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Nouveau Larousse illustré
E Supplément au Nouveau Larousse illustré a été conçu sur le même plan et rédigé dans le même esprit que rouviaiic principal lui-même ; mais il n'a pas seulement pour objet de mettre à jour les articles primitifs cl de réparer les quelques omissions que nous avons relevées. 11 constitue en outre et surtout une Encyclopédie des hommes et des événements contemporains.
La tâche des rédacteurs du Supplément présentait des difficultés considérables. Si les documents s'offrent en grand nombre à qui veut retracer la vie des grands hommes dont la gloire est depuis longtemps consacrée, ils deviennent plus rares et phis difficilement accessiljles dès qu'il s'agit d'écrire la vie de ceux dont la réputation se fait, en quelque sorte, sous nos yeux. De même, l'exposé de la politique contemporaine des Etats depuis une dizaine d'années, celui des explorations et des voyages, celui des découvertes scientifiques les plus récentes, en un mol l'inventaire complet et méthodique des formes si variées de l'activité humaine à notre époque, nécessitent la recherche souvent pénible et le groupement de matériaux inédits, dont la mise en œuvre donne* à notre Supplément un caractère exceptionnellement attrayant de vie et de nouveauté.
Nous avons fait, dans le choix de nos biographies, la part aussi large que possible à tous ceux dont la place est aujourd'hui marquée dans le domaine des sciences, de la littérature, des arts, de la pohtique, etc. ; et nous avons réparé, dans quelques pages complémentaires, les omissions regrettables qui nous ont été signalées. Ces pages, qui terminent le Supplément (v. page 615), ont l'avantage de le mettre à jour jusqu'à la dernière heure de la publication.
Dans notre étude des événements et des hommes d'aujourd'hui, nous nous sommes efforcé de conserver l'impartialité la plus absolue : c'est en suivant rigoureusement cette règle que nous avons acquis l'approbation et conquis l'estime des lecteurs du Nouveau Larousse.
Quant h l'illustration, elle est dans le Supplément ce qu'elle a été dans le Nouveau Larousse sincère et toujours documentaire.
variée,
Enfin nous avons jugé utile de faire figurer dans le Supplément toutes les additions introduites dans les tirages successifs du Nouveau Larousse, depuis la première édition. Certains de nos abonnés ou acheteurs retrouveront donc dans le Supplé^nent, sous une forme plus ou moins différente, des articles qui figurent déjà dans leur exemplaire; mais il nous a semblé qu'en toute justice nos lecteurs de la première heure devaient également profiter des améliorations apportées à notre œuvre depuis son apparition.
Claude AUGÉ.
Nota. — ' Les articles précédés d'un astérisque (*) ne sont que le complément de ceux qui ont déjà paru dans le Nouveau Larousse.
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Archit. hydraul. ■ — hydraulique.
Archit nav — navale.
Arith Arithmétique.
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Ch-l Chef-lieu.
Chorégr Chorégraphie.
Chron.ouChronol- Chronologie.
CoUectiv Collectivement.
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Conj. Conjonction.
Conj- ou Conjug. . Conjugaison.
Constr . Constructiou-
Contract Contraction, contracté.
Cop Copte.
Coi'donn Conlnnnerie.
Corroir Corroirie-
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Or. mod - moderne.
Dr. rom romain.
Dramat Dramatique.
D.-S Deux-Sèvres.
Dynam Dynamique.
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Eaux et for- ■ . - . Eaux et forôts.
Eùénist Ebénisterie.
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Econ- polit — poUaque.
Econ. rur — rurale.
Ecrit, sainte. ■ - - Ecriture sainte.
Ecriv Ecrivain.
E-et-L Eure-et-Loir.
Eg. ou Egijpt. . Egyptien-
Egl Eglogue.
Electr Electricité.
Electrodynam. - . Electrodynamique-
Electrol Eleclrologïe-
Eleclrom.. ..... Electromélrie.
Electr omagnél- . . Electromagnétisme.
Electrothérap. . . . Electrothérapie.
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Embryog. ...... Embryogénie.
Embryol- ..... Embryologie.
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Encyct Encyclopédio-
E-N-E . Est-nord-est.
En mauv. part- ■ En mauvaise part.
Entom Entomologie-
Equit Equitatton.
Eriiét Erpétologie.
Escr Escrime.
E.-S.-E Est-sud-est.
Esp. ou Espagn. . Espagnol.
Esthct Esthétique.
Ethnogr Ethnographie.
Ethnol Ethnologie.
Ethot Ethologie.
Etym. ou Etymol. Etymologie, étymologique.
Ex Exemple.
Explét Explétif.
Exploit Exploitation.
Bxt ... Extension.
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Fabr . Fabrique.
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Fam Familier, familièrement.
FaucoTui . Fauconnerie.
Féod Féodal, féodalité.
Eig Figuré, ligurément.
Fin- ou Financ ■ Finances.
/•■/ Fleuve.
Ftam Flamand.
Fonder . Fonderie.
Forest Forestier.
Fortif. Fortification.
Foss Fossile.
Fr Franc.
Franc, ou Pr. . . . Français.
Fr.-maçonn Franc-maçonnerie.
Fut Futur.
G Genre.
Gatv. ou Galvan. . Galvanoplastie.
Gasc Gascon.
Gén. ou Génit- . . Génitif-
Gén.civ Génie civil.
Généal Généalogie.
Géod Géodésie.
Géogn Géognosie.
Gdogr Géographie.
Géol Géologie-
Géom- ■ Géométrie.
Géom- anal Géométrie analytique.
^o'»'- P^<^i - pratique.
^^^fi- Germanique.— Germain
^" "ili Gn mouillés.
Gnomon Gnomonique.
Goth. ou Gothiq. . Gothique.
Gouv-onGouvern. Gouvernement.
^^ Grec— Grand.
Gramm Grammsâre.
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^* -A Uautes-Alpea.
^««' Hauteur.
^fY ■ Hébreu. -Hébraïque.
Helmtnth Helminthologie.
^■^' Haute-Garonne.
"'"rf Hindou.
Ifipp- ouBippiatr. Hippiatrique.
fi^l Histoire.
^"'- a«^ - ancienne.
^"' ^•^^''^* - ecclésiastique.
^''sï. gr _ grecque.
^'^'- f^br _ hébrarque.
^"'- nat _ naturelle.
Ihst. rel. ou relig. — religieuse.
^'sf- '•om _ romaine.
Bistol Histologie.
ff^'or Historien.
^■"^ Haute-Loire.
^■-^ Haute-Marne.
Doit, ou Bolland. Hollandais.
Bom. ou Boméo-
V^-^h Homéopathie-
iiongr. Hongrois.
Sorlog , Horlogerie.
Bort. otxBortic- . . Uoniculture-
^-Pyr Hautes-Pyrénées.
^■■^' Haut-Rhin.
^■•^ Haute-Sa6ne.
B.-Sav Haute-Savoie.
B .'V. Haute- Vienne.
Bydraui Hydraulique.
Bydrolhérap. . . . Hydrothérapie.
^UO Hygiène.
Bygr.oiiBijgrom. Hygrométrie.
Ih. ou fbid Ibidem.
tchtyal Ichtyologie.
Iconogr Iconographie.
iconol- - Iconologte.
id Idem.
I.-et-V. Ule-et- Vilaine
Imp- ou Imparf. . Imparfailtmpér.ou ïmpcrat. Impératif.
Impers Impersonnel, impers onneltemcnt- Imjtr. ou Jmprim. Imprimerie.
f^d Indicatif. — Indien.
Indéf- Indéfini.
infin InfioiUf.
/«/■"-s Infusoires.
^ntcrj Interjection, interjcctif-
huerjeciiv InterjecUvement.
'»"« Inusité-
Inv. au Invar., ou
Jnvariablem . . . Invariable, invariablement. Iran, ou Iroîiiq. . Ironique, ironiquement.
i'f'^ég Iriégulier, irrégulièrement.
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ilar M.r.uc
}lar^k Manfi-liolerie.
Iitaih. ou iluthém. MKtMmaUque.
M4€. ou V/rit/i. . . U^ulqtie.
i/44 U*d«cla«, iii<Mecia.
tl4d. U$ UM«eà»e «in^lc.
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ff.f. Nom fùminin.
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S Siècle — Singulier. — Sud.
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Sculpt. . . . - . ■ Sculpture.
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S.-Mt-L Saône -et- Loire
S.-et-M Seine-et-Marne.
S.-et-O Seine-ct-Oisc.
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Sorccll Sorcrtlerie.
Spécif. Spécifique.
Speclrosc Spectroscopie.
S.-O Sud-ouest.
S.-S.-E Sud-sud-est.
S.-S.-O Sud-Bud-oue»t.
St Saint.
Ste Sainte.
Subj Subjonctif.
Subst Substantif.
Substantiv Substantivement
Sudd Suédois.
Sup Supin.
Superf. . Superficie.
Superl Superlatif.
Sylv. ou Sylvie- . Sylvimlture.
Symb. ou Symbol. Symbolique.
Syn Synonyme.
Syr Syrien. — Syriaque.
T. Terme. — Tome-
Tact, ou Tatjtiq. . . Tactique.
Tact, viilit — militaire.
Tann Tannerie.
Techn.ou 2'echnot. Technologie.
Tediniq Technique.
Teittt Teinturerie.
7'c7nps lier Temps héroïques.
Tératol Tératologie.
Territ Territoire.
T.-et-G Taro-et-Garonne.
Théâtr Théâtre.
Théol Théologie.
Tkérap Thérapeutique.
ToTic. ou Tori'ol- Toxicologie.
Trav. pubt. . - . . Travaux publics.
Trigon Trigonométrie.
ÎVïi' Trivial, trivialement.
l'ypogr Typographie.
V, Verbe. — Voyei- — Ville-
V. mot ou Vx mot. Vieux mot
Vraisembtablem. . Vraisemblablement.
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Zool Zoologie.
Zooph Zoophyte.
Zoottchn Zootechnie
"* Aalesund, ville de la Norvège méridionale. — Située dans un des nombreux îlots semés en avant de Romsdal, et peuplée d'environ 3.600 hab. Bâtie en bois, comme !a plupart des villes norvégiennes, elle fut presque entièrement détruite par un incendie, le 23 janvier 1904. *AaseN (Iwar- André ), philologue norvégien, né à Œrsten, en 1813. — Il est mort à Christiania, en 1896.
ABANDONNEUR [do-neur), EUSE adj. Se dit d'une personne <|ui abandonne.
ABAT-FEUILLE ou ABAT-FEUILLES n. m. Appareil qui, dans la machine à imprimer, a pour fonction do maintenir la feuille sur le cylindre, afin que les pinces ne la fassent pas dévier.
AbAZA (Alexandre), homme politique russe, né en 1821, mort à Nice en 1S95. Il servit dans les hussards de la garde, notamment au Caucase. Puis, maître des cérémonies de la duchesse Hélène, il entra dans l'administration des chemins de fer, fut président du département d'économie au conseil de l'empire (1874', membre du comité des ministres et ministre des finances (ISSO-ISSI). Il fut une seconde fois président du département d'économie du conseil de l'empire, de 1882 à 1883. Libéral et réformiste, il abolit l'impôt du sel et participa activement à la réorganisation des classes rurales.
Abbet (Edwin Austin), peintre américain contemporain, né à Philadelphie en 1852, élève de l'Académie des beaux-arts de Pensylvanie. Il a pris part aux Kxpositions universelles de 1889 et 1900 (Pans), auxquelles il a obtenu des médailles d'or. Eu 1889, l'artiste avait exposé seize dessins : Chant d'amour , Fête de la 77ioisson , Phillador, etc., et. en 1900, quatre dessins : Hamlet, le Village abandonné, Jonquille et l'Homme charitable.
Abbott (sir John Joseph Caldwell), homme d'Etat canadien, né à St-Andrewsi; Bas-Canada), en 1821, mort à Montréal en 1893. Inscrit au barreau de Montréal en 1847, il ne tarda pas à se faire remarquer par sa compétence dans la législation commerciale et devint directeur de la grande Compagnie du chemin de fer du Pacifique (1887). n avait signé le manifeste dit d' n Annexation » de 1849 et, élu membre du Parlement en 1859, fut nommé solicitopgênerai dans le cabinet Macdonald-Sicotte {1862-1863). Il passa au parti conservateur en 1865 et fut l'un des conseillers les i^lus écoutés de sir Hugh Allen, aux beaux
SUPPL
temps des « scandales du Pacifique j. Délégué du Canada en Angleterre et conseiller privé (1887), il fut premier ministre de 1891 à 1892.
Abd-EL-AZIZ (Moulaï\ sultan du Maroc, né en 1880, fils du sultan Moulaï-llassan et d'une esclave circassienne, Lalla-Reqia. Moulai-Hassan, ayant destitué son fils aîné, désigna, en 1894, Abd-el-A2iz comme devant lui succéder. Peu après, Moulaï- Hassan mourut, et Abd-el- Aziz devint sultan. Le chambellan Si-Ahmed-ben-Monça, fils d'un esclave nègre du palais, qui l'avait fait proclamer, soumit le souverain à un régime de compression sévère et, jusqu'à sa mort, en 1900, fut le véritable maître de l'empire ; sa politique consista à contenir les tribus et à écarter les influences européennes. La mère d"Abd-el- Aziz lui fit prendre ensuite comme vizir el-Hadj-el- Mokhtar ; mais, fatigué de ses observations, le sultan le destitua en 1901. Il le remplaça par Si-Feddoal-Gharnit, mais son favori le plus écouté fut el-Menehbi, ministre de la guerre, qui se prêta à toutes ses fantaisies. Abd-el-Aziz s'entoura de familiers européens, qui l'initièrent à des amusements nouveaux pour lui. Entraîné par la séduction des innovations, il projeta des réformes, d'ailleurs difficilement réalisables, qui rompaient avec les habitudes invétérées du pays ; par son zèle réformateur et par ses goiits européens, il souleva de nombreux mécontentements, ainsi que des révoltes, dont la plus grave fut celle conduite par Bou-Hamara. Les échecs qu'éprouva contre lui le sultan amenèrent la disgrâce du ministre el-Menehbi, en 1903. Abd-el-Aziz ne put empêcher le Maroc de continuer à être livré à l'anarchie. V. Maroc
Abd-ES-SALEM (Moulai), chérifd'Ouezzan (1851-1892). Fils du chérif Moulaï el-Arbi, qui fut légendaire pour sa corpulence et son amour des voyages, Moulaï Abd-es- Salcm, sorte de pontife souverain", en sa qualité de pré-
Abd-el-^Uiz.
tendu descendant du Prophète, ne se montra pas un rigoriste observateur des règles de l'islam. II épousa, à Tanger, une Anglaise, miss Keene, et, en 1881, il se plaça sous la protection de la France. Sa politique, ses relations et sa conduite compromirent un peu le prestige des cheurfa d'Ouezzan. Il laissa cinq fils : Moulai el-Abbi, dépositaire de la baraka (bénédiction divine), qui est à demi fou ; MouLAî-MoHAMMED, mort fou ; Mollaï-Thami, qui est fou furieux. Les deux derniers fils, nés de la chérifa anglaise, ont renoncé à leurs droits pour vivre à Tanger. La gestion effective de la zaouia passa aux mains de Moulaï el-Tayeb, fils unique de Moulaï el-Arbi-, et do Moulai- Ali, et Moulaï-Ahmed, fils de Moul aï-Mohammed.
ABDOMINOPATHIE [tî — du lat. abdomen, inis, ventre, et du gr. pathos, maladie) n. f. Maladie de l'abdomen. (Ce terme s'emploie surtout pour caractériser les maladjes de l'utérus et de ses annexes.)
Abdon (saint), mort martyr à Rome, en 250. Il était Persan comme saint Senneu, avec qui il alla à Rome, où ils arrivèrent durant la persécution de Dèce; ils souffrirent le martyre ensemble. Leurs restes furent transportés, sous le règne de Constantin, dans le cimetière de Pontien, qui fut appelé depuis le cimetière « des saints Abdon et Sonnen ^. — Fête le 30 juillet.
* AbDULLAH-EBEN-MOHAMED, califo des derviches, né vers 1850. — Il est mort à Om-Debrikat (Soudan oriental) en 1899. Après la prise de Dongola par le général anglais Kitchener. il continua de résider jusqu'à 1898 à Omdurman ; puis, après la prise de cette ville et l'extermination à peu près complète do son armée par le même général (2 sept.', il erra pendant un an dans le Kordofan. Il se rapprocha ensuite du Nil, où, le 21 novembre 1899, une rencontre eut lieu à Om-Debrikat. entre ses partisans et les soldats anglo-égyptiens de ReginaldWingaie; battu encore une foiSj le calife Abdallah se fit tuer avec ses derniers fidèles.
* Abd-UR-RHABïAN, émir d'Afghanistan, né en 1830. — Il est mort à Caboul en 1901.
Abel (Jean-Joseph), peintre autrichien, né à Aschbach en 1T68, mortà Vienne en 1813. Elève de Fiiger, Use forma surtout en Italie et se consacra à la peinture d'histoire. On voit un certain nombre de ses tableaux dans I-^s galeries du Belvédère et à l'Académie impériale, à Vienne.
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Abondance (saint). Deux saints portent ce nom: l'un fut martvris"'' en Afrique avec saint Lévy (fcle le 1" mars ; — 1 . ' it diacre, eut la tète traoctiûo
à Kome, Mius . 'u le IG scpl.j.
AbONDANCT - Ttie, honorée à Spolfcte; elle
eut connue en France, uii une paroisse au moins (diocèso d'Af;oo] porto son nom. — Fête le 2C décembre.
A ' !■• ce nom ont été
r lete le 26 août: ;
leUdéc): — un
a lie avec le diacre
h.. ■ 16 sept.); — un
a . tranchée à Romo.
f.- ..1 lu Jec-M — (iu autre fut décapité
j 1 « ordouo, lan 8.1*; son corps fut livré
u . .1 juin.). — Un confesseur du mémo
i> '■ cunie. assista comme léfrat du pape au
•-. 'antinuplo eu 450, et mourut on -ieu (féto
ABOULIQUE :t!i et n. So dit d'uno pof.sonno attointo
<: .i'mju'.i- : r-n ;. nmr. abnuVrjur. F'n, unn aboulique.
Abraham ■ i * r irs saints do ce
i.om L 1111 lut lu.irivr -, ■ > Sapor II. en 33J
1'-^'- ^''-'' -iffril
— fi. unlT» njl iiMi-
IS juin).
", en dont
^ lois 1. Sa taars i" do
'••vrf.
n AuvTj!!..', a:i \' .suclo iiête le
f '."naatro), dans
i'in abrawm, r;^^uo, désignant
siMt ;". lVi;il .]■
reae-
;lleur
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cristallisé, sous l'iafluenco du frottement, les plans de clivage récupèrcut coDStammcni les ar6tos coupantes.
Abruzzes (Louis- Amédéc-Marie-Ferdinand-François m: .■sv\<'ik. duc DES;. IHs du duc de î>avoie-Aostc Amôdée, ai'.rsr .1 d Kspau'ne, et de Maria Yittuna dal l*o2Zo della <"islerna. explorateur et marin italien, né À Madrid en 1873. Kn I8V7, il a elfeciué l'ascension du mont Saini-Fiie dans l'Ala^^ka ;
fiuis. on l8<>^-Ivoo. il a conduit a Stella PoUire dans les mors arctiques et a hiverné dans larchipel Fran<;ois-.Ioseph. Au cours de cette expédition, qui a recueilli d'intéressantes obsorvaiioQS scientifiques, le capi- ^ taine Cagni s'est avancé dans ^ la direction du pèle 20' plus au .
nord (|U0 Nansen, c'est-à-dire par se» 34' lat. La relation des voyai^es du duc des Abruzzcs,
3uî est capitaine de frégate ans la marine italienne, est contcnuo dans les trois ouvrages intitulés : la Spedizione
di S. A. H. il principe Luifji Antedeo di Savoia, dtica degli Abbrtiszi, al monte Sauf IC lia {Alaska), 1897, par F. de Filippi (1900): /<i Stella Polare uel mare Arc/ic, iS99-f900 (1903), trad. franc.; Osservazioni se ifnii fiche eseguile durante la spedizione polare di S. A. Jt. Lnif/i Amedeo di iinvuia, duca degli Abbruzzi, 1899-1900 fl903,>.
Absent {l'). pièce en quatre actes de G. Mitclicll, musique do scène de F. Le Borne (Odéon. 28 oov. 1903). — Kn Hollande. Le fermier Driôs, veuf de Suzanna, ayant rencontré une belle étrangère, Franciska, veuvo aussi, s'en éprend et veut 1 "épouser. Sa belle-mère, la Grietje, toute au souvenir do la défunte, s"y oppose, recueille les pires histoires sur Franciska, insufllc la haine au cœur d'Ario, fils do Driès. Lo jeune homme insulte la fiancée de son père et celui-ci lo chasse. Ario s'engage, part pour les Indes néerlandaises. Six ans so passent, au cours desquels Franciska, épousée par Driès, répand autour d'eile la prospérité, le bonheur, encore que le souvenir do l'exilé plane attristant. La Grietje, ayant reconnu son erreur, en demande pardon... mais rofuso do détromper Arie, par orjrueil, par crainte aussi de perdre l'arfcciion de son petit-fils. Seulement, elle lui fait aimer de loin Dina, sans lui révéler que celle délicieuse enfant est issue du premier mariage de Franciska; elle fait aussi que Dina l'aime, et. au retour du soldat, l'amour répare les fautes que commit la haine. Dina demande pardon pour Ario ; Driès ouvre ses bras à celui qui revient; les jeunes gens s'épousent.
La pièce, sorte de pastorale mélodramati(|ue, contient quelques puérilités, mais elle est bien faite et elle émeut. La musi(jue, presque une partition, remplit avec bonhf-nr son rôle do peindre et d'attendrir. Le talent du compositeur souligne celui du dramaturge.
ABSOLUTUM {tom* — m. lat. signif. achevé, terminé) n. m. Se mettait autrefois à la fin des ouvrages importants avec la date et lo lieu d'impression : Du titre à /'ausoi-itcm.
ABTUEILUNG iabta-i-loung) n. m. Terme militaire allemand, qui vient do theilen, partager, et qui signifie littéralement portion séparée. (Il a été appliqué spécialement en Allemagne à la désignation d'une troupe formée par la réunion do plusieurs batteries sous lo couiïuaQdcmcut d'un ofticier supérieur.)
ABURON n. m. Nom vulgaire d'un champignon comestible, le hictaire poivré.
ACACIOXYLON (o-ksi) n. m. Genre de dicotylédones fossiles, dont on ne connaît que des bois recueillis en Egypte,
Académie d'armes (l'), association de professeurs d'escrime, fondée ù l'aris en 18«ti, en souvenir de l'ancienne communauté des Afaistrex en fait d'armes de la Ville et des J'auxbourgs de Paris, créée en 1567, et à laquelle Louis XIV avait donné, en lûr.G, des armoiries parliculières. Celte nouvelle association a pour but d'établir entre ses membres des rajiporis constants de confraternité el de f-réer un ceniro commun d'éludo sur leur art. L'académie d'armes so compose do vingt-cinq membres titulaires et décerne, après examen, des brevets de maîtres adjoints.
Académie des Beaux-Arts, A Venise. Célèbre musée établi au bord du Gran-l Canal, dans rancicnne Scuolt di Santa Maria della Carita. Il est dû à l'initiative du comte Léo[i<dd Cicognara, qui, dés isin, réunit les plus beanv m-Trrn'i\ do r.'r.,le véniîi-'nn.-. On y remarque suri I N.mn'i Bellini, de
Car ,lc l„ Yierf/e au
tt: , :.Tme la reinar-
qn:i . iU t du^àUts Ml tp;iiiaiu lormée par le cava-
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Il •- "va. — Cn musée qui porte le même nom,
Jtile llellr Arti, se trouve à Florence. Consli- • i par le grand-duc Léopold. il est précieux pour . !.. ii.jt.iiir,. tl,,r. ndt,,. -tu xiv'au XV!* sieclc. •tîeiiiilodaFabriano; ■ Filippo Lippi et de J''$hx, do Lorenzo di '4' ^ de Fra .\ngelico, de
I"'' I ; -nail est de l'aolelii ;
'■■ r ' '■■ 'i'"' reliefs en terre cuite,
et de tableaux. 1^ cour est dé- Luca flolla Kobhia, de ses frères i a une puissante ébauche eu marbre,
Sceau de r.Vcadomie d'armes.
Académies (association internatiosalk Diis), association qui a pour but de réaliser, par la coopération inieruationale de compagnies savantes, de grandes œuvres scientifiques ou littéraires.
— K.NCYtL- L'initiative de cette association, dont Bacoo et I/Cibniz avaient déjà conçu le plan, est due à la Société royale do Londres, qui, pour niener à bien sou catalogue des mémoires scientitiqucs du siècle, décida deréclamer le concours des autres pays civilisés. Elle s'adressa d'abord au Cartell, foudé en 1894 entre quatre sociétés de lan;;ue allemande : l'Académio des sciences de Vienne, la Société des sciences de Gœttingue, la Société des sciences de Leipzig et l'Académie des scionces de Munich. En 1898, des ouvertures furent faites à l'Académie des sciences do Paris, qui adhéra à l'association en février 1899. Bientôt après, l'adhésiou des autres académies des sciences fui obtenue, et le nombre des sociétés adhérentes s'éleva â 19; le groupement devait d'ailleurs avoir une section littéraire el une section scientifiquo. Une première réunion eut lieu à AViesbaden, sur l'iiivitaiiou de lAcadémie do Berlin ; on y décida de tenir une réunion à I*arls pendant l'Kxposition de 1900 et de réunir la première assemblée générale dans cette mémo ville en lyul (du 10 au 20 avril). — L'histoire de cette association a été racontée par Darbou.\, dans le Journal des savants (l'Jolj.
Academy thkj, ■' revue hebdomadaire de littérature et d'art <>, fondée à Londres, eu 18G9, sous la directioo de Charles Edward Appleton. Dès le début, tout ea ayant le même domaine que l'Athenxum, i'Academy s'efforça do sortir des formules de la vieille critique, d'être moins doctrinaire, plus variée, plus en quéie de nouvelles et d'actualités. Ses diirérenis directeurs, C. E. Doble (1879), James Sutherland Collon (1880), \V. Teignmouth Sbore '1003' et P. Andersen Graham (1903) la maintinrent et la poussèrent de plus en plus dans cette voie.
A partir de 1898, elle s intitula : lievue hebdomadaire de la Litiéralure et de la Vit', et sans préjudice do suppléments nombreux et d'illustrations abondantes, elle fit entrer dans son cadre tout un côté fantaisiste : essais, croquis, historiettes, etc. En 1902, i'Academy s'incorpora le journal Literature, qu'elle acheta au Times et s'appela tlie Academy and Literature. Elle a supprimé ce second titre en 190j. Parmi ses rédacteurs, il suffira de relever lo nom de Matthow Arnold, des savants Huxley et Tyndall, de l'artiste William Morris, du poêle Dante Gabriel Kossetti, du délicat et pénétrant essayist Waltcr Pater, du romancier Robert-Louis Stevenson, de dire que, depuis, elle n a pas baissé de niveau.
ACANCEH, ville du Mexique (Yncatan); 23.000 hab. Commerce actif.
ACANTHECHINUS [ki-nuss) n. m. Genre do crustacés aniphipodes, de la famille des ipbimédiidés, comptant quelques espèces répandues en diverses mers. ( Les acanthechinus sont des animaux de laiile médiocre, remarquables par les éuormes épines barbelées qui arment leur dos et leurs flancs; ils vivent à des profondeurs variant de 20 à 60 mètres. L'espèce tvpc est l acnnt/iecltinus tricarinatus, découvert en 1875 dans le sud du Pacifique par l'expédition du Challenger.}
ACANTHOCARPE n. m. Genre do phytolaccacées, comprenant des herbes annuelles ouvivaccs, àfleurs en cymcs, de l'Asie et de 1 Afrique tropicales.
ACANTHOCÉPHALE n. m. et adj. Genre de composées, tribu des chicorées, comprenant des herbes glabres, à feuilles entières ou dentées, dont on connaît plusienrq, espèces, toutes de l'Asie.
ACANTHOCIRQUE sir-Re) OU ACANTHOCIRCUS {sirkuss) n. m Gonro de radîolaires nionoi.ylaires. créé pour quiîlnuoa espèce» fossiles découvertes dans le crétacé d'Italie, [h'acanthocircits coronatus est lo type de co nouveau genre.)
ACANTHOPHYRE ou ACANTHÉPHYRE n. f. Genre do crustacés décai'odes macroures, de la famille des palénionidés. comptant une douzaine d espèces répandues dans les mers chaudes, (h'acantliephyra brac/iytelsonis^ qui vit par des fonds de 600 mètres dans l'océan Indien, est un exemple do ces crangons comprimés, à longue épine rostrale dentelée; certaines, comme Vacant hephyra purpuren, des fonds de 500 mètres aux Açores, ont uno magnifique coloration rouge. La taille moyenne est de 6 à 8 centimètres. 1
AGANTHOSIS (ziss — du gr. akantha, épine) n. f. Maladie de la peau, caractérisée par une coloration grisâtre.
— Encycl. La coloration apparaît en des points symétriques du corps: il y a, en outre, hypertrophie des papilles du derme, donnant au toucher line sensation veloutée. Les cheveux et les ongles deviennent cassants; cette maladie rare évolue généralement vers le cancer.
ACANTHOSOME OU ACANTHOSOMA u. m. Forme larvaire des crustacés décapodes macroures du genre <;eiinada sergestidésl. 'Les acanthosoines appartiennent ù cette catégorie d'an maux marins dits baihypélagi«^ues, qui vivent à de grandes profondeurs, mais sans jamais so rapprocher des londs.y
ACANTHOSTIGHA tos-ti) a. ni. Genre do champignons du groupe des sphériacées, caractérisé par ses spores incolores, allongées, fusiformes, pourvues do deux à six cloisons. (Une espèce, Vacanthostigma poriisite, se développe sur les aiguilles do sapin, se propage rapidonient de branche en branche et cause quelquefois acs dommages considérables. 1
AGAPNIE tntt — du gr. n priv., et kapnos. vapeur^ n. f. Rarétaciion de l'acide carbonique du sang, due au séjour dans les «randcs altitudes et qui, d'après une théorie de Mosso, d ailleurs pou admise, produirait les troubles qu'on y observe.
ACAREMYS (ré-mitls^ n. m. Genre de mammifères rongeurs, com]irenant six espèces, fossiles dans le tertiaire de PataL'onie. L'espèce type de ces animaux éteints esl Vacareniys m'innus. de la laiile «l'un rat.)
ACARNANIE-ET-ÉTOLIE, nome du royaume de Grèce Grèce continentale', d'une superlicie de 7.489 kilom.carr., peuplé de 17C.r.G5 hab. Ch.-l. Afissolonghi.
ACAROPHOBIE [bi — de acarus, et du gr, pkobos. crainte) n. f. Peur prosquo maladive de contracter la gale ou despoux.
*ÂGCARIAS (Calixtc), jumconsulto et mai;;istrat français, né à Mens (Isôrc) en 1831. — 11 est mort au Kaincy (Scinc-ot-Oiso) en 1003.
♦accélérateur, TRICE (a/c-s»^ — adj. i\erfs accéléraleurs. l'hysiol. Norfs dont l'excitation accélère lactivitô (les organes avec lesquels ils sont en rapport. (Ainsi, l'excitation dos filets sympathiques cardiaques précipite le rythme cardiaque, tandis que l'excitation des lilets pneumogastriques ralentit ou même arrête les mouvements cardiaques.)
— D. m. Mécanisme spécial aux voitures automobiles ot le plus souvent commandé par pédale. (Ce mécanisme suspend momentanément l'action du réf^^ulaicur et permet au moteur do tourner à une vitesse supérieure à sa vitesse nornialf .) V. Ai:TnMnnii,n.
* Accidents du travail. Dr. V. travail, t. VI[.
ACCIPITRIFORMES (nk-si) n. m. ]A. Oniro d'oiseaux <Stabli pour la plus g'^a-nde partie des anciens rapaces diurnes. (Lo n;ituralistc anglais Sharp dcmembro tes rapaces en calhartidif'u^ies [condors, cathartes, etc.] et accipitri formes [comprenant trois sous-ordres : accipitres, pandions ot serpcniairesl.) — i^/i accii'ITRifohmk.
ACCONAGE [a-ko) ou ACONAGE n. m. Kuscmble des entreprises laites par un acconier.
ACCONIER [n-ko-ni-t') ou ACONIER {ni-ê\ n. m. Kutrcprcnonr do dùtfarqucinrnt on d'cmliarquonioiit.
Accords anglo-français du 8 avril 1904. Les
accords angIo-t'ran<;ais du s avril 190 i se composent des conventions et déclarations ci-après :
1° Convention concernant Terre-Neuve et l'Afrique occidentale; 2» déclaration concernant l'Egypte et le Maroc; y* déclarations annexes concernant le Siam, Madagascar et les iXouvelles-lIèbridcs.
La question de Tcrre-Meuve était depuis longtemps l'objet d'un diirérond irritant entre la France et l'Angleterre. La Franco a fait le sacrifice des droits exclusifs qu'elle tenait du traité d'Utrecht, sacrifice atténue par quelques avantages pour nos pêcheurs (v. Trrre-Neuvk), mais elle a trouvé la contre-partie de cet abandon dans trois concessions de territoire à elles faites dans l'Afriquo occidentale, savoir : 1° une rectification de frontière dans ]a Gambie, lui donnant un point d'accès sur la partie navigable du fleuve; 2'' l'attribution en toute souveraineté des îles do Loos, commandant les accès do Konakry ; :)" une rectification de frontière entre le ÎS'iger et le Tclia'd.
L'Egypte, dépendante do la Turquie, était en fait occupée et administrée par l'Angleterre, sous le contrôle des grandes puissances et sous leur ingérence. La déclaration du 8 avril iy04 a mis fin à une situation qui troublait ot faussait les relations de la Franco et de l'Angleterre, on même temps qu'elle a modifié la condition juridique de l'Egypte. La France a fait le sacrifice de son influence dans un pays auquel la rattachaient de longues traditions. Elle a du moins eu la satisfaction de voir l'Angletorro lui reconnaître le droit d'exercer librement dans les Etats chérificns son action civilisatrice et économique. (V. Egypte, Maroc)
La déclaration relative au Siam, à Madagascar et aux Nouvelles-Hébrides, a précisé et complété la déclaration de Londres du 15 janvier 1S9d, mis fin aux protestations do l'Angleterre contre l'établissement d'un tarif de droits de douane à Jfadagascar, et, dans une certaine mesure, donné des garanties aux intérêts des colons franco-anglais aux Nouvelles-Hébrides par l'établissement d'une juridiction cliargée do juger les litiges immobiliers.
ces conventions et déclarations a été do
résoudre, par Jos cui.vo
ns mutuelles et des règlc-
ments cnui ables, les pr.nopalps difficultés qui mcttareu on connu les inlerois dos douv puissances sur divers points du globo et risquaient de porpéiuer uûo mésintelligence dangereuse.
ACCOUVAGE ia-lcou) n. m. Industrie qui consiste à faire écloro artificiellenient, en général au moyen de couveuses, les œufs des oiseaux do basse-cour.
ACCOUVEUR, EUSE {a-kou) n. Personuo qui pratiiiue 1 accouva^^e.
* ACCUMULATEUR n. m. Accumulateur à (jaz, v. gaz.
ACCU n. m. et au \t\. ACCUS. Autom. Abréviation familière Je -M CUMULATKUR.
ACERATIAS (sé-rali-ass) n. m. Genre de poissons acantboptères, do la ramillu des lophiidés, renfermant des formes propres aux grands fonds. (Ce sont do curieux poissons vivant à des profondeurs de plus de deux mille mètres dans l'océan .atlantique ou l'océan Indien.) *ACESCENCE [a-sé-san-se, n. f. — Enx-ycl. Œnol. Cette maladie est due à l'action du mi/codenna aceti (v. MvcouRRME, t. VI), dit aussi diiilococcus aceli. Le ferment agit on oxydant l'alcool, qu'il transforme en acide acétique. L'acescence atteint de préférence les vins jeunes ot peu charges on alcool, les vins laissés eu vidange et, dans la vinification, les moûts dont lo chapeau a été laissé on contact avec l'air; dans ce dernier cas, le mi/coderma acett se développe en éliminant peu à pou lo ferment naturel, le mfjcoaerma vint, '
Il est assez dil'licilo de guérir un vin atteint d'aocscenco, et c'est surtout préventivement qu'il faut traiter Je mal. En premier lieu, il convient de recommander une jjropreté rigoureuse des vaisselles vinaircs, une surveillance continuelle des cuves en fermentation, un méchaf e ■sérieux des futailles. '^
Quand on se trouvera en présence de l'acescence à son début. Je deux choses l'une ; ou bien le vin renferme plus de 1 gramme d'aciJo acétique p. looo, et alors il sera impossible de le guérir, la seule ressource étant alors do le transformer complètement en vinaigre : on bien il renferme une proportion moindre d'acide-, et l'on pourra essayer la pasteurisation ou bien encore le traitement par adjonction de tartrato neutre de potassium.
Théoriquement, 1 gramme d'acide acétique neutre est neutralisé par 3gr,7 de tartrate neutre Je potassium, qui donne du bitartrato de potassium insoluble et de l'acétate do potassium restant en dissolution dans le vin ; mais, dans la pratique, mieux vaut procéder par tàtounemcnts successifs et conduire l'opération de la i'açon suivante : «ronant, par exemple, 60 grammes de tartrate pour un hectolitre, on dissout le produit dans un peu de vin, que 1 on verse ensuite dans le tonneau ; on agite fortement le 'jnélango et, après qu'il s'est reposé pendant deux jours,
on déguste; si lo résultat n'est pas satisfaisant, on recommence. Quand lo vin a repris son goût naturel, on le colle, on l'additionne d'un peu d'alcool et on le met en bouteilles pour le consommer le plus tôt possible.
Il existe encore un modo de traitement par l'œnosmogéue dialyseur Car|iené, mais ce système occasionne de grands Irais, et par conséquent n'est que d'une application pratique reslreinto; aussi ne le menlionnonsuous que pour mémoire.
ACÉTABULAIRE (U'-re) OU ACETABULARIA n. f. Genre
d algues du groupe des chlorophycées [algues vertes) et de l'ordre des siphonéos, caractérisé par la forme du thalle en ombrelle. On en connaît une dizaine d'espèces dont une, Yacetabularia MediUiranea, se rencontre en Franco sur les cotes do la Méditerranée.
ACÉTACÉTATE n. m. Sol do l'acide acétacétique.
ACÉTACÉTIQUE adj. Syn. do acétyi.acétique.
ACÉTALDOXIME u. m. Syn. Je ÉTHA.NOXIMB.
ACÉTOACÉTATE n. m. Sel do l'acide acétoacétique. ACÉTOCINNAMONE n. f. Cétono-alcool CU'-CH-CH-CO-CH"
que l'on obtient en condensant sous l'inâucnco dune solution alcaline l'aldéhyde benzo'ique et l'acétone. Syn. bbn-
ZALACÉTO.NE, PHKNÏI.BUTÉNONE, MÉTHVLCISNAMVLCÉTONE.
ACÉTONAPHTONE n. f. Cétone C"II'-CO-CH", nue l'on obtient eu traitant le naphtalèno dissous dans le ligroiue par le chlorure J'acétyle. (On obtient ainsi les deux composés a et ;.) .Syn. naputylêtiiano.ne.
ACÉTONOXALIQUE adj. Syn. do ACÉTïLPYRuviQfE.
ACÉTONYLACÉTONE n. f. Dicotono
C H '-CO-CH'-CH'-CO-CH', ((ue l'on obtient en traitant au bain-mario l'étber de 1 acide diacétylsucciuique par une solution de soude.
ACÉTONYLURÉE n. f. Syn. do niMÉTIIYLHYUANTOÏNK.
ACÉTURATE n. m. Sel de l'acido acéturiquc.
ACÉTURIQUE adj. m. Se dit d'un acido ClI'-CO-AzH-CII-CO'H que l'on obtient par l'action de l'anhydride acétique dilué dans la benzine sur lo glycocollo desséché et pulvérise.
ACÉTYLACRYLATE n. m. Sel de l'acide acétylaeryliquc.
ACÉTYLACRYLIQUE adj. m. Se dit d'un acido Cir-CO-CH = CH-CO'II que l'on obtient en traitant l'acide bromolévuliquo par lo carbonate de sodium.
ACÉTYLCARBiNOL n. m. Syn. de acétol.
* ACÉTYLÈNE n. m.— Escycl. .\u lieu de dissoudre lo gaz acétylène dans un corps inerte, ou a pensé à le dissoudre dans une substance directement utilisable pour l'éclairage. On obtient ainsi avec l'alcool, l'essence, le pétrole, etc., des liquides acétylènes très riches en carbure et par conséquent très éclairants. Pour l'acétylène employé seul, on confectionne des cartouches composées de carbure enrobé, ce qui supprime le nettoyage toujours très ennuyeux dans les petits générateurs, tels que les phares d'automobiles. Une application importante de l'acétylène pour les travaux industriels, consiste dans 1 emploi du chalumeau oxy-acétylène, qui permet par sa haute température, d'obtenir rapidement, et très économiquement, des soudures autogènes, qui, de plus en plus, tendent à remplacer les rivets dans beaucoup d'industries. L'utilisation do la puissance explosive de l'acétylène dans les canons paragrèle a donné des résulta"ts
meilleurs et plii<; -i.'onnniiqn^tï quo la paudre-
Acétylàne dissous. Les dangers de l'acétylène liquéfié SI aisément explosif ont amené Claude et Hesse à remplacer ce liquide par la dissolution du gaz acétylène dans 1 acétone (composé capable d'accumuler 24 vol. de gaz par atmosphère). Pour éviter tout accident, les bombes sont remplies d'une matière céramique poreuse, que l'on imprègne de la dissolution ; les travaux de Lo CLàtelier ayant montré que l'explosion ne so propageait pas par les petits iuterstices. Par détente, le gaz se dégage, 1 acétone peut ensuite être saturée à nouveau d'acétylène et servir indéfiniment.
ACÉTYLFORMIQUE adj. Syn.de pyruvique. (Y. t. VU.)
ACÉTYLGLYCOCOLLE adj. Syn. do ACIDE ACÉTUBKJl E.
ACÉTYLIDÈNE n. m. Radical bivalent CH' = C= n'exis-
taut pas à 1 éiat libre.
ACÉTYLPYRUVATE n. m. Soi de l'acide acctylpyru- V1({U0. ■' '■'
ACÉTYLPYRUVIQUE adj. Se dit d'un acide
CH'-CO-CH'-CO-CO'H
qui se produit dans l'action de l'othylate de sodium sur un mélange d'cvalate d'éthyle et d'acétone.
ACÉTYLURÉIDE n. f. Syn.
de ACÉTTLUHÉK. (V. t. I".)
ACEVAL (Emilie), hommo d'Etat paraguayen , né en lS5i, élu présidcutde la république du Paraguay le 25 uovembre 1898, en 'remplacement du général Eguzquiza, à la fin de la présidence duquel avaient été rétablies, entre la France et le Paraguay, les relations diplomatiques rompues depuis 1S95.
Honorable et intègre, mais doué de peu d'initiative, il fut dépossédé le 9 janvier 1902, par une révolution que fomenta le parti de l'opposition, à la tôle de laquelle se trouvait le colonei Escurra ancien ministre de la guerre, qui remplaça Aceval comme président de la république.
ACHARD (saint) [en lat. Aicardusl. ^^^i de Jumièges. no vers l'an 624, mort dans son abbaye vers 687. D'une dos plus illustres familles du Poitou, il" gouverna l'abbaye do Jumièges, qui comptait alors 900 religieux. Il y mourut à soixante-trois ans. — Fête le 15 septembre.
'^ACBARD (Léon), chanteur français, né à Lyon en 1831. — Il est mort à Paris en 1905.
E. Aceval.
ACCARIAS — ACIÉRAGE
ACBEGS n. m. pi. Poètes et chanteurs populaires en Perse. — Uu ACHEo.
— K.NCYCL. Rapsodes populaires à peine lettrés, issus le plus souvent des classes ouvrières, les ncliegs se transmettent oralement des récits fabuleux, qu'ils vont chanter dans les fêtes en s'accompagnant sur les cordes d'un kcmângch ou de tout autre instrument à cordes.
ACHÉLIE (*('-/£ — du gr. a priv., et kheilot, lèvre) n. f. Malformation congénitale, duo à l'absence totale ou partielle des lèvres.
ACHELIS (Thomas), philosophe allemand, né à Grœssclingcn, pris de Brème, en 1850. Il s'est consacré i l'éludo de la sociologie et a publié des travaux importants relatifs à 1 évolution dos sociétés. Citons do lui : die. EntwickHuun der modernen Ellmoloijie (1889); Adolf Unstiwi (1891,; die Enlwic/tcluur/ der Ehe (1893) ; Dber Mijl/wlonie und Cullut von Hawul (1895).
* ACBENBACH (Oswald), peintre allemand, né â Dusseldorl en 18.'7. — Il est mort dans cotte ville on 1905.
ACHÉNODON ou ACBŒNODON Iké) n. m. Genre de mammileres artiodactyles, type de la tribu des acliinodonlinés, comprenant quatre espèces, fossiles dans le tertiaire éocèno de l'Amérique du Nord. fL'espèce type de ces porcins est Vachanodon imolens, de l'éocène moyen du Wyoming.)
ACBÉN0D0NTINÉ5 {ké) n. m. pi. Paléont. Tribu do mammifères artiodactyles, de la famille des suidés, renfermant les genres achénodou, tétraconodi.n, prolélotliériuin, ilothérium et boochére. — Un achknodostisë.
ACHÊRES, comm. de Seine-ct Oise. arr. et à 19 kilom. de Versailles, entre la forêt do Saint-Cerniain et la Seine; 1.158 liab. Ch. do f. Ouest (embranchement sur Pont<jise', Mantes, Versailles et Paris) et Graude-Cciniure. Féculerie.
ACBEUL (saint) [en lat. Aciolu.1 et Acheolus]. Il souffrit le martyre à Amiens, dans la persécution de Dioclctien, vers 290. Près du lieu oii il fut exécuté, on fonda une église, puis une abbaye, puis un village qui s'appelle de son nom Saint-Acheul. — Fête le P'mai.
ACBEUX, ch.-l. de cant. de la Somme, arr. et à 18 kilom. do Doullens; 037bab. — Le canton a 'ic comm. et 10.713 hab.
ACBICOURT, comm. du Pas de-Calais, arrond. et & 2 kilom. d'.\rras, sur le Criuclion ; 1.917 hab. Culture maraîchère.
ACBILLE-CESBRON (Achille-Théodorc, dit), peintre do fleurs, no à Cran (Algérie) en 1849. Elève de Donnât, Français et Cormon, il a débuté au Salon de 1877 et, depuis lors, n'a cessé de s'affirmer par des œuvres d'un stylo plein de vérité et do distinction. Achille-Cesbron est au premier rang des peintres de fleurs contemporains. Citons de lui : le Heposoir, Pivoiues herbacées, Mélempsycose, .i l'emballage (ces deux derniers tableaux au musée d'Angers), Fleurs du. sommeil, Lilas, Ilosier blanc, etc. L'artiste a été honoré de hautes récompenses aux Expositions universelles de 1889 et de I900 (Paris). Il est, avec Busson, Guillemet, Quost, Poinlelin, l'un des fondateurs de l'Académie des arls de la Fleur et de la Plante, institution précieuse par les cours et conférences qui y sont donnés gratuitement.
ACBILLODYNIE (ni — de Achille, et du gr. oduni, donleur) n. 1. Douleur vive, ressentie au niveau du tendon d'Achille dans les mouvements de flexion et d'extension du pied. (Elle est due à l'inflammation do la bourse séreuse du tendon, sous l'influence de la blennorragie ou d'une contusion.)
ACHL.£ODICTYE (klé-o-dik-li) ou ACHLSODICTYA n. f. Genre d'épongés hexactinellides, de la famille des dietyosponyidés, fossiles dans le carbonifère de l'Inde. (L'espèce type de ce nouveau genre est ïachlxodictua marsipus.)
ACBLOROFSIE {klo-ro-pst — du gr. a priv., khloros, vert, et opsis, vue) n. f. Cécité pour le vert. 'V. daltonisme ,t. III;.
ACBLYSICTIS {kli-:ik-iiss) n. m. Genre de mammifères marsupiaux, fossiles dans le tertiaire oligocène do 1 -\mérique du Sud. J.es achlysictis étaient des petits animaux carnassiers, rappelant les péramèlcs. L'espèce type est I achlysiclis Paraneusis, de 1 oligocène argentin.)
ACBONDROPLAStE (Aon, jf — du gr. « priv., khondros, cartilage, et ptassein, façonner) n. f. Arrêt de développement des os du fœtus, qui porto sur la longueur et non sur la grosseur. (L'achondroplasio est due à la syphilis héréditaire.)
AcaONDROPLASIQUE (kon, zik") adj. Atteint d'achon-
droplasie.
* ACBROMATISME kro-ma-lissm' —du gr. a priv., et khrâma, nies, couleur,, n. m. Bx-arts. Décoloration résultant du mélange à certaine dose des couleurs primaires ou d'une couleur primaire et de sa couleur complémentaire.
ACHROMATOCYTE [kro) n. m. Globule rouge vésiculeux, ayant perdu son hémoglobine.
ACBROODEXTRINE n. f. V. DEXTRINE (t. III).
ACICALYPTE n. m. Genre de myrtacées des îles Fidji, très voisin des eugeuia, des jambosa et des syzygium. (11 est caractérisé par des sépales soudés en une petite calotte et par la présence de nombreux ovules dans chaque carpelle.)
ACIDANTBÈBE n. f. Genre diridacées-gladiolées, comprenant une vingtaine d'espèces africaines. (L'espèce type est Vacidanlturus unicolor d'.-Vbyssinie. Les acidanthères se rencontrent jusqu'au Cap. Plusieurs espèces sont cultivées, généralement sous le nom plus connu de montbretia : telle Vacidanthére crépue ou monibretia lacemla.)
* ACIÉRAGE n. m. — Enctcl. Héliogr. L'aciérage est de pratique courante en héliogravure : il a pour but de donner aux planches de cuivre une résistance plus grande sans rien leur enlever de leur finesse. On y procède par galvanoplastie ; à cet elfet, on prépare une dissolution de sel .-immoniac (200 gr. de sel ammoniac pour 1.000 d'eau), et l'on réunit aux pôles d'une pile deux plaques de fer que l'on plonge dans la cuve contenant la solution. Le liquide se sature de fer, et, dès qu'à la plaque armant l'anooe on substitue la planche de enivre, on voit celle-ci se .-ecouvrir immédiatement d'nne couche mince et résistante d'acier.
ACIÉROGRAI'IIIF — ACYANOPSIE
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.utatrico scf^ni<iue, née on I87û à 1 •), où son pt-re, compositeur, était rvatoiro. Kilo conimonca son <5Jucaiion musH-nle avec sa mArc, Eniruy StrocmerAckt^S cantatrice Lion connue on Altemu^no et en Scandinavie, et ù dii-sepi ans vint i Paris, oi, on ISDi, elle fut admise nu Conservatoire. Aprîïs avoir obloou les deux socouds prix do chant et d optera en lB9â, elle romnorca le premier prix d'upi^ra l'anué.' suivante et fut aussitôt eii^'a^,>o par la direction de lOpéra, où ello débuta fort heureusement, ou IS9- *■':.'. ^ ' . . Marf^ueri' ■ et jolio
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min du Joi,i,h de .\Icl.ul, adapté à l'Opéra avec des récitatifs do liourçault-Ducoudrav. Après avoir créé les rôles principaux dans Uetlé et dans Orsola, ello obtint encore un vif succès dans celui do .Morgiano de la Statue, Rojer. En 1903, ello alla donner dos représentations & Dresde, à Stockholm ot à Varsovie, dos concerts dans les grandes villes do Suède et do Danemark, pois fut ongagéo pour doux saisons à l'Opéra Métropolitain do New-York, où son succès fut grand; et doretour en Europe, se fit cuiondro ù Helsingfors, sa Tillo natalo, où ello avait épousé un membre du parlement iiulan lais, le D' Renval, avocat ot directeur d'un grand journal .[uotidien.
ACOLÉIDCS n m. pi. Famille de vers cestodes, renfermaut les genres acoleus et gyrocœlia. — Vn acoléidé.
ACONDIB n. f. Composé C''H"AzO', que l'on obtient dans la décomposition de l'aconitfno par l'oau à lobuUition
ACONTRE a Iv. Mar. Du cité opposé : Courir à-contre,
■ CONTR!! (t. III). '
AÇORE'TINE n f. Résine qui so produit lorsqu'on opcro lo dédoublement de I acorine en sucre ot on carbure, sous I iDOuence d un alcali ou d'un acide.
ACORIE (ri — du gr. a priv., et koré, pupille) n. f. Malformation confcniialo do Vœil, caractérisée par l'absence de 1 iris. *
ACORINE n. f. Composé C»H"0', que l'on obtient en «puisant la racine daooro par l'eau bouillante.
ACOTTLÉDON ou ACOTYLEOON ;W n. m. Genre d'arachnides acariens, de la famille des ivroglyphidés, renfermant quelques espèces qui habitent l'Europe (acoli/ledon j'Uradusus, Kussie. etc.).
* ACQUA (César DELL'), plus souvent appelé DeU'Acaua peintre autrichien, né i hrano on 18JI. - 11 a pris pSrt à I fciposition univorsolle do 1867 (Paris) avec deux imporiaii tes compositions historiques: Z,'£:m/iereur/,eonoW/" ri.i(e /e monaMIere de Crignano UtiO). et Epimdc de la tuer, e eiale de Bologne. II est mon à Bruxelles en 1905. 1.^"^,°*? ''J"") "' ."'• ««"roJarachnides aranéides, do A 1 Am.' Jf-nfri fï"i'"'r' ""P"""' neuf espèces propres * 1 Ati..T.-,.ie .1.1 s.,1. Ce pcuro comprend des arait-nécs
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ACRA8 kr.it,, n. ,„. Nom dos beignets faits par les négresse» Ik la Martinique. '
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lo Iriaoglo, précédemment brésilien, formé par la réunion du rie Madeira avec son afâucut gauche, lo rie Abuna. C'était, pour lo Brésil, une extension d'euviron 02.000 milles carrés, pour la Bolivie tin accroissement do l.soo milles carrés.
ACRIBIE {01 — du gr. aliril/cia, exactitude) n. f. Qualité de l'erudit qui s'ajij.tique U faire les plus exactes recherches et apporte :i 1 examen des questions, à la valeur des témoi^'nages, le soin le plus scrupuleux.
ACRIDONE D. f. Composé (C"H')' = ;C0/VzH), que l'on oliiieiit par la condensation do l'acide pliénylantbrauili'jue ù I aide de l'acido sulfurique.
ACROBLASTES (4/a«/'l n. m. pi. Cellules migratrices, situées à la périphérie d un germe et qui, s'introduisant entre l'ectodormo et l'endoderme, forment lo sang et les tissus connectifs. — L'n acbodi.aste.
ACBOCTANOSE (dugr. oAios, qui est à l'extrémité, et de ri/anosc] n. f. Cyanose permanente des mains et des pieds, l'arfois légeremont douloureuse.
ACRODOME adj. Se dit des nervures secondaires des feuilles formant avec la primaire un angio très aigu.
ACROMÉGALIQUE {lik') adj. ot n. Qui est atteint d'acromégalie.
ACROMÉLALGIE (jt—da gr. akros, qui est à l'extrémité, melos, membre, ot alffos, douleur) n. 1'. Douleur siégeant dans les orteils et les doigts, survenant par accès et accompagnée de céphalée et de vomissements. (Ce n'est qu'une forme do l'érytliromélalgie.)
ACRONEUROSE (du gr. akros. qui est à l'extrémité, et neurou, non') n. f. Douleur nerveuse dos extrémités.
ACRONIOPS (opss)n. m. Genre d'arachnides aranéides, de la famille des lycosidés, comprenant des formes propres a Java, (Les acroniops sont des araignées de taille petite, lauves et brunes, ayant les allures de nos lycoses.)
ACROPARESTBÉSIE {és-té-zl — du gr. akron, extréinite, para, ù coté de, et aisthesis, sensibilité) n. f. D'après Scliultze, Etat morbide caractérisé par l'engourdissement dos extrémités supérieures, avec parfois douleurs violentes, et survenant la nuit de préférence. (La pathogénio et l'éliologio de ce trouble sont encore mal connues.)
ACROPHOBIE (6i —dugr. oAros, qui est au sommet, et pliolios, crainte) n. f. Angoisse douloureuse, que certaines personucs éiiruuvont lorsqu'elles sont sur un lieu élevé. ACROPHOUUS (11--USS) a. m. Genre d'arachnides aranéidos, de la famille des aviculariidés, propres à Madagascar (Les acrop/wlius sont des mygales à filières inférieures atrophiées. L'espèce type de ce genre, Vacropholius Jl/a- Ihmuxi, qui est uno araignée de taille moyenne, construit sa coque operculée sous les écorces.)
ACROPBYLLE n. 'm. Genre de saxifragacées, comprenant des arbrisseaux tasmaniens, à fleurs blanches réunies en glomérules.
ACROTROPHONÉVROSE (du gr. akros, extrême, Iroplios, nourriture, et de ne'i.rose) n. f. Troplionévrose des extrémités, comprenant en iiarticulicr l'acromégalio, I aiuhum et la gangrène symétrique des extrémités
sang) ve eu
ACRUORIE (n — du gr. a priv., et du lat. cruor, n.l. Diminution de la partie solide du sang. (S'obser particulier dans la chlorose.)
ACTEUSE (forme fém. irrégulière de acleur) n. f. Fam Synonyme péjoratif do actrice. (So dit spécialement des demi-inondaines qui ont été engagées par un théâtre ou un café-concert : M. Cliamerùn^Jiomum à uetite fleur bleue, a pria pour campagne une petite acteuse TEmile Faguet].)
ACHNIUM ;(ni-om') n. m. Substance radio-active, découverte dans la pechblende par A. Debierne, en 1900.
— Enctcl. L'acd'niam se rapproche au point de vue cliimique des terres rares et du thorium; il émet un r.iyonnement analogue à celui du radium comprenant des rayons a, j ot y et produit en grande quantité uno émanation spéciale, très différente de celle du radium. Knfm comme lo radium, il dégage de l'hélium d'une manière continue. Il n a pas encore été obtenu à l'état pur.
ACTINOBACTER {hak-tèr) n. m. Genre de bactériacées. <-o bacille est très répandu dans l'air; il so développe surtout d.ins lo lait et le reud gélatineux.)
ACTINOCOQUE (kok) n. f. Petite algue marine, de 1 or.lro des aoridées, qui vit en parasite sur d'autres algues do la rnomo famille et forme à leur surface do petites protubérances arrondies.
ACTINOCYCLE n. f. Alguo, do la famille des diatomées, à valves circulaires ou elliptiques, couvertes de petits granules disposes radialcment ou par paquets. (II y a environ 70 espèces mannes ou fossiles!) /leuvnou
ACTINOGRAPHIE n. f. Syn. de RADIOGRAPHIE.
AC-nNOLITIQUE(do <ic/,'no(e) n. et adj. Se dit des ampl iboliles scbisteuscs à actinoto do la Loire-Inférieure • sclifsles actinolitiques.
ACTINOMYCÈS [sùss) t,. m. Gonre do champignons, qui se développent sur les céréales, mais peuvent parfois
donnant f,?.»?""' ^° 'A?"""" "' ""^ ""'""''^ o" I»"^ uonnant 1 aciinomgcose. (V. co mot, t. I".)
JS'o'- Genre d'amibes, dont
d^Blin el'if.M,'""!'' ■"•?.''"'"''"''1"o» forment une cou'ronno de aiaments 1res lins, disposes comme les rayons d'une roue
mm^T"^^^"^ ''""'"> "■ f- G"nro d'algues, delà fan Ile des diatomées, présentant uno séné de secteurs altorijativement surélev'és ot surbaissés (Ce genrlcom! prend plus de cent espèces, la plupart fossiles^)
phiqui, daj.reslo congrès international, est 1 expression : 100— x/x»
' ' " ' ' ",.''" 'o «liamètre de l'ouverture utile de
. disianco focale principale, t le temps de ;, , „ , "" socondes do temps moven, t un coef-
mit .ji.i r.présento la sensibilité dos plaques
L'expression 100 ^ a été désignée sous le nom de clarté,
do lorto nue l'on a : action plioiograpliique = clart«x/x».
Atîtion Ubéralo populaire (O, association fondée en franco, en 1902, par Jacques Pion, pour défendre sur le terrain constitutionnel, ].ar tous les moyens libéraux et en particulier par la propagande électorale, les libertés publiques, pour favonsor les réformes léeislatives, créer ou dévelopnor les œuvres et les institutions sociales propres à améliorer le sort des travailleurs Elle comprend des comités ou groui.os agréés par le comité central ou constitués par lui, des membres sociétaires nui vorsent 500 francs ou payent une cotisation annuelle do 2» francs des membres adhérents dont la cotisation annuelle est de i franc seulement. L'Action libérale publie uno revue, fait faire des conférences, et elle a créé un service do consultations juriditiues et de renseignements administratifs sur les écoles iTbres, mutualités fcolTir„s F T.s*^H^' ^J"'*"^»''' professionnels, offices du travail sociétés do secours mutuels, syndicats agncoles, etc.
Action (L'), quotidienne, anticléricale, républmiine. socmUste, journal fondé à Paris en avril 1903, avec Cl.â?bonnel, Téry et Henry Bérenger comme rédacteurs Le 1" septembre de la mémo année, la . Fronde .journal féministe se fusionna avec VAciion, et sa directr ci Ma? guérite Durand partagea la direction de VAcf^n avec Charbonnel et Bérenger En janvier 1901, Charbonnel fut obligé, par ses deux codirecteurs, de so retirer do la direc ion du journal, et lAction parut alors (1905) sous le seul nom do Bérenger.
Atîtion française (l'), revue politique bimensuelle foiidée en 1899 par Henri Vaugeois Invoquant l'intéré; national et le salut public, elle combat les l'dées libérales et démocratiques. Elle développe les théories du . nS nal.sme mtégral .. Elle veut démontrer, par des raitons en Fr,!e"'"îr'ri '" r,"-™'"'" nécessaire' du 'catholicisme en iranco Elle préconise une restauration de la monarchie . héréditaire, traditionnelle ' ' et décentralisée ». "^ '
„ , antiparlementaire
(Jn compte parmi ses rédacteurs, ave
H. Vaugeois, Charles Maurras, Léon de Montesquieu, le marquis de La Tour du Pin, etc. """juiou,
,>„^1^^^,"^ ,'■'''"'"'* "' ™' Doctrine géologique établie par Stanislas Meutiier, et montrant daL toute' son étendue 1 activité chimique des masses minérales , oT ^'''^^^■<^'" L" métamorphisme du aux injections érupti-
oee H^fn'; w"^.,"''?-^"^""''"'"''" '«--s épigénies, ne sont que des détails de luctmsme. On les avait présentés
sm;c°;nre'',T'P''™'''"'"'^ 1"« "'^ transformLions dl structure et de composition des roches sont universelles et continues Dés qu'un dépôt est formé, et même pendant qu il se forme, la substance qui le constitue subit des changements; elle obéit à des attractions intestines qui déplacent ses éléments, et à des réactions de toutes sortes Dans les deux <;as, il y a perte et acquisition de matières' et peu ù peu la masse minérale change ses molécules pour des molécules nouvelles; il en résulte que les éléments constitutifs de telle couche jurassique, par exemnle peuvent être très postérieurs au dépôt de cette coucdie' Les dépôts ferrugineux, notamment, n'ont acquis leur fer que fort longtemps après leur dépôt. Cela vient donc innriiier celte conviction encore très répandue que les accidents offcns par une assise sont de l'âge de son dépôt Combien de fois n'a-t-on pas attribué les fossiles silil cihees à des sources siliceuses qui venaient apporter leurs eaux à la formation en cours de dépôt, alors que l'bisloire, maintenant mieux connue de la silice, nous apprend que ses déplacements provoqués par les eaux d'infiltration ne cessent de se produire, même dans les terrains fort peu anciens. Un des exemples les plus intéressants a ac/itiMme est la formation des meulières si'— — -'^ .Jubassin parisien, dont le dépôt r."—;*!'' était entièrement calcaire.
^ ACTUAiRx:(r-/-r — ancl- oc/uQï-i/'.n.m. — Mathématicien qui déteiiiiine, d'après des calculs de probabilité, les conditions dans lesquelles peuvent être établies les assurances sur la vie.
— Encycl. C'est en Angleterre que la science pratiqué© par les nc/Kaii-es s'est d'abord développée. Les actuaires ont dressé des courbes de mortalité d après des méthodes scientifiques, éclairé les compagnies d'assurances sur les effets de certaines combinaisons et les raisons de les accepter ou de les refuser Un Cercle des actuaires français a été fondé en 1870; il a publié \c Journal des actuaires français, de 1872 à ISS3. Un congrès international d'actuaires a été tenu à Bruxelles, en 1895. Uno association, établie à Paris sous la dénomination il7nstilul des actuaires français, a été reconnue comme établissement d'utilité publique par un décret du 30 octobre 1896. * ACTUALISME (lissm' — de acluet) n. m. — Géol. Théorie d'après laquelle les changements survenus dans le relief de notre globe seraient dus non pas à des catastrophes brutales, comme le prétendent les catach/smiens, mais à l'action lento, et pour ainsi dire indéfinie, dos causes que nous voyons agir sous nos yen.x.
— Encycl. En fait, depuis que l'observation humaine a pu enregistrer des changements à la surface du globe, ceux-ci, dus en général aux séismes ou au volcanisme, n'ont art'ecté que des portions relativement insignifiantes de l'écorce terrestre. D'autre part, les sondages géologiques ont révélé la présence de couches formidables do détritus ou d'allilvions dont le dépôt s'est etfectué selon les lois encore agissantes, et au moyen des mêmes forces. Lmin, les cfiTets chaque jour mieux connus de l'érosion des eaux pluviales, courantes ou marines, aussi bien que do l'erosion par le gel et par les vents, ont montré le rôle véritablement gigantesque de ces agents. Aussi ne faut-il pas s'étonner des progrès iju'a faits en ces dernières années la théorie actualisie, dont on trouve la premièreexpression dans les travaux de Constant Prévost et le développement dans la Géologie de Charles Lvcll. Elle a été notamment défendue de la manière la plus brillante par Stanislas Meunier, qui a réussi, en particulier, à donner du problème difficile du creusement des vallées une solution tout à fait nouvelle et ingénieuse. (V. vallée, t. '\'IL) ACTUAOSTE (iisst') adj. Relatif à l'actualisme : La théorie actcaLISTE.
— n. m. Partisan de l'actualisme.
ACUL !ku) n. m. Fond des parcs à huîtres, du côté do
la mer.
ACYANOPSIE {psi — du gr. a priv., kuanos, bleu, et opsis. vue) ou ACYANOBLEPSIE {biipsS — du gr. apriv.^ kuanos. bleu, et blepsis, vue) n. f. Impuissance de (iistiaguer la couleur bleue. (V. daltonisme, t. 111.)
Paul Adam.
Adam (Charles), philosoplic français, né à Charlovillo (Ardoiines) en 1857. Elôve do l'Kcolo normale supc-rioure, agrôffô Uo philosopliie, professeur do philosopnio dans divers lycées; docteur ôs lettres, professeur à la faculté dos lettres do Diion (1885), doyen do cette faculté (1895); recteur des académies de Clermont (1897), Dijon (1898) et Nancy (1902); correspondant do lAcadémio dos sciences morales et politiques (1897). Il a publié : Philosophie de François Bacon (1890); la Philosophie en France au xix" siècle (1894) ; Œuvres de Descartes, édition complôto, on collaboration avec Paul Tanuery : 8 vol. parus, 1897-1905.
*Adam (Paul], né à Paris en 1862. — Il a publié depuis 1897 : la Uataille d'Uhde (1897) ; Lettres de Malaiaie (1898) ; les Tentatives passionnées (1898); le Triomphe des médiocres (1898); la Force, une do SOS meilleures œuvres ( 1899 ) ; Basile et Sophia (1899); l'Enfant d'Austerlitz (1902); la Buse (1903); le Soleil de juillet (1903), cos trois derniers romans formant uno suite à la Force; le Troupeau de Clarisse (190.1); le Serpent noir (1903) ; Combats (1905); les Lions (1906); sans parler do sa collaboration à ditréronts journaux {Figaro, Gil Blas, Eclair, Journal ou périodi<iuos). Ce qui caractérise le talent de Paul Adam, c'est l'abondance, la fécondité et la luxuriance. Grand roinueur d'idées philosoplii- (|iies et sociales, il a de reinarqnal>Ios qualités de lyrique et de descriptif, et c'est surtout un merveilleux peintre do foules; mais il a les défauts do ses qualités : la prolixité, le manque d'ordre et do composition et un mouvement trop tumultueux d'idées.
ADAMELLITE (de adamello) n. f. Roche appartenant à la famille dos diorites et établissant le passage de cette famille i celle dos granits. (L'adamellite est quartzifère.)
* Adami (Frédéric-Guillaume), littérateur allemand, né à Sulil (prov. de Saxe) en 181*ï. — Il est mort à Berlin en 1893.
Adams, lac du Canada (Colombie britannique), distr. de Yale et Caribou. Il en sort un affluent droit du Tliompson. Environ 13-500 hectares.
* Adan fLûuis-Emile), né à Paris en 1839. — Aux œuvres io ce peintre mentionnées dans le tome I", nous ajouterons : le A'on*(1889), Retour des champs (1892), Près de l'élang (1900), Sous bois, le Chemineau (1901), Soleil d'automne, Chez le doreur (190i)-
Adara, étoile de la constellation du grand Chien, mar- Hiée L dans les catalogues et dont la grandeur est 1,5.
Adoington, comté du Canada (prov. d'Ontario), à la rive nord du lac Ontario; 5.327 kilom. carr. ; 24.500 hab., doqt 1.300 Canadiens-Français; population stationnaire.
'''Addis-ABABA ou AddiS-ABBEBA , la plus grande ville do l'Abyssinie. Population permanente de 50.000 hab. et population flottante de 30.000 âmes environ. Trois routes, empruntant la voie ferrée entre Djibouti et Dirrédaoua, et suivant le même itinéraire entre Tadetchamalka et Addis-Ababa : celle du désert, celle des Assabot et celle
V" .''■'"'""•t.cher, font communiquer la capitale de l'Abyùsmio avec lu ^^ir^ d'Adon.
>rAP,^^®"-'^^^î'' loi;aIit<î d'Abvsslnie(Choa), où le négus Ménelik a établi sa résidence ; 30.000 Imb. onvirou.
* ADDITION n. f. — Encycl. Biol. 1* L'addition directe est une forme, la plus simple, de l'assimilation; elle consiste dans ce fait qu'un morceau do protoplasma de gromie, par exemple, détaché par mérotomie, peut s'ajouter directemont à la masse protoplasmiquc d'une autre gromie, sans ciuaucuu phénomène digestif intermédiaire ait besoin d'intervenir. (Le Dantec.)
2<' L'addition indirecte est le pliénomône qui se passe à la suite de la digestion intracellulaire (v. ce mot) dos protozoaires.
3° L'addition latente se produit quand une excitation musculaire trop faible isolément pour amener la contraction, tînit par la déterminer, si on la répète un certain nombre de fois, à des intervalles suffisamment rapprochés. Les ébranlements moléculaires successil's s'ajoutent les uns aux autres, jusqu'à ce qu'ils soient sufrisants pour amener la contraction; c'est donc une sommation. (V. ce mot.)
4" L'addition nerveuse est tout à fait comparable à l'addition latente du muscle (v. ci-dessus) et dérive dos mômes causes.
— BujLioGR. : Le Dantec, Théorie nouvelle de la vie (Paris, 1896); Traité de biologie (Paris, 1903).
Adèle (sainte) [en lat. Adelais], abbosse, morte prés do Trêves vers Tan 734. Fille de saint Dagobert II, roi d Austrasie, elle épousa un seigneur nommé .Vlbéric, eut plusieurs enfants et, devenue veuve, fonda près de Trêves un monastère quelle gouverna pendant plus de trente ans (fête le 24 déc). — Une autre sainte AoiiLE épousa Baudouin IV, comte do Flandre, fonda un monastère do bénédictines, non loin d'Ypres, et, devenue veuve, y passa la tin de sa vie (fête le 8 janv.).
ADELIOPRIA {dé) n. f. Genre d'insectes hyménoptères tcrcbrants eniomopbagos, de la famille des proctotrupidés, propres au Texas. {L'adeliopria Longi est parasite de certains diptères.)
"^Adelsberg, — La caverne d'Adelsberg est la plus vaste que l'on connaisse encore en Europe, avec 10 kilom. de développement total (celle du Hall-Lock, à Stalden. dans la vallée de la Muotta, près de Schwyz, en Suisse, n'a encore été explorée que sur une longueurde 8 kilom. \ Elle fait voir l'ancion lit do la Piuka. délaissé au profit de SOS collecteurs souterrains actuels, de même que d'autres cavernes du Karst montrent les anciens lits de la Recca, de la Foiba do Pîsino, actuellement abandonnés pour d'autres canaux souterrains.
■ Adelsward Renaud-Oscar d'), homme politique français, no à Longwy (Moselle) en 1811, — Il est mort dans cette ville en 1898.
Addnote.
Adelsward (Gustave u*), peintre, né à Lyon en 1843, mort à Paris en 1895. Elève de Bonnat, il s'est adonné avec talent à la peinture de paysages et de marines. Il a exposé aux Salons, pendant une vingtaine d'années, des Vues de Venise, de Bretagne, des Flandres, ainsi que des sites des forêts do Fontainebleau et de Compiègno.
ADÉN1NE (du gr. adén, glando) n. f. Composé ouo l'on rencontre abondamment dans l'organisme animal et que l'on obtient à laide du tissu pancréatique.
* Adenis (Jules), littérateur français, né à Paris en 1823. — Il est mort à Paris en 1900.
ADÉNOCHONDROME {kon — du gr. adên, glande, ot do chondrome) n, m. Tumeur glandulaire, à tissu cartilagineux.
ADÉNOFIBROME n. m. Fibrome qui se développe aux dépens d'un tissu glandulaire. (On l'observe surtout dans les seins.)
ADÉNOGASTRE (gasstr') ou ADENOGASTER {go.ss-tèr)
n. m. Genre do vers trématodes, de la famille des distomidés, comprenant dos douves parasites chez la tortue caouano de nos mers {thalassochelys corticata).
ADÉNOMYXOME 0. m. Tumeur glandulaire, dont le lissu conjonclif se rapproche du tissu muqueux.
ADÉNOPHLEGMON n. m. Adénome enflammé, qui finit
par s'abcéder.
ADÉNOSARCOME n. m. Tumeur glandulaire évoluant vers le cancer à cellules embryonnaires.
ADÉNOTE OU ADENOTA {dé} n. m. Sous-genre d'antilopes du genre cobits, comptant sept espèces répandues dans l'Afrique tropicale.
— Encycl. Les ndénotes sont de jolies antilopes de taille médiocre, fauves ou rousses, avec les pieds et le cou souvent cerclés de blanc et de gris. L'espèce la plus anciennement décrite est Vadenota Kob, de l'Afrique occidentale, très rare, et dont on ne connaît pas exactement la patrie, l^'adenota leucotis, beaucoup plus commun, est répandu du Bahr-el-GazaI jusqu'au pays des Niam-Niams.
AdÉODAT ou DieudonnÉ (saint), pape. II succéda en 672 à saint Vitalieu, et mourut quatre ans après. C'est le premier pape qui ait employé dans ses lettres la formule : Salut et bénédiction apostolique. — Fêle le 26 juin.
* AdeRER (Adolplic-Jean-Baptiste), littérateur et auteur dramatique fran<,'ais, agrégé de l'Université, né à la Roche-sur-Yon en 1855. — Il a publié depuis 1895 des romans et nouvelles : leVœu, couronné par l'Académie franeaise (1898) ; Chez les Bois ( 1903) ; V Inévitable amour (1904 1; des ouvrages sur l'art dramatique: le Tliéâtre à côté: Hommes et choses de théâtre (1905). Il a fait représenter : Daria, avec Epliraïm, musique do Marty (Opéra, 1892) ; L'un pour ra«:J"e(Cr3'miiLise, iosd); an Bun «mï (Vaudeville); Isora (Odéon, 18951; l'Etoile, ballet, musique de Wormser (Opéra, 1897); i8Ô7, avec Ephraïm (Gymnase, Théâtre- Franeais, 1S98).
ADIANTHIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mammifères périssodactyles, renfermant les genres adianthe et proadianthe. (D'après les classifications les plus récentes [1899J, les adianthidés sont compris dans l'ordre des ongulés.) — Un AniANTHIDÉ.
ADIPAMIDE n. m. Diamide COAzH'(CH')'-COAzH*, que l'on obtient par la méthode générale de préparation.
(V. AMIDON, t. I".) SyO. HEXANEDIAMIDE.
ADIPITE n. f. Zéolite à base de chaux, potasse et soude.
Syn. CHABASIE.
ADIPOGÉRITE n de Galles.
ADIPOGÉNlE(?u — du lat. adeps, graisse, et dugr. ^énésisj formation ) u. f . Production de graisse dans l'organisme.
— Encycl. Pliysiol. Les corps gras de l'organisme dérivent, soit de l'apport alimentaire, soit de la dégénération des substances protoplasmiques. L'apport alimentaire peut être direct (Lobedeff); mais. la plupart du temps, il est secondaire, les graisses ingérées se dislo(|uant dans l'épitliélium intestinal pour se reformer ultérieurement en graisses propres à l'animal considéré. Les graisses peuvent également provenir de la transformation des hydrates de carbone et du dédoublement hydrolytique des albuminoïdes. (A. Gautier.) C'est par ce dernier mécanisme que se forme la graisse dite par " dégénérescence « (muscles mérotomisés, cadavres ayant séjourné dans l'eau, etc.). Chez les obèses, dans l'àdipose, la graisse a presque uniquement cette origine. (V. adiposk, obésité.) L'adipogénio constitue néanmoins une fonction très importante, parce qu'elle met l'organisme à mémo de se protéger contre la déperdition de chaleur (panicule adipeux des mammifères des pays froids et des cétacés), et parce qu'elle constitue des reserves de combustibles précieuses pour l'économie au point de vue du travail physiologique. Néanmoins, quand cette fonction s'exagère. elle prend ua caractère morbide et peut ainsi devenir dangereuse. V. lipolyse, et lipask.
ADIPOSE (du lat. adeps, graisse) n. f. Etat morbide dû à la surcharge graisseuse du tissu cellulaire sous-cutané et du tissu cellulaire eu général. (Dans l'àdipose généralisée, tous les tissus peuvent être infiltrés de graisse. Dans la maladie de Derenne ou adipose douloureuse, les masses adipeuses, disposées sur le tronc et les membres, sont douloureuses.) Y. Derenne {maladie de).
ADlsIUS(ji-wss)n.m.Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, do la famille des curculionidés, propres à Sla-
f. Cire fossile on suif jninéral du pays
ADAM — ADORATION
dagascar. (Les adisius sont de petits charançons, voisins de nos magdalis, dont ils diffèrent par leurs élytres beaucoup plus longs, leur rostre épais, etc. Le type de ce genre est Vadisius rufinus, de la région de Bélumbé.)
* ADJUDANT {dan) n, m. Milit. — La loi du U avril 1832 sur l'avancemcat dans l'armée réservait le tiers des grades do sous-Jieutenant vacants dans les corps do troupes aux sous-officiers des corps où avait lieu la vacance, mais des décrets ultérieurs rendirent obligatoire, pour les candidats à l'épauletto, lo passage dans une écolo militaire. Un décret du 18 juin 1904 décida qu'en temps de paix pourront être promus sous-lieutenants au titre français, dans les ditférentcs armes et les troupes coloniales, jusqu'à concurrence d'un dixième des nominations annuelles, les adjudants du cadre actif ayant au moins dix ans do services effectifs, présenianl toutes les garanties au point de vue des connaissances professionncllos et de la valeur morale et régulièrement proposés au tableau davancement. Les adjudants remplissant les conditions d'ancienneté voulues figurent tous sur une liste do présentation établie par le chef de corps, avec son appréciation sur chacun d'eux. Une commission spéciale d'officiers, constituée à cet effet, dans chaque corps, reçoit, des adjudants eux-mêmes, sous pli fermé, la désignation de celui qu'ils considèrent comme le plus digne d'être officier. Le résultat du dépouillement de cette sorte de vote, d'ailleurs purement consultatif, est transmis au chef de corps, qui le met à l'appui des propositions.
Adler (Victor], homme politique autrichien, né à Vienne en 1853. D ori^jine Israélite, il exerça la médecine dans sa ville natale, puis se lança dans la politique ot fut un dos fondateurs du parti national allemand, qui, pour maintenir la suprématie allemande en Autriche, se signala par son chauvinisme intransigeant. Bientôt, il entra en relations avec les socialistes allemands, particulièrement avec Frédéric l'Engels, Kautsky et Liebknecht, et peu à peu se rallia au socialisme, dont il devint un des chefs. Il s'efforça d'unir en un seul parti toutes les fractions socialistes de la monarchie autrichienne, et y réussit au congrès do Hainfeld (1889). Elu chaque année membre du comité directeur du " parti ouvrier social-démocratique 0, il fonda, en 1893, à Vienne, l'organe central et quotidien V Ai-beiterzei- V. Adler. tung (journal des ouvriers), dont
il garda la direction, puis il créa encore une imprimerie et une maison d'édition. Il fit campagne pour obtenir le suffrage universel. Après la réforme électorale de 1806, il se présenta plusieurs fois aux élections du Reichsrat de Vienne, mais il fut constamment battu par les antisémistes. En 1905, élu député de Reicbenberg (Bohême), il prit encore la direction du parti ouvrier dans sa lutte pour le suffrage universel direct appliqué à toutes les assemblées électives. Orateur vif et spirituel, il fut le principal adversaire, à Vienne, des antisémites viennois dirigés par le docteur Lueger, et joua un très grand rôle dans le mouvement internationaliste.
Adlington, localité de la Grande-Bretagne (Angleterre [comté de Laneastre]), faisant partie de la paroisse de Staudish; 4.191 hab. (1891). Cotonnades.
* Adolphe ( Guillaume - Auguste - Charles - Frédéric -), grand-duc de Luxembourg. — Il est mort au château do Hohenbourg, dans le Palatinat, en 1905. Le roi Guillaume III, qui unissait les deux couronnes des Pays-Bas et de Luxembourg, étant mort en 1890, laissant seulement uno fille , la reine \Vilhelminc , le grandduché de Luxembourg, où les femmes ne pouvaient régner, passa au duc Adolphe de Nassau comme étant l'agnat le plus proche. Bien qu'il parût à son avènement très résolu à défendre l'indépendance el les institutions du pays, ses habitudes allemandes et la composition presque exclusivement allemande de son entourage ne lui valurent pas une grande popularité. Il avait épousé, en 1844, la princesse Elisabeth- Michaïlovna, grande-duchesse de Russie, morte en 1845 sans enfant, et en secondes noces, en 1851, la princesse Adélaïde d'Anhalt, de qui il eut deux enfants : i" Guillaume-Alexandre, né à Biebrich en 1852, son successeur, qui a épousé en 1S93 l'infante Marie-Anne de Portugal; 2° la princesse Hilda, femme du grand-duc héritier de Bade.
ADONITE n. f. Alcool pentavalent, retiré de Yadonis vernalis.
Ador (Gustave), homme d'Etat suisse, né à Genève en 1845. Inscrit au barreau genevois en 1869, il ne tarda pas à jouer un rôle politique dans son canton. Député au Grand Conseil depuis 1874, membre du gouverncmontde Genève pendant quatorze ans. il fut trois fois président du conseil d'Etat. 11 contribua à la chute du régime radical, qui avait pour chef Antoine Carteret et auquel succéda un régime de libéralisme et de tolérance religieuse. Député de Genève au Conseil national suisse depuis 1889, président de cette assemblée en 1901, il appartient au groupe du centre libéral, qui, tout en accordant à la Confédération de larges compétences, est opposé à une trop grande centralisation administrative. Il fut commissaire i^'énéral de la Suisse à l'Exposition internationale de 1 9Cii.> 'Paris) et vice-président du comité international de la Croix-Rouge.
Adoration perpétuelle 'bénédictines de l'). congre gation fondée par la mère Mecthilde du Saint-Sacrement, et dont les constitutions furent approuvées par Innocent XI, en 1676. V. BÉNÉDICTINES.
Adolphe de Luxembourg'.
AUOUF
ai: KO STATION
AoORr, vîllo do l'cnipiro irAlloma^riic (roy. do Saxe tcf-rclf do Zu..\:iii , sur l'KUtur naifesautp; 4.100 liab. Tissa;.'os, lit I <io d iiiHirumoitts de niu8ii|uc.
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ADRASUIQUE \ih;iss-uhk — du fft. a pHv., ciârasmos, fmw: alj. Arniur. Se dit de douilles, do cunouchcs, évitant les <li'perdiiioiis.
ADRÉNALINE (du préf. ail, et do rein) n. f. Substance
ori^aiM'iue, pt'sitioti esi !■ — Kncvci.
ifs i-npsules surrénales el dont la corn t'-rniinée.
oiistiiuo lo corps lo plus vaso-
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) a\L'o ia cocaïne, elle permet
is, sans avoir à redouter Ihéni . taugcroux, chez les cardiaques
et it-s arifnosL-lcreiix.
ADRCMÉTAINS Jin] n. m. pi. Moines hérétiques d'Adruméto, au VI* siècle. (On les appelait aussi préaestinacieus, parce qu'ils prétendaient que Dieu prédestine absolument au s.ilut ou à la damnation, sans aucun égard aux œuvres tonnes ou mauvaises. ,> — L'n aukumétai.n.
* ADULTE a ij. et D. — Biul. A'/a/ adulte. État tel que les rapiK>rts réciproques dos cléments dos organes ou des organes eux-mêmes ne peuvent plus chanL;er.
— EscTCL.Un organisme osl adulte quaud il a atteint sa forme-limite spéciiique. Ce phénomène est simple en apparonce. chez les êtres unicoUulaires. Chez ces êtres, ea erfet, quand la formc-limito spéciG'juo est atteinte, si l'assimilation continue, l'étro se divise en deux masses plus petites, qui continuent, cliacuuo pour son compte, IVvulution, et ainsi de suite. Chez les êtres pluricoUulaires, lo phénomène est plus complexe, à cause de la présence des produits solides, grâce auxquels les divers éléments bisioIo;^'iques restent unis les uns aux autres. L'auto-régulation do l'assimilaiion fonctionnelle caractôriio pour eux l'état adulte el ontroine l'épanouissement do la fonction génitale', car la reproduction peut êtro considérée comme une fonction parasitaire, qui détoui-no à son profit le surplus d'accroissement dont no peut plus *" " " ru'.niisme qui a atteint sa forme-tîmiie.
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ucurones adultes.
♦adultère
n. Pans le cas do divorce pour cause « ' ujpalde ne pouvait épouser son coni-
p •'■i du Code civil a été rapportée par
la ■■ 1901.
Adversalra ^l), pièce en 4 actes. d'Alfred Capus cl Kiiimatiuel .Vréuo (Kenaissanco, 23 octobre 1903). — AI» .Maun* o l»arlay. jeune avocat, vit parfaitement heuleux, car il a um; jolie femnie, qu'il aime, et une fortune lui ['«Tm^'iant di* îm> pas ^'c-.uper des procès, qu'il n'aime [■' " se montre ambitieuse; elle
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ACDCINÈS n. m. ; diptères némo-
c^rn- .).. U frimillo ,„,,,nt [ç, «^n^es
"• ruw<inii„t f.r.,if.,. , xu.tnotMnia, finlaua,
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sont répandues surtout dans les régions chaudes. I/aéde cendré (ntjdes cinereiisj est pou commun en Franco, sa foniello seule pique. — L'urofrnm Loiri, do lAmérique tropicale, j)asse pour avoir une pi({ûro douloureuse. ],'h,rmayo(fus cyaneus, des mêmes régions, est soupçonné de propager une tihiîre {/ilarïa pevstang). On a fondé récemment dos nouveaux genres : ijualténe, aédine, etc.
JEOIRINE (") n. f. Minéral. Silicate naturel do for et de .souile, voisin des pyroxénes, et qui parait être une variété d'acviitc.
^milia (UAKiLiQui:), l'une des doux basiliques du forum. Klle est située nu nord du forum romain> entre la Curie et lo tomnlo d'Antonin et Fausiine. Klle a été déblayée en graiiue partie pendant les fouilles de 1899 à I9u'3, <|ui ont permis d'en reconstituer le {dan. Les débris de la construction donnent une idée de l'ensemble. L'entrée principale était probablement située dans la partie i|ui sera exidorée en rj06, c'ost-i-dirc sous les maisons collées au liane de l'église Sain^Ad^ien ita Curie ou lieu principal des réunions du sénat;. Elle l'ut construite l'an de Rome 575 (170 av. J.-C), parles censeurs M. Fulvius Nobilior et Jimilius Lopidus. Après l'incendie do 710 (M av. J.-C.}, Auguste la reconstruisit magnitiquoinent, sous le nom d'un /Emilius Paulus. Kilo avait deux étages. Dos piliers massils du premier ordre partaient des cintres supportant une frise de bucrànes, de stylo classique. Audessus, dans des boucliers, se voyaient les portraits de membres illustres de la gens /Emilia. Dos palmes et des feuillages élégants ornaient la frise du second ordre. Les nefs latérales avaient ■i">,50 do largeur, la nef centrale le double. Elles contenaient vingt-deux colonnes on longueur, d'une largeur de 1"',34 ù la base et d'un écartement do 3 métros. La basilique était ma^niliquemcut parée en marbres ziallo. portasanta et cipolin.
JEPEOMYS (é-pv-o-miss) n. ra. Genre do mammit'ères rongeurs, do la famille des niuridés. (Les .'opoomys sont des rats américains méridionaux, de la tribu dessigmodontinés; ils comptent deux espèces : srpeonnjs luf/ens, des Andes du Venezuela, et Vulcani, des montagnes de l'Equateur et du Guatemala. Ces petits animaux sont très voisins des orizomys.j
AÉROCÈLE (du gr. aèr, néros, air, et hclè, tumeur) n. f. Tumeur du cou, contenant de l'air qui est veau de la trachée faire lieniie par suiic de traumatisme.
Aéro-Club de Francs (1/;, association d'aéronautes amateurs fondée en i»98. à Paris. Les sociétaires ont à leur disposition un parc d'aérostaiion modèle, situé entre Suresnes et Saint-Cloud. L'.\éro- Club organise tous les ans des concours, des épreuves de toutes catégories. Par les diverses commissions techniques qui existent dans son sein, cette société est dcveouo un centre actif dos éludes relatives aux diverses branches de la locomotion aériennne. I^'Aéro-Club de France décerne à ses membres dont l'aptitude et les connaissances sont reconnues sufiisantes lo brevet de pilote.
AÉRODROME(dugr.neV,rt('ro.';, air. et dromos, course) n. ni. Endroit où l'on prépare le lancement d'un ou do plusieurs ballons.
AÉRONAT (du gr. aêr, aéros, air, et uatare, nager) n. m. Ballon dirigeable à moteur (mot adopté par lo congrès de l'aéronautique do 1900 1.
Aéronautes (monumiiNt des , monument élevé ù la mémoire des aéronautes qui, pendant !e siège de Paris en 1870-1S71, franchiront souvent avec succès les lignes d'investissement de la capitale. Ce monument, la dernière inspiration du sculpteur Bartholdi. s'élève aux portos de Paris, exactement au rond-point do la Révolte, dans la commune de Neuilly-sur-.Seine. ù 50 mètres environ des fortifications et à l'en-
tréo de l'avenue du Koulc. Haut ûq 7 mètres, coulé en bronze, d'allure très élégante, il ligure un ballon s'élevant au-dessus d'un socle où l'on voit symbolisée la capitale recevant par les pigeons-voyageurs des nouvelles do la province. C'est sur l'initiative de l' Aéro-Club que fut érigé lo monument le 28 janvier 190Ô.
AÉROPHAGIE (;<] n. f. (du gr.
aêr,néfo.<i, air, et phaijrin. mangera Déglutition do l'air, qui s'observe dans certaines gastralgies et (lui est toujours suivie d'éructations. (On l'observe aussi chez les plongeurs.)
AÉROPHOTOMÉTRIE {tri — du gr. aér, avro.t. air; p/iôs^ photos, lumière*, et métron, mesure) n. f.
•Système do photographie employé pour faire des lovées photograplnqucs très rapides eu utilisant l'aérostation.
AÉROPIÉSIE (zt ~ du gr. aér, aéros, air, vi fut zein, (onlcv) U, f. Knsemblo des traitements par l'air, comprenant la euro d'altitude, l'air condensé ou raréfié, etc.
AÉROPIÉSISMC (zissm' — même étymol. qu'à l'art, précéd.i n. m. Se dit des accidents ocrasionnés par le séjour dans un air trop raréfié ou trop comprimé.
*A^ROPLANE n. m. V. aviation.
AÉROPLtTHYSMOGRAPHE (//«x) n. m. Pléthysmographe A air, ijui sert à mesurer les variations do volume des membres, sous rinfluenoe des contractions musculaires.
♦aérostation {ross-ta-si-on) n. f. — Encycl. Milit. Lo service et lo personnel do l'aérostation militaire ont été réorganisés et dévelop|iés par une série de décrets dos 21 janvier, 15 avril et 17 juillet IPOI. puis du 13 février 1903. Les quatre compagnies d'aérosticrs ont été réunies do façon a constituer un bataillon spécial, qui fait partie du l" régiment du génie, l/instruction aérostatique
nécessaire aux officiers et aux soldats a été déterminée d'une manière très complète. Elle est donnée par lo commandant et les ofiicicrs du bataillon d'aérosticrs, par lo directeur et les officiers do l'établissement central daérostation militaire, ou. dans certains cas, par telles
Insigne <le l'Auro Club de France.
Monument des Aéronautes.
personnalités que peut désigner le ministre de la guerre. Elle est donnée ainsi non seulement au personnel du bataillon d'aérostiers, mais aux ofliciers du génie chargés de l'entretien du matériel aérostatique^ ainsi qu'à des ofliciers d'autres armes désignes pour remplir les fonctions d'observateurs, et même éventuellement à des officiers de marine ou à des marins employés au service aérostatique. L'instruction aérostatique est donnée, en principe, soit au bataillon d'aérostiers â Versailles, soit â l'établissement central daérostation militaire de Chalais. Cet établissement qui, jusqu'en 190i. avait fonctionné sous l'autorité immédiate du ministre de la guerre, fut placé, par décret du 17 juillet de cette anuée, dans les attributions du général commandant le génie du gouvernement militaire de Paris, sous la haute direction du gouverneur. Puis, par le décret du 13 février 1903. il fut dédoublé. Et le service de l'aérostation militaire comprend désorm-»'" • d'une part, un laboratoire do recberclics • -*" ^autrCi un établissement central cbartr-' <lo la lourniture, construction et réparation du matériol aérostatique réglementaire, ainsi quo drs établissements secondaires d'aérostation militaire installés dans les écoles du génie et dans les places déterminées par le ministre de la guerre en vue des besoins de larmée.
— Ballûïis dirigeables. Les expériences faites avec méthode durant ces dernières années pour la dirigeabiliié des aérostats ont donné des résultats concluants, montrant ia possibilité de se diriger dans l'atmosphère avec un ballon fusiformo muni d'un moteur léi:er actionnant
Le Lebitudtj en t9Û">.
un (>ropu]seur hélicoïdal. Les résultats les plusprobants ont été obtenus par Santos-Dumont et Lebaudy. L énorme ballon construit en 1900 par le Imron Zeppelin, à grands frais, sur le lac de Constance, ne donna aucun résultat, et, en 190'.;. les expériences de dirigeable coûtèrent la vio nu Brésilien Sevoro et à l'ingénieur allemand Bradsky. Sans grand succès, le comte ïleiiri de ta Vaulx essaya do diriger, d'une faeon relative, un aérostat sphériquê audessus de la mer à l'aide du cono et du staliilisalcur inventé par Hervé. En 1901. Santos-Dumont, concourant pour le prix Deutsch de 100.000 francs, parvint à doubler la tour EilTcl et à ramener son aérostat aux coteaux do Saint-CIoud. d où il était parti. En 19nS. les frères Lebaudy firent établir, sur les plans do l'ingénieur Julliot, un aérostat dirigeable de forme allongée, muni d'un moteur à pétrole do 40 chevaux, avec lequel ils peuvent couvrir une distance de 100 kilomètres et revenir à leur point do départ. En 1905, de nombreuses expériences furent
faites avec co dirigeable par l'aiitorité mililairo, aux environs do Toul et de Nancy; la vitosso maximuni a 6i-i do \0 kilomùtrosà l'heure. Le « Lohaudy " cuIjo 3.000 mùtres; sa grauiiû supériorité sur U-s autres dirigeables provient 'le fa stabilité rcmar(|uablo obtenue à l'aide de plans horizontaux qui suppriment le tangage si néfaste aux ballons allongés. 1,0 succès a ^té td que la création dune véritable flotte do dirigeables est étudiée par l'autorité militaire, et dû toutes parts on pense à construire des ballons dirigeables pour les touristes amateurs. A la lin do l'année iy05, Zeppelin reprit ses expériences sur lo lac do Constance, (\t réussit avec un aérostat do 12ô métros do lony sur 1 1 mètres do large, muni d'un moteur do 150 chevaux, à ctrecluer plusieurs circuits fermés; la vitesse maximum aitoiçnita mètres à la seconde ; mais les cxporieucos furoat ]ircsf(ue aussitôt aliaudonnéos.
AÉROTROPISME {pissm' ^<lu CT. ncr, aéros, air, et trépeiti, tuuriicrj n. ni. Réaction du prutoplasmaà rox^'gùne.
AESTHÉSIOGCNE (•7-è-s.ï — du pr. aisthâsis, sensibilité, ot (jenndn, iMij.M-ndror) adj. Se dit des diverses modalitc^s (médicaments, liydrothérapie, électricité, chaleur, etc.) qui ont une iniluonce sur la sensibilité.
AESTHÉSODIQUE (a-fiss, dik' — du gr. ahlhèsis, sensibilité, et oilos, route) adj. Qui transporte la sensibilité. (Se dit surtout dos nerfs sonsitifs.)
AÉTHYLBACILLE n. m. Bactériacéo qui se rencontre dans les infusions de foin et qui transforme les sucres en alcool éthylique.
A. F. A. S. (Afas). Nom sous lequel on désigne souvent VAssocialiun française pour l'avaucemeiit des sciences.
\. ASSOCIATION, t. 1".
*AFFABULATïON (si-on) n. f. Littér. Arrangement des faits qui consiiîuent la tramo d'un roman, etc.
Affaires sont les affaires les), comédie en trois actes, d'Octave Mirbcaui,Coniédio-Frau*7aise, 20 avril 1903). — M. Isidore Lechat, sans éducation, sans aucune délicatesse, est un liomme d'all'aires parfait. Trop parfait mémo, car il ruine, et quelquefois il tue, ceux avec le.squcls il traite : il y a des larmes et du sang sur les millions dont il tire insolemment vanité. Sa fille Germaine le sait, et, douée de belles qualités do cœur ot d'esprit, elle en souffre cruellement. En outre, affrauchio par ses dons naturels et ])ar l'instruction acquise de la tyrannie des conventions sociales, elle vit en révolte contre les préjugés qui forment les lois courantes du monde. Aimant un jeune chimisro pauvre, Lucien Garraud, elle s'est donnée à lui librement, et n'a plus qu'un rêve : qu'il l'arrache au milieu honteux où sa naissance la condamne à vivre, qu'il l'emporte loin, bien loin, quelque part où ils pourront 6tre honnêtes ot heureu.v.Son père a savamment machiné pour elle une autre uuion. une alliance aristocratique : le vieux marquis de PorcoUot qu'il a ruiné, réduit à merci, a^^réera Germaine, contraint et forcé, pour bcUedillc. Mais Germaine refuse, et. quand son père, outré, lui demande iiourquoi, elle répond avec la franchise do la colère exaspérée : « Parce que j'ai un amant. » D'autre part, Xavier, le fils bien-aimé de Lochat, se tue dans un accident d'automobile. Le père s'abat, presque foudroyé par l'apoploxio ; mais l'homme d'alï'aires se relève, et, avant d'aller pleurer sur le cadavre de son enfant, il a la lucidité, la force, le génie nécessaires pour démasquer deux aigrefins qui voulaient le » rouler " — et que lui-même il » roule '>.
Tels sont les principaux incidents de l'œuvre. Mais elle ^'^ut surtout par le poignant des détails qui sculptent les caiacLui^ — . ^ijj^j. linteiisitô de vie oui l'illumine, par sa DOHo langue araiiiat;.i^o. rjue la simplicité mémo rend puissante. ^
*AFFIDAVIT [vitf] u. m. On désigne sous ce nom la formalité à laquelle sont soumis, dans certains pays, les titres do rente dont les porteurs sont de nationalité étrangère. Cette formalité a pour but de soustraire à l'impôt qui peut être établi sur ces titres, et qui constitue dés lors une véritable diminution du taux de l'emprunt, les souscripteurs étrangers. Tel est le cas des pays dont les emprunts s'eflectuent en grande partie à rétranger, comme l'Espagne, dont la rente extérieure, au taux nominal do 4 pour 100, est frappée à rintérieur d'un impôt sur ie revenu, tandis que les créanciers étrangers, reconnus comme tels par la soumission de leurs titres à raffidavit, touchent intégralement, et en or, leur revenu. L'afiidavit a donc pour résultat de maintenir élevé au dehors le cours do la rente, et d'assurer par là môme lo crédit du pays t|ui y a recours.
Affranchie (r/), comédie en trois actes, en prose, de Maurice Donnay (Renaissance, 5 février 1898), — Roger Dembrun professe une tliéorie de l'amour fort peu raisonnable : il pense que l'homme et la femme se doivent une sincérité brutale. Et sa maîtresse. Antouia de Moldère, peut d'autant mieux se montrer sincère, pense-t-il, qu'elle est indépendante et riche, par conséquent affrandiie. Conclusion éminemment fausse, car la femme reste toujours serve de sa propre nature, et sa nature est le mensonge nnVme et l'iDconséquence. II arrive donc qu'Autonia. tout en continuant d'aimer Roger ou de croire qu'elle l'aime, le trompe cependant avec Pierre, amant do Juliette, parce que Juliette, jalouse, a lire un coup de pistolet sur Pierre. Roger, instruit par le hasard, rompt avec celle qui a commis le crime non pas de le tromper, mais de no pas lui crier : « Je te trompe ! .. Et Antonia tombe sans connaissance, n Elle est peut-être évanouie », dit Roger, prouvant par ce mot que sa cécité entre eu voie de guérisou.
Comme on peut en juger, la pièce apparaît pauvre. Elle est cependant d'une fabuleuse richesse, car on ne vit jamais peut-être une telle profusion d'observations linos et de mots d'une drôlerie aiguô. L'auteur, à défaut d'émotion, y a dépensé tant d'esprit que l'on serait presque tenté de dire : « Il 3'- en a trop. »
Affre (Auguste), chanteur dramatique français, né à Saint-Chinian (Hérault) on 1S5S. D'abord élève du Conservatoire de Toulouse, il entra au Conservatoire de Paris, d'où il sortit en 1889 avec les deux premiers prix de cliant et d'opéra. Engagé à l'Opéra, il y débutait en 1S90 dans Lucie de Lammermoor. puis se montrait successivement «ians la Juive, Rigoletto, la Favorite, Roméo et Juliette, Hamlct, ffenri VI/I, Lohenffrin, etc. Il quitta l'Opéra en 18P3 ot alla passer deux années au Grand-Théâtre de Lyon
et à celui do Marseille, pour rentrer ensuite à l'Opéra, où il prit tout à fait le grand emploi des ténors et joua : Aidn, Faust, les Ifuf/uenots, Samson et Ùalila, Guillaume Tell, la Statue, l Africaine, etc. C'est lui qui, dans la reprise de VAnnide de Gluck (1905), a joué lo rôlo de Renaud.
AFFÛTÉ, S adj. — Se dit d'un cheval préparé depuis longtemps on vue d'une course.
* Afghanistan. — Les récents calculs du D'A. Supan
donnent à l'Afghanistan une population do -1.550. 000 Iiab., sur 024.000 kilom. carr. Avant l'année 1902, ce pays était séparé do l'empire des Indes, entre les 32" et 36* lat. nord, par des tribus montagnardes indi-pondantes. Aujourd'hui, le territoire occupé par ces triljus est compris dans la sphère d'influence britannique, de sorte que 1 Afghanistan est devenu directement limitropho de l'indo anglaise.
AFRAG (d"un mot arabe qui veut dire séparation) a. m. Tuile qui, en campagne, entoure les tentes du sultan du Maroc, les séparant ainsi du restant du camp.
Afre (sainte), brûlée vivo à Augsbourg. en 304. D'abord femme de mauvaise vie et connue par ses désordres, elle fut convertie à la religion chrétienne par l'évoque saint Narcisse ot répara ses scandales. Le juge Gaïus l'ayant menacée de la faire brûler vive si elle ne sacrifiait aux idoles, elio répondit : a Quo ce corps, instrument de tant de crimes, souffre tous les supplices, mémo le feu, il l'a bien mérité, n Elle périt sur le bûcher, tout près d'Augsbourg, dont elle est la principale patronne. — Fcto le 5 aoi'ii.
Afrikander {dèr' — mot boor-hollandais) n. Nom donné aux individus do race blanche hollandaise, nés dans l'Afi-ifiue du Sud ou y résidant depuis longtemps.
— Adjcctiv. : Pulitii/ue afrikander.
— Encycl. Avant la conquête des Etats boers par les Anglais, il se forma au Cap un parti afrikander, qui se groupa en une ligue {Afrikander hund), avoc, pour devise : « L'Afrique aux Africains. " L'objet do co parti était de former entre le Transvaal, la république d Orange et la colonie du Cap, une confédération où l'influence britannique serait réduite au minimum.
* Afrique. — Orof/raplne. Les explorations récentes, les voyages d'études, les profils de chemins de fer qui abordent do tous côtés les chaînes côtïères du continent noir ou commencent à s'allonger vers l'intérieur, n'ont rien changé d'essentiel à l'idée qu'on s'était faite do l'Afrique. Comme ci-dovant, elle reste en cela sem'otable, par exemple, à l'Espagne : une suite de plateaux parfois déprimés, séparés de la mer par des montagnes littorales.
Au nord, lo Sahara, désormais franchi pratiquement, s'est montré plus mouvementé qu'on ne l'aurait cru ; en tout cas, son massif culminant, lo Ahaggar ou Hoggar, est plus haut qu'on no le supposait ; il s'élance probablement à :i.l50 mètres d'altitude.
Egalement très supérieurs à co qu'on admettait encore, il y a quelques années, sont les monts (|ui séparent le bassin supérieur du Niger de celui des fleuves côtiers, ce qu'on appelait jadis les monts du Kong, et à la place desquels on n'avait encore rencontré que des hauts plateaux ; ils atteignent ou dépassent 3.000 mètres.
Le géant de l'Afrique n'est plus lo Kilima-Ndjaro, évalué à 6-010 mètres, dans l'Afrique orientale allemande, mais, si les mesures sont bien exactes, le Rouenzori, c'est-à-dire le Roi des Nuages, qui n'aurait pas moins de 6.130 mètres.
L'activité passionnée que les nations colonisatrices, Français, Anglais, Allemands, Belges, etc., déploient maintenant dans l'Afrique, dernière réserve do terres vicrgiîb qu'il y ait au monde, nous est un sûr garant dune mfdUeuro ot bientôt complète connaissance de l'orographie africaine; chaque année on nous en apprend beaucoup là-dessus; mais nous savons plus ou moins le nécessaire.
— La découverte de l'Afrique. De même que, dans les dernières années, s'est constitué le partage de l'Afrique, de même sa découverte s'est poursuivie avec une grande activité : sur nombre do points, les explorateurs en sont réduits à ces recùnnaissances de second ordre qui constituent l'étape intermédiaire entre les voyages de découverte proprement dits et l'étude minutieuse du sol.
Tel est lo cas pour les pa3's du Soudan occidental ou central, à l'O. ou au S. du TchaJ, on des voyages tels que ceux des Gentil, des Destenavo, des Chevalier, n'ont fait que préciser des connaissances très incomplètes ; la seule exploration marquant une date qu'on puisse signaler de ce côté est ctdle dans laquelle le capitaine Lenfant a passé, en remontant la Bénoué, du Niger dans le bassin fermé du Tchad (1903). En ce qui concerne lo Soudan oriental, si le Ouada'ï et le Darfour demeurent toujours aussi pou connus après l'exploration de Nachtigal, du moins, lo voyage do Marchand et do la mission Congo-Nil a-t-il fourni, sur le Bahr-el-Ghazal et sur ses affluents, une foule de renseignements dont la carte dressée par le commandant Baratier contient les résultats essentiels.
Au N. du Soudan, le désert Libyquo demeure toujours à peu près inconnu ; il n'en est pas de mémo du Sahara centrai et occidental, dont la géographie commence, ^râce au voyage de la mission saharienne Foureau-Lamy (1S98-I900) "et aux raids audacieux poussés, depuis la conquête de l'archipel touàiien par la France, par ses officiers dans la direction du S., à se préciser véritablement. De même, l'exploration du Maroc et de la Tripolitaine — celle-là (voyages do Méhier de Mathuisieulx) beaucoup moins quo celle-ci (voyage du lieutenant do Segonzac) — se poursuit d'une manière continue, tandis qu'officiers et savants français, avec une persévérance inlassable et un soin méticuleux, exécutent l'étude topographique et scientifique de l'Algérie-Tunisie.
Dans l'Est, la connaissance des régions avoisinant le Nil se précise de plus en plus, surtout du côté de l'Ethiopie, qu'ont visitée depuis 1896 bon nombre d'explorateurs de toutes les nationalités, et dont la construction du chemin de fer commencé entre Djibouti et Addis-Ababa facilitera singulièrement l'accès. On doit en dire autant des pays situés plus au sud, habités par les Somalis et les Gallas ; des voyages récents permettent d'en esquisser sur nos cartes les principaux traits orographiques et hydrographiques. C'est à une tout autre besogne, beaucoup plus minutieuse, mais cependant d'une grande importance, que s'adonnent actuellement les explorateurs belges dans
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A Madagascar enfin, comme dans les régions dont il vient d'être question, l'œuvre de reconnaissance préalable du territoire est achevée ; l'étude de ce petit continent est déjà entrée dans sa seconde période et semble devoir. si elle continue avec l'activité qu'a su lui donner le i.'énéral Gallicni, no pas tardera faire place à cette ère ^d investigation oxclusivemeu; 'i'i.-in.iTie. dont tant de contrées du continent noir ^ rc si éloignées.
— Le partnf/c de l'A; s conventions cotre l'Ang^olerre, la France. . _ . iTia!i._ !■■ furr.,...-!!. lo Congo beige ont abouti a ait i.aitage prc^ '■'■ l'Afrique. De ces conventions, la plus impo
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A la suite do ces divers actes diplomatiques, conclus sans ctfusion do sang, l'Afrique se trouve divisée commu suit :
Zone française : Tunisie, Algérie, Maroc, Afrique-Occidontalo, Conço français, Madagascar, Bourbon, les Comores, Somaïio française.
Zone belf/e : Etat indépendant du Congo.
Zone anf/laise : P^gypto. Sahara libyen, Soudan égyptien, Somalie anglaise, Socolora. Alrique-Orientalo anglaise, Ouganda, Gambie, Sierra-Leoue, Côte do l'Or, Nigeria, -\frique australe, Zanzibar, îles diverses.
Zone allemande : Togo, Cameroun, Afrique allemande du Sud-Ouest, Afrique-Orientale allemande.
Zone portugaise : Guinée portugaise, Angola, Mozambique, Hos de l'Atlantique.
Zone italienne : Erythrée, Somalie italienne.
Zone espagnole: presidios marocains, Rio-do-Oro, Guinée espagnole ou Rio-Muni. îles de l'Atlantique.
Il ne reste donc de libre, ou à peu près, que la Tripolitaine, quo certaines conventions réservent à l'Italie ; l'Abyssinie ou Ethiopie, dont l'intégrité est menacée par l'Angleterre, et la Libéria, étranglée entre le Soudan français et la Sicrra-Leone anglaise.
Afrique française f comité de l'), comité fondé en 1890 par quelques personnes qui avaient organisé à leurs frais des expéditions vers le centre de l'Alrique et qui désiraient, en généralisant leurs efforts, grandir leur œuvre; on lui doit lo grand mouvement d'opiuion qui rendit vers cette date les entreprises africaines populaires en France, ot il n'a cessé, depuis sa fondation, de prêter son appui moral et son concours matériel aux principales missions oui explorèrent l'Afrique équatorialo (Crampel, DybowsKÎ, Maistre, etc.), qui achevèrent de conquérir la boucle du Niger (Decœur. Tentée, Hourst, Baud, etc.), et qui opérèrent leur jonction sur les bords du Tchad (Foureau-Lamy, Joalland-Mugnier, Gentil). Depuis i'JOO, le Comité a tourné ses efforts surtout vers les questions économiques. Il publie depuis 1891 le Bulletin (mensuel j du Comitt- de l'.Afrigue française.
* Afrique-Occidentale française. ~ Limites. En l'année 1905, a éi<- déterminée administrativement la frontière séparant les zones d'influence respective de l'Afrique- Occidentale française et de l'Algérie. Celte frontière, qui part de la frontière marocaine vers le cap Noun, descend du N.-O. au S.-E., puis traverse dO. en E. le Tanezrouft occidental, et, en suivant la ceinture du bassin du Talemsi, atteint le faîte du iloggar; elle gagne ensuite le Tanezrouft oriental par l'oued Tin-Zaouien, le longe et atteint enfin la frontière tripolitaine à peu près à mi-distance entre Ghat et le pomi où la route directe d'Agadès à Mourzouk pénètre en Tripolitaine.
— Conrention anglo-française du S avril 1904 (v. accords anglo-français). Bien quo le sacrifice des droits que la France exerçait à Terre-.Neuve en vertu du traité d'Utrecht fv. Terre-Neuve) n'ait pas été consenti par l'accord anglofrançais du 8 avril 190^ sans quelques compensations pour ses pêcheurs, cet abandon trouve sa véritable contre-partie dans les trois concessions de terriioire à elle faites dans l'.Xfrique occidentale, aux termes des mêmes accords, savoir :
l" Uno rectification de la frontière do la Garabic, qui est reportée au-dessous de Yarboutenda, ce qui donne à la France accès sur la partie navigable de la rivière;
2** Les îles de Los, situées en face de Konakry, qui, fortifiées, auraient pu devenir une menace pour lô chefliou de colonie française ;
30 Une rectification de la frontière entre lo Nicher et le Tchad, donnant aux Français entre ces deux points une route réellement praticable, tandis qu'il leur fsulait auparavant traverser de vastes espaces déserts.
— Organisation politique et administrative. — Le décret du 18 octobre 190 i a modifié l'organisation politique et administrative de l'Afrique occidentale française, précédemment fixée par le décret du l" octobre 1902.
Le gouverneur général de l'Afrique occidentale française est le seul représentant du pouvoir central dans toute l'étendue de son gouvernement, dont les colonies ne sont administrées que sous sa haute autorité et son contrôle. A lui seul appartient le droit de promulguer dans toutes ces colonies les actes métropolitains qui leur sont rendus applicables. {Cour d'appel do l'Afrique occidentale. 19 juin 1901.)
Le gouvernement général de TÂfrique occidentale française comprend : •
!■> La colonie du Sénégal (territoires d'administration directe et pays do protectorat de la rive gaucho du Sénégal) ;
2" La colonie de la Guinée française :
3* I^ colonie de la Côte d'Ivoire ;
V La colonie du Dahomey ;
5* I^ colonie 4u Baut-Sénégaï-Xiger;
6" Le territoire civil do la Âlauritanie,
Le gouvernear général, assisté d'un secrétaire généra! et d'un conseil de gouvernoment, réside à Dikar. Les
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AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE
Echelle
diverses colonies cMiumL^rées ci-dessus sont administrées
Sar des lieutonanis gouverneurs, sauf lo territoire civil e la Maiiritanio. qui est administré par un commissaire du gouvernement gênerai. I^a colonie du IlautSénépal et du NiRor englobe un territoire militaire, dit territoire du y iger, qui n'a ['U flre soumis encore ù l'administration civile. Lodi'orot du 18 octobre 1901 a institué — et c'est là son innovation la plus considorahle — un budget général de r/\/ri«iue-Occidentalc, destiné à faire face aux dépenses et travaux d'intérêt commun à toutes les colonies du gouvernemenl général. Celles-ci continuent, d'ailleurs, d'avoir leur budget local.
* Afrique-Orientale anglaise. — Indépendamment des iles do Zanzil»ar ot de Poniba, que gouverne encore leur sultau arabe, l'Afrique-Orioniale anglaise se divise actuellement en deux parties : le protectorat de l'Afrique- Orientalo ot le protectorat de l'Ouganda, placés sous le contrôle direct du Forcign Office.
Sur le littoral de l'océan Indien, lo protectorat de l'Afrique-Oricntnle s'étend de l'emboucbure de l'Oumba à celle du Diouba ; il est délimité à l'intérieur des terres par le Djuuba, qui lo sépare de la zone d'influence italienne ; par cette dernière et par l'Abyssinie; pnis par le protectorat de l'Ouganda jusqu'au lac Victoria ; enfin par l'Afriquo- Oricntalc allemande. Sa population est évaluée à i millions d'individus, sur une superficie de -167.500 kilom. carrés, divisés (sans parler d'un territoire non organisé dans le Nord-Ouest) en sept provinces. Capit. Mombasa.
Un chemin de fer, long de 940 kilomètres ot construit do 1896 à 19Ù1. unit Mombasa et la côto do l'océan Indien à Kisumu ou Port-Florenco, sur le lac Victoria. La construction de cette voie ferrée a produit dos cbangemcnts radicaux dans les contrées qu'elle traverse ; le long do la route, la roupie indigène a remplacé les perles, les fils et la toile, c'est-à-dire que la monnaie d'échange a remplacé lo troc ; on deux jours ot demi, on offectuo un trajet quo les caravanes mettaient dix-sept jours à parcourir.
AOAÏTC D. f. Silicate naturel appartenant à la famille des micas. (C'est une variété de ntuscovite.)
AGALITE n. f. Substance minérale résultant de l'altération du l'en,\tatite.
* AGAME In <yr n priv., Ot qamos, mariage) adj. — Biol. .'^e dit d< irvus d organes reproducteurs. (Cet eut pci; -nt ou temporaire [générations alternant. :. . ... -. .. iôsignô i tort, sous le nom à.'a<james, les cy/ito/jamea.)
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^AgaroB (Jacob-GnortrnsV hotanisio suédois, né à Lund en 1813. — Il cjit mort dans ccit villo en 1901.
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AGABTRC nu AGASTRA
n. f. 'i.nr.- •!-■ lii . . ...
hydruMos, do la taunllt? drn campanuiaridés , propre aux mers du Nonl. (Le ponro nqnifra a été fonde pour une méduM» produiio par les colonies de l:i cninpanularia ctarul.j ; laut.'ura npprdé cotte foriiio nij.r^h-a mira.)
Açe d*aimer [t.'), comédie en quatre artcs, de Pierre Wolfr. fi;ymnasp, 5 avril 1905.) — De» hommes désœuvrés, richei, aux caractèrcii tissés do coutradictions amu-
santes — Bellencontre, qui grogne toujours et dont on fait ce qu'on veut; Longecourt, le sceptique qui aime toutes les femmes, etc. — prennent la vie par le bon cûté, voyagent, villégiaturent, se payent de jolies maîtresses, les quittent, en prennent de nouvelles, les unes douces, d'autres méchantes, celles-ci bêtes, celles-là rouées. La meilleure, Geneviève Clarens, a quarante ans. C'est l'âge d'aimer; car l'on sent que jeunesse, grâce, succès s'enfuient, et l'on entretient, comme le feu de la vie même, les dernières flammes dont on brûle ou que l'on allume. Geneviève, très belle encore, inspire une passion à Maurice Gérard et lui voue un véritable culte d'amour. Au bout de quelques mois, il la trompe avec Colette, une amie plus jeune, adorée par le bon et loyal Tavcrnay. Geneviève s'en aperçoit, souffre, et pourtant se tait, car elle veut à tout prix prolonger son supplice délicieux. A la fin, pourtant, sa douleur éclate. Elle est à bout de forces; il faut se séparer. Maurice s'agenouille, implore son pardon, jure que le caprice pour Colette est éteint, et Geneviève s'écrie : n Reste donc... puisque j'ai encore assez de larmes pour pleurer !... Tu me feras souffrir encore... et je reprendrai courage... tu seras bon... tu seras cruel... C'est la vie! »
L'auteur a essayé ce tour de force d'intéresser, de charmer pendant quatre actes avec une pièce où il n'y a pour ainsi dire pas d'action, et à force desprit, de jolis mots, il y réussit.
* AGENTS u. m. pi. — Encycl. Agents ci/ctisies. Les gardiens de la paix cyclistes, que l'on appelle couramment des « agents cvcHstes », sont des gardiens de la paix chargés de faire à Paris, selon les besoins, un service cycliste. Cette fondation date de 1900. Comme sa mise en pratique
A^cnt plongeur et agent cycliste.
rendait do grands services, on a augmenté lo nombre des agents cyclistes, qui est, en moycDDO, do 18 par arrondissement.
Agents plongeurs. Les gardiens de la paix de la brt~ gadc /lufidte, que la population parisienne a appelés des « agents plongeurs «, sont dos gardiens do la paix détachés de la police municipale et chargés de veiller à l'application des règlements en matière de navigation, do surveiller les ports el berges, d'y assurer le bon ordre, la si'curité, la conservation des' propriétés, d'y opérer le sauvetage des personnes. En un mot. ils sont investis • \ iino mission do police générale sur les bords do la Seine et des canaux, pendant la traversée de Paris, ainsi que sur les ports ot dépendances. Leur brigade dite " brigade fluviale • a été créée par un arrêté du préfet de pohrc, en date du 30 juin 1900. Klle est placée sous I autorité do linspecleur de la navigation, fonctionnaire do la Préfecture do police. Un arrêté du 5 avril 1902 a organisé la brigade et fixé son effectif à 10 hommes. Los agonis plongeurs ont avec eux des chiens dressés au sauvetage.
f. Zéolite calcicopotassique voisine de
AGOLUTININE {a~glu) n. f. Substance albuminoïde voisine des antitoxines, et qui, en présence de certains microbes, se coagule en les agglutinant ou accolant en nombre considérable. (C'est une défense do l'organisme.)
AGIRINE n. f. Miner. Silicate naturel de fer et de soude, voisin despyroxènesetqui paraît être une variété d'acnwe]
AglaË, dame romaine, du commencement du iv* siècle, dont le nom se trouve dans certains calendriers de saints au 8 mai. Opulente, à ce poiut qu'elle avait donné à ses frais des jeux publics, elle vivait dans le désordre avec son intendant Bonilaco. Mais celui-ci ayant été martyrisé en Orient, durant un voyage entrepris pour rapporter des corps do martyrs, Aglaé fît déposer ses restes près de Rome et bâtit un oratoire, où elle passa les quinze dernières années de sa vie dans les exercices do la pénitence. On l'enterra auprès de saint Boniface.
AGLAIA [yla-ia] n. f. Genre de mélïacées, comprenant des arbres et des arbrisseaux à feuilles alternes, à fleurs en grappes axillaires- (On en connaît 40 espèces de l'Asie et de 1 Océanie. Les fruits de l'aglaia edulis, de riode, sont très estimés.)
*Agliardi i Antonio), cardinal italien, vice-chancelier de l'Eglise romaine, né à Colognio al Serio (diocèse de Bergame} en 1832. — En 1>9G, il fut envoyé comme ambassadeur extraordinaire en Russie, pour le couronnement de Nicolas II. Il reçut le chapeau à la fin de la même année, et, en 1899, l'évèché suburbicaire d'Albano. En 1903, il fut nommé vice-chancelier de l'Eglise romaine.
Aglio (Agostino). peintre d'origine italienne, fixé en Angleterre, né à Crémone en i:77, mort à Londres en 1857. Il appartient, en réalité, à l'école anglaise. Après avoir visité l'Orient, en compagnie de Wilkins, Aglio débuta, à Londres, par des décors pour l'Opéra, Drury- Lane, etc. Il travailla plus lard au Panthéon d'Oxford. mais il est surtout connu par sa décoration très riche et de bon aspect de VOlyrnpic-Tlieaire. On lui doit une iraportante collection de lithographies sur les Antiquités mexicaines [O vol.).
AgneessenS (Edouard), peintre belge, né et mort à Bruxelles (I8i2-1885). Elève de l'Académie des beauxarts de Bruxelles, Agneessens conquit vile la notoriété grâce à son dessin serré et nerveux et au coloris puissant de ses peintures. Il a peint des portraits, des tableaux d'histoire et de genre, parmi lesquels on signale : Japonaise, Marie- Madeleine, Groupe d'enfants et le portrait, peint en 1869, du statuaire Marchant. Ces deux œuvres qui ont figuré à l'Exposition universelle de Paris, en 1878, caractérisent à merveille le beau talent d'Agneessens, ainsi que sa facture et son coloris, qui le rattachent à Vclasquez et à Van Dyck.
AGNOLITE
Vapophyllite.
Agnolo DI Ventura, sculpteur et architecte siennois. V. Agostino, t. I".
agnostique (gnoss-tik') adj. Relatif à l'agnosticisme. N. Partisan de l'agnosticisme.
AGNOTOZOÏQUE adj. Se dit parfois du terrain précambrien, qui n'a fourni jusqu'ici aucun fossile certain, et cependant Texisience de la vie organique à cette époque ne paraît pas douteuse.
— n. m. : l'ognotozoîque.
Agobard ou Aguebaud (saint) >n lat. 4ft'>''-— *"*-' archevêque de Lyon, mort en 840. Il e«» J'ouore sous le nom de saint Aguebaud. à L^ uu et dans la Saintonge.
Agonie (l'), par Je.-in Lombard (1888). — C'est l'agonie de remplre romain d'Occident et des croyances polythéistes, à laquelle préside l'empereur syrien, prêtre du Soleil, Héliogabale. Parmi les descriptions, souvent renouvelées et partant un peu monotones dans leur éclat, des processions, des banquets, des jeux et des féies orgiaques où le jeune Elagabalus et ses familiers se vautrent dans les pires débauches en l'honneur du dieu suprême, de la pierre noire conique, symbole de l'Unisexe, de nombreux épisodes donnent à ce livre une grande variété do vie. Les mésaventures de l'Egyptien Amon. grugé par une famille juive; les débordements de Sœmias. la mère de l'empereur: les craintes de Manimœa. sœur do Sœmias, pour le jeune Alexander, son fils, dont la vie porte ombrage à Elagabalus, et qu'elle sauvera on soulevant les chrétiens occidentaux et les vieux polythéistes latins contre l'empereur-prètre de Syrie, sans parler des tableaux obligés de Suburre et des catacombes, mettent, dans co récit de l'importation des mœurs orientales à Roue, une grande diversité de tons.
L'action est haletante, enfiévrée, confuse, pleine do heurts et de ressauts. La phrase, périodique à l'ordinaire, est souvent lourde, embarrassée d'incidentes parasites ou d'inversions gauches, parfois anacoluthiquo, sylleptique et incorrecte. Ce livre est un véritable euuisscment de matériaux de toute nature et à tous les états do dégrossisseinunt, plutôt qu'un monument harmonieux et achevé.
La langue est riche, mais m même temps torturée et contournée avec un plaisir pervers. Non seulement les mots techniques y surabondent, mais l'auteur ne dédaigne pas lo néologisme barbare.
AGOROPHIUS ifi-uss) n. m. Genre de mammifères cétacés, do la famillo des balénidés. comptant une seule espèce, fossile dans le miocène inférieur des Etats-Unis. il/agorophius pggin.rux était un petit rorqual, jadis confondu avec les zeuglodonles.'i
AGRAPHYDRS ou AGRAPHYDRU8 {diVSS) O. I». Genre d'insectes coléoptères palpicornos, do la tribu des hydrobiinés. propre à Madagascar. (Les agraphydrcs. voisins de nos phiihydres. en diffèrent par l'absence do la strie suturale. On en connaît deux espèces. Le type do ce genre est Vagrapfiydnts punctatcllus de Diego-Suarcz.)
*AGRARIENS n. m. pi. — Nom d'un parti politique très influent en Allemagne, qui, répudiant le collectivisme, s'efforce de créer une agitation favorable aux cultivateurs. Il Parti socialiste des Etats-Unis, qui réclame la nationalisation du sol et l'attribution de lois à tout chef de famille qui exploiterait lui-même avec ses enfants. — Un
AGRARIBN.
— Encycl. Né de la crise agraire à la suite de l'avilissement du prix du blé consécutif aux traités de com-
AGRÉGATlOiN
AGROMOTIVE
mcrcc do isyi, le parti ai;jrancn so comijosc do liguos agraires {liaufrbunJe) distinctes dos associations coo|)»3rativcs et des associations du paysaus [Banervereine) dont le caractère ost plus local. La principale liguo agraire est le liund dtv Landioirt/te, créé malgré le gouvornomeiit, le parti radical, et mémo nombre d'agriculteurs. Lcsagraricns veulent faire nommer des représentants purement agrariens, sans s'occuper do leurs opinions politiques. Ils accusent de la crise la spéculation, la cherté do la maind'œuvre, les impots plus lourds à l'agriculture qu à tous autres, et l'usure. Ils sont protectionnistes et bimétallisles, veulent développer les ventes directes et créer de grands cartels pour la régularisation des cours. Ils ont obtenu sur ces points des résultats importants avec la création des A'or;i/iau*eï' (entrepôts permettant des ventes plus opportunes} et des cartels pour la vente du lait, de la viande, de l'alcool, du sucre, etc. Un bureau iutfrnatioual pour la vente des céréales a été institué à Fribourg ; des mesures législatives ont été prises contre les marchés à terme, l'importation de la viande en Allemagne, et il existe aujourd'hui i;î.l81 caisses rurales sur ll).32« associations. Un projet do loi concernant le homestead a été déposé. Malgré l'insuccès actuel de la motion Kanitz et d'autres prétentions des agrariens, leur succès a été considérable et s'est encore afrirmc lors des traités de commerce do 1905.
* AGRÉGATION n. f. — Encycl. Le statut du 29 juillet 18«5, qui lixait les conditions d'admission à l'agrégation des lycées, a été modifié lo 18 juin 1901 par un arrêté ministériel rendu en conformité d'une résolution votée par la Chambre des députes (14 fovr. 1002) et par lo Sénat (10 juill. de la même année), et ainsi conçue : « Le titre d'agrégé sera conféré, comme il se fait déjà pour l'agrégation d'histoire, d'après les résultais do deux catégories d'épreuves : dos éprouves scientifiques subies devant les facultés et l'Ecole normale, et des épreuves professionnelles subies devant les juges nommés par le ministre. Les candidats feront un stage dans un lycée. ^ En d'autres termes, la production d'un certificat on diplôme d'études supérieures sera désormais o.Kigée en principe de tous les candidats à l'agrégation. D'autre part, aux termes de l'article l" du décret précité, tout candidat au titre d'agrégé devra produire un certificat du recteur de son académie constatant qu'il a satisfait au stage dans les conditions déterminées par les règlements. Le ministre so réserve d'ailleurs le droit de n'admettre à l'oxamen que les candidats qu'il juge aptes à être utilement pourvus d'une chaire de lycée, en cas de réussite.
Les dispositions du décret ministériel du 18 juin 190i sont applicables pour l'agrégation d'histoire et do géographie dés l'année 1905, sauf en ce qui concerne le certificat de stage, qui ne sera exigible qu'à partir de 1907 ; pour les autres branches d'agrégation, à partir de l'année 1907. D'autre part, les candidats qui se seront présentés au concours avant 1907 (sauf l'agrégation d'histoire et de
géographie) seront dispensés de produire le diplôme d'étuos supérieures. Enfin, seront également dispensés de ce diplôme les candidats déjà pourvus du grade de docteur es lettres ou de docteur es sciences, correspondant à la branche d'agrégation pour laquelle ils se présentent.
*AGRICULTURE n. f. — Encycl. L'évolution agricole de iS97 à i90ô. Le mouvement mutualiste. L'œuvre législative. Depuis 1897, c'est-à-dire depuis qu'a paru dans lo premier volume de ce Dictionnaire l'article général relatif à l'agriculture, les grands événements du monde agricole furent des événements économiques ou plutôt d'ordre social. A l'espoir de surmonter les difficultés de l'iieure présente par les savants procédés de la culture intensive, à l'obsesb>ion d'exiger du sol tout ce qu'il peut donner et de produire beaucoup sur des espaces restreints, on a vu succéder chez les cultivateurs le désir et la préoccupation dominante de se concerter, de se défendre l'un l'autre, d'associer leurs efforts et leurs éparg^nes et, tandis que la période qui précède s'est caractérisée (en France, du moins, et dans le nord-ouest et le centre do l'Europe) par le développement extraordinaire, quelquefois môme exagéré, de l'enseignement agricole, la période qui vient de suivre se caractérise par le développement dans nos campagnes d'ccuvres et d'institutions mutualistes. Ce n'est pas nu à dater de l'ère nouvelle la pratique cuUurale se soit ûésintéressée des travaux scientifiques, ou qu'il n'y ait eu, dans les diverses branches des sciences agricoles, moins de travailleurs éminents. Au contraire, les laboratoires n'ont pas chômé, beaucoup d'expériences curieuses et de recherches méthodiques ont été, comme jadis, exécutées ou poursuivies, et notamment en deux questions fondamentales : celle de l'assimilation de l'azote par les plantes, et celle de l'alimentation rationnelle du bétail fv. AZOTE et bétail), dos progrès notables furent réalisés. Néanmoins, ces découvertes et ces recherches, pour ingénieuses qu'elles soient, ne présentent aucun intérêt essentiel, tandis que la lento pénétration des masses agricoles par les idées de prévoyance mutuelle et de coopération constitue évidemment un phénomène .social de la plus grande importance.
A la vérité, les manifestations primitives de ce phénomène datent de beaucoup plus do dix ans.
Les premières sociétéh rurales de crédit mutuel, celles du type Raffcisen, apparurent en Allemagne dès 1S50 et l'on n ignore pas qu'en Suisse et en Franche-Comté, l'origine des fruitières ou fromageries communes remonte bien au delà de nos époques modernes. Mais, si la mise en œuvre par des agriculteurs d'organismes plus ou moins rudimentaires de coopération ou de mutualité est dans certains cas ancienne et quelquefois fort ancienne, ce qui est récent et tout à fait particulier à notre époque, et surtout à l'espace de temps qui s'est écoulé depuis 1S95 ou 1896 environ, c'est, encore une fois, la propagation de l'idée à laquelle correspondent ces organismes et son étonnante floraison. Car elle se développe en tous sens, mais très diversement, faut-il ajouter, suivant les pays, et partout, avec plus ou moins de lenteur, elle détermine dans les campagnes l'apparition de mœurs et de choses nouvelles, ici donnant lieu par exemple — ainsi qu'ailleurs dans les villes — à des coopératives rurales d'achat et de consommation, là plus spécialement à des sociétés florissantes de crédit muiucl, là encore à des greniers coopératifs, ou môme (on en a vu l'exemple en Roumanie)*à des coopératives pour l'exploitation du sol.
En Krance, comme presque partout — même étant mises à part les très vieilles fruitières du Doubs et du Jura —
SCS manifestations premières ont précédé, dans le monde agricole, ravcnemeut de sa pleine conscience. Alors — toujours parlant au seul point de vue do l'agriculture — alors qu'on peut faire dater do 1881 (de la loi du 21 mars sur les syndicats) l'introduction chez nous de l'idée mutualiste, sa réalisation on institutions rurales très diverses autant que la claire conception de toutes ses possibilités sont absolument récentes. Son réel développement, en un mot, sa multiplicité, sous do nombreuses formes, datent de ces dernières années. Il y a quinze ans, en 1889, — à la suite de la loi do 1884, — nous comptions, il est vrai, quelques centaines do syndicats, d'ailleurs exclusivement professionnels, exclusivement constitués pour l'achat en commun des semences, dos engrais ou des instruments aratoires, mais hors celles-là, et sauf une dizaine do sociétés d'assurances, lo nombre des sociétés agricoles basées sur la mutualité était presque nul. Aujourd'hui, non seulement le nombre des syndicats ruraux est do plusieurs milliers, non seulement leur champ d'action s'élargit sans cesse, non seulement ils augmentent leurs attributions ou donnent naissance à côté d'eux à des coopératives de consommation, à des syndicats de vente ou de défense, à des offices do renseignements, mais plus en dehors d'eux, bien qu'en relation souvent étroite, tantôt se développent parallèlement avec non moins rlo vigueur, tantôt commencent seulement d'apparaître d'autres organismes agricoles de prévoyance ou do coopération.
Ainsi l'importance numérique dos sociétés d'assurances mutuelles contre la mortalité des chevaux et du gros bétail, insignifiante, comme nous avons vu, en 1889, s'est accrue, en dix ans, do 1894 à 1901, d'une manière considérable, passant, quant au nombre des sociétés ellesmêmes, d'environ 1.500 à près de 5.000, quant au nombre des sociétaires d'environ 115.000 après de 300.000, quant au capital assuré d'environ 70 millions à près do 200 millions de francs. Sauf la Corse, il n'est plus aujourd'hui de département qui ne possède, au moins pour ce qui concerne les chevaux et les bovidés, d'association do cette espèce, et l'on compte déjà quelques mutualités analogués pour l'assurance des chèvres et des moutons. Ainsi, d'autre part lo crédit mutuel agricole qui ne se pratiquait en France, il y a dix ans, que sur une échelle extrêmement restreinte, et tjui ne se pratique encore que bien insuffisamment, a-t-il néanmoins quadruplé d'importance en le court espace de deux années, la valeur des prêts annuellement consentis passant de 5 millions en 1901 à 22 millions en 1903. Ainsi, d'autre part enfin, existe-t-il déjà, outre quelques meuneries coopératives, plusieurs centaines de boulangeries et une centaine de laiteries coopératives (ces dernières presque toutes dans les Deux-Sèvres, les Charcutes et le Poitou), et voit-on journellement se manifester çà et là des exemples tout à fait nouveaux de solidarité agricole : des exemples encore isolés, mais qui prouvent combien l'idée mutualiste s'est déjà répandue dans nos campagnes ; là (dans l'Aisne, la Seine-Inférieure, etc.) se traduisant sous sa forme négative parla constitution de caisses de retraite ou de secours; ailleurs, se réalisant sous ses formes actives ou positives, soit, comme à Gaillon, dans lEurc, à Bailloul. dans le Nord, par des associations pour l'expédition et la vente en commun des fruits ou du houblon, soit, comme à Maraussan, dans l'Hérault ou à Thorigny, en Seine-et-Marne, par des coopératives pour la fabrication du vin ou pour l'achat et l'emploi collectif de machines d'un prix élevé.
Or. ces dernières formes de la mutualité — ces sociétés de Gaillon, de Bailleul, de Maraussan, de Thorigny — auxquelles toutefois il faudrait adjoindre les meuneries, boulangeries et laiteries coopératives — bien que les moins nombreuses à beaucoup près des mutuelles agricoles, ne sont pas les moins dignes d'attention. Ou bien, en clfet. le mouvement mutualiste avortera partiellement, se bornant à des institutions de prévoyance et de protection, et s'adaptant aux mœurs paysannes sans les modifier d'une manière profonde, ou bien, acquérant chez nous son plein épanouissement, il donnera naissance sous de nombreux aspects à de multiples sociétés de production, et peut-être il associera les petits cultivateurs et solidarisera leurs intérêts et leur travail en de puissantes fédérations. Mais l'institution généralisée d'un tel genre de coopératives suppose au préalable, la réunion facile, aisée, do capitaux suffisants, la pratique et l'usage du crédit. Aussi, dans l'œuvre législative dont nous allons maintenant éuumérer les lois essentielles, peut-on considérer comme étant d'une importance capitale les dispositions qui ont eu pour objet, et qui auront vraisemblablement pour effet, l'organisation définitive en France et le développement dans les masses du crédit mutuel agricole.
— L'œuvre du législateur durant la période qui nous occupe fut d'ailleurs l'une des plus fécondes en réformes agricoles d'intérêt supérieur, celles-ci résultant presque toutes des préoccupations dominantes dont nous veuons précédemment d'exposer quelques-uns des effets, et presque toutes aussi accomplies sur l'initiative du ministère Méline ou inspirées par lui.
De ces réformes, qu'on pourrait subdiviser on quatre groupes distincts : les unes dont le but, en diminuant la fraude, fut de débarrasser la culture d'une concurrence déshonnète. les autres, qui eurent pour objet (par des mesures fiscales, des suppressions ou des diminutions de taxe) d'abaisser les prix de vente et d'accroître par voie de conséquence la consommation de certains produits agricoles ; les autres encore, dont le motif ne fut pas dans les circonstances actuelles, mais dans le désir de mener à bien la si lente élaboration du code rural; et celtes, enfin, qui ont favorisé chez les agriculteurs le développement du mouvement mutualiste, il convient de noter principalement : les lois pour réglementer la fabrication do la margarine et le commerce des beurres (16 déc. 1897) ; pour interdire l'emploi de la saccharine dans la préparation des matières alimentaires (mars 1902) ; pour réglementer le régime des bouilleurs de cru (31 mars 1903); pour réprimer les fraudes dans la vente des marchandises et des denrées agricoles (l'f août 1905) et dans la vente des vins et le commerce des spiritueux (6 août 1905) ; les lois du 29 décembre 1897 et du 29 décembre 1900 sur le régime des octrois en ce qui concerne le vin, les boissons dit^es hygiéniques et les alcools (v. vin, aixool) ; les lois du 20 novembre 1900, mars 1902. etc.. ainsi que l'ensemble des mesures fiscales concernant l'alcool industriel et l'alcool pour l'éclairage (v. alcool): la loi du 28 janvier 1003 (prise en conséquence do la convention internationale de Bruxelles sur les sucres) abaissant de 61 à 25 francs la
taxe sur les suer- v
du droit de 25 fr.>
du bétail un de la ' ,,^
25 juin 1902 sur le l.:ii! nupt,;, ]■', turu V au
Code rural/; enfin, outre la . .'-t 1900, qui a
facilité la constitution des ca^ s d'assurances
mutuelles, la législation d<;*jà couipicxu relative au crédit mutuel agricole : loi du 5 novembre IS9i autorisant les membres des syndicats agricoles à so constituer en sociétés do crédit; loi du 17 noveiijbre 1897, mettant à la di>position du crédit agricole les redevances considérables versées par la Banque pour le renouvellement de son privilège; lois du 31 mars 1899 et du 25 décembre 1900, proprement relatives à la constitution et au fonctionnement des caisses rurales de crédit, et loi du 1« juillet 18*.'S qui les complète, on peut dire, bien qu'elle soit aniôricurc, par l'institution des warrants agricoles. V., au surplus, les
mots ASS17RANCB, BÉTAIL, CKBDIT, VAHltANT, CtC.
Cependant, là no s'est pas bornée, en matière agricole, l'œuvre législative. Pour essayer d'être à peu près complet — et mises en dehors les lois du 2i juin i898, do 30 mars 1902 et du 23 février 1905 sur la police sanitaire des animaux, l'une (liv. III', litre I" du Code ruraly révisant la loi de principe de 188i sur le même objet. 1 auirc accordant des indemnités aux propriétaires d'animaux abattus pour cause do tuberculose, et l'autre, enfin, complétant Part. 41 du Code rural — il faudrait citer encore, avec la loi du 4 février 1902, portant modification au régime des admissions temporaires du froment et quelques autres lois de protection douanière, celles ayant accordé ou renouvelé aux producteurs de lin, de chanvre, de soie, et mémo aux exportateurs de sucre, des subventions en argent. Mais ces diverses mesures, évidemment conformes au régime outrancier de protection que nous subissons à l'heure actuelle en France et dans l'Europe continentale représentent non moins évidemment, dans la tâche accom plie par le Parlement et par le ministère Méline ou ses successeurs, la partie transitoire, d'intérêt secondaire et déjà même partiellement caduque. (A ce propos, v. notamment au mot SL'CRK ce qui est relatif à la convention internationale de Bruxelles.)
— Ministère de VayricuUure. L'administration de l'agriculture, dont l'organisation n'avait pas varié depuis la création du ministère, c'est-à-dire depuis 1881, a été au contraire, «es temps derniers, l'objet d'importants remaniements. Ces modifications correspondent, en grande partie, aux changements sur\'enus dans l'évolution agricole.
1/ancieniie direction de l'hydraulique agricole a été transformée (décr. du 2 janv. 1903;. en dirertiou de l'hydrau- , ligue et des améliorattoïts agricoles. (V. htdbal'Lique.) Le service du crédit agricole (décr. du 9 fév. 1904) a été détaché du 3" bureau de la direction de l'agriculture et constitué en service autonome. D'autre part (décr. du 25 avril 1901 et arrêté du 14 mai de la même année), au 4< bureau de la même direction, lui-même constitué en Office de renseigriemenls agricoles, a été annexé un ser\'ice de création récente, assez improprement dénommé « des Etudes techniques B , et à l'ancienne tâche qui incombait à ce bureau, c'est-à-dire la statistique agricole, a été adjointe, entre plusieurs moins importantes, la tâche nouvelle de fournir à la culture, en ce qui touche la vente de ses produits, toute espèce de renseignements, spécialement de lui indiquer, ou même de lui trouver des débouchés nouveaux. Ces dernières innovations ont été complétées à l'extérieur, et, pour ce qui concerne l'étranger ou les colonies, par l'institution de • conseillers d'agriculture »> ou correspondants officiels du ministère (23 mai 1901) et, pour ce gui concerne la France, par une tentative de réorganisation des enquêtes agricoles, principalement des enquêtes annuelles ou périodiques de statistique (27 août 1902).
— BiULiouu. : P. -P. Dehérain, les Plantes de grande cuJ- (ure (Paris, 1898); A. Pétermann, Hecherc/ies de chimie et de physiologie appliquées à l'aifricvliure (Paris, 1898) ; Ch. Cornevin, Traités de zootechnie spéciale (Paris, 1898J ; Gustave Heuzé, les Plantes alimentaires des pays chauds et des colo- 7iies (Paris, 1899]; F. Berthault. les Prairies (Paris, 1899); Berthelot,C/»'mi'ea(/rico/ec/r(^(/*?/a/e (Paris, 1899); A. Ronna, Bothamsted, un Demi-siècle d'expériences agricoles (Paris, 19001 ; Rudolf Schou. l'A<iricidture en Danemark (Paris, 1900); F.Convert, l'Industrie agricole (PariSt 1900); Marcel Vacher et Mallèvre, ^/éi'»i des races bovines françaises [Pa.ris. 1901) ; P.-P. Dehérain, Traité de chimie agricole i^Paris, 19011; Denaiffe et Sirodot, l'Avoine (Paris, 1902J; Julien Vandervacron, l'Enseignevient agricole à l'étranger Paris, 1902); A. Paj;noul. Méthode puur l'analyse de la terre arable (Paris, 1903): Georgca Sahaûer. Etudes sur les coopératives de production agricole en Erance (Paris. 1903) ; A. Souchon, les Carlells de l'ngri'^dture en Allemagne (Paris, 1903); il. Lagatu, l'Etude des terres et les caries agronomiques (Montpellier 1903) : MaxRingelmaun, Travaux et machines pour la mise ' n culture des terres ^Paris, 1903) ; D' K. Aso et Emm. Pozzi-Escot. Introduction à l'étude de la chimie générale et agricole (Paris, 1903); comte de Rocquigny, Guide pour l'organisât ioti des assurances agricoles (Pans. 1903); Léon et Slaurice Lesagc, Code de législation }'urale (Paris).
Agriculture de l'avenir (l). par A. Ronna, Paris, 1901. C'est l'exposé d'un système de culture mis en pratique à Yomario (Abruzze du Nord). Basé sur l'hydraulique, ce système remplace les animatix comme agents de force motrice, par l'eau des rivières, cl, en utilisant les limonagcs des irrigations qu'il combine avec des cultures dérobées enfouies en vert, permet la suppression presque complète des engrais: enfin, par des arrosages abondants, la production végétale est pour ainsi dire surexcitée. L'ensemble de ces moyens (lorsque le système peut être pratiqué) assure le maximum do rendement dans le minimum de temps et avec le moins de frais possible.
Agrippine (sainte"), vierge romaine, martyrisée à Rome pendant la persécution de Yalérien. Son corps fut transporté, bien après sa mort, en Sicile, où ello'est particulièrement invoquée. ^ Fête le 23 juin.
AGROMOTIVE (du lat. ager. champ, et du rad. de moteur) u. f. Type de locomobile routière, spécialement destinée aux battages des céréales.
— Encycl. L'agromotive date de 1902. Construite par la maison Lefebvrc, Albaret, Laussédat et C'', elle délivre l'entrepreneur de battage du souci de chercher on de louer des attelages pour le déplacement de son matériel, et résout le problème du matériel de battage automobile, i.a grande culture peut s'en ser\'ir pour la commande de toutes ses machines, ainsi que pour ses chariots.
suri»L.
AGUUSl'IIliRE — Ain
L'ut) dos types do ceito niacliiuo, préscuié au concours do Boauvais, posait vidt* 5.000 kil. ot en orilro do marche 5.800 kil. Un ri-cipioui spécial placé on avant du foyer
une VIhargo à
cODtenait le vulunî*' d eau sut'iisaiit pour tairo lesso d'environ 5 kiloin. à l'Iieure, avec une traîner do d.ouo & h.uoo kil.. et sur des ruutos dont les rampes n'excùdcnt pas 5 p. lOo, un trajet de r> a ti kilorii., Hoit en nioyeuno la distance ii'ii sopaio duui viila;.'i'S.
AQROSPHBRE ou AGROSPHAIRA {tfTOSt-fé) n.f. Cieiirorl lufiisoires eh wn lioilaL'ollalcs.vuisin dos noctiluqucs, dêcuuv.'rt daus le planclun do la Mi^diiorrauéo [mjrosph.fni pcUuctila).
AGUDCT {de) n. m. Ctipapo noir parliculior au diSpartomont do Taru-ot-tiaronno.
AOUILARITE u. f. SuKoséléniuro naturel
dargeut.
ACUINALDO iKinilio), chef dos insurgiïs des lies riiilii'piiu'S, né A Inms (prov. de Cavité) on 1S71. Mitis ISSU d'Kspaguol ot de Tagal, il fut, tout enfant, domesiinuo chez un jésuite de Cavité, qui le tu instruire. Vers quinze ans, il entra à l'université do Mauillo, puis il s'aflilia à la franc-maçonncrio. Ayant ou des difiicultés avec ios autorités, il pariit pour Hong-KoUf:r. où il étudia l'art militaire auprès des .Vnjrlais. Kovenu au.t Philippines, il prit part aux préparatifs quo faisaient les sociétés secrètes pour l'insurroclion, et, lorsque cUo-ci éclata, en août 18*J6, AKuiiialdo on fut l'un des chefs désignés. La lutte dura un peu plus d'une année; malgré leurs succès, les Espaj^Dols tentèrent des négociaiiôus, ot Aguinaldo consentit a traiter lo 15 novembre 1897. Il se retira à Hong:-Kong. Sur ces ontrofaitos, éclata la guerre entre l'Espagne et Ios Etats-Unis. 11 conclut alors avec celle dernière puissance uno véritable alliance, lui promenant de soulever à nouveau riusurrection contre les Espagnols; on échange, les Etats-Unis devaient garantir riodépondauco du pays et lui assurer un gouvornement national. Sans s'arrêter do combattre et d'aider ainsi les Américains, Aguinaldo organisa près de lui uno sorte de gouvernement révolutionnaire et, le 23 juin 1898, il se lit proclamer généralissimo et président.
Mais, lorsque les Américains eurent réclamé pour eux l'archipel, Aguinaldo protesta énorgiiiuemont contre la violation / '
de leurs promesses ot, au début de 181*9, ce fut contre eux qu'il reprit la lutte. La résis- '
tance fut très vive, mais Agui- Aguinaldo.
naldo, défait par le général Otis,
dut se replier dans l'intérieur. Le ii mars 1900, il fut capturé par uno petite troupe américaine qui, après la trahison d'un de ses officiers, pénétra, par ruse, auprès de lui. Obligé de se soumettre, il prêta le serment d'allégeance aux Ktats-Uuis.
AIDE MAÇON n. m. Ouvrier qui sert les maçons, il PI.
Des AIOUS-MAÇONS.
AIGLE n. m. — Aitjle étendu» Punition corporelle dans iarniéo américaine.
— Encycl. Cette peine est un des derniers châtiments corporels encore eu usage dans l'armée américaine. Elle est rendue nécessaire parfois, eu canifiagnc, lors(|UO a gravita do certaines fautes, l'absence do cellules, la difflculté do maîtriser un délinquant en cas d ivresse, rendraient insuflisant ou iuerficaco tout autre modo do répression.
^- Lii-iilc ulendu.
'■•istoà étendre le soldat puni par terre, a la iiKK.i'r.- .1 nu oiseau de proio cloué contre un mur. La face est t-jurnée vers le ciel; les jambes et les bras «ont -^^.îi le-iKiit attachés a des piquets tixcs dans le sol. »• ' ' surtout par temps do pluie ou de grand
»" punition dont l'atrocité est tout à fait
eX'
Aiglon (L), drame on six actes ot en vers, par Edmond Uostand (théâiro .Sarah-Bernhardt, 15 mars 1900). — La 8c6no so i.axse en Ih^o. Ix- duc do Keiclislalt, VMglon. qui vit à la cour d'.\uiricho sous l'étroilo surveillance de Motterniih. est sollicité par ses partisans d'aller relever en Franco lo irùne impérial. .*<e montrcra-t-îl digne lils do Hoiiaparte, ou descondani débile des Habsbourg.' Laiss'-r-vt-il on lui. n-itivel Ilamlot, le révo tuer l'action? Tri ''•' . Tout d'abord, un jeune Tran'.-ais ro
'" ■'••^ Canierata funo lionaparte) qui.
''' ir. 1 autre en essayeuse, viennent le
'' l-arvionnent pas à* le décider. Dans
^" ruim, an milieu do valets qui l'es-
r,' "" '-''i-iMrateur d'une autre sorte,
!' la Grande Armée, qui
' I de l'épopée impériale,
i au cicur lo décourage- '" '' *-'" '*" muiitiaut, devant un miroir, que
'■ ' -"^ tout est Habsbourg et rien n'est Bona-
P' ■' '■' faveur d'un bal masqué, les amis du
:'" ''"ir avec Klanibonu. Mais il tarde :
''■ ' arrêtés par la police dans la plaine
'V' — ^ ' •'" '•'' fritppo d'un i oup do couteau, et
I A\yiun, rodto seul prés du Vieux bravo qui agonise, entend Ot voit, dans une hallucinaliun qui se réalise nialériolle-
ment sur la scéno, les morts do Wagram qui semblent lo désigner comme la victime expiatoire de tant de sang répandu. Au dernier acte, ou le voit mourir entouré des femmes qui l'ont aîmé, poursuivi jusqu'à la lin des rêves do gloire impériale. Daut. cotte piôco, oti la |)rogrossion
dramatique est peut-être faible, l'intérêt s'attache surtout aux souvenirs do la légende napoléonienne, aux monologues lyriques, aux tableaux et aux scènes épisodiques (le salon âo Marie-Louise à Bade ; lo duc racontant à ses précepteurs confondus les campagnes do Napoléon que la danseuse Fanny Els^lor vient lui réciter chaque soir; Flambeau montant Ja garde la nuit, en costume de grenadier français, devant la porte du duc; Metteruich invectivant le chapeau do Napoléun; le bal masqué; les amours fugitives du duc et de Thérèse, la lectrice de sa mère, etc.); aux caractères bien esquissés de Metternich, de Mario- Louiso et de l'empereur d'Autriche; et surtout à la virtuosité, à l'esprit, à l'éclat poétique de la forme.
* AIGUILLETTE u. f. — 'Sia.v. Aiguillette de mât, Mâtereau de reiifurL.
Ail ou Aggio icap d'), cap de la côte provençale de la Méditerranée (Alpes-Maritimes), entre les caps Ferrat et Martin, dominé au N. par la Tête-de-Chien, au pied de laquelle se trouve la Turbic. Villas.
*AILE n. f. — At7e de corbeau, Couleur noire avec reflets bleus.
— Alpin. Ailes de mouches. Clous de forme spéciale et munis d'ailettes qui se rabattent sur les bords de la sonielle des souliers, pour empêcher de glisser et tenir solidomeut sur la glace, sur le soi, sur le gazon, etc.
AlLE ou Agile (saint), abbé, né vers 584, mort à Reliais l'au 650. Fils d'Agnoald, l'un des priucipauxseig:neurs de la cour de Cbildobert II, il prit l'habit religieux à Luxeuil sous saint Colomban, quitta quelque temps son monastère pour évangéliser les infidèles qui habitaient de l'autre côté des Vosges et du Jura, et pénétra jusqu'en Lîaviôre, où sou apostolat fut fécond. De retour à Luxeuil, il fut appelé, en 636, au gouvernement de l'abbaye de Kebais (aujourd'hui dans l'arrondissement de Coulommiers), que saint Ouen venait de fonder. Il mourut à soixante-six ans, après quatorze ans d'une sage et pieuse administration.
AILUROPE \è) n. m. Genre de mammifères carnivores de la lamille des ursidés, Comprenant des ours asiatiques remaiiiuahles par leur fourrure noire et blanche.
— Encvcl. L'ailurojje [aduroptis melanoleiicus) est lo type d'une sôus-famillo dite des ailurinés, qui renferme aussi l es l>andas («i- /H/-».s),et qui appartient à la famille des ursidés.
<,'et animal romarcjuable et rare fut découvert par l'abbé David ciU8"0
et décrit par Alphonse Milno-Edwards. En même temps, Paul Ger\'ais formait pour ce petit ours un genre patidarctos, qui est synonyme postérieur d'ailuropus. L'ailuropo vit à des altitudes de 3.400 mètres dans les régions thibétaines du Moupin, du Sliigu, du Gansou, du Setchouan et du Koukounoor.
Aimé (saint) [on lat. Antatus] mort en I093. — Fèto le 31 aoi'it.
Aimé (le bienheureux), né vers l'an 1200 dans la Romagne, à ^>aludez. mort en 12GC. Issu de parents nobles cl riches, il se relira dans une maison sur le bord d'une route, pour y exercer l'hospitalité envers les voyageurs. Sa famille, irritée contre lui, voulut lo faire passer pour fou. Il supporta cette injure avec résignation. Quatre fois. il fit lo pèlerinage de" Saint- Jacques-de- Compostello ; fonda un ^lûpital ouvert à tous les indigents qui se présenteraient, et mourut à soixante-six ans, laissant aux pauvres tous les biens qui lui restaient. Son culte a été approuvé par Pic VI, en 1776. — Fête lo 8 mai.
Aînée (l'), comédie on 4 actes, de .ïules Lemaitre (Gymnase, G avril 1898). — M. Poiermaun. pastour prolestant suisse, a six lilles. L'ainéc, Lia. iouo vis-à-vis do ses cadettes le rôle d'une seconde mère dévouée... et un peu, comme toiitcsies mères, sacriliée. Quant aux cinq autres. M. et M»* Potcrmann songent A les marier le plus tôt possible. l'our satisfaire ce légilimo désir, ils attirent chez eux force jeunes gens qui, sous lo couvert de thés, do concerts, do parties do eolin-maillard o\\ l'on recon naît la personne saisie en la p:itpnnt... samiiseiit avec
AUurope.
êvcquo do Nosquo,
activité. Si bien que la maison du pasteur, où règne, en apparence, l'austérité des principes, devient, dans la réalité, ce que l'auteur appelle, en un langage décent, un " pince-cœur ». Tant do concessions obtiennent d'heureux résultats : tour à tour s'envolent, entre les bras d'un mari, les cinq cadettes. Mais deux d'entre elles ne prennent l'essor qu'après avoir agi en enfants perverses: c'est Lia que projetaient d'épouser d'abord le pasteur Mikils, ensuite Mulier, syndic lionoré et quinquagénaire; or, Mikils épouse la jeune Norah et Mulier la petite Dorothée, parce que ces deux avisées gamines ont su, par des jeux adroits, faire naître chez ces hommes respectables des troubles qui le sont moins. A la lin. Lia so révolte. Kllc prononce des paroles amèrcs, qui font que ses parents lèvent les bras au ciel et lui conseillent de prier. Après quoi, elle manque d'être violée par un personnage qui, sous prétexte qu'il est lieutenant de hussards, n'entend I amour qu'a la hussarde. Elle lui échappe cependant et devient Jinalement la femme de M. bursay, oncle do l'officier trop entreprenant, et qui a compris! lui, le caractère de cette excellente et charmante tille. U sera plus heureux avec elle que Mikils avec Norah... qui l'a rapidement trompé.
L'AEn^e n'est point une pièce à thèse, c'est une fine comédie de caractère, avec un premier rôle d'une psychologie simple, délicate et touchautc; c'est aussi une piquante et spirituelle comédie de mœurs.
*AiN-SEFRA, — Cette oasis du sud de l'Algérie, cheflieu I depuis 1903) d'un des quatre commandements des Territoires du Sud, à la source de l'oued Aîn-Sefra (la source Jaune) et au pied de la dune du même nom, et qui faisait naguère partie du territoire de la commune mixte de Mécheria, a été presque entièrement détruite par une crue subite de l'oued el-Bridj et de l'oued Mouila, le 21 octobre 1904 : des 2ûo ou 300 maisons dont se composait ce village, il n'en est demeuré debout qu'une dizaine, presque toutes ébranlées, mais dès maintenant cette localité reuait de ses ruines sur un terrain plus élevé, à l'abrî des invasions possibles de l'eau.
Ainsi parlait Zarathoustra (Also sprach Zarathustra ; r* partie 1883 ; 2' partie 1883 ; 3'partie 188-i ; A' partie 1S92 ; édition complète 1892 ; trad. fram;. de H. Albert, sous le titre de : Ainsi parlait Zaralfionstra [^ Paris, 1898 ), poème philosophique de Frédéric Nietzsche, dont c'est sans contredit l'œuvre capitale. Le poi-me s'ouvre par un prologue qui raconte la destinée de Zarathoustra. Zarathoustra est une âme religieuse qui s'est élevée, par l'intelligence et la volonté, jusqu'à l'irréligion. Dieu, pour lui, est mort. Zarathoustra descend parmi les hommes pour dire le nouvel Evangile et développe les idées es- .sentielles de la doctrine du Surhomme. L'esprit qui tient à la suprême sagesse doit passer par trois métamorphoses : 1" la patience; 2" la vaillance ; 3» l'innocence et la joie. Zarathoustra répudie tous les commandements essentiels de l'ancienne morale : l'amour du prochain, Thumilité. le pardon des injures. Il éloigne ses disciples des autres hommes pour en faire une race d élite, et construit avec des notions de plus en plus claires la nature de l'idéal vers lequel il faut tendre : le Surhomme. Zarathoustra rentre ensuite dans la solitude et livre en lui-même un combat tragique à l'Idée du Retour éternel : faudra-t-il donc recommencer toujours la même destinée ? Vainqueur do son découragement, il chante la Vie éternelle en des stroplies admirables. Zarathoustra doit encore vaincre la
Fitié ; ce n'est pas avec les " hommes supérieurs " quo on peut réaliser le Surhomme. Malades et pessimistes, ils en retarderaient plutôt la venue. Les disciples seuls de Zarathoustra pourront donner le jour au Surhomme. — Ce jioème étrange et superbe, d'un symbolisme d'abord malaisé à saisir, séduit ensuite par sa réelle profondeur et l'enthousiasme lyrique qui l'anime.
*AlNSWORTH lAVilliam Francis, géologue et médecin anglais, né à Exeter en 1S07. — Ce savant, qui avait débute par accompagner, comme géologue, le colonel Chesney dans son importante exploration de l'Euphrate (1835-183:), et qui avait ensuite accompli un grand voyage d'études en Asie Mineure, dans le Kurdisiau et en >fésopotamie (1839-1S40), est mort à Londres en 1896. Ses principaux ouvrages sont : Hesearches in Assyria. Babytonia and Chaldea (1838); Travels in Asia Miner, Mcsopotamia and Armenia (l842j; Travels in the Tract of the ten thousand Greeks (1844); et Personal î^arrative of the Euphratcs expédition (1888).
AÏOLI u. m. Forme provençale de ailloli. V. ce mot
au t. I".
*AIRn. m. — Encyci,. Air liquide. l>a liquéfaction de l'air est restée du domaine du laboratoire jusqu'en 1895, époque à laauello Liude, à Munich, inventa une machine industrielle, uasée sur l'accumulation du froid produit par une série de détentes successives, sans vitesse sensible, du gaz comprimé.
L'air est amené en trois phasesjusqu'à 20oaimosphères, puis détendu sans exercer de travail ; le froid résultant est utilisé pour refroidir l'air arrivant à la compression ; après quelques instants de marche, la masse gazeuse alternativement comprimée et détendue étant de plus en plus froide, une partie atteint la température où elle se liquéfie.
Pour obtenir un liquide irausi>areni, il est nécessaire do le liltrer pour eu séparer l'eau et l'anhydride carbonique solidifiés ou d'opérer sur de l'air privé de ces impuretés ; le rendement de la machine Linde est d'environ un demi-litre par cheval-heure: la théorie iniliquant trois litres, de prands perfectionnements sont encore possibles.
Lair liquide se conserve dans de petits liacons de verre à double paroi argentée, l'intervalle étant vide d'air; l'industrie utilise des vases métalliques de 50 litres à double enceinte : l'air s'évaporani peu k peu, lorsque la
firossion intérieure atteint o k. 5. une soupape s'ouvre, os ga2 s'échappent au dehors après avoir circulé entre les deux parois, qu'ils maintiennent toujours froides.
L'air liquéfié forme un licpiide transparent, légèrement bleuâtre {densité = 0.S70'. bouillant entre — l'.>2 et — I8î«; versé dans l'air, il fume fortement par suite de la condensation do l'humidité en un brouillard de glace: en tombant sur un corps à température ambiante, il prend l'état sphéroVdal par caléfaciion (ce phénomène empêche l'action sur la peau, mais, si celle-ci vient à être mouillée, le froid peut provoquer des brûlures'). Si, grûce à l'air li(|uide, on a pu réaliser quelques travaux (liquéfaction du fluor, découverte du kryptoni et étudier les propriétés de la
matÎLTO aux basses températures (métaux devenant cassants, plus tenaces ; plomb, rendu sonore ; paraflinc phospliorescento ; plaques photo^raphi(juos perciant leur sensibilité, etc.)i les applications industrictics sont moins importantosquonaurait pu le supposer, parcoque la faible chaleur spéciMquo do lair en l'ait un mauvais frigorilique (53 frigonos par cheval). La plus médiocre machine à glace ayant un rondement quarante fois meilleur, l'emploi de l'air liquide n'est avantageux qu'au-dessous do — 50'' ou par sou expansion gazeuse comme agent moteur (automobile Tripler). Par évaporation, ]1 perd do l'azote et
Coupe schiîmatique d'une machine industrielle Linde-
s'enrichit en oxygène au point de donner des mélanges assez oxydants pour trouver des applications en métallurgie. Eu mélange avec un hydrocarbure, il détone sous l'influence d'une amorce; cet'explosif serait inléressant pour les mines, s'il n'était dotTet très inconstant. Knfin, l'action anestliésiante (mais non antiseptique) de l'air liquide sur les tissus a été essayée en médecine opératoire.
— JVouveattx fjaz de i'air. Depuis ladécouverte de l'argon dans l'air (1898), Ramsay et Travers ont poursuivi l'étude de l'atmosphère ; en utilisant la distillation fractionnée de l'air ou de l'argon liquides, les liquéfactions et congélations successives sous l'influence de l'hydrogène liquide, ces savants ont pu isoler (|uatre nouveaux gaz ; le uéon (densité 9.96). le krypton (d=40*), le xénon (d = 64) et ['hélium: ga.z monoatomiques répandus à l'état de traces dans l'air, celui-ci contenant un sept-millionième de krypton et un ijuarante-millioniéme de xénou en poids. *AïR ou ASBEN. — Des observations météorologiques exécutées en 1899 dans l'A'ir par la mission saharienne Foureau-Lamy pendant la saison la plus chaude de l'année (de mai à octobre), il résulte que la température y est notablement plus élevée qu'à Tombouctou en mai et en iuin, les deux mois les plus chauds de l'année, et plus nasse au contraire en mars, avril et septembre. En mai et en juin, la température moyenne, réduite au niveau de la mer, y dépassait probablement 38" C. ; ainsi l'Aïr serait à cet égard le maximum absolu du globe. Il y pleuvrait également beaucoup moins que ne l'indique Barth.
AIROL (è) n. m. Oxyiodigallato de bismuth. (S'emploie comme antiseptique, principalement dans l'utérite et la cystire blennorragiques, en injections et en lavages au 20« et au 100'.)
AlSHIHXK, lac du Canada! territoire du Youkon'i; environ 27.500 hcct.
AITHALITE n. f. Oxydc hydraté naturel do manganèse
et de cobalt.
*AÏVAZ0WSKI (Ivan Konstantinovich), peintre russe d'origine arménienne, né à Théodosio (Crimée) en 1817. — Il y est mort en 1900. Elève de Fanneur, plusieurs de ses tableaux ont pris place au musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg. Aux pointures déjà citées de cet artiste, ajoutons : Moines armé)iiens à Venise, les Champs de blé. Brouillard dans le golfe de Aaples.
* AiZELiN (Eugène), statuaire, né à Paris en 1821. — II V est mort en 1902. Ce statuaire, qui fut un continuateur do t'radier dans l'expression de la grâce féminine, a vu vm grand nombre de ses compositions acquises par l'Etat. Une Psyché en marbre, le groupe d'Agar et Ismaël ont pris place au musée du Luxembourg, Lors de l'Exposition universelle de 1889 (Paris), Aizelin réunit sous les yeux du public Marguerite, statue marbre ; Mignon, statue bronze ; Vestale, statue plâtre ; An her du xv* siècle, statue plâtre. Une médaille d'or lui fut décernée. Le musée de Nantes possède de lui VEnfant nu sablier; le musée de Ueims, Orphée; le musée de Montpellier, une Suppliante. AIZOACÉES [è, se) n. f. pi. Famille de dicotylédones apétales. — Une aizoacée. il On dit aussi fico'ïdées et
MÉSEMBRIANTHÉMACKRS.
— ExcYCL. Les aizoacées sont voisines des phytolacaccées, des nyctaginé.es et des chénopndiacées, avec lesquelles elles partaient les anomalies dans les formations secondaires, ainsi que la structure do la grain© à embryon recourbé entourant un albumen amylacé. Les aizoacées sont des herbes, parfois rampantes, à feuilles souvent charnues. Elles sont caractérisées par leur ovaire supére ou infère. à carpelles fermés contenant toujours de nombreux ovules campylotropes. On en compte plus de 450 espùces, réparties en tribus, dont les principales sont : ficoidées (ovaire infère); sesuviées (ovaire supère-pyxidei ; atzoées (ovaire supèro-capsule) ; mollugées (touieslcs pièces de la fleur libres), etc.
AIZOÉES [é-zo-é] n. f. pi. Tribu de la famille des aizoacées. — Une AizoKK.
Ajalbert (Jean), avocat et écrivain français, né 'à Levallois-Perret (Seine) en 1863. Il étudia le droit à Paris, où il se fit inscrire comme avocat en 1884, puis, tout en plaidant, il écrivit des vers impressionnistes et natu-
ralistes : Sur le vif (1885), suivi de Femmes et paytnges (1891), où il se montre tour à tour gouailleur et mélancolique. Ecrivain original, aux idées très avancées, il collabora au « Oil Blas », au « Figaro «, aux <■ Droits de l'Homme », etc., et publia, en 1893, dans le « Gil Blas », contre le monopole des avocats, un article qui lui valut une suspension, changée on réprimande. Il a fait paraître des romans, des nouvelles, des impressions do voyage : le P'tit (1888); En amour (1890); En Auveryne (1893); le Cœur gros (U94J; Actes sur Berlin (1894); l'Auvergne (1897); Cdles guipassent (1898); Sous le sabre {IH^B); ta Forât noir,- (iS99y; la Tournée (1901). On lui doit au.ssi : ta Fille Eliaa, pièce tirée du roman de Goncourt (1890); .1 fleur de peau, comôdio en un acte, en vers, jouée au théâtre Antoine (1901;. En 1903, il fut chargé par le gouvernement d'une mission au Laos et au Siam.
AjOUPA-BOUILLON, localité située dans la partie nord-orientale do l'île de la Martinique, sur les contreforts de la montagne Pelée, détruite le 30 août 1902 par une nuée ar<lontê partie du volcan.
AJOURER V, a. Pratiquer des jours dans : Ajolrkk une balustrade.
*AJOURNÉ n. m. — Milit. Jeune homme classé par le conseil de revision comme étant d'une constitution physique trop faible pour lo service armé, et qui, on conséquence, est renvoyé à un nouvel examen du conseil, n Se dit aussi d'un candidat renvoyé à une autre session.
— Encycl. Milit. D'après la loi du 2l mars 1905, l'ajourné reçoit un ceitiiicat spécial, qu'il est tenu de représenter à toute réquisition. Il doit, d'ailleurs, comparaître l'année suivante devant le conseil de révision du canton qui l'a déjà examiné, à moins d'avoir obtenu l'autorisation do comparaître devant un autre conseil. Si, à ce second examen, il est reconnu propre au service armé, il est astreint aux deux années do service armé primitivement dues, au lieu d'être seulement soumis, comme sous le régime de la loi de 1889, aux obligations do la classe à laquelle il appartient. L'ajourné qui, à ce second examen, n'est pas encore reconnu bon pour le service armé, sans pourtant que son état physique justifie une exemption dérinitive, n'est plus, comme d'après la loi do 1889, ajourné une seconde fois : il est classé dans le service auxiliaire et incorporé comme tel. Puis, après une année passée sous les drapeaux dans ce service, il est soumis à l'examen de la commission de réforme, qui décide s'il doit accomplir sa deuxième année dans le mémo service, ou passer dans le service armé, ou s'il doit être réformé.
Un autre genre d'ajournement a été institué encore par la loi de 1905, en faveur des jeunes gens classés par les conseils de revision dans le service auxiliaire et désignés pour être incorporés à ce titre. Ils peuvent être ajournés jusqu'à vingt-cinq ans s'ils demandent à être, en cas d'aptitudes physiques finalement acquises, admis ultérieurement dans le service armé. Mais ces ajournements ne peuvent, en aucun cas, les dispenser des deux années de service actif prescrites par la loi et qu'ils doivent, en fin de compte, accomplir soit dans le service armé, soit dans le service auxiliaire.
Les règles applicables aux ajournés le sont également aux jeunes gens qui, après avoir été reconnus bons pour le service armé ou pour le service auxiliaire, seraient réformés temporairement (v. ce mot) avant ou après leur incorporation.
*AJOURNEMENT [man) n. m. Milit. Opération par laquelle l'incorporation d'un conscrit est renvoyée à l'année suivante, à cause de l'insuffisance de son développement physique.
AKATHISŒ {zl — du gr. a priv., et kalhisis, action de s'asseoir) n. f. Maladie du système nerveux, qui empêche le patient de se tenir assis sans sursauter.
Akcher ou Akscher, ville de la Turquie d'Asie I Anatolio [vilayet do Koniehl), à la base nord-orientale du Sultan-Dagh, sur un affluent du lac Akcher ("sans écoulement); de 6.000 à 8.000 hab. C'est l'antique Philomelium. Le sultan Bajazet y mourut, en 1403.
AKÈLEou AKELA(A-^-/a) n. f. Genre d'arachnides aranéi- <lcs, de la famille des salticidés, comptant quatre espèces propres à l'Amérique tropicale. (Les akèles sont des araignées sauteuses, assez petites, fauves ou jaunâtres, variées de noir, avec un revêtement de duvet gris.)
Aken ou .ffiKEN (Van). V. Bosch (Jérôme).
AKONTINE n. f. Minerai ditToriint peu du glaucodot.
AKRONIE {ni) ou AKRONIA n. f. Genre d'insectes diptères brachycères, de la famille des stratiomyidés, propres aux Etats-Unis. (Wakronia frontosa, de l'Ohio, est une mouche voisine des némotèles.)
AkseraÏ, ville de la Turquie d".\sie (Anatolie [vilayet de Konieh j, sur le Bejaz-Sou, affluent du grand lac s'alé sans écoulement, le Touz-Gheul; 2.500 hab. Salpêtre.
ALAIRE {1er'] ou ALARIA n. f. Genre d'algues phéophycées (algues brunes), de la famille des laminariacées, à fronde de grandes dimensions et à stipe présentant des proliférations en forme de feuilles. (On en connaît environ vingt espèces dont une seule, Valaria esculenla, se rencontre en France sur les côtes de la Manche et do l'Océan.)
Alamanni (Pietro), peintre italien, né à Ascoli, au début du xv siècle; il travaillait encore en 1489. On cite de lui une peinture sur bois à Santa-Maria-della-Carila, à Ascoli, qui place son auteur au rang des meilleurs peintres de son siècle.
"^ALAMBIC n. m. — Encycl. Dr. La réglementation fiscale des alambics a été la conséquence de l'élévation à 220 francs du droit de consommation sur l'alcool et de la nécessité de renforcer la surveillance à la production des spiritueux. Les lois des 29 décembre 1900 et 31 mars 1903 ont édicté une série de mesures tendant à saisir les appareils à distiller dès leur fabrication, à les suivre en tous lieux et à en contrôler l'emploi.
Avant d'exercer leurindustrie, les fabricants d'alambics sont tenus de faire une déclaration de profession, qui les place sous la surveillance du service dos contributions indirectes. Ils doivent inscrire sur un registre, au fur et à mesure qu'elles ont lieu, leurs fabrications, leurs réceptions et leurs livraisons d'appareils ou do portions essentielles d'appareils. Dans les quinze jours de la vente des alambics, ils doivent faire connaître au bureau de la régie de leur résidence le nom et le domicile des personnes
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à qui la livraison a été faite. Celle deruièro déclaration est obligatoire pour le particulier non commentant qui cède accidentellement un appareil.
Les alambics ne peuvent circuler en tous lieux, en dehors des propriétés privées, qu'en vertu dacq'uiisà-caulion qui no sont déchargés qu'après repré&entation des appareils au lieu de destination ou au point do sortie du territoire, s'ils sont expédiés à l'étranger. La non-représentation de ces objets au lieu do destination constitue une contravention dont la responsabilité incombe à l'oxpédiceur, à moins qu'il ne meiio la régie en mesure d'exercer des poursuites efficaces contre 1 auteur du délouruemcnt.
Los acquéreurs ou détenteurs d'alambics sont tenus, de leur côté, do faire une déclaration à la recette buraliste de leur résidence, dans les cinq jours qui suivent la prise de possession. Au vu de cette déclaration, lo service de la régie procède au poinçonnement des appareils et perçoit, pour cette opération, un droit de 1 franc par alambic.
Les appareils doivent demeurer scellés pendant les périodes où il n'eu est pas fait usage. Ls peuvent être conservés à domicile ou déposés dans un local agréé par l'administration. Les détenteurs sont tenus do représenter à toute réouieition du service les appareils scellés on, non, et, quand ils en ont la libre disposition, ils sont as* treints aux visites de jour et de nuit des employés. Mais, en ce qui concerne les bouilleurs de cru, ce contrôle no peut s'exercer que de jour et seulement dans le local où se trouve l'appareil.
La loi dispense de la formalité du scellement et des visites de nuit, à condition qu'ils aient obtenu do la régie une autorisation personnelle, toujours révocable : !• Tes détenteurs d'alambics d'essai, c'est-à-dire d'appareils à chargement intermittent dépourvus de tout organe de rectification ou de rétrogradation, dont la capacité n'excède pas un litre (arrêté ministériel du 2 avril I903) , 2» les établissements scientifiques et d'enseignement pour les appareils exclusivement destinés à des expériences; 3" les pharmaciens diplômés; 4" les personnes qui justifient do la nécessité de faire emploi d'appareils de distillation pour des usages déterminés et qui ne mettent en œuvre aucune matière alcoolique.
La détention de tous appareils propres à la distillation des eaux-de-vie est interdite dans la ville de Paris. Des exceptions à cette règle peuvent toutefois être accordées, sous forme d'autorisations individuelles, toujours révocables, aux personnes qui exercent une profession nécessitant l'emploi d'alambics.
Les loueurs d alambics ambulants doivent faire la déclaration du nom et du domicile de leurs clients, des opérations qu'ils font pour leur compte, et ils sont tenus d avoir un cahier-journal, contresigné par le bouilleur et représenté à toute réquisition des employés des contributions indirectes.
Les contraventions en matière d'alambics sont punies d'une amende de 500 à 5.000 francs, indépendamment de la confiscation des appareils. V. bol'illkcb i>e cru.
ALANTOLACTONE n. f. LactODo C"H-"0% que l'on retire de la racine d'aunée.
ALANTOLATE u. m. Sel de l'acide alantolique.
ALANTOLIQUE adj. Se dit d'un acide C'*H"0', dont on
obtient le sel de potassium en traitant l'alantolactone, à chaud, par une solution étendue de potasse.
ALARIA n. f. V. ALAIRB.
Alas (Leopoldo), professeur et littérateur espagnol. né en 1852, mort à Oviedo en 1901. Il fut professeur à l'université de cette ville. A publié plusieurs livres de critique sous le pseudonvme de Clarin : Solos de Clarin, Piiliques, Folletos, ^iezclilla, etc.; des ouvrages de philosophie et d'économie politique : JteUiciones de la moral y el derecho, Programa de Economa; des romans : la Jtegenta (1886], Su unico hijo, D^ Berta, Pipa, etc., et <iuelques tentatives dramatiques : Teresa, la Millonaria.
* Alaska. — Frontière. Une décision de la Commission mixte d'arbitrage réunie à Londres en 1903 a précisé la frontière entre l'Alaska et le Dominion canadien , frontière que le traité anglo-russe du 28 février 1825 avait décidé devoir être formée, au S. du mont Saint-Elie, parla chaîne de montagnes suivant la mer, pour autant ([u'elle ne s'en écarterait pas à plus de 10 lieues marines (30 milles), et, en cas contraire, par une ligne conventionnelle suivant la mer à cette distance. La découverte de lor au Kloodyke ayant amené sur l'interprétation de cette clause une divergence entre le Canada et l'Angleterre d'une part, et les Etats-Unis de l'autre, la Commission arbitrale a donné raison sur presque tous les points aux revendications américaines. Si, en effet, elle attribue au Dominion canadien Port-Simpson, avec les deu.x îles voisines de Pearse et do 'VS'hales. ainsi que le canal de Portiand dans l'extrême sud du Contesté, par contre, elle l'écarté complètement de l'océan Pacifique daus toute la partie la plus septentrionale, en accordant aux Etats-Unis, outre les îles de Sitklan et de Kannagunnut, tous les golfes, baies et tjords de la côte, avec les villes de Dyea"et de Skagway, avant-postes du Klondyke sur le canal de Lynn.
AlasonniÈRE (Henri-Fabien), graveur français, né à Amboise, en 1S52. Il a débuté au Salon en 18SI, avec le portrait de Desboutin, puis s'est fait remarquer par la vigueur de ses eau.x-fortes» qui lui ont valu des récompenses, en 1888, pour le Jîetour, d'après Henry Mosler, en 1897, pour l'Arrestation de la comt-sse C..., et en lOOl pour onc Adoration des Mages, d'après la peinture de Tiepolo, conservée au musée de Munich. Il a fait aussi des estampes et des pointes sèches.
Alasseur (Jean-Jules), statuaire, né et moM à Paris (lsis-1903). Elève de l'Ecole des beaux-arts, puis de David d'Angers, dont il fut longtemps le collaborateur, il exposa au t^alon depuis 1864 el obtint des médailles do deuxième classe en 1853, de première en 1859. Ses principales œuvres sont : Moïse sauvé des eaux, les statues de Jiotrou, de Rameau, de saint Charles Dorromée, de Itobert Estienne, etc.
ALAUNIEN {a-lâ-ni-iti) adj. Se dit d'un sous-étage géologique appartenant à la partie supérieure du S3'Stème triasique et caractérisé par la zone à cyrtopleurites b.'crenatus.
— n. m. : /.'ai.al'NIKN.
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ALAOX{Joan-Piorro), peintre dAcoratour, nf^àCnsircs en 1783, mort A Yaimo» eu 1858. Il so (U tin.^ ir.miuo rt*nutaiion t Pans i-omino poirilro do dt^i<'i •. au
thé.'^iro Kovdi'au. oic. U lui. eii 1827, 1 AV-
orama, création unjt'nieuso qui donna n.. i /iîu-
rama et au Panorama^ les<|UoU on furoiil lu ùuvcioppomcut |of;;ic|ue.
AlbaLAT ;Antoino\ <*orivain f" '■ *■ "-■"iiolos
(Var fil l^:.ô- t)u(r«' .to noriilTcu -^ous
des j.MMj). liviii.-s. 'pniHirA .i ;irt (our-
nauxet . -■■'■- n i'ii"i';i ■ "" -*«"'-
tète, in 1 l'Amukir chez Alphonse
Daudet, i ollabora à diverses re-
vues. [tulilM mi-- S'il. .;.' ii..i\elles ol Un roMian : le .\fa''i<f/e tle Lunlf, et iw tarda pas i\ se r'airo un nom coiiim'- r. iii:iM. i T .-t ..intuf terliDicien liiléraîre. I)an« ces j,., .• trois romans : itnf J-'li'Ur ilea
[,, .'■ pardnn. Kn nt^ine temps, il
UT ; - iiimo le Mal d'écrtre et le Ito-
iHUti cuittf'npufiuèt ei tjuvriers et procM'^s, 6 uno œuvre d'onseignement litt<Sraire eoiiienuo dans c|uatrc volumes : l'Art d'érr.r,- , >i^,■l'l'i.• en vingt lernns (\»W); In formation du Style 'ition des auteurs (190!;; le Travail
du style ■ ^ correction» manuscrites des grands
écrivain* 4. .. , . . .< s Ennemis de l'art d'écrire. Jtéponse aux objections (iyo:.). Il devint, en 189», secrtStairo do la Direction au ■ Journal des Di^bats *.
* Albanie. — Lin^'uist. La lanpuo de r.VIbanto, \oskipétar un aii"i'uiis, appartient à la famille indo-européenne, où il seml'le ot'''uper une place indépendante. Ijopmion la plus répandue en fait un idiome dérivé do la langue parlée dans lanciennollIvriei^G. Moyer, Kretschmcr, Brugmanii). Le proldémo est .liflicile à résoudre, parce (|U0 lallxinais nost connu (ju'à dater du xvir siècle et sous des formes très altérées. Son lexinue so compose on majeure partie d'emprunts au latin, au grec, au turc et au slave. Il so présente à nous sous deux formes dialectales : le tosijue au Nord et le ght^gue au Sud. Le tosqne a un caractère plus arcliaï»iue. Les parlors propres aux ilôts albanais do la Grèce et do I Italie méridionale ont aussi leur individualité, tout en se rapprochant plutôt du losi/ue. Le tosi/ue s'écrit ordinairement avec les caractères grecs. Le (jhèyue so sert do l'alphabet latin.
— Littér. Il existe uno littérature albanaise, développée surtout chez les Albanais de l'Italie et influencée par la littérature italienne. Un des plus anciens monuments est la Vie de la Vierije Marie, de Varibobba (Kome, 1762). Les principaux auteurs albanais modernes sont Gerolamo de Rada, qui a publié des l'oésies albanaises (Corigliano, 1872'18S1) et une revue: le Drapeau de l'Albanie (1883- 1886^ et surtout Constantin Cristoforidis, qui essayo de créer une langue littéraire, a composé uno Grammaire du dialecte tos>jue ^Constatilinople, 1882) et a publié dos traductions de parties importantes de la Bible.
— BiRLior.R. : Gusiav Meyer, Grammaire albanaise {Leipzig, 188»); Dictionnaire étymologique de l'albanais (Strasbourg, 1891): Etudes albanaises {Yieane, 1892); Dozon, Contes albanais {Varis, 1881).
Albareda (José Luis), publicisto et homme politique espagnol, né ù Cadix vers 1825, mort à Madrid en I8y7. Avocat à Madrid, il so fit connaître par ses idées libérales, dirigea la /ievista de Espaùa, fut député do Cadix, puis ministre à La Ha>o (1802), coopéra, en 1870, avec Prim, a l'élévation rl'Amédéo do Savoie comme roi d'Espag-ne. Ministre plénipotentiaire à Lisbonne (1875), il se rallia à Alphonse XII. Préfet do Madrid, ministre du Fomenio (l«r(Ut président do la Cour dos comptes, il fut, en t886-l>s87, ambassadeur à. Paris.
ALBÂTRIER {tri-é) n. et adj. m. Ouvrier, négociant en albâtre.
AlbÉCA (Alexandre d), voya^ieur et administrateur fraus-ais, né en 1858, mort à Assinio (Dahomey) en 1896. En l»sy. il explora uno partie do la Cote dos Esclaves, puis, en i«92, suivit le général Dodds dans la campagne du Dahomey. Ses principaux ouvrages sont : les Etablissements français du golfe de Bénin (1890); le Dahomeii en 1894 (1893).
ALBEDO(m. lat. signif. blancheur) n. f. Astron. Rapport entre la quantité do lumière incidenio réfléchie dill'usémept par un corps non lumineux et la quantité do lumière incidente ; Valhedo de ta lune a pour valeur 0,17.
Alberdingk-THYM (Joseph-Albert), né à Amsterdam en 1«20. Catholique convaincu et militant, il publia eo 184* des poésies qui furent remarquées; en 18:>5. un opuscule sur la LitUrature néerlandaise à ses différentes rpoqttes ; des It-nt^ d'ici et de là; un recueil do Poésies
i.'.'r/iri'/ ;(*w< ■'.■•! .i. if. rentes périodes ot une traduction de la /-ille il- HA. 1,1. .].■ Bornier. — Karkl Joan Lookwyk Aiberdingk-Thym, liU du précédent. V. Dkysskl
Louis Van).
AlbÉRIC h' bienheureux), abbô do Citoau.-ï, où il ' D'abord prieur H Molesme, et ayant jugé ; monasttin- insufllsante, il so retira avec »'>: Kii'i. rt. -r 'iix-hnit religieux, dan.s la soli-
^" i vœu, en lODs, ilo suivre lu
'■'■' "»'Q sa rigueur. Saint Robert
^> ' de Molesme, Albéric devint
»*'' ^ s'illustra par les vérins de
"'' : "t abbé pendant dix ans. Il
'■'' ' religieux, qui furent désor-
raaiik V. lus .lu bUnc, ei choisit la saiiite Vierge pour principale patronne do Tordre. — POto le 26 janvier
la
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sninl). n y n nluKioun saints de ce nom:
•nntMe, ^^ Inr.^r.. ■!,. n-inv. murt en 1095 À "■mbrc; —
7; rten 1127
J... \ I .- 1 M ■ jil.ardio, au
Xir MKle .letc le i juillui;, etc. ^ Le plu* célèbre oM saint At.DiRT. év(*quc do Liégo, fils do Godcfroy III. duc
do Lorraine, ol do Marguorito do Limbourg, massacré à Reims illîtî), & l'iosti^'ation de Henri VI. Vinpt uns après, l'arcbiduo Albert donna son corps au couvent dos Carmélites de Bruxelles, qu'il venait de fonder, et le porta luimême sur ses épaules (fèto lo 21 nov.). '*' Albert {Frôdéric-Auprusie), roi do Saxo, né à Dresde en l«2S. — Il est mort au châieau de Sibyllenort (Silèsie) en 1903. A ruceasion du cinquantième anniversaire du roi Albert dans l'armée, l'empereur (Guillaume II vint luimême à Dresde pour remettre au vieux souverain le bâton de feld-maréchal (1893).
Albert (Maurice), professeur et littérateur français, né à Anfïoulèmo en 1804. lils de Paul Albert. Ancien clèvo de l'Ecole normale et ancien membre de lEcolo française de Rome, a^ré-ré en 187"ï et docteur en 1882, il a professé la littérature française, d'abord à l'Ecole do Saint-Cvr \I882-1897l, au lycée Condorcet, à l'Association pour riînsei^nement des jeunes biles, à la Sorbonne, ù l'Ecolo polvtechnique. A cet enseignement, qui lui a valu un renom d'esprit délicat et de causeur disert, se rattachent les deux volumes de la Littérature française an xix* siècle, publiés sous le nom do Paul Albkrt, et où il a recueilli et rédigé les notes quo son père avait laissées de son cours au Collège do Franco. Outre de nombreux articles de journaux et do revues, il a publié plusieurs ouvrages de critique et d'histoire, dont deux ont été couronnés par l'Académio française : la Litlérature française sous ta Hévolution, l'Empire et la Hestauration, et les Théâtres de la Foire. Un volume d'érudition rare et curieuse, les Médecins (jrecs à Home, a reçu la mémo distinction de rAcadémie de médecine. Citons encore une thèse latine, De villis Tihurimis principe Aufjusto, des mémoires sur le Culte de Castor et Pollux en Italie et sur les Boucliers décoratifs du tnusée de Naples, des études sur l'Art poétique d'Norace, et sur Anacréon, les poètes bjrifjues de la (irèce et les ivii tuteurs de la Benaissance, la biographie d'un Homme de lettres sous l'Empire et In Bestuuralion : Edmond Géraud, les Théâtres des Boulevards, faisant suite aux Tfu'àtres de la Foire, un travail sur Molière et une Histoire de l'esprit féminin : la Femme française dans notre littérature.
Albert (Gustave-Albert-Anderson, dit Gustave), peintre suédois, ué à Eskiliuna(Suède) en 1867, mort à Gouvieux (Oise) en 1905. Fils d'un ouvrier, il s'était formé seul. 11 peignit le paysage et avait fait son profit des conquêtes réalisées dans le domaine de la technique par Claude Monot, Sisley, Pissarro; comme eux, il n'employait des couleurs qu'à l'état pur, juxtaposées par touches franches.
Albert (Léopold-Clément-Marie-Meinrad), prince héritier do Belgique, né à Bruxelles en 1875. Neveu du roi Léopold II, il est le fils du comte de Flandre, Philippe, né à Laeken en 1837, et de la princesse Marie de HohenzoUern. Il a épousé la duchesse Elisabeth de Bavière, née en 1876, et il appartient à la maison de Saxe-Cobourgel-Gotha. Par sa grand mère Louise d'Orléans, il est l'arriêre-petit-fils du roi Louis-Philippe, et par sa mère i! descend d'une Murât et dune Beauharoais. Sa sœur aînée a épousé le duc de Vendôme, fils de la duchesse d'Aleuçon. Il a deux sœurs : la princesse Henriette, mariée en 1896 au duc de Vendôme, et la princesse Joséphine, mariée on 189-i au prince Charles de Hohenzollern, l'un des lils du prince Léopold, auquel Prim otFrit en 1870 le trône d'Espagne.
Alberta, nouvelle province ou Etat du Canada, dans le Nord-Ouest, formé en 1905 de la réunion des territoires d'Alberta et d'Athabaska. Superf. 650.000 kilom. carr. ; pop. probable, 250.000 hab. Capil. Edmonton. ^Albertis (Luigi Maria d'), géographe et voyageur italien, no en ISii. — Il est mort en 1901. Il a fait, en Nouvelle-Guinée, de 1872 à 1878, quatre voyages, dont celui de 1875 lui fit remonter le fleuve Fly pendant 150 milles, et celui de 1876 lui fit suivre ce fleuve jus((u'â 800 kilom. de la cote, au pied de la chaîne Victor-Emmanuel, où il prend sa source, c'est-à-dire jusqu'au centre mémo de la Nouvelle-Guinée.
ALBITOFHYRE (de albite) n. m. Roche appartenant à la famille des syénites. (C'est un orthophyre, dans lequel le feldspath orthose est remplacé par Valhite.)
ALBIZZIE [zl] n. f. Genre de légumineuses mimosées.
— Encycl. Les albizzies sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles doublement composées-pennées, à fleurs presque toujours
blanches ou roses, "^*^".',!""^.'^.'\
présentant des ' "\ ', .
ctamines plus ou i.„ _/ /r^-x."^ ■
moins soudées en ,' ,■ ; -^ v ' . ^ v
tube, jamais libres comme celles des acacias. Le fruit est uno gousse plato, droite. Parmi les cinquani' espèces qui p<- 1 plent les régint chaudes du globe, il faut signaler :
Ynlbizzie lehbeck ou bois à feu, de la Martinique ; noir blanc, noir rouge ou noir noir, do la Réunion ; sirès ou sirsa. des Hindous.
C'est un bel arbre, utilisé parfois comme plante d'ombrage; son bois, assez peu résistant, n'est employé que dans la confection de menus objets : son écorce," médicinale, sert parfois pour le tannage dos peaux. \.'albi:zie élevée, et surtout Valbizsie lophante, renferment une notable proportion de Kaponino. qui les font utiliser par certaint-s manufactures 'lo soieries. Certaines espèces ont des libres textiles.
ALBORANITE n. f. Rocho appartenant au type hypotristallin de 1» famille des gannros; c'est unoasalto à hypersihène.
ALBUMINOGÉNIE (ni) n. f. ^mot mal formé du lat. albumen, nus, blanc d'n>uf. albumine, ot du gr. génésis, formationi. Proressus par lequel so forment les réserves de inaltérés albuminoïdes (albumine cirrulante, albumine do l œnf. etc.).
Alliirzio : a. (leur.
— Encycl. On on ignore à pou près complètement lo mécanisme, bien qu'il semble quo l'albumine circulante provienne en partie des aliments élaborés. L'albuminogénio, qui, dans ce cas, transforme Icsalbuminotdes alimentaires en albuminoïdes do l'espèce à laquelle appartient l'individu considéré, ne so confond pas avec l'assimilation (v. co mot); elle n'en est souvent qu'une phase préparatoire et s'accomplit vraisemblablement au voisinage do 1 épithélium intestinal. V. protkolyse.
ALGANNINE (ka-ni-ne) a. f. Matière coloraote de couleur rouge, que l'on rencontre dans la racine d'orcanettc [alkanna tinctoria). (Avec les alcalis, elle donne une belle couleur bleue.) u On écrit aussi ai.kanmnb.
Alcantara (FRiiRp.s mineubs delà ekpormb de Saint- Pierre:. V. ALCANTABINS.
Alcantara (saint Pierre d). V. PiKRRE.
ALCANTARINS n. m. pi. Membres d une congrégation religieuNt-, appelés aussi frickes mineurs de la reforme
DE SAINT Pn;BRE D';\XCANTARA, OU bicU CONGRÉGATION DE LA PLUS ÉTROITE OBSERVANCE, OU Oncorc FRANCISCAINS DÉCHAUSSÉS. — Un ALCANTARIN.
— Encvcl. Ces religieux sont uno des branches de l'ordre franciscain ; ils se rattachent aux Frères mineurs. Leur congrégation fut fondée en Espagne par saint Pierre d' Alcantara. (V. Pierre, t. VI.) Ce saint religieux, qui pratiquait lui-même des austérités extraordinaires, voulut apporter dans son ordre une réforme qui augmentât les sévérités de la règle. D'après les statuts qu'il rédigea, chaque cellule no devait avoir que sept pieds de long, l'infirmerie treize, l'église vingt-quatre ; chaque couvent n'aurait jamais plus de huit religieux. Ceux-ci iraient nupieds, sans soques ni sandales, coucheraient sur des planches ou des nattes posées à terre, et, sauf le cas de maladie, s'abstiendraient de viande, d'œufs, de poisson et de vin. Les alcantarins reconnurent comme supérieur le général des observants. Paul IV approuva les statuts, en 1562. Cette nouvelle congrégation eut plusieurs provinces en Espagne et elle passa même en Italie. Le vêtement de ses membres est fort grossier ; ils vont nu-pieds, sans sandales, même en hiver. Léon XIII a supprmié lo nom des alcantarins, comme celui des observants, des récoHets et des réformés, et décidé que ces divers groupes franciscains porteraient le nom unique de frères mineurs. V. franciscains, t. IV.
* ALCOOL D. m. — Encycl. La production annuelle de ialcooi, en France, dépasse 2.250.û00 hectolitres, en augmentation constante sur les dernières années, grâce aux progrès réalisés dans les industries du chauffage, de l'éclairage, de rautomobilisme, etc. ; mais elle n'a pas encore atteint tout son développement, en raison des difficultés signalées plus loin. Le graphique ci-contre indique, en milliers d'hectolitres, les quantités provenant des diverses substances quemei en œuvre la distillerie. 800i]ÛÛH'^_
La substitution de l'alcool au pétrole, soit dans l'éclairage public ou privé, soit pour la production de force motrice, se traduirait aussitôt, pour nos distillateurs et finalement pour notre culture, par une plusvalue de recettes. On conçoit en conséquence combien étaient motivés les efforts tentés, surtout vers 1899, 1900 et 1901, en vue de cette substitution, et quel intérêt capital s'attachait pour notre pays à la solution heureuse d'une pareille question. Les résultats obtenus n'ont pas répondu, malheureusement, à l'énergie, la persistance et l'ingéniosité de ces efforts.
Ceux-ci. à ne les considérer que du seul point de vue technique, ont été. il est vrai, couronnés do succès, mais il en a fallu déduire cette conclusion certaine, et d'ailleurs prévue dès 1896 par la commission qu'avait nommée à cette époque !a Société nationale d 'agriculture , que, dans les conditions actuelles do sa production, l'alcool, en tant que source de
chaleur, de lumière et d'énergie, n'est pas chez nous, jusqu'à nouvel ordre, d'un emploi économique. Malgré les détaxes consenties et les facilités accordées par la régie pour sa dênaturation, il reste un combustible do luxe. U reste de même un liquide éclairant fort coûteux, sauf dans les lampes A grande puissance et pourvues d'un manchon Auer. utilisant 1 alcool carburé à 50 p. loo. D'une part, en effet, la présence du manchon augmente beaucoup, comme on ne l'ignore pas. l'intensité lumineuse dos lampes —et, faut-il ajouter, même dans le cas des petites lampes domestiques, l'emploi du manchon s'impose absolument — et. d'autre part, le mélanire d'hydrocarbures à l'alcool en concourant au même résultat — du moins, nous le répétons, dans les lampes à grande puissance, car il fonctionne mal dans les autres — 'réduit la consommation d'un tiers ou de moitié.
Ainsi, pour en revenir tout do suite au côté économique de la question, les promoteurs en Franco du chauffage ou de l'éclairape par l'alcool ont tourné en quelque sorte dans un cercle vicieux. Leurs expériences et leurs travaux onl
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alioiiti à cptto fàclieuso cortitu'lo qiio l'alcool n'ost prd-fôpaltlo au pi^trole que dans lo cas od co dernier produit est rosti^ jusqirii co jour d'un emploi fort restreint : lo cas des lampes à grande puissance et de Tùclairai^'o public.
Alcoul solidifié. Sous lo nom d'alcool solidilui, on trouve dans lo commerce des tubes ou boites métalliques contenant une substance translucide diversement teinlt^o, qui s'enflamme sans mèche, ce qui est assez commode pour les réchauds do voyage. Ce produit est obtenu par l'addition do 300 prrammcs do savon de Marseille, sec et ràpô, à. 1 litre d'alcool, dans lequel on dissout 20 grammes environ d'une résine salubre. On l'ait londro lo mélauf^e à t'ou doux i;l on lo coule dans dos moules où il so solidi!io rapi'IiMiiiMit.
''^ALCOOLIQUES (boissons). — Milit. Une circulaire ministôriello du :i m;ii 190o a formulé l'interdiction absolue do vendre dans les cantines des casernes, quartiers, camps et terrains do manœuvres toute espèce d'eau-de-vio ou liqueur à base d'alcool, en y comprenant les multiples préparations connues sous le nom à' apéritifs.
* ALCOOMÈTRE n. m. — Les alcoomètres centésimaux no peuvent ^'^tro vendus ni employés avant d'avoir subi une vérilicatiou préalable. {Le décret du 15 janvier 1904 a spécifié que cette véritication serait faite par les soins du laboratoire d'essais du Conservatoire national dos arts et métiers.)
ALDAZINE n. f. Nom générique des composés répondant ù. la formule : R-CH = Az-Az = CH-R, ot qui résultent do la condensation do deux molécules d'une aldéhyde avec une molécule d'bydrazine.
ALDINE n. f. Syn. do P.-DIAZINE. V. DIAZINE, t. lU.
ALDQLISATION [si-on) n. f. 80 dit de la condensation simple dos aMt-liydes avec union par lo carbone.
ALDOSE n. f. Glucose à fonction aldéhydique (eu d'autres ternies, sucre renfermant cinq fonctions alcool et une fonction aldéhyde). V. glucose, t. IV.
Aldrophe (Alfred-Philibert), architecte français, né et mort à Paris ;, 1834-1895J. Il dirigea en 1855 !e service des plans de l'Exposition universelle (Paris). Le Play l'ayant attaché à sos travaux, il eut à l'Exposition universelle de 18G7 la direction générale des services d'architecture. Il a élevé Vliôlel T/iiers, le Temple Israélite de la rue de la Victoire et lo Temple de Versailles. On lui doit aussi les châteaux de Laversino, près de Chantilly, ot de Vallièrp, près de Survilliers.
ALEGTORIE [ïèk-to-rî) n. f. Lichen de la famille des usnéacées, formé de branches plusieurs fois ramifiées, poussant sur les arbres ou sur les rochers.
ALEM {a-lèm" — de l'arabe alem, pluriel ouléma) n. m. Savant ou jurisconsulte en pays musulman.
Alençon (Sophie, princesse de Bavière, duchesso n'), morte à Paris (1847-1897). Fille de Maximilien, duc de Bavière, elle était sœur des ducs Charles-Théodore et Louis, de l'impératrice Elisabeth d'Autriche, do la reine do Naplcs et de la comtesse do Trani. Eu I8G8, elle épousa le second fils du duc de Nemours, le duc d'Alençon, dont elle eut deux filles et un fils, le duc de Vendôme, qui épousa en 1896 la fillo du comte de Flandre. Elle périt dans l'incendie du Bazar de la Charité (Parisl et fut inhumée à Dreux, dans la chapell-^ funéraire de la famille d'Orléans.
ALENÇONNAISE {lan~so-nc- ze) n. f. Cépage cultivé aux environs d'Alençon et obtenu de pépins de vitis CliensU, qui donne en Chine, dans la province de Chensi, un exquis et très gros raisin de tablo.
Alert, bâtiment de la marine britannique qui, avec le Discoverij, fit partie de l'expédition arctique dirigée en 1875-18"6 par sir George N'ares au N. du canal Robesoo, et au cours do laquelle Markham parvint au N. de la terre de Grant jusqu'à la latitude la plus septentrionale atteinte jusqu'alors (83''20'). Un peu plus tard, do 1879 à 1882, ÏAlert exécuta sous les ordres du capitaine Maclear dans l'océan Pacifique méridional une croisière de reclierches dont Coppinger a raconté l'histoire [Cruise of the Alert, i878-i88-2; Londres, 1883).
* ALÉSAGE n. m. — Alésage d'un cylindre, Son diamètre intérieur.
Alexandra ( Caroline- Marie- Ctiarloftt^ -Louise- Julie), reine d'Angleterre, née à Copenhague en 1844. Fille du roi de Danemark Christian IX, elle épousa en 1863, à Windsor, Albert-Edouard, prince de Galles, qui devint, sous le nom d'Edouard VII, roi de Grande- Bretagne et d'Irlande en 1901, à la nïort de sa mère, la reine Victoria. Elle fut élevée très simplement à la cour de Danemark et le mariage du prince do Galles ne fut pas dicté seulement par des raisons de convenance politique. Elle a la passion des chiens et des chevaux et, à Sanurigliam, sa résidence favorite, elle a fait aménager des chenils et des écuries modèles. Sa beauté et ses qualités de cœur et d'esprit lui ont conquis les sympathies du peuple anglais.
Alexandra-Feodorov-
NA, impi-rairice de Russie, née à Darmstadt en 1872. A/(x- Victoria- Hélène - Louise - Béatrix est la quatrième fille du grandduc de Hesse et du Rhin, Louis IV (1837 1892). Elle épous^ à Saint-Pétersbourg en 1894 le césarévitch Nicolas, devenu la même année empereur, à la place de feu son père Alexandre III. Convertie à la religion orthodoxe conformément au statut de la famille impériale de Russie, elle fut
Aleiandi'a-Fcodorovna.
baptisée sous lo nom d'Aloxandra-Keodorovna. Elle accompagna Nicolas II dans ses voyages officiels en Franco a Pans, en 189G, à Compiègno en l'yol.
■ Alexandre-I" (tkrui:). — Cette terre, très vrai se m blablemeiit aperçue par la Ufitr/ica lo 16 février 1898 a été certainement rcvui: parle D' Charcot on décembre l»o*; mais une banquise de glace, constituant un rempart infranchissable, a empêché lo Français d'on approcher. Il demouredonc impossible do dire si la terre Alexandre-I" est une îlo ou un promontoire avancé du continent antarctique, et si elle est reliée à la terre de Graham.
*AlexANDRE I"-, roi do Serbie, né à Belgrade en 187C. — 11 fut assassiné dans cette ville en 1903. La Serbie, depuis le coup d'Etat du 21 mai 1894, qui suspendit la constitution libérale de 1888, était profondément troublée par la politique autoritaire et brouillonne de l'ex-roi Milan, lorsqu'un événement imprévu vint changer la face des choses. Le jeune souverain Alexandre I" annonça, le 21 juillet 1900, .ses fiançailles avec Draga Maschin, de neuf ans plus âgée quo lui, ot qui, dame d'honneur de la reine mère Natalio, avait su inspirer au roi une passion assez ardonle et assez aveugle (v. Draga) pour se faire épouser et régner sur la Serbie. Lo mariage eut lieu à Belgrade, lo 5 août 1900; le tsar s'y lit représenter.
Alexandre l'f parut vouloir inaugurer alors une politique do clémence ot de concorde, surtout après la mort do son père (il févr. lûOl). Il octroya à la Serbie une constitution libérale, institua un Sénat, gracia les radicaux condamnés en 1899, à la suite d'un attentat contre Milan. Tout marchait à souhait lorsqu'on apprit que la reine, qui s'était déclarée enceinte pour déterminer le roi à l'épouser, présentait seulement les .symptômes d'une grossesse nerveuse. Sos ennemis, très nombreux, la traitèrent d'intrigante et de comédienne, et l'opinion se souleva lorsque le bruit courut que Draga s'efforçait de faire désigner son frère Nicodème comme héritier éventuel. Alexandre songea à conduire sa femme à Saint-Pétersbourg pour lui faire donner une sorte d'investiture par le tsar et la tsarine, mais celle-ci prétexta Tétat de sa santé pour refuser de recevoir Draga, ce qui détermina le roi à se rapprocher do l'Autriche, en même temps qu'il se ralliait à la politique autoritaire du général Markovitch. devenu président du conseil. Il susDcndit la Constitution (9 avril 1903), fit dissoudre la Skoupchtina, etc., et s'aliéna ainsi tout à fait l'armée et lo gros do la nation. Un complot militaire so forma, à la tète duquel était le colonel Maschin, beau-frère de Draga et son ennemi irréconciliable. Dans la nuit du 10 au 11 juin, des troupes cernèrent le Konak (palais royal), et les conjurés, tous officiers, tuèrent à coups de sabre et de revolver le roi et la reine, dont les cadavres mutilés furent précipités par une fenêtre. Les soldats acclamèrent comme roi lo représentant de la dynastie rivale, Pierre Karageorgevitch.
Alexandre (André), littérateur et auteur dramati- (pio français, né à Mommenbeim (Alsace) en 1860. Il a publié deux recueils do vers ; la Lande en fleur, le 5ortueur rfe 6//(iOM (1880-1881). Librettiste habile, on lui doit Madame Chrysanthème (1893), Brocèliandc (1893), Evan- Of^line {1&9d), le Spahi {i!i91}, l'Ile du Rêve (1898), Rose- Mousse (1904), etc. Il a encore écrit pour le théâtre : Sire Olaf, légende publiée avec une préface de Théodore de Banville (1888). 5ymnî5 (1889), A'arat/ec, drarao en prose et en vers (1S92).
Alexandri (Basile), poète roumain, né à Bacau en 1821, mort à Paris en 1890. Après avoir fait ses études à Paris (1834-1839), Alexandri retourna à lassi, où il collabora à la revue " Dacia literara • do Mihaï Kogalniccano. En 1844, il fit partie de la direction du théâtre de lassi et écrivit plusieurs pièces. En 184S, impliqué dans le mouvement révolutionnaire contre le protectorat russe, il fut forcé de se réfugiera Paris. En 1857, il devint membre du divan ad hoc, et deux ans après ministre des affaires étrangères (1859-1860). Depuis il vécut tantôt à Bucarest, tantôt à Paris, oïi il revint en dernier lieu comme ministre plénipotentiaire. Los premières poésies qui firent la réputation d'Alexandri sont ses Doine si lacrimioare, calquées sur la forme des poésies populaires. Ses Pastetnri (pastels) sont un genre déglogues, ses Légendes historiques^ des poèmes héroïques. Ses meilleurs drames sont : Despot-Voda, Ovidiu et Finlina Blandiisiei. Très appréciées sont aussi ses « chansons guerrières », écrites pendant et après la guerre russo-turcoroumaine (1877).
* Alexandrie (fouillfs d'). On a récemment exploré, sur idusieurs points, l'emplacement de la ville gréco-égj'ptioone d'Alexandrie, fondée par Alexandre le Grand en 331 avant notre ère. On a pu relever le plan des rues d'un des quartiers de l'antique cité. On a retrouvé des restes du Serapeion ou sanctuaire de Sérapis. On a fouillé en partie deux nécropoles : lune grecque, l'autre romaine. Dans l'île de Pharos, on a trouvé des tombes taillées en plein roc, des chambres voûtées ot peintes avec triclinia pour banquets funéraires.
ALEXANDROLITE n. f. Substance minérale résultant do l'altération do Vavaliie.
Alexandrovsk, bourg de l'empire russe (Sibérie fprov. du Littoral]), sur la Manche de Tarrakaï. au fond de la baie de Casiries, en face de l'île Sakhaline: bon port. Dans le voisinage, est le poste militaire de Castries. — Nouvelle ville de l'empire russe (gouv. d'Arkhangel), sur le littoral septentrional de la presqu'île do Kola et l'océan Glacial arctique, à un endroit que lo Gulf Sircam tient toute l'année libre de glace.
AlEXÉIEV (Eugène-Ivanovitcb), amiral russe. Né en 1S43. il fit son éducation technique à l'Académie navale de Saint-Pétersbourg, puis gagna rapidement ses premiers grades et fut, en 1884, attaché naval â l'ambassade de Russie à Paris. En cette qualité, il fut chargé d'aller surveiller à Saint-Nazaire l'achèvement d'un bâtiment que le gouvernement russe faisait alors construire en France. Et c'est sur co bâtiment, lo croiseur Amiral-Kornilof, dont il avait pris le commandement, que le capitaine Alexéiev convoya dans l'océan Pacifique le navire sur lequel le tsarévitch héritier — plus tard Nicolas II — exécutait alors un voyage d'études en extrême Orient. Peu après son retour en Russie, en 1892, le capitaine Alexéiev était promu contre-amiral, et nommé sous-chef d'état-major général de la marine. Il occupa ce poste pendant trois
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ans, et fit preuve d'une puissance do travail remarquablo Aussi, lorsc,uen 1«0.,, par »uito do la guerre oui venait '1 éclater enlro le Japon et la Chine, la Uussio crut devoir envoyer uno escadre dans lo Pacifique, c'est lo contreamiral Alexéiev qui en reçut lo commandement. Il le quitta monicntautiiueut deux ans après, lorsque, promu viceamiral, il dut commander en chef la flotte de la mer Noire.
Mais, des quo commença lo soiiièvomont des Boxers, il fut rappelé & la l6le des forces navales russes du Pacifique et reçut en mémo temps le commandement en chef ot la haute direction dos opérations militaires dans le Kouang-Toung. Enllu, nomin.i aide de camp général de l'onipercur, puis amiral au commencement de 1903, .\lexéiev reçut en juillotdo cotte mémo année lo titre de lieutcnaut (uamiéstrick) de l'empereur, >/ //
c'est à-dire de vice-roi des Alexiiev
possessions russes dans l'ox-
trômo Orient. Il se trouva ainsi réunir entre ses mains le commandement en chef des forces militaires et navales, en même temps que la haute direction des pouvoirs civils dans cette région. En raison de cette situation, Il eut tout d'abord la haute direction des opérations militaires et navales do la guerre russo-japonaise. Mais il résigna ses fonctions do lieutenant impérial peu après la nomination du général Kouropatkine au commandement en chef de 1 armée do Mandchourie.
ALEXIE (Ick-st) n. f. Symptôme d'uno lésion cérébrale, caractérisé par co fait que le malade peut lire l'écriture mais qu il n en comprend pas le sens. Syn. cécité verdalr.
ALEXINE (lèk-si-ne) n. f. (du gr. alexein, repousser) D après Buchuer, substance soluble, bactéricide, non spécifique, du sérum normal, produite par les leucocytes. (Ce serait I alexine qui, parsa présence, conférerait VtmmunUé miturelle à 1 égard de certaines maladies bacléricnocs.)
V. IMMUNITE, A.NTICORPS, ASTITOXIXE
* Alexis (Alexandroviteh), grand-duc de Russie, né en 1850, frère de 1 empereur Alexandre III, et oncle de l'empereur Nicolas II. — (iénéral-amiral, c'est-à-dire commandant en chef de la marine russe, il a donné «a démission à la suite des dé.sastrcs que cette flotte a éprouvés dans l'océan Pacifique, au cours de la guerre russo-japonaise.
♦Alexis (Paul), écrivain français, né à Aix (Bouchcsdu-Rhône) en 1847. - Il est mort à Levallois-Pcrret en lOOl. En 1896, il composa une grande pièce politique, à clef, en cinq actes : Valloàra, qu'il ne put faire jouer et d'où il tira un roman portant le même titre, publié en 1901.
ALFA n. m. — Mei- d'alfa. Nom communément donné à I étendue la plus considérable de terrain occupée par l'alfa en Algérie.
— Enctcl. On évalue à plus de 5 millions d'hectares la superficie occupée par l'alfa dans les trois départements algériens: mais c'est surtout dans la région des hauts plateaux du département d'Oran que se trouvent de vastes espaces d'un seul tenant. La mer d'alfa, limitée au N. par lo Tell, à 10. par le Maroc, au S. par les montagnes des Ksour, àl'E. par le Hodna, s'étend sur une longueur de 400 kilomètres et une largeur de no ; là. l'alfa règne presque sans partage, et la petite végétation qu on y rencontre ne nuit nullement â son développement, tout en constituant un excellent pâturage pour les nombreux troupeaux du sud de l'Algérie.
Alfeld, ville Je l'empire d'Allemagne (roy.de Prusse [Hanovre]), cercle de Hildesheim, sur laLeino.à son confluent avec la Warne; 4.';35 hab. (1895). Papeteries.
ALFBNE ou ALFENUS ifé-nuss) n. m. Genre d'arachnides arauéides, de la famille des salticidés, comprenant quelques espèces propres à r.\frique occidentale. (Les alfènes, qui apiiartiennent au groupe des plexippés, sont des arai-
fnées sauteuses à abdomen aplati, brun, avec des bandes uveteuses blanches ou jaunes. L'espèce type est l'alfenus cnlamistratus du Congo.)
■ Alfieri (Charles), homme politique et écrivain italien, né à Turin en 1827. — Il est mort dans la même ville
en 1897.
Alfred ou Alfrid (saint) fen lat. Alfridus], évéque de Hildesheim (Hanovre) au ix' siècle. 11 mourut vers 869. — Il est honoré dans le comté de La Mark, le 15 septembre.
Alfred I" (Emest-Albert), duc de Saie-Cohourg-Gotha, né à Windsor en 1844. — Il est mort au château de Rosenau en 1900. Second fils de la reine d'Angleterre Victoria et du prince Albert, le prince Alfred fit des voyages dans la Méditerranée et sur les côtes d'Amérique. Kri 1862, il fut question de lui donner la succession du roi de Grèce Othon. Devenu majeur, il fut créé duc d'Edimbourg, comte de Kent et d'Ulster, et put siéger à la Chambre des pairs (1866). L'année suivante, il fit un grand vovage autour du monde et faillit être assassiné dans la Nouvelle- Galles du Sud, par l'Irlandais O'Farrell. En 1874. il épousa, à Saint-Pétersbourg, la princesse Marie, fille du tsar Alexandre H, et il eut de cette union un fils, le prince Alfred (1874-1899) et quatre filles. Promu en 1882 amiral do la flotte anglaise, il commanda, de 1887 à 1889, l'escadre de la Méditerranée. Le 22 août 1S93, le duc d'Edimbourg fut appelé à succéder à son oncle Ernest II comme duc de Saxe-Cobourg-Gotha. H prit alors le nom d'Alfred I". Devenu prince allemand, il renonça à ^s droits éventuels sur la couronne d'Angleterre et gouverna son duché sans incident notable.
Alfrède (sainte), nommée aussi Etheltlrithe,
vierge, morte en Angleterre vers 834. Fille d'Ofl'a. roi des Merciens, elle refusa d'épouser Ethelbert, roi des Est- Angles, que son père fit ensuite assassiner. Elle qmitia la cour après ce crime, qui lui fit horreur, et passa quarante ans dans la solitude, au milieu des marais de Croyland. — Fête le 2 août.
* Algérie. — Arfmi'm's/rad'on. Quatre décrets, eu date du 23 août lS9S,ont réorganisé l'administration de l'Algérie.
ALGKSIMI'TRE — ALGUE
11^ ajoutent une noiivollo atténuatloD k celle iiui avait fait 1 objet du d<^cret du 31 dtïcumbre 18U0, c><it-â'<tire au niorcelloment de Tautoritti du gouverneur général, telle (|Ue l'avait ron^tttuéo le régime <1ps « rattarhem>>nt$ « aux ditréroiiln ininistcres; Us permettent à rAlt:'-rif< de donner plus larpoinont son opinion sur s*'s propres alFaires.
Tous los serMces civils de l'Algérie sont placés sous la direction liu K'"»verneur général, à rcxcepiion des sorviros non musuluiana do la justice, des cultes, de l'instruction publiipie et dos services do la trésorerie ot dos douaiic-i. (jui iliMneurent sous l'autorité dos ministres compétenis. 1,0 gouverneur général a sous son auiorité imnii'-'iiato les géiH'rri'iv -le >livision on ce i|ui concerne l'admini^iratiun >!' ^ Je commandement.
Il e!>t créé V i-orps purement consultatifs,
sous le nom 't judiciaires. Ces délégations
sont au nombre l-- trois. La première représente auprès du gonverncur général los colons, comprenant los concessionnaires, les propriétaires de biens ruraux, ainsi que les chefs d'explottation et les fermiers dosdits biens; la seconde, les contribuables autres que los colons; la troisième, les indigènes musulmans.
Chaque délégation est consultée tous les ans par le gouverneur général sur les questions relatives aux taxes ou impôts perdus ou ii percevoir, qui intéressent la catégorie d« contribuables qu'elles ropréseiitoQt. Les délégations peuvent être également consultées sur toutes autres questions d'ordre financier on économif|ue. Gliaquo délégation, et la section kabyle de la délégation iodigône, délibèrent, en principe, séparément.
— Budijet spécial de l'Algérie. La loi du 19 décembre t900, qui a créé un budget spécial pour l'Algérie, constitue l'une des réformes Tes p4us importautes qui puissent airecter l'administration de notre colonie africaine.
L'article i" donne à l'Algérie la personnalité civile, qualité qui implique la faculté do posséder. Il l'habilite à concéder de grands travaux et à contracter des emprunts par l'organe do son gouverneur et sous le contrôle des délégaiiuns élues et de l'état.
Le budget de l'Algérie a cessé d'être compris dans le budget de l'Etat. Il no comprend que les dépenses civiles. Celles de la guerre ot de la marine présentent un intérêt national , et les ressources algériennes seraient insuffisantes pour y pourvoir; elles demeurent, pour ces deux raisons, au budget métropolitain. I^a seule exception faite à cette régie vise les dépenses de la gendarmerie.
Les dépensei obligatoires comprennent les frais d'administration générale et dessen*ices civils dits « rattachés >■, relevant directement do l'Etat : justice, instruction publi- ({ue, cultes non musulmans, trésor et douanes; tes traitements des fonctionnaires et des agents mis à la disposllioD de la colonie; les dépenses de la gendarmerie; celles des services musulmans et des affaires indigènes; enfin, l'acquittement des dettes exigibles. Sont, au contraire, /'(icultativen, les dépenses relatives aux travaux publics, à la colonisation, à l'assistance publique et à l'administration pénitentiaire.
Le budget est préparé par le gouverneur en conseil de gouvernement sous le contrôle du ministre de l'intérieur et après communication aux ministres compétents des chapitres ressortissant à leurs départements. 11 est soumis aux délégations financières, qui le renvoient à une commission des tinauces élue par elles dans leur soin, sur le rapport do laquelle ont lieu la délibération ot le vote de l'assemblée plénière. Celle-ci peut rejeter ou réduire les crédits proposés pour les dépenses facultatives; mais l'initiative do toute dépense nouvelle est réservée au gouverneur. Voté par les délégations, le budget est transmis au conseil supérieur de gonvernemeut qui délibère le rapport de sa commission des finances.
Voté par les assemblées algériennes, le budget devient exécutoire et est définitivement réglé par décret du président do la République, sur le rapport du ministre do l'intérieur.
— Justice. L'organisation judiciaire de l'Algérie a subi d'importantes modifications. Une loi du :to décembre 1902 a précisé la compétence des cours d'assises, déterminé à nouveau leur composition et le fonctionnement du jury. D'autre part, le décret du 9 aoiit 190:i sur les tribunaux répressifs indigènes (composés du juge de paix et do deux notables citoyens, 1 un français, l'autre musulmao), a exactement défini la compétence ratione materix et ratione persûnr. concilié le respect des droits de l'inculpé et la rapidité do la répression, limité l'exercice dos voies do recours, transféré à la Cour de cassation les pouvoirs do révision précédemment accordés à la cour d'.Ugor.
— Régime forestier. La loi du 21 février 1903, intitulée loi forr.sti.'-r.- relative â lAlirérie, a appliqué à notre !'''■•' "Jtï méditerranéenne le Code forestier mé- "^ ■ réserve d un certair» nombre do modifica- [" ' Ues mesures spéciales concernent le reboisement ui tondent â prévenir tes incendies; los droits d usage sont l'objet d'une réglementation tolérante; les coupox et les produits peuvent être vendus à l'amiable.
— Tt'rntoirei du Sud. V. TBaKiToïKKs i>u Stn.
ALOÉSIMÈTRE (du gr. ah/ésis , douleur, et métro,,, mesure) o. m. Appareil qui sert à mesurer l'intensité do loxcitation uécoMaire pour provoquer une sensation doulourotise.
*AloÉ8IRA8, ville d'Espagne. — C'est i Algésiras que «est réunie, le 18 janvier l»06, sous la présidence du duc d Almodovar, ministre des AfTaires étrangères d'Espagne, la conférence internationale provoquée, sur los conseils do rAll«^magno, par le sultan du .Maroc Abdel-.Vziz cl dostinéo à discuter le mode d'application dos réformes reconnues nécessaires dans l'empire chérition. V. Maroc.
*'^H'°'**- — *^*' district du Canada est devenu avec celui du .NipiMiDg. avec lequel il forme ce qu'on appelle maintenant le J\ouvrl~fhitnno, lo lieu d'une colonisation très active. II n a pas moins do 284.740 kilom. carr. et 03.8.'.0 hab.
*ALOOE n. f. — Enctcl. Lob altrue.-i sont dos cryptou-aino» dénour^-u.-s d.- w.n... r „-,„.,. •'. -m ... .,vips). fenfermani dans 1 i bvlle nui
du SOloil. 1 iiri '. •'^^^ ]^
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Imts formes «tti^rienrov varient A ! ninm î.i>nr thalle o« simple ou ramihé do .hvemes fa.;..ns. pon\ai.t vullon-
ger par croissance intercalaire ou terminale, do même naturo dans toutes ses parties ou suffisamment différencié pour rappeler parfois À l'œil les plantes phanérogames avec leurs racines, leurs tiges, rameaux et feuilles. Mais il faut lu rappeler, les racines vraies n'y existent jamais; elles sont remplacées par des disoues, crampons, rhi/oides. qui permettent aux espèces fixées d'adhérer à leur .substratum.
Le thalle simple peut être arrondi {protocvccus, etc.). allongé en filament {cuHJuyuées, etc.}, aplati en une sorte de lame (ulva, etc.). Dans tes plantes à tbullc ramifié, la rainilication peut être dichotomique, dans un même plan ou dans des plans rectangulaires alternant, quelle que soit d'ailleurs leur forme extérieure. C'est ce qui arrive pour la ramification terminale ; quand elle est latérale, la ramification est isolée sur un ou plusieurs rangs superposés ou bien verticillée. D'une façon générale, les choses so passent de telle façon que ronsemlile des ramifications donne naissance à une trrappo plus ou moins modifiée ou à do fausses dichotomies.
Trè.s souvent, lo thalle, qu'il soit simple ou ramifié, ne présente extérieurement aucune différenciation, mais il n'en est pas toujours ainsi. A la partie inférieure, prennent naissance des crampons ; en certains points, se forment des ampoules remplies d'air, qui jouent le rôle de llotiours (sargasses, macroct/stïs, fucus vesiculosus, etc.). Van Tieghem donne comme exemple «lu plus haut degré possible de différenciation Vanthop/njais longifolius, oCi le corps «est profondément divisé en parties de formes et de fonctions spéciales, qui rappellent la tige, les feuilles, les inflorescences et les fleurs des phanérogames ». Dans les nostocacées, on voit se développer dans la longueur des filaments, des cellules plus grandes que les autres, à parois épaissies, qui perdent leur protoplasma et dont le rôle est inconnu. Ou leur a donné le nom d'/iétérocysies.
Les algues sont presque toujours pourvues de chlorophylle ; il n'y a guère que les bactériacees qui fassent exception. La chloro|>hyllo est .souvent unie à d'autres principes colorants tels que laxanthopliylle. la phycocyanine (bleu), la phycoérythrine (rouge), la phycopliéine (brun), qui donnent au thalle sa coloration spéciale. La prédominance de l'un quelconque de ces principes colorants agit sur la chlorophylle, qui est alors plus ou moins masquée, et il en survient des teintes plus ou moins pâles ou foncées. La chlorophylle est toujours localisée sur des chromoleucites, sauf quand elle est mélangée à la phycocyanine. Los corpuscules chlorophylliens renferment souvent de petits corps appelés pijrénoîdes, de nature vraisemblablement protéiquo, et produisent de petits grains d'amidon dispersés dans leur masse ou disposés en couche autour des pyrénoïdes.
Les dimensions des algues sont des plus variables et peuvent aller depuis quelques millièmes de millimètre (bactériacees, protococcus, etc.) jusqu'à plus de 300 mètres, comme dans le macrocyste, qui habite les mers australes, surtout la région inagellanique.
La structure du thalte n'est pas moius intéressante à étudier que ses formes extérieures. Elle peut être unicellulaire, c'est-à-dire que la plante tout entière est formée d'une seule cellule, présentant quelquefois des trabécules qui assurent le soutien. Les algues ainsi constituées sont dites siphonées. Le plus souvent la structure est cellulaire, les cellules composantes pouvant s'agencer suivant divers modes : superposées sur une seule ligne, disposées côte à côte en cordons ou en lames, qui peuvent parfois n'être formées en épaisseur que d'une soute assise. Quoi qu'il en soit, au milieu du protoplasma de la cellule, on distingue des noyaux. Dans les algues à structure cellulaire, il n'y a qu'un'seul noyau par cellule ; dans les algues siphonées, les noyaux sont nombreux. Il en est de même dans un cas particulier qui se rencontre chez les cladophorées : ici la cellule qui a reçu le nom iVartîcle (structure articulaire de Yau Tieghem), renferme plusieurs noyaux. Ce dernier mode de structure n'est connu jusqu'ici que chez les algues. Dans les algues à phycocyanine, le corps central n'est jamais limité par une memurane et par conséquent ne peut être considéré comme un noyau vrai.
Dans le protoplasma, outre les corps colorés, on rencontre des grains de nature amylacée, tels que le paraiitylon chez les euglénes, composés d'amyloaextriue chez les floridées ou d'un autre hydrate de carbone ne so colorant pas par l'iode chez les algues brunes.
Rappelons pour en finir avec le thalle que co dernier csi doué quelquefois de locomotion. On en trouve des exemples bien connus chez les oscillariées, tes bactériacees, les diatomées, les desmidiées. Dans ces algues, les thalles sont plus ou moins sensibles à l'action des rayons lumineux et la membrane obéit à la conlractiliié générale du protoplasma.
La propagation dos algues so fait do deux manières différentes : par fécondation (reproduction seruée) et par multiplication (reproduction asexuée). La fécondation n est pas coiinuo chez toutes les algues; dans certaines, on trouve à la fois les deux modes de propagation; dans d'autres, on ne trouve que l'un desdenx exclusivement. Les varechs, les conjuguées donnent toujours tien à des phénomènes de fécondation : beaucoup de floridées se fécondent et se multiplient.
La fécondation se fait par l'intermédiaire d'organes mâles et femelles, mobiles ou immobiles (ynmètes), plus ou moins différenciés {isoffamie et hétérogamie). L'œuf qui naît do la fécondation se forme par anthérosoîde (développé dans des antfiéridies) et ooaphère ou bien par conjucaison égale sans qu'il y ail de dilféronciation sexuelle appréciable à l'extérieur. Quand l'œuf se forme par anthérozoïdes munis de cils vihraiifs ou non et oosphère, on so trouve on présence de cinq cas :
!• Anthérozoïde mobile et oosphère en place {trdogo' nium) : la cellule mère de l'oosphère porte le nom d'ooqnne; î" anthérozoïde mobile et oosplière libre et immobile (/'iieac^M), prenant naissance dans des conceptacles ; 3' anthérozoïde ot oosphère mobiles [znnmdinia); A» anthéroioldo immobile et oosphère libre (padina \ ri« anthéroïoïdo immobile, oosphère en place (floridées) ; l'oogone développe A sa partie terminale un long appendice, qui porte le nom do tricho(jyne, que l'anthérozoïde muni d'une membrane Ao oellulose est obligé de percer au point de contact. D.L ,as il y a fiétéropamie.
Lu vony on îHnjamie a lieu toutes les fois
que les d' •. sont de forme et de dimension
semblables. Los gamètes peuvent être alors captifs et immobiles (conjuguées), ou bien libres et mobiles (nombreuses algues brunes et vertes).
I.,e développement qui suit la formation de l'œuf peut se faire de deux manières, ou bien sur la niante Dière, comme chez les floridées, ou bien en dehors d'elle, comme chez les fucacées. Dans ce dernier cas, l'œuf, aussitôt formé, grossit, se cloisonne en trois directions, se fixe et donne naissance au thalle. Dans le premier, l'œuf se développe de diverses manières en un sporogone icgstocarpe] producteur de spores qui donnent un nouveau iballe, presque toujours directement.
La multiplication a lieu par spores, tantôt nues et munies do cils vibratils {zoospores) ou entourées d'une membrane cellulosique et immobiles. Les zoospores sont renfermées dans des zoosporaitges, les spores groupées habituellement par quatre dans des tétrasporanges.
Dans les algues â phycocyanine (cyanophycéès. algues bleues) on ne trouve jamais dœufs"; on ne connaît que des spores immobiles ou des kystes, cellules du thalle qui épaississent leurs membranes et donnent un thalle nouveau par déchirure do la couche externe après être restées Quelque temps à l'état de vie latente. Dans ces mêmes algues il y a aussi multiplication par hormogonies, sortes de tronçons mobiles qui s'arrêtent, s'enveloppent d'une gaine et forment autant d'individus nouveaux. 11 y a là une véritable multiplication par boutures. Dans les siphonées, la multiplication peut se faire par un marcottage naturel, par séparation de branches.
Les algues sont fixées et c'est le cas le plus fréquent. ou nageantes tspirogyra, etc.). Sur quelques points de l'Allanti(|ue se rassemblent de véritables oancs d'algues flottantes, qui paraissent amenées par les courants du littoral américain. Ce sont des sargasses, qui forment la région bien connue des géographes sous le nom de rner des Sargasses. De nombreuses espèces microscopiques flottent à la surface de la mer et des cours d'eau ; leur ensemble constitue le fihytoplankton, dont l'importance est considérable au point de vue delà nourriture des animaux marins. I^e déplacement des bancs de sardines en certaines régions et à certaines époques peut être jusqu'à un certain point expliqué par l'absence des algues microscopiques planktoniennes.
Il existe des algues parasites sur d'autres algues, sur les écorces, les feuilles des plantes, sur les animaux, dans l'intérieur des organes des végétaux. Les bactériacees, improprement appelées microbes, sont dans ce cas ; on sait quel rôle considérable elles jouent dans l'accomplissement des phénomènes vitaux. Plusieurs maladies redoutables trouvent en elles leur cause (tétanos, peste, choléra, fièvre typhoïde, charbon, etc.). Mais s'il est des microbes nuisibles ou redoutables, il en est d'autres qui peuvent être appelés utiles (fermentations, fabrication des fromages, phénomènes de putréfaction, etc.).
Les rapports des algues avec les autres groupes do végétaux doivent être envisagés. Elles passent par les floridées aux champignons dont un groupe très remarquable et aberrant présente des caractères de fécondation absolument semblable (laboulbéninées). Par les floridées encore elles forment la transition avec les muscinées, qui, comme elles, développent leur œuf de la même façon sur la plante mère et à ses dépens. Dans les characées, on observe une ébauche nettement accusée de différenciation du thalle eu tige et feuilles, qui se retrouve tout à fait accentuée et définitive dans les rouscinées. Associées aux champignons, les algues donnent naissance aux lichens. Dans cette association à bénéfice réciproque, la vie en commun n'est pas indispensable pour l'algue, taudis quelle est nécessaire pour le champignon. Les algues qui se prélent â cette symbiose appartiennent aux cyanopbycées et aux chlorophycées.
On classe les algues en quatre groupes d'après la couleur prédominante du thalle :
1° Floridées ou rhodophycées ^algues rouges). Leur teinte varie beaucoup suivant que la matière qui les colore est plus ou moins masquée par les parois des cellules ou par les liquides contenus dans ces cellules. Le plus grand nombre d'entre elles sont marines; elles sont rares dans les eaux douces, et, dans ce cas. elles se plaisent surtout dans les eaux vives et limpides. Les espèces marines recherchent de préférence les eaux claires et profondes ; cependant on les rencontre depuis le niveau des basses mers moyennes jusqu'à environ lOO mètres de profondeur. Quelques-unes d'entre elles, encroûtées de calcaire, ont été longtemps regardées comme des polypiers.
2» Phéosporées ou fucoidées (algues brunes). Presque toutes sont marines et vivent dans les mêmes milieux et les mêmes conditions que les floridées. Les diatomées en font partie : ce sont des algues d'une conformation toute spéciale, dans lesquelles la membrane des cellules, divisée en deux valves qui s'emboîtent l'une dans l'autre, est toujours silicifiée et se conserve indéfiniment. Ces carapaces forment sur certains points du globe des dépôts considérables : Berlin et Koenigsbcrg sont bâtis sur des dépôts do diatomées d'eau douce; Hichmond, aux Etats-Lnis, sur un dépôt d'espèces marines.
3* Chlorophycées (algues vertes). Ces algues so rencontrent dans tes eaux douces et dans la mer, sur la terre humide, le tronc des arbres, les feuilles coriaces, tes rochers, etc. Certaines d'entre elles, les trentvpohlia, sont remarquables par leur couleur rouge ou orangée et leur odeur de violette. Leur polymorphisme est extrême.
4" Cganophyctos. phycochromacées,myxopliycées (algues bleuesV Les plus simples de toutes, elles sont d'une remarquable variabilité de forme et d'aspect et se rencontrent à pou près partout. Les bactériacees en ont été rapprochées malgré leur absence habituelle de chlorophylle ou la présence dans leur protoplasma ou dans la membrane de matières colorantes qui n'ont rien de commun avec \a phycocyanine. Celles d'entre elles qui sont incolores sont incapables d'assimiler le carbone de l'acide carbonique et sont obligées de vivre aux dépens des matières organiques. Il en est qui renferment du soufre dans leur protoplasnia ibaciériacées ihiogèncsV
Les algues renferment environ t5. 000 espèces vivantes. On en connaît un certain nombre do fossiles appartenant aux cyanophycéès (bactériacees, etc.) ; chlorophycées (siphonées. characécsi : phéophycées (diatomées); floridées. Les bilobites, jadis considérés comme des algues fossiles, ne sont que des traces d'animaux invertébrés laissées sur le rivage.
Los algues sont utiles à divers points de vue; quel-
ALGUES
coUarU -! 9 Sacton-h L b.dhn , Tn Zf """■""'^,'" Banks,,. -3. Fucus ves,culosus. -4. Fucus se,Ta.us. - 5, Dictyota atomaria. - 0. Homœosf,chus Sainclairi,. - 1. Pad.Da pavonia. -8. Zanardinia fo Ne,e'ocvst'i, ■ ,^,,u,»?, ^ , M^ . ''" ".'=''''-'"''- -"■ '^S""" O'»'^'""' - '^- Thalassiophvllum clatl.rus. - 13. Lam,naria long,cu,-is. - li. Laminaria saccharina. - 15 Lessonia fuscescens. -
- 4 r^ïZhvll.M r M- ~ "■"""■;">•»'« P"-"»™- - '8- Stypocaulon scojiar,um. - 19. Porphyra laciniau, - 20. Phyllophora meaibranU-oUa. - 11. Callophyllis laciniata. - 22. Rhodvmenia Palinetw. 30 Odon! ,aH, n , ,',' 7 ^''ophvllum punctatum. - 2_5. Nitophyllum Crozieri. - 26. Delesseria sauguinea. - 27. Olossopteris Lyalhi. - î8. Schizoneura quercifoUa. - 29. Clkudea elegans. -
,ubens i« r i'.hH ,r V '-^.'"■'."f"' "*'I''i''*:?; - "■ Cla<ihymenia Lyallii. -33. Pterosiphonia pa,-asitica. - 31. Polyzonia elegans. - 3S. Polyides rotundus. - 36. Corallina ofacinalis. - S:. Corallina ns. j». L,tl,oph>llum fasoiculatum. - 39. Chastomorpha Darwinii. - 40. flva lalissima. - 41. Ulva Cornucopiœ. - 43. St,'uvea plumosa, - 43. Caulerpa cactoides. - U. Cauierpa scajpelll/ormis. -
ir,. Acetabularia mt^d,le,Tanea. — 46. Valonia uti-icularis. — 47. Halymeda niacrolaba.
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L'iudustno a lira aussi pariî des algues : on en a fait do la cordo, du papier, do la ouato, une sorte do gt'-latine, i'ayar-aijar (collo du Japon), dnn emploi journalier comme milieu de culture dans les laboratoires, et ijui sort a falsilior les conlitures.
Une aipuo de la .NK^ditorran-'O fournissait autrefois la fnmou>.' pL'ir,"r,' io Tyr, I/incinèratlon dos algues do n ■■- t longtemps produit la toiaIit<^ do
I , risonimtW il la surface du j^lobo. Les
v.L ^ dlatomi'es fossiles, sous le nom do
fitrmc fosi:U\ iurvont do matii>re inerie absorbante do la nitroglycérine, et le mélange a reçu le nom do dynamite. Ces mêmes valves forment le Inpoli naturel. Les usapes médicaux do ces plantes sont maintenant bien secondaires : \o facut vesîciilotiis guérissait robésitc; le rarray/iaen \rhon(lru$ criipus; éuit usité pour l'abondante gelée qu'il fournit. La mousse de Corse, mélaugo d'au moins iiuairovingts espèces ditrérentos, ost encore employée on raison do ses(]ualités vermifuges. Lo stipe des laminaires, se poiitlaut sous riufluonco do l'humidité et de la chaleur, t-Liii ire^iuomment usité en cUirurgio pour produire des dilatations.
En agriculture, ces produits do la mer no sont pas à dédaigner ; les laminaires constituent d'excellents engrais, aussi bien que les fucus. Co sont les yoénons des habitants do nos côtes de l'Océan et do la Nlancho. Les cspë* ces encroûtées de calcaire (Itthophijllum, litholhamnion) sont soigneusement recueillies ou draguées et, sous le nom do mari, matrl. servent, grâce à !a ciiaux quelles renferment, A amender les terres granitiques et pauvres do la basse Bretagne.
Dans l'économie mémo do la nature, les algues ont leur importance. Darwin a observé, sur les côtes de la Terre do Fou, que les grandes espèces, qui forment de véritables forêts sous-marines, servent d'habitat et d'abri d une innombrable faune maritime, depuis les poissons qui y établissent leur séjour jusqu'aux humbles représentants du monde animal qui se tixent sur leurs fouilles et leurs tiges. Lo grand naturaliste n'a pas hésité à affirmer qu'on aucun pays ta destruction d'une forée n'entraînerait la mort d'autant d'espèces d'animaux que la disparition du macrocvste.
Les algues, en raison do l'élégance do leurs formes, de l'éclat de leur coloris, sont fréquemment récoltées par les baigneurs qui en font des albums. Il n'est donc pas inutile d'indiquer la manièrode les recueillir et de les préparer. Elles recherchent surtout les côtes rocheuses, accidentées, abritées contre les grands coups do mer par des ll'tis ou des récifs sous-marins, surtout si les roches sont pou friables. Les quais des ports ont aussi leurs espèces. Les plages sablonneuses en sont pauvres; après les tempêtes on peut cependant y trouver des espèces intéressantes rejotées par les vagues. Pour so procurer de beaux échantillons il est nécessaire d'entrer dans l'eau au moins jus|u'au.\ genoux.
On devra protiter, pour faire dos récoltes fructueuses, des fortes marées qui no produisent le lendemain de la nouvelle et de la pleine lune et autant que possible licrboriser dans les premières heures du jour, au moment où lo calme est le plus grand.
Une fois les algues recueillies, on les place dans de l'eau do mer dans un petit seau en fer-blanc ou mieux en toilu : au retour on les dépose dans un vase rempli d'eau de mer fraîche, à l'abri du soleil.
La préparation des échantillons demande quelques précautions. Il faut avoir ù sa disposition une grande cuvette quadrantrulairo ou un plat, une planchette en bois dépasvT ' '"^ '■■ ■' I-' <-■.■-.,. i..„r .\,, i....ier sur lequel on veut i'ons do porc-épic î du i r à dessécher non collé :
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chora comme des phanérogames et on les disposera en herbier en les collant ou eu les lixani avec des bandelettes de papier. „ _ , ^ .
— BiBLiooK. : J.-G, Agardh. Speciet, Gênera et Ordxnea Aharum fLund, 1848-lb63) ; Dornct, Instructions sur la récolte, iétude et la préparation des alynes (Cherbourg, 1855); Bornctot Thuret, Ilotes atyt^hgiques (Fans, 1876- 1880 ■ De Toui, .Sylloae Aiyar'.m (Padoue, 1889-190S); Thurot ot Bornet. Études pycoloyii^ues J^ans, 1818); \an Tieghcm, Traité de botanigue ^Paris, 1891}. * Au fSitu-f, bev do Tunis, né on 1817. — Il est mort au palais de la Marsa, près de Tunis, en ll»02.
ALICHTENSIA (liktin) n. f. Genre d'insectes hémiptères r.hvlophthires. de la famille des coccidés. comprenant des cochenilles do l'Amérique du Sud, apparlouanl au groupe des lécaniums.
Aliemini. Asir. Autre nom de Siril's.
♦alignement {nian) u. m. V. siiRViTUDIi.
AUNITE n. f. Nom sous lequel on a désigné en 1898 ot les années suivantes, une poudre amorphe de couleur Isabelle, que des fabricants spécialistes (Bayer et C" d Klberfeldj vendaient à la culture pour en imprégner les semonces de céréales. (Cette pondre se trouvait principalement constituée [en théorie toutan moins , de micro-organismes, fixateurs de l'azote atmosphérique. Pour plus de détails, V. AZOTE [son assimilarion par les plantes].)
ALITURE ou ALITURUS Iruss) n. m. Genre d'insectes coléoptères longicornes. de la tvibu des ccrambycinés. propres à Madagascar. (L'espèce type est une lepture très allongée, ù paties grêles, entièrement fauve [atUurus graciiipes, de la région d'Ankarahitra].)
ALKANNINE n. f. ïechn. V. alcanmne.
ALLABENCHELYS {biti-ké-liss) n. m. Genre do poissons physostomes, de la famille des siluridès, créé en 1002
Allabenchelys.
pour uno nouvelle espèce découverte dans les eaux douces du Congo français. iL'allabenchebjs tongicauda est un silure voisin des clarias.)
*Allain-TARGÉ [François-Henri-René), publicisto et liomme politique français, né à Angers en 1832. — Il est mort au château de Targé (Maine-et-Loire) en 1902.
* Allais {Prosper-Paul-Emest), graveur français, élève de son père ei. de DroUing, ué à Paris en 182". — Il est mort dans cotte ville en i8y2. On cite au nombre de ses meilleures planches : Beethoven chez Mozart , d'après Hugues Merle; la Vitrge de 6'en7/f, d'après Munllo; Sainte Céale, d'après Luini.
'^Allais (Alphonse), littérateur français, né à Honfleur en 1854 — II est mort à Paris en 1905. Outre les ouvrages cités à sa notice, il a publié encore : Amours, délices et orgues (1898); Pour cause de fin de 6oi7(l899); l'Affaire Blaireau (1899) ; A"e nous frappons pas (1900); le
Captain Cap (1902). Au théâtre, il a donné : le Pauvi-e h
et le Bon Génie [Maihnrins] (1899); Sylvérie ou les Fonds hollandais, avec Tristan Bernard [Capucines] (1898); A^ojjsieur la Pudeur [Vaudeville], avec Gaiipaux et P. Bonhomme (1903).
Allan, comm. de la Drômc, arr. et à 4 kil. do Montélirnar ; 850 h. Au village de Bondonneau, eaux minérales employées dans les affections cardiaques et les dyspepsies.
^Allar (André-Joseph), sculpteur français, né à Toulon en 1845. — Cet artiste a exposé de 1898 à 1904 la statue de Saint Louis, le Réveil, grdupe allégorique pour un tombeau; Isis se dévoilant, statue marbre; Monument élevé auc soldats morts dans la Mayenne en iS70, et le buste de l'architecte Sédille. On conserve de lui au musée du Luxembourg la Mort d'Alcesle, groupe marbre. Il est entré à l'-Vcadémio des beaux-arts en i905.
AllasON (Thomas), architecte ot graveur anglais, né et mort â Londres (1790-1852). Il est moins connu par ses constructions (|uo i>ar ses estampes et ses publications archéologiques: Ptcturesque "Wiewsof the Antiguities of Pola, in /s/rifl (Londres, 1819), et Cotwnns of the Atheman Temples (Londres, 1S20).
* Allasseur (Jean-Jules), sculpteur, né à Paris en 1818. — Il est mort en 1903. Cet artiste a envoyé ù l'Exposition universelle de I8s9 (Paris) ftamean^ statue en marbre. qui lut valut uno médaille.
* Alleaume ^Ludovic), peintre ot graveur français, né à Angers en 1859. — Elève do Boulanger, Ernest Hébert et Luc-Olivier Merson.il a débuté au Salon de 1883 avec un Portrait. Depuis lors, cet artiste s'est fait remarquer par des scènes d histoire, des p.iysapes d'Orient, des tableaux de genre et des portraits dans lesquels s'unit la distinction de la pensée à lu grâce du coloris. Citons de lui : t'aîn, tiré 4le la Léifmde des stèdes ilo Victor Hugo; la Xuit d* JVot'l à Bethléem; Fcndenr d'ardoise ; Jérusalem, ta vallée de Josaphat ; bina, fille (/<- Lia; A la campagne ; les Cignlcs; etc. AUeaumo a traduit en liihographie diverses de ses propres compositions, telles que : Vapeurs du soir; Porlrnil de fit'nri Haniel, Maler Christi, qui ont été l'objet de récompenses.
Allègre (Raymond), peintre français, né à Marseille en 185.'.. Elève do Vollon et de Jean-Paul Laurens, il a débutéau Salon de I883aveo les Martiques {Provence). Depuis lors, .Vlléu're a multiplié ses pavsages du Midi, qui so recommandent par une intensité de coloris très personnelle. Citons do lui : MarseitU : matinée d'été; Marscilh' : siiir d'été; Printemps ; Bnusaréuh, Alyer; A Venise.
Allegri (Gregorio), compositeur italien, né à Romo en 15(10, mort en 1C52. Elève do Giovanni Maria Nanini et d'Antonio Cifra. il fut admis par Urbain VIlI parmi les chantres do la chapelle pontificale. Il a composé dos
Ki
eoncerti et des motets à plusieurs voix. .Mais il est surtout connu par son célèbre Miserere à 9 voix, qu'on cliante a la Sixline pendant la semaine saitite. Le papo avait, dit-on, défentlu de lo copier sous peine d'excommunication : Mozart éluda la défense en le nolaui de mémoire, après l'avoir entendu deux fois seulemeut.
* Allemagne. — Histoire. Depuis son avÔDemcnt en 18*8, 1 empereur Guillaume 11 n'avait cessé de montrer sa volonté d'exen er sur tous les rouages du gouvernement un contrôle direct ; le prince de Bismarck, tout-puissant depuis un quart de siècle et aussi entier de caractère que son souverain, n'était guère plus disposé à accepter un partage d'autorité. Les projets do législation ouvrière annoncés par l'empereur dans ses rescrits du 4 février 18?0 furent l'occasion de la rupture avec le chancelier, qui se montrait inquiet des pro^Tès du socialisme. La veiîlo do la publication des rescrits, il avait été, sur sa demande, relevé des fonctions de ministre du commerce prussien, et une conférence internationale était, depuis deux jours, réunie à Berlin pour l'étude de la réglementalion du travail, quand, le 15 mars, on apprit qu** Bismarck venait do donner sa démission de chancelier. Le désaccord entre le ministre et l'empereur s'était accentué lorsque Guillaume II voulut rapporter l'ordre du cabinet de 1855 réglant les rapports du roi de Prusse et de ses ministres ; Bismarck n'avait pas admis que l'empereur pût communiquer directement avec les secrétaires d'Etat sans l'intermédiaire du président du conseil. Les dignités dont l'empereur combla son ancien chancelier, qui se retira à Friederichsruhe. n'empéehèrent pas celui-ci do montrer en plus d'une occasion son dépit et sa mauvaise humeur.
Au chancelier dont le génie politique avait fondé la patrie allemande, succéda le général do Caprivi qui, libre de toute attache politique et étranger aux compétitions des partis, pouvait se montrer docile aux instructions de son souverain. C'est qu'en effet, si de C'aprivî devait poursuivre l'œuvre de son prédécesseur en continuant à développer l'empire dans un sens national, il devait le faire sans absorber tous les pouvoirs ; il no devait pas être l'unique ministre, mais le premier d'entre eux. Tout le ministère fut remanié. Le comte Herbert de Bismarck, qui avait suivi son père dans sa retraite, fut remplacé comme secrétaire d'Etat à l'oflice des affaires étrangères, par le baron von Bieberstein. Herrfunh devint ministre de l'intérieur; plus tard, en juin, Miquel, national-libéral, fut appelé aux finances. Le gouvernement s'efforça de rétabhr l'entente avec tous les partis.
Fort peu de jours après que l'empereur eut lancé ses rescrits, eurent lieu les élections générales. Elles furent très favorables aux socialistes, qui eurent désormais 3G députés au Kciclisiag. 11 entrait dans la politi(|ue impériale de leur faire échec en abandonnant la politique de répression et en réformant la société allemande. Xe Reichstag fut saisi de lois ouvrières, mais en même temps les socialistes profitant de ce que la législation dirigée contre eux en 1878 était abolie à partir du l" octobre 1890, réunirent, dans ce mois même, à Halle, un congrès dans lequel fut arrêté le règlement auquel devaient se soumettre à l'avenir les membres du parti. Après ce congrès, il y en eut, par la suite, beaucoup d'autres, La législation otivrière nouvelle, votée en 1891 et mise en vigueur au l*' janvier 1892, n'eut que de faibles résultats, et les ouvriers revinrent de plus belle au socialisme.
Le gouvernement du chancelier Caprivi, cherchant à se réconcilier avec tous les dissidents d'autrefois, se rapprocha des catholiques, dont les voix lui formèrent un important appoint, et il témoigna également d'une remarquable bienveillance à l'égard des Polonais. D'habiles négociations du gouvernement avec les divers partis firent aboutir, en )891, deux réformes considérables: celles de l'organisation communale et de l'impôt sur le revenu. Mais l'opposition des catholiques lit abandonner un projet de loi qui rattachait l'école primaire à l'organisme communal.
A l'extérieur, la triple alliance survécut à son auteur, et les relations de l'empire avec toutes les puissances européennes demeurèrent pacifiques. En ce qui concerne l'Angleterre, elle surveillait avec inquiétude les progrès coloniaux de l'Allemagne et, sur bien des points, des rivalités se produisirent. Toutes les difficultés pendantes furent résolues par le traité du l" juillet 1890; par l'une de ses clauses. 1 Angleterre cédait l'do Héligoland â l'Allemagne, moyennant l'abandon parcelle ci de quelques avantages en Afrique. Avec l'Autriche, l'Allemagne conclut, le 29 avril 1891, un traité de commerce, après des négociations qui furent difficiles. Elle signa des traités semblables avec plusieurs autres Etats, afin d'établir une ligue douanière de l'Europe centrale. Tous ces traités entrèrent en vigueur le 1" février 1892, pour durer jusqu'au 3ï décembre 1903.
Les rapports avec la France, qui s'étaient sensiblement améliorés depuis la chute de Bismarck, subirent en 1891 d'assez graves vicissitudes, et le régime des passeports, qui avait été adouci en Alsacc-Lo. raine, fut do nouveau appliqué avec toute sa rigueur.
La question scolaire continua â agiter les partis et un nouveau projet de loi, présenté en janvier 1892 par de Zedlitz-Trutzschler. successeur de de Gossier au ministère de l'instruction publique et des cultes constitua une capitulation devant les exigences du centre. Le projet rencontra uno vive opposition; lo ministre do l'iiistruciiou Sublitiuo déposa son portefeuille., et de Caprivi se émit do ses fonctions, qu'il reprit, d'ailleurs, à part la présidence du ministère d'Etat prussien, qui passa au comte Eulenburg. Par mesure d'apaisement. le proiel fut retiré. Il v eut dés lors un mouvement accentué d'opposition de "la part des catholiques.
L'emiierenr se trouva ensuite aux prises avec tous les partis d'opposition, en faisant présenter au Reichstag, le 23 novembre iS92, par lo chancelier de Caprivi, un projet de loi militaire qui tendait A une augmentation notable des effectifs. La résistance de la Chambre amena sa dissolution, et les élections eurent lieu le I5 juin 1893 ; le résultat en fut l'affaiblissement du centre, tandis que les partis extrêmes, notamment les socialistes, gagnèrent encore du terrain. I.a nouvelle assemblée vota Ta loi.
Le Reichstag l'rit, au l" décembre 1893, uno décision, qui aurait pu marquer la fiu du Kulturkampf; il émit en effet un vote favorable â l'abrogation de la loi de 1872, interdisant l'ordre des jésuites dans l'empire ; mais cette
ALLIiMA(jAE
ALLEMAGNE : Tableau généalogique de la Maison do HohenzoUern.
Frédékic-Guillaume III (Fils de- Krâdéric-Guillaumo H. neveu do Frédéric II.) N«i 1770, m. 18;o. — Uoi de Prusse 1797. Ep. 1" 1793 Louise, fille de Charlcu-Louiii, gntnd-duc de Mccklcmbonrg-Strchtz; née I77C, m. 1810.
'2o 182V uiorganat. Augtuta, princesse de Licgnitz, comtctitie de Uohcnzollcru, flllc de Ferdinand, comte de Uarrach ; dcc 1800, m. 167^.
FRÉDéaiC-GuiLLAUME IV
Né 1795. ni- tStiJ.
Roi de Prusse IStO.
Kp. 1823 Elisabeth-Louise,
fille de Maxiinilien 1»^,
roi de Bavière ; née 1801,
Oi;ir-LAfMK I'"'
Né 1707, m. 1888.
Rasent 1858, roi de Prusse IStJt.
Kmpercur d'Allemagne 1871.
Ep. 1829 Augusta, Illlc de Charles-Frédéric, grand-
ducde Sa\c-\Vcimar-Eisenacb ; née 1«1I, ni. 18'JU.
Charlotte
(Alcxaadra Fcodorovna}
Née 1798, m. 1800.
Ep. 1817 le grand-duc Nicolas (depuis
empereur de Rusxic, Nicolas I*').
(V. Jiiusie.)
(V. ci-aprts.)
Frédéric III
Roi de Prusse et empereur d'Allemagne 1888.
Ep. 1858 Victoria, fille du prince Albi-rt do Sase-Cohourg-
Golha et de Victoria, reine de la Grande-Bretagne ;
née 1840, m. I90I. 1
Louise N^e 1838.
Ep. ISittJ Frédéric, grandduc de Bade ; né 1826.
(V. Bade.)
Ai,i;xAMihiSE Née 1^03, m. 1892.
Ep. 1822 Paul-I-rédéric, flis d-? FrédiM-ic-Louii*, grand duc héréditaire de Slccklomboiirg - Schwerin ; né IHUO, ui. 18*2.
Louise At-BEar
Née 1808, m. 1870.
Ep. 1825 Frédéric, prince de» Paye-Bas; né 1797, (V. ci-<iprèt.) m. 1887.
Guii.i.Ai^Mi-: IL
Né 1Hj9.
Roi de Prusse et empereur d'Allemagne 1888.
Ep. 1881 Augusta Victoria, i)rînces8e do Slesvig-
Holstein-Sonderbourg, flÛc du duc Frédéric;
Charlotte Henri
Née 1800. Né 1802.
Ep. 1878 Je prince Bernard, Ep. 1888 Irène, fille du graod-
flls du duc de Saxc-Mei- duc Louis de Hesse ; née IStib.
ningen; né 1851. 1
Victoria Walùemar
Née 1866. Né 1868,
Ep. 1890 Adolphe, prince m. 1879.
de SchaumViourg-Lippe; né 1859.
Sophie Née 1870.
Ep. 1889 le prince Constantin de Grèce , Juc de
Sparte; né 1868.
MaROL'EËITB
Née 1872.
Ep. 1893 Pré tléric-Charlc»,
prince de liesse ; né 18&8.
1<» Guillaume, né 1882. 4" Auguste-Guillaume, Ed. 190j Cécile de Mcek- né 1887.
Ipinbourg-Schwerin. 5" Oscar, né 1881*.
2" Eitel. né 188J. G" Jonchim, né 1890.
3o Adalbcrt, né 1884. 7<» Victoria-Louise, née 1892.
10 Valdeniar. né 1889.
2» Sigismond, né 1896.
3" Henri, né 1900, m. 1904.
Branche du prince Charles, IVcrc de Guillaume I""".
Charles
Né 1801. m. 18B3.
Ep. 1827 Marie, fille de Charles-Frédéric, grand-duc de Saxe-Weimai'-Eiscnach ; née 1808, m. 1877.
Branche du prince Albert, frère de Guillaume I«r. Albert Né 180». m. 1872.
Ep 10 1830 Marianne, flllc de Guillaume l'f, roi des Pays-Bas: née 1810, divorcée 1849. 2« 1853 morganat. Rosalie-Jeanne de Raucli, comtesse de Hobenau: née 1820, m. 1679.
Charlotte Née 1831, m. 185:>.
Ep. 1850 Georfces, prince de Saxe - Meioingen- HUdburghauscQ ;' né I8J6.
Albert
Né 1837.
KOgent du duché de Brunswick.
Ep. 1873 Marie, fille du duc de
Saxe- Altcnbourg; née 1854,
Alexakdkike
Née 1S42.
Ep. 1865 Guillaume,
grand-duc de Meck-
fembourg-Schwerio ;
né 18S7, m. 1873.
Fkèuéric-Charles Né 1828, m. 18(15 Ep. 1851 Marie, princesse d'Anhalt; née 1837,
Louise Née 1829, m. 1901.
Ep. 18oi Alexis, landgrave de Hosse-Philîppstal -Bai-cU- IVld ; divorcée 1861.
Anxe Née 1836.
Ep. 1853 Frédéric, landgrave de Hcsse-Cassel ; né 1810, m. 1884.
!-> Frédéric-Henri, né 1874.
2<' Joachim-Albert, né I87G.
li" Frédéric-Guillaume, né 1880.
Marie Elisabeth
Née 1853. m. 1888. Née 1857. m. 1895.
Ep.lo 1878 n*ïnri. prince Ep. 1878 Auguste,
des Pays-Bas; né 1820, grand-duc héré-
m. 1879. ditaire d'OIdeu-
•io 1885 Albert, prince bourg; né 1852. de Saxe-Altenbourg ; né 1843, m 1902.
Louise-Marcuerite Frédéric-Léocolu
Née 1860. Né 1865.
Ep. 1879 Arthur, duc Ep. 1889 Louise-Sophie, princesse
de Connaught, prince de la Grande- Bretagne; né 18IJ0.
de Slcsvig-Holstein ; née 1886.
Ligne de Sijjmaringen ; Princes de HoUenzollern.
U ARLES
Né 1785. m. 1853.
Ep. l-» 1808 Antoinette, princesse Murât; née 179Ï. m. 1847. 2" 1848 Catherine, princesse de Hohenlofac-\Valdenbourg-SchiUiDgsfurst ; veuve, depuis 1845, du comte François-Erwin-d'lngclheim; née 1817, m. 18'.t3. 1
10 Victoire-Marguerite, nécl89U.
2o Frédéric-Sigismond, né 1S91.
3" Frédéric-Charles, né 1893.
4" Frédéric-Léopold, né 1895.
Charles- A.NTOINB Ep. 1834 Joséphine, princesse de Bade;
Frédériqub Née 1820.
Ep. 1844 Joachim-Napoléon, marquis Pepoli; m. 1881.
Léopold
Né 1835.
Ep. 1861 Antonia, infante
de Portugal; née I8V5.
Charles
Né 1839.
Roi de Roumanie 1881.
Ep. 1869 Elisabeth, princesse
de Wied ; née 1843.
GiiiLL.MJME Ferdinand
Né 1864. Né 1865.
Ep. 1889 Marie-Thérèse, prin- Prince de Roumanie.
cesse de Bourbon-Siciles ; Ep. 1893 Marie, princesse do
née 1867. | Saxe-Cobourg-Gotha ; née
10 Augustine-Vict-, née 1890. I» Charles, né 1893. 2o Frédéric- Victor, né 1891. 2o Elisabeth, née 1894,
30 François-Joseph, né 1891. 3o Marie, née 1899. 40 Nicolas, né 1903.
Coarles-Antoine
Né 1863.
Ep. 1894 Joséphine, princesse
de Belgique; née 1872,
10 Stéphanie, née 1895.
2o Marie, née 1896, 30 Albert, né 1898.
Frédéric
Né 1843.
Ep. 1879 Louise, princesse
de Thurn et Taxis; née
Marie
Née 1845.
Ep. en 1867 Philippe, prince de Belgique . comte de Flandre ; né 1837.
motioD fut rejeté© par le Bundesrath à la presque unani mité, en juillet 1894.
Des projets de nouveaux impôts, qui n'aboutirent qu'en partie, occupèrent encore le Reichstag à la fin de 1893 et rencontrèrent l'opposition des partis de gauche. Ce fut au contraire avec leur appui que le comte de Caprivi contiuua ses négociations do traités de commerce, malgré les résistances des agrarieiis, qui poursui\aient une politique protectionni.ste. Le traité do commerce avec la Russie, conclu en février 1894, fut ratifié par le Reichstag, le 15 mars.
La position du chancelier de Caprivi semblait ainsi fortifiée. Cependant, il lut attaque de divers côtés ; on prétendit notamment que son indulgence faisait courir de graves périls à l'empire, menacé par la propagande des socialistes ; de son côté, le comte Eulonburg proposait contre eux des mesures draconiennes. Le chancelier de Caprivi et le comte Kulenburg donnèrent l'un et l'autre leur démission. L'empereur les accepta toutes deux, le 26 octobre 1894. L'évolution du souverain, qui paraissait avoir eu une contiance absolue en sou chancelier, s'expliquait surtout par un retour à la guerre déclarée contre le socialisme.
Guillaume II remplaça do Caprivi par le prince de Hohenlohe-Schillingsfiirst, stattiialter de l'Alsace-Lorraine, qui réunit de nouveau aux fonctions do chancelier celles de président du conseil des ministres do Prusse. Le nouveau ministre do l'intérieur, do Kœller, présenta un projet do loi très rigoureux contre les socialistes ; il suscita beaucoup de discussions et, finalement, fut rejeté le 11 mars 1895. Les grands projets de réforme financière de Miquel, qui devaient notamment couvrir les dépenses exigées par la loi militaire, n'eurent pas uu meilleur sort. Sur les questions économiiiues, les conservateurs agraricns, dont la politi.juo s'inspirait d'une défiance profonde contre toutes les classes non vouées au travail de la terre, ne virent pas non plus se réaliser les espérances qu'ils avaient conçues à l'avènement du nouveau gouvernement.
L'année 1895 vit aussi la célébration du quatro-vingtième anniversaire du prince de Bismarck, qui reçut les félicitations do Guillaume II , puis l'inauguration du canal do Kiel (jninl. Un projet de code civïl, destiné à remplacer les nombreuses législations en usage dans l'empire, fut adopté par le Reichstag, le i" juillet 1896.- L'Allemagne poursuivit avec grand zèle, particulièrement en 1893, 1894 et dans les années suivantes, le développemont do ses colonies d'Afrique, en en faisant explorer
l'hinterland. De grandes fêtes marquèrent, en 1897, le centenaire de l'empereur Guillaume I".
Le parti socialiste répondit, en 1897, à la politique de répression, eu organisant des grèves. Les agrariens obtinrent une loi de la Bourse, rédigée selon leurs vœux. Un code de commerce vint s'ajouter au code civil pour préparer l'unité de législation à partir de l'année 1900. considérée par l'empereur comme la première du xx" siècle A la suite d'un massacre de missionnaires allemands, l'Allemagne se fit céder par la Chine, à la fin de 1897, la baie et lo territoire de Kiao-Tchéou. Une grande loi rela tivoà l'augmentation do la dotte fui, en marslS9S, le der nier acte au Reichstag qui allait être renouvelé.
Les élections générales se firent au mois de juin 1898 : la question agraire et la réforme sociale furent les questions qui eurent le plus d'influence dans la lutte électorale. Il y eut peu de déplacements de voix, mais le nombre ties socialistes s'accrut encore. A signaler encore, pour 1898, la mort de Bismarck survenue le 30 juillet et le voyage retentissant de l'empereur en Orient, marquant un* rapprochement entre l'Allemagne et la Turquie.
Un projet de loi militaire, augmentant considérablement les effectifs, fut voté, en 1S99, par le Reichstag. Ensuite, ce fut une nouvelle loi sur l'augmentation de Ta flotte, qui fut présentée comme complément et comme moyen d'application de la loi précédemment votée ; elle fut adoptée en juin 1900.
Une crise intérieure amena, en mai, la démission do Miquel. ministre des finances, et quelques remaniements ministériels. Le 18 octobre, le prince de Hohenlohe donna sa démission de chancelier; il tut remplacé pardeBulow, depuis 1897 secrétaire d'Etat à l'office des Afi'aires étrangères de l'empire.
L'une des questions capitales qui dominèrent la politique allemande, en 1901 et en 1902, fut celle du renouvellement des traités de commerce. Certes. !e gouvernement aurait voulu ce renouvellement, mais il voulait aussi satisfaire la majorité agrarienne. Il présenta un projet de tarifs douaniers, qui augmentait considérablement les droits, risquait de susciter des guerres de tarifs avec les autres pays et entraînait pour l'Allemagne un renchérissement des denrées. La gauche pratiqua l'obstruction vis-à-vis des compromis entre la majorité agraricnne et le gouvernement ; il y eut des séances très tumultueuses. Néanmoins, le projet de tarifs fut adopté à une grande majorité, le 2 décembre 1902. Il rendait très difficile la conclusion de traités de commerce et il avait amené une orientation nouvelle des
partis en rapprochant les libéraux des socialistes. Ceuxci venaient, peu de jours auparavant, d'être l'objet de violentes attaques dans un discours prononcé par l'empereur à l'occasion do la mort de Krupp. Le gouvernement se trouvait donc, dès lors, dépendre étroitement des conservateurs et des agrariens.
Les élections, en juin 1903, se firent dans cet état d'esprit, et ce fut la question économique qui servît de plate-forme aux socialistes et aux libéraux alliés. Une loi volée avant la clôture de la session, à l'instigation des gauches, assura le secret du vote. La victoire du parti socialiste dépassa toutes les prévisions; il gagna 25 sièges, ses députés étant désormais au nombre de xa. Le succès moral dépassa encore la réalité des faits, les suffrages socialistes ayant atteint 3 millions, au lieu de 2 millions en 189S. Le nombre des élus socialistes aurait été encore plus considérable, si les libéraux, etfrayés, n'avaient fait volte-face au second tour de scrutin. Il y avait recul du libéralisme bourgeois et défaite de la ligue des agriculteurs.
Le gouvernement so trouva amené à s'appuyer sur le centre et sur les catholiques. Le conseil fédéral approuva, le 9 mars 1904, l'abrogation de la loi contre les jésuites déjà votée par le Reichstag. Il y eut un 0 péril clérical » qui succéda à la poussée socialiste.
La germanisation entreprise par le gouvernement prussien dans les provinces polonaises se fit sentir assez durement en 1001 et en 1902. Par contre, l'empereur montra des sentiments plus bienveillants à l'égard de l'Alsaco- Lorraine et signa nn rescrit supprimant la dictature.
A l'extérieur, l'Allemagne acheta les Carolines et les Mariannes à l'Espagne, par le traite du 12 février 1899. Lo conflit avec les Etats-Unis et l'Angleterre au sujet des îles Samoa fut réglé par les conventions du H novembre et du 2 décembre 'iS95 qui consacrèrent le partage de ces îles entre l'Allemagne et les Etats-Unis, l'Angleterre recevant d'autres compensations. *
L'assassinat du baron Kettelcr, ministre dWllema^e, par la populace de Pékin, le 18 juin 1900. détermina renvoi en Chine d'un corps expéditionnaire qui prit part, avec les troupes des autres puissances, aux opérations contre les Boxeurs.
L'empereur d'Allemagne, qui avait, en 1896, témoigne sa sympathie au président Kruger par un télégramme retentissant, refusa de le recevoir. lo2 décembre 1900, et ce revirement ne fut pas sans soulever des mécontentements en Allemagne.
Une action commune de l'Allemagne et de l'Angleterre
\LI,i:.N — AM.LM.Vr.K
au Vcuojuela, oii Jcs allciiitoi avaieut *t* causées aux droiis de k-urs nationaux, abouiil ù un arraugunifnl du 13 février 1903. s.'araiiiis8anl sur les douanes vénézuéliennes les cn-ami's ili'S iiiiiTossi's. ,,11
Mais le |)lu» uraml sujrt de iiréoccupation do la . i|)lonialiu allc'niande fcii le nMiniivellonieul de la lri|de-alliancc, uui ven.iil il expirali.m eu mai lllo;l. Lu rapprochement de la Traiice avec lllalio. latteiiite portée aux intérêts eomuierciaux de l'Autriche- Hongrie pui; le projet do tarif douanier, alors en discussion, faisaient craindre des li.'silations. Cependant, le traité do la
Triple-.VIIiaiicc fut reienivelé à Berlin, lo Î8 juin 19l)i, pour pro.luire ses effets ]US.iu'eu mai lUlS. , . ,
Les déii. I linaires laites pour larniéo et la
marine av micile léiiuilibro du liudget. La
victoire d. ne periuetlait (,'uéie I établisse-
ment dBn"liv..lll^ imiiils. f.e niojen aui|uel on recourut fut une aURnienlalion des contributions malnculaires des Etats confédérés. Un mai 1901, fut votée nue loi modi- (ianl en ce sons les bases do la politiquo linaiiciéro do lompirc. au risuue de forlitier l'esprit particularisle.
1^ faveur des cléricaux auprès du youverucment lit revenir la question scol.iire.eo oui provocpia une cam-
Sagno d'opposition. La question dos traités de comiuerco ovenait aussi priinordinle ; celui avec la Russie lut renouvelé lo 28 juillet 1901, ce qui aclionuna vers do nombreux autres renouvellements, en février 19o5.
Une autre préoccupation du youvernemenl lut la nécessité do trouver des ressources nouvelles pour parer aux charges de plus eu plus lourdes du budget. Ln attendant do nouvelles demandes do crédits, un emprunt fut fait on 1905. 1,
Dos dépenses imprévues s ajouteront encore a celles, déjà si fortes, de l'armée et de la marine, par suite du soulèvement des Hereros, dans l'Afrique occidentale; l'insurrection s'étendit aux divers peuples de la colonie, et il lallut entreprendre une lutte sans relâche depuis le début de 1901 et pendant toute l'année 1905. sans aboutir à pacilier lo pavs. A leur tour, les iudigénos de r.\friquo orientale se soulevèrent en 1905. et do ce coté aussi, do nouvelles expédilions coloniales durent être entreprises. A l'extérieur, la politique allemande a montré en 1905 une activité nouvelle, et quelque pou imprévue, daus lo règlement dos affaires marocaines.
A la suite du rapprochement franco-italien et des accords conclus entre la Kranco d'une part et l'Angletorro et l'Espagne de l'autre, touchant les réformes à accomplir au Maroc, la presse allemande a manifesté, sur un ton parfois violent, sa craiuto de voir so fermer au commerce germanique cet important débouché. Et. tandis que l'empereur Guillaume II. dans une visite solennelle à Tanger (31 mars), semblait se porter garant du respect des droits souverains du sultan, la diplomatie allemande prenait prétexte de la forme imparfaitement ollicielle, à son avis, dans laquelle les accords conclus par la France lui avaient été communiqués, pour demander la réunion d'une coiiféronco internationale chargée do discuter le modo d'exécution des réformes marocaines. Après des négociations laborieuses, la Franco, qui d'ailleurs n'avait. jamais abandouné le principe do la porte ouverte, s^est ralliée (2» septembre) à ce projet, et la conférence, s'est réunie à Algesiras le 16 janvier 190G. V. Maroc
— Empire colunittl. 1, 'empire colonial do r.Mlemagno s'est accru, depuis l'année 1897. d'un certain nombre de territoires. A la suite do la guerre hispauo-américaine, 1 Espai;iie a vendu à l'empire allemand, en l'olynésie. les lies Carolines et les iles Mariannes. Gnam excepté (1899). A la faveurde laguerro anglo-transvaalicnno, l'Allemagne a acquis un peu plus tard les terres les plus importantes do l'archipel des Samoa (1899). l'ar l'adjonction de ces iles à son ancien domaine, l'Allomague est devenue une puissance océanienne de premier ordre, admirablement placée pour profiter des éventualités do l'avenir. Enfin, on Asie, elle a tire parti du massacre do deux missionnaires catholiques allemands au Chan-Toung pour se faire céder à bail par la Chine, on 1898, lo territoire environnant la baie de Kiao-Tcheou, sur la mer.Iauoo.
— Laiigw. Une nouvelle orthographe allemande simplifiée, adojiléo on juin luol par les dilférents Etats de l'empire, est employée, dopuis le l" janvier 190'3, dans toutes les administrations publiques et les écoles on Allemagne ot on Suisse, et, depuis le 1"' avril, dans les écoles d'Alsaco-Lorraine. Les principaux changemonts sont : lo remplacement du Ih ot du ph dans tous les mots d'origine allemande par t et f; la substitution du k ou Is au c, dans les nombreux mots commouçant par cotte dernière lettre, et $>h à cli, daus les mois étrangers commentant par ch,
— Maison lie Uolicjizotteni. Souabo d'origine. la maison do HohenzoUern possédait le margraviat (te Nuremberg dès le XII* siècle. La ligne aînée, subdivisée en trois branches, n'a pas participé i^ la fortune extraordinaire de la ligne cadette : elle est actuellement représentée par la )>ranclie des princes do Ilolienzollorn-Sigmariugen ot l'un de ses membres occupe depuis 1881 lo trône do Roumanie.
Depuis le xiii* siècle^ la ligne cadette a poursuivi ot réalisé avec une morveilloiise ténacité l'extension do ses domaines ot son accession à des litres ou dignités de ]ilus on plus élevés. Elle a obtenu, recueilli, ou conquis par la puerrc le plus souvent les territoires qui constituent aujourd liui la nionarchie puissante ot 1 hégémonie (lu'elh* exerce sur l'AUenKigne ; margraviat de Brandebourg (1150. 1250), rang de prince du Saint-Empire (l3G;i), électoral de nranl.'l.niir- 1115, UI7), grande-maitriso de l'ordr'- . - duché do Prusse (1018, 1618), par-
tii' *, ,ie la Pologne, de la Saxe, la
l'r ::.*, Ictitrede roi (1701), sous les
u'i ■ I''rédéric-Guillaume I" (mort
en iiUauuie I" (mort on 174o), et
II"' ' >ii de Frédéric II, le grand
hoiniiiu do la laniilio vi7 10-1780). Los victoires do Napoléon aiiioindrireiit do moitié les territoires de l'Etat prussien iii;iis le l'nii/r.K .b. Vi..n,,,. lui rendit les possessi par rincorporation au
f". ^ du Uhin ot do mor-
cc . ..1 1' <■. Li's guerres do 1861
C" le isnoconlre 1 Autriche et do 1870
C" .■ accru le r.>yannie tie Prusse du
Slci:. ■". i ., ,1 antres Emis ou villes libresd'Al-
leinugiie, en iiièino temps qu'ell<>s ont l'ail empereur Ouillauinel", la doscundaut des margraves de Nuremberg.
*AiAjEU (Grant), écrivain anglais, né à Kingston (Cauadal. en 1818. — Il est mort il sa résidence do Hindhead. on ls'.»9.
Allier (Achille), graveur et écrivain, né à Moulins ou isoii, mort à Bourbou-l'Arcbambault ou 1830.11 fut 1 un des prumoteuis dans sa province d'origine du mouycmciït aicbéologiquo si profitable il la conservation des
monuments do''uolro pays. Il fonda, à Moniluçon. le pé riodique I Album de I Allier, puis à
loglquo
, navs. 11 lonua. S- - - . .
, j._.. _ Bourbon-l'Archaiii
bault'/c( Ksquisses bourbonnaisex, dans lesquelles il sufli sait au texte et à l'illustration. Il entreprit : l'Ancien lluurbimnais, publication des plus précieuses que sa mort précoco l'ompécha de terminer. Il a pris part au Salon de 1835 avec un dessin ; la Julie J'ille de la garde (ballade bourbonnaise), et au Salon do 1836 avec la Vie e( les Miracles de saint l'ortianiis (dessins).
* Allier (Antoine), sculpteur et homme politique français, né à Embrun (Hautes-Alpes) eu 1793, mort A Paris on 1870. — Aux ouvrages mentionnés dans la notice du sculpteur, il convient d'ajouter lo médaillon de son père, Antoine-Jean-François Allier, mort en 1838, placé sur lo monument funèbre de l'honimo politique au cimeticro Montparnasse. On doit aussi à Allier le buste en marbre du iJocleur Cliaussier, au ciniotièro du Pcrc-Lachaiso.
AlLŒR (/JnouJ-Scipion-Philippe), philosophe français né à Vauvert (Gard) on 1862. Ancien élève do 1 Ecole normale supérieure, agrégé do philosophie, docteur en théologie, il a été professeur do philosophie au lycée do Montauban (1880), puis chargé du cours de philosophie à la faculté de théologie protestante de Montauban (1887'. entin nommé avec lo mémo titre à la faculté de théologie protestante de Paris (1889). Il a été activement mêlé, do 1886 i I89S. aux tentatives d' .. extension universitaire » qui OUI précédé la fondation des universités populaires.
Outre de nombreux articles dans divers journaux ou revues, il a publié, dans un stylo clair ot brillant : la Chanson huquenole au xvi' siècle (1886) ; la Pédarjogie sociale (1887); J\''les de /is/jcliologie criminelle (1887); la Notion de la mort chez l'animal (1858) ; les Défaillances de la volonté au temps présent (1891) ; Science, pliilosopliie, religion (1893) ; la Plùlosophie d'Ernest Renan (1895. 3" éd. 1906) ; Voltaire et Calas (1898) ; les Troubles de Chine et les missions chrétiennes (1901); la Cabale des déaots, 1637-1066 (1902); le Bordereau annoté (1903); l'Enseignement primaire des indigènes à Madagascar (1904); la Séparaiion des Eglises et de l'Etat (1905); la Séparalion au Sé7ial (1906); wiie Réiiolution (1906). Il a donné do nombreux articles do philosojdiie au Nouveau Larousse illuslré.
*AllmerS (Ilermann). poète et artiste allemand, né à Recbteiifleih, près do Brème, en 1821. — Il est mort dans la mémo ville en 1902.
ALLOCHORDEUMA [kor) n. m. Genre de myriapodes chilognallies, de la famille des chordeumalidés, dont l'espèce type habite la Suisse {allochordeuma pallidum).
ALLOCHTONE [klon — du gr, allas, autre, et khthon, terre) adj. Qui n'est pas originaire du pays qu'il habite.
— Anton. Autochtone.
ALLOCINÉSIE {zî — du gr. allos, autre, et kinèsis, mouvement) n. f. Méd. Trouble de la motilité, consistant eu une inversion des mouvements des membres, dans laquelle, par exemple, le malade remue la jambe droite quand on lui a commandé de remuer la jambe gaucho.
ALLOCINNAMASE {sin') n. m. Sel de l'acide allociuuamique.
ALLOCINNAMIQUE [sin') adj. m. Se dit d'un acide isomère do l'acide cinnamique, tiui fond à 68** et se transforme en acide cinnamique ordinaire, par l'action de la lumière.
ALLOGONIE {ni — du gr. allos, autre, et 90110s, génération) n. f. Biol. Coexistence d'un double état de maturité sexuelle sur des individus dilférents, mais de même origine.
— Encycl. Le terme d'allogonie a été créé par Alfred Giard on 1898, pour designer l'ensemble des phénomènes observés par lui dans la reproduction de la campanularia caliculata, méduse de nos côtes. Cet animal marin présente deux formes reproductives différentes : l'uno progénétique par gouothèques lixes, comme chez la plupart des autres campanutaires ; l'autre anthogénéliquepar méduses libres imparfaites. Quand ces deux éléments reproducteurs coo.'cistent, il y a allogonie.
ALLOGONIQUE adj. Zoûl. Qui se rapporte àrallogonie : Ln campanularia caliculata n'est pas le seul hijdraire à reproduction ALLOGONIQUK. (Alfred Giard, 1898.)
ALLOMUCATE n. m. Sel de l'acide allomucique.
ALLOMUCIQUE adj. So dit d'un acide que l'on obtient en chauffant l'acide muciiiuo avec do l'eau et do lapyridine.
^Allongé (Auguste), paysagiste, né à Pans on 1833.
— Il est mort à ^larlotto en 1898. Il n'a cessé d'exposer au Salon jus(|n'il sa mort. En 1878, on vit de lui : le Lac de Gérardmer et /Jans tes bruyères, forêt de t^'ontainebteau, deux a<|Uarollos d'une grand© fluidité. Allongé, qui au début do sa carrière avait si puissanmient contribué A faire connaître les sites do la Bretagno dans ses tableaux à l'huile, s'était voué presqiio exclusivement, peu après 1800, a la pratique du fusain ot avait cherclié ses sujets à travers l'Ile-de- France ot le Maine. Plus tard, il cultiva l'aquarolle ot, sous ceito forme, il a laissé des pages exquises d'après des Vues d'Alsace, des Aljies, etc.
* ALLONGEMENT n. m. — Période d'iillongemcnl. Colle qui est comprise outre la limite d'élasticité et lo point de rupture.
Allonge.
ALLORYTHMIE (mf) u. f. Arythmie périodique du pouls (pouis Iji- ou iriyémiué).
^Allouard iHenri-Emile), sculpteur, né à Paris en 1844. — Aux œuvres de cet artiste mentionnées dans sa nuticc s'ajoutent le monument do Charles- Alexandre Laclo'ud, à Treignac (Corrèzcj ; Barpignies, buste bronze; la Hëpiibligue bol/vienne, érigée à La Paz (Bolivie); Jiic/ittieu à La fiochelle, statue plâtre; et le monument du gouverneur (jénf'ral Haiîay, érigé à Kouakry (Guinée irançaise). AUouard, qui s'est acquis une très légitime réputation par ses œuvres do sculpture liistorrque, s"est vu décerner une médaille d'or à l'Exposition universelle de 19ûo (Paris). II a été cbargé du monument do Pierre Curneille.
ALLOXANTHE OU AL- LOXANTHA n. f. Genre d'iusecies coléoptères hétéromères, de la famille des œdémérides, comprenant des espèces propres aux Canaries. (Les alloxanihes sont voisines des ditt/lus.)
ÂLLSCHWIL, comm. de Suisse (caat. de Bâle-Campagne 1; 3.200 liab. Agriculture. Fabriques mécaniques de briqueteries. Tuiles et poteries.
^Allston (Washin^rton), peintre et poète américain (177'J-1S43). — Cet artiste, avant tout peintre d'histoire, s'est aussi fait remarquer par d'excellents portraits, dont le plus célèbre est celui du poêle Sainuel-Taylor Coleridye, qu'Allston avait connu à Rome. Ce portrait est à la !Vational Gallery. On cite aussi le portrait de Benjamin
West à l'Athénéum de Boston. Dans le même établissement, on conserve encore l'Etudiant et haac d'York; à Yale Collège de New-Haven, on voit d'AUston Jérémie ; à l'Académie des beaux-arts de Philadelphie, un Mort ressuscité par Elisée.
^ALLUMAGE n. m. — Mécan. Action d'enflammer, au moyen d'un brûleur ou d'une étincelle électrique, l'air carburé dans un moteur à explosion.
— Encycl. Dans tous les moteurs à explosion, c'està-dire empruntant leur puissance motrice à l'explosion (ou plutôt combustion rapide) d'un mélange de gaz ou de vapeur combustible et d'air, il faut, au moment voulu, produire l'inflammation du mélange. On l'a résolue parfois par autoinflammation due à l'écliautremeut produit par la compression (v. briquet « air); mais le plus souvent ou la détermine par l'intervention d'un allumage.
L'allumage par brûleur, peu usité aujourd'hui, consiste en un tube de platine (ou de porcelaine) maintenu au rouge par une lampe extérieure. Ce tube reste, à cause do son étroitesse, i)Iein de gaz brûlés, qui ne se mêlent pas aux gaz frais introduits par l'aspiration. Pendant la compression, ceux-ci refoulent devant eux les gaz briilés eu les comprimant au fond du tube. Quand les gaufrais parviennent à la partie incandescente du tube, ils s'enflamment. Dans certains moteurs fixes, une sortie réglable, pratiquée au fond de ce tube, permet d'obtenir une variation de l'époque d'allumage utile pour varier la puissance et la vitesse du moteur. (V. avance X l'ai^lu- MAGE.) L'allumage électrique est plus employé. Il utilise soit une étincelle d'induction, soit une étincelle de rupture dite aussi d'arrachement.
L'étincelle d'induction est produite par une bobine de Ruhmkortf sous une très haute tension, qui lui permet de franchir l'intervalle des pointes de la bougie. ( v. ce mot.)
Il existe deux moyens d'utiliser cette bobine :
1" Moteurs à faible vitesse de rotation (jusqu'à 1.200 tours à la minute). Un contact commandé par le moteur ferme le circuit
primaire à basse tension de la bobine, ce qui permet à celle-ci d'actionner son trcmbleur magnétique. Celuici produit des interruptions rapides du courant jirimairo , auxquelles correspondcntdesétincclles à l'interruption existante du circuit secondaire, cest-à-dirc aux pointes de la bougie. Du pôle positif Pde la batterie, le courant primaire à basse tension se rend à la bobine A, ou N est le noyau de fer doux, puis au trcmbleur comprenant une lame vibrante en acier R. une lame vibrante en cuivre C. une vis i>latinée V; de là au distributeur D, comprenant le frotteur M', i|ui parcourt la couronne isolante D; lo courant n'est établi que lorsque ce frotteur passe sur la borne en cuivre D, reliée à la vis platinée V, et enfin le courant se rend à la masse M. Le pôle négatif des accumulateurs est réuni à la masse.
2" Moteurs à grande vitesse (au delà de 1.200 tours). On supprime le tremblcur magné tujuo, et c'est le moteur lui-même qui fait vibrer par une came (C) une lame courte et raide vibrant beaucoup plus vite (L).
Dans ces doux systèmes, la masse du moteur M est utilisée à la fois pour réunir le pôle négatif de la sourco d'électricité et l'un des pôles du secondaire au circuit prim.iiro et au circuit secondaire. Pour employer au contraire l'étincelle de rupture ou d'arrachement, plus proprement appelée étincelle do self-induclion {v. ce mot), il suflit d'un faible voltaire. (V. ce mot.) La bougie est alors remplacée par un innanmiateur mécanit|uemont commandé i>ar lo moteur, et qui repose sur le cylindre au
SchOma de l'allumage par accumulateurs.
a — Oft
moyen d'une base qui a fait appeler i'easemble tampon U'allumai/e. Une tige isolée traverse le cylindre. Elle est constituée comme une bougie massive. On l'appelle souvent iii/lauimnleiii- (A). Klle est réunie à l'un des pôles de la source d'électricité , l'autre étant réunie à la masse du cylindre.
Une pièce mobile non isolée électriquement du cylindre, appelée rupteur ou palette i l.,\ est coiumandée par le moteur au moyen d une came.
l'our produire l'étincelle, le moteur amène L au contact de A, ce qui permet à un courant do
roiirt cirririt (v. Ce mot)
do se produire. Puis la
canie C écarte L do A,
ot le courant interrompu
se iiroloMgo un instanl
par une étincelle de seif-
induction, dont la puissance dépend précisément de la self-induction
fou capacité d'aimanter
l'espace environnant) du
circuit parcouru par le
courant.
On emploiera donc
d a'n s ce cas comme
source d'électricité une
Schéma d'un allumage par cîtincelle do rupture.
maijnMo (v. ce mot), qui possède de la self-induction, ou bien on ajoutera au circuit une bobine de self constituée par un simple gros électro-aimant.
L'étincelle d'induction correspond à un débit d'électricité beaucoup plus faible que l'étincelle de rupture, bien qu'elles possèdent toutes deu.'c la même quantité d'énergio dans les appareils usuels. Aussi, la seconde rongot-elle beaucoup plus vite les extrémités do la palette et do l'inflammateur que la première n'use ses pointes.
Comme sources d'électricité, oei emploie le plus souvent des accumulateurs (batterie de 3 éléments, soit i volts et 20 à 60 ampères-heure) ou une magnéto.
La magnéto est quelquefois combinée avec une bobine d'induction pour fournir directement un courant de haute tension permettant l'allumage par bouqie pour éviter les pièces mob]|es du rupteur dans le cylindre. C'est alors une magnéto haute tension à boiujips.
Enfin, et surtout comme secours, on emploie les piles sèches, ou des piles i liquide, mais préparées sans liquide, qu'on met eo action en y ajoutant l'eau nécessaire.
On a remarqué qu'à l'énergie plus ou moins grande de I étincelle correspondait une indammation plusou moins rapide du mélange détonant.
* ALLUMETTE n. f. — Pâtisserie sèche, dont la forme allongée rappelle celle des allumettes chimiques.
ALLUMEUR n. m. Appareil servant à l'allumage.
— En'cvcl. Ce nom s'applique à divers appareils. (V. au mot ALLIJMAC.K les allumeurs employés pour les moteurs à explosion.) L'industrie du gaz emploie divers allumeurs qui portent le nom de self-altnmeiirs, parce qu'ils enflamment le gaz par eux-mêmes sans intervention d'un corps enflammé. La plupart de ces appareils sont basés sur l'action catalytique (v. c.italvsk) de la mousse de platiiie. D'autres allument le gaz par la production dune étincelle électrique au moment de l'ouverture du robinet. Ils sont alors basés sur les mêmes principes que les allumeurs employés pour les moteurs il explosion.
ALLYLPYRIDINE n. f. Base C'H' (C'HM Az, que l'on obtient en eliaull'ant un mélange de picolino et de paraldéllyde.
ALLYLPYRROL {pi-rol) a. m. Composé C'H'(C'H') Az, que l'on obtient en traitant le bromure d'allyle par le pyrrol potassique.
ALLYLSÉNÉVOL n. m. Composé
CH= = CH — CH= — Az = C = S. qui se forme lorsqu'on dédouble le myronate de potassium sous l'influence d'un ferment, la myrosine. (V. sénévol.)
Syn. ISOStJLFOCYAX.lTE D.VLLÏLE. ESSE.XCE DE MOUT.IRDE, ESSENCE DE RAIFORT.
ALMAMI ou ALMAMY n. m. Titre que portent les chefs de grandes tribus ou les souverains indigènes dans certaines régions du Soudan. On dit, par exemple, Valmanvi du Fouta-ÛJallon.
*Alma-TADEMA (Laurens), peintre hollandais, né à Donryp en 1336. — Cet artiste s'est tenu éloigné du Salon de Paris depuis 1893, mais il a pris part à l'Exposition universelle de 1900 avec lo t^rintemps et le Baiser. Le jurv l'honora d'un grand prix. — .Sa femme, Lauba-Theresa Epps, de nationalité anglaise, née en 1852. fut élève de Madox Brown ; elle obtint uoe médaille d'argent à la même Exposition (1900), où elle avait envoyé Contentement, charmante toile de genre, a peint des scènes de genre et des natures mortes: les Adieux; Befeisi un Toast; Aide-toi toi-même; Dans un bois de jacinthes ; Une porte de chttiuniére ; etc.
Almodovar del Rio (duc DE), homme politique et diplomate espagnol, né en 1859. Issu (l'une des plus hautes familles do l'Espagne, possesseur de riches Alma-Tadema.
domaines dans la région de Xérès,
il fut élevé en Angleterre, où il a longtemps vécu. Elu membre des Cortès, il a fait partie de la droite libérale, et occupé trois fois le poste de ministre d'Etat (AlTaires étrangères), notamment dans le cabinet Moret (1905). Il eut, dans ces fonctions, à négocier avec la France les accords franco-espagnols relatifs au Maroc : à ce titre il fut délé-. gué par l'Espagne à la conférence d'Algésiras, dont les membres relevèrent à la présidence le n janvier 1906.
Alphonse XIII.
ALONE n. f. Nom générique désignant un composé renlerniant une lonction cétono et une fonclion aldéhyde.
ALOPHINUS Inuss] D. m. Genre d'insectes coléoptères rhyn.hophores, de la famille dos curculionidés, comprenant une nouvelle espèce do Tunisie (alophinut trianqntifer), petit charançon voisin des sciapliilus.
Alpes australiennes, chaîne de montagnes de 1 Australie méridionale, parallèle au littoral du Victoria etde la iNouvello-Galles du Sud, s' élevant par gradins jusquà 1 altitude culminante de 2.237 mètres, qu'elles atteignent au mont Kosciusko. Le fleuve Murray sort du versant occidental dos Alpes australiennes, du rebord oriental desquelles no partent que des rivières do médiocre étendue.
Alphen (Ilieronimus Vax), né à Gouda en 1746, mort en 1803. Avocat, procureur général à Utrecht, pensionnaire de Leyde, il fut trésorier général de l'Union jusqu'à ce que la révolution do 1795 lui fit perdre son emploi. Il s adonna alors à la littérature, composa des chants néerlandais, des poésies pour les enfants souvent réimprimées, des cantates. Ses poésies complètes ont eu au xix" siècle trois éditions : en 1838, en 1857 et en 1872.
ALPHITONIE (ni) n. f. Bot. Genre de rhamnacées, comprenant quelques espèces d'Australie et de Nouvelle- Calédonie.
* Alphonse xm (Léon-Feroand-Marie-Isidore-Pascal-Aiitoine;, fils posthume d'Alphonse XII et de Mario- Cliristine, archiduchesse d'Autriche, roi d'Espagne, né à Madrid en 1886. — Alphonse XII s'éteignit, le 27 novembre 1885, d'une maladie de poitrine, laissant la reine enceinte de tros mois. Devenue veuve, Marie-Christine, régente du royaume, mit au monde un fils,'qui fut proclamé roi sous lo nom d'Alphonse XIII. Le jeune monarque était d'une santé débile : sa mère remplit ses doubles devoirs de mère et de régente de manière à s'attacher le respect de tous les partis. Alphonse XIII reçut une solide éducation militaire, et se développa corporellement par des exercices physiques. Ayant atteint, le 17 mai 1902, sa majorité de seize ans, il prêta serment à la constitution devant les Cortès et prit possession eff'ective du pouvoir suprême. Il a fait en France, en 1905, un voyage officiel, et au mois de janvier 1906 furentannoncées ses fiançailles avec la princesse Ena de Battcnberg.
ALPININE n. f. Alcaloïde extrait de la racine de galanga. V. galangine.
ALPINOL n. m. Chim. Principe extrait du galanga {alpinia ^/ulanija).
Alsace (Thierry -Arno-Baudoin, comte d'), prince dllénin, député français, né à La Haye en 1853. Entré dans 1 armée, il servit dans la cavalerie et démissionna avec le grade do lieutenant. Il s'occupa ensuite d'agriculture. Maire de Frébécourt, conseiller général pour le canton de Neut'châtoau, il se présenta sans succès dans les Vosges aux élections législatives de 1893. Le 20 mai 1894, Il fut élu député de l'arrondissemenl de Neufchâteau, en remplacement de de Ponlevoy, devenu sénateur. Il fut réélu en 1898, en 1902 et en 1906. Membre de la commission do l'armée, il s'est occupé activement des questions mihtaires. A signaler ses rapports sur les missions Foureau-Lamy et Gentil (1901).
ALSTONIDINE (sto) a. f. Alcaloïde que l'on rencontre en même toiiips que la porphyrine dans l'écorce dalstonia *Alt (Rudolf d'), peintre autrichien, né à Vienne en 1812. — Il est mort dans la même ville en 1905. * Altaï. — il résulte des observations faites par lo professeur V. Sapojnikov que le point culminant de l'Altai, le mont Biélouka, atteint l'altitudo de 4.500 mètres, et non pas seulement la cote de 3.000 mètres que les cartes lui donnent encore fréquemment.
*Altamura (FrancescoSaverioRafl'aele), peintre italien, né à Fc.ggias en 1826. — Il est mort à Naples, en 1897. Cet artiste a pris part à l'Exposition universelle de 1878 (Paris), avec deux tableaux : Jésus, lié, écoute la leçtui-e du jugement qui le condamne ; et le Carnaval à Florence, au temps de Jérôme Savonarole,
"ALTERNANCE n. f. — Biol. Alternance des générations. Cycle évolutif, comprenant deux modes de génération différents, qui se suivent et alternent régulièrement.
— Encycl. Des deux générations du cycle, la seconde, exécutée par l'être parfait, est toujours" sexuelle: la première souvent ne lest pas, d'où plusieurs modes d'alternance de la génération sexuelle : i" avec la scissipariié (nais, méduses); 2° avec le bourgeonnement (vorticelles, polypiers, hydraires, siphonophores, ascidies, salpes, iseiiias,écliinocoques,trémades, bryozoaires, etc.); 3' avec la sporulation (fougères, mousses, hépatiques); 4" avec la parthénogenèse (pucerons); 5» avec une autre forme do reproduction sexuelle amphimixique (rhobdonema)
A . HETÉROGONIE.
-- UiBLioGR. : E. Perrier, Traité de zoologie (Paris, 18901 ; Y. Delage, la Sti-ucture du protoplasma, les théories sur l hérédité et les grands problèmes de la biolooie oénérale (Paris, 1895). " "
ALTERNATEUR n. m. Générateur d'électricité à courants aliernatifs : Dans les alternateurs, les bobinespeurent être couplées en tension ou en quantité. (J. Laffargue.)
— Encycl. Electr. On a récemment apporté d'importantes modifications aux alternateurs, qui tous peuvent se ramener maintenant à un seul type à inducteurs intérieurs mobiles et à induit fixe extérieur en tambour. La puissance des alternateurs, utilisés principalement pour transmettre l'énergie électrique à grande distance, varie do 10 à 5.000 kilowatts. Leur intensité efficace, peu élevée, atteint de 10 à 300 ampères, suivant la puissance. Le rendement industriel pour les machines de 10 à 50 kilo-
ALLUMETTE — ALVAREZ
watts est de 8.1 à 85 p. loo; mais, pour ceux d'une puissauce supérieure, il s'est élevé jusqu'à 95-97 p loo
Lesallernatours à courants pohjphasés (surtout lri'„l,at,}> se construisent aujourd'hui pour de^ puissances de I ooo à 3.000 kilowatts et au-dessus, avec des différences' de potentiel dépassant souvent 2.000 volts. Ces machines aux variétés innombrables, permettent une foule de cora-^ binaisons et de transformations répondant aux besoins croissants de l'élcctrotechnique. V. colrant dynamo
INDL-CTllR. ■ '
Althaldenslebem , bourg d'Allemagne (rov. de russe [prov. de Saxe, présid. do MagdebourgH, sur lo ever, sous-affluent de l'Elbe par l'Ohrc ; 4.018 lialj. (18951 ombreuses usines. '"
Sulfate hydraté naturel. Syn.
Pru__. „,..
Bever, sous ...„„v.«i Nombreuses usines.
ALTICOLE n. m. Sousgenro de campagnols comptant
sept espèces propres k •
à l'Himalaya et au ^ ^^' Tliibet.
— Encycl. Les alticoles sont, comme leur nom l'indiùue, descam- l* pagnols des grandes '^.-
altitudes; certains, ^
comme rrt//ico/a mon- tf-- '.^
losa, du Cachemire central, vivent entre
3.000 et 4.000 mètres d'altitude. Cette espèce a été découverte en 1894.
AltOFTS, localité de la Grande-Bretagne ( \nglcterre) cointé d'York (West-Kidingi, faisant parue de la commune de Newmanton, sur la CalJer ; 4.000 hab.
Altringham ou Altrincham, localité de la Grande- Brctague (Angleterre ^comié de Chesier'i, faisant partie de la commune de Bowdon, près de la'Mcrsey, sur le canal de Bridgewatcr; 12.500 hab.
*Altom (Bernhard), naturaliste allemand, né à Munster (Westphahe), en 1821. — Il est mort à ELerswalde
en 1900.
ALUMINILITE n.
de ALUNITE.
"aluminium n. m. — Papier d'aluminium. L'emploi de feuilles cxlra-minces d'aluminium, en remplacement des feuilles d éiain dans le paquetage des produits alimentaires, a pris une certaine extension, qui augmentera certainement avec la production plus grande de l'aluminium, tn procédé pratique consiste à recouvrir mécanitiuement de poudre impalpable d'aluminium et à laminer ensuite un papier ordinaire recouvert dune couche de gomme laque préparée spécialement. On obtient ainsi très économiquement des papiers métalliques inaltérables, propres à l'ameublement, à l'industrie, à l'impression, aux préparations alimentaires, etc.
ALUMINOTHERMIE {tér-mC — de aluminium, et du gr. thermos, chaleur) n. f. Application do l'aluminium à la production des températures élevées et à la préparation des métaux.
— ExcYCL. Bien que l'aluminium fût capable de réduire un grand nombre d'oxydes métalliques, cette réaction n'était pas employée, comme étant d usage dangereu.\-. Goldschmidt (1900) a réussi à rendre celte action pratique en mélangeant l'oxyde à réduire avec de l'alurninium en poudre, amorçant avec une cartouche facilement infiammablo susceptible de produire une température élevée (mélange d'aluminium et de bioxyde de baryum). Aussitôt'allumé, le mélange réagit; le métal réduit se sépare en fusion, tandis qu'une scorie tenant du corindon cristallisé et propre au polissage vient surnager. Point n'est besoin de four; un simple creuset de plombagine brasqué d'alumine suffit. Cette invention a éié appliquée à 1 industrie pour préparer des métaux (chrome, molybdène). Le mélange aluminiumsesquioxyde de fer (Ihennite) réagit en donnant une très haute température. Le fer réduit entre en fusion ; aussi l'eniploie-t-on pour souder économiquement sur place les rails, les tulies, etc.
ALUMNAT (lom'-na) ou ALUHNBUM llom'-néom' — du lat. alumnus, nourrisson, élève) n. m. Mot emplové en Allemagne et aux Etats-Unis pour désigner des internats scolaires, ii En Franco, Mot appliqué par quelques ordres religieux, spécialement par les assomptionnistes. à certains de leurs établissements d'instructiou secondaire, réservés à leur propre recrutement.
Alva ou Alvab, village de la Grande-Bretagne (Ecosse [comté do Stirling]), au pied de la colline de Craigleigh; 5.400 liab. Fabrication de tartans et de châles écossais.
Alvarez (Luis), peintre espagnol, né et mon à Madrid (1836-1901). 11 passa trente ans à Rome, où il acquit par ses tableaux do genre, ses pages d'histoire et ses portraits, une réputation très méritée. Rentré en Espagne en 1898, sa vogue s'accrut encore. Ses Intérieurs lumineux, où so meuvent des personnages en costumes du XVII' siècle, ne sont pas sans quelque similitude avec ceux de Meissonier, mais Alvarez n'est l'imitateur d'aucun maître. L'artiste avait été nommé, en 1898, directeur du musée du Prado. Parmi ses œuvres, nous citerons particulièrement : le Camaial du Prado en ISSO ; le Mariage d'une princesse romaine ; le Carnaval de Venise à la fin du siècle passé ; Fiqaro et Èartholo ; Marché aux fleurs; Soirée espagnole ; l'Embarquement du roi Amédée à la Spezzia ; la Chaise de Philippe II, considérée comme son chef-d'œuvre et popularisée par la gravure.
Alvarez (.Vlbert-Kaymond GocRRON, dit), chanteur dramatique français, né à Bordeaux en IS6I, Il fut d'abord musicien militaire, et tenait l'emploi de cornet au caféconcert de la Pépinière, lorsqu'on l'engagea à tirer parti de sa superbe voix de ténor. Il travailla dans ce but et, après s'être produit à Lyon d'abord, à Marseille ensuite, il fut engagé à l'Opéra, où il débuta dans Faust en 1892. Sa voix claire et puissante et ses heureuses qualités de comédien lui valurent la faveur du public, et Alvarez prit possession successivement de tous les rôles du répertoire, jouant tour à tour : Bornéo et Julie'te, Lohenqrin, Samson et Dalila, la n'alkqrie. TannIUiuser, Aida, Iligolelto, la Favorite, Sigurd, les Huguenots, Patrie, le CiJ, le Prophète, etc. En même temps, il en créait de nombreux
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tlans ; TItnU, In Montivjnt noi/v, Frédètfonde. HAli, Met' aidor, iei Muilrrt r/tantrurs, Attartt^, les Barbare». Entre temps, Alvan'X se pruduisuit ik Lontires, uu tin'iàtri' Cuvnii- Gardoii. «lans le ri-pcrioin- italien. Un dirU-riMi'i. i|iii Bt'lfva oDtro lui l't radiiiiiiistruiiuu do rOpi^ra, lui lit iiuitur co thàfttrf ft a.'ef|iliT un oiifc;autMUfiii pour rAiiu'Tiiiue, où il fut aconMlli avL'C cnihousiasmc. I>o retour ou l-'raiM e, il iloiina une si^rio •!<• r-'iTi'-soutjitloiis A r*':
où i) jrtua '■<!' puis iMiliii il r< I
Al.VARX:Z QuiNTCRO ^i-s
iVi-iTs .Seniuii i-i Joa<|uiul, autours <iraniaiii|ucs o^pai^nols i-oittoinporains, nés tk l'trora Iprov. do SiH' Ue) , Sorariii eu 1871 et Joa>|iiin L>ii 1873. Ilsouuiinonctirent u st* faire oounaitre Â Sévillo dans Icsdertiiércs années du xix* siècle, ei ne lanlèrenf pas à occuper une place disitnfjuée parmi les -i. i spagnols. Leur
.euvrv est ruusi>iérable. Tarri los proprement
. ilit.'s. il fnii- riMT ■ ! ■' Ct • ' P'ilio (190X);
las/ r-pif.t /te yes {1903);
ri .\ ut dans lo satnete, le
Alvarez.
-dire dans les courts ial iiariiviilicrimeut ompruDiès à la vie
anii I (Uelnues uns sont des chels-d'œuvre : la
Hej< ' ''ircfiOfhs firopos, el Chn/itil/'i. los iior-
raehoi, t.i Autfu Scrtidor, el Aial de anu,res, Manayta de sol, Aimnie»^ y ptinderttas, el Flechazoj etc.
AlVASTON, hour;; de la Grande-Bretagne (Angleterre 'comté cl fonun. do Derbv]) : 3.i00 hab. ♦alVÉOLAIRC a-lj. — Kncycl. Biol. Théorie ahi-olaire du ri//'-/»Mi"i(i. Kunsilor et Bùtscliii croient avoir démontr.' nuc la strtiLiuro lîvo du protoplasma se pressente S'ius lorriio d*alvi>oIes semblables à ceux des gâteaux de miel, polyt^driiiues et à angles plus ou moins arrondis et dans l'iniériour desiiuels est log:ée une gouttelette d'un lii|uido appelé chtjUma ; ce serait là la partie rêclloment active, les parois de l'alvéole étant proioplasmi- 4U0S ; les alvéoles d'ailleurs sont mobiles. On sait que Hûtsclili a pu imiter dune manière parfaite, à l'aide d'émulsions huileuses, l'aspect alvéolaire du cytoplasma lie certaines foraminifcres et même reproduire les mouvements que les alvéoles de ce cytoplasma exécutent. Cette théorie, toutcrois, est aujourd'hui peu en faveur.
V. CVTni'I.ASMA
AlvËS Francisco P, Rodrigues), homme politique brésilien. Dedans l'Ktat deSao PaulocD 18-ls. Il titses études de droit, )>uis débuta à Sao Paulo comme avocat et journaliste, et fut élu en 1872 député fonservalfur à l'Assemblée proviuciale, puis, on 1881. à lAs- >omblfO nationale. Il y prit une part active au mouvement en faveur de l'abolition de l'esclavago. Il était depuis (jueliiues mois gouverneur de 1 Ktat de 8ao Panto. lorsque fut proclamée la Képubliiiuo, à laquelle il adhéra, et dont il établit, cunum- ministre des finances du nrir. !>:il l'Ioriano, le promit ; I sénateur, puis
^ire des linan-
. il était enfin de IKtat do
• * ses qualités
le sagesse et r, Alvès.
de toioraïK'u politiques lut valurent ilétre appelé à présidence de la République en remplacement de Campos Salles, le 1" mars 1902.
Alzon Emmanuel t>'), ecclésiastique français, né au Vi;,'an Hn- I pi 1810, mort à Nîmes eu 1880. Il fut vicaire e*^" ^ de 1835 à I8S0. Fondateur, en 1850, de
'^ ' des augustins de l'Assomption (v. as-
'^"^' i"ii^ d.-s nliirieiises ohiates do l'As-
***"' jation des augustînes
propagateur de l'ul- ■Jis l'épiscopat, lutta ■ ' lis et la liberté do
* '- l'en&ei(ininn''nt chré-
'"".'■ ■ . ...i.t-Françôis do Sales,
qu il pa^sa en^uitv a M*' do Èsegur.
AmadOUR '-inint ^-n lut. Amalvr], solitaire duQucrcv 1'" viv.iii. , Ml- siècle. Il bâtit, près do sa cH-
lulo. un lV à la
Rointe Vi. ,. devint .^••T'^'';*».
bienl-tl un i'<'rii;i;^._- célèbre. ^"^^^
— Fêle le to août.
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Aman-Jean.
spéciOques des Uuides, etc. Citons aussi ses intéressantes rccUorches sur l'élasticité des solides. Tous ces travaux ont été publiés dans les Comptes rendu» de l'Académie des sciences, los Annale» de chimie et physique, etc.
AMALAT Un — de lar. amcl) n. m. Circonscription mari' auR- dans'laqii'-'Ho un amcl exerce son autorité.
AMANITOPSIDE u. m. Oenre de champignons de la famille des agariciuéos, comprenant les espèces qui étaient (lassées autrefois dans le genre antanite et sont caractérisées par leur pied dépourvu d'anneau. {Ij'timanito/tsidv u élut est une esjiéce comestible assez commune.)
AmAN-JEAN (Kdmond-François), peintre franeais, né a Cliovry-Cossi;:ny | Seine-et-Marne j en 18û0. Klève de l.ehmann à rKcolo des boaux-arts, il obtint une prcmiôro récompense en l«S3, puis alla à Uuuie en 188j (bourse do voyage). 11 eut une médaille d'argent à l'Kxposition universelle de 1S89 (Paris), el une médaille d'or à celle do 19oo. Cei artiste s'est fait remarquer par de très délicate portraits <lc femme, exécutés dans des tons sourds qui en soulignent encore l'intimité et le mystère :
Portrait de jeune femme (mu- .sée du Luxembourg) : portrait de jl/"' S. Poncet (1901); de ,»/»• Juliette Sfyoml; de -!/"« de La Uaume (1902). Autres portraits aux Salons do 1903 et 1904.
Kn 1900, il exposait : la Femme nu paon , la Confidence, l'Attente, deux portraits de femme, et celui du sculpteur Dampt.
Aman-Jean s'est également adonné à l'art décoratif, où il a déployé beaucoup de grâce et de charme : le Parc, carton ae tapisserie (1902J, m Coii/idence . )>anneau décoratif (Salon do 1904), etc.
Amants de Sazy (li;s}, comé'lie en trois actes, de Romain Coolus (Gymnase, 13 mars 1901). — Santierne, viveur ruiné, incapable de travail, est venu demander conseil — en réalité protection — à Sazy, son ancienne maîtresse. Moyennant (|u' il ne soit plus jamais question entre eux de la bagatelle, ce (jui sauve les apparences... en apparence, elle le prend comme secrétaire... homme de compagnie, et lui alloue do forts appoiniements. Santierne, alors, assiste aux évolutions des autres amants : M. Gogeron, le protecteur sérieux, sceptique, qui a l'air de se laisser prendre pour dupe; des Bornettes, platonique soupirant, que cependaut l'on plumo; Georges, entin l'amant de cœur. t)r, Santierne supporte mal ce dernier, et Sazy, à son tour, est jalouse, parce que Santierne a une intrigue avec Manette, la femme de chambre. Donc ils s'aiment encore. Aussi se remettent-ils ensemble. Est-ce qu'en réalité Santierne ne remplace pas Georges?... Cependaut. pour sauver les apparences — encore ! — une revue américaine lui propose cinq mille dollars... de ses Mémoires. A citer, parmi les personnages secondii ires, lejeune frère de Sazy, quintessence d'enfant mal élevé, et sa mère, presbytérienne rigide, qui accepte les subsides de la cocotte.
Cette étude de mauvaises mœurs, coneue avec un pessimisme réel, constitue une fort curieuse pièce. Peu démotion certes : le milieu s'y prêterait mal ; mais la singularité des caractèresct l'audace des situations fondamentales sont très heureusement voilées par le cliarme d'un dialogue travaillé peut-être à l'excès, mais toujours artistement nuan^'é, et où abondent de jolies trouvailles d'expression et d'observation psychologique.
AMAROLTTE ou AMAROLYTES [tèss) n. m. Genre dinsectes coléoptères carnassiers, de la famille des dytiscidés, comprenant quelques esjièces nouvelles de r.-iniériquo du Sud. {ISamarnlytes percosioides est le tvpe de ces curieux insectes aquatiques voisins de nos liydroporus.)
AMAROSCHESIS (ross-ké-ziss) n. m. Genre d'insectes coléopleres carnassiers, de la famille descarabidés, comptant une dizaine d'espèces propres à la région chinoise. {Le genre amaroschesis comprend des harpalinés dont les formes trapues rappellent celles des amares. L'espèco type est Vamaroschesis Yunnaïui, du Yunuan.)
Amaury (Ernest-Félix Socquet, dit), acteur français, né à Paris en 1819. Elève du Conservatoire, il y obtint doux accessits de comédie el tragédie, et en sortant de l'écolo fut engagé à l'Odéon, où iPdébnta en \S1\, et qu'il n'a jamais quitté depuis. II se lit promptement remarquer dans l'emploi des jeunes premiers du répertoire classique, ce qui ne rcmpêchait nullement de se produire dans les ouvrages modernes, où il Ut nombre dheu.euses et intéressantes créations, notamment dans : /^euucoK/) {/e bruit pour rien. In Marchande de soitrires , le Capitaine Fracasse, /tichclieu, les Trois Glorieuses, te Vol de l'éléphant lAanc, ei'.\
AMAXOPHOB1E (W — du gr. amaxa, char, ot phobos, crainte) n. f. Craiulo dos voitures.
Amay, comm. do Belgique (prov. de Liège, arr. de Iluy'l. près de la Meuse; 5.300 hab. Mines et carrièros. Conlisorie. sirops. Belle église Saint-Georges.
"^Ambero Augnst Wilhelm Lobrccht), né à Berlin en 1»L'2. — Il y est mort en 1899.
Amble, ville do laGrandc-Brotagnc(AngIclerro[comté le .Noriliumberland]), sur la mer du Nord ; ?.975 hab.
AMBLOSTOME {an, xtom') n. f. Genre d'orchidées vantlées. comprenant dos horbes drossées, à très petites fleurs groupées en grappes. (Les espèces connues sont originaires au Mexique.)
AMBLYOCARÉNÉS [an) n. m. pi. Tribu d'arachnides .'iraiifides. .le la lamillo dos aviculariidés. renfermant los ircnres amlihjor.wenum, actïnoxin, damarchus, etc. — Un
AMULYOCAitliNlJ.
AMBLYOCARENUM [an, rénomT n. m. Genre d'arachnides aranéide-». type tle la tribu dos flmWyocrtrf'/Ji^'s, comptant des espèces répandues sur l'hémisphère nord. (Les anibly ocarenumsBont des mygales de laillo médiocre, qui vivent dans un terrier clos par un orillce rigide. L'espèce type est l'rtmblyocarnium Watckrnarri, do la région méditerranéonuo. h'amblyocarvnunt tnlpn est propre aux Etals-Cuis.)
AMBLYTATUS [an, tuss. n. m. Genre de mammifères édemés, comprenant des formes fossiles dans le tertiaire de Palagonic.
AMBROÏNE [an] n. f. Matière isolante, analogue à lébonitc, formée dun mélange de matières isolantes qui, moulées sous pression à la température do 60". deviennent dures ot résistantes à la température ordinaire : /,'amiiKoïNR s'emploie comjne isolateur dnn\ les appareils électriques, en particulier dans la confection des dynamo» d haute tension, et des bâches d'accumulateurs.
AmÉDÉE je bienheureux), duc de Savoie, né à Thonou en 1435, mort à Verceil en 1472. Fils de Louis II, il succéda à son i>êre en 1465. II avait épousé, à dix-sept ans. YoJamle, tille do Charles VII et sœur de Louis XL Sa cour fut un modèle de vertus. Il était pour les pauvres d'une générosité inépuisable et les recevait même dans son palais. 11 laissa en mourant la régence à sa fomme Yolande et, a\ant fait venir les principaux seigneurs de sa cour, il leur recommanda la jusii c, la religion et l'amour des pauvres. Il mourut à trente-sept ans. Innocent XI autorisasoQ culte dans les Etats du duc deSavoie. — Fête le 31 mars.
AMEL fin. arabe signif. gouverneur) n. m. Nom donné. au Maroc, aux gouverneurs de province. (L'amel est nommé par le sultan pour un temps indéterminé. Aucune condition dccapacité n'est rocjuise des candidats, mais les gouverneurs sont ordinairement choisis parmi les familles les plus riches et les plus influentes.) li On dit aussi ca((/(qâid,,.
Amel (I^ouise-CIaudine Prontaut, dame Matrat, dite . comédienne française, née à Paris en 18i>9. Elève do Ré- U'uier au Conservatoire, elle y obtint un second prix de comédio en 1879, et le premier l'année suivante. Engagée à la Comédie-Française, elle y débuta en 1881 et, presque aussitôt, malgré son jeune âge, adopta l'emploi des caractères et des duègnes dans le répertoire classique. Elle créa un cenaiu nombre de rôles dans les pièces modernes : tes Uantzau, les Corbeaux, Mademoiselle du Viyenn, Denise, la Méuêre, Par le glaire, la lincheronne. Fidèle, l'Evasion, le Bandeau de Psyché, le Toi^'ent, l'Amour brode, la M'irtyre, etc. Elle épousa l'acteur Matrat, son ancien camarade du Conservatoire. Douée d'une jolie voix, elle eut l'idée de remettre en honneur et de faire connaître certaines chansons populaires, qu'elle sntdétailleravec beaucoup de grâce. Elle a obtenu ainsi de vifs succès, et elle a même publié sous ce titre : Chansons d'aïeules, un petit recueil de quelques-unes de ces chansons.
AMÉLIE {U — du gr. a priv., et mélos, membre) n. f. Munsiruosité congénitale, qui consiste en l'absence des quatre membres.
AMÉLIE\Marie-/lmé/i'e-Louise-Hélène). princesse d'Orléans, reine de Portug-al, née à Twickenham en 1R65, tille du prince Louis -Philippe, comte de Paris, mort on 1894, et d'Isabelle d'Orléans. Elle épousa, à Lisbonne, en 1886, le prince Carlos, devenu rot en 1889 sous le nom de Carlos I''^ De ce mariage sont nés : Louis-Philippe, prince royal, duc de Bragance, né à Lisbonne en 1887, et Manuel, duc de Béja, né à Lisbonne en 1889. A l'occasion de ses fiançailles, le comte ot la comtesse de Paris donnèrent, en leur hôtel de la rue de Varennes (Paris), une réception à la suite de laquelle furent votées les lois d'exil contre les aînés des familles ayant régné en \\
France. La reine Amélie a
fait en France, en 1903, un voyage au cours duquel elle érliangea avec l'Elysée des visites ofricicUes, et elle a reçu à Lisbonne, en 1905, le président Loubet.
Américain (êlemknts d'une psychologie politique Df nxPLE), par Emile Boutmy (Paris. 1908). C'est une critique érudile et pénétrante de l'esprit public aux Etats- Unis. Les causes qui inclinent la population américaine à une façon d'être distincte; les positions qu'elle a prises on face de ces grands phénomènes, ta patrie, l'autorité, la religion, voilà ce qu'analyse cet ouvrage avec une extrême précision.
L'attachement de l'Américain à la patrie n'est pas ce sentiment mystique, fait de .dévotion et d'abnégation, que Français ou Espagnols ont pour leur vieux et glorieux pays. Il procède dé vues nettement utilitaires : c'est l'inlérêi que ses bénéticiaircs portent à une maison de commerce riche et puissante.
L'Etal d'Europe a hérite de la majesté des dynasties de droit divin : il a le prestige de services rendus à la nationalité, dont il défend la frontière, à l'individu, auquel il octroie la liberté et l'égalité. Rien de tel aux Etats-Unis, on nul envahisseur ne menace le sol, où l'horamo naît indépendant. Le souverain, ici. c'est l'individu. La défiance que l'Etat d'Europe témoigne à l'individu, l'individu, au nouveau monde, la ressent à l'égard do l'Etat, n Dans les constitutions fédérales et locales, on a organisé délibérément l'incohérence et l'anarchie au sein do l'autorité. •
La brièveté do l'esprit américain «e reflète dans ses aperçus vers l'au-delà. La religion s'est dépouillée de tout appareil théologique, de toute élévation mystique. pour n être que l'auxiliaire de l'énergie quotidienne.
L'esprit publie, vigoureux autant que simple, s'afiirm© par l'impérialisme. Infaination et convoiiise. tel est ce sentiment. Le désir d'expansion apparaît avec Monroë, (lui réserve le nouveau continent à iactîviié américaine ; il s'atteste dans la politique suivie près d'un siècle à l'égard do Cuh»; il éclate du jour où il parait réalisable. L'impérialisme peut exercer une action centralisatrice sur les institutions de l'Union, mais lente et limitée. Il ne se traduit pas, comme en Europe, par la glorification de l'armée ou Vexaltation de la race.
* AMÉRICANISME (nisxm'l n. m.— Hist. relig. Quelquefois, dans un sens général, Penchant à admirer et A proposer à l'imitation les méthodes et les idées reçues aux Etats- Unis par un certain nombre de prêtres et d'évéques : L'admiration que certains professent pour les races anglo-saxon-
nés aproduiletcoiitriftiai à /■'•'/;(((i»/r('/AMi-;R[L'ANisME. il Plus souvent, daus uo sens particiulier, l'Jusumblo Uo principes libéraux, surtout sur lo terrain pratitjuc, et aussi dans le domaine dos idées, attriliué à quelques ecclésiastiques lies Etats-Unis : /.'américanisme a été condamné par Léon XIll. '^
— Encycl. h'américanismc doctrinal est né de laulro : c'est surtout parce qu'ils avaient une tendance à tout admirer dans les Etats-Unis d'Amérique, que certains prêtres, en Europe et eu France, ont adopté et réjfandu les principes qu on a cm trouver clicz (pielques membres du clergé catholique américain. Mais il faut attribuer aussi la l'aveur (jue l'américanisme a rencontrée quelque temps aux causes suivantes : la nécessité, aperi.Mio par beaucoup, mémo parmi les plus réservés et les plus sages, d'a|iporter certains changements, non dans le dogme, maisdans les méthodes et les idées traditionnelles adoptées en Europe, les tendances hardies de quelques esprits épris de nouveau, et la parenté, sur certains points, de la doctrine américanisto avec la vieille doctrine liljérale, qui garde toujours des représentants. La polémique l'ut ouverte par la traduction française de la Vîe du P. Heckei; par Elliot. (V. llKeKiiR.) Cette traduction anonyme fut revue par l'abbé Félix Klein, qui écrivit en outre une préface pour synthétiser les idées du fondateur des paulistes (1897). Ce livre eut beaucoup do succès, sous sa forme franijaise, alors que l'édition originale avait fait peu de bruit en Amérique. Dans les rangs du clergé et parmi les chrétiens en vue, tous ceux que leurs adversaires appellent dos novateurs, ainsi que la plupart des catholiqueslibéraux, se déclarèrent avec empressement en sa faveur. Mais il fut attaqué par les défenseurs de l'orthodoxie traditionnelle. L'un d'eux, l'abbé Maignen, présenta leurs griefs dans une longue série d'articles de la « Vérité française I., lesquels devinrent bientôt un volume intitulé : Le Père, Hecker esl-il un saint? Ce livre parut avec Vimprimiilui- du Vatican. Au contraire, l'édition française de la Vie du Père Hecker, déférée à l'Index, ne fut sauvée de ses rigueurs que par une lettre du cardinal Gibbons, adressée au pape. Bientôt après, le 81 janvier 1899, Léon XIII envoyait au même cardinal, en la communiquant à tous les évêques dos Etats-Unis, une lettre publique, qui commence par ces mots : Teslem benevulentix, et qui condamne la nouvelle doctrine, du moins comme doctrine religieuse. Voici les principaux points de ce document : .\ucun dogme, quoi qu'on prétende, ne peut être ni atténué, ni passé suns silence » à dessein », comme pour « 1 envelopper de l'obscurité de l'oubli .,■ — la discipline change avec le temps et les lieux, mais le lien qui rattache les fidèles à l'autorité ecclésiastique ne saurait jamais être relâché; — on dit, à ton, que le Saint-Esprit sut'lit aujourd'hui à diriger les âmes et qu'il n'est plus besoin de direction extérieure. — C'est un tort aussi d'avancer c(U0 les vertus naturelles sont mieux appropriées au temps présent que les vertus surnaturelles, — ou encore que les vertus qu'on appelle passives convenaient à d autres temps, tandis que l'époque actuelle demande de préférence les vertus qu'on appelle actives; — c'est un tort do dire que les vœux de religion sont opposés au génie de notre temps et de jeter la défaveur sur la vie religieuse: — ainsi que de blâmer la méthode, jusqu'ici employée, pour ramener les dissidents à l'Eglise.
Léon XIII conclut : « Nous ne pouvons approuver ces opinions, dont l'ensemble est désigné par certains sous le nom A'américanisme. Par ce mot, si l'on veut désigner certains dons de l'esprit qui honorent le peuple américain, comme d'antres honorent d'autres nations, ou bien encore' si l'on veut entendre la constitution de vos Etats, les lois et les mœurs on vigueur parmi vous, nous no voyons aucun motif de le rejeter. »
Aux Etats-Unis, tous les évoques déclarèrent adhérer à la lettre pontificale , à commencer par ceux mêmes quon prenait, à tort ou à raison, pour les chefs du mouvement, comme Me' Ireland et Me' Keane ; de leur côté, les paulistes retirèrent du commerce la Vie du P. Hecker pour la corriger. En France, celui qui avait révise et lancé la traduction, l'abbé F. Klein, la retira aussi de la vente et il écrivit une lettre formelle d'adhésion. Mais la plupart dirent en même temps qu'en défendant l'américanisme, ils n'avaient jamais entendu défendre les erreurs que le pape dénonçait avec raison. Ce qu'il y a de certain, cest que l'américanisme doctrinal n'a été professé, en lout ou en partie, que par un groupe très restreint, même aux Etats-Unis; la grande partie du clergé de ce pays v est restée étrangère.
Depuis la lettre do Léon XIII, il ne fut plus guère question du P. Hecker, et si, chez plusieurs, les tendances demeurèrent ce quelles étaient du moins, la doctrine religieuse où elles étaient affirmées avec excès ne parut |)lus avoir cours parmi les catholiques. *AMÉRICANISTE [ni^sf) n. — Hist. relig. Partisan de lamericanisuio, entendu au sens religieux : Se montrer
AiMliRlCANISTli.
— Adjectiv. Qui appartient à l'américanisme : La doctrine AMERirANi.srB u été mal accueillie à Borne.
AMÉRINE ou AMERINA(me) n. m. Genre de vers ceslodos, do la famille des ticniidés, comprenant des formes parasites chez divers oiseaux. (L'amerj'na lonqiovata vit dans le pleijadis Guamana ; Vainerina inermis dans la zonotnchia ptleata.)
*AmÉRIQUE. — Progrès de la connaissance rjéoqrap/iique. De récents voyages ont complètement modifié notre connaissance géographique de l'Alaska (service .Géologique des Etats-Unisi, révélé la topographie du KÎondyko et précisé les notions acquises sur les Barren Grounds situés au nord du Dominion canadien (J. Burr Tyrrell), les lerritoircs du nord de la province de Québec (Hanbury) sur le Labrador (Low et Eaton). Les travaux du D' Kari .napper sur l'Amérique centrale, ceux des D" WolfetMeyer sur les Andes de l'Equateur, des D" Moreno Stelîen, Kriigor, Otto Nordenskjold et autres sur les Andes du Chili et de la Patagonie ont singulièrement amélioré les connaissances des géographes sur lo grand système montagneux de la Cordillère, de même que les recherches des D" Sievers et Passarge ont fait progresser la géographie du système montagneux côtior du Venezuela et de la l.utjane vénézuélienne, celles du général PanJo. la gcpgraphie de la Bolivie. En môme temps, les explorations do M. et M°" Coudreau, du comte italien Stravelly (rio Uaupès), de H. Bolland (rio Bermejo Teuco), etc., ont eu pour résultat la rédaction de cartes précises de nombreu-
ses rivières du continent du Sud. Toutefois, ca dépit .le tant d'efforts et de ceux des savants qui sont actuellement à l'œuvre géodésiquo (mission française de l'Equateur, etc.), il y a encore place pour des découvertes impor.
— (léof/rap/iie polilii/ue. Les grands événements politiques do ces dernières années ont été : la guerre des biats-Unis contre les Espagnols, qui y ont perdu Cuba ci Porto-Kico ; la mainmise des Etats-Unis sur lo canal interocéanique do Panama ; lo développement rapide de la population, des cultures, des industries, do la richesse aux Etats-Unis et au Canada, et aussi, mais à un moindre degré, dans l'Amérique latine.
Politiquement, l'île de Porlo-Kico, enlevée à rEspa"ne a été annexée aux Etats-Unis; Cuba, officiellement réiiublique in.lépendante, est . protégée » par lo gouvernement do Washington ; l'Etat de Panama forme uno république nouvelle, depuis qu'il s'est séparé do la Colombie.
* Amérique centrale. — Depuis le mois de novembre 1903, rAinérique centrale, dont les volcans ont manifesté leur activité par de récentes éruptions, compte un sixième Etat, la république de Panama. Reconnu aussitôt par les Etats-Unis, puis (avant la tin de f903) par les puissances européennes, cet Etat a été formé au détriment do la république de Colombie. Il est silné dans la partie la plus étroite de l'isthme, au S. de Costa-Kica, qui était auparavant la plus méridionale des républiques do lAmérii|ue centrale. V. Panama.
* amertume n. f. — Ampél. Maladie d'origine microbienne, qui attaque principalement les vins des grands crus de Bourgogne et de Champagne, surtout après leur mise en bouteilles. (On l'appelle aussi ameb, goOt de vieux.)
— Enctcl. Les vins amers sont limpides, mais ils ont uno saveur doucereuse et amère caractéristique. Le microbe qui occasionne cette maladie est formé de filaments noueux et rameux qui s'enchevêtrent, s'agglutinent les uns aux autres, donnant naissance à des amas de bâtonnets parfois incolores, d'autres fois colorés en jaune, rouge ou brun et que l'œil prend pour des bactéries de grosses dimensions. Ce réseau de bâtonnets s'accroît encore par le dépôt de la matière colorante du vin. La réaction chimique qui s'opère dans l'évolution de l'amertume augmente laproportion des acides volatils(acide acéti(|ue et surtout acide butyrique) au détriment de la glycérine, qui se décompose et puis disparait complètement.
Lo remède lo plus efficace est la pasteurisation. Cette opéi;ation qu'on devrait toujours pratiquer quel que soit le vin auquel on a affaire, est une des plus importantes dans une vinification con<luite de façon rationnelle.
Si la maladie est avancée, on pourra, après avoir soumis le vin au pasteurisateur, mécher un tonneau propre, y verser une certaine quantité de vin nouveau et sain, puis achever de le remplir avec le vin malade. Après collage il y a chance que l'amertume ait disparu.
Repassé sur des lies saines, non collées et auxquelles on ajoute 150 grammes de tartre, f kilogramme de sucre et 10 grammes do tanin par heciolitre, le vin amer subit une nouvelle fermentation, qui lui rend ses qualités primitives.
Cette reformentation peut d'ailleurs être obtenue aussi par addition {après pasteurisation) de levures sélectionnées à la dose de 2 à 4 kilogrammes par hectolitre, suivant le degré alcoolique du vin à traiter.
AMBTHÉNATE n. m. Sel de l'acide amcthénique.
AMÉTHÉNIQUEadj. m. Se dit d'un acide C'H"0', que l'on obtient en traitant le biamylène par l'acide chromique.
AMETOR [iné] a. m. Genre d'insectes coléoptères palpicornes, de la famille des hydrophilidés, créé pour une curieuse forme propre au Turkestan. (L'ametor nulesciilptiis, long de 8 millimctres, noir, peu bombé, opaque, est un palpicorne aquatique, de la tribu des hydrobiinés.)
*AMIANTE n. m. Mortier d'amiante. Pâte formée d'amiante et d'un ciment.
— Enctcl. En mélangeant les déchets d'amiante (fibres trop courtes et poussières) avec de la chaux ou du ciment et de l'eau, on obtient un mortier qui, dans le revêtement des surfaces de fer, de bois et de pierres, présente les qualités les plus remarquables au point de vue du poli, de l'absence de sonorité et surtout de l'incombustibilité. Ce dernier avantage est si marquant qu'aux Etats-Unis l'administration en a prescrit l'emploi dans les constructions officielles et que les Compagnies d'assurances accordent des primes spéciales pour les immeubles revêtus de cet enduit. Le mortier d'amiante présente également l'avantage d'être mauvais conducteur de la chaleur, de sorte quo les appartements conservent leur fraîcheur en été et leur chaleur en hiver.
AMIANTIN, INE a<lj. Fait d'amiante : ItiJenu ajuantin.
AMIATITE u. f. Silice liydratée, variété d'opale.
AMIBOCYTE (du gr. anieibo. je change de forme et de place, et kutos, cellule) n. m. Cellule des organismes complexes, animaux ou végétaux, exécutant des mouvements et affectant des formes analogues à ceux des amibes (v. ce mot) : Le leucûcijte ou globule blanc du sang
est un AMIBOCYTE.
AMIBOÏSME (issm' — de amibe) n. m. Déplacement d'une cellule à la façon d'une amibe, c'est-à-dire en émettant des pseudopodes. V. DlAPl.:ni.;sE.
AMICALE n. f. — Amicales d'instituteurs. Nom donné aux sociétés formées par les instituteurs de chaque département pour l'étude des questions pédagogiques et la défense de leurs intérêts.
— Encycl. La première .. .\micale . fut celle du Nord, fondée en 1871. L'Union des instituteurs et des institutrices publics du département de la Seine, qui est le nom officiel de l'Amicale de Paris, comptait, à la fin de 1905, bien prés de vingt ans d'existence. Mais c'est à partir do 1899 que les .amicales se multiplièrent. Elles prirent conscience d'elles-mêmes à la réunion organisée, celte année-là, par l'Union de la Seine et l'Amicale de l'Aisne àLaon.à l'occasion de l'inauguration .lu monument élevé à la mémoire de trois instituteurs fusillés par les Allemands fv. iNSTiTUTEChs). L'année suivante les Amicales déjà nombreuses, prirent part à l'Exposition universelh' dans la section de l'enseignement, et tinrent leur premier congrès à Paris, sous la présidence d'.ichille Deum, insthuteur à Asnières, mort depuis, activement secondé par E. Gûutfé, devenu plus tard président de l'Union, et ré-
AMÉRICANISÏE - AMITIÉS
.lacleur en chef di Bulletin de celle société. Ce conirr*.i. ou la première question à l'ordre du jour était la créalioiT organisation et la fédération des Amicales, fui sui" en "'.' il "■'e'-es 'lo Bordeaux, qui ne compta pas moins de L200 congressistes. Il consîitua déHnitivemenrsïïr la proposition do Murçier et Lafon, la fédération do ces sociétés par la création d'un comité administratif composé de Jeux délégués par Amicale, et Hne eom mission permanente de sept membres, sous les auspices et la présidence du bureau du dernier congrès. En dehors .lu « Congres mixte . de luo-l, tentative de fusion entre les Amicales des différenis ordres d'enseignement ou" lient pas tout lo succès que les promoteurs en ait™ .la.ent,le.s Amicales d'institlileurs ont eu leur 3- "on "rés à Marseille en l'jos et leur i' à. Lille en 1901. En sor^me en moins de cinq années l'insiituiiou des Amicales s'est étendue a tous les départements et mime aui «Mnics avorisees par les pouvoirs publics, elles onl, en se fédé^ lant, acquis une puissance réelle, grâce à laquelle elles Zji^t"^"T ^-^ .='"'*""'■»'*<'■■■'! sensibles dans la sUuâ! tion matérielle des instituleurs. outre leur a.tion auprès du pouvoir législatif et de l'administration, les AmicSîes ont créé des caisses do prêt gratuit et de .ieeonr.v immé! diats, des sociétés d assistance en casde décès, des jurysd'honneur pour vider les dilférendentre les associés. Beaucoup, comme l'Union de la Seine, om un service médical do consul lations gratuites. La fédératio;.
a un conseil juridique ; elle cr.r uno « caisse de défense elle a pour organe un /Jnllt lin général, q~ui parait tous les deux mois.
AMIDILE n. m. Nom gén.
rique servant à désigner nu composé renfermant les groupements aniide , nitnl, et ioiidc.
AMIDO. Chim. Préfixe servant â indiquer dans la composition d'un corps le groupement Azll'.
AMIDOBENZOIQUE (bin\ adj. Acide amidobenzoïgne.
^'. BENZo'iguE (t. II).
AMIDODRACYLIQUE adj.
Syn. de AMlDOBiiNzoïytlE.
amidonnior blanc; h, st racine ; c. sa llrur ; (/, amidon- Dior noir.
AMIDONNIER (do-ni-é) adj.
Ml. Se dit d'une variété de freinent caractérisée par la fragilité de l'axe de l'épi et I adhei-ence de la baie et des glumes.
— Substantiv. : i'AMlnoNMER est saucent considéré comme un épeautre.
— ExcTCL. Le grain des blés amidonniers donne très peu de son, en raison de la finesse de son tégument. Peu exigeants, très rustiques, les amidonniers conviennent bien aux terres maigres, aux régions montagneuses et qui subissent des hivers longs et rigoureux. Les semailles se font en gênerai avant l'hiver.
AMIDO-OXYANTHRAQUINONE n. f, Syn. de ALlZARlNE.
AMIDOPHÉNOL n. m. Composé G'H'i-UH=101[, que l'eu obtient par réduction du nitrophénol; on obtient un isoamidopliénol on oxiiniline pa.r distillation de l'acide amido-
salinjlifpie.
AMIDRAZONE n. f. Syn. de hydeazidixe.
AMIMIE {mi — du gr. a priv., et mimelsthai, imiter'' n. f. .Ibsence de la compréhension des gestes.
AMIN {min — de l'arabe amin, plur. oumena, homme dt confiance) n. m. Fonctionnaire musulman cliargé de la surveillance des cours des prix des marchés et de leur police.
Amis des Arts (Société française des), association fondée en fS85. dans le but de protéger les arts et les artistes. Elle publie un bulletin mensuel et édite des ouvrages artistiques. La cotisation dos membres est de 100 francs par an.
Amis du Lou'vre (Société des), association libre for- , niée en 1S97 par des amateurs d'art afin de cuniribucr par des cotisations à l'achat d'œuvres (peinture, sculpture, orfèvrerie, etc.), que les ressources restreintes du budget do notre grand musée national ne lui permettent pas toujours d'acquérir. Elle a son siège social au palais du Louvre, pavillon de Marsan.
Amis du Luxembourg f Société tins), association fondée en 1903, ayant le même but et la même organisation que celle des .\mis du Louvre, et prêtant son concours au musée du Luxembourg.
Amisk, lac du Canada (Saskatchewan), vasto d'environ 28.500 hectares.
Amitiés françaises (i.es), par Maurice Barrés ; 1 903 . — • ... Un petit enfant, chez qui l'on distingue et vénère les émotions héréditaires, que l'on meuble d'imagos nationales et familiales tout au cours de sa vie, daus son fonds possédera une solidité plus forte que toutes les dialectiques, un terrain pour résister â toutes les infractions, une croyance, c'est-à-dire une santé morale, o Ces paroles donnent le sens du livre tics Amitiés françaises. Chaque enfant apporte en naissant, accumulées dans les pénombres ia sa conscience, des forces morales très anciennes. Elever un petit Français, ce doit être simplement lui communiquer le clairsentiment et la pleinf possession de ces forces latentes, éveiller en lui l'amour de sa terre natale et le souvenir de ses ancêtres disparus, lui donner lo sens do la solidarité française ou, jiour mieux dire, des affinités, des amitiés françaises. Ainsi l'auteur veut élever son fils in hijmnis et eanticin . dans le culte de la plus haute beauté, de la plus haute beauté française, a II lui donne des mots pour les vérités qu'il a dans le sang. . Les beaux rêves guerriers de l'Arioste, l'histoire de Jeanne d'Arc, la légende napoléonienne nourrissent une jeune âme de pensées héroïques. Puis ce Lorrain conduit son fils daus sa terre naiale ; il le pénètre des paysages et des impressions lorraines ; à Gérardmer, au château de Vau.lémoni, à Domrcmy, à FrœschwiUer. Une sorte de lyrisme très noble accompagne l'évocatiac
AMITOSE
AMlMlIbUAL'S
lio ces souvoiiirs de gloire iiationalo, sans exclure les rotuuri il'uue &iue mélaucoliquc sur toutes les Tatalités de la VIO.
AMITOSC (du gr. a prîv., et mito$, polotoiO n. f. Division dtri'Llc dos cellules au cours do latiuello le spirônio ou peloton nucléaire ne se niudilie pas, fi' noyau oo lotalitô S"' 1 oiii«iit:iiii do prendre la forme en biscuit. (Celle jivi- |U0 l'on observe en particulier chez les
ain I uup plus rare ipie la division indirecte,
,m(- l'iL-se. lV. ee mot,.)
AMITOSIQUE (sik') adj. Se dit d'un dédoublement cellulaire ne conipreuaul pas le noyau.
AMMÉNXLIDC n. f. Compos(!' que l'on obtient par l'action des hy.lratanis sur l'ammélino.
AMMOrRONDICULAIRE il^r') on AMMOFRONDICULA-
RIA n. I. 'it-nie ile loraminir»'!! es. créé puur une loniio l"us-
sile dans le tertiaire du Tyrol inmmufrundicuiariti u;i;/u>7<' .
AMM0NIU3 {iii-uss) n. m. Oonre d'arachnides arancides,
do la laniillo des aviculariid<>s, propre à l'Afriti^uo tro-
ftioalo. (Les atiuunnius sont des mygales de la tribu des eptopelmalés. qui se caractérisent par l'inégalité des soies do leurs brosses -^^
Ammospcrmophile-
Ammoxùnc.
(arsales, etc. L'espèce type do ce genre est Vatnmoniits jtupiilus, du Congo.)
AHMOSPCRMO - PHILE un AMMO- SPERMOPBILUS
[sper, liisii n. m. Sousgenre de sperniopliiles, comptant quatre espèces propres à l'Amérique du Nord. (Los ammosperuiopliiles, jadis conlondus avec les tamias, en ont été séparé^eii isos. Ces peiics rongeurs vivent dans la Californie et l'Arizona. LesniTc t^po est Vainmosfirrmoitfuliis J/tirnsi.)
AHMOZÈNE OU AHHOXE-
NUS {ksr'-nuss ) n. m. Genre d'arachnides arané:de$, de la famille dos ammuxénidés, comptant (Quelques espèces propres à l'Alrique australe.
— Encycl. I*c genre amuioxemit a été fondé on iSSô pour do petites araignées .lècouveries au Transvaal et qui se distinguent de tous les aranéides jusiju'ici oltservés par leurs pièces buccales soudées entre elles et immobiles. Ces curieux arachnides courent avec une extraordinaire rapidité, en plein soleil; leur livrée, uoiro ou rouge, est variée do blanc. L'espèce type est ra»iHioxe»(i5 eoccineus, du Transvaal et du Cap.
AMMOXÉNIDÉS n. m. pi. Famille d'arachnides aranéides, renfermant le seul genre ammoxéne. — Un am-
MOXÉNIDt:.
AHNIOTXTE n. f. IriHaniniation do l'amuios.
Amodru (Laurent), homme poliiiquo français, né à Saint -Valiier (I)rôme) en 18 li». Interne des hôpitaux de Paris, il cxcrva la médecine. Maire do Chamaraude, conseiller général de La Ferté-Alais, il fut élu député par rarrondissemcnt d'Etampes {Soine-et-Oise) en 1893 et réélu en ISHf*. en VJ02 et en 1906, comme républicain protectionniste. On a do lui : De la transsudation des liquides a travers tes memùntites sireuses (I879j.
AMORAL, E, AUXiVi priv., et ï»orn/jadj. Qui est en dehors de la noii'^n de morale : le monde p/iysique est amoral, i: Qui n a même pas la notion do la morale : L'homme immoral transgresse la règle des mœurs; l'homme amoral l'ignore.
— Encvcl. Métaphys. Est amoral ce qui est antérieur ou extérieur à toute notion do morale. La personne divine, telle eue la définissent les théologiens, est, en ce sens, amorale, puisfiuello précède et conditionne toute morale; do mémo qu'elle est alogiquo, puisqu'elle précède et conditionne toute vérité : étant lo bien et le vrai absolus, ello est la cause, la règle et l'arbitre des vérités et des biens particuliers. La notion de morale est extérieure au déterminisme rigoureux qui régit lo mundo physique. Lli'.iiini.- s. Mil, u.'.-:iigent, libre et responsable, "est un ' ''" ii"-i"-il 11 "'■ ■ ' ;i une règle des moeurs, issue des
r.li-ion linoralo religieuse), de
i notion do morale (morale
' les conditions où so trouve
i. irale empirique). Nier loatc
liu-urs, c'est être amoral. Cequo
phil
l'ho:
mor
mut
lis, voilà le bien : telle est la for ^ . ce mot.
AMORAUSHE lium' — du gr. a priv., et do vwraliame) n. m. Liât de .-,. ,|ui est amoral : famuralisme de la sensibiltlé. Il Uocinuoqui nie toute morale : Lamorulisme de SietzsrJtr
— Encyci.. Suivant Kant. qui a donné au moralisme son expression la idus ébv.-.-, lu loi morab-, loi de la raison pure, o»t loiah'm.'nl dilférento de la sensibilité et de i.i v.I -nr '-. cl rsl en dehors du monde do rexpéricnce. Nier terme, c'est-à-dire la loi morale subus aboutirons logiquement à la négation ' '■■•■■"'"*■",'. On peut distinguer deMx f;'^*' "10 : raniorali.smo du plaisir
•^ j ce. On peut diviser i'amo-
'^""" "Mlcment par les philo-
'*"'' isinos, et qui se sou-
î'.' ' io psycholojziquo et
'" ' i''iiiiére, le plaisir cl la
[J 1' *-l le» uniques lins de toute
;«'•■ In In vnloiif.i fst donc, au
f**"' I.in.sou-
VJ*'J' littéraire
do N»-..., „,. .. ,,,.;,,.■ .. ,,. ■ ...tdere-
leniissonietit, ni.ru.> <U r. ;,g p^j^^,
attention, dautani .|iii> I.s .1 ■ vieilles
déjà dans l'histoire de la philosophie, ont été amplement exposées dans le corps de cet ouvrage. • Ce que veut rhumme, ilit Nietzsche, ce que veut la plus petite parcelle d'organisme vivant, c'est une augmentation de puissance.» Le but de la vio, c'est la puissance ; le plaisir ou la douleur n'ont donc plus l'importance que les jdiilosopbes leur attribuent dans leurs uocirines morales. L'action et la puissance sont la seule chose à poursuivre. L'essence du plaisir n'est ]>lus qu'une augmentation de puissance. Le plaisir accompagne cette augmentation de puissance et ne peut être une tin précon<:ue. L'homme u'aspiro même pas au bonheur : la puissance, la puissance seule, est le seul mobile de ses actes. Nietzsche rejette donc l'hédonisme et l'eudémonismo. t.o désir de puissance domino, suivant lui, toute notre vie psychologique et joue le mémo rôle que l'amour-propre chez La Uocliefoucauld. Lo dévouement, le danger n'attirent l'homme i\nv. <> i)arce ijuo tuut danger provoque nuire curiosité pour tout co qui concerne Ta mesure de noiro force et de noire courage ■■ .
Si Jésus a dit : « Laissez venir à moi les petits enfants», ce n'était qu'afîn do dominer le cœur des puissants. Jamais homme autant que Nietzsche n'a avili la personne humaine. Louor une œuvre d'art? C'est une restitution des bienfaits que nous en avons reçus, c'est une aftirmation de notre puissance à nous, qui louons, apprécions, jugeons. La reconnaissance n'est qu'une vengeance : nous ,-ilîirnions ainsi à notre tour notre pouvoir.
La sympathie, la pitié sont un affaiblissement de la volonté de puissance, un sentiment contre nature. Ainsi donc, n il n'y a aucune chose dans la vie qui puisse avoir de la valeur, si ce n'est le degré de puissance r. Nictzsclie édilie un ordre scieutiliquo de valeurs simplement sur une échelle graduée de forces : n'a do valeur (jue ce ijui a do la force, toutes les autres valeurs sont des préjugés, des naïvetés, des malentendus. Nietzsche présupi>oso que la vie n'est que volonté de puissance ; il est, dans ce cas, évident i|uc la seule valeur sera la puissance. Mais c'est une pétition de principe, et non une démonstration (Fouillée). La conséquence de l'amoralisme nietzschéen est qu'il ne faut rien condamner; le mot : « cela ne devait pas être. il n'aurait pas dû en être ainsi », est une farce. Nietzsche revient donc au dcterminisme et même au fatalisme qu'il combat jiar ailleurs. La philosophie amoraliste produit un optimisme inconscient. Nietzsche jette sur le monde un regard gœthien, un regard plein d'amour et de bonne volonté, surmonte le pessimisme et dit oui au monde et à tout ce qu'il renferme, à la souffrance, à la mort, au vice et au crime. Grâce à cette sorte d'ivresse dionysionnc, le mal est al)sorbé dans l'acceptation du tout. C'est Vamorfati. — L'amoralisme de Nietzsche a ou des disciples enthousiastes et des antagonistes habiles. Mais personne n'est resté inditTcrent devant l'exposition poétique qu'il a donnée à ses idées.
L'apparition do ses œuvres suscita une sorte d'étonncment, puis vint l'admiration. Depuis Hegel, Schopenhauer, Darwin, pareil mouvement d'idées ne s'était vu à propos d'une œuvre philosophiquo. Nieizsclie fit école. Mal compris, loue maladroitement, dénigré sysiéniatiijuomeut, il a du moins, à la rin du xix' siècle, occasionné une recrudescence d'intérêt pour les questions philosophiques. Notons, en outre, le point de vue élevé d'où est partie la pensée de Nietzsche : la crainte du nivellement et de l'uniformité, celle de la tyrannie intellectuelle de la foule. La philosojhie nietzschéenne se donne comme le culte de tout co qui est rare, unique, solitaire, original et hardi. De là le culte du « surhomme », être supérieur, élevé non seulement au-dessus des préjugés et des coutumes, mais encore au-dessus des oppositions au sein desquelles s'agite la multitude. Le principal caractère du surhomme, c'est le mépris qu'il ressent à l'égard de la masse, qui a pour lui l'admiration que les faimes et les malades éprouvent pour la vigueur et la belle santé. On peut faire à l'amoralisme de Nietzsche les critiques uivantes: i» Ou bien la volonié de puissance est une formule abstraite, et alors elle n'explique rien ; ou bien elle désigne des rapports concrets et observables, mais alors ello est en désaccord avec les trois quarts de la réalité : l'ivrogne, le débauché, l'homme sccourablo aux malheureux sont loin de songer à la puissance et à son augmentation. 'Z" Ou rien n'est vrai, et les rapports de puissance participent à cette absence de vérité; ou il y a quelque chose de vrai indépendamment de nos sensations, et alors, nos jugements humains ne sont pas la mesure de toute chose. 30 Enfin, ou bien tout est permis, alors il n'y a pas lieu d'établir d'échelle do valeurs, ou bien II y a réellement des rapports do puissance, d'intelligence, qui sont dans le sens de l'expansion de la vie, et alors tout n'est pas équivalent pour la volonté. « Comme le scepticisme alisolu, l'amoralisme absolu devrait se renfermer dans l'absolu silence. « (FouiLi.Ki:.) De plus, Nietzsche ]>roclame le droit du plus fort, l'absence égoïst> de tout scrupule comme la vertu par excellence, comme la mariiue du surhomme, mais on peut démontrer que la sympathie, ou l'amour do l'humanité, est précisément un signe de fi»rce et d'énergie mentale. Elle suppose, en etlet, ipie toute l'énergie n'est pas consommée aux besoins purement individuels et qui! resle un excédent ù dépenser. Cette surabondance do force donne ù l'individu une réelle supériorité, car sa conduite est alors indépendant© do la haine ou de l'amour, du mé|)ris ou de l'admiration qu'éprouvent les autres. <i Le dévouement est comme une souri'opure et forte qui déverse ses eaux, même lorsqu'on y jette de la bouc et des pierres ; elle entraine tout cela, et sa pureté n'en est pas altérée. » {MAiic-Atmisi.K).
AMORALITÉ {do amoral) n. f. Caractère do ce qui est amoral : l'ne prUic canaille de neveu dout la froide amo- UALiTii m'rtaii bien connue. (Henry Kislcmaekers )
AMORCE n. f. — Apic. Fragment de ravon fixé ù la i>arlie supérieure des cadres do l'intérieur d une ruche.
Amori et dolori sacrum, i>ar Maurice Barrés I l'JO'.(). C'est une suite do six médiiaiions. La principale a iMiur titre : la .Mort de Veni.fe. L'auteur v berce sa mélancolie au souvenir du passé d'amour ct\le douleur d'une villo si belle qui achève de mourir. Il rappelle tous ceux qui. avant lui : Cuethe. Chateaubriand, Rvron.Sand. Musset, C.autier. Léopold Uobcrt. Taine, \Va;:nor. sont venus goûter lo charme attristé des pa'ais désorts et des soirées au bord des lagune*t. La seconde élude est consacrée a Stnnislnê de Ouaila, lo rénovateur do loccultisme. Vienl ensniio i.n important essai : une ImptU'atricc
de la solitude. L'auteur y analyse — d'après le Journal publié par Constantin Christomauos — l'ônie étrange et la destinée tragique de la princesse Elisabeth d'Autriche. Les trois autres articles ont pour titres : So"veiiirs de J*au en Uéarn, Leconte de ilsle, le '2 Novembre en Lorraine. Une ardente et pénétrante mélancolie caractérise ces méditations romantiques, dune pensée raflînéc, d'un style sonjile, à la fois enveloppant et hautain.
AMORPHOCOCCUS Icok-kusk) n. m. Genre d'insectes héuiipleres pli> ilMqdiiires, de la famille dcscoecidés, comprenant des cochenilles de Ceyian, qui vivent sur un arbre
do la famille des clusiacéos.
AMORTISSEUR (ti-scur; u. m. Autom. Dispositif sujiprimant les oscillations qui tendent à persister dans un ressort à la suite du choc reçu par les roues.
Amouretti Frédérici, publicîste fran(;ais. né à Toulon en lKtJ:{, mort à Marseille eu liiOU. Ayant renoncé ii la carrière universitaire, il se rendit à Paris où, tout en prenant une jiarl importante au mouvement félibréen régionalistc, il fit de la politique catholique et royaliste. Il ]>ublia une série d'articles, notamment sur la politique étrangère. En 1S98, il participa à la fondation de la ligue do la Pairie française. Il devint rédacieur en chef de l'agence Paris-.Xouvelies, et publia, en litoo, des pages remar(|uables dans VEnquête sur la monarchie. Mort prématurément, Amouretti a laissé des études et des articles. Disciple et ami de Fustel de Coulanges et de Mistral, il a défendu avec force et avec talent les idées régionalisles et traditionnalisies-
AMOURISTES {risst') n. m. pi. Nom donné à des poètes anglais de la Renaissance qui ne sont guère connus que par des poésies amoureuses. — Un amouriste.
— Encycl. Ces poésies ont été publiées dans des recueils dont le premier et le plus important est le TotteVs Miscellany, qui parut en 1557. Du û juin au :il juillet, il y en eut deux éditions, dont chacune contient certaines pièces qui manquent dans l'autre. On compte six autres éditions pendant le règne d'Elisabeth. Thomas Wyail ei Henry Howard, comte de Surrey, sont les deux noms les plus glorieux qui figurent dans ce recueil auquel contribuèrent, avec Nicholas Grimald, John Heywood, sir Francis liryan, lord Vaux, Barnaby Googe. 'Churchyard, et d'autres restés inconnus. On peut citer deux autres volumes de même nature : the Paradise of dainty devices (1576), et a Goryious Gatlery ofgallunt inventions (1578), oii se trouvent des pièces de G. Cavendish, G. Gascoigne, Ludowick Lloyd, Barnaby Rich, le comte d'Oxford, ÀViÙiam Ilunnis, F. Kinwelmarsh, Jasper Heywood, Owen Roydon, etc. Le succès de ces " miscellanées " explique la publication successive de: a Haudefidl of plcasaut délites \l^ii\; the Phénix nesl (1593', ; Enf/land's Ùelicon (1600); a Poettcal Hhapsndij (lGû2\ composés sur le même plan que les premières collections, mais ne présentant plus qu un intérêt secondaire. Le recueil de 'J'ottel. réimprimé en 1870 i)ar les soins du professeur Edward Arber, a, au contraire, une importance considérable dans l'histoire do la littérature anglaise. Il marque nettement l'abandon des formes poétiques et des sources d'inspiration du moyen âge. On y voit pour la première fois des rythmes heureusement imités des prosodies déjà savantes do Franco et d'Italie. Surrey y fait Tessai du vers blanc, et, avec "Wyatt, y importe le rondeau et le sonnet. C'est dans le' 7'ulte'l's Miscellan// et par cette école de poètes '- amouristes » que, suivant l'expression de Edmuud Gosse, commence cette analyse de la maladie d'amour, qui devait plus tard enrichir la littérature anglaise de quelques-uns des plus beaux poèmes lyriques du monde.
"^AMPÉLOPSIS i'(»i) n. m. — Genre d'ampélidées , nant des très voisins
lesquelles ils peuvent être facilement confondus.
— Encycl. Les indorescenccs des aiupéhpsis sont souvent des cymes; le calice a ses dents distinctes et la corolle ne forme pas de calyj>tro comme dans la vigne. Lo fruit est une baie parfois comestible, qui contient quatre grains un peu différents comme forme du grain de raisin. On compte plus de soixante espèces d'ampélopsis, dont deux seulement en Amérique.
AMPHIANTHE ou AMPBIANTHUS nn. tuss'^ n. m. Genre
d anthozoaires alcyonaires, de la famille des pennattriidés, dont l'espcce t^pè {amphianthus aùgssorum- a été découverio dans les grands fonds de l'océan Indien, dans les (tarages de rAfri(|ue orientale.
AmPHIARAON. LaSociété archéologique d'Athènes a repris les fouilles commencées naguère à l'Amphiaraon. le célèbre temple oracle du devin Àmphiaraos, situé près d'Oropos, sur les contins de la Béotîe et de l'Attique. On avait jusqu'ici découvert les ruines du temple, d'un portique et d un petit théâtre. On vient de déblayer en partie ce théâtre et plusieurs édifices voisins du torrent qui coule au-dessous du temple.
^AMPHIBOLE adj. — Pathol. So dit d'une période de la lièvre ty]diuide (stade amphibole'), dans laquelle la température est très élevée lo soir c( ]*rcsque normale lo matin : de sorte qu'on ne sait si la maladie va s'aggraver ou s'orienter vers la guérison.
AMPHXCYPRlS {an, priss) n. f. Genre de crustacés cladocères osiracodes, de la famille des cyprididés. comprenant des formes propres à l'Amérique du Sud. (L*espè<'e type de ces petits cntomosiracés. voisins de nos cypris. est lamphicyp) is nobilis^ de r.\rgcntiiie.)
AMPHIDRAUS [(U), dra-uss) u. m. Genre d'arachnides aranéides, de la famille des attidés, comptant quelques espèces projiresà l'Amérique tropicale. (Les amphidraus sont des petites araignées massives, noires, avec l'abdomen gris et roux, et couvertes de poils gris. L'espèce type do co genre est Vamphîdraus nur/'/rt.de Bolivie.)
impélidées, corapre- ^ t *^
arbustes grimpants ^^ ^^'*"
ins des vii:nes, avec *'^^^^^^j
os:--
ADtpiïIopsis : a, fleur.
AMPHIGÉNÈSE (lu — ilu gr. iiiiijilii, île part cl d'autre, et f/éiiésis, foriualion) n. f. Biol, Varialioii indéterminée, produite, suivant ks disciples do Darwin et Haacko en particulier, par les conditions ambiantes qui viennent à varier et produisent des excitations auxquelles les cellules répondent en se moditiant, la modilication pouvant C'tre très !oi-'alisée. V. ortiiogh.nèse.
AMPHILECTELLE (an, lik-tcl') ou AMPHILECTELLA
an, lik-lrt-lii) ii. f. Genre d'épongés, do la laniillo des doryJerniidés, fossiles dans le sénonicn. (L'espèce t^'po do ces nouvelles éponges est VamphUectella pyriformts, de la craie à Oetemnildla guailmlu.)
AMPHIMIXIE (au, mi/i-sî — du gr. nmphi, de part et d'auire. et mixus, union) n. f. Nom sous lequel on désigne toutes les formes do la reproduction dans lesquelles la cellule qui est le point de tiépart de l'être nouveau résulte do la fusion do deux cellules diJi'érenciées ou non, ou do leurs jiariies essentielles. (Weismann.) V. amixie.
AMPHINITRILE [an) a. m. Nom donné au groupement AZ -CH < Il
eu
qui J ailleurs est isomériquc avec la carbylamino
C = Az - CH • et le nitrilo -CII'CsAz.
AMPHIPLEURE (an) n. m. Algue de la famille des dia-
tomét's, ù cciliiies allongées, fusiformes, vivant dans les eaux duUL-es ou marines.
AMPHIPROVIVERRA (an. vé-ra) n. m. Genre de mammifères niarsupiaux, type d'une sous-famille dite des ampkipi'oviverrim's, et comptant cinq espèces fossiles dans le tertiaire éocène do Patagonie. (L'espèce type do ce genre est l'ant^i/uproviverra manzîana.)
AMPHIRROX (an-fi-rolcss) a m. Genre de violacées. (Les ampUirrox sont de petits arbrisseaux de l'Amérique tropicale, caractérisés par leurs fleurs en cvmes, à corolle presque régulière, pétales ongulés et étahiiues libres.)
AMPHISPHÉRIE ian-fi-s/'é-ri) a. f. Petit cbampignon du groupe dos spiiériacécs, poussant généralement sur les écorcos d'arbres, et chez leipiel les asques contiennent des spores ovoïdes ou allongées, pourvues d'une cloison, noirâtres ou olive foncé.
AMPHITRICHES (an) a. m. pi. Famille de microbes, coni|jroiianl ceux qui sont munis de cils à leurs deux
pôles. — In .\MPHITRICHK.
AMPHIUMOPSIS (anfi-o-mo-psiss) n. m. Genre de batraciens icbtyoïdes, de la famille des ampliiumidés. propre aux Andes du Pérou. (L'a/npliiumapsis andicolaùsl un animal aquatique, anguilliformo, de taille médiocre, voisin des atupliiumes de la Floride.)
AMPHIXYSTIS (an-/i-ksiss-tiss) n. m. Genre d'insectes lépidoptères, ilo la famille dos tinéidés, dont l'espèce type {amphi.rijsiis hapsimacha) a été découverte en Nouvelle- Zélande.
AMPHOPHILE (an) adj. Se dit des granulations de certaiiics cellules qui fixent les couleurs basiques coumie 1 éosine.
AMPHORA ((.11) n. f. Genre d'algues de la famille des dialoiiiéL's, ù valves fortement asymétriques, comprenant plus de deux cents espèces qui vivent dans les eaux douces saumâtres ou marines, et dont plusieurs existent à l'état fossile.
AMPLEXION (nn-pUk-si-on — du lat. nmplecii, supin amph:rnm. embrasser) n. f. Coni])araison très approximative des deux côtés du tliorax par l'application des mains en avant et en arrière.
AMPULLOPSIS [an-pn-lop-siss) n. f. Genre de mollusques gastéropodes prosobranclics, de la famille des ampullariidés, fossiles dans le cénomanieu français.
AmriswIL, comm. de Suisse (cant. de Thurgovie); 3.300 bab. Broderie ; trico-, mécanique. Jolio église moderne.
'^ Amsler (Samuel), graveur allemand (1791-1819). — Aux leuvrc-s iitécs do cet artiste, ipii a travaillé ù Zurich et à Home avant de se fixer à Munich, nous ajouterons : Joseph fxpliijuant les soni/es de l'hnraun, d'après Cornélius ; lo Christ, d'après Dannccker; la Madeleine, d après Carlo Dolce.et vingt planches reproduisant l'i'ii^reerf.-UexaiK/i-e « Babylone. frise colossale de Thorvaldsen, exécutée en marbre au palais de Christiausborg, près de Copenhan-uc. Amsler (Jacob), né à Stalden (canton il'.\rgovie
Suisse]), en \ii:i. Il étudia les sciences à Kœiiigsborg et à Genève, et devint professeur de mathématii(ues à l'nniversité de Zurich (1850-51), puis au collège de Schaffhouse
1851-57). En 1854, il iaventa le planimétre polaire, instrument pour l'évaluation mécaiiii|Uo des aires, et Yinlénra- !enr, qui, outre l'évaluation mécanique des aires, peut aussi calculer le moment statique et le moment d'inertie d'une .'iguro plane par rapport à un axo quelconque. En 1857 Amsler fondaa Schairbouse un atelier de constructions mécaniques. Il a publié en 1877 : HmlmmetriscUer Flimel mil mechaniscliem und elektrischem jiâhluierk ;nr Beobachlunij der Wanerr/cschwindiijkeit in r/rossen Tiefen. Amsler est correspondant de l'Académie dos sciences do Paris.
AMSTÉLIEN (am'-slé-li-in) adj. .Se dit d'un étage géologique appartenant à la base du pliocène supérieur des .géologues lielgcs : il correspond au crag rouye anglais.
— n. m. ; Z,',\MSTÈLIEN.
AMUISSEMENT (i-se-mun — du vieux franc, amuir; do mu, muet; dérivé du lat. mnlus) a. m. Etat de ce qui est ou de ce qui devient muet. (Vx.)
— Pliouét. Phénomène par lequel un élément du langage devient muet : It ;/ a eu amuissemrnt des finales vocaltques latines dans la transformation dit latin en français.
AmurAT V, empereur ottoman. V. Modrad 'V.
AMUSIE [zi — du gr. a priv. et moiisa, musique) n. f. Impossibilité do distinguer les sons ou do chanter un air. I^AmyclÉE. — Furtwangler a récemment entrepris des '"'""<•?. en Laconie, sur l'emplacement d'AmycIée, la villo d Hélène et do Clvteninostre. Il a retrouvé quelques «stes diL célèbre sanctuaire d'Apollon Amycléen. Il a
Sn^r^ I n r",.''''""'="" I'""'"*' <1" "ône d'Apollon, œuvre de Balhyclès. Dans les soubassements d'une églisJ voisine. Il espère rencontrer la base même de la statue.
faml?le°i''?^°"*'i ? "'•,?»''"' d'iosectes diptères, de la famille des sj-psidés, créé en 1903 par Bocker, pour une espèce nouvelle d tgypto (amydnjtoma discedens).
AMIfÉLÉNIQUE adj. ,So dit des fibres nerveuses qui ne possèdent pas de myéline. .Syn. fiukh ue Remak.
AMYUDÉNE n. m. Radical bivalent, dérivant d'une aldéhyde amylique.
AMYLINE n. f. Nom donné au groupement iC"Il"0''')" qui, d'après ceriains cbimisics, serait réuni quatre fois autour d un cinquième dans la molécule d'amidon.
AMYLOÎiNE n. f. Produit intermédiaire entre la maltose et la dextrine.
AMYLOLYSE (du gr. amulon, amidon, et luein, dissoudre) n. f. .Solubilisation ou, comme on dit, mobilisation des reserves d amidon végétal ou animal (glycogène).
— E.NCYCL. h'ami/lohjse se fait sous l'influenco de l'activité propre des éléments tissulaires, mais est très probablement conditionnée par la sécrétion de ferments amyloly tiques ou nmylases. (V. ce mot et gltcogénie.i L amylolyse aboutit toujours à la production de glucose, lequel seul est utilisabl,: par la matière vivante pour ses dépenses d'énergie.
AMYLOLYTIQUE ajj. Qui possède les propriétés de 1 amytase : /■ermenl a.mylolyti(joi:. Pouvoir amylolytimie. faculté que possède une quantité déterminée d'une diWlase, de dédoubler et d'bydrater 1 gramme d'amidon en nue unito de temps (généralement une heure).
AMYLPHÉNOL n. m. Composé C'H "-C'H '.OH, homologue du jjhénol, qui se forme lorsqu'on traite l'aîcool amyliquo par le chlorure de zinc.
AM'YLTOLUÈNE n. m. Carbure C"n"-CH". C'H'C'Il".
— E.NCYCL. On connaît plusieurs amyltoluènes; le dérivé para s'obtient en traitant un mélange de bromure d iso-amyle et do i)ara-bromotoluène par lo sodium.
AMYOTAXIE (ksi — du gr. a priv., muon, muscle, et taxis, arrangement) n. f. Symptôme qui s'observe parfois dans le tabos, et qui se caractérise par des convulsions d origines réflexes.
ANABOUQUE (lik') adj. Qui jouit do la propriété d'activer lo développement, la croissance : Le phospliure est
A.NABOLIQL'E.
ANABOLISME (lissm' — du gr. ana, en haut, et ballein, porter) n. m. Biol. Ensemble des processus par lesquels une cellule ou un organisme complexe se forme, se développe grandit. (On confond à tort assimilation [v. ce mot] et anaboUsme, le premier exprimant un simple phénomène d ordre chimique, le second des phénomènes à la fois physiologiques et morphologiques.)
ANACHLORHYDRIE (kto-ri-dri — du gr. ana, en remontant, et do chlarliydrique) n. f. Diminution ou disparition complète de la ^écrétion de l'acide chlorbydrique dans l'estomac.
.— Encycl. Vanachlorhydrie s'observe surtout dans les vieilles dyspepsies. Le diagnostic n'est certain qu'après analyse du suc gastrique ; le traitement consiste à donner de l'acide chlorhydrique et des aliments faciles à assimiler.
ANACROTIQUE (tik') adj. Se dit du pouls qui présente le phénomène de l'anacrotisme.
ANACROTISME (tissm' — du gr. ana, en arrière, et kroios. baircMK-iiti n. m. A7i«cro(isme </« pouls, Variation de la invssiuii sanguine, qui s'observe dans les tracés sphygmographiques, et qui se caractérise par un soulèvement dans la ligne d'ascension. (L'anacrotisme indique une insuffisance aortique. coïncidant avec une forte pression sanguine et un cœur faible.)
ANADIASTOTHÈLE (ass-to) n. m. Genre d'arachnides aranéides, de la famille des bpbistiidés, propre à Sumatra. (Los anadiastothèles sont d'assez grandes araignées brunes et fauves, voisines des curieux liphistius indomalais, mais en différant par leurs filières non segmentées. L'espèce type est Vanadiastolhclc Thorelli, de Benkoulen.)
ANAGLYPTIQUE (pW,') adj. Se dit d'un mode d'impression en relief à l'usage des aveugles.
— n. f. Ce mode lui-même.
— Encycl. L'impression anaylyptique s'effectue au moyen d'une feuille do papier épais, que l'on fixe dans un cadre mobile dont le fond est une plaque métallique à rcglure en relief. L'aveugle écrit à l'aide d'un poinçon et do droite à gauche ; quand il a termine sa copie, il retire la feuille du cadre, la retourne et lit. do gauche à droite cette fois, les points qu'a tracés son stylet.
ANAGONE ou ANAGONUS (nuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères do la fainillo des psélapbidés, qui vivent en Nouvelle-Calédonie (ana^/onus fracticornis).
ANAKANIE(nl) ou ANAKANIA n. f. Genre do coléoptères térédiles, de la famille des anobiidés, do l'ile Maurice. (L'anakania subvelutina, qui se rapproche de nos tlieca, est remarquable par ses formes larges, com-tos, aplaties ; sa livrée noire est variée d'une pubescence grise ou fauve, disposée par bandes.)
Anaklya ou Anakuja, ville de l'empire russe Caucasie Mingrélie ), à l'embouchure du fleuve Ingour'daus la mer Noire. Sources do pétrole: 5.000 h.
ANALCIMORPHE ou ANALCIMORPHUS (fn.Wl n. m. Genre de mammifères édeutés. de la famille des mégalonychidés, comptant deux espèces fossiles dans le tertiaire éocène de Patagonie. (Ce genre appartient à la sous-famillo des prépothérinés ,■ ses représentants, de taille souvent très grande [analcimorphns fjif/anteus', étaient des animaux lourds, armés do fortes griil'es comme les paresseux actuels.)
ANALCITHERIUM ((c-W-om) n. m .Genre do mammifères éJentés. de la sous-famille des mylodonlinés, fossiles dans l'éocèuo do Patagonie [analcithèrium antarclicum).
ANAI.GINE n. f. Syn. de axtipyrixic.
ANAMYRTINE n. f. Composé que l'on trouve dans la coque du Levant.
AMPIIIGÉXÈSE - ANCISTROCLADACÉES
AHANTIOSODOM n. m. Genre de mammifères édcntés de la famille ,|,s pcliéphilidés, fossiles dans léocene dô
1 atagonic.u/;a;i^j.,j<,donraru«;.(Lesanantio6odonscuient do grands et lourds animaux cuirassés, intermédiaires entre les fourmiliers actuels et les glyptodons éteints.)
ANAPHASE (du gr. aiin, en haut, et de »/ia»c) n. f. Biol l'hase do la caryocincse. (V. ce mot.)
- Kncvci.. Au cours de r,i,i„/;/,<Me, les chromosomes perdent leur disposition régulière, se rapprochent et reforment peu à peu le cordon nucléaire ou tpiréme, en mémo temps quo réapparaissent la membrane nucléaire et les nucléoles, tandis que disparaissent les filaments du fuseau et 1 aster, et que fa sphère attractive et le centroscmo se font moins visibles. Pendant l'anaphasc , on constate ccUulâîr'' végétaux, la formation Uc la plaquo
ANARRBOTE (na-rof) ou ANARRHOTUS (naro-lutt) n. m Genre d arachnides aranèiles, de la famille des salticidés, propres a la Malaisie et comprenant des araiirnées assez petites, courtes, trapues, couvertes de poils mé- Maiacca) " '^'''^ "^^ ''"'""■'"'*'"» fossulalut. do
ANASTALTIQUE (nat>, tik') adj. Tcclin. So dit d'un mode d impression consisiant à reproduire les gravures et livres anciens en les décalquant sur une pierre lithographique, décalque dont on lire ensuite des épreuves à la manière ordinaire.
ANASTATHE (nas-laf) ou ANASTATBES (nasa-ta-téti) n. m. Genre de coléoptères longicorucs. de la sous-famillo des lamiinés. répandus dans l'Indo-Malaisie. (Les anastalhes sont des saperdes longues de 15 à 20 millimètres ordinairement rougeàtres. avec les élytres tachés de bleiî toncé, comme chez Vanasiatlws biplayiata, du Siam.)
ANATAËLIE (é-li) ou ANATAEUA (la-é) n. f. Genre d insectes orthoptères, de la famille des forficulidcs. qui habitent les Canaries. (L'anataelia Canariensis. de Ténérifl'e, est le type de ce nouveau genre, voisin des pvcidicranes.) f.Jb""
ANATIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux palmipèdes anseriformes, qui se divise d'après la classification la plus récente (1899) en onze sous-familles: cygnint's, anst'ranatinés, ptearoptérinés, ceréo/isiiiés, ansirinis, chénonetlinéi, anatinés, futiyutinés, éritmaturinés, merganellinéi, merijmés. — Un ANAIIOÉ.
ANATINÉS n. m. pi. Sous -famille d'oiseaux palmipèdes anscriformes, de la famille des anatidés, rcnfer- ' niant les canards et genres voisins. (D'après la classification de Sharp ;i899], les anatinés comprennent 21 genres, dont le type est lo canard [anas].) — Un anatinë.
ANAXERTA (ksér) n. f. Genre d'insectes coléoptères phytophages, de la famille des chrysomélidés, dont l'cs- I)èco tyjie, anaxerta castanea, a été découverte à Madagascar. (Cet insecte est une aliise voisine des arsipoda.)
Ancey (Georges-Marie-Edmoad Mathirox de Cur- Nii?nE, dit Georges, auteur dramatique français, né à Paris en 18i;o. Entré au ministère des affaires étrangères, puis attaché d'ambassade, il débuta en 1886 par un recueil de vers intitulé Autres choses. Dans ses premières pièces de théâtre, représentées au Théâtre-Libre : Monsieur Lambhn, les Inséparables (1889), [Ecole des Veufs (1891), il poussait à bout de parti pris la sottise et la méchanceté humaines. Mais ces |>ièces ne s'en recommandent pas moins, surtout VlCcole des Veufs, soit par la vigueur de l'observation, soit par lo relief et la netteté de la facture. Il a fait représenter encore : la Grand Mère (Odéon, 1890), (« flii/ie (Théâtre-Libre, 1891). Dans r.-lijeiiir iThéâire- .\uloiue, 1899), on ne trouve plus rien de forcé. Celle comédie mérite, pour sa vérité caractéristique à la fois et délicate, d'être rangée parmi celles qui font le plus d'honneur au théâtre contemporain. En 1901. il a publié Ces Messieurs, interdits sur la scène par la censure, autorisés plus tard (Gymnase, 1905), et qui méritent lès mêmes éloges.
Ancber (Michacl), peintre danois, né dans l'île de Bornholm en 1849. Elève de l'académie de Copenhague et de Roed et Vermehren, il s'établit, ses études termmées, à Skagen (Julland), et peignit des scènes maritimes inspirées par les paysages et la vie des habitants de cotte âpre région, aux côtes constamment déchiquetées par une mer furieuse. Ses pointures, imprégnées do mélancolie, ont eu du succès dans les expositions allemandes, où il a fréquemment envoyé. On pouvait voir de lui, a l'Exposition universelle de 1889 ; le Malade, les Deux amis, et, à celle de 1900 : te .Voyc, 7'iois pêcheurs. — Sa femme. Anna Broxolm, peintre danois, née à Skagen en 1859, fut élève de Kyhn et de Puvis do Cbavannes. Elle s'est fait une réputation par des sujets de genre traités avec esprit. Elle a envoyé â l'Exposition universelle de 1889 (Paris): Femme aaeùijle; la Cuisinière; Vieille femme; un Pêcheur et sa femme plumant des mouettes, et à celle do 1900 : un Enterrement ; Effet de soleil dans une chambre bleue et Deux Vieux avec des lapitis. Chacun de ces envois a été récompensé par une médaille d'argent.
ANCHOIQUE adj. Svu. de léI'argylkjce (l. V).
ANCHON (kon) a. m. Genre d'insectes hémiptères liomoptères, de la famille des membracidés. comprenant quel- <(ues espèces de la' région indienne. ( L'espèce type est 1 anchon recttingulatnui, de Ceylan.)
ANCaONOMORFHE ou ANCHONOMORPRA (ko) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés. comprenant quelques espèces découvertes dans l'Amérique centrale. (Les ancnonomorphes sont des charançons tie laille médiocre, voisins des hilipus. L'espèce type est Vanchonomorpha occulta, du Mexique.)
ANCHOTEFFLas (ko-tè-fluss) n. m. Genre d'insectes coiéoptèrcs carnivores, do la famille des carabidés, des îles Ilawai. L^onchotefflus gracilis est le type de ce genre, qui appartient au groupe des anchomcnides.)
ANCHYLOSTOME (ki-lostom'j n. m. Ver ncraatbde qui vit dans l'intestin grêle de l'homme.
ANCISTROCLADACÉES n. f. pi. Famille de dicotylédones dialypétales comprenant trois genres dont, presque toutes les espèces habitent l'Asie trojiicale. — Une ancistrocladacèe.
ANCON.V
ANG-KIlAlv
— Encvcl. Les ancislt'oclatiaci^ea sont dos arbustes grimpants so (ixant aux supports h l'aido do rameaux dilléreiiciéson crocluMs. Cotte particularité do l'appareil végétatif, s'ajoutnm à la prôsoncod'un seul ovulo dans le pistil ot à la pprsisiQiice do raDmnieu, sépare noitemoiit les aocistrocladactios dos combr<iiac6os au voisioage dosquelles on doit les placer.
*AnCONA Al<'ss;iiidro W). litt<-rat<Mir italien. — Il prit sa retraiie <i»- prol<"-seur ù ruiiiviTMU- de Pise eu i'JOO, tout eu restant iliar^'O par ses collé^'ues do la direction des travaux entrepris par luiiiversitù sur Dauie. Il a été fait SL^iateur du royaume d Italie on ïîin* ; il est correspondant do l'Acadéinio -l'-s inscriptions. Aux œuvres déjà mentionnées, on piut ajouter: tes Odes lic O. Farini (ï881'; Wirift^s histofiquM et littéraires [i sùrics, Ï883- 1885^; .\lichd de Montaigne, &\'cc un essai bibliograpliinuo sur ses voyaj;es on Iialio {\»i9); Poéstes populaires itatiennes, recueillies et annotées {1889); uno seconde édition en 2 volumes des Origines ilu théâtre italien (t89l\ uno édition dos poésies do Slanzoni ; un volume sur I-'ettv~ rico Confiilonieri (1898); nu petit Mnnuel de littérature i7a/i>Mrie; des Lettres de Franraii illustres (M*"" do .Staél. Sismondi, Lamennais, 0/anaiii, Miohelet. Sand. Kenan) à des amis italiens (i'Jui; un volume do Souvfnirs {fticordi edaffetii, I90i). et plusieurs travaux critiques importants dans le • Journal nés Voya<?es .>, la « îSuova Antologîa » et autres publications pé"riudh)UOs.
ANCORABOLE on ANCORABOLUS (htss) n. m. Genro de cni'^lacfs copépudes, do la fainillo des harpactidés, vivant dans les mers du nord do IKurope (aacoraifolus
mirabifis).
ANCOUMÉ ',do Ancoumé, nom indigène) n. m. Genre de burséracées.
— Encycl. h'aneoumé de Ktnîne {anconmea Klaineann) est un arbro du Gabon, à grandes feuilles composées pennées. Los Heurs itentamères ont dix étamincs, avec un disque extrasianiinal épais, très développe. I^e fruit est un drupe A cin-j anjjles. La plante fournit une résine odorante jaune, à reflets vordùtros, qui est utilisée par les indigènes et constitue une sorte d'encens. Le bois, léger, so laissant bien travailler, est importé en Europe : il est utilisé en ébénisterio, ainsi que dans la construction dos bar(|ues.
*ANCRE n. f. — .\érost. Engin servant au moment de l'atterrissage pour arrêter les ballons.
— Ilorlog. Piéco on forme d'ancro do marine, qui règle réchappeinent.
ANCUDITE Q. f. Sorte do terre à porcelaine ou kaolin.
ANGYLITB n. f. Carbonate hydraté naturel de cérium et stroutiane.
ANDASTE (dassl') ou ANDASTA (dass) n. m. Genre d'araclinnlos aranéides, de la famille des argiopidés. propres à Ceyian. {l/andasta semiargi'ntea est une petite araignée de la tribu dos tboridiosomatôs, noire et grise, avec l'abdomeu argenté.)
*ÂNDERLONI (Faustin), graveur italien, né à Brescia en iTt.'i. — Il est mort à Pavie en 1817.
ANDERSONIE [dér, nt) ou ANDERSONIA {dèr) n. f. Genre do poissons iiliysostuinos, de la famille des siluridôs, des eaux stagnantes du Soudan. {L'andersonia lepluru est un petit silure allongé, déprimé, à. pédoncule caudal mince, grisâtre, marbré de noir on dessus, blanc en dessous. Cette nouvelle espèce a été découverte à Kosbec;
ANDINOBfTS (tiiiss) n. m. Genre do mammifères rongeurs, de la famille des muridés, établi en 1902 pour une espèce nouvelle des Andes do Bolivie [andinomys edax).
ANDIODRILE OU ANDIODRILUS [luss] n. m. Genre d'annélidos oligocbètes terricolcs, de la famille des lonibricidés, comprenant quelques espèces propres à l 'Amérique méridionale. (L espèce type do ce genro est un lombric des Andes [an(//orfn7iM*/Jojo/ac«si«J.)
AndLER (Charles), professeur et socialiste français, né à Strasbourg en 186^. Maitro de coiiférences pour la langui- alleniandc à l'Ecole normale supérieure, chargé du cuurs de langue et de littérature allemandes à la laculté des k'ttres do Paris, il a pul)lié sur les (juestions sociales des ouvrages remarqués. Citons de lui ; Quidad fabulas h^roicas (iermauorum Hiùerni contu/erint (thèse, ISOT) ; les (trîf/ines du socialisme d'Etat en Alletnagne (thèse. 1897) ; le Prince de //(«mnrcfr (1899).
ANDORITE n. f. Sulfure naturel d'argent, plomb el anlimoine.
AnDRADE ;Ignacio), général vénézuélien, né vers i"*:.!. a t ucuia (Colombie}; président du Venezuela, du 1'' mars IHDS au 10 septembre 1899. Il Ht preuve d'utio extrême incapacité adminisirativo. Le service de ta dette ayant fa;t banqueroute, il en résulta des troubles graves. I,es liluTaux, appuyés par ceux de Colombie, mirent â leur t^io Castro, qui s'emparait de Valencia et do Marncalbo. Andradu s enfuit et passa à l'étranger. V. Castro.
ANDRJCA [dré-a) n. f. Genre d'épongés hexactinellides, de la famille des molliiionid(.>s, fossiles dans le turonicn. i\é'andr.ra lirx'ii/onniia a été découverte dans la craie à
beUnntitrll'i •fiiadmtn d'Allemagne.)
ANDRAHOUANUS (nuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères bctéromères, do la famille dos anihicidés, voisins des ftjrmicumus, découverts à Madagascar [andrahomanus
André I.ouJA-Jules). architccto français, né ot mort a Pir i-i" iv-m . Elève do H Le Bas. il remporta lo ("■i -n sur lo sujet: une Cltamlnc des
''' 'in voyage en Gréi:e, en Ï85l. il
'■'■' i H' .!ii Ti>ii/,lf du Thésée (Exposi-
iinn uiii\i rsi 1 'vemeni architecte
dioci-Naiii du 1 et architecte dn
Mii-furii d liisf- Me bàliment des-
tint- aux reptiles, ks uuir.-i;. s sirr.'-s et la galerie do /oulogio. Il fut nommé profosscnr chef d'atelier à l'Ecole des beaux-an» ou 1867 et eiitr.i A 1 Institut en I88L
André l^um-JoHcpli-Nicolas), général français, né A Nmis-Saint fl'-nrc'*^ 'rAto f^'0^^ rn irts. \ii. ion élève de
l»oh' I io Met/.
Il éUit ;^7„. Il prit
part an -^ i ,^ dt. ciiam-
pigny et du Bourgot. Chef d'escadron on Ï877, liculenantcoTonol en 1885, colonel on 1888. général do brigade en 1893, il fut appelé au commandement do l'Eculo polytechnique, dont il s'oll'orva do modilior les programmes d'enstMgnement, et qu'en ISi»? il quitta puur alU-r cuinrnander au^Ians l'artillerie du i* corps il'armée. Divisioiuiaire en 1899, lo général André commanda la 10' division d'infanterie à Paris, pendant une année, et fut appelé au ministère do la guerre en 1900. Comme ministre, il a introduit dans l'armée : la suppression des inspections générales ot l'institutiun de nouvelles règles pour rétal)lissement des tableaux d'avaucement; rcndivisionncmeut do lartillerie, pour rattacher, dès le temps do paix, aux divisions, les batteries (lui leur seraient
atfectées en temps de guerre ; ^
puis uno série de mesures di-s- - ,•'
tinées à améliorer la situation morale et matérielle des niililaires : liberté du mariage pour les ofliciers; intordiclion do la André,
vente do boissons alcooliijues
dans les casernes ; suppression du minimum do taille pour les conscrits, encouragements aux sociétés de gymnastique et de tir, etc. Atteint par la limite d'âge en 1903, il n'en resta pas moins ministre do la guerre et reeut à cette occasion la médaille militaire. An cours do sa carrière, le général André s'est occupé d'études scicntiliques et littéraires. Il fut, pour les ipiestions militaires et lessciences mathématiques, un des collaborateursde Littré. Comme ministre, le général Aiulré s'est associé à la politique du cabinet Waldcck- Rousseau (oîi il remplaça le général de Galliffet), et surtout à celle du cabinet Combes. Des polémiques do presse et des débats à la Chambre des députés, provo(iués par lu parti naiionaiiste
— en particulier par Guyot de Villeneuve — révélèrent l'existence au ministère de la guerre de fiches sur la vie privée et les opinions politiques des officiers. Les incidents parlementaires et l'agitation dans le pays, auxquels donna lieu la divulgation de ces faits, finirent par entraîner la démission du ministre, qui eut pour successeur Berteaux.
— Sa femme, née Marguerite Chapuy, l'ut uue cantatrice do valeur. V. Chapuy.
André (Gaspard), architecte français, né à Lvon en 1840, mort à Cannes en 1896. Elève de Queslol, il obtint le second grand prix de Rome, fit un voyage en Italie en 1867 et retourna so fixer dans sa ville natale. On lui doit le théâtre des Célestins, à Lyon, la fontaine des Jacobins, le temple du quai de la Gnillotiére. 11 était chargé, quand la mort le surprit, do la construction do l'Université de Lausanne. Gaspard André fut un artiste d'un goû( fin et sûr. On lui a élevé une statue à Lyon en 1905. — îSon fils. I''rançois-P.\ll-Pierke, architecte français, né à Paris eu 1860, fut son élève. Il remj)orta lo prix de Rome en 188:. sur un Edifice destiné à une académie de médecine. Il a exposé uno Restauration du théâtre et du forum d'Ostie. qui obtint une médaille de première classe au Salon de 1S91 et, à l'Exposition universelle do 190û, valut à son auteur uue médaille d'or.
Andréa (Zoanj, graveur italien, disciple de Mantegna. Ou connaît de lui une pièce datée de 1505, qu'il a signé dn monogramme A. Z. On cite aussi trentc-cintj planches d'après Mantegna, Diirer, Léonard et des compositions anonymes. Ses estampes sont très recherchées.
Andréa DALL' Aquila, sculpteur italien, né à Aiiuila au dél)ut dn xv* siccle. Il rei^ut les leçons de Donatello et a égalé son maître par ses sculptures du monument de Maria Pereira et de sa fille érigé dans l'église de San Bernardine A Aquila. Le décor en est de la plus grande beauté. On cite aussi d'Andréa l'arc de triomphe à rhouneur d'Alphonse I"", à Naples.
Andrée (Salomon-Auguste), explorateur suédois, né à Grenna(l)alécarlie)en 1854, murt dans les régions arctiques en 1897. Après avoir fait plusieurs séjours dans les régions boréales et exécuté en ballon diirérentcs ascensions, cet ingénieur conçut le projet do gagner le pôle noi'tl en ballon ; vingt- trois heures devaient, dans les conditions les plus favorables, suflire pourl'atleintlre :iu départ du Spiizberg. Parti en juillet 1897, sur l'Aigle, de l'île aux Danois (Spitzberg), avec ses compatriotes Frankel et Strmdberg, Andrée n"a plus reparu depuis lors ; son ballon, poussé vers le sud-est, est prol)ableinent tombé dans les eaux liljres qui séparent le Spitzberg de la iSouvelle-Zenible.
ANDREIUS (dré-i-uss) n. m.
(ienre d'insectes hyménoptères Andrc-c.
porte-aiguillon de la famille
des spliégtdés, dont l'espèce type {andreitts AbboW) est uno métboqne nouvelle du Congo.
ANDREMIUS [dré-mi-uss] n. m. Genre d'insectes coléoptères béténirnères, de la famille des ténébrionidés, voisins des asidesthes et propres à Madagascar t^andremius crispatus).
AndRIEU (Bertrand), graveur en médailles, né à Bordeaux en 1761, mort à Paris en I8*.»î. Il se rendit dan> cette ville en 1786 ot reçut les leçons de Gatteaux. Il débuta en 1789 par une médaille, la Prise de la liasliUe, qui eut un immense succès. Il donna pour pendant à cette première (ouvre: /'AiTà't'e du roi à Paris. La paix de l.unévillc lui inspira une composition des plus ingénieuses. Viomient ensuite les médailles : liatatllf de Marenqn, le fiétafdixsptnent du culte. Entnn'ue des deux Empereurs, la Paix de Presbourq , lu llntaittr d'Austrrlitz, d'après un dessin .le Cliaudet. la J'aix de Titsit. Afontenotfe, Jéna. Sommosierra. .\aissnnci- el baptême du roi de Jiome, l'entrée
du duc d'Angoutéme à Bordeaux, etc. Andrieu n'eut pas do rival ù son épocjue au point do vue de l'habileté, mais beaucoup de ses compositions se rapi»rochent du tableau. AndriMONT, connu, de Belgique ((»rov. de Liège, arr. de Vcrvicrs), sur la Vesdro, al'tluent de rOurthe, o "0(1 h;tb. l-'ilainres do laine; carrières.
ANDROMMA n. m. Genre d'arachnides araocides, famille des ilrassidés, comptant deux esjièces propres a r.-Vfrique. (I>es andrornmas sont des iieiites araignées de la famille des cybéodinés, fauves et grises. Vandromma Itaffrayi vil au Cap avec les fourmis.)
ANDRORRHOPIE {dro-ro-pi — du gr. andreios, mâle, et rhopé, prépondérance) n. f. Biol. Prépondérance du mûlo dans l'évolution des espèces [Packard. (On a établi, en elFel, que la femelle est plus conservatrice, le màlc plus progressiste. Le mâle indique mieux f|UO la femelle la direction du développement et revôt plus lot qu'elle les caractères futurs do l'espèce.) V. moMÊTRigt" e.
ANDROYNA {dro-i) n. f. Genre d'insectes coléoptères carnivores, de la famille des carabidés, comptant queh|ues espèces projires à Madagascar. (Ce sont des féronics du groupe dos cbétodactyliens ; de taille movenne, noires, à antennes grêles et assez courtes, etc. L'espèce type rst Vandrojjna Alhtaudi, de la montagne d'Ambre.)
ANDRYALE n. f. Gonro de composées chicoracées. de la tiibu des crcpidécs.
— Encycl. Les andryalcs sont de petites herbes vivaccs ou bisannuelles, à port d'épervière, caractérisées par leur réceptacle présentant des fossettes à bords hérissés ou ciliés. On en compte uue douzaine d'espèces habitant la région méditerranéenne.
ANÈCHE n. m. Cépage blanc, particulier au département de l'Lcre.
ANÉMO-CINÉMOGRAPHE n. m. Indicateur enregistreur de la vitesse moyenne du vent par seconde.
ANEMOP^GMA {né) n. f. Genre de hignoniacées. comprenant plus de 2î> espèces indigènes du Brésil, qui sont pour la plupart de belles plantes grimiianles.
ANÈM0TR0PISME(/*;s5»(' — du gr. anemos, vent, et Iropus, action de tournerj n. m. Position que prenneut les animaux volants par rapport au vent.
ANEPIUS {né'pi-uss) n. m. Genre d'insectes coléoptères brachélytres, de la famille des staphylinidés, créé pour quelques espèces nouvelles d'Australie. (Uaiiepius raucus est le tyi^e de ces petits staphylins, voisins de nos proteinus.)
ANÉRYTHROPSIE {psî — du gr. an priv.. erullwoSy rouge, et opsis, vue) n. f. Syn. de ankbythboblepsie.
ANEUROPS {ropss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, de la famille des nitidulidés, dont l'espèce est propre au Guatemala [aiteurops Championi).
Ange du foyer i.'), pièce en trois actes de G.-A. de Caillavet et Robert de Fiers (Nouveautés, 1905). — Ce coureur de Jacques Chardin néglige sa femme Marianne : mais son ami le baron Sigismoud des Oublies la cultive. Il est convenu ([ue Marianne ira visiter la garçonnière de Sigismond dès que les obligations mondaines et les occupations de coquetterie lui laisseront une minute. En attendant, elle y envoie sa femme de chambre, dûment voilée... afin de sauver les apparences vis-à-vis du concierge de cet excellent baron. Celui-ci, pour que rien ne dérange son existence organisée avec une jiarl'aite science de la volupté discrète, surveille les frasques du mari, leur impose une sage retenue, les endigue au besoin, accomplit les ruptures nécessaires, rs'empéche que Marianne, lors- ((u'elle se rend enfin chez lui, y découvre la preuve que Jacques la trompe avec la petite Chouquette, du théâtre des Capucines. Colère do la jeune femme, projet de divorce (assez invraisemblable, à vrai dire), et. comme conséquence, suppression de l'emploi de suppléant auquel aspirait Sigismoud... car uno femme qui se respecte n'a d'amant que si elle est mariée. Mais l'atige du foyer — c'est le nom qu'a mérité des Oublies — ne va pas laisser sans lutte désorganiser ainsi sa petite existence. Il s'entremet, et, comme la vertu est toujours récompensée, il mène à bien cette bonne action : réconcilier deux époux. Des jours heureux s'annoncent pour le gentil ménage.
Les scènes, spirituelles ou burlesques, ne sont point <lépourvucs d'observation. Finesse, folle gaieté, philosophie, voilà plus qu'il n'en tant jiour former un tout amusant.
^ Angeli (Henri de), peintre hongrois, né â Oedenburg en 18J0. Cet artiste a pris part à l'Exposition universelle de 1S7S (Paris) avec douze Portraits, qui lui valurcul une médaille de 3' classe; eu 1900, le peintre exposa le portrait do l'Impératrice Frédéric, et so vit décerner une médaille d'or.
Angellier {Auguste-Jean), professeur et poète français, ne à DunUerque en 1848. Agrégé d'anglais (1874). professeur au lycée Cbarleniagne (1874-1878), rédacteur au " Temps " (1879-1880). maître de conférences à la faculté des îottres do Douai (1881). il passa le doctoral èslct^ très CD 1SP3, avec une thèse remar(iuablo : la Vie et les Ouvrages de Hubert liurns, dans lat|uelle, réagissant conlrc les théories de Taine, il s'est attaché surtout à exprimer dune manière complète l'individualilô d'un poète. II fui nomme professeur à la faculté des lettres de Lille (IS93>. dont il devint doyen (1897-1900), puis maître de conférences à l'Ecole normale supérieure (1901). Il a publié : Etude sur ta chanson de Hutand (1878) ; Etude sur Henri Hegnault (1879) ; Etutte sur Owen's CV/rflC (I880>; Pe Kcatsii vita et carminibus [thèse latine] ^1893). Poète, il s'est fait connaître p:tr lo recueilli l'amie perdue 'i AmtssspAmicjt] (1896), roman d'amour en sonnets irréguliers, œuvre d'une harmonie adoucie, d'une inspiration l'ersonnelle et sincère, enrichie de fines descriptions, animée d'une émotion forto et pure. Il a compo-é d'autres recueils : le t'hemin des «ut'soiis (1903); Dans ta lumière antique : dio-togues d'amour (1905).
Angerburg, ville d'.\Ilemagno (Prusse orientale). sur lAngerapp. aflluent du Pregel : 4.r)09 hab.
ANO-KHAK n. m. Matière colorante rouge, employée en Chine pour les matières alimentaires.
— Encyci,. l.'anij-khak. ipii est le produit de sécréiioQ d'une bactérie, est surtout employé dans la province do Canton. Pour sa préparation, on étend sur une assiette une légère couche do bouillie de riz ; on l'ensemence avec
une préparation anlérieiirc, et on dépose l'assiette clans un liou frais et aéré. Au bout do huit jours, la surface du riz est couverte d'une riche végétation de bactéries. L'addition d'un peu d'arsenic empêche la formation d'autres bactéries.
Ang:lla docet {l'Angleterre enseit/ne), formule latine par laciutîllo on exprime brièvement le rôle d'é<lucatrico aii(|uel r.Vngleterro prétend parmi les nations modernes.
AnGOL, ville du Chili, capitale de la prov. de Malleco. dans uru' vallée du versant occidental des Andes; 7. 18K liah. <"h.-l. du Ué/Hirt. d'Anyol, peuplé de 19.0y5 hab.,
sur ;;.3i)ii kilum. carr.
Angostura uu Ciudad Bolivar, ville de la ré-
pnlilii|Ui_' <li' VfiiL'ZUfla, ch.-l. du la i-rov. d'Orénoque ou (_;u_v;inc véiiézuélRMiuc. sur l'Orénoquo ; environ G. 000 hab. ANHÉMATOCHROMIE {kvo-mi — du gr. rt priv., haima, sanp, ei Idtrùma, couleur} n. f. Méd. Modincaiion plus ou moins prolondo de la coloration des hématies, observée dans diverses maladies {chlnv.sc) et fjuo l'on mesure ù Taidc do riiématochrunoniêtre d'IIayom.
ANHIDROSE ou ANIDROSE (du gr. 0 priv., et idrôs,
sueur) n. f. Diminution notable ou disparition do l'excrétion sudorale. [V. sukijb. yKWe existe dans ([uclques rares maladies et plus rarement encore succède par période à ï'hyperklruse. fV. ce mol,.)
ANHYDROBIOSB (du gr. a priv., hudôr, eau, et bios, vie) n. f. Vie latente, déterminée par la privation complète d'eau, par la dessiccation lente des tissus [Giard\ (Les organismes en anhydrobiosc sont à l'état d'inditl'crence chinii(|ut!, mais ils peuvent manifester l'activité vitale si on leur rend 1 eau dont on les avait privés. [V. revivisciïnci;].;
ANHYDROFERRITE [frr') n. f. Oxydc naturel de fer.
S\ li. de oïli-Vlsi K.
ANILPYRUVATE n. m. Sel de l'acido anilpyruvique. ANILPYROVIQUE \rik') adj. m. Sc dit d'un acido C^IP.Vz = C(CH')-COMI qui se forme dans l'action de l'acide pyruvique sur l'aniline. ANILUVITONATE n. m. Sel de l'acide aniluvitonique. ANILUVITONIQUE [nik') adj. m. Se dit dun acide C"H">Ai!0%H^O que l'on obti(.'nt eu décomposant l'acide anilpyruvique par
I eau Ijouillante.
ANISIEN, £NNE {zi-in, en) adj. Sc dit du sous-étagc géologique apparieuant à la base du triasiquo moyea et caractérisé par cerutites biiiodosus et irinodusus.
— n. m, : A'o.msibn.
ANISILATE n. m. Sel de l'acide anisilique.
ANISILE n. m. Composé
iCI1^0j-(C*H*)-(CO)-(CO}-(C«H*)-{OCH') que l'on peut considérer comme le radical de l'acide anisique et que l'on obtient par oxydation de lanisoïne.
ANISILIQUE Uik') adj. Se dit d'un acide
(H'CO-C*H'}'-C = [OH.COUI) que l'on obtient en traitant l'aniline par la potasse chaude, puis en précipitant par l'acide chlorhydriquc la masse •iissouie dans l'eau.
ANISOCORIE \ri) n. f. Inégalité des deux pupilles.
ANISODONTE n. m. Gcuro de reptiles ophidiens, de la l'amille des colubridés, créé en 1905 par Kosen pour une nouvelle espèce découverte ;i Java.
— Encyol. h'anisodon LiUjeborgi est un serpent venimeux, dont la morsure est peu dangereuse tant ses crochets sont placés en arrière long de 50 à 60 cenlimètres. cylindrique, avec la tête petite, distincte du cou, il est d un gris brun lâcheté de jaunâtre et de noir, avec le ventre jaune marqué de brun.
ANISOLINE n. f. Composé que l'on obtient par la réaction de liodure de méthylo sur la rhodamine. (Ij'anisolinc, rl'une belle couleur bleue, est employée pour la teinture du coton mordancé au tannin.)
ANISONCHINÉS {ki) o. m. pi. Paléout. Sous-famille de luaminiferes ongulés condylarthrés, de la famille des ptériptychides . renfermant les genres anisonchus , hemiihlœus, coiiacu'iuH et haploconus. — 6'» anisonchi.nê.
ANISONCHUS (kuss) n. m. Genre de mammifères ongulés, type de la sous-famille des anisonchincs, comptant deux espèces fossiles dans le tertiaire éocène de l'Amérique du Nord, ih'anisonc/ius serturiiis est le type de ces animaux éteints, découverts vers la fin du xix" siècle dans les riches gisements fossilifères du Nouveau-Mexique par les commissiuns américaioes.)
ANISOTONIE {ni — du gr. a priv., isos, égal, et tonos, tension) n. f. Propriété de solutions dialysables qui ne sont pas en équilibre moléculaire. V. anisotonique.
ANISOTONIQUE {nik') adj. Se dit d'une solution qui
II est pas en éi|uilibre moléculaire avec le milieu. (Les solutions auisotoniques sout, au point de vue biologique, toxiques, car elles tendent à l'isotonie et détruisent en conséquence l'équilibre du milieu intérieur et auquel sont adaptés les éléments cellulaires.) V. isotonie, sërum isotooique, etc.
^ Amker, peintre, né à Ins (Suisse) en 1831. — A ses
oeuvres mentionnées dans sa notice, il faut ajouter : Dans ks bois et lu Leçon d'écriture [IS'àii) ; lu Convalescence {ISIS).
Anklam, ville de l'empire d'Allemagne (roy. de Prusse Ipi'ov. de Pomérauie, présid. de Stettiuj), sur la Peene, un pou en amont de son embouchure dans le Kieines Ilaff; U.G17 hab. Raffinerie de sucre et fabrique de savons ; brasserie.
ANKYLOCHEILIE (kp'li — gr. agkiilos. recourbé, et kheilos, lèvre 1 n. f. Soudure des lèvres d'origine accidentelle.
ANKYLORRHINIE {lo-ri-nî — du gr. tujkulos^ recourbé, eT rhis, inos, nez) n. f. Soudure des narines.
ANNAL1STIQUE {an'-na-liss-tik') n. f. Partie de la critique histoiii|ue, relative aux annalistes.
Annapolis, comté du Canada (Nouvelle-Ecosse), à la rive est de la baie de Fundy ; 3.3S8 kilom. carr. ; 19.000 hab. Peu d'Acadions-Français.
ANGLIA DOCET — ANTARCTIQUE
*ANNEAU n. m. — l'etiie memtjrane qui, chez pi champignons, s'étend, dans le jeune âge, du pieu au bord du chapeau et, plus tard, forme une sorte de bague à la partie supérieure du pied. (Le champignon de couette, la cmie et la /(IU5SC oroH(;e, par cvcmple, possèdent un anneau.) Annedoucbe (.\lfred-Joseph), graveur français, né à Paris en 1833. 11 a débuté au Salon de 1863 avec la Visite des yramls-parenls d'après Merle, et /«/////e d'après W. Bougucreau, dont les pemturcs ont trouvé en lui un traducteur attitré : la Sreur aînée, le Coquillage, les Petites Maraudeuses, l'Orage, iiiblis, la Tentation, etc. Les burins d'Annedouchc, très fins de touche, lui ont valu une mé- 'laille d'argent à l'Exposition universelle de lyoo (Paris). ^ ANNÉE n. f. — Encycl. L'année commune, dans le calendrier israélite, se compose de 1? mois lunaires, chaque mois comprenant '29 ou 30 jours ; elle peut compter 353, 35 v ou 355 jours ; elle est alors défeclive, régulière ou abondante. Ij'annêe embolismique peut éire elle-même défectivc, régulière ou abondante, suivant qu'elle compte 383, 384 ou 335 jours. D'autre part, les années communes et embolismiques se succèdent do façon à faire coïncider le commencement de l'année israélite avec celui de l'année solaire tons les 19 ans. Ce cycle de I9ans comprend Tannées embolismiques et i2 années solaires.
Année sociologique (i/). périodique annuel, fondé par Emile. Durkhemi en 1897 et publié avec le concours d'un certain nombre de collaborateurs. On y trouve, outre des mémoires originaux, l'analyse de tous les travaux parus dans l'année écoulée et pouvant iniércsserles différentes branches de la sociologie.
Annen, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. deWcst-
phalieîi; 10.960 hab. Verreries, houille.
*Annenkov (Michel Nicolaïevitch), général russe, né à Saint-Pétersbourg en 1833. — Il y est mort en 1899. Un oukase du 17 mars 1891 prescrivit la construction du Transsibérien et consacra ainsi le triomphe de l'idée chère au général Annenkov. Celui-ci fut nommé, à ce moment, membre du conseil do l'Empire. En 1896, il acheta le journal Jtouss ( .< la Russie » i. dont il devint le directeur. Il faisait en France de fréquents séjours avec sa femme, sœur du vicomte Eugène-Melchior do Vogiié.
ANNEXITE {an'-nèk-sit') n. f. Inflammation des annexes de l'utérus, c'est-à-dire do l'ovaire et de la trompe.
AnnoviLLE. comm. de la Manche, arrond. et à 12 kil.
de Cuutanccs, sur la Manche ; "80 hab. Très belle plage, <iui continue celle de Montmartin-sur-Mer.
Annual Register (the), publication anglaise annuelle, où sout résumés les événements de l'année. L'idée en fut conçue par les libraires Dodsley, et le premier volume parut en 1758. Ce précieux répertoire n'a pas cessé de paraître depuis.
^ANNULAIRE n. m. Genre de champignons de la famille des agariciiiées, caractérisé par des spores rosées ou couleur chair, un pied présentant un volve à sa base, mais dépourvu d'anneau.
*Annunzio (Gabriele d'), poète et romancier italien,
né sur r.Adriatique, à bord du brigantin /rcïie, en 1864. — Depuis l'article que nous lui avons consacré en 1897, d'Annunzio a énormément produit, et sou originalité s est puissamment dégagée. Il a associé l'épopée au lyrisme dans sa Canzone di Garibaldi (1901), où il a peint le héros d'Aspromonte et le solitaire de Caprera sous son double aspect de guerrier et d'homme des champs. Mais il est plus vraiment lui-même dans les Laudi del Cielo, det Mare, délia Terra et degli Eroi. La première partie {Lausvitx, 1903) est le « poè me d c l'homme » : il y décrit un triple voyage accompli dans la terre sainte (la Grèce), le royaume de ia vie (Kome), et la' terre moderne ^le désert sans vie et sans oas s). Ce voyage symbolique, où l'auteur prétend retracer l'histoire des races latines, peut
être accompli par chaque individu et le conduire - à la tranquille solitude, à la maîtrise do soi-même et des choses ". La seconde partie des Laudi (1904), dont de nombreux fragments avaient paru d'abord dans la « Nuova antologia « {de I9i)0 à 1903), est d'inspiration complètement pa'ienne et panthéiste.
En continuant son œuvre de romancier, d'Annunzio a prétendu, comme Zola, l'enfermer dans le cadre d'une Classification rigoureuse : il répartit tous ses romans passés et futurs dans les trois cycles de la rose, du lis et de la grenade, voulant symboliser ainsi le passage de la vie sensuelle (rose) à la vie sentimentale (lis) et intellectuelle (grenade). Le plus célèbre de ses nouveaux romans est il l^iioco (1900), où il exhibe son moi avec une inconscience qui désarme, et chante, à sa pro]>re louange, une « lauda ■^ d'un lyrisme exubérant. Enfin, d Annunzio a voulu renouveler le théâtre italien, mais jusqu'ici cette tentative a peu réussi. Une série de fantaisies lyriques : Sogno di un mnttino di primavera (1897) ; Sogno ~di un tramonto di nutunuo (1899); des tragédies en prose à hautes prétentions psychologiques : laCitlà morta (1898); la Gioconda (1S99); lu Gloria (^1899), la Fiaccola sotto il moggio (1905). enfin des paraboles d'une simplicité affectée : la Parabola délie Vergini fatue e dette Vergini prudenti (1897): la Parabola delV uomo ricco et det povero Lazzavo (1898) n'ont eu aucun succès, surtout en Italie. Il en a obtenu davantage avec Francesca da Jiimini (1902). reconstitution archéologique trop minutieuse, somptueux tableau d'histoire où les caractères sont sacrifiés. Il a pris enfin une véritable revanche avec la Figlia di Jorio, tragédie pastorale en 3 actes et en vers (première représentation, Milan, 2 mars 1904), tableau vigoureux de la vie, des superstitions et des passions populaires dans les Abruzzes. D'Annunzio, qui s'était fait nommer député (1397), a renoncé au renouvellement de son mandat.
— BiBLiOGR. : V. M. Crawford. G. d'Annunzio, dans « Cosjnopolis i> flS9S); L.-G. Pélissier, Sur le théâtre de
G. d'Annunzio.
G. d'Annunzio, dans la « Revue des leiireh ,
étrangères. (1900]; G.-.-V. Borghese, l Op.
G. d'Annunzio, dans > Nuova antologia » m
nis, le Théâtre de G. d'Annunzio (• Revue dcb JA'UX
.Mondes », 1904).
ANOKA n. m. Genre d'arachnides aranéidcs, <i- l» famille des salticidés. comptant dix espèces pr l'Amérique centrale. (Les anoka sont do jolies ar.i sauteuses de taille médiocre, couvertes de poils ?>...<»(... formes, faunes, blancs ou rouges, parfois irisés.)
ANOMALITE n. f. Substance minérale, résultant do l'altération de la jelfersoniie.
ANOHALURINÉS n. m. pi. Sous-famille de mammifères rongeurs, de la tauiillo des anomaturidés, renfermant les genres anomature et idiure. — in a.soualubiné. *ANOPHÉLE OU ANOPHELES n. m. V, \\nviU:LiyP.<.
ANOPHÉLINÉS n. m. i.l. .Souv némoceres, de la famille des
genres aHo/*/(c/e, mgzomgie, cyc ,
rétophore, myzorhtjngue , nyssurhyùque , ceiite, arr-iOaizagaia, aldrichie. — Un anophélinè.
— Enctci,. Cette classification est la plus récente (isoj-. D'après les derniers travaux, on doit considérer les moustiques do la sous-famillcdcs anuptié l i n é s comme comptant parmi les plus nuisibles.
Ils transmettent par leurs piqîires les hématozoaires qui donnent les lièvres paludéennes. Ce sont notamment 1 es anophèles bifurcalus d'Europe, anophèles macutipennis d Europe et des Etats-Unis ;niyzomyta Christophersi et culici-
factes des In- Anoi)hclcs:a,mâle. grossidemditîûî&.salarve; des ; myzomyia c, sa iéte ; d, tite de la femelle ; e, aile.
funesta d'Afrique occidentale; nyssorhynchus Lutzi du Brésil; myzorhyncltus Coustani des Mascareignes, etc. Il est intéressant de constater que la petite ile d'.\sioara, au N.-O. do' la Sardaigne, naguère très fiévreuse, est aujourd'hui assainie depuis qu'on y a détruit les moustiques.
ANOPLONASSE ou ANOPLONASSA n. m. Genre do mammifères cétacés, de la famille des pbysétéridés, comprenant une espèce fossile dans te tertiaire de l'Amérique du Nord. (Les débris de ce curieux céiacé ont été trouvés dans les gisements oligocènes de la Caroline du Sud.)
ANORTHOÎTE D. f. Variété d'anorthite.
ANORTHCSITE n. f. Koohe appartenant à la famille des gabbros 1 1 voisine desnorites. (Elle est riche en alumine; l'élément feldspathique dominaut est du plagioclase.)
Ans, comm. de Belgique (prov. et arr. de Liège), à ia source de la Légie, petit affluent de la Meuse ; 9.000 hab. Houillères, usines.
AnscbutZ (Hermann), peintre d'histoire allemand, né à Coblenu en 1802. mort à Munich en 1880. Il peignit à Munich, pour la grande salle de l'Odéon, un Jugement de Midiis, à fresque, et alla ensuite étudier la peinture murale des anciens à Pompéi et à Herculanum. A son retour, en 1831, il prit la direction technique des peintures décoratives murales du nouveau palais royal (d après les cartons de Clément Zimmermann); il fit exécuter, notiimment, celles de la salle de bal et de la grande salle à manger. Il faut citer encore de lui une excellente Assomption 'le la Vierge dans l'église de Furth, une Heine Esther au château de Bellevue près Berlin, et une Marie, reine du ciel, dans l'église catholique de la garnison de Coblentz.
AnSEGHEM, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale 'arr. de Courtraij , entre 1 Escaut et la Lys; 3.700 hab. Brasseries; eaux-de-vic ; bestiaux.
ANSÉRIFORMES (du lai. anser, eris, oie, et de forme) n. m. pi. Ordre d'oiseaux répondant à peu près au groupe des palmipèdes lamcllirosires des anciens auteurs et renfermant les cygnes, les canards, les oies et les harles.
— Un ANSÉRIFOBME.
— Adjectiv. Qui a la forme dune oie : canard ansériforme.
ANSÉRINE n. f. Nom vulgaire de diverses plantes (ambroisie, chénopode, potentielle, vulvaire, etc.).
ANSÉEUNÉS n. m. pi. Sous-famille d'oiseaux palmipèdes ansériformes, de la famille des anséridés, renfermant les oies et les genres voisins. (Dans la classification do Sharp [1899], la sous-famille des ansérinés comprend neuf genres : coscoroba, chen, exanthemops, oie [auserj, eulabia, cygnopsis, pkilacte, branla et mesochen.) — in ansérixê.
AnslYN (Nicolas), né à Leyde en 177", mort à Alkmaar en 1S38. D'abord peintre, puis relieur, il fit de lui-même son instruction, devint instituteur en chef à Amsterdam et à Haarlem et écrivit, au milieu do nombreux ouvrages scolaires, trois livres d'éducation : le Urace Henri, le Brave Jacob, ta Biare Marie, qui obtinrent un énorme succès. Nicolas Beets a célébré sa mémoire dans des pages dédiées à tous ceux qui ont lu le Brave Henri.
ANTAGONISTOGRAPHE biiss — de antagoniste, et du gr. f/rapbein, décrire) n. m. Myographe qui sert à comparer les forces de deux muscles' et en mesure la différence. * Antarctique (océan), c'est depuis le moment où, en 1895, le Norvégien Borchgrevink exposa au congrès international des sciences géographiques tenu à Londres comment il avait gagné la terre Victoria, que le monde scientifique commença à se préoccuper effectivement de nouvelles eîcpéditioDS antarctiques. La Belgica, commandée par le lieutenant de vaisseau Adrien de Gerlacbe. ouvrit la nouvelle série d'explorations par une brillante campagne féconde en résultats de tous genres (1897-1899)
ANTARCTIQUES — ANTIADMIMSTR ATIF
TERRES ANTARCTIQUES
et qui priicisa la conoaissanco dos mers situées entro l'extrt^mité niOridionale du nouveau nioiuio ot le complexe d'Iles et terres situé soùs lo cercle polaire antarctique. Dans les années suivantes, le D' Otto Nor.lenskjuld, suédois, a étudié la partie orientale des terres do Graham et de Louis-Philippe sur VAntarclic (1902-1901), tandis que le D' Bruce explorait les parages plus orientaux de l'océan Glacial antarctique sur le Scolift, le D' Kric von Drygalski les abords de la ■ terre do W'ilkes ». sur le Gaiiss, entin le capitaine Scot continuait sur lo Discovery la reconnaissance de la terre Victoria, commencée par Ross en 1841. Enfin, le D' Jean Charcot a effectué sur le Français
i 1904-19051, à 10. do la terre de Graham et du détroit de la Iclgica. jusque dans les abords de la terre Alexandre-I". une exploration qui adonné d'heureux résultats, et produit an nouveau progrès dans la connaissance de l'océan Glacial antarctique.
ANTARCTIQUES TERRKs). Les récentes explorations ont ou pour résultats soit la découverte do terres nouvelles, soii la connaissance plus précise de terres déjà visitées, les explorateurs des différenles nations s'étaient d'ailleurs rais d'accord pour se partager les zones do recherche autour du pôIo sud, ainsi que le montre la carte ci-jointo. Au S. do loccau In<licn, lo Gauss d'Erik von Drypalski a découvert la terre dolEmpereur-Guillaume 11 : an ^. '!.' la Nouvelle-Zélande, lo b'tscovenj a continué i'i- t'i" jar 82» n' do latitude lexploration de la Urre Vic- \-Ti., ^.rnmcncée naciièro par .1. Ciarko Ross, et a découvert la terre du roi Fy<Iouard-VII ; au S. do l'Amérique, la Belfjicn d'Adrien de Gorlachc ot lo Français du D' Jean Chnr'-oi ont précisé ta '•onnaissanco des rivages occideulan ■ ' 1 jusque dans la direction do
ïa s que, plus à l'E.. lo D' Nor-
d'i' Mours orientaux de la mùme
torrr .|.- '.r:ih,uii. - i ;,i:. roiiciaii la terre du Roi-Oscar-lI do celle du Roi-L.mis-Pliilippc. La cartographie n'a pas seule profité de es exjtloraiions; la géologie ot la pah^ontologie. la météorologie, la géographie physique ont également tiré un grand parti des observations dos plus récents voyageurs européens venus dans les parages du pélo antarctique, où les Argentins semblent disposés à poursuivre certaines éludes de physique du globe et de g'^ograpliie.
ANTCCCR0C0CGU8 ( té-sé-vo'kok-ktua ) a. m. Genre din^"-i..« »,,.nî.,,.,.-f>s phythopbihiros, do la famille des ^" i'"i coclienilles d'Australie, dont lo
1} i.t ] iiiictifrnin.
A ^v;:.i rr,,,,o critioue du chris-
tlauisme, tr.. Honn Albert, dans le
volume intitul. //.,//■*. Paris 1890). Ou-
vra^e do Kr. N - i;, première
partie -le l.-â \ . renferme des atiaqiins ■, .. n f^ut ■?"■••<»«' apprécier les 1,0 :
: l'0.<^t"- leur
*>0« instlll. > >.. ,. STU T MU ^j„tg
agents do corruption vtnt le ehri- i „ ^t
autres aphorisme» derc gcur* o.i , , n^ç,
explication de ce l'actum tourmenté : il ne s'ag^irait pas du christianisme en lui-même, mais d'une certaine calégoru' de chrétiens dont l'insinccnté intellectuelle ainsi que la fausse piété et la fausse humilité révoltaient Nietzsche.
ANTÉDÉVIATION (si-on) n. f. Pathol. Déplacement de l'utérus en avant de sa position normale avec changement dans la direction de son axe.
— Encycl. Uantédéviation s'observe surtout dans les cas de tumeur utérine avec métriteou dans les inflammations périutérines. Le traitement consiste dans le massage et souvent dans la laparotomie.
ANTENNE n. f. V. TIJLÉGRAPHIB SANS KIL, t. VII.
*ANTEPENDIUM {té-pin-di-om') D.m. —Parement d'autel [dans le haut moyen âge).
* ANTÉPOSITION (si-on) n. f. — Pathol. Déplacement de l'utérus en avant, sans qu'il y ait courbure ou flexion de l'organe. (Kilo est de règle au début de la grossesse.)
ANTHÉMOLn. m. Composé C"HO**0, que l'on rencontre dans l'huile de camomille romaine.
ANTHEMURGUS {ié, fihiss) n. m. Genre d'insectes hyménoptères porte-aiguillon, de la famille des apidés, créé sur une nouvelle espèce découverte dans l'illiuois {anthemurffus passiftorr).
* ANTHÉROZOÏDES n. m. pi. — Encycl. La présence d'anthérozoïdes ciliés analogues à ceux qu'on rencontre chez les cryptogames vasculaires, a été découverte, en 1896, dans les cycfl(/ec* et les i/inkgos par deux botanistes japonais Ikeno cl Hirosé, ainsi que par \Vebber, de Cliicago. Or, les ci/cadécs sont justement considérées comme les phanérogames les plus inférieures, les plus voisines des ptéridophytes. La présence d'anthérozoïdes ciliés, dans les gymnospermes (déjà prévue il y a bien longtemps par Hofmeister), établit un lion do plus entre les cryptogames vasculaires et les gytnnospermes et momro qu aucun fossé profond ne sépare ces doux groupes.
Les anthérozoïdes du (jïnkgo et des cyraJf'cf ont une forme de toupie et sont recouverts sur une partie do leur surface par une bande spiralée {ou blépharoblaste) couverte de cils vibraiiles. Lo blépharoblaste semblo n'avoir qu'un rôle dans la motilité do l'anthérozoïde et se résorber au moment do la fécondation.
Los travaux précédemment cités conduisent à homologuer les deux noyaux générateurs situés à l'extrémité du tube pollinique des angiospermes et gymnospermes autres que les cycadécs et les ginkgos, comme des anthérozoïdes. On a, du reste, maintes fois signalé l'aspect vermiforme do ces noyaux pénétrant dans lo sac embryonnaire lors de la fécondation. Jusiiu'A présont, il semble qu'on doive les considérer comme des anthérozoïdes sans ctls, dépourvus do mouvemenlR propres.
ANTHOGRAMHITE n. f. Silicate naturel magnésien et ferreux appartenant au genre amphibole. i| On (fit aussi antftolitt'.
ANTHOPHTGE ou ANTHOPHYCUS > A-((.9x: n. m. Genre d'algues phéophycéos (algues brunes), de la famille dos sargassées. actuellement réuni au genre carpopUylhtm. iVaniftopfit/cus Innnifolius est remarquable par la dilfé-
renciatioD extérieure de ses organes végétatifs. Ce sont dos plantes des régions australes.)
* ANTHRAGNOSE [trakj n. f. — I;n<ycl. Vitic. Si le soufre sublimé et trituré ou, mieux, les mélanges de soufre et chaux ^ apjdiqués do dix en dix jours — ont donné des résultats constatésdanslctraitemeut do ranihraciiosc. leur emploi, qu'il faut toujours préconiser dans le cas où Ion se trouve en présence du mal bien caractérisé mais encore à sou début, ne doit point être le mode unique de combattre cette maladie. Comme il est, en somme, plus facile de prévenir que do guérir, il convient de ne pas perdre de vue qu'un traitement préventif s'impose là où les vignobles sont plus particulièrement menacés de l'anthracuosc. Le meilleur remède préventif est le badigconnage des souches avec une solution tiède do sulfate Je fer à 50 0/0 ou de : sulfate de for, 50 kilogr. ; acide sulfurique (verso sur lo sulfate), un litre; eau chaude, lOO litres. On se sert pour l'cpandage soii de pinceaux, soit plus souvent de tampons de chiffons fixés à l'extrémité d'un manche (afin que les mains ne soient pas atteintes par la solution ferrique', ei à I aide desquels on imbibe fortement la souche — préalablement déchaussée et taillée — les coursons, les longs bois et • même les yeux. L'emploi de pulvérisateurs est à recommander, non seulement à cause de sa rapidité, mais aussi on raison de l'économio qu'il oflVe. Si l'on écorce la vigne, ce qui n'est pas indispensable, il faut réunir et brûler les écorces tombées. En tout cas, badigconnages ou pulvérisations se pratiquent immédiatement avant le débourremont : l'expérience a prouvé que ce :nomeiit est lo plus propice et qu'il vaut mieux agir avant l'épanouissement des bourgeons. Il faut proliter d'un jour chaud et sulfater si possible après une légère pluie, une fine rosée ou par un temps brumeux, pour éviter autant que faire se peut la concentration rapide du liquide.
ANTHRACOPROTÉINE n. f. Matière albuminoïde qui se trouve dans los spores de la bactéridie charbonneuse.
ANTHRACOUMARATE n. m. Sel de l'acide anthracoumari<|ue.
ANTHElACOUMARIQUE (WA' adj. m. Se dit d'un acide que l'on obtient quand on traite un mélange d'acide cinnamique et d'acide oxybeuzoïque par l'acide sulfurique.
ANTHRAMINE n. f. Dérivé amidé de l'anthracène, ayant pour formule :
C'H' = (CH)' = C"H». AzH*.
ANTHRANILE n. m. Nom donné à 1 anhydride de l'acide o-amidobenzoïque.
ANTHRANISOL n. m. Ether phénolique C* H'-O- CH*. que l'on obtient en faisant passer un courant d'acide chlorbydrique dans une solution bouillante d'antbrol et dans l'alcool anisiijue.
— Syn. Méthoxyanthracéne, oxyde d'anthracényle.
ANTHRAPINACONE n. f. Composé
CII^ - CMI' - COH-COH = C'H* = CH' qui se forme dans la préparation de l'anthracène, lorsqu'on traite lanthraquinone par lo zinc et l'ammoniaque.
ANTHRAQOINOLÉINE [ki)Tï. f. Composée " H" Az, que l'on obtient en chautfant un mélange d'acide sulfurique, de glycérine, d'anthramine et d'anthracène.
ANTHRONEn.f. Nom donné au groupement CH'-CO-, qui consiituc l'_- groupement anthracénique.
ANTHROPOCENTRIQUE [san-lrik') adj. Relatif à l'anthropocentrisme, qui tient de l'anthropocentrisme : Théorie ANTHROPOCENTRIQUE.
ANTHROPOCENTRISME [san-trissm' — du gr. anthràpos, homme, et kentron, centre) ». m. Système qui considère 1 homme comme le centre de l'univers, et qui lui rapporte toute chose.
ANTHROPODE ou ANTHROPODUS {du.^s) n. m. Genre de mammifères primates, de la famille des simiidés. fondé pour un grand singe fossile, découvert dans le pliocène du midi de la France, {l/anlhropodus Houriliei se place près du pithecanthropus erectus, grande forme éteinte, voisine des orangs et des gibbons, qui a vécu à Java pendant l'époquo quaternaire.)
ANTHROPODE OU ANTHROPODUS (duss) n. m. Genre de singes anthropoïdes, créé en 1901 par Schlosser pour une forme fossile découverte dans le tertiaire de Souabe {ant/iropodns Bmncoi'.
ANTHROPO GÉOGRAPHIE du gr. anthrôpos, homme, et de fjéot/raphit'^ u. f. Rameau de la géographie générale comparée, qui a spécialement pour objet l'étude de l'extension et de la répartition de Vhommo sur la terre, et qui étudie l'homme, à laide de l'ethnographie et de la statistique, sans jamais perdre de vue la place qu'il occupe sur le globe, l'espace où il se meut et le cadre qui le limite.
!1 t>yn. GÉOGRAI'HIK Hl!MAINB.
— Encycl. l^'tintbropoyéoyraphie est donc beaucoup
S lus qu'une application de la géographie à l'histoire, ans son Antftropo-Geotjraphiei^UiM'^aTl. 188S-t891), que complète sa Vaikt'rkunde (Leipzig, I8i*$-iss8\ le D' Friedrich Ralzel a véritablement créé la science de l'anthropogéograidiie, à laquelle s'adonnent maintenant nombre de géographes, parmi lesquels il convient do citer en France les professeurs Vidal de la HIaclie, Jean Brnnhes, etc. D'après ses idées a été commencée, sous la direction du D"^ Hans F. Helmolt, une W'elfgescfiichte ^Leijtzig, iSP9;i dont sept volumes ont déjà paru.
ANTHROPOPLASTIE Iplassli — du gr. anthrôpos, homme, ei plasseiik. façonner) n. f. Anthropopiastie galvaniipie. Conservation artificielle des cadavres par des procédés galvaiioplastiques. V. kmbaumrmknt au t. IV.
ANTHROPOPS popss n. m. Genre de mammifères primates, de la famille des cébidés, comptant une espèce fossile dans le tertiaire éocènode Patagonie.(L'(i«(/irtf/>op*per/'eclus était un petit singe voisin des nyctipiihèques actuels.)
ANTHROXANATE u. m. Sel do l'acîde anthroxaniquc.
ANTHROXANIQUE [nik') adj. Se dit d'un aride que l'on obtient en ox\ daut par lo permanganate do potassium l'aldéhyde correspondante, it Se dit d'une aldéhyde que l'on obtient en traitant l'acide orlho-nitrophényl'oxyacrylique par la chaleur.
ANTHUME adj. Mot forgé plaisamment par Alphonse .\llais coiunio antonyme de posthume.
ANTIADMINISTRATIF (de anii. et administratif) adj. Qui est lOiiiraui' ;iîi\ liabitude^ d'iiO'^ administration :
//Assistance pnh/it/uc esl venue retirer de la houche de l'enfant ce mut xNTiADMiNisTBA'PiK : maman. (Léon Frapiô.)
ANTIALBUMOSE n, f. Composi- que l'on obtient en m^mo temps f{uo tie la syntonine et <lo riiémialbumose, lorsqu'on Loutralisc une digestion pepsiquc de fibrine.
Antibel (lks), pièce on quatre actes et on prose d'Emile l'ouviilon et Armand d'Artois (Oiléon, 8 février 1899). — Antibol, riche fermier du (^uorcy, a perdu sa femme. I-'abiano, il y a sept mois. Très vert, bien qu'il approche do la cinquantaine, il aime la jeuno Jane, sa scr\'anto, et veut l'épouser. Martril. sa mcre. est furieuse. Les g-cns du pays lui donnent un charivari; mais Antibel n'en fait qu'à sa tête, car il csl fort, ot Jane l'admire, et Jane 1 aime aussi. Or, Jan, le (ils d'Antibel, revient du Tonkin. La i(''to montée par Martril, il hait sa bollc-mère. Mais bientôt la beauté, la bonté de Jane, changent cette haine eu amour. Il la désire, et il vient la nuit rôder sous ses fenôires. Martril a relevé sur la terro fraîche des traces de pas : elle avertit Antibol el le place en embuscade, son fusil aux mains. Au moment où Antibel va tirer sur l'amant prétendu qui se présente, Martril reconnaît son petil-lils. Pour le sauver, elle invente que Jan est venu là pour Motte, la sœur de Jane, dont justement les conirevents, contigus à ceux de la fermière, viennent do s'ouvrir. On les mariera. Mais Jan fait un triste fiancé, car il no pense qu'à Jane. Il surprend cette dernière prés de la fontaine, laisse échapper son secret fatal, et, emporte par la passion, se jette sur la jeune femme. Antibel paraît, sa faux à la main. Il tuerait Jan, mais Martril sauvo encore une fois lo jeune lioninie, que son père chasse. Peut-être, t^néri, reviendra-t-il pour épouser Mette... ou bien cello-oi sera la femme d'un personnage épisodiquo qui l'a demandée deux fois en mariage.
Le défaut de la pièce, c'est (|iic les deux premiers actes, tableaux agréables, ne la " posent » pas suffisamment : l'exposition mancjuant d'indications nettes sur le caractère des personnages, on no s'intéresse pas suffisamment à eux. Quand lo spectateur est enfin fixé et que le drame commence vraiment, c'est-à-dire au troisième acte, il devient très intéressant.
*ANTICANGÉRE0X, EUSE adj. Sérum anlicancéreux. V. siiitUM.
ANTICATHODE n. f. Petite lame reliée métalliquement à l'anode d'un tube de Crookes, et qui reçoit et arrête le faisceau des rayons calhotliques.
— ENCT(^r,. il' anticathode est le lieu do production des rayons X. Comme, sous l'iufluence do la pulvérisation cathodique, elle peut être portée à des températures très élevées, on la fait généralement de platine iridié. On l'incline à 45» sur l'axe de la cupule cathodique pour renvoyer les rayous X latéralement. La puissance limite do la décharge dans un tube de Crookes est donnée par la température de fusion de l'anticathode.
ANTICLÉRICALISME Jissni') n. m. Ensemble de tendances politiiiues opposées à celle du clergé catliolique.
ANTIGOHÊREURu.m. Appareil employé dans certaines installations de télégrapliie sans fil et qui comprend un morceau de miroir à l'argent rayé d'un bord à l'autre dune discontinuité faite à l'aide d'une lame de rasoir. (L'appareil est monté comme un cohéreur, chaque partie du miroir constituant une électrode; l'air étant entretenu suffisamment humide, le courant passe constamment, la résistance étant d'environ 50 ohms, mais, dès que les ondes herziennes agissent, on voit la résistance passer brusquement à plus de S.Ot'iJ oiinis.)
ANTXCONCORDATAIRE [ter'] adj. Opposé au concordat: écrivain an( iconcordutaii-e'. l\Sahsta,Qtiv. : Un anticoncordataire.
— D. m. pi. Schismatiques qui refusèrent de recon- , naître le concordat. — C'n anticoncordataire.
— Encycl. Hist. relig. Un concordat ayant été conclu entre le saint-siège et le gouvernement français, Pie Vil, dans le bref Tarn multa (15 août 1801), demanda aux évêques français de donner leur démission. Un certain nombre refusèrent. Eu 180.3, parurent les Expostidations caiioni(/ues, etc., où ils formaient opposition au concordat '■{. au bref Tarn tmdta, etc. En 1804, ceux d'entre eux qui résidaient en An^-leterre signèrent, au nombre de treize, dos écrits plus vifs encore^que les Exportulations. Plus tard, Louis XVIII essaya d'obtenir les démissions qui n'avaient pas été données. Après des négociations, en 1810, presque tous les non-démissionnaires se soumirent. L'évèque de Blois. Me^ de Thémines, résista ot devint le représentant do ceux qu'on appelait la Petite Eglise. Mais il se soumit lui-même à Pie VIII, en 1829.
ANTICORPS (A-or') n. ra. Biol. Substances qui apparaissent dans le sérum d'un animal auquel on a injecté des microbes pathogènes et qui ont la propriété d'immobiliser, d'agglutiner ou de détruire les éléments parasitaires.
— E.N'cvcL. Suivant Metchnikotf, qui a étudié ces substances, elles seraient produites par les leucocytes polynucléaires ou micropliages. les cellules lymphatiques, tle la moelle osseuse, de la rate, etc., qui jouissent en mémo temps de la propriété de phngocytoce. (V. ce mot.) Les anticorps seraient de deux sortes : les alexines (v. ce mot\ qui sont bactéricides, et les antitoxines (v. ce mot) qui neutralisent les toxines bactériennes. Cependant, Buchner confond à peu près les alexines et les anticorps, tandis qu'il considère les antitoxines comme des produits bactériens modifiés, non toxiques, qui agissent bien plus en stimulant les dépenses naturelles de 1 organisme qu'eu neutralisant ou on détruisant les toxines bactériennes.
— BiBLioGR. : Metchnikov. Vhnmunité dans les maladies infectieuses (Paris, 1002).
AnticythèRE. Le service grec des antiquités s'est préuccupé d'exécuter des fouilles très fructueuses sur le rocher d'Anticjjthère, voisin de l'île de Cvthère. au delà des caps de Laconie. Tout près des cotes' d'Anticvthère, ce service a pu retirer de la mer des trésors artis'tiques, débris d'un antique naufrage : notamment, une foule de statues dont beaucoup ont été malheureusement défigurées par l'action des eaux. Parmi les objets assez bien conservés, nous signalerons des bronzes, surtout un Hermès, un athlète, un portrait de roi ; plusieurs chevaux de marbre, des vases, des verres colorés à reliefs, etc.
ANTIGYTOTOXIQUE fdu gr. anti, contre, kutos, cellule, toxihon, poison) adj. Se dit d'un remède propre à éviter la destruction des cellules et par suite à reculer la vieillesse, il Sérum anticytotorique. V. sérum.
ANTIALBUMOSE
AXTOLNEIÏE
ANTIDÉRAPANT {pan), E a<lj. Autom. et cvrl. Se dit d'un bandage, d'une enveloppe, d'une chaîne, 'd'une den-
Antidérapant.'f.
telure, etc., fixées aune roue en vue de l'empêcher de déraper : pneu antidérapant.
— N. m. : Un antidérapant.
ANTIGRÉVISTE (do anti, et gréviste) n. m. et f. Celui, celle qui s'oppose à une grève : Il grossit sa petite armée ppnnanente fi'ANTiGRÉvisTES de l'appoint des « sans-travail ». (IL Harduin.)
— Adjectiv. : Un mouvement antigréviste. ANTIHYPNOTIQUE {tik') adj. Qui agit contre l'hypnose,
qui empêche de dormir, qui réveille.
ANTIHYSTÉRIQUE {rilc') adj. Qui agit sur l'hystérie.
— n. m. : Les bromures^ les valérianates sont les meilleurs antihystériques connus.
Antijuif français illustré (l'), journal hebdomadaire, fondé à Paris en 1898, comme organe officiel de la Ligue antisémitique de France. Le directeur et rédacteur principal en était alors Jules Guérin. C'est dans l'immeuble où s'imprimait ce journal, dans la rue de Chabrol, nue se barricada Jules Guérin, sous le coup d'un mandat d'amener, en 1899.
ANTIKINASE n. f. Ferment soluble ou enzyme capable d'entraver l'action activante des kinases (v. kntérokinase) sur les ferments pancréatiques. (Les antikinases existent dans le sérum sanguin et les macérations de ténia.) * Antilles. — Il est aujourd'hui établi que les iles du Vent contiennent encore des cônes volcaniques en activité. A côté de cônes d'éruption que l'on considère comme éteints, d'autres ont encore des vestiges de leur ancienne activité, tels que des exhalaisons de fumées et la formation continue de dépôts ; tels sont l'île Nevis (ou Nièves), la soufrière de l'île Montserrat, celle de la Guadeloupe, la solfatare do la Dominique, le cratère du Qualibon dans l'île Sainte-Lucie. Enfin, la soufrière de Saint- Viucent et la montagne Pelée, do la Martmique, ont prouvé, en 1902, leur activité d'une manière désastreuse, dévastant une partie de l'île qui les porte, et causant la mort d'un grand nombre d'individus, tandis que plusieurs autres terres de la chaîne antillienne, Sauit-Kitls notamment, donnaient des signes d'une incontestable agiiation.
Ces dernières années ont amené de grands changements dans l'archipel: l'Espagne on a été chassée par les Etats-Unis, qui ont également pris Porto-Kico et déclaré Cuba république indépendante, non sans se réserver en réalité la domination sur cette « perle des Antilles ». D'ailleurs, leur action s'y est montrée très bienfaisante : ils y ont drainé, assaini les villes, fait disparaître, ou prescjue, la fièvre jaune, ouvert des routes, construit des chemins de fer, instauré l'ordre, développé les cultures, notamment celle de la canne à sucre.
ANTIMIGRAINEUX {grè-neû), EUSE adj. Propre à combattre la migraine : potion, pilule antimigraineuse.
— n m. : Un antimtcraineux.
ANTIMILITARISTE {risst' — de anti, et militariste, n. et adj. tiré de militarisnip) n. et adj. Qui attaque violemment les lois militaires et prêche la désertion : Le procès des antimilitaristes. Affiche antimilitariste. *AntiN0E. — Depuis 189G, l'archéologue Albert Gayet dirige des fouilles très fructueuses sur l'emplacement ou autour de la ville égyptienne d'Antinoé. On sait que cette ville fut construite par l'empereur Hadrien, sur les bords du Nil, en souvenir de son favori Antinous qui s'était noyé près de là dans le fleuve. Gayet a exploré cette région pour le compte du musée Guimet et de la Société française des fouilles archéologiques. II a constaté d'abord que l'Antinoé romaine occupait l'emplacement d'une vieille cité égyptienne. De celle-ci, il a retrouvé tout un quartier, avec ses maisons et ses rues; et, au cenfre de ce quartier, un temple funéraire de Ramsès II, dont une bonne partie est encore debout, avec la décoration de bas-reliefs et d'inscriptions. Dans la montagne voisine, le long d'une gorge sauvage, s'étend un vaste Champ d'offrandes, encombré de grands vases de terre, déposés là par des pèlerins à l'époque romaine; ce sont probablement des souvenirs du pèlerinage institué par Hadrien en l'honneur d'Antinous, qui parait avoir été enterré tout près de là, et à qui fut sans doute consacré l'ancien temple de RamsèsII. En ces dernières aimées, Gayet a surtout exploré les nécropoles voisines, où il a fait des découvertes inattendues. Il y a trouvé d'innombrables momies de Romains du Bas-Empire et de Byzantins, avec leurs somptueux costumes bien conservés avec des inscriptions et un riche mobilier funéraire. Ces trouvailles, qui évoquent le souvenir de la vie antique entre le iv* et le vii*^ siècle de notre ère, ont été exposées à plusieurs reprises au musée Guimet, où l'on a surtout admiré la tombe do Thaïs et de Sérapion. Une partie
des objets trouvés est encore au musée Guimet; le reste a été dispersé, au hasard des ventes, dans les musées ou collections d'Europe.
ANTINONNINE n. f. Substance employée pour détruire les parasites des plantes et les baciérics des levures.
— K.N'cvcL. L'aiitinonnine (C*H'(NO*)'CH*Olïj se dissout bien dans l'eau de savon et suiilise en solutions au millième ou au deux-millième pour détruire certaines ma-
adios parasitaires des plantes. Presque sans action sur les levures, elle permet de les conserver fraîches, même a la chaleur; elle n'est pas toxique pour l'homme. * Antioquia, départ, de la république de Colombie d une superncie de VJ.025 kil. carr., peuplé de 470.ûOO hab Ch.-Iieu Médellin; 53.U00 hab.
ANTIPESTEUX, EUSE {pèss-teô, eitz") adj. Se dit d'un remède propre à combattre la peste, il Sérum anlipestear.
V . SKItLM
ANTIPNEUMOCOCCIQUE {ko-Utik') adj. Se dit d'un remède propre à combattre les infeciionsà pneumocoques.
11 Sérum undpiit'Uiiiococcifjve. V. .sérum.
ANTIPULSATEUR T.. m. Organe des moteurs à gaz, ayant pour but do maintenir une pros.'iion constante dans les canalisations qui alimentent ces machines.
— E.NcvcL. Pour assurer la régularité de la marche des moteurs à gaz, il faut que le mélange tonnant se forme dans des conditions rigoureusement constantes. Les antipulsateiirs servent donc à maintenir une pression constante dans les canalisations placées en anioot de la machine, alin d'alimenter cette dernière à pression constante. L'antipub-^ateur Bray a la forme d'un soufflet circulaire placé verticalement, recevant le gaz par sa partie supérieure, le débitant par son oriiico central ; une (lasque rigride pouvant se déplacer parallèicmcntà elle-même constitue sa partie aniérieuro. Au centre do la fla.sque et à l'intérieur du soufflet, est lïxée une soupape cylindrique, qui obture plus ou moins un orifice latéral, traversé par le gaz allant au moteur, en sorte qu'il soit fermé quand la poche est pleine. L'aspiration du moteur dans la pocho y détermine un vide relatif faisant reculer la flasque et rouvrir l'ori/ico. L'antipulsateur Duplex est eniièremont métallique, à part son diaphragme et son soufflet.
ANTISCLÉREUX, EUSE {sklé-reù, euz') adj. Se dit d'un remède destiné à combattre la sclérose et surtout l'artério-sclérose. ii Sé7-um anti&cléreitx. V. serum.
ANTISEPTISER [sep) v. a. Rendre antiseptique : Anti-
SEi'TisER une plaie.
ANTISTÉRÉOGRAPHIQUE [sté, fîk') Q. f. Maih. Trace, sur les sphères, d'un cône ayant pour pôle un point de la sphère et pour base une courbe tracée sur leplan de l'équateur correspondant au pôle considéré : La courbe de Viviani ou vivianienne est rASTiSTÉRKOGRAPHiQUE de la lemniscate et de la strophotde.
ANTISTROPHE (strof) n. m. Genre de myrsinacées.
— Encycl. Les antist7'ophes sont de petits arbrisseaux indiens, voisins des ardisiées ; ils ont de petites fleurs roses isolées ou disposées eu ombelles axillaircs.
ANTISUDORAL, E, AUX adj. Qui empêche la sueur ou diminue sa sécrétion.
*ANTIsyPHILITIQUEadj..S^?*uman^i5i/p/»7i5ne.V.sÉRt*M. ANTITHERMIQUE {tèr-mik") adj. Qui abaisse la température : La 'juinine est un antithermique.
ANTITUBERCULEUX, EUSE (leû, euz' ~ de anti, Ct tuberculeux) n. et adj. Qui est propre à guérir la tuberculose :
Un ANTiTUBiCRccLEUX. Sénon antituberculeux. V. skbum. ANTLÉRiTEn. f. Sulfate hydraté naturel de cuivre.
"''^Antoine André), acteur et directeur de théâtre, né à Limoges en 1858. — Ayaui rompu avec Paul Ginisty. auquel il s'était associé pour administrer l'Odéon. il prit la direction d'un théâtre non plus destiné aux seuls abonnés, comme l'ancien Théâtre-Libre, mais ouvert au grand public. A cet effet, il choisit la salle des Menus- Plaisirs, boulevard de Strasbourg, à laquelle il donna son nom, et ouvrit le «Théâtre-Antoine » le 30 septembre 1897. Il réunit une excellente troupe et se réserva déjouer lui même, comme par le passé.
De même que lo Théâtre-Libre, le Théâtre- Antoine fit appel aux jeunes auteurs désireux d'entrer dans des voies nouvelles. C'est ainsi qu'il joua : le Jiepas du lion, la Nouvelle idole et la Fille sauvage, le Coup d'aile, de François de Curel ; l'Avenir, de Georges Ancey ; HésuUat des courses, tes Hemplaçantes, manchette. Maternité, leJ
Avariés, de Brîeux; t Empreinte, d Aboi Hermant; Sur la foi des étoiles, de Trarieux; la Clairière et Oiseaux de passage, de Lucien Descaves et Maurice Donnay; les Gaietés de l'escadron, de Courteline; Vers l'Amour, de Gandillot, etc., et des ouvrages étrangers, tels qiie : l'Honneur, de Sudermann;/e Voituricr Henschel. les Tisserands. de Hauptraann ; la Puissance dfs ténèbres, de Tolstoï ; Vieil Heidelberg, de Mcyer-Fœrster; le Itoi Lear, etc. Il a été nommé directeur de l'Odéon en 1906.
Antoinette Sabrier, pièce en trois actes, de Romain Coolus f Vaudeville, 22 octobre 1 903 . — Le financier Sabrier aime profond.-nient sa femme Antoinette, mais n'a guère le temps de le lui montrer, absorbé qu'il est en des affaires qui lui vaudront des millions ou la ruine. Antoinette, elle, est son aîh'ée. rien de plus. Alliée, du moins, qui reste fidèle, malgréramoursincèrede Gaston Doreuil, malgré les instances passionnées du commanditaire Jamagne, et de bien d'autres. Mais voici qu'elle rencontre Dangenne, l'homme qui fera parler son cœur, jusqu'alors muet. Honnête. Antoinette ne veut point de partage. Elle se refuse. Mais, profitant d'une absence de Sabrier, elle partira, divorcera, puis épousera Dangenne. Sabrier revient. ÎI est ruiné. Jamagne, furieux, l'accule à la faillite. Dès lors. Antoinette ne peut plus l'abandonner. Seulement, à bout de forces, elle se donne à Dangenne. Celui-ci offre à Sabrier les cinq cent mille francs qui le sauveraient.
SUPPL
AiNTOIvOLSKI — APONOGKTONACKES
Anlokolskî.
Couo C(^nérosit<^ inattoinJuc éveille les soupçoos du linaiicior. Il iiiicrrogo les «k-ux coupables eux-mCmcs, et, sûr do soD malheur, il so tuo.
Cette piùce apparaît de tous poiuts cxcellcnto : par lo fond, car les porsounages, duii iraoc caractère, observés avec jusieBse, sout points avec vigueur; par la forme, car la langue, moins recherchée que dans les précédentes œuvres do l'auteur, sobre et iietie, tire de sa concisioD m^in».' uiu- giaii'le puissance dramaii»|ue. * AntokOLSKI i^Mark) [oi non Marius], sculpteur russe, né ù. Vilna en 1812. — II est mort ù Hambourg ea 1002.
ANTONIN (saint), arclicvé.jni- de Flor<-ii 'O, wv et mort à i-'lorciici* , LJ^L» 1 t.'.y). Entré !>'S Uuininii'ains à seize . vertu et son savoir lo j^ucer do bonne heure suc- . .'ssivement à la této de plusieurs maisons de son ordre; il prit une part active au concile de Klorenco, devint prieur du célèbre couvent de Siaiut-Marc, puis archevétine do Florence, maigre sos résistances et sur l'ordre formel du pape Eugène IV(Ul6i. Eugène IV voulut être administré par lui eu mourant, et il le lit venir exprès 'je Kiorenco. Il mourut la treizième année do sou épiscopat.
Lo pane Pie U assista à ses funérailles ; Adrien VI le canonisa, en 1523. Il a composé une .Somme théologiijue , un abrégé d'histoire universelle, plus connu sous lo nom de Chronique tripartite, des Sermons et des Truilis tte mnralr. — l-ètc le 10 mai.
Antonio DA Mubano, peintre du xv siècle. Il travailla à Venise entre l UO et u:0, lo plus souvent en collal>oralion avec Giovanni Alamanni; parfois aussi avec son propre frère Bartolommeo, que l'on connaît aussi sous le nom do Vivarini. Son premier ouvrage important, avec Alamanni, est un tableau dautel, un Couronnement de la Vierije, de UiO (aujourd'hui à «i'-Vcadémie de Venise); il en lit une réplique, en MU, pour Saint-Pantaléon, de Venise. Son chef-d'œuvre, avec le même collaborateur, est une Madone trônant, entourée de quatre anges et de quatre Pores de l'Eglise (Académie de Venise), exécutée en U46. Avec Bartolommeo, il a peint un retable d'autel, Mitdone trônant avec ouatre saints (145o), aujourd'hui ù la pinacothèque de Bologne. Le musée de Berlin possède, d'Antonio da Muraau, une Adoration des rois mages^ qui est une œuvre do jeunesse.
ANTONOVITCHi,Vla.IiniirBonifaticostck), savant russe, né dans le gouvernement do Kiev en 1S34. Après avoir débuté par des études médicales, il se consacra aux étup]es historiques et devint professeur d'histoire à l'université do Kiev. On lui doit de nombreux travaux, presque tous relatifs à l'histoire do la Lithuanio et de la Pelite- Russie. L'un des plus intéressants est un recueil doCkanis historiques du peuple pelit-russien, publié à Kiev en 1815, en collaboration avec Dragomanov.
AntounG, port fluvial de l'empire chinois (Mandchuurie i prov. du Liao-ToungJ), sur la rive droite de l'estuaire du ileuve Yalou, à quelques kilomètres on aval de la ville coréenne de Oui-Djon. Ouvert au commerce international au début de l'année 1901, ce port a été évacué par les Russes et occupé par les Japonais au mois de mai do la même année.
ANUBIA5 {bi-âss) n. m. Genre d'aro'idées, constituant une tribu des antihiëes. (Les anubias sont des piaules de l'Afrique tropicale ; les lloiirs sout nues, et les étaminos, dans la fleur mâle, réunies en un syuaiilriuin.
ANUROMÉLCouANU- ROMCLES U. m. Genre de iitanimifères marsupiaux, de la famille despéramilidés, fondé pour une espèce prupre à la Nouvelle-Guinée. (Wanuromeles ru/îventris est un animal do ta taille d'un gros rat, fative et riux, ■ iiaire entre 1
*Anvers.
w.n dv l'agi,.
: ^ qui ont, daii
Anuromèlc.
nocturne, insectivore, intcrmé- ~ et les chéropes.) , ique ; 295.000 hab. — La quesi: du port d'Anvers est une do les dernières années, le plus préoc- ■ public belge. Ce port, où étaient entrés, en 1865, navires ropré.sentant TTâ-SIS tonnes, et en 1905, o.vM navires jaugeant y. 795. 000 tonnes, se trouve beaucoup iron peut, en dépit des travaux exécutés de 1875 à 1893, ot bien que les quais aient 5.500 mètres de longueur et quo les bassins fournissent 11.000 mètres d'accostage. En outre, lEHcaut, en dépit d'une profondeur très suflisanii- l'u général, n'est pas, ù. raison des courbes nombriiisc» et brusques qu il dessine ou aval d'Anvers, d'un accès facile pour les navires de fort tonnago.
Pour remédier ii tous ces inconvénients à la fois, on a proposé do rectilier lo cours de'l'Escaut on aval tlAnvor»; en t'rr>nsant la «Grando Coupure», qui supprimera lu fleuve rapprochés et brusques, et fourno temps 8.500 métros do nouveaux quais r. -i rt »>n eau profonde. En outre, paral- Mi. on devait établir vers lest un ' dizaine de grands bassins s'ou- "anal creusé dans la Grande I lit la démolition de len- 1 'pié. On a seulement dé- ... 'à Anvers un immense
ranal-haasin. ronw.aiii à loxamen d'une rommissiou spéciale la rectiflcaii-jn do l'Escaut à la Grande Coupure ; et on complétera par do nombreux fortii la ligne do défonso avancée, puis, on looa. on commencera lo dômanlèlomcnt do l'eucointo actuelle d'Anvers.
ANVERSZCN (vi^r-Mi-in) n. m. Efa^'C géologique appartenant au miocène supéripur des gr-ol-jgucs belgos; il est caractérisé par le crnij-noir d'Anvers.
C'^iipuri-. < ' rointo d'Aiiv l'idé do cr<ni
AORTXSMB {tissm'] û. m. Pailiol. Ensemble des phénomènes patliologiquos qui sont sous la dépcndaucc de Varteriosciérose de l'aorte.
*A0STE (nue). V. A.MKUKiî, t. I".
*A0UACH, fleuve du nord-est de l'Afrique. — Ce fleuve, le seul important du pays des Danakil et dos Soraalis du Nord-Kst, après avoir pris sa source dans le Choa, constitue la limite naturelle outre les plateaux du Choa et les steppes, entre les Abj-ssins a^rriculteurs et les Danakil nomades, et se perd, avant d arriver au golfe d'Aden, dans les marais ci les lacs de VAouaefi. Pendant la saifiou d.'s pluies, c'est un fleuve considérable.
APACHE n. m. Membre d'une association de rôdeurs parisiens qui avaient emprunté leur nom à la tribu peauruuge des Apacties. Il Par ext. Malfaiteur, rôdeur, voleur.
APAIGOCERA (pé, sé) n. f. Genre d'insectes lépidoptères lj..nil»vcieiis, de la famille des agaristidés, créé en 1905 puin- des formes propres à l'Afrique tropicale. {L'apxi/ocera aryyrof/ranima, de Guinée, est lo type do ces jolis papillons noirs, variés d<
vn^:
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lancctde bruu.Â abdomen muni de crêtes, à trompe bien développée.)
APATAME n. m. Sort, d'abri grossier que les ne grès d'Afrique, particuliirenient ceux de la côte occidentale, font avec des branchages feuillus supportés par des i»ieiix.
APÉDIOSCOPE (oss — du gr. rt priv., pédion, plaine, et skopein, examiner) n. m Appareil servant aux projections stéréoscopiques. .\ii;uaiiic.
— Enxvcl. Pbysiq. Pour obtenir la sonsaùon du relief, il faut projeter sur un écran les deux imagos stéréoscopiques m l< ^ .sii|h l'i'o^aut et faire en sorte que chaque œil puisse, dans l'imago fusionnée, retrouver cc-ile qui lui appartient. DAlmeida, en utilisant l'absorption des couleurs par des verres colorés, parvint à donner une première solution du problème ( 185S). Plus tard, Knight indiqua un dispositif nouveau ; enfin , Bellieni imagina Yapéd ioscope (1903), dont voici le principe. Un des deux yeux G regarde une des vues directement ; l'autre, 0', regarde la seconde vue réfléchie par deux miroirs faisant entre eux un angle déterminé. Le plus petit de ces ,- ,
derniers , l'apé - 1 |
dioscopo propre- O >o'
ment dit M, est placé à l'intérieur de l'appareil et le plus grand M' à Vextôriour. Une fenêtre permet aux rayons renvoyés par lo grand miroir do pénétrer dans l'intérieur pour être réfléchis par le lîotit miroir, qiii les renvoie à la rétine de l'œil C de l'observateur. L'aspect générai de l'instrument rappelle celui du stéréoscope ordinaire. V. ce mot.
Apen, bourg d'Allemagne (Oldenbourg), sur un affluent du Leda; 4.558 hab.
APHAKIE [kt ~ du gr. a priv. et pkakos, lentille) n. f. Absence ou disparition du cristallin, congénitale ou traumatiquo.
APHALGÉSIE {zî — du gr. apo, loin de, et algésis, douleur) n. f. Hyperesthésie à la douleur, qui s'observe dans l'iiyslério et le tabès.
APUANOCAPSE D. m. Genre d'algues cyanophycées carariénsé par des cellules arrondies, pouvant se diviser dans toutes les directions, so groupant de façons très irrégulières, et présentant une enveloppe gélatineuse. (Ces algues vivent dans l'eau de source, sur Ta terro humide, les murs, les rochers, et sont extrêmement répandues.)
APHANOTHÈCE n. m. Genre d'algues cyanophycées, caractérisé par des cellules allongées, ne se cloisonnant que perpendiculairement à leur plus grande dimension, plongées dans une niasse gélatineuse, et se groupant très irrégulièrement. (Elles vivent dans les oaux douces, dans l'air liumid)', au pied dos murs ou sur la lerro.)
A^HRITE n. f. Sorte do calcaire nacré.
^AphrodisiaS. — Depuis l'année ]003,Gaudin a entrepris des fouilles importantes sur l'emplacement de l'ancienne ville d'Aphrodisias. située en Carie (Asie Mineure). Il a d'abord étudié les murailles de la cité, qui sont d'assez basse époque, et il a dégagfé les trois portes principales. Il a ensuite retrouvé ou déblayé les ruines do nomoreux monuments : lo célèbre temple d'Aphrodite, l'agora, deux propylées à colonnes, avec les fragments d une belle Irise, qui rej)résento dos Amours ù cheval, dos scènes de chasse, etc.; dos thormes romains, une riche série do basroliofs et de sarcophages; enfin, un gymnase, et, dans ce gymnase, une fontaine monumentale ornée de sculptures oui représentent uno gigantomachie et rappellent la frise de l'autel de Pergamo.
Aphrodite, mœurs antiques, par Pierre Louj's (1896). — Le sculpteur alexandrin Déniéirios, auteur de chefsd œuvre et beau comme un jeune dieu, est l'amant de la reine lîéréuico, qui l'adore. Mais toutes les femmes aussi ralfuleiit de lui, entre autres, Chrysis, une jeune courtisane galiléenne. à la chevelure d'or. l'Jlle exige, pour so donner, que Démétrios commette trois criinos. Et il les commet. Quand il a volé le miroir de Hacchis, assassiné la femme du grand prêtre pour lui voler son poigne d'ivoire, et volé ent'ore lo collier de perles de l'Aphrodito, Chrysis. qui croyait se jouer, Cbrvsis est énorduo d'amour. Slais alors Démétrios. layant iféjù possédée en songe, no veut
plus d'elle. EUo supplie. A son tour, il impose une épreuve, et qui sera mortelle : que Chrysis se montre en public, parée dos trois bijoux qui viennent du sacrilège et du crime, et, après l'arrestation, il ira passer la dernière nuit avec elle. 11 so rend, en effet, dans la prison, mais il est si froid, que Chrysis, après un élan, retombe glacée. Puis elle boit la ciguë, et meurt. L'artiste de génie fait revivre en marbre le beau corps. Celui-là est immortel. L'autre, Myrtocleia et Rhodis, doux petites courtisanes^ l'ensovelissent avec pitié et piété.
Telle est la fable qui sert do prétexte à Pierre Louys pour écrire, en une langue souple et chaude, une (euvre curieuse. Elle s'entremêle d'épisodes que nous no pouvons môme énumérer tous : uno nuit d'amour entre Myrtocleia et Rhodis, puis Chrysis; une orgie chez Hacchis, etc. Cette peinture des mœurs de l'antique .\lexandrie est très libre -. mais dans tout le livre, sous une apparence frivole, se cacho uno philosophie ironique.
APHROMÈTRE (du gr. aphr>...
mousse, et métrun , mesure) n. m.
îSorte de manomètre à air comprimé, destiné à mesurer la tension de la mousse dans les bouteilles de v'i inou-seux : laphromèlre est ulii dans l'industrie du Champagne.
APIFUGE (du lat. apis, abeille fiii/arr. mettre en fuite) a<ij. Se d nu iKjuidê dont on s'enduit la figu ei les mains pour se préserver des |)iqûres des abeilles.
— n. m. : Un Ai'itX'Giî.
APIOLIQUE adj. Acide upioligue.
V. AIMOL, t. l'f
APIONE n. f. Composé CH'^O*, que Ion olitient en traitant en tubes scellés lacido apiolique par l'acide sulfuriqiie étendu.
^ . , . , Apbromëtre Sallcroo.
APIONOL n. m. Teirapbenol non i-iolé, (|ui semble former le noyau fondamental de l'apiol et de ses dérivés.
Apiskigamish, grand lac du Canada (lerriiuiro d'Anigavaj, sur le cours de la Grande Baleine (Great Whale), tributaire oriental de la baie d'IIudsoo. Un peu plus de liiû.Oou hectares.
APISTOCÈRE n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicorues, de la famille des rhyzopaussidés. fondé en 1899 pour une curieuse espèce du Congo, 1 apistocerus Wasmnnni.
*APLATISSEUR n. m. — Enctcl.
Agric. A pla tisseur de grains. Los aplatisscurs de grains, comme on sait, servent principalement pour l'avoine.
Il résulterait d'expériences entreprises il y a quelipies années par Paul Gay, alors répétiteur de l'Ecole de Grignon , et depuis prématurément décédé, que dans tous les cas le concassago des grains est préférable à leur aplalissage. Outre que l'emploi du concasseur s'impose absolument lorsquelcsanimauxsont âgés, et qu'ils Apistocère 't.* fois). eirectueut la mastication d'une façon
incomplète, Vaplatissenr exige par rapport au co)ica.$- Sf'ur, et pour l'obtention de résultats mécaniques à peu près équivalents, une dépense de force environ deux fois plus grande. Ajoutons que le coeflicient de digestibililé des grains aplatis est toujours moindre que celui des grains concassés. (Cf. Annales agro)iomiques de Debéraio, XXII, pages U5, 225. C. R. des expériences de Paul Gay.)
APOATROPINE D. f. Composé C''H"AzO', qui parait être un isomère stéréochimique de la belladonine. et que l'on olitient en traitant l'atropine par l'acide sulîfuriquc.
Syn. ATKOI'AMINE.
APOCAFÊINE n. f. Composé C'H'Az'O', que l'on obtient
par oxydation delà caféiue par l'acide cblorhydrique et le chluVale de potassium.
APOCOLCHICÉINE n. f. Base que l'on obtient en même temps jiar la cukliicéine, lorsqu'on traite la colchiciue par l'aride chlorhydriquc étendu.
*APOCRISlAIHE [zi-èr') Q. m. Admin. ecclés. Mandataire des papes, des patiiarclies. ii Dans les anciens monastères, Tiési.rier. il .Sous Charlemagne, Grand aumôuior.
APODOLIRION n . m . G en re d'amaryllidacées, comprenant un petit nomijre d'espéeesduCap. (Les apodolirions ra))pel- Icnt les colchiques ou les crocus. Ils sont voisins des zrphyranlhes. mais ont des pétales linéaires, deux cercles d'éiamiues à filets très courts, et des petites graines arrondies.)
APOHARMINE n. f. Base C'H'Az', résultant do la décomposition do l'acide liarmique à 345".
ApOL (Lodewijk Fredcrik Hendrik), peintre néerlandais, né à La Haye eu 1850. Il fut de bonne heure attiré par les bois, la glace, la neige, et a rendu d'une manière saisissante les paysages d'hiver. Pài 1869, l'Etat acheta pour le pavillon de Harlem son Hiver d-ms le tuis, qu'il avait exposé à La Haye. Il lit partie de l'expédition au l)ûle nord, dans le désir d'eu rapporter des mspiratioos nouvelles pour ses paysages favoris. Il a, depuis, donné de nomhriMix tableaux, entre autres : Soir d'hiver, etc.
Apollinaris, source minérale de l'empire d'Allemagne, découverte en l'année 1853 dans la vallée d'Ahr, affluent gauche du Rhin. Eau de table rfl'ervescente, analogue à l'eau de Seitz, dont on fait une grande consommation en Suisse, en Hollande, on Angleterre, dans les colonies et en Amérique.
APOMIXIE \ksi — du gr. apo. loin de, ot mûris, union) n. f. Réduction ou épuration du mélange des plasmas auces* traux. (jui est la conséqucnco de Vamphi'nixie. (D'après Weismann. c'est la division réductrice ou réduction chromatique, qui est l'instrument de l'apomixie, car elle élimine uno partie des substances cyioplasmisquos et nucléaires.)
APONOGÉTONACÉBS {se) n. f. pi. Famille des monocotylédoiies fluviales, réunie parfois aux potaraogétonacêos.
— r>ii M'ONôGl TON \( IK
— Encycl. Les aponogëtonncées sont caractérisées par des fleurs hermaphrodites en épis, avec périaniho formé de une ou deux bractées plus ou moins colorées. I/amirocée comprend en général 2 veriicillos do 3 ctamines et l'ovaire 3 carpelles à ovules anatropes dressés. Le fruit est un follicule, contenant des graines sans albumen et sans embryon droit. On en connaît 15 espèces. APOPHYLLÉNATE n. m. Sel de l'acide a[)ophjlléni(iuo. APOPHYLLÉNIQUE adj. Se dit d'un acide qui se forme dans l'oxydalion de la cotarnine.
APOSAFRANONC n. f. Composé quo l'on obtient en traitant à chaud l'aposafrauine par l'acide sulfuriquc. Syn. de benzindulone.
APOSÉPINE n. f. Base que Ton obtient en traitant la Ji'hlorhydrine glycériquo par la trimclliylaniine.
Apôtres (m:s QfATRi:), surnommes aussi les Quatre Tempéraments, l'uno des dernières et des plus su- Mimes œuvres d'.4!bert Durer, conservée aujourd'hui à la Pinacothèque de Munich. .Vlbert Durer a groupé sur deux panneau.v, ù droite, saint Paul et saint Marc ; à gauche saint Jean et '
saint Pierre.
Saint Jean et saint Paul sont plus en avant et drapés dans des manteaux à plis amples. Par l'expression de ces Quatre figures de si haute spiritualité et pourtant si puissamment individuelles — d'où le surnom des Quatre Tempéfaments — Albert DUrer a voulu résumer les aspects divers de l'humanité et exprimer en môme temps l'esprit du christianisme, fait originairement d'amour, de justice et
Les Quatre Apôtres, d'après Albert Dû:
d abnégation. En li'G, le peintre fit hommage des Qualre Apoires à sa ville natale. Ils figurèrent à l'hôtel de ville de .Nuremberg jusqu'au jour où le conseil, en ICT les céda au roi Maximilien do Bavière, ce qui explique leur présence à la Pinacothèque de Munich. Ils furent remplaces à Nuremberg par des copies de Wisscher.
APPAREILLADE (a-pa-rè-i-ad') a. f. Action d'appareiller par couples les perdrix en vue de la reproduction.
Appel au soldat (l'), roman, par Maurice Barrés (1900), le second de la série : te Roman de Vénerijie nationale. Ce roman comprend : une thèse de philosophie historique, le récit d'une aventure politique réelle et une histoire d amour fictive. La thèse, c'est qu'une nation, si elle veut vivre, doit se considérer comme l'héritière de tous les morts qui reposent dans son sol et doit se pénétrer des habitudes accumulées depuis des siècles II est des heures d'excitation où une nation a très vivement le sentiment de sa tradition propre et s'oppose avec force à I étranger. Selon l'auteur, la crise boulangiste a été un de ces moments. Le général aura été pour le peuple un « drapeau vivant », une image populaire autour de laquelle se sont groupées les énergies nationales. L'auteur apport" dans sa narration du boulangisme une pénétrante psychologie, un art solide et poignant. Enfin, à côté du récit historique se déroule l'histoire finement sensuelle des amours de Sturel avec M"" de Nelles, où le style atteint un haut degré de douceur harmonieuse et enveloppante. Appel des Girondins (l', le 30 octobre 1793. Cette toile, de grandes dimensions, a figuré au Salon de 1S70 et a valu à son auteur, François Kfameng, une seconde mé- Lille et le prix du Salon. Elle nI inspirée de la légende révolutionnairo qui veut qu'après leur condamnation les députés girondins se soient réunis une dernière l'ois, dans la prison de la Conciergerie, pour partager, au dire de Michelet, « un repas soigné, délicat, préparé par un atiii «. Le jour se lève, un jour triste d'octobre, qui éclair-' lugubrement les voûtes de pierre de la Conciergerie. La table est à demi desservio, la nappe est froissée. Les envoyés du tribunal révolutionnaire regardent curieu^._-mcnt les vaincus, qui répondent les uns stoïquement, les autres ironiquement ou rageusement à l'appel du valet de bourreau. Quoique présent, Vala2é se tait : un poignard a percé son cœur. Il i:it sur un brancard. Vergniaud, dont la conscience est tranquille, suit déjà l'escorte de gendarmes révolutionnaires.
Cette scène ainsi présentée fut un succès pour lîameng.
La critique loua l'heureux groupement des personnages et I aspect saisissant de la scène. L Appel des Girondins^ été acquis par 1 Ltat et placé au musée de Boulogne-sur-Mer. *APPENDICE n. m. — Aérost. Manche en étolfe, adaptée a 1 ouverture du pèle inférieur de l'enveloppe d'un ballon pour permettre au gaz de s'échapper en cas de surpression. APPENDICITAIRE !a-pin, 1er) adj. Qui est sujet aux crises dapnendicite.
APPENDICITEUX ;«-,„„, ,,„ . eoSE adj. .Méd. Qui X!; o -, ^PP-^nJ-cite : Donc, Madame do,l être morte d'une péntomie apphndicitecse. ID' I^ignel-Lavastine.) - n. Pariiculiérem. Qui a été opéré de l'appendicite
si.^.f^!!'s'".*""^!?*= '"•'■;."■ ''*'■'' ="ij' ^""'Ploie pour désigner les crises d'appendicite à répétition : litre sujet
aux coUqueS APPBNDICCLAIRES. ''
^i^îZf^yl' ""; .-.'^f-'-i-'S- LimiR. : Bon appétit, me.- /« wi.f ■'"■° ''"^■n"s"che de Victor Hugo" dan^ /tu,j d W?,fi,?"'; ''•, "'• '^"r ^^^^' ^TvenSnt au milieii d une délibération du conseil des ministres et voyant ccux-
rév,^„,r'f "■'"■''"",• "^ '*" '■K'^Pa^-ne, l'un demandant le revenu des lorcts, 1 autre déclarant qu'il cédera les nègres si 011 lui donne I arsenic, intervient en s'écriant : Uon appétit, messieurs! Le mot est resté et s'applique daos des ( ircoiistances équivalentes ou supposées telles.
* Appian (Adolphe), paysagiste, né à Lyon en 1819. — Il
y est mort en 1898. = ■ j
* Apponyi (Georges, comte), homme d'Etat hongrois, ne en 1808. — Il est mort en 1899.
.ret^f^p^'^'*™"'' "• *"',- Appareil facilitant le tirage des clichés sur papier au bromure d'argent
d w H^?7'^n ''f "'""T ym"-''''"'e''r, dont le commandant Houdaille formula le principe, facilite le tirage des
■lichés sur papier au gélatino-bromure d'argent. Il s? com- : ose dun carton portant d'un côté trois trous et de l'autre
'•pt teintes graduées transparentes. On met, sur une partie noire du cliché, l'un des trois trous, et on l'examine l'ar transparence afin de l'assimiler à l'une des sept teinles placées à coté. La seconde partie de l'instrument consisie en un ruban gradué, qu'on peut fixer sur une table au moyen de deux punaises et sur lequel coulisse un porte-bougio On p ace le châssis contenant le cliché et la surface sensible à 1 extrémité du ruban, sur un repère On amène la bougie sur le ruban à la graduation correspondant au chitfre indique par la teinte trouvée lors de la comparaison. Puis, une fois le temps de pose déterminé pour le papier et le révélateur employés, il restera le même pour imis les cbclu's. Il sufnra seulement de faire varier la position de la bougie selon les indications du comparateur.
APPRIVOISEUR ia-pri) n. m. Celui qui apprivoise.
P-,'^hfi*^i*''" ~ ?" 8''',.« P''i^'-. " praj:is, action) n. f. Pathol, Confusion dans I usage des objets, comme de prendre un couteau pour une fourchette.
APROSEXŒ (sék-si --du gr. a priv., et prosexis . attention) n. f. Pathol. Difficulté extrême, impossibilit<^ même de suivre une pensée.
APSETTE n. f. Genre de poissons anacanthinos, de la lamille des pleuronectidés, établi en 1900 pour une espèce propre aux mers ^
AI'Ol'HYLLK.XATE - ARBA.MTÉS
propre aux mers de la Nouvelle- Zélande. (L'npsetta Thompsoni est un poissou plat, voisio des rhombosoleas, mais aivec les yeux placés sur la face gauche.)
APSITHRA
n. m. Genre d'insectes lépidoptères rhopalocè- a„^^., res,dela?amille '^f'""' des nymphalidés, comprenant de jolis papillons voisins des cyrestis et propres à la Malaisio.
APTANOGYNE ou APTANOGYNA n. f. Genre d'insectes diptères némocères, de la famille des mycétophilides, renfermant quelques espèces nouvelles de l'Europe méridionale. (L'espèce type de ces petits diptères voisins des sciara est Vaptanogi/na microthurax, de Sicile.) "^ APTITUDE n. f. — E.NCTCL. Aptitude physique au service militaire. Elle a été de nouveau réglementée par 1 instruction du 31 janvier 1902, qui remplace celle du 17 mars 1890, et qui a été rédigée dans le but d'admettre
Cfn
ne APPUNUICITAIRE.
dans les rangs de l'armée un certain nombre de jeunes gens atteints d'infirmités légères ou de défectuosités physiques qui semblent encore compatibles avec le service armé, tandis que, jusqu'alors, ces jeunes gens étaient versés dans le service auxiliaire ou définitivement exemptés. AQUICOLE {ku-i — du lat. aqua, eau, et colère, habiter) adj. Qui vit dans l'eau.
Aquila (saint), disciple de l'apôtre saint Paul, né dans lo Pont et mort, croit-on, à Rome. Il était marié à
-'Jéle'îétjuinet':''' ''""' '"' '''"""=" '« •"'« '^■-P*'-- Aquila (Louis be Bocebos, comte d'), peintre né i Naplescn 1821 mort à Paris en 1897. était „i des douze enfants de François 1-, roi des Dcux.Sici"e". E," PedVn V-'' ï? ».°B':<»"l,Janoaria. seconde flUe de Don Pedro !•', et devint ainsi le beau Irère du eomte d'Eu I était également, par sa sœur Marie-Chrisiine. l'onrle'.i. lex-reine d Espagne. Isabelle II. En iseo. sous l" rè-. . de son neveu ïrauçois II, roi des Deux-Siciles, il cômmanda la flotte napolitaine, lorsque Garibaldi fit sa can àParis 1!'1,T- l'^Pf" '" capitulitioD de Gaète, il soXa a 1 aris. Lle^e de Smargassi. il a peint des marines et exposé souvent aux Salons de ParLs! "iarincs et
AoniRYou Acre, sous-affluent du fleuve des Amazones, prenant sa source dans la .Montafia péravienoo «000lluant avec le no Parus .sur le territoire brésilien d'Amazonas, après avoir parcouru un territoire très riche en arbres à caoutchouc et. durant la majeure partie de son cours supérieur. ser,i de frontière entre lo Krou et °â Bobvie. Sur sa rive droite a été fondé, en 1899, lo port bolivien de Puerto Alonso fauj. Acrt). ' ^
A (juoi tient la supériorité des Anglo-Saxons parEdmond Demolins Pans. 1897J.-Lasupériorité^n°!! saxonne, telle que la considère Edmond Dcmolins s'entend au sens pratique, et s'affirme, selon lui, dans les qualités d énergie et d initiative au.vqnolles la race doit d'avoir trr„JI '* ^ominanon sur presque un quart de la surface terrestre. L éducation anglaise, dit-il, développe et forlilie ces qualiles. De très bonne heure, les pères ai, do sa", s mettent leurs enfants à la pratique des chos.- " l ne part très grande est faite dans l'éducat 1 apprentissage technique et au développem. et les enfants savent que leurs parents ne se char, : de faire leur situation. Deniolins constate que no' terne d éducation est tout autre et il en relève les delà , C est donc par des moyens à la fois très simples et très cihcaces que les peuples anglo-saxons s'attachent à déveloj.per chez les jeunes générations l'activité et l'audace. ■ ARACHIDE n f. - Encvcl. La culture de l'arachide s'est beaucoup dcveloppee. au cours de ces dernières années dans es pays chauds, et surtout dans la colonie française de 1 Afnque-Oceidentale, où elle constitue un des prineil paux produits d exportation. Dans le midi de la France les tentatives fanes ont été moins heureuses. L'arachide' est ■surtout cultivée pour l'huile que fournissent ses graines a raison de 11 à 13 kilogrammes d'huile par hectolitre de graines. C'est avec l'huile d'arachides que sont alimentées ime grande partie des savonneries des régions marseillaise et bordelaise. Hors de France, c'est dans l'Espagne méridionale, et particulièrement en Andalousie, nue les cultures d'arachides sont le plus prospères.
AragO (Pierre-Jcan-Fi-rtiicoM), homme politique franrais.né à Fougerolles i Lot-et-Garonne) en 1S52 Petii-rils de François Arago, il débuta dans la diplomatie, en 1880 comme attaché à Berne, entra à la direction politique eii 1891, fut sous-chef du cabinet du ministère (I895-I89G1 remplit les fonctions de chef du service des sections étrangères à I Exposition universelle de 1900, fut chargé de mission en 1901 et fut mis en disponibilité on 1903 avec le grade de ministre plénipotentiaire. En 1903, il fut élu députe républicain de l'arrondissement de Grasse en rempla cernent de Rouvier, devenu sénateur, et fut réélu en 1906.
ARAGOTTTE n. f. Hydrocarbure naturel volatil. * AraGOUARY, fleuve côtier de l'Amérique du Sud — La sentence arbitrale prononcée par le Conseil fédéral suisse le 1" décembre 1900. a attribué aux Etats-Unis du Brésil tout le tcrntoire contesté arrosé par l'Aragouary, et dont une partie au moins, celle qui se trouvait située sur la rive gauche du fleuve, était revendiquée par la France. ■ ARAIGNÉE n. f. — Mécan. Rainures en croix creusées dans un coussinet pour régulariser le graissage.
Araignées 'les), par Louis Planet, Paris, 1905. Excellent petit ouvrage de vulgarisation, consacré exclusivementaux arachnides de France. — C'est un volume accompagné de 18 planches et orné de nombreuses figures dans le texte. L'auteur a donné une grande place aux mœurs des araignées, à leur manière de chasser, de constniirc leurs abns ou leurs pièges. Outre les araignées vraies, les chernetes, les scorpions et les opiliones sont décrits.
Araignées (IIistoike natitîei.i.e des), par Eiig. Simon, Pans, 1903. — Cet ouvrage, le plus considérable que l'on ait encore publié sur la que tion, fut commencé en 1892. 11 est illustré de deux mille figures dessinées par l'auteur. L'anatomie, la biologie et I histoire des mreurs des arauéides y sont traitées de la façon la plus complète. Tous les genres sont énuinérés et décrits, répartis suivant une classification nouvelle. Ce magnifique travail, le plus important qu'ait produit la zoologie descriptive en France depuis des années, a valu à son auteur le prix Cnvier. décerné par l'.Vcadémie des sciences en 1901.
ARAIGNER {rè-gné) v. a. Débarrasser des araignées : -VRAUiNKR des arbres, un plafond.
"^ARANÉIDES n. m. pi. — Encvcl. D'après les travaux les plus récents (19031, la classification des aranéidcs a été ainsi établie en deux sous-ordres renfermant quarante et une familles :
1" sous-ordre : Araséid^s tbéeaphoses r liphistiidés, aviculariidés. alypidés ;
2* sous-ordre : Abanéides vrais : 1" section : Cribellates .' hypochilidés, ulol>oridés, pséchridés, zoropidés, dictynidés. oecobiidés, érésidés, filistatidcs. — 2' section : Kcribellales : sicariidés. leptonétidés. oonopidés, hadrotarsidés. raponiidés, dysdéridés, prodidomidés, drassidés, stéuochilidés. palpima'uidés, zudariidés, hersiliidés, pholcidés. tbériditdês. archéidés, luimétidés, argiopidés, bradystichidés, thomisidés, î>latoridés.clubionidés. uro'ctéidés, agélénidés. pisauridés. iréchaléidés, lycosidés, sénocuiides. périssoblemmatidés, oxyopidés, sàlticidés. *Arany (Ladislas\ littérateur hongrois, né à Szalonta en 1S41. — 11 est mort à Budapest en 1S98.
ARAR n. m. Arbre ressemblant au thuya, qui pousse^ans le nord de l'.-Vfriqiie. fil donne la gomme sandaraque, qui sert pour la fabrication des vernis et des onguents, ainsi qu'un bois très bon et très beau.)
ARBANITÉS n. m. pi. Sous-famille d'arachnides aranéidcs, do la famille des aviculariidés, renfermant les
AllBAMTIS — ARCTIQUE
genres arbanilig, nemealella, diadocyrlut, êcalUhgnathut ot dfjiircyuiis. — Cn arbanitk.
ABBANITI8 {lisi) n. m. Genro d'arachnides araiiiWtios. lypu do la suiis-Hiniille des nrbauiti'i. compretiuiit tl*'s m>'(^ali-s propres ù. lu .Nuuvellc-Zélaudo et ù. lAuiîtralic.
* ARBITRAGE il. m. — Kncycl. Arbitnifie inlernational. L'arliitraj,'-' a surtuut été employé, au cours de ces dernières aimées, pour n^'Ier des'diM'éreu.is rclaiifs à des dt-Mimiiatious de iroutiéres, à des saisies de navires, ù des flUo^tiollS de |m",1k'. II V a i-u. par coiitro. des conÛits •'raves, iiui ■ 1''^ v'uerres, .(Ue l'on na m.Miie pas . -^r ' •'tt^' pru.éduro. Cepeiidaul, l'idc^o i -. - - ■'■<' a lail de tarauds pro^^rcs. ot do noml>rcu.\ truiua .i at.»iiraffe pcrinaueut ont ëto tugnéa. Quelquefois, ou s'est lioruù à des couventiorts spéciales darl'iiratje nermauoiit, u'ayaut eu vue <(u<? le règlement des dilnculliis so réleraut à. un ordre de matières; ces coiiveuiions peuvent duuuer d'utiles résultats.
La couférencedo I-a Haye a eu pour résultat d accélérer le mouvement nacilique et la signature de traités d'arbiiraj:e eu vue du règlemenià lamiable îles litiges à venir par la cour permanente instituée ù La Hayo en vertu de la convention du 29juillei isyj. La Krancc a signù des traités do co genre avec l'Angleterre (Il oct. 1903), avec l'ilalio t25iUV. I90:ï),avec rKspague(26 févr. lnOO.avecIes Ktats- Unis[l" nov. U>oi). Beaucoup do traités semblables ont été conclus vers la mémo épai|ue par diverses nations, par exemple entre les Pays-L'as ot lo Porlugal (l«'oct. lyol,^.'
ArbO 'Peter Niels), peintre norvégien, né à Dramraon en is^l, mon à Christiania en IS'Ji. 11 étudia d'abord & t'openliaguc, puis, à Dusseldort". II aborda successivement la peinture d'histoire, ensuite les légendes du Nord {safas), 1 anecdote historique et eniin lo portrait. Durant un séjour prolongé à Paris > ïSr,i-i870\ il s'éprit d'élégance, et son colons prit du brillant. La Galerie nationale de Christiania Il0^sède ses pointures d'après les sar/as : la Walkyrie. la Chasse sauvage, etc. A rKxposition de Vienne, CD 18"3, il fit remaniuer sa Italaille de Stratford-Bridije. Dans ses tableaux-, les chevaux sont admirablement peints.
ArbORELIUS Olof Perj, paysagiste suédois, né à Orsa (Dalé.-arlie) eu 18i2. Il étudia d'abord ù Stockholm, puis à busseldorf en 1869, ot plus tard à Rome. Il a représenté dans un style vigoureux des scènes populaires de sa patrie ou do Rome. Citons un très bel Oraf/e au musée de Stockholm, une Forêt de chênes, des paysages de Daiécarlie, etc.
* ARBRE n. m. Encycl. Les arbres ou arbrisseaux (arbres fruitiers mis à part), indépendamment de leur emploi on coiistntction et comme conihustible fournissent encore maints produits d'une importance extrême.
Los essences utilisées en charpente, menuiserie, cbënisterie ont fait l'objet d'un tableau spécial (v. t. II}.
Le charronnaqe emploie le fréue, l'ornie, le micocoulier, lo charme, lo platane, lo cornouiller, le coudrier, l'épine blauche. le houx; le totirnaije utilise des bois à grains lins Ot compacts surtout pour les objets soignés (buis, fusain des bois, genévrier, leutisfjue. olivier, myrte, oranger, citronuicr ei vigne); ea boissellerie, le bouleau blanc est d'un usage courant; maison utilise également l'aune, le hêtre, le charme, le sauto, le micocoulier; la tonnellerie omploio le châtaignier et le chêne ; enlin, la vannerie met 00 œuvre les diirêrcnts espèces d'osier.
Co sont surtout les écorces qui trouvent leur emploi dans la tannerie (chêuo, bouleau, aune, châtaignier, sapin, puis, sumac, acacia, arec, myrthe, manguier, badamicr, palétuvier, myrobalan, bauliinie, etc.)
Nombreuses sont les essences qui fournissent des colorants à la teinturerie: roconyer, santal, campècbe, kermès, sumac, mûrier, césalpinie, bois du Brésil, quercitron, etc. La pluirinacie emploie les produits balsamiques, résineux ou çommeux extraits du pin maritime, du jiin d'Alep, du tôrébmtho, du mélèze, do l'eucalyptus; un frêne lui fournit la manne; lo houx donne la glu; les iicus ei certaines lianes le caoutchouc ; la balsamée et le myroxyle, des baumes. La guita-percha provient de ditlerentes sàpotacées ; des cinclionécs, on tire le quinquina ; du laurier du Japon, le camphre; l'olivier, le noyer, le noisetier fournissent des huiles comcstiblos, le genévrier oxycèdre l'huile do cade, lo cornouiller une huile propre à l'éclairage, de même certains palmiers et cocotiers ; du cero-vylon ou extrait de la cire, comme aussi du m^-rica ; lo suiffter do Chine (croton) possède des graines riches en graisse. h^ parfumerie cm|)laio non seulement les fleurs do beaucoup d arbres on d'arbrisseaux, mais encore les parties ligneuses de quelques-uns (.calambac). L'industrie textile utilise les fouilles ou les écorces do certains arbres (tilleul des bois, mûrier, cocotier, cotonnier, raphia) à la fabrication de cordages et de tissus. Outre le cliène-liôgc, lo bombax, l'ochromo, lo ptérocarpe, etc. fournissent âes iubstancfi élastiques ; l'arto'-arpus, laralia, la bronssonctio possèdent un liber transfomialde en papier. Il suffira de citer pour mémoire lo cacaoyer, l'arbre à thé, le caféier, le poivrier, l'arbre à pain, le sagoutier, le palmier (chou palmiste, vin de palme;, etc., nour donner une iilêe. encore que cette énumération soit bicnincomplete.de l'iniporlanco économique tles arbres. V. bois (planches en couleurs) pour la texture des diverses essences.
— Dr. Les arbres plantés par les propriétaires lo long des chemins vicinaux et des grandes routes peuvent être abattus par ordre do l'autorité lorsque les plantations ont été faites ù des distances du bord on avec un espaccmoiit moindre que roux lixés par les rêglenienis.
L'abatagc des arbres appartenant à autrui est puni d'un omprisouuement do six jours à six mois, sans que la toiatiiô de la peine puisse excéder cinq ans tC. pén., art. 4iji. Dans les forêts do l'Kiat, les adjudicataires do coupes do buis sont tenu* de respecter, sons peine d'amende, tous lo» arbns mar.piéa ou désignés pour demeurer en réserve *•. lor., art. :i;i et 31). Les frais exposés ù l'occasion des v.Mil<'s fiirnvti.'.r.-s sont ;ï la charge dos acquéreurs, H il ny a pn Mun contraire.
AncA N
né ù I' ir.
tout
. Mulpirnr italien du xv» siècle.
' ' i ■l'-^i n M9|. Il est sur-
\ ■ra di San Dore par le cou- .. ;>re sarcophage iue. tx.-. ni,* p.ir Nir,-.,lo Pisanoet jus- .ju.-ilors abni- |.ar une toiture di- siniide bois. Niccolo doll Arca ex. enlace beau travail de Nculpinro et darchilecturo ornomentéo entre HAO ot m?3. Il y ajouta dos statuettes charmantes tout autour : Dieu le iVre au som-
tnri' veri
do sauti 1>'
met, quatre prophètes. la Pietà et cinq figures do saints à la base du couvercle. ( V. DoMlNIguR[saint^ t. III.) On doit au même artiste lo relief équestre peint d'.A«H)6rt/c /Jenlivoijlio, à Saint-Jacques Ic-Majeur (ur.s;. et un grand relief de Matlonrvu argile dorée sur la façade du palais apostolique (lt7s;, amjde et grande ligure avec une riche draperie.
ARCANETTE •net'} n. f. Nom donné ù la sarcelle d'eau dans certaines régions de l'est de la France.
ARC-BOUTEMENT {ar, ntan) n. m. .Arrêt du mouvemeni r'jtaiif de deux roues dentées par suite d'un défaut de construction dos deuls.
ARC-DE-CLOÎTRE n. m. Voûte formée par la pénétration de deux cylindres ayant mémo base, n PI. Ùes arcs-
UE-CLOÏTIllï.
*Arce (Gaspar Nunez de), poôto espagnol, né à Valladolid en 1831. — Il est mort à Madrid en 1903.
Archdeacon (Edmond-Sébastien), député français, né et mort à Paris (1861-1906), nationaliste, antisémite et plébiscitaire. .Vdministraleur de la régie générale des cliemins de for. conseiller général de l'Yonno, il fut élu député du 1" arrondissement de Paris en 1902. Il a pris très souvent la parole pour combattre la politique dite « du bloc ». Propriétaire d'une grande écurie do courses, Archdeacon s'était également beaucoup occupé d'aviation, et il avait fait construire dans co but un aéroplane qui fut expcrimcntô on 1905. V. aviation.
ARCHÉE ou ARCHAA (kéa) n. f. Gcurc d'araohuidcs aranéides, type do la famille des nrcht^idi's. et dont le seul représentant actuel est VarchxaWorkmanui, do Madagascar.
ARCHÊIDÊS n. m. pi. Famillû d'arachnides aranéides écribellates, renfermant les archées et méci/smauchénit'S. — i'n archèidé.
— Encyci,. Cette famille fut établie pour des formes fossiles dans le tertiaire du nord de l'Europe, puis on découvrit en 1881 des formes vivantes à Madagascar et, en ISS4, dans l'Amériijuo du Sud. Ces araignées sont extrêmement remarquables par leur tête non soudée avec le thorax et très prolongée eu avant, par leurs cUélicèrcs nettement séparés des organes buccaux, et dont le mode d'insertion rappelle celui des anteunes chez les insectes.
Archéologie française (Ma- NLJKL d'i, depuis les temps mérovinyiens Jiisr/uà la lîenaissance, par Camille Eulart, 1902 et ann. suiv. — L'auteur a pris le terme » archéologie ■■ dans le sens le plus large, qui comprend l'architecture religieuse, civile et militaire, la sculpture, la peinture, les vitraux, la céramique, le mobilier, l'iconographie et les meubles. Il évite les questions " sujettes à controverses » ; il u'aborde que celles " dont la preuve lui parait tangible >> et s'arrête à la solution de celles " où de bous arguments ont été émis de part et d'autre " .
Ce livre est un excellent instrument de travail pour l'archéologue. En tête, sous le titre de Définitions et principes, Enlart définit les termes employés dans son étude et expose les principes et les traditions auxcjuels l'art a obéi. Venant aux différents ordres d'architecture, il donne une masse considérable d'exemples graphiques des monuments dont il parle, en les rapprochant des monuments antiques ou étrangers dont ils participent dans une certaine mesure. Des plans accompagnent les vues monumentales. Chaque chapitre est suivi d'une bibliographie complète. Pour cliaque geure, un répertoire donne la répartition régionale des monuments. Dans la partie do l'ouvrage consacrée à l'architecture privée, l'auteur ne se propose pas seulement de |)ermetire l'identification des morceaux d'architecture qui subsistent, mais de restituer dans la mesure du possible le décor de notre histoire.
Archer iJames), peintre écossais, né à Edimbourg en 1824- Elève de l'académie d'Edimbourg, il exposa eu 1869 une Cène, puis s'adonna à la peinture de genre et au portrait. En 1862, il alla s'établir à Londres et donna alors ses meilleures toiles : le Puritain (1865); Ait temps de Charles /'■^• îlenry Irvîn// et Chartes /" (1873) ; Beauté lumineuse cl beauté sombre{im) ; les Trois Sœurs (1876); etc. * Archer (William), littérateur anglais né à Pcrib en 18r.ii. — Il a continué à donner des articles de critique au journal The World. Ceux qui ont paru de 1893 à 1897, ont été annuellement réunis en volumes sous le titre de : le Monde théâtral. — Kn 1900, W. Archer a fait un voyage aux Etats-Unis, pour étudier le théâtre américain. Sa criti(jue s'est ensuite portée vers l'étude des poètes anglais contemporains. Il a publié : l'Amérique d'aujourd'hui (1900); Poètes de la jeune i/cnération (1901); etc.
ARCHIGONIE (;*( ~ du L-r. arkhos, premier, el {/onè, génération) n. f. Bîol. Production d'organismes vivants sans parents , génération spontanée (E. Ilaeckel), par opposition à. la tocogonie ou ilénération par parents. V. gk- NÉRATION Spontanée.
*ArCH1NARD (Louis), général frani:^is. né au Havre en 1850. — Il fui appelé au commandement de la brigade de Cochinchino en 1897, nommé inspecteur général adjoint do l'artillerie do marine en 1899 et promu général de division en r.ioo.
Comme tel, il fut insnectenr ^
général permanent de l'artillerie coloniale, rc«;ut, en 1901, le commandement do la 3'J* division d'infanterie et, en I9i>l. succéda au gé- .Vi\;hiu,ir.l.
néral Dodds dans le cuinmandeinent du corps d'arméo dos troupes coloniales.
ARCHXPATEXJN , INE adj. Augmentatif plaisant de patelin. (So dit d'une personne cxtrêmcmoQt soupto ot artilicieusc. )
ARCHIPXJ^SHA (plass) a. m. Substance constituante des sjdières directrices dans la caryocinèsc. ^ARCHITECTURE n. f. — Encycl. Ecolrs réi/lonales. Les ê<--dt's régionales d'architecture ont été créées en 1903, en vue d'assurer le recrutement prul'essiouncl, insuftisamment garanti par l'Ecole nationale des beaux-arts.
La création dos écoles régionales étend à toute la France le bénéfice de l'organisation de l'Ecole nationale.
Un premier décret eu date du 23 janvier 1903 substitue un conseil supérieur de l'enseignement des beaux-arts au conseil supérieur d'enseignement institué près l'Ecole des beaux-arts ; un décret de même date institue les écoles régionales ; enfin, un arrêté ministériel du L'6 janvier 190a réglemente dans lo détail l'organisation des écoles.
Les écoles régionales sont créées par décrets rendus sur le rapport du ministre des beaux-arts, le conseil .supérieur de renseignement des beaux-arts entendu. Le personnel dos écoles comprend : le directeur, le secrétaire faisant fonction de comptable, les prol'esseurs et des auxiliaires subalternes 'gardes ou surveillants), tous nommés par le ministre, soit sur la présentation du conseil supérieur, soit .sur la proposition du directeur. L'enseignement ombrasse: le dessin ornemental, la perspective, l'histoire générale, les mathématiques et la mécanique, la géométrie descriptive, la stéréotomie et le levé de plans, la physique et la chimie, la construction, la législation du bâtiment, l'histoire générale de l'architecture fran<;aise, la composition décorative, la théorie de l'architecture, l'histoire de l'art et rarchêologie, lo dessin do figure, l'enseignement simultané des trois arts.
Les études se divisent en deux classes, comportant chacune des cours dont les programmes sont soumis à l'ap- ])robation du ministre, après avis du conseil supérieur. Les élèves de la seconde classe se recrutent en deux concours annuels, parmi les jeunes gens âgés de 15 ans et de moins de SO ans.
Les écoles régionales d'architecture délivrent des certificats d'études et des diplômes d'architecte. Pour avoir droit à ceux-ci, il faut subir des épreuves c^ui ont lieu â Paris deux fois par an, et auxquelles ou ncst admis à prendre part qu'en justifiant de l'obtcution d'un certain nombre cic valeurs dans les travaux de l'école. Les postulants doivent en outre produire un certificat constatant qu'ils ont suivi d'une manière assidue, pendant une année au moins, des travaux de construction, ou qu'ils les ont personnellement dirigés.
La création des écoles régionales appelait, comme corollaire, l'établissement d'un conseil supérieur de l'enseignement des beaux-arts, dont l'action, pour ce qui touche à l'architecture, s'exerce dans toute Ja France. Chaque nouvelle école est représentée par trois délégués. Ce conseil étudie toutes les créations se rattachant à l'enseignement de l'architecture, examine les programmes des cours et enfin prend part au recrutement du personnel des professeurs.
Archives de Pliistoire de France iles), par Ch.-V. Langlois et 11. Steiu (1891-1893). Sous co titre, les auteurs ont donné un relevé sommaire de tous les dépôts d'archives qui existent en France et à l'étranger et indiqué pour chacun l'histoire do leur formalion, la nature et les dates des fonds qui les composent, la liste des catalogues qui ont pu en être dressés. Les documents d'archives (pièces officielles, chartes, comptes,. enquêtes, correspondances) relatifs à l'histoire de France, étant dispersés par toute l'Europe, cet ouvrage rond de grands services aux travailleurs en les guidant dans leurs recherches.
ARCHOPLASMA {ko-plass — du gr. arkhos, premier, et plasma, de plassein, former) n. m. Biol. Nom donné par Boveri à la sphère attractive (v. caryocinèsi;) ou vésicule directrice de Guignard, parce qu'il la considérait comme un des organites primitifs de la cellule.
ARCIÊRE (de l'ital. arciere, archer) n. m. Nom donné aux gardes du corps de l'empereur d'.-Vutriche, actuellement armés d une épéo et d'un fusil à baïonnette, mais qui, autrefois, étaient armés d'un arc. Il On dit aussi arzièke.
Ah ! mon enterrement sera laid ! Des arciÈRes, (.Quelques laquais portant des torches aux portières. Edin. UosTAhO'
Arco (Alonzo del), peintre espagnol, né et mort à. Madrid i, it32.^>-1070; ; nommé aussi el Sordillo île Sourd de Peraeda, parce qu'il était sourd-muet et élève d'Antonio do Peraeda. Il a peint des tableaux dêglise, dont les principaux sont à Madrid, et des portraits. Il no manquait point de facilité, mais son dessin est parfois négligé.
ARCOSCOPE {koss — du lat. arcus, arc, et du gr. skopein, examiner) n. m. Appareil constituant un dispositif expérimental permettant d'étudier les variations dcclat subies par un arc à courants aliernalifs pendant une période, ces variations, â cause do leur trop grande fré- <]ucncc, ne pouvant être observées directement.
ÂRCOZZI-MASINO Lui^i), agronome italien, né en 1SÛ9, mort eu ISW. Publiciste do talent, il a beaucoup contribué par sou action et par ses écrits au développement scientifique de l'agriculture et do la viticulture en Italie. Il avait fondé on 1858 le journal l £^conomia rwale, qui succédait à l'ancien « Kepeptorio di Agricoliura ». Il tut président du Comice agricole de Turin el du Cercle «K'nophile subalpin.
"^ARCTIQUE (ocKAN Glacial. — De récentes études ont permis, en complétant, en précisant el en rectifiant la connaissan<;o des mers arctiques, d'accroître une partie des notions acquises sur elles. C'est ainsi qu'on a constaté quo la crête sous-marine Wyville 'l'homson. reliant les deux archipels des Shetland et des "Féroé et se poursuivant jusquÂ l'Islande, marque véritablement vers le sud la frontière de la faune arctique iD*^ Norris Wolfonden entre 19o0 et 1902) et que, dans la dépression marine dite fusse suédoise, située à pou près â égale distance du (iroenland ot du Spitzberg, les fonds ne dépassent pas en réalité 2.700 m. (D' U. Natborst en 1898); la grande cavité de r.Vtlantiquo nord no s'étend donc pas jusqu'à la vaste dépression du bassin polaire découverte par Nansen. De son côté, lo commandant allemand Riidiger a déterminé la limite septentrionale du plateau sous-mariu
Arciêre.
siir lequel ro|joso lo Spitzbcrg au N.des Sent-Iles (1898). Sur les coiiraiiis dos mers arctiques ot on particulier sur les ilernièrcs manifestations du Gulf-Stream, sur la saliuai do leurs eaux, les migrations des poissons, etc , les dernières observations de Nansen, du prince Cialitzine et du capitaine Varnek, du commandant danois Ryder etc ont .■■galenientjet(5 une vivo lumière. ' '
•'arctiques {tkrrks). — Depuis lo voyage do Nansen, quelques kilomùtres ont encore, dans les régions polaires arctiques, été gagnés sur l'inconnu; tandis, eu etTct, nue lo céléljro cxploraleur norvégien n'avait pu aller plus loin ipio lo SO" 13' m" (7 avril 1895\ le duc des .Vbruzzos a, lo i5 avril looo, atteint la latitude de 80» 31'. Mais cetto expédition n'a pas sensiblement modifié notre connaissanco des mers arctiques: celle qui, seule des explorations contemporaines, mérite à cet égard d'être signa-
lée do nianiéro spéciale, est ccllo du capitaine Otto Sverdrup sur lo Fram de 1898 à 1902, qui a eu pour résultat la découverte, à l'O. des terres do (irinnell et <rKllosmerc do plusieurs îles importantes fierres Axel lleibcrg Ellet' Kingnes, .\nuind lîiiignes, etc.).
ARCTOGALIDIE ('//) ou ARCTOGALIDIA n. f. Genre do mamuiiléres caruassier.s,delaramillo des viverridés , comptant deux espèces propres à lliido et à la Malaisio.
— K^■CYCL. Les arctof/utidics ou avctogates des anciens auteurs sont des animaux (Jlancés, do taille médiocre, à livrée jaunâtre, rayôo transversalemeiiidc brun sur le dos. L'espèce type du genre est Varclogalidia leucolis, répandue de 1 Assam a Bornéo ; c est le musang-batou des Malais. Ardant DU PlCQ (Charles), ofûcicr ot écrivain militaire Irançais, né à Périguoux en I8ji, mort à Metz en 1870. tlève do 1 Ecole militaire de Saint-Cyr en 1811, il eu sortit dans 1 lufanterie, servit ea Crimée," en Algérie et m la campagne d'Italie en is.'io. Il était, en 1870? colonel du 10- do ligne, qu'il conduisit sous Metz. Lo 17 août il était franpe, au milieu de l'état-major de son régiment par un obus et mourait ù Metz, deux jours après. Il avait rédige un certain nombre d'Eluilas, qui furent publiées après sa mort dans le . Bulletin de la Uéunion des olhcicrs » (1876-1S77J, puis réunies en volume : Eludes sur te Combat (1S80); il y étudie les conditions du combat moderne, comparées à celles du combat dans l'antiquité et au moyen âge, ot il insiste surtout sur les facteur.s moraux, toujours les mêmes depuis qu'il existe des soldats, qui déterminent la victoire.
*Arditi (Louis), compositeur italien, né à Crescentino eu 1822. — Il est mort à Brighton on 1903. *ArÈNE (Enimaiiuol), homme politique et journaliste français, né à ,Vjaccio en 1856. — Kéélu député depuis lasi par 1 arrondissement de Sarlèno, il démissionna en 1807 pour se taire élire par l'arrondissement d'Ajaccio, en remplacement do Ceccaldi, décédé. Kéélu encore par cette nouvelle circonscription en 1898 et en 1902, il fut élu sénateur le 18 septembre 190-1, en remplacement de feu Muracciole. Il a écrit l'Adversaire avec Capus 1903) *ARÉOI,AIRE (iér') adj. - Encycl. Biol. T/worie aréolaire du cj/i.jplasma. Eismond croit que le protoplasma est constitue, au point do vue do la structure, par des alvéoles, mais que ces alvéoles sont limités, non par dos parois sphériques, mais par des lamelles anastomosées limitant de petites chambres ou aréoles, qui communiciuent toutes entre elles. Cetto théorie est donc intermédiaire à la théorie aloeolaire (v. ce mot) et à la théorie réliculaire (.v. ce mot et protoplasm.v).
ARETHUSA ou ARÉTHUSE n. f. Genre de cœlentérés. Je la famille des physalidés. (L'arethusa est formée d'une vésicule aenlère dépourvue do crêto aliforme, sous laquelle pondent des polypes munis do grands tentacules.)
ARGAN n. m. Variété do cépaeo noir du Midi vi.Toureux et robuste, dont le fruit donne un vin coloré, mafs do goût peu délicat, n Syn. gros margilikn, bru.meau
Ar —
Cébu
ArgaO (et non Argas;, comm. des Philippines (ile ïbu), sur le détroit séparant cetto lie de Bohol ; 30.000 h:
ArgeNAU (Gniewkowo jusqu'en 1879) lemagno (Prusse-Orientale fprov. do Posenj); 2.820 haï).
. <io
Bohol; 30.000 hab.
lie d'Al-
I ■^^®'î* (L), roman par Emile Zola (1891). — Saccard le frère du ministre Kougon, est ruiué,mais ne désespère pas de reconquérir la Bourse, Paris, le monde. Dans la fréquentation de I ingénieur Ilamclin et de sa sœur Caroine qui reviennent d'Orient, il puise l'idée do spéculait! f "'i'°='=^- 11 loi'i.e, au capital de vingt-cinq millons, la Bauque universelle, qui lancera dos affaires fabu-
rtT/r' ""l'i" t"""^- ™ '"'"J'"- ""'■''■'^''6 ■■ la Terre sainte rachetée a la Turquie pour.y installer le pape roi ' I o monde catholique s'enthousiasme, la fièvre de l'or s'al-
\^Zl i""^ l™"'' '"'* '''^'"''*' '" <^^l'"=i' «1° la Banque est porte à cent cinquante millions; les actions montent nrogressivement jusqu'à trois mille francs. C'est l'apogée du spéculateur, c'est l'apothéose do l'or, au milieu dcs°splendeurs de 1 Exposition universello de 1807 et des dernières flambées de 1 Empire hnissant. Puis, un jour, tout s'écroule • tjundermann, le banquier juif, a pris ombrage de la puissance nvalo ; il nmt par vaincre Saccard, que la baronne ïîandorir une ancienne maîtresse, trahit en livrant ses secrets. On arrête Hamolin ot Saccard sa prison même.
dans
Ce dernier
,- . . ' ''"^'o déjà do nouveaux millions.
A cote des personnages princip.aux, nombre de types curieusement rouilles : Busch et la Méchain, acheteurs do créances véreuses; Sigismond, le frère de Busch se meurt et rêve de bouleverser le monde par visme niveleur; Jantrou. journaliste crapulei; table; la princesse d'Orviedo, qui sacrilie aux pauvres les millions volés par feu son mari ; Victor, bâtard du banquier, handitde douze ans, qui vole et qui viole... On ne saurait çitor tous ceux qui grouillent à travers l'œuvre, débordante de vie, oè brille à chaque page l'argent, l'arOTnt
qui un coUectileiLx et redou-
monstro et dieu, l'aigont fumier, mais fumier dans lequel pousse lo progrès, lo bien-être, la force, la gloire et au-
ïïr.,t"„??" *-'"'"" ',""•' "iP ' '"'"' Porter la pc ioc des saletés et des crimes dont il est la cause ..
Argenteuil, comté du Canada (prov. de Québec), à la r ve gaucho de l'Oiiawa «t sur ses afflucnls la rivière
s la rivière 1.888 kilom. carrés; uom-
FrouLii'.rea. La réputraité de Montevideo
Rougo et la rivière du Nord breux lacs; 10.500 hab ♦Argentine (liiipuBLiQUEt. —
blique Ar-entino qui, depuis lo
ÎVrriTn';'.''?" w" -^^ fi'ontièrç avcc lo Brésil lix'éc'danslë 'Mr.i .'n \ 'y",''""» occideulate, aux rios San Antonio ^Mn;f , r"r,' ^ "■'""^ !""■ 1 Yguassu) et Peperi Gua.ssn affluent de 1 Lrugnay,, so trouve, depuis la décision arbitrale du 20 novembro 1902, pourvue d'une frontière définitive du coté du Chili. A cetto date, lo roi do Gramle-Bretagno et d Irlande, menant fin au conflit interminable ongendro par lo contesté chilo-argentin, a donné aux deux républiques hispano-américaines leur frontière au sud du 40" degré do latitude. Cette frontière, d'une manière généra 0, no passe m par la ligne .le partage des eaux, ni par celle des plus hauts sommets, et la plui.art des bassins hydrographiques reclamés par l'un ou lautre des deux t.tats sont partages entre eux; des 92.000 kilom. carrés en litige les 37.000 dévolus à l'Argentine, situés surlout d.ans le .Nord, à 10. des sources du Chubut, sont de fertiles pâturages, présentant une plus réelle valeur quo les lianes monta-neux couverts do forcis attribués ail Chili «t couvrent prccisément les districts où cette république a di-ji commonco les travaux do colonisation.
Après rCgIonients de frontière avec lo Brésil à propos au pajs des Missions, et avec lo Chili à propos do la Patagouie, lArgeiitino se trouve occuper 2.800.520 kilom carr., sur lesquels le recensement de 1901 a reconnu la présence de 4.015.000 hab., dont seulement 30.000 Indiens Là-dessus les nationaux, les Argentins, c'csl-à-diro les gens nés dans lo pays, quelle que soit la nationalité de leurs pères, comptaient pour 2.950.000, les personnes nées
"î" .■?^"it'„"'i''° î'",''" '"'"' '1"° '1'»"^ l'Argentine pour près do 20.000, les Italiens pour près de 500.000, les Espagnols pour près do 200.000, les Français pour 94.000, \eS Anglais pour 22.000, les Allemands pour 17.000, etc.
ARGENTISTE (jan-lissf) n. m. Polit. Partisan de la frappe libre do 1 argent, particulièrement aux Etats-Unis- Le mot .MtGE.NTisTK triiduii fc/Hiliiie de silverito (de silver, argent , emjiluijve aux Etals-Unis.
ARGENTOBISMUTITE IJan) a. î. Sulfure naturel d'argent ot do bismuth.
ARGININE n. f. Base hexonique C'IP'Az'O', que l'on obtient lorsque I on hydrolyse certaines protamincs par les acides étendus ot bouillants : L'argimne se trouve dans un grand nombre de végétaux : le topinambour, la courge, etc. *ArgOS, ville de l'ancienne Grèce (Argolide). — Dos découvertes importantes ont été faites récemment sur 1 emplacement ou autour d'Argos, l'une des plus anciennes et des plus célèbres villes de Grèce. On connaît les découvertes retentissantes de Schliemann à Mycèncs et à 1 irynthe. Près do Mycèncs, à Tsafer-Aga, Koliniotis vient de retrouver 1 antique cité d'Asine, avec les murs mycéniens de son acropole, les soubassements de son vieux palais encoro orné de fresques et de bas-reliefs, avec ses tombeaux et son vieux temple d'Apollon r'ythien. Eutro Mycones et Argos, 1 école américaine d'Athènes a déblayé 1 antique lleraiou ou sanctuaire de Hêra, et, dans un luxueux ouvrage, sous la direction de Waldsteio, elle vient do publier les résultats de ses longues fouilles • dccouverto do deux temples successifs, de portiques do terres cuites décoratives, de métopes, do bas-reliefs, do bronzes do figurines. Actuellement, c'est remplacement même d Argos qu explore Vollgraff. Jusqu'ici, Ion n'y visitait qu un beau théâtre, quelques pans do murs romains et, sur les deux acropoles de Larissa et d'Aspis, des restes de murs mycéniens, les ruines d'un château bvzantin et Iranc. En qULdques campagnes do fouilles, Vollgraff vient do découvrir beaucoup de nouveau : des restes considérables de la citadelle helléniquo ; les soubassements d'uu palais royal, d un bouleutérion ou salle du sénat, d'un petit temple, do maisons; le tracé d'une agora romainelians le ravin qui se creuse entre Larissa et Aspis, une necrocropolo mycénienne, avec dos tombes creusées dans le roc, des poteries primitives, des ornements d'or de bronze et d ivoire ; enfin, les terrasses des temples d'Apollon Pythien et d'Athéna O.vydcrkès, situés sur la pente sud-ouest de 1 .■ispis, et une construction rectangulaire, qui est peut-.tro le tnanteion ou tompic-oracle d'Apollon. ARGUÉSIENNE (ghé-zi-èn-) a. f. Arguésienne dune courbe, Lieu des points inverses de cette courbe, par rapport à un triangle fixe.
— A.djoctiv. : Transformation aiîgl'ésies.nh.
— E.NcvcL. Etant donnés un triangle de référence ABC et un point M de son plan, on démontre en géométrie du triangle quo les symétriques des droites .AM, BM, CM, prises respect ivement par rapport aux bissectrices des angles A, B, C, concourent en uu
.■Vrguc.'iicnne.
mcme point M', que l'on appelle l'inverse ouïe coiiju"ué isogonal du point M. La transformation arguésienne étudiée surtout par Steiner, Magnus, Mathieu, Cavlev et Saltel, consiste à substituer à chaque point .l'uiie'coùrbe donnée son inverse. C'est Saltel qui l'a ainsi désiiinoe, afin de rappeler lo nom du mathématicien Desargues. *Argyi,L (George John Douglas Campbell, duc d'\ homme d Etat et écrivain anglais, né à Ardencaple-Gastle (Uumbartonshire) en 1323. — Il est mort en 1900. Il avait épousé en 1841 la fille ainée du duc de Suthcriand, et, devenu veuf, la fille aînée de l'évêque anglican de Saint- Albans. Il eut de ce double mariage douze enfants. L'aiué, lo marquis de Lorne, né en IS15, obtint la main d'une fille de la reine Victoria, la princesse Louise (1871), et so distingua également comme homme politique et comme écrivain.
ARGYRIE (ri — du gr. arguros, argent) n. f. Coloration ardoisée de la peau, qui est due à l'administration prolongée du nitrate d'argent. 'Elle est indélébile.)
- ARLnCDO-N
f. .Sulfure naturel d'argent
hab
ARHINOLEMUS '
de la
Iprov. de
„ . grand- Starkcnburg]) ;
, , , '*'■''"'")''■'"• Genre de mammifères léniunenv, ,1c a fan. Ile des tarsi.dés, comptant une c'A^cô fossile dans le tertiaire miocène de rArt-entinc l 'nV/w nolemu. Scalabrinii a été décrit eu 1898 par Amegbino.') Arlana (.'>il;ske), musée donné à la ville de Genève par qui le lit construire entre 1877 et igsi \arenibé, atix portes de Genève, dans ' "» Ion a une magnifique vuo
Gustave Revilliod en sa propriété de une situation y'-
panoramique sur le lac Léman, la ville et les Alpes la nom dARiANA, donné à ce palais par son fondateur, t.t celui do sa mère, Ariane Revilhod. Gustave Revilliod avait rcçtt en héritage un premier fonds de curiosités considérable. Des voyages prolongés en Europe et hors d Europe accrurent ces richesses, au point que la maison Kcyilliod ouverte aux visiteurs étrangers dès 18C0 ruo de I Hotel-de-\ ille), devint insuffisante. De là VAriana Le musée Ariana est moins un musée qu'une sorte dexposition presque universelle des arts en raccourci, où le moderne joue un rôle considérable. On v trouve non seulement de la sculpture très peu il est vrai ■ de là
tapisserie, do la peinture et de la gravure, mais des spécimens de tous les arts industriels, classés par nations et par époques, non seulement pour les pays d'Europe, mais pour les pays exotiques. Les porcelaines allemandes, italiennes, suisses, russes, françaises, anglaises, etc.. vabondeiit. Les céramiques antiques comptent plus de 200picces Puis viennent les faïences, celles d'Europe, d'Asie et d Afrique, les statuettes, une salle spéciale très riche pourla Chino et lo Japon. La salle Iterdliod, plus loin, est exclusivement consacrée aux portraits et aux souvenirs do la famille. L'exposition céramique reprend avec une salle orientale, consacrée spécialement à 1 extrême Orient, \iennent ensuite les vitraux, collection très curieuse de pièces généralement anciennes, dont le joyau est la serio qui provient de l'église Saint-Eargeau. dans 1 lonne, spécimen précieux de l'art français des xiii' et xiv siècles.
Au premier étage, une chambre chinoise et japonaise, moderne; une galerie circulaire pleine de vitrines do meubles anciens et modernes, d'armes, de bannières do bibelots, etc. L'originalité de cetie partie du palais' est uiie exposition d'argenterie et d'orfèvrerie (moderne en gênerai), des styles les plus divers : argenterie indienne chinoise, russe, arabe, mexicaine, etc. • prix de tirs suisses, médailles, médaillons, et une collection de monnaies très abondante. Puis la salle des ctains. la dinanderie, les cuivres, les cristaux et la verrerie, la dentelle les bijou.x, les miniatures, les gravures, une collection d autographes, quelques manuscrits enluminés, et un musée do peinture (où il y a beaucoup de mélange, il est vrai), qui ne contient pas moins de 314 pièces.
ARIANIDE n. f. Genre d'insectes coléoptères longicornes, de la sous-famillo des lamiinés, propre à Madagascar. (Ce sont de jolies petites saperdes, à longues antennes, et dont la livrée est noire variée de rouge et de gris )
ARISAKA n. m. Nom du fusil en service dans l'arméo japonaise,
— Encycl. Adopté en 1897 pour l'armement de l'infanterie japonaise, le fusil Arisaka est une arme de petit calibre: 6-'",5, du type Mauser, à magasin et à chargeur. Ce dernier contient cinq cartouches comme lo magasin que l'on peut remplir d'un seul coup. La balle, en plomb durci, recouverte d'une enveloppe ou chemise en maillechort, possède une vitesse initiale do 725 mètres, ce qui donne à l'arme une trajectoire très tendue et unt) force de ]jénétration très grande.
ARISTIE (i-iss-(i — du gr. arislos, le meilleur) n. f. Sociol. Fraction de la société composée des citoyens réputés les meilleurs, les plus intelligents et les plus capables : // n'y a de salut pour la démocratie gue dans el par ;'abistik. Jean Izoulet.)
ARÏSTON (riss — du gr. arislos, le meilleuri n. m. Instrument do musique automatique, constitué par des lames métallitfues mises en mouvement au moven do cartons circulaires perforés, qui permettent à l'air de faire vibrer telle ou telle anche à un moment donné.
(Chaque carton, représentant un air, est placé à plat sur l'appareil et mû par une manivelle qui actionne eu même temps la soufflerie. Cette sorte d'instrument se fabrique surtout à
Leipzig. On l'emploie beaucoup dans les campagnes pour faire dauser.] 7
*ArizoNA. — En 1906, le territoire de l'Arizona Etatsl nisi a été réuni au Nouveau Mexique pour constituer un seul Etat, qui doit porter le nom d'.\rizona. V. Etats-U.vis. Arlecdon, bourg de la Grande-Bretaene (a.nffletcrro, 'comté de Cumberland ; ; 5.600 hab. IlouÙIe et fer.
Arist'^n.
AULl^ULl.N — AllMMlTli
Arleauln roi, dramo en ((uairc aclos, do Bu.lolpli
Loiliar, aUn; — t'o roya atta'|tii*> par rcido. ' ■
;i Vc::
\I.i. Im.1^ OW
1 aiute.
vemciu
, , . ,., iic s'en-
\.e iiiime escamote
iiie du prince cl so
. .vrii'pté conimo roi, il
-, [Hits oxcrco sou nouveau
Ht' lie naissance — mieux
. r.'iiso 01 l'esprit lar^re. Il vou-
; mais sa volonté est sans tcsse
i.ior ministre Tancrèilr. I>ét;'>iii(:'
lui. ru\ituio'mii.m!>aauto ù rivaliser le bien, Arlei|Uin se
rvui à roJevenir Arle()uin. Dt^ji il avait ^li't avouer la
x.-rité â la vieille reine Ocrtruile. qui. bien qu aveugle,
a\ail devin* sou imposture, mais sVtait tue, d-iniiiiL^e par
l;i raison dKlal. Il l'avoue i^-alr-ment au nniiistre. oui
i--t ■ !-si le secret... l'our éviter un scamiale. Arle-
ir que jamais de lamour do Colombiue — car
U' tu. T. lo crovant Boliémond — reprend avec
(iii
;ue dos invraisemblances telles - s'il ne versera pas dans lo vau- .|.\ili.' ,1 iui.i,.-, . i.Éais, en réalité, l'auteur, ayant .■(,( repris de mener ù bien nue couvre hérissée do difdcnl- T. 's. son est tiré à son honneur, en écrivant une pièce .11. r^iliMio. mouvementée, et qui soutient 1 intérêt jusquau t.uut. Kilo eut en .\uiriohe, sou pays dorigine (où Ion .1 \..uiu y voir une virulente attaque contre la royauté], d abord de violents dénudés avec la censure, ensuite un éclatant succès.
ARiFTTr ■■ HarlETTE, inèro de Guillatimo le
• Normandie et roi dAnglrterre. Plu-
^ l'appellent Arieiteon Artot, ou /ier-
,..,. ,;„ ■,. lu- aousest surtout connue parla Chroni-
>juf{1ea duts de Sonnandie, ilu trouvère anglo-normand
Iterieit ou Benoit.
Klle était la tille d'un bourgreois de Falaise, tanneur ou pelloiier, du nom do Robert, et qui, à son commerce de peaux, joignait la profossion «le brasseur. Le duc de Norniaudie, Robm le Diable, la vit, soit à Rouen, comme le \.'Ut le chroniqueur de Tours, soit à Falaise même, et son éprit aussitôt. Désirant lavoir pour maîtresse, il envna, selon frère lïoneit, un de ses chevaliers et uu cliambollan privé négocier l'alTaire avec le tanneur. Celui-ci refusa d'abord ; mais il crut devoir consulter un vieil ermiii' dune çrande réputation de sainteté ; l'ermite répondit pi'il tallaii obéir en tout point à la volonté du prince. La jon-.e Ariette fut .lonc livrée au duc et menée dans son chât-au. la nuit, à une heure convenue. Du reste, Robert le Diable lui témoiL'ua. parait-il. uue grande tendresse, otl'onfant qui naquit de cet amour. Cluillaume, fut élevé avec le plus grand soin, comme si, dit un chroniqueur, il eût été hU de reine de France. .Vprès la mort de Robert, Guillaume douna sa mèro en mariage à « un chevalier do haut lignaï^e - appolé Harluin de Contevillo. De ce;te union. Ariette eut encore deux fils, dont l'un, Robert, devint AvêquP, et l'autre, Odon. fut créé comte. . — BtBLioGR. : Aug. Thierry, Histoire delà conquête de r An fj tel erre par les ^t'ormauth, t. I".
ArlOINO (Saturnin), vétérinaire français, né à Cussct Allier) en I8ic. Il débuta comme chef des travaux d'anatomio et de physiologie de l'Ecolo vétérinaire do Lyon, lii .successivcmouî sou doctorat es sciences naturelles et sou doctorat en médecine. Artoing devint professeur à 1 école vétérinaire do Toulouse, puis à celle de Lyon; il fut nommé cnsuito professeur de physiologie générale à la Faculté dos sciences; enfin il e-^t devenu directeur do l'école vétérinarc et professeur do médecine expérimoiitale à la Faculté do médecino do Lyon. Il a public •\o nombreuses monographies sur la physiologie, la paihoimentale et la bactériologie, en particulier sur e. Autour de la vaccination contre le charbon •if* -lu bfx'uf, de la séro-agglutination du ba- ■ iN." ; iuéau diagnostic de la tuberculose, etc.,
il a I ' liauvoau un traité d'analomie compa-
rée, . .i la tuberculose, les septicémies, les vi-
rus, <■!<■ Arl.Hii;; est correspondant do l'iasiitut, associé de 1 Académie de médecine, etc.
r |uio d'Asie (Anatolio [vi-
r'méniens grégoriens).
I. fondé en icil, y attire
.inii'i. .;;.;, j., :. ,l- . .i'.. . [i.-ii.TÎnS.
ArmadaXX, ville do la Grande-Bretagne (Ecosse ' omté ilo Linlithgow) ; 3.200 hab.
Armand (Alfred), arrhitecto français, né et mort à |»?iri« I tMn'..iR)»«v Kléve de TFoole dos ItoauT-arts, il se
!:u'nes ilo -. On lui
,ro Varii , dp V
'■L'ilr CulIccllOU du lliul.llUlL':,, do
'- mé<iailles. Il a écrit un ouvrage :
Akmand ilo comte Krnest\ itiplomate et homme puli-
I. |ito fr.Ki'-aiH. né et mort à I*aris (IMi-y-isoK). Fils d'un
■ -1 dans la diplomatie. Il était chargé
"i. lorsque (îaribaldi onvaliit les
d niir mi toi /éle à défendre le
lia le tilro de comte
• ■ pléuipoteiitiairo &
e d Arcis-sur-Aubo,
At
Paul Hervicu (IflOSÏ. Les
■ ii.'iroii S:i-lr.- r,r.-I,Mi,iMioii-
povif i«ur tlwi . pt .. ...
reuil. cribld dcdotiot», va partir pou
qui désiro Gabriello d'Kxirouil, le retient on lui offrant uoo place do secrétaire ; oi la jouno fetume, ajirès une violonie résistance, so laisse |»rendro par le hnancier, pour que la fortune de son mari devienne brillanie. Lorsque la trahison est révélée â celui-ci par M"" Grommelai» — qui se venge ainsi de la divulgation de son propre adultiTc ~ lorsque, dans une dos scènes les plus pathétiques du roman, (îabrielle a confessé à son mari qu'en etreielle la trompé jiar amour, et que, parlant de Sartre, elle lui a crié : • 'l ue-le ! • , Jacques court chez le millionnaire, niais ue trouve on face de lui qu'un aliéné. Il crache au visage do I inconscient, dont il ne peut plus tirer vengeance. Sur les instances de la famille du baron ruiné, il continue à s'occuper do ses affaires, i"arce que le lien do l'argent le retieut. Ce roman se recommande non seulement par une observation fine et aiguë de la réalité, mais encore par la netteté et ta pénétration do la réilexion personnelle, on ])out dire, de la philosophie do l'auteur. La pensée maitresse du roman est celle-ci : • Pour soutenir la famille, pour contenir la société, pour fournir à tout ce beau monde sa rigoureuse tenue, il y a une armature en métal, nui est faite de son argent. ». — Dix ans plus lard, Eugène Brieux lira de ce roman une pièce en cinq actes (Vaudeville, I'.' avril 1905), pièce qui a des scènes poignantes, mais où l'auteur, en voulant conserver le plus possible des personnages ou des épisodes du roman, n'a pu donner aux principaux un relief sufhsant.
^ARHÉE n. f. — Excvci.. Le régime de paix armée aii- (piel l'Europe et, peut-on dire, le monde entier est soumis tlepuis 1810 a déterminé, dans la très graniio majorité des Etals, uue transformation de l'organisation militaire : d'une façon générale, les armées de métier ont fait place aux armées nationales, recrutées par lo service obligatoire, qui seul peut louruir des effectiisassez élevés pour répondre aux nécessiiésde Ia{,'uerre moderne. On trouvera, dans la notice relative à chacun des Etats, la date de cotte transformation, dont rAngletcrrc cUe-mêrao, lo pays traditionnel des armées de métier, est à' la veille de suivre l'exemple.
Lo tableau ci-joint est destiné à moatrer le rapport actuellement existant entre 1 effectif dos armées de chaque pays et le budget correspondant. Ce rapport reflète très exactement le caractère de l'arméo do chaque nation ; on y aperçoit, par exemple, les sacrifices très considérables que la France, la Russie, l'Allemagne consentent pour soutenir leur force militaire, sacrifices dépassés pourtant par les Etals-Unis, dont l'armée, recrutée encore par voie dengagemonts, est proportionnellement une des plus chères du monde.
Au contraire, l'armée turque — effectifs souvent irrégulièrement encadrés et plus mal payés encore — et l'armée suisse, grâce à la constitution toute pariiculièro de ses milices, sont enlreteaucs à biea moins de frais.
ARMÉNITE n. f. Phosphate hydraté naturel, ijui est le faux lapis ou lazuHtc.
Armessin 'Nicolas de l"}. V. Laiî-
MKSSLN l,IHi), t. V.
Armez (Louis), député français, né à Paris en 1838, républicain. Ancien élève de l'Ecole centrale, il fut élu en 1876 député de Saint-Bricuc (Côles-du-Nord), et u'a cessé depuis lors de faire partie de la Chambre, sauf do 1885 à 188?. Il s'est beaucoup occupé des questions concernant la marine marchande et les intérêts dos pêcheurs. La famille Armez a longtemps possédé la tète du cardinal de Richelieu, séparée du cadavre embaumé, lors de la profanation du tombeau do la Sorbonno on 1793 et dérobée par un bonnetier do la rue de la llarpc, nommé Cheval. Celui-ci en fit don à l'abbé Nicolas Armez, dont le neveu, qui fut le pèro du député actuel ot représenta aussi le département des Côtes-du-Nord à la Chambre de 183G à 18i8, restitua la précieuse relique à l'Etat en isc6j à la prière du ministre Duruy ot de l'empereur Napoléon III.
ArmOUR Phillip), célèbre fabricant de conserves de viandes à Chicago, né dans l'Etat de New- York, mort à Chicacro (l828-iyi)l). Il fil uue fortune colossale dans le commerce des grains, puis dos conserves, et donna un million et demi de dollars û l'Institut de technologie do Chicago, qui porte son nom.
ArMSTEAD {Henry Hugues), sculpteur anglais, né à Londres en 1828. En
même temps que la sculpture en marbre,
il a prati(|ué la s.-ulpturo en bois, ainsi
(|tie lo travail des luéiaux précieux, or et
argent. Ses travaux en marbre, br.inzo,
piorre ot bois, dans lo monument -le II\do-
Park ù ta mémoire du nrinoe Albert, "consistent en une série do musiciens et do
peintres de diverses écoles; en outre, les
htaïues on bronze do la Chimie, «le l'As-
tronomie, do la Médecino et do l'Elo-
(luenoo. 11 exécuta aussi la majonre partie
dos travaux de sculpture du Ministère
des colonies, des statues allégoriques à
Cambridge, etc.
*ARM8TR0NGr William fieore'',h:iron\
inu''''iiieur auj^lais, né ii Newca^'!-' ii;h)ii-
'ryiHMMi isiri. — Il est mort daii^ s,,.u"chàteau de Cragside,
à Roiltbiiry Northumborland).
Arnaud i',Simone\ pseudonyme i)o M"'Simon hr Lagk. femme auteur française, née on l.sr.fi. Fille d'un ancien officier supérieur, elle se consa-ra :\ la littérature ot écrivit diverses poésies et œuvres drimatiques, qui se tirent
remarquer par les qualités de la pensée et du SI vie poétique. Une comédie en uu acte ot en vers, Mademoitelle du Vigean, fut donnée à la Comédie-Française en 1883. Elle écrivit deux drames en vers, Jane Grey et Carntagnola, nui ne furent pas joués. L'Odéon donna do Simone Aruaud en 1886 : /.SO:*, à-propos en vers à l'occasion de 1 anniversaire de Victor II ugo et un drame on quatre actes en vers, les Fils de Ja/itl, tragédie biblique puissante, qui met enscènol'htstoire des Macchabées. L'Oiseau bleu, conte dramatisé en deux actes et en vers libres, avec musique d'Arthur Coquard, a été représenté ù la Bodiniôre en 1894. Simone Arnaud est revenue au drame en vers avec Jeanne d'Arc. qui na pas été joué. Elle écrivit, avec Edouard Blau, le livret de la Jacquerie, drame lyrique en quatre actes, musique d'Edouard Lalo ot Arthur Coquard, joué â l'Opéra- Comique en 1895. Reprcnanl un sujet déjà traité par elle, elle en tira une nouvelle œuvre : Jahel, drame lyrique en quatre actes, en collaboration avec Louis Gallet, musiquo d'Arthur Coquard, qui fut joué à Rouen en 1899.
ArNEIRO (José-Augusio Ferreira-Veiga, vicomte d'), compositeur portugais, né à Macao (Chine) en 1838, fils d nn père portugais et d'une mère suédoise. H se fit connaître par quelques morceaux symphoniqnes, entre autres la Question d'Orient, jouée au Théâtre Académique ; puis il fil représenter au grand théâtre San Carlos, de Lisbonne, un ballet fantastique intitulé Gina. Mais ce qui fit surtout sa réputation lut un Te Deum, qui est considéré comme une œuvre de premier ordre. Quelques compositions religieuses do moiodre importance suivirent
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ce beau Te Dettm, puis d'Arneiro écrivit doux grands opéras italiens, l'un l'Èlisirdi (/lorinerrff. représenté en 187G au tliéftlro San Carlos, l'aùlre la /hrrlitla. paru sur la mémo scène en I88j. et qui, tous deux, consacrèrent la ronniiimée du compositeur.
ARNIMITB n. f. Sulfate hvdraté naturel de cuivre.
Sigrid Arnoldson.
Arnold (sir Edwin), poèto auyla.is, nà ù. Gravosend on 1832, mort en I90i. H 8o lit connaître par lo poèmo Jh-lshazzar's Fenut. 11 devint principal du collège sanscrit de l'oona (1856-1861), et, do retour en Angleterre, collabora au u Daily Tclegraph ". Il a traduit dos poèmes hindous, Tait dos adaptations du grec, do l'arabe, du persan, du sanscrit : Poems (1853) ; the Lit/ht of Anîa (1879), qui eut beaucoup do succès ; Intiian Poetrt/ (1881) ; Lotus and Jewcl (1888); tnc Lit/kl of the WoWt/ (1891) ; Adzuma or the Jnpanese Wifr, pièce dû théâtre (1893); etc.
ARNOLDSON(Sigrid), cantatrice suédoise, née à Stockholm en 1801. Fille rt élève d'un ténor renommé du Théàtre-Royal do Stockholm, elle n'était cepeudant point destinée au théâtre. C'est sur les instances do sa compatrioio Christine Nillson quelle fut envoyée à Paris pour y fairu sus études do musique et de chaut. Elle débuta A l'Opéra- Italien do Moscou en 1880 avec un succès retentissant.
Elle alla donner ensuite quelques représentations à Londres, à Amsterdam et à Stockholm, puis joua Miifnon à 1 Opéra-Comique do Paris, où l'on ajjplauditla fraîclieurdo sa VOIX et son talent scéniquo. Do Paris elle entreprit une tournée triomphale à travers l'Europe, puis en Amérique.
A son retour, elle chanta de nouveau dans les grandes villes de l'Europe et revint périodiquement à Paris, où elle se fit entenlre à diverses reprises, taniôi dans Mignon, tantôt dans Lakmé. La voix do Sigrid Arnoldson, très étendue mais non très puissante, est d'un timbre délicieux et d'une égalité prodigieuse. Sa vocalisation est d'une sûreté et d'une agilité roniarquables. Son talent est d'ailleurs d'une souplesse extraordinaire, et l'on peut s'en rendre compte par la variété do son répertoire, qui comprend des ouvrages pris dans toutes les écoles.
Arnsberg. Géogr. V. Arknsberg, t. I**^
AROMITE u. f. Sulfate hydraté naturel do magnésie et d'alumine.
AroussI, grande tribu de l'Ethiopie méridionale, peuplant, dans le pays dos Gallas, les liantes vallées du Djouba et de son affluent droit le Daou. Etudiée d'abord par les explorateurs italiens Bûttego et Ruspoli, elle a été ensuite visitée parla mission française du vicomte du Bourg de Buzas.
ARPÈTE ou ARPETTE {pèf — peut-être de arpenter) n. Argot parisien. Apprenti, apprentie : Il est interdit de faire porter de lourds fardeaux par les arpètes.
ArquiLLIÈRE ( Alexandre - Claudius ) , acteur français, né à. Bœn (Loire) en 1870. U suivit un moment les cours du Conservatoire, prit des leçons de Talbot, et, dès 1888, entra au Théâtre-Libre créé par Antoine, où il se fit remarquer dans un grand nombre de rôles. A la disparition du Tliéàtre-Libro il entra ù. la Renaissance, où dans la Princesse lointaine ; de là passa à l'Ambigu pour y jouer les Deux Gosses, et en 1897 entra au théâtre Antoine. 11 fit do nombreuses créations dans : le Hepas du lion, le Betour de l'Aigle, le Gendarme est sans pitié, Résultai des courses, la Nouvelle Idole, Que Suzanne n'en sache rien, En paix, la Gitane, la Clairière, etc. En 1900, Arquillère passa au Gymnase, où il créa : la Poigne, le Domaine, la Joie du Talion, Manoune, et, vers 1903, il rentra à la Kenaissance. Arquilliôro ne s'est pas contenté d'être un comédien de talent; il a fait jouer à l'Ambigu, en 1905, un drame de la vie militaire intitulé la Grande Famille, qui a été très favorablement accueilli.
ArRÉAT (Jean-Lucien'*, philosophe français, né à Pertuis (Vaucluse) en ISll. Il a publié : une Education intellectuelle{lSll) ; les Questions sociales contemporaines (ISSG), de Ad. Coste, eu collaboration avec Burdeau ; De l'instruciion publique, mémoire couronné au concours Péreire (1882) ; Journal d'un philosophe (1887): Mémoire et imagination, 2' édit. (1903) ; les Croyances de demain (18981; Dix années de philosophie (1901) ; le Sentiiytent religieux en France (1903) ; il a traduit de G. Hirth : Physiologie de l'Art; la Vie plastique, fonction de l'écorce cérébrale; les Localisations cérébrales eu psi/chologie ; etc
ARRESTERON (tt-rèss) n. m. Nom donné dans le sud-ouest de la France à un champignon comestible, Vhydne bosselé.
*ARRÊT n. m. — Football. Arrêt de volée. Action d'atrraper le ballon de volée lorsqu il vient directement de l'adversaire. (Le joueur qui réussit ce coup doit aussitôt, pour que l'arrêt de volée soit constaté, faire une marque sur le sol avec son talon.)
ARRHéNAL n. m. Syn. de méthtla.rsinate bisodique.
ARRHÉNIE (n-ré-nî) n. f. Genre do champignons de la famille des agaricinées, caractérisé par ses spores blanches, sa consistance dure, prestjue ligneuse, et l'aspect de ses feuillets qui sont très peu développés et réduits ù. de simples plissements
^Arrhenius (Jehan), botaniste et agronome suédois, né à Kiœfdala (Suède) en 1811. — Il est mort en 1899.
'^ARRIÈRE n. m. — Football. Joueur qui reste près du but pour arrêter tout adversaire so dirigeant avec le ballon vers la ligne du but ou pour renvoyer le ballon d'un coup de pied le plus loin possible.
ARRIVISME (a-ri-vis$m') n.m. Manière d'être, tendances do l'arriviste.
^ARROSEUR n. m. — Encycl. Arroseur automatique pour les plantes d'appartement. Ce petit appareil, dont l'invention date de quelques années, se compose d'un ballon de verre et dune sorte de chapeau en terre cuite, dont le fond «st de forme comparable à celle d'un cul de bouteille II
ARNOLD — ART
y a toutefois cette diïférenco qu'il est pourvu au centre dune ouverture. A l'état de roDctiouucment, 1 appareil est disposé comme lo montre la figure, le ballon rempli 'leau jusqu'à une certaine hauteur, et renversé au-dessus du chapeau en
terre. Le rebord ^i^
extérieur do ce- - - ^
lui-ci repose à la surface de la terre qu'il s'agit d'arroser automatiquement 'c'est-à-dire la terre contenue dans un vase ou un potV II renlerme do l'eau, niais il plonge dans la terre du vase, et il est rem])li de terre dans la sorte de tube ou do cavité ((ue limite en haut son ouverture centrale.
V'.w définitive, l'eau et la terre, l'une à l'intérieur et l'autre à l'extérieur du chapeau, ne se trouvent eu contact que par cette ouverture, et l'écoulement do l'eau ne peut se produire qu'autant que la terre, étant sèche on rciaiivement sèciie, peut exercer, par
Arrosoiu- automatique; 1. Coupe de lappaloil en place ; 2. Chapeau en terre euite montrant le l'ond repoussé ; 3. Le même en coupe; 4. L'appareil en place.
Arroseur automobile.
action capillaire, une véritable aspiration : en conséquence, elle s'arrose d'elle-même, et dans la mesure de ses besoins.
— Arroseurs automobiles. L'application de l'automobile à l'arrosage des grandes villes est entrée dans la prati-
il se montra
Tramway arroseur.
que courante depuis quelques années. A Paris, des arroseurs automobiles très puissants parcourent les grandes voies, telles q^ue l'avenue du Bois-de-Boulogne, et projettent avec lorce une véritable nappe d'eau sous pression, suffisante pour arroser amplement, d'un seul coup, une rue de moyenne largeur. En Amérique et dans quelques villes d'Europe, à Milan notamment, des services de tramways électriques arroseurs ont été organisés ; ces véhicules munis d'un réservoir de grande capacité projettent à l'aide de lances spéciales un véritable rideau d'eau surtout leur parcours, qu'ils etToctuent à grande vitesse vers quatre heures du matin, lorsque les voies sont à peu prés désertes.
Arrow, nom de deux lacs du Canada (Colombie britanni(|ue), l'un et l'autre simples épanouissements du lit de la Colombie : l'Arrow d'en haut a plus de 25.000 hectares ; l'Arrow d'en bas plus de 10.000.
ARSENGLANZ n. m. Syn. de ARSiiNOLAMpniTE.
*ARSENIG n. ni. — Encycl. Arsenic normal. .\. Gautier a signalé (1898-1902) la présence constante, dans l'organisme, d'arsenic à l'état de traces en combinaison organique constitutive des cellules nucléoprotéiques, principalement dans la glande thyroïde. L'auteur conclut à une fonction de cet arsenic normal^ les nucléoprotéides activant la vie générale et concourant à la reproduction des tissus. L'arsenic provient de nos aliments (peau, cervelle), de quelques végétaux, des eaux; l'excédent s'élimine par la pousse des poils, la desquamation de la peau chez l'homme, par le sang menstruel chez la femme; dans ce cas, s'il y a fécondation, le métalloïde est utilisé pour la formation du nouvel être; cette découverte explique en outre l'influence des médications arsenicales organiques (cocodylate), les relations entre la glande thyroïde et la grossesse, la coupe des cheveux chez la femme et ses règles, etc.
ARSÉNOLAMPRITE (lan) n. m. Arsenic natif. ARSÉNOPHYLLITE n. f. Acide arsénieux naturel. *ARSIN n. m. — Bois brûlé ou endommagé par le feu.
ARSONVALISATION (d') [de d'Arsonval] n. f. Application des courants de haute fréquence à la thérapeutique médicale.
— Encycl. Le professeur d'Arsonval en étudiant les courants de Tesia a établi toute une série d'appareils, dont l'usage se généralise de plus en plus dans le traitement de diverses maladies. Aussi a-t-on donné son nom à cette application des courants de haute fréquence.
Ou utilise principalement, pour les applications générales, le solénoïde. en le mettant en rapport avec les armatures extrêmes des condensateurs (v. haute fréquence) et, pour les applications locales, la bobine inductrice
©t les résoonateurs d'O' La fréquence dos inlei permet do soumettre les malades à de fortes inlensi- — tés, sans que la sensibilité soit atteinte.
La d'ArsoDvali- <^ation est utilisée dans les maladies chroniques , rliumalismes, artériosclérose , arlhritisme, eczéma, diabète, albuminurie.
Elle est absolument contro-iodiquée dans les maladies cardiaques valvulaires.
*ARTn.m.— Art NOUVEAU ou Art MODEUNE. Celle expression est née du grand mouvement d'art décoratif qui, à partir de 1892, se manifesta dans l'Europe occidentale. Depuis celte époque on qualifie art 7iouvenii, ouart moderne, tout meuble, tout objet dont les dispositions de forme et de décor s'écartent de la tradition et des styles.
La naissance du mouvement d'art décoratif dont il s'agit ne fut pas aussi spontanée qu'on le croit généralement. De 1815,
Bobine inductrice bipolaire.
époque OÙ disparaît le style Empire, à 1889, il serait possible de constater bien des variations dans la déco- . ration du mobilier et du bibelot. Par exemple, on pouvait voir à l'Exposition universelle de 1900 des reconstitutions d'ameublements Restauration, Louis- Philippe-, Napoléon III que difi'érenciaient certains caractères. Mais la tradition ou, plutôt, l'imitation avait trop de part dans la production do ces diverses époques pour i^u'uu style prit naissance et reçût un nom caractéri.stiquL". Cependant, durant ce laps do temps, certains artistes avaient cherché à exprimer leur idéal décoratif auircmcnt que leurs devanciers.
Jcau-Ch, Cazin, après 1870; Jean Carriès, aux environs de 1S80, modèlent et décorent des poteries. Félix Bracquemond apporte sa collaboration aux porcclaineries Haviland. Mais il faut arriver à l'Exposition universelle de 1S89 pour constater un progrés cenain pouvant amener l'éclosion d'un art nouveau. L'Angleterre, dans lo mobilier, affirmait sa logique; lesorfèvres américains, Graham et Augustus Tifi'any paraient les pièces produites par leurs ateliers de décors neufs, tandis que les verreries de Louis-C. ïilTany révolutionnaient l'art du vitrail. En France, une élite d'artistes et d'industriels exposait des œuvres qui témoignaient également des progrès accomplis. Emile Galle avait envoyé des meubles dont il avait fixé les lignes et créé le décor, et des vases, en verre coloré, dont il tirait j>ar le feu des effets saisissants. Cl. Massier, Chapîet, Dammouse et Delaherche réunissaient des grès flammés, neufs de forme et de coloration ; Vever, Boucheron et Lucien P'alize, des orfèvreries et des bijoux qui témoignaient de recherclios nouvelles. L'évolution était mémo assez avancée pour que Fali2e proposât de repousser dans le métal des herlies potagères pour la décoration d'un typique service d'orfèvrerie.
Les exemples fournis par l'Exposition universelle do 1S89 portèrent rapidement leurs fruits. Tout allait concourir à uue rénovation décorative. Les artistes libérés du préjugé du grand art, cherchent des formes. Aussi, en 1891, la'Société nationale des Beaux-arts créc-t-elle uncscciiou d'art décoratif, peu importante la première année, mais significative au Salon de 1S92. où les éiains de J. Desbois, Alexandre Charpentier, Jean Baffier sont exposés pour la première fois. La Société des Artistes français, réfractaire tout d'abord à l'art décoratif, est contrainte de céder lors du Salon de 1895, qui comprend une section spéciale aux objets d'art.
Le 22 décembre de cette même année, au retour d'une mission aux Etats-Unis, S. Bing inaugure dans son hôtel de la rue Chauchal, approprié au goût du jour par Bonnier, un magasin qui prend pour titre l'Art nouveau. A l'étranger les progrès de cet art nouveau ne sont pas moins considérables. En Angleterre, les magasins Liberty, les manufactures do paj)ier peint d'Essex, les ateliers de Merton-Abbey et de Kelmscott-Press, que dirico "W'illiam Morris et auxquels Burne-Jones et Walter Crano fournissent des modèles, jouissent dune faveur extrême. Il n'est pas jusqu'au grand bazar londonien (Maple) qui ne rajeunisse ses modèles et otTre à sa clientèle do l'art nouveau. On inaugure à Bruxelles, en février 189-1, la première exposition de la Libre Esthétique, ou une large place est réservée aux manifestations décoratives, et en décembre de la môme année, une Maison d'art, installée dans l'ancien hôtel de Edmond Picard, le célèbre avocat belge, ouvre ses portes aux acheteurs bruxellois. Toutes les productions décoratives de l'Europe, qu'elles émanent d'artistes célèbres ou d'humbles ateliers campagnards, s'y trouvent réunis. Mouvements simultanés, un peu antérieurs ou légèrement postérieurs, en Allemagne, en Autriche, en Hollande, en Danemark, dont les porcelaines de la manufacture royale de Copenhague out conquis bien avant 1895 la faveur des amateurs les plus délicats.
L'expression art nouveau est dès lors entrée dans le langage courant, mais il s'en faut que ces deux mots dé' signent des tendances uniformes, capables de donner
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naissance ^ nu styU* di^icrmiinï. L'art nouveau varie selun les pays, le poiit'amliiaiit. Kii France niéine. Ii>si>léiiieiits qui le couiititueiit sont irrs diir^reiils, si<loii la valeur des créateur'*. Vui-i rjurltiut^s données géntïralcs sur les caraclères "U- larl nMiiv4*au l'ii Knropi' :
En AnglcUrrc, la renaissani •• dtcuraiiv.*. m'-f di*s prédieatiuns de Unskin et drs r<alisaiiuns diin I)untr-Oal>rieI Kossclli, d'un Hnnie-.loncs. d'un Walu-r franc ft surtout dun William Morris, s'ins|»ira tout daburd de la tradition naliouali', du siOr Tudor principaleriunt. Mais le bon sens aii^'Iosaxoù de ces ariistcs flimiiia vite I inutile et l'arcltaxiiio pour ne conserver "(uo les cléments de bcaut<S csseulictle <|ui pouvaient luyî luemciit convenir à leur temps. Les ;ïrlid extrême Orient d'une part, l'observation sincère de la nature d'auin- pari, leur ont permis do parer l'armature première de leurs conceptions décoratives d'une oriiiMneutalioh distinj^'uée ù rexlrème.
Kn Uel^'ii|uc, 01^ l'amour de la tradition n'était pas aussi vif. les ariisiL's se sont surtout préoccupés de trouver des aK''"^''"»'''»*s inédits cl coufortables. Mais quelque agréa- Ides que fussent les dispositions adoptées, quelque imprévtifS que parussent leurs courbes, il fallait relever ces ihspositions neuves de décorations capables de satisfaire lo goAi flamand épris d'ampleur et de richesse. Dans ce but, on appliqua sur les Uiiseries des arabesques aux méandres compliquées repoussées dans le cuivre; sur les étoffes, des broderies, de dessin imprévu. Les architectes lïorta et llaiikar et surijui Van de Veldo réaliséreiU de curieux ensembles. L'iniluence du dernier a été considérable. Elle s'est étendue jusqu'en Allematrne, où lou a usé et même abusé des décorations graphiques obtenues par la stylisation outraneière de certaines plantes. Il est vrai que l'AIIemai^ne avait besoin du secours de ces décorations pour donner nu peu d'amabilité aux pylônes art nouveau et aux moliiliers i.'éométriques, parés do mouluralions rigi'lcs empruntées aux monuments do la Grèce archaïque. Rappellera-t-on, à ce propos, qno cinquante années pins idl, le roi Louis do Bavière avait déjà cherché à rendre sa capitale. Munich, la plus grecque possible?
L'art nouveau, avec des caractères particuliers provenant des ressources, des habitudes et des goûts locaux, est également apparu en Autriche, en Danemark et en Ilollaude.
A aucune époque. l'Angleterre, la Ilollaudo e* l'Allemagne n'ont excollô dans la statuaire. Klle est presque complètement éliminée dans leur art nouveau. Aussi, pour distraire leur œil, ont-ils, par contre, fait uno large place aux cuivres luisants découpes en arabesques ajourées et appliqués sur des bois naiurellement riches do coloration ou égayés de tonalités factices.
Il n'en a pas été de même en France. Au lieu do so contenter des stylisations schématiques do la flore et do l:i faune, les artistes de ce pays ont ou la préoccupation de parer les formes nouvelles d'une ornementât ion sculptée, où la fleur conservait sa naturelle souplesse, ctoùla figure était présentée avec tuui son agrément. C'était déjà la préoccupation des expos:ints de issu. Mais ceux-ci cherchaient la nouveauté dans le réalisme absolu. Leurs successeurs se sont souvenus à point que l'art ex([uis du xviii* siècle tenait son charme non pas do l'imitation rigoureuse de la nature, mais, bien jdutùt, do sa libre interprétation. Et les meilleurs parmi les ouvriers d'an du temps présent se sont ert'orcés de donner à leurs conceptions la douce harmonie de ligne et do modelé des chefs-d'teuvre nationaux de jadis, et de les parer do tout l'imprévu que la faune et la flore, librement interprétées, pouvaient assurer. Si les plus heureux constructeurs do meubles, Cli. Plumet. Tony Selniorshoïm, Sorol, Gaillard ont demandé peu à la sculpture, quoique celle-ci fût parfois d'une aide efficace, comme le prouvent certains ensembles où ont collaboré Jules Desliois et Alexandre Charpentier, les auteurs des rdus jolis bijoux contemporains ont su tirer do leniploi de la tluro librement interpréléo ot do la ligure humaine, des effets nouveaux, puissants ou poétiques, où lo jeu des ombres cl des lumières avait une large place. Tel est le cas de Kené Lalique, dont les créations suggèrent les plus délicates rêveries, ou des bijoux plus robustes exécutés par Dampt. Henry Nocq, Beckor, Kupcrt-Carabin. etc. Ici la richesse est autrement grande, l'enot autrement puissant que daus les rébus graphiques qui voient le jour ù Bruxelles ou à Berlin.
Mais, ainsi quo cela est déjà arrivé, il y a ou excès en an nouveau. Nombre d'artistes secondaires ont abusé do cette facile orncme.'ilation graphique qui, do Belgique et d'Allemagne, a envahi la France et facilité la production d'une foule de bibelots médiocres. Aussi uno réaction KO faii-ello sentir et lexpresiion Art tiouveau no jouit l'ius du môme prestige qu il y a dix ans.
Art ni«^ToiKT-: i.i' !,■ . ouvra^'O entrepris en 1905 sous la '' :■* 'I'". 'A!! ' '■ M. ici. — Ï.Jfistoire de l'art depuis les I I > / ' "^ jusyu'v. nos jours a pour but do
I iui>l..:i:i- r 1. ^ u;a.iir. spéciaux, les essais, les monograplties publiéii ces cinquante dernières années, et qui ont considérablement modiiié les opinions admises. Grâce, eu
ftle! -■'■' ... i.,.n. I,.., ...I- '■- (laiis les archives et aux
ïf^v.. -- surplace des monuments,
'■■'* i .s historiens et des esthé-
ticioii> >iu UN -ju-iu. ^ .1 il s rvolutionsde l'art, ainsi quo sur le rôle de certains grands artistes, ont fait leur temps. Une scienco nouvelle est née. dont los afiirmations sont basées Hur des faits exacts et non plus sur l'intuition ou lo sentiment.
Les collaborateurs d'André Michel : Henri Bouchot,
C. Ënlart, P. Loprieur. Lucien Magno, K. Mâle. Ilenrv
Marcel, A. IVraté, 1*. Vitry, sont chargés do traiter 1 épo-
,uc, !i- iiiwnn-nt, lo fait auxquels les ont préparés leurs
' rieurs.
>te l'art tlepuis ka premiers temps chrétiens
do hiiii loiiies illustrés do reproductions
■t '■■'»' "^ ■ "Ti r- ■. : Tome I. Des débuts de
lurl chrciicii i, 1,. !iode romaine. — T'orne //.
l-ormalion .^i I„ p-^ri gothique. -
/'"''' 'V- ' Hiah's Cl régionales.
' r'di.uiiia.i. /„„„, lY y-^ ^^ ._
'.;'""" ;'" .'- ; xvi* siècle. -
/--".• \. ]..ut a ii.JciM ^...(.los nationales. - /..,,.„ W. L:, ,., luonarcbiquo tÉ-an.;ais. - /. ,,, \ //. ], ;,, , „„ ^, ,,,. ^,^.,.i^. _ y-^^ç y^^ Lan au xi\' sucle.
...A'M*'"''"?.'* '• e»'**»""» *los chefs-d'œuvre et précis do 1 iiisloiro do 1 art, commencé sous la direction d'Kugèno MQoi/ (iyoi-1900). Cet ouvrage comprend doux volumes-
lu premier traite Des oriqiucs an \\\* siècle ot compto parmi ses principaux rédacteurs: E. Borioaux. Ch. DiohI, Louis GoHBo, IL Ilavard, Sylvain Lévy, IC. Malc, G. Migeon, etc.; le deuxième a pour objet l Art au xix* siècle, présenté par V. Champior, G. Gcrfroy, Fiéreos-Govaert, Si. Hamcl, g. Mourev.Ch. Saunier, M. Tourneux, P.Viiry, etc. Lo Musée d\irt est surtout une ceuvre très utile de vulgarisation artistique, contenant uno abondante collection do photographies des chcfs-d'ieuvre do tous les temps et de tous les pays, dans la peinture, la sculpture, rarchitecturc, les arts décoratifs, etc.
Arts (li-:s). Publication qui parait depuis lo T' janvier li'OS en livraisons mensuelles abondamment .illustrées, sous la direction de Manzi et Joyant.
Cette publication s'occupe de l'art ancien et moderne. Des numéros spéciaux ont été consacrés à la donation Dutuit et aux expositions des Primitifs français, de l'Art siamois ot de l'Art musulman, etc. Uno large place est faiio aux aceruissements des musées, aux collections particulières et aux ventes d'objets d'art. Les Arts sont publiés sous l'inspiration de M. Frédéric Masson et les articles qui y sont contenus sont signés de MM. Maurice Tourneux, E. Moiinier, U. ivœchlin, A. Peraté, P. Vitry, G. Wigeon, A. Marguillier, etc.
Arts décoratifs {Consi;il supkrikur he l'Enseigne-
mi:nt des). Institué par arrêté du ministre de l'Instruction publique en date du Ift février 1906, sur la proposition du sous-secrétaire d'Etat des beaux-arts, co conseil a pour objet de donner à renseignement des arts décoratifs une direction appropriée aux besoins modernes et aux nécessités industrielles des ditFérentes régions, en même temps que d'établir un lion entre les chefs d'industrie, les artisans d'art et les écoles.
Arts décoratifs (Union centrale des). La .Société de l'Union centrale des Arts décoratifs a pour but d'entretenir et do développer en France la culture des arts qui poursuivent la réalisatioïi du beau dans l'utile. Pour réaliser cette ambition, elle crée des cours spéciaux, des lectures et des conférences publiques ; elle organise des concours et des expositions temporaires ou permanentes d'art décoratif et d'industries d'art. Elle se manifeste surtout à Paris par le musée qu'elle a créé ot la bibliothèque où elle a réuni une importante collection d'ouvrages et do documents relatifs aux arts.
L'Union centrale des arts décoratifs a été reconnue d'utilité publiijue le 15 mai 1SS2. Mais ses origines sont ])lus anciennes. A la suite de leur visite à l'Exposiiion internationale de Lomlres en 1851, quelques Français, notamment de Laborde, avaient signalé l'aide utile que les arts avaient apporté à l'industrie anglaise. Les conclusions du rapporteur de l'Exposition universelle do Londres de 1862, Prosper Mérimée, furent identiques.
C'est alors quo quelques hommes d'élite pensèrent à fonder à Paris, sous lo titre d'6'Hion centrale des beauxarts appliqués à l'itidiistrie, uno société dont le but et les divers moyens d'action étaient sensiblement les mêmes que ceux do l'actuello Union centrale des arts di.^coratifs.
L'Union centrale des beaux-nrts, qui s'aftirma dés sa constitution par une exposition organisée au palais de l'Industrie en 1863, fut autorisée par décision ministérielle du 26 juillet et par arrêté préfectoral du 4 août 1864. Elle créa une bibliotlièiitie, organisa des conférences, des concours, et manifesta sa vitalité dans un certain nombre d'expositions d'art apj>liqué à l'industrie. Mais ses membres ne purent réunir les fonds nécessaires à la création d'un musée perniauent d'art décoratif.
Fort ébranlée parles événements de 1870-1871, l'Union centrale des beau.c-arts fut réorganisée sur de nouvelles bases en 1872. Néanmoins cette transformation ne lui permit pas d'étendre encore son champ d'action. Aussi, en 1877, une association distincte se constitua-t-elle pour créer à Paris un musée dos arts décoratifs. Après avoir formé en moins de quatre ans un premier fonds do collection, au moyen dos souscriptions de ses membres et de dons d'amateurs généreux, cette association fusionna avec VUnion centrale des beaux-arts app!i<iués à l'industrie et prit le nom d'Union centrale des arts décoratifs.
La nouvelle société, présidée par Antonin Proust, se préoccupa surtout de donner plus d'extension au musée qu'elle avait formé et installé provisoirement au palais de 1 Industrie. Daus ce but, le gouvernement l'autorisa, par arrêté ministériel du 1" juin 1832, à organiser une loterie qui produisit 5.812.000 francs. D'autre part son nouveau prési«tent, Georges Berger, obtenait de la Chambre des dciiutés la cession à l'Union centrale des arts décoratifs, pour la construction de son musée, des terrains domaniaux de l'anciennoCour des comptes, quai d'Orsay. Mais le Sénat se refusa à ratifier cette cession et ofirit ou échange à VUnion centrale lo pavillon do Marsan et ses dépendances, sous la condition que les locaux aménagés en musée et les objets d'art qu'ils devaient contenir revieudraient à l'Etat après une période d'exploitation de miinze années, parlant de l'aclièvomeut des travaux (l'appropriation.
Lu convention intervenu© à ce sujet a été promulguée par une loi du 12 novembre 1897, mais co n'est qu'en 1901 (jue VUnion centrale a pu prendre possession du pavillon ae Marsan. Les travaux, menés activement, permirent à l'Union centrale d'ouvrir à partir do 1902 des expositions partielles. Mais le musée de l'Union centrale des arts d-'coralifs et la bibliothèque annexée n'ont pu être délinitivemont ouverts au public que le 27 mai Ï905.
ARTÉNACIE (si) ou ARTENACIA 7c) n. f. Genre d'in- .sectes lépidoptères, do la famille des linéidés. qui habitent le midi do la Franco. (L'aflenacin jourella est uno teiene de 2 centimètres d'envergure, d'un blanc bleuâtro ombré do jaunâtre, avec dos taches brunes ; la chenille, verte ou rougeâtre avec des lignes jaunes, vit sur lo nerprun.)
ARTËRIOSCLÉRCUX, EUSE adj. Qui concerne l'artériosclérose. N. Qui est atteint d'arlérïoscléroso : Un aktk-
ItlOSCLÉREfX.
Artern, ville do l'empire d'Allemngno (roy. do Prusse ■^■rov. de Saxe;), sur rUnstrutt, grossie de la Holmo; i.DOOh. i-abriques do sucre, de papier, salines. Eaux minérales.
ARTHONIE (iiii n. f. Lichen do la famille des graphidat ées, poussant sur los rochers ou les troncs d'arbres, très adhérent au support et se présentant comme une quantité de petites lignes noirâtres ^droites, flexueusos ou brisées.
ARTHRODÈSE (du cr. arlhron, articulation, et désis. action de lier n. f. Opération tendant à provoquer l'ankyluse dans une articulation.
ARTHROLYSE (du gr. arthron, articulation, et lusi», action do résoudre* n. f. Section des ligaments et de la capsule dune articulation ankyloscc pour tâcher do lui rendre possibles les mouvements.
ARTHROSPORE spor') n. f. Spore qui ne se différencie
pas de sa ijellule niere.
ARTHROSPORE, E adj. Qui produit des artlirosporcs :
Une fjiKli.rie arthuûsi'Ohék.
ARTICLIER {kti'c) n. m. Faiseur d'articles do journal, de revue.
*ArT0N {Léopold-Emilo Aron, dit), hommo d'affaires, né à Strasbourg on 1850. — U est mort à Paris en 1905. U fut successivement négociant en cafés dans l'Amérique du Sud, courtier de change, associé dans une société de dynamite et, enfin, entremetteur dans l'affaire du Panama pour l'achat de votes parlementaires. Il fut poursuivi et prit la fuite à travers 1 Euroi»e, finit par s'étaldir marchand de thé sous un faux nom à I..oiidres, où il fut arrêté. Kamcné à Paris, il passa en cour d'assises, fut condamné, puis gracié. Depuis 1899, Arton avait recommencé le change et l'escompte, mais des embarras financiers le conduisirent au suicide. V. Panama {A/faire de).
Art RoË, pseudonyme de Mahon (Benjamin-Léon- Marcelin-Patrice), officier et écrivain militaire français, né à Lons-le-.Saunier en 1865. Capitaine d'artillerie (1890), détaché à l'état-major de l'armée {1901j, il a écrit plusieurs ouvrages, où il a donné des peintures assez heureuses do la vie militaire : Pingot et moi. Journal d'un officier d'artillerie (1893); liachetê (1895); Sous l'étendard (1895); Papa Félix. Trois grenadiers de /"(ïm V/// (1896) ; Mon réyiment russe (1899). où il a exposé les principes militaires du général Dragomirov et donné un aperçu de ses impressions sur l'armée russe.
ArtuS (Louis'', critique ot auteur dramatique, né à Paris en 1870. Il a fait représenter : la Ducliesse Putiphar, fantaisie romantique en vers, au Nouveau-Théâtre (1892) ; Clématite, pièce en vers (1892); Ce qu'on doit taire, un acte (Vaudeville, 1893); Y. t..., rue des Dames, avec Maurice Froycz, vaudeville en trois actes (Déjazet, 1894); Séduction, fantaisie en un acte, en vers, avec Bonamy (théâtre d'Application, 1895); les Vieux Pécliés, en vers (1898); la Culotte, pièce en trois actes, avec L. Sylvane (Palais-Royal, 1898); la Poire, en trois actes (Palais- Royal, I899j; la Famille Gaudissart, folie-vaudeville en un acte (Cluuy, 1903); Cœurde moiiieau, comédie en quatre actes (Athénée, 1905,1, pièce fine, spirituelle et émue. Il a donné à la « Presse ", puis à 1' « Intransigeant " des feuilletons dramatiques intéressants.
Arundalc (Francis), architecte et dessinateur anglais, né à Londres en 1807, mort à Biighton en 1853. Elève d'Aug. Pugin, pour lequel il exécuta les dessins de son grand ouvrage sur l'ancienne architecture de la Normandie, il fit, en 1831 et 1833, des voyages d'études en Egypte, en Palestine; plus tard, il visita la Grèce, la France et l'Italie. Il rapporta de ces voyages quantité de dessins. Il est surtout connu comme peintre et dessinateur d'architecture. Il a d'ailleurs beaucoup écrit luimême, notamment sur les œuvres de Palladio (1832), sur Jérusalem et le mont Sinaï (1837), sur les antiques du Britisb Muséum (1842), sur les légendes d'Egypte (posthume, paru en 1S57), etc.
*ArVÊDE BariNE (M"' Charles ViNCKNs, dite), femme
de lettres française, née à Paris eu 1840. — Depuis 1894, elle a public : A-évrosés, élude pleine d'intérêt sur Hoffmann, de Quiucey, Edgar Poe et Gérard de Nerval, la névrose littéraire allemande, anglaise, américaine et française (1898) ; Saint François d'Assise et la légende des trois compagnons (1901), et un important ouvrage historique sur lo xvii« siècle en deux volumes intitulés, le premier : la Jeunesse de la Grande Mademoiselle, 1627-1652 (1901), et le second : Louis Xi V et la Grande Mademoiselle, 1652-16113 (19051.
ARYANISMB {nissm') n. m. Caractère propre aux Aiyas. Il Connaissance, science des Aryas.
ARYSTIDIGTYÉ ^riss) ou ARYSTIDICTYA n. f. Genre
d'épongés hexactinellides, de la famille des dictyospongidés, comprenant quelques espèces fossiles dans le dévonieu des Etats-Unis.
ARZURNITE n. f. Ëspèco minérale, composée de sulfate de plomb et de chlorure de cuivre.
*AS {dss) n. m. — Fam. Se dit pour lé numéro un. \\ Dans les cafés et restaurants, table qui est censée porter le numéro un, chaque table ayant son numéro pour la commodité du service : Elle leur était familière^ celte voix chaude de contralto dont J/"' Olympe dotinait ses ordres aux garçons : u Iltppolyte, royez terrasse ; Joseph, un bock • à Vas. » (Fr. Coppéo.l ii En yachting, nom donné souvent à la périssoire à un seul rameur.
ASAGRÉINE n. f. Syn. de VÉRATRINE ?. V. VKRA-
TRINE, l. VII.
ASAKI (Georges), poète roumain, né en 1788, mort à Jassy en IS69. Après do brillantes études en Allemagne, en Italie et en Autriche, il retourna daps sa patrie, et so voua avec ardeur au relèvement intellectuel de la Roumanie et surtout à l'épuration de sa langue. 11 fonda la première imprimerie roumaine ot publia le premier journal, qu'il dirigea pendant trente ans. Nommé ministre de 1 instruction publique (1850), il fonda un grand nombre d'écoles primaires et secondaires, ainsi que l'Académie roumaine. Parmi ses œuvres, les plus marquantes sont un recueil de poésies lyriques; uno Histoire de liussie, et de nombreuses traductions. Sa fille épousa Edgar Quiuet.
ASARIQUE adj. Syn. de asaromquf.
ASARONATE n. m. Sol do l'acido asaronique.
ASARONIQUE adj. Se dit d'un acide
(CIP G)» =(C* IP)— CO'H.
que l'on obtient en oxydant l'asarone par le permanganate de potassium. Syii. asarique.
ASBOUTE n. f. Miner. Syn. de asbolanb.
.lo
ASCESE - ASÉBOFUCnSINE
Art nûlivem; ..h Aki mui.eune : I. Inténeur {nieiiier.H-/imied]. — 2. Porte d'hôtel iPluiifi). — 3. Statuette en biscuit de Sèvres {Léonartlj. — 4. Vase Gailè}. — 5. Table de loilelte i Phwiet). — 6. Dentelle poiychi-ome (Aubert). — 7. Broche {Laliquc).— 8. Porte {Hankar). — 9. Reliure (/?.' Wiener).— 10. Tapis lAubert}.— H. DC-cor mural (Aubert). — 12. Dvagcoire en argent, cuivre et émaux (FeuultUre). — 13. Boucle de ceinlure (H. Nocq). — 14. Plat en ëtaia l,Desboi$). — 15. Lustre (Dampt). — 16. Grille en fer forgé {Robert et Prouvé). — 17. Vitrail {Grasset). — 18. Peigne en écaille {Lalique). —
Coquemar en ai'gent (Bocquet
ASCÈSE {ass-sèz' — du gr. askêsis, application, exercice) n. f. Etat d ame de l'ascète, aspiration aux plus hautes vertus : Les abtis de I'ascèse ue paraissent pas encore chez Philon; ces états 7nerveilleiij: s'obtiennent par l'enthousiasme, par l'amour et le renoncement à soi-7nêrHe. (E. Renan.)
ASCHARITE [as-ka] n. f. Borate hydraté naturel de magnésie.
ASGHIZOMYS [ass-ki, miss) n. m. Genre do mammifères rongeurs, do la sous-famille des microtisn/'s. comptant une espèce propre au nord extrême de l'Asie. (Le genre asckizomys a été établien 1898 par Miller, pour un petit campagnol |^asc/iûof»i/5 le»}' niscus ] , découvert dans les parages du détroit do Behring, et présentant laspect des lemmings.l
Aschiîon-.vs.
ASCIGENE (ass-si — du gr. askos. outre, et geniiân, engendrer) adj. Qui provient d'un asque.
ASCIGÈRE [ass — du gr. askos, outre, et du lat. gererê. porter) adj. Qui produit des asques,
ASCOBAGILLE n. m. Syn. de ascobactêre.
ASCOBACTÈRE (ass) a. m. Genre de bacilles, trouvé par Babès dans l'air.
— Encycl. Vascobactère existe presque toujours dans le jetage des chevaux morveux et il a pu parfois ôtrc confondu avec le bacille de la morve; il ne semble pas être pathogène.
ASCOCHYTE [ass-ko-kit') n. m. Genre de champignons du groupe des sphéropsidées, caractérisé par ses spores blanches ou légèrement verdâtres, ovoïdes ou allongées, pourvues d'une cloison. [Ces champignons se développent généralement en parasites sur les feuilles ou les fruits et y produisent des maladies (^ui se manifestent par des taches colorées plus ou moins étendues. Une espèce, Vascochyte du pois, nuit souvent beaucoup aux pois, haricots et autres légumineuses cultivées.)
ASCOCOQUE {ass-ko-kok') n. m. Genre de microcoques, découvert par Billroth dans Teau de viande putréfiée.
— Encycl. h'ascoconue est le microbe de la botryoniycose du cheval ; on le rencontre aussi exceptionnellement chez le porc et le bœuf et même l'homme. *ASCOMYCÈTES [ass] n. m. pi. — Enctcl. De récents travaux ont démontré d'une façon positive, dans nn certain nombre de cas déjà, la réalité de phénomènes sexuels qui jusqu'ici étaient considérés comme douteux chez les champignons ascomycèles. La formation des asques est précédée de l'union, sinon toujours do deux niasses protoplasmiques, ail moins de deux noyaux. Dans certaines levures on a même constaté la réunion en une
seule de deux cellules voisines, et la fusion de letirs deux noyaux en un seul, puis la division de ce noyau unique en deux, quatre, huit ; autour de chacun de ces huit
noyaux, s'organise une certaine quantité de protaplasma, qui se revêt d'une enveloppe de cellulose, constituant ainsi une spore; la cellule provenant de l'union de deux autres est ainsi devenue un asque à huit spores.
ASCOPHYLLE {ass) u. f. Algue de la famille des fucacées, coninmite sur les côtes de l'Atlantique et de la Mancbe, fixée aux rochers par une sorte de bouton en forme de disque. (Elle est constituée par de longs filaments ramifiés, présentant çà et là sur leur trajet et à leiir extrémité des renflements arrondis, partiellement creux, aénfères, servant de flotteurs.)
ASÉBOFUCHSINE (fuk) n. f. Composé C" H'» O*, que l'on retire en même temps que l'aséboquercêtine des feuilles de Vandromeda toxica. (Elle donne, quand on la
SUPPL
ASÉBOGÉNINE — ASSIMILATION
iraito par l'acido rhlorhydriqiio à chaml, un pnVipil^S violet, que I'od appelle asébopurpurine.}
ASÉBOGÉNINE n. (. V. aRiIboTINK.
ASÉBOPURPURINE n. f. Y. askoofLCIISINE.
A3ÉBOQUERCÉTINB fWr) 0. f. Composé C" H" O", que Ion fxir.'m des feuilles tlo Vandromeda ttixica.
ABÉBOTJNE n. f. Glucosîdo C» II" O", fjuc l'on trouve dans l'extriiit attueux non solublo dans lo cliloroforinc (lui reste apn'S lextraclion do ran.lromédoioxino. [)i\\c se d<^doul.le sous lioflucnco des acides en a»éiiotjémneC'*\V*0' t't i/tucose.)
ASÉBOTOXINE li. f. Syil. do ANDROMKDOTOXINK (t. I").
ASEMNANTHE -a-srin') n. f. Genre do rubiacées chiococctNS. t umirenant des arbustes grêles, à feuilles opposées, ii fleurs jaunes groupées en faisceaux axillaires, qui croissent dans les forôts du Yucaian.
ASEROE {sé-ro-é) n. m. Cbanipipnon de la famille des pbaUoid<^es, dont lo pied est terminé par un mamelon conique perforé el porte A son sommet des rayons bifurques, à la surface desquels se forment les spores. (C'est un cbampignon exotique, dune odeur repoussante.)
ASEXUÉ, E (du gr. «. priv., et de sexf; adj. Privé, dépourvu de sexe. Syn.KSKXUK.
ASBUANIPI, grand lac du Canada (prov. de Québec), qui donne son nom à i un des territoires ajoutés récemment ù la province au N. de la • Hauteur des terres «. Il donne naissance à l'une des brancbcs mères de l'IIarnilton ou Grande Rivière, tributaire de rOcéan Glacial. Environ 82.000 hectares.
ASBUANlPI, l'un des trois territoires entre lesquels on a divisé la vaste contrée annexée à la province de Québec, au N. de la « Hauteur des terres ». Il doit son nom au lac Aslni'ini/ii.
Asiatic Kevie^r (thb), ou, pour lui donner son titre complet, ihe Impérial ami Asiatic quarterhj lïevieic aiid oriental and colonial litcord, revue trimcsirielle anglaise, fondée en janvier 1SS6 et publiée par l'Oriental Jitstitiite à Woking, dans le comté de Surrey. Elle a pour objet de faire connaître aux lecteurs occidentaux tout ce qui concerne rOricut : arcbéologie, ethnoj;raphie, linguistique, histoire naturelle, politique, religion, légendes et superstitions, coutumes, éducation, art, commerce, agriculture, état social, etc. Depuis janvier 1891. elle comprend dans son plan l'Afrique et les colonies anglaises. Son directeur est C. E. Lyne. Outre des écrivains nationaux, éminonts dans leur spécialité, comme le colonel Yule, le professeur Douglas, sir R. L. Flayfair, B. H. Baden-Powell, lord Curzon, sir P. Colquhoun, C. G. Leland, lord Ilobhouse, H. Boveridge, sir R. K. Wilson, on trouve parmi ses collaborateurs des savants européens de notoriété universelle, comme Maspéro, Max Nordau, Vambéry, etc., a côté de Turcs, de Japonais, d'Hindous, de Chinois et de représentants do presque tous les autres pays asiaiii(ues.
ASIDÉRITE n. f. Météorite no renfermant pas de fer métallique. V. mêtkorite, t. YI.
* Asie — Orographie. Do nombreuses explorations ont jeté quelque jour sur l'orographie massive, confuse, cmorouillêe de l'Asie; beaucoup d'altitudes ont été fixées, des glaciers énormes ont été découverts.
L'Himalaya reste comme ci-devant le culmen de l'Asie, comme do toute la terre, mais on se croit toujours en droit de supposer que, derrière son Gaurisankar, haut de 8.840 métros, se dressent des pics encore plus élevés. C'est surtout dans l'Asie centrale, sur les plateaux les plus vastes, les plus froids, les plus rébarbatifs du monde, qu'on a plus ou moins reconnu des chaînes inconnues jusqu'alors, mesuré des pics, découvert des lacs sans déversoir, si bien que beaucoup de noms nouveaux ont pris place sur les cartes : monts Dupleix, monts Prjévalsky, monts Christophe-Colomb, mont Littledale, monts Welby, chaîne Crevaux, chaîne Marcu-Polo, pic Bonvalot, volcan Ruysbruck, volcan Elisée-Reclus, lac Montcalm, lac .Vrmand-David, etc.
En somme, malgré la fixation de nouvelles altitudes, la découverte de nouveaux glaciers, rien n'a changé notablement l'idée qu'on s'était faite de l'orographie de l'Asie, de ses chaînes énormes, de ses « toits du monde ï, de SCS immenses plaines sans eau, de ses bassins fermés où les froids son* terribles, les chaleurs terribles aussi.
Gi>0GRAi>HiK POLITIQUE. Lo partage de l'Asie a continué durant les dernières années du xix' siècle et les premières années du xx*. La guerre russo-japonaise semble étalilir que lo Japon est ù lui seul de force ù résister en Asie & u"impûrie quoi peuple européen, cl, bien qu'il y ait < o:ili. ilii- -'-n sol entro la Russie d'Europe et ses î ^. cette puissance n'a pu vcniràbout
i;iponaiscs.
''iicntion. Les voies de communica- .1 CCS dernières années, existaient sur l'im- II. du Continent asiatique, étaient presque
< les voies naturelles (fleuves, rivières) ou
'i ^ ou moins bien entretenues, tracées à tra-
V 'S, les forêts, les plateaux et les défilés
ni..i,L.._,,. ..V -le l'Asie ; lo /ivjfr/ sibérien, lo grand canal impérial do la Chine étaient de véritables exceptions. Il n en est plus do mémo aujourd'hui; actuellement déjà, l'Asie comptr, avec le Transsibérien, lo réseau des chemins de fer de l'Inde etdill'érents tronrotis construits au .lAjtnn, r-n Chine, en Indo-Chine, m .\- ]■■ Mineure, elr.. ir le 64.880 kilom. de \ . qui la font
lévotoppeniont de ^ < bemins de
' ; rrir après l'Amén Uilom. en
1 '1.000 kilom.).
0 connaît pas, on ne peut pas con- '' ' j' 'î du commerce do l'Asie, tautdc
*■■ du traric aver les autres par-
' ' avec lEuropo» Ce qu'on peut
•" . '■ nest pas digne du continent
qui rci.lornio i iui seui j.lus de la moitié de l'humanité.
Les principaux changements qu'y ont apportés ces dernières années, c'est d abord lo développement rapido du commerce japonais, dont on craint qu'il no supplante tous les autres en Chine; c'est ensuite la concurrence, souvent vicioriouse, des Allemands ii\ oh ils disputent la prépondérance industrielle et commerciale aux Anglais, dans ta Chine, • le plus grand marché du monde >, comme
on dit, et dans l'Asie Mineure, sur laquelle ils ont do grandes idées de colonisation, i>eut-étrc mémo de domination poliiiquo. et ailleurs encire.
Quant au commerce français en Orient, il fait assez triste figure à coté de l'anglais, de l'allemand; en l»eaucoup de lieux il décroit, en beaucoup d'autres il se mainlieni à peine; n'était llndo-Chine et. bien entendu, l'Asie Mineure, notre pavillon y serait presque inconnu.
Il va sans dire que la colonisation rapide de la Sibérie par les Russes, la création, rapide aussi, du réseau des chemins do fer cliinois, celle du réseau de l'Asie Mineure, bref le progrès des voies de communication dans tout le continent, ne tarderont guère à y doubler, à y tripler, sinon mémo à y décupler les achats, les ventes," les mouvements do capitaux.
— Explorations. Si, au Nord, l'oeuvre de construction du Transsibérien a presque exclusivement absorbé durant les dernières années l'attention des Russes, il n'en a pas été de mémo dans l'empire chinois, où Anglais, Français, Russes, d'autres encore, ont exécuté de belles et importantes explorations. Le capitaine M. S. Welby et le lieutenant Malcolm se sont rendus, en 1896-1807, de rinde à la Chine à travers les montagnes qui couvrent le nord du Til)et, recoupant d'O. en E. les itinéraires nord-sud de Prjévalski, de Bonvalot et du prince Henri d'Orléans, de Rockbill, de Dutreuil de Rhins. de Liitle- <iale. A la même époque, le capitaine H. IL P. Deasy accomplissait (1S96-18Ï'9), soit au Tibet, soit dans la partie occidentale du Turkestan chinois limitrophe des Paniirs russe, afghan et anglais, d'intéressantes reconnaissances, aux(iuelles font pendant plus au N., sur les territoires mongol et tibétain, les travaux du Russe Kozloff et de ses collaborateurs entre 1899 et li'Oi. C'est le Tibet, dont la partie nord-orientale a été visitée par K. Futterer en 1898, et où le Co>aque Tsybikotf, puis le colonel Younghusbaud ont gagné Lhassa, ([ui a le plus bénéficié de ces reconnaissances ; les autres parties de l'Asie centrale ont été. comme le Tibet, étudiées par le Suédois Sven Hédiu, dont le voyage de 1894-1897. très fécond en résultats géographiques, a rectifié \q dessin des principales lignes topographiques existantes, et ajouté à la science, des steppes kirghizes à Pékin, sur les cimes du Pamir et du Tibet comme dans les cuvettes du Tarim et du Tsaidam, 3.250 kilom. de pays encore inconnus, — dont le voyage de 1899-1901 n'a été moins fécond en résultats, ni pour les sables de l'Asie centrale, ni pour les plateaux glacés du Tibet. Signalons encore, en Asie centrale, le récent voyage du D'' A. Stein dans le Turkestan oriental, voyage au cours duquel la ville de Khotan a été reliée à la triaugulation de l'Inde.
— A lest de l'Asie centrale, dans la Chine propre, le Français Bons d'Anty a exploré, en 1896-1397, le Yunnan et la Birmanie ; l'Anglais Logan Jack s'est rendu (en 1900) de Chang-Haï à Bhamo à travers le "^'along, le Yang-tsé, le Mékong et la Salouen. et a constaté l'existence d'un coude du Yalong en face le coude du Yang-tsé, signalé en 1895 par Boniu et traversé dans toute sa longueur en 1903 par Gervais Courtellemont; le lieutenant Hourst a de son côté étudié et remonte les rapides du Yang-tsé; enfin, le lieutenant G. Grilliêres a ajouté, en 1902-1903, à la somme des connaissances géographiques déjà acquises sur le Yunnan de nouveaux éléments d'information. Un peu auparavant, W. M. Barclay avait accompli un intéressant voyage de Han-Kéou à Canton (1898-1S99). —Quant à l'Indo-Chine. les missions Génin et Blim et Guillet (1899-1900) ont précisé l'hydrographie du Bas-Annam, tandis que les consciencieux itinéraires du caiiitaine Cottes à l'intérieur du pays ont complété les intéressants travaux de la mission Pavie.
Asie française (Comité de l"), comité constitué sur le mémo plan que le Comité do l'Afrique française, et fondé en l année 1901 sous la présidence d'Etienne dans le liut d'exercer sur la politique asiatique française une action heureuse en formant l'opinion publique et en lui fournissant des données de toute nature qui lui manquent trop souvent. Ce Comité a déjà subventiouné plusieurs missions économiques (car, en Asie, nous avons moins d'aml)itions territoriales à poursuivre qu'en Afrique, et notre action doit être surtout morale et économique) et publie un Bulletin mensuel depuis sa fondation.
ASKRI (de l'arabe askri, pi. os- Icar; de asker, armée) n. m. Fantassin recruté dans les tribus musulmanes.
ASMERINX {ass-mé-rinhss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères carnassiers, de la famille des carabidés, comptant une quinzaine d'espèces répandues do l'Europe au Japon. (Les nsm^rinx sont des barpales de taille médiocre, habitant surtout les montagnes. La seule espèce européenne, qui se trouve aussi en France, est Vasmcrinx IxvicoUis.)
ASNE (Michel 1'), graveur français. V. Lasne {Michel), t. 'V.
ASNELLCS OU ASNELLES-LA-BELLE-PLAGE, comm.
du Calvados, arrond. et à 12 kilom. de Baveux, sur la Manche; 400 liab. Bains de mer.
*ASNTK [Adam\ poète polonais, né à Kalisz en 1838.
— Il est mort à Cracovie en 1807.
ASPERGILLAIRE (ass-pèr-jil-fèr') adj. Qui est produit par ra.si)ergllle : Tuberculose aspergillaire.
ASPERGILLIEN, ENNE (ass-pèr-ji-li-in, èti') adj. Qui a rapport ù 1 aspergillose, qui ressemble à l'aspergillose.
ASPERGILLOSE iass-^èr-jH-loz'} n. f. Pseudo-tuberculoso dont l'agent est laspergitlus fumiyatus. V. asper- GILLE. t. I".
— Encycl. Vttspert/illose présente absolument la marche lente, chronique, d'une tuberculose pulmonaire. Elle s observe presque exclusivement chez les gaveurs de pi~ f/eon.t. qui se remplissent la bouche de grains de blé elles insufflent dans le bec des pigeons. On a pu reproduire la maladie expérimentalement chez les animaux par injections intraveineuses.
ASPÉRIFOUACÉES (ass) n. f. pi. Nom donné parfois à la famille des borraginéos. — Une asi»éruoliaceb.
Asmcrinx (gr. 3 fois).
Asquitfa.
ASPÉROLITE (lîsi n. f. Silicate hydraté naturel de cuivre.
ASPIRINE {ass) n. f. .\cide acétylsalicylique.
— Kncycl. L'aspirine cristallise en aiguilles blanches, peu solublcs dans l'eau. Sa saveur est légèrement acide, mais agréable. On l'emploie comme succédané du salicylate de soude: c'est un antinervin. Les doses habituelles sont de 1 à 4 grammes par vingt-quatre heures, mais on peut aller au delà, ce médicament étant peu toxique.
ASPOROGÈNE {ass — du çr. a priv., spores, semence, et yennân , engendrer) adj. Qui n'engendre pas de spore.
ASQUlTH (Herbert Henry), homme politique anglais, ne à Murley Yorkshire, en'iSjî, libéral avancé et impérialiste. 11 fit ses études à Oxford, débuta au barreau en 1876, devint conseiller de la reine en 1890. Devenu membre du Parlement pour l'Easi Fifo (Kcosse) en 1886. il a et»constamment réélu par celte circonscription. Ayant contribué à la chute du cabinet Salisbury, en 1892. il entra dans le ministère Gladstone avec le portefeuille de l'intérieur, et prit une part brillante à la discussion du home rule. Après la chute du cabinet Rosebery (1895), il reprit ses occupalTons au barreau.
Il fut chargé du portefeuille des finances dans le ministère libéral de sir Campbell Bannermann, constitué à la chute du cabinet Balfour (1905). Asquith, avec sa parole incisive et mordante, est un des plus remarquables avocats du barreau anglais.
ASSCHIEN n. m. Etage géologique du terrain oligocène inférieur et caractérisé par les sables fins d'Assche (Belgique I.
*ASSE iLouis-Eugéne-Auguste), littérateur français, né à Paris en 1830. — Il est mort dans cette ville eu 1901.
ASSEBROUCK, comm. de la Belgique Flandre-Occidentale ^arr. de Bruges i, sur le canal de Bruges à Gand ; 3.000 liab.
ASSELIN [PRUNIER MYROBALAN Louls), Nouvelle variété décorative mise dans le commerce par les frères Haltet, de Troyes. (Se caractérise par son feuillage étroit à bords ondulés, irrégulièrement crénelés et lisérés de blanc argent mat.)
ASSER (Tobias Micbaël Care!>, né à Amsterdam en 1838. Professeur à l'université d'Amsterdam en 1862,
chargé du cours de droit commercial et de droit international privé; vice-président de la Commission d'examen pour la carrière diplomatique, avocat-conseil au ministère des affaires éirangéres, membre du conseil d'Etat, collaborateur de la <i Revue de droit international et de législation comparée «. il a représente la Hollande aux conférences de 1881 et de ISSô, pour le transport par chemins do fer, à la conférence de Paris de 18S2 pour la protection des câbles sous-marins, de Berlin de 1881 pour l'Etat du Congo, de Paris pour le canal de Suez en 1885, de la paix à La Haye.
*ASS1MILATI0N n. f. — Biol. Opération par laquelle la cellule vivante transforme certaines substances du milieu nutritif, appelées aliments, en substances identiques à celles qui la constituent.
— Enxycl. L'assimilation {ad-similarv, rendre semblable) est la propriété fondamentale et caractéristique de la matière vivante, laquelle seule la possède. Cette propriété est la condition et la seule explication possible de la croissance, de l'évolution, de la reproduction, de la différenciation et même de la tnort (v. ce mot), au moins chez les organismes complexes. L'assimilation, au sens étymologiciue du mot, est prouvée par ce fait que les propriétés dune substance vivante qui se nourrit ne changent pas. Y. Delage suppose que les phénomènes d'osmose qui se passent au niveau des diverses membranes tissulaires ou cellulaires constituent un processus d'approximations progressives, ce qui est probable en efiet ; mais te phénomène chimiiiue de la synthèse assimilatrice n'en est pas sensiblement éclairé pour cela. Pliugcr et A. Gautier attribuent, dans ces synthèses, l'iniportanco principale au groupe C.AzH, Laumonierau phosphore. Herrera aux éléments minéraux. Haacke et Verworn admettent une succession de combinaisons et de dédoublements purement théoriques. Il est d'ailleurs certain que les actions physiques et spécialement électriques jouent un rôle notaljle dans ces phénomènes. Quoi qu'il en soit, on peut, dans l'ignorance où nous sommes du phénomène réel, admettre, avec Le Dantec, que les choses se passent grossièrement comme suit, en dehors de toute hypothèse :
a-f Q = Xo-i-R; a désignant la matière vivante. > la valeur de son augmentation de masse pemiant un temps quelconque, Q les aliments et R les déchets, excréta ou excréments, dont les uns sont solublcs et éliminables et les autres insolubles. L'addition directe \V. ce moti- n'est qu'une des formes de r,assimilation dans laquelle Q = a. Il n'y a, entre les végétaux et les animaux, d'autres difiVrences dans l'assimilation : chez les premiers. Q = C0MI'O. .\z, etc. ; chez les seconds, Q= albumine, sueur, graisse, etc.; en outre, parmi les R des végétaux figure la cellulose ; parmi les R dos animaux, la kératine, etc. Dans tous les cas, la formule {Equation de la vie élémentaire, de Lo Dantec) reste rigoureusement exacte.
Cl. Bernard et son écolo ont enseigné que la vie d'un organisme comprend deux périodes alternatives : une période d'activité pendant laquelle la matière vivante s'use comme une machine qui fonctionne, et une période de repos pendant laquelle elle répare ses pertes. Il résulterait de 1;\ ({ue. plus un organisme fonctionne, plus il s'use et diminue; plus un organisme se repose, plus il croît et augmente. Or l'expérience prouve le contraire. Un organe qui fonctionne beaucoup augmente de masse vivante (lïicn que pouvant maigrir'i, tandis qu'un organo
qui se repose trop satrophio. Si les atlilùtos ont do gros muscles, c'est qu'ils les exercent beaucoup. Par conséquent, il y a relation entre le fonclionnomcnl et Tassimilation et lonctionnemcnt et assimilation sont corrùlatifs : c'est la loi do Vassimilution fonctionnelle de Lo Dantoc.
^ASSIMILÉS n. m. pi. — Militaires non combattants, (luiit les grades correspondent à ceux des combattants ; intendants, mûdecius, pharmaciens, vétérinaires.
*AsSINIBOitA. — Co territoire du Nord-Ouost canadien iiCxisic plus ; il a Hd réuni en 1905 à celui de Saskalchewan pour tonner la province ou Etat de Saskatchewan. [\. (■<■ nin(.)
ASSIOUT, ville d'Egypte (Haute-Egypte). V, Siout.
■'"ASSISTANCE n. f. — ICncycl. Assistance Judiciaire. La loi du 30 janvier 1851, qui a constitué et organisé l'assistanco judiciaire, a été revisée et complétée par une loi du 10 juillet 1001, surtout au ^oint do vue de 1 étendue du droit éventuel à l'assistance judiciaire. Cette loi a assuré à l'assisté une justice absulumout gratuite.
1* Etendue du droit éventuel à l'assistance. Lo bénéfice éventuel do l'assistance judiciaire est accordé: 1" à toute personne ù. laquelle 1 insuffisance de ses ressources rend impossible rexorcice de ses droits; 2° non seulement aux individus, mais aussi aux établissements ot associations d'assistance publique ou privée jouissant de la personnalité civile ; 3" soit on demandant, soit en défendant ; 4" devant toutes Icsjuridictions civiles (à l'exception des seuls conseils de prud'hommes) et devant toutes les juridictions d'instruction et de répression; B» en dehors do tout litige, pour les actes de juridiction gracieuse, ainsi que pour les actes conservatoires, tels que saisies-arrêts et autres mesures de mémo ordre; 6'' pour les actes de procédure et d'exécution à opérer tant en vertu des décisions on vue desquelles l'assistance judiciaire a été accordée qu'en vertu des décisions obtenues sous le bénétice de cette assistance, et même en vertu d'un simple contrat, exécutoire par lui-même.
2" Formes dans lest^uellcs l'assistance Judiciaire est accordé''. L'admission à l'assistance judiciaire est prononcée par un bureau spécial, qui est établi: 1° auprès de chaque tribunal d'arrondissement ; ■»'• dans chaque cour d'appel ; 3" près la Cour de cassation et le conseil d'Etat.
Toute personne qui réclame l'assistance judiciaire doit adresser sa demande (écrite sur papier libre ou verbale) soit au procureur do la République prés le tribunal de son domicile, soit au maire de son domicile, chargé de la transmettre immédiatement au procureur do la République. En mémo temps, le réclamant doit fournir: i" un extrait du rôle de ses contributions ou un certificat du percepteur de son domicile, constatant qu'il n'est pas imposé; 2" une déclaration attestant qu'il est, à cause de l'iusuflisance de ses ressources, dans l'mipossibilité d'exercer ses droits en justice eténumérant ses movens d'existence, quels Qu'ils soient. En outre, lo réclamant affirme la sincérité de sa déclaration devant le maire de la commune de son domicile ; lo maire lui en donne acte, au bas do ladéclaration.Le bureau spécial est saisi de la demande par le procureur de la République.
_ En cas d'appel, si l'assisté est intimé, le bénéfice de l'assistance judiciaire lui est maintenu de plein droit ; s'il est appelant, il doit obtenir l'assistance du bureau établi près la cour d'appel. En cas do pourvoi en cassation, les mêmes règles sont applicables.
3" Effets de l'assistance judiciaire. Sur l'envoi à qui de droit de la décision du bureau portaut admission à l'assistance judiciaire, il est désigné à l'assisté, suivant les circonstances et la juridiction, un huissier, un avoué, un avocat chargés de lui prêter leur ministère.
L'assisté est dispensé provisoirement du payement des frais exposés dans l'action en justice intentée; l'Etat lui fait l'avance do ces frais. Si l'assisté gagne lo procès, l'Etat recouvre sur l'adversaire tous ces frais. Si cet adversaire est insolvable ou si c'est l'assisté qui a perdu le procès, l'assisté est, pendant dix ans, soumis à l'action do l'Etat pour le recouvrement des frais avancés, de sorte que, s'il venait à meilleure fortune, il serait teuu, pendant ce temps, de rembourser ses frais.
4" Reirait de l'assistance Judiciaire. Le hénéûce de l'assistance judiciaire peut être retiré en tout état de cause, même après la fiu des instances et procédures pour lesquelles elle a été accordée : r s'il survient à l'assisté des ressources reconnues suffisantes ; 2* s'il a surpris la décision du bureau par une déclaration frauduleuse (sans préjudice, en ce dernier cas, de poursuites correctionnelles).
Lo retrait rend immédiatement exigibles les frais do toute nature dont l'assisté avait été dispensé.
— Assistance aux vieillards, infirmes et incurables. La loi du 14 juillet 1905, développant le principe posé par l'article ÀZ de la loi de finances du 29 mars 1897, a organisé, à partir du 1"" janvier 1907, un service d'assistance obligatoire en faveur des vieillards, infirmes ou incurables.
Admission à l'assistance. «. Tout Français privé de ressources, incapable de subvenir par son travail aux nécessités de l'existence et, soit àgô de plus de soixantedix, ans, soit atteint d'une infirmité ou d'une maladie reconnue incurable i> reçoit l'assistance instituée par la loi du 14 juillet 1905. (Art. l".)
L'assistance est donnée par la commune où l'assisté a son domicile de secours ; à défaut de domicile de secours communal, parle département où l'assisté a son domicile do secours départemental ; à défaut de tout domicile de secours, par l'Etat. (Art. 2.) Le service est or2:anisé dans chaque département par le conseil général. (Art. 6.)
Chaque année, un mois avant la première session ordinaire du conseil municipal, le bureaud'assistancedresse la liste des vieillards, des infirmes et des incurables qui, dans une demande écrite, ont fait valoir' leurs titres au service d'assistance. La liste préparatoire ainsi drossée est divisée en deux parties : Ja première, comprenant ceux qui ont leur domicile de secours dans la commune ; la seconde, ceux qui ont leur domicile de secours dans une autre commune, ou qui ont le domicile de secours départemental, ou qui n'ont aucun domicile de secours. II est procédé à la revision de la liste un mois avant chacune des trois autres sessions du conseil municipal, et en cas de besoin dans le cours de l'année. A défaut par le bureau do dresser la liste, elle est établie d'office par le conseil municipal. (Art. 7.)
Le conseil municipal, délibérant en comité secret sur la totalité des demandes préalablement soumises au bureau
d'assistanco, propose l'admission à l'assistanco des personnes ayant leur domicile do secours dans la commune et rè'dc les conditions dans lesquelles elles seront assistées: à domicile ou dans un établissement hospitalier. (Art. 8.)
Pondant un délai do vingt jours à dater du dépôt, au secrétariat de ia mairie, de la liste des admis, ceux dont la demande a été écartée ou incomplètement accueillie peuvent présenter une réclamation à la mairie, et tout habitant a la faculté de réclamer l'inscription ou la radiation des personnes omises ou indûment portées sur la liste. (Art. 9.) Le mémo droit appartient au préfet ou au sousnréfot. (Art. I9.j II est statué, dans lo délai d'un mois, sur les réclamations, par une commission cantonale présidée par lo sous-préfet (à défaut, parle juge de paix), et dont les décisions peuvent être déférées, dans les vingt jours do la notification, au ministre de l'intérieur, qui saisit du litige la commission centrale instituée auprès du ministère de l'intérieur pour donner son avis sur l admission à l'assistance aux frais de l'Etat. (Art. u et 17.) L'admission est prononcée par le ministre de l'intérieur pour les intéressés qui n'ont pas de domicile de secours, et par la commission départementale pour ceux qui ont lo domicile de secours départemental. Les décisions de la commission départementale peuvent être réformées par lo conseil général, et les intéressés peuvent toujours se pourvoir devant lo ministère do l'intérieur (Art. m-ig). Si l'intéressé cesse d'être sans ressources, l'assistance lui est retirée.
Mode d'assistance. « Les vieillards, les infirmes ot les incurables ayant le domicile de secours communal ou départemental reçoivent l'assistance à domicile. Ceux qui no peuvent être utilement assistés à domicile sont placés, s'ils y consentent, soit dans un hospice public, soit dans un établissement privé ou cliez des particuliers, ou enfin dans les établissements publics ou privés où le logis seulement, et indépendamment d'une autre forme d'assistance, leur est assuré. Lo mode d'assistanco appliqué à chaque cas individuel n'a aucun caractère définitif. » (Art. 19.)
L'assistance à domicile consiste dans une allocation mensuelle, incessible et insaisissable, de 5 francs au moins et, à moins do circonstances exceptionnelles, de 30 francs au plus. La quotité de l'allocation est diminuée du montant des ressources que posséderait l'assisté. Par exception, les ressources provenant do l'épargne n'entrent en décompte que si elles excèdent GO francs (120 francs lorsque les ayants droit ont élevé trois enfants jusqu'à l'âge de seize ans). L'excédent n'est compté que pour moitié, mais les ressources d'épargne et l'allocation d'assistance ne peuvent ensemble dépasser 480 francs. Les ressources permanentes provenant de la bienfaisance privée sont également comptées pour moitié et soumises quant au cumul à la même limite maxmium de 480 francs. (Art. 20;.
Assistance publique (mkdailles d'honneur de l).
instituées par (h personnes qui se distinguent par leurs services et leur dévouement à la cause de l'assistance publique. Ces médailles sont décernées avec un diplôme par arrêté du ministre de 1 intérieur, sur la proposition dudirecteur de l'assistance et de l'hygiène publiques. Elles sont en bronze, argent
iu 31 décembre 1903 en faveur des
Médaille de l'Assistance publique (avers et revers].
ou or, et du module de 27 millimètres. Les médailles de bronze et d'argent sont suspendues par une bélière à un ruban à sept raies verticales alternativement jaune et blanche ; la médaille d'or est attachée au même ruban agrémenté d'une rosette. En cas d'indignité dûment constatée, la médaille peut être retirée dans la forme où elle a été accordée.
ASSMUSS (Robert), paysagiste et illustrateur allemand, né à Stuhm (Prusse-Occidentale) en 1S42. Elève de Vôlckor pour la peinture, il commença par des illustrations pour Vlllusti'irte Zeitung, pour la revue populaire n die Garteulaube », et depuis il illustra la Guerre de fS70-fS7l. En 1872, il visita Munich, parcourut la liante Italie, la Suisse, les pays d'Empire, les Karpathes, la Hongrie, etc. Puis il nt paraître un grand ouvrage illustré : Alsace-Lorraine. Do ces divers voyages il a rapporté de beaux dessins ; le Passage de la Gemmi, Paysages des Karpathes, etc.
^ASSOCIATION n. f. — Sports. IJne des formes du football. V. FOOTBALL, t. IV.
— Dr, Encycl. Le régime du droit d'association a été complètement modifié par la loi du 1" juillet 1901.
L'article l*"" de cette loi contient la définition suivante : lî L'association est la convention par laquelle deux ou plusieurs personnes mettent en commun d'une façon permanente leurs connaissances ou leur activité, dans un but autre que de partager des bénéfices. » Les sociétés civiles ou commerciales, en particulier 1' ri association commcrcialo en participation » du Code de commerce, etc., no seraient point association hoc sensii ; la loi ne touche point à leur législation spéciale. Même parmi les associations rentrant dans sa définition, les syndicats professionnels, et certaines autres associations économiques, conservent leur législation antérieure. La loi elle-même fait aux congrégations religieuses un régime particulier.
Lo contrat défini par la nouvelle loi est régi, quanta sa validité, par les principes généraux du droit applicables aux contrats et ol)ligations ; notamment l'objet de l'association doit être licite. Celle-ci peut se former librement, sans autorisation ni déclaration préalable; mais elle n'a do capacité juridique que sous certaines conditions lui conférant une capacité restreinte, ou si elle est reconnue d'utilité publique. La dissolution des associations est volontaire, statutaire ou judiciaire : elle ne peut être administrative. Pour certaines associations spécifiées, il peut y avoir lieu à dissolution par décret en conseil des ministres. Tout membre d'une association à durée indéterminée peut toujours se retirer, après payement des cotisations échues et de l'année courante, nonobstant toute clause contraire.
Pour acquérir la capacité restreinte, l'association doit,
ASSIMILÉS — ASSOMPTION
d'après l'article 5, être rendue publique par les soios do ses fondateurs ot Ôtro i'oljjcl dune déciaratto;i 'dont ce texte indique lo contenu ot à laquelle s*.; exemplaires des statuts) ù la préfecture ou ,. tV'cture du siège social. L'association à caj-:. doit déclarer dans les trois mois, et f ,;, re-
gistre i^ui sera présenté aux autorité'- .es ou
judiciaires, chaque fois qu'elles en fer-! .'-.tous
'hangements dans son administration uu sa, ujreclion et toute modification à ses statuts ; ces modifications et changements ne sont opposables aux tiers que du jour ou iU ont été déclarés.
L'association à capacité restreinte peut, sans aucune autorisation spéciale, ester eu justice, contracter à titro onéreux, posséder et administrer, en dehors des subventions de 1 Etat, des départements et des communes : 1* Ir-s cotisations de ses membres quel qu'eu soit lo chiffre r* ;.prix de leur rachat ne pouvant être supérieur à 500 ir ,
Z" lo local destiné a son administration et i ics réu
s» les immeubles strictement nécessaires à son obj*'. >à capacité ne va pas au delà.
Les unions d association avant uno admin-sTafi/ïn or: une direction centrale sont soumises aux fon lions fixées pour les associationsdéclarées.E. dans les trois mois, les nouvelles association^
La reconnaissance d'utilité publique a lieu par I, "association nui la sollicite duit avoir rempli au j : blo les formalités imposées aux associations dé'i.i; Los associations reconnues ont, guant aux changements dans l'administration ou la direction et aux modifications de statuts, les mêmes obligations que les associations déclarées (décret du 16 août lOOl). La sanction est ici l'amende de 5 fr. de l'art. 471-15» du Code pénal. Los unions peuvent aussi être reconnues d'ntiiité publique. Lf's associations (et unions reconnues d'utilité publique) peuvent faire tous les actes de la vie civile qui ne sont pas interdits par leurs statuts, mais elles ne peuvent posséder ou acquérir d'autres immeubles que ceux nécessaires au but quelles se proposent. Elles ne peuvent accepter définitivement des dons ou des legs sans une autorisation administrative. Elles ne peuvent accepter une donation avec réserve d'usufruit au profit du donateur. Toutes les valeurs mobilières d'uue association doivent être placées en titres nominatifs.
En cas de dissolution des associations déclarées, ou reconnues d'utilité publique, leurs biens sont dévolus conformément aux >tatuts ou à la décision de l'assemblée générale qui prononce la dissolution volontaire ; les statuts, produits à l'appui des demandes de reconnaissance -futilité publinue, doivent s'expliquer sur la dévolution, mais sont, d'ailleurs, modifiables. A défaut, la dévolution a lieu, suivant k-s règles déterminées, en une assemblée générale réunie à cette seule fin; cette assemblée ne peut attribuer aux associés, en dehors de la reprise des apports, une part quelconque des biens do l'association (loi de 1901, art. 9, et décret du IG août I90l, art. il, 14 et 15).
Association cultuelle. La loi du 9 décembre 1905 sur la séparation des Eglises et de l'Etat a prévu, sous ses articles 18 et suivants, la formation d'associations dites (1 cultuelles », destinées à assurer l'exercice des cultes.
Ces associations doivent être composées au moins : dans les communes dont la population est inférieure à l.ooo habitants, de 7 personnes; dans les communes de 1.000 â 20.000 habitants, de 15 personnes ; dans les communes de plus de 20.000 habitants, de £5 personnes majeures, domiciliées dans la circonscription religieuse.
Elles peuvent constituer des unions ayant une direction ou uno administration centrale.
Indépendamment des biens des menses, fabriques et consistoires qui leur sont dévolus aux termes de l'article 4 de la loi, les associations qui se sont conformées aux règles dorpanisation générale du culte peuvent recevoir des cotisations périodiques, le produit de quêtes ot collectes et des rétributions pour les cérémonies religieuses, pour la location des bancs et chaises, pour la fourniture des objets destinés au service des funérailles.
Les associations et les unions dressent chaque année un inventaire de leurs biens et un état de leurs recettes et de leurs dépenses, qui doit être soumis à l'approbation de l'assemblée générale des sociétaires. Elles sont, do plus, assujetties à un contrôle financier, exercé par des inspecteurs de l'onregistrement.
Elles peuvent employer leurs ressources disponibles à la constitution d un fonds de réserve suffisant pour assurer les frais du culte et d'une réserve spéciale pour faire face aux dépenses de construction et de réparation des inmieubles affectés au culte.
Les directeurs ou administrateurs des associations ayant contrevenu aux dispositions de la loi sont passibles d'une amende de 16 francs à 200 francs, portée au double en cas de récidive; les tribunaux peuvent même prononcer la dissolution de l'association ou de l'union.
— Milit. Une circulaire ministérielle du 15 novembre 1904. complétant et modifiant celle dn 27 mai 1895, a défini les conditions auxquelles les militaires peuvent faire partie des associations civiles. Un militaire ne peut, sous aucun prétexte, entrer dans une association ayant un caractère politique ou religieux, ni dans aucuneautre sans l'autorisation expresse du ministre de la guerre. Les militaires ont toute liberté de faire partie des associations commerciales, d'assurances, etc., mais seulement Â titre d'actionnaires ou commanditaires.
Association générale automobile, association fondée â Paris en 1901. sous 1»' patronage de l'Automobile-Club de France et de la Société d'encouragement pour le développement de l'industrie automobile en France, dans le but de favoriser les progrès et l'extension des industries se rattachant à Tautomobilisme, de vulgariser les idées et les connaissances spéciales relative^s à la locomotion mécanique, d'étudier et de poursuivre la réalisation de toutes les mesures utiles d ordres technique, administratif, législatif, contentieux et économique, de grouper pour la défense de leurs intérêts communs tous ceux qui construisent, vendent ou possèdent des véhicules automobiles, ainsi que tous ceux qui s'intéressent 4 la traction mécanique.
Assomption (rêligifusks de l'i ou dames de l'Assomption, congrégation de femmes fondée à Paris en 1839 par M"* Anne-Eugénie Milleret de Brou, en religion mère Marie-Eugénie de Jésus. A la fois hospitalière et enseignante, elle a pour but de recevoir les dames qui désirent
ASSOMPTlOiNMSTE — ATUE.N/ELM
Assompuonnis
vivre dans la rotraiio, sans cmror toutefois en religion, et d'élever les jrunes lilUsdu ni<>nde dans dos pensionnats et lesfillfsdii i,ouj>le dans di-s <:-.-ulesgraiuiies. I-es sututs furent dt^tiuiiivL-mcnt approiurs
Sar Léon XUI. ou 1888. On trouve es maisons de cet instiiui en France, eu Anplrterre, en Bel- Çique. en Ksi'.tgne, en lUilio et jusijUL'u Ocounic el dans l'Anu*riquo centrale. Costume : rubo vioiotio retenue par une cordeliîre de niAmo couleur et portant sur la poitrine une croix blanche en éloiro ; guimpe blanche ot voile blanc ; un rosaire pend à
franche, le long du corps. La roigiouse de l Assonïpliou revêt on outre, dans les cérémonies, un grand manteau blanc, orné d'une croix violetio.
ASSOMPTION NISTE (<i-«onpsi-o-nisst't a. m. Membre d'une congré^'ation relij^ieuso française, fondée en 1S50 par lo P. Religieuscde l'Assomption. d'Alion au collège de f'Assomp-
tioD À Nimcs. approuvée par le saint-siège on 1864. Il On les appelle aussi Perks auglstins nv. l'Assomption.
Encycl. La congrégation des assomptionnistes a pour
but la sanctiricaiion personnelle de ses membres et l'évangélisatlon en France et à l'étranger. Sa règle, empruntée à l'ordre de Saint-Augustin, concilie les formes monastiiiucs du passé avec toutes les exigences modernes de l'apostolat.
Elle eut des œuvres nombreuses et beaucoup d'influence en France jus-
3 n'en lîtoo; elle avait des collèges et es alumnats, des œuvres de pèlerî- DOgcs, de prière-;, de charité, des missions à l'ctrangor. En 1S83 elle fondait le journal /<i Croix, qui se multipliait eu une st^rie de Croix locales, prenait la direction dune trentaine do publications de propagande , entre autres : le Pèlerin, le Cosmos, la Vie des Saints, le Laboureur, etc., et menait une active campagne électorale.
Elle fut alors poursuivie pour infraction à larticle 291 du Code pénal.
Douze religieux furent condamnés, notamment les PP. Bailly, directeur de la Croix, et Picard, et l'institut fut dissous. Depuis l'ordre n'existe plus qu'en dehors de France ; le nomtre de ses membres et de ses maisons a augmenté en Italie, en Espagne, en Belgique, en Antrleterre, aux Etais-Unis, au Chili et surtout en Orient, oii ses missions ont reçu les éloges et les subventions du gouvernement français. Son supérieur général réside à Kome. Le costume est celui des ermites de Saint-Augustin : robe noire en forme de sac et à larges manches, camail avec capuchon, étroite ceinture de cuir, dont une partie pend le long du corps.
* ASSOUAN, ville de la Haiito-Egyptc. — Le gigantesque barrage-réservoir construit par les Anglais à 5 kilom. en amont de la ville traverse do part en part la première cataracte du Nil, sur une longueur de 1.96tî mètres; il a commencé à fonctionner au mois d'octobre I902. Bien qu'il soit i/apablo d'emmagasiner un milliard de mètres cubes d'eau, it n'est nullement en état, comme on l'avait espéré d'abord, d'irriyuer toute ta vallée du Nil en aval ; l'eau qu'il emmagasine no suflit qu'à procurer aux cultures établies l'eau qui leur manquait.
^ASSURANCE n. f. — EscYL. Assurances sur la vie. La loi du 8 décembre 1904 interdit, comme contraire à l'ordre public, toute assurance au décès reposant sur la tête d'enfants de moins de douze ans. Une exception est faite en faveur des contre-assurances ayant pour objet le remboursement, on cas do décès, des primes versées pour une assurance en cas de vie.
— Socii-U'S d'assurances sur la vie. Les sociétés d'assurances sur la vie étaient déjà soumises à l'autorisation et à la surveillance du gouvernement on vertu de la loi du 24 juillet 1867. Un contrôle rigoureux do leur fonctionnement a étéorf^anisé par la loi du 17 mars 1905. Qu'elles soient françaises ou étrangères, ces sociétés ne peuvent fouciionner qu'après avoir été enregistrées, sur leur deiiianl'-, par le ministre du commerce, qui a lo droit de ;-■ !iMT l'enreyistremeni si les statuts contiennent des Llau-ivs contraires aux lois et règlements applicables à CCS entreprises. Aucune modilîcatiou, soit aux statuts, soit aux tarifs de primes ou cotisations, no peut être mise en viu'ueur qu'après un nouvel enregistrement obtenu dans les mêmes formes.
Les sociétés françaises anonymes ou en commandite doivent avoir un capital social do 2 millions de francs au moins cl leurs statuts doivent spéciticr la dissolution obligatoire en cas do porto do la moitié de ce capital. Les sociétés françaises à forme muiuelle ou à forme tontinièrc doivent constituer un fonds do premier établissement, qui ne peut être inférieur à 50.000 francs, et qui doit être amorti en quinze ans au plus.
Toutes les sociétés sont tenues de constituer une réserve do garantie, dont le moulant, variable pour cbaquo catégorie d'entreprises, est tixô par décret. Celles qui coniractont des engagements déterminés sont, en outre, tenues do former des réserves malliéinatiques égales à la dilfer-'iife entre la valeur des en^^a^'etiients rc^pcclivoiiient i»rjs par i-IIl-s et par les assurés. Celle dernière obligation ne H applique aux entreprises étrangères qiio pour les couirats sousirits ou exécutés on Franco cl en Algérie. Jusqu'à concurrence du montant do ces diverses réserves, l'actif des sociétés est aU'eoté au règlement des opérations d'assurances par un privilège spécial que crée la loi du 17 mars 1905. Puur les entreprises étrangères, les valeurs rciirésontant cette portion d actif doivent faire l'objet d'un dépôt à la caisse des dépôts et consignations. Il est constitué, auprès du ministre du commerce, un comilé consultatif des assurances sur la vie. Les sociétés sont soumises à la survoillauce do commissaires* contrôleurs assermentés.
Obligation est faite aux entreprises de publier annuel-
lement deux comptes rendus do leurs opérations : l'un, détaillé, avec étais el tableaux, dont elles doivent délivrer un exemplaire à tout assuré ou associé qui en fait la demande, nioyonnanl le payement d'une somme qui ne peut excéder 1 "franc; l'autre, sommaire, comprenant lo compte général des profits et peries, la balance générale des écriiurcs et le mouvement général des opérations en cours, «u'ellos doivent faire insérer à leurs frais au <i Journal officiel ».
— Fin. 7'axo sur le capital assuré des compar^nies d assurances. L'article 17 do la loi du la avril 1898 établit, à la charge des compagnies el sociétés d'assurances françaises et étrangères ~8ur l'incendie, à l'exception des caisses départementales organisées par les conseils généraux, une taxe (ixo annuelle de 6 francs par million du capital qu'elles assurent en France. Les opérations de réassurances ne doivent ]tas entrer en ligne de compte pour le calcul de la taxe, lorsmi'clle est payée par l'assureur principal. La taxe nouvelle est recouvrée et les instances sont introduites et jugées comme en matière denregisirement. Les mesures d'exécution ont été déterminées par un règlement d'administration publique du 12 juillet 1898 : les sociétésd'assuranccs étrangères contre l'incendie doivent, avant toute opération en France, faire agréer par l'administration de l'enregistrement un représentant français personnellement responsable du payement de la taxe et des amendes.
Astarté, opéra en quatre actes, poème de Louis de Gramont, musique de Xavier Leroux (.15 févr. 19<U).
— Livret. Hercule, fer\*ent de Vesta, a juré d'abolir le culte d'Aslarté, l'impudique déesse honorée en Lydie, où règne Ompliale, célèbre par sa beauté et sa débauche. Malgré l'opposition de Dejanire que de sombres pressentiments tourmentent, il part avec une armée et vient mettre le siège devant Sardes; loin d'opposer la moindre résistance à l'envahisseur, les habitants, ou plutôt les habitantes de cette cité voluptueuse le sollicitent ellesmêmes d'entrer dans la ville et lui promettent mille délices: la rigide vertu d'Hercule ne tient pas devant la splendeur de ia reine Omphale, qu'il se promettait naguère d'immoler et aux pieds de qui il dépose maintenant ses armes, sa peau de lion, tout, jusqu'à sa dignité. Or Omphale. à son tour, s'éprend du héros qu'elle a séduit; Aslarté, déesse non de l'Amour, mais de la luxure, ne saurait tolérer une passion qui ne soit point uniquement pbysique : Hercule périra donc. Ayant reçu de Dejanire, épouse à bon droit inquiète, une tunique jadis trempée dans le sang du centaure Nessus. il se voit, le fatal vêtement à peine jeté sur ses épaules, environné de flammes
aui se communiquent au palais dOmphale et au milieu esquelles il meurt en hurlant.
— Partition. La musique est remarquable, surtout par ses qualités de vigueur. Le premier acte, notamment, où, parmi le tumulte de l'orchestre, les cuivres prodiguent d'incessantes fanfares environnant de leur éclat agressif les orgueilleux défis lancés à pleine voix par Hercule, le premier acte est des plus retentissants. Quand l'orchestre déchaîné ne rugit point, il s'attendrit en des langueurs singulières, dont la volupté souligne la hardiesse du livret. D'autres pages sont d'une inspiration plus reposée, telle la scène des adieux ; quelques ariosos du grand prêtre, le prélude du deuxième acte ressortissant au style de l'oratorio comptent parmi les pages les plus remarquables de l'ouvrage. L'instrumentation, peut-être trop riche en cuivre, ne laisse pas que de présenter de fort agréables détails : le violon solo, la flûte et le hautbois enserrent d'adorables entrelacs le divertissement des prêtresses lesbiennes ; les altos esquissent un railleur bourdonnement do rouet quand le héros accepte, d'Ompliale, 1 humiliante quenouille; enfin, pendant les libations à Astarté, aux scintillements de harpes, aux clairs tintements du célesia s'ajoutent d'étranges sonnettes carillonnantes.
ASTASXE (V^ïs-^(-si — du gr. a priv., et slasis, action de se tenir debout) n. f. Impossibilité de rester debout.
ASTÉATOSE {ass — du gr. a priv., et stear, atûs. suif' n. f. Disparition de la sécréiion graisseuse de la peau, qui s'observe dans un grand nombre de dermatoses.
ASTÉLIE {ass~té-li) n. f. Genre de liiiacées dracîenées.
— Encycl. Les astt'Ues sont de petites plantes néozélandaises, dont quelques-unes, comme ïastélie de Ciinningham eiYastêlie de Banks, sont cultivées comme ornementales.
ASTER {ass-tèr' — du lat. aster, étoile) n. m. Biol. Fines stries rayonnantes, qui parient de la couche corticale de la sp/ière attractive, à laquelle elles donnent l'aspect d'un soleil enluuré de rayons. (L'aster apparaît au cours de la prophase de la cariocynèse. Il y a autant d'asters que de centrosomes.)
ASTEROPONTIUS {si-uss) n. m.
Genre de crustacés copépodes, do la famille des astrochéridés, créé en 1903 pour des formes nouvelles découvertes à Ceylan. (L'espèce type do ces petits animaux marins est Vasteropontius typicus.)
ASTIQUAGE {ass-ti-kaj') n. m.
Action d'asliquer. u Ou écrit aussi
ASTICAt.li.
ASTIRIA n. f. Genre do malvacéos comprenant des arbres couverts de poils, à fouilles cordiformes, à fleurs roses, groupées en cymes axillaires, qui croissent dans l'île Bourbon
ASTOCHITE {kit') n. f. Silicate naturel do magnésie, cliaux et 1er.
ASTOMIE iass-to'tni — du gr. a prïv., et stoma, bouche'i n, f. .Muiisirnositéduo à l'absence congénitale de la bouche.
ASTRAPÉPHOBIE {ass. bî — du gr. astrapé, éclair, et phobos, crainte) n. f. Peur maladive dos éclairs ou du tounerre.
ASTRAUDO (.Vmédée-Kugène. baron el duc), né à Nice en is'l. Auteur de divers travaux historiques, il a publié, avec le comte de Montalbo, un Dictionnaire biblioffraphi- (yue icouoijraphitfue de ta république de Saint-JJarin.
ASTRILD n. m. Zool. V. urngali, t. IL
ASTROCHÉLIDÉS (A»') n. m. pi. Famillo d'échino-
AstcropoDtius (gr.Sfifois).
dormes onhiurides, comprenant les genres astrocheles, astroyompnus, astroporpa, astrotoma et astrocnida. — L'n
ASTROCUÉLIDÈ.
ASTROIde 'ass — du gr. aslron, astre, el eidos, forme)
adj. Disjn^'sé en forme d'étoile.
ASTROPHYTON n. m. Zool. "V. eurtale, t. IV.
ASTROPMYTONIDÉS u. m. pi. Famille d'échinodermes ophiurides, chez lesquels les bras, bifurques à la tjase, sont irrégulièrement ramifiés en de multiples branches pouvant s'enrouler autour des corps étrangers. — /-'/( ASTROPBTTOMDi:.
ASTROSCHÉME {ass-tro-skèm'} n. f. Genre d'échinodermes, comprenant dos ophiures, et qui s'est augmenté d'espèces découvertes dans les ^^rauds fonds du Pacifique, espèces remarquables par leur taille et la longueur de leurs bras; telles sont les astrosckemas ferox et fastuosum.
ASTROTOMA [ass] n. m. Genre d'écliinodcrmes ophiurides, de la famille des asirochélidés, comptant quelques espèces propres aux grandes profondeurs de lo-" Vstrotoma
céan Pacifique. (Les astrotomas
sont des ophiures dont le disque à cinq lobes oxcavés émet de longs bras très fins à l'extrémité.)
ASTRUP (Eiwind), explorateur norvégien, né à Christiania en 1871, mort en décembre 18'J5 ou janvier 1896 dans le Dovrefield [Norvège). Il accompagna Peary dans ses voyages de 1891-1892 et de 1893-1894 au Groenland et publia en 1895, à Christiania, un volume intitulé : Au voisinage du pôle nord.
ASTURIES (C/air/es-Marie-François-d'Assise-Pasqual- Ferdioand-Antoine de Padoue-François de Paule-Alphonse-André-AvelIioo-Tancred, prince des], né à Gries, près de Botzen, eu ï870. Il appartient à la maison de Bourbon
I branche des Deux-Siciles . Pelit-liis du roi Ferdinand II 1 1810-1859) et fils d'Alphonse, comte de Caserta, et de la princesse Antoinette de Bourbon-.Naples, fille du comte de Trapani, il épousa, en 1901, Maria de Las Mercedes, princesse des Asturies; à cette occasion, il fut naturalisé en Kspagne avec le titre d'infant d'Espagne (1901) et devint général de brigade dans l'armée espagnole. — Sa femme. Maria de las Mercedes-Isabelle-Thérèse-Christine-.Vlphonsine-Hyacinthe, princesse des Asturies, née et morte à Madrid ('188O-1904;, fille aînée du roi Alphonse XII et de l'archiduchesse Marie-Christine, lui donna trois enfants : deux princes et une infante.
ASTYGRAPHIE (ass, fi — du gr. astu, ville, et graphein, décrire n. f. Description exacte et détaillée d'une ville.
ASYLLABIE {bî — de a priv., et de syllabe) n. f. Aphasie dans laquelle le malade peut lire séparément toutes les lettres d une syllabe sans pouvoir les assembler.
ASYMBOLIE \sin, U — du gr. a priv., et sumbolon, symbole) u. f. Impossibilité de comprendre les idées et les sentiments exprimés par signes.
ASYNCHRONE {kron — a priv., et synchrone) adj. Qui n'est pas synchrone.
ASYNCLmSME Uissm — du gr. a priv. ,«im, avec, cxklijieiii. penchen n. m. Défaut do coïncidence entre l'axe du bassin et l'axe de la tête du fœtus pendant l'accouchement.
ASYNDACTYLES n. m. pi. Section des mammifères marsupiaux diprotodontes, renfermant les familles des tibdèritidés, épanortftidés, garzonidès, cœnolestidés. (A l'exception des cœnolesies encore vivants, tous les asyndactyles sont éteints. Leurs débris se trouvent dans le crétacé et le tertiaire du nouveau monde. Cette section a été établie par Thomas en 1895.) — L'n as\nd.\ctyle.
Atava (Serge Nicolacvitch TEBi'itiOREv, dit Serge). écrivain russe, né en 1S41, mort en 1905. De bonne heure il commença à publier des études de mœurs et des nouvelles. Un recueil édité en ISSl sous ce titre : F Appauvrissement, obtint un grand succès. Il y dépeint l'appauvrissement des propriétaires ruraux, conséquence de la suppression du servage. Il a collaboré à un grand nombre de recueils; la plupart de ses études ont été réunies en volumes.
ATÉLOPROSOPŒ {pî — du gr. a priv., télos. activement, et i-rosôpon, visage) n. f. Malformation de la faco.
ATÉMADOULET {le — ar. itimad eddaoïilet, appui de l'empire) n. m. Hist. Autrefois, Premier ministre des rois do l'erse.
*Athabaska, territoire du Nord-Ouest canadien. —
II a cessé d'exister eu 1905 ; il a été réuni à celui d'Alberta, pour constituer lo nouvel Etat d'ALBERXA. V. ce mot.
ATHÉLIE i/t — du gr. a priv., el thêlé, mamelle) n. f. Altsence du mamelon.
AthePffii'm (the), « journal de littérature anglaise et étrangère, de science, des beaux-arts, de musique el d'art dramatique". Un premier n Athenwum »,fondé en 1807 par John Aikin, disparut on I8O9. Le second, qui poursuit sa carrière sans défaillance, fut fondé en 1828 par James Silk Buckingham, qui lui assigna pour objet détre, . comme l'Athenîeum de l'antiquité, lo rendez-vous des philosophes, historiens, orateurs et poètes les plus distingués de nos jours >•. En 1830, ce journal, après bien des vicissitudes, passa aux mains do Charles Wontworth Dilko, grâce auquel il conquit la place nu'il occupe encore à la tète do la critique anglaise. John Sterling, un des successeurs de Buckingham et le prédécesseur de Dilke, avait changé le jour de publication, qui était le mercredi, pour le samedi, et avaîl arrêté court la vénalité qui s'introduisait dans sa critique. L'habile administrateur John Francis publia «r,\then;eum" jusqu'à sa mort en 1882, laissant à son tils la continuation de sou œuvre. En 18-46, Dilke confia la direction de l'n Athenaîum u àT.K. Hervoy, afin de se consacrer au <• Daily News ". En 1853, Hervey fut remjïlacé |iar W. H. Dixon, et le journal qui, depuis 1834, avait vinjit-quatre pages au lieu do seize, agrandit sou lormat. \V. IL Dixon se retira en 1870. Le rédacteur eu ehefest maintenant Mr. John Randall. L'»Aihcna*um» présente chaque semaine un tableau concis, mais fidèle, du mouvement intellectuel, non seulement en Grande-Bretagne, mais dans le monde entier. Ses articles de critique
sont toujours l'œuvro d'écrivains compétents dont l'anonymat jjroiègo l'indépendance; aussi font-ils autorité. * Athènes. — Dos fouilles récentes ont, sur plusieurs points, complété nos données sur l'Atliënes antique. D(i,'ri)feld , pendant bien des années, a poursuivi des fouilles très importantes dans la région comprise entre l'Acropole, l'Arcopago et lo Pnyx. Il a découvert une fontaine, qu'il ideniino avec la célèbre Ennéakrounos, i)lacée jusqu'ici dans un tout autre quartier, prés de l'Ilissos; autour do cette fontaine, un aqueduc souterrain, des conduits et des bassins destinés à recueillir les eaux des collines voisines, le tout fort ancien et creusé dans le roc ; cntin, tout un réseau do rues, bordées de constructions ^'rccques ou romaines, maisons, chapelles, Iiiéron d'Asklé- ]>ios, etc. La plus considérable de ces constructions est un sanctuaire do Dionysos, où l'on relève les traces do trois édirtcos superposés et, naturellement, d'époques très tlifi'érentes. De ces trois édilices, le plus ancien paraît dater du VI' siècle avant notre ère ; lo second, d'un des siècles suivants; le troisième, d'après les inscri[)tions qui le concernent, était un Baccheion du temps des Romains, lieu de réunion du thiase des /o6acc/ioi, composé d'une grande salle à trois nefs et d'une petite salle contiguo à une cliapelle d'Artemis. Suivant Dœrpfeld, ce serait remplacement du sanctuaire de Dionysos Limnaios, qu'on chercho ordinairement au S.-E. de l'Acropole.
Signalons encore d'autres découvertes dans d'autres parties de la ville. Dœrpfeld a dégagé, au N. de l'Acropago et à l'K. du soi-disant Tlieseion, les ruines d'un portique, qu'il croit étro le Portique Royal de l'Agora. Tout récemment, la Société archéologique d'Athènes et le Service des antiquités ont déblayé le portique d'Attale et le l'éribolede l'Olympioion. On a reconstruit le stade Panathéuaique. On a découvert une trentaine de tombes lu'ès do la voie Sacrée d'Eleusis : des tombes en brique et eu pierre, qui datent des environs de l'ère chrétienne.
L'Acropole mémo a révélé du nouveau. iNaguère, en achevant lo déblaiement méthodique, Kavvadiâs y avait découvert des soubassements d'un temple primitif d'.\théna, engagés en partie sous l'Erechtheion, et une très curieuse série de petites statues peintes, où l'on a reconnu des prétresses. Depuis, il a trouvé de nouvelles grottes pélasgiques sur les pentes du rocher. A l'O. do l'Acropole, sous les Propylées do Periclcs, il a constaté l'existence de constructions plus anciennes, restes des petits propylées primitifs. Enfin, l'on s'est occupé de consolider lo Partliénon, fort ébranlé p.ar le temps et par les tremblements do terre. Ou travaille même à restaurer prudemment l'Erecbtheion, en remettant en place les blocs de marbre et les fragments sculptés qui gisaient sur lo sol autour du monument.
Atikameg, lac du Canada (Saskatcliewan) : superficie d environ 23.000 hectares.
ATJEH. Géogr. V. .\CHEM, t. I".
Atkins (Tommy), nom familier du simple soldat anglais. (On l'appelle aussi To.M.MY.j 11 PI. Tom.miks.
Atlantic Monthly (the), revue américaine mensuelle, fondée en 1857 à Boston, dans un dîner où l'éditeur Pliillips avait réuni les poètes Longfellow et Whitticr, l'humoriste O. W. Holmes, l'historien Motley, le philosophe Emerson et d'autres écrivains. La direction de la revue fut confiée à James Russell Lowell, et elle eut tout d'abord pour programme de maintenir haut le goût littéraire et la culture libérale de l'esprit. Parmi les collaborateurs do la première heure qui mirent cette revue au premier rang et en liront, au milieu des journau.t puritains et sectaires de l'époque, un véritable instrument d émancipation intellectuelle, il faut encore citer Mrs. Beecher Stowe, la grande autiesclavagiste; l'historien philosophe John Fisko, le grand romancier iNathaniel Hawthorne, etc. En 1862, l'illustre savant Agassiz commença à r « Atlantic Jlonthly ■ une collaboration qui no se termina qu'après sa mort(18741, car le dernier de ses articles publiés par la revue fut posthume. En 1859, r « Atlantic Montlily « devint la propriété des éditeurs Ticknor et Fields ; deux ans plus tard, ce dernier remplaçait Lowell comme rédacteur en chef. Il occupa brillamment ce poste pendant dix ans et le céda à \V. D. Howells, qui eut lui-même pour successeur, en 1880, T. B. Aldrich. 11^ n'est guère d'écrivain américain digne de mémoire, qui n'ait contribué à soutenir et à augmenter le succès de r " Atlantic Monthly .., publiée depuis bien dos années déjà par les éditeurs llougbton, Mifdiu et C", de Boston.
AtlANTICS, nouveau département ou Etat de la Colombie, créé en 1905 aux dépens des Etats do Bolivar et de Magdalena. Il tire sou nom de sa situation, non pas précisément sur l'Atlantique, mais sur la mer des .Antilles, grand golfe de cet océan. Il possède le cours inférieur et le delta du grand deuve .Magdalena. Capit. Barranquilla.
AtlANTIDA, nouveau département de l'Amérique centrale, en Honduras, sur le rivage de l'Atlantique, Ici nommée mer dus Antilles, en lieira calienle ou Terre-Cbaude ; 10.000 hab. au plus.
* Atlantique (océ*n). — Sisloire de Vexplomlion de l Allanliijue. Bien avant l'époque où commence l'histoire de la découverte de l'.Wantique, les navigateurs méditerranéens s étaient avancés jusqu'aux Colonnes d'Hercule et avaient vu se déployer devant eux l'immensité de cet océan, qui, dacs le système d'Homère, entoure toute I étendue des tB-res. Avaient-ils, avant le vi« siècle qui précède notre ère, fait davantage ? Il est impossible de I afhrmer. C'est en tout cas à cette époque, avec les voyages des Carthaginois Hannon et Himilcon, l'un au S., 1 autre au N. du détroit de Gadès, que s'ouvre la période historicjue de la découverte de l'.Vtlantique. à laquelle, dans 1 antiquité, travaillèrent certainement Euthyinèmc, Pythéas (qui s'avança jusqu'à l'Islande) et Polybe. Mais, au moyen âge, tandis que, grâce aux efforts d'Alfred le Grand, la connaissance du littoral Scandinave se déve-
oppait, tandis que les iNormands, par l'Islande, gagnaient le Groenland et les pays situés des deux côtés du golfe du Saint-Laurent fMarkIand, Vinland), les constatations laites du côté du Sud tombaient dans l'oubli le plus complet, et les archipels les plus rapprochés de la côte africaine eux-mêmes étaient inconnus de tous au moment où les Maghrourin arabes se lancèrent dans la . mer ténébreiise .1. A des marins catalans et génois revient le mente de la découverte de ces Sles (xiv" s.) ; quant à i exploration du littoral même, elle est due aux Portugais
qui, dans lo cours du xv* siècle, en reconnurent toute la cote depuis le cap Bojador jusqu'au cap des 'l'empéles ou do Bonne-Espérance. Ainsi fut achevée la découverte de la bordure orientale de l'océan Atlaniique, au moment même où commençait la reconnaissance de ses rivaees occidentaux. — De ce côté, la découverte fut extrêmement rapide et ne prit guère plus d'un quart do siècle. C'est en 1492, en effet, que Christophe Colomb vint atterrir à Guanahani ; des 1520, Magellan pénétrait dans le détroit qui porte son nom, et, dés 1024, Verrazano, en suivant les cotes des Etats-Unis, relia aux reconnaissances plus méridionales des Espagnols celles plus septentrionales des Cortereal et de Jean Cabot. Espagnols, Portugais, Italiens, Anglais et Français avaient coopéré à cette œuvre géographique, que précisèrent les navigateurs des époques suivantes, du côté du nouveau aussi bien que du côté do 1 ancien monde.
Les études océanographiques, qui n'ont guère commencé qu'avec le XIX' siècle, ont déjà singulièrement précisé notre connaissance de l'Atlantique ; elles ont permis de se rendre un compte exact du rôle du Gulf-Streani, dont on savait déjà la direction, la vitesse et même le nom au xvm» siècle. Elles ont permis de dresser la carte des courants, des vents, des profondeurs, des températures, de la salinité, de la composition des fonds de l'océan Atlantique, etc. Les travaux du capitaine Maury, ceux des savants embarqués sur lo Liijfitninij, le Porcupine, lo Challenger, lo lilake, lo Travailleur, le Talisman, l'Hirondelle, la Princesse Alice, etc., ont jeté les bases de la connaissance proprement océanographique de l'Atlantique, la plus importante pour tous ceux qui accordent, dans l'étude du globe, à l'examen des eaux marines le rôle essentiel qui leur revient en réalité.
Atlin, grand lac allongé du Canada (Colombie britannique et Youkon), d'où sort un torrent du bassin supérieur du Youkon ; environ 88.000 hectares.
ATOLLA n. f. Genre de méduses acalèphes, ordre des discoméduses, dont le pourtour do l'ombrelle est divisé en 32 à 64 lobes marginaux, ponant 16 à 32 tubercules sensilil'srudimenlaires,qui alternent avec autant de tentacules.
ATRACÉS u. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides. do la famdle des aviculariidés, sous-famille des diplurinés, renfermant les genres alrax et hadronijchc. (Cette tribu a été fondée par llogg en 1902.) — Un atracé.
ATRANORATE n. m. Sel do l'acide alranoriquc.
ATRANORINIQUE adj. V. ATRANOUlQtJE.
ATRANORIQUE adj. Se dit d'un acide C"H"0', que l'on rencontre dans un certain nombre de plantes, en particulier dans le cladonin ranf/iformis, où l'on trouve aussi l'acide usnique. (L'action de l'eau à 150» le transforme en acide atrariijue C"'II"'0* et acide afranorinique CH^O'.)
ATRARIQUE adj. V. atranoeique.
ATR AX ( /rate) n. m. Genre d'arachnides aranéides, type de la tribu des atracés, propre à l'.Yustralie. (Les atrax sont des mygales de taille médiocre, de couleurs sombres, à pattes courtes et hérissées de longs crins; ils ne vivent pas dans des terriers, mais dans des toiles ressemblant à celles de nos tégénaires, tendues entre les racines des arbres. L'espèce type est Valrax robustus.)
ATRIPHTHAI.OÏDE adj. Math. Se dit d'une courbe dont l'équation eu coordonnées polaires est
p' (p— /i)-|-i"sec'u = 0, /(.. k désignant des longueurs données.
— Encycl. Au cours do ses recherches sur la forme de la surface des mers recouvrant une sphère attractive, le D' Haugton a rencontré une famille de courbes très générales, qu'il nomma alriphlhalassiques. L'atriplulialoide est une courbe de cette famille.
ATROLACTIQUE adj. Se dit d'un acide que l'on prépare en oxydant l'acide hydratropique par le permanganate do potassium.
ATROMARGINÉ, E (du lat. aler, tri, noir, et de marginé) adj. Se dit des papiers bordés de noir à la manière des lettres de décès ou du papier do deuil.
ATRONATE n. m. Sel de l'acide atronique.
ATRONIQUE adj. Se dit d'un acide monobasique C"H"0=, que Ion obtient par distillation sèche d'un des acides isatropiques.
ATRONOL u. m. Hydrocarbure C"I1", qui se forme dans la distillation sèclie d'un des acides isatropiques.
ATROPAMINE n. (. V. APOATROPINE.
ATROXINDOL u. m. Anhydride do l'acide o-amido-
hydratropique.
*ATTÉNUATION n. f. — AtlénuatioH et aggravation des peines, La loi du 26 mars 1891 sur l'atténuation et l'aggrava tion des peines a été déclarée applicable en temps de paix, par la loi du 2S juin 1904, aux condamnations à l'amende, à l'emprisonnement ou aux travaux publics prononcées contre des militaires par des tribunaux civils ou militaires. Attikonak, grand lac du Canada (prov. de Québec ^territoire d'Ashuanipi]), à 555 mètres d'altitude : il eu sort ime des branches du fleuve Hamilton ou Grande Rivière. Environ 85.000 hectares. ... ,
ATTIRANCE (a-ti) n. f. Qualité de ce qui est attirant, attrayant.
* ATTITUDE n. t. — Altitude ntiliiaire. Position de « garde-àvous « , que prend un soldat lorsqu'il se présente ou parle à un supérieur.
*AUBÉ (Jean-Paul\ sculpteur français, né à Longwy en 1S37.
— Cet artiste, titulaire d'une médaille d'or à l'Exposition universelle de 18S9, avait envoyé à celle de 1900 : Glorification de la Charité, couronnement de l'hôtel de la Charité, dû à M"' la comtesse de Caslellane ; la France convie la Bussie à visiter sa capitale, groupe argent et cristal de roche (appartient à l'Etat) ; /(( Heconnaissance, statuette bois ; Xormande, buste bois; les Vendanges, groupe décoratif pour la salle des fêtes; le Laitage, groupe idem.
Im^-il
ATHÈNES - AUDIAT
Une ingénieuse statue do Boucher (marbre blanc où le pcinlro est groupé avec un Amour qui lui présemc un
;: ja'itlT'î^fLre'.""'' " "^ ""'=*<' - '--"<'■ <--»
AoterT (Augustin-Raymond), peintre français né et mort à .Marseille ; 1-82-1857). Il fut directeur du' musée de Marseille de 1810 à 18 15, et a formé de nombreux élcyis II a peint des sujets d histoire, des portraits et des i,a\ sa'-és Le musée do Marseille a de lui un Sacrifice </,• Voéiif'i-' '■ diverses églises de Marseile, des labbaux : la .Va,,',!!: Irinité, le Massacre det Innocents, la Visitation, etc.
AUBERT (Ernest-Jcan), peintre, graveur et liihopranhe français né à Pans en 18!4. Fils tTu peintre et graveur Pierre-Lugèno Aubcrt (1789-1847), il' obtint le prix de Rome, pour la gravure, en 1844. Il envoya d'abord aux Salons, i partir de 1830, des dessins et des gravures La première peinture qu'il exposa, tiéverie, date do 1859! Il a fait surtout des peintures de genre et des nortrâitii Confidence (1801); les Martyr, .ouf ùioclàCcT.Vpôrylil de M" 0. hekssert (1863); Jeunesse (18O5,; Jeunes m", dAtma (I8G8;; le Jléveil (1873); rAmour marchancl^ nuroirs (1878;; le Miroir aux alouettes nisir, la B.ise et I Hiver (1882j; VAmore rafraîchit les ailes de Vimour 1885), etc œuvres joliment composées, et d'une couleur agréable.
AUBERT (Georges}, officier français né à Paris, mort à Donvdle, près deOranviUe (1838-1899,. Il était petit-fils de Junol, duc dAbrantès, par sa mère. Constance d'Abrantès, qui avait épousé I.ouis Anben. (V Acbebt Constance, t. I";. Il entra dans l'infanterie de marine, fit le.s campagnes d Italie, de Chine, de Cochinchine. Canitaine lors do la guerre de 1870, il prit part aux opérations devant Sedan et à la^ reprise de Bazeillcs sur les Bavarois. Pendant la bataille du 2 septembre 1870. la division d infanterie de marine, dut, cédant au nombre se reporter en arrière, puis reprit Uazeilles avec de grandes pertes. Avec le commandant Lambert blessé et quelques hommes, le capitaine Aubert entra dans la maisou Bouigerie, où ils furent attaqués par les Bavarois, et ces braves s y défendirent héroïquement. Ce fut \ube-t qui tira les dernières cartouches, qu un tableau do Neuville a popularisées. Il prit sa retraite comme chef de bataillon. Aubin (saint) [en lat. Albinus], évéque d'\n"ers né en 468, mort en 549. Issu d'une famille noble, anglaise d onginc, mais établie en Bretagne, il fut d'abord abbé du monastère de CincUlac, depuis Tintillane, près d'Angers jHiis évoque d'Angers en 529. Il mourut à quatrc-vingt-uii ans. — Fête le 1" mars.
.\iibi.
AUBLET (Alberto peintre français, né à Paris en 1850 élève de Gérome. Il commença par la peinture d'histoire-, puis s adonna au portrait et à la peinture de genre. Principales œuvres : une Boucherie (1873); .Véron empoisonnant un esclave (1876) ; le Christ sur une mer d'orage liillV Henri de Guise chez Henri lll à IHois ; la Salle d'inhalation au Mont-Dore; les Derviches hurleurs (1882); de nombreux portraits. Il exposait à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) : Fête-Dieu, le Matin, le Soir et Au disert.
AUBURN (mot angl. ; du v. franc, auliorne, bas lat. alljurnus, adj. Qui est d'un brun rouge: C/iei>a( aubcrn.
AUOEGEM, conim. de Belgique (Flandre-Orientale farroud. de Terniondcjl, entre la Deudre et l'Escaut ; 2.700 hab.
AuDENSHAW, ville d Angleterre (comté de Lancastre), près de Manclicster; 6.550 hab. (1891). Fabrication de chapeaux et machines de tissage.
AUDERGHEH, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de BruxellesJ), sur la AVoluve, afû. do la Senne ; 5.250 hab. Teinturerie.
Au-dessus des forces humaines, drame do BjOrnstjerne Bjûrnson, en deux parties, la première en deux actes, la seconde en quatre acles. Elles ont été représentées au théâtre de l'Œuvre, la première seule en 1894, sous le litre de Au delà des forces, et les deux ensemble en 1901. — Le pasteur Saug, dont la feiiirae Clara est paralysée, demande au ciel un prodige qui la guérisse, et pense que sa foi l'obtiendra, .autour de lui, tous s'étonnent et doutent, excepté le pasteur Bratt. Le miracle semble sur le point de s'accomplir, quand Clara et Sang, à bout de forces, tombent morts. Ils laissent deux orphelins, Elias et Racbcl. Cette première partie montre que la conquête de Dieu est au-dessus de nos forces.
Bratt, dont la croyance fut déçue, est devenu socialiste ; Elias girandi, et d'abord son élève, est anarchiste. Dans une grève, le premier soutient de sa parole les ouvriers contre les patrons; l'autre est l'homme du geste. 11 enferme les patrons dans le château où ils discutent, et qui est bâti sur des carrières où il a dispose de la dynamite. Lui-même est avec eux, sous le déguisement d'un domestique. Sans le reconnaître d'abord, le patron Holger, â ses paroles menaçantes, l'abat de sou revolver. Et puis tout saute. Holger cependant ne meurt pas; mais il demeure estropié, infirme. Avant l'explosion, il avait préposé Rachel à la direction d'un hôpital, désiré par elle, fondé par lui. Plus tard il avoue à la jeune fille que c'est lui qui, sans l'avoir reconnu, a tué Elias. Elias, lui aussi, avait voulu au delà des forces. Rachel pense à mourir. Mais ses neveux arrivent, deux enfants. Ils aiment la vie, ils entrevoient un avenir heureux. = Que faut-il faire, demandent-ils à Rachel, pour que tu ne pleures plus? — Allez prier Holger qu'il soit doux avec les ouvriers. >•
Ce drame est trop touffu pour qu'une très courte analyse en donne une idée exacte. Contentons-nous de dire qu'une chaude éloquence, en même temps que d'idéales aspirations vers le bonheur universel, animent cette œuvre, qui est de premier ordre par la hauteur de la pensée.
AuDIAT (PaaI-Louis-Gabrielj, professeur et littérateur, né à Saintes en 1S63. Fils de Louis Audiat, lustoricn et archéologue justement estimé pour ses travaux sur la Saintonge. il entra à l'Ecole normale, en sortit agrégé des letires et fit des études de droit dans le dessein d'entrer au barreau. Mais il revint vite au professorat, et occupa pendant une dizaine d'années la chaire de rhétoricjue au collège Stanislas. Puis il fut nommé professeur au lycée Jaoson-de-Sailly. Sous le pseudonyme de Gabriel Albrat, il s'est fait connaître dans la critique par ses articles, où il pare des grâces robustes d'un stvle original et sain une rare délicatesse d'impression et "une complète frauchise de jugement. Ses deux premiers volumes, les Lettres à ma cousine et l'Allée des demoiselles, celui-ci
Eli. Audraii
ALDIFIMHD — AUSTRALIE
coiirouné par rAca-irinio fraiit^aisc, sont sortis dos eausorios morales qu'il a duunt^us à la (>ur»£(iirie. 11 y faut ajouter, dans ïe ni^iiit' pi'urc, it^s Soiréex du pavillon itomiuiquf. et (jiiatrr volumes de criti<|uc littéraire, dont les nia'ériaux sont «-pars dans le « Mois », lo « Uulletiu critiiiuo ",10 ■■ Moude ", lo « Polybiblioii «>, los « Kludes reli^'ieuses », lo >< Correspondant » et la " Kcvuo des ipiestious historiques ■, et dont voici los titres assez pi(iuauts : Joueurs de flûte, Monlreurs de tnartoimettes, Mnqca tt pasteurs, la Marche des ombres. Il a aussi publié de nombreuses études d'histoire cl de littérature réciouale dans la » Kevue do Saiutougo • et dans la • Revue des Charenics ».
AUDIFFRED Jeaii-IIouoré), sénateur français, né à Jaussiers (Basses-AlpesJ on 1840. Avocat à Roauuo, sous-préfet do la Loiro {I870-187I), conseiller général, il fut élu en is:y député do la première circonscription ■le Roanne. Kéelu successivement en 1881. I8S5, 1889 et is;>;ï, il fut élu sénateur du la Loire le 30 décembre 1893, mais démissionna lo 20 janvier I8yj, pour reprendre son siéjîo à la Chambre. Réélu encore en 18U8 ot 190-'. il prit en 1904 le siège sénatorial laissé vacant par la mort de Wal'leck-Roussoau, et fut réélu en 1906. Audilfred a écrit des rapports importants, notamment sur les caisses ilo secours aux ouvriers minours, sur celles des sociétés du secours mutuels, sur la réorganisation dos Halles centrales (Paris), etc. Il avait contribué en 1897 à la fondation du Grand Cercle républicain; mais il combattit la politique dito > d'action républicaine » ot colle du bloc, ot devint, avec Mélinc, l'un des chefs du parti progressiste. *AUDIFFRET-PASQUIER {Edme-Armand-Gaston, duc i>'). homme politique fran';ais, né à Paris en 1823. — Il y est mort en 19o5.
*AUDRAN (Edmond), compositeur franrais, né à Lyon CD 1812. — Il est mort ù. ïiercoville ^Oise} en 1901.
AUDRESSCLLCS, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 13 kilum. de Boulogne, non loin du cap Gris-Nez, sur la Manche; 400 liab. Plage de sable.
AUER [Ignace), homme polirique allemand, né ù Dommelstedt, près do Passau (Bavière), on 1816. Il reçut une instruction ludimontaire, apprit lo métier do sellier, voyagea à travers l'Allemagne, puis alla s'établir ■X Munich. Tout jeune, il fut un des chefs du syndicat des ouvriers selliers et entra dans le mouvement socialiste. Il devint un des chefs du parti socialiste L't membre do son comité direc- Tuur. Il lit partie du Reichstag de 1877 à 1878, de ISSO à 1887. et. depuis 1890. comme député de la circonscription saxonne do Glauchau-Meeraua. Depuis 1890, il est le secrétaire général du comité directeur de son parti. Auer est un excellent orateur et a créé la forte organisation du parti socialiste allemaml.
AUERBACH, ville d'Allemagne froy. de Saxe [cercle do Zwickauj), sur le Gôlzch, sous-afttuênt de la Saale. par l'Ester Blanche : 4.800 hab. Cotonnades, il Bourg du rov. do Saxe ^cercle de Zwickau); 4.500 hab.
AUERLITE [ô-ér] n. f. Substance minérale résultant du mélange de la tborito et de la xénotime.
AUFFRAT (Jules-Augustin), homme politique français, né à Paris en 1852. Avocat, il s'engagea en 1870 dans les mobilisés de la Seine, devint auditi-ur au conseil d'Etat '1877-18791. reprit sa place au barreau, échoua en 1885 aux élections législatives en Seine-et-Oise. Rédacteur en chef de la « Défense religieuse - (1887-1888;, secrétaire do la Ligue de consultation nationale, il échoua encore à deux re]>rises dans les Ardenncs en 1888 et 1889, ht en 1893 une campagne très remarquée contre la revision du procès Dreyfus, dans la < Vérité ", fut élu en 1900 conseiller muuicipal parle quartier de laSorbonne, enfin, on 1902, député i)ar lo V' arrondissement de Paris, mais échoua en 1906. 11 s'est beaucoup occupé des affaires d'assistance. On a do lui : les h'ximlsés devant les tribunaux (1881); le Hctahlisseinent du monopole universitaire (lS&3) ; le 3 Septembre ISS3 à Goritz, son histoire et ses résultats (1883).
AUGAGNEUR (Victor), médecin chirurgien et homme politique français, né à J.yon (Riiône) en 1855. Il lit ses études dans cette ville et l'ut nommé en 1883 chirurgien en chef de l'hospice do lAutiquaille, agrégé do chirurgie en 1S84, professeur do pathologie chirurgicale à la Faculté do Lyon, eu 1893, puis abandonna cette chaire on 1901 pour prendre celle de professeur do cliniquo des maladies véiiérirMÉues et cutanées. Conseiller municipal dés 1888, il d.'vint adjoint, puis maire de Lyon en 1900 ot adopta des mesures pour .supprimer les octrois et diminuer l'alcoolisme en réduisant h- nombre des cabarets. Nommé député de la cinquième circonscription de Lyon on 1904, il prit part, dans lo groune socialiste, à la 'discussion do la loi sur la séi)aration des Eglises et de l'Etat. Il so montra i adversaire résolu do la réglementation do la police des iniïsurs congrès de Bruxelles et commission extraparleuientaire). On lui doit un grand nombre do travaux sur les maladies vénériennes et cutanées, notamment sur la Syphilis héréditaire tardive', dont il a lo premier indiqué les lignes caractéristiques J187U); Néphrites aîquifs infectieuses tans la Upnphangite et l'ccthifma, aitjuminurie dans les lésions de la peau (1885); ta Prostitution des filles mineures (1888); /M/>/>o.-/ *(/r te remplacement de l'octroi par des taxes direr' - ,,u Conseil municipal de Lyon (1S96),
un Iraité ''m'-riennes. etc. En 190:». il aban-
donna son Hé et fut nommé gouverneur L'é-
iieral do Malagas \ii .
•augeT (d-y.}) n. m. Milit. Pièce du mécanisme de plusieurs lusilsà répétition, notamment du kropatschek et du lebul, qui aliornativoment s'abaisse pour recevoir les cartouches à leur sortio du magasin et so relève pour les faire passer dans le canon. V. lhukl (t. V).
AUGIBI (ô) n. m. Variété do cépago blanc, cultivée on rrance, Syn. judi.
AUGOUARD (Prospor), missionnaire ot évéquo français, né ou 1853. Agé de dix-sept ans et demi, il laissa le sémi-
Auguâta-Victoiia.
nairo pour s'ongagor dans les zouavos de Charetto pendant la guerre franco-allemande, puis y rentra do nouveau, ot fut ordonné prêtre en 1876. L'année suivante, il partit pour le Gabon comme missionnaire de la congrégation du ."^aint-Esprit. En 1881, le P. Augouard lit un premier voyage jusqu'au Sianley-Pool, où il rencontra Stanley. Il retourna dans l'irilérieur eu I8S3 et fonda la mission do I.inzolo, en aval de Brazzaville. Remontant le fleuve, il alla ensuite créer Liranga, à 600 kilomètres de Brazzaville. La congrégation s'étant munie d'un petit vapeur, le Léon-XI/I. remplacé plus tard sous le même nom par un vapeur plus grand, lo Père Augouard put donner une l^rande extension aux missions. En 1H90, il devint vicaire apostolique de l'Oubanghi avec le titre d'évêque do Sinit.i. 11 envoya ses missionnaires fonder les missions do .Saint-Paul des Rapides (1893) et do la Sainte-Famille des Banziris (1894), puis d'autres sur l'Ogôoué et l'Alima. Mgr Augouard a publié trois dictionnaires des dialectes variés de l'Oubanghi ot écrit: la Mission de l'Oubanuhi, conférence (1890); Dernier voyage dans L'Oubanghi et i.Mima (1899).
AUGUEZ (Numa) , chanteur français, né à Salenx Sommoj en 1847, mort à Paris en 1903. Elève du Conservatoire, il entra on 1871 à lOpéra, où il resta pendant dix ans. Eu 1883 et 1884, il chanta en Italie, puis revint à Paris et il interpréta ù l'Eden, sous la direction de Lamoureux le rôle (lu héraut de Lohenyrin. Depuis lors, il chanta, avec sa belle voix de baryton, aux concerts Lamoureux et devint, en 1899, professeur au Conservatoire.
AUGOSTA- VICTORIA (Frédérique- Louise - Féodora- Jenny), impératrice allemande, femme de l'empereur Guillaume 11, née à Bolzig en 1858. Elle appartient i la maison de Ilolstein (branche de Slesvig-Holsiein-Souderbourg-Augustenbourg). Fille du duc Frédéric (1829-1880) ot d Adélaïde, princesse de Iloheniohe-Langenbourg 11835-1900), elle épousa le 27 février 1881, à Berlin, l'empereur allenmnd et roi de l*rnsse Guillaume IL
Augustin ( Basilio),
homme d'Etat espagnol, ué eu ISiO. Général estimé, il fut le dernier caj'itaine général des Pluli[q.iines (isys .
Augustin -THIERRY
(Gilbert) , écrivain français, né à Paris en 1843. Neveu d'Augustin Thierry et fils d'Amédée, il s'occupa d'abord d'études historiques. En ISO:..
il entra comme auditeur au Conseil d'Etat. Dés 1864, il publia un important travail sur les révolutions d'Angleterre, et donna ensuite à diverses revues des articles d'une érudition élégante et d'un tour original. On a de lui un grand nombre do romans, presque tous historiques, à tendances idéalistes, et où il aime à faire entrer un élément supra-naturel. Nous citerons : l'Aventure d'une ih7ie en peine ; le Capitaine Sans-façon ; Marfa ; le Palimpseste ; la Tresse blonde; la Save/la ; Hecits de l'uccidte ; la Bien- Aimée; Hediviva; la Hédeinption de l'Armor.
AULACODISQUE (d, dissk n. f. Genre d'algues de la famille des diatomées, à valves circulaires, présentant sur leur bord de petits prolonfrenieuts renflésà leur extrémité. Ce genre comprend environ cent espèces marines, la plupart existant aussi à l'état fossile.)
Aulan (Marie-Jean-Aribur Harouard de Suarez, comte d') hommo politique français, né à Paris en 1833. Elève de Saint-Cyr, il servit dans les carabiniers (1856- 1860), fut écuyer do Napoléon III (1868-1870). Maire d'Aulan, conseiller général de la Drômc. il fut élu député de l'arrondissement do Nvons en 1876. Membre du groupe de l'appel au peuple, il appuya le gouvernement du 16 mai, tut réélu en 1877, et son élection ayant été invalidée par la Chambre, il éclioua eu ISts et tut réélu en 1879. Il se présenta sans succès aux élections législatives de 18S1 ot de 1885. — Son fils, Franvois, dô à Livourne eu 1864, après avoir servi dans la cavalerie, s'occupa activement do sport. Elu député do Nyons aux élections générales de 1898, avec un programme nationaliste, il échoua en 1902 et devint conseiller municipal do Paris pour lo quartier de Chaillot (XVI" arrond.).
AULISQUE {6-lissk) u. f. Genre d'algues de la famille des diatomées, ayant des valves aplaties, rondes ou elliptiques qui présentent un petit nombre de prolongements peu élevés et comme tronqués, et qui sont généralement i)ourvues d'ornements on ligues rayonnantes.
AULNIS DE BOUROUILL Johan, baron d'), néàGroningue en isr.o. Avocat a Amsterdam en 1874. emplové au ministère des finances, à La Haye, il fut bientôt après nommé, en 1878, professeur de droit à l'université d'Utrochi. U a collaboré à la revue do jurisprudence <■ Thémis « : il a écrit : le Socialisme de la chaire, le Socialisme d'aujourd'hui. l'Encyclique et le Syllabus, la liberté religieuse et la Liberté de la presse; il a défendu contre les prétentions catholiques les universités d'Etat.
AUM. monosyllabe mysticiue. on usage chez les Indiens depuis los temps les plus reculés.
— Encycl. Ce terme parait avoir représenté primitivement la trinité védique des feux dos trois mondes " Agni, Indra, Soûrya >., ou celle des éléments du sacrifice ' Agni, Vayou, Sonia >■ : puis, à l'époque des Oupanichads, les trois manifestations do l'âme universelle '■ Paraméçvara, Hîranyagarbba, VirAdj « ; ensuite les trois pouvoirs divins « Création, Préservation, Destruction u ; et enfin les trois personnes de la triade hindouisto ou Trimourti, . Brahnià, Vichnou, Çiva ».
AURANTIA (ô-ran-si-a — du lat. aurantium, oranger) n. I. Matière colorante employée on photographie dans la l'réj.aration des écrans compensateurs.
AURANTIOL (o") n. m. Syn. de GKRANioL. (V. t. IV.)
AurÈLE ou AurÉLIE -sainte). Vierge, parente du martyr samt Adrias. Elle alla de Grèce à Rome avec sa mère, ot s'établit avec elle dans cette ville, près du tombeau d'.Vdrias. à côté de qui toutes deux furout culorrécs. — Féto lo 2 décembre.
Aurige de Delphes.
AURELI (Cesare). sculpteur italien, né à Rome en 1844. Elève, ù Rome, de l'académie Saint-Luc et du sculpteur l'Mouard Millier. Principales oeuvres: statues de Luca flella Jtobbia, de Thomas Morus, de Galilée, de JUilton Jeune étudiant l'astronomie., du Tasse malade, etc.
AUR±OBASlDIEi/;,(/ri «■ f- Champignon de la famille des
e.vobasidiées. «[ui ijpparait comme une poussière blanche sur les feuilles de vigne et les grains de raisin et provoque leur dessiccation. (Le dommage u'a jamais été considérable.)
AURÉOLINE ((S) D. f. Poudre colorante jaune, do composition variable, <|ue l'on emploie en photographie pour teindre le papier, le calicot, la soie.
AURIGE d — du lat. auriya, cocher n. m. Mot par lequel les archéologues désignent, d'ailleurs improprement, les conducteurs de chars grecs dans les morceaux de sculpture antique récemment découverts.
— E.NXYCL. Tel est Vaurigc do la frise du tombeau do Mausole, au British Muséum. Le plus beau type daurigc grec est celui qui a *été découvert par HomoUe, dans lesrciiiar»]uables fouilles qu'il a dirigées à, liel])hes, en 1896. L original est en bronze. Un moulage est au Louvre, un autre à l'Ecole des beaux-arts. Cette œuvre, qui appartient à la période de 1' "i archaïsme avancé " (fin du VI'' s. et début du v s. av. J.-C), est d'une fermeté, d'une sobriété et d'une simplicité vraiment saisissantes.
AuRIOL (George), littérateur et artiste français, né à
Beauvais en 181^3. Littérateur et poète, il s'est d'abord fait connaître par des contes et des chansons pour les enfants d'une agréable saveur; puis, il a composé des fantaisies humoristiques, où il s'est révélé un observateur pince-sans-rire et narquois. II a publié : les Jiondes du vaitt de carreau (1887; musique de Legay); Sur le Pont d'Avignon (1889; musique do Dihau) ; "/foïirfes et Chansons d'avril (1890; musique de Daupliin et Blanc); Chansons d'Ecosse et de Bretagne (1892; musique des mêmes); puis, dans le genre humoristique : Histoire du rire {l»92)\ Bu reveyiant de Pontoise (1893); J'ai lue ma Ijoime (189 A); 13 anrieton vole {IS9Ô); Ma Chemise 6rH/e(1896); le Chapeau sur l'oreille [1891); A la façon de Ba rba ri (1S08); la Charrve avant les bœufs (1902); VJBôtellerie du Temps perdu (1905). Dessinateur décorateur, il s'est créé un genre à lui, simple, bien é(|uiiibré, bien adapté à l'emploi auquel il l'a consacré : l'ornementation du livre en général, décorations de revues, couvertures, titres de reliures, dessins de gardes, monogrammes. U a exécuté quelques estampes, et publié en 1902 son Premier Livre de cachets et monofjrammes. 11 s'est voué aussi à la rénovation de l'art typographiijue. Outre un nombre considérable de vignettes, on lui doit plusieurs types : d'abord un type de labeur et son italique : le caj-aclère Auriol ; puis là française légère, le champlevé, la française allongée et le montjoye. Ces caractères, tout en se prêtant aux besoins de l'imprimerie moderne, sont conçus d'après les règles de la typographie.
AURORA, ville des Etats-Unis (Etat d'Indiana l comté de Dearborn]), sur la rive droite do l'Ohio; 5.000 hab. Commerce important. Localité fondée par des Allemands
Aurore (l'), journal quotidien, fondé à Paris en 1897 par Ern. Vauglian, ancien rédacteur et administrateur de r " Intransigeant •». Ce journal, républicain socialiste, prit comme principal rédacteur politique G. Clemenceau. C'est dans 1' - Aurore i> que, le 13 janvier 1898, E. Zola publia sa fameuse lettre au président do la Républifjue sur l'affaire Dreyfus, r|ui motiva des poursuites. En 1903, Vaughan se relira du journal, dont G. Clemenceau devint rédacteur eu chef.
Aurore, réflexions sur les préjugés moraux,
ouvrage de Fr. Nietzsche (1881 ; trad. fr. de H. Albert, 1901). — C'est avec ce livre que le penseur allemand commence sa campagne contre la morale, et qu'il annonce le nouvel évangile (pie Zarathoustra déveloi)pera plus tard. C'est par la transvaluation des valeurs, c'est-à-dire en s'atfrancliissaut de toutes les valeurs morales reconnues jusqu'aujourd'hui, en osant croire à tout ce qui, jusqu'à présent, a été interdit, méprisé, maudit, que l'homme verra Vaurorc des jours nouveaux. Ce livre n est pas agressif à la fa<:on d'Humain, trop humain, mais le but qu'il poursuit ost le même : la destruction des valeurs morales actuelles et l'édification, sur leurs ruines, de nouvelles valeurs, objetsde nos désirs et mobiles de nos actions.
^Australie. — Confédération australienne. A l'iniita-
lion dos Etats-Unis et, tout récemment, du Canada, les divers Etals de l'Australio se sont fédérés sous le nom d'.Australian Commonwealth, c'csl-ù-dire de «républiquo tédérale australienne ■ . Chacune des six colonies conlribuo comme suit à la fédération commune, en tant que superûcio et pojmlation, d'après le recensemeut du 31 mars 1901 :
rorui-ftTioM
Nôuvi-llo-r.nllcs du Sud.
Cjtieeiislninl
^'ictori.•^
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En ajoutant 200.000 pour les indigènes non civilisés, on arrivo, à peu de chose ])rès, à une population do 4 millions d'ànies. soit une personne seulement sur doux kilomètres carrés; il convient d'observer que le continent australien est presque partout de cliuiat sec, do nature désertique. Capit. Bumlnla.
— Constitution. La confédération australienne (Cornmonwcallh of Aiistratia) a été constituée par acte du Parlement britannique en juillet 1000 et établie depuis le 1" janvier 1901. Les colonies anglaises d'Australie ont adopté une constitution fédérale et créé un Parlement autonome ayant pour mission de faire des lois applicables aux six Etats australiens : Australie occidentalo, Austra-
Drapeau austrahen.
lie septentrionale, Australie nii'TitHonale, Queenslaod, Nouve!lo-r>allosdu Sud, Victoria et à laTasinanie, qui a déclaré eutrer dans la fédération. Seule dos colonies australien nés, la Nouvelle-Zélande a ]>ersisté à demeurer dans son isolement. Le pouvoir léf^islatif est conlié ù. un Parlement fédéral composé du roi, d'un Sénat et d'une Chambre des représentants. Le gouverneur général, représentant du pouvoir royal, possède dosattrlbutions importantes,
u'on pourrait comparer ù. celles
u président de la République en France. Comme lui, il fixe les époques des sessions du Parlement ; il peut proroger ses sessions, sous condition toutefois do tenir au moins une session par an. Il nomme et i! révoque A son gré les membres de son conseil exécutif. Tous les fonctionnaires fédéraux et en particulier les membres du tribunal fédéral, nommé Haute Cour fédérajc. sont désignes par lui on conseil. Enfin, il ost le comniandanl en chef des forces miUtairos et navales de la fédération.
Mais le gouverneur général possède certaines attributions que na pas en Franco le président do la République. Toutes les fois qu'un bill est voté, le gouverneur général i)cut le rejeter, ou Je réserver pour l'approbation du roi. Dans ce dernier cas, le bill est encore considéré comme sans effet, ù moins que le roi ne le sanctionne dans les deux ans. En tout temps et par sa seule volonté, le gouverneur général peut dissoudre la Chambre des représentants. Enfin, si un désaccord g^rave se manifeste entre les deux Chambres, une même loi ayant été dans un délai do trois ans votée deux fois par la Chambre des représentants et ayant été chaque fois amendée ou rejetée par le Sénat, le gouverneur général peut dissoudre en mémo temps les doux Chambres.
Kn face du gouverneur généra! nommé par le roi d'Angleterre, à côté des Parlemeiiis provinciaux-, la Constitution de 1901 fait donc apparaître une nouvelle puissance : les deux Chambres fédérales, le Sénat et la Chambre des représentants.
Chaque Etat s'est réservé le droit de légiférer sur la plupart des questions. Aussi le Parlement fédéral n'a-t-il reçu que des attributions limitées aux matières oîi on sentait le besoin 1res net d'une législation uniforme : les relations commerciales avec les autres pays, ou entre les Etats de la fédération, les services postaux, télégraphi-
3U0S ou téléphoniques, la défense militaire et maritime o la fédération, le monnayage et le cours monétaire, les émissions do papier-monnaie, la législation des banques opérant dans toute la fédération, les marques de fabrique, des brevets d'invention, etc. Les Etats conservent donc les attributions très importantes, comme lo régime des impôts, l'organisation de la propriété, les chemins de fer, l'enseignement.
Le gouvernement fédéral a son siège dans la Nouvelle-Zélande du Sud, à 100 milles au moins de Sydney, sur un lerriloirc qui constitue un territoire indépendant et régi uniquement par lui.
Il y a pour chacun dessix Etats six sénateurs fédéraux, élus pour six ans par les assemblées des Etats.
Les membres de la Chambre des représentants sont élus au suffrage direct pour trois ans. Ils sont deux fois plus nombreux que les sénateurs.
— Exploration. Les observations effectuées en 1892 par Joseph Brooks ont permis de constater que le pic Muel- 1er, considéré à tort jusqu'à présent comme le plus haut sommet des Alpes australiennes, ne mesure que 2.215 mètres, et que le mont Kosciusko culmine â 2.236 mètres.
AUSTRIUM (ôs-fri-om) n. m. Métal que l'on extrait do rorlliite et qui semble n'être autre chose que du gallium, les spectres des deux métaux étant identiques.
AuSTRO-HONGRiE. Géogr. Syn. de Autriche-Hongrie.
AUTARCHIE {chl — du gr. autos, soi-même, et arcftein, commanderi n. f. Gouvernement des citoyens d'un Etat par eux-mêmes : A l'expression anf/h-saj:on}ie de selfgoverninent ^f. le con Ire-amiral IlereilUre a proposé de sitbstifuer le mot autarchik. (Journal des Economistes.)
AUTERI-POMAR {Michel), sculpteur, né à Palerme en 133S. Il se rendit dès 1850 à Florence, où il étudia lo dessin, retourna ensuite à Palerme, et s'adonna à la sculpture. Ou lui doit, notamment, le mausolée de l'historien Giuseppe La farina (mort en 1863), sur la place Solférino à Turin ; celui de la marquise Anguissola au cimetière de Plaisance, et le modèle du tombeau de Yicfor- Emmanupl. Il a publié aussi quelques écrits littéraires.
AUTOCHTONISME [tok-to-nissm' — de autochtone) n. m. Biol. Qualité des espèces végétales, ou dos races humaines dont l'habitat n'a pas varié depuis les temps les plus éloignés.
AUTOCONDUCTION [py duk-si-on) n. f. Production do courants dans un corps placé à l'intérieur d'un solénoïdo traversé par des courants de haute fréquence, sans que ce corps soit dans le circuit ; ce sont ces courants qui agissent sur l'organisme des malades dans la d' Arsonvalisaïion.
AUTOCONSERVATION {sèr-va-s't-on) "n. f. Théorie de Pfetfer, en vertu de laquelle il y a, entre les espèces dans la nature, comme entre les organes dans l'organisme, suivant la conception de W. koux, une corrélation telle que chaque espèce dépend de toutes les autres et que toutes concourent à maintenir leurs caractères particuliers et leur sphère d'extension.
AUTOCYCLE (du gr. autos, soi-même, et kuklos, cercle') p. m. Bicyclette, tricycle mû au moyen d'un moteur.
AUTOCYTOTOXINE (du gr. autos, soi-même, kutos, cellule, et tuxikon, poison) n. f. Substance active, mais inconnue, du sérum autocytotoxique.
AUTODÉCOHÉREUR n. m. Cohéreur employé dans certains apparfils de télégraphie sans fil et qui a la propriété d'être à dêcobésion spontanée, évitant ainsi l'emploi du frappeur.
AUTODÉTERMINATION {ter, si-on] n. f. Biol. Théorie de W. Roux, en vertu de laquelle l'organisme renferme ©n lui-même la raison de son fonctionnement et partant de sa structure.
— Enctci.. C'est l'excitation fonctionnelle qui serait la cause de la lutte des parties de l'organisme et, par cou-
AUSTRIUM
AUTOMOBILE
Fi'j. 1. — Coupe verticale d'une voitur*? atitomohile : V. vilbfquin du moteur; C, changement de vitesse; R, radiateur; F, frein du dilTtirentiPl ; f, frein de ro'ie ; E, coût- d'embrayage.
Fig. 2. — Plan d'une voiture automobile : C, changement de vitesse; D, diffûrentiel ; F, froin du différentiel; f, frein de roue.
séquent, de la différenciation des tissus et des fonctions.
V. AUTOMORPHISME
AUTODIFFÉRENCIATION [di-fé, si-on) n. f. Dans la théorie de Pfeifer, dllférenciation des espèces suivant les conditions do l'ambiance.
— Enctcl. Tant que l'ambiance (conditions physiques. chimiques et biologiques) reste invariable, chaque espèce consen'e ses caractères et sa situation, d'après Pfeffer. Mais, si elle vient à changer, l'espèce ou les espèces changent aussi et, cette variation innueneant les rapports réciproques des espèces et de l'ambiance, chaque espèce se modifie, pour son propre compte, et d'après ses qualités propres. V. actomori'hisme.
AUTODROME du rad. aK?o> premier élément de fli/ïowobile, et du gr. d'omns, course) n. m. Lieu où l'on fait des courses d automobiles.
AUTOGRAPHISME {6, fissm — du gr. autos, soi-même, et graphein, écrire] n. m. V. urticaire artificielle, t. VU.
AUTOINFECTION [ô'tO'in-fèk'Si-on) n. f. Infection due aux mieroljf s qui existent normalement dans un organisme.
— Enctcl. L'antoinfeclion ne se produit que si l'organisme est surmené pour une cause quelconque. C'est ainsi que le pneumoco<i ue existant presque toujours dans la bouche peut, à la suite d'un surmenage, provoquer une pneumonie. C'est encore par une auloinfection que certains auteurs expliquent l'apparition de la fièvre typhoïde, en disant que le bacille d'Eberth préexiste dans l'intestin et ne devient virulent que par suite d'une mauvaise alimentation ou d'un changement de l'eau bue habituellement.
AUTOINTOXICATION (d, si-on — du gr. autos, soimême, et <ie intoxication) n. f. Ensemble des troubles plus ou moins graves provoqués par la rétention dans l'économie des poisons sécrétés normalement ou non par les tissus sous 1 influence d'un fonctionnement insuffisant des émonctoires naturels ou organes d'élimination (rein, peau, poumons, etc.) ou même de certaines glandes, comme le foie, chargées de détruire les poisons circulants.
— Encycl. Tous les organes, en fonctionnant même normalement, produisent des déchets, dont les uns sont insolubles et se déposent, et dont les autres sont solubles et ditfusentdans le milieu intérieur. Quand la production des toxines tissulaires est plus rapide que leur diffusion, il y a fatif/ue\oca\e ; quand elle est plus rapide que leur élimination à l'extérieur, il y a sommeil. Quand le fonctionnement est anormal, non seulement les déchets sont plus abondants, mais ils sont aussi d'une autre nature, de telle sorte que la fatigue ou la somnolence peut se compliquer de douleurs, de vertiges, de contractions musculaires involontaires, de phénomènes ner^-eu^■ variés. Naturellement, si le foie et les autres glandes antitoxiques, si les organes d'excrétion, comme les reins, ne fonctionnent pas ou fonctionnent mal, les accidents d'autointoxication peuvent être très graves et provoquer même rapidement la mort (urémie). Souvent, d'ailleurs, l'autointoxication peut devenir chronique, c'est-à-dire qu'elle se régularise de telle sorte que les troubles n'apparaisseni que de temps à autre, sous forme de crises plus ou moins violentes. Tel est l'accès de goutte, telle est la débâcle diarrhéique chez les constipés.
On peut dire, avec Bouchard, que les autointoxications représentent l'une des classes les plus importantes des
maladies et surtout des maladies chroniques, des diathèscs, l'autre étant représentée par les hUérointoxicn fions, maladies généralement aiguës, provoquées par des agents venus de l'extérieur, poisons ou microbes pathogénes.
*AUTOMATIQUE (d, tik') adj. — Milit. Charfjement automatique. Mode de chargement d'une arme à feu, qui se recharge d'elle-même, la réaction des gaz de la poudre exerçant, au moment oiïmn coup part, l'action nécessaire sur le mécanisme de culasse pour amener le rechargement du coup suivant. ( Le tireur n'a qu'à presser sur la gâchette pour faire partir successivement les différents coups sans même cesser d'épauler. Le chargement automatique a été appliqué à divers fusils et pistolets à répétition, et surtout à des mitrailleuses dont le tir devient ainsi continu.)
"^AUTOMOBILE n. m. — Encycl. Le mot automobile fut d'abord un adjectif employé seulement dans le langage technique comme synonyme de automatique ipar ex. dans barrage automobile) ou de automoteur (comme dans watfon automobile). L'invention des voitures automobiles lit entrer ce mot dans le langage usuel, qui en fit un substantif. Lo genre de ce substantif fut longtemps indécis; l'Académie, réagissant contre l'usage naissant, en fit un masculin. En mémo temps, l'usage précisait et limitait la signification du mot automobile, en l'appliquant uniquement aux véhicules dont la propulsion est obtenue par des moteurs légers créés spécialement pour les voitures do tourisme et placés ensuite dans des canots ou des camions.
I. — HiSTORiQCF. Depuis les temps les plus reculés, des chercheurs audacieux révèrent de la voiture automobile, mais c'est seulement en 1765 qu'un officier de l'artillerie française, Nicolas-Joseph Cngnot. fit circuler un chariot à vapeur devant le duc de Choiseul. Cugnot en construisit un second en 1769, qui figure au Conservatoire des arts et métiers. (V. t. I".)
Les Anglais Griffith (1824), Burstall et Hill (1824), Hancock, Gurney, etc., reprirent le problème, et. de IS.'iO .i 1S40, firent rouler des diligences à vapeur avec une certaine régularité. Une de ces voitures, amené*» en France par Charles Dieiz, avait accompli, en IS36. le trajet Paris- Saint-Germain et retour en une heure et demie. Les chemins de fer et l'opposition du Parlement arrêtèrent cette première éclosion de rautomobilo. Cependant, les inventeurs n'avaient pas délaisse celte passionnante recherche.
Les uns — marquis de Stafford {1859), Amédée Bollée (187S), de Dion (ISSSI— améliorèrent la voiture à vapeur. léguée par les créateurs, Cugnot et les Anglais. Leur succès fut maigre. Vers la même époque, SerpoIIet énonçait lo principe de la vaporisation instantanée, ft, avec sa chaudière légère, puissante, inexplosi't-îe. créait un type de voiture à vapeur réellement pratique, qu'il construit encore, après vingt ans de perfectionnements.
D'autres inventeurs, sans viser spécialement la locomotion automobile, imaginaient et l^âtissaient peu à peu le motenr à explosion, qu'elle devait plus tard utiliser. En 1860. reprenant les travaux duu grand précurseur, Lebon {1790), et d'un physicien habile, de la Rive [lS3r.i, Lenoir construisait le moteur à gaz. LAllemana Otto lui appliquait ensuite lo cycle à quatre temps fv. plus loin;.
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AUT0M0I5ILE
déjà indique^ par Beau de Uochas, puis d'autres chercheurs le rondaiciu transportahle par l'inveûtion du carburaleur, ruurnissani de lair carburù au moven de lesscnco do p6lrule, jmur r<'im>lacer lo gaz decla'irago et lixaieut peu à pi'U les proporiioiis du niolour lêf^er à prando vitesse de rutatiou. aujourd'hui presque exclusivement utilisé.
Parnii ces cherciicurs, dont beaucoup sout, à l'heure aciuello, à la t^to do l'iudusirio auionwl.ile. cituiis : Forest, Dainiler, de Dion, I.cvassor, etc. Forest, dcvaueant HOS modernes inventeurs, réalisait, dès l>!!*r). l'allumapo par ma.u'nLWo, et imaginait, pour rappliquer ù. la navigation, le moteur à quatre cylindres dès I88s, avec, on 1801, les soupapes d'admission commandées.
Dainiler avait créé un moteur lé^or, à deux cylindres; Levassor l'appliquait, en l)i'Jl, à'ia locomotion sur route. Kntln, do Dion fondait rv\utomobilo-Club ou 1895, et donnait ainsi la première impulsion, avec Pierre lîilTard, ù un mouvement sportif qui, par do grandes courses : l*aris-Kouen(1894}. l'aris-Marseillo asyôi, I*aris-Amsterdam (I8'.t3). Paris-Toulouse et retour ^1900^, Paris-Berlin f I9iu\ Paris-Vienne (1902), Paris- Madrid (190 it. la coupo Gordon-Bennott (l'.'i»;M9Cil-l9UJ , etc., forea le public à apprécier les neuvelles voitures et mit si bien à même les constrncteurs d améliorer leurs teuvrcs par rexpêrionco qu'on peut dater de ces courses la plupart des dispositifs aujourd'hui adoptés d'une manière générale. (Citons la direction irréversible après Paris-Marseille : le pneumatique après Paris- Amsterdam, etc.)
II. — Tkcm.nolo((ik. Aujourd'hui, les trois moteurs priucipalomenl employés pour la locomotion automobile sont : !• le moteur ù exp'losion, employé surtout pour voitures de tourisme; 2° lo ninteur à vapeur, employé au tourisme grâce A l'adoption d'une chaudière spéciale; 3° le moteur ^h-clrif/iie, alimenté par accumulateurs et réservé aux voitures do ville.
Nous étudierons particulièrement la voiture de tourisme actionnée par moteur k explosion, car c'est elle qui a donné naissance, par modilioations, aux autres véhicules automobiles.
Dans une voilure automobile, on distingue la carrosserie ou caisse et le châssis qui la supporte.
Les formes des carrosseries sont des plus diverses et leur luxe a été ces dernières années porté très loin. On les distingue en voitures ouvertes (tonneau, phaélon, etc.), fermées ^limousine, berline, etc.), ouvrantes (laudaulet, eto.^. La comparaison entre la planche du tome I" et la planche ci-jointe indique les progrès ainsi réalisés dans le confortable.
Les châssis qui supportent ces carrosseries ont progressé aussi, dans le sens de la robustesse et de la puissance considérablement augmentées chaque année sans augmentation do poids. Le châssis comprend les principaux organes suivants :
Uossalure ou châssis proprement dit; la suspe>ision : Vessieu directeur; la direction; le »io^ewj';la transmissioyi et l'essiVa moleur; les freins ; les roues; les p7ieumatiqu€s.
1» Châssis. Lo cbûssis proprement dit comprend deux longerons entretoisés par une traverse à l'avant et à l'arrière et une ou deux traverses intermédiaires destinées à supporter les organes do la voiture. On fait le châssis soit en bois de frêne, armé aux longerons par des plaques de tôle d'acier (voitures de tous types\ soit en tubes brasés dans des raccords comme pour les bicyclettes (voiluixs légères ,, soit eu tôle emboutie de manière à réaliser des formes rigides et légères (voitures de luxe), parfois on fers profilés , voitures lourdes!. Le châssis en tolo emboutie est visible sur les deux ligures 1 et 2.
2'' Suspension. La suspension des voitures automobiles,
3 ut doit étro très souple pour protéger le châssis contre es déformations résultant des inégalités de la route, se fait en général avec dos ressorts à lames. On met ordinairement doux ressorts à l'avant, sous les longerons, et doux ressorts à l'arriére, latéralement aux longerons et on dehors d'eux. On ajoute parfois à l'arrière, pour augmenter la douceur, un ressort transversal ou des ressorts supplémentaires supportant l'extrémité des ressorts principaux. Les chocs formidables quo subissent los ressorts aux grandes vitesses ont nécessité des recherches conltnuelles pour en améliorer la qualité;
3" A" Tiret dirfcl'^ur. Pour assurer la direction ■]•■-, voj'ures automobiles, on a vite abandonné .;. '■ me d'un avant-train mobile autour d'une - ii<-vii!o ouvrière adopté pour les voitures attelées et dont la raison était uniquement que l'essieu avant est, dans ces voitures, & la fuis dir'-''-i'Mir et tracteur.
On';inpl'.»i-' presiiuo toujours un essieu articulé aux deux etiréinités près des roues. La partie médiane porto les ressorts, les parties articulées des extrémités constituent les fusées des roues. Les deux fusées mobiles portent chacune un bras, ce cjui pomiot do réunir par une biello dite d'accouplement les deux fusées. L'une des fusées, généralement celle de droite, porte un deuxième bras qui est réuni par une bielle au mécanisme de "liroction. Ces bielles sont netterueiif visibles sur la figure I.
: ' I ■ organe a été construit do
î ■ -.. Au point de vue du modo
ir sur ladirection, on peut I ilébnt, d'une barre ana- '■■ ■ iTtinil; elle existe encore,
1 ", Mir ccTlainos voilures
américaines. (>;* a .m|i1,i\l- aussi des directions h u'iiilon; aiiioui- 1 l,;ii l,i ^^raiido vogue est à juste lifro A Vi in- ■ • , i :.r ruuc, ou volant.
De même, ' d'nciion do la direction sur la
biello iiiti a. ' •■ do droite do l'essieu avant a
M6 s,,.I ::, ,1 ■,.,,!. . ...,., ,... ........nio de
' ' rale-
"' ;..itige,
qui t .. ... ..■.,..;■ j.,,, .. , ,M.»iM , -.M I .-1 l'ii.ii- y.iy inic vis ipii
peut tourner sur elle-même sans avan.cr. Elle s'engrène soit dans un écroii qui monte ou descend le long d'elle.
soit dans un secteur denté, dont los dents reproduisent une partie do l'ôcrou, et qui se déplace de même. Cet écrou ou co secteur commande alors par renvoi do sonnotte la bielle qui rejoint l'essiou articulé. On distingue très bien l'emplacement de la vis et du secteur dans la figure 1.
3» temps cycle à quatre temps
• temps.
C, tuyau (l'arrih. bielle; M, mani-
du moteur h explosion .èc du niflantic dùtonaut ; S, soupape d'admission; P, piston; . vello; B. h.tu;,-ie où »e produit 1 étincelle; T, soupape d'Ochapp-^ment; E. tuyau dcchaiipenuiil des gnz brûlés; A. came conimandant la levée de la soupape T; lï.r, engreoagcB.
La présence de la vis est fort importante, car elle sculo constitue la sécurité de la direction. Kn etfet, la vis peut toujours faire monter ou descendre l'écrou, tandis que l'écrou ne peut faire tourner la vis; cette propriété a fait qualifier ces directions d'irréversibles, puisque la roue no peut faire dévier la direction qui cependant la déplace aisément. Des amortisseurs élastiques placés aux extrémités des bielles donnent cependant à la direction la souplesse nécessaire pour éviter la rupture dans un choc latéral sur une roue.
ï," Moteur. Le moteur le plus employé est le moteur à explosion, ainsi appelé parce qu'il tire sa puissance des propriétés explosives d'un mélange en certaines proportions d'air et de vapeurs ou do gaz combustibles. Dans les moteurs faxes, on utilise surtout le gaz d'cchirage ou le yaz pauvre. (V. ces mots.) Pour les automobiles, on préfère employer los vapeurs d'un liquide volatil combustible appelé dune manière générale carOïn-anC. En France, on utilise de préférence Ve.ssence de pétrole, carbure d'hydrogène de densité comprise entre o,GS et 0,72, dont les vapeurs sont inflammables à la température ordinaire. On est arrivé à utiliser aussi Valcool, dont l'emploi est indiqué surtout dans les colonies, où l'on peut le préparer sur place. Dans la marine, on préfère le p'Hrole lamparit, qui diminue les risques d'incendie, mais on commençait ù peine en 190G à savoir l'emidoyer sans mécompte. Ou a employé aussi la benzine, l'alcool carburé par un benzène, la paraffine, l'iiuile lourde de houille, etc. Kn somme, rien ne s'oppose à priori à l'emploi d'un liquide combustible quelcoixiue. Toute la difficulté consiste à obtenir avec lui un mélange d'air et de vapeur inflammable ou tout au moins un brouillard de fines gouttelettes liquides, tout aussi explosif qu'un gaz.
Tout moteur à explosion comprendra donc trois organes essentiels: le moteur proprement dit, le carburateur pour confectionner le mélange détonant et l'appareil d'allu-
courses simples du piston. La figure 3 représente les quatre temps : l" temps : aspiration dos gaz frais par la soupape S dite d'admission ; 2* temps : compression du mélange, soupapes fermées; 3* temps : allumage, explosion et détente; -l* temps : expulsion des gaz briJlés par la soupape d'échappement T. La compression a pour but d'augmenter lo rendement thermique du moteur en élevant la température de combustion (principe de Carnot). Pour activer les explosions, on emjdoic aussi l'avance à l'allumage.
Un volant régularise et entretient la rotation pendant les courses non motrices. On peut placer plusieurs cylindres cùte à côte, chacun d'eux travaillant séparément. On en a mis ainsi deux, trois, quatre, si.\_et huit, le ■i-cylindres constituant le type le plus répandu. Le 8-cyIiudres se fait .souvent sans volant.
Nos figures i et 5 représentent un moteur du type courant, à quatre cylindres en vue extérieure et en coupe transversale. Une coupe longitudinale se trouve dans notre figure 1.
L'arbro coudé qui reçoit l'attaque des quatre pistons .s'appelle vilebrequin.
La soupape d'admission est maintenue par un faible ressort et s'ouvre automatiquement ; celle d échappement, maintenue fermée par un ressort pendant l'aspiration, est ouverte pendant l'échappement par une came. Quand il y a plusieurs cylindres, on place toutos les cames sur un même arbre. Depuis quelques années, on commande aussi les soupapes d admission par cames. Elles deviennent alors identiques à celles d'échappement. L'arbre à cames fait un tour par cycle, soit tous les deux tours du moteur, grâce à un renvoi d'engrenages réducteurs, qui commando aussi l'allumage. (V. ce mot.)
Pour produire le mélange tonnant au moyen d'un liquide volatil, on emploie un carburaleur constitué par un orifice d'entrée de l'air, dans lequel débouche un orifice étroit de forme très variable, appelé gicleur. L'aspiration
Fig. 5. — Coupe transversale d'un moteur : D, allumeur; M, magnéto; P, pompe.
de l'air fait jaillir l'essence en la pulvérisant et c'est un brouillard qui pénètre dans le moteur (on l'appelle babituellement gaz). Pour obtenir un fonctionnement régulier, le gicleur est relié à un vase dont le niveau est maintenu constant par un flotteur. Généralement l'air employé à entraîner l'essence est réchantfé par passage sur le tuyau d'échappement du moteur et un deuxième orifice réglable permet d'ajouter ce qu'il faut d'air pour réaliser la meilleure carburation.
Pour empêclier la destruction du moteur par trop grand éehaulfenient des parois du cylindre, on les refroidit par une circulation d'eau. C^ette circulation est parfois obtenue par simple dift'érence de densité de l'eau chaude et de l'eau froide; c'est ce qu'on appelle circulation par thermo-siphon. Le plus souvent l'eau est refoulée par une pompe et va ensuite se refroidir dans un radiateur placé à l'avant de la voiture. On se contente parfois pour faire circuler l'air dans le radiateur de la marche do la voiture; on ajoute souvent un ventilateur dans ce but, afin que lo refroidissement soit assuré à toutes les vitesses (le la voiture. Ce ventilateur est souvent constitué par les bras du volant du moteur.
6" Transmission et essieu moteur. Comme il faut démarrer ù vide le moteur en le lançant à la main par une
- Vue Ut'lrnlo d'un moteur n qjiatre cylindres ; chftppenicnt; V, volant.
, nduiisHÎou
mage permettant île l'enflammer au moment voulu. Le moteur est A simple ou double elfet. suivant qu'on utilise une Seule ou los deux faces du piston. I..0 simplo effet est pn-s'iue seul emidoyé en automobile.
Ou .nppollo cycle la série d'opérations successives subies par les çuî! remplissant lo cylindre. Le cycio lo plus einplové. indiqué par Heati de Rochas, appliqué par Ol(o, est dit ù quatre temjts, parce qu'il dure quatre
Changement de tUcssc.
manivelle, on intercale entre lui et la transmission un embrayage. Cet embrayage est généralement constitué par un cùno do friction, qui pénètre dans un côno inverse ménagé dans le volant. V. cet organe fig. l.
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Voir au lome I'' les premières voitures aulomobiles
• Sflii-ma du fonclionncment (lu iliirét'CQliel.
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Un moiciir ù oxiilosioii no peut aiipinontcr son coujile (v. co raotlpour di*marrer ou muiuor uuo côte. 11 taui donc lo «!»5miiUii>lior, cest-adiri! aupmi'nier le nombre de tours faits par lo moteur pour un luur de roue.au moyeu d'un cliangeuïent de vitesse: la puissanoo (coustautej est (^galo au produit du couple par la vitesse; l'un croit quand l'autre décroit. , , .
Lo cliaiiKenienl do vit-'^v,. i,, 1,1, . nsitv est rivalisé par remploi d'un tram d'eu^ïi [lur, .luon déplace
do façon à l'amener on p ' ou 1 autre des en-
greiia^'os llvés à un arbre p.. ...-v .. J. uu do ces arbres (A) csl cunduit par le moteur. 1 autre ;b) entraîne les roues (A./, c. Limerposition d'un cngronago supplémeutainpermet la marche arriC;re aujourd'hui réglementaire. I.e plan de la llguro 2 montre les engrenages du changement de vitesse, leur cuiter ou enveloppe étant représenté ouvert.
Un autre organe absolument nécessairo de la transmission est le di/ff'rentiel. dont l'invention ou plutôt l'application aux voitures a été fait en I8i8 par Péqueur. Son but est de permettre A une des roues motrices de prendre uuo vitesse plus grande que colle do l'autre roue dans les virages, pour éviter les glissements sur le sol.
Leschéma(/îîir.7) permet d'en saisir le fonctionnement.
I, "arbre L, mû par le moteur, commando la co uronne H ; celle-ci entraîne les axes des .tntellites S, S; ontin les arbres A p( lî conduisent séparônieut chacune «les roues motrices, qui peuvent être simplement lixées aux extrémités de cesarlircs.Ku ligne droite les satellites ne tournent pas et entraînent à la fois A et B par les dents de C et D- Si A ralentit, les satellites roulent sur C et poussent en avant D, <(ui entraîne alors Bplns vite que A. I-.'iDVcrse aurait lieu si B ralentissait. Le ditférentiei ne joue donc qu'en virage et réalise le paradoxe de deux roues indépendantes et cependant reliées toutes deux entre elles et au moteur.
Quand on place les roues aux extrémités de A et B, on les fait supporter par deux tubes enveloppant A et B et réunis par la boîte qui enveloppe le dîtlerentiel tout entier. Ces tulies et le c«r/er du différentiel constituent alors l'essieu arrière.
Cet essieu ost relié au châssis par des ressorts ; il faut donc articuler par des cardans (v. ce mot) l'arbre L qui va du changement dé vitesse au différentiel. C'est alors )a ti-ansi)tission par cartlan lo>i/}itudinnl. On peut aussi placer l'ensemble du diU'érentieî sur le châssis, prendre un essieu dormant, rigide, avec des roues folles, et relier celles-ci aux arbres A et B du différentiel car des chaînes. C'est ce qui a lieu dans le châssis do lahg. 1. On réalise ainsi la ttutnsmission par chaînes.
V Freins. Une voiture automobile a besoin de freins puissants. La loi ou exige deux au moins. Ordinairement yn place sur les moyeux' des roues arrière deux freins aeiionnés simultanément par un levier à main, comme le changement do vitesse, et sur la transmission, près du différentiel, un ou deux freins mus par pédalo comme lembrayage.
Ces freins sont formés soit d'une bande souple d'acier garnie do tibros do bois vulcanisé roulées sur un tambour, soit plus souvent do deux mâchoires qui enserrent co tambour on frottant sur sa circonférenco extérieure ou do deux sabots qui s'écartent à l'intérieur. {V. fiy. l et 2). l*no béquille s'appuyant à volonté sur le sol ou une rouo à roc-het placée sur la transmission s'opposent au recul involontaire de la voiture.
«• Jhues. Ces roues sont généralement en bois, mais avec moyeux métalliques comme les roues d'artillerie. KUes no 'résistent aux chocs terribles do la routo que grâce â l'amortissement produit par lo pneumatique.
9* P:icumnlitfue. V. PNEL'MATIQCK.
Voiture» à vapeur. La voiture à vapeur a dû son
renouveau â la création de la cliaudiéro â génération
i'iTirit;!,-'.' j.rir Scjj.mH,-!. C.-tte chaudière, formée d'un
;iuiré par un ou plusieurs
it ^)as d'eau; une pompe
' i, le 1 eau, qui sort iramédia-
u-iuuiii (.h ^apL-uf à l'autre bout j'onr se rendre au n»o-
lour. Cette cliaudiéro et donc inexplosible. Le moteur
actionne directement lo diirérontiel sans emhrayago ni
changomont do vitesse, organes rendus iuutilcs par la
souplesse du moteur.
Votture élecirifiue. Les roues motrices sont actionnées
par un moteur unique et un différentiel, ou par deux
mixeiirH, e(« qui dispense du ditrérentiel. pas de chautre-
'■■sso. Lo moteur est du type â cuurant cdci-
' A citation série comme i:eux dos tramways
V 'T mot.^ On l'alimente par une batterie
ilcmeni formée do 41 éléments
r sur distribution d éclairage A
ir cos voitures l'organe essentiel
ie t.-,,''/i,ui/cur, qui régie la vitesse du mo-
turos parcourent sans recharge de 8u à 150
• ■ fréquemment des •urs â exjdosion. Il
et un organe
h de l'hélice.
1 et se rom-
■ emploie sou-
inobilos dites
vent u hélic. .
Citons parmi les grandes marques connues pour la construction des automobiles et motocyclettes : En France : Ariés, Bavard-tMément, Borliet. Bollée, Brillié, Brouhot, Bruneau, 'Clément, Cotlereau. Darracq. Decauville, Bietrich, Delahaye, Belaunay-Belleville, Dion-BoUton. Gallia, tjardner - Serpollet , tiillot - l-'orest , Gladiator , Gobroii , (iriffou, Hotchkiss, Kriêger, Mildé, Mors, I^anhard- Levassor, Peuceot, Uadia, Renault, Richard- Brasier, lîochet-Schnoider, Védrine, Wcrner, etc. ; en Allemagne et en Autriche : Benz, Daimler, Mercedes, etc. ; en Antjleterre : Napier, Wolscley, etc. ; en Hollande : Spyker, etc.; en Italie : Fiat, Itala, etc. ; aux Etats-Unis : Locomobile, Olsmobilo, Pope Tolcdo, Stanley, etc.
III. — Formalités a HKMi'Lra. Certificat de capacitr. Nul no peut conduire un automobile s'il ne possède: l' un cortilicat do capacité ; 2* lo récépissé do déclaration de son véhicule.
Pour obtenir le certiticat de capacité, il faut: fournir uno demande sur pajiier timbré à 60 centimes et l'adresser au préfet do police pour Paris et au préfet pour les départements. 11 faut, en outre, joindre à cette demande : 1" un certificat do domicile délivré à Paris par les commissaires de police du quartier; dans les départements, par le maire do la commune; 2" une pièce justilicative d'identité donnant l'état civil (acte ou bulletin de naissance, livret de niariago ou militaire, etc.); 3' deuxpliotographies non collées.
Lo certiticat de capacité sera délivré sur cette demande régulièrement établie, après examen pratique (conduite do la voiture), subi devant le service des mines (l'Association générale automobile peut également faire passer ces examens).
Ctrtifirat de la voiture. Avant do mettre on service uno voiture automobile, il faut:
1" En faire une déclaration sur papier timbré à 60 centimes, adressée au préfet de police pour Paris et au préfet pour les départements. La déclaration doit indiquer ; nom et prénoms du propriétaire: son domicile; le nom du constructeur de rautoiiiobile ; l'indication du type du véhicule; le numéro d'ordre dans la série du type ; si la voiture peut ou non faire plus de 30 kilomètres à l'heure.
2" Joindre à cette demande la copie du procès-verbal de réception du type du véhicule que l'on possède par lo service des mines (avoir toujours soin de réclamer cette copie au vendeur de la machine").
Sur la présentation des pièces ci-dessus indiquées, le récépissé de déclaration de la voiture doit être immédiatement remis.
Il ne restera plus alors qu'à munir la voiture des numéros ré-
l'article 3 de la loi du 13 avril 1808, est fixé de la manière suivante :
DE SON -VALEUR
pour ch*i|uc voilur* Bulomobits
pourch.qu.
ch.v.l.T.jM'ur
ou tt.tnaD
chev.l-v.[i«ur
louî',,!..,.
• plu.
Paris
rr.ric< il)
fr.DO
rr.iic.
Communi'S autres que Parie iijant plus deW.OOO âmes dr iiopulation
— de 20.001 à 40.000 âmes.
— do 10.001 à 20.000 limes.
- de 10.000 ûuies et au-
dL'ssous
Dautre part, les villes peuvent être autorisées à créer, en remplacement des droits d'octroi, une taxe égale (au maximum, aux taxes en principal établies sur les automobiles.
La contribution est due à partir du l" du mois dans lequel a eu lieu la prise de possession de l'automobile. sans qu'il y ait lieu de tenir compte des taxes imposées au nom deprécédents possesseurs.
IV. — Signaux de route. L'Association générale automobile a établi un code de signaux de route qui parle aux yeux, chaque plaque indicatrice donnant l'impression graidiique de 1 obstacle signalé. Ces signes, placés sur des poteaux à 300 ou 400 mètres de l'endroit qu'ils indiquent, d'un dessin très visible en blanc sur fond bleu
SlGNAtJX DE ROUTB POUR AUTOMOBILES
eavecde5cente
Rads en saillie sur route.
giementaires qui seront indiques par le préfet, si elle peut faire plus do 30 kilomètres à l'heure.
Jmmatriculation. Chaque automobile doit porter à l'avant et à l'arriére un numéro d'immatriculation. A ce numéro sont jointes
une ou deux lettres, qui varient selon la région, ce qui permet d'innombrables combinaisons, tout en évitant do prendre plus de trois chiffres pour le numéro. Lxemples : 530-A; 318-GCt; 464-E 2.
La répartition de c^s lettres a été basée sur celle des arrondissements minéralogiques de France, Nous en donnons ici le tableau.
H-axi^lA.
Mauvais pavù.
Croisement dangereux.
l>i'scente sinueuse avec mauvais virage.
VUIage.
ARRONDISSEMENTS
MlNÉRALOOIQt'ES
D IMMATRI- CULATION
d'arrondissements miaéralogiques
comprenant les départements suivants
Alais
Ardèehe, Gard, Lozère. Hérault.
Arras
Pas-de-Calais. Oise, Somme.
Bordeaux
Chai'ente. Charente-Inférieure, Dordogne. Gironde, Lot-et- Garonne. Gers. Landes, Basses-Pyrénées, Hautes-Pvrén.
Chalon-sur-Saénc.
Ain, Saône -et- Loire, C<ite-d'Or, Doubs, Jora. Yonne.
Chambéry
Savoie, Haute-Savoie, Hautes- Alpes, Drûme, Isère.
Clcrmont-Ferrand.
Cantal, Haute-Loire, Puy-de- Dôme. Allier, Nièvre.
Douai
Nord. Aisne.
Lf Mans
Hle-ct-Vilaine, Mayenne. Sarlho,C<Mes-du-Nord, Finistère, Loire-Inférieure. Morbilinii.
Marseille
Basses-Alpes. Vaueluse, Alpi-s- Mariliines. Bouches-du- Rhône. Coisc. Var.
N.incy. ■
Meurihe- et -Moselle. Meuse.
Marne, Vosges. Aube. Haute- Marne. Haute-Snône, Bell'ort.
Poitiers
Maine-et-Loire , Deux-Sèvres , Vendée, Indre-et-Loire, Loiret-Cher. Loiret.Vienne, Cher, Corréze, Creuse, ludi-e, Haute- Vienne.
Y ou Z
Rouen
Eure-et-Loir. Scinc-et-Marno.
Seino-t't-Ôise, Calvados, Eure, Manehe, Orne. beinc-Iufc-
rieurc.
a.iint- Etienne. . . .
Loire, Itlione. |
Toulouse
Aritge, Haute-Garonne, Aveyron, Lot. Tarn-cl-Ooi-onne.
Tarn, Aude, Pyrénées-Orientales.
Seine.
La taxe. IjOs automobiles sont imposés suivant Tarticlo 3 do la loi du 13 avril I8O8 et l'articlo b de la loi du 13 juillot 1900.
Les déclarations relatives aux voitures automobiles doivent être faites ù la mairie de l'arrondissement pour l*aris, ou à la mairie de la commune où les contribuables ont leur résidence. Voici le taux de la taxe :
D'après la loi du 13 juillet liioo, art. r.. le tarif de la contribution pour les voitures, chevaux, mules et mulets, relatif aux voilures automobiles, qui avait fait l'objet do
foncé, rendent de prands services aux touristes et peuvent éviter bien des accidents en prévenant à temps le chauffeur des points dangereux sans nécessiter de sa part uno lecture souvent difficile.
V. — Automobiles militaires. C'est en 1902 qu'a été adopté détinitivement l'usage des automobiles pour le transport du personnel et du matériel aux armées. Uuo instruction confidentielle du 18 février de cette année sur l'emploi des automobiles destinés au transport du personnel a déterminé quelle catégorie d'automobiles devait être utilisée, en cas de guerre, dans chaque quartier général. Puis, par une instruction du 9 avril suivant, a été réglemeutéo l'utilisation des automobiles, dans les quartiers généraux, pour les manœuvres et les voyages d'état-major. Afin d'assurer le recrutement de ces voitures, de leurs conducteurs et des chaufl'eurs, le ministre de la guerre indique chaque année les mauœuvres et voyages u'état-major pendant lesquels les membres du conseil supérieur de la guerre ou les commandants de corps d'armée sont autorisés à faire usage d'automobiles. Ku principe, les automobiles et leurs conducteurs sont recrutés dans la région du cor^s d'armée appelé à les utiliser. En outre, le ministre lait connaîire chaque année les régions où devront se recruter les voitures et conducteurs destinés aux quartiers généraux d'armée ou de direction des manœuvres. Les automobiles employés doivent appartenir à la catégorie prévue pour le quartier général correspondant en cas de guerre.
Des indemnités variables sont allouées aux propriétaires de machines, tant pendant l'exécution des manœuvres ou voyages d'état-major, que pour se rendre au point de concentration et en revenir par voie de terre.
En 1901, on vit naître l'automobile véritablement militaire, prenant indirectement sa part au combat. Brillié, reprenant les études de i>cotte, livrait au Portugal des tracteurs pour pièces de gros calibre, permettant de transporter rapidement obusiers et gros canons jusqu'ici réservés au siège des places fortes. (L'Angleterre avait déjà essayé cela au Transvaal avec des locomotives routières a vapeur dont elle a la spécialité.^
Ivn même temps, lo colonel Renard mettait au point son train militaire, oientôi copié en .\llemagne et en Angleterre, destiné au transport rapide des troupes et surtout des munitions.
En Amérique, on réalisait une voiture d'ambulance cuirassée, permettant de recueillir sans risque et do soigner immédiatement les blessés.
Depuis peu de temps, enfin, la maison Charron-Girardot-Voigt, reprenant un problème souvent travaillé, surtout en Autriche, établissait pour l'armée russe une voiture véritablement olfensive, dont nous donnons la reproduction, et qui est la dernière voiture militaire en date.
Cette voiture, mue par un moteur de 30 chevaux, transporte une mitrailleuse Hotchkiss. La mitrailleuse est pla cée dans une tourelle tournante étudiée par uu officier de manne, Guye, et peut battre tout l'horizon.
Les roues sont en bois, mais blinilécs. Un blindage recouvre aussi toute la voilure, proti'gc le radiateur par des ailettes ; les roues arrière sont aussi recouvertes. Co blindage, en acier-nickel de G niillimètros d'épaisseur,
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Voiture C. G. V. en ordre de marche {passant un fossé).
peut recevoir une ballo Lebel à 20 métros sans ôtre perforé ila balle reste fichée); plus loin, elle rebondit.
Un phare do roule et un phare do combat à éclipses et protégé par le blindage éclairent la route.
Les pneumatiques sont garnis, à l'intérieur de leur chambre i air, d'une matière spéciale permettant à la
rigueur de rouler sur pneus crevés. Enfin, deux rails mobiles peuvent être placés au-dessus d'un fossé pour permettre l'accès des champs.
Sur route, la voilure ("ait 45 kilomètres à l'heure et 30 en terre labourée. Elle pèse 3 tonnes et transporte 120 litres d'essence, 50 litres d'huile de graissage ei 10.000 cartouches dinfanterie pour la mitrailleuse.
Aux grandes manœuvres de 1905, on fit l'essai d'une voiture projecteur établie par Ivriéger, dont le moteur actionne une dynamo qu'on peut utiliser à volonté à la propulsion (voiture mixte Kriéger) ou à ralimcntaiion d'un très puissant projecteur qui peut au besoin être transporté hors de la voiture.
Citons enfin la voiture pour télégraphie sans fîl étudiée par la maison Panhard-Levassor avec le concours de d'Arsonval et nous aurons passé en revue les principales apidications de l'automobile à la guerre.
— Navig. fluv. Barrages automobiles. Barrages constitués par un déversoir en maçonnerie couronné par des hausses, panneaux mobiles autour d'un axe horizontal placé de façon telle que la pression do l'eau les couche lorsque son niveau s'élève par une crue. Le trop-plein disparu, les hausses se relèvent d'elles-mêmes.
Automobile -Club, association fondée à Paris, le 12 novembre 1895, sur l'iniiiative du comte de Dion, avec le concours de Dcprez. G. Berger, Baillif, Récopé, de Zuylen, Gitfard, et sous le patronage de Marinoni, Levassor, etc. Elle se propose do développer en France l'industrie autornooile et ses filiales, au moyen d'encouragements de toute sorte, notamment de courses (Paris-Bor- <leaux, Paris-Marseille[lS96], Paris- Amsterdam, etc.) et d'expositions dites Salons de l'Automobile, dont les premiers se sont tenus aux Tuileries et les suivants au Grand Palais. Pour exécuter cette dernière partie de son programme, i'Autoiiiobile-Club a formé un consortium avec les deux chamti^es syndicales le l'Automobile, les directeurs des grands journaux de sport, etc. Il règle la participation de l'industrie automobile française aux grandes épreuves internationales. Il a eu son siège, tle 1895 à 1900, 4, place de l'Opéra ; depuis ■cette date, o et s. place de la Concorde.
*AUTOMOBlLlSME (ô, lissm') n. m. — Encycl. Milit. Des corps .sputiaux d'automobilistes ont été constitués dans plusieurs armées étrangères.
En Allemagne, on a formé en 1904 un corps dit « des volontaires de l'automobile « [AutomobU-Freiwilliffen- Aorps), composé de membres du Club automobile allemand. Les hommes qui veulent en faire partie doivent s'engager, en se conformant à certaines prescriptions déterminées, ù. servir dans l'armée en temps de paix comme en temps do guerre. Les conditions pour entrer dans ce corps sont : d'être de nationalité allemande ; de posséder un automobile d'un type et d'une puissance déterminés et d'avoir le certificat de conducteur. Les membres s'engagent à faire, pendant quatre années consécutives, deux à trois périodes d'exercice de dix jours au* plus, puis à fournir, en temps de guerre, un ser\'ice illimité. Pendant les exercices, ils portent un uniforme spé- ■cial, et une indemnité leur est allouée yiour l'entretiea de leur machine et celui de leur mécanicien.
Insigne de l'AutomobUe-Club.
Kn Angleterre, a été constitué un corps analogue dit Itrittsh Motor-\ oluntecr-Corps, qui doit être, en temps de guerre, composé do : 1 licutenant-coloncI, r, majors 19 capitames, 19 lieutenants, 1 adjudant et 155 conducteurs d automobile. Le quartier général du corps est à Londres et il forme cinq sections établies à. Aldcrshot. Salishury, \ork, Edmibourg et Dublin. Chaque membre doit posséder son automobile et s'engage à faire chaque année une période d'instruction do dix jours, pendant lesquels il reçoit une indemnité quotidienne de 2 livres. Quarante motocyclistes sont adjoints aux automobilistes proprement dits.
Kn Autriche-Hongrie, il a été constitué, d'accord avec le Club automobile autrichien, un « corps d'automobilistes du landsturm % dont la mission sera de fournir à l'armée, '11 temps de paix comme en temps de guerre, des automobilistes et des motocyclistes, ou tout au moins les machines nécessaires, et do former en outre des hommes à ( exécution de co service, en mémo temps que de recueillir tons les renseignements relatifs à 1 automobilismc militaire, afin do contribuer ainsi le plus possible ù. son développement.
AUTOMORPHISME frf, fissm' — du gr. autos. Soi-même, et morphf', lorme, n. m. Théorie de \V. Roux, en vertu de lacpielle U y a, dans tout organisme, lutte des organes entre eux, des cellules et même des parties constituantes de la cellule entre elles, chaque organe, chaque cellule, chaque organite cellulaire cherchant à se développer davantage et à prendre la prédominance. (C'est cette lutte, d après W. Roux, qui produit la dillérencialion cellulaire, le balancement organique et l'harmonie des fonctions et des organes, du corps en un mot. Pfctfer a étendu celte conception aux espèces, dont la lutte déterminerait également l'autodiirérenciaiion et l'automorphisme.)
— BiBLioGR. : \V. Roux, der Kampf der TUeile im Ort/amsmus (Leipzig, 1881); Y. Delage. la Structure du pro- (opUisma, les théories sur l'hérédité et les grands problèmes de la biotofjie générale (Paris, 1895).
AUTOPEXIE Utè-ksi — du gr. autos, soi-mérao, et pêxis, fixation) n. f. Opération consistant à fixer le corps de l'utérus à sa portion cervicale pour corriger une rétrodéviation.
"^ AUTORÉGULATION n. f. — Biol. Action, pour une
fonction physiologique, de se régulariser elle-même.
— Encvcl. Un cas remarquable d' autorégulation est celui relatif à la sexualité, chez certaines espèces. Quand les mâles sont plus abondants que les femelles, les petits sont en majorité mâles ; mais bientôt, ces derniers deviennent les plus nombreux, et alors les petits sont en majorité femelles, et ainsi de suite. On a tenté d'expliquer cette autorégulation des sexes en disant que, lorsifuun élément sexuel est jeune et l'autre vieux, c'est le jeune qui détermine le sexe, mâle s'il est mâle, femelle s'il est femelle, etc. Mais rien n'est venu vérifier expérimentalement cette manière de voir.
L'aulorégulation des échanges de la substance vivante I Hernig) se manifeste chez l'homme, par exemple, quand le rapiiort de lassimilaiion à la desassimilation égale 1. quelle que soit la grandeur des échanges. Dans ce cas, en effet, un aliment ingéré en excès est désintégré ei éliminé par l'urine (azolej dans les mêmes proportions (Verworuj.
V. BIOTONLS
AUTOSCAPHE {â-toss-kaf — du gr. autos, soi-même, et skitphos, barque) n, m. Canot automobile.
Autre danger (l'), comédie en quatre actes, do Maurice Donna^. (Comédie-Française, 1902.) — Claire, la femme de 1 ingénieur Jadaiu, la mère d'une jolie fiUette de douze ans, Madeleine, devient la maîtresse d'un ami d'adolescence soudain retrouvé, le jeune et brillant avocat Freydlères. Leur liaison dure tout un lustre sans nuage. Mais alors Madeleine, qui a dix-sept ans, s'éprend en secret de Freydières, et celui-ci, certains indices de jalousie le révèlent, se met à aimer aussi Madeleine. Or, une indiscrétion apprend à cette dernière la vérité : l'homme qu'elle adore est l'amant de sa mère. (Dans l'adultère, le premier danger auquel on songe, c'est le mari ; l'autre — d'oCi le titre — c est la grande fille ou le grand fils.) Danger terrible. Madeleine s'est évanouie, elle est malade, elle va mourir. Et M"* Jadain, folle de son enfant, ne voit d'autre moyen, pour la sauver, que de lui donner comme mari son amant.
Tel est le fait brutal, dégagé des épisodes. Mais ces épisodes, dans la pièce, jouent un grand rôle, un trop grand rôle même, car l'auteur ne commence à développer son vrai sujet qu'à la fin du troisième acte. Malgré cette singularité de construction, l'œuvre est fort intéressante. Après des hors-d'œuvre charmants, le quatrième acte, très beau, en affirma le succès, malgré ce que le dénouement a de vraiment pénible.
* AUTRICHE-HONGRIE. — Maison de Habsbourg -Lorraine. Lauteur de cette dynastie est le comte Rodolphe de Habsbourg, qui fut élu empereur d'Allemagne en 1273. Par suite du mariage de Maximilien l"' avec Marie de Bourgogne (14861, la puissance de la maison d'Autriche s'étendit rapidement sur une grande partie de l'Europe et sur l'Amérique centrale et méridionale ; mais Charles-Quiiit partagea son empire trop vaste entre son fils Philippe II, roi d'Espagne, et son frère Ferdinand I"", empereur d Allemagne. La ligne autrichienne se divisa en deux branches : la première s'éteignit en 1633. et la deuxième en 1740. Marie-Thérèse, fille du dernier empereur, Charles VI. épousa en 1736 François de Lorraine, qui devint empereur d'Allemagne, en 1745. sous le nom de François I", et fonda la nouverte ligne de Lorraine. Ses deux fils, Joseph II et Léopold II (frères de Marie- .\ntoinette, reine de France i. transmirent la couronne impériale et les Etats héréditaires à François II (fils de Léopold). Empereur d*.:Vllemagne de 1792 à 1804, François II abdiqua et régna en Autriche sous le nom de François I" (1804).
La maison de Lorraine compte actuellement deux lignes : 1" la ligne impériale, partagée en deux branches principales, l'une régnante (empereurs d'Autriche et rois de Hongrie), l'autre non régnante (grands-ducs de Toscane) : 2* ligne non régnante (ducs de Modène ou maison d'Autriche-Este), éteinte quant à la descendance masculine depuis 1875.
— Histoire. Les affaires de Bosnie-Herzégovine. L'occupation de la Bosnie et de l'HerzéL'Ovine se heurta à la résistance des populations. Les troupes ne purent entrer
dans Sarajevo que le 19 aoiit 1878. Le pays étant pacifié
d heureuses réformes préparèrent son o * :uj,:.tioi. i.'i:i. '
tive. En vertu d'une nouvelle convr-n
autrichiennes occupèrent aussi, le 8
•■andjak do Novi-Bazar. L'empereur Fra:
cha en outre à attirer dans l'orbite de son action ià Serbie
CI le Monténégro,
Ministère Taaffe. Un cabinet Streymayr remplaça ^^n février 1879 le cabinet Aucrspcrg, qui avait donné sa démission au cours des négociations tendant au renouvellement du pacte austro-hongrois. En août I879, le comto TaalTo succéda à M. Streymayr à la présidence du conseil cislcilban. Le nouveau ministre avait fhprché à représenter dan- '^ .".). ■ ..t . .,^.-.,.,^ des fractions parlem^-nmires. Ce miii ,o put durer. Le romi-
Taafle donna mais il la reprit a-i^^-
tôt. Dans la nvu.i., ' •.
lionnaires les porte:' du parti libéral alleu. .
occasion de faire de i oj.j tenta encore le parti ai; l'Université de Prague en
tchèque: des rixes sérieuses c lati rcui a P.-aguu cuire étudiants dos deux langues.
La lutte des nationalités. I^s Slaves devenaient do plus en plus influents. Aux élections de 1883 pour la diète provinciale de Bohême, les Allemands cessèrent d'avoT la prépondérance. I^ lutte des nationalités se maoifesu aussi on Croatie, où il y eut une véritable insurrection, et la diète d'Agram, sans s'associer à l'émeute, montra ses tendances séparatistes.
Au début de 1884, les libéraux allemands essayeront, en Cisleithanie, de renverser le cabinet Taafl"e en voulant faire reconnaître à l'allemand le caractère de lan^uo officielle, mais ils échouèrent dans leur tenutive. I-e ministère se trouva ensuite en présence de difficultés 5u.scitées par les socialistes. En Croatie, de nouvelles violences amenèrent la dissolution de la diète.
Les élections de 1885 à la Chambre cisleithane furent favorables aux Slaves, qui formaient la majorité gouvernementale. La lutte des nationalités reprit encore sur la question des langues. Une motion tendant à faire conférer à l'allemand le caractère de langue officielle fut présentée au Reichsrat; mais les Tchèques hlâmêrent vivement le cabinet de son attitude {I886,i. A la fin de l'annéo 1886, les Allemands de Bohème commencèrent leur rupture avec les Tchèques.
Questions extérieures. En janvier 1886, une loi sur lo landsturm fit de celui-ci une véritable armée rétrulière. L'attitude de l'Autriche dans les Balkans put fairepenser qu'elle avait l'intention de prendre position dans la mer Egée. Elle imposa à la Serbie un ministère docile à ses inspirations et le plaça sous sa tutelle économique.
L'Autriche-Hongrie s'était alliée en 1879 à son ancienne rivale, la Prusse, devenue l'Allemagne; elle avait signé avec elle un traité d'alliance défensive, auquel, en 1882, ritalio avait donné son adhésion. C'est ainsi que s'était constituée la triple alliance. L'alliance austro-gcrmaniqac fut renouvelée à la fin de mars 1887.
Les de)'nières années du ministère Taaffe. Les haines de race rendaient difficile la tâche du gouvernement. Le comte Taalfe parvint cependant à maintenir son système d'é^juilibre entre les nombreux partis qui composaient lo Reichsrat. La question scolaire, posée par les catholiqijes qui réclamaient des écoles confessionnelles, agita le Parlement et le pays en 1889, mais sans résultat. La mort de l'archiduc Rodolphe dans des conditions particulièrement dramatiques, en 1889, fut une cruelle épreuve pour la famille impériale. Lo mouvement socialiste se manifesta, en 1S89 et en 1890, par de nombreuses grèves.
L'une des questions qui préoccupèrent le plus la politique autrichienne en 1.S90 fut celle du compromis tchèque-allemand. (V, Bohème.) Cette tentative de réconciliation entre les Slaves de Bohême et les Allemands ne réussie pas. Le comte TaatTe parla de se retirer, mais l'empereur ne voulut pas se séparer de son ministre, qui obtint uno dissolution anticipée du Reichsrat en janvier 1891. Les élections qui eurent lieu du 27 février au 21 mars aboutirent à la défaite complète des Vieux-Tchèques et à la dissolution de la majorité qui soutenait le comte Taaffe. I.^ président du conseil se rapprocha du parti libéral allemand. Le projet de compromis, soumis en 1892 à la diète de Bohême, fut ajourné le 14 mars pour un temps indéfini. Des traités de commerce furent conclus, eu 1892, par l'Autriche avec l'Allemagne, la Belgique, l'Italie, la Serbie, ta Suisse.
Mais le rapprochement du comte Taaffe avec les libéraux allemands ne put être do longue durée. Un projet de réforme électorale présenté par le cabinet amena sa chute; il fut renversé par le parti libéral allemand, le parti conservateur et le parti polonais.
Le cabinet Windischgrxi:. Le nouveau cabinet, nommé le 12 novembre 1893, fut présidé par le prince de AVindischgrœtz. Le président du conseil, voulant détourner l'attention du Parlement des questions de nationalité, proposa de grandes réformes économiques et sociales. Mais la coalition disparate qui soutenait le ministère menaça de s'effondrer avant la réalisation de ses projets réformateurs. La plus grande difficulté était pour le ministère la réforme électorale, dont la nécessité s'imposait, mais sur laquelle on n'avait pu se mettre d'accord. Le ministère Windischgrœtz n'avait fait aboutir aucune des réformes qu'il avait annoncées. Il dut donner sa démission, qui fut acceptée le I9juin 1895.
Ministères Kielmansegg et Badcni. On forma on cabinet provisoire présidé par le comto Kielmansegg, sous lequel eurent lieu les élections municipales de Vienne, qui furent un succès pour le parti clérical. Le 3 octobre 1S95. le comte Badeni fut mis à la tète du gouvernen^ent. Il s'atiira la haine des ultramontaios en prononçaet la dissolution du conseil municipal de la capitale, qui avait par deux fois élu maire le IV Luegcr. chef de ce parti.
En février I89â fut déposé un projet de loi sur la réforme électorale, admettant le principe du suffrage universel, par la création d'une cinquième curie élisant un député par 300.000 hab. Le vote de ce projet, en mai, fut un grand succès pour le ministère.
Les élections faites en mars 1897 conformément à la loi électorale nouvelle, donnèrentdes éléments très disparates. Dans le but de rattacher ies Tchèques à la majorité gouvernementale, le comte Badeni rendit, pour la Bohême et la Moravie, des ordonnances sur les langues qui mécon-
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tenlùront les Allemands. No pouvant rivaliser une alliauco libérale oi uito fusion tics races, il donna sa démission le 3 avril; I omiK-rtuir la refusa. .Mais lo minislôro so heurta ù lubslruciioii irréduciible des Allonian-ls libéraux et naliûiKUix cl il dut accepter la majorité ilo rencontre formée par les élomonts slaves et cléricaux. Impuissant à faire abouiir lo runouvellomont du pa^-io avec la Hongrie, nui ne fut r.jlé i|uo par un compromis provisoire, le Jy„,,. , , , .nia sa démission le 2S novembre 181»".
_(/ ,f/i. Lo baron liauibch ne put pas davan-
ta[... ,1 iversairos sur un terrain commun. Sur la
qiitfSdoi, .!.'> Uiiynos. il rendu, le 5 mars 1898. do nouvelles urloiinaiices provi^otres répondant aux vœux do la gaucho allemamle. .Niais, le jour même, il so retira.
Minist'^rf Thun. Ln nouveau cabiuet, constitué par le comte Tiiuii et Hohensioin, ancien gouverneur do la lloiiém-, < ssava vainement de mettre les partis d'accord en les mviianî ik régler la question des langues par la voie légale. 11 rencontra uno telle obstruction que kbudget no put Ôtro volé. 1a* U juin, un décret prorogea la lîliambre, cl lo 26 juillet, la clôture de la session tut prononcée. A la rentrée des Chambres, le 29 septembre I83S, lo pouveroemont déposa un projet do compromis avec la llongrie. Mais aucun accord uo put être conclu et une ordonnance de l'empereur, lo 31 décembre, j>rolongea pour un au encore lo compromis provisoire sur la base du pacte de isô7. . ,,, ,
L'année 1S9S, pour laquelle on nréparait l6 jubilO au 50* anniversaire 'le lavènenient do l'empereur, fut assombrie par la mort do rimi'érairico Elisabeth, assassinée à Genève le ïO septembre, par un anarchiste italien.
Le ministère Thun ne pouvait vivre indéliuinicnt sous un régime dictatorial d'ordonnances. Il réunit en septeml a-e le Parlement pour faire désigner les membres des délégalious qui votent lo budget commun ; comme préliminaires, l'opposition exigea le retrait des ordonnauces sur les langues. Lo comto Thun remit à l'empereur la démission du cabinet lo 23 sei»tombro 1899.
Ministères Clary et Wtftek. Le comto Clary, gouverneur do Siyrie, constitua un cabinet d'alfaircs neutre. I,e 1" octobre, un décret impérial suspendit les ordonnances sur les langues. Puis, le Parlement so réunit le 18 octobre et la délégation autrichienne put être désignée. Mais, au lieu des Allemands, ce furent les Tchèques qui arrêt*»ront le cours des atTaires. U fallut encore proroger le compromis par voie de décret impérial, et rtxer de la même lacon le budget autrichien de 1900. Le cabinet Clary, qui s'était engagé à ne pas gouverner à l'aide des ordonnances, démissionna le 22 décembre 1899. M. do W'ittek, qui avait fait partie des trois cabinets précédents, fut investi de la présidence provisoire du conseil des ministres. Ministère de Kœrber. Ce cabinet, nommé en janvier 1900. était composé en majeure partie de personnalités à tendances allemandes centralistes. M. de Kœrber chercha A gagner les chefs de partis à l'idée d'une conférence de conciliation entre les Allemands et les Tchèques; il demanda en vain à ces derniers de suspendre pendant ce temps leur obstruction au Parlement. La conférence se réunit le r, février, mais elle échoua.
M. do Kœrber, voulant tenter de faire voter le budget, réunit le Parlement lo G juin. Mais, après des séances où l'obstruction des Tchèques devint scandaleuse, il lit signer à l'empereur un décret déclarant la session close. Lo 7 septembre, la dissolution du Parlement fut prononcée. Le 17 août, eurent lieu, dans toute 1 Autriche-Hongrie, des fêtes en l'honneur du 70' anniversaire de l'empereur François-Joseph. L'archiduc Charles-Louis, frère aîné de l'empereur, étant mort, son fils, l'archiduc Frau<;ois-Ferdinand, était lo plus ]>roche héritier du trône; s'étant marié avec la comtesse Cliotek, tîlle d'un seigneur de ' Bohême, qui n'était pa^ de naissance égale à lui, il dut recunoaitre solcnnoUemi-nt que son mariage était morganatique et ne donnerait aux enfants à. naître aucun droit de succession au trône.
La campagne électorale s'ouvrit à la fin de 1900. entièrement dominée par le conHil entre les nationalités. Les élections, terminées en janvier I90l, furent une défaite de l'ancienne majorité slave cléricale et des socialistes; le morcellement en fractions nationales et politiques fut encore plus acccutué que dans l'ancien Parlement.
.M. de Kœrbor, essaya de réconcilier les partis parlementaires sur le terrain économique. Les Tchèques consentiront à suspendre leur obstruction, et, après quatre années stériles, les travaux parlementaires reprirent. Ou voUi une loi sur les canaux, puis des lois ouvrières, des luis commerciales ; enlin, quoique avec beaucoup de peine, le budget de 1902 fut volé.
.Mais la lutte entre les nationalités recommença bientôt, t ! r.it;ii-'-i' 1902 s'écoula sans que le compromis èconou, ni- .i.trc r.Vuirichc et la Hongrie fût conclu. Les i 1-1 i-r, déclaraient qu'ils s'opposeraient à tout coniproniisa\ci: la Hongrie tant qu'on n'aurait pas remis en vigueur rordoiinance Hadeni sur les langues. M. de Kœrber e.s- iv . .!'u i V"' jr: stir relie question, mais sans succès, et ■ fui pas volé.
I -'. les présidents du Conseil d'Au
Iri' MM. de K'erbcr et do Szell, arri-
vèrent a une cult-iiic au sujet du compromis économique eulro les deux pays. Kn janvier 1903, des projets de loi conformes à cet accord furent présentés aux l*arlemeiits autrichien cl hongrois, mais ni l'un ni l'autre n'acceptèrent ce compromis. La siiuaiion du ministère devint de plus en plus difllcilo et, lo 5 juillet, .M. de Kœrber donna sa démission, que l'empereur d'ailleurs refusa.
L'il.struciion rerommeneaeu 190l, les députés tchèques "•-;' ' '' tes moyens pour empêcher ou relarder tout
" ' iiiaire. La lulledo races devint de jdus en
p' ■ ci.iij.s furent échangés A. Vienne entre
<■' Mids.
' ^ do l'armée cl de la marine.
'• I. en 1901, comme il l'avait
l^-' '1 ions, qui votèrent d'énormes
* ' 'Ui être surtout destinées à
"' T ir juic l'exécution du pro-
K' toltrn 1903, entre 1 em-
1"' ut d un modo plus effl-
C'" <ii Mat-.'doine.
1'=* '"'*-' M. de Kœrber
convoqua le K. , s conlinuéroni
lcurobstrnciii.il i,t dm continuer
à gouverner au niu^cu .i unlunuances provisoires. A la Cour, le parti conservateur poussait aux mesures viuloDtCB.
M. do K'erber refusa de so rendre à ces conseils ; le 20 décembre 1904, il douna sa démission.
.Xouvcftu ministère Oautsch. Le 31 décembre, lo baron do Gautscli fui appelé à présider le ministère. Après de longs débats, il obtint, le 12 mai 1905, le vote du nouveau tarif douanier austro-hongrois, terminaDt ainsi une partie imporiauto dos projets de loi rclalifsau compromis. .Malheureusement, lo désaccord entre la Cour et lo Parlement hongrois devint de plus en plus grave. La solution de la question hongroise fut relardée encore; lo régime dualiste est fatalement appelé à disparaître.
AUVARD (Alfred), médecin français, né à Puyval (Correze) en 1855. H alla faire ses éludes médicalesà Paris et fut reçu au concours de 1881", comme accoucheur des hôpitaux et attaché en cotte qualité ù. Ihopilal Saint-Louis (1897). Il a rédigé de nombreux mémoires sur les questions obstétricales et publié notamment les ouvrages suivatils : Traité pratique d'accouchement {ÏB'JS); Traité pratiijue de gynccutogie {18941; Formulaire obstétrical (1892). illustré; I-ormuhiire gynécotoyique illustré; Thérapeutii/ue obstétricale; Thérapeutique yynècoloyifjue ; Planches /miroles pour rensf'iyHcmfiit de la tjynècoloyie ; le Xouveau-^*t (1905); De la slérililé chez la femme; etc.
ÂUXIRON (Claude-François-Joseph d*), économiste et ingénieur-hydrographe français, né à Besançon en 1731, mort à Pans en 1778. Officier, capitaine dans la légion de lorraine, chevalier de Saint-Louis, il so lit connaître par deux mémoires : Sur les moyens de fournir des eaux saines à la capitale (1766). Il publia : Principes de tous les gouvernemenls, etc. (1765), et traduisit de l'allemand un ouvrage de J. Sylberschlag : Théorie des fleuves, avec l'nrl de bàtir dans les ea»j(n69). En collaboration avec le chevalier Charles-François Monnin de FoUeuay, il tenta, dès 1770, c'cst-à-dirc avant JoulTroy d'Abbans, lutilisatiou de la vapeur dans la navigation fl'uviaie. V. Follenay.
AUXOCHROMB n. m. Syn. de curomogéne. V. cololïANT, t. m.
AVAITE n. f. Variété d'iridium.
AVAKOUMOVITCH (Jovan), homme d'Etat serbe, né à Belgrade en 18 il. Il a été ministre de la justice et président du Conseil do 1892 à iS93. Après l'assassinat du roi Aiexauflre, il fut le clicf du ministère qui installa le nouveau roi Pierre Karageorgevitch et qui se retira peu de temps après l'avènement du souverain.
AvALON, grande presqu'île sud-est et district de Tilc de Terre-Neuve et faite elle-même de quatre presqu'îles; pays rugueux, montueux, brumeux, peuplé de 105.000 hab.; le port Saint-Jean, capitale de lile, indente uue de ces quatre presqu'îles.
* AVANCE n. f. — Autom. Avance à l'allumage. Locution employée dans la technique du moteur à explosion. (V. au mot AUTOMOBILE l'îndication des quatre temps du cycle.)
— Enxycl. D'après l'exposé des quatre temps du cycle : aspiration, compression, détente, échappement, il semble nécessaire de produire l'allumage du mélange tonnant au commencement de la course de détente. Cela n'est exact que pour les moteurs à faible vitesse de rotation. Dès que le moteur tourne vite, il faut, pour laisser à la combustion vivo, improprement appelée explosion, le temps de se produire pendant que le piston est encore au commencement de sa course, déterminer l'inflammation avant même le commencemeul de la course de détente, à la fin de la course de compression. C'est cette opération qu'on appelle aiunce à l'alhimaye.
Dans les moteurs à grande vitesse employés en automobile, uno avance de quelques centièmes de la course du piston, c'est-à-dire quand le piston a encore quelques centièmes de sa course à parcourir, est absolument nécessaire. Si l'on adopte une trop faible avance, le moteur manque de force et les combustions s'achèvent dans le tuyau d'échappement, qui rougit. Si l'avance est trop grande, au contraire, il en résulte des compressions exagérées sur le piston, qui produisent des bruits secs dans le moteur. On dit alors que celui-ci cogne.
'''avancement n. m. — Industr. Nombre qui mesure le travail fait j-ar une machine-outil, telle que scie, perforatour, excavateur, pendant l'unité de temps, la seconde, la minute ou l'heure suivant les cas.
AVANTAGEUR n. m. Milit. Terme par lequel on a désigné longtemps, dans l'armée allemande, les jeunes gens qui s'engageaient dans les conditions vouluespour arriver à l'épaulctte. (On les apiicUe aujourd'hui FahnEiNJUNki:r.)
AVANT-BASSIN n. m. La partie du port située en avant d'un bassin, ii PI. Ùcs avant-bassins.
AVANT-MÉTRÉ n. m. Ensemble des ditTorentcs mesures d'un ouvrage à construire. Il PI. Des avant-mktkks.
AVANTS ffrt'i ; n. m. pi. Football. Joueurs qui ont pour mission de suivre le ballon sans arrêt d'un boui ù l'autre de la partie, du plus près possible, de former la mêlée, d'attendre le ballon aux touches, do i>répaper les lignes d'arrière.
AVANT-VIN n.m. Nom donné en certaines régions au vin doux, c'est-à-dire dont la fermentation u'est pas achevée.
*AVARIE n. f. — Fam. Nom donné, par euphémisme, à la syphilis et à ses suites, d'après le titre do la pièce de Drieux, les Avariés.
•avarié, E adi. — Fam. Qui a contracté la syphilis, d'après la pièce uc Bricux, les Avariés.
Avariés (kk»), pièce en trois actes, d'Eiig. Brieux. Théâtre Antoine, 1905.) — Un fiancé, atteint de la syithilis, va consulter un spécialiste célèbre, n Monsieur, lui dit co dernier, ee serait un crime ignoble de vous marier avant quatre ans. ■> Mais dos considérations impérieuses — la crainte d'un beau-père violent, une charge de notaire à paver! — ne permettent j'as A r - avarié V un si long délai : à grand'peine il allend six mois, puis épouse. Hésuliat : la filletie qui nait de ce mariage est contaminée, la nourrice sera probablement infectée, donnera le mal à son mari, etc. L'épisode do la nourrice ])rociire à In grund'nière l'occasion do montrer en quels alnmes d égoïsme féroce peuvent descendre certaines personnes, que l'on ne regarde pas cependant comme de mauvaises gens.
Outre le talent, il faut plus d'une sorte de courage pour oser écrire une pari<il!e u-uvre. Le plus grand peul-Mre. chez un homme de théâtre aussi habile que brieux, a élé de
faire sciemmeul une pièce qui n'est pas une pièce, mais uno conférence dialoguèe. Les personnages ne sont pas des personnages, mais des entités; ils s'appellent : l'avarié, lo docteur, l'épouse, la nourrice, etc. A la scène, les Avariés ne pouvaient prétendre à un très grand succès; mais ils firent, i»ar le monde, un bruit retentissant, ce qui est flatteur, et ils ont produit, produisent et produiront siiremeui quelque bien, ce qui est glorieux.
La censure avait à l'avance surexcité l'attention publique en interdisant longtemps cette œuvre de haute moralité, dont l'auteur, en sa dédicace au professeur Fournicr, membre de l'Académie de médecine, précisait ainsi la portée : " Jo pense, avec vous, que la syphilis perdra considérablement de sa gravité lorsqu'on osera parler ouvertement d'un mal qui n'est ni une honte, ni un châtiment, et lorsque ceux qui en seront atteints, sachant quels malheurs ils peuvent propager, connaîtront mieux leurs devoirs envers les autres et envers eux-mêmes. »
*AVARIER (de avarie) v. a. — Communiquer la syphilis. AVASITE n. f. Silicate hydraté naturel de fer.
* AvELLAN, amiral russe, né à Loviz en 1839. — Kn qualité de chef d'état-major, il collabora avec le vice-amiral Tyrtof, alors ministre de la marine, au développement des forces navales russes. Il fut nommé aide de camp général de l'empereur et devint lui-même minislrc, lors de la mort subite de son chef, en mars 1903.
*AVENEL (Paulj. littérateur français, né à Chaumoni
(Oise) en 1823. — Il est mort à Paris en 1902.
Avenir (l'j de la science, par E. Renan. V. science irAvenir de la), t. VII.
Avenir (l), comédie en trois actes, de G. Ancey (théâtre Antoine, 1899). — Trois crises dans la vie dun'e femme, chacune à cinq ans de distance. Première crise : Ktieune Ducarre et Jeanne Fontet s'aiment, mais elle n'a pas de dot et lui, mélancolique employé de ministère, ne gagne que 3.000 francs. Aussi, M"" Fontet mère leur demontre-t-ellc qu'ils ne peuvent se marier. Heureusement, il y a Massou, un vieux garçon très riche, à qui feu Fontet rendit un grand service. On va lui demander une dot pour Jeanne. Pressenti, le vieux ofl"re mieux... et pire: il épousera lui-même. Révolte des deux jeunes gens. Mais la pratique M °" Fontet les convertit encore. Les 30. OOolivres de rente du vieillard sont bonnes à prendre, et luimême ne durera guère. Il ne s'agit donc que d'un peu de patience : le mariage de Jeanne et d'Etienne se célébrera fin Massou. Deuxième crise : Jeanne, devenue M** Masson, soigne son invalide, grincheux, jaloux — et au besoin l'amuse, car il a des retours de gaillardise. Etienne devient de plus en plus mélancolique, et aussi s'impatiente. SiencoreJeannevenaitlcvoir:... Elle promet. Ira-t-elle?... Elle est écœurée. Un jeune cousiu, joyeux viveur, Maurice Martenot, s'efl^orce de la distraire. Troisième crise : Masson est mort. Mais Jeanne s'aperçoit alors qu'Etienne a vieilli, et elle n'a pas goût pour le rôle de garde-malade. L'employé lui-même, qui a maintenant ses habitudes, ses manies, "ne tient plus au mariage. Ils se séparent en bons amis. Et la pratique M"" Fontet, constatant que sa fille en est à l'âge terrible pour les femmes, prévoit avec terreur que c'est Maurice le fêtard qui fera danser les écus de la jeuuc veuve.
La |»ièce est d'un réalisme noir et inspire une profond*? tristesse.
AVERKAMP (Antoonl, compositeur hollandais, né à Willige-Langerak en 1861, fit d'abord des études de musique à Amsterdam, sous la direction de Daniel de Lange. alla les compléter à Berlin et à Municli. fut nommé en 1886 professeur à l'Ecole de musique d'Amsterdam, devient le rédacteur musical de 1' '■ Amstcrdammer » et a composé des recueils de chant, des cantates, des symphonies, des ballades, pour chœur et orchestre, le plus souvent sur des sujets religieux.
AVEROr (Georges Avyheris. dit\ financier et philanthrope grec, né à Epire, mort à Alexandrie (1814-1899 . Il quitta très jeune son pays natal, se rendit en Egypte, puis passa en Russie, où il changea son nom d'Avyhcris en celui d'Averof. I! s'adonna au commerce ei à l'agriculture, et se fixa à Alexandrie (1866). où il se livra à des operations de banque. Averof fit un noble usage de ses richesses. Très patriote, il fit construire à Athènes des écoles, des hôpitaux, l'Ecole militaire des Evelpides. l'Ecole des arts et métiers, fit restaurer le stade antique des jeux Olympiques. Lorsqu'on 1897 les hostilités éclatèrent entre laGrôce et la Turquie, Averof fit don au gouvcrnemeni hellénique d'une somme de 30 millions comme souscription personnelle.
* AVERTISSEUR n. m. — Locom. Appareil destiné à prévenir du passage d'un véhicule.
— Encycl. Sur voie ferrée, lo sifflet à vapeur ou à air comprimé (trains électriques), la cloche sont les plus employés. Sur route, on emploie le grelot, la sonnette, le timl)re. Le cyclisme, puis l'automobilisme amenèrent la création d'appareils plus puissams. la corne et la trompe, instruments à anche, i V. ce mot.'' La corne est un cornet un peu recourbé, qui est actionne par une poire en caoutchouc. La trompe, au coniraire, est repliée plusieurs fois sur elle-même pour allon;;er la colonne d'air en vibration et rendre le son plus grave et plus supportable, tout en P'Oriant aussi loin.
Aujourd'hui, on remplace parfois la poire par un corps de pompe et un piston, ce qui donne un appareil plus robuste et plus puissant. Enfin, l'automobile a emprunté récemment à la navigation son puissant appareil. ap>pelé «/rcjif par Cagniard do Latour (v. ce nom), qui l'inventa pour l'étude du .son.
Cei api^areit. transforme pour l'application à l'automobile, devint un petit ventilaieur, qui aspire l'air par un orifice en pavillon et le chasse par sa périphérie. Celle-ci est formée de deux cylindres, 1 un fixe, l autre lournaiit avec lo ventilateur, et" tous deux percés do fenêtres. L'air ne peut sécha|>per que par intermittences, quand les fenêtres coïncident. Il résulie de ces rapides intermitienoes un son grave très puissant. Chose à remaniuer. le son est guidé vers l'extérieur par le pavillon servant à l'aspiration, si bien t|u'il circule dans ce pavillon eu sens contraire de l'air aspiré.
Cet appareil est commandé ])ar courroie ou par friction.
AVES, petite île de la mer des Antilles, isolée et déserte, située dans l'ouesi de la Guadeloupe cl de la Dorai-
iii^iuc, par 660 de longituile 0. Jl- Paris. Dc-mcuréo sans maiiri' jusf|u'au début du xx" siècle, clic a étc; anncxco à rAnglotorro par le croiseur Tribune, le 11 août lUûl.
Aveugles {les Jeunes), groupe en marlire .lu sculpteur IIi}ipolyte Lel'chvre. qui a olit.'uu la nn-ilaille dlion-
Les Jcuacs Aveugles, d'aiires II. Lciebvre.
neur au Salon des artistes français do 1902. Des jeunes ûlles aveugles, assises dans la campagne, écoutent l'une d'entre elles qui joue de la citliarc.
Ce groupe se recommande par une émotion forte et attendrissante, eu même temps (|ue simple et uaturelle.
AVEULI, E part. pass. de aveulir. Rendu vcule.
AVEULIR (lie (i^ et veille) v. a. Rendre veule.
AVEULISSANT, E (de aveulir] adj. Qui rend veule, mou, faillie : Ce culte aveulissant de t'aryenl (/ui est une des tares de notre mariage contemporain. (P. et Victor Margueritte.)
AVEULISSEMENT {li-se-man) n. m. Etat de celui qui est aveuli.
*AyiATION n. f. — Encycl. Les progrès considérables réalises au cours de ces dernières années dans la navigation aérienne avec les ballons dirigeables, au moyen •do moteurs extra-légers (v. aêkostatio.n), n'ont pas ralenti les recherches des partisans du plus lourd que l'air, et dans cette voie également de réelles améliorations sont à signaler. Los inventeurs out tenté de construire soit des hélicoptères, soit des aéroplanes. Les premiers de ces appareils, généralement munis d'hélices suspensives, ne sont guère sortis du domaine de l'expérience de laboratoire avec des modèles réduits. Pourtant, il faut enregistrer les bons résultats obtenus par les appareils Dufaux et Légcn-, qui ont réussi à s'élever do terre au moj-en de leurs hélices ascensionnelles, ce qui a décidé Santos-Dumont à établir (janvier I90G) un grand modèle d'iiéltcoptère, muni d'un moteur à pétrole de force considérable et de poids très réduit. Dans l'aéroplane, au contraire, les modèles ont cessé d'être construits en réduction, et il a été exécuté des appareils assez robustes pour soulever le poids d'un homme. C'est en Amérique que les exjjériences du vol plané ont été poursuivies avec le plus de méthode, dans le seul but d'établir les lois d'équilibre d'un corps au milieu de l'air en mouvement.
C'est ainsi que, dès 1896, des essais furent entrepris par 1 ingénieur Chanutte, de Chicago, qui, assisté do ses collaborateurs, Herring et Avery, a expérimenté sur les bords du lac Michigan un appareil destiné à conserver au milieu de l'air un équilibre eu quel.iuc sorte automatique. Ses premiers modèles corapreuaieut un dispositif à ailes multiples ; le dernier ne comprend ([ue deux surfaces j>arallèles. Les expériences en ont été plus heureuses que celles de l'appareil de Pilcher. sorte d oiseau volant assez semblable à une gigantesque chauve-souris ; le 30 septembre 1899, Pilcher, ayant tenté une sortie par un temps de bourrasque, vit son appareil chavirer, fut précipité sur le sol et se tua. Les tentatives de vol plané n'en ont i>as moins été activement poursuivies. En 1900, Wilbur et Orville Wright, de Dayton Ohio). construisirent une machine à (loux surfaces, avec un gouvernail horizontal à l'avant; l'appareil était muni de patins pour glisser doucement sur le sol à l'atterrissage, et l'opérateur devait rester étendu sur la plate-fornïe inférieure. Les expériences furent faites au-dessus d'une vaste plaine do sable, au bord de la mer; la surface totale de l'appareil, ([ui pesait 45 kilogrammes, était do 28 mètres carrés. Un aéroplane do ce système, muni d'un moteur do 12 chevaux, a pu remonter eu moins d'une minute, sur 266 mètres, un vent de 10 mètres à la seconde. Depuis cette date, les frères Wright ont annoncé ofhciellement (1905) avoir construit un aéroplane d'un poid^ plus lourd et muni d'un moteur de 24 chevaux, grâce auquel ils auraient pu évoluer à 38 mètres de hauteur, et parcourir d'assez longues distances (près de 40 kilom.). Leur appareil présente l'aspect d'un immense cerf-volànt, composé de deu.x plans horizontaux, de forme rectangulaire, solidement reliés par des tiges rigides et légères, et destinés à glisser dans l'air, le moteur jouant dès lors le rôle de la corde dans le cerf-volaut. En France, le capitaine d'artillerie Ferber, répétant les expériences de Chanutte et des frères Wright, a construit également un aéroplane, composé esseutiellement de deux plans horizontaux réunis par des tiges rigides et pourvu d'un moteur, ainsi que d'un gouvernail. Pour le lancement de l'apiiarcil, il utilise un pvlone de 18 mètres de haut, muni d'une sorte de long fléau, dont l'une des extrémités supporte l'appareil à expérimenter, tandis que l'autre est équilibrée convenablement au moyen d'un poids mobile. L'appareil a donné des résultats encourageants, et le capitaine Ferber a réussi à planer pendant quelques dizaines do mètres. Afin de stimuler les inventeurs, l'Aéro-Club de France a organisé, avtc le concours d'.Vrchdeacon et de Deutsch, un prix de 50.000 francs destiné à récompenser le premier aviateur qui réussira à parcourir I kilomètre en circuit fermé. Et .\rclideacon lui-même a fait construire un aéroplane à moteur à pétrole, de dimensions exceptionnellement considérables. Cet aéroplane comprend non plus un seul, mais bien deux bâtis en forme de caisses ouvertes sur les côtés; la charpente est en bois de frêne et les cadres sont recouverts d une étoffe de soie. Lo dispositif est muni
de deux gouvornails, dont l'un est placé à l'avant, l'autre a 1 arrière. Mais ce dispositif n'a pas encore été expérimente en grand et, do toute façon, ['aviation reste encore couhnée dans le champ des courageuses, mais aventureuses expériences. Le plus léger que l'air, avec les essais des ballons dirigeables do Santos-Dumont et les résultats plus contirniés de Lebauily, conserve encore son avantage. AVICENNA (sén'-iia) n. m. Genre d'insectes hémiptères heieropteres, de la sous-famille des pcntatominés, établi pour une espèce d'Australie. (L'auiccnna inr/uiiiata est une grande punaise d'un jaune luisant, longue de 17 â 18 millimètres.)
AVICULARIÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéidos, do la sous-famille des avicularimrs, renfermant les mygales dos genres seodre, hétéroscodre, psalmopée, tapinauchéiiie , paehi/stopelme, aviculaire. — Un avicularié.
*AVICULARHDÉS n. m. pi. — D'après _
le dernier travail de Simon {iMif. la Avicennafer.n'at.)
lamille des aviculariidés est divisée en
neuf sous-familles : paralropidinès, actinopodinés. mini-
nés, cténizmés, barijchélinés, aviculariinés, diplurinés bra-
chijbothriinés, lieiurinés. V. chacun de ces mots, pour la
répartition des genres.
— BiDLioGR. : E. Simon, Histoire naturelle des arai- (jnées, t. II (1904).
AVICULAROHÉS n. m. pi. Sous-famille d'arachnides aranéides tbéraphoses, de la famille des aviculariidés, comptant de nombreux genres, repartis en douze tribus. (Les tribus d'aviculariinés sont : iscknocolés, eurypelmatés, lasiodorés, lliérajiliosés, omitlwctonés, harpactinés, phoneijiusés . sélinocosmiés, trigmopéa, pxcitothériés, aviculariês.) — Un aviculariiné.
A-VIOLE ou AVIOLA n. f. Genre d'arachnides aranéides, de la famille des agélénidés, comptant quelques espèces propres ù Ceylan et au sud do l'Inde. (Les avioles sont de petites araignées allongées, à longues pattes poilues, de couleur fauve et jaunâtre.)
AVION n. m. Appareil d'aviation inventé par Ader.
V. AVIATION
Avrr (saint). Plusieurs saints ont porté ce nom; en particulier : un solitaire du Périgord, mort à Ruffec eu 518 (fête le 22 mars); — un évêque de Vienne en Dauphiné, vers le milieu du V siècle (fête le S févr.j [v. Avi- Tus] ; — Avir ou Avt, abbé de Micy, né à Orléans, mort vers 530 (fête le 17 juin) ; — un évêque d'Auvergne, mort vers 600 (fête le 21 août); — un évêque de Clermont, mort vers 689 (fête le 21 janv.).
AVOCAILLON (*.•<!, ill [Il mll.l) n. m. Avocat sans notoriété : Un AVOCAILLON Sans fortune personnelle. (P. et V. Margueritte.)
AVOIEMENT (l'oi'-maii) n. m. Dr. Terme de droit usité dans le Nord pour désigner le matériel donné à forme : Ventes publiques de tout un avoiemknt de ferme.
AVOINER V. a. Mettre au régime de l'avoine.
AVORNINE n. f. Syn. de frangolink. (T. IV.) 'AVOUER V. a. — Allus. : N'avouez jamais ! Le boucher .\vinain, condamné à mort pour assassinats (Paris, 1867), était persuadé qu'il serait gracié parce qu'il avait avoué ses crimes. Il éprouva donc une déception cruelle quand on le conduisit à l'échafaud. Sur la plate-forme, il s'écria: . Messieurs, n'avouez jamais I » Ou rappelle ces mots, sérieusement ou par plaisanterie, dans les circonstances les plus diverses.
*AVRIL (I,.-M.-.Vdolphe, baron d'i, diplomate et écrivain français, né à Paris en 1822. — Il est mort au château de Coppières (Seineet-Oise) en 1904.
AxEL-HEIBERG (terre), grande lie américaine, située, comme les terres Isachseu, Ellef Ringnes, Amund Ringnes et du Roi-Christian, au nord-est do l'archipel Parry, et séparée des terres d'Ellesmero ou du Roi-Oscar, de Griunell et de Grant, par l'Eureka Sund et le détroit Fridtjof Nansen. Elle a été découverte, comme toutes les autres îles situées à l'est de la mer du Priuce- Gustave-.\dolphe, par l'expéditiou norvégienne du capitaiue Sverdrup, entre le printemps de 1900 et l'été de 1902.
AXOPLASMA \plass — de axe, et du gr. plasma; de plassein, former) u. m. Hyaloplasma du cylindraxe. (C'est une mince couche de protoplasma hyalin et homogène, qui s'étalo à la surface du cylindraxe et de ses fibrilles.)
Aymard (saint), abbé de Cluny au x' siècle. Il succéda en celte qualité à saint Odon, en 942; six ans après, étant devenu aveugle, il fit élire à sa place saint Maïeul, et ne s'occupa plus ((ue de sa propre sanctification, donnant jusqu'à la fin l'exemple d'une résignation parfaite. Il mourut en 965. — Il est honoré chez les bénédictins le 5 octobre.
Aymon (les Quatre fils). V. Aimon, t. I".
Aynard (Edouard), député français, né à Lyon en 1837. Banquier à Lyon, président de la chambre de commerce, conseiller municipal (1871-isso).
régent de la Banque de France, il fut élu député de Lvon (viii' circonscription) en 1889 et successivement réélu en 1893, 1S9S, 1902 et 1906. Il a été viceprésident de la Chambre, de 1S9S à 1902. Très versé dans les questions économiques, il a pris une grande part à toutes les discussions relatives aux douanes, à la rente, à l'impôt sur le revenu, à la journée de huit heures. Il a écrit d'importants rapports sur les caisses d'épargne et la liberté de l'enseignement. Il appartient au parti libéral républicaiu. Amateur d'art éclairé, il a été élu membre libre de l'Académie des beatix-artb en 1901. L a publié; Lijon en /M» (1889).
AVEUGLES — AZOTE
ATSÉNIE(é-a^-/(f) OuAYSENIA^é-: ■,^.
nidcs aranéides, do la famille des c ,i
Cliili. (I^s arsenics sont des araign* < à c<^plialoihoraxlong, avec strie m6dia[i.'. a pan. -s cvur'.-s' avec les tarses munis do brosses très faiMes.) ' '
Aywaille, comm. do Belgiuue 'prov. et arrond. de Liégo), sur l'Amblôve. affl. de 1 Ourtlio ; S.ooo hali. Carrit-res, scieries, luilories. Victoire de Jourdan sur les Autrichiens (n9-ij.
AZCARRAGA {don MarccloDE), général et Itommc po-
litifiuc espagnol, né â Manille en 1833. Elève do l'Ecole d etat-major, lieutenant en 1851, il fit la guerre contre les carlistes et prit nan au slëge de Carthat'ùuo fi873j. Lieutenant général en 1881, capitaine générai à Valenco de 1881 à isyo, ministre de U guerredans le cabinet Canovas (1890-1893) et de nouveau de 1895 à 1897, il fut après 1 assassinat do Canovas ^8 août 1897), mis à là tête du cabinet. Cette nomination était une réplique aux inenées révolutionnaires. Mais bientôt, le danizer anarchiste ayant disparu, les conservateurs se désunirent, les libéraux reprirent une vive campagne doipositiuu. et lo général Azcarraga dut démissionner 30 sept. 1897, pour céder la place à «agasia.
AZOBENZÈNE u. m. Syn. de azobenzol. ^T. I".i AZOL n. m. Nom générique de tout composé dont la formule de composition est représentée par une chaîne fermée comprenant cinq atomes, dont un au moins d'azote. (îSi la chaîne pcntatomi»(ue contient deux atomes d'azote. le corps correspondant est appelé diazol.j • AZOTE n. m. — Encvcl. Agric. Assimilation de l'ozoU (fazeux par les plantes. On sait qu'à l'inverse des autres, les plantes de la famille des légumineuses (par exemple les trèfles, luzernes, sainfoins, gesses, pois, vesccs, féveroles, haricots, etc.) jouissent de la singulière vertu d'enrichir en azoto le sol qui les produit. On sait aussi quo ce phénomène, constaté probablement de temps immémorial, ne fut expliqué qu'en 1885. à la suite des expériences d'Hellricgcl ctWilfarth. Tandis ((Ue les céréales ou les racines, d'une manière générale toutes les plantes des cultures, puisent uniquement dans la terre, et par conséquent exportent du sol cultivé l'azote qui entre pour une jiart dans la constitution de leurs tissus — donc qui entre pour une part dans la constitution de la récolte — les légumineuses joignent au banal pouvoir de se nourrir comme les autres plantes de l'azote minéral de la terre celui rare et précieux d'absorber directement l'azote gazeux de l'air. lien résulte que — par rapport au sol — cTles no sont pas toujours, msixs quelles peuvent être et qu'en fait . elles sont presque toujours importatrices d'azote, en ce sens (jue, fixant dans leurs tissus l'azote atmosphérique, abandonnant d'autre part à la terre cultivée la substance de leurs racines — et quelquefois de leurs liges et de leurs feuilles (par exemple lorsqu'on les enfouit toutes vivantes} — elles lont passer on quelque sorte l'azote de l'air dans la terre végétale. Toutefois, co pouvoir fixateur est un pouvoir d'emprunt. Lafjuestion, en d'autres termes, est bien plus compliquée quelle n'apparaît d'abord. Les légumineuses n'absorbent l'azote aérien que par le concours de bactéries qui vivent sur leurs racines, dans les nodosités ou protubérances qu'on y remarque. Entre la plante supérieure ei les êtres microscopiques qu'elle héberge, il se produit probablement cette sorte d'association qu on désigne du nom de symbiose, la bactérie, dans le cas actuci, vivant en parasite aux dépens de son associée, mais — après l'avoir puisée daus lair sous forme gazeuse — lui abandonnant finalement, sous forme de résidus assimilables de décliets minéraux, partie ou totalité de l'azote dont celle-ci a besoin. Dans tous les cas. et quel que puisse être le mécanisme vrai du phénomène, la constatation pure et simple de sa réalité constituait, pour la science agronomique, en même temps que l'une de ses plus grandes, l'une do ses plus fécondes découvertes, la plus féconde peut-être depuis la découverte par Mùntzet bchlœsiug du ferment nitrificateur. Comme celle-ci, d'ailleurs, outre qu'elle laissait entrevoir de nouveaux horizons, elle restait, on peut dire, incomplète, inachevée, imprécisée dans ses détails, et l'on con<.oit en conséquence que beaucoup de biologistes ou de chimistes agronomes aient entrepris dans cette direction nouvelle de nombreux travaux. Il serait fort long de les analvscr tous, mais il est indispensable, énumérant les principaux, d"en exprimer l'essentiel.
Nous rappellerons d'abord, bien que déjà anciennes et datant de :S92, les recherches de Schlœsing fils er Lanrcnt. Aboutissant à cette conclusion qu'il €• ^ des téqumineuses, d'autres plantes vertes jment bien du pouvoir fixateur de l'azote , eiidevoir constituer, en etfet, dans l'étude de la , une étape fondamentale. Les plantes dont il s'agi' tiennent, faut-il ajouter, au monde des infiniment ; ce sont des algues elTcctivement ; néanmoins. les résultats alors obtenus pour perdre ainsi, vis-à-vis de la culture, tout intérêt immédiat, n'en gardaient pas moins, quant aux possibilités qu'elles laissaient presseuiir, le plii^ _ intérêt pratique. En des recherches postérieures. <■ pour une part tout à fait récentes, deux bactérioi<i_ Bouiihac et Giustanini, se sont chargés au surplus prouver. Ils ont montré non seulement qu'entre !.. lation de l'azote gazeux par les légumineuses et î',. lation de ce même principe par certaines algues, ii une complète analogie — que celles-ci, pour at^ l'azote de l'air, ont besoin comme les autres du ce de bactéries associées — mais de plus, en faisant v _ dans un sable stérile et dépourvu d'azote minéral i.. lange fixateur d'algues et bactéries, ils ont transf"> . sable de telle sorte, en tCautres termes ils l'ont ennr telle sorte en azote jninf'ral ■ assimilable par une ;., . . quelconque ordinaire, n'appartenant ni à ta famille dts a:ffues ni a celle des lêffumineuses, qu'ils l'ont rendu opte à la culture du sarrasin.
Or il n'est pas besoin d'insister beaucoup pour faire sentir, dans son ampleur, la portée pratique et les conséquences possibles de cette dernière expérience. S'il est exact qu'en additionnant une terre cultivée de tel mélange convenable de micro-organismes bien connus et bien dt^^termiués — et qu'on obtiendrait aisément, toujours pales mêmes procédés, dans un laboratoire ou une usi;,»- > tillèsàcet effet — on puisse lui procurer à volonté h- ; voir d'absorber, de transformer en elle-même, de roi.:. finalement assimilable à toute plante l'azote gazeux de
AZOTl-l'X — AZZIRI
L'homme volant de Pilcher
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l'air atmosphérique — si doDC, avec ce mélaugc, on peut dispeaser l'ughouUcur Je l'emploi onéreux du t'umier de ferme et des engrais azotés, il csi ôvi-lent qu'il en peut résulter, c|ue pcut-t*ire il en résultera uuu complète révolution dans nos mcthoiles de culture. Toutefois, avant do rien présumer do cette révolution et de décider qu'elle se fera, il convient sacrement d'attendre.
En 1895, c'est-à-dire un pou avant Bouilhac et Giustanini, on avait déjà cru, à ta suite de Caron et Stoklasa, à la solution heureuse du même prohlémo. Passant un peu vile des iliénri'"^ le lahoratoiro aux réalités do la pratique, oii i^ihé de fabriquer industriollemcnt, suus le 11 ■ t do vendre aux cultivateurs pour qu'ils en U-urs semences une poudre Jixatrice di- la^ui-j ^u/.cnx, composée uniquement, celle-ci, de bactéries capables — ou quon supposait telles — de lixi-T iuiis 1.- ^..l. U- iiiiii.-ialiM-r ■■ r;uoto aérien. Soit qu nécessaires au dévol'Ji ! :it mal connues et qu'à i' -.- . -.. -u (|ui.'lques-unes d'entre 1 ùéfaut, ou soit pour toute autre - cuUuralcs qui furent entreprises
uii , . ,.^. j.^ndirent aucunement aux espérances
éveiiices. Les n-sutiats eu furent à co point contradioluiro'- (U '-tn n'eii put tirer rien do positif, et des travaux de SioUlasa il n'est resté ou définitive, après beaucoup do bruitt cl sauf l'acquisîtioû do quelques dounées scica-
tiBques plutôt confuses et incerlainos, que l'invention
d'un mot.
Encore pourrait-on faire remarquer que, de ces données scientiliques, la partie vraiment solide se trouvait contenue tout entière dans les travaux antérieurs d'autres savants, car aussi bien — et pour ne point parler de Berthelot qui fut on cotte question comme eu tant d'autres un admirable précurseur — Ed. Henry, par exemple, présentait dès 1897, à la Société des sciences do Nancy, un mémoire remarquable où l'action de l'azote aérien par rapport à la terre, et au maintien de sa fertilité, était déjà envisagé relativement au sol et fort clairement définie. Interprétant ce fait — par lui-même d'ailleurs reconnu et par lui encore mis en pleine lumière — à savoir que la proportion d'azote, dans la matière constituant les feuilles mortes, s'élève prog:ressivement à mesure i|ue, sous le couvert de la forêt, les feuilles se décomposent eu fermentant et se transforment on terreau — et que ce gain, s'il ne résulte pour une part <iue de la disparition d'autres éléments, se trouve bien être, pour une autre part importante, un accroissement véritable et absolu — il eu avait hardiment conclu au pullulement, dans les feuilles déoom-
E osées, do bactéries fixatrices do l'azote aérien, comparales tout à fait aux bactéries des expériences d'HelIriegol et Witfarili, et jouant en quelque sorte, vis-à-vis du terreau, le mémo rôle que cesdornières vis-à-vis des lé^'Umineuses.
*AZOTEOX, EUSE adj. — EscTCL. Anhydride azoteux Az'OV Ce composé, mal défini, a été obtenu pur eu faisant passer des étincelles électriques daus l'air liquide; c'est alors une poudre amorphe bleu pâle, fusible à — in** en un liquide bleu stable jusqu'à — 22*, décomposablo au-dessus en oxydes AzO et Az'O'.
*AZOTHYDRIQUE adj. — Encycl. Acide azothydrigue Az*H. C'est un gaz insta'ole, dérivé hydrogène de l'azote découvert par Curtius (1889), soluble dans l'eau en formant une solution douée de propriétés très acides : celle-ci attaque les métaux avec dégagement d'hydrogène et formation d'azotures du type Az'Jf, forme des sels cristallisés avec les bases alcalines. On prépare l'acide par décomposition de l'azoture de sodium daus l'eau ; cet azoture prend naissance par réaction du gaz ammoniac sur le protoxyde d'azote, en présence de sodium.
AZOXIQUE adj. Syn. de cxtazoîque. T. VI.) AZZURI (Francesco"), architecte italien, né à Rome en 1831. 11 étudia l'art de l'architecte el de l'ingénieur sous son oncle Giovanni Azzuri, voyagea en Italie et à l'étranger et fit, en diverses villes dîtalie. des constructions importantes. On lui doit, à Rome: le palais Negroni, dans la rue Condotti; l'hôtel Bristol ; la villa du peintre Siemiradski : le nouveau théâtre National; le i>alaisde la république de Saint-Mario, etc. On lui doit aussi le plan du parc de lu villa Barberini.
BaARDERADEEL, villo des Pays-Bas (Friso\ cli.-l. do
district ; 5.500 l.ab.
BABAX (b'tkss n. m. Goure d'oiseaux passereaux dentirostres, do la famille des timèlndc-s , comptant deux espèces propres au Thibct. (Li-s babax sont des oiseaux de taille médiocre, élancés, à bec assez long et grêle, à livrée rousse, qui vivent dans les forêts de montagnes élevées.)
*BabeAU (Albert-Arsène), historien français, né à Cambrai en 1835. — Il a été élu, en 1901, membre do l'Académie des sciences morales et politiques.
BabÈS (Victor), anatomopathologisto et bactériologiste roumain, né à Vienne en 1854. Après avoir fait ses études dans cette ville et travaillé en Allemagne avec Virchow et Koch. on France avec Cornil, il fut nommé professeur à la faculté de médecine do Budapest, puis appelé pur le Parlement roumain aux fonctions de professeur à la faculté de médecine de Bucarest et de directeur de l'Institut de patliologio et de bactériologie qu'il créa. On lui doit la première description du bacille de la morve (1881); il démontra la pénétration de la bactéridic cliarbonnouse par la muiiueu.se de restomac, celle do la peau intacte par le bacille do la lèpre (qu'il avait déterminé dans la forme nerveuse de cette maladie), celle do la muqueuse des amygdales par le bacille do la tuberculose (1883). Il a découvert les parasites endoglobulaires du bétail (babesioses ou piroplasmoses\ les propriétés immunisantes du sang des animaux immunisés, qu'il a appliquées dans le traitement roumain de la rage et do la morve, l'importance des associations microbiennes dans la tuberculose, les corpuscules métachromatiques des microbes, les microbes hémorragiques de l'homme, les formes de microbes intermédiaires à l'Ebertli et au bacillus coli provoquant des maladies spéciales. Il a inventé un sérum antituberculeux. Tous ces travaux ont paru dans les « Annales de bactériologie de Bucarest » (l8SS-i900j : le Traité de bactériologie Cornil-Babès (1890) ; sa Monographie sur in lèpre (1900); son Manuel d'anatomie pathologique et son Atlas d'histologie pathologique du système nerveux (1905). "Il a été nommé correspondant de l'Académie do médecine de Paris.
Babinski (Joseph-François-Félix), médecin français, d'origine polonaise, né à Paris on 1857. Chef de clinique à laSalpêtrièro, puis médecin dos hôpitaux de Paris (1890),
il est connu surtout par ses travaux sur les maladies du système nerveux. On lui doit la découverte de plusieurs signes donnant les moyens de distinguer les aifections organiques de la moelle et du cerveau d'avec les névroses. Il a fait connaître, en particulier, un symptôme, le phénomène des orteils, désigné sous la dénomination do « signe do Babinski » et qui permet de déceler l'existence d'une perturbation du système pyramidal.
Il a établi que certains troubles dans les réflexes pupillaires étaient révélateurs de la syphilis du système nerveux central et a donné ainsi le moyen de la combattre dès sou début. Ses travaux sur l'asynergie cérébelleuse, la diadocùcinésie, l'équilibre statique et l'équilibre cinétique, la catalepsie cérébelleuse ont été une rénovation de la physiologie et de la pathologie du cer\-eiet. Enfin, ses recherches sur le vertige voltaïque ont introduit des notions nouvelles dans la physiologie et la pathologie de l'oreille et l'ont amené à trouver un moyen de combattre le vertige auriculaire, contre lequel la thérapeutique était jusqu'alors impuissante.
*BabyL0NE. — FouiKes. Kn 1903, les Allemands ont déithiyé la grande porte d'Icbtar (Astarto), une des portes de l'ancienne Babylone.
Bac (Sigismond Ferdinand Bach, dit), dessinateur, né
à Stuttgart de parents autrichiens, en 1859, naturalisé Français. Il débuta en 1880 à la « Caricature » et en 18!>3 à la" Vie parisienne ». Avec Henri Lavedan, il publia un album sur les Enfants au xviii" siècle, puis une série do vingt planches sur la Parisienne à travers les âges. Son œuvre principale est la suite de dix albums et cinq volumes de dessins parus de 1894 à 1903 sur l'Amour contemporain. Ce sont des croquis plaisants de la femme moderne, qui dénotent surtout beaucoup do facilité. Il faut signaler encore quelques affiches et ao grandes estampes coloriées sur ÏBistO're d'un fils de famille pendant la iiévolution. Bac a eufiu commencé à écrire des livres do voyage : le premier, qui a pour titre Vieille Allemagne, a paru en 1906.
*BACCALAURÉATn.m. — Baccalauréat de l'enseignement secondaii-e. Le décret du 3i mai 1902, commenté et développé par l'arrêté ministériel du môme jour, a modifié les conditions d'obtention du grade de bachelier. Nous indiquons ci-dessous les principaux changements qui ont été apportées à lancieu régime.
l» Lo livret scolaire reçoit uno nouvelle consécration. Tout candidat est autorisé à le produire, mais seulement devant la faculté dans le ressort do laquelle se trouve rétablissement auquel apj)articni le candidat (sauf pour l'académie de Chambéry. où les livrets scolaires peuvent être produits devant les facultés des universités de Lyon et de Grenoble). Lorsqu'un candidat a produit un livret scolaire, il ne peut être ajourné, soit après l'épreuve écrite, soit après l'épreuve orale, sans que le jury ait examiné son livret dans sa délibération sur rajournemcnt. Mention en est portée, sous la signature du président du jury, sur le livret et sur la feuillo d'examen. V. livret scolaire.
2« Les épreuves du baccalauréat de l'enseignement secondaire sont divisées en deux parties. Les épreuves de la deuxième ne peuvent être subies qu'un an après celles de la première ; et nulle dispense, sous aucun prétexte, ne peut être accordée de ce chef. Est considéré comme équivalant à une année l'intervalle compris entre la session d'octobre-novembre et celle de juillei-aoiit.
La première partie comprend quatre séries d'épreuves, entre lesquelles les candidats peuvent choisir au moment de leur inscription. Ce sont :
I. Latin-grec, comprenant, à l'écrit, une composition française, une version latine et une version grecque, celle-ci devant porter sur un texte facile, et sans difficultés dialectales ; à l'oral, l'explication d'un texte français, d'un texte latin et d'un texte grec de moyenne diffîculié ; uno épreuve de lan^e vivante étrangère (allemand, anglais, espagnol, italien ou russe-arabe, dans l'académie d'Alger, au choix du candidat; enfin, des interrogations sur Ihistoire ancienne, riiistoire moderne, la géographie, les mathématiques, la physique, d'après le programme de la classe de première de la section A do renseignement secondaire.
II. Latin-langues vivantes, comprenant, à l'écrit, une composition française, une version latine, et une composition en langue vivante étrangère (v. plus haut, pour la nomenclature des langues autorisées): à l'oral, l'explication d'un texte latin, d'un texte français, deux épreuves sur deux langues vivantes étrangères, dont l'une porte obligatoirement sur l'allemand ou l'anglais, l'autre sur l'allemand, l'anglais, l'espagnol, l'italien ou le russe, au choix du candidat : une interrogation sur l'histoire ancienne, uno interrogation sur l'histoire moderne, une interrocation sur
BACCELLI — ItML
la R^oprapliit», une interro'raiion sur Irs niaiht^inatt<)ii(^s, une intcrropaiion sur U liltysifjue, da|iK'S Ii* prograninif do la cliissc *l«' i-rt-mitre H.
m. /Mii>t-scunri:i. coiiiitrenant. & ri^crit, une composition fr:i' ' -■ ^' ■ ■"> laiiuo el lutv coin|iosiliori de
iiialhom;. «' ; i l'oral, loxpliciitioii d'tiii
iPXto lai l's. "»*' i'|>r«Mivo d*- langue
vivanu* - '^'" ' li'f*tt>'re, la ft'ograplue,
les mal! liimii'. dapri-s le pro-
craiiMii'- ' ■ . .., ■
l\ . . ompronant, à I cent,
„, itiu- roiiipits tioii on lan({iio
^, , i ^lo mallu^niuti(|iios et de
i)li\si.iin' :i i"iai, i' Aj ' :itioii d'un texte frani;ais, deux tnreuvcs sur Il-s lan-,'ius itraiigtTos, dont l'une porte u'diK;it'Mr.MuciJi sur l'îilU-mand ou l'anylais, drs inlorrot;;iiioiis sur riii>toJre, la gAograpliie, les mathi>ma(i<|U08, t:t phvsiiui', la cliimie, d'après le programme do prc-
IIIHTC I>.
La deuxiémo partie comprend, au choix du candidat, di'ux sôrn's deprcuves :
I. i'!iti't.%o/,lue, cumprt-uant. à IVcrit, une dissertation française sur un sujet de philosophie, cl une composition de si'ienres phvsi<pies el do scieiicos naturelles; à l'oral, des inierrogations sur la philosophie et les auteurs philosoptiitpies, hur Ihistoiro coniomporaino, les sciences physi<|ues, les sciences naiurolles, d après les programmes do la classe «le philosophie.
II. Matht'mntiquts, comprenant, à l'cVrit, une composiiion de mathématiques, une composition de sciences ptiysiques, une dissertation de philosophie; h l'oral, des interrof-'ations sur les mathômatiquos, sur la physiipio, sur la chimie, sur les sciences naiurolles. sur la philosophie, sur l'histoire contemporaine, d'après le programme de la classe do philosophie.
Pour toutes les (épreuves, il est attrihui^ des coefticicnts variaMes ; pour être admis, les candidats doivent avoir obtenu au moins la moiiiè du nombre maximum dos points. Le liénolico do ratlmissibilitè est maintenu aux candidats èlimint-s ù loral pendant les deux .sessions qui suivent leur échec. Mais ils doivent se présenter, pour réparer leur échec, devant la faculté morne où ils lont subi.
Los sujets do composition sont, en principe, choisis par le doyen de la faculté devant laquelle les épreuves sont subies; mais le ministre se reserve le droit d'imposer, dans un but de comparaison, un sujet commun aux candidats de toutes les universités de France.
BACCELLI{Alfrcdo), poète italien, né à Home en 1863, fils du médecin Guido Baccelli. La hauteur do son inspiration, la simplicité de son style, éiran^'er à tout artihce d'école, font de lui un des meilleurs écrivains de l'Italie contemporaine. Sa prcoccnpation est do traduire en vers la conception moderne do rhommc et du monde et d'associer intimement la philosophie à la poésie. Ses œuvres, dont la plus ancienne {Gennina) date do 1881, forment une sorte de Légende des siècles philosophique : Oiva Xatura est un hymne à la création, d'inspiration panthéiste; la Leijijenda del ciiore est une histoire de l'amour à travers les âges; Vittime e Htbelli retrace les luttes où se débattent les soci<'-tés modernes (ce volume a été traduit en français par Saint-Signy en I8y9); Iride umana fait l'histoire morale do l'homme de sa naissance à sa mort et do l'humanité depuis ses origines. Son recueil, Vettee Ghiacci (1901), mêlé tie prose et do vers, est consacré à la description do paysages et de scènes alpestres. Baccelli a donné depuis un grand nombro de poésies dans diverses revues, et dans le volume Sentimenti (1905). U fut, en 1900, élu membre d© la Chambre des députés et prit en toog le portefeuille des postes et télégraphes dans lo ministère Sonuino.
BaCB (Henri), architecte français, né en 1815, mort à Toulouse en 1S99. Il a construit de nombreux édiBccs dans le stylo du xiii' siècle, dont il avait fait une étude approfondie. Il a longtemps professé à l'Ecole des beaux-arts do Toulouse. Citons de lui la /lèche de l'église de la Dalbade, la .Va//e capitulaîre du couvenc dos dominicains do la même ville, etc.
Bachem i.Charles^, homme politique allemand, né à Cologm; un lts!.8. I-'ils du directeur do ta (iazeite populaire d'* t'olof/ne, le grand journal catholique, il étudia le droit à .Strasbourg.' oi à Vienne, s'établit à Cologne comme avocat en 1887, puis transporta son étude à Berlin en 1892. Klii . fil iKV'.. i.i.iji.- au Landtag prussien, à Krcfeld il' ■ . on isyn, député au Reichstag, il
s- o.|ucncc ardente et devint le chef
-.ti.iii*» .111 ,.■.,■l^ .1(1 centre callioit au Landtag et ._'. Il s'est montré : .. ......MO ...liw.i.,, S, pour combattre
les S'iciaUstes.
BACITTTIIERIUM [ki-té-rî-om"
f:iii, >^!;-
lidé^, uuiui'taut
?uatro espèces ossilcs dans lo tertiaire éocèno du midi do la France.
*BACBOLLE n. f.
— (irand «eau on
a. m. Genre do mammi-
Tinne do
f." ■ OTl-
Mu, (i;., ; jur le trans|iorl do raiHJn a u moment des von^îangeB.
BACILL03C0PIE
't * ' ■ .lu
'■' ^î'- Dacholle.
êkoj-nn, (vriimnor) n, f. Recherche do la bactérie tubcrculoufo dans les crachots, lo pus, les urines, etc , d'un malade.
BAGIXOSE (<t/ de Tt'UKiii-i'i o}>R.
du lut. &aci//uni, b&ioDnet) a. f. Syn.
BACKER (ta-W — de langl. back^ en arrière) v. n. Reculer, dans lo vocabulaire des chemins de fer et des bateaux à vapeur.
Backhuyzen (Julius Jacobus van dk SAM>E),n6 à La Haye i-n 1835. lils du peintre animalier IL van de Sande. Backhuyzen fut élève de sou père, mais ne se conlina pas dans un genre. On a do lui : le Vivier an bois de ta Ha\je, une Métniric dans ta NuUande m^-ridionnie, Paysage du suir, le Puni du yiiet jtrrs de Leyde. En 18fi«, il obtint la inodaille d'or à LaHayc; en 1871, à Amsterdam: en 1873, à Vienne, etc. — S*a sœur, Oeb.kkdina Jacoba, élève aussi de son père, a peint avec talent les fleurs et les fruits.
BaCKLUND (Johann Oscar), astronome suédois, né à Lon^honi (Suéde) en 184G. Après avoir fait ses éludes à runivorsité d'Upsal où il prit lo grade do docteur (1875), il entra comme assistant à rObser\'atoirc do Stockholm. passa l'année suivante ù celui de Dorpat. En 1879, il fut nommé astronome adjoint à l'Observatoire de Poulkova (Uussic), et directeur en 1893. Ses travaux, qui lui valurent d'être élu membre de l'Académie des sciences de Saint- Pétersbourg et correspondant de l'Institutde Krance(l895s se rapportent principalomont ù la mécanique céleste. En particulier, il a conclu do ses calculs que l'accélération de la onniéte d'Encke résulte de l'action perturbatrice d'un essaim de corpuscules.
Bacquct (Paul-Engèno- Victor), sculpteur français, né à Villemaur (Aube) en 1848, mort à Paris en 1901. Il a pris part aux Salons annuels depuis 1870. On a principalement remarqué de lui : un Exilé, Jeune Gaulois marchant ail supplice, le baron Taytor (palais de l'Instituii.
BACQUETER v. a. V. BAQCKTIiR, t. I".
BACTÉRICIDE (de bactérie, et du lat. crdcre, tuer) adj. Qui tue les microbes. Il Pouvoir bactéricide d'une substance, tjiianiiié minimum de cette substance qui, dissoute dans lin litre de bouillon do culture, cmpéclic la prolifération d'un microbe.
BACTÉRIEN, ENNE [ri-in, en") adj. Qui appartient à une bactérie, qui ressemble à une bactérie : Poison baciêruîn.
BACTRIOLES n. f. pi. Rognures d'or provenant d'un battage.
BACTRYLLIUM {ti-om') n. m. Genre d'algues fossiles du rhétien, dans lequel elles forment souvent des roches entières.
BACULAIRES {lèr^) n. m. pL Secte d'anabaptistes qui parut en 1528. ainsi appelée parce qu'elle soutenait que c'était un crime de porter d'autre arme qu'un l>âion (en latin bacvlus), et de repousser la force par la force. — Cn
UACULAIRE.
BACULOMÉTRIE {trt — du lat. bac u lus , bâton, et du gr. jju'tron, mesure) n. f. Art de mesurer les hauteurs et les distances avec un bâton.
BADDECKITE {bad'-dè-kit') n. f. Substance minérale appartenant à la famille des micas. (C'est une variété de 7Huscovite.)
BADDELEYITE {bad'-dé-lê-it') n. f. O-xyde naturel de zirconiuiu.
BADÉNITE n. f. Arsénio-bismuthure naturel de cobalt, nickel el fer.
*Bader (Clarisse), femme de lettres française, née à Strasbourg en 1S40. — Elle est morte en 1902.
Badescu (Jcan-Scipion), poète et journaliste roumain, né dans le district de Cluj (Transylvanie) on 1847. Dés 18ri4, lorsqu'il était encore collégien, il eut dos vers de lui publiés par 1' « Aurore roumaine » de Pest. 11 collabora à la 0 Concorde i> et à la " Famille u, tout eu suivant les cours de la faculté de philosophie de Pesth. C'est là qu'il publia son premier volume de Poésies orit/itialt-s, suivies de pièces traduites du magyar (1868). La môme année, il allait comme boursier de l'Etal étudier à la faculté des lettres de Bucarest, où il collaborait à dilTérenis journaux, notamment au n Komanul ". Il parcourut ensuite la Transylvanie à la recherche de poésies populaires, dont il a publié des versions remarquables. Mais il ne considérait pas encore ses études comme terminées, et on le retrouve à la faculté des lettres de Jassy et à l'Académie commerciale do Pest, où il apprit la comptabilité. Journaliste d'un talent souple et fécond, il a collaboré très activement comme critique aux « Convorbiri literarc « et a rédigé en chef successivement le « Courrier de Jassy », le « Nouveau courrier roumain de Jassy » qu'il fonda (1S72), cl la « Trompette des Karpathes *, à Bucarest.
BADIGEONNAGE n. m. — Encycl. Dr. Les propriétaires sonl libres, on principe, do faire procéder, quand ils lo jugent utile, au in(/'f/eo«nfl//e de la façade de leurs maisons.
Une autorisation du maire est nécessaire lorsque cette façade, située sur la voie publique, no se trouve pas sur l'alignement et que la maison est dès lors sujette à roculoment, ou bien encore lorsiprun arrêté niunicii»a! interdit de faire aucuns travaux aux maisons sans autorisation pr-'alablo. Cependant, dans ce dernier cas, l'autorisation est inutile lorsque l'arrêté, spécifiant la nature des travaux interdits, no désigne pas nommément le badigeon nage.
Sauf à Paris ot dans certaines grandes villes, les propriéiaires no peuvent pas être contraints par l'autorité niuiiici|ialo do badigeonner périodiquemenl les façades do leurs maisons bordant la voie publi<iue. V. i-'açadb.
BADRÉE n. f. Dans quelques départements. Marmelade de poires ou de pommes.
BADRELLE {drèi") n. f. Nom vulgaire qui désigne, dans certaines parties do la Franco, la lépiote élevée, champignon comestible,
BAÉRIELLE {ba-é-riél') n. f. Gcnro d'arachnides aranéidos, do la famille dos drassidés, créé en 1903 pour une curieuse araignée myrmécophile, des Andes argentines. (La bnerivlla niyrnucopfiila vit en commensale dans les nids d'une fourmi [camponotus punetulntux]. La femelle dispose en pile ses cocons ovigères, discoïdes, faits d'une tlno soie blanche très serrée, et»-.)
BaertsOEN fAlbert). peintre belu'o, né A Gand en 18C0. Il étudia d'abord à Gand, puis à Paris, ik l'atelier do
RoII. Il a vite disposé d'une technique personnelle qui lui a permis d'exprimer dans une forme neuve le charme des vieilles villes de Klandrc, notamment de Bruges, où il a habité. Il présente ces calmes cités au crépuscule ou par les temps de demi-lumière si communs de ces contrées, durant les mois d'automne et d'hiver, et traduit ses sensations en nuances d'une extrême distinction. Baertsoen est un dos fidèles dos expositions françaises où la plupart de ses productions ont liguré. Le musée du Luxembourg possède : Petite cour au bord de leau (1900 ; le Dégel à Gand (1904J. On voit de lui au musée de Bruxelles : Chalands sous la neige {l'J02j et au musée d'Anvers : Petite plarv flamande, le soir (1897i. Il a aussi gravé à l'oau-forte huit planches réunies sous le titre: Vief7/e* villes et quelques
fdanchesen couleur, qui conservent le charme et les quaités de ton de ses peintures.
*BjeYER (y^dolpho), chimiste allemand, ne à Berlin on 183.J. — Ce savant, correspondant de l'Institut de France depuis 18SG, a obtenu le prix Nobel en 1905.
*BArFIER (Eugène), sculpteur français, né à Neuvv-le- Barrois (Cher; en 1851. — Depuis un certain nombre àannées, cet artiste expose des œuvres de petites dimensions en étain, en bronze ou en cuivre, telles que candélabres, cruchons, figurines, vases, ponncttéres, etc. Outre les écrits déjà signalés, Baffier a publié : Manifeste du groupe des ouvriers d'art de Jiourges [I90l).
BAFOUILLEUR, EUSE ^fuu, Il mil.) n. Personne qtii bafouille.
Bafrobit (saint), martyrisé à Milan avec sainte Judith et plusieurs antres, on ne sait exactement & quelle épo(iue. — Fête le 0 mai.
*Baghirmi ou Baguiemi, État musulman de l'AfriqQe cenlralo. — Placé tout entier par la convention francoallemande de 1894, dans la zone d'influence française, le Baghirmi a clé visité en 1897 par Emile Gentil, qui obtint du sultan Abdorrhaman Gaourang un traité d'alliance et de protectorat avec la Franco ; mais il fut, peu de temps après, soumis temporairement par Ral'ah. Gaourang "lut, aj»rcs avoir incendié lui-même sa capitale Massénia, se réfugier sur le territoire français; et, lorsque le lieutenant Bretonnet essaya un peu plus tard de pacifier lo Baghirmi, il fut attaqué et tué par Rabah au combat de Togbao (1899J. La mort de Bretonnet fut vengée, après la jonction des missions Fonreau-Lamy, Joalland-Meynier et Gentil au confluent du Chari et dû Logone, à Koussri, où fut vaincu et tué Rabah (1900> Depuis lors, lo Baghirmi a été replacé sous la domination de Gaourang et le protectorat de la France.
BAGNEUX (gneû — de bagne) n. m. Aig. milii. Disciplinaire puni de prison.
BAGNOLD-BURGERS 'John}, peintre anglais 1630- 1897). Il fut élève de son père ot acquit promptement une grande notoriété par ses tableaux de genre. On cite do lui : la Bohémienne de Séville, la Fabrique de cigarettes à Séville, la Sévillane, etc. Cet artiste, après avoir longtemps séjourné en Espagne, a été reçu membre de la Royal Academy de Londres.
BAGNOLOIS {loi] ou BAGNOLIENS {li-in) n. m. pi. Hérétiques qui parurent au viir siècle. — l'n bagnolois ou
BAGNOLIEN.
— Encyci,. Ces hérétiques tirent leur nom do Bagnols (dans le Languedoc), où ils étaient en assez grand nombre. Ils étaient au fond manichéens; ce sont des précurseurs des albigeois. Pour eux. Dieu n'a pas la prescience, le monde est éternel, etc. Ils rejetaient l'Ancien Testament et une partie du Nouveau.
Bagot, comté du Canada fprov. de Québec), sur le cours du Vainaska, tributaire dr. du Saint-Laurent; 869 kilom. carr. Riches mines de cuivre ; 16.300 hab. canadiensfrançais; population en décroissance, par suite de lémigration aux Etats-L'nis, à Montréal et autres villes.
BAGOTITE n. f. Zéolithe sodico-calcique, qui est une variété de thomsonite.
BAGOULAGE n. m. Arg. Bavardage.
BAGOULER v. n. Arg. Bavarder.
Bahr iJ^ermann), écrivain allemand, né à Linz eu 1803. II étudia la philosophie, le droit et les sciences politiques à Vienne, t.raz. Czcrnowiz oi Berlin, voyagea en Suisse, en Franco, en Espagne, dans l'Afrique du Nord et en Russie et se fixa ensuite à Vienne. Il y devint rédacteur de la « Gazette allemande «•, soutint lîne vive polémique contre le célèbre économiste et homme d'Etat SchUffle, dont il combattit les idées dans nn ouvrage : Manqite de perspicacité de M. Schàffte. En 1890, il publia avec Otto Brahm et Arno Holz la revue la Tribune, cl s'y éleva contre lo naturalisme en littérature. Il a publié une série d'ouvrages de critique littéraire très appréciés : Critique des tendance^modernes {\S90) ; l'Ecrasement du naturalisme (1891). Parmi ses poésies, nous citons : les Sommes nouveaux (1888) ; le Grand péc/ié (1889) ; la Mère 1891). Il a publié aussi le roman ta Sonne école (1890); le recueil do nouvelles : Fin de siccle (ISPO); puis Voyage en Jtussie (1893) ; enlin, la comédie, la Femme d'intérieur (1893).
BAlfANiSTES (nissf) n. m. pi. Partisans du baïanisme. (V. ce mot.) — l'n baianiste.
BAIGNAGE 'M. et on mil." n. m. Action de baigner, de tremper dans leau : te baionage du (hanvre.
— Agric. Irriçalion : Le BAinNAOE des prés.
— Série. Opération destinée à humecter les cocons pour en faciliter le dêvidago. > L'eau doit être à 85» environ ; la durée du baignage des cocons ne doit pas dépassercinq minutes.)
BAIGNANT ybc-gnnn [gn m\\.'\ E adj. Qtii baigne.
— Encycl. Agrio. Cultures baitjnantcs. Ce terme est employé pour désigner les cultures comme celle du riz aquatique, dont toutes les i)hases se succèdent sur une terre imperméable recouverte d'une nappe d'eau de 12 à 25 centimètres de hauteur, mais on l'applique aussi aux prairies irriguées de Normandie, en particulier dans le népartcment du Calvados.
*Baxl (Joseph), né à Limonest (Rhône) en ïSô». — Cet artiste, oui prend pari réguliérenieni aux Salons annnels, a envoyé à l'Exposition universelle de 1900 Paris) : les UuUes ûe savon^ firflets de cuivre, la Servante el le Goûter.
BaU.
Une m,.,lail|P ,]■„,■ lui a Hé décernée par lo iurv II ^ u, tenu la inC;. aillo d'l,on„our au Salon de i'02 aJcc es
(/■ DdiuUUcit'. des hospitaliére'ii Ile Heaune (191)3); la Veillée ( lOO-j ; Pentes filles de file Marlteit ;iIolland(;J (1005).
BAILE (hèl) n. m. Nom donm'-, fil Provence, au berger conduisant les troupeaux transhumants. ;i Martre valet, dans h's métmrics du midi do la France.
* Bailey ( Pliilippe - James ; , puèlB anglais, né i .Nottingham en isii-,, _ Il est mort dans la même ville on i;i02.
BaiLLAUD (Edouard-Benjamin), astronome français, nci à Clialon-sur-Saone eii isis A sa sortie de l'Ecolo normale supérieure, il devint professeur au lycée Fontanos (ig09) et à
se onr à robservatoiro de l'ariJ V ,, ■ "'-.^P'^.'-'S "" coan do iCde-î-Vrch: t'd Pon<^ore"M'lai,,'h"%'''^ ^''^^
:;!srd-?eSs::S!"»r=
tonuialc, les paysages ^J^^Ït^^'S,^^.''^-
n Tg,':^^^' ''"'\ ""'".■■ "-'"•-do fl-il'on, bot. franc , n. l, tienro do verbenacées. 'm"'..,
— Encvcl. I,es biiHlonies sont de petits arbrisseinv xc opbiles, de r..iméri,,ue du Sud ; leurs feuilles Ses en ères, souvent presque nulles, donnenVà ces plantes un ie rs 'lJs"b:rnonies i'' "°'" '"''"^ ''' -Pèces.'par' eu"s "Ziel dont P les mr '^Pl'™'"'"^'" '!« l,aUa„es et des péSd^Llic-e. '"'"'' P'-""-'l'^'-'-" V^^ le aévelop-
Bailloud (.Maurico-Camille), général français né i
pression dn corps detat-major en 1880 il ?nt classé Zs
8 i Saaie'de'l'n'''- " '"' "'"^"" '^'^ descadron In 1 8SS, il lu partie de la mission envoyée dans V \sie centrale
Ton?? è" m-"',?? ">""'"''■ Lieuteiant-coloiel éii WTclv^ 6 r, l,n,',èi 1 """"'"' ^" """" 'i"^"'* directeur du serj 1.9 des oiapes du corps expéditionnaire de Mad^igascar
nommé ^ci;e7l''î.'""'="'''' "" !*'■'«■ '' f'" <"' '"-..^^omps nommé cliof le la maison militaire du président de I-,
et'' mô''"re '""'"""" i''"''' ''"'"^ ?»"■• prendre 1" 2otiN let 1900, le commandement de la 8« bri-^ade du cnrn^
Pa'",e"'iî"fnr;hl?é'-1" "" "'""'■ ■'" e°-rde cet-te^aTn! a ne, u fut chargé de commander la colonne internationale envoyée pour enlever la ville de Pao-Tin<v Fou ei
uls e^ 90-. lid.vi.t T?,'^'°'^^"''>"''*Saint.Servan ^onrn^Zrd^â:r;;.'\À's;;^-^,?»-^en 100.
n>,^^&-^t3ofS;T^^^t%9t 1^;
|r^7aiti-5^^r^--.sSHE
Instes-portarts '''°'" ™° ''"^"'"^ '^«n^Wérablo de
fi-a^c"h''T,é'rR.1';' ''" ^"""-- '■''''?'^"^ «' journaliste iv- ; f 1- ■ ,, "^"^'f^^eoun Somme) en 1832. Son nèro
« .«•/ et fiu^'"'" ''' ^''''"""' "'"""T"'' qui devint?"'- Saint-Vince de l'4'nî'l'î'' 'i'''^''"'"" '^''^ o!,nrérences de
œr^m^°'z'^i^='ïïr'aS^^t -i::
"iiéiTe de ii-„ i' P"'^ '''^' '"'''="" -français pendant la riri/e1o,,„ f V' ''^"^"' ="'^ l'atailles de Bornv et de ÎS »„V^/';' f?" P'-'^""'"»-- e' emmené .1 .MaveWe A âfnlt P '" '•"["'""ne, ,1 soccupa dœnvres ouvrières
ou? de Zf' .■'"!•''''"'■ ^ '^"""^- =^ Jérusalem, etsurla A-ofr^f'" '-aibplniue populaire: il fonda le Péleri,,, laOcnxetun grand nombre de publications. (V. presse
ws"^,i''r"^riisl;;fs''tn1-^^^^
Ivcéo dOrléans alla ens„?.„ i u '" '""* études au
"■n an élève Tn^l'^tutio ' Ka*a^r"'^n?r'i TTlIc^'^lf "' maie siipér eurc llll^t\ !<„,.,, t- 1 j 1 l'.colo norprofessa dans divers lvcées?P ^^rf."*" ef'"n"'airo, il
nft^éf Kf"i*;:.%"/^^'ï -"-^"' -^'-
en 1902 R»1?il '" ^"■""«"«"■^ 9'-ec-/-,<,„<.a,.v a paru rr^e*S;S.e''''"^'" '^^^^^^^^"'^''^^^^^^^^^
êt;f^B£ÇSi;c^.^-^.s^.tfc
t,.,, ...„>. 1 " "? "e Breaiet a pris une part act ve aux
lun terrassier), marbre acquis parla Ville de Paris (1905 des bustes Jac.pmrd, Uujfun, Lavaehrfoucaiild-Liancourl, à Lyon .Nancy et Lille, etc. '
Bain (saint) [en latin li„iiiusj. D abord moine à Fonlenelfe, en Normandie, il devint iveque de Théronanne en 69C -Mais, epris de la solitude, il se démit de son évêché en /OS pour rentrer dans son ancien monastère, dont il devint abbé Pepin. ayant rebâti labbave de Fleury, en confia la direVtion à saint Bain, qui mouru" peu après, vers 711. — Fête le 20 juin.
*Bain (.Vlexandre), philoso- -u. . u.„„
phe anglais, né à Aberdeen ■ . ^. uai.i.
.Ecosse; en isis. - Il est mort dans la même ville eu 1903 scSmufe''les''ti,?'' ^- 1° î!'"' '^"."'^'•'"•e' ''"" des morceaux de miS;"7lu"lPÛxèm-''-"'''''' """"^""^ '"'"'"•' "'' P'''^-^' "•■
liAlLE - IJALIJKK
la
a un enprodui-
icur à robscrvatoirc. Parmi w, noml.rr
gnalons ceux relatifs â 1 cxé
carte du ciel. A la suite de 1.
collaboration avec son frère
a La Haye, il a confirmé le-
latitude soumise à deux péri.,
do 303. .Membre do plusieurs
respondant du Bureau des longiiudes denu,. i*.... '.T
I Institut de France depuis 189C. ' ° * ""^ do
_*BALADEUR adj. - Au.om. Train baUuteur. V. a„o„ocJ^n^fïfaïc.^cïïelIli'ILr^^Sr- .«
"^BKhKln.m. — Balai >!.- , semble de ramincatiou sent chez divers arbres :
— EncYCL. Ces sortes «. uu-^-m.s s. t r ,-
lu^aiï-im.^"^^' "^'^ """»'-»"-' p-.:«ïï;;:^
tion normale tics arbres.
T'a cause en i!St gdnéralcmont le parasitisme de divers champignons, princi paiement d'espèces d'urédinées ou d'ascomycôles inférieurs, '(ui se développent dans les bran-
.rcqn'emme:?'dVba5airdrsÔ"rcfér:'s'" """"""" '" P""
n.o"n'î,afe''.î=Jf,f, 1i,T,Z vofjde ré^' ''^f'"'"-"».» do .a du 31 inill s-'ii iP . "^"^Kio administrât vo floi
.anclU'^lle ^'.^liii/^^',-^ 't. s^:;;^;^ ',t:
ors, considéré comme faux monnavour cXqui franne des pièces do monnaie avec un balancier lu? anna?,^ ii'e'légaux"'""" ''"° "^ P''"^"'^ auraie'nT'^^e";o?i;''êr'i; (arY^i'" rf^'r' ^Çf.'enient réservé la frappe des médailles
g^^ Ià^j:. i,sïi^i: h lî^ --Ï,
s modX''erà''b'dil?:' '" "'''""" '^lieio-^es'do pe-
BALANOiDE (du gr. bctnnos, gland, et eidos asncc»» adj. Qui a la forme dun gland. ' "^P"-)
o, balai de norclères; b, rameau normal.
Le Baiser, d'après Rodin.
bourg dejjuis 189S.
Comme beaucoup
dœuvres do Hodin,
le Baiser est un morceau détaché, agrandi, transligiiré de la
Porte de IKnfer. Ce
fut primitivement un
petit liant-relief ins-
I)iré par l'épisode
dantesque de Paolo
et de Francesca da Rimini. Vers issc,
Kodin modifia son idée première et modela d'après les données du haut-relief nn groupe demi-nature. En 1887, Auguste Rodin lit l'agrandissement en marbre du groupe domi-natiiro. qui ne fut terminé qu'en 1S9S, année ou le Baiser a figuré au Salon de laSociété nationale des beaux-arts. Dans l'idée d'Auguste Rodin. le Baiser symbolise autant la /-oi' que la Passion.
i.lt^o'^n*,?,!"\t,'!''''r ^^ '■'""^■"e"'- du Brésil, habitant le plateau dn Mato Grosso aux sources du Xin"u décou-
von LT^','" " 1^1','^''*'' ''="■ '° v^^^eur allemand Karl von den Stemej.. El e serait d'origine caraïbe et se divise on deux branches : les Bakaïi'i occidentaux, convertis au ■bnstianisme et devenus de véritables Brésiliens, et les li.ikairi orientaux, encore iudépeudants.
Bakar, très vaste lac du Canada (territoire do Kee- «■.uin . Environ SGô.oiiO liectai'os.
,..r^,*:!^î^i'"',^-*'' DEnBrink (ReinierCornelisl.lit-
laîe en Kr.'n''"' "" * Amsterdam en 1810. mort à La
Ha. e en lsG3. Il parcourut la Belgique en fouillant les
arcliives De retour en Hollande, if fîit employé aux ar-
sv't-,î,li, !?/'.'„ 'I'?"^"" 7 '*" '<' directeur. Sa 'réputation s établit bien VMto dans le pays et à l'étranger. Aiec Potgiet^er Heye, Pol, Drost, il fonda les Muses et. plus tard, lo Ouïs, qui est devenu la première revue de Hollande. Il collabora au . Nederlansche Spectator.. Ses articles oui ete reunis en l.«60 et 1877.
BAKHU'if2XN (Hcnricus Gerardus va.n de Sanhe) astronome et physicion hollandais, no à Iji Hâve eu 1838 1 rofesseur au Gymnase de sa ville natale (iSOI), il prit lé grade de docteur en philosophie deux ans après. Puis on i?„frf/"f ^?> ^ °"?,"^'^"'"" '^ physique au Polytcchnicura do Uolft(i8G7), quilquittaen 1872 pour aller occupera Levde la chaire d astronomie à l'université et le poste de direc-
Balart (Federico), poète et homme politiouc esna ft."e d'ans îr ^,«='drid (.83.-1905). Il Sébu'.rcomSfe .. -il' —.," '^'^^'""eratie .. journal d'Emilio Castelar a^ec qui lise lia. Sa célébrité lui vient de ses poS
.lT''d'ûl1m" c""' ""'r'i- -^-'-^eies d'un .sentini'êM de .: mor, ,1^= émotion profonde que lui avait inspirées la mort de sa femme. Dans son ouvrage de critique V//T^ ?'"r,''" "'■'"'" "«°5'' " expose ses idées esMiétquer Il fut députe aux Certes consJituantes 1.809' se latcur ei .onseï 1er d Etat, membre de l'.Académie espagno e(i89. Tl'I^ltr'e^-l-i^S """'' •"= ^^ '■'^- " f- dfreoL'u'/'iii
en?8lwTd;,V,''i'î"'?'' "'=}''"T^ belge, né en 1818. mort VI, i , } ^^ réputation à la construction du Palais
r^f;^r"'i:" ■'" ,I*'-'>^elIes et à la remarquable rf^tau" ration du château de Laeken. Balai avait été nomm/rar respondant étranger de l'Institut de France en îs"..
BALATONIEN, ENNE >w„, en", adj. Se dit d'un sousfè^e%?,°°='''"'' "PP"''=°"" * '^ P»"ie moyenne Su svs^ lèmo trias.que, et caractérisé par'^Io ceratiles Oinod,^,^,.
— n. m. : Le balatomen.
■ BALAYEUSE n. f. — Balrtt/eiise automobile Les ré«:iil.
? cfmo ?"•■':'? ''':,"=■!"^,P?^ '« ""«censés aiuomob ris' {^. ce mot) ont décide la Ville de Paris â faire construire
Balayeuse automobile.
des balayeuses munies do réservoirs permettant de faire nn balayage humide, ce qui évite iadilTusion des (.oussièrcs dans 1 atmosphère. En. une heure, une balaveusc-arroseuso peut nettoyer 13.000 mètres carrés, faisant ainsi plus de travail que quatre balayeuses â traction animale. *Balbek, ville de la Turquie d'Asie. - Une mission allemande a entrepris, ces dernières années, de dcbiaver ks principales ruines de Balbek. l'ancienne I/élionoUs' en .Syrie. Elle a dégagé une cour hexagonale, entourée de portiques: des propylées, nue basilique, un trand autel nionumental; lo temple de Hèlios ou du Soleil l'un des plus vastes qui existent, avec sa large terrasse et son soubassement colossal, oà s'alignent des blocs longs de
Uuin(?s du Temple de Ilélios, à Balbck.
BALHIAM — HALOUCHE
dixm6tres; lo tomplo do Zeus ou lio Pion.vsoa, avoc sa cella bien consorv-éf, qui se termine par un ailyton à deux étapos. où <^tait la siatiic du dieu. Là se rondaieol dos oracles, ooinmo lattes to e ncoro une inscription latino trouvée dans les fouilles.
^Balbiani
(Edouard -Ol^rar-l , savant français, n6 à Saint- Domin- Ruo en U25. — Il est mort A M e u d o n en
Balbxne
(sainte), vierge et martyre.
Kille do saint Quirin. tribun militaire, elle fut baptist^e avec son père par lo papo saint Alexandre. Arn'^too
avec son pfrre par ordre de l'omperour Adrien, oUo fut -iiSi-apiiée, après d'atrocos tortures, comme lui et un jour aprùs lui, vers l'an 132. Les chrtHiens enterrèrent leurs corps sur la voie .Vppienne, et ce lieu fut nommé dans la suite cimetière de Saiute-Balbine. Une église lui fui élevée sur lo mont Aventin. à la fin du vi' siècle. — Fête le 31 mars.
*BALGON n. m. — Encycl. Dr. Il faut distinguer entre les balcons donnant sur la propriété du voisin et ceux ouverts sur la voie puhliouo.
Les premiers no font l'olijet daucuno réglementation quant à leurs dimensions; mais il doit exister : l» uu espace do l",90 entre la ligne extérieure do leur appui de face et la ligne formant la limite de la propriété du voisin; 2* un espace de 0*,60 entre la ligne exiériourc de leur appui de cùté et lo point le plus rapproché de la ligne de séparatioD des doux propriétés. (Art. 678 à 680 du Code civil.) Si ces distances ne sont pas observées, le voisin peut faire prononcer par le juge de paix la suppression pure et simple ou la diminution de la sailHo du balcon. Cependant, la jouissance d'un ici balcon pendant trente ans conduit à racquisition par prescription d'une véritable servitude, dont reift't est de rendre le propriétaire du fonds voisin non rocevable à en demander la suppression.
Les balcons établis dans les constructions bordant la voie publique no sont pas soumis à ces dispositions restrictives; mais, lorsqu un règlement spécial ne détermine pas leur mode d'ouverture, leur établissement est subordonné à une autorisation du préfet ou du maire auquel doit être adressée une demande sur papier timbré. Le préfet délivre l'autorisation pour les routes nationales et départementales, hors des villes et dans la traversée des villes soumises au régime de la grande voirie, ainsi
Sue pour les chemins vicinaux do grande communication. e pouvoir appartient au maire pour les rues des villes ou bourgs no formant pas le prolongement des grandes routes ou des chemins de grande communication.
Le maximum do ta saillie forméo par les balcons est limité, dans les départements, à O"",?? pour les petits balcons do croisée au dessus du rez-de-chaussée, et à O^jSO pour les grands bab'ons. ,\ Paris, la «limonsion des balcons est fixée d'après la largeur <le la rue; elle varie également, suivant qu'ils sont placés aux étages supérieurs ou inférieurs. Pour los étages supérieurs, la saillio sur l'alignemcnt est, au maximum, des huit centièmes do la largeur do la voie sur les rues de moins de 10 mètres de largeur, et do o^iCO, plus deux centièmes de la largeur do Ta voie, avec un maximum do i^.eo, sur les voies do
10 mètres do largeur et au-dessus. Pour les étages inférieurs, elle no doit pas dépasser lo quart de colle qui est permise pour la partie supérieure, et peut être, en tout cas, de 0*,20. ^iX-cr. du 13 août 1902.)
Les contraventions relatives à l'établissement non autorisé do balcons sur la voio publique sont do la compétence du conseil de préfecture en matière de grande voirie ot du tribunal do simple police en matière de potiie voirie. Lo Higenioiit qui condamne les dclino riants ù l'amende ordonne la ijéiiiolition des travaux irrégulièrement effectués.
Baldi (Pior Maria), peintre et arcliitecte tlorcntin, vè -u'. dans la seconde moitié du xvii» siècle. Kn 1C88, lialdi reçut lo titre d'inspecteur des bâtiments du duché do Toscane. Il a construit la fontaine do la placo Santa Croco a Florence, on 1673. Ou cite do lui comme peintre le Uitpféme th saint Augustin, au couvent de San Spirito. C'est à lui que la galerio des portraits d'artistes des Unizi doit do i-osséJer celui do Koberl Nanicuil par luimémo, Baldi l'avant obtenu do ce dernier au cours d'un voyage i|u il lit i Paris.
Baldwin ^James Mark), psychologue et sociologue américain, né à Culumbia en \H>M. II fit une pariic do .sos étuiles dans los université» ultomandcs de Leipzi*.' et de Berlin, et enseigna dans diverses universités américaines.
11 a été vice-président dos congrès internationaux de psv- ' Ii'jI.i-io do Londres 1892) et Munich (1896). Il fut prési- ■i._:i- ; ; \ in. ri. ■.in Psychologie Association en 1897, ot il ■ "it international de sociologio(Paris\ I- lui a décorné lo titre do docteur es
■ *'s Hrioncos «lo Danemark sa mé-
i:'oiit apprécié pour ses études
■•••«-ifile : Afi*ntnl Dt'velnpnwut
'■ ' ' ' ' ■ ■ ■ ' ^ociiit and Lthiraï
trad. franc, par ilinn (1903)..\prè8
' '■> otivrages comment
^ et qiiello est la part
'y • '■ I' i'irnitation aans
'*', st surtout
*"'_ " particu-
'"" us n coltec-
tives, .jiii ra t qi:e !e moi <_-s'. le produit do la société ot CelJe-ci cependant la résultante des individus.
daiile d or en ; sur l'évulutiuh
par SOS autres ouvrages : //andhook of psychology
wmw ; thc Story of Ihe .Vtiu/ ( 1899), et notamment dans son grand Oiclionary of ptiihtsophy and psyckohgy (1902), Baldwin a largement contribué aux progrès do la psychologie fondée sur l'observation, l'expérimentation et l'analyse psychopbysiologique.
BALÉE on BALEA f/^-'-o i n. f. (ienre de mollusques gastéropodes pulmonés, do la famille des pupidés, comjJtant quelques espèces répandues en Europe. iLes balées sont dos petits animaux lorresires voisins des clausilies, dont la minco coquille lurriculéo, spiraléo, n'est pas munie d'un rlausilium. L'espèce type est la balea perversa, do nos pays.)
"■"Balfour (Artbur-James\ bommo d'Etat anglais, né en ist8. Premier lord iio la Trésorerie et leader à la Chambre des communes, Ball'our succéda à lord Salisbury lorsque celui-ci donna sa démission de premier ministre, le 13 juillet 1902. Conservateur pur, Balfour, qui est neveu do lord Salisbury, déclara .son intention de suivre la politique de son pr'édécossour. Son programme écononii^iue, tel qu'il lo délinît on 1903, consistait à ajourner toute modilicaiion grave aux traditions libre-échangistes. Il fut très combattu par l'ancien ministre J. Chamberlain, qui s'était fait le champion du prolectionnisme, ot il s'etVorea d'éviter de prendre parti outre les deux systèmes. Mais l'unité du parti conservateur so trouvant détruite, Balfour dut donner sa démission au début do décembre 1905, et un cabinet libéral fut constitué. Il fut réélu en 1906 par la Cité de Londres.
BALIOSTICUS (oss-lî-kuss) n. m. Genre de conifères, fossiles dans les schistes de Solenhofen.
*BallaY (Noél-Eugènc), administrateur colonial français, uéàFontenay-sur-Kureen 1817.
— Il est mort à Saint- Louis (Sénégal) en 1902. Gouverneur de la Guinée française (I89i), il se montra administrateur do premier ordre, et jeta les bases du développement commercial de la colonie naissante. Il était en congé en France, lorsque la Ballay.
fièvre jaune éclata au Sénégal,
faisant de grands ravages parmi les Européens. Sur sa demande, il fut nommé (1" nov. 1900) gouverneur général de l'Afrique-Occidentale et mourut bientôt à Saint-Louis, emporté par lediabète et la fatigue, laissantun bel exemple d'abnégation et de dévouement à ses fonctions.
*BALI^ n. f. Balle D. Milit. Nom donné au projectile adopté en 1904 pour le fusil Lebel. w'Baîle S, Nom donné au projectile adopté pour le fusil do guerre allemand.
— Encycl. C'est à la suite de longues études poursuivies par l'artillerie française, dirigées par l'ingénieur Vieille (v. ce nom), qu'a été définitivement établie cette nouvelle balle. Elle est en bronze, un peu plus longue et de forme plus pointue que la balle précédemment en service. Elle est aussi un peu plus légère, et sa forme rappelle assez bien celle d'un cigare.
La charge a été augmentée en même temps que le poids de la balle diminuait, et la nouvelle cartouclie ainsi obtenue a pu néanmoins tenir dans la chambre du fusil, qu'elle remplit même plus exactement que l'ancienne. Le résultat obtenu a été d'augmenter la puissance de perforation de la balle, et surtout de rendre la trajectoire de l'arme plus tendue et le tir assez rasant pour (jue, jusqu'à 600 mètres, le terrain i_ Balle D. — 2. Balle S. soit entièrement battu, puisqu'à
cette distance la flèche maximum do la trajectoire ne dépasse pas l"',70. La valeur militaire du fusil Lebcl se trouve ainsi notablement augmentée.
A l'exemple de la France, les Allemands ont adopté, pour leur fusil de guerre, une balle de forme très allongée et presque conique. Leur nouvelle balle S. pourvue d'une chemise en acier nickelé, plus légère de •i'',7 que l'ancien projectile, mais lancée ]>ar une charge de poudre plus forte, dessine une trajectoire très aplatie, de façon à porter à 675 métros la zone dangereuse du tir.
BallenY {(les), petit archipel volcanique de la région antarctique, découvert en 1839 par lo baleinier Balleny sous lo cercle polaire austral, en avant do la terre Victoria.
BALLES (ha-le) n. m td. Tribu d'arachnides aranéides. do la famille des salticiilés, renfermant les genres balliis, cylislvllti, p''pluin>:tus, pnchybullus. — Cn dai.l^:.
BallestREM François, comte du), homme politique alleman'i. né à Plawniowiiz (Silésic) en 1834. Il étudia à Liège de I8r.:t à 1858, puis entra dans rarméc prussienne et prit part aux campagnes de 1866 et do 1870, contre l'Autriche et la France, comme officier de cuirassiers. Il quitta le service en 1870, comme invalide, à la suite d'une chute de cheval, et so rallia au parti clérical du centre, que Windtborst venait «le créer. Elu député au Ueicbstag en 1872, il nrit une part importante au Kulturkampf et à la lutte des catholiques contre Bismarck ot devint le chef du croupe aristocratique de son parti. Vice-président du Reichsiag depuis 1890, il en fut élu président en 1895 et se rapprocha alors de la cour. Il est devenu l'un des favoris de Guillaume II, et a pris une part active dans lo sens gouvernemental aux débats du Keichstag.
Ballet (Gilberfi. neurolugiste français, néà Anibazac (Haute-Vienne) en 18S3. Il fut le premier chef do clinique de Charoot, lors de la fondation de la chaire des maladies nerveuses A la Salpétrière en 18S2. et s'est spécialisé dans l'étude des maladies ncr\-euscs et mentales. Nommé professeur agrégé a la Faculté, médecin des hôpitaux, il a créé un cours très suivi A l'IIdtel-Dieu. Ses principaux travaux, dont plusieurs ont été traduits on langue étrangère, sont: liecherche» anntvniiçueset diniquet sur /c faisccnit
sensitif et Us troubles de la sensibilité dans les Usions du cerveau (1881) ; le Lanqatje intérieur et les Formes cliniques de l'aphasie (ïSiS): VHyyiènedu neurasthénique {1^91); Leçons de clinique médicale : Psychoses et affections nerveuses {1897;; Swedenborg, histoire d'un visionnaire {IB99); Traité de pathologie mentale (1903 . Un des principaux experts pour la médecine mental© à la cour de Paris, il a été nommé président du congrès dos aliénistcs français on 1901.
*BALL0N n. m. — Ballon dirigeable V, .vérostation.
— Football. Ballon mort. Ballon qui sort des limites du jeu.
BALLONNET iba-lo-né') n. m. Petit ballon.
— ,A.érûst. Enveloppe en forme de tore, que l'on manœuvre de la nacelle, que l'on peut remplir ou vider plus ou moins, et qui permet ainsi ae diminuer ou d'augmenter à volonté reriveloppe à gaz proprement dite.
Ballot Marcel), auteur dramatique et critique français, né à Paris en 1860. Fils de Charles Ballot, avocat général à la cour de Paris, vice -président du conseil d'Etat, il fut d'abord avocat ù la cour d'appel. Do 1884 à 1888, il a fait la critique dramatique à 1' = Indépendance belge ' ; il est chargé, depuis 1902, de la critique littéraire du " Figaro ". Il est devenu, en 1904, président do l'Association syndicale des critiques littéraires. Il fut lauréat de l'Académie française en 1883.
Les œuvres de Marcel Ballot sont : Eloge de Lamartine, puis des œuvres dramatiques qu'il lit en collaboration avec Ambroise Janvier : Mon nom, comédie en trois actes ; les Amants légitimes, comédie en trois actes (Gymnase, 1893), pièce très amusante : les Jocrisses du divorce, comédie en trois actes; la Bonne Hôtesse, comédie en trois actes 'Vaudeville, 1899); les Ames en peine, pièce en trois actes I Théâtre-Français, 1903); Trop verts! comédie en un acte et en vers.
*BallOT (Victor-Maric-Louis), né à Fort-de -Franco
I Martinique) en 1853.— Ballot qui, en 1889, avait été nommé résident des établissements françaisau Bénin, fut, en 1891, promu au grade de gouverneur des colonies. Après la conquête, par un décret du 10 mars 1893, les établissements du Bénin furent constitués en colonie distincte et son administration supérieure confiée à Ballot, qui conserva ses fonctions jusqu'en 1897. Il présida donc à l'organisation de notre nouvelle possession et fut pour le Dahome^^ ce que Ballay fut pour la Guinée française. It organisa desmissions dans l'hinterland et dans la boucle du Niger, accompagna le commandant Docteur au pays des Mahis (fondation de Cârnotville, 1893); puis, pendant que l'administrateur Alby se dirigeait vers l'ouest, il partit de Nikki pour rejoindre Boussa sur le Niger, reliant ainsi le haut Dahomey à ce fleuve par un itinéraire nouveau (18951. Il chargea enfin lo lieutenant de vaisseau Bretonnet d'une mission dans la direction du moyen Niger.
Ballot - beaupré ( Marie - Clément - Jules - Alexis ), magistrat français, né à Saint-Denis (la Réunion) en 1S36. Reçu docteur en droit, il entra dans la magistrature en 1862 comme substitut à Montbrison,et passaàMarseille en 1867. Procureur de la République à Toulon en 1872, puis procureur général à Bastia fiS76) et à Nancy (1878), il devint premier président de celte cour en 1879 et conseiller à la Cour de cassation en 18S2. Il y fut nommé président de chambre en 1899.
LamêmoanDée,il futdésigné comme rapporteur dans l'affaire de revision Dreyfus, et conclut au renvoi de Dreyfus devant un nouveau conseil de guerre. Il devint premier président de la Cour de cassation en 1900.
BalLU (Roger), homme politique frani;ais, né à Paris en 1S52. Licencié en droit, il fit la campagne de 1870-1K71, se livra à. l'étude des beaux-arts, fut commissaire principal en diverses expositions, et devint inspecteur général dos Beaux-Arts en 1883. Ses opinions politiques (nationalistes) le firent révoquer en 190i. Conseiller général de Seino-et-Oise pour le canton du Raiucy, il fut élu député de la 2' circonscription de Pontoise en 1902. Invalidé, il fut réélu, et siégea parmi les républicains nationalistes, lia publié : les Artistes contemporains (1877) ; l'Art et les Concours (1879) ; Catalogue des a-uvres de Th. Couture (1880) ; In Peinture au Salon de ISSO (1880) : Des réformes nécessaires (1886); une Vie d'artiste, étude de mœurs contemporaines (1885) ; l'Œuvre de Baiye \_1890}; etc.
* Ballu (Albert), architecte français, né à Paris en IS 19. — Architecte en chef, depuis 1SS9, des monuments historiques do l'Algérie, il fut nommé inspecteur général des musées d'Algérie en 1899. Cet artiste a pris part ù 1 Exposition universelle de 1900 (Paris), avec des études sur lo Monastère épisropnl de Tebessa et les lïuines de Timgad.
II lui a été décerné un grand prix.
BALLUS (luss) n. m. Genre d'arachuidcs aranéides, type do la tribu des baltes, comptant une douzaine d'espèces répandues sur l'hémisphère nord. (Les balltis sont des lietiios araignées sauteuses, courtes, trapues, coriaces, couvertes d'un duvet fauve ou blanc. Le balltts depressus est commun en France, dans los forêts.)
BalOUCBC, personne née au Béloutchistan, ou qui habite ce pays.
— Adjecliv. Relatif au Béloutchistan : Proi'inces n\-
LOUCIIRS.
Ballot.
'Aï
Ballot- Beaupré.
BARATTE
Balsamine ou Balsamie (sainte), en lat. Bahamia, nouiTJi ili- son lait saint Ki'iiiy, évoque de Reims; aussi l'appi'llc-t-ûn vul^'airenicnt sainte iVorrice. Kllc mourut au V* siècle. On hâiit en son honneur une ègtiso coHùgialo qui porte sou nom. — Fête le 11 novembre.
Balthazar saint\ l'un des trois mapes f|ui vinrent dOriLMit on Judéo pour adorer Jôsus-Christ dans sa crèche. iV. magk.) Une ancienne tradition raconte ouoles trois mages furent baptisés plus tard par saint Thomas et prùcïiérent eux-mrmes l'Kvan^'ile dans leur patrie. Colof^no, qui se fflorilie de posséder leurs reliques, les honore le *< janvier.
*BaltiM0RE, ville des Etats-Unis d'Amérique. — Un inctMulie, d'une violence telle nue depuis le sinistre qui anéantit Chicago en 1871 l'Araérinue n'avait rien vu de semblable, a complètement détruit lo quartier des affaires de Baltimore. I>'incen<lio se déclara lo " mars Hioi au matin, dans les entrepôts ; il se propagea très rapidement à tout le quartier. Au moment où l'incendie approchait du port, un vent violent, souf'tlaut du nord, chassa les flamni<'s du côié do John's Kalls et leur lit lairo la votJto au-dessus du petit cours d'eau boueux qui traverse le quartier des affaires : là l'urorit bnllées les usines pour la mise en boites dos huîtres et des fruits. Le 8, à huit heures du soir, le fléau était maîtrisé. Les débris formaient sur plusieurs points des rues des piles de 10 pieds de hauteur.
^Balucki (Michel), poète dramatique et romancier polonais, né à Cracovie en 1837. — 11 s'est suicidé dans cette ville en luoi. Parmi ses nombreux romans, ou cite surtout ; Vieux et jeunes (18GG); ta Vie dans les ruines (1870; ; Àîisrre dorée (1870) ; la Juive (1871) ; Pour un lopin de terre (1872); le Maure blanc (1876); Pour les péchés non commis (IS79j; ICntre les 7nains des juifs (1885); etc. Balucki s'attache surtout à la description des mœurs de la bourgeoisie. Ses ouvrages dramatiques les plus remarquables sont : la Chasse au mari (1869); les Conseils de Al. le Conseiller (1872) ; les Emancipés (1873J ; Théâtre d'amateurs (1879) ; la Famille Dnjleck; etc.
*Bamberger (Louis), écrivain et homme politique allemand, né à Mayence en 1823. — Il est mort à Berlin en 1899.
BAMBONNER han-hu-n>') v. n. Parler entre ses dents.
BAMBUSIGOLE ou BAMBUSICOLA iban-bu) n. f. Genre d'uiseaux gallinacés, de la famille des phasianidés, comptant trois espèces propres à la région indo-chinoiso. (Les bambusicnles sont des cailles voisines des cailles naines [excale facloria]. L'espèce type est la bambusicota sonorivox, do Formose.)
BAMIÈS {mi-èsa) a. m. Variété de gombo ou ketmie comestible, originaire do l'Amérique du Sud ol que l'on cultive comme plante potagère.
*BANC n. m. — Techn. Banc d'essai. Dans les ateliers de construction d'automobiles, Succession de chevalets sur lesquels les moteurs sont fixés pour essayer leur boa fonctionnement sous tous les rapports.
— Encycl. Dr. Eu raison des entraves et mémo des dangers que peut présenter, pour la circulation, toute sailli© sur la voie publique, il est interdit de juxtaposer, sans autorisation préalable, dos bancs aux fa';ades des maisons, lorsqu'ils dépassent les alignements.
Pour les mêmes motifs, il est également nécessaire d'obtenir une permission avant d'établir des bancs dans les lieux publics.
Les demandes d'autorisation, libellées sur papier timbré, doivent être adressées au maire pour les rues et places appartenant exclusivement à la voirie urbaine ou formant le prolongement il'uo chemin vicinal ordinaire; au préfet ou au sous-préfet pour les routes, rues et places qui dépendent, soit de la grande voirie, soit d'un chemin vicinal de grande communication ou d'intérêt commun. L'autorité compétente, à Paris, est le préfet de la Seine.
Les décisions sont prises sous forme d'arrêtés qui peuvent déterminer la dimension des bancs. Les permissions données sont toujours révocables, lorsque rintérèt public rend leur retrait nécessaire.
Les contraventions sont jugées par le conseil de préfecture ou par lo tribunal de simple police, selon qu'il s'agit de la grande ou de la petite voirie. Les pénalités sont l'amende et la démolition.
BanÈS (A?i^o/;ic-Anatolc), compositeur français, né à Paris en 1856. Il a fait ses études musicales sous la direction d'Emile Durand, professeur d harmonie au Conservatoire, et, de bonne heure, songea à se produire au théâtre. Après s'être essayé dans diverses pochades musicales données à l'Eldorado, ainsi qu'avec un ballet, Tohu- Bohu, aux Folies-Bergère, il a fait représenter les ouvrages suivants : la Nuit de noce (1881); les Délégués, 4 actes (1887) ; Toto, 3 actes (1892) ; Oli/mpia, ballet (1893) ; Madame Itose, un acte (1893); le Bonhomme de neige, 3 actes (1894) ; le Roi Frelon, 3 actes ( 1895) ; Nuit d'amour, 3 actes (1896): la Sœur de Jocrisse, un acte (1901); Mademoiselle Cyclamen, ballet (1901); le Péage, ballet (1905). Banès. qui est un musicien instruit, est archiviste-adjoint à la bibliothèque de l'Opéra.
BANGIACÉES n. f. pi. Famille d'algues, de l'ordre des floridêes, à thalle filamenteux ou aplati en lame. (Elles se multiplient asexuollement par des spores qui naissent isolément dans des cellules ordinaires du thalle, et sexuellement par l'union de polliuides, petits, sans mouvement propre, avec des oosplières beaucoup plus grosses. Les bangiacées sont pour la plupart marines, très répandues surtout dans les zones tempérées.) — Une bangiacêe.
BANGIEi'jï) n. f. Genre d'algues, type de la famille des bangiacées, à thalle filamenteux, non ramifié, fixé aux rochers ou aux cailloux par une partie basilaire élargie. (Quelques espèces habitent les eaux douces ; la plupart sont marines.)
*BangouÉOLO, grand lac de l'Afrique central. — Ce lac. (lui se vide par les chutes Giraud dans le Louapoula, diminue de surface et se morcelle.
Bankiva icoq et POULE de), nom d'une espèce de gallinacés du genre coq, qui habite à l'état sauvage dans les Sles de la Malaisie et l'Hindoustan jusqu'aux flancs d« l'Himalaya, mais qui s'accommode bien de l'état domestique.
— Encycl. La plupart des caractères du coq de Bankiva {gallits Bankiva ou gallus ferrugineus) sont analogues à
Cuq et puult: de Bankiva
ceux des races domestiques d'Europe; certains auteurs le considèrent comme la souche do toutes les variétés domestiques; ilolfrede nombreux points do ressemblance avec la poule de combat anglaise; sa chair est très estimée. Le coq a un plumage brillant : této jaune, dos et ailes rouges, queuo noire, une créto dentelée et des barbillons d'un rouge vif. Quant à la poule, de taille un peu plus petite, elle possède un plumage brun et noir.
*BANNE n. f. — Encycl. Dr. Les bannes ne peuvent 6tr©
posées que devant les façades où il existe un trottoir. Une autorisation du maire et l'acquittement d'un droit de petite voirie doivent précéder leur établissement. Leur dimension maximum, fixée dans les départements à l^iôO, doit être réduite, quand le trottoir a moins do 2 mètres, de manière que la longueur du trottoir excède toujours do 50 centimètres au moins la saillie dos bannes. Aucune des parties des supports ne doit être à moins de 2'», 50 au-dessus du trottoir. A Paris, le maximum de saillie dos bannes à rez-de-chaussée est de 3 mètres; la distance entre leur saillie et l'aplomb do l'arête du trottoir no doit pas être inférieure à 50 centimètres; la hauteur à laquelle doivent être arrêtées les parties accessoires est de 2°, 50. La saillie dos bannes aux étages, au droit de chaque croisée non pourvue de grand balcon, ne doit pas dépasser 80 centimètres ; au-devant dos croisées pourvues de grands balcons, elles peuvent avoir la même longueur et la même saillie que ces balcons. ^Décr. du 13 aoiit 1902, art. 35.)
Les bannes doivent être essentiellement mobiles; elles ne peuvent être mises en place ou développées qu'au moment où lo soleil donne sur les boutiques qu'elles sont destinées à abriter. Cependant, sur les quais, places et boulevards, elles peuvent être conservées dans le cours do la journée, si elles ne gênent point la circulation. Eu outre, elles doivent être disposées de façon à ne masquer ni les appareils de l'éclairage public, ni les plaques indicatrices des noms des voies publiques.
Banning (Emile), écrivain et administrateur belge, né à, Liège en 1836, mort à Bruxelles en 1898. Directeur des archives au ministère des affaires étrangères, il fut secrétaire de l'Association internationale africaine et l'un des collaborateurs du baron Lanibermont: il contribua ainsi à la préparation des négociations qui aboutirent à la conférence de Berlin et à la création de l'Etat indépendant du Congo. Homme de grand savoir, membre de l'Académie royale de Belgique, il a écrit plusieurs ouvrages estimés d'histoire et de politicjue : l'Afrique et ta Conférence géographique de Bruxelles (1877); i Association internationale africaine et le Comité d'études du haut Congo (1883) ; Mémoires sur les droits et les prétentions du Portugal à la soureraineté de certains territoires de la côte occidentale d'Afrique (1883); le Partage politique de l'Afrique d'après les tt'ansactions internationales les plus récentes [l885-f888] ^1888). Dans la <= Pairia belgica «, il a écrit : Histoire parlementaire de la Belgique depuis I8S0, et, avec Van de Weyer, Histoire des relations extérieures de la Belgique.
* Banque de France. — Le maximum d'émission des billets de la banque de France a été élevé à 5 milliards 800 millions. (Loi du 9 février 1906.)
Bans (Louis-Charles-Jacques-Albert), peintre français, né et mort à Paris (18i8-1899). Elève de Butin et Van Marcke, il se consacrai la peinture de paysage. Ses sites normands lui valurent une juste réputation. Citons de lui : l'Herbage de la Couture à Cambremer, Herbages à Saint- Pair-du-Monty Retour des moulières à Villerville, etc.
B AN-SAINT-MARTIN, bourg d'Alsacc-Lorrainc (Lorraine), dans la lianlieue et à l'O. de Metz, sur la ligne de chemin de fer do Metz à Thionville, et non loin delà Moselle; 2.500 hab. A l'O. do la ville, sur un éperon de 360 mètres d'altitude, s'élève le fort Frédéric-Charles, qui existait déjà en 1870, et constituait, avant la création des nouvelles défenses, une des ciels du camp retranché de Metz.
Banti (maladie de). Méd. Splénomégalio primitive. (Debove et Bruhl.^
— Encvcl. La maladie de Banti est une forme de splénomégalie dans laquelle on constate, eu outre de l'hypertrophie de la rate et des crises douloureuses localisées à l'hypocondre gauche, de la lièvre, des vomissements et une anémie intense, sans leucémie. On ignore la nature de cette maladie, dont la marche est essentiellement chronique. L'opothérapio a été essayée, sans résultats bien encourageants.
BANT'YOU n. m. Instrument de musique dont se servent les habitants des rives du Niger, et composé d'une table d harmonie sur laquelle se trouvent huit baguettes mises en vibration ])ar les pouces des jsaui i-^u.
deux mains; deux
aunes baguettes placées dessous servent à la fois de sillet et de chevalet.
BAPTISTIN iba-tiss') n. m. Membre d'une congrégaiioD d'hommes fondée au xviu* siècle.
— Encycl. Les baptistins sont une congrégation de prêtres missionnaires, qui s'est mise sous les auspices de saint Jean-Baptiste, d'où son nom. Elle fut fondée, sous l'inspiration de la fondatrice des baptistines. par un prêtre de Gènes, le P. Olivier, et Benoit XIV en approuva les statuts en 1755. Ces religieux s'engageaient par vœu à aller en mission dans les pays hérétiques ou infidèles, partout où la Propagande les enverrait; ils ne pouvaient
B:i|>(i>-tiD: I. Religieux; 2. Coadjutcur.
Bapustine.
prêcher dans les paroisses catholiques. Costume ; pour les frères coadjuteurs, une luoique ; pour los pères, costume semblable à celui des prêtres de la mission de .Saint- Vincent-de-Paul ou lazaristes. Pic VI appartenait à cette congrégation, dont le nom ofilciel est • congrégation des prêtres missionnaires do Saint-Jean-Ilapiisie •.
BAPTISTINE iba-tisi) n. f. Kcligii.'use d'une congrégation de femmes établie au xviu* siècle.
— Encycl. Cette congrégation fut fondée par lamèrcSolimani,laquell<' naquit près de Gênes en 1688. Ces religieuses se nomment officiellement - ermites de Saiut-Jcan- Bapliste ". Elles observent la clôture, habitent dans de petites cellules, dorment tout habillées, s'abstiennent de viande et jeûnent toute l'année. Fondée à Gènes, la congrégation fut approuvée par Benoit XIV; la supérieure et ses compagnes prirent l'habit en 1746. Leur robe est de laine : elles'portent une tunique en scapulairo, un manteau qui tombe jusqu'à terre, une ceinture de crin, des sandales do corde et un voile de couleur sombre comme le reste du costume.
*Bara (Jules), homme d'Etat bcdge, né à Tournai en 1835. — Il est mort à Bruxelles en lyOO.
Baradée I Jacques). V.Zanzalb au i. Vil.
BARAESTHÉSIOHÈTRE (èss-té —
du gr. baros , pesanteur, aisthêsis, sensation, et métron, mesure) n. m.
Instrument destiné à mesurer les sensations lactik-s. et qui est construit sur le modèle dus bascules ordinaires.
"^BaragnON (Pierre), homme politique et journaliste français, né à Mouriôs 'Bouchesdu-Rhône) en 1830. — Il est mort à Paris en 1901. *Barail (François-Charles Do;, général français, né i Versailles en 1820. — Il est mortàNcuiily (Seine, en 1902.
BARALITEn. f. Minerai de fer, analogue à la chamoisito.
Baralt ^Rafaël Maria"), écrivain espagnol, né à Maracaibo Venezuela) en 1810, mort à Ma-Jrid en isfio. Il fut membre de l'Académie espagnole et directeur de la «Gazette officielle ». Il a laissé une Histoire antique et moderne de Venezuela (1841) et un Dictionnaire de gallicismes (isr.s).
*BARANDAGE n. m. — Encycl. Dr. Le barandage, également appelé la fare, est un mode de pêche prohibé. Il consiste à barrer le lit de la rivière avec un large filet ; à faire remonter ou redescendre le poisson vers ce filet en jetant des pierres, en iraînantdes pièces de bois ou des chaînes dans l'eau en aval ou en amont, à l'emprisonner ensuite en repliant le hlet en demi-cercle vers la berge et à le pêcher enfin avec des éperviers.
BARÂTAKA n. f. Conque trompette dont les indigènes du Bengale se servent dans les diverses cérémonies.
BaRATIERI i^Oreste), général italien, né à Condino (Trontinj en 1841, mort à Sterzing ('TjtoI) en 1901. Il suivit en 1860, eo Sicile, lexpêditiou de Garibaldi et fil partie des Mille do Marsala. Lors de la fusion des troupes garibaldiennes dans l'armée royale du Piémont eu 1801, il entra dans l'infanterie, puis passa dans les bersagliers. Devenu général, il fut promu, en 1892, gouverneur de lErvthrée. En 1894, il s'empara dé Kassala, pénétra dans le Tigré, occupa Adoua, battit les Abyssins à Koatit, à Senafê, et, dans une nouvelle campagne, en 1895, occupa Adigat et destitua le ras Mangascia . En juin 1895, il retourna à Rome, où il fui accueilli comme un triomphateur. Trois mois plus fard, il repartit pour l'Erythrée.
Ménélik, empereur d'Abyssinie, marchait à la tête de ses armées contre les Italiens. Baratieri reçut de Crispi l'ordre d'aller en avant dans un pays T décembre 1395, lo major Toselli, garde, fut battu par Makouuen ^
lieri, menacé sur son liane droit, se replia, pendant que les Vbyssins prenaient Makallé ,21 janv. 1896]. Le 1" mars, ayant attaqué l'armée do Ménélik à l'O. d'Adoua, il subit une défaite écrasante, qui eut pour con.st^iuence la chute de Crispi. Baratieri, traduit devant un conseil do fuerre à Massaouah. fut acquitté, tout en étant rendu moralement responsable du désastre. Il retourna alors en Italie, où il vécut depuis, retiré dans le Treniio, son pays natal. Pour justifier sa conduite, il publia : Mémoired'Afrique,
BarÂtaka.
inconnu ; il obéit. Lo , qui commandait l'avant- ' à Amba-Alaghi. Bara-
i89i-i896 (1897). Comme écrivain militaire, on
lui doit : De \yissembo\n-q à Metz ; l'Année russe en i8:i ; ^ï
Guerre carliste en Espa<jne; la Tactique d'infanterie; etc.
BARATTE-MALAXEUR n. f. Agric. Machine servant
tout à la fois à baratter et à malaxer le beurre, h PI. Des
BABATTES-MAUIXBCRS.
It.VUM
UAIir.I^LLO
— EscYCL. Ct'lto macliiiie n'alisc la toiiilmiaisôii. en uu soûl dispo»ilir. (!<■ la banitU ordinaire et du nmiaxeur. Il résulte de la liaison, do ces deux appareils, ordiualromeni distincts, que lo travail de la crènio pouvant se faire a l'aliri lie luir, on tHilo le ris<i»e do voir le Liurro changer de lexluro et devenir cassant, comme il peut arriver, surtout eu hiver, lorsqu'il jnisse de la baratte sur un malaxeur séparé. De plus, la durée du malaxa^'e est considéraldenient réduite.
Ui fut rut h' mu !iixfur est constituée par un cvlindre tournrini amour de son axe, et à riiitérieurdu<|uef se trouvent dL'UX jeux do rouleaux caiiiulés. placés dans uu plan
Baratte-mnlaxour rîUer.
diami^tral. Des pièces de bois triangulaires, fixées sur la face interne des parois, fonnont trémie d'alimentation. Des enirrenages et leviers d'omhrayagro commandent la mise en niarche du tonneau et des rouleaux. Pour baratter, on fait tourner le tonneau ik une allure assez rapide; les rouleaux restent alors immobiles et jouent le rôle de battes, pour n'entrer en jeu (|uà la fin de celte première opération, et aL'glomérer les grains de beurre. Puis le tonneau et les rouleaux sont animés simultanément d'un mouvement do rotation combiné, do fa';on à assurer le malaxage régulier de toute la masse du bourre obtenu. A la fin, quand on arrête lo fouctionncuieut des rouleaux, le tonneau seul continue à tourner lentement, et lo beurre est ainsi amené à portée do l'ouvrier qui va l'extraire de l'appareil. Une bonde permet l'échappement des gaz, une autre est utilisée pour la vidange du babeurre et des eaux do lavage ; cnlin, des regards en verre pernicUent de suivre les pliases successives du barattage.
BarAU (Emile), paysagiste français, né à Reims en JHJl. Elève de liérome et de TEcolo dos beaux-arts, cet artiste esi un observateur fin et sincère de la nature, qu'il a étudiée non seulement dans son pays natal, mais eu Hollande et en Danemark. 11 a donné à nos Salons : Sur la Suippe (1884), musée du Luxembourg; Jardinage d'au- M«ne(lS85), musée de Reims: Tisserands en Champagne (IS92), musée de Blois; Vue de la butte de Chàîons (1895), musée du Luxembourg; le Matin, le Soir, deux grands i-anncaiix décoratifs; etc. Il recul une médaille d'or à l'Exposition universelle de iSSû (Paris). A celle do 1900, il a envoyé : Au villar/e; te Salai; les Tournesols ; l Homme i^'tti taille sa haie; etc.
Barbares les), tragédie lyrique en trois actes et un
Srologue, de Victorien Sardou et P.-B. Gheusi; musique o Camille ï>aint-Sacns. (Opéra, 23 oct. 1901.)
— Livret. L'action se passe sous les murs d'Orange, un siècle avant Jésus-Clirist, à l'époque de l'invasion des Teutons. A rentrée du drame, les barbares sont aux prises avec les Romains taîblissanl sous le nombre, tandis que Floria, la grande prêtresse de Vesta, s'est réfugiée dans l'amphiihéâtre avec les vierges ses compagnes, les femmes et les enfants épouvantés. L'armée laiini;est complùtcraent défaite : de sus tieux chefs, l'un, Euryale, est tué, l'autre échappe à grandpeine ; les liarbares se ruent dans lo théâtre et vont tout massacrer, quand leur chef Marcorair, subjugué i)ar la beauté fiére de l-'loria, apaise fore à
Çropos leur fureur meurtrière. Pour sauver los vaincus, 'loria consent à oublier sou vicu de chasteté au bénétice du vainqueur; au reste, la générosité de Marcomir, sa bonne mitio aussi, ne laissent pas la prêtresse insensible. Elle suivra désormais sou époux et son maître, et lavonturo se terminerait à la satisfactloti générale si la femme d'Kuryalo. Livie, n'avait fait le serment de découvrir et d'immoler le meurtrier du défunt. Pour lo contraindre à se déclarer, elle assure, en présence de Slarcomii-, que lo consul fut tué |>ar uu lâche « datis le dos -> : — Tu meus, c'était au cieur, s'écrie lo chef barbare, à bon droit froissé. — Au cœur, ilonc ! riposte la venvo en plongeant dans lo seiti do Marcomir le même glaive qui frappa Euryalo.
— Partition. La longue pièce syinphonitjuo qui précède l'opéra et qui est construite sur les principaux motifs do la partiliouestd'unc belle ordonnance. L'œuvre musicale elloluêmo est d'une conception nette, parfaitement équililirée, mais abstrait)', froide et dépourvue de couleur locale. Lo rolu do la vi-stalc aurait pu être plus fouillé. Lo rôlo de Marcomir salanguit; celui de Livie manque do cohérence ot do vraisumblauce. L'u'uvn- abonde d'ailleurs en passages remanitiablfs : les plaintes do Livie ; la page svraphonique au début du second actf, dune tristesse apaisée; la farandole, pleine d entrain rythmique. Dans ronsemble, la déclamation est soignée et l'orchestration excellente.
BARBARY(.saint;i, abbé de Moutier-Roseille. dans la Maut.-Mar. ho. On const-rve une partie de ses reliques ii AulmsMin. ou il est particulioremeut honoré. — Koïc lo ïj novembre.
Barbat (saiulî, évéquo do Bénéveot au vu* siècle, né dans b- d-rritoire do cette ville on 812. Il .issista au Concile gé-
•qdo on 681
ivaulo. L*K-
■orocommo
j>airons. —
néra! do
!■■< l' 1.- il' Il Mil-
BARBATULE n. f. Genre doi
'" ■" "irs, do la famille
''• . comptant vingt
"' r.'s miv régions
*■'' ' ''.irba-
lul ,:iilj,. Barbalulo. '
f"* '^''l't brillantes et tranchéos.
in6.-^iiN..r. > .1, u. !.. ...I 1 ;i barlKiluIo de Du Cbaillu [barùaluta Duchailuun^ est répandue du Gabon ù Libéria )
BARBE-DE-BOUC, BARBE-DE-CHÈVRE n. f. Nom
donne à plii5ifuri> esjn-frs -le champigiious du genre clnvaire, a cause de la forme très rainiliéi' de la fruciiticalion. (Ces ehampigtions : la clavaire jaune, la clavaire dorih', la clavaire à poinles pourpres, sont comestibles.)
h PI. Des HAK»E8-LE-D0UC, des DAKBRS-DK-CUilVUU.
*BarbedetTE (Pierre-lïippolyte), littératourct homme politi ine fratiçais, né à Poitiers en 1837. — Il est mort à
Pans fil r.ioi.
BARBE-DC-VACHE n. f. Nom donné, dans les Vosges,
ii ï hydne bosselé, champignon comestible qui poi:te sous son chapeau uno multitude do pointes aiguës, n PI. Des
lURBES-DK-VACHE.
BaRBEDIENNE (Ferdinand), fondeur en bronze, né h 8aint-Martiti de Fresnay (Calvados) en isiu, mort à Paris en isy2. Il fit une première fortune dans l'industrie des papiers points. Mais, ayant alors rencontré Achille Collas qui venait d'inventer sa machine de réduction, il fut séduit par cette invention et s'associa avec le mécanicien. En 1839, il fondait la maison où il allait faire reproduire en bronze la plu]»art des statues des musées d'Europe, suffisamment réduites pour pouvoir orner les intérieurs modernes. Plus de l.ïOU pièces de l'antiquité, de la Renaissance italienne et de la Renaissance frativaise, purent ainsi bénéficier dune vulgarisation relative. Mais le fondeur no s'en tint pas là. Il appliqua ses procédés aux travaux des sculpteurs contemporains, en leur permettant de tirer ainsi profit de l'édition de leurs œuvres. Parallèlement, enfin, il créa de très nombreux modèles de brouzcs d'ameublement.
BARBELURE n. f. Aspérité disposée en barbe d'épi: Les b.\,rui:lui^ks d'une flèche.
BARBERETTE [rét') ï). f. Bot. Genre d'hîemodoracées du cap de Boiiue-Espéranco, caractérisé par ses fleurs à ovaire supère, avec un seul carpelle fertile.
*Barberini (palais), palais de Rome, siège de l'ambassadeur d'Espagne et édifice do stylo baroque. Commencé par Ch. Maderna et terminé" par le Bernin, il
renferme une galerie de sculptures antiques et modernes et une galerie de peintures, où l'on remarque le portrait do la I-ortiarina, par Raphaël, et la bibliothèque Barberini, qui compte 7.000 manuscrits.
^Barbey (Edouard-Polydore-Isaac\ homme politi(|UO français, né à Bcziers en 1S31. — 11 est mort à Paris en 1905. Officier de marine, il démissionna en 1863. Elu sénateur du Tarn en 1S82. il devint ministre de la marine dans.les cabinets Rouvier (1887), Tirard (1889) et de Freycinet (1893). Il se signala dans ces fonctions par do noinbreuses réformes et fit adopter, en 1891, malgré la vive opposition de G. Clemenceau, un projet de reconstitution de la flotte.
BaRBEZIEUX (coq ot POULE de), raco de gallinacés du genre cm-/, nue certains auteurs considèrent comme une variété do la race espagnole de combat, et d'autres comme issue do laracede Bresse.
— Encvcl. Le c-jQ de finrbe zieux possède uno crête assez développée ; le plumage est d'un noir mat riiez la poule et à reflets chez le coq. Assez bonne ponileuse, la poule doBarbozieuxest une médiocro couveuse. Les jeunes sont d'un etigraissement très facile, et ce sont eux qui fournissent la majeure ]>artie des volailles trufi'ées si renommées de Périgueu.v, de Rufl'ec, etc.
Barbier (Jules-Claude), magistrat et écrivain frani.'ais. né ù Montmorency (Soiue-et-Oiso) on 1815, mort ù Paris en Uku. Il entra en 1818 dans la magistrature ot devint conseiller à la Cour do cassation (1866), où il fut ensuite président de chambre (1881). procureur général (lS82let premier président (1884-1900). Celait un magistrat rompu à la connaissance du droit ot do la pratique. Outre un grand nombre de mémoires et de discours, on lui doit ; /.ois du Jury, roniprtence et organisation (1873) : la traduction en vers des Satiresdo Porse(l843) : de i'/liade d'ilomôre (l«jtt); les Deux arts poétiques d'Horace et de Uoileau ^1874).
^Barbier (PanUInles^. auteur dramatique français, né
il Pan» en i«2:,. — 11 y est mort en 1901.
^Barbier de Montault (Xavier), archéologue fran- <:ais. né A I.oudun en 1830. — 11 ost mort ù Blasiav (Vienne) en 1901.
BARBIFtRE un BARBIGÈRE du lat. barba, barbc, et ferre om ijcrerc, porter; adj. gui porte une barbe.
BARBXFRONTtE ou BARBIFRONTIA {si-a) o. f. GcDro
d insectes lé[Hdoptéres, de la laniilh' despyralidés, com[irenaiit des pyrale-i découvertes on Ï901 eu Australie.
(L'espèce type est la barbifronlia hemilcucella.)
BaRBOU (Alfred^, littérateur français, né à Mayet (Sarthc) en 1846. Il fit ses études au lycée du Mans, se rendit à Paris, et débuta
Darbifi'ontic (gr. S fois}.
de bonne heure dans le journalisme lîilérairc. Sous son nom et sous divers pseudonymes : Bbevannks, Lissac, Hassan, il a donné des articles et des chroniques à divers journaux, entre autres : au •■ Petit Journal •>, où, pendant plus de vingt ans, il fut un des journalistes qui employaient collectivement le pseudonyme deTiio-MASÛRiMM. Il fut attaché dès 1871 à la bibliothèque yaiute-Gencvièvo. Il a publié : Histoire du ministère Polignac [sous le pseudonyme de Ri-imenbeuJ (1877) ; les Trois J{èpubli<jues frariçaises (1878); les Grands écrivains de la France (1879-1880) ; Histoire complète du drapeau français (188o) : Victor Hugo et son temps (18S1), son ouvrage le plus remarquable ; l'Amiral Pothuau (188:*,i ; les Généraux de la /{épubltaue (1882); le Chien, son Histoire et ses exploits (18S3); les Grands Mai-ins de la J-'rance (1885) ; le Général Boulanger (1887); les Grands Citoyens de France; les Prussiens (1888) ; Histoire de la guerre au Dahomey (1893) ; A'ûs amis les /lusses (189J).
Barbusse Ileori), littérateur français, né à Asnières
(Seine) en 1874. Après des études classiques poussées. Jusqu'à la licence de philosophie, il s'adonna aux belleslettres et fournit des articles de critique el des variétés à un grand nombre de revues et de journaux. Son premier volume, des poésies intitulées Pleureuses, parut en 1895. Depuis, il a publié uu roman, les Suppliants (190,^). Il est devenu criii(|ue dramatique à la « Grande Revue n. II a présidé avec Pierre Lalilte à la fondation de la revue " Je sais tout « (fév. 1905), dont il devint rédacteur en chef. Barbusse est le gendre de Catulle Mendcs.
BARCHTCHINA n. f. Mot russe par lequel on désigne la corvée due par le paysan au seigneur. (Ce mot nest qu'une contraction du mot boiarchtchina, qui signifiait le bien seigneurial, la terre en boiarine. dont le nom, par une contraction semblable, a donné, d'autre part, celui do barine.)
Barckhausen (Henri-Auguste), jurisconsulte et litîciateur français, né à Bordeaux en 1834. Préfet de la Gironde en 1871 et professeur à la faculté de droit do Bordeaux, il a publié ; Du régime légal des tramways (1877; ; un Paragraphe de l'Esprit des lois (1882); Statuts et règlements de l'ancienne université dt Bordeaux [t4H-l793^ (1S8G): le Livre des coutumes, publié avec des variantes et des notes (1890). Avec R. Dezeimeris, il a donné une édition des Essais de Montaigne (1874). Il est membre correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques.
BARDA n. m. Arg. milit. Ensemble des effets d'habillement et de grand équipement et d'armement d'un soldat: Avoir tout son barda sur U' dos. Toucher, verser soJi
UARDA.
BardO (saint), évêque et confesseur. Né en Allemagne vers la fin du x' siècle, il fut nommé successivement, par l'empereur Conrad, évéque de Mayenco. U mourut en loôl. — Fête le 10 juin.
BâRDOUX (Achille-Ociave-Marie-/fïf^»es), publiciste français, né à Versailles en 1S74. Fils d'A. Bardoux, membre de l'Institut et sénateur inamovible, il se fit inscrire à l'ordre des avocats près la cour d'appel de Paris. Docteur es lettres en 1901, ii renonça au barreau et fut chargé de traiter les questions anglaises au «Journal des Débats» (1903) et à la « Revue'Bleue » (1904). Prenant une part active au mouvement des universités populaires, il créa, en 1899, la Fondation universitaire de lielltviUe, sur le modèle des «■ settlemcnts •> anglais, et collabora, dès 1900, aux travaux du Musée social. Il a publié ; Souvenirs d'Oxford {\S9$); le Mouvement idéaliste et social dans la iitlérature anglaise : John Huskin (,1900); un Conteur anglosaxon : Gautier Map (1900); la Fondation universitaire de Belleville (1902): Fssai d'une psychologie de t'Aiigteterrc contemporaine : /ev Crises belUgueuses {ïOOQ).
BaREAU (Geoj'jei-Marie-Valentin), sculpteur français. né à Paimbœuf en ISGi'.. Elève de Gautliier et de Thomas, U a exposé aux Salons depuis I890. David chantant devant .S'((i(/. statuette bronze, et la Mort de Léamlrt-, statue pl&ire, valurent, en 1893, une médaille à leur auteur. Deux an» jdus tard, Bareau obtenait une nouvelle récompense avec son groupe Pour le drapeau, et Souvieus-toi, projet de monument militaire. Le prix do Paris fut en outre accordé celte même année au statuaire. En 1897, Bareau a exposé : le Temps et la Sagase, statue plfitre, honorée d'une première médaille. Enfin, à l'Exposition universelle de 1900, les œuvres précédentes, réexposées, méritèrent À l'artiste une médaille d'or. II est en outre l'auteur de la statue de Jiic^ues Cartier ; brouze'i. érigée par souscription franco-canadienne sur les remparts do Saint-Malo, et inaugurée par des fêtes franco-canadieunes en juillet 1905.
BAREGES l,UAIN DK). SyU. de UAIN SVLFURKUX.
BARÉGIENNES ij<-èn') n. f. pi. Nom par lequel on désigne des roches pétrosiliceuses résultant du mélamorptiisme de certains calcaires des environs de Barèges.
BABETTE (rè/') n. f. Sorte de football Rugby.
^Barfod (Paul-Frédéric), publicisleei historien danois» lié à Lyngbye (Jutlandy on I8II. — Il est mort à Copenhague en 1896.
Barga, ville d'Italie (Toscane ;prov. de Luc(|uesl), an penchant de l'Apennin ligure, près du Sercbio ; 8.5G0 liab.
BARGELLO tLe\ édifice de Florence où se trouve aujourd bui le Musée national, ("et édifice gothique, ronstruit en Ï2ôb servit dès ii6l d'habitation au podostai. lepremier magistrat de la ville; d'où son ancien nom do l'alais du Podtst.it, Depuis le xvi" siècle jusqu'à 1859, il devint une prison et la demeure du bargello, ou chef de la police. II fut ensuite restauré et alîecté au Musée nntionalj musée des arts et de la civilisation italienne. Lat
cour à arcades est armée des armes des podestats. Les collections du musûe renferment de très belles armes, des scnlpturos des grands maîtres florentins, en particulier de I)onatello , des terres cuites dos Délia Hobbia, des ivoires, des verreries, des majo-
Bargiel
., WfiUh-iiiar:, • oniposito u r allemand , ne ot mort à Berlin (ises-iso:).
Il fut professeur au Conservatoiro do Berlin à partir do 187 1.
Ses compositions sont estimées en Allemagne. On cite de lui 1rs ouvertures de '"' "'' ^
Médce et do Prométhi'e, une symphonie, des trios, etc. Il <^tait beau-fràro de Robert Schumann.
BARGINE n. f. Cépap:e blanc à bourgeonnement duveteux, cultivé dans l'est de la France. (Ou l'appelle aussi
BARGÉNE cl PLANT DE HûNGRlK.)
Bari (Pascal-Marie del Carmen- Jean-Vincent Ferreri, comte Di:), no à Cascrte (Italie) en 1S52, mort à Rueil ,Scine-et-Oise} en looi. Il était lo fils cadet du roi Ferdinand II de Naplcs, de la famille des Bourbons. Il avait ■épousé morganatiquement, on Ï878, Blanche de Marconaay, dauseuse à l'Opéra do Paris.
*Baric (.Jules-Jean- Antoine), dessinateur et caricaturiste, né à Sainte-Catherine de-Flerbois en 1830. — II est mon à Monnaie (Indre-et-Loire) eu 1905.
BARICALCITE n. f. Carbonate naturel rhomboédriciue de baryum et de chaux.
BARIGOULE n. f. Nom vulgaire d'un champignon comestible, le lactaire dcUcieux.
* BarillOT (Léon\ peintre français. — Cet artiste a pris pan aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 i^Paris). .\ la première, il av;iit envoyé : le lîacdes héritiers, Atatinée d'octobre à Luc-sur-Mer, les Etavgs de Saint-Paul de Varax; à la seconde : Embarquement de bestiaiix dans !e marais poitevin, les Mauvaises herbes. Bœufs à l'ombre. A la suite de ces deux expositions, Barillot s'est vu décerner une médaille d'or. — Sa sœur Lèonie, dame BoNVALLET, uéc à Montigo ylès-Metz (Moselle), s'est distinguée comme peintre de àeurs. Elle a exposé : Bases et f/iro/îét'S (\87S); Chrysanthèmes; lioses et azalées (1879); Hoses trémtêres (iSSO).
BARKLYITE n. f. Oxyde naturel d'aluminium, (jui est une variété rubis de corindon.
BARLEEIA {te'-ia) n. f. Genre de mollusques gastéroj)odes prosobranches, de la famille dos rissoiidés, propre aux mers d'Europe. (La barleeia rubra, type du genre, est un petit animal à tentacules simples, obtus, à pied lancéolé, antérieurement tronqué, échancré postérieurement, à coquille en cône surbaissé, etc. Ces mollusques peuvent se suspendre au moyen d'un filament visqueux sécrété par le pied.)
Barlow (maladie de), maladie, qui ne s'observe guère que oliez les nourrissons, et qui présente, au point de vue clinique, de l'anémie intense et des douleurs osseuses, et au pouit do vue anatomique, des hémorragies sousliériostées. il On l'appelle aussi scorbut infantile.
— Encycl. On la rapprochée du scorbut (d'où son nom), en raison do certains symptômes et de ce fait que la médication antiscorbutiqùo a une influence heureuse sur son évolution. Mais beaucoup de pédiatres la considèrent comme une variété de rachitisme, due principalement à rusao:e exclusif du lait stérilisé, privé ainsi de SCS oxydases. L'allaitement au sein, les bains salés et la médication antiscorbulique constituent les points essentiels du traitement.
BAR-MAID (mot angi.) n. f. Fille qui sert les consommations dans un bar. n PI. Des bar-maids.
BAR-MAN (mot angl.' sommations dans un bar.
n. m. Gari;on qui "sert les con-
I PI. Des BAR-MEN.
Barmstedt. ville d'Allemagne (Prusse septcnlrio- :iale [Slesvig-Holstein, présid. de Holstcin]), sur la Kruc- Kau, atlluent de l'Elbe; 6.000 hab.
Barnardi saint), évéque et confesseur. Né en 781, d'une illustre famille du Lyonnais, il entra à dix-huit ans à la cour de Charlemague, et fut élu vers J'an 817 archevêque do Vienne en Dauphiné. Ayant pris parti pour les fils de Louis lo Débonnaire révoltés contre leur père, il en éprouva ensuite un sincère repentir. Il mouru' -au monastère de Romans, en 842. — Fête le 23 jaiïvier.
Barnard (Frédéric), graveur anglais, né en 1846, mort en lS9f> à Wiubledon, victime d'un incendie qui avait pris dans son appartement. Barnard a collaboré au f'unck, au J^un depuis 1S63 , et a illustré de nombreux ouvrages, entre autres, les œuvres de Dickens.
Barnardiui.
BARNARDIUS {di-uss) a. m.
Genre d'oiseaux grimpeurs de la famille des psittacidés, comptant quatre espèces propres à l'Australie. (Les barnardiits sont des perroquets du groupe des platycerques.)
Barnato (Barcey), financier anglais Por, né à Londres en 1852, mort par suie
dit le Roi de
par suicide en mer, prés de .Ma'iére, en 1897. Lssu d'une pauvre famille juive, if eut des débuts aventureux. Il fut clown, joua la pantomime. s'essaya sans succès dans la comédie et se rendit, à vingt ans, au Transvaal pour y chercher fortune. Il arriva à Kimberley à l'époque où les mines de diamant commeneaient à devenir productives. Il fit partie d'un cirque, tint un bar, ouvrit des séances de boxe, vendit des articles de pacotille, gagna un tout petit capital et acheta alors à des mincm-s des diamants emportés fraudulcuscmenl des mines. En peu de temps ses alfaires prospérèrent. Propriétaire do mines d'or, il était devenu dès 1886 une puissance financière. Il entra d'abord en rivalité avec Cccil Rhodes, puis tous deux se rapprochèrent pour fonder la compagnie De Beers Consolidated mines. Barnato, qui en l'ossèdait 30.000 actions, en devint administrateur à vie. Il acheta à Johannesburg d'immenses terrains, y créa un service des eaux, une banque, une entreprise de charbonnages, prit des actions dans les mines Pnmrose, Kinsber^:. Balnioral, Buffelsdorn, etc., devint membre du Parlement du Cap et fonda à Londres la banque Barnato cousolidat(!d, au capital de 62 millions 1/2 do francs, dont le public acheta les actions à des prix fous. Barnato possédait, dit on, pins de GOO millions lorsque éclata lo krach des mines, qui lui rit perdre la moitié de sa fortune. Atteint d'une affection mentale, Barnato avait, à trois reprises, tenté de se suiridcr. lorsqu'il s'embarqua pour Londres sur le paquebot Scot. 11 se promenait .sur le pont avec un voyageur, quand, pris tout à coup de folie, il se précipita dans Ta mer.
BAROGTROSCOPE ( ross-kop' — du gr. baros, poids, (juros, et cercle, et skopein, examiner) n. m. Appareil imaginé par Ph. Gilbert pour démontrer mécaniquement la rotation de la terre.
— E.NCYCL. Le barogjjroscope se compose d'un tore en bronze, dont l'axe d'acier pivote librement dans des tourillons coniques; ces tonnllous sont creusés dans des vis (jui traversent une chape reposant par les couteau.Y sur des surfaces en acier trempé. La mobilité du système autour des arêtes des couteaux est telle qu'un léger souffle suffit à provoquer des oscillations. On amènerait par tâtonnements successifs, au moyen des vis, l'appareil dans un état d'équilibre indifférent autour de l'axe de suspension. Mais, grâce à un petit poids curseur, on assure au tore une position verticale d'équilibre stable. D'autre part, le support des couteaux, monté sur un pied, tourne à frottement dur autour d'un axe vertical, en sorte qu'on peut disposer dans tous les azimuts le plan vertical passant par la ligne d'arêtes des couteaux. Des engrenages permettent
Barogyroscope.
d'imprimer au tore une rotation très rapide. Enfin, des vis calantes et un niveau permettent d'assurer l'horizontalité de l'axe do suspension. Pour voir se développer les phénomènes délicats, mais nets, qui accusent la rotation du globe terrestre, on met les rouages en mouvement dans un sons voulu, après quoi on replace le système mobile sur son support, en lo guidant par des fourchettes. La position d'équilibre stable du tore et de la chape ne répond plus généralement à une direction verticale de l'aiguille. La théorie apprend que l'inclinaison de cette dernière est d'autant plus marquée (jue la terre tourne plus rapidement, que son diamètre est plus grand et que 1 expérience s'effectue en uu lieu plus rapproché de l'équateur. La déviation est la plus forte quand le plan d'oscillation de l'aiguille co'ûicide avec le plan du méridien.
BaroJA (Pio), littérateur espagnol contemporain, né en Navarre en 1872. Il abandonna la médecine pour le roman et publia depuis 1900 :
Vidas sombrias (1900): la Caza de Aizgorri (lOOO'): Aventuras, inventas y mixtificaciones de Silvestre Paradox{\90l) ; Idilios Vascos (1901); Camino de per~ /eccfon (19011 ; el Afai/orazgode Zabraz (1903); la Busca{\90A); Mala Hierba (\00\); Aurora roja (1904). Ces troisderuiers romans forment trilogie sous le titre général do la Lutte pour la vie.
* Baron (Louis BoucHENEZ, dit), acteur français, né à Alençon en 1838. — Il s'est éloigné à diverses reprises des Variétés pour aller faire quelques créations à la Gaîté, aux Folies- Dramatiques ( 1897), au Châtelet ( i899>; puis il est rentré aux Variétés, où il a continué de faire applaudir son jeu plein de fantaisie cocasse, dans la Bieu.ie, Ips Deux Ecoles, le Beau Jeune Homme, le Bonheur, tnesdames! etc.
Baron (Théodore), peintre belge, né à Bruxelles en ISiO. mort à Saini-Servais, près de Namur, en 1899. II était directeur de l'Académie de peinture de Namur. Baron fut un paysagiste austère, dont les œuvres sont empreintes d'une mélancolie pénétrante. Il s'est fait le peintre des dunes roussies de bruyères ou parfois ensevelies sous la neige. Rappelons de lui : Site du Condroz, automne; les Duiies à Calmpthout ; la Meuse à Profondeville ; la Meuse à Anseremme ; etc.
Ba-RONGA, population de race bantoue. établie autour do la baie Delairoa (Afrique orientale portugaise) et dans un rayon de 50 kilom.dans l'intérieur. Elle compte environ lOO.Oo'o individus, qui parlent un langage se rattachant à la langue amaionga. Le missionnaire suisse Junod,
I BaroD
BARGH-L — BARRAGE
après Ic-5 avoir étudiés pendant de longues années, a poblié en 1898 sur ces noirs africains une importante monographie dans le « Bulletin do la Société neuchàtcloise do géographie ■ [Etude ethnographif/ue sur les lia-Bonga).
BarOP, ville de Prusse (AVcslphalie [présid. d'Amsberg ;, sur l'Ernscher. affluent du Rhiu; 2.500 hab. Fonderies de fer, laminoirii.
BAR03ÉISMCS {zé-isnm' — du gr. baros, pression, cl sfisjyjot. ch'jc; n. (. iil. Petits mouvements du sol que l'on obser\e, en général, au moment des dépreskions Ijaro-
niétriques.
BAROTAXIE ttak-it ~ du cr. baros. pression, ci taris, arrangement) n. f. I ^ organismes à l'ac-
tion inégale de la pi
ENCYCL. La Ôc- -ive nlirifnl IrTf»',.
nisme se dirige du ■ tive dans le cas c.'
sortes de barotaxicb - , „
ou moins fort de la subiUuce vivante avec
lides) ; rhéotaxie (action de se mouvoir en .-^
du courant de l'eau), et géotaxie [phénomèij.,- u ^ji--. .. -
quel certains organismes se placent et se meuvent -ie
manière à diriger leur çrand a.xo dans un sens détermine
par rapport au centre de la terre.)
— BiBLiOGR. : Vcrworn, Physiologie générale (irad. franc., Paris, 1900).
BAROTROPISMn {pissm' — du gr. baros, pression, et trépein, tourner) n. m. Forme do barolaxie (v. ce motj, dans laquelle une partie seulement de l'organisme est influencée dans sa direction ou ses mouvements par l'action inégale de la pression. (On ne l'observe que chez les végétaux. [V. géotropisme'.)
Ba-ROTSÉ ou Ba-ROTSI (royaume des), royaume indigène de r.'Vfrique australe, place sous la domination de l'Angleterre et appartenant à la Hhodesia, dont il occupe sur la rive gauche du Zambèze la partie nord-occidentale. Naguère opprimés par les Makulolos, les Ba-Rotsé, qui sont venus du Sud à une époque dont ils ont perdu le souvenir, se sont affranchis de ce joug et ont soumis peu à peu toutes les tribus environnantes ; eux-mêmes ont à leur tête un autocrate absolu, à qui, en principe, appartiennent le sol et ses produits et tous les habitants. Lialoui, sur la rive gaucho du Zambèze, est la résidence de ce souverain ; quant à l'administration britannique du pays, elle a son quartier général à Kalomo. — Cf. Alfred Bertrand {Au pays des ÏSa-Botsi, Paris, 1900).
BARRAC (ba-rak') n. m. Nom donné aux parcs à moutons, dans le Médoc.
Barracand (/.éoïi-Henri), littérateur français^ né à Romans en 1844. il débuta en 1SG6, par un poème à la fois satirique et lyrique, Donaniel, qui révélait un talent robuste et original. Ce poème fut suivi d'un autre, d'inspiration plus philosophique, le Docteur Gui ,1861i), qui en est comme le complément. Puis vinrent Jeannette (1871). poème tout plein des tableaux de la guerre et de l'invasion, et t Enragé {ï^'z), où l'auteur donne libre champ à sa fantaisie. De 1873 à 1883, il rit de la littérature dramatique et écrivit une centaine d'actes, tous inédits, à l'exception de ceux qui composent le volume intitulé Théâtre {Morgana, la Comtesse de Chateaubriand, Chalais et Tristan, proverbe en un acte, IS7S). En 1882, sa pièce Lamartine et la Muse remporta le pri.x du concours do poésie à !*.\cadémie française. Depuis, il a surtout fait des nouvelles et des romans, qui parurent d'abord dans les revues et les journaux avant d'être publiés en volumes. On peut citer : un Village au xii* et au w\* siècle (1881); Bomans dauphinois (I88*2); Uilaire Gervais fl884i: Servienne (1885); les Hésitations de Madame Plana- d (188G), publié d'abord sous ce titre : En Province; le Manuscrit du Sous-Lieutenant (1887); la Coitsine (1888) ; lui Monstre (1888) et, plus récemment, la Belle Madame Le nain ; l'Adoration; un Barbare: un Grand Amour; la Plus aimée; l'Invasion, et Epée brisée, étude du temps présent, où Barracand déploie toutes les ressources de son talent d'une vigueur un peu hautaine et âpre dans l'ironie, en même temps que le résultat de ses méditations sur les problèmes soctaux. Les premières œuvres de Barracand ont paru sous le pseudonyme de Léon Grandet.
Barracas al Sdr, ville do la république Argentine prov. et banlieue de Buenos-A_j rcs) ; 13.000 hab.
BARRADIS {ba-ra-diss) n. m. Barrière faite de piquets pour enclore un champ. ;Cette expression est usitée dans
le Midi.)
* BARRAGE {ba'raj')îi.m. — Tir. Situation de deux OU plusieurs tireurs qui, a\ant obtenu le même nombre de points dans un concours, recommencent à tirer ensemble jusqu'au moment où chacun se trouve éliminé par un point plus faible. (Dans le tir à la cible, le barrage est réglé, en cas d'égalité de points, par la balle la plus proche du centre.)
— ENCYCL.Hydraul./?arra(/c-ré*en;Oir, Avec l'utilisation de plus en plus grande de la puissance des hautes chutes (v. HOUILLE blanche), la construction des barrages-réservoirs est étudiée spécialement dans tous les pays du monde. Au congrès de la houille blanche, tenu à Grenable en septembre 1902, la question barrage-résen-oir pour haute chulo a été longuement discutée. Le but de ces barrages est de créer des réservoirs artificiels pour accroître à de certaines heures de la journée le débit du cours d'eau, de façon à pouvoir augmenter la puissance de l'usine hvdraulique, génératrice d'électricité, selon les besoins de l'exploitation. Les réservoirs créés par des barraires peuvent non seulement sen-ir de régulateurs pour le débit d'une chute, mais encore emmagasiner les eaux trop abondantes lors des crues et éviter ainsi ^Je véritables catastrophes. Ces barrages, selon leur mode de construction, se divisent en trois types: 1" les barrages en terre, constitués à l'aide d'un remblai convenablement établi; S" les barrages mixtes, compoï.és avec des matériaux divers : terre, maçonnerie, bois, rocaille, métal ; 3' les barrages en maçonnerie, construits en maçonnerie exclusivement composée de pierre et de mortier. Les barrages constitués par un remblai de terre remontent à la plus haute antiquité ; ils .sont très employés en Angleterre où plusieurs atteignent 30 mètres de hauteur, parmi les barrages mixtes, on peut citer celui presque entièrement métallique de South Fork, aux Etats-Unis. Ka
BARRAI
HARTRLS
Franco, on emploie gént-rulomont Uea barrages complots en ma'^oriiicrie compacte.
Barral Tli.nj.hile. Daillon, (lit"i. acieur français, n*"* & Mars, il 1.- '^n is .;. Kléve^li* Munrosi- au t'onscrvaioirc ot
Srcmicr |'ri\ -i'' «■•-iii--lio en ISî", il a fait dv^ cn-atioiis sur iverscs sct-nes narisicnnos. Alla-Iié successivenu-nt à rOdéon, puis oiix Varit''tt^. à la Uenaissance. aux lioulfes- Parisions, où il a créi' VEuU'< - ' '• li Toledad. an Chûiclot, etc.. il passe cnlin à 1 ■ ' ' r mçaiso (IKDSu où
SCS nualitc^s uo comédien ' os dans Oûronto
du Léijntaire, Poisson d'.\ ' <vi-eur et surtout
Orgon do TartuffCtVM'arc, le boullon d' Othello, oie.
'^'BarRAO (Tliéophile), sculpteur français, né ù Carcassonne en 1848. — II avait envoyé & l'Exposition iinivcrsollo de 1889 (Paris) : Uosannahî, la Fenaison et Vrt»- »iCU5(?, et s'était vu décorner une médaille d'argent. Il a remporté une môdaillo d'or à lExDosition universelle do 1900 avec Suzanne, statue marnre, et la Mi-caniqur. bas-relief.
*BARRE n. f. — Sport naut. linrrp de pieds. Traverse en bois sur lar|nellc s'appuient les pieds du rameur.
— Toohn. ftarre ae cuisine. Planche avec console sur laquelle on range la vaisselle.
* Barré Léopoldl. acteur franeais, né à Paris on 1819. — 11 y est mort on 1899.
Barré (Louis-Auguste', ingénieur, professeur ot publiciste français, né et mort ù Paris (I.S27-1899). l'ils d'ouvriers, ouvrier brossier lui-môme, il réussit, en travaillant seul, à entrer à l'Ecolo centrale dos arts ot manufactures, dont il sortit ingénieur on 1851. Il fut attaché à la Compagnie do l'Kst, à la Compagnie des bassins houillers du Ilaiuaui, etc. Autour de nombreux ouvrages techniques, il a attaché son nom & plusieurs formules applicables à la résistance dos matériaux, et le théorème de Barré, enseigné dans toutes les grandes écoles, est utilisé pour lo calcul des ponts.
. Barré '.Vlbcrt}, vaudevilliste, né à Paris en 1851. Il débuta en isso par une jolie comédie en trois actes, les Gilets jnnncs; puis, il commença di''s l'année suivante sa collaboration avec P. Bîlhaud et écrivit avec lui J'attends Ernest, ûigtime, et le Paradis, pour lequel ils s'étaient adjoint un troisième signataire, Honnequin. Toutes ces pièces, fort amusantes par l'intrigue et le dialogue, furent jouées au Palais-Uoyal, et Albert Barré devint en mémo temps l'un des fournisseurs attitrés du théâtre Clunv. où il lit représenter successivement : Procès-verbal, la Jfission de Prosper, Sacré Théodore! les Maris joyeux. Il faut ajouter à coito liste quelques opérettes mises en musique par An t. Banés : AVadintir ftose, le Hoi Frelon, avec Bilhaud l''oHos-l>ramatiquos;, A'i(/( d'amour, avec Boucheron (Bouires-Parisiens\ te Souvenu Régiment (Olympia^ Los Folies-Dramatiques ont d'ailleurs bénéficié à plusieurs reprises de la verve gauloise, sinon grivoise, d'Albert Barré, avec nne Xuit de noces en 190i avec Kéroul, et une Veine d'\... 'l^o:^<.
Barré de Saint-venant. V. Saint-Venant, t. VIT.
Barrera i^Kdouurd-Picrro-Antoine), marin français, né à Perpif.'nan en 1S36, mort à Saint-Martin-Vésubie (Alpes-Maritimes) en 1903. Entré dans la marine eu 185-3, capitaine de frégate en 1877, capitaine de vaisseau en I8S3, contre-amiral on 1890, vioe-amiral on IS95, il prit part au bombardement de Bomarsund. au siège de Sébastopol, aux guerres de Chine et de Cochinchino, et se signala en 1870 aux combats de Bondy et d'Avron.
BarrÈRE (Camille), diplomate français, né en 1S51. Délégué ù. la Commission européenne du Danube en 1880, il fut nommé la même année secrétaire d'ambassade et, en 1882, ministre plénipotentiaire. En 1883, il fut chargé du consulat général en Egypte.
II fui successivement ministre plénipoteniiairo à Stockholm (1885), chargé d'alTaires à Munich 1I888), ambassadeur à Berne (1894) et à Rome (Quirînal (1897). Il a signé des actes diplomatiques relatifs à la navigation du Danube (Galatz, 1882; Londres, 1883;, puis a siégé à la conférence de Londres concernant les affaires financières de l'Egypte {I881; et a été délégué à la Commission intcrnationalo du canal de Suez (1885). Il a pris part aux conférences sanitaires internationales de Venise (1892), de Paris, Îu'il a présidée (1892}, et de )resdo (^1803). Il a négocié ot signé l'accord du 23 juin 1895 avec la Suisse. Il s'est utilement elTorcé do rapprocher la France et l'Italie, dont la triple alliance et surtout la politiquo personnelle do Crispt avaient rendu les rapports difiîciles et mémo hostiles.
*BarrÈS iMaurice), écrivain français, né à Charmes {Vostrns) en lt*G2. — Après les Déracinés ;i897i, la promiéro partie du Human de l'énergie nationale, il a puhlié : un Rénovateur de iorcultisme : Slanisloê de Guaita {1899); l'Appel au soldat {1900), seconde partie du Jiom<tn de l'énergie nationale, où l'auteur raconte lo mouvement boulan^isto ; leurs figures (I90î), troisième partie de la même série, qui a pour sujet l'affaire de Panama, non moins rioho que ta précédente en tableaux historiques d'un relief puissant ; Scènes et doctrines du nationalisme (1908); les .iiiiitié.^ françaises (1903), où l'autour montro comment il faut cultiver chez un petit Français les forces morales, les souvenirs historiques hérités do nos ancêtres; Amori et dolori «acin/m (1903), série de si.v méditations psycholojriquos, jdeines d'une mélancolie passionnée ; Ce '/•f j'ai vu à Rvnnrs : />.■ //.'/.■/ nur cantines du Nord; Huit ir,.'ri rh^z .\f Prnnn ; nr.fqurx cadencés; ta Vierge **' ' W/'-nifif/nc (1905), où il
"^^^ doivent rester en Al-
^^ _ 'io; Ir Voyage de Sparte
('-' ■" l'i'- I;i ''.aui.- aitique n'émeut point sa
S'i' iiie. quo touche davantage lo souvenir
a" !■ > croisés dans lo Péloponèso. Barrés s'est dôloiiln t avoir, dans la seconde partie de sa carrière littéraire, en passant do la culture du moi au nationalisme
Camille Barrirc.
traditionaliste, relevé tous les autels qu'il avait brisés dans la première. Il a lui-mémo expliqué que son talent avait obéi A la logiiiue vivante « d'une nécessité intérieure ■ , qui l'a amené de l'analyse et du développomcnt du moi au sentiment do l'intérêt général : « C'est par la méditation intérieure, dit-il, et par I analyse que j'ai vu la terre et les morts, ccst-à-diro la patrie, faisant le fondement de la personnalité, formant ot alimentant notre individu. » Barrés a été élu en 1906 membre do l'Académio française et député de Paris.
^BARRETTE i7»a-rè/') n. f. — Pièce du mécanisme d un revolver, articulée avec la détente et terminée par un bec qui agit sur les (lents de la crémaillère du barillet pour déterminer son mouvement de rotation.
*Barrias [/-o«i5- Ernest), sculpteur français, né à Paris en 18^1. — Il y est mort en 1905. Depuis 1897, il a donné successivement : lo monument de irtyoïs/eJ^àParis (1898): ta Nature se dévoilant, statue composite de marbre, d'onyx, d'ivoire, d'un très bel etîet polychrome (1899) ; la décoration allégorique de la grande horloge placée sur la Bibliothèque nationale (Paris) du côté de la rue Vivienne (1901); lo monument de Victor Hugo, à Paris (1902) ; Jeanne d'Arc prisonnière, statue érigée en 1903 à Bonsecours, près Rouen. Parmi les bustes que Barrias a signés, il faut mentionner ceux de JuIfs Favre, de Cavelier, de Alunkacsy, du li^ J/enocque, du D^ Dechambre , etc.
BaRRIE, ville du Cana'la (prov. d'Ontario), ch.-l. du comté de Sinicoe, sur une baie du lac Simcoe, tributaire du lac Ilurou; 6.O00 liab.
Barrie (James Maitlicw), romancier anglais, né à Kirriemuir (comté de Forfar) en 1860. Il continue la tradition de ^Valtcr Scott et do John Galt en décrivant les mœurs rustiques de l'Ecosse. Il reçut sa première éducation à l'école communale avant de passer à l'université d'Edimbourg et de débuter comme écrivain à Londres, dans le nSpeaker elle «National Observer». Son œuvre de jeunesse [Il vaudrait mieux mourir), publiée en 1887 et contenant une satire de la vie londonienne, ne laissait pas prévoir un successeur de George Eliot. Mais, avec ses Idylles éclairées d'un jour passé (188S), et leur suite immédiate: Fenêtre tendue d'étamiyie (18S9 , il trouve sa voie et fait revivre en tableaux pleins d'humour les tisserands de campagne du temps jadis.
Avec la mémo veine légère il aborde le théâtre, où '^'alker London (1892), Page d'amour d'uji pr-ofesseur {189d!, le Petit Ministre {l%91], tiré (l'nn roman précédent, paru en 1891, l'invité à la noce, rétincelante comédie the Admirable Crichton et Little Mary (1903) révélèrent le côté plaisant de son talent, parlois voisin du mélodrame et de la farce, et lui valurent une grande popularité. Il faut citer également de brillantes fantaisies sur les fervents du tabac dans My I.ady Nicotine (1899), lo volume de Sentimental Tommy (1897), suivi de Tommy and Grizel (1900), avec un personnage de journaliste bohème, O.-P. Pyn, croqué sur le vif, et le récit pathétique de Maryaret Ùgilvie (1896), inspiré, dit-on, par la vie et les derniers moments de la mère de l'auteur. Art délicat, finesse d'esprit, humour caché, telles sont les i|ualités que l'on remarque chez Barrie, jointes à un style vigoureux. Il ne lui manque guère qu'un peu plus de largeur de vues et une facture plus habile dans la construction de ses romans.
Barrier (Gustavc-Joscph-Victor), vétérinaire français, né à Baume-Ies-Dames en 1853. Elève do l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort (1871-1875), il devint professeur d'histoire naturelle et de matière médicale à l'Ecole vétérinaire de Toulouse (1878), professeur d'anatomie, d'histologie et d'extérieur à l'Ecole d Alfort (1879), et directeur de celte école en 1899. Il fui élu membre do l'Académio de médecine en 1903. Il a écrit depuis 1875, outre un grand nombre de travaux et de mémoires publiés dans des recueils spéciaux et relatifs aux questions d'anatomie, de physiologie, de tératologie et d'hygiène vétérinaires : un Traité de l'extérieur du cheval ( avec Arm. Gouhaux, 1884) [2« édit.
1890]. Comme professeur, il Barrû-r. '
s'est attaché à renouveler
renseicnemont vétérinaire par uno étude plus méthodique de l'extérieur du cheval et par le perfectionnement ot le développement dos travaux pratiques.
Barrière (.l/arce^Marie-André), écrivain français, né à Limoux on I86O. Entré ù l'Ecole do Saint-Cvr en 1S80, il était officier de hussards. lors(iu'il démissiotina ot s'adonna ù la littérature. Il collabora à la « République française ". ù la ■ Revue blancho " et, en 1890, publia son premier volume intitulé : l'Œuvre de Italzac. Son œuvre capitale est une hoptalogie, qui a pour titre général : les Hommes de demain, et qui se décompose en une trilogie romanesque (le Nouveau Don Juan, la Dernière Epopée, le Roman df la Question sociale), uno trilogie philosophique (l'Art des passions, un Proqramme de révolution, l'Ame universelle) ot une partie analytique [f Histoire d'une œuvre]. Jusqu'à pri sont, il n'a paru que la première partie do la première trilogie, le Nouveau Don Juan, en trois volumes : l'Education d'un contemporain, le Roman de l'ambition, les Ruines de l'amour, ot le premier volume do la seconde trilogie, l'Art des passions (lUOi). étude analytique et critique des mœurs contemporaines. L'auteur se montre convaincu de la loi certaine du progrès social, mais de la nullité du progrès do riiommc sur lui-même.
BarriLI (Antoine-Jules), littérateur et homme politique italien, né à Gènes on 1836. Sa verve intarissable et la fécondité de son imagination séduisent le grand public, et il satisfait les plus délicats par la pureté d'un stylo éloigné de toute affectation et le charme cent attiquo du récit. La plupart do ses romans ont paru d'abord en feuilletons dans le « Movimento > lo a Caffaro » (fondé par lui à Gènes en 1876j et la >■ Gazzetta del Popolo ». Les plus goûtés sont des romans historiques, dont plusieurs forment un cycle rattaché au nom et aux aventures de Christophe Colomb (le due Beatrici, 189? ; Terra vergine, 1892; Fior d'oro, 1895); parmi les autres, les principaux sont : l'Undecimo comandamento (1881); 1/ Biancospino (1882); Fior de Muyhetto (1883) ; il Conte Roaso (1884) ; Monsik Tome (1885: ; la Montanara (1886; ; la Spada di fuoco (1887); la Sirena (1889); Rosa di Gerico{lsn); la Figliadei re(1893); Galatca (1896) ; Diamantc nero (1897); Raggto di Dio (1899J ; Giulia Vandi (1900); il Ponte del Paràdiso (1904). Barrili a publié on outre plusieurs volumes d'études ilittéraires : Da Virgilio a Dante, il rinnovamento letterario dalla meta del 1700 alla meta del tSOO; des souvenirs autobiographiques (Cou Garibaldi, aile porte di /fom« [1895]) ; et une comédie : Zio Cesare (1888). Barrili, professeur do littérature italienne à l'université de Gènes depuis 1894, a été doyen de la faculté des lettres de 1895 à 1901 et recteur ho l'Université en 1902-1903.
Barrois (C/j(i(7es-Eugène). professeur et géologue français, né à Lille en 1851. Docteur es sciences, professeur de géologie et de minéralogie à la faculté des sciences de Lille, il est devenu membre de l'Académie des sciences en 1901, dans la section de minéralogie. On doit à ce savant éminent : Recherches sur le terrain crétacé supérieur de l'Angleterre et de l'Irlande (1876); a Geologicaï Sketch of the Boulonnais {IS19'\SS0); Mémoire sur le terrain crétacé des Ardennes et des régions voisines (1878); Mémoire sur le terrain crétacé du bassin d'Oviedo [Espagne] (1879); Recherche siir les terrains anciens des Asturies et de la Galice (1882 1; Sur le kerzanton de ta rade de Brest (1886,; Faune du calcaire d'Erbray [^oiVe- /n/*<?Weure^fl889); Mémoire sur la distribution des graptolitkes en Irance (1892) ; le Bassin de Nunez Uelair (1896); Sur les phénomènes littoraux actuels du MorfAhan (1896); et nombre d'études sur la structure de la Bretagne. La plupart de ces travaux ont paru dans les « Annales de la Société géologique du Nord » , les 0 Annales des sciences géologiques ", etc. Ch. Barrois a traduit le Traité de paléontologie, de K.-A. Zittel (1883). Il a établi pour la grande Carte géologique de la France les feuilles de Brest, Belle- Isle, Quiberon, Saint-Nazaire. II fut, en 1900, choisi comme secrétaire général du Congrès international des sciences géologiques.
Barrucand ; Victor), littérateur français, né à Poitiers en 1866. On a de lui deux volumes de vers : Rythmes et Rijnes, à mettre on musique, et Amour et Idéal; quelques oeuvres dramatiiruos : le Chariot de terre cuite, drame social; Pour le Roi; des études historiques et philosophiques : la Vie véritable du citoyen Jean Jtossigriol, vainqueur de la Bastille : Bouddhisme (1893) ; Mémoires et notes t,ur Choudieu, conventionnel (1897) ; Dans l'ombre chaude de l'Jslam (1905). Barrucand s'est toujours beaucoup occupé des questions sociales : une série de conférences, réunies en un volume sous le titre ; le Pain gratuit (1895), eut un grand retentissement dans la presse. Barrucand est un des rédacteurs fondateurs du journal international le Courrier Européen, créé en 1904; il est devenu directeur do r " Akhbar », à Alger.
*Barry (François-Pierre), peintre français, né à Marseilleen 1813. — Il est mort à Saint Laurent du Var (Alpes- Maritimes) en 1905.
BarryiD' William), théologien et littérateurcatholique anglais, né à Londres en 1849. II fît de brillantes études à Rome et fut témoin de la prise de cette ville par les troupes italiennes en 1870. De 1873 à 1877, il professa la philosophie au collège théoiogique de Birmmgham, tout en remplissant les fonctions de vice-président ; il enseigna ensuite la tliéologie à Oscott Collège, près de Birmingham, où il avait été élève (1877-1880); il prêcha une mission à Wolvcrhampton (1882) et fut nommé recteur de Saint-Birinus à Dorchester. Depuis, il a fait des conférences et des prédications en Amérique, à la « Royal lustitution » et dans beaucoup de villes d'Angleterre. \V. Barry est un polyglotte qui, outre les langues classiques, connaît le français, l'allemand, l'italien, l'espagnol, et qui se plaît à l'étude approfondie do l'hébreu et du persan. Il s'intéresse beaucoup aux questions sociales et aux réformes projetées et poursuivies daus un esprit chrétien. Il est surtout un essayiste compréhensif et brillant. 11 a donné aux revues un grand nombre d'écrits remarquables; parmi ses autres ouvrages, nous citerons: the Neic An tignne (ISZl): the Two Standards, recueil de nouvelles d'un haut enseignement moral ; Arden Massitee; the Place of dreams (1894'; the Wigard's Knot ; the Dayspriug ; the Papal Monarchy ; Newman (trad. en franc. par labbé A. Clément, 1905); Heralds of Revoit, recueil d'études critiques; Renan.
BarsE (saint), évêque d'Edesso au IV siècle. Son attachement aux décrets du concile de Nicée le lit exiler par l'empereur arien Valens, sur les contins de la Libye (vers l'an 370). Il y mourut pou de temps après. — *Félo le 15 octobre chez les Grecs ; chez le? Latins, le 30 janvier.
Barsenore (saint", abbé de La Croix, en Normandie, vers la tin du viii' siècle. La plus grande partie de ses reliques est ù Kécanip. — Fête le 13 septembre.
Bartels (Adolphe), écrivain et poète allemand, né ù Wesselhurcn (Ilolstein' on 1862. Après une jeunesse malheureuse, il étudia la philosophie, la liitérature et riiistoire A Leipzig ot à Berlin, de IS85 à 1889. collabora de 1889 à 1890 et de 1892 ù 1895 à * Didaskalia», supplément littéraire du - Journal de Francfort «, de 1890 & 1892 qlw Messager boiteux de Lahr. Etabli depuis 1896 à ^Veimar. il écrivit dans la revue littéraire et artistique ^der Kunstwan ^ et dans d'autres périodiques. Il a publié un grand nombre de poésies, ue romans et d'ouvrages de critique. Nous citerons : Poèmes (1889): le Diable stupidf. épopée burlesque (1899}: Du plus profond de mon âmv, recueil (1897) ; De ma patrie entourée des mers ^1896); les drames : Johann Christoph Gûnthcr (1889); Me de Poète (1890); le Jeune Luther (1900); les romans historiques: les Dilfimarehes (1898); Dielrich Sebrandt (1899);
les biographies ilo Fnhirric lldihel (looo) et Je Gerhard Haupimann{nm),nm souleva de vives polémiques : enlln, la Poésie allemande contemporaine (liioo).
Barth (Th(iodoi'o), homiuo politif|uo allemand, né à Dudclstadt (Wostplialie) en i819. Il passa une année à lirtmo comme avocat, puis lut successivement magistrat à Breraerhaven, sj-ndic do la chambre do commerce et membre du grand couseil de Brémo. En 187», il avait représenté les trois villes hauséatiqucs dans la commission douanière du conseil fédéral do l'Empire. Après avoir vovagé en France, on Angleterre et dans rAméri()ue du Nord, il s'établit on 1883 i llerliii, fonda un journal hebdomadaire : la Nation, fut élu député au Keichstag eu 1887 ot membre du conseil municipal do Berlin, et devint un dos chefs du parti libéral radical {freisinnif/e l'artei). iors(|u'en 18113 ce parti se scinda on deux groupes, Barth devint lo chef de la fraction modérée, I Union libérale [freissinmije Vereiniijuni/}, f|ui accorda au gouvernement tous les crédits pour l'armée et la marine. Mais, quand le gouvernemont impérial lit adopter des tarifs douaniers protectionnistes (11)02), lo libre-échangiste Barth lui lit une opposition énergique, do concert avec les socialistes, s'etforca d'entraîner son parti dans la voie des grandes réformes sociales, préconisa l'entente avec les socialistes et, aux élections, conseilla notamment do soutenir ces derniers au second tour do scrutin contre les partis réactionnaires. Battu aux éleriions de 11103, il consacra tous ses efforts à la lormatioii d un grand parti libéral do réformes.
Barthélémy (saint). Outre l'apôtre, plusieurs saints ou bienheureux ont porté ce nom, Citons : saint B.vrïhéi.BMY, évéquo do l'aris, ami de l.ouis 'Vni, mon en 1227 (fôto le 10 oct.); — lo bienheureux Barthélémy de Bra- GANCK, né à Vicence au commencement du xiii» siècle ; il s'attacha à saint Dominique, prêcha dans la Lombardio et la Komagne, fut nommé par Grégoire IX maitro du sacré palais (1235), fut l'ami de saint Louis, devint évênue de Nimésie, dans l'ile de Chypre, puis de Vicenco, dont il fut aussi, sur la demande des habitants, le seigneur temporel, ot où il mourut on 1270. Béatilié par Pie VI, il est honore le 1" juill. et lo 23 oct.; —le liienheuroux Barthélémy DE BoLoo.NE, dominicain aussi ; sacré évéquo de Maraga, dans la Grande-Arménie, par Jean XXII (1318), il évangélisa les Arméniens avec quelques religieux de son ordre. Il fonda, avec la règle de saint Dominique, la congrégation des Frères-Unis. Jean XXII lo nomma arclievèque do Naxivan, au pied du mont Ararat. Il mourut on 1333. Il a traduit en arménien plusieurs ouvrages de théologie, les règles de son ordre, etc. (fête le 15 août).
Barthélémy (Raymond), sculpteur français, né à Toulouse eu 1833, mort à Paris en 1902. Elève de Duret, il remporta lo prix de Rome en 1860 sur Oresie se n'fufjiant à l'autel de Minerve, et débuta au .Salon dès 1859. Son Faune jouant aoec un chevreau, aujourd'hui dans le jardin du Luxembourg (Paris), fut honoré d'une médaille (^1867). Un groupe, Gamjmède, exposé en 1809, fut l'objet d'une nouvelle récompense. On lui doit aussi : le Cardinal de La Rochefoucauld, buste marbre (bibliothèque de Sainte- Geneviève) ; Elie de Ueaumont, buste marbre (Ecole des mines) ; !o peintre Bachelier (Ecole des arts décoratifs) ; Sébastien Bourdon, statue pierre (façade du musée de Montpellier). Barthélémy a pris part à l'Exposition universelle de 1889 (Paris) avec Pastourelle du faune, groupe marbre, et \' Electricité, statue bronze, oui valurent à l'auteur une médaille d'or.
*Bartholdi (Frédéric-Auguste), sculpteur français, né à Colmar en 1834. — Il est mort à Paris en 1904, laissant inachevé le Monument aux aâ-onautes que le sculpteur Louis Noël, sur la désignation de l'auteur, fut chargé «Je terminer. Quelques jours après la mort de Bartholdi, on inaugura au cimetière du Père-Lachaise (Paris) le Monument du seri/i-nt Ho/f, qui avait occupé l'artiste durant
les derniers mois de sa vie.
f. luflammation do la glande de
BARTHOLINITE
Bartholin.
— Enctcl. La bartholinile s'observe surtout à la suito des blennorragies ; elle se traite par des bains prolongés et, s il est nécessaire, lorsque le pus est collecté, par l'incision ou l'extirpation.
Bartholom£ (Christian), linguiste allemand, né au village do Forst, près do Bayreutb, en 1855. Il prit le grade de docteur à Leipzig en"l877, devint en 1879 privatdozent, en 1885, professeur extraordinaire à Halle, puis à Munich (mémo année) ; enlin, en 1898, professeur ordinaire do linguistique indo-européenne à Giessen. C'est l'un des maîtres des études iraniennes. Citons de lui : le Verhe en ancien iranien, au point de vue de la morpliolor/ie et de ia sijntaxe {\i^g)■, les Gdlhàs et les Oraisons sacrées de l'ancien peHfde iranien (1879); Recherches anjettnes (1882- 188':); Manuel pour l'étude des anciens dialectes iraniens <1883) ; Contributions à l'élude de la flexion dans les lamines indo-gerinanii/ues Ima); Etudes sur l'histoire des lunijiies indo-ijerinan'inues (1890-1891); Lexique de l'ancien iranien (1904>, etc. lia rédigé, dans le Précis de philologie iranienne do Geiger-Kuhn, la préhistoire des langues iraniennes et l'histoire du zeud et de l'ancien perse.
Bartholomé (Paul-Albert), peintre et sculpteur français, né il Tliiverval (Seine-et-Oise) en 1818. L'art de Bartholomé est essentiellement expressif; il parle à l'esprit plus qu auxyeux,àla façon dos images de pierre qui décorent les cathédrales. Il s'ensuit que la beauté d'une œuvre comme lo Monument ^ux Morts provient de l'inspiration plus que de la perfection lochni(|uo. On n'y rencontre pas de morceaux. Ils n'auraient, au reste, pas leur emploi, étant noyés dans l'effet général.
En fait, à l'encontro de la presque totalité des sculpteurs modernes, Bartholomé est plus artiste qu'exécutant, d'où, dans ses œuvres, des trouvailles d'effet et d'attitudo qui étonnent et émeuvent, mais qui appartiennent à l'art du peintre plus qu'à celui du statuaire. Il est aussi éloigné des classiques que des romantiques. Mais c'est sa gloire d'avoir autant exprimé avec aussi peu d'éducation tradilionnisto.
SUPPL
Barthou iJoaii-Louisi, homme politique français, né a Oloron-bainto-Mano on 1802. - Réélu député par larron dissemeut d Oloron en 1898, en 1902 et on 1906, il continua a prendre une part active aux débats et aux travaux de la Chambre, ou il était compté parmi les membres les plus brillants du parti progressiste. Lo 31 mai 1902, il prononçait au banquet do l'Alliance démocratique, à Paris un discours sensationnel, où il déclarait qu'i s'issocioraU l/cS'ZTr "^ r'""'"" '"^ "" g^-P'^n'ent. Il appuya Sonc e cabinet Combes, surtout en ce qui concorno li loi sur les associations, l'interdiction do l'enseignement congréganiste et la séparation des Eglises et de I Eial. Il s^est beaucoup occupé de l'action syndicale. En mars 1900 il accepta le portofouillo des travaux publics dans le cabinet barrien. Il a publié : De la distinction des bien, en meubles et immeubles llSS6) ; iVoles de voyage (ISSU) ; f Action smaicale; la loi de ISS4, résultats et réformes (1904).
BarTSCH (Cbark-s), iibilologue allemand, né à Sprottau (gouv. do Liegnitz) en 1832, mort à llei<lidberg en 188» Il étudia d'abord la philologie classique, mais bientôt se spécialisa dans le domaine des langues germaniques et romanes. En 1853, il entreprit un voyage d'études à l'étranger et explora les bibliothèques de Londres, Paris et Oxlord, à la reclierclio des manuscrits provençaux. Il fut nommé, en 1855, conservateur du musée germanique do Nuremberg, devint en 1858 professeur de philologie allemande et romane à Rostock, qu'il quitta en 1871 pour donner le même enseignement à Ileidelborg. Lo nombre de ses publications est considérable. Il a édité beaucoup d anciennes poésies allemandes, notamment \esNibelunnen (der Nibeliinge nôl), avec variantes et glossaire (1870-18'8O' Cette publication avait été précédée de Jlecherckes sur ie poème des Niàelungen (1865), qui firent époque. Dans 1 œuvre du romaniste il convient de citer : Monumenti de la littérature provençale (1850); Chrestomalhie provenrale (1882) ; Précis d'histoire de la litlérntiire provençale (IS'Tï) • Chreslomathie de l'ancien français (188 1) ; Romances et l'astourelles en ancien français (i870); la -Langue et ta Littérature françaises depuis le ix" siècle jusqu'au xiv" .!(t'c(c (on collaboration avec Ad. Ilorning et Ch. Leclerc, 1887) ; etc. BARYCHÉLÉS (ké-lé) a. m. pi. Tribu d'arachnides aram-idc-s, de la sous-famillo des barijchélinés, comprenant les banjclieles et genres voisins, en tout quatorze genres représentés dans les régions tropicales du globe. — Cn
BAKYCHÉLÉ.
BARYCHÉLINÉS {h-) n. m. pi. Sous-famille d'arachnides aranéides. de la famille des aviculariidés, renfermant les trois tribus des barijcliélés, leplopelmatés et sasonés. — Un
BARYCHÉLINÊ.
BARYPHAS (fass) n. m. Genre d'arachnides aranéides, type de la tribu des barijphés, comptant quelques espèces propres à l'Afrique moyenne et méridionale. (Les baryphas sont des araignées assez fortes, trapues, noires, couvertes d'écaillés blanches, grises et cuivrées ; leur abdomen est bordé souvent de rouge.)
BARYPHÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres buryphas et polemus. — Un baryphé.
BARYSILITE n. f. Syn. do BiRYSIL. (T. I".)
Barzellotti (Giacomo), philosophe italien, né à Florence en 1854, d'abord libero docen/e, puis successivement professeur aux universités de Pavie, Naples et Rome. La plupart de ses ouvrages et articles sont consacrés à l'étude des questions de morale et de politique contemporaines et à l'exposé critique dos principaux systèmes philosophiques de la deu.vièine moitié du xix" siècle. Les principaux sont : Santi, sntitiiri. filosofl (1886) ; Sludi e Ritratti (1893) ; Ippolito Taine (1895, trad^ on franc, par A. Dietrich sous le titro de la Philosophie de Taine (1900i ; la Filosofia di F. G. Nietsche (1900). Il a publié cn outre des livres ou articles sur la situation morale, politique et sociale de l'Italie moderne : la Lettcratura e la Jiivoluzione in ttalia (1875) ; Bat Rinascimcnto al Risori/imento (WOI) ; la Nostra Letteralura, la Politica estera de'l l'iialin, l'Ilaha e il Papato (dans la . Nuova Antologia » des 16 mai 1901, 16 février 1902, 1" mars 1904).
Bas (F. BE), écrivain militaire hollandais, né à La Havo en 1350, suivit les cours de l'Académie militaire à Bréd'a. Attaché à l'état-major, lieutenant-colonel de hussards, directeur des archives historii|ues de l'état-major, il a composé : le Prince Frédéric et son temps; la Guerre dano-at/emande; Histoire et tactirjuc de la cavalerie ; etc. BASCARRHINUS {nuss) n. m. Genre d'insectes hémiptères homoptèrcs, do la famille des jassidés. créé en 1898 pour une ciccadello nouvelle habitant l'isthmo de Panama {bascarrhinus platijpoides).
Baschet (René), publiciste français, né à Paris cn 1860. Fils de Ludovic Baschet, qui était à la tête d'une importante librairie d'art, René Baschet y travailla auprès de son père, dès 1880. Il participa successivement à la création du . Paris illustré » (1883), do la « Revue illustrée », qu'il dirigea de 1887 à 1903, du « Panorama », un des premiers grands succès de l'illustration photographique (1895), du « Portfolio d'Art ., etc. Eu 1901, jVdoIpho Brisson l'appela à le seconder dans l'administration des " Annales politiques et littéraires » , et, en 1904, après la mort de L. Marc, il fut nommé à la direction de 1' • Illustration n. Membre du syndicat de la presse parisienne, de r.Vssociation des journalistes parisiens et de colle des journalistes républicains, Marcel Baschet est devenu président du Syndicat de la presse périodique.
Baschet (André-il/arceZ), peintre français, né à Gagny (Seine-et-Oise) en 1862, frère du précédent. Elève de Boulanger et de Jules Lefebvre à l'Ecole des beau.x-arts. grand prix do Rome en 1883, il s'adonna principalement à la peinture de portraits, genre où son talent lui acquit une prompte notoriété. Un portrait de femme (1889) lui valut une seconde médaille ; son Francisque .Sarcey chez sa fille, M"' Brisson (I893i, fut très remarqué ; de même le portrait d'Ambroise Thomas en 1895, ceux de ff. Brisson et de Lavedan en 1896, etc. ; dans ces dernières années, il a surtout exécuté des portraits de femmes, empreints d'un caractère de grande élégance et d'aristocratique tenue.
Bascule (la), comédie en quatre actes, de Maurice Donnay (Gymnase, 31 octobre 1901). — Hubert de Plouha, un irrésolu, aime bien sa gentille femme Marguerite, mais no se prive pas de goûter à d'autres fruits. Ainsi, retrouvant l'étoile Rosine Bernier, qu'il avaitun peu connue débutante, il devient son amant. En son cœur indécis, tantôt
BASILE
ann ie des ox-
Margucrito monte, tantôt Rosine : bascule. A certain moment, les deux amants sont cn Bretagne, âoustrevinctdixkilometresluiidorautre. Hubert reçois ' ,.
l'appelant d'urgence à Roscoff, où so troi. , t
signé do nom d'un vague mari qu'elle po^ voit un duel, un scandale, s'all'olc, expédi.- s.,i cliaufl'eur Chavresac avec mission de demander plu.aiions et de reniettro à Rosine une lenr.- .|, Or, la signature était fausse : la cou,. ,:
pk-niint revoir son amant et lui (■ . -,.
doue fugue. A Paris, Hubert essai' ,_,.
siii.-. .'Vlins elle en a assez do cet ami ilonint. Vu beau soir. 1 lie I cni.rme à clef chez elle et lui fait ainsi manquer un dmrr ou .Marguerite attend vainement son mari en des transes cruelles. Quand Hubert réparait devant elle, lorce d inveiiier une explication, il en trouve uno bien bonne. . M.i chérie, dit-il à la jeune femme, tu to désoles de n avoir pas do bébé?... Eh bien, la grosso émoiion quo 10 viens do te causer sciemment fait partie d une cure. Dans 1 éiat où lo voici, nous ne saurions manquer de..... » etc., etc. Quo voudrait-on qu'elle nf> c est a quoi elle no manque pas.
L'anecdote est menue, mais si friandemei,t flanquée do hors-d'œiivre si appétissants, ^| gale en partageant la gaieté souriante du sp. ,.
BASE-BALL (4éj.!-6di— expression anglaise, u. ni. Sport Sono de jeu de halle très en faveur aux Etats-Unis.
— EvcvcL. Le base-hall se joue à dix-huit joueurs divises en deux camps. Les uns battent la balle, les autres tiennent le champ. Un joueur du camp désigné pour battre s efforce de fraplier avec une largo natte en bois la balle que lui envoie uu/niicewrducamp adverse ; il est secondé par un n«;apeur, chargé d'attraper la balle avec les mains au cas où il l'aurait manqiic'-e. Lorsque la balle a été correctement renvoyée ou manquée trois fois de suite par Vattrapeur, le batteur devient coureur et doit parcourir un trajet marqué d'arrêts appelés bases. Tous les joueurs de cette équipe font do même et tentent de regagner le camp. On compte au profit des batteurs le nombre do courses réussies pendant la trajection ou le retour de la balle ou les balles manquées par l'adversaire; par contre, ceux qui tiennent le champ ont 1 avantage quand ils rattr.ipent au vol la balle lancée par le batteur, quand un des leurs, porteur de la balle, arrive à toucher un coureur qui n'est plus à l'abri .sur une base
Le batteur et l'attrapeur prêts à recevoir la balle.
Ton-ain de baee-ball et schéma du jeu.
et aussi dans quelques autres cas. La balle est faite do cuir otde bois; il serait dangereux do la recevoir; aussi on no la lance Jamais sur un joueur et on doit, pour lo metlro hors du jeu, lo toucher avec elle on la tenant dans la main. Lorsque trois joueurs de l'un des camps ont perdu, tous les joueurs rentrent, et l'autre côté prend position dans lo champ à son tour. Quand trois joueurs de cbaque camp ont perdu, la manche est finie. La partie se dispute cn neuf manches et le camp qui a obtenu le plus grand nombre de courses ou points a gagné.
Basel, comm. de Belgique (Flandre-Orientale [arrond. de Saint-Nicolas]), près de l'Escaut: 3.430 hab. 'Tmleric.
BASES (mot angl.) n. f. pi. Sport. Piquets, au nombre de trois, employés dans le jeu de base-bail, n First base. Première base, ii Second base. Seconde base. H T/iird base. Troisième base.
*BASIDI0MYCÈTES n. m. pi. — Encycl. Lis recherches récentes ont cnuduit adonnera cet ordre une étendue plus cousidéra.Me cn y comprenant les urédinées et les ust'laginées, considérées naguère encore comme formant des ordres distincts, mais dont les spores so forment sur des filaments courts, cloisonnés, tout à fait comparables a certaines basides de véritables basidiomycèics. Dans un autre ordre d'idées, on a découvert récemment, chez quelques basidiomycètes, l'union de noyaux entre eux, phénomène qui peut être, quoique les inierprétations des mycologues varient, considéré comme un phénomène do sexualité, alors qu'auparavant on n'admettait l'existence d'aucun organe sexuel chez les basidiomycètes.
Basile (saint). Outre saint Basile le Grand, évêque do Césarée en Cappadoce, d'autres saints ont porté ce nom : saint Basile ou Basilée, évêque d'Amasée, dans le Pool,
1;AS1L11:N - HATKS
noi fui iiri'cipil* dans la mor par onlrc Je Lie (fête les S* mars ot S6 avr.j; — saini Basii p6ro ào sa.nl Hasilo le Orand (f.to le 30 ma.^. - Le plus
iiiius, on 319
ASILB IANCIEN,
("fête les !« mars ot S6 avr.j; -
•• silo le Orand (fi - , ,. ,
^élfthro est saini Basile .IAncyhk, ville m^tropulo de la oàlatio l'rc^ire, il cunibaitit le» arioiis oi nfusa do sacrmoauV dieux, .,"aud Julien 1 Anosiai tenta do relever ?o,rsaS"els. 11 lu,' uiterro^.^ par ^^ l'™7"'" •,„l'"i''„ '',"„ loiDDoreur. .iui éia i do passaj^o dans la Mlle. Va lui oK fa lia r par laotlieaux: il jeta un do ces lambeaux ^iSauts au V, 'aj;o de .lulion. ù .pli • prùdit a liu pro- S'o "lotmi empire. Il mourut dans les suppliées (362). l'Vio le ■.'.' mars.
RASILUIN ENNE Jiiii, t") aJj- Relatif i l'ordre do s J*t bS\ >• Kelib'ioux, roiigicuso do 1 ordre do Saïut-
"^-I'encvcl. Saint Basile est appelé le patriarche dos moines dOiiont. Jeune encore, il s'était retire dans un .Ksort do la province do l'ont. Sa réputation altua autour ilo lui un grand nombre do disciples.
Il fonda ilonc un monastère, vis-à-yis do celui »iuo sa sœur sainte Macril.o avait olovo pour les femmes, ^^oa ami saint Oresoiro do Naïianzo venait de temps en temps s'édilier dans rette solitude.
Basile se lit l'apùiro do la vie rolifc'iou^o dans les villes et les villages 'lu l'ont. A sa voix, des moliasléros s'élevèrent et le désert se peupla. Il composa uuo règle pour ses religieux, laquello so répandit dans tout roriout, elTaçant toutes les aaires. (V. B.isilk [i-èijles de sniiil].) VMc passa mémo eu Occident, et.
vaut iiue saint Benoit eût publié la ieniie. il V avait des monastères do orln- .le Saint-Basile on Italie. Saint
Basilicn.
BASl.Y(Kmile.'.^
Valfiiciennes en l
fit' r..(ivovi' p.'ll la ■
li.-M.H^ Iiii-mèiue la recommande à ses .ii.s. iMisetil appelle saint Basile sou p,ri' Kilo a éto approuvée plusieurs lois par les souverains pontifes.
Du vivant mémo de son fondateur, l'ordre de Saint-Basilo devint très florissant; on a mémo ,lii non sans quelque exagération, qu'il compta dès lors ius'iiu'i iio.ooo munies ou plus, à no le considérer quen Orient. Il so développa plus encore par la suito. Mais, après plus do trois siècles de prospérité, 1 hérésie, le schisme et des circonstances politiques le décimèrent. AU viif siècle. Constantin Copronvmo persécuta les basilions iiui n'étaient pas iconoclastes comme lui ; les monastères furent dépeuplés et dépouillés de leurs biens. Los Grecs comptent plus do 1 .800 archevêques ou evêques do cet ordre, béatihés ou honorés comme saints, plus do 3.000 abbés, plus de 11.000 martyrs, et un nombre iiitini de confesseurs et de vierges. Les basiliens revendiquent aussi quatorze ou quinze papes. Mais ces nombres iparaissent exagérés, certains de ceux qui les composent devant compter plutôt parmi les moiues de Saïut-Aatoino ou les religieux de Saint-Beuoît. Ce qu'il y a de certain, c'est uuo lïul ne peut être évëque dans tout l'Oneot, s il n'est religieux de l'ordre de Saint-Basile ou de celui de Sainl-Antoine. L'ordre de Saint-Basile n'a jamais eu de iii:ii>jiis en France. Mais il s'en est établi en Italie, en IN j -lie, en .Autriche et ailleurs. Les monastères schislu^i'u iii.s de Russie so réclament à peu près tous do saint Basile, quoiqu'ils aient changé bien des choses dans sa règle. Ces monastères sont nombreux, fort riches et fort puissants. Ils fournissent tous les archevêques et évéques de la Russie. Ces moines sont habillés do noir, portent une soutane, un manteau long et, sur la léie. une sorte de chaperon ou voile noir qui pend par derrière sur les épaules.
Basilien (saint,!, martyr, à I.aodicée en Syrie (fôto le 18 déc. .
BASIUITE 11. f. Antimoniatc hydrate naturel de raangancse et de fer.
BASILIQUE 1. 1 Liturg. Voir Eglise, t. IV.
BASIOPHTHALMES n. m. pi. Groupe do mollusques (.M..t,ropodes prosobranches ténioglosses , comprenant cciin: 'lui, comme les cyclostomes, ont les yeux placés à la liaso des tentacules. (Les basiophthalmes comptent les trois familles des cijcloslomiJd, aciculidis, Iruncalellidés.)
•^ C'a BASICIUITHALMB.
BASIOTRIPSIE ilrip-sl — da gr. Ijmis, hase, et Mbehi, l.r.ncri n. f. 0|iération consistant à broyer la tète fœtale lors.iu il V a enipéclieinent absolu i l'accouchement. (On so sert d'un instrument particulier, dit basiutribe. [V. ce mot au t. I".])
'■^■"imo politique français, né à
;vriers, mineur à Anzin, il
I l'occasion d'une grève, on
I . > ■tii-niit une grande inlluenee
Lik un syndicat. Conseiller tnuiii-
iilt élu, c,,mme socialiste, député
" ■ insdo 18R9,mais. ren-
in partielle en 18»! 4
i LUI'.' et 1000. Il a été
^,,11,1 , : i-'s ;:ii,-siiisti's. est devenu secré-
lair<- ' des ouvriers mineurs, et a joué
un r... ; Anzincu ISS'JcI l!<8l, de Decaze-
viUe eu 1580.
ilo Courriûres
on louo.
BASOPHO-
BIE 'f-dugr.
. • .iiilii-r pi-ii :i u l la ma r-
il 1 1 1 . c u 1 1 e a se mouvoir.
Bassaricyon.
Taureau baïqual*.
*BA3QUA18, AISE adj. — Hace banqunite, Nom doDD6 ù une variété de bovines, issue <lo la race pyréuéoaao.
- KscYcL. On donne égalenieni à la race basquaise le nom do race d'Aspc, parce qu ollo est originaire de la vallée du même nom. Corps trapu, croupo large et lournio, membres courts, této petite, ueil grand et largement ouvert pel.igo fauve clair, tels sont ses caractères distinclifs Solides, résistants, vigoureux et sobres, les bœufs de race bas.iuaise sont emplovés aux labours et aux autres travaux agricoles et rendent de grands services aux jiopulations rurales. Mis à lengraissement, ils fouruisseut iiue viande de boucherie d'excellente qualité.
BASSARICYON [ba-iu] a. m. Genre de mammifères carnassiers, do la famille des procyonidés, comptant deux espèces propres (Vrv^«,
à rAmériquo ^ ^-«^^^— <
centrale et à l'lv|uateur. (Les bassaricyons sont voisins des coatis et des ratons, dont ils ont les muîurs de grimpeurs.)
Basset (Roue >, urieiitaiiste li-aiieais, uéùLunéville en 1855.
D'abord chargé ,,..„i
de cours à llicole supérieure des lettres d Alger (1880), il est devenu directeur de cet établissement et membre correspondant de l'Institut. Il s'est distingué dans les études africaines (linguistique, histoire, archéologie, géographie et folk-lore) Citons, parmi ses très nombreuses publications : Prière des musulmans chinois. Iraduile sur foriijinal imprimé à Canton (1878); la Poésie arabe anliislamique (ISSO); /iludes sur fhistoire d Ftlnopie (1882 )■ Mission scienlifiijue en Tunisie (en collaboralion avec 0. Houdas, 188Ï-1884); Etudes sur Vliistoire d'ICthiopie (188S); jVo(« </e lexicographie berbère (1883- 1888)- Manuel de tangue kabyle (1887); Contes populaires berbères (1887); Rapport sur les études berbères, éthiopiennes et arabes (1892) ; Etudes sur les dialectes berbères Usm); Nouveaux contes berbères (1897); Z»ocuiiifn(s néoarauhii/iies sur l'Afrique septentrionale, traduits de ïarabe (1898); les Sanctuaires du Djebel Nefousu (1899); Rapport sur les études berbères et liaoussa (1902); Contes populaires d'Afrique ( 1903) ; etc. Il a traduit les Apocryphes éthiopiens (1893 et suiv.), édité les Observations générales sur la langue touareg de Masqueray (1897), et publie des articles dans le > Journal asiatique », les « Mémoires de la Société de linguistique ., le ■ Bulletin de correspondance africaine -, etc.
BasSEVELOE, comm. de Belgique l'prov. do Flandre- Orientale arr. dEecloo]) : 1.000 Tiab. Distilleries, fabrication de deulelles.
Bassien l'saint), né en Sicile vers l'an 322, mort à Lodi en 413. Fils de Sergius, gouverneur de Syracuse, il fut envoyé à Rome pour y faire ses études. 11 s'y convertit au christianisme. Devenu évoque de Lodi en 377, il se lia d'une éiroito amitié avec saint Ambroise de Milan, dont il reçut le dernier soupir (fête le 19 janv.).
BasSILLE saintei, vierge et martyre, née vers 240 à Rome, où elle fut exécutée. Fille d'un sénateur païen, élevée chrétiennement ajirès la mort de ses parents, elle refusa d'épouser ua chevalier romain, nommé Pompée, à qui son père avait promis sa main. Celui là la dénonça, et elle fut livrée au bourreau, qui la tua d'un coup d épéc. C'était sous l'empereur Valérien. Un cimetière de Rome a emprunté son nom. — Fête le 20 mai.
BaSSOMPIERRE (Aimé-IIenry-Edmond Severik, dit), peintre français, né et mort à Paris (1809-1896;. Elevé d'Hersent et de Detouclie, il s'adonna principalement au portrait et il signa de nombreux pastels. Il mourut inspecteur des Beaux-Arts de la ville de Paris, fonction qu'il remplit durant de longues années.
BASSONISTE (6a-,!o-niss(')n. m. Celui qui joue dubasson. * BaSSORA, ville de la Turquie d'Asie. — Dans les projets des ingéuieurs, cette ville doit être le point terminus de la voie ferrée qui, partant de Constantinople et de Smvrne, gagnerait le golfe Persique en passant par .\d:ina, Biredjik, Diarbekir, Mossoul et Bagdad.
BassOT Jean-.Vntoine-Léon), officier et savant français, né à Renève iCôte-d'Or) en 1841. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, il était caiiitainc au moment de la guerre franco-allemande de 1870, et servit avec distinction à l'arméo de Metz. Il fut cité à l'ordre du jour do l'armée pour sa brillante conduite à la journée de Servigny- Noisseville. Après la guerre, il s'attacha surtout, aux cotés du général Perrior, in des travaux géogra|>hiqiies et géodésiques, relatifs surtout ii la triangulation de la France. Il était colonel depuis lS92etemploye.au ministère de la guerre, à la direction du service géographique, lors-
au'il succéda (1898i comme chef de ce service, au général e La -Noe. Il était nommé général de brigade quelques mois après (1S99 . Il avait été élu. en 1893. membre titulaire do l'.Vcadémie des sciences, dans la section de navigation et de géographie, en remplacement du vice-amiral Jurien de La Gravière. Longtemps prefesseur de géodésie à l'école su|iérieure de guerre, le général B:issot a écrit lie nombreux et remarquables mémoires, parmi lesijuels on peut citer : Détermination de la différence de longitude entre /'aris cl Madrid (1889), avec Esteban, etc.
BASTA '«ISS — mot espagn. ou ital. signif. il suffit). 11 Miltii. .Vsse/. 1. On dit aussi uauca.
Bastennes, comm. des Landes, .irrond. et à 13 kil. de Saint-Sever. ii .|Uelque distance du Luy. affluent de r.\dour; 400 hah. Vignobles iiroduisaut des vins estimés ; eaux minérales chlorurées sodiqucs froides, utilisées comme boisson tonique.
*8ASTERNE n. f. — Archéol. C'était ce qu'aiicienncmont,
iiisijuau xviii* siècle, on anpelait des bran-
-dire un véhicule, suspendu sur deux longs.
lire les piels, devant et derrière la voiture, on
uUlUh une mule ou un cheval.
BASTEROTIE bass, si] ou BASTEROTIA (6rtSS-<é-losi-a) n. I. Genre ilc mollusquus lamellibranches, de la famille de» cypriuidés, comptant une dizaine d'espèces.
GO
répandues dans les mcr.ç chaudes. (Des formes fossiles existent dans le tertiaire d'Europe et aussi dans le carbonifère do l'Inde.)
BaSTERT (Nicolas), peintre néerlandais, né à Maarssevoen en 1854, élève de l'Académie d'Amsterdam et d .Vnvers. Ses paysages : Village sous la neige, Mai, avec 1. s pommiers en fleur et les veries prairies; So(ei'/ d'octobre. Fin dautonine, un Pont, le kerkroosier à Kortenlioef marquent les diverses faces de son talent original. Il a' été récompensé à Amsterdam, ù Bruxelles, à Chicago, à Munich et à Paris aux Expositions universelles de 1889 et de 1900.
*Ba8TIAN (Adolphe), voyageur allemand, né i Brème en 1826. — U est mort à l'on of Spain (île de la Trinité [petites Antilles;) en 1905. au cours d'une mission ethno- (irapliiiiue. Parmi ses principaux travaux, on doit citer : lier Menxch in der «esc/iic/i/e (1860) ; die Vôlker des ôstlichcn Asien 11806-1871); Reilràiie zur vergleichemlen Psiicholoqie (1808J ; Ellmologische Forschungen (1871-1873) ; aie Kulturlànder des alten Amerika (1878-1889) ; der Buddhismus in seiner Psychologie (1882); Indonésien oder die Insein des Malaiis'chen Àrchipiels (1884-1889). C'est lui nui fonda en 1869, avec Vircliow. la > Zeitschrift fur Ethnologie I , l'orgaue de la Société anthropologique de Berlin.
BASTRINGOER (bass-trin-glié) V. n. Pop. Fréquenter les bastringues.
Bataille (
d'Oisaus (Isère) en 1816, mort '
militaire de Saint-Cyr en 1834, il en sortit comme souslieutenant d'infanterie, cl fut presque immédiatement envové en Algérie, où sa bravoure et son entrain lui valurent' un avancement rapide. Colonel en 1853, il gagnait (luaire ans après ses étoiles de général do brigade, à la suite de plusieurs expéditions vigoureusement conduiles en Kabvlie. Il ht en 1859 la campagne d'Italie, se dislioeua "particulièrement à Magenta et à SoUérioo, et fui pro'mu divisionnaire en 1866. Au début des hostilités de
(Henri-Jules), général français, né à Bourge) en 1816, mort en 1882. Elève de 1 Ecole
îa^mTerre franco-allemande (1870-1871), il fut appelé au conVmandement de la 2- division du 2- corps de larmeo du Rhin, montra sou énergie coulumière a la bataille do Forbacli et à Rczonville, eut à supporter le premier ert'ort des Prussiens devant Vioiiville. Il fut grièvement blessé à la tête de ses régiments, en essayant denlever le village. Prisonnier lors de la capitulation de Metz, il fut à son retour de captivité appelé au commandement du 2» corps de l'armée tio Versailles, puis placé à la tétc du 5' corps, à Orléans.
Bataille Georccs- Frédéric), instituteur et poète français, né à Mandeuic (Doubs> en 1850. 11 a écrit des poésies consciencieuses et sincères : chansons, fables, sounets; et û a publié des travaux intéressants sur la - ' ^ ques :
la Gramnuiir
mycologie et des ouvrages pédagogiqu ....
pratique; Lectures illustrées de l'école; Anthologie de l enfance, choix de poésies; Méthode malernelle de lecture; Récitations françaises et lectures morales.
Bataille i Albert), journaliste et litlérateur français, né à Blois en 1856, mort à Paris en 1S99. Avocat à Pans, il devint rédacteur judiciaire au . Figaro . et s attacha a raconter les causes criminelles et mondaines sous une forme attravante et vivante. Il se lit également au barreau une place enviable. On lui doit aussi des nouvelles et un roman ; la Conquête de Lucy (1884).
Bataille (Félix-//fm-v), auteur dramatique français, né à Nimes en 1872. Il débuta par des études de peinture aux Beaux-Arts et dirigea, eu 1894. le . Journal des artistes . Il lit représenter en 1894 sa première piece, (<i Belle au bois donnant, féerie lvri<|ue, musique de G. Hue. au théâtre de l'Œuvre, et, deux ans après, a Lépreuse. tra"édie légendaire. Il a ensuite donne au théâtre : Ion s,iiin, tragédie moderne en quatre actes; / Aiic/iaii/«iie»(. coinédie en quatre actes ,OJéon. Gymnase, en 1900) ; /e Masque, comédie en trois actes (\audevillc, 190- 1; Résurrection, drame en cinq actes, adaptation très habile du roman do Tolstoï (Odéon, \ooi): Maman Colibri, comédie en quatre actes (Vaudeville, 1904); la Marche nuptiale. pièce en quatre actes (Vaudeville, 1905)
Les premières pièces de Henry Bataille : la Lépreuse. écrite en vers libres, et Ton sang, étaient qualihees de traeédics. Les pièces suivantes, aussi bien Maman Colibri nue la Marche nuptiale, quoique écrites en prose et sur des sujets pris dans la vie moderne, sont néanmoins des œuvres de poète. Bataille a un talent captivant, très nuancé; il étabht ses caractères par pentes touches, clierchantàdégagerce qu'il appelle le • l>'|,'^™«,.'f'lT„1»;; Son stvle est pittoresque, image, orné de jolis couplets poétiques, mais il n'est pas excinj.t d nu peu de préçiosite Il a publié des poésies : la L hanibre blanche {IM^ . Têtes et pensées, album de lithographies originales (1901), et le Ueuu Voyage (1904).
BATA VITE n. f. Substance minérale, intermédiaire du mica et de la clilorile.
BAT' D'Af' {abréviation de bataillon d'Afbkjie^ n. m. \rg. Bataillon d infanterie légère cantonné en Afrique, dans lequel on incorpore les recrues qui, aoterieurenieut au tirage au sort, ont subi une ou plusieurs condamnations judiciaires. (V. im.-.vnti;bir légère d'Afrique t. N . «Soldat des bataillons d'Afrique. Syn. jovkl'X, ZBruiK ♦bateau u. m. Râteau à moteur, v. canot automobile. Bâtes Henry Walterl, naturaliste anglais, né à Leicester en 1825, "mort à Londres en 1892. Il est surtoni connu comme entomologiste descripteur. Apres un voyage dans l'Amazonio dont il a exposé les résultats dans un ouvrage classique en Angleterre ^,\ntui:ili'<t m Ama:oiis;. il devint secrétaire général de la Société de géographie de Londres et publia dès lors, sans discontinuer, des travaux importants, parmi lesquels ou doit citer en première ligne sa colLilioration A la - Biologia centraliarae ricana ., où il donna la description des cicmdelidx et car.i bidx, etc., ses travaux sur les coléoptères carnassiers du Japon, de l'Inde, etc.
Bâtes (Harrv), sculpteur anglais, né en 1850, inon en 1899, associé do la Royal Acadeuiy do Londres. Il fm élève de Dalou et de Rodîn. On cite de lui ; Sacrale cnseï quant le peuple. Orphée, ffomèrc chantant. Une statue .f Uatos, Pandore, est à la National Gallery et, dans la cou d'honneur de la Royal .\cademy, on voit do Un la statue équestre de lord Ro'berts.
*Bathang, villo du Tliilict oriental. — Celle localité do 1 empire chinois donne son nom li une principauté tliibétaino voisine du Yunnan et arrosée par le Mékong et le Yang tsé-KiaiiR. On doit au Père J. -A. Soulié, missionnaire â Yargong, le premier essai d'une cane de cette principauté, soumise à la Chine et divisée en quatre prcfeclures, ijuo sa situation géographique fera peut-être entrer un jour dans la zone des pays do l'empire chinois réservés à l'induence française. Ch.-l. IlatUautj.
BATHYBATE poissons acanthoptères, do la lamille des
<iclilidés, créé
en 1898 ])our
une curieuse
espèce découverte dans le
lac Tanga-
iiyilia {ttathii-
bates ft'i-oj:).
BATHY8ATES [lèss) n. m. Genre de
lîatliybate.
BATHYLYCHNUS (Uk-nuss) n. m. Genre de poissons pliysostomes, de la famille des stomiidés, créé en l'joi pour une curieuse forme, voisine des stomias, vivant à 2.000 métri's de profondeur dans les parages de Ceylan.
BATHYPHANTE ou BATHYPHANTES (tiss) n. m Genre <i arachnides aranéides, de la lamille des argiopidés comptant une suixantaino des|iéces répandues dans les régions froides et tempérées des deux hémisphères.
— LscYCL. Les balhyphanles sont des petites araignées du groupe des linyphios, brunes ou rousses, portant souvent dos taches blanches sur l'abdomen. Ils viveut sous les pierres ou sur les plantes, dans les prairies et les marais ; leur toile est en nappe légère. Le baUiynhiinles (iruiitis est commun en France.
BATHYPLOTE n. m. Genre d'holothuries, de la famille des holothunidés, comptant quelques espèces répandues ■dans les mers chaudes. (Le bathi/plotes mbicundus est le type de ces holothuries du groupe Acsstichopus. qui vivent •dans les grands fonds ; il mesure 80 centimètres do long •et est entièrement d'un beau rouge clair.)
Batianof (Mikhael Ivanovitch), général russe, né en IS.-iS. Il sortit en 1852 de lEcolo des cadets de Moscou pour <;nirer au service militaire. Dès cette année même il ht campagne au Caucase et passa de là en Crimée, oi il fut blesse. Promu général major en 1877, il reçut en même temps le tiin, d officier à la suite du tsar Alexandre II pour sa conduite au cours de la campagne russo-turque oencral licuienant en 1887, il fut appelé en 1803 au commandement du l'i' corps d'armée, dont le quartier général se trouve à \imilsa, dans la circonscription militaire de hiev, ce qui le plaça sous les ordres du général Dragomirof, alors commandant de cette circonscription II fut promu général d'infanterie en isoii, cl, en )<io3 il quitta son commandement pour entrer au conseil supérieur de la guerre.
BATIDACÉES n. f. ,,1. Bot. Famille do dicotylédones apétales. — t «e batidacée.
,, — Encvcl. Los batidncées sont représentées par le balaie maritime habitant les régions maritimes de l'Amérique tropicale. C est un petit arbrisseau à feuilles simples, sessiles, opposées. Les fleurs, uniscxuées, sont groupées en épis à 1 aisselle des feuilles. La fleur mâle est complètement nue, réduite à quatre étamines et à un disque extra-staminal bien développé, remplaçant en quelque sorle un penanlhe. La Ceui- lomello est réduite à deux carpelles biovules, subdivisés chacun par une fausse cloison. Batiffol (Pierre-Henri), ecclésiastique français, né à Toulouse en 1861. Il se fit recevoir docteur es letd'os avec une thèse sur les fondations monastiques grecques de 1 Italie meTidionale, l Abbaye de /tossano (i892). Se consacran aux études d histoire ecclésiastique ancienne, il donne \ IlisloireJu hreoimre lymain iWJi). publie de nombreux arliclosdo critique religieuse dans la .. Revue bibliiiue • ,1802 et suiv), et une Histoire de la littérature arecaiie <■;»•,. icine (1897), dans la . Bibliothèque de lenseigne- "lent do 1 histoire ecclésiastique ., dont il est le fondateur. Nomme recteur de l'Institut catholique de Toulouse en 189S, il y organise l'enseignement des sciences religieuses et lui donne pour organe le .. Bulletin de littérature ecclésiastique . (1890 et suiv.), qui a pris une part active au mouvement des études ecclésiastiques. Il a publié en 1900 des Tractatus Origenis inédits et, eu lôoune première série d'Etudes d-hisloire et de théolonie positive, où il a lait une histoire des origines do la discipline pénilentielle, et, en 190.i, une seconde série d'^'fat/es consacrées à I histoire du développement du dogme de la présence réelle. II devint prélat romain en 1899.
Batigny (Jules-Louis), archilecte français, né à Va- Icnciennes en 183S. Elève de l'Ecole des beaux-arts il obtint le deuxième second grand prix de Rome en 1805 et en 1867, le premier second grand prix. En 1861, il avait été attache en qualité d inspecteur aux travaux de l'Opéra, et s ,r^,;;fr„? '^-r 1°""'°"^ jusqu'en 1870. Son activité s'est surtout manilestee dans le nord de la France, dans les lonctionsd architecte des Bâtiments civils. On lui doit la reconstruction de la façade de l'hôtel de ville de Valen- ^,"""',1''; , " ,'''^';'"'?''0" des chapelles, autels et orgues de la cathédrale de la même ville; la mairie de Doichv la loculerie de Saint-Ghislain iBelgique), le collège de Sàint- ,..,n • *?«"'",■"'; <!''■• JJais son œuvre la plus considélablo est 1 Ecole nationale des arts et métiers à Lille où [1 avait déjà construit l'hôtel dos commissaires priseurs in*^ Ti , 1?"/u"'^f "■■• "' ''""""^ '« ''"ssin du tombeau se lf,î'e?aJ'''f '''•''''■ *'"■''"'' P"^ * rExposition universelle (le 1900, Il a ete nomme membre correspondant de 1 .-icauemie des beaux-arts en 1901.
en^s^T'n''''^'^ '^^.'■'^''V', "•omancier français, né à Lvon en 187 . Il subit d abord la double innuence de Zola et'des synil.Jollstes, ainsi qu'en témoignent les poèmes et les essais c|u 11 m paraître dans des revues d'avant-farde el son premier roman : Chair mystique i\sor\. Mais il se dégagea promptoment des procédés d'écolo, et se manir„,.L^""'"'.T''S"'a'• à 'a l'ois dans la conception et dans, exécution, dès le premier volume de sa trilogie intitulée ,,„« "'"^ * '" *"""é, où il s'efforce d'arriver, non pas à une copie on à une suggestion, mais à .. une interprétation liarmoniouso et décorative de la nature, de la pen-
sée moderne et do la vie .. Cette trilogie comprend ■ ;« uZ^^^u""} ■■.Vcr,aiUes.aux.Fant6me,%02) el la Joie séries ■ ;i /«° « ''".su'yo ot complétée par doux autres lo"â U, î'w" ', ' 'i""'"' «""posé de romans de soeior£f • n. *"^ ''" '" »«»»"'. où l'idéologio sera maitresse. Citons encore une étude biographique et critique sur Paul Adam (1903) el V/;io,,e d'iCmih !?o(« discours prononcé à la cérémonie commémorative de Médan (1905).
^„f*J'^,('''"' "• f"; Genre d'oiseaux passereaux dontirostrcs, de la famille des muscicapidés, comptant douze espèces propres à 1 Afrique. (Les bâtis sont des gobe-mouches voisins des parisomes, de taille médiocre, de livrée peu brillante. Ils sont répandus du .Sénégal et du pavs des somalisjusqu au sud extrême.) r. =
^BÂTISSE n f. _ Apic. Rayon, c /luche A bâtisses froides, ,n"?l'f„ i' ?^ rayons sont placés perpendiculairement au trou de vol. n /tuc/te à bâtisses chaudes, Kuclio dont les rayons sont placés parallèlement à co môme trou de vol'. BAT-L'ÂNE n. m. invar. Nom donné par plaisanterie dans certaines campagnes, aux conducteurs de bêtes de somme et particulièrement aux garçons meuniers qui vont avec leur fine prendre le grain chez les particuliers et v rapportent la farine. •'
BÂTONNADE U. f. Syn de BASTONNADE.
•^BÂTONNET n. m. - Anal. Couche des bàlonnels. Partie do la rétine formée de petits corps cylindriques disposés verticalement les uns à coté des autres. (Ce sont de petiis cylindres transparents, flexibles, très serrés les uns contn'les autres, dune longueur do o»»,05 à 0"",07 et d unlargeur de 0""",02 à 0"",03.)
— Zool. Infusoire filiforme.
*Batoum, ville et port de la Transcaucasie. — Pour arriver dans ce port de la mer Noire, le pétrole est depuis Bakou, chassé dans des tuyaux sur un parcours de 160 milles, puis transporté parchemin de fer sur un nouveau parcours do 400 milles.
Une explosion, qui s'est produite dans l'un des quartiers les plus populeux, le 25 juillet 19ol, a mis une i.artie de la ville en ruine et détruit un grand nombre d'édilices ■ les victimes ont été nombreuses.'
BAT0VA^1IÉ n. f. Milit. Nom donné à une façon particulière employée par les cosaques pour immobiliser leurs chevaux quand ils doivent combattre à pied. (Ou dit aussi
BATOVKA.)
— Encycl. La batoinnié consiste à placer les deux chevaux d une même llle, l'un à coté de l'autre paralklemenl, mais tête à croupe. On passe alors les rênes de chaque cheval sous le Mirfaix de l'autre, et on fixe ensuite I extrémité de ces rênes au troussequin de la selle. Les deux chevaux ainsi liés l'un à l'autre ne peuvent pas bouger, et il sulfit d'un seul homme surveillant pour tout un peloton, ce qui perniel dutilLser tout le monde pour le combat à pied. Mais ce système a l'inconvénient deviner un temps assez long pour détacher les chevaux, quand"ou veut reprendre le coml.at à cheval.
BATR ACHOS YOPLASTIE (/;o. plass-tt— d u gr. bulrakhos grenouille, sîifdi, coudre, i-l plassein, façonner) n f Excision de la grenouilletie et suture consécutive des deux lèvres de la muqueuse.
*Batta i Alexandre,, violoncelliste, né à Maesiricht eu
isio. — Il est mort :i \ • rsailles en 1902.
BATTABLE ha-ir' /j. Qui peut être battu. *BATTAGE ,4a-/<iy !.. i,.. _ .Série. Opération destinée à enlever la bave déiectueuso et tendue des cocons pour faciliter le dépeIotonnai.'e.
^BATTANT u. m. — Partie flottante d'un pavillon.
*BATTE n. f. — Jeu. Au jeu de base-bail. Sorte de massue en bois, en forme de bouteille allongée. Il Au cricket Lngin servant à lancer la balle. Syn. battoir.
*BATTERIE n.f. — EscvcL. Artill. Batlerie de 73 »'"■ Tandis que les batteries de campagne françaises ou étrangères étaient jusqu'à présent toujours à 8 ou à 6 pièces la batterie de 75 »/" n est qu'à l pièces seulement. On lui a donne cette composition, d'abord pour rendre plus facile au capitaine la surveillance du tir, et aussi parce que la rapidité de celui-ci semble exiger un approvisionnement de munitions plus considérable. Aussi la batterie comporte-t-elle trois caissons par pièce, soit la caissons. Elle est complétée par un chariot de batterie, une forge, une fourragère et trois ou quatre fourgons à vivres ou à bagages, ce qui fait un toul de 21 ou 25 voitures. Chaque avant-train de canon ou de caisson contenant 2i cartouches et chaque arrière-train de caisson en contenant 72, chacune des quatre pièces do la batterie se trouve approvisionnée à 312 coups. V. CANON.
Battermann I Ernest), homme politique allemand
né à Wolfach (gr.-duché do Bade) e/ïssiTApTès avoir lire en Bade et en Alsace, il s'établit
ete fonctionnaire en Bade et en Alsace, il s'établit comme avocat à Mannheim iBade', y devint membre du conseil municipal en 1867 et député au Reichstag en 1893. 11 échoua aux élections en 1903, mais fut réélu en 1904 à Francfort-sur-l'oder Prusse). Depuis la mort do Benningsen, il est le chef du parti national-libéral, qu'il dirige dans un sens réactionnaire, favorable aux cléricaux. C'est un orateur éloquent et fleuri.
*BATTEUR ibateur , EUSE n. — Jeu.v. Xa cricket. Joueur
qui envoie la balle, ii Au l.ase-ball, Joueur qui tient la balte.
— Série. Personne qui bat les cocons pour en opérer le
devidement.
*BATTBE v. a. — Au cricket, Servir la balle.
Batwick, v. d'Angleterre (comté de Somerset), sur I'Avnn-\\ est, qui la sépare de la grande ville industrielle de Bath ; 6.000 liab. Fabrication de velours, forges.
BAUCRE (bôch') a. f. Econ. rur. Nom que l'on donne, en certaines régions, aux herbes do marais susceptibles d'être fauchées pour être luilisées ensuite soit comme litière, soit comme engrais t composts).
Bauche ( La ), conim. de la Savoie, arrond. et à 28 kilom. de Chambéry, près d'un petit sous-affluent du Rhône par le Giers; 340 hab. Eaux minérales gazeuses, employées dans le Iraiieuient des maladies de r'appareil digestif
BATHANG — UALDOLIN
Tp.orafettr
fr,^*°° '•'oseph-.Maric-Louis). ofiiefop français, né à Annecy-le-Vieui flli mort à Diég-o-Suarez UMadagasc.-.r ? ' leutenant d lufauiene de .Sarino à \
do Saint-Cyr, en 1887. il romnlù
1 h,nterlau./du Dahomey. iu'cÏÏ^ do a prpar le commandant Decœur, il arriva â sàv
?"rs'"Ki;i'g"rdrc=„i"di'rC''f?r'â',?r''^-^^'' '' ^ -'par le no^Vd la^rtto'n'cmre'lfrl^^.r •-?-="',' T? p 7«oî'''V""'"'''-'P«sessi-., '' '""'
tn 1896. alors capitaine, il si- r
Sansanné-Mango. et. en 1897. r '''
du Mossi, le capitaine Voulet, venu du Soudan "- "'
on 1899. u fut élève do B^. Menu nf ' '
aussi connut Courbet sur la fin de'sa
VZ''}^'r'^V^'"'-J^ f"' Profosscur :.
ans do Genève. En 1881, il fit un v
On lui doit des portraits {Tante Lou,
tableaux de genre (Fm du jour, à Lv.
bonrg, etc.). Mais il est surtout 1.
suLSses et en particulier des Alpes B.-
f^nH^Ï '^-.Chaque année, il visiiaii la r.
land. ^schi était son observatoire. Mieux"
de ses compatriotes, il était parvenu i ren
d.oses beautés, tantôt froides', tantôt enflamme
neiges et des . alpes vertes . de la région de H .
Ses effets de lumière sont beaux et aw",, l*.'^ i
d une verilé qui. ici plus qu'ailleurs.
a cause de la pureté de l'air et de cei-
parence qui semblent délier lart le nie
Bovy avait fini par se vouer à la monta-ne :
pris, avec un groupe d artistes suisses, un y
AliKS, qu, eut un grand succès. Il mourut prematureni, ,.•
E.fvt"dfG'j;ii:;it',- rure^';"sts" de\;:r' ^" ■'"■
de la gravure sur biis, ^tl^S^L^lX^Z^^Cf
g^jç^é^sr^ j- -î^ss^r^Hi r^'i.xs:i;^sr^'^^^- ,:^;:;^^S:
;n";ôo"o"î,'^" •^^'°" ^^ '"^' " °"0 a-tre médaUle d- r Paul Dubofs'-''°/!f "tJ""" ■ "J"" '" '■■''"' ""■'"■•'■ dapres
Kt.''ef,rPoi?.î;TrTsRlmTrd/'"'''''^ ■"^<'^"'^-
de Tours rapporte que, de son lomps. le tombeau du mir tyr qu on voyait à Nîmes, était célèbre Plusieurs éghse; u placées sous I mvocaiion de ce saint. - Fê^ë le 20 mai
- ■ -'V, v-c odiui. — reie le 20
BAODIME (saint) [en lai. Baudimius'. confesseur lio nore à Samt-Nectaire-en-Auvergne. -Féto iri7a;;v;er- Baddin (saint), évêque de Tours au Vf siècle Ses reliques sont conservées à Lechos. — Fête le 7 novembre.
Baudin (Pierre), homme politique français, né à Nantua en 1863. neveu du député Baudin, tué sur les barricades en 1851. Avocat à la cour d'appel de Paris, il entra en 1894 au conseil municipal de cette ville, en devint président en 1896. fut élu député de la Seine le 22 mai 1898, démissionna (juin 1900), pour se faire réélire par le département de r.Vin (1" juin.). Il fut réélu en 1902 et au renouvellement de 1906. Pierre Baudin a été ministre des travaux publics dans le cabinet Waldeck-Rousseau (1S99-1902). Publiciste distingué, il a donné des articles (économie sociale. i .,j„u ,
questions militaires, etc.) à de
nombreux journaux et revues, el publié : Us Grandes Jown eespopula ires, histoire illustrée des Bévolutions ( 1 8991 • /orce.s perdues (1903); l Armée moderne el les Htatsifajors (1905). «-•«i»
Bauditz (Sjfus Gustav), romancier danois, né à Aarhus en is.io. U débuta par des nouvelles; Au Bord de la mer et Dans la /"oré/ (1873) ; iVovellettes 1887) : etc., cl de petites pièces de théâtre, et atteignit à la grande notoriété avec les Histoires du chalet du tjarde-clîasse i;i88!i;. et surtout les Chroniques d'une ville de garnison (18921; On lui doit encore : le Puits d'AbsaUm (1901); te» Comédiens à Kronborg (1903) ; etc.
Baudoin (saint) [en lat. Balduinus]. martyr au yii' siècle. Fils de saint Blaudin et de sainte Salaberpe. il devint chanoine de Laon et fut assassiné, vers 077. peu: être à l'instigation d'Ebro'in, maire du palais de Thierry 11. — Fête le S janvier.
*Baddoin (Paul-Albert), peintre et décoratoir français. Cet arliste a pris pan à l'Exiiosition ■ de 1889 vParisl avec un fragment de décoratiu:
rie d'Arcueil-Cachan : tes Blanchisseuses et .'.i _. .
pour lequel il s'est vu décerner une médaille d'or.
* Baddot ( Jean-Mauricc-Emile). télégraphiste français. né à Magneux iHautc-.Marne) en 1845. — Il est mort
BauDODIN de CodrtenAT, linguiste polonais, n^^ à Radzymin (gouv. de Varsovie), d'une famille d'origine française en 1845. Spécialisé dans la philologie slave, il fut appelé (1875) à l'enseigner à l'université de Kazan, qu'il quitta plus tard pour celle de Dorpai. Il est l'auteur de nombreux ouvrages, écrits les uns dans une des langues slaves littéraires (russe, polonais, tchèque. Slovène), le.-, autres en allemand et même eu italien. Ses études de dialeeiologie slave sont surtout estimées. Citons de lui : De la propagation de l'alphabet latin chez les peuples slaves (1365) ; Observations sur l'orthoqraphe polonaise (1868' : De l'ancienne langue polonaise antérieure au xiv* siècle
HALDHILLART — HAZAAU
(1870) ; Programme de leçons faîtes à Kazan ou 1876-1K77 ; Kêini d'une théorie des altenuvices pftonéli'/ues, chapitre de jityefioluffif phoiiétuftie (1805); Antfiropomorjdttjse du langage I U*.>3); M<it'^riauj:surla dialectologie et l ethnographie dci Slaves du Sud. /. Textes de lU^tia [J'rioul^ U8V>5), oic. BauDRILLART [UcuriMaric- Al fred \, pKiro ot historioii Iraiicais. lilMio rt'connmisto Ilonrï Bauilrillarf. nà ù Taris .mi iHr,^. KIovo i\o 1 Kcoh' normale siipc^ricuro {ift78), afjri%"- .ilnsiuin" ,1881^ il professa dans thvers lycées ou i"olli'K<-i ei. -à parcir d"' ix^s, à riiisiiiiu cailioliqiio de l*aris. Kii issG-i887. il fut chari^t^ par le niiuisiro de l'iiisiniction puhlitpie do missions aux arcliives do Madrid, do >Simancas et d'Alcala do Ilénarùs, En 1800. il fui reçu docteur es lettres avec une thèse intitulée: Philippe V et la Cour de France. Il entra au noviciat de l'Oratoire et l'ut ordonn»^ ortHre en 1833. lin I89i, il reprit sa chaire dliisloire moderno à l'Institut catltoliquo; doctonr en ihôoloyio en iS'.ij, il y enseipna l'histoire ecclésiastique. Entré à la rédaction du • MuTtotin critique » on 1885, il en devint directeur en IS'.'S. Do I«i>5 ù 1903, il dirigea avec l'abijû Thédenai la Maison d éludes de l'Oratoire. Il a été élu on l8V)i correspondant étranger do r Académie royale d'histoire à Madrid. Ses principaux ouvrapcs sont : la Politinue de Henri /V en Allemagne i^lSSJ/: les Prétentions de Philippr V à la couronne de France (lfi87); Ilapport sur une mission en Espagne (I88i>-1887), et liapport sur une deuxième mission ;i8i>5) : Philippe V et la Cour de France (1700-1748), d'après des documents inédite, ouvrage rcmarquahle, qui a olitcnu deux fois le grand prix Goherl (1889- 1899): Oe cardinalis Quirini vita et operihua (1889); les Normaliens dans l'Eglise (1896); Des id'-es qu'on se faisait au \i\" siècle sur te droit d'intervention du souverain pontife en matière politique (ISOU'"'; l'Apostolat intellectuel de Afgr d'ffulst (,1901); l Eglise catholique, la /ienaissance et le Protestantisme (1905); Quatre cents ans de Concordat (1905). — Son frérc, MARtE-SAMUEL-ÀNDRic Baudrîllart, nô & Paris en 1802, agrégé do grammaire (1887), membre libre do l'Ecole française do Rome, rapporta d'Italie un mémoire sur les Divinités de la Victoire en Grèce et en Italie, d'après 1rs textes et les monuments /iqnrés {IS9A), et professa dans plusieurs lycées. Il a collaboré au « Dictionnairo des antiÉ|uités » do Daremberg et Sa^lio, au « Nouveau Larousse illustré «. au p BuUetia critique ■•, au '■ Correspondant *, à la « Kevuo universelle », etc., et a publié ; les Catacombes de Home (iy02); la Charité aux premiers siècles du christianisme (1002) ; Saint Paulin, évêque de Xole (1001'); la Ueligion romaine (I90j).
BauDRY ^saint), mort à Reims vers le milieu du VII» siècle. Proclie parent de Dagobert I", il fonda le monastère de Montfaucon , en Champagne, et le dirigea. Il fonda aussi, à Reims, un nionastèro de femmes dont sa sœur sainte Bouve fut abbcsse. Fête le 8 octobre. — Un autre saint Baudry était porcher à Sombernou ^Côte-d'Or). Il est honoré ù Autun le 8 juillet et lo 16 octobre.
Bauer (Mario-Alexandre-Jacquos). peintre néerlandais, né à La Haye en 18G7. Fils d'un peintre décorateur, élève de rAcadémic de dessin do sa villo natale, il se fit connaître tout jeune par des dessins originaux remarquables. Sa puissance d'ima-'ioation, son art de grouper les personnages rappelèrent oien vite la manière do Gustave Doré. Un voyage en Orient lui donna do nouvelles ressources. A l'Exposition internationale de Paris, en 1900, il obtint le grand prix.
Bauer (Marie-Bernard), prédicateur, nô à Pest (Hongrie) en 1829, mort à Paris en 1003. D'origine juive, il se convertit au catholicisme, entra chez les carmes, s'adonna avec succès à la prédication à l'étranger, notamment à Paris, prêcha lo carême do 18GG aux Tuileries, gagna la faveur de l'impératrice, qui le fit nommer protouotairo apostolique (18G8) et fut très rochorché dans le monde commo prédicateur et confesseur. Eu 1870-1871, il fut attaché commo aumônier en chef aux ambulanc 's do la presse et, peu après, il abaudonua l'état ecclésiastique. *BauJAULT (Jean-Baptiste), sculpteur fram^ais, no à Ea Crèche (Doux-Sèvres) en 1828. — Il y est mort en 1899. Baujault avait pris part à l'Exposition universoUo do 1889 Paris) avec son groupe en marbre Primitial, qui ^ lui avait valu une médaille d'argent.
BAULE(saiut). Deux saints portentce nom: l'un, martyr d'Egypte (fèto chez les Grecs lo 27 sept.) — et un confesseur, honoré par les coptes et les ËthiopicDs le l octobre.
Bauhann (Franz Ludwig), historien allomand, nô à Loutkirch Wurtemberg) en 1846. On lui doit do nombreux irayaux d'érudition fort estimés, entre autres : Quelten zuf Ge\chichte des Duw-rnkrieqs in Oherschwaben (187C); fjuellen sur Geschichte des Uauei'nkriegs aus Itotenburg an der Tauber 1 1878), relatifs ù riiistoiro do la guerre dos paysans : Ce«c/»c//(c des AUgSut (1881-1894) ; die Zwôlf Artikel der oberschwàbischen Jfoiir.-., m .,; . iff,,. liayerische G- '>i'r Karl Met-
cli l'orschungen zur
sel... ■,-■,■■■,' n (icschichte ,1899).
Oâcai' liauiitjtiiii
Baumann (Oscar), voyageur autrichien, ii(! et mort ù Vienne (18iil-i»03), Ayant accotnpai,nié Oscar I.enz au Congo en 1885, il tomba nialado et no put lo suivre dans toute la traversée de l'Afrique, do l'emlioucliure du Congo i Zanzibar, mais il fit un lev* du cour» du lunm du Staidov-
•'■•"' ^' ' ' '!^; il alla
^' laiido-Po
'l, ■'" .'l'"- Il entreprit en 1887, avec
j ' '■* l'Al'rii|iie orientale qui fin
"Il 'Iicl' iiidi^'ene : un second Cl "'-i an Iviliniaiidjaro, fut très
r voyage, le plus important i le p.iys lis Masaï et «Siudia
'• ..'ninle . de lAfrique «Squalo-
,,, 'OS de la Ka.^-I.éra, principal
',„ '^n. 'I» 'I rej.'arda commo la
A-K,,„„. y , ,. '' '"! "."""lié consul péniVral
AW . / /. '^•'"•','' '■■■„*•■« principaux ouvrages sont :
Baumgart.
Xachliargebiete (1891); Durch Massailand zuc Nilquelle (^1891}, et des monograpliios des trois Uos do Zanzibar, Pemba et Monfla (I8i»6-1898).
Baumard ou Beaumez saint) [on lat. Baomadus], né i-n .Vquiiaino, solitaire dans lo ^laiDO au vi' siècle. Pendant les incursions dos Normands, ses reliques ont été transportées ù Tulle.— Fête lo -t août.
Baumbacr (Max), sculpteur allemand, né à AVurzcn en 18j9. Après avoir suivi les cours de l'Académie do Berlin, il débuta par de petites figures gaiement modelées. 1,0 succès qui les accueillit l'oncotira^oa à s'attaquer à d'importants morceaux, ot il envoya â rKxposition du jubilé de l'Académie do Berlin, on 1886, trois grands Hermès et des bustes do bacchantes. Ou lui doit encore la Prière, une statue do iVcnirod, un groupe colossal d'animaux pour le panorama do Sundfluth, îi Berlin. Il a obtenu lo promior prix pour l'érection du monument de Frédéric lu sur le champ de bataille do Wœrth.
Baumes (loi dk), loi do la syphilis coMCoptionnelle.
— Encvcl. La loi de Baumes ou loi de Colles peut s'exprimer ainsi : Toute femme qui, n'étant pas sypnilitiquo, met au monde un enfant syphilitique du lait du père, est vaccinée, c'est-à-diro inapte à contracter la syphilis. La mère doit par suite nourrir son enfant, car" elle souh' peut l'allaiter sans contracter la syphilis. Cette loi senil'Ic di-niuiitrée et est généralement adoptée.
Baumgart (Emile), administrateur do la manufacture nationale do Sèvres, né à Troyes (Aube) en 18t3. En 1871, Jules Simon le fit entrer comme rédacteur à la direction des Beaux-Arts. ISommé peu après sous-chef du bureau dos monuments historiques et secrétaire adjoint do la commission du mémo nom, il présida à l'organisation de l'Exposition des travaux des monuments historiques, on 1878, au Trocadéro et fut nommé membre du conseil supérieur des Beaux- Arts. .\u décès do Chaniptleury, survenu en 1890, il fut appidé aux fonctions d "administra tour adjoint et de conservateur du musée de la manufacture nationale de Sèvres, et, en 1891, nommé administrateur de la manufacture en remplacement de Th. Deck. Il a réorganisé cet établissement sur un plan tout nouveau, qui a servi de modèle pour les manufactures de Berlin et de Saxe.
Il contribua, pour une très grande part, au succès qu'obtint en 1900 l'exposition do la manufacture nationale de Sèvres, où les œuvres exposées étaient non seulement impeccables, mais encore neuves de forme et de décor; où les applications décoratives du grès cérame avaient également une largo place. Il n'a pas eu moins de mérite dans le succès de la céramique française à l'exposition de Saint-Louis en 1005.
On lui doit : la Manufacture nationale de Sèvres à VExposidon universelle de 1900, et plusieurs études sur la célèbre manufacture. Il a également publié divers travaux relatifs aux monuments liistoriques. II a collaboré aussi au . Nouveau Larousse illustré ».
Baumgarten (Jean), littérateur allemand, né à Aixla Chapelle en ISiM, mort à Coblentz en 1897. Professeur au collège deCoblentz, il s'adonna à l'étude de la langue, des patois, de la littérature populaire et des moeurs de la Franco. Il a publié en français des ouvrages qui sont, pour la plupart, des recueils d'anas. Nous citerons: Glossaire des idiomes populaires du nord et du centre de la France (1869); Anthologie pohj technique et militaire, tirée desmeilleurs auteurs (1874); la France contemporaine (1878); les Mys/ères comiques de la province (1878); A travers la France nouvelle ^1879) ; In France qui rit ; etc.
*Baumstark (Reinhold), homme politique allemand, né à Fnbourg on 1831. — H est mort à Maunlieim on 1900.
Bauschingen (Jules), astronome allemand. V. Meyer.
BAVASSER (va-sé — dérivé de baver, avec suffixe emprunté à un verbe du type jacasser) v. n. Parler en articulant mal et sans penser à ce que l'on dit: Attention! mes enfants, tous ensemble, et tâchez de ue pas bavassiîB comme des perroquets.
BAVÉNtTE n. f. Zéolitho calcico-potassiquo, voisine do Vapophi/llite.
BAVIE (vi) ou BAVIA n. f. Genre d'arachnides aranéides, type «le la tribu dos baoiès, comptant une dizaine irespèces répandues de la Malaisie à l'Australie. (Les bavies sont de fortes araignées sauteuses, à lougabdoiiion, couvertes d'un duvet blanc, rougo ou fauve, formant des bandes et des taches.)
*BaviER (Siméon), homme d'Etat suisse, né à Coiro en
is2r>. — Il est mort i\ lîâle en 1806.
* Bavière. — Maison de W'ittetsbacIt~Dcux-Ponts-Dirkenfeld. L'ancienne maison do Wittelsbach était représentée, eu 1 180, par lo comte palatin Othon do \\*ittolsbach, qui fut investi du duché de Bavière par Frédéric Barberousse. Ses di-scendants devinrent comtes palatins du Rhin (UMl),puis électeurs palatins (lîsr»). Il y eut, en isoi, une disjonction entre le duché de Bavière etle Palaiinat. mais Maximilien le (îrand obtint le Palaiinat et une nouvelle invfstiiure de la dignité palatine en 1618. La ligne ducale de Bavière s'éteipnil en 1777: la ligne palatine, issue des comtes de Deux-Ponts-Birkenfold, fut sultMituéo par droit de succession A la descendance directe des Wittelsbach. Chrétien II (1637-17171 est l'autour de la ligne royale (depuis 18():>) ft son frère Jean-Charles (1638-1704) o'st l'aVoul tlo la ligne dueale de Bavière. Maximilien-Josepli, duc do l)cux-Ponts, électeur do Bavière, duc de Juliers ot de Berg. fut élevé en 1805 au rang imprévu de roi do Bavière par Napoléon. La ligne royale s'est partagéo en trois branches: celles de Maximilien II, du prince régent Luiipold 01 du prince .XdalbtTl. (V. lo tableau.)
BAVIÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides nranéides, de la famille des salticidés, renfermant les goures bavie, cynapc, padille, baviolc, Ole, — Un nwiH.
Baye.
BAYADO (ba-ia) n. m. Bâton noueux. Matraque, en langage sabir, il Des uayados.
BayaRD (Thomas-Fran'-is). homme politique américain, né a Wilmington (iJelawarcj en 18i'8, mort ù New- York en 1898. Avocat il devint procureur général, fut élu en 1869 sénateur du Delaware ot réélu en 1875 et 1881. Il prit une part active aux débats du Sénat, oi fut un des chefs du parti démocrate. En 1876 et 18ko, il fut porté candidat à la présidence de la République, mais ne fut point élu. En 188.'), il devint secrétaire d'Etal dans lo ministère constitué par le président Clcveland. En 1889, il rentra dans la vie privée, d'où il sortit en 1893, lorsque Cleveland, président pour la seconde fois, lui confia l'ambassade des Etats-Unis à Londres. Il occupa ce poste jusqu'à l'avènement du président Mac-Kink-y (1897).
*BaYARD de La Vingtrie (Paul-Armand), sculpteur, né à Paris en 18i6. — Il y est mort en l'Joo. Outre sa fonction d'inspecteurdcl'ense'ignementdudessin. il était répétiteur à l'Ecole polytechnique. Sa dernière œuvre importante est une statue de Coyzevox pour Lyon.
Baye ( Amour - Auguste - Louis - Joseph Biîrthrlot ,
baron de), comte do Saiut-Laurens, archéologue et voyageur français, né à Paris en 1853. Il se fit connaître, dès iâgo do dix-neuf ans, par ses découvertes do grottes préhistoriques dans la vallée du Petit Morin, et explora plus tard diverses nécropoles franques de la Marne et do Ja Côte -d'Or. Il y trouva la matière de nombreux travaux savants. En 1880, il résuma les principaux résultats de ses découvertes et de ses études dans son volume : l'Archéologie préhistorique. De nombreux voyages qu'il fit à travers l'Europe euieni pour but des recherches ethnographiques et archéologiques. Il visita le Danemark et la Suède, puis il alla étudier en Angleterre les antiquités anglo-saxonnes, auxquelles il consacra un volume :
Etudes archéologiques. Epoque des invasions barbares. Industrie anglo-saxonne {1889}. Ses séjours en Italie lui permirent de publier un ouvrage semblable sur l'/ndust}-ie longobarde (1888). Ce fut encore l'époque des invasions barbares qu'il étudia aucoursd'uno mission en Autriche-Hongrie. Depuis 1889, il se consacra surtout à l'étude de la Russie d'Europe et d'Asie, où il rem])lir de nombreuses missions scientifiques, dont il a publié les résultats au retour de chacun do ses voyages. Il a, à diverses reprises, exposé au musée Guimet les collections qu'il a rapportées. Le baron do Baye a été nommé, en 1906. président de la Société nationale des anii(|uaires de France. — Sa femme, M°" la baronne de Baye, née Marie-Béatrice Oppiînheim, a publié quelques volumes de poésies : Grisailles et pastels (1896) ; les heures aimées (1899) ; l'Ame brûlante {190S).
BayersdORFER (Adolphe), conservateur de la Pinacothèque royale de Munich et écrivain d'art, né en 1812, mort à Munich en 1901. Après un séjour à Florence, il fUt attaché d'abord à la galerie de Schleissheim, qu'il réorganisa, puis à la Pinacotlièque de Munich, dont il publia lo catalogue en 1891, en collaboration avec de Reber. Entre temps, il dirigea, également avec de Reber, plusieurs pub ications importantes : le Alassischer liilderschntz (1889 et suiv.) et le Klassischer Sculpinrenschatz (1896 e:suiv.).
*BaYOL (Jean-Marie), explorateur et administrateur français, né à Pans en IS-ti». — Il y est mort en 1905. Le D' Bayol, qui avait fait partie d'une des premières missions du capitaine Gallioui au Soudan, fut chargé, en 1887, de procéder à la délimitation entre le Togoland et les territoires qui constituent aujourd'hui la colonie du Dahomey, alors qu'il était lieutenant gouverneur du Sénégal.
Devenu, en IS89, lieutenant gouverneur des Rivières du Sud, il fut envoyé à .-Vbomey pour demander au roi Gléglé des explications sur son attitude lio>tile à l'égard de la France ; il y fut fort mal reçu et courut risque d'être retenu prisonnier :i Abomey. Rentré en France et retraité, il fut élu sénateur des Bouches-du-Rhone en 1904. Il avait composé de délicates poésies provençales et fait do curieuses expériences de magnétisme et de spiritisme.
Bazaar (thk;. journal anglais, fondé à Londres en 1868, publié trois fois par semaine, et qui a pour but principal do mettre en rapport les personnes qui, en dehors du commerce, ont des objets à vendre et celles qui désirent les acheter. Le journal a tout un personnel d'experts capables de priser tout ce qui peut se vendre ou s'acheter. La première partie contient : « le Cabinet du directeur », où celui-ci fait ses communications au public; • le Boudoir ", où l'on traite dos modes et do la toilette; • la Bibliothèque », consacrée aux livres et ù la littérature; » lo Jardin ■■. où l'on s'occupe des plantes: ■■ le Hall », qui admet les articles de fond et les variétés sur toutes sories de sujets ayant un côté pratique; « le Cabinet du collectionneur ■■, plein d'indications précieuses; «la Sallo de la ménagère », où s'élaborent les recettes et se centralise tout co qui concerne l'approvisionnement ; • lo Salon K, ouvert aux causeries et aux jeux; « r.Vtelier ", où l'on apprend à fabriquer chez soi et à peu do frais les meubles et les objets de commodité ou d'ornoment. Il y a aussi un ■ Livre noir »■, où sont inscrits les escrocs pris et condamnés, et une a liste d'exclusion », oîi sont affichés les noms dos clients auxquels le journal rofuso désormais ses services. Cette publication est dirigée par Mr. L. rpcoti Oill. Elle a pour titre complet : thc Sasaar, Exchange and Mart, and Journal of thc Household.
J.-M. Bayol.
X. XJgne royale
MAXIMIt. I1:N JoSEIMI I«r
Né l"!ir., m. m-iTi.
Roi de Bavière 1803.
Ep. !• 1793 Maric-Wilhelminc, princesse de Hesac-DarmstAdt ; oéc l"G3, m. i796.
2» 17117 Frédûrique, princesse de Bade; née 1776, m. 1811.
Loms !«'
Né i"86, m. 1868.
Roi de Ilavit^re 1825.
Abdique iS;8.
Ep. 1810 Tli.';r.>se. flUc de
l'rédéric. duc de Saxc-
Altenbourg ; née 1792,
m. ISSfr. I
AUOUSTB-AuéUE ClIARLOTTE-AuansTA
Née 1788, m. 1851. Née 1792. m. 1873.
Ep. 1806 Eugène Ep. l» 1808 Guillnumc I<^ de Bcauharnais , roi de Wurtemberg; nO viee-roi d'Italie: 1781, m. 18Gi.
nO 1781, m. 182*-. 2» 1816 François I", empereur d'Autriche; nél7G8, m. isiio.
Cl]AKLES-TlI^:ODOI(.C
Nr iV.-:>. m. I«75.
Ep. l» i»f>H riinrj^anat. Maric- Anne-Sophtc Bulley. nilc de Bolley, colonel français (baronne de lîayersdorf) ; née 1796, m. 1838.
2*' 1859 Henri.-ttc de Franken bourg.
ELISARETIt-LOL'ISB
Née 1801, m. 197».
Ep. 18->;i Kr-ML-ric- Ouillaumc IV, roi de Prusse, né l'&ô, m. 1801.
Amélie
Née isul.
Ep. IH^ JcanI»',
roi de Saxe ;
né]80l,ni.l873.
SOPUIE
Née 1805, m. 1«72.
Ep. I82t François - Charles, archiduc d'Aulpi<-hc:nét819, 11, 1""-
N.- ■ : ■ Ep
de ."'iH'' : ïi". I ,
m. is&v.
t.r-.i: I,f.' l^R-WîLUE!
Maxiuilien II
Né 1811. m. 186V
Roi de Bavière 1818.
Ep. 18i2 Marie, flllc de Guillaume,
prince de Prusse ; née lS2-j,
Mathiiur Otiion Luitpold
Née 1813. m. 1862. Né 1815. m. 18G7.
Ep. 1833 Louis III, Roi de Grèce. 1832-1862. ly . cî-ayrès.)
grand-duc de Hcsse- Ep. 1836 Amélie, fllle d'Au-
Darmstadt; né 1806, fîustc, grand-duc d'Olden-
m. 1877. bourg; née 1818. m. 1875.
Aldeoûnde IlariEOA .
Née 1823. Née 1825. m. . .
Ep. 1842 François V, duc Ep.l8U Albert, archidui
de Modënei q6 1819, d'Autriche; oé 1817,
Lours II
Né 18(5, m. 1886.
Roi de Bavière lB6i.
Otiion
Né 18;8.
Roi de Bavière 1886.
(La régence conférée au
prince Luitpold. J
Louis-Fer DiNA»D
Né 1839.
Ep. 1883 Marie de La Pai,
lille d'Isabelle H, reine
d'Espagne; née 1862.
Ferdinand Adalbert Maria dei. Pilar Né 18SV. Né 1886. Née 1891.
Ai. PII nN SE Né 18G2.
Ep. 1891 Louise d'Orléans, Qlte du duc d"Alençon; née 1869. I
Joseph-Clément
Né 1M2.
Isabelle Née 1863.
Ep. \^%Z le duc de Gênes. Thomas de Savoie; Dé 185 1.
Elviee
Née 1868.
Ep. 181U Rodolphe,
comte de Wrbna
Kau ni tz-Riet-
berg.
I rançois
.;cie;née
Claiee- EuoÉ.xiE.
Née 1874.
Luitpold
(Frère du roi Maximilien II)
Né 1821.
Régent du royaume 188G.
Ep. 18U Auguste, archiduchesse d'Autriche, iiUe de Léopold II, grand-duc de Toscane; née 182.ï, m. 185».
Louis Né iSiS.
Ep. 1868 Marie-Tbérèse. archiduchesse d 'Autriche - Este , fille de Ferdinand de Modéne ; née 18Vî).
LÉOPOLD
Né 1846.
Ep. 1873 Gisèle, fille de François-Joseph, empereur d'Autriche; aée 1856.
Thérèse Née 1850.
El.lSABETn
Née 1874.
Ep. 1893 Othon, baron de Seefriedà-Bultenheim.
AUOUSTINE
Ep. 1893 Joseph-Auguste, prince impérial d'Autriche; né 1872,
Gi: oROEs Né 1880.
Conrad Né 1883.
Arnclf
Né 1852.
Ep. 1882 Thérèse, princesse
de Liechtenstein; née 1650.
Henri
Né 1884.
Aluegonde
M.VTHILDE
Hit.DEGARDE
WlLTRUDE
Helmtkcdb
GONDELiyDE
Né 1809.
Née 1870.
Né 1874.
Né 1875.
Née 1877.
Née 1881.
Née 1884.
Née 1886.
Née 1891.
Ep. 1900 Marie-Gabrielle,
duchesse
Ep. 1897 Ferdinand
Ep. 1900 Louis.
en Bavière; née 1878.
de Bourbon-Stciles. duc de Calabre; né 1869.
prince de Saie-
Cobourç- Gotha ; né 1870."
a. Luitpold; né 1901.
b. Irmengarde: née 1902. m. 1!;03.
(. Albert; né l'JOo.
H. Ligne ducale.
Marie-Anne
(Sœur de Maximîlien ler, roi de Bavière)
Née 1753. m. 1824.
Ep. 1790 Guillaume de Bavière, duc de lîerg (duché cédé à Joachim Murât, 1806); née 1752, m. 1837.
Marie-Elisabeto-.-Vmélie Née 1784, m. 1819.
Ep. 18ns -VlexandreBerthier, prince de Neufchàtel, duc de Wagram; né 1753, m. 1815. — Un fils et deux filles.
PiE-Ai;r.i_-STE
Duc en Bavière
Né 1786, m. 1837.
Ep. 1807 Amélie- Louise-Julie, fille de Louis-Marie, duc d'^Vrenberg;
née 1789, m. 1823. 1
Maximîlien
Duc en Bavière
Né 1808. m. 1888.
Ep. 1$28 Louise, fiUc de Maximilien l«r, roi de Bavière; née 1803,
Loviis Duc en Bavière.
Né 1831.
Ep. i» 1809 morganat. Henriette, baronne deWallersee; née 1833, m. ISîtl.
2" 1892 Antonie de Bartolf; née 1871.
HÉLÈNE
Née 1834. m. 18W.
Ep. 18J8 Maximilien, prince de Thurn et Taxis; né 1831, m.
Elisabeth Née 1837. m. 189?.
Ep. 1854 François-Joseph 1*', empereur d'Autriche-Hongrie; né 1830.
Charles
Né 1839, m. 1888.
Ep. i« 1865 Sophie, princesse
de Saxe : née 184.^, m. 1867.
2» 1874 Marie-Josèphc. infante de Portugal; née 1857.
Marie
Née 1841.
Ep. 1859 François, duc de Cnlabre (depuis roi François II des Deux- Sioilcs, ; né 1836, m.
Matoildc Née 1843.
Ep. 1661 Lonis. comte de Trani. fils de Ferdinand II. roi des Deux- Siciles; né 1836, m.
Amélie
Née 1865.
Ep. 1892 Guillaume de
Wurtemberg . duc
d'Urach. né 1861.
Sophie-Adélaïue
Née 1875.
Ep. 1898 Jean-Veit,
comte Tôrring-Jet-
tcnbach. né 1862.
Elisabeth Née 1876.
Ep. 1900 Albert, prince de Belgique; né 1875,
Marie-Gabrielle Née 1878.
Ep. 1900 Rupprecht.
prince royal de Bavière ; né 1869.
LOUIS-G cilla VUE
Né 1884.
François -Joseph Né 1888.
Maxiuilien
Duc en Bavière.
Né 1849. m. 1893.
Ep. 1873 Amélie, princesse
de Saxe-Cobourg- Gotha;
née 184S, m. 1894.
1« Siegfried: née 1876.
2* Christophe ; né 1679.
3« Luitpold; né 1890.
* Bazar de la charité.
rative tic la catastrophe du yolre-Dii'iie de coiisolatton, i 1901, rue Jean- (loujon (Paris), sur les plan de Giiilben, architecte. La coupole est décorée de peintures, par Albert Maignau.
D'importantes sculptures décoratives par Iliolin ornent l'intérieur, et une Viej-ge colossale de[Daillon surmonte l'édifice.
"^ Bazin (René ) , écrivain français, né à Angers, e n 1853. — René Bazin, qui ve
— Une cbapello comménio-
4 mai isy", dite Chapelle
été inaugurée lo 30 mars
Chapelle N.-D. de consolation.
nait de iniblicr un de ses plus beaux livres, la Terre gui meurt (1899), bientôt suivi des Oberlé (1901), admirable tableau de la vie et dos sentiments daos l'Alsace sous la régie
allemande, fut élu membre do l'.-Vcadémio française, le 18 juin 1903, en remplacement de Legouvé, et reçu le 2S avril 1904 par lîrunetière. A la liste de ses ouvrages, il faut ajouter :C rot/ ni s de France et d'Orient; Donatienne [lOO'i) ; Itécits de la plaine et de la montagne (1903); Contes de la bonne Pcrretle ; le Guide de l'Empereur (1904); l'Isolée; le Duc de AVmours, étude historioue (1905;.
Mentionnons aussi : t'Enseif/ne dt? ta isseau Paul Henry, oii René Bazin s'est fait l'éditeur habile et sympathique des lettres de ce jeune héros, tué en défendant le Pé-T'ang, à Pékin, contre les Boxers. Le roman les Oberlé a fourni (1905'! à Edmond Haraucourt le sujet d'un drame jor. '■ avec succès à la Gaité Pari-
BDALLOPHYTON n. m. Geii rde ralMosiacées-cytinées.
— Encycl. L.es'btiallopfiytoni sont de curieuses plantes mexicaines, voisines des cytinets. Ce sont des plantes parasites, dont l'appareil végétatif est réduit â une sorte de thalle sans chlorophvHe, ansUogue à un mycélium de champignon. Les fleurs ont un périanthc rotacé et sont dépourvues de bractées.
BeaminSTER, ville d'Aoglctorre (comte de Dorsel}, non loin du Brit naissant: S.foo hab.
René Bazin.
Beard (m.\ladie ou M.\L dk). Méd. Neurasthénie. ainsi nommée parce que Beard, médecin américain, est le premier qui ait déliai les symptômes essentiels de celte affection et institué un traitement classique. Au point de vue étiologique, il attribuait une importauce considérable aux iraumatismes chutes, coups, accidents de voiture ou de chemin de fer), alors que ce n'est qu'une cause déterminante purement occasionnelle.
V. NEIRA.STHKN1E. t. VI
Beard William), peintre américain, né à Paines-yille en 1823, mon à New-Vork en 1900. II débuta par des portraits: puis, il se consacra à la peinture d'animaux. Doué d'un esprit satiriuue, il a composé des scènes humoristiques qn; ont eu beaucoup de succès : ■ ".
les Ours dansant, exposés à Pa- ■
ris en 1S67, lea Ours ivres, etc.
Mais Bear.1 doit une notoriété phis sérieuse à ses peintures ■ÎL' sivle. telles que : les Venfji-urs'. Marché aux chevaux en ^
iSiftagne. etc. A. Bea/J^icj.
BeaRDSLEY Aubr\-\ dessinateur an^'lais. né à Brighion en 1874, mort à Montonen 1898. 11 jouissait, malgré sa jeunesse, d'une éclatante notoriété en Angleterre et en Amcriqne. Nature richement douée,
BEARIZ — BEAUSACQ
near.lslpy sVtait fait api-laudir luinmo i-ianisic, lors.^iril notait encore i|U un onfant. II se lU biiMiiot ooonaitre comme dcssiDatonr satiri<|UO et certaines œuvres .io lui, a'iin caracl^TO i^i|aivoque. ac. rurent sa nutoriél4.^. l.es Wannt'hfiis ol Lady liulU filrnnt « ihniry-Lnne hreiii Io lour .le IKurone. Tous ks é.liteurs .louire-Mancho bricuiront Io prolU do ses illustrations. 11 se prooosait. au moment de sa mort, d illustrer les œuvres do Balzac et Mnd'-nwisellf tk Muupin, do Théophile Gautier.
BeABIZ. eonim. dKspagiio (Galice [prov. dOrcnse]i, sur un p.-iii afilui-nl du Minho par l'Avia; 3.000 hab.
BÉAT ou BlÉ (saint) [en lat. Bealus], anachorète venu de Komedaus les Gaules vers Io milieu du V siècle. Il passa nuel.iuo t.-mps à Nantes, puis se retira dans un lieu solitaire près >]e Vendôme, où il passa le reste do sa vie et fut enterri.^. ^on corps fut trausnorié plus tard dans la cath(5drale de I-ion. — Fêio le 8 elle 9 mai.
BÉATE (saintel. marlvro on Afrique, souffrit avec un ('■v.Vpie noinnu^ saint Cyrille, saint Kogat et plusieurs autres. — Fêle Io 8 mars.
BÉATRICE D'Est la bienheureuse), nëe à Ferrarodans les commonconieuts dii xiir siècle, morte dans la même ville en 12fi?. Fille d'Azelino, seigneur de Ferrare, mariée & Galéas Manfredo, seipuour Je Vicence, ello devint veuve et embrassa l'état de religieuse dans un monastère de bénédictines qu'elle fonda à l'erraro (1234). — Fête le 18 janvier.
* BEAU n. m. — Porter beau, Avoir grand air, belle prestance: i'n monsieur portant bbal', à l'air vainqueur.
Beau iJeaD-Bapiisto-PauI), diplomate et administrateur français, né eu 185". Entré dans la carrière diplomatique en 1883. comme attaché d'ambassade, il fut secrétaire de ranibas^ado do France au t^uirinal en 18S8. puis chef du bureau du personnel au ministère des alfaires étrangères, en l!*y2 Chef adjoint du cabinet, puis chef de cabinet de G. llanotanx i I8*.H-18'.>t3 , il redevint avec Delcassè, chef du cabinet, du personnel et du secrétariat as9S'. Ministre plénipotentiaire à Pékin en 1901, i! signa, io 7 septembre 1901, le protocole final clôturant les négociations relatives aux événements de 1900 entre les puissances et le gouvernement chinois. En 1902, il fut nommé gouverneur général de l'Indo-Chine.
Beaubourg (Maurice), auteur dramatique et romanoiiT français, ne près de bordeaux en 186G. Le nom ir Maurice Beaubourg est connu des lettres depuis 1890. A cette époque, il donnait dans les jeunes revues et principalement dans la a Revue Indépendante " , alors dirigée par François de Nion, dos éludes littéraires, des notes d'art et surtout des nouvelles, dont la forme neuve, l'ironie subtile et le stvle nerveux mirent son nom en vedette. 1-e premier livre de Maurice Beaubourg, Contes pour les assassins, parut en 1S90 avec une préface de Maurice Barrés. Il publia trois ans plus tard des XonveUes passionnées, où se marquait déjà le mélange d'humour et de sentimentalité qui caractérise cet écrivain. En 1894, il fit représenter à l'Œuvre l'Image, pièce inégale oii l'auteur s'efforçait do rénover le théâtre idéaliste, et qui se terminait par une scène où le dramatique touchait à la vulgarité. Les Menottes, trois actes joués en 1897 à l'Odéon, eurent un insuccès complet ; cette pièce fut suivie par la Maison îles chéries (2 actes, théâtre du Parc, Bruxelles, 1898) et par la Vie muette, drame en ([uatre actes (l'Œuvre, 1894). Comme romancier. Beaubourg a fait paraître : la Saison au bois de Uoulor/ne (1896), les Joueurs de boules dr Saint-Mandé {1899) et ^i Jtue amoureuse i;i9o:(), ouvrages fantaisistes, qui pèchent parfois par des longueurs dans le récit . Entre temps la ■ Kevue blanche ".le o Mercure de France » la «Revue encyclopédic^ue », le « Figaro >■ ont publiédes nouvelles signôes'de Maurice Beaubourg. 11 a donné aussi en 1904- 1905 une série d'études théâtrales au.Y < .\rts de la vie ».
BeaUCE, comté du Canada (prov. do Québec), théâtre dune colonisation très active sur 4.250 kilom carr.; parmi ses 43.000 habitants, il y a plus de 42.000 Français.
Beauclair (llenrii, écrivain français, né à Lisieux en isot». Il a débuté dans des publications et revues de 1 jeunes «. Il fut, avec Gabriel Vicaire, l'auteur de cette mystification littéraire, qui est un chef-d'œuvre du genre, intitulée : les /Jélit/uescnces d'Adoré Flounette (I88.ïj. Comme poète, il a publié des volumes où le talent no manque pas: l'Eternelle Chanson; les Horizontales ; Pentecôte (1881-1886;. Comme prosateur: le Pantalon de JJ** Detnou; Ohé ! l'Artiste! ; la Ferme à Goron ; Tapis vert; nue //eure chez M. iiarrès. Comme journaliste, il a écrit au « Petit Moniteur v ci îl est devenu secrétaire général du > Petit Journal ».
BeauclerC lady iJiaua), dessinateur anglais, née m 1731. morte en 1808. Elle s'est adonnée à la peinture et au modidage, mais elle est surtout connue par ses compositions qui ont servi â l'illustration des ballades de Lenore de Iturijer et des l'ahles de Drydcn.
Beaucoup de bruit pour rien, opéra en quatre actes et cinq tableaux, paroles d'Edouard Blau, musique de Paul Pugel, représenté â lOpéra-Comique de Paris le ti mars 189!}. Blau a emprunté à la célèbre comédie dn Shakspearc (v. t. I") le sujet de son livret, sur lequel Paul Puget a écrit une partition touffue, colorée, conslruiio habilement dans les coodiiioosdu drame lyrique moilerno. A citer riiitroduction, d'un style large, le cou-
fdet de Iléro et do Béatrix, le niunologuô de Claudio, malleureusement accompagné par les cuivres d'une façon formidable. Les excès de l'orchestre sont d'ailleurs Io défaut ■ Ir ceiti- ii-uvrc liuiiurable.
BeaUCOURT de NoortveldE (Patrice-Antoine de). magistrat et l.isiurien belge, né et mort â Bruges (1720- 179r>). lliiiie ancienne famille originaire de l'Artois, il fut avocat au conseil de Flandre, puis conseiller hscal des droits et lonlieux â Bruges. Il a publié dos travaux historiques sur les Flandres, en puisant surtout dans les archives <lu pays ; Description historique de ta cottéf/iale de yotre-bame, à liruycs [\1TS)\ Soticv historique de l'ancien commerce de liruqes (1770. on flamand.i ; Annales du pays et territoire du Franc de Uruijes (178:., en flamand) : Ao/ice historique sur la prévtjté de iJruqes len flamand); Tableau fidèle ites troubles et révolutions arrivés r.n Flandre depuis Charles /'■ /ion jusqu'en I5S4 (tome I";. 11 a écrit aussi quelques poésies latines et françaises.
BeaUDOUIN Pierre-Marie Mondry , helléniste français, n.- à t ellettes , Loir-et-Cher i eu 1852. Elève do lEcolo normah- siipérieun-. agrégé, puis élève de l'Ecole française dAihenes, il fut nommé ensuite mattro de conférences a la faculté des lettres do Bordeaux (1880-1884 . En 1884. il se lit recevoir docteur es lettres. Mondry Beaudouin est devenu, en 1884, professeur â la faculté des lettres do Toulouse, et l'un des principaux collaborateurs de la « Hevue critique >•, où il a publié un nombre considérable do comptes rendus sous la signature : My. Il a collaboré au <■ Bulletin de correspondance hellénique i-, aux • Annales de la faculté des lettres de Bordeaux», à la «Revue de philologie ». Quelques-uns de ses articles ont été tirés à part: le Protreplicus de Galien et l'édition de Jamot ; A'otes critiques sur les lettres dAlciphron. On lui doit une édition classique do Morceaux choisis d'Eschyle. Il est membre correspondant de l'Académie des inscriptions.
Beaudouin Edouard), Jurisconsulte français, né à Alençon en 1851, niort ù Saint-Jean-de-Bournav, près de Grenoble, en 1899. Reçu agrégé, il fut attaché à la faculté de droit de Grenoble, où il devint professeur titulaire en 1885. 11 enseigna à la fois le droit romain et l'histoire du droit français, et il publia sur ces deux matières des études importantes qui ont paru dans des revues spéciales : le Majus et le Mimis Laiium (1879); le Jus Jtalicum (1881-1882) ; /a Participation des hommes libres au Ju{/ement dans le d7'oit franc (1887-1888); la Jlecommandàtion et la Justice seigneuriale (I8S9); la Limitation des fonds de terre dans ses rapports avec le droit de propriété et les Grands Domaines dans l'empire romain (1893-1898'.
*Beaufort d HautpOUL ( Charlcs-Marie-Napoléon nK;. général français, né à .Naples en 1804. — Il est mort à Paris en 1890.
BeAUFORT (Willem Hendrik de), homme politique hollandais, né près d'Amersfoort en 1845. Il débuta par une llièso de droit sur les rapports de l'Etat avec les différentes églises; voyagea en Egypte et en Palestine, s'occupa de littérature et d'histoire, fait partie du comité do rédaction du o Gids )>, fut nommé, à partir do 1877, tantôt à la seconde, tantôt à la première Chambre des états généraux et fut ministre des affaires étrangères de J897 à 1901. Il appartient au parti libéral.
BbauFORT (Karel-Antonin Godin de', homme polili- (|ue hollandais, né à Utrecht en 1S50, membre de la seconde chambre de 1882 à 1888, membre de la commission d'enquête sur la situation de l'agriculture instituée en 1886. Il a été ministre des finances de 1888 à 1891 et est membre de la première Chambre depuis 1893.
* Beaujolais {vixs du), v. Maçonnais, t. v.
Beaulieu , comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 14 kilom. dlssoire; 730 h ah. "Eaux minérales, bicarbonatées sodiques, ferrugineuses, utilisées surtout comme eaux de table. Nombreuses ruines romaines, qui appartiendraient, d'après la tradition, à une cite disparue nommée Golome.
Beaulieu, comm. des Alpes- Maritimes, arr. et à 8 kil. de Nice et à 3 kil. de Villefranche, au-dessus do l'anse de Beaulieu, petite échancrurc du littoral méditerranéen; 1.400 hab. Magnifiques villas. Jardins; oliviers.
*BeauUeu (paix de). — Hist. V. MoNsiiiUR fjtaix de), t. V.
Beaulieu (Henri-Anatole de}, peintre français, né et mort à Paris (1819-1884). Il reçut les leçons de Delacroix et s'adonna à la peinture de genre. L'Œuf d'autruche, exposé en 1868, valut une médaille à l'auteur. On cito de lui : Sotivenir d'une rencontre et des scènes algériennes, parmi les([uelles la Maison duchaouch de Ghourqourouh.
Beaume (Georges', écrivain français, né à Pézenas (Hérault) en 1861. 11 débuta dans la littérature en 1888, par un livre intitulé : Cyniques. L'année suivante, il entrait au cabinet du préfet de police, et publia successivement : Sous la Bobe, cjui eut du succès, et le Péché, qui révéla un talent et un tempérament d'écrivain véritable. Depuis, il a fait paraître des romans et des nouvelles dans plusieurs grands journaux et dans presque toutes les revues. Voici les titres des principales de ses œuvres : les Vendanges, (jui fut couronné par l'Académie française, Sainle-M'itouche, les Amoureux, Aux Jardins, la Bue Saint-Jean et te Moulin, les Bobinsons de Paris, les Deux Biiudes, la Bourrasque, le Pré de l'amour, la Belle Etoile, les Jacques, roman social; les Deux Visages, roman du vieux collège où l'auteur fut écolier, Monsieur le député, etc., à quoi il faut ajouter trois volumes do nouvelles : Au pays dts ctt/ales, la Corbeille d'or et le Maudit.
BeaumER (saint) [en lat. Baudomirus], diacre dans le Perclie, au vi' siècle. Il fut catéchiste dans l'Eglise du Maus. — Il est honoré dans le Perche le 3 novembre.
Beaumont (Claude-François'i. peintre italien, né et mort à. Turin (1C91-1766). était issu d'une famille française. Il porta les titres de peintre de la Cour, de premier peintre du cabinet du roi et décora le château royal de Turin de scènes de l'histoire d'Enée, estimées si remarquables que le nom de « Galerie do Beaumont » fut donné ù l'une des salles qui renferment ces peintures. Beaumont a doté Turin d'une manufacture do tapisseries. Il est mort directeur de l'Académie des beaux-arts de Turin.
Beaumont (Claude-Etienne). architecte français, né à IJesançon en 1757. mort à Paris en ISU. Il fut inspecteur des travaux do l'église de la Madeleine aux approches do la Révolution ; puis, tour ù tour révoqué et rétabli dans ses fonctions, il se trouva mélô à l'histoire du monument jusqu'à sa mort. On lui duii le premier théâtre des Variétés.
*BCAUNE, ch.-l d'arrond. de la Côto-d'Or. — Câte de Bvauuc, luiio des subdivisions <enoIogi(iues de la Côte-d'Or. Ello commence A Sanienay et va jnsqu':"i Comblanchieii, englobant les communes suivantes : Santenay. Chassagne- Montraehet, Puligny-Montrachet, Corpoau. Gamay, Saiiil- Atibin, Meursault, ,\uxey-le-Grand, Monthelie.'Volnay, Pommard, Beaune, Savigny-lès-lieaune. Chorey. Peinaud, Aloxe-Corton, Ladoix-Serrïgny, Corgoloin, Coniblanchien.
V. lioUB<iO(iNE, t. II
BeauniER tAndré), littérateur français, né à Evreux en 1869. Ancien élève de l'Ecole normale, agrégé des lettres, il se consacra d'abord à la philologie romane,
Bcauquicr.
fut lélève do Gaston Paris et nublia différents travaux daus cet ordre d'études. Puis il collabora à divers journaux et revues, surtout à la « Revue de Paris-, au i Journal dos Débats ■, au « Figaro «. Il a publié des romans satiriques d'une ironie spirituelle et légère : les Dupont- Leterrier (1900; ; les Trois Leqrand ou les Dangers df la littérature (1903]; Picrate et Siméon (1901); le Jtoi Tobol (1905) et des essais critiques; Actes sur la Itussie (1901); Bonshommes ds Paris {\ 902) ; la Poésie nouvelle (1902;: l Art deregarder les tableaux (1906).
BeauQUIER (Charles), homme politique français, né à liesançoa en 1833. Archiviste-paléographe , journaliste, collaborateur sous l'empire de la « Tribune » et du • Réveil '>, fondateur du journal le Douhs (1869, sous-préfet de " ..
Pontarlier (18:0-1871), directeur du « Républicain de l'Est», puis de la « Fraternité ", conseiller général du Doubs (1871), conseiller municipal de Besançon (1873), il fut élu député de la première circonscription do Besançon en 1880 et fut successivement réélu en 1881, en 1885, en 1889, en 1893, en 1898 et en 1902. Radical, il a appuyé la politique des cabinets Nvâldeck-Kousscau et Combes. Citons do lui : Philosophie de la musique {ISGh', Guerre de tS70fSH, les Dernières Campagnes dans l'Est (1873); Vocabulaire étymologique des provincîalismes usités dans le département du Doubs (1881); la Musique et le Drame, élude d'esthétique {ISSA); les Musiciens franccomtois (iSSl); Chansons populaires recueillies en Franche- Comté (1894); la Déclaration de fortune (i896i; Blason populaire de Franche-Comté (1897). etc. Il s'est efforcé de propager les idées de décentralisation et de régionalisme.
BeauRAING, ville de Belgique (prov. de Namur >rr. do limant ', non loin du Biron naissant, sous-affluent de la Meuse par la Lesse; 700 hab.
BeaUREGARD (Pauli, homme politique français, né au Havre en 1853. Professeur à la faculté de droit de Paris, il fut élu député de la Seine par la 1" circonscription du XVP arrondissement de Pans en 189S, réélu en 1902 et en 1906, comme républicain progressiste.
On a de lui : Du payement avec subrogation, ses origines eu droit romain, sa nature et ses effets dans le droit français (1S76); Essai sur la théorie du salaire, la maru-d'œuvre et son prix (1887) ; Eléments d'économie politique (1889); /(( Théorie de la rente foncière (1891); la Question des associations (l^dZ).
Il a fondé le journal le Mondi économique (1891). Comme professeur d'économie politique, 1*. Beauregard a suivi , non sans une réelle originalité, les tendances de l'école classique liliérale ; à la Chambre, il a défendu, avec beaucoup d'énergie, une parole sûre et brillante, la politique du parti modéré, et vivement combattu le ministère Combes. Il a été élu en 1905 membre de l'.^cadémie des sciences morales et politiques, en remplacement de Clément Juglar.
BeauREPAIRE (CAar(V5-Marie de Robillard de\ érudit français, né à Avranches en 1828. président de la " Société de l'histoire de Normandie » et de la " Société des bibliophiles normands «. archiviste du département de la Seine-Inférieure de 1851 à 19o5, archiviste honoraire, correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres . Ou lui doit : Notes et documents concernant l'état des campagnes de la haute Normandie dans les derniers temps du moyen âge (1865); Bechcrches sur l'instruction publique dans le diocèse de Bouen avant f7S9 [^IS'il): Cahiers des états de Normandie; Ao/C5 historiques et archéologiques ; Mélanges historiques et archéologiques; Inventaire des archives au département de la Seine- Inférieure ; Jyiventaire des archives de la ville de Jlouen ; Notices sur Jeanne d'Arc et P. Corneille; etc.
Beaury-SAUREL (Amélie), femme peintre française. née à liarcelonc (Espagne) do parents français en 1856. Elève de Bouguoreau, Robert -Fleury. J. Lefebvre, J.-P. Laurens et Benjamin-Constant, elle s'est fait connaître comme professeur et comme peintre de portraits très distingués. Outre ses tableaux à l'huile, elle a donné des pastels et des fusains. Médaille de bronze aux Expositions de 1889 et de 1900 (Paris).
Principales œuvres : le Travail ; la Beine Jeanne à Terdesellas (pastel) ; Après déjeuner (fusain) ; Eve (190i) ; Hamlet (1902); de nombreux portraits au fusain ou à l'huile, et enlîu, deux portraits teintés de fantaisie : Dans Vtrain (1903), et Nos fdles {\9Qi).
BeauSACQ (Diane de Scin. comtesse |)e\ femme auteur française, néo à Cherbourg en 1829, morte à Paris en 1S99. Fille du vice -amiral de Suin . elle épousa un ingénieur de la marine, le comte Alfred do Beausacq. dont elle se séi>ara au bout de peu d'années. La comtesse de Beausacq avait beaucoup voyagé à l'étranger. Cette femme, :\ la conversation si fuie, si enjouée, fut un écrivain de mérite. Elle collabora au « Correspondant " et se fit connaître tout a coup en publiant, sous le pseudonyme do COMTESSE Diane, un recueil intitulé : Maximes de ta vie (1883). On y trouve des pensées ingénieuses, subtiles, parfois profondes. Elle a publié, en outre : le Livre d'or de la comtesse Diane (1888), un recueil oriirinal de demandes et do réponses faites au jeu des petits papiers, et qui compte pour collaborateurs Henri Martin, Pierre I*oii, Sully Prudlionime. de Heredia. Jules Ricanl, Edouard Hervé." la reine de Koumanie. etc.; enfin, les (ilanrs de la vie i,lS9S). I^a comtesse de Beausacq a laissé des Mémoires, encore inédits.
P. Beauregard.
BCAUVAIS (Jai-ques), scuij»tour, "lossinateiir et graveur français 'lu xviii'^ siècle, élùvo tlo Coustou li; jeuuc. H olitiiit lo prix (lu Homo en sculpture on 1704, sur Subinus fl Epunine wmint'S devant l'empereur Vespasicn. De retour d'Italie, Beuuvais se consacra plus sp6cialcniont à la gravure. On cito toutefois do lui doux Vestales, statues on terre cuite pass(jcs en vente on i818. Ses Suites de vases, compronaut trente pièces, et ses Vues de Venise (trois pièces) sont reclierchèes.
Beaver, In Castor dos Canadiens, lac du Canada (Albcrta), à i'K. d Kdniotiton, origine d'un affluent droit do la Î6askat(.lic\vun du Nord; 23.00U hectares.
BCAVERDAM, ville des Etats-Unis (Ktat do Wisconsiu ioonito do Dodge]), sur le Z/e«i-er(/am, affluent du Uuck-Uivcr; 8.000 Iiab.
BÉBÊTE (do OtHe, avec redoublement do la syllabe initiale) adi. Fam. Adoucissement du mot bkte, pour dire par euphémisme d'une personne ou d'uoe chose qu'elle est uiaiso : Celle fille est uiiuKTiî.
Becelaere, comm. de Belgique iKlandre-Occideutalo [arr. d'Ypresj); 3.100 h. Manufacture do lainages.
BÉCHAR, nom d'un petit massif montagneux, d'un oued et d'une tribu aral)o du Maroc méridional, à lO. de Figuig. Le massif do Bôcliar, situé à l'E. de la petite oasis d'Ouakda, s'élève à l.loo mètres environ d'altitude. L'ouod Béchar, né dans lo djobel Grouz, à l'O. do Figuig, so dirige vers le sud-ouest et vient grossir l'oued Guir, après avoir baigné Ouakda. La tribu des Bécliar, cutin, qui forme une des branches les plus- importautos dos Oufed-Djerir, est surtout connuo pour ses habitudes pillardes et la jiart (Qu'elle a prise, daus le Sud-Oranaîs, à la résistance à la pénétration frani^aise au S. do Figuig.
BÉCHARA (m. ar. signif. bonne Jiouvelle) n. f. En Aliréiie, Somme que les indigènes pillards font payer aux culuris, on échange do la restitution des bestiaux qu'ils leur ont volés.
SÉCHARD ( Frédéric), littérateur français, né à Nîmes en 1824, mort à Neuilly eu 1898. Après avoir été sous-préfet do 18 i9 à 1850, il s'adonna à la littérature et collabora à divers journaux, entre autres à " la Gazette de France " , où, pendant do longues années, il rédigea la critique dramatique. Soit seul, soit on collaboration avec de Pontmartin, il avait publié des romans : les Existences déclassées (1SJ9); les Corbeaux du fiévaudan; les Truqueurs de dot ; Jambe d'artjent, etc. En outre, il avait fait jouer des comédies : tes Tribulations d'un (jrand fi07nme {Odéon, 1847); les Di'classtts (Vaudeville, 1859), qui eut un vif succès, et un drame avec Charles Lafont : le Passé d'une femme (Odéon, 1850). C'est à cet écrivain, au style simple el ferme, qu'on doit le mot « déclassé ».
BÉCHAUX (Auguste-Etienuo), économiste français, né â Porrentruy on 1854, corrcspondantdel'Institut de France, professeur honoraire à la faculté libre do droit de I^ille. Il a publié d'importants travaux, parmi lesquels il faut mentionner les suivants : le Scrufin de liste proportionnel '1885); la Polilique sociale en Itehjiqae (1887); le Salaire à l'époque moderne (1887); la Question des mines en France {1888); le Droit et les Faits économiques i'l880): Salaires et syndicats mixtes (l89l): la Question des accidents du travail, d'après le Congrès de Berne (1892); les Revendications ouvriè7'es en France (2" éd., 1S94); la Verrerie aux verriers (1896j; l'Histoire sociale et la Provence (1898); les Emprunts des Etats étranijers en France (1898); l'Ecole de ta paix sociale devant le socialisme {1901); les Écoles économiques au xx" siècle (t. l"); l'Ecole économique française (1902, trad. en plusieurs langues) et d'importants mémoires pour des questions d'économie sociale. Il a collaboré à plusieurs journaux et revues.
Bechi (D'' Eniilio), chimiste et agronome italien, né et mort à Florence (1820-1900). Ancien professeur do chimie agricole à l'Institut forestier de Vallombrosa, président de l'Institut royal technique de Florence, ancien directeur de la station agronomique de Florence (1888- 1893,1, Emilie Bechi fut en outre membre titulaire ou correspondant de plusieurs sociétés ou corps savants. On lui doit de nombreux travaux sur les eaux minérales et sulfureuses, sur la chimie des roches et des métaux, sur les H suftioni 11 de Toscane, une méthode pour extraire l'iode de ses combinaisons (1849), une autre pour reconnaître, dans un mélange de diverses huiles, la présence de l'huile de coton (1886-1890), une étude au point de vue chimique sur le pain et sur le vin {Prolusione al corso di chimica mercduijica : il Pane [1889-1890]; il T/no [1890-1891]) e'.diffcreutes études et publications agronomiques ou de technologie agricole, notamment : Esperienze e ricerche interna au Eriodendron anfractuosum (1892) ; gli Alcaloidi e la Fillossera (1893) ; la Fabbricazione deWoiio (1897); la Coltiira dell'olio (1897-1898). D'autre part, il a publié à Florence, de 1870 à 1892, neuf fascicules d" « esperienze agrarie ».
BechteL (Friedrich), linguiste allemand, né à Durlach (Badr) on 1855. II fut nommé professeur de Iinguistii|UO comparative à Gœttingue, puis' à Halle, et devint un des « indogermanistes « les plus réputés de «'Allemagne. Son principal ouvrage a pour titre : les Problèmes fondamentaux de la linguistique indo-germanique depuis SclUeicher (1891). C'est une excellente contribution à i histoire de la linguistique. Citons encore : les Inscriptions en dialecte ionien (1887) ; les Noms grecs masculins de personnes formés d'un seul radical (1898) ; les Noms attiques de femmes classés systématiquement (1902), etc. Il a collaboré, à partir de 1888, au « Recueil des inscriptions dialectales grecques •• de Collitz (1884 et suiv.), a aidé A. Fick à reviser son livre sur les Noms de personnes grecs (1S94) et a publié des articles dans les " Beitrœgcn ■> de Bezzonberger (Contributions à ta science des langties indo-germatiiques).
Beck (Jean-Népomucène), chanteur dramatique allemand, né à Pest en 1828, mort à Vienne en 1S93. Sa belle voix de baryton et son talent remarquable le rendirent fameux dans toute l'Allemagne et en Autriche. En 1868, il crée, à Munich, Ilans Sachs des Maîtres Chantctirs de Nuremberg, puis il alla à Vienne, où il devint l'un des artistes les plus acclamés de l'Opéra impérial. Atteint d'une maladie cérébrale, il dut être transporté dans une maison de santé, où il mourut au bout de quelques mois.
Beckenham, ville d'Angleterre (comté de Kent), dans la banlieue do Londres, dont c'est pour ainsi dire uu fau-
BEAUVAIS - BEERS
Ilenrj* liccque.
bourg; 11.000 hab. Nombreuses villas, filatures, fonderies
de ter, forges.
Becker (Jacob), peintre et graveur allemand, né à Dittelsheim en 1810, mort à Francfort en 1872. Il so forma à l'école de Dussoldorf. Doué d'un tempérament puissant, il a été l'un des peintres réalistes les plus en vue. Ou ciio de lui : une Nuit d'orage (à la Pinacothèque do Munich), page saisissante ; une Famille de paysans (musée de Magdebourg), e»c. Il a professé à l'Institut Stade! de Francfort.
* Becker (Charles-Louis-Frédéric), peintre allemand, né à Berlin en 1820. — I! y est mort en 1900.
Becker fOeorgos), peintre français, né à Paris on 1846. Elève do Gérome, il débuta au Salou do 1868 avec une toile ayant pour titre : Dans les catacombes. Ses peintures : Oreste et les Furies (1870), la Veuve du martyr (1872), une Martyre chrétienne (1879), sont justement appréciées.
Becker (Edmond), sculpteur français, né i Paris en 1871. Il a exposé pour la première fois au Salon de 1899, où il avait un buste. Mais c'est surtout comme artiste décorateur qu'il s'est fait connaître. Depuis 1898 il n'a cessé d'envoyer au Salon des Artistes français de menus objets : plateaux, ba^iers, peignes et agrafes, sculptés dans le bois ou l'ivoire avec originalité et goiit. Aussi, a-t-il obtenu à l'Exposition universelle do 1900 une médaille d'or et, au Salon de 1902, une médaille de seconde classe. On voit des œuvres d'Ed. Becker au musée des Arts décoratifs et au musée de Francfort.
*BecQUE (Henry -François), auteur dramatique français, né à à Paris en 1837. — Il y est mort en 1899.
BecqUER (Gustavo Adoifo), écrivain espagnol, né à Séville on 1830, mort à Madrid en 1870.
Il occupa quelque temps un modeste emploi dans l'administration des biens nationaux, écrivit dans ((uelques journaux, et mourut à trente-quatre ans. Ses œuvres se composent : l'' de 22 légendes en prose (legendas), qui ressemblent parfois aux légendes en vers de J. Zorrilla {Maese Pérez et organista, et Itayo de luna, la Cruz del Diablo, el Cristo de la Calavcra , la liosa de Pasion, ri fieso, el Miserere, etc.) ; 2" do 9 lettres descriptives et pittoresques {Desde mi celda), écrites on 18G4 du monastère de Vezuela (Aragon), où les médecins avaient envoyé l'auteur; 3" do quel(^ues articles de revues et journaux; -i» de poésies lyriques, intitulées simplement Jiimas. Ce sont elles ([ui constituent le principal titre de Becquer. Ces poésies, au nombre de 80 environ, et dont quelt(ues-unes ne comptent que quelques vers, ont un accent personnel très intime et très pénétrant. Elles nous peignent avec des traits touchants l'âme passionnée du poète, ses amours, ses espoirs, ses désillusions, ses douleurs et ses misères. Elles ont exercé sur l'imagination de la jeunesse espagnole la même action que celles d'.\lfred de Musset en France. Beaucoup de ces poésies, où une imagination ardente se joint à un sentiment profond, sont restées longtemps dans toutes les mémoires espagnoles (par ex. : Volveràn las oscuras golondrinas, Olas gigantes que os rompêis bramando..., Cuando me lo contaron sent' el frio, etc.). Entre Espronceda et Zorilla d'une part, les poètes du romantisme psychologique et descriptif, et Nunez de Arce et Campoamor de l'autre, qui représentent des tendances nouvelles, Becquer forme, en quelque sorte, la transition. Le petit volume des Bimas occupera une place importante dans l'histoire de la poésie lyrique au xix' siècle.
*Becquet (Just), sculpteur français. — Cet artiste, qui n'a cessé de prendre part aux Salons annuels, a vu récompenser par le jury un Vendangeur fl869); Ismavl (1871) l'une de ses œuvres maîtresses: le It. P. Ducoudray [1^1'). Becquet a obtenu la médaille d'honneur au Salon do 1904, avec sa satue : Joseph en Egypte.
Bédarrides (Gustave-Emmanuel), magistrat français, né à. Aix (Bouches-du-Rhône^ en 1817, mort à Paris en 1899. Substitut du procureur du roi à Aix (1840), il devint substitut du procureur général dans la même ville (1843), premier avocat général (1848), président de chambre àlacourd'Aix (l854),procureurgénérai à Bastia (1862V Nommé en 1864 avocat général à la Cour de cassation, il fut attaché à la chambre crmiinello : en 187ô, il remplaça Blanche comme premier avocat général et passa à la chambre civile. Le 7 juillet 1S77, il fut nommé président de la chambre des requêtes. II était vice-président du consistoire central Israélite de Franco. On a de lui un Eloqe de Fr. Deconnis, avocat au parlement de Provence, et Du Périer et le Droit provençal.
BeDBURDYK, ville d'Allemagne (Prusse-Occidentale [prov. du Rhin, présid. de Dusseldorfj), près d'un petit sous-affluent du Rhin; 5.000 hab. Produits chimiques; sucreries mécaniques, forges.
Bedburg, ville d'Allemagne (Prusse-Occidentale fprov. du Rhin, présid. de Cologne]), sur l'Erft, affluent du Rhin; 3.500 hab.
Bedburn-NORTH, ville d'Angleterre (comté do Durham): 3.000 hab.
BèDE (saint\ surnommé le "Vénérable. — Fête le 27 mai. (V. t. I".)
BÈDE le Jeune (saint), moine en Italie, mort au monastère do Gavel, entre Venise et Ferrare, en 883. C'était un des principaux seigneurs de Louis le Débonnaire et de Charles le Chauve. Il se retira, déjà âgé, dans le monastère où il mourut, après avoir plusieurs fois refusé l'épiscopat. — Fête le 10 avril.
BÉDIER (Joseph), professeur et érudit français, né à la Réunion en 1862. .Après de brillantes études au lycée Louis-le-Grand, il entra à l'Ecole normale, d'où il sortit comme agrégé des lettres. 11 passa son doctorat en 1893, devint maître de conférences à la faculté des lettres de Caen, fut nommé en la mémo qualité à l'Ecole normale
supérieure. Dix ans plus lard, il remplaçait, au Collège de France, dans la chaire de langue et de littérature fra"nçaises du moyen âge, Gaston Paris, dont il avait été un des disciples préférés. Bédier s'est surtout occupé, avec une cooscienco parfaite et un remarquable Sens critique, do la littérature médiévale et des questions folkloristes. Nous citerons d'abord, parmi ses principaux travaux : une étude de premier ordre sur les Fabteaux ' thèse française ' (1893), dans laquelle il a essaye de montrer comment ces courts récits du moyen ige français r--pètcnt sous une forme préciwet localisée, quelques-uns tU- .
thèmes éternels qui depuis l'Orient antique, circulent à travers les littératures populaires.
Mentionnons encore une thèse latine sur Colin Muset, une intéressante reconstitution du Itoman l ^ . . de Tristan et Yseult (1900) et différents articles de revue, réunis sous lo titre d'Etudes critiques (1903). Dans cette série se trouve notamment l'intéressante discussion dans latjuclle Bédier s'est efforcé de déterminer la part do vérité et de liction qui entre dans la relation du voyage eu Amérique de Chateaubriand, et les sources dont le grand écrivain s'est servi.
BEDOLE n. f. Arg. Imbécile, bête, baderne : Celte antique HEDûi.K de Norbert. (G. do Maupassant.)
BÉDOTIE OU BEDOTTA n. f. Genre de poissons anacan-
thines, de la famille des athérinidés, créé en 1903 pour
une forme voi- ^
sine des athéri- jg ^.j^g»^^
nés, découverte .T<,.,^--.^«Mig0IPHH|||i|^Cl^
sur les côtes de - . '"^^t'^^^'^^^^^^'^t''*"!»»^.
Madagascar {be- - ^^
dotia Madagas-
cariensis). -^
Bedouès, li. 1 ,,
comm. de la Lozère, arrond. et à 4 kii. de Florac, à quelque distance du Tarn; 400 hab. Gisement dé plomb; sources minérales.
Bedwelty ou Bidwelty, ville delà Grande-Bretagne (pays de Galles comté do Moumouihi^. sur le canal . deMonmouth; 38.00O hab. Mines de for,' forges, laminoirs; fabrication de produits chimiques, d'étoffes de cotoQ, etc.
Beecher (Henry Ward), prédicateur et théologien protestant américain, frère de Beecher-Stowe, né à Litchlield (Counecticut) en 1813, mort à Brooklyn (New-York) en 1887. Après avoir collaboré au « Cincinnati Journal - (1836), il fut pasteur, d'abord dans l'Indiana, puis à Brooklyn. 11 acquit une grande réputation de prédicateur évangélique. non seulement par son éloquence, mais aussi par la largeur de son esprit et son ardeur à. défendre toutes les causes où la liberté et la dignité humaine, sont enjeu. 11 fut un des premiers collaborateurs du « New York Indcpendent .' (1858), qu'il dirigea de 1861 à 1863; il fonda le New York Christian Union (1870-1880). Parmi ses nombreux écrits, on peut citer : Lecture ta yonng men (1844), the Star papers (1855), Familiar ialks on Christian expérience, Freedom and war discourses, Life thoughts, Eyes and ears, lioyal Truths, Norwood, roman (1867); Lecture room talks [1870), Life of Jésus the Christ. Life in New England, the Overture of anycls, Plymoulh (c'est le nom de l'église dont il était pasteur; pulpit sermons; Prayers from Plymouth pidpit, a Sumn.er Parish, Evolution and religion (1885), Sermons \t vol.); Yale lectures on Preaching (1872-1874). Lyman Abbot a publié : Henry "SVard lieecher; a sketch of his career (1883).
BEEF-EATER [bif-t-ter — oxpr. angl. signif; mangeur de ùœufj n. m. Nom donné à Londres, par plaisanterie, à certains fonctionnaires des yeomen de la j;arde et aux gardiens de la Tour, qui portent un costume xv siècle, (V. YEOMAN. t. VIL) [Certains auteurs font de ce mot une corruption du français bcffetier.]
Beer fZaco Hajo de), né à Maars-Scveen en 1838, a publié tino Histoire de la littérature anglaise jusqu'en 1900; une Histoire de la littérature néerlandaise de 1880 à IS90, mi'il vient do poursuivre jusqu'en 1903 pour compléter 1 Histoire, de la littérature néerlandaise de Zaco ten Brink. Il a donné de nombreuses traductions allemandes et françaises, sans parler de ses articles dans la revue « Nord et Sud «, dont il fut le créateur cl dont il reste le directeur ei dans d'autres périodiques.
BeERMANS iCatharina). artiste dramatique, née en 1845, surnommée la Sarah Bemhardt hollandaise. Elle débuta à Anvers à dix-huit ans. Depuis, elle créa le rôle de la reine Louise dans VEcole des princes de Multatuli. Madame Sans-Gêne, la Dame aux camélias, Madame Bernard dans les FourchambauU, Médée, Fédora, etc. Sa dernière création fut la mère Chatiard, dans les Mauvais Bergers, de Mirbeau.
Beernaert (EuphrosineJ. peintre belge, née en 1831, morte à Bruxelles en 1901. Elle s'est adonnée avec un art supérieur à la peinture de genre. On cite d'elle l'Entrée du couvent de Schitde, qui a été très remarquée à lExposition universelle do 1900 ^Paris).
Beernem, comm. de Belgique (Flandre-Occidentale [arr. de Bruges]), sur le canal de Bruges à Gand; 4.500 h.
BeERS (Jan Van\ peintre belge, né à Lierre (Belgique) en 1852. Elève de l'académie d'Anvers. Jan Van Beers, qui a longtemps habité Paris, y est surtout connu par ses toiles de genre et ses petits portraits expressifs, que recommande un fini qui va jusqu'à la minutie. C'est, au reste, à ce • fini » qu'il doit sa réputation. Mais, auparavant, Jan Van Beers avait peint d'importantes compositions qui témoignent de qualités plus sérieuses. Une de ses premières œuvres, le portrait du poète Jàcob de Maerlont, appela sur lui l'attention des connaisseurs, qu'il intéressa plus encore par ses interprétations de légendes, do poèmes et de scènes d'histoire : Danse des sorcières. Promenade de Faust el de Méphisto, Jacques V-m Arievelde. Cortège funéraire de Charles le Bon, duc de Flandre,
BEKRTA — lU'LC.lgUE
fioiut on ln'C' cl aujoiirriiui au niiiS(-^o d'Amstordam. La Bvour <|ii'ul)liiu une J-'eniniv nue ri-po^nnt sur dc$ pluutca (Vautivche ruriciita vers lus srcnes de {.'cnro ijui ont faii depuis sa célolfrilû. Les farces de ra|iiii de Jau Van Becrs au louips do ses iHudes ii Anvers etunneiil oncoro les Anversois. Il v est lait allusiuu do temps A autre dans la littérature U'Igo.
Beerta, coinm. des Pays-Bas (prov. do Groninguo), non loin du gutfc du Dullart ; i.ooo h.
*BbetS Niciilas), littérateur hollandais, nô à llaarlom en isil. - 11 eM mort A Utreclit en lltu3.
■^Begas (Koinliold), sculpteur allemand, né à Ucrlin on igji. _ Ce maître de la sculpture en Allcmagno a (>ris part à l'Exposition universelle do lyuO (Paris) avec tnln et Abel, groupe bronze; Promellièc, statue bronze, qui furent lionorfs dun grand prix, lîcgas est correspondant do rinsiitui de France, depuis I89ô.
BÉGIN (Cliarles-Auguste-Frcd6ric), gèaôral français, né à Marie-Galanio (Antilles) en 1835, mort à Ploumeui- Bodou (Côtes-du-Nora) en 1901. Elève de Saiut-Cyr, il outra dans l'infanterie do marine, servit on Cocliiucltino, où il ont à réprimer des insurrections (1863-1872), fut promu lieutenant-colonel en 1873, commanda les troupes du Sénégal, devint colonel (ISTôi, lit une nouvelle campagne en Indo-CIiine, reçut le grade do général do brifade (1882;, deviiii commandant supérieur des troupos de ludo-Chinc, gouverneur de la colonie par intérim, général de division (1887), puis iospocleur général, et prit sa retraite en 1809.
Béguine (Léonard-Michel), sculpteur français, né à Uxeau ( Saône-el-Loire ) eu 1S55. Elève do Dumont et Aimé Millet, il obtint sa première récompense au Salon de 1878, où il avait exposé la Douleur, statue plâtre. En 1883, il exposa David vaim/ueur, statue plâtre, i|ui fut reproduit en bronze en 1SS7. Citons, au mémo Salon, Charmeuse,œuvre très étudiée et d'une rare distinction. Ii est également l'auteur d'un marbre élégant et sobre : la Première Parure, qui, comme les œuvres précédemment citées, valut une médaille à son auteur. Au Salon de lOOi, Béguine a exposé un important monument : A la mémoire des enfants de liourbvn-taucy morts jwur la patrie, bronze.
BÊHAGLE (Jcan-Jacquos-Maric-Fordinand de), explorateur français, né à Uutfcc (Charente) en 1857, mort au Bagliirmi (Soudan central) en 1899. Après avoir exécuté plusieurs vovages sur mer, il entra dans l'administration des communes mixtes de l'Algérie, puis se consacra à l'exploration de l'Afrique centrale. Au cours d'un voyage qu'il avait entrei>ns du Congo à la Méditerranée par le Tchad, il pénétra, en dépit de tous les conseils contraires, sur le territoire du sultan Kabab, qui le garda d'abord comme prisonnier, puis le fit tuer un peu plus tard.
BÉHAÏ, E adj. Qui se rapporte au béhaïsmc. (S'emploie aussi subsi^nlivem. : C'n oéhaï.)
BÉHAÏSME {issm') n. m. Religion des disciples de Bcha'u'Uah, née du t^abisme. (V. ce mot t. L)
— Encycl. Mirza Housscïn Ali Nouri Beha'u'llah naquit à Téhéran en 1817. Dès 1811, il fut un des premiers partisans du Bab, et s'adonna à la propagation pacifique de sa doctrine en Perso. ■.■Vprès sa mort, il fut, avec les principaux babis, e.xilé à Bagdad, puis à Consiantinople et â Andrinople, sous la surveillance du gouvcrnemeut ottoman. C est dans cette dernière ville qu'il déclara publiquement sa mission. 11 était Celui que Dieu devait manifester, (|uo le Bab avait annoncé dans ses écrits, la grande maniiestation de Dieu promise pour les derniers jours; et dans dos lettres au.x principaux chefs d'Etat do l'Europe, il les invitait â se joindre à lui pour établir la religion et la paix universelles. De co jour, les babis, qui le reconnurent, devinrent dos béhaïs Le sultan l'exila alors {1868) à Saint-Jean d'Acre, où il rédigea la plupart de ses œuvres doctrinales, et mourut en 1892 (29 mai). Il avait contié à son fils Abbas Efendi .\bdul Beha le soin de répandre la religion et d'entretenir les relations avec les croyants de toutes les parties du monde. Actuellement, en elFot, il y a des béhaïs partout, non seulement dans les pays musulmans, mais encore dans tous les
Jays d'Europe, conmie aux Etats-Unis, au Canada, au apon, aux Indes, etc. C'est que Belia'u'liah a su transformer le babisme en une religion universelle, qui so présente comme l'aboutissement et le complément nécessaire de toutes les anciennes croyances. Les juifs attendent le Messie, les chrétiens le retour du Christ, les musulmans le Medhi, les bouddhistes le cinquième Bouddha, les zoroastriens Chah Bebram, les Hindous la rémcarnation de Krishna, et les athées... une meilleuro organisation sociale! Boha'u'Uah représente tout cela, et détruit ainsi les rivalités et les haines des différentes religions réconciliées dans leur pureté primitive, et débarrasséo:^ de la corruption des dogmes et des rites. Point do clergés, point de cérémonies cultuelles, point do prières eu commun; le seul dogme : la croyance en Dieu ol en ses manifestutions tZoroastre, Moïse, Jésus, etc., Bcba'u'llab). Les nrincipales fcuvres do Hohau'IIah sont le Kitab et iaan, le /iitab el ai/daa, le Kitah el ahd ot do nombreuses lettres ou tablettes adressées à des souverains ou ù lie simples particuliers. Les exercices rituels ne tenant aucune place dans la religion, ceile-ci s'excrco dans tous les actes de la vie, qu'il faut accomplir dans l'amour du prochain. Chacun doit avoir un métier. L'éducation des enfants est recommandée ol réglementée. Nul n'a le pouvoir do recevoir la confession des péchés ou de donner l'absolution. Les prêtres des religions existantes doivi-nl renoncer au célibat et prêcher d'exemple en se im'Iant à la vie des neuples. La monogamie est universellement recummandee, etc. Les questions qui no sont pas traitées sont réservées à la loi civile de chaque pays, ot aux décisions des Ueitoul adl, ou maisons de justice instituées par Beha'u'llah. Le respect envers le chef do l'Etat fait partie du respect envers Dieu. Le langage universel et la création de tribunaux d'arbitrage entre les nations doivent arrivera supprimer les guerres. • Vous êtes tous les feuilles d'un mémo arbro, et les gouttes dune mémo mor », a dit Beha'u'llah. En soriuno, cest moins une religion nouvelle, que la Koiigion, renouvelée el unitlée, qui est dirigée aujourd hui par Abdul Beha.
— BiDLiOGH. : Browne, a Travellcr's IS'arrative (Cam-
bridge, iB'.'i : hciia u liai), /»■ /.irrc de lu certitude (Paris, 190-i/, les Paroles cachées (Paris, 1905), les Préceptes du Béhaismc {Paris, 1906); Nicolas, le ISab (Paris, 1905;; Abul- Fazl, the Ihhui proofs <ye\v-York, 1902).
BehaNZIN ou BedaZIN, lo dernier roi du Daliomey, né dans ce pays en 18 ti. EiIs du roi Qlé-Glé, il portait'lc nom de prince Kondô, lorsque, en 1889, il succéda à son père. Dès le début do son règne, il uo larda pas à so '
trouver en hostilité avec la France, à laquelle il réclamait, comme dépendances naturelles de son rovaume, Kolonou ot mémo Porio-Novo.
Co n'est ([u'à grand'peino «qu'après le succès do la pente colonne du commandant Terrillon, il consentit à remettre en liberié les Européens, dont lo P. Dorgère, ((u'il retenait prisonniers à Abomoy. Par le traite du 3 octobre, il s'engageait bientôt à respecter Porto- Novo; mais il ne tint pas longtemps ses ençfagements et, en 1892, il faisait attaquer la canonnière française 7o- Bchanzin.
l>'ize, que montait le lieutenant-gouverneur Ballot, agression qui motivait bientôt loxpédition du colonel Dodds et la conouéte du Dahomey. Après uno pénible poursuite à travers la brousse, Bchanzin en était réduit à faire sa soumission sans conditions à Ajcgo, dans le Konffa. Il fut exilé par le gouvernement français à la Mariiiiique. où il séjourna à Fort-de-Franco jusqu'en I90G. A cette date, son transfert eu Algérie fut autorisé par lo ministre des colonies.
BcHZG (Armand), homme politique français, né et mort à Paris (1809-1801). Inspecteur des finances (184:»), directeur du contrôle et de la comptabilité générale an ministère de la marine, il fut élu député du Nord {Avcsnes") le faoût 1846, prit place au centre droit et démissionna après les journées do Février 1848.
Il entra alors dans l'industrie privée, dirigea les forges de Vierzon.fnt élu conseiller d'Etat par l'Assemblée nationale législative (184D'i. redevint, après lo coup d'Etatdu 2 décembre 1851, directeur des forges de'Vier- . -'t -
zon. En 1853, il fut appelé au poste difticilo d'inspecteur général des Messageries marilimes et donna une toile impulsion aux services de celte V société qu'il fut bientôt nommé président du conseil d'adminis- , ' tratioa. Il s'occupa encore acti- Bélùc. vement de la création des ban-
(jues coloniales. En 1865, il était désigné par Napoléon III pour le jiortefeuille do l'agriculture, du commerce et des travaux publics, tenu jusque-là par Rouher, el (|u'il conserva jus(iu'au 17 janvier 1S67. II entra alors au Sénat, où il siégea jusqu'en 1870. Six ans après, il reparaissait sur la scène politique, ayant été élu sénateur de la Gironde (30 jauv. 18761, avec un programme bonapartiste. Non réélu en 1879, il no so représenta plus et so contenta de :;on mandat de conseiller général des Bouches-du-Rhôue.
Behring (Emile-Adolphe), médecin et bactériologiste allemand, né à Hansdorf, près de Deutsch-Eylau en 1854. Il ht ses études à l'Ecole militaire de Berlin et fut nommé médecin-major à Bonn en ISST. En 1891, il fut nommé assistant à l'Institut pour les maladies infectieuses, en
1893, professeur titulaire. En
1894, il passa comme professeur d'hygiène à Hall ; enfin, en
1895, il devint directeur do l'instiiut hygiénique de Marbourg.
Behring a étudié principalement la bactériologie; on lui doit des travaux importants sur les désinfectants et surtout des études sur les sérums.
C'est Behring qui a montr<que lo sérum du sang des an, maux vaccinés contre la diphtérie pouvait rendre réfraciaircs à colle maladie d'autres animaux; de plus, que ce sérum vnccinateiir Hah aussi cura/if.
Grâce aux propriétés ainsi découvertes, Konx, do Paris, put faire entrer dans la pratique la sérunnhérapie do la diphtérie. Behring.
L'Académie de médecine do Paris lui décerna un prix do 25.000 francs; l'Académie dos sciences do Paris un prix de 50.000 francs à partager avec Houx. Il fut titulaire du prix Nobel. En 1905, au Congrès de la tuberculose, siégeant ù Paris, il fit uno communication retontissaDio sur la tuberculose et s'eugagea à publier bienlôt un procédé de guérison de la tuborcuioso humaino.
Outre les travaux cités plus haut, on lui doit: l'Histoire de la dififtlérie ot la Sérnmthérapie du sang.
Beijerland (OUD-), ville du royaume dos Pays-Bas I prov. do Su-1-IIollande), à quelque distance d'un bras détaché do la Meuse; 5.000 bab.
Beira, ville ot port de l'Afrique orientale portugaise, sur l'esiuaire par lequel les fleuves Pongoué et Bonsi so jettent dans l'océan Indien: i.ioo bab., dont 1.500 blancs. Un chemin do fer unit co port, dont la prospérité s'accroît sans cosse au détriment de Sfala, plus méridional, A Boulouvayo, dans la Khodésia.
Beirendrecut, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers;, près do l'Escaut; 2.540 li.
Beissier J''ernand), liltérat'^ur français, né à Arles iBouches-du-Khône) en 1858. Après avoir fait éditer quol-
ques romans, le tialonhet, Pradt-mv /(aynitud. il si- tuurna vers le théâtre et fit représenter on 1883, aux Menus- Plaisirs, te Jtcman d'un notaire. Parmi ses autres pièces, il faut citer : les Justes noces, le Célèbre Baluchart, Parderuiit notaire, un acte eu vers (Odéon. 1900). Mais il o.-t surtout connu comme librettiste d'opéreltes; il a écrit : /(/ Lune, trois actes, pour le compositeur Audran (Vaudeville, 1890): te Brillant Achille, avec Clairville, pour L. \'arney (Uenaissanco, 1892 1; la Chaste Suzanne, pour Cieulat (Scala, 1892/; la Saint-Valenlin, avec Ordonneau. pour Toulmoncbe (iiouifes-Parisicns, 1896/; Phri/uetle et Léda, pour Justin Clérico (Parisiana, 1895 ot 1896). Parallèlemcnl, Fernand Beissier a publié différents recueils de nouvelles : Coûtes à Simonne, Mémoires d'un PietTol et Coules du Tambourin.
Beith, ville du Uoyaume-Uui (Ecosse [comté d'Ayr]\ sur le Rye-Water, aftl*. du Garnolh ; 7.000 hab. Fabrication d'étoffes, produits chimiques, forges. Mines de houille.
Bejetsk, ville do la Russiû nord- orientale, clu-f-Iicu d'un district du gouvernement de Tver, non loin de la Mologa; 4.000 hab. — Le district de Bejetsk a 27.000 hab.
Bejis, ville de l'Espagne orientale (.prov. de CastcUon de la Plana), sur lo Paleucia, grossi à cet endroit du Ca-
nales; 3.500 hab.
BELA {bé) n. f. Genre do mollusques gastéropodes prosobranches, do la famille des térébridés, comptant quelques espèces répandues dans les mers froides. (Les bêla sont des animaux assez petits, dont tes yeux sont placés à mihauteur sur les tentacules ; leur coquille en fuseau, louguement spiralêe, a son bord labial à i>eino sinué. L'espèce lype est la bcla rutjatula.)
Bela de liUKACS, homme politique hongrois, né en 1847, murt par suicide à Budapest en 1901. Député depuis 1872 et membre du parti libéral, il devint ministre du commerce (1894-1895).
Belate (col dk\ un des principaux cols des Pyrénées. dans lo pays basque. Il fait communiquer, par 868 mètres d'altitude, les vallées delà Bidassoa française et de l'Arga espagnole (bassin de l'Ebre par l'Aragon). C'est uno dis routes les plus faciles des Pyrénées occidentales.
Belcele, comm. de la Belgique (prov. de Flandrc- Orieuiuie arr. de Saint-Nicolasj); 3.700 h. Tissus; soierie.
Belcredi (Richard, comte^, homme d'Etat autrichien,
né eu 18:'3. — Il est mort à Gniunden en 190'2.
BELEMNOTEUTHIS 1 /l'ss) n. f. Genre de mollusques céphalopodes, do la famille des bé-
Icninotidês, comprenant une espèce
fossile dans l'oxfordien anglais. ^^^SS^f^S^^-^
— Enxycl. La belemnoteuthis autiqua nous fournit un remarquable exemple des céphalopodes éteints; on en possède des exemplaires tellement bien conservés qu'on voit leurs tentacules, leurs yeux, leurs nageoires. Cet animal mesurait euviron 30 centimètres de long.
Belemnoteuthis.
BelfORT (Charles), violoniste français, né â Toulon en 1845. Il débuta à Monte-Carlo, puis entreprit uno tournée en Amérique, où il rit applaudir sa virtuosité à Ncw- 'i'ork, A San Francisco, à Iromgton, â Orange, puis se fit entendre en Italie avant de rentrer en France.
II fut nommé memlirc honoraire de l'Académie do Belgique.
BeLGERN, ville d'Allemagne (Saxe prussienne [présid. de Merseburgj), près de lElbe; 5.000 hab. Fabrication d'étoffes.
Belgica, nom donné par .\drien de Gerlache au petit trois-mâts norvégien Patria. Ce bâtiment a porté dans les mers antarctiques situées au sud de l'Amérique l'expédition belge de 1898-1899, et est lo premier navire qui ait hiverné dans la banquise australe.
'^Belgique. — Histoire. La Uehjigue sous Léopold /*'. Le premier roi des Belges, Léopold 1" >v. au f. V), prêta serment à la constitution le 21 juillet 1831, mais I Etat nouveau eut à repousser des attaques de la Hollande, et son indépendance ne fut reconnue par le roi Guillaume n'en 1839. L'histoire intérieure de la Belgique eut, dés lo ébut, pour caractéristicjue.la luito entre le parti libéral et le parti catholique qui, unis contre la domination hollandaise, no tardèrent pas à se diviser. De nombreux ministères se succédèrent, à tour tle rôle libéraux ou catholiques, lo roi so conformant strictement aux indications de la majorité.
Le roi Léopold II. Affaires extérieures. Le roi Léopold I" étant mort lo 10 décembre 18G5. son fils I-éol)old II lui succéda. Au point do vue extérieur, il s'appliqua ù. maintenir la neutralité do la Belgique, noiammeni pendant la guerre franco-allemande en 1870. Des fortifications furent élevées sur divers points, notamment sur la Meuse, pour sauvegarder cette neutralité.
Ministèrefi libéraux et catholiques. La même altoruative entre ministères libéraux ot catholiiiues continua à se produire sous lo règne do Léopold H, uont l'attitude constitutionnelle no fut pas moins correcte que celle do sou père. Au ministère libéral Frère-Orban succéda, en 1870, le ministère catholique d'Anethan, puis, en 1871, le cabinet Malou. Le parti catholiciuc donna la haute main au clergé en matière d'instructiou publique el devini omnipotent; mais les élections du U juin 1S7S donnèrent la majorité aux libéraux. Lo roi appela do nouveau FK<re-Orbau à constiliier un ministère.
Frère-Orban obtint dos Chambres lo vote d'une loi qui fut promulguée le r** juillet 1879, parlaquelle la direction de 1 enseignement fut rendue à l'Etat. Les catholiques organisèrent une ai-'itaiion violente, et la question religieuse prit un .aracière d acuité cprelle n'avait jamais eu. Néanmoins, les fêtes de rindêpendanco belge purent être célébrées avec éclat en 1880. Mais le mauvais état des finances et les divisions du parti libéral aboutirent, aux élections do mai 1884, à la défaite du gouvernement et ramenèrent uno majorité catholique.
Malou revint aux affaires renoua avec lo Vatican les relations diplomatiques, interrompues sous lo précédent
BELGIQUE : Tableau généalogique.
BELGRANO — BELLATROPINE
Maison de Saxe-Cobourg. (V. Sa^e.)
Duc (le Saxe, princ de Sfixo Cobourî-Colha
F.l« de iM-ançois, duc de Saxc^ÇoboLri.Saalfel,!, ol d'AujusU de Heusi-Eberidorf
i des Français ; née 1812, m. 1850.
LoUIS-PlIILII'PE-LÉOPOLD
Né 18U. m. 183(.
LCropoLli II
Né 1835.
Roi des Belges I8C5.
Souverain de l'Etat indépindant du Couko.
Ep. I8j3 Mane-Hcnrictte, archiduchesse d'Autriche,
lllle de 1 archiduc Joseph ; née 1830, m. 1302
PUII-IPI-K
Comte de Flandre.
Né 1837, m. fJOô.
Ep. 1867 Marie de nohenzoUeini'Sicnna-
ringeo ; née 18ij. 1 °
Loi ISK
NOe 1858.
Ep. 1875 Philippe de Saxe-Cobùurff-
Gotha, duc de Saxe; né 18»V. tils
dti prince Augruste. et de la prin-
ci'sse Clémentine d'Orl^^ans.
LÉOPOLD
Comte de Hainaut.
Stéphanie
Née 18C4.
Ep. 10 1881 Rodolphe, prince impérial d'Autriche; né 1858, m. 1889.
2» 1900 le comte de Lonyaj- de Nagy-Lonya et Vasaros-N'âmeny.
CLtMENTINE
Née 1872.
Baudouin
Né isoa,
Henp.iktte
Née 1870.
Ep. 1896 Emmanuel,
prince d'Orléans,
duc de Vendôme:
né 1872.
Iho.
Charlotte
JoSÉPOI.NE
Née 1S7Î.
Ep. 1891 Charles-Antoine, prince de UohenzoUernné 18C8.
Aleep.t
Né 1875.
Ep. 1») Elisabeth, duchesiï M
Baviér,-. Ollc Jii du: Cliarle*'
née 187C. 1 '
Lkopold Né 1901.
''HAKI.ES N* 1903.
ministère, et dt^posa un projet de loi tendant à remplacer les écoles d'Etat par des écoles libres.
Mais la réaction avait été trop violente et, en octobre I8S1, le roi choisit comme président du conseil Bcernaert qui, tout en partageant les idées du groupe catholique, se distinguait par une jdus grande modération. Il remplaça la loi scolaire libérale par une loi conforme aux vœu.\des catholiques, mais no ht que des réformes prudentes. Les Chambres donnèrent, en 1885, leur assentiment à l'acceptation parle roi de la souveraineté do l'Etat indépendant du Congo. (V. Congo.) Le ministère eut à lutter contre le mouvement socialiste, qui prit une sérieuse extension à partir des grèves do 1S86, motivées par une crise industrielle.
La rei'ision de la constitution. C'est depuis la mémo époque aussi que l'agitation révisionniste devint plus vive. La Belgique était encore régie par la constitution do 1831, qui avait établi le cens. Une loi du 24 aoilt 1883 av.ait appliqué en outre le système de l'adjonction des capacités. Mais un mouvement accentué se produisit en faveur du suffrage universel. Les socialistes organisèrent en 1890 de grandes manifestations en ce sens ; 1 extension du droit de suffrage était aussi dans le programme du parti libéral. Bcernaert céda habilement au courant d'opinion, do façon à le diriger, et mit à l'étude la question de la revision en s'efforçant do l'accomplir par l'accord de tous les partis. La tâche était d'autant plus difficile que les partis étaient loin d'être d'accord sur la question. La droite était nettement hostile au principe même de la révision ; la çauclie, d'accord sur lo principe, était divisée sur la formule à appliquer.
Après de longues discussions, les deux Chambres votèrent, eu mai 1892, le principe do la revision, avec l'indication des articles à reviser. Puis les Chambres furent dissoutes. Les élections eurent lieu le u juin et la Constituante fut réunie le 12 juillet. D'après la constitution, les votes de celle-ci sur la revision doivent être émis par les deux tiers des suffrages au moins. Or, le parti catholique no disposait plus de cette majorité. Le gouvernement n était plus maître de la situation, et \\ fallut trouver une baso d'entente. Les deux (|uestions les plus discutées étaient 1 établissement du suffrage universel réclamé par les gauches et le référendum demandé par le roi et diversement apprécié par les partis do droite et de gauche. Le rejet de la motion Janson, en faveur du suffrage universel pur et simple, amena une violente agitation ouvrière. Le président du conseil, craignant de voir l'émeute dégénérer eu révolution, conjura" la droite de se rallier à la formule proposée par Nvsscus, qui admettait le suffr-age universel en le tempérant par le vote plural. Le vote de cette proposition à une forte majorité, le 21 avril 1893, fut un succès pour le ministère et amena une détente datis lo p.avs. Les textes révises de la constitution furent sauctiounés par le roi, le 7 septembre 1893.
La Constituante, qui s'était séparée en août, rentra en session extraordinaire le 17 octobre suivant. Il restait encore a examiner le projet de loi électorale tenant compte des intérêts des minorités, présenté par Bcernaert. Le projet ayant été mis en échec, Bcernaert donna sa démission le 28 mars 1891. Néanmoins, le roi conserva les auires ministres, sauf celui de la justice, et donna la présidence du conseil à de Burlet, ministre de l'intérieur, qui était favorable aussi à la représentation proportionnelle, en sorte que les tendances de Bcernaert continuaient à prévaloir Mintstii-e de Burlel. C'est le 14 octobre 1894 que la Belgique fit la première expérience du suffrage universel lural, sous le ministère de droite présidé par do Burlet. e parti libéral disparut presque ; mais, si les conservateurs augmentèrent en nombre, on vit aussi arriver au Parlement un groupe socialiste. Une loi sur lélectorat communal, tidmettant le principe de la représentation proportionnelle, lut votée et appliquée en 1 895; elle donna la majorité aux conservateurs dans la plupart des conseils. Ln nouveau tarif douanier fut voté en Igis La loi scolaire de 1884 fut remplacée par celle du 16 août l.S'iâ qui fut une sorte de transaction. De Burlet donna sa démission, le 25 février 1896.
Ministh-e de Smel de \aeyer. La présidence du conseil échut à de Smef de iNaeyer,. ministre des linances. Le renouvellement par moitié de la Chambre des représentants, eii juillet 189G, maintint encore la majorité à la droite. Ln projet présenté par le cénéral Brassine, ministre de la guerre, pour établir le service personnel amena sa cliiite: il fut remplacé par Vandenpeereboom m nistre des chemins de fer. Des .-ictes divers réglèrent la situation du Congo au point de vue international, et un grand développement économique lui fut donné ; le chemin do fer de Matadi fut terminé en mai 1898. Les élections législatives de 1898 ne modiiièrent pas beaucoup la composition du Parlement. Mais un nouveau mouvement révisionniste se produisit, et les diflicultés qui s'élevèrent potir arrêter un programme de revision amenèrent la re-' traite du président du conseil, en janvier 1899.
-i/inis(e/-c \andenpeereboom. Le ministre de la guerre \ an;.enpeereboom, prit la présidence du conseil. La qucs-
SUPPL
tion de la reforme électorale fit au cabinet une existence courte et agitée. Pressé par une fraction do la majorito d instituer la représentation proportionnelle, Vandenpeereboom proposa cotte réforme dans de telles conditions qu il provoqua une opposition violente à la Chambre et, dans la rue, une émeute qui menaçait do dégénérer eu révolution. Il dut retirer son projet et, le 1" août, il donna sa démission.
Ministère de Smet de Naeijer. De Smet de Naeyer étant revenu à la présidence du conseil, une nouvelle loi électorale, votée le 29 décembre 1890, consacra l'application intégrale de la représentation proportionnelle pour les élections àla Chambre des représentants et au Sénat. Ce régime fut inauguré aux élections du 27 mai 1900; la majorité resta aux catholiques.
La question du Congo se posa devant le Parlement pari expiration, en 1900, de la convention conclueen 1890 entre 1 Etat belge et le gouvernement du Congo. La Belgique avait avancé à son roi 25 millions, et il avait été stipule quau bout de ces dix années, elle pourrait soit annexer 1 Etat du Congo, soit réclamer les avances faites, p autre part, lo testament du roi (août 1889) léguait l'Etat indépendant à la Belgique: enfin la France, par une convention siguée en février 1895. ratifiait ces dispositions, au prix d'une confirmation précise de son droit de préemption. Le gouvernement belge, faisant valoir l'importance des résultats obtenus dans la pacification et la mise en valeur du pays, eut désiré la reprise immédiate du Congo; mais devant l'opposition d'une fraction importante du parti avancé, il se rallia au maintien du statu quo, la Belgique renonçant momentanément au remboursement des vingt-cinq millions, et les obligations financières de 1 Etat indépendant ne devant reprendre leur cours qu'à partir du moment oii la Belgique renoncerait définitivement à l'annexer.
Depuis longtemps à l'ordre du jour, la question de la réorganisation de l'armée fut réglée en 1902, par une loi ratifiée en mars par le .Sénat. Une vive campagne révisionniste recommença la même année. A la suite du rejet d'une proposition de loi tendant à consulter le peuple par voie de référendum sur l'établissement du suffrage universel pur et simple, des manifestations violentes eurent lieu en Belgique, ainsi que des grèves. Néanmoins, les élections en mai 1902 furent favorables au gouvernement. La question du sufl'rage universel restait encore en suspens. Mais la répression du jeu fut définitivement votée par une loi applicable en 1903. Le 19 septembre 1902, la reine des Belges, Marie-Henriette, mourut à .Spa.
Des élections eurent lieu, en 1904, pour le renouvellement, par moitié, des députés, dans quelques-unes des provinces, et dos sénateurs, dans les autres. Ces élections furent favorables à l'opposition. Raffermi et renforcé par cette victoire, lo parti libéral mena une campagne énergique contre les catholiques. Les embarras financiers du gouvernement vinrent en aide aux efforts de l'ojiposition ; l'outillage économique, que Smet de .Naeyer avait entrepris de créer, avait entraîné de lourdes charges pour lesquelles il avait fallu de nouveaux impôts. Le progrès des partis de gauche parait devoir ramener la question du droit de suffrage à l'ordre du jour, mais l'entente n'est pas complète entre eux.
De grandes fêtes commémorativcs du 75' anniversaire de l'indépendance do la Belgique ont été célébrées en juillet 1905, et à l'occasion de cet anniversaire, une Exposition universelle et internationale a été ouverte à Liège le 27 avril. V. Exposition.
Belgrano iManuel), patriote et général argentin, né à Buenos-.iyres en 1770. mort en 1820. .\près avoir fait ses études eu Espiiene, il revint à Buenos- .-iyres. où il fut d'abord secrétaire du « consulado » en 1793. Il fit partie, en qualité de capitaine, des milices qui chassèrent les .\nglais, qui s'étaient emparés de Buenos-Ayres (1806). Général de l'armée du Paraguay en 1810 ct'lsil, il accomplit contre les troupes de ce pavs des prodiges de valeur, avec une poignée d'hommes. Nommé général de l'armée du Pérou, il fut vainqueur des Hispano-Péruviens à Tucuman en 1812 et à Salia en 1813. Il affecta à la création d'écoles la somme d'argent que l'Assemblée constituante lui avait votée en signe de reconnaissance. Au retour d'une mission en Europe, en 1815. il fut de nouveau général de l'armée du Pérou. Pendant quatre ans, il lutta, avec des chances diverses. d::ns le haut Pérou, contre les forces espagnoles du Chili et du Pérou. Rappelé à Santa-Fé (1819), "pour réprimer une révolution, il tomba malade et mourut. Ce fut un homme énergique, actif, courageux, désintéressé, dont les victoires assurèrent l'émancipation de la république Argentine.
Belize, ville de r.\mérique centrale, capitale de la colonie anglaise du Honduras, à l'embouchure du fleuve cotier homonyme dans le golfe de Houduras ; 9.100 hab. Petit port assez actif, exportant des bois do construction, dos cafés ; la ville, fondée par l'Ecossais \Vallace, est gênée dans son développement par le caractère marécageux de toute la région voisine.
des
Beuame (^Vlexandre), professeur et littérateur français, ne à \ illiers-lc-Bel (Seine-et-Oise) en 1812. Après avoir professé au lycée Louis-le-Grand, il occupa le premier, en qualité de maître de conférences, la chaire de langue et de littérature anglaises qui venait d'être créée â la Sorbonne, et dont il devint titulaire comme professeur en 1901. De 1905 à 190G il fut chargé des couf.irencos de la fontiation Clark (Clark Lecturcr in engli^h /.itleralure, au collège de la Trinité, à l'université de Cambridge. Il a publié des textes critiques avec traduction française de Macbeth, de Julius Ixsar et & Othello, de Shakspearo, travaux qui ont été couroimés par l'Académie française (1902); on lui doit aussi des éditions avec traduction et notes du t'oème do Shelley intitulé Alastor (1895) et d Enoch Arden de Tennvson (1892) ; une étude sur la prononciation du nom de Jean Law le financier ( 1891' • enfin il a revisé la seconde édition du petit dictionnaire do poche français-anglais de John BcUows.
Bell (Joachim noi'N.\u, dit Ceorges\ littérateur français, ne à Pau en 1824. Filsd'un médecin militaire, il se jeta dans la politique en 1848 et fut condamné à la déportation par la haute cour de Bourges. Il fut envové en Afrique, puis gracié quelque temps après, et, ren'iré l'rance, il s'occupa de littérature. 11 a écrit des éiuoe biogranhiques : Itadier (1852) : M>" Beatrix Person 1S54)- Crérarrf de Aerval (1855) ; le Voyage en Chine du capitaine Monlfort (1854); puis des romans: Scènes de la vie de char /eaM(i860); les Hevanches de l'amour ii86i - 2« éd 1863)- Lucy la Blonde {\i63; nouv. éd., nsi); Ethel, soucenir'i d Afrique (1866); la Croix d'honneur (I867'i, etc. Dans Paris incendié (1872-1873), il a donné un tableau frappant des desastres de la Commune. Il a écrit aussi : Comment les monarchies finissent (1878) et, en 1875, le théâtre do Château-d Eau a représente un drame de lui : le Drapeau tricolore. '^
Bellaigoe fCamille), musicographe français, né à Pans eu 1858. Il entra jeune au Conservatoire, et fut élève de la classe de piano de Marmontel père. Après avoir obtenu un premier accessit en 1S76. il se vit décerner le second prix en 1877 et le premier prix en 1878, et travailla ensuite la théorie de lart avec Paladilhe Tout en poursuivant son éducation musicale, Bellaigue se livrait à 1 étude du droit et prenait le grade de licencie. Il débuta en donnant un certain nombre d'articles au . Correspondant ., après quoi il prit la succession de Blaze de Bury comme critique musical de la « Revue des Deux Mondes . Traditionnaliste en art, il défend assez habilement le passé contre certains excès du présent, et n'admet pas que la musique ait pris naissance seulement avec Wagner, tout en constatant sa maîtrise et sa puissance. Beîlaigne, qui a donné, il y a une quinzaine d'années, une série de conlérences sur l'art musical français, a réuni successivement en volumes la plupart des travaux publiés par lui à la . Revue des Deux Mondes . . Voici la liste de ses ouvrages : l'Année musicale, 1887, ISSS, 1889, 1890, 1891, 1892, 1893, 7 vol.; un Siècle de musique française (1887): Portraits et silhouettes de musiciens, publiés d'abord dans le journal .le Temps. (1896); Psychologie musicale dioa]; Etudes musicales et nouvelles silhouettes de musiciens ( 189S : Impressions musicales et littéraires 1900 ; Eludes musicales, seconde série (1903). Tous ces ouvrages se recommandent non seulement par leur valeur esthétique, mais par la distinction d'une forme élégante et châtiée.
* Bellamy (Edouard^, écrivain américain, né à Chicopee-1'alls iMassachuseus) en 1850.— Il y est mort en 1S98.
Bellan (Ferdinand), peintre français, né à Paris en 1870- Elève de Feyen-Perrin, de Donnât et de Roll. Ferdinand Bellan a ex-posé pour la première fois en 18SS. Il s'est fait apprécier dans des impressions de Hollande et des scènes d'intérieur d un gracieux intimisme. On voit de lui au Petit Palais : l'Angëlus et Prière du soir. Le musée de Lille possède de F. Bellan une Kermesse et le musée de Dieppe : Famille inquiète.
* BelLANGÉ (Eugène), peintre militaire, né à Rottcn en 1837. — Il est mort à Paris en 1895. Il avait reçu des leçons de son pore, Louis Bellangé, et de Picot. Il se consacra au genre dans lequel s'était illustré son père, cédant volontiers au charme dos épisodes de bivouac. Citons de lui : le Drapeau du 91' de ligne à Solférino; un Ecarté à la cantine au camp de Boulogne; Partie de loto au camp de Chàlons;l'.\s5aut, infanterie de ligne; un Tirailleur; etc., autant d'œuvres peintes avec goût, composées avec esprit, qui placent leur auteur dans la lignée de Vcrnet et de Prêtais.
BELLASIEN, ENNE (bèl-la-:i-in. en"} adj. Se dit d'un étage géologique établi par Clioffat pour des couches intermédiaires entre l'aptien et le cénomanien.
— n. m. : Le bellasien.
BELLATROFIME {bèl-la') n. f. Composé que l'on obtient en même temps que l'acide atropique, quand on soumet la belladonine, avec une certaine quantité d'eau, pendant longtemps et à haute température, à l'action de la chaleur.
BELLAY
HRNAVENTE
♦Bellay Panl-Alphonsi). di-ssinaieur cl graveur français, né a l*;ifi^ vi\ is-iù. — Il y esl mort en IPOO.
BCLLE-ANGEVINE ». f- Variùtô de poiro iiui peut atiPinilr*» (•'•,i'5 do lon'„'. 0",50 <ie circonférence ei le poids do i kilogr . mais dunt la chair esl sponfrieuse el sans parfum. iV. idauclio ntiiTs, t. IV.) ii IM. Des dbi.lks-
ANUIÎVINI.S.
BELLC-BEAU8SE [brV-bôss) u. f. Variété de p^choàpoau duvt'Kits.* et colorée. A cliî»ir fondante cl bien sucréo. (Celle v.inélé so cuUivo ou espalier.) il PI. Des UELtifS-
BelleCHASSE, comté du Canada {prov. de Qui^bec), sur la rive su-\ du Saini-Laupont, qui commence ù s'élargir on esiuairc; lùtiJ kilom. carr. Prés de 19.000 hab.
BelLECK. ville du Kovaume-rni (Irlande Tprov. dX'lsier.ci.iiiN- <ifl-crmanagli]\ surloLough-lCrne; a.ooo hab.
Belle-côte. comm. dWlgério (dép. d'Oran), arr. et à 13 kilom. do Mostaganeni, non loin do l'ombouclniro du Chélif: 1.307 hab. Celle commune a été connue pendant longtemps sous le nom d'Ain bon Dinar.
BELLE-DE-VitRY n. f. Variété do pécho très grosso, vorto du côté do l'ombre, mais se colorant de rose et de rougo du cété visite par le soleil. (La chair en est délicieuse . n PI. Des IïliLI,ES-l)K-VlTUY.
BELLE-FACE a>ij, Chevaf belle-face. Cheval dont la faco (front el chanfrein) est couverte d'un© large tacho blanchâtre : les chevaux peuvent être belle-face ou demi-belle-
BeLLEFONTE. ville dos Etats-Unis (Etat de Pensylvaiiiei. cli.-l, du comié de Centre, sur le t?pringbrek, affluent de la îSusquehanna; 3.5D0 hab.
Belleghem, comm. do Belgique (Flandre-Occidentale [arr. de Courirayj), entre l'Escaut et la Lvs ; 3.210 hab.
*BeLLEL (Jean-Jos^ph\ paysagiste et dessinateur français, né à Paris en I8i6. — "Jl y ost mort eu 189S. Cet artiste a pris part ù. l'E-Kposition universelle do 1889 (Paris) avec : te /tavin de Constantine (1881) et Vue prise à La floche, près Chateldon [Puy-de-Dôme] (1887), qui valurent à l'auteur une récompense.
BellEMAIN (Marie-André-Félix), architecte français, néot mort à Lyon^iSJS-lSDi;. ElùvedoCoquart.ila débuté au Salon de iS74 avec un Monument commémoratif des combats de yuits, qui avait obtenu un premier prix au concours ouvert en 1872. On lui doit la construction du Oroujte scolnire ot de l'Ecole normale de Lyon. * BeLLEMARE (Adrien-Aloxandre-Adolphe Carrey de), général fraudais, né à Paris en 182i. — Il est mort à Nice en 1905.
♦BellengeR (Clément-Edouard), graveur sur bois, né ù lîouon eu ii^ji. — 11 est mort à Paris en 189S.
BellermaNN (Godefroid-Henri), compositeur et musicographe allemand, ué à Berlin on 1832, mort à Potsdam en 1903. Professeur do musique à lunivorsitè de Berlin et membre de l'Académie des beaux-arts, on lui doit dos psaumes, des moiots. des chœurs et divers ouvrages, notamment sur la musique proportionnelle et les signes de mesure du xV- et au xvi* siècle, un Traité de contrepjiii!, plusieurs fois réédité, etc.
BellesSORT I Andrél. professeur ot écrivain français, né à Laval en iso-î. Ke^u agrégé des lettres en I8S9, il professa dans dilFérents lycées de province avant d"étre nommé au lycéo Janson-<le-Sailly,àParis. Il publia en 1893 uo premier volume de vers fort remarqué : Mythes el
foêmes, et deux ans après ol>tint lo prix do poésie à Académie française. Un auiro volume de vers : In Chanson du Sud, consacra aux youx du public son talent do poète dont la noble inspiration s'échaulfe aux grands spectacles de la naiuro ou de l'histoire, et qui sait exprimer les complexités de l'âmo moderno dans une languo d'une pureté robuste et classique (189fi\ Presi[Uo on mémo temps, il faisait paraître un roman : Heine Cœur. Après des voyages en Amérique et dans l'Orient, il entra à la ^ Revue des Deux Mondes 11, où il publia en articles réunis plus tard on volumes: la Jeune .Amêriffue : Cfiili et Doiivie, couronné i)ar l'Académie française (1897); En escale : de Ceylan à Manille (1900); la Société japoii'ifje (1903 , ouvrage couronné aussi par l'Académie; la Houmanie contempot-nine (1905s les Journées et les Xuils Japonaises (1906). Belessort connaît aussi les pays Scandinaves, sur los^iuels il a écrit des études substantielles 01 intéressantes, cl on lut doit l'adaptation française do doux romans suédois très originaux de M"'SeIma Lager- \:j( : /wi Ihilécnrlie et Oustu Ùerling.
Belleville, ville industrioUo du Canada (Ontario),
ch.-l. du comté do llastïngs, sur la baie de Guînté, golfo du lue Krié, à l'embouchure de la Moira; lo.ooû hab.
Bellew i Henry \Valier'. explorateur et orieutalisto anglais, né dans l'Inde en is:u, mort dans le Berkshire on 1892. Il fut médecin de l'armée do l'Inde et fit dans l'Afghaiiistan, In Perse el le Kachemiro, différents séjours dont il a lai-^si- d'iiiiérf^vaiits réciis, dont les principaux sont : Juurital ttf a politiral mission to Cauduhnr, iSÔÎl8r,8{lH62 et Frum tht: indus to the Titjrii (1874). On lui doit aussi des travaux philologiques.
Belli (Giuseppe Gioacclnno), célèbre poète italien, né ot mort ù Komo (I791-i8fi;î). Il a laissé plus do deux raille KunnetH, en dialecto romain, dont les plus beaux ont paru entre 1830 et 1837. et dont Morandi a publié une partie en 1870 ot la totalité on 1880-1888. Dans les uns, Bflli. tout bon catholi(|Ue qu'il veut être, atta'|Uo avec uno ipre violi'iico lo clergé et spécialement le pape Grégoire XVJ; dans les autres, il note avec lieaucoup do pittorosquo des traits de mœurs de la plèbo romaine. Belli est un poète populaire do premier onlre.
BeLLINCIONI (Gemnia\ cantatrice dramatique italieiiiH', nér vers 1868. Elle était à peine figée de quatorze ans lorsqu'elb' débuta au théj^ire Nuovo de Naples dans un opf'-ra létr«*r de I*etlrolii, Tutti in masclirra. I*eu après, elle Ke produisait au théâire Costan/i de Home dans la Trnviatii, et elle se montrait déjà touchante et plein*,* de ce sentiment de inélain'ulie nénétrante qui disiink:ue son talent d une façon si particulière. Cantatrice brillanto et habile, cllo ost eu même temps une comédienno do pre-
mier ordre. Kilo s'est mémo essayée dans le • théâtre de proso », comme disent les Italiens, et, après avoir chanté la Traviata, elle a joué la Dume uu.c camélias, non sans un véritable succès. .Son talent est, au reste, très varié, ce que prouve son répertoire, qui comprend des ouvrages comme Otello, Giocondu, le Barbier de Séville, Faust, Mif/nun, Manon, l'edora, Sapho, Carmen, la ffoltème, etc.
M*"* Bellincioni s'est fait applaudir non seulement sur les plus grandes scènes de son pays, mais en Autriche, en Allemagne, on Hongrie, et jusqu'en Amérique. Après avoir chanté A Miian, en italien, ta Cabrera, de Gabriel Dupont (1904). elle alla à Paris la chanter en français à rOpéra-Comique.
BellO HorizONTE, localité des Etats unis du Brésil, capitale de l'Etat do Minas Geraes. sur le plateau et sur la rivière Arrudas. Cette ville a été fondée il y a quelques années pour remplacer lancienne capitale,* moins centrale, d'Ouro-Dreto.
Belloc (Emile), géographe el limnologue français, né ii Toulouse en 1810. Il a puulié de très nombreux travaux de géographie physique et d'histoire naturelle, et en jjarticulier des études d aquiculture, d'ichtyologie, de pisciculture et d'hydrologie. Beaucoup de ce*s travaux concernent la région pyrénéenne. E. Belloc s'est surtout attaché aux lacs des Pyrénées dans lesquels il a pratique de nombreux sondage's ci dont il a étudié l'oiigine géologique, les poissons, la végétation, les diatomées, etc. Il a entrepris des études glaciaires sur les Pyrénées, fait des travaux sur l'aquiculture du sud-ouest" de la France, sur la faune microscopique des eaux douces de la même région, étudié les algues d'Algérie, do Tunis et du Maroc, de l'Islande, du lac de Tibériade. A citer aussi : Xoms scientifiques et vulf/aires des principaux poissons et crustacés d'eau douce (1899). Il a invonté un appareil de sondage désigne sous le nom do sondeur E. Belloc, portatif et pratique, qui, destiné principalement aux levers topographiques des reliefs sous-marins et sous-lacustres, peut, servir aussi à mesurer verticalement la profondeur do toute cavité.
BBLLOCHIN (brl) n. m. Variété de cépage rouge, cultivée dans les environs de Chambéry.
BELLONE ou BELLONA(6è/j n. f. Genre d'oiseaux passereaux ténuirostres, de la famille des trochilidés, comptant trois espèces propres aux AjitîUes. (Go sont de jolis oiseaux-mouches huppés.)
BellowS (John), imprimeur et lexicographe anglais, né à Liskeard (Cornwall) en 1831, mort à Painswick (GIoucestersliire), en 1902. Il travailla chez les imprimeurs de la reino , les Harrison, à Londres, puis il accepta le poste de contremaître dans une petite imprimerie de Gloucesler, dont il devînt le propriétaire en 1858, et qu'il agrandit peu à peu jusqu'à en faire un établissement considérable {Steam Press). Au cours des travaux nécessités par ces agrandissements successifs, il découvrit les vieux murs romains de la cité de Gloucester, el cette circonstance le poussa à l'étude de l'archéologie. En même temps, il approfondissait la langue française et, au bout de sept ans de préparation, il publiait la première édition do son petit Dictionnaire, rédigé avec le concours d'Auguste Beljame (1872) et dédié au prince Lucien Bonajiarte. John Bellows, qui appartenait à la Société des amis {Quakers), combattit ardemment le projet du ^ome rule pour l'Irlande proposé par Gladstone (1886) et mit ses presses au service de la Libéral unionist Association. Il ht plusieurs voyages, presque toujours dans un intérêt de propagande ou do bonne œuvre , notamment en Russie (1892 et 1899), en faveur des stundistes et des doukhobortsys et à Constantinople, pour porter des secours aux Arméniens (1896-1897). En 1870, il avait été de ceux qui vinrent distribuer des vivres et des vêtements aux victimes de la guerre en France. Plus lard (1898), il remplit avec zèle les fonctions do secrétaire du comité formé par la Société des amis pour aider les doukhobortsys à émigrer au Canada. Entin, en 1901, il visita avec sa femme les Etats-Unis. Outre son Dictionnaire de poclio français-anglais et anglais-français, on doit à John Bellows : OutUne dictionnry for the use of missiunaries, explorera and students of lang^iages, avec une introduction par Max MùUer (I867J ; the Track of the war around Mets (1871), et un grand nombre de brochures sur des sujets de politique ou d'archéologie. — Sa femme Elizabkth Bello'WS, née EARNSHA^v, a publié un volume intéressant sur cet homme de bien, intitulé : John Bellows : letters and 7nemoir.
BelOCH (Jules), historien et professeur allemand, né à Nieder-Petschkendorf (Silésie) en 1854. Il étudia l'histoiro et les langues anciennes à Leipzig, Berlin et Heidelberg de 1872 à 1877, et fut nommé en 1879 professeur d'histoire ancienne à Rome. Depuis 1891, il publia la revue : Etudes d'histoire ancienne, qui contient surtout les travaux de ses élèves. Il s'attacha à l'étude écononiiquo et sociale do l'antiquité grecque. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : ta Campante, histoire et topographie de l antigue Aaples et de ses environs (1891); la Politique athénienne depuis Périclès (1881); la Population du monde gréco-romain (1880); enlîn , Histoire grecque (1899), œuvre originale et très hardie par ses aperçus d'histoire économique et sociale.
BÉLONÉPHOBIC [hî — du gr. bélonê, aipruillc, ot phobos, crainte) n. f. Angoisso à l'idée do toucher des aiguilles ou dos épirij,'!rs.
BÉLONÉSIE II. f. Syn. do DiaoNÉsifc. (T. IL)
BÉLONOGLANIS [niss) n. m. Gonro de poissons pliysos-
Bt^lonoglanis.
tomes, de la famille -des siluridés, créé en 1902 pour un silure nouveau do l'Afrique tropicale [belenoglanis tenuis. de rOiibangiii.)
BÉLONOPTÈRE n. m. Genre d'oiseaux échassiors, de la tribu dos charadriiués, comptant trois espèces propres à
l'Amérique du Sud. (Ce sont des vanneaux avant un éperon aux ailes; l'espèce type ost le belonopleru* Cayennensis do toute l'Amériquo tropicale.)
BEL0S8ARD {lo-snr') n. m. Cépage rouge cultivé dans le département do l'Ain, et dont les fruits sont aussi d'excellents raisins de table.
BeLTRAMI (Eugène\ mathématicien italien, né à Crémone en I8;i:). mort à Rome eu 1900. Il obtint la chaire d'analyse de l'université de Bologne ( 1802), et ses premiers travaux maihématiques datent de celle époque. L'un deux, roulant sur la géométrie des formes binaires, mérite une mention, car il renferme uno généralisation intéressante des théorèmes de Feucrbach et de .Stoiner sur la conique des neuf i>oints. Puis, dans divers mémoires, insérés soit dans les Annali di matemalica, le Giornale di niatematiche de I*«a]des, les Bendiconti del Jslituto lombartlo de Milan, il s'attaqua à la théorie des paramètres ditTérentii'ls. que Lamé avait déjà considérés dans uno fonction d'un point do l'espace. Beltrami réussit à faire voir que l'analogie persistait dans le cas d'une fonction d'un point dune surface courbe.
Les conséquences de cette sagaco conception ont été des plus heureuses pour la géométrie eu montrant sous un jour nouveau la théorie des surfaces. Leur influence sur l'analyse n'ajias eu de moins bons résultais. Les méthodes employées dans le plan à l'étude d'une variable complexe ont pu de la sorte être étendues à une surface courbe.
Beltrami s'occupa égale- ^ ^^^
ment des fondements de la "
géométrie. A propos des recherches de Riemann sur l'espace sphérique à courbure constante positive (1867). il fit connaître que les surfaces à courbure constante, mais négative {pseudosphères), jouissent de propriétés telles que la géométrie " non euclidienne u exposée par Lobatchevski dans ses Nouveaux principes (1836-1838), n'est autre que la géométrie de l'espace pseudosphérique.
Entre temps, le sagace mathématicien avait occupé successivement la chaire de géodésie à l'université de Pise (1863), celles de mécanique aux universités de Bologne (1866), de Rome (1873), et, depuis 1876, il professa la physique mathématique à l'université de Pavie. Ces fonctions ne l'absorbèrent pas entièrement, et les théories de l'élaslicité, de l'électricité et de l'hydrodynamique l«i durent de remarquables progrès.
Dans un ordre d'idées analogue, Beltrami publia d'importantes éludes sur la cinématique des fluides, l'attraction des ellipso'ides, la fonction potentielle, etc. Il inséra même dans le Nuovo Cimenta plusieurs travaux do physique expérimentale. Enfin , l'Académie dei Lincei et l'Académie des sciences de Bologne se l'étaient associé depuis longtemps, et, en 1890, l'Institut de France l'avait élu comme correspondant.
Beltrami (Luca), architecte italien, né à Milan en 1851. Ancien élève de l'Ecole polytechnique et de l'Ecole des beaux-arts de Milan, il alla à Paris perfeciionner ses études et fut attaché, comme inspecteur, aux travaux de l'Hôtel de ville de Paris. Rentré en Italie, sa haute valeur fut vite appréciée. Son projet pour la façade du Dôme de Milan a été primé au concours de 188S. Il a élevé à Milan le palais de l'Exposition permanente des beaux-arts, la synagogue, le palais des assurances générales. Il a achevé le palais Marine (hôtel de ville) et restauré le château des Sforza. Comme directeur du bureau des monuments de la Lombardie, il a été chargé de l'entretien et do la restauration de nombreux monuments du moyen âge et de Ja Renaissance, et son concours a été demandé par la ville de Venise lorsqu'il s'est agi d'étudier les fondations du nouveau campanile de Saint-Marc. Professeur d'architecture, Luca Beltrami est l'auteur d'importantes publications sur son art, et il a collabore en France à l'Architecture moderne, do Planât. Ses travaux témoignent de beaucoup de science et de goût.
Député au Parlement italien do 1890 à 1897, Luca Beltrami est devenu sénateur du royaume. L'Institut royal des architectes britanniques le compte parmi ses membres honoraires, et l'Académie des beaux-arts de Franco l'a nommé, en 1903, membre correspondant.
Beltrand (Tonv), graveur sur bois, né à Lyon en 1818, mort en 1901. Élève de Cabasson et de Pannemaker. il s'est acquis une sérieuse réputation par ses Vues de Paris, Types bretons et ses illustrations soignées pour des éditions oo bibliophiles. On peut considérer Beltrand comme un des maîtres qui ont lo plus contribué à la renaissance de la xylograjdiic A notre époque.
Ben-AHIN, comm. de Belgique (prov. de Liège ■^arrond. de lluv ,', sur la rive droiti- de la Meuse; 2.730 hab. Beau cliùteau"; 'ruines de la forteresse do Beauforl, que les Français détruisirent eu 1554.
Benard (nenri-Jean-Emilo), arcliîtccte français, né A Godervillc 'Seine-Inférieure) en 1844. Il remporta le prix do Rome en \S.<&'! snrun Palais pour l'Expositiondes beaux-arts. Do retour en France, il se fixa au Havre, ofi il a construit l'Hàtel de ta Caisse d'épargne, les Docks-Entrepô(s et une Salle des fêles susceptible de contenir 3.000 spectateurs. On lui doit aussi le Tribunal de comtnerce de Fécamp, plusieurs églises dans la région. S'élant rendu à Paris, il fut lo lauréat d'un concours international ouvert pour la construction de l'université de Californie, à San- Francisco, mais il ne put exécuter son projet. Les plans do cette Université, vaste entassement de constructions de tout ordre, valurent à Benard un grand prix à l'Exposition universelle do 1900 (Paris). Benard succéda pendant une année à Coquart comme professeur à l'Ecole des beaux-arts, À Paris, puis il dut résigner ses fonctions pour se rendre ù Mexico, oii il fut chargé do construire le Palais législatif fédéral.
Benavente (Jacinlo\ autour dramatique espagnol, né j\ Madri'l en 1866. U a fait représenter au ihéatre un très grand nombre de comédies et do sainetts. Toutes ces pièces forment actuellement dix volumes. Parmi les plus
connues, il faut citer : lo Cursi, et Nido ajcno, ItoSM de Otoîio, ta Cuinida de tas fievas, tos Mathechores del bien, et NombrecilQ, ta Princesn lîebe, etc. Benavcnto a public, en dehors du tlii^atro : Carias de mujeres, J''if/utina>, Eh Madrid y en varias casas. C'est l'un des auteurs dramatiques le plus en vogue à l'Iicure actuelle.
Bendl 'Cliarles), compositeur de musique tchèque. Dé et ir.ori à Prague (i8:i»-l'J0i;. Il étudia la musique à Prague et à Paris, appartint ù l'orchestre du théâtre d'Anvers. Kcntré dans sa ville natale, il fit jouer un opéra, Lrsta, qui obtint un grand succès (1868). Il a donné depuis, au théâtre de Prague, un certain nombre d'opéras et d'opéras-comiques ; lïretislas et Jitka, te Vieux Fiancé, tes MoHtènéijrins, Svanda, le Soir de JVoêt, etc. Il a écrit en outre de nombreux morceaux pour piaao et pour orchestre.
*Benedetti (Vincent), diplomate français, né à Bastia (CorseJ en 1817. — Il est mort à Paris en lï>00.
BÉNÉDICTIB (dik-lt) n. f. Genre do mollusques gastéropodes prosobraaches, de 1^ famille des hydrobiidos, comptant quehiues espèces pro|jres â la Sibérie. (Les bénédictios sont des animaux lluviatiles ou lacustres, à co<piillo mince, renflée, conique, à bouche arrondie.)
BÉNÉDIKT (Moriz), neurologiste hongrois, né à Kisensladt (Hongrie; en 1835, professeur d'éleclrothérapio â la Faculté de Vienne, correspondant de l'Académie de médecine de Paris. Parmi ses nombreux travaux, on peut citer ceux siir le changement de la conductibilité électrique par l'intensité ot la durée du courant (1857); sur lo daltonisme pathologique (lSt;4), l'anatomio pathologique do la rage 1875-1897): sur la iiouronathulogio et "^lélectrothérapie (1-S75); sur le crâne de Charlotte Corday; sur l'anatomie comparée de la surl'ace cérébrale (1893); l'hypnotisme et la suggestion (1891); la psychologie générale (1895); sur la double conductibilité des nerfs (1897); sur le traitement de la constipation par l'électricité (1870). Cette même année, il donna la première description de l'agoraphobie. En 1875, il appela l'attention sur l'anthropoiogio criminelle, alors peu étudiée, ot, en luoi, demanda la création d'établissements spéciaux pour les individus qui, sans être de véritables fous, sont un danger pour la société. Dans son ouvrage sur la Biomécani'/ue de la circulation (1903), il a montre que les artères synonymes des deux côtes du corps sont inégalement larges dans l'état physiologique, et il a exposé le mécanisme do cœurs locaux créés par les muscles des vaisseaux. Enlin, en 1905, il a publié un article de philosophie scientilique sur les Origines des /'ormes du la ne dans la « liovuc scientiliquo » de Paris.
Bènédikt (syndrome de). Méd. Tremblement d'une moitié du corps, qui indique une lésion des pédoncules cérébraux.
BÉNÉDITE (Georges), égyptologue français, né à Nîmes en 1857. Il commença ses études classiques au lycée do Nimcs et les acheva à Paris. Il entra dans l'atelier Daumct, où il dessina et fit de l'architecture pendant deux ans. Mais les cours do l'Ecolo dos hautes études (section de philologie) et du Collège de France qu'il suivait en même temps l'orientèrent vers l'égyptologic. Membre de la mission archéologique du Ciire en 1887, et chargé do mission par l'Académie des inscriptions et belles-lettres, il fut à sou retour attaché au département égyptien du musée du Louvre. Conservateur adjoint du même département depuis 1895, on lui doit la réorganisation et la iransl'orniation des collections égyptiennes. II devint en 1899 suppléant do Maspero à la chaire de philologie et d'archéologie égyptienne du Collège de France et membre de la commissioo du Corpus des inscriptions sémitiques. Chargé de neuf missions en Orient, dont l'une a enrichi le Louvre du Mastaba égyptien, il a obtenu lo prix Bordin en 1895. Il a publié d'importants travaux dans \e&Mémutres de la mission du C'dii'e (inscriptions des temples de Philœ); le Recueil Piot ;musée du Louvre) ; la Revue archéologique; la Gazette des Reavx-Aris, etc. Il est l'auteur d'un Guide d'Egypte, et a collaboré â la publication internationale du catalogue du musée du Caire. En 1889 et 1890, le ■ Temps » a publié ses correspondances archéologiques 1 Egypte et du Sinaï.
BÉNÉDITE ,, Léonce 1, conservateur du musée du Luxembourg, frère ilu précédent, no à Nimes en 1859. Comme son frère, il (it ses éludes au lycée de sa ville natale, et les compléta â Paris. En 1882, il fut attaché au musée de Versailles et dirigea dès lors ses investigations sur l'art au XVII' et au XVIII" siècle. Appelé en fsse au musée du Luxembourg pour seconder le conservateur, Etienne .\rago, il consacra ses efforts à l'augmentation des collections dont il avait la garde et à la divulgation de l'art français du xix' siècle. Grâce â lui la collection documentaire des dessins et des esquisses ayant servi à la préparation des œuvres conservées au Luxembourg, collection commencée par Etienne Arago, prit une extension imprévue. En 1889, à la mort d'Etienne Arago, Bénédito fut désigné comme son successeur. 11 organisa des expositions temporaires réservées à un artiste ou à un groupe d'artistes, initiative excellente, qui a permis aux amateurs do connaître plus intimement, de comprendre mieux, des artistes en renom.
Il a publié de nombreuses monographies do maîtres contemporains : les Sculpteurs contemporains ; le Musée du Luxemlioiirfi ; cnRa, l'Art au XIX" siècle, rapport général sur les beaux-arts à l'Exposition universelle de 1900.
Il a fondé avec Edouard Garnier le Bulletin des Musées, revue qui eut peu de durée, et, avec H.-P. Dillon, VAl- Imm des peintres lithographes. Il est devenu président do la Société des peintres orientalistes, de la Société des peintres lithographes et do la Société des peintres graveurs français.
BÉNÉVOLENCE {lanss — lat. benevolenlia) n. t. Bon vouloir, dispositions favorables : Au début des explorations, elle n'avait pas affecté tant de BÉNÉVOLENCE. (.vlyriam Harry.)
* Beni, nom d'un département de la république de Bolivie. — Ce département, amputé du très vaste pavs qu'on a nommé Territoire national, n'a plus que 264. 150 kilom. carr. (au lieu de plus de 700.000), avec 32.000 hab. seulement..
BéniquÉ (docgie de), sondo en étain, destinée à pratiquer le catliétérisme.
— E.NcïCL. Les bougies de Béniqué, ou plus simplement
les béuKjués, présentent une double courbure qui peut épouser le trajet do l'urètre. Ces instruments sont employés surtout pour dilater l'urètre dans le traitement des rétrécissements, principalement après l'urétrotomio interne ou l'électrolyse linéaire. Ou leur donne un numéro, et les diamètres de deux numéros successifs diffèrent do un sixième de millimètre.
Benluure y Gil (Mariano), sculpteur espagnol, né à \alencia (Espagne) en 1862. Elève de l'académie de Vaicncia. Il a connu les rapides succès. Auteur de monuinonts, do groupes importants et de bustes, il aété souvent chargé de perpétuer par le marbre et le bronze les effigies des gloires et des personnages officiels de l'Espagne. Il envoya à l'Exposition do 1889 (Paris) plusieurs œuvres et un important bas-relief marbre et bronze, qui réunissait la FamUle royale. L'art décoratif ne l'a pas laissé indiffèrent comme en témoignent une Cheminée (bronze) et un sceau en argent qui étaient joints aux œuvres statuaires. Ces envois ont valu un grand prix à leur auteur. Membre do 1 académie de .San-Fcrnando, de Madrid, et de l'académie de San-Luca, à Rome, Beniliurc y Gil a été nommé membre correspondant de l'.Vcadémio dos beaux-arts do l*aris, en 1905.
BENNETTITACÉES [bén-néf) ou BENNETIACÉES (benne-tij a. i. pi. Famille de plantes, voisines des euphorbiacées, considérées par certains auteurs comme tribu do cette dernière famille sous le nom do bennettiées. Une
BLN.NETTITACÉE OU BK.NNLTIACÉK.
Bennigsen (Rodolphe DE), homme d'Etat allemand, né à Luncbourg : Hanovre) en 1824. — Il est mort à Springe ^llaiiovrej en 1902.
Benoist (Charles), homme politique français, né i Courseulles en 18S1. Professeur à l'Ecole des sciences politiques, rédacteur politique de la « Revue des Deux Mondes » et publiciste distingué, il fut élu député par la première circonscription du VI' arrondissement do Paris en 1902 et réélu en I90G. Républicain libéral, adversaire du cabinet Combes, il s'est acquis à la Chambre une considération due à la solidité de ses connaissances générales, à la rigueur de sa logique et à la causticitéde son éloquence. Grand travailleur, il est l'auteur d'un rapport des plus documentés sur la codification des lois ouvrières. Citons do lui : Essais hislorii/ues sur le XIV siècle (1880; ; Cronuis par-
uisaiion du sucrage universel {lS9i)] ; la Politique (189-i)'; le Prince de Bt&marck fl900); Sop/tismts poliiif^ues de ce temps. Souverains et hommes d'Etat (1893 1; les Ouvrières de l aiguille à Paris (1895); la Réforme parlementaire 1902); l'Organisation du travail (1905); etc. * Benoît (Pierrc-Léonard-LéopoM^ dit Fetsr Benoît, compositeur, né à Harclbeke (Ilollaude) en 1S34. — Il est mort à Anvers en 190!.
Benoît (Louis-Francis), pianiste et compositeur français, Dé et mort à Paris (1847-1901). Klcvc du Conservatoire, où il obtint les prix de piano, de fug-ue, d'harmonie, dorguo, il se consacra au professorat et à la composition. On lui doit des ouvrages d'ensei'jnement pour le piano (Exercices: égalité des maiiis et des doigts; Lecture rythmique; Méthode de lecture musicale), et des morceaux pour piano, et pour piano et violon.
Benoîte (sainte), appelée encore sainte Béate, vierge du m" siècle. Elle est honorée dans le diocèse de Sens. — Fûte le 29 juin.
BeNOUVILLE (Pierre-Louis-Alfred), architecte français, né à Rome en 1802. Fils du peintre Achille Benouvillo, il se fit remarquer au Salon de 1876, où il avait exposé le Château de Graves, et en 1877 avec la Maison de campagne dite « de Diomède » à Pompéi et la Place du Capitale à Home. Benouville obtint deux recompenses pour ces envois. On luidoitencore : Eglise de Daplmi en Grèce (essai de restauration), Souvenirs de Pompéi (treize études), etc. Benouville est mort en 1889. — Son frère et élève Lkon Benouville, né à Rome en 1860, mort à Paris eu !9i>;î, se lit remaruner dès 1890 par l'exposition do son Plan d'un jardin d'acclimatation. Depuis lors, il s'est consacré à des études tendant à la rénovation du mobilier de notre époque. Ses efforts dans ce sens avaient été couronnés de succès et Benouville, en possession d'une juste notoriété, était à sa mort vice-président de la Société des décorateurs. On a vu de lui, aux Salons de la Société nationale des beaux-arts : Cabinet de travail-salon. Maisons d'ouvriers. Mobilier de maison ouvrière, etc.
BensON (Edward Frederick), romancier anglais, né à Wellington Collège en 1867. Son père était l'archevêque anglican de Cauterbury. Après do très fortes études, il fut chargé d'une mission à Athènes pour la British Archeological School (1892-1895), puis en Egypte pour la Èellenic Society. Son premier roman, Podo, « un détail d'aujourd'hui n, le rendit célèbre (1893). Il a donné depuis : Six Common Tkings, the Pubicon (ISOA), Judgment Uooks, Limitations, the Ùabe (1897), Vintage (1898), avec sa suite, the Capsina; Mammon and C", the Princess Sophia (I900), t/ie Luck of the vails (1901); the Book of Mouths (1903).
Bent (Théodore), archéologue et explorateur anglais, né en 1852, mort à Londres en 1897. Il voyagea en Grèce, en Asie Mineure, en Abyssinie, etc., puis visita, en 1891, avec sa femme, les ruines de Zimbabyo (Mashonaland). et conclut à l'origine arabe de ces curieux vestiges. Il venait de faire un dernier voyage en Arabie, lorsqu'il mourut. Il a laissé : Genoa, hoir tlïe republic rose and fell (1880); the Cyclades or Life among the insular Greeks (1885); Ruined ciliés of Maslwnatand{lS92); Sacred ci lies of the Ethiopians (1896) ; etc.
BENTÉNIE Uni}, ni) n. f. Genre de poissons acanthop-
tèrcs, de la famille Benténie.
dos coryphèuidés,
créé en 1901 pour une dorade des mers du Japon {bentenia œsticola)^ voisine des pteracUs.
BEXDL — BÉRARD
quelques
Dr-iUifxlyte.
BENTHODYTE (bin) n. m. Genro d'holothuries, do la son.s-lanjiUe des psychropotinés , compiant
espuces répandues dans les t'r::' ■'■" ' --
dours des mers chaudes, il.' '\
sont des holothuries de grand': ,^
de tubercules crochus sur leur r.-i.Mi lur .u.,- ; leur livrée est bleue, violacée, rose; on ks a draguées par I.OOO à 2.000 mètres de fond, comme le remarquable benthodytes Sibogx, do locéan Indien, qui atteint 20 ceniimétrcs de long.)
Bentley ^VC. Holman), missionnaire protestant dans 1 Etat indépendant du Congo, mort en 1905. Envoyé au Congo dès 1878 par la Baptisl Missionary Society, avec plusieurs autres missionnaires, il arriva au Pool en 1881. Admirablement seconde par sa femme, il so duvoua particulièrement à i' émancipation morale des populations dans la région des chutes. Il a écrit un important ouvrage sur la langue bantouo : Dictionary nnd Gvanunn,- . -
of the Kongo Innyuage as spoktu ut San Saba'hr et aussi; Lîfe on the Congo.
BENZAdNE f 6m'i n. f. Composé G»* H' ■ Az' O, qui se forme en même temps nue le cyanoljcnzène (C'H'Az)' par IViion du zinc-éihyle sur le cyanure de benzyle.
BENZALOOXIME {bin) n. f. Composé C* H' -CIÎ - Az OU, qui so présente sous deux formes « et ?. (L'oxime s s'oI>ticnt en traitant l'aldéhyde benzoïquo par l'hydroxylamine; l'oxime i. se prépare en traitant la première, à froid, par l'aei'Jo snlluritiue étendu d"eau.)
BENZAM-OXALIQOE {bin) adj. Se dit d'un acido CO' H. CO. Az H. C* H'. CO* II que l'on obtient en chauffant vers 180" un mélange d'acide aniidobenzoïque et d'acide oxalique, Syn. oxalamidooen-
ZOÏQUn, OXALBUNZAMiyti;.
BENZAM-SÉBACIQDE {bin) adj. Se dit d'un acide
CO' H. C* H". CO - Az II. C* IP. CO' H,
que l'on obtient en même temps que Vacide dibensam-sé-
A«cfV/«e C'H'»(CO-AzH. CMi'.COMI;' lorsqu'on traite
I etlier diotbylsëbacique par l'acide aniidobenzoïque. Syn.
SliBAMino-BKNZOÏQUE.
BENZAZURINE n. f. "V. BENZIDINE, t. II.
BENZHYDRA20ÏNE {bin) n. f. Produit de condensation de Ihydrazoljenzène avec l'aldéhyde bcnzvUquo. ^Elle a pour formule C* H^-CH = (Az C H*)».]
BENZHJDÈNE (6m) n. m. Radical bivalent C'H'C-H = .
qui n'existe pas â l'état libre.
BENZINDULINE {bin) n. f. Indulino renfermant dcui groupements benziniques. V. induline, t. IV.
BENZOFURFURANE n. m. Syn. de coumarone.
BENZOFUROïNE (6m) n. f. Composé C H'-CIIOH-COCMI'O que l'on obtient en traitant par la chaleur un mélanee do cyanure de potassium, de furfurol, d'aldéhyde bêuzylique, d'aleooi et d'eau.
BENZONAPHTONE {bin) n. m. Composé que l'on obtient en chauJiant vers 160" un mélange dacido beuzoïquo et
de naphtoquinone.
*Be(ETHY (Sigismond), littérateur hongrois, né en 1819. — Il est mort en 1896.
BÉQUIGNAOU n. m. Cépage Touf;e cultivé dans quelques vignobles du Bordelais. (Son aire do culture est peu étendue, car le vin qu'il donne est de qualité médiocre.)
*BÉQUILLE n. f. — Autom. Dispositif de sécurité des voitures automobiles qui consiste essentiellement en nno tige rigide articulée au châssis et terminée par une pointe.
— Enctcl. 11 faut empêcher qu'une voiture gravissant une rampe puisse reculer si le moteur vient à s'arrêter. On a employé pour cela la béquille. Quand on monte une côte, on la laisse traîner sur le soi. Elle est alors inclioée d'environ 30 degrés sur le sol. Si la voilure vient à reculerla pointe, entrant dans le sol, doit s'opposer à ce mouvement.
Ou tend aujourd'hui à abandonner ce dispositif. Il est en effet dangereux, car il faut que la voiture recule pour que la béquille entre dans le sol; si celle-ci ne mord pas de suite (sur le pavé, par exemple), la voiture prend de la vitesse et quand la Déouillc veut l'arrêter, culbute ou retourne la béquille vers l'avant. On préfère aujourd'hui un cliquet placé sur la transmission, soit sur le cardan longitudinal, soit sur le différentiel, et qui est ordinairement relevé, pour ne pas faire de bruit.
Ajoutons que ces dispositifs, béquille ou cliquet, sont moins utiles depuis que les freins à enroulement, qui ne freinent que dans le sens de la marche, ont été abandonnés pour les freins à mâchoires, qui freinent par simple pression sur une jante spéciale concentrique â la roue et sont par suite aussi actifs dans les deux sens de rotation, comme le classicjue frein sur le bandage on fer des roues de voitures ordinaires, dont ils sont un simido perfectionnement.
BÉRARD (saint), frère mincnr, roartyristf au Maroc eo 12-20. Il fut envoyé avec quatre religieux par saint François d'.'Vssise chez les mahomêtans, pour les évangiliser. Il so rendirent d'abord parmi les Maures de Séville, qui les accablèrent de mauvais traitements. Ils s'embarquèrent alors pour le Maroc, où, après diverses tortures, ils eurent la tête fendue d'un coup de cimeterre. Le pape Sixte IV les canonisa en I ISl. — Fête le 16 janvier.
BÉRARD (Alexandre), homme politique fraifçais, né à Lyon en l.*59. .-Ivocat, il entra dans la magistrature, fut substitut du procureur de la République à Saint-Etienne et du procureur général à Grenoble. Conseiller cénéral de l'Ain en 1886, il fut élu comme radical député âe l'arrondissement de Trévoux en 1893 et réélu en 1898 et 1902. Sous-secrétaire d'Etat des postes et télégraphes dans lo cabinet Combes (1902), il a conservé ces fonctions dans lo cabinet Rouvier ^1905). Collaborateur de plusieurs journaux républicains de Lyon et de Bourg, il a encore donné : les Compagnies de colonisation (1891) : m Convention (S. d.); les Deux Chambres, leur histoire, leur théorie; De Vorga-
BERARD — RI'Rf.l'R
nisaiion tlu Sénat, du pout-oir e récuti f et du rtù/ime parlementaire (18S5); Documents d'i'tiidvs sociales, Sur l'amtrc/iic(1897; ; les Invasions de ISI4et fSf'> dans le df^partement de l'Ain i,l88T \ ; la Publicité des exécutions capHalex (1894} ; la /tespunsnbilitè pénaleet la Loi morale (1892) ; les Vaudois, leur histoire du iv» au x\ m' siècle (1888); eic. lia égalemonl public : Cypris, chronique de l'ilc de Chypre au moyen dye (IOOl'j, et Marcella, roman gallo-romain (1902).
BÉRARD Victor), professeur et publicîslo français, aé ou 1S6Û. Elùvo de l'Ecole normale, il en sortit eu 1889 comme agréyù d liistoiro, tit un séjour on Orient en (|uaiilô do Miembro do l'Ecole irau<;aisû d'Athènes, et, do retour eu France, fut nommé Hiaitrc-survcillant à l'Ecolo normale supérieure. Ku IS'-'I. il ])assait ses examens do doctorales lettres avec uno brillante thèse siiv VOriyine des cultes arcadiens, dans lai(Uollo il montrait la permanonco sur lo sol et les rivages do la Grèce des aniiquos iniluciices phéniciennes. Au mùmc cycle d'études appartiout uno trôs curieuse monographie : les Phéniciens de l'Odyssée (1902-1903), oii V. Bérard montre combien lidôlcs sont les descriptions homériques de la Méditerranée. Ex'aminateur ù l'Ecole navale, professeur ù l'Ecole suporiouro do la marine, V. Bérard a en outre publié, dans la • Uevuo de Paris » ou en volumes séparés, un certain nombre d'études de pûliiiijue étranj^ôro, relatives notamment Â la (luesttoQ d'Orient et écrites dans un stylo nerveux et brillant. Nous citerons : la Macédoine (189*7); les Affaires de Crête il89Si ; la Politique du sultan (1898); t'Anyleterre et l'/mpérialisme (U'OO); Questions extérieures 'l9iH-l'.'02); Pro Macedonia : l'action austro-russe (1901); la liévolte de l'Asie (1904 ; l'Affaire marocaine (U'06).
BÉRARDI i;Jean-Baptisle-Auguste-Léon), publiciste, né à Marseille eu 1817, mort à Bruxelles en 1897. Il publia dos nouvelles dans les journaux ol lit jouer, entre antres pièces, le Papillon jaune et bleu. Entraîné vers la politique, il entra, en 1S4C, ù. la rédaction de 1' 3 IndépondaDce bol^e w, dont il devint le rédacteur en chef et lo directeur
fiolitinuo en 1S58. Grâce à lui, ce journal, organe des idées ibérales et bien informé, fut lu avec avidité en France, sous l'empire, lorsqu'il n'était pas arrêté à. la frontière. Un certain uombro de ses nouvelles ont été réunies eu volume, sous le pseudonyme de Mané-TUécel-Pharès.
BERARDIUS (bé-rar-di-uss) n. m. Genre de mammifères cétJK'és. de la tribu des ziphiinés, comptant deux espèces qui habitent les mers boréales et australes. (Ce sont de grands souffleurs voisins des ziphius; le berardius Verjax est propre à la mer de Behring, le berardius Arnouxi se trouve de la Nouvelle-Zélande à l'île Chatam.) *BÉRAUD (Jean), peintre français, né à Saint-PétersbouPiT iMi isi9. — Il obtint uno médaille d'or ù l'Exposition île 1S89 (Paris), et lit partie du jury à colle do 1900. Jean Béraud a mis dans sa peinture une note boulevardïèro sj>irituclle , qui n'a pas
Êeu contribué à son succès.
lans SCS sujets soi-disaut sérieux, on sent qu'il se moque ; mais il le fait on pince-sansriro adroit. Il lui était réservé de montrer lo Christ apparaist'mt à des fêtards, dans un restaurant do nuit. D'ailleurs, ces petites toiles proprettes et vernissées , sortes do modernes miniatures à l'huile, ont toujours excité plus de curiosité que de scandale. Tel tableau de Béraud, objet minuscule perdu dans les han<;ars des expositions animelie:», on a été souvent le ^clou û amusant. Somme toute, si l'adresse de ces tableautins prétondus religieux n'est pas niable, il est permis de leur préférer la vivacité des petits nortaits, ou encore l'exactitude aiguisée de certains coins de la vio mondaine, comme le Cercle. Béraud exposait en 1900: la Madeleine chez les pharisiens, la Descente de croi.r, le Christ, l'Elévation et deux Portraits. Il a donné depuis, au Salon de la Société nationale : le Christ lié à la colonne, et Portrait (1901); la Famille du duc de DoudeauvUle, le Christ, la Sortie du lycée, un Portrait et deux Etudes (1903); le Cercle, le Soir et le Contremaître (1901).
BERBAMINE (6èr) n. f. Alcaloïde C" H" AzO» 2lP0, qui a été extrait des racines du berberis vulynris.
BERBÉRAL [bèr] n. m. Composé qui se forme dans l'oxydatioji do la berbérine par lo porraanganato de polassiuiu.
Bercail (li;), comédie en trois actes, do Ilonry Bernsioiii (iymnaso, r.>Oi/. — Evelino est une cérébrale passionnée, aspirant sans cesse vers des bonheurs inaccessibles. Après uno jeunesse sans joie, elle s'est laissé épouser ù vingt ans par Etienne Landry, commerçant intègre, mais pas du tout « intellectuel ■■, ôl qui a plus do deux fois son âge. Premier résultat : elle s'ennuie à commottro une sottise. Second résultat : ollo la commet, en «'enfuyant avec Jacques Foucher, dit romancier, en réalité goujat do lettres mâtiné de faiseur, qui l'a séduilo par son bagout. Quatre années durant, ollo reste à ses côtés, quoique revenue de toutes ses illusions, ennuyée comme devant, et par surcroit écœurée; car Jacques l'oblige à vivre dansi un milieu pire que bohème. EUo lo quitte, se fait actrice, vient jouer à Lyon, où Landry habite avec leur bébé. La nuit de Noél, elle est prise d'un irrésistible désir de le revoir, ce pulit. Uno vieille bonne dévouéf l'introduit dans la maison do Landry, 01 ce derûior la surprend. 11 croit no laimcr plus — il est môme sur lo point «lo se remarier — mais il est demeuré jaloux, partant laiblo. Elle se traîne à ses pieds, l'implore D abord implacabli-. il finit par fléchir. Evelino resto. Jusqu'à quand?... On peut se le doniandor, car elle a été présentée comme foncièrement éL'oïsie,
Lo sujet est fort usé. L'auteur n'en a que plus do mérite à vn avoir tiré une pièce dont lo premier acte
Béraud.
moins est très beau par la netteté do 1 exposition et la vôhémenco des caractères, où lo second, on apparence Caneaiiiral, peint de touches vigoureuses un monde point du tout imaginaire. L'ieuvro, en son ensointdo, confirme los fortes qualités de dramatistc de Henry Bernstein.
BercaiRE (saint , abbé de llautvillors en Champarnio, né vers 630, mort en 690. Il était issu dune famille illustre
d'Aquitaine. D'abord moine â Luxcuil, il détermina l'archevéquc de Uoims, saint Nivard, à fonderie monastère de IlautviUers. Il mourut assassiné. — Fèie le 26 mars et lo 16 octobre.
*BERCEAU n. m. — Arlill. Organe spécial aux affûts do canons de 75 '"/"' à tir rapide. V. canon.
— Encvcl. Dans le canon do 75 "/"■, la pièce, constituée par l'ensemble de la bouche à feu proprement dite et du frein, ne repose pas directement sur l'alTûi, mais sur un organe intermédiaire appelé berceau. Ce berceau so compose de deux ailes — la droite et la gauche — qui
se terminent à l'avant par des demi-tourillons pivotant
"■ . et qui pc
un secteur denté, muni d'une oreille dans laquelle s'engage
dans les sons-bandes de l'atrùt. et qui porte,
ons pu nt à Va
un des tourilluus de la lête de la vis de pointage.
Le corps de frein, lui-même, soli-lairo do la pièce, est à l'arrière, réuni au berceau par la douille-écrou de la vis de pointage. Et à l'avant, les deux tourillons de ce corps de frein totirncnt dans les deux demi-tourillons du berceau. (.'0 dipositif est utilisé dans le pointage en hauteur pour corriger l'angle do site, c'est-à-dire pour tenir compte de ladiiréreuce éventuelle de niveau entre le terrain où la pièce est mise en batterie, et le but sur lequel on tire. A cet effet, le berceau i)orte un secteur gradué et un appareil do visée appelé collimateur, fixé parallèlement à la ligne passant par le zéro do ce secteur. En dirigeant cette ligne sur le but on fait i»ivotor rcnsemble de la pièce et du berceau autour dos tourillons de celuici, jusqu'à ce que Taxe do ce berceau, et par suite l'axe de la pièce, fasse avec l'horizontale un angle égal à l'angle do site. Dès lors, il n'y a plus qu'à pointer la pièce en hauteur en lui donnant 1 angle de tir correspondant à la dislance, comme si la pièce et lo but se trouvaient au même niveau. Lorsque lo but n'est pas visible de la pièce, on peut donner au berceau l'inclinaison voulue à laide d'un niveau à bulle d'air, au- (|uel ou fait marquer l'angle de site mesuré directement.
*BerCHÈRE( Narcisse), peintre français. — Aux œuvres de cet artiste déjà signalées, il convient d'ajouter, parmi ses dernières toiles : le Puits de Jacob en Syrie, \ ue du Nil, Mosquée au Caire, Crépuscule après le simoun. Berclière, dont la palette n'est pas sans afiinilés avec celle de Fromentin, a, comme lui, tenu la plume avec talent. Son ouvrage le Désert de Suez, cinq mois dans l'isthme (1863), est remarquable par roriginalito des aperçus et le coloris du slyle.
BERDANELLE {bèr-da-jièl') n. f. Nom vulgaire d'un champignon comestible, la russule verdoyante.
BERELLAIA {bè-rèl-la-ia} n. f. Genre de mollusques gastéropodes prosobranches, de la famille des aciculidés, comprenant des formes fossiles dans le tertiaire éocène du bassin de Paris. (La berellaia Fischeri est une petite coquille allongée, cylindrique, tronquée, à spire plate.)
BÉRENGER (Henry), littérateur français, né à Rusles en ISO":. Président de TAssociation des étudiants, Il a collaboré à diverses revues et s'est fait connaître du grand public par un livre de vers, l'Aine moderne (1892). Bientôt il débutait dans le roman avec VEffort (1893), où il exposait une morale do l'effort appliqué au devoir, le devoir étant l'amour. Vinrent ensuite : VAristocratie intellectuelle (1895) ; la Proie (1897), curieuse étude de mœurs politiques; la Conscience nationale (1898), où il traitait de la crise de l'éducation nationale et du prolétariat intellectuel; la France intellectuelle (1S90) ; È^sai sur le théâtre de l'dme d'Edouard Schuré (1900). Déjà très mêlé au mouvement politique, il devint membre du bureau de l'Association nationale des libres penseurs fi90?), et prit la direction du journal « 1" Action •>, d abord avec lex-abbé Charbonnel et Marguerite Durand, puis en iyû4, il resta seul directeur. ^'. Action.
BéRENGER-FERAUD I Laurent-Jean-Baptiste), médecin et écrivain français, né à Saint-PauI-du-Var (Alpes- Maritimes) en 1832, mort à Toulon en 1900. Entré dans le service de santé de la marine, il devint médecin en chef en 1872, directeur du service de santé en 1884, et correspondant de l'Institut. On lui doit de nombreux ouvrages: Traité clinique des maladies des Européens du Sénégal (1875-1878); les Peuplades Ue la Sénêyambie (1879); la Martinique (1881); la Jlace provençale (ms); Itéminiscences populaires de la Provence (1885) ; Traité théorique et clinique de la fièvre jaune (1899) ; etc.
BÉRÉNICE (sainte), vierge et martyre, morte en Mésopotamie Tan 304. Elle était issue d'une noble et riche famille d'Antioche. Son père était pa'ïen. Durant la persécution do Dioclétien, elle s'enfuit avec sa mèro sainte Dommine et sa sœur sainte Prosdocé, à Edesse, en Mésopotamie. Mais sou père les dénonça et on donna l'ordre de les conduire à Hiéraplo, en Syrie. Durant le voyage, elles se précipitèrent dans une rivière pour échapper à la brutalité des soldats. L'Eglise, qui condamne do pareils actes en général, a voulu rendre hommage ici à la grandeur héroïque do l'intention, en honorant la mère et ses deux filles comme martyres. — Eèto chez les Grecs le 4 octobre, chez les Latins le 14 avril.
Berenson I Bornliard). critique d'art de langue anglaise, né près de AVilna (Lithuanie) en 1865, élevé à Bostun. Il compléta ses études à Paris, à Oxford et à Berlin; il visita ensuite l'italio et la Grèce et publia de nombreux articles, non seulement dans les revues anglaises, mais dans la .1 Gazelle des beaux-arts % la » Revue archéologii|ue u, la « Revue critique »; les plus importants do ces articles ont été réunis en 2 volumes sous le titre : Study and criiicism of Italian art {1901-lOOî). En 1894, parut son premier grand ouvrage : Vcnetian painters, suivi, un an après, do Lorenso Lotto. Puis vinrent les Florentine painters (1896) et les Central Italian painters U897), complotés par les Aorth Italian painters (1906). Il y soutient la thèse que l'objet de tout art est l'exaltation "de la vio, et que les instruments propres à atteindre cette lin sont, dans les arts plasti((Ueset graphiques, les a valeurs tactiles », c'eslà-dire la forme et lo mouvement. En 1903, il donna the Drauungs of tUe Florentine painters, où il a classé, on eu déterminant do façon certaine l'auteur, eliaquo dessin connu de cette école. Cotte recherche l'a amené à refaire dans ce dernier ouvrage toute l'histoire do la peinture tlorenlino depuis Fra Angelieo jusqu'à Michcl-Ango. Berenson a épousé en 1900 Marie \V. Cos- TULLOiî, née Plarsall-Smith, do Philadelphie, critique
d'art distingué, qui est devenue collaboratrice à la • Gazette des beaux-arts » sous le pseudonyme de Mary Logan.
BeRENY (Lovas-), ville dAutriche-Hongrie(Hongric- Occidoiitalo [comitat do Stuhlweissonburgjj ; 4.0U0 liab. Vignobles, lainages.
Berestovaxa, ville de la Russie (gouv. de Tauride) ;
hab
Beretchka-PALANKA, ville d'Austro-Hongrie (Bosnie,!, surla Save, grossie de l:i fie re tvhka ; 3.000 hab. Draps. BËREZOmx n. f. Chromocarbonate naturel do plomb.
Berg (Lodewyk Willem Van dhn), jurisconsulte hollandais, né à llaarlem en 1845. Il fut employé au ministère des finances à Batavia et, en 188". devint professeur à l'Institut de Delft formant des fonctionnaires pour les Indes. 11 a publié do nombreux écrits sur le droit musulman, sur le clergé mahométan et les biens ecclésiastiques à Java et à Madura en hollandais; en français» il a donné : le Guide des zélés croyants ; Manuel des jurisprudences musulmanes ; le Hadramaout et les Colonies arabes dans l'archipel Indien; etc.
Berg (Norbert Pieter Van den), agent principal do la Banque nécrlando-indienne né en 1830. Nommé en 1873 président de la Banque de Java et, en cette qualité, auteur de rapports remar<(ués sur le marché monétaire à Java, il a publié, en outre, de nombreux opuscules relatifs aux linanet'S. qui lui valurent d'être nommé par l'université de Leyde docteur honoris causa.
BergambaCHT, ville du roy. des Pays-Bas (prov. de Sud-lloUaudc), sur le Leck ; 4.000 hab.
Bergansius (Johannes Willem), officier et homme politiijue hollandais, né à Delft en 1836. Il conquit successivement se.s grades dans l'armée et, en 1887, fut nommé colonel et directeur des établissements réservés de l'artillerie. De 1S88 a 1891, il fut ministre de la guerre. En 1890, il était général major et, en 1890, lieutenant général. En 1898, il fut mis à la retraite et, en 1901, il était élu député d'Elst. Il devint pour la seconde fois ministre de la guerre dans le cabinet Kuyper et lo resta jusqu'en 1905. Catholique, il défendit contre son parti lo service militaire personnel, mais, par l'obstruction do ses coreligionnaires, le projet de loi no put pas être discuté jusqu'à la fin, et ce n'est pas son nom qui est attaché à cette réforme.
^ BERGE n. f. — Encyci-. La berge est considérée comme l'accessoire du cours d'eau, du canal, du fossé ou du chemin quelle borde. Son entretien incombe dès lors au proi»riéiaire de la partie principale.
La conservation des berges des rivières navigables et flottables et des grandes routes est assurée par l'Etat. 11 en est do même de celle des canaux de navigation dépendant du domaine ]iublic, sauf lorsque ces canaux ont l'ait l'objet de concessions à des tiers. Dans ce cas, il appartient aux concessionnaires d'elTectuer les réparations utiles. Les communes ont à leur charge l'entretien des berges dos chemins vicinaux.
Les propriétaires riverains sont tenus de la conservation des berges des rivières non navigables et flottables, afin d'éviter toute déperdition d'eau qui pourrait être dommageable aux propriétaires des fonds inférieurs (application de l'art. 644 du Code civil). Lorsque des travaux sont eflectués au bord do la rivière en vue de l'alimenlation d'une usine située en aval, l'entretien des berges incombe à l'usinier au jiroGt exclusif duquel ont été faits les travaux; mais, si ces travaux profitent également aux propriétaires riverains, ceux-ci sont tenus de supporter les frais d'entretien concurremment avec l'usinier.
Berger (Georges), homme politique français, né à Paris en 1834. — Ingénieur des mines, il se distingua dans l'organisation de diverses Expositions universelles tenues à Paris, depuis celle do I8G7. Il a été directeur général de l'Exposition de 1889 et membre de la commission supérieure de celle de 1900. Elu, comme républicain, député de la 2' circonscription du IX* arrondissement de Paris en 1SS9, il a été successivement réélu en 1893, 1898, 1902 et 1906. Il a été élu membre libre de l'Académie des beaux-arts en 1903. Il a combattu la politique du cabinet Combes. On lui doit do nombreux et importants travaux relatifs aux Expositions et aux questions douanières. 11 a contribué, par son activité inces- , Georges Bcigcr. santé et éclairée, à la fondation
du Musée des arts décoratils et à son installation au pavillon do Marsan. Citons encore : /'A-/ dans l'industrie (1884): l'Ecole française de peinture depuis ses origines jusqu'à la fin du règne de Louis A'/V (1879).
"^ Berger (Samuel', théologien et écrivain français, né en lîiii3. — Il est mort à Sèvres (Soine-et-Oise) en 1900. Pasteur luthérien do la paroisse du Gros-Caillou (Paris), professeur et bibliothécaire à la faculté de théolo^ie^ protestante do Paris,ses principales œuvres sont : F.-Ù. îtaur, les Origines (1807); contribution importante à 1' <■ Encyclopédie des sciences religieuses •; la Uible au xvi* siècle (1879) : la Uible française au vwyen dgc (1884). thèse pour le doctorat en théologie, couronnée par l'Académie des inscriptions: flistoire de la Vuli/ate {IS^S), thèse pour lo doctorat es lettres, couronnée par l'Académie des inscriptions : etc. 11 fut membre de la Société nationale des antiquaires do France et de l'.Vcailémie royale de Madrid, docteur des universités de Cambridge, Dublin et Leipzig.
Berger (Panh. chirurtrien français, frôro du précodent, né à Beaumont-sur-le-Khin en 184.^, professeur de ehnique chirurgicale à la Faculté de Paris, chirurgien des hôpitaux. On lui doit de très importants travaux dont les plus récents sont relatifs à l'amputation du membre supérieur dans la contiguïté du tronc, au traitement des hernies, au traiïeinent des nertes étendues de substance par la méthode italienne moditiéc.
Berger (Théodore), administrateur français, frère des précédents, né on 1848, mort à Paris en 1900. Blessé
et décoré au siègo de Slrasbourff (1870) comme sous-lioutonant de la garde mobile du lias-Kliui, il lut, après la guerre, secrétaire do laSocictt; do proti-ctioa dos Alsaciens-Lorrains, fondée par d'ilaiissonville. Kinaûcicr très habile, il a été administrateur do la liaiuiuo impériale ottomane, qui connut sous lui une ^^rande prospérité. Il prit une part très active :i la réorganisation financière et administrative do l'empiro ottoman (chemins de fer de Sniyrno-Cassaba, de Salonique-Constantinople, do Bej'routh-Daraas, etc.)- Vico-prcsident du Comptoir national d'esconipto (Paris), il l'a reconstitué sur ses bases actuelles, avec Denormandie.
*Berger (Klie), fréro des précédents, né en 18.^0. —Il a été élu membre du l'Académie des inscriptions en 1905.
Berger fJulius), peintre autrichien, né à Neulitschein on 1850, mort à Vienne en 1902. Il s'adonna avec succès à la peinture d'histoire. II est l'auteur du remarquable plafond du Musée impérial do Vienne, où il a groupé les Halisbonvff, bienfaiteurs des arts. Berg^er avait remporté le prix do Komo en Autriche, en 187 1. II est mort professeur à l'Ecole des arts décoratifs do Vienne. ^BergERET (Jules-Victor), bommo politique français, né à Paris en 1839. — II est mort à New-York en 1903.
^Bergeret (Doois-Piorro), peintre français, né à Villcparisis en 1845. — Bcrgcret, qui no cesse do prendre part aux Salons annuels, a ouvoyo à l'Exposition universelle de 1889 : Raisins, Nèfles, Perdrix, et à celle de l'JOO : Fruits f Sur les sables; Goûte, Totor, à la sauce, et enfin les Crevettes, l'œuvre la plus connue de l'arlisto, déjà exposée en 1877. 11 s'est vu décerner une médaille d'argent aux deux Expositions.
Bergeret ( Monsieur), personnage d'Auatolo France. V. t. V. Histoire coNTiiMPORAiNn. *Berger0N (Etienne-Jules), médecin français, né à Moret (.Scino-et-Marne) en 1817. — Il est mort à Paris en 1900.
Bergeron (mal.\dik de). Méd. Forme de chorôe électrique, caractérisée par des secousses rythmiques qui se produisent à intervalles plus ou moins éloi^'-nés. (Elle so montre de préférence chez les enfants et parait souvent en rapport avec des troubles gastro-intostinaux, v. chorkh.)
Berges (Aristide), ingénieur français, né à Toulouse en 1833, mort à Lancey (Isère) en 1901. Sorti do l'Ecole centrale, il s'était établi à Lancey, où il fonda uno papeterie : c'est là qu'il eut l'idée d'utiliser les hautes cliutes des montagnes dauphinoises, et il y consacra une vie d'etïorts hardis, de travail persévérant et do volonté tenace. Il réussit au point de capter des chutes d'altitudes diverses, donnant do 500 à 4.000 chevaux-vapeur. Il fut donc l'inventeur de cette houille blanche, qui est aujourd'hui à l'ordre du jour dans tes centres industriels des pays de montagnes. On doit à Berges ditl'érentes brochures intéressantes sur la houille blanche.
Berges (Ernest-Georges), peintre français, né à Bayonne eu 1870, élève do Bounat, Alb. Maignan et Achille Zo. Il obtint une 3« médaille, en 1894, avec uno Fuite en E impie ; en 1897, un Saint Georges vainqueur, d'allure picaresque et originale, lui valait uno 2* médaille et uno bourse de voyage. A l'Exposition universelle do 1900 (Paris), il obtenait uno médaille d'argent [Flamencas, S médaillons décoratifs, etc.); Visite à l'usine (1901); Portrait, et 11 el Tango » (1902; ; Espagne (1903) ; Sous les bombes, Saraf/osse en fS09, et Portrait (1904). Talent fortement coloré. Berges a subi profondément l'indueuce de l'Espagne, dont il a fait une étude spéciale. *Berg (Ludvig-Kudolph-Sophus), naturaliste danois, né à Copenhague en 1824. Médecin des hôpitaux, il s'est fait connaître par une série de travaux sur l'anatomio comparée des mollusques (1853-1905). Il faut citor notamment ses recherches sur les lamellariidés (Marsenia) [1853], sur les éolidies (1885), sur les opisthobranches provenant des campagnes de l'Hirondelle (1893), sur les lamellariidés récoltés par le Cliallenger (1880), et un nombre considérable de mémoires parus daus lo " Zeitschrift fur Wissenscbfaten zool » ; le « Kosmos u ; le o Zooiogische Anzeigor >' ; etc.
Bergh (Séverin), historien suédois, né à Stockholm en 1858. Il étudia à Upsal, où il défendit sa thèse : Charles IX et la noblesse suédoise {i607-iGQ9) et entra aux Archives du royaume à Stockholm, où il dirigea d'importantes publications de textes {Svenska riksrâdets protokoll, depuis la 4* partie; Svei'iges riddersicaps och adels protokoll, avec série, depuis la 9' pariie).
Bergh (Richard), peintre suédois, ne à Stockholm on 185S. Elève de l'Académie des beaux-arts do Stockholm et do J.-P. Laurons à Paris, il est devenu l'un des peintres les plus réputés de la Suède. U a exécuté, particulièrement, de beaux portraits. Au Salon de Paris, en 1883, il obtint uno troisième médaille avec : En Suède, à la tombée du soir. Ses envois à. l'Exposition universelle de 1880 lui valurent une médaille d'or. Il a figure également à, l'Exposition universelle do 1900 avec Te Chevalier et la Jeune Fille, l'une iJo ses meilleures œuvres, et le Portrait d'Eva Bonnier, artiste suédoise.
Berghofen, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de ^Vestphalie, présid. d'Arusberg]) ; 3.000 hab. Viguonles ; produits chimiques. Aux environs," gisement de fer.
BerGIS ou BÉRÉGISE (saint) , abbé né en Lorraine vers le milieu du va' siècle, mort dans les Ardennes vers la un du vu" siècle. D'abord moine dans le monastère de Saiot-Tron, il devint confesseur de Pépin d'Héristal, dont les libéralités l'aidèrent à fonder le monastère de Saint- Hubert, dans les Ardennes. Il en fut le premier abbé et y mourut. — Fête le 2 et lo 3 octobre.
Bergondo. comm. d'Espagne (Galice ^prov. de la CoroL,'iie; , sur le Maudeo ; 6.000 hab. Elevage.
Bergreichenstein, ville d'Auslro- Hongrie ( Bohême), ch.-l. de district, non loin de la Vatiava, sous-affluent de l'Elbe par la Moldau ; 3.000 hab. Papeteries , fabrication détoftes do laine, verrerie; posséda jadis des lava,L:r^ >j'ur.
Bergson .Henri), philosophe français, né à Paris en 1859. Issu d'une famille d'orii^ine irlandaise, il fut admis, à titre détrangcr, à l'Ecole normale, puis naturalisé Français, et reçu ai^^régo de pliilosophie. Docteur es lettres en 18S9. professeur dans divers lycées de Paris, maître do conférences à l'Ecole normale, il a été nommé ensuite
Bergson-
professeur au Collège do Franco (1900) ot membre de l'Académio des scienres morales (1901). Psychologue pénétrant et rafliné, Bergson a cherché la solution des principaux problèmes, ou plutut des malentendus do la métaphysique, dans uno analyse plus profonde des phénomùucs do la conscience, où il aperçoit comme le déroulement continu d'une même trame d'états so pénétrant les uns les autres, et dont il exprime les nuances multiples dans une langue imagée ot sobre. Nous citerons do lui : Essai sur les données itnmédiales de la conscience {m,0)\ Matière et mémoire, essai sur la relation du corps à l'espritl ISO":); le /tire, essai sur la signification du comiijue (1900); etc.
BÊRILLON (Jusiin-/iX'/«r- Eu;4èno), médecin et psychologue français, né à Saint- Fargoau (Yonne) en 1859. Il fit, ses études à Paris et devint l'élèvo assidu de l)umont))allier el, plus tard, son meilleur cullaboralour. Elève aussi de Paul Bert, il apporta dans l'ét udo des phénomènes do l'hypnotisme une mctnode scientifique inconnue avant lui. Il fut secrétaire général du premier congrès international de l'hypnotisme (1889), puis du second (1900). Successivement professeur à l'Ecolo do psychologie, directeur de cette école, il dirige la « Revue do l'hypnotisme et do la psychologie n. Berillon a créé la méthode hypno-pédagogiquo si employée pour la lutte contre l'alcoolismo. Professeur libre à la Faculté do médecine depuis 1887, il a vulgarisé les méthodes employées pour la suggestion et Vortho/.édie pédagogique. Enfin, il a publié un grand nombre do travaux disséminés dans diverses revues.
Berka-AN-DER-ILM, ville d'Allemagne, ch.-I. d'un canton du grand-duolié de Saxe-Weimar, sur rilm. sousafrtuent do lElbo par la Saale ; 2.000 hab. Eau.x minérales sulfureuses et ferrugineuses; draps.
Berkshire (race poucink de), variété anglaise de suidés, issue de croisements entre les races siamoise, cochincliinoise et la race napolitaine. (De couleur noire ou noir mélangé de blanc, le porc de Berkshire est un animal à corps allongé et cylindrique, d'une rusticité et duno fécondiié remarquables. [V. porc, t. VI].)
Berlaer, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arrond. de Malincs;), nou loin do la Grande Nètiie, sous-a!tluent do l'Escaut par le Rupel; 4.850 hab. Dentelles, toiles.
BerLAERE, comm. de Belgique {prov. do Flandre - Orientale f arrond . de Terinoudo j), prés de l'Escaut ; 4. 600 hab. Filatures. Vaste étang.
BERLAUITE n. f. Substance minérale, qui est un produit d'altération voisin de la cblorite.
BerlEPSCH (Ilans Eduard), peintre, dessinateur et écrivain suisse, né à Saint-Gall en 1852. Il se perfectionna dans la peinture à Munich. Avec le prince Kotzebue, il assista aux opérations de l'armée russe en Bulgarie et en Turquie pendant la guerre de 1879, puis il voyagea en France et en Espagne. Il a beaucoup produit; "ses peintures à l'huile et ses aquarelles sont estimées. Comme dessinateur, il publie dans des journaux illustrés des vues et des monuments do la Suisse et des pays qu'il a visités. Il a aussi beaucoup écrit sur son art eu allemand. On i)eut citer : la Itenaissance allemande, qu'il publia en Suisse (1873); Album d'architecture italienne du xW s/éde (1875); les Eaux-fortes de Rembrandt (1880); la Suisse centrale et la haute Italie (1884); Origine et développement de la peinture sur verre en Suisse; tes Trésors de l'art décoratif dans les antif/uiiés de la Souabe (1886) ; Motifs d'architecture allemande il y a trois cents ans; l'Exposition nationale allemande d'art décoratif à Munich (1888), sans compter d'assez nombreux poèmes à propos de dilï'érenies expositions, sur les Alpes, sur l'art appliqué aux métaux, etc.
Berlet (Edmond), homme politique français, né et
mort à Nancy (1837-18SG). Avocat au barreau do Nancy, il fut élu, en 1871, représentant de la Meurthe à l'Assemblée nationale. Membre do la gauche républicaine, il appuya la poliiiquo de Thicrs. Elu député de Nancy (1876), il fut réélu (1877), puis, en 1881, il fut sous-secrétaire d'Etat aux colonies dans le 2* cabinet de Freycinct (30 janv.-7 août 1882). En 1883. il était nommé sénateur de AIcurthe-et-Moselle, en remplacement do fou Varroy.
BerLIER (Jean-Baptiste), ingénieur français né à Rive-dc-Gier i,Loire) en 1843. Après avoir suivi les cours de l'Eoole des mines de Saint-Etienne, puis de l'Ecolo centrale de Lyon, il dirigea une usine do produits chimiques sise à Saint-Fons. Mis un peu plus tard à la tête de la première compagnie de vidanges de Lyon, il exécuta d'intéressantes recherches sur la distillation des urines et leur transformation en sulfate d'ammoniaque. Inventeur d'un système de vidange pneumatique expérimenté à Paris dès 1882 et généralisé depuis daus la capiiale, Bcrlier est surtout connu par la réalisation du siphon Clichy- Asnières, difficile entreprise exécutée sous la Seine au moyen de la méthode dite n du bouclier a (1892-1894), et par la construction d'un tramway iubidaire souterrain (1906), le tube Bevlicr, qui, en reliant Montmartre à Montparnasse, complète le réseau du Métropolitain de Paris.
Berliner Tageblatt {Journal de Berlin), fondé en 1873, et dont le rédacteur en chef, le D' Levysolm, avait, en 1870, rédigé le Moniteur prussien à Versailles, organe d'opposition modérée. Il a été un instant eu butte aux poursuites du gouvernement, à cause de ses attaques assez vives contre le prince de Bismarck. A maintes reprises, ses correspondants ont été expulsés des pays où ils résidaient, à cause des appréciations dépourvues de bienveillance de leurs correspondances. Cette mésaventure est arrivée notamment à Levysohn, lui-même, expulsé d'Autriclie par le cabinet Auersberg; à Bœrenfeld, exjiulsé de Russie on IS71 ; à Otto Brandes, expulsé de France eu 1893.
Berlitz Iméthodl:}, méthode pour l'enseignement des lau'^ues vivantes, ainsi nommée au nom de son auteur, le
BERGER — BERNARDAKIS
professeur Maximilicn BKnuTZ, né en 1852 dans uno petit© ville du Wurtemberg. C'est en Amérique, où il était allé s'établir en 18C9, que Berlitz imagina sa nouvelle métbodo. U enseignait les langues vivantes d'après la méthode grammaticale traditionnelle lorsque, ayant eu atTaire à un élève avec qui il ne possédait pas d'idiome commun, il dut recourir aux moyens les plus • naturels », les plu» « directs », do lui communiquer son propre lanj^'ago. Lo prmcipo général de la méthode Rerlitz est en eiret l'emploi exclusif do la langue enseignée. Il s'agit d'associer « directement » la pensée do l'élèveavcc la langue /'TaniL'.'-rc, sans l'intermédiaire do la langue maternelle. I. .-m-
ployés sont : !• renseignrnienl parla p. ,,ns
de choses,; 2» l'enseir^'aenient par l'asso- , . ..g*
3» l'enseignement do' la grammaire par des ciemples! Ainsi lo ^irofesseur d'allemand, mis pour la première fois en face d un élève ignorant tout de cette langue, lui montrera uno table en lui disant, non pas : • La table se dit der Tisck ., mais : < das isl dvr Tisch . : puis, indiquant les dimensions de la table par un geste de la main, il lai dira : « der Tisch ist lan*,, ist bretl, etc. », 11 accomplira ensuite des actions simples en di.sant ce qu'il fait, et rendra ainsi l'élève capable d'employer dos verbes. Quand il s'agira plus tard d'exjjrimer des idées abstraites, ou de dégager les notions grammaticales des exemples cités, le professeur devra user d'assez longs détours, mais toujours en recourant à lintuition. On voit que celte méthode peut être dite » naturelle •>, et on l'a comparée avec assez de raison à la méthode socratique.
La méthode Berlitz s'est répandue dans les Etats-Unis et en Europe; les établissements qui en font usage s'appellent the Rerlitz scfiools of languages (écoles Berlitz de langues vivantes). — Il est à remarquer que la méthode « directe • d'enseignement des langues vivantes, préconisée en France par Firmery, Hovelaquo, Schweitzer, ot imposée dans l'Université depuis 1901, est une adaptation de la méthode Berlitz, modifiée en raison du uomure, de l'âge des élèves, ot des examens auxquels ils se préparent.
— BiBLioGR. : Marc de Valette, la Méthode socratique et la Méthode Rerlitz [Périgueux, 1901).
Bernadette Soubirous, la « vovante » de Lourdes, née à Lourdes en lsi4, morte à Nevcrs en 1879. FiUo dun meunier très pauvre, elle fut l'ainée de six enfants. Elle avait quatorze ans, quand se produisirent les événements de Lourdes. (V. LouanES au t. V.) En 18G6, elle entra dans l'Institut des sœurs de la charité de Nevers, où elle mourut, sans avoir revu Lourdes.
— BiBLiOGR. : G. Beririn, Histoire critique des événements de Lourdes (Paris, 1905).
Bernard (Octave), magistrat français, né à Mootmorillon en 1844, mort à La Triraouille (Vienne) en 1961. Avocat à Bordeaux, puis avocat général à Nîmes, substitut du procureur général à Paris, avocat général et procureur do la République à Paris, conseiller ù la Cour do cassation, procureur j,'énéral à Paris, il remplit les fonctions de procureur général près la Haute Cour lors du procès intenté à Déroulède, Marcel Habert, etc., pour complot contre la sûreté de l'Etat. Il fut ensuite (1900) nommé président de ciiambre à la Cour de cassation.
Bernard, prioco héritier de Saxe-Meiningen, né à Meiningen eu 1851, fils du duc Georges et de la dochesse Charlotte, fille du prince Albert de Prusse. II prit part à la guerre de 1870 daus l'état-major de la -l' division de cavalerie, fut nommé commandant en 1878 dans le l"régiment de la garde ù Poisdam, fut détaché eu 1882 au grand état-major, puis devint colonel (1887), général de brigade (1889) et général do division dans la yarde (1891). Il avait épousé en 1878 la princesse Charlotte, tille aiuée de l'empereur Frédéric III et sœur de Guillaume II, née à Potsdam en 1860. Amis des lettres et des arts, les deux époux eurent do nombreux démêlés avec l'empereur Guillaume II, qui roj^rocha au prince Bernard de négliger ses fonctions militaires et, en 1893, le mit en disponibilité. Rentré en grâce, l'année suivante, le prince reçut successivement le commandement du VI* corps d'armée à Breslau, du III* corps d'armée à Berlin de la garde impériale, puis fut nommé inspecteur général de l'arméo et commandant d'armée en cas de guerre.
Bernard (Paul, dit Tristan), romancier et auteur dramatique, né à Besançon en 186t;. II débuta en 1894 par des contes écrits en collaboration avec Pierre Veber : Vous m'en direz tant ; puis, l'année suivante, il donna au théâtre de l'Œuvre son amusante fantaisie en un acte, les Pieds nickelés, qui fut reprise maintes fois dans la suite. Il allait d'ailleurs se faire une spécialité de ces pièces brèves, où la cocasserie de l'intrigue le dispute à celle du dialogue. Ce fut encore le théâtre do l'Œuvre qui représenta pour la première fois le Fardeau de la liberté (1897) ; entre temps rOdéon avait accueilli Allez messieurs/ (1897). Dès lors, ces bouffonneries en un acte se succèdent sans interruption : Franches lippées (l898) ; une Aimable lingère (1899) ; le Cambrioleur (ISOQ) ; Je vais tit'en aller (1898) ; le Seul bandit du village (1898) ; le Vrai Courage (1899) ; et ce vaudeville si souvent joué uu peu partout : l'Anglais tel qu'on le parle (Athénée, 1899); la Mariée du Toiiring-Club (Athénée, 1899) ; r^y/'uire -l/a/A/e» (Palais-Ro^-al, 1901); Daisy (Renaissance, 1902) ; la Ronde à Léon (Nouveautés, 1902) ; le t"(ip/i/(Maihurins, 1904) ; les Coteaux de Meudon (Vaudeville, 1905); Trinlepatte (Athénée, 1905) qui a été un succès dans le genre boulTe; etc. Tristan Bernard n'avait pas abandonné le conte; il en publia de nouveaux recueils : Contes de Panttuche el d'ailleurs (1897) ; Sous toutes réserves (1898). Sou chef-d'œuvre, par la finesse de l'observation et la discrétion de l'humour, les Mémoires d'un jeune homme rangé, date de 1899 ; son roman, un Mari pacifique, pairut en 1901. Tristan Bernard a aussi collaboré avec Alphonse Allais et écrit avec lui Silvérie ou les Fonds hollandais {un acte): il a de plus fourni au musicien Claude Terrasse le livret d'un opéra brfuffe eu deux actes joué au théâtre des Mathurins en 1900 : la Petite Femme de Loth (1901).
Bernardakis (Demetrios), poète et phUologae grec. né à Mitylène en 1834. II fit ses études à Athènes, à Munich, à ëerlin où il fut reçu docteur en philosophie. Professeur d'histoire à Athènes, de 1861 à 1869, il devint précepteur des princes royaux, puis se retira dans son pays natal. Citons, parmi ses principales œuvres, le poèmo satirique Graomyomachia X-^^d' ; la \é^eïiàe Eikasia {l856;; les drames Maria Ûoxapatri ^1858) ; les C y psehdes {i&GO] ; Merope (1866); Euphrosyne (1882); un poème comique.
BERNARD — BFJITEAUX
Pcridromos et les fragments li'un po^me <^Iépia<jue, Planés. Il a piiblii^ aussi dos oiivrapos dliistoiro el de philologie, onlre anircs iino t'-'iition ilKuripido, dont les commentaires snsr-iitTenl entre l'auteur et les hellénistes allemands de violentes poIémi"iues.
BeRNARD-DEROSNE (Charles), t^rrivatn français, né el mort à Paris (18L'5-iy04>. Il lit d'abord partie do larméo comme capitaine d"6l:it-major. Son premier ouvrage, Dix an$ d'impériulismf en France, parut en 1863, ainsi que jifénwireti sur la reine IIû){ense. Ensuite, il publia Dans tous les pays (1861) ot do bonnes traductions do romans anglais el autres. Romancier lui-mAme, il écrivit : Lucie de Courceuitles {l&l^i) : te Château de Tremble ll$19) ; la I)estint'e {I90i) : etc. Il avait épousé Julio Bernât, sociôtairo de la Comédie-Française, où elle joua sous lo nom de M"» Judith.
Bernardin (Napoléon-Maurice), professeur et publiciste. né à l*aris en 1856. Elôvo do l'Kcolo normale supérieure, açrrégô des lettres en 1879, docteur es lettres en 1895, ironseigna successivement la rhétorifjno dans divers lycées, entre autres à Charlemagoo, à Pans. Ecrivain élégant ot éruilit. il a beaueou» publié sur lo xvii' siècle,
5u'n connaît i fond. On lui doit un Théàlre complet de laeine, en 1 vol.. très rirliement documenté ; m» î'récnrseur de Itacine, Tristan l'Hermile {1601-1655), ouvrage de minutieuse et solide érudition (thèse, 1895), couronné par l'Académie française; De Petro Monmauro (1895, thèse); I/oinmea et mfrurs au xvii* siècle (1900); Devant le ride m, recueil do conférences données pour la plupart ù l'Odéon ; la Comédie italienne en France et les Théâtres de la foire et du boulevard (1902) ; Contes et causeries (1903) ; etc. Il a donné une édition de Puhjeucte, des recueils classiques d'auteurs français ties trois derniers siècles et des articles de littérature dans le Xuuvf'au Larousse.
Bernardine la bienheureuse), du tiers ordre de Saint- Krançois, en i;spagne; on ne connaît exactement ni la ville, ni répoijm- ou elle vécut. — Kéie le 21 septembre
BerNARD-PTOLOMÉE saint) .fondateur des olivctains, né à Sienne, en Italie, en 1272, mort en i;îi8. Issu de l'iliusire famille des Ptoloméi, il remplit avec honneur les premières charges de sa patrie, puis, fatigué de la gloire, il vendit ses biens, en distribua le prix aux pauvres et se retira dans un désert, où des disciples vinrent le rejoindre. Il adopta par la suite la règle de saint Benoît ot prit l'habit blanc. C'est ainsi qu'il fonda la » congrégation de la Vierge Marie du moni Olivet >•. La congrégation des rites approuva le culte dont il était l'objet eu 1G44. — Fèto le 21 août.
BeRNATS (Michel), littérateur et critique allemand, ué à Hambourg en 1834, mort à Carlsruhe en 189". Privatdocent à Leipzig en 1872. il devint, en 1873, professeur de l'histoire de la littérature, à Munich. Philologue distingué, il s'occupa surtout des littératures allemande et anglaise. On lui doit : Critique historique du texte de Gœthe (1867) ; Lettres de Gœthe à F.~A. Wolff" (1868), avec notice ; le» Origines de Shakspeare (1872); le Jeune Gœthe (1875), édition dos lettres et poésies de Gœthe, do 1764 à 1775; etc.
Berne, villo d'Allemagne (gr. -duché d'Oldenbourg), sur rollon. sous-afflucnt du Wcscr; 5.000 hab. Produits chimiques, toiles.
*BerNE-BEIXECOUR (Êtîenne-Prospcr), peintre français, né à Bwulogno-sur-Mer en 1838. — Cet artiste a pris part aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 (Paris) avec : Poste avancé, Manteuvres d'embarquement, un Prisonnier, Abdicatinn de J\apoléon 1*', Attaque im~ prévue, le Sellier de la batterie, Contretemps, Manœuvres d'artillerie et En faction, autant do pages alertes, prestement conctics, qui ont été récompensées par les juges internationaux. — Son fils, Fklïx-Gkorges Berne-Bellecour, né à liOuvcciennes en 1867, mort à Paris en 1898, avait obtenu du succès au Salon do 1894, où il avait exposé un remarquable Portrait. Ce jeune peintre prenait par aux Salons annuels depuis 1S90.
BernÈDE (Arthur), auteur dramatique et romancier français, né à Kedon (Illc-et-Vilaine) en 1871. — Il fut attaché à la préfecture do la Seine de 1895 à 1901, date à partir de laquelle il se consacra uniquement aux lettres. Comme auteur dramatique, il a fait représenter avec succès: le Dijou de Siéphana. trois actes, avec A. Dubarry {Cluny, 1892); Monsieur le .l/ajor (1894); Ninon de Lenclos, opéra-comique avec Lénéka (1895), musique do Missa; Sapho, cinq actes, avec Henri Caïn, d'après le roman do Daudet, musique do Massonct (Opéra-Comique, 1898'); la Duchesse de Hern/, drame en cinq actes {Ambigu, 1900); les Petites Vestales, opérette en trois actes, avec E. De-
f»ré, musique de Le Itey et Clérice (Renaissance, 1900); es Idées de M. Coton, un acte (Ucnaissance, 1900) ; la Lune de miel, avec Daniel Uiche, trois actes (Cluny, 1901); la Loi du talion, dcnx actes (Bodinière, 1902); les Mirofies, trois actes (Théàlrc-Trianon, 1904) ; la Soutane, trois actes (Théûtre-Molière, 1905); Sous l'épatUette, drame en cinq actes (Porte-Saint-Martin, 1906), où l'auteur traite avec une grande dextérité de main la grave question do la rivalité dans l'armée entre ofHcicrs républicains et pauvres et ofticicrs nobles et riches. Do Tueuvre écrite sans parti pris se dégage uuo poignante émotion. Comme romancier, Arthur Bernède adonné : Contes à Xicctte (1892); jXos qrands mufles (1902); la Favorite, le Chevalier de la Mort, la Stnit'ine, les Tonsurés (1906); etc. Il a en outre collaboré au « Nouveau l^^rousso illustré ».
Berneval, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et il 10 kil. do Dieppe, sur un plateau élevé dominant la petite baie de Itvrncvnl; 4.'iO hab., [lartagés entre Iii:RNi:vAL- LE-Grani) ol Bi:bnkvai.-slk-Meh. Plage de sable. Pécho.
BernhaRDI I Frédéric nK\ officier et écrivain allemand, (ils du (li|il.)iiial«' (H écrivain Théodore Bernhardi. Né en 1819 à Suint-Pftrrsbonrg, il entra en 1869 dans nn r*''gimcnt de hussyr-ls prussien el prit part à la guerre franco-allemande comme officier. Il entra A l'Académie de guerre, puis au grand état-major, fut envoyé en Grèce pour v falrtî «les levées topo;.'r.-iphiqnes (1882 à 1883), fut attaché militaire ;i I ambassade d Allemagne de Berne do 1891 ù UiU. puis commanda un régiment do dragons, devint en 1H'.'7, comme cidonel, chef d'étal-major du XVI* corps d armée à Metz. Promu général, il fut rattaché aa grand état-majur el fut lo principal auteur de IHistoiro dos guorrca do Frédéric le Grand do Prusse, publiée
par la section historique. Il est désigné pour un grand commandement en cas de guerre. IT a pui)Iié les très importants mémoires de son père Ans dem Leben Theodor V',n lUnihardis (1893-1900).
BerNHEIM iHippolyte), médecin français, né à Mulhouse (Haut-Hliin^ on 1837. Il lit ses études à Strasbourg, et passa une thèse rcmanjuéo sur la myocardite aiyué (1867). Professeur agrégé à l;i faculté do Strasbourg (1868), il alla s'établir à Nancy après la guerre francoallemande. 11 s'est consacré surtout à l'éiudo do l'hypnotisme et de la suggestion. On lui doit : Des fièvres typhigués en général M869) ; Leçons de clinique médicale (1877) ; Contribution à l'étude dfs localisations cérébrales (1878); De la suggestion dans l'état hypnotique et à l'état de reilte (1884); De la suggestion et de ses applications à la Ihérapeutiqne (1886); Jiecueil de faits cliniques [iSHO) ; Hypnotisme, sugf/esfion et psychothérapie (1890) [2* édit. en 1903 avec considérations nouvelles sur l'hystérie]; i Hypnotisme et la suggestion dans leurs rapports avec la médecine légale (1897).
BernHEIM (Adrien), littérateur et administrateur français, né à Paris en 1861, inspecteur général, commissaire du gouvernement auprès des théâtres nationaux, et président de l'œuvre des Trente ans de théâtre, qu'il a fondée (1901) et qui est destinée à venir en aide à ceux
3u"uno longue carrière dramatique n'a pas mis à l'abri u besoin. En 1899-1900, il a parcouru r.Vlsace-Lorraine, l'Autriche et i"Allemagne, avec mission du ministre de l'instruction publique et des beaux-arts d'étudier le tliéàtre populaire { Folkestheater) , dans ces diiTérenis pays. Il a jmblié : V Enseignement dramatique au Conservatoire, en collaboration avec Léo do Leymarie (1883) et Trente ans de théâtre, notes et souvenirs, dont il a paru trois séries (1902, 1904 et lOoo).
*Bernier (Stanislas-Louis), architecte français, né à Pans en 18i5. — Bernicr, ayant terminé en 1898 la reconstruction du théâtre de rOpéra-Comique, fut élu à l'Académie des beaux-arts en remplacement de Ginain. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris), où il avait envoyé les plans du théâtre de l'Opéra-Comique, Bernicr a été honoré dun grand pris.
^Bernier 'Camille), peintre français, né Colmar en 1823 — U est mort à Paris en 1902. Ce paysagiste alsacien, qui s'était l'ait le peintre attitré de la Bretagne, a obtenu une médaille à l'Exposition universelle de 1878 (Paris i avec une Ferme de Hannalec et Sabotiers dans le lois de Quimerc'h. A l'Exposition universelle de 1889, Dernier, qui avait envoyé : l'htanq, le Vallon, Bords de l'Isole, le Matin. l'Allée' abandonnée, se vit décerner un grand prix.
BernoN le bienheureux), premier abbé de Cluny. né en Bourgogne vers lo milieu du ix* siècle, mort à Cluny en 927. 11 quitta le monde, devint abbé de Baume, où d reçut, en 900. saint Odon, accepta de Guillaume le Pieux, duc d'Aquitaine, le gouvernement de l'abbaye de Cluny, que ce prince venait de l'onder, et s'en démit en faveur de saint Odon. 11 mourut l'aimée suivante. — Fclc le 13 janvier. BERNONITE n. f. Hydrate naturel d'alumine et de chaux.
Bernstamm Léopold-B.), sculpteur russe, né à Riga en lx5;t, élevé do Mercié, â Paris, et de l'académie de Saint-Pctcrsliourg. L'art de Bernstamm est essentiellement français et a été récompensé aux Salons et aux Expositions universelles de Paris (médaille d'argent en 1889, médaille d'or en 1900). Auteur de bustes et parfois simplement de tètes, il excelle à faire saillir le caractère dominant d'un visage, à l'accuser avec une justesse presque cruelle. Il semble avoir fixé, figé le caractère de ses modèles dans une exécution instantanée, heurtée, bousculée. L'Exposition de 19f>0 (Paris) en donnait toute une galerie : Pierre le Grand et Louis -W et Bubinstein étaient les seules statues. Tout le reste n'était que bustes : Gérome, Flaubert. Henri Brisson, Li-Bung-Chang , Jules Chérel, Grévin, Coquelin, prince Bariatinsk-y, Ambroise Thomas, Bodin, Paul Deschanel; Coquelin dans « Thermidor 0 ; Jules Simon, maquette : Waldeck-Bousseau ; puis des statuettes, genre mixte où il excelle : E. Bostand, D' Labndie-Lagravc; Coquelin cadet, dans lo fi Malade imaginaire », un vrai bijou de bronze. Au Salon de 1900, le Colonel Marchand ; en 1901, Caillaux; Sada-Yacco ; en 1902, le Pape Léon XIII; le D' Doyen; en 1903, Edouard Détaille; François Coppée ; en 1904, Léon Donnai : ,1/"' Dcrnstumm, etc. Il n'a cessé de fournir le musée Grévin de « modèles « pour ses portraits d'actualité.
BeRNSTEIN (Jules), physiologiste et professeur allemand, né à Berlin en 1839. Il étudia la médecine dans sa ville natale, à Halle et à Heidelberg, devint professeur de physique dans cette dernière université en 1869, professeur de médecine à Berlin en 1871, enfin professeur titulaire de physiologie â Halle (1873) et directeur du laboratoire de physiologie. Son enseignement était des plus recherchés en Allemagne. Il fit de nombreuses observations sur le système nerveux de l'homme et contribua beaucoup auxprogrès do la science des maladies nerveuses. Il a publié : Berhcrches sur la sensibilité des systèmes nerveux et mitsculaire (1871^; les Cinq Sens tte l homme {2' édit., 1889). A partir de 1»»$, il dirigea la publication périodique do ses travaux et de ceux do ses élèves : Bf'cherehes faites dans l'Instilnt physiologique de Halte. Bernstein (Edouard^ écrivain et homme politique .illemaii'l, lié à Berlin en 1850. Il y fit ses études secondaires, puis entra dans la ban([ne. Do bunno heure il adhéra au programme socialiste, fut un des principaux délégués du congrès <io Gollia, qui scella l'union entre les socialistes allemands, et prit eu 1878 la direction du • Sozialdomokrat «, qui paraissait â Zurich conmie organe central du parti socialiste, soumis ù des lois d'exception. Expulsé do Suisse et condamné plusieurs fuis par contumace pour délits do presse, il se réfugia à Londres (1888) et ne put rentrer en .Vllomagne qu'en looi. De 1883 ù 1900, il dirigea avec Kaiitsky la revue socialiste le Temps Nouveau, Il a collaboré ensuite â plusieurs journaux socialistes, publié du 1900 âl906 les Documents du socialisme, et dirigé enfin, depuis 1900, la revue Cahiers mensuels du socialisme. D'abord un des principaux théoriciens du marxisme orthodoxe, il eu fit une critique incisive dans un livre : Socialiime théorique et socialisme pratique (1899). U rejeta principalement la théorie de leirondrement naturel de la société ca^iitalislo, ossava do prouver que la concentration dos capitaux oc so faisait pas aussi rapidement
que l'avait prédit Karl Marx, proposa à son parti la revision de la déclaration de principes de son programme et lui conseilla de se préoccuper surtout de réformes pratiques. Devenu le théoricien des socialistes réformistes et évolutionnisles ou révisionnistes, il eut de violentes polémiques avec les socialistes intransigeants, surtout avec Kauisky, puis avec Bebel, et fut blâmé par les congrès de Hanovre (1899), Lubeck (1901) et Dresde (1903). Elu député au Rcichstag (1902), il y joua un grand rôle, prit UQO part remarquable à la proj)agandc socialiste; il fut un dos promoteurs de la grève générale pour obtenir des réformes politiques. En dehors des ouvrages déjà cités, il a publié : le Socialisme en Angleterre aux xvi* et xvii" siècles, dans Histoire du socialisme en monographies (1894); Histoire et théorie du socialisme (1901).
Bernstein (//enry-Léon-Gustave-Charles), auteur dramatique, né à Paris en 1876. U a fait représenter : le Marché (théâtre Antoine, 1900); le Détour (Gymnase, 1902): Joujou (Gymnase, 1902); Frère Jacques, avec P. Veber (Vaudeville, 1903); le Bercail (Gymnase. 1904); la linfale (Gymnase, 1905). La caractéristique du talent de Bernstein est la vigueur, la logi([ue et la franchise de l'exécution. Dans ses dernières pièces, il a surtout poussé à l'extrême l'intensité dramatique et la violence.
BeRR (Georges), acteur et littérateur français, né à Paris en 1867. Kn sortant du lycée, il entra au Conse^^■atoire, où il obtint le premiei- prix de comédie en 1886, Engagé alors au Théâtre-Français, il s'y fit applaudir dans l'ancien et le nouveau répertoire par son jeu plein de naturel, de verve el d'esprit, fut reçu sociétaire en 1891 et fut nommé professeur au Conservatoire en 1900. Soit sous le pseudonj'me de Georges Colias, soit sous son nom, il a fait jouer, entre antres pièces : le Dernier des Marigny (1896); Plaisir d'aynour, avec Froycz (Cluny, 1899,1 ; un Fiacre A l'heure (Vaudeville, 1899) ; 'Moins cinq! avec Gavauli (Palais-Royal, 1900); Phœbé, ballet (Opéra- Comique, 1900); A/"»' Flirt, avec Gavault (Athénée, 1900); Balancez vos dames, avec Gavault (Grand Guignol. I900>; l'Inconnue, avec Gavault fPalais-Roval. 1901): l'Irrésolu (roméclie-Française, 1903): tes Merï^-reau ; Bouffes-Parisiens, I'.Mi5 ; la Grimpette (Palais-Royal, 1906).
Berrias, comm. de l'Ardéche, arrond. et à 16 kil. de Larijontiere, sur le Granzon, sous-affluent du Rhône par l'Anleche; 920 hab.
Berry (Georges), homme politique français, né à Bellac en 1852. Docteur en droit, avocat, il se fit connaître par d'intéressantes publications économiques et fut ensuite attiré par la politique. Conseiller municipal de Paris de I8S1 à 1S91, il prit une part considérable aux travaux de cette assemblée, comme aussi à ceux de la Chambre des députés, où il entra en 1893 comme représentant de la première circonscription du IX* arrondissement de Paris. Il siégea parmi les libéraux. Réélu en 1898, 1902 et 1906, il a combattu à la fois la politique du parti nationaliste et celle du cabinet Combes. Citons de lui : Moralité du divorce (1880 ; la Peine de mort nécessaire {\&%\) ; l'Anarchie et V Athéisme dans la question sociale (1888); les Mendiants (1891); les Pefils Martyrs, mendiants et prostitués (1892); l'Assistance par le trnvaif en Allemagne (1893), etc.. et diverses poésies comme : les Inondés (1875) ; les Lyonnais (1877).
*Bersezio (Vittorio\ littérateur italien, né à Coni en 1S3I'. — Il est mort â Turin en 1900-
Bersham, ville de la Grande-Bretagne (pays do Galles [comté de Dembigh i, sur un affluent du CKvyd ; 4.500 hab. Fabrication de toiles; aux environs, gisements de houille.
Bersted , ville d'Angleterre (comté do Sussex) ; 4.000 liab. Elevage.
Bertal (Georges Albert, connu sous le pseudonyme anagrammatique de), journaliste et auteur dramatique français, né à Aigre (Charente) en 1856, mort à Paris en 1897. II débuta par un recueil de vers: Buades et caresses, entra dans le journalisme et fit la critique des théâtres au " Rappel «. Bertal, à qui l'on doit un ouvrage intéressant sur Auguste Vacquerie (18S8), s'est surtout fait connaître comme auteur dramatique. Nous citerons: te J>i<iticier de la maison, drame (lS87):/e Prince Soleil tlS89); un Drôle, comédie (1889; Bobert Durât, drame; .\ornh la Z)om/)/ewsej vaudeville (1891); Bacchanale, opéracomique (1893); la Fin d'un rêve, comédie (1894) ;uHe Dette de jeunesse, comédie (1894); une Séparation, comédie (iS9i); l'Apostat, drame (1S95); le Modèle, comédie, avec Henry Fouquier (1896); etc.
*Bertaux iM^'Léoni, sculpteur français, née à Paris en 1825. — Suus le titre de prix Bertaux. cette artiste a fondé en 1904, à l'Ecole des beaux-arts, un prix annuel destiné à récompenser l'élève femme, sculpleurou peinlro, qui a obtenu le plus grand nombre do médailles dans les concours de l'Ecole pendant l'année scolaire.
BeRTEAUX i'HippoIytc-Dominique\ peintre français, né à Saint-Quentin en'l843. Elève de H. Flandrin, Lequien el Léon Cogniel, il a débuté au Salon do 1864 avec les Génies du jour chassant les génies de In nuit, dessin. Depuis lors, il s'est fait un nom connu comme portraitiste et peintre d'histoire. Citons de lui : le Plafond du théâtre (Jraslin, à Nantes : Ce fut là ! souvenir de ta grande guerre; Attentat à la vie de Hoche ; Assassinat de l'évéque Audrcin; les portraits de M'^* Maurice Sibille. de Baoul Pngno, etc. On lui doit d'importantes décorations au palais du Sénat (Paris', et au musée de Nantes.
Berteaux (Henry-Maurice), homme politique français, né â Saint-Maur-Ies-Fossés en 1852. Agent do change près la Bourse de Paris (1879\ il fut élu député de la première circonscription de Versailles, eu 1S93. avec un programme radical. Il fit partie dans celte législature do commissions importantes, notanmient celle du Panama et celle du budget et fut président du groupe parlementaire de défense des ouvriers et em]doyés des cnemins de fer. U déposa nn projet d'impôt général et progressif sur le revenu. Réélu en 1898, il rit de nouveau partie de la commission du budget, Ot cette commission décida, en 1901, sur sa proposition, d'incorporer le principe de l'impôt sur le revenu dans lo budget ae 1902. Réélu encore aux élections générales de 1902, comme radical-socialiste, il se spécialisa do plus en plus dans les questions concernant l'armée et les finances, ayant été rapporteur du budget de la guerre de 1902, rapporteur général du budget do 1903,
rapporteur ,lo la loi du scrvico do doux ans, ot il prit trc-s
r" ,'".*";.'' ^"Ci^éilait au niMiistèro do la guerro au "cnéral André, dûra.sMonnairo, .t conservait son'portorouilTo da,?s lo ca,,Mct Kouv.cr (1905). Il .,'c,r„,.,;a do calmer les su"copi,l„l,tés oxcitéos daus larméo pir laffairo des rtcî.ës suppnmaut les notes uonlidcutielles, n'Mant la conimùnV eat.on aux ofliciers des notes du femllot du perso.mel ë roahsa diverses réformes tendant à ramoloraUon de L eond.tion maténollo et morale du soldat, mais oxciram les dél.aieos des patriotes par une série do discours e do raanilestations extra-parlementaires. Le lo novembre ia03 demissionna.t l.rusquement. . avant constaté disait ,l' que la majorité obtenue par le gouvernement se con no sait des membres de la drôue et de cette par e Su cen r, ||u. na jam.-i,s cessé datta.|ner le minist'-o de la guerre ei .1,. tr.avestir tous ses actes .. II fut réélu eu l'jOG.
Berthe (sainte), première abbesso d'Avenav prés de Reims, et martyre, née vers le milieu du vu- sièc le'^morte ni^^-'T,"!" ''"' M-D'""e famille ■llustrc' do Champagne, elle é|,ou.sa Gonibort, proche parent des rois C lo luJjLù!r\T "•«"""«'" '"'"la u'n monastère Lt s'en a la prêcher évangile dans la Hollande, oii il subit le
"Lv S V f^?"'"' "' '"" ''"'• '■°"'''' '" niinastéro d'Avena> et y fut assassinée par certains de ses parents in-i tés de voir ses grands biens s'en aller en aum"!; On enterra à Avenay, l'un près de l'autre, les cor , s dos ieuv époux, et tous deux sont honores lo I" mai I' Une aliti-e sainte Hertuk vécut aussi au vii- siécl^e fut fo datr ie et abbosse du monastère de Blangy, dans l'Arto s- ënS "o\fZet'"' '■ '^""'' '"'""""' « °'^''"° Déomè?-'F'éJe Bertheroy (BertlicJeanne-Clorinuo Le B.vrillier
f^^o^re--Se^#Sœ??de la passion et la recherche^de l'idéal Ils sV dl'visefif en
au oieD. hlle a fait représenter A I3 Tnmi ): "''*o^'"':"i' un acte en vers : ArlstoXncTL)it''iZtl^i,l^K:?:
H^^r^f^^iS^itSllItJi^YuirSs \.\^ Sii^î;:?^:^^-""^ '•"''^- ^''^ "^^^^ '^^t^s
rpr?v^TS-A°uu^cb';°M '■'' ''^'"^'™-"°"ff™ '•^"'"-'>« Wann ,e 1-/?^ 1 '^,""J5''^J). Sur un petit sous-affluent du
^^^é^li^î^sl'^ip^l^s-^^^S -- -'- = ^^^-
pine moderne ; les races snuv,'„,-s A rique, Amérirjue, Océanie, Asie et régions boréales. iMais il s'appliquait en mémo temps à tirer parti des caractères extérieurs do la physionomie et du corps humain, méthodiquement classés ot rigoureusement mesurés, pour arriver à l'idcntilication parfaite des criminels. C'était la base de ianlliropométrie (v. ce mot, t. I"l dont Bertillon créa le premier service à la Préfecture do police en 1880. Depuis cette date, il est arrivé à en perfectionner, sur bien des points de détail, les procèdes essentiels; citons notamment 1 utilisation des empreintes du pouce, ((ui donne une quasicertitudoaux reconnaissances encore douteuses, et qui a permis
certains m-o^édéii'^"''™'''^''' Pouvoir au moven do
ilmOVla hJ\l ? "■'':'■'■ J"''"^"'"-e à Paris en IS89
4««a/iCe (im) ;to"""" """"•"^«'"^"■'î-' insl,-.ct.on IS^^moîî* ..'^p""')' ""é'-'i"»"- français, né à Paris en
dos sciences. '" "" '""^ "'<"»''"' J» lAcadémio
lai^^^'mi^' B:!ï^l\KJli"":f '•?"<•"■ "'^ "' niort à Minombreux qu' exposa av°'', "l f'^P"""',"» ="" portraits
éun .o,.^.,Z^^^:^Z ll-C^rturd-ltalfc""'"'
do'lt",!' '^e't^^ -^decinet'f cnlra elf-.alrau fcour^j^'; Uo Lyon .. et, successivement, diricea le . iVti, i ,
secrel. Miss n^ ',"te Tp -w, rf i/" ?,'' "!""■'• ^^""otie ! ver au grand public, d'user de fa langue litté aire ïl s'esi'
suite, Fabienne, une ancienne au duc, ex-clianten^/ -i
Romêlsblch "et ful'"'""^ '-^,f gulièreme'nt'baronnrde Komeisbach, et qui, veuve, légitimement riche désirerait se faire épouser par Gonzague. Le duc, familiarisé av-ec les expédients, donnerait bien Bertrade a Chl lard mais le projet est irréalisable, car Bertrado aimeln,; cousin Hubert do Tarane. Fauté de cette mésalircelë 0, %?'sf fllle'f, ''"""■'• P'"'"' ^"'^ '^ Pauvre é Cet o a d'i<^nité M ? ""'=-";.'"""' "I."' '"' '="' ''""o- Rappelé à me'cfmpréndra'! "''""''"'" ^^ '"^ '"^ disant l'^Dieu
pre à„"o°utfërla e "'«^« I''}'-"' Pi^ce tendancTùse p?o- &e v^rùs ranné?i,''H''P''°°'^''' '^"'P^' P"""^^ P" ™ dou- ,, ,1 \I^ A '^PP^'" des jouissances et l'amour de l'argent
'rade 'n'ara''rau''f "" 1" P^^o-^ges, pas même Be"! 'œuvre p'ar en, -v '^■'°'"""' sympathique. Cei,endaut L'ie tenSe liui^ai o "" «-"°''"-'«. S-de part'out une
Bertillon.
^■•^^J^M^'"^ '^'''"')' °® ""^"s '« Po'">u vers le milieu du
évéqi^dé Pa/is 'il l^.^é,-*^"-''"''",'' ^' Saint-Geimain" cicijuo Qc fans. Il lut élu évoque du Mans en ■isr, T e«
K^^I'f,""''-"""^^ <!»' "-"«Waient alors la France i'oMi- ,fen.,5 ''"'"'■'■ "■"'" f"''^ ^«° diocèse. Mais, avec 'aide P, S , ' •*"' '■,''''"" ^ "'"' royaume ceux di Courgo.'no et d Austrasie, il répara les désordres causés par son cSre'danf f-f m^'' .le protégea. Il a laissé un tertamen". CLieore dans iantiquité ecclésiastique, car il v fait des
'^it^^^t^^^.i^^r '"' '"•^'^^'""'^ ^^^
en^rfnT^e^Vi' ''? ';''-'"'"">'-o»''l. patriarche d'Aquilée, né fn^n H'ii 1 ■ °^ '" "^""roy, vers IS60, mort en I alie, non loin d Udine, en I35o. Sa famille possédait un châicau près de Caliors. Bertrand fit ses études de droit â-^-ou ouse devint doyen du chapitre d'Angouléme pu s chape
i'S,urile''ciérn^vJV^"'' ^°"'P^'""'^-"^°fi° P'^'^^^^^^^^^^ u.-iquilee. Clément \I l'envoya eu nualité de nonce à In
de"son\viis: 'nlsT"- "•^■'■'^"^-^ âélerminrdrdroi s uc sou Jiglise, Il tut assassiné par ses ennemis tan,M«
qu.l revenait d'un concile de Padouo à AoTilée Benoit .\I\ approuva sou culte en 1750. - Fête le 6 juin Bertrand ;saint\ évêque de Comminges en Gas-
ani ^aïntReni^H^T'"''.^'" f'^"'^'' '»<'" * Comminges (aiij. feaint-Bertrand de Comm nges) en 1123 Petit ilk
n^l'èvt T^'\Û° «""ja-me Taillefer, comte de Toulouse
en '0 3 Tl"èbir.h''.f ''T'T^? "' "-^""^ «« Commmges oi„î,? rebâtit sa cathédrale, fit construire â côté^un
cloître pour les clercs de l'église, qu'il assujeitit à la vie mrrU^PS ■f^"'""^'' t^'^" ^^ ^il'° épfscopate qi'il n n our,f, nnni'^ ""^""^^ ™""°'' '" ^<"='""i fondateur le "5 octobre. "P'^'^opat de cinquante ans. - Fête
Pan^n"!*,",? ''•^■'f'"','''-''). archéologue français, né à en 1302 ~ '"°" * Saint-Germain-en-Laye
fl^^^'^'V^'"' i'^''«''/'''-I'<'»'s-François), mathématicien lran,,ais, frère du précédent, né à Paris en 1822. — Il est mort on 1903.
BERTHE _ BESNAHD
nique en 1867. puis de l'Ecole des mines f, P"'^"'"'" comme ngénicur exerci à \Wni "?'°^s, il en sortit picant et ennut"[ilâire de la chaire T','/'^!" f'""""""'\supérieure des mineravant d'être at^afh°Tl ^ '■'^^J''
conlinenl européen I islîl if. \fK *' '!' ,f '"talion du
P^^^i^r!^-BS?^B""''rr^
''ouilerduGard(iom\-l„ /■},■<■ '"''^ """ '' *<"«'''
tivesà la géologie des AlDes '■^,r,^y'''''"'^^^ ■""«» '■"'ade la terre, etc "'"' ■*'?"*' ^'^''^'ormationtéiraédriquo
mém0Mm
et latine ;^pSrs^Ta»"lfttiS.irrnSse'."nTrûb^/X Grandes tujures catholiques du temps présenuâtiVla
?s;^,i7^n.;i-ife'^f^ïs^é^ii-Sr
événev>e„l, de /-o«rrfe" ,,903) o'uWfée ^;:;! rô'l'?"" ^"-
^ar?o=n7neril;ct»rhlrcVrL^er"''°"«
dans la mer du Nord; 3.Ô0O hab Pêcheries de h,,f ^ maretdr^rs^"-""- '" ^"^^^ "^^^^^l^lo^^
mort à New-York en 1901. Descendant en li»ne directe
neveu par sa mère de 1 ei-impéralr ce des Franchis II avait été ambassadeur extraordinaire auprès de dvê^es cours et, sénateur, .1 appartenait au part! libéral.
ho?.Ts^^f7'R "'"■'• P"^''"'"' <=<■ homme politique longrois, ne à Berzevicz comitat de Saros) en 1853
en'^8?6 In service/""'"' " ^«-■''^^'^a «" Eur^e en'rt en 18/6, au service du comitat, devint professeur de noli
,',^i"/,r f.^"'"'°'i« sociale à l'école de droit d'Epe?re" puis députe de cette ville (188I). Rapporteur du fudilt de I instruction publique, il fit iin voyage en Al"eml®ne au minis^^re' f» ""'rrs"" et fut nomn,é''secré,aire d'^t^t »^S jx <^«s «:ultes et de l'instruction publique ,1887) Après la démission d'.Albin C'saky, il ,,ui,îa le mfnSre ht p usienrs voyages en Italie et fut nommé ministre dé
903 n?n Pr""'"» .'^='?* '" «cabinet d'Etienne t"sS (1903-, 1 se retira après les élections de 1905 La même année, il lut eu président de lAcadémie hongroise B^r! zeviczy a publié de nombreux ouvrages et brSchures sur
i^L^-S'^d^iriT:-""^-"'' ^" '- ^".^^sTouZ
ment un livre sur V Italie (trad. en allem., 1899) et il a réuni, en deux volumes, ses Discours et études (1905).
BESACE n. f. — Courbe formée par deux boucles et ainsi appelée par Cramer, qui la décrit dans
sou Analyse des lignes courbes (1750). (Pour la construire on prend 1 ordonnée P.M égale à la borde OU d'un cercle' Le cas particulier du liuft se produit quand la circonférence est tangente à OA.] 1 -"u la circon.e
Besana in Brianza, bourg d'Italie (Loœbardie tprov. de .Milan.'), sur une collino ; 6.J00 hab. Séricicolture ; commerce de céréales.
*BESANTfsir-\Valter), littérateur anglais, né à Portsmouth en 1838. — Il est mort a Londres en 1901.
*Besnard (Armand-Louis-Charles-Gustave), marin français né à Rambouillet en 1833. - Il est mer en son château de Rohu, près do Lorient, en 1903. Il quitta le pouvoir avec le ministère Méline, le 25 juin 1898.'Pendant son passage aux alfaires, il s'attacha à supprimer les réformes laites par son prédécesseur. Il remplaça notamment l'école supérieure de la marine, installée par Lockrov sur des croiseurs par une école des hautes études de "la marine installée à Paris. Son administration fut l'objet Valsez
sere,?or?s''^f;7°'"*'^°J'' î" •''"' ■•'^"'"'aitre qu'il combna ses eiforts avec ceux de la commission dennuête cxtraparlemenlaire et qu'il chercha à reporter sur la flotte
sec,nH,f/.= '";?T""' 1" " P"'"''"' '"''■'' ^'"^ '« Services f^f ..l."^?- " '"5 ""''"" P^"" 'a limite d'âge en octobre 1898 et passa dans le cadre de réserve.
BESNARD — BËTHAIRE
♦BeSNARD (VaMl-Màerli, printro français, né à Paris en ut'.'. -■ Au Salon de lyor.. ont paru la maquette et un fragment important <lu plafond de la ComMie- Française {Apollon et les vint/l- quatre heures); au printemps tlo la môme année, l'artiste a ouvert chez Georges Petit une Exposition spéciale, où ion a vu, on deux s:illes, le résumé do l'œuvre de ses trente dernières années. Cette exposition, tout ù fait reni;iriiuablc, a délinitivenient classé cot artiste parmi les maîtres.
BesnIER f Ernost-IIenri), métlt-riu français, né ù. lïonflonr en l.s:ti. Docteur en 1857, médecin des hôpitaux do Paris on 18G3 et enfin médecin do l'hôpital Saint-Louis en lK7i.
C'est dans co dernier établissement qu'il a conquis sa renommée par son enseignement A. Bcsnard.
do la dermatologie. Il a fondé
los Annnlrs de dennatolotiie et a publié un grand nombre d'arlieles sur les maladies de la peau. Citons : traduction des Leeons sur les malodies de tu peau, de Kaposi ; la Syphilis des verriers, la lèpre, les Affections parasitaires et leur traitement, etc. Le D' Bcsnier est membre do l'Académie de médecine depuis 1880.
BeSSON Gustave-Auguste), industriel français, né et mort à Paris (1820-1875). U se rendit do bonne heure très habile dans la fabrication des instruments de musique en cuivre. On lui doit l'invention des cornets à pistons qui portent snn nom ot celle de la perce pleine.
Besson I, François-Nicolas-Xavier-Louis}, prélat etprédicalour français, né à Baume-los-Dames (Doubs^ en 1821, mort à Nîmes en 1888. D'abord aumônier du collège do Grav, vicaire do cette ville, vicaire de la Madeleine do Besançon, il devint supèrieurdu collège ecclésiastique do cette ville et commença une série de conférences qui attirèrent sur lui l'attention publique. Il fut nommé évô-
aue de Nîmes en 1875. lia publié un assez grand nombre 'ouvrages. Citons de lui ses conférences, parues sous ces titres: VHomme-Dieu (1864); l'Efilise, œuvre de V nomme-Dieu (1805) : le Décalogue ou les Lois de iffomme- Dieu (1868^; les Sacrements ou la Grâce de l'Homme-Dieu (1873); le Sacré-Cœur de V Homme-Dieu (1873); les Mystères de la richesse Oh de la gloire de V Homme-Dieu (1874). On lui doit aussi VAnnét^ d'expiation et de r/rdce (1873) ; l'Année dfs pèlerinages (1873); des Panégyriques et oraisons funèbres, en deux séries; des notices biographiques, des recherches archéologiques, dont Mémoire historique sur l'abbat/e et ta ville de Lure {lSi&). 'M^ Besson fut un orateur disert et un écrivain apprécié.
Best, ville du royaume des Pays-Bas (Brabant-Seplentrional.; 2.000 haG. Elevage de bestiaux; commerce de céréales.
BeSZTERCZE, nom de trois bourgs d'Austro-IIongrie (Hongrie); le iiromier, O-BESZTERCziî(comitatdcTrencsin), sur un sous-atduent du Danube par le Waag, a 3.000 hab. ; — le second, Uj-Bksztbrcze (coniitat de Trencsin), sur un sous-affluent du Danube par le AVaag, a 2.900 hab.; — le troisième Vag-Besztiîrcze, dans le comitat de Trencsin, sur un sous-affluent du Danube par le Waag, a 2.'î00 hab., 01 possède des distilleries et des fabriques de toiles. '''BÉTAIL n. m. — Encycl. Agric. Itésumé des rechercher et théories nouvelles concernant l'alimentation rationnelle du bétail. Pour cette raison qu'un chien, par exemple, exclusivement nourri doviando complètement dégraissée, peut vivre à la rigueur, et que, nourri exclusivement do
Hraisso ou de sucre (ou môme de graisse et de sucre). périrait bientôt d'inanition; pour ce motif, en d'autres termes, quo les substances quaternaires azotées, toutes colles qu'on désignn du nom générique de protéine constituent dans les aliments des principes qui peuvent se substituer aux autres et auxquels aucun autre {graisse, sucre ou féculent} ne se peut substituer; pour ce motif encore peut-être quo les aliments dits « concentrés •>, ou riches on protéine, exercent, durant la période d'engraissoment, une influence favorable, on était parvenu peu à peu, dans les recherches et les théories sur l'alimentation du bétail, à exagérer, hors de toute proportion, limfiorlance des principes azutés. On peut dire que tout lefort de la science, surtout depuis dix ans (1895-1905), aura été, en co genre de recherches, de remettre les choses au point. Toutefois, ce résultat n'est pas si médiocre qu'on jiourrait le croire. Considéré du point de vue de l'éleveur, il se traduit aussitôt par deux laits pratiquement considérables. On a modifié ou l'on tond à modifier l'ancieu mode d'estimation des aliments.
L'ancien modo d'estimation des aliments, ou bien ncgli-
tcait do parti pris — comme étant sans valeur vis-à-vis os principes azotés — les principes ternaires dos aliments (Boussingautt et même ïSunson), ou du moins (Juiius Kiihn par exemple) donnait à la matière azotée par rapport à la graisse, au sucre, ou aux féculents, une valeur relative beaucoup trop élevée. Il avait donc pour conséquence lemplui de rations beaucoup trop riches en protéine, partant relativement coûteuses. Or les expériences nolamnient de Gustave Kuhn et de KeHn''r en Allemagne, d'.Vinié Girard et Gouin, Grandeau, Dickson, >ïalpeaux et Cbauveau en France, ne laissent plus douter que, si la nutrition des jeunes et dos femelles en lactation nécessite en ell'et une proportion élevée d'azote, les rations de travail et d'engraissement peuvent contenir une proporiiun di? principes ternaires ou hydrocarbonés, allant jusqu'au double do co quo l'on croyait autrefois, la rc/«//'jn MH/iv7/t'e, c'est-à-dire le rapport, dans la ration, des i>riiicipcs azotés aux matières non azotées, pouvant,
au lieu des valeurs 7 ot - quo l'on conseillait naguère,
« s'élargir « avec avantage jusqu'aux valeurs — et — .
Dans ces conditions nouvelles, beaucoup d'aliments jadis mésestimés, par exemple Icspomnif^sde terre, ou la mélas.so des sucreries, — d'une manière générale les alimoots pauvros on azote, mais riches en matière grasse,
en sucre ou en fécule — ont pris d'autant plus d'importance qu'à une grande valeur nutritive ils allient souvent une faible valeur marchande. Mais, dans ces conditions nouvollos, aussi bien, la nécessité s'imposait de substituer à l'ancien mode d'estimation des aliments, aux vieux procédés deBoussingault, ou même de JuliusKuhn.un procédé nouveau, en harmonie avec les progrès do la science, ou conforme tout au moins aux réalités de la pratique.
L'on y est parvenu en Allemagne, par l'emploi d une méthode qu'on peut qualilier de statistique. En comparant, d'après la moyenne de leur valeur marcbamie, les aliments qui contiennent beaucoup d'azote ù ceux qui contiennent beaucoup d'hydrocarbones (il faut entendre par co dernier mot les sucres ot les fécules indistinctonicnl), en supposant d'autre part (supposition tout à fait gratuite, mais pratiquement admissible) que les matières grasses sont assimilables aux matières azotées, les Allemands ont établi (juo la protéine et la graisse doivent être évaluées deux fois plus environ que les hydrocarbones. Cette relation étant admise, il devient très facile de calculer, en opposition au prix d'achat, la valeur réelle d'un aliment quelconque. Sa composition chimique ayant été déterminée, il suffit de considérer cet aliment non plus comme forme de telle ou telle proportion de protéine, de graisse et d'hvdrocarbones. mais comme la somme d'une certaine quantité d'unités nutritives d'ailleurs identiques, et dont le total s'obtient en ajoutant, à la proportion des bydrocarbones, le double de la proportion de protéine et de graisse. Dès lors, si l'on divise la valeur d'achat par ce total, le quotient exprime pour l'aliment considéré le prix qu'il fait payer l'unité nutritive.
Le défaut grave do ce système est de ne pas opposer, malheureusement, l'une à l'autre deux notions parfaitement distinctes : à savoir la valeur marchande et la valeur réellement nutritive ou physiologique des aliments. Aussi comprend-on que Mallèvro ait proposé en France de substituer à la méthode allemande une méthode nouvelle, basée, celle-ci, sur les pouvoirs calorifiques des principes alimentaires. Il résulte des expériences de Max Rubner et de Stolmiann que les principes alimentaires dégagent. lorsqu'ils sont coraburés lentement dans l'organisme, la môme quantité de chaleur qu'ils dégageraient par une combustion vive à l'air libre ou en vase clos. En conséquence, l'énergie potentielle qu'ils apportent à l'organisme se trouve représentée par leur chaleur de combustion (déduction faite toutefois de la chaleur de combustion des résidus non digérés et des produits non brûlés et rejetès dans l'urine) et, si cette énergie est d'autre part tout entière utilisable par l'organisme et tout entière utilisée par lui, le pouvoir calorifique des principes alimentaires devient l exacte mesure de leur pouvoir nutritif. Comparés do ce point de vue nouveau, et pour cette raison que 100 grammes de matière grasse dégagent en brûlant dans l'organisme la môme quantité de chaleur ou d'énergie qu'à peu près 240 grammes de protéine ou d'hydrocarbones, ces derniers principes prennent chacun par rapport au premier une valeur 2,4 fois moins grande, et l'un par rapport à l'autre une valeur équivalente. Leurs coefficients respectifs deviennent donc 1 pour la protéine, 2, 4 pour la matière grasse, et i pour les hydrocarbones, au lieu des coefficients des Allemands, que nous avons vus être égaux à 2, 2 et 1. Entre cette méthode, en somme, et la méthode allemande, il se produirait dans l'application des divergences inconciliables, si l'introduction dans l'une d'elles d un autre élément de calcul ne venait atténuer ces divergences et pour ainsi dire les effacer. C'est qu'indépendamment de leur valeur de nutrition, les principes azotés ont une valeur comme source d'engrais, comme élément ultérieur de fertilisation du sol, et cette seconde valeur, en sajoutant à la première, augmente presque du simple au double. Si donc, en raison de ce fait, on corrige les coefficients du système de Mallèvre et qu'on porte à 2 celui do la protéine — ou qu'inversement on adopte les mêmes coefficients qu'on Allemagne, mais en négligeant, ainsi que d'ailleurs l'ont nos voisins, d'opérer celte correction— il arrive que les cbifiVcs s'identifient, sauf pour la matière grasse, où persiste une ditlérence de quatre dixièmes d'unité. Sous cette condition, par conséquent, d'effectuer dans un cas la collection nécessitée par la valeur engrais de la protéine, et de supposer quelle est toute faite dans le secùJid, les deux méthodes se traduisent, lorsqu'on opère les calculs, par des résultats presque identiques. Mais le système Irançais présente par rapport à l'autre l'avantage énorme d'être vraiment rationnel et scientifique, perfectible d'ailleurs autant que la science elle-même, ot, comme le dit Gouin, l'un de ses protagonistes, d'une plus grande souplesse dans l'application, puisque aussi bien il permet, au contraire du système allemand, de tenir compte, dans le calcul du prix de revient de l'unité nutritive, ou de ne pas tenir compte, à volonté, de la valeur, on graisse des aliments.
— BiDMOGR. : C. Pages, les Méthodes pratiques en zootechnie (Paris, 1898); Cb. Cornevin, Traité de zootechnie spéciale. Les porcs (Paris, 1898); les Petits Mammipres de la basse-cmtr et de la maison (l'aris, 1898): E. de Rotrou, Traité de culture et d'élevage intensifs (Tours. 1899); Marcel Vacher et Mallèvre, Album des j'ocrs bovines françaises (Paris, 1901); P. Diffloth. Zootechnie ci Zootechnie des bovidés (Paris, 1903); Louis Léouzon, Agronomes et éleveurs (Paris, 1904) : L. Grandeau, Alimentation des animaux [aTiic\cs parus dans le « Journal d'agriculture pratiquea); RaouHîouin, A/i»iCH(a//on rationnelle desanirnaux domestiques (Paris, igoô"); comte linbart de La Tour, la Production, l' Il levage et le Commerce du bétail en France et à l'étranger (Paris, 1905).
— Agric. Assurances mutuelles contre la mortalité du bétail. Il a déjà été dit dans le présent Sup/d'-nient, à l'arti'-lo Annicui.TtîRK, que le nombre des sociétés d'assurances mutuelles contre la mortalité du bétail qui était d'une dizaine en 1889 (exactement treize d après S. Guérauil de La ilarpc) s'est accru en sept ans, de 189G à 1904, d'une manière considérable, passant, (|uant au nombre des sociétés, d'environ 1.500 à près de 5 000, quant au nombre des sociétaires, d'environ 115.000 à prés de 300. OOU, enfin, quant au capital assuré d'environ 70 millions à près de îoo millions do francs. Or ce rapide développement, qui est dû pour une larg(* part il l'initiative officielle, aux ellorts prodigués dos professeurs départementaux et des professeurs spéciaux d'agriculture, démontre mieux quo tout commentaire quelle faveur a rencontrée dans nos campagnes co genre d'institution. Elles sont peut-être, do toutes les formes rurales do mutualité ou de coopéra-
lion, même y compris les syndicats pour l'achat des seniences et des engrais, celles dont l'essor, bien qu'un peu tardif, fui le plus remarquable. C'est qu'aussi elles répondaient ù un profond besoin, car autant 1 assurance du bétail csi d'une absolue nécessité, surtout pour le moyen ou le petit cultivateur dont les troupeaux payent, comme on sait, aux maladies et à la mort un tribut beaucoup plus lourd quo ceux du grand éleveur, autant ne pouvait-elle, pour se généraliser ot devenir vraiment populaire, revêtir un aspect plus éminemment favorable.
Les avantages des Mutuelles-Bétail sont en effet aisément discernables pour tous, accessibles d'ailleurs même aux moins fortunés, et elles résolvent un problème que par tout autre moyen on jiouvait croire insoluble. Sous condition de les restreindre à une seule, ou tout au plus à deux ou trois communes, elles permettent la réduction, au strict minimum, des frais administratifs et, en un genre d'assurances dont la fraude était le grave écueil, elles n'engagent et solidarisent que des coopérants qui se connaissent et qui, en raison de leur vie commune, exercent, fût-ce involomairement, l'un vis-à-vis de l'autre la plus efficace surveillance. Elles moralisent en quelque sorte l'assurance du bétail et permettent son plein etict. Hien entendu, le danger résultant de ce que leur rayon d'action est ainsi volontairement restreint se pallie, sans difficulté, par la réassurance, c'est-â-dire par la création, nioyennant le payement d'une faible surprime, d'une caisse de réser\'e commune à tout un canton, ou même à tout un département, ou même à toute une région, et dans laquelle, lorsqu'elles sont trop éprouvées, peuvent venir puiser les sociétés locales. Ce double et fondamental principe de sociétés de peu d'étendue combinées en syndicats plus puissants de réassurance est tout à fait typique et caractérise, on peut dire, l'institution. Avec ce principe, toutefois, il convient dans l'application d'en observer plusieurs autres que l'expérience a non moine bien consacrés.
Pour que les animaux assurés ne soient pas moins bien soignés ou nourris après qu'avant l'assurance — en d'autres termes pour éviter qu'à ce point de vue les intérêts de la mutuelle et ceux du propriétaire ne se contredisent — celui-ci devra rester son propre assureur pour une fraction importante de la valeur de l'animal.
L'indemnité en cas de sinistre ne devra jamais atteindre — le prix obtenu, pour les abats ou pour la viande lorsquelle était comestible, ayant été déduite au préalable—que les 2/3, les 3;4 "ou au maximum les 4/5 de cette valeur. Pour éviter d'autre part l'effondrement de la Société, on devra exclure de l'assurance tous les cas de mort par épizootie, la Société pouvant être tenue, dans ces cas, au remboursement partiel ou total des frais de vétérinaire et de pharmacie.
Do plus il est important de régler les sinistres sans tarder et de constituer à cet effet le capital nécessaire par lo versement, dès le début de l'exercice, d'une cotisation préalable que l'on complète s'il y a lieu, l'exercice écoulé, par un nouveau versement. Et il est important aussi, pour réduire au minimum les frais d'administration, d'admettre, pour toutes les fonctions du bureau, et même pour les expertises, le principe de la gratuité.
Tandis que, pour le petit bétail — nous voulons dire les chèvres et les moutons — les quelques sociétés d'assurances constituées jusqu'ici ont adopté en général le système de cotisation à prime fixe (et par suite de l'indemnité d'avance connue et invariable), la valeur de la cotisation, dans l'assurance des chevaux et du gros bétail, se déduit, comme il est juste et rationnel, do la valeur des animaux assurés et — suivant l'espèce animale et sa fragilité plus ou moins grande — elle atteint d'ordinaire, dans ces conditions, un demi à un pour cent de cette valeur. Le seul inconvénient do ce système (qui est en même temps un avantage) est de forcer à de fréquentes estimations. On les renouvelle par exemple tous les six mois et, dans ce cas, la cotisation est également semestrielle.
Les Mutuelles-Béuiil aussi bien que les autres sociétés d'assurances mutuelles agricoles sont régies actuellement par la loi du 4 juillet 1900. c'est-à-dire se trouvent régies, en fait, par la loi du 21 mars 1884 sur les syndicats professionnels. Elles sont exemptes (sauf le droit do timbre de 10 centimes), de tous droits de timbre ou d'enregistrement. Elles se peuvent donc constituer le plus simi»lement du monde sans frais aucuns et sans difficultés administratives.
— BiHi.ioGR. : Georges Malherbe, l'Assurance et la Péassurance du ùéMiV (Bruxelles. 1898); «Journal d'agriculture pratique », article de S. Guéraud de La Harpe sur les Mutuelles- Bétail {année 1901, t. 1": V. Cayasse, Guide pratique des associations agt^icoles (Paris, 1901); André Avenel, Guide pratique pour la création et le fonctionnement des Caisses d'as.'iurance contre la mortalité du bétail (Langres. 1901); comte de Rocquigny, Guide pour l'organisation des associations agricoles (Paris, 1903).
BÉTANGÈS (D' Ramon), homme politique, né à Porto- Rioo en l83û, mort à Paris en 1S98. S'étant rendu jeune en Erancc, il v fit ses éludes médicales. De retour dans son ile natale, il y conquit comme médecin une grande popularité. Les abus commis par l'administration de l'Espagne l'amenèrent à consacrer son énergie à la cause de lindépendance de Porto-Rico, et par suite de Cuba. Il contribua fortement, en 1868, à la révolution de Lares, qui prépara l'abolition de l'esdava^ à Porto-Rico. Contraint de (]uitter son île, il se fixa à Paris et devint le représentant dans celte ville de la junte révolutionnaire cubaine. Il mourut à la fin d'une guerre sanglante qui rendit Cuba indépendante, mais non sa petite patrie, tombée au pouvoir dos Etats-Unis.
BetchiK-DAGH, petit massif montagneux de la Turquie
d'Europe, lians la partie septentrionale de Salonique ; c est un empalement ilegranils boisés, culminaiità 1.000 mètres environ d'altitude, et dominant, au nord-est, la vallée de la Strouma.
Beteta, ville d'Espagne {Nouvelle-Bastille [prov. de Betcia, distr. de Priegol), au milieu de la sierra de Ciienca.el sur lerio GuadieJa, affluent du Tage : i.ooohab. Eaux minérales ferrugineuses chaudes. Etablissement de bains; fabrication de toiles, spartcrie, etc.
BËTHAIRE ou BOAIBE (saint) [en lat. Berthartus], évè,|uo de Chartres, mort au vu* siècle. Il fut d'abord archicliapolaiu du roi Clotairo II. I^a guerre civile désolait
alors la Franco. La ville do Cliarlrcs fui ravaf;<!c, l'rigliso fiilléc, rdvè<|ue emmené prisonnier avec une p'ariio do ses diocésains. Mais ses vertus loucheront Tliierry. lo vaini|iicur, (|ui lo renvoya avec ses diocésains comblé do préhiiiu et restitua les trésors de l'église. — Fête lo 2 août.
Bethel, nom d'un certain nombre de villes des Etals-Unis : ville de l'Etat de Connecticut (comté de Fairfield) ; 3.000 hab. Filatures. — Bourg de l'Etat de New- Yurk (comté d'Albany), sur le Delaware ; 4.000 hab. — Bourg do l'Etat d'Ohio (comté de Clark) ; .l.ooo hab. Xliiiotories. — Bourg de l'Etat de Pensjlvanio (comté de Lcbanon): 3.000 hab. Aux environs, nimes do houille et de fer. — Bourg de l'Elat de Pens>lvanie (comté do Borks) ■ 3.500 hab. Pétrole.
Betresda, bourg de la Grande-Bretagne (pays de (iallcs [oonité de Cacrnarvon^), sur un petit tieuve cotier ; ti.ooii balp., partagés eu un certain nombre de petites aggloniiraiiiHis. 'l'oilcs; aux environs, mines de houille.
Bbthmann-HOLLWEG (Théobald), homme d'Etat allemand, né en 1806 à llohcnfinow. prés d'Eberswaldc (Brandebourg,. Il étudia le droit à Bonn, à Gœltingue et à Berlin, fut reçu docteur eu droit en 1883 et entra en 1881 dans l'administration prussienne. Il devint suceessivement lan,h\it (sous-préfet) dans les environs de Berlin, conseiller do préfecture à Potsdam (1806), reqia-uiKis-pi-asidml (préfet) de l'arrondissement do Brom'berg (Posen) et président supérieur (gouverneur civil) de la province de Brandebourg (1899). Il sut gagner la faveur de l'empereur (.mllaumc I", se montra administrateur intelligent ol éclaire, développa la jjrospérité économique de sa province, mais s'inféoda à la politii|ue réactionnaire et se concilia les synipatliics de la noblesse prussienne. 11 fut nommé ministre de l'intérieur du royaume de Prusse en 1005.
Béthune (Henri-Gaston), aiinarclliste franeais, né et mort à Pans (1857-1897), élève do Noël Giràiid et de Bonnat, s'est fait un nom par ses Viks de la Cnted'Az l't ses Paysafjfn de Suisse et d'Angleterre. Les œuvres de cet artiste, fluides et lumineuses, sont empreintes de grâce et de distinction. Il s'adonna aussi à la peinture à l'huile ei au pastel.
betola n. f.
Genre d'insectes lépidoptères, de la famille des notodontidés, créé en 1901 pour une notodonte nouvelle découverte au Venezuela [ôetola ari'ata).
*BÉTOLAUD (Jac(|ues-Alexandre-Célestin), avocat français, né à La Souterraine en 1828. — Il a été élu membre de l'Acadéniii' des sciences morales en 1893.
* BETTERAVE n. f. — ExcTCL. Agric. Grefage et ùouliiriu/e de la bellerare. En Allemagne d'abord, puis en France, on a tenté de multiplier rapidement par le greffage ou le bouturage les races améliorées de betteraves. On^sait que les betteraves fournissent leurs graines au bout de la seconde année de végétation et que le système do multiplication des graines d'ordinaire en usag'e consiste à replanter au printemps des betteraves choisies dans la récolte précédente, ou des planchons cultivés spécialement. Mais un même pied ne donne alors, en fin de compte, qu'une quantité do graines relativement très faible, et par suile la reproduction d'un sujet déterminé, la multiplication de sa descendance sont longues. Par le procédé nouveau do bouturage et grcU'age, on précipite cette reproduction et on gagne énormément de temps. Il consiste, en effet, au lieu do le replanter simplement, à détacher au printemps du pied dont on veut multiplier 1 espèce autant d'ceilletons qu'il s'en produit sur le collet, puis à les greffer sur autant de betteraves quelconques, ou sinon à les bouturer. Dans ces conditions, on obtient a I automne — mises à part les non-réussites — le même nombre de pieds fructifères qu'on a pu faire de greffes ou de boutures, et dans le même temps qu'avec les procédés habituels, pour nue mémo betterave d'origine, une quantité de graines infiniment plus considérable, soit plusieurs kilogrammes ijusqu'à S et 10), au lieu de '200 à 300 grammes. « La multiplication des graines est telle, qu'au bout do cinq ans on peut en avoir obtenu, provenant d'un même pied, pins de 60.000 kilogrammes. «
L'inconvénient grave de la méthode est dans les soins minutieux quelle exige, surtout le greffage. Les betteraves
. nat.j.
BcttM-ave à .reL r-- s
rreffo double: o. porte-greirc;«,(., gieffons. — S.Boutmde betterave ayant fructifie dans l'année.
"'^ " fjicu,; unique :a, porte-greffe; é. 'rreffon. — 2. Bet-
■ave & greffe double ; a. porte-^effe ; ô,6.
destinées à fournir les greffons doivent être mises en serre dans des récipients de terre à une température do 18 à 20 degrés. Les œilletons commencent à se développer à la périphérie du collet. Quand l'un d'eux atteint 3 ou 3 centimètres de long, on l'enlève avec une gouge, en ayant soin de détacher avec lui un morceau de chair, et on l'insère au-dessous du collet sur la betterave portpgreffe, dans laquelle on a pratique une ouverture un peu K jV"'' '''"^ '" ''''agment détaché avec le grcflou. Quand le greffon est repris, on dépote cette betterave et on la met en pleine terre.
Le bouturage est d une pratique plus commode, mais les boutures ne louriiissent généralement pas leurs graines a 1 automne qui suit leur plantation. Toutefois, dans certaines cultures, un grand nombre de boutures fructifient aussi vite que les greffes, et ce résultat proviendrait de ce que 1 œilleton destiné au bouturage est enlevé do la beileravo niero avec une languette d'épidcrme, et de ce quo celle-ci. qui est longue de plusieurs cenlinièlres, donne naissance rapidement à beaucoup de radicelles.
— Expériences ciitlurales sur la àellerave à sucre Do nouvelles expériences culturales entreprises sur la betterave a sucre paraissent requérir l'attention. Il résulte tout d abord que l'épandage en couverture de nitrate de soude -- sous condition de l'opérer en plusieurs fois et quand la betterave est encore jeune, au plus tard, par o.xemplo, après le second binage — assure, sans aucun inconvénient pour la production du sucre, une bien meilleure utilisation de l'engrais et, par suite, une économie importante dans son emploi. Il résulte aussi — parmi beaucoup d autres coiistaiations intéressantes — la supériorité économique du labourage à vapeur sur le labourage par chcvau.x — le premier déterminant, à dépense équivalente, une plus grande [.réduction de sucre — et, toujours du point de vue économique, la supériorité des cultures soignées, la nécessité autant que l'avantage d'nn nombre de limages suffisant.
D'autres expériences sont relatives à l'espacement des betteraves ou, d'une manière plus précise, à la disposition que sur le champ de culture les plants affectent l'un par rapport i l'autre. Il s'agit do savoir si les betteraves semées et cultivées en poquets fournissent de plus forts rendements et offrent moins ou plus de facilités de cultitre que les betteraves cultivées selon l'usage, c'est-à-dire provenant de semis en lignes continues. Or, quant à la quantité de graines qu'il faut employer à l'hectare, quant à la teneur en sucre cl la pureté dn'jns sucre et quant à la production totale de sucre, il n'est pas douteux quo la culture en poquets présente sur la culture en usage des avantages sensibles, mais il faut, pour ce modo de semis, une terre admirablement préparée, des soins et une surveillance excessifs, car la moindre paille, le moindre caillou mélangé aux graines, en bouchant, lors du semis, les oriflcos du semoir, suffit à déterminer un grand nombre de manques.
Bettini (Alessandro), chanteur italien, ne à Novare vers 1820, mort en 1898. Sa belle voix de ténor lui valut de très grands succès en Italie, à Paris, où il fut engagé au Théâtre-Italien en 1852, et sur les grandes scènes italiennes de I Europe. Bettini excellait dans les rôles qui demandent de la légèieté et de la grâce, et fut surtout applaudi dans : le Barbier de Séville, Don Pasquale, la A'orma, In Somiambulaja Favorite, LindadiCImmouni, etc. Depuis qu'il avait quitté le théâtre, il s'était adonné à l'enseignement. Il avait épousé une cantatrice française, M"' Zélia Gillcbert, qui suivit la carrière italienne sous le nom de Trebelli, et qui ne tarda pas à se séparer do lui.
Betz (Franz h chanteur scéniqne allemand, né à Wayence en 1S35, mort à Berlin en 1900. Il fut l'un des meilleurs barytons et l'un des chanteurs wagnériens les plus fameux de l'Allemagne. Il débuta en 18ôGà Hanovre, fut engagé ensuite à l'Opéra royal de Berlin, auqtiel il ne cessa d'appartenir jusqu'à sa m'ort, tout en allant faire à Bayreuth les saisons waguériennes et donner à Vienne plusieurs représentations. Aussi distingué comme comédien que comme virtuose, il créa, en 1876, le rôle do Wotan dans la Valkyrie, et se rendit célèbre dans celui de Hans Sachs des Maîtres chanteurs, qui fut toujours l'un de ses plus grands succès.
Beuern, ville d'Allemagne (gr.-duché de Bade rccrcle de Baden-Baden"), sur l'Oos, petit sous-affluent du Rhin par le Murg; 3.500 hab., partagés en deux agglomérations. Sources thermales ferrugineuses, analogues comme propriétés et comme utilisation à celles de Baden-Baden.
BeuRDELEY (Paul), avocat français, né et mort à Paris (18.12-19051. Docteur en droit, il se fit inscrire au barreau et il débuta sous le second Empire. Sous la République, il devint avocat de divers ministères et, pendant di.x-huit ans, il exerça avec dévouement les fonctions de maire du VIII* arrondissement de Paris. Esprit curieux et sagai;e, il s'intéressait vivement à toutes les questions d'éducation et d'art populaires. Grâce à son initiative, t'.\ssociatiou de la presse de l'enseignement, dont il était lo président, organisa en 1904, au Cercle de la librairie de Paris, une exposition : l'Art â l'école. Il avait formé une collection importante d'images populaires, réunissant les spécimens les plus curieux dos imprimeries parisiennes et provinciales.
BEURERIE (ci) n. f. Bot. Genre do borraginacces, comprenant une trentaine d'espèces habitant soit l'Inde, soit r.Vmérique centrale. (Dans l'Inde, labeurerie succulente a des fruits comestibles.)
Beurey, comm. de l'Aube, arr. et à 23 kil. de Barsur-Seine, sur une hauteur isolée, dominant deux petits sons-affluents de la Seine par l'Arec ; 3fO hab. Source ferrugineuse. Vestiges romains.
Beurmann iKarl Moritz von), explorateur allemand, ne à Polsdani eu 1835. mort dans le Ouadaï en 1863. Lieutenant dansTarniêe prussienne, il donna sa démission en 1S59 et entreprit, en 1860, en Nubie et dans le Soudan ég5"ptien, un voyage dont il publia les résultats dans les Mitteilun/jen do Petermann (1861 et 1862). Il repartit de Benghazi en 1S62 à la recherche de l'explorateur Vogel, perdu dans la région du Tchad, traversa le Sahara Jusqu'à Konka, puis du Bornou se rendit dans le Sokoto. Il retourna ensuite à Kouka. et c'est en voulant gagner le Ouadaï, en passant par le Kancm, qu'il fut assassiné.
'^BEURRE n. m. — Enctcl. Beurres réfrigérés. Le commerce des beurres réfrigérés a pris une grande extension dans le monde entier, surtout aux Etats-Unis, où le magasinage du beurre dans des entrepôts frigorifiques spéciaux a créé toute une industrie nouvelle. Le beurre congelé peut se conserver indéfiniment, mais il doit être consommé peu do temps après sa décongélation : le beurre simplement réfrigéré à une température voisine de zéro se conserve plusieurs mois et peut être livré à la consommation dans les mêmes conditions que le beurre frais. La conservation du beurre doit se faire dans des chambres froides ne contenant aucun autre produit, car, à n'importe
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quelle température, le bourre absorbe toutes les odeurs Le beurre destiné à être congelé ne doit tenir aucune?racô de lait ou d eau. En France, il existe ?iX
fabriques de bourre qui possèdent un m;, , „»
Etant donné la grande facilité de ira^ ro lé
beurre complètement congelé aux Etats-Unis, ,1 eu exnédié en blocs compacts, glacés à une température de lo degrés au-dessous de zéro. Ce procédé de conservation nui permet d exporter les beurres du Canada, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande, en Angleterre, a fait baisser, de-^ puis 1.00. de 50 pour 100 environ l'exportation des beurres salés d origine française.
mo^.e^.y,^67'/ pif ''2'"''^'' "' "P'"'?" * '^«''»^- ■"So^O'-s «<". niorle en 673. Elle était sœur de sa nt Baudri et proche na-
rente du roi Dagobert I". Elle vécut dans le mon'dc/usqî à
trente ans, et, ayant pris alors le voile, devint malgré
d»L''f "r="'r'' "^'l'^T '^" "'«■'''"ère foildé par son père dans un faubourg de Reims. - Fêle le 21 avriL
BeuvON saint), né en Provence au ■ ' ^rt 4
Voghera, près de Pavie, en 985. Issu d ■ 1,1.
il embrassa le métier des armes et se m. ,,jssi
vaillant que chrétien accompli. Il marci.a. ;. ;;, uw d nnô troupe do braves, contre les Sarrasins qui avaient fait une e-xcursiou en Provence et les battit dans plusieurs rencontres. Ayant ensuite renoncé au monde, il entreprit le pèlerinage de Rome et mourut en route. — Fête le 22 mai.
Beyer (Konrad), philosophe et écrivain allemand, ne a Ponimernfeldc, près de Bamljerg (Bavière) eu |83<. Il étudia leslettres à Leipzig, séjourna dans plusieurs villes universitaires allemandes et s'établit en 1S86 à Stuttgart on le roi de Wurtemberg le nomma conseiller à la Jour! 11 a fait de nombreuses recherches critiques sur lo poèio Kuckert et sur la littérature hindoue. Ses principaux o-yrages sont : la Vie et les Œarres poéligues de Frédéric Iluckert (3' éd., 1870) : Frédéric Jluckerl, w, Monument biu- (jrapliigue (1861); JS'ouvelles communications sur Frédéric Ihickert et études et recherches critiques (1873); Poésies posthumes de Frédéric Jtùckert et nouvelles additions ù <
, ■ - — --. ... — , .u.;j; .\rt poétique
allemand (2< éd., 1887). Il a public un roman sous le pseudonyme de C. Byr : les Amours de l'archiduc Charles (1888). Be'TERLEIN (François-Adam), officier et litiératcur allemand, né àWiitcnberg en 1S61. Il entra dans l'armé» en 1879, devint officier, obtint le carde do capitaine et démissionna en 1901. Il avait étudié" les lettres et l'économie politique et il publia en 1903 un roman militaire qui eut un grand retentissement : léna ou Sedan, [trad franc de Joseph Scbrœder et P. Bruck-Gilbort, avec préface de Pierre Baudin (1903,]. C'est une étude, sincère jusqu'à la sévérité, de la nouvelle armée allemande. En 1904, Beyerlein écrivit une pièce de théâtre, dont les personnages sont également des soldats : (a Itetraile, qui fut représentée avec succès en France comme en Allemagne, et s'adonna complètement à la carrière des lettres.
BEYLICAL, E, AUX (bé) adj. Qui appartient, qui a rapport au bey : Autorité betlicale.
Bezsonov (Pierre-Alexiévich), savant russe, né en 1828, mort vers 1900. Il fut professeur de philologie slave à l'université de Karhkov. On lui doit un grand nombre de travaux sur la littérature populaire russe et celle des peuples slaves, notamment la publication de l'ouvrage du Croate Krijanitch sur la Russie au xvii' siècle (1851), et des chants populaires de la Russie Blanche.
Bezzenberger (Adalbert), lintruiste allemand, né à Cassel en 1851. Il fit ses études à G.ettingue et à Munich, devint en 18S0 professeur de sanscrit et de grammaire comparée à Kœnigsberg. Il a publié : Itechcrches sur les adverbes et les particules en gothique (187;ti; Conlribuiions à l histoire de la langue litlmanieniie il%~r,^; Ileclierclies lithuaniennes (1S32); Eludes dialectales sur lé lette 0885); la Langue des Lettes prussiens f l.sss) ; (a Kurische Nehruiig et ses habitant^ (1889): etc. Depuis 1877, il dirice la publication des Contributions a la science des langues indogermaniques, où il a fait paraître de nombreux articles. Il a édité les û/iuscules de Th. Beufey (1890-1892), et a collaboré à la quatrième édition du < Dictionnaire comparé des langues indo-germaniques > (1891)-
BIA a. 111. Cépage blanc, cultivé dans l'Isère, où il donne de bons vins. (Son aire de culture est peu étendue, en raisou de son mauiiue de vigueur.)
BIACÉTÉNYLCARBONIQUE adj. Syn. Bt.lcÉTVLÊNE-DI-
CABUOMyLE, nirROlMRtiYLWLE.V. ACbTYLÈNE-C.VRBOXIQLE.
BIACÉTÉNYLE n. m. Composé gazeu.x CH = C - C = CII que l'on obtient en traitant l'acide biacétcnyldicarbonique par une solution ammoniacale de chlorure cuivreux, puis en chauffant lo précipité obtenu avec une solution concentrée de cyanure do potassium.
BIACÉTYLE n. m. V. UIACÉTÏLK. (T. III.)
BLALLYLE n. m. V. DIAI.LYLE. (T. III.)
BlALY-KAMIEN, bourg d'.\ustro-Honirric (prov. de Galicie cercle de Zlocov)); 3.500 hab. Toiles, distillerie, sucrerie, chocolaterie.
BIAMIOOGÉNE n. m. Syn. de uydrazixb. (T. V.)
BIAMYLE n. m. Carbure saturé CH*', que l'on obtient
par l'action du sodium sur l'iodure d'amyîe.
BIAMYI.ÉNE n. m. V. DIAMYLÊNE. (T. III).
BlANCHERI (Giuseppc), homme politique italien, né à Viniimille en IS22. .-Vvocat, il fut élu en 1853 drla (liambre des députés par Vintimille et fut constamment réélu depuis, par diverses circonscriptions (San-Remo. Empoli, Oneglio, Porto-Maurizio). Le plus ancien parlementaire do l'Italie et jouissant d'une grande influence, il devint prt'-sident de la Chambre le 12 mars |870. Il conserva ces hautes fonctions presque sans interruption jusqu'en 1876 et de 1884 à 1895 ; il en fut investi de nouveau eu 1898 et en 1902. Il a été ministre de la marine dans le cabinet Ricasoli ,,1867).
BIANCOLINE u. f. Genre de crustacés amphipodes creveitines, de la famille des grammaridcs, propre à la Me-
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«iitcrranc'C. (La biancolina alf/icola, observée à Nuplc^, est le ivpô do ces petites crcvfitcs marines, <|ui vivent à de faib"lBs profoudeurs. V. la planclic crcstacks.)
BIANOR II. m. Geiiro (l'arachnidos aranéides. de la familk' des saliicidés, comptant mio viat^taine d'ospêccs r6panduoâ dans tout rancien monde. (Ce sont de petites araignées sombres, couvertes d'un duvet fauve ou roux, ot ponant des taches blanches sur l'abdomon. Le bianor albobima culalus est commun en France.)
BIANTHRYIX n. m. H,vdrocarbure que l'on obtient en traitant ii loi>°, en vase clos, lanlhrapinacono par le chlorure d'acùtyle.
BIARD (or') n. m. Cépage rougo cultivé dans 1 Ain, où il peuple surtout les coteaux.
*BlABT (Lucien), littéraleur français, né à Versailles en IS^'S. — Il est mort h Paris en 18U7.
BIATORE n. ni. Lichen de la famille des lécidôacéês. constitué par imo croûte trC's peu saillante stir son support, noyau des fruciilii'alions de couleur claire. (Ce gcnro comprend un grand nombre d'espèces.)
BiBBONA, V. d'Italie iToscauc [^prov. do Pisoj), audessus do la Cccina ; S. 000 bab. Soie, filatures. Aux environs, carriL-res de marbre, gisements de cuivre. Belles ruines, probablement élrus^uos.
BIBENZYLE n. m. V. DIUB.NZVLB. (T. Hl)
*BlBESCO I prince Georges), né à Bucarest en 1828. — Il es mort à tViistanlinoplo en 1*102.
Bible d'Amiens (la), par John Ruskin (Paris, 1880issâ, trad. do l'anglais en français 1901). — Dans la pensée île Joiin Kuskin, ce livre devait Mre seulement le premier volume d'un ouvrage sur l'art chrétien. La mort interrompit iœuvro jjrojetée. Le mot bible, est i)ris ici dans son sens étymologique : c'est la Bible de pierre, l'our le pondeur mystique et chréiien, la cathédrale d'Amiens n'est pas seulement une merveille do l'architecture, c'est aussi un livre d'oîi il faut tirer un enseignement. RusUiji. qui jamais no sépare l'émotion artistique des idées morales et religieuses, no croit à. la réalité de la matière que parce que celle-ci est une expression do l'esprit et, pour Ruskin, c'est le sentiment religieux qui doit être lo premier facteur de toute œuvre d'art.
C'est avec une sorto d'enthousiasme sacré ot profond quo Ruskin pénètre dans .\micus, « la Reine des eaux .', la Venise do la" Picardie. L'historique de la cité et la description de ses beautés en sont faits sur un ton qui rappelle parfois les aphorismes nietzschéens, parfois l'ironio d'Addisou. Ruskin néglige les manifestalions comiques ou 5atiri(|ues de l'art du maître bûcher Jean Turpin, pour no voir la cathédrale que sous son aspect mysti(iuc ot surnauirol. La majeure [jartic du livre retrace l'histoire de Clovis, la légende de saint Martin et celto de saint Jérôme, premier traducteur de la Bible. Dans toute la cathédrale, Ruskiu n'a voulu voir ((uo le porche occidental. Les sculptures de colle partie du grand vaisseau lui fournissent matière à développer ses théories esthétitiucs et morales.
Bibliographie (Institut iNTiiRNATioNAL).V. institlt.
Bibliographie générale (Manuiî!. i>k), par Henri Stein (Paris, 1897J. — Ce livre, syntbèso de toutes les bibliograpJiies parues jusqu'à la lin de 189G, est une Bibliographie (tes biblioffvuphics. Stein a con(.'u son manuel d'après la méthode suivio par Petzholdt dans sa llibliotheca biblioyrapbira (Leipzig. 1S66), Il l'a complété par une Géographie iijpoi/rapbif/ite, Hslo des localités où ont existé des ateliers typographiques de l'origine do l'iniprimcrio à 1800; un Inventaire (fént-ral des tables des jiériodîgues publiés jusqu'en 1896; un /{('-perloire dfis catalogues d'imprimés des principales bibliotbéi/ucs publiques.
Bibliographie historique (Manukl dk). par Ch.- V. Lan^'lois (Paris, iiioi-litoi). — Ce manuel se compose de deux parties : la première comprend l'étude do l'outillago bibliographique dos sciences nistoriques. La seconde constitue une esquisse de l'histoire des éludes historiques, de la l^enaissancc à la fin du xvtii" siècle, suivie d'un tableau do l'organisation des éludes philologi:iues et historiques au xix* siècle, non seulement en France, en .\llemagne, en Grande-Bretagne et en Italie, mais dans la plupart des pays civilisés. L'auteur ^- fait connaître l'évolution générale des études et des princ;ipales œuvres accomplies par l'érudition des derniers siècle*;. ^Bibliothèque nationale. — Cataloi/uef/ènéral. Sous les auspices du ministère de l'instruction publique a été entreprise en 1897 lo Cataloyiie yénéral d'S livres imprimés de la Bibliothèque nationale. Cette œuvre considérable est précédée dune introduction historique de Léopold Dolislc, conservateur do 1874 à IOOj. KUc comprendra 80 tomos environ, conu-nant les notices do plusde deux millions ot demi do volumes. KUe sera divisée en trois séries. Uuo première série alphabétique est consacrée aux ouvrages dont les auteurs sont connus. Une deuxième série comprendra les œuvres anonymes ou émanées de collectivités. Une troisième série comprendra les j)ublications d'un genre spécial, qu'il y a tout avantage à laisser groupées : tels les actes du pouvoir souveraui. les documents parlementaires et administratifs, les publications des sociétés savantes, les catalogues des bibliothèques publiques et des musées, etc. Le premier tome paru, ronlonaiit le catalo;rne alphabétique des autours depuis Aacbs juscju'à Albyville, comprend 11.007 notices, correspondant A un nombre plus considérable do volumes, une seule notice .s'étendant parfois ii ulusieurs.
Un supplément perpétuel et tenu mensuoUemont au courant est constitué par le Bulletin mensuel des publications nouvelles, tant françaises qu'étrangères, reçues pai la BibliMtbèoue nationale; ce bulletin parait depuis 1878 pour les publications étrangères, depuis 1882 pour les publications françaises.
BlBLIS fsainte), martyre à Lyon on 177. Elle renia la toi ilans une première épreuve. On la mit ù la question pour I obliger on outre A calomnier les chrétiens, qu'on accusait du se nourrir, dans lonrs mystères, do la chair dun enfant. Kilo so révolta contre l'accusation et se déclara alors hautement chrétionne. Elle fut mise à mort avec saint l'olhin et ses compagnons. C'était durant la porsécutiun de l'omporcur Marc-Aurolo. — Kètc lo 2 juin.
BIGANE n. f. Cépaye blanc, cultivé principalement en luuro-ot-Loiro et dans le dopartomcnt deS' aucluso. (Il donne
d'énormes grappes, aussi est-il cultivé en espalier pour la production des raisins de table.) Syn. perliî blanchk.
BXCARVACROL n. m. Composé que l'on obtient en iraitaiii If carvacrol par l'oxyde do l'er en solution ncutro.
BICÉTYLE n. m. Hydrocarbure quo Ton obtient par l'action du sodium sur une solution d'ioduro de cétylc dans l'éther.
Biche (la), lac du Canada (Alberta^, qui donne naissance à la rivière la Biche, tributaire droit do l'Athabasca uu MacUenzie Un peu plus do 32.OO0 hectares.
BICORNE adj. f. Nom donné, dans la classitication dos vaches laitières propo- u
sées par Guenon, à celles dont l'écusson présente deux cornes. (V. kcus- SO.N, t. IV.)
BICORNE n. m. — Ex-
I Y<i.. Cette courbe, ainsi nommée à cause de sa forme, so construit de la façon suivante. .Soient S, S', deux circonférences de rayon « tangentes en A, lo bicorne (M) est Je lieu dos intersections de l'ordonnée d'un point B de S' avec la polaire de Ii par rapport à S. Son équation en coordonnées cartésicunes est
x' -f y ~ '^ 2a\ — rt" = 0.
Surlafigure, on a OD = OE ^ OF ^ a el 0G = -01'.
Le bicorne se représente également par les équations paramétriques :
BICRESYLE l
m. V. mCRKSVLK.
BÎCRESYLINE n. f. V. DICRliSYLlNIÎ.
BIDÉCÊNE 11. m. V. i.IuÊciiNK. (T. III.)
BIDÉCYLE II. m. Syii. do KlCOSANU. (T. IV.)
BIDENS (dinss) n. m. Genre de composées tulmlifiores
Bidons : a. fleur; /», finit.
liantliées.
— Encycl. Le genre bidens compte plus de 100 es])èces; ce sont des lierbes annuelles ou vivaces, à feuilles opposées dentées ou comjjosées; les capitules isolés ou en grappes sont de taille variable et ont des fleurs en langueitejauncsou blanches.
Un petit nombre d'espèces habitent l'Europe; la plupart suiit américaines.
BiÉ (saint i.V.BiÎAT. *Biedermann (Frédéric- Charles), pnbliciste allemand, né à Leipzig en 1S12. — Il y est mort en 1001.
BlEFVE (Edouard de), peiiiirc d'histoire belge, né et mort à Bruxelles (IS09-1882).
Elève do l'académie de Bruxelles, il composa quelques tableaux dans le genre classique, puis se rendit à Paris, où il séjourna dix ans.
De là il envoya aux Salons belges des œuvres remar- (luables. notamment un Cyolin et ses enfants dans la tour de la Faim. En 18 il, il exécuta, pour lo Muséo national do liruxelles, son œuvre capitale : Protestation de la noblesse des Pays-Bas en 1566 contre l'rtablissement de l Inquisition. Une répétition do ce tableau brillant, coloré, est dans la (ialerie nationale do Berlin. La réputation do Biefvo déclina un peu par la suilo. Pourtant, ce sont encore des œuvres importantes que : la Paix des Dames en IÔ-20 et Charles /"^ d'Anyleierre.
BlÉLIKI, bourg de Russie (gouv. de Poltava), sur la\orskla. sous-affluent du Dnié]ter; 5.000 liab. Comnieno do bestiaux, distilleries.
BiÉUKOVI, bourg do Russie fgouv. de Poltava), sur un petit sous-aftluent du Don; .i.ooo bab.
BlÉLILOFKA, tumrg de Russie (gouv. do Kiev), sur Mil petit sous-aflluent du Dniénor; i.noo hab. Toiles, disiilliM-ie.
BlÉLITZA (NOVO-). ville do Russie (gouv. do Kiev), sur le Dnié]KM': 5.<iun liub.
BlELKA, ville de Russie (gouv. do Kharkov), sur un peiii sous-aflUn-nt du Don; a.ôou bab. Commerce do céréales, distilleries.
BlÉLOGORIÉ, ville do Russie (gouv. de Kiev), sur le Don ; 7. oui) hab. Iiuiiislrie active; fabrication de pâtes alinicntairc.s, caux-de-vie, etc.
BlÉLOGORODKA, bourg de Russie (gouv. do Wolliynic), sur un pclil sous-affluoni do la Volga; 3.500 hâb. Distilleries, tanneries.
BlÉLOKOURAKINA, bouig de Russie (gouv. de Kharkov). sur la Ihrlnia, aflluent du Donetz ; -1.500 hab. Distilleries.
BlÉLOLOUTZKAIA, bourg de Russie (gouv. de Kharkov , sur la Hi.-iaia. affluout^du Donolz ; 4^000 hab.
BlÉLOTZERKOVKA, bourf: d<' Russie fgouv. de Pollava). sur le Psiol. i)eiit aflliieni ilii Dnieper; -l.iio.i hab. Disiilleries. laiineries. — Antre bourg du gouv. de Poltava, sur l'OuIa'i, sous-affluent du Dniépor par la Soula; ;t.oi>o bab. Céréales.
BlÉLOVODSK, haurg de Russie (gouv. de Kharkov^, sur la DerUuula, tributaire du Donetz; 8.000 hab. Toiles, eau\-de-vie, tanneries.
BlÉLOZÉRIÉ, bourjj de Russie (gouv. de Kiev), sur
le lac BicU»': i.r.OO liab. Tuileries.
BlÉLOZERKA, bouiv do Rusbio (Wolhyuic) ; 3.000 bab. Petit centre industriel.
BiÉLOZERKA-BOLCHAiA, villo do Russio (Taurido) ;
in.tmo hab. Vi^'iiubles, 'iisiilU-rio.
BiÉLOZERKA-VERKHNAlA, bourg de Russie (Tauride ; r,.:>nM hab. Distilleries.
BiÉLOZERSK, ville do Russio (gouv. de Novgorodj, ch.-l. de district, sur lo lac Si eio-Ozero ; I.OOO hab. Industrie et commerce actifs; fabrication de toiles, distilleries dcau-de-vie, tanneries, etc. La ville est une des plus anciennes de cette partie de la Russie, mentionnée dés lo x' siècle et clief-lieu, au xiv, d'une petite principauté particulière.
BlELSCHOWITZ , bonrg d'Allemagne (Prusse [prov. de Siir.Mc. prési'l. d'Oppelnj) ; 3.500 hab. Métallurgie du fer ei du zinc, laminoirs, forges, fabrication de toiles.
BlELSK, ville de Russie ('gouv. de Poltava), sur lo Sonkb'ji-tirunn, affluent de la Vorska (bassin du Don); r,.ouu hal'.
BlÉLYÉ-KOLODÉRI, bourg do Russic (gouv. de Moscou), sur roka. affluent du Volga; 3.500 ïiab. Industrie active : distilleries d'eaux-dc-vie, tannerie, grande fabrication de toiles.
BlÉLYI-JAR, bourg de Russie (gouv. de Samara), sur le Volga; 5.000 hab. Petit port do rivière assez actif ; pêcheries, lannehcs, distilUrics.
BlÉLYI-KOLODEZ, bourg de Russio (gouv. de Kharkov; ; 3.i)(M) b. Céréales. — Ville du gouv. de Koursk, sur la 'lima, sous-affluent du Dnieper ; 4.000 hab. Tanneries.
BIELZITE {bil-zil') n. f. Carbure d'hydrogène naturel, qui est iiiH- résine fossile.
BlENAlMÉ (Amédéc-Pierre-Léonard), amiral et homme politique français, né à Paris en 18-13. Entre à l'Ecole navale en ISây, aspirant en tSGi, il coml)attit à Puebla ; enseigne de vaisseau en 1864, il était décoré la même année pour sa belle conduite à la Grande Comorc; lieutenant de vaisseau i,1868K il servit pendant le biègc do Paris (1870-1871} et se distingua au combat du Moulin-de- Pierrc. Capitaine de frégate (1880). capitaine de vaisseau (1887), il remplit uue mission au Spitzberg, participe à la conquête de Madagascar et plante le drapeau français à Tamalave, à Majunga, à Marovoay. Promu contre-amiral le 8 juin 1805 et vice-amiral le 8 avril 1900. il remplit en l'JOl les fonctions de chef d'état-major général de la marine et fut nommé préfet maritime de Toulon en 1902. Mis en disponibilité à la suite de dissentiments très prononcés et très vils avec le ministre de la marine, C. Pelletan, il demanda sa mise à la retraite (1904) et, sollicité par le parti nationaliste, posa sa candidature dans le IP arrondissement (le Paris. Il fut élu député le 8 janvier 1905. Il a publié avec p. Colliard : Péril national (ï905).
BlENAYMÉ (Irénée-Jules;, statisticien et administrateur français, né et mort à Paris (1796-1878). Admis à l'Ecole polytechnique en 1815, il n'y resta qu'un an et. étant entré dans ladminislration des finances, il parvint au grade d'inspecteur général. Très érudit, il s'occupa surtout de l'élndo du calcul des probabilités et de ses apl)licaiions aux sciences financières ; c'est lui qui fixa la base tics calculs pour la caisse do retraite de la vieillesse. 11 fut nommé membre libre do l'Académie des sciences en 185-'. On lui doit notamment ; Pro/'abilité des erreurs dans la nu'tbode des moindres carrés (1S52); Ilemnrques sur les différences qui distinguent l'interpolation de Cauchy de la mcthode des moïjidi'es ca7-rés (1853); Considérations a l'appui de la découverte de Laplace (1853); Sur les fractions continues de M. Tchebychef (1858); Sur un principe de M. Puissoii : loi des grands iiombres (1869).
BlENAYMÉ ( Arthur-François-AIphonso'). ingénieur français, né à Paris en 1834, m. en 1906. Sorti de l'Ecole polytechnique en lS5;ï, il entra dans le génie maritime où il fit sa carrière. Il devint directeur dos constructions navales en 1881». Il fut directeur do l'Ecole d'application du génie maritime, à Brest. En 1900, il fut nommé membre de r.Académie des sciences (géographie et navigation). On cite, parmi ses travaux savants : les Machines marines. Cours jn'ofvssé à l'Iicolv d'application du génie mai'itime 1 1SS7, avec atlas). La liste de ses publications est donnée dans : Xtiticr sur les trai'au-i de M. Bienagmé {XB'èô et 1892).
BlENOWITZ, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. de Sîlésicj), sur la Eal^bach, affluent de l'Oder ;'goo h. C'est près de Bienowit^ que Frédéric II gagna, en 1760, sur le général autrichien Landon la bataille dite de Lieynitz.
BlENSERVIDA, ville dEsnagno 'Murcie ^prov. d'Albacèteii, sur nu .sous-affluent au Guadalquivir par le Guadarmeiia : 2.noo hab. Eaux thermales sulfureuses et fer-
rtigmenses.
Bienvenu (!o bienheureux) [en lat. Benveinttus\ disciple de saint François, mort à Corncto, dans la Pouiile. en 1232. Fête le 29 juin. — Un antre bienheureux du même nom, franciscain, lui aussi, fut nommé par Urliaiii I.\ évéque d'Osimo, dans la province do Rome, où il mourut, après douze ans dépiscopal en r.*76. Féto le i'i mars.
Bienvenu Martin, v. Martin (Bienvenu).
BlERBAUM Otto Jules, écrivain allemand, né àGrunberg (^^ilésie) en 1865. Il lit d'abord des éludes de pbilosopbie et de droit, et se livra ensuite ù l'étutle du chinois dans le but d'entrer dans la carrière consulaire. Mais, ayant écrit pour la « Nouvelle Presse libre » do Vienne des articles remarqués, il renonça à cet avenir pour so vouer à la littérature. En 1893, il alla se fi.^er à Berlin, où, l'année précédente, il avait, pendant cinq mois, diripé la revue .i le Théâtre libre ». II fonda ensuite le nériodiipie Pnn et il devint l'un des éditeurs de la revue n rllo ».
Les jiremières œuvres de Dierbaum le montrent sous l'influouce du naturalisme, qui était alors la modo régnanio. Ce sont : Poèmes vécus (189S)et Confessions d'étudiant (1893). Plus tard, avec les recueils do poésies ■.Acceptez, dame, cette couronne (1894) et le Livre soyeux (1904\ ainsi qu'avec les pièces de tliéâiro ioôc/rt'i; (ï89i^ Ougeline (I899lel Stella et Antonie ^I903i. il passe à un symbolisme toinlé do moyen àgo. forme d'art pour laquelle rnuibai la revue r l'Uo ■>. Mais eu Bierbaum vit aussi un bumoristo dont la gaiclé, un peu débridée et qui ne répugne pas aux efl'els grossiers, s'esl étalée dans des mmaus où la fantaisie règne souverainement et où la des-
cription do caracttres fait place à la caricature. Tels sont : In Dame aux couleuvres (1893); Slilpe {l»91). réunis sous lo litre SlHpekomùdien (1905;; ia Uelle l'ille de Pao (1899); un Voyage sentimeutal en automobile (1903). Enrin. Biorbaum a écrit des études de littérature et dan : Dellev (le Lilienkron (1892j; l''iU= d Ulule (1893); Eujjéne Schick (1903); une pièce do marionneltos : les Aventures de Zàpfel Kern (1905); etc.
Bœrbebk ou en français BlERLAJS, comm. do Belgique I Uraliant [arrond. do Louvani ,, sur un petit tributaire de la Djle ; 3.320 liab.
BlERMER iMagnus), économiste et professeur allemand, né ù Berne en 1861. 11 professa à 1 Ecole polytechnique d'Aix-la-Chapelle, à l'académie de .Munster, ù l'université do Greifswuld et i celle do «iessen. 11 lut meilibrc do plusieurs grandes commissions d'études i>our 1 établissement do canau.v et de voies ferrées en Frusse et membre des commissions d'assurances sociales de l'empire. 11 a publié : Urr/anisalion et rôle des chambres de comiwrce [liSO); la Uifurme des impôts de l'Elal et commuiiaux eii Prusse (1892) ; Princijies directeurs pour connaître la f/ue.ilion monétaire (i' éd., 1890); l'Etalon rf'or (1896); ïEruhiiiim la plus récente du mouvement ouvrier en Graudr-llrelniine (1898); la Politique commerciale allemande au A'/.V' siècle (1899) ; le Prince de Bismarck comme économiste (1S99).
*BlERSTADT (Albert), peintre américain, d'origine allemande, né II Solingen en 1830. — Il est mort à Now-York en 1902. Il s'est cousacrô à la peinture de paysage dans le goût des maîtres de l'école do Dussoldorf, où il s'était formé. Fixé en Amérique depuis près d'un demi-siècle, il s'est fait une grande réputation aux Etats-Unis. Citons do lui des Chasses, des Emigrants, des Sites des montaijnes llacheuses, Lauders-Peak, etc. Bierstadt a fréquemment séjourné en France.
BIÉTHÉNYLE n. m. Syn. do bivi.nyle.
BlÉTRE (saint — en lai. Vin(or), évêque de Bourges, mort en 351. — Fcte lo 5 août.
*BIGÉMINÉ, E adj. — Méd. Se dit du pouls lorsque deux pulsations se succèdent rapidement et sont séparées dos deux suivantes par un intervalle plus long. (S'observe dans l'iutoxication digitalique.)
BiGGAR, V. du Royaume-Uni (Ecosse [comté d'Edimbourg , .sur le Bir/gar-Water ; 3.000 hab. Fabrication détoil'c^. (ilaiurcs, lainages.
BiGHILDINO, bourg do Russie (gouv. de Riazan). sur )<• Don ; ,!.500 hab. Tanneries, distilleries d'eau-de-vie.
BXGLIANA , bourg d' Austro-Hongrie (prov. du Littoral), dans les Alpes Carniques et non loin do la mer .\driaûque ; 3.000 hab. Vignobles.
* Bigot (Léon), littérateur français, né à Paris en 1855. — 11 est mort à Caen en 1905.
Bigot (Alexandre), céramiste français, né à Mer a.oir-et-Cher) en 1862. Il suivit le cours de Wurtz à la Sorbonne, prit sa licence de physique en 1884, fut préparateur de Friedel à l'Ecole des mines, professa les sciences en 1S8" à l'Ecolo alsacienne, et passa son doctorat en 1890 avec une thèse sur les Dériv-s de la Qlycérine. En 1889, Carriés lui demanda des conseils techniques sur la fusion de certains émaux. Ce qu'aucun livre ne pouvait lui apprendre, Bigot le chercha par des expériences scientifiques multipliées, et le trouva.
11 apprit alors le métier de potier, étudia méthodiquement, grâce à ses connaissances géologiques, une série innombrable de compositions d'émaux, fit parmi celles-ci un choix artistique, soumit au grand feu (1.300**) terre et émail cuits dans une seule opération savamment combinée, et put bientôt montrer dans les grés flammés une hardiesse d'application, une richesse de tous et une grande variété de formes. A partir de 1894, les Salons annuels et les Expositions marquent ses progrès eisessticcès. En 1896-189", Bigot, à l'exemple de Carnés, applique le grès à 1 architecture, et exécute ses premières cheminées, à la fois pratiques et décoratives. En 1899, il entreprend la façade d'une maison do l'avenue Rapp, toute en grès, tentative couronnée au concours de la Ville de Paris. En 19oo, il obtient un grand prix à l'E.xposition, et plusieurs médailles. En 1905. la Société centrale des architectes lui décerne sa grande médaille à titre de décorateur.
Parti de l'ustensile (tasse, encrier, porte-bouquet). Bigot a parcouru toute l'échelle de la céramique d'art pour arriver à la grande décoration et à l'architecture ellemême. 11 ne s'est pas borné au simple placage des façades. C'est une vraie collaboration du grès avec le ciment armé qu'il a tentée, par exemple dans la façade et l'intérieur de l'église Saint-Jean de Monl'narire.
Outre les travaux cités (auxquels il faut joindre une matson rue Franklin (Paris), une autre avenue Wagram, etc.), les principales applications du grès à l'architecture réalisées par Bigot sont : Décoration tniéricure de la chapelle Sainl-AIédard ; Décoration de l'autel et de la chaire de Saint-Antoine ; Décoration extérieure de l'établissement thermal d'Eoian; le Dôme du four crématoire au Pére- Lachaise ; etc.
BIGOUDEN (rféii' — mot breton) n. f. Nom donné aux femmes de Pont-1'Abbé (Finistère), à cause de leur coiffe appelée bigoudcn.
Bigourdan (Guillaume), astronome français, né à Sistels (Tarn-ot-Garonne)en 1851, il entra à lObservatoire de Toulouse, puts à celui de Paris en 1880, et devint membre du Bureau des longitudes 1 1903) et membre de l'Académie des sciences (1904). .Ses travaux portent essentiellement sur les procédés d'observation et la mesure des positions des objets célestes. Il a entrepris, durant de longues atlnées, un catalogue des nébuleuses visibles à Pans et découvrit, chemin faisant, un certain nombre de nébuleuses
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faibles, restées inaperçues jusqu'alors. Il développa l'usage do la vis pour la mesure des doux coordonnées, l'usage des pointes pour les mesures d'étoiles doubles, fit de nombreuses observations do comètes, se préoccupa des erreurs d'observation et des perfectionnements à apporter aux instruments, accumula les données relatives à. la météorologie, à l'intensité do la pesanteur, et groujia d'utiles données pour contribuer à des recherches d'histoire et de bibliographie astronomique.
BiGSB'ïiTE U. f. 0.vyde naturel de fer et do manganèse avec titane.
^BIGUE n. f. EscYCL. — Bigue flottante. On a construit pour 1 arsenal de Dantzig une biguo de grande dimension, capable do soulever un poids de 150 tonnes à la vitesse do 0",5 par minute. La disposition spéciale du fauconneau ou sommet de la charpente do cette bigue permet d'opérer toutes les manœuvres, dépôt ou prise des charges, devant les pieds mêmes do la machine, ce qui est indispensablo pour la manutention des pièces de très fortes dimensions. Etant donnée l'impossibilitô d'installer un appareil aussi puissant sur pivot, en évitant les eil'ets de torsion, on a dû l'établir sur un ponton qui permet, par son déplacement, d'atteindre tous les points do ia surlaco d'un navire. La hauteur extérieure do la flèche de la bigue
Digue fluiutine.
est de 48 mètres, et sa volée maximum de 30 mètres. Le ponton, qui mesure 27 mètres de longueur sur 20 mètres de largeur et 3 mètres de hauteur, est muni de deux hélices actionnées chacune par un moteur do CO chevaux. En mettant en marche contraire les deux propulseurs, on fait virer le ponton et. par conséquent, la bigue tout entière. Comme contrepoids, on a ménagé dans le ponion un réservoir à eau {waier-ballast) de 130 tonnes, dont le remplissage et la vidange sont effectués à l'aide d'une pompe à vapeur.
Bihar (monts), massif montagneux d'.Austro-Hongrie, aux contins de la Transvlvanie. Les monts Bibar sont limités au N. par le KofOs Rapide, au S. par le KOrbs Blanc. Leurs principales arêtes s'étendent du N. au S. et encadrent les pittoresques et profondes vallées du K8r<is Noir et du Vida. Principaux sommets : le Yiegyasza (1.847 m. d'altitude) et le Kukurbeta (1.851 m.). Vastes forêts ; gisements miniers : sel, fer, cuivre, nickel, etc.
BlHOURD (Paul-Louis-Georges), diplomate franç.ais d'origine bordelaise, né en 1846. Avocat à la cour d'appel, il prit part à la guerre franco-allemande de 1870-1871, fut fait prisonnier à Metz et interné à Brème. De retour en France, il débuta dans l'administration préfectorale comme secrétaire général de la préfecture de la Charente (1876); il remplit les mêmes fonctions dans l \onne et en Seine-et-Marne. Il fut préfet de l'Aube en 1877, de l'Hérault en 1879, du Pas-de-Calais en 1880, de Meurtheet-Moselle en 1S83. Directeur de ladminisiratiou départementale et communale au ministère de l'Intérieur en 1885, il fut nommé, en 1886, ministre plénipotentiaire, charge des fonctions de résident général en Annam et au Tonkin (non installé). Il fut ensuite chargé, en 1888, des fonctions d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire a Lisbonne (1890), à La Haye (1895), où il fut également plénipotentiaire à la conférence de la Paix (1899). Eti janvier 1900, il fut envoyé comme ambassadeur à Berlin.
BlIA ou BlYA, riv. de la Sibérie méridionale, une des deux branches mères du grand fleuve Obi ou Ob. Elle naît près de la frontière chinoise, sur un plateau des nionts Altaï, haut de 2.300 mètres, et sert d'affluent au lac Djuldju-Kol. sous le nom de Tchouli/rhman, se jette dans la partie méridionale du lac Teleizkoïé et en sort au N.-O. sous le nom de Biia. .\prcs avoir arrosé Biisk, elle s unit à la rivière Kaiound, plus occidentale, pour former lObi. BlI.BASO'V (Vasili Andreevitch), historien et publicistc russe, né à Poltava en 1837, mort à Pavlovsk en 1904. Il fit ses études à l'université de Saint-Pétersbourg, ou il devint plus tard professeur. Il a publié de nombreux travaux historiques, relatifs à l'histoire de la Russie, de l'\llenia''n6 et des pays slaves. Le plus important est une histoire de Catherine IL Cet ouvrage fut commence en Russie, mais la suite do la publication fut interdite pour des raisons politiques. Une partie de cet ouvrage a été traduite en allemand (Geschichte Catharina If, Berlin). BiLBAUT-VAUCHELET (Juliette - Marie-Angélique), cantatrice scéniqiie française, née à Douai en 1853. Elève de l'Ecole de musique de Douai, elle y étudia d abord le violon, puis le chant, alla ensuite à Paris, et se ht admettre au Conservatoire, où elle obtint, en 1875, le premier prix de chant et un second prix d'opéra-comique. Engagée a 1 Opéra-Comique, elle y débuta avec un succès éclatant dans le Pré aux Clercs, en 1877. Sa voix étendue et déli-
Paul BilhaiiJ
ciciise, conduite avec un go-)' j
scéiiiijuo, jointes à sa beauté
et d'élégance, lui valurent l*- ._ . ..
du public. On la vit su' -laui» ; /e* Avec* de
Figaro, la Elùte enchat'' Joseph (Benjamin),
l'Etoile du Sord, les J/o,.-., ^'c la Heine, les Diamants de la couronne, où surtout son triomphe fut complet ; puis, elle créa plusieurs rôles dans : Calante Aventure, la faveme des Tiabans, Suzanne, Jean de A\trelle. M"* Bilbaut-Vauchelet, qui avait épousé en 1881 lo ténor Nicot, son camarade de 1 Opéra-Comique (mort en 1899), quitta lo théâtre en 1885, en même temps que son mari, pour se cousacrer, ainsi quo lui, ù renseignement.
BILBOQUETTISTE {ke-lisst') n. m. Qui joue au bilboquet, qui eat habile au bilbotiuet.
BiLDT (Karl Nils Daniel), diplomate et historien suédois, lié à Stockholm en 1850. Il élui.î.; . un ministère des Atl'aircs ètraiii-'crts, ■
légation à \Vu.sbiiigluu ils7"i- coii.^' -i
Stockholm, envoyé à Rome >lh80. ;i
Rome (iy05j. Erudit, très lettré, il ;i s
d'histoire, relatifs notamment ù lin -:ii suédoise à Rome, à la reine Christine 'iCla-iAUnc de Suède et le cardinal Azzolino] (1899); etc.
BILBARZIOSE n. f. Alaladie due à la présence dans
l'orgaiiistiie de la bilharzia.
— Encycl. Les accidents de la bilharzlose ne s'observent (ju'cn Afriaue. Les œufs sont absorbés dans les eaux de boisson ; le développement des vers provoque sortant des hématuries.
BlLHAUD (Paul), auteur dramatique, né à Alicliamps (Cher) en 1854. Il fut attaché jiendant une quinzaine d'années au ministère des Beaux-.\rts. Il débuta en 1879 pa des monologues, dontquelques-uns devinrent célèbres, tels le ÎJanneton, et par des chansons qui furent mises en musique par Darcterou Ilcnrion; puis II donna en issi, au théâtre du Gymnase, la Première Querelle (1893), et écrivit avec Albert Barré une série de vaudevilles joués au Palai-s-Royal : J'attends Ernest (1895), Bigame (1890), (e Paradis (1895). "Cetle dernière pièce marquait en outre le commencement de sa longue collaboration avec Hennequin. U avait donné au Vaudeville : les Espérances (1892) et la Veuve de Damoclés ; de courtes comédies en un acte. Première ivresse et Qui ?
(1894) lui permirent d'entrer successivement à rOdéon et auTliéàtre-Francais. J/n Bru, écrite avec Fabrice Carré, fut du reste un des succès de l'Odéon (1899). Avec liennequin, Paul Bilhaud a signé M'amou, (Palais-Ro>al, 1901) : iXelly Bozier (Nouveautés, 1901); la Famille Boléro (Nouveautés, 1903); Ueureuse, avec Henneqnin .Vaudeville, 1903); (es Dragées d' Hercule (1904); la Gueule du lintp, avec Henneqnin (Nouveautés, 1904). Toutes ces comédies-vaudevilles, très habilement faites, valent par le comique des quiproquos et la vivacité du dialogue. Paul Bilhaud a publié en outre deux volumes de vers fantaisistes : Cens qui rient (1381), Ca!... et le reste (19ii31, un volume do prose : Aous deux (1904), des livres pour les enfants, et donné quelques livrets aux compositeurs Ch. Lccocq, G. Serpette, etc
BlUBINE (Ivan lakovlevitch), peintre russe, né à Tarkhovkov (gouv. de Saint-Pétersbourg) en 1876. Il fit ses études à Saint-Pétersbourg, commença son droit et étudia la peinture sous la direction de Riepine et de laroschenko. 11 se perfectionna ensuite 4 Munich. Il s est particulièrement consacré à l'illustration polychrome des contes et des épopées populaires russes. BIUGÊNE, BILIGÉNIQBE adj. Qui a rapport à la bili-
génése : Fonction illLlGÊNlQl-'K.
BILIGÉNÈSE (de bile, et du gr. génésis, formation) n. f. Physiol. Elaboration de la bile par le foie. Y. bile, et foik.
BILIHBAEVSKIÉ, v. de Russie (gouv. de Penn) ; 7.500 h. Forges, l'ondenes de fer.
BIUFBÉIQUE (fé-ik' — du lat. 6i'ii», bile, et du gr. ;)/mîos. bruuj adj. Qui arapport à la bile.
— Encycl. L'ictère biliphéijue ou ictère vrai est du â la présence dans le sang des pigments normaux de la bile ; on l'oppose à l'iclére hémaphéique, dû à une destruction anormale des globules rouges.
BiLK, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. do Rhin, présid. de Dnsseldorf ]) ; 5.000 hab. C'est proprement un i'aubouro- industriel de Dusseldorf. Observatoire astronomique ; importantes usines pour la construction du matériel de chemins de fer.
*BIljj; n. f. — EscYCL. La bille est un élément de construction de machines de plus en plus employé aujourd'hui pour diminuer les frottements. Au début, eUo fut réservée à la bicyclette, dont tous les rouiements furent bientôt mon(f s 5M"r Ai'/es. . ''
\uiourd'hui on constitue couramment des paliers ci des butées à billes dans des machiM-de toutes sortes. Vigreux l'introduisit dans la constru<irion des turbines hydrauliques en créant son pivot à billes destiné à remplacer le pivot d'-\rson presque exclusivement em-
ployé. L'au- p-jg. i ; a, cône fixe; B. cône réglable; C, cuvette.
toniobile ap- , . ^ __ ,
idiqna les roulements à billes successivement attx chan- '-emenis de vitesse, aux magnétos d'allumage, aux fusées tios roues, sur l'initiative d'un Allemand. .Maybach, puis récemment aux paliers des moteurs à ex])losion I Hotchkiss, Charron) et même aux têtes de bielle (Boudreaux) avec grand succès. Enfin, l'industrie électrique a introduit aussi la bille dans ses moteurs. Les roulements de bicyclette
niLLi
lUOT
se l'DHt n.-iui-lU-nic-ni iiar surfacos coniquoii, >U- façon en c deux roulc.mon.s suriisont ù la foi» pour supporter la charcc et sopposc-r aux .U'placcnicnis laicraux lAtf- H- La fcrio rtoix. roulement fort comploxo a él6 faiio par
C. Bourlel. Késuuioiis ses coeicIusious
La liillo, dans ces roulements, possède un contact sur le côuo et un ou deux sur la cuvolle, ou r.^eiproquement. lîy a toujours un umuven.ent do n,:h„,,.,l et un mouvemoiit do ,,,.„/..„„.„( pour la billo. Ce n.oiivemeut .le p.vo- "ment seul fatigue' les surfaces des roulcn.onis ot y creuse le clieniin des billes. Il V a pivotement sur les deux contacts si le roulenicnl est A deux cou tacts; alors cône et cuvette s uscnl. Si le roulement est à trois contacts, l'usure a lion en un seul des doux 2 contacts. a contacts,
points do contact du roule- ■.,. ^ „ ,
ment celui où so fait lo pivotement. Co dispositif à trois contacts est alors pri^foralile, parce ipi on peut reporter louiours lusurc uniuuement sur la partie tournante du roulement à l)illes et ^viter l'usure de la partie lixe, ipii amènerait un décenlrement.
Lo mode do cnnslructiou du roulement par cônes et cuvettes cstresléconlinéàlal)icycletle.En construction mécani.|UO usuclie on préfère des coussinets à billes, OÙ l'usure ne peut se rattrape r par rapprochement des surfaces, comme dans le cas d'un cône et d'une cuvette.
Ces coussinets sont alors lormiis de deux bagues concentriques, les billes roulant dans une gorge creusée à l'extérieur de la bague iuterno et ù l'intérieur de la basuo externe {fiq. 2).
On monte toujours ces roulements en ne lixant qu'une seule des bagues pour que l'autre puisse so jilacer à sa guise avec un ion de 1 midiméire environ.
Primiiivcnient, on introduisait les billes entre les deux bagues par uno encoche pratiquée dans celle des deux bagues qui ne tourne pas (fl'l- 3).
Cette encoche était refermée par une pièce rapportée, et on la plaçait uaus la partie où elle ne travaille pas, i>ar exemple en haut de la bagne fixe, i>our un coussinet supportant le poids d'un arbre.
C'était une sujétion. On l'a fait disparaître aujourd'hui par deux procédés. Le plus ancien consiste ù introduire les billes en désaxant les deux bagues ; puis, comme on ne peut ainsi en introduire qu'une parlie de ce qui remplirait le coussinet, on maintient les billes écartées uniformément en introduisant entre elles des petits ressorts. Le plus récent procédé consiste tout simplement à empiler l'un sur l'autre la frrande bague, les billes et la petite bague, et àrenirer le tout l'un clans l'autre d'un coup de presse hydraulique [fit/, -x)-
Ce mode de ni' ' tage constitue ■ mémo temps un <-^ sai sérieux do résistance de toutes les pièces.
Audébut.onmet
Fîg. 2 î A, bajue fixe; B. bague mobile ; C, D, espace libre pour le dil-placement de U bague.
Fig. l.
tait de toutes petites billes; aujourd'hui, la tendance est d'en employer de 8 à 20 millimètres de diamètre, suivant les charges. L'huile adhère aux billes par capillarité et permet leur glissement l'une sur l'autre sans résistance. Il faut donc que la force ceptrifugo n'empêche pas l'adhérence de l'htiile. Cette condition conduit à employer des billes d'autant plus grandes que la vitesse do déplacement d un des chemins de roulement par rapport à l'autre est plus grande. Cependant cette vitesse no doit guère dépasser c à 8 mètres par secon<le, le roulement à billes étant, ce qui peut sembler paradoxal puisqu'il diminue les frotte'monts, un roulement do petite vitesse. Lorsqu'on atteint des vitesses jeériphériques des coussinets jilus élevées (on est déjà parvenu à 15 mètres pour (les turbines à vapeur et pour des chemins de for olectriiiues notamment), il faut revenir au coussinet lisse, dont le cueflicient do frottement s'améliore d'ailleurs avec la vitesse.
D'une manière générale on peut compter qu'un coussinet A billes présente un effort résistant dû au frottement égal au 1/1.000 do la charge, ce frottement pouvant s'abaisser à 1/2. OOO pour des roulements à très grosses billes tournant lentement.
Quant à la résistance proprement dite dos billes en acier dur cémenté, elle est énorme. Une billo do 19 millimètres entre deux plans d'acier cémenté no so brise pas avant une pression dépassant 20 tonnes.
Bille (Cari Steen Andersen), lionimo politique danois, né à Nvkjœping en 1828, mort à Copenhague en ls<J8. Il vécut* ((uelquo temps ù Paris, revint ensuite dans sa patrie, prit en isM la direction du journal •■ Middagsposten », remplacé peu après par le « Dagbiad ■ , journal politique dont il devint propriétaire en 1853, et (pli, persécuté par le gouvernement, prit bientôt une grande importance. Après un voyage en .\ngleterre f l«5iî), il transforme son iiournal d'après les modèles anglais, en fait l'organe des ronciionuaires et .le la bourgeoisie. Nlembro du Folketilig (18611, il est réélu pendant vingt ans. Correspondant du • Times • fI872\ chargé d'affaires et consul général aux Htats-Unis (1880-1884), il a laissé divers ouvrages, hotailiment Vinyt uns de joiinialhme {ISTS-laTï).
BlLLERBY (François), médecin français (i7';o-1839). Il remporta en 18n;i, sur Laénnec, son ami et son émule, lo prix national de clinique interne. Il so lixa ù Oronuble
i IKiir.t, v devint directeur do l'Ecole .le médecine et inspecteur des eaux minérales. 11 eut le mérite di- reconnaître et de proclamer, à rencontre do la science olllcielle, la conta"iosité du choléra, dans un remarquable ouvrage : (n Cuniui/ion (lu cliulérii-morOus de Vliulc (1832). On lui doit aussi la création dos thermes d'Uriage.
* Billet (ricrre-Célestin), peintre fram.-ais, né i Cantiii (Nord) en 18';6. — Ce peintre a pris part ù l'Exposition universelle do 1889 (Pans) avec l'cclieiues de creveltex (1883), iiii» Uenjvre, Ilainasseuse d'herbes et l'Attente, qui ont valu ù leur auteur uno médaille d'argent.
Billing (.\.xel Gottfrid Léonard), ovéc|ue suédois,' né à Œuiu-stad iKristianstadi en 1811. Ses études terminées à ruiiiversité do Lund, il l'ut désigné pour enseigner la théologie et l'Iiébrou à l'école cathédrale do cette ville, ilevint (ixii7Mioceiit de théologie pratique à l'université, se lit ordonner prêtre (1872), fut nommé (1881) professeur de théologie pratique, puis évoque de Vcsterâs (1881). et chapelain do la cour (1885). Membre do la première chambre du Kiksdag depuis 1883, il V est devenu le défenseur attitré dos idées conservatrices de la majorité du clergé suédois. Ou lui doit de nombreux travaux théologiqucs.
BiLUNGE, v. d'Angleterre : Lancashire) : l.noo hab. p:i nages entre les deux agglomérations de lilLl.lNii Cu.u'RI. eM) et de Ilii.i.iMi HiGHBR End. Commerce do céréales ri 'le bestiaux.
Billot (Allpcn), diplomato français, né en 1811. Docteur eu droit, il entra au ministère des alfaires étrangères '11 18ii5 et y suivit toute la carrière. Directenr du couteiiiicux et ministre plénipotentiaire on issu, il devint du-ccii-ur des affaires politiques en 1882. Il fut nommé envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à Lisbonne en 1885, présida, la môme année, la commission du canal de Suez. Il fut ambassadeur ù Rome, auprès du Quirinal, do 1890 à 1897. Il a publié : Traité de l'exlradition (1871).
BiLSE I Fritz Osvvald), officier et écrivain alleman'I. né à Kini-sur-la-.Naho (prov. Hliénane) en 187S. Il publia, en l'Ji)3, sous le titre une Petite (lantison. un roman qui eut un certain retentissement. Il y fait une vive et ardente critique do la vie militaire dans une petite ville de garnison. Il montre la démoralisation du corps des officiers : l'alcoolisme devenant une diversion à l'ennui, les dettes amenant les officiers à des actes répréhensibles, le service souffrant aussi bien du favoritisme que de la rancune. Ce qui fut un objet de scandale, c'est lo caractère do roman ù clef donné à co livre, où la ville et la garnison de Forbach reconnurent aisément les originaux sous les noms d'emprunt. Bilse l'ut traduit devant le conseil de i,'uerre de Metz et, après do longs débats (9-U nov. 1903), condamné, pour offenses envers ses supérieurs et désobéissance, à six mois do prison. Il était, de plus, rayé des cadres de l'armée et son roman confisqué. Lo bruit fait autour de l'atl'airo aida au succès du livre, qui ne témoigne pas d'un grand talent littéraire. Outre ce roman, Bilse a écrit : Fantaisies mililniies 1 19031, Vèrili'. dramo (1904), le Chàtean bleu, roman (1901), Cfii;re patrie, roman (1905), Fruits meurtris, drame (1905).
BIMBISARAn. f. Genre ti'insectes lépidoptères rhupalocères, de la famille des nymphalidés, créé en 189'.î pour quelques espèces de la région indo-malaise. (Ce sont de jolis papillons
voisins dos neptis; la bimbisara pseudovikasi, de lliide, est le type du genre.)
BiNDESBÔLL (Michel-Gottlieb-Birkner), architecte danois, né en 1800, mort à Copenhague en 1856. Il parcourut l'Allemagne et la Franco afin d'étudier l'architecture et les monuments, retourna à Copenhague et fit ensuite des voyages en Italie et en Grèce, où il so passionna pour les architectures et les décorations des temps arch.-iïques. A son retour en Danemark, il construisit, do 1S39 à ISIS, le musée l'iiorwald.sen en utUisant les éléments décoratifs des étrusques. On lui doit, aussi, rétablissement do bains du Klampouborg et plusieurs églises et hôtels de ville danois. *BlNET (Victor-Jean-Baptiste-Barthélomyl, peintre f'raii.-ais, né ;i Rouen en 1819. — Ce fin paysagiste a pris part aux Exp.3sitionsuiiivorsellesde ISSOetde lOOO^Paris). A cette dernière, il avait envoyé in Uarre il Sainl-Aubtnsnr-Quillebœuf, Soir d'élé, trépuseule à Croissel, tes tjsines à Croissel, ^,iiit claire, la Plaine, la Biévre, Soir d'hiver, qui lui ont valu une mé'laille d'or à chacune des doux Expositions. Il a continué à exposer, aux Salons miels, des pavsages de sa province natale. Au Salon 1901, il a envoyé: Jardin û Caudebec-en-Caux. BiNET iRené\ architecte et aquarelliste français, né à Chaumont Ci'onne) en I8CG. Il entra à l'Ecole des beaux-arts en 1886, et débuta aux Salons comme aquarelliste. Ses Vues d'Àli/érie, d'un dessin pur, d'une intensité de tons remarquable, lui valurent, en peu d'années, une réputation incontestée. Comme architecte, il a construit \a Pnric nwnnmenlale do l'Exposition universelle de 19oo (Paris) ouvrant sur la place do la Concorde. BxNG (Samuel), collectionneur français, né en 1838
Iiinil)l~s
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mort à Vaucresson (Scine-et-Oise) en 1905. Il débuta dans l'industrie de la céramique et s'intéressa particulièrement aux produits de l'e.ttrémc Orient, qu'il alla en 1875 étudier sur place en parcourant la t'hiiie et le .lapon. 11 y acheta des bibelots, véritables chefs-d'anivrc. les envoya on Europe et fut un des promoteurs du japonisiiie en France. 11 fut recherché comme expert dans les ventes artistiques et rédigea, à cet effet, des catalogues précieux par leur érudition ; co fut lui ipii dirigea la vente des collections importantes, colles, entre autres, do Burty. Ooncourt, Ilayashi, Gillot, etc. Son Japon arlislif/ue, publication périodique, fit connaître les artistes de co pays.
BiNGER fj'fl (Louis-Gustave), explorateur et adminisiraicur français, né ù Strasbourg en 1S50. Il profita de ses longs séjours dans l'Afrique occideniale, comme officier d'infanterie de marine, pour étudier les langues du pays, remplit plusieurs missions scientifiques au Sénégal et au Soudan français, puis oxplora do 1887 à 1889 les pays do la boucle du Niger jusqu'au yoll'o de Guiuéo. Après
Binger.
avoir rédigé la relation ilo ce voyage, Ilingcr exécuta une nouvelle exploration à l'inlérieur de la Cote d'Ivoire, .loiit il fut nommé gouverneur en 1893. En 1897, il fut nommé directeur des affaires d'Alriqno au ministère des colonies. Ses travaux les plus importants sont la carte des pays du Souilan occidental (1890), et /lu Niijer tiu golfe de Guinée pur le pays de Kvnij , ( le Mossi (1891).
BINONYLE n. m. Hydrocarbure C"H", fondant à 28°. que l'on obtient en traitant l'iodure de noiiylo par le sodium.
BIOGÈNE (du gr. bios, vie, et !/'jnnétn, engendrer) n. ni.
Hioi. Nom sousTe<iuel Verworn désigne la moléculo d'albumine vivauio (de matière vivante), pour la distinguer de la molécule il'albnniine morte.
— EncV(L. Les caractères du bioijène sont : l'existence <iun radical CAz. combiné on cyanogène (Pflùgerl, radical qui n'existe pas dans l'albumine morte, et une grande instabilité, qui le rapproche des matières explosihies. « Les biogènes représentent le véritable subslratum de la vie. C'est dans leur continuelle décomposition et recomposition que consiste le processus de la vie dont les divers phénomènes vitaux sont l'expression. » (Verworn.)
BIOGNOSIE ti/lmo-:t — du gr. bios, vie, et ijnôsis, connaissaïK-ci n. i. Etude de la physiologie des organismes végétaux et animaux, considérée dans ce qu'elle a do spécial par rapport aux fonctions d'échanges de matières, d'échanges de forces et des changements morphologiques (croissance, génération, développement, hérédité).
BlOLLAYIPaul-Maurice-Valcntin), auteur dramatique français, né à Paris en 1859. Il a fait représenter des saynètes et des pièces d'un tour agréable et spirituel : Hier et Aujourd'hui, comédie en un acte (Menus-Plaisirs, 18851 ; une Affaire, comédie en un acte (Déjazet, Ij^SS); Entre </e«j; (Jyes. comédie en un acte (1886); Tous les lauriers ne sont pas roses, comédie en deux actes (1887); l'Embarquement pour Ci/lhére, comédie en un acte (cercle Pigalle, imi); Monsieur Bute, pièce en 3 actes (théâtre Libre, 1890); V A ffrancliie , comédie en 3 actes (théâtre Libre, 1892); les Petites, pièce en 3 actes (iliéàtro Antoine, 1902); les Angles duaieorce, comédie en 5 actes (Athénée, 1902) : etc.
Biologia centrali-americana, publication, fondée en 1880 par Diicane tiodman. de Lon'lres, et destinée à faire connaître l'histoire physique et naturelle de l'Amérique centrale, ainsi que son archéologie. Non content do consacrer des sommes énormes à cet ouvrage scientiKqiie orné de plusieurs centaines de planches. D. Godman n'a pas cessé d'acheter des collections dont les spécimens servent aux descriptions faites par les savants, ses collaborateurs. Parmi eux, il faut citer : E.-R. Alston, qui a publié les Mammifères ; O. Salvin, les Oiseaux (4 vol.); A. Gùnthcr, les Jlepliles et Ilalracieus ; E. von Martens, les Mollusques terrestres et d'ewi douce; W. Bâtes, les Coléoptères carnassiers ; etc. L'archéologie a été traitée par A. P. Maudslay et par J.-T. Godman. etc. Avec VE.rpédiliondu " Challenger», c'est la publication scientifique qui honore le plus l'.Vngleterre, et l'on doit remarquer qu'elle est entièrement due ;\ l'initiative privée.
BIOMÉTRIQUE (/riA- ou BIOMÉTRIE ((ri — du gr. bios, vie. et iiu'Iro", mesure' n. f. Biol. Partie nouvelle delà biologie, qui applique aux êtres vivants les métliodes statistiques et les formules du calcul des probabilités. (.\. Giard.)
— Encycl. Fondée par Quételet, Galton et Pearson. elle a déjà donné, entre les mains de Wheldon, de Davenport, do Camerano, des résultats intéressants, notamment en co qui concerne le mode d'association et la fréquence dos caractères et des attributs, ainsi que le sens et l'amplitude des variations moriibologiques.
BIONOMIE imi — du gr. bios, vie, et nomos, loi) u. f. Science des lois de la vie.
— EncV'-l. Considérée à tort comme synonyme de bioloi/ie, la bionomie, dont le nom parait avoir été employé l'our la première fois par Erasme Darwin, grand-père de lillustro naturaliste Ch. Darwin, est l'étudo et la recherche des lois qui président aux phénomènes de la vie, des plus simples aux plus complexes. Elle n'est donc (prune liranclie de la biologie et se distingue à la fois de la biologie générale, (lui étudie les rapports des organismes (Mitre eux et avec le milieu dans lo présent et lo passé, de hi physiologie cellulaire, de la physiologie générale et do la inorphologie. auxt|uel!es elle emprunte cependant leurs lois les plus compréhensives. W. Preyer s'est servi do co ternie comme synonyme de phi/siolof/ie générale. Plus récemnient, Wilsoii l'a utilisé (fans le sens qui vient d'être indiqué.
BIOPSIE [op-s!) n. f. Opération ayant pour but de prélever sur un individu vivant un fragment d'organe pour le soumettre à l'examen microscopique. (La biopsio est emplovée surtout pour le diagnostic des tumeurs, afin do reconnaître si elles sont bénignes ou d'origine maligne.)
BlOT Gustave), graveur belge, né A Bruxelles en 1833, mort en 1905. Elève de (_alanietta, il conquit le prix do Rome en 1S55. Depuis, il a exposé fréquemment au Salon de Paris, où il obtint en 1873 uno médaille de •>• classe, et en 1876 une médaille de 1" classe avec le Triomphe de (la- Inlée, d'après Raphaél. Cette même leuvre et le Portrait de l'emiterrur d'Autriche, d'après Angeli, lui valurent une médaille de 1" classe à l'Exposiiion île 1878 (Paris). Hors concours en 1889, il a reçu une médaille d'or en 1900. On cite encore, parmi ses meilleures planches : Paijsans flamands, d'après Madou ; Madonna délia Scala, d'après Corrège; le J/iroii', d après Germak ; le /■or/rni7 de Hoileau, d'après Saiidoz; l'Ascension du Christ, d'après Gustave Doré; le Portrait de la reine des Belges, d'après Gallait ; la .'Ùadeleinc, d'après Quentin Metzys,
Gustave Biot était membre de l'Académie des beauxarts de Bruxelles depuis 1884 et membre correspondant do l' Académie des beaux-arts do Paris depuis 1893.
lîiradiolite.
BIOTONUS (nuss — du gr. hios, vie, et (on/)», tension) n. m. Biol. Rapport oniro l'assimilation A et la Uésassi-
milation D.
— E.scïCL. Lo rapport -■ = 1 correspond à l'équilibre des
échanges et, par conséquent, à l'état adulte. Le rapport
jj>l exprime la croissance, la période d'anabolisnic ; le
A rapport ^■<1 exprime latropliic, la vieillesse, la période
<lo catabolisnic. Lo biotouus se calcule d'après les ingeslu et les exci-Klii totaux, mais en tenant compte do l'action variable dos cxcilanls, et c'est là ce qu'il est diflicilo do préciser, malgré les ell'orls de Vorworn, qui a inventé Lf.'tic expression coraniode, au point de vue tlicuriquc. BIPHÉNOI. n. m. S_vn. do DiPHÉNor,. (T. III.) BIPHÉNYLÈNE n. m. .Syn. do diphénylène. (T. III.)
BIPHTALIQUE adj. V. DIPHTALIQUE.
BIPHTALYLE n. m. V. DIPHTALVLE.
BIPIPBRIDINE n. f. Composé que l'on obtient on trailaiit la Lhloro|iipéridine par la potasse alcoolique. |{ Syn. DipiPiîaiDiNE.
BIPOLAIRE ili'i-'i adj. Qui possède doux pôles. (Se dit surtout des cellules nerveuses possédant deux prolongements axiles.)
BIQUINOLÉINE n. f. Syn. do i.iq:ti-
N.ILKJNK. I V. Kl.rNOLÉI.NK. (T. VII.)
BIRADIOLITE ou BIRADIOUTES i/'^-s 11. Ml. (lenre de niollusipies I.-inicllibranclics, de la lamille des radiolitidés, comptant de nombreuses espèces fossiles dans le crétacé de l'hémisphère nord. (Les biradiolites sont des coquilles épaisses, à valves inégales, plus ou moins coniques, et siiiirulierenient contournées, etc.)
BiRCH-HIRSCHFELD (Adolf), professeur et érudit allemand, né à Kiel eu 1849. Il étudia à partir de 1868 les sciences naturelles, puis la philologie et les littératures romanes, et fut chargé d'un cours à l'université de Leipzi" on 1878. Il séjourna à Paris, de isso à 1883, y étudia les sources de la liitérature française et fut nommé eu 18S3 professeur do langue et de littérature françaises à
I université de Giessen, et en 1891 à celle de Leipzi»'
II est un de ceux qui ont le plus contribué à répandre la connaissance de la littérature française dans les pays germaniques. Il a publié de nombreux travaux, parmi lesquels nous citons: la Légende de Suinl-r,ral 1877 ■ Sur les sujets épiques connus des Iroubadrmrs provençaux (1878); Histoire de ta littérature française (en coUahoration avec Suchier; Birch a traité l'époque moderno 1900, avec des illustrations) ; enlin, un grand ouvrage original, non encore terminé : Histoire de la littérature française depuis le xvi" siècle : la Menaissance (1889): la Période arant fépoqiie classique (1901): les autres volumes sont en préparation.
BiROH-HIRSCHPELD (Félix- Victor), médecin allemand, ne à kluvensiek (Holstein'ien 18J2. Il fit ses études a Leipzig, et, en 1869. devint attaché à l'asile d'aliénés de Lennenstein. Il fut nommé en 1870 prosecteur de l'hôpital de Dresde, et parvint au professorat d'anatomie pathologique en 1885. On lui doit de nombreux travaux, dont les principaux sont : Manuel d'Aiialomie pathologique (1877) : importance de l'exercice des muscles pour la santé (1883): Principes de pathologie générale (1892); Scrofule et maladies des gland-s bimphatiqiies : les Maladies du foie; eU:.
BIRCHIPPIA n. f. Genre d'insectes hémiptères phytophtires, de la famille des coccidés, crée en 1900 pour des cochenilles d'Australie, dont la birchippia anomala est le type.
BIRD-RATTLE
n. m. Sorte de ho- ~ Hir,i „i(i.
chet rempli de petits B.rd-rattle.
cailloux, dont les Indiens de l'Alaska se servent pour
rythmer leurs pas de danse.
BiRÉ (Jean-Baptiste-fi'rfmonrf), littérateur et historien français, né à Luçon (Vendée) en 1829. Docteur en droit de la faculté de Paris, il fut de 1855 à 1870 avocat et secrétaire de la chambre de commerce de Nantes. On lui doit des ouvrages d'histoire : la Légende des Gironriins(1881); Légendes réroliilionnaires (1885); Journal d'un imnrgeois de Paris pendant la Terreur (1887-1892), ouvrage qui a obtenu le second prix Gobert ; les Défenseurs de Louis X\I{lg93); les Historiens de la névolation el de li.ini,ire (1893); Mémoires et Souvenirs (1894-18i7'i ■ le Clergé de France pendant la Jiévolution (1895): les Jiistoriens de la Restauration, de la monarchie de Jnillel et du second Empire (1S96). Il a publié encore des études biographiques : les Poètes lauréats de l'Académie française, avec E. Grimaud (1864) ; V. Huç/o el la Restau^
7Ân",^}^.f^\-^'^'^r">'' "T" '*^»(1883) ; y- -Huyo "près ISSU {\ssi}; \. de Laprade, sa vie et ses œuvres (1887)- V. Hugo après IS5-2 (1890); H. de Balzac (1897); Alfred tellement (I90i); A. de Pontmartin (1904), ouvrage qui a obtenu le prix Guyot ; les Dernières Années de Chaleautirianaims) : Biographiesconiemporaines{i90z,). Entin. il a compose des Portraits historiques et littéraires (ISS8-1890) ■ Atudes et portraits (1891), qui ont obtenu le prix Montyon i Çcnseries littéraires (1892-1894); Eludes d'histoire et de W/era/ure (1896), qui ont reçu le prix Marcehn Guérin ; ue iisya ISIo ; souvenirs et portraits {1902] ; etc. Il a donné une excellente édition avec notes des Mémoires d'outreîfi'^ot (i,9M-l905) et des Mémoires du général d'Andigné (1903). fc. Biré a obtenu en 1900 le prix Née pour l'ensemble de ses ouvrages. Ses travaux, écrits dans un esprit royaliste et catholique, se recommandent par l'intérêt de 1 exposition et par une connaissance remarquablement approfondie des documents historiques et littéraires relatifs au XIX' siècle.
Birchippia gr. 8 fois
BIRËSORCINE n. f. Composé (OU,' = C'(1' C'H'-(OHi' qui se produit en mémo temps que la phloroeiucino lorsqu on traite la résorcine par la pelasse.
BIRGITTAINS ou BRIGITTAINS n. m. pi. V. BkioittI'
[ordre de sainti-: .
BlRGlTTE. V. Bki.;itïI!.
BiRJi boiir" .le Russie (gouv. do Kovno [dislr. do lonevicjJ;,.s,ir 1 Opoclia, tributaire de l'Aa do ciurlando ;
do
liai). Iriiportauies tauueries
BiRMENSDORF, comm. de Suisse (cant. et distr, Zurich), dans la vallée de la Keppisch ; 1.300 liab. Agri culture, viticulture Filatures de soio et do coton. Fabrique de lampes à incandescence.
BlRMENSTORF, bourg do Suisse (canton d'Argovic distr. de Badenj), sur la Keuss, sous-afllucul du Rhin par lAar; i.oou hab. Kaux minérales purgatives, riches en sultato de magnésie.
BlRSPELDEN, comm. de Suisse (cant. de Bâle-Cam-
pagnei, au conllueut de la Birse et du Rhin; 3.C00 hab.
BiRT ^ Theodor), philogogue allemand, né à Wandsbelc (près de Hambourg), en 1852. Il suivit les cours des universités de Leipzig et de Bonn, se Ht recevoir docteur et lut nomme professeur de philologie classique et d'éloquence a Marbourg. Il fit à deux reprises des voyages d études en Italie, en 1881, pour rechercher des manuscnts, en 1894-1895 dans un but archéologique. Il a publié • la Salure du livre dans l'antiquité, considérée au point de TOC de la littérature (1882) ; Deux satires politiques de Vancienne Home (1888); la Première édition critique de'ciaudien (1892); les Statues d'Amours dans l'art antique (l89>)- De la composition des . .Mémorables » de Xénophon (1893) • Antretiens a Home : cinq dialogues de voi/ageurs allemands (189^); Prononçait-on . avrnm . ou • àurum . ' (1897) ■ l Hiatus dans Piaule et l'Aspiration laline iiisqu'aù X' siècle (1901) ; etc. Il a aussi publié des vers sous le pseudonyme de Beaïus Rhe.nancs : Philippe le Généreux [im); Atlarachuset Fnto-m (18S7); Maître Martin et ses compagnons (1894); le Hoi Aji's, tragédie (1895)l Idylle de Capri (\i9i) ; cte.
BiSCOË (ii.Es), petit groupe d'iles placé dans la région antarctique, eu avant de la terre do Graham, découvert en lévrier 1832 par le baleinier John Biscoé.
BISE n. f. Nom donné, avec des qualificatifs divers, à plusieurs espèces de champignons comestibles. (La bise rouge ou bise vraie est la russule couleur fouille-morte • la bise verte est le clitoc-ybé vert.)
BISEAUTOIR {bi-zo) n. m. Impr. Plaque épaisse de lonte montée ou non sur un bâti et lo long de laquelle fonctionne un rabot servant aux clicheurs à raboter et a biseauter les clichés. Syn. rabot. (V. la planche Imnrinierie, t. V.) '
,— I*«l- Machine pour biseauter le carton. (V. la planche Beliure, t. VII.) '
BiSHOP (Isabella Bird. dame J. F.i, vovageuse écossaise, née à Edimbourg en 1834. Elle k exécuté de nombreu.x voyages, dont le plus important l'a conduite, en 1896 depuis la Corée et Chang-Ha'i jusqu'en plein cœur de la Chine, au pays des Mang-tsé, par le Sé-tchouen, Kouan- Hien et Li-Fang-Ting : puis, par la plaine de Seheng-fou et la rivière .Miu, eUe regagna Tchoung-king. Ses principalp.s relations sont : Hawaian Archipel and Sandwich 'sitinds (1875); Lnbeaten Tracks in Japan (IMO); In tlie Golden Chersonese (1883) ; Among the Tibetans (1894).
BiSHOP'S CANNING, bourg du Royaume-Uni (comté de Wilts): 4.000 hab., partagés en plusieurs agglomérations rurales. Commerce de produits agricoles. Quincaillerie.
Bismarck (Ilenri-Ferdinand-Herbert, comte de), homme politique allemand, né à Berlin en 1849. — Il est mort à Friedrichsruhe en 1904.
Bismarck (comte Guillaume de), administrateur allemand, fils du chancelier, né à Francfort-sur-le-Meiu en 1852, mort à Varziu en 1901. D'abord assesseur judiciaire et attaché à la chancellerie de l'empire, il devint préfet de Hanau (Hesse), préfet en Alsace -Lorraine, enfin président supérieur du Hanovre, d'oil il passa à Kœni"Sberg. Il avait été de 1878 à 1881 député de Mulhausen au Reichstag.
*BlSMAECK-BOHLEN (Frédéric-Alexandre, comte de), général prussien, né à Karlsburg (Poméranie) eu 1818. — 11 y est mort en 1894.
BiSMARCKBURG, poste de la Guinée septentrionale, colonie allemande du Togo, dans le pays d'Adéli; station importante, fondée en 1886.
BISMILLAH (ii'ss) n. m. Expression arabe : « An nom de Dieu très puissant et très miséricordieux » par laquelle commencent la plupart des ouvrages arabes d'une certaine époque: Ce livre n'a pas le bismillah.
BISMUTHISME {biss-mu-lissni'] n. m. Méd. Accidents toxiques, déterminés principalement par des pausemenis avec des sels de bismuth. (On observe alors de la stomatite, des troubles gastro-intestinaux et de l'albuminurie. L'es accidents sont rares. Le traitement consiste en purgatifs et en boissons abondantes.)
BiSSANDOUGOU, ville de r.Afrique-Occidentale française ; Guinée française), dans l'Ouassoulou, cercle de Kankan; poste français, marché important. Cette ville, naguère capitale de Samory, a donné son nom au traité de 1887, plaçant les Etats de ce sultan sous le protectorat français et cédant à la France des territoires situés au N. du Niger et du Tankisso ; elle fut incendiée par Samory lui-même, lors de sa prise par les Français (1891).
BiSSCHOP (C), peintre néerlandais, né à Leeuwardcn en IS5S. Il fut élève de Schmidt et de H. Van Hove. mais ne larda pas à se dégager de leur influence et à affirmer son originalité. Il se niait surtout à peindre des scènes frisonnes. Son Tronwdag [le Jour des noces), exposé à Amsterdam en 1871, consacra sa réputation. Il a excellé aussi dans le portrait. — Sa femme, Kate Bisschop- Swift, née à Londres on 1836. fut aussi une artiste de talent et cultiva le même genre que son mari.
BISSE D. m. Nom sous lequel sont désignés, dans le canton suisse du Valais, des canaux ou aqueducs qui, construits parfois par des moyens aussi primitifs qu'ineé-
HIOTOiNLS — HLACIQUE
nieux et hardis, amènent dans des terrain» arides l'eau nécessaire pour les transformer en vignobles luxur ant» et productils (Il existe des bisses depSis le movcn âge* lie au t""'"'' "° '■"' P'"* connus, remonterait en par^
*Bl8S0N (Alexandre-Charles-Auga.stc), vaudevilliste
.\iexanf\rf Kl«c/in a f..,, ■■»»..'. .__ r. _. > » «v....
. ,',*"/''"''^»- quatre actes, de Bisson et J. Berr de rurique tu 190G, il donna le Péril Jaune, avec Saint- Albin A cxtiudro Bisson est eu outre le librettiste du Capitaine
,.,,';r,T'''''i'""^''';i'''"''*" ""''" ="'•<■*• <■« '«-l'c" blanquette, joué a la Ga.t,'. iParis) eu 1901, et il aécrit avec
rÔnSfr''"^''""" '■ '" ''"'" -"""»"■ l-i f"' 'Innnéo à Chaume't '"" "'" ''■""' "''" '^ "■""""■ '''• '«^""='°'
BISTOUILLE lbi$-tou, Il mil.) n. f. I e-Calais
Boisson formée par lo mélange duu peu de .afé et dtî beaucoup d eau-de-vie.
BISTRINGOT (biss-trin-gho) n. m. Pop. Cabaret, débit de vins, tripot : // fréquentait les bi.sthixgots de peintres. BISTRO (bist-tro) a. m. Pop. .Marchand de vin, rcstau-
Cliez Vbistro. j'avais mon ardoise.
L. DAOé
BISULFITE n. m. V. SCLFITH, t. VII.
BITB'ÏMOL n. m. Composé que l'on obtient par l'oxydation du thymol à l'aide do l'oxyde de fer en solution neutre.
BiTTENCOURT (Carlos Machadol, maréchal brésilien, ne à Rio-Grande-do-Sul en 1840, as.sassiné â Rio-Janeiro en 1897. Engagé en IS57, il fut nommé capitaine en 1869 pour des actions d'éclat pendant la guerre contre le Paraguay. Colonel en 1885, général .le irigade en 1889, général de division en 1892. il fut promu maréchal en 1895. En 1897, il devint ministre de la guerre. Il accompagnait le président de la république. Prudente de Moraes, à l'arsenal de Rio, lorsiiunn soldat, Marcellino Bispo de Mello, tira un coup de feu sur ce dernier sans I atteindre. Le frère du président, le colonel Mondes de Moraes, ayant frappé Mello d'un coup de sabre, Bittencourt s'interposa pour empêcher qu'on ne tuât l'agresseur. Celui-ci se précipita sur le ministre de la guerre et le frappa mortellement de quatre coups de couteau.
BimUM {bi-li-om') a. m. Genre de mollusques gastéropodes prosobranches. de la famille des cérithiidés, comptant quelques espèces répandues dans toutes les mers. (Les bittium sont des animaux de taille médiocre, à tentacules longs, avant les yeux à leur base ; leur coquille petite, allongée, spiralce, à nombreux tours de spire, est munie d'un opercule arrondi, paucispiré. Le bittium reticitlalum se trouve dans la Méditerranée.)
Brru-uVU n. m. Fiate en bambou, fermée à ses deux extrémités, percée de sept trous latéraux, dont trois au milieu dans le sens de la circonférence : Le BiTV-vw est en usage dans la Mèlanésie. particulièrement dans les (les Vili.
*BIURET n. m. — Héaction du biuret. Réaction d un violet pourpre, obtenue en traitant à froid le biuret par une lessive de pot sse ou de soude très étendue en présence de traces de sulfate de cuivre. — Enctcl. La réaction du biuret est employée surtout pour caractériser les peptones et les çoVps ^''"' voisins. Le liquide que l'on suppose contenir une """■ peptone est additionné d'une goutte d'une solution de sullate de cuivre très étendue, puis l'on ajoute à chaud goutte à goutte la solution d'alcali. La coloration apparaît brusquement; elle est caiactérisiique.
BIVA ou BÛVA (mot japon.) n. f. Instrument de musique en usage au Japon. (C'est une sorte de guitare ou de mandoline, dont on pince les quatre cordes de soie avec les doigts, ou que l'on touche avec un plectre, et qui sert à accompagner les chants amoureux ou guerriers.) D'un doigt distrait frôlant la sonore Lira . . .
J.-M. I»E llEREDU.
BIVINTLE n. m. Composé C'H' = CH' = C'II-CH-CH*, que l'on obtient eu faisant passer dans une solution cupro-ammoniacale, puis dans le brome, les gaz résultant de la décomposition par la chaleur de l'éthylène. n Syn. biéthksyle.
BiZEMONT (Henri de), marin et géographe français, né à Nancy en 1839.
mort au château de Moucliy. près La Charité, en 1899. A sa sortie de l'Ecole navale, il prit part à la guerre d'Italie, puis servit en Cochinchine, où il devint, en 1865, chef de la municipalité de Sa'igon. En 1869, il accompagna Samuel Baker ""■"■
dans une campagne sur lo haut Ml. et songeait à entreprendre, après le retour de l'explorateur anglais en Egypte, la traversée de l'Afrique équatorialo du Nil au Gabon, lorsque la guerre franco-allemande tl870-i.i71) le contraignit de rentrer en France. Promu au grade de capitaine de frégate (I880), il ne tarda pas à prendre sa retraite, et se consacra dès lors exclusivement à des études d'ordre géographique et maritime.
BjÔRLIN (Gustave), écrivain et homme politique suédois, né à Amal en 1343. Klève de l'école de Karibcrg, il devint officier, et se distingua par ses travaux d'histoire militaire. Capitaine (18791. colonel, gouverneur militaire de Gotland 11895), il représenta cette ile à la première chambre du Riksdag depuis 1895. Chef de la section historique de l'éiat-major de l'armée, il a rédigé In Guerre suédoise de IS0S-IS09 (1890-1894). On lui doit de nombreux traités historiques et militaires, des romans, etc.
BLACIQUE \sik'} n. m. Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, de la famille des tyrannidés. comptant quinze espèces propres à l'Amérique" tropicale. (Les bla-
lU.ACIv
BLA8S
ciijues soiii lies oiseaux inspctivoros do taille môdiocrr, ajk'ant les nlluros «les gotio-inouclies; ils sont répandus dô r Amt'riijiie cenlralo [blarinis brac/n/tarsiis] ot dos Antilli'ïi [blacicus Unhamensis] jus(]u"à rArgeiitiiio [AMnfu« Autitttus].)
* Black fWiIliam\ journallsle ot romancier anp-lais, ne ù GUi^^'uw fil lï^u. — 11 est mon A Londres en 1898.
Black and "Wllite (« Noir et Blanc - ), prand journal holidomadairo illustré anglais, dont K' proniior nunu^ro a
Cani en lévrier 1801, et qui a puur but nrincipul la pulicaiion do gravures ou reproductions pnotographiipies, artisiii(ues et soigneusement exécutées. Il donne, surtout dans SCS numéros exceptionnels do Noél, du printemps, delà mi-été, etc., dos reproductions monochromes ou en couleurs renianiuables.
*Blackm0RE (Ricliard Doddridgo), auteur anglais, né ft Longworth ^Berkshire) on I82r>. — 11 est mort à Londres on 1900.
Blackwood^s Magazine, revuo monsnello dont le premier numéro parut le !"■ avril 1817, chez l'éditeur \V. Blackwood, d'Edimbourg, sous ce titre : Ediutim>tjh Moiithly A/tnjtizitie, qui Tut changé i)0ur le titre qu'elle a toujours porté depuis. La revue avait revu, dés les commencenionls (oct. 1817), une vigoureuse impulsion par la publication d'ime prétendue traduction d'un manuscrit chaldéen, (jui n'était qu'une satire un peu rude, mais spirituelle, de ses ennemis et concurrents. Le Hlackicood's Magazine est aujourd'hui le seul périodique anglais ipii puisse so vanter d'avoir fourni uno aussi longue carrière on suivant toujours la mémo ligne [ronservative). Ou appelle familièrement, en Angleterre, ce type de la revuo /ory. la vieille J/(U/<i, abréviation do Mat/azine, ot Ehoinj
* ébéne », du nom paironj-mique de ses propriétaires, <|ui signifie » bois noir ". Parmi les très nombreuses œuvres qu'ollo a publié et qui eurent du retentissement, on no citera ici que la UaiaiUc de Dorking, par le colonel George Chesnay, au lendemain do la guerre franco-allemande de 1870-IS7I. A consulter : la Vie du professeur Wilson, les Noctes AmbrosianiP, et les Mémoivs et correspondance de John Murray, par Samuel Sniiles{l89l).
BLAD [blad') ou BLED (blèd' — vient do l'arabe) n. m. Pavs. région. (Au Maroc, on distingue le Blad el Maghzeu ot \o Blad os Siba ou pays de gouvernement et pays insoumis. Les Européens du nord de l'Afrique disent communément « aller dans le bled " pour « aller dans l'intérieur des terres «.)
*BLADÉ l'Jean-Françoisl, érudit ot folkloriste français, né à Lecioure (Gers) en 1827. — 11 est mort à Pitris en 1900.
Blaen-HOUDDAN, villo du Royaume-Uni (pays de Galles [comté de Glamorçan }. sur un petit sous-affluent du Sovern ; 2.500 hab. Gisements de fer, forges, hauts fourneaux, fabrication de toiles.
BlahOVTECHTCHENCA, ville do Russie (gouv. d'iékalériuoslav); 3.000 hab. (îraud monastère. Distillerie.
BLAID [blèd] n. m. Variété do jeu do pelote, qui consiste à lancer la balle contre un mur, un fronton. (On lance la balle avec l'aide de la chistera ou bien avec la paume de la main nue, ou enfin avec l'aide d'une raquette en bois app^éo palu.)
BLAIR blcr) n. m. Argot. Nez.
Blaize I Léonard-Jean), écrivain français, né à l'île Maurice en 180.0. Il passa une grande partie de sa jeunesse à Marseille, où il forma et fonda, avec Jean Lombard, un groupe littéraire ot artistique, qui eut pour organe la revue la Sève. Il a donné des romans qui doivent leur intérêt à une observation juste et sincère de la vie sociale, qui fait do ses personnages dos étros vrais et vivants : les Planches (188^); tu Paix du cœur (liOl) ; Amour de miss (1893): la Mont^f/as>/ue {lS9i); Saison divoie (iSirî) , Ifi Tribut p(i*«(onne/ (1898); 6'/nM7m (1900); Bonheur en geiine (1902). Joan Blaize a pris une part très active aux « lectures po-
(lulaires » du soir, organisées dans différents quartiers do *aris, et, dans cet ordre d'idées, il a publié doux volumes pleins do notions précises et pratiques : l'Art de dire (1903) et Hécits à dire el comment les dire (1905).
BLAïaSTON (Thomas Wright), ofdcier d'artillerie et oxplorateur anglais, ué à Lymington (Ilampshire) en 1832, mort à San Diego Californie) eu 1891. Il visita les montagnes Rocheuses canadiennes, de 1857 à 1859, comme membre de l'expédition Palliscr, puis, après la paix do Tien-tsin de 1861, remonta le cours du moyen et du haut Yang-tsé-Kiang et, on I87i, par.ourut liie de Yéso. On lui doit, outre différentes études orniiholoçiques : Jlepnrt on the exploration of two passes throngh the liochj Muuutains (1859), Ot Five tnonlhs on the Yang tze (1862). "blanc [blan) n. m. — Nom donné à des maladies variées, causées aux végétaux par divers champignons et so manifestant par des taches blanches, souvent poussiéreuses, sur les tiges ot les feuilles. (Lo blanc des céréales est dû à un érysipho; lo blanc du rosior à un sphérothcque, etc.) — Vuic. Nom donné à divers cépages : blanc cardon ou mauzat bl-mc (Lot-et-Garonne^ ; blunc précoce, donnant dos raisins do table et dont l'aire do culture n'est pas limitée; blanc d'Atnhre, cultivé dans lo Tarn; blanc Verdun, cultivé dans la îSavoie.
Blanc f Alberto, baron), diplomate italien, né et mort à Chambéry (183^-190 0. Après avoirétéattachéau cabinet de L'avour, il fut directeur des affaires politiepies, puis secrétaire général du ministère dos affaires étrangères. Après avoir occupé l'ambassade d'Italie h Cotistanlinople, il a
été minislredesaffairesétran- \ ^ ' ^
gères en iH'.u. Il a publié, eu -v^
collaboration avec Artom : |
t'Œuore parlementaire du comte de Cavour (1862).
* Blanc (PaulJosonh).pcin- i'.-.i, ui;un:. Ire français, né à Paris on
1810. — Il y est mort en 1904. Co peintre, d'un haut talent comme décorateur, nvaii pris pan A l'ICxposition universoUo de 1889 (Paris) avec : te Wii */« Clovi», le iiaptôme et
h Triomphe de Clovis, ainsi quo Grégoire de Tours écrivant l'histoire de France, cartons des peintures murales exécutées par lui-même au Panthéon. 11 s'était vu décorner une médaille d'or.
Blanc (IOdmond),hommo politique et éleveur franeais, né à Paris en 1850. Do très bonne heure il s'adonna au sport hippique et à l'élevage, fonda une écurie de courses bientôt réputée, alimentée do produits do premier ordre par les sélections des haras bientôt créés ù Villebou, à La Celle Saint-Cloud et ù Pouzac, dans les Hautes-Pyrénées. Ce dernier établissement a joué un certain rôlo dans l'amélioration de la race chevaline tarbaiso. Les couleurs d'Kdmond Blanc ont été, depuis 1879, souvent victorieuses dans lo Grand-Prix do Paris. Il fut, en 1893, candidat aux élections législatives dans l'arrondissement de Bagnères; il fut élu contre Cabardos. avec un ])rograninio réimblicain modéré, mais invalidé au mois de mars suivant. Les électeurs le renvoyèrent à la Chambre. Kn 1897, il fut nommé membre du conseil supérieur des haras. Il a renoncé, en 1898, à. la vie politique pour s'occuper uniquement, et avec le plus grand succès, dos questions d'élevage.
Blancador PAvantageux. roman de Maurice Maindron I lyùii^ — C'est au temps de Henri IV, fertile en haines politiques et religieuses, que Ueunt ce beau gentilhomme. Séduire les femmes, débaucher les lilies, se faire voler, attraper de l'argent à toutes et à tous, trahir et au besoin assassiner, sont ses principales occupations. Elles ne vont point, comme on pense, sans complications multiples. De leur côté, le riche maltutier Bourassou do Trois- Slares, (pii escroque à Blancador son patrimoine ; sa femme, fort plaisante ; Gaston do .Séligny, qui aime HulUne de Talmant, laquelle devient la feminu de l'hypocrite et cupide huguenot Justus de Corpoy, et est convoitée par Blancador; la blonde et superbe chasseresse Diane de Formansin, à (jui songe également ce Bel-Ami du xvi*" siècle ; le pasteur Jean Textor, honnête et humain, évaugélique; le valet Jacquemin; de Martinglise, do Puydragan, de Mouflers, de Malapère de Madron. qui trichent au jeu; de la Piroulctte, de Biroulan, de Mirole, qui, avec aisance dag'ueut les gens par derrière, etc., sont personnages à l'oxistence abondamment remplie. Les aventures, donc, vibrantes de luxure, do convoitises, de haines, foisonnent, s enchevêtrent, se débrouillent. Mais si, malgré ■«luelque monotonie, elles captivent; si l'on s'intéresse à la malheureuse HuUino, faussement accusée d'adultère par de Corpoy, condamnée grâce aux infâmes machinations de Blancador, murée dans un cachot, délivrée par Séligny, en vain, car elle devient folle et se jette par la fenêtre; si l'on frémit au supplice de l'accorte Jeannine, fouettée, marquée au fer rouge, puis livrée aux lubricités de la valetaille. là n'est point, cependant le principal mérite de l'auteur. Possédant en ses moindres détails l'époque qu'il fait revivre, il donne au lecteur, tant il déguise avec grâce son érudition, l'illusion de la connaître aussi; et c'est un grand charme de se mêler en une intimité avertie à ces aïeiLX si proches et pourtant si différents de nous.
* Blanchard (Auguste), graveur français, né à Paris en 1819. — U y est mort en 1898. Xi avait cessé de prendre part aux Salons ou aux Expositions universelles depuis plusieurs années.
*Blanchard (Emile), naturaliste français, né à Paris en 1820. — 11 y est mort en 1900. Devenu aveugle dans ses dernières années, ce savant avait dû cesser son enseignement au Muséum dès 1894. II continua cependant do publier, jusqu'à sa lin, des articles et des comptes rendus dans les recueils do l'Académie des sciences et le
* Journal des savants ». On doit citer : Tombouctou la Mystérieuse (1897); la Spéléologie (1898); Vers le pôle, par Aansen; les Parsis (1899); Trois ans aux déserts d'Asie de Sven iledin (1899).
* Blanchard (Raphaël), médecin et naturaliste français, né à Saini-Christophc (Indre-et-Loire) en 1857. —Il a été nommé en 1900 secrétaire général liouoraire do la Société zoologiquo do Franco; en 1903, vice-président de la Société do médecine et d'hygiène tropicales; on 1904, vice-président du comité permanent des congrès coloniaux français, etc. II a org-anisé à la faculté de médecine l'enseignement des maladies parasitaires et créé \e^ Archives de pnrastloiogie. recueil pèriodi(|ue d'importants travaux, résultats des expériences et des études faites dans son laboratoire. Il a institué, sous le nom dEnaeigneynent colonial libre, une série de conférences publiques et gratuites, destinées à faire connaître les colonies françaises à tous les points de vue, etc. Son plus important et récent ouvrage est l'histoire naturelle médicale des Moustiques, ouvrage où se trouvent réunis tous les renseignements sur ces insectes diptères ot les ravages palliologuiues qu'ils causent parleurs piqûres.
*^ Blanchard i^Julos), sculpteur français, né àPuiseaux
(Loiret) en 1S32. — Il a obtenu uno médaille d'or ù l'Exposition universelle do 1889 (Paris), où il avait envoyé une Découverte, statue marbre (1880); Diane surprise, statue marbre (1881); la Science, statue plâtre (1880). et Bocrndor, modèle ])lâtro de la statue qui décore l'Hôtel do ville tie Paris. Blanchard a fait partie du jury international de lExposition universelle do 1900 (Paris).
Blanchard (saint) confesseur, qui vécut à Néoliesle-Uepos, on Brio, au milieu du vu» siècle. Il mourut on G59. Uno i)aroisse du diocèse d'Auch s'appelle, do son nom, Saint-Btanquard. — Fête le 10 mars.
Blanche (Jacques^i, peintre français, né à Paris on isr.i, élève do Gervex et Humbert. Cet artiste très porsonmd s'est élevé pou à pou au rang de maître dans lo portrait. L'intimité de ses figures, la grâco fraicho et vaporeuse do sa couleur lui donnent une physionomie â part. Sun art rappello un peu celui do certains maîtres anglais du xviii* siècle, peintres do portraits on plein air, dans les parcs aristocratiques. Nous citerons parmi ses principales lenvres, les portraits suivants : le peintre Tfiaulow et ses enfants, M'^" Barrés, M""' Bizet, cti\ (Exp. univ. 1900), puis Croupe d'amis, liéveil, l'ieurs (1901); et les portraits do J/-»» Jeanne liaunau (19011, de /'anl Adam, de Charles Cottet (IPOi). do la Famille' Viellé-driffin (où l'artiste a cherché, uno fois do plus, l'accord du groupe ot du portrait, si difticile À réaliser); do Lucien Simon; do Claude Debussy (1903); do Maurice Barrés; te Chérubin de Mosart
fl904l, recherche très fino, mats d'une inspiration un peu amlugué; deux interprétations très artistiques d'après lo Miroir de Bérénice.
Blanchette, pièce en troisactes d'Eug. Brieux (théâtre Libre, -J fév. iKyji; reprise au Théâtre-Antoine (1897\ et à la Comédio-Krançaise (1903). — Le cabaretier Roussel, par vanité, fait donner à sa fdle Blanchette uno " brillante éducation ». A dix-huit ans, pourvue de diplômes, elle retourne chez elle, en attendant la place d'institutrice promise par le gouvernement. La place ne vient pas. Ce qui vient, c'est la discorde, le malheur. Ruusset, inintelligent, brutal, égoïste, regrette tant d'argent dépensé pour obtenir une hlle <|ui ur. lui est bonne à rien; Blanchette, distinguée, aspirant au progrès, friande d'une vie heureuse devinée, se choque de ce qu'elle voit, de co qu'elle entend, do tout, en un milieu qui n'est plus le sien. Sa mère pleure. Querelles, mauvais traitements... fuite de la jeune fille, et série de désillusions. Les hommes?... Ils la désirent, rien de plus. Le travail'.'... Il ne ta nourrit pas. Ecœurée, Blanchette finit par se vendre; elle devient . cocotte.
Tel était, du moins, lo dénouement de 1892. En 1807, autre version. La jeune fille, exposée à toutes les tentations et à toutes les tentatives, a échappé à tout. Elle revient au logis paternel, meurtrie, mais pure. Elle demande pardon. Elle se mariera.
Seule, la première conclusion apparaissait logrique. L'autre, conventionnelle, est sans doute une concessiou faite ù ceux qui auront reproché à l'auteur do tliscrédiier les bienfaits de l'instruction.
Quoi qu'il en soit, le conflit reste dramatique entre des personnages bien campés; des situations nettes, exposées en une langue rapide, incisive,, jaillit l'émotion qui a fait le succès de l'œuvro.
BLANCHON n. m. Variété de cépage blanc, cultivée dans le dèj)artomcut do l'Ardèche.
*BlanC0 (Antoine Guzmas- , homme d'Etat vénézuélien, m- eu 1S32. — Il est mort à Paris en 1899.
BlanCO y ERENAS(Ranion], marquis de PeïïaPIata, maréchal et homme d'Etat espagnol, né à Saint-Sébastien en 18:î3. Lieutenant en 1855, capitaine en 1858, il prit part à l'annexion de Saint-Domingue par l'Espaçrne. Après avoir été gouverneur de Mi ndanao;, Philippines ,il retourna en Espagne comme colonel général pendant la guerre civile de 1871, et assista sous les ordres du duc de La Torre à toutes les opérations de la campagne. II prit part à tous les combats, notamment, comme maréchal de camp, à la libération de Bilbao et dirun.
En 1875, il passa à l'armée de Catalogne, à la pacification do laquelle il contribua. L'assaut de Peîïa Plata, lui valut son marquisat. Il fut nommé successivement capitaine général d'Aragon, de Catalogne et de Cuba. En 1892. il accompagna Alphonse XII en Allemagne. En 1893, il alla comme capitainogénéral aux Philippines, où il contint la révolte de 1895.
Nommé capitaine général et gouverneur général de Cuba en 1897- 1898, il résista d'abord avec succès à l'envahissement des troupes nord-américames. Il prit part ensuite aux travaux pour la paix définitive entre l'Espagne et les Etats- Unis. Dans les différents postes qu'il a occupés, il a su s'attirer les sympathies et il a fait preuve d une grande intelligence et d'énergie.
BlangieS, ville de Belgique (prov. do Hainaut [arron<1. de Mons' >, sur un petit sous-affiuent de 1 Escaut par la Bonnellc: i.TOii hah. Sucrerie.
Blankenberghe, comm. do Belgique (prov. do Flandre-(_Vcidentale arr. de Bruges]), sur la mer du Nord; 5.900 hab. Un canal de 13 kilomètres l'unit au canal de Bruges à Ostendc. Pèche, plago fréquentée. Petit port.
BLARINE n. f. Genre de mammifères insectivores, do la faniille des soricidés, comptant seize espèces propres aux deux Amériques. (Les blarines sont des musaraignes à queue courto, dont les formes trapues rappellent celles des taupes.)
*Blasco (Eusebio). journaliste et auteur dramatique espagnol, né à Saragosse en 1841. — Il est mort à Madrid en 1903.
Blass (Friedrich), philologue allemand, né en 18i3 à Osnabriick. où il fil ses iiremières éludes. Professeur dans divers gymnases, il s'est distingué comme helléniste. Sa critique sagace, quelquefois aventureuse, s'est exercée surtout surles orateurs grecs ot sur lo Nouveau Testament. Ses principales publications sont : l'Eloquence attique (1868-1880; 2» édit., 1887-1892); TFA-quence grecque d'Alexandre à Augtislc {i^G^)\ les liythmcs de la prose atti' que littéraire (1901), ouvrage trop systématique: Grammaire du grec du Nouveau Testament (1896); la J'hilolngie appliquée aux évangiles (en anglais, 1898) ; IVotes de critique t'Wtuelle sur Marc (1899); Notes de critique textuelle sur Matthieu {\00(}\; la Prononciation rfu , ^rec (1870; 3' édit. 1888); I/istoire de l'herméneutique, de la critique, de la paléographie, etc.. dans le 1" vol. du Handbuch de J. von Millier (2* édii.. 1891); etc. On lui doit en outre des éditions d'Ilypéride, d'Àndocide, d'Antiphon, de Dinarque, d llypéride, de Bac-chylide, de la Constitution d'Athcnes d'Aristoto, de saint Ltic, des Actes des Apvtres, etc., et d'innombrables articles de revues.
Blass f.-Mbert Donat, dit), dessinateur et carioaturisie français, né â Bordeaux en 18-17. mort â Paris en 1892. Il se fit surtout connaître comme dessinateur humoriste du " Triboulet », journal satirique conservateur, où il présenta la Réj>ubrn|ue et les cliefs du parti républicain, (îambeitii. .Iules Grévy. Jules Eorry. Brisson, Constans dans des attitudes triviales ou occupés à des besognes crapuleuses. Son dessin, volontairement sommaire et naïf. contrastait avec la littérature précieuse, les mots ]>iqiiants qui se rencontraient dans le ^ Triboulet «,
Il a collaboré aussi à la « Caricature » et au « Journal amusant ■ et a donné quelques eo-t^lcs à la • Revue citcyclopédiquo ».
Blanco y Erenn^.
BLASTOGÉNÉSE iiiu ^e. Uintos, germe, et r/éiiésis, formation) n. I. Biol. Premiers siadcs du développement do l'embryon et formation des feuillets (Kollmann).
— Encycl. Les règles fondamentales de la iiliistof/éwae, jusque dans ces derniers temps, étaient lu noii-énuivalonce des feuillets gorminatifs et le parallélisme do l'ontogénèso et do la IdaslogénOse. Mais des observations plus attentives, particulièrement chez les Tunisiens, ont montré que ces deux règles sont fréquemment on défaut (Garstaug).
BLASTOOÉNÉTIQUE adj. Biol. Qui appartient à la blastogéncso, an\ proniiers stades du développement. Il FeiiilUt Umtoginetiqiie, Feuillet germinatif l'orme par des blastomères.
BLASTOPORE [Ijhiss) a. l. Bouche primitive do la gasirula d'IIaccUcl.
BLASTOSPHÈRE (du gr. blastus , et .y./inirn . sphère) n. m. .\oni donné i un stade de la segmentation du vitellus lorsque la nioriila se transforme en une vésicule rcmplio do liquide.
BLATTE n. f. Ceinture placée autour du corps du chien il un contrebandier et renfermant de 2 à o kilogrammes do tabac.
BLATTIACÉES (Un-ti) n. f. pi. Bot. Kamille do dicotylédones dialypétales. — Une blattiacée.
— Encycl. Les Olaltiacées sont dosarbrisseaux àfeuilles opposées, habitant les régions tropicales. Voisines des /</thractes, les Uaiiiacées sont caractérisées par leur moilo de placcntation et par la concrcscence partielle de l'ovaire et du réceptacle. On les divise on lilatliées à nombreuses otamines et ci-i/pléroniées i androcée isostémouc.
Blau (Edouard), auteur dramatique français, no à lilois en 1.S3C. — Il est mort ù l'aris en luoii.
BLAUNERIE {bld-ne-rij ou BLAUNERIA (blo-iw) n. f. Genre de mollusques gastéropodes pulmonés, de la famille dos auriculidés, comptant quelques espèces répandues dans les .Vntilles et l'Océanie. (Ce sont des petits animaux des rivages marins, qui vivent sous les pierres.)
BLAVETTE vél') n. f. Variété de cépage à fruits rouges, cultivée dans le déparlement de l'.irdèclio.
Blaydon-BURN, ville (lu Koyaume-Uui (Anglotorre : comté do Durhanij), sur laTyne ; 4.000 hab. Centre industriel assez important; mines de houille, forges, fonderies do ter, briques réfraclaires.
Blazowa, bourg d'.\ustro-Hongric (prov. de Galicie [cercle de Jasio]!, sur un petit sous-affluent de la Vistule jiar le .San ; 3.5oo hab.
Bled (Victor Du\ historien français, no à Saint-Romy (Marne) en is io. Il fut sous-préfet de 1870 à 1877, puis 11 donna, en France et à l'étranger, des conférences nombreuses sur des sujets historiques, politiques et sociaux. Il a collaboré à de nombreux journaux, notamment à la • Revue des Deux Mondes », à la . Revue bloue n , à la " Quinzaine », a 1' « Echo de Paris », à 1' . Eclair », au ■■ Gaulois », au • Moniteur universel », etc. Il a publié une Bisloii-e de la monarchie de Juillet (1877-1879), couronnée par l'Académie française. L'ouvrage qui parut ensuite, couronné aussi par r.-Vcadémie, est intitulé : les Causeurs de la tiévoluthn (18S9). Il fut suivi de : le Prince de Lignr. et ses conlemporaiiis (1890); Orateurs et tribuns, la Société française avant et aprrs IJSS et la Comédie au xviii" siècle. Mais le grand travail de V. du Bled est une Histoire de ta société française du xvi" au xx* siècle (1900), dont les quatre premiers volumes sont consacrés au XVII' siècle et dont le cinquième a paru en avril 1903. L Académie a récompensé en bloc tout ce qui en a paru avec les autres livres de V. du Bled sur la société française, en lui décernant le pri.x Monbinnc fl903). En 1903, elle lui a donné le prix Petit-Bourg.
BLEDA (hlè-da) n. m. Genre d'oiseaux passereaux deiitirostres, de la famille des pycnonotidés, comptant trentedeux espèces répandues dans l'Afrique et l'Inde. (Les bleda sont de taille médiocre; leur livrée est jaunâtre et grise; leurs mœurs sont celles des gobe -mouches. Le bleda ictertca se trouve dans l'Inde du Sud et à Ceylan, les antres dans l'Afrique équaioriale [bleda nim-icens, Kilimandjaro], etc.)
Blehr (Otto-.Vlbert), homme politique norvégien, no dans I Hedemark, en 1847. Il s'occupa de journalisme, devint avocat à Laerdal (Sogn) [|87SJ, et prit aussitôt une part active au m.uivemont démocratique et national organise par la gauche. Représentant de sou amt (1SS3-I883, 1886-1888), il a joué un rôle important au sihoiting, et est devenu ministre d'Etat en résiilenco à Stockholm, sous le ministère Stecn (IS91-IS931. Représentant du Nordiand (1893-1897), réélu eu 1897, il faisait partie du second ministère Steen (1S98-1902) et semblait sur le point de faire agréer à Stockholm les revendications norvégiennes lorsqu'il succéda à Sleon;les élections de 1903 l'obligèrent à coder le pouvoir à un ministère de concentration (Hagerup).
BleiCHER (Marie -Gustave), savant Avançais, né ù Colmar en 1838, mort à Nancy en 1901. Médecin-major dans 1 armée d'Afrique, docteur en médecine, docteur es sciences, il quitta l'armée pour devenir professeur d histoire naturelle à lEcolo su|)érieuro de pharmacie do ^ancy, dont il fut nommé directeur en 1900. Parmi ses ouvrages, nous citerons : les Fécules (187S); Matériaux pourune élu :e j^réhistorique de l'Alsace (1879-18SS, 4 vol ); ('""le du géoloi/ue en Lorraine (18S7); les Vosi/es, le Sol et les Haitlanis ms9); etc. Il fut tué d'un coup de revolver par un pharmacien de Nancy, R. Four, qui se tua ensuite de la même façon.
BlémoNT (Léon-Emile Petitdidier, connu sous le noiiid Emile), littérateur français, né â Paris en 1839. — Parmi ses derniers ouvrages, nous citerons : En mémoire d un enfant {i&<)9,] les Guerres d'Afrique (1900)- A quoi tient l am„ur{ 1903) : Beautés étranon-es, poésies ( 1904) ; Clie: /'/iirfias, poème dramatique (1905); la Èé,,um Jeanne, poème (1905): le Génie du peuple (loob); la Fête des roses, comédie historique, avec .1. Trufaer (1905).
BLENNERHASSETl.adv Charlotte, née comtesse Letl)EN . écrivain allcniaiid, née i .Munich en 1843. Elle s'est distinguée par ses travaux do criti.|uc et d'histoire littéraire. L ouvrage qui la lit conuaitre est sou étude sur
.Vadamede .S(ae7 (1887-1889), livre d'un grand charme Jexf,lT^\''°,' V è,*^"* "'^''"'' "" fi-aocais par A. Dictrich 1890 . Lady Blonnerhasset écrivit aussi un Talleijrand (1894). ou elle fait revivre la liguro du célèbre liommo dhtat et son milieu. L'université de .Munich récompensa ses travaux en lui décernant le titro de docteur bouoris cauta. Des nouvelles études historiques et littéraires sont î'w,*„",',"',^7","'-'''fj?"""' * ^* réputation : Mar.f.Antoiuelte (1903 ; Clialeuubriand (1903), et yo/i;i Uenrij, cardinal .Yticman (1904,1, œuvre importante.
Outre ces livres, lady Blonnerhasset a écrit une grande uuantité d articles parus dans divers périodiques. Citons : UUIiique du roman moderne [li'K): Eludes sur licorne l'.liot (1883) ; Tainc (1880) ; lu lleiiic Victoria (1887) ; Gabriel dAnnunzio (1S98) et Alfred Lord Tennyson (1899).
BLÉPHAROBLASTE {blassf - du gr. blépharia, cil, et blastos, germej n. m. V. anthérozoïdes.
BLÉPHAROPHTALMIE I «Il — du gr. «KpAaroii, paupière et opiitlialmos, leilj n. f. Inflammation de la conjonctive et dos paupières.
BLÉPHARORRHAPHIE {ro-ra-fi — dn gr. blépharon, paupière, et rliuphé, suture) n. f. Suture des deux pauiiières.
Bles (David), peintre hollandais, né ù La Haye en 1S21, mort en 1901. 11 étudia d'abord à Amsterdam et ensuite i Pans. En 1843, il retourna dans son pays natal, quil ne quitta plus. Parmi ses tableaux tantôt liistoriques, tantôt humoristiques, on cite principalement : la Leçon de musique, le Siéije vide, l'Enfant de lu veuve, mais surtout la Belle Amoureuse.
-BLESSÉS (Société DESECounsACX).V.CnoixRoL-GE,l.in.
•^BLESSURE n. f. — Encyci,. Milit. Tout en rappelant i[uo 1 inscription des blessures no peut, en principe, avoir lieu que sur le vu d'un certificat d'oriijine (v. ce mot) établi dans les conditions prescrites, l'arrêté ministériel du 23 décembre 1903 spécifie qu'il est des cas où cette constatation réglementaire no peut être faite. Elle peut alors être remplacée par la déclaration sur l'honneur et écrite, avec légalisation des signatures, faite par deux témoins bien famés et connus, militaires ou civils, ayaut assisté à l'affaire, ou ayant été traités avec le blessé, ou l'ayant relevé sur le champ de bataille et soigné. A défaut de cette déclaration, les blessures peuvent encore être mentionnées après constatation do doux médecins militaires et sur le vu do documents officiels, tels que : feuille de route, billet d'entrée ou de sortie d'hôpital ou d'ambulance, etc., établissant d'une manière suftisammcnt précise l'époque et la nature de la blessure.
■ BLEU, E adj. — Lanfiuc bleue ou bolack. Idiome artificiel, imaginé par Léon Bollack, et destiné, dans la pensco de son créateur, à offrir à tous les peuples civilisés un instrument « facile » d'intercommuuicatioa par la parole ou l'écriture.
— Méd. Maladie bleue. Syn. do cyanose.
— Fam. Stupéfait : Quand il apprit la nouvelle, il en resta bleu. 11 Stupéfiant : Un /•« permis? Elle est blebe, celle-là.
— Encycl. La langue bleue est basée sur la « théorie de la sensation ». Quatre règles fondamentales en marquent les bases : 1» la lettre n'a qu'un son et un son est toujours représenté par un seul et mémo signe ; S» le sens de chaque mot est toujours plus resserré que dans toute langue vivante ; 3" une classe do mots (c'est-à-dire une partie du discours) aura un seul et même aspect; 4» toute phrase n'aura qu'une construction possible où chaque mot aura sa place hxée, pour ainsi dire, à l'avance.
*BLEU ou PETIT BLEU n. m. Carte-télégramme fermée, de couleur Ijleue, qui s'expédie par tubes pneumatii|ues, et qui est d'un grand usage à Paris pour la petite correspondance.
BUABERGITE [bèr) n. f. Silicate naturel d'alumine appartenant au genre clintonite.
BlimOND (saint), moine dans le Ponthieu, au vu' siècle. Disciple de saint Valéry, il travailla efficacement avec son maitro à la conversion des païens du nord do la France, se retira avec lui dans une solitude de Ponthieu nommée Leuconay, qui leur fut donnée par le roi Clotairo IL Avec l'autorisation do lévêque dAmiens, ils y bâtirent un monastère que peuplèrent do nombreux disciples, et qui s'appela le monastère de Leuconay et, plus tard, de Saint- Valéry. La ville de Saint-Valéry s'est formée autour do ce monastère. Saint Blimond mourut vers lo milieu du VII' siècle.
Blink (Hendrik), géograjiho hollandais, né à Wyk, près Meppel, en 185S. D'abord instituteur, il se consacra ensuite exclusivement à l'étudo de la géographie et compléta ses études à Paris, puis à Strasbourg. Il a publié : (a Terre et ses habitants, Slanleij cl le Continent noir, etc. En 1886. il a fondé les Vrar/en van den Daij (Questions du jour), revue scientiliquo très estimée, dont "il est resté le directeur.
Blinltvet (saint), ovêquo de Vannes, en Bretagne, au IX' siècle. Il se démit do ses fonctions pour devenir moine ù Quimperic, où il mourut. — Fête le 7 novembre.
BLIZZARD Ibli-zeurd') n. m. Dans les Etats-Unis, Veut glacial, accompagné de tourmentes de neige, qui soul'tlo eu hiver de la région des montagnes Rocheuses.
*BLOC n. m. — Enctcl. Ce mot est entré dans la terminologie politique sous les auspices de G. Clemenceau, qui, pariant de la pièce do Sardou, Thermidor, l'appliqua ù la Révolution française. Puis il en fit lo titre du curieux petit journal qu'il publia, seul, de 1901 à 1902. On eut ensuite le bloc de la défense républicaine, suscité par ■\Valdeck-Rousseau. .Mais le mot s'applique surtout :\ la majorité qui appuya constamment lo cabinet Combes, majorité formée dos groupes de gauche, à l'exclusion du centre et de la droite, et aussi a la politique de ce ministère, qui continua, on l'accentuant, celle du minisioro do » défense républicaine =.
Bloch (Jean), industriel et publicisto polonais-russe, d'origine Israélite, né et mort à Varsovie (1836-1901). Il a consacré d'importants ouvrages à l'étudo des chemins de fer russes et des questions financières concernant la Russie et la Pologne. Il a employé les dernières années de sa vie à une propagande énergique en faveur de la paix universelle. Sou but était de montrer surtout que
BLASTOGÉNÉSE _ BLONDEL
l.lf.îr?'^™*'''"'^ économiques et sociales modernes rendent la guerre do plus on plus difficile. Il a fait sur ce sujet des conlerenccs en français â La Ilave uolanmieM et publié on français également : la Cuei-re' fulurt[rZl]- Impossibilités techniques et économiques d'une aucrre enté arandes puissances (1899;; Evolution de la guerre et de la pnia:; etc. Il a écrit sur la même question, en russe, un grand ouvrage en 6 volumes, intitulé : la Guerre aux point, de vue teclinique, économique et politique. Il a fondé â Luceruo un Musée international de la guerre et de la paix.
Bloch (Rosine), cantatrice dramatique française néo a Paris en 1814, morU; à Nice en 1891. Elève du Coi.er° vato re. ,H„ y obtint en 18G4, les deux seconds prix do V-n,.- "t les deux premiers l'année suivante.
rn fc "-r "P"-'."' elle y lit, en I8C5. un très licu-
•,■'''', , ■''""l'ère. Sa beauié, son ■■! ', ;„
damplcur, la vigueur et le velouté tout ■ \-,
be le VOIX de contralto, qu'elle maniait a^ ,1
valurent un accueil chaleureux do la pan .,,, , .,„ k f 11,' ne fut pas moins heureuse dans les atltrcs rôles du réper-
phele. Elle fit une seule création, dans la Coupe du roi de Jhulé, puis, en 1880, elle quitta lo théâtre.
Bloch (Gustave), érudit et professeur français, né k Fcgershcim (Alsace; eu 1848. Elève do l'Ecole noiroale il en sortit agrégé des lettres, puis fit partie des écoles françaises do Rome et d'Athènes. Après un court statre dans! enseignement secondaire, il était nommé maître de conférences, puis professeur d'histoire à la faculté des lettres do Lyon, après la publication d'une thèse de doctorat remarquable sur les Origines du sénat romain (1883), dans laquelle il essayait de reconstituer l'histoire du sénat romain pendant la période royale. Nommé maître de conférences à 1 Ecole normale en I89i, il a quitté cette situa tion au moment de la réorganisation de celte école en 1901 pour enseigner à la faculté des lettres de l'université de Pans. On doit encore à Gustave Bloch. qui est un érudit de valeur et un professeur méthodique et clair une étude sur la Jléfoi-me démocratique à Home au m' êiéete avant Jésus-Christ (1886).
*Block (Maurice), économiste français, né à Berlin en 1810. — Il est mort à Paris en 1901.
BlOK (Petrus Johannes), historien hoUandais. né au Ilelder en 1853, professeur d'histoire générale et nationale, en 1884 a Groningue et, en 1894, professeur d'histoire nationale à l'université de Leyde. Il a publié entre autres : une Ville hollandaise au moyen âge, la Corresnon- ' dancc de Louis de Nassau, qui précéda une Iliouraphie de Louis de Nassau; mais son grand ouvrage, une œuvre capitale, est Y Histoire du peuple néerlandais, commencée en 1892.
BloMMERS (Bernardus Johannes), peintre hollandais ne à La Haye en 1845. Il exposa à La Ilave, en 1875, uii tableau . Ou sont les pigeons ? qui eut un'grand succès Ses œuvres, (|ui se distinguent par une vraie puissance de colons, par une touche spirituelle, sont très recherchées.
Blondeau (Henri-Maric-Gabriel), auteur dramatique français, né ù Paris en 1S41. Il était commis chez un agent de change lorsqu'il débuta à la scène avec son ami et allie Monréal. qui devait êlre |>endaut quarante-cinq ans son collaborateur assidu, en donnant aux petits théâtres et aux cafés concerts des chansons et des vaudevilles Ils oiit composé dos vaudevilles : les Fréies Cramenfori les Etrangleurs de Cliaillot. Monsieur Biscotm, Mau,'zelle Moumoutle. Sur une échelle (isee) ; les Itemparls de Carcassonne (1867); Mam'zelle Clochette, la Saint-Sylvestre (1869); Paris dans l'eau (1872); 41.000 francs de récompense (avec Laurencin, I873i; Colin Tampon I n'a; • les Environs de Paris (1877); la Serviette de Jeannot,' les Teneurs de Jarnicoton (lils); Madame .Vépbisto {1900) ■ On demande une étoile {190* j; des féeries: les Pommes dor (avec Chivot et Duru, 1873) ; Pif! paf! (avec Clairville, 1875) ; des drames : Carnol (avec Jonathan, 1884) ■ des parodies : l'Ami Fritz-Poulet (1S76); la Petite Francilion (1887); des opérettes : Dagoliert et son vélocipède (musique de Demarquette, 1867) : Gabrictle de Yerqu (musique de Demarquette, 1873): la Veuve MalLorough (musique de Jlarc-Chauiague. 1S73) ; la Nuit Je noces de la fille Angot (musique de Charles Lecoq, 1873 ; les Pommes d'or (musique d'Audran. Wi); le Paradis de Mahomet musique de Rob. Planquettc, 1906\ et un très grand nombre de revues représentées aux Délassemcnts-Comiciues, au Chàieau-d Eau, aux Folies-Dramatiques, à Déj-azet, aux Variétés, etc., depuis Tapez-moi la-dessus, eu 18.-.7.' jusqu'à Paris qui chaule, qui est de 1903. Pendant la Commune de Paris, Blondeau et Monréal rédigèrent un journal satirique : le F'ils du Père Duchéne illustré.
Blondel (Spire), écrivain français, né à Laigle (Orne) en 1S3G, mort à Cézy (Yonne) en 19oo. II s'est intéressé parallèlement à l'art et à l'histoire des mœurs. Les documents qu'il avait réunis lui ont permis de consacrer entre temps «le curieuses monographies au bibelot. Il avait préludé par des Recherches sur les couronnes de fleurs. Il a publié successivement : Bistoire des éventails chez tous les peuples (1875); (e Jade, étude historique, archéologique et littéraire sur la pierre appelée yii par les Chinois ; Becherclies sur tes bijoux des peuples primitifs (lS7ej; /fistoire anecdotiquc du piano (1880 . qui parutd'abord daus la « Revue britannique ■ ; l'.irt intime et le Goût en France (1881); les Outils de l'écrivain, l'Art pendant la flérolution, le Livre des fumeurs. Il a collaboré à la • Gazette des beaux-ans ». et â la « Revue britannique ». Ses travaux bien documentés peuvent être consultés avec fruit.
Blondel (Paul), architecte français, né et mort à Paris (1847-1897). Il remporta le prix de Rome en 1870 sur «li Palais des arts. Son envoi le jdus remarf|ué fut la Bestitutiou du temple de la Fortune Prénestine. De retour en France, il construisit l'hôtel de la caisse d'épargne à Mayenne, une bibliothèque à Mulhouse, l'Ecole professionnelle des aveiigles à Paris, le dispensaire do la rue d'Alésia. la Bourse du commerce à Paris, puis il recueillit au Louvre la succession d'Edmond Guillaume eu 1894 et il donnait ses soins à l'appropriation de la salle des Etals, quand la mort l'a surpris. '
Blondel (Hippolyte-Marie-Geor</cj), historien et économiste frauçais, né à Dijon en 1856. Il fut ch-^r^c, en 1S84, d'un cours d'histoire du droit à la faculté dc°droit do Lyon et, ou 1894, d'un cours d'histoire des institutions
BLONDIALX
IJODIN
à la faculiL^ (ies lettres de Lille. Il a rempli diverses missions a Iriraii^'er. au roiirs dcs.iuelU-s il a éliidi*^ Miistoiro Ot la siltiaiiuii écoiiomiiiuo dt-s yaya d'Huropo. Il a publitS uotamiiuMil; AV»</f sur l'cmeiyneuicut du droit dans les uuivtrsHt'S «//.'duiik/cs (1885J; /tHude sur la politir/ue de l'empereur Frtdèric il (ISlf.M; l'/Sssor coninterciul et industriel du peuple allemaud (3» cdit., l'-tOiii; Ut France et le MnrcM du monde (lyoi); la Poli titjue protectionniste en Angleterre (lOut).
BlONDIAUX (Paul-Henri-Prosper), oflicierot explorateur fraii'.ais, ne à Vcrdun-siir-Meu^e en 1867. Lieutenant dinl'aiiteric coloniale, il a été chargé, eu 1897, de faire une cxploraiion depuis le Soudan justiu'au.K pays qui forment l'hintoi-land do la Côte d'Ivoire. Harti de Beyla, dernier
Çosto du Soudan, il savan<;a vers l'Kst jusque dans lo énindieri, en traçant de nombreux itinéraires ;_ mais les populations anthropophages de la grande forêt l'empêchèrent de descendre au Sud et do gagner la cote. Son voyage a fourni do précieUNCS indications sur les hauts bassins du Cavally.do la Sassandra et du Uandania. Ku lh'.*\), il a rempli une mission à. la côte dos Somalis en vue de la délimitation entre les possessions franvaisesot italiennes.
BLOOD-HORSE (A/cwrf'-Ao»-«s — cxpr. angl.) n. m. Turf, l'ur saiii:.
Blos i,Guillaumcl, homme poiitiiiuo et écrivain allemand, né à Wertheim (gr.-duclié do lîade) en 1849. II étudia les lettres et la philosophie à Fribourg-en-Brisgau (1S08-1872), entra dans lo itarli socialiste, collabora à plusieurs journaux et subit do nombreuses jieines de prison pour délits do presse. En 1877, il fut élu député au Keichsiag i)our la première fois et réélu coiisiamniout depuis 18'J0. Il a public de nombreuses études historiques sur les mouvements populaires eu AUemague, en Franco et on .Vnglc terre, entre autres : IJistoire de la Hèvoliition franruise (iSSOl : Histoire des mouvements allemands de fS4S ù ISài (1892); Histoire de la Commune de Paris (181)4).
*BlOUET (Paul), littérateur français, dit Max 0*ReII,
ué en Bretagne en 1818. — Il est mort à Paris en 1903.
BlOUNT (sir Edward Charles\ linaucier et industriel anglais, ué à Bellamour, près de Kugeloy (comté de Slafford), eu 1809, mort à East-Greenstoad" en 1905. Il descendait d'une famille do vieille noblesse française, les Le Blounds, comtes de Guincs (Picardie). Il débuta dans la diplomatie et fut attaché à l'ambassade d'Angleterre à Paris en 1829. Mais il se tourna vers les grandes affaires linancières ot fonda, en 1831, la Banque Edward Blouiit père ot fils. Cet établissement fut absorbé en 1S70 par la Société générale, à Paris, dont sir Blount fut président du conseil d'administration jusqu'en 1901. Il fut également président do la Compagnie trançaisc des chemins de ft-r de rOuest. II avait été créé baronnet on 1888. Il a publié eu 1901 un intérossaut volume de Mémuires.
*Blowitz (Henry Georges Stophan Adolphe Opper d9), journaliste, né' au château do Blowitz (cercle do Pilsna [Bohème') en 1825. — Il est mort à Paris en 1903.
*BLOY(Léon), écrivain français, néàPérigucux en 184G. — Depuis 1898, il a publié trois volumes de notes personnelles très mordantes sur les contemporains, sous les titres suivants : le Mendiant inr/rat {IS'J&); Mon Journal (1904); Quatre ans de captivité à Coc/ions-sur-Marne {1906). On lui doit encore plusieurs livres do polémique : Je m'accuse (1900) ; Ext'fjfise des lieux communs (1902) et /e.s Dernières Colonnes de l'Eylise, dans IocjugI lo catholique exaspéré qu'est l'auteur stigmatise les propres défenseurs do son parti, Brunctière, Huysmans, Bourget, etc. Jehan Kictus, seul, trouve grâce devant lui.
BLUEITE n. f. Sulfure naturel nieUclifère do fer.
BLUE-JACKET {blou-dja-kèt' — m.nn^X. s\i^n\[. jatjuetle bleui: \ n. m. Subriquet donné aux fusiliers marins anglais.
Il PI. ULLëS-JACKLTS.
BLUFF (bl-'uf — de l'angl. to bluff, leurrer par do fausses apparences, des paroles emphatiques <le charlatan) n. m. Pande ou action destinée à intimider et à tromper les gens sur ses forces, . — ^
ses ressources réelles. / "^
— Jeu. Action de faire croire à *- . (\
l'adversaire qu'on a un plus beau ^ ' ' *>
jeu qu'on ne la réellement.
BLUFFER [bleu-fé— de bluff ) V. n. Tromper l'adversaire à certains jeux, comme la bouillotte ou le poker, en lui donnant à croire que l'on doit avoir on main -, un très beau jeu, tandis que l'on < n'a rien ou presque rien. V. a. '?/ -
Leurrer par do fausses appa- l'y
ronces : Bllffkb quelqu'un.
^XMTTEMVi, EUSE [bhn) w. •5.-'' '^ '
Pcrioiiuc qui blulfe. .{'^'î^'''
Blum (Ernest;, auteur dra- ' ;
malitiuo ot journaliste frant^ais, E. Bluiu.
né ù Paris en 1836. ~ Outro les
œuvres quo nous avons signalées au t. Il, cet autour a publié encore : la Poudre de Ptrlinpinpin, Jtobinson Crusoé (1890), le Petit Chaperon rouge, féerie (1902), un Soir d'hiver (1903), le Jeu de l'amour et de la roulette (1905).
Blum (Léon), éi^rivaiu français, né à Paris en 1872. Dès 1891. il collabora à un grand nombre do petites revues, mais princip-ilement à la lievue Blanche, dont il fut. pendant plusieurs années, lo critique littéraire. Il y donna dos nouvelles duno lino pénétration, comme le Livre de mes amies et EUane ou /** regret, ot dos études politiques ot sociales. En 1903, il fut chargé do la critique littéraire au »Gil Blas», el passa on 190 1, ù ■ l'IIumaDitû <>. où il a donné dos critiques littéraires.
Il a réuni en un volume ses XonvcUes conversations avec Eckv'mnnn, oii il met en scène un Gœlhe imaginaire discourant sur les écrivains du temps présont (1901). Il a ensuite publié un second volume, qui a pour titre Au theàtre. Tel écrivain au talent délicat n'est pas resté indiÂ'érent au mouvomoiit social. Il a publié dans la » Petite République française », tinr série d'articles sur les Afouopôles fiscaux et écrit plusieurs brochures : les Congrès socialistes français (1901); l'Article 7 ; etc.
*BlumenthAL (comte Léonard M; . fehl-maréchal allemand, né a Scliwedt-sur-IOder en I8I0. — Il est mort dans sa iiropriéto do Quellendorf en 1900.
Blumenthal (Daniel!, homme jiolitiquo alsacien, né :\ Tliaiin (Ilauie-AHare) en 18G0. 11 fut stagiaire auprès ilo ]iUiNiours tribunaux do son pays natal, s'établit en 1886 commo avocat ù, Cohnar ot a'-qnit très vite uno grande réputation commo orateur, par son esprit et sa verve. Il se lança dans la politique, fonda, en 1891,
10 parti démocratique d'Alsaoe-Lorraine ot fut nommé en 1892 conseiller municipal, en 1900 conseiller général, en 1905 maire do Culmar. A la tète du mouvement anticlérical et démocratique, il dideudit les id'-es do la Révolution française, réclama lautonomio complète de r.Vlsace-Lorraino, la laïcisation de ions les services publics, l'égalité de la langue française et son enseignement dans les écoles primaires, lo suffrage universel direct et secret pour toutes les élections.
11 tut élu membre do la délégation d'Alsaco-Lorraine on 1902.
Député au Roichsiag en 1903, j>our la circonscription ào Strasbourg-Campagne, il y combattit la politique de Guillaume II, défendit les intérêts tle ses compatriotes et préconisa énergiqucinent une politique d'entente cordiale avec la France. Par sou éloquence et son activité incessante, il conquit vite une très grande autorité dans les milieux j)oli tiques allemands, surtout clicz les démocrates, et y devint un des hommes politiques les plus iiillueiits.
*BOA (du nom du reptile, à cause de sa forme) n. m. — Four- Boa.
rure étroite et longue, quo les
ioinmes portent autour du cou pour se garantir du froid. (Ou fait aussi des boas de plumes, etc.)
BOARDING-HOUSE [bàr-din'gh'-haonz' — expr. angl., comijosée de boai'diny, action de vivre en pension, et hovse, » maison ») u. m. Hôtel anglais du type " pension de famille » : Peude vie de famille : on habile le plus possible l'hôtel ou /e BO.\Ri)iNG-HousE. (Paul Soudav.)
BOBBA (Romuald), professeur et philosophe italien, né à Cigliano, dans la province de Novare, en 1828, mort en 1905. Ueçu docteur en philosopliic, il fut plusieurs années professeur do lycée, publia des travaux qui attirèrent l'attention et fut appelé à la chaire d'histoire de la philoso- ])hie à l'université do Turin, qu'il occupa jusqu'à sa mort. Parmi ses nombreux travaux, il faut citer : Sagyio iiitorno ai filosofi italiani mcno noti prima e dopo In pretesa informa Cartes iana (1868); Sagoio intorno alla protulogia d'Ermenetjildo Pini (1870); Critica filosofica, onvrage de controverse, en réponse au professeur Fiorentino (1870); Storia délia filosofta 7'ispelto alla conosce}iza-, qui est sa graudo œuvre, on 4 vol. (^1873); Bella educazione net suoi principH e rapporti colla isiruzione secondaria elassica (1876) ; lo Sperimentalis>ito e tWpriorismo nella ftlosofia contemporanea (1881 ); Saggio sulla filosofia greco-romana considerata nelle sue fonti e nel suo svolgimeuto fino a Cicérone inclusivamente, avec une A;ithologia philosophica ex Marco Tultiu Cicérone {IS92], et beaucoup d'autres travaux de critique ou de polémique. Dans les dernières années do sa vie. Romuald Bobba a écrit de savantes études sur les principaux ouvrages philosophiques parus en Europe. Parmi ses travaux d'un intérêt plus générai, nous citerons : le Apologie nei primi tre secoli délia Chicsa; la Dotlrina delV intelletto in Aristotele, et le discours (lu'il prononça à l'université de Turin pour l'inauguration de l'année académique 1892-1893 sur-« le passé et le présent de la philosophie >•.
BOBIN (saint), évoque de Troyes, en Champagne, né on Aquitaine; il vécut au ix' siècle. Il avait été moine a Moustier-La-Celle avant son épiscopat. Il y fut iuhumé. — Féto lo 31 janvier.
Bobo-DIOULASSO, ville ou plus exactement gros village do rAfrique-Occidentale française, dans la boucle du Niger, ch.-l. duu des territoires militaires créés à la suite du rattachement do l'ancien Soudan au gouvernement général do l'Afriquo-Occidentalo. Marché important de bestiaux. Curieuse mosquée. Tire son nom de la peuplade des Bobos, qui appartient à la grande famille foulbé, mais a conservé quelques traces des anciennes mœurs anthropophagiqucs.
BOBREK, ville d'Allomagno (Prusse [prov. de Silésie, présid. d'Oppeinj), sur la rivière de Bentken; 4.000 hab. Industrie importante : métallurgie du fer et du zinc, forges; aux environs, gisements de fer et de houille.
BOBRIKOV (Nicolas Ivanovitch'), général derinfanterio russe, aide do camp géuéral et gouverneur général de Finlande, néen 1839, tué ù Ilelsingforsen 1904. If fut promu ofticier en 1858 pendant la guerre lurco-russe, mais il s'occupa de l'organisation des formations de réserve et do remplaccmcutà constituer dans la circonscription militaire do Saint-Pétersbourg. L'activité dont il lit preuve en cette circonstance attira sur lui l'attention toute particulière do remi)ereur Alexandre II, qui lo nomma général major on 1878 ot ofticier ù. la suite de Sa Majesté. Promu û;énéral lieutenant en 188 lot nommé chef d'état-major de la c'irconscription militaire do Saint-Pétersbourg, c'est après avoir exercé ces fonctions pondam phis de quatorze années et après avoir été promu général de l'infaniorio en 1897, que le général Bobrikov fut, ou 1898. nommé aide de camp général do l'empereur et gouverneur général do la Fmiando. Sa mission spéciale était surtout de russilier le grand-duché. Son premier soin fut de dissoudre les troupes nationales finlandaises et d'introduire dans lo grand-duché la loi militaire russe. Ces mesures soulevèrent des haines qui so tournèrent contrôla personne du gouverneur ot, lo 16 juin 1904, lo général Bobrikov tomba victime do son système sous les coups d'un Finlandais nommé Schaumaun, appartenant ù une famille très estimée, qui tua le gouverneur sur l'escalier mémo du Sénat.
BOB-SLEIOH [bub-slti — terme angl., formé do to bvb. so balancer, ot sleigh, (ratneau) n. m. Sport. Sorte de traîneau, formé do doux trains placés l'un derrière l'antre.
4 — Où
— Encycl. Lo bobsleigh est un toboggan de grande dimension, ou plutôt un double toboggan, dont lo premier est articulé avec le second. Les patins sont en acier ci cintrés. La direction so donne au moyen d'un volant analogue à
celui des automobiles. Vn frein puissant formé de deux crampons do fer, placé à l'arrière est relié à l'avant par doux tigos d'acier ; il est mû au moyen d'une iicdale, sur lafjuello so place le pied du conducteur. Un tablier métallique sert de coupe-vent. Les yjersonnes sont assises chacune entre les jambes de la personne placée derrière et obéissent à la personne placée premièro.
BOCAS DEL TORO, ville de l'Amériquo centrale 'Etat de Panama!, sur nue ilo à l'entrée de la vaste baie do l'AIinirante ; li-ooe hab
BOCCARDO iGeroIamol, économiste et publicisto italien, né à Gènes eu 1829. mort en lOOi. Il débuta de bonne heure dans le journalisme et s'y produisit avec une telle distinction que le comte de Cavuur lui aurait confié le sous-secrétariat de l'agriculture, de lindusirie et du commerce, si lo jeune écrivain avait i)u se décider à quitter Gènes. Il devint professeur d'économie politique à l'Université, chevalier du Mérite civil et sénateur du royaume d'Italie (1877). Il dirigea la Xuova Encyclopedia popolare, dont il écrivit l'introduction et de très nombreux articles. Il était aussi à la tète de la Bibliuteca dell' Economista. pour les publications de laquelle il fit neuf préfaces, qui ont été réimprimées en un volume, sous ce titre ; l Economia politica modernn e la .Soc/o/o/y/a (1883). Parmi ses autres ouvrages, nous riterons : Trattato teorico-pratico di Economia politica, dont la septième édition a paru en 1885; Sismopirologia ; Terremoti e vulcani; Storia del Commercio (3' éd.. 1885); Dizionario dell' Economia e del Commercio ; Fisica del Globo ; la Terra e la sua progi^essiva congitisla; Feste, ginorUi e spettacoli ; Prediche iti h» laico; Diritto commerciale ; Diritto administrativo ; Conlabililà; Antichità romane e greche. Corso di Storia universale; Doveri e diritti del cittadino (5* éd., 1886) ; i J^rincipii délia scienza e dell'arte dell'- fina»ze ; A'o/e e memorie di un Econojnista. — Son fils, Ernest Boccardo, professeur à l'Ecole industrielle de Vieence, a publié, entre autres ouvrages techniques, un remarquable Trattato di geometria pralica.
*BoCHER (Henri-Edouard), homme politique français, né à Paris 1811. — Il est mort dans la même ville en 1900.
Bock (Alexandre de), sculpteur russe, né en 1829. mort eu 1895. Il était professeur de sculpture à l'Académie impériale des beaux-arts. On cite de lui : le Jugement de Salomon, bas-relief placé dans la façade du Palais de justice de Saint-Péti-rsbourg, et la statue colossale de Mînei've, qui surmonte le domo de l'Académie, dans la même ville.
Bock ''Charles\ voyageur danois, né à Copenhague en 1819. Il commença, en is:.^, par accompagner dans le centro do l'île de Sumatra lo marquis de Tweedale, et y fit d'importantes collections; puis, après la mort de son chef, passa à Java et gagna la partie sud-orientale de Bornéo, oii il vécut longtemps parmi les Dayaks et réunit d'importantes séries ethnographiques. En 1881, il visita le Siani et remonta le Ménam jusqu'au Laos; puis, à partir de 1886, entra dans la carrière consulaire. Citons, parmi ses ouvrages : Head-hunters of liorneo (I8SI) ; 7'emples and Eléphants thnnig h Ufpcr Siam nnd Laos (1884), ot surtout îicis in 0"St~en Zind-liomco (1881 18S7, 2 vol. et atlas).
Bock (Théophile-Emile-Achille de\ peintre hollandais, né à La Ha\e en 185t. Il fit ses ijremièrcs éludes dans son pays et Ics'compléta ensuit»' à l'éiranger, principalement à Fontainebleau. Il a obtenu des médailles à Paris, Munich, Berlin, Dresde et Chicago, et les musées de Dresde, de BarcolonCf d'AnverS} do Rotterdam possèdent de ses tableaux.
BocKUM. ville d'.Mlemagne , Prusse-Occitlentalo 'prov. de Wesiphalie. présid. de^Dusseldorf), près d'un petit sous-affluent du Rhin ; 2.500 hab.
BOCSKO-RAHO , bourg d'Ausiro - llonçrie ( Hongrie orieinali- coniiiat de Marmaros^i. sur la Tlieiss, afïlucDt du Daimbo ; 3.0110 hab. Eaux thermales sulfureuses.
BODAKVA, bourg île Russie (gouv. do Poliava jlistr. do Lokliritza 1. sur la Soula, afiluent du Dnieper, grossie à cet endroit de la Bodokovka ; 3.000 hab. Distilleries d cauxde-vie ; verrerie importauto.
BODARD (saint), confesseur au vu" siècle. — Il est honoré dans le Poitou le 25 juin.
BODIANSKY (Osip Maximovitch>, savaut russe, né co 1808. mort en 1877. .\près avoir débuté par des écrits en petit-russe, il se consacra ù l'étude des langues or des littératures slaves et devint professeur à l'université de Moscou On estime particulièrement son F.ssni sur la poésie pnpulaire des peuples sla'-es MS33\ ses Becherches sur l'alphabet slave (18351. Il a dirigé la publication de la Société d'histoire et d'archéologie de Moscou.
BODIN iPaul-Joseph\ ingénieur français, né à Saumur on 1819. Elève do l'Ecole centrale, ingénieur des Arts et manufactures, il est devenu administrateur do la Société de construction des Batignoles et professeur à l'Ecole centrale; on 1903. il a été élu président do ta .'<ociéié dos ingénieur.s civils do France. Paul-Joseph Bodin a dressé les plans et dirigé la construciion du viaduc du Vjaur, pro:i de Tanus, qui est aujourd'hui le plus grand pont eu
arc du monde entier. Ce viaduc raétalliqno, remarquable par la hardiesse do sa conslruclion, la légùretc'^ et l'éiùp.'uico di; SOS formes, mesure -IGO métros do longueur, a:'0 mètres d'ouverture et 110 mùtrcs do hauteur. Il fut la premiùro application (1807-1902) du systcmo dit « à cantilcvor », qui a valu ù Bodin, en 1903, lo prix Montyon de niôcutiiqiie de l'Académio des sciences.
BODLEY (.lohn Hihvard Courtenay), historien anglais, ni ù Sholton en 1853. 11 termina ses études à Oxford, l'ut iiiscrit au harrcau do Londres en 1874, devint, en 1882 secrétaire particulier du président du Loral Government Uoard, en 1881 secrétairo do la Commission du travail et ont une part importante au fameux rajiport sur la situation des classes ouvrières. Après avoir acconijdi un grand voyage d'études en lOurope, en Africiuo et aux Ktats-Ums {1885-1891), il séjourna presque exclusivement CEI Franco pour s'y consacrer aux travaux préparatoires do l'œuvre qui a consacré sa réputation : J'rmice (1898i, romarquaido essai sur l'histoire et lo fonctionnement des institutions politiques en France. Citons encore do lui : the Cattiolic. Democracy of America (1890); l'Ani/lomanie et Its Ti'aditiona françaises (1899).
BODO n. m. Petit animal niicroscopiquo unicellulairo du groupe des Uagellatos, sans membrane, ovoïde ou fusil'ornie, ((ui vit dans les eaux douces ou salées.
BODON ou Leudin (saint), évoque do Toul, mort vers l'an G75. Issu d'une famille illustre établie sur le territoire de Toul, il était frère de sainte Salaberge. Marié, il entra dans un monastère d'Iioramrs à Laon, pondant que sa femme entrait dans un monastère de femmes, après avoir renoncé comme lui ;'i ses grands biens. Sa lillo 'l'Iietberge dirigea plus tard un monastère, qu'il fonda quand il eut été élovo sur le siège opiscojial do Toul. Ses reliques furent transférées ù Laon et réunies à colles do sainte Salaberge. — Fèto le 11 septembre.
Bœckingen, villo d'Allemagne (Wurtemberg [cercle du .Norkarj) : 3.000 bah.
* BtECKLIN (.Unold), peintre suisse, né à Bâlo en 1827. — Fixé depuis plusieurs années à Fiesolc, il y est mort en 1901. *B(EGH (Erik), écrivain dramatique danois, né à Copenhague en 1822. — Il y est mort en 1899.
Bœhle, villo de Prusse (prov. do 'Westphalio ^présid. d'Arnsbergj), non loin de la Kuhr, afHuentdu Rliiii; 3.000 bail. Filatures.
BoËLLMANN (Léon), organiste et compositeur fran- (.-ais, né à Knsishcim (Alsace) en J8G2, mort à Paris en 1897. 11 fut élève à l'Ecole do musique classique dirigée par Gustave Lefèvre, dont il devint le gendre. Il était à peine âgé de dix-huit ans lorsqu'il fut nommé organiste à .Saint- Viocent-de-Paul, où il ne tarda pas à se faire remarquer non seulement par son talent d exécutant, mais par son habileté d'improvisateur et par des compositions qui se distinguaient à la fois par leur charme mélodique et par l'élégance et la solidité de leur forme. Cet artiste, mort prématurément à l'âge do trente-ciuq ans, n'a pas laissé moins de 68 compositions publiées, dont plusieurs d'une grande importance. Nous nous bornerons à indiquer : Symphonie en fa; Variations symphoniques pour violoncolle-solo et orchestre; Héroàe, scène lyrique avec orchestre; un qualuor et un trio avec piano, qui lui tirent décerner par l'Académie dos beau.x-arts le prix Chartier pour la musique de chambre; Suite pour violoncelle et piano; Fantaisie dialoguée pour orgue et orchestre; Fantaisie sur des airs hongrois; Scènes du moyen âge; Suite gothique; puis des motets, dont un surtout", Veiu Creator, est d'un très bel accent ; des mélodies vocales d'un charme exquis, un recueil de pièces d'orgue et d'autres pièces détacliéos, des morceaux do piano, etc.
BtELON, villo d'AustroHongrie (Transylvanie [distr. de llaromszekl), sur l'Aluta, affluent du Danube ; 3.000 hab. Gisements de cuivre et do sel geniino.
Bœlsche (Guillaume), écrivain et critique allemand, né à Cologne en 1861. Il fit ses études au lycée do sa ville natale, oii son jière fut rédacteur de la « Gazette de Cologne ». Après un séjour on Italie, il étudia la philologie et l'histoire de l'art ù l'université de Bonn, puis les sciences naturelles à Paris et se fixa, en 18S7, à Berlin.
Bœlsche est devenu le directeur do la reviio le Théâtre libre, publication d'avant-garde. Esprit souple et fécond, il s'est occupé do sciences naturelles, a écrit des romans et s'est adonne à la critique littéraire. Ses principales publications relatives à l'histoire naturelle sont: Histoire de l'évolution de la nature (1S94-189.''>), œuvre do vulgarisation; l'Amour dans la nature (1898-1900); Du bacille à l'aittbropoide (1900); l'Origine de l'homme (1901); le Triomphe de la vie (l905) ; le Secret de la nature (1905). Il s'est également intéressé au spiritisme et a tiré parti de ses études sur ce domaine dans la Déesse du Midi (1891), où l'un des principaux éléments d'intérêt est lo charme dos descriptions dont la grande ville et le pittorresquo Spreewald lui ont fourni les éléments. Paul (1885), qui est un roman liistorique du temps do Marc-Aurèle, n'a pas la valeur de l'œuvre précédente, non plus que lo roman humoristiiiue le Charme du 7-oi ArjyuS-(isai). En 1887, il avait pulilié une sorte do manifeste esthétique, aux tendances naturalistes, et ou se reconnaît l'influence do Zola : les Assises de la poésie diaprés les sciertces naturelles.
Une série d'essais ingénieux parus en 1902: Derrière la ville cosmopolite a eu un légitime succès, ainsi qu'un livre plein d'aperçus intéressants : Gœthe au xx' siècle {V éd. 1903). Bœlsche s'est récemment occupé de Noralis, à qui il a consacré une étude dans la « Revue allemande • [Deulsclie Ilundschnu, 26), et dont il a préfacé une édition des œuvres choisies ( 1903) et de Henri d'Oftcrdinijen (1901). BœmeLBURG (Théodore), homme politique allemand, né à West-Œnnen (Westphalie) en 1863. Il resta à l'écolo primaire jusqu'en 1876, apprit le métier de maçon et travailla comme ouvrier dans la région industrielle du Rhin, puis ;\ partir de 1887 ù Hambourg. Elu en 1894 président do 1 Union des syndicats des ouvriers maçons de l'Alleinagne, à appointements fixes, et maintenu tous les ans dans ses fonctions, il parcourut toute l'Allemagne, forma et développa partout les syndicats des maçons et y réunit plus de 100.000 ouvriers. Il dirigea plusieurs grandes grèves, devint un des principaux chefs des syndicats socialistes allomauds, présida plusieurs fois leurs congrès, prit en même temps une part prépondérante â l'artion politique du parti socialiste et fut élu député au Rciclistag en 1903, où il s'est distingué comme orateur politique.
SU PPL.
*BoeRS, colons hollandais do l'Afrique du sud. — Depuis le jour où ils ont fait leur soumission au gouvcrnoment britannique (31 mai 1902), les Boers, suivant l'exemple que leur donnent leurs chefs, les Botha, les do Wet, etc.. n'ont cessé de se comporter en loyaux sujets clo l'An'-létcrre. Ils se sont montrés uniquement préoccupés do reprendre leur genre do vio habituel, do relever leurs fermes détruites, do reconstituer leurs troupeaux anéantis pendant la guerre de 1899-1902, et ont, lorsqu'ils lent jugé nécessaire, transmis leurs réilamaiions au ministère anglais do la manière la plus correcte ot la plus modérée. Cependant l'occupation militaire n'a pas encore cesse d'exister sur lo territoire des anciennes républiques sud-africaines, qui sont actuellement des colonies de la couronno, où lo gouvernement civil fonctionnera dès qu'il sera possible. L'.Vngleterrc, qui s'est attachée (sans le déclarer offlcielloment) i> ne faire jieser sur eux aucun tribut do guerre, laisse les Boers libres do faire apprendre à leurs enfants le hollandais, s'ils le désirent, et a eu soin, en introduisant la main-d'œuvre asiatique dans l'Afrique australe, de la réglementer de telle sorte qu'aucun danger d'invasion jauno no put se produire. Mais les rancunes des glorieux vaincus d'hier sont naturellement loin d'avoir disparu; et, en dépit de leur nouvelle étiquette britannique, les Boers n'en continuent pas moins de former une nationalité très fortement caractérisée, gardant précieusement ses idées, ses traditions et ses mœurs particulières, et ayant le souci do conserver son individualité. Pour l'histoire politique, voir Orangk et T[îansvaal,
— Une émigration assez importante de Boers a eu lieu au Mexique, à la suite des désastres causés dans les deux républiques sud-africaines par l'invasion anglaise; elle a été facilitée par le gouvernement mexicain, qui a mis à. la disposition des émigrants une grande suporlicio do terres, dans l'Etat de Tamaulipas notamment, en mémo temps que les instruments nécessaires pour les cultiver, et de grandes facilités de crédit. De mémo, do nombreux colons se sont établis dans l'Etat de Cliiliuahua.
BOETTE 11. f. V. BolTTIi, t. II.
Bogdanovitch (Modeste Ivanovitch), historien russe, né en 1805, mort à Oranienbaum en 1SS2. Il embrassa la carrière militaire et fut professeur ù l'Académio de guerre de Saint-Pétersbourg. Il a écrit de nombreux ouvrages, dont les plus estimés sont : la Campame de Bonapane en Italie (1860) ; VHisto'ire de la guerre patriotique de ISIi ( 1860) ; ; Histoire du régne de l'empereur Alexandre!" ( 187 1 ), qui fut couronnée par l'Académie do Saint-Pétersbourgl'Histoire de la guerre d'Orient (1878). La plupart do ses ouvrages ont été traduits en allemand et eu français.
BogENSE, ville du Danemark (île de Fionie), sur la Baltique ; 3.011Û hab. Port do pèche et de cabotage.
■*Bogino (Frédéric -Louis), statuaire français, né à Paris en 1831. — Cet artiste qui, outre ses monuments dun caractère historique, a signé un certain nombre de bustes remarqués, notamment celui de .!/»• Jules Janin, est mort à Paris en 1899.
Bognor, villo d'Angleterre (comté do Sussex), sur la Manche : 2.900 hab. Petit port de pèche ; bains de mer.
BOGOLIEPOV I Nicolas Pavlovitch), homme d'Etat russe, né a s.r|M)iikhMV en 1840, mort à Saint-Pétersbourg en 1001. l'n.less.-ur do droit romain à Moscou, il devint curateur du Cercle académique de Moscou. Remarqué par l'empereur, il fut appelé en 1898 au ministère de l'instruction publique- Il organisa la section russe de l'instruction publique à l'Exposition de 1900 (Paris). Il fut assassiné lo 2 (15) mars 1901, à Saint-Pétersbourg, par un étudiant. "'BoGORODSK, ville do Russie (gouv. de Moscou), ch.-l. do district, sur la Kliazma, aflluent du Volga; 3.000 hab. Inijiortanto iiiantifactiire do draps.
*BOGOSLOVSK, ville de Russie hab. Méiallurgic du cuivre.
BODLEY — BOHÊME
fiToupo qui cnglolta peu à peu tous les advcrsaîrci fîo lansiocratio ot do la grande pronrH-t.-. Aux ok-ftions de 1885, CCS derniers rt-ussirent à lairo passer riuclMiics députés qui siépcrcnt à f::iuclio. au Keichsratli. a rôii.- -ic l «pposiiton allemande. Kti iSKg, ils conquirent quatre nou-
i,'0uv. do Pcrm) ; 3.000
BOGOSLOVSKITE [goss-hvss) n. f. Silicate naturel do
cuivre.
BOGUTSCHÙTZ. ville do Prusse (prov. do Silésic) ; G.(M)o hall. Mctallurgic du fer et du zinc ; houille. *BOHèME. — IIiSTOiRi:. La Doht'me de iS4S à fS79. Les Tclièiiues n'avaient rien gagné au mouvement do IStS, et ce no fut guère que vingt ans après que leur parti s'organisa. Lo gouvernement autrichien qui, en 1)<G7, avait conclu un accord avec la Hongrie, n'avait rien fait pour la Bohême. En 1S68, les Tchèques rédigèrent une déclaration qui est devenue la hase de leurs revendications autonomistes. En 1871, ils touchèrent presque au but; sous le ministère Tlohenwarh, l'empereur d'Autriche avait promis de se faire couronner roi de Bohème; mais les protestations des Magyars, qui redoutaient d'èîre amoindris par une extension du dualisme, firent abandonner ce projet.
Do 1S71 à lS7y, sous le ministère du comte Auerspere, qui se rejeta dans la germanisation et le centralisme, les Tchèques adoptèrent une politique abstentionniste, ne voulant pas siéger au Reichsrath comme représentants de simples circonscriptions électorales. Après Palacky, mort en 1876, ce fut son gendre, le ]> Rieger, qui prit la direction du parti.
Le ministère Taaife, qui prit lo pouvoir en 1879, se résigna à un compromis assurant à la Bohème une autonomie relative. Dès lors, le D' Rieger et ses amis se départiront de leur politique et rentrèrent au Reichsrath de Vienne, pour bénéricier de ces premières concessions et chercher à en obtenir d'autres.
Vieux-Tchèques et Jeunes-Tchèques. L'évoîulion acconiplie par Rieger n'avait pas rencontré nue unanime approbation. D'un côté, les amis de Rieger, unis contre les tendances révolutionnaires aux grands propriétaires cléricaux et féodaux, représentaient, sous le nom de Vieuar-Tchèowes, les idées conservatrices; ils soutenaient le cabinet Taairo et siégeaient à droite. Mais, d'autre part, des nationalistes irréconciliables, <|ul eurent pour chefs Gregr ot Herold, formèrent, sous lo nom de Jeunes-Tchèques, liû
veaux sièges. Leur campagne contre les Vieux-Tchèques devint dès lors do plus eu plus aciive et efficace.
Lo renouvellement du Landwg do Bohème, en 1889, fut une nouvelle victoire pour les Jeunes-Tchèques et uno défaite du parti du D' Rieger. La majorité 'les électeurs imputait aux complaisances des Vieux-Tchèques vis-àvis du ministère Taalfo le retard mis par l'empereur d'Autriche, déjà roi do Hongrie, à se faire couronuer roi de Bohème et à autoriser l'usago du tchèque comme langue d'Etat. Lo cabinet cisleithan continua A soutenir les Vieux-Tchèques, qui, pour faire échec aux Jeunes- Tchèques, tentèrent une entente avec Ies.AHemands.
L'essai de compromis tchèque-allemand. A la suite de ■ pourparlers engagés à la lîn do 1889, à 1 instillation du comte Taaffe, entre Vieux-Tchèques et Allemands, des conférences officielles souvrireni à Vienne en 1890; leà Jeunes-Tchèques n'y furent pas invités. Lo compromis fut signé le 19 janvier. Le îO février, les Jeunes- Tchèques publièrent un manifeste de protestation, invitant les Vieux-Tchèques à démissionner, c'est-à-dire à faire trancher lo différend par le peuple. Des conférences complémentaires eurent lieu entre Allemands et Vieux- Tchèques, en avril i9oo, mais l'entente parut plutôt s'affaiblir que s'affirmer. Quand lo débat fut porté au Landtag de Bohème, au mois do mai, il donna lieu à uno grande agitation et à de vives discussions, mais Jeunes et Vieux-Tchèques s'unirent contre les Allemands dans un vote sur une question de langues, et Ja Diète fut prorogée au 3 janvier 1891, en raison de la .session du Reichsralb qui allait s'ouvrir, sans que lo compromis fût voté. Quand elle se réunit de nouveau eu janvier 1891, les Tchèques accompagnèrent leurs voles de tant do restrictions que les Allemands ,y virent de leur part un complet revirement. Par représailles, ceux-ci s'abstinrent de prendre part à l'Exposition internationale de Pra-^'ac, en 1891.
L'œuvre patiente de Rieger se trouvait ainsi anéantie. Le parti des Vieux Tchèques subit une défaite complète aux élections au Reichsrath, en février-mars 1891. Rie''or, ballotté au premier tour de scrutin, ne se représenta mémo pas au second.
Lo comte de Taaffe, ayant cherché alors une majorité dans la gaucho allemande, ne put trouver les termes dune entente avec les Jeunes-Tchè(jues pour faire aboutir le compromis. Lorsqu'on 1S92 ou reprit, à la Diète de Bohême, la suite de la discussion des projets formant la base du compromis, cette assemblée eu prononça, lo U mars, le rejet indéiini. Le gouvernement do Vienne voulut néanmoins réaliser, par voie d'ordonnance, les mesures prévues par cet acte, quoiijue non ratifié par la Diète locale, et il créa dans un district de la Bohême un tribunal purement allemand. Les Jeunes-Tchèques, contestant la légalité de cette mesure, demandèrent la mise en accusation du ministre de la justice, le comte Schœnborn, sans l'obtenir d'ailleurs.
La résistance des Jeunes-Tchèques. Le conflit des nationalités ne fit que s'envenimer. En août 1893, des désordres eurent lieu à Prague ot la ville fut déclarée en petit état de siège ; le droit do réunion et la liberté de la presse y furent suspendus. Le cabinet présidé par le prince Windischgrœiz qui, en novembre ls93. succéda au comte de Taaffe, fut un ministère de coalition contre le fédéralisme et notamment contre la Bohême. Ce fut désormais la guerre déclarée entre les Jeunes-Tchèques et l'empire; il était regrettable pour la nation tchèque qu'elle eût repoussé les bases de la récôociliatioa que Rieger avait ménagées.
L'une des premières mesures du comte Badoni, dovenu président du conseil, fut, en octobre 1S9^, de lever le petit état de siègo établi à Prague ot d'accorder uno amnistie pour les délits politiques. Mais quelques semaines auparavant, le congrès des Jeunes-Tchèques avait décidé do continuer la résistance et renouvelé leur accord de 1S91, d'après lequel les bases dune ejiïtente, s'il en était proposé une, ne pourraient être discutées que
}>ar le congrès du parti et non par ses députés; on vouait éviter ainsi le retour do concessions semblables à celles jadis consenties par les Vieux-Tchèques cl qui avaient causé la ruino de leur parti.
En novembre 1895, les Jeunes-Tchèques emportèrent 90 sièges aux élections pour la Diète de Bohême. Ils réclamaient principalement l'usage ofiiciel des deux langues et combattaient la prétention du parti allemand d'obtenir une division administrative de la Bohême suivant la langue de la majorité.
Le comto Badeni publia, en avril 1S97, des ordonnances provisoires qui mettaient les deux langues sur un pied
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d'égalité, mais, quand il voulut porter la question du compromis ilcvani le Parlement, ce fut le signal do di5sordrcs inouïs. Le minisKre liadeni dut se retirer et sa chute, le "..•« novembre, amena une violente a^^itation à Prague; la loi mariiale y lut proilamée le 2 dccembro et resua en vigueur jusi|u'au 10 janvier 1S9S.
1,0 successeur du conilo Uadeni, lo baron Gautsch, rendit, lo 5 mars ISOS, do nouvelles ordonnances sur les lancucs qui abolissaient celles do 18ii7 et divisaient la BoWmo on districts allemands, tchèques et mixtes; la connaissance dos deux langues n'était imposée aux fonctionnaires que dans ces derniers.
JjO môme jour, le baron Gautsch donna sa démission et le comlo Thuo, qui lui sucecda, essaya do maintenir en Bohême un régime é.iuilable en prenant les ordonnances pour base de son administration. Mais co régime ne fut accepté par les Tchèques quo comme provisoire ; quant aux Allemands, ils lo combattirent .tvec énergie et. au Reichsrath, la gauche allemande pratiqua une obstruction sans précédent. La vio parlemoniairo fut suspendue on Autriche pendant la plus grande partie de l'année 189», les Allemands exi^'eant le retrait des ordonnances et les Tchèques leur maintien.
L'olislruclion Ichèi/ue. Lo n octobre 1899, sous lo ministère Clarv, un décret impérial suspendit les ordonnances sur les langues. Désormais, co ne furent plus les Allemands cpii arrêtèrent la marche des atl'aires, ce furent les Tchèques. Vainement le cabinet Kœrbcr cssayat-il, on 1900, d arriver à une entente entre Allemands et Tchèques au moyen d'une conférence entre les chefs des deux partis; quand le ministère voulut présenter au Parlement un projet do loi sur la question, les Tchèques rendirent toute discussion impossible. L'obstruction systématique et tumultueuse des Ù2 députés tchèques aboutit à la dissolution du l'arloment.
Cependant, après le renouvellement de la Chambre, en janvier 1901, les Tchèques consentirent à suspendre l'obstructioD, malgré l'opposition do la noblesse féodale de Bohême. Lo voyage de l'empereur en Bohême semblait aussi devoir être un gage do paix. Mais l'opposition reprit bientôt, pour persister pendant plusieurs années, les députés tchèques subordonnant tous leurs votes à une solution do la question des nationalités en un sens conforme à leurs désirs et refusant mémo d'examiner tout projet d'entente ne leur donnant pas entière satisfaction. (V. Autriche.) Au Landtag de Bohême, ce fut la minorité allemande qui dé.-ida d'empêcher tout travail parlementaire, tant que les députés tchèques au Reichsrath feraient do l'obstruction. En octobre 1905, la population tchèque se livra, à Briinn, à des manifestations violentes contre les Allemands.
Bohème (ui), opéra semi-sérieux en quatre actes, paroles de Giacosa et Luigi lUica, musique de Giacomo Puccini, représenté au théâtre royal de Turin le 1" février 1890. Adapté à la scène française par Paul Ferrier, il fut représenté à l'Opéra-Comique le 13 juin 1898 et favorablement accueilli. Lo livret est tiré de la Vie de Bohème, do Henri Murger. La partition, d'un sentiment mélodique aimable sans grande nouveauté, est du moins vivace, accorte, gracieuse et bien en scène.
Bohème (i.a), comédie lyrique en quatre actes, paroles et musique de Ruggcro Leoncavallo, représentée à Venise, sur le théâtre de la Fenice, le 6 mai 1897. L'auteur a tiré, lui aussi, son livret du roman de Murger. Adaptée à la scène fi'ancaise par Crosti, elle a été représentée à la Renaissance lo 1" octobre 1899. La musique, tour à tour brillante et sensuelle ou mélodramatique, a paru assez intéressante : on a cité particulièrement, au premier acte, la chanson de Mimi et celle de Musette, la scène du repas et le duo de Marcel et de Musette ; au troisième, la romance do Marcel, et, au quatrièmo, un quatuor très applaudi.
BOHÉMIANISME {nissm' — dérivé do Bohémien) n. m. Etat de quelqu'un dont la vie est errante et vagabonde : Sachnnt i/uri genre dexistcnce il avait menée et son boub- MiANiSMi:. (P. Bourget.)
BOBL (Joan), littérateur hollandais, né à Zierikzee en 1836. Destiné d'abord au commerce, il visita les principales villes de l'Europe où il étudia les lois et les usages des différents pays, prit son doctorat on droit, s'établit avocat à Amsterdam et, sous ditférents pseudonymes, publia do nombreux écrits dont plusieurs en français pour défendre les doctrines catholiques. Sa traduction do la Zliiiiiie Comédie, du Dante, en hollandais, est très appréciée; ses Canzonen et son Oosterlinge [l'Oriental] ont été sévèrement critii)ués par lajcuno écolo hollandaise.
BoHRDT(IIans'j, peintre allemand, né à Berlin en :S57. 11 s'est formé lui-même et a fait de grands voyages sur mer, alin do connaître mieux lo .spectacle changeant do l'Océan, llans Bolirdt a traduit ses impressions dans do nombreuses aquarelles et peintures à l'huile; mers calmes ou agitées, ciels bas d'hiver, ciels éclatants d'été. Il a peint aussi un certain nombre do toiles officielles se rap- ])ortant & des cérémonies ou à des événements niariiimes ail l'oinpereur Guillaume II a joué un rôle. Il a au reste accompagné celui-ci en 189G, lorsde son voyage en Italie. Bo'ÏABAD, ville de la Turquie d'Asie (.\natolie fvilayct de Kastamoiini, sandjak do Sinope^i, au-dessus d'un affluent gauche du Kisijl-îrmak; population estimée tantôt à 3.000, tantôt ù 6.000 ànies. Commerce important.
BOlDÉS n. m. pi. Encvcl. Zool. Dans la nomenclature actuelle, cotto grande famille do reptiles ophidiens se divise en deux tribus. La première, dite des lioinés, comprend les genres epricrtites^ cornllus, enijf/rtts, trnchijboa, unf/alia, ungaliophis, eunecles, boa, casarca.iolifria, eryx,lichanura, chafina, qui conijUcnt relativement peu de représentants hors du nouveau monde. Dans la seconde, dite des pytlioninés, rentrent les genres toxocemus, liasis nardoa, pif thon, chondropython, asnidiies et calabaria, répandus surtout dans les régions cliaudes do l'ancien monde. *BoiLVIN (Emile), peintre et graveur français, né à Meiz eu 1815. — Il est mort t Paris on 1899. Co graveur à l'eaii-forto a fait apprécier ses compositions aux Salons annuels ; il a remporté un éclatant succès en 1898 avec le C/irixt à Gethsemani, d'après Dagnan-Bouveret.
BoiRAC (Emile), administrateur et philosophe français, né à Guelma (Algérie] en 18M. Il professa dans divers Jvcécs, puis à la faculté (les lettres do Dijon, fut nommé
recteur de l'académie de Grenoble, puis recteur de l'académie de Dijon en 1902.
Comme administrateur, on lui doit l'organisation do l'Inslitut électro-technique do (iienoblo ot de llnslilut œnologique do Dijon. Comme philosophe, il a publié en 1889 un Cours ('/i?mcn(rti>'e de philmonhic, comph'té en 1899 par un ftccueil de tnoreeaux choisis des philosophes nncit-ns, 7Hotlernes cl contemporains. Mais son jirincipal ouvrage est sa thèse : CWér rfu /)/ii<iiomc;ic(!S9r.), dans laquelle il s'cirorco de concilier les théories do Fouilléo et celles do Renouvier sur la substance, la réalité du monde extérieur, l'idéalisme phénoméniste. L'Etre est pour lui identique i, la pensée ; la substance n'est rien do plus que la [lenséc du rapport qui lie les phénomènes entre eux; elle ne peut être quo dans la conscience et n'est point quelque chose de dill'érent de notre proi»re nature psychique.
Il a obtenu lo prix Halphen do l'Institut pour ses tcfons de psycholotjie appliijuée à l'éducation (eu collaboration avec 'Magondie). Il a collaboré à plusieurs revues, et, dans un article publié par la ■ Revue philosophique . en 1899, les Phénomènes cnjptoides, il soutient la thèse de la possibilité et même de la réalité des phénomènes « relativement inconnaissables » qui dill'ercnt des « plus sensibles et des plus constants non en eu.x-mêmes, mais par rapport il nous ■>. Il s'agit surtout des faits de télépapathie, d'extériorisation de la sensibilité, des faits qui demandent, pour être observés, des • réalisateurs » ou » révélateurs ■ spéciaux.
Bois (lac des), le Lake of the 'Woods des Anglais, grand lac do l'Amérique du Noni, en Canada (Ontario et Manitoba) et aux Etats-Unis (Minnesota); réservoir de la rivière ^Vi^nipcg, qui s'en échappe à Rat Portage ; 565.000 hectares ('?), dont 375.000 au Canada.
Bois (Jules), littérateur français, né à Marseille en 1870. Il a écrit au « Gil Blas », où il fait la critiiiuo dramatique et littéraire, et au « Temps », où il publia une curieuse série intitulée Petites Eglises philosopUiqïies, dans la mémo veine que ses Petites tieligions de Paris (1891). L'neuvro do Jules Bois, sous ses ditfércntes formes, est toujours jnétapsi/chigue. Outre deux volumes do vers : Il ne faut pas mourir (1894), et Prière (1895). il a donné iJSIernelle Poupée (1894), où il expose ce qu'il y a d'ariiliciel dans la vie sociale. Puis vinrent : la Douleur d'aimer (1895), confessions d'un jeune homme ; le Satanisme et la Magie (1895), ouvrage mis à l'index, interdiction quo Léon XIII leva depuis; l'Ere nouvelle (1896), premier et retentissant appel littéraire en faveur de l'égalité morale et sociale de la femme avec l'homme, suivi de la Femme inquiète (1897), où l'Eve nouvelle apparaît, en une série de petits récits, tourmentée par sa propre conquête ; une Nouvelle Douleur (1899), qui est celle de l'iiommo trouvant en la femme qu'il aime un être intelligent et moral égal à lui et rebelle à son joug; l'Au-deUi et les Forces inconnues (1902) " oiiinion do l'élito sur le Mystère » ; le Monde invisible, critique énergique des spirites, occultistes, théosophcs ou mages; le Mystère et la Volupté (1901), recueil de nouvelles écrites en Syrie, au cours d'un voyage en Asie et en Egypte, dont Jules Bois a, en partie, fixé les impressions dans Visions de l'Inde (1903); le Miracle moderne, et un volume où l'auteur a réuni quelques-unes des conférences qu'il a faites à l'étranger, et dont lo titre : Une seule morale pour les deux sexes, résume la nature et les limites de son féminisme. Ajoutons une petite pièce philosophique en ])rôse : la FanU, un poème dramatique; les A'oces de Satlian, mis à la scène par Lugné Poé ; la Porte liéroique du Ciel, « drame ésotérique », joué sur lo théâtre Antoine de La Rochefoucaud, et Hippolyte couronné, tragédie en 4 actes représentée sur le théâtre d'Orange (1901) et à l'Odéon (1905), heureuse et fort© reconstitution du drame antique. Le but que Jules Bois propose aux efforts de l'homme, c'est le développement îiarmouieux des énergies de l'âme, l'éducation et 1 entraînement systématique de la volonté.
*BOIS n. m. — Encycl. Conservation des bois. Les diverses méthodes do conservât ion des bois (bois de construction, traverses de voies ferrées, etc.) sont basées sur lo remplacement de la sève par un liquide aseptique (solution do sulfate do cuivre, créosote). On immerge en général lo bois dans la solution, et l'absorption s'effectue par capil- Kirité, au bout d'un temps plus ou moins long. Parfois on accélère l'absorption en comprimant le liquide, (|ui est ainsi forcé do remonter les vaisseaux, dont il chasse la sève.
Un nouveau procédé, dû à Nadon-Bretonnoau, apporte une amélioration aux systèmes connus, car il obtient le même résultat en beaucoup moins de temps en utilisant l'électricité à haute tension. De grands bacs reçoivent les pièces do bois à injecter, qui sont ensuite recouvertes par une dissolution tiède contenant 75 p. 100 do carbonate de soude, 10 p. 100 do borax et 5 p. loode résine. Des fils conducteurs convenablement disposés jiermcttciit de faire passer dans la masse un courant éleciriqiie de 120 volts pendant un temps qui varie de six à huit heures ; en .sortant do CCS bacs, les pièces sont immergées dans uno solution plus chaude, enfin, retirées et placées sous des hangars très aérés où s'eireclue le séciiage, qui dure do quinze jours à deux mois. A l'aide do ce procédé, on jieut injecter des bois qui jusque-là étaient réfractaires à l'injection.
BoisbaudrAN (lloraco Lkcoq de), peintre et dessinateur français. V. Li;coQ DE BoisuaL'dran, t. V.
BoiS-COLOMBES, comm.de la .Seine, arrond.do Saint- Denis, â 9 kiloni. do Paris; 12.800 hab. Ch. do fer O. (gare Saint-Lazare). Fabrique de parliiraerie, brasserie.
BoiSDEFFRE (René ni;), com]insiteiir français, né â Vesoul en is;î8. On connaît do lui un assez grand nombre de compositions importantes : doux trios, un ([uatuor, deux quintettes et un sextuor pour piano et instruments ft cordes; Scènes cliampélrcs iiour orchestre; le Cantique des Cantiaues ; Mo'isc sauvé des eaux, scènes chorales avec soli; Dans la forêt; les Lendemains de la vie, odes pour soti et chieurs ; de nombreuses mélodies vocales, et des pièces de genre pour divers instruments ; piano, violon, violoncelle, ckirinetle, haiitliois, etc.
•BOISDEFFRE (RaouiFrançois-Charles Lu Mouton de). général français,' né ù Alençon en 1839. — Démissionnaire de ses fonctions de chef d'état-major général en 1898, à la suite de la découverte du • faux Henry • (affaire Dreyfus), il resta dans la position de disponibilité jusqu'à son passage, par limite d'âge, dans le cadre de réserve (1904).
BoiSSARD DE BoiSDENIER (Joscph-Ferdinand), pein- \rc, umsicicn ot t-crivaiii lraii';ais, né à Chàirauroux en isi:i, mort ù l*aris en ISGG. Il lut élevé de (jins et do iK'Voria. llcoramcnea à exposer an Salon de I8:î5 un /:'pisode (le la retraite de Moscou, lablcau fjui fut placé depuis au musëe d<' Rouen, et qui, figurant à rKxposiiion codtcnnalo do iwo, rappela latleniion sur co peintre, d'un réaiismo sombro et vigoureux. 11 a peint encore : Jésus cjorcisntit un possédé (l«36 ; Sahit Jérôme (183i»); le lioi Caudaule et Gy/ès (1841); Jeune Femme jouant avec une pen-uche {ISA3} \ Eece Momo (1843) ; le Christ en croix (l»\h); Sainte Madeleine au désert (184C); le Christ déposé de la croix (1847); le Départ (18-i8); Misère (ISA^); un Concert; Lurette ; Corbeau (1851) ; l'Ecole des maris 11852) ; le Précursiuv m tiitre à Jésus-Christ le calvaire et la croix {IH'i^); Piffenui ; fJi/uiia vanilas ; Intérieur flamand au x\u* siècle {\i"i ',. BOISSCHOT, comm. de Belj,M(iue fprov. d'Anvers [arr. de .Malincsj), prës de la Grande Nèthe; 2.900 hab.
Boisseau (Emile-André), sculpteur français, né à Varzy (Nicvro) en 184J. Elève de Dumont et de Bonnassieux à lEcolo des beaux-arts. Principales œuvres : le Génie du mal (1880), £• médaille; le Crépuscule (liSZ), 1" médaille, au palais do l'Elysée ; la Défense du foyer (1881), jardin du Cbamp-de-Mars, etc. Titulaire d une médaille dargent à l'Exposiiion uuiversellc de 1889 (Paris), co consciencieux artiste a obtenu la médaille d'honneur en 1899 avec un Diofjène brisant son écuelle à la rue d'un enfant qui boit dans sa main, marbre, et un groupe polychrome : les J-'ils de CIdodomir (marbre, onyx, bronze, argent et pierres précieuses). En lyoo, à l'Exposition universelle, il exposait, outre ces deux dernières œuvres : Isabelle d'Esté, buste marbre ; Oysel le Troubadour, marbre polychrome; Monsmé japonaise, œuvre aussi polychromée. Au Salon, même année : le Salon de Vinnocenre ; en 1901, un portrait; en 1902, Amour maternel, groupe marbre ; en 1903, Enfant et chat, groupe marbre ; en 190i, Amour indiscret, groupe marbre, et ie modèle du monument do Claude Tillîer, pour la ville de Clamecy.
BoiSSELOT (Paulin-Louis), acteur français, né et mort à Paris , 1829-1900). Il s'essaya tout jeune, dans les petits théâtres do la banlieue do Paris, et. en 184'.', fut engagé aux Folies-Dramatiques, où il se lit «ne situation dans l'emploi des comiques de vaudeville. Mais, tout en jouant les pièces des autres, il en écrivit lui-même, et il en fit représenter un certain nombre :
w» Bal à émotions. Trois Nourrissons en carnaval. Amour et Amour-propre, le Loup, les Soirées du boulevard du Temple, 28 et 60, le Carnaval des blanchisseuses, etc.
En 1859, Boisselot était engagé au Vaudeville, qu'il quitta, en 1S62, pour aller passer quelques années à Bruxelles. De retour à Paris, il reparaît au Vaudeville en 1875, y devient régisseur général en 1S79, sans cesser do se consacrer à son emploi, et conserve ces fonctions jusqu'en 1893. Parmi les pièces auxquelles il prêta son talent fin, délicat, il faut citer :
les Vivacités du capitaine Tic, Nos Intimes, le Club, l'été de Linotte, les Surprises du divorce, le Conseil judiciairet le Voyage d'af/rément, Feu Toupinel, Monsieur le Directeur, la Famille Pont-Biquet, etc. Depuis 1896, il joua au Gymnase, au Vaudeville et au Palais-Royal surtout, où il se fit applaudir dans : Coralie et C'', les Femmes de paille. Moins Cinq, M'amour, Dichette, Sacré Léonce, l'Affaire Mathieu, le Sublime Ernest, le Jiêve d'Adèle, etc. Boisselot était, dans un genre secondaire, un artiste de premier ordre.
BoiSSEVAIN iCliarles^, publicisto hollandais, né à Amsterdam en 1842, rtdacteur en chef de la grande feuille libérale d'Amsterdam, collaborateur du » Gids » depuis 1 872, a publié dilférents volumes de voyages, a fait une brillante campagne en faveur des Boers durant la guerre sud-africaine et plus tard contre le ministère Kuyper, qu'il a combattu sur le terrain religieux, politique et économique. *BoiSSIER (Gaston), littérateur français, né à NMmes (vn 1823. — Il a été élu en 1895 secrétaire perpétuel de TAcadémie française; en cette qualité, il a rédigé chaque année le rapport traditionnel sur les concours littéraires do celte académie. En outre, il a publié quelques articles dans la « Kevue des Deux Mondes ■», et il a réuni ces ai^ ticles en volumes, d'où tme seconde édition de l'Afrique romaine (avec do nouveaux chapitres sur ram|>hiihéàtro d'EI. Djeni et le théâtre de Dougga). et deux volumes nouveaux : Tacite (1903) ; ta Cotijuration de Catilina (1905). BOISSON n. f. — Encycl. Financ. Historique. Etabli au xiv siècle, peu après la bataille de Poitiers, sur la base du 13* do la valeur des boissons vendues, successivement ag-
f:ravé par une série dédits relatifs aux aides, l'impôt sur es boissons suscita des protestations et des plaintes dont on retrouve lécho dans les cahiers des étals généraux do 17S9. II bônélicia du mouvement do réaction contre les impots indirects qui caractérisa l'œuvre de la Constituante : deux décrets (19 et 20 mars 17911 supprimèrent l'impôt des boissons. Mais, rétabli par la loi du 5 Ventôse an XII, il fut délinitivemenl maintenu et réorganisé par la loi du 28 avril 1810, dont les dispositions sur la matière ont, depuis, reçu do profondes modifications. La réforme de cet imjMJt a été à l'ordre du jour, ou France, pondant un demi-siècle. Trois grandes enquêtes, ouvertes en 1830. en 1849. en 1879, avaient abouti à des travaux importants, à de brillantes discussions à la tribune, mais le régime de la loi de 1816 était encore resté debout. Après la loi du 29 décembre 1897, qui imposait aux communes l'obligation de rameneràuo maximum leurs taxes d'octroi sur les vins, cidres, ]ioirés» iivdroniels. bières (et eaux minéralesi. la loi de fananco du 31 mai 1S9'.» modilia l'assiette do l'impôt sur les bières et celle du 29 décembre 1900 supprima les droits de détail, d'eniréo cl de (axe unique, et éieudit le droit de circulation sur les vins, cidres, poirés et hydromels. Les boissons sont divisées en trois catégories : Itèfjimc des alcools. L'alcool est soumis à un droit général de eonsftmmation, qui est passé de 55 fr. en I824à SiOfr. par hoct. d'alcool pur, ot â un droit d'enti-ée variant de
Boisselot.
7 fr. 50 c. à :iO fr., suivant rimnortanco dos villes aux nories dosiiiicllos il est pfn.-u. Malgré cos taxns, ot lus lourds droits d'octroi qui vimnont s'y ajouter, il s'en faut encore que la France soit au nombre des pays les plus imposi's, sans parler même do ceux (Suisse, 'Russie) où existe le monopole do l'alcool.
Les taxes frappent les eaux-do-vio. esprits, liqueurs, fruits à l'oau-de-vio, absinthes, et, d'une manière gi^iiérale, tout liquide alcoolique non soumis à un rù^imo particulier. Los vins artiliciels, autres quo les vins de liqueur ou mousseux, sont soumis au régime de l'alcool pour leur richesse alcoolique totale, acquise ou on puissance. L'addition d'alcool aux vins, autres tpie les vins do liquour ot les vins d'exportation, est interdite et punissable, alors même ([u'clle aurait été connue do l'acheteur ou du consommateur. Los vcrmouts et vins do liqueur ou d'imitation sont imposes pour leur force alcoolique totale, avec un minimum ilo 16" pour les vermouts et de 15*^ pour les vins de liqueur ou d'imitation ; ils sont passibles des demidroits do consommatiun et d'entrée (et d'octroij jusqu'à 15** et des droits pleins au delà do 15", décharge étant donnée, sous certaines conditions, do l'alcool cmplové à la fabrication, au moment de son etVusion. Toutefois", les vins doux naturels, c'est-à-dire d'après la définition léjjale (loi du VA avril I8i)8, art. S2i, ceux qui possèdent naturellement une richessû alcoolique totale aci|uiso ou en puissaiii-e d'au moins M", peuvent, à la demande des proiiuctcnrs, ot sur justilication do leur nature, être maintenus sous le régime ordinaire des vins; il peut alors, sous certaines con'liiions, ètro donné décharge, moyennant ie payement du demi-droit de consommation, do l'alcool employé au mutage de ces vins avant achèvement do la fermentation.
Nul ne peut, en vue de la distillation, préparer des macérations de grains, de matières farineuses ou amylacées, ou mettre on fermentation dos matières sucrées, ni procéder à aucune opération chimique, ayant pour conséquence directe ou indirecte une production d'alcool, sans en avoirpréalablemenl fait la déclaration au bureau de la régie (loi du 29 dôc. 1900, art. 9, § 2).
Une exception au régime ordinaire est constituée parle privilège des biiitillcws de cru. V. bouilleur.
Ht't]i7}ie des vim, cidres, points ei hfdromeh. Depuis la loi du 29 décembre 1900, ces divers liquides n'acquittent plus qu'un droit unique, le droit de circnhaion. Ce droit frappe toute quantité, quelle qu'elle soit, expédiée par les récoltants ou les marchands en gros aux consommateurs et aux débitants; il est uniformément de 1 fr. 5ii c. l'hectolitre pour les vins et de 0 fr. 80 c. pour les cidres, poirés et hydromels. Les vendanges fraîches, circulant hors de l'arrondissement de récolte et des cantons limitrophes en quantités supérieures à 10 hectolitres, sont soumises à la circulation aux mêmes formalités que les vins, et passibles du même droit, à raison do 2 hectolitres do vin par 3 hectolitres de vendange.
Aucun enlèvement et transport de vins, cidres, poirés, hydromels, ni d'alcools, ne peut ètro fait sans une déclaration préalable de l'exiiéditcur ou do l'acheteur et sans quo le conducteur soit muni d'un titre do mouvement dit expédition, constatant le payement du droit lors de l'enlèvement (c'est alors ce qu'on appelle nu congé), ou garantissant le payement de la taxe par le destinataire (en ce cas, c'est un arjfuit-à-caii(ion). La déclaration est faite et les pièces sont délivrées à la recette buraliste. Pour les transports de vins, cidres, poirés, effectués de leur pressoir ou dun pressoir public à leurs caves et celliers ou de l'une à l'autre do leurs caves dans le canton de récolte et les communes limitrophes do ce canton, les récoltants sont admis à détacher eux-mêmes des laisaczpasser d'un registre à souche mis à leur disposition et contrôlé par les agents de la régie. Le laissez-passer est même inutile pour les petites quantités transportées, dans ces cas, à bras ou à dos d'homme. Circulent librement aussi les vins emportés par les voyageurs pour leur u^age personnel pendant le voyage (trois bouteilles au Qiaximum par personne'*. La pratique administrative a apporté quelque tempérament à la rigueur des formalités légales à la circulation : par exemple, en n'exigeant ni déclaration ni expédition pour les quantités minimes emportées à la maiu par les consommateurs de chez les débitants; mais ce tempérament n'est pas la loi, et les tribunaux doiventnécessairenîcnt appliquer celle-ci quand ils en sont rei|uis.
/iéf/ime des bières. Les bières acquittent un droit unique, dit droit de fabrication, dont l'assiette est déterminée par la loi du 30 mai 1899. Les brasseurs sont soumis à la déclaration préalable, à d'étroites obligations professionnelles et à l'exercice de la régie; mais, contrairement à ce qui a lieu pour les boissons précédentes, la surveillance cesse aussitôt le produit obtenu. V. bière.
Dispositions diverses. Les impôts établis sur les boissons ne sont pas dus en principe si ces liquides sont exportés ; le bénéfice de l'exemption de droits, ou la restitution de ceux qui auraient été perçus, supposent, toutefois, certaines conditions. Les boissons alcooliques importées de l'étranger en France payent des droits de douane, dans le montant desquels les taxes intérieures tantôt sont comprises (bièresi, tantôt ne sont pas comprises (alcools;.
Les producteurs, en vue de la vente de vins, cidres, poirés et hydromels, autres que les propriétaires récoltants, les débitants et marchands do boissons (non, toutefois, les marchands de bière en gros) et les propriétaires récoltants qui vendent au détail les boissons provenant de leur récolte, les brasseurs, les bouilleurs de profession et assimilés et les distillateurs d'alcool ligurent au nombre des professions soumises à l'impôt des licences.
La licence, ou permis d'exercer une industrie ou un commerce, s'applique en principe à toutes personnes placées sous l'action de la régie descontributions indirectes, et a pour objet de déterminer les établissements soumis à cette action ; elle comporte un impôt indirect, qui doit être distingué do la patente. La loi du 29 décembre 1900 en a remanié le tarif en ce qui concerne les boissons. A la licence des commcri;ants de boissons peut d'ailleurs parfois, par application do la loi du 29 décembre 1897 sur les octrois, venir s'ajouter une licence. V. licenck municipale.
— Statistique. La France récolte du vin et du cidre, fabrique de la bière et de l'alcool. Le diagramme ci-contçe iiiduiue, d'après une moyenne établie sur les dix dernières années, la proportion dans laquelle chacune de ces espèces est entrée dans la production totale des boissons.
BOISSY D'ANGLAS - lîOLTANA
Notre pa;,'s occupe en Kiiropo lo premier rang parmi les pays vinicoles, tant par 1 étendue de sou vij.'noblo quo par l'importance de ses récoltes et la finesse de Bcs produits. Les dernières statistiques publiées par le ministère des finances accusent l'existence de 1.C40.000 hectares do vignes à l'état do rapport normal disséminées sur tous les points du territoire, et une production moyenne de 4S.300.ooo hectolitres ; mais cette production
Pi'oduction comparée des boissons, en France
est essentiellement variable pour des motifs d'ordre presque exclusivement climatériquo ; la récolte do 1903 no s'e.st élevée qu'à 35.400.000 iiectolitres; celle de I90i a dépassé 66.000.000 d'hectolitres. Nos exportations varient peu; elles portent uniquement sur des vins de luxe et atteignent en moyenne i.Soo.ooo hectolitres. Lo chiffre de nos importations, oscillant entre 9.000.000 et 4.500.000 hectolitres, progresse ou diminue suivant la pénurie ou l'abondance do nos récoltes.
Pendant la mémo période et d'après des renseignements puisés aux mêmes sources, la production du cidre, presqiie exclusivement concentrée dans le Centre et dans l'Ouest, ressort en moyenne à H. 500.000 hectolitres; mais les rendements sont susceptibles do subir de plus grands écarts encore que pour le vin : de 5.670.000 hectolitres en 1903, la récolte est passée à 40.900.000 hectolitres en 1904. La consommation est essentiellement locale ; l'exportation presque nulle.
La bière, au contraire, régulièrement consommée par la masse des populations françaises du Nord et de l'Ksl, est l'objet d'une industrie essentiellement stable. Le ciiiîfre moyen do production est de 9.165.000 hectolitres par an.
La fabrication des alcools est évaluée à 2.800.000 hectolitres; mais cette évaluation ne repose sur aucune base certaine, car si la production des alcools d'industrie provenant de la mise en œuvre de substances farineuses, de mélasses ou de betteraves, est intégralement contrôlée par le fisc, celle des eaux-de-vie de vin, de marcs ou de fruits a toujours presque entièrement échappé à tout contrôle. Et l'activité do la fraude qui s'exerce sur les spiritueux ne permet pas de cliercber un élément d'appréciation dans l'importance des quantités consommées.
— BiBLioGR. : Desbats, Ii'''f/ime des boissons (Paris, lS9i); Emion, Régime des boissoJis (Paris, 187S); Olibo, Des contributions indirectes {J^yon, 187S); Projets et propositions de loi, rapports parlementaires (Sénat, 1896, n'* 16, et Chambre des députés, 6' légisL, n^^SSl. 975, 1312 et ISlS).
BoiSSY D'AnglAS (Franeois-Antoine, baron), homme politique français, né à Paris en 1846. Petit-fils du fameux conventionnel , il débuta dans l'ailministration , fut conseiller de préfecture dans la Drôme et rArdèche. Conseiller général do lArdècho, il fut élu député de la 2*^ circonscription do Tournon en 1877, fut réélu en 1881 et 1885. Entre temps, il accomplissait, avec lo titre de ministre plénipotentiaire, une mission au Mexique (1880-1881). En 1889, il était élu député de N yons ; il fut réélu en 1893, mais échoua en 1S9S. En 1903, il était nommé sénateur de l'Ardèche, et prit place sur les bancs des radicaux.
Boiteux [Hcnri-Gaston-Maric\ marin français, né à Monts sur-la-Nied. près de Metz, en 1803, mort à Grenoble en 1897. Entré dans la marine en 1880. il se distingua. en 1884, pendant la guerre contre la Chine, dans les combats de la rivière ^lin et à la prise do Kelung. L'amiral Courbet l'attacha alors à son état-major. Lieutenant de vaisseau en 1890, il reçut le commandement de la canonnière Maqe, sur le Niger, en 1891, commanda en 1893 la flottille, poussa une pointe hardie vers Tombouctou et y entra sans coup férir, plusieurs semaines avant l'arrivée de la colonne Bonnier.
* Boitte (Louis-François-Philippe";, architecte français, né à Paris en 1830. — Cet artiste a pris part aux Exposiîions universelles de 1S89 et I9oo (Paris) avec : Restauralion de la cheminée de la salle de la Vieille-Comédie à Funlainebleau; Restauration du château de Frre en Tarde/wis (Aisne) ; Grotte des Pins A Fontainebleau, qui lui valurent une médaille d'argent à chacune de ces Expositions.
BoiviN-CHAMPEAUX (Louis), magistrat et écrivain français, né aux Andelys lEure) en 1823, mort à Ciiampeaux (Eurei en 1899. D'abord avocat, il entra dans la magistrature comme substitut, fut avocat général à la cour de Caen, procureur général à Poitiers et à Caen. et premier président de la cour de Bourges (1877-1883". Magistrat instruit et lettré, il a publié plusieurs ouvrages historiques, et s'est occupé particulièrement de l'histoire de la Normandie, soit au sujet de la conquête de l'Angleterre, soit pendant la période de la Révolution. Nous citerons, parmi ses écrits : les Fédéralistes du département de l'Eure devant le tribunal révolutionnaire (Ï8ô5); les Elections de {789 dans le bailliaije d'Evreux fI865); Notices historiques sur la Révolution dans le dépoj'tement de
l'Eure (1868), la Reine Emma (i885); Notices bemavenneê (1893); Aotices historiques sur la Révolution dan* le (ffpnrtetnent de l Lure (1891); etc.
BOLAK a dj. V. DLKU, au Supplément.
BOLBOPSITTACnS (fcuss) n. m. Genre d'oisoaiix grimpeurs, de la famille des psittacidés, comptant trois espèces nroprcs aux Philippines. (Les bolbopsittacus sont des per* ruches voisines des loricules et des agapornis. L'esnèce type est le bolbopsittacus lutiulatus, de Luçon.)
BOLBORHTNQQC (riuk') n. m.
Genre d oiseaux grimpeurs, do la famille des jisittacid.'s, comptant sept espèces propres à l'Amérique du Sud. ï Les bolborbynques sont des perruches voisines des psitiacules et des pyr-
rjiures. L'espèce type est le tolborhynchut Orbignvi , du Pérou et do Bolivie.) j n *
BOLDINI (Jean), peintre italien, né à Ferrare en ISts Fils d artiste, il étudia à l'académie de Florence et alla ensuite a Londres. >Sesportraits vivants et souples, peints avec maestria, obtinrent un grand succès. En 1872, il s établit à Pans, et la not<^riéié acquise à Londres lo suivit. Il fut apprécié non seulement pour ses portraits à 1 hmlo ou â raquarelle. mais encore pour ses peintures de genre : C/(ey«»x rfcre/«i« i Exposition de 1878).
Les portraits peints par Boldini vivent d'une vie intense ; les personnages s'agitent, remuent. Ils sont à la fois caricaturaux et flattés, véridiques pourtant. Les femmes, qu'il décolleté largement, laissent voir une épaule entière, un sein à peine contenu par le corsage lâche.
Parmi ses plus beaux portraits, on peut citer: ceux du peintre John Lewis Rrown et de sa famille, du comte Robert de Montesquiou, de Whisîler, de J/"" Georges Hugo do Veil-Picard, etc. Boldini a obtenu le Grand prix aux Exjiositions de 1889 et do 1900 (Paris).
BOLÉlTE n. f. Oxychlorure hydraté naturel de cuivre, plomb et argent.
* BOLET (lé) a. m. — Encvcl. Le bolet est employé dans certaines régions de la France, associé à diverses qualifications pour désigner les espèces de la famille des agaricinécs; par exemple le bolet d'AIzino est le collybie à pied à fuseau; le bolet d'Aulivié est le pleurote de l'olivier; le bolet de Bral est lo psalliote des champs; lo • bolet fol est le lactaire poivré, etc. Ces quatre espèces sont comestibles,
BOLETASE n. f. Oxydaso quo renferment les champignuns du genre boletus. V. oxydase.
*BOLI'VIE. — Détermination des frontières. L'année 1903 a détinitivement tranché le différend qui, à propos de le«r frontières respectives, avait surgi entre les Etats unis du Brésil et la Bolivie. L'accord du 17 novembre 1903 a désigné comme limite des deux Etats le rio Aquirv ou Acre, affluent droit du rio Purus, dans son cours supérieur ;j)our dédommager la Bolivie de la perte des riches territoires forestiers et miniers qu'elle abandonnait au Brésil, il lui a attribué le triangle précédemment brésilien formé par lo confluent du Madeira avec son affluent l'Al)una. Du fait de cette convention, la Bolivie se trouve pourvue, d'un bout à l'autre de son territoire confinant au Brésil, d'une frontière définitive ; mais il n'en est do même nulle part ailleurs; du côté du Pérou et du Chili, certaines limites sont encore sujettes à contestation, et il n'est pas un point de la frontière méridionale, conlinant à la république Argentine et au Paraguay, qui puisse jusqu'à présent être tenu pour définitivement déterminé.
— Divisions administratives. Outre ses huit départements, la Bolivie compte actuellement encore, même ajtrès le règlement de la question de l'Acre, un « territoire national do colonisation » peuplé de 31.883 hab., et un .1 territoire du littoral « peuplé do 49.820 hab. La population totale, en tenant compte de la population non recensée et des Indiens sauvages, est évaluée à 1.816.000 individus, dont 91.000 sont attribués aux Indiens demeurés encore en dehors de la civilisation européenne.
BOLLACK (Léon), inventeur do la langue bleue, né à Paris en 1859. La langue bleue, qu'il a appelée aussi, do son nom, éo/nA-, était destinée, dans sa pensée, à servir do langue universelle. (V. blec.1 L. Bollack a développé les règles do cette langue nouvelle dans diverses publications, notamment : /a /^fi;i(/t/e Â/ei/e (bolak), langue internationale pratique (1899); Grammaire abrégée de la langue bleue (1899'i; Résumé théorique de la langue bleue (1899); Méthode et Vocabulaire de la langue bleue i^l900).
BoLt^AND (Gcrardus Johannes Petrus Josephus\ philosûplie hollandais, né à Groningue en 1854. D abord instituteur primaire , il devint professeur en 1881 aug^'mnase de Batavia, ensuite professeur de philosophie à l'université de Leyde. Il a publié : la Providence et La loi de la nature ; Apparence et réalité; l'Evangile de Jean ; le Pentateuçue ; l'Enigme du monde ; Rome et l'Bistoire; Pierre et Rome ; Spinoza, Hegel; Lettre ouverte à Schaepman, etc. Il a pris une attitude ouvertement hostile contre l'Eglise catlioliqne et a été l'objet de vives attaques.
BoLOVEN (PLATKAU des), platcau de l'Indo-Chinc orientale (.Laos), faisant partie des ramifications de la chaîne annamiiique qui s'avancent à 10. vers le Mékong et qui se terminent sur la rive gauche du fleuve. Le plateau presque carré, mesurant loo kilom. de côté, élevé de 1.000 à 1.200 mètres dans sa terrasse centrale, est constitué par une série de terrasses aux versants escarpés, séparés les uns des autres par de profondes vallées j il est peuplé d'environ 20.000 nidividus, dés Khas sauvages dont la tribu la plus importante, celle des Boloven, donne son nom au pays. Visité de 1877 à 1901 par lo D' Harniand, le capitaine de Malglaive et le D' Bernard, le plateau des Boloven semble susceptible de devenir idus tard, durant la bonne saison, un lieu de repos pour les colons européens, mais il ne pourra pas rivaliser avec le plateau de Ïran-Ninh pour l'éiabli.ssement d'un saïK^torium indo-chinois.
BOLTANA. ville d'Espagne, ch.-l. d'un district de la prov. de Huesca. sur TAra, sous-affluent de l'Ebre par la Sègre; 2.500 hab. Cuivre.
BOLTZMANN
BONET-MAURY
Bombylioile {vM. d'un tiers}.
BOLTZMANN (Ladwig), physicien autrichien, né à Vu-riin' l'ii iHii. II a Hi' prolVssour de physique ou *Jo malliôniatinucs aux univorsiti-s tli» VIonue, (Iratz, Munich, L.ipziî^. et eiiliu de Vienne. On eslinio surtout ses travaux sur les ^'a/, la thermoilynamitiue et le magnétisme. Il est devenu, on l'JOO, correspondant de l'Académie des sciences de Paris.
BOLYAI (Farkasl. mathématiciou hongrois, né à Bolya ou 1775, mort on 1850. 11 étudia on Angleterre, puis à Klausonbourg, Itïna et Gœttinguo. Pendant ses études, il s'était lié d'amitié avec Gauss. Do 1802 à 1840, il fut professeur do malliéniali.|ucs, physiiiue et chimie au collùiTO do Maros Vasailiely. Il a publié dos ouvrages relatifs aux malhématiijuos 'en latin et on magy.ir. Son œuvre principale ptirti? lo titro do : Tentamen juvenluiem stuilioaam elemcnta mutfieseospur.7! inlroducemli (1832). — Son (ils, Jkan Bolyai, né ù. Vasharoly en 1802, mort à Klausonbourg en 1800, fut ofticier îlu génie. Il a publié un appendice au premier volume du Tentamen, sous lo titro : AppenUix scicntiam spalU absolute l'cram exhibens; c'est un essai de géométrie non euclidienne, (]ui a été traduit par lïoiicl sous le titro : la Science absolue dans l'espace.
Bomba (il Ri:), mots italiens qui signifient lo roi Hûtnbe. Sobriquet injurieux donné à Ferdinand II. roi des beux-Siciles, en souvenir des cruautés qu'il exerça contre ses sujets et do divers bombardements de villes révoltées.
BOMBALA ou BOMBELA, ville d'Australie (Nouvelle- Oalles du Sud |distr. d(^ Monacol). sur la rivière Bombala ; 1.500 hab. Cette ville est située près de la frontière du Victoria.
*BOMBEn. f. — Fam. Noce, ripaille : Faire une bombe à €)i crever. Être en bombe.
BOMBYLIODE ou BOM- BILIODES [dc.is) n. m.
Genre d'insectes lépidoptères bombycions. do la famille dos syntomidés, créé en 1898 "pour quelques espèces uo l'Aniéri- (luo tropicale {bombylio- (les eclomelana, Brésil).
BOMPARD (Louis-Maurice), diplomate français, né à Metz en 1854. Il débuta dans l'administration préfectorale comme conseiller do préfecture du département du Nord ot entra ensuite dans la carrière diplomatique en qualité d'attaché à la résidence générale de Franco à Tunis, où il remplit les fonctions de secrétaire général du gouvernement tunisien (1882-1886). En 1889, il fut nommé conseiller d'ambassade, faisant fonctions de résident, à Tananarive, puis résident général. Il a été ensuite successivement ministre résident au Monténégro en 1892, sous-directeur ù la direction des consulats au ministère des affaires étrangères en 1893 et directeur do ce service de 1893 à 1898. Lo gouvernement do la République l'a nommé ambassadeur à .Saint-Pétersbourg en 1902. On lui doit un important et utile ouvrage intitulé : /a i.é(/ù/a/zo7i de la Tunisie, qui est un recueil des lois, décrets et règlemonts eu vigueur dans la régence de Tunis.
BoMPIANI (Roberto), peintre italien, né à Rome en IS21. Il a abordé tons les ^'onrcs : peinture d'histoire, sujets religieux, portraits. Il s'est complu à évoquer des scènes do l'antiquité grecque et romaine. Il a exposé rarement à Paris. Toutefois, on a pu voir à l'Exposition universelle de 1855 : la Vierge et l'Enfant Jésus et Virgile et Dante transportés par Gerione et, à celle do 1878, Judith ei Portrait d'une dante. Peintre essentiellement classique, Bompiani est membre de l'académie de Saint-Luc, à Rome, des académies do Florence et do Venise et correspondant do l'Académie des Beaux-arts depuis 1895.
*BON n. m. — Encvcl. Econ. polit. Bons d'importation pour les blés. Les bons d'importation [Einfurscheine), créés en Allemagne par la loi du 18 août I89i, sont des titres d'échange nommatifs, non transmissibles par endossement et négociés une fois seulement, avec lesquels l'exportateur de fromeul, seiglo, colza, avoine ou orge (par quantités de 500 kilogr. au moins), ou celui auquel il les aura vendus, acquittera les droits d'entrée, qu'à leur défaut il aurait dû payer, pour des quantités égales de donrées semblables ou pour certains produits exotiques frappés d'un droit de douane :\ leur entrée en Allemagne. Le délai d'apurement est do six mois au plus.
Le bon d'importation permet aux producteurs du Nord ot do l'Est, pays de surproductiou, découlera l'étranger, avec un gain suffisant, des denrées pour lesquelles les frai» de transport à destination des pays allemands déficitaires seraient trop élevés. Lo marché des bons s'élargissani. puisqu'il est possible de les employer au payeinonl des droits d'onlréo do certaines denrées exotiques, il existe une concurronco suftisanto qui permet de maintenir leurs cours. D'autre part, lo chancelier peut en limiter le montant total on déclarant qu'ils uo s'appliqueront ([u'aux donrées d'espèces analogues à celles à la sortie dcsquollos ils ont été délivrés. Les avantages du système sont les suivants : pas d'encombrenit'nt du marché. par la sortie préalable; pas d'affio, par la vente consécutivo ; maintien de la protection douanière.
Los renseignements fournis, et surtout ceux do l'enquête dd do Meaux, permettent, malgré quelques protestations, d'aftirmer quo les bons d'importation ont donné on AUein:ij;ne les nn-'illcurs résultats, en complétant le jeu d'une admission temporaire strictement réglomcniéo p:LT IcS comptes de meunerie. Un ministre du Trésor a pu dire au Rcichstag que, * parmi les lois récentes, aucuno n'avait eu d'effets plus htouroux ot qu'aucune n'avait été aussi universellement ot aussi franchement approuvée dans lo monde do l'agriculture ot les cercles commerciaux ».
En Franco, dès 1890, on a tenté do remédier, par la création do bons d'importation, à l'avilissement des prix du blé. Viger y voyait un moyen do contre-balancer heurousomoni los effets do suspensions ou do réductions des droits do douane sur le blé et do modilier une situation anormale causi'-e par le trallc des acquits-i-caution et leurs délais d'apurement, par des taux d'extraction des farines heaucou)) trop faibles, surtout jusqu'en 1896, ot par les délais exagérés dus entrepôts do toute nature, réels ou fictifs.
A la Chambre dos députés et auSénat, on igoo et 1901, 00 a discuté très com{>lètomoQt la question. On proposait
do créer des bons pour toute exportation do farine ou do blé. Ces bons devaient servir à acquitter les droits d'entrée sur des quantités équivalentes, ou égales de blés, cafés, thés ou cacaos. Ils étaient transmissibles au porteur et valables pour six mois ou un an. Do plus, ils étaient remboursables, s'ils n'étaient utilisés dans le délai de quatre mois, sous déduction d'un escompte de 4 p. fOO. l^es objections étaient les suivantes : dépense considérable et impossible ù évaluer pour lo Trésor; spéculation encore plus intense, les bous étant un moyen de spéculation « d'une souplesse rare ■> ; concurrence' anormale des blés étrangers aux blés indigènes sur le marché français; possibilité pour d'autres producteurs agricoles ou industriels de réclamer, eux aussi, le bénéfice dos primes d'exportation ; augmentation do la jtroduction du blé; invraisemblance d'une application identique do la mesure proposée à deux pays aussi dilférents, au point do vue do la production, quo l'AIlomagne et la France.
Mélino qualifiait les bons d'importation d'"empiriques » et d'willusoires», et do nombreuses sociétés d'agriculture se déclaraient opjtosécs à cette réforme. Il est vrai de ilire qu'un nombre égal de sociétés demandaient au contraire son application et répondaient aux objections présentées quo : l" le marché français était si peu réservé aux lilés indigènes que les droits de douane pouvaient être suspendus ; 2° la spéculation était impossible en raison des acijuits do droits sur les thés, cafés, etc., par les bons d'importation ; 3*" les exportations seraient limitées par la concurronco; A" l'augmentation de la production du blé en France était pratiquement assez limitée; quant aux représailles, elles n'étaient point à redouter, et l'Allemagne n'eu avait jamais souffert. Cependant, le Sénat, après des discours remarquables des ministres de l'agriculture et des finances, refusa de passer à la discussion des articles (8 mars 1901).
D'autres projets, qui limitaient le montant des primes à payer au montant dos droits encaissés sur lo blé, ou nappli(]uaient le système qu'au blé seul ou à ses dérivés, n'eurent pas plus do succès, mais une loi du 4 février 1902 a modifié l'admission temporaire et diminué ses dangers par l'incessibilité du titre de cession et une réglemeutatioQ plus étroite.
Bon Juge (le), comédie en trois actes, d'Alex. Bisson (Vaudeville, 1901). — Lcplantois est un déplorable juge d'instruction. Borné, il fait arrêter d'abord le malheureux Lajaunette, qui fut dupe en une affaire de titres faux, eusuite Duvigneul, reporter madré, qui, pour mieux étudier le système pénitentiaire, a écrit une lettre anonyme où il se désigne comme un assassin jusqu'alors introuvable. Libertin, Leplantois poursuit do ses assiduités Luce de Perpignan, maîtresse de Lajaunette. Ce dernier, le magistrat se résigne entin, de très mauvaise grâce, à le remettre en liberté, faute de preuves. Quant à Duvigneul, c'est M"* Leplantois elle-même, dame patronnesse d'une œuvre pour l'amélioration morale des détenus, qui le fait évader. Aussitôt, les deux anciennes victimes du juge complotent contre lui, avec la complicité de M""* Leplantois, de sa mère et du greffier Bluteau, une vengeance infernale. Une villa de Lajaunette, sur une plage normande, est momentanément transformée en hôtel. Luc© y entraîne Leplantois en partie fine, et le magistrat y retrouve sa bolle-môre en caissière, sa femme en cocotte, Lajaunette en garçon de restaurant, etc. Sur une simple dénonciation anonyme, on l'arrête comme escroc, et il juge dès lors fort mauvais les procédés qu'il appliquait si gaillardement aux autres. Affolé, croyant vivre un cauchemar, il demande grâce et promet de démissionner.
Le Bon J^Q^ relève du vaudeville, plutôt que de la comédie. II n'en poso pas moins un grave problème : la légèreté criminelle avec laquelle certains juges d'instruction se jouent de la liberté d'autrui. L'auteur aborde la question par lo côté plaisant. Il la traite souvent avec finesse, parfois avec un comique un peu gros, toujours avec beaucoup do verve et de gaieté.
Bon (saint), martyr à Rome, mort pour la foi durant la persécution do Valéricn, en 257. Il était prêtre. — Fête lo r"" août.
Bon plaisir (le), par H. de Régnier (1902). — Ce roman est moins un récit suivi, qu'une série d'aventures d amour, do guerre ou de cour contées, non sans quelque sensualité, d'une plume alerte et spirituelle, qui fait penser aux autours de mémoires de l'époque classique. Le romancier accentue ce caractère à la fin de son livre, en substituant à la narration directe des fragments de pseudo-mémoires où ses personnages n'apparaissent plus quo dans une sorte de lointain. Comment le maréchal de Manissart, tout en faisant la guerre en Flandre, mène galante vio; comment il retrouve dans son château do Pocancy, qui fut jadis le compagnon do ses exploits amoureux ; comment le fils do celui-ci, Antoine de Pocancy, ébloui par le passage du roi, s'arrache aux bras do la femme d'un commissaire des guerres pour courir au combat et à la gloire ; comment le siège de Dortmiido s'égaie d'aventures fort, galantes; comment Antoine de Pocancy se rend à la cour et se marie avec la fille du maréchal et comment il échoue complètement dans le grand dessein de sa vie, qui était de plaire au roi : tels sont les principaux événements du livre, sans parler des descriptions voluptueuses dos belles personnes ((ui charment les loisirs des héros, ou des caractères épisodiques: le médecin Corvisot, l'abbé du Val-Notre-Dame, l'entremelteuso Courlandon, le précepteur Berlestange, le fournisseur des guerres Dalanzières, qui sont peints avec verve et j>ittores(|UO.
BONANG n. m. Instrument do musique javanais. V. ga-
MÉLAN, GUNGSA, t. IV.
BoNANZA, petite rivière du Dominion canadien, territoire du ISord-Ouest (distr. du Klondiko). Cet at'lluent gauche de la rivière de Klondike, long de 41 kilom. seulement, se jette dans le Ivlondtke un peu on amont do son continent avec lo YouUon, tout près do Dawson City ; sur ses bords se trouvent quelc[ues-uns des placers aurii'ères les plus riches du Klondiko; en une seule année, on en a pu extraire de 3 i -t tonnes d'or, soit environ 2 millions de francs. Aussi un millier de mineurs travaillaient-ils, vers le 1" janvier 1898, sur les rives de ce ruisseau et de ses différentes branches.
* Bonaparte, famille corse (Buonaparte), originaire d'Italie. —Les diverses branches qui s éiaieut établies i
Bologne, Tréviso ot Florence, s'étaient ralliées à la faction gibeline. Expulsée do Florence par les guelfes, au coinmencemeul du xv siècle, l'une d'elles se réfugia en Corse dans la piève de Talavo; elle reçut maintes faveurs des Génois, dominateurs de l'ile, dont elle avait épousé les intérêts. Toutefois, sa fortune resta médiocre ; les lîonai>arte furent avocats pour la plupart; l'incorporation d»' la Corse au roviiume de France (17G8J fut un bienfait pour la famille. Il no reste que deux lignes : celle de Luiien ot Celle de Jérôme Bonaparte.
* Bonaparte fprinccssoJ/a//ii'Me-Laetitia-WilheImine),
fille do Jérôme Bonaparte, née à Triestc en 1820. — Elle est morte à Paris en 190 i. La princesse Mathilde, qui avait été élôvo de Ch. (iiraud, pratiqua l'aquarelle et le pastel. Protectrice des artistes et amateur d'un goût très sûr, cllo avait assemblé des œuvres d'art de grande valeur dans son hôtel do la ruo de Berry et dans sa résidence do Saint-Graticn. Quelques-unes de ces œuvres, intéressantes pour l'histoire, ont été léguées au musée do Versailles, d'autres au Louvre; son buste, par Carpeaux (une merveille), au musée du Louvre. Citons aussi un portrait do la princesse par Besnard : vétuc de rouge, la princesse travaille à la lumière d'une grande lampe, qui répand sa clarté sur toute la composition.
La collection dœuvres d'art et de bijoux inestimables de la princesse Mathilde fut vendue, d'après ses volontés, en mai 190 1. Deux somptueux catalogues, Tichement illustrés, en furent dressés, précédés d'une très belle préface de Frédéric Masson. Parmi les joyaux historiques, figurait un collier offert par Napoléon I" à la reine do \\ estphalie, mèrp de la princesse. Parmi les peintures anciennes, des œuvres nombreuses de grands artisU's presque tous français, et surtout Charles Giraud, le maître do la jjrincesse.
*BONAPARTE ■ Charlotte-Honorine-Joséphine, princesse), lille de Charles Bonaparte, comtesse Primoli, née âRomo en 1832. — Elle est morte aux environs de Rome en 1901. La perle d'un de ses enfants avait ébranlé sa raison vers 1880.
* Bonaparte (Napoléon -Charles- Grégoire -Jacques- Pliilippe), fils de Charles Bonaparte, né à Rome en 1839. — Il est mort à Rome en 1899.
Bonaventure, comté du Canada fprov. de Québec), sur la rive nord de la baie des Chaleurs igolfe du St-Laureiit} ; 8.525 kilom. carr., 24.500 hab., dont plus de 17.000 tJanadiens-Français; un peu plus de 500 Indiens delà nation des Micmacs.
Bonaventure BonacoRSI (le bienheureux^ servite italien, né vers le milieu du xiii' siècle, mort à Or- Viette l'an 1313. Il était d'une famille distinguée de Pistoie, en Toscane. Il devint un des principaux chefs des Gibelins. Mais ayant entendu saint Philippe Béniti prêcher contre les discordes sanglantes, il reuonçaaumonde, se réconcilia avec les chefs du parti guelfe, demanda publiquement pardon du mal qu'il avait pu faire à sa patrie et entra chez les servîtes, où il reçut le sacerdoce, et où on lui confia plus lard des fonctions importantes de l'ordre. En 1822, le pape Pie VII approuva lo culte que les fidèles lui rendaient do temps immémorial. — Fêle le 14 décembre.
Bonaventure DE POTENZA(Ie bienheureux), franciscain, né à Potcnza, alors dans le royaume de Naples, en 1651, mort en 1711. Né de parents "pauvres, il prit le nom de Bonaventure quand il fit profession comme frèro mineur. Il fut maître des novices et prêcha avec succès des missions, surtout à Naples, où l'on admira universellement sa charité durant une maladie épidémique. Pie VI le béatifia en 1773. — Fête ic 15 octobre.
Bonaventure ou Venture de Méaco (saint), l'un des vingt-deux martyrs du Japon, crucifiés près do Nagasaki en 1597. Il a été canonisé avec ses compagnons de martyre par Urbain VIIL — Fête le 5 février.
*B0NB0N n. m. — Enxtcl. Dr. Une ordonnance de police de 1841 a interdit aux confiseurs établis à Paris do faire usage de certaines matières colorantes pour la fabrication des bonltons et pastilles. Les substances prohibées sont: le jaune de chrome, le minium, le massicot, la lithargo, le vermillon, le vert de Scheele, le blanc do plomb ou céruse, le blanc d'argent, le bleu de cobalt, l'orpiment, le vert-de-gris, la gomme-Erittte.
Est au contraire autorisé l'emploi de l'indigo, du bleu do Prusse, de l'outremer artificiel, pour los couleurs bleues ; celui do la coclienillc, du carmin, de la laque carminée, de l'oseille, pour les couleurs rouges; du safran, delà graine d'Avignon, de la graine de Perse, du quercitron, du curcuma, du fustet. pour les couleurs jaunes.
Cette fabrication n'est pas réglementée dans les départements ; mais l'emploi à la préparation de produits alimentaires de substances colorantes nuisibles à la santé de l'homnio est interdit en tous lieux, par application de l'article 2 de la loi du l'f août 1905 sur la répression des fraudes commerciales.
Bond (Edward .\ugustus), bibliographe anglais, né à Hanwell eu 1815, mort a Londres en 1898. Conservateur on chef du département des manuscrits au British Muséum (1807), il en acheva, en 1870, le catalogue complet: puis il publia des fac-similés des chartes anglo-saxonnes do 676 à la conquête par Guillaume le Conquérant. Devenu lo premier fonctionnaire du Muséum sous le titre de principal librarian (I878-18SS), il introduisit, dans cet établissement d'importantes réformes. 11 avait fondé en 1870 la Société paléograidiiquo.
Bond (sainte mort au vu* siècle. Il fut enterré près do Sens, oi'i Ion a bâti plus tard sur son tombeau une église en son honneur. — Fête le 29 octol.>re.
BONET ou Bont (saint), évoque de Clermont, en Auvergne, né eu i'.23. mort à Lyon en 710. Issu dune famille illustre, il fut d'abord chancelier de Sigebert, roi d'Austrasie, puis, en 6S0, gouverneur de Marseille et de toute la Provence. En 089, il devint évéque de Clermont, après saint Avit II, son frère aîné, qui. en mourant, lo demanda pour successeur. Son élection lui ayant ensuit© inspiré des scrupules, il se démit de son siège et se retira dans labbayo de Manlieu. Il mourut OQ revenant d un pèlerinage à Rome. — Fête le 15 janvier.
BIonet-MAURY (.\my-Gaston-Cliarles-Augusto), théologien protestant frança"is, né à Paris od 18 à2. Docteur ôs
BONAPARTE : Tableau généalogique.
Charles IloNAfABTE
Ne 17*6, m. 178Ô.
Ep. 176( Maric-Lj:litia RamoUno; nâ£ 17Ô0, m. 1836.
BONAPARTE
JOSEPU
Né J768. m. 18U.
Rui de Naplcs 18ÛG.
Roi d'Esjmsne 1808-1813.
Ep. 1704 Julie Clary. Illlc d'un négociant de Marseille; née 1777, m. 184:^.
l» Z.-naidc; née 1801. m.
1S3*. Ep. 1822 Charles, fils de Lucien Uonapartc; ne 1803. m. 1867.
20 <liarlolt.-; név 1802, m.
183'J. Ep. 1827 Napok^on- Luuis, QU de Louis Ui> napartc ; nt^ 180t, m. 1831.
Napoléon
Né 1769. m. 1821.
Premier Consul 1799.
Empereur 180i.
Ep. i" 179GJos<:-phincTas-
chcr de La Pagerie : née
1763. m. I8U. ^Divorcée
1» 18J0 Marie-Louise, fille
de François II , euipe-
rcurd'Autriche:néel791,
m. lSi7. I
Napoi-éos II
(François-Charles-Joscph).
Né IKll, m. 183-2.
Roi de Rome 1811.
Duc de Reicbstadt 1813.
Lucien Né 1775, m. 18iO.
(V. ci-<tprés.)
Fils adoptifs.
(V. Beauharnais, ci-uprcs.)
Elisx
Née 1777. m. 1820.
Princesse de Luc-
qucs et Piombiuo,
jjrande-duchesse
do Toscane.
Ep. 1797 FcUi Ba-
cioccht; né 1762,
Né 1778
LOULS
Roi de Hollandt' isiMi-iHio.
Ep. 1802HortenM rai Alox.indr>; ■'.
(m. 17*^; et dv ' chcrde La Pa^rt-ri-- r- iti:irn.-e k Napoléon Uonapart«); née 1783, m. 1837. i
Paulise Née nso. m. 1825.
Ducb(.'']()>e de Gua?italla.
Ep. I» 1801 le général Lecirrc;
né 1772. m. ',-■•1.
2o 1803 Ici.r.:
mille iJiir/: .
née 1770. lu. 1:..;.
Cakolire Née 1782. m. 1839.
Ep IHt»-. .1, .■,,■!. ,,„
Napoléon-Cuarles Ké 1802, m. 1807.
Napoléon -Louis
Né I80i,m.l831.
Ep. 1827 Ciiarl-.ltc.
îlUc d*^'. Joseph H-)naparte; née 1802,
CUARLE-Ç LoULS-NaPOLÉOS
Né 1808. m. 1873.
Emiicreiir (Napoléon III) 1852-1871.
Ep. 18Ô3 Eugénie de Guzman.
comtesse de Téba. fille du comte de Montijo. et de Maric-Manuéla Kirkpatrick; née 182(3.
euoène-louls-
Jeas-Joseph-NapolÉon.
Prince impérial
Né 183C. m. 1879.
JÉKûuG (Paterson) Né 18O0, m. 1870.
Ep. 1829 Suzanne Gay.
J^rAme-Napoléon-
ciiakle.s,
Prince de Montfort.
Colonel wurtembcr-
Matuilde
Née 1820. m. 190t.
Ep, 18t0 le prinec
Anatole Demidoff;
né 1813. m. 1870.
JitLttUB
Paterion ; • i;e annulé
'■" i-<j', C-iUi'.Tine. prineeiw de Wurtemberg; née 17M, m. IbOs;.
Ep. 1859 Clôt;, nuci II, roi '.
lor-Emma- Dec 1843.
Branche aînée.
L r c I E N Prince de Canino.
Né 1775, m. 18«).
Ep. 1« 179; Catherine (Christine) Boycr; née 1778, m. 1800.
2» 1802 Aleiandrine de Blcschamps (divorcée Jouberthoa] ; née 1T78, m. 18ô;
!• Napoléon-Victor; né 1862. — 2" Louis; né 18«.
3« Lo-titia. née 1866. Ep. 1888 Amédée de Saïnie. duc d'Aostc ; né I8i5. m. 1890.
Charlotte Née lj9ti, Ep. 1815 le prinec MarîoGabrielli; né 1773, m.
IStl.
ClIRISTlNE- EOYPTA
Née 1798, m. 1817.
Ep. le ISISArvud dePossé (Suédois}; divorcé 1824, m. I8â6.
2<» Lord Dud- Icv Sluart; ni- 18U3, m.
ISr,;.
Charles-Lucien
Né 1803. m. 1857.
Ep. 1822 Zénaïde, ÛUe de Joseph
Bonaparte; née 1801, m. 1854.
L-ÏTITIA
Née 180i, m. 1870.
Ep. 1821 Thomas Wyse,
Marie
Né 1806, m. 1826.
Jeanne Lodis - Lucien
Née 1810.
Ep. le marquis Ono-
rati.
Né 1813, m. 1891.
Ep. 1832 Mar rianne Cecchi,néel811, m. 1891.
Né 1815, m. issi.
Ep. 1853 Eléonore Rufân ; née 1832. m- 1905. I
Roland Jeanne
Né 18.58. Née 1861.
Ep. 1880 Marie-Félix Ep. 18v2 le marquis
Blanc, née I8à9, Christian deVûle-
m. 1882. I neuve.
N L- 1 fi 1 '. .
Ep. 1839 Caroline Cardinali; née 1823, m. 1879.
Marie Née 18S2,
Alexandeine-
Marie
Née 1818,
Ep. 1836 1>^ comte
Vicenxo-Valen-
tini, m. 1858.
Constance
Née I82:J.
Religieuse.
JOSEPH'LUCIEN
Né 1824, m. 1865.
Ep. 18U une fille du
comte Braniâky.
Llxien- Louis
Né 1828, m. 1895.
Cardinal 1868.
J[!LIE-ChARLOTTE Née 1831). m. 1900.
Ep. 1817 Alexandre dcl Gallo, marquis de Roccagiovine; m. 1892.
Charlotte-Honorée-
joséphine
Née 1832, m. 1901.
Ep. 18V8 Pierre, comte
Frimoli; m. 1883.
Marie-Désirée
Née 1835,
Ep. 1851 Paul.
comte de Cam-
pello.
Acousta-Amélie N4e 1836. m. 1900.
Ep. 1856 son cousin, le jrince Placide GabrielU.
Napoléox-Charle^Grégoire Né 1839. m. 1899.
Ep. 1859 Marie-Chriïtine, princesse Ruspoli ; née I8;2. m. 1899. I
lo Maria, née 1870. m. 1878.
2*' Eujîenia. née 1872. Ep. 1898 Napoléon Ney d'Elchingen. prince de la Moskowa; né 1870.
BATnii.DE - Alotse-
LÉONIE
Née 18M),
Ep. 1856 le comte
Louis de Camba-
cér<^s; né 1832.
Fils adoptifs de Napoléon.
Enfants et nièce d'Alexandre de Beauharnais (né 1760, m. 179t) et de Joséphine Tascher de La Pagerie (née 1763, m. 1811,.
EUOÈNE
Né 1781. m. 182i. ;Adopté 1807.) Vice-roi d'Italie 1805.
Duc de Leuchtenber^ 1817.
Ep. I8O6 Augus ta- Amélie, fille de Maxinûlien-Joscph I«r Bavière; née 1788, m. 1851. I
Hortense Ep. 1802 Louiâ Bonaparte (depuis roi de UollandeJ ; né 1878, m. 1816.
STÉPH.VME
Fille du comte Claude de Beaubarnais.
Nièce de Joséphinc- Néel78'J.m. 1860.
Ep. 1806 Charles-Frédéric, grandduc de Bade; né 178Û, m. 181S.
JOSÉPOINE
Née 1807.
Ep. 1823 Oscar I",
roi de Suède, fils
de Bernardotc ;
né 1799, m. 1859.
Eur.ÉNlE-HoRTENSE
Née I80S.
m. IAV7.
Ep. 1826 Frédéric, prince de HohenzolIern-Hechingcn; né 1801. m.
Auguste-Charles
Duc de Leuchtenberg.
Ep. 1835 Dona Maria, reine
de Portugal; née 1819, m.
Amélie-Ait.uste
Née 1812.
Ep. 1829 dom Pedi-o.
empereur du Brésil;
né 1798, m. 183V,
TtlÉODELINDE Née 1814, m. 1857.
Ep. 1841 Guillaume, comte de Wurtemberg; né 1810, m.
Maxtuilien
Né 1817, m. 1852.
Duc de Leuchtenberg.
Prince Romanowsky. 1852.
Ep. 1839. la grandr-durhcsse Marie, fille de
Nicolas 1", empereur de Russie; née 1819.
Marie Née 1841.
Ep. 1863 Guillaume^ prince de Bade ; né 1S29, m. 1897.
Nicolas Duc de Leuchtenberg.
Né 1843. m. 1891.
Ep. 1868 Nadejda .\nnenkow (veuve Akinsow), comtesse de Bcauhamais; née 1840, m. 1891. I
E^-aÉME
Née 1845.
Ep. IS6S Alexandre.
dis de Pierre, duc
d'Oldenbourg; né
Nicolas Georges
Duc de Leuchtenberg. Duc de Leuchtenberg.
Né 1868. Né 1872.
Ep. 1894 Marie, comtesse Ep. 1895 Olga, princesse
Grabbe; née 1869. Repnine.
1» Alexandra. net 1895.
20 Nicolas, né 1896. 3e Nadejda. née 1898.
40 Maximitien, né 1900.
50 Serge, né 1903.
6" Michel, né 1905.
l" Hélène, née 1896.
2« Dimitri. né 1898.
3* Natalie, née 1900.
t» Tamara, née 1901.
5*" André, né 1903.
6« Constantin, né 1905.
Seroe
Georges
Né 1847. m. I90I.
Né
Né 1832.
Ep. |û 1869 Daria de
Pnnr-e RoinrinoTsky.
Bcauhamais. néeOpot-
F] ' ■ ~--^' ■ ,î.daclicsee
chinina; née 1843, m.
2<» 1878 Zénéîde Dmiti^
Nicolal
jevna. née Skobelcw;
cvua. pticcci-'ie de Honte-
ncgro ; née 1867.
|. Aleiandrc. né I8SI.
2* Scr»c, ne I8HI.
3' HUtac, nie 189!.
liybriJc du boti-lVruiier.
BO.N-FERMIER — BOANET
lettres ot docteur en ili^ologie, il s'est consacré partiruliéromoul à IVUiulo ilt* la littérature comi>arée et de l'histoire religieuse. Tasteur des Kglises wallonnes des Pays- Bas, puis des Kgiises [irotestaiites do France, professeur Oûsuile à la l'a<'ulté do ilièologio ])rotesiaiilo do Paris, il a consiruii un temple pour lo culte réformé à Bcauvais et travaillé à lévani,'i''Iisatiou dos protestants disséminésdans lo àoauvaisis et le Vexin français. 11 a publié : Gérard i(e Groote : un /)n''curscur île fa Wforme tut xiv siècle (I87ft); Quxrilur e ijiiibtts iW'derltindicis funtibus hauserit scriptur libri eut tilultts est : De Imitationo Clirisli ll3ôt-UGl] (1878); /hs origines du christianisme untlaire chez les Am/lais (1881); Arnaittd île Brescia : un réformateur au XII» siècle (1881); De opéra scholastica fratrum vitx communia in .Vt*(/eH(nu/t(i(l889); G.-A. Ûûrger et les Origines anglaises de la ballade littéraire en Allemar/ne (1890); fgnnce Dœllinger [1799-1890] (1892) ; Lettres et déclarations de J.-J.-i. Dœïliinjer au sujet des décrets du Vatican, traduites de l'allentand et précédées d'une introduction (I893'i ; le Conqrès des religions à Chicago en t89S (1895); Histoire de la iiberte tle conscience depuis l'vdit de Santés jusqu'à juillet 1810 iiuoo) ; les t*récurseurs de la Reforme et de la liberté de conscience dans les pays latins tlu XII* au XV* siècle (190*): Edgar Quinet : son tTUvre religieuse et soncaractère moral (1903). Il a collaboré à plusieurs grandes revues, au « Bulletin de la Société d'histoire du pruti-stantisnic français»; etc.
BON-FERMIER \Ul.k HYBRIDE DC). — C'est une nouvelle variété de blé dont les reiuiements seraient considérables, qui a été mis en vente par Vilmorin-Andrieux on 1904, et qui dérive du blé gros-bleu. I,e grain en est jauno, gros, obtus ol très lourd. L'épi otfrc des analogies avec celui de l'hybride du trésor, mais il s'en distingue par sa teinte blanc laiteux caractéristique. Cet épi, plus fort que celui du grosbleu, est porté par une jiaille plus courte, plus raido et plus résistante à la rouille.
BONFIUO MONALDIflc bienheureux , 1 iiu des sept palricions de Florence foudateurs do l'ordre des servîtes, mort en 1262. Il fut béatifié par Benoit XIII en 1725. — Fêle lo 1*' janvier.
BONGEIA n. f. Genre d'insectes orthoptères sauteurs, appartenant à la famille des locustidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverio dans l'Afrique occidentale {bongeia punciicolUs).
BONGOS, famille noire de l'Afrique équatorîale, habitant, dans la partie orientale du bassin du Nil, les vallées d'affluents et desousafilueius du Bahr-el- Ghazal, ainsi que les hautes vallées des affluents du M'Bornou et du Chari. Ce sont des noirs pacifiques, dont les incursions des négriers ont réduit rapidement lo nombre à 100.000 individus environ.
* Bonheur (Ma-
r i e - lî o -^ a i i e , dite Rosaj, femme peintre, née à Bordeaux en 1822. — Elle est morte à By, près de Thomery (Seineet-Marne), en 1899.
Bonheur (Jules-Isidore), sculpteur français, né en 1827 à Bordeaux, fils du peintre Hayraond Bonheur, et frère do Rosa Bonheur. Il étudia la peinture avec son pore et débuta par des tableaux d'animalier. Mais bientôt il délaissa la peinture pour la sculpture d'animaux. Il a acquis dans cet art un véritable talent, qui le classe assez haut dans ce genre. 11 a l'observation, la vérité. Il a produit en marbre, mais surtout eu bronze : Taureaux, Zèbre déchiré par une panthère. Cheval et gazelles, Hercule et les chevaux de Diomède, Vache et son veau^ Dromadaire, Lion blessé, etc. — Son frère, François-Auguste Bonheur, né à Bordeaux en 1824. mort à Bellevue en 18SI, a |^>eint des scènes de genre, dos portraits et des paysages d. Auvergne ou des Pyrénées avec des animaux.
Bonheur des dames iw), roman «l'Emile Zola.i883). — Denise Baudu vient à Paris gagner son pain. Ayant plu ù Octave Mourct, patron du Bonheur des dames, lo grand magasin de nouveautés, elle entre dans ce magasin comme vendeuse. Une méprise bèto ot méchante d'un inspecteur repoussé par elle la fait renvoyer. Plus tard, Octave rencontre la jeune tille aux Tuileries, et de nouveau subit son charme. Réintégrant lo magasin, elle y devient seconde, puis première. Octave souhaiterait ardemment
auelle devint aussi sa maîtresse. Mais Denise, par amour e la vie paisible, lui oppose uue calme résistance, dénuée do calcul, qui obtient toutefois des résultats supérieurs à ceux do la plus raffinée coquetterie : le richissimo négociant l'épouse. Et la maison, de ce jour, possède un bon ^énie qui améliore la vie des employés, fait leur sort moins précaire.
Cotte simple histoire d'amour sert de prétexte à l'autour pour sculpter do nombreuses et curieuses figures, celles des petits commerçants que dévore lo magasinmonstre : 1 oncle Baudu, qui voit mourir de désespoir sa fille et sa femme; lo vieux Bourras, marchand de parapluies, charitable et entêté jusqu'à la folio; Robineau, oui se jette sous les roues d un omnibus; etc. Elle encadre surtout une magistrale étude du magasin lui-même. Gigantesque pieuvre d'étoffes précien.ses. le Bonheur dos dames, sur un océau de tentations dont les blanches lingori<_'S crétent les vagues, éiond ses tentacules destinés ù happer la femme, à l'aspirer jusiiu'au dernier centime. I. œuvre est d'une puissance descriptive saisissante.
Bonheur, mesdames ! (le), pièce en quatre actes, de l'rancis do Croisseï (Variétés, 13 octobre 1905). — Fernande, marquise des Arromanehes, est une petite jeune femme . ngolotte ■ : ce qu'elle aime, c'est le bonheur des autres... pour lo voler. Dès qu'elle voit que doux êtres satmoDt, elle veut que l'homrao soitù ollo. Aussi, comme
Bongeia {moitié de sa grandeur).
le sculpteur Georges Cartier et sa femme Paulelto font un excellent ménago depuis quinze ans, elle résout de devenir la maîtresse de Georges. Elle y réussit sans peine, car on n'-pôle ù l'artiste, toutes les cinq minutes, qu'il est un man modèle, fidèle, incapable *\v tromper sa Ifinme, et il se pique au jeu. .Mais Pauletio est une fine commère. Dès qu'olb? connaît le coup de canif, elle entreprend sans bruit, à travers un amu:>ant imbroglio, de réparer la déchirure. Elle y réussit, reprend son (ieorges, repêche aussi Fernande, qui s'était donnée ù la vapeur au petit fat do René Marchand, pane qu'elle le croyait l'amant de Paulette, et la rend à son mari, ce benêt* d'Adliéaume des Arromanclies, qui a quararite-cinq ans de])lus que Fernando, i-csdeux couples s'embrassent tendrement, et M"'*Dtkar. l'amusante belle-mère de Georges, conclut : ■ C'est le bonheur, mesdames ! »
Pièce morale, par conséquent, malgré les apparences, et pièce d'une fraîcheur gaie. L'idée eu est ingénieuse, lo dcveloppemcnl mutin et voluptueux.
Bonhomme Paul), chroniqueur, auteur dramatique et romancier fran<;ais. né ù Marseille en 18C.1. Il débuta, à Paris, par des monologues, des livres pour la jeunesse et deux volumes de Charades en action (1886); puis publia une série de romans dun tour badin : Veux Mariaijes, Jtéve de Jeune fille, le Uoman de Germaine, Mademoiselle Panache, tes Petites Tournesol, Monsieur la Pudeur, etc. Ecrivain d'esprit alerte, il a longtemps rédigé la chronique judiciaire du « Soleil » et la chronique de tête du K yoleil du Dimanche " . Il a fait jouer : te Merle (Menus- Plaisirs, 1S8G): Mo.isicur la Pudeur, en collaboration avec Alphonse .\llais (Cluny, 1903); Bonne Récompense, avec Félix Galipaux (Fantaisies-Parisiennes, looG) ; etc.
BoNIFACE (Maurice), auteur dramatique français, né à Lille en 1802. Il débuta en 1883 par des Chansons parisiennes, mais il se tourna vers le théâtre et donna ù rOdéon, en 1887, une pièce en vers en trois actes : le Marquis papillon. Depuis, il semble s'être surtout elforcé île montrer que la vie est en contradiction constante avec la rigueur de la morale enseignée, et d'essayer de rendre nos jugements moins sévères pour ceux qui ont commis une faute. C'était déjà l'argument de Tante Léontine, trois actes qu'il écrivit en collaboration avec E. Bodin, et qui furent joués au théâtre Antoine en 1890 : on y voit des bourgeois de province à préjugés accepter l'argent de la tante « irrégulière » pour constituer la dot do leur fille. Ces compromissions servent encore de thème à la Crise il893, Vaudeville), ou il présente un député acceptant le déshonneur conjugal qui n'entrave pas son avenir politique. Dans les Petites 7narques (2 actes, 1895, Comédie-Française) Boniface montre que les gens des meilleurs cercles peuvent avoir, eux aussi, une tare dans leur passé : c'est sans doute sa comédie la plus fine et la mieux observée. Il a repris son thème favori dans C/nrisse A rèo/s, trois actes représentés au théâtre de la Renaissance en 1903 ; comme il l'écrivit lui-même dans la préface de la pièce, il voulut soulever à nouveau la question de la mesure dans laquelle les femmes devraient pratiquer la vertu. Maurice Boniface n'est pas un auteur abondant, mais ses comédies, très étudiées et très écrites, gardent toujours la tenue lie nos petits-maîtres classiques du xvm" siècle.
Boniface (saint). Plusieurs saints ont porté ce nom. Outre celui qui fut l'apôtre de l'Allemagne, on peut citer un saint du iv» siècle, qui fut martyrisé à Tarse en Cilicie. U était intendant d'une dame romaine nommée Aglaé, distinguée à Rome par sa naissance, sa fortune et sa beauté. Il vivait irrégulièrement avec elle quand, prise do remords, elle lui demanda d'aller en Orient pour rapporter des reliques de martyrs. Arrivé à Tarse, Boniface vit vingt martyrs qui supportaient d'affreux supplices avec une tranquillité inaltérable. Il courut à eux et les embrassa en s'écriant : " Qu'il est grand Je Dieu des chrétiens ! qu'il est grand le Dieu des martyrs ! « Il tut arrêté aussitôt, supporta ses tortures sans faiblir et fut décapité le lendemain (vers l'an 307). Ses gens rapportèrent son corps à Rome, où Aglaé le reçut solennellement et lui donna la sépulture. A sa mort, elle fut enterrée près de ses reliques. — Fête le U mai.
Boniface ou Brunon (saint), v. Brunon.
BONILLA (don Manuel\ général et homme politique américain, président de la République du Honduras, ué à.Juti-Calpa (prov. de Olancho) en 18-19. Il entra dans la politique au moment de la révolution do 1872 ; l'année suivante, il était lieutenantcolonel au service du gouvernement libéral de Céléo- Arias, et se conduisait brillamment dans la défense de Gomayagua contre les troupes coalisées du Guatemala et de Cosia-Rica. Appelé à de hautes fonctions par hprésident Soto, il passa dans lopposition sous le gouvernement de son successeur, Ponciano Lciva, et. après un premier échec, réussit à lo renverser en 1891. Nommé vice-président de la Républinue, et ministre de la guerre, il conserva ces fonctions jus- ({u'en 1898. Cinq ans après, il était élu président de la République, mais, le congrès a^vautété dissous parla force, il dut, pourétalilir son autorité, soutenir une lutte acharnée contre le général Sierra, ([u'il battit enfin â El Aceitupo.
^BONNAFFÉ (Edmond), critique d'art, né au Havre en lS2ri. — Il est mort à Paris en 1903. Il avait réuni, dans ses «tornières années, ses meilleures pages publiées par la '( Gazette des beaux-arts « , dont il était le collaborateur assitlu, en un vohime : /Cludes sur l'art et Itt curiosilé.
Bonnal (Guillaume- Auguste - Bnltbazar- Eugène- Henri), général et écrivain militaire franeais. né â Toulouse en 181 1. Sorti de Saiiit-Cyr en 18f.3. il fît la campagne do 1870 comme lieutenant, et' reeut doux blessures â la bataille de Frœschwiller. Capitaine en 1873, breveté d'étatmaior, il conmianda l'Ecole normale de gymnastique do Juiavillc-lo-Pont en 1879 et fut promu chef de
BoDîtla.
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bataillon en I88i. L'année suivante, le commandant Bonnal était désigné pour faire partie de la mission envoyée au TonUin pour organiser l'armée annamite. Peu après son retour en France, il fut nommé adjoint au directeur des études i\e l'Ecole supérieure de guerre et instructeur d'iufantcric à cette école. Colonel en 189i. général de brigade en IS99. il fut appelé, on 1901, à commander l'Ecole supérieure do guerre. Disponible de 1902 à I9i:tr>, il écrivit des ouvrages militaires d'une haute valeur : la Hécente Guerre stid-afriraine et ses enseignements (1903) ; les Pseudo- Tendances nouvelles de l'arinëe allemande (190 i); mais surtout la série d'études parues sous lo titre général de : l Esprit de la guerre moderne, et qui comprennent : De /{osshachà L'im (1903); la Manœuvre d'Iéna (190i;; Sudowa, Prœschwdler, Suinl-Privat, l'Art ywuveau en tacti'/ue (I90ij; etc. En 1905, rappelé à l'activité, il redevint memlire du Comité d'infanterie. L'Académie française lui a décerné le grand i)rix Goberi en i90G.
BONNARD (Pierre , artiste français, néàFontcnay-aux- Roses en 1867. Ses véritables maîtres sont les Japonais et les peintres Gauguin et Ct-zaune. Comme eux. il outre au besoin son impression jusqu â la caricature. Il a exposé à la Société nationale des beaux-arts et au Salon d'automne : le Moulin-Bouge, la Place Clichy, la Famille bouri/eoise. Sommeil, qui caractérisent sa manière. Il a com- ]»osé aussi quelques affiches : Bévue Blanche, France- Cliampngne, et éuité des recueils d'estampes.
*BONNAT (A^on-Joseph-Florentin'i,peintrefrançais.— Il a été nommé, en mai 1905. directeur de l'Ecole des beauxarts, en remplacement de Paul Dubois, décédé.
*BONNEAU 'Alcide), littérateur français, né à Orléans en i>::iO. — 11 est mort à Paris en 1904.
BONNEFOIS Eugénie), fondatrice de l'école foraine, née à Dardilly ^Rhone; en 1829. Elevée elle-même parmi les forains, elle s'engagea, en 1870. dans les ambulancières et assista comme telle à tous les combats livrés sous I^aris. Reprenant alors sa vie de foraine, elle se mit à travailler courageusement pourconjpléterl'éducation sommaire que lui avaient donnée ses parents, et c'est en s'instruisant elle-même qu'elle conçut le projet de doter les enfants des forains de ce qui lui avait manqué. Elle trouva des sympathies et put, en juin 1893. transformer le panorama" quelle exploitait, en une école, qui suivit dès lors les forains dans leurs déplacements.
BONNEFON p Jean-P<7((ri. littérateur français, né à Sauveterre-de-Guyenne i^Gironde) en 1861. Il lit ses études de droit, obtint le diplôme de l'Ecole des langues orientales vivantes, entra comme surnuméraire à la bibliothèque de l'Arsenal (1888) et fut nommé bibliothécaire en 1889. Il a collaboré à plusieurs revues, à la » Gazette des Beaux-Arts «, au « Nouveau Larousse illustré » etc. Secrétaire général de la Société d'histoire littéraire de la France, il en a dirigé la revue depuis 1894. Il a aussi dirigé le recueilpériodique intitulé : Souvenirs et mémoires. Il a publié : (Éuvrcs complètes d'Etienne de La Boétie (1892); Montaigne, l'homme et l'œuvre (lS93'i, ouvrage consciencieux et intéressant, réimprimé, avec de nouvelles parties, sous ce titre : Montaigne et ses amis : La Boétie, Charron et J/"" de Gournay (i898); des recueils classiques sur la Société française du xvi', du xvii' et du xvui» siècle, d'après les auteurs de lettres et de mémoires (1903, 1905 et 1906', etc.
BoNNEFON (Marie-François-Joseph-Zcrtn de), journaliste français, né â Aurillac (Cantal) en 1866. Il s occupa d'a1)ord des questions relatives à l'Allemagne, et fut expulsé de ce pays par décret impérial de 1887. Il se consacra ensuite aux questions ecclésiastiques (|u'il traita dans do nombreux journaux. U a publié : Pensées du vicomte de Bonald (l880j; le Drame impérial |1887); la Politique d'un S(im((1888); le Pape de demain (iSS^i : les Soutanes politiques {ïS9l) ; le Conclave ilSOi): les Belles Œuvres, et les autres (1898) ; la Préface ù T «■ Imitation de Jésus-Christ ■> (1899); les Cas de conscience tnodernes (1901); les Moines marchands (1902) ; Lourdes et ses tenanciei's (1905) ; le Cantique des cantiques (1905); les Titres nobiliaires, les Décorations, les Prélalnres et camériats concédés par le Saint- Siège de Bome {1906); Lettres indiscrètes [1906).
BONNEFOY-SIBOUR ( Georges-Auguste \ homme politique français, né â Poni-Saint-Esprit en 1S49, radical. Petit-neveu de rarchevêtiue Sibour. fils de l'ancien sénateur dutiard, il fit la campagne de 1870-1871 avec lcgr;.do de capitaine des mobiles du Gard, entra en li>l~, au conseil général de ce département, devint maire de Pont- Saint-Esprit et fut élu en 1S99 député de l'arrondissement d'Uzès. II no se représenta pas en 1893, et devint, en 1894, sénateur du Gard. Secrétaire du Sénat (1897-1899^ il fut réélu au renouvellement triennal de r.»03 et devint (l^uesteur en 1904. Il a appuyé très énergiquement la politique du cabinet Combes.
BONNEGRÂCE Adolphe-Charles\ peintre français, né à Toulon en ISos, mort à Montmirail en 1882. Elève du baron Gros, il fut un portraitiste renommé. Lo caractère, le style, la sobriété du coloris distinguaient ses ouvrages. Rappelons entre autres les portraits de J. Claretie,7'h. Gtiutier, Anatole de La Forye, Michel Carré, etc.
Bonnet i .■Vlfred-Maximilien par abrév.. Max]V philologue français, né à Franct'ort-sur-leMein en 18*1. Professeur à l'académie de Lausanne (.L^^t; 1874). à I Ecole Monge, puis à lEcoIe alsacienne de Paris (1874-1880, il fut nommé suppléant, puis chargé de cours à la faculté des lettres de Montpellier, où, après avoir été reçu docteur es lettres en 1890, il fut nommé prolesseur titulaire. Sa thèse française, le Latin de Gréi^oire de Tuurs, témoigne d'un travail considérable, et est une précieuse contribution à l'étude de la basse latinité. Sa thèse lattno a i)Our titre : Narralio de miraculo a Michaele archaugelo Clionis patrato, adjecto Simeonis Melnphrastx de cadeni re libello. Il a publié : De la langue latine considérée dans son application â la philosophie 1^1866); De Claudii Galeni sub/iguratione empirica (1872); une adaptation française de la Stylistiqiie latine de Berger {18S4, la traduction est de Gâche et Piquet) ; la Philologie classique, six conférences (1892): des éditions de Grégoire de Tours (1885, dans les <■ Monumenta Germaniae historien i'\ des Acta Thom.r (1883), Acta Andre^v (1895); Acta Apostolorum apocrypita (1891-1898); etc. Il a collaboré à plusieurs revues importantes et est devenu, en 1898, membre correspondant de l'.'Vcadémio des inscriptions.
Gaston Bonnîer.
*BONNETAIN(Paul), litttTateur, cxploratoiir et admi- [iisiraiiur Irani^ais, né à Mmi-s en l«r.8. — Il est mort à Klionir r.ao^; en 1899.
*BONNIEB (Gaston), botaniste frani;ais, né à Paris en 1»:.;!. Il a publié, entre autres ouvrages et mémoires: le»
.\Wlnires [ . Ann. se. nat. .. , 1879) ; llecherches sur la ren-
piration et l'assimilation des m'qétatlx, avec Man'»in'
'«Ann. se. nat. », 1883-isso): .S'ki- lés quantités de chaleur
absorbées ou dégnr/ées pur les ré//élai(x (» Ann. se. nat.-,
1885); yonvelle flore des enri-
rous de Paris, avec do Layens
n8«7); la Sijnlhése des lichens
(« Ann. se. nat. ., 1889); Cultures expérimentales dans les
Alpes et dans les Pyrénées
(" Ann. se. nat. », « Rev. gén.
do botanique », 1890-1895): /«-
/litence de la lumière électrique
sur la forme et la structure
des végétaux (« Rev. gén. do
botanii|U6 », 1895); les Plantes
arctiques comparées aux mêmes espèces des À Ipes et des Pyrénées (« Rev. gén. do botanique »^, 189 1) ; l'iore complète de ta France , avec do Ijayens (18941 ; la Géographie bulonique (• Ann. do géograpliio », 1894); Cours complet d apiculture (1897) ; les Plantes de plaine rendues artificiellement alpines
niOS), Cultures expérimentales de piaules du Nord dans la région méditerranéenne (1900); Continuité anntominue de la racine de la lige et de ta feuille (190S); les Plantes du plateau des Mlr/liirri'^ [Inde méridionale] (1901); Cours de l/ulauique, avec I.eclerc du Sablon (1901-1905) ■ Album de la nouvelle flore (190C) ; l'Iinchatnement des oroanismes (1906).
Gaston Bonnier a en outre publié un grand nombre d ouvrages pour l'enseignement : Biologie animale, liiologie végétale. Paléontologie, etc. Il a fondé en 1889 la Itevue générale de botanique.
Bonnier (Louis), architecte français, né à Templeuve fN.jnli on 1856. II fut élève de Moyau.v et d'André. Il étudia la reconstruction du Palais des Beaux-Arts do Lille et son projet fut primé, mais non exécuté. Primé au concours public pour la reconstruction do la mairie d'Issv, Louis Bonnier fut cbargé de l'exécution du monument. "Il a doté Templeuve d'une mairie spacieuse avec salle des fûtes et beffroi. Auteur du pavillon du Crousot à l'Exposition universelle de 1900, il a construit à P:iris le dispensaire Jouv- Rouve, et à Wimereux le laboratoire de zoologie maritime. Inspecteur des travaux do l'Exposition universelle de 1889 (Pans), architecte do l'Exposition de Londres en 1890, Bonnier fut, comme inspecteur dos Bâtiments civils, adjoint à Dutert pour la construction des nouvelles galeries du Muséum (à Paris). Il a été, depuis, promu architecte en chef des Bâtiments civils et Palais nationaux, pour le palais de l'Elysée.
Architecte-voyer en chef adjoint do la Ville de Paris, il fut chargé d'étudier lo nouveau rcglement do voirie sur la hauteur des couslructioiis et l'augnicntation do la saillie des façades et .lommé commissaire du gouvernement près le conseil d'Etat, lorsi|Uc lo règlement do voirie fut soumis a l'examen de cette haute assemblée.
Louis Bonnier, qui obtint une seconde médaille en ISSG avec un relevé des /laines de Vabbaije de Saint-Berlin, est un aquarelliste do mérite.
BoNNIÈRES ;(;uilIaurae-François-/îo6eri dk), littérateur français, né et mort à Paris (1850-1905). Après avoir lait son droit, il débuta au « Figaro . , sous le pseudonyme do Janus, et au « Gaulois »sous celui de Robkrt- EsriENXE. Il avait le don do la causticité. Comme publiciste, il a édité : Lettres grecques de M"' Chénier (1879) • un volume de vers. Contes de fées (1880) ; plusieurs romans : les Monach (1881); le Baiser de iV/oîna (1880) ■ Jeanne Avril (1887); le Petit Margemont (1890); Lord Bijland (1S95), et Mémoires d'aujourd'hui (18S3-1888).
BONOSIftQUE n. m. V. BONOSIEX, t. H.
Bon-sauveur (congrégation nu), congrégation do Icmmcs, londéo à Saint-Lô au xviii» siècle. En 1718, quatre jeunes lilles pieuses de Saint-Lo firent, devant un notaire de la ville, un acte d'association par lequel elles mettaient tous leurs biens en commun « pour se consacrer à l'instriiclion de la jeunesse et au soulagement des pauvres malades de Saint-Lo .. Quelques années après, uno ursuline de Caen. qui était venue les rejoindre. Anne Leroy, retourna à Caen et fonda une maison similaire avec les mêmes règles, laquelle fut légalement reconnue par lettres patentes en 1751 ; ces religieuses sont appelées Filles du Bon-Sauveur, comme celles de Saint-Lô. Leur but est de se vouer à l'instruction des jeunes filles et au soin des malades. .\ Caen, elles se consacrèrent aussi à I instruction et à la correction des fliles de mauvaise vie. Sous la Restauration, elles ouvrirent uno école de sourdsmuets, et furent chargées aussi de la maison d'aliénés du département.
Bon-secours 'frères de Notre-Dame-de\ congrégation clliomines établie A Marseille, et dont le but est de soigner les hommes et les enfants malades.
Bon-secours (sœurs du), congrégation de femmes, fondée à Pans au xix» siècle. En 1821, à Paris, M«" Mentale eut l'idéo de réunir des personnes charitables, qui se consacreraient au service des mala.les. L'archevêque de Paris, Wf de Quélen, leur donna l'Iiabit et reçut leurs vœux en 18:4. Le curé de Saint-Sulpice fut leur supérieur. Trente ans après elles avaient fondé plusieurs maisons dans diverses villes de France. Ce sont avant tout des sœurs gardes-malades, mais elles élèvent aussi des enfants pauvres et des orphelins.
Bons-pieux, conçrégation d'hommes fondée à .\rmentières en 1015, et dont le nom offlciid est Congrégation des Frères pénitents du tiers ordre de Saint-François.
BoNTOUX Paul-Eugène\ ingénieur et financier français, né A Gap en 1820, mort à Cannes en l;i04. A sa sortie de l'Ecole polytechnique, il choisit la carrière d'ingénieur; il construisit différentes voies ferrées en France et devint directeur des chemins de fer du Sud do l'Autriche.
Buokcr.
Il se lança ensuite dans des spéculations indiistrioll
Y""",-^-^"^'""']'- F"';"' ('«"^•- " '■""''a plus tard, en 18.8, ILnion générale, établissement destiné à faire équilibre aux puissances financières existantes. Au début, 1 Lnion générale fut heureuse dans ses opérations Mais une campagne ù la baisse amena l'effondrement do ses cours et causa la ruine do cet établissement. En 1882, IL mon générale fut déclarée en faillite et Bontoux condamne a cinq ans do prison et 3.000 francs d'amende • la cour d appel réduisit la peine à deux an.s. Bontoux vécut alors a 1 étranger et no revint en France qu'en 1897. Lo « kracn .. de 1 Union générale causa, par répercussion. Iles ruines nombreuses.
BOOKER (Thomas n''<ij/ii'n.7(on'. éducateur nègre américain, ne dans une plantation à Malden (Virginie) vers 1800. Ses parents étaient esclaves, et sa mèro cuisinière a la plantation ; la guerre de .Séce.ssion les affranchit. Washington Booker s'eng.agea comme manœuvre dans les salines, et dès qu'il eut quelque argent, il fit en grande parlio à pied, s'arrétant en roule pour travailler dans les fermes, un trajet do 500 milles pour se rendre à l'école irilampton, r|ue le général Armstrong .ivait créée pour les nègres. Il y remplit l'office do portier et suivit les cours.
Ayant obtenu ses grades, il retourna à Malden comme maître d'école. Le général .Vrmstrong lo fit aller à Ilampton comme professeur. En 188I, il fut chargé par lo gouvernement de l'Alabama d'installer à Tuskegee une école normale industrielle, mais il n'y avait pas de fonds d'alloués iioiir les locaux , et les débuts furent rrès pénibles; il parvint cependant à faire de cet établissement la plus grande et la mieux organisée des écoles professionnelles pour nègres aux Etats-Unis. Washington Booker jouit dune grande influence morale et, avec une infatigable activité, il a fait des conférences en faveur de l'instruction des nègres, fondé des écoles et travaille ainsi puissamment à l'alfranchissement de la raco nègre. En le n^cevant chez lui, en dépit des préjugés de raco, lo président Roosevelt a rendu hommage à son haut mérite.
BOOMERANG n. m. V. boumerang, t. IL
BOQUEUR {keur') a. m. Ouvrier fondeur.
BORCHGREVINK (C. Egeberg), explorateur norvégien, né a Christiania en 1864. Après avoir séjourné dans 1 .\ustralio méridionale, la Nouvelle-Galles du Sud et le Qiieensland, il s'embarqua en 1894 comme matelot sur un baleinier norvégien, à destination des régions antarctiques, mit le pied sur la terre Victoria qui n'avait pas été vue depuis le voyage do sir James Clarke Ross en 1841, puis, après avoir rendu compte de son voyage au Congres international des sciences géographiques (Londres, 1895), repartit pour les parages du pôle sud ;'i bord du Southern Cross (1898-1899), dont le vovace a préludé aux nombreuses expéditions qui, au début" dCi xx' siècle, ont commencé l'attaque du pôle antarctique.
Borda (le), vaisseau-école de l'Ecole navale, ancré
sur rade à Brest. V. école, t. IV.
BORDACHIEN iclii-in) n. m. Fam. Elève du Borda.
Bordeaux (Henry), romancier et critique français, né à Thonon-les-Bains ; Haute-Savoie) en 1870. Après ses études de droit, il fit la chronique do rE.xposition (I889) au • Petit Journal », et publia uno étude sur Villicrs de Ilsle-Adam et une série d'articles de critique qui, réunis plus tard en volume : Ames modernes (1894), attirèrent l'attention. .Son premier roman, Jeanne Michelin, chronique du xviii< siècle, parut en 1895. A la mort de son père (18961, avocat en Savoie, il alla occuper sa place et plaida avec succès pendant quatre ans, tout eu faisant la critique des livres à la •< Revue hebdomadaire ». .Vprés le succès du roman Pays natal (1900), il se consacra tout à lait aux lettres. Outre les livres déjà cités, il a publié : Sentiments et idées de ce temps, ouvrage d'observation ciitimie et philosophique, auquel l'Académie décerna le prix Bordin (1S97); les Ecrivains et les Mœurs, en deux séries (1900-1902); la Voie sans retour (1901); /a Peur de vivre, qui eut un prix Montyon (1902); (■.4moKr en fuite, recueil de trois nouvelles (1903) ; le Lac noir (1904); la Petite Mademoiselle; Deux Méditations sur la mort (1905); Pèlerinages littéraires, notes rétrospectives d'un critique devenu romancier, et les Roquevillard, qui parurent d'abord dans la « Revue des Deux Mondes ■ (1906). Il a aussi collaboré au . Figaro », à 1' . Eclair », au « Correspondant », et il a fait de nombreuses conférences en France, en Suisse et en Belgique. Son talent distingué et souple est un composé bien équilibré de sens artistique, de tendance à la poésie en même temps qu'à l'abstraction, desprit pratique, de faculté d'observation et d'.imour de la vie. — !>on frère Albert Bordeaux, ingénieur des mines, né à Thonon en 1865, a publié, outre des ouvrages techniques, à la suite de missions à l'étranger, Rhodésie et Transvaal, Sibérie, la Bosnie populaire, la Guyane française.
*BORDELAIS, AISE adj. — Econ. rur. Bace bordelaise. nom donné à une catégorie de bovines, comprenant principalement des vaches laitières et que l'on rencontre aux environs immédiats de Bordeaux.
— Encvcl. Cette catégorie, qu'on nomme aussi race gouine, ne constitue pas à proiirement parler une race, mais une simple variété issue de vaches bretonnes amenées dans la région en période de gestation. Ce qui la fait classer à part, c'est la différence do taille qui la distingue de sa souche mèro. En effet, les vaches bordelaises sont plus grandes et plus trapues que les vaches bretonnes, mais leur robo est toujours blanche et noire.
BORDERÉE n. f. Genre de dioscoréacécs, voisin du genre dioscorée, dont il se distinguo par ses graines non ailées.
BOxNNETALX - BOIIG.MS-DESRORDES
la Ijorder^fe
.... !.. v-ar-
— Encycl. On en connaît deux espèces ; humble du thili et la borderée des /■„,.'„.„, .1 toment des Hautes-Pyrénées.
La borderée des Pyrénées, qu'on trouve à Gavarnie, est une petite herbe à feuilles cordifornies et à fleurs jaunes ou verdâiros. ^
Bordes (Ernest), peintre '^
français, né à Pau en 1852.
Elève de Bonnai et de Cornion.
Il débuta par des tableaux de genre et des scènes d'histoire.
Il obtint une seconde médaille au Salon de 188», avec la Mort de l'évêque Prxtextatus, qui fut remarquée, et qui se trouve maintenant au musée de Reims.
Le musée du Luxembourg pos^ sède de cet artiste : le Laboureur et ses enfants; le musée de Bordeaux, le Sonneur sous le porche, et le musée de Pau U'rJtr«<. :
outre la scène de genre citée ''■P'^°'«';-»''^:„''.i'<'uriniIt: plus haut. Saint Julien VBo,. '" «""' f'"'^"--' = "• f«il. pitaher, Attila consultant les augures. Baigneuse, et Port'"r!Jt-.- ^''"■'- L artiste s'est spécialisé ensuite dan»
le portrait. Ses œuvres sont
expressives et distinguées
et montrent en Ernest Bordes un dessinateur serré et un peintre souple et vigoureux.
Bordes (Charles), mnsicien français, né à Vouvravsur-Loirc en 1866 Elève de César Franck, il fui d'abofd maure de chapelle à Nogent-sur-Marne. v-nU i r.-.r-Iise Saint Gênais (Pans). C'est là qu il fonda -^ icg
• Chanteurs de Saint-Gcrvais . , une soc 1 1
instruisit lui-même et à la tête de laqu. , ,|'e
très remarquables exécutions d'œuvres des ii.aitrc» des .\v , xvt' et xvu' siècles. Entre autres, il fit entendre ainsi, pour la première fois en France, le Stabal .Voter et d autres chcfs-.lieuvro de Palestrina. Les séances religieuses des Chanteurs de .Saint-Gervais attirèrent la foule en cette église. Malheureusement, des difficultés s'élevèrent entre le chapitre et lo maître de chapelle, et celui-ci dut se retirer. La société no fut pas pour cela dissoute et elle trouva un nouvel élément d action lorsque Charles Bordes eut fondé, rue Saint-Jacques, une école de musique à laquelle il donna lo nom de .fchola canlorum. et dont II prit la direction conjointement avec Vincent d'Indy La Schola canlorum a iloiiné des concerts historiques fo'rt" intéressants, dans lesquels, notamment, elle a exécuté 1 Orfeo de Montcverde. Charles Bordes a fait de fréquents voyages avec ses artistes, non seulement en Prance, mais à l'étranger, où il a su faire admirer, en d excellentes exécutions, des chefs-d'œuvre à tort oubliés
Pour la défense et la propagation des idées qui lui sont chères, il a fondé, en I895, une revue de musique religieuse, la Tribune de Saint-Gervais. Il a entrepris encore la publication des œuvres qu'il fait exécuter, et dont les exemplaires étaient devenus introuvables. En tant que compositeur, Charles Bordes s'est fait connaître par quelques pièces d'orchestre, des morceaux de piano, des mélodies vocales, etc.
BORDET I *; ou BORDETTO Idé-lo) n. m. Nom qui désigne en Languedoc un champignon comestible, la russule verdoyante.
BoREL (Henri), littérateur néerlandais, né à Dordrecht en 1809. En 1892, il alla en Chine et, après quelques années, dans les Indes orientales hollandaises comme interprète de la langue chinoise. Il a écrit : Sagesse et beauté de la Chine; Kiran Vin; un livre des dieux et de l'enfer; te Petit; la Petite Sœur; le Droit de l'amour, étude Je là vie de l'Inde; f.elinnes; Sagesse et beauté de l'Inde. Il a publié aussi dans le • Gids . une étude très remarquée et très discutée sur ou plutôt contre les missions calholinues et protestantes en Chine.
BORGESIUS H. Goeman). homme politique hollandais, né à Schihvolde en 1847. Docleur en droit, professeur, il fut nommé rédacteur en chef du journal • Hel Vadcriand • à La Haye et, bientôt après, directeur de la première Société néerlandaise d'assurances sur la vie, contre l'invalidité et les accidents. Depuis 1877, il a été membre do la Chambre des députés; en IS97, il a été ministre de l'intérieur jusqu'en 1901, et c'est lui qui a formé en 1905, après l'échec de Kuyper, le cabinet libéral oii il n'est pas entré. Il s'est fait une spécialité des questions d'instruction et des questions sociales.
BoBGRI-MAMO (.Vdelai'de), cantatrice italienne, née à Bologne en i.«2i,. morte en isoi. Elle débuta en 1846 à Urbino, où sa belle voix de mezzosonrano fit merveille dans i7 Giuramento. do Mercadanle. 'Trois ans plus tard, à Malte, .Vdclaide Borghi épousa l'ingénieur Mamo. Déjà elle s'était fait remarquer dans divers ouvraces : le Barbier de Séville, Norma, Cenerenlola. il Troratàre. Engagée en 1853 au Théâtre-Italien de Paris, elle y obtint de brillants succès dans MaliUe di Shabran, Sémiramide, il Crociato, gli Arabi nelic Gallie, etc. Ces succès la firent appeler à l'Opéra, où elle débuta, en 1856, dans Fidés du Prophète et dans Léonor de la Favorite, rôle qui lui fut particulièrement favorable. C'est elle qui créa, à ce théâtre, le personnage de Mélusine dans la Magicienne d'Halévy, et celui d'Olympia dans Uerculamim, de Félicien David, ot'i la solide beauté de sa voix était mise en valeur par son rare talent de canMlri-c cî son <:nr~rbo sentiment dramatique. En 1S60. -ir
rentrer au Théâtre-Italien, où -
d'un opéra nouveau de Braga. . '-■.
puis elle retournait en Italie et au;u; s-j :'aire apjdaudir ensuite à l'étranger. Elle abandonna la SQène vers 1875. — Sa fille, Erminia BoRr.Hl-MA.MO. douée d'une voix de so]irano suave et pénétrante, aborda elle-même le théâtre vers 1870. .■\près avoir obtenu un très grand snccôs à Bologne en 1875, dans Mefislofele. de Boito, elle fit, en 1S76-1877, une saison au Théâtre-Italien de Paris, où elle fut très bien accueillie. Elle épousait, peu d'annctîs après, Cuzzo-Crea, et quitta la scène à son tour.
"^BORGNIS-DESBORDES (Gustave), général français, né à Paris en 1839. — Il est mort à^Saigon en 19i<0. .■\ppelé au commencement de l'année 1899, au I?ndeni;iiii de la guerre hispano-américaine, au commandement i.s troupes de l'Indo-Chine, le général Borgnis-Dcsljcjrdcs
BORK-ISME — BOU-AMAMA
établit un programme de tiélenso de iiolro grande colonie asiatique, et travaillait avec laide dos circonstances, — c'csl-ù-diro de la rcvolle des Boxers chinois contre les Kuropi5ons, — à le l'aire appmuver
1>ar le pouvorncment mélropoilaiii, ({iKiiid il mourut.
BORICISME isissin') n. m.
Intoxication par l'acide borique.
— Encycl. "Sléà. On croit communément que l'ai ido borique est absolument inoirensil ; c'est une erreur. Mais il est moins dangereux en solution qu'en jioudro pour les pansements. Pans ce cas, on a observ<^ ]»arfois dos accidents, rarement mortels à la vérité, qui consistent eu exanthèmes ou érythéines, purpura, diarrhée, vomissements, céphalée, cyanose, délire, hallucination, cotlapsus. Il est doue recommandé de nusor qu'avec prudence, pour les pansements, d'aci«lc borique en poudre.
Borkman fJKAN-GABBiKi.). pièce en quatre actes en prose il'Henrik Ibsen, traduite par Prozor. et représentée au théâtre de l'iEuvro en 181'7. L'œuvre d'Ibsen montre la déchéance d'un homme qui sacrifia tout jusqu'à son amour ù la soif do la richesse. Jean-Gabriel Borkman, qui a inutilement abandonné celle qui l'aimait, qui s'est vu acculé à la failliio, qui est haï par sa femme et abandonné par son lils, meurt dans un accès de folio de l'or. Comme Solness le constructeur, comme Kosmer, Borkman est une des créations typiques d'Ibsen dans lesquelles riutelligonco a tué le' cœur. Un seul côté du caractère primo tous les autres, cl si ce mode d'abréviation d'art éloigne un pou les personnages du dramaturge do la réalité ordinaire, il en fait par excellence des pcrsonnasres scéniques où le trait dominant est seul marqué, mais de fai^on ineffaçable. La pièce d'Ibsen eut pour principaux interprètes à Paris M»Mîrindeau et Lugué-Poe.
BORMIDIEN, ENNE {ili-in, en) adj. Se dit d'un éta^e géologii|UO api)artennnt à roligoccno inférieur et créé par Pareto pour certaines couches do Ligurie.
— n. m. : Le bormidii;n.
*B0RNÏER (Henri, vicomte de), littérateur et poète français, né à Paris on IS25. — Il est mort dans la niêuie ville en 1901. A la liste déiàdonnéo de ses œuvres, il faut ajouter France... d'abonl. drame en vers (1899).
BORNSLAV-SCHNIRCH, sculpteur tchèque, né et mort à Prague (1845-liiOl). Il s'est acquis une légitime réputation par ses œuvres de style, la statue colossale du roi Geort/es Podiebrad et celle de saint Wenceslas. Il a décoré un nombre important d'éditîccs de Prague, tels que lo musée national, le Théâtre tchèque, le Rudolphinuni, etc.
BOROLANITE n. f. Roche appartenant à la famille syénitique. .("V-st une syénitc à loucito.)
BOROMAGNÉSITE n. f. Borate hydraté naturel do magnésie. Syil. de SZ.VIUKLYITK. (ï. Vit.)
BORSCHARDT-LUEGER (pisTOLKT automatiquk), arme adoptée on Suisse en lyoo et en Bulgarie en 1903 pour tous les officiers, (On la désigne souvent sous le nom de parabellum. Le calibre est dû T"/», 65 et le poids de 835 grammes.)
BORYSSE (saint), prince do Kiovie, assassiné vers le comniencemcni du xi' siècle. Il était oncle paternel d'Anne lie Kussie, femme de Henri 1*', roi do France. Il fut tué par son frère. — On l'honore eu Wolhynie lo 24 juillet.
BOS (Jan Rit^ema), botaniste hollandais, ne à Groninguo en 1850. Docteur es sciences physiques et naturelles, il fut attaché â rinstilut agronomique de Groningue, à l'Kcoledagriculturo de Wagemngen, professeur extraordinaire â l'université d".\nisterdain et, depuis 1895, directeur du laboratoire phytopathologique Willie Commelin Schottcn. Délégué à la conférence de Paris en 1895 pour la protection dos oiseaux utiles, il fut envoyé par le gouvernement dos Pays-Bas aux Ktats-Unis pour faire une enquête sur la nocuité et la i)ropagatiou de la cochenille et voir les mesures do précaution qu'on devrait prendre on Hollande. Il a écrit en allemand, en anglais, en français, on lioUandais, de nombreux articles d'histoire naturetle.
BOSCARD {hoss-knr' — étym. inconn.) n. m. Parasite du grand monde: il y a dtins Paris de ces demi-parasites, énifpnatitjuenu'nt suntommés boscaiids par le persiflage mondain. I P. Bourget.)
*B0SC0-REALE. — Le précieux trésor d'argenterie alexandrino. trouvé en 1895 à Bosco-Realeet donné presque tout eniii-r an Louvre, a été étudié en détail par Héron do Villefosse dans une luxueuse publication: U Triisor de ftoBco-Hoale {\r\-i*, avec planches; extrait des M^lanye.s Piot). D'autres pièces du trésor ont été olfertes au Louvre ou acquises par ce musée. D'intéressants spécimens du mobilier antique ont été découverts depuis à Bosco-Reale ot achetés par le musée de Berlin.
Ou a continué les fouilles dans la riche villa d'où provient lo trésor. On y a dégagé lo perron, plusieurs chambres ou vestibules, un vaste péristyle et, en contre-bas, un pressoir, des caves, des celliers, des meules. L'inlérèt principal de ces fouilles est dans la découverte d'un bel ensemble de fresques assez bien conservées, qui décoraient soit lo péristyle, soit différentes chambres. Parmi ces fre.M|Ues, nous citerons: un temple devant lequel est dressé un autel que protège Diane ; des silhouettes do maisons superposées, avec colonnades et balcons ; des guirlandes do vignes ; surtout dos ligures plus grandes que nature, qui représentent un vieillard vu do profil et appuyé sur un bâton, une sibylle assise, un génie diony- .sraque, un atiilète, une fvmme assise sur un siège i dossier, accompagnéo d'une servante ot jouant de la cithare. Doux fresipH-s do Bosco-Realo ont été acquises par le musée du Louvre: un paysage avec constructions rustiques et une marine avec' rameurs et pécheurs.
BOSE {Jagadis Chunder^, physicien, indou, né ù. Mvraonsingh (Bengalo) en 1«58. Après avoir obtenu son dipl6mo do bachelier as ans à Calcutta, il alla en Anglo-
terre pour compléter ses études scientifiques, retourna ensuite dans l'Inde (IS«5) et professa au collège do la présidence à Calcutta. Bose inventa un appareil qui produit des radiations électriques très courtes et permet do répéter aisément les cxiiériences do Hertz sur l'analogio entre les oudes électromagnétiques et les ondes lumineuses : réflexion, réfraction, dill'raction, polarisation 1^1897). Trois ans plus tard, il exposa, au congrès international de physique réuni â Paris, ses découvertes sur des phénomènes moléculaires d'une haute portée philosophique, car ils tondraient à prouver l'existence d'une propriété générale commune ù toutes les formes vivantes ou inorganl(|Ues do la matière.
BOSHOF, bourg do rAfrii|uo autralo, dans l'ancien Etat libre d'Orango, ch.-l. do district, au milieu d'une prospère région pastorale ; l.oou hab. environ. Important marché de bestiaux. C'est aux environs de Boshof que la petite troupe du colonel fran';ais Villebois-Mareuil, au service dos Boors, fut surprise ot partiellement détruite I)ar les Anglais en 1900.
BOSNIEN, ENNE {boss-ni-tn, è/i') adj. Se dit d'un sousélage géologique appartenant à la partie moyenne du système triasique et caractérisé par lo ceratites trinodosus.
— n. m. : Le bosnien.
BOSS \m. angl. signif. patron), n. m. Aux Ktats-Unis, Chef d'un jiarti, d'une coterie.
BOSTONITE {boss} n. f. Roche appartenant à la famille des dioritos et voisine des andésites. (iSa structure est tracliytique-j
*BOSTRYCHlDÉS {boss-tri-ki) n. m pi. — Encycl. Des travaux importants ont été publiés sur cette famille d'insectes coléoptères, notamment en Franco par P. Losne. Ce savant a créé de nouveaux genres : bosti-rjchoplites, où rentrent beaucoijp do nouvelles espèces africaines {bostri/clioplites armatus, etc.); bostrychopsts , représenté à Formose et dans l'Amérique tropicale; dexicrates, heleroboslrychus, lichenupIianeSf neoterius, etc.
BOSWEL (James), biographe anglais, né à Edimbourg en 17 iO, mort ù. Londres en 1795. Fils aîné de lord Aucliiiibek, légiste de la Couronne (lawlord), il fréquenta les universités d'Edimbourg et de Glasgow, puis alla à Londres, où il fit la connaissance du D"" Sam. Johnson, le grand critique de la capitale. Le jeune Ecossais passa riiiver do 17G3 à Utrechi, en Hollande, où il suivit des cours de droit civil et voyagea ensuite en Allemagne, en Italie, en Suisse et poussa jusqu'en Corse (1765) pour voir Paoli. A son retour en Angleterre, il publia des impressions sur la Corse et sur son héros national (1768) qui obtinrent un réel succès. L'année suivante Boswell épousa sa cousine Margaret Montgomery et prit l'habitude de venir chaque année à Londres pour y retrouver son idole le D"" Johnson. En 1773 il fut élu membre du Literary Club et accompagna peu après Johnson dans son voyage aux Hébrides, dont il donna un récit intéressant. En 1786 Boswell se fit inscrire au barreau de Londres, mais ne fut jamais qu'un avocat médiocre. La mort do sa femme, en 1789, le laissa désemparé et il tomba dans l'intempérance. Pour se ressaisir, il résolut d'écrire la vie de son meilleur ami et publia, en 1791, l/ie Life of Samuel Johnson, dont le succès fut éclatant. Malheureusement la santé du biographe était ruinée ; il succomba deux ans plus tard.
BOTHA (Louis), général boer, né à Greytown, dans lo Natal, on i8Gi. Il alla se fixer au Transvaàl, dans le district de Vryheid, et s'y occupa d'agriculture. Devenu membre du Volksraad, où il appartenait au parti progressiste, il paraissait appelé à un brillant avenir politique. Comme soldat, il avait déjà soutenu de rudes combats contre les indigènes, sous les ordres do Lucas Meyer, et la guerre avec l'Angleterre ayant éclaté, il prit rang dans l'armée boer. Energique et ayant un grand ascendant sur les troupes, il fut chargé de la défense des positions do la Tugela. Il empêcha, par la victoire remportée à Colenso, le 15 décembre 1899, le général Buller de franchir cette rivière ; il avait alors suppléé Lucas Meyer comme général provisoire et", après cette affaire, il fut nommé généralissime à la place de Joubert décédé (mars 1900). l-e 21 janvier 1900, une nouvelle victoire do Botha, ù Spion-Kop, obligea les Anglais à abandonner les positions qu'ils avaient prises en ce point. Botha diriLTca ensuite le passage de la Klip et la retraite vers l'Est. Les Anglais le repoussèrent du côté des montagnes de Lydenburg, où il continua la résistance jusqu'à la tin des opérations. Après la conclusion de la paix, aux négociations de laquelle il avait pris une grande jiart (:*l mai 1902), il se rendit en Euroi>c avec de La Rey et de Wet, fui reçu à Londres par lo roi Edouard VII, visita Kriiger en Hollande, et recueillit partout des sousiTiptions en faveur de ses comi)atriotes.
BOTHWELL, comté du Canada (prov. d'Ontario), à la rive nonl du lac Erié ; I.i'so kilom.carr. Pays fertile, bon climat, pétrole; 25.S00 hab., Anglais, Ecossais. Allemands; près de 1.300 Canadiens-Français.
BOTHYNOPTERA n. f. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, delà famille des carabidés. comptant doux ou trois espèces propres à la région indo-malaise. (Les bulhynupterii appartiennent au groupe dos callcida et sont romar)|uables par leurs élytres profondément oxcavés et bossues. L'espèce type est la bothy- }ioptcra dorsifit'rn, dos montagnes d'Indû-Chino.)
BOTHYNOSCELIS {no5S:^t'-liss) n. m. Genre d'insectes coléoptères lungicornos, de la sous-faaiillo des lamilaés.
Botha.
Bûlhyno8Cclis (grossi do muitiér-
Bolli>noiitoi
créé on 1903 par Aurivillius pour dos formes nouvellement découvertes dans l'Afrique tropicale (Lo ùothynoscvlis tridcntata, du Cameroun, est le type de ce genre voisin dos idactus.)
BOTREL (Théodore), chansonnier et littérateur français, né à Dinan en 1868. Fils d'un forgeron, il se rendit à Paris et se lit connaître on chantant dos chansons mélancoliques et touchantes, tendres ot farouches, inspirées par la nature sauvage, par l'âpre vie dos paysans et des marins bretons.
Plusieurs de ses refrains, comme la l'aimpolaise , sont devenues populaires. Citons do lui des recueils do chansons: ChansonM de lirrtayne [169') ; Chansons dechez îwus (1898); Clairons et Binious (1899); Coups de clairon (1900); etc.; des récits eu vers et en prose, la cantate couronnée pour l'Exposition de 1900, Pour la Patrie! et des pièces de théâtre : A qui le neveu ?{li9h) ; le Poignard 1,1895} ; Aos Bicyclisles (1896) ; Chaniepie, drame en trois actes (1896); les Chansons dfs petits /frétons; la Voix du lit clvs (1901); Chansons en dentelles (1902); Coups de clairon (1903); etc.
BOTRYOCÉPHALE n. m. Vcr intestinal de l'ordre des cestodes, dont la première métamorphose se passe dans le corps de certains poissons (fera du lac de Genève) et dont la deuxième métamorphose s'accomplit dans l'iotestin do l'homme.
— Enctcl. Ce parasite est caractérisé par une této sans crochet et un long corps, dont chaque anneau est muni d'un pore génital. Les vermifuges sont ordinairemiiit suffisants pour en débarrasser l'intestin.
BOTRYOCÉPHALIQUE adj. Qui a rapport au botryocéphalc.
BOTRYOGENES (micrococcus) n. m. Microbe de la bo-
tryoïnycosc.
BOTRYOMYCES (sèss) n. m. Genre de coccacées microscopiques, qui se rencontrent dans des tumeurs fibreuses du cheval, et dont le développement constitue la botryomycose.
BOTRYOMYCOSE (du gr. bolru.':, grappe de raisin, et mukès, champignon) n. t". Maladie commune au cheval et à l'homme, causée par le inicrococcus botryoqenes, microbe qui se rapproche par beaucoup de caractères du staphylocoque.
— Encycl. Chez l'homme, la botryomycose est caractérisée par l'existence d'une petite tumeur pédonculée el framboisée, siégeant de préférence à la main ou aux doigts et d'une grande ténacité. Les éléments essentiels de celte tumeur sont des masses mùriformes, à grains jaunâtres (bolryomvces), constituées par une néo-formation dos tissus sôus Pinfluence de l'agent pathogène infectieux. L'excision soigneuse est toujours le traitement de choix. Ou a rapproclié cette maladie de Vactimomycose. (V. ce mot.)
Bottée iLouis-Alexandre), graveur en médailles franf.'ais, né à Paris eu 1852. Elève de l'Ecole des beaux-arts, il remporta le prix de Rome en 1S7S. De Rome il envoya quelques œuvres en sculpture : I^ovice, tôt© d'étude, médaillon bronze; Saint Sébastien, bas-relief plâtre, qui lui valut une médaille au Salon de 1882. De retour à Paris, il se consacra à la gravure en médailles. Il a exposé : Babinet et Geffroy. membres de l'Institut; la Guerre et la Paix, médaille comméraorative des guerres du Chili; inauguration du port de Tunis; la Ville de Paris enseignant le dessin ; Entrevue de Cronsladt : J/"' Bartet; Médaille de la Société des architectes diplômés ; le Centenaire du Mitst'um d'histoire naturelle de Paris, etc. Bottée a obtenu une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900 où, ù côté d'un ensemble de médailles, figuraient : le Beliqnaire, groupe en ivoire, bois et marbre, etSainte J/ar/Ae, groupe en bronze, or, marbre et ivoire.
BOTTEGO (Vittorio), explorateur italien, né à Parme en i.stîi, mort à l'intérieur du Somali en 1897. Après avoir, de l'Erythrée (où il avait été envoyé comme ofbcier1.exeeuté plusieurs petits voyages dans le pays des Danakils, il accomplit en 1892-1893 une importante exploration depuis Berdera jusqu'au Djouba, puis repartit en 189:. pour une seconde expédition, au cours de laquelle il atteignit le lac Pagadé (qu'il appela Reg^ina-Marghorita), exjdora rOmo et le Sobat, ot futassassiné après avoir franchi la ligne de faite entre les territoires drainés par le Sobat et par le Nil Bleu. Il a laissé: Viaggi di scoperta nel cuore deU'Africa : il Giuba csplorato (i8yr.\ et ses compagnons, les lieutenants Vannutelli et Citcrni. ont publié â leur retour le récit du dernier voyage de Botiego sous le titre de : Scrùiida spedizione Botteyo : iOmo (I899>.
BOTTERO (Alossandro"*. chanteur scénique italien, né à (lénes en 1831, mort a Milan en 1892. Il apprit d'abord à. jouer du violon, fit partie de divers orchestres en Franco et en Suisse, devint maître de musique â Lausanne, à. Canclli, ù Alexandrie, et, en 1S53, chantait dans les églises à Acqui. C'est en 1857 qu'il débutait à Milan, dans le Don Bucv/alo de Cagnoni, où son succès fut ici qu'il le rendit fameux par toute l'Italie et qu'il colporta cet ouvrage dans lous les théâtres. H était excellent dans Crispino e ta Comnre. dans le Barbier de Sérille (Basile), Papa Martin, Michèle /Vrri/i. il Duca di Tapigliatw, etc. Bottero parcourut l'Europe ot l'.Vmérique, excitant partout le rire et les api)laudissements, revint à Milan, où il prit un instant la direction du théâtre Santa Radegonda, lit ensuite une courte apparition â celui de la Scala. puis quitta la scène pour so livrer à l'enseignement du chant.
BOTTNIEN, ENNE [bot-ni-in, en') adj. Se dit d'uno division du terrain archéen caractérisée par les schistes cristallins des environs de Tammerfors.
— M, m. : Le noTTNiKN.
"^ Bou-AMAMA i Mohammed-ben-Arbi-Hadji). marabout, né â Figuig en 1840. — Depuis l'insurrection de 1881, qui ne put être réprimée qu'après do lonps mois de Info, le vieux chef, fixé à Deldour. dans le Touat septentrional, puis dans l'oasis de Figuig. fut mêlé, directement ou indirectement, aux mouvements dirigés contre la France, du céié du Sud-Oranais. Il fit bien acte do soumission en 1900, mais on dut néanmoins le surveiller de près et, on 1902, il laissa Figuig el se retira vers lo Nord, où il pou-
vait rejoindre les tribus hoslilcs des Beni-Gnil. En 1005 les coDtingenls de lioii-Aniama vinrent aider le Kocu'i dans sa révolte contre le rnakli/on ; en septcniljre il alla s'installer à Aglilal, chez les licni-Hou-Zet'gou. '
BOUBÉE (Simon), journaliste et littérateur français, né à La KuchcloucauU (Uharonie) en 1840, mort à Konio en 1001. Catliolii|ue et monarchiste ardent, il lollabora longtemps à la « Gazette de France . ot au « Gaulois «. Il publia, entre autres romans : le Vio.'on Fanlome. iim)- MoHfiroli'on I", roi du Kaorlitij (1880), satire contre Gambotta ; Mademoiselle Bebus (1884) ; Main de cire (1888) ; etc.
Boubouroche, titre et personnage d'une nouvelle de Georges Cuurtelmo (1882). — Krnest liouhuuroche, colosse ingénu, est sûr de la fidélité d'Adèle, qu'il entretient depuis huit ans. Certain soir, un voisin de palier de la jeune femme croit devoir, par amour de la vérité, informer Boubouroche (mil est trompé. Le colosse se refuse d'abord à le croire. Puis, furieux, il monte clicz sa maîtresse. Celle-ci, dès ses premières paroles, le prend do liant, se moque, et, lui mettant uno lampe au.v mains : " Puisqu'il y a un homme caché ici, exige-t-ello, trouvcde ! » Boubouroche cherche inutilement, .^fais soudain un courant d'air éteint la lampe, et, dans l'obscurité, des raies lumineuses sortent des panneau.v d'une immense armoire. L'ayant ouverte, Boubouroche y trouve un jeune homme >[tii, confortablement installé, attend son heure en lisant. 1 ureur du colosse, attitude très crâne du jeune homme, qui s'en va seulement quand il a obtenu lo serment que Boubouroche no toucherait pas à un cheveu d'Adèle. « Quel ost cet homme? interroge Boubouroche. — Mais je no sais pas, moi ! déclare Adèle avec candeur. — Que faisait-il ici ? — Je no puis to le révéler : c'est un secret de famille !... » Et le colosse finit par croire à l'innocence de sa maîtresse. Il gifle bien quelqu'un, mais c'est lo voisin de palier qui aîaussement accuse la pauvre Adèle.
De cette nouvelle gaie, fine étude psychologique, l'auteur a tiré une pièce en deux actes, plus'amusanto encore. ('riiéàtre-.Vntoine, 27 avril 1893.)
BOUCHAUD (Pien-e-Marie-Antoine-Raphai-l de), poèto et critique d'art français, no à Chasselay (Rhône) eu 1SÔ5. Licencié es lettres, il suivit quelque temps les cours de l'Ecole dos chartes, et voyagea en Italie. Son premier livre fut un volume de vers : Hytlimes et nomfires (1895), que suivirent les Mirar/es (i»9~,), le Recueil des souvenirs (1899), et les Heures de la Muse (1903). En mémo temps il donnait des volumes de nouvelles : Vie manquée, Histoire d'un 4«ise/- (1898). Critique d'art, il a publié: Clamlius l'opclin. peintre, émaUlenr et poète (1896) ; Pierre de Nolhac et ses traraux(1896); Michel-Ange A Home (1900); la Sculpture à Borne, à .Sienne (190|); Baphaèl à Borne 1902); Renvcmilo Cellini ; les Successeurs de [lonalello {1S03) ; JVaples, son site, son histoire, sa sculpture; Etapes italiennes (190.i). Dans un genre difl'érent, il a encore publié : la Pastorale dans le Tasse (1897); Sur les chemins de la vie (1900), et Considérations sur quelques écoles poétiques contemporaines et sur les tempéraments à apportera certaines rér/les de la prosodie française. — M»» Madeleine de Bouchaud a écrit sous le pseudonyme de C.irdelixe deux volumes do pensées ingénieuses "intitulés : Inlailles, et deux romans remarqués : l'Erreur d'Hermane et les Destinées rivales.
Bouché (Cari de), peintre verrier allemand, né à Munich en 1845. Après avoir reçu l'enseignement do l'Académie de cette ville, il alla à Florence suivre les cours alors si appréciés de Swertscbkow.
De retour en Allemagne, il a exécute de nombreux vitraux et verrières pour les églises, les châteaux et palais. Certaines pièces de son œuvre sont conservées dans les musées, les écoles.
♦BoUCHÉ-LECLERCQ (Auguste), professeur et historien trançais, né à Francières (Oise) en 1842. — Il a été élu en 1898 membre de l'.icadémie des inscriptions et belles-lettres. Il a publié encore: les Précurseurs de l'astrologie grecque ( 1897 ) ; Leçons d'histoire ffrecjîie (1 900) ; Histoire des Lagides (1904j.
Boucher (Henry), homme politique français, né à Bruvères en 1847. Licencié en droit, il écrivit de nombreux articles politiques et économiques sous divers pseudonymes. En 1872, il se consacra à 1 industrie, et, grand fabricant de papier et de cellulose, devint président de la cliambre do commerce des Vosges. En 1880, il entra au conseil général, fut conseiller municipal de Gérardmer ot fut élu député de la deuxième circonscription d'Epinal en 1889.
Réélu en 1893, il fut titulaire ilu IiortefeniUe du commerce dans lo cabinet Méline (1896-1SS8), ot fut encore réélu député en 1898, en 1902 et en 1906. Membre du conseil supérieur de l'agriculture et du conseil supérieur do renseignement technique, Boucher s'est surtout occupé des questions de douanes et d impôt sur lo revenu.
* Boucher (Alfred), sculpteur français, né à Bouy-sur-Orvin (Aube) en 1850. — Aux œuvres signalées déjà, se sont ajoutées :
Phdosop/iie de l'histoire, statue marbre ; l'Hirondelle blessée, statue marbre ; le Faune, groupe marbre ; la Tendresse , groupe marbre ; le Sculpteur florentin, statue marbre ; M<" Henri Bochefort,hnsle marbre, etc. Il a obtenu
un graud prix à l'Exposition de 1900 (Paris). En 1905 Boucher a ete le promoteur de la Bûche, cité d'ateliers a bon marche. La même année, l'artiste a été appelé au conseil supérieur de l'enseignement des beaux-arts. ,,?°"';?p'* (Jean), sculpteur français, né à Cesson lile-et-\ ilaine) en 1870, élève de Falguiôre et de Mercié.
fl
liouché-Leclcrcq.
Alfred Boucher.
Durant son séjour à l'Ecole des beaux-arts, il a obtenu les prix Chenavard et Desprez et un deuxième, puis un C^f.î'"".'"'»"'"- .«'J'»!"' P"" "'" Konie. Il a exposé aux Salons de la Société dos artistes français des groupes bien composés et d une facture serrée. Deuxiènio médaille, en 1896, avec un Soir (hélel de ville de Montaubani ; première médaille, en 1899, avec Antigue et .Moderne /musée de Nantes); prix national, en 1901, avec Devant la mer (Petit-Palais). Jean Boucher est 1 auteur du monument à Ernest Benan, élevé à 1 réguler par les Bleus de Bretagne. BOUCHER-DESNOYERS. V. Desnoyehs (Auguste- Gaspard-Louis lioucUEE, baron) graveur français, au t. III.
BOUCHET (Guillaume), sieur de BrocouRT. liiicrateur français, né à Poitiers vers la fin de 1513. mort en 1593 ou ir.i On manque de renseignements sur sa v On sait seulement cpi' il était le fils . Jacqties Bouchot, imprimeur à Poiiier et qu'il fit partie du petit groupe de p... tes cl de littérateurs qui se trouvaiem dans cette ville, au milieu du xvi' siècle autour de Jean de La Péruse et de Tabureau. Guillaume Bouchet versifia lui aussi, mais avec moins do succès que lorsqu'il écrivit en prose. Juge -consul des marchands de Poitiers, il composa, à son loisir, un recueil plein de savoir et de verve, intitulé les Serées, et qui es une œuvre très personnelle, pour ses qualités primesautieres comme pour son abondante érudition. Ecnt à Hnsp.ration des Essais de Montaigne, dont Bouchet tst un admirateu.- fervent et d'ailleurs maladroit, son livre est une suite de reflexions plus plaisantes que profor^del sur de bons tours et de bons mots que quelques amis sont censés se conter pour passer les so.Vées et fournir maHère aux devis. Tel .lu'il est, c'est-à-dire lourd trop souvent et freqnemnient grossier, le livre eut un réel succès qSand ,1 parut (Poitiers, 1584). Il a eu par la suite, nombre de n^=>"'?ï^ P'"'»'"' """'"^ niodifiées (Paris, 1597 et 1598 nyme C.-E. Roybet, ont donné une excellente réimpres- ?873-?8S2) Bibliothèque d'un Curieux (Paris,
,„^°"'=^°'|,'''''71'^î'élix), peintre français, né à Paris en i8.>3. 11 fut .abord marin, puis étudiant en droit. Enfin, la peinture 1 attirant, il reçut les conseils de Benjamin Constant et do Jules Lcfebvre. En 1878, il envoya ai^ Salon: yeige en forêt et Porte de Moret Peu de tLps après. Il visita l'Egypte et la Turquie. De retourTn
l'Z^W} ' '""^'^ ^S i",".^ freneuse (Seinc-Inférieure). Il est, depuis, reste hdele à ce coin do Normandie Plusieurs des œuvres de Féli.x Bouchor ont été acquises par Etat. Le musée do Marseille possède : la liutetée d'herbe • le musée de Rouen : Aurore de mai; le musée de Lille • Pécheurs aux verveux. Il a peint pour la Sorbonne deux paaaeaax: Printemps, Automne, et, pour le fover du théâtre de 1 Odeon le portrait de Jean Richepin. Il est le frère du poète .Maurice Bouchor.
BOUBÉE - BOUCLIER
son milieu une courbe verticale. Ce chemin de fer afrim
llZZ^tT.'/::''!', """'T ''^l'P'^l^i' lingénieur. était décliné tout d abord à expérimenter des systèmes de frcius • mais II se trouva un audacieux qui voulut prendre placé dans le wagonnet et, qui, le premier, . bonc a la boucle . accomplissant ce trajet de 75 mètres en 8 secondes' Apris les exploits des professionnels, en 1903, une piste
Bouchot (Henri;, historien d'art français, né à Beure près do Besançon, eii 1849. Sorti de l'Ecole des chartes en 1872, il se fit admettre à la Bibliothèque nationale département des Estampes, dont il devint en 1898 lé conservateur. Bouchot a publié de nombreux ouvrae'es parmi lesquels il convient de rappeler : les Porlraitf ai, crayon des X\l' et XV/I' siècles (1884); le livre (IS86); tes Reliures d art, a la bibliothèque nationale f 18881- la Franche-Comté (1839); /. Callol (1890); les Livres aViynelles (1891); le Luxe français (1892-1893); la Lithographie (1895); Za Toilette à la cour de iVnpoléon (1893)1 'es Elégances du second Empire (1896); Epopée du costume militaire français (1898); l'Art dans la décoration du diplôme (1901); un .incétre de la gravure sur bois (1902)- la I-emme anglaise et ses peintres (1902); les Deux Cents incunables du cabinet des estampes (1903); etc. C'est Bouchot qui a eu l'initiative de l'Exposition des Primitifs dont il a publié une étude et un catalogue raisonné en 1904 La môme année, il fut élu membre libre de l'Académie des beaux-arts, en remplacement de Corroyer.
BOUCHOUT, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anversi, entre l'Escaut et la Grande Nèthe ; 3.400 liab.
BOUCICAUT (tiôPiTAL), rue de la Convention (Parisl onde par testament, par M— V" Boucicaut et remis à 1 Assistance pubbque. Cet hôpital, qui présente tous les perfectionnements scientifiques et est le modèle actuel du genre, comprend un service de médecine, un de chirurgie et une maternité, soit 231 lits et 25 berceaux. Il est constitué par un certain nombre do pavillons généralement bas, entourés do jardins, bien aérés, et permettant 1 isolement des malades. Les employés des magasins du Bon Marché y sont soignés gratuitement.
BOUCLE n. f. — ExcYcL. On a appelé ainsi un dispositif constitue par une piste inclinée, qui décrit une boucle verticale, et sur laquelle se lance un bicycliste.
Cet exercice d'acrobatie consiste à prendre un élan considérable sur la première partie de la piste, dont 1 inclinaison est de 45°, pour arriver à la boucle propre-
ment dite et la doubler en en suivant la courbe. Le principal attrait du spectacle consiste justement en ce qui le cycliste, pour exécuter le .. bouclement de la boucle . [looping the loop), se trouve à un moment donné pédaler la tête en bas, mais il bénéficie à ce moment de la force centrifuge développée par la vitesse acquise, et sa bicyclette adhère, pour ainsi dire, à la paroi de la piste ■ la durée totale du trajet ne dépasse pas d'ailleurs cinq secondes. On a calculé que la force centrifuije. pour les appareils exhibés dans dilférents music-halls 1 bicyclettes, wagonnets et même automobiles^, appliquait 1 opérateur et sa machine contre les parois de la boucle avec une force de 600 kilogr. ; toute chute due à la pesanteur devient donc impossible. L'idée de cette piste à boucle n'est d'ailleurs pas nouvelle, bien que le looping the loop ait attiré dans les music-halls de nombreux spectateurs avides d'émotions. En 1846. en eflTct. le 12 septembre, en présence de Thiers et de Dumon. alors ministre des travaux publics, l'ingénieur Clavières expérimentait dans les jardins de Frascati. au Havre, un appareil consistant en un wagonnet circulant sur une piste inclinée (pente do 42 centimètres par mètre), qui décrivait, en
li^siic^'ii?.^
I--xi>cricnce de la boucle en
à 1 usage du public fut installée avenue de Suffren. et plus tard dans le local de l'ancien Pôle Nord, â Paris • cette piste de 80 mètres de développement était parcourue par un wagonnet qui pouvait contenir six personnes.
La boucle actuelle.
Du principe mécanique de la boucle dérivent un certain nombre de ■ créations • acrobatiques, plus périlleuses, et qui ont eu une certaine vogue dans les musichalls parisiens. Nous citerons notamment l'exercice de la flèche humaine, dans laquelle une jeune fille. M"" Dutricu francbi.ssait environ 7 mètres de vide, à bicyclette, passant d un plan incliné, qui lui fournissait un certain élan, à un autre plan incliné dont le profil continuait exactement la courbe dessinée par la bicycliste et sa machine; enfin lo saut périlleux exécuté par une voiture automobile qui suivait le trajet d'une boucle ouverte à sa partie supérieure. Ce dernier exercice, exécuté par M"' Rani^l, coûta la vie à sa créatrice.
BOUCLIER n. m. — Géol. Nom par lequel on désigne les régions qui se sont toujours tenues en état d'immersion depuis les temps archéens. (Tels sont le bouclier Scandinave, le bouclier canadien, etc.)
— ExcvcL. Artill. Les affûts des canons de campagne de "5 millimètres à tir rapide sont munis de deux boucliers portés par les flasques à hauteur des tourillons. Ces boucliers sont des plaques de tôle d acier chromé de 5 millimètres d'éjiaisseur qui. jusqu'à la distance do 130 mètres, sont à l'épreuve d'une balle de fusil modèle 1880 (fusil Lebelj. La partie inférieure de chaque bouclier se relève pendant les routes, afin d'éviter tout accrochage des obstacles que peut présenter le terrain. L'n petit bouclier spécial protège les instruments de pointage. Sur le bouclier droit est fixé un sac aux armements, qui contient deux appareils de pointage, un niveau de pointage et deux clefs de cadenas. On enlève ce sac lors de la mise en batterie, en rabattant la partie inférieure des boucliers qui couvrent alors entièrement les servants et les protègent contre les balles des tireurs ennemis, ainsi que contre les éclats ou balles des projectiles explosifs. Le fond des coffres du caisson est lui-même constitué par une plaque en tôle d'acier toute semblable aux boucliers d'affût, et qui forme également bouclier quand le caisson est en batterie. V. canon.
— Techn. Inventé par l'ingénieur anglais Brunel pour la construction du premier tunnel sons la Tamise, cet appareil, considérablement modifié, est devenu d'un usage courant pour les travaux souterrains danS les terrains suffisamment tendres et surtout ébouleux, ou aquifères. Le bouclier moderne consiste en un court cvlindre d'acier d'un diamètre un peu su|>érieiir à celui au tunnel qu'il s'agit d'exécuter. Ce cylindre est muni à l'avant d'une garniture tranchante, qui découpe le sol en avançant comme un vide-pomme dans un fruit. En arriére du bouclier, on pose les anneaux de fonte ou d'acier destinés à former le tunnel lorsqu'ils seront revêtus de maçonnerie ; s'appuyant sur le dernier anneau posé, des vérins hydrauliques poussent le bouclier en avant. Au fur et à mesure de l'avancement, on ôle les déblais et on pose les tranches successives du tuanel. Pour éviter l'irruption de
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l'oau, dans U'S t*'rrains ai|uir6res, le bouclitr est clos et on y uliliso l'air coiiiiiriiii»'' coihnhî dans uu caisson ordinaire. Pour les Travaux url)ai[is, |.ar l'cnudui du bouclier on sunprmic W-vcu iremeul dos voies puMuiues. le travad pouvant ^-(rc exccutt^ euiièn-meui sous le sol, Rans autres traces extcrioures que les puits do dèblaicnicut, cruubés do disUuco on disiaoce.
BOUDENOOT (Louisi, boinmo politii|ue français, nci à Fnig.'s en 1855. Klôve do rKcole polyleclini<iue, inj^riiieur dos mines, collaborateur scienliiljue do nombreuses publications tocliuiqm-s, il entra en is8r> au conseil géni^Tal du Pasde-t'alais et fut élu député républicain do l'arrondissement de Montreuil en 18811. Uéélu on 1893 et 1898, il est devenu sénateur du Pas-do-Calais en 1901. Travailleur infatigable, il a acquis, tant à la Cbambro qu'au Sénat, une influence considérable dans les questions relatives aux travaux publics. Citons de lui : l'Abus de l'initintive des dt^/jutés en matière de dépenses (1891»); le Cetitenaire de ta bataille de Valmi/ {IS'JS); Mémoire sur ta distribution de la force motrice à domicile au moyen de l'air raréfié (1885); la Tunisie et ses chemins de fer (l'ja-i).
BOUDEWTNSE (Adrian Joliannes Pctrus\ pointro néerlandais, né à La Haye en 18G2. Il étudia d'abord à lAcadémie des lieaux-aris à La Hâve et entra ensuite dans l'atelier de F. Cornion, i Paris II est avant tout un portraitiste; il a fait des portraits fort appréciés d'hommes éminents de son pays; mais c'est dans le portrait de sa mcro que s'est le mieux déployé son talent. Il a obtenu une médaille à. l'Kxpositiou univorsello do Paris en 1900.
BOUDILOVITGH {Antoine , savant russe, né on 184G. Il s'est particulicrcniont consacré à l'omde dos questions d'histoire et de pliilolo^j^io slaves, et a été professeur do philologie slave aux universités de Dorpat et do Varsovie. Parmi ses travaux, les plus importants sont ceux relatifs à l'histoire des Apôti'cs slaves, à celle do la langue et do la littérature slavoune. Son œuvre capitale estun travail sur la Lnnf/ue pansltive (Varsovie, I8i>.i) qui, suivant l'auteur, doit nécessairement être le russe. lîoudilovitch est devenu ministre de l'instruction publique en 1905.
Boudin i^Eugène-Louis), peintre français, no à Ronfleur en is-iii, mort à Paris on i89S. Il s'est consacré à la peinture des plages de la Normandie, de ta Bretagne ot do la Hollande. Ses toiles, fort nombreuses, sont inondées de franche Unnière. Son coloris est d'une grande richesse et d'une fluidité remarquable. Citous parmi les meilleures œuvrer de ce niariniste, qui eût peut-être mérité une célébrité plus grande do son vivant : le Pardon de Sainte- Anne-Palud, au fond de la baie de Ûouttrnenez (18G9); la Meuse à Jtotlerdam, l'Entrée, la Sortie, les Rêijates de Trouville ; les Courses de DeuuriUe ; etc. A l'Exposition ■ universelle do 1889 (Paris), un Coucher de soleil, marine, et les Lamaneurs valurent à l'artiste une médaille d'or. V. G. C\hi;n, la Vie et les (Eurres d'Ewjène Bûudi}i[ldOOj.
*BoUDOURESQUE (Auguste-Acanthe), chanteur français, né à La Hastide-sur-l'Hers i Ariège) en 1835. — Il est mort à Marseille en 1905. Après avoir parcouru pendant quelque temps la province et l'étranger, il s'était retiré à Marseille, lioudourosquo s'exerçait aussi à la peinture et avait envoyé aux Salons do 1881 et 1885 des marines non sans mérite.
BOUFFIOULX, comm. do Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Cliai'leroi]), sur l'Acoz, affluent de la Sambre ; 4.550 hab. Fonderies et forges; carrière.
Bouffons (Gl'errk des), t|UeréJIo célèbre qui éclata au xviii» siècle entre les partisans de la musique italienne et ceux do la musique française.
En I75'i une petite troupe de chanteurs bouffes italiens obtenait du roi l'autorisation de donnera l'Opéra les jolis intermeszi qui constituatoni leur répertoire. Us débutèrent, le \" août, par le chef-d'œuvre de Pergolèse, la Serva padrona, qui obtint un succès prodigieux, et auquel ils tirent succéder, U Oiuocatore, dOrlandini; il Maestro di musica, de Porgolèso ; la Finta Cameriera, de Latilla ; la Donna superba, do Hinaido de Capoue ; la Scalira governatrice, do Cocchi ; il Cinese rimpatriato, de ScUctti ; la Zint/ara, de Kinablo ; f/li Artii/iani arrichiti, do LatiUa; il Parataio, de Jornelli; Bertoldo in corte, de Ciampi, et enfin i Via(/i/iatori, de Leonardo Léo. Le succès de plus on plus prononcé de ces ditférents ouvrages fit éclater cette fameuse querelle artistique dos bouffonnistes et des luUistes, baptisée du uom de guerre des bouffons ou guerre des cuins^ parce (jue les partisans de la musique française se réunissaient dans la salle sous la loge du roi (coin du roi), tandis c(ue les tenants de la musique italienne se rassemblaient sons la loge de la reine (coin de la roine).
Los hostilités ne tardèrent pas à se traduire avec une sorte do furie par une guerre de plume. Les Italiens étaient surtout défendus par : Jean-Jacques Rousseau, Grimii) et le baron d'Holbach, qui traînaient aux gémonies la nmsique française ; colle-ci était défendue par FréroD, Cazotte. Pidausat de Mairobcrt, l'abbé Laugier, le P. Castel et autres Le baron d'Holbach ouvrit la marche avec sa httre à une dame d'un certain ài/e sur l'état présent de l'opéra; drimm ne (arda pas Â le suivre avec son Petit Prop/iètc du liovlimisebbroda, pamphlet raordani, qui est resté l'un des modèles du genre. Ce fut alors un déluge d'écrits satirifjues de toute sorte, on prose ou en vers, brochures, pamplilets, libelles, dans losijuels les adversaires se gourmaient sans ménagements, et perdaient souvent toute courtoisie. On vil paraître ainsi successivement; la Héponac du coin du roi au coin de la reine, de l'abbé de Voi^onon, les Lettres du correcteur des bouffons à l'écolier de Prat/uc, do Jourdan ; VArrét rendu à l'umphilhétUrc de l'Opéra sur la plainte du milieu du parterre intervenant dans la querelle des deux coins, du baron d'Holl)ach ; les Prophéties du grand prophète Manet, do Pidansat do Mairobert ; Lettre d'un symphoniste de l'Académie royale de musique à se» camarades, de J.-J. Kousseau ; la Guerre de i Opéra, lettre écrite à une dame de province par {quelqu'un qui n'est ni d'un coin ni de l'antre, do Cazotte ; etc. La mierelle semblait se consumer d'elle-même, lorsqaïc J.-J. Kousseau la ranima tout à coup et lui rendit toute sa vigueur on publiant sa fameuse Lettre sur la musique française, écrit admirable au point do vue do la f«rme, mais plein do sophismcs ot d'uoo injustice absolue. Celte
lettre flt véritablement scandale, et la lutte reprit do plus belle. Rousseau fut pris à partie avec violence. C'est alors qu'on vit paraître les cinglantes Lettres sur la musi-
que française en réponse à celle de J.-J. /toussean, du tameux pamphlétaire Fréron ; les Observations sur la lettre de J.-J. Itousseau au sujet de la musique française, do Cazotte ; la Lettre sur celle 'le M. J.-J. Houssmu, citoyen de Genève, sur la /nusique d'Yso; V Apologie de la musique française contre M. Huiisseau. de l'abbé Laugier ; VArresi du conseil d'Etat d'Apollon rendu en faveur de l'orchestre de l'Opéra contre J.-J. Housseau, copiste de musique, do Travenol, membre dex;ct orchestre; etc.
Le nombre des écrits nés de la guerre des boulTons ne s'élève pas à moins de soixante-trois. Parmi ceux qui prirent part à cette polémique furieuse, il faut encore citer les noms do l'académicien Boissy, du P. Castel. jésuite, du compositeur Blaiuvillc, du chevalier de la Morlièrc, du notaire Kobineaa, du négociant de Rochemont, de Rameau lui-même, des abbés Arnaud, Aubert et de Caveirac, du viellisie Bâton le Jeune, du peintre Dandré- Bardon, de l'auteur dramatique Pierre <le Morand, de Caux deCappeval, de Bonneval, de Coste d'Aruobat, sans compter les anonymes. La (|uerelle dura plus de deux années, car les derniers pamidilcts sont du milieu de ï'754, et il no fallut rien moins, pour ramener le calme après une campagne si ardente, que le départ des bouffons et leur éloignement do l'opéra. Les tètes ne s'échauffèrent de nouveau que vingt ans après, lorsque l'arrivée à Paris do Gluck et de Picciuni fit naître une nouvelle querelle du mémo genre, la non moins fameuse guerre des gluckistes ot des piccinnistcs.
BOUGAUD t Louis-Emile), prélat et écrivain français, né à Dijon en 18i3, mort à Laval en 1888. Ordonné prètro à Paris en 1846, il fut nommé professeur d'histoire ecclésiastique au grand séminaire de Dijon, devint aumônier de la Visitation, fonctions qu'il remplit pendant dix années. La Vie de sainte Chantai (1861), quil écrivit alors, attira sur lui l'attention de Dupanloup, qui le lit vicaire général d'Orléans (1861). Il y composa la Vie de sai7Ue Monique (1865), puis YHisloire de la bienheureuse Marguerite-Marie (1874), enfin un livre apologétiaue important et très remarqué : le Christianisme et les temps présents (1S78-1884). Il se livra alors à la prédication avec succès. Le successeur de Dupanloup le maintint dans ses fonctions do vicaire général. Il fut nommé évêque de Laval en 1888; mais il mourut la même année. Outre les ouvrages déjà cités, ou lui doit : le Grand Péril de l'Eglise de France, une Vie de suint Vincent de Paul et un volume de discours. Ses écrits hagiographiques et sou apologie du christianisme, où il a su parler à ses contem])orains, ont mérité et obtenu beaucoup de reteutissement.
* BOUGIE n. f. Autoni. Appareil servant à lallumago des moteurs à exjdosion.
— Enxycl. La bougie est un cylindre de porcelaine, dont la mèche est formée d'une tige métallique isolée A, (|uo, dans l'intérieur du cylindre moteur, un faible espace (1/2 millimètre) sépare d'une autre pièce métalli(iuo B portée par l'ocrou do fixation dans la paroi du moteur. Si l'on produit une différence de potentiel entre les doux pointes ()ui terminent A ot B, une étincelle se produit entre elles dans le cylindre.
Ordinairement B est réunie ù la source d'électricité par la masse métallique du moteur, A l'est par
un fil fortement isolé, dit fil de bougie. V. remploi de la bougie au mol ALi,tM.\t;K.
BOUGLISITE n. f. Substance résultant du mélange du gypse et de l'anglésite.
^BOUGUEBEAU f W/V/ium-AdoIphe), peintre français, né à La Kocholle en I82ri. — Il est mort dans la mémo ville en 1905. Vice-président de la Société des artistes français, président de l'Association T.iylor, et membre de l'Institut depuis 1876. l'artiste n'avait point ralenti sa production •lans rage le plus avancé. Au Salon de 1905. on pouvait voir encore une Océanidc, qui no trahissait aucuno défaillance
Bou Hamara on PHomme k P&nesse, de son nom l>Jii,ALi ui;s Uniss Zkuhouni kl Yousskki. a<;itateur marocain, né vers 1805 au village dos Onled-Youssef, dans le Zerhoun. Il étudia au corps des Tfdba Mohendisin (élèves ingénieurs;, puis devint secrétaire de Moulaï Omar, frère du sultan du Maroc Abd-cl-Aziz Impliqué dans une intrigue, il fut jeté en prison et y resta deux ans. Il vova^ea en Algérie ot on Tunisie et, pour vivre, sétablit aspirant marabout sous le vocable do Bou Ua-
mara, parcourant les tribus et, par ses tours de prcstidi;;ilaiioii, facilement transformés un miracles, il acquit un grand renom de sainteté. Trouvant dans les Riata des auxiliaires préis à a^'ir, il se fit passer pour Moulay .M'I^nmie<l lien el-IIassan, le frère aine du sultan, et Sfî posa en prétondant au trône. On l'appela dès lors liogui, nom donné, an Maroc, à tout hommo qui aspire à renverser le sultan. En 1902, a^ant réuni do nombreux partisans, il entra à Taza, où d installa un gouvernement révolutionnaire et d'où il aurait pu se porter sur Fez Mais le 29 janvier li»o:!, le ministre de la guerre ol-Menebbi, tomba à l'improviste sur son camp et l'obligea à s'enfuir dans les montagnes des Riata. Bou Hamara perdit beaucoup de son prestige et fut abandonné par les Ria'a, mais ayant réuni d'autres partisans, il continua la lutte et ne put être capturé par les colonnes chérifiennes. Ayant attaqué Oudja en avril iy05, il fut repoussé ot il se retira sur la rive gauche de la Monlouia.
* BOUILLEUR n. m. — Kncyll. Bouilleur de cru. La loi du 2y décembre lyoo porta une première atteinte au privdège des bouilleurs de cru; ccUo du 31 mars 1903 le réglementa étroitement.
Sous l'empire de ces dispositions législatives, tous les récoltants étaient tenus d'acquitter le droit général d<; consommation sur les eaux-de-vie qu'ils produisaient . Uao quantité de 20 litres d'alcool pur leur était toutefois allouée en franchise sur leur fabrication annuelle, à titre de consommation do famille. La mainmise par le fisc sur la production des bouilleurs devait inévitablement astreindre ces derniers à l'accomplissement de formalités ^'énantos dont seuls étaient dispensés les plus petits d'entre eux. ceux dont les moyens de production (superlicio des vignes, nombre et dimension des arbres fruitiersj ne permettaient pas d'obtenir plus do 50 litres d'alcool pur. Aussi, quelques facilités qui leur aient été ensuite accordées par la loi du 22 avril 1905, prescrivant l'ouverture obligatoire, dans chaque commone, d'ateliers publics do distillation qui devaient permettre aux intéressés do satisfaire à leurs obligations fiscales sans ouvrir leur domicile aux vérifications du service, les bouilleurs de cru soumis aux exercices n'ont pas tardé à faire entendre do nouvelles doléances. Leurs plaintes ont trouvé un écho au Parlement, et le privilège a été iuiégralement rétabli par la loi du 27 février 1906. Aux termes de cette loi, les propriétaires distillant les marcs, vins, cidres et poirés, prunes, cerises, prunelles et lies qui provieiment exclusivement de leurs récoltes sont de nouveau dispensés do toute déclaration préalable ot all'ranchis de l'exercice.
Cependant, certains gros producteurs de fines eaux-devio de vin ont demandé que leur fabrication no cessât pas d'être contrôlée, afin de pouvoir continuer à expédier leurs marcliandises sous le lien des titres de mouvement portant certificat d'origine, délivrés pour les seules eauxde-vio naturelles produites sous les yeux de la régie. (V. Suppl. SPIRITUEUX.) Satisfaction leur a été donnée par l'art. 10 de la loi de finances du 17 avril iy06, qui a remis en vigueur la plupart des dispositions des lois de 1903 et 1905, implicitement abrogées par la loi du 27 février 1906, pour les bouilleurs qui en demandent le maintien à leur égard par une déclaration faite huit jours à lavanco à la rocotle buraliste.
Mais, en règle générale, quelle que soit l'importance do leur fabrication d'eaux-de-vie, les bouilleurs de cru y procèdent librement. Par voie de conséquence, les quantités do spiritueux qu'ils consomment sur place ne supportent pas le droit général de consommation i220 francs par hectolitre d'alcool pur). L'article u de la loi du 17 avril 1906 leur accorde la franchise de ce même droit pour les produits de leur distillation qu'ils transportent dans des caves ou magasins séparés de la brûlerie, à la condition de faire au bureau de la régie la déclaration préalable de ce transport et de se munir d'un acquit-à-caution.
L'inmiuniié dont jouissent ces récoltants pour le droit général de consommation ne s'étend pas aux taxes locales : le produit total de leur fabrication, alors même qu'il n'y a pas eu dé[>lacement, est passible des droits d'entrée et d'octroi s'il en est d'exigibles. Tl résulte en etlei de l'ordonnance du 9 décembre 1814 (art. 24 et 36). eu ce qui touche l'oct oi, et de la loi du 25 juin 1S41 tart. 17). en ce qui concerni.' les droits d'entrée, que toute personne, sans exception, qui récolte, fabritjue ou prépare dans l'intérieur dune ville sujette des alcools et autres objets compris aux tarifs, doit en faire la déclaration et acquitter iinmédiatoniont le droit si elle ne réclame pas la faculté d entrepôt. Cette déclaration doit précéder de douze heures au moins la première fabrication de l'année. *B0UILLIER iKrancisque), philosophe français, né à Lyon en 1813. — Il est mort à Siraandres (Isère) en 1899. BOUILLY (.Georges , chirurgien français, né à Orléans, en 1848, mort à Paris le 14 mars 1903. Il fit toutes ses études médicales à Paris et fut successivement inlorno puis médecin des hôpitaux, et enfin agrégé de la faculté do médecine. Bouilly fut surtout un opérateur habile et il acquit une véritable renommée dans les opérations abdomino-pelviennes. Peu didactique, il no laissa que des observations publiées dans les journaux médicaux, les con^Tès ou à la Société de chirurgie, dont il fut le président. Cependant il est l'autour du tome IV du Manuel de pathologie externe, si connu sous le nom des Quatre aqréi/és. dans leijuel il traite des affections des organes géiiit.i-urinaires ot des membres.
BoukaY Maurice). Biogr. V. Couyb\.
"^BOUKHARIE, khanat de l'Asb centrale. — Le pays de Boukhara ne compterait, d'après les calculs publiés en 1901 par le D' A. Supan, qu'une population totale de l.r.oti.ooo individus, sur une superficie de 205.000 kilom. oarr. ; c'est donc une densité do 7 hab. par kilom carré. *B0ULANGER i A>ncs/-Henri- Alexandre), compositeur fraiieais, né i Paris en 1815 — Il y est mort en 1900.
BOULARD l'Auguste), peintre français, né et mort à Paris (IK25-18971, élève de Léon Cogniet et de Jules Dupré. Cet artiste, qui fut lonf;temps méconnu, était un peintre do genre et un portraitiste robuste, consciencieux, doué d'un talent do coloriste extrêmement remarquable Kn isi'6, il fit une exposition générale de ses œuvres, qui obtint un très grand succès. Citons de lui : la Plage au Portel. l'Attente de la marée à Caueux. le Jtetour de pèche à Cayeux, Us Chênes de Kervoal, la Femme du pêcheur, le
liOLRBON
BOURBON-ORLÉANS : Tableau généalogique.
LOUIK- Pit I L Il'I-E !"■
(FiU de Loms-Philippc-Joseph-liftalilt. né 1747, m. 1793)
Nû I77:i. m. i»r.o.
l>uc de Clinrtrcs 1773; duc d'OrléaD» 1793.
Roi des Français 1830; abdique I8;8.
Ep. 1809 Maric-Amôlic, fille de Ferdinand It, roi des Dcux-Siciles :
n<3c 1782. m. 18GG. |
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Duc
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Uuc
Née 1817.
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Li'
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ni. 18.-'.0.
Ep. 18V3
Né 1818. m. 1900.
Né 1822. m. 1897.
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ai I8M, m. 1881.
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né 1818.
grand-duc de Mcck-
Françoise Pierre
LoLis- François
Isaiielm:
Auti.iE
ClIKI
SlI'iE
F£Kt>iNANb Maria
(V. Del-
duc
Ep. 18C3 Ro- Pentbiëvrc bcrt d'Or- Né i8t;>.
Piiii.ii'i'E Duc Prince dft Guise.
Infante d Espagne- Née 18tS.
NOr ih;>i.
Nce
Ne 18:.9, i.E LAS
Duc 'i" ';'«ll><'ra.
Se IM7
l/ique.)
m. I8i3. Merce(>l^
Schw.-l-ill ; née 181V,
PeR[»IN'AND
de Condé. Né 18tf4,
Ep. 18(4 Philippe
Née IWO,
Ej:
temberg.)
Gotha ;
léans, duc
Néi8;5. m. 1872.
d'Orléans, conit-ï
de Chartres,
de Pans; né 1838,
Ep. 1878 Al-
— EQl'anls.
(V. ci-
ni. 18&7.
— Enfanta.
prince dcuulgaric.
Dé 1840.
( V. ci-
dessotts.)
(V. ci-dessous.)
phonse xn, roi d'Espagne; né 18i7, m 1883.
dessml.^.)
(V. ri-
deisom.)
î» Loui^ I-eroando , ne 1888.
Descendants du duc d'Orléans et du duc de Nemours, tils de Louis-Philippe I" Lignée du duc d'ÛRLÊANS.
roi des Français.
Lignée du duc de Nemours.
l'iIlLIPPE
Comte de Paris.
Né 1«38, m. 189'..
Ep. I86Î. Isabelle d'Orléans, liUe du duc Monlpcnsier; née 18V8.
1« Amélie, née lHii:i. Ep. 188ii don Carlos, prince roval de Portusal depuis roi Carlos 1er,,
•2« Philippe, duc dUrl.-ans, né 1809. Ep. 189,i Marie-Dorothée, princesse impériale et archiduchesse d'Autriche; née I8G7.
3« Hélène, née 1871. Ep. l89o Emmanuel, prince de Savoie, duc d'Aoste ; né 1869.
i" Isabelle, née 1878. Ep. 1893 Jean, prince d'Orléans, duc de Guise; né 187V.
Bo Jaeques-Marie-Clément. né 1880, m. 1881.
tio Lr.uise, née 1882.
7o Ferdinand, duc de Mnnlpenâier; né 188t.
Robert
Duc de Chartres.
Né 18V0.
Ep. 1863 Françoise d'Orléans, fille du prince
de Joinville ■ née 1844.
la Marie, née 1865. Ep. 1885 Valdemar, prince de Danemai-k; né 18o8.
2" Henri, né 18G7. m. 1901.
3» Marguerite, née 1809. Ep. 1896 Patrice de Mac-Mahon, duc de Magenta.
4» Jean, duc de Guise; né 1874. Ep. 1899 Isabelle, princesse d'Orléans ; née 1878.
Gaston
Comte d'Eu.
Né lft42.
Ep. 1864 Isabelle de Bragance. fille
de Pedro II, empereur du Brésil ;
née 1846. I
1» Pierre d'^Ucantara, né 187J;.
2» Louis, né 1578.
30 Antoine, né 1881.
Ferdinand MAROoCRirB
Duc d'AlençoQ. Née 184G,
Né 1844. m. 1893.
Ep. 181^8 la duchesse Sophie, fille Ep. 1872 La-
Blaxchb Néo 1857.
de Maximilien de Bavière; 1347. m. 1S97. 1
née
dislas Czartoryski; né
LOCISE
Euu
.\ni:ei.
Née 18.9.
Duc de Vendôme.
Ep. 1S91 Alphonse, prince (le Ba-
Né
Ep. 189S Henriette, princesse
vière; né 1862.
de Belgique ;
née 1870.
1= Ma- '
40 Cli;.i .
lie mh.
MAISON DUCALE DE PARME
Rameau de la ligne royale d'Espagne (Bourbon- Anjou).
Tige : infant d'Espagne Philippe fné 1720. m. 1765), duc de Parme. Plaisance et Guastalla (I748i. Louis, le chef de cette ligne, fut roi d'EtiTirie (1801-1803). Son fils, Louis II, fut aussi roi d'Etrurie [1S03-1S07J 'et duc de Lucques USla-184~). — Les possessions de cette famille ont été annexées au royaume de Sardaigne (1860) et, par suite, elles font partie du royaume d'Italie.
Charles H
Fils de Louis, roi d'Eti-ui-ie, et de l'infante d'Espagne Marie-Louise (1782-18-24).
Né 1799. m. 1883.
Ep. 1820 Thérèse, fllle de Vicloi--Emuianuel I", roi de Sardaigne; née 1803, m. 1880.
Charles HI
Né 1823. m. 1854.
Hp. I8V5 Louise, princesse de Boui'bon-Ai'tois ; née 1819, m. 1804.
ROBBRT MaROLEP.ITE
Infant d'Espagne. — Duc de Parme. Née 1847.
Né 1848. 01. 189V.
Ep. 10 1809 Marie-Pie des Grâees, princesse de Bourbon- Ep. 1867 Charles.
Siciles: née 1849. m. 1882. infant d'Espa-
•>'> 188* Marie-Aûtouia, infante de Portugal; née 1862. gne; né 1848.
Ep. 1868 Ferdinand IV, grandduc de Toscane, archiduc d'Autriche : né 1835 : (Ils du grand-duc Léopold II (m. 1870,.
Du m-emier lit : lo Marie-Louise, n^e 1870, m. 1899. Ep. 1893 Alfred, prince héritier de Saie-Cobourg-Gotha; né 1874, ra. 1899. — 2o Ferdinand, né 1871, m. 1872. — 3» Louise, née 1872. — 40 Henri, né 1873. — 50 Marie-Immaculée, née 1874. — G» Joseph, né 1875. — 70 Marie-Thérèse, née 1876. — 8" Pie, né iJt77. — 90 Béatrix, née 1879. — 10» Elîe. né 1880. Ep, 1903 Marie-Anne, archiduchesse d'Autriche: née 18S2. — Enfants : Elisabeth, née 19Ù4 ; Charles-Louis, né 19Ù5. — llo Anastasie, néo 1881, m. 1881.
Du second lit : 12*» Adélaïde, née 1885. — 13» Sixte, né lS8t.. — 140 François-Xavier, né 1889. — lô» Françoise-Josèphe, née l89n. — 160 Zita, née 1892. — 17o Félix, né 1893. - 18* Ren^ , né IS^gV. — l9o Marie-Anlonia, née 1895 — 20» l>al'elle. née 1898, — 2lo Louis, né 1899, — 220 Henriette, née 1903. — 23* Gaétan, né 1905.
Henri Cumtc de Bardi.
Né 1851.
Ep. |o 1873 Louise, princesse de Boui'bon-Siciles ; née 185r.. m. 1874.
2^ 1876 Aldegonde.
infante de Portugal ; née I8Ô8.
DEUX-SICILE s.
Deuxième branche de la ligne Bourbon-Anjou (Espagne).
Infant Ferdinand .ué 1751, m. 1825) ; par suite de l'abdication de son père, il devint roi de Naples sous le nom de Ferdinand IVet de Sicile soiis le nom de Ferdinand IH (1759J;
Ti^e . ^ , / . r—
" ' duc de Parme, Plaisance et Guastalla, grand prince héréditaire de Toscane
Sœurs : . François I"
Curutine. née 1779. m. 1849. Ep, 1807 Charles- ^"^ rJ,!* 1825*^**'
Félix roi de Sardaigne; né }76o. m- IS^l- . Ep. 1802 IsabeUe, infante d'Esp^ne ; née 17S9. m. 1818,
Marie-jVméi.ie. née 1 (82, m. 1866. Ep. 1809 Louis- *^ , '^^'
Philippe-d'Orléans, né 1773; m. 18î>0. |
1801 ; roi des Deux-Sicilcs {Ferdinand I*')) 1^13-
Autres enfants
François I«'.
(V. ci-dessous *.)
Ferdinand II
Né ISIO. m. 1859.
Roi 1803.
Ep. 10 1832 Marie-Christine, princesse de Savoie; née 1812, m. 1836.
2» 1837 Thérèse, archiduchesse d'Autriche ; née 1816, m. 1857.
Frire:
LÉOPOLD, prince de Salerne.
Né 1790. m. 1S51.
Ep. 1816 Marie, fille de François !«' reur d'Autriche; oée 1798, m. 1881.
Louis Comte d'Aquila.
Né 1824. m. 1897.
Ep. 1844 Januaria. princesse de Bragance ; néo 1822, ra. 1901. I
FR.VNÇOIS l>E PaLLE
Comte de Trapani.
Né 1827. m. 1892.
Ep. 18:^0 Marie-Isabelle, archiduchesse d'Autriche ;
née 1834, m. 1901. 1
Françoi'î II
Né 1836,
Roi 1859.
Ep.I8S9 Marie,
Locis Comte
de Trani.
Né 1838.
m. iS8G.
duchesse en Ep. 1961 Ma-
Bavierejnée thilde, du-
1841. chesse en
Bavière; née
Alphonse
Comte
de Caserte.
Né 1841.
(V. cicontrc.)
Annonciade Immacllke
Née iaV3, Née 1844.
Ep. 1862 Char- Ep. 1861 Char-
'" archiduc les, archiduc
d'Autriche; né 1833.
Marie- Thérèse Née 1867.
Ep. 1889 Guillaume,prince de Uohenzollern;nél864.
* Caroline Née 1798, m. 1870.
Ep. ]Sl6 le duc de Berrv . lils de Charles X ; né 1778, m.
Marie- CllRISTINB Née 1806, m. 1878.
Ep. 1829 Ferdinand Vil, roi d'Espagne; né I7»4, m.
Lkopolo Prince de Syracise.
Né 1813, m. 1880.
Ep. 1837 Marie, princt-sse de Savoie-Carignan :
aéelSL4,m.)ii;4.
de Toscane ; né 1839,
Gaétan
Comte de Girgenti.
Né 1846,
Ep. 1868 Marie-Isabelle- Françoisc.
infante d'Espagne ; née
Marie-Pie des grâces
Née 1849, m. 1882.
Ep. 18G9 Robert de Bourbon, né 1848.
Pascal Comte
de Bari.
Né 1852.
Ep. mor- -an.l878 Blanche de M arçon nav ; nécl&Vâ.
Louise Née 1835.
Janvier Né 1857, m. 1867.
.\ntoinette Née 181V, m. 1898, Ep. 1833 Léopold. gi'andduc de Toscane; nél779, m. 1870.
Amélie Née 1818.
Ep. 1832 l'infant Sébastien de Bourbon et Bragance: Dé 1811, m. 1875.
TilÉRKSK
m. IS89.
Ep. 1843 Dom Pedro II. empereur du Brésil; nélS25,m.l891.
Louis- Marie Comte d'Aquila.
Nél&45.
Ep.morgan.
l869Maric- AmélieHamcl, comtesse de Rocca-Guglielma-
Une fille et un lUs.
Philippe Né 1847.
Ep. morgan.
ISS2 Flora B o o n e n ; v»-« Jankowsky,, comtesse d'Espina.
Antoinette Léopold
Née I8Ô1. Né 1853.
Ep. 1868
.A.îph(>ns-",
prince de
Bourbon-
Siciles.
comte de
Caserte ;
né 1841.
Caroline Née 1856.
Ep. 1885 André, comte Zamoyski.
ANNOKCIAIiE
Née 1858, m. 1873.
Alphonse
Comte de Caserte. — Chef actuel de la Maison .
Né 1841.
Ep. 1S68 Antoinette, princesse de Bourbon-SicUes; née ISal.
!■> Ferdinand, duc de Cal.ibre ; ne LSO?. Ep. iS97 Marie, princesse de Bavière; n-v 1S.2.
— Enfants : a. Antoinette, née !>;'«: (-. M-ine- Christine, née 1899; c. Roger, ne 1^01 ; </. Bai-bc, née 19ti2. „
20 Charles, né 1870; infant d Espagne. Ep. 1901 Maria de las Mercedes, princesse des Asturies : née 1880. m. 1904.
— EnfanU : a. Alphonse, né 1901 ; o. Ferdinand, né 1903; c. Isabelle, née 1904.
30 François de Paule, né 1873. m. 1876.
70 Marie -Jo;ietil;i:.e. née 1850.
8» Gennaro, née 1882.
90 Rénier, né 1883.
10» Philippe, né 1885.
Ilo François d'Assise, né 1883.
l2o Gabriel, né 1897.
née 187*.
née 1877. Ep. 1900 Pierre- ;c d'AulricLc; né 1874.
surPL.
BOULAVA - BOURGEOIS
Ilepas à la ferme, le OtiiUeur, la Xouvelle sérieuse, une Cuisine à Bois-le-Hui, Moissonneuse, \oi'velle8 de la ouerre et do très nombreux portruits. parmi lesquels celui de Joseph 5/«nc, ac.iuiseu 1901 parTEtatciplacùàrEcolodes beauxarts, où Blanc avait prufessé. — Sou lils, Emilk-Alexandre BoularcL sest disiin'>u6 dans le paysage et le portrait. Uai»i>olons de lui ; iV. Chantalat, portrait, les Dunes, la Mer'au pini des falaises, le Sentier des douaniers, etc.
BOULAVA n. f. Massue. (Nom donné au bâton do comman lenu-nt qui constituait à. l'oritjiue l'insigne essentiel du la diyiiité datanian, chez les Cosaijues.)
Boule (Piorre-MarcelHnV professeur et g<^ologuo français, né à Montsalvy (Cantal) en 1861. Docteur es sciences, agr6"6 do l'Université, il a professé la géologie à la Faculté des sciences do Clorniont-Ferraud, avant d'étro nommé assistant au Muséum, puis professeur do paléontolojiie au mémo établissement. Il a été chargé en outre de plusieurs missions scioniifiques à l'étranger et a dirigé plusieurs publications, notamment la revue 1' « Anthropologie », les « Annales de l*aiéuntologio », la collection des a Guides du naturaliste et de l'archéologue », etc. On lui doit un certain nombre d'ouvrages et d'études de prcmierordre sur la géologie et la ^aléontologio de la France. Nous citerons notamment : Description géologique rfu Vetay (1892), théso do doctorat fort remarquable; le Cantal miocène (1896) ; les Boule.
Volcans de la J-Vance centrale
(1900) ; les Derniers Volcans de la France centrale ; le Plateau de Lannemezan (1896); Essai de paléontologie stratcgraphiqae de l'homme (1889). Boule a également établi les feuillets au 1/80000 de la carte géologique de France relatifs au Massif central ^feuilles du Puy, de Mende, Figeac, Privas, massif du Cantal, etc.).
BOULENGER lïippolvte), paysagiste belge du xix' siècle, né à Tournai en 1837, mjrt à Bruxelles en 1874. C'est à Paris, où il fut envoyé à treize ans, qu'il commença son éducation ariisti^iuc. Mais, peu après, en 1853, il retourna à Bruxelles, ou il dut occuper pour vivre un petit emploi chez un ornemaniste, travailler comme peintre décorateur et dessinateur de deûielles, brosser aussi des scènes religieuses et des chemins de croix. Mais un camarade plus aisé, Camille Van Camp, le conduisit à dix kilomètres de Bruxelles, dans le village de Tervueren. Ce délicieux coin do nature fut une révélation pour Boulenger. Il se voua à sa représentation et y vécut tant bien que mal jusqu'à ce que le Salon de 1866 eut mis son nom en vedette. Il était alors maître de ses moyens, comme le prouve la Lisière de bois, peinte en 1865 et placée aujourd'hui au musée de Bruxelles. Dés lors, le succès alla grandissant: mais lo caractère du peintre no s'en aigrit pas moins; la maladie, suite des privations et des excès do jadis, le terrassa et il mourut on pleine gloire.
Boulonner est lo maître. incontesté de l'école de Tervueren, dont les tendances et les procédés d'exécution rappellent l'école de Barbizon : mémo souci de beauté caractéristique, mcmo amour de la nature vraie.
Le musée de Bruxelles possède, en dehors de la Lisière de bois do 1865, deuv œuvres importantes d'il. Boulenger: une Vue de Dinant et l'Allée des Charmes (1872). Parmi ses œuvres principales, on cite encore : Jiochers de Falmagne, Vue d'Andf'rqhem, Vue de Doitsforl, l'Inondation, la Sablonnière, ta J/è.v,se de Saint-Hubert, le Matin (1869), la plus outrancière des œuvres d'Hippolyto Boulenger.
Boulenger (Marcel), romancier français, né à Paris en 18T3. Après des études faites au lycée Condorcet, il fut plusieurs années attaché comme sous-biblioihécair© à la bibliothèque Sainte-Geneviève, nu'îl quitta pour se consacrer entièrement aux lettres. Il a publié quatre romans auxquels la critique et le public ont fait bon accueil : ta Femme baroque (I89S) ; le Page (1900) ; la Croix de Malte (I9ul) ; Couplées (ï903 , à quoi il faut ajouter un volume de nouvelles. Au pays de Sylvie (1904j. * BOULER V. a. Bouler les cornes d^un taureau. Garnir l'extrémité des cornes do boules de cuir : Cornes boulêes.
♦boulet n. m. — Boulet rouf,e, Nom qui désigne, dans certains pays, Voronge vraie, champignon comestible.
BouLGARIS ou BULGARISiDemetrios), homme d'Klat arc-c, né i llydra en 1801, mort k Athènes en 1878. Il se UistiuKua dans la guerre de l'Indépendance. En 1848, il lit l>artie du ministère Canaris. En 1855, il fut chargé de constituer un cabinet et contribua à rétablir l'ordre on Grèce, à l'époque do la guerre do Crimée. Renvoyé OD 1857, il prit part à la révolution qui chassa, en 1863,
10 roi Otton, et forma un triumvirat avec Canaris et Rufos.
11 fut plusieurs fois ministre du roi Georges (1865, 1872, 1874). Un conllit avec la Charalire l'obligea à démissionner : mis CQ accusation, il fut acquitté, mais avec un voto de blùmc.
Boulogne ou Bologne (sainte), vierge et martyre, morte pour la foi au iV sièolo, vers l'an 362. Elle est iionorée dans le Bassigny, aujourd'hui la Ilaute-Marno. Une église a été élevée en son honneur dans uo village qui porte son uom, non loin de Chaumoul. — Fête le 16 octobre.
BOULONITE n. f. Sulfate naturel de baryum.
*B0UL0UVAY0 ou BULUVAYO, localité do TAfriquo australe (UlKt-ii-sia), — liuuluuvayo est sur la ligne do faite cnlre le Zaïnbéze et le Linïpopo, au centre d'une répion aurifère. C'est une ville importante, siège de l'admmistraiion do la Compagnie an^'laise sud-africaine, relire par voie ferrée ù Vryburg, ù. Beira et au Zambèze (l'hutes Victoria). C'est l'ancienno capitale du roi matabéJé Lobcnyula ; les Anglais l'ont prise en 1893.
BOUNAR Dagh, massif montagneux de la Turquie d'EuroiM', dans la province de Macédoine. Il se développe au N.-K. do la baie do ïlendina, couvrant une vaste ellipse limitée A l'O. par l'Anphista el au S. par la vallée do la Strouma. Culmco : 1.872 métros. Vastes forêts.
BOUND (de l'aUem. bund, union), parti formé, on Russie, de révolutionnaires israélitcs.
— IC.NCVCL. La Russie est, depuis le partage do la Pologne, la première puissance juive du monde. Sur environ 7. '.'00. 000 Israélites qui habitent en Europe, elle en aitritc prés de 4 millions. Parqués dans la Pologne proprement dite et dans d'anciennes annexes do la Poh)giie, lo « territoire », ces Israélites sont soumis à une rigoureuse législation d'exception. C'est parmi eux que su recrutent les partisans du Bound.
Pénétré de théories libertaires, le Bound vise à l'égalité économique, en mémo temps c^u'à l'égalité notitique; il est aussi hostile au patronat qu au isarismo. Il préconise nettement les moyens révolutionnaires. I.o Bound est en guerre 'iéclarée avec lo sionisme, qui préconise l'cxodo des Juils en Palestine, ou dans l'Ouganda.
BOUNDISTE idisst') n. m. I*artisaD du Bound. * Bouquet de La GrYE (Jcan-Jacques-Anatolr), in- ^'émeur-livdro-rai'lic français, né à Thiers en 1827. — Ingénieur' en chef du corps des ingénieurs-hydrographes de la marine en 1886, membre du Bureau des longitudes et, depuis lîiSl, membre de rAcadémio des sciences pour la section do géographie et do navigation. En dehors des travaux précédemment cités, il a publié : Guide des tiianœuves en cas de cyclone (1881) ; Dynamique de la m>-r ; port de la Rochelle (1882) ; Amélioration de la Seine; /'fins port lie nier (1884); iiapport sur le régime de la Luire navigable (1885).
BouR (Edouard;, écrivain d'art et publiciste lorrain, né en 1S34, mort ù Nancy en 1905. Directeur de la « Lorraine artiste », et rédacteur eu chef du « Bulletin drs Sociétés artistiques de l'Est », il a beaucoup fait pour Tencouragemont do l'art lorrain et pour la dotation et l'organisation des musées de Nancy. Vice-président de la commission administrative, il y créa notamment une section d'art décoratif. C'était un partisan décidé de la décentralisation artistique et un adepte convaincu de cette " Ecole de Nancy » qui fournit des artistes distingués dans toutes les branches de l'art dit " moderne ».
BouRBAZ ou VuLBAND (saint), martyrisé dans le Bugcy au vil' sit'cle. Il était patrice do Bourgogne; il fut tué par les émissaires d'Ebroïn vers l'an 660. Saint Eloi a fait son éloge. — Fête le 10 mai.
Bourbon (Charles de). V. Asturies (prince des).
BoURBON-ORLÉANS, maison de France. (V. Espagne.) La preniR-re maison d'Orléans, issue de Gaston, frère do Louis XIII, s'est éteinte en 1693 avec Marguerite-Louise, fille de Gaston et femme de Côme III de Médicis, duc de Toscane (m. en 1721).
La seconde maison, celle qui subsiste, descend de Philippe I" (Monsieur), frère de Louis XIV, qui épousa successivement Henriette d'Angleterre (fille du roi Charles I"'), et Elisabetli-Charlotte de Bavière, fille de Charles- Louis, électeur de Bavière, comte palatin du Rhin. Les princes d'Orléans, qualifiés du titre de « premiers princes du sang royal de France », reçurent en apanage, outre lo duché d'Orléans, ceux de Valois, Chartres, Nemours, Montpensier et la principauté de Joinville, domaines qui s'accrurent par héritage d'autres riches possessions.
Philippe le Régent (1715) et Philippe-Egalité sont les représentants les plus connus de la maison d'Orléans, avant et pendant la Révolution.
BOURBOULENC {liiik') n. m. Cépage à fruits rouges, cultivé principalement dans les départements du Gard et de Vaucluse.
BûURCET (Pierre-Joseph de\ officier et écrivain français, né à Usseaux iDauphinéj en 1700, mort en I7S0. Il entra au service à dix-huit ans, servit dans l'artillerie et le génie, so distingua en Italie pendant les campagnes de 1733 et de 1741, sous les ordres du maréchal de Maillebois, et, on 1756, commanda l'artillerie et le génie à l'armée d'.\llemagne. Il fut ensuite commissaire principal pour la limite des frontières do Dauphiné, dQ Provence et de Bourgogne (1759), et commandant en second du Dauphiné (17G2). On lui doit une remarquable carte topographiquo du haut Dauphiné (1758), des Mémoires hialoriijues de la guerre que les Français ont soutenue en Allemagne depuis 1757 jusqu'en i76'2 (1792), et des Mémoires inililaires sur les frontières de la France, du Piémo7it, de la Savoie, depuis l'embouchure du Var Jusqu'au lac de Genève (1801). *BOURDALOUE {loû) n. m. — P. et ch. Nom donné à des tampons do nivellement placés au bas de certaines maisons dans toutes les rues de Paris, et qui donnent en métrés et en millimètres la coto exacte au-dessus du niveau de la mer.
BOURDEAU (Louis), philosophe et sociologue français, né à R'irhechouart en 1824, mort ù Paris en 1900. Il était neveu de l'ancien gardo des sceaux du ministère Mariignac, Pierre-Alpinien-Bertrand Bourdeau (187C-IS45). Dans un premier ouvrage, Théorie des sciences, plan ae science intégrale (1882), il tenta de donner un prolon'roment on quelque sorte encyclopédique à la philosophio positive d .\ugusto Comte. La philosophie de l'histoiro lui doit lliistoire et les Historiens (ISS8). Citons encore : l'Histoire des artt utiles (4 vol.), comprenant : tes Forces de l'industrie (1884); la Conquête du monde animal {liSh); la Conquête du monde végétal (1893); l'Histoire de l'alimentatton (1894).
Les deux grands ouvrages philosophiques de Louis Bourdeau sont : le Problème de /a mort (1892) et te /Voblëme de la vie (édité en lOOi). Dans le premier do ces volumes, l'autour montre comment les doctrines philosophiques ei religieuses, les inventions poétiques, ont conduit les hommes à concevoir do diverses façons un monde meilleur ou pire, sans avoir nu démontrer la valeur objective de i'idéo de vio future. Il s'elforce do faire prévaloir la négation rigoureuse de l'immortalité. Le ProhU-me de la vie nous offre l'analyse dos conditions de la vie individuelle et collective, dû «i somatismo <■, du u i>sychisme » et de la « .<ivmbiose ". L'organisme vivant, individuel on social, tend naturellement ù faire partie d'une synthèse toujours plus vaste ; et l'on peut tirer do celle tendance une morale d'" eurythmie universelle •>.
Bourdeau (.lean), philosophe français, neveu du précéiicnt, né i\ Limoges en 1818. Correspondani do l'Institut (Académie des sciences morales et politii|iics), collaborateur du 0 Journal des Débati> », do la « Rcvuo des Dcu:£
Mondes •, et do la • Revno politique et parlementaire ■, il a publié sur les questions philosophiques, et, en particulier, sur le mouvement socialiste, des études comjiréliensivcs et pénétrantes : Scho/ienbauer. Pensées et frngmtnts (1880); Mémoires de Htmi Heine (1881); 'c Socialisme allemand et le Aihilisme russe (1892); L'i Bochefoucnutd,da.ns\a • I*otite Collection des grands écrivains»
I I89rj); l'Fvotution c'u socialisme (1901); les Maîtres de la /tensi'e contemporaine ( 1904]; Socialistes et sociologues
r.'or. : Poètes et humoristes ae l'Allemagne (I90G).
BOURDELLE (EmilcJ, sculpteur français, né à Moatauban en ls61. Elève de l'Ecole des boaux-arts do Toulouse, puis do l'Ecole des beaux-arts do Paris, où il eut Falguiére comme professeur. Il déijuta au Salon de 1884 avec le buste du compositeur ^*aintis. De petites compositions : un Marsyas, une Scène du déluge, et, peu après, la Femme en prière, révélèrent sou talent. Aux Salons suivants, il envoya : Annibal enfant (188ô) [musée do Montauban] ; l'Amour agonise (^1880 ; Adam [liS'j . puis une série do bustes et une suite de dessins pour illustrer Cesette, d'Emile Pouvillon. Bourdelle, a, sous l'influence de Dalou, évidente dans certains de ses bustes, de Rodin ensuite, conquis une technique souple qui lui permet d'exprimer son art fait à la fois de grâce et do force. A partir de 1893, il entreprit une œuvre considérable, le Monument des combattants, destiné à la ville de Montauban. Simultanément avec des bustes, des bas-reliefs destinés à décorer la villa de la veuve de Michclet, à Vélizy, il envoya aux Salons qui suivireni des fragments de ce monument, qui a été inauguré après neuf années de travail, en 1902.
II convient de mentionner aussi les portraits au pastel, effigies charmantes de femmes et d'enfants, enlevés dans une atmosphère vaporeuse.
BOURDXCBON ^]ehan), peintre et miniaturiste français, né et mort à Tours (1457-1521). Ce maître, qui honora à si haut titre l'école française à l'époque do la Renaissance, nous est principalement connu par des mentions d'archives, mais les ouvrages rappelés dans les comptes royaux ont disparu. Toutefois, les Heures d'Anne de Bretagne, que conserve la Bibliothèque nationale et dont les miniatures sont l'œuvre de Bourdichon. suffisent à nous faire juges de la clarté, de la science, du goût qu'il savait déployer dans ses compositions. La fertilité, la variété do son esprit se trahissent dans les admirables et riches bordures de ce manuscrit. En 1904. à l'Exposition des Primitifs, a paru un peiit Portrait de gentilhomme, peint à l'huile, sur bois, dans des proportions très réduites, qui était du plus haut mérite. D'autres portraits, d'un grand charme, ont été considérés comme étant " de l'écolo do Bourdichon " et non peints par ce maitre de premier ordre.
Bourdon, ruisseau du département de l'Yonne, sousaffluent de la Seine par le Loing et l'Yonne. Il sort de l'étang Clianin, dans une forêt de la Puisaye, traverse un chai)elet d'étangs, dont quelques-uns, comme Véfany Bourdon, sor\"ent à Taliraentation du canal de Briare, et vient finir à Saint-Fargeau, dans le Loing, dont il double environ le volume; cours, 12 kilom.
BOURENINE (Victor Petrovich), littérateur russe, né à Moscou en 1841. Il a fait jouer un certain nombre do drames et de comédies : la Mort d'Agrippine, Médée, Messaline ; écrit des poésies, des romans. On estime surtout les articles de critique qu'il a donnés à la « Gazette de Samt-Pétcrsbour^ ■ et au ii Nouveau Temps ".
Bourg de Bozas ;Rol)ert, vicomte du), voyageur français, né en 1S71, mort à Amadis (Etat indépendant du Congo) en 1902. Pour accroître en Afrique le prcstîgro de la France, il entreprit dans ce pays, en 1902, à la tête d'une mission scientifique, un voyage qui le conduisit, par rOgaden, les pays Aroussis et'Gallas, de Djibouti aux provinces équatoriales et au Nil. Au lieu de redescendre ce fleuve jusqu'à la Méditerranée, le vicomte du Bourg estima préférable de traverser l'Afrique de part en part et gagna le bassin du Congo, où il mourut sur les bords de rOuellé. Ses compa2:nons retournèrent alors en Franco par la voie la plus rapide, en 1903, rapportant une masse do documents scientifiques de toute nature qui sont utilisés pour la rédaction d'un grand ouvrage dont le premier volume a paru sous le titre de Mission scienti/ii/ue du fiourg de Bozas; de la mer Bouge à l'Atlantique à travers l'Afrique tropicale (190C).
* Bourgeois (Louis-Maximilien), statuaire et médailleur français, né à Paris en 1839. — II est mort ù Sèvres en 1901. En ses dernières années, l'habile artiste a exposé: Harmonie, statuette bronze, et la médaille du Centenaire de la Chambre da députés. Une médaille d'argent lui fut décernée par le jury à l'Exposition universelle do 1900 (Paris), où figurèrent ses principales œuvres.
* Bourgeois ^Z,c'o;l-Victor-Auguste^ homme politique français, né à Paris en 1851. — Il démissionna avec le caliinot Brisson (1898 . et en 1899 il représentait la Franco à la conférence do la Paix. Rappelé de 1-a Haye par lo président do la Républioue, il reçut rolfro de constituer un ministère pour remplacer le cabinet Charles Dupuy, offre qu'il déclina. Son influence à la Chambre continuait à grandir el, en 1900. il s'opposait efficacement à une reprise de laifaire Dreyfus. En 1901, il présida le congrès radical, fut, une fois de plus (1902i. réélu député de Cliâions-sur-Marno. et porté à la présidence de la Chambre (1*' juin 1902). Trois jours après, le président Loubet faisait appel à son concours pour former un ministère en remplacement du cabinet W aldeck-Rousseau. Bourgeois décima cette otfre pour raisons de sanlé et désigna Brisson, qui à son tour se récusa pour passer la main à Combes. Réélu président de la Chambre en janvier 1903, il fut désiu-né, lo 1" février de la même année, pour faire partie de la Cour permanente d'arbitrage de La Haye, ayant pris, le 20 janvier 1902, très éloquommrnt. la défense tie l'œuvre de la conférence de la Paix. II ne posa point sa candidature à la présidence de la Chambre, eu 1904, et se retira même quelque temps de la vie publique, à cause do deuils de famille.
Le 20 août 1905. il était élu sénateur de la Marne, en remplacement du duc d'Auditrret-Pasquier. inamovible, décédé. Enfin, le 14 mars 1906, il acooprait le portefeuille dos Affaires étrangères dans le ministère Sarricii. A la liste dos œuvres de Léon Bourgeois publiée par ce Dictionnaire, il convient d'ajouter : l'Education de la démocratie française (18971; Dt^claration des droits de l'homme et du citoyen expliquée (1901), en collaboration avec
A. Mctin ; les Applications de la tolitlariU sociale (1902): Essai d'une philusophie de la solidarilé. Conférences et discussions (\Wi), en collaboration avec A, Croisol.
Bourgeois (Emile), professeur et liistorien français, ur à l'aiis en 1857. Ancien élève do l'Kcolo normale, docteur es lettres, professeur à l'irniversité do Paris et à IKcole liljro des sciences politiques, il est ontrii, en 1882, dans l'onseignemeut supérieur, et a professé aux facultés do Caon et do Lyon. Après dos travaux et des thèses en 1885 sur rliistoiro ancienne et du moyen âge : Constitution de Cartilage (1881) ; le Cnpitulaire de'Kiersy-sur- Oise {lasô) ; Etude sur les provinces romaines (1880); Huijucs iabbê. margrave de .Weustrie (188G), Emiio Uourgoois a consacré depuis 1887 SCS travaux et son enseignement à l'histoire moderne et contemporaine. Il a publié ainsi une étude sur NeucMtel et la Politi</ue prussienne en /''ranche-Comté [l"07] (1887); les Lettres intimes d'Alberoni avec la cour de Pri™ic(i8D2);uno édition critique du •Siècle de Louis XIV. jia'j3): le Grand Siècle Uioa), tableau, avec nombreuses illustrations, dos lettres, dos mieurs et des arts au xvll" siècle; uno édition critique de la IleUition de Spanheim sur la cour de France [Louis XI V , (liioo).
Lauréat do l'Institut en 1891 pour un Mémoire en quatre volumes sur la politique du Régent et de l'abbé Dubois, Emile Bourgeois a terminé en 1905 sou ouvrage principal commencé on 1892, son Manuel historii/ue de politii/ne étrangère, tableau résumé et documenté dos relations des nations et dos Etats depuis le début du xvil' siècle josqu'en 1878. Comme professeur, il a suivi et examiné les principaux problèmes qui se sont po.sés depuis vingt ans dans ronseigneraent national; mentionnons ses études sur l'Enseignement supérieur en ISSi ; l'Enseignement secondaire selon le vœu de la France (1900); la Liberté d'enseignement, liistoiro et doctrine (1902), etc.
BOURGEOISITE n. f. Silicate naturel de chaux. *BouRGET '.Panl), écrivain français, né à Amiens en 1852. — Parmi les jirincipaux ouvrages qu'il a publiés depuis 1898, il faut citer : Comidicaliuns sentimentales- la Duchesse bleue (1898); Drames de famille, l'Ecran, le Fantôme, un Homme d'affaires (1900) ; l'ICIapc; Monigue (19021: i'Eau profonde (1903); un Divorce (1901); un Saint (1905); les Deux Sœurs {vjos). En 1903, l'Odcon a représenté le Luxe des autres, comédie en 3 actes, de P. Bonrgot et H. Amie. Sans cesser d'analyser avec pénétration les maladies morales de sa génération, l'auteur s'est plus particulièrement attache à en découvrir les causes et les remodes : il a été amené ainsi à appliquer son rare talent de romancier psychologue et moraliste aux problèmes sociaux, politiques et religieux; à défendre avec beaucoup de force et de souplesse la solution où son enquête personnelle l'a conduit, qui est le retour à la monarchie traditionnelle et aux croyances catholiques. Le plus brillant exemple do cette partie do son œuvre, et l'on peut dire une des œuvres les plus remarquables de l'époque, est son roman l'Etape, ou il a eu pour objet do démontrer quelle désorganisation engendrent dans la famille la rupture des traditions et le passage brusque d'un milieu i un milieu nouveau. 'V. Etape. BOURGIN (saint), confesseur i Thouarcé (diocèse d'.\ngers) vers la lin du vr siècle. — Fétc le 17 novembre.
BouRG-LÉOPOLD, comm. de Belgique fprov. do Limbourg larr. de Ilassflt;), au milieu des bruvères do la Campine ; 3.1100 liab. Camp militaire de Beverloo.
Bourgneuf-val-D'Or. Géogr.V. ToncHES, au t. VU. Bourgogne (Adrion-Joan-Bapliste-François), soldat et écrivain français, né à Condé-sur-Escaut (Nord) en 1785, mort en i.Si;7. Il entra en 1805 au corps dos élites de la garde, à Fontainebleau. Il lit la campagne de 1800, passa caporal en 1807 ; deux fois blesse à Essiing (1809), il combattit do 1309 à 181 1 en .Autriche, en Espagne et en Portugal. Promu sergent à Wilna (1812), il souffrit cruellement lors do la retraite do Russie. En mars 1813, Bourgogne, devenu sous-lieutenantau 113" de ligne, fut blessé à Dessau'(12 oct.) et fait prisonnier. Il démissionna en 1814, so maria peu après, s établit marchand drapier, puis s'occupa d'affaires industrielles. En 1830, il fut nommé lieutenant-adjudant de place à Condé et décoré on 1831 ; il prit sa retraite en 1853. Il a laissé d'intéressants mémoires sur les années 1812-1813, très descriptifs surtout dans les chapitres où il est question de l'expcdilion do Russie, « vrai drame de la fin ».
BOURJANE ou BORIZANY n. m. Nom donné atLv porteurs à Madagascar.
BOURQOELOT (Elie-Emile), pharmacien français, né à Jandun (Ardcnnes) eu 1851. Il fit ses études à Paris et fut successivement interne des hôpitaux (1876) et pharmacien en chef de l'hôpital des Enfants malades, do Laënnec, etc. Reiîu docteur es sciences en 1884 sur sa belle thèse des Phénomènes de la digestion chez les moltnsques céphalopodes, il fut ensuite professeur adjoint et bientôt professeur titulaire de pharmacie galénique à l'Ecole supérieure de pharmacie (1897). La mémo année, il fut nommé membre de 1 Académie de médecine. Bourquelot s'est surtout occupé de chimie biologique ; il a publié un grand nombre de notes et de mémoires à l'Académie des sciences, à la Société do biologie, etc. On lui doit la découverte do plusieurs ferments solubles (maltase, tréhalase, seminaso, etc.), et il a retiré de diverses plantes des principes nouveaux ititércssauts. Ses principaux ouvrages sont : les Fermentations (1S93) et les Ferments solubles (1896).
Bourras (Mathias-Alphonsel, officier français, né à Pompigiian (Gard) en 1830, mort en 1880. Il servit, pendant la canifiagne franco-allemande de 1870-1871, comme colonel auxiliaire, d'abord chef du corps franc des Vosges placé sous les ordres du général Cambriels, dont il protégea la retraite après le combat de la Bourgonce; il fut ensuite rattaché â l'armée do l'Est, commandée par le général Bourbaki. Officier énergique et audacieux, il livra aux Allemands un certain nombre de combats, souvent heureux, notamment i Brouvelicures, à Abbevillers, à Nuits, à Vougeot, etc. Entraîné dans la retraite générale de l'armée de I Est après la journée d'Héricourt,'il réussit, au prix des plus grandes fatigues, à traverser avec son bataillon les cluses du Jura et gagna Gex le 3 février 1871, évitant à ses troupes le passage eu terre helvéti(|uo et le désarmement. Bourrât (Jean), homme politique français, né à Saint-Auilré en 1859. Ingénieur civil, il entra'au conse'il municipal do Perpignan, puis au conseil général des Pyrénées-Orientales. Il fut élu député par la 2" circonscription de Perpignan, eu 1896, en remplacement d'Emile
Brousse, démissionnaire. Il fut réélu en 1898 ot en 1902 11 siégea dans les rangs des républicains socialistes. Membre du comité consultatif dos chemins do for. Bourrât s est signalé à la Chambre et dans la presse par la campagne énergique qu'il a entreprise on faveur du rachat dos chemins do fer par l'Etat.
BOURRELER (dérivé de bourrelet. - Prend un accent grave sur le du radical devant une syllabe muette : Je bourrelé. Il bourrèlera) v. a. Poser des bourrelets : // fauaraiine je fasse bouhrelek les portes, (ilenry Bataille.) Bourse (i'.ilals dk la). — Les travaux d agrandissement de la Bourse, exécutés au compte de la compagnie des agents de change, ont été commencés en 1902, sous la direction do rarchitccto Cavol, et les nouvelles constructions ont pu étro inaugurées ofiiciellement le 11 décembre
1903. Le palais do la Bourse, qui ^_
formait auparavant un (juadrila- ""^ tèrc, est maintenant transformé en croix latine, par suite do l'adjonction, au nord et au sud, do deux transepts que contourne l'ancienne colonnade.
Un peu auparavant, en 1S99, on avait restauré les grisailles imitant lo relief ([ui décorent la voûte do la grande salle où so trouve la Corbeille, peintes en 1820 par Aljcl do Pujol et Masquier.
Au cours des travaux, deux découvertes intércs.santes ont été faites. Lo 17 avril 1903, sous le troisième entrccolonnement do la façade septentrionale du portique extérieur, vers l'angle nord-ouest, on a retrouvé une boite d'acajou contenant uno plaque de métal sur laquelle était gravée une inscription relatant la pose de la premier© pierre du monument, le 21 mars 18O8. En juillet 1903, on a ('gaiement retrouvé une autre boite en zinc avec couvercle en
cuivre, renfermant uno petite statuette do Vierge à l'enla.it, en terre cuite, avec des fragmenls d'anciennes cloll'es et une inscription relatant la pose, lo 3 août 1063, de la première pierre du couvent des Filles Saint- Thomas, que le palais de la Bourse a remplacé.
La chambre syndicale des agents de change primitivement logée dans un ancien hôtel de la rue Ménars a installe ses services dans le transept sud et a pris possession de la belle salle décorée de peintures et de sculptures, reservco d'abord au tribunal de commerce et occupée ensuite par les appareils de transmission du bureau télégraphique de la Bourse. Les travaux d'agrandissement ont été continués sons la direction d'Eustache, qui remplaça, depuis lo 18 avril 1905, Cavel, décédé. *Bourse du travail. — E.ncycl. Lo décret du 11 août 1905 donne au préfet de la Seine le droit de prendre telle mesure qu il jugera utile pour assurer le maintien de 1 ordre et le respect des lois et règlements dans l'intérieur des locaux occupés par la Bourse du travail. Il confère ensuite au conseil municiiialun pouvoirde juridiction spéciale en stipulant qu'il pourra être fait appel devant lui des décisions prises par la commission administrative élue jiar les délégués des syndicats et chargée de l'administration générale de la Bourse du travail, ainsi que de l'examen de toutes les questions relatives à son fonctionnement. "Bourses de licence. — Enctcl. L'examen en vue de 1 obtention des bourses de licence a été modifié par lo décret du 10 mai 1901, qui a régie en même temps les conditions d'admission à 1 Ecole normale supérieure. Aux termes de ce décret, les épreuves sont communes aux candidats à l'école et aux bourses, et ce sont seulement les premiers classés qui peuvent choisir l'entrée à l'Ecole normale, les autres étaut repartis d'après leur rang de classement dans les universités de province. Les éprouves traditionnelles (composition française et composition latine) ont été supprimées et remplacées par un concours plus complet, destiné à justifier do la culture générale des candidats. V. Ecole normale scpériel'he.
Bourse ou la vie (la), comédie en quatre actes, d'Alfred Capus (Gymnase, 1900). - Un ménage parisien composé do Jacques Hcrbault, bon garçon et faible, et d'Hélène aimant la vie heureuse et gaie, se ruine. Jacques propose de se retirer en province. « Jamais!... répond Hélène ; on s'y ennuie. Lauce-toi plutôt dans les affaire,?. » Les affaires, a dit Dumas fils, « c'est l'argent dos autres ». C'est bien ainsi que l'entend Brassac, dont Jacques devient l'associé. Quand ce faiseur a suffisamment plumé les gogos, il file eu Belgique, et c'est Jacques qu'arrête, avec uno exquise courtoisie, un commissaire homme du monde. Pendant qu'il est il la Douillette, prison modèle qui justifie ce doux nom, sa femme, pour l'en tirer, demande avec candeur trois cent mille francs au banquier Le ilousscl. Ce financier veut bien... à la condition qu'Hélène viendra chercher la somme chez lui.
Elle lui fait spirituellement comprendre qu'il la prend pour une autre, et Le Houssel, honteux do sa conduite, ofïro la forte somme sans conditions. Mais en n'en a plus besoin : une comtesse exo-
BOURGEOIS — BOUVARD
( 1901 Cl 1903). Parmi les nombreux mémoires publiés depuis la mémo dalc. nous citerons seulement les Itecliercheatur l'-couiement des nappes d'eau infiltrées dans le sol et sur le (/'■bit des sources, et le Calcul du pouvoir refroidissant des courants fluides (< Journal do raathémaiiques pures cl ai>- I»li(juees ., 1904 et looj). "^ '
BOUTET DE MONVEL f I^uis-Mauricc), peintre français, né à Orléans en 1851. Il obtint sa première n'coninj-nse au Salon do 1878. puis uno médaille de bronze â 1 exposition universelle de 1889 ci une médaille dor â ccllo de 1900 (Fans). Il débuta par la peinture d bisloire et des portraits : le lion Samaritain; portraits do Mounet-Sultu m^^\; Paul Monnet. Haehel itoy>T, .»/"• bwilay, etc Peu a peu il s est créé un style mi-naïf, mi-précieux, aux attitudes do legcDdes, aux couleurs claires, pâlies et pourtant
ti'iue, amoureuse do Brassac, Icpouse et désintéresse les créanciers.
Dans cette pièce, ily a dcnx actes d'excelfento comédie do mœurs; i! v en a aussi deux do irai vaudeville. Et si le dénouenieut est un peu artificiel, l'auteur nous y conduit à travers des observations justes et fines, par un dialogue spirituel.
* BOUSSINESQ ( Valcntin- Josepli:, mathématicien français né à Saint-André (Hérault' en lSi2. — Depuis 1S97, Boussincsq a publié : Théorie analylii/ue de la chaleur, mise en harmonie avec la" Tiiermodynamiquo u et avec la « Théorie mécanique de la Lumière""
Boussinesq.
Palaiii de la Bourse, i Pari».
très léchées dans leur substance diaphane. On lui doit aussi des illustrations d'ouvrages pour les enfants, qu'il a ex-écutées dans de jolis tons d aquarelle plate : Chanioiu de trance. Chansons et rondes, Xos enfants, etc. .Sa Vie de Jeanne d'Arc est, en ce genre, une œuvre de valeur. Lartisie a été moins heureux lorsr|u'il a voulu faire passcr certaines do ces scènes du polit formai de l'album aux grandes dimensions de la peinture décorative.
BOUTIGNY (Paul-Kmile), peintre français, né à Paris en 1853. Il reçut les leçons de Cabanel. Il s'est essaye avec succès aux sujets de genre. Le tableau Boule de suif, inspiré par les Soirées de Médan, do Maupassant, exposé en 1884, valut à son auteur une médaille de 3' classe, mais 1 artiste ne tarda pas à se consacrer à la peinture militaire. Citons de lui dans cet ordre : un ISrave, épisode de la guerre do 1870, acfiuis par la ville de Paris ; un Blessé d'Clm, décoré par l'Empereur; les Otages: Bataille de Lutzen: le Général Bessièrcs transporté mourant. Boutigny a pris part aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 avec : /<i Confron- Intionl^aa musée d'Albi) ; le Lendemain de Champiqnij ; le Maréchal Lannes à Essiing (au musée d'Arras) ; Henri de La flochejaquelein au combat de Cholet, œuvres remarquées, qui furent recompensées par le jurj*.
*BoUTMY (Emile), publicisto français, né à Paris en 1835.
— H y est mort en 1906.
*BoDTROUX (Etienne-Emile- Marie), pbiloso]die français, né à Montrougo en IS'i.'i. — Il a été appelé en 190S à la direction de la fondation Tliiers. Outre les deux études sur Aristote et Kant, chefs-d'œuvre de précision et de condensation, qu'on trouve dans ses Etudes d'histoire de la philosophie ( 1S97), on doit signaler parmi ses derniers travaux : De l'idée de loi naturelle dont la science et la philosophie (1895). La nécessité, selon Boutroux, n'est qu apparente dans la nature; le mécanisme et ses lois nous font concevoir à tort une sorte de fatalité universelle ; le point de vue de la qualité doit se superposer A celui de la quantité ; au-dessus du mouvement, est la finalité i au delà de l'cnchainement rigoureux des causes et des effets, il faut voir la contingence et le progrés. Les divers ordres de phénomènes (mécaniques, physico-chimiques, biologiques et psychologiques) se sont superposés les uns aux autres d'une façon contingente et l'on ne peut passer des degrés inférieurs aux stades supérieurs de l'évolution naturelle sans voir une synthèse progressive de formes irréductibles les unes aux autres. Comme moraliste, Boutroux a écrit la préface d'un recueil de conférences faites au Collège libre des sciences sociales : la Morale sociale (1899). fl y montre que la morale ne peut plus s'isoler des sciences de faits et ne pas tenir compte de la solidarité sociale.
BouTRY (Edgar-Henri), sculpteur français, né à Lille en 1S57. Il entra tians l'atelier do Cavelier, à l'Ecole des beaux-arts de Paris , où il obtint le prix de Rome en 1887 sur f.'imène et Antigone rendues à leur père Œdipe par Thés-'e. De Rome, il envoya au Salon de 1S91 l'Amour et la Folie, bas-relief plâtre, et un Chasseur, statue plâtre, qui lui valurent une médaille de 2* class'e. Aux Salons suivants, Boutry exposa un vigoureux groupe en bronze, représentant des Chasseurs (acquis par l'Etat); le busto d'Eugène Guillaume (auj. à l'Ecole des beaux-arts) ; Maternité, groupe ; Suzanne au bain, statue marbre, etc. Boutrv, rixé à Lille, s'est consacré à renseignement de son art.
Bouts (Dirck), peintre. V. Stcerboct, an t. VII.
BOUTTEVILLE n. f. Variété de pommes à cidre, à maturité très tardive.
* Bouvard (Joseph-Antoine), architecte français, né à Saïut-Jean-de-Bournay (Isère) en 1840. — Il est devenu.
Boutmy.
«OUVENNK
BRACIIYLRE
directeur des services d'architecture des promenades et plantations do la voirie et du plan do Paris.
BOUVENNE (Aglaus\, bihliopliilc, archéologue et g:raveur, n.' A l'aris en I82!i. mort à LevalloisPcrrei on iyû3. Ilapiihlii' do pr.eieiix calalogucs raisonnes dos («uvresde Bonington, l.cmud, Chassenau, Mi-ryon et liouhot. Ces sortes douvraires joi^'nont ù lexaciinido dos documents le charme de commentaires et de souvenirs personnels au bibliographe ot à l'érudit doublé d'un tin crilinue. Bouvonno apravii do célèbres ox-libris (ceux do Victor Hugo, do Th. Gautier, etc.) et traduit par l'eau-forte. avec originalité 01 avec esprit, dos pages de Delacroix, de Corot, etc.
Bouvet (Maximilicn-Nïoolas), chanteur français, né à La UochoUo en isr>i. Il Jit ses études musicales au Conservatoire de Paris et débuta au Théùtro-Koyal_ do lAéqe; puis il créa aux Follos-Dramatifjuos, à Paris, François-leslias-bl'us (ISS:)). Il fit ses débuts à l'Opéra-Comiciuo, en 1884, dans le Figaro du liarhier de Sêvillc. Parmi ses principales créations, il faut citer : le Chevalier Jean, le Hoi malgré lui, le /toi d'Ys. Ksclannonde, le Itài'e, Cafalhria liiisticana, t'Attaque du Moulin, Werther, la Xavirraise, Guernica,le Vai&seau fantôme, Hcrmaria, la Vie de iiuhême, /•idelio, ta A/arseill>tise. Il a repris, en outre, un grand nombre do rôles du répertoire, où il a fait applaudir une excellente voix do basse conduite avec goût et avec expression. Bouvet a cultivé la pointure do paysages et do marines. L'Ktat a acheté doux de ses tableaux, dont l'un, Lever de lune au crépuscule, a été placé au musée de Reims.
Bouvier (Louis-Eugèno), naturaliste français, né à Saint-Lauront ,^Jura) en 1856. Il a débuté dans ronseignoment primaire supérieur, puis est entré A l'Kcole de pharmacie comme professeur agrégé; il a été professeur au Muséum on 1805, à la chaire dos animaux articulés. Enfin, en \902, il a été nommé membre de l'Académie dos sciences. Ses premiers travaux sur l'aDatoraic des mollusques font classé parmi les meilleurs naturalistes de notre époque. Collaborateur d'Alphonso Sliluo-Kdwards pour la publication des crustacés récoltés par diverses expéditions scientitiques ( Talismun, Travailleur, Hirondelle)^ jusqu'en 1898, Bouvier s'est depuis consacré à Tétudc des autres articulés. Ses travaux sur les onychophores comptent parmi Bouvier.
les plus importants publiés
en ces dernières années. \. 3. Monographie des onychophores a paru, en 1905. dans les ■» Annales des sciences naturelles » ; elle résume toutes les observations faites sur ces curieux arthropodes, depuis les études classiaucs de Moseley (1815). Il faut citer encore : Monographie des myxidés (1905); les Crustacés de l'expédition du Blake; les Bathynomus ; etc.
*BOUVREUIL n. m. Raco de pigeons, à tôto longue, line et surmontée dune huppe.
— Encvcl. Les principaux caractères do cette race sont, avec ceux déjà cités : œil rouge orangé clair, tarses nus et dun rouge vif. Le plumage est dune jolie couleur, soit blanc avec poitrail noir, rouge ou chamois, soit noir avec poitrail rouge.
Très rustique, cette raco peut être élevée facilement en basse-cour, car elle n"aban<ionne que très rarement le colombier.
B ouwmeeste r
(Louis), actour hollandais, né à Miildf'lharnis en 1842.
Il débuta à Rotterdam et
à Amsterdam, et se fit bientôt une place à part sur la scène hollandaise. Louis XI, le Marciiand de Venise, Œdipe-roi, Napoléon, Rousset, de Blanchette, Créon, iï Antiyone, ont été ses principales créations. Il a eu l'honneur déjouer en hollandais au Théâtre-Français à Paris, et il a donné uno représentation du Marchand de Venise devant les membres du congrès international des religions.
BovERIB (Eugène -Jean), sculpteur français, né à Paris en 1809. Elève de Chapu et Anlonin Mercié, il débuta au Salon dos .Artistes français on 1893 avec un groupe, Cain, qui lui valut une médaille de 2' classe. L'Institut donna le prix Maillé-Latour-Landry ù son envoi de 189r>, Abandonnée, simple fommc du peuple qui tient un enfant dans ses bras. Cette oeuvre accuse chez lo sculpteur un réol souci do la vérité et do la simplicité du gesio et de l'attitude. Il y atteint avec sa statue do Baudin, maint4:-nant au faubourg Saint-Antoine, et dont le plàtro fut récompensé par une première médaille au Salon de 1901. Memnro du jury depuis cette époque, il a donné de nombreuses ceuvres. telles que les monuments aux soldats morts do Ncufchfiteau et de Vor<iun, la statue de Tamiral do Veminar à Soniltac, et enlin son Camille Desmoulins, érigé en n>nr. au Palais-Royal : le héros est représenté dans l'attitude qu'il dut avoir cent ans auparavant, lorsque, le I2 juillet 1789, il montait sur uno chaise pour haranguer le peuple.
Bovet (Eugéne-Victor-Félix), historien et littérateur suisse, né à Neuchàtel en 182», mort prés de Neucliùtol on 1903. 11 so rendit à Berlin pour étuilier lo droit, mais il se tourna bientôt vers les études do théologie qu'il continua jusfiu'en 18 i8. à Berlin et ù Neuchàtel. lï fut bibtiothécairo do cette dernièic ville de 1848 ù 1859, et publia plusieurs manuscrits qui y étaient conservés, notamment des fragments inédits des Confessions do J.-.). Rousseau 'I8M) ot du Discours sur les richesses (1853). Il fut appelé on isûi A la chaire do littérature française à î'acadeniLo do Neu-diàtel et, en 18G6, à celle illiébreu, qu'il conserva jusqu'en 1871. Do 188'J à 1880, il lit à Genève et à NeucIiJltol plui>ieurs cours libres sur lexégèsc de l'Ancien Testament. En 1853, Bovet était devenu propriétaire et
directeur de la « Revue suisse >*. On lui doit aussi une traduction d'une biographie allemande du comte de Zinzendorf (l8i;o). Après un voyage qu il tit en Palestine, en 1858, pour <les études arcliéologiiiues et religieuses, il nublia : Voyage en Terre sainte 1801). Enfin, il a écrit ÏJiisloire dit /'sdutitr des Eglises réformées (1872).
* Bovet (Mario-Anne in:), femme de lettres, née à Metz en [Stiu. — Elle a publié encore ; l*ar orgntit 11898); l'ris sur le ri/(I8y9); la Cadette {\'èii\); Courte folie (1901); Mailresse royale (1901); In belle Sabine (1902); Battons rouges (lli03); A l'assaut de la vie (1904); Ame d'argile (1901); Aut'jur de l'étendard (1904); Contre l'impossible (1905) ; i*lHS fort que ta vie (l905y ; etc.
*B0VIDÉS n. m. pi. — Encycl. Zool. Dans la classification aciuello, les bovidés constituent uno grande famille parmi les mammifères artiodactyles ruminants. Cette lamillo comprend onze sous-familles, qui no so divisent pas en tribus, et qui sont : les bubalinés, céphalolophint'S, néotraginés, cervicaprinés, autilopinés, liippotrayinés, trayélaphinés. rupicaprinés , caprines, ovibosinës, bovines. La sous-famille dos bovines compte huit genres : anoa, amphibos, buffle, leptobos, bibos (zébus), pàéplmge (yack), bison, bus (bœufj.
BoviO (Giovanni), économiste et homme politique italien, né à Trani en 1838, mort à Naples en 1903. 11 fit luimémo son éducation, devint professeur de droit public à l'université do Naples, fut élu député de Bari en 187G, en fut constamment réélu jusqu'ù sa mort. Il fut un dos leaders du parti républicain. On lui doit des ouvrages de droit et de pliilosophie, notamment : Saggio tritico del diritto pénale e del fondamento etico ; Scienza del dirilto ; Vomini e tempi ; Sommario dtlla storia del diritto en Italia (1883); il Naturalismo ; la Protasi dî Dante, etc.; la Francia (1883), trad. en français; Doltrina dei partici poUtici in Kurapa (1880) ; Scritti filosofici e polttici (1883): Voltaire (1878).
BOVOVACCIN ' Icsin) n. m. Vaccîn retiré par Behring des culiuies tuberculeuses, et qui préserve les bovidés de la tulicrculosc.
BOWDON, ville d'Angleterre (comté de Chestcr) ; 19.000 liab. Elevage; fromages.
BOWLER (bô-leur — m. angl.) n. m. Celui qui sert la balle au cricket.
BOWMANN (niSQL'FS de). Ilistol. Petits disques perpendiculaires à la direction des fibres musculaires, qui apparaissent quand on traite ces fibres par certains réactifs et notamment par l'acide clilorhydrique étendu. (Ces disques ne scmUent pas avoir une signification morphologique précise.)
Boxers ou Boxeurs, nom donné aux membres d'une des nombreuses sociétés secrètes, à la fois politiques et religieuses, de la Chine, les I-ho-Kinen ou Lutteurs pour la justice et la concorde. Intolérants, fanatiques et d'esprit rétrograde, les Boxers furent les principaux agents d'exécution du mouvement insurrectionnel contre les étrangers, qui donna lieu, au mois de juillet 1900, à une intervention collective do l'EuroiJc en Chine. — Un Boxer ou BoxEt'R.
BOXING-BAG ou PUNCHING-BAG [bo-ksin'gh', peun'tchin'gh'-bag' — expr. angl. signif. sac pour boxpr) n. m. Sac rempli de son ou de sable et maintenu verticalement par des liens élastiques en haut et en bas; on s'en sert pour s'exercer à la boxe.
Boyer d*Agen (Jean-Auguste Boter, dit Augustin), publiciste et littérateur français, né à Agen en 1859. Elève au petit séminaire de cette ville, il passa à Rome ses examens de théologie et de droit ecclésiastique, puis renonça à l'état ecclésiastique pour s© consacrer aux lettres. Il publia des nouvelles, des poésies : les Litanies des Pouaci'es (1887); les Fleurs ywires (1889); le Livre d'heures d'un cadet de Gascogne (i898); Jtocamadour, pocrflo languedocien (1899); des romans: Monsieur le Rédacteur; le Pays natal (1888); Ahenobnrba; la Vocation de Boccace; la Gouine (1889), publiée de nouveau en 1890 sous le titre : la Vénus de Paris; Pascal Bordelas (1890) ; la Terre de Lourdes (1894). Puis il se dirigea vers les études liistoriques, artistiques et religieuses; L'inturicchio (1899- 1901) ; des études sur le pape Léon XIII ; Introduction aux nii^ludies grégoriennes (1894); les Parias de France (1902). Il s'est fait une notoriété dans les questions catholiques et romaines. Il donna on 1899 dans le "Figaro» une interview retentissante du pape Léon XIII sur l'atl'aire Dreyfus. Il rapporta de Rome une médaille représentant lo visage du Christ, médaille dont l'aiiticpiité fut discutée. Il a publié les Œuvres coniplcies df Jasmin. — Sa femme, Marthe-Ma- RiE-LouisE Boyer-Breton, s'est distinguée dans lo portrait.
BOYLESVE (René Taroivaux, dit René), romancier français, né à La Haye Descaries l Indre-et-Loire) en I8G7. Il suivit les cours de l'Ecole des sciences poliii(jues et do l'Ecole du Louvre, et publia en 1896 : le A\/édecin des dames de yéans, qui inaugurait sa série d'études provinciales; AMadcmoiselle Cloque (1899), où l'auteur montre l'idéal catholique intransigeant en lutte avec les mœurs nouvelles; la IJecquée {I90i), où sont portraiturés les pro-
firiéiaires terriens; TEnfant « la balustrade (1903), où {. Boylosve décrit avec griico, une sobre ironie, un sens très vd' du pittoresque, les mœurs et les figures dune petite ville. Parallèlement, René Boyiesve écrivait des romans plus passionnés et leur donnait l'Italie pour décor : Sainfe-.)/ayte-des- Fleurs (i8'.»7) ot le Parfum des iles Borromées (1898). La Leçon d'amour dans un parc (1902) est une fantaisie plus libre encore. Dans le Bel .-hwirr (1905>, roman satirm^ue, il se montre une fuis de plus parmi nos écrivains 1 un de ceux qui. lout on puisant leurs sujets dans l'observation do la vie contcmiioraine, demeurent soul'ieux du stvio, de la forme artisli'iue ot do la tradition classique. \^ Enfant à la balustrade a été traduit en ai>glais suus le titre : t/ie /fouse.
*BOYSSET (Charles), homme politique français, né à Chalon-sur-Saono en 1817. — Il est mort à Paris en 1901.
BraAKENSIEK (.lohan Coenr.t,id>. né A Amsterdam en IS.'.s, siii\ii les cours de l'Académie des beaux-arts dans sa ville natale et s'v établit comme peintre et dessinateur. En cette qualité, il fut d'abord attaché au journal » les Nouvelles do la police illustrée»; en 18S5, il entra à
r o Amstcrdammer », journal hebdomadaire, où il publia toutes les semaines des illustrations fort remarquées, non seulement on Hollande, mais à l'éiranjger. 11 a illustré le» livres do Justus Van Maurik. /<? Capitaine Marryat, des scènes et des types de la vie d'étudiaut, etc.
BRAARDITE n. f. Minerai d'argent de la série des
arginls rtjuges.
BRAASOT =0 . BRADSOT (brad-so) OU BRAXY n. m.
Maladie épizootiquo qui sévit sur les moutons en Islande, en Norvège, en Ecosse.
— Encvcl. Le braasot débute par une inflammation de l'abotnasum et détermine dos hémorrajiies qui occasionnent la mort dans les vingt-quatre heures. Cette maladie, que l'on a souvent confondue avec le charbon, mais qui est duo à un champignon, comme l'ont démontré les savants norvégiens et danois, no sévit qu'en hiver, et les grands froids la rendent particulièrement meurtrière. L'Ecosse seule lui paye un tribut d'environ 150.000 lëles de bétail par ati.
Brabant ou Brebant Pierre dk\ dit Clugrnet,
amiral de FraiiLC, niuri vers 1 130. Seigrn-ur diî Landrevillo et de Mâcon, il fut chambellan de Charles VI ot chevalier do riiôtel du duc d'Orléans. Il prit part, le 19 mai 1402, à im combat victorieux engagé, près de Bordeaux, par sept chevaliers français contre autant d'Anglais. Kn HOS, il acheta à Rcgnault de Trye la charge d'amiral de Franco. Il épousa, 1 année suivante, la veuve du comte Guy de Blois, Mario, sœur du comte de Nanmr. Assez malheureux dans une campagne contre les Anglais, il devint ensuite l'un des chefs les plus ardents dti parti armagnac. Il combattit les Bourguignons en Picardie, fit en 1411 une tentative infructueuse sur Reihel et, plus heureux à Bapaume, il y fit un grand butin. En 1413, il força Jean sans Peur à sortir de la capitale ; mais il ne sut pas prendre de mesures efficaces pour protéger les côtes contre l'invasion anglaise ; à Azîncourt, il joua aussi un rôle assez malheureux. Très en faveur auprès de son parti, il gagna Paris, se prêta aux excès commis par les Armagnacs et lut assez heureux pour quitter la capitale avant le retour olTensif des Bourguignons. Après 1 assassinat de Jean sans Peur, il occupa Vitry, où il prit position.
Bracgo (Robertoi. auteur dramatique italien, né à Naples en 1862. Après avoir passé dans l'administration dos douanes, ii débuta fort jeune encore dans le journalisme à Naples. Il écrit pour le théâtre depuis une douzaine d'années. Ses principales pièces, où la gaieté s'allia à une ironie souvent cruelle, sont ; una fJonna, Mascbere, Infedele, la Fine dell'amore, Tragédie delt'anima (1900); tl Diritto di vivere (1900) ; uno Degli onesti (1901) ; Sperdutî nel buio (1901) : Maternità (1903;; il Frullo aeerbo (1904); la Piccola fonte (1905). Il a composé en outre trois volumes de nouvelles {îl Diritto deW amore, etc.) et des poésies en dialecte napolitain.
BRACHYANTICLINAL, e, aux (/./) ad^j. .Se dit en géologie des plis anlitlmnux de très peu détendue, et qui, au lieu de former de très longs plis comme dans le Jura, ne donnent lieu qu'à des dômes de plus ou moins d'importance.
BRACHYCARDIE (A/, rft — du gr. bra/>kus, court, et Icardifi, ca-nri n. f. Diminution du nombre des pulsations cardiaques.
— Encvcl. La brachycardie s'observe parfois à l'état normal, et les brachycardiquesnesonl pas rares; le plus célèbre fut Napoléon I" fiO à 4ô pulsations par minute). En général, la lenteur des battements cardiaques s'observe dans k'S intoxications avec hypothermie.
BRACHYCARDIQUE [ki, dik') adj. Qui est atteint de bracliycardle.
— n. ; Cnc braciiycardiqL'e.
BRACHYDACTYLIE (Av. /( — du gr. brakhus, court, et daklu/os, doi^i' n.f. Diminution de la longueur des doigts, due à une malformation cougéuitale ou à un arrêt do développement après ta naissance.
BRACHYPTERACIAS [ki-pté-ra-si-ass) n. m. Genre d'oiseaux passereaux lévîrostres. type de la sous-famille des brachyptéé'aciiiiés, comptant une seule espèce propre A Madagascar, le hrachypteracias leptosomus, voisin des roi 11 ers.
BRACHYPTÉBACIINÉS {ki) n. m. pi. Tribu d'oiseaux jiassereaux lévirostres, de la famille des coraciidés, renfermant les genres brachgpteracias. atelornis, coracopitta, uratelornis. — Fn brachyptkraciink.
BRACHYPTÉRYGINÉS (ki) n. m. pi. Sous-famille d'oiseaux passereaux <lciiiirostres. de la famille des timéliidés, renfermant les genres brachyplcryr. arrenga^ liettroxenicus. tesia, etc. -^ L'n bkaciivi'Terygink.
BRACHYPTERYX ki~pté-rikss) n. n). Genre d'oiseanx passereaux deutirosires, type de la sous-famille des brachyntt-ryginrs, comptant sept espèces propres ù llndo- Walaisie. (Les brachypteryx sont de taille médiocre, roux et gris, variés souvent de rouge et de jaune : ils vivent dans les l)uissons épais des montagnes de Java [brachypteryx menttinn des Nilghiris; brachypteryx ru fi veut ris], etc.^.
BRACHYSTÉGIE (kiss-té-j!) a. f. Genre do légumineuses césalpiniées , comprenant douze espèces de l'Afrique tropicale.
— IOncycl. Les brarhystégies sont des arbres à feuilles composées imparipennéos , stipulées : les •
culée est recherchée par les indigènes pour ses graines C" mestibles et pour son écorce textile, qui leur sert à faire des
vêtements.
BRACHYURB (A-*) n. m. Genre do maniniifères primates, de la famille des cébidés, compUtnt trois espèces propres :Y l'Amazonie. (Los brachyures sont des singes voisins des sakis, mais leur queue est réduite ù uu moignon, et leur fourrure très longue.)
lïrachjurc.
BRACKEBUSCHITE {hra-Ue-t/it-chit') n. f. Orthovanadato
liydrat»:- ii;iUirfi -h- plomb, que l'on trouve en Uépublîijue ar^'ciitiue.
'■^ BracquemonD (Félix- Joscph-Augusto), peintre et gra- VL'ur, lié ;i l';iiis imi 1823. Il a envoyé â rKxposilîon unlvorselle de 19UI) un enst^nble d'eaux-fôrtes des plus romarquables : Soiirenii- de la semaine russe (1893) ; un Couple de faisans. Point, d'inlen-oijiition, Partie perdue, d'après Meissonier; ci-:. L<^ jury internai ional lui a décerné un grand prix.
Brada ^miss Ilonrietta Sansom, comtesse r>K Pi;liga, dite^, roiuauL-iére, uée à Paris en 1850 et mariée en 1868 au comte do Pulif^a, conseiller do la légation d'Italie à Paris. Son premier arlielo de la «Vie parisTenne» parut en 1871 ; c'était le commencement d'une longue collaboration àco journal sous diU'éreuts pseudonymes : Brada, iNUtui, Archives, Tic-Tac, Bexedut. Ces articles ont formé depuis plusieurs volumes : Leurs Excellences (1878), amusante caricature des petites cours allemandes ; Mylord et Miladij (18SI)i Jennes Madames{\^'iT>'>, les Epouseurs (1806), Petits et Grands (1898). Brada est membre de la Société des gens do lettres depuis 1881. Ses .Votes sur Londres (1890) otson roman M'"" d'Epone (1889) ont été couronnés par l'Académie française. Parnli les autres romans de Brada, il faut signaler : t'/rrémédiable fl892j, A la IJt'-.rive (1892), l'Ombre (1898), qui parut au ' Figaro «. les Beaux jours de Flarïen (190r.) et surtout tes Lettres d'une atnoureuse (1897). Brada n'est d'ailleurs pas féministe dans le sens moderne du mot: elle est au contraire l'adversaire résolue du divorce et l'a combattu dans ses deux livres : Comme les autres {1902} et iietour du Flot (1903).
BRADEL (f/t'/' — de Bradel, relieur parisien du xix" s.) n. m. Sorte de reliure économir|ue.
— Kncyci.. Le bradfd, reliure ou cartonnage à la Bradel, est un mode do reliure à dos brisé, (jui permet, par conséquent, d'ouvrir à plat le livre, et dans lequel la peau est remplacée par de la toilo ou du papier. En outre, deux des tranches, gouttière et queue, sont souvent laissées intactes ou él)arbées légôrcment; la tête est jaspée. Commode et pratique pour une bibliothèque privée, la reliure n'offre pas assez de solidité pour des ouvrages souvent consultés. La reliure dite anglaise est une sorte de brade!.
BradfORD-ON-AVON, ville d'Angleterre (comté do AVilts\ sur le Lower-Avun; 11.200 hab. Fabrication de draps; filatures de coton, papeterie, pro«luJts chimiques.
BRADYARTHEUE \tri — du gr. briidus, lent, et arthron. articulation) n. f. Syn. de »RAnYr,ALiE.
BRADYCARDŒ {dt — du gr. bradits, lent, et kardia, oreuri n. f. Kalentissement des pulsations cardiaques, qui se rencontre dans la maladie de Stokes-Adams et qui coïncide avec des vertiges et des attaques cpileptiformes.
BRADYDIASTOLIE (ass-to-U — du gr. bradas, lent, et de di'tslole) n. f. Durée excessive de la" pause diastolique du cœur.
BRADYLALIE {lî — du gr. brudus, lent, et lalein, parler) n. f. .articulation saccadée, monotone et lente des sj'llabes.
BRADYORNIS {niss'\ n. m. Genre d'oiseaux passereaux de^ntirostres, do la famille des muscicapidés et propres à l'Afrique tropicale et méridionale . ( Les bradyomis sont des gobe -mouches gris, roux et bruns ; on les trouve dans la Sénégarabie [ bradyomis Senefjalensis] et le pays des Som3.\\s\bradyornis pumila] jusqu'au Sud [bradyomis infitscnlusK)
BRADYPHASIE [zî —
du gr. brndus. lent, et phasis, parole) n. f. Prononciation lente, entraînant sur les svUabes. ^. ,
BRADYPTERE n. m.
Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, do la famille des svlviidés, de rAfri(|U6 méridionale et tropicale. (Co sont des fauvettes voisines des mégalures.)
BRADYTROPHIE (fî — du gr. bradas, lent, et tropliè, nourriture! n. f. Nutrition ralentie (Landouzyi.
— Encycl. La bradi/trophie est constitutionnelle et correspond à la diathèse arthritique. (V. ARTHRITISME.) Son caractère essentiel est le ralentissement des échanges et notamment la diminution du taux des oxvdationsintraor^aniques. £,a goutte, le rhumatisme, la gravelle, la lithiase biliaire, l'obésité, l'asthme, lo diabète, les hémorroïdes, l'eczéma, certaines névralgies, certains troubles neurasthéniques (neuro-arthritisme' sont sous sa dépendance. V. au nom des diverses maladies.
BrAECKE Pierre), sculpteur belge, né à Nieuport en 1859. Elève de G. Vanderlinden, il a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), avec un groupe en marbre : le Pardon et le Modèle du momiment liemy, érigé à Louvain. œuvres que le jury international a honorées d'une médaille d'or.
Braekeleer (Henri de), peintre belge, né et mort à Anvers is ii>-i888). Cet artiste, qui s'est adonné àco qu'on appelle le n genre % est en réalité un peintre d'mtérieur de la véritable lignée des anciens maîtres flamands. Sa couleur est parfois un peu brutale, et ses l>erspeciives manquent de profondeur: mais sa palette est riche, son observation serrée et sévère. Il manio aussi la lumière en maître. L'exposition rétrospective do Bruxelles a produit, en 1905, un choix très remarquable des toiles de cet artiste.
BRAGUET f'//(ê) on BRAQUET i7.v') n. m. .\om employé quebiuol'uis pour dési^'ner le moussernn ou tricholome do la Saiiit-Gcorges, champignon comestible.
Brahm (Marcel Bernhardt, dit Alcanter de\ !iti.érateur français, né à Mulhouse en 1868. Il débuta dans la '• Revue «le Paris et de Saint-Pétersbourg >> et publia d'abord un ronucil do vers d'inspiration montmartroise ; Chansons poilantes (1892). Les autres poèmes ont été
BRACKEBLSCHITI-:
BRASSEUR
Bradyptore.
réunis dans Eros chante (l895) et dans les Voies anciennes (1901;. Mais il est surtout connu du public comme linvenleur du point d'ironie. L'ironie est, en eiFei, le signe disiinctif do son talent, tour à tour discrètement philosophique ou sentimental, ot c'est moins dans ses romans, comme l'Arriviste (1891) ot Telle que toujours, que dans les trois volumes do réflexions sur lo temps, lo monde ot les choses, intitulés l'Ostensoir des Jronits (lyoO', qu'on peut lo mieux saisir la physionomie de l'écrivain. Il faut ajouter à son œuvre ses Critit^ua d'Ibsen (1898J et des études sur les morvcillos ignorées du musée Carnavaloc, dont il est secrétaire depuis ftlusieurs années.
BRAHMANIEN, ENNE {ni-in, en') adj. So dit d'un étage géologique coiistitiiaut la base du système triaslque:il comprend les deux subdivisions suivantes : gangétten et yandarien.
— n. m. ; Le braumanien.
^BRAIE n. f. — Mar.SortodocoIlieren toile à voiles, qu'on applique autour d'un étambot de mât do poupe, afin d'empêcher l'introduction de leau dans l'entrepont ou la cale. ^Brambilla (Giuseppina), cantatrice italienne, née à Cassano. — Elle est morte à Milan en 1903.
Branca (Ascanio), homme politique et économiste italien, né à Potenza (BasilicateJ en 1840, mort en 1903. Journaliste, il combattit avec Garibaldi, devint député de Potenza (1870), fut sous-secrétaire d'Etat au ministère de l'agriculturo et du commerce, ministre des travaux publi's (1891-1892), ministre des finances (189Gj, et se montra l'adversaire déclaré de Crispi.
■* BRANCHE n. f. — Arg. Avoir de la branche, Etre issu d'une noble lignée.
BRANCHYOMMA {ki) n.m.Genred'annélidespoIychètes sédentaires, faisant partie du groupe des sabelles. (Ils ha- Ijitent un tulje menibraneu.\ et ils sont munis de branchies céphaliques étalées en disque, qui sont situées sur les deux premiers anneaux du corps, et dont les filaments portent des yeux ù. leur extrémité.)
Brand (Ernest), médecin allemand, né à Feuchtwangen (Franconie) en 1826, mort à Stoitin en 1897. Il rit ses études à Erlangen ot à Munich, et c'est là, après avoir vu mourir cinq de ses amis de la fièvre lyidioïao, qu'il se mit à étudier la thérapeutique de cette maladie. En 1861, il publia son célèbre ouvrage : l'Hydrothérapie de la fièvre typhoïde, où il montra l'action favorable des bains froids, donnés d'une façon systématique, sur l'évolution et les dilférents symptômes "de la typiioïde. Il sut faire adopter sa méthode dans l'armée prussienne et flt tomber la mortalité do 25 p. lûO à 8 p. loO. Pendant la guerre do 1870-1871, Glénard, alors étudiant en médecine et oui était prisonnier à .Stettin, put so convaincre par son observation personnelle de 1 excellence des bains froids. A son retour de captivité, il sefforea de faire adopter ce modo do traitement : lécole lyonnaise l'accepta presque do suite; à Paris, l'adoption eu fut diflicile. Aujourd'hui, la fièvre typhoïde est exclusivement traitée par la méthode do Brand, et on a même étendu l'hydrothérapie froide au traitement de toutes les pyrexies.
Brand (méthode dk), méthode de traitement de la fièvre typhoïde par les bains froids. {Cette thérapeutique s'est étendue à un grand nombre de pyrexies, lorsque la température du malade s'élève au delà de 40».) "^BraNDÈS (Marthe-Joséphine BRUNSCHWlG,dite),
acirice française , née à Parisen 1862. — La carrière brillante de cette actrice à la Comédie-Française s'est continuée avec : le Demi- Monde, Patrie, l'Enigme, le Passé. Cependant, mécontente de la part qui lui était faite comme sociétaire, elle quitta ce théâtre, et accepta, en 1903. un engagamont à la Renaissance, où elle fit applaudir, dans ; Clarisse Arbois, l'Adversaire, l'Escalade, la Princesse Georges, y..^....^ .....;.Jc3. Amoureuse, l'Espionne, Ole,
les qualités très personnelles d'un jeu sobre et nerveux, d'une diction expressive et nuancée. Elle est une des interprètes les plus sûres et les plus fines des caractères de femmes, si subtils et complexes, du théâtre français contemporain.
Brandon, grand comté du Canada (Manitoba), le long do lAssiniboine, affluent gauche de la Kivière Rougo du Nord; 13.720 kilom. carr.; 39.500 hab. Terres de « prairies «, extrêmement propres aux céréales.
BrandT (Gérard), littérateur néerlandais, né à Amsterdam en 1626. mort à Rotterdam en 16S5. Il tat d'abord horloffer, mais il avait le goût des lettres et à dix-sept ans il écrivit le Torquatus simulateur. Il devint pasteur remontrant et, en 1671, il publia la première portion de son Histoire de la Itèformalion, dont la quatrième et dernière partie ne parut qu'après sa mort. Cet ouvrage se distingue par sa modération ot son esprit de tolérance. On doit également à Brand t : une Vie de P. C. Hooft. une Vie de Vond>'f, une Vie de Michel de /tut/ter, une Histoire du procès fait à Joftan van Oldenbarevetd, liombout, Hoogerbeets et Hugo de Groot, en 1618 et 1619. Ses Poésies édt/iantes eurent leur heure de succès. Il publia la Preuve de la vraie religion, de Grotius. avec des annotations. Mais c'est surtout son œuvre d'historien qui a survécu,
Brandt fThure>. médecin suédois, ne et mort à Sœdert<-i-t' Suède) [1819-18951. Il fit ses études médicales comme élève officier à Stockholm et fut nommé à Norrkceppiiig. C'est dans cette garnison éloignée qu'il trouva sa méthode de massaL'C des organes abdominaux do la femme. Il obtint des résultats remanjuables dans le traitement des œdèmes péri-utérins, dans le prolapsus de l'utérus et dans toutes les atonies musculaires de I abdomen. Sa méthode devint rapidement populaire en Suèdo ; :\ l'étranger, il no fut connu ((u'à partir de l8Si où le professeiir Schultze d'Iéna pria Brandt d'opérer dans sa clinique. Peu à peu. le massase des organes pelviens s'est répandu, et il est très utilisé dans un grand nombre do maladies chroniques. Les principaux ouvrages de
fe^i'^'
Thurc Brandt sont : Aoutelle méthode gyn> gnétigue pour le traitement dva organe* d- Gymnastique 'I884j; etc.
BRANDTITE n. f. Arsénialo hydraté naturel do maaganèse et de calcium, que l'on trouve on Suède.
BRANDYWINEn. f. Variété depoirod étéà maturi'ef récoce, dr grosseur moyenne, et dont la chair t-st loti.aL'.e et sucrée. (Elle se cultive en pyramide ou en e&pai.er.,
BrANGWYN Frank,, peintre anglais, né à Brug<'s Belgique) en 1867. U s'est fait remarquer par un*» fariiir*" très particulière, à la fois brutale et s.i - es
vigoureux, il frappe la loilu de ta< : •■%
juxtapo'!é«, fjiii sfniblcrii fx-liiro ti, , 'q
dur lu jt
so r- i
peint ,; ..^^
des sujris ori"_-[j[aux, \ . rs.
Principales œuvres Source
mauresque, au musée ■! ; - . a la
nouvelle Pinacothèque ae .Miii.njji . -^a
do Venise ; Squatters, à Sidney *.
d'esclaves, musée do Southport A „. -t
espagnols, musée de Chicago, etc. l>es marquables du môme artiste se voiont â ' «*,
Vienne, au Luxembourg, etc. Parmi ses j ■ ... .,- . oratives, les principales bont ; panneaux dans le Hait de la corporation des tanneurs, à Londres ; panneaux dans l'édifice du Lloyd de Londres; à la Banque royale, et dans divers hôtels privés d'Angleterre et d'Amérique.
Branly (Edouard), physicien français, né à Amiens en 1846. Elève de l'Ecole noVmale supérieure, il fut nommé ensuite professeur an lycée do Bourges, puis directeur adjoint du laboratoire de l'enseignement de la physique, où il resta jusqu'en 1875. Il avait obtenu le grade de docteur es sciences en 1873. En 1875, il fui nommé professeur au collège Rollin, puis il quitta l'Université et devint professeur de physique â l'Institut catholique de'Paris. Ëo 1882, il passa sa thèse de doctorat en médecine.
Il s'est fait connaltro par ses recherches sur léleclricité. «n particulier sur les phénomèn-^
électrostatiques dans les cir- -
cuits des piles, sur la décharn^'o , |
électrique par les rayons violets, par les gaz et les corps incandescents. On lui doit surtout l'invention du radiocon- Branly. ducteur ou cohéreur, qui porte
son nom, et qui constitue l'organe principal dans le système de télégraphie sans fil. En 1903, il obtint, avec Curie, lo prix Osiris En i9i.o. faisant une application do sa découverte sur le radioconduct«ur, il donna une solution générale du problème de la télémécanique (v. ce mot). Outre un certain nombre de mémoires publics dans les principales revues scientifiques, on lui doit : Traité élémentaire d'électricité (1895); iraité élémentaire de phytîque ; 1895) ; Cours élémentaire de physique (1895).
Bransfield (nKTRoiT DEi, bras de mer des régions antarctitfues, s'étondant au sud du nouveau monde et séparant les Shetland méridionales de l'île Joioville et des terres Louis-Philippe et de la Trinité.
BrANT, comté du Canada (prov. d'Ontario', sur I© cours de la Grande Rivière, tributaire du lac Erié ; 1.2-i9 kilom. carr ; 27.000 hab., dont près de IT.oooà Braatford : Anglais, Ecossais, Irlandais, Allemands ; 275 Canadiens-Français; 2.856 Indiens, de la nation dos Iroquois.
BRAQUAGE [kaj') n. m. Action de braquer, de diriger Il Action de braquer les chevaux d'un tramway. '^BRAQUER v. a. — Braquer les chevaux d'un tramway. Leur faire suivre, en tirant sur le véhicule, une direction oblique à la direction générale de la ligne principale, pour faciliter le passade dune voiture de tramway sur une aiguille do bifurcation.
Bras D'Or, lacs-détroits du Canada(NouvcIIe-Ecossej, petites mers intérieures : le Grand Bbas d'Or, entre roches aociennes. a 70 kilom. do long. 34 dextréme ampleur, 59.000 hectares. 84 mètres de fond: le Petit Bras d'Or, 55 kilom. de long, 8 à 10 de large, près de 3i.0u0 hectares, 99 mètres de creux : « On dirait un fleuve superbe; r.\mérique du Nord n'a rien de plus beau comme agcncemenis infinis de la roche et de l'eau. •
Brashear-CITY, bourg des Etats-Unis (Etat de Louisiane', sur rAtchafaiaya; 4.000 hab. Port de commerce.
BRASIUTE n. m. 0.vyde naturel de zirconium.
Brasseur (A/6eW-JuIes), acteur français, né à Paris en 1862. Fils de l'excellent comédien Brasseur, qui, après avoir fait pendant vingt ans la joie du public, fonda lo théâtre des Nouveautés, il débuta à co théâtre en 1879, dans Fleur d'oranger. Tout de suite il donna les preuves do cette originalité pleine de finesse et de grâce, de ce sentiment comique plein do tact et sans excès, qui en font l'un des comédiens les plus singuliers et les plus amusants. Après avoir fait aux Nouveautés un grand nombre de créations qui le n.
rent bientôt en pleine lumièr notamment dans : les Domesuquen. Serment d'amour, le Château de Tire-Larigot, Adam et Eve. etc., il quitta co théâtre à la mort de son père (1890) et passa aux Variétés, où il de-
Brasseur.
,,nt le favori du public, grâce à l'étonnante souplesse d'un talent qm semble se ronouveler. Sans citer tous les ouvrages où il se produisit à ce théâtre, on peut mentionner ceux où il trouva ses plus grands succès, entre autres : la Bonne à tout faire, Iné-
BRATEAU
BREVAL
roïque tec'irdunois, la Itieuse, le Pompier (le service^ le Aoiireiiu Jeu. le Vieur Marcheur, Education de prince, les iU.-(/(C(.v, /'( Veîuc, le Ilvau Jeune homme, le Sire de Vergtj, M. df la J'ulisse, le Uonheur, mesdames! etc.
BraTEAU , Jules-Paul), artiste français, né à Bourgros (CIict) iMi 18 11. C'est i lui iiuVst iluo on yrando partie la réliabilitaliou Je l'étaiu commo matière J'ârt. Ses « ôtains d'art .' et ses ouvrages on métal repoussé lui ont valu uuo rôpulalion légitime. L'art industriel ol l'art décoraiit moderne lui doivent quelques-unes do leurs intéressantes nouveautés. Des œuvres de Bratcau se voient aux musées du Luxembourg, dos Arts décoratifs, et Galliéra.
BRAUBAUERSCHAFT, circonscription '!t' l'enijure ilAllemagne iroy. de Prusse prési.I.d Arasborgj); u. 526 hab. Produits eliimiqvies, manufacture do glaces el de miroirs.
BRAUNSIELLE ou BRAUNSIELLA n. f.
Genre tl iiise. tes coléupteres psélapliieris, de la famille des clavigéridés, créé en ll)i>l pour des formes propres à l'AI"ri4U0 australe. (Lespèco type du genre [brannsiella pubiventris du Cap', vit avec destourmis, comme nos clavigères européens, dont elle a la taille et la coloration rousse.)
Braves Gens îles', roman, par Paul et Victor Margueritte. V. Ei'OtjL'E (une).
BravY (saint), abbé en Auvergne au vni< siècle. Il est honoré à Pouzac. — Fèto le 15 septembre. *BraY (Olhon-Camille-Hugues, comte de), diplomate allemand, né à Berlin en 1807. — Il est mort à Munich en 18i>y.
*Brazza Pierre- Paul -Franr^ois- Camille Savorgnan de), explorateur français, né à Castelgandolfo, prés do Home, en 1852. — Bi-utaloment relevé do ses fonctions en Tannée 1897 par une simple lettre de service, Savorgnau de Brazza rentra dans la vie privée. Cinq ans plus tard, le Parlement vota en sa faveur une pension nationale de lu.Otiû francs: mais ce n'était pas encore là une réparation suflisantc. Elle fut accordée à Brazza au début de l'annéo ldo5, au moment où lo fondateur du Congo français fut chargé par le gouvernement daller faire une enquête sur la situation de cette colonie et sur les réformes à y introduire. Au retour de cette mission, au cours de laquelle il avait abusé de ses forces déjà chancelantes, Savorgnan de Brazza mourut à Dakar isept. 1905). La France lui a fait des funérailles nationales.
BRAZZEIA zt'-i-a — dédié à rexploratcur de Brazza) n. f. Genre de rhaptopétalacées.
— K.NcYcL. Les brazzeia sont des arbres du Congo à feuilles alternes simples. Les fleurs naissent directement en bouquets sur le tronc: elles sont intéressantes par leur corolle à pétales soudés entre eux jusqu'au sommet ot par leur androcée, comprenant un grand nombre d'ctamines. On sait que les plantes à androcée méristémone sont très rares chez les gamopétales.
BrÉAUTÉ -Albert), peintre français, né à Paris en 1853. Klévo de Lehmann, L.-O. Merson et Cormon, il s'est fait remarquer comme peintre de genre. On lui doit, entre autres ouvrages : l'Apprentie, la {ieprise,Je Jlalui. le Déjeuner, les Masques, le liepos. Toutes ces œuvres ont été l'objet de récompenses de la part du jury. Au Salon eu 1904, il a exposé Doux aveux.
BRÉCHITE n. m. Autre nom des aspergillos. mollusques lamclhbranchos vulgairement appelés arrosoirs.
BredbuRY, ville du Royaume-Uni (comté de Chcster), à quelque distance du canal de Peake; 4.000 hab. Fromageries, commerce de produits agricoles, toiles.
BreDERO Gerbrand Adriaenszoon), poète et auteur do farces et sotties, uo à Amsterdam en 1585, mort en 1G18. Il fut daburd destiné à la peinture et entra dans l'atelier du peintre F. Badcns; mais on ne connaît aucun tableau de lui. Très jeune, il s'adonna à la poésie, fit partie de la chambre do rhétorique /« liefde bloeiende ^Florissant dans l'amour', où il rencontra les meilleurs esprits du temps, llooft', Coster, Vondcl, Kiemer, Visscher, Maria Tesselschade, qu'il aurait bien voulu épouser. Il a composé la farce de la Vaclie, du Meunier, le Brabançon espagnol, d'autres encore, qui, représentées à la Vieille- Chambre ou à l'Académie néerlandaise, étaient accueillies par dos rires et des applaudissements bien que le goût n'en fût pas très délicat. Il a publié aussi des chansons rééditées depuis sous lo nom do Jtimes néerlandaises.
BrEDIUS (Abraham), critique d'art hollandais, né à Amsierilam en 1855. Il so consacra dès sa vingtième année à l'histoire de l'art ot particulièrement de l'école hollaudaisu des xv*, xvi" et xvii" siècles. Il visita les grands ot les petits musées de l'Europe ot publia surtout à l étranger lo résultat de ses recherches. 11 a fait le catalogue du musée royal d'Amsterdam, en 1885 eu hollandais, eu 1887 eu français. Son oeuvre capitale, les Chefs-d'œuvre du musée d'Amsterdam, a paru d'abord à Munich, en allemand, de 1880 à 1888; uno édition française a été publiée en 1887. Il fut élu correspondant de l'Académie des beauxarts on 1000.
BreDOW, ville d'Allemagne (Prusse fprov. de Poméranic, présid. de Stettiu,-. près de Dantzig; 7.000 hab. Fabrication do produits chimiques, machines, constructions navales; port do rivière très actif sur l'Oder.
BrÉE, comra. de Belgique (prov.de Limbourg^arrond de Maej^eyck). dans la Campinc, près du canal de la Meuse a 1 Escaut; 3.300 hab.
BrEEDENE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. d'Osteudoj), non loin de la côte ; 3.(;50 hab.
BREOXN n. m. Cépage noir cultivé dans le Jura. {Très vigoureux et d'un rendement élevé, il est cultivé principalement sur les coteaux.)
Brehmer (llermann), médecin allemand, né à Kurtsch près de Strehlen (Silésie), mort à Gœrbersdorf en 1889. Après avoir étudié les sciences natureltos, puis la médocino, il so consacra oxclusivomont au iraitoniont de la
tuborculosc. En 1859, il fonda à. Gœrbersdorf un sanatorium où le traitement était basé sur l'établissement do conditions physiolugiques favorables, comprenant nourriture rationnelle, gijmnastiqnc respiratoire, adaptation au froid. Les succès "obtenus lui permirent de faire do son sanatorium un établissement modèle (1802). Ses principaux écrits sont : 1rs Lois et la curabilitê de la tuberculose pulmonaire chroniipie (IXfiO); l'I£tiolofiie de la phtisie chroniijur au point de vue de l'expérience clinique (1885); la l'hérnpvutifjue de la phtisie pulmonaire (1887).
BrEITNER (Georj;e llendrik), peintre néerlandais, né à Kuttordam en 1857. Il étudia à 1 Académie do La Haye et débuta par uno étude do hussards lancés au galop. Il a point les vieux quartiers d'Amsterdam, de préférence par les temps de neige ou les sombres jours d'hiver. Beaucoup de vues do ville, les rues on mouvement, les terrains à bâtir, les chevaux do trait : le dessin est ferme, plein de mouvement ot do vie; le coloris puissant.
BREMIE {mî) n. f. Chamnit'uon do la famille des péronusjiorées, cause de la maladie des laitues appelée 7neunier, à cause des taches blanchâtres qui se tormcnt sur les feuilles.
BrENET I Marie BoiiiLLiER. plus connue sous le pseudomnie de Michel/, femme musicologue française, née ;i IJim-ville en ISôs. Elle a composé sur Ihistoire de la musique des ouvrages remarquables, qui lui ont valu une grande autorité en France et en Allemagne : Histoire de la symphonie à orchestre jusqu'à Beethoven (1882); (irétnj.sa vie et ses œuvres {\$Si); Deux pages de la vie de /iurlioz (1889); Jean de Ockefjhem, maître de In chapelle des rois Charles VII et Louis XI (1893); Sébastien de Brossard, prêtre, compositeur, écrivain et bibliophile (1890) ; Claude Goudimel (1898); iXotes sur l'histoire du luth en France (Turin, 1899) ; les Concerts en France sous l'ancien réyime {1900); la Jeunesse de Bameau (Turin, 1903); Palestrina (1905). Elle a collaboré au » Ménestrel ", au « Corres|iondant i- , etc.
BrENNE, ville d'Austro- Hongrie (prov. do Silésie autritliieiuie). sur la Bremitza, tributaire de la Vistule ; 3.501.' liai».; toiles, eaux-de-vio.
BrENNER (Victor David), médaillcur américain, d'origine russe, né à Sliavly (Kussie) en 1871. Après avoir appris le métier de graveur sur acier à l'atelier paternel, il partit pour l'Amérique, débarqua à New-York en 1890 et fut naturalisé citoyen américain en 1895. Il revint en Kuropo en 1898, suivit les cours do l'Académie Julian, à Paris, et entra l'année suivante à l'atelier d'élèves de Roty. Cet artiste qui a partagé sou temps entre l'Amérique ot la France, a déjà produit une oeuvre considérable. Il a gravé la médaille frappée à l'occasion de la Participation des Etats-Unis à l'Exposition universelle de Paris, celles des Volonfaires de la guerre hispano-américaine, de VUniversité de Wisconsin, du Voyage du prince Henri de Prusse en Amérique. On lui doit aussi un certain nombre de portraits de notabilités américaines, et une amusante plaquette à la gloire de Whistler.
Ses médailles sont d'un habile modelé et les effigies qu'il a gravées se recommandent par leur expression. L'œuvre de lîrennor so trouve au musée du Luxembourg.
Brera (la) ou Palais des Sciences^ Lettres et
Arts, musée do Milan, établi dans un ancien collège de jésuites. Il renferme, outre la bibliothèque, l'observatoire, le cabinet des médailles et le musée archéologique, une célèbre galerie de peinture. On y remarque surtout le fameux Sposalizio ou Mariage de la Vierge, attribué à Kaphaéi, et de nombreux tableaux et fresques de l'école lombarde. Citons les fresques de Bernardino Luini, des tal)leaux de Mautegna, do Carlo Crivelli. ^Brésil (Jules-Henri), comédien et auteur dramatique, né à Paris en 1823. — Il est mort à Bois-Colombes en 1899. ^Brésil. — Progrès de la délimitation du territoire- Grâce à son entente avec ses voisins, on à des sentences arbitrales qui lui ont été favorables, le Brésil a singulièrement augmenté son territoire, dont la superficie a été portée à 8.361.350 kilom. carrés, soit à quinze ou seize fois la France ; mais la population est de 20 millions tout au plus, ou 5,4 seulement au kilomètre carré. Si, au N.-E., sa frontière s'étend depuis la lin de l'année 1900 jusqu'au flouveOyapock et aux monts Tumuc-Humac, qui le séparent de la Guyane française, si, du côté de la Guyane hollandaise et de laGuyaneanglaiseorientale, ses limites peuventêtre ég^alemcnt considérées comme définitives, par contre il . non est pas do même dans la partie la plus septentrionale de la frontière, où aucun jugement n'a encore exactement déterminé la séparation territoriale des deux pays. Du côté du Venezuela, la commission brésilienne qui fonctionna de 1879 à 1.S8 i a entièrement tracé la ligne frontière depuis le mont Roraima jusqu'à la PîedradelCocuy, où confinent lo Venezuela, la Colomnio et le Brésil. A l'O., sur toute l'étendue de leur territoire limitrophe, la Colombie et lo Pérou se trouvent eu conflitavec leur puissant voisin, qui l'était également, il y a peu de mois encore, avec la Bolivie au sujet du territoire de l'Acre ; un compromis a tranché cette question en 1903 et assigné commo frontière aux doux Ktats lo cours supérieur du rio Anuiry. Par là. et par d'autres conventions antérieures, le Brésil est arrivé à posséder du côté do la Bolivie, du Paraguay, do la république Argentine et de l'L'ruguay, une frontière nettement tracée, qu'on peut considérer comme définitive.
BreslaU (Louiso-CafhcrinoV femme peintre suisse, née à Zurich en 1S58. Klève de Tony Robort-Floury, elle s'est fait remar(|uer par ses portraits' vivement crayoujés, et par ses intérieurs ou scènes do mionrs, d'une touche aussi juste que hardie. Elle a beaucoup pratiqué lo pastel, qui sied à sa manière très cxpédilivc ot volontiers hachée.
Nous citerons parmi ses principales œuvres : Portrait de mes amis (au musée de Genève) [iSSlj; Five o'clock (en (1883); Sous les pommiers (188-i); Portrait de Carrirs (1885); A contre-jour (musée de Borne) [1889]; Thé de jeunes fUles (au ministère do l'intérieur); Gamines [1892] (au musèo do Garpentras); Chanson enfantine (1890); l'Etude de la géographie (musée d'Aarau) ; Fillettes (musée du Luxembourg); Enfant «of*(/eiir (musée du Luxembourg).
Louise Broslau obtint une médaille d'or ù l'Kxposition universelle do 1889 ù Paris. Kilo exposa en 1900 ; la Chanson enfnntinp. Gamines, la Dame aux chrysanthèmes. Petite fille à la poupée, trois portraits au pastel, et un quatri^'mo pastel, la Toilette.
Coq et poule de race bressane.
* BRESSAN, ANEadj. — Coq et poule de race bressane. Les individus de celte race possèdont les caractères suivants : lo coq a une tète liuo, uuo crête droite et dentelée, des yeux vifs; sa queue est constituée par do magnit itiuos plumes gracieusement recourbées en faucille; la poule est vive d'allures et possède des pattes grises assez lines. Il existe deux variétés, l'une grise (eu vironsde Bourg), l'autre noire ;environs do Loulians]. Dans l'une et 1 autre,
les poules sont d'excellentes pondeuses, et leur rusticité les fait rechercher pour le peuplement de la basse-cour. Faciles à engraisser, elles sont universellement appréciées pour leur chair qui possède un goût exquis. L'élevage do ces volailles est une branche très importante du commerce des déparlements de l'Ain et de Saoue-et-Loîre.
BrESSLAU iHarry. historien allemand, né à Dannenberg I Ilanuvrej en 1818. D'origine juive, il étudia de 18G6 à 1869 l'histoire et la philologie à Gœttiugue el à Berlin, fut professeur de l'enseignement secondaire à Francfortsurdc-Mein et à Bcrlin,"puis fut nommé en 1877 professeur suppléant d'histoire à l'université de Berlin. Appelé en 1890 comme professeur titulaire d'histoire du moyen âge à l'université de Strasbourg, il fut élevé deux fois au rectorat et devint un des médiévistes les plus renommés de l'Allemagne. Depuis 1888, il était membre du comité de publication du grand recueil des a Monumenta Germanife historica « et dirigeait la revue périodique : " Neue Archiv dcr Gcsellschaft fiir altère deutsche Gcschichtskunde >>. Ou peut citer de lui: la Chancellerie de l'empereur Conrad il (1869); Annales de l'Empii'e allemand sous l'empereur Henri II (1874j ; Annules de l'Empire allemand sous l'empereur Conrad II (1879-1884); Manuel de diplomatique pour l'Allemagne et l'Italie (1889); etc.
Bressoux, ville de Belgique (prov. et arrond. de
LiégCy ; 8. 900 hab.
* Breton (Emile-Adélard), peintre français. — Il est mort à Courrièrcs en 1902. L'habile paysagiste, qui avait obtenu une médaille d'or aux Expositions universelles de 1S78 et de 1889 (Paris), a pris part à 1 Exposition de 1900 avec les œuvres suivantes : Dur hiver, Bois sacré, la Grêle, Avant la tempête, la Toussaint, un Dimanche soir en hiver.
* Breton (7î//e5- Adolphe), paysagiste et poète français, né à Coumères (Pas-de-Calais) en 1827. — Parmi les derniers volumes qu'il a publiés, nous citerons : Savarelle (1898) ; l'Art et les Artistes ; Xos Peintres du siècle (1899) ; Delphine Bernard, la femme et l'artiste (1902); la Peinture (190-1).
Bretonneau (hôpital). L'hôpital Bretonneau, rue Carpeaux, à Paris, atfecté aux enfants au-dessous de quinze ans, a été coiïsiruît par Héncux, architecte, et ouvert eu 1901. Le nom de Bretonneau lui a été donné en souvenir du médecin de ce nom (1771-1862), célèbre par ses travaux sur le croup.
Le nombre de lits est de 261, et les malades, reçus de Paris et de la banlieue, sont répartis en plusieurs pavillons isolés, suivant la nature des atîections.
Il existe un service de consultations externes de médecine el de chirurgie, des maladies du larynx, du nez et des oreilles et des maladies des dents; des bains et des douches sont également donnés aux malades du dehors qui passent par cette consultation, et des médicaments sont délivrés à ceux dont les parents sont indigents.
A chaque service est annexé un laboratoire.
Lhopiial couvre une superficie de 14.500 mètres, limité par trois rues; l'aspect d'ensemble de tous les bâtiments, aux façades et aux toitures polychromes, clairs et très aérés, formés pour la plupart d'un simple rez-de-chaussée et séparés par des cours ou des jardins, est élégant, harmonieux, et évoque l'imago d'urrgroupe de villas.
BretONNET Henri-Etienne), marin et administrateur colonial, né à Mézièrcs i,Seiue-et-Oise) en 1861. tué dans le Baghirmi en 1899. Entré dans la marine (1882\ Bretonne!, enseigne de vaisseau, accompagna le lieutenant Mizon dans sa campagne de la Bénoué et de l'Adamaoua (1892-1893). Nommé lieutenant de vaisseau (1894>, il fut envoyé en mission au Dahomey, fonda des postes sur le Niger, prit Boussa {is;t7i. Après un séjour en France. Bretonnet, nommé administrateur colonial de 2» classe (1898), repartit pour l'Afrique avec la mission de continuer, au Baghirmi et au Chari. l'œuvre de Gentil. Attaqué par Rabah. qui avait conquis le Bornou et menaçait le sultan du Baghirmi, liretonnet dut soutenir le combat avec trcnlc tirailleurs sénégalais contre sept à huit mille hommes commandés par Rabah. Il y perdit la vie.
Brettes (^Louis-Joseph, vicomte dk ). explorateur français, né ù Limoges eu 1S61. Après des voyages sur les côtes septentrionale et occidentale de l'.^fnque, il se rendit à deux reprises dans le Gran Chaco ,IRS4 et 18Sâ- 1889), explora la sierra Nevada de Santa Maria de 1890à 189li puis exécuta en Colombie ditTerents voyages. Mallat de Bassilan a publié, d'après ses notes, l'Amérique inconnue 1.1895).
Breuer (Peter), sculpteur allemand, né à Cologne en 1850, a été honoré d'un grand prix par le jury do l'Éxpùsiiion universelle de 1900 i Paris) pour un groupe en marbre, Adam et Eve, d'un mérite supérieur.
BRÉVAL (Bertha-Agnès-Lisette Schilling, dite^ Lu- Ciinnr\ cantatrice dramatique, née à Berlin on 1869. Elève du Conservatoire de Paris, elle y obtint eu 1890 le second prix de chant cl lo premier prix d'opéra. Joignant à uno i)elle voix de soprano un heureux physique et une physionomie oxpressivo, oUo uo tarda pas à 6tre cnf:^ée à
l'Opéra, où clic débuta, en 1892, dans le rôlo do Sélika, do l'Africnini'. On la vit succcssivonicnt aimrdcr avec succès (ous lus grands rôles et jouer tour à tour avec distinction Salammbô, Tannhânseï', Aida, les Huquenots, Siifurd, le Cid, Patrie, etc. En morne temps, elle faisait de nombreuses créations dans : la Walkijric (lîrunuhilde); ta Montagne noire (Yaniina); les Maîtres chanteurs (Kva); la Burgonde (Ildaj. Kn 1901, Lucienne Bréval quittait rOpéract était cn^agco à rOpéra-Coniîauo pour y créer lo rôle do Grisélidis dans Grisrlidis, de ^lassenct, et ce roIo lui valait un grand succès. Elle reprit ensuite à l'Opéra la place qu'elle y avait occupée d'une façon si brillante : elle y faisait de nouvelles créations importantes dans yiCtraïujer et dans Je Fils df l'étoile, et ontin elle personnitiait majestueusement Armide dans la belle reprise du chef-d'œuvre do Gluck- Lucienne Bréval a chanté à Orange la l*allas-Atkmè, écrite pour elle par Saini-Saëns. et elle s'est produite à Slontc-Carlo et au théâtre Covent- Gardon, de Londres, avec autant do succès qu'à Paris.
* BREVET n. m. — Encycl. Dr. Brevets d'invention. {Loi du 7 avril 1902.) La loi du 7 avril 1902 moditio la loi du â juillet 184 i sur les brevets d'invention en ce qui concerno la publication des brevets et la dccliéance faute de payement de l'annuité.
Les descriptions et dessins do tous les brevets d'invention et certilicats d'addition sont puldiés in extenso, par fascicules séparés, dans leur ordre d'enregistrement.
L'intéressé peut désirer que les détails de l'invention ou du porfectionnemiîut dont il est l'autour ne soient pas connus trop tôt. La loi lui permet d'arriver indirectement à ce résultat. " La délivrance Idu brevet) n'aura lieu qu'un an après le jour du dépôt do la demande, si ladite demande renferme une réquisition expresse à cet effet n ; <Iansce cas, la publication des descriptions et dessins n'a lieu qu'après l'expiration de ce délai. L'ajournement do la délivrance sus indiqué ne peut être réclaraé par ceux qui auraient déjà profité des délais de priorité accordés par dos traités de réciprocité, notamment par l'article 4 do la convention internationale pour la protection de la propriété industrielle du 20 mars 1883, d'après lequel celui qui a régulièrement fait le d?pôt d'une demande de brevet dans l'un des Etats contractants jouit, pour effectuer lo dépôt dans les autres Etats, sous réserve des droits des tiers, d'un droit do priorité pendant un délai de six mois fplus un mois pour les pays d'outro-mer).
Sauf peut-être !e cas de force majeure, le non-payement de l'annuité en temps voulu était une cause irrémédiable do déchéance du brevet. La loi du 7 avril 1902 atténue quelque peu la rigueur de cette disposition, en complétant ainsi l'article 32 : « L'intéressé aura toutefois un délai de trois mois au plus pour effectuer valablement le payement de son annuité; mais il devra verser en outre une taxe supplémentaire de 5 francs s'il effectue le payement dans le premier mois, de 10 francs s'il effectue le payement dans le second mois, et de 15 francs s'il effectue lo payement dans le troisième mois. — Cette ta.xe supplémentaire devra être acquittée en même temps que l'annuité en retard, »
Les formalités à remplir par toute personne (|ui veut prendre un brevet sont déterminées par l'arrêté ministériel du H août 1903.
VOffice national de la propriété industrielle, institué près le Conservatoire des arts et métiers par la loi du 9 juillet 1901, est dépositaire des inscriptions, dessins, échantillons ou modèles des brevets, pulilio un catalogue des brevets etcertilicats d'addition, communique les descriptions de brevets périmés, etc.
— Milit. Brevet spécial d'aptitude militaire. Institué par l'instruction ministérielle du 17 août 1903, pour l'application de la loi du S avril 1903. Cette loi a modifié celle du 14 avril 1832 sur l'avancement, en permettant de nommer caporaux ou brigadiers, après quatre mois seulement do service actif, des militaires qui auront justifié avoir acquis,
0 avant leurincorporation, la pratiqueâecertains exercices B susceptibles de faciliter l'instruction militaire »,
En conséquence, l'instruction du 17 août 1903 a fait connaître quo les jeunes gens désireux de profiter des avantages ainsi institués devraient subir un examen devant une commission constituée dans chaque corps do troupes ou fraction de corps détachée isolément. Cet examen porte sur la marche, le tir, la gymnastique, — plus
1 équitation dans la cavalerie, — puis sur l'aptitude générale au commandement et les aptitudes spéciales, c'est-à-dire les notions sur certaines questions relatives au service des différentes armes. Les candidats peuvent produire à la commission d'examen tous certificats ou diplômes de tir ou de gymnastique dont ils seraient porteurs. Comme sanction des épreuves et à la condition d'avoir obtenu un nombre de points déterminé, les candidats reçoivent un brevet spécial d'aptitude militaire, dont il est fait mention sur leur livret matricule.
Breyell, localité d'AUomagne. royaume do Prusse, présidence de Diisseldorf ; 5.823 hab.
BriACH (saint', abbé de Guingamp, en Bretagne, mort en 627. Une église porte son nom, et on y vénère ses reliques. — Fête lo 17 décembre.
* BrialmONT I Henri- Alexis),
général belge, né à Venloo en 1S21. — 11 est mort à Bruxelles en 1903. Nommé député en 1892, il consacra les dernières années de sa vie à plaider pour l'adoption du service militaire obligatoire.
BriAND (.Vristidel, homn.e politique français, né à Nantes ^^ en 1S62. Un des membres les I^lus actifs du parti socialiste ' français, secrétaire du comité général et quelt|ue temps directeur politique du journal ■« la Lanterne », il fut élu député de la première circonscription de Saint-Etienne en 1902 et entra au Conseil supérieur du travail. Auteur d'une proposition de séparation des Eglises et de l'Etat, il déposa sur cette question en 1903 un rapport fortement documenté, en vue de faire aboutir la séparation d'une façon équitable et sans qu'elle devint une œuvre do passion et de fanatisme. En mars 1906, il
BiianJ.
accepta le portefeuille do rinstruction publique et des cultes dans le cabinet Sarrien. Il fui réélu aux élections de mai 1906. Entre autres brochures de propagande socialiste, il a publié : l'Action du parti socialiste au Parlement çt dans le pays (1902).
Brice Uules\ homme politique français, né à Abanconrt en 1830. mort à Pont - à- .Mousson en 1905. Agriculteur, vice-président do la Sociét^i centrale d'agriculture do Mcurtbe-et-Moselle, auteur de nombreux articles économiques relatifs aux traités do commerce et aux tarifs douaniers, maire de Montauvillo, il entra en 1889 au conseil général de Mcurtho-ct-Mosello et fut élu tiéputé do la première circonscription de Nancy en 1893, comme républicain libéral. Il a été réélu en 1902, Il est l'auteur do propositions do loi relatives à la taxe des céréales et à la taxe sur les ouvriers étrangers et a publié : Pétition de la ligne des cultivateurs lorrains (1885).
Bricka (Cari Frederik), historien danois, né à Copenhague en IStr». II est connu par ses Communications sur les archives dn royaume (1898-1901) et ses travaux d'érudition considérables sur les Brefs de Christian IV (1878-1891); son Lexique biographique (1887-1901); ses Knnallicts Bretboger (1885-1886); Hestorisk Tidsskrift
BRIDGE (mot angl.) n. m. Jeu de cartes qui se joue à quatre, deux contre deu.x, avec un jeu do 52 cartes.
— Encycl. Dans le bridge. Vas est la plus forte carte ; les autresont leur valeur habituelle depuis le roi jusqu'au deux. Les associés s'assoient en face l'un de l'autre. Lo donneur distribue toutes les caries une à une en commençant par la gauche et no retourne pas d'atout.
Ayant relevé son jeu, suivant sa composition, il annonce quel sera l'atout, à moins qu'il ne préfère jouer sans atout. Dans ce cas, les cartes gardent leur valeur et on ne peut pas couper.
Si le donneur ne juge pas son jeu suffisant pour désigner l'atout, il passe parole à son partenaire, qui, lui, est obligé de choisir atout ou sans atout.
L'atout étant désigné, le premier àjouer, celui qui est à gauche du donneur, dit contre s'il a un beau jeu. Si son jeu n'est pas suffisant il demande à son associé : « puis-je Jouer » ; celui-ci lui répond oui ou contre. Il a le droit alors do désigner un autre atout, mais il faut qu'il fasse au moins sept levées. Le camp du donneur peut faire recontre (8 levées), puis ses adversaires surcontre (9 lovées) et ainsi de suite. Chaque contre double chaque fois la valeur de la levée. Ces annonces ayant été faites, le premier à jouer, qui reste toujours celui qui est à la gauche du donneur, jette une carte. Le partenaire du donneur étale son jeu sur table; il sert de mort et la partie se joue comme au whist.
Pour compter les points on additionne les levées et les honneurs.
On ne marque les levées qu'au-dessus de six; elles prennent le nom de tricks.
Valeur des levées :
Chaque trick à cœur vaut 8 points.
carreau — f, —
— trèfle — 4 —
— pique — 2 —
— sans atout. ... — 12 —
Les honneurs, quand on joue avec un atout, sont Vas, lo roi. la dame, le valet et le dix d'atout. Valeur des honneurs :
3 honneurs séparés ou dans la même main. . valent 2 trîcks. '* — séparés entre les 2 partenaires. . - 4 —
4 — dans la même main — g —
b — séparas — 5 —
n — dont 4 dans la même main. ... — 9 —
5 — dans la même main — lo —
Si un joueur n'a pas d'atouts, les honneurs de ses adversaires sont diminués de la valeur de 2 tricks ou il avantag;e son partenaire de cette valeur. Ce coup s'appelle chicane.
Quand on joue sans atout les honneurs sont les quatre as et l'on compte ;
2 as dans chaque camp pas d'honneurs.
3 as séparés aO points.
3 as dans la même main 30 —
4 as dont 3 dans la même main 10 —
4 as dans la môme main 100 —
La partie se joue en 30 points.
Les cragnants ajoutent à leurs points 100, plus leurs honneurs, et déduisent du total les points et les honneurs do leurs adversaires: la différence entre les deux totaux représente le nombre de points gag:nés.
Si les deux joueurs font 13 levées ii.s marquent en plus des lovées -10 points pour le grand chelem.
Si les deux joueurs font 12 levées ils marquent en plus des levées 20 points pour le petit chelem.
BriogmAN iTrédéric-Arthur), peintre américain, né à Tuskegee (Alabama) en 18 17. Il se rendit très jeune à Paris, où il reçut les leçons de Géromo. Il s'est consacré à la poin- ^
ture de portrait et aux scènes ■ >C*l'^' orientales. II obtint sa première Mf^'^, récompense au Salon de 1877, avec les Funérailles d'une momie. Il a exposé depuis lors:
Ittrertissements d'un roi assyrien, Allah! Allah! Akbar, le Pirate d'amour, la Fête du Prophète à Oued-el-Kébir, Fête ne- il£^^f gre à Blidah, Marché aux che- ^f^a \ ' v' vaux au Caire, Sur les terrasses '^' (Alger)^ Pharo, l'Arabe avec un u. cheval. Bridj^an a été honoré «/i t i^'W'd'une médaille d'argent aux deux tf / I ^^^^/f' /^ ^ Expositions universelles de 1889 / ' '^K^/ / et de 1900 (Paris). Au Salon de ' p"'/ /
1904, l'artiste a exposé : Cabaî- '
lero en plaza et Souvenir de Bridgman.
l'Exposition de fOOO. Bridgman
a publié divers écrits sur l'art. Il est lo fondateur de la Société des artistes américains à Paris. *BriÈRE de L'Isle (Louis-Alexandre-Esprit-Gaston), général français, né à la Martinique en 1827. — Il est mort à Saint-Leu-'Taverny (Seine-et-Oise) en 1896.
BrierLEY-RILL, ville d'Angleterre (comté de Stafford); U.Oûû hab. Métallurgie, forges, verreries d'art.
BREVET — BRIOLAGE
* Bribux (Eugène), auteur dramatique, nô à Paris en
isr.s. — Cesi la Jtobe rouge, pièce en trois actes, jouée
au Vaudeville en 1900, qui a consacré la répuiaiion de
Brieux ; les Avariés et les Bem-
plarantes suivirent en 1901. I.à 'Z^~^-" ..
encore, l'auteur se laissait aller ,- ." -P»
à plaider éloquemnient en fa- ^'-^ ^ -
veur des enfants abandonnés ''-wj t*
par les nourrices, comme il a! 36? ^^g^y
lait, deux ans après avec Ma %^ *»,'T!
ternité (théâtre Antoine, 9 di; , '' W-
cembre 1903 1, s'élever contre i >—
les théories des partisans de la
repopulation. Entre temps, la ■
Comédie-Française avait repré- y^'^
sente en 1902 Petite amie, ci, la \
maîtrise de l'auteur saflirmant j v/ '^Yv
définitivement, repris Blan- ,fc \ '' . ^ K^
cAe/((? (1903;, qu'elle avait refu- y} \^
séo dix ans auparavant, et dont «^ w
la première avait été donnée au ^1^ /
Théâtre-Libre. E. Brieux a fait Britui. ^/
jouer aussi à l'Odéon en !90i,
en collaboration avec J. Sigaux, une pièce en quatre actes,
la Déserleuse. Il a fait jouer en 190r»: l'Armature, tirée do
roman do Paul Ilervicu, au Vaudeville, et, en 1906, les
Hannetons, au théâtre de la Renaissance.
Brigitte de Nogent (sainte), vierge dont les roliques furent découvertes en Touraine sous le prédécesseur de saint Grégoire de Tours — Fête le 3 juillet.
Brignriol et sa fille, comédie en trois actes, d'Alfred Capus (Vaudeville. 1894). — Brignol, avocat d'Angoulémc, qui a épousé la sœur du magistrat Yalpicrre, n'a point réussi. Il vient à Paris ouvrir un cabinet datTaircs, et d' îapi'le les fonds qu'on lui contie. Ce n'est pas un escroc conscient : c'est un type intermédiaire entre l'imbécile, lo poète et le filou. Il a toujours en train, de très bonne foi, une grande affaire qui lui rapportera des millions. En attendant, il a mangé les trente mille francs du commandant Brunet. Maurice Vernot, neveu de ce dernier, vient les lui réclamer avec violence. Mais l'entrée de Cécile, ïillc de lîrignol, apaise lo jeune homme. Il prête à l'homme d'affaires la somme réclamée. Celui-ci, dès lors, ménage des tête-à-tête atix jeunes gens. Cela finîra-t-il par une séduction ?,., Il se pourrait. Cécile, cependant, nature complexe, rouée en ce qu'elle sent très bien l'aide que sa seule présence apporte à son père — innocente» car elle ignore en quoi consistent au juste les affaires de ce dernier" — on résumé foncièrement honnête, se révolte quand elle apprend ce que l'on a pensé faire d'elle. Maurice, très épris, l'épouse. Ce dénouement, un peu conventionnel, dune comédie de mœurs où les caractères sont observés avec exactitude, rendus a%-ec finesse, dévoile déjà l'optimisme volontaire, ironique un peu, dont l'auteur, alors à ses débuts, a marqué depuis bien des pièces à succès.
Brin (Benedetto), homme politique italien, ne à Turin en 1833, mort à Rome en 1S9S, Directeur de l'arsenal de Livourne, puis inspecteur général au ministère de la marine, il dirigea la construction des énormes cuirassés Duilio, Dandolo, Lepanto, Italia. Entré à la Chambre des députés, il fut à quatre reprises, à partir de 1878, ministre de la marine, reçut le portefeuille des affaires étrangères dans le ministère Giolitti (1892) et dirigea de nouveau le ministère de la marine dans le cabinet di Rudini, du 10 mars I89ô jusqu'à sa mort (24 mai). Il passait pour le premier ingénieur maritime de l'Italie. Parlementaire consommé, il s'était rangé parmi les plus fidèles amis de la Triple Alliance.
BriNDEAU (,PauI-Louis], ouvrier d'art français, né à Champs-sur-Marne en 1858, fils de Brindeau 'de Jarny). sociétaire de la Comédie-Française. Il prit part en 1900 à l'Exposition universelle, dans la section de bijouterie et de joaillerie. Il a exposé, depuis, au Salon de la Société nationale, au Salon d'automne et au musée Galliera, qui possède de lui des œuvres charmantes. Il s'est surtout applii^ué à forger lui-même le lil de cuivre et à allier dans ses lormês la solidité à l'élégance. — Son frère, Lof is-Edouard Brindeau, peintre français, né à Paris en 1867, fut d'abord élève de Gervex et de Humbert. puis de Roll et de Carrière. II exposa pour la première fois en 1 887 et se fit bientôt connaître par d excellents portraits. Mais il ne s'enferma dans aucun genre et se montra tour à tour paysagiste do Bretacnc ou de Tunisie, chroniqueur de la vie des brodeuses algériennes et des Bédouines, et, sans excès de coloris d'ailleurs, ce nouvel orientaliste sut rendre la lumière des pays ensoleillés.
BbinR (Jan teni, littérateur hollandais, né à Appingedam ! Hollande) en 1834. mort à Lcyde en 19i'i. Après avoir fait des études de théologie, il entreprit, en qualité de précepteur, un voyage à Batavia. De retour en Hollande, il s'adonna à l'enseignement à I.a Haye, puis à l'université de Leyde, où il devint professeur de littérature (1864). Ecrivain agréable et fécond, il a écrit notamment une . Histoire illustrée de la littératia-e néerlandaise, un Essai historique sur la Bévolution française {IS6S), des romans : l'Enfant ppr du, une Brillante Carrière, la Famille M aller- Belmonte, de nombreuses nouvelles et des études critiques sur le mouvement littéraire en France.
BRIOLAGE n. m. Chant dont s'accompagnent dans lo labour les paysans du bas Berry.
— Encycl. Le briolage a pour but de soutenir et d'animer les bœufs. C'est une sorte de récitatif assez lent et même mélancolique, avec arrêts et reprises suivant lo goût du chanteur. Le vrai pays du briolage est la Vallée- Noire. C'est pour cela que George San»! en parle souvent et l'a même décrit. 11 existe encore à La Châtre des concours de briolage. Chopin avait déclaré impossible la transcription musicale de ce chant, à cause de la présence de certaines notes que les lois de la musique n'admettent pas. Toutefois une notation approximative, mais qui ne lausse pas l'allure de ce chant, en a été tentée. La voici :
moncadet,monioli.nionvarmé mon tau-pin .mon paillan.RcncharbonnioehîIa
-^ eh ! U la U là eh U eh la la la I3 la ta la la la eh la sht
BRIOLPIR
im ON S ART
BRIOLER V. n. Chanter pour encourappr \o.. bœufs que Ion lait labourer : Uien oriolkr est chose tisser rare,
BRIOLEUX. EUSB {ion, ûuz' a. Paysan, paysauuo qui sait chanior aux bœufs : Les accenls'de nos hbioleux se traiisforincut parfois en une sorte de plnin-rijfit.
BrioukhOVCTZKAIA, bourfr de la Russie mL^n'lionale (pouv. df Kotibau ^ocrclo d'U^tatérinoilar]); 3.000 bab.
BRIOVÉRIEN {ri-in) adj. i?f dit d'un <!'i;i'j-r' ;_'éolo2:iquo du svsiômo précambrien, (.^labli par Barruis et caract-M-isô par les pliyllaJes do Saiiir-Lù.
— n. m. : Le bbiovérikx.
*fiRISE-BISE n. m. invar. Petit hit-auqui no couvre que la parlio inférieure des fcnôtres.
Briséis, drauie lyrique, poème d'Ephraïm Miliaiil ei Catulle Mendes, musique posthume d'Emmanuel Cliabner; 1" acte roprcsnitLà rOpéra le S mai 1899 (la nariiiLon élaut restèo inachevée). Le sujet est celui de la Fiancée ae CorinÛic, de Gœihe.
La jeune Grecque Brisôis aime
10 marin Ilylas, et elle est aimée
do lui: leurs cœurs se fiancent, attestant Eres et Cypris pour un sonheut d'amour rieruel. Or, la mèro do Briséis. Tlianastô, a embrassé la religion du Christ; une cruelle maladie la torture et détruit ses forces; mais Tlianastô ne veut pas mourir... Ce n'est point quello redoute lo trépas : si elle demande à vivre, c'est pour gagner ù la vérité les âmes des siens, do ses serviteurs, do tous ceux à qui elle pourra transmettre la bonne paroliî. Au moment ou Briséis invoque Phœbos Apollôu pour lo salut de sa môre, un catéchiste apparaît, un apùire chrétien, élevant une croix en signe de rédemption; ii va vers Tlianastô. et colle-cî. pour obtenir d'être guérie, jure, en l'ardeur extatique de son zèle, non seulement (lu'elle fora de sa fille une chrétienne, mais encore qu'elle la consacrera au service de Dieu, qu'elle la donnera tout entiôre au Seigneur ; lo Christ admettra Briséis au nombre de ses mystiques épouses. La jeune tille se révolte : gémissante, passiouuée, douloureuse, elle dit son amour pour Ilylas. et les serments échangés, et l'irrévocable doa de son être. Mais Tlianastô exige d'elle le devoir filial, lui rappelle sa promesse de se sacritier, s'il le fallait, pour sauver sa mère : vaincue, Briséis cède et suit le catéchiste, tandis que Thanastô. transfigurée d'enthousiasme farouche, reprend 1 hymne oïl s'exprimait déjà son zèle de prosélyte.
Le poème est harmonieux, sonore, très littéraire. La musique est riche d'effets, d'harmonies. Mais les idées mélodiques sont courtes et vile rompues. Il faut louer la çrûco caressante du premier chœur, la progression souoro de l'évocation ù. Phœbos. la musi'|ue austère qui accompagne l'arrivée du catéchiste.
BRISE-JET (Je) n.m. invar.
Rondelle de caoutchouc munie d'une toile métallique, qu'on adapte à un robinet, de façon à briser la violence du jet d'eau et à éviter les éclaboussures.
BbiSPOT (Henri), peintre fraui.'ais, né à Beauvais eu ISiO.
Elève do Bonnat, doué d'un talent subtil et très affiné, Brispot s'est fait une place importante parmi les meilleurs peintres do genre. Citons do lui:
Domine salvam. En province, la Grâce des forf/erons, Enterrement d'un fermier en Picardie (musée d'AbbevilIe), te Viatique, Avant la mexse, etc.
11 a e.vposé au Salon do lOOi : Echec et mat et le Sermon de dimanche prochain. On voit des œuvres de Brispot dans les musées de Dieppe, Rouen et Epiual.
Brissaud (Edouard), anatomo-pathologiste et neurologisie français, né à Besançon en 1852. Après avoir été le collaborateur de Charcot et de Lasêgue, il devint médecin des hôpitaux, puis professeur à la Faculté, d'abord d'histoire de la médecine, puis de pathologie. Dans ses nromiors mémoires, il démontra, avant la découverte du nacillo do Koch, la nature tuberculeuse des lésions scrofuleuses graves, mais se sjiécialisa bientôt dans l'étudo de l'anaiomie et de la physiologie des nerfs : localisations cérébrales et rapports généraux des contres corticaux avec les parties périphériques, suppléances et compensations réciproques des difï'érentes parties do l'écorce du cerveau; mouvements d'expansion et de retrait du cerveau chez l'homme; analyse graphique de la contraction musciitaire dans les réflexes rotuliens; recherches microphouiques sur lo bruit des muscles contractures (1879), sur leur temi)ératuro (1880). Pnis il publia, notamment dans la • Revue neurologique » fondée par lui, de nombreux travaux de pathologie; étude sur l'idiotie; mécautsme de lathétose; la cliorée variable des dégénérés; les contractures des hémiplégiques et des hystéro-épilepiiques: le riro et le pleurer spasmodiques;*les troubles do la sensibilité chez les hémiplégiipies; la faculté d'épeler et ses rapports avec lai)hasie ; les paralysies hystéii- Ques: le zona du tronc; les rai)ports du gigantisme et dû lacromégalio; la syringomyéhe; le torticolis mental; le déhro de maigreur, etc. Il y a lieu de ciier encore ses Leçons snr les maladies nerveicses. son importante contribution au Traité de médecine Charcot -itouchard et ses curieuses études sur la maladie de Scarron, le mal du roi e: 1 inlirmiié de Couthon.
Brissaud (Jean-Baptiste'i, professeur ot jurisconsulte français, ne à Puysserampiou iLot-et-Garonnel en 1854, mort ù loulouso on 1904. Profc-sseur de droit civil à l'université do Bi-ruc avant d'étro chargé de cours aux facultés do Montpellier (1883) et do Toulouse (1885;. il fut noinmé professeur d histoire du droit à cette dernière faculté en 1889. Il a laiiisé, outre do nombreux travaux dérudinon publiés dans dos revu.-s spéciales, la iraduclion do plusieurs volumes du .\fanuel des antinnités romaines, do MommscD et Marquardt {Organisât ion militaire.
Brise-jet; t. de robinet de
cuisine; 2. de pulvérisateur;
de lance d'arrosage
Ad. Brisson.
Culte), et do Kriigor, Histoire des sources et de la littérature du droit romain, puis un Cours d'histoire gém-rule du droit français public et privé (19U3), ouvrage origiual bur les ancieuucs institutions de la France. *Brisson (Ilcuri), homme politique français, né à Bourges en I8a5. — Remplacé à la présidence du conseil lo 1" novembre 1898 par Charles Dupuy. Brisson rentra dans le rang. Aux élections générales, il "échoua (27 avr. 1902) dans le X* arrondissement do Paris et se iirésmta alors, au scrutin de ballottage, dans la quatrième circonscription do Marseille. Elu lo H mai, il redevint président do la Chambre, le 12 janvier 190-1. Mais il ne conserva qu'un an ces hautes fonctions, auxquelles il fut cependaut rappelé après avoir été réélu député en 1900.
* Brisson (A.lolphe^ littérateur français, directeur des " Annales j'Olitiques et littéraires 11, né à Paris eu 1860.
— II a publié, en outre des ouvrages déjà cités, cinq volumes de Portraits intimes^ do 1896 à 1901, d'autres études du mémo genre sous des titres divers : Pointes sèches. Au coin du J*arnasse (1898); Aoa kutnorisles (1902J ; les Prophètes (1903) ; des livres d'observation plus générale ; Scènes et types de l' Exposition (1901) ; Paris i7itime, et des œuvres de fiction ; Florise Bonheur (190^); VEnvi'rs de la f/loire (1904). En 1903, il a été chargé du feuilleton dramatique au " Temps ".
BRITANNIA n. f. Variété de fraise, grosso, oblongue, à chair très sucrée, et qui est do demi-saison.
BRITHOLITE n. f. Silicopliosphate naturel avec cérium, lanthane, etc.
British Empire League, ligue formée en Angleterre en vue de resserrer les liens entre le Royaume-Uni et ses colonies. A sa tête est le duc de Devonshire. Une autre ligue poursuivant le même but, l'Impérial Fédération Lciif/ue, avait déjà été créée en 1884, mais elle avait été dissoute en 1893, parce qu'on n'était pas d'accord sur les moyens à employer. La nouvelle ligue, fondée en 1895, a réalisé de grands progrès dans le sens de 1' ( impérialisme 1), notamment en établissant des liens commerciaux plus étroits entre l'Angleterre et ses colonies.
Britz, ville d'Allemagne (Brandebourg); 3.000 hab.
BROAD GHURCH ibrûd- tcheurtch — mot angl. signif. éylise large) n. m. Mot par lequel on désigne ceux des membres de l'Eglise anglicane qui ont pour tendance caractéristique le latitudinarismo antidogmatique. (Ils repoussent toute intervention trop nette de l'autorité ecclésiastique, se montrent très accueillants aux objections de la critique, indulgents pour les doutes et désireux de concilier dans une religion large et vague des croyances individualistes.)
Broca (Auguste), chirurgien français, né à Paris en 1859. Fils du professeur de clinique chiTurgicale à la Faculté, qui fut un des principaux créateurs de l'anthropologie en France, il fut nommé chirurgien des hôpitaux en 1890, professeur agrégé en 1895. Il s'est spécialise de bonne heure dans la chirurgie infantile et a fait ses principaux travaux dans les hôpitaux Trousseau et des Enfants malades, notamment sur le bec-de-lièvre, pour lequel il a indiiiué uno forme spéciale d'opération ; sur le pied bot et la luxation congénitale de la hanche, qui, à son avis, peut être fréquemment guérie par un traitement non sanglant; sur la cure radicale do la hernie, sur l'ostéomyélite, sur la coxalgie, pour laquelle il préconise l'extension continue; sur l'appendicite, qu'il a largement contribué à faire opérer à froid. Rédacteur en chef de la « Gazette hebdomadaire de Médecine et do Chirurgien, il a été l'un des principaux collaborateurs du Traité des tnaladies de l'enfance et a publié, avec Legendre, un Traité de thérapeutique infantile ehirurgicale (1894); avec Maubert, un Traité de chirurgie cérébrale (1895), et deux volumes de Leçons cliniques (ï903). — Son frère, Elie-André Broca, médecin et physicien français, né à Paris en 1863, fut élève de l'Ecole polytechnique puis fut reçu docteur en médecine avec une thèse où il démontre qv'on peut voir les éruptions cutanées longtemps d'avance avec le verre bleu Isly. Il devint agrégé do physique à la Faculté de médecine de Paris en 1898, répétiteur à l'Ecole polytechnique en 1902. Auteur d'une centaine do mémoires do physique pure ot appliquée à la médecine, il a montré quo la vision binoculaire double la sensibilité (1893), (juo l'adaptation rétinienne explique les variations do 1 acuité visuelle (1901), puis, avec Sulzer, quo le temps nécessaire pour reconnaître une lettre dépend do son diamètre apparent et do sa complexité (1903); avec Kicliet, il a établi l'existence de la période réfractairo des centres nerveux fisii?). En physi(iue pure, il a construit le galvanomètre lo plus sensilJle et lopins stable (1896). puis établi l'existence des rayons cathodiques de seconde espèce (1898) et colle du pouvoir inducteur spécilique dans les conducteurs (1905).
Brocchi (Paul), zoologiste français, né en 1839. mort à l'ari>, en 1898.11 profess^a la géologie à l'Institut agronomifpio et fut maître de conférences ù l'Ecole des ponts et chaussées. On lui doit, notamment : Traité d'ostréiculture (18S3); Traitéde zoologie agricole {l^S6)\ les /usectes nuisibles aux pommiers {\S02);' la Pisciculture dans les eaux douces (189tîi; ta /lace bovine {1691); Instruction sur la pisciculture (1897).
BROCCHITE (bro-kit') n. f. Silicate hydraté naturel de magnésie avec fluor.
*Brochard ( Vir/or-Charles-I.ouis\ philosophe français, né à Quesnoysur-Deûlo (Nord) en l8-t8. — U est de-
vrim en 1900 membre de l'Académie des sciences morales.
BrocHART (Cons(ant-Joseph), peintre pastelliste, né à Lille en 1«16, mort à Paris en 1899. Il fut le promoteur de la renaissance du pastel ou France. Ses ceuvres (portraits et scènes de genre) soûl empreintes de la grùco du
xvin* siècle. Parmi ses pastels, nous citerons : une Bacchanale (1845); la liiche blessée, la V terge atij- roses {l^si); le IJaiser du soleil (ISGSj: le portrait de Christine ÎS'itsson, Uaya I18i>7); L'Oracle en Kabijlie (18G8j; Hegreta et sympathie. Après le bal (18G9); le Lac, Courage (1870); la Position critique, le Vœu accompli (I872j; Ondine près (l'une cascade ^musée de Lille).
*BroCK Thomas,, sculpteur anglais, né à Worcester en 1S47. — Il a pris jiart à l'Exposition universelle de J90o
Paris; avee un cusemblo d'ouvrages d'un style sobre et puissant, tels que : J.-J. Colman, l'Evé^ue de Wonnster, Lord Leujhton. bustes, et une statue d'^re. Le jury inlcruatioiial la honoré d'un ^raud prix.
^Brockhaus lieinrich Rudolf;, éditeur allemand, né
on is;;,s. — H est mort à Leipzig en 1898.
BroCQ (.\nne-.)eau-Louis), médecin français, né à Laroquc-Timbaut Lot-et-Garonne] en 1856- Il fit sa thèse enlSK2 sur la dermatite exfoliatrice généralisée. Ce travail lo conduisit à se spécialiser dans l'étude des maladies cutanées. Devenu médecin des hôpitaux, il opta pour l'hôpital Bruca. Ses principaux ouvrages sont : Traité des maladies de la peau, avec un abrégé de la symptomatologio, du diagnostic et de l'étiologio des dermatoses (1892); Traitement des dermatoses par ta petite chirurgie et tes agents pht/sïques (1898), en collaboration avec le D' Jacquet ; J*récis élémentaire de dermatologie. Il est un des directeurs de la Pratique dermatologique.
Brodrick lAVilliam Si. John Frei^mantli:), homme jMtlitiMue aiii^Iais. né en 185G. Fils aîné du vicomte Midleton il termina à Oxford de brillantes éludes. Membre de la Chambre des communes depuis 1880, il fit partie de la commission d'enquête sur les prisons en Irlande (1883- 1885), fut. dans le second ministère Salisbury, secrétaire financier au ministère de la guerre (1880-1892), contribua grandement à la chute du cabinet Rosebery et devint alors (1895J sous-secrétaire d'Etat à la guerre et (1897; conseiller privé. Il succéda à lord Curzoïi comme soussecrétaire d'Etat aux affaires étrangères en 1898, devint secrétaire d'Etat à la guerre en 1900 et secrétaire d'Etat l)0ur l'Inde en 19u;i. Brodrick est uu des principaux leaders du i>arii consenateur.
BRŒGGERITE H. f. Uranato naturel de fer, de plomb et d'Iiéliuni.
BrOERMAN (Eugène), peintre belge, né à Bruxelles en 1861. Elevé de .Stallaert, il obtint le prix Godecharle et se rendit à Rome. E. Broermau a fréquenmienl représenté des scènes de la vie des pécheurs flamands. Il s'est aussi préoccupé, en dehors de ses travaux d'artiste, de l'esthétique des villes. Exposant aux Salons et aux Expositions universelles de Paris, il a obtenu une médaille do bronze en 1889. Le musée de Bruxelles possède de lui une tête de femme ; Oliva.
BrOFELDT Juhani . écrivain finlandais, connu sous le pseudûn\me «le Juhani Ano, né à Lapinlak (Idensalmi) en 1861. 11 débuta par des vers, publia en 1883 ses premières nouvelles et. peu après, le récit : Quand père acheta la lampe, qui révélait un maître de la langue finlandaise. Journaliste, profondément ému des soufi'rances de ses compatriotes, il publia ensuite de nombreuses nouvelles peignant la vie paysanne, satires voilées de l'administration russe. On lui doit aussi d'émouvants romans psychologiques : la Fille du pasteur (1885); Seul (1891;; et surtout la Femme du pasteur (1893). qui. important en Finlande les crudités du naturalisme français, causa une vive émotion ; une vaste composition historitiue, /*«»« (1898); etc. Il est le plus grand écrivain de langue finlandaise vivant et l'un des plus nobles apôtres de la cause nationale.
*Brogzje iJac4ues-Victor- Albert , duc i>e), homme d'Etat et historien français, né à Paris en 1821. — 11 est mort à Paris en 19iii. .A la liste précédemment donnée de ses ouvrages, il convient d'ajouter: le Père Lacordaire (\&&9); Histoire et Diplomatie (1889-: Audral (1890J: Maurice de Saxe et le Marquis d'Argenson (1890); la Paix (CAix-ta- Chapelle (1892); le Présent et l'Avenir du cathohcistue en France (1892); le Concordat (1893); rAlliauce autrichienne (1895;; l'Eglise et l'Idée religieuse (1895); la Mission de M. (iontnut-Birou à lierlin (1896); Histoire politique {\&9'ij ; ta Journée de Fontcnoi/ (1898); Voltaire avant et pendant lu guerre de Sept ans (1898); Histoire de la politique extérieure de Zou(s A''T'(1899); M. Buffet i^l 899); Saint Aniàroise (1899) ; le Dernier Bienfait de la monarchie (1901).
Broglie (CésarPaul-Emmanuel de), historien français, né à Paris en 1854. Le nuatriémo des fils du duc .\1bert de lîroglie, il a publié diverses études iiislorifiues : le Fils de Louis XV, Louis, dauphin de France (ïsn) ; rénelon à Cambrai [\»Si): Mabillon et la Société de l'abbaye de Saiut-Germain-deS'Prés à la fin du xvu» «léc/e (1888); la Société de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés au xviii* siècle (1S91) ; les Portrfeuilles du président Bouhier (1896).
*Br0HAN Emilie-.lAirfe/cùic), actrice française, née à Pans en isu. — Elle y est morte en I90O.
BROMACÉTIQUE adj. Acide bromacétique. V. ACÉTIQUE.
BROMALINE n. f. Substance cristallisée ayant pour formule tlIl'-N'lPBr. et qui fond à 200*. (I^'bromaline est soluble dans 1 eau et préscn;e les mêmes propriétés tiue les bromures alcalins, mais sans en présenter les inconvénients. On remploie comme calmant hypnotique.)
Brome, comté du Camda (prov. de Québec), à la frontière des Etats-Unis; i.SioUilom. carr ; I3.400hab.. dont 4.800 Canadiens-Français : cet élément tend à la majorité ; depuis I8til, il a passé de 13 à 36 yt. I.OOO.
Bronsart von Schellendorf (Walter), général
l^nissien. frère du {jéiiér.'il Paul Bronsart von Schellendorf, né à I>anizii: en ls3;t. U tMitra dans une écolo de cadets, puis fut nommé suus-lleutenant. fut envoyé à l'Académie de guerre, obtint le brevet d'état-major. lie partie du service tojtograpbique du grand étal-major et eut désormais un avancement rapide. Nommé commandant en ISfit" et chef <le I étai-major de la 17' division à Kiel. il prit part à la guerre austro-prussienne. j>uis à la t^uerre contre la France eu ([ualité de chef d'état-ntajor clu 6' corj^s d'armée, se signala à Kezonvillo et à Sainl-Privat. (îénéral en 1880. il commanda successivement la 17* division (1881*. le 3* corps d'armée ù Berlin (1888), lo 10' corps
d*arm)^e{l890). En 1803, il fut nommé ministre do la guerre, procéda à l'intro'iuction du service do deux ans dans l'armée allemande et à la réorganisation do cette armée, se distingua comme orateur au Koiclistag et promit une réforme du code de justice militaire avec la publicité des débats. A ce sujet, il entra en conflit avec lo cabinet militaire de Tmipt-reur Guillaume II, opposé à. une réforme complète, dunna sa démission et vécut désormais dans la retraito (189t>).
BRONSVELD(AndriesVillom), théologien hollandais, né à Harderwvlt en 1839, étudia la théologie à Utrecht et fut successivement pasteur à C'harlois, ù Ifarlem et à Utrecht. Il a souvent représenté l'orlliodoxio protestante au synode et a écrit un grand nombre d'ouvrages et d'opuscules tbéolngiiiues. Xlais c'est surtout dans la politique qu'en ces derniers temps il a joué un rôle important. Konaateur du parti des clirôtions liistori»|ues, il est resté fidèle à l'esprit des statuts primitifs et a combattu dans sa revue, '< les Voix de la vérité et de la paix -, le ministère Kuypcr puur son alliance « monstrueuse » avec les catholiques, et a certainement contribué à sa chute en juin 1905.
BRONZÉE (maladik). Syn. dû m.vladib d'Addison.
V. Aijuison. t. II
BRONZrriTE n. f. Roche appartenant à la famillo des péridotitos. (C'est une pyroxénite à bronzilo et à diopsidc.)
BROOK [brouk — mot angl. signif. ruisseau) n. m. Laro;c fossé plein d'eau, qui est un des principaux obstacles au steeple-chase : Le brook de l'hippodrome d'AuUuil est précédé dune barrière fixe.
BrOOKE (le révérend Augustus Stopford}, critique littéraire irlaiiaais, né à Lettorkenny {comté de Donegal) en 1S32. Au sortir do Trinity Collège, la grande université protestantn de Dublin, il entra dans les ordres de l'Eglise anglicane et se fixa en Angleterre. C'est alors qu'il se révéla comme critique littéraire par un livre magistral, la Vie du célèbre pasteur Robertsun de lîrighion (1865). L'année suivante, il obtint une cure à Londres, d'abord à St. James Cliapol jus(ju"(;n 1875, puis, jusqu'en 1894, à Bedford Chapel, dans le quartier do Bloomsbury. Il s'y fit connaître par des sermons d'une grande élévation «e pensée et dune forme exquise, et publia ([uelques ouvrages portant sur la théologie, tels que Jésus et la pensée moderne, où se montrait une hardiesse de vues qui l'amena à rompre avec l'orthodoxie anglicane. Entre temps, il revenait à des études moins graves. En 1876, il écrivit pour l'éditeur Aracmillan uu Précis de littérature anglaise, resté l'un des modèles du genre; il donnait, en deux volumes, une Histoire des débuts de la littérature anglaise {1892); une édition do S. T. Coleridge {1895); des travaux remarqués sur Lord Tennyson et liroivning (1894 et 1902), sans parler a'un volume de vers et d'un court travail sur Mdton. Enfin, son Histoire de la littérature anglaise jusqu'à la conquête normande (1898) compléta sa première esquisse. Par la sûreté de son érudition, l'étendue de ses connaissances et les qualités de son style, St. Brooke occupe un rang élevé dans la critique "anglaise contemporaine.
BROOKÉSIE [zi) n. f. Genre de reptiles sauriens, de la famille des chamasiéonidés, comptant trois espèces de petits caméléons propres à Madagascar.
BrOOKS (Richard-Edwin), sculpteur américain, né à Braintrce ^iMassachusetis) en 1865, élève de Bartlett, Aube et Injatbcrt. Il se fixa eu France. Dès 1895, sa statue Chant de la vague lui valut une récompense au Salon. En 1899, il obtint une médaille pour sa statue du colonel Thomas Cass, destinée à être érigée à Boston. Une médaille d"or lui fuldécernée parle jury de l'Exposition universelle de 1 900 (Paris). II obtint une autre médaille d'or à l'exposition de Buffalo (1901) et fut président du jury pour la sculpture à l'exposition de Saint-Louis (1904). BrooUs s'est également fait ïijîprécier comme médailleur.
BROSTÉNITE [bross) n. f. Manganitc naturel de fer et manganèse.
Broughton l'miss Rhoda), femme de lettres anglaise, née ù Segrwyd Hall (Denbigshire\dans la partie septentrionale du pays do Galles, en 1840. Elle a beaucoup voyagé en Franco et en Allemagne. Ses romans sont intéressants et ont toujours eu un grand succès de popularité. La plupart ont été traduits en français. On peut citer : Elle pousse comme une fleur, son premier ouvrage (1867); Ce n'est pas sage; c'est trop bien, publié la même année ; Vermeille comme une rose (1870) ; Au revoir, ma douce, an revoir! (1872); iVancy (1873); Taies for Christvias Eve (1873), contes do Noôl, republiés en IS79 sous le litre de Histoire du crépuscule ; Juan (1876) ; A la réflexion {1830} ; lielinda (1883) ; Doctor Cupid (1886) ; Alasî (1890) ; Mrs. Bligh{lS02); une Débutante (1894); Scylla or Charubdis (1895); Dear Fausiina (1897); le Jeu et la Chandelle {1^99}; Ennemies domestiques, ou. l'Inimitié de deux belles-sœurs (I9û0); Lavïnia (1902).
^BROUILLARD n. m. — Encycl. Dissipation électrique. Des essais pour la dissipation du brouillard à. l'aide do décharges électriques à très hautes tensions ont été faits en Angleterre pendant l'iiiver de 1904-1905. Le principe de ces expériences repose sur ce pliénomène physique très connu : qu'une série de fortes étincelles électriques éclatant dans une pièce rempHo de brouillard de fumée en rond bientôt l'atmosphère limpide, les particules solides ou liquides, en suspension dans l'air, obéissant à l'action de la pesanteur, dès que l'atmosphère est dans l'action d'un (iiamp électrostatique suffisamment puissant. L'api>aroil industriel capable de produire des etfets à l'air libre, dans un rayon assez étendu pour être pratique, se compose d'un alternateur alimentant un transformateur, qui élève considéraijlement la tension Les décharges ont lieu dans l'atmosphère par une série de pointes.
Brousse (PauZ-Louis-Marie). homme politique français, né à Montpellier en 1814. Etudiant en médecine, il se distingua pendant l'épidémie cholérique de 1867 à Montpellier, ce qui lui valut la médaillo d'or des hôpitaux. Dès sa jeunesse il se jeta avec ardeur dans la politique, fit une vive opposition à l'Empire et fut un des membres les plus actifs de l'Internationale. Impliquédans les affaires de la Commune (1871), il se réfugia à Barcelone, où il prit part au mouvement en faveur do l'établissement do la République. Expulsé d'Espagne, il s'établit en Suisse, fut délégué au Congrès de Genève
SUPPL
(1873) et remplit les fonctions d'assistant au laboratoire de chimie do lïcrno. Il dut bientôt quitter lo canton et fonda à Vevey rAtJrtH(-Gflr</*^, avec Kropotkine et Reclus. Les opinions et les doctrines exposées dans co journal le firent expulser de Suisse. Il passa en Ançloterre. Revenu en Franco en 1881, il créa avec Jotfrin Te parti possibilisto, qui bientôt prit son nom : le parti broussiste, qui vise à la transformation de la société sans révolution violente. Elu conseiller municipal de Paris par lo quartier des Ei)inettes {xvii« arrondissement), il a constamment été réélu et il devint président du Conseil municipale en 1905. Paul Brousse est un des créateurs du Laboratoire municipal et un des organisateurs de l'entente municipale franco-anglaise. Il a représenté la Ville de Paris aux fêles de Londres do 1905 et reçut les délégués anglais aux fêtes de Paris do 1906. Il a été élu défiuté en 1906. Collaborateur de nombreux journaux socialistes, il a publié : Quelques mots sur l'étude des fruits {I88O1; te Marxisme international; Dictature en liberté; le Suffrage universel et le Problème de la souveraineté du peuple (1874) ; la Propriété collective et les Services publics; Note sur l'assistance familiale des aliénés (ISi^Sj.
BrOUWER (Petrus Abraham Samtiel van Limbtrg), érudit hollandais, né à Liège en 1829, mort à La Haye en 1873. Député à la seconde Chambre de 1863 à 1867, il était depuis 1856 employé aux archives du royaume, où il fit l'inventaire des pièces concernant le commerce avec le Levant, les registres de la Chambre des comptes de Hollande, les sentences civiles de la Cour de Hollande, et publia plus lard des extraits de la correspondance do la Compagnie des In-ies orientales et la collection des chartes do Bourgogne.
*Br0WNE {Sophie DE BocTEiLLKR, dame Jules deSaux, connue sous le pseudonyme do Henriette), femme peintre, née à Paris en I829. — Elle est morte à Pans en 1901. Browning (pistolet automatiqi-k). arme adoptée officiellement on Belgique, par arrêté royal du 3 juillet 1900, pour l'armement des officiers et' dos sous-officiers, en remplacement du revolver Nagant. Ce pistolet, du calibre de 7'"'",fi3 et dont la longueur totale dépasse à peine 16 centimètres, ne pèse guère que 600 grammes, avec son magasin rempli de sept cartouches. îl a sur le revolver l'avantage très précieux de pouvoir être chargé très rapidement.
BROWNLITE n. f. Carbonate naturel de barj-um et de
chaiïx.
^BroziK (Vacsiav ou Vinceslas), peintre tchèque, né à Pilsen en 1S52. — Il est mort à Paris en 1901. Il avait été anobli. Lors de TE-xposition universelle do 1900 (Paris), où il n'avait encore envoyé qu'un Portrait, Brozik a fait partie du jury international chargé de décerner les récompenses.
Bru (ma), comédie en trois actes, de Fabrice Carré et Paul Bilhaud (Odéon, 1899). — Marthe, la femme de Paul Leverdier, est jeune, jolie, en tous points charmante, et adorée de son mari : c'est assez pour que M»* Leverdier mère la déteste. Marthe y met longtemps du sien, puisse révolte et se venge. Sa belle-mère lui a donné une femme de chambre qui l'espionne. Marthe s'arrange de façon que celle-ci la croie en commerce amoureux avec Honoré Tessard, secrétaire de Leverdier père, député nul et coureur. M™* Leverdier prévenue, et ravie de perdre enfin sa bru, vole à la garçonnière d'Honoré. Elle y trouve bien une femme... mais c'est la comtesse Lodoiska, destinée dans sa pensée à Paul, après le divorce d'avec Marthe — et un homme... mais c'est son propre mari, le député Leverdier. La terrible femme dicte à ce dernier une lettre de démission et l'enmiène en province. Voilà Pau! etMarthedélivrés.
Des personnages épisodiques — un musicien sourd, un critique d'art myope, un sous-chef de protocole affligé d'une maladie qin lui fait prononcer de gros mots dans les cérémonies officielles, etc. — apportent encore à l'action, déjà comique, un bon contingent de drôlerie. La pièce, écrite sans prétention, maïs avec esprit, obtint un franc succès de gaieté.
BrUANDET (Lazare), peintre et graveur, né et mort à. Paris (1755-1803). II s'est particulièrement adonné à la peinture des Vues de Paris. Le style de Ruysdacl l'a visiblement préoccupé. Citons, parmi ses œuvres ; Vue du Bois de Boulogne (au musée de ÎS'antcs) : V«e des Prés- Saint-Uervais, Vue prise dans la foret de Fontainebleau (musée du Louvre). On voit doses peintures dans les musées de Chalon-sur-Saône, d'Arras et de Nancy.
Bruce, grand comté du Canada (prov. d'Ontario;, entre lo lac Ilurou et la baie Géorgienne; 4.223 kilom. carr. ; 59.000 bah.
Bruck (Rosa). actrice française, née à Paris en 1865. Elève de Maubant au Conservatoire, elle obtint en I8S3 un premier prix de comédie, en même temps oue M"" Mars3' et Brandès. Engagée aussitôt à la Coméuie-Française, elle y débutait le 22 octobre 1883 dans Amphitryon, puis se montrait successivement dans Phèdre (Aricie), Dritannicus, le Mariage de Figaro (Chérubin), «?i Caprice, liuy Bios, etc., faisait une création dans Antoinette Jtigaud ex, en 1885, quittait la maison de Molière pour entrer au Gymnase. Elle crée à ce théâtre la Comtesse Sarah, joue Dora, Froufrou, passe ensuite à l'Odéon, y joue Roméo et Juliette, le Secret de Gilberte, et va pendant quelques années tenir son emploi do jeunes premières au théâtre français do Saint-Pétersbourg. De retour à Paris en 1894, elle rentre au Gymnase, passe à la Renaissance en 1898. au Vaudeville en 1901. au théâtre .\ntoine en 1902, pour reparaître à la Renaissance en 1901. Rosa Bruck est une actrice intéressante, douée d'un très réei talent.
BrÙCKNER (Alexander), historien russe, né à Saint- Pétcisbonrg en 1834. D'abord commerçant, il fit ses études à Heidelberg, léna et Berlin, puis occupa les ciiaires d'histoire de Saint-Pétersbourg, d'Odessa, de Dorpat. Il est surtout connu par ses travaux fort importants sur l'histoire de la civilisation : Kulturhistorische Studien (1878), et ceux sur Catherine II : Katharina die Zweite (1883) et Pierre le Grand {\&19). Mentionnons encore, dans son ceuvre considérable : Beitràge zur KuKurgeschichte Russlands im xvii. Jahrliund^rt (18S7) ; die Europàisirung Russlands, Land und Volk (1888) ; die Familie Braunschweig in Bussland im xviii. JakrhunderC (1876); Geschichie Russlands (1896) ; etc.
BRONSVELD — BRUN
BrogèRE (Henri-Joseph), général français, né à Vzercho (Correze) en 1841. Sorti de llvroîe i-oIvn '.l,ni.,ui' ca l'^GI,dans l'artillerie, il sen-itco!
Capitaine en 1870, il fut fait pr -_,
pitulation do Metz. Mais, ay;i v ,, -.-.la
engagement, il
s'L-vadale2no- *'"'.'."*_ >_
venibre, se rendit à Tours et continua la guerre comme adjuîntaucommandaot do lariilleric du is- corpsà l'aruiéedtîlaLoire.
Sa conduite au coml>at de Juranville lui valut le grade de chef d'escadron. S'évadant encore (luand l'armée at! l'Est fut internée en Suisse, il regagna Bordeaux et fut envoyé on Algérie, ou il prit pan à plusieurs expéditions. Rentré eu France, il fut, en 1879. attaché â la personne du président de la République. Nommé lieutenant-colonel, il prit part, avec ce grade, à l'expédîlion de Tunisie comme commandant l'artillerie de la brigade Logcrot, et fut nommé colonel en I8SI. an monT^nt mémo où il venait d'obtenir le brevet d'v'-r - - ^ x mois après, il prenait à Vinccnnes le comj 12* régiment d'artillerie, qu'il exerça jusqu'à époque ou il rentra à l'Elysée pour remplacf r !•■ ;_'■ rji-ral T>:...A Général de brigade' en 1887, puis divisionnaire en
d'irn^ divi-^^-.n à
Brugcre.
Pittl*
IS90, il alla prendre le commandemcnr Remis, puis commanda successivemrij' en 1893 et le 2' en 1897. Gouverneur r :j
1899. il se démit peu après de cette s: :.-
server nue celle de membre du conseil siijju.'-ii.ur de la guerre, aont il reçut la vice-présidence en 1900. Au cours de sa carrière, il s'est livré à de nombreux travaux sur le matériel d'artillerie et les substances oxplosibles.
Bruges la Morte, roman, par Georges Rodcnbach (1892). — Ilugues Viane a perdu une femme tendrement aimée : il va ensevelir sa douleur dans la paix de Bruges, et peu à peu, par l'effet de la torpeur calmante qui bo dégage de la vieille ville endormie, son chagrin s'apai&p. Mais il rencontre une danseuse de théâtre qui ressemble à la femme qu'il a perdue ; il se lie avec elle à cause do cette ressemblance. L'illusion dure peu, la vulgarité de sa maîtresse l'excède sans qu'il ait le courage de la quitter. Un jour qu'elle a osé, en raillant, parer son cou d'une natte de cheveux qu'Hugues Viane avait gardée de la défunte, il l'étrangle avec ces mêmes cheveux. La fin mélodramatique du roman contraste avec le début si apaisé, et surtout avec les descriptions si fldcics et si pénétrantes de Bruges, de son atmosphère bienfaisante et de sa paisible mélancolie.
Brulat (Paul), romancier français, né à Saint-Jean de Muzois (Ardèche) en 1866. 11 fit ses éludes au lycée de Marseille et son droit à Paris, où il connut, comme' la plupart des écrivains sans fortune, les difficultés des débuts. Four â tour rédacteur â la « Presse », au » Journal », à r • Evénement s, au « Matin *, il publia chaque année un roman, et ses premières œuvres : l'Ame errante ii892i, la Rédemption, l'Ennemie (1896), qui n'obtinrent qu'un succès d'estime, le révélèrent bien plus comme un penseur, un psychologue épris d'idées que comme un romancier. Ce n'est qu'après avoir écrit dix livres, dont le Reporter (1897) et la Faiseuse de gloire (1900), critiques véhémentes de la presse contemporaine, qu'il conquit le grand public avec un roman très émouvant et très humain, la Gangue (1903). Ses autres œuvres, l'Eldorado (1904), l'Aventure de Cabassou (lOOô), Bina (1906), témoignent chez l'écrivain d'un louable effort pour se renouveler sans cesse et ont consacré sa réputation. Il faut encore citer, parmi ses ouvrages : Merycm {\90f)). le Nouveau Candide (190I\ Sous la fenêtre (1895), Violence et raison [l'araire Dr- ^■:' [1S9S\ Le talent do Paul Brulat vaut surtout par '. cérité, ranal3^se des caractères et la vigueur de la j *BRÛLÉ, E part. pass. du verbe Brûler. — Yv2. Koconnu, démasqué. yCctte acception vient de ce nu ifesi do règle, au jeu, de brûler, c'est-à-dire de faire di'^paraitro toute carte qui a été vue de l'un des joueurs. L'hommo qui est démasqué, connu pour ce qu'il est réellement, n'a plus, en effet, qu'à disparaître.)
BrÙLOWou BrÔLLOW (Charles-Paul), peintre russe, né â Saint-Pétersbourg en 1799, mort â Marciano, près Rome, en 1852. En 1823, il se rendit en Italie, où il étudia les maîtres et copia dans la grandeur de l'orignal \ Ecole d'Athènes. II exécuta de 1830 à 1833, en s'inspirant du récit de Pline le Jeune, une importante composition : les Derniers jours de Pompéi {musée de l'Ermitage . suivie, en 1834, de l'Assassinnt d'/nès de Castro A' aTr.io de Saint-Pétersbourg). Il a exécuté dans la ^1; tures et des fresques dans les cathédrak--^ geoises de Kazan {Siège de Pskow) «f (.\scension du Christ). D'un voyage en ' 1835, Brûlow avait rapporté de non pavsages reproduits en partie dans la : . . ^•''
de'Dawidosche (1839-1840).
BRUMÉRITE n. f. Carbonate naturel de chani, qui est une variété bleue de calcite.
Brun (Lucien-, avocat et homme politïïiue français, né à Gex (Ain) en 1822, mort à Paris en 1898. .avocat à Lvon, il fut élu (1871) député de l'Ain à l'Assemblée nationale, devint un des chefs du parti légiiiniiste et contribna à la chute de Thiers. Il fut un des négociateurs qui amenèrent la fusion des orléanistes et des légitimistes en 1S73; puis, au mois d'octobre de la tnêmo année, il se rendit avec Chesnelong auprès du comte de Chambord pour lui offrir la couronne et lui soumettre lo programme élabore par la droite. Le prétendant ayant refusé d'adopter le drapeau tricolore, la combinaison échoua. Lucien Brun combattit la Constitution rotée le 25 février 1875. Après la dissolution de l'Assemblée
BRUN — BtCHF.LER
nationale, il rotourna ù. I.;i'on, roi»rit sa place au barreau et deviiil professeur à runîvcrsitô catliulii)ue do cotte ville. Ku t'*", il lui éla scoatour inamovible.
Brun (Pierro-Antoinc), littérateur français, né à. Montpellier en 1838. II a été professeur, puis censeur dans divers Ivct^es et de nouveau professeur au lycée de Montpellier. 'Sa thèse de doctorat : Savinien de Cyrano Dergentc. sa vie et ses œuvres (1891) a fuurni sur le curieux écrivain une iutéressauto documentation. II a publié en outre : Otin-rcs relit/ it-ttses dans le pays de Foix Snu$ le règne de Louis XJJ/ (1801); les Assetnùli'es illicites au pays de Foix à la suite de la révocation de ledit de Aanles (1894): Etude critique sur les œuvres de Saint- Evremond (1901), honorée du prix Houctot; Henry Beyle Stendhal (1900): Autour du xvii" siècle { 1901] ; le Monopole de l'enseignement (1903); etc. Il a collaboré au Xouveau Larousse illustré.
BrUNDÔBRA ou BrunndÔBRA, ville d Allemagne (roy. do >;txe cercle de Zwiekau j; s.ooù Iiab. Fabrication de dentelles; aux enviions, gisements de huuillo et de fer.
Brunct (l.ouisj, Iiomrao politifjue frani,*ais, né ù Saint- Denis (Réunion) en 1817, mort -à Paris en 1905. PublictstOf il entra en 188.Î au conseil général de la Réunion, dont il devint président. Elu député de la première circonscription de la Réunion en 1893, successivement réélu on 1898 ot en 1902, il devint sénateur do cotte colonie en 1905. Citons de lui : De Marseille à Tamatave (1898) ; Fille de France [\S00) ; la France à Madagascar (1895); l/istoire de l'association générale des francs créoles de l'île Bourbon (1881-1885) ; l'Œuvre de la l'rance à Madagascar, laconguéte, l'organisation, le général Gallieni {VJOi); IUpand de Montanderert, scènes de ïa Slèvolution française à l'Ile Bourbon (1880); Dafionfy et dépendances (1900); etc.
^BrunETTIÈRE ^Ferdinand), écrivain, critique et professeur français, né ù Toulon en 18i9. — Après son Manuel de l'histoire de ta littérature française (1899), ii a publié, dans l'ordre purement littéraire : la septième série do ses Etudes critiques (I902); des Variétés liltéraires (l90i) et il a entrepris (1903) sa grande Histoire de la littérature française classifue, f)ui est le dcveloi)pemeut des idées sommairement indi<|nées dans sou Manuel. Mais il a surtout dirigé son activité et son éIoi|ucncc vers les grandes questions pliilosophiuucs, sociales et religieuses, cju'il a examinées dans des tliscours, des recueils ou des études telles que : /a ÎVatiun et l'Année ; Discours de combat ; le Génie latin; h$ Ennemis de iàme française (1899); Discours académiques (lood); les Raisons actuelles de croire; les Motifs d'espérer (1901) ; Nouveaux discours de combat ; Cinq lettres sur Ernest fienan (1903); Sur les chemins de la croyance: Utilisation du positivisme (1905). Dans des œuvres do ce genre, Hrunetière n'a cessé de combattre ceux qu'il a appelés « les ennemis do l'âme française » : individualistes, humanitaires, collectivistes, inlernationaiistcs ; ni d'évoluer naturellement vers le catholicisme, auquel il estime que la grandeur do la France est indissolublement liée. Son voyage ù. Rome de 19(i0 consacra son adhésion au catholicisme. Il s'est attaché à pénctroi do christianisme celles des revendications de la Révolution française qu'il jugeait durables et légitimes, et à démontrer les convenances réciproques du catholicisme et d'une démocraiio organisée; en même temps que, dans l'ordre philosophique, il s'elForçait d'approprier à l'apologétique catholique certaines vues du positivisme évoiutionniste.
BRUN FOURCA n. m. Variété do cépage à fruits rouges, cultivée dans la région provençale. (Vigoureux, robuste et d'un rendement assez abondant, il donne de bous vins ordinaires.)
Bruni (Feodor Antonovitch), peintre russe, né à Milan on isoo, mort à Saint-Pétersbourg en 1875. 11 fît son éducation à Rome, où il copia principalement des tableaux de Raphaël. Il fut nommé en 18i\ professeur ù l'Académio Saint-Pétersbourg et, en 18G:î, directeur do l'Ecole de mosaïque. Le musée de l'Ermitage possède do lui : le Serpent d'airain, le Christ au Jardtn des oliviers, Bacchante, œuvres qui reflètent, malgré certaines rochorches de coloris, une éducation toute classique.
*BRUNISSURE n. f. — Encvol. Vitic. Dmnissure de la vigne. II y a encore peu d'années, on attribuait cette maladie do la viguo (v. t. II) à l'action d'un myxomycète : le plasmodiophora vitis. Il résulte do travaux récents de Ravaz que la cause en serait uniquement laifaiblissement occasionné par la surproduction.
Les romédes à la brunissuro sont, en conséquence, do réduire la production de la souche et d'augmenter sa vigueur, et Kavaz conseille, pour empêcher l'apparition et la réapparition de la maladie, en mémo temps qu'tme taille plus courte, larrosago de la vigne et l'emploi d'une fumure riche eu sels potassiques. Il conseille également l'usage, à titre préventif, do porto-greffes vigoureux et bien adaptés au grell'on.
Brunner (fleinrich), historien et Jurisconsulte autrichien, né à Wols, dans la haute Autriche, en 1810. Il enseigna comme privatdocent le droit allemand à Vienne on 1805; puis fut professeur à l'université do Lomberg, on Galicic, et. de lu, passa à Prague en 1870. et à Strasbourg en I87.'. La mémo année, il fut nommé professeur ÙL l'université de Herlin, où il enseigna à la fois l'histoire du droit allemand, le droit privé allemand, le droit commercial et le droit maritime. Il publia do très nombreux travaux, et se fit connaître en France par ses importantes études sur l'histoire du droit français: il a on particulier étudié les caractères du vieux droit normand et apporté quelques clartés dans Ihistoire de l'ancienne procédure. Entré en I88i :\ l'Académie des sciences do Berlin, Hrunner prit en 188G la direction do la Lectio legiï dos « Monumonta Germaniaî historica » et, on 1887. avecSchrOdor, celle de la «Zoîtscliriftder .Savignysliftung fiirRochtsgeschichto V, fondée par Savigny. Ses deux plus importants ouvrages sont : die Entstchung der Se/muraerichle (1871), dans lequel il niontro les rapports entre linslitulion du jurv en Angleterre et on France, et Deutsche Uechtsyeschichte (l887-:892).
BRUNNÉRite n. f. Carbonate naturel do chaux, qui est uno variété bleue de calcitc.
Brunon appelé aussi BoNIFACZ (sainte religieux caïuaklule, apùtrodo la Russie et martyr, né eu Saxe, vers le milieu du x* siècle, mort en Russie, on ;oo9. Issu d'une 4iosplu3 illustres familles do Saxo, il reeut uno éducation
soignée, devint chapelain d'Othon IIÎ, dont il était proche parent, et qui l'admit dans son intimité. Saint Romuald, fondateur des camaldules, étant venu ù la cour en 993, lirunun le suivit et entra dans son ordre. Le pape Joau XVIII lui coutia la mission do prêcher chez les inlidèles et le fît sacrer évéi|ue. Il prêcha en Prusse, mais avec peu do fruit, puis passa en Russie, où le succès (lu'il obtint lui valut la persécution des idolâtres: il fut décapité avec dix huit chrétiens. — Féto le 15 octobre.
BrunOT (Ferdinand), grammairien français, né à Saint-Dié (Vosges) en 1860. Entré à l'Ecole normale supérieure en 1879, il fut reçu agrégé de grammaire on 1882, professa la seconde au lycée de lîar-le-Duc et fut nommé en 1883 maître de conférences à la faculté des lettres de Lyon. Reçu docteur es lettres en 1891 avec une excellente thèse sur Malherbe (Etude sur la doctrine de Malherbe d'après son commentaire sur Desportes), il fut appelé la même année ii la Sorbonne, en qualité de maître de conférences do grammaire. En 1j<92, il fut chargé d'enseigner l'histoire de la langue française à la fois à l'Ecole normale et ù la Sorbonne. En 1900, il succéda à Petit de .Julleville dans la chaire d'histoire de la langue française do l'université do Paris. On lui doit, outre sa thèse française, une thôso latine : De Philibertï Bugnonii vita et eroticis verstbus {\9,^i) \ des articles de revues; un bon précis do Grammaire historique de la langue française {ISiG^ etsurtûut une Histoire de la langue française des origines ù iOOO, monument d'érudition et de goût, qui lit d'abord partie de l'Histoire de la langue et de la tillérature françaises, publiée de 1894 à liiOO, sous la direction de Petit de JuUeviUe. En l'éditant ù part, à partir de 1905, l'auteur a considérablement étendu son premier travail. La partie consacrée à la langue du moyen âge est complète et au courant. Mais c'est surtout à partir du xvi* siècle que le travail devient original. Le grammairien est doublé d'un tin psychologue, et l'exposé historique est aussi remar- (juable par sa clarté que par la masse des documents mis en (jeu\re.
BrunSCHWICG (Lcons professeur et philosophe français, né à Paris en I8G9. Elève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de philosophie, en 1891, il professa au Havre et à Toulouse, puis à Paris, au lycée Henri-IV. En 1897, il obtint le grade de docteur es lettres avec deux thèses remarquables ; la Modalité du jugement et Qua ratione Artstoteles metaphysicam vim sylloijismo inesse démons iraverit. Nous mentionnerons, parmi ses autres ouvrages: Spinoza (18941. étude couronnée par l'Institut; Introduction à la vil' de l'esprit (1900); l'Idéalisme conte7nporain (1905), une savante édition des I*ensees de Pascal dans la collection des Grands éaivains de la France (1897-1904], et enfin une active collaboration, depuis sa fondation (lS9i), à la n Revue de métaphysique et de morale t.
Brusseghem, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. do Bruxelles]}; 2.350 hab.
BRUSTIANO (bntss-ti) n. ni. Variété de cépage à fruits blancs, cultivé dans les vignobles de la Corse.
Brutails (Elie-Jean-Auguste), érudît français, né à Viviez (Aveyron) en 1859 , correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions) , archiviste des Pyrénées- Orientales, puis de la Gironde, chargé du cours de paléographie à la faculté des lettres de Bordeaux, juge au tribunal supérieur d'Andorre. Il a rempli diverses missions scientifiques en France et à l'étranger, et il a attaché son nom à d importants ouvrages, notamment : Etude sur l'esclavage en Itoussillon (1886) ; Azotes sur l'économie rv.raie du Itoussillon à la fin de l'ancien régime [M^Q); Elude sur la condition des populations rurales du Itoussillon au moyen âge (1891) ; Notes sur l'art religieux en lioussillon (1895; trad. en catalan et ropublié en 1901); Cartulaire de Sainle-Savine de Bordeaux (1897) : l'Archéologie du moyen àye et ses méthodes [1900); la Coutume d'Andorre {1906).
BRUYANCE {brui-ianss) n. f. Fam. Clameur bruyante : Les bosquets dt la Closerie des lilas ont retenti de nos
BKLYANCES. (MoDSclct.)
Bruyerre (Louis), auteur dramatique, né à Paris en 1864. Apres un passage à l'Ecole des beaux-arts, il fit recevoir, en 1891, au Théâtre-Libre, le Devoir, pièce en quatre actes qui fut représentée en 1893, puis au théâtre Antoine, en 1897, En Paix, cinq actes représentés en 1900. Cette pièce, qui consacra sa réputation, fut regardée comme un vigoureux plaidoyer dirigé contre les médecins aliénistes, mais elle a été surtout pour l'auteur un prétexte à faire ressortir la psychologie de ses personnages par le seul jeu des circonstances. L'écrivain se garde, en effet, de tout monolotiue et de toute déclamation inutiles: son art ne vise qu'à représenter la réalité, en dehors de toute convention.
Bryan (William Jennings), homme politique américain, né à. Salem (Illinois) en 1860. Avocat à Jacksonville, puis à Lincoln, il s'acquit une grande réputation jiar ses revendications relatives à un impôt uniciue sur le revenu. Membre du Congrès en 1890. il y fit une active propagande en faveur do la fra|ipo libre do l'argent. Elu en 1896 membre de la Convention nationale dén)ocrali<iuo, il échoua dans son élection à la présidence contre Mac- Kinley. Il écrivit l'histoire de cette campagne : ///<' First Battle. A story of the campaign of 1896 (1897). La « seconde bataille ", comme il disait, fut livrée en 1900, et il la
fjordit encore. Mac-Kinley fut réélu cl es démocrates songèrent à un autre candidat pour l'opposer à Roosovelt eu U'i).-,.
BRYAXONOME n. m. Genre d'insec- Bryasonomo tes coléoptères, do la tribu des briaxi- (gr. 12 fois),
uinés, créé en 1S98 pour des formes propres à. l'.Vfriipio australe et voisines des reichenbachies ibryaxonoma filiceum, du Cap).
*BrYCE (James), historien et homme d'Etat anglais, né ù Belfast en 1838. — Correspondant de l'Académie des sciences morales depuis 1892, il en devint associé étranger en 1901. En décembre 1905, il lit partie, comme secrétaire pour l'Irlande, du cabiuot présidé par sir H. Campbell-Bannerman.
BRYOLOPHE n. m. Genre do poissons acanthoptères.
de la famille des blenniidés, créé on 1902 pour une nouvelle espèce des côtes du Japon ( bryotophus lysimus).
BRYOMIME n.f. Genri-iliusectes lépidoptères, de la familledesnoc-
Bryolo]jlie.
tuidés. créé en 1900 pour une nouvelle noctuelle, voisine
des bryopbiles propre à la
Turquie d Asie (/>r)/o»t/mn car- __^__
diicha, de Manlin). lS^^S^I^t3llc2ifS19
bryorètine n. f. Composé C" IP- 0\ qui se fornio
dans l'action do 1 acide sulfuriquo étendu sur la bryonine C"H''0'
Wi^
Bryomime (^
r. nat.}.
Vases de bucchcro.
BUCGBERO {houk-ké-ro — mot ital.) n. m. Nom donné à uno branche de l'aocienno céramique de la Toscane (vii*-iv* s. av. J.-C), tjui a pour caractéristique sa couleur grisûtre, puis d'un noir franc, obtenue sans doute à l'aide d'une abondante fumigation, opérée primitivement à l'air libre, plus tard avec beaucoup plus d'efficacité en vase clos ou dans un four.
— Encycl. Ou entend par bucchero italico principalement des vases grossiers, façonnés à la main, de formes assez nombreuses, les unes indigènes, les autres empruntées à la Grèce ou à l'Orient, décorées sommairement détoiles, de rosettes, de stries obtenues à l'aide d'une roulette, plus rarement de figures animales ou humaines fort maladroitement exécutées. Maison peut ranger dans cette même catégorie une foule d'essais plus ou moins réussis, car, jusqu'à l'avènement du bucchero nero, la céramique de 1 Italie centrale est d'une variété chaotique. Le bucc/tero nero est la véritable céramique nationale des Etrusques ; ses plus anciens spécimens remontent à la fin du vii« siècle; façonnés â la main, elles sont de petites dimensions et d'ornementation très sommaire. Mais rapidement les influences orientales révèlent aux potiers les zones d'animaux ou de guerriers, les chasses , les scènes il ■ banquets, ainsi que de^ ornements en ronde bosse et beaucoup de formes nouvelles, le tout emprunté très vraisemblablement à des oiiginaux en bronze importés. Le goût de l'ouvrier toscan se forme à cette école, les formes s'allègent, la décoration devient d'une finesse extrême et s'obtient au moyen de cvlindres en terre cuite
f raves en creux. On ose exécuter ^es pièces de grandes imensions dont quelques-unes ont près d'un mètre do haut ; on varie les formes avec une surprenante hardiesse, une fantaisie souvent des plus heureuses. Les sujets d'ornementation, toujours obtenus à laide de l'estampage, reproduisent jusqu'à la fin soit les motifs traditionnels de l'art oriental, lions, chimères, etc.. soit des scènes empruntées à la légende grecque antique ; le mélange de ces divers éléments atteste souvent le peu de discernement de l'artisan étrusque. En résumé, le bucchero Jiero, céramique étrusiiue par excellence, n'est pas original par l'invention, mais par une adaptation heureuse d'éléments grecs et orientaiLX au vieux fonds de la céramique primitive, qu'ils .surent d'ailleurs grandement perfectionner en des procédés loclini(iues.
BUCCIN ANOPS {buk-si-na-
nopss) n. m. Genre de mollusques gastéropodes, do la famille des nassidés, comptant quelques espèces répandues dans les mers du sud.
— Encycl. Les buccinanops sont de curieux animaux aveugles, à pied très vaste, qui
peut ^ absorber une grande Buccinanops :
quauiKo deau et la lancer en ^_ fa^^^i^^rieurc de la coquille. jets fins à une assez grande
distance. Le buccinanops scmiplicalum se trouve au Cap, Des formes fossiles existent dans le tertiaire éocèue ao l'Amérique du Nord.
BUCCOLARYNGÉ. E adj. Qui so rapporte à la fois à la boucbo et au larynx : Infection buccolabynuhb.
^BuCHANAN Kobert\ puèto et auteur dramatique anglais, né à Glasgow eu 1841.
— Il est mort à Londres
en 1901.
BUCHANANIE (Aa, nî) n.f.
Genre de mollusques gastéropodes [julmonés, de la f.imiile des oncidiidés, comptant uno seule espèce des côtes du Chili.
— Encycl. hahuchanania oncidioides est un animal long de 8 à 9 centimètres, ovale, avec un tubercule sur le dos; des tentacules effilés portent les yeux à leur extrémité. Cet animal extraordinaire, observé par Lesson en 1820. n'a jamais été retrouvé.
BÙCHELER I Franz i, philologue allemand, né â Rheinberg en 1837. Il suivit, ù partir de 1852, les cours do l'université de Ûonn, où il obtint son habilitation en 1857. Il fut nommé en 1858 professeur extraordinaire, en 186ï professeur ordinaire de philologie classique à Fribourg. II occupa ensuite la même chaire :\ Greilswald (1866), et enfin ù Bonn (1870). Il a publié des travaux remarquables de grammaire, de critique et d'épigraphio. On doit citer tout d'abord son Précis de la ifécliitaison latine (1866)»
Buctiananie : a, dessus; b, dessous.
qui fut traduit on français et revu par Louis ïlavet (1875). Autres inivaiiK originauK : Lexicon Italicutii (1881); Uinbrtca (1883); ie Druil de f/0/7y«e (on collaboration avec Zitelinann |Francfort-sur-le-Mcin, 1885]). Parmi les textes (■ditôs par Buclioicr, nuMitionnoiis lo De aquisurbis iiomx do Krontin (185i!4); le Peroiijilium Vencris (1859); Pctronii salirarnm relifjuix (1862); l'I/ymne homérique à Cérès (18G9); les Fraijmenta de fjumtus Cicéron (186U); les Mimiambes d'Hêrondas (181)2); uno Antholoyie latine (1895-18D7, en collaboration avec Ricse), etc. Il a puMirt une nouvelle édition des Salirlqacs latins, de Jaiin (l8>iG), et a donné de nombreux arlick'S dans les revues savantes, notamment sur les dialectes italii|ucs. Biicbeler est devenu-en 1878 un des éditeurs du Hhcinisclies Muséum fur Philologie, et, on 189.J, il a ùt6 nommé membre correspondant do l'Académie dos inscriptions.
Bûcher (Adalbcrt-Bruno), critique d'art allcmarul, né à Kn-slin (Prusse) eu 182(>, mort en 1899. Krôrc de l'Iiommo politiiiue Lotliar Hiiclier, il lit du journalisme à Vienne, lut secrétaire an musée atitricbien des Arts et Métiers, qu'on venait de fonder (1868), et devint directeur de cet établissement. Il contribua beaucoup au développement des arts industriels en Autriche. Il a publié, notamment : l'Art dans le métier (1872;; Histoire, des arts industrie/s (1875); Catéchisme de l'histoire de l'art; Dictionnaire des industries d'art (1883).
BUCHNER (Hans), bactériologiste allemand, né à Munich en 1850. Kn 1875, il devint médecin dans larméo bavaroise, et médecin principal en 1893. Dès 1880. il était privât doceiit pour riiyi^iène à Munich ; puis il devint professeur, et enlin dirontcur de l'Institut d'hygiène. Buchnor montra qiio l'inflauiniation, la sécrétion du pus, l'élévation do la température éiaieut les modes de défense do l'organisme contre les infections microbiennes. En 1878, il donna le moyen de diminuer la virulence des cultures des bactéries (le 1 autlirax en modifiant les conditions de développement; on 1890, il signala la présence dans ie sérum saniiuin d'animaux infectés de substances albuminoïdes favorisant la résistance do l'organisme. Il a public un grand nombre de mémoires sur la contagion de l'anthrax ; sur liofluence do la lumière sur les bactéries ; sur le nettoyage automatique dos rivières; sur l'excitabilité chimique des leucocytes. Il a retiré dos cultures tuberculeuses une nouvelle tubcrcuiino-
"^'BuCHNER (Frédéric-Charlos-Chrético -Louis) , médecin et philosophe allemand, né à Darmstadt eu 1824. — Il y est mort on 1899.
BuCHS, comm. do Suisse (canton de Saint-Gall), près du Rliin; 3.901) hab. Elève de bétail; broderies.
BUCHSWEILER, ville de l'empire d'Allemagne (Alsacc- Lorraino [lîasse-Alsace, cercle do Savernoj), dans les Vosges; 3.114 liab. Fabrique chimique.
BUCKHAVEN ou BuCKHYNE, ville du Royaume-Uni (Ecosse comté de Filcj), sur le golfe du Forth ; 4.000 hab. Petit port do commerce et de pèche.
BUCQUOY (Jules), médecin français, né à Péronno (Somme) en 1829. Nommé médecin des hôpitaux en 1862 et professeur agrégé en 1863, il suppléa pendant deux ans le professeur Grisolles dans son cours de clinic|ue interne à rriôtel-Dieu. Outre do nombreuses communications aux sociétés savantes, il a publié -.Purpura hemorrhaf/ica ou Maladie de Werlhoff' {m^ô) ; Etude sur les congestions santfuines dans les fiéores (1858); Des concrétions samjuines (1863), et ses Leçons sur left maladies du cœur. Bucquoy l'ut l'un des fondateurs de la Société do thérapeutique et fut élu membre do l'Académie de médecine en 1882. Il fit connaître en France le strophautus, plante dont il établit les propriétés cardiaqt:es, et a beaucoup contribué au développement de l'œuvre des liôpitaux marins dont il est président.
BUCRANIE (rif) D. m.
Genre d'arachnides aranéides, do la famille dos thomisidés, comjitant quelques espèces propres À l'Amérique tropicale. „ „
( Les bucranies appartiennent à la tribu des aphantochilÎLiés; ces curieuses araignées, de taille moyenne, sont d'un brun vif.)
Budapest! Hirlap, journal hongrois, fondé, en 1881, jiar .Iosf'|>li Csukassi et Eugène Rakosi, qui en est devenu te diru.jîciir. Au début. le journal était plutôt littéraire; Rakysi, écrivain dramatique de premier ordre, membre de la Chambre des magnats, a su grouper autour de son organe les meilleurs écrivains du pays et a encouragé les débuts de nombreux poètes et romanciers. Sans être inféodé à aucun parti politique, le Hirlap sert d'une façon puissante la cause nationale et défend partout les intérêts magyars. Il est l'un dos plus répandus des journaux hongrois; il édite do préférence les œuvres de la jeune génération.
BUDIN (Paul), médecin-accoucheur français, né à Emencourt-Ie-Sec (Seine-et-Oise) en 1846. En 187G, il passa brillanimont sa tlièsc sur " les conditions qui favorisent la déformation de la tète du fœtus pendant l'accouchement i, puis publia un important mémoire sur « la compression cérébrale envisagée au point de vue de l'obstétrique », dans lequel il démontrait que les pressions exécutées brusquement avec le forceps sont pleines de péril, tandis que les pressions et les tractions lentes et continues sont à la fois plus efficaces et sans danger. En 1S>îO, il fut nommé agrégé d'accouchement avec un travail très complet sur les varices cliez les femmes enceintes, et deux ans plus tard arrivait bon premier au premier concours d'accoucheur des hôpitaux. Il publia alors deux traductions avec notes du Mécanisme de l'accouchement de Duncan et du Traité d'accouchement de Playfair. Dans un curieux travail sur les grossesses gémellaires, il a cx(diqué la variété des signes perçus par ce fait que les jumeauxpeuvcnt tantôt être l'un au-dessus de l'autre, tantôt l'un à côtj de l'antre, tantôt au-devant l'un de l'autre. Ses études sur les battements du cœur du fœtus ont établi que do leur noml)re il est imiiossible d inférer siirement le sexe
du fcctus. Nommé membre de l'Académie do médecine en 1889, professeur de clinique d'accouchement do Paris en 1898, Budin a publié encore un Traité d'accouchement ; Leçons de clinique obstétricale (188U); Obstétrique et gynécologie (1885); le Nourrisson.
BUDOCK (saint), évéquo dans lo territoire do Vannes, né on (irande-Brciagno avant le milieu du \i* siècle, mort dans son évècbé vers la lin du mémo siècle. Obligé de quitter sa patrie avec d'autres moines, pour échapper à la fureur des Saxons, il chercha un asile dans l'Armoriquo et fonda, dans l'île des Lauriers, près de celle de Bréhat. un monastèro qui devint célèbre. Saint Magloire, s'étant démis de l'épiscopat, lo choisit pour son successeur. — Féro lo 9 décembre.
BuEA, station commorcialo et climatique do la colonie allemande du Kameroun, au versant sud-oriental du massif moniagnoux du Kameroun. Station de la Société des missions évangéliques do liàle.
BUFFALO, lac du Canada fAIberta), coupé par le 73' degré dn latitude N., sur un affluent gaucho du lleuve Churchill; 72.000 hectares.
BuFFALO, lac du Canada (AIl>erta), origine de la rivitTo ù. la Biche, affluent gauche do la .Saskalchewan du Sud; 14.000 hectares.
BuFFENOIR (Ilippolyte), littérateur français, né à
Vougoot (Côto-d'OrJ eu 1847. Il débuta en 1876 par un recueil de poésies: les Premiers Dasers. D'autres recueils analogues suivirent: la Vie ardente {l&is) ; Cris d'amour et d'orgueil (1887); Pour la gloire (1892). Lauteur s'y montre parnassien correct, mais sans grande personnalité. Il a également publié un roman, le Député Itouqnerolle (1889), et des études sur le xvm- siècle consacrées à Jean-Jac{[ucs Rousseau et à la comtesse d'IIoudetot.
Buffet (Anne-Joseph-Paul-André), homme politique français, né à Paris en 1857. Fils du sénateur et ancien ministre, il fit ses études de droit et devint secrétaire de la conférence dos avocats. H défendit le duc dOrléans lorsque ce prince fut déféré au tribunal correctionnel pour être venu en France, malgré la loi d'expidsion, afin d'y demander son enrôlement militaire. En isgg, le duc d'Orléans lui confia la direction de son bureau politique à Paris. En même temps, Butïct devenait un des directeurs de la ligue de la Jeunesse royaliste. Ses agissements dans les troubles suscités par les phases de l'affaire Dreyfus, la part que prirent les membres de la Jeunesse royaliste dans les scandales d'Autcuil (4 juin 1899) attirèrent l'attention du gouvernement qui impliqua Butfct dans le complot antisémite, nationaliste et royaliste. Il fut arrêté le 22 août 1899, avec Paul Déroulède et autres, CI, reconnu par la haute Cour coupable d'avoir concerté un complot ayant pour but de détruire ou de changer le gouvernement, fut condamné lo 4 janvier 1900 à la peine du bannissement pendant dix années. Il fut conduit le soir même à la frontière belge. Le 28 février 1901, une polémique s'élevait entre Paul Déroulède et Buffet au sujet du rôle joué par les émissaires royalistes vis-à-vis de Déroulède, dans la nuit du 23 février 1899. Cette polémique s'envenima et, de Saint-Sébastien, Déroulède envoya à Bruxelles ses témoins à Buffet. Les deux adversaires, après do nombreuses pérégrinations et de multiples tentatives, toutes déjouées par la police, durent renoncer, d'un commun accord, à leur duel. Buffet, gracié le 14 juillet 1905, a été compris dans la loi d'amnistie du 2 novembre de la même année.
Buffet (Paul), peintre français, né à Paris on 1864. Il entra en 1884 à latelier Boulanger et Jules Lefebvrc, et exposa pour la première fois en 1890; sa Tentation dît Christ (1893), depuis au musée do Romorantin, le mit hors concours; en 1894, le Défilé de la Hache (musée de Nantes) lui valut une bourse de voyage, et, deux ans après, il remporta le prix du Salon avec la Fête antique, aujourd'hui à la Sorbonne. Il partit ensuite pour l'Abyssinie, à la tin de la guerre du négus avec l'Italie. Il envoya au Salon do 1897 une vue de l'entrée du Palais du ras Makonncn et, en 1898, une Datuille d'Àdoua, représentant
10 négus. Ce tableau, longtemps au musée du Lu.xembourg, a été placé dans une des salles du Sénat. En 1900, il obunt une médaille d'argent à l'Exposition universelle.
11 a exposé depuis des portraits, des paysages dorés d'automne et fait plusieurs décorations importantes, entre autres colle de la coupole de l'église de Ville-d'Avray, avec Waldmeier, et celle de l'église des chartreiix, à P'éiïaflor (Espagne), qu'il a peinte en collaboration avec son frère Amédée. — Amédék Buffet, né à Paris en 1869, élève de Jules Lefebvre et Tony Robert Fleury, peintre de valeur lui-même, fut le collaborateur de sou aine. Son Christ à Béthanie lui valut une seconde médaille en 1809; son Abbaye de Saint-Arnould est à l'Elysée et sa Halte de prisonniers, rapportée de Tunisie, est au musée du Puy; son tableau du Salon de 1902 : .4. Bethléem, a été également aei[uis par l'Etat.
BUGA. ville de la Colombie (Etat de Cauca), à âkilom.
du Cauca, graud tributaire du Magdalena ; 14.000 hab.
BUGGENHOUT, comm. de Belgique ^prov. de Flandre- Oricniale "arrond. de Tcrmoudc^;, i)rès de l'Escaut ; 6.250 h.
BUHLERTHAL, villo d'Allemagne (gr.-duché de Bado cercle do Baden-Baden]); 3.000 hab. P"roduits chimiques. Scieries mécaniques.
"^Buisson (Ferdinand-Edouard), pédagogue et hommo politique français, né à Paris en 1841. — En 1896, Buis-^on ([uitta les fonctions de directeur de l'enseignement primaire pour occuper à la Sorbonno la chaire de « science de l'éducation ". Aux élections générales de 1902, il posa sa candidature dans la deuxième circonscription du XIII* arrondissement do Paris, avec un programme radical-socialiste. Elu député au second tour'de scrutin, contre Paulin Méry, il appuya vivement la polititpie du cabinet Combes II rapporta notamment la loi relative à la suppression de renseignement congrégauiste et présida la commission de séparation des l-rglises et de l'Etat. Il a publié : l'Education populaire des adidles en Angleterre (1892); la Religion, la Morale et la Science (1896); leur conflit dans l'éducation contemporaine (1900). Il a été réélu député en 1906.
^BuLANO (Jean-Emile), graveur français, né à Paris en 1857. — Il reçut les leçons de Cabanel etd'Henriquel-Du-
sl vu
crsclle
BUCHER — BULLELX
pont et remporta le prix do Rome en 1880. Dès cette même année, il avait obtenu une récompcns ■ .in s ,i,.,, pour un burin furt distingué do la Source, jdanchcs les plus remarquables sont : Mad^
d'après Gérard; le Jléveil, d'après Gcorget» L .,. , ^.â
par la villo do Paris); Af. et JJ"' Anyerstein, darîns I^wrence ; la Musioue, d'après Calbet; Vttion de xmut Antoine de Padoue, d'après Deays Pucch; etc. II se décerner une médaille d'argent à. l'Exposition univcr de 1900 (Paris;.
BULGARES n. m. pi. Hi&t. rcl. Hérétiques du moyen
âge. — t'n IJULGAHE.
— EscTCL. Sous ce nom, on a compris différentes sectes : les patarins. lus cathares, les albigeois, etc. Les bulgares se formèrent au ix* siècle ; ils liraient leur origino des manichéens. Le nom ne désigna d'abord que les h.-retiqucs de la Bulgarie. Mais il s'étendit ensuite à des sectes qui s'en rapprochaient plus ou moins, mais qui toutes combattaient l'Eglise romain" '- or-
ront condamnés en 1176 dans un coh Ils rejetaient l'Ancien Testament, m.; i
baptême chez les petits enfants, con.i.iii,;,.,, u a wMcr les maris qui vivaient conjugalement avec leurs femmes, proscrivaient le serment dans tous les cas, etc. Avant besoin d'un chef, ils élurent un pontife suprême, q'u'ils appelèrent pape, et qui résida en Bulgarie ; c'est là que les albigeois, résidant en France, allaicni le consulter. Le mot se corrompit dans la langue usuelle, et devint burgnres et bouguerset aussi bougres, cl on l'appliqua aux sodomiies et aux usuriers, les bulgares étant réputés pratiquer ces deux vices.
BULGARIE h'I) n. f. Champignon discomycëte, qui a la forme d un bouton de guêtre, une consistance molle, une couleur noire et pousse très fréquemment sur les troncs d'arbres coupés. (Il a des asques qui produisent chacun huit spores ovo'ides, noirâtres. J
* Bulgarie. — Langue et littérature. La langue bulgare appartient à la famille des langues slaves, mais elle se distingue par certains traits caractéristiques. Elle a perdu la déclinaison et, de même que le roumain, elle met l'article à la lin des substantifs. Comme le serbe, elle forme le futur avec lo ver!>e auxiliaire couioir. Elle renferme un grand nombre de mots turcs et grecs. Comme le serbe et le nisse, elle emploie l'alphabet cyrillique.
Les principaux dialectes sont : le dialecte oriental, parlé sur le Danube inférieur et en Thrace ; le dialecte du Rhodope, parlé dans la région du Rhodope : le dialecte occidental, parlé dans la région de Viddin, de Sofia et en Macédoine. La littérature bulgare remonte au ix' siècle; mais elle a pour organe, au moyen âge, une autre langue,' le slavon, que certains philologues estiment être l'ancien bulgare et d'autres l'ancien slovène. Otto littérature se modèle sur les types byzantins et a surtout un caractère théologique ; elle consiste le plus souvent en traduciions. D'anciens manuscrits bulgares sont aujourd hui dispersés dans les pays slaves. Beaucoup ont péri lors des catastrophes qui ont anéanti l'indépendance nationale.
La littérature néo-bulgare date de la fin du xviii» siècle. Elle a pour fondateur le moine Paisii qui a écrit une chronique nationale, et l'évéque Sofroin. mort vers 1815, dont les mémoires sont très curieux. En 1824, paraît lo premier livre bulgare d'école; en 1S49, à Smyrnc, lo premier journal.
Ce nesi guère que dans la seconde moitié du xix* siècle fjue l'on a vu apparaître des œuvres proprement littéraires. Elles sont dues surtout à des poètes et à des puldicisies dont les principaux ont été Gerov, Slaveïkov, Jinsifov, Rakov.ski, Karavelov, l'évéque Clément. Parmi les littérateurs actuels, il faut citer en première ligne le poèteVazov, le publicisteVelitchkov, le polygraphe Schicbmanov. Depuis l'indépendance, une société littéraire et une académie ont été ouvertes à Sofia. Un théâtre national a été créé ; les journaux et livres se sont multipliés, mais la littérature bulgare ne pourra atteindre son plein développement que le jour où tous les pays bulgares auront retrouvé leur indépendance.
BULIMINE n. m. Genre de mollusques gastéropodes pulmonés, de la famille des pupidéh. comptant de nombreuses espèces, toutes propres à l'ancien monde. (Les bulimines sont des petits animaux terrestres pareils aux bulimes, mais leur coouille, ovale, conique, Bulimine. perforée , a sa bouciie en fente toujours momdro que la moitié de la longueur totale, etc. Le buliminus obscuims, d'Europe, en est uu cvemple.)
BULINE n. m. Genre do mollusques gastéropodes pulmonés, do la famille des limnéidés. comptant de nombreuses espèces répandues dans la régiou médiierranéenne , l'Afrique, l'Océanie et les Antilles. (Les bulines ou isidores sont des animaux d'eau douce voisins dos planorbes.)
BullADAN ou BullawadOn, localité delà Turquie
d'Asie I Auatolie ^vila\ cl d'Aidiu i; 8.000 hab.
* bulle, E part. pass. du v. Buller. — Papier buUé,. Papier parsemé de bulles.
BuiXER (sir Redwers Henry), général anglais, né dans le Devonshire en 1S39. Lieutenant en 1SG2, colonel en 1879, major général en 1884, il prit part à de nombreuses guerres coloniales. Il fit la campagne de Chine en 1S60, accompagna Woiseley dans la guerre de l!*7;M874 coutro les Aciiantis, servit dans les guerres contre les Cafres en 1878-1879 et contre les Zoulous en 1879. Chef d état-major de sir Evelyn Wood dans la guerre bocr en 1881, il fut battu à Majuba-IIill par le général Joubert ; puis il combattit en Egypte depuis 1882, servit dans la guerre du Soudan, comme chef d'état-major de W'oIsoJey. de 1S84 à 1SS5, et le remplaça en 1890 à la tête des troupes. Il fut promu lieutenant général en 1891. En 1899. il fut nommé général en chef des troupes anglaises au Trausvaal. Ses opérations malheureuses sur la Tagela aboutirent à la reddition de Ladysmith. Remplacé par le général Roberts, il reçut le commandement du 1" corps d'armée, à AJdershot II fut révoqué on 1901 pour avoir, dans un banquet politique, pris la parole pour se défendre contre les accusations de la presse relatives à sa conduite au Transvaal.
"^BULLEUX adj. m. — Pathol. Râles huileux. Bruits que l'on entend à l'auscultation du poumon dans diverses
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maladies. (Ils indiquent une sécrétion pulmonaire ; aussi los désignc-t-on parfois sous le nom do ?-(i7e5 humides, pour los opposer aux j-dlcs secs sans sécrétion.)
Bullion (iiôTitr. de\ Il fut construit en IG31 par Le Vau iiour t'iaudo do Hullion, surintendant des finances, ministre d'Ktal sous Louis XIII. Situé rue Plâtnèro (aujourd'hui J.-J.-Kousseau), il était considéré comme un des plus hoatix do Paris, avec ses deux galeries où Blanchard avait peint les Douse mois de l aiwée ci Simon Vouot, los Avenlttrcs d'Ulysse. On y voyait aussi des sculptures do Sarraziu. I/hôtel do Bullion a servi do local pour les vontos publiques do 1780 à 1830. La transforniaiion do l'hôiel de la ruo Plâtriôro en hôtel des ventes est duo à Paillet, peintre export, qui fit reconstruire la plus grande partie des hàtiments et pratiquer, dit Thiéry {Guide des avutteiirs et des étrangers à Paris, 1787} « dans un terrain isolé une grande salle destinée particulièrement aux ventes do tableaux et autres objets curieux. Cinq autres salles ont été également disposées pour pouvoir y faire des ventes do tous genres «, ajoute-t-il. En 1830, la compagnie des commissaires priseurs s'installa dans une salie do la rue Notrc-Damo-des-Victoires jusqu'en 1851, époque où fut construit, rue Drouot, XHôtel des ventes actuel, que, par habitude, de vieux Parisiens continuent ù. appeler holei Bullion.
BULNES (Manuel\ homme d'Etat chilien (1799-1866}. Orticier pendant la guerre de l'indépendance du Chili, général sous la présidence de Prieto, dont il était le neveu. Bulnes fut vainqueur à Ungay, prés Lima (1841), du général bolivien Santa-Cru^î, qui s'était proposé de former une fédération péruvio-bolivienne, vraisemblablement au détriment du Chili. Au retour dn cette victoire, il fut élu président de la république du Chili, le 18 septembre 1811. Réélu ou 18-16, il se retira à l'expiration de son second mandat, en 1851. Il trouva en Manuel Montt un zélé collaborateur dans sa politique conservatrice, qu'il sut adoucir. Pendant les dix années de sa présidence, le Chili vécut dans une paix profonde et prospère. Un mouvement littéraire s'esquissa. A cette époque remonte la fondation de rUniversité, de lEcole normale d'instituteurs, de l'Ecole des arts et métiers, de l'Ecole navale du Chili. Vers la fin de sa présidence, il y eut une échautTouréo révolutionnaire, immédiatement réprimée. Suus son successeur, le président Montt, Bulnes vainquit les libéraux et les radicaux qui s'étaient soulevés, et il se retira ensuite dans la vie privée.
SULOW (Otto dk), homme politique et diplomate allemand, né à Francfort-sur-le-Mein eu ls27. Il étudia le droit et los sciences politiques à Berlin, Heideiberg et Halle, entra en isrj? comme attaché au ministère des affaires étrangères et fut nommé, en 1867, conseiller de légation. De 1872 à 1888. il fut attaché en mission permanente à la personne do l'cmiJereur Guillaume I", chaque fois que celui-ci voyageait à l'étranger, et fut nommé successivemont ambassadeur do Prusse à Stuttgart (1881) et à Berne (1882). C'était un des disciples préférés et un des auxiliaires les plus adroits de Bismarck. Il joua un grand rôle dans les négociations de la Triple-Alliance et se signala par sa prudence et sa modération. En 1892, il fut envoyé comme ambassadeur auprès du saint-siège, avec mission d'obtenir du pape Léon XiU qu'il appuyât la politique chrétienuo do Guillaume 11 et de le détacher de la France. Il demanda que le pape enlevât à la France lo protectorat des chrétiens en Orient et conférât à l'Allemagne au moins le protectorat des missions allemandes et do leurs adeptes. Lorsqu'on octobre 1898 Léon XIII confirma le protectorat français, repoussant ainsi les prétentions allemandes, Otto de Bùlow fut rappelé à cause de son éclicc et donna sa démission.
BiJLOW I Bernard, prince de-, homme d'Etat allemand, né à Klein-FIoblieCk (.Sleswig-Uolstein) en 1SV9, lîls de Bernard Ernest de Biilow, qui fut secrétaire d'Etat allemand aux affaires étrangères, après avoir d'abord été au service du Danemark. Il s'engagea dans un régiment de hussards en 1870 et devint ofiicicr. Après la guerre francoallemande, il entra dans l'admiuistralioii , puis embrassa la carrière diplomatique. H fut atlaclié d'amnassado à Rome en 1876, puis à Vienne et à Athènes, secrétaire d'ambassade à Paris (1879), en 1888 conseiller d'ambassade à Saint-Pétersbourg, en 18S8 ambassadeur d'Atlcmagneà Bucarest, en l8-< à Kome, auprès du roi d'Itali' En 1897, il fut nommé secrétaire d'Etat des all'aîres étrangères, à. Berlin. Il devait inaugurer la nouvelle politique impérialiste d'expansion économique do l'Allemagne, el déploya, déguisée par son amabilité souriante, une énergique activité. '-/ Il renouvela la Tripie-Alliauce, BQlow.
obtint, dans femiiire turc, des
avantages commerciaux considérables, procéda en Chine à l'organisation do la colonio de Kiao-Tchéou, décida, au moment do l'insurrection des Boxers, l'envoi en extrême Orient du maréchal de Waldcrseo avec 20.000 soldats, fit proclamer par un accord anglo-allemand la liberté commerciale et lo principe do la porte ouverte en Chine, et obtint toutes les concessions do chemins de fer dans le Chantoung. Eu 1899, l'Espagne consentit la cession à l'Allemagne des îles Mariannes et des Carolines et, en récompense, Biilow fut créé comte par Guillaume IL II soutint rAnglotorre pendant la guerre du Transvaal, malgré l'opinion publi(|U0 allemande, favorable aux Boers. En I90ii, il fut nommé chancelier de fempire, on remplacement du prince do Ilohonlohe. A l'iiitériour, il se rapprocha des cléricaux catholiques, augmenta la force militaire el surtout navale do l'empire, développa l'industrie et lo commerce, mais, pour gagner les conservateurs agrariens, fit voter en 1902 des tarifs douaniers ])roteciioniiistes, tout en obtenant du parlement prussien le vote do crédits pour rétablissement do canaux dans la grande région industrielle entre l'Elbe et lo Kbin. Il fit réprimer très 6Qorgit|uemenl los menées socialistes par les tribunaux. En 1905, il prit nettement position contre la Franco dans l'afTairo du Maroc et la conférence d'Algésiras. Bulow a
épousé la princesse de Catnporcalo, bclle-fillo do l'homme d Etat italien Minghetti.
BULOZ (Charles), publicisto français, né et mortà Paris (1843-1905). Fils doFrançois BuIoz,(pii prit en mainen 1831 la o Revuo des Deux Mondes » et la transforma, il succéda en 1877 à sou père comme directeur do cette publication, puis donna sa démission en 1803.
BULUWAYO. Géogr. V. BoULOUVAYO.
BUMPLITZ, comm. do Suisse (cant. do Borne) ; 3,500 h.
Fourrages; fromagerie.
BUNAU-VARILLA [Philippe-Jean), ingénieur français, né en ISGO. Directeur général de la Compagnie intefocéani(|Uo do Panama, il avait ardemment préconisé en France, puis aux Etats-Unis, l'aclièvement du canal. Lo gouvernement provisoire de la nouvelle république de Panama, on novembre 1903, le nomma ministre i)lénipotontiairo près le gouvernement des Etats-Unis. Lo 18 novembre, il signa avec le secrétaire d'Etat américain, Ilay, un traité assurant la construction du canal, mais consacrant sur cette voie la mainmise complète des Etats-Unis. *BUNGE < Frédéric-Georges de), jurisconsulte russe, né à Kiev en 1802. — Il est mort à Wiosbaden en 1897.
BUNNGR I Henry Cuyler), écrivain américain, né en 18.-.:.. Le juurnal qui tient ù New-York la place du <■ Charivari " français et du <' Punch « anglais, le *• Puck ", l'a eu comme rédacteur en chef. Il a écrit des poésies dont une, the Way to Arcady, est extrêmement populaire. On a de lui plusieurs œuvres de fiction qui no sont pas sans mérite : a WoïHdii of Hanor; the Stori/ of a Neip York Jionse ; the Bridf/e (le Pont), scènes do mœurs du quartier français à New-York; Zadoc Pine et autres nouvelles ; the linnaivay lirowns (les Browns en fuite), aventures drôles et suggestives d'un couple qui rompt en visière à la société et vagabonde au milieu de toutes sortes de gens de bas étage. *BUNSEN (Robert-Guillaume), chimiste et physicien, né à G(Cttingue en ISli. —Il est mort â Heideiberg en 1899. BUNSITE n. f. Fluocarbonate naturel de cériura, lanthane, didymo et chaux.
*BURANI (Urbain Roucoux, dit Paul), auteur dramatique et chansonnier français, né à Paris en 1845. — Il y est mort en 1901.
BURBAGE (Richard), un des plus grands acteurs de l'Angleterre, surnommé Roscius par ses compatriotes, né vers 1567, mort eu 1613. Fils de facteur James Burbage, qui construisit, en 1576, le théâtre de Blackfriars, il fonda lui-même le théâtre du Globe en prenant Shakspeare pour un de ses associés. Jusqu'à sa mort, il joua sur ces deux scènes et créa les principaux rôles des drames de Shakspeare. Il cultivait la peinture avec talent.
BuRCHARD ou BURGARD (le bienheureux), archevêque de Vienne, en Dauphîné, mort en 1025. après un assez long épiscopat. Rodoljjhe III, roi de Bourgogne, lui donna le titre de comte, qui passa à plusieurs de ses successeurs. — Fêle le 19 août.
BURDON-SANDERSON (sir John Scott), médecin anglais, né à Jesmond, près de Newcastlc en 1828. Il étudia d'abord la diphtérie et le choléra, puis, en 1860, fut nommé médecin de Consumption Hospital et, plus tard, de Middlessex Hospital. Il fut ensuite professeur de physiologie à University Collège de Londres (1874) et, en 188:î, il devint professeur à Oxford. Les antivivisectionnistes l'attaquèrent avec violence. Burdon-Sanderson pour ses travaux a eu la médaille de la Société royale de médecine (1883) et il occupe une grande place dans les commissions royales des hôpitaux et de la tuberculose. 11 a été fait baronnet en 1899.
BUREAU n. m. — Encycl. Bureau de placement. Le décret du 25 mars 1852 avait subordonné l'ouverture d'un bureau de placement à l'obtention d'une permission spéciale délivrée par l'autorité municipale, chargée de la surveillance des établissements de cet ordre et de la réglementation des droits perçus par le gérant. La loi du M mars 1904. motivée par de nombreux et persistants abus, a organisé lo placement gratuit des employés et ouvriers des deux sexes et de toute profession. Dans ce but, trois sortes de mesures sont édictées : P les municipalités sont autorisées à supprimer les bureaux de placement payants moyennant indemnité (en cas de désaccord, lu conseil do prélecture en fixe le montant); 2** les frais do placement sont supportés, dans les bureaux maintenus, par les employeurs, jamais parles employés (amende de 16 fr. â 100 fr. et emprisonnement do six jours à un mois ou l'une de ces deux peines); 3» aucun hôtelier, logeur, restaurateur ou débitant de boissons ne pçut joindre à son établissement un bureau de placement.
Lorsqu'une municipalité supprime des bureaux de placement, la suppression doit s'appliquer à tous les bureaux d'une môme catégorie.
BURGENSTOCK, montagne boisée, située sur la rive méridionale du lac des Quatre-Canlons, atteignant l.r.M mètres ù la Haminetschwand et tombant à pic sur le lac. On y accède par un chemin de fer funiculaire long de 937 mètres, ayant 45 p. loo de pente moyenne, qui part do lastation même de Kelirsiten et qui conduit les touristes à l'altitude do 870 mètres (soit 433 m. au-dessus du lac), à une station climatique d'oil on jouit d'une vue superbe sur les dilférenis bras du lac des Quatre-Cantons et sur les Alpes.
BURGESS-HILL, ville d'Anglotorro (Sussox oriental; ;
hab. Tuilerie
BURGHER (mot du dialecte boer hollandais) n. m. Nom donné, dans les années qui précédèrent l'annexion des républiques sud-africaines aux possessions britanniques, aux citoyens do la république sud-afrïcaino du Transvaal et do l'Etat libre d'Orange.
— Encycl. Seuls, les burqhers étaient investis au Transvaal des droits poliiiquesct admis à prendre part â l'élection du chef de l'Etat, ainsi qu*A celle des meinbres des assemblées délibérantes. Seuls, également, ils avaient accès aux fonctions publiques. En revanche, ils étaient soumis do dix-huit ;\ soixante ans au service militaire, et sont tenus de so présenter armés et équipés â toute ré(|uisition do l'I'Uat.
Burgonde (la), opéra on quatre actes, poème d'Emile liergerot et Camille do Sainte-Croix, musii|ue do Paul Vidal, représenté ù l'Opéra le 23 décembre 1898.
— Livret. Attila est amoureux d'Ilda, fillo du roi des Burgondcs, (|u'il déticut eu otage et dispute à deux autres captifs éfîalemout épris d'elle : Gautier d'Aquitaine et Haiion, roi de Worms. A ce dernier, il rend la liberté; mais Hagen no peut so résigner à vivre loin do celle qu'il aime, encore qu'elle l'ait aédaigné, et reviendra bientôt au camp du vain(iueur. Pendant une fêle singulière oii des Indiennes, dos Husscs et mômo des Japonaises mêlent leurs danses devant les Huns, Ilda la Burgoude et Gautier, secrètement protégés par Pyrrba, favorite d'Attila, s'évadent. Hagon, aussitôt, so présente, mas<iué, et se l'ait fort de retrouver les fugitifs, sous condition qu'Attila lui donnera l'épouse qu'il désire. Le conquérant s'engage par un serment solennel.
Hagen, à l'acte suivant, ramène enchaînés Gautier et Ilda. 11 a tenu sa parole ; mais Attila renie la sienne quand lo roi de Worms, se démasfjuant, réclame la main de la Burgonde. Il envoie Gautier au supplice ; puis, sans plus se soucier do Hagen, élève Ilda au rang de favorite el lui confie la garde du « Glaive-Uoi », dont la lame, vierge de sang humain, sj'mbolise la gloire des Huns. Nouvelle Judith, Ilda s'empresse de plonger l'arme sacrée dans le sein de cet autre liolopherne, et s'enfuit, définitivement cette fois, avec Gautier (que Hagen repentant a arraché à ses bourreaux) vers le beau pays d'Aq^uitaine.
— Partition. La musique, bien écrite et bien orcliestrée, manque de nouveauté, de relief dramatique. Le compositi'ur do talent so révèle pourtant dans des papes telles que le joli chœur de femmes au premier acte, la courte cantileno de Hagen, l'heureuse phrase du duo de Gautier et d'Ilda : O Dieu d'amour. Dieu d'Aquitaine ; au second acte, une phrase d'Atlila : Pour affirmer sa bienvenue, etc.
BURGORNER, ville d'Allemagne (roy- de Prusse [prdsid. do Meisebiiigli, sur laWipper; 3.123 hab.
BURGSTEINFURT, ville d'Allemagne (roy. do Prusse [présid. de Munsier]), sur lAa; 5.013 hab. l'"abrieation do cigares et de tabac, brasserie. Ch.-l. du comté de Steiufurl. BURIOT (vi~o) n. m. Tas de foin qu'on a rassemblé avant qu'il fût séché complètement, afin de lui conserver une belle couleur verte, n Par ext. Tas de céréales : Les blés coupés sont en buriots.
Eli! hue! oh! dia! les chariots l'rendront d'maîn la part la meilleure.
RicnEPiN [Chanson des Gueux).
BuRKLI (Karl), socialiste suisse, né et mort à Zurich (I823-I901). Disciple de Fourier, il suivit Cousidéraut ou 185.Ï, lorsqu'il alla au Texas pour y fonder une colonio communiste. Il retourna en Suisse et se fit connaître comme orateur socialiste. Il avait fondé à Zurich (1851) la première société coopérative de consommation en Suisse.
BURLET (Jules-Philippe-Marie de), homme politique belge, né à Ixelles-lez-BruxelIes en 1844, mort à Nivelles (Belgique) en 1897. Avocat, puis juge suppléant à Nivelles, d fut bourgmestre de la ville de 18-8 à 1891. Membre en I88i de la Chambre des représentants, où il siégeait parmi les catholiques, il s'y consacra à faire triompher la réaction protectionniste. Après avoir perdu son siège en 1888, il entra en 1891 dans le cabinet Beernaert comme ministre de l'intérieur et de l'instruction publique cl, quand Beernaert se retira, Burlet devint président du conseil. Il était rentré à la Chambre en 1892 et, après un échec aux élections de 1894, il fut, la même année, nommé sénateur par le conseil provincial du Brabant. En 1S95, il remplaça de Wérode aux ministère des affaires étrangères.
BURLEY-IN-WHARFEDALE, ville d'Angleterre (comte d'York), sur le Vi'linrfe, altinent de l'Ouse ; 3.000 hab. Filatures de coton, fabrication de draps, commerce do bestiaux.
Burlington Magazine (the), grande revue d'art anglaise, paraissant tous les mois, et fondée en avril 1903. — Son cadre comprend toutes les manifestations des arts graphiques et plastiques, anciennes ou modernes : peinture, sculpture, dessin, gravure, architecture, meuble, orfèvrerie, argenterie, ferronnerie, cuivres et étains. porcelaine, faïence, iioterie, dentelle, tapisserie, broderie, calligrapliie, typographie, reliure, etc. Les questions politiques et adiîlinislratives qui intéressent l'art sont traitées dans la revue, et la bibliographie et la critique de toutes les publications relatives à l'art sous toutes ses formes y sont un objet particulier d'attention.
BURMITE n. f. Carbure naturel d'hydrogène qui est une lé^iiio fossile.
*BURNAND (Eugène), peintre et graveur suisse, né t Moudonen 1850. —Comme aquafortiste. Burnand est connu pour sa suite do planches destinées à l'illuslralion do Mireille. Deux médailles d'or lui ont été décernées A la suite des Expositions universelles de 1889 et do 1900 (Paris Il avait envoyé à cette dernière : Invitation au feslin (évangile de saint Matthieu).
BURNÉSŒ (:i') n. f. Genre d'oiseaux passereaux dentirosiies, de la famille des sylviidés, comptant seize espèces propres aux régions tropicales de l'ancien monde. (Les burnésies sont des fauvettes voisines des matures grises ou verdàtres, avec le ventre jaune ou blanc. L'espèce type du genre [lAirnesia flaviventris] est répandue du nord de l'Inde ù Sumatra.)
BURNEY (Fraucois-Eugène), graveur français, né à MailUv Haute-Saône^ en 1S45. Elève do Wallner et de F. Gaillard, dont il s'est approprié le style avec un rare talent, il débuta par un portrait de .Xicnuirlcerke, d'après Ingres. On vit de lui, au Salon de 1881, ^f'' de Séçur. burin, d'après une peinture de Gaillard; au Salon de 1\S8G, la Chocolatière, d'après Liotard. qui fut récompensée d'une deuxièmo médaille ; à l'Exposition universelle de 1889 (Paris", le portrait du dortair Paradis et Pierre Corneille valent une médaille d'or à l'artiste qui. au Salon do 18!i:, remporte une médaille de première classe avec (n Vierf/e et l'ICnfanI Jésus, d'après un bas-relief de la Renaissunco conservé au Louvre. Do nouveau, à l'Exposition universelle de 1900, les Fiançailles de Cliarh-s \ Il et d'Aune de Orelaiine. d'après une peinture attriiuicc a Jean Perréal, et .Marthe riraudès. d'après Chartran. sont honorées d'une médaille d'or. Citons encore de cet artiste: Chant du soir, d'après Maxence ; te Siège de Paris, d'après Meissouior ; des portraits : M" Edmond Adam, etc.
BuRNHAM, villo d'Angleterre (comté do Somerset), sur la Ijuio do Bridgowator; i.OOO liai).
BURNS I JohnJ. socialiste et homme d'Etat anglais, né à Vauxliall (Londres) en 1858. D'abord apprenti chez un ingénieur, il fut initié aux doctrines .socialistes par un Fran<;ais qui avait lait partiedo la Commune do Paris. Il fut embarqué a vingt ans, comme mécanicien, à tiord d'un bateau f|ui faisait le service du Niger et voyagea ensuite en Kurope. Des conférences qu'il (il à Londres sur le socialisme attirèrent sur lui l'attention. En 1885, il se présenta aux élections générales comme candidat socialiste, mais sans succès. Emprisonné pour sa
Çarticipation aux troubles do rafalgar- Square en 1888, il joua eu 1880 un rôlo considérable dans la grève des dockers et la fit triompher. Membre du County Council do Londres en 1889 pour le district de ' Battorsoa, il entra au Parlement en 1892 ot fut réélu en 1000. L'énergie et le bon sens , , avec lesquels il défondit tou- , , „ jours la cause des travailleurs, Burns. en mémo temps que son talent d'orateur, l'avaient rendu très populaire et lui avaient fait acquérir sur les associations ouvrières une autorité considérable. Bien que très dévoué aux idées socialistes, il se montra l'adversaire du socialisme violent. Il entra, en décembre 1905, dans le ministère présidé par sir Campbcll-Bannerman, comme président do l'Oflice du gouvernement local. C'était la première fois qu'un député ouvrier arrivait au pouvoir en Angleterre.
BuRNT Lake iLac Brûlé des Canadiens), lac du Canada (prov. de guéhec), près de 15.000 hectares. Ses eaux se versent dans la Romaine, tributaire nord de l'estuaire iu Saint-Laurent.
BuRRARD, très vaste district du Canada (Colombie britannique), le long du Paciliquo et du détroit de «eorgio, pays de hautes montagnes, de précipices, de forets, do lacs; ISO.OOO Icilom. carr. ; 48.000 hab.. dont 27.000 pour Vancouver, la ville où s'achève le chemin do fer canadien du Pacifique.
BURRIE n. f. Genre d'insectes orthoptères, de la famille des phasmidés, crée en 1900 pour quelques phasmes du pays des Somalis. (Lespèco type est "la btttTta lonijixiphaS)
BuRRILVILLE, ville des Etats-Unis (p;tat de Rliode Island [comté de Providence]),sur le Brandi River; 6.000 bah.
Minoteries, forges, filatures, papeteries.
BURROUGHS (John), poèto et critique américain, né à Roxbury (New- ■V'ork) en 1837.11 fut instituteur, puis employé au ministère des finances, à Washington. Là, son médecin, pour le guérir d' une dyspepsie, lui conseilla do vivre à la campagne, et le poète, qui aimait passionnément la nature, se fit fermier, comme son père. On a do lui : 'K'aka-Roliin (1871) ; W/ii(e)- Sun.ihine \So\eA d'hiverj (1875); Birda and Poels (1877); Lomsts and wild Honey [Sauterelle et miel sauvage] (1879) ; iiigns and Seasons (1886); lyidrjor S ludies ^\Si9): Riverhy (1891); Walt Whilman (1890).
BURTON (LisÉRK nii), coloration violacée des gencives au niveau du collet des dents.
,..~ E^-cvcL. Le lisi!ré de Burton est un symptôme de 1 intoxication par lo plomb et s'observe dans tous les cas de saturnisme chronique. Il indique une altération des gencives et do la racine des dents. Les soins de propreté doivent être rigoureux, si Ion ne vent pas perdre les dents; bien entendu, le traitement général du saturnisme s impose.
BiiSBACH, ville d'Allemagne (Prusse "prov. du Rhin, présid. d'Ai.x-la-Chapelle]); 4.700 hab. Métallurgie, filatures.
'•BUSCH (Jules-Hermann-il/ai»i'cc), publiciste allemand, ne à Dresde en 1821. — Il est mort à Leipzig en 1899.
BUSCH (Guillaume), dessinateur humoriste allemand, né à Wiedenfahl (Hanovre) en 1833. Après être sorti de l'Ecole polytechnique de Hanovre, il suivit les cours des académies des beaux-arts do Dusseldorf, Anvers et Munich. Mais son tempérament l'attira tout de suite vers la caricature ; il devança Caran d'.\che dans le genre expressif du dessin très schématique exécuté par un simple trait. Son observation profonde n'est pas exempte d'une poésie familière. Il se plail surtout à illustrer des poèmes burlesques écrits parluimème, et dans ces minuscules épopées bourgeoises il se montre incomparable.
Il faut citer parmi ses ouvra- g. Uusch.
ges : .1/a.c et Maurice, Saint
Antoine de Pudoue, la Belle Hélène, les Aventures d'un célibataire (IS7G) ; M. et M" Knopp (1877) : Juliette.
BUSHMANITE n. f. Sulfate hydraté naturel, qui est I alun de manganèse.
BUSINESS ( bi:-nèss — m. angl.) n. m. Affaire, trafic, produit ; Les Américains ne vivent que pour le business.
BuSKEN HUET (Coenraad), littérateur hollandais, né à LaHa.\o en 1826, mort à Paris en 1886. Il fit à
Leyde des études de Ihéologie, fut pasteur do l'église wallonne do Haarlem en isr.i jusqu'en 1862, où il donna sa démission, entra à la rédaction du . Journal do Haarem », fut chargé en 1863 do faire à la revue . le Gids • les articles de chronitjuo et de critique, partit en 1868 pour les Indes, ju.squen 1876, s'occupa do journalisme à Java, revint en Europe et s'établit à Paris, où il mourut. Il a laissé une œuvre considérable, et en s'accorde à le regarder comme un des meilleurs écrivains néerlandais du XIX' siècle. Outre quelques brochures littéraires et théologKiues et deux volumes de Lettres sur la Bible, il a écrit : Jacques Saurin et Théodore Uuel, essai critique d histoire ecclésiastique (1855) ; Ada nan Uolland, esquisse d histoire littéraire (18CCj ; Lidewqde, roman (1868 et 1872 ■ ; i\ouvelles Fantaisies littéraires ( 1874) ; De .\aples à Amstc'rdam, notes de voyage en Italie (1877) ; Potqieter, souvenirs personnels (1877); George Sand (1877); le Pays de Bubens, Dotcs de voyage en Belgique (1879); /•on(àisies littéraires (20 vol.) ; le Pays de Jlembrandt, études sur la civilisation des Pays-Basdu Nord au xvii' siècle (1884), etc. — Sa femme, A.n.se-Dorothkk Busken Huet-van der Tholl. néo à Haarlem en 1828, mariée en 1859, a publié des volumes de nouvelles et traduit en hollandais plusieurs volumes de George Eliot, miss Thackeray, Florence Nightingale ct'autres.
BuSLAJEW (Kédor Ivanow), historien et linguiste rusKc. \ BousL.\Ev, t. II.
BUSOLT (Georges), historien et professeur allemand, no à Iveppuren, près d'Insterburg, en 1850. Il étudia 1 histoire et les langues anciennes à Kœnigsberg, fut envoyé par le gouvernement prussien comme boursier d études en Italie et en Grèce (1875-1870) et devint professeur d'histoire ancienne à l'université do Kicnigsberg (1878), puis à celle de Kiel (1879). Il a publié : la Deuxiéine confédération atliénienne (1875); les Lacédémoniens et leurs alliés (1878); Becherclies sur l'histoire qrccque {liis) ; Histoire qrecque jusqu'à la bataille de Chéronée, ouvrage qui se signale par ses précieuses indications de sources. '''BUSSANG, comm. des 'Vosges. —Le T/iéiiire du peuple. C'est en 1895 que Maurice Pottccher y fonda le Théâtre du Peuple, dont les spectacles en plein air attirent chaque année un grand nombre d'étrangers et d'artistes , et qui marqua en France le réveil du véritable théâtre populaire capable d'émouvoir et d'intéresser l'ensemble des citoyens sans distinction de classe ou de fortune. Le .succès de cette tentative a d'ailleurs fait naitre beaucoup d'imitations en Bretagne, en Poitou et à Paris même. Tous les ans, au mois d'août, le Théâtre du Peuple donne deux représentations au moins (en 1905 il y en a eu quatre), dont l'une est toujours gratuite. En dix ans, en a joué onze pièces nouvelles, alternativement drames et comédies, toutes dues à Pottccher, soit seul, soit en collaboration : le Diable marchand de goutte; Mortnille; le Sotré de Noël, farce rustique écrite avec R. Auvray ; Liberté; le Lundi de la Pentecôte; Chacun cherche son trésor, avec la musique de scène de L. Michelot; lllérituqe; C'est le vent; A l'écu d'argent; la Passion de Jeanne d'Arc. Le théiitre de Bussang a en outre donné le Médecin malgré lui, de Molière; Macbeth, de Shakspeare ; et Poil de carotte, de Jules Renard. ■Teutes ces pièces sont jouées par des acteurs non professionnels, comprenant, comme le public, des hommes de toute condition. La scène primitivo a été refaite et agrandie ; le fond de cette scène, construite au flanc de la montagne, peut à volonté être formé de panneaux peints ou s'ouvrir sur le décor naturel des arbres et des champs. Sur les parois, on a gravé la devise : Pour l'art, pour l'humanité. Busse (Hans). écrivain et graphologue allemand, né à Mblin (Lauenburg) en 1871. Après avoir poussé ses études vers la psychologie, !'liistoire de l'art et la paléographie, il se consacra à la recherche des rapports qui peuvent exister entre l'écriture de l'homme et son caractère. Il a fondé un institut et une société do graphologie à Munich et a été rédacteur en chef de différents journaux traitant do cette science. Depuis 1901, il est à la tête de la Grapholoqische Praxis. Il a publié : Lieder des JJimmels (1894) ; Gedankeiidâmon (1897) ; Blul, Lieder der Liebe (1899); Tod des Sonnensuchers (1901); Graphologie, une science en formation (1895) et beaucoup d'autres ouvrages spéciaux, parmi lesquels il faut citer Bismarcks Ch'irahter {XSOS) et Comment Je juge mon écriture.
Busse (Karl), poète et romancier allemand, né à Lindenstadt-Birubaum (prov. de Posen [Prusse)) en 1872. Il étudia la littérature, l'histoire et la philosophie à Berlin, et prit le diplôme do docteur à l'université de Rostock. On a de lui deux volumes de poésies diverses {Gedichle), et d'autres ouvrages en vers ; Ich weiss es nieht, Injunger Sonne, Stille Geschichlen, Traùme. Il a écrit des romans: Jiiqendstùrme {\S96]; Hôhenfrost , et die Éàssliche M'itka (1S97).
*BUSS0N (Charles), paysagiste français, né à Montoirc ( Loir-et-Cher) en 1822. — Hors concours lors do l'Exposition universelle de 1889 (Paris) et membre du jury à celle do 1900, il a pris part à ces deux Expositions avec des œuvres de premier ordre, telles que : l'Abreuvoir du vieux pont, le Château de Lavnrdin, Après l'oraqe. Dernière journée d'été. Vieille ferme normande. Fontaines de Daviette, près Sainl-Martin-les-Bois ; le Pouliguen, Souvenir du Berry, Gelée blanche. Plaine de Montoire. Busson, toujours épris des sites de France, est fidèle aux Salons annuels. On a vu de lui en 1904 : Après la pluie. Souvenir du Berrij; Un des derniers beaux jours en Sologne. — Son fils Geokoes-Loiis-Ch.vrlks Busson, peintre français, né ù Paris en 1S59. s'est distingué pai- la franchise et la vigueur de ses chasses. Il est demeuré fidèle à cet ordre de compositions. Citons de lui : le Bembùché, Souvenir des premières chasses d'automne, un Lunch après la chasse, un Betour de chasse. Au feu! (musée do Périgueu.x) ; Hallali de sanglier, un Coup de collier (démolition de la Cour des comptes). Il avait au Salon de 1904 une peinture d'une poésie pénétrante : Souvenir de Bretagne.
BUSSY (Marie-Anne-Zoiii« de), ingénieur et savant français, né et mort à Paris (18211903). Elève do l'Ecole polytechnique en 1841, il en sortit comme élève ingénieur du génie maritime et fit la plus grande partiedo sa carrière comme attaché au service des constructions navales à Lorient. Il a eu une part très considérable dans l'établissement des modèles de la flotte do guerre française contemporaine. On lui doit notamment l'introduction de l'acier dans les constructions navales, de nombreux per-
rre du monde entier. En
rrier à l'Académie des
'ion. Admisàla retraite
: mères années de savio
Butéole.
BURNHAM — BUTTI
fectionnemonts à la forme des cuirasses et des travaux importants sur 1 utilisation des aciers au nickel dans la protection des navires. Les cuirassés du type Itedouiable les avisos des types Forbin et Condor, furent construits sur ses plans, et il donna toute la mesure do son talent 'lans la création du croiseur cuirassé Dupuy-de- Lôme qui fut, à son apparition, considéré comme la plus remar
quable unité des flott<'S -''■ ".>..fr« .)„ 1~ — :._ t^
1888, il succéda au sciences, dans la scci l'année suivante, il [a dans le travail et la pratique du bien.
BUTASTUR [tnss'j n. m.
Genre d'oiseaux rapaces, do la famille des falconidés, comptant quatre espèces répandues de la Nubie à la Malai.sie et au Japon, ihcs butastumoui de petits aigles voisins des bateleurs, qui vivent au bord des fleuves et ont les mœurs des pygargnes.)
BUTÈNE n. m. Syn. de
DIÎTTLÊ.NK.
BUTÉOLE n. f. Genre d'oiseaux rapaces, de la famille des falconidés, comptant deux espèces propres aux régions chaudes de l'Amérique. (Les butéoles sont des buses à livrée foncée. L'espèce H-pe du gen-o Péro^u )' ■"°''*"™i *® "■<"'*■<' <'«P"'S 'a Flo'rido jusqu&a
BUTEUR n. m. A la pelote basque. Celui qui sert les balles. ^
/^HT.''*^'* (Joseph), philosophe et théologien anglais, né à «antage (Berkshire), en lC9i, mort à Hath en 1752. II était le huitième et dernier enfant d'un drapier dissident, qui le ht élever à Gloucester puis à Tcwkesbury, dans un séminaire presbytérien, où il eut pour condisciple le futur archevêque Secker. Butler passai l'Eglise anglicane vers 1713, entra au collège d'Oriel, à Oxford, et, devenu pasteur de l'Eglise établie, il fut nommé prédicateur de la Uolls-Chapel , à Londres, grâce au père dun de ses amis de l'université, l'évèquo de Durhani Talbot. C est alors qu'il prononça une série de sermons remarquables, publiés en 1726, et dont les trois premiers sur la nature humaine ont renouvelé la théorie de la morale. Développant les idées en germe chez Shaftesbury, il insiste sur 1 autorité absolue de la conscience et montre que les instincts sociaux et altruistes ne sont cas moins naturels à 1 homme que les instincts égoïstes. Il obtint la prcbende de Ilougthon en 1751, et la cure de Sianhopo en 1725. Il lut nommé, en 1733, chapelain du lord chancelier anglais Talbot , prébendier de Rochcster, trois ans plus tard, et devint chapelain privé (clcrk of the closeii de la reine Caroline. C'est en 1736 que Butler publia, contre les déistes anglais, son ouvrage resté célèbre : l Analogie de la lieliqion, naturelle et révélée, à la constitution et au cours de la nature. 11 fut promu évoque do Bristol en 1738. doyen de Saint-Paul à Londres en 1740, refusai archevêché de Cantorbérv en 1747, et reçut, en 1750. 1 eveché de Durliam. D'une rare élévation de pensée, il écrivit d'un style parfois traînant, mais avec une logique impeccable.
Butler (William Allen), poète et littérateur américain, né à Albany en 1825, mort en 1902. Elève de l'université de New-York, il étudia le droit sous la direction de son père et passa deux ans à visiter lEurope (1846- IS48) avant de s établir comme avocat à New- York. 11 devint bientôt un collaborateur assidu do la • Démocratie Review . et du . Litcrary World .. Il avait débuté vers 1846 par un livre remarqué : the l'uture. Il continua sa carrière littéraire en publiant des poésies, souvent satiriques, et des ouvrages de divers genres, parmi lesquels nous citerons : Barnum's Parnassus (1850); Aolhing lo Wear, mordante satire de la société américaine qui eut un grand retentissement (1857); Two Miltiont (1838); la biographie de Martin van Buren, le huitième président des Etals-Unis; une étude dont sa profession de foi lui fournissait les éléments, Lawyer and Client (1871), et un poème sur la représentation do la Passion à Oberammergau (1890).
BUTOBIDE ou BUTORIDES {dès») [la forme anc. iotaurides serait plus logique, n. m. Genre d'oiseaux échassiers, de la famille dcb ardèidés, comptant quinze espèces répandues sur le globe (excepté eu Europo'i
— Encvcl. Les butorides sont de petits hérons assez grêles, à livrée ordinairement grise, parfois marquéedenoir et de blanc. Le butoride à tête noire {butorides atricapilla se trouve du Sénégal à Madagascar.
*BUTTE n. f. — .\rtill. Butte de renversement. Sorte de tige métallique terminée par un pied et consolidée par un arcooutant.
— ExcvcL. Le cofTre du caisson du canon de 75 "/■* à tir rapide est muni de deux tiges semblables, qui, horizontales quand le caisson est dans la position de route, deviennent verticales au contraire quand, pour mettre ce caisson t en batterie s, on le fait basculer autour de son essieu. C'est alors, sur ces buttes do renversement, appuyées au sol, que le caisson repose et se trouve soutenu à l'arrière.
BuTTI (E. A:), romancier et dramaturge iialico, né à Milan en 1S68. Il étudia tour à tour la médecine, les mathématiques et le droit, et débuta en 1891 par un roman assez peu original, l'Auioma, où il ne faisait que marcher sur les traces de l'école naturaliste. Déjà ses autres
BUTZE — BYZANCE
romans nous montroni en lui un ]iliiIosoplio qui croit à la mission sociale do l'ôcrivain oi aspire à proposer ses idées. Celles do Bulli, en morale, en religion, en sociologie, sont netlemont coiiscTvalriccs.
Ses romans : t'Anima (18i':i), l'Immorale (18D5), l'/ncantesimo (1897) semblent vouloir montrer les catastrophes auxquelles conduisent selon lui lo matérialisme, l'individualisme, l'abandon des idées religieuses; ils traliissent pour lo fond l'influence de Bouryet et, pour la forme, celle de Maunassant. lîatti s'est voué ensuite au théâtre, où il a continué avec plus do retentissement sa campagne contre les idées modernes. ],Ttopia nous fait assister à la faillite do la science, la Fine d un iV/eo/e (1890) à colle du féminisme. Dans sa tétralogie gli Atei composée do : ta Corsa al />mreiv {1000), Lttcifero (l90i), fa Tempesta (1902), il Gifjante c i PIgmcî (1903), t! prétend renverser les quairc idoles sur lesquellos se fonde la négation de ridée retigiouso, à savoir : Kamour du plaisir, la superstition do la science, la croyance au progrès et à une morale laïque. Ce n'est pas mio" lîutti prêche nettement lo retour aux idées traditionnelles. Il n'oppose aux théories qu'il combat (ju'uu mysticisme assez vague.
Son style est souvent tendu et pénible et l'action assez médiocrement conduite; aussi ses pièces ont-elles rarement obtenu un franc succès; toutes ont excité au moins un vif intérêt de curiosité, notamment il Oigante e i Piijmciy où on a voulu voir le portrait d'écrivains on vogue, et la plus récente lie touttîS. Fiamme nelC ombra (1904), où il a étudié le conflit, dans une ûme de prêtre, entre les plus hauts devoirs et les passions les plus vives.
BuTZE (Nusclia'), artiste dramatique allemande, née à Berlin en ISCO. Tout enfant, elle manifesta des dispositions extraordinaires pour lo tliéàlroet se lit applaudir dans les salons. Plus tard, elle parut sur la scène dans différentes villes, 01, engagée au ihéàiro do Leipzig, s'y distingua d'abord dans les rôles d'immour et de sentiment; mais, dès qu'elle eut abordé les grands rôles de caractère dans la tragédie, elle y déploya un talent do premier ordre. Au théâtre de la cour, à Wiesl)aden, où elle resta six ans, elle acheva de conquérir une grande réputation (1882-18S8), qu'elle soutint brillamment iV Berlin de 1888 à 1893. Elle emplova quelques années en tournées, recueillant ])artoul dès succès, et en 1898 retourna à Berlin, où elle prit la direction du Neues Thcnter. Kilo excelle dans les personnages tragiques de l'histoire. Parmi ses créations les plus reniarquaT)Ios, on cite Marie Stuart, Minnavon Barnhelm, et Porcia, du Marchand de Venise.
BaYS BaiLOT (C. II. d.). astronome hollandais, né à Kloetinpen en 1817, mort en 1898. Il fut nommé à trente ans professeur de physique à l'université d'Utrecht. Ses goûts le portaient vers les études astronomiques. Il commença par publier, en franrjais, ses Changements périodiques dt'-jieni/anl du solril et de la lune déduits des observations nécrland'iises de ili9 à iS45. Nommé directeur de l'Institut météorologique néerlandais, il donna ses liègles pour les changements des lcmi>s à attendre en Hollande, en rapport avec les indications télthirapliiques quotidiennes. Ed anglais, il écrivit ses Sugr/estions pour nn sj/stêtne uniforme d'observations météorologiques et la Suite aux suggestions.
Buts (Johan Théodore), iurisconsulto hollandais, né en 1828, professeur à TAthenée d'Amsterdam en 1SG2, appelé en 1801 à Leydo comme professeur do droit à l'université, a publié, sans parler de ses articles dans le « Gids", un essai sur la Oette puldigiie néerlandaise depuis 1814, et, de 1883 à 1R87, deux volumes sur fa Constitution : explication et critique, qrft font autorité.
BUVSSE (Cyriel). romancier flamand, né à Ncvele (Belgique) ou 1*859. 11 débuta eu 1893 par une œuvre très puissante : le lirait du plus fort, où l'on voit la brute keus Balduk niartvrisor sa fomme. C'était le premier ouvrage d'une série d'éludés naturalistes de la vie des paysans; le Valet de pique [Sclioppenboer] (1898) devait mettre en scène les mêmes jierson nages. Parallèlement, C. Buvsse observait la vie bourgeoise dans Sursum corda (1894)"; la Maison blfue (1895J ; un Lion des Flandres (1900), sorte d'autobiographie; Après (1901). L'écrivain s'est aussi tourné vers letliéàtre et y a donné: la Famille van Paemel, quatre actes; le Soir des liois, trois actes, et les Em'orantSf représentés au cercle Mullaluli de Gai'id, ainsi qu un Crime social, joué à Amsterdam on I90i. Cyriel Buysso est avant tout un réaliste et, s'il fallait le rapproc'her d'un écrivain français, c'est avec Maupassant qu'on pourrait lo mieux le comparer. Il a comme lui publié quelques volumes de nouvelles saisissantes: liev}ords, A la campagne. Du pays de Flandre, Pauvres gens ; mais, en réalité, il est resté foncièrement flamand, et n"a écrit en français que quelques contes.
BUZEU (saint), évêqne en Bretagne, né en Angleterre, mort en Bretagne vers l'an Goo. D'abord disciple de saint Gildas, il s'associa ensuite aux travaux apostolii[ues do saint Magloire, qu'il remplaça dans le gouvernement du monastère de l)ol, et du pieux troupeau qui se forma autour, durant les ravages des Normands. Ses reliques furent, avec d'autres, transportées à Paris, dans une église qui prit le nom de Saint-Magloire. — Fête les 19 et 24 novembre.
BYCANISTE {nisst') n. m. Genre d'oiseaux passereaux
Bycanistes : a, subquadratus ; b, cjiindi'icus; c. subcylindi'icus : d, cristatus.
lévîrostres, de la famille des bucérotidés, comptant sept espèces propres à l'Afrique tropicale.
ByCHEV, ville de Russie fgouv. de Kiev), sur un petit sous-affluent du Dnieper i>ar ï'Irpen ; 3.500 hab.
Byker, ville du Royaume-Uni (comté de Nonhumberland); 13.000 hab.; verreries, filatures, papeterie.
BYLINE (du russe bylina, pron. bouiUna) n. m. Mot, qu'on trouve dans l'étude comparée dos littératures, et qui désigne les épopées populaires de la Grande-Russie, qui ont surtout pour héros le prince Vladimir de Kiev et des personnages légendaires, tels que Ilia de Mourom,
Alecha Popovitch, Solovej lîoudimirovitch. etc. (Il existo en Russie de nombreux recueils de bgline. Ils ont été étudiés en France par A. Uambaud, dans son livre sur l<t Itussie épique [l876j.)
BymOWSKII, ville de Russie (pouv. de Perm fdistr. {l'O^sa^t, surleliym, sous-affluent de laTama par la Sylva; 3.5011 hait. Métallurgie du cuivre.
BYNGOWSKn, ville de Russie (gouv. de Perm [distr. de ("atlierinonbourg i. sur la Nciva, grossie ù cet endroit do la Bynga i bassin de l'Obi par le Tobol) ; 3.500 hab.
BYSSINOSIS ibi-si-no-ziss — du gr. bussinos, de coton) !i. m. Pneun)okoDiose qui se rencontre chez les ouvriers qui travaillent le coton et en respirent les poussières.
BYSSOCARDIUM ibi-so-kar-di-om') n. m. Genre do mollusipies huaellibrauches, de la famille des cardiidés, comprenant des l'urmes fossiles dans le tertiaire français.
Bytghkov (Alhanaso Feodorovitch), savant russCt i\<- «Ml 1818, mort en 1899. Il fit ses études i Moscou ol entra à la bibliothèque impériale de Pétersbourg, dont il devint directeur. Il fut en outre attaché à diverses commissions et membre de l'Académie des sciences. II a pris une part importante aux publications do cette compagnie. Il s'est surtout occupé de bibliographie, dliisloin^ littéraire et do publications de textes. Il a notamment édité un certain nomnre d'anciennes chroniques russes : les Papiers et les Lettres de Pierre le Grand, les Lettres de Catherine llf etc.
ByvanCK (W. G. C), littérateur hollandais, né à Amsterdam en ISiS. Il devint en 1896 bibliothécaire de la liibliotbèque royale de La Haye et fut mis â la tête du Muséum Nieermanno-Westreenianum. Ses principales œuvres sont un Essai sur François Villon, en français; la Poésie et In Vie au xix" siècle, en hollandais: Parijs, iSOf, Notilies. paru aussi en français sous le titre ■ «n Hollandais à Paris; la Jeunesse de da Costa; etc.
Byzance, roman, par Jean Lombard (1890). — Ce livre a pour sujet les luttes du cirque entre Bleus et Verts, dégénérant en factions dans 1 empire, dont chacune s'apimyait sur une conception dilîérento du christianisme, du" « lézous n, celle des iconocla*^ies avec l'Eglise de la Sainte-Sagesse, et celle des iconolâires avec l'Eglise de la Sainte-Pureté. Ceux-ci complotent de renverser Constantin V Copronyme, fils de Léon risaurîen. de son calhisma d"Aui.okratôr, pour y pousser le jeune Oui)ravda. petitfils de Justinien, et' son épouse Eutoklua. petite-liile do Tliéodose. Les Helladiques et les Sdavons veulent reprendre Byzance sur les Isauriens d'.Vsie. Ils n'aboutissent, à travers des scènes de luttes, de massacres, do supplices, de mutilations, d'amour bestial, de prédications enthousiastes ou haineuses, d'intrigues de soldats, de domestiques et de prêtres, qu'à l'écrasement du Basileus secret et ds ses partisans sous les ruines de l'Eglise de la Sainte-Pureté, abattue par les iconoclastes, soutiens du Copronvme isaurien. Et c'est ainsi que triompha l'esprit asiatique sur « les sublimes spiritualités de la doctrine du Bien que, dans l'empire d'Orient, régénéré devaient implanter la race sclavonne et la race hclladique, instauratrices du culte des Eikônes. nées des Arts humains continuateurs de la Vie et héritières spirituelles du Bouddha aryaque dont le sémite lézous fut la réincarnation blonde, émaciée et secourable, quoi que fissent les Puissants et les Forts pour le rendre dieu réel du mal ». Des tableaux gigantesques, des descriptions colorées et frénétiques signalent cette œuvre singulière, écrite dans un style barbare, polychrome, hérissé do termes techniques empruntés aux langues anciennes.
Cabanes (Louis), peintre français, né à Toulouse en 1867. Il fit ses premières études à lEcoIe des beauxarts de Toulouse et les compléta à Paris, où il entra à l'Ecole des beaux-arts, tout en suivant renseignement de Jean-Paul Laurens. Depuis 1894, il exposa au Salon des artistes français, ou il envoya, en 1897, une Jeanne d'Arc i^musée de Charleville) et, en 1898, Ilt':e de f/toire (musée de Montaubau). A la suite d'un voyage en Algérie entrepris en 1901, il rapporta de nombreuses études, qui, jointes à ses souvenirs, lui i)erraireut. par la suite, de peindre des scènes vécues de la vio du désert. Le Repos de la caravajie, exposé au Salon de I902 et aujourd'hui au Petit Palais, obtint une troisième médaille. Le Salon de 1903 vit : le Ramaiian (musée de Carcassonue) et celui de 1904, les Traînards de la caravane (musée de Montauban), qui valurent à L. Cabanes une seconde médaille. A cette toile, qui présentait d'une façon saisissante les souffrances du prolétariat arabe, a succédé, au Salon de 1905, une œuvre do paix et de joie : le Soif dans l'oasis.
Cabanes (Augustin), médecin et historien français, né à GoLirdon en 1862, docteur en médecine, pharmacien de 1" classe et ancien interne des hôpitaux de Paris. Il commença dès I8S5 à appliquer ses connaissances historiques et collabora activement à différents périodiques médicaux et littéraires. En 1S94, il fonda la Chronique médicale, périoditfue bimensuel plus spécialement consacré aux relations de la médecine avec la littérature, l'art et l'histoire. Les ouvrages du D"" Cabanes sont les suivants : Marat inconnu (1890); Balzac ignoré {iSOO); XapoUon jugé par un Anglais (1901); le Cabinet secret de l'histoire; les Indiscrétions de l'histoire, les Morts mtjstérieuses de l'histoire (1901); Poisons et sortilèges, et la Névrose révolutionnaire (1905), ces deux derniers ouvrages écrits en collaboration avec le D' Nass. On doit en outre au D^ Cabanes : les Curiosités de la médecine (1900) ; Remèdes d'autre fois (190^) ; indépendamment de sa thèse sur l'Emploi des préparations d'fnfdrastis Canadensis en médecine, et do plusieurs brochures médico-historiques {la Peste dans l'imagination populaire; la Lèpre au moyen âge;Jes Preyniers Ages de l'anestkésie). Dans cette série de travaux, le D' Cabanes s'est, d'une façon continue, appuyé sur les données biologiques pour résoudre une foule de problèmes historiques. Il a, en outre, pris l'iDitiative pour
faire élever un monument à Sainte-Beuvo dans le jardin du Luxembourg (1898).
Gabanyes (Don Manuel), poète espagnol, né à Villanueva y Geltru (Catalogne) en 1808, mort en 1833. Il a publié Vannée même de sa mort un volume de vers : P*reludios de mi lira, où l'imitation d'Horace est sensible. Ces poésies, longtemps ignorées, furent remises en honneur après la mort du jeune poète, par Milay Fontanals et Meuendez Pelayo.
Gabarcos, comm. d'Espagne (Galice [prov. de Lugo]), sur un petit affluent du fleuve côtier l'Eo; -i.OOO hab.
CABÉCERB (du portug. cabeça, tète, chef) o. m. Nom sous lequel on désigne, au Dahomey, certains chefs de villages ou personnages influents.
GABÉCÉRIAT {ri-a) n. m. Dignité de cabécère.
CABERNELLE {bèr-nèV) n. f. Cépage rouge cultivé dans les vigaobles du Bordelais, et qui, provenant du cabernet franc, possède tons les caractères de ce cépage, mais offre l'inconvénient d'être plus que lut sujet à la coulure.
CaBIÉ (Louis), peintre français, né à Dol (lUe-et-Vilaine) en 1857. Il se rendit très jeune à Bordeaux et reçut ensuit© les conseils d'Harpignies. A partir de 1887, il exposa au Salon des artistes français : la Charente (1894), qui est au musée de Cognac. Le Soir (1899) lui valut une 3' médaille et fut acquis par l'Etat pour le musée de Chambéry. En 1902, il obtint une 2* médaille avec les toiles : Notm\outier (musée d'Angers), et l'Approche de Vorcuie (musée du Luxembourg). Il faut signaler encore : la Vallée de la Vézère, l'Biver, la Chaumière à Andernos (1905); la Ville de Clisson, et le Gros Chêne (1906). La vérité du coloris et la solidité de la construction ont toujours été les qualités dominantes de ses œuvres.
^ CÂBLE n. m. — Fam. Dépêche télégraphique envoyée par câble sous-marin : Suivant un câble de Shanghai...
CABOCHEUR (de caboche) D. m. Techn. Garçon boucher
dont la fonction spéciale est de fendre les têtes de moutous pour en extraire la cervelle.
Cabotins ! comédie en quatre actes et en prose, d'Ed. Pailleron (Comédie -Française, 12 février 1894), —
Pierre Gardèrent, jeune sculpteur pauvre, aime Louisc- Valentine, sans parents connus, qui a été recueillie par la famille Inversée. La mère de l'artiste, une vieille paysanne avisée, ne veut pas de ce mariage pour son fils. Grlgnenx, un bohème qui aurait eu peut-être du talent, mais que des chagrins secrets ont poussé à la morpbinonianie, conseille aussi à Cardevent, auquel il avoué une affection paternelle, do ne jamais aimer. Cependant, Louise-Valcntine est chassée par M»« Laversée, qui a surpris son amant, le D'' Saint-Mario, aux pieds de la jeune fîUe: celle-ci se réfugie chez Cardevent, et le sculpteur, après avoir obtenu la médaille d honneur au Salon, l'cpouse. Il se trouve qu'elle est laûlledeGri^neux. Il y a là un drame.
Pierre habite une maison peuplée uniquement de Provençaux, ses compatriotes, et surnommée, pour cette raison, la < Botte à l'ail *. Ces jeunes, des arrivistes, des n cabotins », ont formé une société d'admiration et d'aide mutuelles, la Tomate. Là s'agitent, outre l'insinuant docteur précité, le peintre Caracel, fondateur de l'école des à-partistes ; le romancier Larvcjol. auteur de Vierge et nourrice, et d'une pièce provisoirement baptisée Enceinte!., mais qui deviendra peut-être Sainte!., et le plus remuant, le plus malin de tous, Pégomas, Méridional d une faconde ondial)lée, qui, secrétaire de Laversée, se fait élire députe à sa place. 11 y a là un vaudeville.
La fusion du vaudeville et du drame, opérée par endroits non sans adresse, donne Cabotins!.. La partie mélodramatique est intéressante ; l'autre, riche de mots dont plusieurs sont neufs et jolis, amuse par son mouvement, par sa gaieté franche et spirituelle.
Cabrera (la), drame lyrique en deus parties, paroles de Henri Gain, musique de Gabriel Dupont, représenté à rOpéra-Comique le 5 mai 1905. Cet ouvrage, joué un an avant à la Scala de Milan, avait obtenu le prix international de 50.000 francs offert par l'éditetir italien Sonzogno. Le mélodrame, rapide et violent, composé par Henri Cain, est l'histoire d'une pauvre gardeuse de chèvresi Amaiia. qui, fiancée avec le marin Pedrito, se laisse séduire pendant l'absence do celui-ci par un riche bellâtre, Juan Cheppa. Pedrito, à son retour, la chasse et elle n'obtient son pardon que pour mourir de misère et do douleur.
Sur ce livret, G. Dupont a écrit une partition dans laquelle, sans s'être encore dégagé des imitations, il a
CABRE RETS
CAIIEN
fait goûter son instinct scéniqno, ]a justesse do sa dcciamattun, des (jiialités do vigiiotir et en niômo temps de soljriôtô, do discriition ot de délicatesse.
Gabrerets ou Cabreretz, comni. du Lot, arrond.
01 ù. ic. kii. de Caliors, snr I.' Cclc, aflluent du Lot ; 700 liab. Yi{.Mioblos ; belles ruines l'éodalcs du xv= siùcle.
GadriÈRES (Françùis-Mario-Anatole de Kovi^rik de), pri'lat fram.-ais, né à 13eaucairo (Gard) on 1830. D'abord
Sroft'Ssour au pranJ séminaire de Nimes, ptiib directeur u collt'(;G do l'Assomption, chanoine titulaire et vicaire p:*^néral liouorairo du diocèse, il fut nommé évoque do Mouii>cllier en 1873. Par un privilège personnel, Léon XIII lui conféra lo pallium en isito. Ce prélat est un lillcrati-ur. On lui doit : Deiuc histoires vraies, une Vie de saint Vincent de Paul, la Vie de la mère Eugénie, ainsi qu'une traduction d'un ouvrage anglais et uii éloge do Koboul, qui figure eu tête des œuvres du poète. Il s'est fait une place dans l'épiscopat français par son atlitudo iudépeudauto, son talent et sa distinction.
GABRILLOS {loss) n. m. Nom employé dans le sud-ouest de la France jiour désigner une espèce do champignon, la yirole vraie ou chanterelle comestible.
Gabrol (Elio), écrivain français, né à Rodoz en 1829, mort en l'JOô. Il est l'autour de ta Première Absence, poème (1872), d'un assez grand nombre de pièces do théâtre, telles que : le Coucher de la mariée, les Hasards de l'fscarpûtette, l'Arrivée de l'infante, réunies en un \o- \ume {is'.s}; Etienne jMarcel, drame (1878). Son ouvrage le plus important est : un Voyage en Grèce. « notes et imi)ressions », intéressant et estimé. On a encore de lui : te Secret de la nuit (1891), A la côte (181)9), etc.
CaBROL (dom Foniand), bénédictin et érudit français, né à Marseille en 185G. Il entra dans Jordro de Saini- Benoit, devint prieur do Saint-Pierre de Solcsme, puis prieur do Farnborough (Angleterre). Quand ce prieuré fut érigé en abbaye, il en fut abbé. Dom Cabrol a écrit ÏBisloire du cardinal Pitra, bénédictin de la conijréiiution de France {abbaye de Solesme] [1893]. Ou a aussi de lui : Etude sur la pcreijrinatio silvix [les églises de Jérusalem, la discipline, la liturgie au iV siècle) [1895]; le livre de la prière antiijue {VJOO)t un do ses ouvrages les plus répandus. Il cfitreprit, on 1900, avec son confrère dom Henri Leclercq, un grand recueil do documents liturgi(|ues intitulé : Muuinnenta erclesiœ Uturgîca II a entrepris aussi un dictionnaire important sous ce titro : Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie (i903 et années suivantes). Enfin il a publié : les Origines de la liturf/ie [lOOù). série do conférenccs faites à l'Institut cathuliqiie de Paris eu 1906.
CABUCHAGE n. m. Nom de lauthracnoso dans le midi de la Franit'.
* CACAO n. m. — Kncycl. Culture. Lo cacaoyer est un arbuste exigeant, qui ne réussit que dans les régions tropicales forestières, où il tombe de l'eau une grande partie de l'année ot où la température moyenne se maintient
Cacaoyer Itfteobroma cacao) : a, cacaoyer en plein rapport; b, cacao de 1 Hqiiatcur ; c, criollo du Venezuela ; d. caJabacillo ; c, cundcauior; f, theobronia spheoucarpa; g, theoliroma jieDtagonuui.
entre 22» et 26» C. Il a besoin d'un sol profond, riche en humus. Si lo terrain est médiocre, il faut lo planter en creusant des fosses profondes qu'on remplit de détritus végétaux ot d'engrais. Dan» le jeune ùgo, on l'ombrage avec des bananiers plantés à [»roxiniiié..lMus tard, les bananiers sont étoull'és ot remplacés par dos arbres appartenant aux espèces les plus diverses ot qu'on répartit çà et là à travers la plantation. Lo cacaoyer fleurit dès la troisième année, donne un rendement sérieux à partir do la cinquième ou sixième, et est en plein rapport à la dixième; il vit do vhmn cinq ù quarante ans et davantage si on lo rajeunit ea sectionnant le tronc à la base ot en laissant partir un seion. It est très sensible ù la fumure. produit davantage ot vit plus longtemps si on le laillo. Dans ces durnières années on a appliqué la grdfo à la multiplicatiou dos bonnes variétés. Le cacaoyer développe ses fruits lo loug du tronc ot sur les brandies ûgées. Un arbre adulte très soigné produit annuellement uno moyenne do dix à vingt fruits, représentant un rondement de l kilogr. à 2 kilogr. do cacao séché valant do l franc à 1 fr. 50 lo kilogr. Lcscacaoyéreslosmioux entretenues de San Thomé arrivent à. fournir i.ooo ù i.soo kilogr. do cacao à. l'hcciare
— Utilisation. Lo cacao est introduit, dans les ports d'Europe, en fèves entourées d'un tégument ou coque. Ces graines, après triage, sont torréfiées en vue de dévelojiper
I arôme. Elles sont ensuite débarrassées do leur coquo, puis broyées et pulvérisées par des ajipareils spéciaux, ot. par I adjonction de sucre, transformées en chocolat.
Los fèves do cacao contiennent environ 50 à 5i5 p. lOO de matières grasses, co qui forme ù peu prés la moitié en poids do la fève décortitiuée.
Pour la fabrication du e/ioco/n/ oiv/iïmiVe, on emploie, sans a<ljonction do graisse, le produit résultant du broyage des amandes et on le mélange à parties égales avec du sucre.
Les chocolats bon marché contiennent jusqu'à 60 et' 70 p. 100 de sucre : pour les mouler, il est nécessaire d'y ajouter uno proportion plus forte do matières grasses (beurre do cacao, beurro do coco ou beurre de karité).
Los chocolats fondants et les bonbons au chocolat contiennent aussi uno plus forte proportion de beurre obtenue par l'adjonction do beurre do cacao do bonne qualité.
Los cacaos en poudre et les cacaos solubles ou désagrégés sont, au contraire, obtenus en débeurrant. C'est de ce débeurrage que provient le beurre de cacao du commerce.
La culture du cacaoyer a pris une très grande extension. Lo theobroma cacao est toujours l'espèce universellement cultivée, ainsi que ses variétés améliorées.
Longtemps monopolisée entre les mains des Espagnols, la j)roduction du cacao resta jusque vers 1850 confinée dans l'Amérique du Nord et méridionale. L'Amérique du Sud exporte encore des quantités considérables do cacao, mais elle a trouvé dos rivaux redoutables en Afrique occidentale, à Cevlan. dans les Antilles et les Indes néerlandaises. Aujourd'hui lo premier pays producteur du monde est la colonie portugaise de San Thomé, qui exporto annuellement pour plus do 30 millions de francs de cacao.
La République de l'Equateur (cacao do Guayaquilj a passé du premier au second rang; viennent ensuite le Brésil, le Venezuela, Saint-Domingue, Grenade, Ccylan, Gold-Coast, Surinam, Haïti, la Jamaïque, les Indes néerlandaises, la Martinique, le Cameroun, Fernando-Pô.
Dans les colonies françaises on trouve des pays qui seraient très propres à la culture du cacaoyer, notamment au Gabon (Congo français), à la Côte d'Ivoire (Afrique occidentale française), dans certaines parties de la côte E. de Madagascar. Mais la culture du cacaoyer ne se fait encore que sur une petite échelle ; les régions où elle est le plus répandue sont : la Guadeloupe, puis la Martinique, le Congo français et Madagascar.
GaCÉBÈS (Ramon), général et homme politique dominicain, ancien gardien do troupeaux, né vers 1S68. En 1899, il assassina le général Heureaux, président de la république Dominicaine. Ce crime politique fut suivi d'une révolution, à la tête de laquelle se mit Cacérès. Celui-ci se joignit aux jimenistes, et Jimenès devint, en 1899, président de la réi)ublique Dominicaine, poste qu'il conserva jusqu'en 1902. Cacérès, nommé vice-président pendant la législature do Morales, prit la tête d'un mouvement révolutionnaire contre co président, dans le dessein de le remplacer. Cacérès, homme sans instruction et dune intelligence fruste, a fait preuve d'une grande énergie.
Gac^ÈS (Andrès Aveline), général et homme d'Etat péruvien, né eu 1S33. Durant la guerre chilo-péruvionne, il sut, malo^ré lo peu do ressources du pays, tenir lo Chili on écnec. La paix faite, il s'insurgea contre le président Iglesias, et le remplaça à la présidence (188G-1890).
II sut rétablir l'administration du pays et relever le crédit national. Après la mort du président Bermudez, en 1894, il se fit proclamer dictateur, puis il fut élu président la même année; mais il fut renversé par Piorola en 1895. Il est devenu en 1905 ministre du Pérou à Home.
Cachemire (chI^vre du), variété do la race asiatique [ovis capra Asiatica), qui emprunte son nom à la région où elle est élevée. Moins grande que celle des variétés d'Angora et du Thibet, la chèvre du Cachemire a pour caractères particuliers uno tcto fine, dépourvue de cornes, un pelage très abondant, constitué par de longs poils cachant une sorte do duvet soyeux qu'on recueîlle, au moment de la mue, par un peignage quotidien, et qui sert à la fabrication des tissus dits cachemire. Cette variété s'accommode fort bien de notre climat, et il n'est pas rare de rencontrer un peu partout en Europe, et particulièrement ea France, des chèvres du Cachemire; mais elles ont alors perdu la principale do leurs qualités : elles ne produisent plus lo duvet soyeux et, de co fait, deviennent idoiitif[iies aux individus des races autoclitones.
CACHETERO {tché-té-ro — mot espagu.) n. m. Dans les courses de taureaux, Poignard avec lequel le puntillero achève le taureau en le frappant entre les vertèbres cervicales. Il Le torero qui achève lo taureau avecce poignard.
Syn. l'UNTILLEKO.
*CACODYLATE n. m. Sel do l'acide cacodyliquc.
— Encvcl. Les cacodi/lates sont employés en thérapeutique dans les anémies, la convalescence des maladies graves; on les administre sous forme d'injections hypodermi<[ues à la dose de 5 centigrammes dissous dans 1 centimètre cube. Los cacodylates les j>lus employés sont ceux do soude et do fer.
CACODYLE n. m. Substance résultant de la combinaison du grou|ioincnt (C IV), avec l'arscuio et qui a pour formule : (C IP)' - As'-As = (CH*y'.
CACODYLIQUE adj . Qui a rapport au cacodylo. Il Acide cacodijli*iue. Oxyde do cacodylo (C IPj' - As-()-As = (CH*)'.
CACOGAMIE fm/i ou CACOGAMIA n. f. Genre d'insectes lépidoptères, do la faniiUe des linéidés, créé en 1903 pour des formes non - v ,
vellos de Java. \ /
(L'espèce type do ces teignes, voisines des dasycères, est la cacogamia eh:,ans.)
CACUMINAL, E,
AUX (dérivé <lulat.
cacumen. inis, sommet) adj. So dit dos phonèmes émis eu retroussa nt la langue contre le sommet du palais : Consonne cacuminalk. (Terme plus usité auj. que son synonyme impropro : curébral.)
— n. f. : Les cacuxiinales du sanscrit.
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Cacogamic (gr. 2 fois).
CADDIE [kad-di — mot angl. signif. commissionnaire) n. m. Sport. Au jeu de golf, Enfant chargé de porter les
clubs ou crosses.
*CADET n. m. — Milit. Terme employé dans l'armée allemande et l'armée austro-hongroise pour désigner les élèves do certaines écoles militaires.
— EscYCL. En Allemagne, il y a dix écoles de cadets, dont huit on Prusse, une en Bavière et uno en Saxo, renfermant un total do 2.500 élèves, admis de 10 à 15 ans après un examen variant suivant l'âge. En sortant de ces écoles, les cadets entrent à l'Ecole supérieure de Gross Lichterfelde, près de Berlin, où passent deux années ceux
aui sont candidats à l'épauletto et vont servir alors dans es corps de tioupo pour obtenir le grade de fàhnrich et eiitror ensuite dans une école de guerre.
*Gadet de GASSIOOURT(Charlcs-Jules-Krnest), médecin français, né â Paris eu 1820. — Il est mort ù Sèvreï on 1900.
Cadi (sierra del), petit massif montagneu-t do l'Espagne septentrionale, dans le système pyrénéen. La sierra del Cadi s'étend au S.-E. do "la haute vallée do la Sègre, développant sa principale aréio du S.-O. au N.-O., et so prolongeant par delà la frontière française, jusqu'à l'important massif du Canigou. Elle culmine, par 2.535 mètres d'altitude. Des lambeaux de forêts, jadis immenses (hêtres, chênes, etc.), couvrent ses fiancs profondé.niont ravinés, doii descendent le Ter et le Llobrégat, et qui contiennent d'assez importantes richesses minérales (houille, fer, cuivre, etc.i, ainsi que des carrières de marbre.
Cadima, ville du Portugal central (prov. de Beira [distr. do Coimbrcj) ; 3.700 hab.
CADINÈNE n. m. Sesquiterpèno C'^H**, bouillant à 274«, que l'on trouve dans l'huile de cade, l'assa fœtida, l'ylangylang. l'essence de bétel, de patchouli, etc.
GadiOT (Pierre-Juste), vétérinaire français, né à Bassigny (Meunhe-et-Moseile) en 1858. Il a fait ses études à l'Ecolo vétérinaire d'Alfort, fut ensuite nommé chef des travaux de chirurgie à cette école (1885) et enfin professeur de clinique en 1888. Il est membre de l'Académie de médecine depuis 1905. Cadiot a pubhé do nombreux travaux sur l'art vétérinaire, surtout au point de vue pathologique ; parmi ses principaux ouvrages, citons : De l'ovarioiomie chez la jument et chez la vache (i8y3j; Castration des chevaux (1895); Traité de thé rapeut igné chirurgicale des animaux domestiques (1895-1903); la Tuberculose du chien (1893); les Tumeurs 7nali(/ncs des animaux (1894); Médecine canine (1901); etc.
*Gad0RNA (Rart*aele), général italien, né à Milan en 1815. — Il est mort à Rome en 1897.
*CADRATIN n. ni. Arg. typogr. Chapeau haut de forme.
*CADRE n. m. — Jeu de billard. Partie au cadre, Partie dans laquelle on trace à la craie, sur le billard, à 35 ou 45 centimètres des bandes, et, parallèlement à ces bandes. quatre lignes formant quatre carrés et quatre rectangles. (Dans chaque carré ou rectangle, on ne peut faire plus de deux carambolages sans qu'au second coup, une des billes 2 ou 3 sorte du compartiment. On peut d'ailleurs y rentrer ensuite. Dans la partie centrale du billard, on peut faire autant de carambolages que l'on veut.)
C^NITE n. f. Syn. de kainite.
C:£N0THERIUM {se, té-ri-om') n. m. Genre de mammifères artiodactyles, de la famille des ano]dothériidés, comptant une dizaine d'espèces, fossiles dans le tertiaire de l'Europe occidentale et centrale.
— E>'CYCL. Les cxnotheriums sont le t3'pe d'une sousfamille dite des cienothériinés, où rentre aussi le genre plesiomeryx. Ces animaux, de la taille d'un lapin, vivaient par troupes, comme les rumiuants actuels dont on les a souvent considérés comme les ancêtros. Une espèce abondait à l'épotpie miocène dans la France centrale.
*CAFARD U. m. — Fam. Manie bizarre : Avoir un cafard, le CAFATÎD.
GaGGEVINNE - ASSENT .
comm. do Belgique prov. de Brabant [arrond. de Louvain]), près d'uu affluent du Demer ; S. 250 hab.
* Gagnât (Réné-Louis-
Victor), professeur ot écrivain français, né à Paris en 1852. — Il a publié depuis:
l'Année épiuraphvjue , revue i ^-^
des publications éjiigraphignes * -„> y
relatives à l'antii/uité romaine Cagnal.
(1897); les Monuments hislo-
rii/ues de la Tunisie, avec P. Gauckler (1898); l'Année épigraphigue , avec Maurice Bernicr ( IS99 et 1900); Atlas archéologigue de la Tunisie, avec Babelou et S. Reinach (1902); Musées et collections archéoloyigues de l'Algérie et de la Tunisie , musée de Tîmgad, avec A. Ballu (1903); le Mausolée de BeniMelek, près de Philippeville (1905); VAnnéc épigraphique, avec Maurice Bernier (1905); etc.
*CAGNE n. f. — Arg. des lycées. Classe d'un lycéo où l'on prépare les élèves à l'Ecole normale supérieure ^pou^ la section des lettres).
. *CAGNEOX(f/Heil[yHmll.]) n. m, —Arg. des lycées. Elèvo de cagne.
*Gahen (Isidore\ philosophe français, ué ù Paris en is:>(>. — Il y est mort en 1900.
*GabeN (Alberto compositeur français, né en 1816. — II est mort à Cannes en 1903.
Gahen (Coralio Lkvv, dame), femme philauthropo iVançaiso, née ù Nancy en 1832, morte à Paris on lS9;i, Elloé|.ousauu médecin eu chef do ta compagnie du Nord, lo iv Cahon. .Vvaut perdu son mari et sa fille unique, elle se consacra aux œuvres de charité. Au début do la guerre de 1370, elle s'installa à .Met2 en qualité de vice-présidenlo do la Société do secours aux blessés. A Borny, elle recueillit sur lo champ do bataille les blessés Irauçais et
alleman'is. Après la capitulation, cllo paprna Tuiirs par la Suisse et so mit à la disposition du ^'ouverncincnt do la Dôfenso nationale. Ganibotia la cliar^cadc transformer en hôpital !cs bâtiments du lycée de \endônie. Dans les jours d'oncombroment , elle eut à soigner jusqu'à huit cents blessas à la fois. Lorscjuo les Prussiens occupèrent Ventlûmo, ils voulurent substituer le drapeau allemand au drapeau français sur l'hôpital-ambulancc. Coralie Cahen s'y opposa avec une grande énergie. La guerre terminée, elle se rendit en Allemagne, où son dévouement était connu. A la (hi do 1872, clîo avait visité soixante-six forteresses et il no restait plus un prisonnier français. Defuis cette époque, Coralio Cahen consacra son activité à Association des dames françaises, dont elle était viceprésidente. Elle fut nommée chevalier de la Légion d'honneur, au titre niililairo, le 28 dérembre 1888.
Cahiers de la Quinzaine (li:s ', publication socialiste française, fondée en looo par Charles Péguy, qui s'adjoignit comme collaborateurs E. Fourniére, j. Tharaud,^andervelJe. Dés sa première année, elle publia une consultation internationale des socialistes sur l'atTaire Dreyfus, au moment où la revue la Vor/ue provoquait une consultation analogue des artistes et des écrivains étrangers. Soutenus |>ar les souscriptions des adhérents, les Cuuiers de la Quiiizuine prirent assez de développement pour pouvoir contenir des œuvres importantes : Jean Jaurès y donna la sériede ses Eludes. tucialistcs, Anatole France scsdiscours, Antonin Lavergnc son roman Jeun Caste, Romain Rolland ses drames populaires, le (Junior ze- Juillet et Danton, etc.
Gahu (Théodore), homme de lettres, né à Beaugency (Loiret; en 1853. Il se destinait au barreau : la guerre de 1870 le lit soldat. Entré ensuite à Saumur, où il revint plus tard comme écuyer instructeur, successivement lieutenant aux cuirassiers, aux chasseurs, puis capitaine, il quitta l'armée pour la politique et les lettres. Il collabora à divers journaux, puis écrivit de nombreux romans, nouvelles, livres d'histoire, où l'on retrouve, à côté des qualités du psychologue, celles do l'ancien homme d'épce. Les plus connus de ces ouvra«;es sont: Vers la paix ,1 Oubli ?, Georges et Marf/uerile, 1 vonne Godet et O', l'Europe en armes, Pnrdonnt'e?, le Soldat français à travers l'histoire. Second mariage, l'Oasis, Doute mortel, uji Amour dans le monde, les Héros de France. Leurs amants. Le premier de ces volumes fut publié en 1881, sous le titre : IVos farc's à Sautnur; le soixante-dixième : Des /leurs, des crises, dfs femmes! a paru eu 1906.
*Cahun (David-Léon), écrivain français, né à Haguenau (lîas-Ultiu) eu 1S41. — Il est mort en 1900.
CÂI BAN NHAC n. m. Instrument de musique dont les Annamites se servent dans les cérémonies religieuses.
— Encycl. hecdiban nhac se compose do trois plaurhcttes, dont deux représentent les ailes et celle du milieu le corps d'un dragon fantastique. Les ailes sont garnies de grelots et la planchette du milieu est ter-
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Cai ban nliac.
minée par l'appendico caudal, que le mu^i- ■ cien appuie contre la ceinture en tenant l'appareil obliquement afin de pouvoir librement choquer les idanchettcs latérales contre celle du milieu.
CÀI CHUONG CHUA (de l'annami te chuonq, cloche, et chua, temple) n. f. Cloche de bronze dont les Annamites se servent dans les cérémonies religieuses.
CÂI DAN NHA TRO n. m. Sorte de guitare annamite, à caisse trapézoïdale et montée de trois cordes : Le cai dan nha iko sert à accompagner le chant.
CÂI KÈN DÔI n. m. Chalumeau double annamite, composé de deux tuyaux acco-
lés, percés chacun de sept trous et possédant une anche semblable pour chaque tuyau.
GaiLLAUX (Joseph), homme politique français, né au Mans en 1863. Fils d'Eugène Caillaux, ministre des travaux publics et (^^j ^^^^ ni,^ des tînances (v. t. II), il entra, après avoir ' tio. fait ses études de droit, dans l'administration des finances et, après un stage à la Caisse des dépôts et consignations, fut reçu inspecteur des fînances (1888). Il devint, en 1892, maître do conférences à l'Ecole libre des sciences politiques. Elu député de la Sartho (arrond. de Mamers) eu 1898, réélu en 1902, il tit partie du groupe progressiste, dont il se détacha bientôt.
En 1899. il obtenait le portefeuille des tinances dans le cabinet Waldcck-Rousseau. Parmi les réformes qu'il réalisa, il faut signaler l'organisation du régime tinancierde l'Algérie, la modification du régime fiscal des sucres, etc. Démissionnaire avec le cabinet, en juin 1902, il a été réélu en 190G et nommé vice-président de la Chambre.
Il a donné une importante introduction à l'ouvrage : les Impôts en France (190iJ.
Caillavet (Georges- Armand DES auteur dramatique et journaliste français, né à Paris on 1869. Il débuta par une Muette en un acte en vers : Colombtne, fit représenter quelques années plus
SUPPL
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tard une revue d'ombres, puis un nouvel acte : P'til Loulou (1900). Mais sa production la plus importante date de sa collaboration avec Robert do Fiers; les deux auteurs ont donné d'abord un petit opéra-boutre en un acte, Chonchetle, musique de Claude Terrasse (Capucines, I902i, <■/ successivement trois opéras-bouffes : les Travaux (//r^-rcu/e flîourt'es-Parisiens, 1901); le Sire de Ver./i/ (Variétés, 1903); Monsieur de La /'a/ice (1905), dont la musique fut écrite par Claude Terrasse; une comédie : les Sentiers de la vertu, jouéo aux Nouvcaulés en I90i, et la mémo année : la Montunster, pièce en quatre actes avec do Fiers et Ibels Joffrin. représentée à la Gaité ; l'Ange du foyer (Nouveautés, 1905); la Chance du mari >i acte. Variétés, 1906). Les premières de ces pièces valent surtout par la bouffonnerie de l'intrigue et par le comique naturolioment créé à l'aide d'anaclironismes volontaires. Les comédies do de Fiers et de Caillavet sont au sens propre du mot dos comédies légères. Ils descendent, aussi bien pour les comédies que pour les opéras bouffes, de Meilhac et Halévy. On remartme dans leurs pièces beaucoup de fantaisie et de gaieté. De Caillavet, collaborateur au journal » Le Figaro », a donné régulièrement des chroniques tantaisistes.
Gaillemer (Exupère), jurisconsulte et historien français, né ù. Saint-Lô en 1837. Docteur en droit en 1861, reçu premier au concours d'agrégation des facultés de droit en 1862. Caillemer fut chargé d'un cours do code civil à la faculté de Grenoble et devint titulaire de cet enseignement en 1864. Lors de la création do la faculté de Lyon en 1875, il en fut nommé doyen et v reçut une chaire do code civil. Il sut prompteracnt élever cette faculté au rang des premières do province. Parmi ses nombretix travaux, on doit citer, outre sa thèse sur les Intérêts, ses Etudes sur les antiquités juridiques d'Athènes, qui lui valurent, en 1880, lo prix décerné par l'Association pour l'encouragement des études grecques en France. 11 rédigea aussi, dans le " Dictionnaire dos antiquités grecques et romaines », de Daremberg et Saglio, la plupart des articles relatifs au droit public' et privé do la Grèce.
Gailleux (AIcxandre-Achille-Alphonse de Cailloux,
dit de), architecte français et ancien directeur des Beaux- Arts, né à Rouen enl788, mort à Paris en 1876. A. de Cailloux avait envoyé au Salon de 1819, où il exposa pour la première fois, ua Projet de caserne pour un régiment d'infanterie de la garde royale. Au Salon de 1822, i[ obtint une seconde médaille. Comme artiste et littérateur, il a pris part à la publication du Voyage pittoresque dans l'ancienne France, du baron Taylor ; il y a fourni \ Ancienne yormandie. Attaché, sous la Restauration, au ministère do la Maison du Roi, en qualité de secrétaire général des musées, il devint ensuite directeur-adjoint, puis directeur des Beaux-Arts, en 1841, à la mort de Forbin. Dans ces fonctions, il eut à surveiller, de concert avec l'arcbitecto Fontaine, l'organisation du musée historique de Versailles, dont Louis-Philippe avait décidé la création. Il occupa ce poste jusqu'en février 1848. L'académie des Beau.\-Arts l'élut membre libre, en 1845.
CAÏMITIER (ti-é) n. m. Genre de sapotacées, comprenant des arbres à suc laiteux, qui croissent dans l'Amérique tropicale, et qui fournissent des fruits comestibles très recherchés.
;,fl,>,\iiai*'
CÂI MO CÂ n. m. Instrument dont les prêtres et les veilleurs de nuit se servent en Annam et en Chine. (Le cài niu eu c-^t lau a une pièce de bois creuse ayant la forme d'un poisson. On le frappe à l'aide d'un morceau de bois et il rend un sou qu'où entend au loin.)
Gain (Ceorf/es-Jules-Auguste), peintre français, fils d'Auguste Gain (v. t. II), lié à Pans en 1856. Elève de Cabancl, G. Viberl et Détaille. Il a exposé depuis 1878 de nombreux tableaiLv, dout il a emprunté la plupart des sujets à l'histoire anecdotique, comme : /e Buste âe Alarut au pilier des Balles (1880); te Sculpteur Pajou faisant le buste de la au Barry (1884 ; une Barricade en IS30 (1889}; Présentation de lord Byron à la comtesse Guicctoli ^1891); Napoléon après l'abdication (1893) ; la Mort des derniers Montagnards (1897); Bonaparte en 'f804 {médaille de bronze à l'Exposition universelle de 190o .
Il a été nommé, en 1897, conservateur du musée Carnavalet (Paris) et directeur dt-s collections d'art de ce musée, qu'il a réorganisé. Organisateur de l'Exposition rétrospective do la Ville de Paris, eu 1900, il fut, par la suite, chargé d'installer les collections artistiques de la Ville de Paris au Petit Palais. Lorsque le legs Dutuit vint les enrichir d'une façon inespérée, ce fut encore Georges Cain qui ramena de Rouen ce trésor d'art et le mit en valeur dans la partie du Petit Palais qui lui a été réservée. Ses nouvelles fonctions ont contraint Georges Cain à abandonner presque complètement la peinture. En revanche, il a été pris par la littérature. Collaborateur au ■• Figaro », il a publié ; la Collection Dutuit ; Croquis du Vieux Paris ; Coins de Paris ; Anciens théâtres de Paris : le boulevard du Crime, les Théâtres du boulevard.
Gain (Henri), peintre et auteur dramatique français, frère du précédent, né à Paris en 1859. Elève de J.-P. Laurcns et Ed. Dctaille. Nous citerons, parmi ses toiles : la Fin d'une conspiration sous Louis XVIII (1SS3); le Viatique dans les champs (1S86): Au Louvre (ISSS); Chez la tireuse de cartes (1892); Saint Georges et le Monstre {l&96)^ qui lui valut une médaille de seconde classe; T Or triomphant et ses victimes (1897); parmi ses portraits : lo duc d'Aimiale, Léon Carvalho, Auguste Cain (pastel). Il est aussi un auteur dramatique plein de verve et un librettiste habile. On lui doit nombre de livrets d'opéras-comiques : la Vivandière, musique de B. Godard (1S95); ia J\'«-
Geoi^cs Cain.
Henri Cain.
varraise, avec J. Clareiic, musique do Massenct (1895)- Cendnllon, musique de Massenet (1899); le Juif polonaia avec Gheusi, musique d Erlanger (laooj ; U Flamenca, avec Adenis, musique de Louis Lambert ; Chérubin, avec do Croisset, musique de Massenet; la Cabrera grand prix .Souzogno , musique de G. Dupont '|yfJ5.; les Pécheurs de Saint-Jean, raiisiquo do Widor (190fl). Il a encore donné au théâtre : Jacques Callot, drame, avec Adonis (1896); 5a/ïAo (d'après Alphonse Daudet) avec Berncdo (1897); et plus récemment, les Mirages, avec le mémo; une Aventure de la Guimard, ballot-pantomime (1900); Cigale, ballet, musique de Massenet.
Gaine Thomas llonry Hall ., romancier et auteur dramatique anglais, né ù. Ruocoru (Cheshire) en 1853. Il fut pendant six ans un des principaux rédacteurs du . Livorpoof Mercury i. Appelé â Londres par Dante Gabriel Rossetti, il resta auprès du poèto jusqu à la mort de celui-ci (1881-1882) et publia ncu après ses Uecollections of Hossetti. Il donna ensuite Sonnets of Ihree Centuries (1882), une Vie de Colerîdge et Coburebi ofCnticism (1883). En 1885 seulement, il débuta comme romancier avec the Shadow of a crime. Il collabora à r « Athenœum « , à W Acadomy o , au « Times • , au < New "iork Herald ., fit des conférences à la Roval lustituiion, voyagea au Maroc et en Islande, accepta une mission t'i comité russo-juif en Pologne, fonda la « Philosophical Institution ■> et! « Arts Club » à Edimbourg (189-11, et alla au Canada négocier au nom do la Société des auteurs uo traité littéraire avec le Dominion.
Le succès a accueilli toutes ses oeuvres de fiction, ou so déploie, dans un style imagé et chaud, une imag-uatioa ardente, éprise de grandeur et de force et tout imprégné© de réminiscences bibliques. On peut citer : a Son of Hngar (1886) ; the Deemster (1887). dramatisé sous le titre de Ben-mu-Chree ( 1888) ; the Bondman ( 1890): the Scapegoat (lS9l); the Manxman {1894, qui fut mis deux fois au théâtre ; the Christian (1897), qui fut extrêmement lu et discuté, et d'où un drame fut tiré presque aussitôt; the Eternal City (1901) et tlie Prodigal Son (1904).
Gaird (John), théologien et prédicateur anglican, né à Grcenock (Ecosse) en 1823. Docteur en théologie et principal de luniversitô de Glasgow, il a publié, sous le patronage de la reino Victoria, dont il était un des chapelains, the Heligion of Common Life (1856). On a encore du D' Caird, outre un volume de sermons (1858), the Cniversal Religion (1874), Unity of the Sciences (1873-1874), Introduction to the Philosophy of Heligion et quelques autres ouvrages. — Son frère Edward Caird, phdosophe et littérateur écossais, né à Grecnook sur la Clydc eu 1835, lit à Balliol Collège (Oxford't des études brillantes. Il fut professeur de morale à l'université de Glasgow, puis directeur ou masler de Balliol Collège (Oxfordj. et devint, en 1903, correspondant de l'Académie des sciences morales.
Caird débuta par un Exposé critique de ia philosophie de Kant (1877), où il s'efforça de retrouver chez l'auteur de la Critique de la raison pure le germe de toutes les idées développées plus tard par Hegel. Hégélien convaincu, il a publié un ouvrage consacré à son maître (I883i, un autre à Auguste Comte (1885), un cours professé sur l'Evolution de la religion (1893) et en dernier lieu un volume sur l'Evolution de la théologie dans la philosophie grecque (1904). Dans un domaine moins ardu, il s'est fait connaître par des Essays in literature, où l'on remarque son appré- •ciation sympathique do Thomas Carlyle.
*CAIRN n. m. — Nom donné aux tas do pierres où les explorateurs des régions polaires insèrent des lettres et des documents pour marquer ioiir ]>assagc et donner do leurs nouvelles à ceux qui parcourent la même route.
^CAISSE n. f. — Encycl. Caisse de prévoyance des marins. Dr. La loi du 29 décembre 1905 a créé au prollt des marius français une caisse nationale de prévoyance contre les risques et accidents de leur proiession. Celte caisse est annexée à la caisse des invalides de la marine, mais eilo a son existence indépendante. Le ministre do la marine, a:ssisié d'un conseil d'administration spécial, est chargé de sa gestion.
Eu font obligatoirement et exclusivement partie, tous les inscrits maritimes, à partir de l'âge de lu ans. ainsi que le personnel non inscrit embarqué sur tous les bâtiments de mer français autres que les navires de guerre ou ceux exclusivement affectés à un service public.
La caisse de prévoyance est alimentée par une taxe que versent les propriétaires ou armateurs de navires ou bateaux ; par les cotisations des i)articii>ants ; par des dons et legs des particuliers, des subsides des départements, des communes, des établissements publics et des associations ; par diverses subventions allouées par le ministre do la marine, et enfin, en cas d'insuffisance, par des avances faites par l'Etal et qui doivent lui être remboursées dès que les recettes l'emportent sur les charges. I-a taxe versée par les propriétaires ou armateurs de navires ou do bateaux est fixée à S fr. 5i> pour 100 fr. do salaires portés sur le rôle d'équipage. Le taux des cotisations imposées aux intéressés varie suivant leur grade et selon qu ils naviguent au long cours ou â la grande pêche, ou qu'ils pratiquent le cabotage, le pilotage ou la petite pèche.
Les participants atteints de blessures ou de maladies ayant leur cause directe dans un accident ou un risqao de leur profession survenu pendant la durée d'un embarquement sur mi navire français ont droit soit à une pension viagère d'infirmités, soit à une indemnité journalière, suivantque l'incapacité de travail est absolue et permanente ou temporaire. Ont également droit à pension, les veuves des participants tués ou périssant par suite dos causes et dans les conditions sus-indiquées, pourvu que le mariage soit antérieur à l'origine des blessures. 1-es orphelins reçoivent, quel que soit" leur nombre, el jusqu'à ce que le plus jeune ait accompli l'âge de 16 ans, un secours aunuel unique do taux égal à celui de la pcusiou
CAISSON — CALLILÉIMDE
que la mère avait ou aurait obienuo. Si les pariici[»anis no laissent ni vetivos ni or[»lieliDs, un secours annuel cl viager est accordé à chacun de leurs asccniauis au premier «.le^r»!! âgés île plus do GO ans.
Ces diverses pensions et allocations sont indépendantes (les pensions militaires ou civiles dont les intéressés pourraient être titulaires. Elles sont inccssililes et insaisissables. Cependant, toute condamnation à une pciiie infamante ou à une peine correctionnelle de plus de six mois d'emprisonnement entraino, pondant sa durée, la suspension du pavement de la pension ou autre allocation. Le pavement est rétabli eu cas de réhabilitation ou de grâce ùu ù l'expiration do la peine.
^CAISSON n. m. — Encycl. Artill. Le caisson des canons do 75 "'/'" à tir rapide est constitué par un avanttrain semblable A celui du canon et ponant, comme lui, un coffre à munitions contenant vingt-tjuatre cartouches. L'arriére-train du caisson est disposé dune façon tonte spéciale. La flèche, munio d'une lunette qui la réunit à l'avant-train, est articulée avec le corps au caisson et maintenue rigide pendant les rouies au moven d'un axe d'accrochage portant un levier. Lors du tir, le caisson se met " en batterie », c'est-à-dire que son arriére-train, séparé de son avant-train, est disposé à 0",50 ù gaucho du canon. On fait, en même temps, basculer cet arriére-train du caisson autour do l'essieu, et il repose alors à l'arriére sur les butées de renversement, tandis qu'il est soutenu à l'avant par la flèche appuyée sur le sol par sa lunette et faisant ainsi l'ofrice d arc-boulant. Dans cette position. les deux cotï*res à. munitions portés par l'arriére-train se présentent comme des sortes d'armoires dont leurs couvercles forment los portes, ot une fois ces couvercles ouverts à droite et à gauche, les servants ont devant eux les cartouches placées horizontalement le culot en arrière et disposées par rangées de quatre, au nombre de trente-six. Dans chaque cori're un tiroir, placé entre la cinquième et la sixième rangée, contient ditîV'rentes pièces de rechange et do nettoyage. Entre ces deux cofl'res ù munitions est ménagé un emplacement qui contient à la partie supérieure un colfrc à avoine et à la partie inférieure un débouc/ioir, pouvant se rabattre ou se relever à volonté autour d'un axe d'acccrochago. Quand le caisson est en batterie, on rabat ce déboucboir, qui repose sur le sol et peut être alors utilisé. Pour les routes, on le relève ot on le fixe au moyeu d'un levier d'accrochage. Derrière lui sont encore emmagasinés trois sacs à terre et deux bidons à huile et à pétrole; les coll'res constituent pour les servants un abri assez efficace, car leur fond, en tôle d'acier, forme bouclier. V. canon.
— Trav. publ. Trtivaux hydrauligues. La construction de tunnels sous la Seine pour le passage du chemin de fer métropolitain de Paris a nécessité l'eniploi de caissons métalliques énormes immergés dans le neuve. (V. caisson, t. II, Triivau-£ publics.) Ces caissons constituent la
Caisson mt-talliquc.
charpente métallique du tunnel, dont la voûte est recouverte d un cuvelage en fonte solidement cinieniô et revêtue d'une maçonnerie analogue â celle employée dans les tunnels ordinaires des voies souterraines du métropolitain. La traversée totale du fleuve a demandé l'immersion successive do trois caissons, que l'on a réuni bout à bout après leur enfoncement à 2 mètres an-dessous du fond de la Seine, soit à 7 mètres au-dessous des eaux moyennes.
CAJOL n. m. Nom que l'on donne, dans les fromageries de la iirie, à une sorte de natte en jonc tressé sur laquelle on fait égoutier les fromages frais.
CAKE-WALK (kék-ouôk — mot angl., composé de cake,
Êàteau, et walk, promenade; de ta walk, marcher) n. m. 'anse importée d'.Vmériquc en Europe et qui dérive do la bamboula des nègres.
— Encycl. Le cake-walk vient des Etats-Unis d'Amérique on les nègres du Sud le tiennent en grand honneur. 11 fait dans certaines régions l'objet de concours dont, un gâteau monstre est le prix ; d'où son nom de >' cake-w alk ^^ . <|ui signifie littéralement promenade du gâteau. De la Louisiane, il passa, très modifié, sur la scène des music-halls do New-York, oîi sa vogue fut grande. C'est de là qu'il fut importé en France en li»6û pendant l'Exposition universelle. Le cake-walk, dont la plupart des Itgures ne se font qu'au pas cadencé, n'est qu'une suite dévolutions, de
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déhanchements, de renversements, de battements de semelle, de piaffements épileptiuues, accompagnés parfois de cris stridents. Violente, pariois barbare, relevée d'une pointe do volupté un pou sauvage, t<'ile est cette danse que .son caractère mémo condamne à n'être jamais qu'un pas do music-hall.
GALABACILLO n. m. Nom donné à une variété de cacao cultivée à Trinidad et nommée ainsi à cause de la res.semblance do son fruit avec celui du calobassier : Le fruit du CALABÀcn.t.o est lisse et partage seulement par iLs rai- NUBBS longitudinales. V. fig. cacao.
^CalABRE. presqu'île au S. do l'Italie. — La Calabre, et, plus particulièrement la région qui va de Calanzaro au détroit ae .Messine et forme comme la pointe de la botte italienne, a été le théâtre, le 8 septembre iOOJ, dune des plus violentes crises séismiqucs qui aient jamais ravagé cette partie de l'Italie, ou cependant les tremblements de terre sont fréquents. La catastrophe a coïncidé avec un retour inquiétant d'activité des volcans des lies et de la côte de la mer Tyrrhénienne, le Vésuve, le Stromboli et l'Eina. na communes environ ont été atteintes, dans les provinces de Catanzaro, Keggio et Cosenza; 4.000 maisons détruites, 30 églises renversées, 4.000 victimes. 70.000 personnes se trouvant sans abri, tel fut le bilan de cecata- (-lysme, qui motiva en Italie et dans toute l'Europe un vif mouvement de pitié.
Calabre (congrégation dr). On désigne ainsi tantôt les 0 ermites de Saint-Augustin i' et tantôt la « congrégation de Saint-Bernard*.
Galaf, ville d'Espagne (Catalogne [prov. de Barcelone ), près do la Noya naissante, affluent du Llobrégat ; 3.000 hab.
CALAÏNITE n. f. Espèce de turquoise.
CALAMELAPS {iiié-îapss) a. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant trois espèces propres à l'Afrique tropicale.
— Encycl. Les calamelaps sont des serpents à dents venimeuses placées très en arrière. Leur tète, petite, n'est pas distincte du cou, leurs yeux ont la pupille ronde ; leur taille est très médiocre; leur livrée, d'un brun uniforme, est parfois variée do rouge foncé comme dans le calamelaps concolor, de Cafrene.
CALAMISTRÉ, E (mm) adj. Zool. Qui a passé par jO calamistrum, en parlant des fils sécrétés par los araignées.
— Encvcl. La production des fils calamistrés étant soumise à la volonté, les flleuses ne les emploient pas exclusivement. Les grands fils qui suspendent la toile ou la divisent sont simples et produits par les ïilières; les fils calamistrés, destinés plus spécialement à retenir la proie, en occupent les intervalles.
*CALAMISTRUM {mis$-iro)n')n.m. — Brosse de soies existant aux pattes de certaines araignées. II Des CALAMISTRA.
— Ency'CL. On entend par calarnistrum un Patt^* daiaiappareil de poils disposés comme les barbes gnire; jh. nicdune plume, en une ou deux séries, et placés crins d'uncasur le métatarse de la quatrième paire de lamistrum. pattes chez toutes les araignées dites cribel-
iatées. Le calamistrum sert à la fabrication des fils cotonneux dits 0 calamistrés ", quand ceux-ci sortent du cribellum; il joue vis-à-vis d'eux le rôle de carde et de dévidoir. V. CaiBELLUM.
CALANCE n. f. Arg. typogr. Inactivité forcée du compositeur, par mamiue de copie.
Galandrelli (Alexandre), sculpteur allemand, né â Berlin en 1834. Il étudia à l'académie de Berlin, voyagea en Italie, puis s'établit à Berlin. Il exécuta ses premiers travaux en cire. Peu à peu il agrandit son échelle et finit par des statues colossales. Principales œuvres : les /wf/iires jnilitaires qui décorent le monument commémoratif de l'ordre de la Croix-de-Fer ; deux lansqicp.npis de grandeur naturelle ; statues de Pierre de Cornélius, du fft}néral York l'pourlc grand monument de Frédéric-Guillaume III, à Cologne); un haut re/ie/ remarquable pour le monument de la Victoire, à Berlin; quatre .Uuses dans la rotonde du Musée national, même ville; deux groupes pour le nouveau Pont-Royal; la grande statue de bronze de J^rtdêric- Guillaume IV; les statues colossales de Guillaume J" en uniforme de cuirassier, et de l'électeur Frédt-ric I" 'monument national du Marienberg, près Brandebourgl; la statue colossale de Guillaume II, à Berlin, etc.
Galaud :Pieter), ingénieur hollandais, né à Zierikzée en 18:^6. Elevé à l'académie militaire de Bréda, il fut nommé en 1845 aspirant ingénieur et devint, en 1881, ins- Ifccteur en chef du régime des eaux, fonctions qu'il abandonna en 1891. Son œuvre principale est la Nieuwe W*atcrweg (ia « Nouvelle Voie Jlaritime ■>) de Rotterdam à la mer dont il dressa les plans, dirigea tous les travaux, y compris les deux digues de 2.000 et 2.300 mètres dans la mer du Nord. Son ouvrage sur l'influence de la marée dans les fleuves a été traduit en français et en allemand.
Galcar, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. do Dusseldorfj), sur un petit affluent du Rhin; 3.000 hab. Filatures, fabrication d'étofl"es. Vignobles.
CALCÉDONITE n. f. Variété de calcédoine.
CALCIOSTRONTIANITE l'oss) n. f. Carbonate naturel do sironliane. L'est une variété calcarifèro de slrontianite.)
^CALCIUM n. m. — Encycl. Chim. Préparation du calcium pur. Moissan (1898), en traitant l'ioduro de calcium par un
excès do sodium, a réduit le calcium à l'état libre ; celui-ci se dissolvant dans l'excès de métal alcalin y cristallise. On le sépare par lévigation dans l'alcool absolu sous forme de cristaux hexagonaux blanc d'aru'ent durs et brillants, inaltérables â l'air sec. Fondu dansie vide, à 760", oc métal ressemble au zinc; sa densité est de I.S5. II se combine directement à l'hydrogène CalPetà l'azote Az*Ca', mais ces deux combinaisons sont décomposées par l'eau.
CALCOMALACMITE n. f. Substance minérale résultant
du mêlanL'O <ie la cakite et do la malachite.
CALCOVOLBORTHITE n. f. Vanadato liydraté naturel de cuivre et do chaux. (C'est une variété très calcarifèro de volborthite.)
Galdaniccia, bourg de la Corse, arrond. et à 19 Uiloni. d'Ajaecio. comm. do Valle-di-Mezzano, près de la petite plaine marécageuse et insaltibre do Campa dell Oro; 150 hab. Eaux thermales sulfurées sodiques (38* C), employées en boissons, bains et lotions dans le traitement des maladies de la peau.
CalDAS, nouveau département ou Etat de la Colombie, créé on 1905 aux dépens des Etats d'Antioquia et do Cauca. 11 s'étend sur la Cordillère occidentale et la Cordillère centrale, qui s'élèvent ici à des altitudes de plus do 4.000,
même de 5.000 mètres et plus, et a pour grande rivière lo Cauca. tributaire gauche du Magdalena. Capit. Manizales.
Galdecott Randolph;. dessinateur et caricaturiste anglais, né â Chester en 18iG, mort à Sainie-Auguslino dans la Floride (Etats-Unis) en 188G. Ses parents le destinaient aux atraires et le firent entrer dans une maison do banque. Mais une vocation irrésistible pour lo dessin s'était emparée de lui ; il se rendit à Londres en 1872, et travailla pour une des principales revues, la « London Society n. C'est alors qu'il connut le sculpteur Dalou, dont il subit quelque peu l'influence. Il obtint aussi un certain succès par ses aquarelles et devint, en 1882, membre de l'Institut des aijuarellistes anglais. Mais la faveur populaire ne lui fut acquise que lorsqu'on le chargea, vers la fin de 1875, dune partie des gravures du Sketch liook de Washington Irving.
L'année suivante, il illustra ^\
également le Umcebridije Hall du même auteur. En 1878, il
trouva sa véritable voie <ians j
la publication d'albums coloriés Caldecott.
pour enfants, qui jiarurent sous
le titre de John Gilpin et the Ilouse that Jack bmlt. On y admire, en même temps que sa saine et franche gaieté, 1 art ex([uis avec lequel il rend la grâce enfantine et féminine. II collabora en 1879 à l'ouvrage de luxe de Mr Blackburn sur la Bretagne, Breton Folks, et fut bientôt l'un des artistes les plus appréciés du « Punch », le grand journal amusant, et du « Graphie *. Caldecott a laissé une œuvre pleine de vigueur, où éclate sa joie de vivre. 11 possédait une science curieuse du mobilier et des modes d'autrefois.
CALDEIRA idé-i-ra — terme espag. signif. chaudière) n. f. Géul. Nom donné aux doubles cratères concentriques analogues à ceux des Af^ores, (La structure du Vésuve, qui comporte un cratère aciuct renfermé dans un cratère beaucoup plus grand, dont la Somma représente les ruines, en est un exemple, i
* CALÉDONIEN, ENNE ini-in, en') adj. — Se dit d'un étaçe géologique établi par Geikie pour distinguer la partie inférieure de Vota red sandstone ou vieux grès rouge dèvouien d'Ecosse.
— li. ni. : Le calëdomen.
CalenzanO, ville d'Italie (Toscane [prov. de Florence s. au pied du mont Morello; 6.700 hab. Sériciculture, "oliviers, moulins â huile, bons vignobles.
GalerAiLa), bourg de l'Espagne centrale (Nouvelie- Castillc [prov. de Tolède]), non loin du Tage; 3.500 hab.
GaLESTANO, bourg d'Italie fprov. de Parme), sur le Baganza, sous-affluent du Pô par la Parma; 3.200 hab. Sériciculture, vignobles, carrières de marbre blanc.
Galice al Cornoviglio, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Massa-e-Carrara]), sur l'Usurana, sous-affluent de la Magra par la Vara; 3.700 hab.
CALICIACÉES isé) n. f. pi. Famille de lichens à thalle formant une croûte très adhérente au support et à fructifications portées sur un court pédicelle, et dont la tribu des cfl/iciVes, avec le genre calicion, est le type. — Une
CALICIACÉE.
GalimerA, bourg d'Italie (prov. d'Otrante); 3.000 hab. Vignobles fournissant des vins très estimés. La population de Calimera, d'origine albanaise, est renommée pour la beauté de ses femmes.
Galzsb Moritz), peintre hollandais, né à .Amsterdam en 1S19, mor' ?n 1870. Lithographe habile, connu pour ses illustrations, il fit d'abord de la peinture historique; citons parmi ses tableaux : Cimabue et Giotlo, puis de la peinture de genre : Après le bal. le Messager, la Première AuynÔJie, l'Anniversaire de la grand'mére, etc.
Galizzano, bourg d'Italie (Ligurie [prov. de Gênesj), ù quelque distance de la Bormida, sous-afftueni du Pô par le Tanaro ; 3.0ûo hab. Vignoijles. sériciculture ; marbre.
GallANDREAU (Pierro-Jean-Octavc), né à Augoulème en 1852. mort à Paris eu 1904. Elève à l'Ecole polytechnique, puis do l'Ecole d'astronomie de l'Observatoire de Paris, sous Leverrier, il devint astronome, plus tard membre de r.Vcadémie dos sciences (1893) et professeur dastronomie à l'Ecolo polytechnique (1893).
Ce fut non seulement un" astronome d'observation, mais un analyste habile, dont les travaux sont simples et élégants, "avec la recherche constante de la facilité en applications pratiques. Il applique d'abord les fractions continues algébri({ucs au calcul des transcendantes do Laplace, ce qui lui permet une très ijraude approximation ; il étudie une smgularité du mouvement de Pallas. Il effectue plusieurs recherches très instructives sur les termes éloignés dans les séries employées pour résoudre quelques-unes des questions les plus élevées de la mécanit|ue céleste et fournit ainsi un utile complément aux belles recherches de Cauchy et de Puiseux en ce qui concerne les inégalités dordro élevé. Il simplifie l'analyse de Laplace pour trouver la limite de l'excentricité pour la convergence des séries du mouvement elliptique ; il abrège le calcul dos perturbations et construit des tables permettant de trouver l'anomalie vraie, connaissant l'anomalie movenue.
11 a collaboré très utilement au Traité de mécanique céleste de Tisserand. Ses nlus beaux travaux sont ceux qui concernent les figures d'équilibre des corps célestes: 1 étude des comètes périodiques du groupe de Jupiter, la capture des comètes, leurs relations avec les étoiles filantes, les petites planètes et les lacunes de l'anneau, le calcul des orbites.
CALLIBLÊPHARIDE n. f. Algue de l'ordre des floridées, à thalle aplati, se ramifiant on dichotomie ou suivant le mode penné, pourvu souvent au bord de petites pionules simples ou rameuses elles-mêiuos et sur lesquelles sont les fruciitications. i^EUe habite l'Atlantique.)
CALLILÉP1DE n. m. Genre d'arachnides aranéides. d» la famille des drassidés, comptant une soixantaine d'espèces répandues sur le globe.
— Kncyol. Los callilépides sont des araignées do taille moyenne, cxlrC-mnitiont vives, iiui lilent sous les pierres leur petite toile irrù^-uliùro et lej,'ôre où la fomollo dépose son cocon à reufs, plan-convexe, blanc. Le callilepis exnrimlii est commun dans l'Europe méridionale, lo callilepis nocturua se trouve dans toute la France.
CALLIUTHE n. f. Sulfure naturel de nicko!, d'anti-
inoillc et de liismutll.
CALLINECTE n. m. Genre do crustacés décapodes brach3urcs, (le hi famille des portunidcs, comptant quelques espèces ro]iandues <lans les mers chaudes. (Lo ciàlinectes larvalus, commun dans tout l'.Vtlantirjuo tropical, est un exemple de ces crabes pélagiques voisins des tlialamites.j
CALLIURICHTVS (rik-liss) n. m. Genre do poissons .'u-antbojiicres, do la famillo dos callionymides, créé
en 1903 pour des formos propres aux mers du .Japon. (On en connaît deux ospôcos : calliui-ichti/s Japonicus et cnlliurichfijs tlurijfssus.)
CALLOPHIS {/iss) a. m. Genre do reptiles ophidiens, do la famille dos colubridés, comptant cinq espèces propres au sud-est de l'Asie.
— Bncvcl. Les callopliis sont dos serpents du groupe des élaps, ayant les dents venimeuses placées on arrière,
Cilloiiliis.
mais très fortes: de taille médiocre ou moyenne, ils ont des couleurs peu brillantes où dominent le brun et le jaune. Ces ophidiens, pou dangereux, sont cependaut très craints par les Hindous, notamment lo callopliis trimaculalus, commun dans louto l'Inde.
CALLORIE (rt) a. f. Champignon discomycète do consistance nu |icu molle, jioussant en général sur les troncs d'arbres, produisant dos spores allongées, fusil'ormes, incolores, pourvues d'une cloison.
CALLOSE (du lat. catliim, enveloppe dure) n. f. Principe immédiat non encore isolé à l'état de pureté, qui se trouve dans les membranes de certaines cellules végétales.
*Calmels (.Vnatole-Célcstin), sculpteur franr.-ais, né à Paris eu 1S22. — Il est mort à Lisbonne ou lyoG.
Calmette (Gaston), journaliste français, ué en ISôS. Rédacteur au « Figaro », puis secrétaire de la rédaction depuis ],S94, il devint directeur-gérant do ce journal en 1903. Bien accueilli du roi d'Italie, llumbert, en 1894, il avait, la mémo année, obtenu de lui, par nue requête écrite, la mise en liberté du capitaine français Romani,
condamné par les tribunaux italien.s pour espionnage.
Son frère, .4lbert-Li:o.n-Ch.\rli;s Calmette, liactériologiste français, né à Nice en 18G3, fut d'abord médecin de la marine et occupa la fonction do direcleur do l'Institut bactériologique de Saigon do 1890 à 1893, puis revint en France, fonda l'Institut Pasteur do Lille et devint professeur de bactériologie et d'hygiène à la Faculté de cette ville. Il a écrit do nombreux mémoires sur la bactériologie, la chimie pbysiologitiuo et l'hygiène. Parmi ces travaux, nous citerons ses études de 1893 â 1899 sur les venins et le si!ruin aniive.nimeux, qui a permis de supprimer les accidents souvent si graves dus à la morsure des reptiles; sur la /'ermenlalion alcoolique et la saccharificalion de l'amidon par les moisissures {1892-1897); sur la préeention <lu lélanos (1901); sur lapesle bubonique (i895-lS99i; sur i'ankijlostomase ou anémie des mineurs (1903-19051; sur l'i'puralion bioloijime des eaux d'éi/out (1902-1905!: sur ioriqine intestinale de la tuberculose pulmonaire 1 1905). Il a fondé à Lille «n 1901 lo préventorium, type du dispcnsairo antituberculeux, et en 1905, à Montigny, un sanatorium familial pour l'assistance et le traitement dos tuberculeux. Membre correspondant do l'Académie do médecine et de l'Académie des sciences, il a été lauréat du prix Audiffrod, de l'Acadomio des sciences morales, on 1905.
Calmettes 'Fernand), littérateur et neintro, né à Paris en ISiO. 11 suivit d'abord les cours de l'Ecole des chartes et de l'Ecole dos hautes études, et débuta par quelques brochures d'archéologie. Mais, entraîné par son goût pour la peinture, il envoya à plusieurs reprises au Salon des tableaux d'histoire, des portraits et des études de marins. La critique d'art le conduisit à la littérature : ses romans Pauvre fille, Sa-ur ainée, Simplette, M"' Volonté parurent avec des illustrations du peintre do 1888 à 1891 ; le Vice fut publié en 1890. Feinand Calmettes est eucore l'auteur d'un livre de souvenirs personnels très sincères sur Leconte de Liste et ses amis (1903) et il a réédité divers mémoires historiques, ceux du baron Thiébaull, d'une Inconnue, du duc de Choiseul. Enfin, il a organisé plusieurs ■expositions : celle de Delacroix à l'Ecole des beaux-arts (1385); celle de la Révolution au Louvre en 1899, et celle du centenaire dos Gobelins au Grand Palais en 1901.
Calmettes (.4.ndré), acteur français, né a Paris en 1801. Elève do Got au Conservatoire, il commença sa carrière à l'Odéon, débuta en 1885 dans Don Juan et'demoura six années à ce théâtre, y faisant, outre les rôles qu'il reprenait dans le répertoire, diverses créations dans Renée Mauperin, Hévoltée, Egmont, Vie à deiuc, Scliylock. Amoureuse, Fleurs d'avril. Passionnément, etc. Pore! ayant quitté la direction de l'Odéon pour prendre celle du Grand-Théâtre (salle de l'Eden, aujourd'hui détruite i, Calmettes l'y sui- Va et se lit remarquer dans Saptw, Lijsistrata, Pêcheurs ■d'Islande, l'Artésienne, Ole. Il alla créer ensuite l'.l îcuie à r.\mbigu, puis, passant au Gymnase, il y joue : la Servante, le l'élerinage. Famille, les Uemi-Vieryes, Marcelle,
^Êm
l Aye difficile. On lo trouve plus tard au Vaudeville (1896)au théâtre .Sarah-Bornhardt, dans l'Aiijlon (1900); à là 1 orte-.saïut-Martin, où il reprend V Assommoir. Après une tournée à 1 étranger, il a pris momentanément, à Paris, la direction du théâtre Sarah-Bernhardt.
, .Çai-MONT, comm. do la Haute-Garonne, arrond. et à 1». kilom. de V illefrancho, sur IHers, sous-affluent de la Garonne jiar 1 Ariège; l.Coo hab. Poterie.
Calmpthout, ville do Belgique (prov. ot arr. d'Anvers , a quelque distance do Ta frontière do Hollande dans la Campino ; 4.250 hal>. Fabrication do dentelles, drajjs; brasserie, tanneries, huileries.
CALONECTRIB (nèk-Iri) n. f. Genre do champignons du grou|ic des hypocréacées. (Il se dislingue par dos périthèces cpars ou groupés, qui se développent sous l'épiderme des feuilles et le brisent ensuite, et dont les asqucs produisent des spores incolores, .allongées, nuelquefois lusilormes à deux cloisons ou davantage.) "Galonné (le vicomte Alphonse Bernard de), littéraieur Irançais, né à Béthune on 1818. — Il est mort à Pans en 1902.
CALOPLAQUE n. m. Lichen de la famille des lecanoraccès, so présentant sous forme de croûtes sur les écorces d'arbres, plus rarement sur les pierres, ot portant des fruclilications jaunes ou rouges.
CALOPRYMNE ou CALOPRYMNUS {prim'-nuss) n. m. Genrcdfiii.'i mm itères inarsiij>ian\-, de la famillo des macropodidés, comptant une seule espèce, propre au sud de l'Australie. (Le caloprijninus campestris est un petit kanguroo voisin des betlongies ot des potorous avec lesquels on l'a longtemps confondu.)
CALOSPHÉRIE Caloprymnc.
tlos.t-f'-ri] n. f. Genre
de champignons du groupe des sphériacées, caractérisé par ses périthèces groupés dans un stronia. ses asques en massue, entremêlés do paraphyses ot contenant huit spores incolores, unicellulaires, allongées.
CALOSPORE (toss) n. f. Gonro de champignons du groupe des sphériacées, caractérisé par ses périthèces réunis dans un stroma, ses asques contenant huit spores obionguos ou fusiformes, incolores, présentant au moins deux cloisons, souvent davantage.
Calot (Jean-François), chirurgien français, né à Arrens (Hautes-Pyrénées) en 1801. Il s'est consacré au traitement chirurgical do la tuberculose osseuse de l'enfance et à l'orthopédie et est devenu à Berck-sur-Mer (l'as de- Calais) chirurgien de l'hôpital Rothschild, de l'hôpital Cazin-Perrochaud, etc. Il a publié do nombreuses observations ot indiqué des modes do traitements personnels : Des déviations et difformités de l'enfant (1903); Des abcès froids, des tumeurs osseuses, des ankyloscs, de la coxalgie, des pieds bots, etc. Il a indiqué les maladies qu'on peut soiijner à Derck (1900). Calot est surtout connu pour son redressement de force du mal de Pott vertébral, qui a été très discuté, et pour sa réduction de la luxation coni/cnilale de la hanche, qui est de plus en plus adoptée (i90-i).
*CALOTTE n. f. — Enctcl. Géol. Calotte schisteuse. Cette formation ou schiefcrhùlle des .Vllemands est composée de marbres, conglomérats, quartzites, micaschistes, amphibolites, calcichistes ; elle est constante dans les .\Ipes orientales, oii elle recouvre des gneiss anciens. Son âge, que l'on a cru précambrien, serait, d'après Tcrmicr, voisin de la base des terrains secoudaires.
CalRY. comm. d'Irlande (Connanght [comté do Sligo"), près de la baie de Sligo; 5.500 hab. Toiles,
Calstock, bourg du Rovaume-Uni (.\nglotorro [comté de Cornwall]!, petit port'sur lo Tamar; 7.000 hab. Commerce très actif; houille, cuivre, bois.
Caltavuturo, ville du roy. d'Italie (Sicile [prov. do Païenne ), sur la Grande; c.ooo'liab. Carrières de marbre, vignobles, sériciculture ; liuiio d'olive.
CAL'VATIE (si) n. f. Genre do champignons do la famille dos lycoperdacées, mais difl'érant des lycoperdons ou vosscs-de-loup, parce quo la partie sporifère se prolonge jusque dans le pied.
CalvÉ lEmma), cantatrice française, née à DecazcviUe en 1802. — Depuis 1S9S, elle a surtout chanté à l'étranger, particulièrement en Amérique , où elle a obtenu de grands succès. Elle n'a paru que par iutermit- •'
tances à l'Opéra-Coniiquc , pour s'y montrer dans quelques rôles de son répertoire :
Car/nen, Cavalleria rusticana, etc., et pour créer lo rôle de la Carmélite.
CaLVERLEY, ville d'Angleterre (comté d'York [West Ridingl), près de l'Aire, affluent do rOuse ; 42.000 hab., partagés en quatre agglomérations importantes. Industrie et commerce actifs ; tilatures, fabrication d'étoffes de coton; niétallurgio du fer, quincaillerie.
Calvin (Alexandre-Adol Emma Caire,
phe Le Bra-sseur, dit Paul),
acteur français, né ot mort à Paris (183S-1S96). Il commença, enfant, à jouer la comédie au petit théâtre des Jeunes-Elèves (théâtre Comte), situé au passage Choiseul, irais appartint au Petit-Lazari du boulevard du Temple, d'où il passa aux Folies-Dramatiques, où il resta six années. Engagé alors aux Galeries Saint-Hubert de Bruxelles, il y demeura jusqu'en 1872, époque k laquelle il vint
CALLILITHE - CAMPAGNE
CAMARILLISTE Iril-listf) n. m. Fig. Membre dune ca-
narilla, d une coicric.
morte en isoo. ""'g'"""''!"""»'» Lou'sa Farebrotlier.
Cambrils, ville d'Espagne fCatalogne [prov. do Tarragono,), petit port assez actif sur la Méditerraiiéo Petite inïus rio: poterie, fabrication do toiles. Cambdis. u° date de 1 époque romaine, exporte des huiles, des '-raios des vins, etc., produits on abondance par toute lal-.'gioà voisine de la cote méducrranéennc. Centre de pécUe aSsez important. "^ «otc»
*CAMBRURE n. f Reliure. Opération consistant à ramener les feuilles de 1 ouvrage au moyen du fer à iiolir pour qu il y ait adhérence parfaite. '
■^CAMÉLIDÉS n. m. pi. Famillo do mammifères artiodaciylcs ruiiiiMants, renfermant les chameaux et genres voisins. — Vn cameliuiî. b<.uiii.
— Encïci, La grande famillo des camélidés se divisu en sons-familles dites des leplotratjulinés, poebrotliériinét, prololab.nes et camélmés. Cotte dernière comprend, outré les chameaux (came/,,,,), les lamas, et un certain nombre do genres éteints dont les représentants ont vécu à lépoquo ternaire dans lo nouveau monde, comme les nro-
taUflienia, ftll'<nM,r.r.„ I...I .- ... *
( Napolcono
■ulamaops, holomeniscus, etc.
*Camerata (comtesse). V. BiccioCBi
Llisa;, au t. 1".
CamescassE (Jcan-Louis-Erncst). administratcnr et homme politique français, no à Brest en !«:«, mort à Pans en 1897. Fils d'un conseiller à la Cour de cassation, il exerça la profession d'avocat à Paris (1858). Bien que son père fut bcjnapartiste, il se joignit, sous lEinpire. au' groupe de 1 opposition républicaine. .-Vprès la révolution du 4 septembre 1870. il fut nommé préfet de Loir-et-Cher d ou 11 passa dans lo Cher en 1S7I. Lo renvcrsoment do Ihiers en 1873 lui fit quitter l'administration. Nommé préfet de la Haute-Savoie en 187c, il fut révoqué après le 16 mai 1877 ; mais, en décembre do la mémo année, il devint préfet du Pas-de-Calais. Directeur de l'administration deparlemcntalo et communale au ministère do
I Ultérieur (ISSii), il remplaça Andrioux comme préfet do po icc, en 1881. Les électeurs de Brest l'envovèreni siéger a la Chambre des députés. A la préfecture "de police où il resta jusqu'en 1885, il eut de fréquents démêlés avec le conseil municipal et so signala surtout en faisant fermer un grand nombre do cercles et de tripots. H ne fut pas reelu député en 1885; mais, l'année suivante,
II ret()urna à la Chambre à la suite d'une élection partielle dans le Pas-de-Calais, et il appuya le gouvernement contre le boulangisme. Aux élections "sénatoriales de jan vier 1891, il fut élu sénateur dans lo même département.
Camoins-les-bains, localité des Bouchcs-da-Rbdne
arr. et à 4 kilom. de .\lar- ^
seillc. Eaux minérales sulfurées calciques froides, exploitées dans un établissement de bains assez fréquenté.
Camondo (coi,lec- Tio.s). La collection Isaac do Camondo, qui réunit un ensemble d'objets précieux de ditTérontes époques et écoles, a pris une importance extrême à la suite du prêt à / l'Exposition rétrospec- ' tive de l'art français, organisée au Petit Palai.^.
en 1900, d'une pendule du xvili* siècle portant sur son socle le groupe des Trois Grâces, do Falcoiinct, échantillon parfa:' de l'art maniéré de Falconnct. On trouve encore dans cette collection :
des bronzes, des tapisseries, des objets français et italiens du xv* siècle, des dessins du wm", des estampes japonaises, des tableaux de Delacroix, de Corot, et des maîtres impressionnistes ; Manct, Degas, Monct.
^CAMP n. m. — Camp de concentration. V. conckntea-
ÏION.
Cahpagnano di Roma, ville d'Italie (prov. do Romei, sur le lac Bracciano ; 2.850 hab. Séricicultoro, huileries, vignobles.
Campagnatico , ville d'Italie (Toscane [prov. do ("■TTusseto'. sur l'Onibrone ; 4.200 hab. Fabrication de toiles, chapeaux. Eaux minérales sulfureuses et ferrugineuses. -Vux environs, gisements de cuivre et de fer.
Campagne (Daniel), sculpteur français, né à Gontaud (Lot-et-Garonne) en 1851. Après avoir fait la campagne de 1S70 dans le corps des zouaves de l'Ouest commandé par Charette, il se rendit à Paris et entra dans l'atelior de Falguière. En I8S9, il envoya un premier buste au Salon, puis, dès l'année suivante, il exposa un monument do grandes dimensions: .\utour du drapeau, érigé à .\gen en 1891. Parmi les envois des années suivautes, on doit signaler une Vénus désarmant l'Amour endormi (1892) ; Phryné (1893), et quelques portraits, celui do .1/rf Cm-
Pendule de Falcunnct [collection Camondo).
CAMPAGNE — CANALEJAS
reM'arm (1896): do (Vie/fes (1903); du mnricliat Muc-nunald\\m\). En 1898, Daniel Campaguo sculpta la statue éuucstre de l'huis de In Tour du Fin, érigée à Njons en 1901 ; son tombeau du duc de Acmotin, pour le château de Dreux, date de 1902. Il faut ajouter à cette liste un buste do Chimnii, dont le bronze fut exposé en 1905.
Campagne, comm. de l'Audo, arrood. et à 2S kilom. do Linioux, près du coniluont ot sur la rivo gauche du Hicutort, al'Ilucnt do l'Audo; 421 bab. Cb. do f. Midi. D.Mix sources minérales thermales (•^9» C), bicarbonatées sodiqucs et ferrugineuses, utilisées dans un petit établissoniont do bains pour le traitement de la chlorose, do la gastralgie, do la gravello, des lièvres intermittentes. Saison du 15 mai au 15 octobre.
Campana (La), ville d'Espagne (Andalousie jirov. de
Sr'villi'j:, sur la Madré Virga, affluent du Guadalquivir ;
hab. Commerce de céréales, fruits, etc. Vignobles
Campania n. f. Planète télescopiquo n° 377, décou-
vorli' en 1893 par Charlois.
CampaUNA, ville de la Colombie (Etat de Bojacal. sur u[i petit sous-aflluont du .Magdalcna par le rioMinero ; (î.oiw hab.ChapcIleries : plantations de canne à sucre, cacao, cafi''. etc. ; aux environs, magnifiques défilés du rio Minero. Campbell (D' Lewis), professeur et érudit écossais, né à Kdiiubourg on 1S30. Il enseigna à Queen's Collège (Oxford I, puis alla comme professeur de grec à l'université de Saiut-Andrews. Outre de nombreuses éditions de textes classiques grecs, il a publié la Vie rf» plii/sicien James CIcrk Maxwell, en collaboration avec V. Garnett, et celle do son professeur Benjamin Jowelt; des traductions de Sophocle et d'Eschyle en vers anglais ; un traité sur la Jleliijion dans la littérature grecque (1898), the iViiliiralisalion of the old English l'nirersities (1900) ; et tlie Tragic Draina dans Eschyle, Sophocle et Shakspearo (1901). CampbuU a donné beaucoup d'articles à divers périodiques Il a écrit doux importantes études sur Platon et sur Eschyle pour VEncgclop.rdia Srilannica.
Campbell (Béatrice Stella Tanner, ilrs. Patrick), actrice anglaise, néo à Londres eu 1805. Elle acquit d'abord une réputation do salon et, en 1SS6, commença à se faire connaître dans diverses tournées dramatiques. Elle parut aux matinées du Vaudeville, à Londres (1890i, et l'aunéo suivante loua le théâtre de Shaftesbury. Mais, deux mois après, elle était engagée à l'Adelphi Théâtre (août 1891), qu elle quitta en 1893 pour aller créer le rôle de Paula — son triomphe — au théâtre de Saint-James dans the Second Mrs. Tanqueraij. Elle a aussi joué avec succès au théâtre de Haymarkct, au Garrick et au Lyccum. Dans le répertoire classique, ses meilleurs rôles sont Juliet, dans Romeo and Juliet, lady Teazle dans the School for scandai, Ophelia et lady Macbeth.
Campbell-BANNERMAN (sir Henry), homme d'Etat anglais, né à Slracalhro (Ecosse)' en 1836. Dune vieille famille bourgeoise, il reçut à l'université de Cambridge le diplôme do ■■ master of arts», et, à trente-deux ans, en 1868, il siégea au Parlement, comme représentant do la circonscription de Stirling. en Ecosse. Dès son entrée dans la vie politique, il appartint au parti radical, tandis que son père, sir Jamos Campboll, était un conservateur extrême. En 1871 et 1880, Gladstone lui avait assigné les fonctions de secrétaire du War Office. De 1888 à 1881, il fut secrétaire général à r.\mirauté. De 1884 à 1885, il fut ministre d'Irlande ; en 1886, ministre de la guerre.
11 revint au War Office de 1892 à 1895. Le parti libéral étant vaincu, il tit partie de l'opposition â la Chambre des communes, et, en 1899, il devint, â la place de sir William Ilarcourt.leleaderdc ce parti. Le 10 décembre 1905, il fut appelé â remplacer Dalfour comme premier lord de la Trésorerie et premier ministre. .Sir Campbell-Bannerman était à co moment toujours membre de la Chambre des comnuinos, ses électeurs n'ayant pas cessé de lui être fidèles depuis sa première élection. Il ne s'est jamais écarté de la voie radicale et s'est toujours signalé parla sincérité désintéressée do ses opinions ; il s'est toujours montré le protecieur du prolétariat. — Son frère, sir James Cainpbell, sicL'i-a en même temps que lui au l^arlement, mais à droite.
Campenhout, comm. de Belgique (prov. de Brabant 'arr.'le Bruxelles; ;,surun petit affluent de la Dyle; 3. 150 hab. r;ibn(;Hiijn et blanchisserie de toiles, dentelles, etc. * CamperiO iManfredo'i, voyageur ot géographe italien, né ;i Milan eu 1826. — Il est mort à Naplcs en 1899.
CAMPHANE 'kan) n. m. Nom sous lequel on désigne quelquefois le di/ii/drocamphène,
*CamprauSEN (Otto), homme politique prussien, né à Hiiiishnveii en 1S12. — Il est mort â Berlin en 1890.
CaMPHIN-EN-PEVÉLE, comm. du Nord, arrond. et â 8 kilom. di- Lilli-, non loin de la Deule; 1.200 hab. Filature de coton. fabric;ition d'étolfes. draps, etc.
CAMPHOCBËOSOTE n. f. Cliim. Syn. de cabvacrol.
CAMPHOLIDE n. f. Lactone <iue l'on obtient on traitant l'aciilc rariiphoréiiique par l'acide sulfuriquo concentré.
''^CAMPHRE n. m. — Camphre anisigue. V. anéthol, t. ï. Il Camphre d'aunée. V. alantoi,, t. I. u Camphre de bergamote, Dépôt qui se forme â la longue dans l'huile essentielle de bergamote et (jui, purifié, admet pour formule C'Ml'O'. Syn. itKBGAi»Ti';NH. u Camphre de cubètie. Dépôt (lui se foriiie dans l'ossence que l'on obtient en distillant lie vieilles cubèbes; il admet pour formule C'*IP*0. n Il Camphre de ledum pahislre. Camphre C'*II'*0, que l'on retire do la plante au moment de sa floraison, il Camphre de matico. Camphre C"II"'0, que l'on retire des feuilles do matico.
CampillO de AltoBURY, ville dEspagne (Nouvelie-("astille 'prov. de Cuenra.j. sur un petit sous-affluent du Tage : 4.000 bab. Toiles, vignoldes.
CampbeU-Bannerman.
CaMPILLO (Narciso), poète et romancier espagnol, né en 1S30. Il a publié divers recueils de vers : Poesias i 1858 I ; A'uei as poesias (1807). Il s'inspire des auteurs les plus variés. Herrera et Luis do Léon, Lamartine cl V. Hugo, /orrilla et Saavedra. Il a écrit aussi des contes dans la maiiièro andalousc : L'na docena de cuentos (1878); Xnei^os cuentos (1881).
CAMPIMÈTRE {kan-pi — du lat. cnmpu», champ, ot du gr. métron. mesure) n. m. Instrument servant à déterminer l'étendue du champ visuel. (Il est composé d'un arc de cercle mobile autour do son centre.)
Campine (coq et rooLE de la). — On donne le nom do race de la Campine à des gallinacés originaires du pays de co nom. U existe deux variétés dans cette race : une variété argentée (le coq a la tétc et le camail blancs, le dos et les jambes d'un blanc pur, les faucilles noires, bor-
it%
Campoamor.
Coq et poule de la Campine.
dt-es de blanc ; la poule a la tête et le camail blancs, tout le reste do son plumage blanc rayé de noir^ et une variété durée (le blanc est alors remplacé par le jaune brun). Les caractères de cette jolie race sont les suivants : bec court, œil grand, crête frisée, pattes fines d'un gris bleuté. Très rustiiiue, cette race est recherchée pour la fécondité de la poule, dont la ponte est tellement abondante (lu'ellc lui a fait donner le nom de >> pond tous les jours ".
GaMPLONG, comm. de l'Hérault, arr. et à 9 kilom. de Béziers. sur la Mare, affluent de l'Orbe; 600 hab. Bous vignobles. Tuilerie, verrerie; aux environs, gisements de fer et de houille activement exploités.
Campo, bourg d'Espagne (Estréniadure [prov. de Cacérês]), prés d'un petit sousaffluent du Tage; 3.000 hab.
Toiles, vignobles. — Bourg de la province de Pontevedra, sur un petit tributaire de la ria de Pontevedra par le Lerez; 4.000 hab. Gisements de fer, de cuivre, vignobles, tuileries.
CampOALEGRE, ville de Culombio (Etat de Tolima) , sur le rio Deltcias, affluent du Maç;dalena ; 4.000 hab.
Plantations de café, canne â sucre : lavages d'or.
* Campoamor (don Ra-
mon de}, poète, philosophe et
homme politique espagnol, né à Navia (Asturies] en 1817.
— II est mort à Madrid en lOOl.
Gam POG ALLIA NO , bourg d'Italie (Emilie [prov. de ModèneV, sur la yeccliia, affluent du Pô; 4.000 hab. Sériciculture, fabrication de chapeaux de paille.
CampOLIGURE, bourg d'Italie ( Ligurie [prov. de GèneSjS; 3.000 liab. Fabrication de toiles, vignobles.
CampOSANTO, ville de la république Argentine, chefliou de déparioment. sur un petit affluent du Bermejo ; s.ono hab. Plantations de caféiers, cacaoyers, canne à sucre ; distilleries.
Campos Salles (Manoel Ferraz de), homme d'Etat brésilien, né à Campinas (Etat de Sao-Paulo) en 1S46. Après avoir fait des études de droit, il devint, sous rempire, député républicain à TAssemblée provinciale de Sao- Paulo, puis à la Chambre nationale, où il fut un des plus ardents champions de l'abolition de l'esclavage et prêcha d'exemple eu émancipant les esclaves de ses propriétés, llprit une part active à la proclamation de la République et fut. en 1880, ministre de la justice dans le gouvernement provisoire. Il fut bientôt nommé sénateur, puis gouverneur de l'Etat de Sao-Paulo. Elu président de la République, le 1" mars 1898. pour prendre le 15 novembre suivant !a place de Prudente do Moraes, il fit un voyage en Europe avant de prendre possession de cette magistrature et séjourna surtout en France. Ses fonctions de président de la République prirent lin en novomliro 1905.
Camps, romm. du département du Var, arroud. et à 5 kilom. de lîngnoles, sur un petit sous-affluent de l'Argens : 800 hab. Oliviers.
CAMPTODACTYKJE {kanp-tOf U — du gr. komptos. recourbé, et daktuins, doigtj n. f. Flexion permanente d'un ou de plusieurs doigts delà main.
— FjNcvtL. La camplotlucfylie est uno malformation qui s'observe surtout chez les arthritiques ; elle porto généralement sur larticulation de la première phalange avec la deuxième. Presque toujours rauriculairo seul est atteint.
CAMPYLOCENTRE (kan, sanir") n. f. Genre d'orchidées, comprenant une quinzaine d'espèces originaires de l'Amérinuo du Sud et do l'Indo. (Quelques espèces sont parfois cultivées dans les serres des régions tempérées.)
CAMPYLOGRAPHE (/.•'('» — du fïf. kampulos, recourbé. et f/fiipht-i», écrire) n. m. Appareil imaginé par Dochoverens jiour dessiner les courbes.
— Encvcl. Le cnmpt/fofj}-aphr se compose de deux bioHes rectangulaires, actionnées chacune par doux roues cou-
plées. Dans chaque couple, rayon et vitesse de rotation sont identiques. li'un couple à l'autre, rayon et vitesse peuvent dilTérer. A l'intersection des deux bielles, se trouve un crayon qui trace dos courbes sur le papier fixé à un plateau. Si co dernier est immobile , la résultante des deux mouvements oscillatoires est une tigure de Lissajous Icourbo obtenue par la réflexion d'un rayon lumineux sur deux diapasons oscillants dans deux plans rectangulaires). La composition de trois mouvements s'efl'ecluc en réalisant la rotation du plateau qui porte le papier enregistreur, pendant que les bielles conservent leurs mouvements rectangulaires oscillatoires. Le style peut alors tracer des courbes extrêmement compliquées. Outre son intérêt comme instrument de laboratoire, le campylographe fournit des motifs de décoration artistique.
GamRANH (baik de), baie do la côte française de rindoChine, eu Annam (prov. de Khauh-IIoa). Fermée à son entrée par un certain nombre de petits Îlots rocheux, elle s'enfonce profondément dans les terres, dominée par un petit massif montagneux de 1.300 à 1.400 mètres d'altitude. Profonde et parfaitement abritée, elle servit do mouillage ù la floite de l'amiral russe Roje-'tvenski, en route pour le Japon ^1905,', et ce stationnement prolongé motiva les plaintes, d'ailleurs injustifiées, du gouvernement japonais.
* Canada. — LHlératnre. L'élément canadien-français (un million et demi) qui domine dans la province de Québec et (|ui forme une minorité importante dans toutes lesautres parties du Canada, à l'exception de la Colombie française, a conservé sa langue, qu'il parle avec une fidélité archaïque, où se retrouvent nombre de tournures et de locutions tombées en désuétude depuis l'époque classique de notre littérature. Malheureusement, il s'y est forcément produit une infiltration d'anglicismes qui en trouble la pureté. Québec, Montréal, Ottawa, beaucoup de petites villes el de bourgades ont des revues et des journaux imprimés en français, qui soutiennent vaillamment les traditions et les principes de leur ancêtre : le Canadien. La part faite â la poésie, aux chroniques, aux nouvelles et romans y est souvent considérable, et ce sont en grande partie des auteurs du cru qui la remplissent. Parmi les écrivains canadiens qui ont une œuvre et dont le nom mérite d'être connu en dehors de leur pays natal et plus spécialement dans la mère patrie, il faut citer les historiens F.-X.Garneau, abbé Ferland, abbé Taillon, abbé Laverdièrc, abbé Casgrain, abbé Victor-A. Huard, Paul Bruchési. archevêque de Montréal; Taché, Turcotte, A.-N. Montpeiit, Napoléon Legendre ; parmi les romanciers : Bourrassa, Chauveau, Faucher de Saint- Maurice, Gerin-Lajoie ; parmi les poêles: Marchand, qui fut premier ministre de la province de Québec et dont la fille. M"»* J.-M. Dandurand, inaugura au Canada les palmes d'officier d'Académie (1898) ; Launay, AVilfrid Larose, Jules Charbonneau, E.-Z. Massicote, Albert Ferland, Alfred Gauveau, Régny Tremblay, B. Suite, le D' Nérée Beauchemin, le sonnettiste Arthur de Boissière et. les dominant tous par le talent et par la force de l'inspiration. Octave Créraazie et Charles Fréchette, le r poète national >• qui fut couronné par l'Académie française. Cette distinction a été aussi accordée à un poète d'Ottawa, W. Chapman, que la u Revue des poètes « a fait connaître au public français.
— BiBLiOGR. : Histoire de la littérature canadienne, d'Edmond Lareau (Montréal, 1874); Etudes de littérature canad>en7ie française, Charles ab der Halden (Paris, 1904).
— Evolution po!itii/ue. Bien que colonie anglaise, le Canada a des liens de moins en moins étroits avec la métropole et parait évoluer rapidement vers lindépendance. Les cabinets conservateurs issus de la Chambre nommée en 1891 n'avaient pas réussi à accroître sa prospérité. En 1«96, les libéraux arrivèrent au pouvoir et le ministère présidé par sir AVilfrid Laurier, avec Tarte aux travaux publics, fit beaucoup pour le développement économique du pays. Le renouvellement du Parlement fédéral, en 1904, fut un succès complet pour le parti libéral. Sir Wilfrid Laurier, dont la majorité avait augmenté aux élections, de 1900, vit cette majorité s'accroître encore au scrutin du 3 novembre 1901. Le succès du parti au pouvoir est dû, en grande partie, au prestige qu'exerce ce ministre, et au remar(|nable essor pris par le commerce canadien. La découverte des mines d'or du Kiondyke a attiré vers lo Canaila de nombreux immigrants. La population de 4.833.239 hab. en 1891, s'est élevée à 5.371.315 en 1901. Une commission mixte d'arbitrage, constituée en vertu d'une convention signée à AVashiugion le 21 janvier 1903. a prononcé, lo 20 octobre IPOS, sur la question de délimitation de la région litigieuse entre les Etats-Unis et lo Canada» dans le territoire d'Alaska, une sentence, très avantageuse pour les Et^ts-Unis, qui ferme au Canada laccès de la mer sur tout le littoral de ce territoire.
GanalA ou Kanala, bourg de la Nouvelle-Calédonie, sur la côte nord-orientale de l'île, qui forme à cet endroit une baie profonde et bien abritée ; 3.000 hab. Belles plantations ; aux environs, gisements de nickel.
CanALEJAS iDon Francisco dk Paula), critique espagnol, né vers 1830. mort à Madrid en 1883. Elève de l'Université centrale, il devint professeur de littérature â Valladolid. directeur de la « Hevista Iberica », professeur à la faculté de philosophie et belles-lettres de .Madrid, et membre de l'Académie espagnole. Il a publié : IJ. Alphonse le Saf/e, roman historique, écrit en collaboration avec Casteiar (1856); les Doctrines du docteiir illumine /taimond Lutte ilSIO); Doctrines religieuses du rationalisme contemporain (1875); Introduction à l'étitde de la philosophie platonicienne {l$lh) ; De la poésie hé rotco- populaire castillane (1S7C); la Poésie moderne (1877); les Poèmes chevaleresques et h'S livres de chevalerie (1878).
GanalEJAS (José), homme politique espagnol, né au Ferrol en 1854. Il fut d'abord professeur auxiliaire à la faculté de philosophie et des lettres de Madrid et secrétaire g*'néral de la compagnie des chemins de fer de Madrid à Ciudad Real. Elu député pour la première fois en 1881. il fut réélu dans les législatures suivanles. Entre temps, il fut sous-secrétaire do la vice-présidence du conseil, ministre de Fomenlo en 1888. do la Justice en 1890, des finances eu 1891-1895. Dans ces différentes situations, où il s'eflorça de réaliser des réformes utiles, il fit toujours preuve d'idées très libérales. C'est aussi un écrivain distingué, qui a notamment publié une Histoire de la littérature latine. Il a été élu président de la Chambre en IdOti.
ITi fois).
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CANARI n. m. Cépage noir, cultivé dans lo département ■ io l'AriL'{,'0 ot donnant dos fruits gros, sphériques, àchair ;issi-i; ferme et sucrée.
CANCÉRINE OU CANCERINA il. f. Genre de crustacés .■n[..-pudf'S, créé eu l'JOl pour une turnie singulière découverte sur les cétos d Angleterre. (I/espèco type du genre est la cancerina runfu--ia.)
CANCOILLOTE {ko-ill [Il mil.]) n. f. T. rural. Nom ([uo, dans les départements du Doulis, du Jura ut de la Haute-Saône, on ilonne à un fromage spécial.
— Encycl. La cancoillote s'obtient en faisant cailler lo lait, puis t_'u laissant pourrir lo caillé obtenu ; on le cuit alors. Cela fait, on le mélange avec du beurre, on sale et on ajoute un pou de farines en ayant soin de malaxer le tout. On conserve la cancoillote dans dos bols ou des pots; c'est un fromage pâteux, presque liquido.
Gandamo (Manuel), président do la république du Péruti, né à Lima en 1812, mort à Yura, près d'Arequipa, en l'JOi. Il avait fait son éducation à Paris, était devenu journaliste en son pays, puis diplomate et linancier. Il prit part, comme simple soldat, il la guerre contre le Chili. Sénateur, président du Sénat, membre du conseil d'Etat, il devint, en 1903, président de la République. Dans sa longue carrière politique, il montra une intellîgeuco remarquable, une grande droiture d'esprit et un dévouement sans bornes pour son pays,
CanoÈZE (Ernest), médecin et naturaliste belge, né à Liège eu 1827, mort à Gloin {près Liège) en 1898. Il a dirigé l'asile dos aliénés do Glain et s'est fait connaître |)ar des travaux considérables d'ontomologie, dont le principal est la Monoijrafihie dis êlntérides (1856-1803, 4 vol. iti-g", 25 planclies). Membre de l'Académie des sciences do liolgiquo (1858), secrétaire de la Société royale des sciences de Liège (1870), il a publié, en collaboration avec Cliapuis : Catalogue des larves de coléoptères (1853); Métamorphoses de (fuelques coléoptères (1861), et quelques u'uvres do fantaisie dans le Magasin d'éducation et de récréation, toiles que : les Aventures d'un grillon; Périnctle ou les Aventures surprenantes de cinq moineaux; la Gileppe ou Infortunes d'une population d'insectes.
Gandiano Popesco (Alexandre), général roumain, né on 18U, mort à Bucarest en 1901. Il fut tour à tour avocat, conspirateur, député, poète et l'un dos plus brillants officiers de son pays. Lors de la guerre turco-russe on 1877, à la této d'un bataillon, il prit d'assaut la redoute de Grivitza et s'empara d'un drapeau russe. Aide de camp du roi Charles, il fut nommé général en 1894. On lui doit un recueil do poésies militaires, intitulé Tava.
Gandle, lac du Canada (Saskatchewan), qui s'écoule par le Big Sturgoon, tributaire gaucho de la Saskatchewan du Nord; 32.000 hectares.
GANDOLLÉACÉES (do-lé) u. f. pi. Nom donné par divers auteurs à la faniillo des stylidiacées. (V. ce mot, t. VIL)
— L'nC CANDOLLÉACÉE.
Ganet, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. ot à 10 kilom. do Perpignan, à quelque distance de la Méditerranée; 1.030 hab. Tramway élfctriirue vers Perpignan, et prolongé d'autre part vers Canet-Plage, qui est une station balnéaire assez fréquentée ; magnifique plage de sable. Aux environs, vignooles produisant des vins estimés : Castel- Bous si lion , etc. Il subsiste des fortifications de l'ancienne ville (le Cyne/^cwm des Romains), qui fut prise on 16il par Condé.
Ganet-DE-MAR, ville d'Espagne (Catalogne [prov. do Barcelonej , sur la Méditerranée; 4.000 hab. Cabotage actif ; pêcheries.
GanevarO (Felico Napoleone, comte), amiral et homme d'Etal Italien, né à Lima (Pérou) en 1838, d'une famille uriginaire de Ligurio. Il entra à l'Ecole navale de Gènes ù l'âge de quatorze ans et en sortit enseigne en 1855. Il prit part avec distinction aux campagnes de is.ïg, 1860, 1861 et 1866. Député de Gènes de 1872 à 1877, il fut élu do nouveau en 1887, année où il fut nommé contre-amiral. Il devint vice-amiral en 1893 et fut élu sénateur eu 18i>6. Envoyé eu 1897 à la této de l'escadre italienne dans les eaux "de Crète, il remplit les fonctions de président du conseil des amiraux de la flotte internationale. Rudiui l'appela, en 1898, à remplacer Brin à la této du ministère de la marine. Peu de temps après, il passa aux affaires étrangères dans lo ministère Pelloux; il fut renversé avec lo cabinet entier, en 1899.
CANFIELDITE {(il) n. f. Variété stannifère d'argyrodite.
GANGOURA n. f. Plante grimpauLo vénéneuse, de la lannllo des connaracées, originaire de San Salvador. (On oniploie ses graines pour empoisonner les animaux. Elles renferment une huile vcrdàtre. qui paralyse le système nerveux. A faible dose, la paralysie ne vient que progressivement, mais dure longtemps.)
GaniaC, comm. du dép. du Lot, arr. et à 13 kilom. do tiuiirdon, au milieu des caussos ; 780 hab. lutéressauto ègbse romane du xii' siècle ; trutles.
^CANIDÉS n. m. pi. — Encyci,. D'après les travaux les plus récents, la grande famille des canidés so subdivise en trois sous-famillcs. Les deux premières, dites des amphi- (i/ouinés et des simocyoninés, ne comptent que des représentants fossiles dans les terrains tertiaires. Celle des canines comprend, outre les genres éteints [cyotherixanj cynodictis, galecynus, etc.). les chiens proprement dits {canis), dont fout partie les loups avec leurs sousgenres tftous et lupulus. An premier répondent les petits chiens sauvages américains, au second les chacals et le coyote. Viennent ensuite les uyclereutes du nord do l'Asie, les renards (vulpos), les fennecs, vrocyons, cyons, icticyons, lycnons et ûtocyons.
CANIVELLES {vèV — ôiymol. incort. : serait le fém»de caniveau, di-r. de can»e, au sens do tuyau; latin canna, canne, roseau. Il y aurait ainsi nu rapport analogique avec lo canon ou t'iilie d'un fusil, a\ oc la flùtc et avec le tibia, qui est à la fois une flûte et l'os creux lo plus grand
do la jambe) n. f. ni. Are. pop. Lo bas dos jambss, les tibias : Le vieux, refioidi, a approcha du feu pour se chauler un peu les camvelles.
Ganivet (Charles), écrivain français, né à Valognes Man<hejen 1839. II débuta daus lo journalismo à Caon. Il alla à Paris comme secrétaire d'Amédéo Thierry, entra au journal le « Soleil n lors de sa fondation ot y resta de 1873 à 1905. II s'y occupa do critique littéraire, et y signa en mémo temps une clironiquo quotidienne du pseudonyme do .Jean de Nivbli.e. On a do lui des poésies : Croquis et paysages, sonnets (i878j; le Long de la côte (1883); Jlonneur-Patrie (1896): des romans: Jean Dagoury (1877); Constance G i raudel {iS&O) ; Pauvres Diables (iksi) ; la Nièce de l'organiste (1885); les //autemanière (1885); l'Amant de itébecca (1890); la Ferme des Gohel (1890); Mademoiselle Maréchal; Lise Ileurtevent (1891); Contes de la mer et des grèves (1889); Enfant de la mer. Fils de pécheur et Contes du vieux pilote {ISOZ); enfin, uno étude historique ; les Colonies perdues (l88i).
GanneltON, ville des Etats-Unis (Etat d'Indianal, sur rohio ; i.uoo Iiab. Métallurgie du for, fabrication do machines agricoles.
GannizzarO (Stanislao), chimiste italien, né à Palerme en 18-j*i. Après avoir commencé ses études de médecine à l'université do sa ville natale (184l-l8i2), il devint préparateur de chimie à Pise. Mais, ayant pris part à î'insurrcc'tion sicilienne do 18-18, il dut s'enfuir, passa alors en Franco et travailla à Paris. De retour dans la péninsule, il professa la physique et la chimie au collège d'Alexandrie, eu Piémont (1851), qu'il quitta pour occuper successivement les chaires do chimie des universités de Gênes (1855), de Palerme (1861), de Rome (1871), et fut nommé sénateur du royaume d'Italie, la mémo année. Cannizzaro publia de nombreux mémoires do chimie, dispersés daus divers recueils. Les principaux roulent sur la dissociation, les formules do constitution des composés organiques, la philosophie chimique, l'alcool benzoïqne, l'alcool anisique, les amidos cyaniques, les acides isomériques, et ces remarquables travaux lui valurent d'être élu membre ou correspondant de presque toutes los académies et sociétés savantes do l'Europe. En 1894, il a été élu correspondant de l'Académie des sciences de Paris.
*CANON n. m. — Encycl. Artill. La rapidité du tir n'étant pas moins recherchée pour les canons que ccUo de leur déplacement, il était nécessaire, pour l'obtenir, de limiter, sinon de supprimer, au moyen de freins divers, le recul des pièces, ou tout au moins de faire en sorte que ce recul fût accompli sans déranger le pointage. Le problème, facile à résoudre avec les pièces de siège, de marine, installées à un poste fi.\e, au moyen d'un dispositif convenable de rafifùt,a reçu, pour le matériel de campagne, une solution également satisfaisante par l'adoption du canon de 75 millimètres, modèle 1897. La rapidité du tir a été obtenue : d'abord par un dispositif de la fermeture de la cnlasse analogue à celui dit " Nordenfoldt " ou >< à vis excentrée ». C'est une modification du système de Bange: 1" lavis est à filets continus, ce qui assure au bloc une très grande résistance pour une faible longueur; 2° le bloc n'a pas besoin do sortir du canon pour que la culasse souvre ; il tourne autour de son axe, excentrique par rapport à celui de l'àme ; et il suffit d'agir sur un levier, dans un sens ou dans l'autre, pour produire successivement les deux mouvements de rotation que comporte l'ouverture ou la fermeture de la culasse.
La face du bloc, qui s'applique au fond de l'àme, présente d'ailleurs une rampe hélicoïdale, qui assure la mise
en place progressive du culot de la douille, tout à fait analogue à celle des cartouches de fusil, et qui contient comme elle à la fois la charge et le projectile. Cette cartouche à canon n'a pas moins de o°',75 de long. Son projectile, obus à mitraille ou à mélinito, pèse près de 7 kilogr. et il est lancé avec une vitesse initiale de plus de 500 mètres. La pièce repose sur un berceau (v. ce mot), nui renferme le frein hydropneumaiique (v. frein, t. l\)t destiné à éteindre progressivement son mouvement de recul sans que celui-ci se communique à l'afl'ût, dont la fixité est en outre assurée par une bêche do crosse et par dos socs fixés aux sabots d'enrayage. Pour le tir, la hauteur correspondant à la distance est donnée au moyen d'un mécanisme disposé à droite de la pièce, et qui donne au berceau l'inclinaison voulue, tandis que le pointeur, assis sur un siège fixé à gauche de lalfût, et abrité par un bouclier, donne la direction, en mémo temps que, guidt* i»ar un niveau placé sous ses yeux, il e.xécute les petites corrections en hauteur qui peuvent être nécessaires.
La pièce peut arriver ainsi à tirer vingtcinq coups par minute. Ou puise les munitions dans l'arrière - train du caisson.
V. CAISSON
— Canon en fil d'acier. Le canon en fil d'acier a été pour la première fois construit en France, par les usines de Fives-Lilîe (Nord), vers 1878. Les Américains ont repris cette invention en modifiant un peu la construction française originale. Ce canon est, à poids égal, l'arme dont les résultats balistiques ont été les plus satisfaisants. Le canon est constitué par un tube mince on acier, qui forme l'âme de la pièce, tube sur lequel on enroule dos bandes d'acier, qui, à leur tour, sont entourées de fils d'acier roulés en spirale, fils extrêmement résistants, capables de supporter uno pression minimum de 128.000 livres anglaises par pouce carré ccn (6t. 9 1/2). Une enveloppe cxiérieurc en acier
CANARI — CANOT
est fixée par pression hydraulique, et une couroono termine la bouche de la pièce, dont l'ùrao est évidéo et rayéo mécaniquement. Ce système de canon a l'avantage d'étro
Coupc du canoD en 01 d'acier.
d'une fabrication facile pour nombre d'usines nui seraient incapables do fondro des pièces d'arlillerie ordinaires.
Gannonby, ville du Royaume-Uni (Angleterre comté do Cumberland,;, sur la baie d'.iU!onby; 3.500 hab^ Petit port de poche, fabrication do toiles à voile, cordages.
CANOT n. m. — Canot automobile, Nom donné aux embarcations à moteur. (Cette appellation est défectueuse car, en crt'et, toute embarcation qui n'emprunte pas le secours de la rame ou de la voile est automobile. Il serait préférable de désigner les canots munis d'un moteur sous le nom de bateaux ou canots à moteur, voire do motorboat. On a proposé aussi autoscaphe, mais lo terme canot automobile est aujourd'hui consacré.)
— Encycl. Le canot automobile était primitivement le
Recul (le la pièce.
canot de rivière, de petite dimensioD, auquel on avait adapté un moteur à explosion d'automobile pour réaliser la propulsion avec uno machinerie moins encombrante qu'avec la vapeur. II fut créé en Franco par des constructeurs de voitures et moteurs.
Cependant quelques constructeurs navals établirent des moteurs plus robustes que le moteur de voiture, et
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coustruisirent des bateaux plus grands actionnes par at^s moteurs à explosion et cependant aussi marins que des bateaux à vapeur, avec un encombrement et un coût bien moindres et capables d'entreprendre des traversées importantes.
C'est ainsi qu'au Danemark et en Norvège, de nombreuses barques de pêclie possèdent un moteur à explosion, généralement au pétrole lampant, qui leur pemaet
Caaoo en fil d'acier. ,
d'étendre leur zone de pêclic en les mettant à l'abri des calmes ot des vents contraires. Dans ces bateaux, lo moteur n'est qu'un auxiliaire, utilisé seulement quand la voile ne peut servir.
Le type de moteur emplo^'é en construction navale est le type créé pour la voiture automobile, c'est-à-dire un moteur polvcylindrique de préférence, tournant à des vitesses comprises entre 350 et 1.000 tours à la minute, avec carburateur à essence ou à pétrole lampant, allumage électrique par accumulateur ou par magnétos.
Pour les canots de petite dimension, lel que celui que
CANTACUZINO — CAOUTCHOUC
rcprf^scnio noirofif;nro i, on prend un moteur tout à fait type voiliiro. en lo choisissant seulement parmi les plus robustes, ear la fatitruo est plus grande sur i'cau, où le moteur travaille constamment à pleine puissance, que sur route, où il se repose pendant les descentes et mémo qnelii'uo peu en palier.
On lait reposer lo moteur sur deux long:ues poutres, appelées carlinipics, qni reportent son poids sur une plus crando longueur; un renvoi par une chaîne à manivelle piai'éo plus haut permet la mise on route. Le moteur et tous les organes nécossaircs à. son fonctionnement sont placés sous un capot. (V. ce mot.) L'échappement se fait soit sur In côié du haleau, soit à l'arrière, en dessous du niveau de l'eau, avec un dispositif spécial empochant rentrée do l'eau au moteur, soit enliu dans nue cheminée surmontant lo capot. Enliu, un appareil spécial sert pour l'ohtention de la marche arriére, t|ue lo moteur à explosion ne peut généralement pas réaliser par lui-même, comme le moteur à vapeur. (Certains moteur-: cepeudant jouissent do cette propriété, grâce à un déplacement do l'arbre à cames do la distribution.)
On a parfois employé pour le changement du sons de marche du bateau une hélice réversible (v. HKLicii), mais généralement on emploie un appareil spécial, dit changement de marcho.
Cet appareil est le pins souvent basé sur l'emploi d'un différentiel. (V. ce mot.) En voici alors le principe (fig. Hf : L'arbre du moteur se termine par un engrenage et Tarbro de riiélice par un autre identique, ces deux engrenages
Moteur
Sylvi {1893); etc., dans lesquels elle dénonce violemment les injustices sociales. Une partie do ses œuvres, toutes écrites en langue linnoise, ont été traduites en suédois ol en danois.
Gantiano, ville d'Italie (Marches [prov. de Pesaro et
Vrbino)j, sur un petit sous-affluent du Tibre; 4.000 hab. Sériciculture, fabrication de chajieaux de paille, toiles; fortifications anciennes. Dans l'église, tableaux rcmar- (piabk's signés du l'érugin.
CANTILEVER ou CANTILEVERS n. m. et adj. Nom donné pur les Américaine d'aburd, les Anglais ensuite, à
étant reliés par des satellites portés par la boîte D du différentiel. Celte boîte porte un prolongement concentrique ù l'arbre, sur lecpiel glisse un double cône d'embrayage C. Poussé ù droite, il s'embraye dans V, qui peut être lo volant du moteur.
Lo ditrérentiel est alors bloqué et rhclice tourne dans hi sens du moteur. En poussant le cône vers la gauche, l'on amène dans un cône fixe F, qui rcmpéchc de tourner. Alors le différentiel joue et actionne l'hélice en sens inverso du moteur; c'est la marche arrière. Le cône lixo F est souvent remplacé par une bande de frein. Dans la position intermédiaire de C, on rend le différentiel fou et il tourne sans entraîner l'hélice.
Lo plus souvent on articule l'arbro do l'hélice par doux cardans i v. ce motj, di.sposition (jui évite les effets nuisibles que pourrait avoir une légère flexion do la coquo sur l'arbre. Cet arbre est parfois très long, puisque la pratique est de re- Iiortcr le moteur sur l'avant pour charger celle-ci dans les petits bateaux légers et à grande vitesse. On évite ainsi que la réiiction doTeau sur les formes avant de la coque no fasse trop complètement sortir l'avant et enfoncer l'arrière.
En plaçant au mémo point la barre du gouvernail et les leviers de manœuvre du moteur et du changement de marche, on permet à un seul homme de conduire même un grand bateau.
Quand on place un moteur auxiliaire dans une bari|uo à voiles, un très faible moteur sufiit ordinairement. On le place alors à l'arrière, près du gouvernail, comme dans lo bateau de notre ifigure 3.
On remarquera la manivelle de mise en
route sur le pont avec chaîne do com-
îoande. le levier do changement de marcho
■ l'arbre ù cardans. L'hélice est alors à
• ux aileâ pour no pas gêner la marche à
i voile.
lOuiin dans notre figure 4 nous donnons un
lieau à moteur construit en Amérique, à .New- York, pour lo service des douanes de Costa-Hica. Ce bateau, de 48 tonneaux et de 22*.8G de long, possède deux moteurs Wolvcriuo de 36 chevaux chacun, à trois cylindres et deux hélices. Un petit moteur de 3 chevaux 1/2 actionne une dynamo d'éclairage. Ce bateau a accompli un voyage lie 4.827 kilomètres, do New- York à Port-Simon (CÔsfa- Ricaj. en hiver, faisant d'une seule escale 2.3r>7 kilomètres eu six jours et demi, prouvant ainsi qu'un bateau nn'i par moteur à explosion (à essence) pouvait présenter autant de sécurité qu'un bateau à vapeur.
CANTACUZINO ou CaNTACUZÈNE (Georges), admi nistraleur roumain, né a Plojesti m 1.S45. mort à Bucarest eu 1898. Secrétaire général <lu ministère des lînances (1877), puis directeur général de la régie des monopoles do l'Etat (1879), directeur général du chemin de fer roumain (18SIM888) et élu député, il (it partie, comme ministre des linani'es, du cabinet libéral préside par Démètre Stourdza (I81i!i;i.
GaNTH (Minna Wilhelmina Johnsson, dame), femme do lettres linlaudaisc. née à Tammorfors en 1841. Elle collabora avec son mari, professeur de lycée, à divers journaux, publia un volumo de nouvelles (1878), puis, demeurée veuve (187H) avec sept enfants, prit la tôto d'une maison do eommercc, qu'eUc dirigea sans cesser de s'occuper de littérature. Sa rude expérience de la vie se reflète en ses «ruvres, dun sombre réalisme, nouvelles où elle peint les souffrances des humbles : Images de la vie du foyer finlandais (1880); A'ouoe//e* (1802), et surtout drames : SaUtkati (1887); la J^amille du paslcur (1891);
C;in«il ;iiitonuil>ile.
un type de pont métallique en poutres rivées ou articulées, qui est dénommé plus spécialement : pont à poutres a consoles. Plusieurs types analogues existent eu Améri<|ue, parmi les(|uels : le pont du Niagara, ceux du Moliawk, du Kentucky, etc. Le spécimen le plus remarquable est le pont du J'orlh, en Angleterre. (V. pont, t. VI.)
Dans ces ponts, les piles eu tours métalliques, établies à l'extrémité d'une travée, sont munies de consoles .supportant une petite travée transversale, qui réunit les deux piles. Ce dispositif permet le passage au-dessus d'un bras de mer, dun cours d'eau, sans qu'il soit nécessaire d'installer au préalable des échafaudages pour construire le pont, les deux bras métalliques dont l'eusemble doit constituer nue travée pouvant s'avancer l'un vers l'autre, à la hauteur voulue, jusqu'à ce qu'ils deviennent jointifs par leurs extrémités, que l'on assemble en les articulant ou les rivant.
GantiLLANA, ville d'Espagne (Andalousie 'prov. do Sévilie 1, sur le Guadalqnivir : 6.500 hab. Vignobles.
CantiN, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 8 kilom. lie Douai, près d'un petit sous-affluent de l'Escaut parla Lys; '.too hab. Blancnisscrie de toiles; dentelles; métallurgie du fer; aux environs, mine de houille.
Gantor (Moritzi. mathématicien allemand, né en 1829 ;ï Manuheim. Professeur de mathématiques à Heîdelbcrg, il a publié des travaux se rapportant presque tous à
Bai'quc de pèche avec moteur auxiliaire.
l'historiographie scientifique. Ses trois volumes de Cours sur l'histoire des mathématiques (1S94-1901) font autorité en la matière. Dans ce remarquable ouvrage se trouvent exposées en détail la vie et l'œuvre des mathématiciens depuis l'origine de la civilisation jusqu'en 175S. 11 est
Embai-cation des douanes de Cosla-Rica.
devenu membre ou correspondant de nombreuses académies et soc;éiés savantes.
Gantor Oeorgi, maihématicien russe, né à Saint- Pétersbourg en 184Ô. Professeur à l'université cIo Halle, il a composé de nombreux mémoires, mais il est surtout connu par sa Théorie des ensembles. Il a déniontré, en particulier, (lu'il existe deux espèces d'ensembles infinis : 1« les ensemnles émnnvrables, dont les quantités peuvent être dénombrées ou énumérées de fm;on que dans le système un rang déterminé soit assigné à chaque i|uantité ou élément, et 2* les ensembles non cnumêrables, où ce fait n'est plus possible.
CANTUFFE 11. m. (îenre de légumineuses césalpinlées.
— KNrY<r. Les cantuffes o\\ pterolobium sont des petits arbrisseaux grimpants, à feuilles composées imparipennées. â petites fleurs jaunes; les esjièccs, peu iiomlireuses. se rencontrent en Abyssinio, en Chine, en quelques IMiints de l'Asie méridionale et en Australie.
Ganzo, ville d'Italie (Lombardie [prov. de Venise]), sur un petit aflluent de l'Adda; 3.000 hab. Sériciculture.
GaORLE, ^ille d'Italie (prov. de Venise), au milieu des la^'unes de l'.Xdriaiiquc ; 3.r»00 hab. Pêcheries.
*CAOUTCHOUC n. m. — Encvcl. A la suite des explorations de llnbor ot Ulo au Brésil, Chevalier en Afrique tropicale et centrale. Spire en Indo-Chine. Srhlochter en Océauio, de grauds progrès ont été réalisés dans la
connaissance des plantes tropicales fournissant du caoutchouc. On connaît actuellement plus de cent trente espèces botaniques, d'où l'on peut extraire ia précieuse subsianco. Les plantes à caoutchouc sont nombreuses dans les familles des euphorbiacécs, moracées, asclépiadacccs, apocynacées, la première et la dernière étant jiarticulièrement riches.
Le caoutchouc de Para, de la région des Amazones et do lOrénoque, est fourni non seulement par Vhevea Brasiliensis, mais encore par quelques autres espèces du mémo genre récemment découvertes.
Le caoutchouc de Céara provient du manihot Glaziovi nommé manieoba au Brésil. Le caoutchouc du Centre- Amérique et du Mexique provient surtout du castiltoa elastica et do divers sapîum. Les caoutchoucs de l'Inde sont tirés du ficus elastica et, depuis peu, des cultures d'hevea ; les caoutchoucs du Laos et du Toukin proviennent des lianes : parameria glandulifera, ecdysanthera Tournicri, hylinabaria /{eynaudi jumcUc ] les caoutchoucs do Java et Bornéo de divers ficus et des willuyhbeia ; ceux ilc la Nouvelle-Calédonie d'un ficus et d'un alstouia; le caoutchouc de Madagascar provient d'euphorbes cactiformes [euphorbia Intisy, eup/torbia Pirahazo jumelle) et de lianes {landolphia Madagascarieusis , landolphia l'ciTieri, Mascarenliasia elastica. etc.).
Lo caoutchouc d'Afrique est fourni par des lianes de la famille des apocynacées {landolphia, hlilandra, carpodinus) et par un grand arbre découvert récemment, qui vit dans les profondeurs de la grande forêt vierge, depuis le cœur du Congo jusqu'à la Côte d'Ivoire. C'est Viré des indigènes, que les botanistes ont nommé /"uH^amia elastica. Citons, parmi les lianes, le landolphia owariensis ou vahé, très répandu sur tout le contour du golfo do Guinée, et le landolphia Dawri, dont le rendement annuel peut aller jusqu'à 500 grammes d'excellent produit par an, pour une seule liane à partir de la dixième année, et qui fournit une partie du caoutchouc de l'Ouganda et des montagnes du Cameroun. Le landolphia Tolloni, et quelques autres landolphiées rencontrées au centre de l'Afrique, fournissent par le traitement de leurs rhizomes et de leurs racines ce nue l'on a nommé le caoutchouc des herbes ou caoutchouc des racines.
Un autre caoutchouc intéressant est celui qui est fourni ]»ar le fruit de certaines loranthacées. et spécialement le strutanthus syrinyifolius, plantes parasites vivant sur les arbres à la fa(:on du gui. On les exploite dans l'Amérique du Sud. Citons aussi le caoutchouc de Guayule {parlhenunn (irgentatum), petit arbuste de la famille des composées, vivant dans les steppes broussailleux des hauts plateaux mexicains, et qui vient d'attirer l'attention. Le caoutchouc n'y serait pas contenu dans des laticifêrcs, mais dans le suc cellulaire du bois et surtout dans l'écorce.
Toutes ces plantes à caoutchouc sont propres aux pays tropicaux. Ou a signalé en 1901 et 1902 la présence, dans les laticifères du fusain du Japon, d'une substance élasti(|ue présentant les réactions microchimiques du caoutchouc. Quant au ficus cultivé dans nos appartements, il diffère un peu du véritable ficus elastica ei ne donne pas de caoutchouc, malgré le nom vulgaire qu'il porte.
Par contre, le véritable ficus elastica planté comme arbres d'avenues dans la région méditerranéenne, à Palerme et au Caire, a donné de bon caoutciiouc.
— Le latex et la coagulation du caoutciiouc. Le mode do formation du caoutchouc dans les laticifères des plantes est encore fort obscur. On tend de plus en pins à admettre qu'il provient d'hydrates de carbone qui existent constamment dans les laticifères et se sont transformés sous l'action des rayons solaires. Quelques-uns y voient surtout nno sécrétion qui sert à panser les blessures des parties âgées de la plante.
Sur le phénomène de la coagulation, -les savants ne sont pas plus d'accord. D'aucuns n admettent pas ce terme ; la coagulation s'applique aux albumines dissous: le caoutchouc, qui n'est jamais dissous dans le sérum mais y demeure en globules plus ou moins fins émulsionnés,' doit être considéré comme coalcscent. L'accolement des globules aurait lieu par suite de la variation de leur tension superficielle due à la dissolution des résines; les globules deviendraient pins collants.
Les méthodes employées pour coaguler les latex caoutchodtifères sont innombrables. Il faut d'abord citer le séchage sur les écorces d'arbres, sur la terre nue ou recouverte, ou même sur le corps humain. Au Brésil, on a surtout recours à la chaleur sèche et à l'enfumage.
Beaucoup d'agents chimiques sont d'excellents coagulants : l'alcool, 1 acétone, les acides, un grand nombre de sels. On en fait rarement usage dans la pratique. Ci'pendant, en Casamanco et en Guinée française, les indigènes se servent de l'eau salée.
La jdupart des peuplades africaines donnent la préférence à l'emploi des sels végétaux : jus de citron, infusions de tamarin, de fruits do baobab, etc.. décoctions de Inuihinia reticulala. d'oseille do Guinée, de coslus. Le liquide exprime est versé encore chaud dans le latex. I..a coagulation se produit immédiatement. Le caoutchouc ainsi obtenu est de très belle qualité et presque inaltérable. Il y a donc intérêt à vulgariser celle méthode très simple, préconisée dès 1899 par les membres de la mission du général de Trentinian envoyée par le gouvernement au Soudan français pour étudier les meilleurs procédés d'exploitation et de préparation du caoutchouc, la plus grande source de richesse des colonies françaises.
— Culture des plantes à caoutchouc. Jusqu'à ces derniers temps tout le canutchouc provenait de 1 exploitation des arbres ou des lianes vivant à l'état sauvage dans les forêts et les savanes. En présence de la grande valeur atteinte par ce produit, on s est préoccupé de multiplier ces planti's par la culture. Des essais de plantations îles espèces suivantes : hevea lirasiliensis , casfitloa elastica. ficus elastica manihot Gtaziovii : diverses espèces de landolphia, etc., ont été tenlés dans presque tous les pays tropicaux du monde. Les essais de culture n'ont pas toujours été très encourageants: ou le rendement a été trop faible. {manihot (Haziuvii), on la croissance a été troj» lente {landolphia). Il semble aujourd'hui ([uo l'Européen ne doit chercher à cultiver que les espèces à fort rendement ayant déjà fait leurs preuves et surtout l'hevea et lo ficus elastica.
Aucune culture tropicale n'est susceptible de donner do plus gros bénéfices que Vhevea. Celui-ci vit de préférence dans les pays ciiauds et humides, encore couverts do forêts etansï.! presque possible de 1 équateur. Il a une
ir
CAPACITAIRI- — CAPITAL
CAOLTcutn;c : 1. Caslilloa elaslica -.a, inflorescence mâle; 6, fruit composé. —2. Ilevea BrasUiensis : a, rameau fleuri; h, fleur; c, graine. —3. lUcolte du latei de ITievea. — «. Manihot GlaziOTii:
a, rameau; b, fleurs mâles; c, fleurs femelles ; d, fruit. — 5. Culture du manihot à fort-Sibul (Congo). — C. Funtamia elaslica : a. fleur: 6, fruit; c, graine. - 7. Strutanthus syrmgifoUus : a, rameau fleuri;
b, fleur. — 8. Parthenium argenlatum. — 9. Hancornia spcciosa
Récolte du latex de landûlphia
fleur; h, fruits. — 10. Euphorbia Intisy : a. rameau. — 11. Landolphia Heudelotii : a, fleur; b, coupe de la fleur; c. coupe du fruit
13. Landolphia Tollonii : a, fleur ; b, fruit ; c, feuille. — 14. Ficus elastica : /, fleur mâle ; i?, fleur femelle ; J, coupe longitudinale d'un fruit.
prédilection spéciale pour los terrains bas, riches en humus ot soumis à des inondations périodiques.
Pour réagir contre la destruction des lianes africaines, destruction résultant non seulement de l'exploitation des indigènes, mais aussi des dévastations occasionnées par les feux de brousse, presiiue tous les gouvernements coloniaux ont pris des mesures diverses, en vue de protéger los forêts à caoutchouc : enfin le gouvernement général de l'Afrique occidentale française a cherché à amener les indigènes à constituer dans chaque village dos sortes dô plantations communales de lianes.
— Usaiies. Les usages du caoutchouc deviennent innombrables. Les principaux sont : les cliaussures et vêtements imperméables, les appareils de chirurgie, les ballons et jouets, les courroies de transmission, les joints à eau et à vapeur, les tapis, clapets, bâches scaphandres, la feuille anglaise (plus de 2.000 objets divers : blagues à tabac, pochettes, bretelles, etc.), les garnitures de fer à cheval, les tuvaux d'arrosage, de pompes à incendie, les articles destinés i l'industrie électrique, enlin, depuis le grand développement pris par l'industrie cycliste et automobile, la fabrication des bandages élastiques pour roues et pneumatiques. Dans l'industrie automobile on uidise les sortes de caoutchouc de première qualité, mais dans beaucoup d'autres branches on emploie des sortes très inférieures et, notamment, le caoutchouc artificiel ou factice, fabriqué en traitant l'huile de lin, enfin le caoutchouc régénéré, obtenu en faisant subir diverses manipulations aux objets de caoutchouc hors d'usage et aux déchets de toutes sortes.
— Production mondiale. Eu 1900, elle a été de 50.000 tonnes et est passée en 1903-1904 à 61.759 tonnes.
Cette production annuelle est estimée à plus do 500 millions de francs. Elle a plus que décuplé depuis cinquante ans. Dans cette production, l'Amérique tient le premier rang, puis viennent l'.Afrique, l'Asie et l'Océanie. Le Brésil reste toujours le premier paj'S producteur du monde; en 1904, il a exporté 30.400 tonnes, dont plus de 24.000 fournies par l'arbre nommé hevea.
En Afrique, le Congo indépendant tient la tète des pays producteurs avec une exportation do 5.350 tonnes en 1902. Les colonies françaises produisent annuellement au total environ 6.000 tonnes. La Guinée française vient au premier rang; nuis la Côte d'Ivoire, le Congo français, Madagascar, enlin llndo-Chine française et la Nouvelle-Calédonie. "^CAPACITAIRE n. m. — Celui qui est pourvu du certificat do capacité en droit.
* CAPACITÉ n. f. — Physiol. Capacité vitale ou respiratoire, La pins grande quantité d'air que l'homme peut aspirer et expirer par une inspiration et une expiration aussi énergiques que possible.
— Enctcl. Physiologiquement, la capacité vitale comprend : la valeur des respirations normales (1/2 litre environ), l'air de réserve respiratoire et l'air complémentaire (v. RESPiHiTioN), soit, au total, de 3 litres et demi à 4 litres. Naturellement, la valeur de cette capacité dépend do l'âge, de la taille, du sexe. Les exercices dentrainement et la gymnastique respiratoire l'augmentent; la claustration, les affections pleuro-pulmonaires la diminuent. Plus elle est grande, plus l'individu parait olTrir de résistance à l'assoupissement, à la fatigue de course, â la tuberculose. On doit donc selforcer de la développer de bonne heure chez les jeunes gens.
La capacité vitale se mesure à l'aide du spiromètre.
CaPANNOLI, ville d'Italie (prov. de Pise), prés de l'Era, affluent de l'Arno; 3.300 hab. Sériciculture; fabrication de toiles; bons vignobles.
Cap -BRETON, comté du Canada Nouvelle-Ecosse), sur le rivage est de lile de Cap-Breton; 2.472 kilom. carr.
49.000 hab. en looi. contre 34.000 en 1S91, accroissement qui tient à la richesse des mines de houille de Sydney, très activement exploitées. Dans ces mêmes dix ans f..„.„._/„ .fois) Sydney a passé de 2.500 âmes à 10.000. Capellaa (gr. ofoi»).
CAPCLLAN (pèf) a. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, de la famille des capsidés, créé pour des formes propres à l'.^mérique tropicale. Le capellanus parsus du Guatemala est le tvpe de ces punaises voisines des phytocoris, allongées," de taille médiocre, à cuisses postérieures épaisses, à corselet court, etc.) *CapelLARO (Charles-Romain), sculpteur français, né i Paris en 1826. — Il est mort à Paris en 1899.
CapelLARO (Paul-Gabriell, sculpteur français, né à Paris en 1862. Il reçut les leçons de Dumont, Thomas et Bonnassieiis. Il remporta le prix de Rome en 1886 sur Tobie retirant un poisson de ieau. Il exposa au Salon de 1»^^ : Amour et Psyché, bas-relief plâtre, qui hii valut
une première récompense. Plus personnel est le Déluge, groupe marbre.
Capes (Bernard), romancier anglais, né à Brixton Hill, près de Londres, en 1S54. Il écrivit d'abord sous le pseudonyme de Bevis Cane. La première œuvre qu'il signa de son"nom est intitulée the Mill of Silence (1S96). Depuis, il a donné avec un succès croissant : the Lake of n'ine (1898) ; the Adventures of the comte de La Muette (1898): Al a 'n'inler's Fire; the Mijsterious Singer; One Lady of Darkness (1899); From Uoor ta Door ; Joan Brotherhood (1900); Love tike a Gipsy (1901); Plots; a Casile in Spain ; llte Secret in the Hill (1903); the Extraordinary Confessions of Diana Please, et o Jay of Italy (1905). Les dernières productions affirment de plus en plus une entente de la composition, une puissance de créer des personnages distincts et vivants, et un talontdécrivain qui le mettent au premier rang des romanciers anglais de son temps.
* CAPITAINE n. m. — Sport. Chef dune équipe de joueurs, au football.
Capitaine Blomet (le), comédie en trois actes, d'Emile Bergcrat ithéâtre .\ntoine, 3 déc. 1901). — Le vicomte Adrien de Mandano, alors qu'il était lieutenant en Altrérie. fut l'amant, lui vingt-huitième, de la délicieuse Flavië, femme du capitaine Blomet. Depuis, il a quitté le service, a épousé la charmante Micheline, et Flavie a trépassé. Peu après la mort de cette dernière, de nombreuses lettres, découvertes dans un secrétaire, apprenaient au capitaine ses multiples infortunes. Il démissionnait, devenait de première force au pistolet, et commençait une tournée chez les anciens amants de la défunte. A ceux qu'il trouve nantis d'une jolie femme, il donne des échantillons de son adresse, puis leur laisse le choix entre un duel . et la peine du talion. Chez les Mandane, Micheline imagine de feindre qu'elle veut \lonner au terrible capitaine le plaisir de cette dernière vengeance. Il se laisse prendre au piège. La jeune femme le martyrise pendant quinzejours, le privant de fumer, de boire, etc., puis, ce temps écoulé. lex-ofBcier s'aperçoit qu'il a été ■ roulé dans la farine •. Mais comme il est bien loin d'être une brute, il pardonne paternellement, et Micheline lui saute au cou. Cette fantaisie spirituelle est d'un charme léger.
* CAPITAL n. m. — Assurance à capital différé. Mode d'assurance en cas de vie consistant en tme convention par laquelle l'assureur s'engage moyennant le versement par l'assuré d'une prime consistant eii une somme fixe ou en
CAl'ITOLE
CARBORUNDLM
pi-cslations périodiiiuos, à payer à une rponue déterminée, à l'assuré s'il ost encore vivant, ou à un tiers dt-sipué, à la niôrao condition, un capital dèiormiué {capital ditl'éré;.
— EscYCL. Dans Vnssui-ance à capital différé, les primes appartiennent (Ic^Iinitivemoni à l'assureur au cas de mort du bénéticiaire avant le terme fixé, mais l'assuré peut, à laide d'une contre assurance et d'une prime supplémentaire, obtenir dans ce cas le remboursomont des primes versées. L'assurance à terme fixe, qui donne un capital à l'assuré ou à ses avants droit à une époque déterminée tout eu supprimant "les versements de primes si l'assuré meurt avant le terme fixé, est pénéralomont préférée.
Au lieu d'un cajtital, l'assureur peut s'engager à verser une rente (annuité différée).
Capitole romain ancien et moderne (le), par !■:. Kodo.-ana'lit Paris, 1905). — Ce volume n'est pas une simple desL'ription arcliéologiiiue. une sorte de guide actuel et rétrospeciu" du Capitole romain. De ranti(|iiité, rien ne subsiste des monuments qui couvraient les deux sommets de la célèbre colline, si ce n'est, dans Xintennontium, la partie inférieure du lahularium, où se conservaient les ar.hivos de l'Ktat. Tout ce qui concerne le vieux Capitole est donc un pur objet de reconstitution, d'hypothèse, fondée, il est vrai, sur des documents assez sûrs. Quaut à lélat actuel, il ost dû à Michel-Ange. L'auteur nous décrit donc les modifications successives qu'ont subies ces lieux célèbres, mais aussi il nous raconte rhisto;ire de ceux-ci, nous les montre comme lo centre de la vie municipale, avec ses scènes tragiques ou joyeuses, couronnemenis de papes et do poètes, exécutions, etc. La documentation extrêmement abondante et lo grand nombre d'indications bibliographiques ajoutent à lintérêt de cet ouvrage la valeur d'un excellent insirumcnt d'information.
CAPNODION n. m. Champignon du groupe des pérîsporiacées, ayant pour une même espèce plusieurs sortes de fructifications. «Il se présente sur les feuilles ou les brindilles, sous forme de taches dures, noires, qui produisent les maladies connues sous les noms do noir onde fiimagine.)
CAPNOrUGE (du gr. kapnos, fumée, et du lat. fiiyare, mettre en fuite) adj. Qui protège contre la fumée. *CAPOT n. m. — Automob. Couvercle en tûle légère recouvrant le moteur dune voiture automobile.
— Encvcl. Primitivement le capot fut une simple protection contre la pluie et la boue en même temps qu une façon do dissimuler ce quo le moteur avait d'inesthétique. On se préoccupait peu d'y assurer une ventihition, qui aurait du reste été gênante pour les lampes ou brûleurs chauffant le tube incandescent employé alors pour l'allumage. .\ujourd'hui la ventilation directe du moteur est considérée comme un moyen commode d'ajouter au refroidissomont par la circulation d'eau. Le capot forme alors comme un couloir guidant l'air sur le moteur.
Lo moteur étant à l'avant de la voiture, séparé des vovaireurs par une cloison appelée souvent pare-crotte, nom resté »lo la carrosserie hippique, le capot ne recouvre quo le dessus et los côtés latéraux du moteur. La cloison avant est le plus souvent aujourd'hui remplacée par le radiateur, destiné à refroidir l'eau de circulation. Sous le moteur, lo capot est souvent fermé par une tôle.
Quant à sa forme, elle varie d'une voiture à l'autre au gré de la fantaisie ou des nécessités spéciales de chaque tvpo de voiture. Aujourd'hui le capot, bien que percé de portos permettant la surveillance du moteur, peut s'enlever complètement pour faciliter les réparations. L'adjonction au radiateur d'un ventilateur pour forcer l'air à lo refroidir par une active circulation a obligé à rendre à pou près ôtanches les parois latérales et inférieures du capot lorsque lo ventilateur est constitué, cas fréquent, par les bras du volant du moteur placé à l'arrière du capot. Sans cette éianchéité, l'aspiration de ce ventilateur ne se transmettrait pas intégralement au radiateur placé à l'avant du capot. Lorsque le ventilateur est constitué par une hélice placée directement derrière le radiateur, cette étanchéité u'a plus raison d'être.
Dans les canots automobiles, le moteur possède aussi un capot, mais il est le plus souvent en bois comme la coque, bien que la lolo soit préférable.
*CAPOTAGE n. m. — Autom. Fabrication d'une capote, ou adaptation d'une capote à une voiture automobile : Le cAl'oTAGiif/t- cette voiture est terminé, il Kevéïement souple et imperméable delà capote d'une voiture : Cette voiture a reçu un capoïaok en cuir, il Culbute en avant dun automobile, qui se retourne entièrement sur lui-même.
— Encyci.. Lors({UO certaines ruptures d'organes se produisent dans une voiture automobile, l'avant du châssis tombe brusquement sur le sol qu'il laboure, et si lo moindre obstacle vient alors l'arrêter, l'arrière de la voiture, emporté par la vitesse, se soulève, culbute par-dessus l'avani ot retombe sur le sol plus ou moins complètement retourné.
Une cause fréquente de cet accident est la rupture de la barre d'accouplement de la direction, barro qui réunit entre elles les deux fusées articulées de l'essieu avant. Quand cette barro so rompt, ou bien la roue de gauche seule dévie, l'autre restant maintenue par la direction et la voiture vire brusquement, et verse, ou bien les deux roues dévient en s'ouvrant simultanément, l'une à gauche, l'autre à droite, s'opposant ainsi à la marche. Incapables de résister à la vitesse do la voiture dans cette fioïfition, elles so brisent et l'avant de la voiture vient rappor le sol.
La rupture de l'essieu avant peut aussi amener lo canotage. On a inipruproment appliqué ce mol à la culbute latérale do la voiture qui verse, parce (ju'cn pratique il est rare qu'une voilure vorso tout à fait de cote, ou capote tout à fait régulièrement suivant son axe longitudinal.
Capoter v. a. Autom. Placer une capote sur une voiture. V. CAl'OTAC.K.
— V. n. En parant d'un automobile, Se renverser en
culbutant en avant.
Cap PELLE-AU -BOIS, comm. do Belgique fprov. de Brabaiii jarrond. de Malines^), sur lo chemia ue fer de Maliiies A 'l'crmondo ; 2.000 hab.
CAPPELLEN,comm.deBolgique(prov.otarr. d'Anvers), sur le choniin do fer d'Anvers & Kottordam ; 4.30û hab.
GappiellO (Leonetto), dessinateur, né & Livournc (Toscane) en 1875. Il exposa pour la première fois deux grandes peintures en 1892, A Kloronce. S'étaut rendu à
Paris en 189S, il débuta dans la rariealurc ou mieux dans le portrait de caractère, auijuel il se consacra presque cumplètement, et collabora à. divers journaux. Il a publié trois albums sur le théâtre contemporain et les gens de lettres; en quelques traits presque géométriques, il sait résumer la physionomie d'une actrice et il rehausse lo tout de teintes plates. Co procédé convient parfaitement à l'affiche, et Cappiello s'est dans ce genre acquis une juste réputation. Mais il est un cùté moins connu "les œuvres de l'artiste, qu'il convient pourtant de signaler ; r est la série de ses portraits au pastel, qui rappellent par leur aspect pracieux, leur forte structure et leur accent, les meilleurs pastellistes du xviii' siècle.
CÂPRE. ckPRESSE iprèss) n. Nom donné, aux Antilles françaises, aux peisounes issues du croisement des nègres et des mulùtres.
— Adjectiv. : l'ne femme câpri:ssk.
CAPRINES n. m. \A. Sous-famille de mammifères artiodactyles ruminants, de la famille des bovidés, renfermant les chèvres et les moutons. — L'n caprink.
— Kncycl. Dans les classifications les plus récentes (1899), on a réuni en une seule sous-famille les anciens groupes des ovidés et des capridés, et on y fait rentrer les genres hemitragvs, capra (chèvre et bouquetin), bucapra. ovis (mouton et mounon) et ovibos (bœuf musqué i ; ce dernier genre est parfois considéré comme type dune sous-famille ]iannuiii-rL- dite des wihosiités.
* CapRIVI de CaPRERA de MonteCUCULLI (Georges-Léon, comte DK), général et homme d Etat prussien, né âCharlottenbourg en 1831.— Il est mort à Skyren en 1899.
CapRONNIER (Jean-Baptiste), peintre verrier belge, né et mort ù. Bruxelles (18U-1891). Après avoir étudié les procédés de fabrication des anciens maîtres il exécuta pour le muséo archéologique de Bruxelles des copies des plus belles verrières de Belgique. II exécuta, d'après les dessins de Navez, lo grand vitrail de la chapelle du Saint- Sacrement dans l'église Sainte-Gudule. à Bruxelles. Il peignit ensuite pour la chapelle du Saint-Sang, à Bruges, iino série d'allégories ayant trait à l'histoire du Saint- Sang et les principaux épisodes de la vie de Jésus-Clirist, et composa pourrégliso Saint-Jacquos, à Amsterdam, une série de vitraux sur le dogme de l'Immaculée-Conccption. A l'Exposition universelle de 1855 (Pariss il obtint l'unique médaille de 2' classe réservée à la peinture sur verre. L'église d'Es(|uermes, près de Lille, lui doit les deux roses de son transept; les églises de Glasgow, de Duncaster, de Skipion (en Angleterre), l'église Saint-Julien là Rome) possèdent également de ses œuvres. Les verrières qui onieut les chapelles des châteaux de Bouchout et dOchain comptent parmi les meilleures productions do Capronnier. Constantin Meunier et Charles de Groux exécutèrent pour son compte des dessins de vitraux.
* capsule n. f. — Arcliéol. Pommeau dépée plat ou hémisphérique, façoniié en capsule ou muni d'oreillons saillants, comme ou l'observe dans les dagues levantines du xvi* siècle.
Captier (Jules-Emmanuel), supérieur général de la Compagnie de Saiut-Sulpice, né à Tarare en 1828, mort à Rocca-di-Papa, sur les collines da Latiura, en 1903. Il entra à Saint-Sulpice en 1848, et devint prêtre on 1883. Il occupa longtemps l'emploi d'économe au séminaire de Bordeaux, puis à celui de Lyon et devint directeur de co dernier séminaire. En 1874, on le nomma procureur de la Compagnie à Rome; il fit de la procure à la fois une maison régulière pour les ecclésiastiques complétant leurs études et une maison hospitalière pour les évèques durant leur séjour à Rome. En 1894, la compagnie de Saint-Sulpice l'élut pour supérieur général et il dut rentrer en France. Sentant sa santé chancelante, il donna sa démission en 1901 ; il so retira alors à Rome, et mourut de consomption. — Son frère, le P. Captier, né en 1829. fit ses études comme lui à Saint-Sulpice, entra dans l'ordre de Saint- Dominique et, ea 1871, fut tué par la Commune de Paris.
* Captier ,Franeois-Etienne\ sculpteur et peintre français, né à Baugy ,Saone-ct-Loire) en 1842. — Il s'est suicidé à Paris en 1902. Ce sculpteur, dont !e musée du Luxembourg renferme une figure de Désespérance, devint presque aveugle on 1901. Il avait obtenu une médaille d'or à lExpusition de 1900 (Paris) et, lorsqu'il mourut, on voyait de lui au Salon une Vé;i»5 anadijomène.
*CAPTIV1TÉ n. f. — Milit. Etat d'un militaire tombé entre les mains de l'ennemi.
— Encv<l. Comme le rappelle l'arrêté ministériel du 23 décembre 1903, le temps passé en captivité ou internement doit ctro mentionné sur les états de services do tout militaire, après la campagne. L'officier rentrant do captivité reprend sa place dans l'arméo s'il se trouve un emploi vacant; sinon, il est placé on non-activité jusqu'à ce qu'une vacance permette de le replacer dans le cadre actif,
*CapUANA (Luigi), romancier ot criliquo italien, no ù Min,eo (Catauc/ en 18;t9. — Capuana est resté, depuis son premier roman {Giacinta, 1879). fidèle aux procé<lés de l'école naturaliste ; mais il les a renouvelés par la force de l'invention, la finesse de l'observation psychologique, la vigueur d'un stylo limpide ot concis. Ses plus récentes publications (des recueils do nouvelles pour la plupart) sont : // Profumo (1890) ; ^i À'/(m/('(l896j ; il iiarone iti Fontane Asciulte (ÏS01)\ il Itracciaîetto (1897); l'Isola iiel Sole (1898,1; Nuove paesane ^1899); il Decameroucino (1901); i7 Marchese di Hoccoverdina (1901); i7 Beucfattorc (1901); Parole di donna (1902). Plusieurs do ces récils ont été traduits en français. Capuana a l'ait jouer aussi quelques drames et publié plusieurs vulnmos de crili<iue : Studi sulla leltcratiira contcmporunea (ie80-1882) ; Per tarte (1887); Cronac/ie letterarie (1899).
Capucines (thkâtre dks), thé.'ilro qui fut créé Â Paris on 1900 par ^Io^t^e^ dans l'ancienne salle des conférences où débutèrent Sarcey, J. Letnaitre. Brunctière, Bourget, etc., et qui, après, servit aux séances d'illusionnisme des frères Isola; on y a vu représenter îles comédies ot opérettes, comme : la lionne Intention. Au ivmps des croisés, Par politesse, le Pantalon delà baronne, cic.
*CapuS (Alfred), littérateur et autour dramatique, né à Aix en 18:>8. — Sa réputation n'a fait quo s'accroître avec les ouvrages qu'il a donnés ù la scène depuis le Mariage bourgeois et qui sont : Mon tailleur (un acte, 1898): les
Maris de téontine (trois actes. 1900), aux Nouveautés ; la Itourseoula t'/c (quatre actes, au Gymnase. 1900): la Veine (({uatrc actes, aux Variétés, 1901) ;V« Petite Fonctionnaire (irois actes, aux Nouveautés, 1901); /es Z^eitri'co/e* (quatre actes. Variétés, 1902); la Cliâ' trlaine (quatre actes. Renaissance, 1902) ; le Jtean Jeune Homme (cinq actes, Variétés, 1903); V Adversaire, en collaboration avec Emmanuel Arène ( (jualro actes , Renaissance , 1903); Notre jeunesse (quatre actes, Comédie-Française, 1904); Monsifur Piégois (trois actes, Ronaissanre, 1905); l'Attentat, en collaboration avec Lucien Descavos (cinq actes, Oailé. 190GI. Il a paru un premier volume de son Théâtre, qui comprend : iSrignol et sa fille et lt-8 petites Folles.
Carabin François Rupcrt), sculpteur et ornemaniste fran- Capus.
çais, né à Saverne (Alsace) en
1862. Elève de Perrin et des écoles municipales de Paris. il se forma librement par la suite. Eu 1881. il fut l'un des fondateurs de la Société des artistes iudépeudanls. 11 y exposa de la petite statuaire, ju^^qu'au moment où les Salons officiels admirent ses nouveautés (1891). L'art décoratif de Carabin a quelque chose de familier et de populaire; l'un des premiers, il a réhabilité les matières réputées viles ou commerciales, comme le bois. La liaison des arts dits •■ industriels « et de l'art en a été art'ormie. Carabin a surtout exposé des meubles sculptés, ornés de figures ou de compositions assorties à la fonction du meuble : bibliothèques de bois et de fer forgé, tables, cotfres, fontaines, etc. On lui doit une grande et belle vitrine en bois sculpté (musée Galliera), et aussi des statues décoratives en bois, des statuettes, des médailles, des bijoux.
CARACOL n. m. Mot employé, en Egypte, par les indigènes et les étrangers, pour désigner une prison.
— En'cycl. Au point de vue étymologique, il semble qu'il y ait lieu de rapprocher ce mot du français caraque , de l'espagnol caraca , de l'italien caracca , mots qui signifient une sorte de grand navire du xvi' siècle, c'est- à-dire galère, d'où, par extension, galères, batjne , prison. On peut remarquer aussi qu'en Tunisie on se sert du mot karraka pour désigner un bague. Au surplus le mot Cfïmca aurait été emprunté par les Espagnols aux indigènes de l'Ile Célèbes.
CARACUL u. m. Fourrure. V. kabaki i..
au t. ^'.
ÇARADIYA-VINA n. m. Instrument de musique hindou à cordes pincées, monté de si,x cordes de boyau et ayant en outre des cordes sympathiques, dont le nombre est générarement do huit, quelquefois de douze.
CaragueL (Joseph), écrivain français, né â Narbonne en 1855. II débuta eu 1883 par un roman, le BouVMich, puis il publia, en 1887, un nouveau roman, Çaradiya-vina. les Barthozouls. En 1895, il fit représenter au Théâtre-Libre une pièce en quatre actes. In Famée puis la flamme, qui eut un certain reteutissemeui. U fatit encore signaler son livre la liaison passionnée , recueil d'articles parus dans le - Journal ■■ de 1892 à 1895.
*Caran D'Ache (Emmanuel Poiré, dit), dessinateur
et caricaturiste français, né à Moscou en 1858. — Parmi
ses principaux recueils, nous
citerons : les Courses dans
l'antiquité {ISS$) ; Xos Soldats
du siècle (1889); Fantaisies
1,1890); Bric-à-brac {IS93); les
Lundisde Caran d'Ache ilS96)\
C'est à prendre ou à laisser
il898); Pages d'histoire (1904).
Il a collaboré périodiquement
à diverses publications, entre
autres au ' Journal «.
*CaRATHÊODORY princo Alexandre», homme d'Etat ottoman, né ù. Constautinople eu 1833. — Il est mort à Constantinople en 1900.
CaRAZO, département de l'Amérique centrale iNicaraguai, entre l'océan Pacifique et lo lac do Nicaragua ; 20.000 hab. environ.
CARBÉRINES u. f. pi. Nom générique d'hvdrates répondant à la l'ormule générale R-C=(0H;i*, U çiani un radical d'ai-ide.
CARBINOL U. m. Syn. do alcool méthtlique. V. métbv-
Llu'li: t. VI .
CARBOBENZOÏQUE adj. Syn. do WlHOXYLiyUE l^t. YI).
CARBOL II. m. Nom que l'on donne quelquefois au phénol ordinaire.
CARBONITE n. f. Coke naturel résultant dune transformation de la bouille dans le sol sous l'iafluence d'une
température élevée.
"'CARBORUNDUM ron-dom') n. m. — Techn. Siliciure
do carbone, SiC, cristallisé, préparé industriellement pour la première fois j^ar Acheson en soumettant ù la haute température du leur électrique un mélange de charbon do cornue et de silice (sable de verrier).
— Encvcl. La masse obtenue, agglomérat de cristaux assez petits, brillants, est broyée grossièrement, lavée ù l'aciue sulfuriquc pour enlever le fer, puis classée mécaniquement en diverses grosseurs. Ces cristaux de densité 3,1, rayant le rubis, sont utilisés pour confectionner des meules usantes, tailler les pierres précieuses.
Caran d'Ache.
<lé|wli[-> vorre, polir lacior, Ole. ; leur seul inconv(5niont est la Irag.Mé q,u les Ua„srorm„ aiséraont on poussa'""
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m/> 1 ; r^r.' V *"''=*','"»;'' ■■"•■lio c" carbone quo Ion
nidlo a 1 air sous forme do vapeur ou do gaz pour lornicr un mélange explos.r « Sutetince riche en eaZ, e que 1 "f "joute à un eombustiblo pour augmenter la chaliur i|u il peut dégager par sa combustion.
- Knxycl. Dans jo premier sens, tout corps combusti- Ido pourrait servir do carOu,a,it, ce mot étant alors svnniiynio de combustible. Lcmploi du mot carburant au lieu du mol eombustiblo vient de ce que, sauf rares cxccolons, tous les combustibles usuels sont à base do carbone. Mais pour donner à un combustible lo nom de carburant, 1 industrie cxi-o ,|uil présente certaines propriétés C est aiusi quo le sucre, plus riclie en carbone qlio 1 ali çool, n est pas industnollemenl uu carburant comme ce dernier. Pour servir de carburant, un corps doit pouvoir se me or facilement à lair pour former un' mélange détonant à propriétés constantes, condition qui écarto les
îffiire'ttstaz" "' '""" '""'^ "" "'•'^""^^ '"' -'P"
pr^^^^^ciiï^iîa^^""'^ '"' "'"^ "■-- »' '--
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caX.^!^t/i;;fî?l::r <"e'ri; ^^^^.,^:'r\ '""
^U plus employé est lo benzol du commerce, composé lo'S "."" fi •/•
CAIIHOLNAÏ _ CAIUJURATELR
Les compositions du pétrole et de l'essence comDosé^ com pk-xes non dOllnis el.imiquement. sont apprSiîmat"?s
„=l H-f i"^"" Sazmi,v : méthane, partie principale du gaz d éclairage; oxyde de carbone, base du gaz à leau
pour 1 éclairage par becs à incandescence. r,r,°="r '<'?,™o'f,'"-s ^automobiles, on emploie des carburants liquides: ressence. lalcool, le pétrole. La naphtaiL,..n?''*°',"'^" '"J" "'=""«• =» ét-'e-nployée aussi: maîs ruiement. La grande volatilité de lessence à froid fait quon 1 emploie plus que lalcool on lo pétrole
Asse'icc e( pétrole. On emploie seulement depuis peu le pétiole, mais nous le joignons à lessence, car ces deu.x corps, sans composition chimique bien définie, sont tous deux des mélanges de carbures dliydrogéno et différent seulement par la densité. ° oinereni
Les carbures d'hydrogène saturés forment une suite dont la lormule générale est C" H. ^" + 2
La densité croit ot lo point d'ébulliiion aussi avec n. iJapies.'îorel, la9(i:o;,ne. employée surtout pour former ionsii?'™'"'^ ''"'"?'-' * léclai'rage par canalisations "si bui!es"plus l^f^ers'!'"""'" P""'^«"'^ CH", môle do car- „<,^!.°p"n-.'^'"", ""'î abondant dans l'essence, et le ,w. "âtLé. ^°"^ "" ° ®' ^ ^o™" '* ^^^^ ''" P''""'"
plnrf^""-': "f^ ™porisée à froid dans le carburateur, r , î,'"'i''°'^' '' î"""* chauffera une température nof,n •„•," f 5°"'' *'''""■ '^ condensation, assez basse pour éviter la dissociation. Ces deus limites fort rapprochées gênent beaucoup le fonctionnement des carburateurs à pétrole basés sur simple vaporisation à chaud
La condensation donne eu effet par défaut de combustion 1 oncrassage des bougies d'allumage des moteurs. La rèus"'"^ souvent appelée crackmg, est plus daiige-
niyn?i'''snn^'^"T''' «« P<',s«i'''o d" l'expliquer, son mécanisme, bous 1 inlïuencc do la clialeur, il tend à se produire
C"H2'>-(-'2 = c'i-lH2"-|-CH2.
En réalité, il y a retour à des carbures plus lé<-crs et formation de radicaux CH^ ou plutôt C'H' élhylêne plié- "l^moZVj^J'^rT''-} "" ^'y Joienaitpas^,sou;'cèr-
gîav^.Ta'îéi'c'jro'îf '^ "'""' '•""™' -''■ - -i- -t-^pî^s'
3C'H' = 2C'H'-f-2Cn', ç'ost-à-dire transformation du carbure ù demi saturé éthvlèue en carbure saturé CH' et carbure non saturé C'it' c est-i-dire de 1 acétylène ; or l'acétvlèue, composé endotlieimique detonaut spontanément par simple compresni,?; f^'i V dangereux dans les moteurs en y déterminant des explosions prématurées.
On a essayé d'éviter ce phénomène par deux procodés dont la théorie est d'ailleurs insuflisamment établie ■ le ï^rlZl^vT'-f à.écliauffor suffisamment le pétrole pou? étie sur d éviter 1 acétylène ou les produits analogues- .1 se lorme alors du chirbon. iiu'on tVansforme en o'xvdé consfs'lo"'ri,'''^',""VT^'^ <''^''" ""^^ l*'''": '« de.uxièrae
, Ç',".° " '^'^"^ 'a chambre de dissociation.
^'coot. L a cool, d'un prix à la vérité plus élevé, est plus uciio a employer, car il est plus volatil nue le pétrole ot no se dissocie pas facilement. Chimiquement, l'alcool lo plus employé, I alcool éthylique, de formule C'H'^O, so comporte comme Ç=H' + ivà. c'est-à-dire un carbu?o étendu d eau, qui lui enlevé pour sa vaporisation une bonne parue des calories dégagées par sa combustion.
Atco'jl airburé. On carbure parfois des liquides peu
ï-UIPL.
On appelle souvent le xyléuo ben:ol de houille à 94' '. ce^ ,j«, veut dire qu'a ,00^- distillent ,^% T. t '^rolit^
merce 1^ cristimsa^^^^^nîa n^'n^r-o^TZSS^ço qui lacil.te l'omnloi do l'alcoo'l ainsi carburé Le m ' lang._est très stabfe et se comporte comme '""était ht
* CARBURATEUR n. m. Appareil servant à carburer l'air ' -TvcvfL T?chn7'™r '"" "■"," 'iq-''« ea'rburam "'
I air carbure. Parmi ces ditférents usages, les plus fré ''"D^nltsTuI""'' 'T '■^^'^.'""SO et la' force mSt'ice'''" „«i„„ .i l > ^.''^ '" carburateur constitue une petite veLtulifi^'r r" '" ^"^ '?■'"*' ■'=■* '■-■ »'">« suivant Kn cinàirsatirs.'" ^^ '"' "'""' "" "= '—porter dan2 des
Ljdée de charger l'air atmospliériquo do vapeurs hvdro
o.>uo"ru%rS'lda?r "'"'"" "" ^'^^ -mbSst1bîe'''ana:
io„to au gaz d éclairage n est pas nouvelle et fut ima g.nee des 1 instant où le j.étrolo russe ou américain de\^«
le consomma lou courante. De nombreux essais fure m tentés mais cest seulement do nos jours qu'on a pu cons dorer la question comme résolue, et ce fu avec l'^^de des
:om,,agnies gaz.ères mêmes, qui voyaient d'abord dans lair carburé un concurrent v "uouru uans
.h!^!"?,}"^ ^"^"'1''^ et importantes usines on peut proty Ç" '■','"'" "'.'''' ""'«'"■ constante. Il n'en est pas de môme dans les petites usines à gaz. Un moyen d'aiouteraugazdes vapeurs d'hydrocfrbure pourrenrid"; et le maintenir de qualité constante devait donc ôro
annarél' ?™h '^''""? P" ''^^ compagnies gazièrès. Ce° appareil carburant du mauva s gaz d'éclaira"e nonviit
un't"rene'"c\r"''"^"V='"'^''"^''l"-™»°^''-^^^^^^^^^^ un gaz inerte, par exemple 1 a,r atmosphérique.
On fera disparaître tout danger d'explosion du gaz Ini- ^nt^,',!^?'"-'''' ^PPa'-«"'' J<ar auto-combustionreif incorporant à air une dose su&sante de vapeurs carburantes
passéf^V^c^r'''^"™''"!''^ * ""o «"bastion soU d|! S li „'nf H- ""?''''^?°^ ""^ «conditions de composition, le gaz d air carbure brû era à la sortie des anna reils d utilisation comme du gaz d'éclairage ordinaire ivec na tte^."„"^° °'™"' '1"" «""'--ant déjà Sn luilm^îmè m°e ou ni Inf^'n;'""''"'™ ^.'=' «mbustion des vapeurs qui lui donnent ses propriétés il sera plus facile d'y mêler lo complément d air nécessaire à sa conibustion que de réaliser la môme oj.ération pour le gaz d™c lairage et les appareils auront un meilleur rendement
On peut diviser les carburateurs en trois catégories • lampo'nuiqu'er'' '^''"«'"'''''«^ P"- lalimentation d'une
II rf .l'""'^!''"''^ P"""' l,a','m<""ation d'un moteur unique. 3 Caiburaleurs pour lalimentation d'une canalisation
n',!vc , '"''•''"^^'"'''"' DO-MESTIQUES I-OIiR L'aLIMEXTATION
D UNK LAMPE D.N-iQDE.- Nous faisons figurer ici ces appareils uniquement pour mémoire, car ils font généraleruent corps avec la lampe qu'ils alimentent et se con-
,r^ÛT, VvA'"- "' ""''""î •'''"'= ''«'^■■'■'S aux divers moVs traitant de 1 éclairage par l'alcool ou le pétrole dans des lampes à incandescence.
Nous signalerons cependant ici un appareil qui eut uu moment de vogue sous lo nom de fonlaine à gaz. Une boite eu fer-blanc analogue aux bidons bien connus d'essence ou do pétrole contenait une matière poreuse formant des cloisons entre le.squelles pouvait circuler do l'air Ce te matière poreuse était imprégnée d'essence de pétiole dont les vapeurs sont plus denses que l'air. L'appareil était ouvert en haut par un petit orifice de rentrée a air et en bas par un raccord qu'on réunissait par un tube do caoutchouc à une lampe ou un réchaud, après avoir placé 1 appareil à environ un mètre plus haut que la lampe ou le réchaud. Par suite do la grande densité des vapeurs, 1 air saturé s'écoulait par loljas en alimentant le foyer. Cet appareil était évidemment très simple mais 11 exigeait une essence do qualité constante et choisie avec soin.
2'» CaRHL'RATEOBS pour l'alimentation d"cN MOTKL'It
UNIQUE. — Lo carburateur devient alors un organe accessoire du moteur. N'eus avons signalé col organe au
mot AUTOMOBILK.
Essentiellement ce carburateur comprend toujours un orihce de faible section projetant le carburant à l'iniérieur dune chambre de vaporisation, oii s'élabore le eaz d air carbure appelé lo pfus souvent simplement gaz. L air employé, appelé souvent air primaire, est capté en un point échauffe parle rayonnement du tuyau d'échappement du moteur, de façon a faciliter la vaporisation du carburant. Comme le dosage exact des vapeurs do carburant dans 1 air destine a les brûler est fort important pour le bon rendement du moteur, ou introduit généralement une laible quantité d'air primaire, do façon a constiiuer un gaz richo. puis on y ajoute un complément d air .secondaire pour parfaire le dosage, et l'orifice d'admission de ce complément est réglable a volonté ou automatiquement.
Une chambre de mélange et un dispositif assurant l'alimenlation régulière en carburant de l'appareil compléteront lo carburateur. On y joint souvent une enveloppe de rechauffage. Cetteenveloppo est nécessaire avec l'alcool ou le pétrole. Enfin, ou réunit souvent au carburateur un oreaiio de réglage destiné à proportionner la quantité do mélange introduite dans lo moteur à la puissance qu'on veut réaliser. '
Le premier brevet do carburateur pour mot. '; ,:*ir-A" il ?5"i"™ .'«»■ «' -e foule'
r.f.Z.?..?"!.!'* '•■'l'i '''^■p"'»- '<""■ r'-f^ciio.
celui des moteur
réalisant concurremment avec t„,u, ues moteurs
f|.rrécÇs,^^ïï:t^-^rûr";r£S;
s,^?îrré!;^Hr^a;îri3Si»£ j;çr isi:f ;^o:;^'U= i^'^^'BË,
jaillir lessence. Lo dosage peut donc changer sfl'aM,?
ruH t^ôn c' r" '■°'' ."="' P'*^- aucuaXos tiV dS: une a parer à cet inconvénient.
Primitivement, les moteurs, fixes ou d'automobiles
émulateur tt^i'"''"/'!'*^'-,™"'*'^""' "'aintcnue par un rtguateur.et Ion réglait la puissance soit par Lut ou
^,'^,V?/hPP''""*'" complètement lonvcrture'^de a soupape d échappement le plus souvent, ce qui faisait ÎSrer le nombre d'explosions a la minute, la puis^Se va- Zrlr'"^^"""'"" ^ P"" P--" Proportionneirémlm, soit encore en conservant à l'iniérieilr du cvlindro à fin d échappement une quantité variable do gai brûlés rédu-sant d autant la place disponible pour lel gaz frais et par suite la puissance de l'explosioi^ Ces procédés éteiSnî hf-V"^fT T'""' '■''."""'al-e par brûleni^ pour fau^omobi.e, et d autre ,,art les moteurs fixes les ont conservés comme conduisant à la meilleure utilisation du combis' til le Des moteurs réglés par ces procédés donnent uqo aspiration toujours la mémo dans le carburateur.
11 suffisait donc d'avoir un carburateur réglable a la main pour maintenir le dosage constant quani variait a nature de 1 essence, la température de l'air cic ouTuaad ou voulait modifier beaucoup l'allure du moteur. ^
u ailuniage électrique des moteurs d'automobiles a n»r mis de donnera celuî-ci de la souplesse etTe réaliser'^res ariations do vitesse do la voiture par variation du nom-" bre de tours du moteur.
On a placé entre le carburateur et le moteur un élran- .»/™rdest,né à régler la quantité do mélange lonûant âb- Z^r^FS' y''""f"'- ''-".diminuant cette qSanii.éJo moteur, affaibli, ralentit, ainsi que la voiture, jusqu'à ceoue a diminution d'effort do traction correspondait à la v°tesse atteinte soit suffisante pour quo le moteur puisse n,fT,Z'Y^''^ 'l'^'T: '"versement, en augmentTn la ?us^ 'f .f ga^ absorbée par le moteur, celutci accélè e jusqua ce que 1 augmentation d'effort de traction résul-
èZr. i-n^f [".""'""^"J '''= '■""^'' ^'«"n" "iquilibrer son ,,,;„ 1 , "=', dispositif permet donc de conduire une voila nlus?,''ih?.'''' '""'"';• '■"P"'' '^ P'"^ grande jusqu'à la plus faible, sans toucher au changement de vitesse
?inli -f'J,'"" V^'- "," «changement de multiplication destiné à permettre à la voiture d'aborder dos rampes
n'ivatt,rH''°"''"K ''''''"""'' Wiquer ce dispositif, on na^ait que des carburateurs mn aulomaliqucs O?, l'em- Jdoi de 1 etrangleur faisait évidemment varier dans une grande limite la force de l'aspiration et les variauônsïiul m'éc i^i^r!:'" '^'"^t '=" «c-'-lb-ration causèrent de nômbrè'ux mécomptes jusqii à ce qu'on ait réussi a donner au carburateur I automaticité nécessaire. >-«"uu Carburateur Low/unnare mn automatique. Nous donnons (fit). V, une coupe d'uu carburateur non automatique.
RùKauS'ior.
Fiij. I. — Coupe du carburateur Lâoc-iieni-ire : A '•f.rr>^ du nî.
vcaii constant :B. flotl.-iir- i» l.,.;i..v.,.n ,i,, -,, -. „:.„A. ...
ton à ressort: F. pcî: ■ bascules; n. race, rd
J. bouchon de purge : K. . *
M. M', chambres '^d'essene.-^ ; .N. V:\n- j -• r'irme I- a .'-■[. — d',;^ scncc et d'air; O. disque perforé; P. onBccs par oùpaSe une masse d air secondaire; Q. clé de carburation: R, registre oui peut obturer l'orifice Y ; T. manellc du robinet de quaatifc • U raccord en communication avec l'échappement: V. V. chambres du rechauBTeur; X, entrée dair pur; Y. sortie du mélange explosif ; Z. bouchon du support.
L'essence arrive en I, traverse un filtre H et pénètre dans lo vase A. Celui-ci contient un flotteur B qui par son action sur des leviers G et F, peut ouvrir ou fermer I arrivée d essence et maintenir lo niveau constant Un appareil analogue existe dans presque tous les carburateurs. Lessence est conduite de là eo M, petite chambre
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fermtie par un cliapeau ou ctiampijrnon L, dont la iHc poree des rainures qui permettront ù Icssenco de jaillir suivant les lléchcs. Ce picleur est au centre d'une chambre cvlinilrii)uc do mélange, où l'air entre par X pour gagner par Y le moteur. Un tube N recouvre le gicleur.
,Vu repos le niveau de l'essence est à peu prés celui des rainures du champignon. Quand l'aspiration se produit, la diminution do pression fait jaillir 1 essence par les rainures. 01 l'airpassant duns le tube N, dit air primaire, se sature d'essence. L'air passant autour du tube N par les oriiices P l'orme Voir secondaire et se mélange en K à l'air primaire. Un plateau perforé <J régie l'ouverture des oritices P, et un disr[ue perforé O brasse les gaz pour micu.\ les mêler. Une sono de languette K peut venir fermer plus ou moins l'ouverture Y du conduit allant au moteur pour régler la quantité de mélange admise par celui-ci. Mie constitue donc Vèlmtiijleur. ijuand le moteur aspire peu, soit qu'il tourne lentement, soit (]ue l'étrangleur agisse, il jaillira fort peu d'essence et la carburation sera pauvre et insuflisauto peut-être. Il fallait donc pour assurer l'automaticité. c'est-à-dire c'yit<-r d'avoir à régler à nouveau la carburation , que l'appareil soit capable, automatiquement, de régler l'om-ertiirc d'enlrée de l'air secondaire de manière que l'aspiration dans le carliuraleur reste telle que la quantité totale d'air introduite sous forme d'air primaire et secondaire reste proportionnelle à la iiuantité d'essence qui est débitée par le ou les oritices pulvérisateurs du carburateur.
On peut résoudre ce problème en limitant l'admission d'air primaire au minimum d'air nécessaire et en réglant le Eiclago pour celte a Imission d'air, puis ajouter un orilico d'air secondaire ouvert plus ou moins par l'aspiration mémo et proportionnellement à elle-même. Cela est réalisé dans le carburateur suivant.
Carburateur automatique Panhard-Lerassor-Krebsltig. 2^. Le colonel Krebs. qui a donné la théorie du carburateur automatique, a opposé à l'aspiration du moteur la résistance variable d'un ressort K. Voici le fonctionnement :
Fà
F. , - 2. — CarlitiratC'jr automatîciue Panhard-Levassor : E. arri- ■. - ■ .1 .^itînce; D, •gicleur ; A. arrivée dair primaire; C. chanilire i ;t:i' vi-i'ondaire; .M, M, featitres permettant l'entrtl-e de l'air se- > ■li'htirc ; L. piston sans fond obturant plus ou moins les fen»>iri's M vl réglant l'eiitriie d'air; T. tige reliant le piston L au j î-t-.-n F; P, grand piston; O, corps de pompe: Q, membrane assdiani rétanchéité: R. ressort tendant h fermer les fenêtres M; U. piston commandé obturant plus ou moins la rainure G par laquelle le mélange d'air et d'essence se rend en J, puis au moteur.
A est l'entrée «ïe l'air primaire, M celle de l'air secondaire, fermée au repos. L'aspiration du moteur, transmise f)ar J et étrangrlée par le piston sans fond F recouvrant a rainure G, se.verce dans la chambre C et sous le piston P maintenu par le ressort K et rendu étanche par le cuir Q. (S trou d air permettant le mouvement de P. ) L'aspiration minimum du moteur ne peut déplacer P, et l'air entre par A seulement en faisant jaillir ce qu'il lui faut d'essence.
Quand l'aspiration croit, elle comprime le ressort R en abaissant P et ouvrant M. Il y a donc atigmentation d'air et aussi augrmentation d'essence, car l'aspiration est plus forte puisqu'elle peut maintenir R comprimé. On conçoit qu'il soil possible de construire R, les orifices M A et le ^'iclour D do façon que la carburation soit encore la môme. En réalité on la conserve un pou plus riche à faible admission |>our compenser la faible compression qui en résulte au moteur.) Bien que la figure ne le représente pas, co carburateur est alimenté par un niveau constant Â flotteur comme le précédent.
D'autres carburateurs remplacent lo piston et les ouvertures qu'il découvre par une soupape qui s'ouvre proportionnellement, ou à peu prés, à l'aspiration. Celte soupape réalise à peu pn.-s la même quasi-automaticité que réalisait la soupape d'admission automatique di-s moteurs avant qu'on lui ait substitué la soupaiti" coininandéc mécaniquement; en eJfet, la soupape d admission automatique étant con(ri*léo par un ressort s'ouvrait pour une valeur do l'admission à peu près constante, colle qui égalait la force de son ressort et rendait ainsi pre.s()Uo inutile l'automaticité du carburateur.
Carburateur automatiffue par rëtjlaqe de l'essencf. Moisson a montré qu'on pouvait réaliscràpeu prés l'automaticité sans pièces mobiles. Voici le principe de son appareil (flg. 3). L'essence est aspirée dans un gicleur et par un double cône qui donne on A B uno très forte aspiration même à faible aspiration du moteur, mais l'essence nest pas libre do circuler dans lo gicleur. Elle uoit serpenter dans le tube G autour d'un (Ilot do vis qui remplit ce gicleur. Il en résulte un frottement, qui. on vertu des lois de l'écoulement dos fluides, croit comme le carré de la vitesse decoulomnnf. S! ,lonc coi ('-coulement suffit pour assurer la bonne . lailde aspiration, nomme il
no pourra pas 1m -in»? an\ u^au-lcs aspira-
tions, à cause de . .. n du frottement liquide, on
Fig. 3.
évitera qu'il ne devienne trop grand aux grandes aspirations et la carburation se maintiendra constante.
(M ri II rai fur vaporisateur à alcool. C'est un carburateur ù esse.xc, automatique de préférence aujourd'hui, dont le réchautrage est très énergique.
Carburateur à pétrole lampant. Nous ne décrirons pas ces appareils, peu utilisés encore, nous contentant d en exposer le principe au mot carburant.
3° CABBfKATKfRS POCR LALI.MKNTATION d'CNK CANALI- SATION. Ces appareils servent à produire un air carburé capable do remplacer le gaz d'éclairage, cost-à-dire capable d'être canalisé sans se modifier dans les canalisalions. Il faut naturellement faire entrer dans un volume d'air donné un poids maximum d'hydrocarbure. On prend donc de l'essence légère, de densité 0.G50, bouillant à SO". Klle donne 12.000 calories par kilogr. L'expérience a démontré qu'il no fallait pas en incorporer plus de 2jO grammes à un métro cubo d'air; au delà il se produit en hiver des condensations d'essence dans les conduites. (Cette essence coûteuse revient à 0 fr. 72 le kilogr, en moyenne.)
L'appareil, petite usine à gaz, qui engendre co gaz. marche automatiquement. Des (juantités d'appareils ont été brevetés. Analysons leur principe. Une pompe rotative, souvent faile'd'unc simple roue à palettes tournant dans l'eau, comme cela se fait dans les compteurs â gaz, refoule l'air an carburateur saturateur, et do là au gazomètre, oii il s'emmagasine.
Généralement la pompe (ou soufflet) est actionnée par im poids comme une horloge. Quand le gazomètre est plein, il serre un frein, qui arrête lo tambour qu'entraîne le poids et produit ainsi la cessation de la production de gaz, tant qu'il n'y a pas dépense de gaz.
Le carbitrateur saturateur est le plus souvent un large conduit quadranj^ulaire, recourbé en zigzags, que l'essence descend en se volatilisant dans l'air qui remonte les zigzags. 1,'et appareil est plongé dans la cuve du gazomètre pour que l'eau qui la remplit empêche son refroidissement, que l'évaporation do l'essence amènerait bien vite.
L'essence est versée en haut du saturateur par un doseur, qui est actionné lui aussi par le contrepoids. Tournant donc aussi vite que la pompe à air, il distribue toujours exactement ce qu'il faut d'essence pour saturer l'air envoyé. Suivant les appareils, l'essence est amenée au doseur par un élévateur ou par un vase à niveau rendu constant par un flotteur. (V. aux carburateurs pour moteurs.) Cet appareil a été simplifié pour son application aux moteurs. En conservant simplement un réservoir contenant l'essence et que traverse l'air aspiré par le moteur, on réalise le carburateur dit à léchage ou à barboiage, suivant la manière dont l'air vient se charger de vapeurs au contact de l'essence. Ce mode de carburateur n'a d'ailleurs été appliqué qu'à de faibles moteurs.
*CARBURATION n. f. — Action de carburer l'air, un gaz ou un liquide L-n y ajoutant un corps carburant. Il S'emploie aussi conmiè syn. de dosage, h Ai'ot'r la bonne carburation. Avoir réalisé Je meilleur dosage d'air et de vapeur d'essence pour assurer lo maximum de puissance â un moteur d'automobile.
— Encycl. Techn. La carburation, telle qu'on la produit dans les carburateurs d'automobiles, est un phénomène comple,xe, dont toutes les lois ne sont pas encore connues. Voici la plus simple et celle dont la vérification est à peu près complète.
1° La carburation parfaite, pour un moteur, est toujours réalisée avec plus d'air que la quantité théoriquement nécessaire à la combinaison;
2" Il existe une température critique pour chaque proportion d'air en dessous de laquelle elle ne peut se produire parfaitement;
3" Le temps qui sépare chaque projection de gouttelettes d'essence du moment où le mélange de vapeurs parvient au moteur joue un grand rôle.
Voici la démonstration rapide de ces lois.
En s'évaporant, l'essence refroidit à la fois l'air et sa vapeur à une même température inférieure à la température initiale. Pour que la vaporisation soit complète, il faut que dans le mélange produit la tension de l'essence soit inférieure à la valeur limite correspondant à la vapeur saturée sous cette pression. (V. vapkur saturée. Supposons qu'on veuille vaporiser l'essence avec 15 kilogrammes J'air par kilogramme d'essence, quantité théoriquement suflisante. L'abaissement de température sera de 29°. Or. la tension de vapeur de l'essence dans le mélange sera celle correspondant à — 18» à la saturation. Pour que l'évaporation puisse être complète, il faudra donc une température initiale de il" au-dessus de zéro.
Si l'on avait pris 20 kilogrammes d'air, cette température minimum serait de 0"*, et avec 25 kilogrammes d'air elle serait de — 0°.
En résumé, il faut donc toujours pour que la carburation puisse s'effectuer facilement que la tension de vapeur f de l'essence dans le mélange d'air carburé soil inférieure à la tension F maximum correspondant à la température do vaporisation. Claudel a indiqué que
— = e était généralement de 2,5. Le rôlo du temps nécessaire à la vaporisation est aussi d'obliger â conserver un dosago d'air supérieur à celui théoriquement nécessaire.
En effet, la vitesse do vaporisation V est proportionnelle à. la différence entre la tension de vapeur p existant à un moment queIcon((ue et celle F maximum possible â la température où se fait la vaporisation. On peut donc poser V = K \V — p). K étant un coefficient qui dépend du carburateur et du carburant. On tirerait de cette équation celle donnant le temps l nécessaire pour arriver à la pression p. C'est une équation do la forme
.= j^log.nép. ^-^.
On voit que / sera infini pour p = F, c'est-à-dire pour la vaporisation jusqu'au degré do saturation de la vapeur pour la température donnée. On no peut par conséquent atteindre ce point.
Il faut donc pour réaliser un mélancre explosif élever la température pour augmenter F; c'est le rôle du réchauffage du carburateur. On arrive ainsi à vaporiser assez vite l'essence pour satisfaire aux besoins au moteur et à lui fournir un mélange assez chargé do vapeurs carburantes pour être explosif.
Cette rondilion essentielle n'est nullement assurée par les lois précédentes, qui régissent seulement le phénomène de la vaporisation et montrent qu on ne peut éviter un excès d'air, qui est généralement de 0,3 à 0,7 fois en sus du ^■olumo théoriquement nécessaire.
Heureusement un tel mélange avec les carburants usuels est encore aisément combustible, surtout après compression préalable.
CARBURER v. a. Mélanger un corps carburant à l'air ou à un liquide pour lui donner des propriétés combustibles ou exi)losivt*s.
*CARCASS1ÊRE (/.«-«/) n. f. — Ouvrière qui fait les carcasses des couronnes de fleurs artificielles, des chapeaux
de femme, etc.
Carcki, prov. de la république de l'Equateur, sur un haut plateau des Andes, à la frontière de la Colombio ; 3G.000 hab. Ch.-l. Tulcan.
*CARDAN n. m. Mccan. .Articulation permettant des mouvements dans tous les sens.
— Encyci.. C'est le savant Jérôme Cardan qui imagina ce dispositif pour soustraire uno boussole au mouvement des navires, remplaçant ainsi avantageusement l'aiguille aimantée soutenue par un flotteur sur un vase plein d'eau qu'employaient les navigateurs. V. suspension, t. VII.
Le cardan (ou iuspension à la Cardan) est appliqué fréquemment à l'articulation «i'arbres de transmission. Deux
Al
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Fkj. 2.
FiO- L
types souvent adoptés pour la coDStruclion de cette articulation sont représentés tig. 1 et 2.
Dans la fig. 1, les arbres P et Q sont terminés par des fourches articulées aux extrémités d'un croisillon ABCD.
Dans la fig. 2, les arbres P et Q se terminent l'un, Q, par un carre sphérique C; l'autre, P, par une boite carrée B. Les flancs du carré C et de la boîte D sont cémentés et trempés pour réduire l'usure. Ce dernier mode de construction est fort employé en automobile par suite de sa légèreté. Il a l'inconvénient de s'user vite, car les efforts exercés sur les faces frottantes sont très grands. Le type de la tig. 1 permet d'evi- /\ler l'usure en éloignant assez les extrémités du croisillon de l'axe pour Fig. 3.
que les efforts y soient
réduits suffisamment pour n'entraîner aucune fatigue des tourillons.
On démontre géométritiuement que, avec une articulation unique (fig. 3), l'arbre A et l'arbre B ne tournent pas à la même vitesse.
Si a lourne à une vitesse w uniforme, deux fois par tour
la vitesse de B variera de u cos a à ■.
cos a
Au contraire (fî^. 4), avec deux articulations faisant des angles égaux, l'arbre A et l'arbre B conserveroni la même vitesse uniforme. ,
Ces considérations .5 p^,^_-_-_
conduisentàdesconclu- ^ ^'"^>St'^
sions importantes pour ^^'^^û^ 2
les transmissions des ^^^
automobiles. \
— Autom. L'automo- (;;\
bile emploie le cardan Fig. *.
pour transmettre l'ef-
lort moteur du changement do vitesse ati différentiel. Soit P le dernier arbre du changement de vitesse, D le difl'érenticl. dans son carter E. faisant corps avec l'essieu arrière. Le diflVreiitiel porte une couronne dentée com-
mandée par un pignon, qu'actionne l'arbre P par l'intermédiaire du cardan.
Dans le premier type {^^. C». le pignon est porté par un arbre R parallèle à'i arbre P, et lui est réuni par double
FiQ. 6.
articulation A et B. Le but de ces articulations est de permettre les flexions des ressorts reliant l'essieu cl sou carter E au châssis. Examinons ce qui se passe dans une flexion. Des bielles I, H, articulées en O. maintiennent lo carter, le poiui O é:ant placé dans le voisinage do A.
Pen.lani la flexion, R lourno autour do O. Il no reste donc i|u'appro.\imativcmeni, parallcle à P, et lo mouvement transmis aux rouesne sera i|ua|iproximativemcnt uniforme. 1.0 douxièmo type est li^uré ou C; larbro du pignon no possède ((u'unc articulation en A, et le c.irtor E se prolonge par un manchon M enveloppant l'arbre C pour le ■ soustraire à la flexion r|uan<l K tend ù tourner autour do son axo dans un démarra^jo ou un coup do frein.
Ce type, n'ayant qu'une articulation, ne peut pas transmettre un mouvement uniforme aux roues. Prati(|uement, langle « est toujours très petit dans ces tran.sinissions. (On les construit do façon que la voiture arrêtée et chargée l'angle a soit nul.) I, 'irrégularité de la vitesse est donc peu nuisible et est à peu prés supprimée par l'élasticité des organes, particulièrement de larhro C, toujours long. On interpose d'ailleurs parfois une jonction élastique sur lo parcours de l'effort, soit au dilTérentiel, soit à l'une des articulations, pour mieux réaliser cette uniformité. *CARDIAQUE adj. et n. — Se dit d'une personne atteinte d non maladie de cœur : L'n twRDiAcjut:. Lne fenviw carl)IA(.!ri:.
*CARDINAL adj. — Veines cardinales. Premières veines de l'embryon, au nombre do quatre, et qui plus tard deviennent les veines jugulaires et les veines azygos.
*CARDINAL n. m. — Le cnriliniil des mers, Périphrase célèbre, par laquelle Jules Jaiiin a désigne le homard, s'imaginant que ce crustacé avait dans la mer les belles couleurs qu'il revêt à la cuisson.
CARDIOGLOSSE n. f. Genre do batraciens anoures, de la lamillo des Jendrobatidés, créé en 1900 pour une espèce nouvelle, découverte au Gabon, la cardiogiossa t/racilis. (C'est uno grenouille do taille médiocre, vivant sur les arbres à !a façon des rainettes; cUo se caractérise par sa vaste langue cordiforme et sou absence de sternum osseux.)
CARDIO'iDE n. f. Conchoirto du cercle, le pôle étant pris en un point du cercle : a étant la longeur constante portée sur la sécante ilans l'un ou l'autre sens, R le rayon du cercle, la cardioïde a pour équation eu coordonnées iiolaires :
p = a -1^ eRcose.
CARDIOPNEUMOGRAPHE(du gr.
ktu-dia, cœur, pneuma, soufde, et Cai'dioglosse.
ifi'ai'heiii, ccTivé) n. m. Appareil qui
permet d'étudier les contractions du cœur -par les variations de la iircssion qu'elles exercent sur les poumons.
CARDIOSCOPE (du gr. kaniia, cœur, et s/cn/icin. examiner) n. m. Appareil servant à examiner les contr.tctions cardiai|ues. (11 est composé d un support horizontal sur lequel on place un cœur de grenouille ou de tortue détaché de l'animal au moment même de l'examen, et de deux petites plaques do liège placées l'une sur le ventricule, laulro sur l'oreillette. Ces deux plaques communiquent leurs mouvements à deux miroirs qui projettent des rayons lumineux et amplilient les contractions.)
CARDIOSCOPIE n. f. Examen direct des contractions cardiai|ues au moyen du cardioscope.
''CARDUCa iGiosué), poète et critique italien, ne àVal- 'ii-Cartello en 18:iij. — Ses œuvres poétiques comprennent les recueils suivants : 7?i'me (1857) [ce recueil a reparu très augmenté en 1880, sous le titre de Juvenilia]; Leria Grai)ia (1868), sous le pseudonyme de Enotrio Romano (nouv. édit. augmentée en 1880)'; c'est A la suite de ce recueil que se trouve lo fameux Inno a Salnna, publié d'abord
en 181)5; Pofsî'etZi W. C«/-rf!icci ;« Enotrio Romano " '
republio sous le titre Giambi ed Epodi; c'est ce recueil qui comprend les poésies politiques et satiriques les plus violentes; ÎVuove Poésie [l&i^) Inouv. édit. augmentée, 1889], où se trouve la célèbre série de sonnets sur la Révolution française, intitulée C'a ira, et r/ntermeczo, un d'os pamphlets littéraires les plus amers qui aient été écrits:
Odi l)arbare (1877) ; Nuore Odi Imrbare (1883); Ter:e Odi barbare {18S9): Jlinie et ftilmi { 1898). Toutes ces poésies ont été réunies en un seul volume (1901), qui donne même quelques fragments jusque-là inédits. Carducci a été. dans la iircmière partie de sa carrière, lo poète du parti extrême, qui n'admettait aucune transaction avec le pouvoir temporel, et voulait réaliser à tout prix l'unité italienne ; aussi est-ce l'invective et la satire qui dominent dans ses premières œuvres. Quand l'idéal de ce parti eut été réalisé, en 1870, la muse du poète se fit naturellement plus sereine. C'est alors qu'il créa la versification « barbare », qui, repoussant la rime, essaye de reproduire les mètres lyriques grecs et latins, mais en négligeant la quantité des syllalies, pour ne tenir compte que de leur nombre et de l'accent. Cette réforme, analogue à celle que Baïf avait tentée en Franco au xvi' siècle, provoqua en Italie des polémiques passionnées. Cardueci a écrit dans ce système quelques pièces remarquables : Aile Fonli del Clilumno. Alla Slazione, Miramar, Perla morte di Xapoleone Eiiijenio; et il a eu quelques habiles imitateurs (Chiarini, Mazzoni), mais cette tentative n'a eu en somme qu'un succès éphémère. Cardueci a continué avec une juvénile ardeur son œuvre de savant et de critique. Ses derniers travaux sont : la Sloria del Giorno (poèmo de Parini, 1892) ; Huila srulgimento dell' Ode in Italia (1902) ; i Primi Crepitsroli délia lirica moderna in /(a/m (1903). Il fut professeur à l'université de Bologne de 1861 à 1901.
Cardwell, comté du Canada (Ontario), sur lo plateau de faite eutre les lacs Huron et Ontario. Un peu moins de 1.000 kilom. carr., 13.000 hab.. la plupart d'origine irlandaise ; population en voie de diminution depuis 1871.
Cai'ducci.
Cart-p.il.\is.
CAREPALXIS 7«!'.!j) n. m. Genre d'arachnides aran^idcs.
de la lamille des argiopidés, comptant une dizaine d'espèces répandues dans la région australienne et l'Amérique tropicale, (Les carepalxis, voisins de nos épeires, ont un abdomen haut et bossue, dos pattes longues et épineuses. Lo carepalxis montifera, d'.Yustralie, est le type du genre.)
Carette 'M»-), née Bouvkt, née à Saint-Sorvan vers 1831.
-ancienne lectrice et dame du palais de l'impératrice Eugénie, elle a publie de fort intéressants Souvenirs intimes de la cour des r!ti(cn"es(i888-1891); des romans :
l'Outrage (1883), Passion (1884), un choix de mémoires et écrits de femmes françaises aux xvii*, XVIII' et XIX* siècles, avec leurs biographies. Cette collection, ;\ l'usage des jeunes filles, comprend : M"« de Montpensier, M"' d'Abrantès, M»' Campan, M»' do Mottovillo, la comtesse d'Aulnoy, etc.
Carey (Miss Rosa Nouchette), femme de lettres anglaise, née à Londres en 1810. Ses romans, au nombre d une trentaine, présentent presque toujours, dans un style pur et aimable, des tableaux do la vie de famille, ou d honnêtes et sensibles personnages luttent contre la misère et les difficultés de la vie avec un espoir inlassable qui reçoit sa récomijense à la fin. Les plus remarquables sont : Not like ot/ier Girls (1884) ; Barbara Heathcutes Trials (188.'.); Esther (1887); Life s trivial Itound ; /tue with a Différence (1900): Herb of Grâce (lOOi); the llif/hway of Fate (1902); a Passage jierilons (1903)- At thc Moorinijs (1904); the Household of Peter (1905); etc.
Caribou et Yale, district du Canada (Colombie britannique), a la Irontière des Etats-Unis, sur le cours des neuves Fraser et Colombie ; 02.000 hab.
CARICACÉES (se) n. f. pi. Bot. Famille de dicotylédones gamopétales. — Une cauicacée.
— E.NCYCL. Les caricaci'es, comprises autrefois dans les bixacées, qui sont des dialyiiotales, sont formées par les genres papayer (carica) et jacaratie. Ce sont de [letits arbres, parcourus par un réseau de cellules laticifères: les leuilles alternes sont palmilobées dans les papayers, et composées-palmées dans les jacaraties. Les fleurs ont une corolle gamopétale, un verticille d'étamines dans les fleurs mâles, et un ovaire formé de cinq carpelles ouverts, à placentation pariétale dans les fleurs femelles.
CARICYPHUS {fuss) n. m. Genre de crustacés décapodes macroures, de la sous-famille des palémoninés, comptant tine dizaines d'espèces répandues de l'Asie tropicale à rOcéanio. (Ce sont des crangons fort petits, dont le céphalothorax est armé d'une forte épine rostrale. L'espèce type est le carinjphus cornulus, des Philippines.)
Garina n. f. Planète télescopique n" 491, découverte par Max ^Volf en 1902.
CARIOPHYLLENE n. m. .Sesquiterpène C"H", fusible à 101°, isolé des essences de giroflée et de copahu.
Caristie-martel (Léal, femme artiste et professeur liée à Pans en 1808. Petite-fille de l'architecte Carislie, fille de Caristie-.Martel, de la Comédie-Française, ello fut engagée par Perrin, alors directeur de ce théâtre, dès l'âge de six ans, et y resta jusqu'à douze. Elle fit ensuite des études au Conservatoire et en sortit avec le prix de tragédie. Elle débuta alors à l'Odéon, où elle se fit remarquer particulièrement dans : Marie Stuart, Andromaque, l'Assommoir et le Ventre de Paris. Elle disparut de la scène au bout de trois ans. après avoir créé le principal rôle de Jnci/ues Bonhomme, par Jacques Malus (pseudonyme du député .Maujan), sur le théâtre d'Orange. Depuis, Léa Carisiie-Martel s'est consacrée à l'enseignement, sauf dans les courtes périodes pendant lesquelles elle a dirigé les représentations du théâtre romain d'Orange.
Carité ou Karité (beurre de). V. Gala.v (t. IV). '^" CarlÊS (Jean-.4ii(07îin), sculpteur français, né à Gimont en 1S51. — Il a pris part à rE.\position universelle de 1S89 (Paris) avec un certain nombre de bustes remarquables, et Officier de ville an WL^ siècle, et s'est vu décerner une médaille d'or. En 1900, il obtint un grand prix. Il avait exposé : Jitnon. groupe marbre, et un fragment du groupe .4 u champ d'honneur !
château de la Boissière). En 1906, il a donné au Salon : le Monument à la mémoire du commandant Hériot, grand groupe en marbre savamment composé, et Jtetour de chasse, statue en marbre ]doinede grâce et d'élégance, qui lui valurent la médaillo d'honneur.
CarLIER [Emilie TllÉvi:- NIN, dame), née à Langres en 1871. Mariée en 1894 à Maurice Carlier, alors vice-consul de France à Sai'da, sur la côte de Syrie (m. en iso'j;. elle partit avec lui pour un nouveau poste, Sivas, dans les montagnes d'Arnaénie. Elle Ht preuve, en 1895, pendant les massacres, d'un courage et d'une énergie remarquables, et reçut en récompense la croix de la Légion d'honneur. Elle a publié ; Au milieu des massacres (190.'ï).
Carlos r^ (Ferdinand-Louis-Marie-François d'Assise), roi do Portugal, né à Lisbonne en 1863. Fils aîné du roi Louis I" et de la reine Maria Pia, il succéda à son père en 1889. Trois ans auparavant, il avait épousé la princesse },{ar'ie-Amélie de Bourbon, fille du comte de Paris. Dès le début de son règne, il dut s'efl'orcer do régler le conflit (|ni venait do s'élever entre le PortUL-al et l'Angleterre, au sujet de l'Afrique orientale. Le Portugal dut céder, mais l'opinion publique, irritée par ces concessions qu'elle jugeait excessives, manifesta son mécontentement ; des
CarloB I".
CARDIAQLK - CAR.^EGIE
démonstrations républicaines se produisirent même oui lurent violemment réprimées. I..es élections do 1893 ^r-
'lï,„ ?î " \"°"}P''0 <1" gouveruemeut. Depuis cctto date, Carlos I"' s est tou- -«-nv.
jours appliqué, en gouvernant selon la charte, à entretenir de bonnes relations avec les puissances et à mettre fin aux difficultés financières nui ont marqué le début de son règne. Don Carlos est un pastelliste et un aquarelliste de sérieux talent. On a vu de lui à l'Exposition universelle do loooiParisi un grand pastel : (e /,<■.
des filets d'une madrir, d'un elFet puissant, qu.
jury international bon.^i.i d'une médaille d'argent.
On cite encore de Don Carlos : Guerrier africain.
Carie de Christmas, une Bue de Lisbonne, Au bord de la mer. Il a reçu en 1905 le président Loubet, à nui il a rcndn oniciellement sa visite à Paris en 1905. De son mariage avec la princesse Amélie d'Orléans (i«86) sont issus : Louis-Pliilippe, duc de Bragaiicc, né à Lisbonne en 1887, et .Manuel, duc de Beja, né à Lisbonne en 1889.
Carl-ROSA (Mario), peintre pavsagiste français, né à Louçlun (Vienne) eu 1855. Il a successivement exposé un Village lorrain (1880), la Meute à Domrem/ :ifi90i. Arr/enlon (musée de Tunisi, Derniers rayons d'automne (1894'. . Son tableau A'n décembre (1895) le mit hors concours- il ■ représentait une forêt do bouleaux au bord d'un étang. L'eau a du reste fréquemment servi de sujet aux paysa"es du j.eintre : le Fleuve (1897), la Biviére (1898), la Jouniée brumeuse sur les bords de lo Seine (1900) en sont des cxem- |>les siiecessifs. Il faut citer aussi ses toiles: Au payé île Chabichou, morceau pittoresque de la '\'ienne. Au pays franc-comtois ( 1905) : Matinée d'automne sur les bords de la •Semc (1906), etc. Carl-Rosa a publié quelques brochures : Pour la vérité, l'art et la patrie et Bes non verba.
CaRLSON (Charles-Frédéric-Ernest), historien suédois, né à Stockholm en I85i. Privatdocent à l'université d'Upsal, il devint professeur d'histoire à celle de GOteborg, en 1890. En 1896, il fut envové comme représentantde cette ville à la seconde Chambre du Riksdair. II a publié do nombreux ouvrages sur l'histoire de la Suède et les lettres de Charles XII (1893), traduites eu allemand par Newius : Karls XII. eigenliàndige Briefe (1894).
CarlsTAD (conférknce dk). C'est à Caristad. en Suède, que s'est réunie, lo 31 août 1903, la conférence suédo-norvégienne chargée d'établir les clauses de la séparation des deux pays. Cette commission, constituée d'un commun accord, se composait, pour la Suède, de Landeberg, Wacbtmeister, Staaf et Hammarskjœld ; pour la Norvège, de .Michelsen, Lœvland, Berner et V'oot. La question capitale qu'elle eut à résoudre fut celle des fortifications norvégiennes, dont la Suède réclamait le démantèlement, la Norvège, sans s'y refuser nettement, exigeant au préalable la signature d'un traité d'arbitrage. Kn fin de compte, et grâce aux dispositions conciliantes des plénipotentiaires, la Suède accepta le traité d'arbitrage et la Norvège concéda la démolition de toutes celles de ses forteresses qui n'avaient point un caractère hi.storique, notamment celles de Frederiksten et de Kongswinger, quo leur ancienneté rend d'ailleurs militairement à peu près indéfendables.
CarluS (.Jean), sculpteur français, né à Lavaur (Tarn) en 1852. F:iève de Falguière et de Mcrcié, dont il reçut les conseils après être sorti de lEcole des beaux-arts de Toulouse. II fut mis hors concours après l'Exposition de 1889 (Paris) et obtint une première médaille dix ans après. Ses principales œuvres sont le groupe de Molière avec sa servante (musée de Sens), le monument Aux trois Instituteurs de l'Aisne, érigé à Laon en 1899 (V. Ixstitc- TEtJRS), la statue de Buffun, pour le Muséum de Paris, celle de Pierre Vaux, à Chalon-sur-Saône et des figures décoratives pour le monument du cardinal de Bonncchose (cathédrale de Rouen), pour le Petit-Palais, pour la place du Capitole de Toulouse [les Eaux) et pour la mairie du .X' arrondissement de Paris {l'Orfèvrerie).
Carman (Bliss), littérateur et journaliste américain, né à Frederictown (New Brunswick (Canada]) en 1861. Rédacteur en chef de 1' . Indépendant /, de New-Tork, il a publié des poésies et des œuvres d'imagination en prose, parmi lesquelles : Low Taie on Grand Pré (1893 ; Beliind the Arras; a Seamar/c {\SOô) ; Ballads of lost Haven i liai) ; deux volumes de .Songs from Vagaàondia, en collaboration avec Richard Hoven (1894-18901: By the Aurelian 'iVall 11898): a Winter Huliday flS99); Lasl Songs from Vagabondia 1 1900) ; Christmas Eve at St. Kavin's (1901); et deux séries de chants et poèmes lyriques intitulés : Pipes of
Pan (1902-1903).
CARNARE n. m. Cépage noir, cultivé dans les départements de l'Isère et de Maine-et-Loire. (II donne des fruits moyens, globuleux, à chair juteuse et sucrée.)
Garnaud (Maximilien-Albert), homme politique français, né à Paris en 1863. Instituteur, conseiller général de Marseille, il fut révoqué de ses fonctions d'instituteur en raison de ses théories collectivistes. Elu député de la v circonscription de Marseille, en 1894, réélu en 1898, en 1902 et en 1906, il s'occupa de la question des inscrits maritimes et appuya vivement la politique anticléricale du cabinet Combes'. Il a fondé le Bultetin^des instituteurs et institutrices de France (1899) et 3 été membre du comité de direction de la ■ Petite République ».
Carnegie (Andrewl, manufacturier et philanthrope américain, né à Dumferlinc (Ecosse) eu 1837. Sa famille alla s'établir en 1848 à Pittsburg (Pensylvanie), où il fu; successivement mécanicien, télégraphiste et employé de chemin de fer. Il devint administrateur d'un chemin de fer de Pensylvanie, s'intéressa à l'établissement d'un puits de pécule, puis créa une fonderie qui lui procura de si gros bénéfices qu'on le surnomma le Roi du fer. li employa les revenus de son immense fortune non à des œuvres de
CARMOLES — CARTE
la Grande-Bretagne jugée
charité, estimant ijuc chacun a lo droit et le devoir de travailler pour se procurer lo nécessaire, mais à créer des institutions pouvant fournir aux moins riches tous les ;igrémcnts de la vie. Il fonda surtout des biblioihi'qucs publiques dans un grand nombre de villes des Kiats-Unis et dans sa ville natale, dos musées d'an , des laboratoires, dos élabiisseraenls scicntiriquos, des écoles, etc. Il a fait construire à New-York une salle do concerts colossale. Il a écrit : ie Triomphe de. la démocratie on. l'Amérique de/mis cimiuante ans, traduit par Jules Combo 0^86); l'Empire des araires, traduit par A. Maillet (lOOS); l'A. B. C. de l'argent, traduit par A. Maillet (lïiû-i): ce dernier volume contient VEranijHe de la richesse, fameux en Amérique et en Angleterre:
par un Atni'ricain (1904).
CARNIOLES n. f. pi. Géol. Syn. do cabgngules.
CARNOTITE u. f. Urovanadato hydraté naturel do
pof.iSSC.
CarnoUSTIG, bourg du Royaumo-Uni (Ecosse [comté de ForfarJ). petit port sur la mer du Nord; G. 000 hab. Cabotage, petite station balnéaire assez fréquentée en été.
Garo (José Kusebio), honimo d'Ktat et poèto de la, république de Nueva Granada, né à OcaÏÏa on IS17, mort à Santa Marta en 1S53. Après avoir joué un rôle actif dans la politique et les révolutions do son pays, il fut exilé et se réfugia à New-York. Il a laissé un certain uombre do poésies appréciées.
*CaR0 (Pauline Cassin, dame), romancière française, née en 1843. — Elle est morte à Paris en I90i.
GarO - Del VAILLE i Henri) peintre français, né à Buyonno en 1876. Elève de Bonnat et de Maignan, il a obtenu une 3' médaille au Salon des artistes français en IPOl. et une 2* médaille à l'Exposition internationale de Munich en 1905. Parmi ses principaUss œuvres, nous citerons : la Manucure et le thé (1901); la Belle fille; la Dauv à l'hortensia (1902^; la Femme nue_. Femme aiix estampi's (1903); Ma femme et ses sœurs [musée du Luxembourg]; l'Eté [190\'' : Septembre {IOOd), etc., sans parler de nombreux portraits. Cet artiste excolle à peindre la femme d'aujourd'hui, en la plaçant dans son intérieur aux heures de repos, de réceptions intimes, dans le luxe clair d'un ameublement moderne, dans les attitudes gracieuses d'une nonchalance heureuse.
CAROLf Jean), pseudonyme de Gabriel Laffaille, littérateur et voyageur français, né à Toulouse en 1848. Il écrivit dans des journaux périodiques parisiens de nombreux articles do critique d'art, des nouvelles et des romans. Parmi ces derniers, ont paru eu volumes ; l'Honneur est sauf (1890), satire de doctrines et de mœurs littéraires (l'Académie française lui attribua le prix de Jouy); liéparation (1892); le Portrait (1893); Sœur Jeanne [ISOà], couronne par l'Académie ; l'Enfant; la Bataille d'Uennepont, satire des mœurs politiques. Dix ans de voyages en Europe, dans la Russie d'Asie, à Mîïdagascar, en Océanie lui fournirent des matériaux qu'il mit en œuvre dans : les Deux routes du Caucase (1899); Chez les ffuvas (1898); Au pai/s rouge, peinture exacte et saisissante des populations malgaches, au milieu desquelles l'auteur séjourna doux ans immédiatement après la conquête ; la NouvcUe-Calédonie minière et agricole (1900) ; une Question franco-anglaise, les Nouvelles-Hébrides, et enfin le Jiugne, tableau très documenté de l'administration pénitentiaire et de la vie des forçats en Nouvelle-Calédonie (uio:ij. Jean Carol s'est essayé dès 18~5 au théâtre, à loccasiou du centenaire de l'indépendance des Etats-Unis, en présentant au concours institué alors entre les auteurs dramatiques français un drame intitulé le Patriote, écrit on collaboration avec Armand d'Artois, et qui obtint le premier prix ex ,rquo avec un Xouveau Monde do Villiers de L'Isle-Adam. Ce drame, traduit en anglais, est populaire aux Etats-Unis; il a été joué dans son texte original à la Gaiié en 1885. Il a encore donné au théâtre, et avec succès : Pécheresse {Ke- Daissance, 1906).
GAROLAXS, AISE {le, ês') n. et adj. Nom sous lequel on désiç:ne, dans le midi de la France, une variété de bovidés issue di" la race ibérique et qui peuple lo i)laicau de la Cerdagno et les plateaux des Pyrénées anégcoiscs. (Très dense jadis, cette population bovine se restreint de plus en plus devant l'extension do la variété gasconne.)
^'Carounes (archipel des), îles do l'Océanie (Malaisie). ~ En lî*98, à la suite de la guerre hispano-américaine et de la perte des Philippines, l'Espagne se décida à vendre à l'Allemagne cette dernière parcelle do sou empire colonial on extrême Orient.
*GarOLUS Duran, peintre français, né à Ulleon 1837. — 11 e.st entré à l/Vradémio des beaux-arts le 12 mars 1904, on rcmplacemeni de Gérome, et au mois de décembre de la mémo année, il a été appelé ik la direction do l'Académie
I" France à Rome, en remplacement de Guillaume (1905).
GARPAINE n. f. Alcaloïde que l'on trouve dans les
■i:iII'--> du papaga cnrica.
Carpeaux (Charles), explorateur et archéologue français, né ù Paris on ls;o, mort ù. Saigon en I9ui. Fils du sculpteur Carpeaux, il fut chargé en 1900 d'une mission :irchéoIogique en Indo-Chiue et. en 1903, devint chef des Tavaux pratiques de l'Ecole française d'extrême Orient. iU .-ours de ses explorations en Annam, pendant les lomllrs do My-Son. il contracta une maladie mortelle.
Garpi (Leone), homme politi(|ue ot écrivain italien, né .ilcrraru en isii, mort à Uome on 1898. Membre do la ( onstuuante romaine (1848), il fut élu député de Forraro a Ia( liambre iialienno(l860). Il avait publié: Bisorgimento italiano, son œuvro capitale; Dell' emigrazionc dvgli Italiani ail estera (1871); Belle colonie deuli Haliani aW estero (187-1); l'Italia vivente (1878); l'/talia uW estei^.
A. CaiTé.
CARPOGONE (du gr. karpos, fruit, et gonos, semence) n. i. Cidlnlc dans laquelle se forme l'onspiière ou élément fcnullc des algues do l'ordre des floridéos.
— Encycl. Cette cellule, renflée à sa base, se termine par un prolongement appelé /ric/iofifyne; les organes mâles uu poUinidos, immobiles, mais amenés passivement par les courants d'eau sur le triciiogyno, y déversent leur contenu qui va s'unir à l'oosphère formée dans la partie élargie de la cellule, et l'œuf se trouve ainsi constitué.
CARPOÏDES n. m. pi. Paléont. Classe déchinoderraes établie en 1901 et comprenant les familles des céralocgsttdéS:, anomalocgstidvs, rhi/iidocyslidès, dendrocgstidvs, n)alocyslidés, amygdalocgstidi'-s, comarncystidês. (Les carpoïdcs sont une simple division des cystoVdes.j— //jicari'oIde.
*CarrÉ (Albertl. acteur, directeur de théâtre et auteur dramatique français, né à Strasbourg on 1852. — Il s'est fait remartiuor non seulement par l'activité qu'il a déployée dans la direction de rOftéra-Comique, où il a monté sans cesse des pièces nouvelles, mais surtout par le soin et le goût qu'il a apportés dans la mise en scène des ouvrages :
décors, costumes, etc. I! suflit, pour s'en rendre compte, de rappeler tous les ouvrages montés par lui : la Beine Fiammetle , Cendrillon , Titania, l'Ouragan, Griselidis, PcUéas et Mélisande, l'Enfant Boi, le Jonf/leur de Xotre- Bame, Miarhi, les Pêcheurs de Saint-Jean, etc. Il a été chargé par le ministère d'une mission en Allemagne, à l'etfet d'étudier les conditions du tliéâtre dans les villes les plus importantes do ce pays, et il a rendu compte do" cette mission dans un rapport fort intéressant adressé au ministre. — Mar- (iUKRiTE Carré, sa femme, née Giraud, a débuté à l'Opéra- Comique, en 1901, dans le rôle de Mimi de la Vie de Bohème. Douée d'une voix charmante, comédienne intelligente, elle ne tardait pas à prendre dans le répertoire une place importante. Elle a lait dintéressantes créations dans : Tttnnia, la Petite Maison, la Fille de Roland, Miarka, et s'est montrée dans d'autres ouvrages, entre autres Cendrillon, Manon, M'crt/ier, le Boi d'Ys, etc.
GarrÈRE :Jean}, poète et publiciste français, né à A^en en 1867. Il se fit de bonne heure counaitre dans sa ville natale comme poète {l'Aube [1891]), et conférencier {Conférence sur la cAan'^e [1890]), et, venu à Paris, y publia en 1891 un recueil qui fut remarqué : Ce qui venait toujours. Une langue colorée, liarraonieuse sans recherche, une poésie intime et pénétrante étaient les qualités maîtresses de ces vers. En juillet 1893, les troubles du quartier latin, survenus à la suite de la mort de l'étudiant Nuger, liront de Jean Carrère un des chefs du mouvement des étudiants : président du « Comité do la Source » il s'efforça de prévenir les conflits violents entre ses camarades et la police; quelques jours après, il était l'objet de deux guets-apens restés mystérieux; il fut grièvement blessé dans le second. Revenu à la littérature, il publia ses Premières poésies (1893j ; entreprit une série de conférences sur Mistral (1895), se retira en pays basque, où il ne cessa de faire de la propagande décentralisatrice, jusqu'au jour où. pris jiar un désir de vie active, il alla suivre au Transvaal, comme correspondant de guerre, les armées anglaises. Il en a rapporté deux volumes écrits dans un style sobre et coloré, et pleins de renseignements intéressants : la Guerre du 'Iransvaal, en pleine épopée (1901), et le Pays de l'or rouge (1903).
GARRÉSINE {ka-ré'' adj. f. Nom donné, dans la classification dos vaches laitières proposée par Guenon, à celles dont l'écusson est coupé carrément à sa partie supérieure.
V. ÉCUSSON (t. IV
CARRIER {ka-ri-é) n. m. Nom d'une race de pigeons de colombier.
— ENcycL. Les principaux caractères du can'ier sont les suivants : taille assez forte, bec gros et chargé de caroncules bien développées, cou mince, poitrine bombée, ailes longues, pattes rouges, Il en existe plusieurs variétés très recherchées, bien que les individus de cette race soient d'un caractère plutôt farouche et qu'ils abandonnent quelquefois leurs petits; mais c'est surtout pour leur fécondité rare qu'ils sont recherchés.
CarRIERA fRosalba\ célèbre pastelliste italienne, plus connue suus le nom de Rosalba. V. Kosalba \i. Vil).
Carrière (la), comédie en cinq actes d'.\bel Herniant ((ïymnaso, 1897). — La Carrière, c'est la carrière diplomatique. Elle exige que le diplomate se marie (aussi le duc de Xaintrailles épouse Yvonne), mais non qu'il aime sa femme. Elle exige aussi, paraît-il, qu'il ait |iour maîtresse une ambassadrice: c'est pourquoi Xaintrailles est l'amant de lady Huxlcy-Stonc. Yvonne, bien qu'elle sorte du couvent, voit clairement ce qui se passe. Aussi, quand l'archiduc Paul, qui a signé à son contrat et à la cour du- (luel les doux coupables suntattachés, so déclare amoureux u'ellc, elle ne lui témoigne aucune froideur. P^lle accepte mémo un rendez-vous ; mais elle ne s'y rend que dans le seul but de provoquer le déplacement do son mari. Ce résultat obtenu elle se fait adroitement renvoyer en indifrnant l'archiduc : elle a, en effet, allumé une cigarette â a lampe qui brûle devant l'image d'un aioul assassiné!.. Yvonne ensuite fait croire à Xaintrailles qu' elle l'a trompé. Le diplomate entre dans un accès do fureur jalouse ot prouve qu'il aime sa femme beaucoup plus qu'il ne voulait lo laisser paraître.
Les personnages sont bien imaginés, intéressants, et ont assure à la pièce un brillant siïccés.
GarriÈRE (Auguste), orientaliste français, né à Saint- Pierre-lc-Vieux (Seine-Inférieure) en 1838, mort eu I90î. Professeur A Strasbourg, il entra A Paris comme répétiteur à l'école des langues orientales; il devint ensuite professeur d'arménien â cette écolo et maître de conférences â l'Ecole pratiijue des hautes études. En 189:., il fut nommé directeur d'études pour renseignement des langues sémitiques ù l'Ecole des hautes études en remnlacoment do Joseph Dorenbourg. Il a publié : une traduction de
E. Carrière.
la Grammaire arménienne, do Lauer (1883 : un Ancien Glossaire latin-arménien '1886.; Moïse de Khoren et les
Généalogies patriarcales ,1891).
* GarriÈRE (Eugène-Anatolo\ peintre français, nô à Gournay (Seine-et-Oise) en 1849, mort à Paris en 1906.— Il a pris part â l'Exiiosition universidle de li'OO ' Paris), avec huit ouvrages. Mais c'est prineipalement comme lithographe que Carrière s'imposa d'abord à l'attention du punlic. Ses portraits litho^'rapliiés valurent à leur auteur un grand i)rix,
GaRRINGTON Henry I.
pm-tc et tradu. leur anglais," né à Wellingfurd (Conncciiciit) en isU, mort eu 190G. II se fit connaître jiar dos lraduc-iiun% en vers do poésies choisies de Victor Hugo et de Baudelaire, où la littéralitô n'exclut pas l'élégance. On a aussi de lui une version métri(iue de Vlmitutiun de Jésus - Christ , un poème : the Sireii, et une anthologie de la poésie française du x"" au xix* siècle. — Une de ses filles, mariée au comte italien Martinongo, a publié, entre autres ouvrages : Studirs in Foik-Lore, Italian Characlers, et the Liberation of Italg.
Garrington (lord Charles-Robert), homme d'Etat anglais, né eu 1843. Il fut capitaine dans le régiment des gardes royaux à cheval, puis lieutenant-colonel d'infanterie. Il accompagna le prince de Galles dans son voyage aux Indes en 1875-1876, voyagea aux Etats-Unis et dans les colonies anglaises et fut gouverneur de la Nouvelle- Galles du Sud de 1885 à 1890. En 1892, il devint chambellan de la reine. W fit aussi partie du conseil de comté de Londres. En politique, il fut uu libéral, et il entra, en 1905. comme ministre de l'agriculture dans le cabinet libéral présidé par sir Canipbeli-Bannerman.
Carrion (MALADIE DE), maladie endémique des pays chauds, caractérisée par une éruption cutanée formant des saillies framboisées et par des symptômes généraux graves pouvant entraîner la mort. (C'est une variété de vemtgo. [V. ce mot. !)
Garroll iLewis). Biogr. V. Dodcson.
*CARR0SSAGE n. m. — Inclinaison légère des extrémités d'un essieu vers le sol, t|ui fait rapprocher les deux roues vers le bas et s'écarter vers le haut.
— Encycl. Une roue en bois avec moyeu do bois présente certaines dispositions en apparence bizarres, ot qui en font cependant l'or- .
gane robuste et dura- f
ble que les Gaulois '
ont tiré de la rouo rudimentairedes peuples antiques.
Pour permettre l'embattage de la roue par lo cercle en fer qui protège la jante, il faut que la rouo présente une certaine conicité qui permette le serrage plastique des rayons par ce cercle : cette canicité s'appelle écuaulew , du mot écu, bouclier creux.
Si une telle roue était emmanchée droit sur l'essieu, ses rayons s'appuieraient obliquement sur le sol.
En inclinant la fusée, les rayons portent droit. De plus, cette inclinaison tend à faire rentrer la fusée dans la roue, d'où :
1" repos de la rondelle de sûreté R, qui ne fatigue qu'accidentellement : 2'^ appui de la rondelle fixe DE sur la rondelle mobile «jui termine la boite eu fer, bronze ou fonte qui garnit lo moyeu de bois.
L'angle AOB ne doit pas être trop grand, car il amènerait uu'^grippage de la boîte sur la rondelle DE. Ordinairement, on donne ù l'angle AOB une valeur comprise entre 3° et .'i".
"^'CARROSSERIE n. f. — Autom. Tout ce qui. dans la consirui-tion d une voiture automobile, relève spécialement de l'art du carrossier, comme _ _„
la caisse, les sièges, les garnitures, par opposition au mécanisme, qui comprend le moteur, le châssis et les roues.
*CarTAILHAC {ta. Itak [Il mil jl sEniile), écrivain et savant français, né ù Mai-seille en 1845. — Il a dirigé à partir de )S'.)8 la publication d'un Album drs monuments et de l'art ancien du Midi de la France.
*CARTE n. f. — Encycl Cartes postairs illustrées. Les arrêtés ministériels en vigueur prévoient, suivant les cas. leur affranchissement à 5, lo, 15 ou 25 centimes.
IVuveut être affranchies à ' . . ,
5 centimes CartaUhnc.
1" Les cartes postales illustrées ayant moins de 45 ceniimètres de côté, expédiées sons enveloppe ouverte ou â découvert, des divers points du territoire à destination de la Erance, do l'Algérie et des colonies. Lo recto de ces caries porte obligaioiremcnt
l'adresse «lu destinataire, et, facultativement, la mention " carte postale ■>, ainsi que l'imiicatiuii, au muyen <J'un timbre, d'uno grilTe uu de tout autre procédé tvpograpliiquc, des nom, profession et adresse de l'expéditeur, indication <iui peut être manuscrite dans le refjrimc intérieur. Lo timbre d'allranchisscment peut être apposé soit au recto, soit au verso.
2» Les cartes postales illustrées de la m/>me dimension maxinmm que les précédentes, expédiées, sous enveloppe ouverte ou à découvert, de Franco à destination do l'étranger ou réciproquement, à condition que la mention «carte postale» no figure pas au recto, ou qu'elle soit biffée de fa'.'on très apparente, et que les cartes ne portent pas de mentions pouvantpréseuterlecaractèrede correspondance personnelle.
J" Les cartes postales illustrées expédiées à découvert, jiortant au verso les mentions constitutives de la carte de visite (nom, prénoms, profession, adresse de l'expéditeur:', auxquelles peuvent être ajoutés des vtcux, suuliaits, fi-licitations, remerciements, compliments de condoléances uu autres formules de politesse manuscrites n'excédant pas cinq mots. Dans le régime intornalional, les snentious constitutives de la carte de visite doivent être imprimées. Doivent être alfranchics à 10 centimes les cartes postales illustrées, expédiées comme cartes postales do la Franco pour l'étranger ou réciproquement. Dans ce cas, les dimensions ne doivent pas dépasser il centimètres de longueur, 0 centimètres do largeur; lo poids ne doit pas excéder 5 grammes ni être inférieur à 1 gramme 1/2. Lo texte de correspondance peut être soit au verso, soit au recto^ Dans ce dernier cas, les cartes doivent porter au recto le litre imprimé : • carte postale ». Le recto doit être divisé, d'une manière très visible, par un ou plusieurs traits verticaux, en deux parties, portant imprimé en tête : celle de gauche, le mot ■■ correspondance » ; celle do droite, l'une des deux mentions : « adresse « ou «adresse du destinataire ». La partie de droite, destinée à recevoir l'adresse du destinataire, doit avoir une étendue au moins égale à la partie de gauche, qui peut être uiilisée pour la correspondance. Tous les pays étrangers n'acceptent pas la correspondance au recto.
Les cartes postales illustrées sous enveloppe fermée, que cette enveloppe soit transparente ou opaque, doivent être affranchies à 15 centimes, si elles sont à destination de la France, de l'Algérie et des colonies, et à 25 centimes à destination do l'étranger. Elles doivent satisfaire aux conditions des lettres ordinaires. L'expédition des cartes illustrées sous une bande au tarif des imprimés n'est pas admise; il n'est pas fait do distinction entre les canes Jiortant le titre " carte postale " et les cartes sur lesquelles ce titre a été biffé, gratté ou masqué.
Toute mention ou inscription, au recto et au verso, doit porter directement sur les cartes ; il est interdit de joindre, de coller ou d'attacher aux cartes postales des objets quelconques, en dehors des timbres-poste d'affranchissement et des étiquettes indicatives des noms, prénoms, qualités, professions et adresses des expéditeurs.
— Cartes pneumatiques. Un modo spécial de correspondance est organisé dans l'intérieur de Paris et dans quelques communes de la banlieue, au moyen de tubes pneumatiques. L'administration des poste's met à la disposition du imblic des cartes et des enveloppes, dites • pneumatiijues ■ ; mais leur usage n'est pas obligatoire. Le prix des cartes et enveloppes spéciales ou le taux d'affranchissement des correspondances transmises par la voie pneumatique est de 30 centimes jusqu'à " grammes ; de 50 centimes do 7 à 15 grammes ; do 1 franc de 15 à 30 grammes ipoids maximum).
Les cartes ou enveloppes île doivent contenir ni corps dur ni valeur au porteur, ni objet dont le transport par la poste est interdit ; elles doivent rester assez flexibles pour pouvoir être pliées en vue de leur insertion dans les boites des trains pneumatiques. .Si elles ne remplissent pas ces conditions réglementaires, elles sont assimilées à des lettres ordinaires et traitées comme telles.
CARTEL ou KARTELL [forme allem.i itél) n. m. Association plus ou moins étroite, mais durable, formée entre agriculteurs on entrepreneurs indépendants, pour prévenir la surproduction ou empêcher l'avilissement des prix.
— Encycl. Econ. polit. Les cartels se distinguent des " corner ", qui sont des coalitions éphémères de spéculation, et des « trusts » qui, fondés dans un but de spéculation, comme les « corner o, et plus fortement constitués <]ue les cartels, ne laissent à leurs membres aucun caractère individuel. Lo cartel (cartel en profondeur) peut, comme le trust, penfermer non seulement des producteurs d'une même liranche. mais tous les éléments de production, depuis le minerai et le combustible jusqu'au jtroduit achevé.
Les cartels sont nés à l'abri des droits protecteurs et de certains élémeuts d'ordre naturel (situation géographique) ou artirîciel (dispositions fiscales). Ils veulent, en supprimant certains frais généraux, en organisant mieux la vente, en limitant la production le cas échéant, en créant des débouchés à l'extérieur, diminuer les elfets dune concurrence dangereuse et régulariser les cours. Mais on peut craindre de leur part une déiiréciation des salaires, bien qu'on prétende l'éventualité impossible, le prix de vente restant rémunérateur. Ce qui est certain, c'est qu'ils occasionnent une hausse des prix à l'intérieur, rendent la concurrence plus difficile à l'étranger aux négociants contraints de subir leurs conditions de vente, oppriment quelquefois les petits industriels qui fabriquent des produits aclievés et font du commerçant un intermédiaire sans initiative possible. Ils ont réussi souvent à empêcher une baisse excessive ou servi, comme le cartel du sucre en Allemagne, à concurrencer utilement des produits étrangers. En Allemagne surtout, où les cartels de l'agriculture sont très nombreux (cartels du blé, do la viande, du lait, de l'alcool) et certains cartels de l'industiie tout-puissants (syndicat rhéno-westpbalien), on a songé à réglementer leur activité ou ù surveiller leur fonctionnement; mais il ne paraît pas <iue les projets présentés aient été accueillis favorablement : certains cartels ont eux-mêmes réglementé utilement la vente à l'extérieur, et des accords internationaux, comme la con- ^■ention de Bruxelles de 1002, ont mis fin au développement anormal de la concurrence internationale.
"^CARTER n. m. — Enveloppe métallique protégeant des pièces de machine animées d'un mouvement rapide contre l'introduction do corps étrangers.
— Encycl. Cette enveloppe constitue soit un simple écran destiné à empêcher des accidents aux gens qui approchent do la machine, soit une boite formée oui permet d assurer le graissage des organes par leur Ijarbotage dans un bain cfhuile. Dans ce dernier cas. le carter devient souvent en même temps lo support des organes en mouvement.
Les machines industrielles l'emploient sous toutes ses formes, mais lui donnent souvent des noms ditlërcnts suivant les types de machines.
Dans l'automobile, il a fallu de toute nécessité adopter un carter étanche pour les organes principaux : moteur, changement do vitesse, etc. Dans ces organes, lo carter constitue en mémo temps un bâti robuste supportant les organes en mouvement. Le carter du moteur forme une longue boito munie de bras pour se fixer au cliàssis de la voiture et les cylindres lui servent de couvercle. Ces carters d'automobile sont le plus souvent construits en aluminium ou plutôt en un alliage qui porte des noms divers suivant ses fabricants, et qui consiste simplement eu aluminium additionné de produits : magnésium, fer, cuivre, zinc, plomb, etc., destinés à lui donner plus de fluidité pour la couléo et plus do résistance mécanique.
^'. ALUMINIL'.M.
'I'Carthage. — Archéol. Les fouilles de Carthage, continuées sans relâche respectivement par Gauckler et par le P. Delattro, ont amené chaque année de nouvelles découvertes. Depuis 1809, les efforts du premier ont porté principalement sur le quartier de Dermcche. La méthode qu'il a suivie a été do relever très exactement tous les débris superposés des divers étages do la ville antique. Outre une nêcroijole punique très ancienne, il a trouvé un groupe d ateliers d© potiers puniques avec une foule do terres cuites préparées ou cuites et prêtes à être livrées, ainsi qu'un four intact, tels qu'ils furent abandonnés lors du sac de la ville par les Komains.
Une des découvertes les plus importantes est ccllcd'un arsenal punique avec une foule de boulets de pierre et de balles de fronde portant des ins;criptions néo-puniques. Une vaste et riche maison romaine renfermait une salle murée, qui recelait une multitude de statuettes païennes, quelques statues et des bas-reliefs, le tout sans doute enterré là par les pa'iens des derniers temps pour être soustrait aux profanations des chrétiens.
Ou a déblayé une grandiose basilique byzantine avec tous les bâtiments accessoires, ornée do riches mosa'iqucs, deux rues bordées do maisons luxueuses décorées de mosaïques, parmi lesquelles un vaste édifice, où Gauckler reconnaît un couvent. Le mémo archéologue a dégagé l'Odéon et un théâtre voisin ; sous la scène du premier étaient de vastes citernes, comblées en partie au moyen de débris de toute sorte, parmi lesquels beaucoup de statues plus ou moins mutilées. Sur la colline de l'Odéon aussi, une nécropole punique a été explorée. Enfin, une étude patiente des voies et sentiers actuels a permis à Gauckler de reconstituer le réseau des voies de la première colonie romaine, celle de C. Gracchus.
Le P. Delattro a constaté l'existence, près de la chapelle de Saint-Louis, d'un temple d'Esculape. Son principal effort a porté sur la nécropole punique de Sainte-Monique, qui lui a livré des monuments de premier ordre, entre autres des sarcophages puniques de style grec, les uns simplement l'Oints. les autres avec des couvercles surmontés de statues couchées d'hommes et de femmes. L'une d'elles est devenue aussitôt célèbre. Elle représente une belle jeune femme aux yeux grands ouverts, teoantd'uno main une colombe, de l'autre une cassette, et dont le costume très riche et compliqué est carthaginois, tandis que le style de la statue est grec. La figure est entièrement coloriée. La mémo nécropole a fourni une multitude de ligurines et des inscriptions intéressantes.
Enfin, sur la colline du Bordj-Djedid, on a trouvé un grand éditice romain orné de mosaïques païennes et chrétiennes, ainsi que l'emplacement de la caserne de la première cohorte urbaine.
Les musées de Carthage se sont considérablement augmentés pendant cette période, en particulier le musée Alaoui, qui, de trois salles, a passe à vingt-cinq.
Carthage romaine, par Auguste Audollcnt (1901).— Bien que les ouvrages et les mémoires sur l'.^friquo romaine soient assez nombreux pour constituer une bibliothèque, aucun historien toutefois, n'avait encore tracé d'ensemble, avec l'autorité d'une prolonde érudition jointe à une parfaite connaissance des lieux, le tableau arcliéologique, historique, littéraire, de cette seconde Carthage. C'est ce qu'a fait avec succès Audollent, qui, s'appuyaut sur les nombreuses recherches effectuées en Tunisie surtout depuis vingt-cinq ans et sur ses observations personnelles, a réalisé un travail durable. Topographie, histoire, mœurs, arts, littérature, vie sociale et politique, commerce, marine, industrie, religion païenne et christianisme y sont présentés avec un grand luxe de détails, toujours étayés de rét'érences. Une oibliographie qui occupe plusieurs pages, sans parler des renvois indiqués en notes, font de la Carthage romaine un répertoire aussi complet que possible sur le sujet, et infiniment précieux pour les études africaines en général.
*CART0UCHE n. f. — Artill. Cartouche à obus. Nom donné à la charge du canon de 75 "/" à tir rapide.
— Encycl. La cartouche du canon de 75 "*,> est formée par une douille en laiton, de forme générale troncouique et d'un diamètre notablement plus fort que le projectile. D'où nécessité d'un cône de raccordemefli pour réunir le corps de la douille au collet, c'est-à-dire la partie cylindrique qui maintient par serrage le culot du proje'ctile jusqu'à la ceinture en s'appuyaut à celle-ci. A l'arrière, la douille présente un culot surépaissi bordé d'un bourrelet, destiné à donner prise à l'extracteur. Comme la cartouche est chargée en poudre B — poudre sans fumée — formée de petits fagots (v. ce mot* de composition explosive, on a déposé au centre du fond de la douille un tube porte-amorce. Un dernier élément de !a carioucho est constitué par une série de rondelles de feutre interposées entre le culot de l'obus et la charge de poudre, et qui sont, en général, collées elles-mêmes à la douille.
Carus (Paul A.), philosophe et écrivain allemand, né à Isenburg, en Prusse, en 1852. Après avoir professé à l'Ecole des Cadets de Dresde, il partit pour les Etats- Unis (ISSI), où il fut d'abord professeur. Mais il se consacra bientôt entièrement à la philosophie et aux lettres,
CARTEL - CASATI
et prit la direction de deux publications périodiques do Chicago : . ihe Opcn Court, et . Ihe .\f.,i,isi revue dont le turc du la doctrine. Carus a pul ,iet
en anglais beaucoup d ouvrages, dont v.. ,,_a- -
Mela/ihi/sik in Wisseruchaft, Elliik m,./ , ^^i'.
mI'.! '■'/-'''""'!"' -^P"'?" '.'*,"'■• '»%""'. l'oéme epiqué 1 188!); tr»nc/.e, Orund und Zveck; Aus dem Exil (i883)em Uben mLiederti (1884, ; Oe rerum natura, poème philosophique (1894); du, Evamjelium Buddhas; Ti-utll >.< (Ktion; Inmerof philosouhy ; Fundamenlal ProlAemi; Momsm and A/eliorism ; the .Soûl of Jlan ; KanlS Prolcgomena; the History of Ihe Devil; W/nnce and Whilher; J/omdies of science ; Gathe and SMlUr, Xenios : Uiiddhitm and its Christian crilics; the Gospel of Uuddha; the /leligion of science- the Idea of Cad; ttie lithical l'roblem; A«rma, histoire des premiers temps du bouddhisme; Eros
"vLi " 1/ if, w'""""! "/■ """■"' '■ "'« <-■'">/'• Uaiighter; Nirvana; Ihe PhUosophy of the Tool; Our Xeed ofphihsophij; Science a Ileliijious Jlexelation.
Caruso (Luncoj, lenor italien, né à Naplcs vers 1868. bon premier début eut lieu au théâtre Nuevo de Nanlcs dans un opéra de Morelli, C Amico Francesco. Après avoi^ passe quelque temps aux théâtres de Naples. le lieilini et le Mercadante, il se fit entendre i Palerme, puis fut engagé en Egypte. De retour en Italie, il se produisit dans presque toute la péninsule, chantant tour à tour : Jligolello, Carmen, la Traviuta, Aida. Cavalleria rusiicana, les Pécheurs de perles. Iris, Gioconda, les deux Manon (de Massenet et de Puccini). Sa renommée grandissant, il fut ap|jclé à Saint-Pétersbourg, à .Moscou et à Varso vie, puis jiartit pour l'Amérique où il chanta avec grand suci c De retour en Europe, il parut i théâtre communal de Bologne puis à la Scala de Milan, ou il créa la l'cdora, de Giordano, et la Gerinania, d'Alberto Fran- '
chetii, tout en jouant: Lnhengrin, la Fanorite, Mefistofele, ' Caruso.
Lucia di Lammermoor, un liallo
in maschera, la Jlcine de Saba, la Bohème, i PagUaeci, l bhsir d'amore, etc. En 1905, Caruso fit partie de la troupe lyrique italienne qu'Edouard Sonzogno amena au ihéâtro Sarah-Bernhardt, et l'accueil que lui fit le public parisien ne fut pas moins chaleureux que celui qu'il avait reeu partout ailleurs.
Caruso justifie la renommée qu'il a acquise par la seule qualité de sa voix, qui est d'un timbre exquis, joignant ia lorce à la grâce et la puissance à la pureté.
CARVESTRÈNE (vùss) n. m. Terpène C" H'=, que l'on obtient par distillation du chlorhydrate dovestrylamino.
CARTOCARACÉES [se] n. f. pi. Famille de dicotviédones dialypetalos. — L'ne c.\ryocaK-\cêe.
— Encycl. La famille des canjocaracées est constituée parles genres cari/ocar et anthodisque. qui sont des arbrisseaux, le premier à feuilles opposées, le second à feuilles alternes, tous deux de l'Amérique tropicale. Les fleurs, en grappes terminales, ont une corolle dialvpétale, des étamioes nombreuses, parfois groupées en ciiiq faisceaux, et jusqu'à vingt carpelles uniovulés. I^ fruit est drupacé ; les graines sont caractérisées par le grand développement de l'embryon, dont la tigelle, très grande, est parfois contournée en spirale.
CARYOCÉRITE n. f. Silicoboralo naturel, voisin do la
niélanocérile.
CARYOL'YSE (dugr. karuon, noyau, et luein, dissoudre) n. f. Biol. Dissolution du noyau cellulaire.
— Encycl. On désignait autrefois, sous ce nom, la carijocinèse. Aujourd'hui, la caryolyse désiErnc. les phénomènes de dégénération qui s'obsenent dans lo novau des cellules, lesquelles subissent une fonte partielle ou totale. Les intoxications peuvent également déterminer la caryolyse, qui semble souvent résulter de l'action île solutions non isotooiques. (V. isotonie.) Lo signe histochimique do la caryolyse est la diminution du pouvoir chromofixatcur des caryrjmicrosomes chromatine).
CARYOMICROSOME n. f. Petit grain de chromatine, qui. réuni à d'autres en forme do chapelet, contribue à former lo caryomitome.
CARYOMTTOME n. m. Filament du noyau des cellules, ([ui se colore très facilement cl est composé de grains do chromatine.
CARYOMITOSE n. f. Syn. de caryocinêsh.
CARYOPILITE n. f. Silicate hydraté oaturcl de manganèse.
Cas 'Wagner (le) [der Fait Vragner} (1888); traduction française de Henri Albert, faisant partie du volume intitulé : le Crrpnscule des idoles (1S09K Célèbre pamphlet de Frédéric Nietzsche, dans lequel il s'efforce de démontrer que l'art wagnérien est un art de décadence. — Wagner, suivant lui, est le tvpe du décadent. Il a rendu malade la musique : t Les pro"blèmcs qu'il transporta sur la scène (ce ne sont que des cas d'hystérie', le caractère épileptique que revêtent chez ^m I. -^ li.-ij^sions. .'^ sensibilité exaspérée, son goût qui -limcnts
toujours plus acres, les types p: - do ses
héros et de ses héroïnes (uu véritall^ - .inaioniio
pathologique) sont autant d'indices auxquels un ne peut se tromper : Wagner est une névrose. » Cette âpre polémique a ceci dépiquant qu'elle émane d'un ancien admirateur, disciple et ami de Richard Wagner.
Casa-BLANCA. Gêogr. '\'. Dak-i;l-Beïoa, t. III.
GaSATI (Gaetano), voyageur italien, né à Lesnio, près deMonza, en 183S, mort à Cortenuova, dans la Brian7.a, en 1902. Fils d'un médecin, il s'cugagea dans les bcrsaglieri quand éclata la guerre pour" l'indépendance en 1S59 et acquit lo grade d'officier. Fait capitain£ en 1S79, il partit pour l'.AÏrique, à la sollicitation de son compatriote Gessi-pacha, gouverneur, au nom de l'Egypte, du Bahr-el-Ghazal. Il atteignit Meschra-er-Rek en 18So et étudia l'hydrographie des bassins de l'Ouellé et de l'Ikiri. II prit une' route nouvelle pour sragner la province d'Eininpaclia, rEt|uatoria, mais fut retenu assez lougtemi>s prt-
CASCARO-ME — CASTRO
sonniop par les Mombouttou. (^uand il fut parvenu ù I.ado, auprès J'Kmin, celui-ci lo tltUt-t^ua auprès du clief de l'Ouii^oro, Kabba-Uc>(;a: après lavoir bien iraiié. lo roi nègro le lit saisir et condanuicr à mort. S'ciaiU échappé, Casaii rejoignit do nouveau Kmïn, mais uon sans peine. Stanley lo ramena en Kurope avec Kmin, en I88y. Casati a donné un récit do ses voyages : Dix années en Equatoria (1892).
GASCARONIE {kass , nt — do cascnron , n. vulgaire) n. f. Genre de légumineuses papilionacécs, do la tribu des astrajralées.
— ÈNCvcL. La cascaronie nslrafialine est un bel arbre de l'Argcniine, atteignant 30 métros do haut. Los fouilles, composées-imparijii'nnées, ont des folioles glanduleuses ; sa lige laisse échapper une gomme rouge. Los fleurs, jaunes, on grappes axillaires, les gousses, oxirémemeiit plates, o.YhaleDt UDO forte odour de rue.
CASÉASE fdu lat. casaut, fromage) n. f. Ferment de coau'ulation do la coat/utaxc. dont Kol>erts et Sydney- KdUiiis ont signalé l'existence dans les extraits âcjueux du pancréas du bieut', du mouton ot du porc, et fiui jouit do la proi)riéié de coaguler lo lait on milieu neutre ou légèrement alcalin.
^CASÉEUX {=é-eà), EUSE {du lat. casetts, fromage) adj. Patiiol. Qui resscnil)Ie à du fromage. (Se dit surtout de la dégéoéreseoncc des tubercules.)
— lÎN'crcL. Hathol. Dri/cnérescence crtS'-t'((5C. Elle consiste dans la fonte des éléments cellulaires, donnant naissance à une matière grisâtre ou jaunâtre, tout à fait comparable ù l'aspect d'un morceau <\o fromage, d'où son nom. D'ailleurs, la dégénérescence caséeuse n'est qu'une forme do la dégénérescence graisseuse, souvent compliquée de dégénérescence grannlo-albuminoïde.V. dègénkbkscknck.
— lïiBLiooit. : Lukjanow, Pathologie cellulaire {trad. franc- Paris, isoô).
CASÉIFIGATION (si-on — du lat. cnsetis, fromage, et facere, faire] n. f. Transiormaiion en caséine : La caséifilATioN (ht lait.
— Pathol. Transformation des tubercules en une substance grise, jaunâtre, granuleuse.
— En'CYcl. Pathol. La casé ifica lion est le ramollissement du tubercule; c'est un modo de défense de l'organisnio qui cherche à éliminer les microbes. Elle précède la caverne pulmonaire; lorsque le ramollissement est plus accentué, la matière caséeuse disparaît avec le pus.
CASÉIFIER (Prend deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de rim|i., do l'ind. et du i>rés. du subj, : noits cascifiions. Que ro»5Cft5ei^iej.)v. a. Etfectuer la caséilication de.
^CASÉINE n. f. — Encvcl. I/industrie beurriôre laisse, en éuorme quantité, la matière albuminoïdc du lait ainsi ((uo lo sucre; atin d'utiliser cette caséine, toute une intlustrie s"ost crcéo en Amérique et en Allemagne depuis quelques années. En France, des caséineries industrielles se sont fondées aussi ei on cite des usines produisant par an 100.000 kilogrammes do oasêino industrielle. Cette caséine se présente sous l'aspect duno sui)stanco blanche on poudre, <jui contient environ 15 i». loo d'eau et revient à I franc le kilogramme; la caséine alimentaire, considérée comme produit pharmaceutifjue et épurée, atteint parfois le [irix de 20 francs le kilogramme. La caséine industrielle est employée dans la fabrication do divers corps isolants pour l'appareillage électrique et, sous le nom de (jalalithy on fabrique en Allemagne un produit à Itaso de caséine qui pout remplacer lo celluloïd dans tous ses emplois, en ayant de plus l'avantage d'être ininflammable.
CASÉINERIE n. f. V. CASKINE.
CaSCRTE Alplionse-Maric-Joscph-Albert, comte di:}, Uo la maison des Bourbon d'Espagne, branche des Deux- Sicilcs, né à Cascrto en 1811. Fils do Ferdinand II, roi des Deux-Sicilos, et de Thérèse, née princesse impériale et arcbiduchesse d'Autriche, le comte de Caserto jirétend au.x droits et titres do son frère consanguin François II, roi des Deu.v-Siciles et do Jérusalem, duc de Panne. Plaisance, Guastalla, etc., mort en ISiU. après avoir été déchu du trône par le plébiscite do 1S60, à la suite de la proclamation do Victor-Emmanuel comme roi d'Italie. I-e comte do Caserte a épousé à Kome, en 1868, Antoinette, princesse do Bourbon-Sicilos.
CASHER adj. Kolig. liébr. V. ca\vciier. (T. IL)
CasparsSON (Karl Edvard), hommo politique suédois, né a Siuckbolm en 1827, mort â Brunna en 18ï>9. Oflicier (1818-1877), il acheta en 1853 lo domaine do Brunna (Upland), ot se consacra â l'agriculture et à la défense des intérêts agricoles. Membre do la première chambre du Kiksdag. puis do la seconde chambre, vice-président ile la première chambre, il prit une part active à tous les débats d'ordre économique ou militaire, combattit la poliiir^uc flnancièro et militaire du « lamlimanna parti ■ , mais lut lo champion le plus écouté du protectionnisme. On lui doit doux volumes do Discours parlementaires et articles de journaux (18118-1899).
*CaSSAGNAC {Paul GuANtEK de), publicislc et homme olitique français, né à Paris on 1813. — Il est mort àSaint- 'iâtre (Loir-et-Cher) eu 1001. Ses principaux articles et
discours ont été puldiés (1905).
Gassatt miss Mary), femmo peintre ot graveur américain, néo i Pitisburg (I*ensylvanie) vers ISiô. Elle étudia dabord la peinture à lacàdémio do Philadelphie, puis visita les musées d'Italie. d'Espagne et do Hollande, et se tixa à Paris, où, séduite par les œuvres dos maîtres impressionnistes, elle reçut des conseils d'Ed^'ar Dou-as. son vériuàblc maître. De l.ii, elle tient un dessin l'orme, allié à. un constant souci do caractère, tandis cpi'â l'exemple de Renoir ello cherche â exprimer le maximum de lumière. L'clfet, parfois un peu dur dans ses peintures, s'adoucit dans SOS i»astels. que recommandent une large exécution aiu''! '|iie l'éclat et la finesse des colorations. Mary Cassatt sost tenue à l'écart des .Salons ofliciels. mais elle a participé aux manifestations organisées par les peintres impressionnistes. Pans cos diverses expositions, on a pu voir : Sr^ue vapafinnte <l»-,^i; Femme à IV-vf-ntail, Hans la tof/e, yourrice et Enfant fl878) ; la Taxsc de tht^. la Toilette de l'enfant (l8R0i; Mme Femme cueillant un fruit (1892); la Toilette (isiKti. Mary Cassatt a grave on couleur et réuni sous lo litre de Sfatemit-'s une série do dix estampes & la gloire do lenfant. Ces oaux-fories, qui se
ressentent do l'influonco japonaise, ont fait l'objet d'une exposition spéciale â la galerie l>urand-Kuel, en avril 1891.
CASSE n. f. Maladie des vins due â l'action de ferments soluliles ou d'agents chimi<iues.
— E.NCYCL. Confondue on général avec la tourne, la casse n'a été sérieusement, étudiée qu'à partir do 1894.
Il y a lieu do distinguer deux sortes do casses : la casse hleue et la casse hrune.
Casse bleue ou casse fausse. — Fréipiento surtout chez les vins blancs, elle est due â la formation d'un tannate ferrique. Le vin contient du fer, mais ù l'état de sel ferreux, et, si la dose en est exagérée (introduction de terre avec les grappes dans la cuve, emi)loi do cuves en ciment ou d'instruments vinaires en fer), l'action de l'air en oxydant les sels ferreux les fait passer â l'état de sels ferriqucs, et lo trouble bleu caractéristique ap]>arait â la surtace du liquide.
Il faut donc éviter ces causes prédisposantes, ot, quand la casse apparaît, augmenter I acidité du vin (quelques grammes d'acide tartriquo par litre); l'aération i>rovoqtiera la formation d'un abondant précipité, dont on di-barrassera le liquide par un collage. On pout aussi combiner les deux modes de traitement.
Dans les vins ronges (qui contiennent normalement plus de fer que les blancs), on n'a pas avantage à faire précipiter la matière colorante, car on diminue sensiblement la coloration mémo du vin; il faut alors se borner à une acidification suivie d'un colla<:e.
Casse briine ou casse vraie. ■ — Beaucoup plus grave que la précédente, cello-ci se manifeste dans les vins rouges par une altération rapide et profonde do la couleur et de la limpidité; les vins se troublent, abandonnent leur matière colorante et présentent un aspect, une odeur et un goût, repoussants; dans les vins blancs, le liquide vire au orun et laisse déposer un abondant précipité.
L'art'ection se manifeste souventàla suiled'un soutirage, alors que le vin non soutiré reste parfaitement limpide.
Diverses opinions ont été émises sur la cause de la maladie, mais c'est Gouraud qui, le premier, a révélé l'existence d'une diastase dans les vins cassés. Cette diastase (oxydasc) se trouve dans lo raisin lui-même, en dehors do toute cause patliogèno, ot agit en transportant l'oxygène de l'air sur les principes les plus oxydables du vin.
Mais, si la diastase peut exister naturellement dans le vin, il est reconnu aussi que la pourriture grise, due au botryiis cinerea, en augmente sensiblement la proportion.
Il est donc utile d'opérer la cueillette quand le raisin est dans sa maturité moyenne. On peut aussi activer la fermentation par l'emploi de levures sélectionnées, enfin et surtout soumettre les moûts au pasteurisaleur jusqu'à une température de 80° environ.
Eu dehors des moyens préventifs cités plus haut, la pratique judicieuse de certaines mesures d'hygiène donnera de bons résultats : amélioration du vin par des coupages, adjonction des éléments qui lui font défaut (alcool, tanin, acide, l'acidité rendant l'oxydase moins active), pratique du filtrage, collage et soutirage pour entraîner 1 oxydase par les lies.
Casse brune et casse bleue se superposent souvent, mais le traitement reste le mémo.
On a décrit également des casses chimiques (sous l'influence do l'aldéhyde formique) et des casses d'origine bactérienne, mais' elles sont moius fréquentes que celles décrites ci-dessus.
CA5SELINE {/ca-se) ou CASSINE (ha-sin) n. f. Nom usité dans le nord de la France pour désigner la chanterelle
COMESTIBLE
CAS SE -LU NETTE n. m. Nom vulgaire de la cent.vurée. 1 PI. des casse-lunette.
^'CASSER v. n. — Se dit d'un vin atteint de la maladie appelée casse.
Gassot (CeciVe-Cbristino). romancière française, née à Vaux-sur-Vicnne en 1853. Elle débuta, en 1877, par la publication de deux nouvelles : une Héroïne et une Confession, i'n Amour de prêtre et la Z>e/ai5S('e suivirent en 1883. Enfin, elle aborda le roman en 1886 avec Honorée, et dejmis elle a publié un certain nombre d'œuvres sentimentales : le Chant de l'aluueiie (1887), Mort d'amour (1888), Trop aimée (1889), Vierfje d'Irlande (1889), te Secret d'Ursule. Les derniers romans parus do cet auteur sont: la Fille d'un assassin, Comment ils l'aiment et Fleur de résurrection (1894).
GaSSUÉJOULS, comm. du départ, de l'Aveyron. arrond. et à 3 1 kilom. d'I^spalion. dans uo site pittoresque ; -luo hab. Eaux minérales froides, ferrugineuses bicarbonatées, employées comme boisson.
Castagny (Armand-Alexandre nie), général français, né à Vaunosi^Moi'bihan) en 1807, mort â Belle-Islo eu 1900. l*:ièvo de Sanit-Cyr eu 182-1, il assista comme lieutenant à la prise d'Anvers (1832 , servit en Algérie et devint lieutenant-colonel en 1852. Colonel du 82' de ligne, il se signala on Crimée, à la prise du Mamelon -Vert. Il montra le même courage en Italie, à Magenta, où il était général de brigade. Divisionnaire en iStîi, il commanda au Mexique la colonne française qui brûla la villo do Saint-.Sébastien et passa i>ar les armes Komanoro et ses compagnons : faits i|ui soulevèrent do vives protestations au Corps législatif. En 1870. il commandait la 2' tlivision du 3' corps, lorsqu'il fut grièvement blessé à Borny. .Vprès la ^laix, il resta dans le cadre de disponibilité et fut mis à la retraite en 1879.
CastaniER (Prospor), littérateur français, né à Saint- Ambroix iGardi en 1865. Après avoir publié, en 1S89. (pielques études sous le titre de Pierre Maui/et, il entreprit uiK» Histoire de la Prnvencr dans Vantiguité. qui est demeurée inachevée et s'arrête an iV siècle av. J.-C. Le genre du roman historique ayant alors retrouvé auprès du public une certaine faveur. "P. Castanier mit ;i profit ses <'onnaissances de l'aïu-ien ii-mps pour putdier une série d'ouvrages de ce genre, dans lesquels le décor antiipie est souvent un prétexte au libertinage. Il faut citer, parmi ces romans ; l'Ort/ie romaine ^1897); la Fleur de Cythère, la Vivri/r de /îabijlone fl898); la Courtisane de Mrmphis (190(1 ; la Fille de Crésus ot les Amants de Lcsùos (1901).
CASTANlTE 'K-itss) n. f. Sulfate hydraté naturel do fer.
*Gastelar (Emitiu), homme politic[ue espagnol, né à
1899. Il venait, lorsqu'il mourut, d'être élu député de Murcie, et il se pro])Osait d'ojtposer, sur le terrain constitutionnel, les républicains et les libéraux au parti conservateur qui soutenait le ministère Silvela.
CASTELET i k-ass-te-lè) n. m. Série. Petit appareil on ferblaiir, à ilouble paroi, servant à faire éclore les œufs des
vers à soie.
*CasTELNUOVO (Enrico), romancier italien, né à Florence en 1839. — Castelnuovo réussit surtout dans la courte nouvelle d'où se dégage une émotion discrète; il plaît par la vérité de l'observation, l'agrément du récit et réléganco du style; aussi tient-il, parmi les romanciers do second ordre, un des premiers rangs. Ses principaux ouvrages, prescjue tous des recueils de contes, sont : la Casa bianca (1873); Lauretta (1876); il Professore Homualdo (1878); AHa finestra (1879); Nella Lolla (1880); la Contessina (1881); Sorrisi e Lacrime (1882); due ('onriH;;o;ii(1885); Heminiscenze e fanlasie (1886;; il Sifjnor Libero (1886); un Hisgrazialo (1892/; i Conjugt Varedo '1898); iVatalia ed altri racconti (1899); l'iltima {\S'Ji*); il Jtitorno delV « Arctura » (1901) ; Marijherita (1904, dans la " Nuova Antologia •■• du 15 déc.;.
CasterlÉ, comm. de Belgiciue (prov. d'Anvers [^arrond. de Turnbout,), près de la Petite Nèthe (bassin de lEscaut ' ; l.uuo hab.
CASTERLIEN, ENNE [kass-tèr-li-in, en) adj. So dit d'un étage géologique du terrain pliocène belge et caractérisé par Visocardia cor.
— n. m. : Le casteklien.
Gastex (Hubert), général et écrivain français, ne à Paris en 1S28. Sorti de Sainl-Cyr en 1849, il entra à l'Ecole d'état-major. Il était capitaine en 1854. faisait dans ce grade la campagne de Crimée, devenait en 1803 lieutenant-colonel, servait à l'armée du Khin en 1870, et devenait enfin colonel en 1875. Son nom avait été mêlé à quelques incidents politiques retentissants. Général do brigade de cavalerie en 1885, il prenait sa retraite cinq ans après. On lui doit un certain nombre de récits militaires dun ^rand intérêt, écrits dans une forme précise et brève : Ce que j'ai vu (1900); Au bivouac et plus tard (1901) ; etc. — Sa femme Adélaïde -Sopliio-Hermiuie Matenas, née à Rouen en 1838. a publié sous le nom de Galerita : un Trousseau de clefs {ISS5} : Pensées et fragments (1886); etc.
Gastex (André), chirurgien français, né à Bordeaux
en 1851. Après avoir passé par l'internat des hôpitaux de Paris, il devint prosecteur et chef de clinique à la Faculté et se spécialisa bientôt dans les affections des oreilles, du nez et du larynx. Sa compétence est si biea reconnue pour ces maladies que la Faculté, quoiqu'il ne soit pas agrégé, l'a chargé de les enseigner. Il est. en outre, chirurgien de la clinique de l'Institution nationale des sourds-muets de Paris. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Traité des maladies du larynx, du nez et des oreilles (190l) ; les Maladies de la voix (1902) ; Causes de la surdi-mutité [congrès de Madrid] (1903). Il a fondé, en 1898, le ItuUetin de laryngologie. rhiuotogie et otulogie, imblication trimestrielle, dans laquelle il a fait paraître de nombreux mémoires.
GastigliONE .Virginia Oldoini. comtesse Verasis di\ née ù Florence en 1837, morte à Paris en 1899. Fille du marquis Oldoini et d'une enfant du jurisconsulte toscan Antonio Lamporecchio, élevée à Florence dans le palais de son grand-père, elle fut mariée à quinze ans au comte ^'erasis di Castiglione, «cuyer du roi Victor-Emmanuel à la cour piémontaise. Les Castiglione vinrent à Paris après la guerre de Crimée, et furent présentés à la cour. D une beauté sculpturale, la comtesse Castiglione exerça, dit-on, quelque influence sur Napoléon III. Elle parut à un bal des Tuileries dans un costume de Salammbô qui fit scandale, et on dut la prier de se retirer. Après être restée dans l'isolement, en Italie, pendant une vin^^tainc d'années, elle retourna à Paris où elle vécut oubliée.
CASTINE ikass — de l'allem. kallisteinf pierre à chaux) n. f. Métall. Pierre caleaire employée comme fondant dans le traitement dos minerais de fer.
Castro Pereira Corte Real (José Luciano tib\ liouiMic d'Etat portugais, m- à Lisitonne en 1S33. Il fut élu en 1S5;î membre de la Cliandire des députés, et passa plustard à la Chambre des pairs. Chef du parti libéral progressiste, il l'ut ministre de la justice dans le cabuiet LouLé- 1 1869-1870), ministre de linierieur dans le cabinet Braamcamp il879-lS8n. président du conseil et ministre de l'intérieur de 1880 à 1890. Conseiller d'Etat en service oi^dinaire, il fut aussi gouverneur du Crédit foncier portugais. Il fut chariîé. en 1897, de former un nouveau ministère dans lequel il eut la i)résidence du conseil et lo portefeuille del'inlérieur, et qui donna sa démission en 1900. Il revint aux art'aires en 190l comme président du conseil et ministre sans portefeuille dans un ministère progressistes.
GASTROCipriano. homme d'Etat vénézuélien, né prèsde
Cadix en 1832
Il est mort ù San Pedro de Pmadar en
STROt ipriano .1
vénézuélien, né [ Cristobal del Tacbiva en 1857, Suldat de fortune, parvenu au grade de général, surnommé a el cabito » [\o i>etit capuraT, Castro commença par soulever, en 1899, la ré- ^Mon des Andes contre le général Ignacio Andrade , et entra en maître à Caracas.
Il régla avec l'Angloierre lo difl*érend relatif au contesté f^'uvanais ; mais la crise du rafô et du bétail, d'incessantes difticuliés avec la Colombie et encore plus les exactions de Castro, devenu dictateur, et de sa sohiatesque, jetèrent lo trouble dans le pays et motivèrent une série do révoltes ot de complots. Malgré ces embarras. Castroconyo*(ua. en octobre 1900, une assemblée constituante, qui vota la ir constitution vénézuélienne. Castro lut élu président de la république lavr. i9or. 11 triompha duno nouvelle guerre civile dirigée par Matos ; mais sa politique extérieure lui attira, aussitôt qu il fut rentré à Caracas, do-
Castro.
pravcs difficultés. 11 s'y montra violent, déloyal et sans scrupules. Aux réclamâlious des puissances éiraugôrcs, dfisireuscs do fixer par voie diplomatique les indemnités dues Ci leurs nationaux pour réquisitions ou pillap-e, il opposa la compL'toncodes tribunaux vénézuéliens. Castro élabora cependant un accord avec la France ^protocole du 19 février iy02); mais les gouvernements aîlemand, anglais et italien établireni le blocus des côtes du Venezuela et s'emparèrent des douanes de la Guayra. A la suite dune médiation des Etats-Unis, Castro dut réj;Icr la manière dont seraient pavées les créances de ces pays.
Castro lie modifia pas ses procédés à l'égard des étrantjcrs. C'est ainsi qu'il déposséda do leurs concessions la Compagnie américaine des asphaltes do Bermu<iez et la Compagnie française des câbles du Venezuela et qu'enfin il provoqua la rupture des relations dijdomaliqucs avec la l'Yance (janv. n>OG).
Castro Pereira Gorte Real (Joso Luciano de), huiiinio d Ktat portUL,'ais, né ù Avciro en 1S34. Ministre de la justice lmi i8ùy, et trois fois ■!(■ suite ministre de l'intérieur de 1879 à 1880. il remplit de nouveau les fonctions de ministre de l'intérieur quand il fut nonimé, pour la première fois, président du conseil en 188G. A partir de cette époque, iJ fut à plusieurs reprises président du conseil, alternant pour ainsi dire dans cette charge avec M. Hinizo Kiboiro, chef du parti régénérateur au Portugal. II fut en effet président du conseil, ministre des finances et de la justice en 1886; do nouveau président du conseil et ministre de riniéricur en 1897 ; président du conseil et niinisiro do la guerre par intérim en 1898; président du conseil eii 1904 et en 1905. Conseiller d'Iîtat, pair du royaume, Castro Pcreira est devenu lo chef du l)arti progressiste eu Portugal.
CASWŒLLTTE (/.■ass-vêi) n. f. Silicato hydraté naturel appar((^-iKiiit, au genre clintonitc.
CATABROSA n. f. Genre de graminées festncées, comprenant uno seule espèce, la catabrosa aquatique, assez commune en France et répandue dans tout l'hémisphère nord. ( Ses glumolles, trinervées et peu saillantes, sont dépourvues d'arête et à peu près égales. Les feuilles sont arrondies au sommet et à ligule membraneuse.)
GATACLYSMIEN {fcliss-mi-tn — de cataclysme) adj. Partisan de la Lliéorie géologique des cataclysmes.
* Catacombes de Rome. — Archéol. Diverses découvi-rtes ont eu lieu dans les catacombes de 1900 à I90â. On ne pénétrait auparavant dans lo cimetière des Saints- Pierre et MarccUin [via Labicnna), qui renferme plusieurs martyrs de la persécution de Diocléiieu. que par un étroit couloir. On a cherché et trouvé l'entrée principale, une large galerie, longue de plusieurs centaines de mètres, qui conduit aux cryptes historiques des martyrs. Au cimetière do Saint-Nicomède {via A*o»(en/(i?m),*la ;reprise des fouilles abandonnées depuis 1864 a amené la découverte d'une basilique et du tombeau du martyr éponymo de la cataconibe.
La découverte de beaucoup la plus précieuse, si, comme il y a lieu do le croire, les conjectures des archéologues romains .sont fondées, est celle que l'on a faite au cimetière de Priscille. sur la même voie, d'un baptistère très ancien, élevé au-dessus d'une piscine. La topographie, les inscriptions découvertes en ce lieu, d'autresindices encore, donnent lieu de penser qu'on se trouve en présence d'un monument élevé en mémoire du séjour de saint Pierre dans ces parages voisins de l'Ostrianum et de la piscine où il baptisait. Les inscriptions semblent attester c^ue le souvenir de saint Pierre y fut vénéré jusqu'au iv siècle. Il est certain que la piscine est antérieure au cimetière, qui est lui-même le plus ancien de Kome.
Au cimetière de Saînt-Callixie, on a retrouvé la crypte historique des martyrs Marc et Marcelliauus et celle du pape Damase. On y a reconnu la tombe de la mère du pontife avec une inscription en vers, œuvre de celui-ci.
On a retrouvé enfin au cimetière de Commodilla, près Saint-Paul-hors-les-Murs, la basilique des saints Félix et Adauctus, découverte il y a deux cents ans par Boldetti, et dont lavoùtes'étaitalors écroulée. Cette crypte est particulièrement intéressante par les peintures quelle renferme.
CATACROTISME [tissm' — du gr. /cata, de haut en bas. et krotos_, choc) n. m. Soulèvement de la ligne de descente d'un tracé artériel pris au sphygmographe. (La cause en est mal connue. [V. dicrotismk_[.)
CATALAN n. m. Nom vulgaire d'un champignon comestible, le lactaire dèlicteuj^.
CATALA5E n. f. Ferment soluble découvert par Oscar Lœw dans les feuilles de tabac et qui so comporte comme un agent réducteur, en ce sens qu'il véhiculo les molécules d'hydrogène libre et les cède à. certaines substances avec lesquelles on le met en contact. V. rbductase.
CATALYSEUR n. m. Nom que l'on donne au corps nui provoque une action catalytîque : Le charbon en poudre fine est un catalysiîur pour l'eau oxygénée.
CATARCHÉEN, ENNE [ké-in, en) adj. Nom donné par Sederholm à la partie la plus ancienne du terrain archéen. (Ce terrain, très typique en Finlande, y est extrêmement disloqué et métamorphisé.)
— n. m. : Le catarchéen.
* Catargi Lascar), homme d'Etat roumain, né en Moldavie en 1823. — Il est mort à Bucarest en isy9.
Catat (Louis-Dominique-Maric), explorateur français, né en 1S59. Enseigne de vaisseau en 1881, puis docteur en médecine, il accomplit, en 1889-1891, avec Maistre et Foucart, une fructueuse exploration à Madagascar. Do Taoanarive comme centre, la mission explora rimérina, puis retourna â Tamatave par la route dite de Radania I". Remontant à la baie d'Antongil, Catat traversa l'île jusqu'à Majunga et regagna Taoanarive par les vaUées du centre. De là, avec Maistre, il se rendit à Fianarautsoa, entra dans le pays des Baras et des Antanosy émigrés, et atteignit Fort-Dauphin en juillet 1890. Les voyageurs remontèrent à Fianarautsoa par le pays des Antaisaka, gagnèrent Tanaoarive et. en janvier 1891, Tamatave. Il a publié la relation de sou Voyage à Madagascar (1893}.
CATATYPIE {pi — du gr. kata, de haut en bas, et tupos, caractère) n. f. Genre de tirage d'épreuves photographiques, consistant à mettre en œuvre certaines actions cata- -lytiques, sans l'aide de la lumière.
CATAWBA n. m. Cépage hybride do vitis Labrusca et de Vitis /tiparia, dont on a tenté l'essai comme portcgreJfe, mais sans grand résultat.
CATCHER 'Ic/ieur — m. angl. signif. attrapeur) n. m. Sport. Au base-bail. Joueur muni d'un masque et de gants, qui se tient derrière le joueur armé de batte.
Cate {Siebe ton), peintre néerlandais, né à Sneek en 18Ô8. 11 suivit les cours de l'académie rovalc d'Amsterdam. Il s est fait une snécialiic des vues de ville. Los grandes métropoles le séduisent et il rend d'une manière saisissante l'impression des grandes places couvertes de neige ou perdues dans la mystérieuse lumière du soir. Il a oV tenu la médaille d'or à l'Kxposition de Paris en 1900.
Caters (Louis-Pierre-Krncst . baron dk), littérateur tianrais, né à Maisons-Laftitto en 1856. Il a collaboré à beaucoup de journaux, qui publièrent ses romans : Paxsioniiette. Confession d'une femme du monde, litvanche d'amour. De baisers en baisci-s, l'Amour d'aimer. Crimes d'orgueil. Le Lion de Camors, épisode de la chouannerie. et les Pirates de Venise ont paru d'abord, ainsi que beaucoup de nouvelles, dans des journaux pour la jeunesse. Il a signé du pseudonyme de HapiIîre des études très appréciées sur la technique de l'escrime, et de celui de Saini- Georoes des articles sur le cheval et les questions qui s'y rapportent, ainsi que sur l'histoire du turf au xix' siècle.
GATHARTIQUE adj. Se dit des purgatifs intermédiaires aux laxatifs et aux drastiques, comme lo jalap et lascamnionée. il Acide cathartique, Principe purgatif du séné.
CATHÉDRACÉES {sé) n. f. pi. Famille de dicotylédones, provenant du démembrement de l'ancienne famille peu homogène des olacacées. (Les cathédracées sont définies parleurs fleurs à corolle gamopétale, androcée isostémone, ovaire supère contenant des ovules à deux téguments.) — Une CATHÉDBACEE.
GathELIN (Louis-Jacques), graveur français, né et mort à Paris (1739-1804). Ce fut l'un des meilleurs disciples de l'e.xcellent graveur Philippe Le Bas. Quoiqu'il ait gravé d'après les anciens maîtres, il est surtout connu par ses reproductions d'œnvrcs modernes. Il a beaucoup gravé d'après Vanloo et Joseph Vernet. Il a collaboré avec Cochin à la gravure des Ports de France.
CATHÉNOTHÉISME iissm' — formé des éléments grecs katli hénu, un par un, théos, dieu, et du suflî.ve isme) n. m. Relig. Mot créé par Max Millier pour désigner une variété de polythéisme oii Ton n'adore qu'un dieu à la fois sous différents noms : Le cathénothéisme des Hindous. [V. uÉNOTHÉrsME.) !! On écrït aussi kathénotêisme.
CATHÉNOTHÉISTE {issl'} u. et adj. Partisan du cathénothéisrao : Les /Jindous étaient cathénothéïstes.
— Par ext.. Celui qui, on art ou en littérature, n'admire jamais plus d'un maître à la fois : L'élite musicale de la France est terriblement CATuÉNOTnÉiSTE... En venu de cette tendance cathênothéiste, notre jeune élite musicate s*est crue obligée de déserter B. Wagner. (L. Dauriac.) il Ou écrit aussi katuénûtuéiste.
Catherine, pièce en quatre actes de Henri Lavedan (Comédie-Française, sijanv. 1898). — Le jeune duc de Centras aime Catherine Vallon, le professeur de piano de sa sœur. La duchesse, sa mère, consent à ce qu'il l'épouse et va demander la main de la jeune tille. Or, celle-ci vient précisément do l'accorder, non sans de douloureux tiraillements, car elle aime en secret le duc, à un modeste employé, Georges Mantel. Ce dernier apprend les faits, .aussitôt il se sacrifie. U s'efface devant le duc. Le mariage accompli, lo grand seigneur et la plébéienne s'aperçoivent qu'ils ne sont guère faits l'un pour l'autre. On parle de divorce. Georges Mantel, au nom de son héroïsme passé, intervient et empêche la rupture.
La pièce est romanesque, mais elle a rémotion , le charme, et elle offre dans son ensemble des qualités supérieures, qui, dans plusieurs scènes, vont jusqu'à la perfection.
CATHKINITE n. f. Silicate naturel appartenant au genre serpentine, il On l'appelle aussi sai-o.mte ou piebru de
SAVON
Catilîna (la CoNjt;RATiON de), par G. Boissior (1905). — L'auteur étudie les préliminaires de la conjuration, le consulat do Cicéron antérieurement à la conjuration, la conjuration, les discours do Cicéron {Catilinaires), les nones de décembre oii furent exécutés les complices du conspirateur. Un certain nombre de questions se posent toujours à propos de ce grave épisode : Quel était le véritable but de la conjuration ? César en a-t-il été le complice'? Comment juger le rôle de Cicéron en cette affaire ? Suivant G. Boissïer, la conjuration était plus sociale que politique. Il s'agissait de chasser et do massacrer les riches et de se mettre à leur place. Ku ce qui concerne César, G. Boissier n'admet pas qu'il ait pu être complice. C'était un trop grand esprit et une âme trop généreuse pour s'aftilier à une bande d'assassins et d'incendiaires. Mais, comme il haïssait l'ordre de choses alors existant, il voyait sans déplaisir les tentatives capables de l'ébranler. Il ne put d'ailleurs connaître toute l'horreur de la conjuration que par la révélation qu'apporta Cicéron à la tribune. De Cicéron enfin, àreucontre de Mommsen, Boissier loue le rôle sans réserve. Il est véritable qu'il risqua sa vie pour la liberté de son pays, qu'il déploya autant d'habileté que d'énergie dans sa lutte contre Catilina. Quaut à l'exécution des complices do celui-ci, si elle était en dehors des usages de Rome, on ne saurait dire qu'elle fût illégale, puisque, parla formule caveant consules, le sénat avait investi ces magistrats d'un pouvoir équivalent à celui de Tancicnne dictature. En outre, Cicéron avait eu la précaution do se faire couvrir par un vote du sénat. II no restait pas moins que le fait d'avoir fait exécuter sans les entendre des citoyens romains devait inéTÏtablement demeurer un grief facile à exploiter pour les adversaires du grand orateur. Pour conclure, Boissier s'approprie le mot de Sénèque qui résume bien sa propre pensée, que Cicéron a loué son consulat sans mesure, mais non pas sans raison.
CaiH'ANCO (Danese), sculpteur italien, né à Colonnata près de Carrare en 1509, mort à Padoue en 1573. Il fut le contemporain et probablement l'élève de Jacques Sansovino ; il l'accompagna à Venise. Là il travailla à la fontaine de la Zecca, et il sculptaunsa/M//êro'Hie pour l'église
monument
CASTRO — CAVAIGNAC
(lu Saint-Sauveur. Sa principale œuvre dans coite ville cstlo Tombeau du doge Lionm;! /,-,) .■,'./;,, à l'.r-iiso Saint- Juan et Saint-Paul. I.es sui' sont d'un style agréable er enlaché d'aireclation. Moiii les statues de lï-glise Sainte-Ana.^tasie, à Virone l.l/onume/i( de Gian f'rrrjoto, général vénitien, iscsj. Caitanco était aussi noctcri fut lié avec le Tasse. On a de lui lAmor fil A/arfiêa, poème en vingt-riuatro cîiants
Cauer (Paul), philologue allemand, né i lireslau en 1854. Professeur d'abord dans un gymnase do Berlin, il devint ensuite orofesscur des classes supérieures à Kiel. n a publié -.Oc dmlecto Allka celusliore. Ueleclwt inucripUunum Orxcitrum jjruptci- liiiileclum memoraW/ium (1883, ; l Odyssée dliomiTC, édition claSSKjuc (ISSC-lSS-j ; les ProôU-mes fondamentaux de la crilimie dHomère (IS'JÔ); Crammfilien mililans. Expériences et Vœux dans le domaine de l'enseignement ijrfco-lalin (18'.»8).
ÇAUKTIKA-VINA n. f. Instrument de musique hindou, monté de cinq cordes do métal, aue l'on pince, et dont le manche porto seize divisions. vou'iik»-
CAULOSTÉRINE lk6-loss) a. t. Corps iso- '^'°^' mère de la cholcstérine, trouvé dans les graines et les pousses du lupin.
Caumont f(0Q et POULE DE), variété de la race do Crévi'i-.iur à plumage de couleur noire, k chair fine et blanche. (Sou nom lui vient du bourg de Caumont fCal-
vadosj.;
Caussade (COQ et pot-LEDK', variété de gallinacés assez répandue dans le sud-ouest de la France, particulièrement dans le Tarn-et-Garonne, et dite aussi variété béarnaise ou i/asconne. (La poule de Caussade est d'un développement rapide ; elle pond abondamment, et sa chair est d'excellente qualité.)
CAUSSETTA (kil-sét-ta) a. f. Nom employé dans le midi do la France pour désigner un champignon comestible, l'armillaire robuste.
CAUSUS {kà-zuss) n. m. Genre de reptiles ophidiens, do la famille des vipéridés, comptant quatre espèces propres à l'Afrique tropi- -^^
cale et méridio- _ _^»C?^.
nale.
— Encycl. Les causas , confondus souventavec les najas, sont des serpents très venimeux, de taille movenne , C3'lindrïqucs.
couverts de petites écailles ci.sclces; leur queue, courte, est munie en dessous de plaques sur un ou deu.\ ranes. Leur livrée est brune ou olivâtre, variée de noir. Le causus rhombealus est commun à toute l'Afrique tropicale jusqu'au Cap.
Cadvain (Henri), administrateur et littérateur français, né à Paris en 1S47, mon à Lausanne (Suisse) en 1S;>9. Il appartint à l'administration des linanccs et fut trésorierpayeur général. C'est lui qui organisa le service de la trésorerie des postes aux grandes manœuvres d'armée, oii il prit le germe de la maladie qui devait l'emporter. 11 s'était, en outré, fait connaître commo un littérateur de mérite et un agréable romancier. Nous citerons : Maximitien AW/cr(i871); le Itoi de Gand (ISH); le Chariol d'or {li-5): les Amours bizarres (1879); la Mort d'Eva (1881); Jiosa Valentin (1882); un Cas de fotie (188S): Madame Gobert (18si); le Grand vaincu (1885), ouvrage sur Montcalm ; la Main sanglante (188G).
CSauvalat, hameau du départ, du Gard, dans la commune d'Avèzo, arrond. et à 3 kilom. du Vigan; !8 hab. Eaux minérales froides, sulfurées calciques, à saveur amère, utilisées dans un petit établissement en boisson, bains et douches, pour le traitement des rhumatismes, dyspepsie, chlorose, anémie, etc.
Cauwein (.Madison Julius), poète et littérateur américain, né à Louisvillo (Kentncky) en 1865. II a publié plusieurs volumes de vers d'un talent subtil et délicat, où apparaissent avec une grande sincérité l'amour et lintelligence do la nature. Nous citerons : Blooms of the lîerry (1887); the Triompk of music (1888); Accolon of Gaul (1889); Lifrics and idyls (1890); Dai/s and dreams (1891); Moods and memories {ly^02'r. Poem's of nature and love (1893); Intimations of the beantiful 1189-1); tlie Garden of dreams (1896); Shapes anti fihadows : IdijUic monologues (1898); Mgth and Itomance (1S99); one Uay and anotber, égloguo lyrique; ^'ee(^ by the wall (1901); a Voice on the wind (1902) ; Kentncky poems, pour lesquels le critique anglais Edmund Gosse a écrit une introduction (1902), et the Vale of Tempe (1905).
Caux (coq et POULE de), variété de la race de Crèvecœur, commune en Normandie, où elle est assez appréciée. (Son plumage est noir. Bonne pondeuse, mais médiocre couveuse, la poule de Caux est très rustique.)
Gava n. f. Planète télescopique n" 505, découverte en 1902 par Frost.
*CAVAlGNAG!'.Taoques-Marie-Eugcne-Gorfe/'roy), homme politique français, né à Paris en 1853. — Il est mort au château d'Ourne, près de Fiée : Sarthe'. en 1905. Il prit position contre la revision du procès Dre^tfus. Pans une séance de la Chambre (1898', il aftirma qu'il était convaincu de la culpabilité du condamné et donna lecture d'un document qui, quelques semaines plus tard, fut reconnu comme l'œuvre du colonel Heury. Il donna sa démission en déclarant toutefois, dans sa lettre au président du conseil, « qu'il demeurait convaincu do la culpabilité de Dreyfus et aussi résolu que précédemment à combattre la revi'sion du procès ». En 1899, il fut un des premiers adhérents à la ligue de la Patrie française et présida, à la Chambre, le groupe nationaliste parlementaire ; mais sa carrière politique semblait terminée, et il avait annoncé sa résolution de ne pas se représenter aux élections législatives de 1905.
GAVAI LLE-COLL
CKVE
* CavaiLLÉ-COLL ( Aristide ). facteur d'orKtios. nr à Montix'UuT rti ISH. — 11 est mort à Paris ea ISyy. * CavALCASELLE (Jean-Uaplistc), écrivain dart. ai à Legimiio [Tov. il»- ViToiu- » en 18X0. — 11 est mort à Komo fil IgyT.
CaVALIERI (Ijina), cantatrice italionno, ni^o à Rome on i«74. Ell«? avait comracnci'i par dtro danseuse, et ollo obtint à Paris un succès de beauté iorsnu'elle se montra, aux Folics-Hergére, dans liivcrs ballots. Puis ollo travailla le cbant ei accepta un en^-agoment pour le thi-itro San Carlos de Lisbonne, ofi ollo débuta, on 1900, dans i /^(igtiacci. De Lisbonne elle so rendit à Naples, à Kavcnno et î\ Palormo, où son succcîs fut grand; elle so fit ensuite applaudir à Varsovie et à Saint-Pétersbourg, dans la Vie de iiohèjne, la Travkita, Faust, fiiffoietto, etc.
Elle reçut un accueil flaitour du public parisien lorstiue colui-ci la revit dans la troupe lyrique italionno iprKdonard Sonzogno avait anienoo en 1905 au théâtre Sarab-Bernhardt. Dans un opéra de Umberto Giordano, Fedora. tiré ilii drame de Sanlou, ollo fit preuve d"un réel sontimont dramatique. Kilo retourna ensuite en Italie, joua Manon A Rome, et alla tle nouveau se faire entendre ù Saint- Pétersbourg.
Cave isir Lewis William), magistrat anglais, né A Desborough (Nortliamptonshire) eu"l8J2, mort à Kpsom en IgyT. il entra au narroau île Londres en 1859, se fit remarquer comme jurisconsulte, fut nommé commissaire dos assises (18771. juge à la ba»te cour (1881), chargé en 188:t déjuger les atlaires do banqueroute. L'un des magistrats les pins distingués do l'Angloterre, il a publié plusieurs recueils de jurisprudence.
CaVELIER de OuVERVILLE V. CuviîRVILLE.
CawadiAS iPanagiotis), arcbéologue grec, né à Céplialonio en 18.".;'. Il lit des études d'archéologie à Athènes, Munich, Berlin, Paris, et obtint le titre de docteur en philosophie. Il devint éphoro ou directeur général des antiquités et musées de la Grèce et professeur à l'Université d'Athènes. Kn cotte qualité, il a dirigé ou surveillé la plupart des fouilles qui, sur tant de points, ont renouvelé notre connaissance de l'art grec et do la civilisation helténiquo. En 1S81-1882. il attira l'attention du monde savant par ses belles découvertes d'Epidaure, complotées ensuite par do nouvelles fouilles. Il a retrouvé ou déblayé à Epidauro le temple d'Asklcpios, la Tholos et le "théâtre do Polyclètc, les Propylées, le gymnase et le stade, plusieurs portiques et divers édifices* les frontons du temple principal et une riche série do sculptures ou d'inscriptions, notamment les curieuses tables où sont relatés des miracles d'Asklepios. Depuis 1883. Cavvadias a entrepris et poursuivi méthodiquement le déblayement définitif de IWcropolo d'Athènes. Il y a découvert, entre l'Ereclitheion et le Parthénou, les soubassements du temple primitif li'Athéna, et, près do là. une précieuse série archaïque Je statues féminines peintes, qui paraissent représenter des prêtresses. Il a retrouvé encore plusieurs frontons fort anciens, d'autres sculptures, dos mscriptions, des grottes pélasgiqnes, et, tout récommcnt, les restes de Propylées antérieurs à ceux de Périclès. Cavvadias a repris ensuite à Samos les fouilles du célèbre temple de Hèra, qu'il a déblayé en grande partie. Enfin. il a préside à l'organisation dès deux admirables musées d'Atnènos : lo musée de l'Acropole, où sont réunis les bas-reliefs, les statues, toutes les antiquités trouvées sur l'Acropole; le Musée national, admirablement classé et d'une richesse unique, où sont réunies les autres antiquités transportées ou trouvées à Atliènes, et où se déroule de salle en salle toute l'histoire de l'art grec. lia publié : l" on grec : Vie de Voltaire (1873); Traduction des Métamorphoses d'Ovide (1874.); des Odes d'Horace (1875); Histoire de l'art arec (1844); Catalogue des sculptures du musée national d'Athènes (1892); le Sanctuaire d'Exculape à Epidaure (1900); 2" en français : Fouilles d'Epidaure (1891); Fouilles de Lycosoura (i893l; Musées d'À ih'nes ( 1 894 ) ; Histoire de la Société archèoloqique d' Athènes {\9(iG). Il fut élu membre correspondant do l'Académie des inscriptions de Paris (1894) et do l'Académie de Berlin.
Cawnpore, ville de l'Imlc anglaise. V. Canpour (t. II).
Gazemajou (Gabriel-Marius), officier et voyageur frau'.-ais, né à Slarseillo en 1861, assassiné à Zinder (Souclan centralj en 1898. Après avoir servi dans le corps du génie, où il devint capitaine, il fit en 1893 un voyage dans le sud do la Tunisie jusqu'aux environs de Oh'adaniès. et dirigea en 189G une expédition qui devait partir du Niger pour gagner le Tchad, puis l'Oubanghi t't donner la main à, la mission Marchand. Do Sokoto, il atteignit Zinder. dont l'émir le fit tuer.
Gazes -Romain), peintre français d'histoire, né à Saint-Béat Hauto-Garonno) en 1810, mort à Saint-Gaudons (Mj issi. Elève d'Ingres, on lui doit do nombreux po ri rai is. des tableaux religieux dans la manière de son maître :
Itébecca à la fontaine (1810); Assomption (I84tj); ta Mission drs apôtres (1870); les Trois Vertus théologales (1877); etc.
II a aussi prati(|ué la pointure murale directe, et avec succès, dans beaucoup d'églises. Son dessin est très correct, son stylo pur, mais sans grande originalité. Une exposition de ses œuvres a été f.nteàParis.A l'Ecole des beaux-arts, en 1904. On y a remarqué une série de portraits à la mine de plomb.
^CaziN (.ionn-Charles), peintre français, né à Samer (Pasde-Calais) en 1841. — Il est mort à Lavandou, près Toulon, en 11)01. A la mort di> Puvis de Chavannos (1898), Cazin avait été rliargé d'achover la décoration murale du l'anilH'on. f'i' reniarquabh- artiste a paru pour la dernlèreluis à rKxnnsKi.xi uinvorselle doiPrto (Pans), où un grand prix lui tiir i.rri,'.. 11 V nvait envoyé un choix do paysuL,'''^ . i • 't do portraits, en tout
la \ iUe do Paris); ta
CazIn.
/{nufr
mU.
Vm,iiui-
Crépuscule.
l'Orage, Septembre, etc. — Sa femme. M"" Marik Cazin, née à Paimboouf, on 1845, sculpteur et peintre, élève <ie Kosa Bonheur. Baryc et Caitin, a obtenu une médaille d'or et une médaille d'argent aux deux Expositions universelles do 1889 et de 1900 (Paris,. Principales œuvres : Saint Marc, bas-reliof bronze; .S'aih/ Jean, bas-relief bronze; Jeunes filles, groupe bronze ; A la mémoire de J.-Ch. Cazin (1903); J'orliail d<' J.-Ch. Cazin (1904); otr.
GazIN (J.-M.--V/c/ie/), artiste français, fils des précédents, né à Paris ou 18ti9. Elève do son père Joan-Cbarlcs Cazin, et de sa mère, il fut formé do très bonne heure aux arts du dessin. Il exposait dès 1885. Graveur, céramiste, médaillour, il envoyait des grès, des eaux-fortes, des plaquettes à l'Exposition do 1900 i, Paris), où il remportait doux mciladlos d argent et une médaille d'or.
GEBRENNUS {sé-brén-nussj n. m. Genre d'araclinides aranéides, de la famille des clubionidés, comptant cinq espèces propres à l'Afrique désertique et ù la Syrie.
— Encvcl. Les ceftrennus appartiennent à la sous-famillo dos sparassinés; ce sont de grandes araignées fauves, qui so tiennent dans une coijuo soyeuse fixée aux plantes. Leur morsure, sans être dangereuse, est redoutée. Ils so nourrissent surtout d'insectes coléoptères du genre vieta, dont les débris revêtent l'extérieur de leur nid. Lo cebrenuus Wag.v, d'Algérie, est le type du genre.
*GecCHI (Antonio I, voyageur et marin italien, né à Posaro en 1849. — Il est mort assassiné près do Magadoxo, en 1896.
*CÉCITÉ n. f. — Cécité littérale, Abolition de la faculté de lire les lettres, tl Cécité psychique, Abolition de la faculté do reconnaître les personnes et les objets que l'on voit. 11 Cécité verbale, Abolition de la faculté de comprendre les idées exprimées par les mots que l'on lit.
— Alpin. Cécité des neiges, Aniaurose résultant de l'insolation produite dans la cornée par la réverbération prolongée des neiges.
Gedar, grand lac du Canada (Saskatchewan), sur le cours de la Saskatoliowan, en amont des rapides qui la jettent dans lo lac \Vinnipeg; environ 71.000 hect.
CÉGAMITE u. m. Minerai do zinc, qui est la calamine ifrrcuse des anoîeus auteurs.
Cei (fusil ArroMATiQUE), invente par le capitaine de bersaglieri de ce nom, qui l'avait présenté dès 1895, mais qui la perfectionné et rendu pratique en 1904. Cette arme dérive directement du fusil modèle 1891, ou fusil Carcano-Paravicino, en service dans l'armée italienne, où son adoption officielle date du 29 mars 1892. C'est une arme à chargement multiple, du calibre de 6"", 5, avec magasin central fixe et mécanisme à répétition du système Mannlicher. La cartouche, chargée de 1p%95 de balistite, donne à la balle une vitesse initiale de 720 mètres, mais est très courte et très légère, ce qui permet d'en mettre 6 dans le chargeur et d'en faire porter jusqu'à 162 par l'homme. Le fusil Cei, dérivé de celui-ci, on utilise les organes principaux, et no pèse que 3tf,500.
GelakovskT (Jaromir). Biogr. V. Czelakovsky.
CELLOSE (sèl') n. m. Sucre C'-II"0", dérivé de la cellulose en saponifiant par la potasse son dérivé acétique. ^Poudre cristalline dans l'eau chaude, insoluble dans l'alcool, réduisant la liqueur de Fehling; l'hydratation dédouble ce sucre en deux molécules de glucose.)
CELLULASE n. f. Chim. V. CYTASE.
CELLULIFUGE {sè-lu — de cellule, et du lat. fugere, fuir) adj. Qui s'éloigne de la cellule, il Se dit surtout do l'excitation qui part d'une cellule nerveuse ; Conduction
CELLULIFUOE.
GELLULIPETE (sè-lu — de cellule, et du lat. petere, gagner] adj. Qui so rapproche de la cellule, il So dit de l'excitation qui va de la périphérie aux centres nerveux : Conduction cellulipète.
CELLULITHE {sè-hi) n. f. Produit industriel obtenu par le broyage de la pâte de bois jusqu'à destruction complète des fifjres. (La pâte ainsi obtenue est mélangée avec des matières minérales, de la cire ou du caoutchouc, des couleurs, du noir do fumée, etc., puis pressée et séchée. Le produit so laisse travailler comme la corne ou lébonite ; on l'a siiriout employé pour les rondelles de joints.)
*CELLULOiDn.m. — Encycl. Parmi les procédés inventés pour rendre le collulo'id ininflammable tout en lui conservant sa souplesse, on peut en citer deux qui, basés sur un principe trèsditréront, donnent néanmoins une solution satisfaisante du problème. Le premier consiste en l'adjonction d'un casé inate insoluldo à la nitro-celluloso ; coUo-ci étant plastique, on l'arrose dune dissolution de camphre et d alcool :lo produit ainsi composé est d'autant moins inflammable qu'il contient plus do caséinato; normalement, on peut admettre qu'il est environ quinze fois moins inflammable que le celluluïd ordinaire. ^,V. casèink.) Un autre procédé, basé sur le principe des gaz ignifuges, consiste à mêler une solution èlhéroalcooliquo de celluloïd avec une solution semblable do perchlorure do fer desséché. On obtient ainsi par évaporation une substance translucide do couleur écaille, (jui n'a Tiordu aucune des propriétés du celluloïd et est devenue incombnslil)le.
GÉLOCRYPTE n. m. Genre d'insectes coléoptères davicornes, de la famille des cryptojthagidés. créé en 1900 pour quelques espèces découvertes dans 1 Amérique centrale. (Les célocryptes suot petits, oblongs, peu brillants; ils vivent de débris de végétaux dans les lieux obscurs. Lo cr/ocryptus mcxicanus est lo type du genre.) * CELTIQUE adj. — Zoolecli. Hacc celtique. Se dit d'une race do suidés dont les imlividus peuplent lo nord-ouest de l'Europe, et qui a, par croisement, donné naissance à une multitude de variétés.
— Encycl. Linguist. Les langues celtiques forment l'un lies huit principaux groupes do la famille indo-européenne. Elles so subdivisent en trois dialectes : 1» le celtique continental, représenté par le gaulois, assez mal connu: 8" le brittoniqnr. jadis idiome île la tirande-Hretagne et refoulé ensuite par le gernmuique (il est représenté par le gallois
on cymrique 'pays do Galles^ le comique, parlé en Cornouaillcs et aisparu depuis le xyiii' siècle, le breton do l'Armorique française, importé de Grande-Bretagne vers le IV' OU le V siècle de notre ère, et qui ne descend nullement du gaulois): 3* le gaélique, qui comprend le gaélique écossais ou gaélique proiiremeut dit. Virlaudais et le maunois (parler *le l'île de Man). Lo vieil irlandais est précieux pour l'étude historique des tangues celtiques. Ces langues, comparées aux autres groupes de dialectes indoeuropéens, ont pour caractéristiques, d'après Brugmann : 1" changement de ê primitif indo-européen en f (n « roi » = lat. rex); 2* déveloj»pemont en ri. b de r et / voyelles; 3» chute de p indo-européen (irlandais ro = grec pro •■ avant ■■): 4' changement de gw indo-européen en b (lithuanien gyi'as = \âi. vivns ■■ vivant » = vieil irland. beo)\ s» génitif singulier on -i des thèmes eu -o-; 6» prétérit en -««-. — Le celtique possède, comme l'italique, un déponent passif en r. Ou en a quelquefois déduit l'unité originelle de ces deux groupes. Il a pu y avoir simplement emprunt par suite de voisinage,
— BiuLioGR. :V.-H.d'Arboisdc.Iubainville,£'/e'meH/«rfe/a grammaire celtique, déclinaison, conjugaison (Paris, 1903).
Gena (Giovanni), poèto et critique italien, né à Montanaro Canavese (Piémont) on 18~o. Après avoir été typographe, il étudia à Turin et débuta par un volume de veis {la Madré, 1897j, que fit remarquer la sincérité de l'accent et l'aversion contre tout procédé d'école. Il a publié dei)uis un nouveau volume do vers {in Ombra, 1899) et fait paraître dans la ■■ Nuova Antologia " un grand nombre de poésies détachées, un roman [gli Ammonitort, 1903) et divers articles de critique.
Cendrillon, féerie en quatre actes et six tableaux, paroles de Henri Cain, musiijuc de J. Massenet, représenté à rOpéra-Comique le 21 mai 1899. — Lo livret est habilement tiré du conte de Perrault. La partition est d'une inspiration channante, avec des détails tantôt piquants, tantôt gracieux et poétiques. Il faut citer le tableau du chêne des Fées, avec ses chœurs d'esprits invisildes. à bouche fermée, d'un caractère mystérieux, avec les jolies vocalises de la fée. Ou peut signaler, au point de vue comique, la scène de la belle-mère de Cendrillon et de ses filles, au premier acte, puis l'introduction du second (le bal), avec l'entrée plaisante des courtisans et des docteurs, et aussi l'entrée de Cendrillon, qui donne lieu à un ch(eur très original. On trouve de la tendresse et de l'émotion dans le premier duo de Cendrillon et du prince Charmant, dans 1 épisode de leur rencontre sous le chêne des Fées, dans les deux scènes ^
où Cendrillon est consolée par son père, au troisième et au f|uatrième acte.
CÉNOLESTE n. m. Genre de mammifères marsul)iaux,type d'une famille des cénolestidés, et qui compte deux espèces propres à l'Amériiiuo centrale ; c3P7iolestes fuliginosus. répandu du Mexique à l'Equateur, et csenolestcs oOscuyms, de la Colombie. (Ce sont des animaux de taille médiocre, do couleur sombre, nocturnes, vivant dans les forêts, où ils chassent surtout les insectes.)
CÉNOSITE n. f.
erbium et Lliaux.
GENTRIFUGATION (san, si-oji) n. f. Chim. Application de la force centrifuge produite par la rapide rotation d'un liquide. iLa centrifu- ^ , ,
gation rend do grands ''i(<^ '
services dans l'ana- '.MQï;
lyse des beurres, ^^^
laits, huiles, etc. ; pour agglomérer les précipités ou rompre l'état vésiculaire dune émulsion. >
CENTRIFUGA- TEUR if!an) ou CEN- TRIFUGEUR {■'^'iii, Jruri n. m. Ciiim. Appareil mécanique permettant d'appli(iucr la cent ri fngai ion dans les lalioratoires.
CENTROLÉCITHE ^^ (san — du gr. ken- -^2 tron, centre, et lékithos, jaune d'œuf) II. f. Se dit d'un leuf dont le deutoplasma ou viiellus nutritif se trouve accumulé au contre. V. œuk.
GENTROTAXIE (san, ksî — du gr. kentron, centre, et ta,cis. ariani:emont) n. f. Biol. Forme de barotaxïe, en vertu do laquelle certains organismes unicellulaircs (paramécies, etc.) ont tendance à s'accumuler aux points où la pression est le plus faible, quelle que soit l'origine de la pression, centrifugation, etc. (Jonsen.)
CENTURIATION (.m». .<rï'-on) n. f. Antjq. rom. Répartition, sur lo cadastre, dos terres par centuries.
Century illustrated monthly Magazine, grande revue mensuelle amérieaine. publiée à New-YorK par la Century Company , abondamment illustrée. La poésie a sa place marquée dans chaque numéro. La liste dos collal)orateurs. suus compter quelques noms français comme J. James ïissot, et Pierre de Coiibertin. comprend des éerivains. tels quo Mark Twain. Brci Harie. S. D. Collingwood. Th. Bailey. Aldrieh, Arehibald Fnrbes. J. \V. Riley. .1. Uussell "l.nwell, Frank K. StocUton, F. Marion Crawford, Kudyard Kipling et Wolcot Balcstier.
CéOME n. m. Nom donné à l'uno des formes fructifères des champignons do l'ordre des urédinées. qui correspond à la forme ttredo de la rouille du blé, mais en diirère par ses sjiores naissant non isolées, mais en files, <l_'ne espèce so développe sur lo pin cl provoque la courbure de ses rameaux.)
*GÈPE n. m. ■— Nom qui désigne spécialement lo bolet comestible ou cèpe de /iordcau.r. mais aussi diverses autres
C^inoleste.
Silicate hydraté naturel d'yttrium.
Ccnlrii'ugateur.
espèces de champignons, quaiKi on y ajoute certaines dpithctcs. I l.e faux cèpe ou Met blafard verdit à l'air cl est dangereux ,• le cèpe, franc ou céfie noir bronzé est lo bolcl bronze, comestible et plus fornio que le c6po ordinaire ■ le ci-pe fol est le bolet bleuissant, vénéneux. '
''■ CÉPHALONIE, une des îles Ioniennes. — Ce nom n'est pas seulement celui dune des iles roniemics; c'est encore celui d un nome ou déparloment du royaume de Grèce Gruceinsulaire), mesurant uue suporficiodo 815 kilom. carr et ayant une population de 83.303 liab. Ch.-l. Argostoli.
CEPHEIA [sv-fé-ia) a. f. Genre d'araclmidos aranéides, de la famille des thérédiidés, propre au midi de la France. [La cepheia lumjiseta est une petite araignée brune, hérissée de longs crins blancs, qui vit sous los pierres, dans les Iicu.v secs.;
CÉPHÉLINE n. f. Alcaloïde C"H'"0'A2, qui se trouve à enté de l'émétine, dans los racines de certains ipécas.
Ceradini (Giulio), physiologiste italien, no et mort à .Milan (isii-isai). Il fit partie à seize ans de l'expédition des .Mille, nuis étudia à Pavie et devint en 1869 assistant de I hôpital de Milan. Il travailla ensuite à Heidciberg à Leipzig, ù Florence et enfin fut nommé professeur de pliysioloffie à Milan. Cerasini a étudié spécialement le cœur et asphyxie ; on lui doit : Mijocardite et endocardite IHùi)le Mécanisme des volontés du cœur (1872); Aperçus historiques et critiijues sur la circulation du sang (1875) ; etc.
CÉRAMO-CRISTAL n. m. Verre dévitrificN daspect analogue à la pierre do taillo et susceptible de remi)lacer dans la construction la briqiio ou la pierre. Svn pierre
DK VKRRK.
— E.s-cYcL. Le céramo-cristal offre «no grande résistance à l'écrasement, au choc, à l'arrachement, à l'usure, à la gelée. Inventé par Garchey, il est obtenu par fusion devitrmcation et mise sous presse de fragments de verre à bouteilles. Apres avoir lavé les tessons do bouteilles on les réduit en fragments à l'aide d'un broveur- puis pour obtenir des grains de différentes grosseurs, on les fait passer dans un classeur giratoire composé de tablettes superposées, assemblées dans une caisse et animées d'un mouvement rapide. Après le classement, les poudres de verre sont disposées dans des moules en fonte que l'on place au four d'échauffemeiit. Là, les parcelles de verre éprouvent isolément l'action dévitriliante do la chaleur et so ramollissent pour constituer bientôt une masse piiteusc. On introduit alors les moules dans un second tour oii la température atteint 1.300», et ils en sortent pour passer sous la presse hydraulique portant la matrice qui donnera au bloc sa forme définitive. Refroidis lentement, puis retirés des moules, les pavés de céramocristal offrent alors, suivant la finesse de leur grain l'aspect de la pierre blanche d'Angouléme, de la pierre bleuo de Lausanne, de la pierre do taille ou du marbre. Non seulement le céramo-cristal résiste aux intempéries, mais Il est inaltérable aux acides, et sa dureté exige qno les outils avec lesquels 00 lo travaille soient tremiiés au mercure, bon emploi se généralise de plus en plus ; on l'a utilise beaucoup jusqu'à présent dans les salles d'hôpitaux et d opérations, où il offre l'avantage de pouvoir être constamment maintenu dans un parfait état de propreté par des lavages antiseptiques : il sert également au revêtement des voûtes, murs et trottoirs des stations souterraines de chemin de fer, etc.
CÉRASITE n. f. Variété do cordiérite, avec inclusions charbonneuses.
CERASOPHILA {sé)n. m. Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, de la famille des pycnonotidés, de Birmanie. { Le cerasoplula Thumpsoni se caractérise par ses tarses courts, à neuf scutelles, sa queue fourchue, la courbe peu accentuée do son bec. Il est brun, varié de gris et de blanc, avec la tête tachée de rouge et de jaune ■ il a la taille d un merle. Il vit dans les forêts des montagnes.)
CÉRATINELLE {néV} a. f. Genre d'araclmi<les aranéides, de la famille des argiopidés. comptant une dizaine d'espèces répandues en Europe et en Chine. (Ce sont de petites araignées du groupe des érigones, noires ou rousses, luisantes, qui errent lentement sous les mousses. La ceratinella breiis, type du genre, se trouve en France.)
CÉRATION Isi-on) n. f. Genre de champignons myxomycètes, se développant généralement sur le bois eu décomposition, à plasmode épais, simple ou peu ramifié.
CÉRAUNOGRAPHIE 'rd, fi — du gr. kéraunos. foudre, et ijraphe, description) n. f. Etude des actions de la foudre.
CERCOSPORE {sér-koss) a. f. Genre de champignons hyphoniycètes formés de filaments noirâtres portant à leur extrémité des spores allongées, brunes ou verdâtres en général, plus épaisses à leur base qu'à leur sommet, divisées par un assez grand nombre de cloisons transversa es. (Une espèce forme des taches sur les feuilles do celcri et en diminue beaucoup la valeur marchande ■ une autre attaque les feuilles de la betterave.)
Gère i Emile), homme politique franeais, né à Bédarienx eu 1S03. Collaborateur dès 18S1 de la . France . d'Emile do Girardiij, il s occupa activement de l'amélioration du sort matériel des maîtres répétiteurs des lycées et des collèges, fonda le Progrès universitaire, devint informateur parlementaire du .. Petit Journal . (1890-18981, prit en 1S9S la direction du » Réveil du Jura-. Elu député du Jura, eu 189S, réélu en 1903 et 1906, il àppuvala politique du cabinet Combes, et devint membre du conseil supérieur du travail, du bureau des poids et mesures, etc. Il a publié : /i'9 Huissiers, les abus qu'ils commettent, les rèqlenienls qu'ils noient (1883) ; les Petits Patriotes, histoire des enfants soldats (1886); Bréviaire du bouddhiste {IS93 ): Madame ■Sans-Géne et les Femmes soldats ilS9i) ; la Vraie Madame Sans-Gêne (réédition des mémoires de Thérèse Fiqueur, publiés en 1842, avec étude-préface, 1894); etc. *CÉRÉBELLEOX, EOSE adj. — Patliol. Ataxie cérébelleuse. Lésion du cervelet et spécialement du vermis, entraînant une démarche titubante qui ressemble à celle de I ivresse.
CÉRÉBRALITÉ (de cérébral, dérivé lui-même do cere- 'ji-um, cerveau) n. f. Puissance du cerveau, intelligence : S'arrachant mutuellement la parole pour célébrer sa seien£e, sa haute cÉRÉBBALiTÉ. (J. Marni.)
CÉRÉBRASTHÉNIE [brass-té-ni — du lat. eerebrum, cerveau,etdu gr. apriv., et sthénos, force) n. f. .Neurasthénie iui présente une prédominance, parfois extrême, do svmp-
tomcs cérébrauxfcéphaléo , vertige, troubles psychiques), te qui peut la faire conlondre avec une atfcction'organique du cerveau. V. nburasthéme, et psychasthé.nib.
w^'^m"^,"? '"\^'?"-' ''"*''ateur franeais. né i Paris en 18.8. 11 collabora à divers journaux, au . Dictionnaire de la lemmo . , et au . Dictionnaire de l'industrie . , de Lami ou II rédigea tout ceqm concerne lesarts décoratif». On lui doit encore plusieurs autres ouvrages techniques cl documentaires tels que lo Dictionnaire de la OoulaLerie (1898) ■ Jeux sports et grands matchet f 1904); etc. On peut rattacfier a cette serio do travaux son premier volume, f Architecture en France, qu il signa : Cerkbkbr db .Medelsiikim ',î '',•?'' "■? ou^'ago intitulé Souvenirs de In Iléoalution et de l Empire (1897). Comme œuvres do fiction, il a puh\ie : ies Contes japonais (|895); te Cadet de Provence: reerfe 7'ur<;(i899); la Vivandière; Mes Etapes (I899r Tête de Linotte (1900) ; A ventures de Firmin Brisset moule Oiamant merveilleux l\9a&);ieyxK\o[umosAo nouvelles F,^'»*;^» ' . il/a!<ua.scs farces (1891) et l'ékins et Troubades (1900) et (ilusieurs romans et contes à l'usage de la jeunesse dont plusieurs ont été illustrés par lui. Il a lait aussi du théâtre. Citons -.le Coup du lapin, à Déjazet (1881); les Tribula- 'Zl ri' ^•?'-"'«/« (1885); le lionheur du uropriétaire (1899); C/<e; le Docteur [lun), aux Menus-Plai.sirs. Il a écrit les poèmes do Itubezahl, dont la partition, par Georges Hue, obtint lo prix musical do la Ville do Paris (tssjj: de Sakountala, pour lo mémo musicien, do Vox Populi, '^
chanté à la deuxième fête fédérale des Sociétés musicales do France (lS9ii. etc.
*CERr- VOLANT n .m.— EscYCL.
(Serf-volant météorologique. Pour l'observation do l'atmosphère, lo cerf-volant, bien équilibré, muni d'appareils enregistreurs, est un instrument d'un maniement beaucoup plus simple que les ballons.
L'altitude atteinte peut être considérable ; à différentes reprises, elle a dépassé 5.000 mètres à 1 observatoire de Blue-Hill (Etats- Unis) et, en France, à l'observatoire do Trappes, où M. Teisserenc de Bon a fait des expériences météorologitjues remarquables à l'aide do cerfvolant muni d'un météorofrapho
{"Til'.VT'- ','■" ba-'omifo anéroïde, deux thermomètres à dilatation de liquide et un hygromètre à cheveux, tous ^„'r Sr™''" t'^,'?'.jn''«Çisfe-u?s. La prise de vues phooîfrapbiques à 1 aide d'un cerf-volant est aussi facile qu avec un ballon captif ot, étant donnée la simplicité du système, beaucoup plus pratique.
CÉRHOMILITE n. f.
Variété d'homilite riche en cérium.
CÉRIDIE {d!) ou CE- RIDIA 11. f. Genre d'insectes lépidoptères, do la famille des sphingi-
dés, créé en 1903 pour un beau smérinthe do l'Afrique oneutalo (ceridta mmi). '
*CÉR1G0, île grecque de la Méditerranée orientale. - ArchLol. Les rechorclies entreprises par le gouvernement grec dans les pa- » * ^^
CÉPIIALO.ME - CÉTIPLMQLE
Cerf-volant, mnni d'un
appareil pbotogpa[ihique.
Céridie (réd. d'un tiers).
Buste de jeune homme (bronze trouvé à Cêrigo).
raj^es de Cérigo ont été particulièrement fructueuses.
Elles ont amené la découverte, aul'ond de la mer, de nombreux débris artistiques parfois importants, notamment une très élégante statue do jeune homme on marbre, une fêle do lutteur en bronze, etc., le tout provenant certainement d'un naufrage. Les débris de bronze étaient les plus nombreux. Aux pieds do certaines statues adhèrent encore les semelles
do plomb qui les fixaient à leur piédestal. Il s'agit donc là probablement d'œuvres d'art originales (d'où le prix inestimable do la trouvaille! que quelque proconsul romain envoyait en Italie. Lucien parle dune trirème chargée de statues, envoyée par .Svlla en Italie, et qui aurait précisément fait naufrage dans ces parages.
CERNURE {sér) n. f. Etat des yeux cernés, ti Cercle bleu violacé qui entoure les yeux fatigués : Les yeux gros avec f s cer:sures bleues. iGmUaumin.Wh! ces lendemains oii je la vogats toute pale, avec rft's cernures. (Henry Bataille.! CÉROCIDE ou CEROCIDA n. m. Genre d'arachnides aranéides. de la famille des théridiidés, propre au Venezuela. (Le cerocida strigosa, décrit par Simon en 1896. est une petite araignée orangéo ou blanchâtre, remarquable par l'écusson coriace de l'abdomen chez les màlos ; cet abdomen
globuleux, venant après un long céphalothorax cylindrique, donne à cette curieuse araignée quelque ressemblance avec une fourmi. Elle vit dans les forêts obscures et humides.)
CÉBOSTRÉÉS {ross) n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des argiopidés, renfermant les genres
Cérocide (très grossi).
: Le CEK\-ELAT tenait de
ff.n,ÎL"'f «'.'"■'^'"'''""•{'- (Les cérostréés appartiennent à la sous-famiUe des argiopinés.)- Un cÉEo.îfRÉÉ
He?^'i°*''f"^ '"■»"-'"*') "• «>• Genre d'arachnides aranéi- ?•.?„'„ V '^'' '^ '"'"• ''" <:<ro,tréés, comptant une vingtaine d espèces propres à l'Afrique tropicale erausiraîe •tune de 1 Asie et de rOcéanio^ (Les cérostris sont do gro.sses araignées, courtes et trapues, dont l'énorme abdo ;''n,vATÎ?, 'î^^l."'''"';"''-'^ "' des mamelons Le™ livrée lauvc et blanchâtre leur permet de se dissimuler sous les
5is;îts^p:;Sïa:.t;^z^s-t^-i^sl3S
moins dune annéo de présence sous les dra^aux Jitïi
5ev4ir^nie='„ti:;!;i;^'r'r'^sii? leT-"""- •^•-p-^'aTu^ou^o':
vret individuel de l'homme, si le certificat de bonne couduitu lui avait été accordé ou refusé.
Des ordres ont été en outre donnés pour faire disparaître des livrets, sur la demande des intéressés, toutes les inscriptions de ce genre.
CER VELAT {ta) ou CERVE- LAS (/u) n. m. Instrument de musique à vent et à anche, eu usage au .\vi' et au xvii- siècles : <.. basse au hautbois et u la cornemuse.
,„^J^'^.^'^°^f^'^^ •i^'^^l'^i 'imirat espagnol, né en Andalousie en I839. .Neveu de l'amiral l'orrete, qui orraa,avec es généraux Prim et Serrano, la trinitéré^olutionnaire de 1868, il prit part, comme officier de marine, 'i^l'^'^"^^ i?^"^"^ t^'}os par l'Espagne en Afrique, à Jolo I, Philippines i a Cuba et à la défense de l'arseLl de ^ ".w- '•^"'* '.^ ''^"' de Cadix, pendant la guerre civile. Il était capitaine de vaisseau quand il fut nommé ministre de la marine en 1892. Commandant de l'escadre espagnole de 1 Atlantique pendant la guerre américaine, dalla s enfermer avec cette escadre dans la baie de .Santiago de Cuba et, quand il voulut en sortir en juillet 1898, sur 1 ordre du gouvernement espagnol il fut poursuivi par les navires américains de 1 ami'ral Sampson ; son escadre fut détruite, et il fut fait prisonnier. *CERV1DÉS n. m pi. -- EscTCL. D'après les classiûca' tions actue les, la famille des cervidés se divise en quatre sous-famiUcs : moschinés (chevrotains), hydropotinés. cervulmrs et cervinés ; celle-ci comprend les cerfs proprement dits (cerms) avec les sous-genres recercus, elaptiurus, axis , pseudaxis , daim (dama), meqaceros Elle comprend encore les élans, les rennes, les chevreuils, les cmincous, divisés en plusieurs sons-genres, les pudua guelques espèces nouvelles de cerfs ont été découvertes dans CCS dernières années, en Chine (cervus Dejeani, .Setchouan, 1896), dans l'Amérique centrale icoi-i'acus Xelsoiu, riiumasi, 1898), etc.
CÉRYOMYCE n. m. Champignon constitué par une masse globuleuse, présentant à son intérieur des logettes sur les parois desquelles naissent des spores représentant généralement une forme anormale d'un champignon de la famdle des polyporées.
CÉSAR n. m. Cépage rouge de l'Yonne, assez élevé, donnant de grosses grappes à grains globuleux, et dont la chair est ferme et sucrée. Syn. rohai.n-, PicAEXut;. * César (actel de). — Archéol. A l'endroit de Rome oii avait ete dresse le bûcher funèbre do César, au Forum près do la Regia, le peuple dressa un autel où aussitôt un culte spontané s organisa. Enlevé par Dolabella, gendre de Ciceron, il fut violemment réclamé par le peuple, dont le San" coula abondamment en celte circonstance. Eu 42 av. J.-C, les triumvirs décrétèrent qu'on élèverait à César un temple, qui jouirait du droit d'asile, et que l'autel naguère sniiprinié serait rétabli. La base de cet autel a Ole retrouvée pendant les fouilles de 1898. Elle était engagée dans nu mur, qui, probablement, Ja recouvrait depuis 1 abolition du culte païen.
CesAREO iGiovanni Alfredo\ poète et critique italien né à Messine en 1801, professeur à l'université de celte ville. Il débuta en 1887 par un volume de vers, le Occidentali, d'une grande richesse de rimes et de rvtlimes ; depuis, il a publié dans diverses revues un grand nombre de vers d une inspiration moins facile, et oùTon sent parfois la recherche de Ictret. On lui doit un volume fort érudit sur l'ancienne poésie lyrique italienne (la Poesia siciliana sottogli Svevi 1S91 . des recherches ingénieuses et riches en idées nouvelles sur la chronologie, la valeur esthétique et la portée morale des poésies de Pétrarque Suite poésie volgari del Petrarcn, 1S98) et un volume d'études littéraires sur divers sujets {Conversazioni letterarie, 1899).
CÉSOSE n. f. Nom générique de toute glucose possédant une fonction cétone.
CessoN (Victor-Etienne), peintre français, né et mort à Coincy (Aisne) [1835-1902]. Il étudia à Paris, à l'Ecole des beaux-arts, puis chez .■imaury-Duval, qui l'occupa dans 1 e.xécution de ses peintures murales de 1 église de Saini- Germain-en-Laye. Ccsson l'accompagna ensuite dans ses voyages et visita avec lui l'Egypte, la Nubie et la Svrie, puis il travailla avec Piivis de Chavannes. Cesson s'était tait connaître en 1864 avec une Vue du mont Canigou. U donna ensuite : Bijlas et Rentrée à l'église du Pardon de Plouaret (1865); Gi'o//o enfant (1866); Psyché, fusain d'après Amaury - Duval 1IS68); Portrait de J/"' M. if ( 1876). Un de ses derniers envois remonte au Salon de ISSû ; il y avait exposé : Environs de Perpignan et Vue prise au géant de Montpreux . près Coincy , son pays natal, où il s'était retiré durant les dernières années de sa vie.
*CÉTACÉS n. m. pl. — Enctcl. D'après la classification actuelle, l'ordre des cétacés est ainsi divisé en deux sousordres ; 1» zenglodontes, avec la senlo famille des :euglodontidés ; 2» odontocètes, avec les cinq familles des squalodontidés, platanistidés, delphinidés, physétéridés et balénidés.
CÉTIPINATE n. m. Sel de l'acide cétipiniqne. CÉTIPINIQOE adj. Se dit d'un acide de formule CO" IP-CIP-CO — CO -CH' — CO'H, que l'on ob-
CÉTOBUTYRIQUE — CHALUTIER
tient en traitant deux mok'îcules ti'<ïther acétuiuo par i'éthcp oxalique en présence du sodium. Svn. oxamhaœ-
TIQUK, IIKXANKIMONÉDICÏQCE.
CÉTOBUTYRiQUEadj.Syn.deACBTTLACBTi<îCE,aut.I".
CÉTONE n. f. Cliim. Svn. do acktone, au t. I".
CÉTONE-IMIDE n. f. Nom douiiu à tout composé dérivant dune côtone jiar le remplacomout do l'oxygùne du t^roupe CO ]'ar lo groupe AzH.
CÉTOSE II. f. Glucose à fonction cétoniquc; en d'autres ternu^s. Micro renfermant cinq fonctions alcool et uuo fonction cctonique. V. oLucosR, au t. IV.
CÉTOXIME n. m. Nom générique de tout oximo correspondant à uoo cétono. Syn. de acétomme.
CÉTRAIRE {trèr') n. m. Goure de licliens, type do la famille des cétrariacées, à llialle en lanières ou en petii arbusculo, de consistance coriace. i,Le cétraire d'Jsland4\ qui vient dans les rêjfions polaires ou dans les parties l<-s plus élevées des hautes montagnes, sert à fabriquer une pâte pectorale.)
CÉTRARIACÉBS {«<!) n. f. pi. Famille de lichens qui no poussent que sur la terre et ont un thalle brun ou jaunâtre sur les deux faces, do consistance ferme, conmic parcheminée. — L'iic cktrariackk.
GEYLONIE [sè'lo-ni; n. f. Genre de crustacés copépodes, de la famille des harpactidês, trouvés dans les pêcheries de perles à Ceylan {ceylonia aculeata).
CBYSSATITE (sè-sfl) n. f. Sorte d'opalo voisine do la radannite.
CÉZANNE (Paul\ peintre français, né à Aix en Provence en 1839. C'est surtout dans la peinture des fruits que Cézanne excelle, ainsi que dans la représentation des paysages de Provence. Parmi ses œuvres, il faut citer, outre ses natures mortes : iEstat/ue et la Cour de villat/e (musée du Luxembourg); les Moisson/tenrs, la Tentation de saint Antoine, etc. Bien que classé parmi les impressionnistes, Cézanne occupe une place à part. Son dessin est souvent gauche, mais sa pâte est d'une grande puissance et son an n'a pas été sans influence sur quelques peintres des générations qui l'ont suivi.
ChaBANIAN (Arsène), peintre arménien, né à Erzeroum (Arménie) eu 1866. Élève de J.-P. Laurens et de Benjamin Constant, il s'est consacré au genre do la marine. Parmi ses œuvres, il faut rappeler : Lever de lune sur l'Océan (1896), Effet du soir à Èey-Meil (1897), Sur les bords de l'Océan (1898), la iXuit (1901), Soleil couchant (1902), la Côte de Pen-Château, Pêcheuses de crevettes (1903), Sur tes bords de l'Océan (1904), Clair de lune (1905). Chabanian s'est attaché à traduire l'immensité de la mer et à y ajouter volontiers la poésie mystérieuse du soir.
GhabAS (Maurice), peintre français, né à Nantes en 186-'. Elève de Bouguereau et Robert-FIeury, il a exposé des portraits, des paysages et des compositions symboliques ou philosophiques, parmi lesquelles il faut citer: Némén et V Exilée (musée de Hanovre); l'Idéal pays {nwxséQ de Laval); le Départ du héros; le Couronnement du poète; l'Atige des grèves et les Arts; les Goémons sur la plaqe de Radenez et les Rayons dorés à Port-Maneck (1906). L'artiste s'efforce toujours de reiidre sensible le charme poétique qui est contenu dans la nature, môme danslesraotifs d'apparence les plus vulgaires. Décorateur remarquable, il a orné de peintures murales la mairie du XIV" arrondissement de Paris, la mairie de Vincennes, la gare de Lyon- Perrache, où il a représenté l'Art de la soie, et les nospices du département de la Mayenne. Ces peintures participent à la décoration architecturale par l'équilibre des lignes, par l'harmonie des surfaces diversement colorées, au milieu desquelles se trouve toujours une dominante assez vive, l'artiste cherchant, là comme dans ses toiles, la beauté de la matière et la richesse des tonalités. — Son frère, Paul-Kmilo Chabas, peintre français, né à Nantes en 1SG9, fut élève de Bouguereau et de T. Kobcrt-Fleury. Il n'avait que seize ans lorsiiu'il débuta au Saion, et sa carrière a été depuis marquée par do nombreux succès : seconde médaille on 1896 et prix national trois ans après pour sa grande composition Joyeux ébats (musée de Nantes). Parmi ses autres œuvres, il faut noter : Chez Alphonse Lenierre (1895), Dernier rayon (1896), la Marchande de rêves (1897), Crépuscitle (musée du Luxembourg), Coin de table, les Petites Eres; Soir d'été, lac d'Annecy et A'ogeuse (1906), et de nombreux portraits, entre autres ceux do la reine et des princesses de Grèce. Il a, en outre, illustré quelques volumes : le Fils du Titien^ Croisille, Un saint et le Mariaye de Julienne.
*Chabaud (Louis-Félix), sculpteur français, graveur en pierres fines et graveur en médailles, né à Venelles (Bou-
chesdu Rhône) ^j^ ^ , -m* fnrm^ — ~n>->-.
enl8M.-Ily tTii-— - ' - --Vff -_-„ J j(( ((,f=rgTp>
c^tmortenl902. Cbabbabch.
cbabbabeh
{bèj n. m. Sorte de flageolet persan, percé do huit trous.
Ghachanx, montagne du Pérou (6.096 m.), station météorologique la plus élevée du globe.
CHACHKA n. f. Nom du sabre cosaque, qui a fini par devenir relui do toute la cavalerie et même do toute 1 armée russe.
— Kncycl. La chachha est une arme à lame légèrement courbe, assez large et pleine,
qui peut servir Chachka.
presque aussi bien
;t pointer qti'à sabrer. La chachka cosaque est sans garde : m l'adoptant pour le reste do l'armée, on lui a ajouté une ' Ti-r-hn faisant le tour de la main. Le fourreau est on bois 1- >^rt de cuir, et les anneaux qui lo suspendent aux I ' . :-s sont placés sur la partie concave.
CH«TANGIACÉE3 [ké) n. f. pi. Famille d'algues floridèes. caractérisée par des fructiHcations enfoncées dans le thalle et entourées d'une enveloppe spéciale ouverte par un porc au sommet. (Presque toutes les chœtangiacées hanilont les mors chaudes.) — Une cii^tangiacék.
CH^TANGION {ké) n. m. Genre d'alçrues. type de la faniilb- des chxtauijiacées, ayant un thalle plus ou moins aj'lail et foliacé, présentant une partie interne d'un tissu plus lâche ai>pclé ([uelquefois moelle et une j»artie externe à cellules plus petites, plus serrées, désignée sous le nom décorce. (Il haoito les mers australes.)
CHJCTOCÈRE [ké) n. f. Algue de la famille des diatonuos. dont les cellules restent groupées en liles et portent rliacune quatre épines très longues. (11 y a environ dans ce genre une cinquantaine d'espèces marines.)
CHATOMION (/*■(') n. m. Champignon du groupe dessphériacées, se développant généralement sur les excréments des animaux et se présentant sous forme de petites bouteilles noirâtres d'environ un millimètre do hauteur, i>ar l'ouverture desquelles sortent les spores qui sont unicellulaires, arrondies, noires.
CHArPANJON (.Jean), explorateur français, né en isr^i. Apies avoir accompli trois voyages dans le bassin de lOrénuque (IS84-1891J, il exécuta en Asie, avec Mangini et Gay (I8yi-1896), une exploration qui le mena de la région iranscaspienne à Vladivostock par le Tnrkestan russe, la Mongolie et la Mandchourie. Chaifanjon a publié t'Orénoyuc et le Caura {\'^SV).
Chaffre ou ThÉOPHROI isaint), abbé et martyr, né à Orange dans la seconde moitié du vii= siècle, mort à Carmori, dans le Velay, en "28. Fils de Leufroi, gouverneur du pays d'Orange, il prit l'iiabit monastîtiue au monastère de tarmeri-cn-Velay, dont il devint abuc. Lors de l'invasion des Sarrasins, il ht caclier ses moines dans une forêt voisine, et resta lui-même dans le monastère, où les Sarrasins, furieux de le trouver seul, l'accablèrent de mauvais traitements. Il mourut de ses blessures quelques jours après. La ville de Monastier-Saint-Cbatfrc s'est formée auiour de ï-on monastère, — Fête lo 19 octobre.
CragaS (Manoel Pinheiro), écrivain portugais, né à Lisbonne en 1842, mort en 1895. Il fut successivement professeur, député, ministre de la marine en 1S83, membre de l'Académie des sciences. Il se fit connaître en littérature comme romancier, comme auteur dramatique, et comme ])oète. Parmi ses romans, qui obtinrent un grand succès, nous citerons : le Secret de la vicomtesse, les Tristesses au bord de la mer, le Balcon de Juliette, le Masgue rouge, etc. ; parmi ses œuvres dramatiques : le Drame du peuple, la Juive, la Quenouille d'Hercule, la Prière du soir, Magdeleine, Hélène, etc. Ses poèmes les plus connus sont : ta Jeunesse, la Liberté, l'Ange du foyer. Il a laissé aussi une Histoire du Portugal et des biographies de Portugais ou do Brésiliens, parmi lesquelles son étude sur Alexandre Herculano. Il a donné en outre une quantité considérable d'articles à divers périodiques.
CHAGERAN n. m. Un des noms vulgaires de Voronge vrnif. e-xcellent champignon comestible.
Chagnoald (saint), vulgairement appelé saint Chagnon ou saint Caonoald, mort évêque de Laon vers l'an G33. Fils d'un des principaux officiers de Théodebert II, roi d'Austrasie, il fut le frère de saint Faron, évéque de Meaux, et de sainte Fare, abbesse de Faremoutiers. D'abord moine à Luxeuil (vers 594), il suivit saint Colomban en Suisse pour prêcher l'évangile aux infidèles, revint à Luxeuil, et son père avant fondé le monastère de Faremoutiers, qui était double, y établit des religieux qu'il gouverna, tandis que sa sœur dirigeait les rel igieuses, et, en 620, fut élevé sur le siège de Laon, qu'il administra . jusqu'à sa mort. — Fêle le 4 et le 6 septembre.
Ghahine (Edgar), peintre-graveur, né à Vienne (Autriche) de parents arméniens, en 1873. Il étudia, d'abord la peinture à Venise, puis se rendit à Paris, où il exposa aux Salons : un Gueux (1896), l'Asphyxiée (1898), Montmartre (1899). C'est à ce moment qu'il commença à graver à la pointe sèche ses premières planches : Bohémiens en Turquie, le Château-Rouge ; il se servit ensuite de l'eauforto, du grain et enfin diu vernis mou. Chahinc s'est attaclié à représenter les aspects les plus divers de la vie parisienne, depuis la vie luxueuse des boulevards jusqu'à la misère des quartiers excentriques. Parmi ses œuvres, il faut citer : la Distribution de soupe, l'Ataxique, le Chiffonnier, les Lutteurs, les Poids, Saint-Ouen, et toute une série de jeunes femmes. II a gravé également quelques })ortraits, ainsi qu'une suite de planches pour l'illustration de l'Histoire comique d'Anatole France. Il a obtenu une médaille d'or à l'Exposition de 1900 (Paris).
Cha-HO, rivière do Mandchourie, entre Moukden et IJao-Yang. Affluent du Taïtsé-IIo, qui passe à Liao- Yang et qui lui-même est un affluent du Liao. Le Challo coupe la route de Liao-Yang à Moukden à environ 25 kilomètres au S. de cette dernière ville, au point où se trouve la petite ville de Chao llo-Pou. Cours, lOu Uil. environ. Sur les bords du Cha-IIo ont été livrés entre Russes et Japonais, du 9 au 21 octobre 1901. une série de violents combats, dont lo résultat final fut indécis.
Clia-ho (bataille nu), nom donné à la série de romiiats qui eurent lieu sur les bords de cette rivière, du 9 au 21 octobre 1904, entre l'armée russe de Mandchourie, commandée par le général Kouropatkine, et l'armée japonaise du général Oyama. L'armée russe était formée en trois groupes commandés respectivement par les généraux Stackelberg, ZoroubaYef et Bilderling; les forces japonaises se composaient des trois armées des généraux Kuroki, Nodzu et Oku : chacune des deux armées mettait en ligne 240.000 combattants environ. Le résnitat final fut indécis, et les Russes, après quelques avantages chèrement acquis, ne purent conserver que la colline Pouiilof et le village de Cha-IIo-Pou, évacué dans la nuit du 'JO au 21 par les Japonais. *GHAIGNETi:.\nthelmo-Kdouardl. professeur et écrivain français, né à Paris en 1819. — Il est mort à Poitiers
en l'.iOl.
GhaiLAR, localité commerciale de l'empire chinois Mandchourie [prov. de Hé-loung-Kiang]), sur la rivière Chailar, affluent de l'Argoun; 600 hab. Chinois.
Ghailley (Joseph), alias ChaiUey-Bert, né à Saint-Florentin (Yonne) en 1854. Docteur en droit, il s'est consacré à l'économie politique et à la colonisation. Successivement secrétaire de la rédaction de 1' « Keonomisie français «, rédacteur aux « Débats ", à la o Républioue française », au - Monde économique « . ù la « Revue des Doux Mondes », olc. ; professeur à. rKcolo des sciences
politiques, secrétaire général de l'Union coloniale française, il a été chargé de missions diverses pour poursuivre des études de colonisation comparées en Indo-Chine (1886), aux Indes néerlandaises (1897J, aux Indes anglaises (1900-1901. 1904-19O5). Il a publié : l'Impôt sur le revenu (1884); J-*aul Dert au Tonkin (1887); la Colonisation de Y Indo-Chine, l'Expérience anglaise, Etudes sur les Anglais à Hong-Kong, les Anglais au iiomisamo (1892); les Hollau' dais à Java (1900) ; Dix années de politique coloniale (1904); Dictionnaire d'économie politique, avec Léon Say (1890- 1894) ; Recueil des lois sociales de la France [avec Arthur Fontaine' (1896) ; divers volumes d'éducation, brochures de propagande coloniale : l'Age de l'agriculture, les Colonies et l'Education, Tu seras commerçant. Livret de colonisation. Il a fondé : 1" l'Institut colonial international (1893), société savante de 60 membres, tirés des diverses nations colonisatrices, qui a publié (et continue à publier) vingt volumes de documents et rapports sur les principales questions coloniales ; 2° la Société des études écononiinues (1893) ; 3" la revue : la fjuinzatue coloniale (organe de 1 Union coloniale française;. Il a été élu député ^de la Vendée en 1906.
^GhAILLU (Paul Bellom du), voyageur américain, né à la Nouvelle-Orléans en 1837. — Il est mort à Saint-Pétersbourg en 1903.
CHALAZODERMIE ((//r'-mi — du gr. khalasis, relâchement, et drrma, peau) n. f. Pathof. Afl'cction cutanée, caractérisée jiar la formation, en certaines régions (génitale, abdominale, palpébrale, faciale, etc.), de plis épais qui retombent sur les parties situées plus bas. (Cette affi'ftion semble ordinairement congénitale et paraît dépendre d'une iusuflisance de tonicité.)
CHALCOLAMPÉRITE \lcal-ko-lan) n. f. SilicoDiobate naturel apjiartenant au groupe du pyrochlore.
CHALCOSCIRTÉS (kal-koss-sir) u. m. pi. Tribu d'araclinides arauéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres chalcoscirtus, semiopyla, Jolias, néon. —
En CHALCOSCIRTÉ.
— Encycl. Les araignées de cette tribu sont de taille très petite ; leur livrée sombre ou bronzée, souvent variée de jaune, est parfois rehaussée d'un duvet orangé. Leurs représentants, peu nombreux, sont répandus sur le globe. Le chalcoscirtus in/unus se trouve en France dans les lieux secs et pierreux.
CHALCOSTAKTIQUE {kxî-koss-tak-tik) n. m. Silicate hydraté naturel de cuivre. V. cnRYSOCOLLE, t. IL
CHALIGOLITE (ka) n. f. Zéûlitc sodico-calcique, qui est
une variété de thomsouite.
CHALICOSE {ka — du gr. khalix, cailloux, moellon) n. f. Maladie professionnelle, plitisie des tailleurs de pierre. (C'est une pneumokoniose ou altération des vésicules pulmonaires par la fixation des poussières calcaires ou siliceuses respirées pendant le travail. On robser\*e chez les tailleurs de pierre, les piqueurs de meules, les porcelainiers, etc.)
CHALLENGE { tcha-lèîi'-dje — mot angl., signif. dé/i, provocation ; de l'anc. franc, chalenge, contestation ; dérivé du lat. cahimnia y fausse accusation, chicane) n. m. En matière de sport en général. Epreuve annuelle dans laquelle le gagnant détient un objet jusqu'à ce qu'un concurrent, dans une épreuve ultérieure, l'en dépossède, ce qui peut avoir lieu au bout de trois ans ou indéfiniment : Challenge d'athlétisme.
* Challenger, cor\'etto de la marine britannique qui, de 1S72 à 1876, exécuta sous lo commandement d'abord du capitaine sir Georges Nares, puis (1875) du capitaine Frank Thomson, un très important voyage do circumnavigation autour du monde: elle suivit un itinéraire qui permit à la commission scientifique qu'elle portait (Wyville Thomson, John Murray. J.-J. Buclianan, etc.) de' faire des études et des observations océanographiques de tout genre. Ténériffe, les îles Bermudes, les Açores, Madère, l'archipel du Cap-Vert, Eahia, Tristan d'Acunha, le Cap marquent les principales étapes de la première partie du voyage ; de là, après une visite aux iles Crozet et à Kerguélen, et une pointe jusiiu'au cercle polaire antarctique, le Challenger gagna Meluourne, la Nouvelle-Zélande et les îles Fidji, puis, par le détroit de Torrès, les mers de Banda, de Soulou et de Chine, atteignit les Philippines ; Hongkong, les îles de l'Amirauté, Yokohama, Ilonolulu, Taiti, Valparaiso sont les points les ]dus importants totichés dans la dernière partie du voyage du Challenger. Outre la relation d'ensemble de Sprey. le vo3*age du Challenger a fourni le sujet do nombreuses et importantes publications scientifiques : the Voyage of Ihe Challenger : thc Athm/ir. par '\V. Thomson (1877). etc.
* CHALUTIER n. m. — Bateau aménagé pour la pèche au chalut.
— Encvcl. Les exigences do la concurrence entre pécheurs ont amené le remplacement des anciens chalutiers à voiles, chargés de traîner les lourdes trailles, par des bâtiments plus puissants, d'un tonnage plus considérable et mus par la vapeur, qui sert également à la ma-
Chaluticrs : I. A voile; 2. A vapeur.
nœuvre et au hissage des filets. I-es rhalutiors. lorsque se dépeuple uno région do pèche, permettent ainsi aux marins d'aller chercher au loin aisément des parages plus favorables. C'est pour ce motif que la marine de pèche anglaise, chargée de pourvoir à une consommation de poissons frais très supérieure à la consommation française, a été la première à recourir aux chalutiers à vapeur. Elle compte aujourd'hui près d'uu millier do ces bâtiments, dont
uno portion considérable est rattacbéo au port 'lo Grimshv, • Uns la mer du Nord, et qui fn'ijucntent en Ilottilles nombreuses les parages du Ooi^gerbank, de l'Islande, etc. On sait que c'est au milieu d'une de ces flottilles que la flotte Pusse do l'amiral Rojestveaski tomba au largo do Hull, à son de^part pour les mors d'Orient. (V. Hull.)
En France, les grands ports de poche n'ont pas tardé à se munir égaloracut do puissants chalutiers. Dieppe, Boulogne, Lo Havre, Arcachon ont donné l'exemple, suivi bientôt par les stations do moindre importance. Actuellement, fe tonnage des chalutiers varie entre lO et ino tonneaux, et leur rendement est souvent considérable. D'autre part, leur introduction au milieu des llotiilles de poche n'a pas été sans provoquer les doléances des pêcheurs à la voile. Dans certains ports du midi de la Krance, notamment à Marseille, Colliouro. etc., des désorfires graves ont été à plusieurs reprises sur lo point de se produire.
CHAMiCDOREA {ka-mé, vi^-a) n. f. Genre de palmiers, tribu des léroxylées, comprenant une soixantaine d'espèces anirricaiues, dont plusieurs sont cultivées comme plautos d appartement.
CHAMjCSIPHON i^ka-mé) n. ra. Genre d'aJgues, type de la famille des chamapsiphonacées, caractérisé par la forme allongée des cellules dont le contenu se fragmente pour la reproduction en spores qui sortent par une perforation du sommet do la cellule. fCe sont des plantes d'eau douce très répandues partout, vivant sur les pierres ou sur les plantes aquatiques.)
CHAM^SIPHONACÉES Aa-mtf, se) n. f. pi. Famille d'algues cyanophycées, uniccllulaircs, vivant isolées ou se groupant de façons variées, se reproduisant par spores immobiles. — Une cham^siphonacee.
Ghamant ou Amant (saint), on latin Amantius, évêque, né à Rodez, mort dans cette ville vers la fiu du v" siècle. — Fête le 4 novembre.
Chambareaud (Jean-Antoine-Victor-Hélie), magistrat français, né à Bordeaux en 1831, mort au Vésfnet (Seine-et-Oisc; eu iPOô. Avocat à la cour d'appel de Paris (1855), puis ;ï la Cour de cassation (1862), il y devint conseiller en 1SS5 et siégea à la chambre criminelle, dont il fut nommé président (1903). Il fut mêlé aux diverses phases du procès Dreyfus : rapport sur le pourvoi formé par E. Zola; enquête ouverte sur latfaire en revision ; loi de dessaisissement; direction, comme président de la chambre criminelle (1904), des débats sur la nouvelle instance Dreyfus, qui se terminèrent par la déclaration de recevabilité do la demande eu revision.
GhÂMBAS ou Ghaamba, une des plus importantes tribus du Sahara septentrional, aux confins des départements algériens de Constantine et d'Alger, et, de là, jusqu'au Touat et à Ouargla, Us se partagent en trois principaux groupements : les Bou-RouDa, qui circulent autour de Ouargla, les Oum-Madhi (autour d'El Golea), et les Berazga, aulour do iMellili et dans la vallée de loued du même nom : au total, 3 à 4.000 individus au maximum, nomades, pasteurs possédant do puissants troupeaux de moutons, d'ailleurs mdustrieux et relativement honnêtes, surtout en comparaison avec leurs proches voisins du Sud, les Touareg Hoggar. Ils parlent l'arabe, bien que d'origine berbère. La France les a soumis en IS73, et, depuis l'occupation de El Golea, ils se sont montrés des guides lîdéles et des auxiliaires utiles contre les Touareg.
*Ghamberlain (sir NiîviLLE BowLEs), général anglais, né à Rio-Janeiro en 1820. — Il est mort à Lordswood, près de Southamptou, en 1901. »
^Chamberlain (Joseph), bommo d'Etat anglais, né à Londres en 1S36. — Secrétaire d'Etat pour les colonies dans le cabinet Salisbury, en 1895, il inaugura une politique d'impérialisme intransigeant, devant laquelle dut céder en bien des circonstances l'influence modératrice du premier ministre. A la tin de 1895 , eut lieu le coup do force du D"" Jameson sur lo Transvaal ; s'il le désavoua et s'il tit poursuivre les coupables, le rôle qu'il joua dans cette affaire reste néanmoins mystérieux. Ce fut d'ailleurs sa politique qui amena, à la fin de 1899, la guerre avec le Transvaal; il se déroba eu efl'et à toutes les occasions de conciliation. La paix conclue avec les Boers, Chamberlain fit en 1902-1903 UR voyage dans l'Afrique du Su l pour se rendre compte par lui-même de la situation.
C'est dans l'impérialisme représenté par Chamberlain qu il faut cliercher les raisons de la politique agressive suivie par l'Angleterre -à l'égard des puissances du continent et, en particulier, envers la France, puis lAllcmague. Ayant préconisé la politique protectionniste à rencontre des traditions de l'Angleterre, il fut très attaqué et donna sa démission de miurstre des colonies en 1903. Il poursuivit, depuis, une campagne énertrique en faveur du protectionnisme. (V. Grande-Bretagne.) — Son fils, .1. AusTEN Cbamberlain, né en 1863, et d'abord son secrétaire particulier, entra au Parlement en 1895. Il fut nommé successivement membre civil du conseil de l'Amirauté, secrétaire financier du Trésor, enfin postmaster général du Royaume-Uni. En 1903, il entra dans le ministère Balfour, constitué à la suite de la démission do son père, comme chancelier de TEchiquier.
Chamberlain (Houston Slewart), critique musical et publiciste allemand, d'origine anglaise, né à Portsmouth en 1855. Fils de l'amiral Chamberlain, il fut élevé partie en France au lycée de Versailles, partieà CheltenhamCollege. Il alla finir ses études à l'université de Genève. Son mariage avec la fille d'un magistrat prussien fit de cet Anglais de culture française un écrivain allemand. Versé dans la science musicale et admirateur de Wagner, il publia successivement : das Drama jR. Wagiiers ;,1S92); Huit lettres de Ji. Wagner à Ferdinand Praer/er 1 1894) ; Richard Vin- &ner(i$96);Paysifal-Mârchen(\90Q); Worte Christi (1901'; Bùhnendichtumjcn (1902). Dans un autre ordre d'idées, ou a
J. CliamberlaÎQ.
do lui : difi Grundlagen des 19. Jahrhunderts (1899;; une étude sur Emmanuel Kant fl9û5) et un opuscule scientifique en français : Hec/icrc/iea sur ta sève ascendante (1897).
Chambers's Journal, publication hebdomadaire d'un caractère encyclopédique et vulgarisateur. Fondée en 1832, elle a subi plusieurs transformations ou modiûcations, qui n'ont touché ni l'esprit ni lo plan général de sa
rédaction.
Chambly-ET-VERCHÈRES, comté du Canada rprov. de Québec , à la rive droit» du Saint-Laurent et sur la rivière Richelieu; 850 kilom. carr., sol très fertile ; 24.300
hab., tous Canadiens-Français.
^CHAMBRE n. f. — Autom. Cfiambre à air. Boyau étanche en caoutchouc qui constitue un organe essentiel du pneumatique. (V. ce mot.)
*Ghambrun (Joseph -Dominique -Aldebort Pineton, comte DE), homme politique et sociologue français, né à Saiut-Chély-d'Apcher (Lozère) en 1821. — Il est mort ù Nice en 1899. Le comte de Chamhrun a écrit divers ouvrages : De la forme de ffouvemement (1848); Fragments politiques f 1871) ; De l'institution d'une régence (1374) ; Nos historiens (1880); Etudes politifjves et littéraires (1889), et deux volumes sur l'œuvre musicale de Wagner.
Chaminade (Cécile), femme pianiste et compositeur française, née ù. Paris vers 1855. Elle s'est fait apprécier, comme compositeur, aussi bien dans la musique sérieuse <jue dans la musique légère, et elle fait preuve, en outre, d'une singulière fécondité. Nous citerons, parmi ses œuvres : Lallirhoé, ballet en un acte (1888); i" suite d'orchestre; PtécesromnH^'^ues pour orchestre; diverses pièces d'orchestre; Concertslûck pour piano et orchestre (1892); les Amazones^ symphonie dramatique; deux trios pour piano, violon et violoncelle; Scherzo pour violon et orchestre; Sonate pour piano; trois pièces pour piano et violon; Pohnes évangêliques, 6 choeurs; Intermède à deux pianos; 12 études de concert, 6 pièces romantiques, ô romances sans paroles, 6 pièces humoristiques pour piano; uno centaine de morceaux détachés pour piano ; 3 recueils do mélodies vocales, parmi lesquelles on peut signaler : VAnnaau d'argent; Fleur du matin ; les liéves ; Ritournelle; Sans amour; Viatique; les Deux Ménétriers, etc.; des duos de chant.
Champeaux (Louis-Alfred dk), archéologue français, né à Bourges en 1833, mort à Paris en 1903. P:mplové à 1 hôtel de ville de Paris, il devint inspecteur des Beaux- Arts, puis conservateur de la bibliothèque de l'Union des arts décoratifs. On lui doit : le Meuble (I885): Dictionnaire des fondeurs ciseleurs, etc. (1886); tes Monuments de Paris (1887); Histoire de la peinture décorative (1889) ; l'Art décoratif dans le vieux Paris (1898) ; l'Ancienne Ecole de peinture de la Bourgogne (1898).
Champeil fJean-Baptiste-Antoine), statuaire français, né à Pans en 18G6. Il obtint lo grand prix de Rome en 1896 avec un remarquable Mucius Scsevola, et, la même année, il e.xposa au Salon un Xarcisse qui lui valut une 3= médaille. A la villa Médicis, il sculpta un haut relief. Muse exilée, qui fut exécuté en marbre pour l'Etat; puis il envoya do Rome : Tentation; le Printemps de la vie, groupe idyllique, où la grâce antique s'allie à la tendresse moderne, et qui fut récompensé par uno l" médaille. Ses œuvres sont caractérisées par la simplicité des lignes et l'élégance des formes. Depuis, l'artiste a sculpté le Monument aux enfants du Cantal, érigé à Aurillac en 1903 ; le Souvenir, bas-relief en marbre pour le tombeau do Louis Pille, à Nogent-l'Artaud (Aisne), et le Monument de Benjamin Godard (i90g) pour le square Lamartine (Paris).
GhamPIGNEULLE (Charles), peintre verrier, né à Metz en 1853, mort à Savounières-en-Perthois (Meuse) en 1905. Fils du directeur de l'établissement de vitraux de Metz, il put dès son enfance s'initier aux secrets du métier. Après la guerre franco-allemande de 1870, pendant laquelle il avait fait campagne, il se rendit à Bar-le-Duc avec son père, puis il entra à l'Ecole des beaux-arts de Paris, où il suivit les leçons de Cavelier. Dès 1S7S il exposa un Moise, puis une Jeanne d'Arc. Mais il revint vite à l'art du vitrail. et, avant été appelé à diriger la maison fondée à Paris par Coft'etier, il composa différentes verrières modernes : celles de V Eden-Théàtre et de l'hôtel du Figaro, entre autres. Il exécuta en outre de nombreuses œuvres d'après les maîtres anciens : ce fut à Jordaens qu'il emprunta le modèle du Truand et de la Ribaude. Enfin, il demanda divers cartons aux artistes modernes, à Wagrez celui de la Réunion de l'Alsace et de la Lorraine à la France, -X Albert Maignan celui de la V7e de Jeanne d'Arc, à Mucha celui d'un Saint Hubert. Il a collaboré aussi à la décoration do l'église votive élevée à Saint-Pétersbourg, en commémoration du mariage du tsar, à celle do la cathédrale de Metz et à celle de Saint-Philippe du Roule (Paris).
'■■'champion (chan) n. m. — Sport. Celui qui a remporté le ;)remier prix pour tel ou tel exercice, dans un concours national ou international, et qui est considéré en quelque sorte comme le roi de co sport, tant qu'un autre ne triomphe pas do lui.
;■ CHAMPIONNAT (chan, na) n, m. — Sport. Concours national ou iuiernational dans lequel so dispute le premier prix de tel ou tel sport : Le championnat des exercices athlétiques, il Qualité de vainqueur dans ce concours,
il Prix qu'on donne au vainqueur : Disputer le ca.\MPi0N- XAT du monde.
Ghamplain, grand comté du Canada (prov. de Québcci, à la rive gauche du Saint-Laurent, en amont do Québec et sur lo Saint-Maurice ; 25.560 kilom. carr. ; 35.159 hab., presque tous Français. Colonisation rapide.
Champlieu, hameau situé à 3 kilomètres d'Orroujl'Oise:, station du chemin de fer de Crépy à Corapiègne. Le hameau possède une église des xiiret xvi» siècles. Des fouilles d'une certaine Importance ont été exécutées à Champlieu, de 1866 à 1S70, aux frais do l'impératrice Eugénie. Elles ont mis au jour les restes d'un camp romain et d'une bourgade romaine. On y voit encore les ruines pittoresques do thermes, d'un temple et surtout d'un théâtre assez bien conservé pour qu'à plusieurs reprises il ait été question d"y donner des représentations analogues à celles du théâtre d'Orange.
ChAMPOLLION (Eugène-André), graveur français, né ù. Embruu en 1813, mort à Lettret (Hautes-Alpes) en 1901.
CHAM.EDOREA - CHANOINE
Il s'adonna à l'eau-forte et exécuta un nombre considérable do planches gravées, soit d'après des œuvres d'artistes, soit pour des publications illustrées. Il obtint do nombreuses récompenses, notamment une médaille d'or à
I Exposition universelle de 1889 (Paris).
'Ghampsaur (Félicien), chroniqueur et romanciefram.ais ne à Digne (Basses-Alpes) en 1859. — Depuis Régma Sandn, étude de mœurs théâtrales ( 1897 « il a continué à publier des romans où il a fait goûter s.-s qualités d'obscr\aiion et l'originalité de son imagination ■ Sa fleur ( 1898 ) ; la Faute de4 roses ( isyg ) ; Poupée japonaise (1900), curieuse évocation de la vie nippone- Zu/w roman clownesque (1901): le Semeur d'amour (1902)* récit hindon-l Arriviste (1902), roman social; l'Orgie latine (\imu histoire de Messalino ; l'Ingénue (1905), recueil d amusantes nouvelles; ^e Triomphe de la vie (1906)- VEmpereur des pauvres (1906). Il a fait représenter : tes Trois mousmes (189}i) et Cher ami (1898).
*Champseix (Léonie Béba, dame\ romancière française, connue sous le nom d'André Léa, n.'e à Lusignan (Vienne) en 1829. — EUe est morte à Paris en 1900.
CHANARALITE (ha) n. f. Arséniatc hydraté naturel de cobalt et de nickel.
Ghancel (Jules-Joseph-Gabriel). auteur dramatique né à Marseille en 1867. Il abandonna l'étude do la médecine pour entrer dans le journalisme, après un séjour de deux ans en Allemagne, d'où il rapporta des études de mœurs publiées en 1892 à « l'Echo de Paris» ; il fit paraître ensuite au « Figaro • sa suite intitulée les Plaisirs gratuits de Paris. En 1894, sa comédie Maîtresse- femme (jouée ù Marseille en 1895) le classa comme auteur dramatique, et depuis, soit seul, soit avec des collaborateurs, tl a donné successivement à l'Athénée, aux Folies-Dramatmues, aux Nouveautés (Paris). l'Auréole f5 actes. I90i). l Er-reur {\8^~.), Madame l'Ordonnance '1901), te Prince Consort (avec Xanrof, 1903), qui t*ut un grand succès, etc.
II s'est aussi spécialisé dans la littérature enfantine, et il a public chaque année un volume de sa série : les Enfants à travers l'histoire,
GHAND [chan — abrév. de marchand) n. m. Pop. Marchand. (Ne se dit guère que du marchand d'habits ou da marchand devin.)
CHANDAIL (dall. Il mil.) n. m. Sorte de gilet ajusté, ou maillot de laine ou de coton, à j^si^
col droit ou réversible, sans bou- f^^
tons ni boutonnières, que portent 'r— T*
les cyclistes, les coureurs, etc.
* CHANDELLE {dél') n. f. — Au lawn - tennis , Action de renvoyer la balle pcrpeudîculairemcut pardessus la télé de l'adversaire.
*CHANGEMENT n. m. — Autom
Changement de vitesse, MécanisuH-
(|ui transmet, avec des vitesses va "
riées, le mouvement du moteur au:. ^\ ""
roues. V. automobile. "^^
— ExcYCL. Milit. Changement d'armée. On nomme ainsi l'opération par laquelle un militaire passe de " ,:
l'armée métropolitaine dans l'armée Chandail.
coloniale et inversement. D'après la
loi du 21 mars 1905, tout militaire des troupes métropolitaines peut demander son passage dans les troupes coloniales, à condition d'avoir encore au moins deux ans et trois mois de service à faire. D'autre pan. les militaires des troupes coloniales ne sont pas autorisés à demander leur passage aux troupes métropolitaines. Toutefois, les demandes de permutation entre sous-officiers des deux armées peuvent être admises dans les conditions déterminées par le ministre de la guerre.
Changement de corps. Un décret du 22 novembre 190i a simplifié la procédure à suivre par les officiers qui désirent changer de corps pour convenance personnelle. Lo consentement des deux chefs de corps est désormais seul nécessaire.
"^CHANGER V. n. — ALLtîS. LITTÉR. :
L'homme absurde est celui qui ne change jamais Vers dn poète Barthélémy dans la Justification (1832), (lu'il écrivit lorsque, aj-ant' cessé de publier sa Némésis, il fut accusé de s'être laissé acheter par la cour. (La pensée est souvent attribuée à Talleyrand.) =^CHANGEUR n. m. — E.NCVCL. Fin. Depuis 1789 . les cltangcurs exerceut librement leur industrie. Le décret du 27 mai 1791 les astreint toutefois à recevoir, sur le pied du tarif public qui doit être ostensiblement affiché dans leurs bureaux, toutes les espèces nationales et étrangères qui leur sont présentées. Ils sont en oulrc tenus de remettre aux intéressés des bordereaux de leurs décomptes. Mais, en fait, ces prescriptions ne sont jamais mises à exécution, en raison de l'extrême variabilité du cours du change auquel sont faites les opérations des changeurs. GHANG-KON n. m. Tambour chinois, dont le corps en bois rappelle la forme d'un sablier, et dont les membranes des deux extrémités sont en peau de serpent.
Gbanoine (Charles-Sulpice-Jules), général français, né à Dijon en 1835.
Sorti de l'Ecole de Saint-Cyr. il servit en ■rUgérie, en Chine en ISGO, et fut nommé chef de la mission militaire envoyée au Japon en 1SG7, mission qui jeta les premières bases de la réorganisation de l'armée japonaise et fonda l'arsenal de Yokoska. Plus tard, il retourna dans ce pavs avec le grade de colonel, et fut, en 18S5, nommé attaché militaire en Chine, oii il reçut les étoiles de général de brigade. Il fut nromu divisionnaire en 1893, au moment qc l'arrivée à Paris des marins russts conduits par l'amiial .\velane, qu'il reçut au cercle militaire. Il prit ensuite à Lille le commandement de la 1" division d'infanterie, et fut, en 1S98, Chang-koa. appelé au poste de ministre de la guerre, en remplacement du général Zurlinden. II ne fut d'ailleurs ministre que quelques semaines, ayant brusquement démissionné, à la tribune même de là Chambre des députés
Chantemessc.
CHANTAGRI-L — Cil ARGOT
au cours iruno discussion surl'atrairo Dreyfus. Dcjmis lors, k' général Chanoine iia plus exercé do fondions actives et passa dans le cadre de réserve on liioo. — Son rils CiiAnMis- Paul-Lodis Chanoine, oflicicr et explorateur français, né en 1870. fut tué à Mavri (Soudan ceuirali en isr.'. 11 débuta brillamment par Icxploration et la conquête, de concert avec son ami le lieutenant Voulet, du Mossi et du Gourounsi (1896-1897): puis il fut chargé en 1898, après l'assassinat du capitaine Cazomajou, de reconnaître, avec son ami et collaborateur, les réf^ions comprises entre lo .Niger et lo Tchad, et de donner la main à la mission Foureau-hamy. Mais les abus do pouvoir et les actes do cruauté injustifiés dont ils furent accusés nécossitèrcnl l'envoi d'une mission d'enquête diricée par le lIcutenaDtcoionel KIobb. Après l'assassinat de ce dernier par les soldats et sur l'ordre de Voulet, Chanoine voulut suivre la fortune de son camarade, et fut bientôt assassiné comme lui par SOS tirailleurs révoltés.
ChantAGREL (Jean), homme iiolitiquo français, né à Sauxillanges en 1822. Etudiant à Paris, il participa à la révolution de 18iS. Puis il fut professeur libre de droit, et fut élu député du Puy-de-Dôme on 1885. Il siégea dans la fameuse conimission de Panama, où il se montra l'adversaire déterminé de l'émission des obligations ù lots. Il refusa notamment do ventlre son vote aux agents do la Compagnie, et l'exposé qu'il fit de ces tentatives do corruption lit grand bruit eu 1802. II no se représenta pas aux éleciions législatives do 1889. En 1898, il était élu sénateur radical-socialiste du Puy-de-Dôme, ci réélu au renouvellement de 1900. Il a publié ; Traduction et explication du texte du Digeste (1853) et divers manuels de droit.
ChantemESSE (.\ndré), médecin bactériologiste et hygiéniste français, né au Puy en 1851. Après avoir étudié avec le professeur Cornil et "à l'Institut Pasteur, il alla travailIiT dans le laijoratoire do Koch et de Bollinger en AIlcmajrne. Nommé médecin des hôpitaux de l*aris en 18S5, agrégé en ISS9, il devint d'abord professeur de pathologie expérimentale et comparée ,
Îuis professeur d'hygiène à la 'acuité et membre du comité consultatif d'hygiène de Franco et du comité de salubrité de la Seine, membre de l'Académie de médecine on 190U Inspecteur général dos services sanitaires, il a été chargé de nombreuses missions en France et à l'étranger, à l'occasion des épidémies. Ses principaux travaux ont trait à la bactériologie, à la dysenterie épidénii- (|U0, à la pneumo-entérite des ]>orcs, à l'infection de l'eau j'ar les microbes, à la fièvre typhoïde, contre laquelle il a inventé un sérum. Il en a été de même pour sa communication relative à la transmission de la fièvre typhoïde f)ar les huîtres. Dans un mémoire récent, i! a confirmé a théorie d'après laquelle la. transmission des affections épidémiques et notamment celle du choléra serait due à des mouchos.
ChANTEPIE de La Saussaye (Pierre-Danier, théologien hollandais, né à Leeuwarden on iSiS. Il fut professeur de théologie â l'université d'.Vmsterdam et, en 1899, professeur à l'université de Lcyde. Son principal ouvrage est le Manutl de l'histoire des religions (1887-18S9; 1891, avec préface de Max Mulleri, oui a été traduit on français sous la direction de H. Iluoert et J. Leroy ( 1904) et en allemand. Il a publié en outre : Histoire de la religion des Gertnaiii.i 1900;, en hollandais, et Mythologie germaine (1900 , en ait;.'Iais.
Ghantereine, nom ancien de la rue do Paris appelée aujourdliui rue de la Victoire, où se trouvait un petit hôtel portant en dernier lieu le n» -16. Au début de 1798, Joséphine de Heauharnais. femme de Bonaparte, habita cet hôtel, o.'i elle fit de grands enihellissomonls, bien qu'elle ne l'eût qu'en location. A son retour d'Italie, Bonaparte acheta l'hôtol le il germinal (31 mars 1798), moyennant 52.400 francs, et Joséphine y entassa les raretés uu'ello avait rapportées d'Italie. C'est après la campagne d'Egypte que la rue Chantereino devint la rue do la Victoire et c'est dans cet hôtel que fut tramé lo complot du 18-Brumaire. L'hôtel de la rue do la Victoire appartint, après Napoléon, au général Bertrand» puis au général Ixfcbvrc et â sa veuve. Il fut démoli en 1857, pour laisser passage à la rue de Châteaudun,
*CHANTEURS n. m. — Encvcl. Chanteurs ambulants. Avant d'exercer leur profession, mémo temporairement, les chanteurs amtjulants doivent obtenir une autorisation du maire. .\ l'aris, ils sont tenus do porter une médaille sur laquelle sont inscrits leur noms, prénoms et le numéro de la permission qui leur a été accordée. Ils ne peuvent chanter que les chansons qui auront été revêtues de l'estampille du ministre do l'intérieur. II leur est interdit de se faire accompagner d'enfants de moins de seize ans. lOrd. du préfet de police du 30 nov. 1853.)
CHANTRANSIE {zt) n. f. Alguc do l'ordre des floridées, constituée par des filaments grêles très irrégulièrement ramifiés, vivant généralement sur d'autres plantes et y formant do iietiis buissons ou de petits gazons très peu étendus. (La plupart des espèces se développent dans les eaux douces, quelques-unes sont marines.)
^ Ghanu iEIio-/^rtii^), général français, né et mort hParisii8i3-18vij. Surti de Saint-f'yr en 1865, il servit, dans riiifantorie du marine, à la Guadeloupe et on Cochiuchino, depuis celle époque jusqu'en 1870. Uentrc en France pour prendre part à la guerre franco-allemande, av".' \r Li;. !•■ '1.' capitaine, il so distingua ù Bazeillos, I' neren Allemagne jusqu'en mars 1871.
] 1S75, il fit campagne au Tonkin, sous
'V . ■ "*ï ^" vaisseau Rivière, oi, le 3 avril,
seiiijûii-a do la ciludollo d'Hanoï. Colonel on 1884, et chef du bureau des troupes au ministère de la Marine, il fut promu général de brigade eu 1887. Commandant supérieur des troupes en Coi-hincbino, et ensuite mis i la tête do la première brigade du Tonkin, il remplissait les fonctions
Ph. Chaperon.
Son fils, Eugène Cha-
d'inspccleur général adjoint des troupes de l'infanterie de marine lorsqu'il mourut prématurément.
CHAPARICO {tchii — m. espagn.) n. m. Pantalon do cuir qu un met pour aller dans le chaparral.
CHAPARRAL ou CHAPARAL n. m. Dénomination espagnole des buissons épineux bas et rabougris qui parsèment au Texas de vastes prairies herbacées. Leconto de Lisle, dans la PrairiCy a parlé dune troupe de bisons, ... aux poils épars. toujours accrue, Ecrasant blessés, morts, chaparrats rabougris.
Ghaparral ou Ghaparal, v. des Etats-Unis do Colombie (Eiat de ToIiukii. sur le versant oriental de la chainc centrale de la Cordillère, dans une haute plaine qu'arrose le rio Saldafia, aftluent du rie Magdalena ; 7.000 hab. Sources minérales: gisements d'or, do fer, de charbon, de pétrole, d'alun aux environs.
*CHAPEAU n. m. — Techn. Nom donné à une pièce en cuivre qui supporte le barillet, dans une serrure à pompe.
CHAPEAUTER {po-té) V. a. Fam. Coiffer d'un chapeau.
;i Se dit plus particulièrement des dames : Une dame bien cnAri:\LTi-:i-:.
ChAPELLE-LEZ-HERLAIMONT, comm. de Belgique prov. de llainaui arr. de Cliarleroi|). près du Piéton, aflUieiit de la Sambrè ; 6.950 hab. Houillère.
Chaperon (Philippe), décorateur français, né à Paris en 1823. Après être passé par l'atelier de l'arcliitecte Calais, il entra en 1S42 chez le maître décorateur Cicéri, et fit ensuite un voyage on Espagne, où il séjourna deux ans. C'est à son retour qu'il s'associa avec Rubé, un de ses condisciples de l'atelier Cicéri : leur collaDoration devait durer trente ans. Philippe Chaperon a brossé de nombreux décors de théâtre :
à l'Opéra ceux dos Huguenots, du Prophète, do l'Africaine, do Patrie, (VHamlet, de Faust, du Cid. do Salammbô et de Henri Y [II; à l'Opéra-Comiquo ceux du Rêve, de Manon, de We/'Mer; au Théâtre-Français ceux de Le roi s'amuse, à. Œdipe, de Thermidor, etc. Il faut citer encore ses décors de Théodora, de la Tosca, de Macbeth, de Severo Torelli et du Chemiiiemt.
Dès 1891, son fils Emile Chaperon devint son collaborateur assidu. Philippe Chaperon est en outre l'auteur de la décoration du casino de Monte-Carlo. peron, peintre militaire français, né à Paris en 185' entra à l'Ecole des beaux-arts en 1873 dans l'atelier Pils, puis dans celui d'Edouard Détaille et exposa en 1878 une toile représentant deux dragons égarés, surpris par l'orage. Depuis, il a régulièrement paru aux divers Salons de la Société des Artistes français; ses principaux tableaux sont : le Combat d'artillerie dans un village ( musée d'Avranches); le Convoi d'un mobile (1884); la Douche au régiment (1887), qui valut â l'auteur une première médaille; le Maréchal Masséna à W'agram (1894) ; le Général Macard 1 1895) chargeant le torse nu ; Murât et la Chute de l'Aigle (1904); le Soir de V^'aterloo (1905). Il a fréquemment passé l'été dans une caserne ou suivi les manœuvres pour faire des études surlo vif; son dessin est très soigné, et afin de ne pas perdre de détails, le peintre préfère travailler dans des tonalités grisesetrechorche plus volontiers les etTets sans soleil. Eugène Chaperon a illustré plusieurs volumes : l'Album du soldat français, Soldats de France et la Légende de l'Aigle, do Georges d'Esparbès.
* Chaplain {Jules-CléiiK'ui;, sculpteur et graveur eu mcJailles, né à Mortagne (Orne) en 1839, membre de l'Académie des beaux-arts. — Il s'est vu décerner un grand prix à l'Exposition de 1000 (Paris) pour un cadre de médailles d'une exceptionnelle variété.
Chaplet (Ernest), céramiste français, né à Sèvres on 1S35. Après avoir fait quelques copies au nmsée cérami(iue de la manufacture de porcelainedc cette ville et collaboré à la décoration des vases exposés par cet établissement à l'Exposition universelle de 1855 (Paris), il entra eu 1S57 dans une fabrique de faïence à Dourg-la- Uoine, et fit des recherches sur les émaux stannifôres dans le but de reconstituer la belle céramique italienne du XVI' siècle. En 1872, il créa la faïence dite « barbotine « qui eut un grand succès à l'Exposition de 1878, et, de 1882 à 1888 il fit à Vaugirard toute une série de grès mats, décorés ou émaillés. C'est à cette époque que Chaplet fonda l'usine de Choisy-le-Roi pour se consacrer plus spécialement aux flamb(?s. Toutes les couleurs de la palette firent successivement leur apparition, depuis les bleus argentins, les blancs, les gris tourterelle jusqu'aux jaunes. L'iixposition universelle de 1900 consacra le succès du céramiste.
Chaplin, lac allongé du Canada (Saskatchewan^dans la Prairie. Il reçoit la rivière Chaplin et n'a pas d'écoulement; il frôle lo chemin de fer canadien du Pacifique; 17.000 hectares.
Chapuis l'Auguste), compositeur français, né à Dampiorre-.sur-Salon ( Ilaulo-Saôno't en 1858. Il fut d'abord enfant de chœur, entra ensuite au Conservatoire de Paris, et en sortit avec le premier prix d'harmonie eu 1877 et le i»remier prix d'orgue en 1880. II obtint en 1886 le prix Uossini, que l'Académie dos beaux-arts lui décerna pour la scène Ivriquo intitulée les Jardins d'Armide. Deux ans après, il devenait titulaire de l'orgue de Saint-Koch ; en 1892, il faisait' représenter à lOpéra-Comiquo un ouvrage en trois actes, Engucrrande , cl ou 1894 il était nommé
Chaplaiu.
i:jo
professeur d'une classe d'harmonie femmes) au Conservatoire, en mémo temps qu'insi)ecteur principal de l'enseignement du chaut dans les écoles municipales. On lui doit deux recueils de mélodies vocales : les Caresses et Poèmes d'amour; les St-pt paroles du Christ, oratorio ; une fantaisie pour orchestre; une sonate d'orchestre avec violon principal; un quatuor pour instruments à cordes; des pièces pour jiiano et violon; des pièces pour violoncelle; plusieurs messes ; des chœurs, des motets, des mélodies détachées, etc.
ChaPUT (Victor- Alexandre- jtfcnri), chirurgien français, né â Tonnerre (Yonnej en 1857. II fit ses études à Paris et fut reçu docteur en médecine en 1885 et chirurgien des hôpitaux eu 188**. Chaput fut successivement chirurgien de l'hôpital Broussais, de Ihôpiial Doucicaut, enfin de l'hôpital Lariboisière. On lui doit do très nombreuses publications. En cliirurgio intestinale, ses travaux les plus importants sont : Traitement des fistules stercorales (1889) ; Traitement des plaies pénétrantes de l'abdomen (1895; ; Pe l'entéro-anastomose (1891) ; puis divers procédés nouveaux de sutures intestinales, etc. La gynécologie lui est redevable d'un Traitement des salpingites par l Uystérectomîe vogino-abdominale (1894). La chirurgie générale a surtout été l'objet de ses soins, et on doit citer : Fractures de la rotule; Traitement de la carie du rocher (1893) ; etc. Enfin, les procédés d'asepsie, d'antisepsie, d'anesthcsic, de pansements, lui sont redevables de divers mémoires : sur les gants de caoutchouc, l'éthérisalion, la stovaïne, etc., et surtout d'un procédé pratique pour la rachicûcainisation.
ChaPUY (Marguerite), cantatrice française, née en 1850. Issue d une famille d'artistes dramatiques, elle suivit, au Conservatoire, les cours de Kegnier. obtint en 1869 un deuxième prix de comédie, et débuta avec succès au Vaudeville. La fermeture des théâtres en août 1870 interrompit sa carrière ; elle en profita pour se perfectionner dans le chant, et, douée d'une fort belle voix. maniée avec beaucoup de distinction et de grâce, elle débuta en 1872 à lOpéra-Comique dans lo rôle d'Haydée. Elle parut ensuite, avec éclat, dans les Di'agons de Villars, les Soces de Jeannette, lo Domino noir, et créa eu 1875 la Micaela de Carmen. En 1876, après une saison passée â Londres, elle devait renoncer définitivement au théâtre en épousant le commandant d'artillerie André, qui fut plus lard général et ministre de la guerre.
*Charavay 1 Marie-Etienne (, archiviste-paléographe,
né à Pans en IsiS. — Il est mort à Bois-le-Roi i,Soine-et- Marnej en iS90. 11 fut secrétaire général de la Ligue de l'enseignement. Expert près les tribunaux, il eut â examiner les pièces attribuées à Dreyfus, conclut d'abord contre l'accusé, puis, après un nouvel examen, en sa laveur. Sa bonne foi ayant été mise en doute, la douleur qu'il en ressentit hâta sa fin.
* CHARBON n. f. — Encvcl. Thérap. On emploie en médecine le charbon animal et le charbon végétal. Le charbon animal, surtout étudié par Figuier, Lebourdais, Touéry, nest utilisé que comme décolorant et désinfectant, et son usage est de plus en plus restreint. Le charbon végétal, obtenu par la calcination des bois légers, particulièrement du bois de peuplier, est employé comme absorbant et comme désinfectant. 11 doit être finement pulvérisé et s'administre généralement à la dose de 1 à 5 grammes dans la dyspepsie avec éructation et ballonnement abdominal. A la dose de loo grammes par vingt-quatre heures, il peut aseptiser les garde-robes.
Son pouvoir absorbant l'a fait adopter depuis peu en chirurgie militaire pour prévenir l'infection et soustraire les plaies au contact de l'air.
GhaRBONNEL Victor I. homme de lettres et journaliste français, né à Murai eu 1S63. Elève du séminaire de Saint-Sulpice (Paris), il fut ordonné prêtre, prit le grade de licencié es lettres et professa au collège libre Saint- Etienne, â Meaux. 11 entreprit dans la iiresse, notaromeui dans r " Eclair », un mouvement en faveur du catholicisme liVjéral et chercha â organiser pour 1900 un congrès universel des religions, \oyant 1 appui des catholiques lui manquer, Charbonnel. depuis longtempsen désaccord avec les chefs du clergé, écrivit en 1897 à l'arcbevéque de Paris qu'il ne faisait jdus partie du clergé ni de lÉglise. Il entreprit alors une série de conférences aniicléricalos ; en 1898, il fut e-xpulsé de Belgique. Il se maria en 1900. En 1901, il fut l'un des fondateurs du journal la liaison. En 1902, il se porta, sans succès, candidat à la députation dans le XVp arrondissement de Paris. H devint ensuite directeur de 1" n Action » avec Henry Béronger. En 1903, il fut condamné à diverses amendes pour distribution de prospectus d'une traduction d'extraits des Diaconales 'instructions ù l'usage des confesseurs), avec commentaires. Après des démêlés avec II. Béronger, Charbonnel quitta r fl Action » en 1904, mais resta directeur de la >> Raison ». Il a publié : les Mystit/ues dans la littérature présente (1897 > ; le Congres universel des religions en fyOO; Histoire d'une idée ilt>97); la Volonté de vivre 11^91).
CHARBONNIER {bo-ni-é) n. m. Nom vulgaire d'un champigiiun comestible très commun, la russule bleu jauiuitre.
CHARGOAL (mot angl.) n. m. Charbon de bois en paillettes, très employé conmie isolaut calorifuge dans les entrepôts frigorifiques.
— Encycl. Ce produit est obtenu par la combustion lento eu vase clos de déchets de bois tendre; il se présente sous l'aspect de paillellcs do 10 à 15 millimètres de longueur sur une épaisseur de l ù 5 millimètres. Son pouvoir isolant a été pris comme unité dans l'industrie rrigorifiquo en Angleterre, mais il est moindre que celui de la laino minérale.
ChaRCOT (/ean-Baptiste-Etienne-Auguste\ médecin et explorateur français, fils du célèbre clinicien Jean- Martin Charcoi, né à Neuilly-sur-Seino en 1867. Docteur en médecine en 1ï;95, chef lie clinique des maladies du système nerveux à la Faculté de médecine, professeur :\ l'école des infirmières de la Salpêtrière, il a publié dirrérents travaux sur les maladies du système nerveux. Marié en 1896 à Jeanne Hugo, avec laquelle il accomplit, en 1902, un voyage dans les mors arctiques jusqu'à l'île Jan- Mayen, il forma, au retour de cette croisière, le projet do "tenter la circumnavigation" et l'étude scientifique do l'archipel de la Nouvelle-Zemble; puis, â la suite de mauvaises uouvelïes de l'e-xpédition dOtto NordcnskjOld, so
tourna du cûté do l'Antarctique. Parti du Havre sur lo Français en 11)03, il revint on 1905, après avoir levé les côtes extérieures de Tarcliipol de Palnier, les îles Biscœ, des portions nouvelles delà terre de (îraham et exécuté à grande distance un relèvement do la Terre Alexandro-I". *ChARCOT (maladikdk), affection dans laii^uello le faisceau pyramidal et les faraudes cellules ganglionnaires des cornes antérieures do la substance grise sont dégénérés. Au point do vue cliuicjue, elle est caractérisée par la paralysie spasmodique et l'atrophie musculaire i»rogressivo pouvant ahoutir a la paralysie labio-glosso-laryngée.
V. SCLIiUOSK L.VTHltALK AMYOTIIOPHIQUK
Gharcot-MARIE (TVPii), variété d'atrophie musculaire décrite par Charcot et Pierre Mario, et qui consiste en un onvaliissemont progressif et successif des pieds, des jambes, dos mains. Il y a en outre un tremblement fibrillairt-, L'i 1 Vb'ciricité donne la réaction de dégénérescence. ''"CHARCUTERIE n. f. — EscYCt^. Dr. Ku raison de l'étal et de la nature dos viandes, sujettes à s'altérer spontanément, qu'emploient les cliarculicrs dans la fabrication de leurs produits, et aussi dos nombreux déchets et résidus que laisse cotte fabrication, la profession qu'ils exercent est étroitement surveillée dans la plupart dos villes. Les maires sont on effet tenus do veiller à la salubrité des comestibles exposés à la vente. (Loi du 5 avr. 1884, art. 97.)
S'il existe un abattoir communal, les tueries particulières sont interdites. Les habitants conservent cependant généralement le droit d'abattre chez eux les porcs destinés ù. leur consommation, pourvu que ce soit dans uu lieu clos et séparé de la voie publique. L'ouverture d'un établissement do charcuterie peut être soumise à une autorisation préalable qui n'est accordée que si les ateliers et magasins dans lesquels s'effectueront les fabrications et les ventes remplissent certaines conditions do siiroté et de salubrité. C'est ainsi qu'à Paris des ordonnances do police réglementent la hauteur des cuisines et boutiques des charcutiers, prescrivent l'emploi do dalles et carreaux pour revêtir lo sol de ces locaux et déterminent leur mode d'aération.
L'usago do vases et ustensiles de cuivre, de poteries vernissées, de saloirs revêtus de feuilles do ])lomb ou de tout autre métal est interdit. L'emploi de sels do morue, de varech ou de salpêtre pour la préparation des viandes est également prohibé. Des mesures particulières peuvent être prises pour la conservation et l'évacuation des eaux de lavage. A Paris, ces eaux doivent être transportées à l'aide de tonneaux lierniétiquement fermés et lûtes.
La mise en vente de viandes de cliarcuterio corrompues, leur simple détention par les commerçants dans les magasins, boutiques, ateliers ou abattoirs, sont punies dos peines d'emprisonnement et d'amende prévues par la loi du i"août 19U5. Les marchandises sont saisies, confisquées et détruites.
*CHARGEMENT n. m. — Encycl. Chargement des voitures. Les intVactions aux règlements de police municil>ale relatifs au chargement des voitures sont punies d'une amende de 1 à 5 francs et d'un emprisonnement de trois jours au plus en cas de récidive. (C. peu., art. 471 et 474. i Une amende de 11 à 15 francs est prononcée contre ceux qui, par le cliargement excessif des voitures, ont occasionné la mort ou la blessure d'animaux appartenant à autrui. {C. pén., art. 179.)
— Cknrgemcnl des navires. Sauf le cas de force majeure constaté par un rapport fait dans les formes prescrites par la loi des 6-22 août 1791, le chargement des navires ne peut s'opérer que dans les limites des ports, déterminées par arrêtés préfectoraux, où seulement s'e.xerce l'action du bureau local des douanes.
^'CHARGER(SE) V. pr. Allus. HiST. : Mon Dieu, protégezmoi contre mes amis ; quant à mes ennemis, je m'en charge. On attribue ce mot au connétable de Montmorency. Barbev d Aurevilly lui croyait une origine espagnole. Voltaire Ta si souvent pris à son propre compte sous cette forme : Mon IHeu, délivrez-moi de mes amis ; je vie charije de mes ennemis, qu'on lo lui a attribué également.
CHARINE ou CHARINA (fca) D. f. Genre de reptiles ophidiens, de la famille dos boïdés, comptant des boas jiropres à l'Amérique du Nord. (Les charines sont des serpents non venimeux, do taille médiocre, caractérisés par leur tête non distincte du cou, à museau rond et saillant, aux yeux petits avec pupille verticale, leur corps cylindrique, leur queue non iircbcusile; leur livrée, d'un brun jaune uniforme, est beaucoup plus claire en dessous.)
Charité (sainte), en latin Charitas, vierge et martyre, morte à Rome dans la persécution d'Adrien, vers l'an 137- Elle était fille de sainte Sophie, et sœur de sainte Foi et do sainte Espérance. la mère ayant donné à ses filles les noms des vertus théologales. Elle souffrit le martyre avec ses sœurs, et sa mère l'exhorta au courage. — Fête le l""" aoîit.
Charles I", roi de Portugal. "V. Carlos.
* Charles-EDMOND (Charles-Edmond Chojiîcki, dit\ hrtérateur et auteur dramatique, né en Pologne en 1822. — Il est mort à Meudon en 1890.
Charles-LOUIS-JOSEPH-MARIE (archiduc), prince de la maison de Habsbourg-Lorraine, né àSchœnbrunn en 1833, mort à Vienne, en 1S96. Frère cadet de l'empereur d'.A.utricho, François-Joseph, et de l'archiduc Maximilicn, empereur du Mexique, il eut une existence très calme. Il suivit l'empereur François-Joseph dans la guerre d'Italie, ne prit aucune part aux affaires publiques, mais s'applicpia à favoriser lo développement de l'industrie et des institutions de charité. Il était devenu héritier du trône à la mort de son neveu Rodolphe (1889). Il épousa : l" en 1856, la princesse Marguerite de Saxe (1840-1858). fille du roi Jean; 2" en 1862, la princesse Alarie-Annonciade des Deux-Siciles(lS43-187i),sœurduroi François II; 3* en 1873, la princesse Marie-Thérèse de Bragance, née en 1S55, fille do l'ex-roi de Portugal, dom Miguel. L'archiduc François-Ferdinand, l'aîné des enfants do son second mariage, né en 1863, est devenu, par la mort de l'archiduc Cliarles-Louis, son père, l'héritier du trône impérial.
GhARLEVOIX, comté du Canada (prov. de Québec), à la rive gauche du Saint-Laurent, élargi en cstuairô à lavai de Québec; 582.000 kilom. carr. ; 19.334 hab.
Gharlie (J.-O. Labourassk, dit Robert), journaliste français, né à Youthon-Haut (Meuse) en 1S40. Il collabora
à différents journaux, fut secrétaire de ]a rédaction de r " Intransigeant . dès sa fondation (1880j, puis du « National « (1889, dont il devint bientôt" rédacteur on chef. Entré à la « République française ^ (1893), il succéda à Méline comme directeur eu 1896. Il y traita surtout les questions d'économie politique et sociale, entreprit une campagne contre la bière allemande, et publia deux volumes sur ce sujet : le Poison allemand et la Bière française, créa le Jirasseur français, bulletin hebdomadaire. Il remplit les fonctions de secrétaire dans la section des boissons à l'Exposition universelle do 1900. Comme romancier, il a publié ; Petite Hona, les Gentilshommes d'aujourd'hui et plusieurs recueils de nouvelles.
GharLOIS (Augustc-Ilonoré-Pierre), astronome français, né à La Cadiérc (Var) on 1864, Il entra à l'Observatoire de Nice comme secrétaire, et, en 1882, accompagna ThoUon en Espagne pour l'observation du passage de Vénus. Chargé, quelques années plus tard, de la recherche des petites planètes, il en découvrit U2 (27 par l'observation directe et ~5 par la photographie). Charlois releva, en outre, sur ses clichés, les positions do 331 planètes distinctes ou non, fit des milliers d'observations équatorialcs, calcula les éléments elliptiques de 16 comètes, les orbites circulaires d'une centaine de planètes et mesura 338 étoiles doubles. Il fut le premier avecWolf, d'Heidelberg, à faire usage de la méthode photographique pour la recherche des planètes. Charlois est devenu astronome titulaire à l'Observatoire de Nice.
Charlotte, comté du Canada (Nouveau-Brunswick), à la rive nord de la baie de Fundy, ici très frangée d'estuaires; 3.42f. kilom carr.; 22.50o'hab.
Charmetant ( Félix-Jacques-Joscph ), protonotaire apostolique, in? à Saint-Maurice-l'Exil (Isère) en 1844. Missionnaire d'Afriijue ou Père blanc, alors l'un des oi<ies les plus éminents du cardinal Lavigerie, il installa à Zanzibar la première caravane des « missionnaires d'Afrique 1' qui ait pénétré dans le centre du coutiueat noir. En 1883, il fut nommé directeur de l'Œuvre des écoles d'Orient qu'avaient créée en 1856 l'abbé Lavigerie et le baron A. Cauchy, et qui est l'œuvre de la propagation de la foi pour les pays musulmans, dans le Levant, il fut plusieurs fois chargé do missions diplomatiques entre le Saint-Siège et des chancelleries européennes. II a publié : Martfjrologe arménien, tableau officiel des massacres d'Arménie; Livre d'ur des ynartj/rs de la Charité; Le Livre jaune de la question d'Orient; Pour la Macédoine ; Vot/af/e à Zanzibar. Il rédige, depuis 1887, la « Revue de la Terre-Sainte et de l'Orient chrétien ■>.
CHARNACÉ(Guy de), littérateur français, né à Château- Gontier en 1825. On lui doit un certain nombre d'ouvrages, dans des genres fort divers, et {jui ne manquent ni de piquant, ni d'érudition. Citons : Causeries sur mes contemporains (1874); les Compositeurs lyriques français et les Théâtres subventionnés (1870) ; les Femmes d'aujourd'hui (1866-1869); plusieurs romans : Drames mystérieux (1879); une Parvenue (18S1); le Baron Vampire (1884); les Veneurs ennemis (1887); le Chasseur noir (1890); Sur le vif: portraits (1890) ; Expiation (1892) ; l'Aînour et l'Argent (1893) ; Journal d'un Amoureux (1894) ; l'Esclave (1895) ; Notes d'un Philosophe provincial [l'JOO] ; Femmes d'à présent {I903),etc., enfin quelques livres d'économie rurale.
Charpentier (Eugène-Louis), peintre de batailles français, né et mort à Paris (1811-1890). Elève de Gérard et de L. Cogniet, il s'est longtemps adonné, d'une façon exclusive, à la peinture militaire : Bivouac de cuirassiers (1831); Mort de Caulaincourt (1843); l'Armée française au sommet du Saint-Bernard (1844) ; les Elèves de l'Ecole polytechnique à la bataille de Paris (30 mars 1814) ; Bataille de la 'Ichernaia (1855); etc. Dans un autre genre, il a donné; l'Enfance de Piètre de Cortone {\^Z\); Beaumar-^ chais enseignant la musique aux filles de Louis XV (1848) ; etc. Ses meilleures toiles sont au musée de Versailles, dans la galerie des Batailles.
Charpentier (Pierre -Marie -Augustin), médecin, physiologiste et neurologiste français, né à Argentansuf-Creuse i Indre) en 1852. Agrégé des facultés de médecine eu 1878, professeur à la faculté de Nancy, il a donné uu grand développement au laboratoire de' recherches expérimentales qui s'y trouve annexé et il a adressé à la Société de biologie et aux Académies des sciences et de médecine un grand nombre de mémoires qui ont été récompensés par le titre de correspondant de l'Académie de médecine (1888) et par des prix, notamment par le prix Le Caze de physiologie en 1901. Nous citerons notamment : étude des excitations sensorielles et émotionnelles sur le cœur (1877); analyse des fonctions de la rétine, découverte do deux modes distincts de sensibilité de l'œil à la lumière: travaux sur la photométrie, sur la persistance des impressions, sur les sensations auditives, sur la vitesse des réactions nerveuses; découverte d'oscillations nerveuses sous l'influence des excitations, mémoires où Charpentier a cherché à approfondir l'étude des relations existant entre les agents physiques et le système nerveux. Poursuivant les rechorciics faites par Blondlot sur les propriétés des rayons N. il a étudié leur émission par le corps, spécialement parle système nerveux, leurs relations avec les phénomènes nerveux, avec la pensée, leurs réactions sur l'homme et les animaux [notes à l'Académie de médecine en 1903-1904). Il a publié : Exatnen de la vision au point de vue de la médecine générale (1881); la Luinicre et les Couleurs au point de vue physiologique {ISSi); Impressions lu7nineuses sur la rétine (1903). //
Charpentier ( Alexandre - Louis-Marie), sculpteur français, né à Paris en 1856, élève du mé- ^
dailleur Ponscarme. Après avoir envoyé au Salon quelques mé- î/
daillès et de petits portraits, il Alex. Cbai-peniicr.
expusa. en 1879, un grand basrelief, Tireur d'arc ; un autre, en 1883, Jeune mère allai- Oint son enfant (musée d'Aix), et, en 1889. le monumental bas-relief des Boulangers. En 1890, il envoya une Femme
l-.-M. Chai'peaiier.
G. Chai'itcDtior.
CHARCOT - CIIAIlRIiN
entrant dans sa f/aiynoire {18H1 ,, et C'ji, \r^^
mémo temps, il modelait Je nombreuses | daille^ et toute une suite de porti-ai'^ \ ■ :|
se consacra plus spécialement à iar "a
dos mobiliers complets, des vases iu
Luxembourg), une Toutaine-lavahu nm. l- ..an . .a . un meuble à musique { laoo;. 11 faut ajouter à cette a-uvro consi.Jérable qucli^ucs médailles, la pla<juctto du Cini/uanli-naire (le la maison Larousse (1002), dos lithographies sur papier gaufré, des entrées .le serrures et mille objets divers. C'est de cette période aussi que date le monument de Cfiarlel, élevé en IS'j:. au square du Lion do Belfort. Kn 19Uj. lo statuaire est revenu au grand bas-relief avec sa /■'umille heuie««e. A. Charpentier a conservé dans toutes ses productions cet amour de la gràco et du décoratif qui fait le mérilc de d maîtres depuis Jean Goujon a obtenu un grand prix à l'K:.
position do 1900.
Charpentier (Félix-Maurice), sculpteur fraii<;ais, né à Bollène (Vaucluse) en 1858.
Elève de Cavelier et de Doublemard, il a obtenu une première médaille et le prix du Salon en 1890, la médaille d honneur en 1893 et un graad prix à l'Exposition universelle «le 190tf. Principales œuvres; Jaune fauve (1881) ; Improvisateur Imn'i, musée du Luxembourg); Lutteurs, plâtre, et la Chanson, marbre '1890;; les Lutteurs reparaissaient en marbre en 1S93 ; l'itiusio- , marbre (1895, musée du Luxembourg); l'Etoile plante, plâtre (189C); l'Etoile filante, marbre (1897j ; Uoulew (18081; la Poésie, statue marbre (1899); 'Volupté, plâtre (1900) ; Volupté, marbre (1901); en 1902, deux Portraits; en 1903, Lueurs, bas-relief marbre, et Sentinelle, statue plâtre; en t90i. le Dernier Chant d'une cigale, statue marbre, et Jeanne d'Arc, statue plâtre. Citons encore de lui de nombreux portraits.
"^Charpentier (Gustave), compositeur français, né à Dieu2e (Lorraine) en 18G0. — Il a reml»orté un succès à l'Opéra-Comique avec son opéra Louise, ■ roman musical « dont il a écrit aussi les paroles, en (juatre actes et cinq tableaux 1 1900). Aux œuvres indiquées de Charpentier, il faut ajouter : Impressions d'Italie, poèmes symphonitjues; Impressions fausses, sur des poèmes de Verlaine; les Fleurs du mal, mélodies sur des poèmes de Baudelaire; Sérénade à Watteau, pour l'inauguration du monument du peintre; Ode à Victor Hugo : et un recueil do Poèmes chantés. — Son frère Victor Charpentier, violoncelliste à l'Opéra, s'est fait connaître comme chef d'orchestre.
Charpentier .\rmand , littérateur français, né à Brest en 1861. Il a écrit des romans : le Bonheur à trois (1888); l'Enfance d'un homme (1S89); L'ne Honnête femme ^189l) et une Courtisane (1892i; l'Antour idyllique (1891); le Homan d'un singe (1895); le lïenouieau d'amour (1896); l'Initiateur (1897); la Petite Bohème (1900), l'Amoureuse Ilédemption (1902 i; etc. Entre temps, il a publié, en 1898, un livre de sociologie, l'Evangile du bonheur, et il a donné uu roman social, la Beauté du devoir (looe), dont l'actiou se passe dans le monde militaire. Dans ses romans, d'une donnée souvent scabreuse. Charpentier s'est attaché à défendre l'union libre, l'émancipation de la femme, qu'il a d'ailleurs pciolc surtout comme une créature sensuelle.
CHARRERIE {clia-re-rt — rad. char. [V. CAVALEBIE, IN- FA.NTERiii]) n. f. Ensemble des troupes montées sur des chars, dans les armées de l'antiquité : Les Barbares, poursuivis sans relâche par la caARRERtEég!/plienne,ne réussirent pas à se rallier. (G. Maspero.)
*CHARRETIER n. m. — Encvcl. Dr. Les charretiers sont oblig.*s de se tenir constamment à portée de leurs chevaux et de leurs voitures; ils doivent toujours être en état de les guider et conduire; ils sont tenus d'occuper un seul côté des rues, chemins ou voies publiques, de se détourner ou se ranger devant toutes antres voitures, et. à leur approche, de leur laisser libre au moins la moitié de la voie. Ils ne peuvent faire ou laisser courir leurs chevaux dans l'intérieur d'un lieu habité; ils doivent les empêcher depassersurletcrraind'auirui, ensemencé ouchargé d'une recolle, en quelque saison que ce soit, ou dans un boistaillis appartenant à autrui. Toute infraction à ces prescriptions est punie d'une amende de 6 à 10 francs: cette amende est réduite de 1 à 5 francs, au cas de passage sur le terrain d'autrui après que la récolte est faite, mais avant .[u'elle soit enlevée-
*CHARR1AGE (clia-ri-af) n. m. — Géol. Phénomène que des études très nombreuses ont révélé comme fréquent dans les régions disloquées, notamment dans les Alpes. vLa nappe de charriage résulte du renversement d un pli, puis de léiranglemcnt de ce pli, enlin de la rupture de l'étranulement. Si la poussée orogénique contulue, la nappe s'éloigiio de plus eu plus de sa racine. On dit, selon les cas, lame, nappe ou paguel de charriage.)
ChARRIN (Albert), médecin hacté'riologistc français, né à Condrieu (Rhône) en IS57. .\.ttaché d abord à l'Institut Pasteur comme directeur de laboratoire, il devint médecin des hôpitaux, agrégé et professeur au Collège de France. Ses principaux travaux se rapportent à la médecine expérimentale. Il s'est etl'orcé de reproduire chez l'animal les phénomènes observés au lit du malade. Tout en admettant la gran.le importance des bac-; téries, il a été conduit à reconnaître la largo part qui revient à l'organisme dans la genèse des maladies, la réaction défensive des cellules et l'action de l'aérédité et do l'autointoxication. 11 a démontré que ces cellules.
CHARRUE
CIIALLMOOGR.V
comme les microbes, sonl capables do produire, à laide dos principes nuelU'S labririuont, tous les desordres qui naissent sous rinfluenCL- des parasites. L'étude dos causes lui a semblé devoir seule permettre d'instituer une tliérapoulidue rationnelle. Il a écrit do nombreux mémoires : ^enticimie exn(riment,\le ( IS85) ; llàle du foie dam les inloxicalions morbides; Maladie pyocyanigue (1889); (es AnliloxiiiM (1892); Eiectricilé et mic-obes {liHî); Mécanisme de raclion des loxincs l, 1895) ; le Glycogeneliepalinue nendaal la firossesse [avec (iuillomonat] (1900); la l'allwnéiiie de l'éclampsie (1901), etc., et dos ouvrages plus imnortants : les Défenses naturelles de I organisme (1898); Clinigue m.'dicale de IHàlel-Dieu (1896); Pathologie générale infectieuse (1S98).
♦charrue n. f. — EscYci,. Dr. La charrue du laboureur rentre dans la catégorie des objets déclarés insaisissables par la loi. Deux exceptions sont faites à cette régie : la première, au profit de la personne qui a fourni l'instrument aratoire ou uni a préié une somme d'argent pour l'acheter oulo réparer; la deuxième, au profit du propriétaire du sol à la culture duquel la charrue est employée, si le fermage en artrent ou en nature est demeuré impayé. iC. de proc. riv., art. 592 et 593.) , .
La dostruciion de la charrue d autrui ost punio d un emprisonnement d un mois au moins, d'un an au plus, ot d'une amende qui ne poute.tcéder lo quart des restitutions et dommages-intérêts, ni être au-dessous do 16 francs. (C. pén., art. Ijl et 435.) . , - ,
En raison du mauvais usage que pourraient en laire les voleurs et les malfaiteurs, il est défendu, sous peine d'une amende de 1 4 5 francs ot de la contiscation de l'instrument, do laisser les contres do charrue dans les champs, dans les cours non closes et dans les halls accessibles au public. ;C. pén., art. 471 ot 472.)
CHARTERED (IcharJ-leurd' — m. angl. signif. pourvu d'un Iraiie, n. f. et adj. tjualificatif que I on donne, en Angleterre, ù un certain nombre de compagnies privées, agissant avec dos capitaux sur lesquels l'Etat n'a aucun contrôle, mais auxquelles il confère, pour des motil's d'ordre politique ou économique, des privilèges particuliers.
— EscTCL. Ce système do mise en valeur de colonies lointaines ost le premier qui ait été pratique par les Européens : les compairnies privilégiées françaises de Richelieu et de Colbert, la fameuse compagnie fondée par Law, n'étaient pas autre chose que des compagnies â charte. Mais, de nos jours, lo système de la charte n'est guère pr.atiquo quo par les .\nglais. qui l'ont en particulier appliqué à l'exploitation des territoires du bas Niger (Boijal kiger Company), cl surtout i celle de l'hinterland de la colonie./iu Cap et du Natal i^Brilish Soulh Africa Chartered Company). C'est cette dernière organisation, dont Cccil Khodcs fut le promoteur, que l'on désigne communément sous le nom do Chartered. Son territoire, qui porto quelquefois les noms do Zambézie ou de Rhodésie, présente dans l'empire colonial une importance cxcoptionnollo, non seulement en raison do son éiendue (environ le quart de l'Europe) et do sa richesse (diamants, or, élevage, culture des céréalos), mais aussi en raison de sa position sur la ligne qui doit joindre un jour, selon les projets des coloniaux anglais, le Cap au Caire. Ce sont en partie les agissements do la Chartered et de son chef qui ont motivé lo conllit entre l'Angleterre et les deux républiques du Transvaal et do l'Orange. L'exploitation du pays par la compagnie privilégiée, bien que marquée par d incontestables bienfaits locaux (télégraphes, chemins de fer, etc.), n'en a pas moins été signalée par do graves abus do pouvoir et, notamment, par une regrettable dureté à l'égard des populations nègres do V.\frique australe.
ChaRTIER (sainti en latin Carterius. prêtre qui florissait dans le VI' siècle, près de La Châtre en Borry. Le lieu qu'il habita porto aujourd'hui son nom; c'est une petite ville. Saint -Charlier. — l*'ête le 1*' f*!Vrier.
*CharTRAN (Théobald) peintre français , né à Besançon en 1819. — Nous citerons, parmi les principaux tableaux qu'il a envovés depuis 1898 au Salon :
la Chanson de l'épfe ! Siegfried] (1898) ; le Cardinal de liiclielieu et VrCminence grise (1901) : Portraits i(e il/"' ci rfe -U"'/;oo.sc!c(( (1902),
(1903); Cérémonie du centenaire de V. Hugo au Panthéon, tableau destiné aux galeries do Versailles ; Portrait du cardinal Gi(i4ons(I904\ l'ortraitdudocteur Albert liobin[\00ô); Portrait de S. A. le Maharajah de Kupurthala (1906), etc.
CHARTREUX n. m. V. Grande-Chabtbbuse.
Charybdis (Ua-rtb-ilas) n. f. Planète télescopiquo n' :i88, .l.'iiouverto on is9i par Cijarlois.
CHASMIAS
( kas - mi - axs }
n. m. (îenrodo
poissons acaii-
thoptères, do la famillo des gobiidés , créé en 1901 pour
imo espèce nouvelle du Japon icha.Miiias misakius],
CHASMOGAME [Uass-mo — du gr. hhasma, ouverture, ot gamoH, mariage) adj. .Se dit des lîenrs ouvertes, lorsque los stigmates doivent recevoir le pollen : Fleur cha.smoii\MR. (On ponso quo les croisements entre espèces ditférontos sont ainsi favorisés.)
— n. f. : Une chasmociamb.
CHASSE n. f. — En T. do relieur. Partie de la couver-
'.rc qui déborde en tèto ot on queue des livres reliés.
Chassepot (.Vntoine -Alphonse), armurier français, ■■■ :1 Muizig (Bas-Rhin) en 1833. — Il est mort à Gagny Seino-el-Oise) en 1905.
Chassin (Charles-Louis), publicisto français, né 4 Nantes iMÉ 1831, mort a Paris en 1901. Il fonda en 1808 la //'hnocratie, journal liebdoniadairo, collabora à divers périodiques et tievint rédacteur en chef du 6 Bulletin des communes «. Ou lui doit : la Légende du Petit .IJanleau
du président Hoosevelt
Chasniias.
bleu (1832) ; Histoire poliliiiur de la rémlulion de Hongrie (1859-1800), avec Irauyi; h Génie de la Jtéiotulion française ilS63i; le Parlement républicain (1879); l'Eglise et les Derniers Serfs (1880); les Cahiers des curés (1882); la Vendée pa/rio(e (1892-1893); les Pacificateurs de l'Ouest (1897- 1899) ; le Général Hoche à Quiberon (1898); les Volontaires nationauj: pendant la Dévolution (1899).
♦châssis n. m. — .\utom. Cadre en acier embouti, en tubes d'acier brasés, ou en bois frotté, qui constitue l'ossature d'une voiture automobile et qui, reposant sur les ressorts des roues, supporte lo moteur et la carrosserie. Il Par ext. L'ensemble de ce cadre, du moteur et des roues, c'est-àdire la partie mécaniiiue de l'automobile. V, automobile. Chastanet ;.\ugusle), poète et félibrc, né et mort i Mussidaii Dordogne) [1825-1902]. Il composa plusieurs poèmes, iiutamment sur les femmes de France pendant la guerre Je 1870. Il publia de nombreuses poésies en patois périgourdin, entre autres : tous Uougueits de la Jano (1875 : Counteis et viorlas : lou Curet de PeiruUufiero, un Tour de moussu Ittmiieu, ta Deposiciou dau J''nsat (1877); lou Charau de Butistou (1879) ; Muun Toutoun Giraumoun (1881); lou Paradis de las belasmais (1885); Per tua lou tems : chansons (1890). Ami de Mistral, il était majorai du félibrige et président de l'école félibréenno (ou Dournat (la Ruche) (tuu Périgord.
Chastenet Ciuillaumo), homme politique français, né â Saïut-Mcdard-de-Guizicres en 1858. Docteur en droit, il se fit inscrire au barreau do Paris en 1891. Il avait été directeur du contentieux do l'Exposition universelle de 1889 (Paris). Elu député républicain de Libourne, en 1897, il fut réélu on 1898, eu 1902 et en 1906. A la Chambre, où il a appnyé la politique du cabinet Combes, il s'est surtout occupé des sociétés d'assurances. Il a publié des ouvrages do droit et d'éi-uuomie politique.
Château historique, comédie en trois actes, d'Alex. Bisson et J. Berr de Turique (OJéon, 18 déc. 19001. — Le château des Fontenelles, habité jadis par J.-J. Rousseau, plus récemment par le poète psychologue Paul Coudray, l'est actuellement par Colombin, commerçant enrichi pour avoir inventé un boulon à double patin ; par sa fille Marguerite, mariée au chimiste Beaudoin; par sa fille Henriette, à marier, et par la tante Chloé. Tout ce monde est en proie au mal du snobisme littéraire. Seul, le chimiste reste sain. Mais il est ennuyé et inquiet d'un si fâcheux état d'esprit : qu'advicndrai"l-il si le divin Paul Coudray apparaissait tout à coup à sa femme Marguerite?... Pour le tirer de peine, un de ses amis, l'explorateur Claude Barrois. se donne comme étant Paul Coudray lui-même, . et, au nom du poète psychologue, commet cent goujateries. Non sans peine, il elï'arouche tante Chloé et dégoûte enfin Marguerite. Mais il n'a joué qu'envers elles son rôle grossier; pour Henriette, au contraire, qu'il trouve charmante, il fut charmant. Aussi, quand Marguerite, averlie de la mystification, s'est livrée â d'ingénieuses représailles en inventant à son tour un fau.x Claude Barrois. ((ui est son propre frère Ludovic, revenu de Madagascar après dix ans d'absence et qui lui fait une cour extravagante , la jeune fille et l'explorateur convolent en justes noces.
Château historique, mi-partie comédie et satire, mi-partie vaudeville, est dans toutes ses parties une pièce gaie, amusante et honnêtement plaisante.
ChâteaugAY, comté du Canada (prov. de Québec), à la rive droite du Saint - Laurent ; 647 kilom. carr. ; 15.700 hab.
Châtelain (ffuii/e-Louis-Mariel, érudit et latiniste frani;ais. né à Paris en 1S51. Ancien membre de l'école française de Rome, il est devenu bibliothécaire à la Sorbonne, secrétaire et maître de conférences à l'Ecole des hautes études et membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres (1903. Il a publié une remarquable Paléographie des classiques latins ' F' partie, 1884-IS92 ; 2' partie, 1894-1900), une collation d'un manuscrit de Quintilien (Paris, 1875); Notice sur les manuscrits des poésies de S. Paulin de .Xole (léSO) ; Notice sur Charles Thurot(im); Obsei'vations critiques sur les « Statuts et privilèges des univers! tés françaisesis/iwt/iVs par J/acce//''oii;viier( 1892); Manuscrits de la bibliothèque de l'Université tirés des dépôts littéraires (1885); la Tachygraphie syllabique (1899); Uncialîs scriptiira codicum laiinorum novis exeniplis illustrata (1901); Leopoido Oelisle gratulalur yEinilius Châtelain (1902); Gastoni Boissier de'dicatio (dans les Mélanges Boissier, 1903, etc.). Il a publié pour les classes un Lexique latin-français (1882); une Prosodie latine (en collab. avec Thurot) ; un Cours de grammaire latine (en collab. avec Hamel, 1903), et a refondu les dictionnaires latins de Quichcrat. 11 a dirigé la « Revue de philologie » et la ■ Revue des bililiotbèques ".
Châtelaine .'la), comédie en quatre acies. d'Alfred Capus I Renaissance, 25 oct. 1902). — M. de Rive a rendu très malheureuse sa délicieuse femme Thérèse et la dépouillée. Ils sont en instance de divorce. Il reste à Thérèse un château grevé d'hvpotbèques, qui vaut trente mille francs. Quelipi'un lui en' offre trois cent mille. C'est André Jossan, ancien fêtard, optimiste à la fois énergique et doux, qui s'est ruiné, puis a refait une grosso fortune. Il a vu la mélancolique chùlelaine, il l'aime, il l'épousera. Mais l'autoritaire M"" de La Baudière, tante do Thérèse, avait jeté son dévolu sur ce héros charnmnt pour sa fille Lucienne. Furieuse, elle prévient de Rive. Celui-ci. pas très méchant au fond, mais guignard et n'admettant pas le bonheur d'autrui. ne veut plus divorcer. Pour contraindre Thérèse à réiiuégrer lo domicile conjugal, il lui enlève son enfani, le petit Jacques. Affolée, la icinme se sacrifierait à la mère; mais Jossan l'optimisio ramène de Rive à de meilleurs sentiments, arrange toutes choses et devient le mari do Thérèse. Lucienne épousera Charles de Néray, un petit avocat qui l'aime.
Comme les autres 'œuvres de l'auteur, celle-ci se tisse il'évcnements plntét conventionnels, où s'agitent des personnages un peu factices, auxquels l'auteur prête son esprit charmeur, et qui s'acheminent, à travers des ironies souriantes, vers des dénouements non point rigoureusement logiques, mais qui satisfont tout le monde.
*ChATIN (.Vdolphc), botaniste français, né ù Tullins (Isêrr) en ISKl. — Il est mort aux Essarts-le-Roi en 1901. — Son fils, JoANNiis Chatin, est devenu membre de l'Académio dos sciences en 1900.
CHATTIEN, ENNE (cha-ti-in, en') adj. Se dit d'un étaço {_'6oloyique formé de sables marins ol consliiuaut, en difiV-rcntes localitc^s, un passage eutre les terrains oligocèno Cl miocène do l'Allemagne du Nord.
— n. m. : J-e chattien.
ChaUCHARD (H.-A.). philanthrope français, né eo 1K28. Il l'ut avec ilériot, en 1855, un des fondateurs des grands magasins du Louvre, à la direction desquels il participa jusqu'en 1885. Depuis cette date, il a consacré une largo part de sa grande fortune à encourager l'art français, et à soutenir la plupart des grandes oeuvres pliilantliropiiiues. C est ainsi qu'il a constitué une belle galerie de tableaux où figurent quelques-unes des meilleures toiles do Millet, Théodore Kousseau. Jules Dupré. etc. De mf-me, il a largement subventionné, entre autres fondations, la Caisse des Victimes du Devoir» l'Union française pour lo sauvetage des Enfants moralement abandonnes, la Société nationale de Sauvetage des Naufragés, l'Œuvre du Pain pour tous, etc. Enfin, il a fait don aux grands magasins du Louvre d'une superbe propriété à Versailles, le Pavillon de Madame, qui doit servir do maison de retraite aux anciens employés de cet établissemont.
*CHAUDIÈRE n. f. V. vAPEDR {appareils à).
GhaUDOIR Maximilien, baron de), entomologiste russe,
ne â Iwnitza, près de Jitomir (Volhynie), en 181G, mort à Amélie-les-Dains en Ï880. Il est connu par ses travaux sur les coléoptères carnivores; il a continué dans ses publications le Species entrepris au conimencrmenl du xix*' siècle par le comte Dejean, dont il avait acquis la collection en 180!'. On lui doit les monographies de la plupart des groupes des carabides et des cicindélides.
* ChaudorDY (Jean-Baptiste-Alexandre Damaze, comto DKi. dijiluniatf français, néà Agenen 1826. —11 est mort à Paris en isiio.
* CHAUFFAGE n. m. — Enctcl. Chauffage électrique. Dans les i»a_vs de houille blanche, où l'énergie électrique est tics bon marclié, son emploi comme mode de chauffage est tout indiqué. Si le prix du courant ne dépasse pas 15 centimes le kilo-watt, il y a économie sur tous les systèmes de chauffage employés pour la cuisson des aliments. Les appareils sont "basés sur l'emploi des résistances, dont la composition varie selon les constructeurs; la prise du courant se fait à l'aide de fils souples et par jilots mobiles comme pour les lampes ordinaires. Le cbautfago électrique des appartements est obtenu avec des appareils munis dune série de résistances, dans lesquelles le courant élève la température, au point de pousser parfois jusqu'à l'incandescence les substances incombustibles formant résistance.
Chauffard (Anatole-Marîe-Emile), médecin français, né à Angers en 1855, fils du professeur à la faculté de médecine du même nom. Après avoir fait de brillantes, études couronnées par la médaille d'or de l'internat, il devint médecin des hôpitaux en 1883 et agrégé en 1886,. membre de l'Académie de médecine en 1902. Il a étudié les déterminations gastriques et les complications pancréatiques de la fièvre typhoïde, une forme de lombricoso simulant cette maladie, l'origine et le traitement des ictères infectieux. Il a publié une monographie des maladies du foie dans le Traité de médecine de Charcot-Brissaud et dans le Traité de pathologie géi^érale àe Bouchard- On lui doit également différents travaux sur les maladies du système nerveux, de l'appareil respiratoire, du cœur et de l'appareil urinaire. partie au'il a écrite dans lo Traité de médecine de Brouardel-Giloert.
*CHAUFFEUR n. m. — Primitivem. Toute personne so livrant habituellement au sport do l'automobile : Peu
de ciiAiFFiitHS résisicnl au vertige de la vitesse. Il Plus spécialem. aujourd'hui. Conducteur à gages.
♦CHAULAGE n. m. — Encïcl. Chnulnge des arbres fruitiers. Celte opération a pour but, en protégeant les arbres fruitiers contre les parasites nnimauv ou végétaux, de les rendre plus vigoureux et plus productifs.
Les mousses et lichens qui recouvrent parfois l'écorce des pommiers, poiriers, pruniers, amandiers, etc., cultivés en terrain trop numide ou trop pauvre, diminuent sensiblement la vigueur de ces arbres qui. parfois, nouent diflicilement : c est alors (lue le chaulage mciliediepiement appliqué rend d'appréciables services.
Il faut, avant de chauler les arbres, les débarrasser dos éléments lu'térogénes qui les recouvrent, et pour cela les racler ou les brosser à l'aide d'une raclette ou d'une brosso méialli(|ue. On applique le lait de chaux soit ,ivec un gros pinceau, soit A laide d'une pompe ou d'une seringue à main, et l'opération doit être etTectuée à la (in de l'automne ou pendant l'hiver, c'csl-à-dire durant le repos do la végétation ; en la répétant tous les trois ou miatre ans. on conserve aux arbres une vigueur remarquable.
CHAULMOOGRA n. m. — Huile de chaulmoogra. Huile, fonriiie par le cluvilmooqra odorata , de la f,amille des bi.vacées. ii'etto huile esi un médicament qui jouit dans tout rilindouslan d'une énorme réputation pour la guérison des maladies de la peau. On l'administre à l'intérieur.
à la 'losc do 20 à 30 gouttes, principalement contre la scro- Jule rt la It'pre.)
Chaumet {■!. B. William), compositeur français, né à lionlcaux on 1842, mort à Gajac (Gironde) en 1903. Il a !ail ri'priisenlor : le l^éelu: de Géronte (Athénée, 1873; ; IlathijHr. poomod'E. Blau (Opéra-Comique, isni; Hérode, poonie dramatique, paroles de Georges Boyer (Conservaloiro, 1885); Miim':elle Pioupiou, avec Bissou (Portc- -Saint-Martin, 1880) ; la Petite Maison, paroles de A. Bisson et G. Docquois (Opéra-Comique, 1903), partition d'une inspiration aimabic et gracieuse. On lui doit en outre un grand nombre de morceau,v de concert.
GhaumiÉ (.Joseph), homme politique français, né à .\j^'fii (Ml is-iy. Docteur en droit, il se lit inscrire au barreau de Paris en 1873, au barreau d'.Vgen en 187.5, où il <lcvint membre du conseil de l'ordre en 1885 et bâtonnier en 1888. Conseiller municipal et maire d'Agen de ISïtc ■ù 1900, il fut élu sénateur de Lot-et-Garonne en 181*7. Il acquit bientôt do l'inlluouce au Sénat, et, le 7 juin 1002, il acceptait le porlorouille de l'instruction publique et des boau.\ -arts dans le cabinet Combes. Dans le cabinet Rouvier (janv. 1905-mars 1906), il prit le portefeuille de la justice.
ChaumoNO ou EnnemOND (saint), évéque et martyr, né vers le commencemont du vn° siècle, massacré j>rés'do Chalon-sur-Saône en 057. Il occupait un poste important à la cour de Clovis II, qui le fit parrain de son fils, plus tard Clotaire III, quand il fut demandé comme évéque par le clergé et le peuple de Lyon. Il occupa ce siège peu d'années, car Ebroin, maire du palais, craignant qu'il ne découvrît à Clotaire III et à sa mère, sainte Bathildo, régente du royaume, les vexations dont les habitants de Lyon étaient l'objet, le fit massacrer sous les yeux de saint Wilfrid, qui l'accompagnait. C'est de lui que la ville de Saint- Chamond a pris son nom. Ce saint est encore appelé saint Delphin. — Fête le 28 septembre.
Chaussemiche (François-Benjamin), architecte français, né à Paris eu 186i. Il remporta le prix de Rome en 1893 avec un Palais pour sociétés savantes. .4.près son retour d'Italie, il envoya au Salon diverses Études d'autii/ue et Etudes de la lienaissance, qui furent récompensées ; mais son œuvre la plus importante dans ce genre de travaux est la Restauration de l'acropole d'Anxur, e.vposée en 1903, et qui valut à son auteur la médaille d'honneur.
Chausson (Ernest), compositeur français, né à Paris on 1855, mort à Limay (Seine-et-Oise) en 1899. Avocat, il abandonna bientôt le code pour la musique ; il entra att Conservatoire (classe de Massenct) et reçut aussi les le- ■çons de César Franck, qui ont eu sur lu- une influence durable. Son nom commençait à devenir célèbre, quand un accident de bicyclette vint briser son existence. Parmi ses œuvres, citons : la Tempête (Shakspeare). musique de scène : la Légende de sainte Cécile (Boucher), drame lyrique en trois actes ; le Uoi Arthus, drame lyrique en trois actes (Bruxelles, 1903). Orchestre : Viviane, poème symphoniquo ; JJi/mne védique (Leconte de Lisie), chœur; la Caravane {Th. Gautier) ; Poème de l'amour et de la mer (Boucher).
Chautemps (Emile), homme politique français, né à Valleiry (Haute-Savoie) en 1850. Docteur en médecine, il se lança de bonne heure dans la politique, fut membre du conseil municipal de Paris flSSi-lSSg), présida cette assemblée (1889) et fut élu député radical du III' arron- •lissement de Paris en 1889. Successivement réélu en 1889 et en 1893, il devint député de la Haute-Savoie en 1897, l'ut réélu en 1902 et passa au Sénat en 1905. Il fut ministre des colonies dans lo cabinet Ribot (janv.-octobre 1895). ïï Si publié : l'Organisation sanitaire de Paris. Hôpitaux d'isolement, voitures d'ambulance, stations de désinfection [1SS7) ; Ceii(enai're de la Révolution française (1890).
Chauveau (Jean-Baptiste-AuffKs/e), physiologiste français, né à Villeneuve-la-Guyard (Yonne) en 1827. Elève do l'Ecole vétérinaire d'Alfort, il devint professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, puis directeur en 1875. Il prit ensuite ses grades médicaux, fut correspondant et devint membre de l'Académie de médecine, puis de l'iVcadémie des sciences. Il a été inspecteur général des écoles vétérinaires; il est devenu professeur de pathologie expérimentale au .Muséum d'histoire naturelle. On lui doit un grand nombre de mémoires et de travaux sur presque tous les problèmes de la physiologie et de la médecine. Après quelques études anatomiques et la publication d'un Traité d'analomie comparée des animaux domestiques (1857), il a donne ilivers mémoires sur la circulation : Mécanisme du cœur {18(>0) ; Détermination grapfiique des rapports du choc du cœur avec les mouvements des oreillettes et des ventricules ; etc. Les fonctions du système nerveux, la nutrition, l'électro-phvsiologie, les fonctions liépatiques, etc., ont aussi retenu son attention : il a indiqué le résultat de ses recherches dans : l'Excitabilité de la moelle épinière. Théorie des effets phusiologiqurs de l'électricité, Nouvelles recherches sur ta question glycngénique, etc. Depuis 1880, Chauveau a abordé les grandes questions issues des découvertes de Pasteur: la virulence, les vaccines, les microbes, l'immunité lui sont redevables de grandes découvertes aux points de vue technique et doctrinal : Ferments et virus (ISST: la Théorie de l immunité et le rôle joué dans l'acquisition de celle propriété par tes produits de la vie microbienne (1880- 1888) ; ta Vaccine; Relations qui existent entre la vaccine et la variole; la Septicémie puerpérale et gangreneuse ; etc. Ensuite, il a étudié en diverses communications à r\cadémie des sciences : les Ga: du sang et l'Influence de la pression atmosphérique sur la circulation.
Chauveau (Joseph- Charles -/'ranc/O, homme politique français, né à Paris en 1846. Fils d'un avoué, il se tit inscrire au barreau de Paris et débuta dans la politique comme député républicain de Senlis ilS76). Il fut réélu en 1877, en 1881, mais échoua en 1885. En 1888, il fut élu'sénateur de l'Oise et réélu en 1897. Vice-président du Sénat de 1898 à 1901, président ou rapporteur de commissions importantes, il Ht en 1896 une vive campagne contre lo
cabinet Bourgeois, qu'il obligea à démissionner. En 1899, il fut membre de la commission d'instruction do la Haute tour (afTaire Déroulodo) et fit partie de la minorité qui s opposa aux poursuites. II no fut pas réélu au renouvellement de 1900. Secrétaire de la Société do législation comparée, amateur d'art éclairé, Franck Chauveau a publié : Etude sur lord Rrounham (1873); Etude sur la liaitlation électorale de l'Angleterre (1874); etc.
• Cbauvel (JT/ieop/nVc-Narcisse), peintre, graveur et lithographe français, né à Paris en 1831. Elève de l'Ecole dos beaux-arts, il commença par s'adonner à la peinture de paysage {Souvenir du parc de Xeuilly [18551: Bords de la Seine près Xeuillg [1857] ; Foret de Fontainebleau '1859 i ; Environs d'.liTaiic/ie» [1804); etc.). Puis il s'occupa Je gravure et de lithographie. Lithographe remarquable, il acquit uno réputation encore plus grande comme aqua-fortiste : médaille d'honneur en 1881, grands prix on 1889 et 1900. A rE.xpositiou universelle de Paris (19001, l'artiste avait envoyé : l'Abreuvoir, d'après Corot; Chemin détrempé, d après Leader ; les Dunes, d'après le même ; Fin d'automne, d'après Mdlais Bart, et l'Enigme, d'après Orchardson, etc.
Chauvel (Jules), chirurgien militaire français, né à Quintenie (Cote.s-du-Nord) en 1841. Il s'est fait connaître par plusieurs travaux importants sur l'ophtalmologie et les opérations à faire après les batailles, et a occupé une chaire à l'Ecole du Val-de-Grikce et la situation de directeur du service dosante du gouvernement de Paris et celle do médecin inspecteur de l'armée. Ses ouvrages : Examen de l'œil et de la vision (1883); Précis d'opérations de chirurgie (1890); Traité de c/iiriirqie d'armée ISOl : Etudes ophtalmologiques (1896), l'ont fàil nommer membre do l'Académie de médecine.
CHAVANE n. m. Un des noms vulgaires du lactaire
poivré, champignon comestible.
Chavannes (Edouard), orientaliste français, né à Lyon en 1S65. Ancien élève do l'Ecole normale supérieure 1 1885), agrégé do philosophie (1888), chargé de missions scientifiques en Chine de 1889 à 1891 et de 1891 à 1893, professeur de langue et de littérature chinoises au Collège de France (1893), secrétaire de la Société asiatique (1895), membre de l'Institut (Académie des inscriptions" (1903), il a publié : la Sculpture sur pierre en Chine au temps des deux dynasties Ban (1893); les Mémoires historiques de Se-ma Tsien, traduits et anuotés (1895-1905); Documents sur les Tou-kine (Turcs) occidentaux (19031. et de nombreux mémoires sur des questions d'épigraphio et de géographie historique. Directeur avec Henri Cordier de la revue « T'oung-pao . , consacrée à l'étude des civilisations de l'extrême Orient, il a donné, on collaboration avec Andier, une traduction française de l'ouvrage de Kant ; Premiers principes métaphysiques de la science de la nature (1891).
* Chavette (Eugène V.ïcoette, connu sous le pseudonyme de), littérateur français, né a Paris en 1827. — Il est mort à Montl'crmeil o-,
CHAVIBÉTOL n. m. Isomère de l'eugénol.
que l'on trouve en même temps que le chavico) dans l'essence de bétel,
CHA'VICOL n. m. Phénol CH= = CH-CIP- C^H* - Oil, que l'on trouve dans l'essence de bétel. V. BÉTEL (t. II).
CHAZELLITE (:él) a. f. Sulfure naturel d'an timoine, qui est une variété de berthiérite.
CHÉ n. m. Instrument de musique chinois, de forme trapézoïdale, monté de seize cordes de laiton tendues par des chevilles de bois. La cjj^ caisse contient un fil d'acier tourné en spirale. destiné probablement à produire un effet rythmique. Le ctié se joue avec ou sans plectre.
Chebroux (Ernest), chansonnier français, né à Lusignan (Vienne) en 1840. D'abord apprenli imprimeur, il entra en 1873 à la n Lice chansonnière «, organisa avec Sarcey les vendredis classiques de la chanson à l'Eden-Concert, puis, en 1885, réunit ses premières œuvres sous le titre de Chansons et sonnets, avec une préface rimée do son ami Gustave ÎS'adaud. Chebroux y conserve le sens de la tradition française et s'y montre le digno descendant des grands chansonniers. Son second volume. Chansons et toasts, parut en 1899. Chebroux a contribué à faire élever une statue à Béranger en 187S ; douze ans plus tard, il recommença à Lyon une campagne analogue en faveur du monument do P'ierro Dupont. Enfin, il a fondé à Paris, en 1900, I Œuvre de la chanson française, qui a pour but d'apprendre aux classes ouvrières les jolies chansons de France.
CBÉBULATE n. m. Sel de l'acide chébulique.
CHÉBULIQUE (lik') adj. Se dit d'un acide C"H"0'" que l'on trouve dans les fruits du terminalia chebula.
Gheca (Ulpianol, peintre espagnol, né à Colmeuar de Oreja (Espagne) en 1860. Elève de l'Ecole des beau.x-arts de Madrid, lauréat et pensionnaire â Rome, Checa a depuis beaucoup vécu à Paris. Coloriste très bien doué, sa palette est vigoureuse, ses sujets sont traités avec beaucoup de verve, et parfois d'emportement. Sa réputation commença avec Invasion des Rarbares, œuvre énergique et légèrement truculente, qui fut son dernier en\-'oi de Rome (1887). Depuis, il a donné : Course de chars romains (1890); Invasion d'Attila (1892); Naumachie (1894): Derniers Jours de Pompéi (1900); etc. UInvasion des Barbares est au musée de Aîadrid.
Chedanne (Georges-Paul), architecte français, né à Maromme (Seine-Inférieure) en 1861. Il reçut les leçons de Guadet, et remporta le prix do Rome en 1887 sur un Gymnase. Dès 1891, il obtint une médaille au Salon pour ses Eludes sur le théâtre de Marccllus. Il exposa au Salon suivant Etudes sur le tabularium, qui lui valurent une nouvelle récompense. En 1894, il obtint la médaille d'honneur avec sa Restauration du Panthéon de Rome. Cet important travail, réexposé en 1900, fut honoré d'un grand prix. Chedanne a construit les grands hôtels ifercédès et Elysée Palace et il est devenu architecte du ministère de's affaires étrangères.
Chef (saint) [en lat. Theuderius}, abbé, mort à Vienne, en Dauphiné, vers l'an 575. D'une des premières familles de Vienne, il renonça au monde et fonda un monastère prèsde Vienne. C'est de lui que la petite ville de Saint-Chef, â 8 lieues de Vienne, a pris son nom. — Fête le 29 octobre, i
'' presenexceptionncl d'avoir des
Chcipour.
CHAUMET - CIII:mi.\
* Cheickh-SAÏO. icrriioirefrançaisdArabio.V, Cueiku-
CHEILO-ANGIOSCOPIE i^ln -r. kheiloa, lùvre. anncUm vaisseau et ^ikopem, i.-xaimuov n. t\ KtuUc do la circulation ca|»illaire â laide «Ju microscope.
CHEIPOUR D. m. Trompette doot lorîgino semble très aocienne et oui actuellement est en usage chez les Arabes <lo 1 Asie. (On trouve sur certains bas-reliefs do Ninive des guerriers jouant d'un instrument analogue.)
CHEIRODENDRON < ké-iroilin) n. m. Genre daraliacécs propre aux ilcs Hawaï et i tant co caraclurc feuilles opposées.
GhÉLIGA UVaryaDEMiREZKA Pzrru; \, .îan,.' LoEVY, dite), femme do lettn auteur dramatique, née à J en 1853. Klle a été fondati société féministe inieraati' 1889, do la revue intitulée /; universdle des femmes. Elle < .
ministo en ïsoù et celui des Ko^c.s paciii.juu-N (la paix par l'éducation) en 1904. Elle a écrit vu polonais une vingtaine de romans, contes, nouvelles {la Comtesse lilodie, Sans tutelle, A tiavers le combat) et plusieurs pièces de théâtre, dont Ivon Podkova et le lionheur de Valentin, couronnées aux concours dramatiques et représentées sur les scènes polonaises. Venue à Pans en 1880, elle y a écrit en français des chroniques dans les journaux, des articles de revues, des nouvelles et des pièces de théâtre, dont les principales sont : l'Ornière et les Dt'blat/eufs, tragédie moderne ayant pour sujet la révolution on Kussie.
GhéLIS ou ChÉLY (saint), évéque de .Javoui (aujourd'hui Monde), mort vers 540. Deux villes sappcllent do son nom Saint-Chély, l'une dans le diocèse do Monde, l'autre dans celui de Kodez. — Fêle le 25 septembre et lo
25 octobre.
Chelmxnskx (Jeao), peintre de genre polonais, né à Brzostow^ Pologne russe) en 1851. Elève de Frantz Adam à raradéiiiiu de Munich, il a peint dos pavsagcs avec personnages dans le goût du xviir m. ci" ils scènes de chasse ou de bivouac; son coloris ■ cl mémo un peu dur. On peut citer de lui ; / o de hussards ; Chasse à courre au xviii* ijt. .u pistolet;
l'Impératrice de Russie chassant le renard. Il avait envoyé à lExposition universelle de Paris, en 1900, une toile, Vau~ champs, ISf4; au Salon de 1903, la Betraite de Jiussie, tSIS.
GhELMONSKI (Joseph), peintre polonais, né à Boczki, près de Varsovie, en 1850. Elève de Gerson, il termina ses études à Munich, où il vécut en 1873 et 1874. Il sinslalla ensuite à Paris et exposa au Salon annuel. Il obtint uno mention honorable en 1882 avec : Devant le cabaret (paysage d'automne) et Cosaques de ï/g/c. Il avait exécuté auparavant: Départ poiir la chasse {l>>-' 3^ : l'Eté de la Saint- Martin (1875), et produisit depuis : Trainran poursuivi par des loïtps (18S3); Avant l'orage; Insurgés devant une auberge (1885). Grand prix à l'Exposition universelle de 1889, où l'on voyait do lui, outre sa toile du Salon de 1886 : Marché aux chevaux. Dimanche en Pologne, les Connaisseurs, lîetour de la messe (Pologne). Il retourna ensuite à Varsovie, d'où il envoya à l'Exposition de 1900 un Paysage.
Gbemakha, ville de Transcaucasic. Cette cité de près do 30.000 âmes a été à peu près complètement détruite le 12 février 1902 par un des plus terribles tremblements de terre que l'on ait jamais eu à enregistrer dans cette région, où cependant la même ville, à cmq reprises différentes depuis 1806, avait été bouleversée par les séi.smes. Toutes les maisons s'étant écrouléos, des incendies s'allumèrent un peu partout sous les décombres, où près de 5.000 victimes furent ensevelies. Les ressources de la ville se trouvaient détruites en même temps.-
^CHEMIN n. m. — Enctcl. Chemin de fer à traction électrique. La traction électrique tend de plus en plus à remplacer la traction à vapeur sur les voies ferrées pour les lignes de banlieue des grandes villes, où circulent des trains-tramways légers et très nombreux, ainsi que pour les voies ferrées en montagne, où la source d'énergie peut se capter sur place en utifisant une chute d'eau. Pour les grandes lignes, dès que l'on a dépassé la distance do 50 à 60 kilomètres, il est reconnu aujourd'hui que la traction électrique, à moins de disposer d'une situation locale tout à fait exceptionnelle, est sensiblement plus onéreuse et moins pratique que la traction à vapeur. Contrairement à l'opinion admise, la vitesse en exploitation courante est moins élevée avec la traction élociriijue qu'avec la traction à vapeur, .\ussi, d'après les résuliais fournis par les exploitations commerciales en cours «lopuis une dizaine d'années, il est bien établi que la traction électrique doit être limitée aux lignes urbaiues (v. mktropolitais) et de grandes banlieues, à trafic intense sur une courte distance. La Compagnie d'Orléans a fait une application de ce principe depuis 1902 sur la ligne de Paris à Juvisy.
Chemins de fer de montagne. — La traction électrique a permis de multiplier les lignes de montagne depuis quelques années en Europe et en Amérique. En France, la ligne du Fayet à Chamonix, ouverte à le.vploitation par la Compagnie P.-L.-M. en juillet 19^' r r.-^,..,r,^ în t -irticularité d'être sans crémaillère pour -'it
90 millimètres. Cotte ligne à voie t ^t
servir de type comme installation t ....... :..^j.- .-.-.c-
triquo. D'une longueur d'environ 20 kilomètres, rencontrant de fortes rampes, des courbes, et ayant nécessité des travaux d'art nombreux, la liirnc tle Chamonix est une véritable voie d'expériences: l'énergie est fournie par deux usines hj'dro-électriques, qui utirtsent une dérivation do l'Arve. l'une à Servez, l'autre aux Cbavanls. La voie comprend deux rails de roulement et im rail conducteur constitué par une file de rail Vignole: le courant revient par les rails de roulement; le rail coniuctcur est recouvert d'une sorte de carter protecteur dans les endroits où passe le public. Ce dispositif d'appareillage pour voie sans irolley est généralement adopté on France. Sur les chemins Se fer électriques, il n'y a oriinairement pas de tracteur proprement dit : chaque voiture est automotrice et, pour assurer l'adhérence, possède un moteur sur chaquo essieu.
CIIEMI.NEF. — CHEVALIN
Ligne à haute tension. — La tension du courant uiilisèo aux motpurs des niacliincs, dans les automotrices ou locomotives élec!rk(ues, no dépasse guère normalcmonl 500 volts — môiroiiolilain le Paris, chemin do for de Chamonix, etc., — mais sur la ligne, la tension du courant peut ^Ire très iMevéû et dépasser lû.OOi) volts. En Allemagne, sur ïa ligno électrique d'ossai de Berlin-Zossen,
Locoim-live électrique à haute tension.
où dos études se poursuivent depuis 1902, des locomotives appareillées spécialement marchent avec des moteurs où la tension atteint 2,000 volts aux bornes pour une vitesse d'expérience de 20û kilomètres à l'heure ; ces moteurs sont alimentés par un courant triphasé de 10.000 volts amené à la machine par trois lignes de trolley ; des transformateurs placés sur la voiture permettent d'abaisser cette tension à "50 volts selon la vitesse des moteurs. Lors des essais à très grande vitesse faits on 1903 entre Berlin-Zossen, le courant a été amené par trolley sous une tension do 11.000 volts. Pour ces expériences on a dû construire une voie spéciale, avec rails pesant 12 kilogrammes le mètre courant.
01 offrant une résistance tout à fait exceptionnelle, nécessaire pour supporter la vitesse exi remède 220 kilomètres à l'heure, obtenue sur un très faible parcours, en voie rcctiligno, pondant un temps très court. Au point de vue pratique, la traction électri^niesoustrès haute tension aux vitesses de 200 kilomètres à l'heure n'a encore rien donné de commercialement utilisable.
l'oie* suspendues. — Les chemins de fer monorail avec voies suspendues placées au-dessus des voitures olTront certains avantages pour de faibles parcours, dans les endroits pittoresqueset montagneux, comme cela s'est présenté à Loschwitz, en Saxo; cependanf, une ligne aérienne complète à voitures suspendues, avec traversées urbaines, est en exploitation depuis 1901 entre IJarmcn et tlborfeld, sur un parcours d'environ 11 kilomètres, et a donne ■1 cxceUonts résultats. La
r-^^^TÎN
Coupe schématique d un wagon montrant le systC-mc de suspension.
vitesse normale sur cette voie est do so kilomètres à riieuro -, les voitures automotrices, do forme très allongée, sont actionnées par deux moteurs électriques.
^ CHEMINÉE n. f. — Géol. Ravinement à pente raide silloimanl les hautes parois des montagnes, et par lequel tombent les pierres détachées par le gel.
— Kncvcl. Dr. Celui qui veut construire une cheminée près d'un mur mitoyen ou non est obligé ii laisser la distance prescrite par les règlements et usages jiarticuliers sur eut objet ou à faire Tes ouvrages prescrits par les nu nies règlements et usages pour éviter de nuire au voisin. C. civ., art. 071.) Les règlements en question édictent ordinairement des urescriptions empruntées aux ordonnances du prL-iVt do'pïlice. en date des 21 novembre 1813 et 1 1 décembre 1k:,2, qui régissent la matière pour la ville do Paris. Toutes los chennuées doivent être établies et disposées de manière à éviter les dangers du feu et à pouvoir être fa<-ik'iiient nettoyées et ramonées. Il est interlii 1 .1 losser des foyers do cheminée à des cloisons dans I l'IIt^-s il entrerait du boi3,«è moins do laisser, entre 'I. ment extérieur du mur entourant ces foyers et les lis, un osj)aco de 10 centimètres. Los foyers des cho- ^ no doivent ôire posés que sur des voûtes en mat;on- ■■•i sur des trémies en matériaux incombustibles. Il ' ' rJit de poser les bois des combles et des planchers iii .lus de 10 centimètres de toute face intérieure «les i ix de cheminée et autres foyers. Chacjue foyer do 'Miuiiit-o doit, à moins d'autorisation spéciale, avoir sou ■ivau particulier dans toute lu hauteur du bâtiment. \.<*s ympriéiairos sont tenus d'entretenir constamment ■^ en bon état ; ils répondent du préjudice oonsiruction cause au voisin. Celui-ci peut l'dition et la reconstruction do la chemméo ' "S iiéfcrtiieusos.
- réparations à faire aux itres, contre-cœurs,
1 i et (ablettes des cheminées incombent aux
iucataire^. (C. civ., art. 1754.) A moins de conventions
coutrairob, c'est également aux localairos qu'il appartient
do faire procéder an nettoyage et au ramonage. Les arrêtés municipaux ordonnent généralement aux habitants de faire procéder une ou deux fois par an au ramonage des cheminées. Cette opération doit être faite plus fréquemment pour celles qui servent ù. Texorcice do certaines professions.
Le défaut d'entretien, de ramonage et de réparation des cheminées est puni d'une amende de 1 à S francs et d'un emprisonnement de 3 jours au plus en cas de récidive. [C. peu., art. 471 et 471.) Vno amende de 50 ù 500 francs est prononcée contre ceux à qui incombe l'entretien des cheminées, lorsque la vétusté ou le défaut de réparation ou de nettoyage a causé lincendio des propriétés mobilières ou iminobilières d'autrui. (C. i)én., art. 4ô8.)
"^Chémoulpo ou Tchémoulpo i combat di:i, un des premiers épisodes de la guerre russo-japonaise de 1904- Uiô5. Ce fut un combat naval livré, le 22 février 1904, en vue de ce port de Corée, par deux biitimonis russes, le croiseur Vari/at/ et la canonnière Kovéiets , à une escadre Japonaise de quatorze bâtiments, dont six croiseurs et huit torpilleurs. L'amiral Uriu, qui la commandait, menaçant dj combardcr le port si les bâtiments russes y restaient, ceux-ci sortirent et furent attaqués dès qu'ils eurent franchi la passe. Dans l'impossibilité où ils se trouvaient de forcer le passage, le capitaine Koudliicf, qui commandait le Varyag, et le capitaine Biéla'ief, iiii commandait le Kvt'eiets, coulèrent leurs bâtiments.
Chenay (PiciTc-P«u/), graveur fran<:ais, né à Lagoieu Ain) en 1818, mort à Paris en 1906. Elève du baron Bosio, il étudia d'abord la sculpture, puis la gravure. Très jeune, il alla à Bruxtdles et à La Haye. Dans cette ville il fit le ]>ortrait du roi. de la reine, du prince d'Orange. De retour à Paris, il se lia avec les écrivains de la seconde génération romanti(|uo. Il exécuta notamment lu ftisf, d'après .Meissonier, et de beaux dessins anciens pour la chalco- ;_'raphie du Louvre. Il épousa la sieur de la lerame de Victor Hugo, et vécut ensuite quelque temps à Guernesey dans l'intimité du poète, puis revint et installa son atelier à Bourg-la-Reine. Ruiné par la guerre et atteint d'autre part d'une oplitalmie, délaissé du public, il voulut se rapjicïer â son attention par un livre sur V. Hugo intime, qui n'était à la louange ni du sujet ni de ranteur. L'opinion lui fut défavoraole. et dès lors sou isolement fut complet et sa vieillesse malheureuse. Il ressaisit le burin très tard, après une demi-guérison de sa maladie d'yeux et, à quatre-vingt-deux ans, il exposait encore une Madame dp. Pompadour qui lui valait une récompense â IKxposition universelle de looo (Paris).
Chêne, bourg de Suisse (canton de Genève), sur la Seimaz, qui comprend les deux communes de Chène- BouGERiKS, sur la rive droite de la rivière (a. 130 hab.). et Chêne-Botro, sur la rive gaucho (1.200 hab.i. Cette dernière commune possède des fabri(|ues de tabac, de bougies et savons. Vignoble. Patrie de Louis Favro, l'entrepreneur des travaux du Saint-Gothard.
GhenEVIERE I Adolphe!, littérateur genevois, né à Genève en 1855. 11 se tourna d'abord vers les sciences naturelles, puis compléta ses études à Paris, où il se fit recevoir docteur es lettres avec une thèse latine : De PliUarchi famitiaribus el amicts, et une thèse française sur Bonaventure des Périers. On lui doit d'autres ouvrages d'érudition et de critique, notamment un Lexique de la langue de Bonaventure des Périers, en collaboration avec F. Frank 11888); une édition des Œuvres put'iir^ues de Jean Bertaut (1891); et, en collaboration avec Alfred Cartier, une étude sur Antoine du Moulin, valet de chambre de la reine de Navarre. Chenevière fut un des premiers qui popularisèrent en France les auteurs du Nord et particulièrement Ibsen, dont il traduisit, avec C. Johannsen, la Dame de la mer et l'Ennemi du peuple. Comme conteur et romancier, il a donné, à partir de 1888 : Contes indtscrets {1887); 6>cret amour (188S) ; Double faute (1891) ; Henri Veniol {lS9-i) : Honneur de f'emyne (1893); Perle fausse (1894); (Juaire Femmes (18'*5i : le Itoman d'un intjuict (1900;; Idylle rouf/e (1901); Pour Elles [1903); un livre pour la jeunesse, Jacques l'intrépide '1890); et Mon carnet de chasse (1898).
Chenit iLe\ comm. de Suisse (cant. de Vaud). dans la vallée de Joux. à l'extrémité sud du lac; 3.800 hab. Prés, pâturages, forêts.
* ChENNEVIÈRES - POINTEL ; Charles - Philippe . marquis de), administrateur français, né à Falaise en 1830. — Il ost mort à Paris en 1899. Outre les ouvrages que nous avons cités, on lui doit: les Caprices de Manette (1878): Contes de saint Sanlin (1880) ; Dessins di's viaitres anciens exposés ù l'Ecole des beaux-arts (1880) ; Notice sur le baron Taylor (1882); Histoire et description de l'hospice de /i'?W(?sHie(1884) ; Histoire et description de l'éfflise de Saint- Sauveur de Bellesme (1884); Souvenirs d'un directeur des Seaux-Arts (1888-1889) ; Essais sur l'histoire de la peinture française '1891): /.*■ Harivrl-Duroclier (is;t8). Il avait pris part à la publication du Journal de Dangeau et à celle ilos Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l'Acadéinif royale de peinture et de sculpture (1854).
CHÉNOGHOLATE vA'o) n. m. Soi de l'acide chénocholique.
CHÉNOCHOLIQUE {ko-lik' — du gr. chèn, oie. et A7(o/e. bile) ad j. Se .in d'un acide que l'on trouve dans la bile d'oie.
Gheratte, comm. do Belgique (prov. et arrond. de Liégt^ , su:- la rive dr. de la Meuse; 2.700 hab. Statiou du oii. de r. '!<• Liège à Maestrichl. Houillère.
* CherbuliEZ Victor). littérateur suisse, né àGcnève en
is'.'y. — Il est mort à Combs-Ia- Ville I Seineet-Marnei en 1899.
Cherchewski (maladik de), atonie intestinale à peu près complète, pouvant simuler l'obstruction intestinale. On l'observe principalement chez les neurasthéniques avec entéroptose.
CUÉROCXNE n. m.
Genre d'insectes lépidoptères, de la famille dos sphingidés, créé en lt>03 pour un sphinx nouveau do l'Afrique orientale, le chœrocina Dohertyi,
Chérocine (nioitiè de gr. nat).
ChÉRON (saint) [en lat. Ceraunus], martyr, mort près de Chartres au v* siècle. Il distribua sa fortune aux pauvres, s'ensevelit dans la solitude, se lit ensuite ordonner diacre, cvangélisa la Gaule, spécialement le pays chartrain, et fut tué par des voleurs au moment ou, quittant Chartres, il j>artait pour évaugéliser Paris. Le lieu de son tombeau fut appelé depuis Montagne sainte et il s'y établit un pèlerinage. Une abbaye, dans le pays chartrain, prit son nom et reçut ses reliques. — Fête le 28 mai. "^'GhÉRONÉE, ville do lancieune Grèce (lîéotie). — Archeol. Au nom et pour le compte de la Société archéologique d'Athènes, Soteriodis a dirigé d'intéressants travaux de rocherehes près "le Chéronée, en Béoiie. sur l'emplacement du champ de bataille où Philippe de Macédoine mit en déroule les Béotiens et les Athéniens confédérés (338 av. J.-C). A 2 kilomètres â l'est do la ville, il a fouillé un grand tumulus, do 70 mètres de circonférence, qui contenait des vases, des fragments de lances et u'épées; il y reconnaît le tombeau des Macédoniens tués dans la bataille. A quelque dislance de là, il a redressé sur sa base le fameux lion de marbre qui s'élevait sur la tombe des Thèbains. Ce monument s'était conservé intact jusqu'au début du xix* siècle; il fut renversé, pendant la guerre de l'indépendance hellénique, par le chef Odysseus, qui fil sauter le colosse avec de la poudre, croyant y trouver un trésor. Après cet exploit, les débris du monument disparurent sous le sable. Ils ont été retrouvés de nos jours et remis en place par les soins de la .Société archéologique d'Athènes. La tète du lion est d'un Iteau travail. Le monument so dresse sur le bord d'une enceinte quadrangulatre, qui contenait les ossements des Thèbains tués en 338.
"^GheSNELONG (Pierre-Charles), homme politique français, né à Ortliez (Basses-Pyrénées) en 1830. — Il y est mort en 1»'.»'.».
CHÉTOPELMATÉS {ké-to-pél') n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des aviculariidés, renfermant les genres chétopelme, adranochétie, chétorromte, cyclosterne et stichoplaste. — Un cuktopelmaté.
— Encycl. Les chétopelmatés comptent d'assez nombreux représentants dans les régions chaudes du globe. Ce sont des mygales brunes ou noirâtres, couvertes d'un duvet rougeàtre, parfois orangé et vert, qui vivent dans les creux d arbres ou les fissures des roches, où elles filent une toile légère. Certaines chétopelmes vivent même dans les coins sombres des maisons, comme la chœtopelma olivacea d'Egypte.
*CHEVAL n. m. — Encycl. Dr. Le vol ou la tentative de vol 'l'un cheval dans un champ est puni d'un emprîsonuenieut d'un an au moins, de 5 ans au plus et d'une amende de 16 â 500 francs. (C- pén., art. 388.) Une peine d'emprisonnement de la même durée et une amende de 16 à SOi^ francs sont prononcées contre celui qui a volontairement empoisonné un cheval ne lui appartenant pas. (C. pén.. art. 452.) Celui qui a tué, sans nécessité, le cheval d'autrui. est passible d'un emprisonnement dont la durée varie suivant que le délit a été commis : dans les bâtiments, enclos et dépendances, ou sur les terres dont le maître de l'animal tué est propriétaire, locataire, colon ou fermier (2 mois à 6 mois) ; dans les lieux dont le coupable est propriétaire, locataire, colon ou fermier (6 jours à
I mois,; dans tout autre lieu (15 jours à 6 semaines . [C. pén!, art. 453.'^
Il appartient aux maires de prendre les mesures de précaution nécessaires pour prévenir les accidents qui peuvent être occasionnés par les chevaux attelés ou non attelés sur la voie publique.
Les chevaux entiers peuvent être considérés comme animaux dangereux. Leur propriétaire doit, dans co cas. les tenir enfermés, attachés, enchaînés de manière qu'ils ne i)uissent causer aucun accident soit aux personnes, soit aux animaux domestiques. iL. 21 juin 1898, art. 14.
Lorsque des chevaux errants sans gardien, ou dont lo gardien refuse de se faire connaître, sont trouvés pacageant sur des terrains apitartcnant à autrui, sur les accotements ou dépendances des routes, canaux, chemins, ou sur des terrains communaux. le propriétaire lésé ou son représentant a le droit de les conduire ou de les faire conduire immédiatement au lieu de dépôt désigné par l'autorité municipale. Le maire donne avis du dommage au propriétaire responsable, s'il connaît ce dernier. Dans le cas contraire, il est procédé à la vente des chevaux. (Même loi, art. 15.)
GheVALIER Albert), comédien, chanteur populaire et amour anglais, né à Londres en 1861, d'un père français qui avait été professeur à la Grammar Sc/iool de Kensington.
II débuta en 1877. au théâtre du Prince-de-Galles, sons le jiseudonyme de Knight, dans un Mariage mal assorti Après un engagement au Court-Thealre. il se mit à chanter des chansoiïs populaires qu'il composait généralement lui-même, paroles et musique, au Pavillon Slusic-Ilall ei organisa ensuite des tournées à l'étranger. Outre un grand nombre de petites pièces, de saynètes et de monoloi-ues, il a donné au Globe-Theatre une comédie, Tommy Dodd. où il a créé le principal personnage j^l898), et a publie Before I fonjet en 1901.
Ghevauer (Aii(/t/N/e- Jean -Baptiste), botaniste et voyageur français, né â ï>omfront (Orne) en 1873. Docteur es sciences naturelles, il parcourut le Sénégal, le Soudaii occidental en étudiant la géographie botanique et la flore économique de ces pays. A son retour, il fut chargé d'ori:aniser les services botaniques du laboratoire colonial du Muséum. En 1902-1903, il accomplit une seconde exploration, dont le but était également scientifiijue et économique, de rOubangui au lac Tchad, â travers le bassin du Chari. Il retourna en 1905 dans l'vVfriqiie occidentale avec la mission de rediercher remplacement convenable pour un jardin d'essais destiné â être ù la fois un centre de cultures générales el de recherches savantes. Il a publié : Nos connaissances actuelles stir la yéograpltie botanique et la flore économique du Sénégal et au Soudan i 190n) ; un Voyage scientifique â travers l'Afrique occidentale ÏVOi); les Végétaiu: utiles de l'Afrique tropicale /^r«He(ii*c(^1905). Ha collaboré au ■ Nouveau Larousse illustré
CHEVALIN n. m. Cépage blanc, cultivé dans le déparlement de l'Ain, qui possède des grappes courtes, brièvement pédonculées. dont los grains ronterroent une chair juteuse et sucrée.
Chevallier (Maric-Raph.-ii-l), gcncral français, né à ].a Molto-Ueuvron en 1811. Klèvo ,lo l'Ecolo militairo iliî Samt-Cyi- on I8i;:i, il on sortit clans rinfantorio do marme, et prit part, on 18i;7 et 18O8, à la conn.iéto des provinces do Cliaudoc, llalienct Vinh-Long, en Cochinchine par le vico-aniiral do La Grandicro, Chef de bataillon en 1882, il commanda en lKS:i les premiers renforts envoyés au Toiikin .iin-es la sanglanto affaire du Pont-de-Papicr, qui coûta la vio au commandant Riviùro. En 1883, il lit partie du corps commandé par l'amiral Courbet, qui s'empara do Sontay. En 1885, il commanda lo régiment do tirailleurs annamites et, l'année suivante, il pacilia lo Cambodge. Cotte mission terminée, il revint en France en 1887, lut nommé colonel l'annéo suivante. Général de brigade en I8M, divisionnaire en 1900, il a été, on 1901, désigné pour aller prendre le eommaodcmont en chef des troupes de rindo-Chioo.
Chevassu (Francis), littérateur et journaliste français, né à l'aris en 1802. Entré do bonne heure dans lo jouriialismo, il donna des chroniques littéraires il divers pénodiquos, entre autres au . Gil Blas . , qu'il rédigea en chot pondant doux ans environ (1895-1897). II recueillit en un volume intitulé les J'arisiens une série do portraits qui avaient paru dans co derniet journal. L'année suivante il publia sous lo pscudooymo de B,vzouge : le.l Oramls hnlemmcnls, un volume do critique humoristique : puis il se consacra presque entièrement aux journaux, oil il ht goûter l'Apre et franche saveur de ses chroniques. Il collabora surtout au . Figaro », où il fut chargé on 1905, do la rédaction du . Supplément liltérairo.. Un recueil de quelques-unes de ses chroniques, pulilie sous le titre do Visages on 1904, a reçu de l'Acadcmio lianraise le prix Jouy.
* CHEVAUCHEMENT n. m. - Géol. Phénomène fréquent dans los terrains très disloqués, notamment dans les chaînes do montagnes : Alpes, Pyrénées, etc. (Il consiste en des couches plus ou moins anciennes, soulevées puis poussées ou renversées sur des terrains plus récents.)
.*^f ^r^*"^^"" (P'i"'''''-Alexandre-Can!;He), compositeur et chef d orchestre français, né à Paris ou 1839. ïl entra au Conservatoire, et obtint en I8S0 un second prix de piano. Il travailla ensuite quel<iue temps avec Emmanuel Uiabrier, mais en réalité, apprit seul la théorie de l'art Devenu, on 1S87, le collaborateur do Charles Lamoureux comme chef du chant à l'Eden-Théâtre pour la première représentation de Lohenyrin, il devint bientôt son gendre 11 avait déjà plusieurs fois suppléé son beau-père au pupitre de directeur, lorsque la mort de celui-ci le fit désigner pour son successeur. Il devint le chef d'orchostre de I Association des concerts Lamoureux et dans CCS lonctions, nt preuve d'un talent plein do sûreté et de précision, avec une connaissance approfondie dos œuvres <^'^s>*i'l"^s qu il était appelé à l'aire exécuter.
Chevillard a donné comme compositeur : un trio un quatuor et un quintette avec piano ; un quatuor pour' instruments a cordes: sonate pour piano et violon; sonate pour piano et violoncelle ; le Chêne et le Roseau, poème symphonK|ue; Ballade sijmphonique. Fantaisie sumphonique, tous trois exécutés aux concerts Lamoureux ; quatre pièces pour alto et violoncelle; Etude chromatinw. Thème et variations pour piano; plusieurs mélodies vocales- musique do scène pour la floussnlka. drame d'Edouard Schuré représente au iXouveau-Th.Vitro (théâtre de l'Œuvre) on 1903. - C.V.MILLE Chevillard, sa femme, née Mari/uerite Lamooreu.x, a donné une bonne traduction française de la brochure do Félix Weingartner : la Smiphoiiie après Beethoven. J f "
* Chevreau (Julien-Théophile-Henri), administrateur Irançais. no a Paris-Bellcvillo en 1823. - Il est mort à 1 erres en 1903.
CHEVRETIN n. m. Nom donné, en Savoie, au fromasre labriquc avec du lait de chèvre.
^l^S^JJ'^'^7\^''''''''"> .°" CHEVRILLE {Il mil.) ou CHE- VROTTE n f Nom vulgaire de la vraieV-'ro/e ou chanterelie comestible.
Chevrillon (Anrf,'(!-Louis), voyageur et écrivain français, ne a Ruelle (Charente) en I86.1. Reçu agré»é de
Université pour la langue anglaise, il fut nommé prolesseurà I Ecolo navale. De 1889 à 189i, il fut char-'é do cours ù la faculté des lettres de Lille, et pendant cetlo période, il voyagea dans rinde, aux Etats-Unis et en Palestine. Reçu docteur avec uno thèse qui fut couronnée par 1 Académie française, sur Si/dne,/ Smith et la Renaissance des idées libérales en Angleterre (1S91), il reprit ses voyages et parcourut la Syrie ot l'Egypte ; en 1901 U repartit pour l'Inde et la Birmanie et, en 1903, visita le Maroc. Chevrillon, qui met une grande puissance d observation et une remarquable netteté de jugement au service d'un chaud et vigoureux talent decrivain a publié un grand nombre d'articles dans les grandes Kevues, et, en volume : Dans l'Inde, ouvrage cSuronné par 1 Académie française (1891), qui, onze ans plus tard, lui décerna le prix Vitct.pour l'ensemble do ses travaux ; Terres mortes (KM); Etudes anglaises (imV, ; Sanctuaires et Pai/sa;/es d. isie(ioo-:,); Ee:{l90e); etc.
Chevtchenko (Taras), poète de l'Ukraine. V. Schevt-
CHENKO.
ChialA (Luigi), historien ot homme politique italien ne à Ivreo en 1S34, mort en 1901. Il prit part aux campagnes do 1859 à 1866. Tout jeune encore, il dirigea la « Kivista contemporanea - puis Vltalia militare, fondée par lui et enfin la «Rivista militare italiana ... Avant reçu les conhdences de Cavour et d'autres hommes d'Etat et s étant au reste livré à de longues recherches dans des archives publiques et privées, il avait acquis de l'bistoiro intérieure et diplomatique de l'Italie une profonde connaissance. Ses livres, diffus et mal composés, sont une mine de renseignements généralement sûrs. Les principaux sont : la Triplice e la Duplice Alleanza (1897) • Giacomo Dîna e l Opéra sua nelle vicende del Risorqimento ilaliano (1897-1899) ; Ancora un poco più. di luce smjli avvenimenli dell annu IS6I1 (1902). Il a publié des articles nclies en documents ou en piquantes révélations.
Chlarini (Giuseppe), poète et critique italien, né' à Arozzo en 1833, directeur do renseignement supérieur a Kome. Il a été longtemps à la tête de 1' ., Ateneo ita- Jiano .. et de la .. Rivista d Italia r . Ses meilleurs articles
IZfu.i f°" * '=" 'î"'^^"" "='"i'"in« contemporaine, soit aux ittératures anglaises et allemandes, qu'il a contribué à vulgariser en Italie, ont été recueillis dans Omhrle
(1896, Stud e ritratti tetterari (1900). Il fut un des nlus chauds partisans do la , métrique barbare . (v. CahdIcc", ■ ont i expliqua les principes avec autant do clarté auo
ùare . (1878). Il a traduit en vers élégants Heine (1883) et des fragments do divers poètes anglaTs, et donié uneexccl Do"és1es1é?r ,1" '■■''V","^*'^)- «"" nieilleur recueU de famt u '/ ■^^"'T' " ['■■"^"'O'' •). inspiré par un deuil de le^. ?;£"'*'"^ *'*"*,"'• ''"""''"' ^ "■><-■ impeccable science }îi^J°""° ","" ""«^''='"to profondeur de sentiments. lia été ré niprimé. avec des traductions do poètes étrangers dans les J'uesie di G. Cliiarini (1903). o'rangers,
Çhiasso, comm. de Suisse (cant. du Tossin), sur la Falopia, non oin de a frontière italienne et du tunnel du
de t",b,c ''.''.'''^■•■'•°''"''?''- '"'^"'"•'« ^portante: fabrique" do tabacs ot cigares, do ciments, patos alimentaires.
Chibongaman, lac du Canada fprov. de Québec)n^'^uZ-T '""■'''T' So-i suridus gagne le Waswi: ITù bai"'d''iudr:'"'' ""■"^ '^" '""""^"'"y- '"""-«> l8.î!?"'?r*.M°x xl^df" '*'°^'=°P''i"° n" 334, découverte en
CHICHERINE. Biogr. V. TciIlTCUEBINE.
Chicoutimi, ville du Canada (prov. de Québec) ch -I du comte de <'hicoutimi-et-Saguenay, au confluent dj thicoutimi et du .Sagu.-nay. 4.000 liai).
ÇmcouTIMI-ET-SAGUENAY, immense comté du Canada (prov. de Québec;, sur le lac Saint-Jean, la rivière Sagucnav et la rive gauche de l'estuaire du Saint-Laurent ■ 308.000 kilom. carr.; -18.300 hab., contre 23.000 en 1871- 44 300 Canadiens-Français et 1.990 Indiens. Colonisation très active autour du lac Saint-Jean; pèche le lone du grand estuaire. fa "
*CH1EN n. m. - Encycl. Dr. Des prescriptions ont été édictées par la loi du 21 juin 1898 pour remédier aux inconvénients que peut présenter la libre circulation des chiens sur la voie publique. Los maires prennent toutes les mesures propres à empêcher la divagation des chiens - Ils peuvent onionner que ces animaux seront tenus en laisse ou muselés. Ils prescrivent que les chiens errants et tous ceux qui seraient trouvés sur la voie publique ou dans les champs, non munis d'un collier portant le nom et le domicile do leur maître, seront conduits à la fourrière et abattus après un délai de quarante-huit heures, s Ils uont point été réclamés et si le propriétaire reste inconnu. Le délai est porté à huit jours francs pour les chiens avec collier, ou portant la marque de leur maître Les propriétaires, fermiers ou métayers ont le droit de saisir ou de faire saisir par le garde champêtre, ou tout autre agent de la force publique, les chiens que leurs maîtres laissent divaguer dans les bois, les vignes ou les récoltes. Les chiens saisis sont conduits au lieu de dépôt désigné par le maire. Lorsqu'ils n'ont pas été réclames dans les délais fixés ci-dessus et lorsque les domlliagcs et les autres frais n'ont pas été payés, ils peuvent être abattus sur l'ordre du maire.
Toute pcrs'onno qui tue volontairement un chien, sans nécessité, dans un lieu dont celui à qui cet animal appartient est propriétaire, est passible d'un emprisonnement de 6 jours à 0 mois et d'une amende qui no peut excéder le quart des restitutions et domma-^esintérêts ni être au-dessous de IG francs. (C. pén., art.''i34 et 455.) Si lo chien a'est que blessé, la durée de l'incarcération est réduite à un mois; mais, soit au cas do mort de I animal, soit au cas de simple blessure, la détention peut être du double si le délit a été commis la nuit ou dans uno élablo ou dans un enclos rural. (Loi du 28 sept. 1791, titre II, art. 30.)
Une amende do U à 15 francs est prononcée contre celui qui a involontairement occasionné la mort ou la blessure d un chien appartenant à autrui. iC. pén., art. 479.)
Lo propriétaire d'un chien ou' la personne à laquelle est conhe le soin ou la conduite de l'animal encourt une amende do 3 à 15 francs et une peine d'emprisonnement de 1 à 5 jours, lorsqu'elle exerce publiquement et abusivement de mauvais traitements envers lui. La peine do la prison est toujours appliquée en cas do récidive. (Loi du 2 juill. 1850, art. unique. — Cass., 4 avr. 1853.) — Généalogie du chien. Le graphique ci-dessous a pour
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but de montrer la filiation des différentes variétés du chien domestique et les produits dérivés des croisements. "^ ChifflART (Nicolas-François), peintre et graveur français, né à Saint-Omer en 1825^ — Il est mort â Paris en 1901.
Chign'AN (saint), second évêque de Périsueux. successeur de saint Front. On ne sait pas exactement la date
SUPPL
CHEV,VLLIER _ clll.M-
en^i^^n^S?" '■'^"^'""'>- V."'""» fonçais, né à Valencienncs en 1800. Il passa par l'atelier de Cabanel et débuiî au •Salon de 1883 avec le |,ortrait do son père Par", ses œuvres, ,1 faut citer un Manu, échappé auxX^^,"re^Â i.fa (musée de Valenc.ennes, ; /„ l4dic ÎXrTm ZTmt see de Lmaoox); Euijanl C,nea„„n musée de Char ëviU^W la Pnere du Soir musée de Lilh- , ■ /vr,/,,. „,, 1,,,. I '
de .Nantes) ; la Procession d^Sai^ij^t^^Z^^^. Tendresses nocturnes (musée du LuxcniUurg, ; r/,<li^ej,;
£t<^er:-t'î^'ï:tes%^^s«n.i^dS sér ir?ab^ru^\"„^îi-K,i„-r7ei.;r^f '^ T
Place morte. Jardin en /-Tand".. Depuis °8mo E'T'hiV 'i est pemtre du ministère do la marine et ?1 à LS^i cotte qualité ;e Départ du présidenH-'éU. >-',f,„^e /^.T, ffsie le . Cassmi ., le Départ du président Jôubei pour t Angleterre, le Retour du président Jur te . GuMen^r ChilcoH ou CH11.KO, lac allongé du Canada fColom-
afflue^'.dT'in''/'''^^'''''^'''''-"'"''^'"»^: •' «» «rt "■> alfluent droit du l raser; environ 45.000 hectares.
^^2^Xr ^.'"«''■c .Depuis la chute et la mort du dictateur Balmaceda le Chili a loui d'un calme relatif, tant à extérieur qu'à l'intérieur. L'amiral Jorge .Montt . an,"nt le 18 septembre 1890. à l'expiration de ses pouvoi'Cs^s que des incidents graves aient marqué sa présidence. Son successeur, Frcderico Errazuriz, l!ls d'uii ancien président, n arriva à la présidence qu'à une faible maiorilé • le fractionnement des partis rendit le gouvernement très nstable, et de nombreux minisUres se succédèrent. Lo 18 septembre 1901, lo congrès confia le pouvoir exécutif a German Riesco, bcau-frere d'Errazuriz, qui. eo suivant une politique pacifique, évita des conflits avec le Pérou et 1 Argentine Riesco était remplacé à la i-residence. en 1906, par Pedro Montt. Une sentence arbitrale, rendue m> fi''°''T^-r«''?.P^'"-'? ™' «l'Angleterre E-louard VII. mit fin à la difficulté qui divisait lo Chili et la rénubliquo Argentine au sujet de la frontière des .\ndes; l'arbitre traça iino frontière arbitraire entre le prin.ipal relief de la Cordillère des Andes et la ligne de partage des eaux continentales, donnant ainsi, pour partie, satisfaction aux revendications des deux pays, sans reconnaître lo bien, londe des unes m des autres.
Ghilkoot ou Chilkat (PASSE DE), col des montagnes Rocheuses septentrionales, haut d'environ I.l (15 mètres et infranchissable aux bêtes de somme, par lequel passe la route de Dyoa au lac Uennct, la plus courte entre les ports américains du Pacifique et Dawson City, capitale du district aurifère du Klon.lyke (Dominion canadien;.
Chilkov ou Khilkov (Michel Ivanovitch, prince), ingénieur et homme d'Etat russe, né en 1843. Apres avoi^r servi dans 1 armée, il voyagea en Amérique, étudia particulièrement les chemins de fer américains, et travailla comme simple ouvrier. Do retour en Russie, il collabora à 1 œuvre du général Annenkov et dirigea la construction de diverses lignes de chemins de fer. En 1895. il devint ministre des communications; il déploya en cette qualité la plus remarquable activi é et dirigea les travafux du transsibérien, grâce auquel la Russie put ravitailler ses tToupes d'extrême Orient pendant la guerre contre lo Japon.
CBILLED-SHOT (tchild-chof — en angl. : balle refroidie) a. m. Tir. Plomb qui a acquis uno dureté exceptionnelle par retroidissemenl subit.
CHILOCHROMIS [ki-lo-kro-miss) n. m. Genre do poissons ac-anthopteres, de la famille des cichlidés, crée en 1902 pour une espèce nouvelle découverte dans lo Con»o français. Lo chilochromis Duponti, do la rivière Lukula, est un poisson de taille médiocre, voisin des tilapies.
CHILOGONE (du a^i„cWvmis.
gr. khilioi, mUIc, el
gânia, angle) n. m. Géom. Polygone de mille côtés : A'ott» «e pouvons nous représenter le CHiLoiio.SE, el cependant, noits raisonnons par intuition sur tes polygones en général, qui comprennent le chilogone comme cas particulier. (Henri Poincaré.) il On dit aussi chiliogo.ve.
CHIMIOCAUSTIE {koss-lt — de chimie, et du gr. kaiein, bûlor) n. f. Cautérisation par des substances chimiques comme le nitrate d'argent, la potasse caustique, etc.
"^ Chincholle (C/iarfcs-Hcnri-Hi^olyte), littérateur et journaliste français, né à Chauny ("ne) en 1843. — 11 est mort à Paris en 1902.
^ Chine. — Pénétration économiqu'' les Européens aient eu raison, ou plude provoquer co qu'on est convenu d';.
il est certain que leur emprise sur -.. en plus puissante. Anglais Américaii
çais, Belges et autres, essayent de ï. .-
prises les plus avantageuses" : exploitaiioii uu cuart>on de terre, tissage du coton, manufactures diverses el surtout construction de chemins de fer. car l'élablissem'-r- ' voies ferrées auxquelles on fournit naturellement hles ponts métalliques, les locomotives, compt.r avantages très sérieux pour l'industrie inétallurgi.jui- le la nation concessionnaire.
France, .\nglcterre, Allemagne. Etats-Unis, Russie, Italie, se sont disputé les lignes à con^truire et. sauf l'Italie, qui n'a obtenu qu'un chemin de fer de 20 kilomètres, non encore livré à la circulation, de Pékin à no bassin houillor des environs, tous les autres impétrants ont obtenu des concessions précieuses ; avant tous la Ru.^isif. à laquelle la Chine a fait, par contrainte plutôt que d,- bon gré, l'octroi des lignes de la Mandchourie, si nrécienscs pour l'empire slave, mais qui lui sont disputées avec tant d'acharnement par les Japonais. La France s'est fait don-
CHINE — CIIOLÈCYSTORRIIAPIIIE
CHIÏfE : Tableau généalogique.
Mii:N-NiNri (Tno-Ivouang EDipercur 1821 ISM.
Hic.N-FouNO (Yi-tclif'U;. Einp'Tciir 18^)1-1801. Ep. TBou-Hfii. née i83*; corc^gcnto I86I-188'J. — Imixîratnce dirit'canlc di^'iuiis 1898. 1
Tou.so-TciiÉ (Tâal'tch'DUcn). ni 1856. Empereur 18&1-J8"S. Adopte rempci*cur r^^iiant, son cousin.
KouAsn-siu (Tsa(-t'icn).
Fils de Yi-houan, prince Tch'ouon il' (Ils de l'cniporctir Mien-
ning cl frère de l'empereur liicn-i'oung;, m. 18'Jl.
Né 187».
Kils adoptif de sa tante rinipûratrice TsVu-hi.
Proclamé empereur 1875; règne nominal 1887; règne cÉfectif 1880 ;
rè^ne de nouveau nominal 1898.
Kp. 1889 une fille de Koueî-^ians. pi'<''iot banneret, frère de rimp«*ra-
Iriec régente Ts'eu-hi, de la famille mandchoue de Y*ch-ho-na-la.
Prince Y'i-TàoLNo.
Prince Toce.n {Tsai-yiJ.
Né 1853.
Chef des Boxeurs.
Prince P'ou-tsiun
Né 1855.
Déclaré par édit impérial fils adoptif de l'empereur Toung-tcliili.
Proclamé héritier du trône lyou.
Déclai'é déchu de ses droits 1901.
lier la concession d'un réseau «ians la Chine inéri<iionalc, on Yunnan, Kouang-t>i, Kouan^'-Toung:. à poriûo de ses irontières tonkinoises, notamment la précieuse ligne de Laokai à Yunnan-Sen ; associée à la Belgique, elle établit Je « Grand Central Chinois » de Pékin à llan-Kéou et elle travaille à celle dcTching-Tin^-Kou ùTai-Yuan-Fou, oui traverse une région minière si riche en charbon qu'elle semble devoir être le centre principal de la l'ulure métallurgie chinoise. Allemands, Anglais. Yankees, ont été aussi bien avantagés. Do cette concurrence, il est résulté pour la ChiDO un réseau provisoire de 11.203 kilomètres, avec un certain nombre uo lignes achevées déjà, si bien que J.534 kilomètres ont été livrés ù. la circulation.
— Histoire. L'impératrice Ts"eu-IIi, mère de rempereur Tung-Shi, avait, à la mort de celui-ci, en 1S7.'>, fait monter sur le trône un enfant de trois ans, Kouang-.Siu, cousin de l'empereur défunt. Impératrice ambitieuse, Ts'eu-lli, à la majorité de Kouang-Siu, ne lui laissa exercer le pouvoir, en 1889, qu'en se réservant une certaine autorité. Après la guerre siuo-japonaisc, Kouang-Siti se lan(;a dans la politique des innovations. Il mécontenta ainsi limpératrice et chercha à se soustraire à sa domination, mais celle-ci le contraignit àsigucr sa déchéance, le 22 septembre 1S98, et prit la régence.
La faiblesse de la Chine, battue par le Japon, avait permis aux étrangers de prendre pied do plus en plus dans renipire; do 1897 à 1S98, ils avaient obtenu, sous le titre de cessions à bail, d'importants territoires qui devenaient des points d'appui pour leurs flottes, et ils s'étaient fait en outre concéder aes chemins de fer qui les amenaient à pénétrer dans l'intérieur, ainsi (pie divers avantages industriels et commerciaux. L'impératrice, contre toute attente, continua elle-même à accorder des prérogatives aux étrangers, dissimulant amsi sa véritable politique, et, bientôt, une révolution mit un temps d'arrêt dans les progrès des Européens.
De nombreuses sociétés secrètes prêchaient la haine de l'étranger. L'une d'elles, la secte des Boxews, provoqua un soulèvement, qui éclata en mai 1900. Le gouvernement chinois laissa l'eîî'ervescence se propager et les massacres se multiplier. Les flottes alliées tirent une démonstration et prirent, le 17 juin, les forts de Takou. Le 10 juin, le prince Touan, qui était à la tête des Boxeurs, avait été nommé membre du Tsong-Ii-Y'amen; c'était la reconnaissance oflicielle du mouvement boxeur. Le 19 juin, ordre fut donné aux étrangers de quitter Pékin ; le ministre d'Allemagne, von Ketteler, qui voulut se rendre au Tsong-li Yamen, bien qu'on l'en dissuadât, fut assassiné le 20 juin. Alors, commença cet efl'royable siège des Légations qui dura jusqu'au 14 août ; les assiégés résistèrent héroïquement et furent délivrés par l'armée des alliés, arrivée de Tien-Tsin. La cour s'enfuit de Pékin et gagna Si-Ngan. Le corps expéditionnaire des puissances continua la lutte contre les Boxeurs, pendant que les gouvernements entamaient des aégociations avec le vicc-roi Li-Iiong-ïchang et exigeaient Je châtiment des coupables. Le protocole final fut signé le 7 septembre 1901. Le 7 janvier 1902, la cour rentra à Pékin ; elle a paru s'ouvrir davantage depuis cette époque aux idées européennes. Sous l'influence du Japon notamment, la Chine parait en voie de sortir de son inertie .traditionnelle.
— Armée Une réorganisation complète de l'armée chinoise a été commencée en 1901. L'exécution en fut confiée à Li-HoDg-Tchan^, qui devait mourir cette môme année, mais non sans avoir jeté les bases do la réforme. Son plan consistait à prendre les meilleurs éléments des deux sortes de troupoo alors existantes, — celle des » Huit bannières » et celle de • l'Etendard vert u — alin d'en constituer deux armées : l'une dite du Pé-Yang, dan^. la province du Pé- Tchi-Li, l'autre dite du Hou-Pô, dans la province de ce nom, sur le cours moyen du Yaug-tsé-Kiang. Ces deux armées ont formé le noyau des forces militaires actuelles de l'erapirc chinois, tlont, après lamort de Li-IIong-Tchang, l'organisation fut continuée par Y^ouan-Ch'-Kaï. Celui-ci établit tout un plan de reorganisation des forces de l'empire et fixa d abord nettement les règles du recrutement, c'est-à-dire l'âge et les aj)titudospbysiquos à exiger des hommes enrôlés comme soldat^. L entrée au ser\'ico doit avoir lieu entre 20 et 25 ans; l'homme de recrue doit d'abord servir trois ans sous les drapeaux, puis passer trois années dans la réserve et trois autres années dans l'armée territoriale, avec obligation d'une période d'exercice annuelle d'un mois. — Le recrulemeni des officiers a été assuré par la création do 15 écoles militaires : une étant établie dans chacune des 18 ]>roviuces de l'empire, à l'exception du Kouang-Si, du Kan-Sou et du llo-Nan.— Une seizième école fut encore créée dans le Turkestan chinois. — Puis, pour perfVctionner l'instruction des ofliciers ainsi formés, il fut établi à Pékin une académie in iti:airc sur le modèle de celle créée précédemment à Paoting-Fou, parYouan-Chi-Kaï et qui dut recevoir, comme celle-ci, des instructeurs japonais. En outre, à Pékin, encore, une dco^' j/^rcm/e rfe stralt'gic et de tactique, et un éi.Tblissemcnt spécial pour l'instrurtion militaire delà noblesse chiDoise. sur le modèle de celui qui existe à Tokio pour le même objet. Enfin, fut encore décidée l'ouverture décotes préparatoires do district et d'une école préparatoire centrale, pour l'artillerie, le génie et la musique militaire, toujours comme au Japon. Les écoles militaires
renferment ensemble un total de plus de 3.000 élèves, mais dont 10 ou 12 O/O seulement peuvent arriver à obtenir un poste d'officier dans l'armée. Quant à la hiérarchie militaire, elle a été régulièrement organisée pour l'armée nouvelle en trois classes ou catégories, dont cliacune comporte trois grades et qui correspoudent respectivement: la première, dite Chang-ieng-Chun-Kouan, à celle des officiers généraux, la deuxième, Choung-tenti-Chun-Kouan, à celle des officiers supérieurs, et la troisième, /^«ia-^e/i*?- Chun-Kouan, à celle des officiers subalternes.
Toutes les troupes des deux armées nouvellement constituées, du Hou-Pé et du PéiY'ang, ont été établies daus des camps organisés ad hoc, dont chacun forme un quadrilatère entouré de murs, et renferme, soit un bataillon d'infanterie à 500 hommes, soit un escadron de cavalerie à 200 ou 250, soit un groupe d'artillerie à 300 ou 400. Les officiers résident dans ces camps avec leurs soldats, mais sans leurs familles.
Une école de santé militaire, dirigée par des médecins français, a été établie à Tien-Tsin. Quant au service d'état- ?najur, il sera constitué au fur et à mesure que le personnel nécessaire sera fourni par l'académie militaire de Pékin, mentionnée plus haut et destinée surtout à le préparer.
— Dynastie. La dynastie tsing (mandchoue) occupe depuis 1644 le trône du Céleste-Empire. L'empereur régnant est le 90 de la dynastie. — Nota. Les noms officiels ou qualificatifs donnés aux souverains ou pris par eux précèdent le nom propre qu'ils portaient en premier lieu.
CHIOT içhi'O) n, m. Petit chien de chasse non sevré.
*Chipiez (Charles), architecte, inspecteur général de renseii-'nement du dessin, né à Ecully (Rhône) en 1835. — Il est mort à Paris en 1901.
GfilRK, V. de la Grande-Bretagne (pays de Galles [comté de Denbigh]), sur le canal EUesmeere; 2.700 hab. Houille, métallurgie du fer.
CHIROMÉGALIE {ht, ga-lî) ou CHEIROMÉGALIE {ki'-î-
ro, lî — du gr. kheiv, kheiros, main, et mfi/as. alus. grandi n. f. Pathol. Forme d'acromcgalie. dans làjuelle il y a hypertrophie des doigts et des maïus. (On l'obâerve d'après Charcot et Brissaud, dans la sjTingomyélie.
*CHIROPTÈRES n. m. pi. — Encycl. D'après ia classifi-
catioD acluelle, les mammifères de l'ordre des chiroptères
se divisent en six familles : ptèroridés, rliino-
lophidés, nyctéridés, vespertilionidés, emballo-
i\nridés, phyllostomidcs. On a généralement
renoncé aux coupes anciennes des frugivores
et insectivores, comme peu uatureilcs.
CHISTERA [tchi-sté-ra] n. f. Pelote basque. (C'est une sorte de gant d'osier, long et étroit, recourbé, aflectant la forme d'un grand ongle, dans lequel la main du joueur est maintenue par des lanières de cuir, et qui sert à imprimera la balle un mouvement rapide.) V. pelote au t. VI.
CHITARRONE n. f. Instrument de musique à cordes pincées, en usage en Italie au xvi" et au xvu" siècle.
— Encycl. La chiiarrone était montée de cinq cordes doubles et une simple au premier cheviller et do huit simples au second. Ces cordes étaient do métal suivant quelques auteurs; mais, si l'on considère certaines représentations de cet instrument dans des tableaux du temps, toutes étaient faites do boyaux.
CHTTONIE [m) n. f. Genre de champignons de la famille des agaricinées, caractérisé par ses spores brun pourpre, l'existence d'une volve, le pied généralement dépourvu d'anneau et les lames n'arrivant pas jusqu'au pied.
ChITRY-LES-MINES. comm. de la Nièvre, arr. et à 13 kil. de CJamccy, à ouelque distance de la Nièvre; 500 hab. Tire son nom d'un gisement de plomb argentifère depuis très longtemps exploité. Eglise romane du xii" siècle.
* Chivot nienrî-Charlesl. auteur dramatique, né à Pans en isjO. — Il est mort au Vésinet (Seino-et-Oise) en 1897.
Ghleuh, nom donné, au Maroc, à certaines tribus berbères, qui habitent nolammont dans la région du Tafilot.
Ghloe n. f. Planète lélescoptquo n* 402 découverte en is'.tj par Charlois.
CHLOEA n. m. Genre do poissous acanihoptèros de la
Chitarrone .
famille des gobiidés, créé en 1901 pour quelques espèces des eaux douces el saumàtres du Japou. (Outre les formes
nouvelles récemment découvertes, on range dans ce genre le gobîus castaneus et espèces affines.)
CHLORACÉTIQUE adj. V. ACÈTKjLE au t. I".
GHLORAL1SME ( klo-ra-lissm' — rad. chloral) n. m. Patbul. Ac('id«*iits jirovoqués par l'abus du chloral, soit qu'on en ait pris une trop forte dose, soit qu'on ail contracté l'habitude d'user immodérément de ce médicament.
— Encycl. Les symptômes du chloralisme sont : sommeil profond, diminution ou abolition des réflexes et de la sensibilité, extrémités froides (la température peut tomber à 33' C), parfois éruption cutanée semblable à l'urticaire. Mort par arrêt de la respiration et paralysie du cœur. Le traitement consiste en vomitif ou lavage de l'estomac, réchauffement du malade, massage , sinapismes aux jambes, injection hypodermique de caféine et, dans les cas graves, de stryciinine ; respiration artificielle.
CHLORALOMANIE {klo, mî—âc chloral, ctdu gr.wiania, folie, manie; n. f. Chloralisme chronique, résultant de riiabitude morbide du ciiloral, qui se transforme en une impulsion d'autant plus irrésistible que l'intoxication est plus intense. M.e traitement est celui de l'alcoolisme chroniijtie et de la tnvrphinomauie.)
CHLORARGYRITE [klo) n. f. Chlorure naturel d'argent.
CHLORARSÉNIANE [klo) u. f. Arséniato naturel de manganèse.
CHLOREE {klo) n. f. Lichen de la famille des usnéacées, à rameaux creux au centre et creusés à la surface d'un grand nombre de petites fossettes anguleuses.
GHLOROCHYTRION (klo) n. m. Genre d'algues uoicellulaires, de la farniile des protococcacées, vivant en parasites dans l'intérieur même des cellules de diverses plantes aquatiijues.
CHLOROCOQUE {klo-ro-kok") n. f. AI^^uc de la famille des protococcacées, formée de cellules isolées, arrondies, souvent entourées d'iine gaine gélatineuse, se reproduisant par zoospores à deux cils vibratiles. (Ce genre contient une vingtaine d'espèces très répandues sur la terre humide, les écorces d'arbres, dans tout le globe.;
CHLOROCYTE (klû — du gr. khloros, vert, et kutos, cellule; n. m. llistol. Globule rouge du sang qui, par suite d'une transformation vésiculeuse dégéncrative. a perdu une grande partie de sa matière colorante ou hémoglobine (Hayem). [S'observe dans les chloroses ei daus certaines intoxications.]
CHLOROPITE n. f. Substance minérale chloritique des
diabases.
GHLOROPLASTE \klo-ro-i)lasst' — du gr. khloros, vert, et plassein, former; n. m. Nom donné parfois auxchloroleucites, c'est-à-dire aux organites dinéreiiciés du protoplasma des cellules végétales qui servent de support à la chlorophylle.
CHLOROSAPBIR {klo) n. m. Variété verte de corindon.
CHLOROSE ,A-/(*) n. f. Genre dorchidées. (La chlorose à
larges feuilles est une espèce javanaise.)
CHLOROSPLENION {klo-ross-ple') n. m. Champignon de la famille des pezizacécs, dont la fructification a la forme d'une petite coupe brièvemeut pédicellée, verdâtre, produit des asques fortement en massue ayant chacun nuit spores allongées, incolores, unicellulaires. (On trouve sonvent dans les forêts des morceaux de bois colorés en vert ; cela est dû au mycélium d'une espèce de ce genre, le chlorosplenion vert-ile-gris.)
CHLOROTHORITE {klo) n. f. Sorte de thorite urani-
fêre, voisine de la tltorogummitc.
ChmAINPO ou GbiNAMPO, port de Corée. V. Tchl-
NAMI'O. au t. vil, p. 942.
GhmiELOWSRI (Pierre), historien littéraire et critique polouai ., né en Podolie en IS48, mort à Lemberg (Galicie) en 19k- i. Il fil ses études à Varsovie, entra dans l'enseignement privé et collabora à divers recueils, où il se fit remarquer par des études sur la littérature polonaise. Il fut directeur de la revue " Ateneum «, publia de nombreuses éditions des classiques polonais, des recueils d'études sur les Femmes de Krasinslà, Sloivacki et À/ickievùcz [3' édit., 1886;: sur les Nouvellistes polonais (1887} : sur AVasjeii'sA-i (1886); sur .VicA-/>tc(C5 (l.ss7/. On lui doit encore : les Dernières Anntes de la littérature polonaise (1888), et une Histoire de laiittérature polonaise (1900:. il avait été nommé en 1903 professeur de littérature polonaise à lunivcrsité de Lemberg.
CHOANEAo — du gr. khoanc, cavité) n. f. Orifice postérieur des fosses nasales.
Ghobham, ville d'Angleterre (comté de Surrey), à quelque distance de la Tamise; 2.900 hab.
*CHOC n. m. — Méd. Choc opératoire. Etat qui succède aux grandes opérations et qui se caractérise par de la stu-
Sour avec hypothermie. (En générai, il n'y a pas nerte 0 connaissance.) ii Choc triiumalit/ue. Etat spécial uni succède aux graves accidents traumatiques et qui a les mêmes symptômes que ceux du choc opératoire.
CHOCOLAT n. m. V. CACAO.
GhodenSCHLOSS . ville d'.Vustro-IIongrie (Bohême [cercle de Pilscnii. à l'issue d'un défilé uui coupe à cei endroit la frontière bavaroise: 3.000 hab. Industrie assez active ; fabrication do papier, porcelaine, draps.
CHŒROMYCE (ké) n. m. Champignon souterrain, voisin des trurtes, à chair marbrée de voiues noirâtres, à asques allongés et produisant chacun huit spores globuleuses. vurruc|ucuses, brun foncé.
CHOLANGIOTOMIE (ko, mS — du gr. kholé, bile, agçeion. vaisseau, et tonir. section) a, f. Section du canal biliaire dans un but chirurgical.
CHOLÉCYSTOPEXIE(Aro-W-«i'«ï-fo-pèA:-«f— du gr. kholé. bile, kxistis, vésicule, et péxîs, action do fixer) n. f. Fixation de la vésicule biliaire à la paroi abdominale, i. Syu.
do OPÉRATION DE CZERNY.
CHOUÈCYSTORRHAPHIE {ko-lé-siss-to-ra-fi — du gr. kholé, bile, kusli:>, vésicule, et raphé, suture) n. f. Suture
(l'une l'Iaio do la vi^sîcule biliaire à la suite d'un traumatisme ou d'une 0]K''raliou.
CHOLÉCYSTOSTOMIE {/co-lé-sis.t, mî — du çr. hhoîê. bile, kuslis, vi^siculo, et tome, section) n. f. Ouverture de la V(^siciile biliaire, avec abouchement des parois aux lèvres de l'iecision fie la peau.
— Kncycl. l>a cholécyslostomie s'impose quand on ne peut dt'-barrasstT le canal cholédorpio des calculs qui l'enconibrcnt; on permet ainsi à la bilo do s'écouler au dehors.
CHOLÉDOCHOSTOMIE [ko-h^-do-koss-to-mî — du gr. kholc, Ijilo, dok/ios, uui reçoit, et lomà^ section^ o. T. Ouverture du canal cdiolc-doque, avec abouchement des lèvres 4(! lu plaie et de celles do l'incision cutanée.
CHOLÉRIGÈNE (de cliob^rn, et du gr. gcnnân, engen- ■drcr) ad). <^>ui engendre le choléra.
Cholmondeley fpron. tcheum-h<] (Mary), femme do lettres aiiglaiM-, née à Iladnet (Shropshire) vers 18i0. Pour ses débuts dans la littérature, elle donna deux romans : Uie Danvers Jcwels et Sir Chartes Danvers, qui n'obtinrent qu'un succès d'estime. Un peu plus lard, Ijinna Ti'mpcst et a Pevotfe marquent un progrès sensible, mais c'est en 1899, avec Hiul Potlaf/e, que miss Cholmondeley con(|uiort enlîn la renommée. Moth and Jtust (K'02) [trad. franc, les Vers et la Houille, en 1906, ainsi que Geoff'rc.y's Wife et the Pitfall, récits empruntés à la société mondaine, ont vivement intéressé le public an^'lais et dénotent un talent délicat ot original.
Gholojow, ville d'Austro-Iïongrie (Bohême [distr. de Radziechow]); 3.500 hab., en deux agglomérations prin- •cipalcs. Kaolin.
GHOLURIE
{ko- lu -ri — gr.
<:hult', hile, ot oiirmi, urine) n. ï.
Emission de pigments biliaires par l'urine, qui s'observe dans l'ictère. (On décèle la cliolurie par la réaction de Gmolin.)
Y. G.MELIN
CHONDROBU-
NUS [kon, nuss) n. m. Genre d'arachnides phalangides, de la famille des opiliouidés, créé en 1903 pour des Chondrobunus.
formes nouvelles découvertes dans la région néo-guinéenne. (Le type de ces faucheurs, voisin des sterrhosomes, est le chondrobunus granulalus.)
CHONDROCARPE [kon) ou CHONDROCARPUS {kon, pitsa) n. m. Genre de crustacés eopépodcs, de la famille des chondracantliidés, créé eu 1903 pour une nouvelle espèce découverto h. Z^nzxhT^v [chondrocarpus reticidosxis),
CHONDRONOIDE {kon) n. f. Composé mal déiini, qui se formerait lorsqu'on décompose les matières albuniinoukïs par la trypsiue.
CHONDROPEPTONE [kon-dro-pèp) n. f. Composé mal défini, que l'on obtient par l'action des acides étendus sur le mijoslroine.
CHONDROSTIBIANE {kon-dross-ti) n. f. Sub:!*Lancii minérale résultant d'un mélange do pyrosclôrite et de leldspatli altéré.
CHORDÉS \kor) n. m. pi, Syn. ancien do VKRTKBKKS.
CHORÉIFORME {ko) adj. Qui ressemble à la choréo : Mouvements cuo-
RlilFORMKS.
CHORO (ko-ro ~~ du gr. khoros , danse) n. f. Danse nationale bulgare, r|ui ressemble à notre farandole.
— Encycl. Pour exécuter la chnro, des danseurs se tiennent tous par la main en formant un cercle ou un demi-cercle. Ils font deux pas en avant vers la droite et un pas en arrière vers la gauche, d'une allure tantôt vive, tantôt lente. Parfois la file des danseurs
Easse sous un arc formé par les mains de deux danseuses, a danse est rythmée par dos chansons, parfois aussi par les sons d'une'cornemuse appelée gaida.
CHOROVOD (ko — du gr. khoros, danse, et vodili, oonduirei n. m. Danse populaire russe,
— Encvcl. Le chorovoa est uniquement dansé par les jeunes filles, pendant la période qui va de Pâques à, la lin do juillet. C'est une rondo accompagnée de chant et qui se danso sans le concours d'aucun instrument. Le chorovod est dirigé par une kliorovndnitsa. Certains refrains paraissent avoir un caractère mytbi(|ue. On a voulu y voir une survivance du culte du soleil.
Ghorzow, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. do Silésie, présid. d'OppelnJ) ; 3-000 hab. Zinc; houille.
ChOSMALAL, localité de la république Argentine (Patagonie), ehef-lieu du territoire de Neuquen, sur la rive septentrionale du fleuve Neuquen, au confluent du rio Curulenbu. Village sans importance.
ChostxÉ, ville de Russie (gouv. de Riazan [distr. de Kaciinof]}, ù quelque distance de l'Oka (bassin du Volga); 3.000 hab. Carrosserie.
GhoulKINGA, ville de Russie (gouv. do Kharkof ^distr. de Starobielsk]), sur l'Aïdar, affluent du Donetz; A.hm hab. Pelleteries.
ChoUMADIA ou GhUMADIA, une des grandes régions naturelles de la Serbie centrale. La Choumadia est un
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vaste plateau triangulaire de Ooo ù l.ooo mètres d'altitude, limité au S. par le cours do la Morava serbe, à l'E. par le cours de la Morava bulgare, à l'O. par la Lepc-
intza. Vastes forêts, pâturages.
Ghoumiatchi, villo do Russie (gouv. de Mohilev 'distr. do Kiiniovitchi]), sur un petit sous-affluent du Dnieper par le Soj ; 3.000 hab.
Ghourakhana, villo de l'Asie centrale (Turkestan
russe), cli,-l. d'un district du territoire de l'Amou-Daria; 3.000 hab. — Le district a 30.000 hab.
GhouralinSK, ville do Russie {çouv. de Perm [distr. do Cateriiicnhourg]), près do la Neiva Baissante (bassin de robi par la Touraj ; 5.000 hab. Forges, métallurgie du fer,
CHOURUN n. m. Nom sous lequel sont désignés, dans le Dévoluy, les abîmes ou goutfres permettant d'accéder aux rivières qui coulent sonterramement sous les vallées mortes do la surface du sol. (Un d'entre eux, le chourun Mariin, est le ]dus profond goulfre naturel connu.)
GhpoLA, villo do Russie (gouv. do Kiev [distr. do Zveiiigorodka]), sur la Chpolka, petit sous-alfluent du Doug méridional par la Siniouka; 8.000 hab. Sucrerie.
Chrétien (saint), prêtre à Douai, on ne sait à quelle date. Il était attaché au service de l'église de Saint-Aubin à Douai, et on a porté longtemps ses reliques dans les processions do cette ville. — Fête le 7 avril.
GhrétieNNE ou Christienne (sainte), vierge, apôtre des lierions, au tenii)S de l'empereur Constantin. Amenée en captivité chez ce peuple, qui habitait entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne, elle frappa tous ceux qui la connurent par ses vertus extraordinaires. I>o roi du pays voulut connaître Chrétienne, qui lui apprit le christianisme et, sur son conseil, il demanda à l'empereur Constantin des évêques et des prêtres. Les missionnaires vinrent et tout le peuple embrassa la foi. En empruntant ce nom pour le donner à des enfants, on le prend souvent sous sa forme latine : on dit Christione. Fête le 15 décembre. — Une autre Chrétienne, la bienheureuse Chré- TiUNNK DE Saintk-Ckoix, néo en Toscane, près de Florence, en 1259, morte en 1310, fut une religieuse honorée le 18 février, et dont le culte a été approuvé par Pic VI en 1776.
Christ ("Wilhelm), philologue allemand, né à Geisenheim (Nassau) en 1831. Il enseigna au gymnase Maximiiicn de Munich (1854), devint en IS60 professeur ordinaire de philologie classique à l'université do cette ville. C'est un helléniste de valeur. Citons de lui : Eléments de phonétique grecque (1859); 'Anthologie de poésies f/rccques chrétiennes (1S71), en collaboration avec Paranikas; Métrique des Grecs et des liomains, ouvrage capital (1874); Histoire de la littérature grecque jusqu'au temps de Justinien [forme le 7" vol. du /Jandbuch do J. von MuUer] (1888); Problèmes fondamentaux de la métrique mélique grecque (1902). On estime ses éditions de Pindare (1869 et 1873), de la Poétique (1878), ot de la Métaphgsique d'Aristote (1886). On lui doit aussi une intéressante Édition critique de /'Iliade d'Homère (1884), dont les prolégomènes sont remarquables.
CHRISTIAN n. m. Partisan d'une secte des bapiistes, qui naquit vers 1S04 à Portsmouth (Etats-Unis) et eut pour inspirateur Elias Smith. (Ses membres entendent s'appeler chrétmis tout court. Ils ne baptisent que les adultes, rejettent à peu près tous les dogmes, et ne sont guère que des rationalistes au point de vue doctrinal.)
^'Christian IX, roi do Danemark. uéàGottorpen IS18. — Il ebt mort à Copenhague en l'JOC.
Christian (Arthur), administrateur français, né à Paris en 1S38. Petit-fils de Christian, qui fut le secrétaire particulier de Lazare Carnot et le premier directeur du Conservatoire des arts et métiers, il fut d'abord avocat à la Cour d'appel de Paris. II entra dans l'administration en 1879, et fut successivement secrétaire général du Gers et de la Manche; inspecteur général des services administratifs; préfet de la Charente et de la Somme; directeur de la Sûreté générale; préfet do l'Hérault, de ia Loire et d'Alger; enfin, directeur do l'Imprimerie nationale de 1S95 à I90G, époque à laauelle il fut mis à la retraite. Il a publié : Origines de limprimc7'ie en France (1901); Etude sur le Paris d'autrefois : les Médecins, l'Université (lOOi); la o Chanson des gueux a au Palais (1904).
Christianberg, ville d'Austro- Hongrie (Bohémo [cercle de Eudweiss]), près de ia Blanitz naissante (bassin de l'Elbe par la Bladawa) ; 2.500 hab. l-'ilatures. Fabrication do glaces et miroirs ù. Ernstbrunn.
Ghristiane i^sainte}. V. Curêtïenne.
ChrisTIE (Richard Coplcy), historien anglais, né à Lenton (comté de Nottingham) en 1S30. mort dans sa propriété de Ribsden (Surrey) en 1901. Il entra au barreau do Manchester, mais ne tarda pas à se livrer à l'cnsei-
fnement supérieur et fut successivement professeur "économie politi(iue et professeur d'histoire au collège d'Owen (Manchester). Il accepta en 1872 les fonctions laïques de chancelier du diocèse de Manchester, Il publia en 1880 : Etienne Bolet, le marlifr de la Renaissance, (trad. franc, par Stryienski, 1886), tableau animé du mouvement littéraire et religieux du xvi*" siècle. Il passa toute sa vie à recueillir des livres rares et précieux. En dehors de sa biographie de Dolet, il publia quelques articles fort remarqués dans la « Quarterly Review <>. Sa magnirique bibliothèque de Ribsden, véritable trésor, devint la propriété du collège d'Owen.
ChrISTIEN ou Chrétien (le bienheureux), évéque d'.\uxerre, mort en 873. D'abord moine à labbaye de .>aint-Germain d'Auxerre, il en devint abbé. Il fut plus tard évèque d'Auxerre. Ou le voit siéger, en cette qualité, au concile do Toucy, en 860. — Fête le 22 décembre.
Christine ;samte). Outre la vierge, patronne de Palermo v. t. II), plusieurs saintes ont porté ce nom. Une d'elles fut martyrisée à Césarée de Cappadoce. sous Diocléticn. Ayant d'abord abjuré avec sa sœur sainte Callixte, elles" furent chargées de ramener au culte des idoles sainte Dorothée, qui. au contraire, les ramena elles-mêmes à celui de Jésus-Christ. Elles furent brûlées vives. — Fête le 6 février.
ChriSTITCH (Nicolas), homme d'Etat serbe, né en 1819, mort à Belgrade en 1902. Originaire de Mitrovna. en Slavonie, il se fit naturaliser sujet serbe, devint magistrat, ministre de la justice et, eu 1807* présideat du cabinet. Il se retira après la mort du prince Michel. En 1882, le roi Milan le rappela au pouvoir et lui confia le soin d'écraser le parti radical. Il quitta le ministère en 1884. Il fut de nouveau chef do eabinet en 1886 et élabora pour le roi Milan une nouvelle constitution. p;n 1891, il fut rappelé au ministère, transporta le siège do la Skoupchtina à Ni.sch et obtint pour Tex-roi Milan une pension de 560,000 francs. 11 se retira défini- .
tivement des atfaircs en 18U5.
CHRISTOBAUTE {kriss) n, f.
Silice naturelle SiO' . que l'on trouve avec la tridymite en prismes quadratiques avec groupements complexes sur un trachytc / du Cerro San Crislobal. /-*.•.■. u
ChrzSTOPHLE (Albert-Silas- Médéric-Cbarles), homme politique et administrateur franvais, né à Domfront ^Oruej en 1830. — 11 est mort à Paris en 1904.
CHRISTYA [kriss) n. f. Genre d'insectes diptires némocères, de la famille des culicidés, créé pour des formes nouvelles, découvertes dans l'Afrique tropicale. (La christya implexa, type de ce genre, est un moustique dont la piqûre communique les microbes de la maladie du sommeil. i
Chrodegand (saint). Outre Tévéque de Metz (v. t. II), un autre évèque a porté ce nom. Il était frère de sainte Opportune, abbcsse de Montreuil, et devint évèque do Séez vers le milieu du vm* siècle. Après une longue absence de son diocèse, motivée d'abord par un pèlerinage au tombeau <Ies apôtres, il fut assassiné comme il y feutrait. — Fête le 3 septembre.
CHBOMATOLYSE {kro— du gr. khroma. aios, codeur, et luein, dissou'Jrcj n. f. Biol. Forme ou pliase de caryol3|se, dans laquelle il ;f a dissolution de la chromatine. oui n'est plus capable détre mise en évidence par les colorants appropriés.
*CHROME n. m. — En( YCL. Chim. Les nouvelles réactions aluminothermiques permettent la préparation du chrome pur en très grandes quantités : dans un four do briques magnésiennes, on enflamme un mélange d'oxyde de chrome et de poudre d'aluminium; la réaction a lieu sans violence, et le chrome se sépare fondu pur. Dans cet état, il est malléable, et la métallurgie l'utilise pour obtenir les aciers chromés à la place des anciens ferrochromes très riches en carbone, la teneur en chrome n'étant plus limitée par suite de l'introduction conséquente de carbone.
CHROMOCYTOMÈTRE {kro — du gr. khrôma, couleur. hitos, celhile. et métron, mesure) n. m. Appareil inventé par Rizzozero pour mesurer la riclicsse du sang en hémoglobine et en globules.
CHROMOGÊNE {kro — du gr. khrôma, couleur, et gennàn, engendrer) adj. Qui produit, qui donne naissance à. des substances colorées : Substance CHROMOGÎiNE.
— n. m. : i-'H^HROMOGKNlî. V, COLORANT, t. III.
— Encycl. Biol. Substances chromoqénes. On nomme ainsi : 1^ toute substance incolore par elle-même, mais qui, sous certaines influences (oxydation), donne un produit coloré, tel la chromogène de l'urobilino;
2*' les microbes ou bactéries qui sécrètent des produits colorés qui teignent leurs colonies, comme le staphtjlococcus aureus, le bacille pi/rocyanique, etc.
CHROMOGRAPHIE [kro. fi — du gr. c/iroma, couleur, et graphein, écrire) n. f. Nom générique sous lequel on désigne des vignettes en couleurs.
CHROMOMÈTRE (kro — du gr. khroma, couleur, et metron, mesurej. Syn. de colorimetre.
CHROMOPHILE (ki'O — du gr. khrôma, couleur, et philos, ami; adj. Se dit d'organites intracellulaires, principalement observés dans le corps cellulaire des neurones, qui jouissent de la propriété de fixer éuergiquement les matières colorantes. Sya. chromatophile.
CHROMOPHILLYSE {kro, fi-liz' •— dn gr, khrôma, couleur, philos, ami, et luein. dissoudre) n. f. Modification dégénérative des organites chromophiies du corps cellulaire des neurones, qui s'observe à la suite d'intoxication expérimentale ou d électrisation. (Il ne faut pas confondre la chromophillise, qui n'intéresse pas la chromatine nucléaire, avec la rhromatolijse.)
CHROMOPHORE (du gr. A7jr/înia, couIcuT, Gtpkaros, qui porte) n. m. Nom donné à tout groupe qui, introduit dans un carbure aromatique incolore, le transforme en tm corps coloré. V. COLORANT, t. m.
CHROMOPLASTE {kro-nto-plass-t( — du gr. khrôma, couleur, et plastés, qui forme) n. m. Nom sous lequel on désigne quelquefois les chromoieucites, organites intra-cefiulaires formant les petits cristaux colorés qui donnent les couleurs rouges et jaunes aux pétales des fleurs.
GHROMOPTOMÈTRE {kro — du gr. khrôma, couleur, optesùiai, voir, et wétron, mesure) n. m. Appareil qui sert ù reconnaître et i mesurer les diverses variétés do daltonisme.
CBROMORADIOMÈTRE {kro) n. m. Instrument destiné au dosage de la quantité de rayons X émis par une ampoule.
— Enctcl. Le chromoradiomètre a été inventé par llolzknecht de Vienne; il est fondé sur ce fait qne certains sels changent de coloration sous l'action des rayons cathodiques etdes radiations. Une solution de nature inconnue a été choisie par Holzkneeht et l'on apprécie le virage par comparaison avec une échelle graduée. L'unité ainsi déterminée a été appelée H et a été adoptée dans le monde entier. V. radiomètre.
CHROMOSCOPE — CIME.NT
GHROMOSCOPE Mu pr. chroma, couleur, et skopein, exainiuen n. m. Appareil optique pour la vision dos clicli6s orthOL-lironiatifjucs employés dans la reproduciiou des cuuleurs par la piioioi^raphie, d"ai)rôs !(• proci'do trichromo, invi'iittS par Crus ot Ducos du llauron.
— Kncvcl. Avec cet appareil on obtient la syiuliL'se des trois couleurs fondamentales :
bh'u, jatiue et rouge, au moyen do trois clichés
fiositifs sur verre, dont os négalils ont été pris à l'aide de plaques et d'écrans ortliochromatibui's. I.e chroraoscopo contient trois écrans colorés invariables, qui so trouvent placés devant los positifs qui leur sont propres , et l'enscmblo des trois épreuves se superpose à l'aide d'un sys-
Chromoscope : B. C, D, clicliù; M, M, glaces; O, oculaire.
tème de places convenablement inclinées, pour no former qu'une seule ima^'C, normalement colorée, devant l'oculaire do l'appareil, simple pour les vues monoculaires ou double pour les épreuves stéréoscopiqucs.
CHROMOWULFÉNITE kro) n. f. Variété chromifére do wulfriiite.
CHRONOMÉTRAGE (Ato) n.m. Action de cbronométror ; Des tlisii<jsi lions ont i^lê prises pour le chronométrage des court'iirs au drpnrt d'Alfjcr, à l'arrivée et au départ de Ma/ioii. tt à l'arrivée à Toulon*
CHRONOMÉTRER (Avo — de chronomètre. Change é en é devant une syllabe muette ; Je chronomètre. Qu'ils chronomètrent ; excepté au fut. de l'ind. et du prés, du condit. ; Je c/ironomélrerai. Vous ch'onométreriez.) v. a. Relever cxacit'ineut le temps ijondant le(|uel une action s'est accomplie, en particulier la durée dune course. *CHRONOMÉTRIE n. f. — Enxycl. Au congrès international de chronomêtrie tenu à Paris en 1900 on a discuté les différentes oxi^éricnces auxquelles doivent être soumis los cbronomètres do précision dans les observatoires spéciaux, dont le plus ancien est celui de Genève créé en 1842. A l'observatoire clironométnque de Besançon (fondé en 1S88) voici les dilférentes épreuves auxquelles sont soumis les instruments et leur durée : 1" le cbronomètre reste vertical, pendant en haut; 2<* le chronomètre reste vertical, pendant à droite; 3" le cbronomètre reste vertical, pendant à gauche. Ces trois expériences durent cinq jours chacune à une température de 15°; 4° le chronomètre demeure borizonlal, cadrau eu haut (o*»); 5*" le chronomètre demeure horizontal, cadran en haut (15*"); 6* le chronomètre demeure horr-zontal, cadran en haut (30*); 7** le chronomètre demeure horizontal, cadran en bas (15*); 8" ou remet le chronomètre vertical, pendant en haut (.15"). Ces dilférentes expériences durent six jours chacune. Quand l'instrument est reconnu satisfaisant il est délivré un bulletin par l'observatoire constatant le résultat des expériences. Kn Hollande la durée des épreuves est d'une année. En Allemagne on soumet l'appareil à des trépidations et à des mouvements do roulis et do tangage pour déterminer son exactitude.
CHRONOPHOTOGRAPHIQUE [kro, fik') adj. Relatif à la chroiiophotograpliie.
CHRONOPOSE n. m. Phot. Dispositif donnant le temps de pose pour tous les jo!irs de l'année, suivant les différents sujets et l'état du ciel.
*CHRONOTACHYMÊTRE n. m. — EscïCL. Le chronotachymetrr permet de se rendre compte, par simple lecture, do la vitesse par heure d'un automobile. C'est une montre spéciale, munio d'une aiguille trotteuse A, se déplaçant à la périphérie sur des circonférences qui portent une série de graduations, raar([Uées sur l'iuslrument aven des couleurs ditférentes. Un deuxième cadrau B, dont l'index so déplace d'une division cba- ((ue l'oi^ que l'aiguille A a fait une rotatiiiii. indiq ue le nomlire de tours effef'tnes par cette dernière on une minute. Les couleurs des circonférences du grand cadran et celles des cases du petit se correspondent. Enfin, los chiffres inscrits sur les circonférences expriment les vitesses en kilomètres par heure.
Pour se servir du chronotachymètre, on place la trotteuse A au zt'ro, en pressant sur la poussette de la couronne, puis on la met en marche par une nouvello pression lorsqu'on passe devant une première borne kilométrique, et on l'arrête tle même rlovant la borne kilométrique suivante. Ou consulte alors lindex B. qui indique la couleur du chill'ro à lire sur la circonférence du grand cadran ù l'endroit «ii s'est arrêtée la trotteuse A. Le chiffre rclevf' fournit inmiédiaienient la vitesse de l'automobile on kiliinii-in-s par heure.
CHROOCOQUE ikro'O-kok') u. f. Genre d'algues, type do la famille des cUroococcacfies, à cellules arrondies on polyédric|ues, très répandues dans les endroits humides ou lès eaux douces, rares dans la mer.
Chronotachymètre.
Clmlalonskorn.
GHRYSILLÉS {kri) u. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides. de la famille des salticidés. renfermant les chrysilles et genres voisins. — Un chrysillê.
— Encycl. La tribu des chrysillés compte une centaine d'espèces réparties dans douze genres et répandues sur tout le globe. Ce sont des petites araignées sauteuses, dont la livrée sombre est souvent rehaussée do chevrons clairs, uu brille sous un revêtement d'écaillos vertes, dorées, rouges. Ces saltiques se plaisent dans les endroits les plus ensoleillés et courent rapidement sur les plantes. Les hrliophanus do nos pays appartiennent à ce groupe.
GhtchÉDRINE, pseudonyme de l'écrivain russe Sal- TVKo\, V. ce nom, t. VIL
CHTCHI i pron. ch' tchi) n. m. Nom donné par les Russes à une sorte do soupe aux choux, qui lient uue grande place lians l'alimentation des soldats.
GhuDANT (Jean-Adolphe), peintre français, né à Besançon en iStîo. Il fut élève» à l'Ecole des beaux-arts, de (iuadet jiour l'architeciuro; comme peintre, il étudia chez Joseph Blanc. Coloriste distinj^ué, if a souvent traité des sujets algériens. Il s'est ensuite occupé d'arts décoratifs. Principales toiles : Alger, i-ue du Hempart (1893); Avril en J-'ranrhf-Comté (1895); Jet d'eau, effet de nuit (1898); Lune sur l'oasis (1898); Port d'Alger, crépitsculc d'hiver (1899); la Préfecture du Duubs, panneau décoratif (appartient à la Ville de Besançon) [1903] ; la Source, la Rivière, lu Mer, la Montagne, le Glacier, la JVuée (190G), etc.
CHULA n. f. Danse portugaise.
ChulaLONGKORN (Somdetch Phra Paramindr Maha). roi de Siam, né en 1853. Fils du roi Maha Mongkout, il monta sur le trône le 1*"^ octobre ï80S,à la mort de son père. Conformément à l'usage, il prit pour femme une de ses demisœurs; l'ayant perdue, il prit successivement deux autres de ses demi-sœurs, celles-ci étant les seules femmes du harem pouvant avoir le titre de reine.
La seconde reine profita de son ascendant sur le roi pour pousser aux affaires, un demi-frère du roi, Dewawongse, qui devint tout-puissant. Se reposant sur lui du soin du gouvernement Chuialongkorn voyagea dans l'Inde en 1871 et eu revint avec des projets de réforme. Il envoya des missions en Europe et "établit, en ïS82. une ambassade à Londres et, plus tard, à Paris. Eu 1883, il abolit les pouvoirs de second roi. plus apparents que réels, qu'il avait conférés, au début de son règne, à un de ses cousins. Il fit proclamer solennellement héritier du trône, en ISS7, son tils aîné, mais celui-ci mourut en 1895. Chuialongkorn tit, en 1897, un voyage en Europe. Dans les difticultés que le Siam eut avec la France, le roi subit l'influence d'un ancien ministre belge, RolUn-Jacquemyns, et se laissa dominer par l'Angleterre, qui avait pris* au Siam une grande intluence. ^'. Slvm.
CHUNELLIDÉS [nèl] n. m. pi. Famille danthozoaires alcyonaires, établie eu 190i' pour des animaux marins voisins des pennatulcs découverts dans les parages de l'Afrique orientale et vivant dans les grands fonds. \L'amphionthiis ahi/ssoi'um et la chunella gracillima sont les représentants de cette famille.)
*GhuQUET (Arthur-Maxime), historien français, né à Rocroi en 1853. — 11 a été nommé membre de l'Aeadémie des sciences morales et politiques en 1900. La série des ouvrages : les Guerres de la Révolution a été achevée en 11 vol. (1891-1895), et la Jeunesse de Napoléon, en 3 vol. (1897-1899). Aux ouvrages précédemment cités, il faut ajouter : l'Ecole de Mars [1794] (1899); l'Alsace en i8i4; Stendhal -Rct/le (1900); Etudes de littérature allemande (1900-1902); ÙugommJer [1738-1794] (1904); la Légion germanique [^1792-1793] (1904). II a publié, dans la collection des Grands écrivains de la France : J.-J. Rousseau (1893).
*Church fFrederick Edwin). paysagiste américain, né à Hartford (Conuecticut) en 182G. '— Il est mort à New- Vork en lyDO.
Churchill (\Vinston Léonard Spencer), homme politique anglais, membre du Parlement, né en 1874. Il reçut une éducation militaire à Sandhurst et fit ses premières armes en 1895 à Cuba, au service de l'Espagne. Il servît ensuite au Pendjab (1897\ puis en Egypte, où il fit partie ■les troupes expéditionnaires du Nil 11898) et assista à la bataille de Khartoum. Il lit. comme lieutenant, la campagne du Transvaal. De retour en Angleterre, il fut envoyé à la Cliambre des conmiunes par les conservateurs d'Ùldliam (1900). U a publié plusieurs récits militaires : the Story of the Malakand Fteid Force (1898); the River War (1899), souvenirs de ses campagnes au Pendjab: Savrola (1900); From London to Ladysmitk via Prxtoria ir.Wo): Inn Hamiltons March (1900).
Chute (La), bourg du Dominion canad-en (prov. do Québec), ch.-l. du cant. d'Argenteuil, sur le Nord. aÛl. do la rivière Ottawa; 4.000 hab. Minoteries, scieries.
CHYLÉMA fdu gr. Ulntlos, suc, et haïma. sang) n. m. Hiol. Nuni sous lequel Hiitscbli a ilésigné la gouttelette liquide, hyaline, contenue dans les alvéoles du protoplasma et à laquelle semblent appartenir toutes les propriétés actives caractéristiques de la matière vivante. V. At.viioi.AiRK (théorie).
* Chypre. — Archéol. Los retentissantes découvertes de Cesnola ont attiré l'attention sur l'art cypriote, peuplé nos musées de curieuses sculptures aVchaïq^uos et montré l'importance' de Chypre comme trait d'union enire l'Orient ot ta Grèce. Aussi les fouilles se sont multipliées dans cotte île. Des archéologues allemands, envoyés par le musée do Berlin, ont découvert à Tamoêius tm'e nécropole royale, plusieurs temples et de belles sculptures: ù /dalion. un sanctuaire fort curieux ot des statues dressées dans un bois sacré. Des délégués du British Muséum ont dirigé des fouilles sur plusieurs points de l'îlo, ù Cition, ù. Atïtathonte, à Gourion, ù Kalopsida et
f/affia-Paraskevi. La nécropolo d'AmathonIo a fourni beaucoup de vases et de bronzes, des scarabées, des lingots d'or et d'argent, des pierres gravées. A Courion, on a trouvé un temple de Démèter, dos inscriptions, un© grande nécropole de l'âge mycéaien. Enfin, Enlart et d'autres archéologues ont étudié, à Niçoise, à Kamagousie et ailleurs, les imposantes ruines gothiques qui datent du temps do la domination française.
CHYTROGLOSSE i7'"') n. f. Genre d'orchidées, voisin dos odontiiglosses et di-s oncidies, comprenant un petit nombre d'espèces de l'Amérique du Sud.
CXAMPOLI fDomenico), romancier et critique italien, né à Atezza (Abruzzcs/ en 1852. Il est l'auteur de romans et de nouvelles dont plusieurs ont eu un grand succès : Fior di Monte (1878); Racco7iti atruzzesi (1880); Trecce ncre (1882) ; Rocca inarina i 1888) : il Baronc di San Giorgio (1897). Ciampoli, qui connaît les littératures slaves, a beaucoup fait pour les vulgariser en Italie; il a publié dans cet ordre d'idées des traductions de poésies russes, serbes et bulgares: Mélodie russe (188i); /■'mj-/ csolici (1882); Poeti strajùeri (1904), et de nombreux articles de critique, dont plusieurs ont été réunis en volume [Sa^fji crilici di letterature straniere [1904]).
CIBORIE (rî) n. f. Genre de champignons de la famille des pezizacées. ayant une fructification on coupe longuement pédiceilée, produisant des spores ovoïdes ou en bâtonnets cylindriques, unicellulaires, incolores,
GiGERO, ville des Etals-Unis (Etat de New-York [comté dOnondaga]); 4.500 hab.
Cicéron et ses amis, par Gaston Boissier (Paris. 1882). — C est uue étude sur la société romaine au temps de César, écrite presque entièrement d'après les Lettres de Cicéron, dont G. Boissier a montré l'extraordinaire richesse en renseignements historiques d'une ren)arquablc sincérité. L'auteur a essayé de donner du grand orateur romain une physionomie vivante et vraie, opposant ses qualités dhomine privé, sa droiture, sa bonté un peu désabusée, son sens artistique, aux imperfections de l'homme politique, timoré, indécis, manquant de caractère par excès peut-être d intelligence. Après s'être occupé de la vie publique et de la vie privée de Cicéron, il a consacré quelques chapitres à ses amis : Atticus, Curio, Cœlius, etc.. à la jeuuesse romaine, aux conséquences de Pharsale, à Brutus. etc. Le livre, écrit dans un style vif et net, très documenté sans inutile appareil d'érudition, est rempli de vues justes et fines sur l'état moral de la société romaine à la veille de la transformation impériale.
CIDRICOLE rde cidre, et du lat. colère, cultiver) adj. Se dit de ce qui concerne le cidre, la fabrication du cidre : L'industrie cidricolk est florissante dans les départements du nord-ouest de la France.
ClENZKOvrrz ou Ciezko^vice, bourg d'Austro-Hon-
grie ijtrov. de Galiciei. sur la Biala, sous-affluent de la Vistule parle Donaiec; 2.500 hab. Fabrication d'étoffes do laine, machines agricoles, etc.
GlERP, comra. de la Haute-Garonne, arr, et à 16 kil. de Saint-Gaudens, sur la Pique, et non loin de la Garonne; 830 hab. Cb. de f. Midi. Aux environs, carrières de marbre.
ClEZANOW, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie), ch.-I. d'un district du cercle de Zolkiew; 3.000 hab. Fabrication de toiles, salines.
CIFRAN (peut-être altérât, de chanfrein, l'objet ayant la forme du chanfrein du cheval [l'orthographe six-francs, déduite de ce fait hypothétique que cctinstrumentcoi'itait à l'origine six francs, est invraisemblable]) n. m.
Planche triangulaire, oblongue. arrondie à ses deux extrémités, et sur la(|uelle les tailleurs posent les vêtements ou les parties planes des vêtements pour les repasser au carreau.
*C1GARETTE n. f. — Gaufrette roulée en forme de cigarette.
~ Agric. BoniïB variété potagère de pomme de terre originaire d'Angleterre. (Introduite eu France, ou tout au moins mise dans le commerce vers 1900-1901. Ses tubercules jaunes, à chair blanche, sont arrondis, réguliers, avec des yeux â. peine apparents, ce qui facilite bcaucoup^ le pelage.)
CiMBRISHAM, ville maritime de la f^uède méridionale (prov. de Cbrisiianstad); 2.500 hab. Petit port do pèche et de cabotage.
ClMELTTZ ou CiMELICE, ville d'Austro-Hongno (Bohème ^cercle de Pisek i). sur un petit sous-affiucutde l'Elbepar la MoKlau; 2.700 hab. Dentelles; kaolin.
*CIMENT n. m. — Enctcl. Le ciment armé, inventé par J. Menier, a montré des qualités remarquables do résistance ù la traction ot â l'écrasement, et son emploi est devenu de plus en plus fréquent dans la construction. Le ciment armé n'est que du ciment de Porthuid ordinaire, dans lequel on a noyé du fer, généralement eu barres. (irâee A l'adhérence parfaite du ciment ijui. en se contractant au moment de la prise, enserre étroitement le fer, b's doux matériaux ne forment plus en queh|ue sorte qu'un seul corps et so prêtent nmtuellement leurs qualités, lo fer apportant sa ri'sistance à l'extension et le ciment sa résisianee à récrasoment. U en résulte que sous une faiblo épaisseur, une ]ilancbe de ciment armé peut porter uuo cbargo considérable. Il tant encore ajouter ù eetto qualité : l'incombustibilité. l'imperméabilité, la durée (puisque l'oxydation du fer noyé est impossible et quo le ciment est prosi[ue insensible aux influences climalêrii|UC5), l'économie de place, une grande facilité d'exécution des travaux et même un prix do revient inférieur à celui do la pierre ilo taille dans beaucoup de régions.
Le ciment armé fut employé d'abord pour la construction de bassins, de caisses à fleurs, etc. <Juand les essais scientifiques curent démontré son extraordin.iire résistance, on no tarda pas à l'utiliser pour la construction des planchers, voûtes, escaliers, etc. ; <les édifices entiers en ciment armé furent construits en diverses villes, notammeut ù Parts, ù Alger, au Caire, etc. Signalons encoro
.les ponts, des canalisations formcos d'uno sorte do toilo nictalhquo noy6o dans le ciment, enfin plusieurs bateaux naviguant depuis do longues années sur le Tibre, etc.;
CIMINITE n. f. Roche éruplive appartenant à la famille dos sven.tes et formant transition entre les traclivtes et les roches plus basii|ucs.
* CINÉMATOGRAPHE n. m. - Encycl. Cinématographe //.,»/■ avnuiles. Cet instrument, imaginé par ringénieur Diissaud se compose dun plateau circulaire métallique, muni (1 un ^
axe horizontal surlequcl est calée une roue dentée.
Une came , rommandi'o parunelicelle reliée à une pi'dale, permetà chaque iiiouvoment
du i>ied do
faire tourner
lo plateau
vertical Deux feuilles très minces d'étain, découpées en
ccrc 0, d un diamètre supérieur à celui du plateau, portent
sur leur pourtour lo relief r-aufré d'un sujet mobile dans
les dillerenles phases de son mouvement. On appli(|ue les deux feuilles l'une contre l'autre de
manière que les reliefs se correspondent exactement, afin
de donner au
toucher la son-
Cin.;matogr.iphc pour aviîujlcs {appareil dCmontc).
sation de l'objet. Ces cercles d'étain sont percés d'un trou à leur centre, afin de les faire glisser sur l'axe qui supporte le plateau et en avant de ce dernier, en les approchant jusqu'à ce (ju'ilsvieuneut s'appuyer contre sa surface.
Cinématographe pour aveugles (appareil remonté; les index de l'aveugle sont placés sur les fenêtres).
Los fouilles sont maintenues en place à l'aide d'un petit goujon itnplanté en un point quelconque du plateau et qui sert de repère en traversant ces feuilles. Uu second disque métallique rigide vient se poser sur les feuilles et le tout est maintenu en place par un écrou centrai serré à volonté. Seuls, les reliefs des feuilles d'étain dépassent les deux plateaux postérieur et antérieur. Ces reliets viennent successivement passer entre deux petites fenêtres sur chacune desquelles l'aveugle appuie 1 index des deux mains. On donne ù l'ensemble un mouvement de rotation à l'aide de la pédale, et, par la succession rapide de l'objet dans les positions diverses de son mouvement, l'aveugle a l'illusion que c'est le môme sujet qui est resté sous ses doigts, en se mouvant et se déplaçant.
CINGLURE n. f. Action de cingler, de frapper avec un «.iijct flexible. Il Fig. Douleur morale, comparable à celle produite par un coup de cravache : La cinglure de Voutraiie ne toucha pas Ariette en un point sensible de son crrur. (Marcel Prévost.)
CINNAMOCINNAMIQUE adj. Elher cinnamocinnamime,
SVU. do STYRKINE. \'. t. VII.
CINNAMYLSTYRONE n. f. Syn. de STTRACINE. V. t. VII. CINQUIEN (Al dans certains \
m) n. m. Variété de cépage blanc, cultivée Ignobles du Jura.
Cionopsis (i
CIONOPSIS (psiss) II. m. Genre diusoctes coléoptères rhvnchophorcs, de la l'amille des curculionidos.
créé en 1903, pour des charançons nouveaux du Guatemala; voisins de nos anthonomes. (Le cionopsis pal- Itatîis est le type du genre.)
CiRAN ou SiGIRAN (saint), abbé on Borri, né vers la fin du vi' siècle, mon à Lonrey en 657. Il entra à la cour de Clotaire II, qui le fit son échanson, puis renonça au monde.
Il bâtit deux monastères, sur les confins du Bcrri et do la Touraine ; ce dernier prit dans la suite le nom de Saint-Cvran — l-ete lo 4 décembre.
CIRCINÉ, E adj. Se dit, en dermatologie, des lésions do la ])oau groupées en forme do cercle, dont le centre est intact : Herpès circiné.
CiRCLE CITY, localité du territoire américain d'Alaska sur le 1 oukon, considérée jusqu'en l'année 1S96 comme le centre des gisements aurifères de toute la rén-ion On y avait établi un hôpital et des magasins, bâti la' plus bell'e maison de tout I Alaska. La découverte des riches gisements du Klondyke détermina au mois de septembre de cette année un véritable exode des mineurs sur la frontière alasko-canadienne: et dos lors, Circle City est de-' mouioo à peu près abandonnée.
^-CIRCONSTANCE n. f. - Encttl. Milit. Circonstances (i/li-nuanles. La loi du 19 juillet 1901 a rendu l'article 463 du code pénal applicable, en temps de paix, à tous les crimes et délits réprimes par les codes de justice militaire de armée de terre et de l'armée de mer. Nonobstant toute réduction de peines par suite de circonstances atténuantes, la destitution doit toujours être appliquée quand oUe est prononcée par los codes de justice militaire.
— Condamnés avec sursis. D'après la loi du 21 mars 1905, les hommes condamnés avec application de la loi.du 26 mars isgl, dite • loi de sursis •, ue tombent pas sous le coup dos prescriptions militaires relatives aux personnes avant subi des condamnations. Ils couservent toute liberté de contracter un engagement volontaire de trois
.ins, quatre ans ou cinq ans dans un corps de leur choix 1 outelois, en cas d'incoiiduito grave durant leur présence sous les drapeaux, ces condamnés avec sursis peuvent sur la proposition de leur chef de corps et par simple décision ministérielle, être envoyés aux bataillons d infanterie légère d Afrique, ou bien, eu temps de paix, dans li°,f.=°°'/^*'T'°^ spécialement désignées pour y accomplir leurs périodes d exercices. Les mêmes dispoiitions sont applicables aux inscrits maritimes dont la loi du 81 décembre 1896 prescrit, en raison do condamnations encourues, 1 incorporation dans un corps disciplinaire. * CIRCUIT n. m. - En terme de sport, Itinéraire formé d une course d automobiles : le circuit des Ardennes, te CIRCL'IT d Aii(Jcr///ie.
*CIRCCLA1RE n. f. - Méd. Circulaire du cordon. Enroulement du cordon ombilical autour du cou du fœtus
— Encycl. Les circulatrcs du cordon peuvent lorsquelles sont trop serrées, provoquer l'étranglement du lœtus ; ilans d autres cas, si le cordon est trop court il peut y avoir décollement du placenta ou involution utérine. Pour éviter ces accidents, aussitôt que la tôte fatale a dépassé la vulve, l'accoucheur avec un doigt cherche autour du cou s'il y a des circulaires ; si elles existent. Il tâche de les faire passer par-dessus la tête, mais parlois cette opération est impossible ; on doit alors desserrer les circulaires de telle sorte que le corps du fœtus paisse passer dedans comme au travers d'un cerceau. *CIRCULATION n. f. - Autom. Circulation d'eau. *CIRCUMBAiKAL, E, AUX (iom') adj. - Chemin de fer circuiulMikal, Voie ferrée contournant lo lac Baîkal construite pour relier l'une à l'autre les deux parties dii Transsibérien.
— E.N-CYCL. La construction, commencée en 1899. ne fut achevée que le 26 septembre 1904. par suite d'hésitations ^,""'xi''..?''^"'f '■''„?'''■""' <'" '■'^''é- Celui-ci va de la station de Baïkal, du Transsibérien, à Koultouk, et revient ensuite à Nyssorek, sur l'autre bord du lac. La longueur totale de la voie est de 258 kilom. Elle peut supporter une circulation quotidienne d'au moins dix trains de trente wagons chacun, soit un rendement de trois cents wagons par jour, quadruple de celui qu'on obtenait avec les biitiments qui, auparavant, transportaient les trains â travers le lac, entre les deux parties du Transsibérien.
*CIREUX, EUSE adj. -Pathol. Déf/énérescence cireuse. -Mode de dogonércscence dans laquelle les cellules deviennent blanchâtres, à éclat gras et semblables à la cire blanche.
— Encvci,. Lukjanow, après Zenker, attribue la déoéni'rescence cireuse à la coagulation de la myosine et à des altérations des propriétés électriques des muscles. Elle s observe en elfei surtout dans les muscles traumatisés ou tétanisés, ou encore trichines, dans les atrophies musculaires qui apparaissent dans l'organisme jiour des raisous physiologiques (queue des têtards au moment de la chute, etc.). On l'obtient expérimentalement par cautérisation au nitrate d'argent.
CiSNEROS Betencourt (Salvador), marquis m- Santa Lucia, homme politique cubain, né à Puerto Principe (auj. Camaguey) vers 1830.11 prit une part très active à la grande révolution cubaine de 1868 contre le gouvernement espagnol. II fit d'abord partie du gouvernement républicain établi dans le centre de l'ile de Cuba. Par la suite, il succéda, en décembre 1S73, à Cespedes, comme président de la république Cubaine, qui avait été constituée le 10 avril 1869, dans le centre et à lest de Cuba.
CISSE {siss) n. m. Genre de vitacées, comprenant près do trois cents espèces, réparties dans les régions tropicales ou subiropicafes. (Les cisses sont des arbustes grimpants dont les fleurs tétramères, hermaphrodites, ont un ovaire surmonté d'un style miuce et allongé.) *CrrATION n. f. — Encycl. Dr. Abus de citation. La victime soit d une contravention, soit d'un délit peut, eu son propre nom, donner directement citation devant le tribunal soit do simple police, soit de police correetionnollo, et, quoique n'exerçant pas l'action publique, saisir cependant, do celle-ci la juridiction pénale. En fait, ce droit de citation directe peut aboutir à saisir la juridiction pénale de poursuites intentées à tort : par suite, il est de nature à donner lieu à des abus qui, dans la pratique, sont dits abus de citation ou abus de citation directe. Voici comment le Code d'instruction criminelle a prévu et réprimé les abus de citation directe : lorsque le fait poursuivi n'est pas au nombre de ceux que frappe la loi pénale, qu'il no constitue ni un délit ni une contravention de police, le prévenu renvoyé de la poursuite peut, sur sa demande (sous forme de demande reconvontionnellei, à raison du préjudice matériel ou moral subi par lui du fait de la poursuite, obtenir, immédiatement, du même tribunal une condamnation à des dommages-intérêts contre la partie qui l'a actionné mal à propos (art. 159, 191, 212). En réalité, une telle sanction reste illusoire si la partie poursuivante est insolvable.
Cité des Eaux (la), recueil de vers par Henri de Régnier (1903). — Il a pour épigraphe les mots de Michelet : « Versailles, cite des eaux... = ; en effet le premier quart du volume est consacré à la ville de Louis XIV et comprend, outre un Salut à Versailles, d'une noble allure vingt-sept sonnets, où l'auteur exprime le charme de 1 automne dans les jardins de Versailles, près des bassins aux eaux sombres, des statues mutilées et moussues, des allées désertes et envahies par les feuilles mortes. A côté de ces sonnets, à côté des quatre Poérncs d'Italie et d'autres pièces du même genre d'un caractère descriptif, oii la fine mélancolie du poète s'accommode souvent d'une pompe et d'un éclat tout parnassiens, et d'une symétrie parlois un peu extérieure, ou trouve des morceaux symboliques, où la mythologie antique sert à exprimer les complications d'une àme moderne, où l'autour use d'une versification plus indépendante (Ze Sang de Mnrsyas. Pan. la Course). Les Odes et poésies, les Inscriptions lues au soir tombant, achèvent l'impression de tristesse douce, d'harmonie élégante et fluide qui se dégage de la Cité des Eaux. ^CITERNE n. f. — Géol. Nom par lequel on désigne les sources geysériennes qui ont perdu leur activité jaillissaute. (Il y en a un certain nombre en Islande.)
CITÉS-JARDINS n. f. pi. Sortes de cités ouvrières, créées principalement en Angleterre, où l'on s'est efforcé de
CIMINITE - CLAIRIÈRE
donner aux ouvriers, en même temps qu'un loeement coinmode et salubre, le plus d'air et d'omir^e pfssTblë
— Une CITE-JARDIN. ^ l'uosiuie.
— t'NCYCL. On cite notamment la petite ville de Bournville, dans e comté de %Vorccsier. qui groune! entourées" de jardins, les demeures de 2.000 ouvrière : Port-Sunlicht presdc Liverpool, créé en 1889, et qui offre à ses s.oco hab ' aux prix les dIus réduits, de charmants cottages bordés de pelouses et ie parcs ; Beautiful-City. que Carnegie f^^ construire en Ecosse ; Garden-C,iv,-'quo L. Howard vien de fonder à Hitchiu, près de Londres, et qui doit abriter 30.000 travailleurs. (Tes villes renferinent îous les éu-
' Ififf !îf '^ "* V"i''" "•' "■''F'^-'""'"' désirables : hôpital, bibliothèque, théâtre, etc. En fournissant aux ouvriers des logements sains et agréables, des jardins de cuuire
i.SiSrr*'"'",'" ■" PT""'-"^" " '«" J""»- do l'air et de k rfl'^;7 °» IT ''" g"?d», progrès sociaux : l'amour
: Georges Benoi^Lévy, la Cité-Jardin (Pa
du mîelL mo?af.""""°' "'' '""" "" f^"""""' '■'•'-5^="-»
— BlBLlOGR.
ris, 1904;.
OTHAROCYATHUS (/«*.-) n. m. Genre do madrépores établi pour des formes nouvcUes découvertes par l'expédition du S.boga. (Les citharocjathus sont des coraux de mers profondes, vivant dans l'archipel Indien [ci(/wrocyathus comcus, venuslus].) ^
CITRM. n. m. Nom do l'aldéhyde déciniquc. V. déci- NIQUE. (T. III.) ^
CpROINE (saint), confesseur, mort vers l'an 580. — Il est honoré dans le Poitou le 19 novembre.
ÇTTROPHÈNE n. m. Composé voisin de la phénacétino. qui s emploie à la dose de 1 à 5 grammes comme antithermique dans la pneumonie et la scariatine.
ClUDAD-jiMENOS, ville du Mexique (Etat de Chihuao" 'h'*h ^'''*'"' ••' Mapimi, immense steppe-désert ;
Civiltà Cattolica, revue italienne, publiée à Rome par les Pères de la Compagnie de Jésus. Elle parait deux lois par mois. La collection comprend un grand nombre do volumes reunis par séries. Eondée en 1849, quand elle célébra son cinquantenaire, en 1899. la Civilta Cattolica comprenait seize séries et commençait le sixième volume de la dix-septième. Elle parait avec l'approbation do lautorité ecclésiastique et soutient énergiqoement les droits et prérogatives de l'Eglise.
ClZY (saint), martyr, en Languedoc, au vm» siècle H fut mis à mort par les Sarrazius. — Kêto le lo août.
CLADONIACÉES (séj n. f. pi. Famille de lichens constitués par de petites tiges en général très ramifiées, quelquefois presque simples et terminées par une petite coupe vivant à terre ou sur les branches d'arbres. — Une clado-
NLVCEE.
CLADONIE (ni) n. f. Genre de lichen, type de la famille des ctadoniacées, à tiges creuses et à fructifications généralement globuleuses. (Une espèce commune en France la cladonie des rennes, couvre en Suède et Norvège d'immenses espaces et sert de nourriture aux rennes qui savent très bien la trouver, même sous la neige.)
CLADOPHORÉES (ré) n. f. pi. Tribu d'algues chloropycees, de la lamille des confervacées, et dont les principaux genres sont : siphonoclade, cliilomorplie, rhizoclonc, cladop/iore, gomontie microdicle, cinadyoméne, etc. — Une
CLADOPHORÉE.
CLADOTHRIX {triks) a. m. Genre de bactériacécs filamenteuses.
— Encycl. Le genre cladothrix est très répandu dans la nature; on en rencontre dilTérentes espèces dans l'air, leau, le sol, d'autres sur les muqueuses des voies digestives, la bouche, etc. Les cladothrix agissent surtout dans la décomposition des matières organiques: certains cependant ont une action pathogène et donnent naissance à des maladies longues à marche chronique, ressemblant à la tuberculose: les agents de l'actinomycose et du larcin appartiennent â ce genre.
CUUBORNIEN, ENNE (*(é-4or-ni-in, en) adj. Se dit d un étage géologique de l'Amérique du Nord, caractérisé par ostrxa setlxformis, et qui parait être synchronique de l'étage lutétien du bassin do Paris. — n. m. : Le claibok-
NIEN.
''CLAIE n. f. — Dans les courses de chevaux, Obstacle formé d'un treillage d'osier et de branchages, ayant la
hauteur d'une haie.
Claire, lac du Canada (Alberta), dans le delta que forme la rencontre de la rivière de la Paix et do l'Atùabaska. Séparé du grand lac Athabaska par une levée do terre, il a 104.000 hectares environ.
Clairent ou Clarent (saint), évoque do Vienne eu Dauphiué, mort vers l'au 020. — Fête 25 et 26 avril.
Clairière (la), comédie en cinq actes, de Maurice Donnay et Lucien Descaves. (Théâtre-Antoine, 6 avr. 1900.) — En mourant, un philanthrope sceptique a légué au tailleur Rouffieu le domaine de la Clairière, pour qu'il \organise une communauté laïque. Rouffieu s'installe ave' sa femme Adèle. Parmi les autres membres du plialanstère, se détachent l'ébéniste CoUouges, le docteur .\lleyras et sa maîtresse, l'institutrice Hélène Souricet. CoUoiiges est un réfractaire; .\lleyras a refusé son concours â Verdier, député « républicain-radical-socialisie-indépendant ■, qui a, par vengeance, ameuté contre lui sa petite ville : Hélène, rendue mère, puis abandonnée par le fils Verdier. avait cru pouvoir recourir au docteur pour un avortement. L'association parait d'abord prospérer. Mais Adèle devient amoureuse tic CoUonges, qui aime Hélène; le paysan chargé do vendre les volailles et les légumes vole ses compagnons, etc. Bref, le jeu naturel des passions de chacun amène la désorganisation et la ruine de l'ensemble. La sensuelle et vindicative Adèle dénonce CoUonges ; son mari la chasse ; CoUonges s'enfuit ; Hélène promet de le rejoindre. Le philanthrope défunt avait eu raison de douter du succès de la tentative.
Telles sont les' grandes hgnes de cette pièce originale, ' loyale, forte et hardie. La conclusion n'en est point pessimiste. Les initiateurs, en effet, ne perdent pas la foi, car Us se reconnaissent responsables des causes de lin-
CLAMAGERAN
CLEDAT
succès. Plus tard, d'autres réussiront, quand l'imnim*-, son
niveau iuK-'Ilcctuol et moral a^ant ëté élevé, sera devenu
meilleur.
*Clamageran Mcan-Jnles), homme politique français,
Tïà à la Louisiane en 1827. — Il est mort à Limours
(Seine-et-Oist'l rn 1'.io;î.
GLANGOREUX, £USE {mi, euz' — du lat. dangor, son de la irompiMte) adj. ïse dit du deuxit^mo bruit du cœur lorsqu'il prend une résonance rniHalIioue. (Le bruit claugoreux indique presque toujours une lésion aortique.)
*CLAQUETTE n. f. — >[anf'ge. Cheval qui a les tendons de ses canonscn mauvais état. Syn. cheval claqué.
*Claretie {li^ [Arsène-Arnaud, dit Jules], écrivain ot journalisiL' français, né à Limoges en ISIO. — Depuis lirichnntcaii ot l'Accusateur, Jules Claretie a publié : la Frontière (isyfi); le Sang français, nouvelles et récits (IDOll : Bnchanteau célèbre ; Profils (if théâtre (1U02); Victor I/inio (1902); la Maison de Victor Hugo (1904), et la suite de \:\ série la Vie à Paris. Il a donné au théâtre, outre Mirafienu el Afonsieur le ininislre. les Muscndiiis, le Petit Jac/jucs, le JltUjiment de Champagne, qui sont des drames; les Ingrats, Iq Prince Zilah, qui sont des comédies, et un livret d'opéra: la Navarraise (I89-i)' ^^^^ d'une do ses nouvelles : la Cigarcttf.
*Claretta (Gaudenzio). écrivain italien, né à Turin en IS33. — U est mort à Rome en 1900.
ClARI (Eugénie), nonce apostolique, né à Sinigaglia (prov. d'Aucune) ou 183G, mort à Pans en 1899. Elève des jésuites, il fut ordonné prêtre en 1859, devint caméi'insecret du pape, évoque d'Amelia, enfin évéq^ue do Viin-li.- (1893). Léon XIII, qui l'avait pris en amitié, le noitinia (oct. 189r.) nonce à Paris eu remplacement de Me"" i*Vrrata. Fidèle interprète de la politique pontificale, il s'attacha à faire prévaloir les idées de conciliation entre le saint-siège et la Képubli(|uo, à amener les catholiques i reconnaître le gouvernement établi, sauf à s'unir sur le terrain religieux : mais son rôle resta un peu effacé.
CLARIGÈRE ou CLARIGER {jèr) n. m. Genre de pois-
sons acanihoptères, de la famille des gobiidés, créé en 1901 pour une forme nouvcllo découverte au Japon {clariger cosmurus).
Clark {I.atimcr), électricien, né à Great-Marlow (Angleterre) en 1822, mort à I-ondrcs en 1898. Il commença par être assistant ilo Stephenson pendant la construction du pont Britannia, puis il fut successivement attache à diverses compagnies do télégraphe, soit comme ingénieur, soit comme directeur. Aussi les principaux travaux de Clark so rapportent aux lois des courants dans les câbles sous-marins et aux mesures électriques. L'invention d'une pile, moditication particulière de l'élément Marié-Davy, rappelle sou nom aux physiciens. Cette pile est souvent emploj'ée comme étalon de force éleciromotrico, car elle varie très régulièrement entre 5° 0125".
*ClarKE (Mary NovELLA, mistress Covpden), femme de lettres anglaise, née en 1S09. — Elle est morte dans sa villa de Novello. près de Gènes, eu 1898.
Clarke {Jamos Frceman), théologien et professeur américain, né à Hanovre (New Hampshire [Etats-Unis]) en 1810, mort en isss. Il fonda à Boston une église unitarieuue dont il fut le pasteur (1S41\ puis occupa la chaire de «théologie naturelle u à Harvard Univorsity (18G7- 1871). U collabora avec R. \V. Emerson et W'. H. Channing aux Mémoires de Margaret FuUer Ossoli (1852). Parmi ses nombreux écrits, iî faut citer: Steps of Belief or itatiimal Christianitij (1870) ; Erents and cpochs in religions histor g [l'AM^; Self-culture (1882); the ideas of the uposlle Paul Irauslated info theirmodern équivalents (l88i). i-t son principal ouvrage: T'en great j-eltgions (1867-1871 J. Sa vie a été écrite par E.-E. Haie (1891).
"^'CLARTÉ n. f. — Photogr. "V. ACTION photographique.
GukRY (Jean-£'u^ène). peintre français, né i Paris vers 18J0. Elève de C. de Cock, il a exposé dans les Salons : Bords de l'ICpte et Ktndes de saules, le Mutin, la Seine aux Andelgs. — Il est resté fidèle au paysage normand. Il a ])lanté parfois son chevalet dans là forêt de Fontainebleau, mais c'est surtout aux environs de Rouen et aux Andelys qu'il a peint. Ses œuvres témoignent d'une vision fine et délicate. Sa manière, un peu monotone au début, s'est colorée et nuancée.
CLASMATOCYTE (lilass-ma — du gr. klasma^ ato<!, partio, et kutoa, cellule) n. m. llistol. Cellule lymphoïde ou peut-être leucocyte modifié (Ranvier), présentant de nombreux prolongements moniliformes, qu'on observe dans le tissu conjonctif, où elles paraissent jouer le rôle do phagûcylos. ( Los clasniatoeytes semblent inobiles, mais peuvent dovenir fixes en penlaut leurs prolongements.)
CLASMATOSE (/ilass-ma — du gr. klfisma, ntos, partie, fra;.'riirn! I n. f. Phénomène par lequel les clasmatocylcs pordoiit jours prolongements moniliformes. qui donûeni ainsi naissance A des amas do granulations autour du corps rollulaire.
Classen [Johannes\ philologue allemand, no cl mort
à Hambourg (I80r)-189l). Il fit ses études à Leipzig et à
Honn, lut preeuptcur chez Nicbuhr, so lit babililor à Honn
■ n 1S29 et fut successivement professeur et directeur de
ivors •.•ymnascs. U prit sa retraite en 1874. On lui doit
iiie célèbre édition de Thucydide, avec d'abondantes notes
iS62-l87«). Il a revu lo 3' volume do VHistoire romaine.
lo Niobuhr (1832). édité le Théoplianc du Corpus historié
f!--rr:^-n.r is;ip-i8-U) et publié deux ouvrages originaux :
''"'^ {l^^O-li^i:>G) ci Observations sur les usages
/<oHi/'r/7»e (i8ti7). U a écrit, en outre, des bio-
::!;ij.ln.-, .\o professeurs ou de savants: Fr. Jacob (1853)-:
Jak. M,rj/llus (isr.-j); Itartl.hld iiconj .McOuhr (1870).
CLASTE {ktaf;st') n. m. Genre d'arachnides aranéidcs, do la ramillo des clubigitidéSiOompiaut une espèce répandue dans toute l'Océanio.
— EscvcL. Le clastes Fretjcincti est le type d'une tribu dite des clastes; cette grosse araignée jaune ou vert pâle porte sur son abdomen deux bandes orangées. A cette tribu appartient aussi lo genre prychia, des mêmes régions, î^uantaux clastes américains des vieux auteurs, ce sont lies araignées inconnues, qui n'appartiennent pas à ce groui>e.
Claude-Bernard (hôpital), construit à Aubervillicrs ot inauguré en décembre 19orj. Un an auparavant, les services do l'Assistance publique avaient livré aux flammes les baraquements que l'on avait construits en 188i, au monïont do l'épidémie do choléra, pour assurer l'isolement dos malades, et qui étaiont eux-mêuies devenus parfaitement insalubres. A leur place a été construit un hôpital à pavillons séparés, où sont réunis tous les perfectionnements b3'gié(iiqucs, et «jui doit assurer notamment l'isolement complet de chaque catégorie de malades.
Claudien (saint), nom porté par plusieurs saints. La pliip;iri sont dos martyrs. L'un d'eux souffrit le martyre a Iroycs, vers l'an 273. ^- Féie le 21 juillet.
Claudin (Gustave), journaliste et littérateur français, né à La Ferté-sous-Jouarre en isl'3, mort à Paris en 1890. Il fut quelque temps le secrétaire de Lamartine et, dès 1818, débuta dans le journalisme. Il se ser\'ait du pseudonyme d'EuROTAs ot, au Figaro, il signait : t;N Monsieur i:N HABIT NOIR. On a de lui : Entrevue de M. Arouet de Voltaire et de M. Victor Considérant dans la salle des conférences du Purgatoire (1849) ; Palsambleu, \>ct\i roman de mœurs (IS5G); Point et virgule, recueil de nouvelles; Paris et l'Exposition îiniverselle (18G7); Mérij ; Entre minuit et une heure (1SG8); Trois i^oses de la rue Vivienne iiSTG); les Caprices de Diomède (1878); Tout à l'ambre et tout à l'ail (1878); Fosca (1880); Tarte à la C7-tnte (1881); les Vingt-huit jours d'Anaïs (1882); le Store baissé; les Joyeuses Com}nères de Paris (1885;; le Afariage de la Diva (18SG): les Sabots du comte Brocoli; les Femmes jugées par le diable (1S87) ; la Veuve an Bois dormant; la Fiancée bien gardée; le Droit régalien (1888) ; etc. Il avait publié : JUes Souvenirs : les boulevards de 1840 à 1871. Il fut, en effet, un des derniers " boulevardiers », trouvant dans cet horizon si limité assez d'espace pour faire évoluer à l'aise sou talent de sceptique élégant, spirituel et sec.
Claudin (Anatole), libraire ot écrivain français, né à Orléans en 1833, mort à Charenton en 190G. Libraire à Paris, expert- paléographe, il a particulièrement étudié riiistoire de l'iraprimorie. Sous le titre d! Antiquités typographiques de la France, il a groupé dans trois volumes, couronnés par l'Académie des inscriptions, diverses études se rapportant à ce sujet (1SS0-1S97). Il a écrit surtout : Histoire de l'imprimerie en France au xv* et au xvi* siècle (1900-1902); puis des études sur les Origines de l'imprimerie, daus quelques villes ou régions françaises.
*Claus (Charles), zoologiste allemand, né à Vienne en 1S35. — Il y est mort en 18U9.
Claus (Emilel, peintre flamand, né à Vivo-Saint-Eloi (Belgique) eu 1S49. Elove de l'Académie royale d'Anvers, il fut d'abord sous l'influence romantique quand il débuta en 1874; mais il subit bientôt celle des impressionnistes, ot sa vision devint de plus en plus épriso des eflets de lumière et d'atmosphère claire. Comme les impressionnistes, il se sert de la division des tons et de la touche pour exprimer la vibration des rayons solaires et, de même que Claude Monet, il tâche de "surprendre la beauté joyeuse de la nature. En 1882, il envoya au Salon des artistes français son Combat de coqs; le Bateau gui passe, les Sarcleuses de lin, la Vieille Lys suivirent en 188.^, 1887 et IS90. En 1891, il passa à la Société nationale des beauxarts avec Vent et Soleil, puis il exposa successivement : Soleil d'hiver (1393); la Levée des nasses (1894); la Hécolte des betteraves (1895); la Briqueterie (1896); le (Juai à Veere (1S97); le Vieux sapin (1901); la Boule dorée (1903). Il faut ajouter quelques portraits do femmes et celui de Camille Lemounier. Le musée du Luxembourg conserve sa Maison ^onneschyn ; on trouve au musée de Bruxelles: les Vaches traversant la Lys et la Bécolte du lin ; au musée de Gand : la Journée de soleil; au musée d'Anvers : les Sarcleuses ; à Berlin: J-'évrier;L Dresde: le Ponton d'Afsné, et à Venise : l'Axitomne.
Clausen ou ClausseN (Sophus), poète, romancier et auteur dramatique danois, né à Helletosto auf Langelaod en 1SG5. II fit de bonne heure du journalisme à Hersons et à Nyborg, puis so rendit à Copenhague où il publia son premier livre, SVaturboern (18S7;. En 1592, il visita la France et l'Italie; puis il reprit sa profession de journaliste ù Nykbbing jusqu'en 1893. Dès lors, il s'est adonne tout entier aux belles-lettres et s'est fait une célébrité européenne avec ses ouvrages, où il mêle à un récit en prose des effusions lyrittues. Voici les principaux : Jeunes J^aysans (1891), avec un préambule en vers intitulé Froehen Begnvejr; Kitfy (1895) ; le Carnet de noies d'Antoine à Paris {IS96}; Val fard {l»Où); l'Ouvrière (1898), drame social en vers lyriques: Entre deux rives (1899); Junker Firkloever (1900). Claussen aimo surtout & peindre la vie et les mœurs des liumbles dans les petites villes.
CLAUSTROPHOBIE (kUiss-tro-fn-bt — du lat. clauslra, ba^^i^•^o^;, et du gr. phobos, crainte) n. f. Angoisse nerveuse que certaines personnes éprouvent lorsqu'elles sont dans des endroits clos, et qui les oblige, par exemple lorsfiu'elles sont en wagon, à sortir môme pendant la marche du train.
Claveau f.VnatoIe-Ferdinand-Pierre), journalist© et littérateur français, né ;\ ïîièvres (Seine-et-Oiso), en 1835. Entré à lEcoIe normale supérieure en 1854, il quitta la carrière de l'enseignement j>our celle des lettres. II débuta par dos articles do critique littéraire à la « Revue do l'instruction publique » et au « Journal des Débats ». Il fut un des collahorateurs do Vapereau pour la première odition do sou Dictionnaire des contemporains et, do 1859 à 1865, donna à divers périodiques des chronitiues littéraires, politiques et théâtrales. II écrivit en 1SG8. sous lo pseudonyme do Liîqukvkl de Lacombiî. uno série do l'rufils parlementaires, modérés do ton, mais hardis pour le temps. Us parurent dans lo « Figaro ». dont il devint un rédacteur attitré (1878) sous lo pseudonyme : QuinAM. Chiveau, qui a employé plusieurs autres 'pseudonymes, tels que : Kknk Daniel. Qri sait, d'autres encore, notamment au » Soleil .. ^1884 et ann. suiv.), n'a plus quitté lo « Figaro ». La plupart des chroniques qu'il a données
à ces deux journaux ont été réunies successivement en trois volumes : Contre le /lot, où il s'etl'orce de remonter le courant matérialiste, tout-puissant alors (1886); J'He ou face ?(1889^ et Se7-mons laïques. On cite encore do Claveau : le Jtoman de la comète (1857); des JVouvelles con~ temfio7'aines (18C0), et une Étude sur Alfred de Musset (1894). Entré au Corps législatif comme secrétaire-rédacteur en 1865, il resta en la même qualité à l'Assembléo nationale (1871) cl à la Chambre des députés, où il devint chof do service en 19U0. Il prit sa retraite en 1903.
ClaT (Edmund R.i, philosophe, d'origine irlandaiso. mais Américain de nationalité, mort vers 1890. Son nom véritable n'est pas connu. On sait par son traducteur, A. Burdeau, qu il dut à la dégénérescence héréditairo dont il fut victime la pensée maîtresse de son ouvrage l'Alternative ; car ce n'est que vers l'àgo de cineiuanto ans qu'il reconnut en lui-même les effets d'une discipline religieuse, essentiellement chrétienne, qui l'arracha à la déljibté intellectuelle. Il devint philosophe sans avoir appris ni le langage, ni les doctrines philosophi<iucs; et, après (juelques événements considérés par lui comme miraculeux, il s'efforça de trouver dans sa jtropre existence la preuve d'une force naturelle capable d'accomplir des prodiges dans l'évolution des esprits humains. Outre ÏAlternative, parue à Londres en 1882, il a écrit pour la u Westminster Gazette i> : the Eclipse of the Sont 1 1887, ; Daltonism in Ethics (1888); Common sensé : a Nemesis fl888), et, pour la ■■ Kevue philosophique « de 1889: le Sens conmiun contre le déterminisme.
Son principal ouvrage est VAllernative, traduit en français par Burdeau (1886). et dont le traducteur a pu dire qu'il est uue tentaiivo de reconstruction sur la psychologie rénovée « d'une sorte de christianisme libre ». L'alternative est celle dans laquelle se trouve placé tout homme qui sait qu'il peut continuer à être le jouet de forces inconscientes ou devenir une personne véritable, un agent libre. L'un des traits saillants de la psycholo-
tie sur laqi^elle se fonde la thèse de l'alternative est la istinction entre les actions intentionnelles, considérées comme instinctives, et les actions volontaires, dans lesquelles le libre arbitre n sert de gouvernail, non de propulseur » : la volonté ne peut que conduire à la < sanctification " par la réforme des penchants et par labDé— gation. En dehors de la volilion, les faits de conscience (appelés simplement " consciences ") sont des produits de i' 'I organisme mental ■? qui est étroitement lié au corps; car l'esprit est un composé d'âme et de corps. » le cerveau est une partie de l'esprit » et « toute conscience est l'effet d'un événement corporel inconscient ". Comment échajtper au déterminisme rigoureux qui nous met sous la dépendance du corps? On ne le peut que par la piété et la charité, et c'est le christianisme qui a montré la voie à suivre. Le christianisme a déveloiqjé les qualités du cœur; or, daus l'émotion bienveillante est le germe d'une n connaissance sous-instinctive ». qui mène à la sagesse. Cette vertu chrétienne contient autant de grandeur d'àme que d'humilité. La piété entraine vénération de la source auguste du devoir et pureté morale. Mais la science semble établir que le libre arbitre n'existe pas et par conséquent que l'alternative, le choix entre la " folie » et la sagesse, n'est pas possible. La science., n'étant que le sens commun confirmé, n'est pas capable de prouver sa propre valeur : le scepticisme nous permet de conclure selon " l'intérêt suprême de l'humanité ■ : il est le « dernier rempart du christianisme c Encore faut-il que ce christianisme ne soit pas dogmatique : les idées de créateur et de Providence, les concepiions contraires à la dignité et à la vraie charité, relèvent, d'après l'auteur, d'iLu christianisme imparfait.
ClayDEN ^Peter William), journaliste et littérateur anglais, né à Wallingford (Berkshire), en 1827. mort en 1902 Elevé pour le commerce, il devint pasteur des unitaricns à Boston en 1855, d'où il fut appelé à Rochdale (1859\ puis à Nottingham. Dans ces trois localités, il avait manifesté ses goûts et son tempérament de puliliciste en collaborant à divers périodiques. Eu 1866. il remplaça miss Martineau à la rédaction du n Daily News >-. dont il fut secrétaire en 1868. et codirecteur avec sir John Robinson, de 1887 à 1896. Il se présenta plusieurs fois et dans plusieurs collèges sans succès aux élections de la Chambre des communes comme candidat libéral. Ce fut pour soutenir les intérêts de ce parti qu'il fonda le Beading Observer (1S73), dont il conserva la propriété jusqu'en 1879. Parmi les nombreux écrits do P. \v. Clayden sur des questions religieuses, historiques et poliin|ues, il faut citer : BeligioJis Value of the Doctrine of Coutinuity (186G); Scientific Men and Beligious Teachers (1874): Enilland undcr lord Bcaconsfield (1880); Samuel Sliarpe, Egyptologist and Translator of the Bible ilS83); trois volunies sur le banquier-poète Samuel Rogers et son époque (1887-1889'!; Lnglaud under the Coalition (1892).
Clays (Paul-Jean\ peintre bel"©, né et mort à Bruges (lsl9-iyoo)! Elève de Gudin, il estTun des paysagistes cl marinistes les plus connus de l'école bclga du'xix' siècle. Il s'est fait l'interprète des rivages de la Hollande, des ports de Belgique et d'An<îleterre avec une maîtrise qui le rapproche des vieux peintres d'Amsterdam. Parmi ses moilloures œuvres, citons : l'Escaut à Anvers, un Coup de vent sur l'Escaut, la Tamise attx environs de Londres, un Canal en Hélande. etc. Clays était membre de l'Académie royale de Belgique depuis' 1883.
^ClazomÈNES, anoicuno ville d'Ionie. — .Vrchéol. Aux environs do Clazoniènes. sur la côie occidentale d'Asie Mineure, on a découvert une basilic] uo chro tienne et 'un baptistère. Des nécropoles grecques de la région est sortie une très curieuse série de sarcophages peints, qui datent pour la plupart du vi' siècle avant noire ère. cl où so déroulent en longues bandes des frises de tigures noires, processions, sacrifices, scènes funéraires. On peut voir au Louvre d'inléressanls spécimens do ces sarcophages.
Cx^DAT (I.éon\ grammairien et romaniste français. né au Change. ]>rês IVrigueux. en 1851. II fut élève do l'Ecole des Charles, de lEcnle des liaucosetudes.de l'Ecole de droit de Paris et de l'Ecole française de Rome, et obtint, eu 1876, la chaire de langue et de littérature françaises du moyen ùgo A la faculté <los lettres do Lyon, dont il devint doyen. Ses thèses de doctorat ont pour titres : De fratre Sàlimbene et de cius Chronicr auctoritate et Du rôle historique de Bertrand de Boni (1S79). Il a, on outre.
publié : Grammaire élémentaire de la vieille langue française (188 1) ; Morceaux choisis des auteurs français du moi/en fV/e(18S7); Petit glossaire du vieux français (l^il); le iVouleau Testament, traduit nu xiii' siècle (1888); Nouvelle f/rammaire historique du français (issy) ; /iutebeuf {\SOl); Grammaire raisomuie de la langue française (isy-i); Grammaire classique de la langue française (1896); le Théâtre en France au moyen âge (189fi); Chansons de geste : Roland, Aimeri de Narbonnc, le Couronnement de Louis, traduction archaïque et rythmée (1809) ; Itécils extraits des auteurs du moyen âge (190.1); des éditions classiques du Jhland (il do JoinviÙe, etc. Clùdat est un partisan do la simplilieation de l'orthographe. Il a fundt;, en 1887, la Rente des patois, dont il est le dircetcur. * Clemenceau (Georges-Benjamin), homme politique Irau.;ais, né à Mouillerou-en-Pareds (Vendée) on iS-il. ~ l'A\ I8'js, il prit une part très active i la campagne en faveur de la revision tlu procès Dreyfus et il publia, par la suite, plusieurs volumes incisifs sur la question. Quittant le journal « la Justice » (l'juo), il fonda et rédigea soûl, jusqu'en 1902, un curieux petit journal intitulé te Bloc. A propos do ce mot, qui depuis a fait fortune dans le monde politique, il convient de rappeler que c'est le '.i'J janvier 1891, à propos de l'interdictiou du drame do Sardou, 'Thermidor, que Clemenceau déclara â la tribune de la Chambre » que la Kêvolution est un hloc dont on ne peut rien détacher, rien rejeter». En iyo2, il était élu sénateur du Var, et, ou 1903, il prenait la direction do VAurore. Au Sénat, il combattit Waldcck-Rousseau, l»rsque cet homme d'Etat voulut s'opposer à l'application trop rigoureuse de la lui des associations aux congrégations religieuses, et il mena une vive canijpagno on faveur de la séparation des EgUses eldo l'Etat, bien t^uc te projet déposé parle cabinet Combes fût loin «le le saiisi'aire. Il est devonu, eu mai l'JOG, ministre de l'inténeur dans lo cabinet .Sarrien, et ])résident du conseil au mois d'octobre de la môme année. Citons, parmi ses plus récentes pul)licatiûns : Au pied du Sinm (1898); les Plus forts (1898); L'Iniquité (1899); Vers la séparation (1899); Contre la justice (1900); Au fil des jours (1900); I>es juges (1900); Justice militaire (1901); le Voile dit bonheur (1901); les Embuscades de la vie (1903); la Jlonte (1903); Figuves de Vendée (1903). ^'Clemens {Samuel LANtiiioRSii), dit Mark Tw.vin, huniorislr américain, no à Elortda (Missouri) en 1835. — On jKîut citor encore de lui : l'Age doré {1873}, en collaboration avec C.-D. Warner; les Aventures de Tom Sawyer (1876); le Prince et le Pauvre (1880): le Vol de l'Eléphant /danc (1803) : les Aventures de Huclclcbcrry Finn (1885) ; un Yankee à la cour du roi Arthur; the American Claimant (lS92j; the LOOO.OOÛ Rank-Nole {iS'JSj; Pud-dinhead Wtlson 11891); Joa)i uf Arc (1390); the Man ihat corimpted Hadleyfjurg (1900) ; a Double^arelled Détective Story (1902 J.
GlÉMENSÀT-LES-EAUX, hameau du département do la Haute-Loire, dans la commune d'Agorat, sur le torrent ilu Bois-Noir, sous-afiluent do la Loire; 150 hab. Eaux minérales froides acidulés ferrugineuses.
Clément (Jean-Baptiste), socialislo et chansonnier fran'.-ais, né à Boulogne-sur-Seiue eu 1837, mort à Pans en 1903. Monteur en bronze, il se lança dans la politique à la rin de l'Empire, fut élu eu 1871 membre de la Commune de Paris et parvint à se réfugier en Angleterre. Rentré eu France après l'amnistie (1879), il coutinua la propagande socialiste, collabora ù. divers journaux et acquit une assez grande notoriété par ses chansons sentimentales, comme le Temps des cerises, Connais-tu l'amow, etc., ou sociales, comme : Paysans, les Gueitx, le Semeur.
Clément (Basile Dkoumkf. dit), métropolite bulgare, né à Choumla an 1838, mort à Tirnovo eu 1901. 11 étudia au séminaire d'Odessa, puis à l'académie théologique de Kiev et se fit moine sous le nom de Clément eu 1873. Après la création de la principauté de Bulgarie(i878), il devint métropolite do Tirnovo. Il présida, sous lo prince Alexandre de Battenberg, lo ministère conservateur libéral (nov. 1879mars 188o). Il fut envoyé eu 1895, ai)rès la révolution do Philippupoli , auprès du tsar, pour lui clcniandcr d'intervenir en faveur de l'union do la Bulgarie et de la Roumélie orientale, et présida pendant quelques jours le gouvernement après l'abdication du prince Alexandre (août 1880). Sous Ferdinand de Bulgarie, il fut chassé de Sofia par Stamboulof (1888), puis interné dans un couvent (1893). Après la chuto do Stamboulof (1894), il revint à Sofia et à Tirnovo et fut mis pou après à la tête d'une mission envoyée au tsar Nicolas II pour amener la réconciliation de la Russie avec la Bulgarie.
Clfment (Frédéric-Jean- Edmond) , chanteur scénique iram;ais, né à Paris en 1867. Fils d'un chanteur, il fut au Conservatoire élève de Warot, dans la classe duquel il remporta un brUlant premier prix en 1889. Engagé aussitôt à l'Opéra- Comique , il débuta avec succès à ce théâtre la même année, dans Mireille, et ne larda pas à prendre \ned dans le répertoire, grâce à son habileté de chanteur et à d'heureuses qualités scéniques. On le vit successivement dans : Mignon, la Fille du régiment, Fra Diavolo, Lakmé, Don Juan ^ l'Eclair, le Barbier de Séville, Haydée, la Dame blanche. Don Pasqnale, Proserpine, Paul et Virginie, etc. Ses créations ne furent pas moins nombreuses, et il établit des rôles importants dans : Benvenuto, les Folies amoureuses, Phrynê, l'Attaque du moulin, le Flibustier. Falslaff, la Vivandière, Xavière, l'Amour à la Bastille, l'Ile du rêve. Beaucoup de bruit pour rien, le Juif polonais, la Petite Maison, etc. Clément, qui possède une voix souple, claire, bien timbrée, et dont il se sert avec beaucoup d'art, représente le type de ténor léger d'opéracomiqun. Il a obtenu de vifs succès tant au théâtre de la Monnaie de Bruxelles qu'à lOpéra-Comique de Paris. '
ClÉMENTEL (Etienne), homme politique français, né à Clermont-Ferrand en 1861. Notaire à Riom, président de la chambre des notaires, conseiller municipal, il fut
CLOCHE
ij:
Basile Clément.
élu député radical do îa première circonscription de Riom le 16 septembre 1900, réélu en 1902 et 1900. Très actif, membre et rapporteur de commissions importantes, il devint ministre des colonies dans le cabinet Rouvior(1905). Il préconisa, dans les rapports de la métropole avec les colonies, une politique dite d'association des indigènes, s'etTorça do réaliser des économies, et réorganisa 1 administration de nos possessions du Congo. Il collabora â r 'X Evénement », à fa «Rovuo bicucoot autres périodiques et puljlia : l'Ame celtique, Etude sur Micitelet, etc.
Clémentine (Maric-C/t^nieni/HC-CaroHne-Léopoldine- Cluiilde dOkliians, princesse de Saxe-Cobourg: et Gotha;, née à Paris en 1817. Fille do Louisl*hilippo, roi des Français, et de Mario-Amélie, princesse de Bourbon- Siciles, et par conséquent sœur du prince Louis, duc de Nemours; du prince Franç-ois, prince de Joinvillc; etc. Elle a épousé ù Paris, lo 20 avril 1813, Auguste, prince de Saxj-Cobourg-ot-Ooiha. altcsso royale, lequel est décédé le 2e juillet 1881. Elle a quatre enfants, dont le prince Ferdinand de Bulgarie.
CléMENT-JANIN (Noéi), écrivain et critique d'art, né â Dijon en lSi;2. Potit-neveu de Jules Janin ot fils de Michel-llilaire Clémcnt-Janin (1831-1885). auteur d'ouvrages réputés sur la Bourgogne. Noél Clémont-JanlD, joignant ses recherches personnelles aux notes laissées par son père, publia d'abord des volumes et plaquettes se rattachant à l'histoire de Dijon : les Orfèvres dijonnais vl889); les Enseignes et les arbres de la ^"ôeW^ (1889); le Morimont de Dijon, bourreaux et suppliciés (1889); les Vieilles î/iaisons de Dijon (ISOO), Venu vers cette époque à Paris, il collabora à divers revues et périodit^ues. Au H Figaro ■>, il publia eu 1893 une série de lettres d Augustine Brohan et, on 1894, d'autres lettres de M''" Georges, en même temps qu'il donnait des chroniques, des critiques d'art ou de littérature à plusieurs journaux. 11 a successivement rempli les fonctions de rédacteur en chef à la H Publicité française illustrée », à la « Revuo artistique », et de directeur à 1' o Estampe et l'affiche n. Il a collalioré depuis â la n Gazette des beaux-arts u, à la « Revuo des arts décoratifs », à la « Revue Universelle Larousse » et à la revue viennoise n Graphische Kunst », dont il est le correspondant français. l\ prend, chaque année, une part importante à la publication do 1' « Almanach du Bibliophile h, et a résumé ses opinions sur la fabrication du livre dans uu volume do bibliophile : le Livre d'artiste (190-i).
CléoPÂTRE (sainte), religieuse au x* siècle. Elle appartenait à l'ordre de Saint-Basile et elle est honorée chez les Moscovites le 20 octobre.
Cléophas. V. Cléopas au i. III.
Clerget (Hubert), peintre et lithographe français, né à Dijon en 181S, mort à Paris en 1899. Il débuta au Salon de lSi3. Il exposa, depuis lors, de nombreux dessins, aquarelles ou lithographies représentant des Paysages et des Monuments d'architecture. Clerget était professeur de dessin à la maison d'éducation de la Légion d'honneur, à Saint-Denis.
ClÉRIGE (Justin^ compositeur argentin, né à Buenos- Ayres en ISiia. Venu en France à l'âge de dix-huit ans, il suivit au Conservatoire de Paris lo cours d'harmonie de Pessard et le cours do composition de Léo Delibes. Son début au théâtre eut lieu au théâtre Trinidad de Lisbonne, où il donna en 1887 un opéra-comique en trois actes intitulé : le Meunier d'Alcala. Il fit représenter ensuite, sur divers théâtres parisiens, toute une série d'ouvrages qui ne sortaient guère du genre do l'opérette : Fiyarello, un acte, et M. Huchot, un acte (Boulfes-Parisiens, 1889); Au pays noir, ballet en deux actes (Anvers, 1891); le 3" Hussards, trois actes (Gaité, 1891), Phrgnctte, un acte (Parisiana, 1895); LeV^a. pantomime (Parisîana, 1896); /^«uie, deux actes (Bataclan, 1897) ; le Roi Carnaval, un acte (Parisiana, 1898); les Petites Vestales, trois actes, avec Fr. Le Vey (Renaissance, 1900 1; Vercingétorix, ballet en trois actes (Hippodrome, 1900j; une Fête à Rome, ballet en un acte (Hippodrome, 1900;; un Ordre de l'empereur, trois actes (Boutl'es-Parisiens, 1902) ; Mimosa, ballet japonais en deux actes (Toulouse, 1904); Otero chez elle, uu acte (théâtre des Maihurins, 1904); le Béguin de Messaline, cinq tableaux (concert de la Cigale, 19Ûi) ; le Voyage de la mariée, neuf.tableaux, avec Edmond Diei (Monte-Carlo, 1904); les Jlobinsonnes, uu acte (Eldorado, 1904); Au temps jadis, ballet-opéra en trois actes, avec chœurs fMonte-Carlo, 1905); Paris s'amuse, deux actes et sept taoleaux ^Parîsiana, 1905); Minne^ deux actes (BoUe à Fursy, 1905); les Filles Jackson et C", trois actes (Bouffes-Parisiens, 1905); Hardi, les Rleus, etc.
*ClÉRY (Léon), avocat français, né à Paris eu 1831. — Il est mort â Paris eu 1904. Il a légué une somme de 100.000 fr. â la Société protectrice des animaux, à charge par celle-ci de décerner chaque année une prime de 3.000 francs à l'instituteur qui aura lo mieux enseigné à ses élèves la douceur envers les animaux.
CLÉTHRACÉES (5*?) n. f. pi. Famille de dicotylédones gamopétales. — L'ne cléthracée.
— Encycl. Réduites au genre c/è//ire, les c^é/Arac(fe« doivent être placées parmi les éricinées, au voisinage des éricacées, des pyrolacées et des épacracées. Ce sont des sousarbrisseaux caractérisés : 1* par leur corolle à pétâtes libres ; 2" par l'audrocée formé de deux verticilles d'étamines ployées vers l'extérieur dans le bouton, et par la pollen simple ; 3" par l'absence de disque nectanfère ; ■l" par Vovaire supère à trois loges.
*CLIMATÉRIQUE adj. — Se dit abusivement et fautivementdans le sens de «relatif au climat» :Z,'^(HrfecLi.yATÉ- RiQUK d'un pays. (On emploie mieux, dans ce sens particulier, le néologisme climatique, bien que l'expression station climatérique, dans le sens de localité réputée par la douceur et l'égalité de sou climat, soit aujourd'hui définitivement acceptée.)
*CLIMATIQUE adj. — Est employé rtepuisquelquetemps, par Elisée Reclus et par d'autres géographes, exclusivement dans le sens de relatif au chmat : Le massif granitique du Limousin, tes Cévennes et les Alpes partagent la France en deux ;ones climatiques distinctes. (E. Reclus). * CLIMATOLOGIE n. f. — E.NCYCL. La climatologie, ou science des climats, a vu ses progrès favorisés par lo classement méthodique des observations météorologiques
effectuées soit à la surface des mers, soit ir
des continents, notamment aux abords ei .r
des déserts. La publication derimporiant rologie maritime, de Teisserenc do Bon, a j , r
la théorie des cyclones et anticyclones '-;;i
misphères ; et les principaux résultais ont i,, ■ ^. -:.■<: a
dans la Climatologie du D' Hahn ci dans lo remarquable livre sur les Climats de la T^rre, de \Vœikof. Au point de vue particulier do l'ioUucnco des climats sur la vie des plantes, on lira avec profit les notices insérées en général, au début de chaque chapitre, dans les doux volumes do Griesebacli: la Végétation de la Terre (trad. de 'i'chthatchef). La température, l'humidiié, lo régime des vonis sont les facteurs principa»!?: <\c l'étu'le rlmiatique de chaque pays. Mais les o' ^ parles observatoires
uu par les apjKii ne doivent pas étro
acceptées lirula;' -rain- IfiiiTj.r'-tées et
cooruonnées. Au pi^iur ^i.,- vu le-
vra tenir compte non sculeii. .ne
de l'année, mais aussi cisurti. . iies
et saisonnales, de manière à dciLii;i;uur u-.'cc i.iéci:>iûu la durée des périodes froides et ihaudes, le nombre de jours pendant lesquels le thermomètre se tient au-dessus de tel ou tel de^ré, etc., et ceci notamment afin de calculer les températures utiles à chacune des principales formes de la végétation ou des principales espèces fauniques. De mémo, au point do vue do l'humidité et des vents, c'est la persistance, en tout cas la durée de tel ou tel régime qui importe, plulAt que la quantité absolue d'eau tombée ou le nombre de jours où lello direction de vent a dominé.
On distingue généralement, en climatologie, deux formes principales de climat : le climat maritime et le climat continental, qui d'ailleurs peuvent, dans chaque région, se combiner de multiples fa<;ons. et donner naissance à toutes sortes de formes intermédiaires. Le climatuiaritiniC est propre aux îles, aux côtes, aux régions ouvertes frappées régulièrement par les vents marins. Il est caractérisé par l'égalité de la température, la régularité des vents, l'abondance des précipitations fluviales. En France, la côte occidentale de la Bretagne est la région qui présente â son plus haut point de netteté le climat maritime. Le climat continental, au contraire, est caractérisé par la variation brusque des températures, chaudes ou froides à l'excès, et par rinéealité des saisons. Le climat désertique peut être considéré comme l'exagération du climat continental : dans le Sahara, par exemple, ou a tu dans la même journée le thermomètre s'élever à -1- 50" 0. et s'abaisser, dans la dernière partie de la nuit, à — 2" ou — 3" C. Dans chaque région, ou voit d'ailleurs intervenir, dans l'explication du climat, à côté de la latitude absolue, qui règle l'insolation, le relief même du pa3"S considéré, sou altitude absolue, et surtout sa disposition par rapport aux brises marines, dont le rôle est do régulariser la température et l'humidité.
CLINODACTYLIE (H — du gr. ktincin, incliner, et daktulos, doigt; u. f. Déviation des orteils.
— EscYCL. La clinodactylie s'observe surtout à la suite de blessures ayant entraîné des rétractions cicatricielles ou ligamenteuses. Généralement, les orteils sont déviés vers la face plantaire, mais on observe aussi des déviations dorsales et latérales.
CLINOTHÉRAPIE (pî — du gr. kliné, lit, et thêrapeia, traiiemcutj n. 1'. Méthode thérapeutique, qui consiste essentiellement dans lo séjour au lit, pendant des semaines et des mois. (Cette méthode a été et est encore employée avec succès pour le traitement de certaines psychoses.)
CLiNOZOisiTE n. f. Silicate naturel d'alumine et do chaux qui est une zoïsile monoclinique.
Clinton-COLDEN, grand lac du Canada (territoire du Mackenzie), reeoit le tribut du lac Aylma et s'écoule par un vaste torrent, tributaire du lac des Esclaves; environ
hectares
Clio, recueil de contes, par Anatole France (1899). — Chacun de ces cinq contes consacrés i la muse de ITiistoirc est destiné à représenter un âge de l'humanité. Le Chanteur de Aymé nous montre le vieil aède homérique dans la grossièreté des travaux primitifs que l'archéologie se plaît à reconstituer pour les époques lointaines. Dans Â'omus l'Atrébnte, nous voyons une image des mœurs et de l'âmo gauloises au temps de Jules César. Farinata degli Uberii est un conte florentin, inspiré de la Divine Comédie. Le Roi boit nous reporte au début du xV siècle et oppose les deux grands partis politiques qui se partageaient la France de ce temps. Kutin. le Mutron (nom de la frégate qui ramena Bonaparte d'Egypte) nous dévoile l'âme, les projets et les idées du futur empereur. De tous les ouvrages d'A. France, CUo est celui où il s'est le plus attaché à reconstituer des temps disparus : il y emprunte beaucoup ù l'hisioire. ISéanmoins. les détails d'érudition n'ont d'intérêt qu'en tant qu'ils servent comme de vêtement aux idées, aux sentmients personnels de l'auteur, que son ironie s'attaque à la religion, à la politique ou aux moeurs. Le style ac ces contes est d'un art sobre, pur et classique.
CLTTOPILE n. m. Genre do champignons de la famille desagaricinées, caractérisé par ses spores couleur chair et ses feuillets décurrents. (Une espèce commtme.le clitopile petite prune, est comestible.)
CLOAQUE [klo-ak') n.m. Sous-étage géologique établipar Qucnsiedt pour distinguer la partie supérieure du rhétien de la Souabe.
CLOCHE n.f. — Enctcl. Dr. adm. Aux termes de l'art. 17 de la loi du 9 décembre 1905 et des articles 50 à 52 du décret du 16 mars 19oG, dans les locaux seni-ant â l'cxcrcico du culte, les sonneries do cloches sont réglées par arrêté municipal, et, en cas de désaccord entre le maire et le président ou directeur de l'association cultuelle, pat arrêté préfectoral. L'arrêté pris dans chaque commune par lo maire à l'effet de régler l'usage des cloches tant pour les sonneries civiles que pour les sonneries religieuses est, avant la transmission au préfet ou au souspréfet, communiqué au président ou directeur de l'association cultuelle à qui est laissé un délai de quinze jours pour former â la mairie, s il v a lieu, une opposition écrite et motivée, dont il lui est délivré récépissé. A l'expiration dudit délai, le maire transmet au préfet son arrêté, qui,
CLOCHE — COCIILOSPERMACEES
•\ iléfaut d'opposition, est oxôciitoiro. Kn cas d'opposition, il est statuô par arrêté préfoctoral.
Les cioclifs dos édilices servant à l'exercice du culte peuvent être oniployt^es aux soDuorios civiles dans les cas do péril commun (|ui exigent un prompt secours. Si elles sont piart^-cs dans un edilico appartenant à l'Etat, au départomcnl ou à la commune ou attribué à l'association cuUuollo (v. lîaLiSEJ, elles peuvent, eu ontro, Hvo utilisées dans les circonstances où cet cnijdoi est prescrit par les dispositions dos lois ou règlements, ou autorisé jiar les usages locaux.
Une clef du clocher ost déposée entre les mains du président ou directeur do l'association cultuelle, une autre entre les mains du maire, qui no jjcut en faire usage que pour les sonneries civiles mentionnées à l'article précédent et l'entretien do l'horloge publique. Si l'entrée du clocher n'est pas indépendante de collo do l'église, une clef de la porte do l'égliso esc déposée ontro les mains du maire.
Les articles 100 et 101 do la loi du 5 avril 1884 sur les clochers des églises, les sonneries et l'usage des clefs du clocher ont été abroges par l'article 44 do la loi du 9 décembre 1905.
Cloche engloutie (la\ conte dramatique on 5 actes, de(icrhard 11 au pi nui un. représenté à lierlin en 1897. — C'est la plus purement allemande des pièces do lauteur : on y assiste ù. la lutio du monde chrétien al du monde païen"; celui-IA représenté par le maître fondeur Henri, qui veut fajre mettre une cloche au haut delà montagne, celui-ci
f>ar io faune, l'ondin, la sorcière et cette créature miommc et mi-féo qu'est la jolie Rautendelein. Le faune a fait rouler la clocho au fond du lac, et maître Henri, qui s'est épris de Kautendoloin, est abanilonno par elle et meurt misérablement. La Cloche engloutie fut traduite en français par A. -F. Hérold et représentée à Paris au théâtre do l'OlIuvre presque en même temps qu'à Berlin. Mais tandis que la pièce obtenait un succès considérable dans toutes les villes d'.\llemagne, elle fut assez mal accueillie en France, en dépit du mélange de fantastique et de vérité, de poésie et de familiarité qui font le mérite de l'a^uvre de Ci. Hauptmann.
Clodoche , nom de guerre d'un danseur (Dutilleul) qui, sous ie second empire, se rendit fameux au bal masqué de l'Opéra comme coryphée d'un quadrille grotesque composé d'un pompier, d'une pêcheuse de crevettes, d un highlandcr et d'une nourrice, quadrille qui, outre son accoutrement bizarre, se distinguait encore par ses déhanchements et ses trépignements frénétiques.
GLONDS {nuss — du gr. klo}ws, agitation) u. m. Trépidation rapide qui s'observe lorsqu'on fléchit rapidement le pied d'un malade sur la jambe.
— Encycl. Le ctonus du pied, dit aussi trépidation épileptoide ou spi7ia/e, s'observe lorsque les réflexes sont exagérés et provient des contractions successives des extenseurs et des Jléchisseurs, provoquées par le mouvement imprimé au pied.
Clos {Dominique), botaniste franeais, né à Sorèzo (Tarn) en I82i. Il fît ses études au lycée de Toulouse, puis alla à Paris, oii il prit successivement les grades de licencié es sciences naturelles, docteur es sciences et docteur en médecine. En 1850, il est nommé répétiteur à l'Institut national de botanique do Versailles; en 1853, il devient professeur de botanique à la faculté do Toulouse et directeur du jardin dos plantes de cette ville. Clos a publié de nombreux mémoires sur la botanique théorique. On lui doit : Essai de tératologie iaxinomique (1871); Du collet dans les plantes; Nouvel aperçu sur la théorie des inflorescences; etc. L'agriculture lui est redevable de l'introduction en France de la culture de Vasti-agale en faux, légumineusc fourragère de Russie.
GLOSTRIDION n. m. Genre de bactériacées comprenant des bâtonnets renflés en forme de fuseau ou de battant de cloche. (L'espèce type est la bactéridie du charbon symptomatique.)
Clodgh l'.Vrthur-iïugh), poète anglais, né à Liverpool en 1819, mort â Florence, en 18G1. II termina son éducation au collège de Balliol, à Oxford, fut élu agrégé et subit quebjuo temps l'influence des chefs du mouvement néo-catholique; mais ne tarda pas à s'y soustraire et crut mémo devoir quitter l'Université en isiS. A ce moment commence sa carrière littéraire. Il publia alors son premier poème : the Dothie of 2'ober-na-\ uolich, récit, en hexamètres un oeu frustes, d'une tournée de vacances faite avec ses élèves dans les Hautes Terres d'Kcosse. Au sortir d'Oxford, il voyage en France et en Italie pendant quelque temps avec le philosophe Emerson, et accepte à son retour, eu lXi9, le poste de l'Universily Hall ù Londres. De Rome il avait rajjjiorté un ouvrage en vers tju'il intitula : Amours de voijage, et qui no marquait pas un progrès sensible sur le précédent. L'année suivante (18501, il protite do ses congés pour visiter Venise et y compose son rt'cd poiUique de Dijpsychus, suivi d'un épilogue humoristique en prose. C'est là son meilleur ouvrage. Deux ans après, il se démit do ses fonctions et jiartit pour l'Aniénquo en compagnie de Thackcray et do Lowell. Une nomination ofticiello d'examinateur le rappela en Angleterre. Désigné en I8jG comme secrétaire d'une commission chargée d'étudier les écoles militaires du continent, il séjourna successivement en Grèce, à Constantinoplo et à Florence. Déjà malade, il songeait au retour, quand la mort le surprit en Italie. Mattliew Arnold consacra au défunt l'une des plus belles élégies du siècle dernier. Thip-sis. et la veuve publia sa correspondance et sa biographie en isr.y.
CLOUNEAU (tt6). GLOUSEAU (;ô) ou CLUSEAU {z6) n. m, Nom employé dans le centre de la Franco pour désigner un champignon comestible, la It'piote élevée.
GLOUSTONITE ^sto) n. f. Substance minérale appartenant au groupe des résines fossiles.
CLOVÈNE n. m. Sosquiterpène CM!'* bouillant ù 262", obtenu par l'action de l'anhydrido phosphoriquo sur l'alcool caryophylléuiquo.
Glozel (Mario-Krançois),administratourcolonial français, né dans lArdècheen 1860. Entré dans l'administralion cutoniiile on 1893, il lit presque toute sa carrière ù la Côte d'Ivoire. Administrateur du cercle do l'Indénié, U fonda en 1897, A Assikasso, un poste avancé, mais il eut à y réprimer, on 1898, dos troubles assez graves. Des bandes
venues du ierrii"iro anglais avaient assiégé le poste et Clozol, accouru pour le dégager, eut à subir un combat inégal, dans lequel il fut blessé. Il devint ensuite secrétaire général du guuvernement de la Côte d'Ivoire, puis lieutenant gouverneur en l'JOA. Il a'écril: les Coutumes iiulitjénes de la Côte d'Ivoire lavec Villamur, l^a-l).
CLUB [kleub — m. angl. signif. massue) u. m. Au jeu de golf, Crosse employée ]»our pousser les balles. (V. golf, t. IV.) [On distingue parmi les clubs, suivant la taille, la forme, etc. : l" play-club ; 2" puttcr ; 3" spoon ; 4* sandiron ; 5° cleik; 0» niblick.]
Club (ou plus exactement Comité) franco-américain, fondé en 1895 sous le patronage de l'Université de Paris, pour favoriser le rapprochement des universités de Franco et d'Amérique. Il est formé de savants, de professeurs dos universités et de membres des parlements de France et dos Etats-Unis. Ses moyens d'action, en France, sont la propagande faite par ses membres et les renseignements qu'il fournit gratuitement aux étudiants français désireux daller aux Kiats-Unis. Le Comité a publié en anglais une brochure destinée à faire connaître aux étrangers les ressources des universités françaises.
Il y a aussi une Association américaine des arts de Paris, 2, impasse Conti, oii les artistes et étudiants américains trouvent tous les avantages d'un cercle : vaste bibliothèque, salles do lecture, billard, ])arloir aménagé pour servir de salle de spectacle et un bon restaurant a prix modérés.
CLUBIONIDÉS n. m. pi. Famille d'arachnides arauéides, reulerniant les clubiones (classées autrefois dans la famille des drassidés), sparasses, cténes et autres genres. — Un
CLUBIONÏDÉ.
— Kncycl. La frrando famille des clubionidés se divise en huit sous-familles : cténinés, sélénopinés. sparassinés, rlubioninés, liocraiiinês, mi/andrinés, tnicariinés, corinni- 7tés. Les clubioninésso subdivisent en deux tribus: clubiones et anijpUénês.
*Cluseret (Gustave-Paul), officier et homme politique français, né à Suresnes (.Seine) en 1S23. — 11 est mort à La Capte, i_)rès Hyêres, en 1900. A l'occasion de rafl*aire Dreyfus, il sétait rangé parmi les nationalistes.
CLYDONITIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mollus- (|ues cépJialopodes ammonéens, renfermant les genres ehjdonite. churistoceras, 7'fiabdoceras et cochloceras. — t'n
CLYDONITIDÉ.
GLYTOSTOME {toss) n. f. Genre de bignoniacêes.
— Kncycl. La cliitostome callistegioide est une espèce de l'Amérique du Sud. caractérisée par son fruit qui est une capsule couverte d'aiguillons. La plante est fréquemment cultivée sous le nom de bignonia speciosa.
CnOSSE ou GnOSSE. — Archéol. V. CrËte.
COACHMAN [kôtch-man — m. angl.) n. m. Cocher. Il Sorte de paletot que l'on met pour conduire, il PI. Des coachmen.
COAGULASE n. f. Nom donné à des ferments solubles ou enzymes, qui jouissent de la propriété do changer l'état pliysique et de précipiter de leurs solutions certaines substances, comme la présure, la caséase, qui coagulent le lait; le llbrin-ferment. plasmaseou tlirombase, qui coagulent le sang, etc. (V. présurl:, caséase, plasmase, etc.) [On pense aujourd'hui que ces coagulases agissent principalement par leurs propriétés physiques (colloïdes), qui peuvent modifier l'état chimique des substances ou de certaines substances avec lesquelles elles sont en contact.]
COAHUILA. Géogr. V. Cohahdila (t. III).
*COALESCENCE u. f. — Biol. Fusion de parties simples d'un organisme en un tout plus complexe.
— Encycl. Les exemples de coalescencc sont nombreux : formes massives de beaucoup d'épon^es, ombrelle dos méduses, forme sphéroïdale des oursins, forme cylindroïde des holothuries, etc. E. Perrier a accepté la'eouccption de Dugès et s'en est servi pour montrer que c'est grâce à ce phénomène que les mérides, comme la plannla, le nauplius, la Irochispnère, peuvent prendre le caractère plus perfectionné de dèmes ou de zoïdes.
GOALISEUR, EUSE adj. Qui tend à former une coalition, à grouper des elforts individuels : Che: les enfants fonctioniïe pttisstnninent l'instinct coallsecr des êtres de même espèce, de même faiblesse. (Léon Frapic.)
GOBBE (miss Frances Power),' femme de lettres et réformatrice anglaise, née prés de Dublin en 1822. morte en 1901. Ses écrits touchent surtout à l'émaucipaiion et à la protection de la femme. Citons : an Essay on intuitive morals (1855); Iteligious Duty (1857); Pursuits of '^'omen ; Citics of the Past (1863); liroken Liglits (1861); Studies ethical and social (18G5); Jlours of "Work and Play (1867); Dawning Lights (1808); Alone, to the Alune (1871); Darwinism in morats (1872); Hopes of the human race (l87-ï); False Beasts and True (1875); a Faithless \^^orW~(i885); the Scientific Spirit of the âge (1888); the Modem liack (1889); the Friend of maniât" éd., 1890); et son Autobiographie. Elle a travaillé avec Mary Carpenter à l'organisation des écoles pénitentiaires et des écoles pour les enfants pauvres, et avec miss Elliot pour funder des insiitutions destinées à venir en aido aux jeunes servantes et aux incurables dans la misère. Les deux conférences qu'elle donna en 1880-1881 sur les i^ Devoirs des femmes « eurent un grand retentissement. Elle fut pendant dixhuit ans le secrétaire général do la « Victoria Street Society 1. pour la protection des animaux contre la vivisection, qu'elle avait fondée, et plus tard elle présida l'Uuiou britauni*iuo pour l'abolition de la vivisection.
GOCAÏNISATION (si-o;i) n. f. Injection do cocaïne pour produire l'aneslliésie.
— Encycl. X.vl cocainisaiion. depuis longtemps utilisée par les dentistes pour l'avulsion des dents, est de plus en plus employée pour les opérations de petite chirurgie. On se sert do solutions ù 1 pour 100, 1 pour 200 ou mémo plus étendues, et on injecte 1 ou 2 centimètres cubes dans le derme; on pousse progressivement l'aiguille on même temps que le piston. On peut ainsi faire des résections de cétcs, des amputations, etc. Depuis 1903, on pratique aussi la coca'misation intrarafliidienne , qui permet, en suivant une techui(iuo bien déterminée, de faire toutes les opérations en conservant au malade sa pleine connaissance. V. KACHICOCAÏNISATION.
COCCACÉES [ko-ka-s^ n. f. pi. Famille de microlws â
formes si^Iiériques ou légèrement ovoïdes. — Une coc-
C ACIÎE.
— ENCYt:L. Les coccacées ne présentent des formes allongées que dans des conditions anormales; elles se multiplient généralement par division et forment alors des amas irréguliers, des couples ou des chapelets. La formation de spores n'est connue que cliez (jnelqucs espèces. On partage les coccacées en quatre genres : microcoque, sarctnCf teuconostoc et ascocuque.
COCCICULTURE {Lok-si — du lat. cocc»«. cochenille, et de culture) n. f. Elevage delà cochenille.
COGCIDIOSE \kok-si) n. f. Affection causée par la présence de coccidics, parasites unicellulaires du groupe des protospermées.
— Encycl. La coccidiose du foie, seule maladie de co genre observée incontestablement chez l'homme, quoique très rarement, détermine des lésions d'apparence tantôt kystiques, tantôt uéoplasiques. Chez le lapin, la coccidiose de l'intestin est très fréquente. D'ailleurs, divers auteurs, et notamment Le Dantec et lîérard. font jouer aux coccidies un certain rôle daus la pathogénie des tumeurs cancéreuses.
GOGCOBAGILLE [ko-ko-ba-siV) n. m. Nom donné au bacille de la peste bubonique, parce qu'il est à peine plus long ijue large. V, pestk.
GOCCOBACTÉRIE [ko-ko-bak-té-ri) n. f. Suivant Billroth, unique espèce de microbe d'où dériverait par polymorphisme les bactériarées. les coccacées, etc. (Cette manière de voir n'est pas admise.)
COCCOTHRIX [ko-ko-triks) n. m. Nom donné à des formes de bacilles tuberculeux présentant des renflements et des étranglements, qui se rencontrent dans les vieilles cultures.
GOGGUS (kok-kuss) n. m. Microbe en forme de sphère ou d'ellipsoïde, qui a donné sou nom à la famille des coccacées. Ce mot désigne toutes les espèces de cette famille : Les sarcines sont des coccDS groupés en forme de cube.
^GOCHENILLE n. f. — Encycl. Parmi les travaux les jtlus importants parus dans ces dernières années sur les cochenilles et les dégâts causés par certaines d'entre elles, il faut citer, eu Allemagne, ceux de Frank et Krùger sur les coccidés nuisibles aux arbres fruitiers et à la vigne, et ceux de Koch ; en Angleterre, ceux de Green sur les espèces de l'Inde ; aux Etats-Unis, ceux de King et d'Ashmead sur les parasites qui détruisent les cochenilles, de Ilempel sur les coccidés du Brésil, etc.
*CoCHERY I Louis-Adolphe), homme politique français, né à Paris en 1819. — Il y est mort eu 1900. Il fut réélu comme sénateur du Loiret en 1S97. Au Sénat comme à la Chambre, il vota avec la gauche républicdine et l'union
républicaine.
*C0CHERY fGeo?'5res-Charles-Paul) , homme politique français, né à Paris en 1855. — Fils du précédent, il fut élève de l'Ecole polytechnique (1875), servit dans l'artillerie et démissionna pour devenir directeur du cabinet et du service central au ministère des postes et télégraplies (1878-1885). Conseiller général du Loiret (1883). il fut élu député républicain de l'arrondissement de Pithiviers ou 1885 et réélu en 1889, isus. 1898. 1902 et 1906. Rapporteur général de la commission du budget, président de cette commission importante, il combattit le projet d'impôt sur le revenu présenté par le cabinet Bourgeois. Il fut ministre des finances dans le cabinet Méline (1895-1898), puis viceprésident de la Chambre (1898-1902).
^CoGHIN (Denys), homme politique français, né à Paris en 1S51. — Réélu député en 1902 par le VIIP arrondissement de Paris (l'" circonscription), il a pris une part importante aux débats de la Chambre, s'occupant surtout, avec compétence, des questions de politique étrant;ère, et combattant vivement le cabinet Combes. Il a puljlié: le Monde extérieur (1895), ouvrage couronné par l'Académie française; Contre les barbares (1899); l'Fsprit nouveau 11900); Ententes et 7-uptures (1905). Il a été réélu en 1906.
*G0CHINCHIN0IS. E adj. — Bace cochinchinoise, Race de gallinacés, très répandue daus la presqu'île indo-chinoise et en Chine.
— Encycl. Introduites en Europe au milieu du xix* siècle (1S13 ou 18-15), les volailles eochinchinoises excitèrent
taille
o»,7o et 0",:.'.
l'attention des éleveurs. De forte (lehaut)etd'aspcct massif, les coqs cochinchinoisont la poitrine largo , le cou ramassé, la tète peîiteavecune crête droite finement et régulièremont découpée, les reins forts et larges, les pattosécartéesct.
doplus.emplu- I méesju>qu':mx doigts. I>a poule est plus ramassée que le coq, mais plus volumineuse encore; c'est une bonne pondeuse ;120 ù. 150 teufs par an) et suriont une remarquable couveuse, mais elle est incapable d'élever sa couvée; les fortes plumes do ses pattes la g^-nent pour abriter ses poussins, qu'elle l)iétino maladroitomcnt et finit par abandonner complètement au bout d'une quinzaine de jours. Il existe, quant au plumage, ditrérentes variétés de cette race : chamois ou fauve (c'est la plus coniinuno). noire, blanche, perdrix ci coucou (gris bleu avec barres transversales).
COGHLOSPERMAGÉES {klo-spèr. sé) n. f. pi. Famille de dii'oiyléduues dialy pétales, caractérisée par des fleurs lieniamères, à nombreuses étamines, et à placenlation a\ile, ainsi que par dos graines A albumen oléagineux, couvertes de longs poils comme colles du cotonnier. (Cette l'amille, très voisine des bixacées. en difl'ère pourtant par la nature de l'albumen, la caducité des feuilics, la posi-
Coq cl poule cocliinchinois.
tiou 'Je l'ovulo la déhiscence dos anthères, etc.) — Une
COCHLOSPEBMACÉB.
*CoCK (César de), paysagiste belge, oé à Gand en 1823. — Il y osl mort on 1901.
*COCO n. m. — Arg. de mar. Officier, il Soldat apparle- :iaiii aux compagnies de discipline servant dans les colonies.
*COCOTTES n. f. pi. — Encycl. Musiq. On donne le nom singulier de cocottes à une série de notes piquées, lancùo légèrement et hardiment par une cantatrice dans le registre h* plus élevé de sa voi.x. Les cocottes, dont l'éxecution exige d'ailleurs une grande habileté, sont comme une sorte de vocalisation sèche, brillante et pleine d'éclat. Elles sont exclusivement du domaine du ^«tprano ai^'U,
*C0DEMO-CERSTENBRAND {Ijuigia), femme do lettres itaiieiiiic. née à Tréviso eu 1S28. — Elle est morte à ■\'enise en 1898.
CODONOCËRE ou CODO- NOCERA M. m. Genre do orusiacci ostracodes, de la famille des cypridinidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverte en Malaisie {codonocera cruertla, de Poulo Pinang).
CŒCOPILUMNUS (se, fiiss; u. m. Genre de crustacés décapodes braehynres, de la famille des xantliidés, crée en 1902 pour un crabe nouveau, découvert aux îles Mal- -lives {cœcopiiiifiïnushirsulits).
coello de Portugal y de quesada
l D. Francisco) , géographe espagnol, né à Jaen en 1822, mort à Madrid en 1S9S.
Codonocèrc [gr. 10 fois).
Cœcopilumnus.
D une lamille de noblesse ancienne, il sortit le premier de l'Académie du génie (1839). Il avait fait ses premières armes en Espagne, et, en IS4i, il avait été détache eu mission en Algérie avec le grade de capitaine du génie. En 1858, il fut spécialement charcé des travaux du cadastre parcellaire espagnol. Colonel en 1865, il eut, en 1S66, la direction de tous les travaux officiels géograplii- 'lucs, géodésiques et géologiques.
Comme géographe, son œuvre capitale est l'atlas des provinces d'E.spague à l'échelle du 200 OOO" {^/apa geneyal de Espana, 65 feuilles), dont il avait commencé la publication en la W. Il a publié aussi les cartes de diverses provinces au 400 000% etc. Le colonel Coello était membre de l'Académie royale d'histoire depuis 1871. Il avait fondé la Société de géographie de Madrid en 1870 et en était devenu le président. En 1883, il fut aussi fondateur et président de la Société de géographie commerciale de Madrid : en cette qualité il fut le promoteur de plusieurs expéditions faites en Afrique, au sud du Maroc, au rio de Oro, dans l'Adrar, et il obtint la prise de possession de ces territoires.
COENEN (Frans), compositeur hollandais, né à Rotterdam en 1826. Musicien de talent, élève de '\'ieuxtemps, il fut directeur du conservatoire d'Amsterdam et composa une messe, des oratorios : EUe en Horeb . Marie-Magdeieine, des choeurs comme la Voix de la mer, etc.
CoENEN (Frans), littérateur néerlandais, né à Amster- • lam en 18CC. En 1892, il fut promu docteur en droit et se ht quelque temps journaliste, puis devint directeur du musée Willet-Holthuyxen à Amsterdam. Il a écrit beaucoup d ouvrages, qui se distinguent par un sombre pessimisme : Sludies; un Faible; Vies pâles; le Repos dominical; Dans les ténèbres; Symptômes fugitifs; Ennui. • CŒUR n. m. — Loc. adv. A cœur joie. En y mettant tout son cœur, toute son ardeur : Jl siffle ce mauvais acteur k CŒUR JOIE. (H. Weill.)
— Rem. Cette locution est sortie de l'expression Se donner au cœur joie d'une chose, c'est-à-dire en faisant une chose. L'inversion n'est plus comprise, et l'on a fini par voir dans à cœur joie, qui n'a plus aucun sens si l'on supprime le verbe donner, une locution adverbiale analogue à à cœur ouvert, etc.
Cœur et la Loi (le), comédie en trois actes, de Paul et \ iclor Margueritte (Odéon, 9 oct. 1905). — Eparvié aimait Franciiie Favié. Il demanda sa main ; elle n en fut pas même informée, et il partit pour le Congo. Depuis, on a marie Francino à Le Hagre, amoureux de sa dot. Il la trompe. Malheureuse, elle sollicite le divorce, est déboutée en première instance, et fait appel. Pendant les lenteurs de la procédure, Eparvié revient. Quand Francine et lui se revoient, ils s'aiment. Le Hagre, habile homme, qui ne veut point restituer la dot, fait agir sur le président ; do plus, sous prétexte que Francine est allée un jour chez Le Hagre, l'avocat du mari plaide qu'il y a eu réconciliation. C'est pourquoi lo jugement définitif ordonne que Francine réintègre le domicile conjugal. Se soumettra-t-elle ? C'est ce que lui conseille sa mère ; M"" Favié représente la femme ancienne, que la religion dressait à la soumission absolue et à la résignation. Francine, au contraire, entend donner raison à son cœur contre la loi. Elle partira pour la Suisse avec sa petite fille et avec Eparvié. La loi obtient ainsi ce résultat : une femme qui ne demandait qu'à suivre le droit chemin devient une irrégulière et, puisque l'habile Le Hagre garde la dot, sera forcément une femme entretenue. Il laut donc rendre le divorce plus accessible aux honnêtes gens, le déclarer possible par consentement mutuel, et même, sous certaines garanties, par la volonté d'un seul, telle est la thèse que les frères Margueritte avaient déjà <;xposée dans leur roman Deux Vies (1902); ils l'ont translormée en une pièce émouvante.
Cœur de moineau, comédie en quatre actes de Louis Arlus (Athénée, 1905). — Claude Latournelle est un charmant garçon, qui adore toutes les femmes. Il le leur dit, et il passe des bras do l'une aux bras de l'autre, avec
SUPPL
une perpétuelle et parfaite sincérité. Il a une charmante maîtresse, la chanteuse Margot, quand il demande la main d'Huguetle de Pontison, une jeune fille avec laquelle il flirta 1 été précédent. Une fois le mari d'HnguHic, il l'aime do tout son cœur; mais il rencontre aulsi en chemin M"' Lemercier, une quadragénaire encore belle, et la pente femme de chambre Ariette, et .Nadia une superbe Russe névrosée; il y a aussi Margot qui revient et peut-être l'énumération n'est-clle pas complète. Huguottc surprend .son Claude presque en flagrant délit, et se fâche. On parle do divorce. Mais Claude pleure; Huguette sait bien qu'au fond son mari l'aime malgré tout; elle se résigne cl pardonne à Claude, qui jure une fois de plus de I aimer toujours.
Le sujet est traité avec une légèreté spirituelle, semée, çà et là, de passages attendris, et le mélange forme un ensemble de l'elfet le plus heureux.
COGNEMENT {man) n. m. Action da cogner, do frapper à coups répétés ; Ce furent d'abord, envoyés par la maison, un couNEMENT de (/uerelte de ménage, sourd, consistant, et un autre cogne.ment de • correction d'enfant ■, plus écruseur. (Léon Frapié.)
COGORDAN (Georges), diplomate français, né et mort à Pans (1819-1904). Entré au ministère des afl"aires étrangères en 1871, ministre plénipotentiaire en 1886, il fut secrétaire de la commission internationale du canal de Suez, puis chargé de la légation d« Franco à Pékin. En 1902, il devint directeur des art'aires politiques au ministère des affaires étrangères. Il a publié un savant ouvrage sur la Nationalité et une étude sur Joseph de Maistre (1S94'.
COHAUSEN (Charles Auguste de), archéologue et historien allemand, né à Rome en 1812, mort à 'Wiesbaden en 1894. Il fut directeur du muséum d'antiquités de Nassau, à Wiesbaden. Il a laissé de nombreux ouvrages d'archéologie et d'histoire, parmi lesquels on peut citer : der Palast zu Ingelheim (1852) ; Casars Itheinbricken (1867); die Slein, Thon und Gtaswaren der Wiener Austellung (1871) ; llômisehe Sleinbrûche an der Bergstrasse (1876) ; das Itomerkastell Saalburg [isii); the Itoman Castel !um {\iSl]; der Itiimische Grenzwall in Deutschland, et un ouvrage sur Wiesbaden (1889).
*C0HEN (Jules-Emile-David), compositeur français, né à Marseille en 1830. — Il est mort à Paris en 1901.
COHÉNITE n. f. Carbure météorique de fer, nickel et
cobalt.
COBÉREUR n. m. 'V. TÉLÊGnAPHiE sans fil, au t. VIL
COHN (Clara 'Viebig, dame), femme do lettres allemande, née à Trêves en 1800. Sortie du conservatoire de musique de Beriin, elle débuta dans les lettres, en 1896, par une série do romans où elle traduit avec beaucoup de saveur les impressions recueillies pendant de longs séjours dans l'Eifel. Les principaux sont : Enfant de l'Eifel (1897); Filles du Reinland (1897); Dilettantes de la vie (1899); l'it'c l'art (1899); le Village des femmes (1900); le Pain quotidien (1901); ta Lutte pour le mari; etc. Une grande richesse de coloris dans les descriptions, beaucoup de relief dans la peinture des caractères, un style sobre et nerveux, telles sont les qualités qui ont attiré aussitôt l'attention sur cette romancière, qne le succès de sa pièce Barbara HoUer (1898) avait encore contribue à mettre en vedette.
*COIFFE n. f. — En T. de relieur. Rebord qui surmonte le dos des livres reliés et déborde en tête et en queue : C'est sur la coiffe qu'apparaît la Iranclwfile.
GoiLLARD (François), missionnaire protestant et explorateur français, né à Asnièresdès-Bourges (Cher) en 1834, mort dans l'Afrique australe en 1904. Il laissa Paris en 1857 et se fixa en 1858 sur les rives du Calédon, affluent du fleuve Orange. En 1877, il quitta avec sa femme le pays des Bassoutos et alla chercher un champ de mission plus au nord. Il a raconté ses voyages et ses travaux dans son ouvrage : Sur te haut Zambéze (1898). Tous les explorateurs : Serpa Pinto qui se réfugia malade auprès de lui, le capitaine Bertrand qui voyagea dans le pajs des Ba-Rotsi, ont rendu hommage à l'influence civilisatrice qu'il exerça durant sa longue et périlleuse carrière.
COIMELLE ou COUAHELLE {mél') n. f. .Nom très répandu ponr désigner un champignon comestible, la lépiote élevée.
*COIN n. m. — Gool. Coins calcaires. Se dit de plis couchés, à axe horizontal, et dont la pointe pénètre comme un coin dans le gneiss, par exemple. (On en connaît plusieurs exemples dans les .\Ipes Bernoises Mettenberg,
Juugfrau\)
COLARIEN, ENNE adj. Linguist. V. KOLABIEN, au t. V.
GoLE (Belle), cantatrice américaine, née à Cliautauqua (New-Vork), morte à Londres en 1901. Elle reçut de son père ses premières leçons do musique. C'est d,âns l'église à la mode de la cinquième avenue, à New- York, qu'elle fit entendre pour la première fois en public sa chaude et puissante voix de contralto. Théodore Thomas l'engagea pour la grande tournée de concerts qu'il fit en 1883. puis elle se rendit à Londres (1888). Après avoir chanté dans Elijah à Eton Collège, elle parut devant l'empereur d",\llemagne, par ordre" de la reine Victoria, au concert donné à Royal Albert Hall, où elle chanta la Ze'gende dorée, de sir A. Sullivan. Elle lit en Australie et en Nouvelle-Zélande une tournée musicale triomphale et. sur toutes les scènes où elle parut, au Handel Festival, au Crystal Palace, aux Lundis populaires et aux concerts de « Boosey Ballad », elle recueillit d'enthousiastes applaudissements.
CoLENSO, ville de l'Afrique méridionale, dans la colonie anglaise du .Natal, sur la Tugela. Mission anglicane. C'est près de Colenso que fut livrée, en décembre 1899. une sanglante bataille où le général anglais Buller perdit une partie de son artillerie et ne put forcer le passage de la rivière, défendu par le général boer Botha.
COLÉOCRÉTACÉES (ké-ta-sé) a. f. pi. Famille d'algues chlorophycées, à thalle filamenteux constituant de petits coussins ou de petits disques, se reproduisant sexuellement par des zoospores à deux cils vibratiles et sexuellement par l'union d'anthérozoïdes également à deux cils, qui s'unissent à des oosphères nées isolément dans les oogones. — Une coléochetacée.
COCK — COLIN
COLÉOCHÈTE (kèf) a. f. Genre d'algues, de la famille des coleochéiacées, très répandu dans les cauï douces do toutes les j)arties du monde.
COLÉOSPORION ispo) n. m.Nomdonnèàl'unedesforroes fructifères du genre péridcrmion, de l'ordrnées, qui est caractérisé par ses spores pour sieurs cloisons transversales. (Le coléospori.j. est une espèce très répandue, correspondant ju p. nj. rmion du pin, qui cause souvent des torts sérieux aux plantations de diverses espèces do pins.)
COLERIDGE (Henry James), jésuite anglais, nécn 1822, mort en i«93. Frère de sir John Coleridgc, qui fut lord chef de la Justice, il fut élevé à Eton et âTr- " " ,. Oxford. 11 devint fellow dOriel Collège en es arts en 1817. Clergyraan en Devonshire, il : fonctions et an protestantisme pour entrer catholique en 1852. Prêtre bientôt et jésuite .Uanlh (1805-1881), et composa do n^mifTp- , ouvrages : la Vie de Min/ /'ranf.,. ' Thérèse, Aotre Vie ou Histoire n franc. 1888-1890); la Formation .
1890;. On a aussi de lui des Senwjhs, ( ic.
COLIBACILLE (siV — do colon, et de bacille) a. m. Bacille qui vit en saprophyte dans l'intestin de l'homme et des animaux. Syn. dacterium coli coumuke.
— E.\cYCL. Le colibacille est doué de mobilité et ne se colore pas par la méthode de Gram. Sous certaines influences et en particulier par suite d'une modification dans la réaction du milieu, il peut devenir pathogène et produire des maladies dangereuses. (V. colibacillose.) 1 endant quelque temps, on l'a confondu avec le bacille de la fièvre typhoïde, ou bacille d'Eberth, et on lui a attribué en conséquence l'éclosion de la fièvre typhoïde.
COLIBACILLOSE [sif) n. f. Nom sous lequel on désigne les accidents morbides et les maladies déterminées par la présence du colibacille : diarrhée infantile, choléra nostras, atrections génito-uriuaires ascendantes, cholécystites, angiocolites, abcès divers, etc.
Colin (Maurice), homme politique français, né i Lyon en 1859. Il fil de brillantes études de droit, se fit inscrire au barreau do Paris en 1881, fut nommé en 1887 professeur de droit constitutionnel à l'Ecole de droit d Alger, collabora aux principales revues juridiques, à la ■ Revue politique !, à la • Revue des Deux .Mondes >, au . Journal des Débats », etc., et fut élu, pour la première fois, député radical do la première circonscription d'Alger î^ux élections générales de 1902, contre Edouard Drumont. A la Chambre, il appuya la politique des cabinets Waldeck-Rousscau et Combes, et il dépo.'ia une proposition tendant à la suppression de l'enseignement congréganiste ; il fut réélu en 1906. H a publié : Traité de droit administratif {\iM): Traité des donations et testaments (1897); Quelques questions cdgériennes {li99) ; etc.
Colin (Gustave), peintre français, né à Arras en 1828. Elève du peintre artésien Constant Dutilleux et de Thomas Couture, il débuta en 1863 au .Salon désormais célèbre des Refusés, avec des Joueurs de p*:lote. et de 1865 à 1889 il envoya successivement au Salon des Artistes français : la Barre de la Bîdas.ioa. utie Course de novillus, la Récolte du mais à Urunaga (1873' ; le .Matin de la fêle d'Uruguc, Marie Sabine au lavoir (I880; ; /<i .1/ ,=,■;«<> du matin en JYavarre (1883), qui, à l'Exposition universelle de 1889 (Paris), lui valut une médaille d'argent. A la section centennalc de la même exposition reparurent la Citasse de Diane, toile décorative importante, le Chemin de Bordagain et (o Sortie de messe. A partir de 1890, il passa à la Société nationale, oii il continua à montrer des scènes d'Espagne et du pays basque : A'ovilladaen Biscaye, Procession à J'ontarabie, Chanteuse des rues en Navarre, le Retour de la fontaine, Joueurs de pelote basque, etc. A l'Exposition centennale de 1900, la Récolle du mais et l'Entrée de port témoignèrent à nouveau de sa maîtrise. Très épris de l'Espagne et de ses peintres, il fit preuve de tendances très indépendantes, préoccupé de simplifier la facture pour se rapprocher de la vie, d'exalter tout à la fois la couleur et le mouvement. La plupart des musées de France conservent quelques-unes de ses fortes pages : le Luxembourg, un 'Juartier de gitanos; l'Hôtel de ville de Paris, tout un panneau ; le musée de Pau, la Course de novillos; celui d Arras, le Lavoir de San Pedro; celui de Bayonne, un Intérieur de forêt.
Colin (Léon), médecin militaire français, né à Saint- Quérin (.Mcurthe) en 1830, mort à Paris en 1906. Il fit ses études à Strasbourg, puis au Val-de-Grâce et, en 1859, fut nommé professeur agrégé à l'Ecole d'application, où il fit des conférences remarquables sur la tuuerculisation aiguë et les maladies des voies respiratoires, qu'il publia en 1SG4. Après avoir participé à l'occupation des Etats pontificaux en 1861, où il recueillit kIc^ documents sur les lièvres intermittentes, il vint succéder à l.averao, en 1867, au Val-de-Grâce, dans la chaire d'épidëmiologie des armées, (lu'il occupa quin;!e ans. Pendant la guerre de 1870, il fut chargé de l'hôpital militaire des varioleux de Bicêtre, où il recueillit les éléments do son livre : la Variole aupoint de vue épidémiologique et prophylactique (1873), puis devint sous-directeur do l'Ecole d'application (1879- ISSl), directeur du service de santé dn gouvernement de Paris, inspecteur général et président du comité techni-
3 ne (18SS-1S95). membre du conseil d'hygiène de Paris et u comité consultatif d'hygiène de France. Il avait été élu, en IS^O, membre de l'Académie de médecine, dont il fut président en 1905. Il a publié dans les recueils de médecine militaire et civile de nombreux mémoires sur la fièvre typhoïde, le choléra, l'eau dans les casernes do Paris, la pelade, la diarrhée de Cochinchine, l'ingestion de l'eau marécageuse comme cause de dysenterie, l'influence pathologique de l'encombrcmeni ;*i! a collaboré au Dictionnaire encyclopédique des scien- ' - ■^. et
a fait éditer : Traité des fièvres intvr "-0);
Epidémies et milieux épidémiques {IS13): I < ■<ide
dans l'armée (prix Lacaze en 1878); Traiir «(s M.imdies épidémiques : origine, évolution, prophylaxie (prix do r.-Vcadcmie des sciences en 1882) ; Paris ; sa Topographie, son hygiène, ses maladies (prix Montyon en 1885); Epidémiologie, dans 1' ■ Encyclopédie d'hygiène et de médecine publiques • (1875).'
Colin (le P. Elle), jésuite et savant français, né à Lavaur en 1852. Envoyé en 1S39 à Madagascar comme
COLLARGOL — COLOMBIE
membre do la mission catlioli<iuo (18S8). il consiruisit dès 1889 un observatoire à TaïKiuiirive, jjuis installa dans l'ilo iroizo stations en isoi.ot put ainsi, entre autres observations, tracer la trajectoi'-e des (\vclonos qui traversent Madagascar. Interrompu dans ses' travaux en 1894 par lévacnaiion do Tauanarive et la guerre l'ranco-malgacno, il traça, do concert avec lo P. Koblet, une carte destinée au corps expéditionnaire, et fut allecté au service f,'éographiuuedc 1 etat-major. Ku iSfS coinmençala reconstruction do 1 observatoire de Tanauarivo, détruit en ISOTy par les Malgaches : iudilice Tut achevé en 190-1. La société do géographie (isyy) attribua au P. Colin, conjointement avec lo P. Koblet, un prix de G.Oùû francs. t|uo les deux missionuaires omployôiont en achats d'instruments.
Le p. Colin a publié cinq volumes d'observations météorologiques et astronomiques, des rapports et communications A l'Académio des sciences. 11 a dressé avec lo P. Koblet doux cartes de l'Imérina (Nord et Sud); collaboré aux cartes publiées par lo service géographique d'occupation : il a exécuté sur une grande partie de Madagascar des levées magnétiques do précision. On lui doit encore : Mmlaijascar et la Mission catholique (1S95, avec lo P. Suau) et un recueil do mtlodtes maUjacUes. Trois fois lauréat de l'Académie des sciences (1890, ïS9S, 1903), il est devenu eu 1899 membre correspondant do cette Académie.
COLLARGOL n. m. Argent colloïdal que l'on obtient on faisant agir en solution le nitrate d'argent sur lo sulfate ferreux.
— Kncycl. On emploie le collargol en thérapeutique dans les maladies les plus diverses d'origine inloctieuse (lièvre puerpérale, septicémie, etc.). Le meilleur modo d'administration est linjection inlra-veineuse; les pommades ou les injections sous-cutanées donnent dos résultats aléatoires. (v>uelques heures après l'injection, la lièvre tombe, mais on doit recommencer tous les deux ou trois jours jus({u'à l'ap^ rexio complùto.
GOLLÉCOTRIQUE \^ti'ïk') u. m. Champignon du groupe des mélanconiées, formant des taches noirâtres sur les végétaux, ù spores un peu fusiformes, incolores, unicclliUaircs. (Une espèce produit une uialadie sur les gousses des haricots, une autre sur les melous.)
Collège libre des sciences sociales, v. école, au t. IV.
COLLÉMACÉES \si') ii. 1'. pi. Famille de lichens constitués par des masses irrégulières gélatineuses, se gonflant beaucoup par l'humidité. — Une collémacée.
COLIXME n. m. Genre do lichen, type de la famille des coUéinacées, généralement d'un vert très foncé, presque noirâtre, et dont la consistance molle et gélatineuse est due à l'algue qui entre dans sa constitution et appartient au genre nostoc.
Colles (loi de), v. Bad.mès (loi de).
COLLBTT I Jacobine-Carailla), sœur du poète "Wêrge- LAND, femme de lettres norvégienne, née â Ciistiansaud eu 1813, morte à Christiania en 1895. Elle voyagea en France, ou Italie et en .\llemagne. amassant des observalions cl des impressions pour Ta grande œuvre de sa vio, qui devait être la revendication des droits do la femme. Eu 1855, elle publia sou livre le plus remarquable, où elle soutient é]o([uemment la thèse de l'émancipation féminine : les /"'iltes U'Amtmattn. Citons encore un livre de doctrine «t de polémique intitulé : l'ra de Stummcs Lcn% qui eut un grand retentissement; Dans les longues nuits ci Dernières feuilles, en quatre volumes, dont le dernier a pour titre : Souvenirs et Confessions (1868-1877).
GOLLICATIF, IV£ adj. Se dit de certaines sécrétions d'une abondance anormale : Les sueurs collicatives éi>uisenl les malades.
*G0LL1ER n. m. — Techn. Dans une serrure à pompe. Pièce en acier découpée maintenant le barillet immobile lorsque la serrure est fermée ou ouverte.
GOLLIGNON (Albert), littérateur français, né à Metz en lS3'.t. 11 voyagea en Europe et eu Amérique et lit ses études do droit à la Faculté do Strasbourg. Il passa sa licence à Paris, et, de 1863 à 18G-i, y dirigea la « Revue nouvelle ". De retour à Metz, il s'inscrivit au barreau de cette ville. Il y fonda le Cercle messin de la Ligue de l'enseignement, et collabora à do nombreux journaux de Paris et de province. 11 revenait d'un voyage en Algérie et eu Tunisie, dont il a publié la relation, lorsque éclata la guerre avec l'Allemagne, au cours de laquelle il se distingua comme volontaire. Après la guerre, il suivit la politique de Gambetla, fonda la « "Vie littéraire », lutta contre lo Seize-Mai, et défendit les principes do la politique radicale, sans compromission avec lo parti collectiviste, contre lequel il lutta, sans succès d'aillours, dans le X* arrondissement, où il combattait, avec un journal qu'il avait créé exprès, la Vie politique, la candidature de Oroussier, qui fut réélu (1896). Los principaux ouvrages do A. Collignon sont : deux volumes d'études littéraires et philosophiques sous le titre commun : l'Art et la Vie, et dont lo second est consacré à Stendhal (1867-1869); Diderot, sa vie et ses o'uirc* (1875) ; la Vie littéraire, notes et réflexions d'un lecteur; ta Heligion des lettres, la seule, fiolon lui, qui puisse relier enire eux tous les hommes et devouir universelle (1896). Collignon collabora à un grand nombre de journaux sous lo pseudonyme do Cu. Rkvert, ot au < Dictionnaire îutoruational des écrivains «, de A. de Guboruatis.
GoLLIN (Paul-Adrien-Fran<:ois), poète français, né ù Conciles (Eure) en 18 u. Licencié en droit, il se lit inscrire atï barreau do Paris; en mémo temps, il se consacrait aiix lettres. Ueaucoup de ses vers ont été écrits pour être mis en musique, et il a fait un grand nombre de livrets d'opérettes ou d'opéras. La dét'onse do Paris (1870-1871), à laquelle il prit part au 27* régiment do marche, lui inspira les Grand'gardes, tout au début de sa carrière poétique; des sonnets publiés vers la mémo époque par y ■ Artiste * et la ■ Kevuo britannique!', lo tirent connaUro dans les milieux lettrés. Parmi ses meilleurs ouvrages, nous citerons le volume intitulé : Musique de chambre (l8fiS); Glas et carillons (1874); JudUh, (Unmo Ivriquo, musique do Chartes Lofebvre (1879); la Fille de Jaire, oratorio qui, avec la musique de la vicomtesse de Grandval, gagna le prix Rossini (1883); les Heures paisibles, où se trouve la meillouro production de son talent iwétiquo (18S3); Poèmes musicaux (1885); Du grave au doux, pensées, rêves et souvenirs (1888); Atata, opéra
( 1892); Mes petits concerts (I89î); Poifsîes russes { 1893); Fleurs de yivre (1890). Paul Colliu a fondé, avec Guillot de Sanbris, la Société chorale d'amateurs.
* GoLLIN (Louis-Josoph-/?(i/j/irtt*/l, peintre français, né à paris en 1850. — Il a exposé aux Salons : Floréal (1886), musée du Luxembourg; Ftn d'EK: (1887), panneau décoratif pour la salle à manger du recteur de la Sorbonne ; Jeune sse{\^%^)\ au PlafQnd{\m\) pour le foyer de l'Odéon ; Au bord de la mer (1892) ; la Poésie y panneau pour le Salon des lettres à l'hôtel de ville de Pans, et Sommeil (1893) ; Fveil et Primrose (1894), au musée de Bucarest; Jeune Fille (1895); Coin de jardin et Anémone des bois (1896); Jntïmité et Diblis (1897); J'éline et solitude (1902); Quiétude et contemplation { 1903 ) ; Silence (1901); F vocation paienne^l^Oo] .
I )aiis toutes ces œuvres, la ligure nuejoue un rùle important; elle est toujours traitée d'une.faeon délinitive et présentée dans des tonalités claires et argentées.
Durant les années 1898-1899, Collin a exécuté, pour le petit foyer de l'Opéra-Coniique, un plafond : la Vvritédans lafiction, un panneau central : l'Inspiration musicale et doux panneaux latéraux : l'Ode ot la Chanson.
Pour des particuliers il exécuta
d'autres ensembles importants: , j
en 1900 , deux grands pan- r. Culhu.
neaux : la I*oésie lyrique et la
Poésie légère, sont accompagnées de cinq autres petites compositions représentant des enl'ants avec des attributs : ^ iolon, cor, mandoline, flûte, castagnettes { Paris). Eu 1902, trois panneaux eu longueur ; la Pastorale, l'Elégie, la Jioniance (New- York). 11 a peint en outre un grand nombre de portraits, surtout de femmes et d'enfants, qui î^e recûmmaudcnt par une grande pureté de dessin. En 18S8 il exécute avec succès une série de camaïeux destinés à l'illustration d'un Daphnis et Chloé. paru en 1890. Il a pris part à l'Exposition universelle de 1889, où il obtint un grand ju'ix. Il a été membre du jur^ à celle de 1900. Il est devenu professeur de dcssiu â l jlcole des beaux-arts.
COLLINGWOOD, ville du Canada (prov. d'Ontarîç [comté de Simcoe]), sur la ba.e de Nottawasaga, rentrant de la baie Géorgienne (lac Huron); 6.000 bab.
GOLLITZ (Hcrmann), linguiste allemand, né en 1855-
II entra, en 1866, comme professeur au Bryu Mawr Col" lege, près de Philadelphie. Il a joué un rôle important dans la révolution linguisti([ue dite des <> néo-grammairiens ». U fut en elfet un des premiers à démontrer que la' distinction de Ve et de lo est indo-européenne, et, par conséquent, que le vocalisme grec est le meilleur représentant du vocalisme indo-européen. Il a publié: le Développement de la série des palatales indo-i7'aniennes (1878); la Flexion nominale et le Triple Etat du radical en sanscrit et en grec (1881); Pelations de parenté entre les dialectes grecs, en considérant plus particulièrement le dialecte tkessalien (188o) ; la Nouvelle Méthode de recherches linguistiques et l'Explication de l'apophonie indo-yermanique (1886). U devint en 1SS4 un des éditeurs de la » Collection des inscriptions grecques dialectales » (Gœttinguej.
COLMET-DAÂGE (Gabriel-Frédéric), jurisconsulte franeais, né et mort â Paris (1813-1896J. Docteur eu droit en 183", il fut nommé en ISil professeur suppléant à la faculté de droit de Paris; en 1845-1846, il suppléa Rossi pour le droit constitutionnel. En 1847, il obtint, au concours, la chaire de procédure civile et l'occupa jusqu'en 1871. A cette époque, il inaugura le nouvel enseignement du droit constitutionnel, qui avait été supprimé en 1851. Il fut doyen de la faculté de droit de Paris, de 1868 à 1879. U a complété et continué les Leçons de procédure civile de Doitard. Il a écrit aussi ; Histoire d'une vieille maison de province, ilSS-iSSS (1884); la Famille de Pilote, tragédie on vers (1885). — Son frère, Félix-Isiuore (1817-1885), fut un avocat distingué au barreau de Paris, où il fut inscrit en 1S30.
GOLMET DE Santerre (Edmond - Louis - Armand), jurisconsulte fraudais, né et mort à Paris (1821-1903). Docteur en droit, il fut re(,-u au concours professeur de droit civil à la faculté de droit de Paris (1850), dont il devint doyen en 1887, et fut membre de l'Académie des sciences morales eu 1888. Ou lui doit les six derniers volumes du Cours analytique du Code civil, commencé par Déniante (18^8-1883), un Manuel élémentaire de droit civil (1884-1888) et, parmi ses travaiLx académiques : le Divorce de l' Empereur et le Code Napoléon.
COLOBONÈME n. m. Genre do méduses craspédotes, créé en UK)3 pour des fornies nouvelles découvertes dans lo grand Océan. (L'espèce typo de ce genre est lo colobonetua scricrwi, recueilli par 1 expédition du Valdivia.)
COLO-COLOSTOMIE [sto-mî) n. f. Opération consistant à aboucltcr deux anses du gros intestin, pour supprimer la partie intermédiaire siège d'une tumeur.
Cologne (GAZi:rrtî de) [Fôînische ^fZ/MUffl. un des plus anciens et des plus im|ioriants journaux de rAUemagne. Sa fondation remonte indireclementaux anciens » journaux de poste », fusionnés eu 1762 dans la Kaiserlicbe Jieicbs- Ober-Postamls-Zeitung zu Coin, laquelle fut supprimée en 1791, lors do la coiHjuète française, et remplacée par la « Postamts-Zeitungn et la « KOlner-Zcitung ». Marcus Du Mont Schauberg les acheta l'une et l'autre en 1802 et en lit un seul journal, avec lo titre qu'elle a toujours porté depuis, .sauf en 1805, oii elle fut suspendue, et de 1809 ù 1814, où elle fut supprimée par décret impérial. Elle n'eut plus dès lors qu'à lutter contre la censure jusqu'en 1851, se développant malgré les entraves et les vexations, et devenant, avant rétablissement do toute ligne télégraphi(|ue, grûco à son, service de dépèches perfectionné (pigeons voyageurs) ot à ses correspondants spéciaux, un des journaux politiques les mieux informés de l'Europe. Elle est restée dans la famille do Marcus Du Mont Schauberg, dont les descendants, Joseph et Alfred Ncven-Du Mont en sont les propriétaires et directeurs. Sa politique est nationalo-libérale, en mémo temps que résolument aniicléricato. Elle a constamment soutenu Bismarck ot elle est considérée comme le porte-parolo autorisé de
l'Allemagne en co qui concerne les alTaires étrangères. La u Gazette de Cologne» s'intéresse beaucoup aux questions coloniales et envoie depuis bien dos années des expéditions spéciales aux pays d'outre -mer. Les différents rédacteurs en chef qui se sont succédé à la » Gazette >• depuis 1813 sont : lo D' Karl Andrée, Bruggemann (1845- 1855). le DMIeinrich Kruse (1855-1872). le D' Augusi Schmitz (1872-1901) et Ernest Posse.
COLOMA (le P. Luis), écrivain espagnol, né à Jerez de la Frontera en 1851. Après avoir lait son droit à Sévillo et écrit dans quelques journaux, il entra dans la compagnie de Jésus en 1875. Ses premières nouvelles, insérées, pour la plupart, dans un journal religieux, et Meiisajero det corazon de Jésus, passèrent à peu près inaperçues {Pilattllo, la Goiriona, Polios y todos, la Almohadita del niûo Jesûs, etc.). Un roman, intitulé Pegueïîeces (Petitesses), et qui contenait, sous des pseudonymes plus ou moins transparents, une satire très vive de la société espagnole contemporaine, le mit tout à coup en lumière, en 1890, et iirovoqua dardentis polémiques. Elles no tardèrent pas à s'apaiser, et le P. Coloma parait avoir renoncé au genre qui lui avait Aalu une réputation bruyante pendant quelques années.
GOLOMB (saint). Outre un abbé irlandais qui porte ce nom (fête le 12 déc), on cite un moine de Lérins qui souffrit le martyre en 731. A l'approche des Sarrasins, saint Porcaire. abbé du monastère de Lérins (sur la côte de Provence), fît partir pour l'Italie les plus jeunes de se» religieux avec des enfants élevés dans l'abbaye. Cinq cents moines restèrent avec lui et furent massacrés. Saint Colomb, qui s'était d'abord caché sur le rivage, rejoignit ses frères et mourut avec eu.x. — Fête le 13 août.
^GOLOMB (Christophe'). — Les études critiques de Gonzalez de La Rosa, Henry Vignaud et d'autres historiens ont, depuis 1900, renouvelé ou précisé sur certains points la biographie du découvreur du nouveau monde. Elles out permis de déterminer à peu près exactement la date de sa naissance (qui est de 1451 ou au plus tût des mois de novembre ou décembre 1450), daflirmer que sa famille est simplement une famille de tisserands, qu'il était encore tisserand à .Savoue à l'âge de vingt-deux ans et que son instruction scientilique date seulement de son établissement en Portugal et en Espagne, enfin qu'il arriva pour la première fois en Portugal en 1476, mais ne s'y établit et ne s'y maria qu'à partir de 1477. Il en ressort encore que Colomb n'a pas voulu donner de renseignements exats sur ce qui lo touchait personnellement.
Beaucoup plus discutée demeure la question des relations de Christophe Colomb avec Toscanelli. Gonzalez de La Rosa et Henry Vignaud nient l'existence de ces relations et tiennent même pour fausses la lettre et la carte sur la route des Indes par l'Ouest, adressées en 1474 par l'astronome florentin au chanoine Fernam Martins ; par contre, d'autres critiques persistent à voir dans Toscanelli l'inspirateur direct de Christophe Colomb. D'autres adoptent une solution mitigée : pour eux, les lettres de Toscanelli à Ccdomb citées par Fernand Colomb et Las Casas sont fausses et ont été fabriquées par Fernand Colomb, mais la lettre et la carte de 1474 sont authentiques et out été connues de Christophe Colomb, que les idées et la carte du savant florentin ont inspiré dans tout le cours de son premier voyage.
GOLOMB (Louis-Joseph-Jean-François-ïsidore dk), général français, né à Figeac iLot en 1823, mort à Auto ire (Lot) en 1902. Sorti de Saint-Cyr eu 1S41, dans l'infanterie, il gagna tous ses grades en Âfricpie où il resta vingt-six ans et où il était général de brigade en 1870, quand il fut appelé en France sur la demande du général Chanzy et mis à la tête d'abord d'une division, puis du 17* corps d'armée avec lequel il prit part aux derniers combats livrés par la 2' armée de la Loire, notamment à la défense énergique du plateau d'Auvours pendant la bataille du Mans. Appartenant à une famille dont plusieurs membres avaient émigré à la suite de la révocation de l'édit de Nantes, le général de Colomb se trouva, au cours de cette campagne, avoir devant lui, à Sillé-le-Guillaume, un général ennemi du même nom que lui, nom porté à cette même date par six autres officiers de l'armée prussienne. Après la guerre, le général de Colomb commanda successivement la 9* division à Orléans, puis le 15* corpsd'armée à Marseille. Ecrivain militaire distiucué et connaissant bien l'Algérie, il a établi une excclleute carte d'une partie du Saliara et sou nom a été donné à l'un des postes du cercle de Taghit.
GOLOMBEY (Charles-Hippolyte Tardiveau, dit), acteur français, né à Cliàteaubriant (Lôire-lnfêrieure)en 1852. 11 (•oinmeni;a ù jouer la comédie à Nantes comme amateur, [juis fut engagé eu 1872 au théâtre de cette ville, d'où il alla tenir l'emploi des comiques à Rouen et à Bruxelles. De Bruxelles il se rendit à Paris, parut un instant au Vaudeville, puis entra ù rOdéou, où il se lit remarquer dans : /o Vie ac Dohrme, le Fils de famille, Claudie, Genninie Lacerteux, tout en jouant divers ouvrages du répertoire, entre autres Tartufe. On le voit ensuite aux Folies-Dramatiques {Coquin de printemps), aux Nouveautés (la Demoiselle du téléphone), au Gymnase (CcOes qu'on respecte, Charles Demailly, Famille, le Secret de Polichinelle), au Palais-Koyal, puis encore aux Nouveautés, où il fait toute une série d'excellentes créations dans : l'Hôtel du libre-échange, les Complices, le Capitale , la Tortue, tes Erreurs du nmnoge, le Sursis, le Petite^ Folles, le Contrôleitr des wagons-lits, la Dame de cbe: Maxim, les Maris de Léontine, Donne d'enfant, le Coup de fouet, la Petitr Lonctionnaire, la Dande à Léon. Loute, etc. En 1904, il passe des Nouveautés au Vaudeville, où il crée Décadence, l'Esbroufe, la Troisième Lune, etc., et revient enfin encore aux Nouveautés.
*COLOMBIE ou NouVELLE-GrENADE, république de rAmérique du Sud. — La liu-ne frontière entre la Colombie et lo Venezuela a été lixée ]iar une décision arbitrale de l;i reine régente d'Espagne, le 16 mars 1891. Du côté du Brésil, elle est encore indéterminée. Appelée .Xouvelle- Grenade jusqu'en 1861, la Colombie est une république unitaire depuis la constitution du 5 août IS86. U y a deux Chambres. Le Sénat se com* ose de membres nommés, au deuxième degré, ù raison de trois par département. Les sénateurs sont élus pour une période do six ans. Quant aux députés ou représentants, ils sont nommés pour quatre ans,. à raison de 1 par îio.ooo habitants. Les deux Chambres so réunissent tous les deux ans.
— Bisl. Lo D' Rafaël Nuîïcz, une première fois président c]c lâSO à 1882, le fut de nouveau de 1884 à 1886, et sous la nouvelle consliculion, en 188G, il fut réélu pour six ans. Ses pouvoirs lui furent renouvelés pour une périoile de 1802 à. 1898, mais il laissa le vice-président Caro les exercer à sa place.
En 18'j3, se manifestèrent les premiers s^-mpiùmcs d'une agitation révolutionnaire. La mort du président Nuiîcz, en 1891, coupa court à ce commencement do troubles. Mais ils recommencèrent l'année suivante, le président Caro, conservateur militant, s'étant attiré la naine du parti libéral ; il v eut une sanglante insurrection, que réprima lo général Ueyes.
Une nouvelle guerre civile éclata en octobre 1899, à la suite d'un couflit^eulro le pouvoir exécutif et la Chambre. Le vice-président Marroijuin s'empara du pouvoir en 1900 et lo vieux président Sanclemcnto, âgé de quatre-vingtsix ans, fut tait prisonnier. Ce coup d'Etat portait au pouvoir la fraction la plus impopulaire du parti conservateur. Les libéraux résistèrent longtemiis et trouvèrent l'appui des révolutionnaires vénézuéliens à la solde de Castro; la lutte ne se termina qu'à la tin de 1902, après la défaite du principal chef insurgé, le général Uribe.
La Colombie comprenait, d'après la constitution do 1880, neuf départements : Antioquia, Bolivar, Boyaca, Cauca, Cundinamarca, Magdalena, Panama, Santauder et Tolima. Le 4 novembre 1903, à la suite d'un mouvement séparatiste et après lo vote du Congrès de Bogota rejetant le traité rédigé par les Ktats Unis pour rendre possible l'achôvemcnt du canal, lo département de Panama acquit rindé[)ondauco et fut érigé en république indépendante. V. Panama.
11 y eut à ce moment à Bogota des manifestations contre les légations de Franco et des Etats-Unis. En outre, le général Reyes fut envoyé i Washington. Il remit au gouvernemcnL nord-américain une note très énergique dans le fond, très modérée dans la forme, protestant contre la séparation do Panama, mais ce fut en vain : les Etats-Unis avaient décidé de reconnaître le fait aocom])U.
D'autre part, un décret du Congrès du 5 aoiît I90i ■constitua les territoires méridionaux de la Colombie en département sous le nom de Narîno.
Le général Reyes fut élu président le 29 février 1904, à, la place de Marroquin. Le 8 novembre 1905, trois arrangements entre la Colombie et le Pérou ont mis lin à des difficultés qui existaient depuis longtemps entre les deux pays : une convention de trontièrc donnant comme limite aux deux Etats le rio Putumayo, uu traité de commerce, uoo convention d'arbitrage remettant au pape le soin de statuer sur les litiges ultérieurs qui surviendraient ■entre les deux Etats.
COLOMBIN (saint), abbé de Lurc, en Franche-Comté, né en Irlande, mort à Lure dans la première moitié du vil* siècle. C'est l'un des douze religieux qui accompagnèrent saint Colomban quand il vint en France en 585. Saint Déicole ou Deil, ayant fondé le monastère de Lure, en céda le gouvernement, vers 620, à saint Colombin, son compatriote et son lilleul. — Fête le 13 septembre.
COLOMBKILL (saint). V. CoLOMSA au t. III.
GoLOMER (Blas-Maria), compositeur, né à Valence (Espagne; en 1842 {naturalisé français 186S). Elève de Marmontel et de François Bazin au Conservatoire de Paris, il y obtint le premier prix de piano en 1S61 et le
firemier prix d'harmonie en 1S63. Il étudia ensuite l'orgue, a fugue et la composition. Il se livra alors à l'enseignement et à la composition, et produisit un granl nombre d'œuvres sérieuses, qui se font remarquer par de rares «lualités de forme et d inspiration. Citons : Symphonie en fa; Suite d'orchestre ; Airs de ballet en forme de suite d'orchestre ; Polonaifie, pour orchestre ; Théodoric, ouverture syraphonique ; Esquisses symphoniques ; deux concertos'pour piano et orchestre ; nonettespour instruments à. vent ; duo pour piano et hautbois ; trois sonates pour piano et violon, piano et violoncelle, piano et cor ; trio pour piano, violon et violoncelle ; etc.
Colon (îles), nom nouveau des îles Galapagos.
Colon, département de l'Amérique cenirale(Honduras), sur le rivage de la mer des Antilles; 15.000 hab. environ.
•'^COLONIE u. f. — Enctcl. Dêfensedes colonies. Chacune des colonies françaises est dotée, dès le temps de paix, des forces nécessaires pour sa défense intérieure et extérieure. Mais, pendant longtemps, la mise en défense des colonies contre des attaques venues de l'extérieur, par terre ou par mer, a été assez négligée, les troupes envoyées outre-mer, qui alors dépendaient du ministère de la marine, ayant plutôt eu pour mission de conquérir et de pacifier. Cependant, le comité technique des inspecteurs généraux des troupes de la marine et ensuite un comité technique de défense des colonies, siégeant au ministère des colonies, se préoccupèrent de la mise en état de défense des colonies. Le décret du l" avril 1899, créant des points d'appui de la flotte (v. point d'appui), eu: pour objet de faciliter cette défense. Il en fut de même de la loi du 7 juillet 1900, qui a rattaché l'armée coloniale au miuistère de la guerre. D'après cette loi, le gouverneur a, dans chaque colonie, sous sa haute autorité, le commandant supérieur des troupes, qui est responsable vis-à-vis de lui de la préparation et de la conduite des opérations militaires.
Des décrets spéciaux organisèrent, dans chaque colonie, un conseil de défense chargé de donner, à titre purement consultatif, son avis sur toutes les questions concernant la défense du pays, ses fortifications, le casernement des troupes, etc. Depuis le décret du 31 octobre 1902, portant réorganisation des conseils de défense aux colonies, un seul conseil de défense siège dans la colonie principale de chaque groupe : Indo-Chine, Afrique occidentale, Afrique orientale, Antilles, Pacifique.
Les commandants supérieurs sont nommés par décret, sur la proposition des ministres de la guerre et des colonies.
Les conseils do défense exercent aux colonies les attributions dévolues en France aux commissions mixtes des travaux publics, pour l'étude des projets qui intéressent à la fois la défense du territoire et un ou plusieurs services civils. V. TROUPES coloniales.
Colonies de vacances, œuvre dont le but est d'envoyer les enfants pauvres passer quelques semaines à la campagne durant l'été. Le premier, le pasteur Bien, de
Zurich, en eut l'idée, qui se propagea dans les divers pays d'Europe. En 1902, on comptait en Allemagne 171 colonies do vacances envoyant à la campagne 32.000 enfants; en France, 52 institutions analogues s'occupaient de 8.2IG enfants. Des œuvres de ce genre ont été créées à Paris, puis en province. A .Saint-Etienne, i.ouis Comte a fondé 1 œuvre des Enfants à la montagne.
COLONIEU (Victor-Martin), général français, né à Oran'^e en 1^26, mort à .Mosiaganem en 1902. Elève do l'Ecole polytechnique, il fut envoyé en Algérie, où il apprit l'arabe, devint capitaine de tirailleurs, chef de bureau arabe et prit part â l'expédition de la grande Kabylie. Lieutenant-colonel, il fut blessé en ISTûàReichsholfcn, commanda une section pendant le siège de Paris, reçut le grade de colonel (nov. 1870). devint général de brigade en 1879, général de division co 1887 et contribua à réprimer l'insurrection de Bou-Amama dans le Sud-Oranais.
COLONIQUB [nik') adj. Qui a rapport au métayage ou colonat pariiaire : L'impôt coLosi<iVK annuel. (Guillaumin.j
Colonne (la), roman, par Lucien Descavos (1901). — L'action se passe pendant la Commune : on parle de déboulonner la colonne Vendôme... L'invalide Prophète voit en ce monument un symbole glorieux de notre grandeur militaire, et s'etTorce de le sauver; l'ouvrier Kabouille le considère comme un emblème de la destruction brutale, de l'esclavage, et veut qu'on l'abatte. L'atfection de ces deux antagonistes se concentre sur Adrien, fils de Céline, sœur de Prophète. Chacun d'eux s'applique à. orienter dans son sens l'esprit do i'enfani, et Prophète déteste Rabouille. Sa haine s'exaspère quand un avis mensonger lut dénonce ce dernier comme ayant été l'amant do Céline et comme étant le père d Adrien. L'ancien soldat projette de tuer le félon. Ce meurtre ne sera pas nécessaire : Rabouille se fera tuer. Mais, auparavant, il convainc Prophète que son amour pour Céline demeura toujours loyal. et après lui avoir remis pour Adrien sa montre et ses économies, il le conjure d'enseigner à l'enfant l'amour do la paix féconde, du travail enfantant l'universel bienêtre, 1 utilité d'être humain et secourable.
Ainsi une fable émouvante s'entremêle à des pages d'histoire prises sur lo vif, donnant un charme de plus à l'œuvre sobre et forte de Lucien Descavcs, à la fois satiriqtie et enthousiaste. On en peut retenir celte pensée de Kabouille : ■> Les idoles ont leurs niches en nous ; ce n'est pas la pioche qui les renversera. »
COLOPEXIB {pèk'St — de côlon, et du gr. pê:rix, action de fixer) u. f. Fixation du côlon à la paroi abdominale pour empêcher le prolapsus du rectum.
— En'cycl. Après ouverture do l'abdomen, l'opérateur va à la recherche du côlon dans la fosse iliaque gauche, puis le fixe à la partie inférieure de la plaie. Il ouvre ensuite lintesiin, de manière à former un anus artificiel temporaire, qui permet â la redite et aux ulcérations de guérir.
COLORECTOSTOMIE [rèk-ioss-to-mî — de côlon, rectntn, et du gr. stoiiia, bouche) n. f. Opération qui consiste à aboucher le côlon au rectum.
COLOSTOMIE (sto-mt — de côlon, et du gr.s/oma, bouche) n. f. S_\ 11. du colotomie.
COLOTOMIE \nti — de côlon, et du gr. tome, section) n. f. Opération consistant à aboucher le côlon descendant (opération d'Amussat) ou ÏS iliaque (opération de Lithe) avec la paroi abdominale, pour la création d'un anus arcificiel.
COLPOGLOSSE n. m.
Genre do batraciens anoures, de la famille des dyscophidés, créé en 1904 pour une espèce découverte à Bornéo.
— Enctcl. Le colpoglossus Brooksi représente seul en Malaisie cette famille, dont, à l'exception des calluella de Birmanie, tous les genres sont propres à Madagascar. Il ressemble à un petit crapaud ovoïde, jaune marbré de brun en dessus, blanc en dessous avec des lignes sombres et mesure 7 centimètres de long.
COLPO-HYSTÉREGTOMIE n. f. Syn. dc HYSTÊRECTO- .^IIB VAGINALE.
COLPO-HYSTÉROPEXlE {iss, pèk-sf) n. f. Opératio» servant à fixer le col de l'utérus à la paroi vsiginale pour remédier à une rétroflexion utérine.
COLPOPÉRINÉOPLASTIE {plass-ti) n. f. Opération ayant pour but dc diminuer lorifice vulvaire pour remédier au jirolapsus utérin.
COLPOPROTECTOMIE {tèk-to-m() n. f. Opération consistant à pénétrer daus le rectum par le vagin, après incision de la paroi recto-vaginale.
COLPO-RECTOCÈLE n. f. Hernie dc l'intestin à travers l'anus ou le rectum.
COLSON (Clément), ingénieur et magistrat français, né à Versailles eu 1853. Ingénieur des ponts et chaussées, il entra au conseil d'Etat et fut nommé conseiller en 1897, Professeur à l'Ecole nationale des ponts et chaussées, promu au grade d'ingénieur en chef des ponts et chaussées, il a écrit de substantiels ouvrages d'économie politique et d'administration : la Garantie d'intérêts et son application, en France, à l'exécution des travaux publics {18S9) ; Transports et tarifs (1890 ; V éd., 189S) ; les Chemins de fer et le Budget (1896); Cours d'économie politique professé à l'Ecole des ponts et chaussées (1902-1903). *COLUBRIDÉSn.m.pl. — Enctcl. Zool. D'après la classification actuellement admise, la grande famille des colubridés, dont les espèces, réparties en 242 genres, sont au nombre de près de mille, se divise en trois groupes principaux: l" aghjphes, avec les trois sous-familles des acroctiordinés, cotubrinés et rhachiodontinés ; 2^ opisthoglyphes, avec les trois sous-familles des homalopsinés, dipsadomorphiués et élachistodontinés ; 3" protéroghjphes. deux sous-familles; hydrophiinés, élapinés. Les colubridés renferment donc non seulement les couleuvres, mais aussi des serpents venimeux tels que les hvdrophis et les najas. Tous ont comme caractère commun la mobilité des os de la face,
Culpoglosie.
COLOMBL\ — COMBES
les préfrontaux n'étant pas en contact avec les oasaoz, la présence d'un coronoïde aux m&choires, etc.
* COLUMBARIUM n. m. — Auj. Bâtiment pourvu de niches où sont conservées les cendres des personnes incinérées.
GOLUMBIA n. f. Planète télescopiquc n* 327, découveriL* en iS92 par Cbarlois.
COLUMELLE 'md'"' n. f. Rnf. Tolonne centrale do l'ova:: fjui
pr' :, sa
COLZt (Erancescoj. chirurgien italien, né à Monfiummano en 1855, mort à Florence en 190:i des suites do l'amputation d'un bras. Il avait visité les principales cliniques d'Europe, avait acquis une grande réputation comme praticien, vt ses ouvrages étaient très estimés.
COMASINA n. f. Planète lélescopiquc n' 489, découverte en 1902 par Caméra,
♦combat n. m. — C07 c/;' ' - ' ■ -- „î ^
une race dc gallinacés <> ;,ez
laquelle on a exploité rhî:i.. .i.dc
ses caractères, n On dit aussi comu-m iant : fji-uu-i cjmuat-
TANT. petit COMBATTANT.
— Encycl. Peu répandue en France, la race de combat fait l'objet de soins tout particuliers chez les éleveurs anglais. Intrépide et hardi, d'un aspect svcUe et imposant, doué d'une remarquable vigueur, le coq de combat a une tète longue et mince, armée d'un bec fort et un peu courbé, une crête petite, des oreillons et des barbillons
1. Coq de combnt (race anglaise,; 2. Coq et poule de combat (race Daiue) ; 3. Tctc de ^and coq de combat montrant la suppression de la crête et «les barbillons.
minces et rouges; l'œil est petit et vif, les ailes courtes, mais fortes ; enfin, les pattes, très élevées et armées d'ergots solides, sont surmontées par des cuisses longues et trapues; l'aspect extérieur est modifié par les éleveurs, qui éliminent crête et barbillons pour développer encore chez le volatile l'aptitude au combat. La poule, svelte et agile, possède les mêmes caractères généraux.
""Il existe de nombreuses variétés de cette race, entre autres une variété naine qui reproduit la plupart des caractères de la grande espèce.
Combes (Justin-Louis-^m//e). homme politique français, né à Rocquecourbe (Tarn) en 1835. Issu a'une famille de petits artisans, il fit ses études au petit séminaire de Castres, les acheva à Paris à l'école des Carmes (1852-1853), professa la quatrième au séminaire de Castres (1853-1854), prépara son ^.->..
doctoral es lettres au grand se- ^^^^''^T'^^^CV minaire d'^Vlbi. professa la phi- ^^ '^^^rS. lo:^ophie au collège de I Assomption de is'imes (1857-1860), lu rhétorique au collège de k' Pons (1860-1862), et alla à Paris faire ses études de médecine.
Reçu docteur en médecine en - ' ' -_
ISGS, il exerça à Pons, devint maire de cette ville en 1875, conseiller général de la Charente-Inférieure en 1879. En IS8I, il se présenta sans succès Jt^^ i -/
aux élections législatives dans la première circonscription de Saintes, contre Jolibois, mais en 1S85, il fut élu sénateur. Il a été réélu successivement aux renouvellements de 1S94 et de 1903, et celte dernière fois par ,
deux départements : la Corse Emile Combcs-
et la Charente-Inférieure, pour
laquelle il opta. Combes acquit peu à peu une très grande influence sur la haute Assemblée, dont il fut vice-président en 1894 et 1S95. Ministre de l'insiruclion publique, des beaux-arts et des cultes dans le cabinet Bourgeois (IS93- 1896^ il prit une part importante à ce qu'on a appelé l'œuvre de la défense républicaine et fut désigné par Waldeck-Rousseau pour lui sucéder à la tète du gouvernement, le 7 juin 1902, avec le portefeuille de rimérieur et des cultes. Seulement, le nouveau président du conseil accentua fortement la politique de son prédécesseur dans le sens anticlérical. Les congrégations religieuses furent finalement privées de leur droit à l'ensciLiK rr.eDC. Après quoi, se posa le problème compliqué de : des
Eclises et de l'Etat. Le cabinet Combes '■<■ se
retirer le 24 janvier 1905, à la suite de la^ . v^ude
qu'avaient suscitée dans lo pavs et dans k- i'arlemcnt les procédés de délation dits < de*s ficheS ». appliqués à l'armée et aux fonctionnaires. Emile Combes a publié : la Psychologie de saint Thomas d'Aquin (1SG0^; De l'hérédité des maladies ilSôS); De Vétat actuel de la médecine et des médecins en France (1869^: une Campagne laïque (1904); une Deuxième Campagne laïque (1903).
Combes de Lestrade (vicomte Gaëlan-Gnillaume), économiste français, né à Castres (Tarn) en 1859. Elève do l'Ecole polytechnique, il se voua à l'étude du droit public, fit des" études dans ce sens en Russie, en Allemagne, en Italie et devint membre correspondant de l'Académie des sciences morales (1904). Collaborateur au« Journal
COMBINAISON — COMPRESSION
des Débats «, il a puUIiû : l>i Liberté (18S5); l'Empire msse en fS85 (I88r.); Elfhncnts de sociologie (1888): '« Banque de Naples (1889); Artwit condition of Ihe Hussian peasant (1890); Seul de son siècle (1891); la Sicile sous la monarchie de 5(ico(> (189 11 ; la /iussie économique et sociale (1896) ; le Droit politique contemporain (1900) ; les Monarchies de l'empire allemand (1904).
♦combinaison n. f. — TecliD. Dans un coffre-fort. Pièce composco il'uii certain nombre do boutons ot constituant une double sùroti^. Les anciennes combinaisons étaient à lettres: les modernes sont à compteurs.)
— Sorte de vêtement intime, qui est constitué par un maillot couvrant tout le corps.
COHBINATEUR (kon) n. m. Appareil destiné à régler la marche des véliicules électriques en cotnbinant les circuits du ou dos moteurs.
— Encycl. Le combinaleur s'appelle aussi contrôleur, du mot anglais conlroller. règle-marche, etc. Notre fleure l reprèscnlo une coupe schématique de cet appareil. On l'emploie surtout avec des moteurs à courant continu excités en série.
Sur un bloc isolant fixe A sont fixés des balais B on cuivre ou en charbon, qui sont réunis électriquement aux bornes du moteur, des in- Vis de réglage du r««rt ductcurs et de larrivée du courant.
Un cylindre tournant Ciselant porto des blocs de cuivre ou plots saillants, qui peuvent venir so placer sous les balais. Ces
plots sont réunis entre eux par des connexions noyées dans le cylindre. Ils forment des tiles longitudinales' sur lo cylindre et la rotation de celui-ci substitue une file à une autre pour modifier le couplage du moteur.
Nous avons représenté (fig. 2) lo cylindre déroulé, et les balais à côté, numérotés do l à 8, avec indication de leur relation avec le moteur, ses inducteurs, une résistance de démarrage et les prises de courant.
Examinons, par exemple, le fonctionnement du frein première position. Les balais 1 et 8 ne rencontrent pas de plots. Le courant d'alimentation est donc coupé. Les balais 4 et 5 correspondant au moteur sont reliés à 6,
Combinatciir. Fij
Frein tnefgîque Marche arrière f|.gj„
Grande vHcssc
Démarrage
Résistance
Combinateur. Fig. 2.
conduisant aux inducteurs, et à 2 relié à la résistance, enfin le circuit se ferme par les balais 3 et 7. On voit que
10 moteur est auto-excité et débite sur une résistance.
11 freine donc. On interpréterait de la môme manière les autres positions des balais sur le cylindre du combinateur.
En augmentant le nombre des touches ou balais, on pourrait subdiviser la résistance, alimenter deux moteurs ou même quatre, romme cela so fait dans les tramways.
Les voitures électriques possèdent une position spéciale correspondant à la charge do la batterie.
Quand lo combinateur doit coupler de gros courants, on y ajoute une bobine do soufflage magnéliquo pour éviter d'allumer des arcs entre plots et balais.
On emploie des trains formés de plusieurs voitures motrices (Métropolitain). Dans ce cas on fait usage des relais électriques pour actionner des contacteurs, qui établissent les circuits proprement dits. Ces contacteurs existent dans chacune des voitures et sont actionnés par un courant faiblo que leur envoie un combinateur unique placé dans la première voiture. Il faut alors réunir entre les voitures par un coupleur non pas les circuits principaux parcourus par do gros courants, mais seulement les circuits des contacteurs, qui sont beaucoup plus faibles. Lo coupleur met en série tous les contacteurs jouant lo mémo rôle, et est repéré de manière à éviter les inversions.
COBCBT (Jules\ médecin, français, né à Pompadour (Corrèze en 1833. Dès 1883, il avait commencé à se spécialiser dans la médecine infantile en créant le dispensaire de la Yilletto, puis devint médecin des hôpitaux Trousseau et des KnfaïUs malados. Ce champ admiraldo d'observation lui a permis d'écrire plus d'une centaine de mémoires originaux, parmi lesquels il convient de citer : Etiologie et propfujlnxie de la scrofule. Maladies de la croissance (1890 , et Tmitement de la rhorée. tous trois couronnés par l'Académie do médecine. Il a montré combien la lithiase rénale est fréquente- *-hez les enfants du premier âge. \yar suite duno mauvaise alimeniation. ot a insisté sur l'utilité do faire boire do l'eau aux enfants, dès qu'ils ont un mouvement fébrile, do façon à laver le reiji. Dans les > Archives do médecine infantile ■', dont il est lo directeur, il a fait de nombreuses campagnes pour Ihvgièno infantile et a notamment montré les dangers du làit ma-
torni^" '^■■■^ '-r 1,..,.,^ ouvrages sont: Traité d^s mala-
f^'f "^ '/leutioue et prophylaxie des niaUi-
j'"^' .• les Médicaments chez les enfants
(18j.' ,,..„:.i,,, ,.(.i inaladir.9 des enfants (1900). qui
tous ont eu plusieurs éditions. Il a largement collaboré, on outre, au Truite de thérapeutique appliquée et ù uno publication américaine : Ttucnteclh century practice. ,* Comédie-Française. — Lo décret de 1812. appelé vulgairement Drcret de Moscou, n'était, en somme, que la codification dos règlcmonls antérieurs et des usages établis de la Comédic-Frauçaiso, en mémo temps que la
l.Comùte: 2. Coupe : A. bille;
B, collerette de la pochette ; C, paroi
de la chambre & air.
ratification des actes de société des comédiens, dont le dernier, en 1803, avait régulièrement reconstitué la Compagnie, déjà réorganisée par celui do 1799. Les pouvoirs administratifs, aux termes do ce décret, appartenaient au comité d'administration composé do sociétaires, sous le contrôle plus ou moins actif d'un délégué du ministre, qui s'appela tantôt surintendant des spcc taclos, tantôt commissaire royal, et entin administrateur général. Ce fonctionnaire vit peu à peu son autorité s'accroître, du fait mémo du comité d'administration, heureux de se décharger d'une partie do sa responsabilité pendant les années peu prospères qui suivirent 1830. Cette tendance aboutit au décret do 1850 qui conférait à" ladministraieur général les pouvoirs du comité d'administration, lequel n'avait plus guère que voix consultative. Ce décret fut complété par celui de 1859, qui apporta quelques dispositions nouvelles relativement aux droits d'auteur. Enfin, en 1901, les deux décrets d'octobre et de novembre supprimèrent lo comité do lecture, donnant à l'adminisiratcur général le droit de refuser ou d'accepter les pièces sans lui faire partager en rien la responsabilité financière de ses décisions. l)un autre côté, en vertu de ces décrets, le comité d'administration peut imposer à tout comédien ayant vingt ans do service l'obligation do prendre sa retraite. — La Comédie-Française reçoit de l'Etat une subvention de 210.001* francs.
Comédiens (Maison des). Elle a été fondée par les soins de la société des .\rtislcs dramatiques, et grâce aux efforts persévérants de son président, Constant Conuelin, qui avait su intéresser à cette œuvre un grand nombre de notabilités artistiques, mondaines ou politiques. P^tle a été ouverte le 1"' avril et inaugurée le 27 mai 1905. Elle a pour but do fournir aux acteurs âgés de soixante ans pour les hommes et de cinquante-cinq ans pour les femmes, et qui auront fait preuve de prévoyance en versant à la société des Artistes dramatiques la'somme de 400 francs environ en trente ans, un asile confortable, dans lequel chacun pourra posséder une chambre individuelle, les repas étant pris dans un réfectoire commun. L'asile, pourvu d'un parc fort agréable, est situé à Pont-aux-Dames (Seine-et-Marne): ce sont les Invalides de l'art dramatique. Les bâtiments en ont été établis sur les plans de l'architecte Binet.
COMÉDINETTE [}}èt') n. f. Petite comédie :
Quelque délicate comédi- NETTE. Catulle Mendès.)
COMÈTE n. f. Nom que les relieurs donnent à une tranchefile toute préparée et qu'ils coupent au fur et à mesure do leurs besoins : La comète est employée surtout dans la reliure commune.
— Autom. Obturateur fait d'une pochette en caoutchouc garnie d'une bille de métal, pour boucher instantanément les perforations des chambres à air qu'enveloppent les pneumatiques des automobiles, des bicyclettes, etc.
COMITAN, ville du Mexique (Etat de Chiapas), -près des frontières du Guatemala; 10.000 hab.
COMITIAL, E, AVX'si-aV — lat. comitialis) adj. Pathol. Mal comitial, Syn. de ÉPii epsik {morbus comitialis).
COMMABACILLE n. m. Nom du bacille du choléra, appelé aussi bacille virgule.
COMMANDO n. m. Mot hollandais par lequel on désignait, dans les armées boers, un groupement de cent hommes, réuni sous le commandement d'un mémo chef. ^COMMERCE n. m. — Encycl. Conseillers du coyyimerce extérieur. Dans le but de favoriser l'expansion économique de la France, le décret du 26 décembre 1905 a fait une obligation aux conseillers du commerce extérieur de placer, au cours de leur période de cinq années de fonctions, au moins deux Français dans une exploitation, entreprise ou tout autre établissement commercial, industriel ou agricole, situé soit dans uno colonie française ou un pays de protectorat, soit à l'étranger. Le premier placement doit être notifié au ministère du commerce avant l'expiration de la deuxième année de fonctions. Les conseillers qui ne satisfont pas à cette obligation sont considérés comme démissionnaires et raj'és des listes de contrôle.
* COMMÈRE n. f. Théâtr. V.compi^re.
GOMMINE ('saint\ martyr, décapité à Lyon avec saint Pothiii et quarante-cinq autres, sous le règne de Marc- Aurèle, laii i"T. — Fête le 2 juin.
^Commissaire fSébastien), homme politique français, né à Dole Jura en 1822. — Il est mort à Lyon en 1900. *COMMlSSlONNÉ n. et adj. m. — Enctcl. Admin. milit. Peuvent être m.iintenus en qualité de commissionnés : les sous-ofliciers do toutes armes ayant au moins dix ans do sen'ico et arrivés à l'expiration do leur engagement; les gendarmes, sapeurs-pompiers do Paris, cavaliers de remonte, lo personnel de la justice militaire ot des écoles militaires, les caporaux et soldats des troupes coloniales, ainsi que ceux affectés à certains emplois ou services : ouvriers, gardes-magasin, moniteurs ae gymnastique ot d'escrime, tambours, clairons, trompettes, chauffeurs, mécaniciens, etc. Peuvent être admis en qualité de commissionnés, les militaires de ces mêmes catégories ayant accompli le sen-ice exigé dans l'armée active ot rentrés dans leurs foyers depuis moins de trois ans.
Les militaires commissionnés sont soumis aux lois et rèfîlemonts militaires. En outre, toute commission est retirée de plein droit quand, ayant été délivrée pour tenir un certain emploi ou en venu d'un traité déterminé, cet emploi est supi)rimé ou le traité résilié ou expiré.
Lo militaire commissionné peut être mis à la retraite après vingt-cinq ans de services. Il ne peut être maintenu en activité que ju-squ'à l'âge do cinquante ans, sauf exception pour ceux occupant les emplois de maîtres et chefs ouvriers, ou ai^partenant au personnel subalterne île Injustice militaire, ainsi f]ue pour certains sous-officiers des sections do secrétaires (l'état major, commis et ouvriers d'administration, qui peuvent élro maintenus dans les conditions fixées par les règlements des services intéressés, mais seulement jusqu à l'âgo do soixante ans au maximum.
^COMMUNE n.f. — E.NcvcL. Dr. Actions judiciaires. La lot du 15 avril 1884 avait, en principe, interdit aux communes d'ester en justice sans autorisation du conseil de préfecture. Cette autorisation a été supprimée par la loi du 8 janvier 1905 ; désormais, lo conseil municipal délibère sur les actions à intenter ou à soutenir, ot. si cette assemblée décide do plaider, le maire représente la commune en justice.
Les contribuables conservent le droit do suppléer à l'inaction du conseil municipal, mais ils doivent toujours obtenir l'autorisation du conseil de préfecture avant d'intenter l'action ou d'y défendre.
La liberté de plaider accordée aux communes a été étendue aux élabli^sements publics; toutefois, les conseils municipaux sont appelés à donner leur avis sur les actions judiciaires autres que les actions posscssoircs que ces établissements se proposent d'intenter ou de soutenir. En cas de désaccord létaldissement, ne peut ester en justice ou so pourvoir, après jugement, devant une autre juridiction, qu'en vertu dune autorisation du conseil de préfecture. Les contribuables et les établissements publics peuvent so pourvoir devant le conseil d'Etat contre toute décision du conseil do préfecture portant refus d'autorisation.
^COMORE (ordre de i/Etoile de) et ordre de l'étoile d'Anjolan. — Devenus ordres français par décret du 10 mai 1896. ces deux ordres ont été modifiés, quant au ruban, par le décret du 5 décembre 1899. Le bijou pour chacun reste le même, mais lo ruban, pour les deux décorations, est aujourd'hui bleu clair, avec double liséré orange. *COMPAGNIE n. f. — Encvcl. Milit, Compagnies de discipline. Le régime des compagnies de discipline a été modifié par le décret du 2 janvier 1902. Les diverses punitions ont été remaniées de façon à faire disparaître les différences qu'elles comportaient par rapport aux punitions do même nom en usage dans les corps de troupes et qui en augmentaient beaucoup la gravité. Do plus, les gradés intérieurs ont été ramenés, en matière de punition, aux mêmes droits que dans les autres corps de troupes. Le commandant do compagnie et les officiers généraux ont seuls conser%'é les pouvoirs spéciaux dont ils jouissaient précédemment. Ensuite, il a été créé, dans chaque compagnie, une section dite de transition, destinée à recevoir les fusiliers dont la bonne conduite mérite un adoucissement de régime et qui n'ont pas encore le temps voulu pour la réintégration dans un corps de troupe ordinaire.
En outre, âlune des compagnies est rattachée une o section des mutilés n , destinée à recevoir les hommes qui se sont mutilés volontairement, ainsi que les simulateurs.
Il ne peut être infligé aux disciplinaires d'autres punitions que celles en usage dans les autres corps do troupes. C'est seulement en cas de violence et de fureur grave d'un disciplinaire que le commandant d'un détachement peut ordonner l'application momentanée de e l'appareil de sûreté », s'il ne dispose d'aucun local propre à ser%'ir de prison.
^COMPÈRE n. m. — Théâtr. Dans les revues. Personnage chargé, de concert avec la commère, de provoquer le défilé des différentes figures qui représentent les principaux événements de l'année, de les annoncer, de dialoguer avec elles, de faire la transition entre les scènes.
COMPÉTITIF, IVE(A-on) adj. Relatif à une compétition : Intrigues compétitives.
COMPLEXUS [kon-plèk-suss — mot lat. signif. enckainement) u. m. Ensemble des phénomènes morbides qui caractérisent une maladie : Le complexcs inflammatoire.
COMPOSSIBLE {kon-po-sibl' — du lat. cum, avec, et de possible) adj. Philos. Dont l'existence n'est pas exclue par l'existence d'autre chose : Le maximum de bonheur C0.UP0SS1BLE avec l'existence d'un monde fini.
— n. m. : Des compossibles.
COMPRADOR (kon — m. cspagn. signif. acheletir] n. m. Comm. Intermédiaire au moyen duquel s'opèrent en Chino toutes les transactions commerciales entre les Européens et les indigènes, ii PI. compradores.
— Encycl. Lors de l'établissement des premiers étrangers en Chine, l'intérieur du pays étant fermé aux négociants européens, ceux-ci se trouvaient dans la nécessité d'avoir recours à des intermédiaires indigènes. Ces indigènes, qui allaient acheter dans l'intérieur les marchandises à échanger contre les marchandises européennes, reçurent des trafiquants espagnols qui les employaient lo nom de compradoi'es, et ce nom leur resta. Ku dépit des changements des conditions commerciales, le comprador est resté l'intermédiaire obligé et onéreux, hcs compradores forment une corporation riche et puissante.
*COMPRESSION n. m. — Encycl. Dans les moteurs à explosion, le mélange tonnant formé dair et de gaz ou de vapeur combustible est comprimé avant d'être allumé.
Le but do cette compression est d'élever la température maximum de l'explosit-m. En premier lieu, elle échauffe lo mélange, la chaleur engendrée parla compression n'ayant pas le temps de se trop dissiper par les parois. Les* gaz plus chauds avant inflammation donneront évidemment» ton tes choses égales d'ailleurs, une température pins élevée.
En second lieu, la conii>ression modifie les conditions chimiques do la combinaison. Eile rend explosifs des mélanjies qui ne le sont pas à pression normale et active beaucoup la rapidité do combustion de tous les mélanges combustibles. iC'cst d'ailleurs uno loi générale de la chimie que la pression ail un rôle important dans les phénomènes de combinaison.'* I^ combinaison étant plus rapide, la chaleur fournie n'a pas autant de facilité pour se dissiper et la température maxmmm atteinte est plus élevée. Or. le théorème de Carnet enseigne que le rendement thermique d'un moteur est d'autant plus élevé qu'est plus grand l'écart entre les températures initialo et finale du ga7 qui se détend dans le moteur.
Sans compression, la température atteindrait à peino 1.700* dans nn moteur â gaz ic'est la limite qno la dissociation de l'oxyde de carbone impose à la pression ordinairel; avec compression on peut approcher, croit-on, de 2.000" dans les gros moteurs.
Enfin la compression rendant le combustion plus vive; on peut donner au niston des moteurs une vitesse plus grande sans qu'elle aevienne trop voisine de la vitesse do propagation do la combustion dans le méliinge. Celto considération est très importante dans les moteurs d'automobile, où l'on veut tourner jusqu'à 30 tours par
socondo, c'cst-à-'iiro laisser à l'oxplosion souicmont un soisanticmo de seconde pour s'acoomplir. Pour celle raison on adopte des compressions d'amant plus élevées rju'on veut réaliser des molours do plus grande puissance sous le môme volume et do plus grande vitesse do rotation.
Pour les moteurs tournant à I.OOO tours par minute, on prend ordinairement un volume après compression égal au tiers du volume primitil'. Avec l'échaudoment on atteint alors des pressions do i kilogrammes environ. Dans les moteurs à grande vitesse on va jusf[u'à 6 kilogrammes par centimètre carré.
La limite des compressions est donnée par le risque do produire l'allumage par simple compression. Cet allumage, en cas glanerai, est dangereux car il produit l'inflammation simultanée en tous les points de la masse gazeuse et l'explosion est beaucoup plus brutale (juo lorsqu'cdlo se propage d'un point à un autre. On n'a pu dépasser cette limite qu'en appauvrissant le nn'dange gazeux. C'est ce (juo fait le moteur à gaz Letombe, qui réduit la teneur uu mélange pour diminuer la puissance du moteur, mais produit alors une surcompression pour assurer encore son inflammation.
Enfin, Diesel a imagintî de comprimer l'air séparément à 30 kilogrammes et d'y injecter alors lo combustible qui s'enflamme spontanément à cause do la haute température produite par la compression.
* COMPTEUR n. m. — Compteurs à liquides. Appareils qui pei-mottent le mesurage des liquides industriels qui coulent d'une fa^on ininterrompue.
— Encycl. Compteurs à alcool. Ces compteurs ont pour but, non soulomont do mesurer le volume do l'alcool qui passe, mais encore d'apprécier son degré. Le premier t \ pe do compteur employé fut lo compteur Sieinens, qui comprend un appareil rotatif à augets, où lo liquide pénètre, après avoir pris une composition homogène ; d'autre part un alcoomètre spécial permet de totaliser les degrés d'alcool pur.
On utilise de préférence aujourd'hui les compteurs liitdout. Ces appareils sont do deux sortes. Dans les compteurs à poids constant, l'alcool est pesé avec une balance ordinaire du type Roberval ; un système do basculage fort simple permet à cotte pesée do s'elfectuer automatiquement; les doux vases, qui forment bascule, se déversent successivement dans un réservoir dès qu'ils contiennent un poids déierminô do li(|uide ; d'autre part, un dispositif spécial permet pendant chaque remplissage des vases, de prélever uu échantillon dont lo volume est proporriounel au volume du liquide contenu dans le vase au moment du basculage. Ces échantillons identiques à la moyenne du liquide sont emmagasinés dans un réservoir spécial et essayés à l'alcoomètre.
Les compteurs à volume constant no sont qu'une transformation ingénieuse des compteurs pondéraux
COMPTON, comté du Canada fprov. de Québec), à ta frontière des Etats-Unis; 3.575 kilom. carr. ; 26.500 hab., dont l i.500 Canadiens-Français.
CoMPTON-GIFFORD, ville d' .Angleterre (comté de Devun), prùs Piymouth ; 3.300 hab.
Comte (Pierre-Charles), peintre français, né à Lyon en 182;î, mort à Paris en 1895. Elève de l'Ecole de Lyon, puis do Hobort-Fleury, il débuta* en 1845, mais ne se Ht remarquer qu'en 1S48 avec des tableaux tels que : le Couronnement d Inès de Castro, le Dernier coup de dé, la Visite de Charles IX à Coligny, Jeanne d'Albret chez Mené. Il mit le comble à sa réputation avec son tableau Henri III et le duc de Guise (1855), placé depuis au musée du Luxembourg, composition simple et claire, aux costumes diaprés avec art, au coloris brillant. Il exposa encore : le Joueur de basse, l'Arrestation du cardinal de Guise et de d'Espai- (jnac (1855), Henri III visitant sa ménaqcrie (1857) ; le Cardinal de Richelieu; Alain Charlier et Marguerite d'Ecosse (1859); Charles-Quint et la duchesse d'Etampes, Récréation de Louis XI (1863); Reni-i III pendant l'assassinat du duc de Guise (1867); Marie Touchet (1870); les Carpes de Fontainebleau au XVIo siècle (1874) ; la Nièce de Don Quichotte (1877); François /•"■ mettant des anneaux aux carpes de Fontainebleau (1880); Corps de garde sous Louis XIII (IS84). Ce peintre a un dessin précis, très pittoresque, et en même temps très savant; son coloris est brillant, ses types fins et élégants.
Comte (Jules), administrateur et écrivain français, nô à Paris en 1846. Licencie es lettres, il entra eu 1366 au ministère d'Etat, plus tard direction des Beaux-Arts. En 1S7S, il devint chef du bureau do l'enseignement et fut chargé détudier la réorganisation de l'enseignement du dessin et des écoles des beaux-arts des départements. Il contribua à la création d'un corps d'inspecteurs spéciaux pour l'enseignement du dessin. En 18S1, il devint chef do division et inspecteur général des écoles d'art décoratif. En 1886, il fut appelé à la direction des bâtiments civils et palais nationaux. Il obtint les crédits nécessaires pour mener à bien la restauration du palais de Versailles et remettre en état lo domaine de Saint-Cloud abandonné depuis lo siège. C'est aussi sous sa direction que fut déiinitivement arrêté le programme des travaux d'agrandissement de la Bibliothèque nationale. Rentré dans la vie privée, Jules Comte a fondé la Revue de l'art ancien et moderne. Il avait été au journal « le Public ' do 1867 à 1870. De 1873 à 1886, OU rencontre sa signature à 1' « Illustration », au bas des articles de critique^d'art. Auteur d'un volume sur fa Tapisserie de Dayeux et d'études sur les Musées et les Ecoles d'art en France, Jules Comte a attaché son nom à la Bibliothèque de l'enseignement des beauxarts, dont il est le fondateur.
Comtesse Robert), homme d'Etat suisse, né à Fontaines en 1817. Il Ht ses études à Heidelberg et à Paris et, en 187i, fut, pour la première fois, élu député. Juge d'instruction en 1875, membre du conseil d"Etat du canton de Ncuchàtel en 1877, il fut, de 1883 à 1809, l'un des membres les plus actifs du Congrès national, qu'il présida en 1S01-1S95. Il fut élu, en 1899, membre du Conseil fédéral, où il dirigea successivement les départements des finances, de la justice et de police, et des chemins de fer. En dét^embrc 19n3. il fut élu par l'Assemblée fédérale président de la Conrédération pour 190i.
■•CONCENTRATION n. f. — Encyci,. Camps de concentration. On a donné ce nom, pendant la guerre du Transvaal, aux camps de refuge, placés sous la surveillance des soldats anglais, où était parquée la population non combat-
tante des républiques boors. Lo motif apparent de cette mesure (que les Espagnols avaient aoténcuromcat appliquée pendant les révoltes cubaines) était d'assurer plus facilement l'alimenlation des femmes, vieillards et enfants, au milieu <l'un pays dévasté par la guerre, et en l'absence des hommes valides. Dans la réaîit<5, les Anglais possédaient par ce moyen une véritable population d'otages, et la résùstaoco des Boers se trouvait amollie d'autant. Enfin, la plupart de ces camps de concencratioa étaient installés dans de déplorables conditions d'hygiène et do ravitaillement. Aussi la mortalité y fut-elle, surtout à la fin do la campagne, extrêmement élevée, et de nature à soulever parfois en Europe et en Amérique de violentes protestations humanitaires. Les misères do la population non combattanio hâtèrent la reddition tioalo dos républiques de l'Afrique du Sud.
CONCHITE n. f. Calcito ou aragonilo des coquilles
fossiles,
*CONCLAVE n. m. — Encycl. Conclave de f903, qui a élevé le cardinal Sarto, archevêque do Venise, au souverain pontificat, sous le nom de Pie X. Le pape Léon XIII étant mort le 20 juillet 1903, le conclave se réunit régulièrement dix jours après lo décès du pape, lo vendredi 31 juillet. Sur soixante-quatre cardinaux vivants, les électeurs se trouvèrent, en l'absenco dos archevêques de Sydney et do Palermo, au nombre de soixante-deux.
Le scrutin eut lieu dans la chapelle Sixtine. Les séances furent présidées par le cardinal Oregiia, doyen des cardinaux-évôques et camerlingue de l'église. Pour les fonctions de secrétaire du conclave, la presque unanimité des suffrages se porta sur Mg"- Morry del Val, depuis cardinal et secrétaire d'Etat.
Outre les cardinaux et leur suite (un ecclésiastique et un domestique pour chacun), le Vatican renfermait près do trois cents personnes pour lo service du (.'oiiclave : médecins, chirurgiens, gardiens des tours, sacristes ou sacristains, cuisiniers, barbiers, balayeurs, lampistes, etc. En vertu d'un droit héréditaire, lo prince Chigi, maréchal du conclave, à la tète de la petite armée pontificale, était chargé de protéger la sécurité des cardinaux et de veiller à ce que la clôture fût exactement observée.
Le conclave s'ouvrit, selon l'usage, par lo chant du Veni Creator; les cardinaux se rendirent processionncllcment â la Sixtine. Deux scrutins eurent lieu chaque jour. Il fallait réunir 42 suffrages pour être élu, car la majorité des deux tiers est nécessaire.
Sur les trois scrutateurs désignés par le sort, pour cette première séance, le premier fut lo cardinal Rampolla, (|ui eut 24 voix; le cardinal Gotti en eut 17, le cardinal Sarto 5, Seraphino Vannutelli 4, trois autres 2 et six 1. Le cardinal-doyen refusa d'emploj'^er l'accession (V. t. m.) Le soir, lo cardinal RampoUa recueillit 29 voix, Gotti 19, Sarto 10, 7 allèrent à divers autres noms.
Le dimanche matin , 2 août , lo cardinal autrichien Puzyna, archevêque de Cracovie, au nom de l'empereur d'Autriche, usant do sa voix exclusive [veto exe lus ion is), déclara s'opposer à l'élection du cardinal Rampolla. Le doyen se leva aussitôt et dit que cette communication ne pouvait être accueillie par le conclave ni à litre officiel ni à titre officieux. A son tour, le cardinal Rampolla protesta contre une telle ingérence, ajoutant que personirellement » rien de plus honorable ni de plus agréable ne pouvait lui arriver ». Les bulletins étant déjà prêts, cet incident ne put avoir dinflueuce. Le résultat fi'.t : Rampolla 29, Sarto 21, Gotti 9, divers 3. Au scrutin du soir, on put voir l'cff'et de l'intervention de l'Autriche. Le cardinal Rampolla eut 30 voix, une do plus qu'il n'en avait réuni encore ; mais le cardinal Sarto, continuant le mouvement commencé, monta à 24, tandis que des noms divers en recueillaient 8.
Dès ce moment, il était visible que le sacré collège était partagé en deux parties à peu près égales : ceux qui voulaient continuer lo gouvernement de Léon XIII en nommant son secrétaire d'Etat, et ceux qui voulaient une politique nouvelle, avec un homme nouveau. Le cardinal Sarto supplia ses collègues de ne pas penser à lui : néanmoins le lendemain matin, lundi, le nombre de ses voix s'éleva à 27, tandis que celles du cardinal Rampolla tombaient à 24, ce qui rendait dès lors certain le résultat définitif. Les amis particuliers de l'archevèquo do Venise finirent par lui arracher son consentement; et le soir, le conclave lui donna 35 suffrages, alors qu'il n'en accordait plus que IG au cardinal Rampolla. C'était l'éleciion assurée pour le lendemain. Ce jour-là, mardi 4 août, dans la séance du matin, le cardinal Sarto vit 50 voix se grouper sur son nom, 10 restant fidèles au cardinal Rampolla, et 2 au cardinal Gotti. Il dépassait donc de S suffrages la majorité requise. Il dut accepter l'élection et déclara qu'il prenait le nom de Pie X.
Alors tous les baldaquins furent abaissés, sauf celui du nouveau pape ; Pio X revêiit la soutane blanche, et tous les cardinaux vinrent lui rendre hommage, en s'agenouillant devant lui pour lui baiser successivement le pied, la main et la joue; c'est ce qu'on appelle l'adoration. Déjà la foule, réunie sur la place Saînt-Pierre, savait que le scrutin avait donné un résultat. Car les bulletins ayant été brûlés sans la paille humide qui est ajoutée lors iies scrutins stériles, ello avait aperçu la légère fumée blanche qui annonce l'élection. Une demi-heure après, le doyen des cardinauxdiacres, le cardinal Macchi, montait âans la galerie ouverte qui domine le portique do Saint-Pierre, et s'écriait ; " Je vous annonce une grande joie; nous avons un pape. le cardinal Sarto. qui a pris le nom de Pie X. n
— BiBLiOGR. : les Derniers jours de Léon XIII et le conclave, par un témoin. Paris, 1904.
CONGORZ (saint), évèque do Saintes, mort vers 510. — Fête le 25 février.
* CONCOURS n. m. — Encycl. Concours ogricolfs. L'arrêté du ministre de l'agriculture du 18 janvier 1904 a supprimé les concours régionaux agricoles et leur a substitué trois concours nationaux annuels dans l'Ouest, le Sud- Ouest et l'Est. En outre, des fonds sont affectés par le budget de l'agriculture : l" aux concours spéciaux s'élendant à tous les objets intéressant l'agriculture; S"» aux concours de primes d'honneur de la gra^nde et de la petite culture : 3" aux prix culturaux et de spécialités, aux récompenses réservées aux journaliers et serviteurs rurau.x.
— Concours général. On nommait ainsi un concours général entre les élèves des lycées de Paris et do Versailles et entre les élèves des lycées et collèges des départements.
COMPTEUR — CONGO
Le concours général fut supprimé en 1904. Ses origines furent modestes. En 1733, le chanoine Louis Lo Gendre fondait par son testament des prix destinés aux personnes do toutes nationalités et de toutes professions qui auraient fait les pièces les plus réussies on prose et en vers français, en vers latins et en musique, à la louante do la nation et do ses grands hommes, sur des sujets désignés par les juges du concours. Les prix devaient èiro distribués tous les quatro ans. En l"55, un autre chanoine, Bernard CoIIot, complétait la libéralité de Le Gendre en léguant â l'Université 400 livres do rente pour distribuer divers prix aux élèves des collèges. L'institution ne prit sa forme définitive que sous le premier Empire : les prix furent multipliés et la comparaison limitée aux lycées de Paris et do Versailles. Sous le second Empire, lo ministère Duruy étendit le concours aux lycées et collèges do province. Le concours général, sous sa double forme, no connut d'intcrrupiion qu'on 1793, en 1815, en 1871. La plus glorieuso récompense était le prix d'honneur de rhétorique décerné au discours latin, puis, à partir de 1880, au discours français.
Les palmarès du concours général portent en foulo les noms d'hommes qui ont illustré lo xix' siècle dans toutes les branches de l'activité. L'époque la plus brillante du concours général paraît se rapporter aux règnes de Louis- Philippe et de Napoléon III. Dès 1873, son importance fut réduite et l'année 1904 vit sa suppression.
CONCURRENCIER {hu-ran-si-é) , ÈRE adj. Qui fait la concurrence.
CoNDÉ (saint), prêtre et ermite, né en Angleterre, mort en France, vers 685. Etant passé en France, vers le milieu du v[i* siècle, il entra dans l'abbaye doFontenolIes, et se retira ensuite dans une île de la Seine nommée Belcinac, que Thierry III lui avait donnée. Il y bâtit deux églises. L'île do Beleinac ayant été envahie par les eaux de 'a Seine et submergée, les religieux do saint Condé furent transférés à Fontcnelles. — Fêto le 2o octobre,
CONDER (Claude Reignier), officier et orientaliste anglais, né en Angleterre en 1848. 11 fit partie do l'état-major général en Egypte, où il assista aux batailles de Kassassin et de Tcl-el-Kébir (1882), et au Bcchuanaland (1884-1885); envoyé comme commissaire du gouvo: nement britannique sur la frontière du Transvaal, il fut ensuite chargé de l'inspection de l'artillerie en Anglcto re (1887-1894), puis en Irlande. Entre temps, il remplit une mission spéciale de distribution de secours en Irlande (1895) et exerça un commandement à Weymouth ( 1 896-1 90li). Le colonel Conder s est acquis une grande autorité par son érudition sur tout ce qui touche la topographie, l'histoire et la langue de la Palestine, Il a publié le résultat de ses études dans : Tent Work in Palestine {\S~S); Judas Maccabeus (1879); Ileth and Moab {liSZ); Memoirs of Survey of Western aud Eastern Pa/es/Zne (1883-1890) ; Altaic ffieroglyphs {l&Sl); Handbook to îhe Bible (1879) ; Primer of Bible Geography (1S84}; Palestine (1891); Telt Amarna Tablets (18931; Bible and tfte East (1896) ; tUe Latin Kingdom of Jérusalem (1897) ; the Hittites andtheir language (1898); tneÈebrevc Trageay (1900); the Fù'st Bible (1903).
* CONDUCTION n. f. — Enctcl. Pliysiol. Conduction jiei'veuse. On nomme ainsi un phénomène par lequel le nerf manifeste sa conductibilité. Il ne peut donc apparaître que dans les neurones dont Tintégrité est complète. De plus, de l'orig^ine du neurone à sa terminaison, la conduction reste identique, c'est-à-dire que chaque nerf ne conduit que l'influx nerveux qu'il a reru et, en vertu des gaines qui le protègent, ne peut ni recevoir l'influx d'une fibre nerveuse voisine, ni lo lui transmettre. C'est la conduction isolée de J. Millier, qui conduit à Vénergie spécifique des nerfs, en vertu de laquelle, quelle que soit la nature de l'excitation, un même nerf donne toujours une même réaction (motrice ou sensitive).
CONDUCTiviTÉ n. f. Elcctr. Syn. de conduction.
*CÔNE n. m. — Mécan. Dans un roulement à billes, Pièce conique sur laquelle agit la poussée latérale des billes, et qui sert à régler ce roulement, ii Cône d'embrayage. Dans un embrayage à friction, couple de deux cônes, l'un femelle, souvent formé par le volant du moteur, l'autre, mâle, en aluminium garni de cuir à sa périphérie, qui pénètre dans le premier et s'y coince pour produire l'embraj'age. il Cône de roulement. V. bille.
* CONFÉRENCE n. f. — Encycl. Conférences militaires. L'institution des conférences régimentaires qui. jusqu'en 1901, n'avait jamais fonctionné qu'à litre purement accidentel, s'est développée et régularisée en 1902 et 1903. Et la circulaire ministérielle du 13 août 1904 l'a définitivement confirmée en faisant do ces conférences une des bases essentielles de léducaiion du soldat. Des leçons spéciales ont été organisées dans les écoles militaires pour préparer les officiers à leur rôle d'éducateur. Et il a été établi que leur préceptorat intellectuel devait porter sur quatre sortes do thèmes déterminés : 1* les thèmes militaires et patriotiques ; 2» les thèmes économiques, comportant des notions sur l'agriculture et sur l'industrie de la région; sur l'empire colonial de la France, ses productions, ses ressources, etc. ; 3" les thèmes moraux : respect de l'uniforme, idées dont le drapeau est le symbole ; ce qu'était la guerre autrefois, ce fiuellc duit être aujourd'hui, qu'elle ne doit plus être accoi '"s de cruauté ni de pillaee, etc. Il est fait a; irs des sociétés civiles teïles que la Société .'--es
Sopulaires, la Liguede l'enseignement, lUnioa des lommcs e France, etc., pour traiter ces différents sujets. CONFORMISME {missm'} n. m. Action de se conformer à des exemples donnés, do les imiter : ie» devoirs envers la famillt;. devoirs de soumission et rfe_ conformisme, c'est la leçon de tous les Jours. (Léon Frapié.)
* CONFUSION n. f. — Méd. C on fusioit mentale. Syndrome dordro psvchique. essentiellement caractérisé par l'impuissanco ou la faiblesse intellectuelle, l'absence d'idées, l'impossibilité d'apprécier et de coordonner les sensations perçues. (Dans la confusion mentale, les troubles émotionnels font défaut, contrairement à ce qu'on ol>scn.'e dans la mélancolie. Elle existe dans la psychosthénie. mais peut aussi s'observer dans certaines maladies aiguës, comme conséquence d'une intoxication ou d'un grand épuisement.)
* Congo français. — Historique. La colonie du Congo français, explorée par Savorgnan de ôrazza, lui dut aussi son premier développement. Il fut aidé dans
COiNGRÉGATIOxN — CONRAD
son œuvre par ses nombreux collaborateurs de la mission do rOuest-Africam. Do 1890 daleni les premières tentatives pour l'expansion du Congo français vers le ^o^d et e Nord-Est. Do Brazza dirigea ses collaborateurs vers le Tchad, à la fois par lOubangiii et la Sangha. Les premiùres explorations de la Sangha furent faites on isyo par Cholot, puis Kourneau. C'est par l'Oubangui qnc Crampel s'avança vers le Tchad ; ccst la direction que suivirent après lui Dvbowski (1891), puis Maistro (1893). Mizon pénétra dans l'Adamaoua parle Niger et la Bénoué.
Après ces explorations, le traité du 15 mars 1894 avec rVUema^ne établit la limite des territoires des deux puissances dans l'Adamaoua, et le traité du H août 1894 avec l'Etat indépendant fixa la frontière entre les deux possessions au thalweg do rOub;uigui-M"IÎ<.mou. Liotard alla occuper les territoires abandonnés par les Belges ot, on 189r., s'avança iusqu'au Bahr-el-Cliazal, préparant ainsi la route ù la mission Marchand. A la suite de ces événements, le traité anglo-français du 21 mars 1899 détermina les sphères d'inHucnce do la Franco et do l'Angleterre dans les bassins du Congo et du Nil ; il nous re^-onnut tout
le pays du haut Oubangùi, mais attribua le Babr-cl-Gbazal
ù. I Angleterre. La missio. __.
ravitailler la mission Marchand, dut procéder i l'évacua-
à I Angleterre. La mission Koulet, qui était partie pour
lion du Bahr-ol-Gbazal (1899-1900).
Du côté du Cameroun, la convention franco-allemande du 15 mars 1S91 avait laissé à la France l'accès au Tchad. Clozel remonta la Sangha et atteignit les affluents supérieurs du bassin du Chari (lS9l). Gentil, envoyé dans ia même direction, transporta un vapeur démontable jusqu'au lac Tchad (1895-189-;). Le Baguirmi fut placé sous lo protectorat de la France, mais il fallut lutter contre Rabah.
L'étude des ressources économiques du Congo n avait pas cessé d'être poursuivie depuis de Brazza. On se préoccupa aussi d'étudier les moyens do créer des voies de communication. Les administràieurs Fourneau et Pondère étudièrent une route de l'csiuaiie du Gabon à Ouesso, sur la Sangha (1899). De nombreuses missions topograpliiques procéderont, à partir de la même époque, aux délimitations des concessions accordées et à la confection du cadastre.
La convention du 27 juin avec l'Espagne ayant déterminé la frontière du Congo et de la possession espagnole du rio Mouni, une commission franco-espagnole procéda, en 1900-1901, à sa délimitation sur le terrain ; la mission française était dirigée par Bonnel de Mêzières qu'accompagnaient le capitaine Roche et le sous-lieutenant Duboc. Après la défaite et la mort de Rabali, en 1900, le décret du 5 septembre 1900 organisa la région du Chari sous la dénominatiou de » Territoire militaire des pays et protectorats du Tchad •. A sa tête fut placé le commandant Deslenave, qui, arrivé à Fort-Crampel en mai 1901, obtint la soumission pacifique du cheik Senoussi, d'el Kouti, sur le territoire duquel avait été massacré Crampel en 1891. Passant dans le Chari, Deslenave, alors lieuienantcolonol, reprit les opérations contre les tils de Rabah, que le capitaine Robillot avait, à la fin de 1900, rejctês à 1 ouost du Cliari. Une colonne, commandée par lo capitaine Dangeville, surprit Fat-el-Allah, fils de Rabah, dans son tata fortifié de Goudjba, et sa mort, après un combat acharné, mit fin â la puissance des successeurs do Rabah.
Des opérations furent ensuite dirigées dans lo Ivanem. Le capitaine Millot, attaqué par des Touareg appelés au Kanem par les Senoussia, trouva la mort près de Mao, le 3 novembre 1901. Mais des échecs lurent infligés aux Touareg par lo capitaine TrufiTert en décembre 1901 et, le 20 janvier 1902, par le lieutenant-colonel Deslenave à Biz-Allali. Mais la Franco ne poursuivit pas l'occupation du Kancm.
Aug. Chevalier fut chargé d'une mission économique au Chari et au lac Tchad (1902-1901). En 1902, l'administrateur Roussct détermina une nouvelle route plus courte entre les bassins de l'Oubangui et du Chari. Los reconnaissances qu'effectua le capitaine LoÛer, de la Sangha au Chari et à la Bonoué, en 1901. ei la mission du capitaine Lenfaut sur la Bénoué et le Chari (1903-1904) firent reconnaître l'existence d'une voie fluviale reliant d'une façon à peu près continue l'AiIantiquo au lac Tchad. La frontière française est, du coté du Cameroun allemand, délimitée d'une manière très imparfaite, comme on a fourni la preuve, au mois do mai 1905. le déplorable incident de Missoum-Missouni. (V. ce mot.) Une commission franco-allemande a cependant opéré eu 1901-1902 dans cette région, pour établir la froniicre d'une manière définitive et précise; pour compléter ses travaux, et déterminer la latitude exacte, mathématique des points contestés, une nouvelle commission franco-allemande a été nommée, que dirigent le commandant Moll et le capitaine Cottes du côté français, et l'Allemand von Dankelmann.
— Admin. L'organisation administrative du Congo français a été modifiée par un décret du 15 février 190G.
Divisions administralives. Les possessions du Congo fran-^ais et dépendances sont placées sous la direction politique ot administrative dun Commissaire gt^néral du gourernejwnt, dont la résidence est à Brazzaville. Elles erabrassmil les circonscriptions ci-après déterminées, savoir: 1» Le Gabon, c'est-à-dire la région limitée au nord par la Guinée espagnole et le Cameroun; à l'est, par la ligne do faite du bassin de l'Ogooué jusqu'à la rencontre de cotte ligne avec lo méridien de Macabana; puis, par ce méridien jusqu'à la frontière portugaise ; au sud, par la frontière portugaise jusqu'à l'océan Atlantique;
2" Lo Moyen-Congo, comprenant tous les territoires limités par le Gabon otla frontière du Cameroun jusqu'au ■ï* dt-gré do latitude nord, puis par ce parallèle jusqu'à la ligne du partage dos eaux entre lo bassin du Chan et le bassin du Congo, el par cette ligne de partage des eaux jusques et non compris le bassin de rOinbclla et l'onclave de lîangui ; enfin la frontière do l'Etat Indépendant;
3" Lo territoire do l'Oubangui-Chari, limité à l'ouest par la colonie du Moyen-Congo, au nord par lo 7* degré de latitude nord jusqu'au point où ce parallèle rencontre vers l'osl la ligne de démarcation du bassin conventionnel, puis par cette li^no cllc-raOme jusqu'à la frontière do l'Etal Indépendant:
4* Lo territoire militaire du Tchad, comprenant au nord do rOubangui-Chari l'ensemble des régions placées sous l'influence de la France en vertu de conventions internationales cl ne dépendant pas du gouvoruoment général do l'Afrique occidentale française.
Les quatre circonscriptions déterminées cî-dessus constituent trois colonies, dont chacune a son autonomie administrative et financière, savoir : l* la colonie du Gabon; 2" la colonie du Moyen-Congo; 3" la colonie de rOubangui-Chari-Tcliad. dont les chefs-lieux sont respectivement : Libreville, Brazzaville et Fort-de-Possel.
Pouvoirs du commissaire général et des lieatcnanlsgouvcnieurs. Le commissaire général du gouvernement est le dépositaire des pouvoirs de la République dans toute l'étendue des possessions du Congo français et dépendances. 11 est assisté d'un conseil de gouvernement et d'un secrétaire général ayant rang de gouverneur. U organise les services à l'exception de ceux qui sont régis par les actes de l'autorité métropolitaine, il règle leurs ailributions. Il détermine les circonscriptions administratives dans chacune des possessions placées sous sa haute autorité. Il nomme tous les fonciioiinaires ou agents des services locaux, à lexception toutefois de ceux dont la nomination est réservée à l'autorité métropolitaine.
Le commissaire général, déchargé de l'administration personnelle d'un territoire, a la haute direction do l'ensemble de nos jiosscssions du Congo français.
Le Gabon et le Moyen-Congo forment deux colonies, avant chacune un bmlget local ; mais tandis que la preiiiière demeure placée sous l'autorité immédiate d'un lieutenant-gouverneur, la seconde est sous la direction d'un administrateur en chef des colonies, faisant fonctions de lieutenant-gouverneur. LOubangui-Chari et le territoire militaire du Tchad sont réunis en une troisième colonie, comprenant deux circonscriptions : celle de l'Oubangui et celle du Tchad.
La colonie de l'Oubangui-Cliari-Tchad est placée sous l'autorité immédiate d'un lieutenant-gouverneur, assisté d'un conseil d'administration. Le territoire militaire du Tchad est administré par l'ofticier commandant les troupes qui y sont stationnées. V. Moten-Congo et Oubangui.
Sociétés concessionnaires. Un commissaire spécial du gouvernement près les sociétés concessionnaires a été institué en 1902 pour suivre l'étude des questions économiques et représenter l'administration dans ses relations auprès desdues sociétés. D'autre part, pour seconder l'action de ce fonctionnaire, il a été institué un service du contrôle local prés les sociétés concessionnaires.
Régime financier. Le décret du 15 février 1906 a créé un budget général du Congo français pour lequel le commissaire général du gouvernement a l'ordonnancement des dépenses. Ce budget général a des ressources propres très importantes, car elles comprennent notammment tous les droits perçus sur les marchandises à l'entrée et à la sortie. Il pourvoit à toutes les dépenses communes aux diverses fractions du Congo français, sauf â recevoir, s'il y a lieu, des coalributioiïs des budgets locaux ou à allouer à ces mêmes budgets les subventions qui leur seraient nécessaires.
Dans les colonies du Gabon et du Moyen-Congo, les recettes et les dépenses du service local forment un budget particulier établi par lo lieutenant-gouverneur et l'administrateur en chef eu conseil d'administration.
Dans la colonie de l'Oubangui-Chari-Tchad, le territoire de rOubangui-Chari et le territoire militaire du Tchad ont chacun un budget propre. Ces budgets sont établis par le lieutenant-gouverneur on conseil d'administration.
Los divers budgets du Gabon, du Moyen-Congo et de rOubangui-Chari-Tciiad sont pris par le commissaire général'en conseil de gouvernement et approuvés par décrets rendus sur la proiiosition du ministre des colonies. Les lieutenants-gouverneurs du Gabon et do l'Oubangui- Chari-Tchad et l'administrateur en chef du Moyen-Couço ont chacun, sous le contrôle du commissaire général du gouvernement, rordonnancement des budgets locaux des colonies qu'ils administrent.
Le commandant du territoire militaire du Tchad est sous-ordonnateur de son budget sous l'autorité du lieutenant-gouverneur de rOubangui-Chari-Tchad. Le service du Trésor est assuré :
1« Par un trésorier-payeur à Brazzaville pour le Moyen- Congo ;
2» Par deux trésoriers particuliers à Libreville pour le Gabon, à Fort-de-Posscl pour l'Oubaugui-Chari-Tchad ; 30 Par un préposé du Trésor résidant à Fort-Lamv et représentant le service du Trésor dans le territoire du l'cbad. Justice. La justice est administrée par un tribunal supérieur, une cour criminelle, des tribunaux do première instance (Libreville et Brazzaville), des justices de paix à compétence étendue, des tribunaux spéciaux et par des tribunaux indigènes.
Les administrateurs des régions peuvent être chargés par arrêté pris en conseil d'administration, sur la proposition du chef du service judiciaire, des fonctions de Juge de paix à compétence étendue.
*CONGRÉGATION n. f. — Encycl. La loi foudamontalo régissant actuellement les congrégations religieuses est la loi du 1" juillet 1901. (Art. 13 à"l8.) Elle a été complétée, au point de vue de son exécution, par tles décrets en dato des l'Muillet et 16 août 1901, ainsi que par les lois des 4 décembre 1902 et 1~ juillet 1903; d'autre part, à la loi du 1" juillet 1901 se rattache, au point do vue do son origine et do son esprit général, la loi du 7 juillet 1904, relative à la suppression do l'enseignement coiigréganiste. "V. ENSEiGNiiMENT congréganislo.
I. Interdiction des congrégations religieuses non autorisées. Aucune congrégation religieuse ne peut se former sans autorisation donnée par une loi, qui déiermine, en même temps, les conditions de son fonctionnement ; elle ne peut, d'autre part, fonder aucun nouvel établissement qu'en vertu d'un décret rendu en conseil d'Etat.
Aux congrégations existant au moment de la promulgation de la loi du r'juillet l'.HU. non antérieurement autorisées ou reconnues, a été imparti un délai do trois mois pour solliciter leur autorisation par une loi; celles qui, dans ce délai, n'ont pas fait toutes diligences pour régulariser leur situation ont été réputées illicitos et considérées comme dissoutes. Signalons qu'en 1903, la Chambre des députés a, en bloc. rej)oussé toute une série do demandes d'autorisation formées par des congrégations.
IL Sanctions de l'interdiction des congréftations non autorisées, l» Sanctions générales. Les membres des congrégations non autorisées encourent une amende de iti à 5.000 l'rancs et un emprisonnement de six jours ù un an; ces peines sont poriéi's au double à l'eudroil dos administrateurs ou fondateurs.
Los mômes peines sont applicables au fait d'ouverture ou do tenue d'un établissement congréganiste (de quelque nature qu'il soitj non spécialement autorisé par décret.
^"Incapacité. L'enseignement est interdit aux membres dps congrégations non autorisées. V. lnseignement congréganiste.
3" Sanctions civiles; liquidation. Les biens détenus par les congrégations non autorisées font l'objet d'une liquidation en justice. Un liquidateur est, de par la loi, mis en possession de tous ces biens ; cependant, les congrégaiiistes et aussi les donateurs et testateurs, leurs héritiers et ayants droit peuvent introduire contre le liquidateur des 'actions en revendication. Tous les immeubles qui n'ont pas été revendiques sont vendus. Les fondb on provenant, ainsi que les valeurs mobilières, sont (sous réserve des prélèvements pour l'entretien des pauvres hospitalisés) déposés à la Caisse des dépôts et consignations, au profil de qui de droit, c'est-à-dire, notamment, au profit des membres de la congrégation qui n'auraient pas de moyens d'existence assurés.
m. Jiéaime légal des congrégations autorisées. Ladissolution de la congrégation ou la fermeture de tout établissement peut être prononcée par décret rendu en conseil des ministres.
Des mesures de publicité que voici sont, sous peine d'amende et d'emprisonnement contre leurs représentants ou directeurs, imposées aux congrégations autorisées : toute congrégation religieuse tient un état de ses recetics et dépenses ; elle dresse, chaque année, le compte linancier de l'année écoulée et l'état inventorié do ses biens meubles et immeubles ; la liste complète de ses membres, mentionnant leur nom patronymique ainsi i^ue le nom sous lequel ils sont désignés dans la congrégation, leur nationalité, âge et lieu de naissance ; la date do leur entrée doit se trouver au siège de la congrégation ; celle-ci est tenue de représenter sans déplacement, sur toute réquisition du préiet, à lui-même ou à son délégué, les comptes, états et listes ci-dfssus indiqués.
IV. Disposition commune auxcongrégaliunsnunautorisées et aux congrégations autorisées ; nullité d'actts. Sont frappés de nullité tous actes, à litre onéreux ou à titre gratuit, accomplis soit directement, soit par personne interi)Osée, ayant pour objet de permettre aux congrégations de se soustraire aux dispositions de la loi du i" juillet 1901. *GONGREVE (^Richard), philosophe et écrivain anglais, né à Leamiugtou (comté de Warwick) en 1818. — 11 est mort à Hampstead, près Londres, en 1S99. CONGRINE n. f. Syn. de conyrine (t. III). GONIACIEN, ENNE (si-in, en* — de Cognac) adj. Se dit d'un sous-éiage géologique établi par Coquaud pour distinguer la partie inférieure de l'étage emscnérien. {Uactinocamax Weslp/ialicus en est. un fossile caractéristique.) — n. m. ; Le comaciex.
CONN (lac), un des lacs les plus curieux de l'Irlande nord-occidentale (prov. de Connaught [comté de Mayoj). C'est une nappe d'eau de forme très irréguhère, allongée du N.-E. au S.-E., et logée dans la remarquable dépression qui relie la baie Killala à la baie de Gallway. Le lac, grossi du Deel, se déverse dans le Moy, tributaire de la baie de Killala.
CONNARITE ^kon-na) n. f. llydrosilicate naturel de nickel.
Connaught (Ar/AHr-Guillaume-Patrick- Albert, duc
DE CONNAVGHT ET StRATHEARN. COmtC DE SUSSEX), DÔ aU
palais de Buckingham, à Londres, en 1850. Fils du prince consort Albert de Saxe-Cobourg-et- Gotha et de la reine Victoria, il épousa à W' indsor-Castle, le 13 mars 1879. Louise-Marguerite, princesse de Prusse, née en 1860. En 1899, il renonça pour lui et pour son fils à la succession dans les duchés de Saxe-Cobourg et Gotha. Le duc de Connaught a trois enfants : 1" la princesse Margcerite- Victoria-Charlottk-Auglsta-Kokah, née à 13agsliot- Park en 18S2, mariée le 15 juin 1905 au prince héritier de Suède. Gustave-Adolphe; 2' Arthcr-Fredeuick-Patruk-Albert. né en 18S3; et 3" la princesse Victobia- Patkicia-Helène-Elisabeth, née en 1886.
Counoisseur (the) , publication anglaise illustrée, mensuelle, l'ondée en 1901, et destinée aux collectionneurs. Son programme comprend tout ce qui peut se collectionner : peintures, dessins, sculptures, estampes, livres, reliures, manuscrits, meubles, porcelaines, faïences, poteries, étoffes anciennes, broderies, dentelles, violons et instruments de musique, armes et armures, médailles et monnaies, autographes, affiches cl timbresposte. Les articles sont dus à des experts ou à des critiques d'art et à des amateurs autorisés. En tête des annonces de chaque numéro est un « registre » {the Connoisseitr Itcgister), où les abonnés peuvent ofl'rir en vente les objets d art précieux dont ils désirent se défaire. Un supplément relate les prix des principales ventes {sale priées) dVcuvres d'art on Grande-Bretagne ot sur le continent
CONOCAJN (saint), en lai. Cuencgannus. évoque de Quimiirr. en lîreta^Mie. Ses reliques sont en Picardie, à Montreuil. — Fcte le 15 octobre.
CONOPHIS iftss) n. iii. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des c 0 1 u b r i d é s , comptant trois espèces propres aux régions chaudes derAinérique. ; l Les conophis sont d'assez grandes couleuvres cylin- -~^-^ .^""^ driqucs, à' tête distincte du cou: les yeux,
movens, ont une pupille ronde. La livrée, jaunâtre ou gns verdàire. porte ordinairement des lignes noires Le conopltis lineatus est commun dans 1 Amérique centrale.)
CONQUEROR [Art'! n. m. Hybride de plants américains [vitis Lattrtisca et litis Itiparia^, qu'on a mis à l'essai comme porte-grelfes, mais qui a été abandonné à cause do *sa résistance insuffisante au phylloxéra.
Conrad (Johannes Ernsi), économiste allemand, né en 1S39 dans la Prusso occidemalc, où son pèro était
CONSTANTIN
propriétaire. Il éuulia les sciences oalurellcs ù Berlin et ù, léna. fit do f^ramis voyage dans toute l'Europe, devint privatdocent à lôna en I868, puis professeur extraordinaire on 1870 cl professeur ordinaire en 1872 à Halle. 11 fut BomnitS on IS'.'l. membre correspondant de l'Académie dos sciences morales et politiauos do Paris (section de IVconomio politiuue). Il a publié : Licbigs Anstcht von der landwirlschaf (lichen JiudenerschÔpfung (1864); Untersucliunt/en Uber t'en Einfîuss von Lebenstellunq und lieruf (tuf die Mortnlitiitsverhaltnisse (1878); das UuiverxitàtsstuUium in Deutschland (1884). Il a publié aussi divers articles dans les » Jahrbuchern fur Nationalôkoiiomie «. publication qu'il a dirigée de 1872 à 1878 avec lîrnno Hifdebrand. puis seul jusqu'en 1891, et ensuite en roUaborationavooElster. Loxiset l.tenin^. Avec ces derniers, il a publié aussi : Handworterbuck fur Slaatsuùsaenschnftcn (ISïtl ot suiv.). Depuis 1877, il a fait aussi paraître : Samnihinfj Aationatokonomischer und statistischer Abhandlungen des staatswissenschaftlichen Seminars zu Halle.
Conscience (Essai &vr kbs donnkes immédiates de i.a\ par Henri Bergson (18S9). — 11 est une conscience superliciello do nous-mêmes, uno conscience façonnée en quelque sorte par le sens commun et qui nous fait connaître un moi symbolique, formé d'états psychiques bien distincts les uns des autres, do sensations ayant «00 intensité variable : ce moi se prête à la psychométrio et à la psvcliophysiquo: c'est lui que les déterministes placent au sein des faits naturels pour le soumettre aux lois do la nature. Mais il est une ■ conscience attentive n. qui fait « abstraction do grossières images «. qui nous découvre tels que nous sommes, échappant par notre nature mémo, purement qualitative, à la mesure, à la «luantification, à l'appréciation objective et par consé- (jucnt à tout déterminisme. Nous sommes « libres toutes les fois quo nous voulons rentrer en nous-mêmes », toutes les fois que nous échappons à l'obsession de la forme spatiale qui a perverti complètement notre notion de la durée inlorne. Cette durée est telle, en etîet, que ses moments « ne sont pas extérieurs les uns aux autres», ne se distinguent pas et que si l'on veut les séparer, les opposer pour les unir ensuite par un rapport «le causalité, ils disparaissent et on ne gardo que leur symbole. Ils ne peuvent ■ ni se fixer, ni s'exprimer « : ils sont seulement sentis dans leur originalité irréductible ; leur durée, loin de pouvoir être mesurée, ne peut donc, elle aussi, être ^ sentie ». Quant à l'intensité des états psychiques, elle est pur changement qualitatif; nous ne la vovons croître ou décroître que par suite de la part plus ou' moins grande que l'on^ranisme prend à ces états. La psychophysique, qui aurait besoin d'unités de mesure et de grandeurs superposablcs, no trouve aucune matière dans le moi réel; elle no vaut que pour <■ l'image d'abord réfractée, ensuite solidifiée dans l'espace homogène ". Ainsi le problème de la liberté ou du déterminisme est résolu d'une façon originale par l'appel aux données immédiates de la conscieuco la plus attentive : toute possibilité de détermination est enlevée.
Conscience de l'enfant (i-a), comédie en quatre actes, de Gaston Dévore (Comédie-Française, 11 déc. 1899 j. Cauvelin est un vieux magistrat d'une honnête rigidité. aux idées absolues. Cela ne l'a pas empêché de marier fort sottement sa fillo Jenny au financier Montret. un brillant faiseur, et son bon tifs Emmanuel à Eva, une coquette avide de luxo. Emmanuel, cependant, adore sa femme, et NIontret est adoré par Jenny, dont il a uni? fille déjà e:rande, Germaine. Les deux ménages sont parfaitement heureux. Seulement, Montret est l'amant d'Eva. II fait des affaires très risquées, et se voit sur le point d'être mis en faillite. Lorsque Cauvelin sait cela, il n'a de repos qu'il n'ait appris l'horrible vérité à tout le monde, détruisant le bonheur do tous, ordonnant à ses enfants de se séparer, ot à Germaine d'ab.-indonner son père. On lui obéit d'abord. Mais, comni'^ M'"* Montret aime son mari, elle lui pardonne; comme Emmanuel est fou de sa femme, il l'ommône avec lui en Italie; et Germaine — l'enfant dont la conscience a été un moment tiraillée entre l'austèro vertu de son grand-père et son amour pour sa mère — demeure avec celle-ci, qui demeure avec son père. Le vertueux Cauvelin, reste seul avec ses principes... et avec la bonne vieille M"* Cauvelin. qui a le ceur bien gros, mais qui, elle non plus, n'abandonnera jtas son mari.
Cette œuvre est touffue et laisse uno impression un peu confuse. Mais elle n'en révèle pas moins chez son auteur do très puissantes qualités drainaticiues, et il s'en dégage par endroits une poignante émotion. ^CONSEIL n. m. — Encycl. Milit. Conseil supérieur de la d^-feosc nniionah. La défense du territoire français, tant colonial que métropolitain, relève des trois ministères de la guo-rro. de la marine et des colonies, chacun pourvu d'attributions distinctes et individuellement responsable de son département devant les Chambres. Ces trois ministères étant appelés à une constante coopération, une coordin.iiion constante do leurs efforts serait indispensable on temps do guerre, et lo développement des intérêts nationaux sur tous les points du globe a fait ressortir l'absolue nécessité de créer un organe centralisateur chargé d'assurer dans les questions générales do la défense nationale l'unité de vues ot de décision.
En conséquence, le décret *\n 3 avril 190fl a constitué un conseil sup-'rieur de la dt'fcnsc nationatr « pour examiner toutes les questions qui exigent la coopération de doux ou plusieurs déparlomonts ministériels ».
Co conseil ne rem|daco pas les conseils supérieurs déjà institués auprè>i des ministères précités : il s'y superpose avec nno mission différente, colle d'indiquer aux ministres de la guerre, do la marine ot des colonies les directions générales des études à ontroprendro pour assurer la coordination des forées militaires dont ils ont l'administration. Ses avis et délibérations sont remis au président du conseil, nui en saisit lo conseil des ministres. Il se réunit au moins une fois par semestre. Sont membres du conseil supérieur de la défense nationale : le président (k\ conseil des ministres, présiileni; lo ministre dos affaires étrangères, lo ministre <les finances, le ministre de la guerre, le ministre de ta marine, le ministre des colonies. Lo président dt» la République peut provoquer la réunion du conseil supérieur A tout moment. Il en prend la présidence toutes les fois qu'il lo juge utile.
Lo chef d'état-m.ijor général de l'armée, lo chef d'étatmajor trénéral de la marine pt le président du comité consultatif do défense des colonies assistent aux séances
avec voix consultative. D'autre part, le consoil peut convoquer, pour les eutondro à titre consultatif, les personnes susceptibles d'apporter un concours utile à ses travaux,
L'oxamcn des mesures rentrant dans los attributions du consoil supérieur, mais dont létudc ou l'exécution nécessiterait uno ontento entre les ministères des atVairos étrangères, do la guerre et de la marine, est confié à un comité composé du directeur des affaires politiques, représentant le ministre des affaires étrangères, du chef d'état-major général de l'armée, du chot d'état-major général de la marine.
Le secrétaire du conseil supérieur de la défense nationale est le secrétaire du consoil supérieur do la guorro. Il est secondé par trois officiers supérieurs désignés respectivement dans leur département par les ministres de la guorro, do la marine et des colonies.
Conseil supérieur de la guerre. Réorganisé par décret du 15 février 1903, le conseil est, aux termes de ce décret. nécessairement consulté par le ministre de la guerre sur les dispositions essentielles de la mobilisation, le plan de concentration, l'établissement de nouvelles voies stratégiques, l'organisation générale de l'armée, les méthodes générales d'instruction, 1 adoption de nouveaux engins de guerre, la création ou la suppression des places fortes, la fiéfense des cotes et, d'une manière générale, sur toutes les mesures pouvant affecter la constitution de l'armée et les conditions prévues pour son emploi. Le conseil peut, en outre, être consulté sur d'autres questions que le ministre juge à propos de lui soumettre. Les matières à soumettre au conseil sont communiquées à ses membres individuellement, trois jours au moins avant les séances. Le conseil est composé de treize membres au maximum : soit de onze généraux de division, membres titulaires nommés par décret, eu dehors du ministre, président, et du chcl d'état-major général de l'armée, rapporteur, qui sont membres de droit.
Le sous-chef d'état-major général, chargé du bureau des opérations militaires, est secrétaire du conseil, auquel peuvent être admis, à titre consultatif, sur l'ordre du ministre, les présidents de comités tecliniques, les directeurs du ministère de la guerre et, selon les questions à traiter, diverses autres personnalités compétentes. Les membres titulaires du conseil supérieur de la guerre sont à la disposition du ministre, qui, par ordres spéciaux, les charge de présider aux grandes manœuvres, d'accomplir des voyages d'études, des missions particulières, etc.
Les membres titulaires désignés pour commander les armées en temps de guerre reçoivent, dès le temps de paix, des lettres de service leur faisant connaître les corps d'armée sur lesquels s'étendra éventuellement leur autorité ; ils sont particulièrement chargés de présider aux grau'les manœuvres de ces corps et d'exercer la direction des manœuvres exécutées par plusieurs corps d'armée.
Le président de la République peut provoquer la réunion du conseil supérieur de la guerre. Il en prend la présidence toutes les fois qu'il le juge utile. Le président du conseil des ministres et le ministre de la marine sont convoqués à ces séances spéciales. V. jt;sTicE militaire.
* CONSEILLER n. m. — Encvcl. Conseillers d'agriculture de la France. On désigne officiellement de ce nom des correspondants du ministère de l'agriculture institués, par décret du 23 mai 1901, dans les colonies françaises et les pays étrangers et choisis " parmi les agriculteurs, savants, 'fonctionnaires, industriels ou négociants jouissant d'une grande notoriété et susceptibles de fournir des renseignements utHes à l'agriculture, los industries agricoles ou le commerce des produits agricoles ». Les conseillers d'agriculture sont nommés par décret. Ils sont eu relation permanente et directe avec l'oftice des renseignements agricoles (direction de l'agriculture ). Ils peuvent être chargés de missions spéciales. Leurs fonctions sont entièrement gratuites.
GONSELHEIRO (Antonio), fanatique brésilien, mort à Cami !"■- en issT. Retiré à partir de 1877, environ, dans les régiu:is liircsiieres de l'Etat de Bahia, il prêcha d'abord une sorte de communisme mystique et une religion fondée sur des interprétations anarchiques du christianisme. 11 joignit ensuite à ses prédications des appels à l'insurrection contre le gouvernement républicain. Entouré de .[uelques milliers d'adhérents, qui vivaient dans la mortitication et les prières, et qui le considéraient comme nno sorte de Messie, soutenu, a-t-on prétendu, par l'argent des monarchistes (ou sébastianistes), il repoussa plusieurs expéditions militaires envoyées contre lui en février et en aoilt 1887. Enfin, en novembre de la même année, il fut complètement bat'u et tué, à Canudos, par les troupes que commandait le maréchal, miuistre de la guerre, Carlos Machado lïittencuurt.
*Conservatoire national de musique et de déclamation. — l'n décret du S octoltre 1905 abrogeant les décrets des 9 septembre 18:s et 5 mai 189G et les arrêtés des 11 septembre 1878 et G août ÏS94, a réorganisé lo Conservatoire national do musique et de déclamation. D'une façon générale, ce règlement a pour objet do grouper et de condenser dans nn texte unique tous les règlements particuliers qui régissaient le Conservatoire et se trouvaient épars dans de nombreux documents. II contient en outre des parties nouvelN-s relatives ]>rincipalement à la nomination, aux traitements ot à l'avaneement du personnel administratif et enseignant : aux peines disciplinaires <|ui lui sont a])plicables ; au conseil supérieur de renseignement dont les membres sont augmentés en nombre alin de n'écarter aucune compétence" aux jurys d'admission dans lesquels on appelle des membres étrangers au Conservatoire et des professeurs appartenant à d'antres enseignements. Vn règlement d administration publique portant la même date fixe les conditions d'application du décret. Enfin, un décret du 8 novembre 1905 a modifié lo précédent en augnientant lo nombre des élèves admis aux classes do violon et en enlevant toute limitation au nombre des élèves fournies dans les classes d'instruments ù archet.
Considérations inactuelles {rn:eitui'">àsse Betrac fit tint/en, i parties ',IS73-187t)i: trad. franc. HOOG]), ouvrage do Fr. Nietzsche. — Nietzsche, philosophe » tragique » A uno époque « socratique », c'est-ù-diro optimiste et pleine de foi en la science, se semait étranger h son temps, inactucl. I>o là lo litre do ces discours violents. Nietzsche projetait d'écrire douzo et même vingt-cinq de
ces libelles; il n'en a publié réellemout quo quatre, qui sont intitulés : David Stniusi, Vlilitc et dnuger de l'histoire pour la vie, Hc/topenhnuer éducateur, \\'agner ù Uai/reut/i. Dans les Considérations. Nietzsche, suivant sa propre expression, vomit de la lave et critique la société moderne, ses vices et ses ridicules. Il attaque le < jdiitisiin « béat, fier de sa science et confiant en elle; il attatiuo aussi la culture historique, qui menace d'éiouffer l'éner-
f:ie de la jeunesse et la joie de l'action. 11 montre aussi es raisons de la suspicion dans laquelle sont tenus les philosophes indépendants et solitaires (Schoponhauerj : tt Partout où s'est constiiu^ée une société puissante, un Etat, uno religion, une opinion publique, en un mot partout ou s'est établi une tyrannie, elle a haï le philosophe solitaire; car le philosophe ouvre à l'homme un asile où aucune tyrannie ne peut pénétrer, la caverne du monde intérieur, le labyrinthe du cœur, et cela irrite los tvrans. t Dans la quatrième et dernière Considération, N*iotzscho étudie le génie de Wagner et voit en lui une nature musicale d'une force unique « qui, désespéré d'avoir affaire à des demi-musiciens et à des profanes, s'est ouvert un accès dans les autres arts, afin de communiquer sa pensée avec une clarté centuple •.
GONSORGE (sainte), en lat. Consortia, vierge qui vécut en Provence au vi« siècle. Elle était fille de saint Euçher II, qui monta sur le siège de Lyon en 523, et sœur do sainte TuUie. — Fête le 22 juin.
Constance (sainte), martyre avec saint Félix sous Néron. Elle souffrit pour la foi'à Nocéra. en Italie. Deux villes italiennes de ce nom, l'une dans l'Ombrie. l'autre dans la Campanie, revendiquent l'honneur d'avoir été le théâtre de son martyre. — Fête le 19 septembre.
CONSTANS (Léopold-Eugène), romaniste et latiniste français, né à Millau (Aveyron) en 1845. Professeur dans divers collèges et lycées de province, il eut en 1882 une suppléance à Louis-le-Grand, et l'année suivante dans la chaire de littérature latine de la faculté des lettres do Toulouse, et fut enfin nommé chargé de cours, puis titulaire de la même chaire à la faculté d'Aix et chargé d'un cours complémentaire d'histoire de la langue et de la littérature provençales. Ses thèses ont pour titres : De sermone Sallustiano, et la Légende d Œdipe étudiée dans l'antiquité, au moyen âge et dans les temps modernes {\8B0). Dans l'œuvre romaniste, citons i Chrestomathie de l'ancien français (1884); Marie de Compiègne et l'Evangile aux femmes, poème satirique du xm* siècle {ISl 6) ; Essai sur l'histoire dit sous-dialecte du Moueryue (1880) ; le Roman de Thèbes (édition critique, 1S90) ; l'Epopée antique (dans ïHistoire de la littérature française de Petit de Julleville, 1896). Comme latiniste, il a publié : César, Guerre des Caules {édït. scolaire, 18S4;: Salluste (texte et trad., 1888i; Elude sur la langue de Tacite (1893): les Annales de Tacite ledit, scolaire, 1896, en collaboratiou avec P. Girbal); Corrections au texte de Tacite et de Sénèque {Mélanges Boissier, 1903).
*CONSTANT (Benjamin), peintre français, né à Pans en 1845. — Il est mort à Paris en \ï*02. Ce puissant portraitiste a peint encore le portrait du duc d'Aumale {1897). li a pris ]tart à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), avec un ensemble do sept ouvrages également remarquables, parmi lesquels : Mrs deux- fils, qui valurent au ]>eintre un grand prix. On vit de lui, au .Salon de 1901 : Portrait de Lton XI II et lo Princesse de Galles; au Salon de 1902 : M. de Blowitz, etc.
Constant de Tours (Constant Chmielknski. dit), littéraieur français, d'une famille d'origine polonaise, né à Tours en 1850. Vulgarisateur géographique, il a publié des Guides- Albums rfu touriste. Il a écrit aussi : \oyage dun petit Parisien (1897 ; la Belgique pittoresque (1903U le Train d'Orient et les Voyages par terre et par mer de Paris ù Constantinople ; 1903).
CONSTANT-DUFEUX (Simon-Claude), architecte français, né et mort à Paris (1801-1871). Elève de l'Ecole des beaux-arts, il obtint le grand prix avec un Projet de lazaret. Revenu d'Italie et mis en évidence par son envoi de cinquième année, un Projet de Chambre des députés, il ouvrit presfpie aussitôt un atelier libre d'élèves. Nommé en 1845 professeur de perspective à l'Ecole des beaux-arts, il fut chargé, lors de la réorganisation de l'Ecole en 1863, de la direction d'un atelier d'architecture, qu'il conserva jusqu'en 1870. Constant-Dufeux fut plus un théoricien qu'un praticien. On lui doit, néanmoins, un grand nombre de travaux, entre autres le nouveau portail avec flèche ot travée do l'orgue do l'église -Saint-Laurent. Il dota le Panthéon des portes de bronze qui ouvrent sur les façades latérales et restaura, pour le compte du service des Monuments historiques, le Temple d'Auguste et de Livie, à Vienne. I! fut aussi chargé des études-projets d'un Hôtel des invalides civils à élever dans l'ancien parc de Montrûuge {Sixloiï de 1851).
Constantin (saint), martyr à Euhèse vers le milieu du III' siècle, sous la persécution de Di-ce. II s'était caché avec six autres chrétiens dans une caverne, où ils furent découverts et dont les persécuteurs murèrent l'entrée. Ils " s'endormirent m ainsi < dans le seigneur «, et on les honore sous le nom des sept Dormants. Leurs reliques furent transportées à Marseille au v» siècle. Fête le 27 juillet. — Un autre saint Constantin fut évêque de Gap au vi« siècle. Fête le 12 avril. ~ Vi) autre, qui était roi des Bretons, fut converti par saint Gildas de Rhuys et, renonçant au monde, prit l'habit religieux et alla, avec saint Colomb, prêcher l'évangile dans le nord de l'Ecosse, où il fut mis à mort par les infidèles en 556. Fête le 11 mars. — On vénère le même jour saint Constantin II, roi d'Ecos-^e, qui monta sur le trône en 85S et fut égorgé par les Danois i-n S74. Il est honoré comme martyr.
Constantin (Konstantinos, duc pe Spartki. prince royal de (irèce, fils de Georges I", roi des Hellènos, et de Olga Constantinovna, grande-duchesse de Russie, né à Athènes en 1SS8. Il a épousé, le 15 octobre 1889, Sophie, princesse de Prus-^e.
Constantin Constantinovitch, poète russe, né en isr.s. Il est le fils du jrrand-duo Constantin Nicolaevilch. C'est le seul membre de la famille impériale russe qui se soit livré à la littèraiure. Il a servi dans la marine et dans l'armée, et a été colonel du fameux régiment Préobrajensky. Il est inspecteur des écoles militaires. Depuis 1889, il est président de l'Acadcmio dos sciences do
loi
Saint-I'ctorsboiirg, Sous lo psoudonymn do K. R. (Constantin Komanov), il a publié des rrcncils -lo vers très distingm-*s, qui rappoUcnt la nianièro do Maïkov ot de Pidousk^, et dos hsquisscs de la vie du rèffunent qui ont uno véritable valeur littéraire.
Constitutions ecclésiastiques. Dr. oanon. Les canonistes distinf^ont trois sortes de constitutions ecclésiastiques : ce sont les ordonnaocf^s dos conciles, les décrets des papes et même des évéques, rendus en dehors des conciles, et Ii's sentences des Hères. Les ordonnances des conciles sont iionimêes plus particulièrement des canons, nom que certains auteurs appliquent également aux deux autres sortes do constitutions. Quant aux consiitulions des papes, on en distingue aussi trois espèces : les dt'crcts, les décrétâtes, les rescrits. Los décrets sont des ordonnances que le souverain pontife rend do sa
Eropro initiative, sans avoir été consulté par personne. iL'S décréialos au contraire sont faites sur la demande des évoques ou d'autres personnages; pour les rescrits, voye;î ce mot, t. VIL — Les constitutions dos évoques obligent les fidèles do leur diocèse; celles des papes et des conciles généraux ont force de loi sur l'Kgliso universelle.
Constitutions apostoliques. Hist. ecclés. V. apos- ToLiQui:, t. L
CONSUME n. f. Nom donné à la porto do vin causée par I évaporation à travers les parois dos vaisseaux vi- Eaires ou labsorplion du bois.
— Encycl. La conamin: est subordonnée à l'état de la température, à la surface plus ou moins étendue des tonneaux; la nature même des bois indue sur sa marche. Elle est évidemment plus considérable dans les bois neufs ot surtour pour les vins nouveaux qui perdent insensiblement du gaz carbonique ; enfin, les celliers trop aérés l'activent^encore. Ou compte d'ordinaire 3 p. 100 de manquant, mais la régie accorao 8 p. lOO du volume imputable à la consume pour uue année.
Conte i PMouard), journaliste et littérateur français, né à Perpignan en 1862. Il a collaboré à divers journaux : n Kcho do Paris », " Matin .>, « Dépêche de Toulouse ", « Temps 11, etc., et il a publié : les Mal vus, impressions parisiennes, avec dessins d'IIeindbrink (1894) ; Impressions d'Espafjne et de /'royencc (lSî)5), et Charles Sauvageon, qui parait être une autobiographie (i897).
Contemporains (lhs), par Jules Lemaîtrc. Série d' " études et de portraits littéraires », on sept volumes, publiés de 1886 à I8ît8. L'auteur y a réuni les principaux articles écrits par lui dans la « Hevuo Bleue n, les « Débats >', le « Temps r, et la » Revue des Deux Mondes ". — II y traite des hommes et des sujets les plus divers avec soii esprit critique, « facile, insinuant ot compréheusif ». II n'est guère do nom marquant dans la littérature des trente dernières années du dernier siècle qui n'ait son chapitre ou sa page dans ces sept volumes, et les retours vers le passé y sont fréquents. Quelques-uns do ces articles eurent à leur apparition un grand retentissement, tel celui de Georges Ohnot (vol. I"^). Citons aussi, entre tant d'autres, les pages relatives à Zola, à Anatole France, à Gru_y^ de Maupassant. à Paul Bourget, aux do Goncourt, à Loti. Le 6= volume débute par une prise à partie, fort modérée d'ailleurs, de la critique dogmatique do F. Brunetière. Les volumes des Contemporains contiennent autre chose que des a portraits » proprement dits. On y trouve des dissertations. Toute l'histoire de la littérature conteniporaino et de ce qui y touche est donc là, jugée par un esprit délié, malin, original, maître des plus fines ressources de la langue et pour qui le scepticisme n'est que lo costume éh-gant du bon sens et de l'honnêteté.
Contemporary RevieTV (the), une des plus importantes revues mensuelles anglaises, fondée en 1862 par léditeur Alexander Strahan, qui en prit la direction après la mort de Henry Alfonl, lo premier rédacteur en chef. En 1882, cette direction fut confiée à Percy W. Bunting. Les éditeurs sont maintenant H. Marshall et fils. C'est un des principaux organes de l'opinion libérale. Les questions relatives à la politique, à l'administration et à la littérature françaises y tiennent une place considérable et sont traitées par des écrivains compétents, souvent même par des Français d'une autorité reconnue. William Sharp, mort en Sicile en luos, y a signé plusieurs articles sur le celticisme du nom de cette fictive Fiona Maci-kad, dont il avait créé de toutes pièces la personnalité littéraire pour mieux cacher la sienne propre.
CONTEST 'saint), en latin Confestiiis ou Contexlus, évêquo de Bayeux, né dans cette ville, où il mourut vers l'an 510. Il succéda à saint Mauvien, qui mourut vers l'an 480. Des hostilités violentes le forcèrent à se réfugier dans la solitude, mais il en revint, le calme étant rétabli, et gouverna son diocèse avec un nouveau zèle. Une commune de la Mayenne porte son nom. — Fête le 19 janvier.
CONTIE {si) n. f. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés. comptant vingt et uno espèces réjiandues do l'Europe méridionale à l'Asie et aussi en Amérique. (Les contiès sont des couleuvres de taille médiocre. La conlia collaris, qui se trouve (icpuis l'archipel grec jusqu'en Perse, est le seul représentant européen de ce genre.)
CONTRIBULE (lat. contribulis) n. Se dit de personnes appartenant à uno môme tribu : Jamais ils ne consentent... à contracter d'unions avec d'autres que leui-s contbibules. (Elisée Reclus.)
^CONTRIBUTION n. f. — Enxycl. Contributions directes. Loijer matriciel. Dans les chefs-Iîeux de département et dans les communes dont la population agglomtréo (îxcède .T. 000 habitants, la loi du i:î juillet 1903 autorise les conseils municipaux à déterminer le loyer matriciel minimum, en déduisant de la valeur locativo d'habitation de chaque contribuable une somme constante fixée par ces assemblées. La déduction ainsi autorisée est applicable exclusivement : 1" aux contribuables qui ont leur domicile réel dans la commune; 2" à l'habitation principale, en cas de ]»luralité d'habitations dans la même commune.
— Jiéclamations. La même loi apporte, en matière de réclamations, des modifications favorables à l'intérêt des contribuables.
Dans le cas où une demande eu décharge ou réduction est entachée d'un vice de forme, au lieu d'être purement et simplement déclarée non recevable, elle est déposée
SUPPL
CONVOYON
•X la sous-prétecture, et le réclamant sera avisé des formalités complémentaires à remplir; un délai do dix jours lui est accordé, à compter do cet avis, pour faire les rectifications nécessaires. Le réclamant est autorisé à constituer un mandataire en tout état de cause, non seulement pour introduire sa demande, mais pour la soutenir. Les frais do timbre et d'enregistrement du mandat .seront désormais remboursés au réclamant, à titre de dépens, si sa réclamation est reconnue fondée.
La loi du 13 avril 1898 {art. 53) donne à l'administration la faculté d'employer pour la notitication des sommations avec frais concernant les contributions directes le concours des agents des postes.
— Administration des contributions indirectes. Origine et attributions. Créée en 1801, sous le nom do » droits réunis i>, la régie des contributions indirectes, ainsi appelée depuis 1815, so rattache par son origine à l'ancienne administration des aides dont l'Assenibléc constituante avait prononcé la suppression. Elle est chargée de la perception des droits sur les boissons (vins, cidres, spiritueux, bières), les huiles, les vinaigres, les bougies, les voitures publiques, les ouvrages d'or et d'argent, les cartes à jouer, la dynamite; elfe concourt, avec la régie des douanes, au recouvrement des taxes sur les sels et sur les sucres; elle surveille la vente des produits des monopoles fiscaux établis sur les tabacs, les poudres à feu et les allumettes dont elle encaisse le prix.
— Assiette et recouvrement. Les impôts indirects sont perçus tantôt à la production et tantôt à la con.sommation. Dans le premier cas, chaque fabrication est subordonnée à uno déclaration préalable et suivie par lo service qui tient le compte des produits obtenus. Lorsque les droits ne sont dus qu'ù la consommation, la circulation do la matière imposable est. réglementée, et quand la marchandise est placée en entrepôt, en attendant sa livraison au consommateur, le service exerce sa surveillance dans les magasins, tient le compte des entrées et des sorties, opère des recensements et constate les droits sur les manquants. Les assujettis, c'est-à-dire les fabricants ou les coumierçanls qui trafiquent des objets soumis aux droits, ne peuvent généralement se livrer aux opérations qui les placent sous la surveillance de la régie sans acquitter un droit spécial, dit de licence. Les titres de mouvement destinés à suivre la marchandise iniposahie dans ses déplacements sont extraits de registres à souche, tenus par les receveurs buralistes. Ils portent lo nom de congés lorsque les droits sont payés à l'enlèvement, do passavants ou do laisscz-passer lorsque la circulation a lieu en franchise, d'acquits-à-caution lorsque les droits sont consignés ou simplement garantis. La demande de titres de mouvement peut être valablement faite soit par l'expéditeur, soit par l'acheteur de la marchandise ; la responsabilité de ce dernier est engagée lorsque le transport irrégulier est effectué par ses soins.
Les taxes indirectes se composent généralement du principal et des décimes qui se confondent dans le tarif à appliquer. Elles sont en principe acquittées au comptant. Toutefois, les droits sur les sels, les bières, les sucres, les huiles, les bougies, les cartes à jouer et ia dynamite peuvent faire l'objet, lorsqu'ils s'élèvent à un minimum de 300 francs, d'obligations cautionnées à quatre mois de date, qui donnent lieu à la perception d'un intérêt de crédit de 3 p. 100. (Loi du 15 févr. 1S75.)
La prescription est acquise aux redevables contre la régie pour les droits que ses préposés n'auraient pas réclamés dans l'espace d'un an à compter de l'époque où ils étaient exigibles.
— Organisation et administration. La régie des contributions indirectes est placée sous les ordres d'un directeur général, assisté do deux administrateurs et d'un certain nombre de chefs et de sous-chefs de bureau et de rédacteurs qui composent l'administration centrale. Le service extérieur est administré dans chaque département par un directeur qui a sous ses ordres des sousdirecteurs (jui administrent un ou plusieurs arrondissements; des inspecteurs départementaux qui vérifient sur le terrain les assujettis, les agents d'exécution et les comptables; des receveurs principaux, aux sièges de la direction et des sous-directions, qui centralisent les opérations des comptables secondaires do leur circonscription; des receveurs entreposeurs, chargés de l'approvisionnement des débits de tabac et de poudres à feu ; des receveurs particuliers sédentaires, qui perçoivent dans les villes les droits constatés par des commis dirigés par des chefs de poste et des contrôleurs ; des receveurs ambulants et des commis principaux chargés de la constatation et du recouvrement des droits dans les campagnes, et enfin des préposés et des surnuméraires, recrutés au concours, qui ont à peu près les mêmes attributions que les commis. Ce personnel ne comprend pas moins de 12.200 agents.
— Contestations sur le fond des droits, La contrainte est la voie générale de poursuites que l'Administration emploie contre les redevables en retard pour acquitter les droits. Lorsque ces redevables contestent l'exigibilité des droits réclamés, ils doivent faire opposition à la contrainte qui leur a été délivrée. L'affaire est portée devant le tribunal civil eu observant les règles d'une procédure spéciale fixée par le décret du i*^*^ germinal an Xm. Le tribunal civil statue en premier et en dernier ressort.
— Exécution des contraintes ; privilège. Lorsque l'exigibilité des droits n'est pas contestée, ou bien encore lorsque, après opposition à contrainte, le tribunal a validé cet exploit, la régie poursuit le recouvrement de sa créance par les voies d'exécution du droit commun. L'article 47 du décret du ï" germinal an XTII lui donne '■ privilège et préférence à tous les créanciers sur les meubles et effets mobiliers des redevables pour les droits, à l'exception des frais de justice, de ce qui sera dû pour six mois de loyer seulement et sauf aussi la revendication dûment fournie par les propriétaires de marchandises en nature qui seront encore sous balle et sous corde ».
— Contentieux correctionnel. La recherche do la fraude constitue l'une des principales attributions des employés des contributions indirectes. Cette recherche est facilitée par le pouvoir, exorbitant du droit commun, qui a de tout temps été conféré aux agents de cette administration d'effectuer des visites domiciliaires (v. ce mot), tant chez les assujettis que chez les simples particuliers, en observant certaines formalités.
Les infractions aux lois et règlements sur les contributions indirectes sont relevées par des procès-verbaux
dressés par les employés, et aussi, dans certains cas, par les genaarmes, les receveurs buralistes et divers autres agonis. Aucun délai n'est imposé aux verbalisants pour la rédaction do leur acte. Toutefois, les contraventions no peuvent plus être constatées lorsque lo délai de trois ans, imparti par l'articlo G38 du Code d'instruction criminoilc, est expiré. Dans le but d'assurer un plus grand caractère d'authenticité aux procès-verbaux qui, sous son empire, faisaient foi en justice jusqu'à inscription do faux, le décret du 1" germinal an Xlll avait entouré leur rédaction de nombrfusfs et minutieuses formalités, qui devaient être " .t peine de nullité. I^ loi de
30 décembre i :.-; la sanction de nullité atta-
chée à l'inob.'ii ! -s formalités et a posé le prin-
cipe que les proi:«;.\ verbaux ne feraient plus foi quo jusqu'à preuve contraire.
La plupart des procès-verbaux de la r-^r-i^ s,. t<^rniinent par des transactions quo les dire ■ men-
taux sont compétents pour consentir ar lors-
que le minimum des condamnaiionsenr , asso
pas 500 francs. Ces transactions no so: qu'a-
près approbation du directeur général lo nmra
oscille entre 50o et 3.000 francs. Le mirur^u-- m., auaiiccs peut seul les ratifier si ce minimum excède 3.ooo francs. Lorsqu'un procès-verbal ne prend pas fin à l'amiable, uno assignation est délivrée par la régie au contrevenant, dans les trois mois de la date do ce procès-verbal. L'inobservation de co délai entraine la déchéance au profit du délinquant (loi du 15 juin 1835J; la délivrance do l'a-ssignationen temps utile proroge pendant trois ans les droits do la régie. L'affaire est appelée devant le tribunal correctionnel au jour lixé par la citation. Si le prévenu demande à faire la preuve, le tribunal renvoie la cause à quinzaine au moins. I/intéressé dépose au greffe la liste aes témoins qu'il veut faire entendre, dans le délai do trois jours francs à compter do l'audience où le renvoi a oté prononcé. Le jugement qui intervient prononce la condamnation du délinquant à l'amende, au double décimo et demi do cette amende, à la confiscation des objets saisis par le procés-vcrbaJ, et aux dépens de l'instance. Le prévenu peut être admis au bénéfice des circonsiances atténuantes lorsque sa bonne foi est dûment établie et qu'il n'est pas en état de récidive depuis un an. La loi do sursis est éfjalement applicable à l'inculpé qui n'a jamais été l'objet a un procès-verbal, suivi de condamnation ou de transaction, pour uno contravention punie par la loi d'une amende supérieure à 600 francs. Bien qu'un jugement soit intervenu, la régie peut encore transiger avec l'intéressé; mais, la plupart du temps, elle fait exécut.er la sentence : si le condamné ne verse pas de son propre mouvement le montant des condamnations prononcées, elle procède par voie <ie saisie ou requiert la contrainte par corps contre lui afin d'éprouver sa solvabilité.
Certaines infractions, le colportage des tabacs, le mouillage des vins par exemple, constituent à la fois des délits do droit commun et des contraventions fiscales. Les procès-verbaux qui les relèvent donnent naissance à la double poursuite de la régie et du parquet, et les jugements qui condamnent les délinquants à l'amende fiscale prononcent contre eux une peine d'emprisonnement rc- (juise par le ministère public.
CONTUBERN ALITÉ {bèr — du lat. contubemîum, camp)
n. f. Fraternité d'armes, camaraderie.
CONTY (Alexis-Henri Aux Cou.stkaux de), littérateur français, né à Boauvais en lS2y, mort à Courbevoie (Seine) en 1896. Il est créateur des guides de voyage connus sous le nom de Guides pratiques Conty (ISST-l'sûa).
GONVERS (Louis), sculpteur françâ,is, né à Paris en isoo, élève de Millet, de Cavelier et de Barrias. Prix de Kome eu 1888, 2" médaille en 189-t, médaille d'or à TExposilion universelle de l90o (Paris), il avait envové à cette dernière: l'Enigme, bas-relief plâtre; la légende et le Passé, marbre (à l'Institut); la Justice, plâtre (lo marbre est au Palais de justice de Grenoble) ; et Salomét plâtre. Depuis, iladonné: 1902. Vic/oire, statuette bronze ; 1903, /•loréttl, statue plâtre ; 1904, ia Vierge à l'Enfant, plaquette pierre.
CONVERSATIONNISTE (rér-sa-«(-o-n/ss;') n. Qui excelle dans la conversation : Aldytes de Chamfort et de Hivarol, du prince de Ligne et de Bonfflers, de tous les conversa- TiONNiSTEs délicats du xvin" siècle, frémissez d'horreur!
(P. Honrget.)
Conversion d^Alceste (la), comédie en un acte, en vers, de Georges Courteli ne. (Comédie-Française, i:> janvier 190Ô.) Alcesie a épousé Célimène. Il a gagné un second procès. Il se croit lieureux et trouve maintenant que Au pardon qui sourit la sagesse commence. Mais sa mansuétude voulue se trouve mise coup sur coup à trois rudes épreuves. D'abord, ayant eu la complaisance d'approuver un second sonnet d'Orontc, il so voit pressé par celui-ci de lui ouvrir les portes du Mercure galant, et comme il refuse. Oronte l'injurie. Puis, c'est Si. Loyal qui apporte le mémoire interminable des frais du procès gai:né. Alcesie se fâche et sort avec lui pour en faire rabattre. Philintc ei Célimène restent seuls. Do leur conversation ressort qu'ils sont amants, et qu'ils prisent beaucoup moins le nouvel Alceste que l'ancien. Or Alceste, rentré sans bruit, les a euteudus.U les considère, et, les désignant successivement :
. . . mon SL'uI amour et ma seule amitié î dit-il. L'indignation s'empare de lui. Les detLX coupables ont un instant d'inquiétude. Mais non; Alceste pleure. Il ira
Traîner au fond des bois la tristesse de vivre, et tacher de savoir
Qui, de l'homme ou du loup, l'emporte en cruauté. L'idée, ingénieuse en sa mélancolie, est rendue par de jolis vers bien frappés, avec, çà et hà, de plaisants rappels de Boileau, de Corneille, de Molière lui-même, et l'auteur ne souffre point du voisinage de ces illustres modèles.
CONVOYON (saint), en latin Conioio, abbé de Redon en Bretagne, né à Comblesac, vers le commencement du IX' siècle, mort à Plélan en 868- Archidiacre, de Vannes, il renonça à cette dio:nité pour se retirer dans une solitude, près de Redon. Il y bâtît un monastère qui devint célèbre; mais les religieux furent obligés, par les incursions des Normands, de quitter le monastère de Redon pour celui de Plélan. où le saint mourut et d'où son corps fut rapporté plus tard à Redon. — Fête le 5 janvier et le 28 décembre.
(ÎONWAY — CORALLINE
CONWAY (Moncuro Daniel), auteur américain, né en Virpinio eu 1832. Devenu paslour de l'Eglise nnitarionne, il s'occupa d'abord do ([uestious do j>iiilosopliio et do sujets llniologiquos. De là sos ouvrages intitulés: Jdols and Ideals (1874) ; Demonology and Devii Lare (1878) et the Wanderinif Jew (1881). Sa curiusité érudite lui inspira également : Jiepubtican Superstitions ( 187l*) et Solotnon and Sotomonic litcialure. Plus tard, il se laisse séduire par dos problèmes d'ordre j)ureiiieiit litiêraire. 11 puhlie une Vie do Washington, puis un volume sur Carlyle (1881), plein do souvenirs personnels. Kn 1890, il raconte la hioyranliic du romancier ilawthorne, et deux ans après celle de Thomas Paine, fameux ailiéo du wiii' siècle, dont it édite les œuvres en ijuatre volumes de 189'> à. 189G. Esprit distingué et critiouc très sûr, le Kév. M. D. Conway joint au goût des recherches minutieuses un stylo lacilo et attrayant.
Conway (sir William Martin), critiquo d'art et voyageur anglais, né à Roohcstor en 185G. Do sos visites aux principales bibliothèques do l'Europe il rapporta les matériaux d'une Histoire des (fraveurs sur bois hollandais. Après avoir professé riiistoiro et la philosonliio de l'art à Cnmbridgc et ;"l Liverpool, il ai)andonna 1 cnsiM^jnein^'nt pour satisfaire son goût des voyages. Il parcourut 1 K^'vpte, la Syrio, la Turijuie, la Grèce, l'Algérie et l'I-Ispa^nc. En 1892, il organisa une importante expédition dans 1 Himalaya. Kn 1894, il parcourut toute la chaîne des Alpes ; en 1890-1897, il explora pour la première fois l'inlérieur du Spitzberget, en 1898. il visita la Bolivie, la ehaiiic des Andos. où il exécuta (pielqucs ascensions mémorables, oties glaciers de la Terre de Kcu. -Ses principaux ouvrages sont: la Galpvic de l'art à la Liverpool lioyal Instifitdon : le Di'vclo/niement artistitiuc de Iteynolds et de fiainsborouyh (issii); les Primitifs flatnands {ISUl) \ Hcatcs littéraires d'A Ibcrt Durer ; l'Aurore de l'art dans le monde (intiqtw (1891); Ascensions et explorations dans le Kara-Koram- Himalaya (1894); les Alpes de haut en bout (1895); le Spitzberg traversé pour la première fois (1897, traduit et résumé on français par Ch. Rabot) ; Eu ski et eii traineait sur les glaciers arctitjues ; Ascensions et explorations dans les Andes de Bolivie (1897); Tierra del Fuego (1902) ; ot une série de guides à l'usage du touriste et de l'ascensionniste dans les Alpes Pcnniaes et Lépontiennos.
GOOK (agenck), fondée en 1841 par un commerçant établi à Market-Harborough (comté de Leicester), Thomas Cook, à l'etTet d'organiser des voyages économiques eu commun. L'entreprise débuta par un train de plaisir entre Leicester et Loughborougb, prolongé bientôt jusqu'à Liverpool. Peu à peu le système rayonna sur toute I Anf,'!eterre, l'Ecosse et l'Irlande, et bientôt le continent. iMihn, en 1871, Thomas Cook conduisit lui-même le premier tourist's party inscrit pour faire un voyage autour du monde. L'Egypte, la Syrie, la Palestine, la Turquie d'Europe et d'Asie, les Indes, l'Australie furent à leur tour régulièrement visitées. L'agence, installée dans Ludgate Circus, eut une douzaine de succursales à Londres et }>rès de deux cents établies en des villes choisies dans tous les pays du monde ; elle posséda des bateaux à vapeur vl des bateaux à voiles, construisit des hôtels, etc. Quand Thomas Cook mourut en 1892, son fils prit la direction de l'agence. L'agence Cook publie des guides de voyages et des cartes spécialement adaptés à ses itinéraires. Elle possède à Paris deiLX succursales : on y délivre des billets de touriste et on y organise des voyages pour toutes les parties du monde.
COOLGARDITE n. f. Tellurure naturel d'or, argent et mercure.
GOOLUS (H. Weill, dit Romain), littérateur et anleur dramatique français, né en 18G9. Admis à lEcole normale supérieun^cn 1888, il en sortit en 1891 comme agrégé de philosophie, professa au lycée de Chartres, mais ne tarda pas à s'adonner à la littérature en collaborant à des revues d'avant-garde (Revue Blanciie, Revue contemporaine). Bientôt il faisait jouer au Théâtre-Libre : le Ménage Brésile, dont la donnée, d'un pessimisme un peu outrancier, no fut pas sans scandaliser quelque peu la critique. Vinrent ensuite : Haphaï-l (théâtre de l'CEuvre, 1893); l'Enfant malade, curieuse étude de psychologie féminine (1897); Cœurbletle (1899): Lysiane, qui servit de rentrée à Sarah-Bernhardt, au théâtre de la Renaissance (1898); les Amants de Sazg (1901) ; /.uce((e (Gymnase, \9^2); cn^n Antoinette Sabrier {ivo.i), et l'Enfant cliérie (Gymnase, 190G). Los premières pièces de Coolus témoignant d'un don d'observation personnelle aigué étaient surtout des études de mœurs — en général de mauvaises mteiirs — situées dans dos cadres un peu spéciaux. Les dernières, au contraire, et notamment Antoinette Sabricr, arrusi-nt une manière plus large, une langue sobre et nerveuse, et un souci plus grand des situations dramatiques.
"COOMANS (Jean-Bantiste), homme politique et publiciste belge, né à Bruxollos od 1813.— Il ost mort à Schaerbcek en 1895.
GOOPER (Thomas Sidney), peintre et lithographe anglais, né ot mort à Cantorbéry (1803-1902). Il commença par peindre des voitures, puis des décors de théâtre. En 1823, il put aller à Londres et étudier d'après l'antique au British Muséum ot à rAcadémic, et s'établit comme professeur de dessin dans sa villo natale. Puis il voyagea pédestrement dans le nord de la France, la Flandre et le Brahunt, gagnant sa vie le long du chemin en pei^'nant des portraits et des enseignes. Arrivé à Bruxelles, il s'y fixa et se mit à peindre des animaux et des paysages. La révolution do 1830 le décida à retourner en Angleterre, où il passa deux ou troisannées à des travaux obscurs. Ayant pu exposer à la " Suffolk Street Gallory », il se trouva dès lors en vue. Couronné à Liverpool et médaillé à Manehester en 1839, il fut admis, en 1815, comme " associé ■> :i l'Académie royale, dont il devint membre en 18f.7. Il avait fondé à Cantorbéry une • Galerie d'art ". qu'il donna ;i la ville, à charge d'en faire une écolo do dessin pour les jeunes artisans pauvres (1882). Ses tableaux les plus connus sont des groupes de hostiaux dans le goût do Cuyp : Allant au pâturage; A l'abreuvoir, le soir; Bétail '(' '■•■/•'>s. le Boi (h-s prairies, et une grande toile militaire Kj.r veillant la Ih'fnitc des cuirassiers et des carabiniers dt: hilUrmitnn pur In brigade de cavalerie de Somerset, le tS Juin iSfr,, qu'il vendit 1.000 guinées (plus de 26.000 fr.)." Coopor a lithographie lui-même bcaucomi de ses tableaux et a composé dos albums intéressants : Cattlc (croups from nature (1839); Studiet of cattle drawn from nature (1842);
iJrawiny booh of animais (1853); Beaulies of poelrg and art (1805); etc. Artiste laborieux ot fécond, chez qui î'habilfto de main tenait lieu de poésie ot de pensée, il a suscité des contrefaçons sans nombre. Il avait iini par instituer une sorto do bureau où, moyennant salaire, il authentiquait ou déclarait faux les tableaux vendus sous son nom. Il a publié un curieux volume de souvenirs personnels intitulé My life (1S90).
GoOPER (Henri Venderjknch, dit), acteur français, d'origino beigo, né à Bruxelles vers 1845. S'étaut rendu fort jeune à Paris, il s'essaya d'abord sur le petit théâtre de la rue do la Tour-d' Auvergne. Il partit ensuite ppur la province, lit une tournée en Italie, fut engagé au llavre, puis débuta aux Bouffes-Parisiens, en 1867, (îans la lionne aiu: camélias, et, en 1868, entra aux Variétés, où il fit jtreuve de verve, de chaleur et de grâce élégante. On se rappelle surtout ses heureuses créations dans Nitouchc et A/a cousine. Il se montre ensuite à la Gaîté dans le Grand Mogol, à la Forte-Saint-Martiu dans le Crocodile et le Petit Faust, puis il rentre aux Variétés, où il reste just|u'en 1893. Appelé à cette époque au théâtre français de î!>aint-Pétersl)ourg, il reste plusieurs années en Russie, et reparaît en 1900 à Paris, pour entrer au Palais-Royal, où il créa dos rôles dans : l Inconnue, l'Affaire Matlîien. Bichette, la Carotte, les Dupont, le Bêve d Adèle, la Marmotte. Tonton, l'Escapade, les Jh'ugées d'Hercule, etc. ; aux N'ariétés, il créa la Piste de Sardou.
* Coopération des idées, dénomination spéciale de la première des universités populaires, fondée en 1896-1897 par Georges Deberme, sous ce litre : » la Coopération des idées pour l'enseignement supérieur et l'éducation éthique-sociale du peuple. » — Le succès rapide de cette institution y introduisit prompteinent des éléments qui l'auraient fait dévier sans la résistance du fondateur et de ses premiers adliéronts. Il y eut scission ; les initiateurs de la Coopération des idées durent céder aux dissidents et aux rivaux le local et le matériel de leur université, et furent obligés de la transporter ailleurs. Elle s'établit alors au n» 234 du Faubourg-Saint-Anloine, où elle ouvrit des salles pour la lecture, la conversation, les jeux de calcul et d'adresse; où elle donna des cours et des conférences chaque soir, et, tous les dimanches, un spectacle ou un concert. Elle poursuit sans relâche le but en vue duquel elle a été créée, qui est de former " des citoyens libres d'une démocratie de liberté », en plaçant au-dessus de toute discussion » les éléments organiques do toute société : la famille, la commune, la patrie ". Comme sou nom le proclame, elle appelle tout le monde à participer à son œuvre. Loin de tendre à uniformiser, elle voudrait « fortifier les croyances et les opinions do chacun ». Profondément imbus de l'esprit comtiste, les hommes qui sont à la tête de ce groupement déclarent que " la coopération des idées et la liberté spirituelle peuvent seules endiguer l'anarchie intellectuelle et morale qui nous divise et nous oppose", et que "l'Université populaire nous apprendra à penser et à agir en aimant ".
Dès le début, la première université populaire eut un organe périodique, <i la Coopération des idées ", revue mensuelle de sociologie positive, qui devint, en 1900, le "Journal hebdomadaire d'action et d'éducation sociale », et, en 1901 : la " Revue mensuelle d'éducation sociale ».
Sur l'initiative de Blanche-Schweig, présidente du Syndicat des femmes caissières, comptables et employées aux écritures, il s'est greffé (iï)05) sur la « Coopération des idées » une " Association d'études pour l'orientation professionnelle n, qui a organisé des cours spéciaux sur les avantages et les inconvénients de chaque profession.
COOPÉRITE n. f. Silicate hydraté naturel de magnésie, appartenant au genre serpentine.
COORONGITE n. f. Sorte de caoutchouc minéral.
GOOTE (Charles-Henry), érudit anglais, né en 1840, nioii en 1899. Employé 'au British Muséum, il s'adonna surtout à la cartographie. Parmi ses travaux remarquables, il faut citer la collection des Anciens voyages par mer et par terre en Bussie et en Perse, en collaboration avec E. Delmar Morgan (1886), une Beproduction du globe de Johann Schôner i5f!3, (1888), le Voyage de Lisbonne aux fndes, 1505-1506, par Albéric Vespuce (1894); le texte explicatif des Cartes remarquables du xv", du xvi' et du xvi]« siècle, publiées par F. MuUer et C'*^ (1894-1895), et enfin l'introduction à la publication du comte de Crawford : Fac-similés aulotypigues de trois mappemondes.
COPÉRINE n. f. Substance minérale voisine de la cliulcosine.
GOPLEY (John Singleton), peintre d'histoire et portraitiste anglais, né à Boston (Amérique du Nord) on 1737, mort à Londres en 1815. Son père était Anglais, sa mère Irlandaise. Il étudia d'abord sans maître. En 1760, il exposa un portrait à Londres. Ses progrès et ses succès furent rapides. En 1774, il fit le voyage do Rome. Puis il alla à Londres, où il s'établit. Il fut élu successivement associé, puis membre de l'Académie royale (1777-1779). Ses mcilleurns toiles d'histoire sont : l'a Mort de lord Chatam; la Mort du 7naJor Pirrson ; Charles P^ ordonnant l'arrestation de cinq me.7nbres de la Chambre des communes; le Couronnement de Jane Crey; une Bésurrcction de Notre-Seigneur, etc. Comme portraitiste, sa meilleure œuvre est le groupe des Princesses Mary, Sophie et Amélie, représentées dans un parc, avec des chiens ot des perroquets.
COPOCROSSÉS (kro-sê) n. m. pi. Tribu d'arachnides arani'i'les, do la famille des sallicidôs, comprenant les i^inn-eis coporriissa, ynantis.futn. lii/dns. — Un copocRossh:.
— KncYci,. Répandues de l'Imie tro]iicalo à l'Australie, les araignées de ce groupe se font remarquer par leurs formes allongées, étroites, aplaties; toutes sont petites et couvertes d'un duvet blanc. La ropocrossa tenuUtneata, du 1,'ueensland, est le type do ces nouvelles saltiques. *G0PPÉE (François), poète français, né à Paris en 1842. — Depuis la Bnnue Souffrance (i898), qui marque son évolution religieuse, il se consacra A la politique. Président d'honneur de la Pairie française (1899). il donna sa démission à la suite des élections do 1902 et, dès lors, rentra peu à pou dans la vio privée, no prenant la parole ou la plume qu'A de rares intervalles. Trois volumes : Bans la prière cl dans la lutte f_poésios, 1901), Contes puur /es jours de f^te (1902^ et Des \ ers français (1908) marquent pour lui cette période, avec différeutn articles et poèmes parus
Coproptilie (gr. d'un tiers).
dans les journaux et les revues d'opposition. On-y retrouve, à travers les passions do l'Iicuro présente, les qualités qui l'ont fait aimer.
GOPPOLANI (Xavier), explorateur et administrateur français, né à Marihuana (Corse) en 1806, assassiné à Tidjikdja {Ta;.'ant [Alrique-Occidentale française]; en 1905. Après avoir été administrateur des communes mixtes en Algérie Jusqu'en 1898, il fut chargé dans le Hodh duno mission à la suite de laquelle il entreprit, comme secrétaire général des colonies (1902), de réorganiser, sous le nom de Mauritanie occidentale, le protectorat des Maures de la rive droite du Sénégal. II réussii dans ses premières campagnes et périt au moment où, après avoir organisé le Tagaut, il allait passer dans l'Adrar. Il a écrit, avec Depont, un important ouvrage sur les Confréries religieuses musulmanes (1897). Le nom de For t-Coppo tant a été, peu de temps après, donné à la localité même de Tidjik.Ija.
COPRÉMIE {m( — du gr. kopros, excrément, et haima, sang) n. 1. Accidents d'intoxication, obse^^•és principalement dans la constipation opiniâtre et qui résultent de la résorption, au niveau des muqueuses intestinales, des toxines fécales.
COPROLALIE {H — du gr. kopros, excrément, et lalein, l»arier) n. J. Stigmate psychique des dégénérés, qui consiste en une impulsion morbide à prononcer des mots et des expressions orduricrs. (La scatologie n'en est souvent rpi'nne forme débutante un atténuée.)
COPROLITHIQUE
( du gr. kopros , excrément, et lithos, pierre) adj. Se dit des calculs intestinaux.
COPROPTILIE ou COPROPTILIA n. f.
Genre d'insectes lépidoptères, do la famille des tinéidés , créé en 1903 pour des formes nouvelles découvertes à Java. (Les coproptilies sont des teignes voisines de nos géléchies; l'espèce type est la copvoptilia glebicolorella.)
^GOQUART (Ernest-Georges), architecte français, né à Paris en 1831. — Il est mort à Paris en 1902. Un monument commémoralif lui a été élevé à l'Ecole des beauxarts en 1905 par Bernier, architecte, et Marqueste, statuaire, ses confrères à l'Institut, avec le produit d'une souscription publique.
^GOQUELIN (Benoît-Constant), acteur français, né à Boulogne-sur-Wer en 1841. — Depuis Cyrano de Bergerac, C. Coquelin a créé peu de rôles nouveaux; il faut pourtant citer ceux de Bonaparte dans Plus que reine d'Emile Bergerat (1899), de Jean-Bart dans le drame d'Edmond Haraucourt (1900), de l'abbé Piou dans Sos deux consciences (1902), l'oncle Ulrich dans les Oberlé, et Montferrant dans l'Attentat. C'est sur son initiative et grâce à ses efforts que la Société des artistes dramatiques, dont il est ]>résident, a pu fonder, en 1905, la Maison des comédiens. (V. coMÊDŒNs.) — Jean Coquelin joua à côté de son père les rôles de Talleyrand et de Bordier dans la première cl la dernière de ces pièces; il parut aussi dans le drame des Oberlé, tiré du roman de R. Bazin (1905Ï.
CoQUEREL (Jean-Etienne), pasteur prolestant français, né à Amsterdam en 1829. mort à Paris en 1901. Fils d'Athanase Coquerel (v. t. VI), il fut pasteur suffragant à Montauban, puis aumônier protestant du lycée Henri-IV à Paris. Partisan de la liberté religieuse et politique, il la défendit dans diverses revues et journaux. On lui doit : Libéraux et orthodoxes (IS6A): M. Guîzot et l'Orthodoxie protestante (1864); les Aventures d'un réfugié {ISll); Sous la t.'onnnune (1873) ; etc.
GOQUILHAT (Camille-Aimé), explorateur et administrateur colonial belge, né à Liège eu 1853, mort à Borna (Etat indépendant du Congo) eu 1891. D'une famille d'origine française et fils d'un'général belge, il se préparait, à Bru.xelles, à entrer à l'Kcole militaire, quand, la guerre franco-allemande venant d'éclater, il prit sans auiorisalion du service en France, et assista à tous les combats de l'armée du Nord. Rentré à Bruxelles à la paix, il passa devant un conseil de guerre et fut acquitté.
Il fut alors admis à l Ecole militaire de Bruxelles, puis à l'Ecole de guerre, et, lieutenant en iss-i. il partit pour le Congo comme chef de poste. En 1884, il reçut le commandement du district des Bangalas, chez lesquels il parvint à établir son autorité. En 1886. il tira d'une situation critique le commandant des Falls. Deane, attaqué par Rachid. neveu de Tippou-Tib. Après doux ans de repos, Coquilhat devint chef de division au déparlement de l'intérieur de l'Etat du Congo, à Bruxelles, jmis il retourna, en 1890. au Congo comme inspecteur de l'Etat indépenilantet fut, la mémo année, nommé vice-gouverneur. Mais il succomba bientôt à la dysenterie. II. a publié : Sur le Haut-Congo (1S88).
*COQUIN n. m. — Géol. Nom vulgaire dos rognons do. phosphate do chaux, que l'on trouve dans certains sables' verts de l'étage albien des Ardonnes ot que l'on exploit© pour l'amendement des terres. iCes rognons résultent lo plus souvent de la concentration du phosphate par aiiractinn moléculaire autour d'un débris fossile.)
GORA n. f. Planète télescopique n" 504, découverte on
1902 par Bailey.
CORALLINACÉES (.Çf) n. f. pi. Famille d'algues marines de l'ordre des fioridées, caractérisées par leur thalle généralement très ramifié, filamenteux ou aplati en forme fie feuilles, s'tncrusiant d'une quantité énorme de calcaire, ce qui donne A ces plantes l'aspect de polypiers. — L'ne coitAi.MNAf i':k.
CORALLINE n. f. Genre d'algues, type de la famille des coraUtnacées. caractérisé par ses fructiiications toujours disposées à l'extrémité des ramifications du thalle.
* Coran i Charles-François), poèto français, nô à. Paris cil i>;ii. I! est mort à Boulopiiiî-sur-Seino en 1301.
*CORBEILLE n. f . — Ilistol. Cellules en corbeille, Neurones cérébelleux d'association, logés à la périphérie do lécorco du cervelet et (|ui articulent leur chevelu avec les cylindraxes des cellules de Clarko [bas© do la corne postérieure]. (Leurs cylindraxes et les collatérales qu'ils émettent se dirigent vers la partie profonde do l'écorce ccrébclleuso et furment un réseau compliqué, en corbeille, qui vient entourer le corps cellulaire des cellules do Purkingo [éoorce grise du cervelet, Kiillikor].)
GOBBEL {/jct') n. m. Variété de cépage rouge, cultivée dans les départements de la Drôme, de l'Artlèche et do l'Isère, et (jui donne des fruits en grappes compactes, à grains ronds, dont la chair est juteuse, un jieu sucrée et légèrement astringente, Syn. ciutus, cokbel-moubkt, coe-
HHSSK, l'BRSAGNK-GAMAY, VEBT-CIIKNU.
Corbière (Edouard-Joachim, dit Tristan), poète français, né au domaine de Coat-Congar, comm. de PIoujcan, près de Morlaix, en 1815, mort à Morlaix en 1875. 11 était lils d'PMouanl Corbière, capitaine au long cours et auteur de romans maritimes. (V. t. III.) Atteint de bonne heure d'une maladie de poitrine, il s'établit à RoscoJf, passant son temps sur un bateau que son père lui avait fait construire. En 1872, il alla s'établir à Paris, vivant de la vie de bohème, collabora sous le pseudonyme de Tristan à « la Vie parisienne i>, où il publia quelques-uns do ses poèmes (1873) et réunit ses vers en un volume : les ÀtuoKrs jaunes, paru la mémo année. Pnis il retourna mourir dans son pays. Corbière demeura assez inconnu jusqu'au jour ou Verlaine le révéla au public dans ses Poètes inaudits (l^Si). Les poèmes de Corbière sont frustes, inachevés, souvent obscurs, parfois bizarres et. de mauvais fjoût. Mais souvent ils sont d'une mélancolie vibrante, pathétique sous l'amertume et l'ironie et les plaisanteries baroques; ils laissent voir une sensilïilité comprimée. Les tableaux de la vie bretonne sont d'une rare vigueur. T. Corbière avait d'ailleurs un talent de dessinateur qu'il employait surtout àtracer des charges de sa bizarre personne.
CORDAY (Louis-Edouard Pollet, dit Michel), romancier français, no à Paris en 1869. Sorti de l'Ecole polytechnique et de l'Ecole d'application de Fontainebleau, il fut lieutenant du génie, donna sa démission pour so consacrer à la littérature et publia d'abord au »< Gil-Blas n et au « Journal " des scènes do la Vie d'officiers. Ses premiers romans furent Jifanès jeunes (1896) et Confession d'un enfant du siège (1898). monographie d'un jeune homme do la classe moyenne né vers 1870. A partir de I90i, il se consacra plus particulièrement au roman physiologique, vers lequel il se sentait attiré par son désir de mêler l'art et la science, et il se mit à chercher dans les anomalies ou dans les tares organiques le germe de nombreuses déchéances morales. Ses œuvres en ce genre sont : Vénics ou les Deux risques (1901), les Embrasés {1902); Gentillane; Sésame ou la Maternité consentie (1903), les Frères Jolidan (1904), les Demi-Fous, la Mémoire du cœ»r (1906).
* CORDE n. f. — Biol. Corde dorsale, Syn. de noto-
CHORDE.
*CORDÉE n. f. — Alpin. Caravane d'ascensionnistes dont les membres sont reliés par une corde.
CORDEIRO (Luciano), géographe et littérateur portugais, né à Mirandella ^Tras-os-Montes) on 1844, mort à Lisbonne en 1901. Il se ht d'abord connaître comme journaliste, devint rédacteur eu chef du journal « Revoluçao de Septembre », et fonda en 1873, avec Rodrigo Alîonso Pequito, la lievista de Portugal é Brazil. En 1S76, il créa la Co'umissâo de geographia, qui se transforma l'année suivante en Sociedaiie de geographia, et en fut le secrétaire général jusqu'à sa mort.'On lui doit : /-/uco rfe rri'(jca(1869) ; Segnndo livra de critica (1871): une collection de précieux documents inédits {Viagens, exploraçOoes e conguistas dos Portuguezes, 1881); etc., ainsi que dilférents mémoires en français : Delà part prise par les Portugais dans la découverte de l'Amérique (1876) ; l'Hydrographie africaine au xvi= siècle, d'après les premières explorations portugaises (1878); etc.
CORDELIA, héroïne de Shakspearo, la fille du roi Lear. V. Lear, au l. V.
CORDEVOLIEN, ENNE {li-in, en) adj. Se dit de la zone géologique constituant, dans la région alpine et méditerranéenne, la partie supérieure do l'étage tyrolien. (Le truchgceras Aon en est le fossile caractéristique:)
— n. m. : Le cordevolien. •
*CORDIER (Henri-Joseph-Charlcs). sculpteur français, né à C-imbrai en 1827. — Il est mort à Alger en 19o5. Il s'est fait connaître par ses -■ bustes ethnographiques », et c'est principalement au Muséum d'histoire naturelle de Paris que l'on peut étudier son œuvre. Il est aussi l'auteur de statues décoratives à l'église de Sainte-Clotilde, à l'église de Saint-Augustin et à la tour Saint-Jacques (Paris). — Son fils Locis-Henbi, sculpteur, est né à Paris en IRiiS. On a vu de lui, à l'Exposition universelle de 1889 (Paris), Cuirassier, statue équestre en bronze ; à celle de 1900 : Cheval à la sphère, bronze. Bouvier à la charrue, Assad, cheval arabe, œuvres vigoureuses que le jury se plut à récordpenser d'une médaille d'or. Au Salon de 1906 d a «lonné Le doute, groupe en marbre, et Nymphéa, statue en quartz rose. Cordier excelle à modeler les chevaux.
*CoRDIER (Henri), orientaliste français, né à la Nouvelle-Orléans en 1849. — Aux ouvrages précédemment cités, il faut ajouter ; les Origines de deux établissements français dans l'extrême Orient : Chang-ffaî, Ning-Po (1896); les Etudes chinoises, i895-f898 (1899); puis deux études littéraires : Stendhal et ses amis (1890); Molière jugé par Stendhal (1S98). Henri Cordier a enfin publié une importante série d'où vragessurrhistoircdiplomatique du <'éleste- Empire et ses rapports avec les puissances européennes : Histoire rfe? relations de la Chine avec les puissances occidcnfnhs. 1860-189-2 (1001-1902): l'Expédition de Chine de f8^7-tS58 (1905); l'Expédition de Chine de f860(\90G).
CORDONAL, E, AUX adj. Anat. Se dit des neurones dont le cylindraxe appartient aux cordons blancs de la moelle épinière.
Cordonnier (Louis-Marie), architecte français, né
à Haubûurdin (Nord) en 1854^ Elève de son père et d'André, il obtint son premier succès au Salon de 1890
Cordyccps : a, cinérca ; b, militaire ; c, cntomorrhiza.
avec un Projet d hôtel de ville ol Projet d'une nouvelle façade pour la cathédrale de Milan. Kn 189:;, il obtint une récompense pour son Palais de la fiourse à Amsterdam. Ce projet, réexposô en 1900 avec \ Hôtel de ville de Dunkerque, valut à son autour un grand prix.
* Cordonnier (Alphonse-Amédée), sculpteur français, né à La .Madeleine (Nord) en 1848. — Il a envoyé, à l'Exposition universelle do 1889 (Pari.s), Ahel allant au sacrifice, statue marbre; le Printemps, groupe marbre (musée do Château-Thierry); Maternité, statuo pierre. En 1900, une médaille d'or fut décernée i Cordonnier, qui avait expose Obsessions, marbre et bois; Inoculations, groupe marbre; Marchand de dieux antiques. Marche funèbre, groupe en pierre (1906). Il est l'autenr du monument de la Défense nationale, à Lille, de celui do Nadaud, le chansonnier.
*C0RDYCEPS {sépss) n. m. Genre de champignons de la famille des hypocréacées.
— Encycl. Les cordyceps vivent ea parasites sur les i nsectes, ayant un stroma drossé, dans lequel sont plongés des périthèces dont les asquos ont huit spores incolores très grêles et très allongées.
Une espèce très commune, lecordgceps militaire, envahit et tue les chenilles d'un grand nombre d'espèces de papillons.
CORDYUTE n. f. Fluocarbonato naturel, qui est une variété de parisite à baryum.
CORÉCAULE ikoV) ou CORECAULUS (ré-kô-luss) U. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés, créé pour des charançons nouveaux de Madagascar, voisins des caulostrophus. (Le corecaulus breviceps est le type du genre.)
*CORÉE (Tai-Han). — Dynastie de Han. Cette dynastie date son origine de l'année 1391. Son représentant actuel est le 30' des rois de Corée, si l'on admet dans leur liste quatre princes qui n'ont jamais régné.
Empereur Yi-Hybu.ng
Né en 1852-
Succède en 186i au roi Tchyel-tjong.
Ep. 1866 une dame de la fkmille noble de Min; née 1851, m. 1895.
Yi-Syek Né en 187i.
— Histoire. La Corée, depuis longtemps soumise à la suzeraineté de la Chine, devait tenter le Japon dont les ambitions s'étaient accrues avec les progrès de sa civilisation. C'est en 1876 qu'il réussit à arracher à la Chine une entente sur l'établissement d'un condominium en Corée, dont il reconnut l'indépendance, et, l'année suivante, les Japonais acquirent le droit de venir dans les ports et d'avoir des représentants diplomatiques à Séoul. Sur le conseil de la Chine, le roi de Corée, Li-Hsi, fit aux blancs les mêmes avantages qu'aux Jajtonais pour contre-balancer l'influence de ceux-ci. Fousan fut ouvert au commerce international en 18"9, Gensan en isso, Tchemoulpo en 1882. Cette politique fut développée encore par les traités de commerce signés en 1882 avec les Etats-Unis, en 1883 avec l'Allemagne et lAngléterre, en 1S84 avec l'Italie et avec la Russie, en 1886 avec la France, en 1892 avec l'Autriche-Hongrie.
Mais les Japonais étaient toujours prédominants en Corée, où le parti du progrès leur était favorable. En décembre 1884, dos bandes stipendiées par le parti national, hostile aux étrangers, tentèrent de soulever ie peuple contre les progressistes» tandis q^u'un ancien envoyé de Corée au Japon, Kim-ok-Kioun, s efforçait de renverser, au profit de cette puissance, la dynastie de Han qui régnait depuis le XIV* siècle; les Japonais occupèrent le palais, où ils formèrent ua ministère. Mais les Chinois intervinrent, incendièrent la légation du mikado et restèrent maîtres do Séoul. Le Japon envoya des troupes en Corée et voulut affirmer ses prétentions". Une convention intervint alors à Tien-Tsin. en 1885, entre la Corée d'une part, la Chine et le Japon de l'autre. Le Japon se fit accorder tout un quartier de Séoul pour sa légation et se fit reconnaître par la Chine des droits égaux aux siens; chaque Etat se réserva le droit d'envoyer des troupes à toute époque, à la condition de le notifieràl'autre préalablement.
Cependant la Corée, aidée du conseiller étranger. l'Américain Denny, avait cherché à se rendre indépendante et elle avait tenté de trouver un appui auprès du gouvernement russe, avec lequel elle conclut un traité en 1888. Mais l'insuccès des ambassades coréennes auprès des puissances étrangères fit revivre l'influence de la Chine, qui profita d'une occasion pour manifester ses droits de suzeraineté : la reine mère Chouo étant morte, la mission envoyée par l'empereur pour le représenter aux funéraille's fut reçue en 1890, par le roi Li, avec toutes les marques de la vassalité.
Ce fut un échec pour le Japon. Mais, en 1891, il signa un traité de commerce avec la Corée et prit dans ce pays une influence économique de plus en plus marquée. Des révoltes ayant éclaté en Corée en 1893, puis en 1894, le roi fit appel à son suzerain, qui envoya des troupes, et, après un ultimatum, cet exemple fut suivi par le Japon. Ce fut l'origine de la guerre sino-japonaise. La détaite de la Chine mil fin à sa suzeraineté séculaire sur la Corée et permit aux Japonais de s'établir despotiquement dans ce pays.
En octobre 1895. une bande d'exaltés pénétra dans lo palais privé où résidait le roi et massacra la reine Taou- Lang-Dao, qui était l'âme do la résistance aux empiétements des Japonais. Le roi Li-Hsi se mit dans la main du gouvernement russe en se réfugiant à la légation de Russie, en février 1896. Ce fut l'occasion depuis longtemps cherchée dont le représentant de la Russie profita pour accroître l'influence de cette puissance en Corée, mais ce fut en même temps le premier acte d'où devait sortir la
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guerre entre la Russie cl le Japon. L'ordre fut rétabli par les soins do la Russie, et lo Japon dut rccounaitre U si-
tuation privilégiée qu'elle avait acquise. Urr^
russo-japonaise, signée le 28 mai 1890, rependauce de la Corée et stipula que les d» -. ments pourraient entretenir deux cents homrn.^ k iroripes en Corée pour la garde de leurs létrations respectives. Le roi do Corée rompit les derniers liens qui lo rattachaient à la Chine en se proclamant empereur sous lo nom do Yi-Hyeung, et en changeant le nom de son Etat, Chosen. on celui do Tai-Han. qui rappelait l'oripino do sa dynastie (1897).
Do nouveaux ports furent ouverts au commerce, do 1896 à 1899, et les Japonais profitr-r-nt largement do ces facilités. Rus ■ .imrtuonce dans lo
pays. Par un v Hl 1898. les deux
puissances s • ,. i,,,jtf if,'.T.-fi.-.i
dans les afl*airi-.^ du la Corcc ; Ja Kii que. vu le dé%'eloppement des eoirer :
et industrielles du Japon en Corée, r aucune entrave. A la suite de cet ac sait pouvoir poursuivre son œuvre pac : rie sur les bords du grand Océan. Mai, ,,. , ,. .-.,;, ju traité anglo-japonais du 30 janvier 1902 accentua lo caractère de la politique russe en Corée. Le ministre do Russie à Séoul, Pavlof, obtint diverses concessions, tandis quo l'empereur écartait les demandes japonaises. Aux griefs des Japonais relatifs à la Corée s en joignirent d'autres touchant la Mandchonrie, que la Russie n'évacuait pas, bien qu'elle s'y fût engagée en 1902. Ixi 6 février 1904, le Japon roriipit les rapports diplomatiques avec la Russie, et, dans la nuit du s au 9. Port-Arthur fut attaqué. Le 9, une division japonaise coula deux navires russes dans le port neutre de Tchemoulpo. en Corée. I>es Japonais débarquèrent, occupèrent Séoul et amenèrent l'empereur à signer, le 23 février, un traité plaçan; entièrement son pays sous l'action protectrice du .Japon.
Le traité de paix du 5 septembre 1905. qui mil fin à la guerre russo-japonaise, reconnut l'influence exclusive du Japon sur la Corée; en fait. la presqu'île fut dès lors placée sous le protectorat japonais. En conséquence, un traité conclu entre la Corée elle Japon, le 17 novembre, resserra encore les liens de vasselage déjà établis le 23 février 1904. V. Gcekbe rcsso-japonaisb.
GORELLI (Marie), romancière anglaise, née en 1864. Son premier ouvrage, a Homance of two ^'orlds (1886), annonçait un écrivain vigoureux, décidé avant tout à briguer la faveur populaire. Ainsi s'explique le ton sensationnel et voisin du mélodrame des volumes qui suivirent jusqu'en 1892 : ThelmaWormwood, drame parisien (1887); Ardath[l%%9) et the Soûl of Lilith (IS92). Le succès encouragea l'auteur à risquer des tentatives de plus en plus audacieuses. Elle aborda les grands sujets philosophiques et religieux avec Barabbas (1893) — révc do la tragédie mondiale, comme l'indique son sous-titre — avec the Sor~ rows of Satan (1895) ci the Mighty Atom (1896), critique d'un enseignement purement laïque. Ce sont encore des livres à thèses que the Murder of Delicia (1896), 2iska (1897), tbe Problem of a wicket Soûl, Jane (1898) et Boy. Enfin, the Master Christian (1900) contient un vif réquisitoire contre ta société moderne sous sa forme cosmopolite, et Temporal -Potcer (i902) dut une vogue momentanée â ses allusions transparentes. On y retrouve en effet les personnes et les événements mis en évidence par le changement de règne survenu en .Angleterre à la mort de la reine Victoria. Grâce à son style chaud et coloré, visant à l'énergie, mais tombant parfois dans l'emphase, miss Corelli a su se créer une véritable popularité auprès de lecteurs avides de péripéties émouvantes.
CORGÉHONT, comm. de Suisse (cant. do Berne), sur la Suze. dans le vallon de Saint-Imier; l.soo hab., occupés pour la plupart à des lra%'aux d'horlogerie, soit à titre privé, soit dans les fabriques.
CORIANDOLI (mot ital. sisnif. fruits de la coriandre) n. m. pi. Confetti en plâtre, dont le milieu est formé par un fruit de coriandre.
CORIANDROL n. m. Alcool C"H"0, que l'on trouve dans
l'essence de coriandre.
"^CORINDON n. m. — Enctcl. Techn. Le corindon, jusqu â CCS dernières années utilisé comme gemme précieuse, est aujourd'hui recherché par l'industrie comme matière usante (v. abrasif); on a constaté sa présence dans un grand nombre de roches éruptives, où il remplace le quartz, les cristaux étant engagés au sein de la masse rocheuse; telles sont les pegmatites à corindon, les anorthosites à corindon, la plumasite, etc.. dans leurs roches ntétamorphisées. dans les schistes et les alluvions issues de la désagrégation des précédentes roches.
L'alluvion fournit les cristaux de joaillerie : la roche est seule exploitée pour l'industrie. Le Canada traite des bancs importants de syénite à 15 p. 100 de corindon. Lo corindon est extrait par broyage, criblage et séparation mécanique; préparé en poudre, il est employé soit seul, soit aggloméré en meules par une pâte céramique; outre ces usages abrasifs, ou peut l'utiliser pour préparer l'aluminium, comme matière céramique réfractaire. A côtédo ce corindon naturel, plusieurs procédés permettent d'obtenir un corindon ariiticiel on cristaux trop petits pour servir en joaillerie, mais suffisants pour l'industrie, tels le chauffage sous pression de la bauxite, le broyage des scories des réactions aluminoihermiques (eoruôi*).
*CORINTHE. — Archéol. L'emplacement de Corintho n'avait été, jusqu'à nos jours, l'objet d'aucune exploration. L'Ecole française d Athènes avait naguère entrepris quelques fouilles au sanctuaire des Jeux isthmiques, situé à quelques kilomètres de Corioihe; dans l'isthme, près du golfe Saronique, on avait relevé le plan de l'encemte do iPoseidon, du théâtre et du stade. Mais l'Ecoîo américaine d'Athènes a été plus heureuse sur l'emplacement même de Corinihe. Une seule ruine bien caractérisée marquaic le site de la célèbre cité : le vieux temple dorique, l'un des vétérans de l'architecture grecque. Les .Américains en oni dégagé les soubassements; ils en ont retrouvé bien des débris. Sur le côté sud de la colline du temple, ils-onl découvert un portique errec, long de plus de 100 mètres, soutenu à la façade par des colonnes doriques, à l'intérieur par un rang de colonnes ioniques; plus à l'est, un second portique grec, plus large que le précédent, mais plus mal conservé ; plus haut, sur la pence de
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la colline, un portique romain ; an sml-cstdo rt-iic mf'ine colline, lieaiicoiip do poteries forinthiorinos ou proiororinthiennos, »ics terres cuites, des inscriptions :ircliaï(pics, des lampes do terre ciiile qui s'ùcliolonnrnt du vi' srôcio av. J.-C. au v hiécle de notre t>rc. Dans la niaine qui s'élend au nord entre la colline du temple et le fjoll'o do Corinthe, rKcoIo amérîraino d'Athènes a déblayé en partie tout un grand quartier de la ville, au moins de la ville hellénistique et romaine : «no agora, des propylées on forme d'arc do triomphe, un théâtre, des escaliers monumentaux, etc.; une magnifique avenue dallée, partout bordée do trottoirs et de colonnades ; la rue dite de Lech^eon, qui était orientée du sud au nord ot qui, des propylées do l'Agora, se dirigeait vers le port do Lochaïon, sur le golfe do Corinthe. Au cours dos travaux, on a découvert beaucoup de sculptures, la plupart hellénistiques ou gréco-romaines, des bas-reliefs, des stèles, des bases ornementées , etc. On a dû constrnirc un musée près des chantiers pour loger toutes tes richesses.
'''CORMON Pierre -Etienne PiESTBK, dit Eugène^ auteur dramatique français, ué à Lyon en 1811. — Il est mort à Paris en 1003.
*GORMON (Fernand-Anno
PiKSTKK, dit'j, peintre français,
né à Paris en 18 ir». — II a pris
part à rKxposition universelle
de 1889 (Paris), avec ^^M(/f's </e
fleurs, l Af/e de pierre^ Di'jeuner
d'amis, Câln (musée du Luxem-
bourlg), les Vaingueurs de Sttlu-
mine, etc. Un grand prix lui
fut décerné. A l'Exposition de ^
1900, l'artiste était hors con- F. Cormon.
cours. On a vu de lui à cotte
occasion huit cartons des compositions peintes dans une
salle du Muséum d'histoire naturelle. Il a donné encore
plusieurs portraits remarquables. En 1006, il a exposé une
belle et grande toile décorative destinée à servir de modèle
de tapisserie pour la manufacture des Gobelins : le duc
Jean de Herrij achète des objets d'art à Bourges (1400).
CORMORANT, lac du Canada (Saskatchewan); 36.000 hectares.
*CORNE n. f. ~ Corne d'abondance. Champignon de la famille des léléphoroes, de couleur noirâtre, de consistance de liège, jioussanl à terre, de la forme d'un entonnoir étroit et allonge, comestible, mais peu délicat.
CORNOLLE fPierre-Urbain). docteur en médecine et auteur draniati((ue français, né à Coulongcs-sur-l'Autize I Deux-Sèvres) en 1862. Etabli comme docteur en médecine à ]-.a Mothe-Saint-Héraye (Deux-Sèvres), il em l'iilre de fonder, en IS96, le Théâtre populaire poitevin, dont les représentations étaient données en plein air. Il a fait ainsi jouer : Bonne fi^e, un acte en vers (1806); la Léfjendc de Cliambrille, un acte en vers (1807); Eriuna, trois actes en vers (1800); Par la clémence, trois actes en vers (1890) ; Au temps de Charles VU. trois actes en vers (1900); Bichelieu, cinq actes on vers (lOOi); Blancs et Bleus, trois actes en prose (1902) ; Marie de Magdala, trois actes en vers (1903) : A chacun sa destinée, cinti actes en prose (1901). Il a en outre donné : le Bonheur des autres, cinq actes en prose (Bordeaux. 1898); les Yeux jaimes, truis actes en prose (1905). Endn, on lui doit : Envoûtement, roman (1896); le Démon de la chair, roman (1898); Cojites indécents et nwraux (1899). Il avait fondé le Mercure Poitevin, revue mensuelle qu'il a dirigée de 1897 à 1001.
GORNELIA n. f. Planète lélescopique n» 425, découverio en isyi; j-ar Ctiarlois.
GORNÉLJANISME [nissm' — de Cwnetius, trad. lat. de Corneille. i\. pr.) n. m. Grandeur d'âme comparable à ' celle des héros de Corneille : Content de lui. cl avec un pvtit groin de cobnêli.\nismk dans la pensée. (E. Faguot.) GORNÉLIB ("sainte), martyre en Afrique avec saint Théodule et plusieurs autres." — Fête le 31 mars.
"'Cornélius (Karl Adolf), historien allemand, né à Wurizbourg en 1819. — Il est mort à Munich eu 1903.
''"^ Cornélius (Charles-Sébastien), physicien allemand, né à Ronshausen 'Hesse-Infèrieure) en 1S19. — Il est mort a Halle en 1806.
GORNÉLY (Roclolphc), jésuite et exégète allemand, ne a lîreyell (cercle de Diisseldorf) en 1830. Il entra dans la compagnie île Jésus en 1852, enseigna pendant quelques années les humanités et alla étudier les langues orientales à Beyrouth (18G3-18G5) et à Paris (1S66). Il enseigna l'exégèse à l'abbaye de Maria-Laach (1868-1S72), rédigea les Stimmeii ans Maria-Laach et les Katholische Missionen (18*3-1879), et devint professeur d'exégèse à l'universiié grégorienne do Rome (1879-1880), puis il se fixa en Hollande. En 18S5, il cntrc])rit, avec les Pères de Hummelauer, Knabenbauer et (|uel(|ueK autres jésuites, un vaste cours d'histoire sa.\fHo (Cnr.ttts scriptur,r sacrx) ; il entendait y recueillir les richesses du passé, tout en se tenant au point pour les méthodes et les connaissances actuelles. Une trentaine do volumes parurent en vingt ans (Pari.s). La collection comprend, outre une introduction hisioriiiuo et critique sur les livres de rAnci<Mi et du Nouvi'au Testament, eu trois volumes, les textes des livres sacrés avec introductions et commentaires dévolopiiés. une coni'ordanee, un lexique biblique des volumes de philologie et d'archéologie biblique. L'introduction est du P. Cornély lui-même; ae lui aussi sont le volume sur lépitro aux liomains et les deux volumes sur les épitres aux Corinthiens et aux Galates. L'ouvrage est écrit en latin. Le P. Cornély a également donné un Compendnnn de sa grande introduction, souvent réédité. On dit qu'il y a des traces de son intluenco dans l'encyclique Pmvideittisainnis Beus, du 18 novembre 1803, où Léon XIII indique aux catholiques tout un programme d'études bibliques.
•Cornély '.Ieau-.ïoseph\ journaliste français, né. à Nu;.'na .hir.i < m i^,:,. —H était depuis quatorze ans un des prHKipuux rcdiicteurs politiques du '-. Gaulois ■ lorsqu'il quitta ce journal en 1897. au moment do l'atTairo L)reyfus, pour entreprendre dans le ■ Figaro • uue éner-
gique campagno on faveur do la revision du procès de iVx-capitaine. Il a depuis lors également collaboré au . Siècle -.Ha écrit, entre autres ouvrages : le Czar et le roi ( l«8 1) : la l'rance et son armée (1887) ; Borne et le Jubilé de Léon XIII (1888), etc.
CORNER n. m. Syndicat de pure spéculation formé entre non-producteurs.
— Encycl. Ecou. polit. Le corner est uno entreprise faite par un ou cpielques individus en vue d'acquérir tout le stock disponible d'une marchandise et de créer udc hausse des prix. L'association plus importante (compagnie linancièro ou syndicat) créée dans te mémo but se nomme rintj leu Allemagne schicanze). Les mots corner et ring sont parfois employés indilVéremment. V. cartel.
Le corner doit acheter le stock disponible et limiter les ventes à la consonnnation journalière en les consentant à des prix gradués an fur et â nn'sure de la hausse. En même temps, il achète â terme toutes les quantités offertes : les vendeurs à découvert qui ne peuvent livrer doivent se racheter et le payement do leurs ditl'ércnccs constitue lo bénétice le plus net du corner.
C'est ainsi que réussirent les corners do 1882 à 1888 sur les blés à Chicago, sur les cotons à Livcrpool, sur les ma'is à Vienne. Mais, il se peut qu'une production plus intense anéantisse les calculs des membres du corner; l'offre augmente et la demande réelle demeurant siationnaire, le corner échoue, comme sur les cuivres en 18S9 et sur les blés en 1898.
*C0RNET n. m. — Mines. Nom que dans les houillères les mineurs donnent à de minces rigoh's d'eau coulant au pied des parois des galeries et formant de petites jilaques sur le sol.
— Vitic. Cépage noir, cultivé dans le département de la Drôme. à maturité précoce, et donnant des fruits à chair molle, juieuse et sucrée. Syn. parverot.
CORNEVIN (Charles), vétérinaire français, né à Is-en- Bassignj- (Haute-Marne) en 18-iG. mort à Lyon en 1889, auteur de quelques travaux originaux de médecine vétérinaire, prmcipalement en collaboration avec Arloing et Thomas, d'un mémoire couronné par l'Académie des sciences, sur le Charbon symptonuxUque dn bœuf, dont l'édition primitive date de 1883, et d'une Première étude sur le roîiget du porc (1885). Coroevin a laissé également de nombreux ouvrages d'enseignement ou de vulgarisation, dont quek|U(îS-uns, notamment sou Traité de zootechnie générale (1800); ses Traités de zootechnie spéciale (1895-1806-1808); SOU Traité de l'âge des animaux domestiques d'après les dents et les productions épidermiques (ce dernier écrit en collaboration avec F.-X. Lesbre, 1893), sont devenus classiques. Citons eucore : Bes plantes vénéneuses et des empoisotinements qu'elles déterminent 1, 1887) ; Voyage zootechnique dans l'Europe centrale et orientale {IS95); Bes résidus industriels dans l'alimentation du bé tail {IS92) : Delà production dn (ait (1894). Cornevia a professé à l'Ecole véiérinairc de Lyon.
CornblU Magazine (thk), revue anglaise mensuelle, importante par la valeur littéraire et documentaire de ses articles. Elle fui fondée le l" janvier 1860 par George M. Smith et eut d'abord son siège dans le quartier de Londres appelé Cornhill, d'où le magazine prit son nom. Pendant les deux premières années de son existence, lo Conthill eut pour rédacteur en chef William M. Thackeray. qui y donna plusieurs romans et es.sais humoristiques, et sut grouper autour de lui les écrivains les plus brillants de l'épotiue, parmi lesquels Alfred Tennyson, les deux Trollope, George Eliot, G. A. Sala, Thomas Hood, .lolm Ruskin, Niatthew Arnold, lord Lytton. Il fut pendant une assez longue période illustré par des artistes, tels que Millais, G. Du Maurier, sir Noël Paion, G. D. Leslie, Hubert Herkomer, etc.
*CORNICHE n. f. — Alpin. 80 dit des crêtes de neiges qui se sont infléchies d'un cote de leur axe, soit par leur propre poids, soit sous l'influence du vent qui pousse la neige de ce côté. (Il en résulte un vide invisible pour l'ascensionniste et que sa prudence doit prévoir.)
CORNIEULES n. f. pi. Nom par lequel on désigne les dolomies caverneuses et cloisonnées du Tyrol. Syn. de
CABllMiCLLS.
CORNIFÈRE adj. Calcaire comifèrc. Roche ainsi nommée des lits de siiox corné disposés dans sa masse. (Ce calcaire est riche eu polypiers et en poissons. On le trouve à la base du dévonien moyen de l'Amérique du Nord.)
CORNISB (Charles John), écrivain anglais, né à Salcombo Houso (I)ovon) eu 1859, mort en 1006. Il obtint la rhairc do latin et de grec à Sainl-PauTs School, qu'il occupa toute sa vie. Tout le temps qu'il ne devait pas à ses fonctions, il le donnait à l'observation de la nature et aux exercices de plein air. Sans études scientifiques spéciales, il écrivit sur l'aspect cl les nueurs îles animaux des pages charmantes. Pendant longtemps, il donna au " Spectator » des articles d'histoire naturelle et de sport qui étaient un des grands chanues de cette publication. Il lit ensuite partie de la rédaction de n Country Life ", où il traitait do tout ce qui se rapporte à la vie rurale anglaise. II a publié en volumes ; thc A'eu? l'orest (189-1) ; the Isie of Wight i isor.j : Life at the Xoo (1895); Wild England of ToBag (180G); Animais at Work and Play (1806); I^'ights with an Old (/UHHt'r(l897); Animais of To-Ba}/ (1809); the Naturaliat on the Thames (1902) ; Sir William Henry l'hwcr (loui).
CORNU n. f. Trompette ▼^ Cornu.
romaine en bronze, courbée en arc et atteignant
I m. 40 de long.
*CORNU (Marie- Alfred),
savant français, né à
Montmorency (Seino-et-Oiso) on IS-II. — Il y est mort
en 1002.
*CoRNU (Maxime\ botaniste français, né à Orléans ou 18 i;:. — H est mort ii Paris en 1901. Cornu iVîtal). sculpteur français, né à Paris on 18SL
II obtint uno deuxième médaille en 1886; une médaille d'argent ix l'Expositiou uoiversello do lOOO (Parisi. Il y
avait envoyé : Crépuscule ^marbre, a l'ivlai,': Spleen (marbre, à l'Etat): un Marin anglais 'statue dans la salle des Fètcs). En 1901. La nature s'éveille, statue marbre, très beau morceau. En 1902, Douleurs humaines, groupe plâtre. Kn 1903, Douceurs nocturnes, statue plâtre, et l'-frtrait de J'terre Baudin, buste. En 1904, Portrait de QuentiuBau- I hart. et une vitrine d'objets d'art.
GornwaLLj l'un dos trois comtés de la Jamaïque (Antilles anglaises). Il occupe les montagnes et les rives découpées de la région occidentale de l'ile; 215.000 liab., sur .1.018 kiloni. carr.
*CORONEOS(Pavos'. révolutionnaire grec, né à Constaniinople en 1811. — Il est mort en 1899.
* CORONINI-CRONBERG (François, comte de), homme politique autrichir-n, né â Goritz en 1833. — 11 est mort à Saiui-Peicr, près fioritz, en lOOi, Il avait donné sa démission de député en isoj et était devenu membre de la Chambre des seigneurs.
CORONITE n. f. Borosilicate naturel d'alumine, qui est une [ournialine magnésienne.
CORONNAT (Pierre-Guillaume-Paul). général français, né à La Tour-de-Krauce (Pj-rénées-Orientales) eu 1845. Sorti de Saint-Cyr en 1867, dans l'infanterio de marine, il s'embarqua dès ISGo pour la Cochinchine, d'où il alla passer deux ans au Japon ; puis il retourna en France où, promti capitaine, il fut admis à l'Ecole supérieure de guerre, dont il sortit en 1877. Revenu on Indo-Chine en 1882, il y fut chef d'état-major du général Bouct, commandant en chef au Tonkin, prit une part importante aux opérations contre les Pavillons-Noirs et repartit pour la France comme lieutenant-colonel. Appelé en 1880 au commandement du régiment de tirailleurs sénégalais, il reçut, l'année suivante, le commandement d'une colonne chargée de faire cesser uno révolte fomentée dans le BayoT et le Cayor. Cette campagne lui valut le grade de colonel et le commandement supérieur des troupes de la colonie. Général en 1891, il commanda d'abord une brigade à Rochefort, puis à Brest et, en 1894, il fut appelé au commandement en second des troupes de l'Indo-Chine. Elevé entin, en 1900, au grade de général de division, il fut uommé d'abord inspecteur adjoint de l'infanterie coloniale et appelé ensuite (1902') au conmiandemeul supérieur des forces militaires de l'Indo-Chiue à Hano'ï.
CORPS À CORPS n. m, Escr. Position de deux tireurs, dont l'un est resté fendu après sou attaque, l'adversaire n'ayant pas rompu.
CORRADINI (Enrico), auteur dramatique italien, né à Florence en 1868. Ses drames, Dopo la Morte (1895), la Leonessa (1S98), Giacomo Vettori (1900), sont écrits pour la lecture, non pour la représentation; c'est de l'histoire ou de la philosophie dialoguées. Dans son GiuUo Cesare (1902), César incarne le type du « surhomme », étranger à toute notion de moralité, et ipù considérerait comme un crime tout scrupule qui entraverait sa destinée ; cette hautaine figure se détache parmi une foule de comparses, où l'auteur a fait revivre , avec un curieux souci de la vérité historique, les principaux types de la république romaine en décadence. Corradiuî a écrit aussi un roman, la Gioia (1897), et des nouvelles, /« Sette lampade d'oro, où il a déployé de brillantes qualités de styliste.
CORRÊARD (François), professeur et historien français, né â Vincennes en 1853, mort à Paris en 1901. Elèvo de l'Ecole normale, agrégé, il professa l'hisioire d'abord en province, puis à Paris aux lycées Rollin ot Charlemagnc. On lui doit dos ouvrages estimés: Vercingétorix (18S4); Michelet (1886): Histoire nationale et notes sommaires d'histoire générale depuis l'époque gauloise (1884- 1S85, 3 vol.) ; Histoire de l'Europe et de la France deprtis .Î.95 (1890-1891, 3 vol.); Colbert (1891); JJérodote {\%9i) \ Histoire contemporaine de l'Europe et de ta France (I89i); la France sous le Consulat (1899); etc.
*CORRECTION (MAISONS de). — Encycl. Milit. Un arrêté ministériel du 27 février 1904 a décidé que les jeimes gens ayant passé par tme maison de correction n'en conservent pas moins la faculté de contracter un engagement dans un corps de troupes quelconque, s'ils ont été enfermés dans cette maison â la suite d'un jugement les acquittant comme ayant agi sans discernement.
CORRICIDE ou GORICIDE (de cor. et du lat. cxderc, tuer ; mot forgé à l'imitation de homicide, parricide, etc.) n. m. Substance, ongueut «propre â détruire les cors aux
}>ieds.
'^^CORRIDOR n. m. — Théâtr Nom donné à dos sortes de balcons de bois suspendus les uns au-dessus des autres, adroite et â gaucho des cintres : Les coiîridors rfe même étage communiquent entre eux par les ponts.
CORRIGAN (MALADIE DEL Méd. Insuffisanco aortique, plus spécialement d'origine endocardiqiie, et caractérisée par un pouls fort, bondissant, donnant l'impression d'une détente brusque de ressort, suivi d'une dépression marquée avec dicrotismo (pouls de Corrigao). n Syn. do iNstJF-
I-ISANCE AoBTIQl'E
^CoRRIGAN (Michcl-.'Vugnstiu), archevêque américain catholiiiue. ué à Newark (Now-Jcr&ey) eu 1839. — Il est mort à New- York on 1902.
CORRODI (IIormauu\ peintre suisse, ué à Frascali en isii. mort i"! Rome en 1905. Fils de Salonion Corrodi, peintre de paysages fixé en Italie, il reçut les leçons do son ]>ère et s'adonna au genre, au paysage et au portrait. 11 séjourna successivement â Rome, à Haden-Badcn ot â Londres. Très apprécié en Angleierre.il dunua des leçons à la reine Alexandra. Lo prince de Galles et des princes :)llemands ont ac(juis un certain nombre de ses tableaux- Citons do lui : Foret de piiJ5 (Vieuue, 1S74); les Marais Ponttns (Paris, 1875); Moines dans la campagne romaine; Vues de i(le de Chypre; etc.
*CORROSION n. f. — Encycl. L'amirauté anglaise a fait procéder ;i des expériences méthodiques pour déterminer 1 iniluence de l'eau de mer sur les métaux usuels employés dans l'industrie muriiimo. D'après ces expériences, qui ont duré une année, il résulte que le cuivre contenant 5 p. 100 d'arsenic est beaucoup moins altérable que lo cuivre pur; le fer phosphoreux est 14 fois moins corrodé que lo for ordinaire. Recouvert de cuivre ou de zinc, do
Zinc surtout, lo fer résiste assez bien; quant au fcrroiiickcl, il n-sisto il autant mieux que la teneur en nickel est plus grande.
* Corroyer (K<ionard-JuIes), architecte français, né à Amiens en ls;J7. — Il est mort à Paris en l'JOi. Aux écrits cités de lui, .njoutons : XioUcl-le-Dvc {1879) et les Arts fli'corutifs à l'Opéra [iHSi), études publiées dans la «Gazette «les beaux-arts ■• . 11 émit possesseur d'une très belle col- U'ction ilieuvres d'art du nio_jX'ii âyc.
CORT (FransJoscfDi*:), poète néerlandais, né à Anvers en isiii. II fut élevé àrAtliénèo de colio ville. Employé dans une maison de comnicrco, il publia avec Jan van Kyswyck, en I8:j7, un journal flamand : <■ la Constitution », nt l'année suivante devint rédacteur en chef do - l'Eseaut >i. Il ne lit qu'v passer pour |)rendro l'u^'ence d'uno Compafj;nic de batt-aux à vapeur. Kn ISfîO. il fut appelé à Bruxelles comme secrétaire de l'auditeur général pies lu haute cour militaire, où il resta jusqu'il sa mort, eu 1878. Il a écrit : Liederen (1857-1859); les Plus beaux chattls Je HoOerl Hnrlia (1862); l'Usuf/n des laii(/ues en /h'if/i'pic (1861), ^iayzanij (isoij,). 11 avait fondé en 18GI la revue l'Avenir.
CORTADA (mot esp.) n f. Pelote basque. Balle rasante laiicéo de droite à gauche.
CoRTAiLLOD, potito comm. do Suisse (cant. do Neueliâtelj, sur les falaises qui dominent le lac; 1.300 hab. Industrie liorlogôre. Vins rouges Ires apprécies dans lo I);iys. Faijriiiue de câbles électriques:
CORTEX n. m. Mot lat. signif. tcorce et souvent em- ]i!uyé en français à la place de celui-ci.
CORTEZ, nouveau déparlement ile l'Amérique centrale (^Ilonduras), au nord-est de l'Ktat, à la frontière du (iiiatL-niala, sur le rivage du golfe do Honduras (mer des AuIiIIl'S; ; 22.000 hab.
CORTICION n. m. Champignon de la famille des tliélépboi-L-os, formant sur les écorces d'arbres des plaipies nniicc'S, sèches, relevées un peu sur les bords, de formes généralement très irrégulières.
CORUBIS [hiss] n. m. Techn. Corindon artificiel, obtenu dans les scories des réactions aluminotliormiques, et utilisé comme al)rasif.
GORYNE n. m. Champignon discomycète, à fructification gloliukMise ou en toupie, do consistance gélatineuse, poussant sur les bois morts, produisant dos spores allongées, incolores, forméus de trois cellules au moins.
CORYNOCARP ÂGÉES fsc) n. f. pi. Famille de dicotylédones dialypétalcs, réduite au genre conjnocarpe. — Une
tMUYNOC^Kl'ACIClC.
— Encycl. Cette famille doit être placée au voisinage des géraniacées. Klle est caractérisée par un androeée comprenant deux verticillesde cinq étammes. le verticillo externe étant réduit à dos slaminodcs ôpisépales foliacés.
*Cos, île do l'archipel des Sporades. — Archéol. Depuis l'année I9il3, Ilerzog a entrepris le déblaiement méthodique dn célèbre Asklepieion de Cos. Il y a decouvert de nombreux monuments disposés sur trois terrasses. Sur la terrasse la plus haute, au milieu d'un bois sacré, il a trouvé les soul)assemenls d'un assez grand temple dorique, construit au iir siècle avant notre ère, et plus tari' transformé en église. La terrasse intermédiaire portait un petit temple ionique, également déplié à .'\sklepios, niais plus ancien, sans doute du v"^ siècle avant notre ère. Dans le sol de la cella était aménagé un caveau, le thesauros, mentionné par des inscriptions, où l'on conservait l'argent recueilli pour les frais de la Grande Fêle. La terrasse inférieure, par où l'on pénétrait dans l'enceinte de l'Asklepieion, présente des propylées monumentaux. Klle portait l'établissement de bains, qui se développa surtout au temps des Romains. Autour des portiques, en dehors do l'enceinte, on a trouvé des ruines étendues, des maisons de toute dimension, et un grand établissement thermal, changé plus tard en église, et devenu maintenant un musée.
Les fouilles ont révélé près do 200 inscriptions, dont beaucoup sont importantes pour l'histoire do l'île; des décrets honorifiques votés par différents pounles en souvcnir des services rendus par les habiles médecins de Cos, les asklépiades.
COSENZ (Knrico), général et homme politique italien, né ;i (iaè!e en 18i2, mort à Unme en IS'.iS. Il quitta en 1S18 l'armée napolitaine pour prendre part au mouvement patrioticiuo et à la défense de Vonisc. .Après la reprise do cctttî ville par les Autrichiens, il se réfugia à Tunis. Lorsqu'ilappritcn ls59 ijuc Garibaldi recrutait des volontaires pour envahir les Dcux-Siciles, il se joignit à lui, se distingua ;\ Milazzo et fut, après l'entrée des Mille à Naples, nommé par Garibaldi ministre de la guerre. En 1801, il reçut le comman<lement d'une division dans l'armée italienne et devint ensuite chef du premier corps d'armée à Turin (1870) et chef d'état-major général (iSSllS'.i;t . Il avait été député et sénateur.
GOSIJU (Peter Jakob), professeur et linguiste hollandais, né à Hyswick en is iO, mort à Leyde en 1809. Professeur à Winschotten, ;1 Harlem et à l'iiniversité do Leydo (1879), où il fut charge d'enseigner les langues anciennes <Jes peuples germaniques, et dont il devint recteur en 1S98; il fut un collaborateur actif du ti Dictionnaire néerlandais -1, et publia: Grammaire néerlandaise ; Grnmmaire comparée du hollandais, de l'anglais et de l'allemand ; Grammaii'e du vieux saxon occidental (1881), etc.
GOSMOCHLORE [Icoss-mo-klor') n. m. Silicate naturel
de chrunie.
Cosmopolitan (the), revue américaine mensuelle illustrée, qui se publie à Irvington-on-the-IIndson (Ncw- York). Une chroniq^uo, divisée en autant de paragraphes tpie do sujets et laite par plusieurs écrivains sous le titre général Men, Women and- Evcrils [les Hommes, les Femmes et les Kvônenients] a été longtemps un des traits originaux do la revue; le Français Paul lïlouet, sous son pseudonyme do " Max O'Rell », y a longtemps collaboré.
Cosmos, revue des sciences et de leurs applications, fondée en lsr>2. Son prcmicrdirecteurfut Marc SéguiOs avec l'abbé Moigno comme rédacteur en chef. En 1884, l'abbé Moigno étant mort, la rédaction du Cosmos fut prise par les Pères de l'Assomption, après (juc la n Bonne
SLTPL.
Presse ■ eut réglé quelques difficultés matérielles. Le format de la revue fut agrandi et le nombre de pages doublé. La revue Cosmos traite uniquement des spécialités scientifiques « dont l'ensemble constitue le domaine de la première classe do l'Institut national •. Depuis son origine elle n'a cessé de combattre toute doctrine contraire aux principes de l'Kglise catholique.
COSMOSCOPE n. m. Appareil pernieitani la projection ihii-eie des corps opatjucs, ou transparents, sans adjonction de coni- ou d'écrans spéciaux comme cela a lieu avec les lampes de projection ordinaires. Dans cet appareil, les centres optiques sont combinés de faeon à faire coïncider le maximum do l'éclairage provenant du condensateur avec la surface de l'objet à projeter, qu'il s'agisse d'un corps opa«nie ou d'une lame transparente.
COSMOZOAIRE \l,:oss-mfi-zo-èr' — du gr. kosmos, l'univ(!rs. et zôon, animal) n. m. itlol. Germe venu des espaces et qui, selon une théorie, aujourd'hui abandonnée, do W. Thomson, aurait apporté la vie sur la terre.
COSQUIN (Emmanuel-Georges), publicisto français, né à Vitry-le-François en 18-U. AIcmbre correspondant de ! Académie îles inscriptions et belles-lettres (1902), il a écrit divers ouvrages do folk-lore, notamment : Coules populaires de Lorraine (188GJ; l'Origine des contes populaires cui'Opéens (1891).
^COSTE (Adolphe-Antbime), publicisto français, né à Paris en 18 i2. — H est mort à Montmorency en 1901.
CoSWAV (Richard;, iieintre anglais, né à Tiverton (Dcvonsliirc; en I7i0, mort à Londres en Ï821. Il peignit quelques tableaux à l'huile, scènes fantastiques, allégorii|ues ou mythologiques, mais sa réputation lui vient de ses miniatures sur ivoire. Son talent lui valut l'amitié du prince de Galles, depuis George IV. Il fut élu académicien en 1771. On compte parmi ses meilleures productions : lienaud et Armide, Cupidon, Saint Jean, Vénus et Cupidon, la Madone et l'Enfant, Psyché, etc. De caractère peu agréable, il eut la fortune d'épouser vers 1770 Maria- Cécilia-Louisa Iladlîeld. (V. art. sniv.)
COSWAY { Maria - Cécilia- Louisa Hadfield , Mrs ), feuiuK; peintre et musicienno anglaise, néo en Italie en I7i5, morto à Lyon après 1S21. Remarquable par les charmes de son esprit, elle Ut du salon de son mari, lo peintre Cosway, un rendez-vous recherché, où se rencontraient la plus haute aristocratie et les plus fins esprits angolais.
Connue artiste, elle est influencée par Ilogarth, ainsi que le prouvent la série de ses dessins réunis sous ce titre : l'rotirés de la vrrlu et du vice chez la femme et une Journée d'hiver ( douze cartons ) . A rexemple de son mari, elle peignit des scènes allcgori(|Uesou mythologiques : Métamorphose de la nymphe Londona en fleuri-, Creuse apparaissant à JCnée, etc., et des portraits : .«""■ Lebrun, J/""= Hécamier. Ce dernier fut exécuté en France, où Alaria Cosway se trouvait vers 1800. Klle avait entrepris de dessiner les chefs-d'œuvre du Louvre en vue d'une publication dont il parut, à partir do 1S02, cinq livraisons in-lolio. Les guerres de lEmpiro interrom]>irent le travail entrepris par Maria Cosway, qui retourna en .\ngleterre. Toutefois, en 1821, à. la suite de la double mort do son mari et d'un enfant, elle repassa la mer, entra à Lyon dans un couvent, en d<îvint supérieure et y mourut.
CoT (saint), en latin Cotlvs, martyr dans l'Auxerrois, vers l'an 275. II assista au martyre de saint Prisque, et fut tué par les païens comme il cherchait à emporter dans les bois la tète du martyr. Son corps fut placé plus tard dans l'église que saint Germain d'.Auxerre fit bâtir eu l'honneur de saint Prisfpic. — Fête lo 26 mai.
^'CÔTE D'IvoiRE, colonie française.— Exploration, ha. convention franco-anglaise du M juin 1898 donna comme frontière à la colouicT française le cours de la Vulta jusqu'au 11* parallèle, complétant ainsi l'arrangement du 12 juillet 1893, qui no lavait déterminée que jus(|u'au 9* de^ré do latitude N. La délimitation do la frontière de la Volta fut faite en 1900. par une mission ayant à sa tête lo capitaine Peltier comme commissaire français.
La jonction de la Cuto d'Ivoire et du Soudan, tentée par plusieurs explorateurs, le lieutenant Blondiaux, Eysséric et Corroyé, Pauly et Bailly-Forfilière, fut réalisée, en 1899, par l'administrateur Ilostains et le lieutenant d'OUone, qui, de la cote, arrivèrent à Boyla, au Soudan, où ils trouvèrent les lieutenants ^V■œItlell et Mangin, chargés, après la défaite de Samory, de pénétrer à travers les populations du sud du Soudan.
La mission lloudaille, en 1898-1899, fit des reconnaissances pour la construction d'un chemin de fer dirigé sur Kong et le choix d'un emplacement pour un port.
Kn 1891, le lieutenant de dragons Arago, envoyé par le Comité de l'Afrique française, tenta de pénétrerdans l'intérieur du pays en suivant le cours de la Sassandra, mais il ne put remonter que jnsciu'à Kouati. Ses pirogues échouèrent dans les rapides du fleuve, et il dut revenir à la côte.
Pobégnin, administrateur des colonies, qui commença en 1893 le levé de la colonie de la Côte d'Ivoire, explora toute la portion occidentale du pays jusqu'au rio Cavally, et y traça de l.rjOO à l.GOO kilomètres d'itinéraires nouveaux. Il remonta la Sassandra pendant I30 kilomètres et reconnut que ce grand et beau fleuve est malheureusement impropre A la navigation et au commerce.
Plusieurs fructueuses explorations furent accomplies, à partir de 1897, par Georges Thomann, administrateur des colonies. Dansun premier voyage, il pénétra chez les Bakoué.du paysoboua, sur la rive droite de la Sassandra, remonta le neuve, et put remonter jusqu'à Soubré.
Il repartit do Sassandra en décembre 1897 et remonta encore jusqu'à Soubre. parvint ensuite jusqu'à Nahoua; enfin, en 1898, il parvint jusqu'à Noucpouaou, près du 7" degré de latitude nord.
En"l900, Thomann. à la suite d'un nouveau voyage, détermina lo cours approximatif de la haute Sassandra et do son affluent lo Lobo, fixa lo confluent du Zo et établit d'une façon définitive l'identité du Férédougouba et de la Sassandra, qui avait déjà été admise par le lieutenant Blondiaux.
— Chemins de fer. Après la mission remplie par le capitaine du génie Houdaille, en 1898-1899, il fut décidé que la ligne ferrée partirait d'Abidiean, devenu en 1900, sous le nom do Bingerville, le chef-lieu de la colonie et qu'elle s'enfoncerait dans le Baoulé, pour pénétrer vers Kong.
CORROYER — COUBK
Mais, après de nouvelles études, faites par le ciipituine dn génie Crosson-Duplcssis, un nouveau tracé, plus direct, fut proposé.
La loi du 5 juillet 1903, autorisant le gouvernement général do l'Afrique occidentale à contracter un emprunt do 05 millions, mentionnait, parmi les travaux auxquels cet emprunt devait contribuer, lo chemin de fer de la Côto d'Ivoire. Un décret du G novembre Uto;i autorisa l'ouverture des travaux de la premii-re section, entre Ahidjean et Ery Macouguié, sur une lungncur de 79 kilomètres. A la fin do 1905, on avait déjà posé 2o kilomètres do voie ferrée.
*CÔTE n. f. — EscYcL. Milit. Défense des côtes Elle a été organisée par le décret du 10 septembre I90l, qui a supprime les « secteurs cotiers • ou secteurs du littoral (v. ce mot) ei réparti les attributions de la défense entre les préfets maritimes et les généraux commandant les régions coiières. Les premiers sont chargés, en cas de guerre, de la défense contre un « ennemi flutlant », c'està-dire opérant à bord de navires pour reconnaître la côto ou bomhardcr la place. Cette mission est confiée, dans chaque place de guerre du littoral, à un officier de marine qui, sous les ordres du gouverneur, exerce les fonctions de commandant de l'ensemble du front de mer de la place. Il a sous son autorité d'abord les éléments flottants que la marine met à sa disposition, ainsi que les moyens de défense fixe et d'information, (e!s que ligues de torpilles, cstacades, projecteurs, sémaphores; puis les batteries de côte et les petits détachements ou fractions de la garnison aflectés par le gouverneur à la défense du front de mer. D autre part, les généraux commandant les régions de corps d'armée côtières sont chargés do défendre leur région contre un ennemi qui aurait débarqué et qui prendrait des dispositions pour mettre des troupes à terre. Ils disposent pour cette défense do toutes les troupes mobiles constituées sur leur territoire ou placées teœporalreir'ïnt sous leurs ordres.
*COTTENS (Victor dk), auteur dramatir|iic français, né aux Kaux -Vives en I8G2. En 1898, il fit jouer au Palais- Koyal une comédie-vaudeville en trois actes, Chrri! écrite avec Paul Gavault; Cocher, rue Boudreau, avec Gavault (1897). Il collabora également avec Pierre Veber et donna avec lui au théâtre Cluny, en 1901, un autre vaudeville en trois actes, la Dame du commissaire. Victor de Cotiens a en outre signé seul une revue locale jouée au casino de Cannes en 1902 : Psi! venez tous pécher 5, rue liossu , et, avec Darlay, l'Oncle d'Amérique (Châtolet, 19o;i) puis les 400 Coups du Diable (Châtele*:, 1905); avec Fordyce. Countri/ Girl, adaptation d'une pièce anglaiee de Tanner fMoulin-Rouge, 1904). Depuis plusieurs années, Coitens fait la revue annuelle des Folies-Bergère sous le titre de : une Itcvue aux Foties-lSertjère. De Cotiens est un de ceux qui ont contribué à introduire en France la " i)ièce à spectacle ■>, où l'auteur se préoccupe surtout des décors, de la mise en scène, du côté purement décoratîL
*C0TTET (Charles), peintre français, né au Puy en l8G;f. — Il a envoyé à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) :
le triptytpie du Départ des marins. Deuil marin. Vieux cheval sur la lande, Auit de la Saint- Jean (île d'Ouessant), Jour de la Saint-Jean, etc., qui lui méritèrent la médaille d'or. Il continue à envoyer, aux Salons annuels, des paysages bretons ou des scènes bretonnes (pardons, processions, etc.). Son Jour de fête (pardon de Saintc- Annc-la-Palud), au Salon de 1901, a été très remarqué. En 1905, Cotlet a exposé au Grand Palais {Salon des Orientalistes) un imposant ensemble do plus de cent morceaux, toiles ou études, tous consacrés aux pays du soleil. Espagne, Con- Cottet.
stautinoplo et haute Egypte.
Eu 1906. il a donné au mêinc Salon Soleil coucluint à Ponten-fioyans (Dauphiné), et des études de femme.
COTTIN Paul), historien et bibliographe français, né à Boussy-Saint-Antoine (Seine-ct-Oisc) eu 185G. Il entra comme auxiliaire à la Bibliothèque nationale, puis à la bibliothèque de l'Arsenal. En 1881, il fonda la Itevue rétrospective, recueil de documents historiques inédits, dont la seconde série s'intitule .Vowpc//e itcvue rétrospective, et qui cessa de paraître en 1904. Parmi ses ouvrages, nous citerons : un Protégé de fiachauniont, correspondance inédite du marquis d'Equilles (1887); Mes inscriptions, journal intime de Restif de La Bretonne, et Rapports inédits du lieutenant de police Itené d'Argcnson (1891), qui font l'un et l'autre partie de la » Bibliothèque clzévirienne »; l'Angleterre devant ses alliés; Toulon et les Anglais en fioè, d'après des documents inédits (1898); /m Mémoires d'Auger{\^0\)\ les Mémoires du sergent Bourgogne, en collaboration avec Hénault I1S98); Sophie Monni'er et Mirabeau, d'après leur correspondance secrète inédite (1903); Journal inédit du duc de Croy, en collaboration avec de Grouchy ; etc.
GOUANON (Euccnc-Geoi'(?e«>, ampélographe français, né à Nogent-le-Rotrou en 1850. Il lut nommé, en 18C9, préparateur de sciences physiques à l'Ecole nationale d'agriculture de Griirnon. Lors de la crise phylloxérique, il fût l'un des premiers à rechercher les causes du mal et à proposer, pour l'enraver, divers moyens dont l'inimunisation des ceps par leâu chaude à 53». Inspecteur général des services dn phvlloxéra en 1886, il continua la lune contre le fléau, plus "partisan, d'ailleurs, du traitement curatif par les insecticides suifura de carbone, etc.) que de l'emploi des cépages américains. Inspecieur général de la viticulture, en 189G, il a rédi^ré sur les maladies de la vigne de nombreux rapports au ministère de l'agriculture. Comme publiciste, Couanon a collaboré au « Parlement», que dirigeait Ribot. et il a donné des articles à de nombreux iournaux agricoles et au • Nouveau Larousse illustré ". Il a publié, en collaboration avec G. Gasttne, l'Emploi du sulfure de carbone contre le phylloxéra (1884).
CotiBÉ (Stephen), jésuite et orateur français, né à Lyon en 1S57. 11 entra dans la Compagnie de Jésus eu
NOUVKAU LkftOUBSE ILLUSTIlâ.
COULEURS EMPLOYEES DANS LA PEINTURE ARTISTIQUE
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PRINCIPALES COULEURS EMPLOYEES DANS LA PEINTURE INDUSTRIELLE
Grenat
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Rouge excelsior
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Bleu azur
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PRINCIPALES COULEURS EMPLOYEES DANS LA TEINTURE DES TISSUS
Colorants basiques
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COUCHERON-AAMOT — COURIMÈnn
18~3. Professeur au collège de Vauf^irani, à Paris, en 1879, professeur d'humanités et de rltêtorique au collège français do Caniorbéry, en 1884 et 1885, Il enseigna en anglais, duranl les années 188G et ÏSST, les malliéinatiqnes otla phvsii|ue au collège do Trichinopol.v. dans la mission du Maduro ilndes anglaises,'. A sou retour, il publia ses souvenirs dOriont dans un volume intitulé Au paij^ tifis Ctistcs. Après ses études do théologie dans lilo au Jorsov, rc«;n docteur en pliilosopliio el en théologie (1891), il s'adonna avec beaucoup de miccà^ à la prédication; on l'appela dans les principales chaires. Il parla aussi dans les congrès caihoîiuues (l'aris, Lille, Lourdes, Para.v-le- Monial, Bruxelles, Fribonrg. etc.). Knfîn, il a donné, dans les grandes villes, des coiiréreucos très suivies et très goûtées sur les principales questions morales et politiques do ce temps. Il est l'organisateur des pèlerinages de Paris à Paray-le-Monial ot il a fondé on 1900 la Ligue de f(i Comniiiniuii hebiloinaiinive.
COUCHERON-AAMOT (William), écrivain norvégien, né à S(avaiigi'r eu isr.s. Oflicior do marine, il se ht connaître par des récits qui peignent la vie maritime : la Vie à hnrd d'un vaisseau de f/uerre (1891), puis émigra en Chine où il servit dans la marine douanière (1891-1892). De retour en .Norvège, il puidîa plusieurs volumes qui dénotent une connaissance approfondie du pays et des mœurs dos peuples jaunes : les Cfiiiwis et la Mission chrétienne {IS*M); A travers le pays des Jaunes et ta guerre d'extrême Orient (1895), etc., et soutint de vives polémiques contre les organisateurs dos missions.
COUCKELAERE, comm.de Belgique (prov. de laFlandre-Ocrideniale [arroud. de Dixmude]); 5.700 hab. Fabriques de toiles ot do dentelles.
COUCOU adj. Nom donné à certaines variétés do gallinacés en raison de leur couleur qui se rapproche do celle do loisoau du même nom : La race coucou de Hennés est très estimée.
*COUCOUMELLE {mèl') n. f. — Coucnumelle blanche, Nom vulgairo 'l'un champignon comestible, l'amanite ovoide.
Il Coucoumeile grise, jaune, orangée, Noms de l'amanite à étui, champignon comestilde dont le cliapeau peut présenter des teintes variées.
*C0UDREAU fUenri-Anatolc), explorateur français, né à .Sonnac iCIiarcnle-Inférieure) en 1859. — Il est mort au Brésil (sm- le Trombetas, affluent do l'Amazone) en 1899. Cet exploi-ateur a continué ses reconnaissances des affluents de l'Amazone jusfiu'à sa mort. Il avait publié dans les dernières années de sa vie une série de relations de ses expéditions sur les rivières Tpajoz, Xingu, Tocantino- Araguaya, Itacayuna et Yarnunda (1897-1898). — Sa femme, qui a fait paraître le journal dé la reconnaissance du Trombetas, a continué son œuvre après la mort de Coudreau : on lui doit le récit de l'exploration du Curaina, du Curua, du Mapuera et du Maycuru (1900-1903).
* CoUGNY (Louis-Edmond), sculpteur français, né à Nevers eu isai. — 11 est mort à Paris en 1900. Aux œuvres de ce statuaire déjà citées, ajoutons le Tombeau de Claude Titlier, à. Nevers, et les bustes de Castagnarij et d'Eyger.
GOUHOÏARN (saint), en latin Couhoiarniis, moine bénédictin lie 1 abbaye du Saint-Sauveur, à Redon, mort en 880. — Fête, 15 et 25 janvier.
♦couleur n. f. — Encvcl. Les couleurs composant le spectre solaire sont au nombre de sept (violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge), mais chacune peut plircourir une gamme très étendue do ions. Sans compter les couleurs complémentaires, le mélange des couleurs simples donne encore les couleurs composées variables elles aussi à l'inlini. Dans cette multitude de teintes, il arrive fréquemment que la même couleur change d'appellation suivant qu'elle est employée dans la peinture artistique, la peinture industrielle, les arts de ta reproduction, la teinture dos étolfes, etc.
Les doux planches ci-contre présentent en groupes les couleurs les plus connues, sinon les plus employées dans chacune do ces spécialités.
* COULISSE n. f. — Techn. En terme de .serrurerie, Encoche faite dans le pônc dormant pour lo maintenir parallèle aux enipénages.
COULLIÉ (Pierre-Hector), archevêque de Lyon et cardinal franeais, né à Paris en 1829. Il fit ses études au petit séminaire de Saint-Nicolas-des-Champs, et sa théologie à Saînt-Sulpice. Prêtre en 185 i. il fut nommé vicaire à Sainte-Marguerire, puis à Saint-Eustacbn, ot devint, en 1872, premier vicaire de Notre-Dame-dos- Victoires. Il outra ensuite à l'archevêché do Paris comme promoteur de rofficialiié diocésaine. Coadjuteur do Dupauloup, évêque d'Orléans, en 187G, avec le titre d'évêque in parlit/us de Sidonie, il lui succéda quand il mourut, deux ans après, en 1878. II fut nommé archevêque de Lyon en I8y:t, après le décès du cardinal Foulon, el, eu 1897, cardinal-prêtre du titre de la Trinité-dcs-ÎSlonis. Comme archevêque do Lyon, il porto lo titre do primat des Gaules, qui appartient à ce siège depuis le ix<' siècle.
*COUP n. m. — Fam. Coup de chien. Emeute, tumulte séditieux : Je ne serais pas étonné gu'il y eût un coui" DE CHIEN l'année prochaine. (Les Goncourt.)
Coup d'aile (lk;, pièce en trois actes do François do Curel i^Tliéâtre-Antoine. 10 janvier 19001.— Michel Pinson, ofliciei français servant en Afrique, a voulu se tailler, indépendant de toute hiérarchie, une libre part do gloire et do puissance. Révolté, il a tiré contre ceux qu'on envoyait nour lo ramener à la discipline, puis s'est enfui dans la brousse, où il a plus ou moins régné par la terreur sur des nègres qui hualement le frappent, le blessent grièvement. Sauvé, il vit d'abord à Londres suus le nom do Kcnaud, puis revient on France chez .son frère, lo député Bernard Pinson. Ce dernier a recueilli Hélène, lîllc naturelle de Michel et d'nno femme (|u'il abandonna. Hélène, une révoltée aussi, surtout une exaltée, se sent attirée luiissamment vers Jlicbel, no soupçonnant pas en lui le père qu'elle déteste. Elle désire lui prouver que son dévouement peut aller jusqu'au crime. Aussi, comme son oncle Bernard loge lo colonel d'un régiment en manœuvres, ot (|uo. le soir, on rapporte A leur villa le drapeau, clic volo le drapeau. Avant d'accepter (lu'elle le suive, Michol révèle sa qualité de père. Hélène, alors, nccablo d'injures celui quo lui tU maudire sa mère expi-
ranie. Lo caractère violent do Michel rcmporlo; il se jette sur sa fille, la frappe avec brutalité. Elle est ou elle parait domptée; elle s'enfuit avec lui.
La vie, le mouvement, l'énergie, traduits en style vibrant, sont les principales qualités de celte pièce, dont lo défaut est pcui-êirc lo manque de clarté.
*COUPER V. n. — Au lawn-tennïs. Renvoyer la balle de telle manière qu'en touchant le sol elle rebondisse do travers.
*C0UPERUS (Louis-Marie-Anne), poète et littérateur liollandais, né ù La Haye en 1863. — Il s'est, depuis 1898, renfermé de plus en plus dans la prose ot dans le ronuin. Après un voyage aux Indes, il a publié dans le h (iids », mais surtout'dans la « Groot Nederland ", une revue dont il est un des fondateurs et des directeurs, toute une série d'ouvrages : le Long des lignes de lu régularité ; les Vieilles Gens, roman des Iiides et de La Haye ; les Choses qui sont passées.
COUPE-VENT n. m. et adj. Ch. de f. Dispositif dont on revêt l'avant des locomotives à grand© vitesse, et qui consiste en un assemblage de pièces de tôle auquel on donne la forme d'une lame qui l'end ratmos|)liôre comme un éperon do navire pénètre dans l'eau, et va s'élargissant jiour protéger toute la partie aniéro-supérieuro de la machine : Le couph-vi:nt a pour effet de réduire considérablement la résistance opposée par l'air durant la marche. V. la planche i-ocomoïivk, t. V.
— Cycl. Carré eu carton, en tôle, etc., placré à l'arrière d'une motocyclette d'entraînement el destiné à protéger contre lo veut le cycliste {[ui court derrière.
COUPHOCHLORITE (klo) n. m. Arscniate hydraté naturel d'aluniiue el de cuivro.
* COUPLE n. m. — Enctcl. Mécan. Couple d'un moteur. Un moteur peut toujours être assimilé à une force produisant la rotation de l'arbre en agissant sur lui avec un certain bras do levier. Le produit do cette force par le bras de levier est le couple du moteur (ai>pelé torque par certains auteurs, à l'imitation des Anglais). Le couple d'un moteur s'exprime ordinairement en kdogramme-méires. On le mesure directement avec le frein dynamique de Prony, le couple étant alors le produit de la force de frottement du frein (qu'on mesure par un dispositif spécial) multiplié par le rayon de la poulie du frein. La force s'exprime en kilogrammes et le rayon d'action en mètres. Nous avons donc écrit, suivant riiàl)itudo de beaucoup d'auteurs, kilo- (irnmme-mètre pour distinguer l'unité de couple, — couple d'une force de un kilogramme avec un rayon d'un mètre, — du kilogramme tre, unité de travail, travail d'une force d'un kilogramme parcourant un mètre dans sa direction.
1^0 produit du couple d'un moteur par sa vitesse angulaire donne sa puissance en kilogrammètres par seconde. Le couple no peut donc 'donner qu'une très incomplète idée d'un moteur; par exemple une roue de moulin tournant à 6 tours par minute avec un couple de 478 kilogramme-mètres (Kg-M) et une turbine à vapeur tournant à 15.000 tours par miaule avec un couple de 3,2 grammes auront cependant la même puissance de 300 kilogrammètres (Kgm), soit -i chevaux-vapeur.
*COUR n. f. — Encycl. Haute cour. Le Sénat constitué en haute cour de justice, en vertu de l'article 9 de la loi constitutionnelle du 21 février 1875 et de l'article 12 de la loi constitutionnelb- du 16 juillet 1875. a été réuni deux fois sous la troisième Képuidique, en 1889 et en 1899.
Par décret présidentiel du 8 avril 1SS9, la haute cour fut convoquée le 12 avril suivant, pour juger lo général Boulanger, Henri Rochefort et Dillon, accusés d'attentats contre la sûreté de l'Etat et autres faits connexes. Le Ejénéral Boulanger avait pris la fuite, accompagné do billon, le !'"■ avril, et avait gagné la Belgique, puis l'Augleterre. Henri Rochefort avait passé à Londres. Le procès fut donc instruit contre des contumaces. Le Roycr, président du Sénat, présidait la haute cour; Quesnây de Bcaurepaire, procureur général, remplissait les fonctions de ministère public; Albert Sorel, secrétaire général de la présidence du Sénat, celles de greffier en chef. Le G juillet, Quesnay de Bcaurepaire prononeaii son réquisitoire ; . la cour siégeait du 8 au 14 août et le 14 août 18S9 l'arrêt était prononcé, condamnant à la détention perpétuello dans une enceinte fortitiée les trois accusés déclarés coupables du crime de complot et d'attentat à la siireté de l'Etal, et en outre, en co qui concerne lo général Boulanger, de détournement do deniers publics.
La haute cour fut convoquée de nouveau, par décret du 4 septembre 1899, pour juger lo procès des nationalistes. Elle fut présidée par Armand Fallières, président du Sénat; le procureur général était Octave Bernard; le greffier en chef, Albert Sorel. Vingt-quatre personnes étaient inculpées, appartenant les unes à la Ligue des patriotes, les autres ù la Ligue antisémite, les autres :\ la Jeunesse royaliste. Au bout de quarante-sept audiences, comprises entre le 18 septembre 1899 elle 4 janvier 190(>, l'arrêt fut prononcé, condamnant à dix ans de bannissement Burtet. Dêroulède, de LurSalucos, <léclarés coupables do complot suivi d'actes commis ou <'ommencés pour en préparer l'exécution. Jules Guérin était condamné a dix ans douétention. (V. i-ort CiiAnnoL.) Tous les autres inculpés étaient mis hors de cause ou acquittés, notamment Godefroy. do Sabran, de Kamel, de \ aux, lîarillier. Dubnc.
Quant à Marcel Habert, qui ne s'était constitué prisonnier que le 19 décembre 1899, son cas nécessita une nouvelle session de la haute cour, comprise entre lo 19 ot le 23 février 1900. Il fut condamné jï cinq ans do bannissement.
*COURAJOD (Louis), critique d'art français, no et mort à Paris (1811-1896). — Los élèves do Courajod ont publié après sa mort les leçons qu'il avait professées à l'école du Louvre de 1SS7 à 189G. Ce recueil (1899-1903), dont la direction a été confiée ù Honrv Lemonnicr et André Mirhel, se divise en trois volumes : i. Oriijines de Vart roman et ifothii/tte (édité avec le concours du P. île La Croix); IL (origines de la /ienaisaance ; IIL Origines de l'art 7nodcrne. En tête du troisième volume. André Michel a donné une étude sur « l'enseignement de Louis Courajod ■■, cet enseignement si personnel oi'i la latinisation (le l'art français fut si ruiieiiienl prise :\ partie, où la part du réalisme dans la formation de cet art l'ul mise en relief, en même lemps que le triomphe de 1' « ultramonianisme ^ y était représenté comme la décadence mônio du géuio français.
Il — 00
Courant ^Maurice), orientaliste français, né à Paris en 18G5. il fut interprète du ministère des affaires étrangères on Chine, Japon et Corée (1888-1896,. suppléa, de 1897 à 1899, Edouard Chavanrics dans la chaire de chinois du Collège do France, et fui nommé, en ivun. maître de conférences :i l'université de Lyon et professeur près la Chambre de i ummerce de celte'ville. Il a puldi-- ; liibliographie coréc/jjie ( 1893-189" ; supplément, l9oi : la Cour de Péking (1891); Grammaire de ta langue japonais*' purU'e (1S99); h'n Chine : Mœurs et institutions. Hommes et faits (1901); Ministres Ht hommes d'ICtat: Okubo ix^in); Etudes sur l'éducation et la colonisation (1904); les C tans japonais sous les Tokugau-a (1904); /« Corée et les Puissances [" Annales des sciences politiques », 1904); la Vie politiouc en extrême Orient (1903-1905); Catalogue des livre» cfiinoia, coréens, japonais de la Jtibliothéi/ue nationale fl900 et suiv.). etc. Il a collaboré a la ■ Revue des Deux Mondes •■, au «1 Journal asiatique »•, à la « Revue critique », etc.
* COURBE n. f. — Encyct.. Biol. Courbe (jaltonienne. Dans tonte espèce, il y a des variations individuelles d'amplitudes différentes, qui oscillent autour d'un type moyen schématique. Si l'on jiorte sur la ligne des abscisses la grandeur de la variation et sur celle des ordonnées la grandeur correspondant au nombre des iudividus qui présentent chaiiue variation, on obtient une courbe que Ouételet appelait bînomialc, et que l'on désigne ordinairement sous le nom de courbe galfoniennr, en raison do l'emploi étendu que Gallon en a l'ail pour l'étude des questions d'hérédilé. V. beo.mètru^'LF.
COURBELIGNE adj. f. Syn. de courbelimî, v. t. III.
*C0URCEL I Alphonse Chodron. baron dk'i, diplomate français, né à Paris en 1835. — U fui chargé, en février 1906, do représenter le gouvernement français aux obsèques du roi Christian IX de Danemark.
COURCELLES, ville de Bel gique iprov de Hainaut [arr.
de Charleroi ) , sur des ruisseaux qui vont au Piélon. tributaire de la Sambre f bassin de la Meuse); 16.700 hab. Houillère; faljriqucs de tuile, fcrronnciic
COURCODÈME ou CORCO- DÉME (saint), en laim Curtodomus, diacre et martyr dans l'Auxerrois au m* siècTe. Il lut envoyé de Rome, vers 2.", par le pape Sixte II, avec saint l^érégny, qui fut évêque d'Auxerre. — Fête le 18 mai.
COURGY (Charles de), au- B.uvn de CourceL
leur dramaiique français, né à
Passy en 1836. — Fils de Frédéric de Courcy [1795-1862]. qui fut un fécond vaudevilliste, il débuta par une comédie jouée au Vaudeville en 1856 et fit représenter à l'Odéon, en 1860, un drame en cinq actes : Daniel Lambert, suivi bientôt d'une œuvre du même genre ; Diane de Valmenil. Il revint aux scènes d'observation fine el au dialogue avec les Vieilles Fiiles. Entre temps, il avait doiuiê au (iymnase, avec Lambert Thiboust, deux actes : la Marieuse; il collabora ensuite avec E. Nus et écrivit avec lui ; M<idevioiselle Didier (quatre actes) et Madame de iXavarret (1887). Sa jolie comédie en un acte : une Conversion, qui date de 1891, a terminé sa carrière d'auteur dramatique. On lui doit, en outre, Histoires du Café de Paris.
COURGENAY, comni. de Suisse (cant, de Berne), sur lo versant nord du Lomont; l.cou hab. Station du ch. do f. Dclêmonl-Delle ; fabrique de cigares.
*CoURMEAUX I Pierre-Eugène), publicîsle et homme pohuque français, né à Reims en 1817. — Il est mon à Reims en \vo2.
Courpière (Souvenirs du vicomte de) [1901]; Monsieur de Courpière marié i1'h>5), romans par Abel Hermant. Le sous-titre (pie portent les deux œuvres: « Mémoires pour servir à l'histoire de la société « est d'uno généralité véritablement un peu risquée; car le héros du livre et le milieu très aristocratique oCi il vit — dont il vit, pourrait-on dire — témoignent d'une absence de sens moral trop parfaite pour ne pas être exceptionnelle. Il est difficile d avoir, en elTet, sous le vernis léger de la correction mondaine, plus do vices que le vicomte de Courpière, et moins do scrupules pour les satisfaire. Tout enfant, il exploite ses camarades et s'approprie élégamment la bourse de sa mère: jeune homme, il cambriole ses tiroirs el se décide à utiliser ses avantages physiques l>onr chercher dans le conmierce des femmes tout ce qu'un habile homme sans i>rêjngés en peut tirer : les prolits après le plaisir. Plus tard, il commettra quelques faux, et tînîra, grâce à d'admirables combinaisons, par épouser la richissime M"" Lambercier. Marié, il semble un instant sortir de sa voie; car s il a toujours beaucoup de fournies, niuiutenant c'est lui qui les paye. Toutefois. Il révèle i>ar un coup de maître final qu'un génie comme le sien ne saurait déchoir. Ou l'avait marié sous le sévère régime dotal; l'adroit vicomte se conduit de si scandaleuse façon, qu'il amène la vicomtesse, quoique follement éprise, A demander le divorce. M. de Courpière consent ù le laisser prononcer contre lui. galamment... ;\ condition qu'on lui verse un petit dédommagement d'un million. Puis ÎI revient s'installer auprès do sa femme avec la plus parfaite aisance, car pour les gens nés et bien pensants le divorce n'existe pas. Rien n'est changé, si ce n est que le charmant homme n'est plus gêné par co ridicule régime dotal. Les autres personnages sont à l'avenant. Pour n'eu citer que deux, la mère du vicomte a pour amant le baron Duval. Sou mari le sait, son lils également, et ils en bénéficient chacun à sa manière, i^uand te baron meurt, il laisse ù sa maîtresse 8u.oo0 livres de rentes. Le père et le fils discutent gravement si l'honneur permet d'accepter cet hérit,igo. Lo comte refuse enaïqiareni-e, pour que le vicomte lui augmente i- son mois » ; mais sons main il accepte.
Une observation aij^uë et personnelle, un style incisif et imagé communiquent à ces étranges aventures une apparence singulière de vérité. L'agrément et l'intérêldes détails font oublier ce que l'ensemble, considéré comnio une contribution à « l'histoire de la société -, a deréellenu'ut excessif el artificiel.
Ame
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* COURRIÉRCS, comni. ilu Pas-dc-Calais. — La concession des mines ilo Courrières a été lo théâtre, le 10 mars l'JOO, rl'uiio des plus terribles catastrophes — la plus grave eu tout cas par le nombre des victimes — ilont l'histoire dos houillères lasso mention. I,o grisou est assez rare an milieu des couches exploitées do la mine; mais, un incendie s'étant déclaré dans une galerie, il se produisit probablement une véritable distillation do la houille en vase clos, avec production do gaz intlammablos ou toxiques. Près de l.iOO ouvriers so trouvaient dans les galeries, lorstju'une explosion so produisit, tuant par la violence du choc ou la lormation do gaz délétères la majorité des travailleurs, et démolissant les boisages des galeries ainsi que les appareils do montée et de dosconte. Près do Ï.200 mineurs restèrent ainsi ensevelis, malgré lo secours de nombreuses éiiuipes do sauveteurs, dont une allemande. Treize d'entre eux seulement, après vingt jours de captivité errante au fond des galeries, réussirent à gagner raccrochage; un quatorzième no remonta Il la surface que le vingt-quatriemo jour après la caïastrophi'. Une longue grève d'une partie du bassin liuiiiUcr suivit cette épouvantable catastrophe. *COURROIE n. f. — Encycl. Autom. I,a courroie est pou employée pour la transmission dans les voitures automobdcs, surtout parce qu'on n'a pas su l'emplover avec uno vitesse suffisante pourassurer sa bonne utilisation. Cependant, le camion Dufour emploie uno courroie pour réunir le moteur au changement de vitesse sur des poulies do 50 centimètres de diamètre, ce qui donne des vitesses linéaires do courroie voisines de i5 mètres par seconde. Elle permet alors de transmettre uno grande force avec bon rondement, grâce à la faible tension nécessaire.
La motocyclette, au contraire, emploie généralement la courroie comme organe ile transmission, a cause do sa souplesse. En elfet, le moteur de motocycletto a un si petit volant qu'il réagit très durement sûr ses organes de transmission et fatigue beaucoup les engrenages et les chaînes si l'on no prend pas dos dispositions spéciales d'amortissement qui compliquent la construction. La courroie dans la motocyclette réunit directement une poifiie de petite dimension placée en bout d'arbro du moteur à uno poulie plus grande, en tôle mince, fixée aux rayons de la rouo arrière et un peu plus petite qu'elle.
Il en résulte que la vitesse linéaire de la courroie est toujours inférieure à la vitesse do propulsion do la motocyclette et voisine do 6 à 10 mètres au plus. Dans ces conditions, elle transmettra sa puissance en exerçant un grand effort de traction sur son brin tendu. Or, l'angle d'enroulement sur la petite poulie est très faible, de 125 à 135 degrés seulement. Avec une courroie ordinaire eu cuir, il faut alors uno tension initiale énormo, qui fatigue beaucoup courroie et paliers.
Certains inventeurs ont diminué cette tension en employant une petite poulie en cuir do champ, dont l'adhérence est plus grande . D'autres ont modifié la courroie elle-même. On imagina d'abord de la constituer par une lamère de cuir tordue sur elle-même, avec une âme au centre, on corde. Cette disposition avait L'avantage de faciliter beaucoup la tension. La courroie se plaçait sur des poulies à gorge (fig. 1 ). Le serrage sur les joues de la gorge en A et B augmentait l'adhérence (elle est doublée si l'angle des deux joues est de 60 decrrés, ce qui avait généralement lieu).
Il faut d'ailleurs éviter soigneusement que la courroie ronde ne vienne porter au fond do la gorge, car cela supprimerait le pincement entre X et B qui augmente l'adhérence.
En elf&t , soit ( fig . 2 1 A C B la gorge d'angle 2i. ISoit OF la pression en un point de la courroie sur la poulie. OF se décompose ea deux forces
Of Of et Of=Of' = -^.
2sina
On voit que Of augmente quand « diminue, et l'augmentation do cette pression Ofiou Of) sui la joue ain; mente l'adhérence. En particulier, vi
a = 30", sina = et Of = Of = OF. Il y a donc adhi renco en A et en B égale à l'adhérence unique qui se produirait en C si la courroie touchait en ce dernier point
L'usage a montré que la courroie ter due se déformait vite en saplaiissant Gela venait de ce qu'elle n'avait que peu de points de contact avec la poulie Aussi, lui a-t-on depuis peu substitue uno courroie formée de trois bandes de cuir (flg. 3) clouées ou cousues 1 uno sur 1 autre et formant un trapèze, d'oii le nom do court ote tiapnzoiiiale.
Signalons, enfin, que le cuir a été remplacé parfois par du coton imprégné do halata non sans succès.
*COURS n. m. — Terrain préparé pour le jou de laicn-
Ifimis. V. ce mot au t. V.
* COURSE n. f. — ExcvcL. Sociétés de courses. Diverses modifications ont été apportées au fonctionnement des
courses, tel qu'rl avait été organisé par la loi du 2 juin 1891 et les décrets des 7 juillet 1S91 et 21 novembre 1896, dont certaines dispositions étaient restées lettre morte. Les nouvelles mesures ont fait l'objet du décret du 18 aoiit 1005 et de communications officielles adressées par le ministre de l'agriculture à chaque société de courses. Le décret du 18 août 1905 réorganise la comptabilité des sociétés et institue une conmiission spéciale chargée de vérifier le projet de budget et tes comptes annuels qu'elles sont tenues d'adresser au ministre de 1 agriculture. Celui-ci est autorisé à faire redresser d'office, sur les livres, les comptes qui auraient donné lieu de la part de la commission à des observations justifiées non suivies d'effei. Lo décret laisse aux sociétés l'administration, sous le contrôlo de l'Etat, des ressources provenant des prélèvements autorisés sur le pari mutuel pour frais de fonctionnement et de surveillance ; mais il stipule que les reliquats, s'il en
COURUII^RES — COLRTELLEMOXT
existe, seront oxclusivomcnt alTcclés on euconragoments à l'élevage. I.e ministre de I 'a{,'riculture approuve préalableraeul la répartition «le ce reliauat.
Los divers londs do rdsorve des sociétés no peuvent. en aucun cas, dépasser en totalité la somme uécossaire à leur plein ronctioonoment pendant une période de deux années. Toutes les ressources des soriétés, à TexceptioD des fonds de roulement, doivent ttro représentées par des valeurs do premier ordre. Les sociétés no peuvent acquérir d'autres immeubles que ceux qui seront reconnus strictement nécessaires à leur exploitalion, et les acquisitions do ce genre ne seront faites qu'après autorisation spéciale du ministre do l'agriculture.
Les mesures qui ont fait l'objet do communications officiellement notiriées aux sociétés ont trait entre autres aux paris illicites qui avaient pris une extension inquiétante au détriment du pari mutuel, seul autorisé sur les cbamps de courses par la loi du 2 juin 1891.
Dans lo but de faire disparaître lesagenccs clan- c;^^ destines qui opèrent tant
dans l'enceinte qu'en dehors des hippodromes, des primes ont été instituées pour récompenser les agents qui auront dressé des contraventions et saisi des enjeux.
— Courses militaires. Une instruction niinistcrieHc du 12 novembre iyo3 a détermine dans quelles conditions doivent être organisées et courues les courses militaires, instituées pour la première fois en 1850, supprimées en iSGO, puis rétablies quelques années après la guerre de 1870, et qui ont été l'objel de plusieurs règlements successifs en 1880, 1890 et 1892. Les courses militaires ne peuvent être courues que par des chevaux inscrits sur les contrôles de l'armée ou appartenant à des ofliciers, montés par des sous-officiers do l'armée active ou par des officiers en activité de service, y compris les ofticiers de réserve et de l'armée territoriale accomplissant un stage d'instruction. Aucun prix en argent ne peut être atfec'té aux courses militaires : les prix no doivent consister qu'en objets d'art ou d'utilité militaire. La tenue militaire est de rigueur pour toutes les courses militaires.
Course de chars romains, tableau de Checa (Salon de 1890). Des quadriges lances à toute vitesse arrivent au bout du cirque et s'apprêtent à contourner l'extrémité de la spina, sur laquelle sont assis des spectateurs. Un des chars, tournant trop court, s'est écrasé contre la borne et un autre quadrige, attelé de chevaux blancs, s'arrête brusquement derrière lui, tandis qu'un troisième, au premier plan sur la gauche, va franchir le difficile passage. L'œuvre est mouvementée, violente et d'un coloris éclatant.
Course du flambeau (la), pièce en quatre actes, de Paul Hervieu. (Vaudeville, 17 avr. 1901.) — M"" Sabine Revel, veuve, est aimée de 1 Américain Stangy, que volontiers elle aimerait Elle refuse cependant de l'épouser, car ce serait risquer de diminuer, s il sun-enait d'autres enfants, la paît d'héritage de sa fille Marie-Jeanne, qu'elle adore. Stangy parti, Marie-Jeanne quitte à son tour Sabine stupéfaite, pour se marier à Didier Maravon. Didier fait de mauvaises affaires. Il faudrait, pour lo sauver de la faillite, 303.000 francs. Sabine les demande à sa mère. M"' Footeoais, qui refuse. Alors, Sabine les lui vole; inutilement d'ailleurs, car elle ne peut négocier les titres-
Plus tard, c'est la mort même de M""» Fontenais qui apparaît nécessaire pour que Marie-Jeanne devienne riche par héritage. Sabine ne tue pas sa mère, mais elle consent à ce quo celle-ci vienne dans l'Engadine, bien qu'elle sache que l'air trop vif des montagnes sera mortel à la vieille dame. AI™* Fontenais, cardiaque, meurt en effet. Stangy emmène Dioier faire fortune en Amérique, et Marie- Jeanne suit Didier.
Ainsi , par amour pour sa fille , Sabine s'est sacrifiée elle-même, a volé, a consenti la mort de sa mère... et sa fille, la traitant comme elle-même a traité M"" Fontenais, la laisso seule, ea proie à un désespoir mortel.
Tel le coureur antique, épuisé, passait à un autre coureur le flambeau qui devait arriver à l'autel, en ne s'inquiétant que de son successeur et non point de son prédécesseur, ainsi le ])ère. ainsi la mère s'occupe de son enfant et non de ses proj^)rcs auteurs, et l'entant, à son tour, se montre ingrat. Cest, suivant l'auteur, la loi de l'humanité.
La pièce est forte, bien charpentée ; elle montre à nu des sentiments qui ne sont pas nobles, mais elle émeut jusqu'à l'angoisse, et reste fort belle.
GOURSELLES-DUMONT (Henri\ peintre français, né à Paris en 1S56. II fut quelque temps élève de Pils à l'Ecole des beaux-arts ; mais son vrai maître fut Elie Delaunay, chez lequel il entra dès 1876, et dont il devint le collaborateur, lorsque Delaunay eut assumé de grands travaux pour l'Hôtel de Ville, la Cour de cassation, le Panthéon. Les morceaux du Panthéon seuls furent menés à bonne fin \ achevés en 1895). grâce au dévouement de Courselles- Dumont, qui peignit entièrement le panneau de gauche {Attila) sur une simple ébauche, après la mort du maître. Sa signature y est jointe à celle d Elie Delaunay. Courselles-Dumonta obtenu, en 189S. uno première récompense au Salon avec le Conquérant ; une seconde avec le Printemps (1901). aujourd "hui au musée de Soissons. On lui doit, en outre : Pêcheurs retrouvant la tête d'Orphée (1899) ; le Travail couronnant VArt. plafond pour la mairie d' A snières (1903); ia Captive (1901): Chez Eros (1906). Il a e.\écuté aussi un certain nombre de grandes aquarelles (Persée et Andromède, 1904) : autres aquarelles aux musées de Montauban, Toulouse, etc., où se sent l'influence de Gus-
tave Moreau, Enfin, il a gravé quelques eaux-fortes originales (Â'a£om^, 1887, etc.).
COURSISTE (sîast'l a. f. En Russie, Jeuoe fiUo qui suit les r-'juru des universités.
CoURS-LES-BAINS, comm. do la Giroodo. a :
Cuiinaud.
Âc tic okaxo litOiStitià, dnyLMô Ciicca.
18 kilom. do Bazas. près de la Lande; 3S0 hab. Eaux minérales ferrugineuses et alcalines employées contre l'anémie et la chlorose. Etablissement thermal.
COURTAUD (tô) D. m. Instrument de musique à vent et à anche en usage au xvi' et au xvu* siècle. (Le courtaud, du genre des bassons, à pavillon recourbé, comme celui des saxophones, ser- ]}
vait de basse à la musette.) g
COURT-CIRCUrr n. m. Phénomène électrique (|ui so produit quand on réunit par un conducteur do résistance nulle ou très faible deux points entre lesquels 'ïxiste une différence de potentiel.
— Encycl. Les courts-circuits peuvent être ou accidentels et dangereux ou provoqués intentionnellement et utiles.
L'énergie dépensée dans nn conducteur électrique de résistance R, dont les extrémités sont à une différence do potentiel E, étant, d'après la loi de Joule, représentéo
par —, on voit que si R = 0, ou est très petit.
l'énergie est considérable et croît indéfiniment quand la dépense de potentiel est entretenue par un générateur. Cette dépense d'énergie se traduit par un échauffemcnt du conducteur qui entraîne sa fusion et sa volatilisation et il en résulte des accidents plus ou moins graves, incendie, destruction de matériel, etc. C'est notamment ce qui arrive quand, dans une canalisation de lumière électrique par exemple. l'isolement des conducteurs venant à disparaître à cause de l'humidité, de vapeurs ou de toute autre cause désagrégeant ou détruisant la matière isolante, ces conducteurs viennent au contact. Lo même accident se produirait si ou réunissait par un fil métallique les deux bornes d'un voltmètre ou d'une lampe en dérivation. Dans l'industrie on pare aux effets destructeurs des couriscircuiis par l'emploi de fusibles et de disjoncteurs qui séparent automatiquement lo siège de l'accident de la source d'énergie.
Dans certains cas, on utilise la grande quantité de chaleur dégagée par les courts-circuits pour produire des effets utiles ; ainsi t'allumago des lampes à arc, certains procédés de soudures électriques ne sont que des utilisations des courts-circuits.
Lorsque la différence de potentiel entre les deux points d'un circuit réuni par un conducteur de faible résistance est peu élevée, l'introduction de ce conducteur n'a pour effet quo de dériver la plus grande partie du courant ; c'est ce qui arrive par exemple quand on met un conducteur entre les deux bornes d'un ampèremètre ou d'une manière générale entre les bornes de tout récepteur en série. C'est là, dans l'industrie, une opération courante à laquelle on a donné le nom do mise du récepteur en court-circuH.
COURTE n. f. Nom do la poule d'eau dans l'Artois, le Calaisis et quelques autres régions du nord de la France. ^CODRTELINE (Georges Moinacx, dit), auteur dramatique français, né à Tours en 1860. — Depuis 1899, il a
fait roprésenir:r : l'Affaire
Chant 1* If/ non (Srala), Blancheton père et fils (Capucines, 1899), toutes deux tirées des Tribunaux comiques, de Jules Moinaux, et la seconde en collaboration avec Pierre ■\'eber; puis le Commissaire es!
bon enfant , avec J. Lévy {Gymnase, 1899); Victoires et conqtiéies (Maihurins, 1902i; l'Article S30 (iftOOi; tes Balances (1901); la Paix chez soi (1903), ces trois dernières œuvres jouées au théâtre Ai.
toine : enfin, yfentons bleu- ( 1906). Dans toutes ces pièces en un acte, Courteline continue à montrer ses qualités d'observateur un peu amer sous un masque de bouffonnerie. Ce tempérament de misanthrope devait d'ailleurs l'amener à écrire la Conversion d'Alceste, un acte en vers, qui fut représenté à la Comédie-Française en 1905. CouRTELLEMONT (Ger%'ais). V. Geevais-Ôouetelle-
COURTINE — CRAWFORD
* Courtine (cami- db La). Milit. Camp a'instruction établi au iiurd de la coiiiiiumo de co nom (Creuse) et iuauguré ou lyoï. Le camp de La Courtine csi assez vaste pour nue rartillerio puisse y exécuter dos tirs sans difficulté. Ses terrains se trouvent sur les pentes nord-est du plateau de Millcvacho. ù pou près ù distance éjjale de Tulle et do Clermout-Fcrrand. Une voie ferrée spéciale, do 20 kilomètres de loue, a dû ^tre construite pour relier le camp à la station de Kelletiu (ligne de Guèret à Aubusson). *C0URT0IS (Gustave-Claude-Etienne), peintre français, no ù l\isey iHaute-Saône) en 1852. Ses envois à l'Exposition universelle de ls8it : Enterrement d'Attila. Sous les noisetiers et trois l'orlraits lui valurent une médaille d'or. On vit de lui, en ïi>00, queU|ues portraits remarquables. En looii. il a donné au Salon : Dionysos, Madrilène et deux portraits.
COUSURE n. f. Kn T. do relieur, Action do coudre ensemble les feuilles d'un volume destiné à la reliure. fOn dit aussi cousage n. m.) Résultat do celte action : Une cousuKR peu solide.
*C0UTAN {.Îules-Fêlix), sculpteur français, né à Paris en 1818. — Il s'est vu décerner une médaille d'or à l'Exposition universelle do 1S8!) (Paris), oii il avait envoyé : la Paix armée et un Génie. En 1900, il a obtenu un grand Iirix avec sa statue eu pierre : la France de François J", destinée au pont Alexandre-IIL La môme année, romplaoait Faljîuièro :1 1' .Académie des beaux-arts. En 1905, il a succédé à Rarrias comme professeur chef d'atelier de sculpture ;ï rErnlL- des lteau\-arts.
COUTAN-MONTORGUEIL ïLaure), femme sculpteur, née Martin, à Uuu-sur-Auron (Cher) en 1855. Apres avoir lait des décors do porcelaine et des ti^'urines de terre cuite, elle exposa des sculptures au Salon do 1882. Elle a modelé de nombreux bustes et diverses li','ures : Surprise, Sirius (palais Mustapha, à Alger), la Source (au musée de Bourges), la /'or/»«e (mairie de Choisy-lo-Koi). Elle est aussi Fauteur des monuments de (iill. au Père-Lachaise, à'Héyésippe jiloreau, au cimetière Montparnasse, etc.
Couteaux (Aristide), homme politiiiuc français, né à Usson-du-Poitou eu 1835. Publicisto, collaborateur de nombreux journaux de province, sous le pseudonyme de .Iacquillon, rédacteur de la chronique agricole du «Temps i>, collaborateur du •« Matin », etc., il fut élu sénateur de la Vienne et réélu en 1900. Il a appuyé la politique des cabinets Waldeck-Rousseau et Combes, et il est devenu membre du Conseil supérieur de l'agriculture. Il a publié : Droit populaire et droit divin (1872); Chez les lêtes. Souvenirs et ré/îexions d'un vieux chasseur (1892).
COUTRIER [tri'é — do coutre) u. m. Charrue sans avant-train.
Couture (Léonce), ecclésiastique et érudit français, né à Cazaubon (Gers) en 1832, mort à Toulouse en 1902. Elevé au séminaire d'Aucli, il ne franchit jamais que le premier et le plus humble des ordres de la cléricature : il reçut la tonsure (1852) et la porta toute sa vie, sans aller plus loin dans la voie ecclésiastique. Professeur au collège de Lectoure (1853-1858), il alla ensui,te étudier à Paris (1858-1859), et, en 1863, entra comme professeur au petit séminaire d'Aucli, où il devait rester jusqu'en 1880. 11 fut nommé, durant ce temps, archiviste do la ville d'Auch, puis archiviste du département du Gers. Dès le début de 1879, devenu professeur à l'Iustitut catholique de Toulouse, il commença son C»urs de latigues et littératures romanes. Il ne devait pas cesser d'enseigner dans cet établissement jusqu'à sa mort. Membre de la Société nationale archéologique du Midi et de l'Académie des jeux floraux, il dirigeait la « Revue de Gascogne ». Léonce Couture no se spécialisa jamais : il cultiva à la fois les sciences philosophiques, historiques, philologiques; il donna des leçons très appréciées, laissa beaucoup d'articles d'une science étendue et d'un sentiment littéraire délicat, mais n'écrivit pas beaucoup d'ouvrages. On peut cependant citer de lui un discours sur le (iiiof ijascou, prononcé devant l'Académie des jeux floraux de Toulouse.
Couturier (Philibert-Léou), peintre français, né à Chalon-sur-Saône en 1823, mort à Saint-Quentin en 1901. Elève do Picot, il abandonna la peinture historique pour se consacrer à la peinture des animaux et surtout aux Animaux de basse-cour, titre d'une de ses premières toiles (1853). Il peignit ensuite : Servante plumant du gibier (1855); un Coin de basse-cour (1857); Conseil tenu par les rats (1861); le liât qui s'est retiré du monde (1863); Volailles effarouchées par un faucon (18G4) ; Jeune fille et volaille; la Mi'i'e Lomont ; un Coin de basse -cour {ISSO). Il lit aussi quelques portraits et écrivit dos études sur Corot et Millet, un roman philosophique : Manuscrit de iabbé y. , (1884), et quelques pièces de théâtre.
Couturier fLéon), peintre français, né à Mâcon en 1843. 11 étudia d'abord à l'Ecole des beaux-arts de Lyon, où professait alors Danguin ; il se rendit ensuite à Paris et fut élève do Cornu et de Cubanol. Il débuta au Salon, eu 1868, où il envoya une petite toile : Coin de mon atelier. Laguerre do 1870-1871 interrompit sos travaux, et Couturier ne reparut au Salon (|u'en 1874, avec une toile militaire : Fclaireura, faite ù. l'aide de souvenirs personnels, et que suivirent plusieurs épisodes et scènes do la vie militaire. Vers 1887, ('outurier, <pii avait eu l'occasion d'examiner de près (|uel(iues-uns iles gramis cuirassés et d'observer la vie du bord, évolua vers la représeuLation dos scènes maritimes. Son premier essai, le Dimanche ù bnrd, parut aiï Salon do 1887. A co tableau ont succédé : Elèves du lîorda (1889); le Cabestan (1890); un Homme à la »it'r(l895); t'Esradre française cscoriant les yaclda impériaux russes (1899). Au Salon do 1901, il avait portraituré lo Itevitsan, le cuirassé qui eut tant ù souffrir des Japonais tors du siège de Port- Arthur. En 1906, il a donné jSrume et la Première aitaf/ue de Port-Arthur (fév. i904J. La plupart do ces peintures, un peu sèches do facture, sont parées de claires tonalités et pittorosqucment mouvementées. Comme illustrateur il est l'auteur, avec '■■'TCfi-s Washington, du Panorama de Tetuan, exposé ■ ladrid.
GOUTY Mean-Frédéric), potnlro français, né à Issouvuu on 182'.». niorlA Paris on 190i. Il avait débuté au Salon de lS6i «vue une Vue de Uuurron. Il exposa ensuite un Intérieur de cow ù Louvccicnnes, puis se consacra à la pointuro de uaturcs mortes, qui lui valut une solide ootoriétè. Couiy fui un coloriste jdein do viguour.
COUVERCHEL (Alfred), peintre français, né à Marseillcle-Petii L-u 1831. mort à Croissy (S.-et-O.) en 1867. Elève de Picot et d'Horace Vernet, il a peint des énisodes des guerres d'Afrique, dans un style qui rappelle celui do l'auteur do la Prise de la Smalah. Le musée d'Alger renferme une énorme toile de Couvercliel, représentant, à grande échelle, un épisode de la guerre de Kabylie. Sun tableau principal est la liataille de Magenta (1861;.
GOUVINIEN, ENNE [ni-in, è-ne) adj. Se dit d'un étage géologique appartenant au dévoriien moyen de la Helgique. (Il est coinjioso do schistes à calcéoles dans lesquels se trouve intercalé le calcaire do Couvin.)
— n. m. : /-c couvinien.
Couvreur (Auguste-Picrrc-Louis), homme i>olilique belge, né à Gaud en 1827, mort à Ixclles en 1891. Economiste et libre-échangiste, il fut un des fondateurs de l'Association pour la réforme douanière, de l'Association internaiionalo pour le progrès des sciences sociales, de la Ligue libérale, do la Ligue do l'enseignement, etc. Rédacteur attitré do 1' « Indépendance belge », rédacteur en chef do r n Economiste belge n. correspondant belge du fl Times " , il fut élu député de larrondissoment de lîruxelles à la Chambre des représentants et constamment réélu jusqu'en 1884. Membre de l'extrême gauche, il fut élevé à la vice-présidence de l'Assemblée. Couvreur fit encore partie de la conférence de Bruxelles (1876), de la Société de géographie de Bruxelles, qui le nomma président en 1891, de la Société d'études coloniales, dont il fut président en 1894, etc. Citons, parmi ses travaux : Congrès international des réformes doitanières (1857); Annales de l'Association internationale pour le progrès des sciences sociales (IS63) ; Congrès international d'hi/giène et d'économie sociale (1877). — Sa femme, née Jessie Huybers, femme de lettres anglaise, née à Londres en 1818, morte à Bruxelles en 1897, écrivit de bonne heure, en Australie, des contes et des nouvelles sous le pseudonyme de Tasma. Elle fut ensuite, à Bruxelles, la correspomlanie du 0 Times ». Ses principaux ouvrages sont : Uncle Piper of Pipershill (1887J. roman qui parut d'abord dans un journal australien ; In earliest Yottlh (1888J ; the Penance of Portia James (1891); Knight of the White Feather (1893); Not Counting the Cost (1895).
CotATREUR (André), littérateur français, né à Seclin (Nord) en 18*>5. Après avoir fait ses études de médecine et publié un volume de vers, il fit paraître en 1S99 son premier roman, le Mal ni^cessaire, qui devait être le premier d'une série intitulée : les Dangers sociaux, et qui comprit encore : les Maiicenilles, procès de la débauche contemporaine (1900), et la Source fatale, procès de l'alcoolisme (1901 >. Dans toutes ces œuvres, le médecin demeure le collaborateur de l'écrivain, et la psychologie des personnages est toujours commandée par leurs tares physiologiques. La Famille est le titre de la seconde trilogie de romans d'André Couvreur ; elle comprend : la Force du sang (1902); la Graine (ly03J, et le Fruit (1906). On doit encore à cet auteur un curieux ouvrage : Caresco Suchomme ou le Vogage en Eucrasie (1904), conte étrange et fantastique, où le rêve coudoie la réalité.
COUVRURE U. f. En T. de relieur, Opération consistant à recouvrir les plats et le dos d'un livre de peau, de toile, de papier, etc.
COUYBA (Charles-Maurice), homme politique français, né à Dampierre-sur-Salon en 1866- Professeur agrégé de l'Université, il fut élu conseiller général de la Haute- Saône en 1895 et député radical de l'arrondissement de Gray en 1897. Il fut réélu aux élections générales de 1898, 1902 et 1906. Secrétaire de la Chambre en 1902 et 1903, rapporteur du budget des Beaux-Arts, il appuya la politique des cabinets Waldeck-Rousseau et Combes. Sous le pseudonyme de Maurice Boukat, il a publié des poésies et des chansons dont l'une, les Stances à Manon, est célèbre. Citons : Chuusojis d'amour (1S93); Nouvelles chansons: rêves, joies, regrets (1895); Chansons rouges flS97); l'Art et la Démocratie (1902) ; Classiques et modernes, la Méforme de l'enseignement secondaire (1901).
COWDENBEATH, ville d'Ecosse (comté de Fife) ; 4.300 h. Iloudlf.
COWPÉRITE (kou) n. f. Inflammation des glandes de Cowper ou bulbo-urétrales, à la suite d'une blennorragie.
COYE, comm. du départ, do l'Oise, arrond. et à 23 kilora. de Seulis, sur la Thôve, sous-affl. de la Seine par l'Oise; 1.199 hab. Petite industrie et commerce actifs.
CRACK {krak' — mot angl.) n. m. Turf. Se dit d'un cheval favori.
Craddock (Charles-Egbert), pseudonyme de miss Mary Noailles Murfriîiî, femme de lettres américaine, née à Murfreesboro (Tennessee) vers 1851. Elle coninu-uça en 1878 à publier sous ce pseudonyme des nouvelles et des romans dans les magazines américains, et elle avait acquis une véritable notoriété lorsqu'elle laissa révéler son vrai nom après la publication de ses deux jiremiers volumes : In the Tennessee mountains ei W/tere the Dattleioas Fought (1881). Depuis, elle a fait i>araîtro un grand nombre de récits émouvants auxquels elle aime Â donner pour cadre les paysages granaloses et pittoresmies au milieu desquels elle fut élevée. Citons : Down the liavinc: tlie Prophel of the gi-eat Smoki/ mountains (1885); In the Clonds (1896); the'Slory of Kecuduu liluffs {\^^1)\ the Despot of Broomsedtie Covc (1888); the Phantoms of the Foothridge; the Mijst'ery of whitch-face vwxtiitain (1895); the Juguler (1897); the liushwackcrs (1899); the Champion (1902); a Spectre of Power (1903).
Graigie (Poarl Mary Toresa Richards, Mrs.), plus connue sous son pseudonyme do John Oliver lioBUUS, femme do lettres américaine, néo ù Boston en 1867. Elle a donné des articles ou des nouvelles à quantité do journaux et do revues, et elle a collaboré ù 1' « Eucyclopïedia Britannica ■ . Après son livre de début. Some Emotions and a moral, qui fit sensation (1891), elle publia : the Sinner's Comedy {IS92) ; a Stiidy in 7'emptations (1893) ; " Ifuudle of Life '1894): the Gods, somv Mortals, and lord Wickenham (1895); the Herb-Moon (189i;i; Schoul for Saints (1897); Jtobrrt Orange (1900); the Serinus Woving (1901); Love and the Soul-IIunters Taies aliout Tempéraments (190î): /nipcrial India (1U03); the Xmeyard {V^0\)\ the Flûte of Pan n905i; etc. Comme auteur dramatiquo. Mrs. Craigie, toujours sous le pseudonyme do J. 0. IIobuks, débuta en 1894 par un proverbe eu un acio : Journeya end in Levers
Crampel.
meeting. Elle a fait jouer depuis avec succès, au théâtre de Saint-James, the Ambassador{\%^9>)\ Jtepentance, drame en un acte (1899); the W'tsdom of the W'ise (1902); et en collaboration, sur d'autres théâtres, tlie liishop's More ( I9n2j et the Flûte of Pan (1004), qui précéda lo roman de même titre.
GRAIGTONITE [krèyh) n. f. Substance minérale, résultant du mélange de dilférents oxydes de fer, alumine, niangauèse, (--to.
Crainquebille , pièce en trois tableaux, d'Anatole ErancL- iRenaissance. août 1903), tirée d'une nouvelle du même auteur. l'Affaire Crainquebille. — Crainquebille est un vieux marchand des quatre-saisons, bravo homme, honnête et borné. Il reçoit de l'agent 64 l'ordre de « circuler » ; mais, comme il attend quatorze sous qu'une clients est allée chercher, il ne peut obéir immédiatement. L'agent verbalise et croit entendre le cri de : « Mort aux vaches ! " Poursuivi en police correctionnelle, pour ce cri qu'il n'a pas proféré, maladroitement défendu, Crainquebille est condamné à quinze jours >lo prison, malgré lo témoignage favorable de l'éminenl docteur Mathieu, qui a vu la scène et qui prévint mémo l'ag'ent 64 de son erreur. Quand il sort de prison, Crainquebille n'est jilus le mémo homme. Tout le monde lui tourne lo dos, et lo pauvre vieux, désormais sans courage, irait se jeter à la Seine, si la Souris, un petit gavroche souffreteux qui a lui-même bien du mal à gagner sa vie, ne le sauvait en lui rendant un peu d'espérance.
Ce petit drame de la rue, d'une ironie cruelle et d'une amère philosophie, est une œuvre forte, émouvante, où l'auteur met en scène ces humbles qui supportent les injustices, les misères de notre état social.
Crampel (Paul), explorateur français, né à Nancy en 1804, assassiné à El-Ivouti (Afrique centralej en 1891. Chargé en 1886, parle ministère de l'instruction publique, d'une mission dans l'Afrique centrale, il accompagna d'abord Savorgnan de Brazza en qualité de secrétaire, puis, en 1888-1889, explora seul le nord du Congo français, déliniitaht la frontière de notre colonie au sud du Cameroun allemand et reconnaissant les sources et une partie du cours du haut Ivindo. Aussitôt guéri d'une blessure et remis de ses fatigues, Crampel, soutenu par des concours bénévoles, repart pour l'Afrique équatoriale (1890j,dans
10 but de réunir sur les rives du Tchad les possessions françaises du Soudan, de TAlgérie et du Congo; de Bangui, il pénètre, non sans difficultés, dans le bassin du Chari, et succombe à El- Kouti, dans un guet-apens organisé par le chef musulman Senoussi, avec l'assentiment de Rabah. La mort de Crampel, qui avait suivi la constitution définitive du Comité de l'Afrique française, a été vengée par ses successeurs immédiats, et son plan a été réalisé en 1900 par la jonction des trois missions Gentil. Foureau- Lamy et Joalland-Meynier venues du Congo, de l'Algérie et du Soudan central. On doit à Crampel un récit, de sa première exploration, dans le Bulletin du comité; les documents relatifs à son second voyage ont été utilisés par llarry Alis dans ses ouvrages intitulés : A la conquête du Tchad (1891) et Xos Africains (1894).
CRAN n. m. Géol. Cran de retour, Sorte de faille qui recoupe le bassin houiller franco-belge ci sépare la partie dite Combles nord de celle dite Combles sud.
Crâne (Stephen), journaliste et romancier américain, né à Newark (New-Jersey) en 1870, mort en Angleterre en 1900. 11 fut correspondant militaire du " New-York Journal » et de la « Westminster Gazette » pendant la guerre gréco-turque (1897), et du premier de ces journaux seulement pendant la guerre hispano-américaine. U a publié avec succès plusieurs romans et nouvelles ■: Magi/ie, ou une Fille des rues (1891); the lied Badge of Coumi^e (1895), qui e.st un chef-d'œuvre; Georges Mother (1896): the Little Régiment \ the Open Boats et autres récits; the Third Violet (1897) ; Piclures of War; the Eternal Patience (1898); Wounds in the Hain ; W'hilomville Stories (1900). Citons aussi un volume de vers : the Black liiders and other Lines (1894).
CRANIOCLASIE,(=î — du gr. kranion, crâne, et klasts. action de briser^ n. f. Extraction de la télo du fœtus par broiement avec le cranioclaste.
CRANIOMALACIE (si — du gr. kranion, crâne, et mainkos, mou) n. f. Déformation des os du crâne produisant, principalement au niveau des pariétaux ot de l'occipital, une dépression molle. (Elle est due à un amincissemeni des os en un point et s'observe chez certains rachiliques.
[V. RACHIÏISMI-', et OSTKOMALACIEJ.)
CRAPOUDIN GRIS n. m. Nom vulgaire d'un champignon vénéneux, ïtimauite panthère, facile à confondre avec une espèce coniesiible, Vama7tite rougissante.
CRAQUELLEMENT ou CRAQUÈLEMENT {kè-le-maii) n. m. Etui de ce <|ui est cra<|uelé.
*Crauk iGustave-Adolphe-Désiré), sculpteur français. néâVaienciennosen 1827.— 11 est mort à Moudon en 1905.
11 avait cessé do prendre part aux ^expositions depuis 1S7«. 1,'éminent statuaire, qui a travaillé jusqu'à ^ dernière heure, a laissé dans son atelier trois œuvres de haut mérite ; un Centaure, de proportions colossales, les Trois grâces et une Vierge assi.'ie. Valencionnes, sa ville natale, possède la plupart des modèles de ses œuvres. *CRAWrORD (Francis Marion), écrivain américain, né à Bagui di Lucca (Toscane) eu 1854. - Depuis Katharinc Lauderdale Cl Insaisissaltle amour, qui parurent co 1894. la fécondité do col écrivain ne s'est pas ralentie. Demeurant presque toujours dans sa « villa Crawford • A SaulAgnello di Sorrento, près do Naples, c'est d ordinaire le paysage, les mœurs ot l'histoire italiennes oui forment le cadre ot le fond do sos récits, comme Casa /Vj-ncrro (1895, ; Corleoni- (1897); Ave Borna immortalis (1898); Marictta a Maid of iVnictf (1901): Cecilia, a Story of modem linine {\90i); the heart of Home (1903); Vcnetian Gleanings (1903); etc.
Citons encore r|iicli)ucs romans d'une inspiration différente : Via Crucis, histoire du temps do la seconde croisade (1899) ; In the Palace of le hhu/, c'est-à-dire dans le palais do Philippe II d'Espagne (l'oooi, et un livre de voyage, Constaiilinuple (1895). La seule œuvre dramatique quo l'on connaisse do Marioa Crawford est Francesca lia Rimini, adaptée & la scène française par Marcel Schwob.
*CRÉDIT n. m. — ExcYCL. Dr. Une loi du 5 novembre 18'.)4 avait autorisé la création de petites banques coopératives au sein des syndicats aprricoles. La loi du 31 mars 1899 complète la précédente et favorise largement les opérations des caisses régionales de crédit agricole mutuel. Au moment du renouvellement du privilège de la Banque de France (loi du 17 nov. 1897). il fut convenu que la nouvelle avance de 40 millions consentie par la Banque au Trésor, ainsi que la redevance annuelle qu'elle doit payer, seraient réservées en faveur de l'extension du crédit agricole. L'article 1" décide que ces sommes seront attribuées à titre d'avances sans intérêts aux caisses riijionales de crédit agricole mutuel, constituées d'après les dispositions de la loi du 5 novembre 1894.
Ces caisses régionales ont pour but de faciliter les opérations concernant l'industrie acricole etTectuées par les membres des sociétés locales "de crédit mutuel de leur circonscription et garanties par ces sociétés ; elles peuvent intervenir Je deux manières bien ditférentcs, soit en escomptant à leur tour les effets souscrits par les membres des sociétés locales et endossés par celles-ci, soit en faisant à ces caisses locales des avances pour la constitution de leurs fonds de roulement. Toutes autres opérations leur sont formellement interdites.
Le montant des avances faites aux caisses régionales ne peut excéder le montant du capital versé en espèces. Ces avances, consenties pour une durée de cinq ans seulement, sont renouvelables. En cas de violation des statuts ou de modifications à ces statuts, qui diminueraient les jraranties de remboursement, elles deviendraient immédiatement remboursables.
La répartition des avances est faite par le ministre de 1 agriculture sur l'avis d'une commission spéciale nommée par décret.
Le décret du u avril 1903 comporte des prescriptions qui ont pour objet de permettre et de faciliter le contrôle des caisses régionales et d'en assurer la régularité. *Creighton (Man^ielll, évoque et historien anglais, né i Larlisle en 1843. — U est mort à Londres en 1901.
CrÉMAZIE (Octave), poète canadien-français, né en 1827, mort au Havre en 1879.— Son grand-père, Jacques Cbémazie, originaire du comté de Foix, était allé en 1759 à Québec. Crémazio s'y établit libraire avec ses deux frères, Joseph et Jacques, pour associés. Il se lit bientôt connaître par ses goûts littéraires et par ses poésies, où il chantait surtout les souvenirs glorieux du Canada. Il prit une part active à toutes les entreprises qui pouvaient développer l'activité intellectuelle des Canadiens-Français et aviver en eux la conscience de leur race, telles que les Soirées canadiennes et l'Institut canadien de Québec. Mais, absorbé par ces soins, il laissa péricliter son commerce, se laissa entraîner à des e.xpédients fâcheux et dut quitter le Canada (1862). S'étant rendu en France, il y vécut, sous le nom de Jules Fontaine, dans une situatio'n précaire, bon œuvre consiste en quelques centaines de vers, en un « Journal du siège de Paris ., auquel il assista en observateur curieux et passionné, et en lettres à sa famille et à l'abbé Casgrain, l'historien du Canada. 'Tout cela forme un volume sous le titre d'Œuvres complètes (1882). Le premier, Crémazio s'est inspiré des paysages canadiens et de l'histoire canadienne; c'est à lui quo remonte le mouvement littéraire français-canadien.
Cremer (William Randell), député ancrlais, né à Fareham Hampshirei en 1829. Ouvrier charpentier, il prit part à tous les mouvements radicaux et, en 1859, à l'agitation unioniste. Il s'associa à toutes les œuvres ouvrières. Il fut élu député comme gbtdstonien libéral en 1880 et en 1892. Toute sa vie, il a fait une ardente propagande pour la paix universelle et l'accord entre les peuples. Eu 1864, il fut nommé secrétaire de la Ligue internationale de l'arbitrage et il l'était encore lorsqu'on 1903 il reçut le prix Nobel pour la pai.v.
CREMNOPBOBIE (krèm. bi — du gr. krémnos, précipice, et photos, crainte) n. f. Peur morSide du vide, angoisse que certaines personnes éprouvent à la vue d'un précipice. (Elle s'observe pcincipalement dans les états neurasthéniques.)
Crbmona n. f. Planète télescopique a' 486, découverte par Carnera eu 1902.
CRÉNOTRRIX (triks) n. m. Genre do microbes voisins des algues oscillaires, dont ils ne diffèrent que par l'absence do chlorophylle et de phycocyanine.
Crépuscule des idoles ^li:) [die Gôtzendâmmerung] (1889, trad. Iranç. de Henri Albert, 1899), ouvrage do Frédéric Nietzsche. — Le titre complet est : le Crépuscule des idoles ou Comment l'on fait de la philosophie à coups de marteau, c'est-à-dire comment l'on éprouve avec le marteau la solidité des idoles qu'adorent les hommes. » 11 y a, dit Nietzsche, plus d'idoles que do réalités dans le monde. Quelle jouissance que do poser des questions à coups de marteau et de recevoir en réponse le son creux qui révèle des entrailles gonflées et vides. . Dans la pensée de Nietzsche, ce livre n.'est qu'une sorte de délassement satirique au milieu des travaux préparatoires à son grand ouvrage sur la Transvaluntion des valeurs. Il s'y trouve nombre de pages curieuses sur Renan, Gœthe, etc.
Crescxnt (saint"!, en lat. Crescens, évoque et martyr sous Trajan. Il était évéque chez les Galates en Asie -Mineure. Le martyrologe romain ajoute que. au cours de sa vie, il se rendit en Gaule pour v prêcher l'évangile et y fonda le siège épiscopal de Vie'nne. dont il fut le premier titulaire. Cette tradition est contestée, mais elle est chère à l'Eglise de Vienne, qui honore saint Crescent comme son apôtre. — Fête le 27 juin.
Crescentœn (saint), en lat. Crescenlianus. Une dizaine de saints de ce nom sont mentionnés au calendrier. Tous sont des martyrs des premiers siècles de l'Eglise, sauf un qui fut évéque en .\frique au v siècle, et qui fut exilé loin de son troupeau par le prince arien Genséric, roi des Vandales. — On célèbre sa fête le 28 novembre
CRESORCINE-CARBOraQUE adj. .Svn. de CRÉSOKSEL-
LigCK.
CRÉSORSELLATE Iséf) n. m. .Sel de l'acide crésorscllique.
CRÉSORSELLIQUE {sef-lik) adj. Se dit d un acide de formule C H' (CH';(CO*HHOH'j, quo l'on obtient en fondant 1 acide 0-toluique disulfonique avec de la potasse caustique. Syn. CRÉSORCINE CARBO.MCHK.
Crespo (Joacbim), président do la république du Venezuela, né à San Francisco de Cuba en 1845, mort en 1898. Il entra jeune dans l'armée. Ami du président Gusman Blanco, il devint son ministre de la guerre et de la marine, et fut son collaborateur actif dans 1 œuvre du développement du commerce et de l'industrie. En 1884, il fut élu président du Venezuela. Il gouverna selon les instructions de Blanco, qui le remplaça en 1886; puis il contribua à mettre fin à l'autocratie que celui-ci exerçait au Venezuela. Au commencement de 1892, il prit les armes contre le président Palacio, entra en triomphateur à Caracas et se lit élire président. Il exerça le pouvoir suprême jusqu'en 1898 et le remit alors à son successeur, le général .Vndrade, qu il avait contribué à faire nommer, pour exercer une sorte de contrôle, il se lit élire gouverneur de 1 Etat de Miranda, le plus important du pavs. Le général Hernandez, battu aux élections présinentiolles, organisa un mouvement à l'intérieur ; pendant une escarmouche contre les bandes rebelles d'IIernandez, Crespo fut tue.
CRESSICULTURE n. f. Culture du cresson (qnelques-
uns écrivent cKEsacuLTUREJ.
Cresson (GuiUaume-Emcst), avocat et homme politique français, né à Calais en 1824, mort à Paris en 1903. Secrétaire de la conférence des avocats de 1848 à 1849, il prononça \ Eloge du chancelier de LHospital, en 1849. Membre du conseil de l'ordre, il fut bâtonnier. Il plaida dans des causes retentissantes, entre antres dans celles do l'assassinat du général Bréa en 1848. Nommé préfet de police le 2 novembre 1870, il eut à faire face aux difficultés des derniers temps du siège de Paris et se démit de ses fonctions le 11 février 1871. Il fut président de la Société générale des prisons de 1872 à 1893. Il publia : les Premiers Jours de r armistice en IS7I ; Usages et régies de la. profession d'avocat (1887) ; Cent jour» du siège à ta préfecture de police i^\2Ql).
CRÉSYLACÉTATE n. m. Sel de l'acide crésylacétique.
CRÉSYLACÉTIQUE adj. m. Se dit d'un acide de formule CH'.C MI *.C1I '. C0= H, dont on obtient le composé meta en traitant parla chaleur, dans un tube scellé, le nitrile correspondant, auquel on a ajouté trois fois son poids d'acide chlorhydrique fumant.
CRÉSYLBUT'ïLÈNE n. m. Carbure CH'.C'H'.CH'.C'H", que l'on obtient par l'action du sodium sur un mélange de métaxj'lène monocbloré et d'iodure d'allyle. (C'est un liquide bouillant à 195°.)
CRÉSYUROPIONATE n. m. Sel de l'acide crésylpro-
pionique.
CRÉS'ÏXPROFIONIQDE adj. m. Se dit d'un acide de formule CH ■. C'H '. CH '. CH '. CO = H. dont le composé meta s obtient par l'action de l'acide nitrique à chaud sur l'isobutyltoluène. (C'est un corps solide qui fond à 125°.) Syn.
MÉTHYLBENZiiSE PROPYLO'lQUE.
CRÉSYLPROPYLÈNE n. m. Carbure qui a pour formule CH *. C * H *. Cil = CH. CH ', et qui se forme dans l'action de la potasse alcoolique à chaud sur le chlorocymène. (C'est un liquide qui bout â 192".)
* Crète, île de l'Archipel. — Histoire. Après que le prince Georges de Grèce eut été nommé pour trois ans haut commissaire des puissances en Crète, en 1898, la constitution du 28 avril 1899 établit une assemblée de 74 députés, 64 élus de façon à assurer la représentation des minorités, 10 nommés par le prince ; les uns et les autres sont élus ou nommés {>our deux ,ans. Le prince est chef du pouvoir exécutif, ba mission fut renouvelée en 1901 et en 1904.
En septembre 1904, il y eut dans toute la Crète une grande manifestation en faveur de l'annexion de l'île à la Grèce. En mars 1905, ce fut une véritable insurrection. Les insurgés, réunis à Therisso, .se constituèrent en assemblée nationale provisoire et choisirent comme président Papayamakis. Les détachements français, italien et russe, ainsi que la gendarmerie, marchèrent sur Therisso. et le gouvernement princier s'efforça d'éviter les conflits. Après le discours d'ouverture du prince Georges, plein de conseils sages et modérés, l'assemblée des représentants de lile adopta, le 20 avril 1905. un ordre du jour tendant à ce que lile soit réunie à la Grèce ; mais les représentants des puissances protectrices de la Crète (Italie, France, Angleterre, Russie), réunis à Rome, le 24 avril, décidèrent qu'il était impossible, dans les conditions présentes, que le statut politique de lile soit modifié. Mais l'insurrection continua et la Chambre persista dans son vote d'annexion. Les quatre puissances protectrices durent, en juillet, adresser une proclamation aux insurgés, les invitant à déposer les armes; l'insurrection put être à la fin réprimée.
— Archéol. Les fouilles pratiquées en Crète, sur une foule de points, ont amené des découvertes de première importance.
Le signal de ces découvertes a été donné par une mission anglaise qui, depuis 1894, fouille chaque année à Gnosse, sous la direction d'Evans. On a déblayé presque complètemeut un immense palais, analogue à ceux de Mycènes et de Tirynthe, mais beaucoup plus étendu et plus somptueux. Sous cet édifice, on a reconnu les soubassements et bien des restes d'un autre palais plus ancien, qui lui-même avait recouvert des établissements préhistoriques. On a pu relever presque entièrement le plan du palais supérieur, dont la conservation est remarquable, et qui, en quelques endroits, avait au moins trois étages. La décoration murale, les ustensiles et les objets d'art industriel, qui ont été recneillispar milliers, attestent une étonnante richesse ; vases mycéniens ou prémycéniens, grandes amphores, objets en or. en bronze, en ivoire, en verre; sceaux d'argile, cartouches égyptiens cylindres babyloniens; ex-voto, stèles, terres cui'tes peintes, doubles haches: innombrables tablettes à inscriptions mystérieuses, où l'on reconnaît plusieurs systèmes successifs d'écriture; mosaïques, reliefs en stuc coloré; fresques inflnimeot curieuses, qui représentent des cortèges, des
■ nomers.
CRÉDIT - CRÈVECŒUR
processions, des combats de cirque, de.5 scènes d'apparat ou de mœurs, des vues de mes et de maisons. :•- :7Î,i,f en costume do cour, d'aspect très moderne • la Crète anté- homérique qui revit dans c
Gnosse.— En 1904 cl 1905, Evans a poursi; -
blayement méthodique du palais. En outre, il a entrepris de fouiller une grande nécropolo. II a ouvert une centaine de tombes, contemporaines de la dernière période du palais, et dont l'une, située sur une hauteur, parait être une tombe royale. On a trouvé dans cette nécropole un riche t,,,.i..i,..r r.,„éraire : des vases do ivpe mvcémon, un n do porphyre, des vases d'albSirc:
ocs colf: les miroirs de bronze, des bases
do trépi.; .,. .. , , , ,s à garde dorée.
Des découvertes analogues ont été faites à Phrstos par une mission italienne. On y a mis au jour un grand palais mycénien, construit sur les ruines d'an autre palais - deux grandes cours pavées, avec un autel et des bancs de pierre; des vestibules â piliers, ic% r -■; breuses chambres, trois salles •; des bains, des magasins. Le pl'_i
Gnosse et la construction plus sf . .ra-
tion était moins riche, et l'on n'a pas renronir,- autant de fresques. Outre le grand palais, on a découvert i Phîesios un palais plus petit, d'autres édifices du même style, des rues, des maisons, et, dans la nécropole, des tombes en forme de tholos, où Ion a recueilli beaucoup de vases primitifs, des bronzes, des armes, des miroirs.
L Ecole anglaise d'Athènes a entrepris une exploration analogue à J'als-okastro, l'ancienne Eleia. On a déblavé un quartier de la ville, beaucoup de rues et de maisons. On a découvert des vases de style mycénien, des statuettes d'ivoire de style égyptien, des sceaux, des pierres gravées; une inscription reproduisant un hvmne à Zens Dictœos ; les débris d'une frise qui représentait des chirs et qui provient du ùiciron. le sanctuaire de Zens Dictieos. L'Ecole française d'Athènes a fouillé les ruines de Coulas. On a dégagé une grande rue, qui part d'une des portes de la ville et qui escalade l'acropole entre une rangée de magasins et une muraille flanquée de tours. Cette rue 50 dirige vers l'agora, où était un temple de Zens ou d'Arè.s. Près de l'angle nord de l'agora, un large escalier conduit au prytanée, composé d'une chambre intérieure avec autel et banc, et d une chambre extérieure qui devait contenir le foyer. Au cours des travaux, on a rencontré quehjues inscriptions et des terres cuites.
D'autres chantiers de recherches ont été ouverts dans presque toutes les parties de la Crète. 4 Gorttjne. à Coiirnt-a, à Prxsos, à Zakro, etc. Presque partout, l'on a r<?connu l'existence do palais ou d'autres édifices mycéniens ou prémycéniens, moins bien conser\ésque ceux de Gnosse ou de Phcestos. mais de même origine et de même stvle. Toutes ces découvertes ont uneimportance considérable, pour l'histoire de la civilisation. Les trouvailles de Schliemann à Mycènes, à Tirynthe. à Troie, avaient révélé jadis la Grèce diie mycénienne. Les découvertes de Crète confirment ces données, montrent l'art mycénien dans tont son éclat, avec une richesse et une variété qu'oc soupçonnait à peine. En outre, elles font entrevoir une civilisation encore plus ancienne, qui était déjà brillante: sur plusieurs points, elles permettent de remonter, au delà de la période prémycénienne, jusqu'aux âges préhistoriques. On a pu contester certaines hvpotlièses d Evans et de ses émules, par exemple lidentification du palais de Gnosse avec le Labyrinthe. Mais un grand fait nouveau est acquis à la scie'nce, un fait qui bonleverse les idées courantes sur les origines du monde grec. Outre des influences égyptiennes, babyloniennes ou phéniciennes, les fouilles de Crète attestent l'existence d une grande civilisation Cretoise qui a dû exercer une action puissante sur tout le bassin de la mer Esée. La légende, longtemps dédaignée, se trouve confirmée par tin ensemble imposant de documents.
Cretius (Constantin), peintre allemand, né à Brieg (Silêsie) en 1S14, mort à Berlin en 1901. Il s'est fait connaître par des tableaux do genre, des pae-es d'histoire et des portraits. Le roi Frédéric Guillaume IV l'envova à Constantinople avec mission de peindre le portrait du Sultan Abd-xil Medchid\\H6:. Il devint, en 1860, membre de l'Académie des beaux-arts de Berlin. Citons de lui. dans la ceinture de genre : les Savoyards; la Fête des /leurs à Gen:ano; Touriste en Suisse, etc. Comme peintre d histoire, on lui doit la Résurrection du Christ (église de Freistadt); Louis XIV et Mancini, etc.
Credsa n. f. Planète télescopique n" 488, découverte par Max Wolf en 1902.
Crevant (moutons de), variété ovine du Berry, qui fait l'objet d'un élevage particulier dans le département de l'Indre, et en particulier dans la vallée Noire. Dans le Berry. on dit race de Crevant, mais c'est bien en réalité une variété de la race du bassin de la Loire : les quatre variétés berrichonnes étant d'ailleurs : variété de Crevant, de Champagne, de Boischaut et de Brenne.
CrÈVECŒUR (race de), race de gallinacés très estimés, tant pour l'excellence de leur chair que pour l'abondance de la production. Celte race, l'une des plus belles incontestablement parmi les gallinacés de Fr.T'i-c. tos-
Coq et poule de Crcvecœur.
sède les caractères suivants : le coq a le plumage très fourni, noir, à reflets violets et verts sur le cou et les faucilles : sa tête est ornée dune forte houppe de plumes fines retombant en arrière: des favoris épais couvrent les joues; le bec, noir, est cravaté en dessous du.no
CRÈYE-TONNEAU — CROZALS
Crève-tonneau.
touffe très fournie; les pattes, fortes ot noires, sont munies do doifirts longs ot très écartés; laspect général est assez volumineiLx, mais dalluro superbe. La poule paraît plus trapue que le coq ; son pluma^'c est uniformément mat. Très bonne pondeuse, la poule de Crèvecœur couve mal, mais elle est dur» dûveloppcmiMit rapide et s'engraisse facilement. Elle alfeclioune particulièrement les pavs d'hcrbay^e. sous uu climat tempéré, et redoute le brouillard.
CRÈVE-TONNEAU n. m. Pbvsiq. Appareil imaginé par Pascal pour vérilior la loi relative à la pression des liquides sur les parois. Il PI. Des crève-
TONNBACX-
— E.NCYCL. L'expérience dite du crèvetonneau ou tonneau de Pascal, exécutée pour la première fois par Pascal à Rouen (1G47), sert à montrer comment, avec une petite masse do lniuide, on peut produire une pression considérable. Un tonneau plein d'eau est placé debout et le fonds supérieur est surmonté d'un tube do verro qui communique avec l'itiiérieur du tonneau. Ou verse de l'eau dans le tube, quan 1 la hauteur de cette eau arrive à quelipies mètres, on commence avoir les douves du tonneau se déformer puis bientôt se disjoindre sous l'intluencc de la pression intérieure : c'est qu'en effet, la pression exercée sur une portion de la paroi interne du tonneau est égale an poids d'une colonne cylindrique de liquide ayant pour section la portion de paroi considérée et pour hauteur la distance du centre de cette portion do paroi à la surface libre du Ii((uiile.
CRIBELLATÉ, E {bel') adj. Qui est pourvu d'un cnbcllma, eu parlant des araignées.
— Encycl. Los araignées eribellatées (araclmidcsarauéidescribellatés) comptent parmi les araignées vraies. Ce sont celles qui possèdent le cribellum et le calamistrum, comme les dictynes et les eresus, taudis que ces appareils manquent chez les araignées dites écribellales. Les araignées eribellatées, de beaucoup les moins nombreuses, se répartissent en ouzo familles.
CRIBELLUM {bèl-loin) n. m. Zool. Pièce cornée placée entre U's tiliéres inférieures de certaines araignées, il PI.
Des CKlBt:LLA.
— Encycl. he cribdlnm n'existe que chez les araignées «lites eribellatées. Cette plaque chitineuse, placée à l'abdomen, entre lus filières inférieures ou au-dessous d'elles, est criblée de petits pores dont chacun donne naissance à uu tube fin qui est en communication avec une glande. Le liquide gommeux sécrété par ces glandes sort par ces tubes ou fusules ; il est alors étiré par les calamistra en fils cotonneux destinés à retenir la proie dans les toiU'S.
Cri du Peuple (le), journal politique quotidien. Il parut du 22 février au U mars 1871, puis du 21 mars au 83 mai 1871, avec Jules Vallès pour rédacteur en chef; il eut alors Si numéros en tout; il faisait appel à la révolution. Il reparut le 28 octobre 1883, toujours sous la direction do Jules Vallès, et, reprenant sa ligne de conduite, il engagea une campagne violente contre la majorité républicaine. A la mort de Vallès, la direction passa aux mains de Séverine et le journal devint l'organe du groupe socialiste de Jules Guesde. En 1885, il rompit avec les radicaux et engagea des polémiques personnelles qui lui valurent des condamnations. En 1887, Jules Guesde quitta le journal pour fonder la Voix du Peuple, qui no vécut {pie (|uclques jours; d'autres rédacttnirs, eu 188S, se retirèrent pour fondiT le Parti ouvrier. Le Cri du Peuple disparut le y février lS8y ot se fondit avec l'ffomme libre dans uu nonv. 'au journal, VlC'jalité dirigé par Jules Roques.
CRIMINALISATION (*ï-on) u.f. Actiou de rendre criminel.
CRIMINALISTIQUE {liss-tik') n. f. Ensemble des connaissances i>iatii|u.-s d'ordres divers qui sont nécessaires à un magiscrat procédant au criminel : Le conyrèsde l'union internationale de droit pénal (jui s'est tenu à Lintz en f895 a émis le vœu que
la CRIMINALISTIQCB fnt
l'objet de cours facuUn
tifs pour les étudiants.
rRTMHNKiriia /.i;« Ci-inoni^cus leincllc : a. fixé sur lo CRINONISCUS («15- j^^ ^.y„ç balanc; b. Uctaché et vu en
kussf n. m. (jenro do dcssuus.
crustacés isopodes. du
groupe des épicarides, qui habitent sur les cotes de l'océan
Allant!. jue et vivent en parasites sur la balane perforée.
— Em.ycl. Le mâle, libre ot très agile, n'a rien qui lo distingue spécialement du groupe auquel il appartient. La femelle, au contraire, unique dans chaque balane infestée, a un aspect très particulier, affectant la forme d'une étoile à iiualre rayons «-t crainpi>nnéo par sa face ventrale à la portion dorsale du cirripôde.
CRIOLLO (do créole} n. m. Nom donné au meilleur cacao du Venezuela. (Il y en a doux sortes : le Colorado ou rouf/e ot l'nmnrillo ou jaune. ï^ Nicaragua fournit aussi iiu criollo, mais dr qualité inférieure.) V. lig. cacao.
Griptana. V. Cami'o-dk-Criptana.
Crispe (saint), en lat. Crispmt, disciple do saint Paul, et, d'après une tradition de 1 Eglise grecque, évéquo de l'IIo d'Egino. Saint Paul parle de lui dans sa première épîtro aux Corinthiens, car il était de Corinthe ; chef do la synagojîuo do cette ville, il fut l'un des preniit*rs à se convoriir à la voix do saint Paul. — Fête le 4 octobre.
Crispi (Franf.'ois,, homme politique italien, né à Rihera (Sicile) en iHjy. — Il ost mort à Naples en 1901. Ses ilomières années furent attristées par le scandale do la Banque de Naples (1807). Crispi avait puisé dans les caisses de cet établissement de fortes sommes; il dut comparaître deviuit une commission d'enquête, qui déclara qu'il n'y avait pas lieu de le poursuivre ; mais, si la commission reculait devant uu prorès contre nn chevalier de lAnnuiiriade. par cela même cousin du roi. la Chambre des députés n'hésita point à lo frapper d'un
Crnce (gr. d'un tiers).
vote de blâme. Malgré ce coup porté :\ l'homme d'Etat. la popularité de Crispi resta presque intacte en Sicile, ou il avait son siège électoral. Malade, aigri, affaibli par les années, et devenu presque aveugle, il no faisait plus que de rares apparitions à la Chambre. Au commcncenK-nt d<' 1001. à Rome, en allant saluer la reine Marguerite, il lit une chute dans uu salon du palais de la reine et se blessa à la tète en heurtant le l)ord d'un vase de porcelaine. Cette chute occasionna chez le vieillard un ébraidement cérébral qui l'entraîna au tombeau. On lui rit à Naples des obsèques solennelles et son corps fut transporte au Panthéou de Païenne.
*CRISTALLlSATION n. f. — ALLCS. UTTÉR. Stendhal, dans sou livre ih- l'amour, définit la cristallisation « l'opération de l'osjirit (lui tire de tout ce qui se pré.sente la découverte quo l'objet aimé a do nouvelles perfections ». De même ([ue, dans les mines de sel do Salzljourg, un rameau d'arbre se couvre au bout de quelque temps de cristaux brillants, de même, dans l'imagination d'un amant, l'objet aimé no cesse do s'embellir lie nouveaux charmes. Cette théorie psychologique, à laquelle on fait souvent allusion, tient uno place importante dans le fameux livre De ; Vamour, et Stendhal l'illustre do piquantes anecdotes.
CRISTATELLE (kriss-tatèi) n. f. Genre de capparidacées, comprenant des herbes à fleurs .solitaires ou groupées eu grappes, dont les feuilles sont parfois utilisées comme vermicides.
CROCE n. f. Genre d'insectes némoptères planipennes, de la famille des hémérobiidés, comptant quelques espèces répandues dans les régions chaudes.
— Encycl. Les croces sont remarquables par la longueur de leurs ailes inférieures filiformes. Une curieuse espèce australienne, découverte en 1905, présente ces ailes quatre fois plus longues que l'insecte lui-même : c'est la croce attenuata, de la Nouvelle- Galles du Sud.
*CROISER v. a. — Véner. Croiser l'enceinte, Traverser avec le limier l'enceinte où repose la bête quand on vent la mettre sur |iied.
^CROISSANCE n. f. — Fièvre de croissarice, Mouvement fébrile avec douleurs des articulations au niveau des épiphyses, qui s'observe chez des jeunes gens à la suite dune croissance rapide.
Groisset I Francis Wiener, dit de), littérateur, né à Bruxelles en 1877. Il donna d'abord uu volume de vers : les Nuits de quinze ans (1898), puis un acte en prose : Qui trop embrasse (1899), joué aux Mathurius. Après avoir fait quelques conférences et écrit des chroniques pour le • Figaro -i, le -i Gaulois », V « Echo de Paris ->, la
" Presse ■>, il se consacra entièrement au théâtre. II a fait représenter: Par politesse (Capucines, 1899); l'Homme à l'oreille coupée (1900), dont les représentations furent interrompues par la censure et qui, remanié, fut donné {[uelques jours plus tard sous le titre de : une Mauvaise Plaisanterie; le Je ne sais quoi, comédie en trois actes, avec Maurice de Waleffe (Capucines, 1901); Chémbin, qui n'eut qu'une répétition générale à la Comédie-Franeaise (1901), et futunedes causes de la suppression du comité de lecture (la pièce fut reprise par le théâtre du Parc de Bruxelles, en même temps qu'elle était transformée en comédie chantée avec musique de Massenet pour le théâtre de Monte-Carlo); les Deux Courtisanes (Malliurins, 1002^ ; le Paon (trois actes envers joués à la Comédiu- Franr;aise en 1904), et qui fut pour F. de Croisset l'occasion de prendre sa revanche de la mésaventure de Chérubin. Il faut citer encore, parmi ses œuvres théâtrales : la PassereUe, avec M"" Fred. Gresac (19021; Par vertu et consentement mu/ue^ (Athénée, 1902); la Bonne Intention (Capucines, 1905), et le Bonheur, mesdames (Variétés, 1905); le Tour de main, avec Tarride (Ifloe). F. de Croisset excelle dans la comédie légère, spirituellement libertine.
*CroiSY (Onésime-Aristide), sculpteur français, né à Fagnon (Ardennes) en 18-10. — Il est mort à Paris en 1899. Il avait fait apprécier au Salon de 1897 le soubassement, peuplé Oe moujihs et d'enfants russes, d'un monument colossal destiné à la ville do Soumy (gouv. de Kharkov). On lui doit aussi de nombreux bustes d'un caractère énergique : L'mile Perrin, Emile Augier, Tirmnn, etc.
Croix (la), journal catholique (piotidien, fondé à Paris en 1880 par les auguslins de l'Assomption ; le P. Bailly fut le principal rédacleur. Il a eu ensuile comme rédacteur en chef Jules Bouvattier. ancien député. Il est accompagné depuis 1891 de la Croix-Supplémmt. publiée en petit format. La même maison publie en grand et en petit format la Croix du DimaJiche, journal helxiomadaire (édition des villes et édition des campagnes). La Croix est complétée par les Croix de province, la plupart hebdomadaires. \ . PïtKssK (lionne), t. VII.
Croix huguenote. V. Saint-Esprit.
Croix-Verte française (la), société de secours aux militaires coloniaux. Elle a eu pour origine l'Association ^»l/tv;m^•{^. créée à Paris en 188S, sous les auspices do René de Cuers. pour resserrer les liens de camaradcri*^ d'anciens compagnons d'armes. Etendant son cercle d'action, do Cuers la iransforma, en isos, en une Société dr secours aux militaires coloniaux qui prit bientôt le nom de Croix-Verte française, son insigne étant une croix verte sur fond jaune. Un dortoire-réfecioire fut d'abord ouvert en 1892 à La Chaiielle, puis la Société s'installa à Sèvros, en 1K98. Sous la direction de de Cuers. aidé de M"* de Cuers, elle a hospitalisé un grand nombre de soldats coloniaux et rendu ainsi de grands services; elle a créé des établissements similaires dans diverses villes. *CroIZETTE (Sophie-.Vlexandrino CnoisETTE, dite), actrice trnin.'aise. née â Saint-l*étersbourg ou 1818. — Elle est morte ù. Paris en 1901.
Croker (Richard), chef du Tammany Hall de Ncw- Vork, né en 1843. Slenant île front la' politique et les alfaires, n'exerçant aucune fonction publique et n'étant investi d'aucun mandat électif, le boss. comme on l'a surnommé, devint le grand leader du parti démocrate de New-York, et le tout-puissant chef du Tammany Plall, dunt le but est de faire détenir tous les emplois" administratifs, judiciaires et exécutifs des Etats-fnis par les seuls associés du parti. D'abord partisan «le la politique impérialiste, il en lut ensuite, ajirès un voyage en Europe en 1899, un des adversaires les Jdus résolus, il s'est retiré en 1902.
CROMERIEN, ENNE {ri-in, en') adj. Se dit d'une zone géologitjue établie jfour désigner le sommet du pliocène de Hollande et les rivages anglais de Norfolk et de .Sulfolk. La zone croméricnne est caractérisée par le forestbed [couches de la forêt] de Cronier.
— M. ni. : /,f CKOMliRlEN.
CROMFORDITE {krotn'j U. î. Chlorocarbonate de plomb qui est le jilumh corné.
CrOMPTON (Henry), jurisconsulte anglais, né à Liverpool en isyo. mortà Churt-House, Farnham (comté do Surrey [Angleterre j). en 190i. l'artisan très actif de la doctrine d'Auguste Comte, il s'occupait en même temps des Trudes Unions cl de la solution des ditférends entre patrons et ouvriers ])ar la conciliation et l'arbitrage. Son ouvrage, Industrial Conciliation (1876), fait autorité. En 1899, Crompton prit la direction du groupe des positivistes anglais et préconisa l'alliance de la France et de l'Angleterre.
CrONJE (Piet Arnoldusi. f'énéral boer, ué en 1835. Fermier des environs de Pot chef stroom, il fil pendant la guerre anglo-transvaalienne de 1S78 ses premières armes, comme chef d'un des commandos du général Joubert. Au moment du raid fameux du h' Jameson, il fut mis à la léte des troupes envoyées contre la petite troupe anglaise, qu'il réussit à capturer, s"attirant ainsi la liainc des Uitlandcrs. En 1899, lorsque s'ouvrirent les hostilités décisives entre les Anglais et les républiques snd-africaiucs, il fut mis à la tête de l'armée chargée d'opérer dans l'ouest de l'Orange. Ses commandos furent victorieux sur la Modder; mais lui-même, malgré les conseils du colonel français de Villebois-Mareuil, s'obstina à ne pas s'éloigner de cette rivière lorsque apparurent les troupes très supérieures en nombre du maréchal Roberls. Tourné par le nord, puis cerné à Paardeberg, il dut, après sept jours de lutte et pour éviter l'anéantissement complet de sa colonne, capituler avec armes et bagages. Il lut envoyé en captivité à Sainte-Hélène. Brave soldat, mais général insuffisant il est devenu, après la guerre le chef d'une petite troupe qui a représenté, dans les cirques de l'Amérique du Nord, les principaux épisodes de la guerre anglo-boer.
*Cros (César-Isidore-J7e"n , sculpteur français, né à Narboune en IS-iO. — Il a pris part à l'Exposition de 1889 (Paris) avec : les Druidesses, bas-relief marbre (au musée de Soissons), la Verrerie antique, Europe, la Peinture, la Source f/elée, en pâte de verre. En 1900, il se vit décerner une médaille d"or pour Histoire du feu. bas-relief en pâte de verre et des Vases décoratifs également en pâle de verre ou en grès salé. En lyo6, il a douné au Salon une tète de Méduse en pâte de verre.
CrosnieR (Irma), actrice française, née et morte à Paris (1820-1905). Elève de Sanison au Conservatoire, elle débuta à la Comédie-Française en 1846 dans Tartuffe, où, en dépit de son jeune âge, elle jouait le rôle de M"" Pernelle. Elle quitta ce théâtre jjour accompagner Rachel dans ses grandes tournées à l'étranger, jouant auprès d'elle les coniidentes de tragédie. De retour eu France, elle alla tenir l'emploi des premiers rûles dans diverses villes de province, notamment à Toulouse. Eniin, eu 1873, elle était engagée à l'Odéon pour y jouer les duègnes et s'y montra excellente non seulement dans le répertoire, où elle apportait les tonnes traditions de ïécole, mais dans les pièci s modernes, se faisant remarquer surtout dans l'Artésienne, yinna Jiounuslati. Crime et châtiment. Cenninie Lacerteux, etc. Entre temps, elle se monira aux Bouffes-Parisiens dans la jolie pantomime de l'Enfant prodiyne, et aux Variétés, daus Mn Cousine.
CROSS (abréviation de cross-country, v. t. III) n. m. : L'n CROSS militaire.
Cross (Hcuri-Edmond Delacroix, dit), peintre français. V. Delacroix.
'''crosse n. f. — Boucher. Partie du bœuf qui vient immédiatement au-dessous du gîte ou trumeau, sur chacun des membres, et qui est rangée dans la troisième qualité de viande : Pour les membres antérieurs, on dit CROSSE d'avant, et ç-rouse d'arrière pour les membres postérieurs. V. BŒCl-', t. IL
CROSSITE {kro-sit"^ n. f. Substance minérale résultant du mélange isomorphe d'actinote glaucopliane et do riebeckitc.
CROSSLANDIE ou CROSSLANDIA n. f. Genre de mollusques gastéropodes opistliobraiiches. de la famille des dondidés, créé en IOOl' pour une espèce nouvelle découverte à Zanzibar {crosslandia viridis).
CROTONISATION (si -on) n. f. Se dit de la *<uidensation des aldéhyles avec déshydratation. ("Elle se fait a chaud.)
*CrOUSILLAT (Antoine- Biaise , poète provençal, né à S;iIon en isn. — Il y est mort en is'.ig. .. _, . ,
Crosslandie : a. dos ; b. deproiil.
*CROUSLÉ(François-Léon),
pn.lessiur et littérateur, né à Paris en 1830.— Il y est
Miiiri vu r.'03.
*'Cr0WE fJosep:i-Arthuri. nistorien d'art, né à Londres en 18:^5. — Il est mort A ^Vurlzbourg en 1896. Outre les ouvrages eiiés de lui. signalons un volume do mémoires intitulé Trentr-cinq ans dc ma vie.
CrOZALS .lacitues-Ferdinand-Joseph de), professeur et historien français, né ù Alignau-du-Vent (Hérault) eu
Noi;vEAU I.AROUSSK iM.USriit.
CRUSTACÉS
CRusTicts ; 1. Crabe entier. - 2, L.iphacWe. — 3. Ti-apéiie. - *. Crabe maculé. — 5. Lupa. — 6. Callinecte. — :. Parlhcnope. - S. Lambrc. -^ 9. Lilhode. — 10. Calappe. — 11. .Ethre. — 12. Leptnpndie. - 13. Zoiymc. — li. Isa. — 15. Ranine. — 10. Birgue. — i". Pagure. - is. Bernard. - 19. Ibacus. - 20. Langouste. - 21. Galalhee. — 22. Œdipe. - 23. Écrerisse. - 24. Acanthoph>Te. — 25. Gnatophauzie. — 26. El^oneicus. — 27. Squillc. — 28. GoDodacIyle. — 29. Ljsianasse gr. — 30. Grubie gr. — 31. Bianculine gr. — 32. IdoUe. — 33. .4pus. — ît. Ponlelle gr. — 33. Corjrcaûs
gracieux gr. — 36. Corycaûs obtus gr. — 37. Sr-tele gr. — 38. Sapbirioe. — 39. Anatife. — 10. Balane.
CRUSTACÉS
>S. DiClïloccra. - 33. Pleurogoniuin. - 31. Cjame. - 36. KO>œ«. <™ > j,.,ciU,. - »3. Corycie. - U. Scalpel.
18-i8, ancien élève de 1 Kcolc normale supérieure. Après \ine mission à Gôtiingen (1876), il soutint ses tliùses de «Joctour es lettres (1878}, puis fui chargé «l'organiser l'Eeolo c'os lettres qu'on venait do créer à Al^'er. ou il occupa !a '■haire ilo géoj:rapliie de l'Afrique (I8i*0'. L'année suivante, il fut envoyé comme- professeur d'Iiisloiro à la faculté des lettres de' Grenoble, dont il devint le doyen en 1899. Outre plusieurs importantes traductions de l'italien {les Veux Lippi, Uolticvlli, /tealo Angelicn <i(i Supino, Michel- Ange de C. Uicci et la Peinture vénitienne do Molmenti), on doit à J. do Crozals : Lanfranc, urcfievéque de Caiitorbévy: sa vie, son enseignement, sa politique [inn); tes Peuls, étudo.clhnographitiue (1881); Histoire de la civilisation (1884); trois volumes do Lectures Iti storigues {1»%G); des études sur Plutar'fue (1888), Saint-Simon (1891) et Guizol (189i); l Unitt't itulit-nne {\S9S)j et des ouvrages clHSsiqucs. CRUASIEN, ENNE [zi-in, en) adj. Se dit d'une zone géologique caractérisée par l'importante assise des calcaires à cliaux hydraulique do Cruas (Ardéche). [Le costidiscus recticostntiis est caractéristique de ce niveau.]
— D. m. : Le cruasien.
*CrUPPI (Jean), magistrat et homme politique français, né à Toulouse on 1855. — Réélu député aux élections générales de 1902, il continua à intervenir activement dans les débats et dans les travaux de la Chambre et appuya la politi([ue du cabinet Combes. Rapporteur du budget île la justice, it a déposé des propositions intéressantes, relatives ii la réforme do notre organisation judieiairc. I, 'arrondissemont de Toulouse le renvoya à laChainbre aux élections do 190$, et il fut élu vice-président de la Chambre. Il a publié ; Loi du 12 juillet 1905 sur la compétence: et l'orgnnisation des justices de paix. Commentaire doctrinal et pratique (1906). *CRUSTACÉS n. m. pi. — Cette classe d'animaux s'est enrichie do genres nouveaux, découverts au cours des expéditions scientiliques du Challenger, du Talisman, du Travaillevr eu plus récemment, de la Princesse-Alice et du Valdivia. Depuis les crustacés microscopiques constituant le plancton, jusqu'aux espèces des grands fonds, on trouve uno multiplicité de formes et souvent uno richesse de couleurs dont les deux planches ci-contre donnent une idée.
Cruveilhier (maladie de). Syn. do ulcère simple DE l'estomac.
CRUZADE n. f. Nom vulgaire d'un champignon comestible, la ntssule couleur feuille-morte.
CR'YANESTHÉSIE {ni'ss-té-zî — du gr. kruos, froid, a priv., ei tt'si/itsi.'i. sensibilité) n. f. Insensibilité au froid, d'origine moi bide.
CRYMOTHÉRAPIE (pî — du çr. krumos, grand froid, et t/iérapeia, traitement) n. f. Application thérapeutique de la méthode do Pictet, dans laquelle on utilise les températures très basses, pour lesquelles le corps humain devient diathermaue. (Le plus ordinairement, on se sert de neige carbonique [83" C. au-dessous de zéroj, en apphcations cutanées.)
*CRYOSCOPIE n. f. — Enctcl. La cryoscopie des urines est employée pour déterminer le poids moléculaire des substances dissoutes; elle sert à indiquer le fonctionnement de rapi)areil rénal. Fort préconisée par certains auteurs, elle reste néanmoins une méthode de laboratoire.
La méthode cryoscopi(|ue pour déterminer le mouillage du lait, préconisée par le D'' Parmentier, est basée sur le point de congélation du lait qui varie selon la teneur en eau du mélange. D'après Wintcr le point de congélation du lait normal pur est do o<'55 au-dessous de zéro, lorsque ce point est dépassé ou peut afiirmer que le lait a été mouillé ; lorsque le lait a été altéré par l'addition d'une substance quelconque, le point de congélation baisse ; d'après le D"" Parmentier ce point varie aussi si la vache est tuberculeuse ou atteinte de mammite. A l'aide de tables dressées avec soin et d'un thermomètre de précision on peut donc établir la quantité d'eau que contient un lait, son point de congélation étant variable selon sa pureté.
CRTfOTHÉRAPlE {pi — du gr. kruos, froid, et thérapeia, traitement) n. f. Traitement par lo froid, il Syn. crymo-
THÉRAPIE
GRYPHŒGÉS (fé-sé) n. m. pi. Tribu d'arachnides aranêides, de la famille des agélônidés, renfermant les genres cnjpftŒca, tuterila, pelidia, etc. — Un cryphœck.
— Encycl. Les araignées de cette tribu sont do taille médiocre ou petite et répandues surtout sur l'hémisphère nord ; elles sont en général d'uD fauve testaco ; beaucoup vivent dans les lieux obscurs, les grottes, comme le chorizomma subterraneum^ des Pyrénées, ou sous les mousses des bois.
*CRYPTIDINE n.f. Composé azoté basique C" H^'Az, bouillant à 21 \°, que l'on trouve dans le goudron de houille.
CR'YPTOÎDE (du gr. .krup tos, caché, et eidos, aspect , adj. S'emploie pour désigner les pheoomèucs qui se dérobent aux moyens habituels d'investigation : Les inanauivres maïf né tiques ou hypnotiques sont des phénomènes
CRYPTOÏDICS.
CRYPTOPHORANTHE n. Cryptophoranlhc.
m. Genre d'orchidées, comprenant une dizaine d'espèces propres au Brésil et à l'Inde. (Le cryptopkoranthe atropoui'pre, plus connu sous le nom de pleurothallis fenestrata, est fréquemment cultivé en serres dans les régions tempérées.)
CRYPTOPHTALMIE [mi — dn gr. kruptos. cacliê, et ophtltahnns, œil, n. f. Malformation congénitale des yeux, qui sont réduits à une simple vésicule sans orifice palpébral.
CRYPTOSPORION (spo) n. m. Champignon du groupe des mélanconiées, se développant dans l'intérieur des feuilles et les brisant pour venir au dehors. (Il est caractérisé par des spores un peu ar(juées. fusiformes, fncolores, unicellulaires. Une espèce se développe dans les feuilles de châtaignier, les desséche et cause leur chute précoce, et de la sorte empoche la maluratiou des fruits.)
CRUASIEN
CULEBRA
Cryptothèlc.
lés, créé en 1902
Cténolépismc
(double de gi-. cat.J.
CRYPTOTHÈLE n. m. Genre d'ara-^bnides aranéidcs, de la famille des zodariidés ''t type d'une sous-famille dite'descryplolhélinés, dont il est runi(|ue genre. (Les cryptothêles sont des araignées de taille moyenne, brunes, avec les pattes bizarrement renflées, et qui vivent enterrées dans les forêts humides de rOccanie.)
CRYPTOTILE n. m. Silicate hydrate naturel d'aluminium de formule
AL'OMP0.2SiOMI.
CRYSTALLIAS (stal-Haz') n. m. Genre de poissons acanthoptères,de la famille pourune espèce découverte dans les parages du Japon (cn/sfa//ms matsushim^'j.
CRYSTAL- , , . p
LODES [dèSS) '•
n. m. Genre de cœlentérés de la classe des siphonophorcs, comprenant un flotteur, douze vésicules natatoires disposées sur deux rangs et une tige courte et rigide : celle-ci est couverte de boucliers prismatiques et ollc porte, sur la face ventrale, des polypes nourriciers et des tentacules qui présentent de hues ramifications terminées par trois ulaments.
CTÉNINÉS n. m. pi. Sous-famille d'arachnides aranéidcs, de la famille des clubionidés, renfermant les clènes et formes voisines. — Un cténinê.
— Encvcl. Les cténinés se divisent on trois tribus: clénés, calocténés, acanthes. Toutes ces araignées sont en général de grande taille et répandues àans les régions chaudes du globe ; aucune ne se trouve en Europe.
CTÉNIZÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides arauéides. de la famille des aviculariidés, renfermant les genres ctcniza, cyrtocarenum , boihryocyrtum , sterrochrotus, xpycephalus, acattyma, .dont tous les représentants sont des mygales terricoles, répandues dans les régions chaudes. — Un ctémzé.
CTÉNOLÉPISME [pissm') n. m. Genre d'insectes ortliopléres thysanoures, de la famille des k-pismatidés, créé en 1905 pour une douzaine d'espèces répandues sur le globe. (Les cténolépismes sont allongés, étroits, à livrée sombre ou mouchetée, parfois d'un rouge violacé.
Le ctenolepisma Targionii , type du genre, se trouve dans la région méditerranéenne; c'est le seul qui remonte autant vers le Nord.)
CTYPÉITE n. f. Carbonate naturel de chaux, qui est une variété d'arayonite.
CUA ou KOUA n. m. En T. géogr., Nom donné, au Tonkin, aux bras du delta des fleuves, au-x rivières et aux arroyos débouchant à la mer.
*CUBA. — Histoire. Le traité définitif de paix entre l'Espagne et les Etats-Unis, signé à Paris le lo décembre 1398, stipulait l'abandon par l'Espagne de tout droit de souveraineté sur Cuba. L'île devait, après son évacuation par l'Espagne, être occupée parles Etats-Unis, maisceux-ci avaient déclaré qu'ils repoussaient toute intention d'exercer une souveraineté, une juridiction ou un contrôle sur l'île de Cuba, et qu'une fois la pacification accomplie, ils laisseraient le gouvernement et lo contrôle de l'Ue au peuple cubain. Le dernier délai pour l'évacuation fut fixé au !«' janvier 1899. Legouvcrneurcspagnol, maréchal Blanco. avait laissé l'île, le 20 novembre. Le l" janvier, le général Castellanos, chargé do présider à l'évacuation, lit remise de la souveraineté sur l'île au général Wade. président de la commission américaine. Le major général John R. Brooke prit le gouvernement de 1 ile.
qu'il eut à tirer de son état anarchique. Une entente avec le général MaxiuïoGomez, chef de l'armée de la révolution cubaine, amena celle-ci à déposer les armes.
Un nouveau gouverneur militaire, le major général W'ood, fut instailé le 13 dércmbre 1899. Il lit paraître, le 25 juin 1900, un ordre pour l'élection d'une convention chargée d'élaborer une constitution. La Constituante, qui s'ouvrit le 5 novembre, réussit à présenter, en janvier l'JOi, un avant-projet de constitution comportant un président de la Uépul)lique. élu par un sutTrage à deux degrés, et un Congres composé d'un Sénat, élu, à raison de quatre membres par département, par l'ayuntamiento des municipalités, et d'une Chambre des représentants, élue au sufl'riige universel, à raison d*un député pour 30.000 habitants. Mais le Congrès de AVashington vota certains articles, présentés par Platt comme amendement au liudget de la guerre, qui restreienaient l'indépendance de Cuba en limitant, le droit pour la République cubaine de conclure des traités et de gérer ses finances, en l'obligeant à l'observation de mesures sanitaires et en réservant la question de possession de l'île des Pins. De plus, les Etats Unis pouvaient exercer le droit d'intervention pour préserver l'indépendance cubaine en cas de troubles et so rcser-
Drapcau de Cuba.
Armoiries de Cuba.
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Le président Estrada Palma, qui seiaa ji;.v,ijt;-ia aj puyé sur tous les partis sans distinction, fit au début >ic 1905 une déclaration en faveur du p.-irîi m..:, r.-. sur '.<■ concours duquel il comptait pour sa dencc. Lo cabinet donna sa démissi" sée, fui renouvelée; un nouveau m.i..
modérés, fut constitué. En août, à la dema naux libéraux, la Chambre des députés dé< dément Platt no serait pas annexé au Xexu- yn. constitution cubaine et n'en ferait pas partie. I tlons, en septembre, furent favorables au par* Une tentative séparatiste eut lieu, en nov*-i. des Pins, dont le .statut politique n'était ; Les résidents américains, acquéreurs df» partie des terrains de lile, avaient < nement spécial et demandé l'anne .
mais cette puissance reconnut la ^>' Esirada Palma fut réélu président le i' ùLcciiiLr-- ^r.i'5 .
CUBÉBÈNBn. m. SesquiterpèneC'*H**, que l'on trouve dans l'essence de cubcbe.
CUBOÏZITE n. f. Zcolite do cbatix, potasse et soude, ' qui est la chabasie.
CUCCHEITE {ku-ké-if) n. f. Substance minérale qui est une altération micacée do tourmaline lithinifère.
CUDDAPAH. CadDAPA ou KaDAPA, ville de l'Indo anglaise (Deccan [présid. de Madras,;, sur la Ltugavanka, at'auent de la Pennar supérieure; 11». 000 hab. I-'abricaiion d'étoffes communes ; exportation de riz et de coton. Ch.-l. de district. Cette vilJo fut naguère capitale d'un petit Etat musulman: ancien palais.
GUERS (Mahe-Hcnri-Aene', comte de", homme do lettres, né à la Rochc-sur-'i'on (Vendée) en 1855. Il débuta dans l'administration des Finances, qu'il quitta en l£8û pour entrer dans le journalisme. Il collabora successivement au Figaro, à la Nouvelle Bévue, au Petit Journal, au Journal et se spécialisa dans l'étude des questions militaires et coloniales. Entre temps il fit représenter au théâtre : les Femmes qui votent, comniic van îi-ville en 3 actes (1885), Hoger le mécanicien, dm •■ .
Sambre et Meuse, un acte (1887 1, V' - .
Et la Marseillaise fut, uD acte (i>, e
en 1888 la Croix-Verte française (V. Ci. ciété de secours aux militaires coloniaux, ■ sident perpétuel, et qui est, pour les oiala<i< -s
de l'armée coloniale, ce quest la Croix-Jiuuye pour les blessés de l'armée métropolitaine.
CUGNOT (Louis-Léon), sculpteur français, né et mort à Paris (1835-1894). Il remporta le prix de Rome eu 1859 avec un Mézence blessé, préservé par Lnitf^r^. I! débuta au Salon de 18G3 avec le plâtre du C '■ «
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*CDXJISSE n. f. — Encycl. Autom. Fond du ''yiin(îre du moteur. Cette partie sert de chambre de > ut
porte les chapelles des soupapes et lappar Dans certains moteurs elle est fondue à par s
elle fait partie du cylindre.
C'est elle surtout qu'il faut refroidir, aussi dans certains moteursde faible dimension, pour motocycles, par exemple, on a muni la culasse d'une circulation d'eau en laissant des ailettes au cylindre. On dit alors qu'on a placé une culasse à eau.
*CULBUTEUR n. m. — ENCYCL.
Autom. Dans le moteur d'automobile on commande les soupapes par - ■; La came pousse une tige, ditsoir. Quand la soupape s'ouvre le sens de soulèvement du poussoir, on place celui-ci sous l'extrémité de la tiiTo de soupape et il la soulevé dircclcnieot.
Quand la soupape s'ouvre en sens contraire du soulèvement du poussoif on prolonge ccloi-ci par une lige qui pousse l'extrémité d'un petit fléau de balance B, dont l'autre extrémité appuie sur la soupape A. * CUL-DE-LAMPE n. m. — Techn. Dans une serrure à pompe. Partie découpée fixée sur le palastre et formant l'entrée intérieure de cette serrure.
CULEBRA (La), col remarquable de rAmérîqne centrale, dans l'isthme américain lEtat de Panama . faisant partie de la ligne de faite entre les deux océans Atlantique et Pacifique, au point oii elle traverse obliquement
MolËut
I Poussoir Culbuteur.
CLLICIDKS — CURZON
ristlimc KIU? no s'élèvo ù cet endroit qu'à 84 miMres au- «ii'SMUS ilii iiivoau do la nior ; aussi toniprend-on que les iii},'c'nieurs aient résolu de tirer parti do cette déprossiou pour le orouscniout do l'istlimo do Panama. *CULICIDÉSi!.m.pI. - Encycl.ZooI. D'aprèslos publications les plus roconios. cette famille est divistUt eu sept souslamilios : anop/n'linfs, viéyarfiininés, ciilichiés, aèiléitiës, siihettini^s , johlottnt^s, hepfaphli'honnfjm-s . C'est dans la sous-famille des culicinés que se rangent les cousins proprement dits [ciilex) et plus do trente genres dont l'enscmitle compte prôs de deux cents ospèces, dont hoaucoup sont oxlrf-mement nuisibles. Car, non contents do piquer les liommes, de pomper leur sany, heaucoup de ces moustiques uiorulent des maladies mortelles. — Un cumciob.
GULLY, comm. de Suisse (cant. de Yaud), dans un trolfe iii Léman; l.iHX) liab. Cli. de f. du Simplon. Bon vignoble.
CULMEN inièn' — m. lat.) n. m. Terme géogr. Nom cmpluvë parfois pour désigner le point le plus élevé, le sommet d une montagne isolée, d'un massif ou d'uue cliaiin' do montagnes, ii On dit plutôt point culminant. ^CULMINER V. n. — Géogr. Verbe employé par un certain nombre de géographes dans le sens de Attoindro la hauteur la plus consiiléral)le. en parlant d'un point ou d'un pic, d'une chaîne ou d'im massil de montagnes.
CUMONT [Artiiur-Timothée-Afltoine-Victor, vicomte DE), homme politique français, né à Angers en 1818. mort à Saint-Georges-sur-Loire en 1902. Rédacteur eu chef de 1' n Union de l'Ouest », fondée par de Falloux, il fut élu. en 1871, représentant do Maine-et-Loire à l'Assemblée nationale. Il devint ministre de l'instruction publir|ue. des cultes et des beaux-arts, dans le cabinet de Cisscy{lS74- IS75). Son passage aux atiaires est demeuré légendaire. Il eut à la tribune, où pourtant il ne parut guère, des jilirases malheureuses dont les journaux firent gorges chaudes, notamment celle-ci : » Je suis libéral, maisjaime passionnément l'autorité ». Do Cumont, qui avait voté les lois constitutionnelles, ne fit plus partie d'aucune asseml)lée et se consacra exclusivement à la direction de son journal en 1876.
GUMONT I, Franz- Valery-Marie\ philologue et archéologue belge, professeur à l'université de Gand, né à ALost en 1868. Son ouvrage capital a pour titre : Te-rte-s et monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra (1895-1899). Citons aussi de lui : les Mystères de Mithra (1899); Notes sur un temple niithriaove d'Ostie {\S9\); Musses royaux des arts décoratifs et industriels. Catalogue des sculptures et inscriptions antiques (1899); sur l'Authenticité de quelques lettres de Julien (1889) ; Becherches sm la tradition manuscrite des lettres de l'empereur Julien (avec J. Bidez, 1898) ; etc. Il est devenu membre correspondant de l'Institut de France (Académie des inscriptions).
*CUMUL n. m. — Législ. La loi du 31 mars 1903 (art. 103) prohibe le cumul de tout traitement avec l'indemnité législative allouée aux sénateurs.
CUMULITES n. f. pi. Nom par lequel on désigne certains éléments indifjunnt. dans la pâte des roches érnptives, une tendance à la cristallisation. (Les cumulites sont des sphérulos de globalités [v. ce mot] n'a3'ant pas d'action sur la lumière polarisée.) — U7ie comdlite.
CUMULO-VOLCAN n. m. Volcan dans lequel il se produit une masse de lave solide en forme de dôme et (|ue l'etî'ort interne soulève peu à peu. (Durant la grande éruption de la Martinitpie, la montagne Pelée a offert un exemple très net do ce phénomène, lequel a été étudié par A. Lacroix.) 11 PI. Des cumulo-volcans.
CUNDEAMOR n. m. Variété de cacao moins aromatique et jdus anitTo que le crioUo, mats plus rustique aussi et s'accommodaiit facilement des terrains peu fertiles. (On le cultive dans toute l'Amérique méridionale.)
CUNEHYSTÉRECTOMIE (èk-to-mî) n. f. Opération destinée à remédier à la flexion de J'utérus. et qui consiste, après laparotomie, à résétiuer une partie de la paroi antérieure de l'utérus pour la rétrofiexion ou de la paroi postérieure j)onr l'antorotlexion.
*CUNÉO D'OrnanO, journaliste et homme politique français, né à Kome en 1845. — I! venait d'être réélu aux élections législatives de 1906, quand il mourut subitement à Paris.
CUNISSET-CARNOT (Paul), magistrat et publiciste frant^.-ais. né à Pondly-en-Montagno tCôte-dOr) on 1849. Geo'ire de Sadi Carnet, président do la République, il fut '•onsoiller général du département do la Côto-dOr, parvint dans la magistrature aux grades d'avocat général, puis de premier président à la cour d'appel do Dijon '■t écrivit des ouvrages de genre très varié : Du lièvre 18S8); l'i Querelle du pri^sident de Brosses avec Voltaire 18S8J; En .rl/.7/T(1889); Vocables dijonnais (1S89); le Petit Agronome ; premier livre d'agriculture et d'horticulture i!890); f Avocat de tout le monde. Guide pratique de lé- {jislation usuelle. (1891); la Conciliation des affaires. Formulaire complet des lois et actes usuels (1892); le Livre d'agriculture. Lectures agricoles { 1893 ; 5' éd ., 1902 ) ; /étrange fortune (1894); un Mouvement sèpai'atiste sous Louis XIII. L'émeute des Lanturelus à Dijon, en I6S0 (1897).
GUNNINGHAM (sir Alexandcr). indianiste anglais, né à Westminster «-n 1ki4. mort â .South Kensington en IS93. Fils de lérndit Allan Cunningh^m. il entra dans l'armée du Bengale en 1831, fut aide de camp de lord Auckland, prit part à la première campagne contre les SiUs (i846), puis à. la seconde (1818-1819), devint ingénieur en chef en Birmanie (1856-1858), puis dans les provinces du Nord- Ouest (185K-1861) et prit sa retraite avec le grade de major général. Comme il avait publié des travaux très imnoriants snr l'archéologie et la numismatique de l'Inde, on lui donna la direction générale de l'inspection archéologique de riuflo. fonctions qu'il exerça jusqu'en 1885. Ses itrincipaux ouvrages sont : the Ancient Ôeogrnphy of India [Iluddhst period] (1871); /A*? Itook of Iiidian Erns (ISS'S); tilt' /''phthiilitrs or "Whitf //uns (iS92); Coins of ancient India (1x91); ilie Coins of mt-di;rrat /ndia (1891).
GunnINGHAME-Graham (Robert Bontine). homme poiiti(|uo et écrivain écossais, né en 185?. Héritier des uuuninghame-iiraliam d'Ardoch, il fut élevé à Harrow, et do 1886 A 1892 représenta le North-Lanarksbiro au Parlement. Il devint juge do paix des comtés de Perth et de Ktiriing et • doputy-lictUonant » du Dumbarlonshire. Il
a publié, outre des • Notes sur le district do Mentoith r 1^18951, un recueil en collaboration avec sa femme : Father Archangcl of Scotland and other Essays (1896), et seul : Auroj'a la Cujiîii, croquis réalistes de Séville (1898) ; Mogreb el Ac/isa, relations d'un voyage au Maroc (1898); the Ipanè (1899) ; un recueil do Treize histoires (1900) ; A Vanislted Arcadia (1901); !:iucce8s (1092), et la vie do liernando de Soto (1903).
*CUPRIQUE adj. — Encycl. Produits cupriques anticryptogamîques. La loi du 4 août 1903 punit d'une amende do 15 Irancs à 25 francs inclusivement ceux qui, au moment de la vente ou do la livraison de produits cupriques anticryptogamiques, matières premières ou composées, n'en oîii pas fait connaître â l'acheteur, sur la facture, la teneur on cuivre jmr par 100 kilogr. do matière facturée telle ({u'elle est livrée à la consommation.
CUPROBINNITE [Ijin-nit') n. f. Afséoiosulfuro naturel de cuivi-e.
CUPROBISMUTHITE {biss) n. f. Sulfure naturel de cuivre et de bismuth.
CUPROFERRITE ifèr"} n. f. Sulfate naturel cuprifère de fer.
CUPROGOSLARITE [ghoss] n. f. Sulfate hydraté naturel de ziiic et de cuivre.
*CUPULE n. f. — Archéol. préhist. Petite coupe creusée de main d'homme, qu'on rencontre à la surface de certains mégalithes ou de certaines roches, accompagnées parfois do cercles concentriques.
CUQ (Edouard), jurisconsulte français, né à Saintes en 1850. Agrégé des facultés de droit, il fut chargé de cours, puis professeur à la faculté de droit de Bordeaux, d'où il passa â celle de Paris. Il enseigna constamment le droit romain. Ayant été membre de 1 Ecole française de Rome, il donna à ses études de droit romain une orientation historique et, l'un des premiers, il montra tout le parti que le droit romain et particulièrement le droit public peut tirer de lépigraphie. Il publia de nombreux travaux de droit romain et d'épigraphie juridique, dont les plus importants sont : Etudes d'épigraphie juridique (formant le 21" fascicule de la Bibliothèque des Ecoles françaises dAthùnes et de Home) [ISS\]; le Conseil des empereurs. d'Auf/uste à Dioclétien (1884); Becherches historiques sur le testament per as et libram (1886); le Colonat partiaire dans l'Afrique romaine (1897); les Institutions juridiques des Bomains : I. L'Ancien Droit (1891); IL Le Droit classique et le Droit du Bas-Empire (1902). On lui doit aussi, comme auxiliaire de l'Académie des inscriptions et belleslettres, le tome X des Œuvres de Borç/hesi, publication dirigée par AVaddington et Héron de Viilefosse.
*CURAGE n. m. — Encvcl. Dr. Le curage des rivières navigables et flottables incombe à l'Etat. Celui des cours d'eau non navigables et non flottables est à la charge des riverains. Il y est pourvu de la manière prescrite parles anciens règlements et d'après les usages locaux. Le préfet est chargé de prendre toutes les dispositions nécessaires pour l'exécution de ces règlements et usages. Le maire dresse ordinairement le projet des travaux et établit un rôle de répartition. Après approbation du projet par le préfet, il met individuellement les propriétaires en demeure de procéder au curage aux conditions lixéos et dans un délai déterminé. Si le propriétaire n'obtempère pas à cette mise en demeure, le maire fait procéder d'office aux travaux à l'expiration du délai accordé. Il dresse ensuite un état de la dépense, et cet état, rendu exécutoire par le préfet, est mis en recouvrement par le percepteur.
A défaut d anciens règlements ou usages locaux, ou si l'application des règlements et l'exécution du mode de curage consacré par l'usage présentent des difficultés, les riverains peuvent se réunir en associations syndicales pour effectuer les travaux (lois des 21 juin 1865 et 22 déc. 1888).
Si les tentatives faites en vue d'arriver à la constitution d'une telle association n'aboutissent pas, il est statué par un décret en conseil d'Etat. Les rôles de répartition des sommes nécessaires au payement de ces travaux sont dressés sous la surveillance du préfet et rendus exécutoires par lui. Le recouvrement est fait dans les mêmes formes nn'eu matière de contributions directes. Si les travaux rie curago intéressent la salubrité publique, le décret qui les ordonne peut, après avis du conseil général et des conseils municipaux intéressés, mettre une partie de la dépense à la charge des communes dont le territoire est assaini. Il est poîirvu par les communes au curage des fossés et aqueducs qui sont d'utilité communale.
*CURE n. f. — Cure radicale. Opération ayant pour but d'amener une guérison complète, radicale, d'une malformation : La CURE radicale des hernies est une opération bémgne.
*GlJREL (François de), auteur dramatique français, né à Metz en 185i. — Depuis 1900, F. de Curcl a fait jouer, au théâtre Antoine : la Fille sauvage (fi actes, 1902) et le Coup d'aile (1906). Il s'y montre do plus en plus idéaliste, et 1 idée générale de l auteur commande l'intrigue et souvent la psychologie des personnages. Dans la Eille sauvaye, on voit celle-ci, partie de l'animalité, après 6tre passée, au contact des civilisés, par nos croyances et notre positivisme, revenir à sa nature primitive; dans le Coup d'aile, dont le sujet est emprunté à un événement contemporain, c'est le désir exaspéré de l.a domination qui se transforme peu à peu en véritable folie. La troupe Je la Comédie-Française a repris en outre, en 1900, les Fossiles, joués huit ans auparavant au Théàire-Libre.
*CUREMENT n. m. — Encvcl. Dr. Le curcmcnt des puits et celui des fosses d'aisances sont ù. la charge du bailleur, s'il n'y a clause contraire (C. civ., art. 1756).
Le maire peut prendre des mesures de police et de salubrité relatives au mode et aux époques du curemont; ses arrêtés sont obligatoires et touio infraction est punie d'une amende do 1 à 15 francs. En cas de récidive, une peine d'emprisonnement de trois jours au plus peut ôtro prononcée (C. pén.,art. 471 et 474).
Curie (Pierre), physicien français, né en 1859 A Paris, où il mourut en 1906, écrasé par un camion. Il iil ses études :\ la Sorbonne 011 il fut pré]iarateur. Ses premiers travaux furent faits en collaboration avec son frère, un peu plus ftgé que lui; eu I88O, ils découvrirent les phéuo-
mènes de la piêzo-électricité. En 1882, Curie fut nommé chef des travaux de physique à l'Ecole de physique et do chimie iudusin«lle do la Ville de Paris. Il passa sa thèse do doctorat, en 1895, avec un mémoire sur les Propriétés magnétiques des corps à diverses tenijjt^raluri'S. Il épousa la môme année Marie Sklodowska, qui avait fait de brillantes études à laSorbonne; depuis cette époque, sa femme travailla à ses côtés et fut associée à toutes ses recherches. Après avoir passé son doc torat,Curiea val t été nommé professeur de physique générale à l'Ecole «Je physique et de chimie.En 1901, la moitié du prix Nobel pour les sciences lui fut attribuée ainsi qu'à sa femme; en 1903. la médaille Davy leur avait été également attribuée par la ."Société royale de Londres. Depuis cette époque. Curie fut nommé jjrotesseur de physique générale à la Sorbonne (1904), membre de l'Académie des sciences (1905). Citons, parmi ses travaux les plus importants, son étude sur les longueurs d'ondes calorifiques (en collaboration avec Desains); ses différents travaux sur la piézo-ùlectricité et sur le phénomène réci' proque de dilatation électrique des cristal^ (en collaboration avec son frère) ; ses recherches sur les propriétés maynéfiques des corps à diverses tcmjiératures ; il découvrit avec sa femme le polonium et le radium, et étudia ces substances nouvelles fortement radîo-actives: depuis cette époque, il se consacra entièrement â l'étude de ces nouvelles sources d'éneryie. On doit aussi à Curie la réalisation d'un certain nombre d'instruments particuliers : électromèire, condensateur à anneau de garde, balance à lecture directe, etc., avec lesquels il a effectué les mesures si diverses dont il a eu besoin dans le cours de ses travaux. — Sa femme, Marie Sklodo\vska, née k Varsovie en 1867, fit ses études à Varsovie, puis â la Sorbonne. Après son mariage (1895). elle travailla aux côtés de son mari, s'occupant surtout des substances radio-actives; c'est avec un travail sur ce sujet qu'elle passa sa thèse de doctorat en 1904. A la mort de Curie, la chaire créée pour lui à la Sorbonne ayant été maintenue par arrêté ministériel. M"" Curie en fut nommée titulaire avec le titre de (1 chargée de cours d ; c'était la première fois qu'une femme occupait une chaire du haut enseignement.
GUROIR n. m. Agric. Syn. de curette. (V. t. III.) *GuRTIS (George Ticknor'), historien et publiciste américain, né à "Watertown (Massachusetts) on 1812. — If est mort à New-York en 1892. Il a laissé d'importants ouvrages de jurisprudence sur le droit maritime au poiut de vue américain, sur la propriété littéraire, sur la loi des patentes; des commentaires sur « la jurisprudence, la pratique et la juridiction particulière des tribunaux des Etats-Unis », et un traité intitulé Equity Précédents. On lui doit encore une Vie de Daniel ^^ebster en trois volumes, une Vie de James Buchanan, quinzième président des Etats-Unis, et un ouvrage politico-historique sur un général de la guerre de Sécession : Mac Clellan'r last service to the Bepublic. Mais rœu\Te à la(|uelle il travailla toute sa vie, c'est VNistoire constitutionnelle des Etats- l'nis depuis la Déclaration d'indépendance jusqu'à la fin de la guerre civile, qui ne parut en entier qu'après sa mort, complétée d'après ses notes par Joseph Culbertson Clayton. Il faut y joindre : Implicd Poirers of the Constitution (1885).
*GUR20N de KedIeston (George Nalhaniel, lord), hoinnie pulitiquo anglais, né à KedIeston en 1859. — Soh gouvernement de llnde, dont il prit possession en 1899, tut diflicile. Lord Curzon eut. en ert'et, pour ses débuts, à faire face aux demandes dé la métropole, pour l'extension coloniale de l'Empire et il réalisa le tour de Torcc' d'expédier, en 1899, 8.000 hommes dans l'Afrique du Sudet. en 1900, environ 2O.00O en Chine. Il lui fallut ensuite parer à la plus épouvantable famine qui se fut encore produite (1900). U réalisa d importantes réformes dans les travaux publics; installa un bureau des chemins de fer.
un département du commerce et do l'industrie: réforma la police. Il se montra bon pour les indigènes <> qui sont, disait-il, nos égaux aux yeux de Dieu et de la loi i-, tînt à Delhi, en 1903, un grand durbar impérial pour célébrer 1(* couronnement du premier empereur britannique de l'Inde. Il fut l'instigateur de la mission du Tliibet (190)), qui, après maintes aventures, réussit à conclure un traité favorable. Laissant ses pouvoirs à lord Ampthill, il séjourna quo|(|ues mois en Angleterre. En 1905, il renouvela le traité avec l'.Vfghanistan, constitua la nouvelleprovince d'Eastern Bengal and Assam. Il avait entrepris lu réorganisation de l'armcc : mais il ne s'entendit pas avec lord Kitcbener, commandant en chef, qui ambitionnait la suprématie du pouvoir militaire sur le civil. Lord Curzon, trouvant que le gouvernement de la métropole le soutenait mal, démissionna en 1905 et fut remplacé par lord ^Iinto. La cité de Londres lui avait décerné CD* grande pompe, en 1904, le titre de « citoyen libre ■.
Cunon GC KedIeston.
GUSCATLAN, dûpartement do l'Amàriquo ceniralo .Salvailori, i-ii pays moiiia<^oeux, prës do Sau Salvador; i:,.i){)'t liali., sur i.o79 kilom. carr,, soit su porsonocs au kiloin. caiT-, dcusilé très remarquable en Amérique latiDC.
"^^CUSCUTE II. f. — Kncycl. Nouveau procMé de destruction de la cuscute. L'introduction en Franco do la cuscute d'Amt-riiiuc est un t^ravo danjçcr pour les luzernes. On a bien voulu comnrentire, suivant les conseils de Scbribaux, processeur à rlnstitut agronomique do Paris, quo lo prucéd6 do destruction au suilato de iVr reste souvent iiicfticace et ({un, d'autre part, il convient. ijucUu quo soit refticacitédu iraitcmont, de concerter les elforts pour en obtenir de réels ctrels. Dans lo cas do la cuscute, comme dans celui clo rt-chouillage, il importo peu d'agir sur un point du territoire si l'on n'agit pas en m6me temps sur tous les autres. Aussi l'obligation do la destruction cst- «lle une mesure adniinislralivo tout indiquée.
Lo procédé de destruction au sulfate do for, disionsnous, reste souvent inefticace. En premier lieu les graines de cuscute, dont le tégument est très épais, résistent aux agents do destruction les plus énergiques. En second lieu, et quelque soin quon prenne, la solution do sulfate ne peut mouiller totalement et par consé((uent désorganiser d'une manière complète, môme la plante â l'état adulte. Ses tiges s'enroulent ou se pelotonnent, laissant entre olles des espaces capillaires dans lesquels te liquide no pénétre pas, do sorte qu'il on rosto toujours dos fragments ■qui écliappent et qui se développent et se multiplient à nouveau. En conséquence, Sebrihaux conseille un nouveau procédé do destruction à la fois plus économique et plus sûr. Après avoir délimité l'espace do luzerne infesté do cuscute, et compris dans la surface à traiter une zono extérieure péripliénquo largo d'au moins i mètre, on enfouit la légumiueuse sur l'étendue totale do cette surface, ■et l'on sème sur la terre ainsi retournée, puis, fortement tassée, une graminée dont on choisit l'espèce en raison des circonsiancos. La cuscute, qui ne peut vivre sur uuo graminée, ne tarde pas à périr d'manition.
— Cuscute d'Amérique. La cuscute d'Amérique ou grosso cuscute {cuscuta Gronooii) a été importée eu France avec des semences de luzerne originaires du Canada et des Etats-Unis, ainsi qu'avec dos semences de trèfle venues du Chili . Vigoureuse et mûrissant parfaitement sous notre climat, elle se propage sur nos luzernes avec une rapidité non moins grande quo la cuscute d'Europe, et do la môme manière, c'est-à-dire en formant dans les luzeraiôres des taches qui gagnent progressivement en éiouduo. En outre, elle jouit du fâcheux privilège d'avoir des graine» dont lo volume est à peu de chose j^rès le même quo celui des semences de luzerne, si bien que l'extraction, la séparation de ces dernières, en est presque impossible.
Nous croyons utile d'énuméror ci-dessous, tels que les a donnés Scbribaux, les principaux caractères botaniques de la cuscute d'Amérique : tiges fortes, jaunes; fleurs grandes, odorantes, de couleur blanche, réunies en cyraes lâches, paniculées ; calice gamosépale; lobes de la corolle étalés, ordinairement plus courts que le tube profondément campanule; écailles très frangées; stigmates capités ; capsule globuleuse, indéhiscente ; graines jaunâtres, grosses, dépassant parfois l millimètre et demi do diamètre.
GUSHING (Frank H.), ethnographe américain, né à Nortlieasl (Etat de New-York) on 1857, mort à New-York en lâûO. Dès son enfance, Cushin^ fit dans l'Etat de New- York des excursions où il recueillit dos spécimens archéologiques et ethnographiques. En 1879, il fit partie d'une expédition organisée pour faire des investigations dans les villages du Nouveau-Mexique, où il fut iuilié daos l'ordre secret dos « prêtres guérisseurs ».
Cushing revint à \Vashington on 1885. Deux ans après il dirigea uno nouvelle expédition archéologique chargée de faire des fouilles dans le sud de l'Arizona cl du Nouveau-Mexique; il en rapporta une ooUection considérable d'objols préhistoriques que possède aujourd'hui le musée Peabody, à Cambridge (Massacliusolis). Ensuite 11 entra au bureau ethnologique dos Etats-Unis pour y diriger la rédaction d'un ménioiro sur les niytlics des Zunis, que ce bureau devait publier. Trois ans après il entreprit une troisième expédition organisée sous les auspices du bureau ethnologique et de l'Université do Pensylvanie pour exploror et fouiller les vestiges des habitations des ilcs Key, sur la côte de la Floride, expédition qui fut également riche en résultats.
GUST (Robert Needham), orientaliste anglais, né à Cockayno en 1S21. Il séjourna dans l'Inde, "où il remplit d importantes fonctions civiles, de 1813 â 1869. De retour en Europe, il s'établit à Londres, mais fit de nombreux voyaijes en Asie Mineure, en Turquie, dans l'Afrique du Nord, etc. On lui doit d'excellents travaux de linguisti()UO : les Lanf/nes mod''rnes des Indes orientales (1878); les Langues de l'Océanie (1886; trad. franc-, lS8s); Essais de linguistique et d'orientalisme (trois séries, 1879, 1887 et 1891) ; les Langues modernes de l'Afrique (ISSS), etc. Citons aussi : Peintures de la vie hindoue (1881); les Itetiquaires de Lourdes, Saragosse, Lorette et Jérusalem (1885).
*GUVERVILLE (Julos-Marie-Armand, Cavelier de\ né à Allineuc (Côies-du-Nord) en ISiii. Il fut élu sénateur du Finistère en 1901. — Son lils, Akmand-Marie. officier de marine, né à Brest en 1863, mort à Port-Arthur en 1904. Enseigne de vaisseau en 1884, lieutenant do vaisseau on 1889, attaché naval à Saint-Pétersbourg eu 1900, capitaine de frégate en 1904. Envoyé en mission en extrême Orient pour y suivre les opérations navales de la guerre russo--japonaise, il partit de Saint-Pétersbourg le 6 avril 1904. Il quittait Port-Arthur en jonque, pour se rendre â Chang-Haï-Kouan ou Chin-Van-Tao, lorsqu'il fut assassiné en mer par des matelots chinois.
COVIÈRE n. m. Genre de rubiacées coffëécs, tribu des vanguérices.
— Encycl. Les cuvières sont de petits arbres à feuilles coriaces, opposées-décussées à fleurs uniscxuées. à corolle carapanuléo, formant d'abondantes inflorescences. La plupart des espèces do cuvières appartiennent à la catégorie des plantes mr/rmécophiles : il existe, en effet, des branches renflées, creusées de cavités et habitées par les fourmis.
Cuvillier-FIeury (Journal intime de), publié par Ern. Bortiu ^Paris, 1903). Ce journal comprend des notes
prises au jour le jour sur les faits et gestes de la famille d'Orléans au Palais-Koyal de 1R28 à 1831, puis aux Tuileries, et en exil de 1832 k 18j1. Dans les chapitres de début, l'autour du Jnurnal intime s'étend avec esprit sur les derniers temps de la cour de Charles X, sur le ministère Polignac, les célèbres Ordonnances et les journées de 1830, puis sur la révolution qui amena Louis-Philippe au pouvoir. Viennent ensuite divers récits concernant le départ de Charles X, la transition précipitée d'un régime à l'autre, la curée des places et les premiers ministères du roi des Français, les événements de Pologne, le bannissement dos Bourbons, l'élection du prince de Cobourg au trôno do Belgique, les réceptions aux Tuileries, le mariage de la princesse Louise avec lo roi des Belges, la prise d'Anvers, lo duel d'Armand Carrel, lo procès do la Tribune, les manifestations oratoires de Thiers et du duc de broglio, le procès d'Avril, l'attentat de Fieschi , les inondations de Lyon, la mort du duc d'Orléans, la première représentation des Burgraves, la prise de la Smala, la manifestation légitimiste de Belgravo Square, le ministère Guizot, la mort du duc d'Angoulùme, et d'autres faits pleins d'intérêt. Les notes du Journal intime soat ornées ou suivies do lettres fort curieuses de Barbier, du duc d'Orléans, du duc d'Aumalc, à l'auteur. Il faut y ajouter l'importante correspondance de Cuvillier-FIeury avec sa femme de 1844 à 1849. Ce qui fait lo mérite do ces récils et de ces lettres, c'est l'exactitude scrupuleuse des faits rapportés et le style alerte, souple, familier et spirituel qui dénote une fois de pins combien Cuvillier-FIeury était un loyal, un et vigoureux écrivain.
CUYPERS (Petrus Josephus Hubertus), architecte hollandais, né à Koermond en 18:d7. Il suivit les cours de l'académie d'Anvers, fut élève de Viollet-le-Duc et fit de grands voyages à travers l'Europe. 11 s'adonna à l'étude du style gothique ; on lui doit la restauration de ce stylo dans la construction de plusieurs églises de Hollande. En 1875, il fut appelé à Mayence, pour y restaurer la cathédrale. II exécuta ce travail en s écartant des plans de son prédécesseur, Wessiken, pour s'attacher à une conception plus étroite et plus sévère du style ancien de l'édifice. Il donna ensuite (1878) un mémoire sur cette cathédrale. De 1877 à 1885, il a bâti le Musée national et la gare centrale d'Amsterdam.
Gyane n. f. Planète télescopique, n" 403, découverte on I8'.»5 par Charlois.
CYANHYDRAZÈNE n. f. Syn. de hydbazidlnk.
CYANODERMIE '/ér-mi — du gr. kuanos, bleu, et derma, peau) n. f. Méd. Coloration bleuâtre de la peau, nommée aussi MALADIE BLEUK. (Elle ost duc à un trouble circulatoire ou à une insuffisance de l'hématose. Maladie bleue désigne plus particulièrement la teinte bleuâtre des téguments provo(|uée par la communication anormale des cavités cardiaques [non-fermeture du trou de Botal].)
V. CYANOSK t. ÙI
CYANOFERRITE /ér') n.f. Sulfate naturel cuprifère defer.
CyBAR (saint), en latin Eparchius, reclus à Angonlême au vi' siècle. D'abord moine au monastère do Sédaciac, en Périgord, il se fixa ensuite dans une cellule près d'Angouléme vers 540, et y mourut en 581. Deux paroisses du àiocêse d'Angoulème portent son nom. — Fête lo l'^juillci.
Cyclades, nome ou département du roy. de Grèce (Grèce insulaire), d'une superficie de 2.695 kilom. carr., peuplé de 134.747 hab. Ch.-l. IdermopoUs.
*CYCIJE n. m. — Dénomination officielle donnée aux divisions, des études secondaires d'après les programmes
— Encycl. L'enseignement secondaire est coordonné à renseignement primaire de manière à faire suite à celui-ci, dont la durée est de quatre années. Il est lui-même partagé en deux cycles, l'un dune durée de quatre années, l'autre de trois aanées- Dans le premier cycle, qui comprend les classes de la sixième à. la troisième inclusivement, les élèves ont le choix entre deux sections : dans la première sont enseignées, indépendamment des matières communes, le latin à partir de la sixième et lo grec à titre facultatif à partir de la quatrième. Dans le second, allégé du latin et du grec, une place plus considérable est attribuée au français, au dessin, aux sciences. Los deux sections comportent un programme tel qu'à l'achèvement du premier cycle l'élève possède son cours d'études complet, qui peut se suffire à lui-même. A l'issue du premiercycle, un certificat d'études peut être décerné, sans examen public, après délibération des professeurs, en tenant compte des notes obtenues durant les quatre années d'études.
Le second cycle offre aux élèves quatre groupements do principaux cours : 1" le latin avec lo grec; 2* le latin avec une étude plus développée des langues; 3^ le latin avec une élude plus complète des sciences; 4* l'étude des langues unies à celle des sciences, sans cours do latin. Cette dernière section s'ouvre indifféremment à tous les élèves sortant du premier cycle.
Enfin, pour les élèves qui ne se destinent pas au baccalauréat, il est institué dans un certain nombre d'établissements, ù l'issue du premier cycle, un cours d'études dans lequel les sciences sont étudiées surtout au point de vue des applications et dont le programme peut varier suivant les régions.
Quatre séries de baccalauréat s'offrent atix quatre groupements du second cycle, mais il n'existe qu un seul diplôme, celui de bacuelier, donnant des droits égaux, quelle que soit la mention qu'il porte.
— Autom. Cijele à quatre temps de Beau de Hochas. Y. automobile.
CTCLINELLE ou CYCUNELLA n. f.
Genre do mollusques lamellibranches, do la famille des vénéridés. créé en 1902 pour des formes nouvelles découvertes sur les côtes do Californie et du Mexique. (La cyclinella Singleyi est le type de ce genre.)
CYCUNG {5af-A-/inffA'— mot angl.
dérivé de cycle) n. m. Pratique des sports vélocipédiques : Les divertissements que le pj'intemps ramène, tennis^ garden-parties, tycling. (P. et V. Margueritte.) * CYCLIQUE adj. — Chim. Composés cycliques. Ensemble de composés dont la formule est constituée par une chaîne fermée.
CUSCATLAN — CYPRIEN
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CTCLO (du gr. kuklos, cercle). Chim. Préfixe 5cr\'ant à indiquer qu'un carbure est représenté par une chaîne linéaire d atomes de carbone fermée sur elle-même. (Ainsi, on dit cyclopropane pour triméthyléne, cycïotmtaue pour tétraméthylène.)
CYCLOCOSMIÉS (koss) aranéides, de la famille des aviculariidés, renfermant les genres cyclocosmie et chorizops. — L'n
CYCLOCOSMIK.
— EscvcL. La tribu des cyclocosmiés appartient â. la sous-famille des cténizinés; elle comprend des mygales remarquables par leur abdomen court et trapu, tronqué on arrière, coriace et cannelé. I^ cyclocosmia liichetti habite la Chine: les antres sont propres à l'Amérique centrale et au sud des Etats-Unis.
CYCLOSÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des argiopidés. renfermant les genres cydose, néinoscole, acuaiïas, salassine. — L'n cyclose.
— Encycl. Les cyclosés sont des araignées de taille souvent forte, à alnlomcn plus ou moins tuberculeux, noir ou rougcàtre, taché de blanc; elles fout uno vaste toile verticale dont les cercles sont nombreux et serrés. Le genre cycluse compte cinquante espèces répandues sur lé globe et deux se trouvent aux environs do Paris {eyclosa conica et eyclosa ocuiata).
*CYIJNDRE n. m. — Enxycl. Autom. Los cylindres des moteurs d'automobiles sont en fonte ou en acier forgé.
En fonte, dans les moteurs à plusieurs cylindres, ou les coule souvent par paires. La fonte employée doit être absolument étanchc, de grain fin et très ûuido pour permettre la réalisation des minces épaisseurs nécessaires. On fait alors lo plus souvent la chambre de circulation d'eau fondue avec le cylindre, avec des ouvertures pour retirer le noyau de sable après la fonte. Cette ouverture est bouchée "par une plaque vissée.
Quand on fait le cylindre en acier, on forge un tube qui devient le cylindre et on lui rapporte une culasse en fonte ou acier coulé, de préférence en fonte. Il faut alors une enveloppe de circulation d'eau en cuivre ou laiton.
CYLINDRÉE n. f. Autom. Capacité intérieure d'un cylindre moteur, ii Par ext. Volume de gaz carburé aspiré par lo piston au premier temps.
CYUNDRITE u. f. Sulfoantimonîare naturel do plomb
et d'éiaiu.
CYLINDROÏDE n. m. Nom donné par Cavlcy à la s face z(x'-i'y') = kxy. k étant uno constante. Le cylindre
sorindroîdo est un conoidc dans lequel les pieds des normales qu'on peut mener à celte surface par un point extérieur sont sur une courbe plane.
GyxXINE (saint), en latin Cyllinius, évéquo do Fréjus, mort en 406. — Féto le 13 février.
CYBCBALUM {lom') a. m. Mus. V. czimb.vllm.
CYNTHIA n. m. Genre de tuniciers fixes de l'ordre des ascidies; leur corps sessile est entouré d un manteau coriace, leur sac branchial présente des replis longitudinaux et les orifices de leurs deux siphons sont à quatre lobes.
Cton (Élie de), savant et publiciste russe, né à Teisch en 1843. Docteur en médecine. profes*;eur de physiologie à la Faculté des sciences et à l'Académie de médecine de Saint-Pétersbourg, il obtint le prix Montyon (1867) pour sa découverte des nerfs du cœur. Fait conseiller d'Etat actuel russe on 1877, il collabora i la « Gazette de Moscou» de Katkof: et, venu en France, il fut directeur du ■ Gaulois s puis de la « Nouvelle Revue ». Nommé en 1887 délégué du ministère des finances à Paris, il prit avec Katkof l'initiative de l'alliance franco-russe auprès d'/Uexandre III. Pour son livre : M. Witte et les finances russes . où il attaqua violemment la gestion financière de ce ministre, Cyon. disgracié, fut exilé de Kussie. Ses autres ouvrage's politiques sont : la Bu-tsie contemporaine ,1891); IVihilisme et anarchie (\&9i): Histoire d': itntcnte franco-russe (1895): Comment introduire en H'issie un régime de droit .'(1905). Princip.iu\- f i: .t:i_ s ^ ■^r -.li; ,ues : Principes d'électrothérapie ■ ''^
digue physiologique, arec u: '"-
ciradaires et le sens de /'es; - e la
glande thyroïde (1898): les Eonctioni di. *'J,ypi/jJijic ^1399); les Nerfs du cœMr(l905), etc.
CYPHOKENTXA (/Wn-Ji-«) n. m. Genre do palmiers-aréctuées. comprenant une dizaine d'espèces néocalêdonieones.
CyPRIEN (saint). Plusieurs saints ont porté ce nom. Avec lo célèbre évéque de Caribage (v. t. III i. il faut citer deux saints français. L'un fut évéque de Toulon et mourut vers le milieu du vi» siècle. Elevé dans le monastère de Saiut-Hilaire de Marseille, il fut ordoxmé diacre par saint Césaire, évoque d'Arles, et placé par lui plus tard sur le siège de Toulon. U a écrit la vie de saint Césaire. C'est un des patrons de Toulon. Fête le 31 octobre. — Un autre saint Cypricn, appelé aussi saint Subran, fut moine dans le Périgord, et mourut vers la fin du IV* siècle. Il quitta son monastère pour se retirer dans
CYRILLE — CZIMBxVLUM
une solilmlo sur les bords do la Dordogno. L'ermitage qu'il y construisit donna plus tard son nom à la poiito villo do Saiut-Cvpricn. Saiol Grégoire do Tours parlo do lui avec élogc. — Kôlo lo 9 déconibro.
Cyrille (Vladimiroviich), grand-duc do Russie, né à Tzarskoil^-Solo en 1876. Fils du grand-duc Vladimir Alcxandrovitch ot do Mario Pavlovna, duchesso de MecUlembourg, il est pciit-tlls do l'empereur Alexandre II et parlant cousin gormain du tsar Nicolas IL Capitaine de i" rang do lï-iiuipago do la garde, aitafln> peiiilant la guerre russo-japonaiso it l'état-majûr do l'amiral Makarov, à bord du Petropaulovsk, il l'cliappa miraculeusement à la mort, lorsque ce cuirassé fit explosion le 13 avril IPOi.
CYRTARACHNÉS {rak) n. m. pi.
Triliu d ;irarlinidt'S araniMdes, do la lainille des argiopid«'S. renfermant les goures cyrtarncfnip, pxcUopac/ii/s, pasilobits, aranxthra, paralih'ctann. — Un cyrtarachsé.
— Encvcl. Los cyrtnrnchnés apparticunenl à la sous-famille des argiopim-s : ce sont dos araignées Cyrtarachnc. de (aille moyenne, ordinairement
jaunes ou orangées et noires: elles tendent leurs grandes toiles réguliùros à la manière do nos épeircs. Toutes sont propres aux régions chaudes de l'ancien monde; deux se trouvent dans la région méditerranéenne ot jusqu'en Provence \ojrtarachne tubcrculifer et ixuides).
CYRTOPHORE n. m. Genre d'arachnides aranéidcs, de la ramille dos argiopidés, et type d'une tribu dite des curtophoi'i'S.
— Encycl. Les cyriophores sont dos épeires remarquables par leur diuiorplùsmc sexuel, les mâles étant souvent dix l'ois plus petits que les fomelles. tes araignées, de taille forte, à livrée bariolée de leintes vives, font des colles horizontales quadrillées, maluteuuespar un grand réseau irrégulior placé en dessus et on dessous. On connaît plus de trente Cyrtophore.
espèces de cyrtophoros,
répandues surtout dans les régions chaudes. Le cyrtophora opuntix se trouve sur les cotes de Provence.
CYSTECTOMIE (siss-tèk-to-mî — du gr. Inislis, vessie, et (orne, section) li. f. Ablation plus ou moins complète do la vessie.
CYSTICOTOMIE {stss, m? — de cystique, et du gr. tome, secliun n. f. Incision du canal cystique.
CYSTISOME ou CYSTISOMA {siss') n. m. Genre de crustaci's anipliipodes, type df la famillo des cystisomidi'-s.
(Le cystisoma spmos»ni, répandu dans les mers tempérées et chaudes, semble ctro la seule espèce de ce genre singulier.)
CYSTISOMIDÉS [siss) n. m. pi. Famille de crustacés ampliipodcs hypérinos.
roufermani les genres cystiKouie et parapïtromne.—
L'il CVSTISOMIDÉ.
CYSTOPE I siss) n. m.
Ooiiro de champignons de la famille des péronosporées. produisant sur diverses plantes la maladie ai>pelée rouille blandie.
— Encycl . Le cystope apparaît sur les feuilles comme des taches blanches dues à do courts filameuts
<Jfi
Cystope : 1. Formation des oogones 0 : "i. Oogone formé avec ■•"
mémo des feuilles, des œufs qui conservent lo champignon pendant la mauvaise saison. L'espèce la plus (oi'nniunn ost lo cf/stupe blanc, qui attaque et déforme les leuillos do beaucoup de crucifères.
CYSTOPEXIE {siss-to-pè-/csl) n. f. Opération destinée à n'inéilior à la cystocèlo compliquée de colpocôle par fixation do la paroi vésicalo du vagin à la paroi abdominale.
CYSTOSCOPE {si$s-loss-/iop' — du gr. kuâtîs, vessie, ot skopfin, examiner) n. m. Instrument qui tout à la fois éclaire la vessie et permet do la regarder.
— Encvcl. Le cystoscope a la forme d'une sonde ordinaire rigide; son extrémité porto une petite lampe ôleciriiiue, qui permet d'éclairer la paroi do la vessie; ua jeu
blancs portant à leur ex- oosithOrè os''; 3. Oogono leafertrémiié une lile do spores mantunœuf luûr.
rondes. Ces spores, en germant, donnent des zoospores à deux cils vibratiles, qui liénCtrent dans les feuilles par les stomates et y propagent la maladie. U se forme en outre, dans rioténcur
Cjâtuscupc uvcc suiide esi-'luraii-ice.
de lentilles renvoie l'image vésicale dans l'intérieur de la sonde, et l'œil placé à l'extrcmité externe peut apprécier les lésions. Généralement, on dilate la vessie par une injection d'eau bouillie, de manière à éloigner les parois. Cet iosirunient permet, lorsqu'il y a infeciiou rénale, de reconnaître par quel uretère s'écoule le pus et, par suite, qtnd ost le rein lésé. Ou peut ainsi, quand un seul rein cfsl nialado, l'onlever saiis hésitation.
CYSTOSCOPIE (siss-loss-ko-pî) a. f. Rxamen de la vessie par lo cystoscope.
GYTASE (du gr. kutos, cellule) n. f. Biol. Ferment soluble ou enzyme cytohydrolytique, c'est-à-diro capable do dissoudre le cytoplasma, la cellulose et les produits similaires. Syn. ckllulase.
— Encvcl. Les cijtases sont fher77toîabiles, et sont détruites à la température de -f 55" C. ; en outre, elles sont spécifiques aux organismes qui les fournissent ; aussi existent-elles dans Viminuniié naturelle. V. immunité.
Les cytases sont particulièrement répandues dans le régne végétal, où elles jouent un rôle important dans la^dissoluiion des cellules de lalbumeû (datte, orge germé, etc.).
CYTO DIAGNOSTIC {ghnoss-tik' — du gr. kulos, cellule, et de diagnostic) n. m. Méd. Application de la formule leucocytaire ou, plus exactement, de la composition leucocytaire des épanchements à l'établissement et à la précision du diagnostic de certaines maladies.
— Encycl. Le cytodiagnostic, étudié d'abord par "Widal et Ravaut, et dont rusaç:e s'est généralisé depuis, est fondé sur ce fait que toute inflammation locale détermine un appel de leucocytes, et que ces leucocytes varient de nombre et de nature suivant la cause de l'inflammation. Par conséquent, la nature et la proportion de l'espèce de leucocyte dominante constitue l'élément essentiel du cytodiagnostic.
Ou utilise le cytodiagnostic pour l'examen microscopique des liquides céphalo-rachidiens (méningites tuberculeuses, cérébro-spinales, etc., paralysie générale progressive , tabès ) , pleuraux (pleurésies tuberculeuses, liydrothorax, hémothorax, pleurésies cancéreuses, rhumatismales, etc.), vaginaux (hydrocèles). articulaires ( hydarthroses blennorragiques, rhumatismales, tabétiques, liygroma), péricardiques, ascitiques, etc.
La technique est sensiblement celle usitée pour l'examon microscopique du sang, en ce qui regarde la fixation et la coloration : mais il est souvent nécessaire de se débarrasser de la fibrine et de procéder à la centrifugation, quand le liquide ne contient qu'une petite quantité d'éléments figurés.
CYTOLYSE (du gr. kutos, cellule, et luein, dissoudre) n. f. Dissolution d'un élément anatomique (cellule, hématie, leucocyte, etc.), principalement sous l'influence d'un sérum cytolytigue. V. ce mot.
CYTOLYSINE n. f. Substance contenue dans un sérum cytoiyiiquo et (jut serait l'agent actif de la cylolyse.
CYTOLYTIQUE (tik' — de cytolyse) adj. Se dit d'un sérum ol)lenu (Lendemann, Metchniko/f, Bardot) en injectant ù. un animal A un tissu quelconque (sang, sperme, foie, etc.) d'un autre animal B appartenant à une autre espèce. (L'animal A, s'il résiste, donne un sérum qui, injecté ù un autre animal de la même espèce que A. le rond <apablo de détruire par cytolyse le tissu de B, précédomnuMit injecté. 1
CYTOMÈTRE u. m. Syn. do globulimètre.
CYTOMICROSOME n. m. Granulation du cytomitome.
— Encvcl. Les cylomicrosomes sont générale'meut grou-
nés en chapelet, et c'est l'ensemble ainsi obtenu qui forme
le cytomitome.
CYTOMITOME (du gr. kutos, celluîc, et milos, fil) n. m. FiLuncnt du spongioplasma d'une cellule.
CYTORYCTES (rik-téss) n. m. Nom donné par certains auteurs à l'agent de la vaccine, mais dont la spécificité n'est généralement pas admise.
CYTOTOXINE 'du gr. kutos, cellule, et loxikon, poison) 11. f. I*rincipe actif, mais inconnu, des sérums cylotoxiqucs, agissant par cytolyse. (Il y en a autant que de sérums ; hémotoxine, h^pato toxine, leucotoxine, néphrotoxxne, spermotoxine, etc. [V. ces motSj.)
CyvRAN (sainti, en latin Cyprianus, confesseur, honoré dans le Poitou. Une église abbatiale do Poitiers l'avait autrefois pour patron. On se demande s'il n'est pas le même que saint Cyprien, de Brcscia, qui florissait vers le niilicii du vr sioclo. — Fête le U juin.
CZAMARA ou CZAMARKA n. f. Costume slave particulièrement porté en Pologne et en Bohême. (C'est une redingote à brandebourgs. Le mot est identique au français finn«rre. La forme c=a- ?nara est polonaise. Les Tchèques n'ont adopté ce vêtement que depuis 1848.
pour se distinguer des Allemands.)
GZECH (Svatopleck), écrivain tchèque, né à Ostredekcn 1846. Tout en travaillant dans des étudesd'avoué, il se consacra jeune encore à des travaux littéraires en vers et en prose.
Czech est à la fois un poète, un romancier et un humoriste excellent. Il est membre de l'académie de Prague. Parmi ses œuvres en prose, on cite : le Candidat à l'iynmo7'talitë ; les Voyages
de M. Brouczek ; parmi ses poèmes, de nombreux recueils do vers, dontle plus célèbre est intitulé : les Chants d'un esclave; des épopées : Dagmeer, la Slavie, etc..
CzELAKOVSKY (Jaromir), historien tchèque, né à Breslau en 1846, fils du littérateur Ladislas Czelakovsky. (V. t. III.) Il est directeur des archivesde la ville de Prague, professeur de droit tchèque à l'université de cette ville. Il a publié en tchèque et en latin un grand nombre de travaux relatifs à l'histoire du droit slave, qui lui ont valu le titre de membre de l'Académie tchèque et de correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques.
GzERMAK (Jaroslaw), peintre d'histoire et de genre tchèque, né à Prague en 1831, mort a Paris en 1878. Elève de l'académie de Prague, il eut pour maîtres Wappers et Gallait; celui-ci exerça sur lui une grande influence. Ses premiers tableaux, d'une facture énergique et d'un coloris brillant, retraçaient des épisodes de l'histoire do Bohême et des mœurs slaves. 11 évoqua ainsi, notamment, l'époque des hussites; par la suite, il versa dans la peinture de genre. Ses meilleures toiles d'histoire sont : le Poète de cour de Rodolphe II mendiant sur W)( pont de Pra</ue (1854); Condamnation à mort de Cotirad de Hohenstauffen et de Frédéric de Bade; Episode du combat de la Montagne- Blanche, etc. A la suite d'un voyage qu'il accomplit en 1858, en Hongrie, Bosnie et Croatie, il peignit: Monténégrines montant la garde devant une caverne (iRGl'î: llerzéqovines enlevées par les Turcs (1867); Hetour des Monténégrins dans leur patrie dêvastée{l6n),etc.
GZIK ( MONTS
de), un des massifs principaux des Karp.ithes centrales, à l'est de l'Aluta supérieure. Culuieu, lo Nagy - Sando (1.640 m. d'alt.).
CZIMBALUM
( kzin . fom' 1 ou 1^
CYMBALUM^sj/i. ■
/w»r)n.m.Instru- Czioibalum.
mentdemusiquo,
sorte de xylophone, à cordes frappées, très populaire en
Hongrie, où il fait partie des orchestres tziganes: £-e
cziMUALUM est monté de trente-cinq cordes d'acier.
DabER, villo d'Allemaguo fPrusse "^prov. de Poméranio, présid. do StetiÎDj) , près d'un sous-affluont do la Rega, par l'Ukley ; 2.Ï00 iiab. Toiles, dentelles, etc.
0ABERT (saint), en latin Dagobertus . évoque do B<)urges, mort en 1013. — Fêle le 19 janvier.
Dabie, villo de Russie (Pologne [gouv. de Kalisz]), sur
II* Ncr, aftlucnt de la Warta ; 5.000 hab.
Dabringhausen, ville d'Allemagne (Prusse fprov. \\\\ Rhin, présid. de Dusseldorfj), près d'un petit sousafrtueiit du Rhiu: 4.000 liai).
Dabrowa, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), ch.-I. d'un district du oercle de Tarnow, prés d'un petit affluent do la Vistulc; 3.500 hab. Machines agricoles; commerce de bestiaux et de céréales.
Dacheux (Léon), historien alsacien, né et mort à Strasbourg i lS35-iy03). Il fut curé, chanoine et professeur, [ircsidcnt de la Société des monuments historiques. Son principal ouvrai^e est' la Cathédrale de Strasbourg. Il a jiublié aussi ; Un réformateur catholique à la fin du XV' siècle : Jean Geiler de Kaysersberg (1876).
DACRYOMYCÈTES n. m. pi. Champignons se développant ^i-iu'raU'UU'iu sur les brindilles sèches. (Ils ont la terme 'le petites niasses globuleuses irrégulicres, de couleur généralement vive, do consistance molle, sont caractérisés par des basides non cloisonnées, mais fourchues et portant deux spores seulement à rextrémité de longs stérigmates.) — Un d.\cryomycète.
DACTYLE n. m. Machine à écrire, pourvue d'un moteur électrique.
DACTYLOSCOPIE [lo8s-ko-pi) n. f. Procédé d'identiflcaliou au moyen des empreintes digitales.
— Encycl. La dactxjloscopie, qui est aujourd'hui un des procédés les plus employés dans ranthropométrie, est fondée sur cette constatation que les empreintes des doigts ainsi que les dessins épidermiques de la paume de la main sont d une fixité remarquable chez l'homme, quel
Sue soit d'ailleurs l'âge du sujet. La marque ou empreinte un pouce sur une surface molle, telle que la cire*, ou. par hasard, sur un meuble, un verre, etc., peut servir à déceler avec une certitude absolue la main qui l'a tracée. On comprend le profit que peut tirer de ce fait la re-
SUPPL
cherche des criminels. D'autre part, on sait que les anciens souverains orientaux avaient coutume de signer avec la paume do leur main les écrits auxquels ils voulaient donner leur valeur incontestable ; et 1 on a proposé aux mouleurs, faïenciers, sculpteurs, etc.. d'apposer sur la pâte encore molle de leurs ceuvrcs cette preuve inaltérable d'authenticité.
Daden ou Daaden, villo d'Allemagne (Prusse fprov. du Rhin, présid. de Coblentz^), sur un petit sous-affluent de la Sieg, par le Rhin ; 2- JOO liab.
DAFF n. m. Tambour algérien formé d'un cadre de bois carré dont les côtés sont taillés en arêtes vives; à l'intérieur sont tendues deux cordes de boyaux appliquées contre chacune des membranes recouvrant ce cadre.
Dagmersellen, comra. de Suisse fcani. de Lucerne-. dans la vallée de la Wig^er; l.SOO hab. Agriculture, industrio laitière , élève de bétail sur le Kreuzbcrg: pèlerinage fréquenté.
* DaGNAN-BOOVERET (Pascal-A'iolphe-Jean), peintre français, né à Paris en 1S52. — Il a obtenu la médaille d'honneur au Salon de 1889, où il avait exposé la Madone et Bretonnes au pardon. La mémo année, à l'Kxposition universelle iParis), Dagnan-Bouvoret, qui avait envoyé plusieurs œuvres, se vit décerner un grand prix. A l'Exposition de 1900, la même récompense lui fut votée par le jury international.. Il est entré à rinstitut, où il a remplacé Vollon en 1900.
DAGNAUX(Alborl-Marie-AdoIphe), peintre français, né à Paris en 1S61. Après avoir fait du dessin industriel, il débuta au Salon par une vue prise à Gentilly ; en 1889, il obtint une mention avec son Quai aux /leurs (musée d'.-\nnecy). Paysagiste, il a brossé des coins de Creuse, de Normandie : Pommiers en fleurs, le Calvaire de Veulesles-Jioses (1905); et surtout des environs de Mantes : te Lever de lune, la Vieille Itoute. les Peupliers , l'Allée de marronniers, ou encore des détails de Paris : l'Esplanade des Invalides (1891); le Quai de Billy, le Jardin des Invalides (1895); Givre au boi^ de Boulogne, la Place d'Auteuil sous la neige (ISgT) ; /<t Place de la Concorde (1900); le Pont de la Tournelie (1901), les Lavandières, le Bain, Lever
de lune, etc. (iOOC). Albert Da^aux a peint aussi des nus (un Dos de femme, de 1898, est au musée de Lille) et de nombreux portraits. Il faut ajouter à son œuvre quelques panneaux décoratifs, entre autres sa toile des Jeux de la jeunesse, commandée par l'Etat pour le lycée Fénelon, et qui vaut tout à la fois par l'heureux arrangement de la composition, par la justesse des attitudes et l'agrément du coloris.
♦DaGOBERT n. (V. t. m.) — Sa piété lui a valu le titre de saint et on le regarde même comme un martyr. — Fête le 23 décembre.
DAHAREH {rè^ n. m. Tambour caucasien composé d'un cercle de bois recouvert d'une membrane d'un seul côté; derrière oetio membrane, à l'intérieur du cerc! ■ sont suspendus des grelots et des .j neaux de cuivre.
* Dahl (Siegwald Johanncs),pein' allemand, né à Dresde en 1887. — i y est mort en 1902.
* Dahlgren ( Frédéric-Auguste ) ,
Soètc et littérateur suédois, né à ordmark en 1816. — Il est mort à Stockholm en 1893.
Dahlgren (Eric Guillaume), géographe et érudit suédois, né à Stoc- Dal.-^r kholm on lSi3. Entré en 1870 à la bibliothèque de celte ville, il devint on 1887 biblioritécairc do rinsiitut Carolîn do Stockholm et. eu 1893, bibliothécaire de l'Académie suédoise des sciences. Ses études sur l'histoire de la géographie sont très estimées ainsi que ses travaux sur IhistoTre du commerce français dans la mer du Sud au xviu» siècle.
*DaH0MEY. — Délimitation. La délimitation des territoires du Dahomev et du Togo fut faite, en exécution du traité franco-allemand du 23 juillet 1897, par une commission qui opéra de 1898 à 1900, avant à sa tête, pour la section française, le capitaine Plé. Celle de la frontière entre le Dahomey et le Lagos, faite en 189G par le capitaine Plé de la mer à l'intersection du O' parallèle et de la rivière Ocpara, fut achevée au-dessus de ce point jusqu'au Niger. en 1900, par une commission franco-anglaise ayant â sa lête, pour la section française, le commandant Toutée.
DAIIRA - DALZIEL
— Suppression du roi/auwe dWhufiien. Par un aiTÔtô du 12 février 1900, !o eoûveriieiir du Dalioniey supprima le royaiimo ilAbomoy et lit inicrucr lo roi Ago-li-Agbo à Pôrto-Novo.
— Chemin de fer. Lorsque lo Daliomcy eut son deboucno assuré sur le Niyer, lo gouverneur Ualfot se préoccupa de compléter son œuvre par la construction d'une voie ferrée de pénétration do la côte au grand Ileuve. Une mission, ayant à sa téio le commandant du génie Guyon, fut envoyée en 18i»y au Oalioniov ; ello étudia le tracé d'un chemin do Ter jusqu'à Atclieribé sur 180 kilomètres et elle t'a la lecoiinaissanco du terrain jusqu'à Tchaouron, à la laiiiude do Carnotvillo. Un décret du S6 juin r.too concéda à un particulier la construction de la superstructure et de l'exploitation du chemin de for; par un autre décret, du 30 août lîtoi, la 0 Compagnie fran<.'aise de chemins do for du Dahomey » lui fut substituée.
La ligne partant du wharf do Kotonou, dans la direction do rOucst, pour francliir ta lagune à Paliou et se diriger ensuite vers le Nord, fut ouverte à l'exploitation, sur 65 kilomètres, entre Kotonou et Attogon, en sopicmbro 1902. Par arrêté du 30 octobre, 23 kilomètres furent encore inaugurés cnire Aitogon et Tofo. L'embranchement sur Ouidah fut également achevé.
Le 2t août 1901. fut signée une convention entre lo gouverneur do l'Afrique occidentale et la Compagnie Irançaiso do chemins do for du Dahomey, par laquelle la colonie rachète les travaux de superstructure exécutés par la compagnie sur les parties de ligne Kotonou-Toffo et Pahou-Ouidah alors exploitées et d'une longueur totale do 102 kilomètres. La colonie devra continuer les travaux d'infrastructure jusqu'à Parakou (iiO kilomètres de Kotonou) ot sur l'embranchoment de Ouidah au lac Ahenié, destiné à relier la région d'Athiemé et du ContTo à Ouidah et à Kotonou. La Compagnie devra exécuter, comme entrepreneur, les travaux do superstructure de la ligue et en ouvrira successivement les diverses parties à l'exploitation à mesure qu'elles seront exécutées.
Le 1-1 juillet 1905, la section comprise entre Toffo ot Ban (,kil. 143) a été ouverte à l'exploitation, traversant la \as(e dépression du Lama et dépassant Abomey, et peu de temps ajirès fut ouverte la section de Dan à Paouignan (kil. 204). Do Paouignan, la ligne sera prolongée jusqu'à Parakou, et ensuite jusqu'au Niger.
*DaHRA. — Dans son acception la plus commune, ce nom désigne la région do I Algérie (départ. d'Alger et dOran} comprise entre la mer Méditerranée et la dépression du Chelitf. Mais on nomme aussi Da/ira les hauts plateaux marocains compris outre les deux grands soulèvements de l'Atlas ot qui reproduisent, par leurs productions et par leurs climats, les hauts plateaux d'Algérie. Ils sont d'ailleurs plus élevés que ces derniers (1.200 à. 1.300 m. d'attitude); leur zone s'étend davantage en largeur du N. au S. et les lacs salés y sont très rares.
*DahSHOUR, petit village d'Egypte (prov. de Gizèh}.— Le site de Dahshour avait été exploré en tS82 et 1883 par Maspéro, qui avait essayé de pénétrer dans la grande pyramide on briqiies, mais avait dû suspendre les travaux faute d'argent. De Morgan les reprit pendant l'hiver de i893-l894 et les prolongea jusqu'au milieu de l'année 1895; il put ainsi explorer une grande partie de la nécropole et en retirer quantité de monuments précieux qui lui permirent de déterminer exactement l'âge des ditférents quartiers dont elle se compose. Près de la pyramide du Nord, un souterrain long do iio mètres renfermait les sépultures do douze femmes du harem d'Ousirtasen III, ses sœurs, ses épouses ou ses filles. Les chambres où elles reposaient avaient été violées dans l'antiquité, mais les voleurs, après avoir ramassé les bijoux, les objets précieux qu'ils V rencontrèrent, n'avaient pas eu le temps de les emporter. Us avaient creusé dans lo sol même de la galerie deux trous oCi ils enterrèrent lour butin, dont on a retrouvé les j>rincipa1cs pièces. Plusieurs tombeaux isolés découverts en 1895, près de la pyramide ruinée qui fut alors attribuée au Pharaon Amenomhaît II, rendirent des trésors comparables à ceux des femmes d'Ousirtasen III. Les fouilles, arrêtées par do Morgan à la lin de 1895, sont demeurées suspendues, mais lo site n'est pas épuisé.
Les bijoux découverts par do Morgan à Dahshour sont conservés au musée du Caire, à l'excoptioD d'un petit nombre, qui ont été volés par les ouvriers au cours de la fouille. l.a plupart dos pièces qui composent co trésor sont d'un travad admirable et peuvent soutenir la comparaison avec les plus Ijeaux bijoux de ranti(|uité classiijue. On les trouvera reproduites, partie en couleur, dans Morgan. Fouilles à D<ihsfioui' (1895-1903).
DaÏA (monts i>k}, petit massif montagneux do TAIgérie. dans le département d'Oran. Les monts Daïa font parlio de l'Atlas septentrional, dont ils constituent en quelque sorlo lo dernier talus au-dessus do la dépression des iiauts plateaux, qu'occupe à cot endroit lo chott Ech Cliergui. Ils s'étendent entre la vallée de l'oued Messou- Icn, a l'Ouest, et les monts do Saida qui les prolongent dans ta direction de l'Est; 1.400 mètres d'altitude ; massifs calcaires, boisés, avec do prospères pâturages. Do nombreux cours d'eau en descendent, tributaires do la Macta par l'oued llabra, et utilisés en irrigations.
Daillion (Horace), sculpteur français, nô à Paris en 1854. Elève de Dumoni et d'Aimé Millet, il a exposé au Salon depuis I8"!6. Talent souple et ingénieux, il est Tauleur d'un j^rand nombre do groupes ot de figures décoratives, parmi lesquelles : le Ih-veil d'Adam (Petit Palais); les Joies de la famille (jardin du Luxembourg); le Génie du Sommeil éternel (cimetière Montparnasse); le Coucher de l'enfant (muséo de CbarleviMc); le Monument Pasteur (à .\rbois). Il a exécuté la statuaire extérieure do la chapoUo de la ruo Jean-Goujon (Paris), ot à l'intérieur. !a Vierge colossale de la Pitié-, Il a obtenu des médailles d'or en 1889 ot 190i>. Au Salon do 1906, il a donné Jeune mère, groupe on pierre, et /('.•; /tirs, groupe en plâtre.
Daily Chronicle(TiiR), journal anglais, fondé en 1855. C'était à l'origine une fouillo locale no s'occupant que des intérêts londoniens. Edward Lloyd, en 1877, en fit un grand journal d'intérêt g<inéral, avec une ligue d'action libérale et indépendante. Ce journal o.^t libre-échangiste, s'intéresse au progrès social, au bien-èiro et à l'iiygiène dos classes laljoriousos, à l'instruction primaire et aux écoles, qu'il veut sous le contrôle du public qui on fait les frais. Depuis le 20 février 1904, lo Daili/ Chronicle est devenu journal à un sou (domiponny). Il ad'ailleursgardé
ses traits distinctifs, particulièrement sa Uterary page, où la critique littéraire, dramatique et artistique, s'est acquis une réputation de sincérité et do justesse. Il publie des illustrations intéressantes. Le premier rédacteur en chef, depuis la transiorination ojiéréo par Edward Lloyd, a été Hobert Whelan Hoyle 1877-1800), et, après lui, A. F. Fleti-hor (1890-1895), 11. W. Massingham (1895-1899), \V. J. Fisher (1899-1903) et Robert Donald.
Daily Express (tue), grand journal quotidien à un sou (demi-penny), publié à Londres. Il a été créé en avril 1900 par M. C. Artliur Pearson. connu par ses autres publications, lo Pearson's Magazine, lo Pcarson's \Ve.ekly, Home Notes, etc. L'originalité du Daily express, c'est que les annonces sont partout mêlées aux articles et quo la première page est consacrée, le roclo aux nouvelles importantes, et lo verso aux choses de sport. Ce journal fait profession d'être, en politique, indépendant et impérialiste.
Daily Mail (THK),grandjournal quotidien anglais, à un sou (demi-penny), p,iraissant le matin. Il a été fondé en 1896 par Alfred C. Harmswortb, l'éditeur du ffannsiporth's Magazine, des Evening News, des Answers, etc. Sans autre ligne politique que ta défense des intérêts anglais et l'extension de Ir. puissance anglaise dans le monde, le Daily Mail tire quotidiennement à plus d'un million d'exemplaires. Depuis 1904, il publie une édition " continentale « à Paris, qui dessert l'Europe méridionale avec une avance de plusieurs lieures sur les journaux de Londres. En 1001, il a commencé la publication d'un annuaire, le /'aZ/yJ/a// Year Donk.
DalbeattiE, ville du Royaume-Uni (Ecosse ^comté de Kirkcudbrigbt j), à quelque distance de l'Urr Waler, tributaire du golfe de Sohvay; 4.300 hab. Fabrication de cordages, toile à voile, petit port do pèche et do cabotage assez animé; minoteries.
Dalb, comté des Etats-Unis (Etat d'Alaliama), traversé par ta rivière Choctawhalchee, tributaire du golfo du Mexique ; 20.000 hab.
DALÉE n. f. Genre de légumineuses-papilionacées, tribu dos galégées.
— Encycl. Los dalêes sont de petits arbrisseaux, parfois des herbes, à feuilles composées imparipennées pourvues de stipules et do stipelles, et présentant souvent des points glanduleux translucides. Les fleurs, généralement bleues ou rouges , ont cinq pétales ongulés; les ailes et la carène sont souvent soudées parleur base au tube formé par la concresccnce des dix étamines. L'ovaire contient do trois à six ovules. Ce genre, mal connu, comprend plus de cent espèces, toutes américaines.
DALÉNIE (ni) n. f.
Genre de niélastomacées.
— Encvcl. La dalénie belle, de Bornéo, est un petit arbrisseau grimpant, à grandes feuilles, dont les rameaux sont couverts de racines adventives. Les fleurs roses, en panicules terminant les rameaux, sont tétramères, avec calice formant calyptre et étamines inégales. Le fruit est une baie contenant des graines ailées.
Dalhem, comm. de Belgique (prov. et arrond. de Liège), sur la Herwinne, affinent de la Meuse ; 1.500 haï). Cette commune était autrefois le chef-lieu d'un comté, qui comprenait une vingtaine de villages et formait l'un des trois cantons du Limbourg, connus sous le nom do pa>/s d'oulrc-Mciise.
DaligÉ de FontenAY (Léonard-Alexis), peintre français, né et mort à Paris (1813-1892). 11 exposa pour la première fois au Salon de 1833, où il avait envoyé : Etude iruprt's nature faite à Caen. Les toiles qui suivirent témoignent do voyages en Suisse, en Allemagne, en Espagne. Ses paysages d'allure classique lui valurent des médailles aux Salons. On citera : Vue prise sur le chemin de Maladetla (musée do Marseille); l'Ile d'Elbe dans le lointain 'musée de Montauban) ; Vue prise dans la vallée de /.autrrbrunnrn (muséo de Montpellier). 11 est l'auteur d'une notice sur la vie et les travaux du peintre J.-C. Ducornet (is^Cil
Dauphard (Edouard), peintre français, né à Rouen en 1833, mort en 1877. Il se consacra au paysage, qu'il traduisit avec compréhension de ta nature vraie. 11 visita la Franco du Nord et du Centre, la Belgique et la llollando et mémo l'Orient, où il lit un long séjour. Il en rapporta de nombreuses études et de remarquables aquarelles. Il débuta au Salon de 1864 avec une Entrée du village de W'int^rslagen iCampine) et une Vue prise à I*ois.<ty, où il a passé une partie de sa vie. Il envoya au Salon do 1873 Souvenir de la forât d'Eu et Ferme inondée aux environs de Poissy. Une do ses dernières toiles. Mélancolie (Salon do 1875), fut aciluiso par lo musée do Rouen, qui possède également de lui un Cimetière an printemps.
Dalldorf, bourg d'Allemagno(roy. de Prusse J^présid. de Poisdam. cercle do Nioderbarnim]), à quoique distance d'un petit sous-affluent de l'Elbe; 3.198 hab. Asile d'aliénés.
Dalles (Lks Grandes-^ station balnéaire de ta c6lo t'ranraise de ta Manche, dans la commune do Sassetot-lo-Mauconduit (Seinoliiférieure) ; 500 bah. environ. La plage, de galots. formant une petite crique nrotôgéo par doux falaises, est bien abritée, et fort agréable.
Dalles (Lks Petites-), plage de la côte française de la Manche, comprise dans les ileux commîmes de Saint- Martin-aux-Iinncanx et do Sassetoi : 400 hab. environ. Plage de galots resserrée entre de hautes falaises.
DalmaCE (saint), évêque do Rodez, né à Rodez vers la fin du v* siècto, mort dans cette villo on 580. Il fut élu en 524 évoque do sa ville natale. Théodobert, roi d'Austra-
a, fleur; h, fruit.
■r^ois
Daipayiau
sic, prenait souvent ses conseils. Il fut célèbre par ses austérités, son amour des pauvres, son zèle pour la beauté des églises. Une paroisse du diocèse de Rodez s appelle do sou nom Saint-Dalmasi. — Fête le 13 novembre.
DalNY (mot russe signif. lointain), nom donné par les Russes à la ville située au fond du golfe de Ta-lien-ouan, après que ce territoire leur eut été cédé à bail par la Chine en 1898. Reliée au chemin de fer transmandchourion, elle avait, au début de la guerre russo-japonaise 40.000 li. Lo traité de Portsmoulb la attribuée au Japon.
■^"Dalou (Jules), sculpteur français, né à Paris on 1838. — 11 est mort à Paris en 1902. Il envoya à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) do nombretîx bustes. En 1901, il exposa une statuette en bronze do Cnvoisier, et d'autres bustes. En 1899 fut inauguré le monument d' Alphand. à l'entrée du bois de Boulogne. Dalou avait fait la maquette du monument quo les Bleus de Bretagne voulaient élever à Hoche à Quiberon, et il terminait le monument de Gam- Ijetta que lui avait commandé la ville de Bordeaux, lorsqu'il succomba aux suites d'une atîection cardiaque.
Dalpayrat (Pierre-Adrien), céramisto d'art français,
né à Limoges en 1814. Cet artiste s'est fait une spécialité des grès flammés auxjaspures rouges ou verdâtres. L'un des jiremiers, il a appliqué la facture de ses grands vases dccorati fs aux objets mobiliers de la table (tasses, soucoupes, tliéières, encriers). Ses grandes pièces sont d'un galbe et d'une énergie de couleur admirables.
Membre du jury de lExposition de 1900, médaille d'or en lyoo.
hors concours à Chicago, etc.
Des ateliers de Bourg-la-Reino sortent les vases Dalpayi'at dont plus d'un modèle se voit dans les principaux musées de France et de l'étranger.
DALRADIEN [di-in] n. m.
Nom par lequel H. O. Geikie désigne une miportante série de formations précambriennes de l'Ecosse, qui se poursuit sur une étendue de plus de 500 kilomètres.
Dalstein (Jean-Baptiste-Jules), général français, né
à Metz en 1845. II entra à l'Ecole polytechnique en 1864, à l'Ecole d'application en 1S66 et fut promu iieutenanl du génie en 18GS. Il fit la campagne franco-allemande de 1S70, prit part aux grandes batailles livrées autour de Metz et lut, a[)rès la capitulation, prisonnier de guerre à Brème. Rentré en France en 1871, il fut envoyé comme capitaine en Algérie. Il fut pendant cinq ans aide de camp du général Moritz, avec lequel iîfit, en 1881, la campagne de Tunisie et celle du Sud-Oranais. Clief du génie à Laghouat, promu commandant en 18S5, il fut, au commencement de 1886, nommé chef d'état-major du corps expéditionnaireduTonkin. Lieutenant-colonel en 1890, il fut attaché l'année suivante à la maison militaire du président de la République, dont il continua à faire partie comme colonel jusqu'en 1894. Promu général de brigade en 1897, divisionnaire en 1901, il fut mis en 1903 à la tète du 6' corps d'armée et conserva co commandement quand, en 1904. il fut nommé membre du conseil supérieur de la guerre. Au mois de juin 190»î, il fut appelé au gouvernement militaire de Paris, eu remplacement du général Dcssiricr, décédé.
DaltON, ville des Etats-Unis (Georgie\ch.-t. du comté de Wliitlicld. à quet(|ue distance du Comasanga, affluent du Coûsa : lo.ooû liai).
Dalton-LE-DALE, comm. d'Angleterre (comté do Dnrhani), sur ia mer du Nord; 13-000 hab. Commerce de Ijesii.iux.
Dalwar, nom donné en 1904 par le sirdar do l'armée égyptienne, sir Reginald Wingatc, à. l'ancien village sou-
daiiien de Fachoda.
Daly (John Auçustîn), auteur dramatique et directeur de théâtre, no à Ptymouth (Nouvclle-Carolino [Etats- Unis]) en 1S3S, mort à Londres en 1899. De 1859 à 1869, il écrivit des articles de critique dramatique dans les journaux de New- York : puis il se fit directeur de théâtre. En 1893, il se fit construire le Daly's Théâtre, dans Leicester Square, où il monta, entre autres ouvrages, plusieurs pièces de Sbakspeare. et Ihe Forestcrs, do Tenny- •son. Sarah Bernliardt y fut fort applaudie en 1894 et 1895. Paly a écrit pour son théâtre deux ou trois pièces originales et un assez grand nombre d'adaptations de pièces, françaises surtout. Il laisse un livre à la mémoire dune actrice célèbre : Woffington : a JMbulc to the actrcss and the U'oman (1S8S).
Dalziel, comm. d'Ecosse (comté do Lanark\ sur la Clyde ; 10.000 liab., partagés en plusieurs agglomérations.
Dalziel (aciEnck), agence d'informations télêgrajdii ques, dont lo siège est rue <lu 4-Septembre. à Pans. Elle fut fondée en 18i'l par Dalziel, Anglais d'éducation française, qui en avait déjà créé une semblable à Londres ei À Now-Vork. 11 s'associa avec un rédacteur du Journal des Débafs. 11. Percher \Harry Alis), et ils établirent une agence télégraphique au capital de 20 millions do francs. La règle de l'agence est de n'avoir que des informations directes, transmises par ses correspondants au moyen de l'électricité. Tout ce qui y parvient par le télégraphe ou le téléplione est, séance 'tenante, transcrit par lo niicrographe Edison et envoyé aux _journaux abonnés. La presse française se trouve ainsi mise eu situation de no plus dépendre, pour les nouvelles étrangères, des grands journaux anglais et américains.
dâmAna
DANEMARK
DANEMARK : Tableau généalogique.
Christian IX i« flls de Guillaume, duc de SlesTîg-HoliteiQ-Sonderbourg-Glucksbourg (oé 178
Ep. 18« Louise, prioccsse de Hessc-Cassol; née 18(7, m. 1898.
Frédéric Iloi en 190C, 8<.u3 le nom do
Fri'dûnc VIU. Né IftVS.
Kf-. 1809 Louise, nile do
Chûrl >s XV, roi de Suéde :
nCe J8oI. I
ALEXAXtiRA
Nie 18W.
Ep. 1803 AUicrl-Edoiiard, prince
do Galles fdcpuis Kdouard VU,
roi de la GrandL'-Brelagnc et
d Irlande): né I8VL
GUILLAUME (Georges) Uol des Hellènes 18t^.
Ne 184^.
Ep. 1857 Olga, (lllo du grandduc Constantin de Russie; née 18bl.
Daouar
Impératrice douairière de Russie
(Marie -Féodorovna).
Ep. 186G Alexandre , grand-duc
néritier de Russie (depuis
Alexandre IH ; né 1840. m. 1894.
duc de '■randcdu rui
. pnncesM du duc de
Christian
Né 1870.
Ep. 1893 Alexandrioe. dti-
l'hesso de Mecklombourg; née 1879. {
1" Frédéric, né 1899.
2° Knud, né 1900.
Ciiari.es
Né 1872.
Monté sur le trOne de Norvège en 1905
sous le nom d'Haakon VII.
Ep. 1890 Maud, princesse de Grande-Bretagne; née 1S69. I
Alexandre Reçoit en 1905 le nomd'Olaf, né 19(i3.
Louii>E
Née 1875.
Ep. 1896 Frédéric, prince
de Schaumbourg-Lippc:
né 18(^8.
IUra(.d Né 187G.
Ingeboro
Née 1878.
Ep. 1897 Charles,
prince de Suéde,
duc de ^Ve.'^t^o-
gotbic; né 18âl.
Tbtra Née 1890.
GUBTAV
Né 1687
Daohab.
i'. . né',- 189Ô.
DAMÂNA n. m. Tambour en usage daos les Indes orientales, et dont !e récipient est en lerro cuite (on en joue avec une seule baguette) : Le dâ- M.\N\ fait partie au naliabat, sorte
if'orche'itre populaire.
Damascus, ville des Etats-Unis I-!t;U di' l'cnsylvanio [comitl* de WayiiGj), sur le belaware ; 3.500 liab. .Minoieries, forges ; aux environs, bouille.
DAMAT {ma) n. m. Nom donn(^ en '^^V
Turjuie aux princesses de la famille ^-^<iàj>^
luirieriale.
Dambeza {Léon-Eugèno-Jérôme), peintre français, né à Paris en 1865. Il entra d'abord dans l'atelier de Jules Lofebvre et n'aborda le paysage qu'après avoir fait la connaissance d'Harpitrnies. Sou premier envoi au Salon date de 1889, puis il e"xposa successivement un Coin de l'ermitaye (1893) ; Ophélie, Jésus cl la Samaritaine (1895); Daphnis et Cfiloé. C'est à ce moment qu'il évolua vers le paysage naturiste avec V Automne en Touraine, la Halte ife bohémiens, la Maison du i/rt'-ile (1897) ; le Bois de chdtaiyniers (18991, qui lui valut une troisième médaille; le Passeur (1902), qui le mit hors concours; la A/are (1906). Après cette date il alla travailler en Espagne, puis dans les ArJennes belges, et enfin en Norvège d'oii il rapporta toute une série de toiles. Léon Dambeza aimo surtout les soirs paisibles, les heures tardives et dorées, les hameaux nichés au creux des collines, les rivières aux eaux moirées et tranquilles : il excelle à les traduire en une manière sobre et liarnioaieuse. Le musée do Nemours conserve de lui une toile importante, Coucher dt' sclctt sur ta Loire.
Damé (Eruesï). statuaire français, né à Saint-Florentin (Yonne) on 1815. Il est l'auteur de nombreux monuments, parmi lesquels il faut citer Fugit amor, groupe en bronze acquis par la Ville de Paris et placé sur les pelouses du Rauelagb, la statue do Claude Cfiappe érigée au boulevard Saint-Germain, la Charité recueillant la vieillesse, monument composé de cinq ligures de marbre, pour la chapelle de l'hospice des Petites Sœurs des pauvres à Levallois-Perrot; Victor Jacquemont, statue pour l'Hôtel de ville de Paris. L'Etat a envoyé au musée de Laon le groupe Céphale et Procris; la fonlcrie du Val d'Osoe possède la Diane avec Endipnion d'Ernest Damé. Pour TK-vposition de 1889 (Paris) le sculpteur exécuta deux figures décoratives destinées au dôme central : pour celle de laOt). i' modela une frise de 28 mètres, représentant les arts du bois, du verre et du fer, et qui décora le Palais dos industries. Quelques bustes, ceux de Raspail pour le square de la Guillotière à Lyon, de Camoèns et Caltleron, entre autres, complètent l'œuvre d'Ernest Damé.
DaMERON (Emile-Charles), paysagiste français, né à Paris en ISis. Elève de Pelouse, titulaire du prix Trovon en IS76, il obtint sa première récompense en 1878*; à l'Exposition de 1889 (Paris), il recevait une médaille d'or; en 1900, il était membre du jury. Il exposait alors wn choix de ses œuvres : Culture des fleurs au cap d'Antibes; la Vallée et le Château d'Atif/les-sur-Atujlin (Vienne), qui appartient à l'Etat ; Paris vu du haut du palais du Louvre, {pii appartient à l'Etat ; le Moulin de Poupntot, près ^loutbard ; les Foins, bords delà Seine. II a donné depuis, aux Salons annuels : en 1001, Antibes {le Fort carré) et Luchon. chemin de Vénasque; en 1902, deux vues de Montbard ou des environs; eu 1903, deux sujets pris à Antibes : en 1904, /*■ Hameau, à Trîanon, et Tournant de rivière, à Montbard; effft du soir; en 1906, Chenonceaux, gracieux panneau décoratif.
DAME-RONDE n. f. Cône de maçonnerie construit sur larùte d'un mur ou d'un batardeau. ii PI-Dcsdames-ro-nues.
Damien de Veuster (le p. Joseph\ missionnaire catlioliquo, membre de la congrégation française dite de l'icpus, né à Tremeloo (près de Louvain) en 1S40, mort de la loprc à Molokaï, dans les iles Sandwich, en 1889. Envoyé comme missionnaire, en 186'J. dans les îles Ilawaï, il trouva, dans ses courses apostoliques, une population nombreuse de lépreux internés par le gouvernement havaïen dans l'île de Molokaï. Il demanda aussitôt à ses supérieurs lautorisation de ne plus quitter ces malheureux, et il resta enfermé dans l'île avec eux pendant seize ans 0S"3-18S9). Il les soigna et les consola. Les lépreux s'attachèrent à l'héroïque missionnaire, qui leur avait fait retrouver le courage, et lui-même, dans ses lettres, se déclarait heureux, assurant qu'il ne les quitterait jamais. La terrible maladie qui devait l'atteindre un jour, il le savait bien, se déclara en 1885. Durant quatre années environ, elle alla eu s'acgravaut toujours, sans que l'intrépide religieux retranchât rien de son double ministère auprès denses frères d'infortune.
Sous l'inspiration du prince de Galles, les Anglais décidèrent de construire un monument à Molokaï en souvenir du Père Damien, projet qui fut exécuté en 1891. Lou-
vain, de son côté, a élevé au missionnaire des lépreux une statue qui a été inaugurée en 1894.
A peine eut-il appris la mort de son frère, que le P. Pamphilo Damien partit pour le remplacer et passer, comme lui, le reste de ses jours au milieu des lépreux. C'était l'aire de l'héroïsme une tradition de famille.
Damman (Iienjamin-Auguste-Louis\ peintre-graveur français, né à Dunkerque (Nord) en 1835, élève de Robert-Fleury et de Charles M'altner. .Après avoir exposé Quelques peintures aux Salons de 18C8 et 1869 [Portrait d'enfant, Contemplation), il reparut huit ans après comme aquafortiste avec une Catherine de Médicîs et une eauforte d'après Diaz. En 1879, sa iXativité de la Vienje d'après Murillo lui valut uno troisième médaille; la seconde médaille lui échut en 1883, pour ses Glaneuses d'après Millet. Celui-ci est du reste le peintre qu'il interpréta do préférence : Parc à moutons fl88l), Gardeuse de moutons (1886), Femme au rouet (1887), Lavandières (1888), les Petites Ueryères. 11 faut encore signaler à son actif Tobie et l'Ange d'après Rembrandt, la Vierge de Cima pour la Chalcographie du Louvre, les Foins d'après Lhermitte, toute une série de timbres gravés au burin pour les colonies françaises, de petits portraits originaux et enfin, quelques estampes en couleurs : le Père Léger, Environs de Compiégne, vue de Troly.
DaMMOUSE (Albert-Louis), céramiste français, né à Paris en 18-iS. 11 a contribué à renouveler les arts céramiques en France. Son œuvre comprend surtout des grès et porcelaines décorées au grand feu et des coupes ou vases en pâte de verre.
*DamOUR (Augustin-Alexis), minéralogiste français, né en 1808- — 11 est mort à Paris en 1902.
DAIUti>IERRE (marquis Elio de), homme politique et agronome français, né au château du Saumon, dans la commune de Sauveterre d'Astalfort (Lot-ei-Garonne), en IS13, mort à Paris en 1896. Fils d'un ancien pair de France. Charles Picot de Dampierre, il professa sous Louis-Phîlippe des idées libérales et se porta sans succès à la députation. comme candidat do 1 opposition. Après la révolution de Février, il fut élu représentant du peuple par le département des Landes et siégea d droite. Il soutint le gouvernement de Louis Bonaparte, devenu président; mais, réélu à l'Assemblée législative, il se prononça contre la politique personnelle du prince Napoléon et, après le coup d Èiat du 2 décembre, il rentra dans la vie privée. Député des Landes à l'Assemblée nationale, en 1871, il prit place à droite, panni les légitimistes modérés. C'est sur son rapport que lut créé, à ce moment, l'Institut agronomique. Il contribua à renverser Thiers eu 1873, appuya la politique du duc do Broglie. et vota contre la Constitution do 1875. Après la dissolution de l'.Assemblée, il se présenta sans succès dans les Landes en 1876, au Sénat, puis à la Chambre des députés, et renonça dès lors à la vie politique. 11 se livra toute sa vie à l'agriculture en habile praticien, contribua à son amélioration et ne cessa de défendre les intérêts de l'agriculture française. Il fut président de la Société des agriculteurs de France, de 1S7S jusqu'à sa mort. Il aécrit : Itaces bovines de France, d'Angleterre, de Suisse et de Hollande MS55 : les Eauxde-vie de Cognac (1858); le Révérend Père de Mavignan (1858) ; De la culture de la vigne dans le département de la Charente- Inférieure (1S63).
*Dampt (Jean- Auguste), sculpteur français, né à Venarey iCôte-d'Or) on 1858. — II s est vu décerner une médaille d'or à lExpositiou de 1889 (Paris), où il avait envové ses meilleures œuvres déjà connues du public. En 1900. on a vu de lui : Femjue au chat et Enfant. En 1906, il a donné au Salon uno statue ifigurc funéraire) eu marbre, et un buste en marbre rose. Dampt excelle à traiter non seulement livoire et les métaux précieiLV, mais le bois et le meuble. Parmi les objets d'art mobilier de style « moderne i>, ceux qu'a exécutés le ciseau de Dampt (lits, bibliothèques, etc.) se sont toujours distingués par leur finesse et leur originalité.
Dana i William p. W.). peintre américain, né à Boston /Etats-Unisi en 1833. Il fut d'abord marin, puis, désirant se consacrer à la peinture, se rendit à Paris en 1S52, où il eut comme professeurs Picot et Le Poittevin. De retour en .\mérique. en 1862, il se spécialisa dans les marines. Il choisit la tombée du jour et. parfois, de la pénombre monte la lueur des goémons brûlés sur le rivage. Il a séjourné à plusieurs reprises en France, et ses œuvres ont figure aux Salons et Expositions de Paris. En 187S, il donna: Solitude, une Bourrasque, la Plage de Dinard ; en 1SS9 : le Christ marchant sur les eaux, une Bonne brise. Effet de clair de lune, et deux Vues de la Tamise.
DANAË (na-é) n. f. Bot. Genre de liliacées asparagées.
— Enctcl. La danaè à grappes est une espèce des forêts de Syrie et de Perse, voisine des aspergea et des petitshoux. La tige, dressée, a des feuilles réduites à fleurs en grappes terminales, hermaphrodites, et possédant un périanthe à pièces soudées à six ctanitacs.
Danbé (Jules), violoniste cl chef d'orchestre français, né à Caen en 1840, mort à Paris en 1905. Après sa sortie du Conservatoire, il fut successivement premier violon aux orchestres du Vaudeville, du Théâtre-Lyrijrj,-. .1,. lYJpéra- Comiquc et de l'Opéra iParisi, et organisa 'lùiel
en 1871, des concerts svmphoniqucs. F: -.f la
Gaité, sous la direction Vizentini, se tra: éâ-
ire-Lyrique, il y fut appelé en qualité de cl*., i a vî. be^ire et y resta jusqu'à la chute de lentreprise. Presque aiiisilôt il devint le successeur de Lamoureux démissionnaire, à la tête de lorchestre de lOpéra-Comique. Il remplit ces fonctions de 1877 à 1898, où un ditférend avec une nouvelle direction l'amena lui-même à donner sa démission. Dans le même temps, il appartenait à la Société des concerts du Conservatoire, où il exécutait le concerto de viulon de Victorin Joncières, et où bientôt il était élu second chef. En 1899, le théâtre delà Renaissance s'étant transformé en Théâtre-Lyrique, Danbcy d^'viot chef d'orchestre et directeur de la musique. "C ' ; cul I heureuse idée démonter V Jphigéme en 7 jck, depuis longtemps oubliée, et dont l'Opéra ^ea bon de s'emparer après la fermeture de la Krr.i .--jncfi, Danbé a publié un certain nombre de compositions pour le violon : une Méthode, divers recueils d'études, divertissements et récréations, etc.
Danburg. ville des Etats-Unis (Connecticutl, ch.-l. du comté de Fairfield, sur le Still River, affluent du Housatonic; 14.000 hab.
Danby, bourg d'Angleterre (comté d'York [North Riding]j, surl'Esk, petit fleuve côtier tributaire de la mer du Nord; 3-700 hab. Fabrication de toiles grossières, commerce de houille. Aux environs, gisements de houille.
*DanCKELMANN (Bernard de), forestier allemand, né à Obcrcimer eu 1S31. — Il est mort à Ebersvalde en 1901.
DanCO (teere de), terre australe située au sud de l'Amérique et constituant la partie la plus septentrionale de la côte occidentale de la Terre de Graham, par 65 dcç:rés de latitude sud. Elle a cié découverte et levée en janvier 1898 par le Belge Adrien de Gerlache, qui lut a donné le nom d'un do ses compagnons, le lieulenaDl Danco, mort au cours de l'hivernage.
DANDINE n. f. Tringle de fer, pour fouetter le vin pendant le collage.
Dane, comté des Etats-Unis (AVisconsin), dans îe haut bassin de la rivière Illinois. Le sol. parsemé de petits lacs, est très fertile. Ce comté, peuplé de "O.ooo hab. sur 3.500 kilora. carr.. renferme la capitale de l'Etat, -l/orfwoïj.
DanEI (Paul-François), fondateur des passionnistes, plus connu sous le nom de Paul-dc-La-CroLx. ^'. ce mot. * Danemark. — Maison de Sonderbourg-Glucksbovrg [Holstein]. La branche aînée de Holstcin- Oldenbourg s'étant éteinte en 1863 en la personne de Frédéric Vif, après avoir régi le Danemark durant quatre siècles, le
E rince Christian do Slesvig-lioIstein-Sonderbonrg-Glucksourg recueillit la succession vacante, conformément au traité de Londres de 1852, par laquelle convention les grandes puissances l'avaient désigné. Le successeur du roi Frédéric VU inaugura son règne sous lo nom do Christian IX.
— Histoire. Ministère de Reedtz Tboît. Le ministère Ëstrup, en se retirant, le 7 août 1894, avait permis au Danemark de revenir à un régime de légalité. Ainsi prenait lin un couilit qui divisait, depuis 1877. le gouvernement danois et le Foikelhing, ou Chambre des députés. Ce fut le baron de Reedtz Thott. ministre des affaires étrangères dans le ministère Esirup, qui eut la présidence du nouveau cabinet; on y maintint ceux des anciens ministres qui avaient coniribué à amener lo nouvel état de choses et on élimina seulement ceux dont la situation eût été trop difficile; on n'attribua aucun port»f<i;!':> .^.^: libéraux modérés, sur lesquels le cabiiicr ;! r. Les débuts de la session 1894-1895 fur.: ageants. Les modérés et la droite, qui r i appui du ministère, se montrèrent div> io ministère réussit à faire voler des I
Les élections générales du ? '■■•''' '^'^'' -
râbles à la majorité; tandis aupara-
vant aux modérés et à la dr moment
aux adversaires du compromis .i>i — t,i .■ .
rite était, il est vrai, précaire, car l'appoint des socialistes. Mais, aprt ;:*
stitua sous la direction du chambeiiaii >^.m-ii. .^. ju^i- .. ministre dans le cabinet Estrup, un groupe nouveau, celui de la jeune droite, opposé à toute union avec les modérés de gauche, et l'ancien compromis ne devait pas se renouveler. Dinesen, qui était le secrétaire du comité d'action de la droite et avait contribué à l'alliance avec les modérés, donna sa démission.
Bien que la nouvelle majorité se fût posée en parti réformateur, le travail législatif de deux années fut insignifiant. Un projet do loi. relatif aux écoles primaires, qui éuit très populaire, échoua devant le Sénat. L'entente
DAN ET — DAUÇA-NA
ne se fit pas facilement avec le ministère, notamment sur les questions do déronso nationale. Les radicaux consentirent cependant, en 1837, à voter les crédits militaires contre la promesse de certaines réformes. Mais lo Landsthin?, ou Clianiliro haute, ijuo présidait hstrup, et qui comptait une majorité de droite, reprocha au ministère, avec le(piel il était cependant, en principe, en conformité d'opinion, ses concessions à la gauche, et il refusa de voter le budget. Co refus fut suivi, le U mai, do la chute du ministère. ■ , ^
Vinistère Um-ring. Un nouveau cabinet, constitue après une longue crise, le 23 mai 1897, fut présidé par Hugo HOrring, ministre de l'intérieur dans le précédent ministère ■ co fut une reconstruction, car la plupart des membres do l'ancien cabinet restèrent dans le nouveau en changeant de département. Le ministère déposa un projet de budget qui passa sans entraves, toutes les questions do conflit étant éliminées.
A la réouverture du lliksdag ou Parlement, en octobre 1897, les Chambres parurent résolues à éviter un nouveau conflit, et toutes les grandes questions restèrent en suspens. Les conservateurs manifestèrent l'intention de se présenter aux élections avec un programme uni.|Uo, mais les questions de personne détruisaient l'unité du parti. Dinesen et Scavonius représentaient des tendances contraires, le premier travaillant à introduire dans la droite un groupe modéré capable de résister à Estrup et de soutenir le baron de Reedtz Thott. Mais les conservateurs subirent un échec aux élections municipales de Copenhague et un plus grave aux élections législatives d'avril 1898. Les radicaux et socialistes accrurent notablement leurs forces.
La situation internationale ayant paru au gouvernement ôlre troublée par la guerre hispano-américaine, il estima quo les crédits militaires régulièrement votés étaient insuffisants et, de sa propre autorité, il consacra 500.000 couronnes à la fortification maritime de Copenha^ue. La commission du budget no voulut point reconnaître la légitimité du procédé, et le KolUeihing s'associa à ce blâme.
Les radicaux » réformateurs » adoptèrent une attitude obstructionniste. Cependant, en 1899, le projet sur renseignement primaire fut voté par les deux Chambres, ainsi nue quelques autres lois. Le socialisme et les grèves ayant lait des progrès, les patrons pratiquèrent le « lock-out » des ouvriers ; l'accord ne fut rétabli quo sous forme de résolutions provisoires.
Le cabinet fut reconstitué en partie, dans l'été de 1899, et ses membres les moins populaires furent sacrifiés, mais son autorité s'était considérablement amoindrie, et vainement H8rring s'était-il efforcé do contribuer à la réalisation de toutes les mesures sur lesquelles pouvaient s'accorder les deux Chambres. Le 27 avril 1900, le roi accepta la démission du cabinet.
Mîiiislire (le Séliesled. Le nouveau président du conseil fut de .Sohested, sénateur, qui occupa la charge de niinistre des affaires étrangères. Le ministère, qui était d'accord avec la majorité du Landstbing, ne pouvait compter de la part du Folkethinf; sur plus de complaisance que le précédent, la gauche n étant pas satisfaite de la solution donnée à la crise ministérielle. Il gouverna péniblement dès que son chef eut arboré francliement les couleurs de son parti, la droite. Tandis que des proji-ts financiers présentés par la gauche avaient été adoptés par le Folkething à une énorme majorité, le gouvernement put à peine faire élire par le Sénat, en décembre 1900, un comité pour examiner les siens.
En février 1901, la commission du Laudsthing déclara dans son rapport qu'elle ne prenait pas directement le parti du gouvernement, mais qu'elle s'inspirait des principes contenus dans ses propositions et s'écartait des idées qui dominaient dans les propositions du Folkething. Le gouvernement se déclara prêt à suivre la majorité du Landstbing. Un comité commun de membres des deux Chambres lut nommé, mais ne s'entendit pas, et la session fut close le 31 mars 1901 sans résultat. Les élections, le 3 avril, amenèrent une diminution considérable des forces de droite et du parti modéré et une augmentation proportionnelle de la gauche et dos socialistes. Le cabinet devait forcément tomber.
Ministère Dcunizer. Le cabinet de Séhested ayant démissionné au mois de juillet, le professeur Deuiitzer fut invité à former un ministère ; ce fut le premier cabinet exclusivement composé do membres de la gauche. Une ovatiou imposante fut faite pour ce motif au roi, le f septembre. La gauche se transforma en parti ministériel et fut prête à examiner les projets concernant la réforme judiciaire, l'organisation de la défense nationale, la réforme des impôts.
En septembre 1902, les élections pour le Landstbing y b'-placèrent la majorité, qui passa à la gauche. Le Par- . ment s'occupa ensuite spécialement delà réforme judi- .aire. puis do la modiflcation do l'impôt foncier, qui fut votée, mais la clôture de la session, le 13 mai 1903, mari|ua l'ajouniomont indéfini de la première question. Les élec-
tions au l-'olketliing, le lij
in, consacrèrent une forte
majorité au profit de la gauche réformiste et portèrent do 14 a 16 lo nombre des députés socialistes.
Un jubilé fut organisé, en novembre 1903, pour fêter la (juarantième année de règne du roi Christian IX, alors âgé lie quatre-vingt-cinq ans. Lo 7 avril 190-1, il fêta le SG" anniversaire de sa naissance.
La nouvelle Chambre no lit pas mieux aboutir que l'ancienne plusieurs des projets qui lui furent soumis.
Lo projet de réforme iirésenté par le ministre do la Justice, Alberti, échoua à nouveau. Le cabinet était d ailleurs sans homogénéité, comme la gaucho elle-même, et '■e fut la cause do sa chute. L'opposition que fit la gauche lU projet de Madsen, ministre de la guerre, relativement nix iurtiflcations de Cojieiihague. amena sa démission; : auir'-- nirmbres du cabinet no s'entendirent pas sur le ■ .r. ■'- ; .' u ire, et finalement ils durent tous se retirer. ■' t'hristcnscn. Co fut l'un des ministres démis-
' :iristensen, que le roi chargea de constituer ministère, le 13 janvier 1903 ; il joignit à la ; Il conseil les portefeuilles de la guerre et de
la i.;:ir.iii' Allierti resta ministre de la justice. Plus (juç l'an-ien. ce cabinet eut nu caractère agraire et modéré. Cliristeiist-n continua <lans ses grandes lignes la politiqne de Ma>lsen pour la défense de Copenhague dans laquelle les éléments ra»licaux voient une menace contre l'Alleniagne. I^ ministère ne put faire voter i>ar le Lundsihing
les projets de loi sur la réforme judiciaire, l'extension du suffrage communal et le maria^je civil obligatoire.
Le vieux roi Christian IX mourut le 89 janvier 1900, après un règne de quarante-deux ans. L'une de ses pins constantes préoccupations avait toujours été d'assurer la défense du Danemark, et c'est à ce programme quo se conformèrent les ministres de la guerre Madsen, puis Christensen.
Danet ^Charles-Louis-.■\lhe^t). avocat français, né à Privas en 1816. Inscrit au barreau de la cour d'appel de Pans en 186S, il fut nommé secrétaire do la conlcrence des avocats en 1S73. Membre du conseil de l'ordre do 1890 à 1891, il plaida dans de nombreuses affaires importantes, civiles ou criminelles, dont beaucoup furent sensationnelles, et notamment, aux assises, dans les affaires Marcbandon, Pranzini, de Jonquières, Prado; il défendit Lucien Fenayrou. Il plaida jiour M"" Gouffé, comme partie civile, contre Eyraud et Gabrielle Bompard; pour le député Sans-Leroy, "dans l'affaire du Panama; pour le marquis de îs'avve, etc. Membre de la Société de médecine légale de France, il en fut le président en 1890-1891. DanEV (Sloian), homme d'Etat bulgare, né à Choumen, en 1858. Il prit à létranger le titre de docteur en droit. Avocat et publiciste, il devint, après la mort de Stamboulov, vice-président de l'Assemnléo nationale bulgare, ministre des affaires étrangères en looi. et président du conseil en 1902. Il contribua à rapprocher la Bulgarie do la Russie.
DANEZY n. m. Cépage blanc, cultivé dans quelques vignobles du département de l'Allier.
Danger (Henri-Camille), peintre français, né à Paris en 1860. Elève de Gérome et Aimé Millet, il débuta au Salon de 1880 par une toile intitulée Chez un ami, et obtint le prix de Rome l'année suivante. Sa peinture à préoccupations idéologiques est celle d'nn exécutant habile. Parmi ses tableaux, il faut mentionner : Que nous nous aitnions les uns les autres (1893); Baii/neuse, Lucioles, les Grands Artisans de l'arbitrage et de la paix (1898); Fléau! (1901); une Séance de la conférence de La Haye (1903); iMon royaume n'est pas de ce monde (1905). H a obtenu une seconde médaille en 1893 et une médaille d'argent à l'Exposition de 1900 (Paris).
Daniel Cortis, roman d'Antonio Fogazzaro (1885). — Daniel Cortis aime sa cousine Hélène, mariée à un homme sans mœurs et bassement égoïste , lo baron de Santa Giulia. Il a perdu prématurément uu père vénéré, et il nourrit une hostilité à peine déguisée à l'égard de sa mère, parce que l'infidélité de celle-ci a assombri et abrégé les jours de son mari . Or Cortis apprend que l'amant de sa mère a été précisément le baron de Santa Giulia ; et sa cousine, qui n'est retenue par aucun frein de religion ni de convenances, est toute prèle à tomber dans ses bras : il semble donc qu'il doive saisir cette occasion de se venger d'un homme qu'il hait et méprise. Au contraire, Il triomphe de sa propre passion et décide Hélène à suivre dans l'exil un mari indigne, qui ne saura jamais quel danger il a couru et quel sacrifice sa femme s'est imposé pour lui. — Daniel Cortis est un hvmne à la volume, qui, guidée par une conscience droite, s'élève au plus haut degré de la vertu. Ecrite à une époque où le roman ne peignait guère que des êtres de passion, cette œuvre était une véritable nouveauté. L'auteur y aborde en outre le problème des rapports de la papauté avec la société moderne et le pouvoir civil. Cortis est un libéral, qui rêve la conciliation du catholicisme et de la démocratie et se fait nommer député pour défendre et propager ses idées. Mais ces deux sujets se croisent sans cesse, ce qui brise l'unité et nuit à l'intérêt; les personnages épisodiques, au reste très vivants, sont trop nombreux ; la tramo du récit est trop dense et l'étude des caractères trop peu poussée ; celui du héros lui-même n'est pas très net : nous ne comprenons pas comment ce catholique pratiquant ne repousse pas dès l'abord l'idée de séduire une femme mariée, et la lutte qui doit s'engager dans son cœur ne nous est pas décrite en traits assez précis. L'exécution de ce roman n'est donc pas tout à fait à la hauteur de son inspiration.
DaniELSON (Johan Richard), historien finlandais, né à Hauho en 1S53. Sa thèse {Zur Geschichte der sàchsischen Politik, 1706-1709) lui valut le titre de ■ docent » d'histoire à l'université d'Helsingfors (1878). Professeur (1880), il publia une œuvre considérable ; die iS'ordisclie Frage in den Jahren 1746-1751, puis s'occupa d'histoire moderne et contemporaine pour défendre son pays contre la politi(|ue do russification; de là le livre populaire l'Cnion de la finlande et de l'empire russe (i89o), réponse à l'ouvrage ofiicieux de K. Ordin, diverses brochures et une histoire, basée sur des recherches d'archives, de la guerre de 1808- 1809 (1896). Représentant de l'Université (188.5-1904), puis du clergé de Borgo à la diète, il y fut un des avocats U-s plus écoutés des droits de la Finlande et, dès le début du conflit do 1899, l'un des plus fermes adhérents du parli des "X'ieux-Fennomanes, dirigé par YrjO-Koskinen. \'icechancelier de l'Université (1903), il a été anobli en 1901.
Danilo-ALEXANDRE, prince héritier du Monténégro, né à Cet! IL' né en 1S71. Colonel d'un régiment de tirailleurs russes, lieutenant-colonel d'un régiment serbe, il épousa, en 1899, à Cettigné, Miliiza (ci-devant Jutta), duchesse de .Mecklembourg, née en 1880.
Danilofka, bourg de Russie (gouv. de Saratof). sur un ]'etii sous-affluent du Don par la Medvieditza; ■1.100 bah. Céréales.
DanilovskaÏA, bourg de Russie (gouv. de Moscou), sur la Moscova; -1.000 bah. Forges, fanrication do machines, toiles, étoffes de laine et de coton. C'est un faubourg industriel do Moscou.
DankOF, ville de Russie (gouv. de Riazan), sur une bain,-iir iloiiiiiianl le Don (rive dr.); 5.000 hab.
Dan-LENO, acteur et chorégraphe anglais, né en 1S63, mort à Claphan-I*ark, près Londres, en 1901. Il avait débuté à l'âge de quatre ans en dansant dans un concert A Londres, puis il apprit à chanter, îk réciter et ilevini un artiste hors ligne dans son genre, qui était surtout celui de la fantaisie. Il excellait 4 jouer les types populaires et se lit un grand renom dans les music-lïalls londoniens.
DanNAT William T.\ iieinlre américain, né à New- York en 1853. S'étant rendu très jeune en Europe, il corn-
lïicnca en Allemagne ses d'iudes d'arcliitccturc, frt^^fjuenta les ateliers do peinture de lAcadcmie roj,ale de Munich et s'adonna complètement à cet art quand il se fixa à Paris en 1870. Il n'eut pas de maîtres, au sens absolu du mot. mais il rei;ut quelques conseils de Carolus Duran et de Munkacsy. 11 exposa pour la prcniit-re lois au Salon de 1883 ; son Contrebandier tiraf/onais fut acijuis par l'Klat (au Luxembourg). Le musée de New-York conserve le Quatuor il884j, et celui de Chicago la Sacristie en Aragon (1885): le Portrait de la mère de l'artiste suivit en 1886, et la J-'emme en rouge (musée du Luxembourg) parut à l'Exposition de 1889 (Paris). En 1890, il envoya une Femme espagnole et contrebandier U891i, elFet do lumière anificielle (musée de Philadelphie! ; une autre toile de Femmes espagnoles (1893) et le portrait de la Belle 0/ero (^1895). Depuis, \V. T. bannat a peu exposé ; il faut pourtant citer encore, parmi ses portraits, ceux de la duchesse de Mecklembourg- Scliwcrin, du général Porter, et de Gaston Calmeltes.
*DANOIS, OISE adj. — Encycl. Hace danoise. On nomme ainsi une race ovine dolichocéphale, dont les représentants se rencontrent dans tout le nord de l'Europe (Russie, Suède, Nor-
Jutland,
vè
A llomagne du Nord-Ouest, nord et ouest de la France, Ecosse, Irlande, Islande).
En France, elle a été introduite dans la Flandre, l'Artois, la Picardie et le Poitou à la fm du xvi' siècle, lors du dessèchement des marais opéré parle Hollandais Bradley appelé par Sully. La race danoise a donné Daissance à de nombreuses variétés, qui. toutes, possèdent une remarquable aptitude à s'acclimater même dans les terres pauvres des pays froids et brumeux. Ses principaux caractères sont les suivants : tète grosse, oreilles longues, horizontales ou pendantes, cou long et mince, corps étroit, membres longs et foris; la brebis est bonne laitière.
Danrit ILE CAPITAINE), pscudonyme de E. Driant, ûfhcier et écrivain français. V. Driant.
Danseurs n. m. pi. Secte qui se forma à Ai-\-la-Chapelle lan 137;î. Elle se répandit dans le pays de Liège, le Hainaut ei la Flandre. Ces fanatiques aes deux sexes se mettaient tout à coup à danser jusqu'à ce qu'ils tombassent à la renverse, presque inanimés. Ils prétendaient qu'ils étaient favorisés, durant leur danse, de visions exiraordiinaires. Ils mendiaient de ville en ville, et méprisaient toute autorité religieuse et tout culte établi. On les prit à Liège pour des possédés et plusieurs furent exorcisés.
DanSVILLE, bourg des Etats-Unis (New-York [comté de Livingsione]), sur'un affluent duGenesee; 5.000 hab. Minoteries, filatures.
Dante (saint), en lat. Dantxis, martvr à Carlhage en 304. Il périt avec saint Saturnin, saint batif et cjuaranteneuf autres, qui d'Abidine furent conduits à Carthage. où ils souîfrircnt pour leur foi. C'était durant la persécution do Diuclêtien. — Fête le 11 février.
"=" Danube, fleuve de l'Europe centrale. — C'est en 190-* qu'ont été achevés les importants travaux de correction du cours du Danube, destinés à assurer la sécurité de la navigation de Galatz à la mer, ainsi que lavait projeté pour la première fois le congrès de Paris en is:)6. Ces travaux ont été poursuivis sous l'impulsion et la direction de la commission internationale du Danul)c. qui percevait à cet effet des droits de navigation et de pilotage. Les ingénieurs ont modifié profondément le bras de Soulina. au moyen de plusieurs raccourcis canalisés à la profondeur minimum de 5", 48. La distance de Toultcha à la mer a été ainsi réduite de plus de 20 kilomètres. I-a dernière section du canal maritime créé par la rectification du bras de Suulina a été inaugurée au mois de février 1902. Danville, ville des Etats-Unis (Kcniucky). ch.-l. du comté de Bovle, sur un petit sous-aflluont du Kentucky par le Dick's "River; 4.000 hab. Machines ajjricolcs, miuo'teries. Faculté de théologie presbytérienne.
DaoNPOW ou DUPPAU, ville d .Vustro-Hongrie (Bohénu' . .Ii.-l. du district do Kaaden, .sur un petit sousafflucnt de l'Elbe par l'Egcr; 2.000 hab. Kaolin.
*DAPHNITE n. f. — Miner. Variété do chloritc. que l'on rencontre sur les cristaux de mispickel et de quartz.
DAPHYLLITE n. f. Sulfoiellurure naturel de bismuth.
DARANTOÎDE n. m. Genre d insectes lépidoptères, de la famille desliihosiidcs, créé en itH'O pour une lilhosio découverte en Nouvelle-Guinée idaranloides ruttro/lava). [Des espèces nouvelles du même groupe ont été récomment décrites par le même auteur : dtplonyx Darautuûtc (gr. dun tiers).
iutmnata, Afrique orientale :
chrysozana Çrœsus, Bolivie; disoidemata osmophora, .Me.\i<iue, etc.]
Daranyi (Ignace), homme politique hongrois, né à Budapest en 1849. Il embrassa la profession d'avocal. devint en 1881 député à la diète hongroise pour la ville de Budapest et. plus tard, vice-prèsidènt do celle assemblée. Kn 1895. il devint ministre de lagriculturc. Il donna sa démission en 1903.
DARAPSKITE u. f. Sulfoazolato liydralé naturel do
soii.lc.
'^Darboux ^Jean- Gaston), géomètre français, né à Nîmes en 181-». — Il est dcvonu en 1900 secrétaire perpétuel do l'Académie des sciences.
DaRÇANA (racine (/Wf). mot sanscrit, sic-nilianl « démonstration et système •>, employé pour désigner collectivenieul les six grandes écoles de la jtliilosophio in-
dieu ne dénommées Nijàya (écolo logiijuo), Vaiçéchika (écolo atomiquej, Sânkinja (écolo matérialisto et athée), Yotja (écolo my.sti<|ue), Vuiu-va-mimànsà (écolo ritualiste) et Outtarn-miinànsà i^êcole i)anthéistc, plus connue sous le nom de Véddntài, auxquelles on attribue pour fondateurs respectil's les sa^es Gautama, Kanàda, Kapila, Patîindjaii, Djaimini et Vyàsa. Malyré leurs divergences de vues, CCS écoles se rattachent toutes aux aniitjucs traités de pliiln^ophie ajjpelés Oupanic/nuls ; elles ont un mémo point de tU-part, la croyance en la transmigration ou métempsycose [poiiitarfjhtiva) et en la consé(iuen<;o fatale des actes [kai-iiKtj; uu mémo but : enseigner à, leurs adoptes le nioyeii de lueitro lin à la transmigration par la destruction de la personnalité individuelle et le retour à l'état de pur esprit, lueurs doctrines sont exposées sous la forme do sotitras ou ajfhorismes. Les six Dar-.-anas doivent être antérieurs au v siècle avant notre ère.
Darcy (Denis), arcliitecto français, né au Cateau- (■;iiiil>iésis en 1823, mort à Asnières en iy04. Klêvo do Jlcnri Labrouste. Lassus et Vio)lei-le-Duc, il se consacra spécialement à l'étudo des monuments fran<;ais do la période <iu moyen àgo et fut l'un des membres les plus actifs et les plus autorisés de la Commission des monuments historiques. 11 fut architecte do la basilii[uo do Saint- Denis, ainsi que des édifices diocésains de Ueims et d'Evrcux. Il a exposé de remarquables restaurations des églises de ChâtH-Montagnc et liEbreuil (Allier)» du château de Vitré (Ille-et-Vilainej, etc.
Darda, ville d'Austro-IIongrio (Hongrie ■ comitat de BaraiiyaJ), sur un petit affluent du Danube et tiou loin de la Drave ; 3.500 hab. Vignoble.
Darpeld, bour^ d'Allemagne (Prusse [prov. de West-
phalio, présid. de MuusterJ). près do la Wechte uaissaute, aflluciit de llsscl; 2.500 hab. Mousselines.
'^DARGENT(Yan, en franc. Jean), dessinateuret peintre fiançais, né à Saiat-Sorvais, près Landerueau, eu is.'l. — Il est mort à Paris on ISO'J.
"^Darimon (Louis-Alfred), publiciste et homme politique français, né à Lille en 1819. — Il est mort à Paris en iOu2. On lui doit: Histoire de douze ans {lUi); A travers une révolution (188-i); les Cinq sons l'Lmpire (1885); le Tiers parti sous l'Empire (1887); les Cent seize et le Ministère du â janvier (1S89); etc.
DarLAN (Jean-Bapiiste-Joas), homme politique fran- <:ais. ué a Podcnsac ^Gironde) en 18ts. Notaire à Marmaiide Ué7 1-1878), avocat à Nérac, conseiller municipal et maire de cette ville (is80-189e;, conseiller général de Lot-et-Garonne (1886-1893), il fut élu député radical de l'arrondissement de Nérac en 1890, en remplacement d'A. Fallières, devenu sénateur. Réélu en 1893, rapporteur do la commission relative aux conventions avec les compagnies de chemins de fer, il reçut le portefeuille de la justice dans le cabinet Mélino (22 avr. 1896; et il démissionna le 2 décembre 1897, à la suite des tiraillements qu'il avait consiammont avec ses collègues du cabinet où il représentait seul l'élément radical. Il se représenta, sans succès, aux élections législatives du 8 mai 189S et fut nommé (1899) percepteur-receveur à Paris.
DarliNGTON. ville des Etats-Unis (Wisconsin), ch.-l. du ronité de La Fayette, sur le Pecatonico, affluent du Kock-River; 3.500 lïab.
Darlu (Julien-Mario-Alphonso), moraliste français, né près de Bergerac en 1849. Agrégé do philosophie (1871), il enseigna successivement dans les lycées de garçons et dans les écoles normales supérieures de Foutenay et de Sèvres, puis en 1899 fut nommé inspecteur général de l'enseignement secondaire. A ce titre, il s'est surtout occupé de l'organisation de l'enseignement de la morale dans les classes du premier cycle des lycées et collèges. Comme moraliste, il a écrit de nombreux articles dans diverses revues; deux do ses conférences ont pris place l'une, sur la Classification des idées morales du temps présent, dans " Morale sociale « (1899), l'autre, sur la « Morale <lo Renouvier » dans des Etudes sur la philosophie morale au xtx' siècle (190i). Darlu est spiritualiste; il estime que l'âme est de nature divine ou quasi divine, qu'elle fournit un « point fixe >, dont on peut faire dépendre lo « principe formel » de la morale; quant à la matière des devoirs, elle ne peut que varier et l'on doit tenir compte do l'évolution sociale, de la réalité des agrégats sociaux. Lo point do vue naturaliste n'est pas celui de la conscience ; c'est le christianisme qui fournit « l'assise fondamentale de la conscience moderne «. La solidarité limite l'activité morale, mais ne la règle pas.
Daro, comm. de Suisse (cant. du Tessin), sur un petit plateau au piod du mont Arbino; 2.000 hab. Ch. do f. du Gothard. Viticulture, élève du bétail. Ateliers de la compagnie do chemin de fer du Gothard.
Darowa, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de Pilsenj); 2.000 hab. Les environs contiennent les gîtes minéraux les plus variés : houille, fer, pyrites cuivreuses, exploités, quelques-uns, depuis fort longtemps.
Darras (.loseph-Epiphane), historien ecclésiastique français, né à Troyes en 1828, mort à Paris en 1878. Après ^avoir fait ses études secondaires au petit séminaire do Troyes et ses études tbéologiques au grand séminaire do ia même ville, il fut envoyé comme professeur au petit séminaire ; il y resta une année, et entra chez le prince de Brienue comme précepteur de son petit-fils et aumônier de la princesse mère. Il passait à Paris six mois de l'année, ce (pii lui permettait les recherches nécessaires à ses travaux historiques, qui linircnt par l'absorber entiè- Toment; il s'établit alors à Paris. U publia, au début de sa carrière, la Léijende de Notre-Dame, traduisit de l'ita- Jien VHistoire du concile de Trente de Pallavicini, et fît paraître un manuel d'histoire ecclésiastique, en quatre ■volumes, intitulé Histoire de l'Eglise (1854), ouvrago de seconde main mais agréablement écrit, qui est parvenu jusqu'à la Kl' édition et auquel J. Fèvre a ajouté un cinquième volume, pour le conduire jusqu'à nos jours (1905). On a aussi de lui : Histoire de Notre Seifjneur Jésus-Christ (1864), et Saint Deni/s l'Aréopagite, premier évêiiue de Paris (1863), où il soutien), contre beaucoup de critiques, même catholiques, que les Gaules ont été évangélisées dès les temps apostoliques. Son œuvre principale est VHistoire générait: de l'Eglise depuis la création (1862-1877). La jnort l'empêcha do la pousser au delà du 25* volume,
oui s arrête au seuil du xii' siècle. Elle a été continuée, depuis, par Bareillo jusqu au pontificat do Clément VU (du 26* au '32' volume) et par J. Fèvre jusqu'à l'avènement de Pie IX (du 33' au -lo* volume;. Sous l'inspiration des idées antigallicanes, Darras a, pour la prcraicre fois, groupé les faits, non plus par époques, mais autour do chaque pape. On lui reproche des inexactitudes et des longueurs, priucipalement dans .ses derniers volumes; 1 écolo ,_^
critiquolejugo L->i^^£.-_*.^^-^^-g^^ft^^^ ^- ^
sévèrement. ^^■■■■^■^■■■^■^■^^^^■^■■•«■■■■"**
DARVYRA
Darvyra.
n. f. Flûte grecque percco de six trous latéraux et looguo
de i3 centimètres.
*Dastre (Jules-Frank-A/6er/), physiologiste français, né à Paris en 18i4. — Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : Recherches expérimentales sur le système nerveux vaso-moteur (188i),avoc J.-P. Morat; tes Aneathesiques (1890) ; Hechcrches sur les matières colorantes du foie et de la bile et sur le fer hépatique, avec N. Florcsco (1898) ; la Vie et la mort (1903). Dans ce dernier ouvrage, cet auteur se range, après une réserve formelle concernant les phénomènes mentaiLX. à la nouvelle forme du matérialisme qu'il appelle la doctrine de l'énergie, ùi définition qu'il donne de la vie : La vie, c'est ce qu'il y a de commun â tous les êtres vivants, a le mérite de ne pas s'appuyer sur des hypothèses et do ne rien préjuger. La mort û'a, par suite, pas besoin de définition, et Dastrc, étudiant le vieillissement des êtres vivants, montre l'immortalité des protozoaires à côté de la léthalité des métazoaires et des cellules difiérencicos.
Dastros ou D'Astros (Jean Guilhem), poète gascon, né à La Garde-Fimarcon, près Lectoure, vers 1600. Vicaire à Saint-Clar-de-Lomagne, contemporain de Goudouli, qui le tenait en grande estime, il contribua, comme ce dernier, à la renaissance de la langue doc, dont il fut l'ardent panégyriste. Sou principal ouvrage a pour titre ; le Triomphe de la langue yasconnc avec le plaidoyer des quatre saisons et des quatre étéments devant te pasteur de Lomagne (1642; 1807). Dastros a publié, en outre, des poésies détachées, des litanies, des prières et des uoéls, qui l'ont rendu très populaire en Gascogne. Il était non seulement poète, mais lexicologue. Cenac-Moncaul a retrouvé et publié en 1863 un Dictionnaire gascon- français dont Dastiûs est l'auteur.
DASYE (;(') n. f. Algue de l'ordre des floridées, à thalle filamenteux, rameux, dressé, à sporanges portés sur des ramifications généralement verticillées par cinq, recouverts de cellules dans le jeuneâge»
mais complètement libres à l'état adulte. (Le genre comprend do 30 à ■10 espèces habitant les mers tropicales.)
DASYMYS [da-zimiss) n. m. Genre de mammifères rongeuis, de la famille des muridés, comptant trois espèces propres à l'Afrique centrale et méridionale. (Les dasymys sont des animaux
Dasymvs.
assez petits, faisant le passage des rats vrais aux golundas; ils sont surtout voisins des petits acomys africains.)
DaszynskI (Ignace), homme politique polonais, né à Zbasaz (Galicie) en 1866. Député au parlement de Vienne, chef du parti socialiste polonais, il a rédigé divers journaux socialistes et publié un certain nombre de brochures, notamment une histoire du parti social-démocratique en Pologne.
DauCHEZ (André), peintre français, né à Paris en 1870. Cet artiste, (jui a étudié sans maîtres, atfectionne le plein air et les scènes de nature : Pèlerinage (1896); Brûleurs de goémon (1898); les Barques (1898); Bamassears de goémon (1899); Baignade (1901); te Troupeau (1901); Sous tes chênes (1904); la Vanne (1904); Temps d'orage (1900) : Toitrnant de rioière (1905): la Bécolte du varech. Soleil d'automne, la Prairie, etc. (1906). Il a obtenu une médaille d'argent à l'Exposition de 1900 (Paris). Médailles d'or à Munich (1901) et à Budapest 19i»5). Œuvres au musée du Luxembourg, ù, Pittsburgh, Brème, lleisingfors, Philadelphie, Budapest.
*Daudet (£'nic5f-Louis-Marie), historien et romancier français, né à Nîmes en 1837. — Depuis 1890, il a publié : Mademoiselle de Circé ( 1 893) ; Histoire diplomatique de l'alliance franco-russe (1894); le Poitou, les Chouans sous le Consulat et l'Empire (iSOh); Poussière du passé {IS9Q) ; le duc d'Aumale (1898) ; Lottis XVIJJ et le duc Decazes (1899) ; Mémoires de du Cause de Nozelle (1899); ta Princesse de Liéven (1902); Histoire de l'émigration pendant la Bévolution (1904 'prix Gobert]); la Terreur blanche (1906) et de nombreux romans, parmi lesquels : m;i Amour de Barras, don Rafaël (1895) et la Mougautier (1S9S).
*Daudet (Léon), littérateur français, né à Paris en 186S. — Depuis Sébastien Goubès, publié en 1899, Léon Daudet, outre un nombro considérable d'articles disséminés dans le «Gaulois», lo a Soleil n, le ajournai», la a Libre Parole », a donné des volumes ou .^on talent s'afiirme avec une maîtrise croissante et d'où, si la satire passionnée y domine souvent, no sont absentes ni la grâce ni l'émotion. Ce sont: la Romance du temps présent (1900V les Deux Etreintes (1901); le Pays des Partementeurs (1903); la Déchéance 11904); le Partage de l'enfant, âpre et émouvant plaidoyer contre le divorce (1905). Comme polémiste, Léon Daudet est uue des personnalités marquantes du parti nationaliste.
I>AUM (Jean-AH(onm), maître verrier français, né à Bitche en :S64, ingénieur des arts et manufactures. Dès son entrée à la verrerie dirigée depuis 1875 par son père à Nancy, il se consacra à des recherches de technique artistique sur l'emploi des acides fluorliydriques concentrés fumants (1891), sur les superpositions à ehaud de verres colorés, eniîn, en 1900, sur les décorations de grand feu par i'intercalatiou à chaud dans le verre en fusion de motii's
DÀRCY — DAVIDS
destinés à jouer au travers des parois mêmes de l'objet fini. Ces travaux déterminèrent la créai: ^i ù ; li-, i-.r. d'ateliers dart où tous les procédés artistique du verre sont combinés : j
infiniment variée, gravures à la roue et a . __ . . ,
émaillage donnent lieu ohac|ue année a de surprcnamcs productions, dont les plus récentes 1900,, appliquées a la lumière électrique, réalisent des elfcis de décoration lumiuouso dune extrême recherche. Le thème des compositions s'inspire directement de la nature, faune, flore, ou d'aspects de la nature : la forêt, la prairie, l'orage.
Daumas (Louis-Joseph), sculpteur français, né à Toulon rn i(?ni, rnnrt à P;. ris en 1887. Elève de David *' ■ :\'-aris, il a exéimté des
Y <tives; il a trauê aussi
san:i i-uiisaiicu ; i.ia,tacs de Ùf : ; U
Génie de la navigation (1845); ' -, des
groupes du pont d léna Tlgio '; ■ ,.i ta
Erance agricole 1 1859) ; Sérértiie y- »item
(1867J; Saint Vincent de Paul i juant
à son armée les plaines d'/talie, . ^^u- .,.,.- .v, etc. D'autres statues à Compiègne, Toulon, etc.
^Daumet Pierre- Jérôme-Honoré), archilccto français. né à Paris en 1826. — Il a restauré Chaniillv avec tant descience et de goût, qu'ayant exposé en l^è'J les dessins d(; celte restauration, ainsi que le Palais des facultés do Grenoble, il fut honoré d'un grand prix.
Dauphin (Charles-Albert), homme politique français, né à Amiens eu 1826, mort â Argœuves (Somme) en 1898. Avocat à Amiens, maire de sa ville natale en 1870, préfet de la Somme en 1871, il fut élu député en 1871, sans avoir posé sa candidature, et donna sa déuiission. Après le 24 mai 1873, il protesta contrôla politiqu< de combat du cabinet de Broglie en donnant sa démission de maire d'Amiens. Il fut alors élu président du conseil général de la Somme, puis, en 1876, élu sénateur. II siégea au centre gauche. Tout en exerçant ce mandat, il rcm-
Slit les fonctions de procureur général près la Cour appel de Paris (l879-18S3j, puis fut ministre des finances dans le cabinet Gobici (déc. 18SG-mai 1887;. Il avait proposé de joindre l'impôt sur le revenu â l'impôt mobilier transformé en taxe de répartition.
DAUPBINITE n. f. Oxyde naturel de titane implanté en
cristaux dans certains gneiss.
DausCH (Constantin), sculpteur allemand, né à Waldsee (llautc-Souatje; en 1S41. Elève do l'Ecole des beaux-arts de Munich, il acheva de se former à Homo (1869). En 1873, il retourna en Allemagne, ouvrit un atelier, et se classa avec son groupe de Samson et OàtHa. Ensuite, vint une longue série de sujets mythologiques ou allégoriques : les Quatre saisons, Caltiope et Eralo, Dacchante, le Jour et la Nuit, bas-relief; la Jeunesse et la Vieillesse, Siegfried vainqueur du dragon (jardin public de Blême); la CÏutrité, groupe (Kunsthalle de Brème); Hercule et le Centaure, etc.
DauSSET (Louis), professeur et homme politique français, né â Tarbes en 1866. Agrégé de l'Université, professeur à Angoulême, puis au collège Stanislas à Pans, il fut révoqué en 1900 par le ministre de l'instruciion publique, pour la part qu'il avait prise à la fondation de la " Patrie française », dont il était secrétaire général. Peu après, il était élu conseiller municipal de Paris par le quartier des Enfants-Houges (IIP arrondissement), ou il battait Lucipia, ancien président du conseil municipal. Lui-même devenait, en lî'Oi, président de cette assemblée. Les rapports furent alors très tendus entre elle et le gouvernement. Aux élections législatives de cette même année, il se présenta, sans succès, dans le IIP arrondissement. Il fut réélu conseiller municipal au renouvellement du l'^ mai 1904, mais il échoua de nouveau aux élections législatives de mai 1906.
*DAVn> (l'abbé Armand), missionnaire français. nÔ en 1826. — Il est mort à Paris en 1900. La collection scientifique qu'il avait formée au cours de ses voyages, et qu'il avait laissée aux Prêtres de la Mission dont il faisan partie, a été donnée par eux à l'Institut caiholique de Paris.
David (Edouard^, écrivain et homme politique allemand, né à Ediger-sur-Moselle (Prusse -Rhénane) en 1863. U fut employé de commerce à Berlin, puis étudia les lettres et l'histoire à Giessen de 1886 à 1890. fut reçu docteur es lettres en 1891 et devint professeur au ^-ymnase do Giessen. Il se lança dans le mouvement socialiste, fut, à partir de 1894, rédacteur du journal socialiste de Mayence, et fut élu député à la Chambre hessoise en 1896. au Reichstag en 1903, et conseiller municipal de Mayence en 1905. En 1906, il fut nommé secrétaire général du parti socialiste hessois à Oll'enbach. 11 s'occupa particulièrement de la question agraire, rédigea en 1895 avec Liebknecht un projet de programme agraire qui fut rejeté par le congrès général du parti socialiste, publia un grand ouvrage : le Socialisme agraire, t. I", la (Jaesti"» de la production, dans letjuel il se montra partisan de ia propriété individuelle pariielledes petits paysans, et devin', un des principaux théoriciens du socialisme réformisie en Allemagne. — Sa femme, Gertrude David, a pris une part active au mouvement coopératif en Allemagne et a collaboré régulièrement à la revue de Bernstcin : Ca/iiers mensuels du socialisme.
DaVIDA n. f. Planète télescopique n» 511, découverte en 1903 par Dugan.
DaVXDS Rhys), orientaliste anglais, né à Colchestcr en 1843. Il étudia le sanscrit â Br^-slau, et obtint en 1866 du gouvernement anglais une fonction civile à Ceylan. Après son retour en Angleterre, il exerça la profession d'avocat (187â\ puis fut nommé, £n 1883, professeur de pâli et de littérature bouddhique à l'Universiiy Collège de Londres. La Société royale asiatique le choisit pour secrétaire en 1887. U fonda, en ISSi, la Société des textes pâli, pour laquelle il publia les ouvrages bouddhiques Sumangala et Digha Nikâya. Parmi ses ouvrages originaux, il faut citer: les Anciennes Monnaies et A/esures de Ceylan [IS"); leçons sur l'origine et le développement de la religion expliqués par le bouddhisme de l'Jnde (1881 j; le Bouddhisme (1878; 2* édit. 1887, trad. allcm. par .\. Pfungst, 1899); Textes Vinaya (en collaboration avec le professeur Oldenberg, de Berlin jSSi-iS85 '■. les Sudas bouddhiques {\S8l) ; les 'Juestions du roi Milinda (1890); etc.
DAVIDSO.N — DliimAYAGE
Davidson fJohn), poMo et aulCHr dramali(|ue (écossais, iif ;i lîarrhoa<i i Honl'rowshii-c) en 1857. Il Tut d'abord aido au lal)oratoirc de chimie. Il cnsoiçrna ensuite conimo instituteur adjoint dans un grand nombre d'écoles, cl lui enliii commis dans une filaluro, à Glasgow (l«84-1885). Des vers d'un tour ori^'inal, humounsli; (lues et londres, publiés par les journaux d'Kcossc, '.lui avaient déjà valu une certaine notoriété. Il put faire imprimer tiruce, pièce tirée dos chroniques (1880); Smith, farce traj,M.jU0 (1888); Scaramouc/ic m Aaxos (1889), qui l'encouru^'ùront à aller tenter la fortune à Londres (l«90). Los articles do critique et les poésies qu'il donnait ail « Glasgow Herald i' et au « speaker » lui tacilitèrcnt ses débuts. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons: Perfcrvird {\»90]; thc (ireat Mt-n, In a Muxîr Hall et antres poémes(l89l}; Fleet Street Eclogues{l$p), miî furent suivies d'une autre série intituléo: the Wonder fui Mission of lord Lavender (1895); lîallads and Songs (189-1-1896); Godfrida, pièce de théâtre; the Las t liallad ot autres poèmes (1898); Selfs the Man_, tragicomédie ;//ic Testament of a Vivisectov ; the Testament of nAfan Forbid (1901) ; the Testament of an Empire-Buildcr : the Kniijhl of the Maypole (1902) : a liosary {190 S) ; a Queen's Hnmancc ; the Testament of a Prime Minister {\90i). On a publié un volume de ses t poésies choisies « {Setected Poems, 1904).
Davis (Ilenrv William Banks\ peintre et sculpteur anglais, né à Kinchley (Middlesex) en 1833- Elève de l'Académie de Londres, il passa plusieurs années à IJouIognc, et exposa dos paysages à partir do 1862 : Vue delà côte française (1863); le Troupeau égaré (1865); ^l;)r^«-»iirfi (/'ai'ri7 (1868); Lever de lune (1871); Aprèsmidi d'automne (1873), etc. Kn sculpture, son principal ouvrage est un Taureau trottant, bronze (1872). Il fut nommé en 1877 membre de l'Académie de Londres. *DaV0UT ;Léopold-Claudc-Etienne-Jules-Charles\ duc d'Auerst.kot, général français, né à EscoHves (Yonne) en 1829. — Il est mort à Paris en 1904. 11 résigna ses fonctions do grand chancelier de la Légion d'honneur en septembre 1901, et resta président de la Société de la Croix-Rouge française jusqu'à sa mort.
*DaWANT (.Mbert-Alphonsf-Picrre), peintre français, né à Paris en 1852. — Il a ol»tcim une médaille d'or à la suite de rE.vposition de 18si» ^Paris) où il avait envoyé ses œuvres précédemment médaillées, a pris part à l'Exposition de 1900 (Paris), avec le SnuvelaQ' (musée d'Amiens), et Mort de Du Cottédic, commandant de la ^ Surveillante >• . DaWE (George), peintre et graveur anglais, né et mort à Londres (1781-1829). Très précoce, il gravait à quatorze ans les portraits des reines Elisabeth et Marie d'après Graham, et, à vingt ans, le monument du marquis Cornwallis. Il délaissa ensuite la gravure, pour la peinture d'histoire ot le portrait, et donna : Achille à la mort de Patrocle (1803) ; JVe/if'nn'e (180^) ; Scène de Cymbeline (1809) ; Andromaque; etc. ^es, portraits furent très à la mode, vers la même époque. Il fut nommé membre de l'Académie en 1814, entra alors au service d'Alexandre I*' de Russie, et peignit plusieurs centaines de portraits d'officiers et do membres do la noblesse russe.
Dawson (George Mercer), savant explorateur canadien, né à Picton (Nouvelle-Ecosse) eu lSi9. mort à Ottawa en 1901. Kils du géologue George "William Dawson, il l'ut attaché aux commissions d exploration et de délimitation de la Colombie britnnniçiue. puis entra au Geological Survey du Canada, dont il devint directeur on 1895, après avoir accompli d'importantes reconnaissances scientifiques dans les parties les plus occidentales du Dominion. C'est Dawson qui, le premier, exécuta l'étude géologi{pie de la Colombie britannique et des provinces au Nord-Ouest. Ses principaux ouvrages sont : Descriptive sketch of the physical {/eography and geology of the Dominion of Canada (1884 ; en collaboration avec A. R. C. Selwyn) ; the Minerai Wealth of Brilish Columbia ( 1S88) ; Otiservatiuns of the Bering Sea (1892).
Daynes-GRASSOT (Brigitte-Corinne), actrice française, née vers 1840. Comédienne pleine de verve, d'une gaieté irrésistilde, elle tint d'abord avec beaucoup do succès l'emploi des soubrettes et des déjazets dans les grandes villes de province. Appelée à Paris, elle consenlit, jeune encore, à jouer les duègnes au Vaudeville, et, dès ses débuts, elle fit preuve d'une originalité qui lui valut d'éclatants succès de rire dans : la Flamboyante, le Conseil judiciaire Cl les Surprises du divorce. Depuis, ces succès n'ont fait que s'accroître ii cliacune de ses créations: Monsieur te Directeur, Zaza, le Bon Juge, etc. En 1896, elle passa du Vaudeville au Gymnase, pour reve- DÏr en 1900 au Vaudeville, où elle a retrouvé son succès.
DaYOT (Arman(/-Piorre-Marie), né à Paimpol (Côtesdu-Nord) on 1837. Il débuta par des études de médecine, puis fit son droit, fut chef do cabinet du préfet d'Oran. puis du ministre des Arts (cabinet Gambotta). Il s'adonna â l.i t'arriére littéraire en se spécialisant davantage dans l'élude de l'histoire de l'art et du mouvement artistiijue contemporain. Il a été nommé inspecteur général des beaux-arts on 19o:>. On lui doit de nombreux « salons n et des ouvrages d'art intéressants: les Maîtres de la caricature française (im) ; Ba/fet et son ceuvre (1892, ; Charlet et son œuvre (1893); les Trois V'-yncfli^S); Napoléon raconté par l'image (1894); in Peinture française au xviii* siècle (1899) ; l'Image de la femme dans l'art. Dayot s'est consacré aussi à l'enseignement de l'iiistolre par l'imago : c'est à SCS rochcrchcs qu'on doit la suite do ces albums intéressants sur ia Itérolution (I89Ci. le Premier Empire, la Batauration, les Journées révolutionnaires (183018I8'1, le Second Empire, l'Invasion, le Siège et la Commune ; De la régence à la Bévûlntion (la Vie française au xviii* s.) ; etc., oii des milliers d'estampes sont cbronologiquemont classées et commentées avec soin. Il a aussi publié deux volumes do récits et de contes: l'Aventure de Briscart (1888) ; le Long des routes (1897) et un recueil de notes et de sou venirs do voyages sur l'Espagne, Ip Portugal et l'Italie. Il ■A fondé la revue : « l'Art et les artistes ». 11 a été l'inilialcurdo l'érection du monument d'Ernest Renan à Tréguior ot a fondé la Ligue des Bhms de Bretagne, dont il est di'vonu le président.
^Daza (Ililarion Grosolé, dit), homme politique ot général bolivien, né ù Sucre on 1840. — Il est mort A Uvuni (Uolivio) en isoi. Réfugié en ICuropo en 1880. il avait emporté do fortes sommes appartenant au Trésor. La
Chambre bolivienne le mit hors la loi et le déclara traître à la patrie. Il habita longtemps Paris, ou il mena grande vie ; puis, à court dargent, il se fixa à Puno, au l'érou. Le Sénat brésilien refusa do le déclarer traître ii ia patrie, mais le reconnut coupable de vol au préjudice du Trésor. Le général était allé près du petit village d'Uyuni. d'où il cherchait à raviver le zèle de ses partisans, quand la justice bolivienne lança contre lui un mandat d'arrêt. Il fut pris, malmené par la populace et tué d'une balle tirée par derrière, pendant (pi on le conduisait, sous escorte, dans la maison où on devait renfermer.
DchunijE, port do la Turquie d'Asie (Syrie), au pied du Liban, au N.-E. de Beyrout.
DeadwOD, ville des Etats-Unis (Dakota'i. au milieu dos Hl.ick lliUs, 8.000 bal). Aux environs, nombreux gisoincnis aurirèr<-s qui ont assuré le peuplement de la région.
DEAKISTE [kissl') n. m. Partisan de Deak.
— Encvcl, Les deakistes constituèrent un parti qui s'était groupé autour do François Deak, en 1861, ot créa avec lui le dualisme austro-hongrois qui régit actuellement la monarcliio des Habsbourg. Ce parti a existé jusqu'en février 1875; il a fusionné ensuite avec le centre gauche et a pris le nom do « parti libéral ■■. Il est resté ^u pouvoir jusqu'aux élections do janvier 1905.
*De AmiCXS (Elmond\ publiciste italien, né à Oneglia m isif.. ~ Il reste un conteur sans hautes prétentions psychologiques, mais brillant et varié, tour à tour piquant ot pathétique dans : Cuore (1886), qui fut l'un des plus grands succès de librairie du siècle; Sali' Occano (1889), peinture poignante d'un convoi d'émigrants italiens en route pour l'Amérique; il Bomanzo d'un maestro (1890); la Caruzza di tutti (1899), amusants croquis de types campagnards et citadins (le dernier est le « Journal des observations faites pendant un an sur les lignes de tramways do Turin »); ;l/e/no?-/e (1900); Bicordi d'infanzia e di scuola (1901). Depuis quelques années, la question sociale intéresse vivement de Amicis, qui a consacré aux problèmes contemporains un roman, il Pririio Maggio (1902), et plusieurs volumes do discours, conférences ou articles : Spevanze e Glorie (1900); Lotte civUi (1901); Pagine parlate (1903).
Dearborn, ville des Etats-Unis {Etat de Michigan [comté de Wayne]), sur la rivière Rouge ; 3.500 hab.
Fabrication d'armes, arsenal.
*DÉBARQUEMENT n. m. —
Encyck. Dibarquement de marchandises. Le débarquement des marchandises doit avoir lieu, sauf le cas de force majeure, dans les limites des ports où s'exerce l'action du bureau local des douanes. (V. CHARGEMENT.) Il nO peut, en principe, être etfeolué que de jour, à des heures variant suivant les saisons, en présence des préposés des douanes et après représentation d'un permis délivré par le bureau des douanes en marge de la déclaration en détail des marchandises qui a dû être faite à ce bureau.
V. DÉCLARATION
L'administration des douanes permet cependant le débarquement dès la remise dune déclaration sommaire, à condition que les marchandises soient emmagasinées dans des locaux spéciaux dénommés tentes ou viagasinsrales, d'où elles sont ultérieurement extraites pour être vérifiées par le service, au vu de permis réguliers de débarquement délivrés après qu'a été complétée la déclaration sommaire en question. Elle admet également les débarquements de nuit, sous la surveillance des agents, moyennant une rétribution spéciale.
Les navires sont déchargés à tour do rôle, suivant la date de la déclaration. Lorsque le tour de déchargement d'un navire est arrivé, les préposés des douanes sont tenus do se transportera la première réquisition, à peine de répondre des événements résultant do leur refus.
Le débarquement avec permis» en dehors des heures fixées par la loi, entraîne la confiscation des marchandises. (Loi du 22 août 1791, tit. Xlll, art. 9.) Le débarquement sans permis est puni d'une amende do loo francs, décimes et dépens on sus. (Loi du 16 mai 1863, art. 19.)
Debay (Victor-Aimé), romancier français, né à Nantes en 1802. Après avoir fait ses études de droit et des études musicales qui lui permirent dans la suite do donner régulièrement le compte rendu des œuvres lyriques au u Courrier musical », il publia, en 1893, ses Poèmes intimes et débuta doux ans plus tard dans le roman avec la Maison du rêve, ouvrage où le fantastique se mêle au réel. L'Amie suprême devait avoir la musique pour véritable héroïne; Au tnilicu d'une vie eut pour cadre le milieu des peintres. Dans l'Etoile (190G), ranteur montre combien do tristesses sont cachées sous le masque souriant de la comédienne. Toutes ces œuvres sont empreintes d'un véritable sentiment poétique. On doit encore ù Victor Dobay quelques nouvelles : //ors /a r/c (1890) et Cousi7ie Sidonic (I90i).
DebdOU, massif montagneux du Maroc, au S.-O. de l'oued 'Ia. 11 scteii'i à la lisière septentrionale des Dahra ou hauts plateaux marocains el au S. de la fertile plaine de Tafrata; l.r-lS mètres d'altitude. !-a chaîne tire son nom du village de /vc6(/oi(, reconnu par deFoucauld en 1884.
DebeliaCZA, ville d'Austro-Iïongrie (Hongrie mérid. [comiiat de Tonuital. distr. d'Antafalvaj ; -i.ooo h. Salines.
DeBELLE (Alexandre-Jose]ih). peintre français, né à Voreppe (Isère) en 1805. mort !\ Grenoble en 1897. Elève de (iros, il débuta dès 1837 par des paysaçres dont les sujets sont tirés de sa région, si fertile on sites pittoresques. Mais il so sentait attiré vers la peinture d'histoire, et on lui doit d'importantes décorations murales d'un puissant elfet. L'église do Saint-Louis-en-rile, ù Paris, renferme de ce peintre Moïse el Elic. page d'un très beau style. Il a exposé on outre au Salon : Arrivée de Napoléon à Grenoble: Bentréc de Napoléon à Paris en ISI'*; le Christ apparaissant à la Madeleine : Abdication de Ilumbert IL Fixé à Grenoble, Debelle a décoré do nombreux
édifices do l'Isère; l'hôtel de ville de Grenoble possède : Grenoble assiégée par tes Alliés; la préfecture, V Assemblée des }totab(es à Vizille, etc.
DÉBEURRER [beu-ré) v. a. Débarrasser du beurre : Cacao
DKUKUllRI-:.
Debilly (Jean-Louis), général français, né à Dreux en 1763, blessé mortellement à Auer.stÉedt en I80C.I1 fit ses études à Dreux, à Paris et à Cliartres. Il était, en 1789, professeur de mathématiques, lorsqu'il s'engagea dans la garde nationale de Paris. Elu capitaine en 1792, il servit aux armées de Luckner et do Dumouricz, puis fut envoyé en Bretagne, à Brest. En 1793 seulement, il eniraii dans l'armée régulière avec le grade d'adjoint aux adjudants généraux, il eut le principal mérite de la résistance de Nantes aux Vendéens insurgés. En 1795, il combattit aux armées de la Moselle et du Rhin, et gagnait bientôt le grade d'adjudant général chef de brigade; comme chef d'Etat-major, il prêtait à Klébcr et à Marceau, dans des circonstances difficiles, le concours de ses sérieuses qualités d'organisateur. Sous le Consulat, après avoir dirigé au ministère de la guerre la 3' division, il fut employé à l'armée d'Allemagne, sous les ordres de Moreau, dans la division Decaen, et il se signala par sa bravoure à llohonlindco. II eut un rôle également brillant à Austerlitz; l'année suivante, il était mortellement frappé au cours do la journée d'Auerstœdt, à la tète de sa brigade» qui faisait partie de la division Morand.
Debon (François-Hippolyte), peintre français, né et mort à Paris (1807-1872). EièVe'dc Gros et d'Aboi de Pujol, il continua comme eux à cultiver le genre de la peinture historique et envoya aux divers Salons ; Buànis en Espagne, la Bataille d'iiastings (1S45) ; Henri VIII et François /" (1846), tableau placé depuis au musée de Versailles ; Défaite d'Attila à Chàlons (1848). Parmi ses autres toiles, il convient de rappeler; la Fête de l'agriculture au temps des Gaulois (1850); une Bataille près de Grenade (1852); l'Entrée de Guillaume le Conquérant à Londres{l>>b^) ; Christophe Colomb (1857); Sainte Geneviève '\'^b9); Henri VJII (1861); les Ecueils delavie{\s&'ô); la Fête donnée à Veniseà Henri IV (18G9) ; ï'hilippe JV et Velasguez (1872). Il faut ajouter à son œuvre deux compositions peintes pour l'hôtel de ville de Dreux : le Siège de La Bochelle et t'Hôtel de Bambouillet.
^DÉBOURBEUR n. m. — Appareil à débourber, et spécialement appareil destiné à séparer les lies du moût.
— Encvcl. Le débourbeur de moûts, utilisé dans la vinification et la fabrication du cidre, peut s'adapter à.
tous les genres de
pressoirs, notam ment aux press- continues, et i' tient les grossi lies ou bourbes entraînées avec les moûts à la suite do l'égouttage et du pressurage do la vendange.
Il est constitité par un cylindre do toile métallique en forme de tronc do côno et monté sur une tige horizon-
Débourbeur de moûts (système MabUIc).
taie faisant l'office d'arbre, et que met en mouvement une rouo dentée placée du côté de la petite base; lextrémité opposée de l'arbre est nourvue d'une roue à cames, dont la rotation a pour efl!et de soulever tout le cône métallique pour le laisser retomber brusquement. Le moût entre dans l'appareil par le côté de la petite base, et, par l'effet de la rotation et des chocs du cylindre, traverse la toile métallique, tandis que les lies cheminent vers la grande base pour s'échapper au dehors.
DebOVE iMaurice-Georges), médecin français, né à Paris on 1845. Médecin des hôpitaux en 1877, agrégé ea 1878, professeur do pathologie, puis de clinique médicale, membre do l'Académie de médecine en 1893, doyen de la Faculté en 1901 , ])résiJent du Comité consultatif d'hygiène de France. Ses études ont porté sur les maladies nerveuses (sclérose latérale amyotrophique, les tremblements), lè traitement des névralgies par le refroidissement intense produit par les vapeurs de chlorure de méthyle, celui dos phtisi(iues par la suralimentation (poudre de viande) avec au besoin gavage par la sonde œsophagienne, les lésions produites par l'alcoolisme, qu'il a combattues dans de nombreux articles. Ses principaux ouvrages sont : Leçons sur la tuberculose parasitaire, publiées parle D"^ Faisans iissi); Traite de médecine el Manuel dodiagnostic tnêdicnl , en collaboration avec le D' Achard (1899); Formulaire de thérapeutique et de pharmacologie* en collaboration avec le D^ Gourin (I9ûll; Précis de pathologie interne, en collaboration avec le D' Sallardn9o2). Debovo était arrivé au décanat avec tout un programme do réformes de la Faculté, notamment en ce qui concerne les mises à ta retraite des professeurs qui depuis des années ne fout plus leurs cours.
*DÉBRAYAGE n. m. — EncvcL. Automoh. Tant que le dèbraf/agi' ne fut utilisé que pour réunir ou séparer unemachinr-outil de la transmission de l'atelier, l'emploi d'une courroie voyageant à volonté d'une poulie clavetéc sur une poulie folle, et réciproquement, fut suffisant. (V. DkuRAYAtiii, t. III.) Mais peu à peu se rencontrèrent des cas où de grandes puissances devaient être iransmisos, nécessitant la création de nombreux et fort dissemblables appareils réalisant mécaniquement le débrayage, certains permettant aussi l'embrayage, ou opération inverse du débrayage.
Nous séparerons ces appareils en deux classes : A. Appareils permettant monienianément l'entraînemout d'ua des arbres par l'autre ù une vitesse iufériouro
Debove.
à la siooDo propre. (Ces appareils permettent donc lo démm'ru'jc do l'arbre débrayé et sa rcniiso en vitesse. Ce sont à proprement parler des embrayages, et nous les décrirons à ce mot. V. embrayage.)
B. Appareils permettant seulement la suppression de la liaison entre les deux arbres, pour l'arrêt de luu d'eux par exemple. Ce sont des f/eir(///.(- (ffs proprcnuMit dits. Kn voici (luelmics types:
Dèbraijnije à ct-nm l\<^. \). Cet appareil, le plus simple do tous, pi^rmct d'accoujder ou de séparer à volonté deux arbres, mais seulcnieiit Iors<ju'ils ne transmettent aucun effort de l'un à l'amre. L'un des manchons à crans, celui de l'arbre B, peut coulis-
DEBSCHWITZ - DECOURCELLE
traîner l'autre dans un certain sens de rotation sans l'entraîner dans l'autre sons. Ce mécanisme se retrouve dans lo remontoir des montres : lo boulon molloté tourné dans un sens agit sur le ressort, et dans l'autre ne produit aucune action. La roue libre des bicyclettes, qui réalise lo même principe par des clicjucts où tout autre dispositif, rentre dans lo même type d'appareil (fig. 3.) Dans l'appareil de la fîgu-
debrayage nant do F,
en amenant do /^, en F^ la fourchelte do débrayage qui commando lo manchon mubile.
Lo débrayage (fig. 2) se produit automatiqueraeni quand l'arbre A tourne dans le sons do la flèche. S'il tourne en sons contraire, le ressort fi ramène le manchon mobile sur l'arbre B et celui-ci est entraîné. Enfin dans la roue libre (fig. 3), la roue de chaîne peut entraîner l'arbro A dans lo sens inverse de la marche des aiguilles d'une montre, car les cliquets C sont alors relevés par les dents du rocbet ^ porté par l'arbre .4..
Debschwitz, localité d'AUemagno (principauté do Reuss), près <le l'Elster Blanche; 5.600 hab. Fabrication
de ci;^ares, teinturerie.
Debussy (Achille-CVaiirfe), compositeur français, né à Saint-ciorniain-en-Laye en 1862. Elève d'Ernest Guiraud au Conservatoire, il concourut pour la première fois à l'Institut en 1883, où il obtint le premier second prix, et, l'annéo sui-anto, il remportait le preuiier grand prix do Rome pour la cantate intitulée l'Eu faut prodigue. Après son séjour rôglomontaire en Italie et eu Allemagne, il retourna en France et commença à se faire connaître par la publication d'un recueil de mélodies intitulé Proses If/rit/ues, et eu faisant exécuter une pièce symphouique curieuse : Prélude à l'Après-midi d'un Faune (de Stéphane Mallarmé), et un poème lyrique : la Damoisfille élue, pour voix de femmes, soli, chœur et orchestre. Debussy lit encore exécuter une suite symphonique : Printemps, et publia, avec un quatuor pour instruments à cordes, deux recueils de pièces de piano {Ar'aàesques et Fatampcs), une Petite Suite pour piano à ([uatre mains. Cinq Poèmes de Baudelaire (chant), et plusieurs mélodies vocales. Entin, en 1902, il faisait son début au théâtre en donnant à l'Opcra-Comique Pelléas et AJélîsande, drame lyrique, dont il avait écrit la musique sur le texte mémo d'un drame étrange de Maurice Maeterlink.
Debussy s'est essayé aussi dans la critique et, sous ce rapport, a collaboré àla «Revue blanche « et au «GilBlas».
Début {Jca.n-Didier), statuaire français, né à Moulins (Allier) en 1824, mort à Paris eu IS93. Elève de David d'Angers, il obtint un second grand prix de Rome en 1851 avec un Patrocle (musée de Moulins), et exposa aux Salons depuis 1848. Parmi ses œuvres, de facture très consciencieuse, il faut citer : Faune et bacchante [m^vhra, 1835); Hercule étouffant le lion de Némée (1865), plâtre aujourd'hui détruit; les Danaïdes (bas-relief en plâtre, I86u); la statue «le l'impératrice Eugénie, qui fut brisée dans son atelier en 1871 par les membres de la Commune; de Bouvier (1875). des statues de BoHin et de La Boche foucauld, ainsi «[uc de nombreuses ligures décoratives pour lo tribunal do commerce, l'Opéra, l'Hôtel de ville de Paris. Le musée de Moulins conserve aussi de Didier Début : Alexandre après le meurtre de Clitus (concours de Rome de 1S53), et un buste de Bapfiaël.
Décadence, comédie en quatre actes. d'Albert Guinon
(Vaudeville, l'J04 ; la pièce, d'abord interdite par la censure, avait jiaru en librairie en 1901). — L'auteur met une fois de plus des nobles ruines aux prises avec des hommes d'argent juifs. Il fait ces derniei-s dune bassesse, d'une lâcheté surprenantes ; mais les premiers sont encore au-dessous des seconds. Le Juif ÎS'ailian Srrohmann, plus de cent fois millionnaire, aime Jeannine, la fille du duc de Harlîeur. Le gentilhomme ruiné a deux millions de dettes. Nathan rachète toutes les créances et lui dit : « Donnez-moi votre fille ou je vous envoie l'huissier. » Lo duc préfère vendre sa fille, et Jeannine, qui n'ignore rien, accepte lo marché. Le mariage accompli, la famille de Barneur, ses alliés, ses amis, tout en se faisant héberger, fêter par les Strohmann, et en leur empruntant de l'argent sans vergogne, continuent à les insulter du mépris le plus lourd, et les Strohmann ne se révoltent pas. Jeannine fait croire â son mari qu'elle est la maîtresse du marquis de Chérancé, ce qui n'est pas encore exact, en ajoutant : ' Si cola ne vous convient pas, dites-le lui donc vousmême 1), et Nathan ne dit rien. Au sortir du cirque Mo- Jier, où les nobles de France se transforment en clowns
Decaen.
variés, Jeannine va passer la nuit chez le marquis. Le lendemain seulement, Nathan court l'y chercher. Il la trouve sur le point de partir ave--, son amant; mais il lui démontre qu'avec ce noble sans le sou la vie sera fort triste, et Jeannine revient à son mari.
L'autour a fait un tableau outré d'une situation qui, dans la vie réelle, ne peut être que très exceptionnelle. Mais, sous cette réserve, on doit rendre justice à son habileté, à son esprit et à sa verve satirique.
Decaen (Claude-Théodore), général français, né â Ltreclit eu 1811. mort à Metz en 1870. Il était tils du général du premier Empire Claudc-Maihiou-Isidore, comte Decaen, oui fut gouverneur des Indes françaises. Sorti de Saint-Cyr en 1827, comme sous-lieuten;int d'infanterie , il fut envoyé en Afrique, où il 6tune rapide t't brillante carrière. Il était colonel au moment de la guerre de Crimée et gagna â Tassant de Malakofses étoiles de général do brigade. Il faisait partie du 2' corps à l'attaque de Magenta, et fut nommé divisionnaire en remplacement du général Espinasse. Au début do la guerre franco -allemande (1870-1871). il reçut le commandement d'une division d'infanterie du 3* corps, commandé par le maréchal liazaino, auquel il succéda lorsque celui-ci fut appelé à diriger l'armée du Rhin. A la journée do Borny, il fut atteint d'une balle au genou, mais refusa de descendre de cheval et de quitter son coumiandemcnt. Son cheval ayant été tué quelques instants après, le général eut la jambe brisée et fut emporté à Metz, où il mourait quelques jours plus tard. C'était un des chefs les plus vigoureux et les plus appréciés do l'armée du Rhin.
DÉCAPELAGC n. m. Mines. Mise au jour d'une veine dn liouille â une faible profondeur et exploitée ea galerie on (Ml travers-banc. V. ces mots.
*DeCHARME (Paul), professeur et écrivain français, né â Beaune (Côte-d'Or) en 1S39. — 11 est mort à Vaudrémont (Haute-Marne) en 11)05. Il a publié en 1904 : la •Critique des traditions religieuses chez les Grecs, des origines au temps de Plutarque, ouvrage d'une érudition consciencieuse et d'une belle tenue littéraire. ^DÉCHAUSSÉ part, passé otadj. — Encycl. On a appelé ainsi, outre les carmes qui adoptèrent la réforme de sainte Thérèse, les frères mineurs de l'étroite observance en Espagne, qui se dîstinguaientainsi des religieux do l'étroite observance d'Italie, appelés réformés. Les frères mineurs déchaussés marchaient nu-pieds, sans sandales.
On a aussi nommé déchaussés, au temps de saint Augustin, des hérétiques qui prétendaient que, pour être sauvé, il fallait aller nu-pieds.
DÉGHENAUD (Adolphe), peintre français, né à Scnneccy-le-Graud (Saône-et- Loire) en 1868. Élève de Boulanger, de Benjamin Constant et de Jules Lcfebvre, prix de Rome en 1894, il obtint sa première récompense au Salon do 1S99 avec : Philosophe et Etude de femme; en 1900, un Portrait lui valait une 3'' médaille, et, l'année suivante, il obtenait une V* médaille avec lo très beau Portrait de mon père, et un autre Portrait. En 1902, il a donné : Vendanr/eurs ; en 1903, Portrait de ma mère, et, eu 1906, deux Portraits.
DÉCHRISTIANISATEUR, TRIGE {kriss-li) a. et adj. Qui so propose de détruire le christianisme.
DÉGIOUOME (du lat. decidua, caduque) n. m. Méd. Déciduome malin, Néoplasie maligne de l'utérus, (jui apparaît et se développe après accouchement ou avortement. (Elle prend probablement son origine dans les débris de la caducjue reteuus par l'utérus.)
DÉdMALlSATTON {si-on) n. f. Réduction au système décimal de toutes les mesures.
DÉCIMALISER v. a. Réduire au système décimal.
*DÉCLARATION n. f. — Encycl. Déclaration de marchandises. Toute importation ou exportation de marchandises doit faire l'objet d'une déclaration préalable au bureau de douanes du port de débarquement ou d'embarquement, s'il s'agit d'importation ou d'exportation par mer, au bureau placé sur le parcours de ces marchandises, si l'entrée ou la sortie a lieu par terre.
Indépendamment de la signature du déclarant et de la désignation des marchandises et, lo cas ochéaut, de la valeur du contenu, les déclarations d'importation ou d'ex- ])ortation doivent énoncer la provenance des marchandises, le lieu de destination, et, s'il s'agit d'un transport par mer, le nom du navire et celui du capitaine. Au cas d'importation par terre, les déclarations doivent, eu outre, contenir le nom, l'état ou profession et le domicile du destinataire des marchandises. L'indication du poids et do la mesure n'est pas exigée pour les marchandises sujettes à coulage (huiles, vins, liqueurs logés dans des fiits; sucres bruts en balles ou sacs, etc.).
Les déclarations affranchies du timbre peuvent être faites de vive voix. Dans ce cas, le déclarant est tenu do signer lo registre sur lequel ses paroles sont recueillies. S'il ne sait pas signer, il en est fait nionlion.
Los marchandises non déclarées sont constituées eu dépôt dans le magasiu de la douane, inscrites sur un registre spécial, et, si elles ne sont pas réclamées et déclarées dans le délai de deux mois à dater de cette inscription, elles deviennent la propriété de l'Etat et, à ce titre, sont vendues sans l'intervention de la justice. (Décr. du 4 germinal an II.) L'admiuisiration des douanes ne procède généralement à la vente des marchandises non déclarées qu'un an après la constitution du dépôt.
DeCŒUR (Henri-Alexis), officier et explorateur français, né en 1S55, mort à Dakar en 1900. Sorti do l'Ecole polytechnique, il entra en 1S7S dans l'artillerie do la marine. Comme capitaine, il fut officier d'ordonnance do l'amiral Aube. En 1S9I, il fut nommé chef do service à Kotonou et passa chef d'escadron en 1893. Châtié d'explorer l'arrière-pays du Dahomey, il alla avec Ballot,
gouverneur du Dahomey, fonder lo poste do Carnotville Mis, en 1894, à la této d'une nouvelle expédition dont fit partie le lieutenant Baud, il fît signer des (ra • tectorat au roi du Garabari, à Parakou, et à riba, à Nikki. Devançant la missiou allrmanJil obtint du roi de Fada, N'Gourma, en ih95, un irai-' j içant le Gourma sous le protectorat de la France, et arriva â Say avant l'AIlcmaûd de Carnap. avant ainsi coninbu.à assurera la France l'hintcrland du' Dahomey. II venait détro promu lieutenant-colonel, quand il mourut victimo do la hèvre jaune à Dakar.
DÉCOHÉREUR ou FRAPPEUR DÉCOBÉREUR OU TA- PEUR n. m. Dans la télépr. sans fil, Num donné au petit marteau (jui frappe le cobéreur ou radio-conducteur do Branly pour obliger les limailles à reprendre leur état primitif et, par suite, interrompre le courant. V. tklé*jRa- VHiEsuns fil. (T. VIL)
OÉCOIFFAGE {koi-faj' — de décoiffer) n. m. Action d'enlever la coifle d'une fusée de projectile.
DÉCOLLETEUR 'ko-le) n. m. Fabricant do vis et do tirefonds au moyen du tour à décolleter.
DECOLYA n. f. Genre d'insectes on; de la ïâmille des locustidés, créé en i-. nouvelle découverte dans l'Inde mérii.
Decolya (réd. de moitié/,
visenda est une sauterelle verto, de taille moyenne, très grêle, remarquable par la brièveté de ses c l'y très t. la longueur de ses antennes.
pÉCOHPRESSEUR [kon-prè) adj. Se dit d'un robinet, qui jouant le rôle de détendeur, permet d'extraire méthodiquement, d'un appareil compresseur, la quantité d'air nécessaire au fonctionnement d'une machine actionnée par l'air comprimé.
* DÉCOMPRESSION n. f. — Automob. Opération qui supprime niûmenianément la compression dans le cylindre d'un moteur à explosion pour faciliter la mise en route à la main : Robinet de DÉcOMt'RESsioN. Soupape de décou-
PRBSSION.
— Encycl. Cette opération se fait par un robinet ou par une soupape que la compression maintient ferm'ée et qu'on ouvre par un levier. Alors le piston, dans sou mouvement de retour, rencontre une résistance moindre et l'etTort, incapable de vaincre la compression normalement nécessaire pour le bon fonctionnement du moteur, suffit pour le faire tourner au moment de la mise en route.
DÉCOHGÉLATION (si-on) n. f. Action de décongeler.
— Encycl. Décongélation électrique. Dans plusieurs cités de l'Amérique du Nord où il règne pendant l'hiver un froid intense et oii le courant électrique est répandu à profusion dans toutes les villes, lo service de la voirie urbaine utilise la résistance qu'offrent les conduites métalliques de distribution d'eau au passage du courant pour les échauffer et amener leur décongélation rapide, ainsi que celle des bornes-fontaines.
DÉCONGELER {change le premier e en é lorsque la terminaison commence par un e muet : Je décongèle. H décongèlera) v. a. Ramener un corps congelé à son
état ordinaire.
Degoeiah, ville des Etats-Unis (lowa), ch.-L du comté de Winneshiek, sur le Canoë, affluent du Mississipi ; 4.000 hab.
Decori (i^é/tx- Alfred-Barthélémy) , avocat français, né à Paris en 1860. Avocat à la cour d'appel de Paris, secrétaire de la conférence des avocats, avocat de l'administration des douanes, il prononça de nom^reascs plaidoiries publiées dans la « Revue des . .,;s ,
et la * Revue des procès célèbres * : i^ ie
rOpéra-Comi((ue défense du pompier . rusc
d'Evraud (aJfaire Gouffé ; dtM'cnse do Cauvm, etc. C'est un brillant avocat d'assises. Il a publié la Correspondance de George Sand et d'Alfred de Aiusset (1904).
Decori t^ Louise acteur et auteur dramatique français, né à Paris vers 1865, frère du précédent. Il rît ses débuis à la Gaité, en 1882, dans une reprise de Monte-Cristo, puis appartint tour à tour à divers théâtres, notamment a l'Odéou, ou il créa : le Chemineau, le Passé et les Truands, et il l'Ambigu, où il se montra dans la Glu, les Deux pairies, la Famille Martial, l'As de trèfle, les Deux Gosses, puis à la Renaissance, aux Nouveautés, au Nouveau- Théâtre et au Châielet. Decori faisait partie do la troupe que Sarah Bernbardt emmena avec elle en Amérique. Il a fait représenter à lAmbicn plusieurs drames écrits par lui eu collaboration : la FiHe du gnrde-chasse, avecFontane (1901); Amant de ccntr, avec le même 1,1902); le Buban rouge, avec Pierre Salles (1903) ; le Crime d'Aix. avec Pujol et Holacher (1904). 11 jouait l'un des rôles importants dans la Fille du garde-chasse et le Buban rouge.
*DeC00RCELLE (Pierre), auteur drai:,. —li-
cier français, né à P'arisen 1856. Comme rro
Decourcelle a publié les œnvrps 5':fv.. de
vie et de mouvement : le C ''■"-
d'une sainte (1889); Brww -'jrr
d'amour (\SSi'r, Mam'zelle - . d'-
lamies (1892) ; la Voleuse d' : ' ; 7 éiords de
Paris (1902); la Bâdlonné fleux Frangines
(^903) ; le Curé du Moulin-Ji . ies Ouvrières de
Paris {100 i) ; la Môme aux if.uj: i^cox il905); la Mère Coupe- Toujours (1905); le Million maudit (1906). Sans compter les Deux Gosses, parus en 18S9, et dont nous parlons à leur ordre alphabétique. A la liste des pièces do cet auteur, il faut ajouter : la Poudre de Pertiitpinpin (Châtelet, 1898); Bobinson Crusoé (Chàtelet, 1899); A perpète (Ambigu, 1899); l'Autre France (Ambigu, I9oûi; le Petit Chaperon rouge (Châtelet, 1900); la Princesse 5e6(i ^(Nouveautés, 1902); le Chien du régiment (Gaîté, 1902)V Werther (théâtre Sarah- Bernbardt, 1903); la Bâillonnée (Ambigu, 1903); les Mystères de Saint-Pétersbourg (Alhambra de Bruxelles, 1904) ; ta Cousine Bette ^Vaudeville, 1905).
DECOrnDI'MAiNCHIÎ
DE r.ROlX
DeCOURDEMANCHE .I<-an-Adol(ilioï. ori<MitaIisio ol fîiiaoci<^r français, ne à l*aris cii I8M. Momlirc do la Société asiati(|ue do Taris, il a ptiMiô des ctudes sur les langues orionialos et d»»s traductions d'ouvragos : tes J'iaisanteries de .Yusv-eil-Ùln JJodja (1876); Sottisier de Xasr-ed-Din Ilodjn, bouffon de Tamerlan (1878); Avilie et lui proverbes turcs (1878); fe Livre des femmes de Fnzil-bey (1879); Fables turques (1882); les Jtuses des femmes fl896); Études sur les raciues arabes, sanscrites et turques (1898); le Miroir de Vatenir (1899). Il s'occupa aussi ^Xo finances ot fut r*^dacteur ihiancier au journal «^ le Globe ». Il a ôcrii, dans cet ordre d'idées : Manuel des valeurs cotées en coidissc à la /iouruc de Paris (1893).
*DeGRAIS (Piorro-Louis-Albcrt), diplomate et homme politique français, né à Bordeaux on 1838. — Klu dans la *• circonscription de Bordeaux en 1897, il fut riH'lu en isos, on 1902 ot fut ministre des colonies dans le cabinet Waldeck-Uoussoau (22 juin 1899-1 juin 1902). Elu sénateur de la Gironde en 1903. il fut réélu on 1906. Il a publié : tes Conditions du travail en Autriche (1890).
DzCROIX ; Kmilo), fondateur et président do la Société contre l'abus ilu tabac, né à Sav v (Pas-de-Calais) en 1821, moi't à Paris en 1901. Klèvo de î'Ecole d'Alfort, il devint vétérinaire militaire et prit sa retraite en 1878. Il se lit connaître par son active propai^ande contre l'abus du tabac, au sujet duquel il publia clés brochures.
DÉCURRENT {ht-j-an — du lat. decurrens, qui court en descendant) n. m. Se dit des lames des champignons quand elles se prolongent en descendant le long du pied, comme dais la girolo ou chanterelle.
Dédale (le), pièce en cinq actes, do Paul Hervieu (Comédie-Française, 19 décembre 1903.) — Ma.v de Pagis a épousé Marianne Vilard-Duval et il a eu d'elle un garçonnet. Mais il mèno une vie si dissipée qu'elle aboutit au divorce. Rendu** libre, Marianne epouso Guillaume Le Breuil. Elle a crar.lé l'enfant. Or Max, qui s'était remarié do son côté, est devenu veuf, s'est assagi, et revendii|uo ses droits de père. I,a question de l'onlant remet en présence les deux anciens époux. En réalité, ils n'ont jamais ccsstî de s'ainïer. Aussi Marianne, d'abord très dure, finit par consentir à ce que Max emmène leur lils, pour un mois, à la campagne, chez ses parents à lui. Ij'enfant tombe malade Marianne accourt pour le soigner, tandis que son second mari, Guillaume, reste à Paris. Quand les deux anciens époux ont vécu do nouveau un certain temps sous le même toit, i! arrive qu'un soir Max s'introduit dans la chambre do Marianne et ret'use de s'en aller. Elle lui résiste longtemps, car elle veut rester fidèle à son nouveau mari, puis la nature l'emporte sur les conventions sociales, et elle redevient sienne. A son retour à Paris, Guillaume lui arrache la vérité. Fou de colère, il s'élance à la recherche de Max. Les deux hommes se rencontrent sur le bord d'un précipice. Guillaume y jette Ma.x et s'y jette avec lui.
La pièce, ainsi résumée, semble bourrée de faits. Dans la réalité, au contraire, elle est un peu abstraite et s'égare quelquefois en de longs raisonnements, qui. d'ailleurs, ne font nullement sortir du dédale où se débat la pauvre créature humaine en certains cas inextricables. L'œuvre n'en reste pas moins émouvante, surtout dans les deux scènes principales : celle où Max reprend Marianne et celle où la malheureuse femme supplie vainement Guillaume de ne pas courir au-devant d'un crime.
^DEDANS adv. — Billard. Expression dont se sert le joueur de la partie an cadre, pour avertir que la bille, étant sortie du compartiment, y est rentrée.
DeddingtON, ville d'An-ïleterre (comté d'Oxford), à icl'i Ile. Ii>iaiit._- d'un petit affluent de la Tamise ; 2.700 hab. jiÉiiJuir.- 1.- bestiaux, produits agricoles, etc. Tanneries.
De Deken lie P. Constant;, missionnaire belge, né à WybiK-k iprês d'Anvers) en 1852, mort à Boma (Congo) en 18913. Ce missionnaire catholique des missions do Scheut était déjà en Chine depuis div ans, et avait été de Pékin à Ili par Kansou et le désert de Gobi, quand il se joignit (ù Kouldja; au prince Henri d'Orléans et à Honvalot; il les accompap:na dans leur grande traversée de l'Asie centrale [1889-i8'.io>. depuis ce point jusqu'à Hanoi. Le P. De Dekcn a publié A travers l'Asie (1894).
DÉDOUANAGE n. m. Action de dédouaner: résultat do cette action. ', On dit aussi dédouankmext.
DÉDOUANEMENT n. m. V. DÉUOUANAGK.
DÉDOUANER (du préf. dé. et de douane) v. a. Faire sortir de lentrepùt de la douane en acquittant les droits. Il Enlever le plomb dont l'administration dos douanes a marqué un ballot ; DÊnoUANiiR un colis venant de l'ètrant/er.
Deecke fWilbelm), philologue allemand, né à Liibeck on 1831, mort à Strasbourg en 1897. Il fut directeur du lycée de Strasbourg. Do là il fut envové en disgrâce par Manteutîel à liuchsweiler, avec les mêmes fonctions, et enfin à Mulhouse. Ses travaux les plus estimés sont relatifs aux anciens idiomes «le l'Italie : Corssen et taLanunc des Etrusques i,lS7r.); Itccherches étrusques (1875), continuées par PauH; ha lùdisques ISSSt; les Xoms altemands de parenté (1870;; l'Orifjinc de l'érriturc sytlabiquc cypriote (1877); l'/tatie (1899); Grammaire lalinr à l'usage des écoles (1893) ; etc. Il a publié une nouvelle édition d'os Etrusffues do K. G. Millier (1877) et a été chargé des inscriptions cypriotes dans la » CoUeciion des inscriptions grecques dialectales » do Collitz (1883).
Dépendant (saint), en latin Defendens, martyr en l'rnvence vers l'an 290. Il péril durant la persécution do Maxiniin. — Féie lo 2 janvier.
*DEPrÈ3 'Pierre-I,ouis), compositeur français, ué à
Toub.use en isni. — H y est mort en 1900.
*DÉriLEMENT n. in. — Tir. Disposition dos obstacles, dans un stand, qui crapûchenl les balles do s'égarer dans les terrains voisins.
DÉFLEGMATEUR n. m. Syn. de rbctificateur. V. rbc-
TIKUMluN. I. VII.
*DÉrLEXiON (du préf. dé, et de flexion) n. f. - Gramm. .Me iificiition de la partie vocalique d*uno racine. Svn.
AI'OI'M'>M(î. •'
- Encvcl. La défl^ion est une flexion interne (cf. l'allem. /Snden, trouver, prêter, fand, part. pass. yefun-
den). Elle sert à marquer les nuances do la pensée. On la trouve en indo-européen, mais elle est surtout développée
dans les langues sémitiques.
DeFODON Maci|ues-Charles), pédagogue français, né à Kuuen en 1832, mort à Paris en 1891. Professeur de français à l'Ecole normale des instituteurs de la Seine, puis, en 1879, bibliothécaire du Musée pédagogique, il lut nommé en 188r> inspecteur primaire do la Seine. Il a écrit des livres scolaires et de pédagogie, ot plusieurs, notamment, sur les expositions scolaires. Il fut rédacteur en chef du "Manuel général de l'instruction primaire », rei'ueil pédagogique.
DÉFRAPPER V. a. Mar. Détacher une corde de son pMint datiarhe.
Defrasse (Alphonse-Alexandre), architecte français, lie ;i Pans eu 1860. Elève do l'Ecole des beaux-arts et de Jules André, dès 1882, il obtenait une médaille de 2» classe; en 188C, le prix do Home; enfin, la médaille d'honneur en 1893, pour sa liestaurutiun de t'enceinte sacrée d'Kpidaure. Ceiio liesianration reparaissait à l'Exposition do 1900 (Paris), avec des études sur la Ca d'Oro, et la Frise des Masques à Potnpéi.
DÉFRETTER v. a. Tcclin. Enlever Une fretto à un tuyau, à un arbre tournant.
* DÉFRICHEMENT n. m. — E.N'CYCL. Dr. Les déclarations que h's propriétaires sont tenus de faire à la sous-préfecture avant de procéder au défrichement de leurs bois doivent être établies en double expédition. Il est nécessaire qu'elles indiquent la dénomination, la situation et l'étendue dos bois à défricher. Elles doivent en outre contenir élection de domicile dans le canton do la situation de ces bois. (Décr. du 22 nov. 1859.)
Des exceptions à la défense do défricher ont été faites à l'égard des jeunes bois semés ou plantés depuis moins de vingt ans, des parcs ou jardins clos ou attenant aux habitations et des bois non clos, d'une étendue inférieure à dix hectares, lorsqu'ils ne font pas partie d'un autre bois qui compléterait une contenance do dix hectares, ou qu'ils ne sont pas situés sur le sommet ou la pente dune montagne. (Code for., art. 224.) La prohibition ne s'étend pas non plus aux défrichements partiels n'ayant pas pour but de dénaturer la propriété, mais de faciliter l'exploitation des bois.
Les contraventions ne peuvent pas être poursuivies, s'il s'est écoulé un délai do deux ans depuis l'époque où le défrichement a été consommé. (Code for., art. 225.)
DeFUISSEAUX (Alfred), homme politique belge, né et morr a Mous isj3-1901). Avocat, il publia le Catéchisme du j>r>'ple, ori;anisa la grève de 1888, se rendit en France, puis fut impliqué dans l'atfaire dite du « grand complot » et condamné à quinze ans de réclusion. Devenu en 1894 membre de la Chambre dos députés, il retourna en Belgique, purgea sa contumace, fut acquitté, puis réélu député eu 1898 et 1900. Il était le chef reconnu de la fédération socialiste borine. — Son frère Léon Defuisseaux, homme politique belge, né à Mons en I8il, secrétaire de Jules Favro (18G2-18G3), se fit inscrire au barreau do Bruxelles en 1863. En 1870. il fut élu membre de la Chambre des représentants pour Mous, qu'il représenta jusqu'en 18SI. Socialiste militant, il siégea à 1 extrême gauche, réclama le suffrage universel intégral et la revision do la Constitution. Il démissionna, prit une part active au mouvement socialiste et fut même un moment impliqué en 1884 dans un complot contre la sûreté de l'Etat. Directeur de la " République belge», collaborateur do la "Clironi(|ue » et autres journaux, il a publié : tes Hontes du suffi-age universel (1884}.
* Degas (Hilaire-Germaiu-Edgar), peintre et pastelliste français, né à Paris en 1834. Son œuvre est éparse chez les amateurs et les artistes. Parfois, quelques morceaux en ont été rassemblés dans des expositions spéciales et limitées, celles des impressionnistes par exemple. L'exposition centennale de 1900 montrait de lui cinq pastels : trois sujets de Danseuses, une Bepasseuse, et la Famille Mante. La collection Caillebotte, au musée du Luxembourg, en montre sept : Danseuse sur la scène. Danseuse noxiant son brodequin, un Café boulevard Montmarbe, les Figurants , Femme au bain, Clianteuse , et Femme nue accroupie, vue de dos.
* DÉGAZONNEMENT n. m. — Encyci,. Le dér/azonnement est une opération courante en jardinage et permet d'opérer le nivellement, l'exhaussement, le vallonnement, etc.. d'une pelouse, sans avoir à redouter l'absence de gazon pendant une période plus ou moins longue, à la suite de ces travaux.
On découpe à la bêche des rectangles réguliers qno l'on soulève ensuite au moyen d'une polio et que l'on place les uns sur les autres [do manière que l'herbe do l'un touche l'herbe de l'autre) pendant le travail de l'amoublissement. Les pelouses ayant la forme désirée, il ne reste plus qu'à replacer les "rectangles gazonnés les uns à côie des antres, à les aplanir avec un battoir et à les arroser abondamment.
Dans la gran<ie culture, tout au moins dans le cas où l'arroscment des prairies est facile, le dégazonnement est (luclqnefois prati([ué pour niveler les terrains ou leur donner une pente favorable à l'i-couleiuent dos eaux. On se sert alors du cordeau pour découper à la haoho des tranches parallèles que Ion débite ensuite à la longueur uniforme de 30 à 35 centimètres. On profite pour ct^octuer le dégazonnement de la saison des pluies. Quand on replace les rectangles de gazon, on a soin de laisser subsister entre eux un vide que comble le battage.
DegLANE ://c/i?")-Adolpbe-.\uguste), architecte français, né à Paris en 1855. Elève dé l'Ecole des Iieaux-arts, prix de Komo en 1881, il obtint une 2' médaille en 1887 avec des études d'architecture : ftome et Pompêi, et le Tombeau des Malatesta, à Himini ; en 1888, la médaille d'honneur pour sa Jlestitulion du palais des Céxars sur le Palatin, à Home (en 10 feuilles). A l'Exposition universelle do 1889 (Paris;, il reçut une médaille dor. H collabora à la construction du Grand Palais pour l'Exposition de 1900.11 fut titulaire du grand prix à la mémo Exposition.
*DÉGOMMAGE n. m. — Automob. Action de décoller les segments du pi>ton d'un moteur à explosion.
— Encvcl. Quand un moteur est resté longtemps arrêté, les segments (v. ce mot) sont collés au piston
De Grecf.
ou au cylindre par de l'huile durcie; il n'y a plus éiancbéité parfaite et le déplacement du piston devient diflicile. Une goutte de pétrole versée par le robinet de décompression suflit à cette opération, rendue moins fréquente aujourd'hui à cause de la meilleure f|ualité des huiles qui se résinifient moins vite que no le faisaient celles employées il y a quelques années, avec lesquelles le dégominage était nécessaire presque à chaque mise en route.
De GREEFif;uillaume-Joseph),professeur et sociologue bel^'o. né à Bruxelles en 1842. Docteur en droit, il fut professeur de sociologie à l'université libre de Bruxelles, dont il se sépara lors do la suppression du cours d'Elisée Reclus. II devint professeur de sociologie, d'économie sociale et de psychologie, puis recteur île runiversité nouvelle do Bruxelles fondé-o en 1894. II a écrit des ouvrages presque tous fort importants et d'une belle tenue scientifique : Introduction à la sociologie (188C-1889); l'Fvohition des croyances et des doctrines politiques ( 1 895) ; les Lois sociologiques (1893) ; Sociologie génirale élémentaire (1895); ta Conslittiaiite et le Itégime représentadf (1892); te Crédit commercial et la Banque nationale de Belgique (1899}; le Transformisme social. Essai sur le progrés et te regrès des sociétés ( 1895 } , qu'on peut considérer comme son chefd'œuvre, et dans lequel il se propose de démontrer que le bien, le mal, le progrès et le regrcs dépendent de conditions positives, qu'il appartient à la science de dégager; Problèmes de ukilosophie positive; l'Enseignement iutéijral, V Inconnu issaole (1900 ; ta Sociologie économique (1904).
Profondément évolutionniste, il a adopté les vues fondamentales de Spencer, notamment en ce qui concerne l'analogie bio-sociologique, qui sert de fondement à son exposé des faits sociaux. Il fait de la société un " hyperorganisnie », qui ditfêre des simples individus vivants, surtout au point de vno de la continuité, de la conscience, de l'hétérogénéité et de la complexité des éléments, mais dans lequel on peut apercevoir des fonctions, des organes, des tissus, etc. Les routes, les lignes télégraphiques, la monnaie, les banques constituent un fl système circulatoire » ; les organes régulateurs de la production et de la consommation d'une part, des croyances et des mœurs d'autre part, constituent l'équivalent du système nerveux sympathique et spinal ; la structure osseuse et musculaire est fournie par le territoire et la
Fopulation (que de Greef compare 1 un à la partie femelle, autre à la partie mâle, qui donnent naissance à la vie sociale).
Le « corps social » évolue sous l'influence de facteurs variés, que l'on peut classer par ordre do « généralité et do fatalité décroissantes « en : astronomiques, physiques, géographiques, chimiques, inorganiques, ojgani'ques et entin psycnologiques. Les derniers de ces facteurs sont donc ceux qui rendent le plus difficile l'étude scientifique des faits sociaux. Ces faits dépendent de forces : a) économiques, 6) génésiques, c) artistiques, d) scientifiques [croyances religieuses et métaphysiques y comprises], c) 'morales, f) juridiques, ^1 politiques — qui ont entre elles des relations de moins en moins inconscientes et fatales, de plus en plus intelligentes et contractuelles. L'évolution se fait de la société à base nutritive et génésique à la société par concours volontaire et nettement conscient d'intelligences solidaires dans la lutte contre les forces do la nature.
Mais, malgré la puissance de l'hérédité biologique et sociale, l'évolution est loin d'être uuilinéaire : le progrès, en certains ordres de faits, peut entraîner une régression en d'autres ordres. Les variations sont incessantes i^iransformisme social) et l'on ne saurait admettre un rigoureux déterminisme économique.
DÉGRESSIF iyré'sif}, IVE adj. Qui va en diminuant.
— Fin. Impôt dégressif. Impôt dont le taux diminue en même temps que les facultés des contribuables.
De Groot (Guillaume), statuaire belge, né à Bruxelles en 1839. membre de l'Académie royale de Belgique et correspondant de l'Institut de France. Parmi ses œuvres do fort belle tenue sculpturale ot de facture serrée, il convient de rappeler : te Génie des arts (1879) et ta Musique (1880), (lui ornent le palais des beaux arts de Bruxelles; le Travail [ISSO], qui se trouve dans le musée: deux groupes à l'outrée do la bibliothèque rovale do la même ville, et un fronton représentant la Numismatique; ditl'éreutes statues à la Maison du Roi. à l'Académie do médecine, à la Banque nationale de Belgique, ainsi que le monument de Charles Bogier sm- la place delà Liberté. (Tuillaunio de tiroot est en outre l'auteur de nombreux bustes, entre autres ceux de Van Volxem, du Commandant Godefroid, de Th. Braun, de Van der Borght et do E. Banninij. Il a obtenu une médaille d'or à Bruxelles en 1872, une autre à Berlin en 1877, d'autres encore à Munich (1879), Paris tl88i}, Vienne (1888*. Enfin, le musée do Bruxelles conserve une de ses plus récentes statues : Jeunesse (!904).
De GrOUX (C/iar/cs-Corncille-Auguste Dhx.povx, dit), peintre belufc. ne à Comines (Belgique on 1825, mort à Itruxelles en 1870. Elève de l'Académie de Bruxelles, ot de Navez, (|ui était lui-même élève de David, c'est le peintre do genre exact, ingénieux, et très coloré, des mœurs populaires, des scènes de taverne et de boutique. Quoique élevé à l'école classique. De Groux avait une palette très cliaude, et il remiaii avec beaucoup de vivacité ol dt* verve des scènes très observées. Sa Promenade (1855'. sou Bénédicité, etc., sont des œuvres populaires.
De Groux .7/«nry-Jules-Charles-Corneille Degroux. dit), peintre belge, né à Bruxelles on 1867. fils du précédent. Elève do l'Académie des beaux-arts de Bruxelles, où il reçut dos leçons do Porlaels, il exposa d'abord dans sa ville natale : le Pendu, te Meurtre, te Pèlerinage de Saini-Cotomban (1886), ïa Flandre mystique et, CD 1890^
iir,
aborda les grandes surfaces avec lo Cortpf/c de la fiancée, la Procession, puis le Christ aux outrmjes , qui figura au Salon des Vingt de Bruxelles, et nue le roi Léopold lit envoyer à Paris. Défcuduo par Puvis do Cliavannes, ceito toile fut m'anuioins refusée par le jury do la Société nationale, mais l'attention ([u'cllo suscita dans la presse n'en fut que plus grande. Si lo peintre s'y montrait insouciant à l'oxeès do la vérité des formes, il faisait preuve en même tcmjis d'une rare puissance d'imagination et do coloris, d'un grand sens du dramatique et do l'expressif. Ces qualités sont celles qu'on retrouve dans les œuvres suivantes do Henri De Groux : /« Procession des archers de Machelen, A/oise sauvé des eaux, la Tribu prophétique, Circé. la Mort de Siegfried, la Chevauchée des Walkyries, les Vendamjes, et toute une série do sujets napoléoniens ^'Ansterlitz à la Hetraite de Russie et au Uavin de Waterloo.
Henri Do Groux est également l'auteur d'un ^rand nombre de pastels et do lithographies: parmi celles-ci on doit rappeler toute une suite de portraits, Danfe. R. Wafiner, Baudelaire, ainsi que lo Graud Duc, le Soir, et le IVocturne.
DegtiANOÉ, bourg do Russie (gouv. de Riazan [disir. do Kiajsk]), sur la Lechkliinka, sous-affluent du Vol'.'a par l'Oka; 3.000 Iiab. Scieries. — Bourg du gouv. de Kia/an (distr. de Spask) ; 3.000 hab. *Dehérain (Pierre-Paul), chimiste et agronome français, né à Paris on 1830. — Il y est mort en lyoj.
Deherme (Georges), sociologue français, fondateur des universités populaires., né à Marseille en 1870. 1\ fut d'abord typograpbe, puis comptable à la n Moissonneuse :• , société coopérative do consommation. En môme temps, il propageait les doctrines positivistes et, plus particulièrement, celles do tolérance, de libre discussion et do coopération dans un grand nombre do journaux, de re^Ties. Il n'avait pas dix-nuit ans lorsqu'il écrivit son premier article, Do 18'J6 à 1900, on le trouve secrétaire do la rédaction du Bulletin do 1' •< Union pour l'action morale ». En 18îH, il crée la Coopération des idées [v. ce mot), et, en 1808, la première université populaire. En 1003, le gouvernement l'envoie en Indo-Chine étudier la main-d'œuvre de l'industrie du meuble. Le ministre des colonies lui confia bientôt après (1005) une mission en .Vfrinuo occidentale, ■ où il étudia les mœurs des indigènes. En dehors des nombreux articles qu'il a donnés à la presse périodique, G. Deherme a publié deux brochures, dont l'une, un Pessimiste français, est une étude critique sur Edmond ïhiaudièro et ses Pensées, et l'autre, la Coopération des idées, est un exposé de son œuvre et du but qu'il poursuit.
DEHOL n. m. Tambour caucasien dont la caisse est en bots :
On frappe le debol avec deux baguettes.
^DEHORS n. m. — Escr. Ligne de sixte. (Syn. dessus.) il Dehors bas. Ligne d'ociavo.
DÉHOUILLEUSE(ow-l//[/imll.]) n. f. Nom gônérKjue des machines destinées à l'abatage mécani(|ue du charbon dans les galeries de mines.
Deir-EZ-ZÔR ou Deir, ch.-l. du district de la Turquie d'Asio {^yncj, dans la plaine de Mésopotamie, qui a nom 26r (v. ce moti. sur la rive droite de l'Euphratc ; 20.000 hab. Ch.-l. du caza ou canton de Zôr.
Deiters (pROLONORMENT de), prolongement cylindrique unique, émanant de chaque neurone au pôle cellulifuge du corps cellulaire, c'est-à-dire dans la région opposée aux arborisations protoplasmiquesou chevelu. Ce prolongement. recouvert de gaines et entouré de myéline, devient le cylindre-axe, qui se résout lui-mômo en fibrilles très fines.)
DEJADA n. f. Au jeu de la pelote basc^ue, Balle lancée très doucement juste à la limite de la raie horizontale.
Déjanire, tragédie en quatre actes, en prose r^'thmée, do Louis Gallet, avec musique de Saint-Saëns, représentée aux .\rcoes de Béziers le 28 aoiit 1898 et à l'Odéon le 11 novembre 1808. Louis Gallet, s'inspirant des Trachiniennes do Sophocle, avait raconté la jalousie do Déjanire et la mort d'Hercule dans un grand drame mêlé de clucurs et de danses. La musique suit de prés l'action et la commente soit par des chœurs célébrant les dieux, chœurs à l'unisson d'une belle sonorité, soit par de courts mélodrames accompagnant l'entrée ou la sortie des personnages. L'introduction du troisième acte est la meilleure page do la partition ; il faut citer encore YBijmne à Eros, et le chœur dansé Au son des flûtes de Phrygie.
DejEAN (Louis), sculpteur français, né à Paris en 1872. Elève de Ch. Gautier, à l'Ecole des arts décoratifs. Il a surtout donné, depuis 1899, des sujets de petite sculpture dans lesquels il a pris pour thème préféré la Parisienne moderne, et où le sens de la vie est remarquable. Asignaler, entre autres, deux Têtes riantes, groupées. 1902, et un bas-relief marbre, commandé par l'Etat, Raigneuses, au Salon de 1906. Dejean a été médaillé dès sa seconde exposition, en 1900.
DÉJERINE (Jules\ médecin neurologiste, né à Genève de parents français, en 1819. Après avoir été nommé chef de clinique médicale à la Chanté (Paris) l'année même de sa thèse en 1879, qui avait pour titre : Recherches sur les lésions du système nerveux dans la paralysie ascendante aigué, il devint médecin des hôpitaux en 1882 et agrégé on 1886. En cette qualité, il fut chargé d'un cours auxiliaire d'anatomie pathologique en 18S9 et suppléa Peter en 1893 à la clinique de Neoker. Dès 1879, la Société anatomique lui décernait le prix Godard pour SOS recherches sur les lésions du système nerveux de la paralysie diphtéritique, et l'Institut, en 1886. lui donnait un des prix Montyon pour son travail sur la myopathie atrophique progressive. Dans des lettons à l'hôpital des Enfants maïades et surtout à Bicétre, dont il est médecin depuis 18S7, puis à la Salpétrière en 1895, il a exposé ses études sur l'aphasie, les localisations cérébrales et encéphaliques, le tabès, la maladie de Friedreich, les myélites, la syringomyélie, les névrites de l'enfance, les paralysies par compression, la maladie de Thompson. Dans son ouvrage sur l'hérédité dans les maladies du svstème nerveux (188-i), il estime que le domaine de ces alfections ira toujours en grandissant, leur origine étant l'intensité delà vie produite par la civilisation. 11 a publié une Anatomie des centres nei'veux {li9b) ; Séméiologie du système
DECriANOE
DELASALLE
nerveux, dans le < TraiuS de pathologie générale ■ do Bouchard (1900), et do nombrt-ux mémoires dans les recueils de neurologie. En 1901, il fut nommé profcs- SfMir d'histoire de la médecine. — Sa femme Augusta Kli.mi'KB, née k San-Krancisco (Californie) on 1859, fut interne des hôpitaux de Paris; elle so distingua par des travaux sur les maladies nerveuses, qui lent ^it nommer membre titulaire do la SociéuS do neurologie et lui ont valu le prix Godard do l'Académie do médecine, en 1885, pour ses Contrit/ulions à l'étude des paralysies radiculaires du plexus brachial; lo prix I^llemand de l'Académie des sciences en 1889, pour sa thèse do doctoral : Des polynévrites en général et des paralysies et atrop/iies saturnines en particulier. Elle a publié, en collaboration avec son mari, l'Anatomie des centres Nerucwx (1895-1001 1.
DÉKABRISTES {brisst') OU DÉCEMBRISTES f«an-6rm/' j (décembre se dit en russe odekabr"} ii. m. pi. Membres de la conspiration qui s'organisa Â Saint-Pétersbourg au début du règne de l'empereur Nicolas I". — Un ukka-
BRISTE ou DÉCEMBRISTE.
— Enctcl. Cette conspiration avait pour objet d'écarter du trône Nicolas, dont on connaissait les idées absolutistes, et de lui substituer le grand-duc Constantin, son aîné, qui avait renoncé au trône pour vivre à Varsovie et auquel on prêtait des idées libérales. Grâce à lui, les conjurés espéraient introduire lo régime constitutionnel en Kussie. Le M/26 décembre 1825, ijs réussirent à soulever une partie des troupes do Pétersbourg en leur persuadant que la renonciation de Constantin était apocryphe. Ils leur firent crier : Vive Constantin ! et même Vive la Constitution ! Les soldats, ignorants, s'imaginaient que Konstitoutisia était la femme de Constantin. Nicolas, à l'aide des troupes restées fidèles, étouffa promptement la conjuration.
Cin»! des principaux chefs, Pestel, Mouraviev-Apostol, Rylieev, Bestoujev-Riouniine, Kakhovsky, furent condamnés à être pendus et moururent courageusement. Cent vingt furent déportés en Sibérie. Ceux qui survivaient en 1856 revinrent en Russie, à la suite d'uno amnistie accordée par l'empereur Alexandre II. L'un d'entre eux, Rozen, a puldié à Leipzig, en allemand, les Mémoires d'un débabriste i-usse (1869 cl 1874).
Dekking (Henri), littérateur néerlandais, nô à Rotterdam en 1871. Rédacteur au journal « Rotterdamsch Nieuwsblad >■, il a écrit trois pièces de théâtre ; les Grands Jours, comédie en trois actes: le Poulet d'or , le Nouveau Pont, drame, et deux romans : les Accablés (1904); le Petit Roi d'hiver (190C). Il a traduit en vers : Cyrano de Berg»^rac,à& Rostand; Don Quichotte, do Richepin; Monna Xanna, de Maeterlinck.
Delacroix (Hcnri-EMmond), peintre français, né à Douai en I8r>6. Il suivit parallèlement les cours de la Faculté des sciences et ceux de l'Académie des beauxarts de Lille. Mais, entraîné vers l'art, il quitta Lille pour Paris où, dès son arrivée, il re<;ut les conseils de Bonvin. Delacroix exposa au Salon de 1881 : C'oi'h de cuisine et, en 1883, Vieilles choses. Bonvin lui ayant fait observer combien était lourd à porter pour un peintre ce nom de Delacroix, il prit le pseudonyme de Cross. Séduit par les œuvres de Monet. H.-E. Cross s'orienta vers l'impressionnisme, et prit part à diverses expositions.il a envoyé au Salon de la Société nationale : une Après-midi nu Luxembourg (I89l); les Moneghetti, environs de Monaco (1803). Très intéressé par les recherches de Seurat et de Signac, il employa le mélange optique à partir de 1891. Il appartient depuis cette époque au groupe néo-impressionniste.
DELAFOSSE(.Inles-Victor), homme politique français, né à Pontfarcy iCalvados) en 1813. Il entra en 1870 dans la rédaction dii « Journal de Paris », en 1873 à celle du « Paris-Journal o, et, en 1876, il se présenta sans succès aux élections législatives dans l'arrondissement de Vire avec un programme bonapartiste. Il fonda ensuite la A'ation, qui ne réussit pas, puis YAmi de l'ordre (1876). Elu député en 1877 à Vire, où il s'était présenté avec l'appui du gouvernement du 16-Mai, il fut invalidé par la Chambre, maïs réélu en 1878. Orateur influent de la droite, il fut successivement réélu jusqu'en 1898, fut alors battu par le candidat républicain, mais le battit à son tour en lyo2. Delafosso prit une très grande part aux discussions, notamment sur les questions de politique extérieure, dans Icsciuellesil est fort compétent; il appuya assez vivement le boulangisme et combattit la politique'du éabinet Combes. Ses électeurs le renvoyèrent a la Chambre aux élections générales de mai 1906."ll a publié ; Hommes et choses (1888) ; A travers la politique 1889); Etudes et portraits (1894) ; Vingt ans au Parlement fl898); Figures contemporaines (1899); Théorie de l'ordre (1901); Psychologie du député (1904).
DelAHAYE (Jules), homme politique français, né à Angers en 1851. Archiviste-paléographe, archiviste de Loiret-Cher, il prit la direction de l'organe monarchiste • le Journal d'Indre-et-Loire » et ne tarda pas â se distinguer par une politique des plus ardentes contre Mr Meignan, archevêque de Tours. Puis il passa au boulangisme. C'est lui qui organisa la manifestation de Tours (" mars 1889), où le général Boulanger lança son dernier manifeste. II fut élu député de Chiuon en 1889, avec un programme nationaliste qui contenait cette assertion : « La guerre civile et la guerre étrangère, c'est Jules Ferry avec tous ses complices. L'ordre et la paix, c'est le' général Boulanger. » Invalidé par la Chambre, il fut réélu en 1880. Il joua un grand Tole dans l'affaire du Panama, et notamment se livra, en 1892, contre un grand nombre de députés, à des accusations de corruption, à la suite desquelles la Chambre vota la nomination de la commission d'enquête do trente-trois membres. Delahaye fut battu aux élections législatives de 1893, et de nouveau à celles de 1902. Il a écrit : Essai sur l'histoire de la réforme ecclésiastique au xi'.fi'T/ei 18S0' : les Assassins et les \ engeurs de Mores {1903}.
Delaherche (.Vuguste), potier et céramiste d'art français, né à Beauvais en 1857. Elève de l'Ecole des arts décoratifs de Paris, il fît ses premiers essais céramiques dans une modeste fabrique des environs de Beauvais. La tradition ne s'était pas encore tout à fait perdue de la poterie de grès d'usage courant, dans cette région où jadis, au xvi« siècle, la fafiriquede Savignies avait mis profondément sa marque. Delaherche chercha à renouer la tradition du grès d'art, tout en maintenant les anciennes formes très simples, et en luttant contre l'invasion de la • barbotine » et des galbes tourmentés modernes. Il s'en tint au décor gravé, ou aux coulures d'émaux. Puis il se livra à
une série de recherches sur les colorations an prand fea avec lo cuivre (rouges et flambés), avec le fer. le titane, etc. On lui doit, pour une notable part, la renaissance de ce bel art du grand feu, qui a donné aux grandes piècesdecéramique, à partir de l«85 environ, leurs belles robes jaspées si décoratives, d'une couleur inaltérable.
Do 1883 à 1887, il a exécuté ses travaux à la fabrique de l'Italieune près Beauvais ipotcrics et grés émaillés). De 1»87 à. 1894. il a recherché les grès flammés â la fabrique de Vaugirard. A partir de 189 4, il a transporté ses ateliers à ArmentièresdelOise. Il y a continué ses travaux do grès flammés, et commencé ses séries de porcelaines. Médaille d'or en 1889. grand prix en 190a, etc. Delaherche a vu ses oeuvres dispersées dans les principaux musées d'Europe.
*DÉLAI n. m. — Encycl. Dr. Delah. rcL'-.
Délai-congé. Lorsqu'il n'a pas été
fait de bail ou lorsque le bail a été fait sans fixation do durée, la location ne peut prendre fin que par congé, Lo congé doit être donné dans les délais tixés par ru<iago des lieux (C. civ.,art. i736i. D'après les usages en vigueur à Paris, le congé doit être donné au moins six semaines d'avance si le prix annuel de la location n'excède pas 400 francs, au moins trois mois d'avance si le prix annuel excède 400 francs, à quelque somme qu'il puisse s'élever. Lo congé doit être signifié au moins six mois d'avance si le bail a pour objet une maison entière, un corps de logis, une boutique située sur une rue, quel que soit le chi*^ro du loyer. Le délai est de trois mois pour les boutiques ne donnant pas sur la rue.
Lo congé doit être donné pour un terme d'usage. Ed conséquence, à Paris et dans tous les lieux où les locations do maisons ou de parties de maisons se font par périodes trimestrielles commençant avec les mois de janvier, avril, juillet, octobre de chanue année, le délai du congé ne court que du jour qui précède de six semaines, de trois ou de six mois ce terme d'usage.
Si les délais n'ont pas été observés, on admet généralement que le congé ne produit pas d'effet et qu'il y a lien de le renouveler pour le terme suivant.
La plupart des usages locaux accordent au locataire un délai de grâce pour vider les lieux et faire les réparations locatives. Ce délai est généralement de 8 jours lorsque le congé a été donné à six semaines de date, de 15 jours lorsqu'il a été donné à trois ou à six mois.
DelanCE (Paul-Louis), peintre français, né à Paris en 1S48, élève de Gérome. Il a débuté par la peinture d'histoire et la peinture religieuse, puis il a incliné vers la peinture décorative et le paysage. Au Salon de 1888, il obtint une première médaille avec sa Légende de saint Denis. Il exposa en 1900 : les Bauteurs de Montmartre (à la ville de Paris) ; l'Eau, panneau décoratif, et l'Entrée d'une mine (au Ministère des travaux publics). Salon do 1901 : le Père Didon ; Arcueil en fS95 ; la Guerre; Paysages des Pyrénées. En 1902 : divers Paysages empruntés à Oloron, au cours de l'Allier, au Puy-de-Dôme, etc.; en 1903 : autres Paysages; en 1904 : un portrait; le Port de Ouistreham, et la Seine à Con flans; en 1906. des Paysages : Saint-Trojan, l'Oise et la Seine à Confions, etc.
DELAND(Margaretta'\VadcCAMPBBLi-,Mrs.1. femme de lettres américaine, née à Alleghany (Pensylvanie"! en 1857. Après avoir donné un volume eô vers, Ihe OUI Garden (1886;, elle publia un roman où elle met en conflit, avec une tragique tendresse, la conscience d'un pasteur calviniste et le positivisme de sa femme : John \Vard, Preacher (1888;. Du coup, sa réputation fut faite. Elle a produit ensuite : Elorida Days (l889j; Sidney (1890); the Sloryof a Child (1892); Mr. Tommy Dore, et autres récits (1893); Philip and his TVi/e(1894j; the Wisàorn of FooU (1897) ; Old Chester 7*0/61(1898) ; D'Lavendar's Peopte{l9Q3); the Common Way (1904).
Delarbre (Jules^, administrateur français, né à Saiiiie-Adre?s»^ en 1821. mort à Paris vn 1903. Directeur au nmiistère de la marine et des coloniQS, il fut nommé en 1877 trésorier général des Invalides de la marine et, lorsqu'il prit sa retraite, devint président du conseil d'administration de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest. Il avait fait partie du conseil de l'ordre de la Légion d'honneur. 11 a publié : le Marquis de Chasseloup-Laubat (1874); le Conseil d'Etat, son organisation et ses attributions (1876); Honneurs et préséances civils et militaires (1876); les Colonies françaises, leur organisation, leur oÂministration (1877); la Liberté du commerce aux colonies (1879); la Marine militaire de la France, son organisation et soti administration (1877); la Loi de tS79 sur les pensions du personnel du département de la marine et des colonies (1880); la Légion tt'honneur, histoire, organisation, administration fl887); 7'ourville et la Marine de son temps (lï^89j ; Caisse aes invalides de la marine (1S9«).
DelARD (Joseph-Eugène), écrivain français, né an château du Cayrou, près Puy-l'Evèque (Lot), en 1858. H abandonna le droit pour les lettres et débuta en 18S9 par la publication, dans la « Revue des Deux Mondes», d un roman d'observation rurale : le Joug. H fit paraître ensuite une série de romans ; les Dupourquet (1892): le Sillon \ • Figaro », lï^SS) ; Bélicerte, ironique peinture des mœurs électorales; Ames simples, recueil de nouvelles; le Désir, roman de psvchologie contemporaine. Critique d'art en même temps que romancier, Eugène Delard a été nommé, en 1903. conser\'aieur du musée Galliera, où il a organisé diverses expositions d'art décoratif moderne ; V/voire, les Dentelles, le Fer forgé, le Ciavre et l'Elain, la .S'oie. Eugène Delard a enfin écrit quelques œuvres théâtrales : VJnti-use, comédie en trois actes, et la Cage, pièce en dctix actes 'Odéon. 1904).
Delarey. général boer. V. La Ret (De).
Delasalle [Angèle), femme peintre française, née à Paris vers 1870. Elève de J.-P. Laurens, de Benjamin- Constant et de Jules Lefebvre, elle obtint une deuxième médaille avec le Retour de la chasse et la Grand*-Mère, portrait; en 1899, elle expose le Terrassier et un Soir à Saint-Cloud et, en 1900 (Exposition tiniverselle [PariSj),
DELATTRE — DELL\ ROCCA
doux des toiles précédeatos, un dessin, cl un Portrait ihi printre Ilenjumin-Coiislanl, i la sanguine lui valurent une nu''daille d'argent. Un autre portrait do Uenjamin-Comtant paraissait au Salon de mol avec un Panneau di'-coratif; un troisic">me au Salon de l'jos ; on 1903, le Parc de Oreenwich; le Pont-Neuf; Sur la Tamise, et un Portrait. En 1901, «lie Matinée brumeuse à Paris et des portraits; en 1906, un Portrait et un panneau décoratif, le Itepas. Le talent ,io c<tto artiste se recommando par une grande sûreté et une ri'man|iialilo largeur de facture.
DELATTRE(Eugùno), homme politique français, no à Uaniburellcs (Somme) on 1830. Avocat à la cour d'appel do l>aris{185'.'), préfet de la .Mayenne (1870-1871), conseiller municipal do l'aris pour le quartier do la Villotie (1871-1881), il fut élu député do la première circonscription do Saint-Denis en 1881, avec un programme radical. Il prit uno part active aux discussions de la Chambre, réclama notamment uno enquête sur les affaires do Tunisie. Réélu on 1885, il se spécialisa dans les questions relatives aux chemins do for. Il no se représenta pas en 1889. Il a écrit ; Tribulations des voyageurs et des expéditeurs en cliemin de /'cr(1858); Cannux et cbemins de fer (isci) ; Devriirs du suffrage universel (18ii3); la Justice dans les /n-octiaines élections (ISCi).
*Delaunay (I,ouis-.\rsènel, acteur français, né à Paris en 18.''\. — Il est mort à Versailles en 1903.
Delaunay-BELLEVILLE (Louis), ingénieur français, né à Corhcil en 1813. Elôvo à l'Ecole polytechnique en 1862, puis à l'Ecole du génio maritime de 1864 à 1807, il outra immédiatement" dans l'industrie comme associé do la maison Belleville, déjà spécialisée dans la fabrication des chaudières pour bâtiments à vapeur. Pendant la guerre franco-allemande, il servit comme officier du génie. Delauuay-BolleviUe a été membre do la commission centrale dos machines à vapeur, au ministère des travaux publics (18S6), membre du conseil de perfectionnement et du conseil d'administration du Conservatoire des arts et métiers (1893), membre (1898), puis président actif et honoraire (1900), par délibération spéciale, do la chambre de commerce de Paris. En 1896, il avait été appelé aux fonctions de directeur général do l'exploitation, et vice-président du comité des directeurs do FExposition universelle de 1900. Il est administrateur de la C" des chemins de fer d'Orléans, et censeur de la Banque de France. On doit à Dclaunay-Belleville, entre autres publications remarquables : Lois et règlements concernant les appareils à vapeur, en Europe et aux Etats- L'nis d'Amérigue.
Delauney iKélix-A'i'cn), offleier et météorologiste français, no à Bordeaux en 1813. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, il fit toute sa carrière militaire dans l'artillerie de marine, parvint au grade de lieutenant-colonel et prit sa retraite en 1899. Entre temps, il se livra à des recherches d'astronomie, de météorologie et de balistique. Il est surtout connu pour sa prédiction de l'éruption du Krakatoa (1S83), fondée sur certains principes exposés dans les Lois des grands tremblements de terre (1881). Mais la commission nommée par l'Académie des sciences de Paris pour examiner les théories de Delauney jugea qu'elles reposaient seulement sur de vagues conjectures. Ce savant a encore pul)lié de nombreux articles ou mémoires dans la Nature, la Jlevue maritime, le Bulletin de la Société astronomique de France, etc.
Delbeke (Louis-Auguste-Corneille), peintre belge, né à Popcriui,'lie en i,'*21, mort à Sohaerbeek-lez-Bruxelles on 1S91. Il obtint à Ypros, en 1841, un prix de peinture qui, joint à une petite subvention votée par la ville, lui permit d'aller étudier à l'Académie des beaux-arts d'Anvers. En 1819, il remporta le second grand prix de Rome et séjourna dans celte ville jusqu'en 1854. Il retourna alors en Belgique, od son art archaïque et compliqué de préoccupations ésotériques fut peu apprécié. On lui doit de grandes compositions historiques et satiriques. Il décora, à Bruxelles, en collaboration avec Jean Verhas, la loge des Amis philanthropes, et exécuta une série de peintures murales dans les halles d'Ypres (1880). C'est là son œuvre capitale. Aussi, les esquisses de ses compositions ont-elles figuré, on 1905, à l'Exposition rétrospective de l'art belge on compagnie de la Tâche accomplie et do la Boulangerie coopérative. Louis Delbeke a publié : les Clefs de Jérusalem, Lumière et Ténèbre, le Fond de la botte a Pandore ou le Sphinx évangéligue, l'Harmonie universelle et omniversellc ou l'Absolu, oiivrage de philosophie ésotérique. *Delbœuf (Joseph-Remv-Léopold), philosophe et ma- Ihéiiiaticien belge, né à Ltége en 1831, mort à Bonn en 1890. — A partir do 18S7, Delbœuf s'adonna à l'étude de riiypnotismo. Il a publié uno étude : De l'origine des effets curalifs de l'hypnotisme (1887), qui l'a fait rattacher à l'école do Nancy (celle de Liébeault et de Beruhemi), d'après laquelle la suggestibilité est la base de l'hypnose. Il a défendu la cause des représentations publiques d'hypnotisme, en faisant remarquer notamment que c'est aux ■ magnétiseurs » ou psychologues non médecins que l'on doit à peu près tout co que l'on sait de l'hypnotisme. Delbœuf (loi de). Delbœuf a cherché à démontrer
auo la sélection naturelle est, à elle seule, capable "engendrer dos formes spécifiques nouvelles, en établissant la formule mathémaiitiue de la variation, formule qui se résume ainsi : « (Quelque faible que soit lo nombre des individus variés par rapport à celui des non variés, lo nombre dos variés ira toujours en croissant et finira par dépasser celui des individus ayant gardé le type primitif • (loi de Delbœuf). Y. Delago a objecte que cotte loi ne peut être applicable quo dans le cas où une cause modificatrice, active, permanente, n'atteindrait, pour quelque raison, qu'une partie des individus de l'espèce et garderait toute son influence sur ceux qu'elle a déjà atteints. Mais ce cas n'a pas encore été rencontré.
DelBOS (Léon), publicisto français, né à Breteuil-sur- Ituii (Euro) en 1849, professeur à l'école navale anglaise * Britannia ». 11 débuta par la publication, en 1879, de V.\thée; mais, sauf pour son ouvrage paru en 1891 sous le litre do Pauvre humanité, il se consacra surtout aux rapports franco-anglais, soit do manière générale dans sa brochuro Passé, présent et avenir de la France, et son livre les Peux Hivales (1890), soit de manière plus didactique dans ses volumes Moments de loisir, Termes nauti- Îues en anglais et en français (1889), l'Astronomie aux ndes orientales (1893).
DelbOS (Etionne-Marie-Juslin-Vi'c(or), philosophe fram-ais, né à Figeac (Lot) en 1862. Elève de 1 Ecolo normale supérieure (1882-1886), agrégé do philosophie (1885), docteur es lettres (1902), professeur de philosophie dans divers lycées, ensuite maître do conférences do philosophie à la Sorbonne, il a publié : le Problème moral dans la philosuphie de .Spinoza et dans l'histoire du spinozisnie (1893) ; la Philosophie pratigue de Kant (1905).
DelBOULLE lAchillo-Jacques-Arsèno), professeur et philologue français, né à Dancourt (Seine-Inférieure) en 183i,morià Grandcuurt (Seine-Inférieure) en 1905. II resta dans l'Université de 1856 à 1890. Très versé dans la connaissance des origines et des dialectes do la langue française, il a fourni une collaboration impurtanieau Pictionnaire de l'ancienne langue française, de F. Godefroy : au llictionnaire général, de Ilalzfeld'et Darmcsteter ; à la Jlomania. à la "Revue critique d'histoire et do littérature », à la » Revue d'histoire littéraire de la France >. On lui doit en ouire un Glossaire de la vallée d'Yéres (haut normand), avec un Supplément (1876-1877), dos Matériaux pour servir a I histoire du français (1880): le Livre de l'institution de la femme chrestienne. par J. Loys Vives, traduit par Pierre de Changy,avoc préface et glossaire (1889); uno édition d'Anacréon et des poèmes anacréontiques avec les traductions et imitations des poètes du xvi" siècle (1891); les Fables de La Fontaine, additions à l'historique des Fables (1893). *DelbrÙCK (Martin-Frédéric-Rodolphe), homme politique allcinand, né à Berlin en 1817. — Il est y mort en 1903. DelbrÙCK (Berthold), linguiste allemand, né en 1842. Il fut iirol'essour de sanscrit et de grammaire comparée à l'université d'iéna (1869), et devint un maître des études de syntaxe comparée indo-européenne. Ses principaux ouvrages sont : Pecherches de syntaxe (1871-1878) ; Jntroduction à l'élude du langage (1880); les Noms de parenté en indo-gennanirjue (1889); Syntaxe comparée des langues indo-gerinanigues (1893-1900, forme les tomes III, IV cl V du Gi-undriss de Brugniann) ; les Problèmes fondamentaux de la linguistique, examen critique de la « Psychologie du langage " de Wundt (1901) ; etc.
Delbruck (Hans), historien allemand, né à Bergen en 1848. Il venait de terminer ses études universitaires, quand il fut choisi par le kronprinz Frédéric comme précepteur de son plus jeune fils, le prince Valdemar. A la mort de celui-ci, il entra dans la carrière universitaire.
Privatdocent à l'université de Berlin en 1881, il enseigna l'histoire moderne. Il fit partie du Landtag prussien et du Parlement allemand, et fut nommé, en 1896. professeur ordinaire à l'université de Berlin. Esprit Ires indépendant, il critiqua, en 1898, dans les«Preussische Jalirbiicher»
dont il était directeur, les expulsions de sujets danois exécutées au Slesvig-Holstein, et fut poursuivi devant le tribunal disciplinaire uui le condamna à une amende.
Ses principaux ouvrages ont trait à l'histoire militaire : la Stratégie de Périclès expliquée par la stratégie de Frédéric le Grand (1890) ; Fi édéric , Napoléon, Moltlte, ancienne et nouvelle stratégie (1892); etc.
*DelCASSÉ (Théophile), homme politique français, né à Pamiers en 1852. — Delcassé conserva le portefeuille des afl'aires étrangères depuis 1898 jusqu'au mois do juin 1905, sous les ministères Combes et Rouvier. Depuis 1900, il s'attacha à conclure avec les puissances voisines de la Franco un certain nombre d'importants accords, qu'ont sanctionnés de solennelles visites de souverains étrangers à Paris : notamment le rétablissement d'une politique d'entente économique avec l'Italie, les accords franco-anglais concernant le Maroc, Terre-Neuve et l'Egypte, et l'accord franco-espagnol touchant le Maroc. Il négocia les visites officiefies en France du tsar Nicolas II, du roi d'Angleterre Edouard VII, des rois d'Italie Victor-Emmanuel III et d'Espagne Alphonse XIII. La série do ces manifestations amicales, succédant à des accords écrits, no fut pas sans alarmer l'Allemagne, qui affecta d'y voir uno menace d'isolement politique en Europe. Au mois do juin 1905, un brusque conflit éclatait, la diplomatie allemande refusant de reconnaître les accords signés par la Franco relativement au Maroc, sous prétexte qu'ils lui avaient été communiques dans une forme extra-officielle. La nécessité pour la France de no pas décliner un débat international à la conférence d'Algésiras (v. Maroc) amena la démission de Delcassé. La circonscription de Foix lo renvoya à la Chambre aux élections générales de 1906.
Delcourt (Pierre), romancier français et archéologue, né à Ajaccio (Corso) en 1852. Il publia en 1880 son premier roman : l'Agence Tabourcau. Les livres suivants furent : Fialle iliii): le Juge d'instruction. Feu Tricoche (1883); le Vieux Fauteuil, le Dernier des Parthenag (1886); )ij Tour de Nesle (1886); le Mariage du sang (1887) ; le Gardien de nuit (1890); le Grand J'IainOart et /lèves d'amour (1900), paru dans la " Lanterne ". Il a collaboré à divers journaux, et a écrit en outre un certain nombre de curieux ouvrages sur l'archéologie parisienne : Glossaire du langage dans le journalisme parisien (1887); Ce qu'on mange à Paris (1887); 01 lo Ùiclionnaire des monuments parisiens.
*DeleBECQUE (Alphonse-Charles), général français, né à Doiiji en 182 1. — Il est mort à Vincelles (Yonne) en 1893. DelebeCQUE (André), ingénieur cl natur.alislo français, né à Paris en 1861. Il s'est particulièrement adonné à l'étude des lacs ou limnologie. On lui doit un important .\tlns des lacs français (189.1) et un bel ouvrage sur les Lacs français (1897).
DeledDA (Grazia), romancièro italienne, née à Nuoro iprov. do Sassari (Sard.aigne]) on 1872; elle habita jusqu'à son mariage (1900) sa province natale, qui lui a fourni le sujet et le cadre de tous ses récits. Elle débuta, à peine âgée de vingt ans, I>ar un volume de contes sardes, Paccoiili «arJi (1893); elle obtint avec Elias /'oi7o/i'i ( 1900)
son premier grand succès , qui fit connaître son nom dans l'Europe entière. Son œuvre se compose, en outre do cos deux volumes, do deux recueils do nouvelles : le 'J'entazioni (i»i)i>j ; la Pegina délie ténèbre (1902i, et de huit runians : Anime oneste (1895); la Via del maie (189C); il Tesoro (1897); la Giustizia (1901); Dopo il divorzio (1902); Ccnere (1903); :' Giuochi delta vita (1903); Nostalgie (1905), et d'une esquisse dramatique : Odio vince (1904). Ce qui a fait la vogue des romans de Grazia Deiedda, c'est la spontanéité do son inspiration et l'exotique originalité dos mœurs qu'elle décrit. Ses personnages, tous empruntés au milieu où elle a passé ses premières années, sont des âmes frustes et simples, voisines do la nature, remuées de passions âpres et violentes, auxquelles elles s'abandonnent avec une sorte d'inconscience. Elle les dépeint avec une vérité d'observation, une simplicité de style qui nous reposent des subtilités du roman psychologique. Un autre charme de ses œuvres consiste dans la description d'une nature grandiose, dont la vie semblo se confondre avec celle des acteurs du drame. Ses derniers récits sont tout imprégnés, comme ceux des romanciers russes, qui paraissent avoir eu sur elle quelque influence, d'une profonde sympathie pour ces faibles et ces humbles, joueis d'une destinée qu'ils subissent sans la comprendre. Plusieurs ouvrages de Grazia Deiedda ont été traduits en français : Elias Porlolù, dans la « Revue des Deux Mondes » (1903); Cenere, dans la « Revue de Paris» (1904); le Tentazioni, dans le • Mercure de France - (1905), ot quelques nouvelles dans la « Revue bleue» (1904). Delfour (Louis-Clodomir), ecclésiastique français, no a Euzet-lcs-Bains (Gard) en 1862. Il fut nommé professeur de rhétorique à Saint-Stanislas de Nimes en 1884, reçu docteur es lettres en 1892, et devint chanoine titulaire de Nîmes en 1895. Il a publié ; la Bible dans Racine (1892), thèse de doctorat; la Heligion des contemporains, en quatre séries, dont la première parut en 1895; enfin Catholicisme et romantisme en 1904. 11 s'est aussi adonné à la prédication.
Delhi, ville des Etats-Unis (New-York), ch.d. du comté do Delaware, sur le Coquiigo, affluenl du Delaware ; 3.700 hab.
Délia n. f. Planète télescopique n° 395, découverte en 1S94 [lar Charlois.
DelianOV (Ivan Davidovitch), homme d'Etat russe, né en 1S18, mort en 1898. D'origine arménienne, il fit ses études à Moscou et entra dans l'administiation; il fut membre du comité de la censure, directeur de la bibliothèque do Saint-Pétersbourg, adjoint au ministre et, en 1888, ministre do l'instruction publique. 11 promulgua un nouveau statut pour les universités, ouvrit l'université de Tomsk, un certain nombre d'établissements techniques, et déploya une activité considérable. Il était membre do l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. En 1888, l'empereur lui avait conféré le titre de comte.
Delilxa (.Mfred-Georges-Marie), journaliste et auteur dramalique fiançais, né à Paris en 1844. Après avoir collaboré au « Tintamarre » et à « l'Evénement », il fit représenter en 1867 un acte : On nous écrit de Marseille, et successivement : Bendez-moi ma femme. Au Grand Cerft vaudeville en trois actes (Folies Saint-Antoine, 1872) ; Mémoires d'un flageolet, Bichetie (Délassements-Comiques), la Dompteuse de Bougival (Folies-Marigny, 1875), le Petit Tour du monde (1876), toutes ces pièces écrites en collaboration avec Ch. Le Senne. Avec Jules Jouv, A. Delilia a donné : Que d'eau! que d'eau ! (1891), et seul : la Chaîne des dames (1895), Mam'zelle Bémol (Cluny, 1895), Mimi Pinson. Courriériste théâtral au ■■ Figaro ., il a été secrétaire général de différents théâtres.
DelisLE (Oscar-Fernand Dkiluon-Delisle, dit Fernand), littérateur français, né à Anduze (Gard) en 1832. Après avoir écrit un volume de vers. Sous les lauriersroses (1850), il fit campagne en Italie avec Garibaldi et les Mille, s'engagea pendant la guerre franco-allemande, fut lieutenant. Chef de bataillon des fédérés pendant la Commune, il fut condamné à la déportation et vécut jusqu'à l'amnistie do 1879 à Bruxelles, où il fonda trois journaux : le Lutin illustré, l'Entracte et le Petit Journal belge. F. Delisle a publié un Guide de Bruxelles (1872), \' Histoire populaire et tinlamarresque de la Belgique (1875), l'Almanach de Van Koppernolle (1874-18761, et fait paraître, dans le « Voltaire • : la Vie en exil (ISSl); Histoire tinlamarresque des jésuites (1882) ; Souvenirs de chasse en Provence (1S83); (a Comtesse Dynamite (1884) ; Sous la neige et les obus (1885); un Duel au sabre (1890).
*Delitzsch (Frédéric), ass3'riologue allemand, né en 1850. — Uulre les ouvrages déjà cités, il a publié : Dictionnaire 7nanuel de l'assyrien (1890) ; le Développement du plus ancien système d'écriture, origine des caractères cunéifonnes (1897); l'Epopée babylonienne de la création (1897); Ex Oriente Lux : Fn mot en faveur de la Société des orientalistes allemands (1898); Babel et la Bible (ouvrage de libre critique que Guillaume II crut devoir réfuter; 1902); Au pai/s de l'antique paradis (1903).
DÉLIVRANDE (religieuses de Notre-Dame de la), congrégation do femmes fondée à La Délivrande (Calvados), en 1831, par M"* Le Forestier d'Ossevillo, en religion sœur Sainte-Marie. Cette congrégation fut établie avec les mémos règles que celles du couvent de la Charité de Baveux, où la fondatrice fit son noviciat. Aux trois vœux ordinaires, ces religieuses ajoutent celui de se consacrer à l'éducation des petites filles pauvres. On s'occupa aussi, dans cette maison, de donner aux jeunes personnes les soins orthopédiques dont elles pouvaient avoir besoin; des retraites y Imenl en outre organisées à l'usago des femmes du monde. Dix-sept ans après la fondation, appelée par celui qui fut depuis le cardinal Wisenian, uno colonie do ces religieuses alla fonder dans un faubourg de Londres une maison destinée aux orphelines.
Della Rocca (Enrico), général italien, né à Turin en 1807, mort en 1897. D'abord page à l'Académie militaire do Turin (1816), il entra à 1 état-major en 1825. C'est vers cotte époque qu'il se lia avec Charles-Albert. Devenu roi, celui-ci lui donna, en 1848, le commandement de la 5' division, à la tète do laquelle Della Rocca fit les deux canipagues de 1848 et 1849. Victor-Emmanuel lui confia le ministère de la guerre ei marine, puis, en 1851, la direction do l'état-major. Della Rocca fit les campagnes do 1859. lscoeil860. Sa dernière œuvre miliuiiro fut consacrée aux travaux de défense de Rome en 1870. Très avant
dans la confiance du roi, Dolla Rocca fut cliargi^, à diverses reprises, do missions diplomatiques importantes. On a do lui : Autobiofjrnfia di un xcterano; liicordi gtorici € auaddullici del gênerai Enrico Délia liocca (1897-1898).
*DellinGSHAUSEN (Nicolas, baron db), physicien russe, né à Kallenack (Ksthonic) on 1827. — Il est mort à Riga en 1896.
*DeL Lungo (Isidore), lexicographe et critique italien, né à Montevarchi (Toscane) en 1841. — Ecrivain élégant et conférencier disert, Del Lungo est un des érudits qui ont le plus fait pour préciser notre connaissance de la biographie et des œuvres de Dante et, en général, de l'histoire politique et littéraire do !a Toscane aux xiii* et xiv» siècles. C'est à ces doux ordres de Sujets que se rapportent la plupart de ses publications : Dino compngni e la sua cronica (1879-1887), savante édition où il a mis hors do doute, en réfutant les arguments de Fanfani et de Scheiror-Iîoichorst, l'authenticité do la célèbre chronique : Dante ncA iempi di />rtn/e (1888); Pagine Iciterarie c ricordi {l?<03); Florentia, Uomini e cose del f/uattrocento {ISOl); Dal secolo e dal poema di Dante (1898) ; Da Bonifazio VI II ad Arrive VU, Daf/ine di storia fiorentina per la vita di Dante (1899); Conferenze fiorentiite (1901).
Dellwig, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Westphalie. prcsid. d'Arnsberg]'!'. sur la Ruhr, affluent du Rhin ; 2.500 hab. Vignobles.
*Delmas (Jean -François),
chanteur français, né à Lyon en 1861. — Le talent de cet excellent artiste s'est affirmé de nouveau dans tous les rôles de basse qu'il a été appelé à établir daus les ouvrages nouveaux : A star té, le Hoi de Paris , les Barbares , Orsola , Dclmas.
l'Etranger, le Fils de l'Etoile,
Daria, ainsi que dans les reprises d'.4r»i(V/e, de la Statue et du Freischûtz, et dans Tristan et Ysolde do Wagner.
Delmet (Paul), chansonnier français, né et mort à Paris (isr,2-i904'i. Elève de Massenet, il cultiva la chanson, qu'il composa et chanta iui-m6rae dans les cabarets artistu|uoo de Montmartre. Beaucoup de ses compositions sont cliarmantes : telles les Stances à Manon, Mélancolie, Envoi de /leurs, Petite Brunette aux yeux doux, etc.
* DeloCHE (Jules-Edouard-Maximin), administrateur et érudit français, né à Tulle (Corrèze) en 1817. — Il est mon à Paris en 1900.
Delombre (Paul), homme politique français, né à Maubeuge en 1848. Avocat à la cour d'appel de Paris (1869), il débuta en mènie temps dans le journalisme et collabora notamment au « Temps », où ses éludes économiques et financières furent remarquées. En 1889, il échoua aux élections législatives dans le V* arrondissement de Paris ; après la chute du boulangisme, il fut élu par l'arrondissement de Barcelonnette ('1893). A la Chambre, il siégea parmi les républicains progressistes, fut à plusieurs reprises rajjporteur et président de la roramission du budget, et, réélu député en 1898, devint ministre du commerce, dans le cabinet Charles Dupuy (l*' nov.
1898-22 juin 1809). Dc nouveau réélu en 1902, il échoua en 1906. Delombrcqui fut un des promoteurs de l'Exposition de 1900 (Paris), un des fondateurs de l'Association nationale républicaine et un des premiers artisans de l'œuvre dc la mutualité, a écrit ; Petites et grandes Compagnies de chemins de fer. Etude d'histoire financière {ISlSr, le Projet dc budget de l'exercice I89i et les Conventions de 1883 (1891).
Delorme (Jean-A ndré), sculpteur français, né et mort à 8aiote-Agathe-en-Donzy (Loire) [1831-1905]. Elève de Bonnassieux, il fut un artiste de talent; on lui doit une grande quantité de figures et do bustes, mais son œuvre principale est une statuette, Mercure (1876), souvent reproduite.
Delorme (Demesvar), homme politique ha'tticn, né au Cap en 1835. Il avait déjà acquis, par ses travaux littéraires, une certaine notoriété, lorsque le président Grcffard le chargea, en 1861, d'une mission diplomatique auprès de la reine d'Angleterre et de l'empereur Napoléon m, mission dans laquelle il fut puissamment aidé par l'amitié de Lamartine. \ son retour à Haïti, il fut élu dé-
Suié, et devint un des membres les plus actifs du parti es réformes. Mais il fut obligé, en 1865, à la suite de troubles intérieurs, do s'exiler en Europe, où il séjourna à Bruxelles, dans l'intimité de Victor Hugo. Il ne put rentrer daus sa patrie que deux ans plus tard. Réélu député, et nommé ministre des affaires étrangères et do l'instruction publique, il dut de nouveau s'exTler en Europe, où il fit un séjour de dix années. En 1S78, il pouvait définitivement rentrer à Haïti, où il fut presque immédiatement appelé à la présidence do la Chambre des représentants. On lui doit : les Théoriciens du pouvoir (1870); Francesca, roman historique, écrit à Rome (1872); le Damné (1877\ diverses brochures politiques, entre autres : la Démocratie et le Préjugé de couleur aux Etats-Unis, et la Misère au milieu des richesses (1873); etc.
Delorme (Edmond), chirurgien militaire français, né à Lunévillc en 1845. Elève d'abord de la Faculté de Strasbourg, il termina ses études à Paris, entra dans l'armée et devint successivement médecin principal, professeur agrégé au Val-de-Gràce. et fut chargé du cours de médecine opératoire, puis de la clinique chirurgicale (1887). Après avoir obtenu le prix Barbier de l'Académie
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de médecine (1881} avec un travail sur les ligatures d'artères, le prix do chirurgie militaire en 1885. avec un mémoire sur les BésuUatt cliniques et fonctionnels des résections articulaires en chirurgie d armée, le prix Laborie pour son étude sur les Type» de fractures des dtaphgses produites par les balles, il fut nommé membro do l'Académie do médecine en 1887 et directeur du Val-de-^irâcc.
Outre une quantité de communications à la Société do chirurçio sur des sujets do chirurgie militaire, il a inventé une pince spéciale pour l'extraction des balles et il a publié, dans la Hevue militaire de chirurgie et de médecine, qu'il a fondée, une quantité d'obser\'ations intéressantes. Citons encore : le Manuel technique du brancardier (1880); V Histoire médicale df la guerre de Sécession (1884); un Traité de chirurgie de guerre (1888-1893;, qui fut couronné par l'Institut en 1893 (prix Montyon). Il a installé au Valde-Grâce, dans une salle du musée, une collection très curieuse de 800 pièces de fractures produites par des balles.
DeloRMEL (Lucien), chansonnier français, né et mort à Paris (1847-1899). Il est l'auteur de cinq à six mille chansons, d'une cinquantaine de pièces en un acte, d'autant de revues et d une dizaine d'opérettes. Il a écrit avec Villemer les chansons d'Alsace-Lorraine : le Maître d'école alsacien, la Tombe dans les blés, et, en collaboration avec Léon Garnier, tous les grands succès du chanteur populaire Paulus : En revenant de la revue et le Pére la Vtctotre, etc. Il est également l'auteur des chansons : Brin de vie, les Blondes, etc., et resta pendant quinze ans l'un des maîtres du café-concert,
Delort (Jacques-Henri, baron), général français, né àVic-Fezensac en 1769, mort à La Chaussée-Saint-Victor, on Touraino, en 1846. Il était reçu avocat au Parlement de Paris, lorsqu'il s'engagea en 1793, fut élu capitaine au 3« bataillon des volontaires du Gers, et servit à l'armée des Pyrénées-Orientales, où il fut aide de camp du général Moncey. H était parvenu au grade de colonel quand il fut désigné comme sous-chef (1805) puis chef (1809) d'étatmajor du 2* corps de la Grande-Armée; à ce titre il combattit en Allemagne pendant la campagne de Wagram. Général de brigade en 1811, il fut fait prisonnier, malgré sa bravoure, dans la malheureuse affaire de la Fère- Champenoise. Retraité en 1826, il fut rappelé à l'activité do 1831 à IS34 pour remplir les fonctions de chef d'étatmajor de l'armée d'Afrique auprès du maréchal Clauzel.
Delort (Charles- Edmond), peintre français, né à Nîmes en 1841, mort à Saint-Etigêne, près d'Alger, en 1895. Il renonça à la carrière militaire, ù. laquelle on le destinait, et entra à l'Ecole des beaux-arts, dans l'ate- Iter de Glcyre et Gérome. Ses premiers envois au Salon, en 1864, sont deux sujets pris dans la vie algérienne : une Boutique de barbiers et une Entrée de mosquée. Il se consacra surtout, dans la suite, aux scènes dc genre et d'histoire et composa successivement : Chloé fl866). au musée de Nîmes; Pages chassant des lapins au w siècle 1 1869) ; Fauconnier (1870) ; Embuscade (1872) ; Départ pour la chasse {ISl 2); Maraudeurs (1874); Embarquement de Manon Lescaut (1875); Braconnier (1880); Hetour de chasse (1888); Retour d'exil (1889). Ce fut son dernier envoi au Salon des Champs-Elysées, où il avait obtenu une seconde médaille en 1882, Mais il envoya encore au Salon du Champ-de-Mars en 1890 un Intérieur d'église et, l'année suivante, un Sergent rarolenr au xviii* siècle. Paralysé de la main droite dans les dernières années de sa vie, il avait appris à peindre de la main gauche; une seconde attaque le réduisit à l'impuissance complète. *DÉL0S. — .\rcbéol. L'Ecole française d'Athènes poursuit les fouilles de Délos depuis 1873. Dès cette époque on y explorait la colline du Cynthe; on y découvrait un temple-caverne, et plus liant, sur un plateau rocheux, le tejncnos de Zeus et d'Athéna Cynthiens. En 1877, commencèrent les fouilles du grand temenos d'Apollon; depuis cotte époque, les recherches y ont recommencé presque chaque année, et elles ont toujours été fructueuses. On y découvrit successivement les temples d'Apollon et d'Artémis, plusieurs autres temples, le sanctuaire des Taureaux, une rangée do trésors disposés en demi -cercle, des habitations de prêtres et de théores. des voies sacrées. des esplanades, des autels et des exèdres, les murs du péribole, une série de portiques et de boutiques. En même temps, l'on explorait les autres quartiers de Dèlos. Au nord, le quartier du lac sacré, avec ses nombreux monuments : l agora romaine, les chapelles et les comptoirs des confréries de marchands, les deux Palestres, le stade. Au sud, la ville haute, étagée sur les pentes du Cyntlio et près des rives de l'Inopos : le théâtre et la rue dallée qui y conduit: dos maisons de la période hellénistique: sur les bords du torrent, un petit odéon et une série de sanctuaires ou d'autels dédiés à des dieux étrangers, aux Cabires, à Isis et à Sérapis, à l'Aphrodite syrienne. A l'ouest, le quartier dos ports et des docks, avec des restes de quais, des magasins et des entrepôts de toute sorte. Dans l'ensemble, on a découvert plus de soixante édifices. d'innombrables sculptures, et plusieurs milliers d'inscriptions, décrets de tout genre. Grâce à la munificence du duc de Loubat, on a pu entreprendre le débtayement méthodique do toutes ces ruines. On a également exploré lile de Rheneia. appelée aussi grande Délos. qui est très voisine de l'île d'Apollon, et qui lui servait de nécropole. On y a découvert un petit temple d'Hêraklès avec la statue'du dieu; devant le temple, une cour à portiques, avec des fresques, des mosaïques, des bas-reliofs à décorations marines; dans la nécropole, beaucoup de vases à ornementation géométrique.
* Delphes. — ArchéoL Les fouilles de Delphes sont à peu près terminées. Les premières recherches, tentées par Ottfried Miiller et par Le Bas. datent du milieu du XIX* siècle. L'Ecole française d'Athènes a eu l'honneur de mener l'œuvre à (>onne fin. Vers 1860, elle découvrit un grand mur polygonal couvert de centaines d'inscriptions ; vers 1880. le' célèbre trésor des Athéniens. En 1890, elle obtint du gouvernement grec l'autorisation de déplacer le village dc Kastri, qui occupait l'emplacement du sanctuaire d'Apollon, et des crédits importants votés par les Chambres françaises lui permirent d'entreprendre le déblayement méthodique. De 1892 à 1S96. elle dégagea toute rènceinte principale, avec ses terrasses superposées, sa voie sacrée, longue et sinueuse, ses esplanades, ses bases d'ex-voto, ses nombreux et curieux trésors, son temple d'Apollon ; au-dessus du temple, un çrand escalier, le théâtre et la Lesché. Au cours des fouilles, on dé-
couvrit beaucoup de sculpture^ lètcB,
des groupes offerts en ex-voto, d- s. dos
frises sculptées, les métopes du .; .. .. - u'->, un
grand cocher do bronze, qui provieut uu ciiar de Oélon (vers 475 av. J.-C.). et qui est aujourd'hui le plus beau bpécimeD de la grande sculpture hellénique en brouzo IV. At'RiGE): des terres cuites, des vases, de petits bronzes; d'innombrables inscriptions, dédicaces, décrets de toute sorte, comptes et inventaires du temple, hymnes avec notation musicale, etc.
Depuis 1896, on a exploré les antr/'s parties du sanctuaire. Au-<les8us du théi* :i bien conservé. Au sud et â loues' Ion. divers édifices, des maisons, la n^ [.r^s de la fontaine Ca^tabe, le long 'i'r la rvi' on a fouillé une dépendance du sanctuaire, - nom do Marmaria. C'est une grande lerr:i plus de cent mètres, entourée de mur' ,1] polygonales. On y a découvert tro ;.-s ou chapelles, deux autels, une bab • ^ j luno des extrémités de la terras.sc, le ttiiipic ior. lue o Athéna Pronaia; à l'autre bout, un second temple d Ath''-na: entre les deux, un Trésor, sans doute celui des Phocéens, une tholos, un autel. Ces édifices étaient richement décorés, comme l'attestent des terres cuites décoratives, des plaques dc bronze, des fragments de métopes qui représentaient probablement des combats contre les amazones ou les centaures.
En 1903, l'on a inauguré solennellement le musée de Delphes, qui a été construit aux frais d'un banquier athénien Syngros, et qui est aujourd'hui l'un des plus riches do Grèce.
Delphi, ville des Etats-Unis (Indiana), ch.-l. du comté de Carroll, sur un petit affluent du Wabash (bassin do Mississipij; 4.000 hao.
Delphin (saint), évoque do Bordeaux, mort en 403. Il lutta contre les priscillianistcs et les condamna dans uo concile tenu à Bordeaux, — Fête le 24 décembre.
*DELPrr (Edouard), littérateur français, né à la Noaveile-Orléans en 1844. — Il est mort à Québec en 1900.
DelPORTE (Augustin"), officier et savant belge, né à Tournai en 1844. mort â Manyanga 'Etat indépendant du Congo) en 1891. Docteur es 'sciences et professeur do ^-^éodésie et d'astronomie à l'Ecole de guerre de Bruxelles, il fut un des principaux pionniers scientifiques de l'Etat indépendant, où il exécuta des déterminations astronomiques, des levers topographiques, etc. Ses principaux ouvrages son». : Astronomie et cartographie pratiques à l'usage des explorateurs de l'Afrique (1889); Exploration du Congo (1890).
DelSOR (Nicolas), prôtre et homme politique alsacien, né à Strasbourg en 1847. Il fit ses études au petit séminaire de sa ville natale (1858-1865), fut d'abord professeur au petit séminaire, puis successivement curé dans diverses paroisses de l'.Msace. Il se signala comme prédicateur et conférencier en langue française et en langue allemande, fonda en 1882 et dirigea la Jtevue catholique d'Alsace, et publia un grand nombre d'études sur l'histoire du catholicisme dans son pays natal. D'abord protestataire et adversaire de l'Allemagne, il fut un dos chefs principaux da parti catholique d'Alsace-Lorraine, préconisa sa fusioo #avec le parti du centre allemand, devint député au Reichstag (1898), et. pour répandre ses idées, fonda en 1900 on journal quotidien à Strasbourg, le Messager du peuple, favorable aux Allemands.
En 1904, il se rendit en France pour faire une conférence à Lunévillc. mais soupçonné d'y venir exciter les p.issions cléricales contre le ministère Combes, il fui expulsé, et son expulsion souleva dc violents incidents au Parlement français.
DeltEIL Loys-Ilenri). graveur français, né à Paris en 1869. Il a exposé au Salon, où il a envoyé des eauilortes, panni lesquelles des portraits et Baiser de Taieule, d'après Dampt : Paysages et marines, d'après Eug. Boudin. Delteil, qui joint â ses qualités d'artiste une prande érudition technique, a dirigé, à titre d'expert, d'importantes ventes d'estampes à l'hôtel Drouot. On lui doit ; le Catalogue de l'œuvre de Th. Chaucel (1900" ; le Catalogne de l'a-uvre lithographique de Daumier (1904\ en collaboration avec N.-A. Hazard; le Catalogne raisonné des estampes du musée Dobrée, à Xantcs (1904^ ; enfin, le Peintre graveur illustré (t. I". Millet. Rousseau, Dupré. Jongkind, I906\ publication qui donne, en mémo temps que la description, le fac-similé de chacune des pièces décrites.
*DeltOOR (NicoIas-FélixV professeur et écrivain, né A
Paris en 1S22. — Il y est mort en 1904.
*DelyanniS (Théodore\ homme d Etat grec, né â Kalavryta en 1S26. — Il est mort assassiné à Athènes en 1905. Porté dc nouveau au pouvoir le 3 décembre 1902, il en descendit le 25 juin 1903. pour redevenir président du conseil le 22 décembre 1904. Il fut assassiné le 13 juin 1905, en entrant à la Chambre, par un individu nommé Gherakaris. joueur de profession, qui voulait se venger des mesures prises par le ministre contre les maisons dc jeu. Des funérailles nationales lui furent faites.
DelzaNT (Alidor), homme de lettres et bibliophile français, né â Condé-sur-Escant (Nordl en 1818, mort â Parays, près Astafforl (Lot-ct-Garonne% en 1905. Dabord avocat, n abandonna le barreau pour se consacrer aux lettres. Intimement lié avec Paul de Saint-Victor, il fut chargé, avec le bibliophile Jacob, de publier son œuvre. Il réunit ses souvenirs particuliers sur le critique en un volume : Paul de Saint-Victor {lis&\ 11 fut aussi, à la mort d'Edm. de Concourt, l'un de ses exécuteurs testamentaires. Il donna ses soins aux catalogues de sa vente, notamment à celui de la curieuse bibliothèque. .Auparavant, il avait publié un volume sur tes Concourt fï8S9:. Il avait réuni une bibliothèque d'environ 50.000 volumes, comprenant les ouvrages les plus rares, des documents originaux, des manuscrits précieux, des correspondances et pièces curieuses sur presque tous les grands littérateurs du xix* siècle. Parmi ses autres ouvrages, citons : Gabrielle DelzatU 19041 et ses Lettres consacrées à la mémoire de sa femme, née FiQUEPKAU de Cabitan.
DÉBCAIUJ^GE {ma-ill [H mil.]) n. m. Action de démailler.
DemANGE-AUX-EAUZ, comm. de la Mt.use, arr. et à 16 kilom. de Commercy, sur l'Ornain, sons-afâucnt de la
DÉMANILLER
DENIS
Seine par la Saulx et la Marne; 700 liab. Mt-tallurgio du fer, fabrication do toiles, boniieierio. Ch. de f. Est.
DÉMANILLER {ni [Il mU.ji V. a. Séparer dos objets unis par des manilles.
Demarçay ;Kugènc\ chimisto franchis, né en 1852, mort en 1903. Klôvo do Caliours, répétiteur à l'Ecole polytechnique. Demar«;ay. outre la découverte do l'acido téiriqueeido ses homologues, de recherches sur les sulfures d'azote, a surtout étudié la séparation des terres rares par la méthode spectroscopique pré^iarant les sels purs de ni-'odvme, nraséodyme, samarium ot isolant, le premier, un métal do ce groupe, Veuropium.
DÉMATOPHORE n. m. Champignon qui cause la maladie appelée pourruiiv, et qui attaque principalement la vigne et les arbres fruitiers, quoliiuel'ois aussi les arbres forestiers. (C'est surtout son mycélium, formé de plaques ténues ou do fins cordons, ijui cause les principaux dégâts en vivant à l'intérieur des plantes attaquées.)
DÉMATRICULER v. a. Enlever le numéro matricule sur un olfei d'éiiuipcment militaire.
DeMBICA, ville d'Austro-IIongrie (Galicic). ch.-l. d'un district du cercle do Tarnov, sur la Visoka, affluent do la Vistulo; 3.000 hab.
DCMBLON (Cêlestin), homme politique belge, né à Neuvillc-en -l'oudroz en 1859. Il fut mstitutcur, mais ses opinions noliiiques le liront révoquer en 1883. Il se consacra alors de plus en plus activement au journalisme et à la propagande socialiste, écrivit au » Peuple », fonda lo V<i//on (1884), collabora à la - Réforme >-, à la « Jeune Belgique », à la « Basoche », etc., et participa à presque tous les congrès socialistes internationaux. Il se rendit notamment à Paris en 1889. Il entra à la Chambre comme représentant pour l'arrondissement de Liège en 1894 et fut successivement réélu. Il eut en 1900 une altercation retentissante avec Carton de ^Vyart, ce qui lui valut de la cour d'appel de Bruxelles une condamnation. Demblon, qui a été encore conseiller communal de Liège (1895-1900), occupe depuis 1894 à l'Université nouvelle de Bruxelles la chaire de [bisloire de la littérature française. Il c publié de nombreux ouvrages, entre autres : Contes mélancoliques, Mes croyances, Xotl d'un démocrate, les Ejnerveillements.
DeMGHINSK, ville do Russie gouv. de Tambow [distr. d'Ousman]!. sur un petit sous-afUuent du Don parle Voronéje ; 6.000 hab. Toiles. Fut jadis le siège d'une voïvodie.
DemENTIEFKA, ville do Russie (gouv. de Kharkof [distr. de Kharkof]), sur la Lopane, sous-affluent du Don par lOuda; 3.500 hab.
DémÊTRE (saint). Plusieurs saints ont porté ce nom, particulièrement, en France, saint Démètre, èvêque de Gap au V* siècle. — Fête le 15 octobre. *DEMI n. m. — Verre de bière dont la contenance était originairement d'un demi-litre, il Contenu de co verre.
— Football. Nom donné aux joueurs qui ont pour mission de recevoir le ballon au sortir de la mêlée, de tromper l'adversaire, de s'échapper avec lo ballon, do le passer rapidement aux trois-quarts.
DEMI-FOND n. m. invar. Sport. Course de demi-fond, Course de moyenne distance.
DÉMINÉRALISATION n. f. Elimination par les nrinc^ de substances minérales en quantité supérieure à la normale et nuisible au bon fonctionnement de l'organisme.
— Encycl. La déminéralisation s'obser\'e au cours de diverses maladies chroniques ou aiguës. Un des premiers exemples connus est l'élimination des phosphates au cours des tuberculoses osseuses et pulmonaires; d'où la nécessité de remplacer cette élimination par des phosphates, glycèro-phosphates, hypophosphites, etc. Au cours do la grossesse, la femme" perd une quantité abondante de chaux employée au développement de son fœtus et parfois les os deviennent mous. Dans la fièvre typhoïde, la déminéralisation porte sur tous les sels minéraux, d'où la lenteur de la convalescence.
Les phénomènes de la déminéralisation sont aujourd'hui bien connus et étudiés avec soin, et lorsque lo malade ne peut avaler les substances nécessaires à la reconstitution de son organismo, il esi bon de les lui faire prendre en lavement.
DÉMINÉRALISER V. a. Perdre des sels minéraux : 5e
DÉMINKRALISEU.
DEMI-RONDE n. f. Limo plate d'un côté, arrondie de
railtrc. ., Pi. /J'-S l'EMI-RONDKS.
DEMI-SAISON n. f. Paletot, vêtement de demi-saison, ou absolument n. m. Vn demi-saison. Paletot, vêtement moins épais qu'un paletot d'iaver, qu'on porte à l'automne ou au printemps, il PI. Des de.mi-saisons. *DEMI-SOLDE n. m. invar. — Offlcior placé ou demisolde.
— Encyci.. Ce terme, aujourd'hui à pou prés inusité, s'est surtout appliqué, sous la deuxième Kcslauration, aux très nombreux officiers de l'armée impériale placés, apK'S la journée de Waterloo ot le licenciement do l'arméo do la Ijoire, dans la position de disponibilité, avec réduction de moitié de la solde. Cette mesure avait pour but de réduire les cadres, do faire nlace aux officiers royalistes anciens émigrés, enfin ue punir ceux r|ui, après avoir prêté serment à Louis X\ III en 1814, avaient néanmoins servi dans l'armée de Napoléon pendant les Cent-Jours. L'hostilité fut très violente entre les officiers royalistes ot les demi-solde, ot se traduisit pard'innombr'ables duels ; ot les domî-soldo formèrent les éléments principaux des conjurations dites libérales, mais en réalité surtout bonapartistes, qui troublèrent le gouvernement des ultras. Une délente se produisit do 1619 à 1823, sous lo ministère du duc Docazcs. qui rouvrit les rangs do l'armée à un grand nombre de demi-solde. Lo gouvornomont do Charles X leur fui moins clément, grâce à l'influence do Villèlo; la plus grande partie dut attendre, pour obtenir satisfaction, la révolution do Juillet.
Demolder I Eugène), littérateur belge, né à Bruxelles on 1802. Après avoir fait ses études do droit à l'université de Bruxelles, collaboré à * la Jeune Belgique ■ et ù ta ' Société nouvelle «, il publia on 1895 son premier livre, la L^ffcude d'YperdammCt avec quelques dessins do Félicien Hops. Le /ioyamne autlientii/tie du grand saint Aicolas, le Quatuor, Sous ta robe, suivirent.
Mais son chef-d'œuvre est la Houte d'/Cmeraude (1899). En une suite de tableaux rembranesqucs, l'auteur dit les aventures du jeune peintre Robus Barent. Depuis, il a fait paraître les romans suivants ; les Patins de la reine de Hollaniie (1901), l'Arche de monsieur Cheunus (1904) et le Jardinier de la Pumpadour (1904), tableau charmant et libre des mœurs du xviii» siècle. On lui doit, on outre, des critiques d'art sur Rops, H. do Brsekeler, C. Meunier, et un livre d'impressions do voyage, VEspayne en auto (1900;, livre d'impressions d'art on même temps, oi t|ui nous conduit de Madrid à Grenade, Cordouo, Sèvillc, Tolède, Saint- Sébastien.
Demolins (Edmond), historien et sociologue français, né a .Marseille en 1852. Depuis VEducalion nouvelle (1898), il a publié: JJoers et Anylais : Où. est le droit '/ (ïS^d); Comment la route crée le type social : I les /toutes de l'antiquité {\00\)\ A-t-on intérêt à s'emparer du pouvoir ?(190**), ouvrages où il démontre l'infériorité sociale des peuples qui, confiants dans l'action do l'Etat, accroissent sans cesse ses attributions, se déshabituent do l'elTort et préparent leur assujettissement aux peuples d'initiative audacieuse ; Comment la Houte crée le lype social : II les Boutes du monde moderne (1903) ; l'Ecole des n.ches (1903) : l'Organisation du travail (1904), et, avec U. Pinot et P. de Routiers, la Méthode sociale (1904); etc. Dans les deux parties de : Comment ta route crée le type social, il a tenté d'expliquer le caractère de chacun des grands peuples de l'antiquité et de chacune des grandes peuplades sauvages des deux continents par les modifications subies au cours de leurs pérégrinations à travers le monde par les hommes primitifs issus du plateau central, suivant qu'ils ont pris la route des steppes, la route dos savanes et des toundras, celle des forêts, celle du désert ou celle des ports maritimes.
*DÉMOLI'nON n. f. — Encyci,. Dr. Avant d'entreprendre la démolition d'un immeuble joignant la voie publique, les propriétaires doivent en demander l'autorisation au maire chargé de faire prendre les précautions nécessaires pour éviter les accidents. Si les mesures prescrites n'ont pas été prises, et si le défaut de précautions occasionne des accidents, ceux qui en sont la cause sont passibles d'un emprisonnement de trois mois à deux ans et d'une amende de 50 francs à 600 francs, lorsqu'il y a eu mort d'homme (C. pén., art. 319), d'un emprisonnement de six jours à deux mois, et d'une amende de 16 francs à loO francs, ou de l'une de ces peines seulement, s'il n'est résulté que des blessures. (C. pén., art. 320.)
La démolition de certains ouvrages peut être ordonnée d'office par le maire, lorsque ces ouvrages ont été établis en contravention aux lois ou règlements. Il en est ainsi des immeubles édifiés en violation des règles relatives à l'alignement ou à la hauteur des façades. Mais l'autorité municipale ne doit pas prendre de mesures d'exécution sans avoir, au préalable, obtenu de la juridiction compétente {conseil de préfecture ou juge de paix, suivant qu'il s'agit de grande ou de petite voirie) une décision condamnant le contrevenant à la démolition et la chargeant elle-même d"y procéder d'office, en cas d'inexécution des travaux dans un délai déterminé.
Lorsque les bâtiments longeant la voie publique menacent ruine et peuvent, par leur effondrement, compromettre la sécurité, le maire, sans provoquer de décision judiciaire, après avoir fait constater l'imminence du péril par un homme de l'art désii/né par le juge de paix, a le droit de faire exécuter d'office, aux frais des propriétaires, les mesures indispensables que ceux-ci n'auraient pas exécutées dans un court délai imparti par sommation. Les frais de démolition d'un mur mitoyen sont à la charge des copropriétaires et proportionnellement au droit de chacun d'eux (C. civ,, art. 655}. Cependant, il est de jurisprudence que le propriétaire qui démolit un mur mitoyen dans son intérêt exclusif supporte seul les frais des travaux.
*DemONT (Adricn-Louis\ peintre paysagiste français, né à Douai en 1851. — En 1904, il a exposé deux toiles d'un aspect saisissant : le Vieux Manoir, et Tentation sur la montagne. En 1906. il a donné deux tableaux tout aussi remarquables ; les Effluves de la Terre et les Epaves du Crysolithe. Demont a obtenu deux médailles d'oraux Expositions universelles de 1889 et de 1900 iParis). où il avait envoyé : le Blé qui mûrit, Village de pêcheurs, Vieux Paysan, l'Hiver en Flandre, les Danaïdes, la Terre promise, les Ejiaves. etc.
*DemoNT-BRETON (Virginie), femme peintre française, née à Courrières (Pas-de-Calais) en 1859. — Cette artiste, au talent plein do puissance, a obtenu une médaille d'or aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 (Pari.s}, ou l'on put admirer à nouveau ses meilleures œuvres : le Pain, Hommes de mer. Dans l'eau bleue. Aima Mater, etc. Au Salon de 1904, ollo a exposé : Départ pour l'Islande, et le Gâteau de Noël. En 1900, elle a donné deux toiles charmantes : le Vieux bateau ot le Coquillage.
DemONTZEY (Gabriel- Louis-Prosper), sylviculteur français, né à Saint-Dié en 1831. mort à Aix en 1898. 11 entrai l'Ecole forestière en IS50, fut nommé garde-général àOrléansvilloen 1853, puis sous-inspecteurù.\Igeren 1860. Envoyé à Nice en 18G3, comme chef de la commission de reboisement, il fut nommé inspecteur des forêts en I86S. Dans cette région si souvent dévastée par les torrents, il appliqua toute son énergie à substituer la plantation rationnelle :1 l'ensemencement et à corriger les lits des torrents. C'est ainsi que des travaux considérai dos endiguèrent lo Bourget et qu'un barrage puissant contint le Kiou-Bourdoux. En 1882,Demontzey fut nommé inspecteur général, et il organisa brillamment le pavillon dos forêts à l'E.xposition do 1889. Par son inlassable activité, il a contribué à l'agraudissemont du domaine forestier do la France et donné une vigoureuse impulsion à la sylviculture rationnelle- Ses principaux ouvrages sont : Etude sur les travaux de reboisement et de gazonnement des montagnes (1878), et l'Extinction des torrents en Erance par le reboisement (1894). Citons encore ; De quelques essences propres au reboisement dans les payi chauds (1863); les Travaux de conection des torrents (1875); Traité pratique du reboisement et du f/azonnement (1882); la Bestauration des teiTains en montaqne, au Pavillon des forêts (1889): les Betenues d'eau et le reboisement dans le bassin de la Durance (1896).
DemOOR (Jean), savant belge, né à Etterbeck en 1867- Chargé de cours A l'Université libre de Belginue. assistant à l'Institut Solvay, il s'est occupé surtout do la ques-
Dendielaphis.
tion ardue des localisations cérébrales. Citons : Cours sitr la lutte de l'organisme contre les maladies infectieuses (1897) ; l'Evolution régressive en biologie et en sociologie (1897); le Mécanisme et la Signification fie l'état monitifoiine des neurones (iK98): les Centres sensîtivo-moteurs et les Centres d'association chez te chien (1899).
DeMORY (Charles-Théophile), peintre français, né et mort à Arras (1833-189C). Elève de son père Louis Dcmory et de Léon Cogniet, il commença à exposer au Salon de 18G8 avec un Garde suisse du pape à la fin du xvi' siècle; deux ans plus tard, il envoya le portrait du général Véron de Be'.lecourt. Mais il se spécialisa vite dans la représentation des scènes du pays breton et exposa successivement : Intérieur breton {I875j, Jeutte fille Ijretonne (1876), Joueurs de boules à Pont-Avcn (1878), un Vieux Conteur breton, le Chemin de Kéraz (1879), un Mariage en Bretagne (1880). Il se rapprocha ensuite de son ['ays natal en peignant les types des côtes
normandes : 7-'cmme du Pot- A\'M .-cr ^ Xahk./ ■<
let (18811. Pêcheuse de •\» ■ ■'"t. ..^^fc. ^ Granville (1882), le Père Ferdinand [\^%\). Charles Demory fut le fondateur do l'Union artistique d'Arras.
DenderbELLE, conim.
de Belgique (Flandre-Orientale ^arr. de Termonde] i, près de la Dendre. affluent de l'Escaut; 1.630 hab.
DENDRELAPHIS [ (/ / n dré-la-fiss) n. m. Genre do reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant cinq espèces répandues dans la région indochinoise et indo- malaise.
(Ce sont des couleuvres de grande taille, à livrée verdâtre variée de blanc et de brun, et qui vivent dans les arbro^ Le dendrelaphis tristis, de l'Inde et de Ceylan, atteint près de 2 nu-trcs de long.)
Denekamp, ville du roy. des Pays-Bas (prov. d'Over- Yssel), sur un petit canal dérivé du Rhin; 5.000 hab. Commerce important de bestiaux.
Denholm Gâte, ville d'Angleterre (comté d'York
[AVest Riding;i; 3.700 hab.
*Denifle le P. Frédéric-Henri Scso), historien et dominicain autrichien, néà Imst iTj-rol)en 1844.— Il est mort à Munich en 1905. Il était depuis 1897 correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Parmi ses derniers ouvrages, on peut citer: la Vie spirituelle. Choix d'' pensées extraites de^ mystiques allemands du \i\'siêcle (1897); la Désolation des églises, monastères et hôpitaux en France pendant la guerre de Cent ans (1897-1899) ; le Procès de Jeanne d'Arc et l'Université de Paris (1898), et. en allemand: Luther und Lulhertum in der ersten Èntunckelung (1904!, remarquable ouvrage qu'il laissa inachevé.
DeNIKER (Joseph), naturaliste et anthropologisto français, né à Astrakan en 1852. Bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle, il a écrit de nombreux mémoires sur la géographie, l'anthropologie et l'ethnographie des peuples asiatiques. Ses principaux ouvrages sont : Bibliographie des travaux scientifiques publiés par les sociétés savantes de France (1897), et Baces et peuples de la terre (1900).
Denis (Hector\ homme politiiiue et philosophe belge, né à Braine-le-Comte en 1842. Docteur en droit (1805), docteur es sciences naturelles (1868). il se fit inscrire au barreau de Bruxelles en 1866. Un des organisateurs des congrès internationaux d'étudiants ^Liége. 1865 ; Bruxelles, 1866\ il prit une part active au mouvement socialiste et donna à un grand nombre de journaux et de revues des études sur 1 organisation du travail, sur les aspirations du prolétariat , sur l'histoire des doctrines économiques, sur les salaires, etc. En 1878, il obtenait la chaire de législation industrielle à l'Ecole polytechnique; en 1S86, celle de philosopliie à la faculté des sciences; en 1889, celle d'histoire îles systèmes sociaux à l'Ecole des sciences sociales: il fit encore le cours d'économie politique fondé par la ville de Bruxelles, et celui de géographie à l'Ecole normale de jeunes filles. Recteur de 1 Université libre (189,?\ il démissionna pour protester contre la suspension du cours d'Elisée Reclus (1894). Membre de la classe des lettres et des sciences morales cl politiques de l'Académie royale do Belgique, directeur de l'Institut Solvay. il fut élu membre delà Chambre dos représentants, en 1894, par l'arrondissement de Liège, qui l'a constamment réélu.
Citons, parmi ses publications : l'Impôt sur le revenu (1883); Observations sur les projets d'impôts et leurs rapports avec le développement organique de notre système financier (1883); l'Alimentation et la force de travail [l^^l): Delà constitution de la morale positive {IS^l"* ; Surla constitution de la sociologie et l'organisation du suffrage universel (1891); Histoire rfes systèmes économiques et socialistes (1897); la Dépression économique et sociale et l'Histoire de» prix fl895); l'Cnion du crédit de Bruxelles ^1899); etc.
Denis (Ernest), professeur et historien français, né à Nîmes en 1849. Elève do l'Kcolo normale supérieure il en sortit agrégé d'histoire, professa on province, prit, en 1878, le grade do docteui es lettres avec une thèse sur Jean Ilnss, fut chargé de la chaire dhistoiro à la lacnlté des lettres do Bordeaux et enfin appelé à la Sorbonne. à Paris, comme suppléant de Rambaud. auquel il succéda dans son enseignement de l'histoire moderne. Il s'est consacré surtout A l'étude des peuples slaves et de la Bohème: Huss et la guerre des Hussitcs ^1S78\ thèse de doctorat; la Fin de l'indéfu-ndancc bohème ^1890) ; la Bohème depuis la Montatjne Blanche (1903); l'Allemagne, de 1789 à 1810 (I89ti); l'Allemagne, de tStO à ISâO (18991, etc. Il a fourni aussi une iinporianie collaboration ù VHistoire générale, de Lavisso et Rambaud.
Denis (Maurice), peintre français, né à Granville Manche) en 1870. Il débuta .lu Salon des Champs Ely secs, en 1890, avec un pastel. Enfant de chœur, et se classa parmi les peintres de l'école dite • symboliste ». Citons de lui: le Soir trinitaire. les Fiancées (I89ïl: le Verger des vierges sages, les Muses (1893); l'Annonciation (1894); la Sainte Famille (1902) ; Procession, Caresse maternelie
(l'JO-i; ; la Visitation, les Pèlerins d'Emmaûs fl895;; Jt-sus chez Marthe {1896) ; Femme au lilas, Madones { ISuSj ; Christ aux enfants (1901) ; Vicrye au baiser, Aotre-Oanie de l'Ecole (1903); Scène mytholufjigue (190-i}; la Treil/p. l Adoration des Mages (1905); Cafypso, Nausicaa, Vlleureuj: verger, Baigneuses (1906); etc. 11 a exécuté de «ombreux travaux décoratifs, et publié douze lithographies on couleurs réunies sous le litre ; Amour, ainsi qu'une série de 216 illustrations, yravécs sur bois, pour Vlmitatton de Jésus-Christ (1903).
Sous le pseudonyme do Pti;RUE-LoDis, il donna en 1890, dans la revue » Art et Critique «, do curieuses notes sur le Néo-Traditionisme, et dans 1" « Occident ", des études consacrées à la Peinture religieuse^ à la Méthode classii/ue et aux Elèves d'Inyres.
Denise (sainte). Uno martyre do ce nom est honorée à Alexandrie le 12 décembre; uno autre chez les Eihiojucns, le 8 avril. Uuo troisième, sœur do sainte Dative et mère do saint Majoric, était une chrétienne d'Afrique, remarquable par ses vertus, comme par sa beauté ot sa noblesse. Kllc subit le supplice do la fla^'cllation sur la place publique ot releva le courage do son lils Majoric, qui tremblait devant Ie:i tourments, — Fête le 6 décembre.
DennEVILLE, comm.de la Manche, arr. ot à 37 kilom. tie Coûtantes, sur la Mancho ; 600 liab. Plage de sable. *DeN0RMANDIE (Louis-Jules-Krnest}, honmio poliliipio l'ran'.-ais, no à Paris en 1821. — Il y est mort en l'.nii. Il a pnblié en 1890 : Temps passés, jours i)résenls : Notes de famille.
* DENTELLE n. f. — Encycl. Léglsl. /Jvntt'-lli: à la ïnain. La loi du 5 juillet 1903 a proscrit l'organisation de renseignement do la dentelle à la main dans les écoles primaires de ûUes et dans les écoles normales d'instiiutricos des départements où la fabrication est en usage. La mémo loi a décidé la création, dans les principaux centres denteliers, de cours et ateliers de perfectionnement, ou d'écoles propres à ilévt'loppçr Téducation artistiqucî dos ouvrières et des dessinateurs.
Dentellières ..les), tableau de Joseph Bail qui a valu à son autour la médaille d'houneurau Salon de VJ02. — Le jourdoré, tamisé par de blancs rideaux, entre doucement parla haute fenêtre; il éclaire uu f groupe de sept dentellières aflairées sur our métifci*. Leur costume simple, leur coiffe modeste leur donnent uno grâce exquise. — Au foud une porte ouverte \)ccmot à l'œil de suivre renlilado des pièces. Bail a été, ici, particulièrement bien inspiré. Les ti{^urcs sont habilement groufiéos ot l'artiste a tiré uu parti morveiloux de l'effet de lumière, du clair-obscur qui donne tant de charme à ses tableaux.
DENTIPHONE [dan] n. m. Petit appareil qui so tient entre les dents et, recueillant les vibrations sonores, les transmet à l'oreille par l'intermédiaire des os. (Il est surtout utilisé dans certains cas do surdité due à des lésious do l'oreille moyenne.)
DENTISTERIE {dan-tiss-te-rî) a. f. Métier de dentiste: art darranjjjer les dents. Il S'emploie vulgairement pour
OD'NTorECHME.
DENTO-LINGUALE n. f. Syn. dc LINGUALE et DK.NTALK
en parlant des voyelles.
DentON ou DeNTONS. ville des Etats-Unis i Marylarid ', ch.-I. du cuinté de Caroline, sur le Choptank. affluent du t'hesapeake ; 6.000 hab.
^Denzinger (François-Joseph), architecte allemand,
né ù Liège eu 1821. — Il est mort à Nuremberg eu lS9i.
DÉODORISATION [si-on) n. f. Action d'enlever l'odeur.
DÉODORISER v. a. Enlever l'odeur : DÊODORistiR une
plante.
*DÉONTOLOGIE n. f. — Ensembledcs usagesqui règlent les rajtpuris des médecins entre eux.aupoiut do vue do leurs clientèles réciproques.
Dépasse (Hector), publicisto français, né à Armentières en lS4:î. Il collabora notamment au « Siècle .-, à la « République française ->, à 1' » Echo de Paris -, aux ■ Droits de l'homme ", etc. Conseiller municipal pour le quartier Saiut-Germain-des-Prés (lSS7j, il lit partie du
troupe des Droits de Paris, coopéra activement à la fonation des lycées de jeunes filles et à la formation d'un comité d'études sur l'histoire de Paris pendant la Révolution française. Il se présenta sans succès au conseil municipal en 1893 et aux électious législatives de 1902; mais fut élu en 1906 dans la circonscription de Saint-Denis. Il fut chef du cabinet de Spuller, ramistre de l'instruction publiçiuo ot des beaux-arts (3 déc. 1893-30 mai 1894). Citons, parmi ses écrits : le Cléricalisme (1877); Carnol (1S80); l'aris, son 7iiaire et sa police (1881); Suppression du cumul léi/islatif (,1889); Transformations sociales (1894); Du Irucail et de ses conditions (1895).
Dépêche (la), journal politique quotidien, fondé à Toulouse en 1870. Organe de la démocratie avancée, la iJépêche, très répandue dans le Midi, eut pour premier rédacteur en chef l'avocat Louis Braud ; elle a compté ou compte parmi ses rédacteurs politiciues : Goblet, Clemenceau. Jaurès, C. Pelletan, Ranc. H. Marct, AUain- Targé, Lockroy, Henry Bérengor, Albert Sarraut. etc.; parmi ses rédacteurs littéraires : Fr. Sarcey. A. Silvestre, E. Pouvillon, Octave Charme, Xavier de Ricard, Gustave Geffroy, etc. La Dépêche, dirigée par Sans et Hue, publie des étlitionsrégionalespourle Centre, le Midi, le Sud-Ouest,etc. Elle possède un bureau spécial de rédaction à Paris.
DEPÉRET^Charles-Jean-Julieu), professeur et géologue fraiiçriis. né à Perpignan en 1854. Docteur es sciences, professeur do géologie à la faculté des sciences do Lyon, puis doyen de cette faculté, il a publié un certain nombre de bonnes études sur la géologie des régions méditerranéennes, des Karpathes. du Massif central français, des Vnsges, de la vallée du Rhône, etc.
*Deperthes (Pierre-Joseph-Edouard). architecte français, né à Houdilcourt (Ardeunes) en 1833. — Il est mort à Reims en 1898.
*DÉPILAGE n. m. — Veine ou galerie débois^îc (dépour
vue '!>• ses piliers) dans Icxploitaiion des mines.
DÉPOISSER ipoi-sé — do dé, et poisser j v. a. Nettoyer uu objet enduit d'une matière gluante : Le jour des bonbons, je ne cesse de i>éi'0Lssiik arec mon éponge les tout petits t^ui ressemblent à des oiseaux pris dans la glu. (Léon Irapié.)
* OÉPOLARISANT, ANTE a^lj . — So prend aussi substan tivement au masc.
— Encycl. Un dépolarisant perpétuel pour pile électrique a été préconisé en 1901 lors do l'Exposition de la Société do physique. Ce dépolarisaut, à base de cupratc alcalin, a 1 extrême avantage de se réoxyder automatinuement aux dépens do lair atmosphérique ; il peut donc Jurer indéliniment et assurer uno grande constance à la pilo dont les éléments usés so rcduiseuc au liquide excitateur et au zinc.
DePONT (Léonce), poète français, né à Surgêres en 1862. Après avoir fait ses études au lycée de La Rochelle, il vint à Paris, en 1880, cl entra dans renseignement. qu'il quitta au bout d'une quinzaine d'années. Il a publié successivement: Â'<^reHjMa (1897); Déclins f I8y9) : /'é/erinages (1902); le Triomphe de Pan (I905i. En 1903, l'Académie française, qui l'avait déjà couronné deux fois, lui décerna le grand prix de poésie pour son Ode à Victor Uugo. Artiste consciencieux et habile, Léonce Depont excelle surtout dans la peinture des choses et des ani-
Les DentËllières, d'après J. Bail.
maux; il sait leur donner une âme, et certaines de ses pièces sur les bœufs et les arbres sont de petits chefs-d'œuvre.
*DepPING (Guillaume), érudit français, né à Paris en I82y. — Il y est mort en 1901.
DeprÉ ( Erucst) , auteur drainatii|uo français, ne à Paris en 1854. Il débuta par quelques monologues, puis écrivit pour le musicien L. do Wcnzei l'opérette le Chevalier mignon, et signa avec C. Clairville le livret dc Madame Boniface, trois actes, pour le compositeur Paul Lacome. De la mémo collaboration parurent successivement la Briguedondaine, revue; Mes ateux, comédie eu trois actes (1889J ; la Miniature, comédie en un acte. Avec Emile Moreau, Ernest Dei>rè écrivit /eZ>r(i/jeau, drame; avecF. Galipaux, Madame l'Avocat, vaudeville en trois actes, représenté à. l'Alhénée-Comique en 1896; avec A. Bernôdo, les Petites Vestales, opéra bouffe en trois actes, joué à la Renaissance en 1900, avec la musique de Frédéric Le Rey et Justin Clérice; enfin, avec Paul Charton, Père naturel, pièce en trois actes donnée au théâtre Antoine en 1899. On doit encore à Ernest Depré : Fleur de vertu, opérette, pour Edmond Diet; Madame Putiphar, et un court recueil humoristique : les Tribulations de liarry Cower.
*DÉPRET (Louis), poète et littérateur français, ne à Lille en 1837. — Il est mort à Paris en 1905.
^DÉRACINÉ, E part. pass. pris substantiv. — Homme qui a rompu les liens (pii le rattachaient à son pays d'origine. \Ce sens est di"! â Maurice Barrés, qui a intitulé uo de ses romans: les Déracinés. [V. l'art, suiv.])
Déracinés (les), par Maurice Barrés (1897). — Ce roman forme la première partie de la série intitulée le liomait de l'Energie nationale, qui so complète par V Appel au soldat et Leurs figures. Les Déracinés sont sept jeunes Lorrains de caractères assez différents, mais de tormation intellectuelle commune. Elèves du professeur Boutellier, ils n'ont gardé do son enseignement kantien que la critique : leur maître <> ne leur adonné aucun point d'appui dans la raco, dans le sol n ; leur désir de l'action ne sait où se prendre. Ce sont des individus désarmés, dépaysés à Pans, proie facile pour tous les désordres. Si la fino sensibilité de Slurel, lo principal personnage, ou la fermeté philosophi(|ue do son ami Rœraerspachcr les gardent contre les pires égarements, il n'en est pas de même de leurs camarades Racadot et Mouchcfriu, deux malheureux étudiants déclassés, que le désir de parvenir mène jusqu'à l'assassinat. L'auteur nous conduit, tantôt dans la pension bourgeoise où Sturel abrite ses amours, tantôt dans les taudis où Mouchefrin et Racadot dévorent leurs faibles ressources avec ■= la Léoniinc », tantôt dans les coulisses du journal • la Vraie République u, qu'ils ont acheté, et où ils aclièvem de se ruiner et de se démoraliser; enfin, dans des milieux politiques où, suivant son habitude, l'auteur mélo ses personnages fictifs parmi les personnages réels. Des épisodes, comme la visite de Taine à Rœmerspacher, l'entrev-ue des sept jeunes Lorrains au tombeau de l'Empereur, les amours do Sturel avec la belle Arménienne Astiné Aravian. le meurtre do la jeune femme par Racadot, le portrait du professeur Boutellier, chez qui l'impératif catégorique se concilie admirablement avec l'ambition politique, ajoutent
DENISE — DÉKOLLÈDE
à la valeur de ce roman, d'une psychologie et d'un stylo si variés, d une significaiiou sociale et morale profonde. ^DÉRAPAGE n. m. — Encycl. Autom. Une voiture automobile est stable sur sus quatre roues; le glissement transversal dc ses roues no peut donc pas, aussi facilement que pour uno bicyclette, amener U'accidenU.
Le dangordu dérapage vieni de ce que la voilure qui dérape échappe St tout contrôle dc sou conducteur et peutsoit briser ses roues, soit heurter tout obstacle ou véhicule rencontre dans sa trajectoire modifiée par le dérapage.
Lo dérapage se produit de préférence hur bol gras ci
f gluant; mais il peut avoir lieu aussi sur bon sol, quand es causes qui l'amènent sont sufjjsamment puissautcs.
En virage, uno voilure peut déraper et glisser vers lexiérieur du virage si la force centrifuge e&t supérieure à l'adhcreuco des roues sur le sol. Pour les voitures lourdes du haut, comme les voitures fermées, ce dérapage peut se terminer par un renversement, plus dangereux encore. On évite ces dangers en virant lentement. Les coups de froin peuvent également amener le dérapage pour diverses causes. En effet, uno roue libre do tourner adhère toujours au sol et par conséquent suit strictement le chemin que lui impose son plan de rotation. Si on gène la rotation, parexemple en la ralentissant par un frein, elle glisse sur le sol. A ce moment elle do possède plus do direction fixe pour son mouvement puîs-
au'clle n adhère plus complètement au sol. Elle peut alors évier s'il existe des efforts tendant à l'entraîner transversalemenl : ce sera le dérapage. Diverses causes peuvent alors amener la production dc ces efforts transvcr- .saux : par exemple, une charge placée sur un t>cul côté dc la voiture, au moment où la voiture freine, tend & l'entraîner de co côté. De même, des freins inégalement serrés, ou un sol glissant et incliné, (juaud la voiture dérape, le conducteur ne peut plus la diriger, et il no ueut qu'attendre la fin du dérapage. Généralement, quar. i le sol est très glissant ou la vitesse suffisante, la voiture pivote sur elle-même de uu ou deux tours parfois. On dit quelle fait un lête-à-queue.
Des pneumatiques antidérapants, en augmentant l'adhérence, permettent d'éviter presque complètecaenC co danger.
DÉRATISATION (si-on — du préf. dé, et de rai, à l'aido du suflixe ts, afin d'éviter une confusion avec les composés de ralej u. f. Expression du langage sanitaire, désignant la destruction des rats qui se trouvent â bord dos bâtiments provenant des pays contaminés de peste -.La DKKATiSATlON est effectuée piLT Ic service sanitaire.
Derbt, ville des Etats-Unis (Etat de Conncclical comté do New-Haven]) ; 10.000 hab. Minoteries, fabrication d'instruments aratoires.
Dercum (m.vladib dk), forme d'adipose, dans laquelle les niasses adipeuses sont douloureuses {adipose douloureuse), avec troubles sensitifs et psychiques et terminaison fatale. (Il y a de plus calcification dc la thyroïde, avec ou sans atrophie dc la glande.)
* DeRENBOURG ( Joseph ) , orientaliste et talmudiste français, né à .Mayencc en 1811. Il est mort à Ems en 1895. — Son fils, IIaktwig Derenbourg ", orientaliste français, né à Paris en 184-4. a été élu en 1900 membre de l'Académie des inscriptions et belles-leitres.
Derenkovetz, bourg dc Russie fgouv. de Kiev 'distr. de ïchcrkassy . sur un petit affluent du Dnieper ; 4.500 hab. DÉRIVETER v. a. Enlever les rivets dc.
DERMATOL n. m. Sous-gallate de bismuth, qui se présente sous forme d'une poudre légèrement jaune, et qui peut remplacer l'iodoforme dans ses différents usages médicinaux ; il a l'avantage de ne posséder aucune odeur.
DERMATO-NEUR0SE ou DERBIATO-NÉVROSE n. f.
Affection de la peau secondaire à une altération du système nerveux, rentra!, périphérique ou ganglionnaire.*
— Encycl. Il y a plusieurs sortes de dermaio-neurotet : l" scnsitives (dermotogic) ; 2» motrices (chair de poule) ; 3° vaso-motrices (urticaire, maladie de Raynaud ; ; 4" enfin, tropliiques. Ces dernières constituent le groupe des trophonévroses (v. ce mot), avec manifestations si variées, et parmi lesquelles figurent: le mal perforant, la pelade do Jacquet, etc. Les dermato-névroses résultent d'une insuffisance de l'action fonctionnelle (et par conséquent trojdiique) du système nerveux qui normalement anime les régions de la peau où apparaît la lésion cutanée.
Pour le traitement et les symptômes, v. aux différents noms cités.
DERMATOPSIE (dêr. psl — du gr. derma, atos, peau, et opsis, vuej n. f. Propriété que possèdent certains tissus lég'umentaires d'être sensibles à la lumière, comme la rétine (R. Dubois). [Tel est le tégument externe du siphon de la pholade dactyle.]
DERMATOPTIQUE [dèr', ptik"' adj. Fonction dermatoptii/uc. Phénomène de sensibilité à la lumière que présentent les tissus tégumeniaires doués de dermatopsie.
DERMOGRAPBIE idu gr. dcrma, peau, et grapkein, écrire, n. f. V. urticaire.
DÉROBAGE n. m. Action de se dérober : L''incien officier prenait position d'excuse et de derobagk. (Marcel Prévost.)
*DÉROBEMENT n. m. — Escr. Attaque finissant en ligne basse.
*DÉR0ULÈDC (Paul), littérateur et homme politique fran.-ais, né à Paris en 1846. — Après son inutile tentative du boulevard de Reuilly. Déroulède dut comparaitrc devant la Haute Cour. Malade, il ne prit guère part aux débals qu'à laudience du 19 novembre 1899. où ses violences de langage lui valurent une condamnation à deux ans de prison pour insultes à la magistrature, peine qui se confondit d ailleurs avec celle dé dix années de bannissement que la Haute Cour prononça contre lui le 3 janvier 1900. Un an après (4 mars 1901), la Chambre le déclarait déchu de son mandat. Il s'établit à Saint-Sébastien, eut avec André Buffet des démêlés à propos de certains détails du complot nationaliste et royaliste. \V. BLFhET André) et, gracié en I905 par le président de la République, ne voulut point accepter d'apparente faveur; il ne rentra en France, après avoir séjourné quelque temps à Vienne, qu'après le vote de la loi d'amnistie du 2 novembre 1905. Accueilli avec enthousiasme par ses partisans,
DERRE — DES MARETS
il n'est guère sorti do la vie privée que pour préparer sa candiUaiurc dans la Cbarenlo aux élections do iyo6, mais il échoua. Il a publié encore : lu Plus telle fille tin monde (I898J, conte dialogué en vers libres.
DeRRÉ (Emile), sculpteur français, né à Paris en 1867. 11 a conservé dans son œuvre uu caractère populaire très attachant ot il est l'un dos rares artistes contemporains nui ont su .sculpter des images charmantes aux portails dos maisons. 11 ilébuta au Salon do 18115 avec l'Ame des pierres, obtint une 3" médaille en 1898 avec la Statue de J'^ourier, ot une seconde médaille l'auacc suivante avec le Chapiteau des baisers, œuvre d'un sentiment exquis, dont l'Etat lit l'acquisition. Ses œuvres principales sont : la Fontaine d'amour (1902}; la Petite Fontaine des Innocents (1901), commandée par la Ville do Paris; la Grotte d'amour (i905); l'Amour, ia Maternité et la Mort, motifs d'exécution pour une maison du boulevard Kaspail (I905i. Au Salon do 1906, il a exposé : Petite fontaine des Innocents (pierre et bronze à cire perdue), ot le Chapiteau des baisers, on pierre.
*Dervich-PACHA, général et diplomate ottoman, né à C'onstanliiiuple en 1817. — Il est mort à Constantinople en i«9i;.
DÉSADAPTATION {si-on) a. f. lîiol. Perte de l'adaptation.
— Encycl. Toute adaptation étant une variation, la désadaptation peut résulter soit du retour aux conditions primitives antérieures à la variation, soit d'une adaptation nouvelle qui rend inutile l'adaptation considérée. IShabitiide est le mécanisme de la désadaptation, aussi bien que do l'adaptation, mais, dans le cas de la désadaptation et appliquée à l'organe ou à la fonction considérée, elle peut être négative cl s'appelle alors désuétude.
DÉSAFFOURCHAGE n. m. S>'n. do DÉSAFFOURCHKMENT.
*DeSBEAUX (Emile), journaliste et romancier frant^ais, né à Pans en 1845. — Il y est mort en 1903.
*DesB0UTIN (Marcelin Gilbert), peintre et graveur français, no à Cérilly (Allier) en 1823. — Il est mort à >ico en 1?02. Son i»orlrait, par lui-même, acquis par l'Eiat, a été placé au musée du Luxembourg.
* Desbrosses (Jean- Alfred), peintre français, né à Paris en 1835. — Il est mort à Paris, en 1906. ^DeSCA (Edmond), statuaire français, né à Vic-en-Bigorro (Hautes-Pyrénées) en 1855. — Il s'est vu décerner une médaille d'or aux Expositions de 1889 et de 1900 (Paris). Il a oxpoï^é, au Salon de 1904, un Saint Jean- Baptiste. lèlo d'une Ijelle expression, et un Portrait. Au Salon de 1905, il envoya un groupe en pierre : JS'os aïeules, et un buste. En 1906. il a donné un buste, et la Hésistance, groupe en plâtre.
Descamps (Edouard-Eugène-François, baron), homme politique et jurisconsulte belge, né à Belœil eu 1847. 11 fit de brillantes éludes à l'université catholique de Louvain et les acheva dans diverses universités de France et d'Allemagne. Docteur en droit (1869), docteur en sciences politiques et administratives (1870), il s'inscrivit au barreau de Louvain, dont il devint bâtonnier en 1895. Professeur de droit administratif à l'université catholique de Louvain (1872), il y occupa la chaire de philosophie du droit (1874), puis celle de droit international (1S81). Après avoir siégé au conseil provincial de Brabant, de 1884 à 1892, il fut élu membre du Sénat par l'arrondissement de Louvain, en 1892. Descamps devint membre de l'Académie royale de Belgique, correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques (1895). 11 n'est guère d'œuvre importante à laquelle il n'ait collaboré.
Il a représenté le gouvernement aux conférences internationales de Bruxelles (1889), Berne (1894), Paris (1896), La Haye (1891). Il est encore membre du conseil supérieur dt» l'Etat indépendant du Congo et membre de la Cour permanente d'arlùirage de La Haye. Ses ouvrages sont fort nombreux. Citons: l'Action du christianisme dans la science et dans les lois (1881) ; les Harmonies du ilroit naturelet du droit cftrétien{\i%\)\ Code constitutionnel belfie (1887) ; Fssais de philosophie juridique selon saint Thomas d'Aguin (1888); Etudes d'art oratoire et de législation (1888); la Part de la lielyique dans le mouvement africain (1889) ; Africa, drame en cinq actes en vers (1893); iAfrif/u»> nourclle. Fssni sur l'Etat avilisaleur dans tes pays neufs et sur la fundation, l'organisation tt le gouvernement de l'Etat indépendant du Congo (1903).
*Descaves (l..ucien), romancier et auteur dramatique français, né à Paris en 1861. — En 1900, il devint membre do l'académie des Goncourt et il fit jouer celte même année au théâtre Antoine la Clairière, pièce en cinc) actes sur un essai de réalisation de l'utopie communiste, écrite en collaboration avec Maurice Donnay, ainsi que Oiseaux de passage, quatre actes (1904), où il montre l'impuissance de 1 amour à vaincre les antagonismes de race. Entre temps, il avait donné seul, toujours au théâtre Antoine, Tiers Etat, un acte (1902), et publié un roman, la Colonne, épisode do la Commune et étude de la rivalité do l'ouvrier socialiste Rabouillo et de l'invalide Prophète, qui représente la tradition militariste. Il faut enlin ajouter à son œuvre l'Attentat, cinq actes écrits en collaboration avec Alfred Capus (Gaité, 1906).
^DeSCHAMPS (Louis- Henri), peintre français, nô à Montflimar : Drome) en 1846. — Il y est mort on 1902, à la suite dune longue maladie qui l'avait réduit à l'inaction depuis plusieurs années. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris), on l'on avait vu do lui : la Charité, la Prière, Gitane, Erudit, et le Portrait de l'auteur. Deschamps a%'ait elitiMiu une médaille d'or.
Deschamps (Mario - Blanche) , cantatrice scéniquo française, née à Lyon en 1859. Elle commença ses études musicales à Lyon, passa un instant au Conservatoire do Paris, puis, en 1879, débuta dans Mignon au théâtre de la Monnaie de Hruxelles, où sa belle voix et ses qualités scéniques lui valurent aussitôt un grand succès. Elle resta six ans à ce théâtre, où elle tit d'importantes créations dans Hérodinde et dans Sif/urd. puis, engagée à l'Opéra- Coraiquo. elle débuta en 1885 dans une Auit de CléoptUre, après quoi elle joua Mignon, Carmm, les Drauons de Vil- /ars, etc., \nns créa Plutus, lienvenulo et le hoi d'Ys, où elle se Ht remarquer dans lo rôle de Margared. En 1891, elle passa ù l'Opéra, y joua : le Prophète, la Favorite, Aida, Bamlet, Lohengrin, Sigurd, crée Samaon et Dalila, la
Valki/rie, Messidor, après quoi elle revint à l'Opéra- Comif|ue, pour y faire de nouvelles créations dans ; Cendrillon, Louise et la Troupe JoUcœur. Blanche Deschamjjs, qui avait épousé Léon Jéhin, chef d'orchestre du théâtre de Monte-Carlo, entra dans la troupe de ce théâtre, où elle s'est montrée, entre autres, dans les deux opéras posthumes de César Franck, J/ulda et Ghiselle.
Deschamps (Léon), littérateur français, né à Sauzé- Vaussais (Deux-Sùvres) en 18fi3, mort à Paris en 1899. Fils d'un cuisinier, il fut lui-môme apprenti cuisinier, se rendit à Paris en 1879, comjdéta son instruction, passa des examens pour être secrétaire de commissariat de police, renonça â cette fonction, entra comme einployé à la " (iazette du Palais i-, ot publia : A la gueule du monsti'e, recueil de vers (1886); Contes à Sylvie, nouvelles (1887); et le Village, roman de mœurs paysannes (1888). Il fonda alors une revue destinée aux jeunes : la Plume (1889), à laquelle il consacra toute son énergie, accueillant largement les nouvelles écoles : décadents, symbolistes, romanistes, naturistes, et dont il était arrivé à assurer le succès lorsqu'il mourut subitement.
*Deschanel (A'»M7e-Augu5te-Eticnne-Martin), littérateur français, né à Paris en 1819. — Il y est mort en 1904.
Deschaumes (Edmond), littérateur français, né aux Ternes i Neuilly-sur-Seine) en 1856. 11 débuta à la i. Revue littéraire et artistif|ue u, dont il devint rédacteur en chef, puis fut un des principaux collaborateurs du vL'hat Noir». l 'e la butte Montmartre, le jeune journaliste descendit au boulevard. Il donna de brillantes chroniques au «Soiri', au " Voltaire ", au « Réveil », à 1' « Evénement ", àl' " Echo de Paris », etc. Ses œuvres principales sont ; le Grand Patriote (1887), étude politique de la vie de Gambetta; la Retraite infernale (1888J, étude sur la campagne de l'armée de la Loire; le Journal d'un lycéen pendant le siège de Paris (1889); la Banqueroute de l'amour (1896). Comme romancier, Edmond Deschaumes a publié : Hélène et Jacques (1893); la Kreutzer [ISOS); i Auteur rnondain {lOOl), etc.
^Deschneff, voyageur russe du xviii" siècle. — Son nom a été donné en 1898 au Cap Oriental, pointe extrême de la Sibérie.
Des GilleulS (Alfred), administrateur et économiste français, né â Cahors en 1838. Entré comme employé â la Préfecture de la Seine, il y devint chef de division. Comme économiste, il appartient à l'école de Le Play. Il a écrit : Traité de la législation et de l'administratioti de la voij-ie urbaine (1877) ; la Population de In France en 1189 (1885); Des recours établis pour illégalité d'impôts {\SS9]-, te Régime des établissements d'utilité publique (1891); Des secours à domicile de la ville de Paris (1892); Histoire et régime de la grande industrie en France aux xvil* et x\in' siècles [liiQ'i); la Population (1902), etc.
DÉSCOLARISER [dèss-ko] v. a. Enlever lo caractère scolaire à une personne ou à un objet : Pendant un instant, les têtes se sont offertes déscolariséks, naturelles, transparentes. i^Léon Frapié.)
Deseilligny (Alfred-Nicolas Pierrot-}, homme politique liauçais, né et mort â Paris (1828-1875). Directeur des usines du Creuset (1853), gendre de Schneider, il devint administrateur des mines de Decazcville (1867). Envoyé au Corps législatif en 1S69 par la 3« circonscription (le l'Aveyron, il appuya la politique d'Emile Ollivier. Réélu à l'Assemblée nationale le 8 février 1871, vice-président du centre gauche, il participa à la discussion des préliminaires de paix et siégea dans les commissions les plus importantes. A partir de 1873, il se posa en adversaire do Tliiers. Aussi reçut-il le portefeuille des travaux publics dans le premier cabinet de Broglie (25 mai-26 nov. 1873). Il l'échangea contre celui de l'agriculture et du commerce dans le second cabinet de Broglie (26 nov. 1873-22 mai 1874). Il avait voté pour le septennat, et, bien qu'il se fût prononcé contre l'amendement Wallon, il vota pour les lois constitutionnelles. Il a écrit ; lie l'influence de l'éducation sur la tnorulité et le bien-être des classes laborieuses (1868).
DÉSÉNERVER {nèr") v. a. Guérir de l'énervement : DËsÉNt:Rvo,Ns-j(a((5... pensons à autre chose. (Henry Bataille.)
DÉSÉQUILIBRE {ki-libr') n. m. Manque d'équilibre, surtout d équilibre mental.
^DÉSÉQUIPER ( Ai-p(?) V. a.— Théâtr. Disloquer les équipes qui concourent à la représentation d'une pièce à spectacle : DÉsÉQUiPKR «He féerie pour commencer les répétitions générales de la suivante.
DÉSERTEUSE [zèr) n. f. et adj. Celle qui déserte -.Les DKSKKTKLsi:s du foyer contiailronf bientôt la vanité des chimères, la laideur ou la cruauté du réel. (Catulle Meudès.) TMot créé par Brieux, qui l'a donné pour titre à l'une de ses pièces. V. l'art, suiv.]
Dêserteuse (la), pièce en quatre actes de Brieux et ■Jean Sigaux (Odéon, l5oct. 1904). — M"" Gabrielle Forjot, follement épnsc de musique et de grand art, néglige son mari et sa grande tilletto Pascaline, devient la maîtresse de l'imprésario Uametty. et finalement déserte à sa suite lo domicile conjuj^al. Forjot, lo divorce obtenu, épouse Hélène, la pauvre institutrice de son enfant, une jeune fille aux sentiments nobles et dévoués, qui s'était faite dès longtemps la seconde maman de Pascaline. Colle-ci aimait d'une tendresse craintive, mais passionnée, sa vraie mère. Aussi, lors<)ue Gabrielle, après avoir couru lo monde, revient et revoit sa lillo, Pascaline. qui n'avait jusqu'alors ressenti que do la rancune contre l'étrangère, lui témoigne désormais une haine ingénieusement cruelle. Hélène endure son martyre sans (|ue jamais une parole d'elle éclaire Pascaline sur les fautes de la dêserteuse. Accusée de calcul vénal i>ar Gabrielle et sa fille, elle serait prôte à leur laisser la place libre pour (pie Pascaline soit heureuse, à fuir ù. son tour la maison qui est devenue la sienne et où elle ramena la paix, lo bonheur. Forjot ne l'entend pas ainsi, et il réussit à faire comprendre à Galiriolle cuinbien elle aurait tort, à tous les points de vue, do persister à vouloir reprendre Pascaline ou à exiger qu'llôlùno parte. C'est elle, la détraquée, qui s'en va. pour épouser, dit-oHo. Rametty, et en disant : n Pascaline, embrasse Hélène ; Hélène, je vous la confie. "
Sauf la douloureuse Hélène, aucun des personnages n'est francliemont sympatliique; mais lo drame poignant qui se joue entre eux n'en impressionne pas moins prorondénient. Il s'égayo par éclairs des apparitions d'un
compositeur qui se décerne modestement du génie et que tout le monde aiqiclle • le Maître ».
*DÉSÉTABUSSEMENT n. m. — Encycl. Lo mot anglais
disestaljlishment, qui signifie littéralement le « retrait du support « de l'Etat à une Eglise établie, correspond assez bien à ce que nous entendons eu France par séjmratinn des Eglises et de l'Etat, L'Eglise d'Angleterre et l'Eglise d'Ecosse sont encore aujourd'hui des Eglises établies. Quant à l'Eglise d'Irlande, unie à l'Eglise d Angleterre de 1801 à 1870, elle a été désétablie par un acte du Parlement de 1869 (32 et 33vict., cap. 42).
C'est Gladstone qui, le 1" mars 1869, déposa un projet do loi dans lequel il demandait que rkglise d'Irlande fût dépouillée de tout caractère officiel et devînt une Eglise libre. Par suite, les évoques irlandais devaient cesser de siéger à la Chambre des lords ; une partie de la dotation de l'Eglise était supprimée ; le clergé et les fidèles devaient élire un conseil de direction, qui serait reconnu par lo gouvernement et aurait l'existence légale ; les cours ecclésiastiques étaient dissoutes ; de larges indemnités étaient accordées aux membres du clergé, et leurs droits acquis soigneusement protégés. Cependant, le parti conservateur, dirigé par Disraeli, lutta contre la loi à la Chambre des communes avec une indomptable énergie. L'opposition â la Chambre des lords, conduite l'arlord Derby, fut également extrêmement vive Malgré tout, la réforme fut votée. Le 26 juillet 1869, la reine donnait sa sanction au ■ disestablishment o de l'Eglise d'Irlande. On fixa au l«' janvier 1871 la date do l'exécution de la réforme. Elle avait été d'abord accueillie assez mal par le public et par les pasteurs intéressés. Pendant la discussion de la loi, il y eut dans tout le pays des réunions où les invectives' les plus passionnées furent lancées contre le gouvernement. Gladstone fut dénoncé comme « traître à la reine, à son pays et â son Dieu ». Les clergymen n'étaient pas les plus modérés. Un d'eux dit en pleine église (jue le gouvernement " était un cabinet de brigands n. Un autre proposa de faire sauter les églises et d'en disperser les débris « aux quatre coins des cieux w. plutôt que de les c livrer aux infidèles •>. Mais toute cette agitation tomba au bout de quelques semaines.
DÉSÉTAMER V. a. Enlever letamage de.
^DescOFFE (Biaise-Alexandre), peintre français, né à Pans en 1830. — Il y est mort en 1901. Il avait exposé au Salon de la même année : un lieliquatre duxvi* siècle, et un Calice en cristal de roche.
DÉSHERBAGE \dé-:èr) n. m. Action de désherber, d'ôter les mauvaises herbes : L'ouvrier préposé au binage et au DKSHERBAGii. (André Theuriet.)
Des Houx i Henri). Biogr. V. Dur AKD-MoRiX! BEAU an
DÉSIRÂT (saint), en latin Desideratus, évèque de Clermont. en Auvergne, mort en 602. Ses reliques sont honorées ù. .Saint-Allyre. — Fête le il février.
Désiré (saint). Outre saint Désiré on Didier, en latin Ihsidtrius [v. t. IIIi, on honore saint Desire [Desideratus) évoque de Besancon vers la fin du iV siècle (fête le 27 juillet), saint Désiré, évoque de Bourges au vr siècle (fête le 8 mai), et saint Désiré, religieux de Fontenelle, fils de saint Vaneng, le fondateur du monastère de Fécamp. Il mourut sur la fin du vit* siècle. Fête le 18 décembre.
DÉSIRÉ-LUCAS, peintre français, né à Fort-de-France I Martinique) en 1869, élève de Bougfuereau, T. Robcrt- Fleury et Jules Lefebvre. Après avoir exposé en 1893 et 1894 des portraits de jeunes femmes, il se mit à représenter la vie bretonne avec la Tricoteuse {x^QZ), le Conte de grand'mére (1898), le Vceu du petit mousse (1900), toiles peintes dans une manière assez sombre. Parmi ses autres tableaux, il faut citer : le Bénédicité (1901); le Vieux loup de tuer (190-1); l'Homme des champs; Sous le pommier (1905); le Déjeuner des enfants, le Vdlage de Saint-Cado, dans la brume (1906). Dans ces dernières oeuvres, ia peinture de Désiré-Lucas s'est heureusement éclaircie. L'artiste a lui-même traduit par la lithographie ou l'eau-forie quelques-unes de ses toiles, comme le Bénédicité ou le Conte de grand'mére. Il a obtenu une médaille en 1898 et une seconde médaille en 1899.
"^ Desjardins (Achille- Arthur), magistrat français, né â Beauvais en is;i5. — Il est mort à Paris en 1901.
DeSLANDRES (J7enn-Alexandre), astronome français, né à Paris en 1853. Ancien élève de l'Ecole polytechnii|ue, il entra dans le corps du génie, mais une fois capitaine et breveté d'état-major, il quitta l'armée pour s adonner à la science (1883). Cinq ans plus tard, il soutenait .sa thèse de doctorat et devint, en 1897, astronome titulaire à l'observatoire de Meudon. Ses principales découvertes se rapportent à la spectroscopic céleste. Grâce à d'ingénieux appareils de son invention, il a pu photographier la chromosphère, appliquer lo principe Dôppler-Flzcau à la mesure de la vitesse des astres et compléter les études de ses prédécesseurs sur les radiations ultra-violettes. Deslandres fut chargé de plusieurs missions pour l'observation d'éclipsés à l'étranger ot l'Académie des sciences de Paris l'élut en remplacement de Fnye (1902).
Desmarest (Edouard), économiste français, né et mort à. Paris (1830-1870). Attaché au ministère de l'intérieur sous le second Empire, il ne cessa de vulgariser la mutualité parmi les populations urbaines et rurales. Ses jtrincipaux ouvrages sont : Commentaire du décret organique de IS5i, et Législation et organisation des Sociétés de secours tnutuels en Europe.
DeshaRETS (Ernest-Léon-Joseph), avocat français, né à Paris en 1815, mort à Javerlhac (Dordoçne) en 190!. Inscrit au barreau de Paris en 1837. il devmt bâtonnier en 1861-1865 et se fit remaniuer par sa verve et son esprit. Sa vaillante conduite pendant l'insurrection de juin 1818 le fit décorer. Après le 4 septembre 1870, il fut nommé conseiller d'Etat dans la commission provisoire gonvernemontale. puis devint maire du IX' arrondissement de Paris. On lui doit ; les Principes et les Hommes istoi; les Acteurs du drame contemporain : Silhouettes j'ulitiques (1882).
Des Marets ou DesMARETS. contrôleur des finances. V. Marets (Nicolas niis) au t. V.
*DESMAZECIiarI(;s-A(lricn), magistrat et écrivain frait- ';ais, nà à fcJaint-t^uoniia on 1820. — Il est mort à l*aris en i9iK).
De Smedt (Charles). V. Smedt.
DESMODËS idèss-mo-di') n. m. pi. Trîbti (le mammifères chiroptères, ilu la famille des phyllostomidés, sous-famille dos phyllostomiiics, dont le ge'ore desmode est lo type.
— (ftl DKSMODK.
— Encycl. Ces ohauvcs-souris. de taille médiocre, sont propres ù rAm6ri((ue tropicale. Les desmodi-s conipient doux genres : desmudc, avec deux espèces {desntodus i-ufus, dvsrnodus Yuumji) et diphylla.
Desnos {Cliarles-Jules-Piorre), ingénieur frani^als, né et mort à Taris (1832-1882). Sorti en 18S3 do l'Kcole centrale, il se (it, commo ingénieur-conseil, une spécialité des ([uostioDs techniques concernant lo droit industriid. Nous citerons, parmi ses publications : le journal l'Invention (1854-1873); le Jiëf/ime de l'invcJUion {\S6i),cn collaboration avec Brculier, avocat à la cour do Pans; VAnnuah-e des inventeurs (résumé pratique des législatioDS françaises et étrangères sur les brevets d'inveiitiou).
DÉSOLIDARISER v. a. Rompre un lien de solidarité : /.es
intérêts purtjciihrrs dksolidari.si:nt parfois les urévisles.
— Se désolidariser v. pr. : Le ministre de la yucrre s'kst dksolidarisl: de ses collc'jut^s.
Desormes (Louis-César), chef d'orchestre et compositeur frarirais, né ù. Alger en 1845. mort à Paris en 181)8. Après avoir passé un insrant au Conservatoire, il so livra à la composition et publia d'abord une quantité de romances ot chansons pour les cafés-concerts, ainsi qu'un grand nombre de morceaux légers pour le piano. Devenu successivement chef d'orchestre aux FoIics-Bcr(j;èro, au café de THorlogo ot aux Ambassadeurs, il écrivit pour ces divers établissements, ot aussi pour l'Kldorado, toute une série d'opérettes et do ballots. A citer, parmi les premières : les Diamants de Ftorinette, Antoine et Cléopûtre, une Mauvaise Connaissance, une Lune de miel, pas si bétel, etc. Ses ballets, au nombre de quarante environ, avaient pour titre : la Séguedille, Hève d'or» les Folies- Parisiennes, Joujotcx-ballet, ta Castillane, Fleur de lotus, les Demoiselles au xx' siècle.
Després (Suzanne), actrice française, née à Verdnn en 1875. Klèvo do Worms au Conservatoire, elle en sortit en 189" avec un premier prL\ de comédie ot un second prix de tragédie. DéjA elle avait fait remar^'uer ses excellentes qualités de comédienne en jouant dans les spectacles do l'Œuvre, dirigés par Lugné- Poé, qui l'épousa ; elle s'y était montrée dans : un Ennemi du peuple, Solness le Constructeur.
le Petit Et/olf, la Brebis, la Cloche en(/ïoutie, la IVob^sse de la terre, etc. Engagée ou 1898 au Gymnase, où elTo crée VÀinée, cllo passe bientôt au théâtre Antoine, où elle joue d'une fai;on remarciuable : (a Gitane. Poil de carotte, la Clairière, les Hemplaçantes, parait à la Portc-Saini-Martin dans une reprise do V Assommoir , rentre au Gymnase dans Manoune, puis, eu 1902, débute à la Comédio-Française dans la Petite Amie, après quoi elle joue Phèdre, etpasse oufiu au Vaudeville pour y créer avec succès Vasbrouffe ot divers autres ouvrages.
Desprez (Florimond), agriculteur ot agronome français, né en i8'.;o, mort à CapcUo (Nord) en 1000. ïl a consacré près d'un demi-siècle au dovoloppomeut d'une spécialité très importante ot très délicate, la production industrielle des semences perfectionnées de céréales, do plantes sarclées ot fourragères. Los résultats remarquables aux(|uels il était parvenu, ot les nombreux articles
— comptes rendus do ses expériences — publiés par lui dans la presse agricole (notamment dans le •< Journal d'agriculture pratique ■•) lui avaient acquis, on Franco et en Europe, une légitime notoriété. La petite ferme qu'exploitait déjà son père vers 1S40 s'étiiit transformée peu à peu en une vaste exploitation qui pourvoyait de semences sélectionnées (principalement de semonces de betteraves) la plupart des cultivateurs du nord de la Franco. Cu grand laburaïuire était annexé aux cultures.
DESSABLAGE [dè-sa) 0. m. Action do dessabler, il Pièce fondue : Dessadlagb intérieur, tl Quelques-UDS écrivent, mais moins bien, désabiage.
* DESSABLER {dé-sa) v. a. — Enlever le sable qui a ser^M à former le moule dans lequel on a coulé une pièce on mé(al : Dessabler une statue, un buste, il Quelques-uns écrivent, mais moins bien, dlsabler.
DesSIRIER (Jean-Edouard), général français, né à Nancray (Doubs) en 1842, mort à^Paris en 1906. Sorti do Saint-Cyr commo sous-Iieuteuant au 2^ zouaves, il lit avec ce corps la campagne do lS7û et fut blesse à Frceschwillcr. Tandis qu'on l'emmenait prisonnier en Allemagne, il s'évada, gagna Bitche, en sortit le 10 décembre à travers les lignes ennemies, parvint, en passant par le duché de Bade ot la Suisse, à rejoindre le 2* zouaves do marche en avant de Vierzon, et prit nart à la campagne de l'Est. En 1871, il fit campagne eu Kaoylie, sous le général Lallemaud. Attaché, en 1879, à la personne du président do la République, il fut. à la lin de cette mémo année, promu chef de bataillon et retourna en Algérie. En iSSl. il prit part à l'expédition de Tunisie, puis lit colonne daus la province d'Alger, Rentré à l'Elyséo en 18S2, lieutenant-colonel en 18S5, colonel en 1888, général de brigade en IS93, divisionnaire en 1898, il resta à Montauban comme chef de la 33' division d'infanterie, puis fut appelé, en 1901.au commandement du 7* corps d armée à Besançon. En 1903, il fut nommé presque simultanément membre du conseil supérieur de la guerre et gouverneur militaire de Paris.
^DESSOUS n. m. — Escr. Coups so terminant ei; sep-
timo ou en octave.
Desteldonck. comm. de Belgique (Flandre-Orient.
[arr. do GandJ),surle canal deGandàTermonde; 1.300 hab.
Suz.inne Desprc
DESTINÉZITE (dèss) n. f. Sulfate hydraté de fer, analo[_MH.' a la diadoclute.
Destrem (Casimir), peintre français, né à Toulouse en 18ii. Elevé de Bonnat, il a ubtonu une deuxième médaille en 188G et une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1889 (Paris). Il a pris pan i la décoration de la Salle des Illustres, au Capitofedo Toulouse. Il a traité des sujets d'allégorie, d'histoiro ou do simple décoration : Super fiumina liabylonia; Symphonie fan tatlif/ue (1890); I/ymne aux temps disparus (i899^ ; Cité crépusculairell90i); Puer nulus est nobis {VJO-:) ; Orphée {l'Jdi) ; P(^9age au crépuscule (190i); Symphonie du soir [l'JOC).
♦DESTREM (Jean-Mario), iournaliste et romancier, né à l'oititTs en 1842. — Il a publié encore deux recueils do nouvelles : Homans très courts (1899) et Fidèles Crayons [1902); le Dossier d'un déporté de /<?tf4 [qui est un mémoire sur son grand-père Iluf^ues Destremj (190-i). Il a fait représentera rOdéon : l' il eureux naufrage, trois actes (1897); Colin-Maillard, un acte (1900) et, on collaboration avec Grenet-Dancourt : l'Ayrafe, un acte (1905).
destroyer {dèss-trfi-yeur — mot angl. signif. destructeur) n. m. Hâtimont do guerre do moyeu tonnage, à marche très rapide, supérieur en ariilleriê aux torpilleurs ordinaires, muni de tubes lance-torpilles et destiné à sen'ir d'éclaireur d'escadre, à donner la chasse aux torpilleurs et aux bâtiments do commerce. (On dit on France coktre-
TORPILLEUR [V. TOUl'ILLBLRj.)
DÉSUET (su-ê), ETE adj. Tombé en désuétude, poncif : Fredonnant, seule avec moi, de vieilles romances oësuétls. 'J. Marni.)
* DesvalliÈRES (Maurice), autour dramatique français, né à. Pans eu 1857. — Depuis 1897, il a fait jouer : la Vie en uovac/c (Vaudevillo, 1901), cinq actes, avec musique de Gabriel Mario; puis Maître Nttouclœ, trois actes, eu collaboration avec Antony Mars, joué aux Nouveautés en 1903 ; l'Arje d'or, pièce féorjtiue on quatre actes, écrite avec G. Feydeau, ot représentée aux Variétés en 1905 avec musique de Louis Variiey ; enfin, le Bonheur d'en face, comédie en deux actes, en collatioratiou avec Hugues Delorm© (théâtre des Deux-Masques, 1900).
DESVALX.IÈRES (Georgo), peintre français, né â Paris en 1861, élève d'Elio Delaunay et de Gustave Morcau. Il débuta par des œuvres de facture très serrée dans la manière des maîtres italiens, et conserva toujours la tradition do son second maître. Un mélaD£;o d'imaginaire ot de vérité donne à ses tableaux un caractère particulier. Son premier envoi au Salon fut un portrait de jeune tille (1883 J, et il exposa dès l'annéo suivante une œuvre excellente do dessin et do modelé, un Condottiere (musée do Nîmes). Il obtint une seconde médaille en 1894 pour deu.\ portraits féminins. Parmi ses autres œuvres, il faut citer; les Joueurs de balles, Narcisse, la Tète d'étude [musée du Luxembourg] (1 895) ; Zes Ti}-eu7-s d'arc {1S91) ; ^ore (1899); l'j-Etemum ti-ansve^-lere, grand panneau décoratif acquis par l'Etat; Orphée (1903); le portrait do M'°' D... [musée du LuxemlK)urgJ (1904) ; des i\i/ntphes et Faunes, le Christ et la Madeleine (i905), les illusirations de lioUa, ot dos études de Londres et des cafés-concerts.
Desvergnes (Charics-Jcan-Cléophas), sculpteur français, né à Bellei^arde i^l.oiret) en ISdu. Il reçut les leçons do Chapu et de Thomas, remporta le prix de Rome en 1839 sur le lietour de l'enfant prodigue, envoya do Rome au Salon de 1892 un bas-reiief : Musique sacrée. Eu 1895, V Humanité consolée, haut-rolief marbre (église Notre- Dame de Bonno-Nouvelle à Paris), et l'Inspiration, statue marbre, furent très justement remarqués. Au Saloo de 1906, il a donné un groupe eu marbre, Mater-nité.
DÉSYLE n. m. V. DESoxvBËNzoïNii, t. m.
DÈSYLIQUE adj. V. DÉSOXYliENZOÏNE, t. III.
*Detaille (Jcan-Baptisto-£'(/ourtîYO, peintre militait^ français, ué à Paris eu 1848. — Il a obtenu un grand prix à l'Exposition universelle do 1889 (Paris), où l'on a vu de lui : Bivouac du tnitaillon des tirailleurs de la famille impériale, la Heime, son Ancien régiment. Il avait exposé : En batterie, Hegnault de Saint- Jcan-d'Angély à l'armée des Alpes, etc. En 1905, il a exposé son œuvre jusqu'ici la plus vaste : la Chevauchée vers la Gloire^ destinée à décorer l'aJbsidc du Panthéon.
*DÉT0NANT adj. — Mélange détotiant. Nom donné au mélange de gaz ou de vapeurs combustibles et d'air dont la conibustion explosive engendre la puissance des moteurs dits H â explosion », ou parfois improprement « â combustion ioterno ».
— E^•CYCL. Lo phénomène de combustion qui so passe dans un moteur à explosion est une combusiion fort rapide, mais elle n'est pas cependant absolument instantanée. Elle dure un temps appréciable, souvtMit plus du tiers de la course du piston dans les moteurs à grande vitesse employés sur los automobiles. I>a vitesse de combustion est liée à la teneur eu cumbusliblo du mélange, ainsi qu'à ses propriétés chimiques, uotaniniem â sa chaleur do combustion. On raugmento par la compression, qui doit par conséquent être d'autant plus grande dans les moteurs quo ceux-ci doivent tourner plus vue ou utiliser un combustible de moindre puissance calorilii|ue.
détortilleuse n. f. Syn. de détortili.onneusb.
DetOUCHE J^urent-Didiorl, peintre français, né ù Reims en 1S15, mort à Paris en 1882. Il s'adonna â la peinture d'histoire ot do ^enre â l'exemple de ses maîtres Paul Delaroche et Robert Flcury. Le musée de Reims possède ses Petitt amateurs; la cathédrale do la même ville un Saint Patd ermite (18^0); l'église de Fismcs une Bésurrection de saint iMzare (1813). Il exposa en outre aux Salons: le Supplice de Jeanne rf*.4rc(l841|; Coiberl à Ounkerque (1814); le Martyre desaintc Eulalie (1845); Catherine de Médicis chez lîuggieri (1S4S); le Quart d'heure de Dabelais (1850); la Distjràcede Fouquet (1853); les Soldats pillards che:: des 7narchands juifs sous Louis XIII (1861) ; la Mort de Coligny {iSGô); Jean Bart et l'amiral Huyter (1SG6); l'Heure de la rançon (1874), et un Juif marchand de bijoux il875). Detoucbe, qui était grand admirateur des maîtres vénitiens, a en outre publié une notice sur la Vie et les ouvrages de P. Vêronése (1852).
Détour (lk). comédie en trois actes de Bernstein (Gymnase, 3 janvier 1902). — Jacqueline est la fille de Ray-
DESMAZE — DEUTSCII
monde, ^ui demande ses ressources â la galanterie élégante. Lllo adoro sa mère, mais déplore une bituatioa qu'elle a percée â jour. Aussi, lorsque Cyril, un des habitués du salon do Raymondo, lui propose de devenir sa maîtresse, elle lui explique posément pourquoi elle préférerait un mariage confortable cl bourgeois. Par coairc, lorsque le mari rêvé s'offre en la personne du jcuno Rousseau, tils d'un pasteur protestant, ello lui oppose, avec non moins de franchise, d'abord qu'elle ne laimo pxs, cosuito qu'elle serait par trop déplacée dans une famille aussi austère que la sienne. L'amoureux lève loua les obstacles, le mariage se fait, et voila Jacqueline fort malhourousc dans son nouveau milieu. On insiste trop sur la faveur graude qu'on lui (U eu l'accueillant, sur tout ce qu'il lui faut racheter et conuuérir à. force do venu. Jac(|uclino s'ennuie. Cependant, dans ce cadre de bigotisme, la luxure exerce quand môme ses ravages. Ainsi, Lucienne, la jcuno bcllosœurdo Jacqueline, lui contio qu'elle va se marier à un homme quelle n'aime paa pour so donner avec plus de tranquillité ù. un autre homme qu'elle aime. Jacqueline est dégoûtée. Aussi, lorsque Raymondo vient la voir ot quo toute la famille Rousseau outrage a plaisir cette mère adorée, la jeuno femme se trouve tout à fait à point pour sui%'re Cyril qui renouvelle ses propositions. Jacqueline aura doue vainement pris un détour; elle revient fatalement à la voie que font sieoDo l'influence atavique et celle du premier milieu.
La thèse est fort contestable, mais la pièce est intércssanie ot habilement conduite.
Détrie (Paul-Alexandre), général français, né â Faverney (Haute-Saone) co 1828, mort à Pans en IS99. Engagé dans l'infanterie en 1847, il devint sous-licatcnant en 1853, fut envoyé en Crimée, ou il fut promu lieutenant, passa capitaine en 18G3. prit part à la guerre du Mexique, où sa brillante conduite â l'affaire dé Borrcgo, dans laquelle it protégea la retraite du corps expéditionnaire, l'.i valut lo grade de chef de bataillon. Colonel en 18"0 après l'expédition do rOued-Ghir.Délric commanda le ■** zouaves à Frœschwiller et y fut grièvement blessé. De retour en Afrifjuc après la guerre, il prit part ù. diverses expéditions, iiotammeut dansle SudOranais. devint général de brigade vl876), ^'énéral do division lf*s4i et commanda la division dOran jus*|u'en 1893, époque où il fut mis a la retraite.
DettmaNN (Louis), illustrateur et peintre allemand, né eu I8*i5 à Adelbye, près do Flensburg. Parmi ses peintures qui témoignent d'un réel sentiment du plein air, «u citera : le WaUiÙiich, le Marché diu* poissant à Altona, la Oigne de l'Elbe à Watersdorf, la Chercheuse de champignons, la Naissance du Sauveur, triptyque, let Pâ/ptes, exposé à Paris en 1900. il a exécuté aussi do nombreuses aquarelles.
Dettweiler (Pierre), médecin allemand, né à Wiatersheim (Ilesse-Rhénauej en 1837. Il fut médecin militaire et prit pan aux guerres dano-allemande, austro-allemande et franco-allemaude. En IS70 il devint directeur du sanatorium de Falkeustein, dans le Taunus; il y appliqua la méthode hygiénifjue de Brebmer, pour le traitement de la phtisie. C'est grâce à lui que cette méthode s'est généralisée et a été adoptée partout. Dettweiler a contribué beaucoup à la création des nombreux sanaioria do l'Allemagne, eu particulier à ceux destinés aux ouvriers. Mais les résultats, d'abord fort encourageants, n'ont pas répondu toujours ù. l'attente géuérale : le sanatorium n'est probablement pas encore le procédé de la cure de la tuberculose pulmonaire qu'adoptera l'avenir. Dettweiler a publié: le Traitement de la phtisie dans les sanatorium* fermés (1888) ; /{apport sw 7i cas de phtisie tfuéris depuis 3 ou 9 ans (l&Sù); ùi Thérapeutique de la phtisie (1887}; etc.
DeuchiUI (Adolphe), homme d'Etat suisse, né à Steckboru ;Thurgovie) en 1831. Docteur en médecine, il s'établit dans son pays natal et devint membre du conseil exécutif do son canton. En 1879, il fut élu au conseil national, qu'il présida en 1882. Appelé au conseil fédéral en 1883, il y dirijjea successivement les départements de la justice et de la police, des postes, télépraphes et chemins de fer, et celui de l'intérieur. Président do la Coafédératioa en 1886, il dirigea les affaires étrangères, d'après l'usage alors en vigueur. En IS87, il fut préposé au dépanement du commerce et de l'agriculture. Il fut réélu président de la Coufédératioo pour 1897.
*DEUIL n. m. — Encycl. Milit. Dans l'armée française, lo deuil de famille est indiqué par un crêpe au bras gaucho. Lo deuil militaire l'est, pour les ofiîciers. par un crêpe â la poignée de l'épée; pour les drapeaux ou étendards, par un crêpe à la lance. Lo drapeau du régiment porte le deuil de son colonel jusqu'à l'arrivée de son successeur; tous les drapeaux de l'armée portent de même le deuil du Président de la République. Le deuil militaire est alors poné pendant un mois par les oftîciers, soit do l'armée entière, soit du régiment qui a perdu son chef.
DeusSEN (Paul\ philosophe et indianiste allemand, Dé à Oberdreis (distr. de Neuwied) en 1845. Professeur ù l'université do Berlin, puis à Kiel, il est uc aisciple de Kant et de Schopenhaucr, mais il a subi 1 iuAuence de la pliilosophio de llnde. Ses principaux ouvrages sont : Examen de la composition et de la doctrine du Sophiste de Piaton (1869); Eléments de métaphysique (2* éd., 1890 1; le Système du Vêdànta (1883) ; les Sùtras du Védànta [trad. du sanscrit] (1884): l'Impératif catégorique (1891): Histoire générale de la philosophie avec une étude spéciale des religions (1894 et suiv. ; trad. franc., IS99), ouvrage considérable ; Soixante L'panis/mds du Vêda (trad. du sanscr., 1897) ; Eléments de la philosophie /lindoue (en angl., 1900), etc.
DEUTÉRO-AJUBUMOSE n. f. V. UÛMl-ALBCUOSB.
DEDTOLÊCITHE du gr. deutéros, second, et lékitkos,
jaune d'œuf) d. m. Matières de réserves alimenuires ou lécithiques accumulées, non dans l'œuf non segmenté (protoiécithe), mais dans les cellules deTcmbryon. V. ŒDF.et
LliClTElE.
DEUTOPLASUA {ploss — du gr. deutéros, second, et plassein, former) n. m. Matières de réserves non douées de propriétés vitales, bien qu'incluses dans la cellule, par opposition à protoplasma, formé de substances vivantes. (On désigne nabiiuellement sous le nom de deuloplasma le viteUu*s nutritif do l'œuf.)
DeUTSGH (Simon), socialiste allemand, né à Tienne en 1824, mort à Londres en 1877. Il prit uLe part mar-
DEUTSCH — DE VRIENDT
quanto à l'insurrection (K-inooratiiiuo à Vienne en 1818, fut condamné à mort do co chef, se r»jfugia en Suisse, puisa Paris, où i! so lia d'amitié avec Micholet, connut Proudiiou, Tolain et les socialisies, entra dans l'/ii/er/mtionale, prit part ù. tous ses congrès et y chercha à concilier les ailes opposées: Marx et Bakounino. Kn 1870, il so déclara eu faveur do la Franco républicaine contre l'Allemagne ot combattit dans les armées de l'Est. En 1874, il remplaça Marx dans lo comité directeur de Vlnternationalfi, mais ne put ompôchor sa dislocation on 1876. Il vécu! à Ijon-lres et à Paris, au milieu d'un groupe de révolutionnaires do tous les pays, et, avant sa mort, coutribua à la formation de la Jeiini' Tur'/uie.
DeUTSCH (Henri), dit de la Meurthe, industriel ot philanthrope français, né à Paris en iSKi. Fils du grand industriel Alexandre Poutsch (do la Meurthe), il entra on 1866 dans la maison fondée par son péro, présida aux débuts de l'industrie potroliféro on France, et contribua ù. la création et à l'orgaiiisation des nombreux établissements ot raftiuorios dont il prit la direction avec son frère. Membre du jury de l'Exposition universelle en 1889. il so tit romaniuer par l'organisation de l'expositioa spéciale de l'industrie et des applications du pétrole. 11 a consigné ses observations professtontielles dans un livre très documenté : te Pi'-trolf. Sportsmaii. Henri Deutsch a été un des fondateurs de l'.\iitomobib>-Ciuli de France, puis de l'Aéro- Club. Il a contribué aux progrès eu France de l'industrie automobile, créé un prix do lùo.ooo francs destiné à récompenser l'aéronauto qui. parti en dirigeable des coteaux de Saint-Cloud, réussirait à doubler, en moins d'une demiheure, la tour Eiffel (le prix fut gagné, le 17 octobre 1901, par Santos-Dumont), et institué également, entre autres encouragements aux ditférontes branches de sport, un prix de so.ooo francs, qui doit être décerné à l'appareil, plus lourd que l'air, capable d'accomplir un circuit fermé d'un kilomètre au moins, avec atterrissage par les seuls moyens du bord, etc. Lui-même a construit un grand dirigeable, h la Ville de Paris ". Enfin, il a contribué, dans le domaine artistique, avec le prince de Monaco et la comtesse Greifulhe, à l'organisation du grand concours qui, grâce à une subvention de 50.i>00 francs, doit permettre aux compositeurs do talent, môme pauvres et obscurs, de faire connaître et exécuter leurs œuvres.
Deutsche Rundschau, revue mensuelle allemande, fondée en 1S71 et dirigée depuis par l'écrivain Jules Rodenberg. Elle publie des ariicles politiques, historiques, littéraires et artistiques, des chroniques littéraires et politiques réguliôres, tant de l'Allemagne que des autres pays, compte parmi ses collaborateurs les meilleurs professeurs allemands, dos sommités du monde militaire et plusieurs hommes politiques du parti national-libéral et du parti conservateur-liljêral.
DeuTSCH-OTH ou DeUTSCH-ALTHEIM, nom allemand d' Audun-le-Tiche , localité d Alsace -Lorraine (Lorraine), peuplée de 2.726 hab. en 1895. V. Auddn-le- TlCHE, t. I".
Deutsch-TSCHERBENEI, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Sitii-nc, pr.sid. de Hreslau]), sur la Metkau, sousaffluent de roi.r; ■f.ooo hab. Aux environs se trouvent les célèbres sources minérales de Kudowa.
Deux Consciences (nos), pièce en cinq actes de P. Anthelme (Porte-Saint-Martin, 15 nov. 1902). — Le paysan Bressaud a commis un assassinat suivi de vol; mais, pour ce faire, il avait pris à l'abbé Pioux, curé de Glandieu, une vieille soutane, dont deux boutons se détachent dans la chambre du crime, et de vieilles chaussures, dont le juge d'instruction relève les empreintes. D'autre part, sous peine de détruire à jamais lo bonheur do son ami le D' Bordier, l'abbé Pioux ne peut dire où il se trouvait au moment de l'assassinat. Il était, on etfet, auprès de M"" Bordier, qui avait eu, avant le mariage, une triste aventure d'amour, et qui a choisi l'abbé pour confident. Aussi est-il arrêté, jugé, condamné. 11 n'aurait cependant qu'un mot à dire pour faire éclater son innocence, car il sait qui est le vrai coupable. Seulement il ne le sait que par la confession do la Bressaudo. femme de l'assassin. C'est pourquoi, malgré les supplications du docteur, un penseur libre mais magnanime, qui, instruit par M"»" Bordier de la vérité, l'autorise à la dire en plein tribunal ; malgré le désespoir de M"' Pioux, la mère; malgré la révolte si naturelle do tout son être, l'abbé montera sur l'échafaud. Non, car à la dernière seconde, Bressaud avoue son crime, puis se fait justice. L'auteur a voulu opposer la foi révolutionnaire et la foi religieuse, et sa pièce, d'une inspiration élevée, souvent émouvante, aboutit à cette conclusion qu'elles peuvent toutes les deux engendrer riiéroïsmo.
Deux Écoles (les), comédie en quatre actes, d'Alfred Capus (Variétés, 28 fôvr. 1902). — Parmi les femmes qui sont trompées par leur mari, il y a deux*'co/c.s: celles qui pardorment et font semblant de ne rien voir: celles qui sont jalouses et veulent tout quitter. Edouard Maubrun aime bien sa femme Henriette, mais ii aime bien aussi les autres. Quand il l'a trompée pendant sept ans, Henriette so décide à divorcer. Elle épousera en secondes noces ^L Le Hautois, personnage sérieux, incapable d'infidélités. Elle conlle ce projet il ses parents, M. et M"' Joulin. ménage dans le(|uel M"' Jouhn est de l'école de l'indulgence. Ils ne l'encouragont guère : elle persiste néanmoins dans son dessein. Pourtant elle aime encore son mari. Il suftit qu'elle le rencontre au restaurant, en compagnie do la jeune Estelle, pour que toutes choses s'arrangent lo plus naturellement du monde. C'est M. Lo Hautois, l'homme vertueux, qui s'embarrassera d'Estelle, ot ta déljciouso Henriette redeviendra M"" Maubrun.
Los personnages, d'une psychologie très sobre, traduisent dans des sccnes enchaînôos avec beaucoup d'art, en un dialogue spirituel, une morale indulgente, un optimisme aimable, doux et bienveillant.
Deux Gosses (i.ks), pièce en deux parties et huit tableaux, (le Pierre Docourcolle. (Ambigu, 19 févr. 1896) — La pièce est trop touffue pour 6tre analysée ici par lo détail. L'on y voit un mari, de Korlor, soupçonner à tort sa femrao d'adultère, la chasser, et livrer son jeune fils, qu'il croit un bâtard, au bandit la Limace, ayant pour compagne la somnambule Zéphyrine. Après bien dos péripôlios, M*» de Kerlor croit retrouver son enfant on la personne de Ctaudinet, petit phtisique souffreteux, puis le retrouve véritablement on la personne du jouno Fanfan,
un brave garçonnet de beaucoup de cœur et très déluré. Fanfan reprend ù travers mille dangers les lettres établissant l'innocence de sa mère, sauve son père du couteau des assassins, ot noie la Limace.
Ce drame est habilement construit, avec des parties attendrissantes, toutes celles où sont en scène les deux gosses, Fanfan protégeant son pauvre Claudinet, et où la recherche heureuso des effets scéniques matériels n'exclut point une adroite mise en œuvre des sentiments. La pièce obtint un stn-rès immense.
Deux- MONTAGNES (lac dfs), lac du Canada (prov. do guébcci, suiiple élargissement de la rivière Ottawa. Plus de 16.IHI0 hectares.
Deval \.lô^/-Paul-Maric-Benjamin Hoularan dit), acteur et directeur de théûtro français, né à Albi en 1863. Il a mené de front les études médicales et les études théâtrales. Docteur en médecine, il entra au Conservatoire, d'où il sortit en issi» avec un premier accessit do tragédie. II débuta aussitôt au théâtre du Parc, à Bruxelles, d'où il retourna ù Paris au bout d'un an. Eng^^é successivement à la Por(e-!^aint-Martin, au Châtelet et à la Renaissance de M"' Sarah Bernhardt, il crée à ce dernier théâtre : les Jlois, Gisnionda, Matjiia, Spiritisme, tes Mauvais Bergers, la Ville morte, Li/siane, etc. Il lit ensuite une saison au Caire, puis, do retour en Franco, prit la direction de l'Athénée, où il no cessa de jouer la comédie, et créa des rôles importants dans l'Arnvur qui pleure, en Fête, te Vertige, l'Aiirêule, Madame Ftirt, te Cadre, Chiffon, etc.
Devambez (André-Victor-Edouard), peintre français, né â Pans en 18G7. Elève de Benjamin-Constant, de G. Guay et de Jules Lefebvre. Prix do Rome en IS'.tû, il obtint en 1898 une deuxième médaille avec une Conversion de Marie-Madeleine. Mais il abandonna presque aussitôt ce genre et révéla un talent original, plein do piquant et d'imprévu, avec : Sur l'herùe [IQOO) ; une Première ait théâtre Montmartre et Saint Jean de Capistran dans les rues de Pérouse (1901); la Charge (la police chargeant la foule, vue prise d'un cinquième étage, effet curieux et bizarre), rt l'rente ans ou la Vie d'un joueur, théâtre Montmartre (1902); une lîafle (sujet analogue à la Charge), et Ecole d'enfants (sujet également pris d'une perspective très haute, 1903); les Incoynpris, et i^ Je suis Jean Valjean», scène originale, d'après les Misérables^ et destinée à la maison de Victor Hugo. En 1906, il a donné au Salon : Paris sous la Commune (l'AppelJ et les Ivrognes. Devambez a montré aussi dans l'illustration des qualités d'invention et do fantaisie très amusantes.
*DEVANCEMENT n. m. — Milit. Devancement d'appel. Terme ofliciel par lequel sont désignés, dans la loi du 21 mars 1905. certains engagements d'une nature particulière, institués par cette loi.
— Encvcl. Tout en supprimant la faculté de devancer l'appel, que la loi de 1889 maintenait encore pour entrer dans la marine ou dans les troupes coloniales, la loi du 21 mars loori a institué, sous ce même tiire, une catégorie spéciale d'engagements volontaires. Tous les ans, mais seulement dans une proportion qui n© peut dépasser 4 pour 100 do l'effectif de la dernière classe incorporée, les jeunes gens âgés d'au moins di.\-huit ans, satisfaisant d'ailleurs aux conditions d'aptitude physique et autres exigées pour l'engagement volontaire, mais pourvus en outre du certificat ou brevet d'aptitude militaire institué par la loi du 8 avril 1903, sont admis, par ordre de mérite à contracter, au moment de l'incorporation de la classe, un engagement spécial de trois ans, dit de devancement d'appel. Cet engagement leur laisse la faculté d'être mis en congé après deux années de service s'ils ont : l'obtenu le certificat d'aptitude aux fonctions de chef de section ; 2" pris l'engagement d'effectuer tous les trois ans, pendant la durée de leurs obligations militaires, des périodes d'exercice de quatre semaines dans la réserve et de deux semaines dans la territoriale. Ces engagements ne sont d'ailleurs pas contractés par les intéressés pour un corps de troupes déterminé.
Devant-LES-PONTS, ville d'Allemagne (Alsace-Lorraine), à quelque distance de la Moselle, et près de Metz ; 2.500 liab. Fabrication de machines agricoles, forges, construction de matériel de chemins de fer.
De Vere (Aubrey Thomas), poète et publiciste irlandais, né à Curragh Chase (Limerick) en 1814, mort en 1902. Fils de sir Aubrey de Vere (1788-1846), poète et auteur dramatique. Th. de Vere a publié de nombreux volumes de vers, où il déploie un talent facile et distingué : the Wuldenses, the Scarch after Proserpine (l84:i); Poems, yyiiscellayieous and sacred, May envols, the Sisters (1861); the Infant Bridai, Iris odes{\SGd); the legendofSt. PatJ-ick(l81.iK Alexnnderlhe Great{\&l\y, St. Thomas ofCantcrbnnj{ls~ù]; Legends of the Saj:on Saiiits (1879): the Foray of Queen Meave, et autres légendes irlandaises do 1 "âge héroïque (1882); Legends ana records of the Chvrch and the ICmpire (1887) ; St. Petcr's chains {\S»S) ; lieligious poems of the nineteenth centnry, Medixval records and sonnets (l»9^). Parmi ses écrits en prose, beaucoup sont consacres aux questions politiques et religieuses relatives â l'Irlande, ctmime English tnisrule ana Irish misdeeds, et Ireland's Church pro/n'rtyand the right use of it. Dans un autre ordre d'idées, il faut citer des Esquisses pittoresques de Grèce et de 7'nrquie (1850) ; deux volumes d'Essais littéraires, et surtout des liccollections (1897), intéressants souvenirs dune longue existence où tous les événements religieux, politiques, littéraires et sociaux de près d'un siècle ont laissé leur impression.
DÉVERNISSAGE [vèr-ni-saj') n. m. Action d'enlever le vernis (pii recouvre une surface quelconque ot en particulier un tableau. V. rkstauration, t. VII.
DÉVIATEUR n. m. Appareil permettant de faire dévier nii balliin de la direeiioii du vent dans un voyage aôromarilime. ii Syn. paradkhivk.
— Encycl. Le déviateur lamellaire, inventé par l'aéronauto Hervé pour permettre une dirigeabiliié relative des ballons sphériquos au-dessus do la mer. consiste en une série do lames parallèles D reliées deux ù deux par des lames d'acier rigide articulées l'une dans l'autre, et dont le pliage s'elfectue comme celui d'une persienne-jalousie. Cet appareil plonge dans la mer ù l'aide d'un cordage de manœuvre lo reliant à l'aérostat en A, et flottaut audessus do la mer. En repliant les lames dans un sens ou dans l'autre, ou obtiendra, sous la poussée do la dérive,
une inclinaison immédiate et la remorque du ballon dans le sens désiré. D'après les expériences d Hervé, on peut obtenir une déviation de 60" dans le sens du vent. Le
Aérostat muni d'un déviateur à oUninia.
déviateur dit à maxima est constitué par des lames concaves, le déviateur à minima par dos lames planes. Le déviateur a été utilisé par le comte de La Vaulx lors de ses expériences au-dessus de la Méditerranée en 1901.
DeviLLE Mean-Marie-Alexandre-Alphonse\ avocat et homme politique français, né à Dole en I8r>6. Elève de l'Ecole libre des sciences politiques, il se tit inscrire au barreau de Paris et devint en 1882 secrétaire de la conférence des avocats. En 1885, il fut élu conseiller municipal par le quartier Notre-Dame-des-Champs, q^ui depuis l'a constamment réélu. Président du conseil municipal en 1903, Deville a collaboré au « Correspondant », au n Monde », au " Moniteur d , etc.
Devolder Uoseph), homme politique belge, né à Bruxelles en 1842. Il fut inscrit eu 1864 au barreau de Bruxelles, où il conquit une grande réputation. En même temps, il e.xerçait une influence considérable dans les milieux politiques comme vice-président de l'Association conservatrice. En 1884, il devenait chef du département delà justice; en 1886, il était élu député d'Audenarde. Démissionnaire l'année suivante, il prenait en 1887 le portefeuille de l'intérieur et siégeait jusqu'en- 1890 dans le conseil de la Couronne. A la hn de 1890, il devenait directeur de la Société générale pour favoriser l'industrie nationale. En 1894, il était élu au Sénat, et nommé ministre d'Etat en 1900. En 1890. il est devenu vice-président du conseil supérieur de l'Elat indépendant du Congo et il a négocié, en cette qualité, avec la France, lo traité du 14 août 1892.
DÉVOLÉ. E adj. Qui subit la dévole.
DEVON n. m. Poisson artificiel dont le corps est eo l>ois, gutia, liège, -3s»=«p^- ,a ys
I»Iume ou métal /rt\\ fs, v^ ->» -»^
doré ou argenté, /Ju. ^f^T'^^ -j^^^^^^^^^^^ '--guE et la monture, li^ ^^^^^^^^^^^^^^^ en florence acier ^-«i^ (J ^^
ou corde à gui- r».
» j Devon.
tare, pourvue de
quatre jeux d'hameçons triples sur émerilUn. (On s'en sert pour pêcher les poissons voraces : perche, truiio, brochet, saumon, etc.)
*Devon SEPTENTRIONAL, terre arctique de l'Amérique du Nord. — L'exploration des côtes septentrionales de cette terre arctique, qui fait partie de l'archipel Parry. a été achevée de 1899 à 1902 par l'expédition norvégienne du capitaine Otto Sverdrup.
Dévore (Gaston\ auteur dramatique français, né à Paris en 1855. Après s'être consacré pendant plusieurs années au commerce, il fonda 1' " Indépendant tnéâtral <• et débuta au théâtre par un acte psychologique et philosoidiique ; Tentation (OdécM. 1894). La même année, il donna au Cercle funambulesque un drame mimé réaliste : Sourds-Muets. Sa première œuvre importante fut sa pièce en trois actes : Demi-Sœurs, qui ne comporte aucun rôle d'homme, et qui, après avoir été jouée au Cercle des Escholiers, fut reprise en 1902 au théâtre Antoine. II donna ensuite Conscience de l'enfant, quatre actes (Théâtre- Français, 1899); /ej Com^/aïsances ^Renaissance) ; etc.
Devosa n. f. Planète télescopique n" 337, découverte eu 1S92 par Charlois.
Dévote ou DivUE (sainte), en latin Drivota, née en
Corso, patronne de Monaco, ou Ion vénère ses reliques. — Fête lo 27 janvier.
DevoyOD (Jules), chanteur français, né en 18*1, mort à Moscou en 1901. Elève du Conservatoire de Paris (prix d'opéra. lS66i, il fit assez longtemps partie, con me baryton, de l'Académie nationale de musique, puis «juitta la France, et remporta de brillants succès à l'étrarger. Il chantait le rôle de Rigoletto à Moscou, lorsqu'il tomba en scène, foudroyé par une maladie du cœur.
De VriENDT (Juliaan\ artiste belge, peintre d'histoire et de portraits, né à Gand en 1812. H débuta on isr.i ù 1 exposition triennale d'Anvers par Marie-Madeleine entourée d'anges ; en 18CS, il exposa à Gand. la Mori de sainte Godelieve. Ses principales truvres sont : le Canlit/ue de Noël (Exposition universelle do Paris. 1867); Sainte Elisabeth de aonqrie repoussée par les habitants d'Eisenach (musée de l^iége); Sainte Elisabeth chassée de la ^Vartttourg ; ta Justice de liaudoin à la hache; la Veillée de sainte Cécile; Grisélidïs ; le Troisième jour ; la Prière de la Madeleine et Sainte Elisabeth portant du pain aux pauvres, ces trois dernières œuvres acquises par la reîne des Belges; les Derniers jours de la ] ierge à Jérusalem (musée do Barcelone) ; la Fille de Jaire (musée d'Anvers! ; (e C/iant de Xoél (musée de Bru.xellcs). De Vriendt est un partisan du nationalisme dans l'art, qu'il défendit â la Chambre des représentants, où il fut élu en 1894. En 19iio, il refusa un nouveau mandat, afin de pouvoir so consacrer entièrement à son art. Albrocht, son frère, étant mort en 1900, il le remplaça dans la direction de r.Vcadémie rovale d'Anvers, et il termina la décoration de la salle êcbevinale do Bruges, qu'il avait commencée. On lui doit encore les peintures décoratives de la salle do la cour d'assises du Palais do justice d'Anvers ot dos portraits.
*Devrient (Othon), acteur allemand, né ù Berlin en is;!"*. — Il est mort à Stcttin en 189L
*DeWALQUE (Gilles-Josonh-Gusiave). Kt'ologue Ijcifre. no en 182IÏ. — Son princijial travail est Ta Carte ijéolofjhjue de lu fieltjiqite (IST'.i, i|ui n'a i-\é dL^pa^séo (|ue par la ftranJo caiio géologitjue au l/iO.OOO« du ministère do riiitérieur et du travail.
Dewet. Biogr. V. Wkt (»ii).
DEXIOCAROIE {dèfi'-si, di — du gr. dexio$, à droite, et hardiu. cuui-j ». 1. Forme plus correcte, au point do vue ûiynioloyii|ii(-', de dexirocardie. (V. ce mot.)
DEXTRINASE idt'-kss) n. f. Diastase contenue dans Je
malt à côic do la maltase.
DEXTROCARDIE {dèksx, d( — du lat. dexter, droit, et du gr. hardùi, cœur) n. f. Déplacement du cœur vers la druito. (Le cœur est rcToulé par un l'panchcmcnt pleural ou une tumeur intrathoracii|ue, un bien, au ooutrairc, attiré et inaiiitonu par des adliércuccs ou do la sclérose pulmonaire [Garnîcr et DolamaroJ.)
DÉZALEY ou DéSALEY ^le), nom donné à. la partie orientale du vignoble do I.avaux (Suisse fcant. de Vaudj), sur les bords du lac do Genève, dont les vins blancs, très csliniés, sont considérés comino les meilleurs do ce vignoble.
DÉZARROIS (Anioinc-François), graveur frani^ais, né à Màcon (Saonc-ct-I^ire} en 186i. Prix de Rome en I89i, il obtint une première médaille en 1806, pour une belle gravure d'après le Titien : Portrait d'homme, dit -> l'Homme aitx yeux verts « . Cette gravure reparaissait à l'Kxposition do lyoo (Paris), avec la Viert/e délie Ar/iie, d'après André del Sarto, et le Portrait d'/njwcent X, d'après Vélasqucz; l'artiste obtint une médaille d'argent. Salon de lyoi : Joyeuse entrée du roi Jean le lion a Douai, d'après Gorguet. Salon do 1904 : Bretonnet au pardon, d'après Daguan-Iîouveret (eau-forte et burin).
Dhanxs François), explorateur belge, né à Londres en 1862. Il débuta par servir dans le régiment belge des ingénieurs, puis entra en 188G au service de lEtat indépendant du Congo, devint en 1888 commandant du district de Bangala et combattit lesmarcbands d'esclaves. Chargé on 1890 de l'exploration du Kouango, puis l'année suivante du commandement du district du Loualaba, il fut promu en 1804 inspecteur do l'Etat et, en 1898, vice-gouverneur général de l'Etat du Congo i Borna.
^Dhormoys (Louis-Eugène La.mbkrt, connu sous le nom de Paul;, littérateur et administrateur, né à Paris
onls2'.(.-Ilest mort en 1889.
DIAB ANTI - TEn. f. Silicate hydraté naturel d'alumino et do ma-
tnésio voisin ^Idiripidolite.
DIABOLO n.
m. Nom donné
à un jeu qui est la reconstitution sportive de l'ancien « diable » japonais, et à la partie principale do l'appareil avec lequel on so livre à ce jeu.
— Encvcl. L'appareil comprend : 1» le rfm6o/o proprement dit, formé de deux cônes creux parfaitement équilibrés, assemblés par leur sommet, et garnis à leur base d'amortisseurs; 2'do deux baguettes réunies par une cordelette spéciale.
Lojou comprend lesonératioussuivanios: l'ieamholo reposant sur le sol, avec la cordelette engagée dans son axe, lejoueur, ([ui lient une baguette dans chaque main , relève la droite ; le diabolo roule alors sur la corde, et on accentue son mouvement de rotation on imprimant à la bag:uotto droite un mouvement alternatif vertical.
S" le joueur fait courir le diabolo d'un bout à l'autre do la cordelette, le lance on l'air et le rattrape sur cette corde, ce qui s'obtient en écartant et en rapprochant les baguettes. Des joueurs habiles jouent ensemble en so renvoyaiii mulueilemcot
10 diabolo.
DIACÉTÉMIE [mi — de diacétique, et du gr. haima, sang) n. f. PrésL-uco dans lo sang do l'acido éihyldiacétique.
V. DIACÈTURIE
DIACÉTIQUE adj. Syn. de ac bt y l acétique. •DIACÈTURIE {ri — de diacétique, et du gr. ouron, urine) n. f. Présence dans l'urine de l'acide éihyldiacétique.
— Encvcl. La diacéturie est révélée par la coloration rouge bordeaux que cette urine prend quand on y ajoute une goutte de perchlorure de fer (réaction do Gerhard). Pour quelques auteurs, la présence de l'acide éihyldiacétique dans le sang serait la cause du coma diabétique. Mais cette théorie n'est pas admise par tout le monde.
V. DIABÈTE
DIACOMMATTQDE {ko-ma-tfk' — du gr. rfm, par. et do comma) adj. Musiq. Qui monte ou descend d'un comma. Il IntervnHe diaconmiatiqne. Intervalle qui existe entre une note haussée d un dièse et la note d'un ton au-dessus baissée d'un bémol.
DIAGONALES (du lat. diaconus, diacre) n. f. pi. Théol. Leçons faites aux diacres, dans les grands séminaires, sur la partie de la théologie morale qui concerno les péchés contre la chasteté : Le supérieur du séminaire s'était chargé des diagonales.
~ Encycl. Le mot diaconale vient du mot diacre (en lat. diaconus) : les leçons ont pris leur nom des auditeurs.
11 est d'usatje, parmi les directeurs des grands séminaires, en faisant étudier aux élèves la théologie morale,
surpL.
Diabolo: cdne et baguettes.
Joueur de diabolo.
do no pas exposer, dans les cours ordinaires et communs. ot do réserver pour la liu dos études ecclésiastiques la parue qui s'occupe des péchés contraires à la vertu do cha-iieto.
D'une part, à cause de la délira'essc io la niûti.Vre, un aime mieux attendre l'époque o i <»ront
plus avancés en ûge et plus forui .uront
vingt-trois à vingt-quatre ans, «m, , , ...u'ils
sont chargés do les préparer ix remplir .ji;^jh_ meut ]»jur ministère, les supérieurs esiimcni qu iK no sauraient soustraire à luurétudo Ja connaissance do la nature et do la gravité dos fautes qui sont justement les plus communes, et on face dosqucdics. dès lors, leurs fonctions do directeurs do conscience les placeront lo plus souvent. Une ignorance naïve, en recevant alors certains aveux, non seulomeut les rendrait ridicules et leur enlèverait toute autorité, mais elle les exposerait encore à dtts étonnements ou à des questions du plus fâcheux clfet. Ils doivent pouvoir tout entendre sans surprise et tout comprendre sans explication, à demi-mot.
Eu outre, on juge qu'ils seraient tout à fait incapables de donner les conseils dont une àino débile, coupable ou troublée, peut avoir besoin, s'ils ne connaissaient pas les sources do certaines faiblesses, les occasions qui y mènent et les consé(|uenccs (|ui les suivent. Bref, les directeurs des séminaires appliquent aux maladies de l âme la méthode (|u'on suit ailleurs pour les maladies du corps, que l'on lait étudier en détail aux élèves de médecine, sans s'effaroucher pour leur délicatesse d'une étude scientifique, que Ion trouve, avec raison, louable cl salutaire puisqu'elle tourne au bien des malades. Les diacres sont traités comme do futurs médecins des âmes; les diaconales sont des leçons de pathologie morale.
*DIAC0NIE n. f. — Eglise de Homo dont lo titulaire est
un cardiuat-diacre.
DIACRYLATE n. m. Sel do l'acide diacr3iique.
DIACRYLIQUE adj. Se dit d'un acide C*H'OS dont on obtient facileiucnt le sel de calcium en chauffant le paralactaic.
DIADOCHOCINÉSIE [ko, :î) ou DIADOCOGINÉSIE
[zi — du gr. diadokhos, successeur, et kinésis, mouvement) n. f. Physiol. Fonction qui i>ermct l'accomplissement do mouvements successils : La diaduchocinbsib, indispensable à l'accomplissement normal de towi les mouvements volitionneU, a été localisée par Babinski dans l'appareil cérébelleux.
DIALLAGITE n. f. Hocho appartenant au groupe des
pyroxéuiîos et caractérist-e par la diallage et la bronzito.
DIAMIDE 11. f. Syn. do uydrazine. (V. ce mot au t. V.)
DIAMIDOGÈNE n. m. Syn. do hydrazise. CV. co
mat au t. V.i
DIANTHRYLE n. m. V. BIANTHRYLE.
DIAPHANISER (de diaphane) V. a. Rendre transparent : Des duiijls iJiAi'HAMSEiS d'aube. (Myriam Ilarry.)
DIAPHRAGMOMÉTRE (de diaphratjme, et du gr. mélron, mesure) n. m. Appareil qui ]jcrmel do connaître immédiatement l'ouverture utile du diaphragme d'uu objectif photographique quelle quo soit sa distance focale. (Le diaphragmomètre consiste en une bague mobile, placée à côté de l'anneau moUctè de la monture de l'objectif; cette bague porto une graduation donnant les ouvertures relatives correspondant à. la distance focale de l'objectif sur laquelle elle est montée.)
DIAPLÉGIE (jt — du gr. dia, nianiuant dualité, et pUqê, clioci n. f. Paralysie double, par opposition «l la monoplégic qui atteint un seul côté du corps.
DIAPNOMÊTRE (du gr. diapnoc, transpiration, et métron, inesurtîj n. m. Petit appareil analogue à un hygromètre, utilisé pour mesurer la sécrétion sudoralc-
— Encvcl. Le diapnométre so compose d'un réservoir membraneux, généralement un estomac de grenouille rempli do mercure, qui communique avec un tube capillaire contourné et gradué en divisions hygrométriques. Le réservoir est placé dans une petite cloche, qu'où applifjue sur la peau au point dont on veut counaître la sécrétiou.
DIASTASIGÈNE lass-ta — du gr. dicutasis, séparation, et qenmin, produire) adj. So dit d'une cellule jouissant do la propriété de donner naissance à des ferments solubles, diastases ou enzymes. (Les cellules des glandes salivaires, pancréatiques, etc., sont diastasigènes au même titre que les cellules de levure, do tyrolhrix, etc. [V. diastase,
et ZYMOGENÊSE.^)
DIATOMITE n. f. Variété de tripoU contenant de l'oxyde fer ri que.
*DlAZ (Porllrio). général et homme d'Etat mexicain, président de la République du Mesicpie, né à Oavaca en IS2S. — Les pouvoirs lui ont été renouvelés en 1900 et en 1904, et lo Mexique n'a cessé de voir s'accroître, sous son gouvernement tranquille et pacifique, sa prospérité économique. En 1901. c'est à Mexico que se sont tenues les assises du Congrès panaméricain, où toutes les républiques du Nouvrau-Mondo envoyèrent des délégués.
*I>iAZ DE La Pena (Eugène\ compositeur français, [ils de Narcisse Diaz de La Pena, né à Paris en 1837. — Il est mort à Collevillo iCalvados) on I90i. Il était rcTcnu à la fin de sa vie à la peinture, qu il avait étudiée autrefois avec son père.
DIAZOL n. m. V. azoL.
DIAZORÉACTION n. f. Syn. de réaction d'Ehrlich.
DIAZORÉSORCINE n. f. S^n. de BËSAZURINE. DIAZORÉSORUFINE n. f. V. RËSORCFINB.
DIBARBITURIQUE adj. V. BARBITURIQUE au t. I.
DIBBLE (motangl.) n. m. Sorte de plantoir.
Porflrio Diaz.
DEVUIKM - DIDIÉRÉE
— Encvcl. l^ diblite. i|ui iromo son emploi dans Ici Icri-ains rii.ijl.Its, est coDBiituc par uoe plaque méiallv uc
e •' ^ ■ ri r-
ir. ... ^ , rc-
mctiL i»|tact.'cii, el s'adapio Â UQ manclio en boi». Od s'en serl surtout pour la plaulQiioa 'les pommes <Jo terre. On eni[»loie aux semailles des cérOales ou des fc-rosses graines pot-icereii ou fourragères dil,' ■
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DIBBLER (di^/é) V. a. Planter k laido du dibble : Dib- BLEK de» pommes de terre, du malt.
DIBIOSE (du gr. du, deux, et bio$, vie) n. t. Biol. Propriété que possèdent certains organismes uaicellulairei d 6irc. suivant les conditions dans lesquelles ils se irouveut, aérobies ou auaérobies.
DIBIOTE adj. Biol. Se dit d'un r aro
jouissaiitde la diliiote. (I^ levure i,lo
d'être dibioie. Avec le moùi sucré. ■ -Ion
aérobie, de l'eau et de l'acide carLoiu^ue, tu cuudiiion anaérobic, do 1 alcool, de l'acide carbonique, etc.;
DIBROHOCROTONIQUE adj. V. CKOTONIQIE au t. III.
DIBUTYRYLE n. m. Composé que l'on obtient en ir„ clilorure do butvr^le par l'amalgame de sodium.
tant le
DiCENTA (Joaquin '. écrivain espagnol, né à Calatavud (.Vragon en 1860. yuoiuuo l'aciiviié Hiiéraire d»- Krôat:^ se soit nianifestce aussi dans le du do
aie
me
lia Luf.iaiia
se soit nianireslée aussi dans le du la nouvelle [Spoliarium, uocelas cor-:
las y euenlos), ainsi que dans le jou , au théâtre qu'elle apparali avec le i.lus SCS pièces obtinrent uu grand succès, so mérite propre, soii à cause de I. ur si_ ou anticléricale. Ce sont Ju'i de ses dernières œuvres. 1 uières productions, nous c:'
de Werther (vers;; Jo» Irra^iouiaUti ,
(prose); el Duque de Gajidia, drame Ijrique: el Se'wr /ciidni (prose); Cuito Vargat (versj ; etc. Diccota a traduit on castillan le drame catalan el MUtico, de Santiago Rusiiiol.
DICHROHE [krom'i adj. Se dit d'un corps transparent qui so présente pour des épaisseurs différentes sous deui couleurs différentes : La cMorophylle, qui postéde tout une couche mince une transparence verte alors qu'elle donne une coloration rouge pour une eouclie très épaisse, est un eorits
UICIIROME.
DiCKEBDSCH, comm. do Belgique (Flandre-Occidentale, arronJ. d'Ypres;, sur un petit tributaire de 1 "i'ser ; 1 500 lab. Dentelles; école manufacturière de dentelles.
DiCKELTENNE, comm. de Belgique (Flandre-Orientale [arrond. de (.andj), près de lliscaut; 1> ' h.-it.. C,-^: un sue ancien de l'époque gallo-romaine.
DICKSBERGITE n. f. Svn. de RimLK.
■ Dickson Oscari, riche Suédois, protecteur des artistes et des savants, né à Gœtcborg en 1SÎ3. — 11 est moni Almo^ (Suéde) en 1897.
DICLISURÉS n. m. pi. Tribu de mammifères chiroptères, de la sous-famille des embailonurinés. renfcrmaut le seul genre diclidurus .
(Les diclidurus sout des cbauvos-sou- ^^--^ ris de taille moyenne, à livrée plus ou moins claire, à queue courte presque dégagée do la membrane
intcrfémora- ,_.^..uarus,
le. Les deux
espèces qu'on en connaît sont propres à l'Améhqoe chaude : diclidurus albus^ du Gtiatémala au Brésil; diclidurus scutatus. tome 1 '.Amérique du Sud.)
DICRÉSTUNE n. f. Composé oui se forme lorsqu'on traite l'hydrazotoluine par l'acide cnlorhydriqae concentré et bouillant.
DICTTOPHAROÏDE n. m. Genre d'insectes hémiptères homoptùres, de la famille des fulgoridés, créé en 1900 pour des formes nouvelles, voisines des dictyopharcs, découvertes dans l'Amérique centrale. (Le dictyopharoides tenuirostris, du Mexique, est lo type du genre.)
DICTMBA {sin) n. m. Genre de cœlentérés de la classe des siphooo_phoros.
Ils sont formés d'une longue tige mobile, qui porto à l'extrémité supérieure un flotteur plein d'air et deux grandes cloches natatoires ; sur cette lige sont insérés de nombreux individus réunis en groupes, qui sont éloignés les uns des autres, et qui ne comprennent chacun qu'un seul polype nourricier.)
omiÉRÉE n. f. Bot. Genre de sapindacécs, type d'une tribu dite des di~
diértes,
— Enctcl. Les didiérées et les espèces du genre voisin alluaudie sont des arbustes cactifonnes, propres aux régions arides du sud et du sud-est de Madagascar. Les principales espèces sont la didiérée (tdmirable et la didiérée de Madagascar. La didiérée ékv'^'i ou mieux alluaudie élevée fournit tin bois léger e: incorrup-
Dictyopharoïde (gr.ïfois;.
DIDIER-POUGET — DILSEN
tibic, riclio en tanin ciai est rcclicrclié, pour le boisage des mines au Trausvaal; ce bois est connu sous le nom
de fantsijolvtra.
DiDIER-POUGET (William), peintre fran.;ais, né ù Toulouse tMï l»Gi. lia souvent exécuté des paysages do grande dimension, comme le Ciyque de Gnvarnie, effet du soir (1897), mais il est surtout le c peintre dos bruyères » . Ses toiles représentant dos landes, des coleaux tapissés de bruyères roses en fleur, sous les buées du matin ou dans la chaleur assoupie du soleil couchant, sont très habilement peintes et dun ciret charmant; elles ont fait sa réputation. Il a exposé : l'Etang de Cerisay (1880); l Etang de Mimiran (1889); Crépuscxde : environs de l'an {i%90) fmuséo de Mâcon]; tes Ajoncs : landes de Gascof/ne {l&OO) \ Derniers rayons f»89:»); le Matin: bruyères en fleur (1895) 'musée de Boston]; Lande aux bruyères .-plateau de fie('(lS96); lîniiières dans la /rt»u/e (189C) tmuséo de Lyonj; Plaine de Tarhes (1897) [musée do Toulouse]; le Malin : vallée de la Creuse (1898) ; JJnime ynatinale (1899) Imusco d'Orléans'; Environs de Gartjilessc (1900); Vallée du Loi : Saint-Cir4/-la-Popi€ (1901) [musée de Cahorsj; Vallée de lu Corrèse (1902); Environs de Lourdes (190;)); le Matin dans la Corrèse (1901); Bruyères en fleur (i905j; Lever de lune sur l'étang : Corrèze (1906), etc. Il a obtenu des récompenses aux salons de 1890, 1SP8, et à rcxposiiiou de 1900. *DlDON\le P. Henri), prôdicateuret écrivain callioli(|ue, iK- au Touvet (Isère) en 1840. — Il est mort à Toulouse (Ilaute-Garonuo) en 1900.
^DlDRON (Kdouard-Amédêe), peintre verrier, né à Paris en IS36. — Il y est mort eu I90i. Cet artiste érudit dirigeait, depuis 1867, la précieuse publication des « Annales archéologiques ". Il possédait mie très riche bibliothèque et des curiosités archéologiques qui ont fait l'objet d'une vente spéciale.
*DlDYME. — Archéol. Le célèbre sanctuaire d'Apollon Didyméen, situé à Didyme, près de Milet, avait été fouillé partiellement en 1873 par Rayet et Thomas ; on voit au Louvre plusieurs des marbres découverts alors. Haussoullior et Poutremoli ont dégagé les deux façades {.ij.%'intesques du temple d'Apollon. Ils ont découvert notamment de très curieux chapiteaux à figures et des inscriptions précieuses pour l'histoire des chantiers grecs ou de l'administration des temples : des marques d'architectes, des inventaires, des dédicaces, des décrets, des lettres do rois, des listes de prêtres et do prophètes attachés au service de roracle.
D'autre part, de Morgan, dans ses fouilles de Suse, a retrouvé un curieux ex-voto qui a fait partie du butin emporté par Darius après le sac du temple de Didyme : c'est un grand osselet do bronze, qui porte une dédicace à Apollon, rédigée en vieil ionien.
Enfin, la mission allemande qui fouille à Milet a étudié le tracé de la voie sacrée qui conduisait de Milet à Didyme. Le long do la route, ou a trouvé un heroon et un beau monument funéraire de style dorique.
Die (saint). Outre un solitaire du Blaisois et un évêque de Xevers (v. t. III), on peut citer saiut Dié, évoque de Vienne en Dauphiné, mort vers 710 (fête le 15 cet.), et saiut Dié ou Déodat, religieux du monastère de Lagny, près Paris, au vm' siècle. (FÔto le 3 févr.)
DlEFFENBACH (Antoiuc-Henri), peintre de genre allemand, né à Wiesbaden en 1831. Il étudia d'abord à Strasbourg, puis fît c|uelquo temps de la sculpture à Paris chez Pradier ; il revint à la peinture et acheva ses études chez Jordan, à Dusseldorf. Il habita ensuite Wiesbaden jusqu'en 1SÔ3 et Paris jusqu'à la guerre ; par la suite, Berlin. Sa spécialité est la peinture des scènes enfantines et rustiques; il y apporte beaucoup d'esprit et de bonhomie. Sou tableau le plus populaire, souvent reproduit parla gravure, est: /a Veille du mariaqe (1865). A mentionner ensuite: Soirée de Noi'l, fiançailles, la Visite à la nourrice, les Quatre saisons, les Eriandises (Berlin), etc. '^Dœhl (Michel-C/wrZes), érudit français, né à Strasbourg on 1859. — II devint on 1897 correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Après VAfriqne byzantine (1896', il a publié; En Méditerranée, promenades d'histoire et d'art (1901); Justinien et la Civilisation byzantine au vi' siècle (1901), couronné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres; fiavenne (1903); Théodora, impératrice de Byzance {l^Oi) ; Etudes byzantines (1906). Il a donné au « Nouveau Larousse illustré « de nombreux articles d'histoire byzantine.
DlELS (Ilormann Alexandre), philologue allemand, né à Biebrich-sur-le-Rhin en 18i8, professeur de philologie classique ù. l'université de Berlin. C'est surtout un helléniste, et ses travaux, qui font autorité, sont le plus souvent consacrés aux philosophes grecs. Il faut citer do lui : Doxographi grscci (1879); Simplicii in Aristotelis physica commcntarivm (18S2); Theoplirastea (1883) ; les Feuilles d-j la Sibylle 1890J; Poetarum grxcorum fragmenta: IH,
I : Poctx phi'osophi (l'^Ol); les i''ragments des philosophes antérieurs à Sacrale (grec et allemand, 1903\ etc. 11 est devenu le directeur de l'édition, entreprise par l'Académie des sciences de nerlin, dos commentateurs grecs d'Aristote, et il a collaboré à de nombreuses revues. lin 1895, l'Académie de Berlin l'a choisi pour secrétaire per-
ftétuel, et en 1897. à la mort d'Ernst Curtins. il est entré à a tlireclion centrale do l'Institut impérial d'archéologie.
II a été élu on 1899 correspondant do l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
DiEMERiNGEN, bourg d'Allemagne (Alsace-Lorraine), en Lorraine, sur l'EichoI, sous-afllucnt du Rhin par la Sarre et la Moselle; 1.500 liab. Salines, vignobles; ù quelque distance, sources salines et ferrugineuses do tîriiucwald.
BiEPOLDSAU, comm. do Suisse (cant. do Saint-Gall [distr. d'L'ntor-Hhcinthal]!, bâtie dans une boucle du Rhin et sur un territoire marécageux où l'on a entrepris do grands travaux pour corriger les écarts du fleuve ; 2.200 hab. Agrîcultiiro, élève do bétail. Broderie et tissage. Kxploit;itioii du tourl)e.
plESSBACH (Ober-), comm. de Suisse (cant. do Berne Mistr. de Konoltingen]), sur la route de Berthoùd à Thouno; l.soo hab. Culturo fourragère, fromagerie, briqueterie; fabrique de plumes mélalliques.
DlÉTERLE (Picrre-Gcorgos;, pavsagiste français, né à Paris en l« 14. Klèvo do Corot, cet artiste, au talent souplo
et gracieux, a surtout reproduit les paysages des bords de la Seine, do Paris A la côte normande. Œuvres; la Vallée de Valmont, effet du soir (1900); la Grande Mare à Criquebœuf- en-C aux ; Us Terre-Neuviens à Fëcamp (I90l) ; le pays de Caux ; Fêcamp (1902); le Plateau de Saint-Lèoutird-en-Caux ; ta Destruction des fanes (1903); Menace d'orai/e et te Canal di Santi Apostolt, à Venise (1904); Lfver de tune (1906). — Sa femme, Marie Van Mabcke, née à Sôvros. peintre animalier et paysagriste, a été récompensée au Salon de 1884 et aux Kxi)osiiions universelles de 1889 et 1900 (Paris). Parmi ses œuvres, citons : le Matin, Embouchure de la Seine (1900); Deux somrs (1901); les Genêts (1902); un Coin d'herbage, A'orwawdf'e (1903) ; Bestiaux dans tes basses terres de la Hoquc, Normandie (1904) ; Chemin de Saint-Pierre-du-Val {Normandie) [1906J.
DiETIKON, comm. de Suisse (cant. et distr. de Zurich), dans la vallée de la I,immat; 2.800 hab. Ville industrielle : usino électrique, filatures de colon et do soie ; élève de bétail; vignoble.
*DlETRICH (Antoine}, peintre d'histoire allemand, né à Meissen en 1833. — Il est mort à Leipzig en 1904. Cet artiste éminent, élève de Sclinorr von Carolsfeld, était professeur à l'Académie do cette ville.
DIETZÉITE n. f. lodochromalo naturel do chaux.
DIETZIA D. f. Genre d'insectes coléoptères rhyncliophores, de la famille des curculionidés, crée eu 1903 pour des charançons de l'Amérifiue centrale voisins des authonomes.
(La dietzia bîfasciala, do I*anama, est le type du genre.)
*DlETZ-MONNIN (Charles), indus- Dietzia (gr. 6 fois), triel et liommo politique français, né
à Barr (Bas Rhin) en 1826. — Il est mort à Paris en 1896. Dieu, poème de Victor Hugo (juin 1891 — composé à Guernesey de 1853 à 1855). — L'œuvre se divise en trois parties : Ascensioii dans les ténèbres; Dieu; le Jour. Le poète, à la recherche do l'infini, voit apparaître devant lui, dans les ténèbres, l'Esprit humain qui lui offre de lui dévoiler les mystères de la nature. C'est Dieu que rhomme veut connaître, et il demande Lui. Un rire sarcastique lui répond dans l'ombre. Cependant, le fantôme se répand en une multitude do voix confuses. Ce sont les voix de la fausse sagesse humaine qui parlent dans l'infini : les unes veulent etfrayor Ihomnie en lui montrant l'impuissance de sa pensée ; les autres font passer devant lui les différents dieux que l'homme a créés : le Dieu des Grecs, le Jéhovah des Juit's, le Dieu politique en costume d'empereur; le Dieu des bonnes gens, etc.; une autre lui déclare qu'il ne doit chercher à connaître quo les lois et les forces de la nature. C'est à cet endroit que se place le poème de la Goutte d'eau, où Victor Hugo décrit le lent travail de la goutte (lui pendant la durée des siècles a fouillé la roche des Pyrénées et creusé le cirque de Gavarnie. Cependant, rien ne rebute la recherche de l'homme. Il insiste et voilà que, sous forme d'oiseaux symboliques, les systèmes métaphysiques, dans un ordre de perfections croissantes, lui apparaissent. L'auteur a lui-même expliqué ainsi ces symboles : a La chauve-souris représente l'athéisme : nihiC; le hibou, le scepticisme : quid?; le corbeau, le manichéisme : duplex; le vautour, le paganisme : multiplex ; l'aigle, le mosaïsme : unus; le griffon, le christianisme : triplex; l'ange, le rationalisme : homo; la lumière, ce qui n'a pas encore de nom : Deus. o Le poète monte encore plus haut dans l'espace. Il va pénélror le mystère des mondes. Mais un spectre enveloppé d'un suaire le touche du doigt et il meurt. — On retrouve dans ce poème l'imagination puissante du poète, des vers sonores et des métaphores cclalantes.
DxEUDONNÉ (Guillaume-Marins'), sculpteur français, ué et mort à Arles (1S27-1897). S'étant rendu à Paris, il prit des leçons de Bonuassieux, entra à l'Ecole des beauxarts, exposa au Salon de 1853 à 1882 des bustes et des statues, puis se retira dans sa ville natale, où il devint conservateur des musées municipaux. Parmi ses œuvres, nous citerons : le Serpent d'airain (1850); Episode du Massacre des Innocents (I85i); Enfant jouant au sab^t (1868); la statue monumentale de Constantin le Jeune (isn); les bustes du général Chapuis, au Père-Lachaise; do lîalechou, à Arles : de Bourcet, à Arles ; un buste A'Arlésienne. qui a été reproduit à des milliers d'exemplaires.
*DlEULAFOY (Marcel-Aucuste), archéologue français, né à Toulouse en 1844. — Dieulafoy, qui est depuis 1895 membre libre de l'Académie des inscriptions, a communiqué à cette académie diverses études relatives au moyen ùgo, notamment: le Château-Gaillard et l'Architecture militaire au xiii* si/'c/e (1898) ; /a Bataille de Muret (1899); la Statuaire polychrome en Espagne, du \n' au XV* siècle (dans les Monuments Piot. t. X). Il a commencé une série d'études sur les armées grecques.
*DlEZ (Robert), sculpteur allemand, né à POssnech (Saxe-Meiningen) on i844. — Il a pris part à l'Exposition universelle do 1900 (Paris) où il s'est vu décerner un grand prix. 11 avait envoyé un bronze do haut style : la Tempête.
DiFFERDANGE ou DiFFERDINGEN, bourg du grandduché do Luxembourg (arrond. d'Esch), près d'un petit tributaire du Rhin par la Sure et la Moselle; 2.200 hab. Mélallurgio du fer, forges.
*DIFFÉRENTIEL n. m. Mécanisme composé d'une boîte d'engr('ii;iLr"s, liisposé sur l'arbre des pignons do chaîne d'un nutoiMoliilc ou sur l'arbre des roues motrices, et dont le but est de permettre ù chacune do ces roues do tourner à une vitesse différente dans les virages, tout en recevant l'effort do traction du moteur. V. automobile.
DiGBY, ville du Dominion canadien (Nouvelle-Ecosse'^, ch.-l. du comté homonyme, ù quelque distance do la baie do Fnndy; 3.000 hab. Petit port.
DIGITALOSE n. f. Alcaloïde extrait de la digitale et voisin do la digitaline.
'^ DIGUE n. f. — E.NcYci,. I.OS propriétaires riverains des cours d'eau peuvent en principe élever dos digues pour garantir leur fonds contre les crues, pourvu qu'il n'en résulte auctm changement préjudiciable à leurs voisins.
La loi du 28 mai 1858 a toutefois apporté do nombreuses
restrictions à cette règle. Il ne peut être établi, sans dérlaration préalable à ïautoritô préfectorale qui a le droit d interdire ou do modifier le travail, aucune digue sur les parties submersibles des vallées de la Seine, de ta Loire, du Rhône, de la Garonne et de leurs aflluents ci-après désignés : Yonne, Aube, Marne et Oise (Seine; — Allier, Cher, Maine (Loire), — Ain, Saéne, Isère et Duranco ^Rhône), — Gers et Baïso (Garonne). Dans les vallées protégées par des digues, sont considérées comme submersibles les surfaces qui seraient atteintes par les eaux, si les levées venaient à être rompues ou supprimées. Ijcs infractions sont punies comme contraveniions en matière de grande voirie. Toute digue, établie dans les vallées susdésignécs, qui sera reconnue faire obstacle à l'écoulement des caux ou restreindre d'une manière nuisible lo champ des inondations, pourra être déplacée, modifiée ou supprimée j>ar ordre de l'autorité préfectorale, sauf le payement, s'il y a liou, d'uue indemnité de dommage fixée à dire d'experts.
Dans certaines autres contrées, il paraît au contraire nécessaire do prescrire la construction de digues à la mer ou contre les fleuves, rivières et torrents. Lorsque cette nécessité est reconnue par décret, la construction et l'entretien des digues incombe aux riverains dont les propriétés sont protégées, proportionnellement à leur intérêt, sauf lo cas où le gouvernement croit juste d'accorder des secours sur les fonds publics. (Loi du 16 sept. 1S07, art. 33.)
Les intéressés peuvent former des associations syndicales pour oflcclucr les travaux ordonnés.
Le rétablissement des digues est considéré comme grosse réparation à la charge du propriétaire, à moins que leur destruction n'ait été occasionnée par le défaut d'entretien incombant à l'usufruitier. (C, civ., art C05 et 606 )
DIHYDRAZINE n. f. Base que l'on obtient par la réduction du comptf^é dinitrosé qui se forme lorsqu'on traite le chlorhydrate de pipérazine par une solution do nilrite de sodium.
DILECTATEUR {lék — lat. dUectator) n. m. Antiq. rom. Commissaire choisi dans l'ordre équestre et investi d'une délégation spéciale pour procéder au recrutement des troupes dans les provinces impériales.
I>ILK£ (Emilia-Francis STRo^G, lady), écrivain d'art anglaise, née à Ilfracombe en 1842, morte à Woking en 1904. Elle avait épousé l'homme politique Charles Dilke. Parmi ses publications sur l'art, aussi estimées que noml)rcuses, citons : Bistoire de la Renaissance artistique eu France (1879); Claude Lorrain d'après des documents inédits (1884); etc. Elle a collaboré à plusieurs revues britanniques et, en France, à la « Gazette des beaux-arts ».
* SiLL ( Louis } , peintre allemand , né à Gernsbach (gr. -duché de Bade) en 1848. — Il s'est de plus en plus affirmé comme le maître incontesté de l'école de Dachau. cette école de paysagistes allemands préoccupés d'allier à la vérité le souci du style. Il est maintenant professeur à l'académie de Carlsrîihe. Parmi ses œuvres récentes. citons ■.M'artOu7g (au Reichstag), Canal hollandais (galerie nationale de Berlin). Trabacota (galerie de Saint-Galleu), Canal vénitien (galerie de Stuttgart).
DiLLENS (Juliaan). sculpteur belge, né à Anvers en 1850, mort à Bruxelles en 1904. Elève de son père Henri Dillens, il s'est acquis une juste réputation par ses œuvres décoratives. Homme d'initiative, il fut le fondateur de r " Essor i>, groupement dariistts qui organisa les premières expositions des beaux-arts en Belgique, et il fut durant seize ans le président de cette société. C'est également Dillens qui fonda l'académie de Saint-Gilles. II est mort professeur à l'Académie royale des beaux-arts de Bruxelles. Il a pris part aux Expositions universelles de 1SS9 et de 1900 (Paris) avec : la Justice inspirée par le Droit et la Clémence, groupe ; Front>'n de l'hospice-orpftelinat des Trois-Alices, bas-relief; Metdepenningen, statue érigée à Gand; le Monument d'Anspacb. érigé à Bruxelles; le Silence de la tombe, etc. Il a laissé inachevés : le Travail et le Droit, deux figures destinées à l'hôtel de ville de Bruxelles.
*DlLLMANN (Chrétien-Frédéric-Augusto). orientaliste allemand, né à Illingen (Wurtemberg) en 1823. — Il est mort à Berlin en 1894.
DiLLON (Arthur-Marie, comte), homme politique français, né à Paris eu 1834. Descendant du comte Arthur do Dillon, d'origine irlandaise, qui fut député de la Martinique aux états généraux de 1789 et exécuté en 1794, il fit ses études à récole militaire de Saint-Cyr, servit dans la cavalerie et démissionna pour s'occuper d'affaires industrielles. Camarade d'écolo et ami intime du général Boulanger, il fut le ministre des finances du boulangisme,et négocia les conditions d'une entente avec les monarchistes. Il accompagna le général dans sa fuite à Bruxelles (^1889). Condamné comme contumace parla Haute Cour à la déportation perpétuelle dans une enceinte fortifiée, il fut pourtant, le 22 septembre 1889, élu député par la première circonscription de I.orient, mais la Cnambre annula cette élection. Le comte Dillon fut amnistié par la loi du 1"" février 1805.
DILOBATE n. m.
Genre do batraciens anoures, de la famille des ranidés, créé en 1900 pour une nouvelle grenouille, découverte au Gabon, remarquable par sa pupille verticale et ses pieds ù quatre doigts {dHobatcs platyct'phalus).
DILOPHIE Ifi) n. f.
Petit champignon qui attaque les épis de blé et de diverses graminées sauvages et les détruit complètement en les transformant en une masse irréguliere, noire, qui contient les fructifications du champignon, périthèces ou pycnides.
IDiLSEN, comm. de Belgique (Limbourg [arrond. de Maesevckl), près do la Meuse, qui formo la frontière avei les Pays-Bas; L500 hab. Carrières.
Dtlobatc
DXMÉTHYLHYDANTOÏNE n. f. Composé C H' Az* 0», qui
se iurm<! lorsqu'on lait aî^'irracidecyanliydriquosurun mélaii^'o d'acétonoet (i'aci«le cyaiiiquo. Syn. acktonylurke. DIMPLIPITO n. m. Tambour double en usage au Caucase, et >\u(i l'on bat avec des baj^'ueitcs.
DINARIEN (ri'-in) adj. Se tlil (l'un etago géoIo^i(|Uo constituant la base du systômo triasifjue moyen ; il est oaractôrisé par lo musciielkalk alpin, lo calcaire de Vir- ^doria etc.
— n. m. : Le dinabien.
*DlNET ( Alphonsc-Ktienuo), peintre rran<;ais, né à Paris en 18G1. — Ce peintre orientaliste, qui s'est fait une place parmi les artistes ùpris do lumière intenso, a obtenu do hautes récompenses aux Expositions universelles do 1889 et do 1900 (Paris), où il avait covoyé : un Couvent à liictti, aquarelle; Chansons de jeunes filles, Duits l'Oued, etc. En 1905, il a exposé : Grand prix, our les (errasses après le coucher du soleil, le Vendredi au cimetière, te Matin en Orient; en 1906, il a donné : Dans un café de danseuses, La fuite des baigneuses, Jeunes laveuses, Descente vers l'oasis.
DlNEVAUT (saint), cnlat. Donvaîdus, raartyrau v'sièclo. 11 fut massacre à Milly, prés de Beauvais. On honore ses reliques dans cette dernière ville. — Kête lo 11 août.
DiNG (lïcnry-Marius), sculpteur français, né et mort ;\ (u'cnoblo (1848-1898). Il débuta au Salon do 187G. .Ses iMivros sont : Enfant à la source; monument de la Itévofudim française, inauguré en 1888, à Vi/ille, en commémoration ilo la Kévoiiition à Grenoble.
DiNGLEY (Nelson), homme politique américain, né à Durham (Maine) eu 1832, mort en 1899. Il fit. des études do droit, mais ne praiitiua pas et entra à la rédaction du '< Lewiston Journal", qu'il dirigea ponlant une trentaine d'années. Elu membre de la législature du Maine on 1802, eouverneur de cet Etat do IST-i à 1875, il entra en 1881 à la Chambre des représentants des Etats-Unis. Membre inlluent du parti républicain, il fut nommé en 1896 président do l'important comité des n Voies et moyens". En cette qualité il eut i défendre devant l'assemblée lo nouveau tarif des douanes, qui s'est appelé, do son nom, le "tarif Dingley ». Le tarif do 1894 avait causé des mécomptes budgétaires, et le déficit croissait chaque année. Aussi, dès son nouvel avènement à la présidence, Mac Kinley soumit à la Chambre (15 mars 1897} un nouveau projet qui fut promulgué le 24 juillet. Ce tarif établit lo princiiie d'un droit de représailles sur les marchandises bénéticiant à. l'étranger do primes d'exportation ; ces marcliandis<;s sont frappées d'un droit d'entrée suppIémonLaire éijui valant à cotte primo. Les marchandises importées sur navires étrangers sont passibles d'une surtaxe de pavillon de 10 p. lOO, à l'exception do celles qui sont imuortées sous pavillon ayant obtenu le traitement naiional américain en vertu d'un traité. Les droits sur les niatières preuiières, sur les laines et lainages, sur les sucres, sont particulièrement surélevés; lo lin.
le chanvre, lo froment, io maïs, lo bétail sont très protégés.
DINOCOSSONUS >iH55) n. m.Cf euro
d"i[iscctes 'joléoptèrcs rliynchophoros, de la famille des curculionidés, créé en 1901 pour des charançons nouveaux découverts aux îles Havaï et se rapprochant do nos cossonus. (L'espèce type est le dinocossontis nesiotes.)
DINOMÉNIE {nî)Q. f. Genre do mollusques aplacopliores, de la famille dos néoméniidés, créé en 1902 pour des formes nouvoUes découvertes par l'expédition du Sibofja. (Les dinoménics sont de curieux mollusques vermi formes, voisins des néomonies ; les deux espèces connues, dinomenta Hubrechti et dinomenia verrucosa , habitent les mers de l'archipel Indien.)
DXNOMYS {miss) n. ni. Genre de mammifères rongeurs propre à l'Amérique du Sud. (Le dinomys Dinomtfnie.
Branickii, découvert au Pérou,
est le seul représentant de ce genre, pour lequel on a fondé la famille dos dinomr/idcs. ï)e taille moyenne, do couleur somhre, il ne présente " .^ d'autre intérêt que do faire lo passage entre les pacas et les cobayes.)
DiNSDALE, bourg d'Angleterre (coniié de Northumlwrland) ; 2.000 aab. Eaux miné- /> raies ferrugineuses , utilisées ' contre l'anémie et les maladies nerveuses ; établissement vthermal ; aux environs, houille et fer.
dON (Albert, marquis de\ j..
honmio politi(|uo français, né i>mooiys.
à Nantes on 1856. Ingénieur-constructeur, il fonda ù. Putcaux en 1883 une usine considérable, qui fabri([ua des chaudières pour torpilleurs, puis pour automobiles, industrie à laquollo il donna une crando impulsion. Viceprésident do lAutomobile-CIub de France, de Dion se lança dans la politique, fonda la ligue du sutTrage universel, dont il l'ut vice-président, fut élu conseiller général do la Loire-Inférieure (1901), puis député nationaliste pléhiscitaire de Nantes, eu 1902 et en 1906.
DiONÉn. f. Satellite de Saturne découvert par J.-DtCassini, le 21 mars 1684. Il otTectuo sa révolution sidérale autour do la planète en 2 jours 17 heures 41 min. 9 sec.
DIONINE n. f. V. MORPHINK. (T. VI.)
dimEthyliiydantoïm-:
DISCOBLASTULA
DIOPSIDXTE n. f. UocIéc appartenant au groupe des pyroxénites et caractérisée par la diopsido chromiféro.
DiOSiMA n. f. Planète léicscopiquc d» *23, découvcrto
ou IS'JG par Charlais.
DIOXYANTHRACÈNE n. m. Chim. Syn. de KLAVOL.
DiPAOLI ibaron), homme politique autrichien, né au Tyrol en 1844, mort à Vienne en 1905. Il combattit dans son jeune âge contre les garibaldiens et scr\'it dans la garde papale. Hentré dans son pays, il fut (I873) élu député par le parti con.servatour et, pendant trente ans. lutta avec passion nour l'autonomie du Tyrol. En 1895, il fonda lo « parti catholique populaire » pour appuyer lo comte Taatfo et entra plus lard dans la coalition tchèqueféodale du cabinet Thun, dans lequel il devint ministre du commerce. Son alliance avec les partis slaves finit par être désapprouvée par ses électeurs, qui, en 1900, ne renouvelèrent point son mandat. 11 conserva néanmoins son siège héréditaire ù la Chambre des seigneurs. DIPHASÉ, E adj. Courants diphasés. V. coubant. (T. III.) DIPHÉNYLGLYCOLIQUE adj. Syn. de BKNZILIQUE.
DIPHOLIS {liss) n. f. Genre do sapoUcées, caractérisé par des fleurs peutamères, à pétales tripartis, et par des graines contenant un albumen abondant. {Ce genre comprend un petit nombre d'espèces indiennes. La dipholis à feuilles de saule ou f/alimeta a un bois rouge sang très compact; l'écorce, amèro et astringente, est employée contre les fièvres intermittentes.)
DIPHTALATE n. m. Sel do lacido diphtalique.
DIPHTALIQUE adj. So dit d'un acide do formule CO n-C=!I'-r(!-C0-C4P-C0'-lI qui 80 forme dans l'oxydation du dijditalyle.
DiPHTALYLE n. m. Composé C'»H*0*,quc l'on obtient en traitant viTs 1 :>o*lo chlorure de phtalyle par Targent réduit.
DIPIPÉRIDINE n. f. Syn. de uipipêridine.
DIPLACOUSIE {zl — du gr. diploos, double, et akouein, entendre) n. f. Trouble auriculaire, dans lequel lorcille perçoit simultanément deux sons ditTcrant d'une tierce, dune quarte ou d'une octave. (Les deux oreilles peuvent éprouver ce trouble auditif.) V. I'aracolsie, au i. VI.
DIPLOCOQUE (du gr. diploos, doublo, et kokkos, grain) n. m. Se dit des microbes du genre coccus associés deux par deux. (Les microbes de la pneumonie [ pueumocoque], de la blennorragie [yonocoque] sont des dii>locoqucs.)
DIPLODINE n. m. Champignon à petites fructifications noires, qui attaaue divers arbres et y produit des chancres. Le diplodine au châtaignier a causé, il y a quelques années, dans le Languedoc de grands dégâts.)
DIPLOLÈME ou DIPLOLŒMUS {lè-muss) n. ra. Genre de
reptiles sauriens, de la famille dos iguanidés, comptant une seule espèce propre à la Patagouie. i,Le diplolasinus iJaririni u<jtunaninialaplati, sans crête dorsale, couvert de petites écailles, à queue assez courte et ronde; d'un gris verdâtre taché do brun , il mesure 20 centimètres lie long.)
* DIPLÔME n. m. — Encycl. Diplôme d'études supérieures. On désigne sous ce nom un certain nombre de certificats délivrés par les facultés et par l'Ecole normale supérieure et qui ont pour but do constater la haute culture scientifique des candidats déjà licenciés, mais visant particulièrement l'agrégation. Institué (pour l'histoire et la géographie seulcmeuL)en 1895, lo diplôme d'études supérieures a été généralisé par le décret ministériel du 18 juin 1904, qui en exige do tous les candidats à l'agrégation la production préalable.
Eu prmcipe, les épreuves du diplôme d'études supérieures comprennent : 1* un travail écrit, composé par le candidat sur un sujet agréé par la faculté ; 2* une interrogation sur ce travail, dont le candidat doit soutenir les principales conclusions ; 3» des interrogations sur des sujets se rapportant ù la même partie do la physique, des mathématiques ou des sciences naturelles, ou, pour les branches littéraires, une explication ou une discussion d'un texte. (Interrogations et texte doivent être indiqués au candidat trois mois au moins avant la date de l'examen.)
Aux termes du décret du ISjuiu 1904, il existe :
Dans la partie scientifique :
l" Un diplùme d'études supérieures de mathématiques. ,Kst tenu pour équivalent do ce diplôme un des certificats suivants, délivrés en contormité du décret du 22 janvier 1896 sur la licence es sciences : Géométrie supérieure. Analyse supérieure, l'hysique mathématique, Mécanique céleste, Mécanique physique et erpérimenlale.)
2" Un diplôme d études supérieures do sciences physiques.^ (Est tenu pour l'équivalent de ce diplôme le Certificat d'études supérieures de physique appliquée.)
3" Un diplôme il'études supérieures de sciences naturelles.
Dans la partie littéraire :
1'* Un diplôme d'études supérieures de pbilosophie.
2' Un diplôme d'études supérieures de langues classiques.
3* Un diplôme d'études supérieures de langues et littératures étrangères vivantes.
4^ Un diplôme d'études supérieures d'histoire et de géographie, dont les épreuves sont ainsi fixées:
a) Composition et discussion d'un mémoire d'histoire ou de géographie, dont le sujet aura été choisi par le candidat et agréé par la faculté.
b) Discussion d'une question d'histoire et d'une question de géographie indiquées au candidat trois mots à. 1 avance par la faculté. Ces questions sont prises dans des périodes de l'histoire ou dos parties de la géonrraphic autres quft celle à la<iuellc appartiendra lo sujet du mémoire.
r) Application critiqutMluu texte historiqueoud'un texte géographique choisi par le candidat etagréé parla faculté.
d) Une épreuve tirée, au clioix du candidat, soit des études auxiliaires do l'histoire (archéologie, épigraphie, ,
Diptol^me.
Diplôme codo.i.
Diporopbora.
paléographie, diplomatique, bibIlograpbîe\ soit do géographie générale, les candidats potivan' -'. " demander à être interrogés sur [ilusieurs dos matières ci-dessus indiquées. V. A'.BfyiATION.
DIPLOMESODOK n. m.
Genre dr niammifcrcs insectivores, do la famille des soricidés, comptant une seule espèce propre aux déserts du sud do la Hussio jusqu'au Turkeslan et aux steppes des Kirgl.isos. {Le diphmetodon nulcfiellus est une musaraigne à queue courte, voisine des crocidurcs.)
DIPLOSTREPTOCOQUE n. m. Nom donné ù. une variété do Mrepto.;uquo .jui s--- i-réscntc à l'examen sous l'asnect
d éléments r-juni^ deux j-ar deux.
DIPOROPHORA n. m. G^-nrede reptiles sauricûB, do la famille des agamidés, comptant trois espèce» pronres & 1 Australie. '^ *
— Encycl. Les diporophora ressemblent & des lézards plats; ils n'ont ni
crête dorsale ni g" sac à la gorge ; \^ k'ur queue est rondo, etc. Ces animaux atteignent jusqu'à 26 centimètres de long, comme lo diporophora bilineata, dont la livrée varie du gris au brun rougeâtre, avec des marques brunes plus ou moins distinctes. Ils sont insectivores et courent rapidement parmi les rochers et sur les arbres.
DIPROTODONTES n. m. pi. Sous-ordre de mammifères marsupiaux, renfermant les familles des n/ta//inyrfiW*, pAajcolomyidés , diprotodontidés , macropodidés , al/déritidéi , épanorthidés, fjarzonidés, cœnoleslidég.— C'n diprotodonte.
— Encycl. Les marsupiaux dipr"todontfJt sa raractériscnt par lo grand développement d. ' -w» qui rappellent celles des rongeurs. Ils ;iux époques géologiques, des dimensions p;^ •. ils comptent aujourd'hui les plus grands des niar^u^iaux vivants, qui sont les kangourous.
DIPROTODONTIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mammifères marsupiaux diprolodonles, renfermant de uémbreux genres éteints. — Un diprotodontidk.
— Enctcl. Cette famille comprend les formes les plus gigantesques de la série des marsupiaux fossiles, tels les nototherium du quaternaire australien, dont le crâne .seul mesure 50 centimètres de long. Aux diprotodontidés appartiennent aussi les immenses (///>ro/(jrfo//a, du quaternaire australien, dont le crâne mesure un mètre do long, et qui furent confondus par les anciens paléontologistes avec les mastodontes et les dinothcriums.
DIPSOSAURE
de reptiles sauriens, de la famille des iguanidés.
comptant une espèce répandue do la Californie à l'A rizona. (Lo dipsosaurus dorsalis est un animal subcylindriquo, à queue longue, à doigts comprimés ; de couleur brunâtre, il est varié de noir, ocellé de blanc. Il atteint 30 centimètres de long.)
DIPYRRYLCARBONYLE n. m. Composé Co<C*H» AzH,\
que l'on obtient par l'action de l'oxyclilorurc de carbone sur le pyrrol.
DIQUINHYDRONE n. f. V. DIQUINONE.
DIQtnNOLÉINE n. f. V. QUISOLÉLNB (t. VII .
DIQUINONE [ki) n. f. Composé C'»H*0\ qui fond à 1S6* et qu'on obtient en fines aiguilles jaunes en même temps ({ue \o diquinhydrone C" 11 "O' lorsqu'on traite l'hydroquinono par la soude, que l'on sépare roxyhydroquinoiic formée, puis la dihydro<{uiuone.
DiRAISON i Eugène-Jules-Olivier) officier de marine et écrivain français, né en 1873. Elève de l'Ecolo navale en 1891, aspirant en 1891, enseigne en 1896, il publia en 1900, sous le pseudonyme d'Oi,iviER Seylor, un livre documentaire et violent, les Maritimes, où certaines personnalités de la marine militaire étaient p< ■ • noms à peine déguisés, et sans bienvi ! criptious pleines de vérité et do vie. un^' nel, imagé dans son exubérance, no puruji! ki;;-- u;j;j.;i r la vivacité des attaques contenues dans le livre. Le scandale fut grand. Des duels suivirent, et Diraison dut qui> ter la marine. II a publié depuis : /et \uits tides 1902'; Amours d'extrême Orient (1904; : le Livre de la houle et de la volupté, roman du Pacifique (1905;; etc.
^DIRECTION n. f. — Autom. Ensemble du mécanisme qui commando lo mouvement à. droite ou à gauche des roues de devant.
DIRÉSORCINE n. f. Syn. de birêsorcine.
DISGABELLO ' diss-ka-bèl-lo — mot esp.) n. m. Dans les courses de taureaux, Action de mettre à mort le taureau.
DISCOBLASTUUW {diss-ko-blass — du gr. diskos, disque, et blastos, gerniet n. f. Biol. Blastula de Toiuf des oiseaux et en général des œufs à segmentation partielle. (La discobiastula a la forme d'une calotte appliquée sur le vitellus nutritif, calotte à deux parois, enlr; lesquelles, sous forme de fente, existe la cavité do segmentation.;
DIPSOSAURUS {sûi-uss) n. m. Gouro
DipsosauTT'.
DISCOGASTRIL.V
Da=:BLING
DISCOGASTRULA IJiss-ko-i/nss — .lu gr. disiMS, di5i|no. Cl o.isdV, i/'isli-us, estomac} n. f. Biol. Oastrula des œuls des oiscaii\ cl en géni^ral des œufs à segmentation partielle l'Ellc se forme par la prolifération des feuillets de la discobhsliila et spécialement du feuillet externe, qui enveloppe dans sa cavité lo viicllus nutritif.)
DISCOMYCÉS n. m. Syn. de botbvomïcés.
DISCONALIA (diss) n. f. Genre de cœlentérés, do la classe des siplionophoros, comprenant un très vaste flotteur discoïde qui est composé de plusieurs chambres, cl nui surmonté 110 gros polype nourricier central, entoure de nombreux tentacules ramifiés, groupés en huit faisceaux, et de seize petits polypes reproducteurs, dépourvus de bouche. ^DISPENSE 11. f. — Encycl. Milit. Dispenses du servire mililaire. Les dispenses admises en temps de paix par la loi du 25 juillet 1S89 ont été supprimées par la loi du .M mars 11)0:>. Il no peut plus en être accordé pour le service milit,iire proprement dit, mais seulement pour les périodes dins- Iniclion auxquelles sont astreints les réservistes <le 1 armée active et les hommes de l'armco territoriale. Ces derniers sonl dispensés de droit do répondre à l'appel de leur classe pour ces périodes quand, au moment de 1 appel, ils sont inscrits depuis au moins cinq ans sur les contrôles d'un corps do sapeurs-pompiers régulièrement organisé. I.a même dispense peut être accordée, sur leur demande, aux réservistes de l'armée active aussi bien qu'aux territoriaux remplissant les devoirs de soutiens indispeus.ibles de famille. Chaque demande de co genre doit cire appuvée d'un relevé des contributions payées par le réclani.i'nt ou par ses ascendants, certifié par le percepteur : d un avis motivé do trois citoyens résidant dans la commune, faisant partie de la réserve et jouissant de leurs droits civils et politiques ; enfin, d'un avis motivé du conseil municipal. Puis les demandes ainsi annotées sont envoyées par les maires aux préfets, qui les transmettent aux généraux commandant les subdivisions, et ceux-ci statuent, chacun d'eux pouvant accorder des dispenses jusqu'à concurrence de 6 p. loo du nombre lies hommes convoqués. La dispense n'a d'ailleurs d'effet (lUe pour une convocation. Quant aux dispenses de service actif supprimées, plusieurs ont été remplacées par des sursis d'incorporation. V. ce mot.
'''DISPENSÉ n. m. — Encycl. Milit. Peloton de dispensés. C'est par une circulaire ministérielle du 29 décembre 1900 que fut posé lo principe du groupement des dispensés de 1 arlicle 23 en • peloton d'instruction ■ . Dans le but de préparer ces jeunes gens aux fonctions d'offlciers de réserve (l'élendue même des connaissances qui motivaient leur dispense étant uuo gara itie de leur aptitude à exercer ces fonctions), il fut donc décidé que tous les dispensés de l'article 23 seraient obligatoirement incorporés dans ces o pelotons " , à l'exception des étudiants enmédecine et des élèves ecclésiastiques, tandis que les étudiants en pharmacie pourraient vêtre admis sur leur demande, ainsi que les dispensés de l'article 21 et les ajournés n'ayant qu'un an de service à faire, si leur instruction générale et leurs aptitudes justifiaient cette faveur. La loi de 1905 qui impose le service de deux ans a transformé cette organisation.
DISPIRÈME (diss — du gr. dis, deux, et speirèma, peloton) n. m. Biol. Spirèmo double, apparaissant, au cours de la canjocinése, aux pôles de la cellule, quand les chromosomes se rofusionnent en fieloton (spirème) pour constituer les deux nouveaux noyaux (stade du dispirème).
DISPORA n. f. Bactérie qui se rencontre dans les grains do képhya. et qui semble caractéristique de cette fermentation. V. KHrHT\.
DISSENTANTS ou OPPOSANTS n. m. pi. Nom général que l'on donne en Angleterre aux membres des sectes ipii sont tolérées bien qu'elle se séparent sur la doctrine et la discipline de l'Eglise anglicane. Il On les appelle aussi, et plus souvent, non-conformistes.
DISSOLUTION n. f. Cycle et autom. Solution visqueuse de caoutchouc non vulcanisé dans dos solvants divers, le plus souvent sult'ure de carbone ou benzine. (Cette solution est employée principalement pour coller des pièces do caouicliouc "sur les déchirures des charnières à air des pneumaii'incs.)
DISSYMÉTRIE n. f. Se dit pour ASYMÉTRIE, i V. t. 1".)
DISSYMÉTRIQUE adj. Se dit quelquefois pour ASYMÉ- TRIQUE (V 1. I"). Carlione asymétrique ou dissymétrique. V. STÉKI:'H11IMIE (t. VII).
DISTINGUEUR (disstin-f/heur'), EUSB n. et adj. Qui cherche des distinctions subtiles : Leur loi/ique rudimentnire est impénétrable à tout raisonnement contradictoire n nlSTIXGUEUB.
(Léon Frapié.)
OISTŒCHURUS {diss-léka-russ n. m. Gonro de mammifères marsupiaux, de la famille des plialangéridés, comptant une seule espéi-e propre à la NouvoUc-Gninee. (Le distœclinnts pennatus est un petit plialanger volant, voisin des dromicies. Il a été découvert sur les monts Arfacks Irégion nord-est], puis retrouvé dans le sud.)
DiSTRÉ (dl-lrr), comm.
de Maine-et-Loire, arrond.
et à 4 kilom. de Saumur, sur un petit affluent de la Loire par le 'Tlionet; 700 hab. Vins mousseux estimés, fabrication d'eauxxle-vio ; nombreux monuments mégalithiques. "distributeur n. m. Auiom. Dans les voitures automobiles, ce mot désigne généralement lappareil chargé de fournir successivement le courant électrique à l'appareil d'allumage de chaque cylindre (v. ai.limac.e).
Ce distributeur se construit do nombreuses manières, mais les plus employées se ramènent ii deux types. Dans lo premier, un contact métallique mobile réuni à la masse tourne sur un cylindre isolant et rencontre successivemont des blocs inétalliques isolés, réunis constamment à la source de cour.int par l'intermédiaire do la bobine cor-
Dislœchurus.
respondanle à chaque cylindre. Quand le contact mobile passe sur lo plot métallique, il le réunit à la masse, co qui ferme le circuit correspondant et le courant passe dans la bobine en produisant rétincolle d'allumage. Le deuxième type do distributeur réalise le même résultat, mais avec des contacts lixes, actionnés l'un après l'antre par une came lournanlo mue par le moteur.
DISULFINIQUE fiii/,-'j adj. Se dit d'un quelconque des a.'ides (|ue Ion obtient on traitant par la poudro de zinc les acides disulfonii|Ues.
DITOLYLE n. m. Syn. do dicrksylk (v. co mot au t. II!;.
ditolyline 11. f. Syn. de dicrksvi.ine.
DlTRO-VARHEGY, bourg d'Austro-IIongrie (Transylvamei; it.Oim liab. Salines, sources minérales.
DiTTENBERGCR (Wilholm), philologue allemand, né à Heidelberg en 1810. Il fit ses études à léna et à Gcettingue, fut attaché en 18G3 au gymnase de cette dernière ville, où il se fit habiliter en 1801. L'année suivante, il fut nommé professeur adjoint au gymnase Joachimstbal. à Berlin. En 1871. il devînt professeur ordinaire à 1 université de llalle. Ses travaux d'épigraphie relatifs surtout à l'Atlique font autorité. Citons de lui : les £phéljrs de l'Altique (dissertation latine, 1803); les Inscriptions atliques de l'époque romaine (1878-1882 : t. III du Corpus inscriptionmn alticarum); Hecueil d'inscriptions grecques iSylloge inscriptionum grxcarum, 1883, 2' édit., 1898 et suiv.)"; Jieciietl complet des inscriptions delà Grèce septentrionale (t. I". iS'.n), etc.
DlVITIEN (saint), évêque de Soissons, mort au commencement du IV* siècle. — Fête le 25 octobre.
* DIVORCE n. m. — Encycl. V. adultère.
Divorce lUNl, roman, par P. Bourget(1904). — Gabriclle de Cbambault s'est séparée par le divorce d'un mari alcoolique et débauché ; elle s'est remariée avec un honnête homme, Albert Darras, qui a élevé comme sien le fils né du premier lit, Lucien de Cbambault, et qui, tout anticlérical qu'il est, laisse sa femme élever religieusement sa fille Jeanne. Mais Gabrielle Darras a senti en elle-même renaître les sentiments religieux de sa première enfance ; elle voudrait communier avec sa fille. Or l'Eglise, qui ne reconnaît pas son second mariage et la juLre en étal de péché, lui refuse l'Eucharistie. Ce refus la désespère ; elle considère comme des punitions tous les dissentiments qui viennent troubler son ménage. Son fils Lucien s'éprend d'une étudiante en médecine, Berthe Planai, autrefois séduite par un lâche, d'ailleurs foncièrement honnête, et. devant l'opposition de son père adoptif, il quitte la maison pour se rapprocher de son véritable père, M. de Cbambault. Ce dernier meurt : M"*" Darras pourrait se mettre en règle avec l'Eglise en consacrant son mariage civil par un mariage religieux. Mais Darras, hostile à la religion de sa femme, se refuse à considérer comme irrégulière une union légale, consacrée par douze ans d'atfection et d'estime mutuelles. M"' Darras en arrive à s'enfuir du domicile conjugal en emmenant sa fille, pour y revenir presque aussitôt, il est vrai ; mais une cause de désunion subsistera entre les deux époux, à moins que, chez Darras, la bonté et la tendresse ne l'emportent un jour s'ur les convictions. Suivant la thèse de l'auteur, développée d'une façon saisissante par un personnage du roman, le P. Euvrard, il ne s'agit pas de savoir si pour tel ou tel individu le divorce est le seul moyen d'échapper à do terribles souffrances, mais si, en f/énéral et pour l'ensemble de la sociéfé, l'indissolubilité 'du mariage no lui est pas préférable. Paul Bourget l'a illustrée de scènes fortes et pathétiques, qui mettent aux prises des caractères étudiés avec une grande vérité psychologique et sociale et un souci très méritoire (fimpartialilé.
DIXYLBENZÈNEiWiijn.m. Carbure C'H'(CH'.C'II'.CH')', que l'on obtient lorsqu'on fait agir, en présence du chlorure d'aluminium, le chlorure de paratohlesur le benzène.
DIXYLCÉTONE n. f. Nom de deux composés isomériques [(CII')'C'H'j'CO qui se forment lorsqu'on fait agir, en présence du chlorure d'aluminium, le xylène sur l'oxychlorurc de carbone.
DIXYIJTONE n. f. Composé C"H"0', que l'on obtient en condensant l'acétone par l'acide chlorhydrique.
DIXYLYLÉTHANE n. m. Carbure dont la formule est 'ClI'i'IJ'II'j' = Cll.CH' et que Ion obtient en traitant par le chlorure d'aluminium un mélange de chlorure d'éthylidène cl de métaxylêiie.
DiZEINSou DiZANS (saint), en latin Decenlius, évéque de Saintes au vi' siècle. On vénère ses reliques à Ârdos, en Auvergne. — Fêle le 25 juin.
DiZFOUL, ville de Perse (Kbouzistan . sur le Oizfoul, Iribulairc du Tigre par le Karoun : 23.000 hab. Les chroniqueurs musulmans en attribuent la fondation à Ardeschir, fondateur de la dynastie des Sassanides. C'est le principal marché du Ivhouzistan.
DIZYGOTHÈQUE (ték') n. m. Genre d'araliacées . comprenant des arbres néocalédoniens, caractérisés par leurs étaïuines exceptionnelles, dont les anthères ont liait sacs polliniqucs.
DJELLABA (djel') n. f. Sorte de blouse tombant plus bas que les genoux, avec manches et capuchon. (Les manches, courtes et assez larges, sont fendues sons les bras et à la saignée du bras ]iour la facililé des mouvements. Ce vêtement, qui est soit en laine, soit en coton, soit eu drap, est porté, au Maroc, par les indigènes de condilion modeste. C'est , d'ailleurs . un excellent vêlement contre la pluie, le froid et la chaleur), il On dit aussi, suivant les régions, une jellada.
DOBIASCHOFSKY (Franz:, peintre d'histoire autrichien, né et mon à Vienne (1S18-1867). Elève de F^ilhricb et de Knpelwieser A l'académie de Vienne, il fut reçu membre de l'académie dès 1818. Il a fait de la pointure religieuse et de la pointure d histoire. .><a production esi considérable ; citons : Mort de sainte Cécile (\i'i^) ; Sacrifice
DJoUaba.
d'Abraham (liZ9); Jean-Baptiste ilaris le déiert (1843); Saint lioniface prêchant (1844); Sainte Barbe, tableau d'autel (1845); Cimaùué et Giotto (1847); Lazare et le liiche (1848); Faust et Marguerite (1849) [musée do Vienne] ; le iJuc Ernest délivrant de l'ours la princesse Cimtnirgis ( 1850) ; Joseph et i' Enfant Jésus, tableau d'autel ; le Miracle des roses de sainte Elisabeth, tableau d'autel à l'église Sainte-Klisabothde Vienne ; etc. It a aussi exécuté quel- (lues fresi|uos dans la vieille église de Lerclienfeld et d'autres dans l'escalier du grand Opéra de Vienne. Enfin, il a frravé quckjucs-unes de ses propres compositions.
* DOCHE (Marie-Charlotte-Eugénie de Plunkett, dame), actrice française, née à Bruxelles en 1821. — KUe est morle à Paris en 1900.
DOCKER '/o-Aewv — du ïioll. dock, bassin, et du suffixe ***■. eut) 11. m. Ouvrier des docks employé au chargement et au déchar^'emeut des navires, dans lîn port de mer.
DOCQUOIS (Geop^es-Louis-Edmond), auteurdramatîque et poêle français, né à Boulogne-sur-Mer en 1863. 11 fut qucliiue temps comédien en province (S>aint-Bricuc. 1884; Cherbourg. 1885), mais quitta vite cette carrière. I! collabora au ' Journal ■ (1892), puis au « Journal amusant » et au I Sourire ". li a donné à celui-ci plus de deux cents contes en vers d'un tour niarotique. En 18'J5, avec Maurice Ropiquet et lo compositeur Georges Cliarton, Docquois fonda, à Montmartre, le Tréteau de Tabarin. 11 administra les théâtres khédiviaux du Caire et d'Alexandrie, durant la saison 1902-1903. 11 a publié : le Congrès des poètes (1894); Bêtes et gens de lettres (1895); l'Ai-moire a tfx bonshommes (1900); tes Minutes liberltJies (1904); les Péchés capiteux (1906). Il a fait représenter : Mélie, d'après J. Reibracb (théâtre Libre, 1892); la Demande, avec Jules Kcnard (Odéon, 1895}; le Pont aux ânes, farce eu vers (Odéon, 189^; Théâtre bref, en collaboration avec Emile Codey ; Quand on l'est... (1897); Voyageuse (1897); Leur régime (Grand Guignol. 1897); M"^* Bigarot h'i/ tient pas, avec F. Cresson (Athénée, 1899); le Peigne, avec p. Acker (Folies -Dramatiques, 1901); la Petite Maison, avec Al. Bisson (Opéra-Comique, 1903); le Renoncement, en vers (Comédie-Française, 1903); Itue Saint- Thomas-dîi- Louvre, en vers (Comédie-Française, 1905); la Consigne, avec O. Méténior (Mathurins, 1905).
^DOCTORAT n. m. — Encycl. Doctorat es lettres. Les épreuves du doctorat es lettres ont été modifiées assez profondément en ce qui concerne la composition des thèses. Celles-ci sont toujoui-s au nombre de deux. La première est toujours rédigée en français. Par contre, la thèse latine a cessé d'être obligatoire ; elle est remplacée par un travail critique ou par un mémoire rédigé soit en français, soit dans une des langues anciennes ou modernes enseignées à la Faculté. Le sujet des deux thèses doit recevoir 1 aiiprobation de la Faculté et elles ne peuvent être imprimées qu'avec le visa du recteur de lUniversiié, saut recours au ministre, qui statue alors en section permanente du conseil supérieur de l'instruction publique. Le ministre peut refuser le diplôme pour les motifs tirés de l'ordre public ou de la morale publique, mais après en avoir référé au conseil supérieur de l'instruction publique.
*DODDS (Alfred-Amédée). général français, né à Saint- Louis (Sénégal,! en 1842. — Général de division en 1899, il fut commandant en chef des troupes de llndo-Chine. En 1901, il fut nommé commandant du corps d'armée des troupes coloniales ayant son quartier général à Paris. Il devint membre du conseil supérieur de la guerre en 1904. DODGEVILLE, ville des Etats-Unis 'Wisconsin), ch.-I. du comté d Io^^a, près d'un petit sous afliucnt du Rock River par le Peeatonico (bassin du Mississipi) ; 4.700 liab. Aux environs, gisements de cuivre et de plomb argentifère activement exploités.
DODGSON (Charles Lutwidge), pasteur et littérateur anglais, né à Daresbury in Runcorn (comté de Chester), où son père était pasteur 1 1833-18981. Elève au collège de Rugby, et à Christ Chureh (Oxford) en 1854. élu agrégé ou stùdnit de Christ Chureh, il y professa les sciences exactes et, en 1861, il entra dans les ordres de l'Eglise anglicane. Comme mathématicien. Dodgsoa publia bon nombre de livres sur l'algèbre et la trigonométrie ainsi que d'autres intitulés : Euclide et ses rivaux modernes (1879); Curiosa juathewotica et SymboUc Logic (1896).
Toutefois, il ne fui connu du grand public que sous lo nom do plume de Lewis Cabroll et atteignit d'emblée une popularité durable par son conte de fées : Alice's adventnres in U'o«(/e)7oH(/ (1865\ dont le merveilleux fantastique, cachant des vérités de sens commun, conquit la faveur des petits et des grands, et mérita les honneurs de la traduction en diverses langues européennes. Racontés à l'origine pour amuser une enfant, Alice, fille du doyen Liddell de Christ Cliurch, ces récits spirituels eurent" un immense succès, ainsi que la suite qui parut en 1872 sous ce titre : Trovgh //te /ooA-*»fir-(//rtss (187P, et qu'illustrèrent également les gravures amusantes du dessinateur Tenniet. Dodgson exploita cette veine heureuse en faisant paraître successivement : Phantnsmagoria (1869); the Buntiug of the snark (1876): Doublets (1879); Bhyme? and Beason ? 11883): A langled Taie (ISmî): Sylvie and Bruno (1889): mais ne sut pas éviter la monotonie et parfois l'ennui r)ui sont recueil habituel de l'exploitation ù outrance d'un même filon littéraire.
DODOLEIN (saint), en latin Dodolinus. évéque d© Vieillie en Daupbiné, au vu' Siècle. — Fête le l" avril.
DODON (saint). V. Don.
DODRELABI n. m. Variété de raisin no'r à maturité tardive, mais remarquable par la grosseur de ses grains.
— Enxvci.. Le dodrelabi. vigoureux et fertile, est d'uno culture très facile sous verre, aussi esi-il surtout un raisin de serre; il demande beaucoup de chaleur pour se développer; d'ailleurs, le ciselape pratiqué durant la maturation augmente encore le développement des grains. Celte variété est au raisin ce (pie la belle-angevine est à la poire. c'est-:^-dire que le fruit est recherché simplement pour sa grosseur, car si ses jirains possèdent parfois une chair ferme et sucrée, ils sonl le plus souvent sans grande saveur.
DCEBLING (ObeR- et UntER-), nom de deux villages d'.'Vustro-Houjjrie (Hongrie^ compris autrefois dans lo district d llernats. mais <|ui font partie aujourd'hui do lagglomération viennoise; 17.000 hab. Source minérale. Belles villas, grands entrepôts de vins; brasseries.
*DœrPPELD (rniillaumcf, arcliilectc et archcîologuo alloniand, no à Barmen on 1855. Il fut d'aijord attaché comme arcliitecto à la mission allcmamlo dos touilles dOlympio (1876-1881). Kn 18sê, il fut nomme architecie de l'Institut archiSologiiiuo alliMnand d'Alhenos, dont il devint directeur. Il coUahora an.v dernières fouilles do Schlicmann, notamment à Tiryntlio (1884-188J) et à Troie; en 18113, après la mort de Sclilicmaun, il reprit les fouilles do Troie, dont il a résumé les principaux résultats dans un ouvrage paru on 1902. Il s'est aussi occupé d'Ithaque, et a soutenu c|ue lile d'Ulysse devait être identiliéo, non
F as avec la moderne Thiaki , mais avec Leucade. lœrpfcld a entrepris des fouilles importantes à Athènes ; il ^ a déblaye tout un f|uartier de l'Athènes antique, entre I Aréopage otlo Pny.x; il y a découvert plusieurs rues, do nombreuses maisons, des sanctuaires, entre autres une série d'éditlces superposés, d'époques différentes, (|ui étaient consacrés à Dionysos, et qui marquent [leutèrre l'emplacement du Lenœon ; il a cru retrouver dans cotto région les restes do la célèbre fontaine Callirriioé. Kn 1900, Dœrpfeld a repris les fouilles de Porgamo ; après rAcropolo', il a commencé le déblayement de la villo proprement dite. Knlin, il a étudié à .Vthcnes le théàiro do Dionysos, en le comparant aux autres théâtres grecs; il a proposé une théorie nouvelle, soutenant que les acteursgrecsjouaient ordinairement, non pas sur la scène, mais dans l'orchestre, -X côté du chœur. Outre un grand nombre d'articles et de mémoires, dont la plupart ont paru dans les » Mitteilungen • de llnstitut allemand d'Athènes, Dœrpfeld a publié plusieurs ouvrages, notamment : Troie (1891) ; le Tlwdlre t/rec : coiilribulion à [histoire du llitVUre (le Dionyxos (189l;^; Truie et llion. Ilésultats des fouilles préhistoriijiies et historiijiies d'Ilion de IS70 i IS94 (1902). DOG ou Chien, lac du Canada (Ontario), qui s'écoule par la Kaiuinisiiquia <lans le lac Supérieur; près do Itï.ooo hectares.
'^DOGGERBANK ou BANC DES OOGRES. V. HULL {incident de).
DOGNACSKAÏTE (f/lmak-ska) n. f. Sulfure naturel do cuivre et do bismuth.
DoLAINCOURT, comm. des Vosges, arr. et k 13 kilom. do Neufchàicau, près du 'Vair, sous-affluent de la Moselle ; 112 hab. Eaux minérales siilt^irées sodiques arsenicales froides, utilisées en boisson, pulvérisation et injections, pour le traitement dos pharyngites granuleuses, laryngites, pleurésies chrouiqucs, gravelle, catarrhes vésicaux, etc.
* Dolent (Charles-Antoine Fournier, dit Jean), écrivain français, né à Paris on 1835. — Très épris d'art, il a visité les grands musées des villes du Nord avec le peintre Eugène Carrière. fSos livres, où la fantaisie de l'esprit va do pair avec celle d'un stylo finement ouvré, sont : une Votée de merles (1862) ; le Jtoman de la chair (1866); Avant le déluge (1872); l'Insoumis (1872); Petit manuel d'art à t'usar/e des ignorants (1873) ; le Livre d'art des femmes (^1877); Amoureux d'art (1888) ; Monstres (189Gi et Maître de sa joie (1902). On trouve une nouvelle dé lui : J'^end-le-Venty histoire d'un âoo dans les » Nouvelles à l'eau-forte n publiées chez Lemerre en 1880, et une autre ; la Parade des joueurs, dans le « Livre des tètes do bois i> (1883). A cette dernière se rattache, par une analogie de sujet, ia Parade de la dette, ouvrage qui n'a pas été mis dans le commerce. Il a paru une sono d'anthologie tirée des livres do .Jean Dolent, sous ce titre : Façons d'exprimer, par Ilélo.
DoLÉRlS (.\médée), gj'nécologue et accoucheur français, né à Lembeyo (Ba.sses-PyVénées) en 1852. Après avoir travaillé dans le laboratoire de Pasteur à l'Ecole normale et comme interne de la Maternité sous la direction du professeur Dopaul, il présenta comme thèse en 1880 un important mémoire sur la patliogénio et la thérapouti- Mile des accidents infectieux des suites de couches. Chef lie clinique de Pajot en 188 1, il devint accoucheur des hôpitaux en 1885, chef do .service de la maternité de la Pitié en 1895. puis de l'hôpital lîoucicaut et élu membre de l'Acailémio en 1905. Ses priiicipau.x travaux ont porté sur le traitement de l'avortoment, de l'endométrite septiquo post-puerpcrale, do la métrite. de la salpvngo-ovarite. les déeliirures du co! utérin, du périnée, la" stérilité féminine, les fibromes utérins, les ptôses génitales, les hémorragies latentes de la grossesse, la vulvite. Il a imaginé divers instruments et appareils d'obstétrique et do gynécologie et des procédés spéciaux opératoires qui ont été adoptés par les accoucheurs, et découvert en 1879 le streptocoque do l'érysipèle. Fondateur en 1886 des Archives d'obstétrigue et de gttnécologie et, en 1896, de la revue mensuelle " la Ciynécologie ", ses principales grandes publications ont été la traduction du traité de Lusk : Science et accouchement (1881) ; un traité de Pratique gi/nécologigue ^IS98); les Métritesct les Fausses Métrites (1902).
DOLICHORHYNCHUS {kuss) n. m. Sous-genre d'amphioxus, créé en 1901 pour une espèce nouvelle dé- <-ouverte dans le golfcdu Bengale. (Le doli-
chorhynchus Dolichorhynchus.
compte parmi
les rares représentants du groupe des leptocardiens; co curieux petit poisson a été trouvé sur la côte d'Orissa.)
DOLISŒ (Albert), gouverneur des colonies françaises, né à Mutzig (,\lsace) en 1856, mort à Orléans en 1899. Elève de l'Ecole iiolytecliniquc en 1878, il alla pour la première fois en 1882 dans l'Afrique équatoriale. oii il fut jiendaiit seize ans l'un des collaborateurs les plus actifs de de Brazza, dans la mission de rOuest-Africain.En 1885. il reconnut les affluents nord du Congo et créa, sur la rive gaucho de l'Oubangiii, le poste important de N'Kounilja, qui permit à la France d'olitenir en échange d'autres territoires occupés par les Belges. En 1886, il occupa la rive droite de 1 Oubangui et fut blessé deux fois. Administrateur à Brazzaville en 1888. il alla, deux ans après, créer un poste à Bangui. Nommé gouverneur en 1894. il fit tous les intérims pendant les séjours de de Brazza dans l'intérieur de la colonie.
DoLMŒ, petit archipel de la côre occidentale de la Norvège, à quelque distance do la baie de Drontheim. Il se
compose d une dizaine d Ilots rocheux, couvrant une super- Hcio de 2.000 hectares environ, et peuplés de 400 habitants, généralemi'nt pécheurs.
DOMASZEWSKI (Alfred de), philologue aUcmand, né a Tcmesvar Hongrie) en 1850. Il fit ses études, de 1875 à 1879, à Vienne, ou il devint assistant au scniinairo d'archéologie et d'épigraphie (1879-1881), puis professeur de gymnase (1880-1882). Après s'être fait recevoir docteur, il tut attaché comme aiijoint au musée de sculpture de Berlin (1882-1883), se fit habiliter à l'université do Vienne et exerça de l»8i 4 1887 les fonctions de conservateur adjoint pour la numismatique ancienne au musée do la cour. En 1887, il devint professeur extraordinaire d'histoire ancienne à Hcidelborg et obtint 1 ordiuariat en 1890. 11 a accompli plusieurs voyages scientifiques, notamment dans l'Arabie Pétrée. Ses ]>rincipales publications sont une refonte do l'ouvrage do Marquardt : l'Administration de l'Etat romain (t. II, en collaboration avec H. Dcssau, 1884); les Vrapeaux dans l'armée romaine (1885); la Iletigion de l'armée romaine (1895) ; une édition du Litier de munitionibus caatrorum (1887); la Colonne de Marcus (avec E. Pcterson, 1895), et le 3' volume supplémentaire du Corpus inscriptionum latinarum (on collaboration avec Monimsen et O. Ilirschfeld ;.
DOMELA NlEUWENHUIS (Ferdinand), socialiste hollandais, né à Amsteniam en 1840. Ancien pasteur, il se consacra entièrement à la propagande socialiste, collabora au flecht voor allen. dont il prit ensuite la direction et, devenu chef du parti socialiste, entra à la Chambre on 1890, mais non sans peine, car il fut élu au scrutin de ballottage, griice au concours des conservateurs. Entre autre publications, on lui doit: le Socialisme en danger (1896), auquel Elisée Reclus donna une préface.
'''DOMENECH (abbé Emmanuel-lIenri-Dicudonné), littérateur français, né à Lyon en 1825. — Il est mort â Lyon
en 190:i. "^
DOMICE (saint), en latin Domilius, solitaire, dans le diocèse d'.\micns, mort au commencement du viii* siècle. Prétro, il se relira dans la solitude, où il mena une vie très austère. Sainte Ulphe se mit plus tard sous sa direction et bâtit une cellule près de la sienne. — Fête le 23 octobre.
DOMICtUATION (»i-o/i) n. f. En T. do banque. Endroit où un etfet est payable.
DOMINGITE n. f. Sulfoantinioniure naturel de plomb
et du fer. Syn. do warremte.
DOMITIEN (saint:. Plusieurs saints ont porté ce nom. Outre un évèquede .Mitylèno (V. t. III), on trouve trois saints français : saint Domitien, évéque de Chàlons-sur- Marne au \' siècle (fête le 9 août); saint Domitien, Romain de naissance, mais qui fut moine à Lerins, puis dans le diocèse de Lyon, où il fonda un monastère, et qui mourut au milieu du v" siècle (fête le 1'' juillet); saint Domitien, Français de naissance, ([ui fut évéque do "Tongros, puis do Maestricht ; il mourut en 560 (fête le 7 mai).
DOMNEou AlOMNE sainte), en lat. Damna, martyre à Lyon en 177. C'était une compagne de saint Potl'iin, évéque de Lyon. Elle mourut avec lui sous le règne do Marc-Aurôle. — Fête le 2 juin.
DoMNIN l'saint;, ëvêt(ue de VienneenDaujdiinéaucomnieiiceniei.tdii vr s. Il mourut en 527. — Fête le 3 novembre.
*DoMPiERRE d'Hornoy (Charles-Marius-Albert de\ amiral et homme politique français, né à Hornoy iSomme; en 1816. — 11 est mort à Paris en 1901.
*DON n. m. — Encïci.. Dons et legs. La loi du 4 février rjoi a réglementé la tutelle administrative en matière de dons el de legs. Les dons et legs faits à VFtat ou aux services de l'Etat non poui-vus de la personnalité civile sont autorisés par décret. Le conseil général statue définitivement sur l'acceptation des libéralités faites aux départements quand il n'y a pas réclamation des familles et sur le refus des mêmes libéralités dans tous les cas. Le conseil municipal statue définitivement sur les libéralités faites aux communes quand elles ne donnent pas lieu à réclamation des familles et sur le rel'us des mômes libéralités dans tous les cas; mais le préfet peut provoquer une seconde délibération et le refus n'est alors définitif que si l'assemblée déclare y per-sister. Les hospices, bureaux de bienfaisance et autre's établissements publies, acceptent ou refusent sans autorisation les dons et legs non grevés de charges, conditions ou atfectation immobilière; dans le cas contraire, l'autorisation est donnée par le préfet ou par décret, selon que l'établissement est communal ou départemental. Entin. en ce qui concerne les éiablis.semenls d'utilité publique, l'autorisation est donnée par arrêté préfectoral, ou par décret du conseil d'Etat, si la libéralité consiste en immeubles d'une valeur supérieure à 3.000 francs.
Dans tous les cas où les dons et legs donnent lieu à réclamation, l'autorisation de les accepter est accordée par décret du conseil d'Etat.
Don ou Dodon (saint), martyr on Lorraine au v* siècle. Il fut mis à mort par les Vandales, et on érigea plus tard un prieuré, qui prit son nom, sur les bords de la Meurthe à l'endroit témoin de son martyre. — Fête le 7 avril.
DoNAT (saint). Beaucoup de saints, particulièrement de martyrs, ont porté ce nom. Outre l'évêque d'Arezzo (v. t. lïll. citons, en France, saint Donat, évéque de Besançon, no vers la fin du vi' siècle, mort en 660. Fils de Vandatorse, duc de la Bourgogne transjurane. il fut baptisé par saint Colomban, se fit moine dans l'abbaye Je Luxeuil, et devint évéque de Besançon en 624. Il a"composé, à l'usage des religieux, un ouvrage intitulé Commonilorium. — Fête le 22 juillet; mais à Besançon on houoro saint Donat le 7 août.
Donatienne, rom.m par René Bazin (1903V — L'auteur avait publié, en 1894. un récit intitulé Donatienne dans son volume tï Humble amour. Il le reprit en 1903 pour donner, sous le mémo titre, non plus une nouvelle de quatre-vingts pages, mais un roman. — Jean Louarn. un paysan breton, resté seul avec trois enfanis pentlant que sa femme. Donatienne. est nourrice à Paris, ne reçoit bientôt plus de nouvelles de l'absente. Menacé d'être n saisi u, il abandonne à l'huissier tout ce qu'il possède ; il
3uitle le pays, traînant après soi une petite charrette où eux do ses enfants sont couchés, tandis que l'aînée
DŒRPFELD — DON
, iiu eu U;:^. -
marche à sa gauche, un paquet noué sous son bra» Ici
80 terminait le récit primitif, petit chef d' ru, r r,ar la
sobriété forte des peintures et par i; .
tique. Dans la suite, co qui se rapi
mérite pa.s moins d'éloges; et le pe|. r
que fait à travers la France Jean Louarn, i , .
de la misère humaine, a une allure vrair
L'auteur y a :i\mri- 1 histoire de la femme ou
',?"?>'• < ■ -'S d'un valet de cliamlr-
''"" f^'' dont la vulgarité conlr.:
l'""'"-' ..vre. La scène finale, ou 1 -...„i
rappelée i-ar ui,c lettre do la petite Noémi, sa nllo alni^^e' vient retrouver son mari blessé et ses enfants, est fort belle '■DONATO N- ■■ „^4
Chenee prov- ^ ,^„
"^'DONDERS I . ^,
àTilburg (liral.aiUj m, isi,. _ n ,
*P0ND0UK0V-K0RSAK0V \ prince), homme d Etal et officier russ est mort à .Saint-Pétersbourg en 1853.
*DONNAY (Charles-.Vaûn'ce), auteur drarr-- Paris en 1859. — Depuis 1899, il a fait jouer / prince (Variétés, 1900), fantaisie libre ijr/.e . dent livro; la Uiucule , quatre actes (Gymnase, 1901 1, coméd.
légère où lautcur étudie le rev.
nez-y d'amour do son principal personnage balançant constanimenl entre sa femme et sa ni.'iitresse; l'Autre Dun , \' >^
actes (Comédie-Fra \ ,Jtk
qui met en préseni . ^ ^^*
la mèrcct de la fille ; h: It.i,,,,.- ,(, j^. Jérusalem, quatre actes Kivni- jS naso, 1904), exemple de l'inc'om- ^-. patibiliié d'humeur et d'amour entre la race juive et la rai ■■ , \ aryenne ; l'Fscatade, quatre actes [Renaissance, 1904 , pièce charmante où un docte professeur se , transforme en Roméo, mais qui finit par un indulgent mariage, ,/' et enfin Paraître (Comédie-Fran- 'f çaise, 1906), œuvre profonde j.ar DoiiD»v le sujet, amusante par les détails
d'observation et l'esprit du dialogue, dans laqocUe Donnay montre les ravages que peut causer dans un milieu jusque la honnête le besoin d'afficher uno situation ou un luxo disproportionnés. Citons enr?ore deux pièces écrites en collaboration avec Lucien Descaves et jouées au thçàlre Antoine en 1900 et 1904, la Clairière {IVOOj et Oiseaux de passage (1904). Depuis Anumis, tout en conservant ses qualités de mordant et d'esprit, Maurice Donnay a élargi sa manière, en montrant plus de profondeur.
DONNERSBACH, bourg d'Austro- Hongrie ^prov. do Styrie), sur un petit sous-affluent du Danube par l'Enns ; 1.700 hab. Sources minérales ferrugineuses.
DONNIN (saint). Il mourut tout jeune; c'éuit encore un enfant. On visite ses reliques au Puv-cn-Velav. — Fcle le 16 juillet.
DONNIS Isaint), en lat. Domninus, premier évéqne de Digne-cn-Dauphiné, né en Afrique, mort à Digne après le milieu du iv siècle. Il alla d'Afrique dans les Gaules pour prêcher la foi avec saint .Marcellin, d Embrun. Il exerça son zèle à Digne principalement; il y convertit beaucoup do païens el en devint le premier évéque. Sa ville épiscopalo garde ses reliques. — Féto le 13 février.
DONOP (Raoul-Mario'i. général français, né à Paris on 1811. Elève de l'Ecole militaire de Saint-Cyr. de 1859 à 1861, puis do l'Ecole d'état-major, il servit d'abord en Algérie, devint capitaine en 1808. fut aide de camp du général Lallemand. et fit la campagne de 1S70 avec la division de cavalerie du 7' corps d'armée. Prisonnier de guerre à Sedan, il retourna en .Vlcéric après la conclusion de la paix, et participa à la répression de 1 insurrection de Kabylic. Chef d'escadron '1877j. lieulenant-colonel il8S2 s colonel ' isso», il fut de 1887 à 1890 directeur de la cavalerie au ministère do la guerre, puis commanda la 6' brigade de dragons (1891). Divisionnaire en 1897, il était appelé deux ans plus tard au commandement du 10' corps d'armée, à Rennes, puis à la prési-lence du comité de cavalerie. Membre du conseil supérieur de la guerre en 1902. il est j^assé en 1905 au cadre de réserve. 11 s'est atiaché. pemlant les dernières années de sa carrière militaire, à doter la cavalerie française d'une saine et uniforme doctrine de combat, et il a présidé dans ce but, à plusieurs reprises, d'importantes manœuvres d'ensemble de cavalerie.
Don Quichotte, drame héroï-comique en vers, en trois parties et huit tableaux, de Jean Richcpin (Comédie- Française, 1905). — On retrouve dans l'œuvre très belle du poète français les épisodes les plus connus du roman espagnol : le troupeau de moutons pris pour uno armée, les moulins à vent pris pour des géants, Sancho berné par des muletiers, etc. Mais, pour éviter la monotonie, les aventures de don t^uichotte et do son écuyer se compliquent d'une intrigue amoureuse: Cardenio* aimo Dorothea. nièce de don Quichotte, et il a pour ami le bachelier Carrasco ; d'autre part, la jeune f='''-- ■^-' iiKui-
vie par le comte don Fernand. que s mal
Ginès de Passamont. Après maintes < \ ■ nir,
épouse Dorothea. L'autour français avait .1 ..u... -;. .-iitre le don fjuichotle grotesque quo Cervantes présente au début de son livre et le noble amant de l'idéal qu'on y voit par la suite. C'est à co dernier qu'il a donné la préférence. Et la conclusion do son drame, écrit en cette langue poétique si souple, d'une éloquence «>nore, qui lui est propre, est celle-ci : Quand don Quichotte est guéri de son héroïque démence, quand il ne croit plus en Dulcinée, il n'a plus qu'à mourir : et il meurt, en eifot. entouré de l'amour et du respect de tous. Mais avant d'exhaler le dernier souffle, il s'exprime ainsi :
Beau, vrai. ^lauJ, ij .-il, .' ist-c.-. [...'. le!
D«f«4 5[ili[. -- -n champ.
C'est pour., . t méchant.
Il est bon , _ . . M:e
Vieoue en it.. -.,- ic. . .u-u..-. nm - -t-iucûce.
Vous insultez ce lou. Vous lui craches au .*ront.
Qu'importe: 11 a semé. Les fleurs refleuriront.
DOPPER
DOULEURS
DOPPER (tlo-pé) V. a. Administrer un dopping : Dopper un chetal de cuitrse.
DOPPING {do'pin'/jli') n. m. Mot anglais, par lequel on désigne IVmploi d'excitants de nature diverse admiiiistn-s aux chevaux au moment d'une course, pour leur donner une ardeur factice et momentanée. (Ce procédé est sévèrement interdit par les codes de courses.)
— Encycl. Milit. Une circulaire du ministre de la puerro, du 15 mars l'.>0l, a condamné comme pernicieux l'usase', connu sous le nom de « dopping ». d'administrer des excitants aux chevaux au moment d'une course. Il est formellement interdit, dans toutes les circonstances (courses, raids, reconnaissances à grandes distances, etc.), dadminisirer un excitant quelcomiuo à un cheval inscrit sur les contrôles de l'arméo. Le ministre s'est réservé de statuer sur les cas où il pourrait y avoir lieu do le faire, dans un but oxpèrimcntal et scientifique.
DORADE n. f. Nom vulgaire d'un champignon comestible, la vraie oronge ou amanite des Césars.
Doré, grand lac du Canada (Saskatchcwan). II s'écoule par la rivière Duré dans la rivière Castor, tête du grand lleuve Churchill. Environ C2.000 hectares.
DoRGÈRE {le P.), missionnaire français, né à Nantes en 1S56. Entré en 1879 au séminaire des Missions africaines de Lyon, il partit pour la Guinée en 18S1, et fut, A partir de la fin do 1S83, chargé d'évangéllser le Dahomev. Il joua un grand rôle dans ce pays en 1890 et négocia, à Abomey, le traité de Ouidali, qui mit fin à la première campagne du Dahomey. En 1893, il créa une ferme-école au Dahomey. Son œuvre de civilisation française dans ce pays est très remarquable.
DORISON (Léon), professeur et publiciste français, né à Paris en ls57. Entré à l'Ecole normale en 1878, agrégé des lettres eu 1881, docteur es lettres en 1892, professeur aux lycées do Moulins (1881), et de Clermont (1882), maître de conférences à la faculté de Clermont, de 1884 à 1892, puis professeur do littérature grecque à la faculté de Dijon, et doyen de cotte faculté en 1903, il a donné sur Alfred de Vignv deux livres remarquables : Alfred de Vifjny poète philosophe (1892), et un Symbole social (étude sur la poésie politique dans Alfred de Vigny) [1894J. On lui doit aussi diverses études sur les questions de morale sociale {IteUgion et liberté, Positivisme social, etc.), ainsi que sur des questions d'ensei^'nement. *DORKING (race de) ou DORKING n. m. Race de gallinacées.
— Enctcl. Essentiellement anglaise, cette race, remarquable par ses qualités, tire son nom de la ville de Dorking (comté de Surrey). Le corps est massif, la poitrine large, le bréchet très long, les pattes courtes, d'un blanc rosé et munies de cinq doigts (signe caractéristique do la race), alors que les autres gallinacés n'en possèdent que quatre.
Le coq a la tète forte, les yeux larges et noirs; la crête droite et régulièrement dentelée, les barbillons longs
Cq et poules de Dûiking.
et pendants. Le plumage est diversement coloré : ailes noires aux extrémités blanches, camail jaune paille du plus bel effet, poitrine noire, faucilles larges et gracieusement recourbées.
La poule, excellente couveuse, possède, elle aussi, un plumage richement coloré : dos et ailes gris foncé, poitrine brun noir. Les Anglais distinguent plusieurs variétés de cette race, dont la jïlus estimée est le «yj-A-mç/bncé (dorking loloured), puis viennent dor- -
kimj argenté (silvor grey), dorkintj blanc et dorUinij coucou.
Excellente raco do ferme, et comme telle très recliorcliée, la race de Dorking possède une cliair succulente et abondante, soutenue par un squolotie réduit à son iniiiimum do poids; c'est ainsi ipiun poulet de Dorking, à six mois, pèse S kil. lOO <lo chair et que son squelette entre seulement pour 210 gr.
dans ce poids.
DOROPONTIU3 .si-iiss) n. m. Doropontius (gr. 3 fois), (it'iire de criisiaces copépodes,
de la famille des astérochéridés, créé en 1903 pour des formes vivant eu parasites sur divers poissons de la côte sud de ! Inde. (Le doropontius denttconiis, do Ceyian, est le type de ce genre.)
Dorothée (sœurs dk saintk-), congrégation do femmes établie eu Italie pour l'éducation dos jeunes tillos, surtout des jeunes fillos pauvres et abandonnées. Les religieuses désignent dans chaque quartier qu'elles habitent des jotmeslilles cbarfjéos do veiller sur leurs protégées. Ces jeunes filles sont sous la dépendance d'une surveillante, et les surveillantes sont elles-mêmes en rapport avec la supérieure d'une compagnie. Los sœurs de Sainte- Dorothée doivent leur existence aux PP. Luca et Marco doConli Passi.de lîergame. Elles ont des maisons a Rome, à Gènes, à Venise, à Bologne et ailleurs. Grégoire XVI les a approuvées en 1839.
Doryonychus ( double de gv. nat.) : a, crochet terminal de la patte antérieure.
Dorothée n, f. Planète télcscopique n» 339, décou-
vciic en 18'.':' par .Max Wolf.
DOROTHEENDORF, bourg d'Allemagne (Prusse 'présid.
diiiqicliiji ; 5.000 bab. Mine de houille.
DORYONYCHUS Hctiss] n. m. Genre d'arachnides ara-
néides, de la sous-famille des téiragnatbinés, créé on 1900 pour des formes nouvelles des îles Ilawaï.
— E.NCYCL. Le dorynoychus rtiptor, type de ce genre, est une araignée voisine de nos télragnathcs, mais qui présente ce caractère, unique dans tout l'ordre des aranéidos, d'avoir un article terminal supplémentaire aux tarses antérieurs, article sur lequel s'insèrent deux grilfos oxtraordinaircment inégales.
DOSNE (Félicîe), femme philanthrope française , née et morte à Paris (1823-1906). Sœur de M"* Thiers, A^'^Dosnevécut constamment avec sa sœur et son beau-frère, et elle tint une grande place au foyer de l'homme d'Etat, apportant une collaboration discrète ù ses travaux. Ayant survécu à. M. et \(mc xhiers, et leur ayant succédé, elle consacra ses vingt dernières années à publier et à mettre en ordre les papiers et correspondances de Thiers. Elle créa, en 1891, ia fondation Thiers. (V. t. VII.} Elle fonda à Pont-Aveu, en 1897, une station de sauvetage en souvenir de ses deux neveux, le général Charlemagnc et le capitaine do vaisseau du même nom, qui commandait laMonge, perdu corps et biens dans les mers de Chine. En 1901, elle donna à l'académie de Marseille la maison natale de son beaufrère pour y créer un musée de souvenirs relatifs à l'homme d'Etat, et ajouta à sa donation l'immeuble contigu et un revenu perpétuel. Elle a institué, en faveur de l'Académie d'Aix eu Provence, à laquelle Thiers n'avait cessé de s'intéresser particulièrement, un prix d'une valeur de 3.000 francs, destiné à l'auteur du meilleur des ouvrages, manuscrits ou imprimés, soumis an jugement de l'académie d'Aix, sur un sujet intéressant la Provence. Enfin, elle a constitué, par son testament, deux fondations intéressantes. Pour assurer la conservation de l'hôtel de la place Saint-Georges, habité par Thiers, et reconstruit conformément à un décret de l'Assemblée nationale après sa destruction par la Commune de Paris, elle en a fait don â la Bibliothèque nationale, sous cette réserve, entre autres, (|u'une bibliothèque d'hisiuiro y fût créée, ainsi qu'un service de prêts aux savantsdeprôviuceetde l'étranger. Enfin, elle a affecté sou hôtel de l'avenue Bu^eaud à la création dune " Uetraite Dosne u, pour de vieilles dames sans fortune ou veuves d'officiers.
*DOSSIER n. m. — Encycl. Dossiers des fonctionnaires. Aux termes do l'article 65 de la loi de finance du 22 avril 1905, « tous les fonctionnaires civils et militaires, tous les employés et ouvriers de toutes les administrations publiques ont droit à la communication personnelle et confidentielle de toutes les notes, feuilles signalétiques et tous autres documents composant leur dossier, soit avant d être l'objet d'une mesure disciplinaire ou d'un déplacement d'office, soit avant d'être retardés dans leur avancement à l'ancienneté u.
DOSSINIE {do-si-ni) n. f. Genre d'orchidées. (La dossinia marmorata de Bornéo, dite aussi ancœctockHus Lowii et remarquable par la beauté de ses feuilles élégamment nervées, est très fréquemment cultivée en serre.)
*DOT n. f. — Encycl. Milit. Une circulaire ministérielle du 1"' octobre 1900 a supprimé, pour tous les officiers et sous-officiers, fonctionnaires militaires et assimilés, quel que soit leur grade et quelle que soit leur solde, l'obligation, pour olitenir l'autorisation de se marier, de justifier de l'apport d'une dot par la future. Mais la demande d'autorisation de mariage subsiste, dans des formes strictement déterminées. V. mariage.
DOTRIACONTANE n. m. Carbure C"H*% fusible à TO», bouillant â 311.1", obtenu en traitant l'iodure de célyle par le sodium en présence de benzène. Syn. dicétylh.
DOTZHEIM, ville d'.MIemagne (Prusse [prov. de Hesse- Nassau, ]'résid. de Wiesbaden]'), près d'un petit sous-aifluent du Moin; 4.000 bab. Fabrication de jouets, toiles.
Douais (Marie-Jean-Célestin), évêque et érudit français, né à Béziers en 18i8. Ordonné prêtre en 1874, à Saint- Sulpice, professeur à l'école lii»re de la Trinité de Béziers (1874-1873), vicaire à Sainte-Anne do Montpellier (1876- 1878), aumônier du pensionnat dos frères do Béziers (1878-1879), professeur d'histoiro ecclésiastique à l'Institut catholique de Toulouse (1880-1897), vicaire général de Montpellier (1897-1899), il fut préconisé évêque do Beauvais à la lin de 1879. Il a écrit beaucoup d'ouvrages d'érudition, particulièrement touchant riiistoiro du Midi, et surtout l'histoire religieuse. Citons : les Albigeois, leurs origines (isso); les .Sources de l'hisluirc de l'/ngnisition dans le Midi de la France nu \\\V et an xiv* siècle (1881); Essai sur l'organisation des études dans l'ordre des frères Prêclœtirs an xiii' et au xiV siècle (188-1); les Frères Prêcheurs en Gascogne au xiil" et au xiv* siècle (1885) ; Practica Ini/nisitiunis herefice pravitatis, auctore Bernardo Guiilonis, document publié pour la premièro fois (1886); Car lulairc de l'abbaye de Saint-Seniin de Toulouse {S44-f-200), couronné par l'Institut (1887); les Manuscrits du château de Merville. Notice, extraits et fac-similés (1890); tes Guerres de reltgi'in du Languedoc, d'après les papiers du baron de Fonrquevanx {i.'t7^-fô74) [ïSOlj ; Dépêches de M. de J-ourguevauT, amf>assadeur{lS96-l00i\ 3 vol.); Charles VII et le Languedoc, d'après un registre de la vigucriede 7'o«/oN«e(i436-Ml8l; Pièces inédites {XSQl): Documents pour servir à l'histoire du Languedoc (1902-190*) ; etc.
^DOUANE n. f. — Encycl. A/mndon des marchandises. Les droits do douane, n'étant dus c(ue pour les marchandises qui en sont le gage, ne peuvent étro exigés des importateurs qui, après avoir régulièrement déclaré les
objets imposables, en font l'abandon par écrit. Cet abandon transfère à l'Etat la propriété des marchandises qui peuvent dès lors être vendues sans délai par les soins do ladininistration des douanes.
DoubbelN, ville de Russie (gouv. de Livonie [dislr. de Ki;ja,i, an débonché do l'Aa Livonienne dans le golfe • U- Courlande ; 3.ooi) hab. Petit port. Bains de mer.
Double Maîtresse (la), roman, par H. de Régnier
(1900). — Elevé par une mère sévère, énergique et économe, Nicolas de Galandot éiait, à trente ans, un garçon sympathique, rêveur et timide. Sa cousine Julie de Maussêuil, à quinze ans beaucoup plus avisée que lui, tenta de le déniaiser. L'arrivée inopinée de la mère de Nicolas interrompit brutalement cette entreprise. Renvoyée, Juin; épousa uu vieux débauché, M. de Portebizo. Quant â Nicolas, il vécut désormais du souvenir de cette occasion manquée. Après la mort de sa mère, il partit pour l'Italie, où il s'occupa avec indolence d'archéologie jusqu'au jour où il apcreut une jeune courtisane qui man^'cait du raisin dans la même pose où Julie avait jadis mangé du raisin devant lui lorsqu'elle voulut le séduire. Il devient désormais l'esclave de cette Olympia, se laisse ruiner par elle et par son amant de cœur, s'abaisse aux plus vils emplois et meurt misérablement, sans avoir tiré d'autre plaisir de cette femme que de la contempler. Il laisse SCS biens au jeune Poriebize, le fils de sa cousine Julie, la(|uelle est d'ailleurs restée galante jusque dans son âge mûr. A cette singulière aventure sont mêlées les amours du jeune Portebize avec les danseuses DambreviUe et l'anchon, les sages propos de l'abbé Huberiet, les folies du cardinal Laniparelli, les excentricités de M. Tobyson do Totteuwood. D'une composition bizarre, ce roman se distingue par le détail plaisant des anecdotes, une résurrection curieuse des anciennes mœurs, une saveur do vieux mémoires, et, en même temps, un débordement do vie plantureuse et .sensuelle.
DOUBLE-PESÉE n. f. Méthode de la double pesée ou Méthode de Borda. V. balanxe. (T. I".)
DOU6LE-PHAÉTON n, m. Autom. Voiture découverte conienaut deux banquettes qui font face en avant. V. la planche automobile.
DOUBOVOÉ, ville de Russie (gouv. de Riazan [distr. de Ranenbourg]!, sur un petit sous-affluent du Don par !e Voronèje ; o.ouo hab.
DOUBOVYA-GRADY, bourg de Russie (gouv. de Poltava), sur l'Or, tributaire du Dnieper; 2.000 hab. Sources minérales renommées pour le traitement des maladies de l'estomac et de la vessie.
DOUBROVINE (Nicolas Féodorovitch), historien russe. né eu 1837, mort en 1904. Il fut rédacteur en chef de la ix-vue «■ l'Antiquité russe », et secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. Parmi ses travaux historiques, nous citerons : Histoire de la domination 7'usse au Caucase (1871) ; Bist'dre de la guerre d'Orient de iS53 à iS56 (1878); Pougatchev et ses complices (1884) ; Biographie de Prjevalsky (1890); etc.
DOUCELIN (saint), en latin Dulcidinus. confesseur dans l'Anjun au x" siècle. Uue bulle du pape Jean XVÏII en fait mention. — Fête le 8 juillet.
*DouCET (Henry-Lucien), peintre français, né à Paris en 1S56. — il est "mort à Saint-Leu-d'Esserent (Oise) en 1S96. Elève de J. Lefebvre et Boulanger, remarqué dès SCS débuts au Salon en 1877 pour son Adam et Eve,
frand prix de Rome en 1880, il fit quelque ruit avec son envoi de la villa Médicis, une Bérénice dont il avait pris le sujet dans Fidgar Poe et que l'Institut refusa d'exposer â l'Ecole des beaux-arts, et avec sou Harem, qui scandalisa le vieux paysagiste Cabat, alors directeur de l'Académie de France en Italie. Mais l'audace n'existait que dans le sujet ; le peintre se laissa rapidement aller à une facilité habile et brossa de nombreux portraits jolis et sans grand caractère, tels ceux de //. Jallian is"s . dcl/^^Go/Zf-J/nr/é, derOpéra-Comique is^ . : do ses parents (1891). Parmi ses auires tableaux, on peut mentionner : Atala >1878j: .\gar (1883); Après le bal (1888); Soirée d'automne, Five o'clocii tea, Christ mort (18931. Très adroit pastelliste, il exposa également en 1895 un pastel de la princesse Mathilde. Lucien Doucet avait obtenu une médaille d'or à l'Exposiiiou universelle de 1889 i^Paris ,
DOUCIS (saint). V. Dulcide (saint).
DOU-CO ou CÂ'l-NRI n. m. Instrument de ou cAi-obi
musique annamite, ù archet, monté de deux
cordes, et dont la caisse sonore en ivoire est recouverte
d'une membrane formant table d'harmonie.
Douglas iLonis-Guillaume-Augustc). homme politique suédois, né à Zurich en 1849. Il étudia ù Heidelbcrg, Upsal et Luiid, fut t,188i-lS8S) attaché à la maison du pnuce héritier et entra i isoo) à la première chambre du Riksdag, élu par le landsiing d'OstcrgôtIand. Gouverneur du lan d'L'psala (1893), i) succéda à K. Lewenhaupt comme ministre des affaires étrangères (1895-1899), puis devint gouverneur du liin d'OstcrgOtland (1901).
Douleur, tableau de Gabriel Ferrier (musée du Luxcmbourg^ Celle peinture remarquable a obtenu la médaille iriionneur au Salon de 1903. Le Christ est étendu à terre; ses membres sont rigides et le corps est amaigri par le martyr. Mais la tête, encore empreinte de bonté et d'idéal, esi restée belle, expressive. Dans un abiuidou do tout son être, la Madeleine, envcloiipéc d'un long voile do deuil, s'est jetée aux côtés du Christ et couvre de baisers lo visage. Près d'eux, dos ronces et des épines rappellent les outrages et les lentes tortures qui précédèrent la crucilixion. La nuit tombe : une dernière lueur caresse le groupe douloureux. L'etfet est intense.
Douleurs (Lks Deux), groupe en marbre, par Théodore Rivière, au musée du Luxembourg. Il parut d'abord au Salon de I903. Deux femmes, deux générations, deux douleurs : la mère a l'expérience de la souffrance. Ses yeux profondément creusés, son regard tixe, sa figure altérée, disent sa douleur; mais elle la concentre, elle lui résiste, elle se tient encore droite et vaillante, capable
de servir d'appui ù une autre douleur plus jeune et plus faible, celle de sa fillo. Celle-ci Urfaiilo; le cou (,'onflé de sanglots, les yeux fermés comme dans un évanouissomcni, elle clierchc insiiuciivement l'épaule de sa mère, lo refuge do ses années denfanco. Et ces deux (igures de deuil, dans leurs voiles floifAnts, penchées l'une sur l'autre, forment un groupe naturel d'une grande vérité, en exprimant tragiquement l'infini do la dôircsse humaine.
DOULS (Camille), explorateur français, n-- . Kodez en ïSiî-i, assassiné dans le Sahara ' !. ISgy. Il réussit ù explorer en 1887 la région sud «lu Maroc. Kn vue de co voyage, il avait appris l'arabe et éiudié lo Coran; il s'était fait passer puur un marchand musulman, mais il tomba aux mains d'une tribu des Oulad-Oclim et fut fait prisonnier. Uendu à la liberté, il suivit la iribu, fut mémo (lancé à la fillo d'un chef, et no dut qu'à un subterfuge do pouvoir gagner la cote. Fait prisonnier de nouveau, il eut beaucoup de peine à s'échapper. II avait pu parcourir l'oued Draa et le .Sous marocain. Il repartit en 1888 avec le projet de gagner Tombouctou en partant du Maroc. Il put traverser le Touat, mais fut assassiné entre l'AouIef et l'oasis d'Akabli, probablement par ses guides touareg. Douls a raconté son premier voyage dans : le « Bulletin de la Société do géographie ■> (1888). On trouvera des détails sur le second dans : « Compte rendu des séances do la Société do géographie « (1889 et 1890).
DOUMA n. f. Mot
qui, en russe, veut dire a conseil « et est encore usité aujourd'hui pour désigner
10 conseil municipal d'une ville [goroilskaia douma).
— Absolum. (avec une majuscule). Le Parlement russe.
V. la partie encycl
— K.NCYci.. Dans riiistoiic russe du moyen âge, la douma est un conseil qui assiste lo souveram.
11 n'a pas d'attributions bien dcterniinêes. Le souverain consulte qui il veut Les deus Douleurs, d'apvcs Th. Rivière, parmi ses proches :
ses conseillers sont appelés doinntsz : ils n'ont d'ailleurs mi'un rôle purement consultatif. A Moscou, peu à peu, la douma prend le caractère d'une institution régulière et finit par se réunir tous les jours, sauf le dimanche. Elle est appelée àotarskaia douma (conseil des boïars) et devient une sorte do corps législatif; elle a des secrétaires régulièrement nommés, que les étrangers appellent des secrétaires d'Etat. Ils appellent aussi cette douma un sénat; elle a une part du pouvoir exécutif : Je premier conseiller do la douma est considéré par eux comme une sorte de vice-roi. Elle n'a d'ailleurs ni organisation précise, ni
f>rocédure déterminée. A dater de 1700 (règne de Pierre c Grand), lo nom do la douma disparaît, pour faire place à la chancellerie intime, où des ministres se réunissent eu conseil.
Lo nom de Douma a été repris pour désigner l'assemblée nationale dont la Russie a été dotée en vertu de la constitution octroyée par l'empereur (1905) et qui a tenu sa première séance le 10 mai 1900.
^DOUMER (Paul), homme politique français, né à. Aurillac (Cantal) on 18.".7, — Après avoir réalisé d'importantes réformes, (|ui portèrent surtout sur l'organisation financière de la colonie ot sur le développement de ses voies et moyens de transport, il donna en avril 1902 sa démission do gouverneur général do llndo-Chine. Aux élociions générales de 1902, il se faisait réélire député parla deuxième circonscription de Laon. I! retrouva à la Chambre son influence d'autan, prenant aux débats ot aux travaux parlementaires me part importante et déposant notamment une propJSition intéressante relative ù ta participation aux b-*néfices. Tl se déclara contre la politit|ue suivie par lo :abinot Combes. Président do la commission du budget, il fut élu président de la Chambre en 1905, contre Brisson, et réélu à ces hautes fonctions en 1906. Ses amis firent une vive campagne en faveur de son élection à la présidence de la République. Mais, le 17 janvier 1906, il n'obtenait à l'Assemblée nationale de Versailles que 371 voix contre 449 à Arm. Faliières. Il a été réélu aux élections législatives de 1906. Il a publié : l' Indo-Chine française; Souvenirs (1903); le Livre de mes fils (190G).
DOUMERGUE (Gaston), homme politique français, né à
Aiguës- Vives en 1853. Avocat au barreau de Nîmes (1885), il entra dans la magistrature coloniale, fut juge de paix en Cochinchine(1888), puis en AJgérie (1890-1893). Elu député do la deuxième circonscription do Nîmes le 17 décembre IS93, comme radical-socialiste, successivement réélu en 1898, î9û2 et 1906. il fut secrétaire de la Chambro (1895- 1896), prit le portefeuille des colonies dans le cabinet Combes (7 juin 1902-24 janv. 1905) et celui du commerce dans le cabinet Sarrien (mars 1906).
"^DOUMIG (René), littérateur et critique français, né à Paris en 1S60. — Depuis ses conférences en Amérique et plus particulièrement à Harvard University (1898), R. Doumic a fait un oours de littérature à l'Extension universitaire d'Anvers, et une série de conférences sur Lamartine à la Société des conférences (^906^. Il a publié les volumes IV et V de ses Eludes sur la littérature française (1899-1905); /es Sommes et les Idées dit xix" siècle (1903), et les Lettres d'Elvire à Lamartine (1905). IlMirige lo magazine : les Lectures pour tous.
DOURNOVO (Ivan Nicolaiévitch). homme d'Etat russe, né en 1834, mort en 1903. Il fut gouverneur de province,
adjomt au ministère de l'intérieur, et devint en 1S89 ministre de l'intérieur. Il fil, en cette qualité, prendre un certain nombre de mesures réactionnaires (restriction des attributions des zemsivos ot des franchises municipales). Il mourut subitement, pendant un voyage en Allemagne.
«îl
Douleur, d'après G. Fcrricr.
DOOTARA n. m. Instrument do musique monté do deux cordes d'acier, on usago au Turkestan.
DOVÉE n. f. Genre do restiacées, habitant les montaenes de l'Afrique australe. (Les dovées ont des fleurs trimèrcs, dio'iques; leurs fruits sont des petites capsules à trois cotes. Au Cap. on utilise les chaumes de la dovée des luits pour la couverture des maisons,}
DoviRAT ou DoviRET (djebel), petit massif montagneux do la Tunisie méridionale, à la lisière do la frontière tripoliiaine. Il prolonge au sud le petit soulèvement des Troglodytes, et dresse à l.OOO mètres environ ses sommets calcaires creusés do grottes. Plusieurs oueds en descendent, tributaires, à l'est, du Khaoui el liamia, et, au sud, de l'oued Tefourent, dont la profonde dépression liniiio lo djebel Doviral.
DowiE (John Ale.\ander), fondateur de religion, né à Edimbourg en 1848. Il étudia à l'université do sa ville natale, nuis alla s'établir dans l'Australie du Sud, où il fut ordonné pasteur congrégationaliste, et où il fonda 1' « Association de guérison divine on Australie et en Nouvelle-Zélande ■. Il se rendit en Amérique en 1SS6, annonçant qu'il était le prophète Elie réincarné, et fonda en 1894 1' . Eglise chrétienne ooiitara. apostolique do Sionu, dont il se proclamait le surveillant {overseer) général, en même temps que le . premier apôtre du seigneur Jésus lo Christ ., L'Eglise fondée, les lidéles bâtiront une ville, Zion-City lia cité de Sion), entre Chicago et Milwankee, sur les bords du lac Michigan (1901-1902), Elle compte aujourd'hui plus de 20.000 habitants, Dowie alla à Londres en 1903 et en 1904. Au dernier voyage, les hôteliers de la ville refusèrent de l'héberger, parce qu'il avait mal parlé du roi Edouard dans des discours faits en Australie. Le prophète voulut ensuite fonder près de iNew-York et de Berlin de nouvelles cités, mais il échoua. Après de vaines tentatives d'évangélisation de l'Australie, il se rendit au Mexique pour y fonder une autre Sion ; co fut un désastre financier. En 1906 une assemblée générale des sionistes prononça sa déchéance, tt attendu que lo prophète est devenu extravagant, hypocrite, despote, injuste et polygame ».
DOWSON (Ernest Christopherl, poète anglais, né à Lee (comté do Kent) en 1867, mort à Catfbrd (même comté) en 1900. Après avoir terminé ses études à Oxford, il passa quelques années à Londres, puis séjourna longtemps en France et retourna en Angleterre en 1899. lia écrit un volume de poésies. Verse (1S96), oii la plupart des pièces sont do petits chefs-d'œuvre d'art et d'émotion lyriques. Il a encore produit une fantaisie dramatique en un acte et en vers, (lie Pierrot of tlie Minute (1897), avec des illustrations d'Aubry Beardsley ; un volume posthume mêlé do vers et de prose, intitulé : Décorations, Il a écrit, en collaboration avec Arthur Moore, deux romans : a Comedfi of Masks (1893) et Adrian Rome (1889); il a traduit la Fille aux yeux d'or, do Balzac (1896), les Liaisons dangereuses, de Laclos (1898), la Pucelle.de. 'Voltaire (1899). Il a publié, sous le titre de fli/cmmas (Dilemmes. 1895), des < récils et études de sentiment ». *DoYEN ( Eugène-Louis), chirurgien français, né à Reims en 1859. — En 1900. il participa activement au Concrès international de médecine et reçut la visite des savants étrangers, qui assistèrent à ses opérations. Il a participé au congrès international de Madrid (1903) ot au congrès international de Lisbonne (1906). Parmi ses travaux récents, nous citerons : le Micrococcus neofornians, parasite du cancer (1901) ; le Protéol (caséine formique), nouvel antiseptique; Staphytase et s(mim végétal aniistapliylococcique (190J); le Cancer, chirurgie de l'estomac (1903); Traitement du cancer (1904 et 1906); Traité de thérapeutique chirurgicale et de technique opératoire.
Doyen (SÉBUM de). Le sérum anticancéreuxduD' Doyen (dont les résultats sont discutés) n'est pas un véritable sérum, c'est-à-dire un liquide extrait du sang d'animaux immunisés. C'est plutôt un vaccin, puisqu'il est constitué par des cultures atténuées de micrococoM neoformans.
DOYLB (sir Arthur Coxan). romancier anglais, né i Edimbourg en 1859. Fils d'un clerc du Trésor écossais, il étudia la médecine à l'université d'Edimbourg; mais, tout en exerçant la profession de médecin, il se lit connaître, en 1887, comme romancier, par wjie Etude en écarlale, et, un peu plus tard, par Mirah Clarke (1888). C'est en 1890 qu'il attira définitivement l'attention du public, grâce an succès incontesté de White Company. A la méiiie date, il introduisit en .\ngletorre le roman policier. Gaboriau lui servit de modèle pour la célèbre série des Aventures de Sherlock Holmes. Ces récits vifs, à l'inirigue ingénieuse, créèrent ttn genre nouveau dans la littérature anglaise et suscitèrent bon nombre d'imitateurs. Le tin limier Sherlock Holmes restera l'un des types impérissables de la fin du XIX* siècle. On lo suit sans se lasser à la recherche de mystérieux criminels dans le Brigadier Gerard, Rodney Stone, the ffound of the Baskervilles, trois des meilleures nouvelles de Conan Doyie.
DOLLS — DRAGONS
Sir Conan Doyic, écrivain à la plume alerte, à rimagination fertile, au style éncrginue, sest fnit le chroniqueur attitré d'événements poliii rne médecin militaire aux ironncs brii.i i-j^ l'Afrique du Sud, il a pendant qu< : ..nii la campagne contre les Boers, et sou iivr-- ^ir ^/ Grand*: (/uen-e des /Joers (1900) en raconte les i»éripéiies. Pour répondre aux critiques que souleva cette guerre en Europe et en Amérique, il publia sous le titre de la Cause et la conduite de la ffucrre une défen^^e du gouvernement an'>lais. L'ouvrage eut un certain retenliisement et lui valut dV-tre nommé chevalier en 1902,
DRACŒNA («*^) n. m. Genre de reptiles sauriens. do la famille des téjidés, comptant uno seule espèce propre ù. l'Amérique tropicale.
— Encycl. (Le dracoma guyauensis est un grand lézard qui atteint 83 centimètres de long; dun brun olive, avec des taches claires sur les flancs, des marques noires sur la tête, il a le ventre jaunâtre marqué de blanc.
Il vit dans les forêts , grimpe aux arbres, se nourrit d'œufs d'oiseaux, de petits animaux.
DRACONETTA n. f.
Genre de poissons acn thoptères créé en l-' pour une espèce déco-:
verte dans les mers du
Japon. (La draconetta _^
xeuica vit à. des profon- "
dcurs de trente mètres. Ce vé dans la baie
de Suruga, est le type d'une nouvelle famille dite des
draconettidés.)
DRACUNCULOSE (Aon) n. f. Variété de filariosc, causée par le dragonncau ou plaire de Médine et caractérisée par une tumeur cutanée qui contient le parasite, et qui généralement s'ouvre spontanément.
Draga, reine do Serbie, née à Gornji-Milanovatz en 1867, assassinée à Belgrade en 1903. Petite-fille d'un compagnon d'armes de Milan Obrenovitch, fille du président de district Luuievitza, Draga Lunievitza fut élevée à Chabati et à Belgrade, et épousa très jeune le fils d'un médecin du palais, l'ingénieur tchèque Machin, qui au bout de deux ans mourut selon les uns d'une attaiiue d'apoplexie et, selon les autres, de suicide, à la suite de chagrins domestiques. Restée veuve, Draga devint (1892) dame d'honneur de la reine Natalie, qui l'emmena en Franco. Le jeune roi Alexandre la vit pour la première fois à Biarritz et s'en éprit follement; faible et têtu, il se donna tout entier à Draga, qui fut congédiée par Natalie en 189T. La dame d'honneur retourna alors à Belgrade ei s'efforça de se concilier la faveur du roi Milan, qui la lui accorda dans l'espoir d'exercer indirectement une action puissante sur l'esprit de son fils. Celui-ci acheta pour Draga, près du Konak, une maison où il la rencontrait librement. Mais la favorite toute-puissante voulut être reine, cl, un jour, annonça au jeune roi qu'elle serait prochainement mère (1900 .
AJexaiidre lança aussitôt un manifeste pour annoncer son mariage avec Draga, beaucoup plus âgée que lui. Il repoussa tout conseil de sa mère, et priva de son commandement militaire le roi Milan, qui avait manifesté son mécontentement et dû quitter la Serbie. Le mariage eut lieu lo 5 aoijt. L'élévation de Draga au trône avait suscité des jalousies. A la suite d'une fausse grossesse, on apprit qu'une opération qu'elle avait subio la condamnait à rester stérile. I-a reine chercha alors à amener le roi à choisir pour héritier son frère Nicodème Lunievitza. L'armée s'indigna; on attaqua sans mesure sa vie passée. Elle amassa les haines sur elle et fut victime, à Belgrade, avec le roi (U juin 19o:ii, du complot militaire à la tête duquel était son beau-frère, le colonel Machin. V. Alkxandre 1", roi de Serbie.
*Dragomanov (Michel), écrivain et homme politique russe, né à Iladjatscb (Ukraine) eo 1841. — Il est mort à
Sofia eo 1S95.
^DrAGOHIROV (Michel Ivanovitch), général rii*;sp. ré
à Konotop (gou V. de Tchernigov
[Peiite-Kussiej) en 1830. — Il --v
"est mort en 1905. ' '
DRAGON n. m. Variété de pigeon qui se rapproche sensiblement du carrier. (C'est un excellent pigeon pour l'engraissement; sa chair est très estimée.)
Dragons de l'Impératrice (LES), opéra-comique e:
trois actes, paroles de Georg.
Duval et Albert Vanloo, musique d'André Messager, représenté au théâtre des Va- _ ' riétés(Paris^ le 13 février 1905. ' ^ Le sujet de la pièce, dont l'ac- '/' '^ tion se passe en IsôO, consiste ^ dans la rivalité amoureuse Dragomirov. entre un ofticîerdes cent gardes
et un officier du régiment légendaire des dragons de l'impératrice : les incidents sont fournis par un éventail appartenant à l'impératrice, prêté par elle à une des dames de la cour et qui, passant de main en main, finit par amener !e dénouement. Sur ce sujet. Messager a écrit une partition déhcate, empreinte d'élégance, dont il faut retenir surtout, au premier acte, les couplets comiques du prince de Ca-
DRAMARD
DUBOIS
rinthie, au second les stroplies <io Lucrèce et lariotto charmanto <!e l'éventail, oi certains épisojcs du iroisième.
Dramard (Georfri's l'ii), pcinlro français, ué à. Brcttcvillc-siii-!iiv»'s \CalvaJos) on 183'J. mort ù Paris en lOnO. Klùve «ie Biaiiilon et do lionnat, il a élô un ^laysagislc plein do cliarmo ol do personnalité intime. Il s est pariicuhércmeiit attaché ù rintornrétation des sites normands. On a vivement apprécié do lui : une Marche à Divcs, Procession un dimanche de féte-Dieu à Ùœcs, le Mo'ilin Landry à Benzeval, la Cueillette des pommes aux environs de Uoulgate. Dramard a organisé avec compétence de nombreuses expositions d'art. Ccst à lui cjue revient l'honneur d'avoir développé la Société dos amis des arts.
*DRAPEAU n. m. — Kncycl. Aux drapeaux décores (v. t. ni I. il faut ajouter celui des sapeurs-nompiers. qui a obtenu celle .listinction en 1904, et celui du i" régiment élrau^'cr eu lOOC.
'^DrapeyrON (Ludovic), professeur, hisiorieu et gèo- Craplio fran(;ais, né à Limoges on 1839. — Il est raort à Pans en 1901.
^DRAVIDIEN [di-in) n. m. — GéoK Etago géologique ûiabli i)ar Noeiling et correspondant au ijermieu moyen uu peiitljahieu.
DREJÈRE n. f. Genre d'acanthacées, comprenant do petits arbrisseaux do r.\mériquo tropicale, caractérisés par leurs iutloresceucos en épis, leurs fleurs à sépales égaux, à corolle bilabiée, à étamines incluses, et par leurs fruits (|ui sont des capsules très plaies, longuement pédonculées. (,Les espèces principales sont la drcjère de aolivie, à épis glabres, et la drejère de Wildenow, à épis velus.)
Dreux (saint), v. Drogon.
DRÊVE (holl. et flam. dreef} n. f. Eu Belgique et dans le nord de la France, Allée, avenue.
DreYER (Max), auteur dramatique allemand, né à Uosiock en 1862. U a j)Ius d'habiletô dans lexécution que de force et d'originalité dans l'invention. Nous citerons, parmi ses œuvres déià nombreuses : Frauemville (1892); />rei(1892); Winterschaf [lèQo); Eine (189G); In Behandlung, une de ses meilleures comédies (1897); Huns [IS9S)\ Laines und Leises (1899); der Porbekundidat (1899), qui a eu lo succès le plus éclatant dans toute rAllomagno; der Siéger (1900); Schelmenspiele (1901); Slichtvort (1902); das Tal des Lebens (1902); Môlter BildeOrandt [IdQZ); etc. * Dreyfus (Abrabam), littérateur français, né à Paris en 1S47. Depuis 1891, il a fait jouer au Vaudeville une comédie eu un acte : De une heure à trois heures, et au théâtre Antoine, eu 1898, une nouvelle pièce en deux actes, les Amis. Comme journaliste il a collaboré à l'Aurore et au Siècle, et publié en 1900, dans lo Soir, toute une série de chroniques sous lo titre do Lundis juifs.
*DreySS (Charles-Louis), historien français, né à Paris un 1S21. — Il y est mort eu 1903.
Driant (Emile-Auguste-Cyprien), officier et écrivain militaire français, né à Neufcbâtel (Aisne) en 1855. Elève de l'Ecole militaire de Saint-Cyr en 1875, il en sortit dans l'infanterie, passa par l'Ecole de guerre, reçut le brevet d'état-major, et servit en qualité d'oHieier d'ordonnance auprès du général Boulanger, dont il épousa l'une des iillos. Il servit aux zouaves, en Tunisie, devint instructeur à Saint-Cyr. fut promu chef de bataillon en 1896, et fut eolin appelé au commandement du 1*' bataillon de chasseurs à pic'l, à Troyes. A la suite de ses violentes protestations au sujet de l'atfaire des fiches, il fut mis à la retraite, sur sa demande, en 1905. Il s'est présenté aux élections législatives de 1906. dans la 2' circouscription de Pontoiso, mais it a échoué. Le commandant Driant a signé, sous le pseudonyme auagrammaiique de CAPITAINE D.\nrit, un certain nombre de romans d'un vif intérêt dramatique et qui sont en même temps do remarquables œuvres de vulgarisation de la science militaire. Nous citerons, notamment : la Guerre de demain (1889-1891); la Guerre en rase campagne ; la Guerre de forteresse ; la Guerre en ballon; l'invasion noire (1894); la Guerre fatale (1901); l'/nvasion jaune ; Jean Tapin (1898); etc.
DRIBBLER (angl. lo dribble) v. a. Football. Pousser (le balluii avec lo pied, par coups légers et successifs, de manière ù le diriger à travers les rangs de l'équipe adverse.
DRIBBLINO (mot angl.) n. m. Action de dribbler.
Drinov (Marin), historien bulgare, né ù Panagîourichle (Koumélio orientale) en 1837. Il alla étudier en Russie et devint professeur d'histoire à l'université do Kharkov. Pendant la guerre qui aboutit à l'indépendaneo do la Bulgarie, il fut gouverneur do Solïa. En 1881, il devint président du conseil d'Etat bulgare. Mais il no tarda pas à quitter son pays pour reprendre sa chaire en Russie. Il a publié en bulgare et en russe do nombreux travaux historinucs, dont les principaux sont : Coup d'œil sur l'histoire de l/'Sglise bufyare (18G9) ; les Slaves méridionaux et Byzance {ma); etc.
DRIVER {draî-veur — mot angl.) n. m. Sport. Celui qui conduit uu attelage, particulièrement dans une course.
DRXVING [drat-vin'f/h' — mot angl.) u. m. Sport. Action
<lo l'uiidinre un attelage.
DroctovÉE (saint), on lat. Uroctovcus, abbé de Saint- Vincent, près do Paris, né dans lo diocèse d'Autun vers 535, mort dans son monastère vers 580. Lo roi Childobort ayant fondé lo monastère do Saint-Vincent, plus connu depuis sous le nom do Saini-Germain-iles-Prés, l'évéquo do Paris, saint Germain, en confia la direction à Droclovée, qui avait été son disciple ù l'abbayo de Saint-Symphorion. Celui-ci se montra digne de ce choix par ses vertus et sa sagesse. Il mourut à quarante-cinq ans et fut inhumé dans son abbaye. — Fêle le 10 mars.
Drogon, Dreux ou Druns (saint), en lat. Orogo,
reclus, né à Epinoy-en-Elaudro on 1102. mort à Sobourg, dans lo llainaut, en USiî. Après avoir distribué ses biens, il entreprit divers pèlerinages, resta ensuite six ans comme berger au service d'une damo pieuse, & Sebourg, puis, effrayé par la renommée do ses vertus, tit do nouveaux pèlerinages à Romo cl ailleurs, ot revint enfin vivre on reclus à Sobourg. dans uuo cellulo où il passa quaranto-cinq ans. Il mourut ù. oualro-vingt-quatre ans. C'est lo patron des bergers. — Kôio lo 16 avril.
Droit constitutionnel français et comparé
iElbments dk). par A. Ksm(.'iii (IS'.m;i. — (^,1 impuriant traité est à la fois éléinenlaire et scientifique. L'autour l'a divisé en deux parties : l'une générale, l'autre spéciale. La première est consacrée aux principes généraux du droit coiistiiuiionnel dans les Etals dont les constitutions 'I ont la liberté politique pour objet direct >, selon le mol de Montesquieu, c'est-à-diro ont pris pour base lo prineipc de la souveraineté nationale ou qui, malgré la forme monardiique de l'Etat, pratiquent le gouvernement parlementaire. De là le titre do la première partie : la Liberté moderne. Cette liberté, l'auteur en rattache l'origLue à deux sources : les institutions et les principes fournis par lo droit de l'Angleterre; les principes dégagés par les philosophes du xviii" siècle et proclamés parla Révoluliou française.
La seconde partie de l'ouvrage est l'exposé du droit consiiiutionncl do la Uépubliquo française. L'auteur combat, comme inexacte et dangereuse, l'idée que l'Eiat 110 serait pas une forme vraiment spécifitiuo dos sociétés humaines, mais un groupement de même nature que les autres associations formées entre les hommes.
DROITERIE {rt) n. f. Etat de celui qui est droitier.
Dronsart (Marie), femme do lettres française, née ù Paris ou elle est morte en 1901. Mariée d'abord à un Anglais, Kenyon de lîlackwell, qu'elle suivit en Angleterre, elle se familiarisa avec la littérature de ce pays. Devenue veuve, elle rentra en France et se remaria avec un ancien fonctionnaire, Dronsart, qui mourut en 1881. Elle publia des traductions d'ouvrages anglais et italiens, puis des livres originaux ; Portraits d'outre-Manche (1886); le Prince de Bismarclc (1887); \V. E. Gladstone (1893); les Grandes Voyageuses (1893); etc.
DroogenboSCH, comm. de Belgique (Brabant [arrde Bruxelles]); 1.500 hab.
DrOUAUT ou DrOUET [saint), en latin Droctoaldus, prédécesseur immédiat de saint Éleuthère sur lo siège d'Auxerre, mort en 5J2. — Fête le 8 novembre,
Drouyn (Léo), peintre, graveur et archéologue français, né à Izovï (Gironde) en 181G, mort à Bordeaux en 1896. Il fit apprécier comme peintre ses Paysages des Landes, exposés aux Salons do Paris de 1851 à 18S0, et grava à l'eau-forto des Vues de Bordeaux, des Vues de Bazas. On lui doit un ouvrage précieux sur les édifices de sa région : Choix de types d architecture religieuse de fa Gironde (1845); Bordeaux vers 1480 (1874); Variétés girondines ou Essais archéologiques (1S7S-18S5)
DROVNI n. m. Traîneau des paysans russes.
Droz (Edouard), littérateur français, né à Besançon en 1855. Entré à l'Ecole normale en lS7i, il fut prufesseur au lycée puis à la faculté des lettres de sa ville natale depuis 1879. Il a traduit, on collaboration avec A. Konlz, le premier volume de r£/i«fD?re de la littérature romaine, de Ribbeek (1S91), et il a publié dans la a Revue des cours et conférences », de 1894 à 1896, des leçons sur la criti(iue littéraire dans l'œuvre de Taine. En 1905, a paru de Droz un roman à tendances socialistes : Au petit battant, scènes de la vie populaire en province.
Dans sa thèse, le Scepticisme de Pascal considéré dans le livi-e des «' Pensées » 1^1886), Ed. Droz a voulu montrer que le mépris de Pascal pour la raison humaine était d'inspiration janséniste. Ce mépris ' n'était pas tut cas dans Port-Royal, mais la règle « : c'était la doctrine des Sïnglin, Saci, Arnauld, Nicole. Mais les inspirateurs de Pascal n'étaient pas sceptiques ; ils sont reconnus nettement antipyrrhoniens. Donc l'influence de Port-Royal ne pouvait que détourner Pascal d'un scepticisme véritable.
DRUMLINS n. m. pi. Eminenees arrondies constituées par du drifi, terrain d'origine glaciaire, assez développé aux Etats-Unis. (Les drumlins seraient d'anciennes moraines profondes, et leur compacité assez grande serait duo à la pression prolongée de glaciers disparus.)
DrUMMOND (Henry), pbilosoplie et théologien écossais, né à Siirling en 1851, mort à Tunbridge Wells en 1897. Ordonné pasteur, il fut attaché à la mission de Malte. Do retour en Ecosse, il devint professeur à Glasgow (1884). II fit ensuite, avec lo professeur Geikie, des voyages dans les montagnes Rocheuses, plus tard dans le siîd de l'Afrique, et voyagea on Australie. On lui doit : la Loi naturelle dans le monde religieux [ISS3)\ l'Afrique tropicale (1888); des Sermons et Méditations ; le Perfectionnement de l'homme (1894), essai philosophique, où il cherche à établir l'existence do facteurs altruistes dans le processus do la sélection naturelle.
*DruM0NT (£'(/ownrrf- Adolphe), homme politique ot écrivain français, né à Paris en 1814.— Le 14 juin 1901, lors d'une interpellation relative à l'Algérie, il fut frappé de la censure avec exclusion temporaire pour avoir traité Monis et de Lanossan d' « hommes tarés «. U refusa do quitter la salle des .séances et dut être exi)ulsé manu tnilitari. Aux élections générales législatives de 1902, il se représenta dans la première eireonseription d'Alger; mais Maurice Colin, professeur de droit constitutionnel à l'Ecole de droit d'Alger, l'emporta sur lui d'un millier de voix. Drumont continua dans la presse sa campagne contre le sémitisme et contre la poliiiquo du « bloc. " Il a encore publié : les Tréteaux du succès. Figures de bronze et statues de neige (1901); Vieux portraits et vieux cadres (1903).
Drt, lac des Etats-Unis d'Amérique, dans l'Etat d'Arizona. Cette nappe d'eau saumùtru. souvent transformée en lagunes pendanl les sécheresses do l'été, occupe, par 90 mètres d'altitude seulement, le fond do la dépression désertique du Colorado, nue parcourt du N.-O. au S.-E. la voie ferréo <lo Los Angolos à Arizona-City et qui porto lo nom do Cohahuilla-Valley. Elle est dominéode très près, à l'E., par les monts Chocolaté, qui lui envoient, do mémo qu'à ro. la sierra San-Jacinto, un certain nombre do petits cours d'oau, souvent taris pendanl la j^aison sèche.
DRYMITACÉES (sé) n. f. pi. Famille de dicotylédones dialypêtales. — l'nc drymitachk.
— ' Encyci.. Les drymitacées sont caractérisées par des fleurs à corolle dialypétale, ;\ étamines nombreuses et à ovaire constitué par dos carpelles indépendants. Les fruits sont des baies, ('o sont des arbustes à feuilles alternes sans stipules, partaçi^ant avec les trochodendracéesot les tétraccntracées ce caractère, exceplionnol dans
Dryopliiops.
les angiospermes, d'avoir un bois secondaire homogène, dépourvu de fibres.
DRYOPHIOPS ifî-opss] n. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des coluhridés, comptant deux espèces propres i l'Asie tropicale et à la Malaisic.
— Encycl. Les dryoph iups houl des serpents allongés, élancés; leur taillo atteint 1 mètre; leur livrée est d'un rouge bronzé, varié de noir et de jaune ou de veri. Ia:s principales espèces du genre sont le dryophiopf rubescens, d'Indo-('hino cl de l'archipel Indien, et le drgophiojis ph ilippin a , des Philippines; leurs mœurs sont celles des couleuvres.
Duanesbu rgh ,
bourg des Etats-Unis (New-York [comté de Scheuoclady j) , à quelque distance du Mohawk, tributaire do l'Hudson; 4."uO hab. Industrie active.
Dubawnt, très grand
lac du Canada (territoire ilu Mackcnzie), sous le G3'" degré de latitude N. ; il s'écoule dans la baie d'Uudson ; 400.000 hectares environ.
DUBINI (MALADIE DE),
furnie clinique, presque spéciale à 1 Italie, de la chorée électrique, dans laquelle les attaques convulsives sont suivies de paralysie et aboutissent au coma et à la mort.
Dublin Revie'W (the;. importante publication catholique anglaise, trimestrielle, fondée en 183G par Daniel OConneïI et le cardinal Wiseman. Elle eul une grande influence sur l'école d'Oxford, et l'on peut lui attribuer la conversion au caiholicisme de deux chefs de cette école, Nowraan et William George Ward, qui, à partir de 1845, devinrent ses assidus collaborateurs. En 1863, la propriété et la direction de la revue iiassèrent aux mains de \\*. G. Ward, qui mena jusqu'en 1870 une campagne vigoureuse en faveur de l'infailliuiliié du pape. En 1878, l'évéque, plus tard cardinal ^■aughan. devint propriétaire de la « Revue de Dublin >, et Me Hedlcy. de l'ordre des bénédictins, en fut le rédacteur en chef. Monsignore Moyes lui succéda et, depuis 1S96, le fils de W. G. M'ard. Wili'rid Philip Ward, en a dirigé la rédaction avec Reginald Balfour pour secrétaire, et entouré d'un état-major d'écrivains considérables par le (aient et l'autorité, tels que \V. S. Liliy, le secrétaire de l'Union catholique de la Grande-Bretagne, le D"" \V. Bacon, le vicomte Landafi', dom Chapmau, l'abbé Gasquet. Bacon von Iliigel, le professeur Windle, le père R. H.Benson.ie D'vanBieseu.elc.
Du Bodan (Charles-Marie-Christophe), homme politicjue français, né à Quimper en IS27, mort à Paris en 1897. Procureur de la Républi(|ue à Orléans lors de l'occupation de celte ville par les Prussiens en 1870, il se fit alors remarquer par sa résistance aux exigences des vainqueurs. Membre de l" Assemblée nationale dans le Morbihan (avr. 1S73). il siégea à 1 extrême droite e: signa la proposition demandant le rétablissement de .ia monarchie. Depuis lors, il fut constamment réélu député. * Dubois (Paul), statuaire et peintre français, né à Nogent-sur-Seine (Aube) en 1829. — Il est mort à Paris en U'Od. Il avait exposé aiL\ Salons quelques portraits et bustes, entre autres le buste de Saint-Saêm (1901), ainsi qu'un groupe de deux Alsaciennes ayant pour titre Souvenir ^1902).
Dubois \Louis), peintre belge, né à Bruxelles en 183'>. mort à Schaerbeck en I8S0. Après avoir étudié à Paris dans l'atelier de Couture et dans l'atelier Saint-Luc, a Bruxelles, il s'abandonna ù son tempérament, épris de vigueur et de rutilance. Ainsi qu'Alfred Stevens et Henri de Brackeler, il so plaît à emplo\er les bruns mordorés de l'air, des fonds, des carnations, et il se sert constamment de ces dessous chauds d'or roux. Parmi ses tcuvrcs. il faut citer: le Portrait du père de l'artiste (.1853); les Cigognes { 1858} ; le Chevreuil mort ( 1863) ; l'Enfant de cho'ur. Poissons et accessoires (1874), toiles au musée de Bruxelles.
Dubois (Henri-Pierre-////V'«/y'e), peiviirc français, uô à Nantes en 1831, mort eu 1890. Elève oe Gleyre, il débuta au Salon de 1S63 par l'envoi d'un por rait de femme, mais il se consacra pariiculièrement à I; peinture des scènes mythologiques et des nus féminins. Parmi ses oeuvres, il convient do rappeler : Beihsabée (18641; Dap/tnis et Chloé (1863); Femme sortant du bain (1866); Diane et Calisto (1867); £'n^oiie (1S68). Cette dernière toile, nui lui valut une médaille, est maintenant au musée de Nantes avec sa Diane. En 1870, Ilippolyte Dubois exjiosa des Baigneuses, puis uue Conversation dans l atelier \1874); la Bonne Aventure (1875) et lo portrait do J/"" Bosa Ziégler. Vers la fin do sa vie, lo peintre avait été séduit par là vie algérienne, et de son séjour en Algérie datent sa Bue d'Alger, son Musicien arabe (1880), ainsi que son Jntèrieur niaures(fue (1881) et son Bavin près d'Alger (IS8S). *DuB0IS (Alphée), graveur en médailles, né à Paris en 1s;îi. — Il est mort à Clamart en 1905.
D UBOIS ( Marie - Eugène - François - Thomas) , savant néerlandais, né à Eysdon en 1858. Il fit ;\ Amsterdam des études on médecine, fut nommé on 1880 adjoint à l'enseicncmont do l'anatomie ; en 1881, professeur d'anatomic à FEcoIo de dessin industriel ; en 1886. officier de santé près do l'armée dos Indes ; en 1898, professeur extraordinaire à l'université d'Amsterdam. Chargé de 1889 à 1895 do roelierches paléon1oIogi(|ues à Sumatra et A Java, il découvrit (I89I1 en faisant des fouilles dans les terrains quaternaires do Trinil, une calotte crânienne, doux molaires et un fémur d'un animal intermédiaire entre l'homme et le cibbon. Cet (ancêtre préhistorique a reçu lo nom do pithécanthrope. Dubois fit un voyage scientifique dans l'Inde anglaise, fut nommé docteur fumons causa en botanique et en zoologie, mombro honoraire de plusieurs sociétés anthropologiques étrangères et conservateur du cabinet minéralogiquo et paléoiuologiquo de llnstilui Teylers t Haarlem.
*DU80IS f Krucst-UcDri), sculpteur français, no à Di<'p|)i' en isr.-.i. — Ce sculpiour «ui, en I89'j, avait obtenu la niédaïUo d honneur, s'est vu décerner une médaille d'or en l'joo pour son Monument de Oussiiet destiné à la cathédrale do Meaux. Kn luoc, il a exposé au Salon le Monument d'Euiii'nc l''ronuintin, grand modèle en plâtre.
*Du BoiS-BEYMOND (Emile), physiologiste allemand, né à Horliii en ikik. - Il y est mort on 18'J6.
DUBOR (GoorL'es DK), littérateur franr.Mis, né à Toulouse on 18)8. Directeur du Crédit foncier 1 Agen, il vint à Paris (1887), et entra à la Bibliothèque nationale en (jualité d'attaché libre. Il s'intéressa aux questions agricoles, puis s'adoniia au roman, à la criti^jue musicale et au Ihèâtre. Il a publié ; la Viticulture moderne {180i); les 7'«voriteft royales (1902); tes Baisers de Cnide, les Héroïnes de l'amour (lyOj). Il a fait la critique musicale au « Voltaire •> et au « Rapide », dirigé le • Progrès artistique et littéraire >', collaboré au » Grand Dictiontiairo du xi.x" siècle» et à la » Revue encyclopédique ». .Vu théâtre, il a fait représenter : Amedartiste (1897); Saplio, Psyché, Maison de thé (1898); Vénus et Adonis, Jeux de vierges; Grivèlerie de baisers et le Vieux de la niontuyne (1899). *DuBOST (IIenri-.\ntoine, dit Antonin), homme politique français, no à l'Arbresle iRhuue) eu 1811. — Membre, puis rapporteur général do la corainissiou des rtnances, il s'opposa avec une inlassable énergie à l'accroisseniont dos dépenses bu<lgétairos, montrant (pie notre pays a atteint, sinon dépassé, la limite des facultés contributives et qu'il serait possible, avec do la méthode et de la persévérance, do trouver une économie do 250 millions de francs sur l'onsomblo de nos services publics. Réélu sénateur le 7 janvier 190(î, à une grosso majorité , il fut choisi par ses collègues comme vico-
prôsident et. en cette qualité, '
annonça au Congrès do Versail- /
les l'élection do Kallièrcs à la ^ Dubost
présidence de la Républi(|ue.
Lui-même succéda, le IG février 1900, à ce dernier, dans les hautes fonctions de président du Sénat, obtenant la majorité considérable de 241 voix sur 262 votants.
DUBOU2imE {li —de Dlibouzel, n. pr.) n. f. Genre d'éléocarpacéos, dont l'espèce la plus connue est la dubouzétie campanulve. (C'est une superbe plante de la Nouvelle- Calédonie qui possède de grandes fleurs orangées, à sépales veloutés et longues étamines, très ornementales.) *DuBUFE (Edouard-Marie-Gii/Z/aumc), peintre français, né à Paris en 1853. — L'habile décorateur s'est vu décerner une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1889 (Paris), où il avait envoyé un .\'id et diverses compositions déjà connues. On a vu do lui en 1900 : la Maison de la Vierge; la Cigale; la Fourmi; Sommeil divin (musée de Lyon). En 190G, il a exposé Poésie et musique; Peinture et seulpturCf et des Vues de Capri.
Du BuiT (Chaiies-Ilenry), avocat français, né à Mulhouse en 1837. Avocat à la cour d'appel de Paris et, en 1861, docteur en droit, il fut élu membre du conseil de l'ordre en 1880 et bâtonnier en 1891-1892 et 1892-189;!. Il s'est fait une place à part au Palais dans les affaires do finances. Il a plaidé pour Honteux, directeur de l'Union générale (1882); Laveissières, dans l'affaire du Comptoir d'escompte et do la Société dos métaux (1890) ; Marins Foniane, dans l'atTairc do Panama (1893) ; Uonon, dans celle des Comptes courants (1893), etc. Il a soutenu les réclamations de la Comédie-Française contre l'ex-sociétairo Coqneliu, contre Marthe Brandès, etc. (iS9ô).
DUBUS (Edouard), poète français, né à Bcauvais en 1861, mort à Paris en IS95. Il collabora d'.ibord aux revues symbolistes : au ■ Scapin », à la « Revue indépendante », au « Mercure de Franco », à la • Plunio ■, et publia Uû recueil de poésies : Quand les violons sont partis. L'auteur, maître on l'art de manier le vers et do faire chatoyer les mots, s'y montre, comme Verlaine, épris do la nuance. Quelques pièces comme l'Aurore ou les /lais trouveront sans doute place un jour dans les anthologies. Les poésies d'Ed. Dubus ont (ité rééditées en 1905. *DUBUT DE IiAFOREST (Jeau-I.ouis), romancier français, né à Saint-Pardoiix (Dordogne) en 1853. — Il est mort à Paris en 1902. Aux ouvrages cités, il faut ajouter : Messidor (1898); la Traite des blan<hes (1900 1901) ; la Tournée des ijrands-ducs (1901). Il aval', écrit avec Oscar Méténicr doux pièces do théâtre : la lionne à tout faire (Variétés, 1892), et Ilabclais (Nouveau-Théâtre, 1892).
DUC-DE-MalAKOFF n. m. Variété de cépage blanc cultivée dans le dcparicniont do Maine-et-Loire et donnant des fruits à pulpe ferme et très sucrée. (C'est un plant de jardin; on lo cultive do préférence en espalier en vue oe la production do raisins de table; mais il est malhoureuscmeut sujet à la coulure.)
Duchenne ('MALADie: de).
Syn.dop.lRiLYSlELABlOGLOSSO- I..\RYNGKI-;.
^DUCUESNE {Louis ■'Mario - Olivier, abbé), archéologue français, né à Saint-Servan (Ille-ct- Vilaine) en 1843. — L'abbé Duchesne, aujourd'hui Mf Duchesne (car il a reçu le titro de protonotairc apostolique), membrede l'Acadéniiedes inscriptions depuis 1888, directeur do l'Ecole française archéologique de Rome depuis ISt-, _
elles sur l'histoire ancienne du christianisme. 11 a publié une série d'importants ouvrages ou mémoires, notamment : le Liber ponlificalis (1S80-1S91) ; le D:,ssicr du rfonatisme (1890; dans les Mélanges de VEcole de Home'): les Anciens Catalogues épiscopaux de la province de Tours (1890) ; Marti/rologium liieronymianum {lidi ; dans les Àcta
SUPPL
. Duchesne. , a continué ses rechcr-
sanctorum des hollandistes); /''attes épiscopaux de l'ancienne Gaule (1894-1900); la Passion de saint bénis (1895; dans les Mélanges Julien Uavel); Autonomies ecclésiastu/ues, Eglises séparées (1896; 2' édit., 1905); les Premiers Temps de tlClat pantificul (1898) ; les Origines du culte chrétien (18S9 ; -i' édit., 1898 ; 3" édil., I905j , le Forum chrétien (1902j; l'Arménie chrétienne dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusébé (1905; dans les Mélanges Nicole); Histoire ancienne de l'Eglise (1900, t. I").
DucuESNE-FOUFtNET (Charlcs-Augustc-Jcan), explorateur tiariçais, né i Lisieux ou 1875, mort ù Paris en 1904. Après avoir fait ses études & l'Ecole des sciences politiques et à l'Ecole coloniale, et voyagé dans le- sudest do l'Europe, il se rendit dans l'Amérique équateriale et y recueillit les éléments ^
d'un travail sur la niain-d'œu- i \
vre, puis exécuta en Ethiopie Ci- ._i*4
(1901-1902) une exploration *« i*»^
qui lo conduisit do Djibouti, ^^ ' '
par Addis-Ababa, au lac r.sana et au Ouallaga. On a do lui : l't Main-d'œuvre dans les Guyanes ( 1905).
*DUCLAUX (Emile), chimiste et biologiste français, #?' V- W-- '' né à Aurillac en 1840. — Il /ft V^' '■'
est mort à Paris en 1904. Il se /' ' -
mêla aux agitations (|ue sus- ^v /
cita l'affaire Dreyfus et fut
un des fondateurs de la Ligue i i /
des droits de l'homme et du ^ ' / //
citoyen. Aux ouvrages déjà Duclaui.
cités, il faut ajouter : l'/ii/-
giéne sociale (1902) ; CAiniié biologique (1903). Peu avant son décès, il venait do termiuer des Etudes sur l'hydrographie souterraine.
DuCLAOX (Agnès-Mary-Frances Robixson, dame), femme poète d origine angfaise, née à Leamint.'ton .comté do \\ar\vick), en IS57. Elevée à Bruxelles, puis en Italie elle acheva sou éducation à Universilv Collcire, à Londres. Elle épousa d abord lo philologue .James Darmcsteier, et ensuite le savant Emile Duclaux. Son talent, à la fois gracieux et viril, et tout nourri d'érudition, s'aflirma en vers et en prose, eii anglais et en français, dans un grand nombre d ouvrages Nous citerons, en anglais : a lïandful of lioneysucktes iis-s) ; uue traduction en vers de Y Hipiiobile
Book of songs (1886) ; Ihe End of the middle âges, Essays and questions m history (1888) ; Songs, Ballads, and a OardenPlay (1888); lietrospect, and olher Poems (1893); Life of Renan (1897); a Medixral Garkind (1897): Collected Poems (1901); the Fields of France 'A^Oii; the Return to nature (1904) ; en français : Marguerites du temps passé (1892) ; troissart dans la « Collection des grands écrivains français » (1894) ; la Vie de Renan (1S9S) et ta Reine de Navarre (1900), qui ne sont guère que des traductions de ses livres anglais sur les mêmes sujets, et les Grands écrivains doutrt'-Mancfie iU'Ol).
Du Cleuziou (Henri-Raison), écrivain, archéologue et dessinateur français, né à Lannion en 1S33, mort à l'hospice de Bicétre en 1896. Il débuta dans les lettres, à Pans, par des articles signés IlKNRt de Kerskvant. Il fonda avec Vermorel, en 1S61, la Jeune France, puis la Jeunesse et le Mouvement, fouilles littéraires à tendances républicaines, qui disparurent après diverses condamnations. Epris d'archéolo!.-ic, il écrivit un grand nombre d articles, qu'il illustrait lui-même de dessins, sur le vieux Paris qui disparaissait au moment des grands travaux entrepris par llaussmann. En 1874, il fut chargé d'une mission à Carnac, dont il releva le plan et d'où il rapporta des vues pitloresi(ues. Il a publié : Bric-à-brac (1859\ résumé d'articles ; .9o/oii de IS6S; les Soldats (1863) ; De la poterie gauloise (1872); l'Art national (1881-1883); l'Œuvre de Delacroix (1S85); la Création de l'homme et les Premiers Ages de l'humanité (1886-1887), où il soutient que la période tertiaire a été le paradis terrestre de l'humanité; ta France artisiique et pittoresque (1885-1888), sur la Bretagne et le pays do Léon ; les Monuments historiques de la France (1887-18S8).
*Du Commun du Locle rCamille), auteur dramatiipie français, no à Oranj.-e , Vaucinse) eu 1832. — Il est mort à Capri 'Italie) en 1903.
DUCOUORAY (Guslave), historien français, né à Sons en 1832, mort à Paris en 1906. Elève de l'Ecole normale supérieure, agrégé d'histoire, professeur à l'Ecole normale supérieure d'enseignement primaire de Saint-Cloud, inspecteur d'Académie à Angers, il a écrit pour l'enseignement des ouvrages nombreux et appréciés : Histoire contemporaine de nS9 jusqu'à nos jours {lsôi'\; Histoire de France depuis l'origine jusqu'à la Révolution (18661; Simples récits d'histoire ancienne (ISGS); .Simples récits d'histoire de France '1868); Cent récils d'histoire de France f 18781 ; Cent récils d'histoire de France contemporaine {ISSt) ; Histoire générale depuis l'invasion des barbares (1883); Récils et biographies d'histoire de France (1885); etc. *DucoURET (Hadji-Abd-el-IIamid-bey), voyageur fran- ' ais, né à Hnninguo (Haut-Rhin) en 1812. — " L est mort à Pans en 1867.
DUCROS fAlexandre), poète français, né à Nîmes en 1823. Ce n'est qu'assez lard qu'il publia ses œuvres. Les premières parues sont de brèves comédies en un acte : la Peur du mariage (1S71) ; le Gui de chêne (1872 •: la Boite de Pandore IlSie) ; le Coq de Béotie (1877). Entre temps, il avait réuni en volume quelques-unes de ses satires contre lo second Empire, sons le titre : les Etrivières ;1875). On lui doit : Poésies nouvelles (1885); Caresses d'antan (1896); Fleurs d'asphalte (1898). Ducros est un rimeur agréable, mais qui se laisse trop aller à sa facilité naturelle. On lui doit : Petits récifs et contes pour mes petits amis (ISSSV
Duel (le), pièce en trois actes de Henri Lavedan i,Comédie-Française, 1905). — Le duc de Chailles, un ^ dégénéré " qui u'cut jamais d'autre idéal que les jouissances viles, est aujourd'hui un morphinomane mourant. II est momentanément sauvé par le D' Morey, un beau carac-
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tère, mais un homme après tout, et qui aimo la duchosso de Chailles. Elle l'aime aussi, et les forccî naMir'-!!'-^ r-ui s'agitent en elle la jetteraient aux br ' ,.
cédait à leur impulsion. Mais elle h- ,,
au fond d'oUe-méme les ardeurs d'u:.- /;
morte, en allant s'agenouiller aux pi(--ls d un pr- ';■; inconnu, qui prend un grand empire sur son unie rbari. elame, l'abbé Daniel. Or, 1 abbé Daniel est le frir<- du D' .Morey. Ils no se voyaient plus depuis dix ans, mais la duchesse de Chailles les remet en présence. D'où un premier duf! cntro l.-s .k-ux fr.-r.-s. l'un i„iiiaiji re. enquérir
I 'clle-ci
la fci une
ne pas
duchesse, au vuir la icuiuio a tduel, celte fois, do l'abbo co:
après tout, nauraii-il pas -ic . , ,, ,,,, ,,„,iit
malade.'... Doute angoissant. Mais tout h arrange. .M'' Boleue, un évéque missionnaire qui fut manvn^é ramène la paix dans lame do l'abbé Daniel, et le prélro o suivra quand il repartira pour la Chine. D'auire part, le duc de Chailles meurt fort à propos pour permettre au docteur d'épouser sa veuve.
Le Duel est une Ijelle étude psychologique, largement traitée en une langue sobre et forte.
DUFAU (Clérnentine-Hélènc). peintre française, née â (./uiiisac iCiironde) en 1869. Elève de Bougucrcau et de Tony Robert-Fleury, elle obtint un premier succès (prix Basiikirtseff; au Salon de 1895 avec Amour de Tart et Ricochets; une nouvelle récompense en 1897 avec Fils de mariniers et un Portrait. Une bourse do vovage lui fut décernée l'année suivante I Travail et Jeux d'été): à l'Exposilion universelle de 1 900 (Paris . elle obtint une médaille d argent. .Sa grande toile décorative, Jeunesie, fut remarquée au Salon de 1905, où elle exposa également J'emnie ■( bibelots. En 1906 elle a donné un gracieux l'ragment de décoration pour la maison du poète Jtostand.
DuFEUILLE (François-Eugène I, publiciste français, né à Rouen en 1842. Précepteur des enfants do Buffet, secrétaire particulier de cet homme d'Etat, il cuira en 1869 à la rédaction du t Journal des Débals •, auquel il coUa- Iwra jusqu'en 1872. Il passa alors au . Journal de Paris ., fut chef de cabinet du président de l'Assemblée nationale (Buffet) de 1873 à 1875, puis chef du cabinet du viceprésident du conseil, ministre de 1 intérieur (Buffet), en 1875. Collaborateur du - Français . (1877), il dirigea, à partir do 1884, la . Correspondance national.- Ui, des conseillers du comte de Paris, puis du duc qu'en 1897, il joua un certain rôle pendant I- Dufeuille, élève et ami de Prévost-Parade! . s
articles intéressants au . Correspondant ■, à la • Revue de Paris -.Ha publié : Réfiixions d'un monarchiste (1901).
DUFFAUD (Jean-Baptiste), peintre français, né à Marseille en 1853. Elève de Gérome et do Barrias. récompensé au Salon de 1889, il obtint en 1891 une deuxième médaille et le prix Marie Bashkirtsef. En 1896. il exposa Don Juan et Portrait. Citons encore : Portrait de ma mère (1900); les Anglais en Islande en noS et Portrait (1901); Pastorale et Portrait (1902); en 1903, deux Portraits; en 1904, le Portrait du ministre Trouillot; en 1906, deux Portraits.
*DUFFEHIN (Frederick Temple Hamilton Blackwood, comte, puis niari|uis DE), diplomate et homme politique anglais, né à Florence en 1820. — Il est mort dans son domaine do Clandeboye en 1902. Après une carrière aussi brillante qu'heureuse, le marquis de Dufferin avait été terrassé par la maladie. Un de ses fils fut tué pendant la guerre du Transvaal. Etranger aux affaires de finances, i) avait accepte la présidence d'une entreprise financière dont la déconfiture lui coûta des sommes énormes et faillit compromettre son nom. Il avait épousé en 1862 une femme remarquable par son esprit et son savoir, ladv Georgina de Killybeagh Castlebown. Lady Dufferiu avait publié sur son séjour dans l'Inde un livre intéressant, qui a été traduit en français sous le titre de Quatre ans aux Ind.s -/nglaises, notre vice-royauté. Fragments de mon journal 1--
*DurFY (Charles Gavas), publiciste et homme p.liiique irlandais, né dans le comté de Monaghan co 1816. — 11 est mort à Nice en 1903.
DUFRAINE (Charles^ sculpteur français, né à Saint- Germain-du-Plain, dans le Clialonnais. en 1S27, mort à Lyon en 1900. Elève de Bonnet, dont il fut le collaborateur dans l'exécution delà fontaine de la place Louis-XVl à Lyon et des figures décoratives du Palais de la Bourse et de l'Hôtel de ville, il ne tarda pa^ à se consacrer exclusivement à l'art religieux. Ses ouvrages décorent rét'lise Saint-Georges, celles de l Motel-Dieu, de l'hôpilal Saint-Joseph, de Fourvière, de Noire-Dame-.Sainl-Vincéul, à Lj on : les églises d'.-\rs. de Couzon, de Bourg, etc. Un style sobre, un sentiment élevé sont les caractéristiques do l'artiste. Il est, en sculpture, un disciple d'Hippolyte F'iandrin, dont il rappelle l'emolion contenue. Entre temps, Dnfraine a sculpté les bustes du pasteur Aeschimann, du peintre Chatigng et le Fronton de la préfecture du Rhône.
DuFRANE (Eva), cantatrice française, née en 1856, morte à Paris en 1905. Sortie du Conservatoire de Bruxelles, elle débuta à l'Opéra en 1879, dans le rùie de Rachel de la Juive, puis elle aborda tous les grands réies des opéras de Meyerbcer. Elle parcourut ensuite la province et y chanta'lcs œuvres de Wagner.
DUBEM (/"ierre-Maurice-Marie), physicien et mathématicien français, né à Paris en ijg'i. .\ sa sortie in l'Ecole normale supérieure, il fut nommé maître de conférences à la faculté des sciences de Lille (1887), puis, six ans plus tard, à celle de Rennes. Appelé comme professeur à la faciilié des sciences de Bordeaux, il ne se contenta pas d'y donner, depuis 1S95, 3c magistrales leçons sur l'hydrodynamique, 1 élasticité, l'acoustique, la mécanique chimique, la thermodynamique, l'électricité et le magnétisme, mais il publia encore, sur presque toutes les branches de la physique mathématique, de nombreux et remarquables livres ou mémoires qui lui valurent d'être élu correspondaut de l'Académie des sciences (1900). Travailletir infatigable, Duhem éclaircit. en outre, plusieurs points inrportants d'histoire scientifique, grâce au dépouillentent de manuicrits anciens. Distinguons enfin son intéressante Evolution de la mécanique (1903), son élude critique des Origines de la statistique (1905), qui lui,
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pormit d'arriver à celle foiicliision iiialicnduc : la science mécanique et i)bvsi«iuo moderne - découle, par une siiiio ÎDinterrompuo dô perfeciionnemonts à peine sensibles, des doctrines professées au sein des écoles du moyen âge «, ot la Théorie physique, son objet et sa structure (190G). DUBRING (MAi.Auiii I)k), dermatiio lierpctiforme, caractérisée par 'le la faiblesse, de labaiienient, de la dépression ncrvousi". do la lièvre, du pruril et de la douleur. Les lésions intlainmatoires de la peau sonl huileuses, vôsiculcuscs, her|pétirornies. 11 y a rarement du purj>ura, maison peui constater des furoncles, do la lyn)])bau'ïite, dos adénopalliies suppurées ou non ot de la kératodermie. La maladie paraît liée & l'arthritisme, au surmenage, aux grossesses répétées, aux émotions déprimantes. Traitement contre les phénomènes généraux, strychuine, arsenic organique, rominéralisatours phosphores ; contre la lièvre ot les douleurs, pyramidon ; contre les lésions cutanées: lotions au sublimé, à la cocaïne, linimentoléocalcairo, pansements secs. La maladie est longue, le pronostic à réserver.
DUJARDIN (Kdouard), historien, poète et romancier français, né à yaiat-Gervais (Loir-et-Cher) eu 1861. Il fonda successivement la Itevue waynérienne et la Hevue indt'peudante (1886), et publia la nième année un volume do contes ; Us Uantises, qui fut suivi en ISS" d'un roman : Les lauriers sont coupés, où se traduisait, ainsi que dans ses poèmes en prose et en vers libres, une certaine pa ronté avec l'œuvre de Jules Laforgue. Edouard Dujardin a fait jouer trois tragédies symbolistes en vers libres : Antonirt (1891), au Théâtre d'application, le Chevalier du passé {1892), au théâtre Moderne et la Fin d'Anlonia (1803). au Vaudeville. Après avoir donne un nouveau roman : l'Initiafion au péclu- et à l'amour (l8î)8) et un recueil de poésies: te Délassement du guerrier {I90i\ Edouard Dujardin est revenu aux études historiques, a fondé la lievue des idées, et enfin fait paraître en 1906 le premier volume d'une histoire critique du judaïsme ancien et du christianisme primitif : la Source du fleuve chrétien.
DOJARDIN-BEAUMETZ (Ilenri-Cliarles-Etienne Beau- METZ. diti, peintre et lionimc politique français, né à Paris en 185*. 11 re(;ui les leçons de Cabanel et de Louis Roux et se consacra à la peinture militaire. Il débuta au Salon de 1875 avec : ICn reconnaissance à La Villelirrard; Siêae de l'avis, décembre 1870. L'année suivante, il exposa : Slobiles évacuant le plateau d'Avron pendant le bombardement. Ou vit ensuite de cet artiste : l'Arrière- Garde, Infanterie de soutien, la Prise d'un château en 1870, Les voilà ! l'œuvre la plus connue du peintre, et qui lui valut une médaille. Celte toilo est actuellement au ministère do la guerre. Citons encore : le Bataillon des Gravilliers part pour la frontière, la Brigade Lupasset brûle ses drapeaux {.\felz, H6 octobre 1870), A Charnpigny, etc. Dujardin-Beaumotz, député de l'Aude depuis 1889, fut nommé sous-sccrctaire d'Etat des Beaux-Arts en 1905, et conserva ce poste dans le cabinet Sarrien (mars 1906).
DUKAS (/'((!i/-Alirahamj, compositeur franeais, ne à Paris en 1865. 11 entra au Conservatoire et obtint le premier prix de (-ontrepoinl et fugue en 1886. Il se présenta. en 1888 au concours de Konie et so vtt décerner le second grand prix pour la cantate intitulée Velléda. Ayant échoué au coiicours do l'année suivante, il renonça à la recherche du premier prix ot so livra à des travaux de composition. 11 écrivit trois ouvertures : te Hoi Lear, Gœtz von lierlichinijen ot Polyeucte ; une symphonie en trois parties, et l'Apprenti sorcier, poème symphonique, «ouvre curieuse, originale, dont l'orchestre est écrit de main de niaitre, et qui fait partie aujourd'hui du répertoire de tous les grands concerts ; une sonate pour piano, des chœurs el des mélodies vocales, etc.
Paul Dukas a écrit une partie de l'orchestration de l''rédégondc. l'opéra qu'Ernest duiraud avait laissé inachevé et qui ne fut représenté qu'après sa mort. C'est encore lui ipii a fait la revision de la partition des Indes galantes, pour l'édition dos œuvres do ce maître, continuée sous la direction de Saint-Saéns. 11 s'est occupé aussi de littérature musicale, ot après avoir collaboré à la litvuc hebdomadaire, est deveim criticpie à la Gazette des beau.rarts.
DULACiCliarlcs-Mai-ie), peintre et lithograplic français, né et mort à Paris (1865-18981. Sa vocation s'aflirnia dès l'enfance, et l'on put suivre aux Indépendants, puis aux Salons du Champ-do-Mars, le développement incessant de sa personnalité et les progrès de son idéalisme. Ses elfcts do neige à Montmartre attirèrent d'abord l'atlention sur lui. Puis co furent ses grandioses cathédrales, les grâces ot les majestés do la basilique do Vézelay, les études d'Italie, de Klaudre, do Provence, plus pleines de pensées peut-être «pie toutes ses autres œuvres. Ses liiliographios sont le meilleur do son touvre. C est dans la Suite de paysages (I'.mki) ot surtout dans le Cautir/ue des créatures (1K95J, où Dulac, a donné la pleine mesure ilo son originalité et le moillcur témoignage do sa comprélicnsiou de la nature.
DULCIDE ou DOUCIS (saint), en lat. iHilcidius ou
plutùt, d apn-s les lioUandistes, Italritius, évoque d'Agen, mort dans le premier tiers du v siècle. 11 succéda, sur le siège d'Agoy, à saint Pliébade, dont il était disciple et qui l'avait lui-même désigné. Il bâtit une église où il transféra les reliques do sainte Foi, ot il y transféra aussi les reliques do saint Caprais et de ses compagnons. Sa renommée parait s'être étendue assez loin, car on vénère ses reliiiuos à Chamberet, paroisse qui faisait partie autrefois du diocèse do Limoges, où le saint est honoré, qui appartient maintenant à celui do Tulle, et une paroisse du diocèse d'Orléans l'a pour patron. Le calendrier ecclésiastique fait mémoire de lui le 6 octobre. A Agon, sa fèlo est célébrée le ïC du mémo mois.
DUMASINE n. f. Acétone C'iPO, tmo l'on retire dos linilcs provenant de larectiUcation do 1 alcool métliylîque.
DuMAY {Charles Frédéric], administrateur français, né â Paris on 181J. Entré au ministère de rintérieur, il fut nommé en 1870 chef du cabinet du secrétaire général de ce département et ileviiii, en 1887. directeur dos cultes.. Il exerça ces dernières ot délicatos fonctions avec habileté ; lors de la discussion devant lo Parlement de la loi do séparation des Eglises et de l'Etat, il fut désigné comme commissaire du gouvernement.
*DUMÊNY (Camille-Georges Kichommr, dit), acteur français, né à Paris on 1857. — Après avoir créé, d'une façon remarquable, Pétrone de Quo Vadis, à la Porte- Saint-Martin, il créa, avec non moins de succès, au théâtre Antoine, divers rôles dans /T/onïieur, le Capitaine lilçmet, Tiers-Ltat, Boule de Suif, il alla jouer â rodéon Hcsurrection, puis rentra au Gymnase, où il lit, comme dans les autres théâtres, remar(iuor son talent plein d'élégance dans l'L'pave, le Iletour de Jérxtsalem, l'Age d'aimer, la liafule, l'Enfant chérie, etc.
Du MiNIL ( Itenée - Mario - Louibc-Tbérèse-Martho Skveno), actrice française, née â Bourges on 1808. Admise au Conscrvatoiro dans la classe de Delaunay, elle en sortit en 1886, ave<" un second prix de tragédie ot le premier prix de comédie. Engagée ans- Dumfrii.v.
sitôt à la Comédie-Française, elle
y débuta eu 1886 dans Denise, et joua ensuite successivement Ilamlet, Mademoiselle de Delle-lsle, Jean Baudnj. Andromaque. Horace, les Femmes savantes, etc. Elle so lit promptemcnt une place importante dans le répertoire, et fut reçue sociétaire on 1896; elle a créé, avec talent, un grand nombre de rôles, dans ; Gertrude, le Cimetière Saint- Joseph, une Séparation, la Femme de Tabarin, les Petites Marques, la Loi de l'homme, la Vassale, Pour l'avenir, la Voix du rêve. Amoureuse amitié, 1807, le Dédale, la Plus faible, etc.
DUMINY (saint), en lat. Dominius, solitaire, dans le Limousin, au vu" siècle. Son corps est honoré à Gimel. — Fête le VA novembre.
^DÙMMLER (Ernst Ludwig\ historien allemand, né à Berlin en 1830. — Il est mort en 1902.
Dumoulin (Louis), peintre français, ne â Paris on 1800. Elève de Lehmann, il se dégagea de bonne lieure des formules de l'école en écoutant les conseils de Manet et de Gervex, el débuta par des scènes de la vie de Paris notées avec une imprécision volontaire. Pour son tableau des Chevaux de bois, il s'inspira des vers cliarmants do Verlaine qui, à sou tour, écrivit son délicieux sonnet l'Aube à l'envers, d'après la toile de Louis Dumoulin, le Point du Jour. Puis l'artiste alla planter son chevalet à Rouen, qu'il peignit sous forme de triptyque, â Morlaix, au Havre, et dans toute l'Europe. En 1884, la Ville do Paris Ht 1 acquisition do sa Place Clichy et, en 1886. l'Etat lui acheta son Quatorze juillet place de la Bastille. En 18S7 ot 1888 il visita la Chine, lo Japon, les Indes, décora lo palais du gouverneur do l'Iudo-Chine â Saigon. En 1895. la guerre sino -japonaise fut l'occasion d'un nouveau voyage. Au retour, il prépara pour l'Exposition de 1900 son panorama du Tour du monde et visita ensuite la Tunisie. Pcmtre du ministère do la marine, il a brossé sa toile do l'Escadre du Nord à Cronstadt (musée de Versailles) ; il a créé une série de timbres tunisiens. Il a décoré ramphilhéàlre do l'Ecole des chartes, et la plupart dos musées de France possèdent quelques-unes do ses œuvres. En 1906 il a donné au Salon la Somme, triptyque.
DuNAJEWSKI (Julien), homme d'Etat autrichien, né à Stanislawow (Galicie) en 1822, mort en 1894. Il fit des études juridiques aux universités de Lemberg et de Vienne, et enseigna les finances et la statistique à l'université de Cracovio. dont il fut recteur. Nommé en 1870 député à la diète de Galicie, il fut envoyé, en 1873, au Reichsrath de Vienne, où il se fit remarquer par sa compétence dans les questions économiques. En 1886, il devint ministre des finances dans le cabinet Taaffe. II quitta le ministère on isyi. fut nommé membre de la Chambre des seigneurs. Désormais, il se tint â l'écart de la vie politique. *DUNANT (Jean -Henry), littérateur ci philanthrope suisse, ne â Genève eu 1828. — Il vivait pauvre et oubli'dans un hospice communal do vieillards, à Hoiden, dans le canton d'Appenzell, en Suisse, quand, en 19ol, le prix Nobel, dit " de la Paix ■>, dont le montant est de 104.000 francs, fut partagé entre Frédéric Passy et lui. Depuis plusieurs années, la baronne do Suttner, présidente de la Liguo autrichienne de la paix, s'était etforcée de tirer de l'oubli le créateur de la Croix-Rouge.
DUNBAR (Paul-Laurence I, poète nègre des Etats-Unis, né eu 1872, mort a Dayton lOhio) en 1906. Célèbre sous le surnom de thi-: NixiKo Pokt. il a beaucoup écrit dans les journaux, et donna des lectures publiques de ses poésies, Parmi ses volumes de vers, où so rencontrent parfois des pièces dans les patois encore usités parmi les nègres américains, on peut citer : Onk and ivy Poems (189:j) ; Lyrics of Lowbj Life (1896); I.yrics of the Ilearthsidc il899\ et Love and Laughter {\WS). Il a aussi donné deux romans (I9ni) : the Sport of the Gods et the Fanatics.
DUNCAN (Pierre-Martin), botaniste ot géologue anglais, né à Twi.kcnhatn en 1824, mort en 1891. Professeur de géologie au Kinu's'<"'dlogo pendant laplus grande partie de sa vie, il fut f;_'aleincnt mend)re do lu Société royale do Londres, do la Société linnêenne, enfin, en 1876-1877,
E résident élu do ta Société de géologie. Ses travaux ont eaucoup contribué à faire connaître la structure géolofique do l'Ecosse, de l'Irlande, des régions hercyniennes 0 l'Europe, ainsi que la géologie dos Etats-Unis, sur laquelle on lui doit d'importants mémoires.
DUNCORMICK, bourg d'Irlande (Leinster [comté de ■\Vexford|), sur la mer dirlando ; 2.000 hab. Petit port.
DUNDASITE n. f. Pliosphocarbonato hydraté naturel li alnnuiir et de magnésie.
DUNKERS n. m. pi. Membres d'une secte baptiste, établie ]iar Conrad Peysel, l'an 1721. en Amérique.
— Kncv<x. Les dunk-ers ont fondé la ville d'Euphrales, â vingt lieues do Philadelphie, et v forment une nombreuse colonie. Ils ne baptisent que les adultes, et ils les baptisent par immersion, d'où leur nom qui signifie " ]>longeurs i>, restent célibataires, vivent ordinairement de légumes, portent une longue robe avec ceinture et capuchon. Ils s'interdisent tout procès et no prennent pas part à la guerre. Avec des doctrines protestantes, ils rappellent les moines catholii|ucs.
DUNKI (Louis'^, peintre et dessinateur suisse, né à (W-nève en 1856. Elève do Barth-Monn et do 1 Alsacien Lix. il a illustré successivement : Charles le Téméraire, de Walter Scott; Contes a ma santr, diJégésippe Morcau; Servitude et grandeur militaires, d'A. de Vit'ny ; la Maison du Chat-qui-pelote, de Balzac; le Jean-Louis, de Hachelin, et les Petites Chroniques genevoises. La j)lup:irt de ces illustrations ont été gravées sur bois. Louis l)iinki a exécuté en 1902 les mataiettes et dessiné l'album 'lu cortège du y* centenaire do Vkscalade de Genève. Il est lautour do quelques toiles et aquarelles représentant des Mij.'K niditaires et des scènes algériennes.
DUNLEITH, ville des Etats-Unis (Illinois [comté de .In - ]»avii.-sj), sur le Mississipi ; 3.000 liab. Minoteries, lilaïuies. C'est un faubourg industriel de Duluquo, qui s'étend do l'autre côté du grand fleuve.
DUNNVILLE, bourg du Dominion canadien (prov. d'Onlario ! comté de Monck]^, sur le Grand Kiver, tributaire du lac Erié; 3.000 hab. Minoteries, scieries mécaniques.
DUNTOCHEB, ville du Royaume-Uni (Ecosse septentr. 'Oint"- de Dunbarlon]). à queluue dislance de la Clyde; j.r.i^u hab. Ruines romaines au mur des Picles. Aux environs, gisements de houille et de fer.
* DUNTZER (Jean-Henri-Joseph\ littérateur et philologue allemand, no à Cologne en 1813. — Il y est mort
en" r.Mil.
DUPAPEATRA, ville 'rAustro-Hongrio (Hongrie [comi-
tat ili- Zarad;t, jjrcs d'un petit sous-aflluent du Danube; 2.2(Hi bah. Conmierce i\c bestiaux et de céréales; sources salines. Aux environs, gites d'or et d'argent exploités.
DUPERRÉ (Victor-Auguste, baron), vice-amiral français, né et mort à Paris (1825-1900). Fils de l'amiral Victor-Guy Duperré, il entra dans la marine en 1840. Dès sa première campagne, sur la Bayonmuse, il fut cité à l'ordre du jour par l'amiral Jurien de La Gravioro dans les mers de Chine et du Japon. Lieutenant do vaisseau, il se distingua, en 1855, à 1 attaque de Bomarsund et au blocus de Sweaborg. Quelque temps attaché au prince Jérôme jNapolcon, il devint ensuite, avec le grade de capitaine de frégate, en 1859, chef de cabinet de Chasseloup- Laubat, ministre de la marine, puis do son successeur, l'amiral Rigaull de Genouilly, et fut nommé capitaine do vaisseau on 1865. Pendant la guerre de 1870, il occupa un poste à Cherbourg. Promu contre-amiral on 1873. Duperré fut chef détat-major de l'amiral de Dompierre d'Horuoy, ministre de la marine et des colonies. En 1871, il fut nommé gouverneur do la Cochincliine, et on 1879, fut promu vice-amiral. Il fut tour â tour préfet maritime à Toulon, commandant en chef de l'escadre do la Méditerranée, président du conseil des travaux, vice-président du conseil d'amirauté, où il se montra hostile aux réformes proposées par le vice-amiral Aube, ministre de la marine, et passa en 1890 dans le cadre de réserve. 11 fonda lo Yacht- Club et fut vice-président du cercle de l'Union artistique.
Duperré (Charles-Marie), vice-amiral français, né à Uaguer-Morvan (lUe-et-Vilaine) en 1832. Cousin du précédent, il entra â l'Ecole navale en 1847, fut lieutenant do vaisseau en 1859. Il prit part à l'expédition de la Baltique en 1854 et ensuite à la guerre d'Italie, durant laquelle il commanda une canonnière dans l'Adriatique. 11 fut, après cette guerre, nommé officier d'ordonnance de Napoléon 111 et, plus tard, aide do camp du prince impérial. Promu capitaine de frégate en 1S66 et capitaine de vaisseau on 1870, il reçut l'ordre, après le désastre de Sedan, d'accompagner lo prince impérial à l'étranger. Interne en Belgique, il fut autorisé â séjourner en Anglelerre iusquàla fin des hoslilités. Rappelé au service actif après "la guerre, il devint, en 1S75, chef d'ëtat-major de l'amiral La Roncière Le Noury. commandant de l'escadre d'évolutions. Il fut promu contre-amiral en 1878, commanda en «•hef la division navale des mers de Chine ot du Japon, devint vice-amiral en 1884, ot fut successivement profel maritime à Loriont. Brest et Toulon. En 1890, il fut appelé à commander on clief l'escadre d'évolutions de la Méditerranée, et conserva ce poste jusqu'en 1891. Il devint ensuite président du conseil des travaox de la marine et passa dans le cadre de réserve en 1897.
DuPLESSIS (Léon:, littérateur français, né â Cassel en 1853. Son premier livre est un recueil do poésies : Eros- Irate (1882). Il fut suivi d'une série do pièces : le duc de Tyrone (l8S9) ; Novella d'Andréa \ 1898) ; Moderne Médée et de l'Enquête de Monibijou (1894', satire alerte de nos travers, où, sous prétexte de faire parler un moine du XII' siècle en quête d'un remède pour guérir le roi Louis le (îros de l'obésité, l'auteur ridiculise nos mœurs politiques et sociales actuelles.
Dupont (Gabriel), compositeur français, né à Caen on 1878. 11 fut, à Paris, l'élèvo de Massonot et de Widor. ot obtint lo premier second prix de Rome en 1901. H se présonta au concours international «piouvrait on Italie Edouard Sonzogno pour la composition d'un opéra, avec un prix do 50.000 francs, et dans ce désir, il demanda un poème à Henri Cain, qui lui donna celui de la Cabrera [la Chovrière]. Sur 137 partitions présentées, trois furent définitivement choisies pour la roprésontalion, et, â l'issuo do cette représentation, le jury international adjugea lo prix do 50.000 francs à l'ouvrage de Gabriel Dupont Mise en scène par son collaborateur Henri Cain, son œuvre fut représentée à Milan puis à rOpéra-Comique de Paris, lo 5 mai Ut05. Gemma Bollincioni. <iui s'était chargée â Milan du rôle principal do la Cabrera, consentit avenir le chanter â Paris, on français, heureuse de contribuer ainsi deux fois au succès du compositeur. En dehors de cet ouvrage, Gabriel Dupont a composé un poème symphonique couronné à un concours ouvert à Nancv. un poèmo pour violon cl orchestre, un recueil de mcloJies vocales, plusieurs mélodies détachées, etc.
DuPRÉ (Augustin), orfèvre, médailleur el graveur général des monnaies, né à Saint-Etienne (Loire) on 1748, mort à Armenlières (Soine-el-Marne) on 1833. Entré jouno à la manufacture d'armes de Saint-Etienne, il suivit les cours do ciselure et de sculpture ouverts dans cette ville par Jacques Olanier. alla se perfectionner â Lyon, puis â Paris, où il acquit vite de la réputation comme ciseleur et bientôt, comme médailleur. Il grava la médaille frappée â l'occasion do la Jonction souterraine de l'Escaut et de la Somme, cl celles de Benjamin Franklin, do la Liberté
américaine, de Grcen, do Mornan <ln / » /
mairie de Paris (1-891 du wi'., ;^'"'"-"''""''" ''« '«
rédéra,ir (nooj.V'ifsiito dZZciir-AJ'' ''T
cret du 28 ujllet i7oi n^„,„. • '-"■"•""rs, il lut, par dé- D3ies, fonctions , u 'i ' To^lTJ'^'"'"'. «'"'"'' "^o» "«"'-
sait, assurait.on, le puV 'protil do m""V"" ''"'"■'"'"'■
iippiiilHiili
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de l.ehinann n'a pas détourné do sa voie, a r.-niponé une médaille d argentàl Kxposition universelle de 188» {Paris; et a lait partie du jury inlernational on 1900. On a vu do lui à ces doux expositions : la Vache enratjre (musée du Luxembourg), Vaches à l'ombre, u 1 alUe de la Durdenl. Dans lu plume, nn Chemin au Mesnil Kn 1901, il a expose la Prairie et Uans 1,1 campaqne. Kn 190G, il a donné au Salon Dans la plaine el l:n Picardie.
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...î?"*""^ [l'ierre-J *,,.„), professeur français inspeceur gênerai de Tinstruction publique, né au Puy (Haute- I.oiro en 1851, mort à Paris en iqn'i II f,.V%,, ^"•*l'"'
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DuPUY-DUTEMPS (Ludovic), homme politique français, ne aux Cabanues (Tarn) en isi-j A^.Î^^V, ' v^ reauxde Gaillae et do Toufoise'ma e de' Ga Ilac(i88u' conseiller général du Tarn (iss!. il f,,f Ii7.it *.■,'" rarrondisse^ment de GaiLc"ei'f8-:9. Réél^ eti'^^'Td'ivint ministre des travaux publics dans le 3» cabinet' Ribot V!;"?;-",!" "'•'■■■ J"^--^- I' "e se représenta pas en 1898
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^n^^â^ul""" '^'''"''"'i), acteur français, né à Angers en 1854. Il commença sa carrière eu province, du H^vre
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nieie, la Berceuse pour Maryvonne sont devenus non.i "itïïùe dTrlrrS- '" "i-^'-^g^-'o" bretonne à SeSrf^oJ
WOnlms et I -in,, „""• ■""" '1™,""'I"« du Rév. Rowland tVJn .f,^ ' "'•„'•'"'"-■» suivante, il transportait à lEvnosi-
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*?i'?^''/-^"/"^"''' peintre français, né à Paris en 1842 Te f^rCa'faiTa"""-""-' ^' ba.se-cour et des in^riei rs de 18™et de 1900 fpatfsfn ^"^Expositions universelles
ric^Bar^?s^'i«^<fii'* "^°l",P*é et de la mort, par Mau-
de iéuv oT d-i" "°>'^-5!'«^. danecdites, de^SescHp "ns elles ont ^n„? "" '^"'- d'analyses psvcholog ..ues, elles ont toutes ce caractère commun de chercher dan4 a volupté, dans les larmes, dans la douleu?, une ex^tation de la personnalité et une glorification de l'énerafe. Tant™ tée L'tril'""''™ «■«l'Ey'agne . violente It con?racsnllicii li " paysage de folède ou de l'Escurial qui René ,^o//"=ie sentimentale A'Un amateur d-âmes,Te René moderne ; tantôt l'auteur se complaît dans la mol- H„ , ,^''IJ*"^'"? de Lombardie et des îles Borromées dans 1 automne de Parme, dans le sépulcre de RavennI
hf nJîanc°r ■■'^"'^ ^^ ^jf"*' S'^'"' «' volupiueut, dans la mélancolie de Versailles. Il analvse les charmes de la dévotion ou se pénètre de l'horreur d'un tableau de Valdès
DUPRÉ _ DUVEYIUER
MÎ^iieîltU-i.^î^cJ'Suf ^"^^i,-:^- J»J^.^. e. ^o^.^l|onar/dofe'^,-Srï^ît'i^
e:n:SaXp:rd£iH~-"'-^-ê
bora à la". V.P"t.'ér"à ?e"":u'.Vi';re'':'\"'i•''\"•,•^?''"■ écr.v.t une Etude iur le Ihédlr, ,â V. ' ,■ ,' *"'"« ". paraître divers volumes sur /^rf « /"■".w±i"^°>'c'" Ion, (1880-1882), sur le Salon de pàrUn,^ Tl T% ^''"
a;?„li7drn:;e^':Vfxt:i=,e':r.?3/^TÀ ""'^''à Charloitcnbourg en ,899 ~ *•"" ^" "'""''
c*ah "iiT-fTi "•■"■■''"'^'"l-'-l'arles-Uuis), archilecio fran-
ff^ai^ai^i^orho ::^ir7d;!s^L!Z;^ ^^i^'-" '^• furs|^t^t;î"Titii;r?£a£sF
qui na pas moins de 420 mètres de long sur "rdela.:;
s.r":'riïi.:KH;lrnL^r:" ''"^"^"' - ■»■'"'
en général, de premier ordre et dans un é.at oarfak d I conservation. Les frères Dutuit. unissan le i?^ gSnar
de ràr^r';"";'';';'"' "■"■'^. ^«■^"ercbes à toutesTef bïancl"; do 1 art. Les ubleaux voisinent avec les émaux les sénU ptures avec les faïences, les estampes'"es l'ivres |m manuscrits avec les bron.es, lesmonnaies et îes médailles Il s y rouve une toile authentique de Rembrandt l^m portrait par lui-même, mais c-elt là une Tuvre de ieÛnesso et de peu de mérite. Autrement imporu^? eit fc Massacre des Innocents, du Poussin. On rcnconS^ encore les noms de Ruysdaél, d'Hobbenia, de Terburg; de St^en
d°Hl';V?'p''l''"'"'''"lC"1""' •'« P^ter, df Boucher' d Hubert Robert, sur des toiles importantes. Parmi les dessins, sanguine de Watteau, des gouaches "™tade un admirable Ph. de Koninck et surtout quatre très bea.^ buardi, A.U.X manuscrits : YHistoire du roi Tieiatrfre n^
il^T 'vT.'t" • H ^^""'^ ^o^" eonsolateurfdéd^éau ro Lharlcs Vm et le Trespasde iUennine regrettée (Anne de Bretagne). Les œuvres gravées de Dure? et do R°m-
sZ?be7éS'.rp' ='".'^rP'" " ""' représentées par I .superbes états. Parmi les terres cuites de Clodioo les céramiques de Gubbio, les plats de Palissy, les iSjes de Rouen de Moustiers. de Strasbourg, lis porcela nls délicates de Sceaux, on cherche surtout lis spifcimens Ses rares faïences d'Oiron (Saint-Porchaire) et.'^noSmmen. le Biberon, au.v armes des Marnef, pavé 3î ooo frln^n H vente Spitzer. Cependant, à côté, dL-monnaîes grecques fne^T"",?"""^"'''' -^"^ ■"idaillesde Pisano eifsunoui" une merveilleuse statuette en ivoire d'acteur tra^que trâvad grec, sollicitent l'aiiention. "magique, tra-
noi^nï5-ii^r'È^;i;i^'=',^ T'U^J^^}!^ =T^^ if^STlef eltan'^e^ -"-o" ' i^' ""i^ai:! Son frère, Auguste (1812-1902). reçut des leçons dn =v?^fp----i1i-S-£fe "Çf^r^r^ |]urur= !^^ Se'f.=Lterq partagea leur passion. Ses prédilec.ions^lèrènt aux beaux meubles et aux bibelots précieux. •""•"■" »«
*I)UVAL (Aline), aclricc, née à Paris vers 1824. - EUe y est morte en 1903. ^°
♦DUVAUCHEL (Léon), littérateur et poète né à Paris en 1850. - Il est mort à Saint-Jean-au-Bois (6i?e, en ;"i Aux œuvres précédemment ci.ées. il faut ajouter /'^e':
IxZ'^ ^St'°%"'' ^"'^ •■;""<:• ('«") : Poème, Je Pic J7.e (1903). Ses Poésies complètes (1869-1902) ont été réunies
littéraire et artistique : le, Parisien, de Paris. ^""'"^
18?°?[*=°'' l'ri''*'*'' P"*'" f""'^^'"'- »* a» Creuset en 18C.. Il a nubhé successivement : les .Uatiii, rose, (1891) I Amour Jans la rosée (1.92), le Gai Village ("9".* Dais tous ces vers adroitement rimes, l'auteur a eha^ité ïf
r a r TÎf "" ="""■,* ^^ ^"'"' '^'^ Joséphin Souïao" et de Clair Tisseur, une place enviable. .; ■-> u»
ntP"^**?* (Jules-Tvcs-Antoine), professeur et homme en 192?." '^*"' "^ * ^^""^ *" '*-'• - 1' y «« «»»«
eu 1830, mort à Pans en 1898. Avocat à Paris, il lit piirtie du conseil de l'ordre (I88G-1890). «.avait succédé Tmo ehe,-d''e'K' '>"""■,'' i^ ^■"t-'euve, comme rédacteur ™ chet de la . Gazette des tribunaux .. On lui doit • Traiti des prises maritimes avec Pistoye ; Traité du contrat de transport par tene (1861): Traité pratique e îuridigue de l application des tarifs de cliemin, de fer (1866). *DovERNOY (Henri-Charles-Louis), pianiste et comnosjteur^français, né à Paris en 1820. ± fl est mortà Pari^
DUVEYRIER, poste militaire de l'Algérie dans la Sahara uraïuis, sur les dernières pentes dlrlùaT^!
DUVIVIER — DZIATZKO
rien, à rentrée «.lu désert, sur 1 oufd Zoubia. aflliient de i'ouod Zoiisfana, dont il a porté lon;.'temps lo nom. Duveyrier se trouve tout près do la fronUL-ro niarocnine, en vue do Kiguig. sur lo chemin de ferd'Aïn-Sefra à Brni-Ounif.
DuviVIER fJoseph-Hippolyto'j, ecclésiastique et écrivain bclîjc. né à Mous en 1152, mort à Tournay en 1834. La publication do son Apolot/ie du mariage ctmHien {119%), lui valut d'être uomraé secrétaire du cardinal do Frankenborg, archevêque do Maliiies. Peu de temps après il fut exilé avec lo cardinal. Il rédigea longtemps lo » Journal ecclésiastique des Pays-Bas». >'ommé clianoino titulaire Jors do la réorganisation des chapitresdo Tournay en 1803, il devint archidiacre en 1804, assista avec son évèquo Hlrn au concile de 18U, fut, comme lui, arrêté et envoyé à Vincennos. A la mort de l'évêquo de Tournay. il fut l'un des vicaires capitulaires nommés par lo chapitre. Il mourut à quatre-vingt-deux ans. 11 a écrit plusieurs ouvrat^es, dont lo IWservatif contre la suite au sophisme dévoilé (1803), qui eut beaucoup de succès.
DUYSBOURG, comm. de Belgique (Brabant farr. do I.ouvaini . -à la lisière de la forêt de Soigne; 1.400 hab.
* Dvorak (Anton), compositeur tchèque, né à Mulliauseu '^Boliémej en 18-11. — Il est mort à Prague en 1904. L'empereur lui avait conféré le titre de membre de la Chambre des seigneurs, et la ville de Prague lui a fait des funérailles nationales.
DVORNXK n. m. Mot russe qui veut dire portier. (Les dvoriHks dos maisons particulières sont tenus de surveiller la partie de la rue qui est située devant leur immeuble et servent d'auxiliaires à la police municipale.)
DWELSHAUVERS-DERY(Victor-Auguste-Ernest),ingéniour belge, uê à Diuant (Belgique) on 1836. Il fit ses études à Bruxelles et à Liège, passa en 1861 son doctorat es sciences physiques et. après avoir été successivement répétiteur et chargé de cours à l'université de Liège, il y professa la mécanique appliquée. Ses travaux, d'une haute portée praiiiiue, se rapporicut presque tous à la machine à vapeur. Il a formulé, en particulier, les lois de la détente, exécuté d'intéressants essais sur l'économie de la compression dans l'espace mort et publié des études expérimentales complètes sur la dynamique ot la caîorimélrie de la machine à vapeur.
DtbfesT (.\rne), écrivain norvégien, né à Trondhjem en 1868, mort en 1892. Journaliste, il fut d'abord attaché à divers organes Scandinaves en Amérique, et connut aux Etats-Unis, puis à Paris, des anarchistes notables pour lesquels il dit son admiration en un volume entliousiaste : Parmi les anarchistes (1890). De retour en Norvège (1889), il collabora à divers journaux, et publia deux volumes {Ira, 1891 : Deux Nouvelles, 1892), œuvres bizarres et maladives, mais d'une extrême recherche de forme. Il se suicida en se jetant à la mer pendant une traversée.
Dybowski (Jean), agronome et explorateur français, né à Paris en 1856. Fils d'un Polonais réfugié en France après 1830, il entra à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, où il devint répétiteur du cours de botanique, puis maître de conférences d'horticulture. A la fin de 1889, il fut chargé, par les ministres de l'agriculture et de l'instruction publique, d'une exploration scientititjue dans le Sud-Algérien, au delà d El-Goléa, et il rapporta de cette
mission de nombreux documents do botanique et de zoologie. En 1891, lo Comité de l'Afriaue française lui confia la mission de rejoindre Crampel dans les régions nui séparent le Congo français du lac Tchad. A la nouvelle du massacre de cette mission, il se porta de Bangui vers El-Kouti et vengea la mort do rexpforaiour; au retour, it explora les rivières Ombella et Kemo, ai'fiuents de l'Oubangui et fonda lo poste do Kemo; il rentra en Franco en novembre 1892. Uirecteur de l'agricuiluro et du commerce en Tunisie, puis professeur de cultures tropicales à llnslitut national agronomique, inspecteur général do l'agriculture coloniale, il contribua beaucoup au développement de l'agriculture dans les colonies et ù. la création des janlins d'essai. Il a remjili plusieurs missions en Afrique pour l'étude de ces <iuestions. Il fut le promoteur do la création du jardin colonial de Nogent-sur-Marno, dont il fut nommé directeur en 1899. Il a publié notamment ; Traité de culture potagère (1885; 2" éd., 1894); Guide du jardinage (1899); la Itoute du Tchad; du Loango au Chari (1893): les Jardins d'essai coloniaux (1897).
DyÉ (Alfred-Henri), marin et explorateur français, né ù ri.sle-Sainl-Dciiis (Seine) en i874. Sorti do lEcole navale en 1»92, enseigne de vaisseau en 1896. il fut détaché aux colonies et envoyé dans le Ilaul-Oubangui avec la mission Marcliand. Au prix des plus grands efi'orts, il réussit à ravitailler la mission et conduisit sa canonnière dans rOuellé et le M'Bomou. Lieutenant do vaisseau en 1899, il fut second de la mission Mazeran, qui procéila, en 1902, à l'étude de la navigabilité du Sénégal. Il fut chargé de diriger, en 1905, une mission hydrographique sur les côtes du Maroc, organisée par lo comité du. Maroc. Les résultats en ont été publiés dans lo o Bulletin du comité do l'Afrique française « (nov. 1905).
DyEA, localité de l'Alaska, située au fond du canal de Lyun, près do côtes presque inaccessibles baignées par focéau Pacifique. Les chercheurs d'or se rendant au Klondyke y ont établi une sorte de vaste camp, et le gouvernement dos Etats-Unis, à qui appartient cette partie du littoral, y a créé un poste militaire qui met le non ordre parmi les mineurs et assiste les officiers des douanes américaines dans leur tâche.
DYGOGRAMME n. m. Instrument employé sur les navires pour mesurer la déviation de l'aiguilloaimantée sous l'infiuence d'un courant magnétiqnc.
Dymas ou DysmaS (saintj.nom du bon larron. d'après certains hagiographes. Crucifié avec Jésus, il ne s'associa pas aux blasphèmes des Juifs contre leur victime et réprimanda l'autre larron. Il dit même à Jésus : '■ Seigneur, souvenez-vous de moi, quand vous serez dans votre royaume, a Jésus lui répondit : « Je vous dis en vérité que vous serez aujourd'hui avec moi en paradis. " Le culte du bon larron est reconnu dans l'Eglise, mais le nom qu'on lui donne est incertain. — Fête le 25 mars.
DYNAMOPHARE n. f. Générateur électrique, consistant en une dynamo de petite dimension , et faisant partie de la lampe qu'elle est chargée d'alimenter.
— Enctcl. Employée sur les chemins de fer américains, pour l'éclairage de puissants projecteurs de locomotives, la dynamophare a été récemment appliquée à l'éclairage des voitures automobiles; une batterie d'accumulateurs doit servir de réserve pour alimenter la lampe pendant les arrêts du moteur. Un régulateur spécial maintient la
tension constante, quelle que soit la vitesse fournie à la
dynamo.
DYNAMOPHORE (du gr. dunamis, force, et phoros, qui portej adj. Qui contient de l'énergio à l'état potentiel.
— Encvcl. On désigne spécialement sous le nom de dijnamophore les aliments capables de fournir de la chaleur en brûlant. Tels sont lo sucre, l'amidon, les corps gras. Les albumines sont des aliments à la fois dynamophores et plastiques. Les aliments dynamophores'ne sont pas nécessairement dynamoyènes, puisque tout dépend do leur utilisation par l'économie. V. dynamogémb, isodyna- .MiK. RATION alimentaire.
DYSARTHRIE [tri — préf. péjor. dys, et gr. arthvon, articulaliuiii n. f. Difficulté de parler due à un trouble de la prononciation dépendant d'une lésion de l'écorcc cérébrale.
DYSCHROMIE (diss-kro-m! — préf. péjor. dys, et gr. Ichroma, couleur) n. f. Trouble de la pigmentation de la peau. V. AiHRoMiE, t. I", et htpebchiîo.mik.
DYSIDROSE (préf. péjor. dys, et gr. idràs, sueur) n. f. Atl'ection cutanée, douloureuse, (lui se caractérise par un éruption vésiculcuse siégeant dans les espaces interdigitaux et les faces latérales des doigts. (Le malade éprouve une sensation do brûlure vive; l'alfection est sujette à récidiver, elle se traite par des pommades à l'oxyde de zinc et à l'ichtyol.)
DYSKOLITE n. f. Miner. Syn. de saus.surite.
DYSLEXIE {diss-lék'Si — préf. péjor. dys, et gr. /ex»», moti n. f. Forme atténuée d'alexie, dans laquelle on éprouve seulement de la difficulté pour comprendre les idées exprimées par l'écriture.
DYSLOGIE {diss-ln-jî — préf. péjor. di/s, et gr. logos, parole) n. f. Difficulté à parler provenant d'un trouble de l'intelligence.
DYSTOPIE {diss-to-pt — préf. péjor. dys, et ^. topos, lieu) n. f. Anomalie congénitale dans la position d'un organe : On signale quelques cas de déplacement du coeur ù droite, mais c'est une dystopie rare.
DziATZKO (Karl'i, philologue allemand, né à Neustadt flIaute-Silésie) en 1842, mort à Gœltingue en 1903. Il fut étudiant à Breslau et à Bonn, devint en 1865 professeur au lycée de Lucerne et, en 18~I, bibliothécaire de l'université de Fribourg-en-Brisgau, où il se fit habiliter ijanv. 1872), pour la philologie classique. Cette même année, il fut nommé professeur au gymnase de Karisruhe, et, en octobre, bibliothécaire en chef de la bibliothèque royale et universitaire de Breslau. II devint en 1886 bibliothécaire en chef à Gœttingue et professeur ordinaire des sciences auxiliaires des bibliothèques {Bibliothekshilfsïvissenschaftoi). C'est un latiniste distingué, dont les travaux sur Térence font autorité. On lui doit : Contribution à ta critique du commentaire de Donat sur Térence (1879) ; une édition de comédies choisies de Térence, avec commentaire en allemand : Phormio {\%1\; 2" édit. 1884^; Adelpki (1881), et une édition critique sur Térence (1884). Son Instruction pour le classement des titres dans le catalogue alphabétique sur fiches de la bibliothèque de Breslau (1886) a été traduite en italien (1887) et adaptée en anglais par Linderfeldt (1890). 11 a publié à partir de 1886 une Collection de travaux relatifs à la science des bibliothèques.
Eafa.
EAFA (é-a) n. m. Genre d'oiseaux passorcaiLY tcnuirostros, do la famille des méliphagidés, créé pour une cspùce nouvelle, découvorlo dans le sud do la NouvcUe-Guméo.
— Encycl. Weafa maculata est do la taille d'un serin, avec lo bec assez long, courbe; sa livrée, d'un vert olivâtre, est tachée do jaune on dessus; lo dessous, [)lus foncé, est largement luar-
3ué do blanc. Il vit à es altitudes do 800 à 1.000 mètres, dans la Papouasie auf^laise.
Eagle ou Aigle, lac
du Canada [Ontario), à côté du cbeniin do fer raca<liendu Facirii|Uo,sur!o cours <Ic la rivière fCai/le, tributaire de l'Englisb River. Environ 33.000 hectares; EanNE (saint), en lat. Annarîjis, évêque en Gaule au v^ siocle. On Ta honoré en Poitou. ^Fète le 1" novembre.
EasT-RIVER, rivière dos Etats-Unis iNow-York). C'est proprcinctit lo canal rendu accessible au.\ bâtiments du plus fort tonnage, par lequel la baie de New-York communique avec le détroit de Long-Island.
Eau (cap de l'), cap de la côte marocaine de la MèiUterranée, à peu prés à égale distance entre le cap Milonia et le cap des Trois-Fourclies. Ce promontoire, élevé et rocheux, constitue proprement le dernier éperon du djebel Kebdara. A quelques milles au large du cap de l'Eau, se trouve le petit archipel espagnol des îles Zaffarines.
Eau Glaire, lac du Canada (Oungava), q^ui donne naissance à l'Eau Claire, tributaire est de la baio d'Hudson ; près do 123.000 hectares,
ÉBAUBISSEMENT {àâ-biss-man) n. m. Fam. Et;it do
celui qui est ébaubi.
Ebb-and-FLOW, lac du Canada (Manitoba), d'une superficie de 10.000 hectares.
*Ebeling (Adolf), écrivain allemand, né à Hambourg
en \i'2~. — Il est mort à Cologne en IS'JG.
EBENAVIA {é-b(') n. m. Genre de reptiles sauriens do la famille <lcs geckonidés, comptant deux espèces propres à Madagascar et à Nossi-Bé.
— Encycl. Les ebenavia sont des geckos 1res voisins des phyllo-
Hes. Ils -
leur tète plate; leur livrée, brune ou oliv^itre, est rayée de brun ; ils ne dépassent guère 8 centimètres de long,
Eberle (Syrius), sculpteur bavarois, né à Pfronten en 1814, mort"à Bozen (Tyrol) en 1903. II sest acquis une réputation par les monuments liistorirmes ou allégoriques qu'il a exécutés sur les places publiques do plusieurs villes de Bavière. Le roi Louis II lui fit d'importantes commandes de travaux décoratifs. Eberle mourut professeur à l'Académie des beaux-arts de Munich.
Eberle (Robert), peintre allemand, né à Meersburg. sur le lac de Constance, en 1815, mort à Eberting, prés Munich, en 1860. Il excelle dans la peinture des animaux domestiques : Berger et son troupeau frappés de la fondre (1842, musée de Copenhague): Brebis aes Alpes enlevt'e par tm aigle (1858) ; Belour de VÀlpe; etc. Autres tableaux à la nouvelle Pinacothèque de Munich. — Son fils, .\D0LPHii Eberle, peintre de genre, né ù Munich en 1843, s'est fait connaître par de jolies scènes de mœurs brillamment peintes : le Jour du mariage; Après le baptême; ta Danse des fiancés; le Bénédicité; etc.
EbeRTH (Charles-Joseph), médecin et bactëriologisto allemand, né à Wurlzbourg en 1835. Il fit ses études à Wurtzbourg et fut nommé ensuite à Zurich professeur dariaiomie pathologique, et passa en 1874 à l'Ecole vétérinaire comme professeur de pathologie et d'histologie. En 1881, il passe à Halle au titre de professeur d'histologie
et d'anatomie comparée. On doit à Eberth do nombreux travaux sur les épithéliums, le rachitisme et ses rapports avec le crétinisme, etc. Il est surtout connu pour sa oelle description du bacille de la fièvre typhoïde, dont il démontra la spécificité et pour lequel il indiqua les méthodes de culture et de séparation; aussi at-on donné son nom à ce microbe (bacille d'Eberth). Citons parmi ses principaux ouvrages : Examen du crachat au point de vue des bacilles de ta tuberculose; Tableaux bactériologiques ; les Progrés de la médecine; etc.
Ebertb. (b.vcille d*), agent pathogène de la fièvre typhoïde, découvert par Eberth et étudié par Golfky. ii Syn. BAcii.Lus typhosus.
— Encycl. Lo bacille d'Eberth est un bacille de dimensions variables, ordinairement petites, se présentant parfois par deux éléments réunis dans les jeunes cultures, ou bien en forme de navette, non sporulée, dans les vieilles. Il ne prend pas le gram, et il est généralement très mobile, grâce à la présence de longs cils (8 à 12) flcxueux et ondulés. H se cultive dans les milieux ordinaires et ne liquéfie pas la gélatine ; très peu sensible aux basses températures, il est rapidement tué par les rayons chimiques et par les antiseptiques ordinaires.
Enlin. il jouit de la propriété d'agglutination sons l'influence du sérum d'un animal immunis*':
ou d'une personne atteinte de fièvre typhoïde. Widal a utilisé cette propriété pour le diagnostic de la fièvre typhoïde.
(V. SÉRODIAGNOSTIC.)
ÉBERTHIEN, ENNE(/i-(n, en) adj. Se dit de route maladie provoquée par le bacille d'Eberth et spécialement de la fièvre typhoïde: .4 y^ec/ion éberthibsne.
EBONTOMORPHE adj. Biol. Larve ou Nymphe ébontomorphe. Forme larvaire des acariens, ainsi appelée par Berles-e parce qu'elle possède des organes génitaux semblables à ceux de la forme adulte.
EbrÉGISILE (saint), en latin Ebreqisilius, évêqne de Meaux, au vu' siècle. — Fête le 31 août.
Bacille d'bbcrth.
l'CCHONDROSR — ECHENILLAGE
ECCHONOROSE [^-kon — tiu ^r. tk, dehors, et khonilrus. t;irtila^'<') n. 1". Saillie fornico par la prolifération anormale du tissii cartilaîj;ineux, sous linflueuco d'irritations dv causes variables. (On observe ces saillies surtout au niveau des articulations, plus rarement des côtes ou «lu larynx. Ce sont ces eccliondroses qui contribuent à former' les nodosités que l'on observe dans les arthrites chroniques.)
ECDÉMIQUE adj. So dit d'une maladie qui n'est ni ppidvitii'/iir, ni cndt'mii/tie.
ECDICE Isaint), on latin EcdUiun. Deux saints ont porto ce nom ; l'un fut un des quarante martyrs de iSébastc. en Arménie, qui périrent sur un étang glacé eu 320 {fôto le 10 mars); faiitro fut évéque do Vienne en Dauptiiné, après saint Sandou, vers le milieu du vir siècle. — Kète le 23 octobre.
*ÉCHAFAUD n. m. — E.NCYCL. Dr. Les icUafaxiils servant à ia construction ou à la réparation dos bâtiments no peuvent être établis sans la permission de l'autorité municipale. Le maire s'assure qu'ils sout construits avec solidité. Ceux qui montent lie fond doivent être éclairés pendant la nuit. L'éclairage est ù la charge du propriétaire ou do l'entrepreneur.
Des ordonnances île police spéciales réglementent» à Paris, le modo d'éiablissoment des échafauds construits à l'occasion d'une fêto ou d'uno cérémonie publique.
ECHAILLON (L'\ hameau de la Savoie, comm. de Sainl-Jean-de-Maurienne, sur l'-Vrc, grossi à cet endroit de r.\rvant; UO hab. Eaux minérales bicarbonatées sodiques. gazeuses, employées comme eaux de table, dans le traitement des maladies de l'appareil digestif. Marbre.
^ÉCHALASSAGE n. m. — Encycl. Véchalassaye a pour but, eu relevant les sarments do la vigne, de permettre à la lumière et à la chaleur solaires de pénétrer jusqu'au fruit. Dans les régions méridionales, où l'échaudage est à redouter, on laisso les vignes, sans soutien, étaler leurs rameaux ; de cette manière, le raisin est abrité. Mais, dans les vignobles du Bordelais, de l'Anjou, do la Bourgogne, de la Champagne , en un mot, des régions où la chaleur est tempérée, il est do toute nécessité de relever les sarments sur un tuteur. En général, on fiche en terre, à l'aide d'un plante écbalas, un seul tuteur pour chaque souche, sur lequel on accole les rameaux au moyen d'un lien de paille; dans les vignobles de Cùtc- Rôtie , on assemble par trois les tuteurs do façon à opposer au vent un peu plus de résistance. Le mode de conduite fait d'ailleurs varier /
l'échalassage lui-même, et chaque région viticole adopte une manière appropriée aux exigences de son climat. C'est ainsi que les échalas communs sont remplacés en Haute-Savoie par des arbres morts (crosses), dans la Haute-Garonne (arroud. do Muret et Saint-Gaudens) par des arbres vivants (hautaîusi qui servent de supportsà la vicne, et qu'en maintes régions on abandonne peu à peu l'échalassage pour palisser les vignes. V.p.\Lissage (t. VI:.
£CHALLON, comm. de l'Ain, arrond. et à 19 kilom. de Nantua. au-dessus de la Semiue, sous-affluent du Rliùne par la Valserine ; 850 hab. Vannerie, scieries, jouets, tabletterie; commerce de bestiaux, fromages, etc.
ÉCHANCRÉ, E adj. Se dit des feuillets des champignons qui se relèvent d'abord un y>eu, puis s'abaissent de nouveau à leur insertion sur le pieil. de façon qu'ils paraissent présenter une petite échancrurc près du pied. (Le vrai mousseron ou tricholomo do la Saint-Georges possède des feuillets insérés de cette façon.) u On dit aussi émabgikê, h.
* ÉCHANGE n. m. — Encycl. Dr. civ. Les articles 1703 à 1707 du Code civil énoncent, à propos du contrat d'kcHANOE, les règles suivantes : « L'échange s'opère par le seul consentement, do la mémo manière que la vente. Si l'un des copermutants prouve que l'autre n'est pas propriétaire de la chose à lui donnée en échange, il ne peut pas être forcé à livrer colle qu'il a promise en échange, mais seulement à. rendre celle qu'il a reçue. I^e copermutant qui est évincé fie la chose qu'il a reçue en échange, a le choix do conclure à des dommages-intérêts ou de répéter sa cliose. La rescision pour cause do lésion (admise en ma* tièrc de vente) n'a pas lieu dans lo contrat d'échange; mais toutes les autres règles prescrites pour lo contrat de vente s'appliquent à l'échange. •
Lorsque les deux choses échangées n'ont pas ta même valeur, l'un des échangistes paye à l'autre, pour établir légalité. une certaine somme, (|ui est a[)pelée soid le oa retour.
Voici quelques effets de l'échango : l" sous le régime matrimonial de la communauté, l'immeuble acquis, pendant lo mariage, à titre d'échange contre l'immeuble appartenant à l'un des deux époux, n'entre point en communauté et est subrogé aux lieu et place do celui qui a été aliéné, sauf, s'il y u soulte. la récompense due à la conimunaulô fC. civ.. art. M07) ; — 2" sous lo régime dotal, au cas d'échange d'un immeuble dotal, l'immeuble reçu en échange devient dotal, ainsi que l'excédent du prix, s'il ^y on a, et il doit être fait emploi de cet excédent au prorît do la femme (C. civ., art. isr.o).
— fii^f/ime fiscal. Les écïiangos d'immeubles sont assujettis à un droit d'enregistrement do 4 fr. 50 pour 100, liquidé sur te revenu capitalisé par SO do l'une des parts (par iS s'il s'agit d'immeublos ruraux); lorsque les parts échangées ne sont pas d'égalo valeur, le droit est exigible
sur ia moindre j»art et il est perçu, en outre, le droit de vente de 7 pour 100 sur la soulte ou sur la plus-value.
i^es minutes et expéditions des actes déchantîe peuvent être rédigées sur papier non timbré, à la condition que le contrat ne renferme pas de dispositions indépendantes dans le sens do l'art, n. {L. 22 frim. an VIL)
La formalité de la transcription au bureau du conservateur des hypothèques no doimo lieu à aucun droit autre que la taxe de 25 centimes pour lOO établie par la loi du 27 juil. 1900. (L. 22 avril li»05. art. 3, 6 et 7.)
Le tarif du droit d'enregistrement est réduit à 20 centimes pour 100 pour les échanges tV immeubles ruratta: situés dans la mênn; commune ou «lans des communes limitrophes, ou bien, en dehors de ces limites, lorsuue l'un des immeubles est contigu aux propriétés de l'écnangiste qui le reçoit, mais dans le cas seulement où les biens échangés appartiennent aux contractants en vertu d'actes enregistrés depuis plus de deux ans, ou leur provionoent de succession.
^ÉCHANTILLON n. m. — Enxycl. Les régies financières
chargées de la perception des impôts établis sur les marchandises ou sur les objets de consommation ojit. de tout temps, exempté des droits ou admis au bénéfice d'un régime de faveur les petites quantités de ces marchandises ou objets considérés comme échantillons.
L'administration des douanes ne perçoit pas, ù l'exportation, le droit de statistique sur les échantillons qui n'ont aucune valeur marchande. Elle accorde des facilités particulières pour les échantillons que l'industrie nationale confie aux voyageurs de commerce.
L'importation des échantillons sans valeur marchande est effectuée en franchise. Pour celle des échantillons qui pourraient être utilisés comme marchandises, le bénéfice de la franchise temporaire est subordonné à la consignation dos droits. Dans ce cas, les échantillons sont plombés et estampillés au bureau d'entrée ; le nombre des plombs, cachets ou estampilles, est mentionné sur Ja reconnais-
Éehalassage : 1. Vigne sur hautain {Haute-Garonne); 9. Dans le palus de la Gironde; Dans le vignoble de Cote-Rûtie; 5. Du chardenct à Solutré ; G. Dans le Puy-de-Dôme; '
V. TAILLE au l. VIT
i. En Touraine; En Bourgogne.
sance de consignation qui doit être représentée au moment de la réexportation. Les opérations dont il s'agit ne peuvent s'effectuer que dans les bureaux ouverts à l'importation des marchandises taxées à plus de 20 francs par 100 kilogr.
Les échantillons prélevés par le commerce sur les denrées de consommation et autres marchandises sont assujettis aux droits d'après leurs espèces et qualités.
L'administration des contributions indirectes exempte des taxes qui leur sont propres et affranchit de toute formalité à la circulation les vins et spiritueux transportés, à titre d'échantillons, par les voyageurs de commerce ou expédiés, au même titre, sous le "régime des colis postaux. Pour bénéficier de ces exemptions, les échantiltous doivent être enfermés dans des flacons d'une contenance de 25 centilitres et au-dessous pour les vins et de 10 centilitres et au-dessous pour les alcools; la quantité totale adressée à un même destinataire ne doit pas dépasser 3 litres pour les vins, 1 litre pour les vins de liqueur et 1 litre d alcool pur pour les spiritueux.
Les agents des douanes et des contributions indirectes sont autorisés à prélever des échantillons sur les marchandises et objets passibles de l'impôt. Ces prises d'essai sont effectuées, tantôt en vue do déterminer la quotité des droits exigibles — c'est le cas pour les sucres — tAntùt dans le but de savoir si les produits remplissent lescomlitions voulues pour bénéficier dune immunité prévue par la loi ou accordée par la jurisprudence; il en est ainsi pour les alcools dénaturés. Dune manière générale, des échantillons sont prélevés lorsque des doutes ou des contestations s'élèvent sur la nature, l'espèce ou la qualité do liquides rencontrés en cours do transport ou présentés lors des vérifications ou recensements cliez les assujettis. Ces échantillons sont, en principe, i>rélevés gratuitement.
La loi du 1*^ août 1905 sur la répression des fraudes dans la vente dos marchandises et des falsifications des denrées alimentaires et des produits agricoles autorise égalcmonl les fonctionnaires chargés de son application à prélever des échantillons et stipule (pie le prix do ceux qui seront reconnus bons sera remboursé d'après leur valeur le jour dn prélèvement.
^ÉCHAPPEMENT n. m. — Mécan. Expulsion des gaz
contenus dans le cylin<lre d'un moteur thermique.
~ Encycl. Dans la machine ù vapeur, la vapeur détendue est expulsée A fin de course et pendant le retour du piston, soit par l'orifice i[ui sert ù l'admission (distribution par tiroir), soit par un orifice spécial (distribution Corliss ou par soupapes).
Wéchaftpement peut alors so faire soit à l'air libre (échappement libre), soit dans l'espace clos anpelc condenseur.
La résistance à la circulation de la vapeur dans les conduits d'échappement constitue la contre-pression, qui
se retranche de la pression d'admission pour donner la pression motrice.
L'échappement libre des grosses machines à vapeur so fait soit dans une cheminée de tôle, conduisant la vapeur à. une hauteur suffisante pour n'être pas gênante, soit liurfois dans une citerne couverte, où elle se condense en grande partie.
J.<es moteurs à mélange tonnant, gaz, pétrole, essence, etc., réalisent toujours l'expulsion des gaz brûlés à l'air libre. Cette opération se produit de manières dill'érentes suivant le cycle adopté pour le fonctionnement du moteur. Dans le cycle à quatre temps, l'échappement dure toute la durée de la quatrième course, et les gaz sont généralement évacués par une soupape, dite d'échappement. Dans lo cycle à deux temps, l'échappement est beaucoup plus rapide; il s'effectue pendant la fin de la course do détente des gaz et le commencement de la course de retour du piston; les gaz brûlés s'échappent rapidement à ce moment, car ils sont refoulés par la poussée des gaz frais qui sont déjà admis à fin de course et sont fournis sous pression.
L'échappement dans les moteurs Â deux temps se fait généralement par des lumières pratiquées dans le cylindre et découvertes par le piston à la fin de sa course.
Dans tous les moteurs, à vapeur ou à gaz détonants, l'échappenicnt eommence toujours un peu avant la fin de la course de détente; cette avame à réchappcment fait perdre peu de travail utile à la détente, et, en assurant une bien meilleure évacuation des gaz, diminue la contrepression, ce qui récupère largement ce qui a été perdu sur la détente. Cette opération présente aussi, pour le moteur à explosion léger à grande vitesse comme Je moteur d'automobile, l'avantage spécial de laisser moins longtemps les gaz chauds en contact avec les parois, qui s'échauffent ainsi beaucoup moins. Il devient alors beaucoup plus facile de maintenir leur température assez basse pour que l'huile de graissage ne soit pas décomposée et brûlée par l'explosion.
La soupape d'échappement fatigue beaucoup au contact des gaz chauds qu'elle laisse passer. Dans les gros moteurs on refroidit la soupape et son siège par une circulation d'eau, mais cela est impossible, au moins pour la soupape, dans les moteurs d'automobiles. On évite une trop rapide corrosion en choisissant des métaux peu oxydables, nickel pur ou acier-nickel à 33 pour 100, pour la fabrication de cet organe délicat. Une précaution utile pour assurer une longue existence à celte soupape consiste à donner toujours une avance à l'allumage suffisante pour que la combustion soit complètement terminée dès le commencement de la course de détente. Les gaz se refroidissent alors par détente et s'échappent à relativement basse température {300 à 400 degrés). Au contraire» si Vavance à l'allumage est trop faible, la combustion s'achève pendant l'échappement et brûle rapidement la soupape, en rougissant parfois les parois du tube d'échappement.
Une avance à l'allumage suffisante est d'autant plus nécessaire que non seulement elle sauvegarde la soupape d'échappement, mais encore diminue la consommation du moteur en permettant d'utiliser des mélanges moins riches en carburants et augmente le rendement, puisqu'une moins grande quantité de chaleur est rejetée inemployée avec les gaz brûlés.
*ÉCHAUDAGE n. m. — Vitic. Accident produit par l'excès de la rhaleur solaire sur les raisins. Syn. grillagr.
KCHALDLRi:.
— Encycl. Si, après avoir été abrités par un feuillage épais, les raisins verts sont dégagés et brusquement exposés aux rayons du soleil, ils ne tardent pas à rougir et, s'ils sont encore peu développés, à se dessécher rapidement; si la véraison est avancée, leur pédicello se ramollit, prend une teinte rouge caractéristique, et le développement des grains se fait d'une manière imparfaite.
C'est surtout dans les régions méridionales et durant les mois de juillet et août que Yéchaudage est à redouter; aussi les vignes languedociennes ne sont-elles pas relevées sur échalas; elles traînent au contraire sur le sol, abritant ainsi leurs fruits sous un épais rideau de feuillage. Les soufrages contre l'oïdium peuvent aussi être la cause de l'échaudage ; aussi recommande-t-ou de ne pas les effectuer dans le milieu du jour.
*ÉCHÉANCE n. f. — Encycl. Dr. comm. L'article 134 du Code de commerce a été modifié ainsi qu'il suit par la loi du 28 mars li'Oi : « Si Véchcnnce d'une lettre de change est à un jour férié légal, elle est payable le premier jour ouvrable qui suit. Il en est de même des billets à ordre et de tous autres effets de commerce. »> Précédemment, les effets de commerce étaient payables la veille de l'échéance quand celle-ci tombait un jour de fête légale.
La loi du 13 juillet 1105 stipule d'autre part qu'aucun payement d'aucune sorte sur effet, mandat, chè(|ue, compte courant, dépôt de fonds ou de litres ou autrement, ne peut être exigé ni aucun protêt dressé : les 2 janvier, 15 juillet. 2 novembre et 20 décembre, lorsque ces jours tombent un samedi et le 14 août lorsqu'il tombe uu lundi. Dans ce cas, le protêt des effets impayés le samedi ou le lundi précédents, bien que ne pouvant être fait que le lundi ou le mercredi suivant, conserve toute sa valeur à l'égard du tiré ainsi qu'à l égard des tiers.
*ECHBGARAT (don José), savant, auteur dramatique e( homme politique espagnol, né à Madrid en 1835. — Il a été honoré, en iyo.i, du grand prix de poésie, institué l)ar Nobel. — Son frère cadet, D. MiGfEL Echegaray, a écrit et fait représenter sur les diverses scènes de Madrid un très ^rand nombre de comédies, vaudevilles et saynètes, parmi lesquelles nous citerons : la J-^iterza de un nino, Sin faniilia. En primcre clase. Vivir en grtinde, ia Cretlenciai. Inocencia, el Enemigo, los Hugonotcs, et Octavo no mentir, el Duo de ta Africana, etc. ^ÉCHELLE n. f. Echelle Gugumus. V. GuGUMUS. *ÉCHENILLAGE n. m. — E.NcYCL. Cette opération est le plus soiiveiU exécutée au moyen de l'échenilloir. mais l'in^'onvênienl qui résulte do la suppression des branches et brindilles chargées des nids de ctienilles a fait chercher d'autres procédés moins onéreux. Un des plus efficaces parmi ces derniers est l'enfumage. Il so pratique à l'aide d'un petit fourneau léger, qui peut aisément sadanler à l'extrémité d'un long manche au moyen d'une douille (D). Ce fourneau est composé «l'un récipient sans ouverture latérale, qui constitue le foyer (F); l'air nécessaire à la
Efliinoclinum : a, colonie cntiôrc; 6, individu isoli- grossi; c, spiculcs.
li)7
comliiistion arrive fiar do petits trous (0) pratiqués à la pL'i'iphôrio du bord inférieur; lo dessus du l'ouriieau est plan, percé d'uue ouverture un peu iarfj:o sur laquelle s'adapto une cheminée (C) tronconiquo, et d'une série circulaire do petits trous (Tj, que des tubes mettent en relations avec lo f'oyor; une petite galerie évasée fait do la partie supérieuro du fourneau une sorte do cuvette. Un combustildo quelconque étant placé àrintcricin du lournoau par le trou de I i cheminée enlevée, on jette p dessus du tal)ac ou du soufre, et l'on allume après avoir remis la cheminée en place. Porté sous les branches envahies, l'appareil y dé^^age une fumée épaisse ; les chenilles sont asphyxiées, puis tombent dans la cuvette et, do là, dans lo foyer lui-mAme par les trous ménagés à cet effet.
ÉCHIDNASE ikid') n. f. lîio!. Substance toxique du venin do la vipère, qui détermine les accidents locaux de la morsure. (Découverte par Phisalix, elle agit par lo mécanisme des colloïdes et est rapidement détruite par la chaleur. Avec Yéchidnotoxine et Vêchidnovaccin, elle constitue les trois substances actives du venin des vipères.)
ÉCHIDNOTOXINE (^(W) n, f. Biol. Toxine du venin de la vipère, qui produit les accidents f,'énéraux do la morsure ot particulièrement les troubles nerveux et vaso-moteurs. (C'est elle qui détermine la mort.)
ÉCHIDNOVACCIN {kid') n. m. Biol. Substance très peu toxique du vaccin de la vipère. (Klle est douée de propriétés vaccinantes, mais son existence, dans le venin, est indépendante do celles de l'échidnaso ot de léchiduotoxino.)
ECHINOCLINUM {é-ki, nom) ou ECHINOGLINUS {''-Ai, nuas) n. m. Genre d'ascidies, de la famille des didcmnidés, créé en 1902 pour des formes nouvelles découvertes dans les mers dos Antilles {echinocUnum verrili des Bermudos, type).
ÉGHINO- DORE (A()n.f.
Genre d'alismacées, comprenant une
vinj,'taine despcces pour la plupart américaines. (Les écliinodores se distinguent par leur gynécée, semblable ù celui des renoncules, comprenant un grand nombre de petits carpelles uniovulés. La seule espèce européenne est Vechinodonis ranuucuhides.)
£CHTELER (Joseph). scul|>teur allemand, né à Leçau (Hauto-Souabe) en isyi. Il fut, jusqu'à douze ans, vaclier et entra ensuite chez un sculpteur d'imagerie religieuse oCi son goût pour la sculpture se développa. Après un court séjour à l'Ecole des beaux-arts de Stuttgart, il se rendit à Munich, où il partit son éducation sous la direction des professeurs Widniann et Knabl. Il débuta par des bustes et affirma ensuite son talent vigoureux et rude dans do grandes figures inspirées par la mytholof,MO ou la vie du Christ. Il a sculjité aussi des figures d'animaux. On lui doit ; Ecce Homo, Malcr dolurosa, le Protcctviir des orphelins, Pirithoiis et la Ptvitliè.re combattant pour Hêlènt', //ei'cide et le Lion de Xèmrc, Enfnnt avec chien et colombe, Véinis entourée de lions. Il a exécuté pour l'Amérique le Monument du général Granl et modelé une série de médailles à l'efligic des princes allemands.
£ÏCHZELL, bourg d'Allemagne (grand-ihn fprov. de Hesse-Supéricure, cerck-" ileNidda)),surun petitseus-aflluent du Khiu par la Nidda et le Mein; ï.ooo hab. Scieries; eaux minérab-s sulfalt-es sndiques et sulfureuses.
ECITODULUS {é-si. luss) n. m.
Genre d insectes coléoptères brachélytres, de la tribu des aléocharicns, créé en 1900 pour un curieux staphyliu vivant avec certaines fourmis du BrésiL
— Encycl. \Secitodulus crassicornis est commensal de l'eciton lef/ionis, fourmi à grandes mandibules. Des formes voisines, décrites l)ar le mémo auteur, sont ï'ecitu-
!/ns/er Schmalzi, qui vit av<'c un autre cciton (cci/oJi prx~ dator), et Vecifoxenia mirabilia, avec Vectton quadriglume.
ECK (Wilhelm Eberhard), jurisconsulte allemand, né et mort à Berlin (1838-1901). 11 enseigna le droit romain à l'université de Berlin de ISGG ù. 1900 et pulilia des ouvrages, notanimeut sur le nouveau code civil allemand.
EcKBOLSHEIM, ville d'Alsace-Lorraine (Basse-Alsace i, sur lo canal de la Bruche: 1.700 hab. Chanvre, fabrication de toiles. Faisait, avant 1871, partie du département du Bas-Rhin.
ECKERTSBERG, ville de Prusse fprov. de Prusse-Orientale [présid. de Gumbinnen]), sur le petit lac de .Spirdiog; 5.000 bal).
ECKESEY, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arnsbergj), au confluent de la Bolme et de la Ruhr; 6.900 hab. Industrie très active : aciéries; construction de machines et outils; matériel de chemin de fer; chaudronnerie.
ECKMANN (Ottol, peintre allemand, né à Hambourg en ISt'..'), mort à Badcnweilcr (gr. -duché do Bade) en 1902. Il fut en Allemagne lo rénovateur de l'art appliqué et so révéla comme l'un des décorateurs les mieux (loués et les plus fertiles de son époque. Ses créations so sont manifestées sous toutes les formes : décorations murales, tentures, tapisseries, pajjiers peints, vitraux, meubles, ferronnerie, etc. On lui doit la fondation de la manufacture de Scherrebeck. Il a été nommé eu 1897 professeur à l'Ecole des arts décoratifs de BcrUu.
de Ile
•ECKSTEIN (Krnost), écrivain allemand, né à Giossen
en 1«15. — Il est mort à Dresde en lyuo.
* ÉCLAIRAGE n. m. — Encvcl. Dr. Lorsque le modo (Véclniraye prévu par le contrat de concession nécessite des travaux de voirie, l'entrepreneur ne peut les etfectuer qu'après avoir obtenu l'autorisation de se servir de la voie publi^iue pour les conduites destinées à la répartition de l'éclairage. Cotte permission do voirie est accordée par le maire, lorsque les travaux doivent être exécutés sur la voirie municipale ; par lo préfet, lorsqu'ils doivent être effectués sur la grande voirie. (Cire, des min. de Tint, el des Tr. publ. du \:, août 1893.) En cas de refus du maire, non motivé par l'intérêt général, lo préfet a le droit de délivrer d'office la permission do voirie sur les voies communales. (Loi du 5 avril 1884, § -4 do l'art. 98.)
Léclairage de la voie publique n'est pas obligatoire pour les communes: mais, en fait, toutes celles qui ont des ressources suflisantes sont dans l'usage d'y pourvoir, soit au moyen d'un service spécial, soit au moyen d'un traité passé avec un entrepreneur ou une compagnie.
Le conseil municipal détermine lo modo d'éclairage et se prononce sur les clauses et conditions à insérer dans le cahier des charges lorsque l'entreprise doit être mise en adjudication ou dans les traités ù conclure avec les entrepreneurs, lorsqu'un marché eut passé degré à gré. Ces traités doivent être approuvés par le prctet lorsque les revenus ordinaires des communes sont inférieurs à :j millions ; le chef do l'Etat les ratifie par décret lorsque les revenus dépassent ce chitlro ou lorsqu'ils sont faits pour plus do trente ans ou encore lorsqu'ils créent un monopole.
Une commune no peut constituer au prolit d'un particulier ou d'une société le monopole exclusif de l'éclairage privé.
L'éclairage des matériaux déposés dans les rues et places et celui des excavations faites sur !a voie publique sont obligatoires sous peine d'une amende de 1 à 5 francs et d'un emprisonnement de trois jours au plus en cas de récidive. (C. nén., art. 171, 47-t.} Si l'absence d'éclairage occasionne la blessure ou la mort d'animaux ou de bestiaux appartenant à autrui, le propriétaire ou l'entrepreneur responsable est passible d'une amende de 11 à 15 francs. S'il en résulte des blessures ou la mort d'une personne, lo fait est considéré ot puni comme blessures ou homicide involontaires. (C. pcn,, art. 319, 474.)
ECLARON, comm. de la Haute-Marne, arrond. et à 13 kiloni. de Wassy. sur la Biaise, sous-affluent do la Seine par la Marne; ouo hab. Industrie assez active; haut fourneau, forge, quincaillerie. Fabrication de toiles.
EcLASSAN, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 21 kilom. de Tournoii, à «pielque distance de l'Ozon, sous-affluent du Rhône : Shu hab.
^ÉCLATEMENT n. m. — Autom. Déchirement brusque du pneumatique ou de sa chambre à air par la pression intérieure.
— Encycl. Diverses causes produisent l'éclatement, qu'il faut se garder de confondre avec la crevaison. Des pneumatiques protégés contre les jierforations peuvent encore éclater.
Une cause fréquente d'éclatement est un pinçon de ta chambre à air entre les talons ou les tringles qui tixent l'enveloppe do protection de la chambre. Le pli, n'étant plus strictement maintenu par l'enveloppe, se déchire avec bruit et la chambre se dégonfle. Cette cause existe pour les pneus de voiture automobile comme pour ceux de bicyclette, mais les pneus de voiture automobile connaissent aussi l'éclatement par échauffement. Quand un pneumatique n'est pas assez gonflé, il s'aplatit beaucoup en roulant, ses parois fortement pliées à chaque tour de roue s'échauffent par frottement moléculaire et par frottement de la chambre sur l'enveloppe (on diminue ce dernier frottement en lubrifiant la surface de la chambre avec du talc), et peu à peu l'élévation de température diminue la chambre à. air, qui se déchire bien qu'appuyée partout sur l'enveloppe.
Cet éclatement, même avec des pneumatiques bien gonflés, est très fréquent sur les voitures de course, où la grande vitesse augmente réchauffement.
L'éclatement peut aussi intéresser l'enveloppe intérieure quand celle-ci présente un point faible, soit déclnrure, soit pourriture des toiles. Généralement alors la chambre sort par le point faible en produisant une hernie, qui éclate à son tour.
Écluse iL ), comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. et à 11 kilom. de Cérct, sur lo Rome, affluent du Tech; 100 hab. Curieuses antiquités romaines, notamment les débris de trois forteresses qui commandaient au sud l'accès du Roussillon; c'est la C'inusx Spanin: des Romains.
^ÉCOLE n. f. — Encycl. Service militaire des Elèves. D'après la loi du 'Il mars 19ii5, les jeunes gens admis à l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr ou à l'Ecole polytechnique doivent faire une année de ser\ice dans un corps de troupes aux conditions ordinaires avant d'entrer dans ces écoles, à moins d'y être admis avant d'avoir atteint l'âge de dix-huit aus, "auquel cas ils y entrent immédiatement, mais doivent, quand ils ont dLv-huit ans, contracter un engagement de quatre années: ot alors ils doivent, en sortant do l'école, servir d'abord dans un corps de troupes aux conditions ordinaires, après quoi ils sont nommés sous-lieutenants de l'armée active, ou sous-lieutenants do réserve pour ceux qui sortent de l'Ecole polytechnique dans les services civils.
Les jeunes gens admis, après concours, à r£'co/e normale supérieure, à l'Ecole forestière, à. l'Ecole centrale des arts et manufactures, à l'Ecole nationale des tnincs, à l'Ecole des ponts et chaussées ou à l'Ecole des mines de Saint-Eiienne, peuvent faire, à leur choix, la première de leurs deux années de service dans un corps de troupes aux conditions ordinaires, soit avant d'entrer à Iccole, soit après en être sortis, à moins qu'au moment do leur admission ils n'aient pas atteint l'àgo do dix-huit ans ou ne soient pas reconnus aptes au service, auquel cas ils doivent, une fois entrés à l'Ecole, contracter, dès qu'ils atteignent cet âge de dix-huit ans ou arrivent à posséder l'aptitude voulue, un engagement de quatre ans pour les écoles oii la durée des études est de deux ans, et de cinq ans pour celles où la durée des études est de trois années. La durée do cet engagement est comptée à partir du moment do l'admission.
lîCIIIDNA.SE — ÉCOLE
Les élèves ro(;oivent d'ailleurs, dans ces ditTércntes écoles, une instruction militaire les préparant au grade de sous-licutcnant do réserve. Ceux d'entre eux qui, à la sortie de ces écoles, ont satisfait aux examens d'aptitude déco grade et qui avaient fait un an de service avant leur entrée, accomplissent immédiatement leur deuxième année dans un corps de troupes en qualité de sous-licuicnants do réserve. Les jeunes gens qui u'avaient pas fait cette année de service avant leur entrée dans les écoles l'accomplissent à la sortie aux conditions ordinaires, puis servent une seconde année en ((ualité de sous-licutcnants do ré.scrve. Enfin, les élèves qui, à leur sortie des écoles, ne sont pas jugés susceptibles d'être nommés immédiatement hous-lieutenants de réserve, ainsi nue ceux qui n'ont pas satisfait aux examens de sortie do leur école ou qui l'ont quittée pour une cause quelconque, sont incorporés dans un corps do troupes comme simples soldats ou sous-officiers et accomplissent une ou deux années do service, suivant qu'ils avaient fait, ou non, un au avant leur entrée à l'école. Dans ce cas, l'engagement qu'ils avaient contracté est annulé.
Les jeunes gens admis à l'Ecole du service de santé militaire font une année de ser\'icc dans un corps de troupes aux conditions ordinaires avant leur entrée dans celle école. Ceux qui ont subi avec succès le concours d'admission à l'emploi d'êlëve en pharmacie du service do santé, ou d'aide-vétérinaire stagiaire, font une année do service dans les mêmes conditions avant d'être affectés à ces emplois. Ceux qui n'obtiendraient pas le grade d'aidemajor ou d'aide-vêiérinaire, ou (jui ne réaliseraient pas l'engagement se.xennal. qui leur est toujours imposé, doivent accomplir leur deuxième année do scr\-ice comme médecins ou vétérinaires auxiliaires. Ces dispositions sont également applicables aux élèves de VEcoU de médecine navale et de l'Ecole d'administration de la marine.
Ecoles congrëganistes. V. enseignehekt eongnganistc.
Ecole d*appUcation de Partillerie et du génie.
— En exécution du décret du 17 juin 190.;. les élèves sortant de l'Ecole polytechnique, qui jusqu'alors passaient directement de cette écolo i l'Ecole d'application, sont d'abord envoyés comme sous-lieutenants pendant un an dans les corps de troupes de leurs armes respectives. Ceux qui ont choisi l'arme du génie sont affectés aux portions ccntral^s des régiments de sapeurs-mineurs.
École des hautes études sociales. Ecole libre
d'enseignement supérieur dont le but est essentiellement de donner des connaissances immédiatement utilisables à ceux qui veulent devenir des hommes d'action. Elle fui fondée en 1900 par la fusion de l'Ecole de morale cl do VEcole de journalisme, qui venaient d'être créées, et auxquelles on ajouta alors VEcole sociale et plus lard l'Ecole d'art. Toutes les sections sont autant d'instituts d'éducation sociale et professionnelle, où les problèmes sont étudiés non .sous leur aspect théorique, mais eu vue de l'acquisition d'une compétence pratique. Les professeurs ne sont assujettis à aucune doctrine, mais doivent s'abstenir de prosélytisme; ils peuvent exposer toutes les solutions des problèmes sociaux qui reposent sur une recherche scientifique de la vérité faite de bonne foi et sans parti pris. .'V l'Ecole de morale a été jointe la pédagogie. I/Kcole sociale comprend l'exposé des doctrines, l'étûdo /,'éograpliique, historique et critique des faits sociaux et l'étude de certaines questions pratiques. L'enseignement de l'Ecole d'art comprend non seulement les arts à proprement parler, mais aussi la littérature et le théâtre. L'Ecolo de journalisme a, dans son programme, des exercices pratiques, des cours professionnels et divers cours sur la presse. — L'Ecole des hautes études sociales a eu comme premier président Emile Boutroux. pour chaque section, il est délivré un diplôme après examen. En outre, un diplôme d'école est conféré, sans examen nouveau, à tout élève qui présente deux diplômes de sectiou, pourvu que l'un d eux soit celui de l'Ecole sociale.
École des scaphandriers. V. scAPHA.M>mi;R.
* École française d* Athènes. — Le décret du 20 janvier 1900. créant une section étrangère à l'Ecole française d'Athènes, a êiê modiiié par un décret du 14 juillet de la même année. Les membres de cette section doivent être ajrrêés par le ministre de l'instruction publique. Les candidats sont présentés soit directement par leurs gouvernements, soit par rintcrmédiairo du comité do patronage des étudiants étrangers à Paris. Les membres de la section étrangère sont logés gratuitement dans un immeuble mis à la disposition de 1 école par ce comité. Les gouvernements étrangers ou le comité s'engagent À ])ayer pour chacun des membres une redevance annuelle iï titre de frais de service. Les frais de nourriture de ces membres sont à leur charge ou à celle de leurs gouvernements.
École française d'extrême Orient. — Cette écolo a été fondée par arrêté de Paul Doumcr. gouverneur général de rindo-Chine, du 15 décembre 1S9S; elle a été définitivement constituée par décret présidentiel du 26 février l'joi. L'idée première en naquit à Paris. L'institution a porté siiccessivemenl deux noms : celui de mission, puis celui d'école. Elle a ce caractère commun avec ses deux sœurs aînées, les Ecoles françaises d'Athènes et de Rome, qu'elle n'enseigne pas, ou du moins qu'elle ne fait pas sa principale fonction d'enseigner; les pensionnaires qui lui viennent de Franco sont des collaborateurs et non des élèves. Elle est donc avant tout une institution de recherches scientifiques. Lo domaine de ces recherches ne se borne pas à l'Indo-Chlne : il embrasse tout l'exlrêmo Orient, en y comprenant l'Inde. LIndo-Chine ne s'explique pas par elle-même : elle est un confluent de races et de civilisations qu'on ne saurait comprendre sans remonter à leurs sources. On ne peut étudier le Laos sans lo Siam et la Birmanie, le Cambodge sans l'Inde. j'Annam sans la Chine, les Chams sans la Malaisie. L'extrême Orient est un tout, et c'est ce lout qui constitue le champ do travail de cette école.
L'école est autre chose encore qu'un établissement scientifique : elle est un ser\'ice administratif chargé do la conservation des anlii|uités.
* École militaire de l'artillerie et du génie de
N'orsailles. — En vertu d uue décision ministérielle du is février 1905, les sous-officiers de l'iofanterie. de la cavalerie et de l'artillerie seul aatorisés à coacourir pour
ÉCOLE — EDWARDS
l'admissiou ù cette écolo dans la division ihi gônie. Les sujets (les compositions écriles (|u'ils ont à faire sont les mêmes 'pio pour les randidals provenant directement du génie. Mais les examens «l'Insiructiou prorcssionnclle uo portent pour eux «un- sur la tortUicaliou de campagne <*t les éléments <le la furiiii<-aticpn pL-rmanente cl do la construction. Le miuisirt' de la guerre fixe chaque année le nombre dos sous-ofliciers des dillercutes armes à admettre ainsi à rBcolo do Versailles dans la division du génie. Avant d'y entrer, ils doivent accomnlir un stago do deux mois dans un répimoDt du fjénio, afin d'y act|uérir les notions techniques nécessaires pour suivre avec fruit les cours de lécolo.
École nationale supérieure d'agriculture coloniale. — Un décret du 2S janvier iw.) a créé à Viucennes un jardin d'essais coluiiial, qui a pris (décr. du 5 mai l'.iOO) le nom de Jardin colonial et a été transféré à Nogcnt-sur-Marne (Seine). Ce service, réglementé par l'arrêté du 7 mai 1900, a pour objet do fournir aux jardins d'essais des jiosscssions fran(,*aiscs les produits culturaux dont ils pourraient avoir besoin, ainsi que de réunir tous les renseij;nemonls les intéressant. Il est administré par un conseil d'administration do sept membres, nommés par le ministre des colonies.
lin 1902, un décret du 20 mai a transformé le jardin colonial en Ecole nationale supérieure d'agricidtnre coloniale, et un autre décret du 2s mai suivant a institué un conseil technique de l'af/riculture coloniale.
Ecole normale de gynmastique et d'escrime
de Joinvillc. — D'après l'instruction du 7 août 11*02, lenseignenienl de l'école comporte chaque année trois cours de gymnastique de trois mois chacun et un cours d'escrime do dix mois. Ce dernier commence le 15 octobre et se termine le ir> août suivant. Les trois cours de gymnastique annuels vont respectivement : du i" février au 1" mai ; du ir> mai au ir. août; du 15 octobre au 15 janvier. L'écolo, placée sous les ordres directs du ministre de la guerre, comprend doux divisions d'instruction : la division de gvmnasiiquo, à laquelle appartiennent les officiers élèves et les élèves de la troupe; la division d'escrime, formée de prévôts au nombre de 00, provenant de tous les corps d'armée à raison de 3. 4 ou 5 pour chacun d'eux. Les ofriciers du cadre lixo sont choisis, à la fin de chaque cours, parmi les officiers élèves jugés les meilleurs instructeurs par le commandant de l'école. Les officiers cuvov*^s à l'Ecole doivent avoir au moins dcvzx ans de grade delieutenant et au plus trente-deux ans d'âge, les sous-officiers être âgés do moins de vingt-six ans et avoir quatre ans de service à faire. Les trois cours de gymnastique annuels sont destinés successivement aux différents corps, dont le premier comprend : les 6'. 9', 10', ll=, 12*, 13' et 16' corps: le second : les li% 15', 17% 18% 19% 20*" corps et la division d'oceupation de Tunisie; le troisîcmo : les 1«% 2", 3', 4', 5', 7' et 8= corps.
* École normale supérieure. — L'Ecole normale supérieure a vu sa constitution et son recrutement complètement modifiés par les décrt-ts ministériels du 10 novembre 1903 et du 10 mai de l'atméo suivante. Aux termes du premier do ces décrets, ello a cessé de constituer un établissement indépendant pour être réunie à l'Université do Paris, tout en restant dailleurs investie de la personnalité civile et dotée d'un budget propre. Elle est administrée, sous l'autorité du vice-recteur de l'Académie, par un directeur et un sous-directeur, l'un de Tordre des lettres, l'autre de l'ordre des sciences. Tous deux sont nommés par décret pour cinq ans, d'après deux listes de présentation do deux noms chacune, dressées, l'une par le conseil de l'Université de Paris, l'autre par la section permanente du conseil supérieur de l'instruction publique ; leurs pouvoirs sont renouvelables. Les élèves, nommés au concours, sont pensionnaires ou externes. Il est mis en outre à la disposition de l'école un nombre do bourses égal au nombre moyen des bourses d'agrégaiion attribuées aux facultés des sciences et des lettres de l'Université pendant les cinq ans qui ont précédé la mise en vigueur du nouveau régime. Suivant leur rang de classement au concours d'admission, les élèves choisissent entre les pensions et les bourses de l'Etat. D'autre part, les emplois permanents de maîtres de conférences à l'Ecole normale supérieure ont été supprimés. L'enseignement dans les diverses brandies est confié par lo ministre, pour une durée déterminée, à des professeurs chargés de cours et maîtres do conférences do la faculté dos lettres et des sciences do l'Université de Paris.
Le décret du 10 mai 1904 a fixé à nouveau les conditions do l'examen d'admission à l'école. Les épreuves, désormais, sont les mêmes que pour l'obtention des bourses do licence. Elles comprennent uno composition française {coefficient, 3), un thème latin (coefficient, 2), une version latine (coefficient, 2), uno composition de philosophie (coefficient, 3} et une composition d'histoire (coefficient, 3) ; et, au choix des candidats, une des trois épreuves suivantes : version grecque, composition en allemand ou on anglais; composition sur un sujet de mathémati-
aucs ou do physique d'après lo programme do la classo e philosophie {coefficient. 3). La connaissance de l'anglais on do l'allemand est exigée do ceux des candidats qui se destinent à l'histoire ou à la géographie. Dans la orancho scientifique, à côté des épreuves communes à tous les candidats (deux compositions do maihématiques, uno do physi(|ne, une composition française ot uno version do langue étrangère), il a été institué des épreuves spéciales où figurent la chimie, la physitiue et les sciences naturelles, et dont les sujets sont tirés du programme du P. C. N. Celte dernière disposition a pour but do permettre aux candidats que leur goût a tournés déjà vers les sciences physiques ou naturelles do se présenter à l'écolo avec autant do chances do suecès que leurs camarades déjà spécialisés dans les mathématiques.
* Écoles nationales d'arts et métiers. — Une loi du 5 avril 190G a créé ù. Paris une /iVo/f nationale d'arts et métiers et institué, auprès de cet établissement, un consoil do perfectionnement dont la composition et les attributions sont déterminées par décret.
*Écolos pratiques d* agriculture. — Les écoles pratiques d'aîj'rirulture ont été instituées par la loi du 30 juillet IRTr.. Un décret du 10 janvier 1901 a organisé tous les établissements do lospéco suivant des règles uniformes en ce qui touche leur installation, lo recruiemont au concours du por!>ounol enseignant ot les modes ot conditions d'admission dos élùvcs.
'ÉCOULEMENT n. m. Encyci,. — Arborîc. Ecoulement muquetix, Formation chez divers arbres : chêne, bouleau, liéire, saule, etc., d'un liquide blanchâtre, brun ou noir, qui suinte à travers l'écorce cl s'ôcoulo le long du tronc. (Dans ce liquide, on trouve plusieurs espèces de bactéries, des spores do certains champignons, sans ([ue l'on ait, le plus souvent, déterminé la véritable cause de lécoulement.)
EcSKA, bourg d' Austro- Hongrie (Hongrie [l'omitat de Toroutal, distr.
de (iross-B('CskerckJ), sur une petite rivière du bassin du Danube ; 4.700 hab. Salines, commerco do céréales et de bestiaux.
ECTASXNE {vk — du gr. eklnsis, dilatation; II. 1. r^oni donné à. certaines toxines microbiennes qui iouisseut do la propriété de produire la vaso-dilalalion. (On a rapproché de l'ectasine le principe actif contenu dans l'extrait des glandes surrénales et désigné par Takounine sous le nom d'a(/n/;ia/(;ie.
ECTOCYCLOPE(éA)n. m. Genre do
crustacés coiiépodes nageurs, de la faïuillo des cyclopidés, créé en 1904 pour dos formes propres Â rAfrirjuo ilu Sud. {L'ectocyclops rubescens. observé dans les eaux douces du Natal, est lo type de ces petits cntomostracés rougeâtrcs, très voisins de nos cyciopes, dont ils diffèrent par la dimension et la segmentation de leurs apj>endices.)
ECTOSOME {ck' — du gr. ri/os, au dehors, et so»f«. corps) n. m. Biol. Corpuscules extranucléaires érythropliiles, que l'on observe, dans les cellules sexuelles de certains animaux {cyciopes), pendant la division, et qui disparaissent pendant lo repos, pour réapparaître dans l'une des cellules filles aux alentours de l'une des sphères directrices.
ECTOSPORÉ, E adj. Se dit des champignons chez lesquels les sj'ores sont en dehors des cellules mères.
ECTRODAGTYLIE (èk, lî) n. f. Absence congénitale d'un ou do plusieurs doigts.
*ÉCUANTEUR n. f. — Encycl. L'éaianteur est une condition (jui va de pair avec le carrossaye ou inclinaison vers le ;-ol de l'extrémité des essieux. Elle permet de bander comme un ressort toute la roue, quand on pose la jante en fer, par l'opération dite emballage. Cette écuanicur mettant les rayons obliquement par rapport à la fusée, il faut incliner cette dernière vers le sol pour ramener verticalement le rai ou rayon inférieur qui porte la charge. Quand l'essieu est tournant (comme dans les automobiles), il no reçoit pas de carrossage; il faut alors supprimer aussi l'écuanteur de la roue, et celle-ci peut prendre du jeu quand les bois travaillent. Dans ce cas, on doit parfois réjtarcr la roue et remettre les rais en compression dans la jante, par des cales introduites dans le moyeu; c'est le chùtrar/e. Certaines roues avec rayons prolongés par une vis et un écrou (roue Soûlas) évitent cette opération.
Edburga n. f. Planète télescopiquc n* 413, découverte en 1896 par Max AVolf.
EddyVILLE, ville des Etats-Unis (Kentucky), rli.-I.du comté de l,yon, sur le Cumberland, sous-affluent du Mississipi par TOhio ; 7.000 hab. Métallurgie.
£dEGEM, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers) ; 2.000 hab. Toiles de lin.
Edelburge ou EdiLBURGE (sainte), reine des Northumbres, en Angleterre, morte au monastère de Linning. vers lo milieu du vu' siècle. Fille de saint Etbelbert, roi de Kent, elle se convertit et fut baptisée, comme son père, en 597. Elle épousa saint Edwig, roi des Northumbres, qui était encore païen, mais qui se convertit et fut baptisé en G27. Six ans après, il fut tué dans une bataille. Edelburge se retira près de son frère, roi de Kent, et fonda le monastère do Linning, où elle prit l'habit religieux cl mourut. — Fcto le 10 septembre.
*Edelfelt (Albert), peintre russe, né à Helsingfors on is5i. — Il est mort à Borgo en 1905. Il avait pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) avec lo Portrait de M"'" Pasteur, Incantation, Pécheurs, le Christ et ta Madeleine, les Fi'aises. Ayant été élu membre du jury international, il so trouva hors concours. Quand, en 1899, un ukase bouleversa ta constitution finlandaise, Edelfelt fut parmi les plus ardents pour organiser la résistance et, commo membre de la noblesse, il défendit courageusement, ù la Dièfe finlandaise , les intérêts de son
pays, où il était très aimé et voawM'n r / qu'il hal)itait pendant six mois vW ' 'i '/ */vv
(le l'année, pour revenir passer \m , / rA'l
lauire moitié à son atelier de Paris.
EdgartowN, ville des Etats- Unis (Massachusetts^, ch.-l. du Edclfclt. comté do Dukcs, dans l'île de
Wvneyard ; 3.000 hab. Petit port de pèche qui arme pour laWleino ; commerco d'huile de poisson. Cabotage.
EDGBASTON,comm. d'Angleterre (comté deWarwick); 21.000 hab. C'est un faubourg industriel do Birmingham.
JEdiBE (saint), en latin t'dibius, évèquo do Soissons au v siècle. On l'appelle aussi îlerlube. Il succéda à Onésimo IL II sauva la ville do Soissons des ravages d'Attila. — Fête le 10 décembre.
Edigne (sainte), en latin Edi^na, vierge d'origine française, morte en Bavière au commencement 'lu viii* siècle. Ello appartenait A la famille royale de France. Elle (piitta la cour et renonça au monde, alla vivre dans la solitude, et passa en Bavière, où ello fonda i)lusieurs monastères. Elle mourut dans un âge avancé. — Féto le 28 février.
Edilburge (sainte) V. Edllburub.
EdRJNS (Joseph), missionnaire et sinologue anglais, * né à Nailsworth en U33. Il appartint, de 18ts à 1880. à la Société des missions de Londres et séjourna en Chine, notamment à Chang-Haï, à Ticn-Tsin et à. Pékin. Il collabora à la version chinoise du Nouveau Teslamenl(i870). De 1S80 à 1885, il fut au service du gouvernement chinois. Il a publié de bons ouvrages de granmiaire chinoise, en particulier une élude sur l'Evolution de la lanf/ue chinoise (1888), où il entend démontrer que le mouosyllabisine chinois n'est pas primitif. On lui doit aussi : (inimtnairc de la lanffue rnandarine (1853); Grammaire du dialecte de Chnny-Hai (1857) ; la Heligion en Chine {'A' édit., 1KK4) ; le liouddhisme chinois (1880); l'Evolution de la langue hébraïque (1889); etc.
Edmond (John Philip), bibliothécaire et bibliographe écossais, né à Aberdecn en 1850, mort â Edimbourg en 1906. Bibliothécaire à Sion Collège, à Londres (1889), puis chez le comte de Crawford, à Haigh Hall, comte de \Vigan (1891), il devint administrateur de la bibliothèque de la société des Writers to the Signet (avocats et avoues) d'Edimbourg (1894). Dès 1882, il donna une étude remarquable sur les imprimeurs d'Aberdecn de 1620 à 1736. A Haigh Hall, il amassa les matériaux de plusieurs catalogues descriptifs et raisonnes très importants, publiés plus tard dans la série intitulée Bibliot/ieca Lindestana : Livre» et manuscrits chinois (1895); Affiches et placards anglais dr i:>0[) à fS97 ^1898) ; Journaux anglais depuis i64t (1901); liulletins de l Assemblée nalioitale et delà Convention; Collection de 1.^00 brochures par Martin Luther et ses contemporains (1903). Son grand ouvrage est une Histoire de l'imp7-inierie en Ecosse (1890), qu'il écrivit en collaboration avec Robert Dickson.
Edmond ou EdmE (saint), en latin Edmundus.
Outre saint Edmond, archevêque de Cantorbéry (v. t. IV), il faut citer saint Edmond, roi des Est-Angles ou Anglais orientaux, né en 840, mort en 870. Fils d'Olfa, qui renonça à la couronne pour aller finir pieusement sa vie à Uome, il fut sacré à quinze ans, se montra très dévoué au bien de ses sujets, et d'une ferveur extraordinaire dans le service de Dieu. Les Danois ayant envahi lo pays sous la conduite de Hinguar, il fut fait prisonnier, cl on lui offrit de conserver son royaume, en acceptant certaines conditions imposées par le vainqueur. Il jugea ces conditions contraires à la religion et à l'intérêt de son peuple et les refusa. Il fut attaché à un arbre, déchiré à coups de fouet, criblé de flèches, et eut enfin la tète tranchée. Le concile national d'Oxford, en 1122, déclara sa fête obligatoire dans toute l'Eglise britannique; les rois d'Angleterre l'honoraient comme uo de leurs patrons. — Fête le 20 novembre.
Edna n. f. Planète télcscopique n*» 445, découverte en 1899 par Coddington.
Edouard (saint), en latin Eduardus, dit le Martyr, roi des Anglo-Saxons. (V. t. IV.) — Fête le 18 mars.
Edouard vn, roi d'Angleterre. (V. au t. IV, Galles [Albert-Edouard, prince de]j7La reine Victoria étant morte le 22 janvier 1901, le prince de Galles, son fils, fut proclamé roi d Angleterre sous le nom d'Edouard VII, le 24 janvier. Le roi maintint aux afl"aires le cabinet Salisbury et se renferma dans son rôle de souverain constitutionnel, laissant le ministère poursuivre sa politique impérialiste et continuer la lutte contre les Boers. Les lêies du couronnement furent fixées du 26 juin au 3 juillet 1902. La guerre du Transvaal n'avait pas pris fin, et Edouard VII désirait la voir se terminer avant cette solennité : le l" juin, il put annoncer que la paix avec les chefs boers avait été signée. Mais l'état de santé du roi s'étant subitement aggravé et l'opération de l'appendicite ayant été reconnue nécessaire, le couronnement n'eut lieu que le 9 août.
Edouard VII accomplit successivement, en 1903, plusieurs voyages officiels : en Portugal, en Italie, on France, en Autriche. Le voyage du roi à Paris fut le point de départ d'un rapprochement entre la France et l'Angleterre et do ce qu on a appelé !'« entente cordiale ». Le président de la République française, Loubet, rendit visite au roi à Londres, du 6 au 9 juillet 1903. L'arrangement franco-anglais du 8 avril 1904 (v. accords anglo-français), destiné à mettre fin aux conflits d'intérêts de la France et de l'Angleterre sur divers points du globe, fut une consécration do ce rapprochement, auquel lo roi avait pris personnellement une grande part. De son mariage avec la princesse Alexandra de Danemark, Edouard VII a eu cinq enfants: l» Albkbt-Vktor, duc de Claronco (1S64-I892); 2" Georges, duc d'York, puis duo do Cornouaillcs et prince de Galles, prince héritier, né en 1865. marié en 1893 à Ja princesse Alary do Teck ; 3" la princesse Louise, née en itiG7, mariée au duc do Fife ; 4" la princesse Victoria, née en 1868 ; 5* la princesse Maud, née eu 1S69, mariée en 1896 au prince Charles de Danemark.
Éducation de prince, série de dialogues, par Maurice Duiinay i 1S9.^). — La reine en exil d'un royaume imaginaire — ancienne chanteuse de café-concert, que le roi a épousée à la suite d'une soirée capiicnso — destitue lo grave M. de Ronceval, précepteur do son fils Alexandre (ïaniilièremeut Sacha), et le remplace par Cercicux, dont le nom indique les goûts de viveur. Chargé de déniaiser lo jeune prince, ce nouveau Mentor promène à Paris, dans le demi-monde masculin ot féminin des petits théâtres, des restaurants de nuit, des courses, des bains de mer, etc., un Telémaque " lin de siècl.e »>, bon enfant et qui se moque do tout. Ses familiers deviennent d'Auvert, Suzanne Ortolan, do Vaufroy, Hubert Cresson, de Laniv, <les Gaffes, etc. Une telle donnée fournit à l'auicur un prétexte excellent pour écrire, sans avoir l'air d'y toucher, une satire violente, mais spirituelle, des gens qui s'amusent ot pour montrer quelle impression produisent en leurs unies nulles les grandes questions sociales, littéraires, artistiques, etc., qui s'agitent autour deux. La forme est çaie, le fond d'une profonde amertume. Ces instantanés des mœurs ot du langage d'une société finissante, l'auteur a eu peu de peine à les coordonner en quatre actes. La comédie ainsi formée fut représentée avec sutcès au ibéâtro des Variétés (17 mars 1900).
Edwards (Alfred-Charles-Félix-Josonh), journaliste français, né à Conslantinople en 18.">6 d un pèri* anglais cl dune mère française. Entré dès I âffc de vingt ans au *• Figaro », il y introduisit le système nu grand reportage à la façon des journaux américains. 11 passa successivement au • Gaulois > et au • Clairon », puis il fut chargé
par un groupe »lc' linanciors am<^ricains do fonder, à Paris, If Maliu, jfMirniil ([uottilicMi, organiste sur un plan nouveau. A la suite il un désaccortl avec les bailleurs de I'uikIs (lu journal, il donna sa <iémission et tit paraître lo Matin français. Les deux Matins furent ensuite fusionnés en un seul, le Matin, qui, sous la direction d'Edwards, prit une grande extension. Kdwards quitta la direction du u Matin » en 18Dj, donna (juohjues productions dramuti(]ues et, après avoir élé jusque-là rt^puldicain niodùré, devint un adepte militant du parti socialiste révolutionnaire, dont il défendit les idées dans lo journal le Petit Sou, qu'il fonda en l'JOo.
Eeden {Frederik Van), mt-decin et littérateur hollandais, né à Ilaarlcm eu 18G0. il s'établit à Amsterdam, où, pt-ndant sept ans, il traita avec le célèbre docteur Van Kentergliem les maladies nerveuses, selon la méthode de léeule de Nancy. Après 1895, il alla à Bussuni, partageant son temps entre les lettres et la pratique de la médtfcine. 11 y fonda l'entreprise at^ricole coopérative avec possession collective du sol (Waldcn). Il a publié et fait reprcsonter des pièces do théâtre, comme : le Sonnet, V étudiant chez lui; il a écrit des romans comme : le Petit Jean, Jean t'in/nr/eur, et des poésies, sans compter quatre volumes
iX'h'fu.lrs.
ECGHEM, comm. do Belgique (Flandre-Occid. [arrond. do Tliielt,.; 1.900 hab. Toiles.
EeKHOFF (Wopke), historien et antiquaire hollandais, né à Lceuwarden en 1809, mort eu 1880. Archiviste de sa ville natale, il publia en 1817 une description liistoriquo du Leeuwarden et, en 1851, de la Frise. Plus tard, il publia l'Histoire de ta mer in t<h'iei<re, un grand nombre de biographies do Frisons illustres, et, on 187J, aux frais do la province, un atlas de la F'rise, en 33 planches.
Efflan (saint), en latin In/lannannus, prince irlandais et solitaire, mort dans rArmoricjUO en 512. Il quitta son pays et vécut dans un désert clo 1 Armorique. Il existe une église de son nom à Saint-.Michel-en-Grive, dans les Cùies-du-Nord. — Fèlo lo 6 novembre.
EFFLEURAGE \tt-fleu) n. m. Massage léger, employé surtout pour diminuer la douleur quand on ne chorclie (piuiie action supcriicielle.
EFFLEUREUR, EUSE [é-fleu] adj. Qui effleure, touche à peine, ne s'engage pas : Je sens venir quelque chose de louche, de malsain, d'v.Vi-LKVRKUR. {Hcnrj* Bataille.)
— n. m. : En ce ^ui concerne l'article « femmes », il est iEFi'LF.rvrf.VR. (Kmde Faguet.)
EFFRAYAMMENT {é-frè-ja-tnan) adv. D'une manièro clIVayante,
E FINITA I.A GOMMEDIA {La comédie est terminée)^ mots italiens que jji-ononi^ait autrefois, en Italie, dans les petits théâtres, l'acteur chargé do dire les derniers mots d'une pièce, et par lesquels il congédiait les spectateurs. (C'est la traduction exacte de VActa est fahula des Laiius.)
EgËCE (saint), en latin Eqetins, évêquo dans le Rouergue, mort vers 525. — Fête le 3 novembre.
EgelSHOFEN, village do Suisse (cant. de Thurgovie [distr. ili- Krcu/liii^'cn , non loin du lac de Constance; 1.6O0 hall. Faliriqucs de meubles, chaussures, tricots; industrie laitièro; vignobles.
£gerBEGY, ville d'Austro-Hongric (Hongrie transylvanienne 'coniitat de Torda, dislr. doMesOsegj): 2.400 hab. Salines.
Egeri ou .^GERI, nom de deux communes de Suisse du canton de Zug ; la première, OBER-K»iERi, sur le Schluenbach, au bord du lac d'Eycri, a Z.ooù h. Elevage du bétail; fromages, sériciculture. —La seconde, Unteb- KiiKRi, sur la Lorzo, à sa sortie du lac d'Egeri, a 2.iô0 hab. Village industriel : filature et tissage do coton ; carrière. Localité fort importante au moyeu âge, et qui fut pendant louglenips la rivale de Ziig.
Egersund ou Ekersuno, ville de la Norvège fprov. de Chrisiiansand fdistr. de Stavanger]}, port sur l'océan Ailantitpie: 2.700 hab. SScierics; commerce do bois, chantiers de constructions navales. Pêcheries.
EGERSZEG(ZALA),bourgd"Austro-Hongrie (Hongrie), cb.-l. du comitat de Zala, sur le Zala, affluent du lac iîalalon ; 4.200 hab.
Egge (Peter), écrivain norvégien, né à Trondhjemen laCG. Fils d'ouvrier, il se fit connaître par un roman, Peuple (1891), bientôt suivi d'une série d'autres volumes dans lesquels il donne une pointure vigoureuse, parfois humoristique, do la vie dos travailleurs do sa petite ville.
EggersriET, bourg do Suisse (cant. de Saint-Oall fdistr. de Korschach]), sur uu petit affluent de la Goldach ; 1.500 hab. Agriculture ; industrie laitière.
Egidy (Christian-Maurice von), ofiicier et écrivain allemand, né à Mayencc on 1S17, mort à Potsdam en 1898. Il entra dans l'arméo prussienne et devint lieutenantcolonel en 1889. Il médita sur les problèmes reli^ieu.x et sociaux. con<;ui l'idée d'une réforme du christianisme et se mit à propager ses idées de christianisme rationaliste et pratique, social, dans un livre publié en 1890 : Réflexions S'-rieuses, auquel vinrent s'ajouter : Suite aux réflexions sérieuses (1890); le Christianisme propre (1891). Il proposa de réformer les croyances protestantes et lo dogme, fut violemment attaqué par les orthodoxes et exclu de l'armée. Il s'établit à Berlin en 1892, fut un des directeurs de la revue « le Christianisme uni » et se déclara en faveur du pacifisme et do la réduction des armées permanentes.
^Egine. — Arcbéol. Vn archéologue allemand, Furt- \v:engler, a entrepris dos fouilles importantes au célèbre temple d'Kg'ne. dont Garnier a laissé une restauration craphi<|ue, et dont proviennent les précieux frontons conservés ù Munich. Il a déblayé en partie les terrasses du temple qui était consacré àAphrodite .Vphaia. Il y a découvert les soubassements ou les débris de plusieurs sanctuaires successifs ; non loin de là, les restes de vieilles constructions dori(|ues, chapelles, maisons, réservoirs; plusieurs inscriptions, dont uno dédicace à Apbaia ; "des fragments d'autres frontons, des reliefs de bronze ou de marbre, un sphinx qui a servi d'acrotère ; des dépôts d'offrandes, d'où l'on a retiré des idoles mycéniennes, des
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figurines d'animaux, des statuettes et des fibules do bronze, des vases géométriques ou corinthiens, des scarabées égyptiens, des pierres gravées.
Eginitis (Démétrios), astronome, né ù Athènes en 186 f. Après avoir fait do solides études â l'université d'Athènes, ù iKcolo polytechnique de Paris et à la .Sorbonne, il retourna â Athènes , ou il passa son doct<jrai es sciences; à la suitt; de ce brillant examen, l'université d'Athènes lui olfrit uno bourse d'études ù Paris, alin do se donner entièrement à l'asironomie. De I88G à 1890, il travailla aux observatoires de Paris et do Nice et au Bureau central météorologique. En 18U0, le gouvernement hellénique l'appela ù. la direction do robscr\'atoire d'Athènes; il occupe encore ce poste, en même temps que la chaire d'astronomie à runiversité de cette ville. On lui doit do savants travaux sur la stabilité du système solaire, les étoiles filantes, etc., ainsi que sur la météorologie. Outre un assez grand nombre Je mémoires publiés dans les comptes rendus de l'Académie des sciences de Paris, dans les annales do l'observatoire de Paris et les annales do l'observatoire d'Athènes, il a édité à part : Météorologie pratique (1892); Anciennes observations de pluies d'étoiles filantes (1893); Résultats d'observations séismiques faites en Grèce de I89S à 1903; le Climat d'Athènes (1897); les Eléments du maanétisme ten-estre à Athènes (1905); Sur l'éclipsé de soleil du mois d'août t905.
*£glE i Joseph von), architecte allemand, né à Dellmensingen (Wurtemberg) en 1818. — Il est mort à Stuttgart en 1899. Il était membre de l'académie de Vienne.
''^EglX (Jean-Jacques), géographe suisse, né i Laufen (canton de Zurich) en 1825. — 11 est mort à Zurich en 1896.
*ÉGLISE n. f. — Encycl. Dr. Loi du 9 décembre 1905 concernant la séparation des Eglises et de l'Etat. I-a loi du 9 décembre 1905 a dissous les liens qui jusqu'alors avaient rattaché les Eglises à l'Etat, et supprimé les établissements publics du culte. Auparavant, l'organisation administrative du culte catholicpie eu France dérivait du Concordat et de la loi du 18 germinal an X, portant «luo cette convention, ses articles organiques et ceux des cultes protestants seraient exécutés comme dos loisdolaKépublique.
La loi du 9 décembre 1905 a substitué aux anciens établissements publics du culte des associations cultuelles. Sauf les pensions et allocations temporaires prévues par cette loi, les ministres des cultes ne seront plus salariés, et l'Etat so désintéresse do leur nomination. Lo pape l)eut donc choisir à son gré les arcbovôques et évèques, en supprimer ou on créer de nouveaux, et les archevêques et évèques peuvent également à leur gré pour\*oir aux cures et en modifier le nombre, suivant les besoins du culte.
Les édifices et autres établissements dont la Jouissance est sous certaines conditions assurée par la loi aux Eglises sont laissés gratuitement à la disposition des associations cultuelles.
Décrets d'application. Trois décrets rendus dans laforme des règlements d'administration publique ont déterminé : 1» les conditions dans lesquelles il serait procédé à l'inventaire des biens des fabriques, menses épisoopales, etc. (décret du 29 déc. 1905) ; 2° le mode d'attribution des pensions et allocations accordées aux ministres des cultes par l'articlo il do la loi de séparation (décret du 19 janvier 1906); 3" le mode d'attribution des biens, lacquiltemonc des dettes, la confection de l'inventaire des archives ecclésiastiques el bibliolbèiiues, la constitution et la dissolution des associations moins leur régime financier (décret du 16 mars 1906).
— Principe de la loi du 9 décembre 1905. « La République assure la liberté de conscience, fclllo garantit le libre exercice des cultes, sous les seules restrictions édictées ci-après dans l'intérêt de l'ordre public. » (Art. i".)
n La République no reconnaît, ne salarie ni no subventionne aucun culte. « (Art. 2.) Peuvent seules être inscrites aux budgets do l'Etat, des départements ou des communes, les dépenses relatives à des services d'aumônerie et destiûées à assurer l'exercice des cultes dans les établis semcuts publics ^lycées, collèges, écoles, hospices, prisons .
— Attribution des biens. Les établissements publies du culte avaient soit la propriété, soit la jouissance des biens mobiliers ou immobiliers nécessaires à leur fonctionnemont. La loi de séparation répartit comme suit l'attribution dos biens:
Riens provenant de l'Etat. Les biens provenant de l'Etat non grevés d'une fondation pieuse créée postérieurement à la loi du 18 germinal an X font retour à l'Etat. (Art. 5.)
iJiens grevés d'une affectation. Les biens mobiliers ou immobiliers grevés d'une atfeciation charitable ou de toute autre atfectation étrangère à l'exercice du culte sont attribués aux services ou établissements publics ou d'utilité publique, dont la destination est conforme à celle desdits biens. Cette attribution doit être approuvée parle préfet, ou, en cas do non-approbation, par décret en conseil d'Etat. (Art 7.)
liiens appartenant aux jnenses, fabriques, conseils presbtjtéraux, consistoires, etc. Ils sont transférés, avec toutes leurs charges et obligations et avec leur atfectation spéciale, aux associations légalement formées pour l'exercice du culte {associations cultuelles) dans les anciennes circonscriptions de ces établissements. (Art. 4.)
Les biens d'un établissement ecclésiastique, autres que ceux qui sont grevés d'une atfoctaiion étrangère à l'exercice du culte ou qui doivent faire retour à l'Etat, sont attribués à une ou plusieurs associations formées dans la circonscription dudit établissement. Les biens de plusieurs établissements ayant la même circonscription peuvent être attribués à une seule association. Les biens d'un ou de plusieurs établissements dépendant d'une même paroisse, et les biens d'établissements paroissiaux dont la circonscription est limitrophe de cette paroisse, peuvent être attribués concurremment à une seule association s'étondant à l'ensemble des circonscriptions intéressées et destinée à assurer l'exercice du culte dans chacune d'elles. Si des associations formées soit dans une mémo circonscription, soit dans des circonscriptions limitrophes, viennent ù fusionner, les biens qui ont été attribués à chacune de ces associations peuvent être transférés à l'association unique résultant de cette fusion. Les biens provenant d'établissements différents et attribués à une môme association restent distincts avec leur afl'eciation spéciale dans lo patrimoine do cette association, i^ Décret du 16 mars 1906, art. 3.)
Dévolution des biens à défaut d'association cultuelle ou
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en cas de dissolutiolir les biens d'un é^ sont attribués par ' d'assistance ou de Iritoriales de la cif
En cas dedissolui.
ont été dévolus sontattrj:
soit à des associations aii >
! Mblisscmenis commuuatix d'as-
i-jin.- j. (i-jii .]. ni.ri^<; OU en fcvcndjcalion doit être exercée dans un délai de six mois à partir du jour où le décret a été inséré au > Journal offieud • ; elle ne peut être intentée qu'à raison de donations ou do legs et seulement parles auteurs et leurs héritiers en ligne directe. iLoi du 9 décembre 1905, ar'. '.'
Obligation aux */• sociations attribut clésiastiijues suj') 1 établissements, au, ne sont pas libéré»
sance des biens j-r-
retour à l'Etat. Le revtjiju globai debiJii^ baus ffecté au payement du reliquat des dettes de 1 éui ment supprimé, lorsqu'il no s'est formé aucune a5>.. ..i tion cultuelle apte à en recueillir le patrimoine. — i.es annuités des emprunts contractés pour les dépenses relatives aux édifices religieux sont supportées par le<i n
dations, en proportion du temps pendant lequel cl!' l'usage de ces édifices. — Dans le cas où l'Rtat, le^
tements ou les communes renlrr-- ■ '<»;ion du c «.mj\
des édifices dont ils sont propri ut responsa-
bles des dettes atférentesauxdr r' 'î.'
Aliénation de valeurs mobilfres •■! a uif)/ ' d'aliénation par l'association cultuelle des '. lières et des immeubles faisant partie du i':i anciens établissements dissous, le produit de lav.: être employo en litres do rentes nominatifs ou d-,' la Caisse dt*s dépôts fen argent ou en titres nom.: pour être affecté, cajtiial et intérêts, à des dépcDscs de construction, de décoration et do réparation. (Art. 3 et 22.) L'acquéreur des biens aliénés est personnellement responsable de la régularité de cet emploi. (.Vrt. 5.)
— Edifices des cultes (cathédrales, églises, chapelles, temples, si/nagogues). Les édifices ser\'ant â l'eiercir*- iiublic du culte, ainsi que les objets mobiliers les garn
sont laissés gratuitement à la disposition des asso' auxquelles les biens des établissements dissous ui.~ ■-■.. attrioués.
La cessation de cette jouissance et. s'il y a lien, son transfert, sont prononcés par décret, sauf recours au conseil d'Etat statuant au contentieux : !■* si l'association l>énéficiairo est dissoute; 2' si. en dehors des cas de force majeure, le culte cesse d'être célébré pendant plus de six mois consécutifs: 3» si la conservation de l'édifice ou celb* des objets mobiliers classés est compromise par insuffi- , sance d'entretien, et après mise en demeure dûment notifiée du conseil municipal, ou. à son défaut, du préfet : 4' si l'association cesse de remplir son objet ou si les édifices sont détournés de leur destination : 5* si elle ne fait pas face soit aux obligations passives (dettes, emprunts, ré|>arations et autres charges des biens, etc.), soit aux prescriptions relatives aux monuments historiques.
La désafl'ectation clt; ces immeubles peut, dans les cas cidessus, être prononcée par décret rendu en conseil d'Etat : en dehors de ces cas, elle ne peut l'être que par une lui.
Les associations bénéficiaires sont tenues des réparations de toute nature, ainsi que des frais d'assurance et autres charges afférentes aux édifices et aux meubles les garnissant. (Art. 13.)
Edifices servant au logement des ministres des cultes. Les archevêchés, évéchés, les presbytères et dépendances, les grands séminaires et facuirés de théologie protestante sont laissés gratuitement à la disposition des associations, savoir: les archevêchés et les évêehés pendant une période de deux années ; les presbytères dans les communes où résidera le ministre du culte, les > . séminaires ou facultés de ihéûlogio protestante \ ■ cinq années à partir de la promulgation de la loi d*- -■ .■^ration. — Les établissements et a^-sociations ne sont pas tenus des grosses réparations, mais de toutes les autres charges des biens. — La cessation de la jouissance est prononcée dans les conditions et suivant les formes a»terminécs pour les édifices consacrés aux cultes. Los iispositions des paragraidies 3 et 5 de l'article 13 \\. ci-d(-ssus) sont ici applicables. — La distraction des parties superflues des presbytères laissés à la disposition des associations cultuelles peut, pendant le délai de cinq ans. être prononcée pour un ser\ice public par décret en conseil d'Etat. — A l'expiration des délais de jouissance gratuite, la libre disposition des édifices sera rendue à l'Etat, aux départements ou aux communes. Les indemnités de logement incombant actuellement aux communes, à défaut de presbytère, par application de l'article 136 de la lui du 5 avriri8S4, restent à leur charge pendant le délai de cinq ans. Elles cessent de plein droit en cas de dissolution de l'association.
— Pes associations cultuelles. CoH«/i/tif*OH. Ix!S associations cultuelles doivent être constituées conformément aux articles 5 et suivants du titre l"de la loi du 1" juillet
1901. (Art. 18.) V.ASSOCIATION.
Objet. Ces associations doivent avoir cxc^n^lmmcnt pour objet l'exercice d'un culte et moins: dans les communes de moin-^ de sept personnes : — dans b^ > '*' 20.000 habitants, de quin/r nos dont le nombre des 1.
de vingt-cinq person[i'> :
dans la circonscrr ■■ — chc^
membres peut s'en ' (eiwps. ai :
des cotisations éch ies de lanii'
(Art. 19.)
Unions d'associations. Les associations cultuelles peuvent, dans les formes déterminées par le décret du 16 août 1901 sur les associations, constituer des unions ayant une administration ou une direction centrale. (Art. 20.}
Gestion des associations et des unions. Les actes de gestion financière et d'administration légale des biens accomjdis par les directeurs ou administrateurs sont, chaque année au moins, présentés au contrôle de l'ass'^mblée générale des membres de l'association et soumis à son ap-
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l)robalion. — Les associations iieuvoni recevoir, outre les cotisations do leurs iin-nibrcs, le produit des quèics et collectes pour les frais du culte, percevoir dos rt-tributions: our les cérémonies ot services religieux mémo par fondation ; pour la location dos bancs ot sièges ; pour la fourniture des objets destinés au service des funérailles dans les édifices religieux et ù. la décoration de ces cdiliccs. — Elles peuvent verser, sans donner lieu à perception do droits, lo surplus do leurs reccttos à d'autres associations constituées pour le mémo objet. — Elles ne peuvent, sous (jueliiue forme que ce soit, recevoir des subventions dû llîtat, des départements ou des communes ; mais no sont pas considérées comnio subventions les sommes allouéospour réparations aux monuments classés. (.Vrt. l'J.)
Les associations et les unions tiennent un état do leurs receltes et de leurs dépenses; elles dressent chaque année lo compte financier do l'année écoulée et l'état inventorié de leurs biens, meubles et immeubles. Lo contrôle financier est exercé par l'administration do rKnrogistrcment et par l'inspection générale des finances. (Art. 21.)
Les associations et unions peuvent employer leurs ressources disponibles iL la constitution d'un fonds do réserve suflisant pour assurer les frais et l'enirctien du culte et no pouvant en aucun cas recevoir une autre destination ; le montant do cotte réserve ne pourra jamais dépasser une somme égale, pour les unions et associations ayant plus de 5.000 francs do revenu, ù trois fois ot, pour les autres associations, à six fois la moyenne annuelle des sommes dépensées par chacune d'elles pour les frais du culte penlant les cinq derniers exercices. (Art. 22.)
Indépendamment do cette réserve, qui doit être placé© en valeurs nominatives, elles peuvent constituer une réserve spéciale dont les fonds devront être déposés, en argent ou en titres nominatifs, à la Caisse des dépôts et consignations, pour être exclusivement affectés, y compris les intérêts, à l'achat, à la construction, à la décoration ou à la réparation d'immeubles ou meubles destinés aux besoins do l'association ou de l'union. (Art. 22.)
Pénalités. Sont punis d'une amende do 16 francs à 200 francs et, en cas de récidive, d'une amende double, les directeurs ou administrateurs d'une association ou d'une union qui ont contrevenu aux dispositions sur les associations cultuelles. Les tribunaux peuvent, dans tous les cas prévus aux articles 18, 19, 20, 21 et 22 précités, prononcer la dissolution de l'association ou de l'union. (Art. 22.)
— Police des cultes. Héunions. Les réunions tenues dans les locaux appartenant à une association ou mis à sa disposition sont publiques. Elles sont placées sous la surveillance des autorités, dans l'intérêt do l'ordre public. Elles ne peuvent avoir lieu qu'après uno déclaration préalable. (V. RÉUNION publique.) Uno seule déclaration suffit pour l'ensemble des réunions permanentes, périodiques ou accidentelles nui auront lieu dans l'année. (Art. 2j-' — Il est interdit do tenir des réunions politiques dans les locaux servant habituellement à l'exercice du culte. (Art. -îà.)
La déclaration préalable prescrite par l'article 25 de la loi du 9 décembre 1005 est signée par deux délégués au moins de l'association cultuelle qui a la propriété ou la jouissance du local où le culte sera célébré : l'un de ces délégués doit être domicilié dans la commune où le local est situé. La célébration du culte no peut £-voir lieu qu'après un délai d'au moins vingt-quatre heures. La surveillance des autorités s'exerce sur les réunions cultuelles publiques conformément aux dispositions des articles 9 de la loi du 30 juin 1881 et 97 de la loi du 5 avril 1884. (Décret du 16 mars lff06.)
— Cloches et sonneries. V. clochiîs.
— Emblèmes reliyieux. Il est interdit d'apposer aucun signe ou emblème religieux sur les monuments publics ou on quelque emplacement public (|ue ce soit, à l'exception des édifices servant au culte, des terrains de sépulture dans les cimetières, des monuments funéraires, ainsi que des musées ou expositions. (Loi du 9 déc. 1905, art. 28.)
— Troubles, menaces, provocations à la rébellion, outrages aiur fonctiotinaires. Sont punis d'une amende de 16 francs à 200 francs et d'un emprisonnement de six jours à deux mois ou de l'une de ces deux peines seulement, à moins que, d'après les dispositions générales du Code pénal, il n'y ait lieu à plus forte peine : 1« ceux qui, soit par voies do fait, violences ou menaces contre un individu, soit en lui fai-sant craindre de perdre son emploi ou d'exposer à un dommage sa personne, sa faraillo ou sa fortune, l'ont déterminé à exercer ou à s'al)stonir d'exercer un culte, à faire partie ou à cesser de faire partie d'une association cultuelle ; 8" ceux qui ont empêché, retardé ou interrompu les exercices d'un culte par des troubles ou désordres. (Art. 31 à 33.)
Tout ministre d'un culte qui, dans les lieux où s'exerce ce culte, aura par des discours, des lectures, des écrits distribués ou dos affiches, outragé ou dilîamé un citoyen chargé d'un service public, sera puni d'une amende do SOO francsàs. 000 francs etd'un emprisonnement d.'un mois à un an, ou do l'une de ces deux peines seulement. Lavérite du fait diffamatoire, mais seulement s'il est relatif aux fonctions, pourra être établie devant le tribunal correctionnel. (.Vrt. 3i.) En cas do provocation directe, par les mêmes moyens, à résister à rcxccution des lois ou aux actes légaux de l'autorité publique, ou silo discours, récrit, l'afficho tend à soulever ou à armer une partie des citoyons contre les autres, le ministre coupable sera puni d'un emprisonnement do trois mois à deux ans, sans préjudice des peines de la complicité, dans le cas où la provocation aurait été suivie d'une sédition, révolte ou guerre civile. (Art. 35.) L'association est civilement responsable. (Art. 36.)
Egnogat ou Enogat (saint). V. Enogat.
Egosille ou SguBICULE (saint), en latin Scubiculus. diaero et martyr, mis à mort pour la foi entre La Roeho- <iuvon et Les Andolys , sur les bords do la rivière d'Kpto, avec saint îSicaise, qu'il accompagnait dans ses courses apostoliques et que Koucn honoro comme son premier évéque. — Fête le 11 octobre.
*ÉGOUT n. m. — Escvri.. Dr. Dans toute commune le maire est tenu, après avis du conseil municipal, do déterminer, sous forme d'arrêtés municipaux portant rèjglemeut sanitaire, les presçri]iiions destinées à assurer la salubrité des maisons et de leurs dépendances, ainsi que dos voies privées, notamment colles relatives à l'évacuation dos matières usées. (Loi du 15 févr. 1902, an. 1".)
Les contraventions sont punies par le tribunal do simple police des peines portées aux articles 471 et 474 du Code pénal : amende do i ù 5 francs, emprisonnement de trois jours au plus en cas de récidive. (Même loi, art. 27.)
Les propriétaires peuvent établir des égouts privés sur leurs l'onds et pour leur usage, en observant les distances et les précautions prescrites par les usages ou les règlements locaux. Mais la propriété du sol des rues comportant la propriété du dessus et du dessous (C. civ., art. 552). il n'est permis aux particuliers de faire ni audessus ni au-dessous des rues aucune entreprise, et notamment d'y creuser des égouls, sans une permission expresse do l'autorité municii)alo ou préfectorale, suivant qu il s'agit de voirie municipale ou de grande voirie. La possession, (|uelIo qu'ait été sa durée, d'ouvrages construits sans autorisation, no peut conférer un titre do propriété à l'auteur de l'usurpation ou à ses ayants droit.
A Paris, toutes les maisons donnant "dans uno rue pourvue d'un égoul public doivent être disposées do manière à y conduire les eaux pluviales et ménagères (D. du 26 mars 1852, art. 6), ainsi que les matières solides et liquides des cabinets d'aisances do ces immeubles. (Loi du 10 juillet 1891. art. 2.) Aux termes du règlement sanitaire rendu en exécution de la loi du 15 février 1902 (arrêté du 22 juin 1904), il est interdit : de projeter dans les égouts, par les bouches et les regards établis sur la voie publi<iuo, des matières de vidange solides ou liquides; d'y introduire des corps solides, ordures ménagères, détritus et matières quelconques, pouvant émettre des vapeurs ou gaz incommodes, dangereux ou inflammables; d'y écouler des eaux acides, à moins de les neutraliser avant leur projection, ou des eaux dont la température serait su]icrieurc à 30". (Art. 8.) Dans toute voie privée débouchant de part ou d'autre sur une voie déjà pourvue d'un écoulement souterrain, les eaux pluviales et ménagères ne peuvent pas être écoulées à ciel ouvert; il doit être établi, sur la longueur nécessaire, à moins d'impossibilité absolue, un conduit souterrain étanche, convenablement aménagé pour recevoir ces eaux. (Art. 17.) Toutes les propriétés riveraines doivent être reliées à ce conduit souterrain par des branchements particuliers d'égouts construits et entretenus aux frais des propriétaires intéressés. (Art. 18 et 73.) La nature des matériaux à employer pour la construction do ces branchements, leur mode de structure, leurs dimensions intérieures, la façon do les raccorder à l'égout public sont minutieusement déterminés. (Art. 74 et suiv.)
Ecris, nom donné à l'une des hautes plaines les plus fertiles de l'Algérie septentrionale, dans lo département d'Oran (arrond. de Mascara). Elle s'étend au S.-E. de cette ville, dominée au S. par le djebel Resmate (1.204 m. d altitude) et arrosée par deux petits cours d'eau, tributaires l'un de l'oued Ilabra, l'autre de l'oued Mina, et dont les eaux o^nt été utilisées en irrigations. L'altitude moyenne de ce petit bassin fermé est de 500 à 700 mètres. Culture de la vigne et des céréales. Palikao, ThiervillCj Cacherou sont les principaux centres do colonisation.
Egton, ville d'Angleterre (comté do Lancastrc). sur l'Esk, petit fleuve côtier tributaire de la mer du Nord; 2.000 bab. Eaux ferrugineuses.
EguiGNER (saint), en latin I-lnbar-uSy martyr à Ploudéry, dans la Basse-Bretagne, en 499. Il était père de sainte Piale, qui fut mise ù mort avec lui. — Eête le 14 décembre.
*EgyptE. — Progrès de l'irrit/ation. Chemins de fer. Pour l'Egypte, la question de l'irrigation présente une imporlanVe capitale. Comprenant que l'eau est tout dans ce pays, les Anglais ont visé dès le premier jour às'emparer de l'eau et à tenir le Nil, pour ainsi dire ; aussi ont-ils fondé dès 1S83 ïln'igation Department, qui, pour assurer et développer de la manière la meilleure et la plus sûre l'irrigation pérenne, c'est-à-dire la fertilisation et l'exploitation régulières de la vallée inférieure du Nil, a étendu ses investigations et son activité sur le bassin entier du fleuve. De là la construction du barrage-réservoir d'Assouan, capable de fournir 200 millions de cubes d'eau, et qu'on pensait d'abord devoir suffire pour irriguer toute la vallée du Nil en aval de ce point, et devoir augmenter le revenu annuel de l'Egypte d'une somme de G millions do livres sterling; de là encore la construction du barrage de Siout, l'utilisation et l'amélioration du barrage de la pointe du Delta, la construction du barrage de Zifta ; de là encore le iirojet de surélèvemcnt du barrage d'Assouan et celui de création du réservoir de Ouàdi-Rayan, destiné à servir à la fois de réservoir au moment du flot maximum et de compensateur au moment de la décrue. Ainsi, l'Egypte est entrée dans une « période de transformation des conditions générales de l'irrigation, qui sera comparable à l'ère des plus gigantesques travaux pharaoniques". (J. Brunbes.)
Une convention du 15 mai 1902 avec l'Ethiopie, relative aux ("routières des deux pays, donne des facilités à V.\ngleterre pour les travaux do régularisation du Nil Bleu et pour l'acnévomont do la grande ligno du Cap au Caire. Un autre traité, relatif aussi aux frontières, a été siçino à la mémo date entre rAngletorre, llialio et l'Ethiopie.
Le tronçon nord de la future ligne transafricaino a été poussé jusqu'à Khartoum et, en amont de cette ville, un service do navigation a été organisé; la ligno présente seulement une lacune entre Assouan et Ouadi-Haifa. Uno ligno qui part cie Berber. entre Ouadi-llalfa et Khartoum, et atteint Souakim, sur la mer Rouge, a été inaugurée eu janvier 1900.
— Histoire. L'Angleterre, ayant réoccupé le Soudan égyptien et étant devenue ma'Uresso do toute la valléo duNil, s'est peu à peu, en fait, annexé l'Egypte. Si lo khédive a un pouvoir apparent et gouverne au nom du sultan, c'est l'Angleterre qui détient le pouvoir effectif. Le voyage du khédive Abbus-llilmi en Angleterre, en 19i)0, à été une reconnaissance officielle des faits accomplis. Venu, on 1901, à Khartoum, il y a aussi rendu hommage, devant los populations soudanaises, aux efforts de ses associés anglais: et. montrant les drapeaux anglais et égyptien côte à côte, il a ajouté qu'ils étaient lo symbole do l'autorité commune qui règne désormais sur lo pays.
I-o Hahr-ol-Ghazal fut occupé par uno expédition de 500 hommes partie d'Omdurman en décembre 1900 ot qui vint prendre possession des postes fondés par les Français cl évacues par eux conformément A la convention du
21 mars 1899. L'Angleterre négocia avec lo sultan du Darfour, Ali-ben-Dinau, et lui imposa lo contrôle du gouvernement du Soudan.
— Iféclaration franco-anf/laisc du S avril 1904. La situalion do l'Egypte a été réglée par les déclarations contenues dans 1 accord franco-anglais du 8 avril 1904. (V. accouDs ANGi.o-KKANÇAis. ) La Erauce y déclare qu'elle n'entravera j»as l'action de l'Angleierro en Egypte en demandant qu un terme soit fixé à l'occupation britannique un de toute autre manière, c'est-à-diro qu'elle admet la situation de fait créée |»ar rAiigleterre et qu'elle consacre son abandon définitif de toute influence en Egypte. Toutefois, le gouvernement britannique déclare qu il n'a pas l'intention do changer l'état politique de l'Egypte; la caisse de la Dette et les autres institutions internationales, en particulier les tribunaux mixtes, sont maintenus.
L'arrangement conlient, au contraire, des dispositions nouvelles en ce qui concerne le service de la Deite, dont un décret khédivial, annexé à l'arrangement francoanglais, détermine les conditions de fonctionnement. L'existence légale do l'Egypte, en tant qu'Etat, se trouve par là même reconnue. Les puissances signataires de la convention de Londres du 13 mars 1885, relative au règlement des affaires égyptiennes, ont été invitées à donner leur assentiment à ce projet do décret; la Russie, la première, a envoyé son adhésion.
Les concessions de la France sont au nombre de deux : la première consiste à permettre au gouvernement égyptien l'emploi des économies, environ 140 millions, rés"ultant de la conversion de la dette égyptienne opérée en isOO; la seconde a trait à la garantie de la dette, et, à cet égard, la France accepte qu'au lieu de peser sur les douanes, les chemins de fer et les revenus de diverses I)rovinces, elle soit limitée à l'impôt foncier. L'Egypte ne sera plus ainsi contrainte à afiecter au service (ïo sa dette des revenus doubles de la somme suffisante. Do son côté, l'Angleterre consent à ce que la conversion et le remboursement de certaines dettes égj-ptieunes soient ajournés; elle maintient le fonds général de réserve do la caisse de la dette, et la somme fixe consacrée sur cette réserve au service de la dette est augmentée; enfin, elle déclare adhérer aux stipulations du traité du 29 octobre 1888, relatif au libre usage du canal de Suez et à leur mise en vigueur. Elle consacre l'usage qui fait confier à un savant français la direction générale des antiquités en Egypte. Enfin, elle déclare que les écoles françaises en Egypte continueront à jouir de la même liberté que par le passé et qu'elle usera de son influence auprès du gouvernement pour assurer la parité de traitement des loiictionnaires anglais et français de tous ordres.
— Archéol. Dans les onze dernières années (1895-1906), noire connaissance de l'histoire d'Egypte s'est accrue prodigieusement. Les fouilles d'Amélineau, Morgan cl Pétrie ont tiré de l'ombre ou ils se cachaient les Pharaons des premières dynasties, et peut-être quelques princes antérieurs à Menés. Notre horizon, qui était borné do ce côté parles Pyramides et par les monuments des rois memphites, embrasse maintenant la période thinite entière et l'on pressent vaguement une Egypte beaucoup plus vieille que l'Egypte thinite. C'est surtout en Abydos que ces vieilles générations de souverains se sont révélées, dans l'extrême Ouest de la nécropole au lieu dit Omm el-Gaab, la mère des pots, à cause des innombrables vases en terre cuite ou crue dont les fragments jonchent le sol. Amélineau d'abord, puis Pétrie, de 1895 à 1903, y découvrirent les mastabas des Pharaons primitifs que Sétoui I*"" avait répares au xiv siècle avant notre ère ; bientôt Morgan à Neggadèh, Quibell à Kom el Ahmar, Garstany à Beit-Khallaf, Barsanti et Maspero à Sakkarah et à Zaouièt-el-Aryàn ramenèrent au jour des ol)jets du même temps. Ces ïnaitres archaïques de la vallée n'avaient pas l'habitude de se désigner par leur nom propre : ils préféraient lo nom qu'ils assumaient à leur avènement et que nous appelons le nom d'Horiis ou lo nom de bannière. Il est écrit très en abrégé par un ou deux signes, dont la lecture n'est pas toujours certaine : certains d'entre eux se prononcent à coup sûr ainsi : Aziabou, mais des formes telles que Den, Zà, Zer, Aâr- 7)U'r, ne sont que provisoires de l'aveu de tous. Plusieurs de ces noms de bannière sont accompagnés du nom propre, qui était inscrit sur la table d'Abydos ou dans les listes de Manéihon : trois rois de la 1" dynastie ont pu être reconnus de la sorte, Miébis, Ousapbais et Sémempscs, mais les autres demeurent flottants, et il en est oc mémo pour les rois des familles suivantes. Divers savants. Pétrie et Scthe surtout, ont essayé de rétablir la série complète : ils n'ont réussi qu'à émettre des hypothèses, dont quelques-unes sont vraisemblables, mais dont beaucoup ne s'appuient même pas sur un commencement de preuve. Il faut prendre patience et se résigner à douter tant que des documents pi us clairs ne soient sortis do terre. Nt'anmoiiis si l'histoire propre n'a pas encore reçu les éclaircissements que nous souhaitons, l'éiat de la civilisation contemporaine so montre à nous très clairement. Certes 1 usage des métaux nobles ou vulgaires : or, argent, cuivre, est très répandu, mais les outils en pierre se maintiennent et la taille du silex a atteint uno perfection qu'on n'observe nulle part ailleurs. 11 en est de même des pierres dures, et rien n'est supérieur comme fini d'exécution aux beaux vases d'albâtre de granit roug'C elnoir, do diorite. do serpentine que nous recueillons dans les tombes : I outillage et lo mobilier ont d ailleurs les formes que nous leur connaissons par la suite, et si quelques types de poterie paraissent être particuliers à 1 époque pour la couleur et pour le décor, d'autres se perpétuent jusque sous la XII' et sous la xvm» dynasties. Le costume masculin et féminin est celui des Egyptiens classiques aux nuances do la mode près, et la parure est d'une richesse extraordinaire: aucun bijou moderne n'est supérieur aux quaire bracelets trouvés par Pétrie au bras d'une princesse lliiniie. L'armement comprend la massue, les casse-têtes, la lance, l'arc el la flèche, le poignard. La conslilulion civile et politique ne diffère i>as de ce que nous la voyons aux temps memphites, et la religion est formée eniièrcinent. Les dieux locaux et généraux : RA, Ilorus. Osîris, Anubis, Ouapouaîlou, Isis. Neitb, Sitoji, Nephtys et vingt autres sont nommés ou figurés, el l'onnéade héliopolitaino existe de longue date: los textes écrits dans les pyramides do la vi" dynastie faisaient loi, et les représent.'iiions gravées sur la tablette d'ivoire dite de Menés nous prouvent que lo rituel des funérailles était en pleine vigueur. Eufln l'écriiurc, si elle sent parfois la rudesse
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primitivo, pri^sento la mémo oomhinaison de caractères syllabiqiHîs et d'idéogrammes à laquelle nous sommes accoutumés, et les inscriptions n'offrent pas plus de riifiicuUtlïS do décliiffrement que celles de l'ùge postérieur.
Quelques documents nous permettent de mieux connaître les géiK.'r;itions internu-diaires entre la vi' et la xii* dynastie; de mémo lo nombre des monuments relatifs aux XIII" et xiv-' dynasties s'est accru notablement et nous leur devons les noms do divers pharaons oubliés. L'époque des Pasteurs demeure toujours obscure, et bien que nous ayons beaucoup d'éclaircissements do détail sur le second empire tbébain, les dix années écoulées n'ont pas moditié sensiblement les résultats acquis antérieurement. L'exhumation :\ Karnak do cinq cents statues enterrées dans une favissa lors do la restauration du temple, au ut* siècle avant J.-C, nous a fourni abondance de matériaux pour reconstituer la clironiquo do Thèbes entre la chute de la xx" dynastie et la conquête persane. Il nous est facile maintenant do suivre presfiue pas à pas les progrès do la révolution paradoxale qui, du xir au viP siècle, transforma la principauté militaire do Tlièbes en un Ktat théocratii|uo. La série des grands prêtres d'Auion entre Shoslionk et l'invasion éthiopienne s'est augmentée d'une douzaine do personnages, dont plusieurs usurpèrent parfois les titres des pliaraons et régnèrent sur la partie niéridiopalo do l'Egypte. De mémo la succession des /*a/lacides, qui, après ^extinction do la lignée mâle, remplacèrent les grands prêtres a gagné en consistance : elles n'étaient (|ue rarement la fille lune de l'autre, mais, lorsque la Fallacido en fonctions commençait ù vieillir, le roi uo Sais ou do Mcmphis, Nécliao ou Psammétique II, lui envoyait une de ses filles, (prellc adoptait et qui commandait sur Thèbes après elle. De la sorte le pharaon saïte maintenait son autorité sur l'Egypte du Sud sans rien changer aux coutumes locales. L'ensemble des objets retirés do celte favissa n'a pas été utile (ju'à l'histoire : nous avons pu grâce à. eux étudier l'école thébaine de sculpture pendant une durée de plus do doux mille ans et établir les caractères qui la séparent des autres écoles d'art égyptiennes. On compte parmi les statues qui sont déposées au musée du Caire de véritables chefs-d'œuvre : les colosses d'Ousirtascn^Sanouosriti I.IlIetIV. loKhonson,le ïhoulmôsis III, le Toutàiiicliamanou, le groupe do RamsèsIV et du prisonnier libyen, les statues d'Osorkon II, de Montoumbait et de Nsipbtali.
Où le progrès a été le plus notable, c'a été aux époques grecque, romaine et byzantine. Une masse énorme de
fiapyrus s'écliappe chaque année des ruines, et, bien que a plupart de ces documents soient encore inédits ou insufjîsamment commentés, nos connaissances sur l'administration et sur la constîiuiion civile de l'Egypte ont été plus que décuplées en quelques années. Les contrats de vente, do location, de prêt, do mariage, rédigés tant en langue grecque que dans la langue égypiioune et dans l'écriture domotique ou, à l'âge byzantin, dans l'écriture copte, nous fournissent les renseignements les plus précieux et les plus inattendus sur l'organisation de la famille, de l'héritage, de la propriété collective ou individuelle. Des registres d"imi)ôts ou de taxes locales, des circulaires adressées par les ministres des Ptolémées à leurs agents en province nous révèlent le système linancicr et nous en font toucher tous les ressorts. Une quantité de lettres d'atl'aires ou simplement de billets échangés entre les membres d'une mémo famille nous mettent au courant des menus faits de la vie domestique et nous dévoilent ses relations les plus intimes. C'est l'Fgypte grecque, romaine et byzantine qui ressuscite en entier, et des dobris de livres se roncontreut parmi ces pièces d'archives publiques ou privées qui contiennent des versions meilleures ou des ouvrages perdus des historiens grecs : nous avons ou tour à tour : la Constitution des Ailinnens d'Aristote, les Odes de Bacchyiido, les Mimes d'Hérondas, les Perses de Timothée, de longs fragments des comédies de Ménandre,desj)oésiesdo Sappho, des discours d'Hypéride. sans parler dos grammairiens, des rhéteurs, des satiriques et des lyriques de deuxième ordre. La littérature chrétienne a "gagné do nombreux morceaux d'écrits apocryphes : les Lvfiia du Christ, l'Evangile et ['Apocalypse de saint Pierre^ \c texte grec de la meilleure partie du livre d'Enoch, et des traducUons coptes d'originaux grecs aujourd'hui perdus, Apocab/pse de Sophonié, Vies des apôtres, roman historique de Camhyse.
Les documents sur papyrus et sur parchemin couvrent même les premiers temps de la domination musulmane: pièces grec(|ues, pièces coptes, pièces arabes, môme nelques pièces pehlevies répondant aux courtes années e la conquête persane, vers le début du vu' siècle. Nulle part, dans notre vieux monde, la découverte n'a été aussi rapide ni aussi féconde qu'en Egypte au commencement de ce siècle.
Eheenberg, ville d'.Vustro-Hongrio (Bohême [cercle
lie Lcitmeriiz, distr. do Schlukenhau"). près d'un petit sous-aflluent do l'Elbe par la Moldau ; G.OOû hab. Porcelaine, filatures, fabrication d'étotfcs de coton et de laine.
EhrenfeLD, comm. d'Allemagne (roy. de Rrusse fprov- Klicnane, cercle de Cologne]); l-i.OOO hab. Fabrication de dentelles , draps, verrerie ; construction d'instruments de précision. C'est un faubourg industriel do Cologne.
"'Ehrhardt (Adolphe), peintre allemand, né à Berlin eu 1813. — Il est mort à \\ olfenbuttcl en ISyy.
£hrlich (Paul), médecin allemand, né à Strehlcn (Silésie) en 185t. En 1878 il devint assistant de la clinique médicale de Berlin; en 1885 il travailla à la clinique do Gerhardt et en 1890 à l'Institut des maladies infectieuses. En 189G il est nommé directeur de l'Institut pour les recherches et les essais de sérums à Stcglitz, près de Berhn. Ehriich commença à publier «uclqucs études de chimie biologique et étudia les besoins d'oxygène de l'organisme, puis indiqua une réaction nouvelle pour l'examen des urines (diazoréaction). Il étudia le sang, les méthodes de coloration en microscopie et surtout l'immunité, la vaccination. Les méthodes d'Erlich et ses théories font lois dans la sérunithérapie. Il a publié de nombreux mémoires sur ces différentes questions, mais il a répandu surtout ses idées grâce aux nombreux élèves qui se pressent dans ses cours et dans son laboratoire. Il est actuellement professeur à Munich.
Ehriich. (cellcle d*). variété de leucocyte remarquable par ses granulations volumineuses, facilement colorables par l'éosiue, d'où le nom sous lequel il est plus connu» éosinophile. V. ce mot.
Ehriich (phénomène d'), phénomène observé par Ehriich* qui consiste essentiellement dans ce fait ({uc, si l'on met en présence une toxine et son antitoxine, la première fraction de cette dernière ajoutée â la toxine se montre plus active, au point de vue de la neutralisation, que la seconde, la seconde que la troisième, etc., contrairement à la conception chimicpie (jui voulait que l'antitoxine saturât une toxine, comme un acide une base. (Pour expliquer ce phénomène, Ehriich admet que cbamie toxine se compose do plusieurs poisons de nature différente. Il est plus probalde, comme le soutient S. Arrhénius, que des phénomènes d'équilibre physique entre colloïdes interviennent seuls.) V. colloïde.
Ehriich (réaction d'), réaction obtenue dans certaines urines pathologiques (lièvre typhoïde, tuberculose) en ajoutant à l'urine du sulfo-tliazobenzol (réactif d'Eliriich) et quelques gouttes d'ammoniaque. (Il se produit une belle coloration rouge, duo à la présence dans l'urine de corps de la série aromatique, du reste peu connus.}
Ehriich (unité d'}, unité antitoxique représentée par un dixième de centimètre cube d'un sérum capable do neutraliser exactement 1 centimètre cube d'une toxine contenant 100 fois la dose mortelle pour un cobaye [toxine diphtérique]. (Si un sérum est capable do neutraliser 1 centimètre cube de cette mémo toxine à la dose de 1 centième de centimètre cube, il représente 10 unités d'Ehrlich à un millième de centimètre cube, 100 unités, etc. Lo sérum antidiphtérique do l'Instiiut Pasteur [dit à 1 100.000'] contient environ 250 unités d'Ehrlich.) V..sércm antidiphtérique.
Ehrmann (Francois-Emile), peintre français, né à Strasbourg en 1833. — Depuis 1897, il a exposé : Pi/gmalion, panneau décoratif (1902), Œdipe et le Sphinx et Itérerie (190."*), l'Homme, sa misère et l'Espérance (190C), etc., œuvres délicates et disting:uécs, dignes en tous points des meilleures pages de l'artiste. Ou voit de Ehrmann, au musée du Luxembourg : Ar/rt«e abandonnée par Thésée, aquarelle.
EllCHSFELDIA n. f. Planète télescopique n* 442, découverte par AVolf-Schwassmann en 1899.
ElCHSTAEDT iRodolpho), peintre allemand, né â Berlin en 1S57. Il fréquenta l'.Vcadémie de Berlin, où il eut comme professeur Frédéric Geselschap, qui l'employa dans l'exécution de ses peintures allégoriques de l'ari-ena! de Berlin. Il travailla ensuite aux peintures murales du professeur Bleiblreu. Ayant obtenu à l'Exposition de 1882 le grand prix du gouvernement avec son tableau le Bon Samaritain, il séjourna deux années en Italie. Il voyagea ensuite, en 1SS9, en France et, en 1890, en Hollande et retourna se fixer à Berlin, où il établit sa réputation comme peintre de portraits, de tableaux de genre et de scènes historiques : Blucher à Genappe (lS9-i;i, Entre Ligny et la lielle-Alliance {lS9ô)^ Victoire, scène allégorique (1896), le Prince Guillaume à Bar-sxir-Anbe (1897). Parmi ses portraits, on cite celui du professeur Geselschap, et ceux do la famille impériale. X l'occasion de sa Résurrection d'un jeune homme à yaim, R. Eichstaedt a fait un second séjour en Italie en 1899.
ElCHTHAL (Eugène n"i, sociologue français, né à Paris en 1844. Fils du publicistc Gustave d'Eichthal (v. t. III), il a réuni et public divers ouvrages de son père : Mélanges de critique biblique (1S8G); la Langue grecque, mémoires et notice (ISS7). Il a écrit diverses études d'économie sociale, notamment : Socialisme , communisme et collectivisme {li9i) ; Souveraineté du peuple et gouvernement (1895); Alej:is de Tocqueville et la Démocratie libérale 18971. 11 a écrit aussi queh|ues poésies : Enfants, poésies intimes (1901); et traduit en vers français : I phi génie en Tauride, do Gœthe (li'OOV II a été élu, en 1905. membre de l'Académie des sciences morales et politiques.
ElDlNGHAUSEN, bourff d'Allemagne (roy. do Prusse [prov. de Wostphalie, présid. de Minden]), sur le Kaar,
affluent du Wcsor; 3.000 bab. Eaux minérales chlororéca
SO'fiqUCS.
ElDKUHNEN OU EyDTKUHNEN, bouru- (roy. de Prusse 'prov. de Prusse-Orient., pi binnen^,, sur le Niémen; 4.500 hab. Inij^uri;*:.: „...„., ...o de transit : céréales, bchtiaux, etc. DistilloneK.
ElG, !!o d'Ecosse, dans l'archipel des Hébrides, sur lo et â quelque distance au S. de Skye ; •clients p&turagos ; magnifiques colonnades
ElLSEN, ville d'Allemagne (principauté do Schaumboiirg-Lippe , sur un affluent du Wcticr ; 3.500 bab. Fabrication de toiles ; eaux minérales fcrrugtucuKcs et sulfureuses.
EiNARD (saint), en latin E<i>uar>lr%. :.i,i,.'- -i*. r.,nte-
nelle (dio-'è^o de Luçon), morr lo
Charlemagne, il embrassa l'éia ,-,
de Fontcnelle, puis, par la noif, :,-
naire, intendant d'Aix-la-Chaf s fonctions, trouvant qu'elles di
tra dans son abbaye, où il abai. .-.;..... . , ., , , ,.i _.j
d'abbé, et mourut en simple religieux. — Fèic le I8 mai.
ElSBERGEN. ville d'Allemagne (roy. de Prusse 'prov. de Westphalic, cercle do Minden]), près du Wcscr; 2.000 hab. Itlaux thermales sulfureu&és.
ElSENHTlT (Franz), peintre allemand, né à Deutsch- Palanka f Hongrie) en 1857, mort à Munich en 19(i3. Peintre d'histoire et de genre, il a surtout exécuté d*»« «'•MUfS orientales inspirées par ses nombreux v-. * rit
part à quelques expositions parisiennes < '.
au .Salon do 1895, avec sou tableau : Ecu h
Caire. Il envoya à Paris à l'Exposition univers- .i' • i ' t: J'oire asiatique et Combat de coqs (musée de Budapo. j. On cite de lui : Guérison par le Coran, Mort de Gùlbab, Ecole tatare à Bakou, Esclave enchaînée dan* te harem. Marabout mendiant, et une grande toile : le Prince Eugène à la bataille de Zenta; etc.
EISODIQDE (fibrk\ fibre nerveuse centripète de Tare réfle.\e qui amène l'excitation périphérique au centre moteur.
^ÉJECTEUR n. m. — Appareil permetiani l'élévation d'une masse liquide en utilisant le mouvement d'une chute d'eau.
— Encvcl. Véritables trompes â ean, d'une construction extrêmement simple, les éjecteurs sont très utiles pour la vidange des égouts, des caves, ba.ssins, etc., dès que l'on dispose d'une eau motrice douée d'une vitesse assez considérable pour la bonne marche do l'appareil, dont le rendement est assez faible et no dépasse pas 25 pour 100 dans les meilleures conditions de fonctionnement. L'éjecleur est employé dans plusieurs mines aurifères pour remonter les eaux sableuses chargées de paillettes d'or, car il permet la désagrégation des saules sous la poussée de l'eau motrice.)
EKASILICtUH n. m. V. gbr-
MANUM. t. IV.
EKA-TANTRIKÂo.m. Instrument du musique monocorde, dont les mendiants religieux do l'Inde se servent pour accompagner leurs chants. (La caisse est faite des trois quarts environ d'une gourde ronde et d'une membrane qui ferme cette gourde et sert de table d'harmonie.)
EKA-TARA n. m. Monocorde hindou, fait d'une gourde percée de trous ei recouverte d une membrane formant table d'harmonie.
Ekalanlrikd. Eka-tara.
ELACHISTODON {kiss-to^ n. m. Genre de reptiles ophidiens, do la famille des colubrîdés, et dont on a fait le type d'une sous-famîllo dite des élachistodontinés.
— Encvcl. L'eUichislodon Weslermanni, du Bengale, est un serpent atteignant â peu près un mètre de long. Ses crochets à veuin. très petits, placés au fond de la bouche, rendent sa morsure sans danger. Il ressemble aux dasypeliis; allongé, un peu aplati, avec la queue courte, il est brun avec des lignes jaunes sur lo dos.
Elade ou Hellade (saint), évéquo dWuxerre, mort vers 387. D'abord marié, il entra dans l'état ecclésiastique, tandis que sa femme prenait la robe. Il succéda à saint Valêrien sur le siège d Auxerre. — Fête le S mai.
ÉLAÏOMÈTRE (du gr. élaion, huile, et mélron, mesure) n. m. Syn. de oleomêtre. V. au t. VI.
ELArf ou Alane (saint', en latin Alamis, abbé en Languedoc au vu* siècle. L'ancienne cathédrale de Lavaur lo vénérait comme son patron. — Fête le 25 novembre.
Eland (Kornelis'i, écrivain militaire hollandais, né à Klundert en 1838. Elève de l'académie militaire de Rrcda, capitaine en 1868, nommé en 1872 professeur à l'Ecole militaire, en 1894 général major chargé de la défense d'Amsterdam, lieutenant général en isp^, il fut. en Iia97, appelé au ministère de la guerre et lit voî-— '- ' -••- !e service militaire personnel obligatoire. Il n >
ouvrages sur les questions militaires, la dtoire, l'art des fortifications et l'usage des - ucuiina je ur et des télégraphes en temps do guerre. Il a été nommé député libéral d'Arnhcm.
Eu^NDSEAAGTE, bourg de la co! îu Na-
tal, sur la ligne ferrée de Glcncoe à " - -ù hab.
Défaite des Anglais par les Boors. :i la cam-
pagne de 1898, Le général anglais Synioub y fut mortellement blessé.
ÉLANE ou BtANUS [èlanuss) n. m. Genre d'oiseaux rapaces. de la famille des falconidés, comptapt cinq espèces réparties sur le globe. Ce sont des oiseaux de proie de taille médiocre, à livrée sombre, avec le ventre blanc, intermédiaires entre les milans et les bondrées. Velanus melanopterus, répandu de la Méditerranée jusqu'en Afrique centrale et en Indo-Malaisic, est un des plus jolis rapaces d'Europe.)
ELAPECIllS — ELGAR
ELAPECHIS {t^-lu'pè-liiss) n. m. Genre do reptiles ophidit'iis, .le la famille «les élapjdt^s, comptant six espèces répandues do rAfriiiue centrale au Cap.
— Kncycl. Les elapechis sont des serpents de taille médiocre, à li- '^ -
V r 6 o noire, ' — ^' "^ '
griso et blanche, rarement variée do jaune.
Ces roplilos sont assez dangereux, parce «juo leurs crochets à venin, quoi(iuo placés en arrière, ont un très grand développement, h'clnpecltis Ouniheri, type du genre, atteint GO ccûtimètros; il est commun du Congo au Tanganylka.
ElAPHE (saint), évéfjue de Châlons-sur-Marne, sous Sigebort, dans la seconde partie du vi' siècle. Issu d'une famillo uoblo du Limousin, il mourut on Espagne, où il avait été envoyé eu ambassade, mais son corps fut rapporté à Châlons. Soji l'rère, saint Ludraicr, lo remplaça comme évôipio. — Fête le 19 août.
Elapechis.
- do elnphus) adj. Epoque
Elaphodus.
ÉLAPHIEN, ENNE i/J-iN, en élapfii^iiue, l*artio do l'époque néolithique caractérisée par lexistenco du cerf elaphus daus nos climats.
ELAPHODUS [é-
la- fo-thiss! n. m.
Genre do mammifères artiodactyles ruminants, de la famillo des cervidés, comptant deux espèces propres aux montagnes do la Chine. TCo sont do très petits cerfs voisins des cervules ou muntjacs; Tespèce type [elaphodus cepftalolophus] ne dépasse guère la grosseur d'un lièvre.)
ÉLASMODONTE adj. .Se dit do l'éléphant d'Asie chez qui léniuil des dents est eu ruban teslouué.
ÉLASTOBLASTE lass-to-blasst' — du gr. élaslos, poussé on avant, et blastos, bourgeon) n. m. Ilistol. Cellule fusiforme à prolongements indivis, (|ui apparaît par différenciation de la niasse plasmodiale primitive, origine du tissu ôlasiitiue des vertèbres. tLoisel.j
ÉLASTOGÈNE {lass-to — du gr. élastos, poussé en avant, et f/eimàn, engendrer) n. m. Histol. Cellule étoilée à longs prolongements anastomosés, qui apparaît, eu mémo temps (jue les élasloblastes. par difforcuciation do la masse plasmodiale qui donnera naissance au tissu élastique. (Dans les élastogènes se produisent des grains élastiques qui croissent ultérieurement et se développent par clasmaiose, I
ÉLASTOMÉTRE n. m. Petit appareil qui sert à mesurer la transinralion cutanée.
Elberfeld (rack d"). race de gallinacés très répandue en Allemagne, ou elle est fort appréciée pour sa rusticité et la tinesse do sa chair. Les signes distinctifs de cette race sont les suivants : bec fort, crête simple, droite et haute, oreillons blancs, barbillons très longs, pattes
Haec d'EIbcrfcia.
grises ; les poules sont excellentes pondeuses, bonnes couveuses ot les poussins d'un engraissement facile, ce nui explique Textensiou que prend chaque jour l'élovago uo ces volailles; le coq possède un chant retentissant ot donne très fréquemment de la voix, ce qui a valu à cette raco les noms de chanteurs il'JSlberfeld ou chanteurs des montayncs. Il en existe trois -—
\'ariélôs : une complètement ^.-^ ^ noire, une autre dorée et une troisième argentée; dans ces deux dornièros, lo plnma^o du coq est d'un remarquable coloris,
Elche (damk d'), nom par lequel on désigne commu- .
némcnl un célèbre bu.sto an- | *; Là tique, trouvé à Elcho, en / t>* Kvpaf>no, en 18'.»~ (musée du Louvre). En grès, de grandeur naturelle, bien conservé, \ '^ co buste représente nnejeune j feinme a»ix traits (ins ot ré- 1^ guliors. Il est remarq^uablo ^^ en outre par l'extraordinaire complication do la coiffure et do la parure qui orne la této ot retombe sur le cou ot los épaules. Cette figure exquise et originalo n'est d'ailleurs pas isolée, car ollo so rattache à une série appartenant aux sculptures du
Duuiv li blclic.
Cerro do los Santos, mais l'exécution on est supérieure. C'est pour(|uoi elle a soulevé de vives controverses. Tandis que les uns y reconnaissent la main d'un artiste grec, d'autres l'attribuont à un artiste indigène, mais très familier avec l'art gréco-asiatii|Uo au premier tiers du V* siècle avant notre ère. V. iBiÏRiguii {art).
EÏLDER (Thomas), Mécène anglais, né à Kirkcaldy (Ecos.se) en 1818, mort à Adélaïde (Australie mérid.) eïi 1897. Il s'cnricliit dans le négoce en Australie, et, à partir do 1873, subventionna une série d'expéditions ontroiiriscs pour la découverte do l'Austraiio méridionale et occidentale : Warburton, Uoss, Giles, Lewis, David Lindsay exécutèrent aux frais do Thomas Eldor leurs cxploralious dans la moitié occidentale de l'Australie.
ElduayeN idon José), marquis DEL Pazo di; La Mkrciin, homme pulitique espagnol, né et mort à Madrid (18L'3-18;i8). Ingénieur des ponts et chaussées, il entra en 1856 àlaClianibre des dé])utés et vota avec les conservateurs. En 1872, il devint ministre des finances sous lo roi Amédéo. Plus lard, il devint un des collaborateurs actifs de Canovas del Castillo dans le rétablissement do la monarchie, fut nommé par Alphonse XII gouverneur civil tio Matirid et roi;ut alors le titre do marquis del Pazo do La Merced. II fut ensuite ministre des finances (1876), des alî'aires étran^'êres (1884t, do l'iuiénour (189l-18s)2j, des all'aires étraugèns i lS'.*Gi et président du Sénat.
ElÉAZARE on EleAZARUM (sainte), martyre à Lyon avec son mari, saint Hinerf, et leurs huit enfants. Les détails, touchant répo([Uo précise, la vio et la mort de celte sainte et de sa famdlo, sont obscurs et douteux; mais l'existence de ces martyrs est certaine. — Fcto lo 23 août.
*ÉLECTION n. f. — Les tableaux ci-contre résument, sous ULio forme synthétique, les règles applicables nux diverses élections (législatives, municipales, etc.) et font connaître pour chacune d'elles les dispositions concernant l'électorat, l'éligibilité, le modo et la durée du scrutin, les ballottages. la composition des assemblées, la durée du mandat, la dissolution, lo contentieux électoral.
*ÉLECTRO-AIIVlANT n. m. — EscYCL. Electro-nimnnt portnir. L éiiuniie puissance que possèdent les ^lertrolujiianfs est utilisée dans les usines métallurgiques ayant la manutention de fortes masses en métal magnétique, jiour remidacer les pinces, tenaillcsou crochets servant à attacher ces masses aux prues et pouls roulants qui les transportent dans les différentes parties de l'usine. La forme et le nombre des électro-aimants porteurs varient selon leur destination spéciale : pour soulever les rails, on emploie un appareil formé de deux électros placés à rextrémitê d'un tiéau suspendu an pont roulant. Par l'interruption ou le passage du courant dans les bobines des électro-aimants, on obtient l'accrochage ou la décharge instantanée des pièces à transporter.
ÉLECTRO-AUTOGRAPHE n. m. Appareil destiné à la reproduction do 1 écriture et du dessiu à distance par til télégrapiiique (v. pantéliîgrai-ue) inventé eu 1895 par un Américain nommé Amstulz.
— Encycl. Avec Yélectro-aittoriraphc, Amstutz envoie ■X distance, d'après uno photographie, une gravure au trait capable d'être utilisée comme cliché typographique. Basé sur l'emploi d'un cliché transmetteur fait sur gélatine bichromaiée, l'ëlectro-autographe a donné des résultats très intéressants puisqu'il est possible avec cet appareil do transmettre, en moins de trois minutes, une image capable de servir ensuite à la fabrication d'uu cliché gravé pour lo tirage d'un journal illustré. Sous le nom d'électrographe on a modifié l'appareil d'Amstutz en rem 1 datant le cliché en gélatine bicbromatée par un rlicbé en simili-teinte à grand réseau; les résultats obtenus sont très prati(|ues et donnent des clichés excellents pour l'impression typographique.
*ÉLECTRO CHIMIE n. L — Encycl. Electrohjse imlustrîclte. L'électro-chiniie industrielle a pris uno très grande extension dans les pays montagneux, où la production do l'énergio électrique est réellement économique ; eu France, dans le Dauphiné et la Savoie, plusieurs usines exclusivement éloctro-cbimiques sont installées aujourd'hui. Appliquée an raffinage des métaux, l'électrolyse donne d'excellents et très économiques résultats. Lo raffinage électri<[uo est basé sur lo phénomène suivant : lorsijue l'anode solublo d'une cuve électrolytique est constituée pour une masse méialliquo impure, lo passage du courant transporto le métal pur ù la cathode, tandis que toutes les impuretés tombent sous forme de boues au fond de la cuve. Le raffinage électrique du plomb et du cuivre s'opèro sur une grande échelle, ainsi que la faltricalion des produits chimiques par l'électrolyse. fabrication fort simple et plus économi(|no que les procédés ordinaires. Le chlore et la sonde sont pro<lnits par l'électrolyse du chlorure de sodium; l'aluminium s'obtient par réleclrolyse de l'alumino dissoute dans le lluoruro double dalnmininm et do sodium; la fabrication du chlorate do potasse et du peruian^'aiiate de potasse a lieu aux usines de Vallorbo.
ÉLECTROGULTURE n. f. Nom donné aux oxpérionces faites pour déterminer rintluence d'un courant électri()U0 sur la t^ermination et le dévoloppcmont des véyélaux.
— Encycl. Le professeur russe Lemstrom admet quo rélo-nricité augmente la teneur en sucro de la plupart (les fruits et ijue pour toute la piaule lo développement est supérieur de 10 pour iOO sur la normale. Le dispositif le plus simple consiste A eiifonir dans le sol ileux grandes idnqucs do zinc ot do cuivre reliées entre elles par des lils conducteurs, co qui constitue ainsi uno vaste piïo, ou l'i envoyer diroctcmoni li travers lo champ d'expérience lo fiuido produit par uno machine statique ou dynamique.
Électro-aimant porteur.
ÉLECTROCUTEUR, TRIGE (lèk) adj. Qui tuo par l'élcc-
tricité : C<jurnn( KLIi<'rHuCL"IKrR.
ÉLECTROLEMME \ifU-tro-lfm' — do éîectro, et du gr. lemnm, enveloppe) u. m. Histol. Enveloppe conjonctive do la plaque électrique des organes électriques des silures {uKihplerus), contre laquelle sont appliqués les noyaux cellulaires de la massuo et à laquelle adhèrent les bâtonnets électriques de Boll. V. organiîs électriques, électror.iiskai:.
ÉLECTROLEPSIE {U'k-tro-lèp-sî — do éleclro, et du gr. lautljaiifin, prendre) n. f. Forme de chorée électrique à secousses rythmiques qui so produisent à intervalles variafiles ot qu'on oljserve surtout cliez les enfants souffrant d'affections gastro-iutestinales. (On la désigne souvent sous le nom de mai.auii; de Bebgeron.)
* ÉLECTROMÉTALLURGIE n. f. — EscYCL. La fusion du minerai à l'aide de l'énorme chaleur fournie par le courant électrique a été tentée dès 1879 par W. Siemens, mais ù cotte époque la production industrielle do l'électricité était beaucoup trop imparfaite et trop coûteuse pour permettre un ossai complet délcctrométallurvio. Au point d© vue économique, on ne peut guère établir de comparaison entre lo coût do la tonne de nn-tal produite par un haut fourneau ordinaire et celle provenaut d'un four éltciriquc; il est évident quo le prix de revient dépend avant tout de la situation locale de l'usine, qui, pour être économique, doit réunir surplace la source de minerai et ta puissance hydraulique donnant l'énergio électrique.
Le procédé électrique permet d'obtenir des aciers tl'uno ([ualité et d'une pureté impossible à obtenir par des procédés ordinaires. Au l)oiut do vue utilisation du calorique dépensé, le rendement, qui no dé
Haut fourneau èleclritiue (four Stassano): M, appareil de chargCDienl du minerai; Tï, cvaeuation des gaz; A, la cuve du haut
fourneau électrique ; C, les électrodes.
passe guère 30 p. 100 dans les hauts fourneaux, atteint facilement 90 p. 100 dans les fours électriques. Les fours actuellement employés dans l'industrie métallurgiquo so divisent en trois types : !*• fours à arcs; 2» fours à résistance; 3" fours à induction (v. foobs éleciriqies). Dans les fours à arcs du lypo Stassano, les matériaux sont pulvérisés avec du coko et du flux ; l'oxvgène employé comme carburant est produit par un oxytlo de fer introduit dans ie four, et qui met en liberté son oxygène en se réduisant. Dans les fours à résistance, la fabrication d© l'acier a lieu en deux opérations: 1" ])urificatiou par oxydation; 2" dilution par adjonction de vieux fers. Les fours à induction sont encore à l'étude au Crcusot. D'après les expériences faites depuis plusieurs années par Sîassano, ou peut admettre que l'électrométallurgie du for est économique lorsque le prix de trois chevaux- heures électriques no dépasse pas celui d'un kilogramme de charbon ; mais il est évident que dans lélectrométallurgio lo côté économique dépend avant tout des ressouces du pays en chuto d'eau. En France, les usines électrométallurgiques do Livot, sur la Romanche, peuvent produire environ 10 tonnes d'acier par 2i heures en alimentant les fours avec du minerai ; avec des vieux fers et de la fonte, la production peut être doublée.
ÉLECTRON i mot grec désignant l'ambre jaune. Y. éllc-
TRiciTE.i n. ni. S'est dit autrT-fois pour ion.
ÉLEGTROTAXIE {lèk-trO't(ik-sl — de èlcctro. ol du çr. lajis. arrangement) n. f. Intîuence qu'exerce réloctricué sur les mouvements et la direction des éires unicellulaires. lOn dit plus spécialement, étaut donné le mode d'électrisation, (;alv.\nùtaxie.)
ÉLECTROTROPISME i^lr/i-tro-tro-pissm' — de étectro, et du gr. trépein, tourner n. m. Influence qu'exerce l'électricité sur les mouvements que peuvent exécuter certains organes des êtres complexes et spécialement des végétaux. (Ou dit plus ordinairement ualvanotbopismi;. [V. ce mot].)
ElEMER ou ElleMER, bourg d'Ânstro-Hongric (Hongrie [comitat do Toronial, distr. de Nagy-Becskered^^, à quelque distance do la Tisza; 4.700 hab.
EleuthÈRE (sainte Outre ])lusieurs saints de ce nom (v. t. IV . on peui citer, en France, saint Eleuthère, évéquo d'Auxerre, mort vers 561. Il succéda à saint Droctuald et dirigea sou diocèse pendant près do vingt-neuf ans. — Fête le IC uont. •
ElEWYT, comm. de Belgique ( Brabant [ arr. do Bruxelles], sur un afllueul de la byle (bassin de rKscaut)^ par le Kiippel; 1.600 hab.
Elgar Edward^ compositeur anglais, né à Broadheath, près M'orccster. en 1»:>1. Fils d'un organiste à réalise S^aint-Georges de Worcester, il alla à Londres, A l'Age de vingt ans, pour se perfectionner avec le violoniste PoIIitzer. En 1885. il retourna à Worcester pour succéder ù son père comme organiste de Saint-Georges, puis il alla s'installera Malvern. C'est alors que commença sa réputation do compositeur. En iîi93, il fit exécuter à Worcesier son premier ouvrage, lilack Kniijht, et en 1896, son oratorio Lux Chrisli attira l'attention. Eu IS97, il donna A/m/ Ohf Q\ fit exécuter au festival de llereford un Te Oeum et un /iciiedictus. Puis il produisit au festival de Is'orwich plusiencs compositions pour orchestre : Euiqmn, variations, Caractaeus et Sea Pictures. Enfin, le Sotitfe de (lérontius, oratorio écrit sur le poème du cardinal Ncwmann, lui valut, en 1900, un succès retentissant au festival de Birmini-ham. après quoi il fut reproduit au festival rhénan do Dusseldorl. Ce bel ouvrage qui fait épocpie dans l liistoire de la musique anglaise fut suivi d'un autre, U'S Àpôlrts, dont il avait lui-mémo écrit les paroles, et qui est divisé eu deux parties qui se subdivisent elles-mêmes-
ELECTIONS
TABLEAU DE LA LÉGISLATION ÉLECTORALE
GÉNKBALKS
Législation.
Électorat.
MUNICIPAL
/.. !.( avril IS7I, i avril ISSi.
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U. iù titiXi,Jti%, Ibi'i.
Snnt ^l'ct'ur» H* droH )^* fl*|"ît/-f, roi^t-iMcn
dcfiirécu au '' cT'-rr'T }i"^ tir
Pour être électeur, il faut 6tre citoyen français (d'origine, naluralisé. ou anneié). ^tre âc« de 21 ans accomplis au jour d** 1» olùture de la IJslc {ill mars), et jouir des droits civils et politiques. Pour avoir le dr*»it d'étr*.- inscrit, il faut, de pl'j- •.-■■- — domicile réel dans la c.jniuiune, ou y habiter acluellenH-nt et tlfectivemcnt depuis 6 inois cootiou* au moins au jour u lit la liste l'sont dispcnst-i* de justiller de toute durée de résidence, mais doivent, comme tous les citoyeni*. demander i tion avant le * février, les fonctionnaires publics ns>ujettis & la résidence oblif^atoirc dans la commune, et le» litulau' {jrertiers, commis-;,'rffllers, notaires, huissier», avuués, agents de changi- et conimi-isaires priscursi, ou y être persf.uri-.-llcineiit inscrit au rôle d'une cmtrihution directe ou des presiations en nature el avoir déclaré par écrit ou verbalement, dans lei vingt jours de la publication de la liste, soit avant le * février, vouloir exercer les droits électoraux clnns la e..niîii'ine le? prirfti1?( tu alliés vivant sous le même toit, compris nuuiéri(|uemeiit dans la cote «les prestations du chef d" *■ ■ " * - ' '
personnellement inscrits à cette cote, de niéuie que ceux ayant cessé d'y llgun-r en raison de I santé); ne se trouver dans aucun des cas d'incapacité porpêtuelle ou temponiire ou d'indisnité •': décret organique du 2 février l)*52 visant certaines condamnations. Pour avjir le droit de voler il.r être inscrit sur la liste électorale close le 31 mars précédant le jour de l'élection, ou porteur d"iit.i; ducÎMtju J un j (même frappée d'opposition) ou de la Cour de cassation ordonnant l'inscription ; quiconque est dans ces conditions j part au vote, sauf les détenus, les accusés contumaces et les citoyens internés dans un établissement d'alîén''--- ; r: inscrit, légalement -léchu. qui prendrait part au vote, et l'électeur inscrit sur plusieurs listes qui voterait dans \'. . s'exposeraient à une condamnaiion correctionnelle à remprîaonnenient et à une amende. Les militaires et m:i: (y compris les officiera en disponibilité ou du cadre de réserve) des armées actives de terre ou de mer n*; pr .
vote quand ils sont présents au corps, à leur poste ou dans l'exercice de leurs fonctions; toutefois, ceux qui ... .,
sont en résidence libre, en non-activité ou en congé régulier de plus de .10 jours peuvent voter d.ans la commune ou iJ.s cLaiciu d.^uneiliés avant leur incorporation (domicile de recrutement ou d'engagement) et sur la liste de laquelle ils sont régulièrement inscrits.
Ne peuvent être inscrits les interdits (art. 480-512 Code civil), ce qui ne s'applique pas aux prodigues pourvus d'un conseil ju-Ii-
ciaire : les faillis non réhabilités dont la faillite a été déclarée pai- des tribunaux français ou par des tribunaux étrangers dont le-^ LJ
jugements sont exécutoires en France; les n-itaires, offlciers uiinistéricU et greffiers destitués et non réhabilités que. par application de la loi du 10 mai 189S. lautorité judiciaire a déclarée déchus du droit de vote, d'élpction on d'éligibilité, et ceux desiii'i-'-î nntériouremeot h e*-t(^ loi; Ie« r^ndamn** p^'tr
crime ou tentative de crime ; les condamnés pour délit, lorsque la loi ou le juge a pronor ' ' — ■■ • -rliction ; les condamr. - ■ ■ ■ ■ ■ ' ■ -i -■ - • - .... i.
condamnés à plus de troi^ mois de prison pour délits électoraux. — Les faillis non eond i.'jueroute simple ou r.
pendant 10 ans h partir de la déclaration de faillite; les condamnés à idus d'un mois d'e: ■ pour rébellion, outr
lie la force publique, pour outrages publics envers un juré à raison de sa dépo^ition, pour . par la loi sur les af
peuvent être inscrits que 5 ans après l'expiration de leur peine, même s'il leur a été fait apphcâUun de la loi de sursis du . police correctionnelle pour ivresse manifeste est déclarée par le second jugement incapable d'exercer le droit de vot« et d'él' devenue irrévocable. La gricc ou la commutation de peine accordée û un condamné ne lui rend pas la capacité électorale quf la réhabilitation restituent la plénitude des droits politiques d'électorat et d'éligibilité. Les incapacités résultant de condamnai conditions déterminées par les lois des 5 août 1899 et 11 juillet 1900.
i* frau<,-<us, ici deléue conseil munici{ia]
LLUJi.i.'U ue 'Ji'.'ii. uai.™
Liste électorale.
Eligibilité.
gucs cl ivs ^ îol.jcl d'une
La liste électorale est permanente et révisée chaque année, du l*"" janvier au 3! mars, par une commis- ■■ ':■•■■ '■■•"-;-- .........
comprenant le maire ou un adjoint, président, un délégué du préfet (pris même m dehors de la commu; dans sa session de novembre par le conseil municipal pai"mi les électeurs inscrits d-- la commune. Si l.i sections par le conseil général, la liste est sectionnée, et une commission distincte est désignée pour ■ .
à Lyon, ou le sectionnement a été fait par la loi, la liste est établie dans chaque quartier par une comIll^^_^l■JU cmi'i' iiai;t 1 . maire ou un adjoint, le conseiller municipal et un électeur désigné par le préfet); on étalilit ensuite la liste alphabétique pour | la commune {â Paris et à Lyon, pour l'arrondissement). Celte commission prépare du !«'■ au 10 janvier les tableaux de reetillcatiuns et les établit du 10 au II; toutes ses décisions doivent être portées hur un registre spéci-ul. Elle ajoute d'office les cilo>ens qui ont été omis et ceux qui ont acquis ou rempliront avant le l"" avril les conditions de l'électorat ; elle retranche d'ofiioe les électeurs décédés, ainsi que ceux dont la radiation est ordonnée, ceux qui ont perdu les qualités requises et ceux indûment inscrits : ces derniers en sont avises sans frais. Chaque radiation doit être motivée. Les tableaux rectiltcalifs sont déposés au plus tard le 15 janvier au secrétai-iat de la mairie, où tout requérant peut en prendre copie ; avis de ce dépOt est affiché le 15 janvier: copie des tableaux est envoyée au sous-préfet, qui la transmet, dans les 2 jours, au préfet; dans les 2 jours de la réception desdits tableaux, le préfet peut seul déféi"er les opérations de la commission, pour inobservation des délais et formalités, au Cf.)nscil de préfecture qui statue dans les 3 jours, sauf appel au Conseil d'Etat par le préfet, le ministre de l'Intérieur ou par le maire ehef de l'administration iimnicipale. De cette publication des tableaux rectificatifs 15 janvier}, part le délai d-- 2u jours expirant le i révrien, imparti aux demandes, écrites ou verbales, en inscription ou en radiation, qui doivent être adressées â la mairie contre récépissé, et qui peuvent être formées par tout électeur inscrit de la circonscription. le .sous-prefet. le préfet ou son délégué; a régai*d de l'électeur rayé d'office, ce même délai ne court que de l'avis de la radiation donné par le maire. Le maire avertit sans frais l'électeur dont la radiation est demandée. La réclamaiion est portée devant une commission, dite municii>ale, composée de la précédente et de deux autres délégués du conseil municipal pris parmi les électeurs inscrits de la commune là Paris et ;i Lyon. i éîcct4-urs du quartier désignés par la ommission). dont les décisions doivent être motivées et renilues (lar les 5 commissiaires au complet, sous peine de nullité, dans les 5 jours (au plus tard le 9 février) et notifiées par écrit à domicile dans les 3 jours (au plus lai'd le 12 février). Appel est ouvert devant le juge de paix aux parties, aux électeurs rayés, à ceux dont la demande d'inscription est rejeté»?, aux inscrits donice. à tout électeur inscrit sur une liste de la circonscription (h l'exclusion des membres de la commission munîei préfet. Il est formé par simple déelai-ation, déposée, contre récépissé, au gretfe de la justice de paix dans les 5 jours de celte notification, le 1" février a«i parties n'ayant pas ligiu-é au débat). Le juge de paix statue en dernier ressort sur simple avcrtissem»-nt donné trois jours francs à I avance aux parties i; (au plus tard le 27 février), sans frais ni forme de procédure; il avise le maire et le préfet dans les 3jours. Les partie.'- J.f.nU.iul' - ou' .1 ■■ nr^ <lc la n. ' former opposition. Un pourvoi peut être formé devant la chambre civile de la Cour de cassatlbn dans les 10 jours de ] ■. déposée au greffe de la justice do paix ou directement adressée à la Cour, par toute partie ayant régulièrement fvj décisit.n du juge de paix, est dénoncé dans Ica 10 jours aux défendeurs, â personne et à domicile, jugé d'urgence et sa: renvoi est ordonné devant un autre juge de paix. Si le second jugement s'appuie sur la doctrine rejelée par la Coia, m., chambres réunies, et renvoie devant un autre jui:e de paix, qui i-st tenu de se conformer à la doctrine de la Cour. — La prei résultant des décisions de justice, retranche les électeurs nouvellement décéder et déchus, el airête la liste au 31 mars; 1' électeur peut prendre copie, et qui ne peut plus être modifiée que par suite de décès, déchéances, décisions du juge de paix
si leur élection devant le Con»
préf<-cture
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Ne peuvent recevoir aucun mandat électif les membres des familles avant régné sur la France, les citoyens qui ne justifieraient pas avoir satisfait au\ ment concernant le serviceaclif, ceux qui seraient dans uu des cas d'incapacité ou d'indignité déterminés par les art. 15 cl IG du décret orgariique d.
temcnt
réhabilité:
les commerçants mis'en état^de liquidation judiciaire et Ie« infcrdits. Sont également exclus de tout mandat public électif les militaires ne i >iv -r.u service, en disponibilité, ou en non-activité, des armées actives de terre et de mer, sauf les exceptions énumérées à l'art. 5 de la loi du 9 décembre 18W (élecuons s
t'ni.l T .1.1 11 In. .1,1 ■m '
la loi du recru- . les faillis non -. en activité de ^natoriales;, et &
de la loi du 30 novembre 1875 (élections législatives).
Pour être éligible. il faut ne tomber sous le coup d'aucune de ces prohibitions, et, de plus.
l'wr
Pour être éligible, il faut ne tomber sous le coup d'aucune de ces prohibitions, et, de plus, être électeur dans la commune, sans qu'il soit besoin d'être inscrit sur la liste électorale de la commune, ou inscrit au r<Me des contributions directes, ou justifier qu'on aurait dû y éti-e inscrit au i"- janvier et avoir •25 ans à la date du scrutin .'toutefois le nombre des conseillers non domiciliés dans la commune ne peut dépasser le quart de l'effectif du conseil); n être dans aucun cas d'inéligibilitê absolue (militaire des armé4*s de terre ou de mer en activité de service, privé du droit électoral, pouiTud'un conseil judiciaire, dispensé de subvenir aux charges communales, secouru par le bureau de bient'aisance, domestique exclusivement attaché h la personne, membre du corps de contrôle de l'administration de la Marine I ; n'être investi d'aucune fonction dont le titulaire soit inéligible dans le ressort où il l'exerce Ipréfel, sous-préfcU secrétaire général, conseiller de préfecture ; gouverneur, directeur de l'intérieur ou membre du conseil privé d'une colonie; commissaire, agent de police; magistral À la cour d'appel ou au tribunal de première instance, y compris les juges suppléant* rétribués, et exception faite pour les juges suppléants non rétribuée et non chargés de l'instruction ; juge de patx titu-
Pour être éligible. il faut ne tomber sous le coup d'aucune de ces prohibitions, ne pa.-- être pourvu d'un conseil judiciaire.
et, de plus, ■'■tre électeur inscrit ou justifier qu'on devait êlre inscrit sur une liste électorale au jour de l'éîeciion. avoir ia ans à la date du scrutin, être domicilié dans le département ou y être inscrit au riJle d'une contribution directe, ou justifier qu'on aurail dû y être norlé au I*' janvier (toutefois le nombre des conseillers non domiciliés dans le département ne peut dépasser le quart de l'effectif du conseil\; ne faire partie d'aucun autre conseil général ni d'aucun conseil d'arrondiâsement.
Ne peuvent ûtrc élus : les préfet», sous-préfets, secrétaires généraux et conseillers de pi*éfecture dans le département où ils ctercent leurs f<'iiclions (dans toute la France, pour le conseil d'aiTondissement. d'après la jurisprudence) ; les premiers présidents, présidents de i-hTiuKri*. onseillei-s à la l'our d'appel, pro-
'■ :-' - •; du procureur
ressort de I
;:''S. juges su;
■ 1 [-..r.inpl tl -
lecteur, avoir 25 ans .i la date du S'^riitin et être domicilié dans l'arrondissement ou y payer une contribution directe'ou justifier qu'on aurait di\ y être inscrit A un réle au l«'janvier (toutefois, le nombre des conseillers non domiciliés dans l'arrondissement ne pi-ut dépasser le quart de l'effectif du conseil); ne f.iîre paiHie d'aucun autre conseil d'arrondissement, ni d'aucun conseil général: n'être ni ascendant, ni descendant, ni frère, ni beaufrère d'un membre de rassemblée.
Pour être éligible. il faut ne tomber sous le coup d'aucun-de ce^ prohibitions, et, de plus, être électeur dans une commune quelconque, c'est-a-dire jouir du droit elecU>ral sans que l'inscription soit m-ccssairc .
avoir 25 ans ft la date du scrutin, avoir fait. 5 jours au plus tard avant le scrutin, une déclaration de candidature sur papier libre et sous signature légalisée par le maire du domicile, â la préfecture, et n'avoir posé sa candidature et fait acte de candidat que dans une seule circonscription, «on^; p'-ine d'une aiii- : ■ ^' sont ' cripi.
fartic - ______ onctioii.>qu ut:oiidi;i"nd .
cessé l'cxerciie decesfom' G mois avriTi' l'.-'lri-Timi
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toriale. et les olli-ier.-i maînienus dans la première section du i ruu cadre de l'étal m.ijor irénéral comme ajanl commandé en chef des devant l'ennemi); les commissaires et agents de police, dans les | :i.:i;.ts v..\. cantons de leur ressort ; les ingénieui-s en chef de deparlemem et les ingénieurs ordinaires d'aVrondissement. dans le départment oix ils exercent leurs fonctions; les ingénieurs du service ordinaire des mines, dans les cantons de leur ressort : les rec- | i.. m- _■ leurs d'académie, dans le ressort de l'académie ; les inspecteur^ i particuiicrc
cl secréUiii' colonies ; in
TS
. curs des
cl Ja.;
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de l'enregistrement et des domaines, des postes ;
conservateurs et inspecteurs des forêls.
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CÙNSKIL MUNICIPAL
lairc ; coinptable de deniers cuDiiminaux; entrepreneur du st'i'vices umnicipaux [adjudica- Uiire du transport des pcrsonnos décidées, cntreprencup de la fourrii>i'e puMique. fermier des dn'its doi;(roi, entrepreneur d<' l'enlèvement des boucs ou de rticlaii'age. adjudicataire
du droit de pesage public 1;
instituteur public, employé de prL^fecture ou sous-prOl'ecturc; agent salarié de la commune, secrétaire de mairie, professeur attaché à l'école communale, j^ard*" champêtre, sonneur de d'jches ; ingénieur ou conduct'ur des ponts et chaussées chargé de la voirie urbaine ou
* ONSHIL ]tAKUOM)I.SSKMKNT
CONSEIL (IKNftUAL
d'aeadêmie'et lea inspecteurs desécoles priniaîres, dans le département où îIb exercent leurs fonctions ; les agents et comptables de tout ordre, employés ft l'assiette, h la percci>tion ou au recouvrement des contributions directes ou intlireetes. et au payement des dépenses publiques de toute nature, dans le département où ils exercent leurs fonction» (dans toute la France, pour le conseil d'arrondissement, d'après la jurisprudence) ; les directeurs et inspecteurs des postes, des téléiîraphes cl des manufactures de tabac, dans le département où ils exercent leurs fonctions; les conservateurs, inspecteurs et autres agents des eaux et forêts, leïi vérificateurs des poids et mesures, dans les cantons de leur ressort.
Enfin, le mandai est incompatible d'une f;içon absolue avec les fonctions de préfet, sous-préfel, secréruire général, conseiller de prcftH-ture. commissaire et a^ent de police dans un département quelconque, tandis que son incompatibilité n'est que relative, et limitée au département où elles s'exercent, avec les fonclions suix'antes : architecte départemental, a^enl voyer, employé des bureaux de la préfecture ou d'une sous-préfecture et généralement toute fonction salariée ou subventionnée sur fonds départementaux ; entrepreneur de sen-ices départementaux; parmi ces dernières fonctions, celles d'architecte départemental et d'employé des bureaux des préfectures ou sous-préfectures rendent leur titulaire inéligible au conseil d'arrondissement dans le département où elles sont exercées.
Sont inéligibles pendant J ans : le conseiller condamné pour avoir participé h une réunion de conseillers ;iénéraux (ou d'arrondissement) non prévue ni autorisée ou à une conférence interdépartementale dissoute ; pendant un an : le conseiller déclaré démissionnaire d'office pour avoir, sans excuse v;ilaljle, refusé de remplir une fonction qui lui était dévolue par la loi-
vicinale; agent voyer communal; les ministres dés cultes antcrifuremcnt salariés par TKtat Sont inéligibles pendant 8 ans i\ dater de la promulgation de la loi du 9 décembre 1905); n'être dans aucun cas d'incompatibilité (préfet, Sûus-préfel, secrétaire général ; commissaire ou agent de police; gouverneur, directeur de l'intérieur ou membre du conseil prive d'une colonie); ne faire partie d'aucun autre conseil municipal; n'être ni ascendant ni descendant, ni frère, ni allié au même degré d'un membre de l'assemblée dans les communes de plus de 500 habitants.
A Pans, les maires et adjoints dï-s '20 arrondissements sont nommés par décret du Président de la République, et ne peuvent pas fair** partie du Conseil municipal- Est inéligible pendant un an le conseiller déclaré démissionnaire d'office pnur avoir, sans excuse valable, refusé de remplir une fonction qui lui était dévolue par la loi.
CllAMHU I-:
DKS DKIM TK
SKNAT
Il est interdit h tout sénateur de prendre ou de laisser prendre sa qualité parlementaire dans des entreprises financières, industrielles ou commerciales (résolution du 29 juillet 1882j.
contributions directes ou indirectes, de l'enregislrement et des domaines, des postes; conservateurs et inspecteurs des forêts. Les sous-préfets et conseillers d,e préfecture ne peuvent être ^lus dans aucun arrondissement du département où ils exercent leurs fonctions, Les militaires et marins des armées actives de terre et de mer. y compris les maréchaux et amiraux qui sont en activité permanente, sont inéligibles, quels que soient leur grade ou leurs fonctions, même en disponibilité ou en uon-activité, excepté les officiers de la 2« section du cadre de l'état-major gi*néral. ceux qui, maintenus dans la !'• section comme ayant commandé en chef devant l'ennemi, ont cessé d'être employés activement, et ceux qui, ayant droit à la retraite, sont envoyés daus leurs foyers en atlcudanl la liquidation de leur pension-
L'exercice de fonctions publique» rétribuées sur fonds d'Etat est incompatible avec le mandat de député ou de sénateur, sauf les exceptioDs énuméréesaux art. 8 et 9 de la loi du 30 novembre 1875; ministre, sous-secrétaire d'Etat, ambassadeur, ministre plénipotentiaire, préfet de la Seine, préfet de police, premier président de la Cour de cassation, de la Cour des comptas ou de la Cour d'appel de Paris, procureur général prés l'une de ces Cours, professeur titulaire d'une chaire donnée au concours ou sur présentation du corps où la vacance s'est produite, chargé de mission temporaire (c'est-à-dire de 0 mois au plus]. Tout fonctionnaire dont la fonction est incompatible avec le mandat de sénateur ou de député, élu au Sénat ou h la Chambre, est remplacé dans sa fonction si, dan» les 8 jours de la vérification des pouvoirs, il n'a pas refusé le mandat. — Le mandai de député ou de sénateur est également incompatible avec les fonctions de gouverneur et de sous-gouverneur de la Banque de France; démembre du conseil d'administration ou de surveillance de la société concessionnaire des services postaux de New-York, des Antilles et du Mexique, de la compagnie générale transatlantique concessionnaire des services postaux du Havre & New-York, en raison de la subvention aecoi'dce par l'Etat; d'administrateur d'une compagnie de chemins de fer ayant droit h la garantie d'intérêts; de membi'e d'une commission dépai'tementale; de juré.
L'étranger naturalisé par application de la loi du 20 juin 1889 n'est éligible au Sénat et il la Chambre des députés que 10 ans après le décret de naturalisation, satLf réduction de ce délai jusqu'à I an pai" une loi spéciale.
Au ftour, il faut réunir : I<» la majorité absolue des suffrages exprimés (déduction faite des bulletins blancs et nuls, de ceux ne contenant pas une désignation suffisante ou dans lesquels les volants se sont fait connaître, et. pour les élections législatives, de ceux au nom des candidats dont la candidature aurait été posée en violation de la loi du H juillet 1889,; 2° un nombre de suffrages égal au quart de celui des électeurs inscrits.
Au Je tour, la majorité relative suflit. quel que soit le nombre des suffrages obtenus.
Si plusieurs candidats obtiennent le même nombre de suffrages, le bénéfice de l'élection est acquis au plus âgé, h chaque tour de scrutin.
pour être élu délégué ou supjiléant. il faut la majorité absolue aux ler et 2' lours ; la majorité relative ne sufBt qu'au '-i* tour. A égalité de suffrages, l'élection est acquise au plus âgé.
Pour être élu sénateur, au l"' ou au 2* tour, il faut la majorité des suffrages exprimés (déduction faite des bulletins blancs et nuls et un nombre de voix égal au quai-t de celui des électeurs inscrits ; au 3* tour, la majorité relative suffit. A égalité de suffrages, rélcclion est acquise au plus âgé.
Pour établir la majorité absolue, on retranche du chiffre des votants un nombre égal à celui des bulletins qui ne doivent pas entrer en ligne de compte, ce qui donne le nombre de sunr.-ige8 exprimés, dont la moitié plus un constitue la majorité absolue. Le nombre des votants s'établit par le chiffre des émargements compai'é avec celui des bulletins: s'il y a moins de bulletins que d'émargements, on prend le nombre de bulletins pour chiffre de votants: s'il y a plus de bulletins que d'émargements, c'est le nombre des émargements qui sert à fixer le chiffre des votants; dans ce dernier cas. on retranche à chaque candidat un nombre de suffrages égal à la différence entre le nombre des émargements et celui des bulletins trouvés dans l'urne. La majorité relative est la pluralité des suffrages. — Les bulletins doivent être sur papier blanc et sans signes extérieurs.
Convocation
i formes cldiilaisj.
Les électeurs sont convoqués par arrêté préfectoral, publié 15 jours avant l'élection et déterminant le nombre de conseillers t élire.
Les électeurs sont convoqués par décret du Président de la République. 11 doit y avoir 16 jours francs entre la date de la promulgation du décret et le jour de l'élection.
Les électeurs sont ronvoqués par décret du Président de la République. Il doit y avoir 20 jours francs entre la date de la promulgation du décret et le jour de 1 élection.
Les conseils municipaux sont convoqués par décret du Président de la République à reffel d'élire leurs délégués et suppléants. Il doit y avoir 6 semaines entre la promulgation du décret et l'élection du sénateur, que l'élection des délégués et suppléants doit précéder d'un mois au moins. L'heure de la réunion des conseils municipaux est fixec par l'arrêté préfectoral de convocation. pris3jouj's avant cette réunion. Les électeurs sénatoriaux sont convoques par le même décret pour l'élection sénatoriale et en sont individuellement avisés par lettre du préfet.
Mode de scrutin.
L'élection a lieu à bulletin secret par le suffrage direct et universel, au scrutin uninominal. La proclamation est faite, au chef-lieu de la circonscription (du département pour les élections législatives), par la commission de recensement en séance publique.
L'élection a lieu à bulletin secret par le suffrage direct et universel au scrutin de liste pour toute la commune. La commune peut être divisée par
le conseil général, dans sa session d'août, en sections avant au moins 2 conseillers à élire si la commune comporte plusieurs agglomérations distinctes et séparées, et * si la population agglomérée dépasse 10.000 habitants. Seul le préfet peut recourir dttvant le conseil d'Etat contre le sectionnement, La répartition entre les sections des conseillers à élire est faite, par arrêté préfectorale, proportionnellement au nombre des électeurs inscrits. —A Paris, le serutiu est uninominal par quartier.
Le bureau de vote [en cas de pluralité de bureaux de vote, le bureau central) proclame les résultats en séance publique.
Les bui'caux de vote sont présidés par les maires, les adjoints, les conseillers municipaux dans l'ordre du tableau, ou, à leur défaut, par de simples électeurs, sachant lire et écrire, délégués par le maire. A Pai'is, les sections sont présidées, dans chaque arrondissement, par le maire, les adjoints ou les électeurs désignés par eux. L'entrée dans la salle de vote n'est permise qu'aux électeurs qui ont à y voter.
L'élection des délégués et suppléants a lieu sans débat. AU scrutin secret, et, le cas échéant, au scrutin de liste dans chaque conseil municipal. — L'élection des sénateurs a lieu au scrutin de liste par dépai'tciiienletau suffrage restreint. Le vote des délégués ou suppléants est obligatoire, sous peine d'une amende de iïO francs prononcée parle tribunal civil; délégués et suppléants qui ont pris part à tous les scrutins ref;oivent une indemnité de déplacement de 2 fr. 50 par myrianiêtre parcouru tant en allant qu'en revenant.
Le Collège est présidé par le président du tribunal civil du chef-lieu, son vice-président ou le juge le plus ancien (dans le dêparlement des Ardennes, par le président du tribunal civil de Charleville).
Durée du scrutin.
Le scrutin a lieu un dimanche, au chef-lieu de la commune, ou dans les bureaux de vote désignés p:ir arrêté spécial du préfet publié 10 jours à l'avance, et ne dure qu'un jour; ouvert et clos aux heures llxées et dans les locaux déterminés par l'arrêté préfectoral de convocation, il doit durer C heures au moins.
Le scrutin a lieu un dimanche, au chef-lieu de eiiaque commune, ou dans les bureaux de vote désignés par arrêté spécial du préfet, et ne dure qu'un joiu" : ouvert â 7 heures du matin, il est clos à C hcurcu du soir.
Le scrutin a lieu un dimanche , au chef-lieu de chaque commune, ou dans les bureaux dévote désignés par arrêté spécial du préfet, et ne dure qu'un jour. Il €^t ouveit à 8 heures du matin |.>iiter,>is, un arrêté préfectoral, pris après avis des maires et publié « jours avant l'élection, peut avancer l'ouverture du scrutin jusqu'àô heures du matin) et clos à 6 heures du soir.
Le scrutin pour l'élection des délégués n'est dépouillé qu'une heure après l'ouverture de la séance : toutefois, si tous les conseillers sont présents, le dépouillement a lieu dés réception des rotes. L'élection des suppléants doit suivre celle des délégués. Les élus absents soïit avisés dans les 2i heures yav le maire ; ils ont o jours pour faire connaîti-e au préfet s'ils acceptent ou refusent ; leur silence équivaut à un refus. Le conseil municipal doit être convoqué par le préfet pour remplacer les non-acceptants.
L'élection sénatoriale a lieu un dimanche au cheflieu du département, dans le local désigné par le préfet. Ouvert à 8 heures du matin, le premier tour est clos à midi.
Ballottage.
Seuls peuvent prendre part au second tour les élecieurs inscrits sur la liste électorale qui a servi au premier tour, notamment lorsque les deux tours de scrutin sont séparés par le 31 mars.
I-c scrutin de ballottage a Le scrutin de ballottage a lieu, de di'oit, le dimanche qui suit le l«f toui'.
lieu, de droit, le dimanche qui suit le l»r tour : le maire fait les publications nécessaires.
Le scrutin de ballottage a lieu, de droit, le 2' dimanelie qui suit le jour de la proclamalion des résultats du 1" tour.
Le scrutin de ballottage pour l'éleelion des sénateurs n lieu le même jour que le l'f tour. Ouvert à 2 heures, le 2« tour est clos à 5 heures. Le cas échéant, un ^f tour s'ou%Te h 7 heures et est clos & 10 heures du soir.
CompoBltton.
Communes de 500 liabitants et
aU-deseOUS : 10 coma lier*
— bOlh i.ôOOh. 12 —
— l.fiOlà 2.500 h. IG —
— :;o.OOl à 60.000 h. 34 —
— (.0.01)1 et plus. . . 3C —
Lyon o4 -
Paris 80 —
Chaque canton du département élil uu coosetlter général.
Le Conseil général du département de la Seine comprend les 80 conseillers municipaux de Paris et 21 membres élus par les arrondissements de Sceaux et Saint-Denis h raison d'un membre par canton.
Chaque canton élit un membre du conseil d'arrondissement, dont l'effectif mitiitiuim est de 9 membres. l'n décret du avjuin 18'.t2afixéle n"inbrc de conseillers à élire par chaque canton dans les arrondissements comptant moinit de il cantons ; des décrets ultérieurs, dont le dernier date du 17 juin
1902, y ont apporté les nMdifi- ^_^
cations entraînées parles fluctuations du chiffie de la population que constatent les dénombrement H quinquennaux.
La ville de Paris n'a pas de conseil d'arrondissement; de même, il n'en existe pas en Algérie.
Dans le territoire de llelfort, les fonctions du conseil d'arrondissement et du conseil giMiéral sont exercées par une commission de 9 membres, élus, suivant le cas, au scrutin de liste, et ainsi I «'[irirtis : canton de llelfort, h ; canton de Délie et ancien eonton de Dannemaric, 2; canton de C«iromagnv, t; ancien canton de I-ontaine, 1; ancien canton de Massevaux, t.
Chaque arrondissement administratif et chaùue ai-rondissement municipal de Paris et de Lyon nomme 1 dé[Mité.
Les arrondissements dont la population dépasse litOOoo habitants nomment ! déjuilé de plus par 100.000 habitants ou fraction do 100.000; ils sont alors divisés en circonscriptions. Le territoire rie lielfort n<mime 1 député. l'Algérie 6 et les colonies 10. Par application du dénombrement de ItHll.
les circonscriptions législatives et les députes sont au nombre de Ii9L
Le Sénat se compose de 300 membres élus par les départements et les colonies tSeiiie. 10; Nord, 8; Côtes-du-Nnrd. Finistère. Gironde, Ille-el-Vilatne, Loire, Loire-lnférieure,Pas-deCaI.«is. Rhi'-ne. Sn<'incet-L<iire. Seine-Inférieure, b; \in. Bouchcs-du-Rliùnc, Charente-Infêricui'e,Dordogne,Hftute-l!aronno. Isère, Maine-et-Loire. Manche, Slorbihan, Puy-de-Déme, Seine-et-Oise. Somme, ♦ ; Aisne, Allier, Ardèche, .\rdenne8, .-Vube, Aude, Aveyron, Calvados, Charente, Cher, Corréie, Corse, CÀte-d'Or, Creuse. Doubs. Dri\me, Eure, Eure-et-Loir, Gard, (îer«, Hérault, Indre, Indre-efLoirc, Jura, Landes, Lnire(-Cher, H.^utc•Loire. Loiret. Lot, Lf-t-et-G.'uroiine. Marne, Ilaulc-Marne, Mayenne. Meurthe-et-Moselle, Meufc, Nici re. Oise, Orne, Basses-lVrénées. llautc- Saûne, Sart lie. Savoie, Haute-Savoie, "Seine-el -Marne, Deux-Sèvres, Tarn. Var, S'endéc, Vienne, Ha\ite- Vienne, Vosges. Yonne, 3 ; Basses-Alpes, Ilaules- Alpes, Alpes-Maritimes, Ariépe, Cantal, Lozère, Hautes-Pyrénéi-s, Pyrénées-Orientales, Tarn-et-Garonne, Vauduse. 2; territoire de lîelfori, Alger, Conslantine, Oran, Martinique, Guadeloupe, Itéunion, Indes françaises, 1).
ELECTIONS
TABLEAU DE LA LÉGISLATION ÉLECTORALE
Durée du mandat.
I oNs Kl I.
4 ans. Le» conseils tnunici-
faux iM>nt rcnouvcl<>a iat^î^acnicnt pour toute la France le 1"* dimanche de mai de l'anntïc où exiiii'e le mandat. Les conscillcrti iiiuniciiiaux sout indéllniuicnt réùlîgtbles.
CONSEIL D'AHUO.NDISSKMENT
6 ans. Les conseillent d'arrondissement Kint rcnnuvcl'^a par muitié tutis Ii:a 3 ans et indt-ilnimorit rwli^^iblis. Le rcnouretlomciit trii-nnul di-s conseiller» d'arrondi tti>L'iiii-nt porte tur les cantons qui n'ont pai â renouveler leurs conseillers généraux.
CONSEIL G É N lô R A I.
SÉNAT
9 ans. Les sroïtruM iont jnd'^flnffrrnt rVAli-j*'!*.
La dur*?t; des mandatii conférés à des élections partielle^ a pour terme la date de l'expiration des pouvoirs ou du mandat de l'assemblée ou d« la tMe à lanupi ègc, al'<rs même qu'il s'agit de sièges hors série à la vacance desquels il a été pourvu lors d'un renouvellement partiel. *»^»r'
4 sessions ordinaires par an (février, mai, août, novembre».
Leur durée est flX'>e âl5 jourà, sauf pour la session consacrée au budget, qui peut se prolonger jusqu'à (i semaines.
Des sessions extraordinaires peuvent avoir lieu sur ordre du préfet ou du sous-préfet, sur convocation du maire ou sur demande de la majorité.
A Paris, chaque session ordinaire dure 10 jours, mais l'assemblée sii-ge.cn fait, dune façon presque permanente.
1 session ordinaire par an, divisée en 2 parties, dont l'une précède et 1 autre suit la session d'août des consi'ils généraux. La convocation est faite par un arrét-î préfectoral prit en vertu d'un décret déterminant l'époque et la durée de la session.
La loi n'n p.T- pr-^vu les sessions 1 \' ■ des conseils 1 lit : mais la jui. i-rale paraît au , jlication en
l'espèce des iégWs établies en la matière pour les conseils généraux.
2 sessions ordinaires par an. Le Sénat et la ' La !'• s'ouvre do plein droit le naire, de pl'-in dr 2' lundi après Pâques, et dure d'une cr.nv-ir,itir 15 jours au maximum. La 2* Ltfi'ouvre de plein droit le I" lundi après le 15 août, est consacrée au budget et aux comptes, et dure 1 mois au maximum.
Des sessions extraordinaires peuvent a\-oir lieu sur convo- (, cation par décret ou sur demande écrite des deux tiers des membres de l'assemblée
'-'■; "• - I ,Ki ... i... ^ mocaUon
est otjlii^tiluii'u quitiid fzkkv ckl dciuaudcc par àa majorité abiolue des meoibre* composant chaque Chambre.
leur durt^ est lfmit<« à 9 Jours.
I,e conseil général de kl S.ine n'a pas de sessions fixes; il no «c réunit que mr cooTocation du préfet de Im Seine en vertu d'un décret déterminant l'époque et la durée des sessloos.
Elections partielles.
Les élections partielles ne sont obligatoires que lorsque l'assemblée est réduite aux trois quarts de ses membres:
elles ont lieu dans les 2 mois do la dernière vacance. Toutefois, dans les G mois qui précèdent l'expiratitm normale des pouvoirs de rassemblée et son renouvellement intégral , les
élections complémentaires ne
sont obligat-jires que si le conseil a perdu plus de la moitié de ses membres. Avant l'élection du maire et des adjoints, le conseil doit être complété ; à cet etTel. les électeurs sont convoqués par un arrêté préfectoral qui doit être pris dans les l-'ijours de la dernière vacance.
Lorsqu'il j- a sectionnement, des élections partielles doivent avoir heu quand une section a perdu la moitié de ses conseillers.
En cas de vacance d'un siège, les électeurs sont réuniti dans les 2 mois de la vacance, sauf si le renouvellement de Iast*rie <i laquelle appartient ce aiêgc doit avoir lieu avant la première session ordinaire de l'assemblée ; il est alors pourvu à la vacance au moment du renouvellement de la série sortante.
En cas de vacance d'un siège, les électeurs sont réunis dans les 3 mois de la vacance, i>auf si le renouvellement de la série à laquelle appartient ee sièg-doit a%'oir lieu avant la première session ordinaire de l'assemblée; il est alors pourvu à la %-acance au moment du renouveUcmcnt de la série sortante.
En cas de vacance d'un siège, les électeur» sont réunis dans les 3 mois de la noUflcalion de la vacance au ministre de l'Inléritur; toutefois aucune vacance survenant dans les 6 mois qui précédent l'expiration normale des pouvoirs de la Chambre n'est combléi' avant le renouvellement intiigraJ.
Par exception, si un décès survient entre un renouvellement général et la réunion de la Chambre, le délai de 3 mois ne part qucdu jour où laCbama statué sur la v.iliditèdc5 opérations électorales.
En cas de vacance d'un siège, le* élcclcur* léti.-
tnri.'un s,, lit r.'liili- d.ti,-. ]. s ?, riii'i- Je la \^'::ii.rr.
Contentieux.
L'éligibilité ne peut éire contestée que devant le juge de l'élection, qui d"it préalablement renvoyer devant l'autorité judiciaire l'examen des qiicstions d'état et de capacité civile de droit commun (âge, nationalité, parenté, alliance, domicile, interdiction, faillite, etc.). Les délais fixés pour l'arrivée des réclamations partent du jour de la proclamation ou du recensement des votes, qui, lui-uiômc, n'y est pas compris.
Le jtige de premier et dernier ressort est le Conseil d'Etat. Le recours est ouvert, a Inut électeur du canton, candidat ou membre de l'assemblée départementale, qui peut faire insérer sa protestation motivée et signée au procesx-erbal ou l'adresser, dans les 10 jours de l'éleelion, c'est-àdire du recensement général des votes, au secrétariat de la préfecture ou. du cont.-ntieux du Conseil d Eiat ; le préfet envoie au Conseil d'Etat, dans les 10 jours de leur réception, les protesLitions déposées à la préfecture ; renvoi en est fait nu ministre de l'Intérieur, qui, dans le dél.oi d'un mois de la proclamation du résultat de l'élection , doit faire notifier adrainistrativcment et contre reçu les protestations aux parties intéressées; celles-ci diiivcnt fournir leur défense dans les 15 jours: le dossier e»t ensuite ret-urné au Conseil d'Etat par le ministre qui y joint ses observations. Le préfet a 20 jours .te l.i r.V-.-ptîon des proci tchter 1'' i tions et :
Ces récla:i.,..
Conseil d'Etat duil hUm jour où la décision jud.
Exceptionnellement, :
Conseil de préfecture, doni l.i d.
au niaximiim.
La Chambre des députés est seule juge souverain et sans appel de la validité des pouvoirs de ses membres et de la régularité de leur élection (c'est-à-dire de l'éligibilité du : : candidat proclamé, delà valeur { pruil' i. morale du scrutin et de la va- privé de la c leur matérielle des bulletins recensés), exception faite pour l'applicaiion de la loi du 17 juillet 1SS9 sur les candidatures multiples, dont est juge la commission de recensement des votes.
Les protestation*! pouvnt être adressées au jr ■ ■'. ■ ' la Chambre des di-| sur papier libre, n tant que l'élection :
validée; il est à rccoinuiander aux protestataires de faire légaliser leur signature par le maire de leur domicile.
Le contentieux de» élections des pléants est ouvert k triut c(.ni^fi\l4-
de la pri.l'cjl!jre uu du n.aUiiUeui du Conseil d'Etat, jugement sans frais, dispense de timbre, d'i-nn-ci'trrrri-nt et d'avent' : mriîç \f r-'irvôi n'a
Tout élcoleur inscrit de la commune, tout i-andidat même inéligible, tout membre de l'assemblée munieip:ilc, tout éliiiblc peut réclamer contre les opérations électorales en faisant insérer sa protestation motivée et dûment signée au procès-verbal ou en la déposant au secrétariat de la mairie, de la sous-pré fecluie ou de la préfecture dans les Ô jours qui suivent la proclamation des résultats ; le préfet a ir. jours de la réception du procès-verbal pour contester la réguLirité des formes, des opérations ou la capacité de l'élu; le préfet donne connaissance des protestations aux intéressés, qui ont o jours pour fournir leur défense au secrétariat de la mairie, de la sous préfecture ou de la préfecture. Les parties qui ont manifesté l'intention de présenter des observations orales sont e'»nvoquées 4 jours avant l'audience du Conseil de préfecture, qui statue dans le délai d'un mois de l'enregistrement des pièces au gi>lTe ■:2 mois en cas de renouvellement général) ; si une décision a ordonné une preuve, le «lelai d'un mois ne court que de cette décision.
Un recours est ouvert devant le Conseil d'Etat au ministre de l'Intérieur, au préfet et aux parties intéressées contre la décision du Conseil de préfecture ; de même si le Conseil de Kréfeciure n'a pas statué dans ; délai ci-dessus, ce qui équivaut au rejet do la réclamation.
Le pourvoi doit être formé par le préfet dans le délai d'un mois de l'arrêté qui aurait rejeté ses ctuiclusions ou de l'expiration
du délai de jug"-ment ; il doit
être notifié au si-eréiariat de I
la préfecture dans les 5 jours de la notification aux parties par le préfet du rejet de la réclamation par l'effet de l'expiration du délai de jugement; si le Conseil de préfecture a 1 statué, le pourvoi doit être déposé au secrétariat de la sous-prefecturc. de la préfecture ou du Conseil d'Etat par les parties dans le ni.i- d'- ..i n. ii ir.iu ■:! de 1 .irréi--. T .'. : .. -. doit être motivé et signé. Le préfet en informe les intéressés, q^ui ont 15 jours pour déposer leur défense au secrétariat de I ■ ensuite le dossier au ministère de l'Intérieur, avec son avis motivé. Le pourvoi est jugé d'urgence, sans fï-ais, dispensé de : et a effet suspensif : les conseillers proclamés dont l'élection a été annulée par le Conseil de préfecture restent en fonctions
tion du délai d'appel, — Exceptionnellement, les yiourvois ayant trait aux élections municipales de Paris doivent être fomus aans ic' ~ iii'i- •'•- ii :. ; v.-- r.-.^n a^ larmi.- yi Conseil de prét'ecture, et n'ont pas effet suspensif. |
L'annulation totale ou partielle des élections par le Consoil d'Etat exige la convocation des électeurs dans les 2 mois de la notification de Tarrét au ministre de nntérieur. |
Tout électeurducanlon, candidat, même inéli;*ible . ou membre de rassemblée électorale peut réclamer contre les opérations électorales en faisant insérer sa protestation motivée et sisnée au procès-verbal ou en l'adressant au secrétariat de la sous -préfecture dans les o jours de l'élection, c'est-à-dire du recensement général des votes; le préfet a 15 jours de la réception de^^ procès-verbaux pour contester l'observation dos conditions et formalités prescrite^. Les réclamations sont communiquées par le Conseil de préfecture aux parties intéressées, au greffe et sans déplacement ; celles-ci sont admises à présenter des observations orales il l'audience, dont la date doit leur être notifiée » jours A l'avance. Le Conseil de préfecture statue sans frais dans le délai d'un mois de l.i réception de la protestation à la préfecture ou de la décision par laquelle il a ordonné uneenquéte. Un recours est ouvert au ministre de l'Intérieur, au préfet et aux parties intéressées, devant le Conseil d'Etat Contre la décision du Conseil de préfecture dans les 2 mois de sa notification (de l'arrêté pour le préfet et le ministre); de même, si le Conseil de firéfecture n'a pas statué dans e délai qui lui est imparti, le Conseil d'Etat peut être saisi dans les 2 mois de l'expiration du délai imparti au Conseil de
préfecture pour statuer. Le pourvoi est déposé à la sous-préfecture, h la préfecture ou au secrétariat du conlcnlicux du Onseil d'Etat; oomnianication en est donnée aux parties intéressées, sur l'initiative du Conseil d'Etat, par l'intermédiaire du ministre et du préfet; les parties ont lâ jours pour fournir leur défense, qui est jointe au dossier, lequel est retourné par la même voie au Conseil d'Etat; le pourvoi est jagi6 sans frais, dispensé de timbre, d'enret^istrement et d'avocat, et a effet suspensif lorsqu'il est exercé par le conseiller élu, qui conserve son si^^ tant que son pourvoi contre l'arrêté du Conseil de préfecture annulant son élection n'a p-îs été rejeté.
elcciioQ.
Le Sénat est seul juge souverain et sans appel de
la v:\lidil.'' d- •; p-tiv.lr; do sr-a Hi---Tr;V'r''; c' dr :.i ré-
^itjre j ar !•■ Ciair'.- d-' kur d^^iMCii
"^ de timbre, d'enregistrement et du ministère d'un avocaL Le '--e des pièces, ou, en cas de renvoi devant les tribunaux, du
- Oes conseillers généraux suburbains de U Seine appartient au f'-i Mi~o< j^tiMe de recours au Conseil d'Etat dans les 2 mois de sa nolifleation. Le pourvoi n'est pas suspensif, c'est-à-dire qu il ne suspend pas l'exercice du mandat du conseiller dont l'clectioa est attaquée.
En cas d'urgence, le préfet peut prendre un arrêté motivé suspendant le conseil municipal pendant un mois.
La dissolution peut être prononcée par décret motivé du Président de la République, le conseil des ministres entendu :
il est alors procédé dans les 2 mois au renouvellement intégral du conseil municipal.
La dissolution peut être prononcée par décret du Président de la République, le conseil des ministres entendu.
En ce cas. il est procédé à une nouvelle élection avant la plus prochaine session annuelle, et, au plus tard, dans les 3 mois de là dissolution.
La dissolution peut être pro- | noncée par décret du Président [ de la République rendu sur avis conforme du Sénat. Ldissolution, et la Chambre ■
Le Sénat ne peut pas être dissous.
Pondant les sessions des Chambres , le gouvernement rend compte de la dissolution au Sénat et h la (Thambrc des députés ; une loi |]\e la date de la nouvelle éleclitm et d-'cide si la commission départementale consen-e son mandat ou doit être remplacée par une commission nommée par le gouvernement. — Dans l'intervalle des sessions, le décret de dissolution doit être dûment motivé et convoquer : manche; le nouveau conseil général se réunit de plein droit le 2« lundi après rél-jf, répartie en 2 séries, comptant ch.-icune autant de cantons de chaque arrondissement, et 1- ; - -■ série dont les pouvoirs expireront arec la période triennale en cours et celle dont les pouvoirs dur-jront 3
En --réui.
bres une .1 si celle
décrète l'appel à la Nation pour les élections générale*.
I>..'-'-cn-L'li e do délcgui
.r le (• di- '- est alors M-termine la ms de plus. I
Eli^modontia.
ELGG — EMANIUM
on sept tableaux i l)la Vocntinn dc^ Apàtrcs ; 2) Le lonq du chetnin; 3) Sur Irs rives dit lae de (iatilte; 1) ht Trahison; 5) le Golqotlta; u) An Sépulcre; '.) l' Ascension. liion qu'exécuté après lo Sontje de Gérontius, l'oratorio les Apôtres avait été écrit avant.
ElGG, bourg (lo Suisse {canton do Zurich filistr. do Viiitorlliur]), sur la roule do Winterthur à Saint-Gall; J.500 11. Viyncs, élcvo do bétail. Tissage do soie; broderie.
ElGIN (Victor Alexandor Bkdck. neuviùme comte d"), homme d'Ktat anglais, né à Montréal ((-'anada) en 1819. ].ihéral, il succéda à son père i^ la Chambre dos lords en 1803. devint trésorier de la maison do la reine et premier rommissairedes travaux publics ilans lo troisième cabinet Gladstone {1886), fut nommé vice-roi des Indes en IgiUt et exerça ces fonctions jusqu'en 1898, date à laquelle il fut remplacé par lord Curzon. Son administration fut signalée par des événements désastreux, notamment la grande famine de 1807. Ku U'O-.', il fut nommé président de la commission d'enquête sur la guerre sud-africaine, il entra comme ministre dos colonies dans le ministère C;imi)lioll-Bannormann, eu décembre IDOj.
£lide (saint), en latin Klidius, martyr massacré à Volvie (Puy-de-Dôme) on 074. Il n'avait reçu que l'ordre mineur d'acolvto. Il accompagnait saint Prix, évoque do Clermont, qui retournait d:ins son diocèse, quand des assassins, qui avaient juré la mort do l'évèquo, les attaquèrent à Volvic, oii ils les attendaient. Eiide fit en vain un rempart do son corps à révètiuo; celui-ci fut massacré comme lui, et comme saint Amarin, qui les accompagnait. — Fête le 25 janvier.
ELIGMODONTIA isi-a) n. m. Genre de mammifères rongeurs, dr la famille des muridés, comptant quatre espèces propres à l'Amérique du Sud.
— Kncycl. Les eligmodontias comptent parmi ces rats du nouveau monde (cricétinés ou sigmoduntinés) dont les donts molaires ont les saillies en zig-zag.
h'elig m odonl ia tijptts est répandu de l'Argentine à la Patagouie.
ÉLINDE n. f. Techn.
Grande pièce de bois ou de fer, composée de deux jumelles, réunies entre elles par des espèces d'échelons. (Cette pièce, dans un excavateur ou une drague, maintient tendue la chaîne à godets do l'appareil. Lélindc porte à ses deux extrémités, haut et bas, des poulies autour desquelles tourne la chaîne.)
Eliot (CharIes-\Villiam), chimiste et éducateur américain, né à Boston (^Massachusetts) on 1834. Il termina ses études à Harvara University, où il enseigna les mathématiques et la chimie do 1858 à 1863. Il occupa la chaire do chimie analyti(jue à rinstilut do technologie de Massacliu-^etts de 1865 à 1869, année où il fut nommé président de Harvard University. Il présida aussi la A'ational Educational Association do ivi)2 à 1903. De 1863 à 1865, Eliot voyagea en Europe, et, en 1867, il fit un assez long séjouV en Franco. Il est membre correspondant de l'Institut. En Amérique, il appartient à. l'Académie des arts et <lo.s srieiu-es et à la l'hitusopliictd Society. On a de lui de remarquables discours sur des questions d'éducation, ses rapports annuels de président d'université, des manuels de chimie, une biographie do larchitectc-paysagisto Charles Eliot (1902), une autre do John GiUcy (1904), quel(|ues brochures traitant des mômes questions que ses discours, dont beaucoup ont été réunis dans le même volume intitulé Five american contributions to eivilisatioHf et un livre sur la réforme do l'enseignement {/ùlncational Iteform, 1898).
Eliot (Maurice), peintre français, né à Paris en 1804. Elève de Cabanel cl do lîin, il exposa pour la première lois au Salon do 18S6 : J*urlrtiit de mn mère, et une Visite (pastel). Médaille do 3* classo en 1887 avec le Jour des prix (musée do Sedan), joli oirot do pleine lumière, et un Portrait; il donna, en 1888, Enterrement de jeune fille (musée de Lille) et un Portrait. Cette mémo année, il avait conquis le second prix do Homo avec un Ulysse et iVausicaa, point dans des tonalités impressionnistes. On cite encore, parmi ses œuvres : les Heures du crépuscule (musée de Nîmes); la Chanson de /*ea« (musée d'Auxerre); Paysanne, pastel (musée do Reims); l'iorc et Zéphir, l'Automne, pointures décoratives (à M. Muret et à la comtesse Récopé); des portraits. Plusieurs de ces productions ont été montrées ù nouveau aux Expositions univorseltcs de 1889 et do 1900 (Paris), où Eliot avait envoyé aussi une îitliograpliie en couleurs : Fleurs nouvelles. Au Salon de 1906 il a exposé : le Sommeil, Suus bois, liiviin-e, etc. Eliot est professeur de dessin à l'Ecole polytechnique. ^Elisabeth (Amélio-Engénie), impératlco d'Autriche (l837-lKy8). — Un étudiant grec, Constantin Christomanos, avait été appelé vers 1891 auprès do l'impératrice Elisabeth pour lui donner des leçons de grec. Il devint son lecteur et son conlidrnt et, après la mort tragique de la souveraine (1898), il écrivit un volume de souvenirs intitulé A'/i«*ï6e//i d'Autriche, qui parut à Vienne en 190o et dont Gabriel Syvoton publia, la même année, une traduction française au « Mercure do France ». Ce volume a inspiré à Maurice Harrès son pénétrant essai : une Impératrice de la solitude, qui figure dans le livre Ainori et dolori sacrum.
Elisabeth (ordri-: n*), ordre autrichien, fondé en 1898 par l'ompfreur François .Joseph pour honorer la mémoire do son é])ouse l'impératrice KlisabeHi, assassinéo à Genève la mémo année. I/ordro est placé sous l'invocation ilo sainte Elisulioth do Hongrie. Destiné A récompenser les services rendus par les dames à larausn religieuse, humanitaire ou pliilanibropique, il comprend trois clauses : ^Tandscroix et «'hovaliors i\o \'* et de 3» classo. L'insigne, pour les deux premiers grades, consiste on une croix d'or émailléo do rouge, dont les quatre
Ordre d'i-UIaabcth.
(Autriche.)
Ordre dl-:iis.nbctli (df Uuuiiiaiiicj.
branches sont chargées d'un pal aiguisé d'émail blanc lorrnant une nouvelle croix; les angles de la croix sont ornés d'une branche de rosier émaillée vert et ]>ortanl deux roses rouges. Au centre du biiou est un médaillon d'or émaillé do blanc, portant ù l'avers lo buste do sainte Elisabeth et, au revers, une branche fleurie de rosier soutenant une lettre /i en or. Le ruban est blanc, liséré do rouge cerise. Les grandscroix le portent en sautoir, avi'C. en plus, sur lo coté gaucho do la poitrine, une étoile d'argent à huit pointes, et dont le centre reproduit le bijou do Tordre ; pour la 2' classe, le bijou est d'argent.
Elisabeth (ordre d"), ordre fondé en 1878 par la reine Elisabeth do Koumanio et réservé aux dames. Lo bijou est une eroix rncrnisrléo d'or, au centre de laquelle est un médaillon émaillé blanc, ]inrtant deux IC cnlarés et surmontés d'une couronne royale ; le ruban est bleu pî'ile, liséré d'or.
EUSABETHA n. f. Planète télescopiiiuo n" 412, découverte en ]8iu; j>ar Max Wolf.
EliSABETHTOWN, bourg des Etals-Unis (Kenturky\ ch.-l. du coniié dr liardin, près du Nolin naissant, tributaire du Green Hiver; 6.000 liab.
Elisée (saint), prophète, disciple d'Elie. (V. t. IV. i — Fête lo 14 juin.
EliSEIEV iGrégoire Zakharovitch), publiciste russe, né en 1821, nioi-t en 1891. Il fut professeur à. l'académie de Kazan, puis s'établit à Saint-Pétersbourg et collabora à un prand nombre do recueils. On estime surtout ses études sur l'histoire de la littérature russe au xvm' siècle.
EliZABETH, ville des Etats-Unis (Pensylvanie fcomté d'Alleghanvjl, sur la Mouongahela (bassin du Mississipii ; 6.000 bab. '
EliZABETH ou JaCKSONSPORT, ville des Etats- Unis ( Arlcansas!, ch.-I. du comté de Jackson, sur lo White River (l.assin du Mississipi): 5.000 liab.
EliZABETH City, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord), ch.-l. du comté de Pasquotank, sur le Pasquotauk : 7.000 bab.
Elkan (Sophie, née Salomon^. femme de lettres suédoise, née à Golliembourg en 1853. Elle a puldié, sous le pseudonyme de Rust Kœst, un grand nomlire de nouvelles et de romans. Elle a traduit aussi une série d'omvres pédagogiques, notamment celles de Salzmann, Pestalozzi. Conienius. Parmi ses volumes de nouvelles, nous citerons : burch och Moll (1889) : Med sordin (1891) ; Skiftande slaminnffar (\9<^ù) ; Iticka Jtickor (1893); Giovantn il forestière, conte sicilien (1898), qui est son œuvre la plus connue en France. Sophie Elkan so plaît dans la description des drames de la vie et dans l'analyse des coeurs sincères et désabusés. Sa narration est empreinte d'uu scepticisme délicat, mais plein d'émotion.
Elko ou Elcho, bourg des Etats-Unis (Nebraska), ch.-l. du comté homonyme, sur le H umbolt River; 4.000 liab. Mines d'argent.
Ella n. f. Planète télescopîcpie n* 435, découverte par AVolf-Schwassmann en 189S.
ELLENRIEDER(.\nna Maria), femme peintre d'histoire allemande, née et morte à Constance (1791-1863). Sou œuvre est exclusivement religieuse. Le sentiment en est tendre et souvent profond. Principales œuvres : la Vierr/e et l'Enfant Jésus lisant. Madone trônant au ciel, Saint A'icolas accompaf/né de deux saints, Marie conduisant l'Enfmtt Jésus aux portes du ciel (182 1, à Carlsruhe) ; Saint Jean ù Patmos (1827); Sainte Cécile, Christ bénissant les enfants, etc. Elle a aussi laissé quelques gravures.
^Ellesmere (tkrrr n"), terre arctique américaine. — Jusqu'en 1S98, on ne connaissait que la côte orientale do cette terre, celle qui donne sur lo détroit de Smith, Au cours de son audacieuse exploration do l'archipel polaire situé au nord du nouveau monde, le capitaine norvégien Sverdrup a, de 1898 à 1902, complété l'étude de ses rivages, visitant d'abord, dans sa partie la plus septentrionale, le llayes Sound (1898-1899), puis hivernant, durant les trois années suivantes (^1899-1902), sur différents points du littoral méridional. Il en a alors, au cours d'audacieuses reconnaissances, levé la côte sud sur le détroit de Jones, et la côte est (qu'il a nommée terre du Roi-OscarJ jusqu'au fjord Bay, auquel il était parvenu dès le mois (l'avril 1899, au cours d'un voyage exécuté d'E. on O. ù travL-rs la terre d'Ellesmere depuis lo havre où hivernait le Fram sur le littoral occidental du détroit do Smith.
EllignieS-SAINTE-ANNE, comm. de Belgique (Rainant arr. d'Atb t; l.lioo hab. lionneleric, tannerie.
ElLIOT, petit arcbiptd c liinois de la mer Jaune (baie de Corée), en Mandcliourie, prés de la côte orientale de la presqu'île de Liao-Toung, à peu de dislance au N.-E. de Dalny , et susceptible de servir de centre d'opéralions contre Dalny et Port-Arthur. Il a été occupé par les Japonais, dès le début do la guerre do 1901 ; son ile principale, Ilaï-Yung-Tao, avait dt-jù été temporairement occupée par eux on 189 i, au cours de la guerre sino-japonaise.
ELLIPSIMBRE {rl-lip-sînbr') n. f. Cotirbo d'intersection de deux surfaces concentriques du second ordre.
— Encycl. Trois dos cônes du second ordre oue Ton peut faire passer par cette courbe sont des cylin-lres; le (]uatrième a son sommet au centre commun dès surfaces. L'cllipsimbre (/roi/f, étudiée jiar J. de La tiournerie et Laguerre, résulte do l'intersection de deux surfaces du second ordre ayant trois a,\es communs qui sont les axes do relli])sinibre.
ELLONtTE n. f. Silicate hydraté naturel et impur de mairm-sie.
El MounGAR, localité du Sahara algérien, dans le Sud-Oranais. sur la route d'AYn-.Sefra A Igli. Le 2 septembre 1903, l'escorte d'un convoi français, composé de quelques spahis et d'un»» compagnie environ du 2» régiment ûtraugor, y fut attaquée par nno harka marocaine dix
fois supérieure. Après un combat de sept heures, au cours dmiufd elle perdit tous ses ofliciers et sous-ofiiciors et 83 hommes tués ou blessés, elle réussit à se dégager.
ELOCYON (é) n m. Genre de mammifères carnassiers, de la lainillo des canidés, comptant deux espèces, fossiles dans le tertiaire français.
— Encycl. Les elocyons comptent avec les galecynus jiarmi les formes éteintes les plus voisines des chiens et des loups actuels. Les débris de l'espèce type {elocyon wartrides) ont été découverts dans le miocène do la Franco centrale.
ElpÈDE /sainte) ou Elpis (qui signifie en grec Expé' rancf , martyre à Lyon avec saint Potliiu et ses compagnons, en 177. — Fête le 2 juin.
ElpIDE (saint), en latin Elpidius. Plusieurs saints ont porte ce nom, particulièrement, en France, saint Elpidp, évéque de Lvou et confesseur. — Fête le 2 septembre.
ElSEGHCM, comm. do Belgique (prov. de Flandre- Orientale arrond. d'Audenarde'), près de la rive gauche de 1 Escaut ; 1.500 hab.
ElsiAIRE (saint), en latin Adelsarius, mo'm^ ào Saint- Savin, près d'Argelès ( II autcs-Py renées). Il mourut en 11)36. — Fôte le 5 juin.
Elst, comm. de Belgique (^prov. de Flandre-Orientale
"arrund. d'Audenardej) ; 1.500 hab.
Elster, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle de Zwickau, distr. de Plauen ), sur une des branches de l'Elster Blanc (bassin de l'Elbe) ; 2.000 hab. Scieries. Aux environs, sources minérales sulfatées sodiques et sulfureuses.
ElverSELE, comm. de Belgique FlandreOrientale 'arrond. de Saint-Nicolas]), sur la Purma, affluent de l'Escaut; l.-iOO hab. Fabrique de chicorée; Imiles, toiles.
ElvET, bourg d'Angleterre (comté de Durham); 5.000 bab. C'est un faubourg industriel de Durham. Fabrication de toiles, filatures, forges.
Elwall (Alfred), professeur, né à Londres en 1818, mort à Paris en 1889. Naturalisé Français, il lit des cours de langue anglaise au lycée Henri-IV et à l'Ecole des mines. Citons, parmi ses nombreuses publications : Cours théorique et pratique de langue anglaise (1864); Morceaux choisis des classiques anglais (1852) ; Premières notions de grammaire anglaise (1871) ; Eléments de la prononciation et de l'accentuation anglaises (1876); Aouvelle prosodie anglaise (1878); Dialcgues, conversations et gueslions en français et en anglais (1885), etc. : et surtout un excellent Dictionnaire anglais-français et français-anglais (1895).
ElYMBOS VoUNO, sommet montagneux de la Grèce septentrionale, dans la prov. de Thessalie. C'est l'OIympo des anciens. V. Olympi;, au t. VII.
ElzÉAR (Elzéar Bonmer, dit Pierre, littérateur français, né en 1848. Fils du jurisconsulte Edouard Bonnier (v. le t. Il), il débuta par de petites pièces en un acte : (es Ecoliers d'amour (1875); le Cousin Floreslayi'; liacine sifflé, et par une comédie en trois actes : le Grand J'aère, jouée à l'Odéon en 1876. Il fit ensuite représenter, à l'Ambigu, Jack Tempête, pièce en sept actes (1882), et à la Renaissance : la Tour de Babel, opéra bouffe en trois actes (18891, et il transporta au théâtre le Nabab, d'Alphonso Daudet, ainsi que Bug-Jargul, de '\'ictor Hugo, dont il tira, avec Richard Lesclide, un drame en 7 tableaux. En outre, Pierre Elzéar a publié différents romans : Christine Ijprnard; la Femme de Roland; le Briou (1883); et l'Oncle d'Australie [ISSe).
*ÊMAILLAGE n. m. — Encycl. Émaillnge des tubes 7nétalliqups. L'émail ayant la propriété d'être à peu près inaltérable aux intempéries et aux liquides corrosifs, on a pensé à en enduire d'une couche légère les tuyaux métalliques enfouis sous le sol pour la conduite des eaux, ainsi que les tubes de chaudières, afin d'éviter le dépôt de tartre, qui est très faible et toujours très facile à enlever sur une surface émaillée. La glaçure employée pour l'émaillage intérieur et extérieur des tuyaux de fer ou de fonte servant à la distribution des caiîx est composée de cristal pulvérisé : 130 parties: de carbonate do soude, 20.5: d'acide boriijue, 12. Les tuyaux en fer émaillé résistent parfaitement à toutes les causes ordinaires de corrosion, mais leur prix de revient est encore assez élevé. Pour les tubes des machines à vapeur, la question de prix étant beaucoup moins importante, on emploie de plus en ]dus des tubes émaillés jiour les locomotives. La faliricatiun de ces tubes, en fer ou cuivre, vu leur longueur, et leur faible diamètre, est assez difficile; la cuisson de l'émail s'effectue dans les moules, où l'on chauffe seulement quelques tubes à la fois et jiosés de façon A être facilement retournés pour répartir l'émail uniformément. Les conduites métalliques émaillées conviennent bien pour tous les liquides corrosifs et sont employées avec succès dans les usines dont les eatix, souvent acides, attaquent rapidement la fonte ordinaire.
Eman ou Amans (saint\ en latin Enmnus, martyr au vi" siècle. Il fut mis à mort avec saint Maurille. — 11 est lioiinré dans le diocèse de Chartres le 16 mai.
* ÉMANATION n. f. — Cliim. Forme nouvelle de l'énergie émise par les corps radioactifs (radium, thorium, etc.).
— Ency'cl. Le radium, en ]>nrticulier, émet une émanation active, gazeuse pour les uns (Kamsay. Rutberford^ forme spéciale d'énergie communiquée aux gaz entourant le radium pour d'autres (Curie), ayant la propriété de rendre radioactifs les corps qu'elle imprègne [radioactivité induite). Elle se dégage des sels de radium solides mais encore plus de leurs solutions aqueuses sous la forme d'un gaz sans activité chimique, visible grâce à sa luminosité, suivant la loi de Manette, ayant un spectre analogue A ceux des gaz inertes de l'air, condensable A —-llS", soTuble dans l'eau qu'elle décompose ; elle coagule l'albumine. L'émanation contenue dans un ttibe de verre disparaît peu à peu, pour reprendre en chauffant son volume initial; elle présente alors les raies spectrales caractéristiques de l'hélium (1904). L'émanation, dont la puissance d aetivité est limilé.e, semble être une modification du radium, celui-ci l'abandonnant en mémo temps qu'une gramie quantité de calorique: Ramsay a proposô do le (b'-nommer c.r-radio.
EMANIUM [é-ma-ni-om' — de émanation) n. m. Chim. Nom juoposé par Giesol pour dénommer un corps ra-
dioaclif nouveau, rlémontré depuis Ôtre identique avec l'acliiiium do Dchiernc.
Emants (Maroollus), littérateur hollandais, né à Voorburg en 1848. Il a écrit dos romans, des nouvelles, dos drames, dos récits de vo_)'a*?o : un Oiseau pria. Jeunes cœurs, Adolphe de Oetder, nièces de théâtre ; Litilh, poème en trois actes; Jeune Hollande, roman (1881); le Crépuscule dfs dieux (I88;i) ; Sur la mer (isitti) ; Jnwf/ding, roman (1901); Illunion (IHOô); in Crise, cuméUie; etc.
^EMBALLAGE n. m. — Encycl. Dr. Los emballages intérieurs o» extérieurs qui n'ont pas par oux-mémos do valeur man'hande (caisses ou futailles on bols commun, sacs on toile grossière) sont importés en franchise lorsqu'ils oontiennont dos marchandises exemptes do droits ou taxées au noi, à la valeur, au nombre ou à la mesure. Lorsque les marcliandises <[u'ils roiirormont sont taxées au brut, ils sont soumis aux mémos droits que les marchandises ollos-mômes.
Los emballages ayant nne valeur marchande suivent séparément le réj^'itue qui leur est propre. Que les marchandises soient taxées au brut, qu'elles soient admises en franchise ou qu'elles soient tanlees au poids net, au nombre, à la mosuro ou à la valeur, il y a lieu, dès lors, dans co cas, de taxer séparément les emballages extérieurs ou intérieurs qui les ronl'ormont. Toutefois, lorsque les emballages ayant une valeur marchande couiiennont des marchandises taxées au brut à un droit qui n'est pas notablement inférieur à celui que les emballages acquitteraient séparément, ceux-ci no doivent pas être sonmis à un droit indépendant de celui qui porto sur les marchandises.
Lorsque dos emballages intiirîcurs ayant une valeur marchande ne doivent pas, pour la vente au détail, être séparés de la marchandise qu'ils contiennent et n'ont pas d'emploi après quo celle-ci a été consommée, on peut, si le contenu et le contenant sont tarifés au poids, se borner à soumettre le tout au tlroit du contenu, bien que le contenant soit séparément passiblo d'un droit plus élevé. Cette tolérance s'applique à la fois aux objets taxés au brut et aux objets taxés au net.
Do mémo, lorsque des marchandises taxées au net ont des emballages intérieurs séparément imposables à un droit inférieur à. celui de ces marchandises, les intéressés peuvent, pour éviter la constatation distincte du poids du contenant, demander quo le droit du contenu soit perçu sur le tout. Il peut, par exemple, on être ainsi pour les boites en fer-blanc renfermant des biscuits sucrés.
'*'EMBAnî)ÉE n. f. — Sports Ecart brusque à droite ou à gauche quo fait un automobile par l'etlec d'un obstacle qui soulève nne seule roue de devant, ou par suite de
I éclatement d'un pneumatique qui, diminuant lo diamètre de l'une des roues, fait virer la machine do ce côté.
^EMBARQUEMENT n. m. — Encycl. Dr. "L'embarquement dos marchandises ne pont être effectué que de jour; il doit avoir lieu dans l'onccinte des ports et eu vertu de permis délivrés par la douane. Si lo chargomont se fait par allèges, cliaque partie doit ètro accompagnée d'un permis spécial indiquant la quantité de marchandises dont chaque allège est chargée. iL. des G-22 août 1791.)
["V. CHARGKMKNT, et DÈBARQDEMKNT.]
Embarquement pour C^thère (l'), comédie en quatre actes, en vers, d'ICmile Veyrin (Boutfcs-Parisiens, 13 ocl. 1904). — Sous Louis XV, la marquiso de Civrac est maîtresse en titre du président Ilénault, mais vit au milieu d'une cour d'adorateurs — prince de Rohan, duc de Nivernais, baron Grimni. etc. — et le président est trop de son époque pour prendre les choses au tragique,
II souhaiterait seulement que cotte fragile marquise no se tuât point à courir de féto en fèce. Vœu superflu! la délicieuse créature pour rien au monde ne renoncerait à nn bal ot refnso do se laisser soig;ner. Lo président recourt à un subterfuge compli<jué. Il invente lo personnage du chevalier Florestan, qui. sans se montrer, adresse à la marquiso des vers gai imment tournés dans lesq^uels il peint son amour, nuis il défend à la marquise do jamais voir ce Florestan. Lorsqu'il les surprend ensemble — c'est lo neveu du président quijouo co rôle — lo faux Florestan, pour sauver la situation, so donne comme médecin... et, attendu qu'il l'est réellemeut, ce eue la marquise ignore, il l'ausculte avec soin. Sa conclusion est : mon oncle, elle est perdue! Il prescrit cependant un voyage dans le Midi, et pour quo la marquise no s'y ennuie' pas, ses adorateurs habituels sont invités par le président ù l'y accompagner. Mais la chère marquiso n'a plus d'yeux que pour le prétondu Florestan, qui l'aime aussi. Trop tard, hélas! cet embarquement pour l'amour!... La marquise meurt avec lagrà;e qu'elle apporte à toutes choses, en se faisant poser une mûu«-ho sur la joue.
L'anocdote, ainsi réduite, semble bien menue ; mais elle vaut par le charme non pareil des détails ot parle tiilcnt avec lequell'autoursut rendre la légèreté spirituelle de l'époque. ^EMBARRAS n. m. — Encycl. Dr. Embarras de la voie publique. 11 est défendu, sous peine d'une amende de simple police de 1 à 5 francs et d'un emprisonnement do 1 à 3 jours, d'embarrasser la voie publique en y déposant ou OQ y laissant sans nécessité des matériaux ou des choses quelconques qui empêchent ou diminuent la liberté ou la sûreté du passage. (C. pén., art. 471 et 474.) Par voie publique, il faut dès lors entendre non seulement les rues, places et carrefours dans l'intéi-iour dos villes, bourgs ou villages, mnis encore les routes nationales ou départementales, ainsi que les chemins vicinaux et ruraux. Sur les routes nationales ou départementales, en dehors de la traversée dos villes, bourgs ou villages, ces dépôts constituent des contraventions do grande voirie de la compétence exclusive des conseils do préfecture. (Loi du 29 flor. an X, art. i et 4.)
Cependant, par dérogation à la règle, le maire peut donner des permis de stationnement ou de dépôt temporaire sur la voie publique, moyennant le payement de droits fixés par un tarif dûment établi. (Loi du 5 avr. 1884, art. 98, § 2.)
Emblehem, comm. de Belgique (prov. et arrond.
d.Vnvorsi ; 1.20i) h.
EMBOUAGE (an) n. m. Mines. Procédé employé dans les houillères pour combattre l'incendie d'une veine de charbon. (Il consiste, après l'établissement d'un barrage, à inonder, au moyen d'un mélange d eau et d'argile délayée, tout l'intervaU© compris entre ïestouffée ©t la veine de
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Pratiquer l'emboateillage de :
Fig. 1.
charbon qui brûlo. L'adduction de l'eaa mélangée d'argile se pratique au-des*fus do la veine, & l'aide d'un puits spécial foncé dans ce bul.j
£mB0URG, comm. do Belgique (prov. ot arrond. de Liigei. près do lOurtho, allluent do la Meuse ; 1.400 hab. Carrières, taillanderies, laminoirs et forges. Fabrique de laiton, Embourg servit do retraite & Ambiorix, chef des Eburons, au temps de César.
* EMBOUTEILLAGE n. m.— Mar.Tcrme familier employé pondant la guerre hispano-américaine et la guerre rus4ojaponaise pour dépoindre l'action d'emprisonner une flotte dans une rade à entrée étroite on obstruant le goulet par un ou plusieurs navires coulés volontairemont dans la partie la plus resserrée : Ai la leulatue du lieutenant Hobson, à Santiago, ni les efforts répétés des Japonais, à Port-Arthur, n'ont proutè l'efficacité de l'KUtiouTPM.L\OK.
* EMBOUTEILLER V. a. - Emuoiïkii.i.hk une flotte.
^EMBOUTISSAGE n. m. — EscTCL. Lo travail d'emboutissage des métaux en fouilles a atteint un point de perfection tel dans les gramles usines métallurgiques qu'il permet souvent de remplacer, par dos pièces embouties oeaucoup plus légères, des pièces fondues lourdes et moins résistantes. L'emboutissage dos tôlos d'acier permet aujourd'hui la fabrication parfaite sous pression hydraulique des plaques de locomotives, des roues de wagons, des châssis d'automobiles et de tous les fors profilés employés dans la mécanique et les constructions métallurgiques.
^EMBRAYAGE {brà-i-a-je) n. m. — Encycl. Un embrayage doit être progressif, c'est-à-dire doit augmenter progressivement, en patinant de moins en moins, la vitesse de l'arbro entraîné , jusqu'à co qu'elle égale celle de l'arbre moteur.
Généralement on rend un embrayage progressif on a.ssurant la conservation des surfaces frottantes soit par graissage, soit par emploi de matériaux, tels que le cuir, qui ne s'altèro pas par ce frottement.
Embrayage par cônes.
La fig. 1 représente l'embrayage le plus répandu on construction automobile, l'embrayage par cônes de friction. Un cône màlo .\ est poussé par un ressort d'embrayage R dans l'intérieur d'un cône femelle B. La friction augmente au fur ot à mosuro que R enfonce lo cône A. On débraye en écar- ^ "-'■■_■■ .'■■■■ -^ tant les cônes de force malgré le ressort, par un levier, et, en laissant lentement revenir le levier, on embraye progressi vcmcnt.
1,0 cône A est ordinairement recouvert do cuir.
Embrayage à plateaux multiples. L'un des arbres, parexemple l'arbre moteur, se termine par une boîte , dont Taxe est occupé par l'arbre entrain é.
Dans cette boîte sontempiléesdes rondelles do tôle ou plateaux portant alternativement des dents qui pénètrent dans des rainures do la boite ou des dents qui pénètrent dans des rainures de l'arbre (fig. 2). Si l'on presse par un ressort d'embrayage toutes ces tôles les unes sur les autres, il se produit des forces do frotte- _
ment à chaque contact, dont f^l
l'ensemble peut ètro très grand et entraîner l'arbre, mémo avec une faible pression. On empile ainsi jusqu'à ^^ soixante tôles dans ces em- -^ braya^es, qui fonctionnent ^s dans Inuile.
Embrayage à mâchoires (fig. 3). Qiiand on déplace lo manchon M sur l'arbre A.
les biellettes poussent les mâchoires P dans le fond de la jante du volant V clavetê sur l'arbre B, et celui-ci est entraîné. Le mouvement des mâchoires P, qui sont analogues à des sabots de frein, peut être obtenu par beaucoup d'autres dispositifs.
Embrayage à ruban. On a aussi cherché à tirer parti du principe de Venroulomont d'un cordage ou d'un rtibàn
Four réaliser embrayage.
Au mot 'frein, on trouvera l'exposé de ce principe, auquel une faible force suffit pour solidariser deux arbres soumis à de frrands elTorts. Voici (fig. 4) un schéma des dispositions généralement adoptées. L'arbre moteur A porte on tam-
2 (D, diami'trc des rondelles entraînées par l'arbre et de l'espace libre hnrs dentures de la boite; d, diamf-trc de l'arbre).
Fig. 3.
Fig. i.
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bonr do font© T, et l'arbre récepteur B. un bras D, auquel est fixé en C une corde F, qui fait pluttieur» tours sur T. Oràco à dos poulies de renvoi r. on peut tir'-- ■■- - -i? en dèpla<:ant le manchon d'embrava^'o M .i i
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ressort ^our amener l'adhérence d'un ora-
brayage. On emploie
pariois (embrayage hgdrauliaue, la pression d'un liquide, obtenue i
par force centrifuge ou par compression préalable, et A. do Bovet a montré tout le parti qu'on pouvait tirer de l emploi d'un enroule* ment électrique aiman- " -
tant les parties mobiles de l'omorayage pour
réaliser leur adliérenco. Voici (fig. 5i l'embrayage électri' que. Les accumulateurs A (avec un rhéostat K) alimentent une bobine B, qui aimante V et détermine l'attraction et rentraiuomeni du plateau D, qui entraîne l'arbre C,
EMBRAYEUR {an-bri-i-eur") n. m. Techn. Sorte de levier à poignée, oscillant autour d'un axe horixontai, et muni à son autre extrémité d'une fourche qui omlxitte la eourroie entre ses dents, et à l'aide de laquelle l'ouvrier fait passer cette courroie de la poulie folio sur la poulie fixe et inversement, u Nom du levier articulé ] ermettant irapprocher ou d'éloigner les dents d'un manchon d'embrayage.
EMBRTOCARDIE {an, d( — du gr. embruon, embryon, et karduj, cœur; n. f. Augmentation du nombre des battements cardiaques, donnant à l'auscultation la sensation des bruits du cœur fœtal.
EMBRTOÏDE {an-hri] adj. Tumeur emhryoîde. Forme de kvste dermoide. (Elle siège de préférence au niveau de» organes génitaux [testicule plus souve .t qu'ovaire] et présente, avec une' prédominance marquée acs éléments dérivés du mésoderme, des éléments ectodcnniqaes'et endodermiques.) V. drrmoIdb [kyste).
EMBRTOMEian) n.m. Tumenrque l'on considère comme une variété do kyste dornioïde. iElle a la mémo localisation que la tumo'ur embryoïdo. mais présente, contrairement à cette dernière, une prédominance marquée des éléments dérivés du feuillet cclodormique. D'où la fréquence dos productions cutanées [poils, glandes seliacées, etc.] qu'on y observe.)
EMBRTOMORPHOSE (an — dn pT. emhmon. embryon, et morphê, forme) n. f. Biol. Procès ' .■ -s
lequel les organes détruits ou :
les lois de l'ontogenèse norma-^ <-•
par exemple pour le tube digesti: ••w iuieire hi-L'.vr.ii'S dembnons âgés de poissons et d'amphibiens.)
EmÉBERT (saint}, en latin Ablebertus. évéque do Cambrai, mort dans la première partie du viii* siècle U naquit, en Flandre, du comte Witger et de sainte .\me!borge. Sainte Gudule et sainte Kénilde étaient ses sœurs. II succéda en 707 à saint Vindicien sur le siège de Cambrai et d'Arras. — Fête le 15 janvier.
*EmELÉ iCiuiUaume). peintre allemand, né à Buchen en 1S30. — Il est mort à Fribourg-en-Brisgan, en li»'-'5.
EmERALD Hill, ville d'Australie (Victoria 'comté de Bourke i; 32.000 hab. C'est un dos faubourgs de Melbourne, eii bordure sur la mer. Industrie et commerce très actits: constructions navales.
EmeriG {saint), en latin Emericu», confessetir, né en Hongrie en 1002, mort en 1032. Il était fils de saint Etienne, roi de Hongrie, et neveu, par sa mère, de saint Henri. empereur d Allemagne. Il montra une vertu et une piélé extraordinaires. Son père lui faisait prendre une part dans le gouvernement. Benoit IX l'a canonisé en même temps que le roi saint Etienne. — Fête le U novembre.
Emilie (sainte', on latin .-E ' ". om ont été mises à mort pour ..vec saint Pothin. sainte Blan-; - •-
de Tours dit qu'ils étaient quarante l,:i:-. - l- c .■ : juin.
ÉftHLIEN (saint), en latin .Cm^/ianii*. Plusieurs saints ont porté ce nom; outre celui dont on célèbre la fête le 18 juillet (v. t. IVi et bien d'autres, il faut citer, en France. saint Emilien, confesseur, qui vécut au XI* siècle, dans le territoire de Rennes. — FCte lo il octobre.
Emler ( JosophX historien tchèque, né à Liban (Bohême^ en 1836. II fit des études historiques, collabora à la première Enci/clopédie tchè<jue et devint, en 1871, archiviste de la ville de Prague. Il a donné en tchèque, en aile- -;
mand et en latin, un gt^nd nombre de travaux relatifs à l'histoire de In Poh'^me. L'tine de ses ; ' - -
catioi.-titre: /'
rj" regii! U /■ ^';^r l'^Tn-lST-i;.
EsffMA, reine, puis régente Emma.-
des Pays-Bas, née en 18S8.
Fille du prince de Waldeck et Pyrmont, elle épousa à Arolsen, en 1879. le roi des Pavs-Bas, Guillaume III. dont elle eut une fille, Wilhelminè, née en 1880. Lorsque le roi eut été déclaré incapable de gouverner, elle tut
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proclamée rcgento et prôta le seruicul consiiiutionnel le -20 novembre 1890. A la mort du roi, le 23 novembre, cllo fut maintenue dans ses fonctions de régente jusqu'à la majorité de sa lille, la reine W iJhelmine, en 181*8.
EmmEN, ville de Suisse (canl. do Luccrnc [distr. de ïloclulurljj, sur la route do Lucerne; 3.200 hab. Agriculture, |>rairies- cummerco de bois et de bétail.
Emmishofen, bourg do Suisse (cant. de Thurgovie
[distr. de Kreuzlin^'en] ), pi'és du lac de Constance : 1 .600 hab. Culture des arbres fruitiers, vigne, tuilerie, établissement pvroteclini'iue, fabrique de meubles.
EMMOUSSELINER {an-mou-se) v. a. Garnir de mousse- Ijiif : /Vci/x iiftiis lils EUMoussiiLiNKS. (Mvriam Harry.)
* ÉMOTIF, IVE adj. — En parlant d'une personne, Qui sénieut faL'ilcnicnl : L'u tetnpt'ratuent tris émotif.
*EMPATTEMENT n. m. — Automob. Dislance séparant les essieux dans une voiture.
— Kncyci.. LaugmentatioD de Vempattement rond la conduite d'une voiture automobile plus facile ot sa stabilité plus grande. Par contre il augmente i'etfort transversal su[»j>orté par les roues avant dans les virages, car celles-ci doivent, pour tourner sur une même courbe, être d'autant plus bf>njtiées, c'est-à-dire déviées, que Tempatteluent est plus grand.
EMPANSER {a})) V. a. Véter. Produire des gaz intestinaux clicz les animaux.
Empereur-GDILLAUME-II (terrk de l), terre antarctique, située dans la partie la plus méridionale de 1 océan Indien, un j»eu au N. du cercle polaire auiaretique. Klle est dominée par le volcanique Gaussberg et a été découverte on 1P02 par l'expédition allemande du Gauss.
V. ANTARCTIQUES {leiTes
*EMPHYTÉOSE u. f. — Encvcl. La loi du 25 juin 1902, qui fait partie du Code rural, définit la nature, précise les conditions de validité ot règle les effets du bail emphytéotique qui, à défaut de dispositons expresses du Code civil, se trouvait régi jusqu'alors par l'usage ou par l'aucienno lénislatiou.
Le bail emphytéotique de biens immeubles confère au preneur un droit réel susceptible d'hypothèque ; ce droit peut dire cédé et saisi dans les formes prescrites pour la saisie immobilière. Le bail doit être consenti pour plus do dix-huit années ot ne peut dépasser quatre-vingt-dixneuf ans; il ne peut se prolonger par tacite réconduction.
Le bail empliyiéotiquc ne peut être valablement consenti que par ceux qui ont le droit d'aliéner, et sous les mêmes conditions comme dans les mêmes formes. Les immeubles appartenant aux mineurs ou interdits peuvent être donnés à bail emphytéotique en vertu d'une délibération du conseil de famille homologuée par le tribunal. Le mari peut aussi donner à bail emphytéotique les immeubles dotaux avec le consentement de la femme et l'autorisation de justice.
La preuve du contrat ii'emphytéose s'établit conformément aux régies du Code civil en matière de baux.
A défaut de conventions contraires, il est régi par les dispositions suivantes :
Le preneur ne peut demander la réduction de la redevance pour cause de perte partielle du fonds, ni pour cause de stérilité ou de privation de toute récolteà la suitede cas fortuits. A défaut de payement de deux années consécutives, le bailleur est autorisé, après une sommation restée sans effet, à faire prononcer en justice la résolution de l'emphytéose. La résolution peut également être demandée par le bailleur en cas d'inexécution des conditions du contrat ou si le preneur a commis sur le fonds des iléterioralions graves. Néanmoins, les tribunaux peuvent accorder un délai, suivant les circonstances. Le preneur ne peut se libérer de la redevance, ni se soustraire à r<'xécution des conditions du bail emphytéotique eu délaissant le fonds.
Le preneur ne peut opérer dans le fonds aucun changement qui eu diminue la valeur. S'il a fait des améliorations ou des constructions qui augmentent la valeur du fonds, il ne peut les détruire, ni réclamer à cet égard aucune indemnité.
Il est tenu de toutes les contributions et charges de l'iiéritago. En ce qui concerne les constructions existant au moment du bail et celles qui auront été élevées en exécution do la louvention, il est tenu des réparations de toute nature; mais il n'est pas obligé de recoustruire les bâtiments s'il prouve qu'ils ont été détruits par cas fortuit, par force majeure, ou qu'ils ont péri par le vice de la construction antérieure au bail. II répond de l'incendie.
L'emphytéote peut acijuérir au protit du fonds des servitudes actives, ot lo grever, par titre, de servitudes passives, pour un temps qui n'excédera pas la durée du bail et à charge d'avertir le propriétaire. Il profite du droit darcession pendant la durée de l'emphytéose.
En cas d'expropriation pour cause d'utilité publique, le bailleur doit faire connaître lo droit do l'emphytéote. Des indemiiités distiuctes sont accordées au bailleur ou au jireneur.
Le preneur a seul les droits de chasse ot do pêche et exerce à l'égard des mines, minières, carrières ot tourbières, tous les droits de rusufruitier.
L'acte constitutif de l'emphytéose n'est assujetti qu'aux droits d'onregistromont ot de transcription établis pour les baux à ferme ou à loj'er d'une durée limitée. Les mutations do toute nature ayant pour objet soit le droit du bailleup. soit lo droit du "preneur, sont soumises aux dispositions de la loi du 22 Irimaire an VII et des lois subséquentes concernant les transmissions de propriétés d'immeubles. Lo droit est liquidé sur la valeur vénale déterminée par une déclaration estimative des parties.
EMPHYTISME {ou-fi-tissm' — du gr. empkutos, inné) n. m. Hiol. Kuergio do croissance propre aux êtres vivants et d'origine purement héréditaire. V. bathmismb uékédi-
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— HiuLiOliR. : Cope, the Priman Factors of organic
évolution ^1895).
Empire (IIistoirb du skcond), par Pierre de La Gorco (I8î»5-I90ril. — Cet ouvrapo, très complet, sur l'histoire du second Kmpiro, est sufrlsamment documenté, l'auteur ayant puisé, on dehors dos sources françaises, difficiles u réunir pour une éponue aussi récente, dans les mômoiros ot les souvenirs dos hommes d'Etat étrangers. La
belle ordonnance du récit et le talent du style ajoutent au mérite do l'ouvrage.
Les trois premiers volumes sont consacrés aux débuts de l'Empire et aux guerres de Crimée ot d'Italie. Dans le quatrième, l'auteur raconte l'expédition du Mexique et donne sur la formation de runitô allemande de longs détails, qui sont l'une des plus remarquables parties de l'ouvrage. Le cinquième volume embrasse trois années, 1866 à 1869, et comprend un exposé de la politique française après Sadowa, le récit de la chute de Maximilieu, puis un brillant tableau de l'Exposition do 1807 et des porirails achevés des personnages nouveaux comme Gambetta ot Kochefort, qui apparaissent au déclin du règne. Les deux derniers volumes embrassent la période de sept mois, compri;.e entre l'arrivée aux affaires du ministère 011ivier(2 janv. ISIOj et la révolution du 4-Septembre. Ou y trouve donc U fin de l'histoire civile du règne et lo commencement des désastres qui le terminent. Le livre consacré à la candidature UohenzoUcrn forme un morceau capital.
Empire libéral (l'1, par Emile Ollivier (189C-1905, 10 vol. parus;. — Le niinistre qui a été la personnification de l'Enijure libéral ne donne pas seulement, dans cet ouvrage, un tableau de la période désignée sous le nom d'Ettipire libéral. Sortant au contraire du cadre où semblait devoir renfermer le titre, l'auteur raconte successivement, dans les trois premiers volumes, l'histoire diplomatique do l'Europe do 181:; à 1848, l'histoire de la seconde République de 1848 à 1851, et celle de Najioléon III, du 2-Décembre au début de la guerre d'Italie. Le 4* volume, Napoléon lll et Cavour, embrasse la période comprise des élections de 1857 à la mort de Cavour. Le tome V [l'Inauguration de l'Empire libéral ; le roi Guillaume) fait pour la première fois assister à une manifestation de libéralisme gouvernemental à partir do 1860. Le tome VI traite do la Pologne, des élections de 1863 et do la loi des coalitions ; le tome VII, du démembrement du Danemark, du Syllabus, de la mort de Morny, et se termine par l'entrevue de Biarritz. L'Année fatale; Sadowa, fS66, forme lo tome VIII. Dans le tome IX, le Désarroi, le Luxembourg, le i9 Janvier, nous voyons l'Empire précipité vers les difficultés qui aboutissent à l'Agonie de l'Empire autoritaire, avec le tome X. Les deux derniers volumes traiteront de la période de la guerre. Louvrage se fait remarquer par son information abondante, par la verve du style et par la clarté do l'exposition ; mais il a parfois l'allure soit d'une l'Iai'ioirie, soit d'un réquisitoire.
Empire City, ville des Etats-Unis (Orégon), ch.-l. du cuiiHé de Coos et sur la baie de ce nom; 3-000 hab. Port sur 1 océan Pacitique.
EMPLOIEMENT {a7i~ploi-man) n. m. Action d'employer, de se servir de quelqu'un pour des travaux à faire.
Emporium., revue italienne illustrée d'art, do littérature et de sciences, fondée en 1895, publiée mensuellement par l'Institut italien d'arts graphiques de Berganie. Elle est remarquable parl'abondance et le fini de ses illustrations.
*EMPRUNT n. m. ~ E.NXYCL. Dr. Emprunts municipaux. Aux ternies de la loi du 7 avril 1902, qui a modifie les articles 141, 142 et 143 de la loi du 5 avril 1884, les emprunts communaux sont, en ce qui concerne les règles d'autorisation, divisés en deux catégories, d'après leur durée.
Les emprunts dont la période de remboursement n'excède pas trente ans sont autorisés, savoir : par le conseil 7nunicipal, lorsqu'ils sont remboursables soit au moyen des revenus ordinaires, soit sur le produit d'une imposition extraordinaire n'excédant pas le maximum fixé par le conseil général; par le préfet, s'ils sont remboursables au moyen d'une imposition extraordinaire dépassant ce maximum.
Les emprunts dont la période de reml>oursement excède trente ans ne peuvent être autorisés que par un décret en conseil d'Etat.
Un décret rendu dans la môme forme est nécessaire si la somme à emprunter dépasse un million ou si, réunie au chiffre d'autres emprunts non encore rembourses, elle dépasse un milliou.
Un décret en conseil d'Etat devrait également intervenir daus le cas oii le délai de remboursement serait indirectement prolongé au delà du délai de trente ans, et aussi dans le cas d'un emprunt à durée indéterminée, par exemple un emprunt à charge de rente viagère au profit du préteur ou remboursable au moyen d'un capital légué en une propriété à la commune et dont celle-ci ne pourrait disposer qu'à la mort de l'usufruitier.
Enfin, il y a lieu de soumettre à l'approbation du gouvernement : 1" les emprunts ayant pour objet des travaux ou autres dépenses d'amélioration dans les ports maritimes, et dont le remboursement doit être effectué au moyen île péages sur les marchandises ou sur les voyageurs èmbar- (jués ou débarqués dans ces ports; 2" les emprunts votés pour l'établissement, la transformation ou l'amélioration des gares ou haltes do chemins -ie fer, et (|ui seraient remboursables au moyen de surtaxes locales sur les voyageurs ou les marchandises.
Emprunts coloniaux. Les emprunts des colonies ot pays de protectorat sont autorisés dans les mêmes conditions à la Héunion et aux .\ntilles, soumises au régime municipal métropolitain. Dans les autres colonies, ils sont autorisés par décrets en Conseil d'Etat si la somme à emprunter dépasse 500.000 fr. soit seule, soit réunie aux emprunts précédents non remboursés.
EmS, bourg de la Suisse 'canton des Grisons [distr. d'Im-Boden';';. sur la rive droite du Khin ; 1.500 hab. Prairies. élè\e du bétail.
^ÉMULSEUR n ni. — EncTcL. Los émuheurs employés pour l'élévation des liquides sont basés sur lo phénomène suivant : lorsiju'on envoie un jet d'air comprimé dans un tube on V à branches inégales, il se forme des bulles ga/euses qui opèrent comme autant do pistons multiples pour élever lo liquide ainsi émulsionné. Par ce procédé, 1 eau peut être refoulée à une hauteur double de celle do la colonne li(|uido primitive placée au-dessus de l'arrivée d'air. Los émulseurs sont très employés pour la manipulation des liquides dans les usines de produits cliimlmies; on en construit do très importants avec compresseur u'air à moteur.
Ena (Victoria - Eugénie - Julie -Eve de Battknberg, dite), reine d'Espagno. V. Victoria.
ENCAUSTIGAOE (aji-kâss-ti) n. m. Techn. Action de passer à l'encaustique : /.'encau&ticagb d'une épreuve p/iotographïi/ue.
ENCÉPHALINE an) n. f. Composé qui, avec Ihomo-
cérét.riiif, constitue la cérébrine brute.
ENCHONDRAL, E, AUX («Ji-Aon — du gr. en, dans, et khondros, cartilage) adj. Qui provient du cartilage d'os-
silication.
ENCHYLÊMA ian) n. f. Bîol. Liquide ou suc nucléaire, qui sert de véhicule aux substances nutritives ou excrétées s'échaugcant entre le noyau de la cellule et le cytoplasma.
— Encycl. Altmann attribue à Yenchyléma une importance biologique plus grande qu'à la linine, parce qu'il est parvenu à y mettre en évidence des petites masses arrondies ou polyédriques. L'enchyléma, autant que peut le démontrer l'histochimie, est une substance aqueuse contenant en dissolution des matières albuminoides précipitables par l'alcool et les acides.
*EnCKE (Erdmann), sculpteur allemand, né à Berlin en 1843. — 11 est mort à Neu-Balx.dsberg, près de Potsdam,
en l8LKi.
ENGORGER {an — Prend une cédille sous le c devant a. et o : Il encoiça. Nous encorçons) v. a. Arg'. Endosser, se reconnaître le père de : Encorcbr un bâtard.
*ENCRIER n. m. — Allus. Hisr. Rendez l'encrier t
Ed. Laboulaye ayant échoué aux élections dans la première circonscription du Bas-Rhin en 1866, les dames de Strasbourg lui offrirent un superbe encrier, qui lui fut porté par Lafont, depuis député du VHP arrondissement de Paris, et par Jules Ferry. Lorsqu'on 1870, Laboulaye so fut prononcé pour le plébiscite, il en résulta un vif mécontentement dans le monde républicain. Lafont déclara un soir qu'il allait écrire à Laboulaye pour lui réclamer l'encrier. L'idée fut jugée plaisante, et Rauc. daus un article intitulé : /tendez l'encruer ! annonça sérieusement qu'une délégation de patriotes strasbourgeois était arrivée à Paris pour demander à Laboulaye de rendre l'encrier. Cette plaisanterie fit le tour de la presse et fut souvent répétée depuis ce temps.
ENCRINITE {'fil) u. m. Zool. Ancien nom des encrines.
ENCROUAGE an) n. m. Etat d'un arbre encroué.
Enderlin ( Louis -yose/>/i,<, sculpteur français, né à Alsch, près de Bâie, en 1851. Elève de Roubaud jeune et de Falguière à l'Ecole des beaux-arts, il obtint une première récompense au Salon de 1880 avec son Joueur de billes (plâtre). Le même morceau, en marbre, lui valait une médaille de 2' classe en 1888. Après avoir séjourné quelque temps à Florence, il donna la Poveretta, bronze à cire perdue, d'un style très étudié, serré, comme certaines figures de primitifs (1883); il traita encore quelques sujets d'enfants ; Baladle d'Enfants, groupe bronze (square de Grenelle); ta Musique, autre groupe d'enfants (Hôtel de Ville). En 1^89, à l'Exposition universelle de Paris, il obtint une médaille d'or pour l'ensemble de ces morceaux. Depuis, il a exécuté, outre de nombreux bustes ; le Monument Pasteur, à l'institui Pasteur (1900, ; un Monument commémorafif de la guerre de 1870 {i^02\; la Henaissance, figure décorative à la façade du Grand-Palais (1900) ; une Statue de Meissonier, marbre (1906).
Le talent d'Enderlin se distingue par le sérieux et lo sentiment. Il a la tenue classique et solide, et ne vise pas au style <■■ décoratif ».
endeuiller {an-deu-ill [Il mil.]) v. a. Donner à.
quelque chose le caractère du deuil, de la tristesse :
KnOICL ILLF.R ,ïO?i Stifle.
S'endeuiller v. pr. Prendre le caractère du deuil, de la tristesse : La cnm/uiijne s endeuille de brouillards.
*ENDIVISIONNEMENT n. m. — Milit. Endivisionnement
de l'artillerie. Opération consistant à mettre, dès le temps de paix, sous les ordres directs des généraux qui commandent les divisions d'infanterie, l'artillerie dont ils auraient à disposer en temps de guerre.
— Encycl. Par un décret du 12 juillet 1904, Vendivisionnement de l'artillerie a été établi sur les bases suivantes : un régiment complet est en principe, affecté à chacune des divisions d'infanterie du corps d'armée. Et. dans les cas exceptionnels où une division n'a pu recevoir ([u'une fraction de régiment, le commandant de cette fraction a été investi, à quelques réserves administratives ]irès. de toutes les prérogatives d'un chef de corps. Cette organisation a été immédiatement appliquée à toute l'artillerie, sauf exceptions pour la 19' brigade, pour les batteries à ciieval des divisions de cavalerie, les batteries stationnées en Corso et les batteries alpines des U* et 15* régions.
ENDOGONIDION [an) n. m. Forme fructifère d'un ascomycète du genre siromatinie, caractérisée par la naissance d'un certain nombre de conidies à l'intérieur d'une cellule allongée. iUne espèce de ce genre attaque les grains de seigle et, dans certaines régions pauvres du Plateau central, a produit chez des personnes qui avaient mangé du pain de seigle une maladie se manifestant pendant vinj^t-quatre heures par une torpeur irrésistible.)
ENDODIASCOPIE (an, sko-pi — du gr. endon. dedans, dla. au travers, et skopein, examiner) u. f. Production des rayons X dans les cavités naturelles au moyen de tubes de'Crookes reliés à la source électrique par un seul fil, c'est-à-dire fonctionnant sur un seul pôle.
— Encycl. L'endodiasropie est utile pour radiographier ou radioscoper les cavités comme la bouche (maxillaires, dents), le nez. etc. On l'emploie aussi pour la nidioiliérapie des cancers profonds.
* ENDOGÈNE adj. — Pathol. Intoxication endogî-ne. Intoxication produite, dans un organisme, par uneaccumulaiion de substances nocives, que leur production soit exagérée, ou qu'il y ait défaut d'élimination ]iar insuffisance ou suppression des fonctions d'élimination. iL'intoxication endogène résulte soit de l'accumulation des déchets nocifs de l'économie elle-même : c'est l'au(o-into.Ticntion ; soit des toxines dérivant de parasites vivants introduits daus l'organisme ; c'est Vhetéro-intoxication.)
ENDOKARYOOAHIZ: (fin, mi — du er. endon, dedans. karuon. noix, et gnmos, mariage) n. f. Biol. Fusion préliminairo dos noyaux des cellules germinales avant la gamô-
togénôso, do sorte que la fu<;ion des gamètes libres est dovonuo superflue et no se produit plus.
— KscYCL. L'cndokari/ot/nrine remplace la conjugaison extérieure. ICllo «e montre choz certains cryptogames et phanérogames; chez ces derniers, la formation du noyau do l'endospermo résulte de la fusion do deux noyaux polaires, dont lo supérieur est le frère du noyau do l'oosphèro. Do cette conjugaison résulte la formation d'un thalle qui sert do nourrice au zygote.
ENDOLEMMB {an-do-lèin' —du gr. endon, dedans, et iemma, onvidoppo) n. m. Kmbryol. Couche de bourgeonnement ou do régénération, correspondant A l'endoderme et produito en vertu d'un processus secondaire, par un matériel asexué et latent qui coexiste avec les éléments directement issus de l'œuf (formation des feuillets gerniinalirs). V. ontogknèsk, et ni.ASTonKRME.
ENDOTHÉLIOMC (nn — du gr. endon, dedans, et thété, mamelle) n. ni. Tinnour caractérisée par la multiplication des celhili's m'Iotliolialfs, et qui so rencontre généralemont d.'ius l'arachnoïde.
ÉNERGÉTIQUE adj. Qui a rapport à t'énorgîo. il Aliments t'nfriji'lK/uis, Aliments qui relèvent les forces : Le sucre eat un bon knkkcktiqdk.
ÉNERGIFIANT {nAr, fi-an), E adj. Qui donne do l'énorgio, <le la force : On assure que le jour contintt de l'été arctique n nn caractère assainissant et i^-Nubgifiant.
*ENrANT n. m. — Esctcl. Dr. Violences commises contre les enfants. La loi du 19 avril 1898, sur « la répression dos violences, voies de fait, actes do cruauté et attentats commis envers les enfants n, a voulu atteindre, avec plus do rigueur que la législation antérieure, tous les attentats contre les enfants. L article l" do cette loi ajoute cinq paragraphes à l'article 312 du Codo pénal. Par ces dispositions, les pénalités des arti<'los 309 à 311 ^blessures et coups volontaires! sont agirravécs quand la victime est un enfant au-dessous de quinze ans; il y a circonstance aggravante quand les coupables sont les père et mère légitimes, naturels ou adoptifs, des ascendants ou des personnes ayant autorité sur l'enfant ou en ayant la garde ; enfln, aux coups et blessures est assimilée la privation d'aiimouis ou de soins, pouvant compromettre la santé de l'enfant. — L'article 2 do la loi moditio les articles 349 à 353 du Codo pénal relatifs à l'abandon d'enfants : on ne punit plus seulement l'abandon d'un enfant de moins do sept ans, mais aussi celui d'un enfant ou d'un incapable hors d'état de so protéger eux-mêmes à raison do leur état physitpio ou mental. On distin^o toujours l'abandon dans un lieu solitaire et dans un lieu non solitaire, mais les aggravations do pénalité sont étendues à raison des personnes et l'abandon est puni, qu'il y ait exposition seule ou délaissement seul. — L'article 3 de la loi de 1898 étend et généralise les dispositions de la loi du 7 décembre 187i, punissant ceux qui livrent des enfants à des individus exerçant certaines professions ( saltimbanques, etc.), ou à des vagabonds. En cas de crimes ou délits contre des enfants, le ministère public peut prendre des mesures provisoires relativement à leur garde.
— Enfants OMistës. Le service si important des enfants assistés a été réorganisé par une loi du 27 juin 1901.
Les enfants assistés sont les mineurs de '.'i ans placés sous la tutelle de l'assistance publique. Sous la dénomination générale iVcnfants assistés, on distinguo diverses catégories : enfants moralement abandonnés dont les parents ont été frappés de déchéance paternelle çn vertu do la loi de 1889; enfants reconnus coupables ou victimes de crimes ou de délits, et remis par les tribunaux en garde aux soins de l'assistance; enfants secourus, que les parents gardent moyennant un subside; enfants en dépôt, que reçoit provisoirement l'assistance, tandis que leurs parents sont en prison ou à l'hôpital; enfants matériellement abandonnés.
Les conseils généraux sont tenus de fournir les crédits nécessaires pour ces secours, qui doivent ne jamais descendre au-dessous d'un certain taux fixé par la loi. Lorsque le secours n'empêche pas l'abandon, celui-ci a lieu n à bureau ouvert a, ol sans autre témoin que la personne préposée au service d'admission. Cependant, si renfant parait âgé de moins de sept mois, la personne qui le présente est interrogée sur lo nom, la date et le lieu do naissance de cet enfant. « Kilo peut no pas répondre à. ces questions. » On lui otfro dos secours au cas où elle garderait l'enfant. ■On lui signale les conséquences de l'abandon, on lui apprend que lo liou do placement des pupilles reste secret et que i administration no fournit do renseignements, et encore à des intervalles fort éloignés, que sur l'existence ou la mort du jeune abandonné. On espère provofjuor ainsi un élan plus fort que les suggestions do 1 intérêt matériel, a une revanche de l'amour maternel ». Si l'enfant est âgé de plus do sept ans, on transmet au préfet les pièces et les renseignements produits à l'appui de la demande. Le plus souvent, sans attendre la réponse, l'enfant est provisoirement recueilli. L'enfant abandonné passe quelques jours dans les établissements dépositaires désignés par un arrêté préfectoral, puis il est placé dans des familles ù la campagne. -V treize ans, ou le met en apprentissage. La tutelle du pupille est confiée au préfet ou plutôt à. son délégué, rinspecieur départemental, 4|ui l'exerce sous lo contrôle d'un conseil de famille composé do sept membres nommés par le conseil général.
Abandonné par ses parents, le pupille do l'assistance publique leur devient ù. tout jamais étranger. La loi du 27 juin 1001 a cependant apporté sur ce pomt une modilication et un adoucissement à la législation antérieure. Cette innovation humaine consiste dans les « remises d'essai «. Lorsque la situation des parents s'est aniéliorée, ils peuvent obtenir do reprendre leurs enfants avec eux. Alais cette remise, toujours subordonnée à l'intérêt des pupilles, ne peut devenir définitive qu'après une expéj-ience surveillée pendant au moins une année. I^ conseil de famille sera toujours consulté. Le remboursement des sommes dépensées par l'assistance publique se fait par versements mensuels, avec possibilité d'exonération partielle ou totale.
La loi du 27 juin 1904 a élargi le système des secours temporaires, qui ont pour objet de diminuer lo nombre des cas do mortalité infantile et d'empêcher la mère, dans un moment de détresse particulièrement douloureuse, d'abandonner son enfant, en rendant ces secours obligatoires, en en élevant le taux, a augmenté dans des proportions très sensibles les dépenses imposées au ser-
vice des enfants assistés. Elles no sont plus soumÎKes à la volonté de» conseils généraux. Elles deviennent obligatoires et sont réparties entre les communes, les départements et l'Etat.
Les secours ne sont plus accordés uniquement aux filles mères, mais aussi aux veuves, divorcées, abandonnées de leur mari, ou dont lo mari infirme est une charge au lieu détre un soutien et mémo (loi du 22 avr, ï'joij au pèro ou aux ascendants.
La loi du 28 juin 1901 sur les pupilles de l'assistance publique, difficiles on vicieux, se rattache à celle du 27 juin, comme le moyen à la fin. Elle se propose, elle aussi, de sauvegarder et même do développer l Intérêt dos enfants placés À l'assistanco publique. Il en est parmi eux qui sont vicieux, d'autres seulement difficiles, lis subissent la lourde influence d'un atavisme désastreux, ils gardent l'emprointo déiestablo et tenace de l'abject milieu où ils oui parfois vécu leurs premières années. Le placement familial est la régie pour les pupilles de l'assistance. Ils trouvent à la campagne une éducation saine, une instruction suffisante, qui en font le plus souvent des hommes vigoureux ut utiles. Mais, comme ce régime no réussit pas ù tous les enfants, la loi du 28 juin i90-i a prescrit : l" d assurer l'éducation correctionnelle aux pupilles vicieux, ceux dont on a le devoir d'épargner le contact aux autres enfanta ; S» do recueillir dans les écoles professionnelles les pupilles difficiles, ceux qui paraissent susceptibles d'être ramenés au bien au moyen d'une éducation appropriée à leur état moral. Ces écoles professionnelles, agricoles ou industrielles, sont des établissements départementaux ou des établissements privés.
La loi du 28 juin 190t attribue aux inspecteurs de l'assistance publique un droit de correction plus étendu que celui qui appartient au père do famille. Par une dérogation aux principes du Code civil sur la puissance paiernello, elle aggrave, dans son article 2, les moyens de correction pour les enfants assistés qui ont commis des actes d'immoralité, do violence ou de cruauté, lorsque ces actes ne sont pas toutefois susceptibles dune répression pénale. Dans ces cas, ce n'est plus le président du tribunal qui fixe le temps do la détention, c'est le tribunal tout entier, qui peut ordonner rinicrnemcnt du pupille jusqu'à sa vingt et unième année, quoi que soit son âge, dans un établissement pénitentiaire. Le pupille qui donne des sujets de mécontentement graves hors les cas d'immoralité, de violence et de cruauté, ne peut être détenu Sar mesure de correction que conformément aux règles u Code civil sur l'exercice de la puissance paternelle.
*ENFOUISSEUR n. m. — EsctCL. Agric. On donnait naguère encore le nom d'en fouisseurs à des appareils qui s'adaptaient sur la charrue et eu avant du contre, où ils jouaient en réalité le rôlo de rasettes ou ratissoiros; ils avaient été ainsi nommés parce qu'ils contribuaient à
Enfouisscur « L'Épargncur - fixe sur udc charrue.
renfouissement des herbes folles et des chaumes. On réserve aujourd'hui l'appellation d'enfouisseurs à dos appareils qui, s'adaptaut i l'arrière de la charrue, servent à répartir régulièrement dans laraio fraîchement ouverte le fumier ou Tes fanes que l'on y veut enfouir.
Dans l'enfouisseur ci-dessus, l'organe essentiel est un tambour métallique, com[>osé d'un disque circulaire autour duquel est rivée une bande on tôle d'acier portant des pointes triangulaires ; lo tambour étant incliné, ces pointes saisissent à distance lo fumier et le rangent au tond du sillon, en évitant les bourrages que n'évite pas, ordinairement, l'outil do l'ouvrier, quand fe fumier est un peti long et compact. L'emploi de cet instrument évite donc la présence d'un ouvrier derrière la charrue et eifectue lo travail avec régularité et sans nécessiter un plus grand elfort de l'attolagc.
£nge, bourg de Suisse (cant. et distr. do Zurich), sur la Siehl, affluent de la Limmat, et près du lac de Zurich; 10.000 hab., en majorité protestants. En 1893, cette commune a été réunie à l'agglomération zurichoise,
Engel (Arthur), numismate français, né à Strasbourg en 1855. Ancien membre des écoles françaises de Rome et d'Athènes, il s'est consacré à l'étude des médailles et monnaies, sur lesquelles il a publié des travaux très estimés, soit seul : Documents pour servir à la numismatique de l'Alsace (1874) ; Recherches sur la numismatique et la sigillographie des Normands de Sicile et d'Italie (1882), soit en collaboration avec R. Serrure : Hépertoire des sources imprimées de la numismatique française {l^S'-lSSQ) ; Traités de numismatique du moyen âge, moderne et contemporaine
IS'.M-l'Ji^}.
EnGELA (ras), cap de la Tunisie, au N.-O. et à 30 kilom. environ do Bizerte. Ce promontoire rocheux, battu par des vagues extraordinairement violentes, constitue le point le plus septentrional de l'Afrique française du Nord.
^Engelhard (Friedrich W'ilhelm\ sculpteur et peintre allemand, né i Grunhagen. près de Lunebourg, en 1813. — n est mort ù Hanovre en 1902. An nombre de ses œuvres les plus remarquées, il convient de citer une Loreley, placée en Ecosse, ainsi qu'une statue de la duchesse Sophie de Hanovre.
EnGELMANN (Guillaume-Théodore), physiologiste allemand, né à Leipzig en 1843. Il devint professeur de biologie générale et d'histologie à Utrecht. fuîs, en 1897. à Berliu. Après quelques études sur les infusoires, il s'occupa de la physiologie des muscles et des nerfs et en particulier des lois de l'excitation électrique. Il a fait des
ENDOLEMME — ENLART
recherches nombreuses sur l'influence de la lumière sur lo
protoplasma, sur les bactéries, ot a dévelopiu^ i.r.s rv.nnaiB-
saoces du l'action lumineuse sur la *. " l
ses ouvrages, il convient de citer : I'//
infus'fireê (IHÛ2); /terhercfie» sur lt\
nerveuses et des fibre* musculaires (leof : iur,j},i'. <it- la
force musculaire (lK93j ; oic.
Engi, comm, de Suisse (cant. de Claris), sur le SernT, tributaire de laLinth et au pied du Oulderstock; i.ZOO bah. Importante usine do tissage de coton ; ardoisières.
Engis, comm. de Belgique (prov. r' ' ' '
sur la Meuse; 2.400 hab. Ch. de f.
Mines de houille, zinc, plomb. Grotte
English historical Review trielle anglaise, jouissant d'une (.Taii ^
questions historiques. — Elle fui foi. . _ ^__, -_-c.
English lUustrated Magazine (the), revue mensuelle illustrée, fondée a Lumlres en 1883. — La qualité des illustrations et la valeur littéraire du icxto en font ano des mcillourcB revues anglaises Â boa marche. Elle a pour rédacteur en chef Oscar i*arker.
ENGOUFFREMENT ( gou-fre-man) n. m. Action d'engouffrer, de scngourtror : /.'BNCoCFFBESiiiNT du vent dans la cheminée.
ENGRAVÉ o. m. ou ENGRAVÉE n. f. .Syn. do aggravée. Y. t. 1".
Énigme (r.'). pièce en deux actes, de P. Herviou (Comédie-Française, 5 nov. }'JOï}. — Dans un pavillon do chasse habitent momentanément les df*ni frères 'î«*rard et Raymond de Gourgiran avec leur-- ' t
Giscllo. Au chalet voisin, leur cam:i varce, et leur cousin, le vieux mar s
une conversation sur ladulièrrénergiqucment le droit du ma:
Eable ; le marquis ne peut coti .»
rute ■ quand il y a la séparation, le Uivi i
et surtout... l'esprit ".Or, Vjvarce est su r
dans le pavillon par les deux frères. Il e> ,i
l'amant de l'une des deux femmes. Do ïuuuvliv .'... Lo dotHc angoissant s'empare de l'esprit de Gérard et do Raymond; la situation est poignante. Vivarr.- . r.-. .-int ia dénouer, so tue, en s'arrangeant pour q';' '<•
semble un accident. Mais lorsque le dort \
annoncer que Vi varce a reçu en plein c<rur i^ ... _ . ..n fusil, Lconorenepeut plus celer le secret terrible: «Gérard, s'écric-t-clle, étrangle-moi: il était mon amant!... * Gérard répond avec une froideur féroce : • Je ne u- • — ■ - ?^ ,. Je ne te chasse pas non plus... Je te garde r
à vivre. » Les deux théories se trouvent n ; ;
■ Ce sont les hommes de notre espèce, affirnu- < t.rari. '(Ui assurent le règne du mariage. » « C'est par nous autres, riposte le marquis, amis fervents et respectueux de la vie, c'est par nous, pécheurs, qui, dans la créature, soutenons notre sœur de faiblesse, c'est par nous que finira le règne de Caïn. »
La pièce, d'une belle sobriété de forme, maintient d'un bout à l'autre le spectateur sous le coup d'une profonde émotion.
Énigmes de l'univers (les), par Ernest Ilaeckel, traduit par 0. Bos (19051. — Ce livre, œuvre de vulgarisation à lusage des personnes cultivées, est un résumé méthodique, on vingt chapitres, de la philosophie mooiste do l'auteur. Il y expose : que l'homme, par rensemhle con)me par le détail de sa structure anatomit|ue, par ses fonctions physiologic^ues, par son développement embryologique, no dinere pas des mammifères et se rattache aux primates; que l'étude de sa ps^'chologic doit être comparative et génétique; que ses fonctions psychiques, y compris la raison ot la volonté, ne doivent pas être considérées autrement que comme des processus de cellules nerveuses. L'auteur nous fait suivre l'évolution de 1' « àme » et de la conscience depuis la cellule. Il critique les conceptions spiritualistes de l'âme et l'idée d'immortalité. A nJée do création, il oppose l'idée d'évolution. L'unité do la nature se traduit par la loi de substance, '•rm^ vrn i u' î'- a*;; oci de loi do conservation de la ni.f !i
de l'énorgie. Après avoir fait :
ligieui et philosophiques (jui a -d
(conception qui se ramène, selon luj, a celle de i- vcricbro gazeux»), il se rallie à une sorte de panthéisme naturaliste, et. à la suite d'un historique du christianisme, il esquisse une religion, une éthique, et même une esthétique monistes fondées ^ur l'amour et le respect de la nature. Comme exposé do la doctrine de l'auteur, le livre est bien ordonné, clair, nourri de faits intéressants dans la parlio proprement biologique. Quant à la critique des systèmes philosophiques ou des religions, elle a surtout les caractères d un pamphlet, où les arguments ne sont ni très originaux, ni d'un ordre très élevé, et dénotent une intelligence très partiale et d'ailleurs très incomplète des faits liistoriquos. psychologiques et religieux.
EnxBŒ ou EnNIE (sainte), en latin Enimia, vierge, dans le diocèse do Monde, au vm' siècle. Une église du Gévaudan portait autrefois son nom et se glorifiait de posséder ses reliques. — Fête le 6 oct.
EnlaRT (Camille), archéologue français , né à Bouloirne-sur-Mer en 1862. Archiviste-paléographe,ancien membre de l'Ecole de Rome, ancien conservateur adjoint de la bibliothèque de l'Ecoledesbenuxarts, il a été nommé dir du musée de sculpture • rée du Trocadéro. Il a pr î'archéolocic à rEcoledcsçi:artes, à 1 Ecolo du Louvre, à l'Ecole spéciale d'architecture.
Parmi ses nombreux ouvrages.
presque tous couronnés par ,
l'Institut, il convient de citer: /
Architecture gothique en Italie ( 1894 ) ; Architecture romane Enlatt.
dans la région picarde (1895;;
l'Art gothique et la Renaissance en Chypre (1809, : Alanuel d'archéologie française (1902 et ann. suiv.), son ouvrage capital, un de ceux qui font le plus d'honneur à l'école archéologique française. V. archéologie.
EiNNA — ENTOMOGENE
ENNA n. f. Genre li'arachnides aranéides, do la famille des pisauriîiés, comptant quelques espèces propres ù
lAmôriquo iropicalo. (Les onna sont des araignées élancées, voisines de nos dolomodes et dos hesydrns, dont elles dilférent par leurs tarses nou courbés. I/espècc t^po est ieniia velox, du Mexique.)
£nNEL (lac), lac de Tlrlaiido cenlralo, dans la province do Leinstor (comté do "Wost-Meath). C'est une nappe d'eau de 30 kilom. environ de longueur, pour 7 à 8 do large, peu proloudo et coupée do petits ïlois. Par lo Hrosna, il so déverso dans lo grand lac Derg, qui fait partie du bassîu du Shaunon ; environs très pittoresques. *EnNÈS (Antonio), auteur dramatique portugais, né à Lisbonne en 1-sis. — Il } est mort en IVOl.
EnnetBADEN, bourg do Suisse (cant. d'Argovio [distr. de Baden j. sur la Limmat et vis-à-vis de Baden, à laquello un pont le relie; 1.200 liab. Elùvo do bétail, agriculture, vignoble; tissage do soie.
ENNOYAGE {è-noi-ia-je) n. m. Min. Sorte de petit canal naturel souiorraiu qui sort do conduit aux eaux folles (e^Kx superficielles ou d'infiltration). La pente de ce canal suit les dilférentos inclinaisons du tilon contre lequel il s"appuio et qui est lui-nu-me incliné par rapport à lliorizou.
EnOGAT ou EgnOGAT (saint), en latin Enogahis ou Ef/uoyatus, évoque dans rArmoriqno. mort en 631. La ville qu'il gouvernait s'appelait Aletlia, sur les bords de la Ranco ; les ruines en sont visibles aujourd'hui dans le village de Guic-Aleth. -— Fétc lo 13 janvier.
ENOPHTALMIE {è-nof-tal-mî — du gr. en, dans, et ophthalmoSj œil) li, f, Enfoncement patliologique dans l'orbite du globe oculaire attemant jjarfois avec rexoi)htalluie, et qui est un svmptùme de la paralysie du sympathique cervical ou d'uue lièvre grave.
*Enrichir (S') v. pr. — Allus. hist. ; Enrichissez- vous, Mot attribué i Guizot, maïs que l'on ne trouve ni dans ses discours ni dans ses livres.
La persistance de la tradition qui le lui attribue autorise seulement à croire qu'il a pu dire quelque chose d approchant,
"'ENSACHEUR n. m. Appareil au moyen duquel on maintient ouverts les sacs que l'on veut remplir de grams, de farine, de pommes de terre ou de fruits.
— Encycl. L'ensac/ieur est constitué en général par un
bâti de fer et bois monté Eosacheur.
sur roues, et dont la parti©
essentielle est un collier sur lequel on pince lo bord du sac pour le maintenir ouvert. Il peut servir en mémo temps de diable.
^ENSEIGNEMENT n. m. — Encycl. Enseifinement congreganisle. La loi du r"" juillet 1901 déniait le droit denseignor aux membres des congrégations non autorisées. Eu etfei, son article 14 édicté, sous peine d'amende et d'emprisonnement, ainsi que de fermeture facultative de l'établissement que : i> Nul n'est admis à diriger, soit directement, soit par personne interposée , un établissement d'enseignement, do quoique ordre qu'il soit, ni à y donner renseignement, s'il appartient à une congrégation reli-
ffiousc non autorisée. " V. conorkuation. D'autre part, la oi du 4 décembre 19u2, par son article unique, déniait, sous les mêmes péualiics, le droit d'enseigner aux membres des congrégations autorisées eux-mêmes, dans des établissements congréganistes nou spécialement autorisés par décret. Y. congrkgation.
La loi du 7 juillet id04 (complétée, au point de vue des détails de sou exécution, par un décret du 2 janvier 1905), procédant par voie do disposition générale et absolue, a prononcé la suppression do l'enseignement congréganiste, la suppression des congrégations enseignantes.
L'effet de cotte loi a été : 1* do faire disparaître toutes les congrégations enseignantes qui, avant sa promulgation, existaient en vertu d'actes réguliers d'autorisation : par exemple, la vaste association dite des « Frères des écoles chrétiennes « ; 2" do rendre impossible pour l'aveoir la constitution do congrégations enseignantes.
Ce n'est pas immédiatement qu'ont été supprimées les congrégations onseigiuintes autorisées avant 1904 : la fermeture suc<H'ssive de leurs divers établissements, effectuée jiar arrêté du ministre do l'intérieur, peut s'espacer dans un délai do dix ans ; mats, dés 1901, les congrégations enseignantes n'ont pu recruter do nouveaux membres, et leurs noviciats se sont trouvés dissous, à l'oxceplion do ceux destinés à former le personnel des écoles françaises à l'étranger, dans les colonies et les pays de protectorat.
i)és la fermeture ]irononcée d'un établissement, un liquidateur intervient, qui prend en main, pour l'administrer, le patrimoine do cet établissement. La liquidation proprement dite no doit commencer qu'après la fermeture du dernier des établissemeiiis de la congrégation, et cotte li(|uidation doit s'opérer d'après les règles édictées par l'article 7 do la loi du 21 mai IS25.
La loi du 7 juillet 1904 s'applique aux congrégations ù la fois charitablfls et enseignantes ; mais, dans ce cas, elle no touche que les biens consacrés au service scolaire ; elle laisse intacts tous les autres; et t-ncoro, pour les biens scolaires, prescrit-nllo nou la liquidation, mais l'affectation aux autres services statutaires des congrégations.
KssKtdNHMKNT Ni£cuNi>AiRi:. Leiiseignemént secondaire ©n Kranco a subi, au cours des dernières années, dos transfui mations profondes, qui ont porté aussi bien sur
lo régime intérieur des lycées et collèges que sur la situation même do leur personnel et sur la distribution des diplômes justificatifs de fin d'études. I*a plupart des réformes ainsi opérées l'ont été à la suite aune vaste enquête décrétée par le Parlement en 1898, et poursuivie de janvier à mars 1K99.
Au point de vue du régime intérieur, un effort considérable a été fait pour assurer aux élèves des établissements d'enseignement secondaire une hygiène physiijuo et morale plus parfaite. Si riniernat n'a pas été supprimé, du moins les lycées de plein air se sont multipliés; l'air et l'espace ont cessé presque partout d'être parcimoniouseinent mesurés aux écoliers. Les exercices physiques, les sports do tous goures ont été encouragés, à l'imitation des mœurs scolaires anglaises. Enlin, ladiscipliiieaétô volontairement adoucie ; on demande moins à l'obéissance passive et plus à la soumission volontaire et consentie des écoliers.
La situation du j*ersonnol a reçu d'heureuses modifications. L'autorité des proviseurs a été accrue et rendue plus indépendante. Un pas — assez timide — aété fait vers l'autonomie des lycées, apiiolés en fait à desservir des régions souvent aissoniblablcs par leurs aspirations et leurs besoins. (V. lyckk.) De mémo, la situation des maîtres répétiteurs a été améliorée (v. répétiteur/ et une ]>art leur a été donnée, plus grande que par lo passé, dans 1 enseignement proprement dit.
Mais les cliangeinenls les plus importants ont eu pour objet la transformation des études et de l'examen qui les sanctionne, le baccalauréat, dont la suppression avait d'ailleurs été demandée par plusieurs membres de la commission d'enquête parlementaire. A la bifurcation ancienne {lettres ou sciences après la classe de troisième) et au cycle moderne ont été substitués des programmes plus élastiques, plus compliqués aussi, dans le dessein do permettre aux élèves d arriver au même grade do liu d'études par la brancbe la plus convenable à leur avenir, mais en leur laissant ignorer le moins possible les branches voisines. La connaissance du grec et du latin n'a pas été jugée absolument indispensable; mais la part faito aux langues vivantes a été considérablement accrue, do. mémo que celle accordée aux sciences. Ainsi a été constitué un examen de valeur unique, passé toujours en deux parties, comme sous l'ancien régime, mais pouvant être subi en différentes séries d'épreuves, au cboix du candidat : latin-grec, latin-langues vivantes, latin-sciences, sciences-langues vivantes pour la première jtartie, et, pour la seconde, philosophie et mathématiques. iV. BACCALAURÉAT.) On noiora que, pour l'obtention du diplôme, un rôlo plus grand qu'autrefois a été attribué au jjassé scolaire du candidat représeuté par son livret scolaire. (V. LIVRKT.)
Une organisation nouvelle des classes a été naturellement la conséquence de l'établissement des nouveaux programmes. Le trait principal en a été la suppression do l'antique classe de rhétorique, remplacée par la classe de première, celle-ci se trouvant sectionnée en quatre groupes : première A, première B, première C, première D, chacun correspondant à une branche spéciale du nouveau baccalauréat.
ENSKiGNKMiiNT supÉRHiUR. La réorganisation de l'ensoigaoment supérieur a été poursuivie systématiquement depuis 188Ô, sur l'initiative d'Albert Dumout, par Louis Liard, directeur do l'enseignement supérieur au ministère de l'instruction publique. Cette réorganisation a porté sur le fonctionnement intérieur des facultés et universités, et aussi sur les conditions d'obtention des diplômes qu'elles confèrent.
Sur le premier point, on s'est efforcé de donner aux universités une or-ranisation autonome, destinée à leur permettre de tirer le plus grand parti possible des ressources locales et do répondre on même temps aux exigences particulières de la région qu'elles desservent.
Le décret du 17 mars 1808 avait morcelé l'enseignement supérieur en lo confiant à cinq ordres de facultcs isolées. L'unité do cet enseignement fut ainsi brisée et son développement arrêté jusqu'au jour ou (1885) on décida de grouper les facultés en leur donnant une direction conmiuue et des intérêts communs par l'institution d'un budget du <■ corps des facultés» et la création d'un« conseil général » des facultés. La loi du 10 juillet 189G, complétant celte œuvre de relèvement, groupa toutes les facultés d'un même centre en une université administrée, sous la surveillance du recteur, par un conseil de l'L'niversité. Grâce à cette autonomie, les facultés ont pu largement profiter des subventions Ioe;iIes, créer des laboratoires, des chaires nouvelles et surtout des cours d'enseignement histurii|Uo ou littéraire rêtjionuL V. Université.
La collation des diplômes a subi également do très im- ])ortantes modifications. L'oxamen des bourses de licence, (iiii assurait, en particulier, lo recrutement des universités ue province pour les lettres et pour les sciences, a été complètement transformé et assimilé à l'examen d'a<îmission à l'Ecole normale supérieure. Seul, le classement des candidats détemiino leur choix de la faculté à laquelle ils s'inscriront, et leur culture générale se trouve aiusi, à leur entrée dans les cours d'enseignement supérieur, plus parfaitement vérifiée que par lo passé. V. Bourses du LictîNcË, Ecole normale sui'Ébielrë.
Los examens de la licence, de !'ai.>rêgation et du doctorat ont été aussi sériousemont modifies. D'un© faeon générale, on s'est attaché à donner au iiremier do ces trois examens un caractère scientili(|ue plus marqué, en autorisant les candidats à présenter un mémoire écrit sur une aueslion d'histoire et do géographie, au lieu et place "une composition écrite. (V. licen-ck.) Dans lo même dessein, il a éié institué, entre la licence et l'agrégation, un examen intermêtliaire, le diplôme d'études supérieures (v. diplôme), dont la production doit être exigée, à partir de 1907, de tous les candidats ù raç:régatibn, cello-ci étant destinée do plus on plus A devenir nn examen technique en vue du professorat. (V. ACBÉiiATioN) Enfin, lo doctorat, dans toutes ses branches, s'est également transformé. La thèse latine, qui depuis longtemps paraissait négligée des candidats, est devenue facultative et peut être remplacée, au gré du candidat, par une dcuxiêmo tbèso française, préscutée sur un sujet agréé par la faculté. V. nocToRAT.
Enseignement (liuur dk la liberté dk l*), ligue fondée par déclaration du 22 aoftt 1902, eu vue do défendre la liberté d'ouseignemont en Franco, aux colonies et partout où il oxisto hors do Franco dos écoles franvaisos.
Elle a été créée à la suite do la fermeture des écoles dirigées par des congrégations euseiguaules. Aux termes de l'article 2 de ses statuts, l'association n'a m caractère polili(iue, ni caractère confessionnel; son but est uniquement d'assurer et de garantira tous Français, quelles que soient leurs opinions politiques, leurs convictions religieuses ou philosophiques, le libre exercice du droit d'enseigner. L'association se propose d'agir, pour atteindre c© but, par toutes les voies légales, comme réunions, codferoncos, publications, pétitions, consultations juridiques. Un des moyens qu'elle a mis eu œuvre est la constitution d'associations scolaires do pères de famille ayant pour but létude, la création, l'administration d établissemouts d'éducation et d'onseiguement à principes religieux et moraux, soit payants, suit gratuits. Ces sortes d associations ont été créées en grand nombre, particulièrement dans la région lyonnaise, oii elles se sont constituées eu union et ont tenu un congrès à Lyon eu septembre 1904.
Ensor (James), peintre-graveur belge, né à Ostcudo en IS'JLt. Il montra ses premicres toiles en \bSl, au cercle bruxellois « la Chrysalide >•, dont F. Kops faisait partie. Dès lo début, avec : le S{don bourgeois, l Apves-dinfr à Ostende (1882), la Dame sombre, les l'ocfinrds, le Pouilleux se chaulant (musée d'Ostendn). il s'aftirmaii épris dos tons les plus éclatants. Il exposa au cercle des Vingt : te Lampiste (musée do Bruxelles), la âlangeuse d'huîtres et la Hue de Flandre à Osiende. A cette époque il se mit à loau-forte et commença à graver celte série de plauches fascinantes comme celles d un Goya des Flandres, et qui comprend : /(/ Cathédrale, les Squeltlles se disputant un pendu, t'Assatsinat, le /toi Peste, la Bataille des éperons d'or, les Patineurs, le Combat, Mariukerke, le Moulin de Slykens. Ensor s'y montre un visionnaire d'une imagination â la fois burlesque et tragique, servi par un dessinateur extraordinairement expressif. On lui doit encore queliiues portraits, en particulier ceux d'Emile Verhaeren, Th. Ilannon et Entent /îousseau.
ENTÉROCÉLIEN, ENNE {an, li-in, en' — du gr. entéron, intestin, et koHi.s, creux) adj. Embryol. Théorie entérocélienne. Théorie du célomo des frères Hertwig.
— Encycl. La cavité secondaire du corps est uue entérocôle, dérivée phylogénétiquement de diverticules de l'intestin primitif, auxquels se rapporte la fonction excrétrice et sur les côtés desquels se forment aussi les cellules sexuelles. Chez les entérocéliens, l'apparition des cellules mères du mésoderme et leur différenciation ont un© autre origine phylogénétique que celle des pseudocéliens, et il n'y a aucun© homologie entre les deux groupes.
ENTÉROCHLOROPHYLLE \an, klo — à\\ gr. entéron, iotestin, et de chlorophylle j n. f. Biol. Pigment vert qui existe chez certains invertébrés (mollusques, échiuodermes) dans le foie, les cellules épitbéliales de l'intestin, les déjections, et que certains auteurs rapprochent, au point de vue physique, do la chlorophylle végétale.
ENTÉROCHOLÉCYSTOTOMIE [an. ko, mi — du gf. entéron, intestin, kholé, bile, kustis, vésicule, et /07Hê, section) n. f. Opération qui a pour but d'aboucher anormalement lo cholédoque et 1 intestin pour remédier à uue obstruction.
ENTÉROCHROME (art, krom' — du gr. entéron, intestin, et khroma, couleur) adj. hiol. Pigments entérochromes, Nom sous lequel Newbigin réunit tous les pigments verts des invertébrés, plus ou moins apparentés à la chloro- Ijliylle {entérochloropInjUe, chœtoptérine, bonelline, thalasscmine, paiitacriniue, etc.V
ENTÉROCLYSC {an — du gr. entéron, intestin, et klusis, lavage) n. f. Lavement intestinal. (Pour l'eniéroclyse, il est préférable de se servir d'un bock, dont ou peut modifier la pression par uue simple élévation, et il faut rejeter tous les instruments à pompes, dont la propreté n© peut être garantie.)
ENTÉROGRAPHE {an — du gr. entéron, iuleslin, et graphein, dccrirei n. m. Appareil destiné à mesurer et à inscrire les contractions do l'intestin.
— Encycl. Les entéroyraphes ont des formes variables avec les auteurs. Ils se composent esseutiellemeut d'une poire en caoutchouc que l'on introduit dans l'intestin. Chaque coniraciion comprime l'air de la poire ot la pression se transmet à un appareil enregistreur.
ENTÉROKINASE (au — du gr. entéron, intestin, et do kinase] n. f. Kiuaso de l'intestin, qui agît sur les ferments persistants pour en renforcer ractiou zymatiquc. (C'est donc un ferment de ferment.)
— Encycl. h'entérokinase du duodénum agit sur la trypsiue pancréatine ; celle des autres segments d© l'intestin sur l'amylopsino et lastéapsino et ainsi, mais moins énergiquemeut, sur latryjisinc; sa. sécrétion est provoquée par l'arrivée du bol atimentairo. D'après Delézenne, cette entérokiuase serait sécrétée par les leucocytes des organes lymphoïdes. Pour les propriétés générales et les applications thérapeutiques, v. KtNASB.
ENTÔLAGE (an — de l'arg. tôle ou taule» qui siguif. chambre, logement, parce que ce vol est pratiqué dans une cliambrej n. m. Vol d argent ou de valeurs pratiqué par une femme publique sur le client tiuelle a entraîné chez elle.
— Encycl. L'introduction à Paris de ïentolage remouto à l'Exposition de 1900; il y fut importé par des filles publitjues du Midi.
Parfois lontôlage est pratiqué par une fille publique agissant seule; il est alors opéré pendant le sommeil du client ot est suivi do la fuite immédiate de la tille. Gêiiéralement. la lillo publique agit avec l'aide d'un complice \tille publique ou souteneur); la réussite de l'entôlago nécessite alors une disposition spéciale des locaux: dans un réduit attenant à la pièce se cache celui ou celle chargé d'explorer les vêtements que le client a retirés, et il no quitte ce réduit que pour se glisser en rampant, au moment psychologique, vers les vêtemouls à visiter.
Le développement de l'entôlage est dô surtout à ce fait que, eu général, ses victimes s'abstiennent do tout© plainte ù la police, dans la crainte des répercussioiis lûcheuses que l'ébruitemeut de leur mésaveutur© pourrait avoir sur la paix de leur vie intime.
ENTÔLER [an] v. a. Pratiquer l'entôlage sur.
ENTÔLEUSE [an) u. f. Fcmmo galante qui pratique l'oatula-e.
ENTOMOGÈNB {an — du gr. entomon, insecte, et genos, naissance) adj. S© dit des cuampignons qui croissent sur les insectes.
ENTOMOZOAIRES (an, èr") n. m, pi. Groupe d'autraaux
'laus leiiucl un classait autrclois les irisoctos et les vers.
ENTOZOAIRE [an, èr') u. m. Ver intestinal.
ENTOZOOLOGIB [an, jl — du gr. entos, en dedaus, et lie zuftlftf/it) n. t\ Ilisloiro dos vers qui cruis&eut dans l'iûtusliii de riiuijinio et des animaux.
ENTRECRI n. m. Ichtyol. Un des noms vulgaires do la
grémiUe ou percUo goujonnière.
Entresol (cluu dk l"), société d'économistes et dhunmuîs poliinjuos. formée on Hifi par l'abbé Alary dans l'entresol qu'il habitait à l'hôtel du président HénauU, place Vendôme. Les principaux membres étaient : d'Ar^onson, Moniestpiieu, labbé de Saint-Pierre, l'abbé do l'oniponne. etc. On so réunissait le samedi soir de 5 heures à 8 heures, et l'on traitait les questions politiques, économiques, administratives, etc. Le club fut dissous on 1751 par le cardinal Kleury, qui redoutait la liberté do ses jugonients et son influence sur l'opinion. Le club do riCntresol peut ôtro considéré comme le premier germo de l'Académie des sciences morales et poli-
tiqUL'S.
ENTRE-TUERIE {an, tu-rî) n. f. Action de s'eutre-tuer : /,»•« Jl>'-'Juiiiiis affaiblis par des enïbe-tueries confinncUcs. (Myriam Uarry.)
Enval, bourg- du Pny-do-Dùme. arrond. et à 3 kilom. do Kiom, prés d'un petit sous-affluent de la Loire par l'AUior; "00 hab. Eaux minérales calciques froides, ferrugineuses, très fortement chargées d'acide carbonique, utilisées comme boisson dans le traitement do la chlorose, do la dy.spopsie, gastralgies, etc.
*ENVELOPPE n. f. V. pnkomatique.
ENVOL n. m. Syn. de ENvoLÉK.
ENVOÛTEUR {an)u.m. Celui qui pratique l'envoiîtemcnt.
ENZYME (an — du gr. en, dedans, et zumê, levain) n. m. Nom proposé par Kiihm et préférable à celui de zijmase, inventé par Beihamp, et à celui de diastase, préconisé par Pasteur, parce qu'il ne prête à aucune confusion et est adopté à peu prùs uniformément à l'ctrangor. (L'expression de ferment soluhle tend elle-même à être abandonnée, parce qu'elle facilite une fausse interprétation tie l'action physif^ue exercée par les enzymes.) Syn.
fKRMFNT SOLCBLE.
ENZYMOÏDES (an) n. f. pi. Cliim. Groupe désignant un certain nombre do substances rai)prochées des enzymes, par leurs propriétés physiques, leur état colloïdal, leur destruction par la chaleur humide au-dessus de loo", mais n'agissant pas comme celles-ci par simple présenco ou action catalytique. (Tels sont l(;s to.rin':<i, les antitoxines, les venins, dont le rôle sur l'organismo est essentiellement actif.) — Une enzymoIde.
ÉOGARDIIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mammifères rongeurs, renl'ermant les genres eocardia, procardia, dicardia, c-iHodontonii/s, etc. — Un éoc.\rdiidê.
— Encycl. Les animaux de cette famille présentaient Ijoaucoup de l'apparence des castors, comme aussi les custoroïdes quaternaires, mais co rapport n'est qu'extérieur. Au vrai, ils faisaient le passage entre les chinchillas et les agoutis. Tous ont vécu en Paiagonie.à l'époquo éocène. Lt'cocardia ynunfana est le type de la famille.
ÉOGRÉTACÉ, E adj. Se dit d'une partie infériouro du système crétacé comprenant les étages néocomien, barrémien, aptien et atbien.
— n. m. : /.'ÉocRiiTACi;.
ÉopÉVONlEN, ENNE [ni-in, en) adj. So dit d'une partie inférieure du systùmo dévonien, comprenant les étages gédinnien et coblentzien.
— n. m. : Z'éodévonien.
ÉOJURASSIQUE {ra-sik') adj. Se dit d'une partie inférieure du systume jurassique, comprenant Vinfralias ot le lias.
— n. m. : /.'êojurassique.
*ÉOUEN, ENNE [U-in, en' — de Eole) adj. Qui est mû par lo vent : Moteur kolikn. Machine eoliense.
— n. f. Machine actionnée par le vent et qui sert à élever l'eau.
ÉOLTTHE n. m. Nom par lequel on désigne les silex taillés des temps pllocônes. (La taille intentionnelle ou accidentelle do co silex n'est pas encore fixée. Des préhistoriens belges comme Kutot i-n ont proclamé l'authenticité: mais les savants frain;ais n'y reconnaissent généralement pas la main do l'homme. ï
ÉOPHONE n. m. Instrument pour l'observation des signaux aconstii|ues.
ÉOSINOPHILIB {U — rad. éosinophile) n. f. Méd. Forme de leucory lose, caractérisée par l'augmentation du nombre des éosinophi/es dans la formule leucocytaire du sang.
— Encycl. L't'osinophilie peut être renctionnelle (impaiudisme, fièvre typhoïde, érysipèle. scarlatine dans le premierscptennaire, varicelle, rhumatisme, parfois syphdis) ou fonctionnelle (intoxication phospliorée, iodisme [lodure de potassium', tuberculine do ivoch), etc. Elle est de règle dans les affections parasitaires (ankylostomiase. trichinose, oxyures, kystes hydatiques, filariose): on l'observe également dans un certain nombre d'affections cutanées (pemphigus, urticaire, maladie de Duhring, psoriasis, lichen plan, lèpre) ; dans l'asthme essentiel, le sarcome et le lympho-sarcome, dans la leucémie, l'anémie et la chlorose. Enfin, Neisser a observé une éosinophilie coïncidant nettement avec la menstruation. V. leucocytose.
ÉOTRIASIQUE {zik') adj. Se dit d'une partie inférieure du système iriasique et correspondant à l'étage werfénien.
— [1. m. : /.'ÉOTRIASIQDE.
£PAGATHE isaintl, en latin Epaqatlius, l'un des martyrs de Lyon, mis à mort, avec saint Pothio, en 177. 11 était de famille illustre; Grégoire do Tours l'appelle premier sénateur de toutes les Gaules. Il était chrétien; en ootendant les calomnies dont on accusait ses frères déjà arrêtés, il demanda la parole pour les défendre, ce nui lui valut d'être décapité avec les autres. — Fête le 2 juin.
Epagny, bourg de la Haute-Savoie, arr. et à 8 kilom. d'Annecy, à quelque distance d'un petit sous-affluent du
ENTOMOZOAIRES - ÉP1TIIÉLI0I»HILIE
Khôno; 400 hab. Eaux minérales sulfureuses, thermales, utilisées en douches et boisson contre les maladies cutanées, dans le petit établissement thermal de Urumines.
Epain (saint), en latin Spanua, mis à mort pour la foi, fu Touraino, avant la Un du iv» siècle. Fils do sainto Maure, il fut massacré par les Ooths avec sa mère et ses huit frères, sous lépiscopat de saint Martin. Le lieu du supplice s'apjielle aujourd hui Saint-Epain. dans lo canton do Saiuto-Maurc (arrond. de Chinonj. — Fêle lo 25 uctubre.
ÉPAIR ipùr') n. m. Nom donné à la pâle du papier après la fabrication: i^our juijer de i'kP\iv.d un papier, on reyarde celui-ci par transparence à la lumière du jour; moins les taches opaques sont nombreuses, meilleur est le papier.
ÉPANORTHIDÉ3 n. m. pi. Famille de mammifères marsupiaux diprutudontiens, qu'ont fait connaître les récents travaux d»rs paléontologistes argentins. ^Ils ont débuté à la période crétacée pour atteindre leur plus ^'rand développement à l'époque éocène. Ils so rapprochaient plus ou moins dfs poiorous et bettongies d'Australie.) — L'n
LI'ANORTllUtÉ.
EPANORTHUS i^-po-nor-tugs) n. m. Genre de mammifères marsupiaux fossiles, type do la famille des épanorthidés. ^
EpEou ESPE, bourgd'AIIemagnc(roy.de Prusse "^prov. deWestphalie, présid. do Munster]), sur la Dinkcl. affluent de la Vechte ; 2.700 hab. Fabrication do toile de coton, distillerie, produits chimiques.
ÉPÉISME iiasm') n. m. Science do l'escrime à l'cpée : Cette époque héroïque de rÉi'ÈisMK, (J. Joseph-Renaud.)
ÉPÉISTE {insf) n. m. Escrimeur qui est partisan de l'épéc à la place du fleuret comme arme d'escrime.
ÉPENDYMAIRE (pon-dt-mêr) adj. Qui a rapport à réjHnulynie ; Membrane épkndymaire.
ÉPERDRE (composé do /ren/re) v. a. Perdre complètement. Il Gaspiller : Notre dédain de la vitesse et de l'action nous fait Éi'KRDRE les trésors du temps dans l'unique discussion sur le cléricalisme. (Paul Adam.)
ÉPHÉBOGÉNÈSE (du gr. cphêbos, jeune homme, et r/énésis, génération) n. f. Biol. Nom sous lequel Ilawitz désigne, par opposition à parthcnotjénèse, la forme de reproduction dans Ia<iuelle le spermatozoïde est le point de départ d'un nouvel organisme quand on lui fournit, comme matériel do développement, un terrain indifférent, mais approprié (fragment d'œuf sans noyau). C'est en somme une variété do méroyonie.
*£PHÈ3E. — Arcliéol. Les fouilles d'Eplièse comptent
parmi les plus importantes de ces dernières années. Naguère, l'Ang-lais Wood avait exploré l'extrémité orientale des ruines de la ville antique; il y avait découvert des soubassements et des restes intéressants du vieil Artémision ou temple d'Artémis. Une mission autrichienne, dirigée d'abord par Benndorf, puis par Heberdcy, s'est attaquée aux quartiers du Nord-Ouest, dans la plaine qui s'étend entre la colline du Théâtre et l'ancien port. On a déblayé une va^e étendu© de ruines : la région du port (aujourd'hui comblé et fort éloigné de la mer), l'agora grecejue, le Forum romain, des rues ù colonnades, un gymnase, le théâtre romain, construit sur les débris du théâtre de Lysimaque. On a identifié les Thermes de Constantin, une grande ruine connue autrefois sous le nom impropre de yrand f/ymnase. Près du Forum, on a découvert des propylées et une grande place rectangulaire {240 m. sur 200 m.), entourée d'un mur et d'un triple portique; près do l'agora grecque, une belle porte hellénistique, une i>orto romaine ornée do statues d'empereurs et une grande bib!iolhè<[ue, identifiée par une inscription. Cette bibliothèque, qui s'élevait sur une terrasse voisiue de l'agora et oui date de la période romaine, est l'un des édifices les plus iiitéressanis d'Ephèso ; on a dégagé complètement les portiques de la façade, qui était décorée de bas-reliefs représentant dos scènes do sacrifices et des scènes do batailles, notamment la guerre contre les Parthos, en 161-166; on y reconnaît ilarc-Aurélo, L. Verus et Commode. Ces bas-reliefs ont été transportés à Vienne. Au nombre des sculptures, on doit citer encore un beau bronze du iv« siècle av. notre ère, qui figure un athlète. Parmi les nombreuses inscriptions, dédicaces, décrets, etc., on remarque surtout une curieuse série de documents relatifs à des concours médicaux et donnant les noms des vainqueurs. Les médecins du pays formaient une association qui so rattachait au temple d'Asklépios et ùl un sanctuaire des Muses. Les inscriptions, qui datent do l'année 2oO environ de notre ère, mentionnent des concours de chirurgie, d'invention et perfectionnement des instruments, de problèmes et d'ouvrages médicaux.
Ephrussi (Charles), écrivain d'art français, né et mort à Paris i I84y-lî»05). Auteur d'ouvrages dart très estimés. notamment sur les dessins d'Alhert Durer et sur Paul Baudrij, Ch. Ephrussi avait encore accru sa notoriété par la direction de la « Gazette des beaux-arts -, qu'il exerça duraut les quinze dernières aimées de sa vie.
ÉPICOROLLÉ, E adj. Bot. Dont la corolle est implantée
sur l'ovaire.
*ËPIDAURE. — Archéol. Cavvadias a repris les fouilles du Hiéron d'Epidaure, qu'il avait commencées en 1881 pour le compte de la Société archéologique d'Athènes. Dans ses premières campagnes, il avait découvert le temple d'.Vsklépios, l'élégante tholos do Polyclète, lo grand autel, plusieurs portiques qui servaient au logement, aux incubations et au traitement des pèlerins. Tes murs du péribole et divers édifices non identifiés; en dehors de l'enceinio principale, un temple d'Artémis, des prop^^lées, le théâtre de Polvclète, l'un des mieux conserx'és de la Grèce. Parmi les sculptures, les frontons du temple d'Asklépios. presque toute la décoration de la t/iolos et de nombreux ex-voto. Au nombre des inscriptions, de grandes stèles infiniment curieuses, où sont racontées une centaine de guérisons miraculeuses. Dans ses dernières fouilles. Cavvadias a dégagé le stade avec son entrée voûtée, ses gradins, et les poteaux de marbre de la piste : à lO. du stade, un
fiortique long de 650 pieds, une place voisine des propyées et les soubassements d'un temple; près des propylées, le gymnase, dont les parties basses étaient en pierre et les parties hautes en briques t-rncs. Après la ruine de
Méda'Uc des Ejjidca
ce gymnase, un odéon fut bâti dan» la grande cour «t dans les propylées, on aménagea un temple d'Hygio. ' ' Epidémies (.méuaille ueh), instituée le 3I mars 1885 et destinée â n-compenser les services des personnes qui so sont signalées par leur dévouement pendant les maladies épidémiques, ou en matière d'hygièno publique en Irance ou en Algérie. Celte médaille est accordée uar les ministres de Tintérieur, du coin- ' raerco et de li guerre. La pre mièro récompenso décernée est une mention tiouorable. Quant à la médaille, du module de 21 millimètres, elle est en or, vermeil, argent ou bronze, suivant le cas, et porte â l'avers la tête de ta Képubllqueavec les mots : République française; le revers est orné d'un attribut représentant un serpent qui enlace une coupe; une palme fait le fond, et l'exerguo porte: Ministère de l'intérieur (du commerce ou de la guerre, suivant le département qui attribue la distinction:, avec i'inscription; Epidémies: puis, dans un petit cartouche, les nom et prénoms du titulaire, le lieu de sa résidence et le millésime. Le ruban de la décoration est moiré tricolore (les trois bandes égales en largeur et disposées verticalement). Pour les médailles d'or et de vermeil, ce ruban est orné d'une rosette tricolore.
ÉPIDERMOLYSB {dèr — du gr. épi, sur, derma, p'au, et lusis. dissolution) n. f. Méd. l)e.slruction de l'épidermc sous l'influence des caustiques ou d*' certains agents physiques (radium, etc.). w Epidermolyse Au//eu«, Variété do . pemphiyus assez rare, caractérisée par une fragilité de Vépiderme telle que les pressions extérieures en déterminent avec la plus grande facilité le décollement et lo soulèvement en forme de bulle. Y. ruMpuijUs.
* ÉPIGONISME n. m. — Biol. Manifestation précoce d'une variation conduisant à un but qui ne se manifestera d'une manière effective que chez les descendants,
— Enctcl. Ainsi, chez les équidés, la transformation des animaux à cinq doigts en animaux à un seul doigt a été annoncée de bonne licure par la perte des doigts extérieurs; mais cette variation ne s'est pas arrêtée là. puisque ces animaux à trois doigts ont encore ultérieurement perdu leurs doigts extérieurs et n'ont gardé que celui du milieu. Aussi a-t-on donné à ces variations le nom de variations prophétiques, que les Allemands ont remplacé par celui dépigouisme, qui signifie le contraire de 1 atavisme.
EPIHIPPUS (é-pi-ip-puss) n. m. Genre de mammifères périssodactyles, de la famille des paléothériidés. comptant (juatre espèces fossiles dans le tertiaire de l'Amérique au Nord. (Ces animaux appartiennent à la sous-famille des hyracothériinés. Voisins des pachynolophvs, ils comptent dans cette série de formes ongulées à trois doigts qui mènent jusqu'au cheval. Leurs débris ont été découverts vers ls:o par les paléontologistes américains, dans les gisements éocènes.)
ÉPIMILLÉRITE n. f. Sulfate hydraté naturel de nickel.
Syn. dt_- MOHt-.NosiTE.
ÉPIMORPHOSE (du gr. cpi, sur, et morphôsix, formation^ n. f. Biol. Forme de la régénération, dans laquelle la prolifération précède le développement, par opposition à mo>-pholaxie, où il y a transformation sans prolifération (Morgan). Y. rêgèsêr.\Tion.
ÉPINÉPHRINE (du gr. epi, sur, et nephron, rein) n, f. Chim. Principe actif des capsules surrénales, isolé pur, cristallisé parTakamine (190I)[^'cst un dérivé dolapyrocatéchine, de formule C*\V*\iiï*. L'épinéphrine est lo plus puissant vaso-constricteur connu ; un badigeon d'une solution, même au millième, sur une plaie, arrête l'hémorragie.} Syn. ADBK.NAL1.\E.
ÉPINGLOTTE n. f. Ichtyol. Uo des noms vulgaires do
réj)inochc.
ÉPIPHANE (sainte), en latin Epiphana, martyre sous Dioclétien, en Sicile, dans la province de Svracusc, à Lentini (autrefois Leontium). — Fétc le Vl juiflct.
Épipode ou ËPIPOT (sainte, en latin Epipodius, martyr à Lyon en 178. Arrêté avec son ami saint Alexandre^ il fut décapité, après avoir été tourmenté sur lo chevalet et déchiré avec des ongles de fer. Son ami fut mis en croix deux ou trois jours après. Saint Euchcr et saint Grégoire do Tours disent que leur tombeau était en grande vénération. — Fétc le 22 avril.
*ÉPIPOLIQUE adj. Jtotation épipoïigue, Mou%*ement rapide de rotation que l'on observe quand on place certains corps à la surface des milieux liquides. (Par exemple le camphre placé à la surface de l'eau prend un mouvement rapide de rotation sur lui-même. Cette rotation s'arrête en présence de certaines substances étrangères ; une trace d'huile dans le cas du camphre arrête le mouvement; c'est un moyen d'analyse très sensible.)
ÉpiPOY ou Épipode (samt). V. Épipooe.
ÉPIPTÉRIQUE adj. Qui a rapport au ptérion.
ÉPXSCLÉRITE ipiss — du gr. ^pi, sur, et du rad. de sclérotique) n. f. Inflammation des tissus voisins de la sclérotique.
ÉFISCOPABLE ipiss — du lat. episcopus, évêque) adj. Fam. Digne, capable d'être évêque : Il n'es/ pas épisco-
PABLK.
— n. m. : L'n kpiscopable.
ÉPISPBJERITE (piss-fé) n. f. Silicate naturel appartenant au groupe des zéolithes.
ÉPISTÉHOLOGŒ (pi>*, il — du gr. épistémé, sciencc, et logos, discours) n. f. Phil. Critique des sciences.
ÉPISTOUTE {piss) n. f. Siliconiobate naturel complexe.
ÉPITHÉLIOPHILIE (/f) n. f. Biol. Propriété que posséderaient, suivant \Y. Roux et Kromayer. les cellules épi-
<ics publicistes en vetlotto. Ello est très lue par la haute
EPITHYMIE — ERNST
tlicliales de s'atliror entre oUos. (Celto propriété fînalisto n'est que l'oxprossion iruno qualité tapographiijue ; mais W. Koux s'en sert pour l'interprétation du ilcterminismo lie la strncTuro normale et pathologique do la peau.}
V. PE\D, TB<ilîMK.NT, et DKRMATOSK
EPITHYMIE n. f. Excitation cérébrale intense et ma-
laiiive.
ÉPITOQUE lok' — du gr. épi, sur, cl tokos, enfantement) adj. Biol. l'onne épitoque. Forme sexuollomont mûre, observée chez cortams annélides, qui dérive par métamorphose d'une autre l'orme {atoque). qui est aussi au moment do sa maturité sexuelle. (La l'orme atoquo étant sédentaire, la forme épitoqiie est mobile [ua{^euse]. C'est un polymorphisme évoUmt'.) Syn. iïpigame.
ÉPITOQUIE (/.•/ — de ép toque) ou ÉPIGAMIE [mî — du i^r. tpi, sur, et //amos, mariage) n. f. liiol. Série do moilifu-aiionsqui surviennent lo plus souvent au moment do la maturité sexuelle et en général adaptent l'animal (annélide) à la vie errante en lo rendant naj^eur, do rampant qu'il était, en font ainsi tomporairomont un animal pélajjiqtic et aident do la sorte à la dissémination des produits génitaux. (CauUory et Mesnil.)
— Iîmi-U)nR. : CauUery et Mesnil, les Foi^mes êpitoqnes et l'A'voiuliun (18'J8\.
ÉPLAIGNER V. a., ÉPLAIGNEUR n. m. Y. APLAIGNEB, APLAUlNEViIi au t. I"".
Éplatures (Li:s), comm. de la Suisse (cant. de Nouchâtel rjistr. do La Chaux-de-Konds]), à 1.000 mètres d'altitude; 1.200 hab. Industrie horlogcre très active.
Epoca (la), journal espagnol quotidien, paraissant à Mailrid depuis I8i8. C'est la principale fouille conservatrice d'Espagne; elle a été l'organe ofiicicux do Canovas del CastiMo, et elle est rédigée par dos hommes politiques ot
' 0. Elle ) " ■
société et les fonctionnaires.
Époque (UNI-:), série de quatre romans do Paul ot Victor Margueritte, qui ont pour titre : le Désastre {\80»)', les Tronçons du glaive (lOOI); les Braves (jens (190i); la Commune (1901). — Cette série embrasse les tristes événements qui, en moins d'un an, de juillet 1870 à juin 1871, ont ensanglante le sol de la Franco. Dans ces ouvrages, une part est faite au roman proprement dit. Nous assistons aux diverses aventures d un certain nombre de personnages nés de l'imagination des romanciers. Mais ils n'apparaissent qu'incidemment, comme des témoins dispersés aux quatre coins du pays, comme des acteurs secondaires du drame national ijui s'accomplit au premier plan, chacun représentant un point do vue spécial. Ils servent surtout à faire des rappels d'idées ou d'impressions dans un vaste tal)teau d'histoire. Ce tableau, les autours l'ont tracé, suivant leur méthode à la fois documentaire et fragmentaire, au moyen d'uno multitude d'épisodes, de récits, do portraits, de descriptions; il on résulte au total une impression complète et saisissante. L'inspiration de ces romans est d'ailleurs nettement patriotique et les auteurs ont cherché à tirer du spectacle des malheurs publics do réconfortantes leçons pour l'avenir.
EjPPBGHEM, comm. do lielgique (Brabant [arrond. de Bruxelles]), sur la Sonne, sous-af(luent de l'Escaut par la Dyle et le Rupel ; 1.5U0 hab.
Eppinghoven, ville d'.\Iiemagne (roy. de Prusse [Prusse- Kh(>naue, présid. de Dusseldorf]}, sur la Ruhr, afduent du Hhin; 4.700 hab. Fabrication de toiles
EptingEN, bourg do Suisse (canton de Bàle-Campagno [disir. de Waldenburg]), sur un petit affluent du Rlûn par l'Ergolz ; 700 bab. Eaux minérales. Etablissement thermal très fréquenté.
*ÉQUATION n. f. Equation du télégraphiste. Equation résolue par S. W. Thomson (lord Kelvin) et qui légit la déformation du courant d;ins les câbles transatlantiques. C'est l'équation à laquelle on est conduit lorsqu'on établit la théorie du phénomène que l'on provoque on produisant, à une seconde d'intorvalle par exemple, doux émissions do courant à l'entrée d'un câble transatlantique; on sait qu'au lieu d'olHenir deux signaux distincts, on reçoit à 1 arrivée un signal unique.
ÉQUIDIEN, ENNE {/cu-i-di-in, en' — do equiis, cheval) adj. A«s/s<? équiditiine. Nom donné au début de l'époque magdalénienne caractérisé par la prédominance ^les chevaux dans les sculptures sur os et sur ivoire dus à l'hommo [tréhistorique. Le gisement de Solutrô appartient à cet âge.
^ÉQUIPER V. a. — Théàtr. Organiser la représentation d'uno pièce ù spectacle en répartissant la tâche entre les équipes des machinistes, figurants, etc.
Erb (maladie d'), myélite dorsale à type paraplégique, d'origine sypliilitiquo, caractérisée par une rigidité spasmodique des membres inférieurs, avec incontinence d urine par paralysie du sphincter vésical. V. myélite,
et l'ARAl-LKCIii.
Erb (SYNDROME i>'). Il consiste cliniquement en une blépharoptose double, accompagnée bientôt de strabisme ou do diplopie, puis de troubles dans la phonation, la déglutition, la mastication ot l'articulation des mots. Les muscles de la nuque, du tronc et des membres se paralysent d'habitude secondaironiont et tout à fait exceptionnellement d'emblée, et la paralysie complète ne s'observe (lu'après une fatigue musculaire intense {mqastft>'ni*'). Pas d'atrophie musculaire, ou du moins très rarement, et alors localisée.
Erb (SKJNK I)'). Dans la tétanie, Se dit do l'augmentation do l'excitabilité électrique des muscles et des nerfs. Il Dans le labes. Se dit de la disparition du réflexe pupillairo à la douleur.
Erbland (saint), en latin /iVmc/f/ne/H*, abbédu monasit;ro d'Aindre. en Hretagno, mort vers 710. Né à Noyon d'uno famille distinguéo, il eut la charge d'échanson sous lo roi Clotaire III, puis il (piitta la cour ot Jo monde, entra à l'abbaye do Fonlenello (diocèse de Luçon), d'où il fut envoyé avec douze religieux à l'évéquo de Nantes. (|ui voulait fonder un monastère dans lilo d'Aindre, à deux heures do la ville. Cotte îlo a disparu depuis sous les eaux do la Loire. — Fèto lo ï5 mars.
ERCKHOUT(.Iacob-Josepii), peintre belge, né à Anvers on 1793. mortù Paris en 18G1. D'abord orfèvre, il s'adonna CDsuite à la sculpture ot fut lauréat do l'Académie pour
une Mort de Cléopâtre. A partir de 1821, il quitta la sculpture pour la peinture de grnre. En 1831, il s'établit ù La Haye; on 183i», il y fut nommé directeur de l'Académie; en I8ii, il était de retour en Belgique, et en 1859 il s'mstallait ù. l'arîs, où il mourait jteu après. Outre ses scènes de soldats, de paysans, etc.. représentées en de iolies toiles, on lui doit deux recueils intéressants ; Collection de portraits d'artistes modernes nt's dans le royaume des Payslias (1822), et Costumes nationaux du royaume des Payslias (1827).
Erdelyi (Alexandre), jurisconsulte et homme politicpH! hongrois, né ù Kisjon« (comitat de Bihar) en 1839., U entra au service du comitat de Pest, devint rapporteur i\ la Cour de cassation (1870), juge à la Table royale de Pest (1875), puis président de la Table royale de Gyiir. 11 fut ministre de la justice dans le cabinet BaulTy (janv. 1895-févr. 189y).
ErdmannSDŒRFFER (Bernhard), historien allemand, né â Altcnburg imi 18:i:î, mort à lleidelberg en 1901. 11 professa sucrcssivoment aux universités diéna, Berlin, Grcifswald, lîreslau et lleidelberg (depuis 1874). Ses principaux ouvrages sont : tme histoire d'Allemagne depuis la paix de Westjmalie Jusqtt'à l'avènemext du grand Frédéric, et cinq volumes de la collection des Documents et actes poitr l'histoire de l'électeur Frédéric-Guillaume.
ErdÔ-BANYA, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comiiat do Zomplin, distr. de Tokayj), près du Bodrog, sousaflliieiit du Danube parlaThciss; 2.900 hab. Eaux minérales sulfureuses. Aux environs, vignobles renommés.
Erebus, vaisseau de la marine britannique qui, de 1839 à 1813, exécuta sous la direction de sir James Clarke Ross, en compagnie du Ten-or, le tour du monde et poussa dans les régions antarctiques ditférentes pointes audacieuses, au cours de l'une desquelles il découvrit la terre Victoria et les volcans qu'il nomma Frehiis et Terror, et s'avança jusque par TS^i' de latitude sud.
Sous les ordres désir Jolm Franklin et le commandement immédiat du capitaine Fitz-James, YErebus partit de Portsmouth en 1815 pour les régions arctiques, avec la mission de reconnaître le passag^e du Nord-Ouest. Avec le Terror, commandé par le capitaine Crozier, il pénétra dans le détroit de Lancastre, hiverna à l'île Beechey, sur la côte du Nord-Dwon, en 1845-1846, puis s'avança, au cours de l'été suivant, dans la direction de l'Ouest jusqu'au moment où il fut emprisonné dans les glaces. L'Frebus fut alors, comme le Terror, abandonné par son équipage, et cet abandon marqua le début de la longue agonie de la troisième expédition conduite par Franklin.
*ÉrechthÉION. — Archéol. La restauration do l'Erechthéion, situé au N. du Parthénon, a été entreprise sous la direction de l'architecte Balaiios, chargé des travaux de recoustruciion des monuments de l'Acropole. Cette restauration a eu pour objet non pas de relever entièrement le monument, mais de remettre à sa place tout ce qui avait été détruit par accident. C'est ainsi que l'on a pu recomposer, jïar un véritable jeu do patience, quatre colonnes du milieu do la façade, ainsi que l'architrave et l'angle du fronton, lo tout avec des matériaux entièrement authentiques. L'intérêt de ce travail est considérable, parce qu il montre dans (juel esprit et par quels moyens, absolument respectueux do l'art antique, il serait possible de restituer en partie les monuments de l'Acropole, et particulièrement le Parthéuon.
ÉRÉM05PATHE {spat') n. m. Genre de palmiers, voisin dos raphia. (Les érémospailios sont des plantes grimpantes du Gabon et de l'Ouest africain.)
ÉREUTHOPHOBIE ou ÉRYTHROPHOBIE [bî — du gr. éreulhos. rougeur, ou crulhrus, rouge, et phobos, crainte) n. f. Méd. Peur morbide de rougir. (Kilo s'observe dans certains états neurasthéniques et dépend plus d'influences centrales agissant sur les vaso-moteurs périphérie ues que d'impressions extérieures intervenant par un réflexe direct. [Vaschide.])
ERGASTOPLASMA {èr-f/hass-to-plass — du gr. eri/azesthai, travailler, et de plasma) n. m. Biol. Nom donné par Garnier, Prenant et Renault au cytoplasma supérieur ou kinoplasma, par opposition au cytoplasma nutritif, trophoplasma ou byaloplasma.
— Encycl. i.'erf/astoplàsma se présente sous forme nodulaire, granulaire ou fibrillaire, suivant les cellules, et est caractérisé, an point de vue histochimique, par son aflinité pour les couleurs basiques comme la cliromatino nucléaire. U n'existe pas ou ne semble pas exister dans les cellules embryonnaires et résulte dune difl'érenciation progressive qui aboutit aux grains sécrétoircs (cellules glandulaires) ou chromophiles (cellules nerveuses), aux librillos contractiles (cellules musculaires), etc.
ERGATOGYNE {èr — du gr. err/atès, ouvrier, et guné, femelleladj. Biol. Formes ergatogynes. Formes intermédiaires outre les femolles vraies et les ouvrières chez les fourmis.
— Encycl. Parmi ces formes, W'asmann distinguo les femelles ergatoïdes. les ouvrières gynéco'ides. les microgynes. Certaines de ces formes sont aptères, d'autres ailées : elles paraissent dépendre dos soins ditrérenis que les larves reçoivent do la part des ouvrières. Los formes crgatogynos ditfèronl des hermaphrodites principalement par l'absence d'asymétrie latérale.
ERGATOIDE n. m. Biol. Forme aptère de femelle, rencontrée chez les fourmis. (C'est un exemple do polymorphisme, dil à la fois ù la qualité de la nourriture et à l'atavisme. Kmery pensant que les fourmis sexuées ont oto primitivement dépourvues d'ailes.)
ERGOGRAPHE (du gr. crgnn, travail, et grapheni. écrire) n. m. Instrument ])our enregistrer les variations du travail musculaire.
ERGOMËTRE {èr — du gr. evgon . travail, ot métro», mesure) n. m. Instrument servant à mesurer lo travail musculaire.
ERH-HOU-HOU n. m. Instrument de mu- Kiii-housique chinois, à archet, monté do deux cordes. liou.
(Le sifflet fixé au haut du mancho est immobile: la caisse d'harmonie est faite d'une noix do coco et la table d'harmouie d'une planchottc de bois.)
Erb-huang-hou.
ERH-HUANG-HOU n. m. 'X'iolon chinois monté de deux cordes et dont le manche est en bambou. (Le cylindriest également en bambou, et la table d'harmonie est faite d'une peau do serpent. J
Erichsen (signe d'), signe pailiognomonique de la sacro-coxalgie.
H consiste en une production de douleur vive au niveau de l'articulation sacro-iliaijue, quand on presse brus- (pioment sur les deux épines antérosupérionros de manière à déterminer !'• rappr'irliomont dos os iliaques.
EriKSSON (f Christian), sculpteur suédois, né à Arvika en 1858. Il t^éjourna à Paris, ou il fut élève de Falguière. Une figure, Martyr, exposée au Salon de 1888. lui valut une troisième médaille. 11 obtint des médailles d'or aux Expositions universelles do 1889 et de 19(to (Paris/, où il avait envoyé de grandes ligures, des bustes et des objets d'art. Il a exécuté aussi et exposé des objets d'art en bronze ou en argent repoussé et des meubles. On citera parmi ses œuvres : Linné, bas-relief marbre ; 'Tegner crée ses premiers vers en enterrant un oison ; Bretonne, bronze (musé© national de .Stockholm) ; Lapon, Danseuse, figures en bois. Stockholm lui doit des décorations de façade otdes pierres sépulcrales avec figures et ornements taillés dans le granit.
Erinchard (saint), en latin F.rinchardus , abbé en Normandie, mort en 739. Né dans le pays de Caux, il devint jirieur du monastère do Fontenelle (diocèse de Luçonj. — Fote lo 24 septembre.
Ériphyle n. f. Planète télescopique n* 462, découverte jiar .Max \Volf en 1900.
^Erlanger (Camille), compositeur français, né à Paris en 1863. — U a fait représenter à l'Opéra, en 1904, le Fils de l'Etoile, drame musical en 5 actes, sur un poème de Catulle Mondes ; et à l'Opéra-Comique. en 1906, Aphrodite, dramo musical en 6 tableaux, dont le livret avait été tiré jiar M. Louis de Gramont du roman de Pierre Louys qui porte ce titre. Erlanger a rempli pendant quelque temps les fonctions de critique musical au » Journal ».
ERLENBAd^, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr.
de Meilen]), sur la rive droite du lac de Zurich, dans une jolie situation; 1.500 hab. Viticulture, élève de bétail. Tissage de la soie. Palatittes.
ERLING n. m. Pèch. L'n des noms vulgaires du vairon.
ErmatingEN, comm. de Suisse (cant. do Thurgovio [distr. de KreuzlingenJ), dans une jolie situation sur le lac de Constance; 1.800 hab. Broderie, commerce de bois de construction, scierie. Agriculture, pèche.
Ermin ou Erme (saint), en latin Erminius, abbé et évc(iue, né dans le territoire de Laon, mort en 737. H fut disciple do saint Ursmar, abbé do Lobes, et lui succéda eu 713. Le bourg d'Erclie, où il naquit, a pris le nom de Saint-Ermin. — Fête le 25 avril.
Erne (John Henry Ciichton, comte d"). homme politique anglais, né à Dublin en 1839. Rlembre de la Chambre des communes pour Enr»'skillen de 1868 à 1880, et pour Fermanagh de 1880 à 1885, il passa en 1885 à la Chambre des lords. Il fut lord de la Trésorerie de 1876 à 1880, et whip des conservateurs de 1876 à 1885. Lord lieutenant du comté de Fermanagh, il est devenu grand maître des orangistes d'Irlande.
ErNEST-CHARLES (Jean\ critique littéraire français, né à Roanne iLoire) en 1875. Il collabora à ditTérents périodiques ot journaux, particulièrement à la « Revue bleue ■, où il a publié ses principales études critiques. On lui doit : Théories socia/es et poltticiei\s, fS70-i895 (1898;; J*raticiens poliiigues, fS70-tS99 (1899^; Waldeck- Boiisseaxi (1902); la Littérature française d'aujourd'hui (1902), ot plusieurs volumes de Sa77iedis littéraires (1903 et ann. suiv.V II a donné lui-même pour objet à sa critique de combattre la littérature industrielle, de sauvegarder la dignité et l'indépendance de l'écrivain, do marquer la prépondérance de l'esprit français sur l'esprit européen, et do lutter contre les écrivains « qui se prosternent aux pieds dos aristocrates caduques ■. Critique d'allure indépendante et batailleuse, à la verve mordante et hardie, il a montré un talent souvent pénétrant et spirituel, sans se garder toujours d'un injuste dénigrement.
Ernoul {Edmond), avocat et homme politique français, né à Loudun eu 1829, mort à Lussac-les-Eyliscs llIaute-Vienue^ en 1899. Bâtonnier de l'ordre des avocats à Poitiers, député de la Vienne à l'Assemblée nationale de 1871. il siégea dans le j;roupe des léiritimistcs. signa en 1871 l'adresse d'adhésion au Syllabus, puis, au commencement do l'année suivante, alla rendre visite au comte de Cliambord, à Anvers. Dans un discours prononcé à l'Assemblée le 30 novembre 1872, il déclara (ju'il acceptait la République comme un fait, mais t)u'il entendait monter lo bruit uc la barbarie révolutionnaire et que Thiers devait se ranger du côté des conservateurs. Thiors ayant manifesté la résolution do rendre définitif le gouvÔrnomont de la Uopublique, Ernoul lui fit une ardente opposition. Lo 24 mai 1873, il présenta l'ordro du jour fameux dont le vote par la majorité entraîna la démission de Thiers. Le lendemain, il reçut le portefeuille do la justice dans le cabinet de Broglie. Après l'ochoc des tentatives do restauration monarchique, il demanda la prorogation des pouvoirs du maréchal do Mac-Malion (is nnv. 1873). Le 26 du mémo mois, il fut remplacé par Depoyre au ministère doja justice. Il no fut pas réélu député on 1876. Il reprit alors sa place au barreau de Poitiers.
Ernst (Alfrod), critique musical, né à Périgucux ou I8bi), mort i Pans en 1898. Elève do l'Ecole polytechnique, il se prit de passion pour la musique ot débuta par un ouvrage intitulé : l'Œuvre dramatique de Berlioz {lisi\ .Vrdent admirateur do Richard Wagner, il résolut de faire connaître en France les chefs-d'œuvre du compositeur allemand ; il publia d'abord un livre qui eut un grand retentissement: Hichard W'dyHfr et le Drame contemporain (1887), puis il onireprit un autre ouvrage plus consi-
(iôrable dans lequel il se proposait d 'expiiquor les réformes opér<ios par Wagner, la structure do ses partitions, lo symbolisme de ses drames. leur origine, leur signification, leur métrique et leur prosodie. La première partie do co grand travail parut sous lo titre do; lArl de litdiardr/agner, l'œuvre poétii^ue (ISUS). <^uant à, la secoodo, relative à l'œuvre musicale, l'auteur n'eut pas lo temps do la terminer. Connai^isaut à fond les poèmes wagnéricns, Erost se proposa de les traduire en rendant avec la plus entière exactitude le texte du maître, de façon à maintenir toujours unis les idées el les thèmes : il traduisit ainsi l'Or du Ithin, puis les Maîtres chanteurs^ dont lo succès fut si grand j1 l'Opéra de Paris. Comme critique musical, Alfred Ernsi collaborait à la < Paix ■ et À la ft Kevuo encyclopédique •'. On lui doit aussi : Etudes sur Tannhxuser, de Richard Wagner (1895J, en collaboration avec E. Poiréc.
Erondegem. comm. de Belgique (Flandre-Orientalo [arrond. d'AlusiJ); l.iOOhab. Filatures, dentelles.
ËrÔS n. f. Planète tôlescopi([uo n* 433, découvorto par Wict en 181*8 et située entre la terre et Mars.
Erquimbod ou ErkeMBOOE (saint), moinoetév^que de Thérouanno, mort en 737. Disciple ae salut Bortin, il lo remplaça, à sa mort, comme abbé du monastère do Sithieu, en 717. Treize ans après, il fut élevé sur lo siège do Thérouanno, qui était alors lo siège d'un évôché. Il fut, à sa mort, enterré solennellement dans l'égliso Notrc- Dumo de Saint-Omer. — Fête le il avril.
ErraiSSOULI ou RaisSOULI ,,Moulaï-Abmed), brigand marocain. Il appartient à une famille de Cheurfa, qui descend de la fille de Mouiaï Abd-es-Salam-bon-Mecliicli, ancêtre commun do pri'sque tous les Cheurfa du nord du Maroc. Il doit à cotte origine un grand prestige religieux. Simple coupeur de routes, il est arrivé parfois à grouper assez de partisans autour de lui pour se donner l'allure d'un chef politique. Le Ig mai 190t. il fit attaquer chez lui et enlever par une bande do cent cinquante individus un riche Américain, Perdicaris, qui habitait une villa aux environs de Tanger, ainsi quo son gendre, Varley. Non seulement il réclama uno forte rançon, mais il exigea encore que le sultan du Maroc lui rcconniit lo gouvernement du district où il opérait et retirât les troupes envoyées contre lui; il prétendit mémo que l'Angleterre et les Etats-Unis garantissent l'exécution de ces conditions. Après des menaces et des négociations, les c iptifs furent mis en liberté le 25 juin, mais le makhzca dut souscrire à la plupart des exigences d'Erraîssouli.
ERRANCE [èr') u. f. Action derrer. il Employé surtout au pluriel dans le sens de Vicissitudes, incidents, troubles : Une destinée remplie d'amour el cCerrances. (Myriam Harrj'.)
ErrAZURIZ (Federico), homme d'Etat chilien (1825- 1877), président delà république du Chili do 1871 à 1876. Intendant de !a province do Santiago, député, ministre d'Etat do plusieurs départemeais, sénateur, il fut élu président le 30 août 18*1, grâce au parti clérical, mais mécontenta ce paru par les mesures très libérales qu'il prit. Absolu, mais aussi d'une puissance de travail peu commune, très actif, il s'occupa de la colonisation, du développement des chemins de fer et des routes, etc. Pendant sa présidence, les questions de frontières avec la république Argentine (notamment en Patagonie), avec la Bolivie et le Pérou, eurent souvent un caractère très aigu. Il fut remplacé à la mag^istrature suprême par Annibal Pinto. — Son fils, Fkderico Errazuriz, homme d'Etat chilien, avocat (ïSôO-lOûi), député on 1885. cliargé du portefeuille do la guerre et de la marine en 1890, prit une part active à la révolution qui abolit la dictature de Balmaceda. Sénateur, ministre de la justice, il fut élu président de la Képublique en I8t)tî. D'importantes questions de frontières furent résolues avec le Pérou et le Chili; mais, avec la république Argentine, il fallut recourir à l'arbitrage do la remo d'Angleterre (1898). Sa ligne do conduite fut prudente et ferme. Quand il mourut, le' 12 juillet 1901, son état do santé l'avait obligé à confier, depuis quelques mois, le pouvoir à un de ses collaborateurs. II fut remplacé, comme président, par German Riosco.
ErsTFELD, bourg de Suisse cam. d'Uri 'distr. d'Altdorflh sur la Rcuss. sous-affluent du Rhin par lAar et à rentrée de la voilée d'Erstfcld; 2.500 hab. Ch. de f. du Saint-Gothard. Centre très fréquenté par les touristes pendant la saison d'été. C'est de là que l'on pan pour faire l'ascension du glacier du Schlossberg. Elève de bétail ; carrières. Fabrication industrielle do carbure do calcium.
ERYGMATOSGOPE (du gr. êriigma, atos, éructation, et sfeo/tein, regarder) n. m. Instrument composé d'une lampe à incandescence, renfermée dans un cylindre, et permettant d'examiner les couches géologi([ues dans les trous do sonde, à des profondeurs qui peuvent atteindre 3o0 mètres. (Le cylindre est divisé en deux parties dans le sens de la longueur : l'une est eu verre trausparent, l'autre est un réflecteur.)
ÉRTTHÉMATEDXr EUSE adj. SyO. de ÉBTTUBMATIQCK.
ERYTHRASMA {é-ri-trass ~ du gr. éruthros, rouge) n.m. Derniatuse localisée à la région inguino-scrotale et caractérisée par une simple plaque d'exfoliation épidermique.
ÉRYTHROBLASTE {blasxf — du gr. éruthros, rouge, et blastos, germe) n. m. Globule du sang, avec noyau et parfois figures caryocinétiques. que l'ôu obser\'e, chez l'homme, dans certains états cachectiques et parfois après la naissance.
ÉRYTHROCALCITE n. f. Chlorure naturel cuivreux.
ÉRYTHROCONITE n. f. Mînér. Syn. de tennantite.
ÉRYTHROCYTE (du gr. émlfiros, rouge, et kutos. cellule) n. m. Globule rouge du san^, dépour\Ti de noyau chez l'homme. (On a désigné à tort sous ce nom les pryt/irobtn$les. (jui sont en effet des érythrocytes ou hématies lion évoluées.)
ÉRYTHROCYTOSE (même étymol. qu'à l'art, précéd.^ o. f. Présence dans le san§- d'érythroblastes, ou hégiaties nuclëées. (On devrait dire ertthroblastose.)
ERYTB|10DERMIE {d^r-mt — du gr. éruthros. rouge, et derma, peau) n. f. Dermatose généralisée à toute la peau,
ERONDEGEM — ESPAGNE
caractérisée par une rougeur ioteose et uniforme et accompagnée d'une desquamation considérable. (Elle peut se présenter dans différentes affections.;
ÉRYTHROMÉLALGIE (>£ — du gr. éruthros, rouge, mélos, membre, et algos, douleur) n. f. Maladie d'origine nerveuse, qui se caractérise par des douleurs avec gonflement et rougeur des téguments des extrémités, principalement
des pieds.
ÊRYTHROPHOBIE n. f. Syn. de ÊBELTHOPHOBIK.
ÉRYTHROPODISME {disam' — du gr. éruthros, rougo. et poii.i, p'jilus, pied; n. m. Biol. Dystrophie, du même gonro que l'albinisme, que l'on observe chez certains animaux (carabes;, et qui aboutit à la rougeur des pattes.
ÉRYTHROPROTOCYTE (du gr. éruthros, rouge, protos, premier, et kutos, cellule) u. m. Hislol. Globule rouge du sang, à noyau dont les grains chromatiques sont plus ou moins diffus, ovulaires ou trapus (noyaux amblychromatiques), et que l'on observe chez 1 enibryoa ot dans certaines maladies.
ÉRYTHROPSINE (du gr. érulhros, rouge, et opsis, vue) n. f. Substance rouge ou pourpre rétinien, do nature encore discutée, qui recouvre ou teinte larétinode certains animaux supérieurs et do l'homme.
— Encycl. D'après les expériences de Kûhno et de Bail, elle disparaît sous l'influence de la lumière, pour se reconstituera l'obscurité, mais ne semble jouer aucun rôle dans la sensation optique, puisque la tache jaune, macula lutea, point maximum do I acuité visuelle, en est dépourvue. On a voulu utiliser, mais sans succès, la sensibilité de l'érythropsino à la lumière, pour obtenir des sortes do photographies des objets ayant impressionné le fond de l'œil au moment de la mort, par exemple, et capables ainsi do guider la justice en cas do meurtre, etc.
ÉRYTHROSE (du gr. éruthros, rouge) n. f. Méd. Grande
facilité à rougir.
— Encycl. L'érythrose se localise généralement à la face, au cou et aux mains, mais elle peut s'étendre à d'autres parties du corps, à la poitrine, etc. Chez les jeunes, où elle est extrêmement fréquente, on la désigne sous le nom à' érijlkrose pudique; elle indique une grande émotivité, la sensibilité toute particulière do la vasodilatation, par suite d'exagération réflexe. Elle est parfois dissymétrique (oreille, pommette) ou étroitement localisée ; elle peut être alors eu rapport avec des lésions d'origine nerveuse, des troubles fonctionnels ou uno autointoxication. L'érythrose des pommettes est bi(!n connue dans la pneumonie et la tuberculose; elle est également fréquente dans l'hypotonie, où ou a tendance à la confondre avec la couperose.
ESAOUL n. m. V. essaol'L.
Esbrouffe (l'), comédie en trois actes d'Abel Hermaut. fVaudeville, 31 mars 1904.) — Etienne Bcigrand, journaliste redouté, en froid avec son directeur Raffut, propriétaire du Itaffut, s'est momentanément exilé à Brenz, capitale du royaume de Souabe. Il y fait des dettes, emprunte aux uns et aux autres, et devient amoureux de M»* Richter. Quand l'ami Jobelin, envoyé tout exprès de Paris, l'a dégagé, il repart en enlevant M°" Richter, qui a été publiquement trompée par son mari. Divorcée, elle l'épouse, et devient dès lors son associée intelligente et dévouée dans la pauvreté, dans la lutte pour lo succès. Ils mènent une vie à la fois de dissipation, de désordre, d'affaires, d'expédients, de travail, se disent des choses désagréables, s'aiment bien, se disputent, s'entendent à merveille, et finalement Belgrand, ayant enserré dans ses mailles inextricables le rlcliissiiuo Camille Lambercier, devient propriétaire du Itnffut.
Le cadre choisi par l'auteur lui permet de faire défiler sous les yeux du spectateur un nombre considérable de types allemands, français, parisiens, et le mérite de l'œuvre est dans la légèreté de touche avec laquelle il les peint et surtout dans l'esprit qu'il leur prête.
Escalade (i/), pièce en quatre actes, de Maurice Donnay. (Renaissance, 5 nov. 1904.^ — Guillaume Soindres est un grand savant, qui a écrit Prophijlarie et Thérapeutiffue des passions; M"* Cécile de Gerberay est une jeune veuve, qui a d'abord pleuré son mari, puis, du jour où elle a su qu'il avait été tué eu duel pour une autre femme. s'est lancée dans une vie agitée et mondaine. Elle n'a
?ue le masque de la coquette, mais elle le porte à la percction. Lo savant et la fausse coquette se rencontrent; il croit l'étudier, elle croit se jouer de lui, et au fond tous les deux, simplement, s'aiment. Mais il est trop savant et elle est trop à son rôle pour qu'ils s'en aperçoivent ou qu'ils en conviennent tout de suite. Il y faut uno bouderie do deux mois, il y faut de la jalousie, il y faut des larmes; il faut même une « tentative d'explication avec escalade », la nuit dans un cabinet de toilette habité par Cécile. Après quoi, le grand savant et la grande coquette se marient et sont heureux.
Tout cela forme, en même temps qu'un drame fort intéressant, une comédie émue, que l'auteur raconte avec une éloquence pleine de grâce et d'esprit.
^ESCALE n. f. — Enxtcl. Dr. I^cs modérations de droits dont bénéficient les marchandises transportées par le même navire depuis le lieu de départ jusqu'au lieu de destination sont éealement concédées dans le cas où il s'agit do cargaisons flottantes, c'est-à-dire de cai^aisons qui, au point de départ, n'avaient pas de destination déterminée, et n'ont été dirigées sur la France qu'après escale du navire dans un port où il a pris des ordres.
On admet aussi que le transport direct par mer n'est pas interrompu par les escales faites, dans un ou plusieurs ports étrangers, pour y opérer des chargements ou des déchargements, lorsque lès marchandises ayant droit à un régime de faveur n'ont pas quitté le bord et qu'il n'en a pas été chargé de similaires dans les ports d'escale.
Dans tous les cas d'escales suivies d opérations de commerce, la justification du chargement au lieu de départ et des circonstances de la navigation s'établit parles connaissements, les papiers du bord et le rapport de mer.
^ESCALIER n. m. — Encycl. Dr. Les frais de réparation et d'entretien des escaliers sont à la charge du propriétaire de la maison. En l'absence de clauses contraires, lorsque les différents étages de l'immeuble appartiennent à divers propriétaires, ces frais se répartissent comme suit : le propriétaire du premier étage entretient
l'oscalier qui entre
ilier qui y conduit; lo propriétaire du second étage lient, à partir du premier, l'escalier qui conduit chez lui, et ainsi do suite. (C. civ,, art. 664.; Si un seul propriétaire jouit do la cave ou du grenier, il en répare seul l'escalier ; SI la cave ou le grenier sont communs, la réparation et leairelicn sont à frais communs; ces frais sont partagés entre les copropriétaires proportionnellement à létcaduo des locaux dont ils jouissent. Y. ktagb.
EsgampS {é'kan), comm. de l'Yonne, arr. et à 11 kilom. d Auxerre. sur la Baulche, sous-affluem de la Seine par l'Yonne ; 850 hab. Commerce de bois, vignobles.
EsCANArrLES, liourg do Belgique (prov. de Haînaut arrond. de lournar». sur l'Escaut, grossi à cet endroit de la liaye ; i.ôOO hab. Toiles de lin, huilerie, briqueterie.
ESGBENBACH, comm. do Suisse 'cant. de Lucoroe [disir. deïloclidorfj), au pied du Ruchlig; i.&oo Lab. Céréales, prairies, fabrication de kirsch ; carrières de gravier, commerce do bois.
ESCHENZ, comm. de Suisse (cant. de î ^tr.
de Steckborn]), sur lo Rhin, nui sort i <- ac
de Constance; 1.500 hab. Toiles. Nombr- i. romaines au bord même du lac.
*£SCHKE jUermann), peintre allemand, professeur à 1 Académie de Berlin, né à Berlin en 1823. — Il est mort dans cette ville en 1900. Parmi ses œuvres les plus connues, il faut citer : le Phare de Cuxhaven (musée de Dantzig et Hivaije de la Baltique en hiver (musée de Stettin).
* ESCOULA (Jean;, sculpteur français, né à Bagnèresde-Bigorre en 1851. — On a vu de lui aux S;il-.i v ..r, i.ioi, Vtrs l'amour, groupe marbre d'une grâce ; un
peu apprêtée; en l'J02, Nymphe des sourct c;
Cœur simj'le, buste marbre, et Anyelus, .-...v. û.^,,,re; en 1903, iJeuil, buste plâtre; Jeune fille au bonnet, buste' marbre, et tes Hameaux, buste marbre; en Ï&04, CUoé endormie, statue marbre; Lali, charmant buste d'enfant, et Souvenir, télé marbre ; en 1906, Jeune fille au croissant. ESBfANN (Gustav Fredcrik), littérateur danois, né â Copenhague eu 1860. Styliste excellent et plein do naturel, il est surtout connu comme auteur dramatique, bien qu'un roman de lui, Vieille dette (1885). ait obtenu un légitime succès. Citons, parmi ses meilleures productions tliéâtrales: A l'hospice (1886); Célibataire {1886 ; En prO' vince (1890); Avant la noce (1891).
*ESBfEIN (Jean Paul-Hippolyte Emmanuel), jurisconsulte français, né àTouvérac en 1848. — Il a été élu en 190-1 membre de l'Académie des sciences morales et politiques.
*ESPAGNE. — Histoire. Ministère Francisco Silvela. La guerre désastreuse soutenue en 1898 par l'Espagne contre les «Etats-Unis neut pas seulement pour résultat de lui faire perdre ses colonies : elle eut encore une répercussion profonde sur la situation intérieure du pays. Le ministère libéral de Sagasta, au pouvoir depuis octobre 1S97, estimant sans doute qu'il avait subi une défaite morale , paraissait n'aiieudre qu'une occasion de se retirer; il tomba, le 1" mars 1899, à la suite de l'attitude peu favorable du Sénat dans la question de la cession des Philippines aux Etats-L'nis. Il fut remplacé par un ministère conservateur, présidé par Silvela. Les Coriès ayant été dissoutes, selon l'usage, après la constitution du nouveau ministère, les élections furent très favorables au gouvernement. Mais le cabinet manquait de cohésion. Le ministère Sagasta avait, par un traité signé le 12 février 1899, vendu à lAllemagne les îles Carolines, Marianneset Palaos, qui, après la perte par l'Espagne du reste de son domaine colonial, ne lui étaient plus d'aucune utilité. Le nouveau ministère fit ratifier ce traité par les Cortès. A l'intérieur, il eut à réorganiser les finances. Mais, au lieu d'économies, le ministre des finances Villaverde proposa de nouveaux impôts. Les chambres de commerce, alléguant qu'il n'avait pas été tenu compte, jusqu'ici, des vœux du commerce et de l'industrie, suscitèrent une agitation populaire. Des dislocations se produisirent dans Te ministère, qui donna sa démission lo 2k septembre 1899, après un conflit d'ordre budgétaire entre le ministre des finances et le général Polavieja.
Le ministère se reforma avec tes mêmes éléments, sauf le général Polavieja, qui foi remplacé par le général A;^carraga. Le mois suivant, le ministre de la justice Duran y Bas se retira à la suite de l'agitation des Catalans, qui avaient compté sur lui pour favoriser leurs tendances autonomistes. Par d'autres remaniements, en avril 1900, le cabinet, de conservateur ultra qu'il était, devint conservateur modéré. Les Cortès étaient convoquées pour le 20 novembre, quand éclata une crise ministérielle à la suite d'une nouvelle modification dans le ministère. Le général Azcarraga ayant été nommé président du Sénat, le général Linarès le remplaça au ministère. Mais la nomination par celui-ci, comme capitaine général de Madrid, du général 'V\*eyler, qui sétaii fait remarquer par son attitude factieuse, amena la démission de deux des ministres, puis celle de Silvela. Le général Azcarraga prit alors la présidence du conseil.
Ministère Ascarraga. A ce moment se produisirent des menées carlistes contre lesquelles lo général Azcarraga dut agir. De plus, la princesse des Asturics. sœur du roi, épousa le fils du comte de Caserte, ancien chefd'étatmajorde don Carlos, et ce mariage n'était pas vu favorablement par le peuple de Madnd. Il y eut des manifestations 'iémocratiques et. l'agitation se prolongeant, on dut déclarer plusieurs grandes villes en état de siège. Le ministère dut remettre sa démission à la reine régente. Ministère Soffnsta. Les libéraux revinrent an j>ouvoir et un ministère Sagasta fut constitué lo 6 mars 1901. Les causes du malaise, dont l'effervescence populaire avait été le signe, étaient le conflit entre les catholiques et les protestants et libres penseurs, le mauvais état des finances et l'agitation régionalisée. Le ministère avait uno tâche difficile à remplir. 11 résolut de soumettre à la loi les concréi^atlons non concordataires, mais il se heurta à la résistance des catholiques.
Le 11 mars 190S, la démission d'Urzaiz. ministre des finances, ouvrit une crise ministérielle, mais la reine régente chai^ea Sagasta de remanier le cabinet. Malgré les intentions excellentes du gouvernement, trop de forces hostiles agissaient contre lui pour qu'il pût obtenir des résultats et il ne trouvait pas d'autre part dans les Chambres l'appui qui lui eût été nécessaire.
ESPAGNOL
ESPAGNE : Tableau généalogique.
Ep,
Rameau régnant.
Ferdinand ^'II fFils du roi Charles IV, né 1748. m. Ifiifl. ot de Loiiise de Parme, nc-c 1751, m. 1819) ^ N(- 1784, m. 1833.
Roi d'Espagnn 1808; prisonnier en France 1808-1814. - Rétabli roi d'[-:8pQgne 1814. 10 160'» M.irio-Antoincttc-Thérèse, lllle de Ferdinand 1". roi des Deux-Siciles ; ntc 1784, m. 1800. 2» IHloSlaru-UabeUe-Françoise. (lUe do Jean VI, roi dv Portugal; née 1797, m. 1818. 3.1 1819 M irieJo3i^|ihine-Amélie-BeatrIx, fille de Maxiinilicn, prince de Saxe; néo 1803, m. 1829. io |8'0 M'irie-Christine-Ferdinande, fille de Fran^oi^ !«', roi des Dcux-SicUes ; née ISOti. m. 1878;
ré-ento d'Espagne 183Ï-18W. — Remariée 1833 à Feriiaad Munoz, créé duc de Rianzarés.
Isabelle II
Née 1830. m. 1904.
Reine d'Espa^rne 1833: majeure 1843.
Dc'chéanee 1868: abdique 1870.
Ep. 1846 François d'Assise de Rourbon, duc de Cadix. flU de
Tinfant François do Paule (fi-ere de Ferdinand VM et de Don
Carlos); né 18:i2, m. 1902. (Collation du titre de mi, 1846.)
Louise Née 1M;«, m. 1897.
Ep. 1846 Antoine d'Orli'-anK. duc de Monter. lUsdeî-ouislippe I*', roi des Français; né 182V, 111. 1900.
(V. I}otirhon'0rl''an5.)
PhiUi
Isabelle Fr-inçoisc d'Assise Princesse des Asturies Née I8;il.
Ep. 18C8 Gaiîlan, comte do Girsenii, llls de Ferdinand" II, r-^i des Deu\- Sicilcs; nél84C, m. 1871.
Alphonse XII Marie
Né 1857, m. 188ri. de la
Roi d'Espagne 1973. Conception
Ep. 1879 Mîuic - Christine . Née 1859.
archiduchesse d'Autriche; m. 1861.
née 18:i8. repente 1886-1902.
Marie
DEL PiLAR
Née 1861 m. 1879.
Marie de La Paz Née 1862.
Ep. 1883 Loui«- Fcrdinand.
prince deitavière;Dél8ô9.
Eu LA LIE
Ep. 1886 Antoine
d'Orléans, fils
du duc deMont-
pensier;né 1866.
(V. Bourbon- Orléans.)
Alphonse XIII
Né 1896.
Roi 1880; ni.ijeui- 1902.
Ep. 1900 Victoria-Eiigô-
nic(Ena), princesse de
Batlenbcrg; née 1887.
Maria de Las Mercedes
Princesse des Asturies
Née 1880. m. 1904.
Ep. 1901 Charles, prince de Bourbon - Siciles, infant d'Espagne ; né 1870.
Marie -Thérèse
Née 1882.
Rameau de doD Carlos.
Don C a i; l f» s
^Frére du rni Ferdinand VU)
Né r88, m. 1855.
Prétend à la couronne Kf«i9 le nom de Carlos V, 1833.
Exclu de la succession royale 1834.
Cède SCS droits (184o) à «on llls Charles-Louis, el prend le titre de comte de Molina
et de Monteniolin.
Ep. 1» 1816 FrançoifiC d'Assise, fille de Jean VI, roi de Porlugal , née 1800, m. 1834. 20 1838 I^Iarta-Thérése, princesse de bcira, sœur de la précédente; née 1793, m. 1874. I
Charles-Lol'is
Comte de Montemolin
Prince dea Asturies
Né 1808, m. 1861.
Ep. I8'»0 Marie-Cnroline-Ferdi-
nande de Bourbon -Siciles.
lllle de François I", roi des
Deux-Siciles; née 1820.
Jean
Infant d'Espasne
Né 1822. m. 1887.
Ep. 1847 Marie Béatrice, archiduchesse
d'Autriche-Este. fille de François IV,
duc de Modêne ; née 1824.
Blanche DE Castille Née 1868- Ep. 1889 Léopold-Salvator, archiduc d'Autriche; né 1863.
Charles Alphonse
(Carlos VII) Né 1849.
Duc de Madrid Ep. 1871 Maria
Né 1848. das Nieve»,
Succède k son père 1868. fille du prince
Ep. |o 1867 Marguerite, fille du duc Charles III Miguel irégent
de Parme; née 1847. m. 1893. de Portugal);
2° 1H94 Marie-Berthe, princesse de Rohan; née 1852. née 1860. |
Jatme Elvire- Béatrice Alice
Né 1870. Marie Née 1874. Née 1876.
Lieutenant Née 1871. Ep. 1897 le prince Ep4897 Frédéric, prince au service Massimodi Ro- de Schônbourg-Wal-
de Russie. viano. denbourg; né 1872.
Divorcée 1903.
Rameau de l'infant François de PauJe.
François de Paule
Duc de Cadix
(Pr^re du roi Ferdinand VII et de don Carlos)
Né 1794. ro. 1805.
. 10 1819 Louise, fille de François l". roi des Deux-Siciles; née 1804. m. 1844.
20 1851 Thérèse Ai'redondo, m. 1863.
Isabelle
Née 1821 ,
Ep. 1841 Ignace,
comte de Gu-
ro w s k i ; n é { V . ci-des» us 1812, m. 1887
François d'Assise
Né 1822.
Henri
Duc de Séville Né 1823, m. 1870.
(Duel Montpensier).
Isabelle II.) Ep. morgan. 1847 Hélène de Castellvi; m. 1863.
Enfants : Borbon y de Castellvi (inaptes à succéder).
Louîse-Thérèse Joséphine Marie-Christine Amélie Née 1824, Née 1827. Née 1833. Née 1834, m. 1900. Ep. 1848 le poète m. 1902. m- 1905. Ep. 1847 José Oso- créole José Gùell Ep. 18C0 l'infant Ep. 1856 Adalrio de Moscoso y Rente ; m. 1884. Sébastien, fils bert, prince y Carvaial.com- de l'infant royal de Bâte de Tran^ta- Pierre:nél811, mare et duc de m. 1873.
Sessa; m. 1881.
viéi-e;nél828,
Rameau de l'infant Gabriel.
G ABRIEL
(Fils du roi Chai-les III)
Né 1752, m. 1788.
Ep. 1783 Marie-'Victûire. infante de Portugal; née 1768, m. 1788.
Pierre Né 1786. m. 1812.
Ep 1810 Thérèse, princesse de Beira, fille de Jean VI, roi de Portugal; née 1793, m. 1874. [
SÉBASTIEN- DE BoURBON ET BRAQANCE
Grand prieur de Saint-Jean Né 1811. m. 1875.
Ep. 1» 1832 Amélie, fille de François Ie^ roi des Deux-Siciles ; née 1818. m. 1857.
2o 1860 Marie-Christine, fille de l'infant François de Paule ; née 1833, m. 1902. |
François Pierre Louis de Bourbon
Né 1861. Duc de Durcal Duc d'Ansola
Ep. 1886 Mai'ie del Né 1862, m. 1892. Né 1861. m. 1889.
Pilai', comtesse Ep. morgan. I880 Maria Ep. 1886 Germana Bernaldo
de Muguiro; née delaCaridad Madan; de Qulrosf marquis de Cam-
1869. née 1867. posagrado) ; née 18C-6.
— Trois ûlles. — Deux ûlles et un fils. — Deux -fils.
Alpbonbe Né 1866.
Le 17 mai, lo roi d'Espagne Alphonse XIII, ayant atteint sa majorité de seize ans, prêta serment à la constitution devaot les Certes et prit possession effective du pouvoir suprême que sa mère exerçait à titre de régente. Le jeune roi maintint au pouvoir le ministère Sagasta, mais de nouveau celui-ci se disloqua. La démission de Canalejas, ministre de lagrioulture, marqua lo commencement de la crise. Francisco Silvela, fort de la faiblesse du ministère, invitait Sagasta à quitter le pouvoir et à céder la place aux conservateurs. CepeQdant, Sa<iasta, ayant vainement tente (Je faire un cabinet de concentration, re^;ut de nouveau du roi, en novembre 1902, la mission de former un ministère libéral, qui n'eut aucune durée. Le 3 décembre, Sagasta donna iiTÔvocablement sa démisi^ion, et la chute du vieux chef libéral, suivie bientôt do sa mort, marqua en réalité la tin do son parti, dont les membres étaient dispersés en deux ou trois (groupes qu'il devenait difficile de réunir.
Ministère fraurisco Silvela. Lo 6 décembre. Silvela prit le pouvoir. Le portefeuille de l'intérieur fut donné à Slaura, républicain devenu monarchiste libéral. Il entrait dans le programme du cabinet d'être inexorable contre les désordres, do poursuivre l'amélioration des liuances et do réorganiser la marine. De son côté, le parti républicain, dispersé jusqu'aux derniers jours du ministère Sagasta, jeta les bases d'une nouvelle union ot, au début de 1903, reconnut pour chef Nicolas Salmoron, ancien président de la République espagnole.
La rivalité personnelle entre Maura et le ministre dos finances, Villavorde. mit le désaccord dans lo cabinet. Ce dernier, s'étani inuiitré opposé à l'augmentation des budgets do la guerre ot de la marine, demandée par le roi, nul donner sa démission et fut remplacé par Rodriguez Sampedro. Lo ministère paraissait sur le point de taire accepter par la Chambre lo iirojet naval conforme aux désirs du roi, quand, briisquemenl, Silvela porta au roi, le 18 juillet l9o:t. la ilémission du cabinet.
Miitistt're Vitlaverde. Villaverdc était l'homme désigné pour la formation d'un nouveau ministère conservateur, et ce fut lui qui on prit la présidence le 20 juillet. 11 montra une certaine énergie en présence des grèves et de l'anlagonisme violent entre cléricaux et anticléricaux. Mais, à la suite de l'opposition faite par les minorités monarchistes ù une proposition tondant à faciliter le vote du budget, Villavorde remit au roi la démission du cabinet, le 3 décembre.
Ministère Maura. Un nouveau ministère fut constitué, 1>: !> décombro, sous la présidence de Maura. Il déclara aux Chambres que son programme serait conforme au discours 'lu tréiio ot qu'il s'efforcorail de fairo voter iiiunétliaiement il' budget. Lo mémo temps, il reprit les projets do réorganisation do la marine élanorés par lo cabinet Silvela et, lo 27 février lyoi, il obtint de la Chambre le vote des crédits extraordinaires pour la guerre et la marine. Malgré l'agitation qui régnait dans certaines provinces, Maura inaugura UDO adroite politique en dotorminant le roi à vi-
siter l'Espagne entière; la bonne grâce juvénile d'Alphonse XIU lui conquit une soudaine popularité, qui fortitia la royauté. Au cours de ce voyage, le roi apprit la mort à Paris, le 9 avril, de sa grand'mêre, la reine Isabelle. Deux attentats contre Maura, à Barcelone, le 11 avril, et quelques jours après, pendant un trajet en chemin de fer, ne firent qu'augmenter le loyalisme monarchique.
Une entente fut conclue avec le Vatican relativement aux congrégations, et la réforme du concordat fut adoptée par le Sénat, le 30 novembre.
A l'extérieur, le ministère Maura fît aboutir les négociations avec la France au sujet du Maroc et, le 6 octobre 1904, une déclaration franco-espagnole lut signée à Paris.
Mais une crise ministérielle se produisit en décembre, par suite du désaccord des ministres au sujet des réformes militaires.
Ministères Azcarratja, Villuverde el Montera Bios. Un nouveau cabinet, présidé par lo général Azcarraga, qui fut constitué le 16 décembre, fut mal accueilli par les libéraux et peu encouragé par les conservateurs. Dès le 2G janvier 1905, il donna sa démission. Il fut remplacé par un cabinet présidé par Villavorde. Mais ce ministère, formé en dehors d'un vote du Parlement, trouva diflicilemont une orientation et, le 11 juin, il fut mis en minorité sur une motion de confiance. Le roi cliargea Montero Uios de former un ministère, (|ui fut constitué le 20. La chute du cabinet Villavorde consomma la scission profonde du parti conservateur et marqua l'avènement au pouvoir des libéraux qui. depuis trois années, en étaient exclus.
Le 31 mai 1900 fut célébré ù Madrid le mariage du roi \\-
fdionse XIII avec la princesse Kna do liatlenberg, qui prit 0 nom de Victoria.
— Généal. Maison île fiourbon-.Xujou. Charles II, dernier représentant de la maison d'Autriche sur le trône d'Espagne (1700), institua pour héritier de ses Etats, par un testament définitif, Philippe de France, duc d'Anjou lUé en 1G83, mort en 17 16), fils de Louis, dauphin de France, et
Setit-fils de Louis XIV. Le duc d'Anjou régna sous le nom e Philippe V et devint en même temps roi do Naples et do Sicile sous lo nom de Philippe IV (1700). Il renom,'aau trône de France (1718, 1713) à 1 extinction do la ligne ainéo de la maison de Bourbon ; par suite de cotte renonciation, lo chef do la maison d'Orléans revendiqua le titre de chef de la maison de France. Elisalx'th Farnèse, fille du prince de Parme et deuxième femme de Pliilipixi V, fit hériter son (ils Philippe du dnclié de Parme-ot Plaisance. Par ses deux fils, Ferdinand VII et don Carlos (le Prétendant), Charles IV, fils aîné et successeur de Charles III, est devenu la tige des deux branches adverses de la maison d'Espagne. (V. ci-dessus.) Un frère de Charles IV, l'infant Ferdinand (né en I7r>i. mort en 1825), fonda une ligne collatérale en I7:i9 (rois do Naples el de Sicile)- Un autre frère de Charles IV, l'infant Ganriel (né en 1752, mort en 1788), a laissé uno assez nombreuse descendance. Le rameau issu do l'infant François de Paule,
frère du roi Ferdinand VII et du prétendant don Carlos, a produit une lignée encore plus nombreuse. (Pour ces deux rameaux, v. le tableau généalogique.)
* ESPAGNOL, E adj. — Econ. rur. Race espagnole. Race de gallinacés remarquable par l'élégance de ses formes. — Encycl. IjCS caractères distinctils de cette race sont les suivants : le coq a la tête forte et longue, armée d'un bec puissant et surmontée d'une crête rouge bien développée, régulièrement dentelée, et qui s'insère très avant
Race espagnole.
sur lo bec pour se prolonger assez loin en arrière de la tète; les barbillons, longs et minces, do la même couleur eue la crête, peuvent atteindre un développement extraortiinairo ; quant aux oreillons, épais et larges, ils forment avec les joues uno plaque très étendue, de couleur blanche uniforme, qui tranche sur lo plumage noir et contribue ù donner à ces volatiles un aspect très particulier; le plumage, noir velouté sur la poitrine, se rehausse de reflets métalUques sur le camail et les faucilles (la variété blanclio n'a qu'un intéK-t de curiosité). I ..a poule possède les mémos caractères généraux que le coq : pluma^ noir et oreillons blancs, .sur iosquels tranche encore l'œil noir et vif : elle est Itonne pondeuse, mais détestable couveuse. Quant au poussin il a une croissance difficile et son déveluppoment réclame des soins minuiienx ot constants.
Ix?s coos et poules de race espagnole exigent un climat chaud et des terrains sablonneux. En définitive, cette race, fort curieuse, no donne \^as à l'éleveur en grand des profils suffisamment élevés pour compenser les frais que nécessite son élevage; aussi n'intérosse-t-elle ^èro quo les amateurs.
* EsPARBËs (Thomas-Augusto Esparbês, dit Georges d*j, écrivain français, né à Valoiicc-d'Agon (Tarn-et- Ijarunne) en 1801. — Nous citerons, parmi ses dorniers ouvrages : le liai (1900); fa Lilijion étraitffêre (1901); la Légende de l'outil {lOO'i); In Gro(jnc, le Tumulte {\^0\)\ la Soldate (1905). Il a collabord également à l'ouvrage du dessinateur Ibels sur les forains, les cafés-concerts et les cirques, Demi-Cabots, Georges d'KsparIjôs a 6t6 nommé conservateur du palais do Fontainebleau.
Espérance ^sainte), en latin Spes, vierge et martyre à Rome, au ir sii-cie. Klle était lille de sainte Sophie et S'jeur di- sainte Foi et de sainte Chanté. — Fête le 1*' avril.
ESPIERRCS, comm. de Belgique (Flandre-Occidentale larrond. do Courtrai];, surTIvacaul, qui y reçoit XfJspierre, venue do Franco ; 1.200 hab. Canal d'Fspierres à Lille, qui joint l'Escaut à la Marque canalisée. Tissage du lin.
*ESPINAS f Alfred-Victor), philosophe français, ne à Saint-Florentin (Yonne) on 18 li. — Il a publié en lft97 une étude sociologique, /<;» Ô*7(;i)ie5 delà technoloaie, dans laquelle il a fait l'histoire do la « philosophie do l'action » chez les Grecs, dos origines ù Socrate. D'après A. Espinas, les arts industriels sont intimement unis au début aux croyances religieuses ; la technologie est d'abord I physico-théoiogique » et les usages traditionnels sont considérés comme immuables parce que d'origine divine. L'outil n'est que le prolongement do la machine humaine (théorie de la « projection organique », de Ernst Kapp); aussi l'idée de \'art se forrao-t-elle tardivement. Une fois formée, elle amène une nouvelle technologie, « artiticialiste n, à laquelle correspondent une politique utilitaire et tyrannique et un développement remarquable de l'art médical. Ainsi se prépare une « philosophie do la fabrication humaine », positive et naturaliste, opposée à lintolloctualismo et à l'individualisme, et que les sophistes ont le mérite de professer.
Dans un article publié par la <■ Revue philosophique » en 1901, y. Etre ou no pas être », Espinas montre comment la sociologie se distingue do la psyt^hologio sociale conçue par Tarde et comment elle repose sur un postulat : l'oxistenco do « consciences, collectives ».
En 1901, A. Espinas est devenu titulaire do la chaire d' a Histoire dos doctrines économitjues " (fondation do Ciiambrun] à la Sorbonne, et il a été élu en 1905 membre de l'Institut (Académie des sciences morales et politiques).
ESPINE (Adolphe d'), médecin suisse, né à Genève en isiG. Inierno des hôpitaux do Paris au moment do la
fuerre do i?70, il devmt cliirurgien de la 'l" ambulance ite « de la presse » et accompagna l'armée d'abord â Sedan, puis pendant la campagne de l'Ouest et assista à la bataille du Mans. La guerre terminée, il acheva son internat et passa sa tlièso on 1873. Trois ans après, il était nommé professeur do pathologie interne à 1 université de Genève, puis memi)re correspondant de l'Académie de médecine de Paris (1892), de Saint-Pétersbourg (1899). Ses études se sont partagées entre les maladies des enfants, la bactériologie et la cardiographio. Pour les premières, il y a lieu de citer son article Vaccine du Dictionnaire Jaccoud, plusieurs communications à des revues spéciales ou à des congrès sur la diphtérie, la
F neumonie infantile, deux formes de paralysie infantile, anémie, la cirrhose, la méningite chronique, les convulsions, la cure marine do la scrofule à l'asile Dolfus do Cannes, les sanatoriums maritimes pour enfants, le purpura hemorragica, la contagion et la prophylaxie de la tuberculose. Ses principaux travaux do liactériologio sont : Recherches expth'imeutalcs sur le bacille diphtt'rHique ; Note sur une espèce particulière de streptocoque retiré du sang d'un homme atteint de scarlatine; Antfine érylhêmateuse à pneumocoque; Note sur le sérodiat/tiosUc de la fièvre typhoïde. Enfin, il a écrit dans la « Revue de médecine » : Essai de cordior/raphie clinique; l'Anévrisme de l'aorte ascendant et les tracés sphi/gmographiques ; la Tlulorie protoaystoliqne du bruit de (pilop.
Il a publié en collaboration avec le D' Picot un bon Traité «c« maladies des enfants (1899).
ESPITA, ville du Mexique (Etat de Yucatan); 8.O00 hab. Canne à sucre.
ESPLECHE n. m. Dr. anc. Mot qui désignait, dans le patois d'.Vrles, le droit de faire paître ses bestiaux après la récolte. (Il signitiait aussi, dans quelques coutumes, outre le droit de pâturer, celui de couper du bois, de chasser et de pécher.)
EsPLECHIN, comm. do Belgique (Hainaut [arrond. de Tournayji, près de la frontière française ; 1.350 hab.
ESPOUY (Hector d'), architecte français, né à Sallessur-AdoUr (Hautes-Pyrénées) en 1854. Elève de Daumet, il remporta le prix de Rome en 1884, sur une Ecole polytechnique. Dès la même année, il avait exposé au Salon avec succès: Etudes et relei>és du château de Chaumont-sur~Loire et une Loge de gala dans un grand théâtre. l\so vit décerner en 1S90 une deuxième médaille pour son Essai de décoration de voûte pour un salon de la villa J\Jédicis et une Vue intérieure du Campo-Sanio de Pise. En 1892, il obtint une médaille pour sa Itestauralion de la basilique de Constantin à Rome et son Souvenir de Grèce. Une médaille d'or lui fut décernée à l'Exposition universellode 1900 (Paris), oîi il avait envoyé: Décoration de la salle de sculpture du ynusée de Nantes. Il a été nonmie professeur de dessin ornemental à l'Ecole dos beaux-arts en 1895.
* ESPRIT n. m. — Allus. hist. L'esprit nouveau, mot par lequel SpuUer, étant ministre de l'instruction publique, définit, dans un discours à la Chambre, le 3 mars 1894, la politique modérée et conciliante du gouvernement dans ses rapports avec l'Eglise. Le mot fut considéré comme le signal d'une réaction politi(iue et religieuse et valut à sou auteur les attaques des radicaux.
EsQUIÉ (Pierre-Joseph), architecte français, né à Toulouse en 1853. Elève de Daumet, il remporta le prix de Rome en 1882 sur un Palais pour le conseil d'Etat. De retour de Rome, il obtint une médaille au Salon de 1887 pour sa Restauration de la villa Madamaet du Temple du Soleil à Rome. En 1889, sa Restauration de la villa de l'empereur Hadrien, près l^ivoli, lui valut un nouveau succès. Il prit part à l'Exposition universelle do 1889 (Paris; et fit partie du jury en 1900. On doit à Esquié : l'Etablissement de bains et le Casino de Dax, l'Ecole des beausarl8 de Toulouse, etc.
ESPARBKS
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ESQUIER (Léon-CAar/e«-Stéphane), acteur français, fils de M»" Esquicr (.Marie Samarv;, né à Alger eu 1871. Admis au Conservatoire de Paris il y obtint le second prix de comédio en 1892, fut engagé au Gymnase, passa â rodéon, puis à la Comédie-Française. Comme auteur dramatique, il a fait représenter sur les théâtres (Capucines, Grand-Guignol, Maihurins, Bodinièrc et autres), un assez grand noniltre de pièces écrites pour la plupart en collaboration : la Chrysalide (1897), Ta sœur (1900), le Soir du Calvaire, Rends-moi ma femme, l'Agence Robert Macaire (1901), une Affaire de mn-urs, l'Allumeur (1902), les Veux Rosses (1903), la Poudre aux moineauxt le Nez d'un notaire, l'irrémédiable, etc.
ESQUIMALT, ville du Dominion canadien (Colombie britannique), dans lilo de Vancouver ; port sur ot profond ; 2.200 hab. Hôpital militaire.
ESQUIPULAS, ville du Guatemala (départ, de Cbiquimula), à quelque distance du rio Lempa; 2.500 hab. Grandes foires où se fait un actif commerce de bestiaux. C'est en mémo temps le but d'un des pèlerinages les plus fréquentés de l'Amérique centrale.
*ESSAI n. m. — Football. Action de porter le ballon et de le poser à terre, en un point i|uclconquo derrière la ligne du but adverse. V. foothall au t. IV.
ESSAOUL n. m. Nom donné dans les troupes cosaques
â lofticior dont le grade correspond à celui do capitaine en premier. (Le capitaine en second porto le titre de podessaoul, c'est-à-dire littéralement : sous-essaoul.) il On dit aussi asaoul, esaoul.
ESSCHENE ou ESSCHENE-LEZ-ASSCHE, Comm. de
Belgi([uo (Brabant [arrou'l. de Bruxelles^), sur un petit tributaire de la Dendre; 2.000 hab. Tisscranderies; distilleries, huileries.
* ESSENCE n. f. — Essence de moutarde. Essence de raifort. V. AIXYLSÉNKVOL.
— Industr. Nom donné ù. des pétroles rectifiés employés pour le chauffage ou l'éclairage.
— Encycl. Les principales essences industrielles sont : Vautomobiline (rad. automobile, et suff. ine) ; la luciline (du lat. lu^, lucis, lumière); la motricine (proprom. produit
ftour moteur ; do motrice, fém. de moteur, celui qui meut) ; a saxoléine (du lat. saxum, rocher, et oleum, nuile : pétrole); la stelline (du lat. slella, étoile), etc. — Ces mots, qui ont pour radicaux tantôt le nom d'une machine à laquelle le produit peut servir, tantôt celui d'une lumière dont l'éclat est obtenu, tantôt celui du pétrole, n'expriment pas littéralement la chose qu'ils veulent représenter et indiquent dos sortes ou, selon l'expression commerciale, des marques de pétroles.
ESSENWEIN (August Ottomar), architecte et archéologue allemand, né à Karlsruhe en 1831, mort à Baden- Baden en 1892. Il fut conseiller du bâtiment à Graz et professeur do construction à l'Ecole supérieure de cette ville. De 1866 à 1891, il fut l'organisateur et le directeur du Musée germanique do Nuremberg, une des institutions artistiques les plus curieuses de l'Allemagne. Son goût d'archéologue se manifesta dans les décorations qu'il dirigea, par exemple à légliso Sainte-Marie-du-Capitole de Cologne et à la cathédrale de Brunswick. Il a beaucoup écrit: les Monuments du moyen Age àCracovie (1869); Atlas d'architecture (1875) ; les Monuments du musée germanique (1877); Peintures murales de la cathédrale de Rrunswick {\9,i\) \ etc.
ESSEX, comté du Canada (prov. d'Ontario), à l'extrémité ouest do la grande péninsule ontarienne, entre le lac Saint-Clair, la rivière Détroit, qui le sépare des Etats- Unis, et le lac Erié; 1.800 kilom. carr. ; 50.000 hab., sous le climat le plus doux du Canada oriental, en un pays relativement très fertile ; plus de 17.000 Français. Ch.-I. Sandwich.
EsSEX (race d*), nom donné à une race porcine d'Angleterre, qui provient d'un métissage entre des vérats (l'Italie (introduits en Angleterre vers le commencement <lu XIX'' siècle par lord, western) et des truies indigènes du comté d'Essex.
— Enctcl. Do ce comté les métis (improved Essex) se répandirent dans le Surrey, le Sussex et le comte d'Oxford. Plustard, cette soi-disant race (jui, en réalité, constitue plus proprement une simple variété, fut encore améliorée par Fisher Hobbcs; maison lui préfère en général aujourd'hui les Berkshire ot les Y'orkshire.
Elle est intéressante cependant
par son aptitude à l'engraissement et sa remarquable précocité; mais élaborant beaucoup de saindoux, elle présente, de plus, l'inconvénient de donner une chair peu succulente. Les(|ualiti-s des porcs d'Essex dépendent surtout des soins qui présidente l'élevage et sont, en somme, les mêmes que celles des races auxquelles on a fait appel pour le croisement.
ESSEXTTE {è-sèk-siV) n. f. Roche éruptive à gros éléments et voisine des dioritos. (L'orthose, la néphéline, la sodalite. l'amphibole, le péridot, peuvent s'y trouver associés. On la trouve avec des syénites en Amérique du Nord, au Brésil, en Norvège.)
ESTAIMBOURG. ville delà Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Tournai]), non loin de la rive droite de l'Escaut ; 2.000 hab. Industrie et commerce assez actifs; fabrication de toiles, dentelles; sucrerie.
EsTAiMPOis ou Etaiupuis, ou Stampuis, bourg de Belgifiuc (prov. de Hainaut [arrond. de Tournai]), non loin de l'Escaut; 1.500 hab. Toiles.
*ESTAMPILLAGE n. m. — Enctcl. Dr. Certaines marchandises de fabrication française, telles que les tissus, les châles do cachemire, les linons, les batistes et dentelles, pour lesquelles il est fait, à la sortie, des réserves de retour, sont réadmises d'office par le sen-ice local. lorsqu'il ce s'élève aucun doute sur leur origioe. A cet
Porc d'Essex.
effet, chaque pièce doit, â la sortie, être estampillée par la douane, et la réimportation doit être faite par lo Lareau mémo qui a constaté l'exportation.
Les caisses, paniers, sa'-s et autres récipients ayant servi au transport des grains, sel, fruiLs, etc., peuvent être également réimportés en franchise à condition d'avoir reçu une marque ou estampille au bureau do sortie.
I^ douane revêt également dune estampille les échantillons ou les cartes sur lesquelles ils sont fixés.
Un plomb spécial de petite dimension est apposé, à la demande des voyageurs, sur les vélocij^'dcs qu'ils emportent dans leurs excursions à l'étranger. Ce plomb, qui est gratuit, peut être appliqué aussi bien sur les machine» de fabrication étrangère nationalisées par le pavement des droits que sur les machines de fabrication française. *EsTANCELIN (Louifi-Charles-Alexaodre), général et homme politique français, né à Eu en 1823, — Il est mort dans son château de Baromcsnel, près d'Eu, en I9u6.
ESTAUNIÉ (Edouard I, romancier fr en 1862. Elève de l'Ecole polytechni^j'. sciences politiques, il fut nommé i;, graphes et publia successivement deux r-rmu .-„
Simple '1891) et Donne dame (1892). H fît paraître en 18»* une étude sur les /^e/i/«7jint/re« hollandais, et revint au roman avec l'Empreinte (1896), l'œuvre qui l'a fait connaître Dans ce roman, il a voulu montrer les traces indélébiles que l'éducation des jésuites imprime dans les esprits Dans le Ferment fl899,, il fait voir quel levain de trouble apporte dans la société l'ambition des jeunes diplôméR que l'éducation uni%'ersitairc déverse chaque année dans les cités. Ces romans sont pleins, sobres, nerveux, écrits dans un stylo châtié. Il a publié un autre roman : l'Epave (1902), Il a écrit en outre des ouvrages scieniiliques : le% Sources d'énergie électrique (1895) et un Traité de tilécoir munication électrique (190ii. Après avoir dirigé pendant trois ans l'Ecole supérieure de télégraphie, Edouard Estaunié a été nommé directeur au sous-secrétariat des poâtes et télégraphes.
Ebterençuby, comm. des Basses-Pyrénées, arrond.
et à 18 kilom. de Mauléon, sur la Nive, sous-afûucnt do l'Adour; 700 hab. Source sulfatée sodique.
ESTHONYCIDÉS {èss-to) n. m. pi. Paléont. Genre do mammifères tillodontiens, rcnfermaut les genres esthonyx cl platycluerops. — Cn esthonycidé.
— Encycl. I>cs animaux de cette famille étaient des êtres étranges, présentant les caractères des groupes les plus différents. Leur crâne rcssemblaità celui d'un our^ . leur dentition était en partie celle des rongeurs, cn ; a: ' -■ celle des insectivores; leurs pieds à cinq doigts é'-an nî faits pour la démarche plantigrade ; leur taille variait do celle d'un chien à celle d'un ours. Ils ont vécu à l'époque tertiaire éocène dans l'Amérique du Nord (esthonyx sulcotus, type du genre), et en Angleterre (pialychœrops Richurdsoni).
ESTINNES-AU-MONT, comm. de Belgique (Hainaut [arrond. de Thuiuji, sur un affluent de l'Haine, bassin de l'Escaut; 2.000 hab. Cette localité est située sur la voio romaine de Bavai à Tongres, dite cliaussée de Drunehaut — .\ une petite distance se trouve Ertinnes-au-Val, commune qui fait partie de l'arrond. de î^oiguics; 900 hab.
ESTTVE u. m. Nom donné, dans le midi de la France, au local oii l'on conserve les huiles, été comme hiver.
ESTIVELA, bourg d'Espagne (Valence fprov. de Valence, distr. de Murviedroj), sur le Palancia; 1.400 hab. Aux environs, eaux minérales bicarbonatées sodiqucs, utilisées contre les troubles intestinaux, la graveUe, etc.
ESTLANDER (oPKRATioN d'), Opération consistant à réséquer plusieurs eûtes sur une étendue plus ou moins grande. (On pratique l'opération d'Estlander lorsqu'après les pleurésies purulentes chroniques, il reste un espace entre les deux feuillets de la plèvre. On permet ainsi le rapprochement des parois et par suite la guérison.)
ESTOUFFÉE (èss-tou-fé) n. f. Nom donné dans les mines de houille â l'opération de l'établissement d'un barrage en argile, pisé, maçonnerie, afin de circonscrire une partie incendiée de la mine. [; On dit aussi si^rrags.
*EsToaRNELtXS DE CONSTANT (Paul-Heoh-BeDja-
min li.u-LCAT d*), diplomate et homme politique français, né à La Flèche en 1852. — Réélu député de La Flèche en 1902, il remplaça comme sénateur de la Sartne feu Legludic, le 13 novembre 190-1. Membre de la cour permanente d'arbitrage de La Haye (1900), il fit en France et à l'étranger une série de conférences, d'articles, de discours, afin do faire connaître cette œuvre. En mémo temps, il poursuivait opiniâtrement dans le Parlement la limitation progressive des armements des grandes puissances. Lors de la discussion du budget au Sénat, cn 1905, il sou tint que la France devait prendre /' ,.
l'initiative de solliciter des autres î
nations rengagement réciproque D'EstounieliesdeConstADt. do restreindre les dépenses navales. Citons encore de lui : la Politique française en Tunisie : le Protectorat et ses origines ( 1R91 J ; l'Action parleniPiitaira et l'Organisation de la paix {1905),
EsTRADA Palma ÇTomas), patriote cubain, président de la république de Cuba, né à Bayamo en 1835. H commença ses éludes à I^ Havane. Plui tard, il se rendit à Séville, où il commença son droit. Quand éclata (1868) la guerre de révolution qui devait durer dix ans, et dont il contestait l'opportunité, il n'hésita pas â suivre ses amis. Sa mère, faite prisonnière par les Espagnols, fut retrouvée par les troupes cubaines au bout de quatorze jours, dans la forêt, oii elle mourait de faim. Estrada Palma fit la plus grande partie de la campagne avec le généra! Modesto^Diaz. Il fut président de la République cubaine qui s'était constituée dans une partie de l'île. Fait prisonnier le 10 octobre 1877, et conduit à La Havane pa'* ordre du général Martinez Campos, il fut déporté en Espagne. Le pacte de Zanjôn rendit à Estrada Palma sa liberté. Le
SUPPL
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ESTRAGOL - ETATS-UiMS
BonvorDomont espagnol lui offrit la ■•«■"jf* <'«,^« ''Ifa'!^ et d'autres compensations, mais il les refusa. Il so renaît à lloniiuras, oùil lut nonmi6 directeur des postes par le prL'sident Suto. 11 alla ensuite aux Eiats-Uuis, où il fonda un collège à Central - Valley.
Ayant adlii5ni au parti révolutionnaire de Cuba, il fut élu député à la mort de José Marti. La guerre terminée, il aliandonna cette charge lionoraLlc et difficile, à laquelle il s'était consacré avec énercie pour retourner à son collège. Le \" janvier 1899, la souveraineté de l'Espagne à Cuba était abolie et faisait
Place au gouvernement do intervention américaine. Le président des Etats-Unis, Mac kinley, ordonna au gouverneur militaire do Cuba, le général Léonard Wood, do susciter une élection générale dans lile, en vue d'élire des
délégués à la Convention qui serait chargée de rédiger et d'adopter une Constitution. Le 5 novembre la Convention constituante so réunit, et, après le vote de la constitution, le général Wood remit le gouvernement de Cuba au coiigri'S et au président do la nouvelle République, Tomas Estrada Palma, élu à cette haute fonction par un sulfrage unanime. 11 a été réélu en 1906.
ESTRAGOL {rss) n. m. Principe C'*H'°0', extrait de l'cssciice d'estragon.
Esturgeon (l.vc de l'), lac du Dominion canadien, dans le territoire de l'Ouest ; 250 kilom. carr. Peu profond. *ÉTAGE n m. — Encycl. Dr. Lorsque différents étages d'une maison appartiennent à plusieurs propriétaires, chacun d'eu.ï a une propriété exclusive et absolue sur l'étape qui lui appartient et n'a sur le sol et sur les ouvrages indispensables au maintien et à la conservation de fa maison qu'un droit proportionnel à son droit sur léiage. Si les titres de propriété ne règlent pas le mode do réparations et de reconstructions, les gros murs et le toit sont à la charge de tous les propriétaires, chacun en proportion do la valeur de l'étage qui lui appartient; le propriétaire de chaque étage fait le plancher sur lequel U marche. (C. civ., art. 664.) Les greniers et les caves sont compris dans la classe des charges communes, s ils sont utilisés pour l'usage commun ; chaque copropriétaire contribue aux réparations et reconstructions, proportionnellement à l'étendue de la partie dont il jouit. Les frais d entretien des puits, fosses d'aisances, allées, cours, portes et autres choses communes aux différents étages sont répartis entre tous les intéressés eu égard à la valeur de chaque étage, à moins qu'il n'existe des usages locaux contraires. Les impôts sont également une charge commune. Toutefois l'impôt des portes et fenêtres est spécialement au compte de celui qui les a dans son étage, à l'exception de l'impôt sur la porte cochère, qui est une dépense générale. "V. ESCALIER.
— Nombre et hauteur des étages. 'V. HAUTEtiB. ÉTAMOI n. m. Autre forme du mot étamoir. Étape (l'i, roman, par Paul Bourget (1902). — Lo professeur Joseph Monneron est malheureux dans son ménage et dans ses enfants. Son fils aîné, Antoine, fréquenteles courses et les lieux de plaisir, et, pour se procurer do l'argent, en arrive à faire des faux. Sa flUe Julio se laisse séduire par un ami de ses frères, Adliémar de Rumesnil, et tire un coup de revolver sur son amant qui 1 a abandonnée enceinte. Son dernier fils est un gamin vicieux. Seul, le second de ses enfants, Jean, est une âme élevée, mais, fils d'un père anticlérical et jacobin, il est porté vers des idées relijieuses odieuses à son père : bien plus, il aime Brigitte, fille du philosophe catholique Ferrand, qui a jadis été le camarade de Joseph Monneron à l'Ecole normale. A la fin, il est vrai, la loyauté et l'honnêteté do Monneron se trouvent d'accord avec la générosité de Kerrand pour faire le bonheur d'au moins un de ses enfants. Mais que d'échecs et de hontes d'autre part : Ferrand explique à son ancien camarade, et c'est la thèse du roman, la cause sociale de sts malheurs. Fils de paysan, Monneron s'est trouvé trop vite élevé à une situation où aucune hérédité, aucune tradition, aucune éducation ne l'avaient préparé : « La durée vous manque, lui dit-il, et cette maturation antérieure do la race sans laquelle le transfert des classes est trop dangereux. Vousavez brûlé une étape... On ne change pas do milieu et do classe sans que des troubles profonds se manifestent dans tout l'être. . A coté de l'histoire des Monneron, l'auteur nous peint 1 échec d une université populaire : rf7iiion 7'o/s(oî, fondée avec 1 aide de Jean Monneron et de Rumesnil, par le jeune millionnaire Crémieux-Pax, tvpo intéressant d'israélite idéaliste, absorbé par des fèves do régénération sociale. Analyse pénétrante des caractères, parmi lesquels se distingue par sa précision celui do Julio Monneron ; peinture louiUéc des mœurs contemporaines, intrigue conduite avec autant d'émotion que de logique ; thèse sociale d'un intérêt capital, posée et soutenue avec une rare vigueur : telles sont les qualités qui recommandent ce roman, une des œuvres les plus considérables de notre époque.
EtARD (Affxnnrfrc-Léon), chimislo français, né Sx Alcncon (Orne) en 1852. Il suivit les cours de la Sorboniie. passa son doctorat es sciences physiques (1860) ot devint successivement préparateur à la faculté de médecine de Paris, professeur à l'école de phvsique et do chimie, cbel do service à l'institut Pasiour, enfin examinateur à 1 b.colo polytechnique. Il commença ses études de chimie au laboratoire de Frémy, puis devint olùvo do Cahours. Ses jirincipales recherches se rapportent à la formation des quinones, à l'oxydation en général, aux acétones, à la préparation do raniylène, à la synthèse dos aldéhydes aromatiques, i^ la réduction des sulfates par les êtres vivants, au dosage des matières extraites de l'urine, À la pluralité ot au spectre dos chlorophylles, etc..
ËTATISTE {tissl') n. Partisan de l'étatismo : Un éta- TlSTB. Les ÉTATlsTKS s'opposcnt aux individualistes. adj. Qui appartient A l'étatismo : Une civilisation
LTATISTB.
* ÉTATS-UNIS. — Le nombre dos Etats do l'Union nordaméncaine, qui, depuis l'érection en Elat du VVyoming en 1892, était de quarante-cinq, s'est augmente en 1906 de deux unités. D'une part, en effet, les territoires de 1 Anzona et du Nouveau-Mexique ont été réunis en un même ensemble politique, avec le rang d'Etat. De même, le territoire indien et l'Oklaboma mit été réunis et élevés éf'alcment au rang d'Etat, sous le nom d'Oklahoma. La cSlonisation blanche est en effet devenue très active dans l'Oklaboma et, d'autre part, la population de race rouge dans le territoire indien n'a cessé de diminuer, soit par les croisements avec l'élément européen, soit par la disparition progressive des tribus, décimées par l'alcoolisme ou les maladies apportées d'Europe. — Au total, 1 Union comprend maintenant quarante-sopt Etats, et le nombre d'étoiles de son drapeau s'est accru de deux.
— HisroiRi;. l'résidencesd'A rtlmr, de Cleveland et d aarrison. Lorsque le président Garfield fut tombé sous les balles d'un assassin, en 1881, le vice-président, Arthur, prit le pouvoir et le garda sans encombre jusqu'en 1884. Les questions à l'ordre du jour, la réforme du tant douanier et celle du mode de nomination aux emplois n'ayant pas reçu de solution pendant sa présidence, il y eut un retour des démocrates, c|ui firent élire, en 1881, leur candidat, Grovcr Cleveland, contre celui des républicains, Blaine.
Cleveland s'était présenté comme lo champion de la réforme administrative, mais il ne justifia pas, à cet égard, toutes les espérances qu'il avait l'ait concevoir. Il fit un usage fréquent et énergique du droit de veto, et engagea assez nettement son parti sur les deux questions (|ui agitaient le plus les Etals-Unis, celles du tarif et de la trappe de l'argent. U demandait l'abaissement du tarif et était partisan de la suspension ou d'une limitation stricte du monnayage do l'argent métal. Mais, parmi les démocraies, il y avait des adversaires dos solutions que défendait Cleveland, et les divisions du parti amenèrent au pouvoir, en 1888, Harrison, candidat républicain.
Des mesures de réaction furent prises aussitôt : bill protectionniste élaboré, dans lo Congrès, par Mac Kinley, et achat d'argent moial par le Trésor. Les électeurs y répondirent en envoyant à Washington, en 1890, une Cliambre encore plus démocrate que celle de 1882. En 1892, pour l'élection présidentielle, républicains et démocrates se trouvèrent encore en présence, les premiers partisans du bill Mac Kinley et de la protection à outrance et manifestant leurs tendances à la centralisation, les seconds demandant un abaissement modéré des droits de douane, dos économies et revendiquant les droits des Etats. Sur la question de l'argent, on trouvait des partisans de la frappe libre dans l'un et dans l'autre camp. Ce furent les démocrates qui triomphèrent par le retour do Cleveland au
lJeu.Tième présidence de Cleveland. C'est le 4 mars 1893 que le président Cleveland, élu à une grande majorité, entra pour la seconde fois à la Maison Blanche. Les hommes modérés comptaient sur lui pour assurer la reforme du régime douanier et des finances, mais, s il défendait avec force ses convictions personnelles, il ne put trouver dans le Congrès une majorité solide. A l'acte Mac Kinley de 1890 fut substituée une nouvelle loi de douane, du 28 août 1894, dite tarif Wilson, qui supprima divers droits; elle fut vivement attaquée, surtout après les élections, qui eurent lieu la même année. Cleveland supprima, dès 1893, les achats d'argent, mais ses projets relatils a la diminution du papier-monnaie ne trouvèrent pas de majorité, même dans son propre parti. Eu ce qui touche la réforme administrative, Cleveland généralisa l'institution des concours pour la nomination aux divers postes.
A l'occasion de l'insurrection do Cuba, le président Cleveland fit une déclaration de neutralité et offrit à 1 Espagne ses bons offices en 1896, déclarant que, si celle-ci donnait à Cuba une certaine autonomie, on pourrait espérer obtenir sa pacification.
L'élection lu-ésidonticUe de 1895 fut précédée dune campagne électorale animée. Les républicains étaient depuis longtemps tombés d'accord sur le nom de Mac Kinley, qui représentait l'élévation des tarifs. Mais, sur la question monétaire, on était divisé même dans chaque camp. Cependant, après avoir été longtemps partisans de la frappe libre de l'argent, les républicains s'étaient rendu compte que l'étalon d'or pouvait seul assurer le crédit de leur pays, tandis que les démocrates faisaient I évolution inverse. L'adoption de cet étalon figurait donc en prciiiiero ligne dans lo programme de Mac Kmley. Les démocrates lui avaient opposé Bryan, mais il fut élu a une forte majorité, le 3 novembre 1896. ....
Présidence de Mac Kmley. Le nouveau président, qui prit possession do sa charge lo 4 mars 1897, disposait d'une majorité à la Chambre, mais non au Sénat, et, s il put réaUser sans retard le relèvement des tarifs douaniers, la réforme inonélaire ne fut possible qu après les élections de 1S98, qui donnèrent aussi au Sénat la majorité aux républicains.
Dès son entrée en fonctions, Mac Kinley so disposa à réformer le tarif de 1894. Un projet de tarif, dû à Dingley, fut adopté par les Chambres et promulgue lo 24 juillet 1897. La tarification y était extrêmement sévère, et la ta.xation des matières premières y avait [iris une grande importance. Cependant, des traités de réciprocité commerciale furent signés, mais aucun d'eux ne fut ratifié par le Sénat. La loi instituant l'étolon d'or est du 21 mars 1900. Une réserve de 150 millions de dollars fut créée pour rembourser les billets, qui ne purent plus ensuite être remis en circulation que contre de l'or.
Les deux Chambres votèrent, le 18 avril 1898, 1 intervention à Cuba. (\'. CtJHA.) Après les opérations, malheureuses pour les Espagnols, conduites à Cuba, A l'orto- Rico et aux Philippines, des préliminaires de paix avec l'Espagne, négociés le 12 août 1898, furent convertis en traité le 10 décembre suivant. L'Espagne renonçait iUous vos droits sur Cuba et cédait .aux Etats-Unis Porto-Rico, les Antilles espagnoles, les Philippines et lile de Guaiie, dans les lies Mariannes. Les Etats-Unis durent ensuite soutenir aux Philippines une lutte acharnée contre ce même Aguinaldo, qu ils avaient délivré du joug espagnol. Les Américains ajoutèrent aussi à leur domaine les lies llawaï. Une révolution , provoquée en 1893 par des planleurs américains, avait conduit 4 un protectorat sur ces îlos. Cleveland avait fait supprimer ce protectorat, mais Innnexion de l'arcliipel fut signée par Mac Kinloy lo 6 juillet 1898. Lo condominium anglo-allomand-améncain aux Samoa prit fin par la convention signée il Washington
le 2 décembre 1890, qui attribue lile de Toutouila et quel- (lues autres aux Etats-Unis.
A la suite de la découverte des champs aurifères du Klondyke, une contestation de frontière s'éleva avec le Canada ; elle fut provisoirement réglée par un modus Vivendi en octobre 1899.
Un traité, signé le 5 février 1900 entre le secrétaire d'Etat américain llay, et lord Pauncefote, ambassadeur d'Angleterre, au sujet du futur canal do Nicaragua, révoqua le traité Clajton-Bulwer, do 1850, qui donnait aux deux pays des droits égaux dans la construction et ladministra'tion de ce canal. L'Angleterre renonça à ses droits, cl les Etats-Unis s'engagèrent à maintenir une neutralité perpétuelle et absolue dans les eaux de ce canal ; mais la neutralité se trouva annulée par l'amendement i|ue le Sénat adopta le 14 décembre 1900, stipulant '|ue les Etats-Unis seraient chargés de la défense du canal en cas de guerre.
La présiilence de Mac Kinley avait marqué, pour les Etats-Unis, les débuts d'une politique nouvelle : l'impérialisme. De nouvelles possessions s'étaient ajoutées a leurs vastes territoires, et les Etats-Unis allaient aussi se mêler désormais, de plus en plus activement, à la vie internationale des Etats du vieux continent. Ils prirent part à la conférence de La Haye, et leurs troupes coopérèrent à la marche sur Pékin. Réélu le 5 novembre 190o ].ar 292 voix contre 155 à Bryan, Mac Kinley mourut frappé de deux coups de revolver par l'anarchiste CzolgosE, pendant une réception publique à Buffalo, lo U septembre 1901.
/'résidence de Itoosevelt. Appelé au ministère de la marine comme sous-secrétaire d'Etat par Mac Kinley, Roosevelt avait pris part à la guerre de Cuba, à la tête d un régiment de volontaires. Devenu très populaire, il fut nommé gouverneur de New-York et, en 1900, il fut élu vice-président. La mort tragique de Mac Kinley I appela à la présidence de la République.
Elu par les républicains, Roosevelt déclara qu il continuerait la politique de son prédécesseur, et il conserva ses collaborateurs. Le 5-< Congrès, dont l'élection avait eu lieu en novembre 1900, ouvrit sa première session le 3 décembre 1901, avec une majorité républicaine. Dans un message, Roosevelt affirma son aihésion à la politique protectionniste, tout en recommandant au Sénat de hâter la ratification des traités de réciprocité commerciale que son prédécesseur avait conclus. Il demanda aussi le vote dune législation spéciale contre les anarchistes et aborda la question des trusts, avec lesquels les démocrates accusaient les républicains d'être de connivence. Les élections pour le 58' Congrès, faites en novembre 1902, un an à l'avance, selon l'usage, donnèrent encore la majorité aux républicains.
Une loi du 29 avril 1902 prorogea pour dix ans, en 1 étendant aux nouvelles possessions, la législation prohibitive de 1892 sur l'immigration des coolies chinois. L immigration étrangère s'étant beaucoup accrue dans les dernières années, une loi de 1903 eut pour objet de coordonner les règles sur l'immigration et de la restreindre en même temps. Enfin, une loi ferma aux anarchistes 1 accès du sol américain. ....
L'insurrection des Philippines avait commencé à décroître en 1901; le 4 juillet 1902, une proclamation du président déclara la paix rétablie aux Philippines, sauf pour la région du Moro.(V. Philippines.) Le 2o mai 1002, fut proclamée la république de Cuba. V. Cuba.
La loi du 25 juin 1902, dite loi Spooner, ayant autorise le président à choisir, pour un canal interocéanique, le tracé qu'il lui conviendrait d'adopter, Nicaragua ou Panama, Roosevelt signa avec la Colombie, le 23 janvier 1903, le traité désigué sous le nom de traité Hay- Herran, qui reconnut aux Etats-Unis le droit d acquérir la concession de la Compagnie nouvelle de Panama, celui d'achever le canal et de l'exploiter, et qui leur concéda en même temps, le long des rives, une bande de territoire sur laquelle, d'ailleurs, la Colombie gardait sa souveraineté. Le Sénat colombien refusa de donner son approbation au traité. Le 3 novembre, une insurrection éclata à Panama: les Etats-Unis intervinrent si rapidement pour i>rotéger leurs nationaux que cette intervention sembla préparée d'avance; le 6 novembre, Roosevelt reconnut l'indépendance de Panama, et, le 18 novembre, un traité, signé à Washington avec la république de Panama par Bunau-VariUa, pour cet Etat, et par Hay, concéda la construction du canal aux Etats-Unis, avec une zone sur les bords du canal en toute souveraineté.
Le 24 janvier 1903, les Elals-Unis signèrent avec 1 Angleterre une convention relative à la deliuiilation de la frontière méridionale du territoire d'Alaska; la commission arbitrale nommée, d'après cet accord, rendit sa sentence le 20 octobre de la même année et consacra presque entièrement les prétentions américaines.
Poursuivant de plus en plus une politique mondiale, les Etats-Unis devaient sentir la nécessité de développer leurs forces militaires et navales. Une loi du 21 janvier 1903 réorganisa la milice, celle du 2 février porta le chiffre de l'armée à 100. ooo hommes, celle du 14 février créa un état-major. Dans son message de novembre 1903 au 58' Congrès, le président Roosevelt insista sur la uecessité dune puissante marine. ,
La haine de races entre blancs et noirs avait pris, depuis quel.mes années, une acuité particulière. L attitude mipaniale de Roosevelt â l'égard des. nègres provoqua des critiiiiies, et les lynchages devinrent fréquents. Des associalioiis s organisèrent pour lutter contre 1 égalité des gens de couleur.
Une loi du II février 1903 créa un nouveau départemont exécutif, sous le nom de département du commerce et du travail. Le J-airbnnks bill ac, orda à l'aitorney général des pouvoirs plus élcndiis pour la poursuue dM trusts, qui portaient atteinte ' ' '" "' '
la liberté commerciale.
Do"iio'nillréii'sês grèves éclatèrent en 1902, 1903, 1904.
Roosevelt fut réélu président de la République le 6 novembre 1904, à une énorme majorité; lo sénateur tair-
banks l'ut appelé à la vice-présid.'nce. Roosevelt déclara que, n'ayant pas, une première fois, rempli les fonc ions i.résidentielles pendant toute la durée du mandiit il acceptait son renouvellement de pouvoir, mais qu il ne '■rait plus, dans l'avenir, candidat à la présidence^ nw'.n.e temps, les élections pour le 59- Congrès relevé
u'il ne se.
En niêmi temps, les élections pour le 59- Congrès relevèrent encore la majorité républicaine. Sur la question monétaire qui avait jadis causé tant de divisions, le parti démocralonvait «dmis, implicitement, dans son programme.
que lo régime actuel donnait toute satisfaction, Rooscvelt trouva aussi l'appui des démocrates dans sa politique contre les trusts.
Les Etats-Unis signèrent de nombreux traités d'arbitrage on 1004 et 1905. Au mois de juin 1905, le président Roosevolt proposa aux gouvernements russe et japonais de réunir une conférence en vue de la cessation dos nostiliiés ; ils acceptèrent, et la conférence do Portsmoutli aboutit, lo 29 août, à la conclusion do la paix.
Statistique. Kn looo, les Havaï ou îles Sandwich furent admises dans l'Union américaine, malgré leur énorme éioignemcnt du littoral américain : avecla distance en plus, cet archipel est aux Etats-Unis ce que les Canaries sont à l'Espagne et ce que les - îles adjacentes «, Madère et les Açoros, sont au Portugal. Do plus, un arbitrage a fixé en 1903, à l'avantage de l'Union, la limite entre l'Alaska et la puissance du Canada. Enfin, le Land Office, lo Bureau des Terres de la Confédération, a calculé de plus près la superficie do la grande république. C'est donc à 9.403.970 kilom. carr., au lieu de 9.212.300, qu'on porte l'aire occupée par cette puissante nation. Dans co chilTre, l'Alaska compte pour environ 1.530.000 kilom. carr. et lo groupe des Sandwich pour 17.000.
— Organisation militaire. Elle a été considérablement modifiée par les lois du 2 février 1901, des 21 janvier,
14 février et 23 décembre 1903.
Le poste do général commandant l'armée a été supprimé, et ses attributions, un peu plus étendues, sont passées au chef de l'état-major, créé lui-même par la loi du 14 février 1903, en même temps que lo corps d'élatmajor, chargé de préparer les plans de la défense du pays et do la mobilisation de ses forces en cas do guerre.
Différentes unités ont été créées dans les diverses armes, dont la constitution a été profondément remaniée. L'armée a reçu la composition suivante ; infanterie., 30 régiments à 3 bataillons de 4 compagnies ; cavalerie, la régiments à 3 escadrons de 4 " troops « ou compagnies dont chacune, commandée par un capiiainc, correspond à un escadron européen ; artillerie, 1 corps de 30 batteries do campagne et 126 compagnies de côtes; génie, 1 corps do 3 batadlons à 4 compa^^nies; 1 corps des signaux, au-
2ucl est rattaché i corps aaérosliers ; cnlin, l corps d'inigônes aux Philippines; etc.
La loi sur la milice a divisé celle-ci en milice proprement dite (l'ancienne milice organisée) et réserve de la milice (l'ancienne milice non organisée), en décidant que tous les citoyens américains doivent, à part quelques exceptions, faire partie do Tune ou do l'autre depuis l'âge de 18 ans jusqu'à celui de 45. Dans la milice comme dans l'armée permanente, on entre toujours par enrôlement, et celui-ci peut maintenant être contracté pour un minimum de trois ans; mais l'enrôlé doit savoir lire et écrire.
— Ecoles militaires. L'académie militaire de W'cst-Point, pour la préparation des officiers de toutes armes, s'est considérablement développée, de même que les écoles d'application des différentes armes. De plus, il a été créé. dans toutes les garnisons, des écoles d'officiers dites aussi de garnison, dont tous les jeunes officiers doivent suivre les cours. Il a été créé, en outre, une école de défense soiis-mai-ine, puis une école pour le service général et l'étatmajor (General Service and Staff Collège), destinée à préparer les jeunes officiers de toutes armes à suivre les cours de VEcole de guerre {V^^ax Collège), établie dans les casernes Washington (district de Colombie).
Enfin, la répartition militaire du territoire a été modifiée par la loi du 23 décembre 1903, entrée en vigueur le
15 janvier 1904. Les u départements >» entre lesquels était divisé lo pays ont été groupés en cinq divisions : 1» celle de l'Atlantique (qui comprend les départements do l'Est ■et du Golfe), chef-lieu àiNew-York; 2» celle du Nord (départements des Lacs, du Missouri, de Dakota), chef-lieu Â Saint-Louis; 3'» celle du Sud-Ouest (départements du Te.xas et du Colorado^ chef-lieu à Oklahoma; 4<* celle du Pacifique (départements de Californie et de Colombie). chef-lieu à San Francisco: 5" la division des Philippines (départements de Luçon, Visayas et Mindaoao), chef-lieu à Manille.
— Armement. Pour ramener l'armement de l'infanterie à l'unité de calibre, lo fusil Lee de e millimètres a été laissé à la marine, et l'arméo do terre a été armée au moyen d'un fusil Springfield, arme inventée en 1902, ayant le même calibre de """.ez que le fusil Krav-Jiirgensen, en service, mais qui, grâce à des particularités do construction, réunit les avantages do co fusil à ceux du fusil Mauser.
— Matériel d'artillerie de campagne. Le nouveau canon à tir rapide adopté en 1901. à la suite du concours ouvert en 1901, et dû au capitaine Wheeler, porte officiellement lo nom de modèle 1902. Lo calibre est de 7G "■/" .
Etawney, grand lac du Caçada (Keewatin), origine d'un court tributaire do la baie d'Hudson, Environ 160.00Û lieolares.
Etcheverry (Hubert- Denis), peintre français, né à Bayouno en 1867. Elève d'Achille Zo, de Léon Bonnat et d'Albert Maignan, il obtint sa première récompense au Salon de 1895, avec deux tableaux de style : Mise au tombeau el Saint Michel protéqeant une trépassée; mais bientôt il se tourna vers le tableau de genre, l'étude de mœurs, et lo portrait. En 1890, il obtmt une seconde médaille avec : les ?i''ounous {Ariégeoise et Bretonne). En 1900 (Exposition universelle), cette dernière toile (achetée par l'Etat), et Ils ne lisaient plus (à la Ville de Lyon), lui valaient une médaille d'argent. Depuis, cet artiste adonné plusieurs toiles d'une couleur chaude et pittoresque : en 1901, une Elégante et Lune de miel ; en 1902, Portrait de femme et Marché à Ségovie; en 1903, Portrait d'homme et Vertige, toile mondaine, qui eut une grande vogue; en 1904, un Portrait de femme; en 1906, un Portrait de femme et les Loups.
ÉTHANOXIME n. f. Aldoxtme CH»-CH = AzOH, que
l'on obtient en traitant l'aldéhyde par la chaleur.
Ethe, comm. de Belgique (Luxembourg [arrond. de Virtonls sur la Thouoe, sous-affluent de la Meuse par la Chiers; 1.830 hab. Poteries.
*ÉTHÉRlSATlON n. f. — Encycl. Physiol. végét. L'éthérisation a été préconisée dans l'industrie du forçage des plantes. On obtient, en effet, en éthérisant les végétaux, «ne anesthésie qui peut, dans une certaine mesure, suppléer au repos que la nature leur accorde anouellemeot
ETAWNEY — EUCAMPTOGNATIIE
dans lo cours do leur végétation. Pratiquement, cette opération semble devoir n'êtro d'une utilité indiscutable que dans le forçage des /leurs. V. forckrib.
ÉTHUSINE n. f. Sous-gcnrc d'éthiises, comptant quelques espèces ré^)andues dans les mers chaudes.
— Encycl. Lethusina abyssicola, draguée à des profondeurs do
deux
mille
Ëthusiac.
à trois
mètres, au voisinage des côtes occidentales et orientales d'Afrique, est un exemple do ces curieux petits crabes allongés, remarquables par la longueur et la gracilité do leurs deux avant-dernières pattes; les dernières, très courtes, ont des pinces courtes et faibles.
Etienne (André), l'un des tambours d*Arcole, né à Cadenet ^Vaucluse)en 1774, mort on 1838. Il s'illustra pendant la célèbre journée qui fut une des grandes victoires de la campagne d'Italie, et mérita, pour son courage et par l'ardeur qu'il mit à battre la charge, d'être sculpté par David sur le fronton du Panthéon; sa gloire a été célébrée dans un poème provençal par Frédéric Mistral. Il ne figure pas cependant au premier rang dans les récits historiques de la journée d'Arcole, qui insistent sur d'autres tambours non moins héroïques : l'un deux, tambour improvisé, est Masséna, qui battit la charge avec le pommeau de son épée, dans la soirée du 17 novembre 1796; l'autre est un tambour du 51*, nommé Pierrot, qui passa l'Adige avec son tambour sur la tête. Etienne, cependant, a été une seconde fois glorifié, et c'est sur la place de sa petite ville natale que se drosse sa statue en bronze, œuvre du statuaire Amy (1894).
*Étienne (Eugène), homme politique français, né à Marseille en 1844. — Réélu aux élections générales de 1893 par la 2* circonscription d'Oran, il fut porté à la vice-présidence de la Chambre en 1894 et 1895.
De nouveau réélu en 1898 et en 1902, sans concurrent, il redevint vice-président de la Chambre en 1902, en 1903 et en 1904.
Il ne cessa de s'occuper, avec compétence et autorité, des questionsde politique étrangère et coloniale. Dans le cabinet Rouvier du 24 janvier 1905, il prit le portefeuille de l'intérieur, qu'il échangea, le 13 novembre 1905. contre celui do la guerre, à la suite de la démission de Berteaux, et qu'il consei"va dans le cabinet Sarrien (mars 1906). En 1906, il fut réélu à Oran sans concurrent.
ÉTIOLOGIQUEMENT adv. Qui a rapport à l'ctiologio.
EtivE (loch), baie, ou, plus exactement, fjord de la côte écossaise, dans le comté d'Argyle. Profond de plus de 30 kilomètres, large parfois de moins d'un kilomètre, dominé de prés par des collines de 700 à 800 mètres d'altitude, le loch d Etive était commandé jadis à son entrée par la citadelle de Dunstaffnage, dont il subsiste encore aujourd'hui d'importantes et pittoresques ruines.
Étoile (l*), ballet en deux actes représenté à l'Opéra le 31 mai 1897, musique de Wormser, scénario d'Adolphe Aderer et Camille de Roddaz. Les auteurs ont pris pour sujet de leur ballet-pantomime l'art mémo de la danse au théâtre. La scène se passe sous lo Directoire. Le célèbre maître de ballet Vestris, en quêto d'une étoile cborégra-
fdiique, la découvre en la personne do Zénaïde, la fille de a mère Bréju la fruitière. Zénaido a la vocation : on le voit bien à la façon dont elle danse la bourrée avec son amoureux Séverin, domestique du saltimbanque Bobèche. Séverin, jaloux, s'oppose aux projets de Vesiris. Mais le rusé maître de ballet fait signe à un sergent recruteur, qui saisit Séverin et l'enrôle dans la plus proche armée en partance. Engagée à l'Opéra, Zénaïde éclipse les autres étoiles, désolées de ses succès. Heureusement Séverin revient de l'armée, tout couvert de galons et do gloire, et Zénaïde, fidèle à ses premières amours, se précipite à son cou et renonce à la danse.
La partition de l'Etoile est intéressante. L'auteur s'est préoccupé de traduire avec fidélité et réalisme les scènes populaires du livret. De là un emploi un peu exagéré et parfois bizarre des cuivres, auxquels lo quatuor est trop sacrifié; do là certaines combinaisons de sonorités un peu déconcertantes; mais ces imperfections d'ordre purement musical sont rachetées par des qualités réellement scéuiques de mouvement et do vie.
Étranger (l), action musicale en deux actes, poème et rausifiue de Vincent d'Indy, représentée pour la première fois à Bruxelles, au théâtre de la Monnaie. lo 7 janvier 1903, puis à l'Opéra de Paris le 4 décembre de la même année. Le compositeur a écrit lui-même en proso rythmée un livret symbolique, qui n'est pas toujours exempt d'obscurités. -^ Dans un village des bordsdel'Océau est venu se fixer un Etranger, qui s'est donné pour mission d'aimer les autres et de les secourir dans le péril. Il possède « une pierre de miracle », qui lui donne le pouvoir de calmer les tempêtes. Tous le haïssent, à Texccption d'une humble jeune fille, Vita, qui, délaissant son fiancé, lo douanier André, se prend à aimer l'Etranger. Celui-ci, pour s'être laissé toucher par l'amour, ne se juge plus digne de commander à la mer. U va partir, après avoir remis à Vita la pierre do miracle. Vita la jette à la mer. Une terrible tempête s'élève. L'Etranger monte sur le canot de sauvetage pour aller au secours d'un bateau en perdition. Vita seule ose l'accompagner, et tous deux sont engloutis.
La musique est construite sur le système des leitmo-
tive; les thèmes principaux se rapportent à deux idées ■ 1 idée do la mission, do l'apostolat do l'étranper. et l'idée do la mer (la force morale et la force d«* In ■ -.tnr,. ■ .. i^ première se rattache le leitmotiv tiré de ' .j,
saint, celui do lEmeraude, lo thème de . jo
Vita; à la seconde, l'invocation lyrique il.. , ,,.i a la mer les motifs d'orage, lo fracas do la tempête au second acte! La facture témoigne dune réelle hauteur d'inspiration, d une science approfondie des ressources actuelles de 1 harmonie et do l'orchestration ; science un peu laljorieuse aussi, et fatigante pour l'oreille: car il arrive que la fraîcheur, la sinqilicite du slyle musiral — qualités essentielles pourtant au théâtre — disparaissent parfois sous la perfection trop compliquée de fa technique.
Ettingen, bourg de Suisse (canton de Bâie-Campagne distr. d.vrlesbcim]), sur un sous-afauent du Rhin par la Birsig; 800 hab. Eaux ferrugineuses; vignobles.
♦Ettinghausen (Constantin, baron de , phytopaléontologis^tc aumchico, né à Vienne en 1820. — 11 y est mort
Études, revue bimensuelle fondée à Paris en 1856 par des Pères de la Compagnie de Jésus. EIlo continue Vs Etudes de théologie, de philosophie et d'hisioirc, dont i^s Pères Charles Daniel et Jean Gagarin, de la Compagnie do Jésus, commencèrent la publication à Paris, en l'g^. Sans périodicité fixe d'abord, cette dernière revue parut ensuite régulièrement tous les trois, puis tous les deux mois; enfin, depuis I8G4. tous les mois. De 1862 à 1871, elle porta le titre d'Etudes retitjieuses. historiques el littéraires. Après une courte interruption, produite par la guerre de 1870-1871, la revue transporta lo siège do sa rédaction à Lyon, où elle parut lo 15 do chaque mois, sous lo litre : Etudes religieuses, philosophiques, historiques et littéraires. L'application aux jésuites des décrets du 29 mars 1880 obligea de suspendre la publication après juin 18S0. Elle fut reprise à Paris, en janvier 1888. La revue parut deux fois par mois, à partir de janvier 1897 et prit alors le titre abrégé : Etudes publiées par des Pères de la Cumpaqnie de Jésus. Les Eludes traitent tous les sujets pouvant intéresser les esprits cultivés. Sans se borner aux questions religieuses, en faisant une bonne place particulièrement aux sciences, les Etudes s'occupent spécialement de tout ce qui a un intérêt actuel pour les lecteurs catholiques, y compris les publications nouvelles. Comme son titre l'iudique, cette revue est exctosivement rédigée par des Pères jésuites.
Études économiques sur l^antiquité. par P. Goiraiid (Pans, 1904). — Dans ces études, P. Guiraud s'e'st efforcé de définir quelques-uns des principaux problèmes économiques qui se sont posés à Athènes et à Rome, et de faire voir leur répercussion sur la vie politique intérieure de ces Etats. Le premier chapitre traite de l'organisation du travail en Grèce; on y voit comment, les Grecs étant persuadés que la fonction capitale des citoyens était le service de i'Eiat, chaque classe, pour avoir le temps de remplir ses devoirs civiques, abandonna le travail à de plus pauvres et aux esclaves. Quand personne ne travailla plus, hormis les étrangers, il fallut que l'Etat prit à sa charge la nourriture de tous ces oisifs par dignité, et, comme il ne le pou\'ait pas, il en résulta que tous les pauvres dépouillèrent violemment les riches, et que la guerre sociale éclata, prélude de la chute de la Grèce. — Deux autres cliapitres sont consacrés à l'impôt sur le capital, à Athènes et à Rome. A .\thènes, cet impôt, aggravé par les liturgies, inclina les riches vers la paix. Au iv* siècle, il avait inspiré aux Athéniens une telle horreur de la guerre, qu'ils ne se risquèrent àcombattre leur grand ennemi, Philippe de Macédoine, qu'au moment où il était trop tard pour triompher do lui. A Home, au contraire, l'impôt sur le capital ne fut qu'une ressource exceptionnelle. Dans le dernier chapitre, Guiraud met en parallèle l'impérialisme anglo-saxon et l'impérialisme romain. Le premier découle de causes économiques. A Rome, c'est lo désir d'avoir des possessions à présener et à exploiter qui amena la conquête du monde. Or celle-ci assura aux généraux en chef une puissance immense, qui leur permit bientôt de supprimera leur profit le régime républicain; l'impérialisme créa le régime impérial.
* Ed (châthau d'). — Le château d'Eu a été en partie détruit, lo H novembre 1902, par un incendie qui n'a épargné que l'aile droite et la chapelle.
*EUBÉE, nome ou département du roranme de Grèce (Grèce insulaire), d'une superficie de 4.199 kilom. carr., peuplé do 115. 515 hab. Ch.-l. Chalcis.
— Archéol. On a fait des fouilles intéressantes sur remplacement des deux principales villes de l'Eubée. Erétrio et Chalcis. A Chalcis, la Société archéologique d'Athènes a déblayé le gymnase, où l'on a rencontré une mosaïque, et exploré la nécropole, où l'on a trouvé une vieille iaolo de marbre, des poteries primitives, des vases peints et des feuilles d'or. A Erétrio, l'Ecole américaine d'Athènes a dégagé le théâtre, où l'on a constaté quelques dispositions particulières : toutes les dépendances, magasins, coulisses, loçes d'acteurs et de danseurs, y sont au niveau du logeion, d'où un escalier et un couloir souterrain conduisent au centre de l'orchestre. On a également fonillc la nécropole, ou l'on a découvert des toimies à chambres et lits funéraires, des peintures décoratives, des ornements d'or, des plaques d'argile peinte, des Eros do terre cuite, des vases à ornementation géométrique. On a trouve encore d'intéressantes inscriptions : des listes de vainqueurs aux jeux, un curieux décret des Erétriens (fin du V* s. av. J.-C), réglant la célébration des Artemisia, l'organisation des concours musicaux ou autres, le cérémonial des processions et des sacrifices.
EUBLEPHARIS (blé-fa-riss) n. m. Genre de reptiles sauriens, comptant cinq espèces répandues dans le sud de l'Asie et de l'Amérique centrale.
— Encycl. Les eublepharis sont des animaux de taille médiocre, à pattes courtes, à queue cylindrique; leurs ongles sont réiractiles en partie. Leur" li%-rée, jaunâtre ou rougeâtre, est tachée de roux ou de brun, par bandes. Ils vivent sur les arbres ou dans les rochers, et se nourrissent d'insectes.
EUCÂBCPTOGNATHE [kanp') n. m. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, de la famille des car%bidés, comptant une trentaine d'espèces propres à Madagascar. (Co
Hucamptognatiie (nid. a uQ tiers).
Eucladocère.
EUCIIAIRE — EUTING
sont do magnitif|uos féronies môlalliquos, vertes, cuivreuses ou iiourpri'os, larges, atteignant quatre centimètre:: do lonj,', et qui vivent lians les forêts des montagnes.
\,'eucamplogna(hus spcclaOUis esi le type de ce genre.)
EUGHAIRE (saint), en latin £iidiariiis, martyr on Lorraine ver> Tan 3C2. il naquit prèsde Toulau commencement du i V siècle et fut décapite. Au Xli* siècle, on élevai Toul une église sous son invocation. _ i-Y'to le 20 et le 27 octobre.
CUCHARIDE {kn) n. f. Genre damaryllidacées narcissêes, origiiiaire's de Colombie, et type d'une tribu dite des eiicharidi'fS, qui comprend do belles espèces ornementales.
EUCKEN (Kodoll)lie), tbéûlogieii prolestant ulleniaïui, no à Auricli ( Kriso orientale) on 18 IG. Il fut nommii professeur de pliilosopbio à Herlin (1871) puis à léna (1874), où il se lixa. Parmi ses principaux ouvrages, on peut citer : ta Mt^thode de l'examen ariatotélique (1872); Histoire et crituiHC des principes de notre i^poque (1878) ; Histoire de la tcrminvlouie philosophique (1880) ; les Imai/es et les comparinsoiis en philosophie [ISSO); Contribution à l'histoire de 1,1 philosophie moderne, principalement de la philosophie allemande (188G); la Philosophie de Thomas d'Aquin et la culture actuelle (188G); l'Unité de la vie morale dans la conscience et les actes de l'humanité (lSs8) ; la Conception de la vie chez les f/rands penseurs ^1890) ; la Part de vérité contpnue dans la religion (1901). R. Eucken s'est attachu à défendre lesprit chrétien contre le naturalisme sous ses diverses formes (empirisme, positivisme, utilitarisme) et contre riutollectualisnie.
EU CLADO- CËRE n. m. Pa-
léont. Genre de mammifères artiodactyles ruminants, dû ta famille des cervidés, comptant six espèces fossiles dans le tertiaire d'Europe. (Les eucladocères étaient des cerfs à bois munis de nombreux andouillers : le cerf de Sedgwick \eucladoceros Sedr/wicfci], qui a voeu à l'époque pliocène en Angleterre et en France, en est un remanjuablo exemple.)
EUCNIDE n. f. Genre de loasacécs, caractérisé par des fleurs à pétales libres, à èianiines nombreuses, à ovaire quiuquéloculaire et placentas pariétaux.
— Encycl. Les eucnides sont des Iierbes à feuilles souvent opposées, simples et couvertes de poils urticants. Elles habitent le Moxi(|ue et le sud des Etats- Unis ; Veucnide lobée et Veucnide brûlante sont les espèces les plus connues.
EUCNOCÈRE ou EUCNOCERUS (5eruss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, de la famille des dermeslidés, créé en 1902 pour des formes nouvelles découvertes dans l'Amérique centrale. (Les eucnocôres sont voisins de nos trogodermes ; resi)t'ce type est Veucnocerus dispar, du Mexique.)
EUCRYPHIACÉES {sé) n. f. pi. Famille de dicotylédones tiialypètales, réduite au genre eucnjphie, placé autrefois parmi les rosacées, les cuuoniacôos ou les hypéricacées. — Une eucrypheacéiî.
— Encycl. Les eucryphiacées ont un périantho tétramèrc ù sépales valvaircs et pétales imbrii|ués ; l'androcéo a de noml>reuses élaminos plurisériéos, à longs tilets insérés au-dessous de l'ovaire, sur le réceptacle renflé; de petites écailles ciliées entourent la base du filet. L'ovaire comprend de quinze à dix-lmit carpelles soudés, ayant chacun deux rangées d'ovules. Certaines espèces sont utilisées pour leur Ijois. Cotte famille a ses représentants au Chili, en Australie et on Tasmanie.
EUDORINE n. f. Algue de la famille dos volvocacécs. constituée généralement par 32 cellules, qui se groupent en limitant à leur intérieur une sphère creuse et pourvues cliacuno de deux cils vibratiles dirigés vers l'extérieur. (Cette algue se rencontre dans les eaux douces de toutes les parties du monde.)
Eugène City, ville des Etals-Unis (Orégon), ch.-l. du comté de Lane, sur la Willamette, affluent de l'Orégun; 3.000 liab.
EULASIOCALPE n. m. Genre d'insectes hémiptères héléroptères, voisin du genre antliocoris, et créé on 1900 pour dos formes nouvelles propres à rAmérique centrale. {L'eulasiocaipus est le typi; de ces punaises.)
EULENBOURG (Philippe, comte, puis prince d'), homme politique et écrivain allemand, né à Kœnigsberg en 1817. 11 entra en l86Gdanslo régiment des gardes du corps prussiens, prit [lart à la guerre franco-aliemamle comme lieutenant (1870- 1871), voyagea en Orient de 1871 à 187*.?, puis étudia le droit à Leipzig et à Straslourg (1872 t 187j). entra dans l'administration judiciaire et, on 1877, dans la Uinlomatio. Il fut socrétairo d'ambassade à Paris (1879J cl à Munich flSSU, ambassadeur à Oldenbourg (1888\ à Stuttgart (1k;io\ à Munich (I89i). cnfln ambas- Radeur a Vienne (1891). Il fut un des amis intimes ot dos hommes do confiance de l'empereur Guillaume II. 11 se signala comme écrivain, poète et compositeur. Il a publié : Chants de» Sealdes (i892); le
Livre de Noël (1892): Contes du soir, légendes et songes (1894). Il u édité la correspondance d'un de ses cousins, Frédéric-Auguste, comte d'Eulenbourg : Lettres sur l'ejlrême Orient en iSOO-fStii (1900). Il fut élevé en 1900 au rang de prince d'Eulenbourg et Hertofeld, comte de Sandels, et nommé menibro héréditaire de la Chambre des st'igiii'urs en Prusse.
EULOPHIAS (rt.ï.si n. m. Genre de poissons acanthoptères. iXv la laniillr d.s Mennildés. créé en 1002 pour des
lî'SïSSïSS^S^^^
EulujiLi;)
formes découvertes sur les côtes du Japon [eulophias Tanncri, espèce type).
EUMETOPIAS {nié'to-pi-ass) n. m. Genre de mammifères puinipèdos, de la famille des otariidés, comptant quatre espèces répandues sur les deux hémisphères.
— Encycl. Los eumetopias sont des otaries do très grande taille, à tôto allongée, puissante, à membres antérieurs assez courts. Le lion marin arctique [eumetop tas Stelleri) est lo type de ce genre ; il n'a pas de crinière, mesure jusqu'à 5 mètres de long; le pelage, très variable, est en général d'un f a u \- ldoré vei'dàti'i'.
Il est rêjiaiidu sur les côtes du Pacifique nord depuis lo détroit de Behring jusqu!au Japon et à la Californie. On
l:,uuiet'"'i'ias.
Eunotèle (gr. nat.).
a fait jadis de cette otarie des tueries insensées (jusqu'à 250.000 par an, 1868); aujourd'hui, elle est sous la protection des gouvernements russe et américain.
EUNOMIE (mi) n. f. Genre de crucifères cochléariées, dont les espèces les plus connu<!S, Veunomie à feuilles opposées, Veunotnie trmei'vée, etc., habitent les régions méditerraiiéeunes.
EUNOTÈLE n. f.
Genred'insecteslépidoptères , do la famille des notodontidés, créé en 1901 pour des formes nouvelles propres à l'Amérique du Sud. (L'espèce type de ces fausses noctuelles est Veunolela pallida, de"l Amazone, h'œdemasia Iropica rentre dans ce nouveau genre.)
EUPÉTAURUS (pé-tâ-russ) n. m. Genre de mammifères rongeurs, de la famille des sciuridés, établi sur un écureuil volant décou- ^ vert en 1888 dans le Tibet ^V^"" oriental. ^
EUPHORIE (H — du
gr. euphoria. abondance, aise) n. f. Etat d'un individu qui se porte bien.
— Encycl. On désigne sous le nom d'euphorie les périodes de bien-étro perçu, conscient, qui précédent certaines crises, comme dans Ihyperesihésio gastrique par exemple, ou qui suivent immédiatement la défervescence dans les maladies aiguës. Cette euphorie pathologi(|ue est toujours de courte durée.
* Europe (l) et la liévohttion française, par Aux quatre volumes
Eiipétnurus.
Albert Sorel (Paris, 1887-190-1,1 ih; ce grand ouvrage, parus île
1887 à 1892 (v. t. IV), Albert Sorel en a ajouté quatre autres. 11 étudie dans le tome V la politique du Directoire et celle do Bonaparte, et montre comment, la Kévolution s'incarnant eu lui, Napoléon en poussa les principes à l'cxtrèmc et eut toute l'Europe liguée contre lui, comme elle l'avait été contre la Kèvolution. Le tome VI retrace les relations de la France et do l'Europe du 20 brumaire au 2 décembre 1805. jour do la victoire d'Austerlitz, et trois grands faits en marquent les divisions : traité do Lunévillo, traité d'Amiens, la coalition. Dans le septième volume, Sorel examine les relations et les ditVérends de l'Empiro et de l'Europe de 1806 à 1812; les faits noml)reux se groupent sous ces deux subdivisions : lo blocus continental et le grand Empire. On y trouve une étude approfondie des circonstances qui otit'coiuluit l'Empiro à son apogée, puis lo récit do la rupture entre la Franco et la Russie et de la désastreuse campagne qui s'ensuivit. Le huitième et dernier volume CM consacré à la roalilion de I8l:t, à la chute du grand Empire ot aux traités do 1815. L'auteur montre que, dans cette histoire d'un quart do siècle, ce qui est permanent, c'est la lutte pour les limites : par là, llusioire de l'Europe et do la Kèvolution se relie aux luttes antérieures de l'Europe et de la France et explique la suite des luttes à venir. Ce grand ouvrage a obtenu on 1006, do l'Iûslitut, lo prix Osirls de 100.000 francs.
EURYCOPE n. m. Genre do crustacés isopodes, de la famille des munnopsidés, coniplaut quebjues esi)èces répandues surtout dans lo sud du Paciiique. (Les eurycopes sont dos petites crevettes qui se tieunenl dans la zone des diatomées [eurycope arsi]; beaucoup vivent à des profondeurs de six et sept cents nivtros[ennjcopc Nova" /^elandis?]. Toutes sont remarquables par la longueur de leurs pattes et de leurs antennes et par les épines latérales de leurs segments.)
EURYTHERME [tènti' — du gr. eui-us, large, cl thermos, chaudj adj. et n. m. Biol. Nom sous lequel on désigne tout animal qui peut s'accommoder de larges et brusques oscillations de la température extérieure. [Mœbïus.] (Les eurylhermes parfaits s'observent .surtout cHez les animaux marins nus ; le moineau, qui peut supporter des varialions de r)5°, est un eurytherme relatif, et l'homme civilisé, protégé par sçs vêtements, un eurytherme artificiel. [Ch. Itichet.J)
EUSÉMIE (mi — du gr. eu, bien, et sema, signe) n. f. Eiis.'iuhle des symptômes favorables dans une maladie. EUSTACHE [Henri), architecte français, né à Versailles en 18G1. Elève de l'Ecole des beaux-arts, il obtint le second grand prix do Rome en 1887 et legrand i)rix en 1891. Les relevés qu'il envoya durant son séjour à Home furent remarqués non seulement à causo de leur valeur arclnlecturale et documentaire, mais encore grâce à leur habile présentation. Aquarelliste remarquable, comme en témoignent les impressions d'Italie et notamment les chauds et mystérieux intérieurs do Saint-Marc, de Venise, qu'il a exposés au Salon, il a obtenu une médaille do seconde classe en 1897, une médaille d'argent à l'Exposition universelle do 1900 (Paris) pour ses relevés de Rome et Venise, et la médaille d'honneur au Salon de 1902, où il avait envoyé : £tat actuel et restauration de la voie Saci'ée a Home et Jielevés de la ville et des peintures de Mistra, près Sparte iGréce). Il a exécuté, de 1898 à 1905, d'importants travaux à Aix-les-Bains. Il fut en 1905, nommé arcliitecte du palais de la Bourse, à Paris.
EUSTIS I James Biddle), homme politique et diplomate américain, né à la Nouvelle-Orléans en 1834, mort à Newport en 1899. Avocat dans sa ville natale, au début do la guerre de Sécession, il entra dans l'armée confédérée, et fut aide de camp des généraux Magruder et Johnston. Après la défaite des Confédérés, qui mit fin à la guerre civile, Eustis fut nommé membre de la législature de la Louisiane et fit partie de la délégation chargée de négocier avec le président Johnson la réintégration de la Louisiane dans l'Union. Sénateur de la Louisiane de 1876 à 1879, puis professeur de droit civil à l'Université de la Louisiane, dont il fut de nouveau sénateur de 1884 à 1890, il vota avec les démocrates. Lorsqu'on 1893 Cleveland devint président de la République, il appela Eustis à représenter les Etats-Unis auprès du gouvernement français. Remplacé en 1897 par Porter, après lélection du présidentMac Kinley, il rentra aux Etats-Unis, et publia dans la <■ Norlli American Roview » quelques articles où il critiquait l'alliance franco-rut-se, dont il niait le caractère pratique.
EUTiENlICHTYS ité-ni-ik-tiss) u. m. Genre de poissons acantlioptères, de la famille des gobiidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverte au Japon. {L'eutieniichtys Gilli est un petit poisson assez voisin des gobius ou
Eutseniicbt;
goujons de mer; il fréquente principalement les estuaires des fleuves. Son corps est cylindrique et très allongé ; ses nageoires anale et dorsale très développées en longueur; des bandes noires marquent les flancs, de l'opercule à la nageoire caudale.
EUTECTIQUE [ték-tik' — du gr. eutéktos. qui fond facik-nicni) adj. Chini. Se dit des alliages à points de fusion miiiima.
— Encycl. Lorsqu'un alliage, formé de cuivre et d'argent ]'ar exemple, se solidilîe lentement : par suito de ia liquation, du cuivre s'il y en a plus de 28 p. 100 dans ralliagc, ou de l'argent dans le cas contraire, se dépose d'abord, la partie restée liquide se modifiant jusqu'à présenter une composition constante do 28 de cuivre pour 72 d argent, ce qui correspond sensiblement à la formule Ag'Cu'; à ce moment, cet alliage se solidifie sans liquation ; un tel alliage est dit eutectii/ue. La masse solidifiée étudiée par la métallographio présente un réseau de cuivre ou d'argent enserrant des masses de l'alliage oulectiquc. *EUTHANASIE iCi — du gr. en. bien, et thanatos, mori) n. t . SMiiimeil jtrovoqué. quand la mort est imminente, afin d'éviter une agonie douloureuse.
— Encycl. L'usage de ïeuthanasic, qui est un soulagement pour tout le monde, a soulevé quelques objections, parce qu'il est très difficile, au moins dans beaucoup de cas. do prédire avec certitude l'heure do la mort, et que d'ailleurs l'emploi des narcotiques et des hypnotiques peut avancer cette heure ou même tuer un malade, ([ui sans cela peut-être eût guéri. -Vussi beaucoup de médecins refusent-ils encore d'employer cette méthode.
EUTING (Juliusl. érudit allemand, né à Stuttgart en is:i'.>. U étudia la théologie protestante à Tubingue, les langues orientales à Paiis. Londres et Oxford, et fut nommé bibliothécaire à Tubingue. De 1867 à 1870, il voyagea en Asie Mineure, en Grèce, en Sardaigue, et y étudia les inscriptions sémitiques, principalement phénicieunes et carthaginoises. En 1871, il devint conservateur de la bibliothèque nationale et universitaire do Strasbourg ; en 1880, professeur honoraire de l'Université. 11 a assisté aux fouilles de Sendjerli et exécuté plusieurs voyages scientifiques (eu Arabie centrale. Syrie, Egypte). Il a publié les ouvrages suivants : Qolaste ou Chants et doctrines du baptême et de la fin de l'dme, ouvrage tiré de la littérature maudéonno (1867); Pierres puniques, dans les ti Mémoires de l'Académie do Saint-Pétersbourg « (1871^ Commentaire d'une deuxième ordonnance sur les sacrificfs de Carthage (1874); Six inscriptions phéniciennes d /dation (1875); Jiecueil des inscriptions carthaginoises vl8S3 et sxiïv.); Mélanges d'épigraphie (1885 à 1887); Insrriptions nabatéennes d'Arabie (1885); Inscriptions sinaitiques (1891); Catalogue de la bibliothèque impériale universitaire et nationale de Strasbourg; Littérature arabe
^l877). Los résultats do son voya^'o on Arabio sont consignés dans : Mes vo;/af/es daim t'Arafjie iittérieuref publié dans los u Procès-verbaux do la Société do ^-éographio « (1886). Enlin, il a publié : Description de la viile de Slrasbourfj et de la cathédrale, qui a ou do oombrousos éditions.
EuTRlTZSCB, bourg d'Allema^'ne (roy. do Saaco [cercle do Leipziî.']i, sur la Rietschke. uflluunt do i'Elstcr Blanc, sous-al'ilueut do l'EIbo par la .Saalp ; 7.000 liab. Filatures do laine et fabrication do draps, calicots; machines agricoles. C'est un faubourg industriel de Leipzig.
EDZOAMYLl£ {îi — du gr. eu, bien, ot zooamulon, amidon animal) n. f. Etat d'une ccllulo qui gagne plus de glycogcno qu'elle n'en perd.
— Encycl. Les travaux de Lœfer et Esmonct ont prouvé que toute cellule qui se gorge de granulations glycogcniques est une cellule en état de défense active ; c'est ainsi qu'autour des tubercules et dans les cellules périphériques des tumeurs et des néoplasies malignes, on voit s'accentuer le gl^'cogène. Veuzoamylie est donc un procédé do défense qui ne s'observe pas seulement dans la glande bépatitiue, mais aussi dans tous les tissus nienacés. Au contraire, la disparition du glycogène, Vazoumi/tie. est
10 signe quo les défenses naturelles sont épuisées. Pour la question do savoir si le glycogène agit comme substance antito.xique ou seulement comme aliment dynamophore, V. GLY(:uc.i-:Ni:.
Evangéliaire de Reims, célèbre manuscrit aujourd'hui conservé à la bibliothèque do Reims, et qui faisait, avant la Révolution, partie du trésor de la catnédralo. 11 lui fut olfert au xvi' siècle par le cardinal Charles do Lorraine, lise compose de deux parties: l'une en caractères cyrilliques, l'autre en caractères glagolitiques. 11 fut employé au sacre de certains rois, d'oii lo nom de Texte du sacre qu'on lui donne quelquefois. On le croyait jadis écrit on syriaque et on l'attribuait à saint Jérôme. Il a été publié deux fois : en 1812, en fac-similé gravé sur cuivre, par les soins du paléographe .Sylvestre, et en 18yï>, on fac-similé phoiograpiiique, par les soins de Louis Léger, qui a accompagné l'édition d'une notice détaillée.
£VANS, lac du Canada (prov. de Québec), sur le versant de la baie d'IIudson ; environ 59.000 hectares.
Evans (sir John), archéologue anglais, né à Burnhara en ma. 11 se consacra de bonne heure à l'étude do l'archéologie, de la numismatique et de la géologie. Président do l'Association des fabricants de papiers, it fut nommé en is;r, président de la Société géologique et de la Société numismatique do Londres, et, en ISS.'î, président de la Société des antiquaires de Londres. Il fui élu on 1887 membre correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres de France.
On peut citer, parmi ses nombreux travaux : the Coins o/ the nncient Dritom (1804); the Ancient Stotie. Implements, weapons and oniaments of Great Briluin (1872) [irad. en franc.
par W. Battior, sous le titre :
les Ages de la pierre. Instruments, armes et ornements de la Grande-Bretagne, 1878]; the ÀncienI Bronze. Implements, aeapons and ornatnenis of Great Britain and Ireland (1881) ttrad. en franc, par W. Battier, sous le titre :rj je de bronze. Instruments, armes et ornements de la Grande- Bretagne et de l'Irlande, 1882].
Evans (Arthur John), archéologue et voyageur anglais. Dé à .Nash Mills, dans le comté do Hertford, en 18ôi.
11 entreprit des recherches d'archéologie et d'ethnographie dans les contrées les moins connues do l'Europe, chez les Finnois et les Lapons, en compagnie do F. M. Balfour puis, en 1875, dans la Dalmatio et la péninsule des Balkans. Il envoya au » Manchester Guardian . des correspondances qui furent réunies ensuite sous lo titre de Lettres ilh/riennes, où il soutenait la cause des insurgés contre la domination turque. Les résultats de ses découvertes archéologiques furent consignés dans 1' . Archa;ologia ", sous lo titre de : Antiijuarian researches in Illi/ricum. Kmprisonnô en 1882 par le gouvernement autrichien, qui I accusait do complicité avec les insurgés, il fut ensuite expulsé du territoire autrichien et se retira à Oxford, où il donna, en 1883, une série do conférences sur la conquête slave de l'Illyrio. En 1881. il devint directeur de lAshmolcan Muséum, à Oxford. Il entreprit alors des recherches archéologiques en Sicile et dans la Grande-Grèce et publia : the Horsemen of Tarenlum (1889); Sgracusan medallions andthcirengravers{lg9-2);Cretanpiclograplisandnrrph3-ni- Clan scnplures (1895): the Mgcenxan l'-ee and pillnr cull audits Mediterranean relations timi'. Il a publié aussi le tome n de : the Hisiorg ofSicihj. do Edward A. Freeman, d après les manuscrits laissés par l'auteur ilS91).
EVABNlTSKYIDmitri Ivanovitcni, historien russe, né dans la Russie méridionale en 1857. Professeur à Pétersbourg et à Kharkov, il a servi dans le Turkestan. Il a écrit un Guide dans l'Asie centrale (1893) et consacré de nombreux travaux à l'histoire des cosaques. Le plus important est une Histoire des Zaporogues (lS98j.
EVE n. f. — Techn. Partie creuse placée sur le panneton des clefs bénardes et qui empêche la clef de passer de l'intérieur de la serrure à l'extérieur. (L'éve sert aussi de sûreté.),
Evelyne n. f. Planète téloscopique n' 503, découverte en 1903 par Dugan.
EvenEFOEL (Henri-Jacquos-Edouardl. peintre belge, né à Nice en 1872, mort à Paris en 1899. Il étudia la peinture d'abord à Bruxelles, puis à l'Ecole des beaux-arts de Paris, où il devint, en 1893, élève de Gustave Moreau : il se plaça ensuite dans le groupe des peintres indépendants. Il se lit remarquer par un dessin très ample, par le gras de la facture qui distingue l'école flamande, et par sa recherche des modes nouveaux d'expression. Il débuta au Salon des Champs-Elysées avec un Portrait de M" B. ; puis il envoya au Champ-de-Mars, en 1895, un tableau : ta Poupée, ot trois portraits. Il exposa eu 1896 : Enfant ou
EUTRITZSCH
EXERCICES
•Joba Kvaus.
berceau, un Noyé, Ouvrière revenant du travail, cl cinf| portraits; on isy?, le Caveau du Soleil-d'Or au f/uartier Latin, Ouvrier de la Seine, Tombée du jour sur les quai» de la Seine, et trois portraits ; cd isys, le Café d'Harcourt, et deux portraits; en 1899. Fête aux Invalides, Ùu A/oulin- Jtûuye aux Foliet-ISenjère, ie Marchand de volailles, cl trois portraits, notamment ceux des peintres Charles Sfilcendeau et Simon JJussij. Ce fut le dernier envoi d'Ëvcuepoel, qui mourut emporté, à vingt-sept ans, par une lièvre typhoïde. On lui doit aussi des modèles de tapisserie, des at'ticbcs, des lithographies.
Evening News^TiiK) [les • Nouvelles du Soir ■], journal (|uotidn'ii, publié ii Londres et fondé en 1881 par Martin Fradd. Il eut des débuts difficiles ju5*^|u'en 1891; mais dés lors, il devint rapidement le premier des journaux du soir à. un sou publiés à Loudres. Il met en vente, entre 10 heures du matin et G heures et demie du soir, six éditions chaque jour, sauf le dimanche, le jour de Noél et lo vendredi saint. Son tirage quotidien dépasse GOO.OOO exemplaires : le jour do la délivrance de Ladysmith, pendant la guerre duTrausvaal (l" mars 1900), il monta à 964.410.
Evening Standard (tue), édition du soir du journal anglais - ilie .Standard ». (V. ce mot.) Elle existe sous ce titre spécial depuis 1857. Depuis 1905, C. Arthur Pearson ayant acheté fo ■ Standard ■, a réuni à 1' « Evening Standard » la « St. Jamess Gazette •, et lui a donné ainsi un caractère un peu différent de celui du « Standard « proprement dit, en augmentant la place réservée aux causeries mondaines et aux articles de sport, de voyage et do littérature récréative.
EvENWOOD, bourç d'Angleterre (comté de Dttrharo),
prés de la rivière Gaûlness; 3.700 hab.
RÉVERSION n. f. — Renversement au dehors au niveau d'un orifice naturel d'une muqueuse.
— Encycl. Lorsque la muqueuse fait une saillie prononcée, il faut souvent en pratiquer l'excisioa pour éviter les infections consécutives. En frénéral. l'opération réussit très bien, en particulier pour réversion de la muqueuse utérine.
EVKAF u.m. En Turquie, Bien consacré aux mosquées.
V. HAUOL'S ou WAKOCF aU t. V
1 YVED (saint),
eu du vi« siècle.
en latin Evodîus, évoque du
Evolocère {gr. 10 fois).
EVOD
Puy, vers le niîlici
EVOLÈNE, bourg de Suisse (Valais [distr. dHérens'), à 1.380 mètres d'altitude, sur la Borgne, affluent du Rhône ; 1.400 hab. Elevage de bestiaux, fromagerie.
EVOLOGERE n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes. de la famille des lathridiidés, créé en 1903 pour des formes nouvelles découvertes dans l'Amérique centrale. (L'espèce type do ces petits insectes bruns, vivant dans les détritus végétaux, est Vevolocera Championi, du Guatemala.)
EVOTOMYS (è, 7niss) n. m. Genre dfc' mammifères rongeurs, de la famille des muridés, comptant ime trentaine d'espèces répandues sur l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les evotomys sont des campagnols de taille médiocre, ordinairement roux ou d'un blond doré.
Trois espèces se trouvent en Europe. ISevotomijs rutilus, commun dans tout le nord de l'ancien monde, ne l'est pas moins aux Etats-Uuis. h'evotomys glareolus, plus méridional, est abondant en France.
EvREMOND (saint), en latin Evremondus, abbé en Normandie, mort vers l'an 720. Il était d'une famille noble de Baveux. Il quitta la cour du roi Tierry III, se retira du monde et fonda le monastère de Fontenay (diocèse de
Séez). — Fête le 10 juin.
EWALD fErnst'. peintre allemand, né et mort à Berlin â836-1905\ Elève de Couture, de 1856 à 1863, il fit un séjour de deux années en Italie. Do retour à Berlin, il se lit remarquer par ses peintures décoratives de la Nationale Galerie : Histoire de Siegfried, Kriemhild. et lirunehild, exécutées à la cire. On lui doit de curieux cartons de vitraux ou de mosaïques. U fut directeur de la section d'enseignement du musée d'art industriel de Berlin, puis directeur de l'Ecole des beaux-arts.
EVZONE ièv-zon) n. m. En Grèce, Soldat de l'infanterie légère, vêtu do la fustanelle (v. ce mot) nationale.
^EXAMEN n. m. — Encycl. Dr. Fraudes dans les examens. V. FRAUDE.
EXANTH ALITE n. f. Syu. de MiRABiLiTE, au t. VI.
*EXARQUE n. m. — Reli^. Exarque de Bulgarie, Chef spirituel de l'Eglise nationale bulgare.
— Encycl. Depuis la tin de l'iiidépendance nationale, l'Eglise bulgare, jadis autocéphale. s'était trouvée soumise à la suprématie spirituelle du patriarche grec de C'onstantiuople. Les Eglises bulgares eurent beaucoup à souffrir do cette domination étrangère, et, lors de la renaissance de la nationalité bulgare, an xix* siècle, elles ne cessèrent de réclamer la cousiitution d'une communauté autonome. Satisfaction leur fut donnée, en 1870, par la création d'un exarchat bulgare, qui gouverne, au point de vue spirituel, tous les Bulgares de la péninsule balkanique. Cette institution provoqua chez les grecs de graves protestations, et l'exarque fut excommunié, ainsi quo ses hdèles, par le patriarche de Constantiuople. L'exarque réside à Orfa Keni, sur le Bosphore, près de Constantiuople. Le premier exarque a été Mf Anlhyme, de 1872 à 1877. Le second, actuellement en fonction, est Mf Joseph, théologien distingué, ancien étudiant do l'Université de Paris.
EXARTHRÈHE n. m. Syn. de luxation.
*EXCAVATION n. f. — Encycl. Dr. Les excavations faites daus les rues ou places sont considérées comme des dégradations de ta voie publique et peuvent être punies comme telles par le juge de simple police d'une amende de la valeur de trois journées de travail ou au-dessous et d'un emprisonnement qui n'excède pas trois jours. Mais, comme elles compromettent la sûreté de la voie publique.
elles rentrent dans la classe des objets que 1 autorité municipale peut défendre par des arrêtés spéciaux et sont alors punissables do l'amende do 1 à 5 francs et, au cas de récidive, de l'emprisonnement de trois jours au plus, dont sont passibles ceux qui négligent ou refusent d exécuter les règlements concernant la petite voirie. Ces dernières péDaliiés sont applicables au cas de défaut -i é,;Iai. rage dos excavations, qu'il y ait ou non uu arrêté municipal le nrcscrivant. V. èclaieagk.
Lorsque los excavations ont été la cause d'accidents ayant occasionné la mort ou la blessure des animaux ou bestiaux appartenant à autrui, leur auteur rio
amende do U à 15 francs et d'une peine d • : ut
de cinq jours an j lu-, m c:i^, .]«_■ r-'ri'liv. > .-é
des blessur>
meni est d. ;.,
est do 16 à 1 ^ : ,..,.. „.yis
à deux ans cl i auicnUc do £^ à Gifu irancit, » U y a co mort d homme.
♦excitation n. f. — Biol. Ex-:.' Action exercée par l'influx ner\cux r
le fonctionnement, la mise en activ,^ ,,_
tologiques, muscles, cellules glandulau. s. .-ic, :i:v i.jsquels fe nerf qu'il parcourt est en connexion.
— Encycl. \V. Roux, et plus récemment Y. Delage, ont beaucoup étendu 1 influence de Vexcilalion fonciionnelle. L'excitation, en effet, par le fonctionnement qu'elle provoque, détermine en lin de compte ran-ni-iitation de masse du tissu excité. Si une excita' -■ répote
fréquemment, il y aura donc une aiiu plus en
plus marquée do la substance viv:r au détri-
ment des autres substances non e> jue ces
dernières, néanmoins, disparaissent , . lement.
comme on lo voit, par exemple dan^ .. . .. , musculaires où le protoplasma granuleux est réduit au minimum, alors que le protoplasma contractile est très aljondai.i. C'est à l'excitation fonctionnelle ainsi comprise et étendue à toutes catégories d'excitants {physiques, chimiques, mécaniques") que W. Roux attribue le rôle capital dans la différenciation histologique, la structure et les fonctions des organes et la formation des espèces, V. assimu^ition. *EXCLUSIONn.f. — Encycl. Milit. La loi du 21 mars 1905 a modilié les cas d'exclusion et la situation faite aux exclus. Sont toujours mis, soit pour leur temps de service actif, soit en cas de mobilisation, à la disposition des déparlements de la ^erre et des colonies, les exclus proprement dits, dont 1 ensemble comprend : les indiviiius coudamnés à ime peine afflictive ou infamante ; les condamnes à une peine correctionnelle d'au moins deux ans d'emprîsounemenc avec interdiction de tout ou partie do l'exercice des droits civiques, civils ou de famille; les relégués collectifs et individuels ; les individus condamnés à l'étranger pour un crime ou délit puni par la loi française dune des peines ci -dessus indiquées. Pendant leur période d'activité, comme ensuite au cours des six premiers mois du séjour dans leurs foyers ou en cas de rappel par suite de mobilisation, les exclus sont soumis aux mêmes dispositions que les militaires de l'active, de la réser\e ou do la territoriale, sauf substitution éventuelle, pour eux, do la dégradation civique à la dégradation militaire.
Vient ensuite la catégorie des individus qui, sans être qualifiés expressément d'exclus, doivent être incorporés dans les bataillons d infanterie légère d'.Vfrique, sauf décision contraire du ministre de la guerre après en(|uêtc sur leur conduite depuis leur sortie de prison. Ce sont : les individus reconnus conpables de crimes, mais condamnés seulement à l'emprisonnement par application de l'article 463 du code pénal ; les condamnés en correctionnelle pour outrage public à la pudeur, délit do vol, escroquerie, abus de confiance, attentat aux mœurs ou pour avoir fait métier do souteneur, pour\u que la condamnation unique ou l'ensemble des condamnations encourues représente un total de six mois au moins, les condamnations prononcées à l'étranger n'entrant en ligne de compte qu'après vérification de leur replanté et 1 égalité par lo tribunal correctionnel du domicile civil du condamné. Les hommes détenus au moment de l'appel do leur classe ne sont incorporés qu'après lexpiration do leur peine, mais pour la durée totale du service prescrit par la loi. Enfin, aucune des dispositions ci-dessus nesl applicable aux hommes condamnés pour des faits politiques ou connexes à des faits politiques, la nature de leur condamnation devant être, s'il y a lieu, examinée et déterminéo par le tribunal civil dtî lieu de leur domicile.
ExEA-DOnMERG (Antoinc---lc/(i7/e, comte d), général français, né à Narbonne en 1807. mort au château de la Devèze, près de Lunel- Vieil (Hérault), en 1902. Sorti de Saint-Cyr, il fit toute sa carrière daus l'infanterie. Il fit ses premières armes en Grèce, pendant l'expédition de Moréo, et passa aux chasseurs à pied à la création de ce corps d'élite. Il commanda le 10' bataillon, assista à la bataille disly, devint colonel en 1846. général de brigade en 1852, divisionnaire en 1864, et fut appelé, au début de la guerre do 1S70, au commandement d'une division du 13» corps (Vinoy !. avec lequel il prit part à la retraite de Mézières, puis au siège de Paris. Chef du 3* corps de la deuxième armée, dans la capitale investie, il se distingua a Champigny. Après la guerre, il fut maintenu sai.s limite d âge' dans le cadre d'activité, pour avoir commandé en chef devant l'enacuii.
ExEL, comm. de Belgique 'LimbourgCarrond. de Maeseyck] ,dans la Campine, près du Dommel, tributaire de laMeuse; 1.730 hab.
Exercices spirituels de saizit Ignace. Ce livre a été écrit en espagniol par le fondateur de la Compagnie de Jésus. Il a été traduit en latin par le P. Frusius (1548 : c'est le seul texte approuvé par le pape ; les jésuites lui donnent le nom de Vulgate. Les traductions en langues modernes sont nombreuses. Il ne.faut pas confondre le texte réel de saint Ignace avec de nombreux commentaires qui ont été écrits sur ce texte et qui portent le titre mémo du livre.
Cet ouvrage n'est pas un simple manuel de méditations. C'est, avant tout, une méthode d'exercices spirituels mise à la disposition d'un directeur de conscience, qui les adapte aux besoins des retraitants, une sorte de formulaire pour appliquer aux nécessités des âmes la doctrine évangélique et traditionnelle. Son but premier est le choi.x d'un état do vie et la réforme de l'état de rie; mais il peut être accommodé à d'autres buts spirituels.
EXERCISEUR — EXPOSITION
Dans les annotations, placées au commencement du livre, le directeur est invité à mettre beaucoup de douceur ot de discrétion dans l'adaptation de la doctrine spirituoHo générale : il doit respecter la liberté des âmes, se préoccuper do leurs besoins particuliers, et tenir compte aussi de rintelligenco de celui qu'il dirige et do sa force morale. Il faut se garder do lui demander plus qu'il ne peut. Ces recommandations forment une sorte de pédagogie spirituelle, où l'autour montre beaucoup de sagesse. Les Exercices spirituels sont très répandus parmi les catlioliques, et les protestants eux-mêmes s'y intéressent ot s'en occupent.
EXERCISEUR [zeùr) n. m. Extenseur, appareil do gymnastique nue l'on lise à une cloison et à l'aide duquel on pratique 1 assouplissement des membres et du tronc. *EXHUMAT10N n. f. — Encycl. L'autorisation nécessaire pour procéder aux exhumations est accordée par les maires, dans les départements, et par le préfet de police, à Paris. La demande, libellée sur timbre, doit être faite par le plusprocbe parent du défunt ou par un fondé de pouvoir dont la signature doit rtro légalisée par le maire ou par le commissaire do police. (Ord. de police du 1" février 1817 applicable dans les départements; ord. de police du 5 juin 1872, art. 4.)
Que l'exhumation ait lieu sur la demande de la famille, par mesure administrative ou par autorité de justice, outre un membre de la famille ou nn ami du défunt, le commissaire do police ou, à défaut, le garde champêtre, doit être délégué par le maire pour assister à l'opération. Ces fonctionnaires ont droit, sauf exception, à la perception de vacations fixées par le maire après avis du conseil municipal. (Loi de fin. du 30 mars 1902, art. 62.)
Le fonctionnaire délégué doit dresser un procès-verbal constatant l'état dans lequel a été trouvé le corps, et remettre cet acte à l'autorité municipale dans le plus bref délai.
Dans le cas d'exhumation demandée par la famille ou effectuée par décision administrative, le procôs-verbal constate en même temps l'inhumation nouvelle. Celle-ci doit avoir lieu en présence des mêmes personnes qui ont assisté à re,vbumation, lorsque les deux opérations sont faites sur le territoire de la môme commune.
Lorsque le nouveau lieu de sépulture est situé dans une autre commune, si le décès est do date récente, il y a lieu de prendre, avant de transporter le cadavre, certaines mesures de précaution édictées dans l'intérêt de la salubrité. (V. transport des corps.) Le maire du lieu de l'exhumation délivre ensuite un passeport motivé à la personne chargée de conduire le corps, et il adresse directement, aux frais des parents ou amis du décédé, une expédition de l'acte de décès et du procès-verbal de l'état du corps au maire de la commune où l'inhumation doit avoir lieu. (Cire. int. 26 thermidor an XIL ) C'est le commissaire de police de cette dernière commune, ou le fonctionnaire qui le remplace, qui doit assister à la nouvelle inhumation et en dresser procès-verbal.
Exode (l'}. Saint-Quentin pris d'assaut, 29 août f557, tableau de Francis Taitegrain. Cette peinture, destinée à Iholel de ville de Saint-Quentin, a obtenu la médaille d'honneur au Salon de 1899. — En 1557, après la rupture de la trêve de Vauxelles, Saint-Quentin fut assiégé par le duc Philibert de Savoie, qui conduisait l'armée ae Philippe H, roi d'Espagne, forte de 60.000 hommes. Malgré les efforts de lanairal de Coligny, enfermé dans la
rieur, comme le sublimé, les alcaloïdes, etc. 'V. endogène
{intoxication).
EXORRHXZE adj. Bot. Qui a sa racine hors de terre.
EXOSQUEXiETTE (du gr. exô, au dehors, et de souelette) n. m. Se dit chez les animaux de toutes les productions d'origine épidermique, comme poils, ongles, plumes, etc.
EXOTHYROPEXIE ( ptk si — du gr. exô, au dehors, tfiureos, bouclit'r, et péxis, action de tixer) n. f. Opération ayant pour but de provoquer le sphacèle du corps »hyroïde en l'attirant au dehors après incision de la peaii et le maintenant ainsi pendant quelques jours.
Expansé, lac du Canada fprov. de Québec), sur le versant de la baie d'Hudson; 15.000 hect.
EXPÉDIT (saint), martyr qui fut mis à mort dans une ville d'Arménie nommée* Melitine ou Melltane, avec d'autres chrétiens : Hermogène. Aristonicus, Rufus, etc. Son nom est signalé dans les divers martyrologes, en particulier dans le martyrologe hiéronymien ; sa lête, comme celle de ses compagnons de martyre, est lixée au 19 avril.
Dans les premières années du xx* siècle une controverse s'est élevée, au sujet de ce bienheureux, parmi les écrivains catholiques; en voici l'objet. On honore en France, en Allemagne, en Belgique et même en Italie, un saint Expèdit, qu'on implore particulièrement comme accordant sans retard les demandes qui lui sont faites. Interprétant cette tradition, quelques artistes ont môme représenté saint Expédit avec un corbeau sous le pied. Ce corbeau porte dans son bec une inscription où on lit le mot cras, dont le son représente grossièrement le cri de cet oiseau, et qui signifie en latin demain; dans sa main droite, le saint tient une croix où se lit, au contraire, le mot fiodie {aujourd'hui}.
Certains écrivains catholiques de l'école critique soutiennent que ce que l'on raconte de ce saint Expédit n'a rien de fondé; que la croyance en l'efficacité immédiate de son intercession est née d'un simple calembour, dont son nom est devenu l'occasion, et qu'enfin son image a quelque chose de ridicule et même de superstitieux. Un boUandiste, le P. Delehaye, écrit même que le saint Expédit vénéré aujourd'hui n'est pas le même que celui du martyrologe hiéronymien, et que d'ailleurs l'inscription de celui-ci, dans ce martyrologe, ne serait pas une raison suffisante pour légitimer son culte, le martyrologe hiéronymien contenant des noms que l'Eglise n'a jamais proposés à la vénération des fidèles, comme celui d'Eusèbe de Césarée et d'Arius. Les autres critiques blâment seulement, comme nouvelle et sans fondement, la forme qu'a prise la dévotion à saint Expédit. Cette opinion même est vivement combattue par les écrivains de l'école conservatrice, respectueuse des traditions reçues. L'autorité de l'Eglise n'est point intervenue dans cette querelle.
Expert (Norbert-Isidore-^enry), musicien archéologue, né à Bordeaux en 1863. Ses études terminées, il entra à l'école de musique classique (école Niedermeyer\ fut élève de Gigout et de C. Franck, puis professeur â l'école Niedermeyeret à l'école des hautes études sociales. Séduit par la beauté des polyphonistes de la Renaissance, surtout des maîtres français, il abandonna la composition pour les travaux d'érudition et publia le Corpus de l'art musical franco-flamand des xv et xvi* s., qui comprend l'édition on partition des Maîtres musiciens de la Hetiaissance française, les théoriciens, une bibliographie thématique, des commentaires historiques et cri-
L'ExoJc, d'aprùs Fr. Tattcgraïn.
ville avec un millier de défenseurs, Saint-Quentin fut pris d'a.ssaut le 87 août 1557. Los vainqueurs massacrèrent combattants et habitants, se livrèrent au pillage et incondièrent la ville. Le 29, l'ordre fut donné, dans l'armée espagnole, de renvoyer toutes les femmes en France, au nombre de 3.500. C est ce dernier épisode qu'a évoqué l'arcisto. A droite et à gauche ce no sont qu'édifices en ruines, débris fumants. De partout accourent des fugitifs, qu'un représentant du roi d Espagne, un cavalier de belle allure, n arrive point à protéger.
L'aspect panoramique du tableau ot la lumière trop également répartie nuisent à la puissance de l'effet. Mais certains morceaux, comme le cavalier espagnol et son cheval, sont énergiques et puissants.
^EXOGÈNE fdu gr. exâ, au dehors, ot gennân, engendrer) adj. Pathol. intoxication cxogdne. Intoxication produite dans un orgaoismo par dos poisons venus de l'exté-
tiques. Il reproduit des œuvres d'Orlande do Lassus, do Goudimel, Claude Le Jeune, Janequin, Costeley» Michel do Menehou, etc. Ce Corpus démontre par les documents mêmes que l'harmonie et la polyphonie sont l'œuvre des musiciens français, qui l'ont portée au plus haut degré de perfection avant l'Italie.
*EXPLOIT n. m. — Encycl. Proc. civ. Aux termes du
décret du 13 novembre 1899, l'allocation accordée aux huissiers, pour chaque copie remise sous enveloppe, est fixée â cinq centimes, en matière criminelle, correctionnelle et de simple police.
Exploits (iuvikrk hks), cours d'eau de l'île do Terre- Neuve, issu du Red Indian Pond, et tributaire de la baie Notre-Dame, qui forme à cet endroit une magnifique rade, la baie des Exploits, particulièrement poissonneuse.
EXPLOSER [zé) V. D. Fairo explosion.
^EXPLOSIF n. m. — Encycl. I. Transport des matières explosibles. Il est défendu d'admettre dans les convois de chemins de fer qui portent des voyageurs aucune matière pouvant donner lieu soit à des explosions, soit à des incendies. {Ordonn. du 15 nov. 1S46, art. 21. i Les personnes qui veulent expédier des marchandises de cette nature doivent les déclarer au moment où elles les apportent à la station. (Même ordonn., art. G6.) Un arrêté du ministre des travaux publics du 9 janvier 1888 détermine les mesures de précaution à prendre pour ces transports.
II. lit';/ le mental ion de la fabrication et de la vente des explosifs. En ce qui concerne les explosifs à base de nitroglycérine et la dynamite, la fabrication et la vente sont réglementées par" la loi du 8 mars 1875 et les décrets des 24 aoiit 1875 et 28 octobre 1882. V. dynamite.
III. Fabrication et dt-tention sans autorisation d'explosifs et d'engins explosibles.h'&Tliclc '3 do la loi dul9janvierl8"l, tel qu il a été modilié par la loi du 18 décembre 1893, punit d'un emprisonnement de six mois à cinq ans et d'une amende de 50 francs à 3.000 francs tout mdividu, fabricant ou détenteur : l" soit, sans autorisation et sans motifs légitimes, de machines ou engins meurtriers ou incendiaires agissant par explosion ou autrement, ou d'un explosif quelconque, quelle que soit sa composition ; 2" soit, sans niotiis légitimes, d'une substance ne constituant pas par elle-même un explosif, mais destinée à entrer dans la composition d'un explosif. Les individus condamnés en vertu des dispositions qui précèdent sont soumis à l'emprisonnement individuel, sans qu'il puisse résulter de cette mesure une diminution de la Jurée de la peine. (Loi du 28 juill. 1894, art. 4, § 2.)
IV. Crimes commis à t'aide d'explosifs. La matière est régie par les articles 435 et 436 du Code pénal, tels qu'ils ont été modifiés par la loi du 2 avril 1892.
Le simple dépôt d'un engin explosible sur une voie publique ou privée est assimilé, s'il a été fait dans une intention criminelle, à la tentative de meurtre préméditée et, comme tel, passible de la peine de mort (art. 435, § 2).
La même peine qu'en matière d'incendie, d'après les distinctions faites dans l'article 434 du Code pénal (c'està-dire, suivant la nature de l'objet incendié, peine do mort, travaux forcés à perpétuité ou travaux forcés à temps), est prononcée contre ceux qui auront détruit volontairement, en tout ou en partie, ou tenté de détruire, par l'elTet d'une mine ou de toute substance explosible, les édifices, habitations, digues, chaussées, navires, bateaux, véhicules de toutes sortes, magasins ou chantiers, ou leurs dépendances, ponts, voies publiques ou privées et généralement tous objets mobiliers ou immobiliers, de quelque nature qu'ils soient (art. 435, ^ 1").
La peine portée contre la menace d'assassinat, d'après les distinctions établies par les articles 305, 306 et 307 du Code pénal (emprisonnement, amende et interdiction facultative de séjour), est édictée contre la menace d'incendie ou de détruire, par l'efil'et d'une mine ou de tonte substance explosible, les objets dont nous venons de donner l'énumération (art. 436).
Les personnes coupables des crimes de destruction volontaire par l'efi^et d'une substance explosible ou de dépôt, dans une intention criminelle, sur une voie publique ou privée, d'un engin explosible, sont exemptes de peine si, avant la consommation de ces crimes et avant toutes poursuites, elles en ont donné connaissance et révélé les auteurs aux autorités constituées, ou si, même après les poursuites commencées, elles ont procuré l'arrestation des autres coupables; néanmoins, elles peuvent être frappées d'interdiction de séjour, pour la vie ou à temps (art. 435, §§ 3 et 4).
^EXPLOSION n. f. — Nom générique donné à la combustion rapide qui se produit dans les moteurs thermiques à gaz, essence, pétrole, alcool, gaz pauvre, etc., lorsque le moteur est alimenté par le mélange tout préparé d'air et t\o CCS gaz ou vapeurs combustibles.
* EXPOSITION n. f. — Exposition internationale de Glast/ow. Elle fut organisée, sous le contrôle administratif et linancier de la corporation de Glasgow, par un comité (|ue présidait Henry Anthony Hediey, et inaugurée, le 2 mai 1901, par la "princesse Louise, 'fille d'Edouard VII, et son mari, le duc de Fifo. Elle devait être clôturée le 9 novembre suivant. Elle couvrait, au pied de la colline do Gilmerehill, sur laquelle est bâtie l'Université, une superficie de 27 hectares, englobant la presque totalité du beau parc de Kelvingrove. Un grand hall, un pavillon des beaux-arts dune très élégante architecture intérieure, une série de pavillons détachés, enlin une immense galerie des machines, construite en dehors de l'enceinte, mais reliée par une passerelle à l'ensemble des l)âtiments. tels étaient les éléments essentiels de cette exposition, dont le succès fut considérable. La section française occupait environ un quart de la superficie du grand hall. Les arts libéraux y étaient surtout largement représentés, ainsi (|ue les industries de l'ameublemeni, la parfumerie, etc.
— Exposition de Hanoi. Une exposition universelle, réunissant les produits industriels de la métropole, des colonies françaises et principalement de l'Indo-Chine, el ceux des autres pays d'extrême Orient, a été ouverte à Hanoi le 16 novembre 1902 et a fermé ses portes le 15 février 1903. Cette grande manifestation, particulièrement destinée à drosser un inventaire des richesses naturelles ot industrielles de l'Indo-Chine et à montrer l'étendue des progrès obtenus, a marqué une date importante dans l'histoire du développement de celte colonie. Elle a coïncidé avec l'achèvement des premiers grands travaux exécutés en Indo-Chine et a consacré la réalisation de l'unité indo-chinoise. L'œuvre a été conçue et préparée par Paul Doumer, alors gouverneur général, achevée et inaugurée par son successeur. Beau. L'exposition était installée sur un terrain d'une surface d'environ 10 hectares, situé près de la gare de Hanoï. La principale construction était nn grand palais central, entièrement édifié en briques et en fer, destiné à renfermer les collections les plus précieuses, et qui a été seul conservé. Le palais de la section française contenait les envois des exposants de la métropole. Une ç:alerie des machines couvrait 1.600 mètres carrés. Une série do constructions et do palais renfermait les produits de l'agriculture et de I industrie des diverses parties de rindo-Chioe, les produits miniers, l'exposition forestière. L'Algérie et la Tunisie. Madagascar avaient leurs pavillons. La Chine, le Japon, les lies Philippines, le Siam, étaîoQt représentés par d'intércssantes expositions.
EXPOSITIONS
ExposmoNS : 1. Vue générale de l'Exposition uniïerselle de Saint-Louis (1904); 2. Vue générale de rEiposiUon coloniale naUonale de MarseiUe (1906); 3. Dôme central de l'EiposiUon internaUonale da Olasgow (1903J ; k. Palais de l'art tlécoratif (sectioa franiaise) à l'Exposition isleroatioaalt: Je Milan (1906) ; 5. Vue de la section indo-chinoise, à l'Exposition uuirersellc de Hanoi (lsOS-1903).
EXPRESS-RIFLE
EZETA
— Exposition de Saint-Louis. De toutes les expositions universelles, celle do Saint-Louis, inaugurtïe le l'ornai 1904, a i^té la plus colossale. Elle couvrait une superficie de 1.2i0 acres, soit de 470 hectares, superficie double de celle de l'exposition de Chioaço, en 1893. plus que triple de colle do l'exposition parisienne de 1900. Elle a coûté environ 250 millions de francs.
Elle a coïncidé avec le centenaire d'un événement qui a eu la plus grande portée dans la formation territoriale des Etats-Unis : l'acquisition de la Louisiane; ce fut la Louisiann Purchase Exposition.
L'emplacement de l'exposition fut découpé dans un de ces immenses parcs naturels qui entourent la ville de Saint-Louis, dans Forest Park, le plus grand et le plus beau de tous. Pendant deux années, on défricha et on nivela le terrain ; on détourna le cours d'une rivière; on arracha des arbres séculaires.
Au centre, sur la colline qui dominait la forêt primitive, s'éleva la salle des fêtes, abritant les statues de tous les Etats compris d^ns le marché de 1903. Tout autour rayonnaient de larges avenues, entre lesquelles se déployaient une douzaine de grands palais. Dans la grande avenue centrale, large de 600 pieds, se dressait, sur la place Saint- Louis, le monument commémoratif de l'acquisition de la Louisiane, couronné par une statue de la Paix. Trois grandes cascades, descendant en terrasses du Festival Hall, venaient se déverser dans les lagunes qui faisaient le tour des palais et que sillonnaient d'élégantes gondoles.
Les organisateurs ne s'étaient pas proposé seulement de montrer des produits achevés, mais aussi des produits en voie de fabrication. Les divers Etats étaient représentés par des pavillons spéciaux surgissant, comme au hasard, au milieu des massifs et de ta verdure. Celui de la France se composait de trois corps de bâtiments rectangulaires, l'un formant le fond et les deux autres les ailes.
— Exposition tfe Liège. L'exposition universelle et internationale de Liège, ouverte le 27 avril et fermée en novembre 1905, a été organisée dans le but de célébrer le 75* anniversaire de 1 indépendance nationale belge. D'une superficie de 80 hectares, sans compter une annexe de 20 hectares, elle était construite au confluent de la Meuse et de l'Ourthe et s'étendait sur les rives de ces deux cours d'eau, comprenant trois emplacements principaux reliés entre eux par des ponts : les Vennes, la Boverie et Fragnée. L'exposition comptait plus de 80 palais ou pavillons: les halls divers de l'industrie et du commerce couvraient 120.000 mètres carrés; la galerie des machines s'étendait sur 30.000 mètres carrés; 30 pays étaient représentés; le nombre des exposants était de prés de 15.000. La France et l'Allemagne prirent une large place dans cette exposition. La première occupait plus de 20.000 mètres
Vue fianoramiquo di' 1 Exposition de Lii-g-- (I90r);.
carrés dans les halls de l'industrie et du commerce. La participation dos colonies françaises et pays de protectorat français fut très importante; le nombre des exposants de co groupe fut de plus de 500, tant officiels que privés.
— Exposition coloniale de Marseille. L'exposition coloniale, ouverte à Marseille, le 15 avril et fermée en novembre 190tî, a couvert 24 hectares. Son but a été de montrer l'étendue dos progrès obtenus, depuis ré]>oque de l'Exposition universelle de Paris de 1900, par la réalisation des magnifiques projets dès lors conçus pour la mise en valeur des colonies françaises et pour le développement de leur outillage économique. L'exposition, décidée en 1902, fut organisée sous la direction de Charles Roux, comme commissaire général, et du D"" Heckol, directeur de l'Institut et du Musée colonial de Marseille, comme commissaire général adjoint. On a donné à cette exposition le caractère d'une vaste leçon de choses, en accompagnant les objets exposés de pancartes donnant d'une façon claire et apparente toutes les indications nécessaires. Elle aura eu aussi une utilité très pratique par suite de la disposition adoptée : d'un côté, les palais et pavillons coloniaux, où chaque colonie vient montrer les produits qu'elle peut otfrir à la métropole; de l'autre côté, le palais de l'exportation, où les industriels et commerçants métroi)olitains ont exposé les produits qu'ils mettent à la disposition des colonies. Un pavillon a été consacré aux anciennes colonies et le palais de la mer a abrité l'exposition de l'océancgraphie et des pèches maritimes.
— Exposition de Milan. Une exposition internationale a été ouverte à Milan en 1906 et inaugurée par le roi et la reine d'Italie les 28 et 30 avril. Sa superficie était de 980.000 mètres carrés, dont 300.000 environ couverts par des constructions. La partie la plus importante de l'exposition se trouvait sur la Piazza d'Armi ; c'est là qu'avait été installée la section française, comprenant notamment un palais des arts décoratifs et un palais de l'automobile.
EXPRESS-RIFLE {raïfl' — m. angl.) n. m. Carabine de Id""/" et au-dessous, à balle légère, creuse, explosive, très fortement chargée.
*EXTÉRIEUR n. m. — Branche de l'art vétérinaire, qui a pour objet l'étude raisonnée du cheval au point de vue de ses aptitudes mécaniques que révèlent sa conformation, ses proportions, son allure, etc. ; Les élèves de l'école d' Al fort suivent un cours (/'extérieur.
^EXTINCTEUR n. m. — Encycl. Extincteur automobile. Un extincteur automobile d'incendie établi à Londres fait partie du matériel des pompiers anglais. La voiture, actionnée par un moteur de vingt chevaux, a l'aspect d'une pompe automobile, mais la pompe est remplacée par un extincteur constitué par un cylinare en cuivre très
résistant, et contenant environ 300 litres d'eau; un svstème de décianchement mécanique permet de faire tomber dans cette eau un mélange convenable de produits chimiques, qui immédiatement donnent naissance à une grande quantité de gaz incombustible. Sous la pression du gaz accumulé, l'eau sort par les lances avec une grande puissance, saturée de gaz ignifuge, et amène l'cxtinctiou rapide d'un foyer, même situé à une grande hauteur.
EXTEIAPARLEMENTAIRE {man-tèi-') adj. Qui se fait
en dehors du Parlement.
— Encycl. Comtnission exlraparlemenfaire. On nomme ainsi toute commission, instituée en dehors du Parlement, auprès de tel ou tel département ministériel, et qui comprend parmi ses membres non seulement des parlementaires, mais des spécialistes et des fonctionnaires.
EyBESFELD (baron Conrad de), homme politique autrichien, né en 1831, mort à Griitz en 1898. Membre de la Chambre des députés, puis de la Chambre des seigneurs, il se montra partisan du fédéralisme et défendit avec chaleur les aspirations nationalistes des Tchèques. Ce fut lui qui prononça les mots, devenus fameux : t. L'honneur boliême ne fait qu'un avec l'honneur autrichien. « Eybesfeld fut ministre de l'instruction publique et des cultes dans le cabinet Taaffe, de 1880 à 18S5. Peu après sa sortie des atfaires, il se retira à Gratz, où il vécut dans la retraite.
Etchenne fGastonI, peintre et graveur français, né en 1873, mort à Saint-Germain-en-Laye en 1902. Artiste original, il se fît rapidement connaître par des eaux-fortes en couleurs, représentant le plus souvent des animaux et des fleurs, d'un dessin très précis, d'une coloration pleine de charme, rappelant, sans les imiter, les meilleures productions japonaises. Il faut surtout citer de ce délicieux coloriste, prématurément enlevé à l'art : le Papillon jaune ; Jeune Fille vêtue de noir; Anémones ; une Carpe; etc.
*Eye (August von), historien et critique allemand, né à FiirsteDau (Hanovre) en 1825. — Il est mort à Nordhausen en 1894.
Eygenbilsen, comm. de Belgique (Limbourg [arrond.
de Tongres]); 1.200 hab.
*Eyre (Edward John), administrateur anglais, né dans le comté d'York en 1815. — Il est mort âTavistock en 1901. Il vivait depuis 1S64 dans la retraite.
EzETA (Carlos), général américain, né en 1853, mort à Matazar (^lexique) en 1903. 11 remplaça en 1891 le général Menendez comme président du Salvador, fut renversé en 1894, dut s'enfuir, mais non sans emporter des sommes considérables, qu'il dissipa aux Etats-Unis et en Europe, et mourut à l'hôpital.
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FaaSSCN fPiet»»r Jacobus, surnommé Rosier), acteur et auteur dramatique hollandais, nû à La Haye on 1833. Il joua quatre aus au Vaudeville français à Amsterdam,
Suis fut successivement attachù aux troupes hollandaises 'Amsterdam, do La Haye et enlin do Rotterdam, où il so rtxa. Comme auteur dramatique, outre do nombreuses traductions do I atieniand et surtout du français, il a écrit : la Grève, l'Ordre militntre de Guillaume, la Vie de César, le Marchand d'antit/uités, liester chez soi et surtout la Marguerite noire et Anne Mie. 11 a composé Oû français lo librctto d'un opéra : le Capitaine noir.
*FabeR (P>ust). sinologue allemand, né à Cobourg en 1839. — Il ost mort à Tsintau (Chine) en 1899.
FaBER du FauR (Otto), peintre allemand, né à Ludwigsburg en ïi'is, mort à Munich en 1901. Fils d'un général wurtembergeois. il suivit comme son père la carrière des armes, qu'il n'abandonna qu'en 1SG7. Il fît un assez long séjour en Franco en 1852 et prit les leçons d'Yvon, étudia attentivement les œuvres d'Horaco Vernet et so renferma ensuite dans la peinture militaire. Son style n'est pas sans rudesse, mais l'artiste sait atteindre À une e.vpression intense d'un grand effet. Parmi ses œuvres les |;lus connues, il faut citer : la Bataille de Champifjny.la Hataille de Sedan; !o Panorama de la bataille de Wœrlh, à. Hambourg; Ambulance derrière une barricade, etc. Fabcr ilu Faur a composé de nombreux tableaux ou dessins so rattachant à la légende napoléonienne. On lui doit aussi des scènes orientales : Marocains en conseil (1897), Hctour d'une razzia (1899), etc.
FABIANE n. f. Genre de solanées. tribu des nicotïanées. (Ce sont des arbrisseaux de l'Amérique du Sud, auxquels leurs petits rameaux, couverts do feuilles étroites, donoent un port de bruyère. Les fleurs, blanches, isolées, terminales, ressemblent aux fleurs de tabac. On les cultive parfois comme plantes d'appartement.)
*Fabre (Ferdinand), romancier français, né à Bédarieux en 1827, mort à Paris en 1898. — Son raonumeut, dû au sculpteur Marqueste, a été inauguré au jardin du Luxembourg en 1903. La mémo année, on a publié trois fragments demeurés inédits du romancier : Ma jeiuiesse. Mon cas littéraire, et M^ Fulgence.
Fabre des EsSARTS (Léonce-Eugène-Joseph), littérateur français, né à Aouste (Drôme) en 1848. Après avoir
publié deux brocliures sur Dupleix et l'Inde française (1883) et sur la Force, le Droit et les trois Chambres (t885), il lit paraître deux recueils de poésies do forme parnassienne : Humanité et la Chanson des couleurs (1889). Préoccupé tout à la fois de questions politiques comme dans us Dessous de l'affaire Gilhj-Andrieux, et de questions sociales, il évolua peu à peu vers la philosophie gnosiique et il écrivit un livre intitulé : IWi-bre tfnostique 11899^ dans lequel il se faisait le patriarche de cette renaissance religieuse. Il a également interprété en vers français les liglogiies do Virgile (1902).
Fabre (Paul), historien français, né à Saint-Etienne en 1S59, mort à Versailles en 1899. Elève de l'Ecole normale en 1882, puis de l'Ecole française de Rome, il présenta une thèse do doctorat sur le Liber censuum, du camérier Censius. et, commentant cet ouvrage, il fut amené à décrire tout l'organisme ecclésiastique au temjis d'Innocent III, de Grégoire IX et d'Innocent IV. Il entreprit ensuite la publication du Liber censuum, avec commentaire explicatif. Il a collaboré avec Eugène Miintz à un volume sur la Yaticano au xvi* siècle, et a donné une importante étude sur le rôle intellectuel de la papauté et sur l'histoiro de la bibliothèque des papes dans le grand ouvrage qu'il a publié sur le Vatican eu I89:>, en collaboration avec Goyau et Pcraté. A son retour do l'Ecole française de Home, il professa à l'université de Lille l'histoire ancienne et I histoire du moyen ûge. Après un nouveau séjour à Komo, il fut chargé d'une suppléance à l'Ecole normale supérieure. Il venait, lorsqu'il mourut, d'être nommé bibliothécaire de l'Institut.
Fabre (GabrieH, compositeur do musique français, né à Lyon en 1863. Elève, au Conservatoire de Paris, de Dupraïo et de Guiraud, il débuta par un Trio, un Quatuor et une Sérénade. Mais il ne conquit sa complète personnalité qu'avec les interprétations musicales qu'il donna des poètes contemporains : l'Orgue (18S9\ et l'Archet I894\de Charles Cros, les Sonatines sentimentales de Camille Mauclair, la Complainte de l'oubli des morts de Jules Laforgue, les Chants de Bretagne (1900) sur des poèmes de Moréas, Ajalbert, Le Cardonnel, P. Fort, T. Klingsor. et surtout les chansons de Maeterlinck, dont il fut un traducteur musical très expressif. Parmi elles, il convient de citer : la Chanson de Mélisande (1893); Et s'il revenait un jour (1898); Quand l'amant sortit. Gabriel Fabre a mis égale-
ment en musique toute une série des Poèmes de Jade, traduits du chinois par Judiih Gautier. Enfin, on lui doit quelques œuvres pour le p auo : le Colloque sentimen' tal, d'après Verlaioc, et le Paysage breton, d'après Stuart Merrill.
Fabre (Emile), autour dramatiouc français, oé à MeU en 1870. Fils d'un régisseur de théâtre, qu'il suivit dans ses nombreux déplacements, il dut, à la mort de son père, entrer dans le commerce, puis dans le journalisme. En 1894, il fit représenter à la Comédie-Parisienne sa première pièce: Comme ils sont tous. Henri Becque écrivit à l'auteur pour le féliciter. Fabre lui apporta sa nouvelle
fûèce, l'Argent. Becque la fit recevoir par Antoine : ce fat e dernier spectacle du théàtt-e Libre i 1895;. Dans le Bien d'autrui (1897) l'auteur poussait progressivement au grotesque un fait d'observation courante. Timon d'Athène», drame antique, fut donné à Marseille (1899). Emile Fabre est revenu à la comédie d'observation satirique avec la Vie publique (Renaissance. 1901) e: les Ventres dorés i^Odêon, 1905). Entre temps, il avait transporté à la scène et fait représenter avec succès sur le même théâtre la Rabouilleuse, do Balzac (1903).
Fabre D'Envieo (Jules), écrivain ecclésiastique français, né à Labruguière (Tarn) en 1821, mort à Satnt-Martorv (Haute-Garonne'i en 1901. U entra dans les ordres, fut envoyé en mission à Innsbruck, dans le Tyrol, puis à Dublin. "Suppléant, puis en 1868, titulaire de la chaire d'histoire sainte de la Faculté de théologie à la Sorbonne, il la conserva jusqu'à la suppression de îa Faculté de théologie, en 1885. il fut nommé alors chanoine de Saint-Denis. Il a écrit des ouvrages de philosophie, d'écriture sainte et de linguistique : Défense de rontuloqisme ;i862), où il se montre opposé à la philosoplii^ scolastique; Cours de philosophie (1863-18Ô5) ; les Origines de la terre et de l'homme, d'après ta Bible et d'après la science (1873); /« Livre du prophète Daniel, traduction et commentaire 1 1890) ; Méthode pour apprendre te dictionnaire de ta langue grecque et les mots primitifs de plusieurs autres langues anciennes et modernes (1870}; le Dictionnaire allemand enseigné par l'analyse étymologique des noms propres ;iss5;; etc. L'abbé Fabre était polyglotte.
FABRICIE [sf) n. f. Genre de légumineuses papilionacées, tribu des hédysarées, répandues principalement en Asie, en Afrique et en Australie.
FAÇADE — FARFARIA
* FAÇADE n. f. — Encycl. Façade df's maisons. Le maire a le tiroii (le proliibiT l'omploi, dans les eonslnictions, de nialériaux cjui pn-senteraient un danirer permanent de cliute ou dinoendio. I^o fait dtMever des façades en pans do bois, coniratrement à larrété qui les a inierdites, eonstituc une eontravention ; leur démolition doit en outre être ordonnée par lu Jiig:e. A Paris, la eonstruction des façades en pans de bois sans autorisation est interdite.
Les proprit^iaires no peuvent pas être astreints à construire les façades do leurs maisons sur un plan donnt^, d'exécuter tels ou tels ornements, d'observer telle ou telle disposiiion pour le placement des ouvertures dans le but do maintenir la régularité et la symétrie dans toutes les rues, mais ils doivent observer les prescriptions relatives à l'alipoement lorsque les immeubles longent ou joignent la voie publique et celles ayant trait à la liauleur des maisons, lorsque cette hauteur a été limitée par un arri^té municipal. (V. hautecr, au Supplément.)
Les propriétaires ne peuvent non plus être contraints de baaigeonner, de recrépir périodiquement toutes b'S maisons et murailles donnant sur les rues, promenades. routes et faubourgs. Toutefois, dans Paris, en vertu du décret du 26 mars 1832, et dans certaines ville:> auxquelles ce règlement a été déclaré applicable par décret, les façades doivent être grattées, repeintes et badigeonnées au moins une fois tous les dix ans, sur linjonction qui en est faite aux propriétaires par l'autorilë municipale. Les contrevenants encourent une ameude qui ne peut excéder 100 francs.
Le niairo peut prescrire la réparation ou la démolition des murs, bâtiments ou édilices quelconques longeant la voie ou la place publique, lorsqu'ils menacent ruine et qu'ils pourraient, par leur etfondrement, compromettre la sécurité (loi du 21 juin 189S, art. 3\ Les contestations sont déférées au conseil de préfecture, qui peut autoriser le maire ù faire exécuter d'office les travaux nécessaires aux frais du propriétaire. En cas de péril imminent constaté par un homme do l'art, désigne par le juge de
ftaix, à la requête du maire, celui-ci a le droit d'ordonner es mesures provisoires utiles pour garantir la sécurité et de les faire au besoin exécuter d ofticc, toujours aux frais du propriétaire. A Paris, c'est le préfet de la Seine qui adresse au propriétaire du bâtiment en péril l'injonction de faire cesser ce péril.
Facchina (Jean-D.), mosaïste italien, né à Séquals, près dÛdine (Italie^ en 1826, mort à Paris en 1903- Elevé par un de ses oncles, chanoine à Venise, il vint très jeune en France et fonda à Paris une maison consacrée à la mosaïque. Ce fut lui qui collabora avec Charles Garnier
four la décoration du plafond do l'avant-foyer de l'Opéra, l a en outre décoré des parties de l'Opéra-Comique, des Menus-Plaisirs, de l'Hôtel de ville de Paris, de Notre- Dame de Ixmrdes. Il obtenait surtout ses mosaïques par l'assemblage d'émaux coloriés dans leur masse à l'aide d'oxydes métalliques et fixés sur un fond propre à conserver leur liaison.
FACELLITE D. f. Silicate naturel d'alumine et de potasse.
*Fachoda, localité du Soudan égyptien. — Un arrêté du sirdar de l'armée égyptienne, sir Reginald '^'^ingate, a décrété l'abolition ofricielle du nom de Fachoda; aujourd'hui, la province soudanienne de Fachoda est connue sous le nom de province du Haut-Nil, la ville de Fachoda sous celui de Aodok, et lo village de Fachoda sous celui de Dalwar.
FACTORIER (ri-é) n. m. Directeur, agent d'une factorerie.
Fadruisz ou FadswiSZ (Jean), sculpteur hongrois, né à Pozsony en 1858, mort à Budapest en 1903. Cet artiste s'est rendu célèbre par le remarquable monument de Marie-Thérèse érigé à Presbourg. Il remporta un grand prix à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), où il avait envoyé une statue équestre : Matthias Corvin, et un Cknst en croix, œuvres énergiques et d'un style élevé.
*Faed (Thomas), peintre écossais, né à Burley-Mill on 1826. — 11 est mort à Londres en 1900. *FaceL (Léon), sculpteur français, né à Valenciennes on 1851. — Cet artiste a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Pans) avec la statue de Chevreul, une figure du fireffeur, la Foi et la Vaillance, bas-reliefs destinés à l'église de Montmartre, et CavcVter. buste marbre. Le
i'ury lui décerna une médaille d'or. Depuis, on a vu de i'afjel : les lielles-Lcttres, statue pierre; Carpeaux, buste plâtre; Talma, statue bronze; Eve, haut relief plâtre ; etc.
*FaGNIE2 (Gustave), historien français, né à Paris en 18*2. — lia été élu membre de l'Institut (Académie des sciences morales et politiques) en 1903. Il a publié depuis 1898 : la deuxième série des Vocuments relatifs à l'histoire de l'industrie et du commerce en France (1900) ; le Duc de lirofjhe, IS2I-I90I (1902).
*Faguet (Emile), professeur et critique français, né à lAKoche-surA'oncn 1847. — Depuis 1900, Faguet a publié: Problèmes politif/ues du temps présent (1901); la Politique comparée de Voltaire, Housseau et Montesquieu; le Libéralisme; André Chênier; Propos littéraires, V série (1902); Propos de théâtre, 1" série (1903); En lisant Nietzsche; Propos littéraires, 2* série (190i): Propos de théâtre, i* série; Propos littéraires, 3* série ; Simplificalion simple de l'orthographe; Pour
?u'on lise Platon (1905); l'Anticléricalisme 1906). Emilo Faguet dirige la fievue latine, qu'il a fondée. Sos ouvrages sur le Libéralisme {\^Q2), ex. V Anticléricalisme (1906) montrent qu'il apporte à l'étude des phénomènes sociaux la mémo lucidité d'esprit et la même impartiale sincérité qu'à l'étude des systèmes philosophiques et des autres œuvres de la pensée. Uion no dépasse la netteté subiile de son argumentation; sa lof^ique perce ;ï jour, avec esprit mais sans pitié, les sophismos les plus spécieux, et, comme l'a dit Jules Lomaîtro, c'est un dos cerveaux u par qui los choses sont lo plus profondément comprises et le moins déformées ■.
Fa-haotonc.
FA-HAOTONO D. m. Grande trompette chinoise, employée dans les cérémonies funèbres, los funérailles.
FAnusWORTH, bourg d'Angleterre (comté de Lancas- Ire); 8.000 hali. Kilature.s. nuincaillerie, fabrication de lainages. C'est un faubourg de Manchester.
Faisans (Léon), médecin français, né à Pau (Basses- Pvrcnécs) en 1851. Après avoir été interne lauréat des hôpitaux, il présenta on 1882 une thèse remarquable sur les hémorragies cutanées liées à des affections du système nerveux ot en particulier du purpura myélopathique, et en 1884 publia les Leçons sur la tuberculose para.^itaire, du professeur Dobove. Peu de temps après, il devenait médecin des hôpitaux ot acquérait la réputation d'un clinicien consommé. En 1897, il tit paraître : les Maladies des organes respiratoires, méthodes d'exploration, signes physiques. Membre du conseil de surveillance de l'.Vssistance publique, il rédigea, en 1903, une africho antialcooliiiue <[ui est placée en permanence dans les hôpitaux et les bureaux de poste et de police. Lo syndicat des marchands do vins le menaça d'un procès qui* lit rire et fut naturellement abandonné.
FAIT-DIVERSIER (/"«'. inT-si-é) n. m. Reporter chargé, dans un journal, de recueillir ei de rédiger les faits divers : Les FAiT-invEKsiERS ont cherché à alléger leur tache et ils ont créé la bourse des faits divers. (Paul Pottier.) !i PI. lies fait-divebsiers.
FaivRE (Jules-AôW), peintre et dessinateur français, né à Lyon en 1867, fils du docteur Ernest Faivre, doyen de la faculté des sciences de cette ville. Après y avoir fait ses premières éludes artistiques, il alla à Paris suivre les cours de Jules Lefebvre et de Benjamin Constant; il obtint une médaille de 3' classe au Salon de 1894, puis passa à la Société nationale des beaux-arts. 11 travailla avec Renoir, qui eut sur lui une influence considérable. Ses principales œuvres sont : la Jeune Convalescente (1891): la Vierge aux enfants (1898); la Femme à l'éccntail (1901, musée du Luxembourg), le Bol de lait, plusieurs î'ortraits, l'Enfant au /iure (1906). En 1894. Abel Faivre avait débuté dans la caricature. 11 est devenu collaboratour au « Journal " et au « Rire ". Sou numéro de 1' " .■assiette au beurre • sur les médecins le mit au premier rang des humoristes. II possède un dessin très sûr, et ses légendes sont dune cruauté boutfonne. Ses figures caricaturales, très poussées vers un certain type de laideur comique et bizarre, contrastent avec ses portraits, d'une facture délicate, gracieuse et recherchée.
Falero (Luis Falero de Candelakese. duc de La Branzano, connu sous le nom de Luis), ingénieur et peintre espagnol, né à Grenade en 1^5l, mort â Londres en 1896. Il est également remarquable comme savant et comme artiste. Ses découvertes ont aidé à l'application de l'électricité. Comme peintre il débuta en is70. Ses œuvres : la Planète de \ enus, la Prière à Isis, Vision de Faust, l'Etoile double, furent très goûtées et popularisées par des reproductions nombreuses. L'originalité, les tendances hardies du peintre déplurent aux jurys. Falero, découragé, quitta la France en 1887 pour se fixer en Angleterre, où il eut plus de succès.
FaliSOLKX, comm. de Belgique (prov. et arr. de Namur). près de la rive droite de la Sambre, affluent de la Meuse; 2.600 hab. Carrières.
*Falke (Jacob von), littérateur allemand, né à 'Ratzebourg en 1825. — Il est mort à Lovrana, près d'Abbazia, en 1897.
FALKENHAYNITE [ké-nè) n. f. Sulfoantimonite cuivreux naturel (Sb, As, Bi)' S* (Cu', Fe, Zn)S avec de l'arsenic, du bismuth, du fer, et du zmc.
Fall-et-mheer, coram.
de Belgique (Linibourg [arr. de Tongresjj; 1.20u hab.
*FalLEX (Jean-Eugène), littérateur français, né à Paris en 1842. — Il est mort en 1905.
FALLIA n. f. Genre d'insectes coléoptères clavicornes.
de la famille des lathridiidés, créé en 1902 pour quelques espèces découvertes dans l'Amérique centrale.
— Encycl. Les fallins sont do petits insectes dont la forme générale est ovale; la tête est peu distincte du thorax; ils sont de couleur brunroux et vivent habituellement sous les écorces des arbres. L'espèce type est la. f allia sinthetica, du Mexique.
*FalliÈRES (Clément-Anna/irf), président de la République française, né à Mézin (Lot-et-Garonne) en 1841. — Son grand-père était forgeron à Mézin. Son père, qui mourut en 1874, y était greffier de la justice de paix et expert géomètre ; sa mère était elle aussi fille d'un greflior. Armand Fallières commença ses études au collège de Mézin et les continua au lycée d'Angoulême. En 1860, il commença son droit à Paris ; l'année suivante, il le continua à Toulouse, puis il revint à Paris, où il fut reçu licencié en droit. Il so fit ensuite, en 1862, inscrire au barreau de Nérac. U se fit rapidement un rang parmi les meilleurs avocats de la région. Do bonne heure il avait professé des opinions répul)Iicaines, et, attiré jiar la politi(|ue, il devint après le 4-Septembrc, le représentant le plus on vue des républicains dans son pays natal. Il fut successivement élu maire do Nérac et conseiller général du canton. En 1873, au lenclemain de la chute de Thiers, il fut révoqué de ses fonctions do maire. fV. t. IV.) Fallières était encore président du Sénat, quand le 17 janvier 1906, à la fin du septennat de Loubel, le Congrès, réuni à. Versailles, l'appela à la présidence de la Républit[Uo par 449 suffrages contro 371 donnés à Doumer, sur 849 votauts. Il prit possession du pouvoir le 18 février suivant.
De mœurs simples, plein do bonhomie, Fallières est devenu un hommo public sans avoir rocliorché les honneurs; il y a été porté par la succession logique des événements. Il est très attaché à son pays d'origine. 11 a épousé M"" Bosson, fille d'un avoué de Nérac, et a deux enfants, une fillo et un fils. Propriétaire d'un petit domaine, le Loupillon, situé non loin do Mézin, il en a fait son lieu préféré do villégiature.
*FalLOUX (loi). — La loi du 15 mars 1850 sur l'onsoignomoDt est souvent désignée sons lo nom de • loi Falloux », du nom de celui qui, comme ministre do l'inslruc-
tion publiqne, en avait déposé le projet. Cette loi, qui avait le caractère d'une loi organique de l'enseignement, ne fut votée qu'après des débats prolongés pendant deux mois entiers; elle établissait la liberté de l'enseignement.
Elle a été atteinte et modifiée dans son esprit et dans ses dispositions : 1*» par les lois des 28 mars 1882 et 30 octobre 1886, relatives à l'enseignement primaire, qui ont laïcisé l'enseignement public (v. h.nseignement); 2° par l'arliclo H de la loi du l" juillet 190i et I article unique de la loi du 4 décembre 1902, qui ont restreint l'enseignement congréganiste, même non officiel, puis par la loi du 7 juillet 1904, qui a supprimé absolument tout enseignement congréganiste. V. iînseignement congréganiste.
FaLMOUTH, ville des Elats-Unis (Kentucky), ch.-l. du comté <i«' Pcndloton, sur la rivière Lickin^; 5.000 hab. .Minoterie, commerce de céréales et de bestiaux.
Fama n. f. Planète télescopique n* 408, découverte en I8yr> par Max AVolf,
^Famintzine f.Vlexandre-Sorgicwitch), compositeur et musicographe russe, né à Kaluga en 1841. — Il est mort à Ligowo, i>rès de Pétcrsl^ourg, eu 1896.
FANGO-FANGO n. m. Fliite nasalo en bambou, fermée
aux deux extrémités et [|_^^ __, !^ -"L^^^^^r^^^Jl -^»^__— 1J:#.1
en usage aux ha^a^âaâ^ÈmiKâu^^ÊtHa^S^^Sm^Ê^smm ilcs Marquises et l-'idji.
Fango-fango.
*FanniÈRE (François-Auguste), ciseleur français, né à Lungwy (Moselle) en 1818. — Il est mort à Paris
en lyuo.
*FannièRE (François-Joseph), ciseleur français, frèr© du précédent, né à Longwy en 1822. — Il est mort à Paris en 1897.
FANSA ou encore FANSE n. f. Ferme on chaumière
chinoise en Mandchourie.
FANTASMASCOPE(/(iSS-;H«5*louFANTASMATOSCOPE
{tass-ma-ios&\ n. m. Appareil servant à faire apparaître des images lantasmagorîques.
*FaNTIN-LATOUR ( Ignace- Henri- Jean -Théodore V peintre français, né à Grenoble en 1S36. — 11 est mort â Buré (Orne) en 190i. Aux œuvres déjà citées de Fantin- Latour, il t'aut ajouter de nombreux Portraits. On a vu de lui, à l'Exposition universelle de 1889 (Paris) : Scène finale du " Jiheingold », Nuit de printemps, Siegfried et les E^illes du Ilhin. En 1900, Fantin-Latour avait envoyé : Féerie (exposé au « Salon des Refusés » de 1863), la Brodeuse et Portrait de l'artiste. Une exposition de ses œuvres a été faite à l'Ecole des beaux-arts, à Paris, en 1906.
FANTÔMAL, E, AUX adj. Qui a l'aspect d'un fantôme ; Lnmobiie et fantômal sur sa chaise longue. (M. Harry.)
*FaRABEUF (Louis-Hubert), médecin français, né à Eannost en 1841. — H a été élu en 1897 membre de l'Académie de médecine.
Farabeuf (oi>ération dkJ. Obstétr. Opération destinée à agrandir momentanément les bassins obliques ovalaires pour permettre l'accouchement normal. (On pratique une section entre le pubis et l'ischion, c'est-à-dire que l'on lait une ischio-putiutomie.)
Faraman, étangs et marécages de la côte des Bouches-du-Khône, à 10. de l'ancien^bras de Passon. L'étang proprement dit de Faraman s'étend entre ces bras et le Vieux Rhône, dans la Camargue; la côte est basse, sableuse, bordée de bas-fonds et de bancs très dangereux, sur lesquels, malgré la présence d'un phare, aux abordsde l'étang de la Galère, de nombreux navires sont venus s'échouer, notamment le grand vapeur Itussie, en janvier 1901.
FARCINOSE n. f. Méd. Variété de farcin ou de morve cutanée chronu|ue, caractérisée par des ulcérations indolores dune grande étendue, qui envahissent surtout la face en détruisant les parties molles. (C'est pourquoi on désigne quelquefois cette maladie sous le nom de kabcin MiTii,ANT. [Pour le traitement, v. farcinJ.)
FaRCOT (Marie-Joseph-Denis\ ingénieur français, né à Paris en 1798, mort à Saint-Ouen (Seine) en 1895. Fils de léconomisle Joseph-Jean-Cbrysostome Farcot (1744- 1815), il resta orphelin de bonne heure, et, après avoir été employé dans divers ateliers de constructions mécaniques, il fonda à Paris, en 1853. une importante maison do fabrication do machines à vapeur, qui fut transférée à Saint-Ouen en 1847. En 1644, il avait déjà reçu une médaille d'or pour une machine à vapeur à détente variable, inventée et employée par lui depuis 1839. II obtint, en 1855. â l'Exposition universelle (Paris), la grande médaille d'honneur, pour la section des machines à vanour. On lui doit de nombreuses inventions, parmi lesquelles sou système do distribution de vapeur à détente variable, un régulateur compensateur à cônes de friction, le générateur à. cliauffage méthodique par gradation, etc. — Son fils. Jkan- Jacquks-Lkon Farcot, né à Paris on 1823, ingénieur, sortit, en 1845. de l'Ecole centrale, et s'associa de nonne heure aux travaux de son père. On lui doit un grand nombre d'améliorations de détail dans les procédés de fabrication des machines à vapeur, ainsi que dans l'outillage. Citons son invention d'un régulateur isochrone à bras et bielles croisés, un générateur à faisceau do types et foyer mobiles, réunissant à la fois les systèmes "tubulaire e"t cylindrique; enfin, et surtout, son servo moteur ou ■ moteur asservi *, qui permet de diriger avec précision les effets des moteurs les plus puissants. J.-J.-L. Farcot fut élu on 1879 président de la Société des ingénieurs civils de France. Il a publié : le Servomoteur ou moteur asservi (1873).
*FARDEn. f. — Fardeau, paquet, bagage; Cne fardi; de
popiers, une fardk de tabac. (Vx.'l (Dans certains pays. dans le Nord notamment, 1rs notaires l'emploient encore dans lo sens do liasse, do papiers, de dossiers.)
FarfaRIA, région de l'Algérie méridionale (départ, de Constantine). C'est proprement la partie septentrionale de la dépression (au-dessous du niveau de la mer), dont le chott Meltihir occupe le fond. Là so perdent, avant d'atteindre le chott lui-même, un grand nombre do petits oueds descendus du massif de l'Aurôs: l'oued el Arab, loued Mahana, etc. Inondée peo-
<lant l'hiver, la région do Farfaria so dessèche dès lo
début du printompa.
*FarinA (Salvatoro), romancier italien, né à Sorso (Sardai^ne) on 1840 — Cet auteur est resté, dans ses derniers récits (Fino alla Movle. [1902], h Ire Comédie delta vita, nouvelles [190:ij), un opliiuisto impénitent. U continue à poindro, avec un délicat huitiorisiuo oui passe aisément du sourire aux larmes, \ch scènes familières do la vie bourgeoise. Il a en outre donné au théâtre udo comôdio en un acio [Tutto pcr il mondo [1899]).
Farneta, nom do la principale des Chartreusea, depuis l'expulsion dn Kranro do la congrégation do Saint-Brunu. Elle est située dans la banlieue do Lacques, non loin des
fat maître de conférences à la faculté de droit do Paris. Il fonila ta /Itfvue générale de droit international publie, et devint rérlarteur en chef do la ■ Jurisprudence générale Dalloz ». Lauréat de l'Académie dos sciences morales et poliii(|ucs, associé do l'Insiitul de droit international, il a publié : Du ttloctis maritime. Etude de droit interna' tionat et de droit comparé (1882); la Question juive en France sous lepremier /impire (1884); la Diplomatie /"rançaise et la Lit/ne des neutres de 1180 [/77tf-/7*.î) (1803); le Conflit des limites entre le Brésil et la Grande- Ùretafjne et la Sentence arhit l'aie du roi d'Italie (1905); le Domaine aérien et le Hétjime juridiffue des aérostats (1901); une Chouannerie flamande an temps de l'ICmpire {1813-1814). Louis Fruchart, dit Louis ^V'//(i905) 11 a revisé et mis
La Grande- Chartreuse de Farneta.
carrières do marbre blanc de Carrare, qui ont servi à construire le cloître. La Cbartrouso de Farneta, prospère au xviir siècle, avait été abandonnée au moment des guerres do la Révolution qui désolèrent la péninsule, lionaparto on fit un hôtel de passage pour ses généraux et, devenu empereur, la donna à la famille Bacciochi qui, négligeant le monastère lui-même, exploita en cultures d'oliviers les terrains qui on dépendaient. Après sa restauration, la Chartreuse de Farneta a reçu de l'ordro lo nom do Grandc-Chartreiise. V. GraiSde-Chartrei'siî.
*FarRAR (Frédéric-William), théologien protestant et philologue, né à Bombay en 1831. — Ilest mort en 1903.
FaRRI^p.F (Frédéric-Cliarlos-Pierro-Edouard Barc.onr, dit Claude), littérateur français, no à Paris en 1S7G. Of- Ticier do marine, il put étudier plus particulièment la vio coloniale. Son premier ouvrat^e, Fumée d'opium, fut présenté au public eu i903 par Pierre Louys. Do conception originale et do stylo imagé, ces contes annonçaient un écrivain d'avenir, qui s'est aftirmé dans son roman les Civilisés, courounô on 1905 par l'académie Goncourt, et où sont observées, do manière frappante, les déchéances des Européens en Indo-Chiue.
FART (fur) n. m. Corps gras doot les Norvégiens imprègnent le patin du ski, pour éviter l'adhérence de la uoigo.
FASSANIEN (ni-in) n. m. Horizon géologique représentant la partie inférieure do l'étage tyrolien, et caractérisé par protrachi/ceras Curionii et dinariles avisianus.
FASTIER ifass-ti-é) n. m. Bateau servant à la poche Docturnc do l'anchois. (Il est muni ù. l'avant d'un farillon dans lequel brûlent des copeaux de pin.) *Fath (Théodore-6'eor/;es), littérateur, né à Paris eu 1818. — Il est mort à Maisous-Laftitto en 1900.
*FAUCHEr V. n. — Balancer la queue de billard en la déplaçant naturellement.
Faucheurs (lks), peinture décorative de Henri Martin (Salon de 1903). — Ce morceau forme le centre d un triptyque, destiné à orner une salle du Capitolo de Tou-
au courant lo Manuel de droit international public do Bonlils (1905).
Faucon (Maurice), érudit français, né à Ariane (Puydc Dôme) en 1858. Entré à l'Ecole des chartes, il en sortit archiviste-paléographe avec une thèse sur Clément VI et la Guerre de Cent ans. Après avoir rempli deux missions en Italie pour lo ministère do rinsiruciion publique (1879- 1880), il fut meml)re de l'Ecole do Home (1880-1882). Nous citerons de lui : uno édition des Lettres de Louise de /•Vancp, fille de Louis XV (1878); la Jtédaction de la Coutume d' Auvergne en fÔfO (1880); le Mariage de Louis d'Orléans et de Valenline de Visconli, Histoire de la domination française dans le iMilanais de 1389 à 1450 (1882); les Arts à la cour des papes d'Avignon sous Clément VJ et Jeun XXII (1884); la Lihrairiedes papes d'Avignon, sa formntiim, sa composition, ses catalognrs (1885-1887, t. I-II). Jl a publié, en collaboration avec Thomas et Digard, les li'-gistres de Boniface V/II, recueil de ses bulles, et il a donné une édition revue de l'Histoire de la Henaissance artistique en Italie, par Charles Blanc. Dans un auiro ordre d'idées, on a de Faucon un volume de jolis vers : Italie, strophes et poèmes (1889).
FAUFILAGE n. m. Assemblage à faux frais du cordage intérieur d'un navire en couslruction.
Faulx, comm. do -Belgique (prov. et arr. de Namur) ; 1.500 hab.
FAUNILLON, ONNE {Il mil. — dimin. de faune) n. Petit faune maie ou icmello : Les faunillons ventrus et les FAUNMi.i.ONNES du premier Age qui titubent encore sur leurs jambes novices. (.\uJré Lichtenberger.) *Fauque de JoNQUXÈRESf Jean-Philippe-Ernest), marin et havant français, né à Carpeniras en 1820. — 11 est mort à Mouaus-Sartoux, près de Grasse, en 1901.
Faure (Sébastien!, anarchiste français, né à Saint- Etienne en 1858. IVuno famille de négociants, il fit do brillantes études dans un collège tenu par les jésuites, et entra au uoviciat do Clermoiït-Forrand. A la mort do son père, en 1880, il abandonna le noviciat, se tit agent d'assurances à Bordeaux, puis remisier à la Bourse do
Pt-f,;tii^'^j^-' :iil
TJ^
G. Fauri.
FARINA — FAVIER
certs du Conservatoire et du Châl^let; musique do scène pour Sliylock, de .Shakspearc (Odéon, 1891); musique de scène pour Pelléas et Mélitande (exécutée cnsuito comme suite d'orchestre); __
Pruinéthée, tragédie lyrique, /CT^Vr;-»
en trois actes (Arènes do Bé^ ' • ' /
zicrs, 1900); musique pour Jules César, de Shakspearc, représenté à rauiphitliéâtro d'Orange en 1905. L'Aca^Jémio des beaux-arts avait dé* cerné Â Faurô, en J905, lo prix Charticr pour la musique do chambre.
Faure-biguet (Paul- Vincent , général français, né iCresl\Urôme/en 1838. Après avoir étudié la niédcciuo à Lyon, il entra à Saint-Cyr on 185G et en sortit dans l'iufantcrio do marine en 1858, prit part aux expéditions du Mexique, de Cochinchinc, |>assa dans l'infanterie do li^'ne, au 27* régiment, ctfut, en 1870, classé au n9*,avcc ler|uel il ht la campagne dans l'armée de Paris. A la suite des combats de Chàiillon et de la Malniaison, il fui promu chef de bataillon. Peu ar>rès, il était nommé commis-aire du gouvernement près lo 8* conseil de guerre a[tpelé à juger les iusurgés de la Commune. Lieutenant-colonel, en 1879, sous-directeur de l'infanterie, il devint en 1883 chef de cabinet du général Thibaudin, puis fut nommé colonel du 24* régiment d infanterie et, à la fin de 1884, colonel du 4* régiment de zouaves. Général de brigade en 1889, divisionnaire en 1895, il fut appelé, en 1898, au commandcm' et du 16" corps d'armée à Montpellier. En septembre 190i, il fut nommé gouverneur militaire de Paris et conserva cette situation jusqu'à sou passage au cadre de réserve en 1903.
FAUSSE-ROUTE n. f. Chirurg. Accident qui se produit lors(juo l'un sonde un canal, et qui consiste en ce que la soudo traverse les parois et s'enfonce dans les tissus voisins. (Ou l'observe surtout dans le catliétérisme do l'urêtro et des voies lacrymales.)
Fauvillers, comm. de Belgique (Loiemboorg [arr. de Bastogue]*, près do la Sure, affluent do la Moselle; 1.200 hab. Ardoisières.
Fava (Armand-Joseph), évoque français, né & Evin- Malmaisous f Pas-de-Calais) en 1826, mort à Grenoble en 1899. D'abord missionnaire à Madagascar et dans le Levant, il devint vicaire général de Saint-Denis (la Réunion), puis évè(|ue de la Martinique, et fut ajipelé en 1875 à l'évêché de Grenoble. Plein de fougue, il fut souvent en lutte avec le gouvernement de la Uépublique. En 1879, il fut condamné comme d'abus pour avoir érigé en basilique l'église do la Saletle, en vertu d'une bulle du pape non enregistrée. A partir de ce moment, il multiplia les mandements pour flétrir les actes du gouvernement qu'il jugeait contraires aux droits catholiques. Néanmoins, sinclinant devant le mot d'ordre donné par le pape Léon XHI, il fit, dans une lettre adressée aux prêtres de son diocèse, en 1891, acte d'adhésion à la République, avec cette seule restriction que le chef de l'Etal fût catholique. En même temps, pour former un grand parti catholique sur le terrain républicain, il publia dans la ■ Semaine religieuse • un catéchisme de politique clirélicnne. Le ministre des cultes ayant présenté un recours comme d'abus au sujet de la partie politique introduite dans son catéchisme diocésain, l'évèque consentit à supprimer cette partie politique. Depuis lors. il fit peu parler de lui. On lui doit plusieurs ouvrages de piété ou de polémique.
FaverOIXES (race de), nom donné à des gallinacés que l'on a obtenus par croisements entre les races fories do Cochinchine, Brahmapoutra et Dorking et la race de Houdan, ec particulièrement estimés pour leur taille. lenr rusticité et la qualité de leur chair.
— Encïcl. Le titre de race, que la pratique semble consacrer, est impropre, en réalité, puisqu'il s'agit d'un croisement; mais les coqs et poules du Faverollcs, les/a-
Los Faucheurs, d'aprt's Henri Martin.
louse. La compusition en trois parties étroitemenl liées i^faucheurs au centre représentant le midi de la vie, groupes à droite et ;\ gaucho représentant le matin et lo soir) uo portait pas de titre particulier lors de son apparition; c'est le ptibiic qui la baptisa les Faucheurs, et ce nom est resté à l'ensemble do la décoration. Uenonf:ant aux symboles littéraires, le .peintre a voulu retracer uue scène de la lumineuse nature. Sous le soleil flambant de son Quorcv, par une splendide journée d'été, il a fait marcher ses rotiustes faucheurs, travaillant à grandes enjambées, enfonçant jusqu'à mi-jambes dans iherbage épais. Trois fillettes en robes claires font des rondes au premier plan. Et sur tout ce patriarcal ensemble plane une vision de force, de prospérité, de sérénité.
FauchilLE (Pfl»/-Auguste-Joseph), juriste français, fié à Loos-lez-Lille (Nord) en 1858. Docteur en droit, il
Paris. Devenu partisan dos doctrines anarchistes, il alla faire un peu partout des conférences en ce sens. Il subit des condamnations pour provocation à la guerre civile, au mourtro et au piUa^ie. Eu mars 1892, il avait fondé à ^Ia^• seille lo journal l'Agitation. Sorti de prison, il reprit sa propagande anarchiste (décembre 1893). Impliqué dans lo procès fait en août 1894 à trente anarchistes, il fut acquitté après avoir lui-même présenté sa défense. U fonda le Libertaire en 1895 et devint ensuite directeur du Journal du peuple. U a écrit : la Douleur universelle (1895).
*FaurÉ (Grt6rie(-Urban\ pianiste, organiste et compositeur français, né à Pamiers en 1845. — En 1905, il a remplacé "Th. Dubois à la direction du Conservatoire national do musi([ue et de déclamation. U faut ajouter à ses œuvres : musique do scène pour Caligula (Odéon, 1889), exécutée ensuite comme suite d'orchestre aux con-
Coq et poules tl--
verofles, comme on dit aussi communément, sont des volailles dont l'élevage, de jour en jour plus important, est des plus lucratifs. J.«s caractères ordinaires sont les suivants (chez le coq) : corps massif, volumineux, poitrine et dos larges, tête moyenne et presque ronde, bec assez long, fort "et jaune, pattes fortes; le plumage est de couleur variée, mais le plus souvent l'ensemble est blanc, avec légère teinte grise ou brune sur le camail, les ailes et la queue. I^ poule présente à peu près le même aspect, mais son plumago est fauve; elle est bonne pondeuse et couve bien.
FavIER (Alphonse), évêque français, né à Marsannayla-Côte Xôte-dOr) en 1837, mort à Pékin en 1905. Il fit ses études au séminaire de Dijon. A vingt et un ans, il entra chez les lazaristes et ne tarda pas à s'embarquer pour la Chine (1862?, afin d'y prêcher l'Evangile. Il y passa toute son existence et fut l'auxiliaire dévoué des ministres français en Chine. Il connaissait à fond la langue
Favus.
FAVISME — FENWICK
du pays ot sos coutumes. Kn 1971, au lendemain dos massacres de missionnaires français et des Chinois convertis, È. Tion-Tsin, il for«;a, par ses démarches r<^p6cécs et son inlassabio pers<^vèrance , le gouvornemeni chinois à accorder à la France les rt^parations qui lui étaient duos. Klevé au siège épiscopal do Pékin en 1899, après avoir été coadjutour (1897), il avait sos entrées au palais Impérial, ot l'impératrico, qui Thonorait d'une considération toute particulière, lui avait octroyé, avec lo litro do Ta- Veu, \o bouton do corail des mandarins du premier degré do la premioro classe. En 1901, quand éclata la révolution lies Boxers, révèquo do IV'kin groupa autour do lui tous sos tidèlcs, dirigea ta résistance et, avec trente marins, soutint au Peï-Tang un siège de deux mois, jusqu'à l'arrivée des troupes françaises.
FAVISBSE [vissm' — du lat. faba, fève) n. m. Maladie dont les caractéristiques cliniques sont une asthénie nerveuse plus ou moins marquée, la coloration jaune des té- Î juments et souvent de l'albuminurie ; elle peut aboutir à a mort.
— Encycl. On attribue le favisme à l'inErestion de fèves gâtées ou altérées par des parasites. Le favisme appartiendrait donc à la catég->rio des intoxications alimentaires et serait sous la dépendance du même traitement. Toutefois, cette étiologio n'est pas à l'abri de toute critique, par suite du fait que, pour une même préparation de fèves, certains individus seulement sont frappés. Aussi est-on actuellement disposé à croire que les individus frappés étaient primitivement atteints de quelque affection du foie, du tube digestif ou des reins. C est donc cette affection qu'il convient essentiellement de soigner, sans négliger pourtant Tintoxicatio i aiguô que manifestent les symptomes.V. BOTULISME.
FAVUS {vuss) n. m.
Genre de crustacés dëca podes braehvures. d. i , l'amille des dorippi>i< - . créé en 1000 pour des formes nouvelles défouveries dans l'archipel malais. (Lo farus pergramtlatus, des côtes do Singapour, est le type de ces curieux petits crabes à carapace très large, convexe, brusquement rétrécie en arrière, très granuleuse.)
FAYAÏTE n. f. Roche oruptive appartenant à la famille des syéuites éléoUtiques, et au type grauitoïde de cette famille.
*Faye (Her\'é-Augusto-Etienne-Albans), astronome, membre de l'Institut, né à Saint-Benoît-du-Sault (Indre) en 1814. — Il est mort à Paris en 1902.
*Faye {Etienne-Léopold , avocat et homme politique français, né à Marniande ; Lot-et-Garonne) en 1828. — Il est mort à Berac (Lot-et-Garonne) en 1900.
FaZIL-MDSTAPHA-PACHA. Biogr. V. MuSTAPHA- FADIL -PACHA, aU t. VI.
FEATHER-WEIGHT ( fè-zetir-ouèt' — de l'angl. fea- Hier. plume, et weit/ht, poids) n. m. Turf. Cheval qui a le plus léger poids à porter dans une course handicap.
FÉBRILITÉ n. f. Caractère de ce qui est fébrile : Cette grâce où il y nvait ime fkbrilitk. (P. et V. Margueritte.)
Feghner (Jean), peintre allemand, né à Berlin en 1860. Elève de l'Ecole des beaux-arts do Berlin, il fit d'abord des tableaux do genre, se tourna ensuite vers le portrait, grava également beaucoup de portraits sur pierre, fut nommé professeur de peinture et conservateur du cabinet do lithographie du (lut'h»' d'Anbalt, à Dessau. Ses portraits excellent par la simplicité et l'exactitude du dessin, par leur réalisme ot par la profondeur dos caractères. Parmi les plus remar<iuablos, il faut citer : GuUlatnne Raabe (musée de Brunswick); le Général comte Kirclibach (Galerie nationale de Berlin); l'Empereur Gui tlmime II et Frédéric le Grand de Prusse, qui se trouvent dans un des Ivcées (Kaiser Wilhelms Healgymnasium) de Berlin; Rodolphe Vircli'jir, etc.
♦fécondation n. f. — Encycl. Bot. L'étudo des phénomènes intimes de la fécondation a conduit, principalement pour les angiospermes, ù des découvertes capitales. On sait (v. ovim.k) (pie le sac embryonnaire dans l'ovule Uéliniiivemenl constitué possèile typiquement huit noyaux : à la partie supérieure, au voisinage du micropyle, il y a trois noyaux, dont l'un est Voospliére ot les autres sont les stjuertjitlex ; à l'cxtréniité opposée du sac embryonnaire, trois autres noyaux constituent les antipodes ;entin, vers lo centre, deux noyaux qui le plus souvent se fusionnent sont lo ou les noyaux secondaires du sac embryonnaire. Lorsijuo le tube pollinique arrive au contact du micropyle, son extrémité se gélifie et les deux noyaux màlcs ou ant/iérozoides(v. ce mot au Sapplémetil) sont on liberté ilans lo sac embryonnaire, l'n de ces noyaux arrive au contact de l'oosplièrc, se fusionne avec elle pour constituer Vwuf, dont les cloisonnements rapides vont bientnt donnnr une petite plante; l'autro novau générateur vase l'usionner avec les noyaux secondaires du sac embryonnaire pour former ensuite par des cloisonnements répétés Valbumen, (pii doit servir à nourrir la petite plantuli! dans sou déveloi)pemeul. Il y a donc cliez les angiospermes une douitte fécondation, aboutissant à la formation d'un n'iifpmtjrynn et d'un auif-albumcn. Les cas lie j-énie (v. ce mot nu Supplément) peuvent être interprétés comme vérifiant expérimentalement la double récondaiion. Les autres noyaux du sac embryonnaire peuvent éiro accidentellement fécondés ; il y à dans ce cas poiyembryonic, c'esl-ù-diro plusieurs embryons dans le
sac embryonnaire (mimosa, dompte-venin, etc.). On a signalé un' cas dans le naiax oii les deux noyaux générateurs ayant fécondé l'oosphère plus une synergidë, il n'y a pas eu formation d'albumen.
La découverte do la double fécondation est duo à Nawaschine (1898) ot à Guignard (1899). Il existe un petit nombre d'angiospermes où l'embryon se développe parthénogénéliqticment sans fécomlatio'n (antennaire, alcfiemille thalictrum) ; de même, l'atlmmen i>cul être parthénogénétique. Il u'exislo pas do double fécondation chez les gymnospermes ; dans ce groupe, la division du sac embryonnaire est poussée beaucoup plus loin que chez les angiospermes ot aboutit à la formation d'un tissu spécial : ienaosperme. A la surface do l'endosperme se différencient, en nombre variable, un petit nombre d'arcliégones ou corpuscules contenant cliacun une petite oosphère capable de se développer en plantulo après la fécondation.
FedCHENKO (Alexis Pavlovitch), naturaliste cl explorateur russe, né eu 1814, mort en 1873. Il visita le 'lurkestan, [loussa jusqu'à Samarkande et au désert de Karakoroum. ïl rapporta de ses voyages d'immenses collections. Il périt en faisant l'ascension du mont Blanc. Ses voyages ont été publiés en 1873 à Pétersbourg. Sa femme a publié, en 187-i, Fedchenko's lieisen in Turkestan.
Fedi (Pio), sculpteur italien, né à Yiterbe en 1815, mort à Florence en 1892. D'abord apprenti orfèvre à Florence, il alla étudier la gravure sur cuivre à Vienne et la sculpture à l'académie de Florence. Ses études terminées, il alla à Rome, où il produisit quelques-unes de ses œuvres les plus renommées : le Christ secourant les ynalades, Saint Sébastien, Cléopàtre. En 1846, il retourna à Florence. Il y exécuta, pour le grand-duc Léopold II, les statues à'André Cesalpino et de Niccolo Pisano. En 1819, il produisit un beau groupe daprès une scène du Purtjatuire do Dante {Pia di Tolommei et Nello délia Pielra); en 1852, un Ange gardien emportant une â»ie au ciel; en 18.">6, le groupe colossal de Pierre Torriyiano et ses fils. On lui doit de beaux morceaux allégoriques ou mythologiques, une très idéale figure, la Poésie sacrée, au musée de Vérone, etc. Mais son œuvre la plus célèbre est le groupe de quatre personnages, le Itapt de Pohjxène, ((ui se trouve à Florence, dans la fameuse Loggia des Lauzi.
FEDOSIEEVTSI [théodosiens] n. m. pi. Secto d'hérétiques russes, qui se rattachent à la secto des bezpopovtsy [les sans prêtres .. (Elle fut fondée, à la fin du xviii' s., par un diacre appelé Feodosii. Elle admet l'existence do rauléchrist et no considère pas le mariage comme un sacrement.)
FedotOV (Paul-Andrevitch), peintre russe, né à Moscou
en 1S15. mort fou. 11 fut d'abord soldat; il entra ensuite à l'académie de Saint-Pétersbourg et s'exerça à l'étude des scènes militaires. 11 obtint son premier succès avec : Réception du grand-duc Michel dans le régiment finlandais de la garde, en 1837. Il se consacra ensuite à l'étude de la vie bourgeoise et sociale, et se préoccupa de mêler la satire à ses compositions. C'est ainsi qu'une peinture intitulée les Nouveaux Chevaliers de l'Ordre, où il ridiculisait une distinction impériale, provoqua du scandale. Pareilles tendances à la satire se remarquent dans : la Cour du major, le Lendemain d un jour de noce, la Souricière, le Bichon est mort, Magasin de 7uodes. II a peint avec succès la nature morte.
*FE1NTE n. f. — Imprim. Défaut provenant d'un manque d'encrage. (La feinte se manifeste sur la feuille imprimée par un espace plus ou moins étendu sur lequel les caractères n'ont laissé qu'une empreinte grise.)
FejervarY (Géza de), ministre hongrois, né à Josefstadt en lg;i3. Il se distingua comme capitaine pendant la guerre d Italie (1859). Aide de camp du roi en 1865, il prit part à la campagne de 1866. entra, en 1872, dans le corps des bonveds. devint secrétaire d'Etat au ministère de la Défense nationale (honved) et reçut le portefeuille de ce ministère en 1884. Il organisa l'armée territoriale hongroise et conserva son poste dans les cabinets (jui se succédèrent jusqu'en 1903. Nommé capitaine do la garde royale, instituée alors par Etienne Tisza. il fut relevé de ses fonctions après la chute du ministère Tisza (juin 1905) et chargé de former un ministère d'affaires. La majorité de la Chambre ayant émis un vote de méfiance dès son premier discours, il donna sa démission (sept. 1905). La coalition ne voulant pas se charger du gouvernement, Fejervary fut nommé de nouveau président du conseil, le 18 octobre 1905. Pour combattre la coalition, il soumit au roi un programme comportant lo suffrage universel et do nombreuses réformes économiques. Au mois d'avril 1900, il se relira pour céder la place à un ministère \Vekerlé, et ainsi prit fin la lutte qui, depuis plusieurs années, mettait aux prises la couronne et lopposition coalisée.
*FeldBERG, sommet le plus élevé du Taunus oriental, au N. «lu Mein. — Le Feldberg élève à 880 mètres environ ses schistes couverts de magnifiques forêts. Nœud hydrographique. Un monument, orné du médaillon de Bismark, a été érigé sur le sommet.
FeliCE-GUIFFRIDA ((liuseppe de'', homme politique italien, no à Catane en 1860. Publicisle, il écrivit contre la monarchie italienne des articles violents, qui lui valurent de nombreuses condamnations. En 1872, il était réfugié à Malte pour échapper à la peine do doux ans de réclusion qui lui avait été infligée, lorsqu'il fut élu député par Patcrno ot par Catane. En 1894, il organisa les comités d'action, connus sous le nom de cFasci ", dans les Calabres et en Koniagne, et fut encore arrêté par ordre du gouvernement. Il lut successivement réélu depuis, tantôt par Paterne, tantôt jiar Home ou Massa ou Catane.
FÉLICIENNC (sainte), en latin Feliciana^ martyre à Tuincs, dans le Pont. — Fête lo 20 juin.
FÉLIZET (Georges Marie), clnrurî^ieu français, né A Elbcuf (Scino-Inférieure) en 1844. Après avoir passé par rinternat de Paris, il fit en 1873 des recherches anutomiques et expérimeniab's sur les fractures du crâne. Devenu chirurgien di's liouiiaux, il publia île nombreux mémoires, notamment sur les hernies inguinales do l'enfanco, lo llnmbago des plaies, la suture des tendons. \c< résections. Pendant la guerre de 1870. chargé <le transmettre un oriiro à Bazaine. il traversa a la nage la Moselle sous les coups de fusil ù la fois îles AllenKuuis et des Français, ci parvint malgré tout ù remplir sa mission. 11
fut un des meilleurs amis do Gambetta et fit paraître en 1894, sous le pseudonyme do Clalde Lamarche, ud Traité de l'épée qui fit autorité.
FELSnx n. f. Miner. Syn. de pétrosilex.
FéLU (Charles), peintre belge, mort à Anvers (1820- 1900). Frappé dune cruelle infirmité (il était né sans bras), Félu avait su acquérir une grande adresse pour peindre avec le pied. 11 a laissé des portraits estimés.
FENCHÉNE n. m. Syn. de penêne.
FBNCHOL n. m. Syn. de fenol.
FENCHOLIQUE adj. Alcool fenchoUque. Syn. de fenol.
FENCHONE n. f. Syn. de fenone.
FENÈNE n. m. Carbure C"^II'*, que l'on obtient en déshydratant l'alcool fenolique C'IP'O. (Il distille à 159°, et sa densité est 0,864 à 20'».)
^FENÊTRE n. f. — Géol. Déchirure due à l'érosion, qui s'ouvre parfois dans une nappe de recouvrement et laisse apparaître la surface d'une nappe inférieure.
— Encycl. Dr. Un propriétaire ne peut, sans le consentement de son voisin, pratiquer dans le mur mitoyen aucune fenêtre ou ouverture, fût-elle à verre dormant, c'est-à-dire munie d'un verre fixé dans un châssis qui ne peut s'ouvrir. Il a au contraire le droit do pratiquer dans le mur non mitoyen donnant immédiatement sur le fonds d'autrui des jours ou fenêtres %. fer maillé et verre dormant, à condition que les mailles n'aient pas plus do 10 centimètres d'ouverture, et que les fenêtres ne soient établies qu'à 2", 60 au-dessus du plancher ou sol de la ctianibre qu'il veut éclairer, si c'est au rez-de-chaussée, et à 1"',90 au-dessus du planclier pour les étages supérieurs. (C. civ., art. 675 â 077.)
On ne peut avoir des fenêtres donnant des vues droites ou de côté sur l'héritage clos ou non clos du voisin, s'il n'existe certaines distances entre le mur où on les pratique et cet héritage. Ces distances se comptent depuis le parement extérieur du mur où l'ouverture se fait. (C. civ.,
art. 678 à 680. J V. BALCON.
Il est iléfendu, sous peine d'une amende de 1 à 5 francs et d'un emprisonnement de trois jours au plus en cas de récidive, de jeter par les fenêtres ouvrant sur la voie publi(iue ou d'exposer sur leur rebord îles choses de nature à nuire par leur chute ou par des exhalaisons insalubres. (C. pén., art. 471.) Les mêmes peines sont applicables à ceux qui enfreignent les arrêtés municipaux ou préfectoraux interdisant de placer des pots ou vases de fleurs sur les fenêtres.
Lo jet de pierres, de corps durs ou d'immondices contre les fenêtres d'autrui constitue une contravention, mais il y a délit lorsque les vitres de la fenêtre ont été brisées.
Feng-HOANG-TCHENG, localité «Je la Chine septentrionale (prov. de Maudcbourie), sur la route de Viju à Liao-Yang, et près du At-Ho, affluent du Yalou. Ce fut en mai 1904 une des principales étapes de l'armée japonaise du général Kuroki, qui occupa la ville après lo combat de Turentchen.
FÉNIESTRE (è5s/r') n. m. Mines. Porte installée à l'intérieur dune galerie de houillère, et que l'on ouvre ou que l'on ferme â volonté pour laérago.
FENNOMANE ifèn') adj. Se dit d'un parti national finnois opposé à l'influence suédoise.
— n. m. Membre de ce parti.
— Encycl. Au début du xix' siècle, ce nom désigna un groupe d'hommes qui rêvaient d'accomplir l'unincation de la Finlande par la fusion de ses diverses nationalités : le mouvement avait son centre à Abo, et était dirigé par des écrivains suédois, Porthau, Frauzèn, Calonius, etc. Ce premier sens ne tarda pas à tomber en désuétude et, depuis ISiO, le nom de fennonumes s'applique aux partisans exclusifs de la langue et de la nationalité finnoises. Surtout littéraire à l'origine avec R. Van Becker. G. Henvall, Z. Topélius, LGnnroi, M.-A. Castrèn, soutenu par la Société de littérature finlandaise, fondée en 1831. et qui publia le KalevaUt, le mouvement t'ennomane affirma de bonne heure des tendances politiques et sociales: les premières réclamations d'Arwidsson et Ehrstrôm, trop intransigeantes, provoquèrent une sévère répression; ce n'est qu'en 1844-1846 que J. V. Snellman formula définitivement dans lo journal *■ Saima » les doctrines fennomanos, basées sur le principe des nationalités, et la nécessité do soustraire la masse de la population linnoisc à l'influenco de la culture suédoise demeurée domînanle. Appuyé sur le clergé et les paysans, possédant depuis 1S77 la majorité à la diète, le parti' fennomane exerçait sur les affaires une influence croissante. Vers la fin du xix*^ siècle, toutefois, il se divisa en parti vieux- fennomane. conservateur en religion l't en politique, et eu parti jeune- fennomane, non moins intransigeant en matière linguistique, mais plus libéral en politique et disposé à collaborer avec le parti suédois [suéconmn).
FENOL n. m. Alcool C'*"H'*0, isomère du bornéol et que l'un obtient en réduisant les fenones. Syn. alcool PKNO-
LlyVE. ALCOOL FENCUOLigCE, FENCIiOL.
FENOLIQUE adj. Alcool fenolique, syn. do fexol.
FENONE n. f. Isomère du camphre C"H"0, que l'oD trouve dans l'essence de fenouil, dans l'essence d anis de Uussie, etc. (On a préparé les trois fenones; gauche, racémifpie, droite.) Syn. campukb anisiqeîe, fenchone, hy-
DBL'IÏE DANÉTHOL.
Fenoux (yrtC(/Mcs-Marie\ acteur fraudais, né au Havre eu 1870. Fils du tiirecteur d'un des journaux de celte ville, il alla à Paris et entra au Conservatoire. Eu 1893. il y obtenait les deux premiers prix de tragéilie et lie comédie. Engagé à l'Odéon, il y débuta à la fin <-te la même année, dans Vercingétorix, entra dans le répertoire tragique et comique, créa divers rôles, entre autres celui de Constantin Brancomir do Pour la couronne et fut engagé à la Coméiiio Française; il v a débuté en 1895, dans Oreslo d"A»(/ro»i(i^i/e, a ioué àans pres<pio tout le répertoire classi(juo, et a fait plusieurs créations importantes. Il a été nommé sociétaire eu 1906.
FenwiCK (Charles), homme politique anglais, né à Cramlington en iS-^o. Fils d'un ouvrier mineur, il travailla lui-même dans la mine et fit seul son instruction en suivant lécole du soir. Dès 1862, il entrait dans l'associatioa
De Féraudy.
des mineura du Northumborland, s'y faisait remarquer par sa vivo iatelligonco et son activité et, en 188 i, 6tait déléguù au congrès des Trado's Unions d'Abordeon. En l«85, il fut 6lu députa do la circonscription do Wansbock, qu'il n'a cossu de représenter. Do 1890 à 1894, il a 6tô secrétaire pariomentairo aux congrès dos Trade's Unions. Il appartient au parti libéral et est partisan du home mie.
FéoDOSIA. Géogr. V. Cafka.
'■'FÉRAUDY (Marie-Maurice de), acteur français, aè à Joinvillo-Uî-l'oiit en 1859. — Parmi les pièces dans losquoUos cet artiste a (.'tabli uos rôles nouveaux, il faut citer surtout : lu Martyre, la Petite Amie, les Affaires sont les affaires, le Torrent, l'Autre Daiujerjtlanchetie, la Plus faible , Dupont et Durand , Notre jeunesse. Paraître ; il a obtenu aussi un très grand succès en jouant Mercadet.
Féraudy s est produit cgalemont comme autour dramatique et a fait représenter .
ïos pièces suivantes : l'Ecole \{ des vieux, 1 acte (théâtre des Mathurins, 190 1) ; Gontran s'amuse [avec son camarade BorrJ (Scala, 1901} ; Leurs amants, S actes (Athénée, 1902) ; Quart de soupir, 1 acte (Capucines, 1902); la liemplaçante, l atte [avfC Ferdinand Bloch J (Capucines 1903); Passe et manque, 2 a tes (Capucines, 1903); Deadheat^ 1 acte (Liodiniêre) ; Brichanteau (Odéon).
♦Ferdinand (Maximilien-Charles-Léopold-Mario de Saxe-Couoi luij, prince de Bulgarie, né à Vienne en 1801. — En 189J, il épousa Marie-Louise de Parme, dont il eut deux fils et deux filles. Co mariage avec une princesse catholique indisposa la Russie. Pour se concilier la bienveillance du tsar, lo prince dut, en 189G. convertir son fils aîné, le prince Boris, à rorthodoxie. II fut immédiatement reconnu jiar la Kussio. dont les autrns puissances suivirent l'exemple. Il se rendit à Paris, ou il fut reçu oiTicielloment, et 0!> le gouvernement bulgare a, depuis 1898, une légation. Giù'*o à la politique du prince Ferdinand, la Bulgarie est désormais l'un des Etals balkaniques qui paraissent avoir iû plus d'avenir.
FernAND (saint), en latin Ferdinaiidus, évèquo de Cazas, eu Italie, mort en 1024. — Féto le 22 juin.
FÉRON i^Kmilo), homme politique belge, né à Bruxelles ou 18-11. Boctcur en droit (1863), avocat à la cour d'appel de Bruxelles, il se lança de bonne heure dans la politique. Un des fondateurs de la « Libre pensée », qu'il présida do 1873 à 1878,01 de la «Ligue de l'Enseignement n. il fut élu dépu»é de Bruxelles en i880. II échoua en 1884, fut réélu en 1892, siégea ;X la Constituante, succomba de nouveau avec toute la liste libérale en 1894. et fut réélu on 1900. Il est le fondateur de la Héfurme, dont il prit la direction politique de 1881 à 1895.
FÉRONIA n. m. Genre de rutacées-aurantiées, tribu des citrées.
— EscYcL. Le feronia ele.phanlum est un arbre de 10 à 15 mètres do haut, à tige épaisse, à feuilles composéesimparipenuées do deux paires de folioles coriaces, très voisin des citrus et des xqle. Répandue dans l'Inde, eu Cochinchine, celte plante roçoit de nombreux usages : h'. fruit, sphériquo, à pulpe épaisse, se mange cru ; on en fait aussi une gelée rai raie hissante ou une boisson analogue à notre limonade ; les feuilles sont employées dans les dysenteries; elles sécrètent une essence à odeur d'anis, qui les fait employer comme stomachiques. Le bois, dur, à grain lin, sert dans de nombreux travaux de construction.
*Ferrand (Joseph), administrateur français, né à Libourue ou 1827. —Il est mort à Amiens en 1903.
*Ferrara (Francesco), économiste italien, uô à Païenne on 1810. — Il est mort à Venise on 1900.
Ferrari (Gabrielle), pianiste et compositrice, née en Italie en 18J1. Elle lit sou éducation musicale au Conservatoire de Milan, et alla se rîxer en France. Elle s'y lit counaUre de boimo heure par dos œuvres cliarmaiites, pleines do couleur et de sentiment. Nous citerons, pour lo chant : Auuirsi, Larmes en songe, Chant d'exil, le Lazzarone, la Buucle blonde. Chant d'amour, les Derviches hurleurs, et pour le piano : le Ruisseau, Hirondelle, Pierre qui route, ftapsodie espatjnole, etc.
Ferrari (Emilie), poète espagnol, né ù Valladolid en 1852. Il commença à se faire connaître, en IS81, par son poème Pedro Abelardo. Il publia, en 1891, un recueil intitulé : Pnemas vultjares. Parmi les poésies qui ont assuré sa réiuuaiiùn, et dans plusieurs desquelles on reconnaît l'iulluence do son compatriote, Nunez de Arce, on cite : la A'ipiracion, Consummatum, En cl arroyo, la Afnerte de IJipatin, Alerjoria de Otoûo, etc. Ferrari a été élu on 1905 membre de l'Académio espagnole.
*FERRARI(Paul), critique et auteur dramatique italien, néàModèneen 1S22. — Il est mort en 1889. Cet auteur, qui avait obtenu ses plus beaux succès dans la comédie auocdotiuuo et historique, a manîTesté dans la dernière période de sa carrière une prédilection fâcheuse pour la comédie à thèse. Faible imitateur de Dumas lils, il est souvent systématique et déclamatoire, et l'on sent trop que la pièce est faite uniquement en vue de la démonstration. La critique avait déjà fait un assez froid accueil au Sutcidc, au Jtidicule, à Deux Dames. Ses dernières nièces, Sif/nor Lorenzo, Séparation, Alberto Pregalli tom- Dèrent à plat.
Ferrari ^Galileo), né à Livomo VerL-ellese (Piémont) en 1847, mort à Turin en 1S97. !i fut professeur de physique à IKiole supérieure de guerre et occupa la chaire de physique technoloirique à l'Ecole des ingénieurs de Turin pendant près de vingt ans. Il a fondé, en I8»;g. l'Ecole supérieure électrotechnique qui porte aujourd'hui son nom, la première du genre qui fut créée en Italie. Ferrari est surtout connu par sa découverte (1885) du cliamp
magnétique tournant, qui fut l'origino des moteurs asynchrones à courants polyphasés. .Ses travaux ont été réunis en trois volumes publiés en 1903.
"* Ferrari (Séverine), poète et érudit italien, né à Alberino (prov. do Bologne) en I85fl. — Il est mort en 1905. Il avait publié en 1899, en colla)>oration avec G. Carducci, une excellente édition do Pétrarque {le Uime di F. Petrnrca di su gli originali), cl, en 1902, un nouveau recueil do Sonnets. Ses principales oeuvres poéti(|Ucs ont été recueillies après sa mort par L. do Marchi ( Verai raecoUi ed ordinati, Turin, 1906).
FcRRARlS (Maggiorino), homme politique italien, né â Acqui en 1856. D'origine piémontaisc, il se Kt recevoir docteur en droit et se consacra à. l'élude des problème!» économi(|ues et financiers, sur lesquels il puldia des ouvrages de valeur, notamment : il Pitjblema delta circotasione costacea in Italia, et le Convenzioni marittime. Elu député do la quatrième circonscription d'Alexandrie en 1886, il fut constamment réélu soit par elle, soit par Acqui. Il contribua aclivemcnt au vote des traités do commerce avec l'Allemagne et l'Autriche et combattit les cabinets di Rudini et Giolitti. Il fut ministre des postes et télégraphes dans le minislèr* Crispi (1893-1896). Directeur de la •> Nuova Antologia ».
*Ferrary (Désiré- Maurice), .sculpteur français, profi'sseur à l'Ecolo des beaux-arts, ur à Embrun (Hautes- Alpes) en 1852. — Il est mort à Neuilly-sur-Seiue en 1904. On avait vu do lui, aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 (Paris) : Décollation de saint Jcan-Daptiste, Diane, Salammbô, la Sulamite, Statuettes en matières polychromes, étain, etc.
*Ferraz (Marin), professeur et philosophe français, né à Ccyzéricu en 1820. — Il est mort à Cannes en 1898. Il était meml»re correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques. On lui doit, outre les ouvrages déjà cités : un Symbole au xix* siècle : Maine de liîran (1875); Souvenirs de la Faculté des lettres de Lyon (1894).
FerrÈRC, comm. des Ilautes-Pvrénées, arr. et ù 58 kil. de Bagnères-de-Bigorre, près de l'Ourse ; 372 liab. Eaux minérales sulfureuses et salines iodurées; petit etabhssemeut thermal pour le traitement do rarthritismc, des maladies des reins et de la peau.
FerreRO (Guglieimo), sociologue et historien italien, né à Portici, près Naples, de parents originaires de Turin, en 1871. Il lit ses études secondaires à Florence, ses études universitaires à Pise et à Turin, où il seconda Cesare Lombroso, dont il devait plus tard devenir le gendre, dans la I>réj)aration do l'ouvrage intitulé : la Femme criminelle. Le jtreinier livre de Ferrero, i Simboli, traitait de quelques points iniportantsdu symbolisme juridique et religieux. Un pamphlet i)ohtique : il Fenomeuo Crispi e ta Heazione (1895-, valut à son auteur deux mois de relcgation dans un village alpin. De longs séjours à Londres, à Paris, à Berlin, le familiarisèrent avec les divers aspects de la civilisation, ainsi qu'avec les grandes bibliothèques. Il en rapporta un volume d'impressions, l'Europa giovane studi e viat/i/i }iei paesi del iVort/ (1897), où il dénonçait la décadence des races latines, césariennes et guerrières, exaltait les sociétés industrielles de l'Allemagne et do l'Angleterre, et montrait une sympathie marquée pour les doctrines communistes et collectivistes. Eu même temps, il faisait à Milan une série de conférences sur le problème militaire, (jue la défaite des Italiens par les Abyssins ù. .\doua avait mis à l'ordre du jour; elles parurent sous ce titre il Militarismo (1898). Dès lors, F'errero consacrait la plus grande part de ses efforts au.x éludes sur Rome ancienne, qui devaient révéler son originalité d'historien par l'importance qu'il attache aux faits économiques et industriels et le peu de place qu'il y fait aux grands hommes; son exposition est rendue plus piquante par les rapproclienienis continuels qu'il établit entre lo passé el le présent.
V. GUANlUa'K ET DlicADENCE DE RoME
FeRRETTE (Henry), homme politique français, né à Chardogne (Meuse) en 1869. Avocat à la cour de Paris, conseiller général de la Meuse, il fut élu député de Baric-Duc en 1898, avec un programme radical. Il fut réélu on 1902 et en 1906. Il a publié : Etude historique sur l'intervention financière de l'Etat dans rétablissement des lignes de chemins de fer (1896); les Accidents du travail, en collaboration avec Cli. Florentin (1899).
FeRRI (Enrico), criminalisie et homme politique italien, né à San Bcnedetto Po en 1856. Après avoir fait un cours libre do droit pénal ù. l'université de Turin (1880), il remplaça, en 1881, Elloro dans la chaire do droit et de procédure pénale, passa, en 1883, ù.
l'université de Sienne et y professa jusqu'en 1886. Député au parlement italien depuis cctio date, il prit iiari, en 1885, avec Lombroso, au premier congrès d'anthropologie criminelle. Socialiste déterminé, il dirige r 1 .Vvanti • . Ses œuvres so^it nombreuses. Citons : Teorica deil' imputabilita e negazione del libéra arbitrio (1878) ; Studi i snlla criminalîta in Francin dal iS^ô à 1878 { 1 880) ; i Auoi'i Orizzonti del diritto e delta procedura pénale (1S8I); Sociatismo e criminalîta (1883); VOmicidio nella sociolugia cnmfna/e( 1887); Atlante antropotogico-statistico (1888-1SS9); la Sociologie criminelle {\S9t); Socialisme et science positive (1896); la Science et ta Vie au xi\' siècle (1897); les Criminels dans l'art et ta littérature (1897).
FERRICALCITE n. f. Miner. Syn. de ckrkrite.
Ferrier (David), médecin et physiologiste anglais, né à .Vbeideen (Ecosse! en 1843. Après avoir éludié les scienees médicales à Ilei.Ielberir et à Edimbourg, où il présenta comme thèse ses recherches sur lanatomic comparée des lubcrcules quadrijumeaux. il se rendit à Londres en 1870 et v étudia les localisations cérébrales. Le résultat de ses travaux fui son livre sur les Fonctions du cerveau, dont U. do Varigny a donné une traduction
Eorico Feri-i.
Gabriel Fcrricr.
FÉODOSIA — FEU
française en 1878. Continuant ses études el ses expériences par les courants électriques sur les cerveaux lU's ^iyiiqf^n, il arriva à déterminer, en 1884, lo centre • < ■ ~ \^ région occipitale postérieure cl lo centre , ;a
circonvolution temporo-sphénoidale. La > i,fi
rappela parmi ses membres, ainsi que lo L<jik-e r^val dos physiciens ; il fut, en outre, nommé professeur de pathologie du sj-stémo nerveux au Vung's Collège de Londres. Il a créé un journal, the Drain, dans lequel ont paru la plupart de ses travaux de neurologie.
* Ferrier ^Gabriel- Joseph- Marie- Augustin), peintre français, né i Mmescn 1847.
— Postérieurement à 1896, Ferrier a exécuté, entre autres ouvrages importants, la décoration de la gare du quai d'Orsay (Paris). On a vu do lui, aux Salons : Florimonda (1900;; Plafond du foyer du théâtre de Ximes (1901); Victorieuse des vainqueurs (1902); Ûou/e«;-.' (1903). L'artislo obtint, à la suiie du Salon de 1903, la médaille d'honneur. Ferrier a fait de nombreux portraits, entre autre» celui de PieX, du général André (musée du Luxemtx>urg;. Il a remplacé Gérome comme chef datelier à. l'Ecole Je» beaux-arts en 1904.
FerriËRE (La), comm. de l'Isère, arroml. et k 51 kil. de Grenoble, à 950 mètres d'altitude, dans une belle vallée dominée par la montagne des Sept-Laux; 730 liab. For't» et pâturées. Station climatérique.
FerRIÈRES, comm. de Belgique (prov. de Liégo [arr. de Huy ), sur un afûuenl de l'Ourlhe (bassin de la Sieusc); 1.300 tiâb. Taillanderies.
FERROnx (fé-ro-fikss) n. m. Procédé de soudure de la fonte, dû à l'ingénieur allemand Pîch. u Le produit luimême utilisé dans la soudure.
— Enctcl. Le procédé de Pich consiste dans l'emploi d'un oxydule, l'oxydule de cuivre do préférence (qu'il appelle ferrofix). Oa décape d'abord à l'aide <run acide les parties à souder, puis ou y applique un mélange humecté d'oxydule et d'un fondant quelconque (lx>rax. verre solable); la pièce est portée au rouge et refroidie ensuite lentement. Sous linfluence de la chaleur, l'oxydule de cuivre se combine avec le carlwne de la fonte pour donner de l'oxyde de carbone, de l'acide carbonifjue et du cuivre pur; c'est ce métal qui pénètre jus<iue dans les plus petites anfractuosités des surfaces à souder, où il forme avec le fer un alliage d'une grande dureté, et que protège encore de l'oxydation la couche de fondant qui serépand à sa surface.
FERROGOSLARITE (fé-ro-ghoss) n. f. Sulfate hydraté
naturel de zinc et de fer.
FERROSTiBIANEn. f. Antimouialc hydraté nalorcl de manganèse, fer. magnésie et chaux.
FerroUILLAT (Jean-Baptiste), homme politique français, né à Lyon en 1820. mort à Montpellier en 1903- Avocat, il futélu député républicain du Rhône â la Constituante de 184S, lit de l'opposition sous l'Empire, devint député du Var à rAsscmblée nationale (1871). puis fut sénateur de ce département de 1876 à 1891. H reçut le portelcuille de la justice et des cultes dans le cabinet Floquet, du 3 avril 1888 au 5 février 1889.
Fervaal, action dramatique en trois actes et un prologue, paroles et musique de Vincent d'Indy, représentée ù T'Opéra-Comique en 1898, après avoir paru pour la première fois, en 1897, à la Monnaie de Bruxelles. — Les Sarrasins, qui occupent le midi de la Gaule, sont en guerre avec un peuple des Cévcnnes méridionales qui est resté fidèle à 1 antique foi celtique. Fervaal a été choisi par le druide Arfagard pour défendre la patrie celle, mais, descendant d'une race divine, il doit, pour accomplir sa mission, ignorer l'amour do la femme. Or il se laisse vaincre par les charmes de la reine sarrasine Guilhen : son armée est battue. Sur le champ de bataille, Guiilicn vient appeler Fervaal ; le héros lenlend, tue .Vrfagard qui cherche à le retenir, et va recevoir dans ses bras Guilhen mourante de fatigue. Il expire lui-même dans une sorte d'apothéose, tandis que des voix anuonceni l'avènement d'une foi nouvelle.
Le livret a été écrit par le musicien lui-même en une sorte de prose rythmée. La partition est remarquable au point de vue de l'habileté technique, écrite magistralement, avec une certaine grandeur ci une remarquable sûreté de main. Mais elle sacrifie trop à l'effet matériel et brûlai, et n'atteint que rarement l'émotion vraie.
FÉSIGNT (Alberi-Clcmcni-Maric dk\ marin français. né en 1849, mort à Guayaquil (Kquateur) en 1898. Cet officier a, l'un des premiers, tenté de remonter le cours du Mékong, que la mission Doudart de I-acréc avait -ié.laré n'être pas navigable. En août 1885, la can"r,n; r- < •'/■'le. qu'il commandait, remonta jusf|u"au N. • ^'u
Ca-lA)mieu et arriva en face de la lai ie
PréapataiiLT sans pouvoir d'abord la fr,^ - le
conimaada7u Héveillère y parvint avec u i iri ll'-ur. le S septembre, et poussa jusqu'à SlungTreng: quelques jours après, Fésignv v fit à son tour pa^.-er la Sagaie. Il dirigea ensuite lés travaux daniélioralion de la passe et, en 1887. il put faire franchir à deux petits vapeurs, le Doc'Phu-Ca et la Mouette, les rajjïdcs de Sambor et de Prèapaiang.
FESTINATION (fèss, si-cn — do lat. fe&tinare, se hàter) n. f. Symptôme de la maladie do Parkinson. caractériséo par une accélération de la marche pour éviter la chute en avant.
Feu (le) [(V Fnoco\ rcman de G. d'Annunzio (1900). — Le jeune Stèlio Effrena, grand poète et grand musicien, a projeté d'édifier à Rome, sur le Janicule". uu théâtre grec où il ressuscitera dans toute sa beauté la tragédie antique. Il est l'amant d'une tragédienne illustre, la Foscarina, qui n'est plus jeune, mais belle encore, et enveloppée du prestige de la gloire et du talent. Il rencontre chez elle
FEUEIITIIALEN — FIERENS-GEVAERT
UDO cantatrice dont la jcunosso ot lo charme le sôduiseut, si bien qu'il croit trouver en elle rintorprèto rù\é pour SOS chefs-d'œuvre. La Koscariiia, qui aime ardemment Stolio, s'aperçoit qu'elle n'est plus payi^edc retour. Après une luilo dèchiranio. elle se persuade que «telio a besoin do retremper son génie dans une passion nouvelio. Pour no pas entraver sa destinée, elle le quille et va jouer au delà des mors, chez les Barbares, pour y gagner l'argent nécessaire à la réalisation du révo do son ami, qui accepte ce sacrilioo. 11 y a dans ce roman deux lliémes onclicvélrés, qui se dévuloppenl parallèlement : 1 histoire de la rupture entre deux amants, et l'exposé do théories artistiques. Lo premier est assez déplaisant: le héros est d'une latuité insupportable ; il se considère comme » l'animateur» des esprits, "l'annonciateur» dun évangile d'art qui doit renouveler lo monde. Aussi lui parait-il tout naturel do nous montrer son amante se sacrillant à son rôvo éf^oisto. Ce qui fait la valeur du roman, qui est par endroits uno sorte d'autoliiographie, c'est, outre le personnage de la Foscanna, qui émeut par la profondeur et le désintéressement do sa passion, ie rharnio vraiment magique do certaines scènes et do nombreuses descriptions. Jamais Venise n'a été peinte de couleurs plus chaudes et plus brillantes.
Lo Feu a été traduit on français par G. Hèrolle (1901).
Feuerthalen, comm. de Suisse (cant. do Zurich [disir. d'Aii'tohiiigrn ), sur le Kbin, vis-à-vis do Schatl'house; 2.0<H) liab.; ateliers mécaniques.
FEUILLAGE, E adj. Garni de feuillage, il Travaillé en forme de feuillage : Linteaux au bois feuillage d'ornements. (P. et V. Margucritte.)
Feuillet (Valérie-Mario-Elviro Dubois, damo Octave), femme do lettres française, née à Saint-L6 (Manche) en 1838, morte à Paris on 1906. Son cousin, Octave Feuillet, l'épousa très jeune, et trouva dans ses soins atTcctucux et intelligents un adoucissement aux souffrances et aux ennuis de ses dernières années. Depuis 1893, M"" Feuillet vécut dans la retraite et dans le culte do ses souvenirs. Outre deux volumes do mémoires : .Sowrenirs et correspondances et Qucloues nniu'f-s de ma vie, elle a écrit des romans délicats, do style élégant et d'observation aimable, qui sont comme un retlet gracieux et non sans éclat dos œuvres do son mari. Tels sont : la Filleule de Monseigneur, la Jeunesse d'une manjiiisej Pcliée Jié'jiite, le Vœu de Béatrice.
Feure (Georges de), peintre décorateur hollanJais,né à Paris en 1868. Il s'est adonné à toutes les branches de l'art décoratif et il a créé successivement des tapisseries comme la /Vc Caprice, e.vposée on 1896. des porcelaines et des vitraux. En toutes ces productions, l'artiste fait prouve do l'imagination la plus variée et d'un goût très particulier pour le gracieux non dénué d'un peu d'étrangeté. Quelques-uns de ses sièges sont do véritables chefs-d'œuvre d'harmonie el de souplesse ; il s'y montre véritabloraont lo continuateur des maitros ébénistes du xviii" siècle. Il est en outre l'auteur de nombreuses illustrations à l'aquarelle, parmi lesquelles il faut noter son ornementation de la Porte des Jiêves, do Marcel Scbwob.
Feusisberg, comm. de Suisse (cant. do Schwyz[distr. do Hufo;); 1.276 hab. Agriculture, soieries.
FÈVRE (Henry), romancier français, né à Chaumont (Haute-Marne) en 1801. Il débuta par deux livres écrits en collaboration avec Louis Desprez, un recueil de vers : ia Locomotive (1883) et uno étude réaliste de mœurs rurales : Autour d'un clocher, qui fut poursuivie par le parquot. Il fit paraître ensuite: Au port d'armes (1887), livre d'ol)servation des mœurs militaires; l'Honneur, Afonsieur Pophilat f/rand homme, roman comique (1890), et il donna au ttiéâtre ia même année uno comédie en un acte : Eu détresse. Depuis, il a publié : Galafieu (1897\ les /^iens factices (1898), les Ingénues (1901). tes Beaux Marinqes (1902) et la Traversée de iEnfer [ï^Q\). Il a collaboré eu outre à r I» Kcho de Paris » et au « Journal » ,
Fexhe-SLINS, comm. do Belgique (prov. ot arr. do Liégcr. 1-100 hab.
*FeYDEAU {Georges), auteur dramatique français, né à Paris eu 1862. — Il a fait jouer ilopuis 1899 : la Duchesse des Folies- Bergère (Nouveautés, 1902\ où reparaît la mémo Crevette do la Dame de chez Maxim ; La nifii)t passe (Nouveautés, 190i \ vaudeville fort agréable de ton un peu moins outré ipie les œuvres précédentes, et dont les derniers actes marquent uno réelle évolution de lautcnr vers la comédie proprement dite. Cette tendance nouvelle s'est encore accusée avec le Bourgeon ( Vaudeville, 1906;, où Feydeau a sauvé, à force d'esprit et de fantaisie, un sujet vraiment périlletix.
FIALINISTE [nisst') n. m.
Membre d'une socle janséniste,fondée à la finduxvurs.
— Kncycl. La soclo des finlinistes fut fondée en 1*91 par Fialin, curé de Marsilly.
jM'ès do Montbrison. Fialm persuada à des fanât i(|ues r|uo la tin du monde était proche et. les rassemblant dans une forêt, près do Saint-Ktienne. les détermina à se porter vers Jérusalem, à la rencontre du prophète Klie, qui allait paraître: ils formeraient là la républiffuc de Jésus- Christ. Ces exaltés errèrent (|uel<[uc temps dans les forêts et rentrèrent ehez eux tout confus, au milieu <lo la risée publique. Fialin, qui avait escamoté leur argent, se maria, so lit cabarotior près de Paris ot fut enlin exilé à Nantes.
Fiancée de Corînthe 'i.a). célèbre balladcdeGœthe. l'n jeune Atliénieu se rend à Corintlio pour voir la jeune iillo qu'on lui destine comme éiionse. Il arrive le soir, et la mère do sa liaucée. qui le reçoit, le conduit dans la chambre qu'il doit habiter. A peine lo sommeil commence-i-il à fermer sa paunière qu'il voit apparaître uno jeuDu tille. Klle lui dit ({u'olle ne peut lui appartenir, parce que sa mèro, qui est chrétionno, l'a consacrée à Dieu
G. Feydeau-
pour obtenir dôtro sauvée dans uno maladie. Pourtant, elle cède à ses supnlirations. La vieille mère, qui paraît, reconnaît sa lillo dans les bras de l'étranger; mais co n'est qu'un fantôme, car sa lillc est morte, et sort do la tombe pour rovendii|uer lo fiancé i|u'on lui avait promis et qui la rejoindra bientôt dans un autre monde. Cette ballade a inspiré les ÎVoces corinthiennes d'A. France; la Fiancée de Corinthe, légende dramatiituo par E. Mikhaél et li. Lazare (1888), et Bri.séis, l'opéra d K. Mikhaél ot C. Mondes, musique do Chabrier.
*FlBlCH (Zdenko), composiieur tchèque, né à Seborscbitz en 1850. — 11 est mort à Prague en 1900.
riBRINOLYSE (de fibrine, et du gr. lusis, dissolution) n. f. Hiol. Digestion et dissolution do la librino sous la seule intluence do solutions faibk'S do chlorures ou diodures alcalins, indépendamment do l'action des micro-organismes ou des ferments solublcs. (Dastre.) *FICHE n. f. .\utomob. Pièce princijiale d'un petit interrupteur employé pour établir ou couper le courant d'allnmago du moteur dans les motoc^cles et queh|uefois dans les voitures. (Cet interrupteur est formé d'un petit bloc d'ébonite sur lo(iuel sont fi.vés deux ressorts plats en laiton, (lui sont électriquement isolés l'un de l'autre. On les réunit en enfonçant entre eux une petite tige de laiton, appelée fiche. La fiche enlevée, son possesseur peut seul rétablir le courant, co qui constitue une sécurilé contre la décharge intempestive des accumulateurs. Sur les voitures on lui préfère un simple interrupteur tournant analogue à ceux employés eu éclairage électrique.)
*FlCHEL (Benjamin-Eugène), peintre français, né à Pans en 1S2G. — Il y est mort en 1893.
FiCHOT (Michel-Charles), dessinateur et lithographe français, né à Troyes(Aube)en 1817, mort à Paris en 1903. Il exposa à partir de 18-U un grand nombre de dessins et de lithographies et prit une grande part à l'illustration du Magasin pittorest/ue, do VUlustration et de nombreux ouvrages, tels quo le Voi/at/e archéologique dans le département de l'Aube, le Voyage archéologique en Champagne, les Monuments de Seine-et-Marne.
FiGHTE (Immanuel Ilermann de), philosophe allemand, fils du grand philosojihe Jean Gottlieb Fichtc, néàléna en 1797, mort à Stuttgart en 1879. Il professa (1840) à l'université do Bonn, puis à celle de Tubiugue (1842), fut anobli et prit sa retraite à Stuttgart en 1867. Comme philosophe, il s'occupa surtout do métaphysique et de psychologie. Déiste convaincu, il soutint la théorie do l'exisiciice do Dieu dans l'homme et au-dessus do Thomnïe : à côté do la nature terrestre et inférieure, l'hommo posséderait un génie supérieur, spirituel, qui constituerait lo lion entre lui et la Divinité. Dans un but d'entente et do conciliation, il provoqua des réunions périodiques des philosophes allemands, dont la première eut lieu à Gotha en 1817. Il publia les Œuvres complètes de Jean-GottUeb Fichte (I84.5-1S iG), puis Vie et correspondance littéraire de J.-G. y^/c/ife (1802), et il fit connaître les théories do son père dans : Contributions à la caractéristique de ta philosophie moderne (1829). Enfin, il exposa ses propres conceptions dans une série d'ouvrages ; tes Contrastes, la Crise et le But de la philosophie contemporaine (1832-1836); la De- Union et la Philosophie dans leurs rapports actuels (IS'ii)', l'Idée de la personnalité et de la continuité de l'individu (1831 ; 2" éd., ISiiô); Sur les conditions du théisme spéculatif (1835) ; la Théologie spéculative (1816-1S48) ; Système de l'éthique (ISjû-1853); l'Avenir de la philosophie {l$il); Anthropologie (1856); le Problème de l'àine, confession philosophique (1859); Psychologie {liiGi-lS'3) ; l'Immortalité de l'àme et lu Place de l'homme dans le monde (1867); Mélanges (1869); le Déisme et sa justification {IS13); le Spiritiudisme moderne (1878). A partir de 1837, îl a publié la lievue de philosophie et de théologie spéculative.
FIGIMIA n. f. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colu- , ,^
brides, com)>tant trois (; spèc es propres à l'Amérique centrale .
(Co sont de petites couleuvres à museau pointu
et à tète non dis- ^
tincte du cou; Fkimia.
leur livrée, très
variable, i)asse du brun olivâtre au jaunâtre. L'espèce \y[)C-[/icimia olivacea] est commune au Mexique.)
FiCK (Henri), économiste allomaïul, né à Cassol en 1.S22, mort à Ilottingen, prés de Zurich, en 1S95. Il fut professeur d'économie politique à l'université do Zurich (1861) et membre delà commission do législation suisse du coiumerce, do la banque, des chemins do fer et des assurances (1862). Ses principaux ouvrages sont: le Droit international de change an point de vue des échéances (1872) ; les Tendances unitaires du droit suisse dans la question des chejuinsde fer{\Sl\); Sommaire critique de la législation du runtmerce et du change en Suisse {iSli).
FlCK (August), philologue allemand, né à Petershageii I Wostphalio) en 1833. Il fut professeur do philologie comparée à l'université do Gœttingue. On lui doit des travaux remarquables sur les origines des langues aryennes. Il a publié : Dictionnaire de la langue aryenne primitive (IS68), devenu Dictionnaire compare des langues aryennes (IS7Û); les .\oms de personnes (/recs (187-1); l'Ancienne Unité de langue des Aryens d'Europe (1875); /'Odvssôo et /'Iliade d'Homère examinées au point de vue de leurs origines et reconstituées (1883-1893).
FlCKER (Adolphe), statisticien et professeur autricliten, né à Olmiiiz on 1816, mort à Vienne on 1880. Il fut successivement professeur à Laibach, Olmiitz ot Czcrnowitz (iaiû-1853), puis appelé à Vienne dans lo service do staiisliipie, placé à la lèio do ce service en 186* et joua un rôle prépondérant dans les congrès internationaux de statistique. Ses principaux ouvrages sont: Desrripiion de l'agriculture et de l industrie minière dans la Biikovine (1851) ; ta Population de la monarchie antricfiirnne (1860); la Population de la Bohême (186-i); les Peuplades de la monarchie austro'hongroise (1869); Histoire, organisation el statistique de l'enseignement public en Autriche (1871). H fonda oa 1875 la Jievue mensuelle de ta statistique.
FzCKER (Julos), historion allemand, né à Padcrborn (Westphalie) on 1826. Il fut nommé professeur titulaire d'histoiro générale à l'université d Innsbruck (1852), puis professeur do droit allemand (1863), devint membre de I académie do Vienne (1865) et prit sa retraite en 1879. Il a publié : Beinald de Dassel, chancelier de l'empire et archevêque de Cologne (1850); Engelbert, archevêque de Cologne et régent de l'empire (1853); les Origines du miroir ou droit des Saxons (1859); les Princes de l'empire (1861); Becherches sur Ihistoire et sur le droit de l'Italie au temps du Saint-Empire ( 1868-1873) ; Documents relatifs a t'expédition d' Italie de l'empereur Louis de Bavière (1865); le Droit de propriété de l empire sur les biens ecclésiastiques impériaux (1873); Contributions à la diplomatique (1877- 1878, 2 vol.), etc. Il a défendu la théorie de la Grande Allemagno contre Sybel dans deux ouvrages : l'Empire allemand dans ses rapports universels et nationaux (1861); lioyauté allemande et empire (1802).
FIDÉISME n. m. Théol. cath. Système phitosophiriae qui place la connaissance ilcs premières vérités non dans la raison, mais dans la révélation divine ou la foi, d'où son nom (fides, foi).
— Tbéol. prolest. Système suivant lequel il suffit, pour être sauvé, d'avoir la foi en Dieu, indépendanimeni des croyances, qui peuvent 6lro erronées, ii Syn. svmbolo-
FIDKISME.
— Encycl. Théol. cath. Le fidéisme est une branche du traditionalisu'e. (V. traditionalisme, t. VU.) H a eu surtout pour représentant l'abbé Bautain, et aussi Bonnetty et lo P. Ventura. Do Bonald, lo père du traditionalisme, plaçait l'origine des vérités générales dans « la société à laquelle nous appartenons et (jui nous en transmet la connaissance on nous communiquant la langue qu'elle parle » {Becherches philosophiques, ch. \"). C'est donc lo langage, en définitive, qui dous apprend les vérités générales, mais comme " la parole a été nécessaire pour penser mémo à l'invention du langage » {ibid, ch. II), et que, d'autre part, la parole suppose la pensée, car «i l'Iiommo pense sa parole avant de parler sa pensée u (Législ. prim. i)isc. prélim.\ l'homme n'a pu inventer le langage; il n'a pu le recevoir que de la révélation et, par conséi|Uont, c'est de la révélation que lui sont venues en mémo temps les vérités ((ue le langage exprime et contient. Ce n'est donc pas à sa raison qu'il^les doit. Ainsi raisonne de Bonald.
L'abbé Bauiain n'appuie passa doc rine, comme de Bonald sur l'origine du langage, et ce n'est pas du langage qu'à ses yeux l'hommo a reçu la connaissance des vérités générales, qui appartiennent à la mélai)bysique ou à la morale. Pour faire son procès à notre esprit, Bauiain part, non d'un raisonnement, mais d'un fait. D'après lui, il est historiquement prouvé, par l'impuissance des écoles philosophitiues, (pic la raison humaine ne peut, par ellemême, parvenir à la découverte de ce qu'il appelle les vérités-principes. Où donc prendre ces vérités? Dans l'enseignement de Dieu, répond-il, puisque Dieu a daigné nous parler dans les saints livres. Pour construire l'édirioe des vérités nécessaires, co n'est pas, d'après ce qu'il pense, l'impuissante raison quil faut mettre à la baso, c'est la foi. La raison travaillera ensuite sttr les principes donn('S parla foi; elle les éclairera et en tirera toutes les conséquences qui y sont coateaues. {Psychol. expérimentale, Disc, prélim.).
Au fidéisme, comme au traditionalisme en général, on peut opposer la parole do Joseph do Maistre, qui, s'il a été le grand représentant de 1 écolo de lautorito au xix* siècle, n'a jamais du moins admis l'impuissance radicale de la raison dans la découverte do la vérité ; il disait à ceux qui jugent la raison incapable, sans la foi, de trouver le vrai : « La révélation ne pouvant plus être prouvée, no prouve rien, u
Le fidéisme fut censuré par l'autorité ecclésiastique. Les droits do la raison ei de la révélation ont été exposés ainsi par le concile du Vatican: ■- L'Eglise catholique a toujours tenu et elle tient qu'il y a deux ordres do connaissance, qui se distinguent l'un de l'autre par l'origine et aussi par l'objet: par l'origine, car la connaissance vient, dans l'un do la raison naturelle, dans l'autre de la loi divine; par l'objet, car outre les vérités auxquelles la raison naturelle peut atteindre, il est proposé à notre croyance des mystères, cachés en Dieu, qui ne peuvent être connus (jue par une révélation céleste» (Session III, constitution sur la Foi, ch. IV).
L'ELjliso enseigne donc, contre le fidéii^'iie, quo dans l'ordre des principes nattn'cls. la raison e' . capable d'arriver, par ses propres forces, à la connaissance de la vérité.
FlEDLER (Bernhard), paysagiste et peintre d'architecture allemand, né à Berlin eu 1816. Elève do l'académio de Berlin, il visita l'Italie, la Grèce et l'Orient, et donna, à Trîeste, des leçons à la future impératrice du Mexique, Charlotte. Le Ihémo le plus fréipient de ses compositions est lo naysajro oriental. Ses œu\ros olFreui un grand caractère ue Vérité. Ses meilleures (oiles sont: /'.4»iphithéàtre de Pola (13 16. musée de Berlin) : Le Caire (1864 ; Entrée de mosquée au Caire; Carrières de granit de iancienne Egypte; Buines de Balbeck (1872), etc.
FlEF-SAUVIN (Lk), comm. de Maine-et-Loire, arr. et â 23 kiloni. de Cholet, près de l'Eure ; 1.620 hab. Tissage do toiles et de mouchoirs pour les manufactures do Cholot.
FIELDSMAN(/iW;-»irt;(*)ûu FIELDER (/î/-f/cMr) 'm.angl. signif. homme des champs]^ n. m. Sport. Au lase-ball ou au cricket. Joueur qui se lient sur lo champ pour arrêter
les balles.
FIELD-TRIAL {fild'-lrai-al — m. angl. signîf. épreure dans un champ) n. m. Epreuve dans laquelle des amateurs ou éleveurs de chiens jugent du mérite d'un animal eu le lâeliant dans un terrain clos, à la découverte ou à la poursuite du gibier qu'ils cliassont ordinairement.
FlERENS-GEVAERT Hippolytel, écrivain belge et
criii<pie d'art, né à Bruxelles en'lS70. Sou premier Essai sur lart contemporain parut en 1896 et lut suivi dun autre ess;ii sur les grands courants moraux et intellectuels du x!X*sièclo, /a Tristesse contemporaine \\S99).\nns dun Essai sur Bruges (1901) et d'une éiudo sur l'Hôtel dr ville de paris (1902). Après avoir publié un roman, /e Tocsin (1903\ il est revenu à la critique d'art et a donné successivement do Aouveaux essais sur l'art contemporain, des livres sur Van Dyck et sur Jordaens (1905). ainsi <|u'un important travail où sont résumées toutes les rochorches faites sur l'art ancien flamand, la Benaissance septen^
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trionaîe dans les Flandres (1906). Fierens-Gcvaort a do plus collaboré ù des revues dart contemporaines. la « Revue de l'art ancien et moderne », 1' « Art décoratif », etc. *FIEVRE D. f. — Fièvre des foins (ou asthme, rhume des foius), Alfcction qui se manifeste gcncralemont au momonl do la floraison des foins (doù son nom), et qui so caraclôrise par du coryza abondant ei des crises d astlimo.
— Enctcl. ha fièvre des foins [hay fever) des Anglais apparaît, chez les personnes prédisposées, au mois de mai ou au début de l'automne; elle ne donne pas, malgré son nom, d'élévation de température. Le matado est pris brusquement de démangeaisons dans l'iotêrieur du nez, d'étcrouemcQis et duo écoulement nasal presque aqueux excessivement abondant. La lumière, la chaleur augmentent ces troubles divers, tandis que l'obscurité semble les aitènuer. Souvent, on note aussi une oppression avec expectoration abondante indiquant que la muqueuse bronchique est atteinte. On attribue la liévro des foins à l'irritation produite par le pollen des fleurs, mais il y a on oulro une prédisposition nerveuse individuelle duo souvent à une hypertrophie des cornets. Lo traitement ne donne pas toujours un résultat appréciable avant cinq à six semaines, qui est le temps normal de la maladie. Cependant les attouchements de la muqueuse nasale à la cocaïne, la cautérisation ou ta résection des cornets sont à conseiller. On donnera aussi du bromure ou du valérîanate d'ammouia(|ue.
FiGUEROA {José AlcortaJ, écrivain et homme d'Etat argentin, né à Corduba (république Argentine) vers 18C3. 11 fit ses études do droit et s'occupa très jeune de questions politiques. Klu député par la province de Cordoba, il fut ensuite élu à deux reprises au Sénat argentin. Entre temps il avait été gouverneur de sa province d'origine, dont il avait su rcorganisor los finances. Comme sénateur, il fut nommé vico-président de la Républitiue : à ce titre il fut appelé, aux termes de !a Constituiiou, â prendre la présidence, en remplacement du président Manuel Quintana, décédé le 12 mars IdOâ.
^FxGUEROLA (Laureano), économiste, né à Calas, près liarcelono, en 1826. — 11 est mort à Madrid en 1903. *FlGUIG, oasis d".\frique (V. t. IV.)— La pénétration dans les oasis de l'extrême sud de l'Algérie et la prolongation du chemin de fer du Sud orauais avaient conduit la France à. occuper Béni-Ounif, en face de l'oasis de Figuig. Placée sur la ligne de communication avec le Touat. cette oasis fut de tout 'emps un lieu de refuge pour les pillards; elle appartient au Maroc, ainsi que l'établit le traité du 18 mars 1845, maie I autorité du sultan avait toujours été impuissante à y assurer la tranquillité. A la suite de l'insurrection de l8Sl,Bou-Amamaavaitinstalté sa zaouïa à l'est de l'oasis, près do la mosquée de Sidi Abd-el-Kader.
Les difficullésde voisinage étant accrues encore par l'incertitude de la frontière, une commission franco- marocaine, nommée en 19ui, fut chargée de procéder à UDO délimitation précise et d'aviser aux moyens de rétaljlir la sécurité. Elfe aboutit surtout à.
fortifier l'autorité du sultan du Maroc sur Figuig, oii furent envoyés un commissaire et une garnison de réguliers marocains, mais les actes do brigandage continuèrent comme par le passé. En janvier 1902, les capitaines Gratieu et de Crcssin furent tués.
Los attentats devinrent encore plus fréquents en 1903. Les turbuleutes tribus des Béni Guil, Oulad Djêrir. Doni Menia,Boraber,accumulôreut los méfaits. Le 29 mars, un convoi parti de Fendi pour ( Ksar-el-Azoudj, un peu au sud de Fiûuig, fut soudainement attaqué ; il lallut soutenir un combat qui dura de onze heures du matin à six heures du soir, et où les Fraudais eurent plusieurs tués. Le 9 mai, un convoi do 500 chameaux.
qui allait ravitailler nos postes du Sud, eut l'une doses sections atta- .. quéo, malgré son escorte de ca- ^ valiers indigènes, par une troupe d'environ 600 cavaliers et 700 fantassins, à hauteur de Moungar.
En présence de forces aussi considérables, l'escorte dut abandonner le convoi, après avoireu 20 tués et 15 blessés. Le gouverneur général Kevoil avait vainement demandé, a diverses ro-prises. l'autorisation de sévir vigoureusement. Son successeur, Jonnart, fut autorisé à prendre des mesures énergiques. Il so rendit i Béni-Ounif pour arrêter, de concert avec lo général OCounor, commandant la division dOran, les dispositions à prendre. Parti avec lui en reconnaissance vers Figuig. avec une escorte, le 31 mai, il parvint au col de ZenagaTmais d'une hauteur qui dominait Figuig, on put constater que l'agitation régnait dans les ksour. Jonnart décida de revenir en arrière. Au retour, le cortège n'avait pas fait 500 mètres quand des coups de feu retentirent do tous cotés; il coniiuua sa route, tandis que tirailleurs et légionnaires répondaient au tir des agresseurs. Les Français curent n soldats blessés.
.\près ce guet-apens, Zenaga, centre de l'hostilité, fut bombardé le 8 juin. Les représentants des ksour de Figuig se soumirent oi acceptèrent toutes nos conditions.
Le bombardement de Zeoaga ne suffit cependant pas à assurer la tranquillité dans la région. Sur toute la frontière sud-marocaine, les nomades, les dissidents et les gens du Tafilet continuèrent leurs agressions. La répression contre Figuig fut complétée par des opérations contre Béchar et sur la route de la Zousfana. riLAO n. m. Bot. Syn. de casuabine.
FILAT (la) Q. m. Nom donné communément au congre p:ir les pécheurs de la Méditerranée.
*PILET D. m. — Aérost. Réseau de cordages qui emprisonne l'oDveloppe d'un ballon et supporte lauacollo.
*FlLHOL (Henri), naturaliste frani;ais, né à Toulouse en ï8»3. — Il est mort a Paris en 1902. Il était membre de l'Académie des sciences depuis 1897.
* FILIÈRE n. f. — Nom donné, dans la machine à fondre les caractères d imprimerie, & la partie dans la(|uelle s'enlève lu talus et se fait la coupe du pied, c'est-à-dire l'organe qui a pour but do dégager l'œil de la lettre et de faire la gouttière du pied.
FILIOQDE. Théol. Ces mots signifient et du l'its. Us appartiennent au Credo que l'Eglise catholique fait réciter à la messo par l'olficiani. La phrase entière '-^f celle-ci : b Je crois au Saint-Esprit. .. qui procède- Père et du Fils. »
Les mots Filiogue sont devenus l'obstacle théologiq..-le plus grand à l'union de l'Eglise grecque scliisma'iique avec l'Eglise latine. L'expression no ligure pas dans le texte du symbole, tel que l'arrêta lo Concile do Constantinople. 11 était dit seulement dans ce texte : > Je crois au Saint-Esprit (|ui procède du Père », etc. Mais une hérésie s'étanl produite sur la procession du Saint- E.sprit, l'Eglise d'Espagne, puis l'Eglise des Gaules, puis l'E^liso romaine, t«)uic l'Eglise latine enfin, pour bien fixer la foi traditionnelle, ajoutèrent ces doux mots.
Ces mots exprimaient bien d'ailleurs la doctrine léguée par la tradition, par lo Nouveau Testament et l'enseignement des Pères de l'Eglise.
Mais quelques grecs, étant venus en France, entendirent chanter le symbole à la messe cl se scandalisèrent do l'addition qui y avait été faite. Ils ne niaient pas en général que la doctrine, renfermée dans les mois ajoutés, ne fût conforme à la tradition, mais ils voulaient qu'on s'abstînt, par respect, d'ajouter quoi que ce soit au texte du symbole de Constanlinople. La difficulté se serait aplanie si, au IX* siècle, Pholius déposé, par l'Eglise romaine, du siège de Constantinople qu'il occupait indûment, n'avait cherché une vengeance dans cette question. Il attaqua la doctrine exprimée par le Filiogue et déclara les latins hérétiques pour avoir inséré ces mots dans le symbole chanté à la messe.
Dès lors, la querelle se perpétua entre les deux Eglises. Au XI* siècle, le patriarche de Constantinople, Michel Ccerulaire, consomma le schisme. En 1215, sur l'inspiration
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d'Innocent IIl, le quatrième concile do Latran réunit les évoques des deux Eglises, et la procession du Saint-Esprit, à l'égard du Fils, fut reconnue par les deux partis. Slais les grecs rompirent bientôt le contrat, qui fut renouvelé on 1274, au second concile de Lvoo, sous Grégoire X. Après une autre rupture, la paix fut signée de nouveau, en 1439. au concile de Florence, sous Eugène ÏV.
Puis, après que les grecs furent rentrés chez eux, l'union fut do nouveau rompue et la question en est restée là.
Fille de Jorio (la\ . tragédie pastorale, en trois actes, de G. d.Annunzio, jouée à Milan, le 2 mars 1904. — Poursuivie par des moissonneurs ivres, Mila di Codra, tille do Jorio, se réfugie dans la maison de Candia délia Leonessa, au moment où celle-ci célèbre les fiançailles de son tils Aliçi. Les parents du jeune couple veulent jeter dehors la fille du sorcier : mais Ornella, la plus jeune sœur du fiancé, a pitié d'elle et barricade la porte. Aligi. cédante la crainte des mauvais sorts, s'apprête à la livrer, 3nand il croit voir derrière elle son ange gar-lien veinant es larmes; les moissonneurs, vaincus par ses prières, s'éloignent. Au même instant Lazare, père d'.\ligi, apparaît, défaillant, car il a été blessé dans une lutte doniMila était la cause innocente et devait être lo prix. Sur la montai;ne où Aligi garde ses troupeaux, Mila est venue le rejoindre; ils s'aiment chastement, et Aligi, qui rêve d'aller demander au pape l'annulation d'un mariage non consommé, s'occupe à sculpter la figure de lange qu'il a vn aux côtés de Mila. Quant i Lazaro, il ne peut oublier celle-ci ; il la cherche partout et la trouve dans la cabane
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de son fils ; les dcui hommes luttent, et Aligi, d'un coup
de hache, frappe son père mortellement. Cor^-iâ'nrt''- rommr-
parricide, Aligi est livré au peuple p
toupé et être jeté dans le fleuve. Oi.
qui seule a le droit de lui [tr<>':fn(''r
lort ». Aliç^i vient de h
-Mila, qui s accuse davo
Le peuple, qni In hait, û _ ,
esiaic de h: ,.; l- il
s.nlort. A. , ver» lo
h 'l.-li.'r. - I V rri.-ir.
.Nuuvciia iiieatre, eu iL-vrier i^vb.
Fille de Roland fLA), tragédi*» mtj'î'"i!'* fn inatro actes, poème musical de Paul I" n
Kabaud. représentée la prem Paris) en 1904. — I^ livret es'
Bornier (v. t. IV-. Dans sa partr - »
conservé quelque chose de l'opéra tr ,'
un quatuor vocal et de nombreux et. --.i
efforcé aussi de mettre en valeur le dialo^-uc ci la dc-Llaniation au moyen d'un système de dévcTuppcment progressif des idées rythmiques. L'instrumentation, correcte et pondérée, manque un peu de variété et de force.
Fille de Tabarin (lai, comédie lyrique en trois actes. de Victorien Sardou et Paul F*-' -' — '- ' -:' -ifl
Pierné, représentée à 10pér;i i
— Tabarin, l'ancien pitre do M propriétaire en Poitou, sous le i.om i*- ; .r fout le monde ignore son véritable nom. Diane, fiancée à Roger, fils du comte de 1^ I (ju'une troupe de comédiens ambulants - Monder vieilli et misérable — vient demari au château de Beauval et y donne une r Tabarin — indigné de voir mal remplir le r ..:
autrefois — ne peut se retenir de monttr l'on recoonaîi labarin. Le comte de I..a ! plus alors entendre parler de mariage. Pour .u
obstacle au bonheur de sa fille Diane, le .s; i!
se tue d'un coup de mousquet, et obtient a. ^ :_r
la promesse que Diane et Roger seront unis.
La partition, écrite avec soin, est un peu chargée peutêtre et trop touffue pour un sujet aussi léger . mais cUe ne manque ni de vie ni de couleur, et elle traduit souvent avetr bonheur le milieu pittoresque où se passe l'action : citons en ce genre le boniment de Mondor au second acte, et. au troisième, la scène de la parade, où le compositeur a fait un aimable et gracieux pastiche de musique ancienne, avec un charmant trio de femmes, et un sextuor exccUeot, le tout accompagné par un orchestre allègre.
FILM {filin — m. angl. signif. pellicule^ d. f. Pellicule photographique constituée par une feuille mince et souple de celluloïd servant de support à la couche sensible de gélatino-bromure d'argent.
Fils de PE^oile (le), drame musical en cinq actes, de Catulle Mendès. musique de Camille Erlanger, représenté à l'Opéra (Paris) en 1904. — Sous le règne d'Hadrien, les ruines du temple de Jérusalem sont hantées par les deux enchanteresses Lilith. symbole de la Volupté, et Belkis. svmbole de l'Illusion. Les Juifs veulent lapider le dernier lévite, Akiba, qui leur annonce en vain un messie, lorsque apparaît, éclairé par une étoile, ce libérateur mvsténcux, Bar-Kokeba. qui doit épouser Sephora. fille d'Akiba. il vainc les Romains, mais l'impure Liliih. sous les traits d'une captive, s'empare de ses sens. En vain Séphora essaye, comme Judith, d'aller tuer le général romain. Les 'enchantements de Belkis l'en empêchent. Amolli par les plaisir'î, Bar-Kokeba est vaincu à .son tour : il revient mourir dans le temple avec Séphora, tandis que les magiciennes triomphent au nom des divinités païennes.
Sur ce drame symbolique, le compositeur a écrit une partition construite sur des thèmes conducteurs nombreux et répétés, avec un emploi fréquent de la dissonance et des accords altérés: musique soignée et savante, mais qui atteint trop rarement à l'émotion vraie. *FILTRE n. m. — Encycl. filtre bactérien. L'emploi des filtres à sable pour l'épuration de l'eau destinée â l'alimentation des villes a pris une cenaine importance depuis qu'il a été constaté par les bactériolog''^'rs qn'^ r"-; filtres fort simples agissent d'une façon biol _ ■■^
do l'eau, et peuvent donner par co: i
tion beaucoup plus complète qu'on ■ qu'alors. Les filtres à sable doivent ■ "rands bassins et constitués par un
Seux mètres de sable fin. Au début. ! [^
la couche de sable est aussi impure a. la sortit; qu à l'arrivée, le filtre ne fonctionnant réellement qu'après la formation à sa surface d'une sorte de pellicule mince composée des microbes et des matières organiques charrié^ par l'eau; c'est cette pellicule extra mince qui constitue le véritable filtre. Cette couche de microbes doncc toute sa valeur au filtre à sable, qui cesse de fonctionner. dès que pour une cause quelconque, trop forte pression hvdrostatique par exemple, elle est rompue.
FIBfBRIÉ, E adj. Se dit en botanique des organes â contours finement frangés.
♦Finlande. — Hist. Cédée à la Russie par la Suède (traité de FroderiksUamm. iso?\ mais ayant fait consacrer sa constitution par le tsar ;diète de Borgo', la Finlande passe d'abord par une période de prudent recueillement, dirigée par Calonius, premier procurateur, et Rehhinder. qui est son avocat au-, près d'Ale.tandre I". Rehhinder.
inspirateur du Comité finlandais, ne peut empêcher l'esprit réactionnaire qui domine en Russie, .- .
après la mort de Speranski (1812 s ' i>rapeaa Oe U Finlande d influer fâcheusement sur lad-
ministration de la FinLinde : Alexandre cesse de cotivoûuor le Landtag. Cependant, d importantes réformes s accomphssent; Helsingfors devient capitale du grand-^uche (1819)- la Finlande est unifiée (1811) par la suppression des principales distinctions administratives entre les provinces
de la Finlande.
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russes lioimis los traités do Nystad et Abo i Vieille Finlande) et le reste du pays demeuré suédois jus(iu'en 1809; les pri-mièros revendications du parti lonnomane (v. ce mot) manilcstenl la vitalité de la population finnoise. Nicolas 1" garantit (iS-'j) la constitution riiilandaiso, mais no couvoijuo pas lo Landtajî, dissout le Cornin' tiiilaiidais do Pétersbûurg (I82iî}, introduit on Finlande (issu) une consuro rigoureuse. Cepondant, la Finlande donne lo spectacle d'une niaj^'riiliquo expansion itilollectuello, avec dos poètes et écrivains <:ommo Ilunebor^, Cyi^uieus, Nervan- -der, Stenback, Topclius, des sa\'anis €ommo Castron et l.Onnrol, le génial inventeur du Kalevula. Dés 18i0, sous l'impulsion de Snellman, des revendit ;i lions sociales et politi(iues sontjoiud^ aux revenilications linguistiques ; développement do la vie politi<iuo pi paro les rélurmosipie réalisera le lil^ ralisme d'AU-xandro II. Celui-ci rétablit lo comité linlandais de Saint-Pétersbourg i IS'w), reconnaît au Sénat lo ilroit do préparer les projets à soumettre au Landtag (1859), proclame la périodicité tI8G3j du I,andiag; la Finlande inaugure un système monétaire spécial (1863^ procède à une vaste opération financière qui fait passer aux mains des paysans une partie des biens do la noblesse de la Vieille Fin- Jando (18G7). et organise (1878) lo service militaire univorsol. La collaboration des diverses classes de la nation, le développement des éiablisscments scientifiques, et surtoutdo rÙniversité, demeurée à demi suédoise, permettent de mener à bien de nombreuses réformes, qui valent à la Finlande la réputation de l'un des Etats les mieux administrés do rKurope.
Sous Alexandre II, le parti fcnnomane progresse, obtient 085^) la. création du premier lycée complet de langue finlandaise, et, grâce à Snellman' l'égalité de droits des langues suédoise et finlandaise (iStîsV Après 1877, dirigé par Forsman (anobli sous lo nom do Yrjœ-Koskinen), ce parti domino la vie politique. Bien qu'Alexandre III eût comme ses prédécesseurs garanti (1881) les droits de la Finlande, la prosso russe inaugure(l885) une violente campagne antifinlandaise. Les prin<'ipaux défenseurs de la constitution, le sénateur L. Mechelin et le procurateur de Weissenberg, doivent se démettre de leurs fonctions; lo comité finlandais de Pétersbourg est dissous, des fonctionnaires russes sont imposés. Le début du règne de Nicolas II, qui garantit une l'ois do plus la constitution, semble marquer une accalmie. Un groupe de fcnnomanes (Jeunes-Finlandais) en profite pour se séparer des éléments conservateurs (Vieux-Finlandais) du parti, et se rapprocher du parti suédois. ()ui, très libéral, conserve la majorité dans la bourgeoisie et la noblesse. Bientôt, cependant, la politique do russification s'affirme par des actes, surtout après la nomination du général Bobrikof (1898) au poste de gouverneur : manifeste impérial du 3/15 février 1899, qui supprime le contrôle du Sénat sur les affaires dites d'empire et provoque une adresse do protestation finlandaise, bientôt suivie d'une grande adresse européenne, quo le tsar refuse d'accueillir ; ordonnances de juillet 1900, qui imposent lo russe comme langue administrative et restreignent le droit do réunion; loi militaire de 1901, dont la résistance populaire rend l'application presque impossible, etc. Le Sénat désarmé ou asservi, Bobrikof, soutenu par Kouropaïkine et Plehve, exerce une odieuse dictature; l'assassinat de Bobrikof par Eug. Schauman (juin 1904) no modifie pas la situation : la Finlande ne reprend l'exercice de ses droits constitutionnels qu'à la fin do la guerre russo-japonaise.
And^ Marstoso
sl-skad an vàr bygd
natal,
Traduction : Notre pays, notre pays, notre pays Ht-sonnez haut, paroles cliùpes!
Pas une cime ne se dresse sur l'horizon. Tas une valltïenc s'enfonce, pas un village n'est baignii Qui soiont plus aimés que notre pays ou nord, Que la terre de nos pères.
— Chant national finlandais. Il n'existe pas. au sens officiel du mol, d'hymne national finlandais; mais, dans l'âme du peuple finnois, fidèle ù l'amour traditionnel de son sol ingrat, une expressive et mélancolique chanson de Kuneborg, publiée en 1813, et mise en musique par Frédéric Pazius, en lient la place. Elle a été gravée sur le marbre du monument do Kuneborg, à ïlelsingfors.
FiNNC (Edouard-Gattrien, écrivain norvégien, né à Bergen en 1866. Journaliste à Christiania, il se fit coniiailro par uno nouvelle : /c Philosophe, où il peignait les souffrances d'un prolétaire intollcciuel (l^î*!)- ïl a publié divers romans d un sombre naturalisme : les Enfants liu ly Wang, Jeunes péchfurs, Deux da/nes, etc., et dos pièces Uo théùtre : la Chouette, Konny, etc.
FiNSEN (MKTiioDK I)K). Méd. Méthode on partie inventée et en partie perfectionnée par Finsen, et cjui consiste Klans l'utilisation théraneuiiquo des rayons lumineux.
— Encycl. Cette méthode utilise tantôt la lumière solaire, tantôt l'arc électrique pour lo traitement des affections cutanées et spéi-ialomont du lupus. {V. ce mot.) Quand on ompinio les rayons bleus, violets ou ulira-violots do la lumière solaire (rayons chimi(|uea), on se sert d'une lentille plan-convoxe, creuse, remplie d'une solution ammoniacale de sulfate do cuivre pour arrêter los radiations thermiques: la convergence so fait à 50 centimètres. Quand on emploie l'arc voltaVquo, les rayons divergents soDt reodns parallèles au moyen do deux lentilles plan-
convexes. Comme lo sang dos tissus peut s'opposor à l'action et au [)assage des radiations lumineuses, il faut ischémier la région traitée par la méthode do Finsen, au moyen d'un appareil compresseur. Cette méthode a donné
Appareil de Finsen : M, miroir projetant en avant la lumière produite par les charbons C, C; D, cuvette à circulation d'eau froide amenée par les tubes T, T; K, compresseur avec le détail flg. 1 et 2; S, support pour poser la tête.
des résultats satisfaisants non seulement dans le lupus, mais dans un certain nombre d'affections cutanées, surtout dans lo lupus tuberculeux. Elle a mérité à son auteur le prix Nobel. Malheureusement, son emploi exige uno installation spéciale et coûteuse. V. photothérapie.
Pour l'emploi do la lumière rouge dans la variole, la rougeole et autres fièvres éruptives. afin d'éviter les cicatrices ou de modérer l'éruption, v. chkomothébapiiî au t. IL
FlORE DELLA NeVE. Biogr. V. LoGUEM (F. van).
FlORELLI (Tiberio). Biogr. V. Scaramouche, au t. VIL
FIORINIA n. f. Genre d'insectes hémiptères phytophtircs, de la famille des coccidés, comptant de nombreuses espèces répandues dans les régions tropicales. tLos/îori»m comptent parmi les cochenilles nuisibles aux plantations de thé dans l'Inde, notamment la fiorinia thèse.)
FiRDOUZI. Biogr. V. Ferdoczi, au t. IV.
FiSCHBACH (Gustave), publiciste alsacien, né et mort à Strasbourg (1847-1897). Il fonda et dirigea le Journal d'Alsace, se rangea, après l'annexion de 1871, dans le parti autonomiste et fut député à la Délégation d'Alsace- Lorraine. Outre des traductions en allemand de l'Arare et des Précieuses ridicules de Molière, il a publié : le Siège et le Bombardement de Strasbourg (187i); la Fuite de Louis XVI, d'après les archives municipales de Strasbourg (1879); De Strasbotirg à Dayreulh (1882); etc.
Fischer (Ferdinand-Auguste), statuaire et médailleur allemand, né et mort à Berlin (1805-1866). Frôre du médailleur Jean-Charles Fischer, il fut d'abord apprenti chez un orfèvre, nuis étudia la sculpture à l'Académie de Berlin. En 1847, il fut nommé membre de l'Académie. Son œuvre comprend une très grande quantité de motifs d'art industriel et décoratif. Comme statuaire, Fischer a donné ; Statue d'une porteuse d'eau romaine ; M Oise, Minerve, Mercure, etc. Il a enfin exécuté, pour la place de la Belle- Alliance {lielle-Allianceplatz) , un ensemble colossal de quatre groupes, représentant la Prusse. V Angleterre^ le b'unswiclc et le Hanovre. Il mourut avant d'avoir achevé cette œuvre capitale. Il avait été nommé, en 1848, membre du Sénat académique.
* Fischer ( Jean-Georges», poète et auteur dramatique allemand, né à Gross-Sussen (Wurtemberg) en 1816. — Il est mort à Stuttgart en 1897.
Fischer (Emile), chimiste allemand, né à Euskirchen (Prusse-Khénanejen 1852. Il fut d'abord assistant do Baoyer à Munich (1875). Après avoir été quelque temps privâtdooont dans cette dernière ville, il fut nommé successivement professeur ordinaire de chimie à Erlangen (1882), à Wurtzitourg (1885), et finalement A Berlin (1892). Fischer a publié trois cents mémoires do chimie organique , dont les principaux roulent sur les matières colorantes, la caféine, la théol)romine, ht structure et la reproduction artifi.-iello des sucres. Il signala, en outre, une nouvelle relation entre l'asymétrie des ferments et ceUc" des corps oui sont sensibles à leur inllnence. Membre do l'Académie des sciences do Berlin depuis 1893, correspondant do l'Académie des sciences de Paris depuis i9oo, Fischer a écrit uno Biographie de
A. W. Hofmanu (1902).
Fischistto (il) \le Sifflet], journal satirique et humoristique italien, fondé à Turin en 1S4.<, par l'imprimeur O. Cassono. — En 1886, il devint hebdoma<laire. et remplaça son numéro du jeudi par un nouveau journal avec caricatures en couleurs, consacré à la vie mondaine et au théâtre, la I.una. Lo l'ischietto a pris pour devise cette parodie : De omni rc sihito, qui résume son programme. Il siffio et persifle tous ceux qui lui paraissent s'écarter de la liberté et du progrès, les extrémistes do tous les partis.
FXSHKILL-LANDINO, villo des Etats Unis (New-York [comté de Itutcliessi, sur l'Hudson, grossi à quelque distance du Mshkill; I i.ooo liai). Minoteries, scieries mécaniques, fabrication de machines agricoles, commerco do bois et do céréales, navigation fluviale très active.
*FiSKE (John), philosophe ot historien américain, né à Ilartfori (Connocticut) on 1842. — Il est mort oo 1901.
FlTTIG (Rodolphe), chimiste ot professeur allemand» né à Hambourg en 1835. Chargé d'un cours de chimie à (Wpiiingne en 1860, il fut nommé professeur en 1866, passa :i l'université de Tubingne on 1870 et à celle de Strasbourg. Nommé recteur de cette dernière université en 1895, il eut des démêlés refenlissants avec les étudiants alsacienslorrains, à cause de leurs sentiments français. Il prit sa retraite en 1903. Il s'est occupé particulièrement de chimie organique, surtout de la constitution de l'Iiydrogéno carboné ot des acides non saturés, et a découvert les lac- (ones, lo pliénanthrène et le fluoranthèue. Il a publié do nombreux traités scientifiques et un Manuel de chimie
: 1SK2-18X6;.
FiTZMAURICE (lord Edmond George Petty), homme politique anglais, né à Londres en 1846. En 1868, il fut élu par Calne à la Chambre des communes et continua à représenter cette circonscription jusqu'en 1885. Inscrit au barreau de Londres en 1871, il fut secrétaire particulier du ministre de l'intérieur Lowe (1872-1873), fit partie do la commission de réorganisation administrative de la Turquie d'Europe (1881), plénipotentiaire à la conférence du Danube (1883) et sous-secrétaire d'Etal aux affaires étrangères (1883-1885). L'état de sa santé l'empêcha de se représenter aux élections générales de 18^5. II rentra au Parlement en 1898, comme représentant de Cricklade. Libéral et libre-échangiste, il a collaboré à nombre de revues e( de journaux et publié une vie du comte de Shelburne, une vie do sir William Petty et édité les lettres de Gavin Ilamiiion, de l'abbé Morellet, du duc do Brunswick.
FiTZROY, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud [comté do Melbourne]); 22.000 hab. Beau parc. Industries nombreuses et actives, filatures de laine, coton, etc.; métallurgie. C'est un faubourg industriel de Melbourne,
FlUMICINO, ville d'Italie (prov. de Rome), sur le Fiu- 7)iici>io, un des bras du Tibre, qui se jette à cet endroit dans la mer Tyrrhénienne; l.OOO hab. Petit port appelé à devenir le véritable débouché de Rome sur la mer. Commerce de vins, huiles, céréales, etc. A cet endroit s'élevait jadis Porto Claudio, dont il ne subsiste que quelques ruines, mais qui jouit d'une grande prospérité après la disparition de l'antique Ostie.
*FIXATEOR n. m. — Substance cjui rend uno imago photographique inaltérable à la lumière : L hyposulfitede sonde est le fixateur par excellence des sels d argent employés en pliotographie.
FiX-MASSEAU, sculpteur français, né à Lyon (Rhône) en 1869. Parmi ses œuvres, d'aspect toujours" gracieux et décoratif, il convient de rappeler : le Secret 1.1893). le /*rtss*^ (1897), la Parabole du Faune {lS96), Beethoven (I903t, la Femtne à sa toilette (1905), Vers la Joie, et divers bustes. Fix-Masseau a obtenu une seconde médaille à l'Exposition universelle de 1900. Il a aussi modelé de nombreuses œuvres décoratives, masques ou objets usuels, qui ont été exécutés en céramique ou en bronze, pour l'aspect duquel l'artiste a recherché des patines spéciales.
FLACONNIER (ko-ni-é) n. m. Ouvrier qui fait des flacons.
* FLAIR n. m. — ALi.us. HiST. Flair d'aj-ti Heur, Expression employée par le général Mercier, ministre de la guerre (189.')), au cours d'un débat à la Chambre des députés. Interrogé sur les moyens mis en usage au ministère pour discerner d'un premier coup d'œil ce qu'il peut y avoir do pratique ou d'insensé dans les innombrables projets d'invention qui sont, chaque année, soumis à l'examen duno commission spéciale : « Aous avons notre flair d'artilleur », répondit le général. Le mot est souvent rappelé par plaisanterie.
* FLAMAND, E adj . — Zootechn. Se dit non seulement d'une race de moutons et d'une race bovine (v. t. IV), mais aussi d'une variété chevaline de la race frisonne.
— Encycl. Cette variété chevaline est commune dans les Flandres belges, où son habitat d'élection est le pays des moéres et des wateriugues, mais on la renconiVo aussi en Franco dans les départements du Nord et du Pasde-Calais. Les individus qui la composent possèdent les mêmes caractères que la souche dont ils sont issus (squelette grossier, conformation peu gracieuse, tempérament moui; leur taille descend rarement au-dessous de ï'",65et atteint souvent i"',70 et plus. On les emploie principalement aux travaux agricoles.
Flamenca ila), opéra en quatre actes, paroles do Henri Cain et Adenis. musique de Lucien Lambert, représenté au théâtre de laGaité le 30 octobre 1903. — L'action se passe, à La Havane, à la veille du soulèvement cubain do 1897. Uno chanteuse de café-concert, la Flamenca, dont le frère a été jadis mis à mort par les oppresseurs, aime cependant un sergent espagnol, i'orrès. Mais, comme elle s'est jadis engagée à servir les insurçés, elle promet ù leur chef, l'aventurier Jackson, de ne plus recevoir son amant dans sa mai.son, devenu le lieu de réunion des conjurés. Elle so retrouve pourtant avec Torrès au caféconcert i/lamenco) où elle chante. Une rixe éclate entre Torrès et Jackson, entre les Espagnols et les conjurés. pour sauver Torrès de leurs coups, la Flamenca le fait arrêter par la garde. Puis, Jackson attire Torrès dans un guet-apens : la Flamenca lui crie de ne pas entrer. Jackson assomme la chanteuse, qui expire dans les bras do son amant, tandis que les Espagnols mettent à mort lo meurtrier. Sur co livret mouvementé, plus encore quo dramatique, lo compositeur a écrit une partition très mélodi(|ue. relevée par des thèmes espagnols, havanais et américains, d'une vive couleur locale. 11 faut signaler à cet égard ta danso du premier acte et le pas aes Martiniquaises, los chansons chantées sur l'estrade du flamenco. On trouve dos qualités de pathétique dans la première scène entre Jackson et la Flamenca, où passe un fragment du cliani des insurgés cubains; dans lo monologue : Ah! comme on peu de temps...; dans la scène d'explication de la Flamenca avec Torri's; dans le lanienlo de la lettre d'amour, et dans la scène finale entre la Flamenca et Jackson. L'instrumentation est délicate ot soignée.
* FlAMENG (Léopold), graveur français, né à Bruxelles en is:u. — Elu membre de l'Institut en 1898. il a pris part ù l'Exposition universoUo de 1900 (Paris) avec : la Vicrue au donateur, d'après Jean Van Eyck et l'Adoration des bergers, d'après van dor Goes. Lo jury international lui a décorné un grand prix. Parmi les dernières oeuvres do l'artiste, nous signalerons Consolatrix afflictorum, d'aprt's Dagnan-Bouvorot.
*FlAMENG (FraiiçoiS;, p(>iritro français, né à. Paris cû 1850, fils (lu \tréc6denl. — Ot artiste a j>iis part à l'Exposition universelle de lUûO (Paris; avec AUher à t'nrmtle de SamOi'e-ct- Meuse, la Fuite en Eijijidc et six Puvltaitê. Aux Saloos suivants, on a vu de lui lii/Ltu lU févr, 1807) et (l'oxcellents portraits. II a été uumnié protusseur à l'Ecole des lieuux-aris.
Flamicrge, comm. do Belgique (prov. de Luxembourg [arron-l. de Bastognc]) ; 1.350 hab. Carrières.
Flamine sainte), en latin FUxminia. Elle a vécu au v siècle. Son corps ayant été transféré Â l'église do Samt- Hilaire, près de Hoyat, en Auvergne, cotte église s'appela dopuis Sainte-Klamioe. — Féto lo 2 mai.
FlAMM {.\Ibert), paysagiste allemand, né à Cologne on 1823, mort -^ Dussoldo'rf en liiOtî. Il étudia à 1 Académie do Dussoldorf et s'appliqua d'abord à l'arcliitccture ; mais, après un voyage en Belgique, il so tourna vers la pointure et entra dans ratoner d'Andréas Acheubacb. Il alla ensuite en Italie avec lo fils de sou maître, Oswald Achcii bach, et y acquit co faire à la fois lumineux et chaud qui donne tant de charme à ses toiles, parmi lesquelles on peut citer : un Effet de matin (IsriGi; un Orage dam la campayne romaine (1862); Casteî Gaudulfo {I867y ; le Mont Pilate sur le lac des Quatre-Cantous flSiîS); Tumbeaax en ruines sur la voie Appienne, et d'autres souvenirs de Naples, du Pausilippc, de Cumes. de Misène, etc. Flamm était un dos derniers représentants do la célèbre <■' Ecole de Dusseldurf .
Flammermont (Jules), professeur et historion français, né à Chaumont-en-Vexin (Oise) en 1852, mort à Lille en 189U. Archiviste-paléographe, U suivit les cours do l'école dos liautos études, fuLarchiviste de Senlis et du château do Chantilly (187S), professeur d'histoiro aux facultés de Poitiers et do Lille. Il laissa presque toute sa fortune à la faculté des lettres de Paris pour fonder une caisse de « prêts d'honneur " en faveur dos étudiants en histoire moderne. On cito de lui : Histoire des institutions municipales de Senlis (1881) : le Chancelier Maupfuu et les Parlements (1883) : Helations inédites de la prise de la liastille par le duc de Dorset, ambassadeur d' Angleterre en France, et le comte Mercy-Argenteauy ambassadeur de l'empereur d'Allemagne (188:)); Xrgociations secrètes fie Louis XV/et du baron de Breteuil ^ISSd): Etudes critiques sur les sources de l'/iistoire du xviii' siècle, les mfmoir^s de M*^" Campan (1886); Lille et le ^ord au moyen tige (188*11; Correspondance secrète de Merci/-Argenleau {IS&9); De l'authenticité (?fî Mémoires i/e Taltegrand (1892), où il déclara que le duc de Bro^lie avait donné un texte mutilé et altéré; Mémoires sur tes grèves et les coalitions ouvrières à la fin de l'ancien régime (1895); Album palèograpfïiqne du nord de la France (1897).
■ FLANC n. m. — Arg. Tirer au flanc. User de ruses pour éviter les corvées ; manquer de parole.
Fl«ANOlN Etienne), homme politique français, né â Paris en I85;i. Professeur do code civil à Alger (1880-1882), avocat général à Pau (1882-1887), substitut du procureur firénéral à Paris (1837-1889), procureur général à Ah'ov (1889-1893), avocat à la cour d'appel de Paris (1893). Elu député d'Avallon en 1893, comme républicain, il échoua aux élections do I8i>8, contre le candidat radical, mais fut réélu en 1932 ot en 1906. Collaborateur do nombreux journaux et revues, il a publié : De^ assemblées provinciales dans l'empire romain et dans iancientif France. Des conseils
?énéraux de dt^partemcnts fl379i: Cn des fondateurs de unité italienne, le marquis Pallavicino Trivulzio (1880); ta Révolution française et l'Enseignement supérieur (1880) ; De la récidive et des moyens de la prévenir {IS^d) ; l Assemblée constituante et le Pouvoir judiciaire [l^ih); Alexis de Tocquevillc (1887): Institutions politit/ues de l'Europe contemporai}ie (1901-1902).
* FlanDRin (Jean-Paul), paysagiste français, né à Lyon en 18U. — Il est mort à Paris en 1902. Outre ses œuvres déjà signalées, il faut citer ses peintures murales au château de Danipierre et à l'cgliso Saini-Sêvorin (Paris).
Flandrin I Paul-Hippolyie), peintre français, neveu du précédent, ué à Paris en 1856. Fils d'Hippolyto Flandrin. il pordit son père trop tôt pour on suivre les leçons ; son éducation artistique fut commencée par son oncle Paul Flandrin, puis continuée à l'Ecole des beaux-arts dans l'atelier do Lehmann. II s'adonna presque exclusivement à la peinture religieuse, où il montra des qualités do science et de distinction. Principales oeuvres : Résurrection de la fille de Jaire ,1883); Sainte Elisabeth et le Miracle des roses (1890). à l'écliso Sainte-Elisabeth do Versailles ; Jeanne d'Arc (Salon de 1901, 2* médaille), à l'église do Sèvres rcn souvenir d'une tradition locale qui prétend que Jeanne d'Arc so serait arrêtée à Sôvros). En 190G. il a exposé l'Oratoire et l'Agrafe. Il obtenait à l'E-xposition universelle do 1900 fParis) une récompense avec ses Musiciennes. On lui doit encore d'importantes peintures décoratives à Saint-Pierrc-de- Chaillot (l'arc au-dessus du chœur) ; à l'église Saint-Martin, do Pau; ù la chapelle Saint-Jean (dépendance du séminaire Saint-Sulpico), etc. U a fait, en outre, quelques portraits.
FlannâN Isles, petit archipel de la côte occidentale do lEoosse. à 10. des Hébrides. Il comprend sept îlots rocheux, peuplés par un millier d'habitants environ, qui s'y livrent à l'élevée et à la chasse des oiseatix migrateurs, notamment des eiders, qui y stationnent eu grandes bandes. Nombreuses antiquités.
*FLASQUE n. f. — Plaque de tôle formant les côtés d'un bâti do machine. (On donne aussi le nom de flasques aux deux joues d'un moyeu.)
FLAT(Paul,. littérateur français, né à Paris en 1865. Il fut chargé de la critique d'art '1891-1900\ puis de la critique dramatique (1900-1905), à la « Revue bleue s dont il devint secrétaire général (1903-1905". Il a publié des ouvrages relatif? aux beaux-arts : l'Arien Espagne {HOO] ; le Journal d'Eugène Delacroix (1892-I891i; tes Preiniers Veni/t>ns(l899> ; le Musée Gustave .Vf>r(?nii (l900), des livres de critique littéraire : Essai sur Balzac (1893); Second essai sur Balzac {li9V; des romans: Deux âmes souff'rantes (1894); Figures de réve{\80G); les Ames sans frein (1897); Pastel vivant U900: l'Illusion sentîmentule (1905, où il a fait apprécier de fines obser\'ations, de subtiles analyses, un stylo élégant.
SL'PPL.
FlATBEAD Lakb, lac dos Kiats-Unis, dan» l'Etal de Montana . Cette curieuKO et profonde déprc»«iun , encadrée, à 8So mètres d'altiiudo ouvirun. entre deux cbaîiions des monlaj,'nes Hocheuses, est dorigino très probablement moraiulqiio; 8ûUiloni. de lont.'n«ur environ, du N. au S., pour une largeur de lo à r : lures
et très poissonneuses. La rivière Fia .j.rès
avoir formé le lac, lui son d'émissaire \ • >i un
dos plus importants affluents do la rivière l'<n'l <l Oreille, tributaire elle-même du Columbie.
FLAVAURINE [va) n. f. Matière colorante jaune, qae l'on obtient par l'action do l'acide nitriquo sur l'acido mononitropbcuol-p-sulfonique.
FLAVÉTTE n. f. Sulfato hydraté naturel de for voisin de la copiapito.
FLAVOL n. m. Composé qui, avec le chr3'sa2ol (v. t. 11^ et le rufol, constitue les trois diox}'anthrac6ues que prévoit la théorie. (C'est une poudre cristalline, qui fond à 2C5'.j *FLÈGBE n. f. — Miner. Flèches d'amour. Terme par lequel on désigne les aiguilles do rutile contenues dans le quartz hyalin.
* Flèche (race i>k La), nom d'une race do gallioacés qui peuple les grandes fermes de la Sartfio (environs de La Flèche), et qui donne des cbappns et {toulardcs très renommés, faisant l'objet d'un élevage eu grand et d'un commerce important.
— Encycl. Le coq de La FL'che est élancé, haut sur pattes; son plumafi:c. ontièrcniont noir, a des reflets verdàtrcs; lo bec est fort, les narines s.>i,i ir.-s onv^^r'os, les
Race de La Flèche.
barbillons longs et rouges, les oreillons blancs; la crête se compose de doux petites cornos rondos, qui se rejoignent sur le bec. La poule possède le même plumage, et sa crête, pareille à celle du coq. lui fait donner le nom de cornette. Bonne pondeuse, elle est médiocre couveuse; aussi, dans la région de la Flèche, fait-on couver les oeufs par dos dindes. Le poulet, d'un engraissement facile, a un squelette très réduit pour le volume do son corps. Cette race compte parmi les meilleures de Franco.
FlBGHIA (Giovanni), linguiste italien, né à Piverone, près Ivrea (prov. do Turin), en 1811. mort à Turin en 1892, où il était professeur de grammaire comparée et de philologie romane à l'université. Il avait appris le sanscrit sans maître; Les premières publications qui le firent connaître furent des traductions des poésies do Thomas Moore et des épopées hindoues : le fiàmâyana et le Mahàbhdrata {\SiS et suiv.). Il fit paraître, en 1850. la première grammaire sanscrite écrite eu italien. C'est alors qu'il fut nommé à l'université de Turin. Dans la suite, il so consacra plus spécialement à la pliilologie romane et à l'étude des dialectes italiens. Asooli est le plus illustre de ses disciples. Ses travaux de romaniste ont paru dans les Mémoires de l'académie do Turin {1871-1871; et dans VArchivio glotiologico italiano, d'Ascoli (1876-1888).
*FlÉGIER (Ange), compositeur français, né à Marseille en 1846. — Parmi ses compositions importantes il faut signaler : Françoise de Rnnini, cantate écrite pour le concours do Home ; Ncenia', poème musical, exécuté en 1897; Intermède, Prélude pastoral. Tarentelle. Plusieurs morceaux pour deux, trois ou quatre instruments divers (Prélude et Danse, Sérénade, Méditation, Pastorale, Temps passé, Vi(/rtHe//e, 5o//7u</t>, etc.) ; plusieurs morceaux pour musique militaire. Flégier a public encore une centaine de morceaux do piano dont un certain nombre formant un recueil; trois volumes de Vingt mélodies; un recueil do />o»;e/>or»u*s pour voix de basse, et un grand nombre de mélodies détachées. Beaucoup de ces morceaux de chaut, d'une facture soignée et d'une heureuse inspiration, ont obtenu un grand succès, entre autres les Stances, le Rhône, l'Homme et la Mer, le Beau rêve. Messidor, le Rendezvous, l'Abeille et la Fleur, les Larmes, Soir d'été, Nocturne, etc.
FLÉMINGÈNE n. f. Matière colorante, que l'on retire en même temps que l'homoflémingène du waras des Indiens.
FxXRS (P.-L. PuYoL, dit P.-L.), auteur dramatique, né à Paris en 1865. Il débuta cn 1894 à la Bodinière par un acte en vers. Au clair de la lampe. Depuis, il a fait re-
firésenter plus de 70 comédies, opérettes ou revues, dont es principales sont ; A nous les femmes, le Siège de Grenade, Kokoriko, C'est d'un raid (Scala), Messaliîiette, Femina (la Cigale), un Siècle de grAce, Paris-Froujfrou (Marigny), le T<>réarfo((MouUn-Rougel. Enfin. P.-L- Fiers n écrit plusieurs autres pièces en collaboration : avec Paul Gavault, Charmant it^/our (Clunv). Ohé! Vémts, les Petits Croists (Cigale), la Belle de S'ew-Vork (Moulin- Rouge) ; avec Eugène Héros, Paris-Métro ; avec Alerandre Bisson, Ma bonne cousine.
Flers (Robert de), auteur dramatique français, né à Pont-l'Evéque (Calvados) en 1872. Il fit paraître cn 1896 une courte nouvelle, la Courtisane Ta'ia et son singe vert, et vers la même époque un volume d'impressions. Vers l'Orient. L'année suivante, il publia un nouveau conte illustré par Mucha, Usée, princesse de Tripoli, et on 1899 un recueil de nouvelles. Entre cœur et chair. Depuis, il s'est consacré au théâtre, où il a donné en collaboration
tre
do
.le
FLAMENG — FLOTTEUR
avec G.-A. de Caillavot : les Trataux d'Hercule (Bouffes- Parisiens), 1^ Sire d*' V^*-;y 'Varier/* (r^ Sr7.!ifrs J^ f^ vertu (Noi.
actes, Pi M. de la j Chance du "lu.-t, ■_.jr Comme dans leurs col liorateur do Caillavet :
légèreté et do fauLait>ie.
FLEORETTISTB (ré-Zw*/") n. ta. Eschmour au fleuret : Un txi.t:nttTTisTK réputé.
Fleuriais (Georges-Ernest), officier do marioo et
savaij' rraîi'.a ^, ii- <u i>-,tj, murt ;i llri_>t e.-i ih'-. Kt^vo à 1 I . j^
cati; ^m
ÙOUr.
OÙ il lui bîco:»o dcUJLio
1865, SO distingua p-
sous les ordres de Cl., ,... .^
pour sa brillante conduiie'au comi, .^-V.
Capitaine de frégato cn 1875. caj, on
1883, il fut chef déiai-major do iauinu la
division navale des mers de Chine. Comi.. ;:il,
il dirigea le dépôt des cartes et plans . Il
venait déire nommé au commanaement ;. m •i'.\.^ioq navale de 1 Atlantitjuc, lorsqu'il mourut prématurément. Fleuriais était un savant des plus 'ïi^rlri^ru'!.. V. fut. dans le cours de sa carrière, chart- ,cu-
titiques, entre autres d'une i. ;, as-
sage de Vénus. On lui doit 1 . 'jis,
qui permet de mesurer avec uijl- ;.■; !,o-
min parcouru par un navire, et sur n>-
seopique, destiné à suppléer à l'hur,, ,. la
mesure des hauteurs des astres par icUips ùu l,!Ûu^c ou de nuit. Il a publié : iVy/e sur un loch à moulinet exy -rimenté abord de la Magicienne (1880); Loch-comptu avertisseur (1882).
FLEURlAt; (ri-o) o. m. Chacune des piècos de bois servant à maintenir deux à deux les couples pendant la
coiistruclion des navires.
Flicbe (Heori-Marie-Thérôse- André, dit Paul), boUniste français, né à Rambouillet en 1836. Professeur à l'Ecole nationale forestière de Nancy, il a été nommé
membre correspondant de l'Académie *?'- ' --^ en
1904. Il s'est occupé de sylviculture et d. ue.
On a de lui, entre autres ouvrages: El re
fossile de l'Aryonne (1896-1897).
Fliegende Blâtter (diej [« les Feuilles volantes i^, le premier journal humoristique et satirique de l'Allé* magne, fondé le V octobre 1844 à Munich, par Kaspar BrauD et Friedrich Schneider. La revue comique et satirique des événements politiques fut la caractéristique des Fliegende Blàtier. Mais bientôt le journal admit des chroniques, des nouvelles, des poésies, des comptes rendus, des faits divers, et des échos, tout en gardant aux illustrations une part prépondérante.
Floll (der) ;^« la Puce >], journal satirique illustré autrichien, publié hebdomadairement à Vienne. Fondé en 1868, il est devenu promptement populaire par les grands dessins de caricatures, dont de Lipman est un des principaux fournisseurs, et qui font allusion aux événements politiques ou Â la chronique scandaleuse de la société viennoise, ainsi que par ses petits vers de gazette rimée.
FlOIRAG, comm. du Lot, arr. et à S3 kil. de Gourdoo, à quelque distance de la Dordogne; 680 bab. Sur le territoire de la commune de Floirac se trouve le puy d'I$solu, où le plus grand nombre des archéologues placent le site de VUxellodunum des • Commentaires ■ de César, célèbre par ï>a résistance aux Romains.
Florange, bourg d' Alsace-Lorraine (Lorraine [arr. de ThionvilltJ, sur la Fcnscb, sous-afÛuent du Rhin par la Moselle ; 1.700 bab. Aux environs, salines et gisements de fer activement exploités.
Florence (sainte), en latin Floreui en
Languedoc sous l'empereur Dioclétien. L- le,
un monastère fut élevé, entre Agde et 1 le lieu témoin de ce martyr. — Fête le 10 novembre.
Florentin (saint), abbé, né vers 483. mort à Arles vers 553. Un tombeau lui a été élevé dans i" : ■ - ■- : -'e- Croix d'Arles, où ses reliques furent d'abc r s,
et on y lit son épitaphe en vers acro> .or
exemple de cette sorte de poésie que nous :uunj,^tM- i antiquité ecclésiastique.— Fête le 12 avril.
Florentin (Georges-Auguste), générai l'r.ifii^.-i.s. i-rand chancelier de la Légion d'honneur. Né à ! :■(:)
en 1836, il entra en 1855 à l'Ecole polytt il
sortit comme sous-lieutenant élève d'an. . .. -.;j7.
Capitaine en 1864. il prit part, en 1870. aux batailles livrées autour de Metz, et fut grièvement blessé. Après la guerre, le capitaine Florentin, inspecteur des études à lEcole polytechnique, fut promu chef d'escadron en 1874, lieutenant-colonel en 1880, colonel en 18S4, général de brigade en 1889, et appelé à commander l'artillerie du 8' corps d'armée à Bourges. C'est là qu'il fut nommé général de division. En 1897, il commanda la 9* division à Paris, et plus tard ta défense du camp retranché f Paris .
Au mois de juillet 1900, il fut nommé gouverneur militaire de Paris en remplacement du général Bragère. 11 occupa ce poste jusqu'au jour où, atteint par la limite d'âge, le 18 septembre 1901, il dut passer dans le cadre de réserve. Il remplaça, en 1902, le général Davou» comme grand chancelier de la Légion d'honnetir.
FLORIDITE n. f. Phosphate naturel de chaux que l'on trouve en Floride.
Floridor. Biogr. V SooLAS,^att t. VII.
FlORINE fsainte), en latin Florina, vierge et martyre, une des compagnes de sainte Ursule (fête le 6 juin). — Une autre sainte Florine, vierge et martyre, vécut en Auvergne (fête le 1" mai). — Une autre est honorée à Langres le 22 octobre.
♦flotteur n. m. — Ântom. Petit cylindre de laiton hermétiquement soudé qui règle l'admission de l'essence dans le carburateur de façon à y maintenir un niveau constant au fur et à mesure que le moteur le vide par sa consommation. Par suite d'un choc, ce cylindre se crève
FLOURENS — FOiNTENELLE
parfois ot so remplit peu à pou d'osscncc. Dans ce cas il s'enfonce, ouvre l'admissiou d'essence ci uoio le carburateur. On a essayé dcmployer dos floilours de liège, mais c'est toujours le tlotlour métalliijuo le plus répandu. *FloureNS (Léopold-Emile). homme politique français, né à l*aris on 1841. — Il fut réélu député par la deuxième circonscription du V» arrondissement de Paris, aux éleclions t^énéralos do 1902, contre Ch. Gras, député sortant socialiste, et combattit la politique du cabinet Combes, mais échoua anx élections du 6 mai l?ù6. Nouvelles publications : Confth-eiice sur la politique extérieure (1893); Alexandre III, sa vie et son œuvre (1894).
FtOWER (William Henry), zoologiste anglais, né à Stratford-sur-Avon on 1831, mort en 1899. Après avoir servi en Crimée comme chirurgien (1854J, il devint succcssivcinont préparateur d'anatomio ot chirurgien au Mid<llesex hôpital do Londres, conservateur du llunterian Muséum (1861), puis professeur d'anatomio comparée et de physiologie dans le mémo établissement {18ût>). Knlin. en 1384, il était nommé directeur do la section d'his'toire naturelle au British Muséum. Outre de nombreux mémoires sur l'ana tomio. la zoologie et l'anthropologie, il a publié ; Introduction à l'ost'-olotjie des mammifères (1870); le Cheval (1890). Klowcrétait un remarquable anatomiste et un craniologue d'une expérience très sûre. Il était correspondant do l'Institut de France.
FLOYERA i/Io-ié) n. f. Fliite en usage en Grèce. (Le luyau est percé laiéralomcni de sept trous, dont les quatre premier-, places vers le bas du tuyau, ne doivent pas être recouverts par les doigts.)
FLUATE n. m. Nom ancien des fluorures.
rLUOROSGOPIE {ross-ko-pî — du lat. /Juor, écoulement, et du gr. sk»pein, examiner) n. f. Observation des malades au moyen d'un écran fluorescent, eu particulier dans la radioscopie.
FLUSSYTTROGÉRITE n. f. Fluorure naturel impur d'yttrium, cerium et chaux.
FLUTHÉRITE n. f. Carbonate hydraté naturel d'urano et de chaux.
fl
FLTING-JIB {flal-ini/h'-djib' — mot angl.) n. m. Yachting, Foc volant ou foc en l'air, u Voile supplémentaire en forme de foc renversé.
F. M. Lettres initiales des mots : Franchise Floyera. militaire, dont est marqué le timbre-poste spécial <iui permet à tous les soldats et marins, présents sous les drapeaux, do jouir du droit à l'exemption do port, pour l'expédition do deux lettres simples par mois.
*FoÀ (Edouard), explorateur français, né à Marseille en 1862. — Il est mort à Villers-sur-Mer en 1901, succombant à une atfection dont il avait rapporté le germe de ses pénibles voyages.
FOB, abréviation formée des initiales des trois mots anglais franco on board (franco à bord\ en remplacement desquels on l'emploie couramment dans le commerce.
FOCIIXON (Victor- Louis), graveur français, né à Dijon en 1849. Elève de l'Ecole des Beaux-Arts de cette ville, où il reçut des conseils do Louis Boulanger ot Alex. Jeanniot. U s'est spécialisé dans l'eau-forte. Il a débuté au Salon do 1876 et a obtenu une mention honorable au Salon de 188C où il avait envoyé ; une Prairie normande, d'après Jules Dupré ; une médaille de Z' classe, en 1891, pour la Fin du livre, d'après Em. Hart; une médaille de l'' classe en 1901 pour le Corps de garde, d'après François Flamcng. L'Iiommaqe à Delacroix lui a valu, au Salon de 1906, la médaille d honneur de la section de gravure. Il a également participé aux expositions universelles de 1889 ot de 1900. A la première, deux eauxfortos d'après Lhormittc : /a />/mï$ort, A la fontaine Gt une eau-forte d'après Millet: Cour de ferme, lanuit, furent récompensées par une mention honorable ; à la seconde, une médaille d or lui a été décernée pour les Communiantes, d'après J. Breton; l'Ordonnance, d'après Méissonior ; Chez le Barbier, d'après Sadler, et un Paysage^ d'après Murray. Il a exécuté un grand nombre d'eauxfortos d'après Millet.
FOCUSadj. — Tube foews, So dit d'un tube do Crookes dans lequel on place une lame métallique au sommet du cône des rayons cathodiques, lame qui transforme les rayons cathodiques en rayons X, dont le foyer est au sommet du cène.
FODDA (ocbd), rivière do l'Algérie septentrionale, dans le départemont d'Alger. Elle naît dans le massif do rOuarsenis, traverse do pittoresques gorges, passe à Oued-Fûdda, et so jette dans le Chelilf. Cours lOO kil. environ. Eaux abondantes, utilisées pour l'irrigation.
FODLI, une des plus importantes tribus arabes do rUadramaout, habitant ia partie du littoral {|ui commence à l'E. de la baie do Seilan. Elle comprend près de 20.000 individus, qui ont été parmi les premiers à so soulever, on 1905, contre la domination turque.
FœRSTER (Wondolin), romaniste et latiniste allemand, né à Wildschutz, près do Trautenau (liulièmei, en 1844. 11 fut professeur do gymnase à lïriinn et à Vienne, séjourna pondant ((^uelque temps en Italie et en Franco (1872-1873), et se fit habiliter pour la philologie romane à l'université de Vienne (mai 1874). En octobre do la mémo année, il devint professeur extraordinaire, et, en mai 1876, professeur ordinaire ù l'université de Prague. Quelques mois après, l'université do Bonn l'appelait à succéder :\ Fr. Dioz. Ses travaux ont trait surtout à l'ancien français et à certains dialectes romans (Piémont, Sardaigne, etc.). Citons de lui : Quxstiones Horatianx l (1869); De lege Memekiana (1870); /je liufi Festi breviario {\il2) ; Rufi Festi breviarium {{$1 i) ; liichars U biaiis (1874) ; U Dialoi/c Grégoire (1876) ; Aiol el Elic de Saint-Gille (187G-1882); U Chevaliers as deus espees (1878); lat Mocedades del Cid de G. de Castro (1878): De yenua la déesse d'Amors (1880); l'Ysopet de Li/on (1882); les TragMies de liohert Garm'er (1888-1883) ; /a Chanson de lioland reproduite exactement d'après tes manuscrits (1883-188Û); Chrétien de 7Voj/e» (son chef-d'œuvre) [1884- 1896]; U Sermon saint Bernart (1896); le «Trotté do la Grammorc françaezo », de Louis Meigret (1888); • Ule ot Galorou •, de Gauthier d'Arras (1890). Il a publié avec
Fogazzaro.
Koschwîtz des Exercices d'ancien français (1884-1886;
nouv. édit., 1902 et suiv.).
FOGAR (el-), petite oasis de la Tripolitainc (Kezzan). Elle est habitée par la petite tribu dos Ihehaoucu de la race targui, et compte près de lu. 000 palmiers.
*FoGAZZARO (Antonio), poète et romancier italien, né à Vicence en 1812. — Fogazzaro est aujourd'hui considéré comme le maitrc de l'école idéaliste; il est aussi l'un dos principaux cliofs du groupe néo-catholique, qui préconise la réconciliation do l'Eglise et do l'esprit moderne. Il a publié, depuis l'articlo que nous lui avons consacré :
Piccolo nio«(^omo(it*nio(l901); ce roman, qui fait su'itAi à Piccolo mondo antico, a été traduit dans la Jievue des Veux Mondes en 1902 ; Idillie i>pczzate (1901,1, recueil do courtes nouvelles : il Garofalo ros50, drame en unacto (1902); 5cene (190J}; il Sanlo (1906), qui ferme lo cycle ouvert par Piccolo mondo anlico. Ce roman, qui prêche une réforme radicale de l'Eglise, a été passionnément discuté en Italie et mis à l'index. Fogazzaro est aussi un conférencier et un essayiste distingué; il a fait à Paris, en 1898, une série de conférences ; il a réuni ses principaux articles ou discours dans les volumes suivants : le Ascenzioni umane (1898), études sur la doctrine évolutionniste ; Sonatine bizzarre (1899); il Dolore nell' arte (1900); Discorsi (1901),
FOHR, île do la côto d'Allemagne (roy. de Prusse), à l'O. du Slesvig; 120 kilom. carr. ; 5.000 ïiab. Ville principale, "Wyk.
Foi (sainte), en latin Fides. Sœur do sainte Charité et de sainte Espérance et fiUe de sainte Sophie. — Fête le 1" août.
Foley (Antoine-Edouard), médecin français, né à Paris en 1820, mort à Andrésy (Seiue-et-Oise) en 1901. Elève de l'EcoIo polytechnique, il entra dans la marine, devint lieutenant de vaisseau, donna sa démission et se fit recevoir docteur en médecine. Il fut un dos exécuteurs testamentaires d'Auguste Comte. On lui doit : Quatre années en Océanie (1866-1876,1 ; le Clioléra chez les autres et chez «0!(j(l87l); le A7A* siècle et saf/ewûe(1879j; Feuilles positives et autres (1882).
FoLEY (Cliarles), littérateur français, né à Paris en 1861. Il s'est fait connaître par des romans, des contes, et aussi comme poète, comme auteur dramatique, enfin comme critique. Parmi ses principaux romans, nous citerons : la Cou7-se au mariage (1888); Bisque-tout (1891), roman satirique ; Ctrur de roi (1894), épisode do la chouannerie; les Cornalines (l895) ; la Dame aux millions (1S96); Monsieur Belle-Humeur {\è9l ); Jolies âmes (1897); Mulot et Gendres (1899); Zéphijrin Baudru (1899), fantaisie symbolique, f|ui a pour héros un homrao ailé ; le Bai des neiges (I90i)i légende Scandinave ; les Colonnes infernales (1901); la Soif rouge (1903); Guilleri-Guilloré (1903), roman historique ; Fleurs d'ombre (1904). Parmi ses recueils de contes, nous signalerons : Petites amoureuses (1897), et Contes vendéens. Au théâtre, Ch. Foloy a donné : Vendée, drame lyrique, en collaboration avec Ad. Brisson, musique de f*ierné (1897) ; Au téléphone, drame d'un pathétique violent tiré d'une nouvelle de lui. en collaboration avec André de Lorde (1902) ; la Auit rouge, avec André de Lorde (1891); le Vieux de la Bouquine ; Bourrasque (1892) ; etc.
FOLGÉRITE n. f. Sulfure naturel de fer et de nickel.
FOLIDOLITE n. f. Silicate hydraté naturel de potasse, aluminu, 1er ot magnésie.
Folklore de France (le), par Paul Sébillot (Paris, 19Ù4-1905). — L'auteur s'est proposé, dans cet ouvrage, de dresser un inventaire du folklore de France, c'est-àdire des traditions populaires françaises, au début du XX' siècle. En groupant, par affinités de sujets, des documents nombreux, il a essayé de dégager les dominantes des conceptions populaires de notre pays. Les traditions locales s'elTacent de plus en plus, il était temps deuregistrcr colles qui survivent encore. Le premier volume est consacré aux traditions concernant lo ciel et la terre, le second à celles concernant la mer et les eaux douces.
FOLKMAR (Daniel), psychologue et anthropologiste américain, né à Roxbury ÎEtats-Unis) en 1861. D'aoord imprimeur, puis directeur de journaux, il dc%Mnt, en 1889, agrégé do psychologie à Clark University (Massachusetts), puis de 1893 à 1896 professeur extraordinaire do sociologie ù l'université do Chicago. Professeur de psycliologio ot de pédago^;ie à l'école normale de l'Etat de Wisconsin, il fut choisi, en 1898. comme professeur d'anthropologie à l'université nouvtdlo de Bruxelles. 11 a publié un certain nombre de ménioiros do psychologie, de pédagogie et de idiilosoplne. Son principal ouvrage est intitulé ; Leçons d'an t lirupologie ph ilosophtque {Pans, 1899), dans lequel il étudie plus en philosophe qu'on naturaliste les manifestations psychiques et sociales des races humaines.
FOLLENAT (chevalier Charles-François Monnïn de), né à Besançon en 1734, mort ù Paris on 1814. Elève do l'Ecolo d'artillerie en 1749, capitaine dans la légion do Lorraine eu 1761, il so distingua dans la campagne d'Allemagne; puis fut suecossivement lieutenant-colonel do la légion de Flandre en 1770, des grenadiers royaux on 1779, maréchal do camp on 1790. Son nom est lie aux premiers essais do navigation à vapeur. Ami du capitaine d'Auxiron (v. ce nom), qui songea, dès 1770, A faire remonter aux bateaux lo cours dos rivières au moyen do la pompe à feu. Il l'aida dans ses promiéros tentatives, lui assura la collaboration de Jouffroy d'Abbans ainsi que son appui financier.
FOMÈQUE, ville des Etats unis do Colombie (Etat do Cuudimarca), ch.-l. du départ. d'Orient©, prés du rio
Ncgro, sous-affluent de l'Orénoque par le Meta ; 7.000 hab. Plantations de café, do cacao, de canne à sucre.
FONCAUDE, hameau de la comm. de Juvignac (Hérault), arrond. et à 5 kilom. do Montpellier, près du Mossoa, affluent du Lez; 77 hab. Eaux minérales (2r>'», 5 C), bicarbonatées calciques, contre les rhumatismes, gastralgies et certaines affections cutanées.
*FONDS u. m. — Encycl. Fonds de commerce; nantissement. Le nantissement d'un fonds de commerce a été assujetti par la loi du 1" mars 1898 à une publicité spéciale, dans l'intérêt des tiers. Ce contrat qui, pour être valable entre les parties, n'est soumis à aucune condition particulière de forme, n'était auparavant l'objet, vis-à-vis des tiers, quo d'une publicité nulle ou à peu près illusoire. La loi du l" mars 1898, pour assurer une publicité etlcctivo à un contrat do celte importance, a prescrit sou inscription, à peine de nullité vis-à-vis des tiers, sur un registre tenu au grefl'e du tribunal de commerce (ou du tribunal civil jugeant les matières commerciales), dans le ressort duquel Te fonds est exploité.
D'autre part, les actes sous seing privé contenant cession de fonds de commerce doivent être enregistrés dans les trois mois de leur date, ou de l'entrée en jouissance si celle-ci est antérieure au contrat. A défaut d'acte constatant la mutation, il y est suppléé par une déclaration faite au bureau de renregistremeut de la situation du fonds dans les trois mois de l'entrée en possession. 11 est perçu un droit: 1» de 2 »/, sur le prix de la vente de l'achalandage et du matériel : 2» de 0,20 »/d pour la cession du bail des lieux où le fonds est ex|>loité, ledit droit calculé sur le prix de location des années restant à courir; 3» de 0,50 "lo sur le prix des marchandises neuves garnissant le fonds, à la condition qu'elle soient estimées article par article dans le contrat, sinon c'est le tarif de 2 "/o qui est applicable.
A défaut d'enregistrement ou de déclaration dans les délais ci-dessus, le cédant et le cessionnaire encourent personnellement l'amende d'un droit en sus au minimum de 50 fr. Toutefois, le cédant peut s'ali'ranchir de la pénalité de retard et même du versement immédiat des droits simples, en déposant au bureau d'enregistrement, au plus tard dans le quatrième mois de sa date, l'acte de cession, ou à défaut d acte, en faisant, dans le quatrième mois de l'entrée en possession, la déclaration prescrite. (Loi du 28 février 1872, art. 7 et 8.)
FONSANGE, bourg de la comm. de Sauve (Gard, arrond. du Vigan), sur un petit sous-affluent du Ehône ; 2.000 hab. Eaux minérales sulfureuses, contre les maladies de peau.
FONSEGRIVE-X^SPIMASSE (Georges-PierrG), philosophe français, né à Saint-Capraire-de-Laliude (Dordogue) en 1852. Agrégé de philosophie, il professa dans divers lycées, entre autres au lycée Buffon, à Paris. Il publia un important Essai sur le libre arbitre (1887J ; Eléments de philosophie (1892); François Bacon (1892); ia Causalité efficiente (1893). Directeur de la revue catholique o la Quinzaine 11 (1896), il s'est pariicuJicrement attacué à montrer qu'il n'y a incompatibilité ni entre le catholicisme et la science, ni entre le catholicisme et la démocratie, et que la réforme morale doit précéder et préparer la réforme politique. On lui doit : les Livres elles Idées {ISOG); Catholicisme et Démocratie (1898) ; le Catholicisme et la Vie de l'esprit (1899); la Crise sociale (1901); Comment lire les Journaux (1902); l'Attitude du catholicisme devant la science {1903); Mariage et union libre (1904), ouvrage couronné par l'Académie française; Catfiolicisme et Libre Pensée (l905). Il a publié sous le pseudonyme d"YvES Lk Queb- DEC : Lettres d'un curé de campagne (1895); Lettres d'un curé de canton (1896); le Jourttal d'uii évêque : I. Pendant le Concordat (1890); U. Après le Concordai (1897); le Fils de l'Esprit (1905).
FONTAINAS (André), poète français, né à Bruxelles en 1865. Il se rendit à Paris vers 1888 et fonda avec des amis la revue la Basoche (1884-1885), collabora à la «< Jeune Belgique i> (1885-1891), puis à la n Société nouvelle », ot fut chargé de la critique d'art au « Mercure de Franco • (1896J. Il a publié des poésies : le Sang des /leurs (1889); les \ ergers illusoires (1892); Xuits d'Epiphanie (1894); les Estuaires d'ombre (1895); Crépuscules, recueil comprenant les poésies précédentes, el, en outre. Idylles et Elégies» l'Eau du fleuve {iS91); un roman: l'Ornement de la solitude (lS99);des traductions de l'anglais, le Samson Agonistrs et le Cornus de Milton, etc. Citons encore : te Jardin des tics claires (I90i); l'Indécis, roman (1903); la Peinture française au xix» siècle (1906).
Fontaine (Andréa littérateur français, né près de liergerac en 1814. Après avoir étudié le droit à Paris, il écrivit dos articles politiques dans les journaux monar* chistcs. A partir do 1S37, il se tonrna vers le théâtre, et en outre d une comédie eu cinq actes, les Spécutateurs (Comédie-Française), il écrivit, le plus souvent on collaboration, beaucoup do vaudevilles et de mélodrames, dont plusieurs ont eu du succès : Sarah la Juive (1838), en collaboration avec E. Deschamps: un I\'eveu du faubourg, JtifoUird, Louisette ou la Chanteuse des rues (1840), long* temps populaire à la Gaitc; Qui se ressemble se gêne, te Aourrisson (1842); /« Chasse du roi (1843; ; l'Epicier de Chantilly (1844); l'Amant de cœur (1851), vaudeville, avec Siraudin, etc.
Fontaine-chaude, bourg d'Algérie, départ, et arr. do Consiantme ; i.ooû hab. Gisement de cinabre. *FONTANÈS (Ernest), pasteur et écrivain français, né à NiniL-s en 1828. — Il est mort à Paris en 1903.
Fontenais, comm. de Suisse (cant. de Borne [disir. de Porrentrnv]), dans un joli vallon formé par le Bac- Avoine, afllue'nt do l'Allaine: 1.250 hab. Fabrique d'horlogerie; pierre à bâtir ; agriculture: fromagerie.
Foutenelle ou Fontenelles AnnAVE dk). On trouve souvent ce nom dans l'histoire ecclésiastique do la Frani'o. Plusieurs abbayes l'ont porté. Une abbaye de femmes de ce nom appartenait à l'ordre de Citeaux. On l'apnelait m latin Funtanella ou Bvata Maria de Fonte (la Dienhrureuse Marie do la fontaine); elle était située dans lo diocèse de Cambrai. Une abbaye d'hommos du même nom se trouvait dans lo diocèse de Luçon. Fondée en 1210, elle suivait la règle de Saint-Augustin. Elle fut d'abord habitée par des religieux de l'ordre de Saint-Benoit; peu après, cllo passa à l'institut des chanoines réguliers de la Chan-
ccla'lo. Elle ost appelée, dans les vieux documents, Fontenellx ou Fontenacum, ou Fontenxum, ou encore Finianelum. Mais la plus ancieono et la plus célèbre abbaye do Fonlenelle était on Normandie, dans le pays do Caux. Elle fut fondée en Gi8 par saint Vandrillo et devint tr6s florissante. Saint Vandrillo fut bientôt ù. la této do prï-s do trois conls moines. Cette abbaye abandonna depuis son nom pour prendre celui do son fondateur : elle s'appela Saint-Vandrille, en latin Fontanelle ou .V. Waudrcf/isilus Fontanellemis. C'était uno abbaye bénédictine. Elle a produit un grand nombre do saints et plusieurs de ses abbés ont joué un rùlo important dans l'histoiro ou à la cour des rois de Franco. Détruite par les Normands vers 850, elle fut rétablie par le duc do Normandie on 1035. Les bénédictins la reconstruisirent en iiartie au xvif siècle. C'était un dos plus beaux édifices religieux do notre pays. FONTPÉDROUSE, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. rt ;i i;( kilom. do Prades. près de la Tét ; 600 hab. Vignobb-s; coniiuerct; important de mulets. Aux environs, gisement do cuivre; sources thermales sulfurées sodiqucs, exploitées contre los maladies do la peau dans le petit établissement thermal de Saint-Thomas ; OGO m. d'altitude. *FORAIN (Jean-Louis), peintre et dessinateur français, DÔ à Reims en 1852. — Depuis 1898, il a continué ù collaborer ÙL différents quotidiens :
le « Journal <>, lo u Figaro % r « Echo de Paris >, et à donner des pages incisives do criti(jue sociale ou politique sous
10 titre général do Doux pivjs.
11 a également fondé avoc Caran d Ache lo journal sacirifiue lo Psstl qui mena uno violente campagne contre la revision du procès Dreyfus, et auquel répondit le ^ Situe! »
d'Hermann Paul et Ibels. Lo dessin do Forain est devenu de plus on plus synthétique :
l'artiste procède par larges hachures fortement indiquées et il lui suflit do quelques traits pour silhouetter lo personnage.
FoRBES {Stanhopo Alcxander), peintre anglais, né à Mw- J.-L. Foraiu.
bliu en i?"»?. Il tu ses études
au collège de Dulwich, puis à Técolo d'art do Lambeth et dans les écoles do l'Académie royale. Enfin, il alla so perfectionner à Paris dans l'atelier de Donnât. Il a donné tous les ans de bons tableaux de genre, comme : la Vente du poisson, les Musiciens de viHatjc, A la santé de la mariée, l'Armée du salut, le Fharc, la Forge, la Veille de Noél, otc, au Salon do la lioifal Academij, dont il tfsc • associé «. Forbes a été nommé, eu 190 1, membre correspondant do notre Académie des beaux-arts.
Force (la), roman de Paul .\dam (1899). — Cet ouvrage ost le premier d'une série qui devait comprendre : l'Enfant d'Atistcrlitz, la Hu^e, Au soleil de liiillet. On y voit Bernard Héricourt, int<Mligeat et généreux, rêvant do marquer par des actes illustres son passage dans lo monde, multiplier on vain los faits d'armes, desservi tjuil est par les circonstances. La valeur do ces pages est tout entière dans lo frisson do vie qui les anime. Récits de l)alailles, d'avonturos amoureuses, peinture variée et colorée de la société du Consulat et de l'Empire, tout y est traité de raain do maître. Bien que précédé de vingtquatre romans, dont ce très beau livre qu'est la Bataille a'Uhde. la Force ost lo premier ouvrage qui ait donné au nom de Paul .\dam, estimé seulement jusque-là des lettrés, un crédit véritable auprès du grand public.
FORCERIE [ri) p. f. Etablissomont où l'on cultive, pour les forcer à produire à contre-saison, des arbres fruitiers, dos arbustes à lleurs ou dos plantes légumières.
— Encycl. Lo forçage dos plantes légumières est, à proprement parler, du domaine de la culture maraîchère, et le nom de forceries paraît à présent devoir être réservé à la culture en serres des arbustes à fleurs et des arbres fruitiers.
Le commerce très prospère des fleurs dans les grandes villes comme Paris et lo-s exigences dos gourmets ont donné lieu ù cette nouvelle iudustrie qui, en Franco, ne remonte guère à plus d'une quinzaine d'années. En Belgique et on Angleterre, le forçage des raisins est prospère depuis louf'teinps. La serre à raisin est d'ailleurs une dépendanro nabituelle dos habitations aristocratiques en Angleterre, aux Etats-Unis et dans les pays Scandinaves. En France, si l'on conserve depuis longtemps les récoltes do raisins, comme A Thomory (v. raisin, t. VII), ce n'est que pou à peu que le forçag^o a pris de l'extension ; mais nombreux sont aujourd'hui les établissements qui s'y livrent. C'est principalement dans le Nord qu'ils sont prospères : Torgnier (Aisne\ Bailleul (Nord), lo domaine de Chevrette (environs d'Enghion), Thomory, etc., ont dos forcerios do fruits fort bien installées ; Vitry-sur-Seino s'est fait uno spécialité de fleurs forcées.
Forceries de fruits. — Le forçage de la vtijnc comprend touto une séiio d'opérations minutieuses et exige uno surveillance continuelle. Les serres sont orientées N.-S. pour ficrmettre au soleil d'en éclairer et chaulfer abondamment os deux faces. Elles sont agencées, quant au vitrairc, pour permettre uno aération eue la science du fort-eur doit savamment régler; une clialeur progressive do 15» à. SO» C. y ost donnée par des tuyaux contenant de l'air chaud ou do la vapeur; tandis que des conduites d'eau froide permettent los arrosages répétés. Le dispositif général de ces mstallations est variable (serres portatives, serres hollandaises, etc.), mais le forceur dirice la croissance de SOS arbustes d'une façon à peu près identique partout et de manière à fournir le raisin frais dans la période comprise entre mai (dernière limite de la conservation des fruits de plein air) et juillet (époque à laquelle les primeurs du Midi commencent à arriver sur lo marche). Les plates-bandes où croissent les ceps sont copieusement fumées et labourées avec soin : puis, vers le commencement de <iêcembre, on procède à la taille, et'dès la fin de cette opération au chautfai^e. en débutant par des températures do 12* à lô*" durant la première quinzaine. Dans les semaines i|ui suivent et jusqu'à la maturité, la tom] érattire s'élève -raduellement ju>qu*à 20", 22' et 28*.
Pour étaler sa production, le forconr nrcnd soin do chauffcr ses ditférontea serres à quelque dix ou quinze jour* dintervallo. Sous l'influence do cotte excitation artiÛcielle, les bourgeons s'épanouissent, les feuilles, puis les fleurs so développent, et c'est alors que — les circonstances lo pornietiant — on fait profiler les arbustes le fdus possible de la chaleur et do la lumière solaires, qu'on aisso l'air extérieur rafraîchir les pampres et renouveler l'oxygène. Au contraire, touto issue est hermétiquement closo par los temps gris et pluvieux; pour éviter les refroidissements nocturnes causés par lo ravonncment, les vitrages sont protégés par d'épais paillassons. Dès que It! grain de raisin est formé, on procède à. des ciselages journaliers qui ont pour eflet d'éelaircir les grappes pour laisser aux grains les mieux venus l'espace néccssairo û. leur développement. Il n'est pas rare que le ciselagc enlève à une grappe les deux tiers do ses grains, mais elle atteint encore a sa maturité uo poids souvent extraordinaire (2, 3 et mémo 4 kilogr.).
Il convient d'ajouter que toutes les opérations de la viticulture ordinaire (épamprage, soufrage, pincement, etc.) sont pratiquées minutieusement dans tes forceries.
A coté du forçage des raisins, celui des pêchers (l'abricotier est réfraciairo à ce genre de culture), poiriers, pommiers, pruniers, cerisiers, figuiers et môme de l'ananas, de la fraise, du melon, etc., occupe aussi uno place importante et prend clia(jue jour do l'extension. A l'exception du pêcher, qui est conduit en espaliers, la plupart des arbres fruitiers sont cultivés en pots et leur taille dépasse rarement 2 mètres.
Forceries de peurs. — I^, los résultats sont plus rapides et dix-huit jours de serre chaude suffisent pour transformer une branche absolument nue de Itlas, par exemple, en une superbe grappe fleurie. Les opérations préliminaires consistent ù cultiver en pépinières les jeunes arbustes pour obtenir lo bois. Quand les pieds de lilas atteignent l'âge de cinq ou six ans, on arrache chacun d'eux en ayant soin de laisser adhérer aux racines une grosse motte de terre et l'on emmagasine les branchages dans les réser^'es de la forcerie. C'est là qu'on les prend au fur et à mesure des besoins pour les transplanter dans les chambres chauff'ées à la vapeur, où une terre riche a été préparée; une canalisation d'eau froide, là encore, permet les arrosages fréquents; la lumière du jour y est raréfiée le plus possiljlo au moyen d'un dispositif do stores. Dès le deuxième ou lo troisième jour, les bourgeons so développent et l'on en débarrasse soigneusement les tiges pour ne conserver que ceux de l'extrémité (do deux à quatre pour les fleurs ot autant pour les feuilles), oii se concentrera l'action de la sève. Après dix-huit ou vingt jours de soins, les belles grappes du lilas ont atteint tout leur développement, et, dès que les corolles ont déroulé leurs pétales, on laisse progressivement pénétrer la lumière extérieure pour leur donner de l'éclat ot de la vigueur (les fleurs resteraient chlorotiques et jaunâtres sans cette
firécaution). Enfin, on procède à la cueillette, qui a lieu 0 soir, et les souches, désormais privées do fleurs, sont arrachées et brûlées, tandis que d'autres viennent les remplacer. On cultive de la même manière les lilas violet
lâlas de forccrio : I. Branche apr^s deux jours deforçaîrc; 2. Au bout de douze jours : 3. Au bout de dix-huit jours ffl, branche témoin qu'on a soustraite à l'air éthcrisé; 6, branches qui ont subi l'èthérisation avant d'être forcccs).
et rouge, la boule-de-neige. mais celle-ci demande un peu plus de temps pour épanouir ses fleurs. A part quelques variantes apportées à la méthode suivant les espèces traitées, on force ainsi les azalées, la glycine, la rose, Toeillet, la tulipe, la violette, etc.
Une des conditions primordiales pour réussir le forçage des plantes — aussi bien des arbres à fruits que des végétaux à fleurs — c'est do leur assurer, avant de les soumettre à la serre surchaulTée, le repos que la nature ellemême leur eût accordé.
1^ frigorifîcation artificielle essayée tout d'abord abrégeait bien los délais, mais ello nécessitait de coûteuses installations: aussi n'est-elle plus guère pratiquée. Les travaux do Johannsen, basés non plus sur le froid, mais sur l'anesthésie des plantes, ont fourni une meilleure solution de la question. La méthode du savant danois consiste à faire subir pendant deux ou trois jours aux plantes, au moment où elles vont entrer dans leur repos hivernal, l'action de vapeurs d'éther que l'on mélange à l'air dans la proportion do cinq centimètres cubes par litre. Sous l'influence de cette éthérisaiion. on peut avancer la mise en végétation de deux A cinq semaines. Ce procédé, s'il est avîantageux pour les plantes qui ne réclament pas beaucoup de lumière ^tel le lilasl. n'est pas dune application cénérale. car l'éihérisation des arbres fruitiers, possible en principe, utile même en des circonstances déterminées, devient sans aucun avantage dans une saison où la lumière solaire fait forcément défaut au jeune arbuste qui ne peut s'en passer.
FOxNTPÉDUOUSE - FORRER
FORCEOR, EU&C o. Personne qui dirige uno forcerie
qui praii<|ue le forçage des végétaux. '
FORCHHAMMER 'Emmanuel), orientaliste allemand né à Saiiii-Antoinu-en-Prœtigau (Suiiisej en ]«•-,!, rrort en UyO. Il était lo neveu du géologue Johaii^ ^'- ■ .
hammcr (1794-1865) et do l'archéologue i Korchhamm'T fi»(0l-i«î)4-. Il ^-t-idia la n;. York, se ti' - * 1
8''-j'>iirna !'-■
reiourna f ■ .,*
veut
[iroi. „
lOUli
veii- "..'
lesoi: .^^
gnes arcîr ''J
religieuse^ ,^^
vapeur ai. t-: ■
Il a publie un taiui<jtjut: éyài- \l
crits recueillis par lui en Bin .,.
l'histoire ancienne et la géofjraf,: ... u ,,, -,,,,,, .,. y,<,,«e
(1883-1884); des mémoires sur les idiomca birmans dan» 1 Indian Anti^uart/, etc.
FORCLAZ (col de la), col des Alpes, situé dans le Valais, et qui s'ouvre à 1.52s mètres entre le mont Arpillo et la pointe Ronde (massif du Trient). Une route carrossable le franchit, qui va rejoindre au CLâtelard la routo do Chamonix.
Ford (Edward-Onslow). si;, ■ i
Londres (18i;.*-K<t)i ,. 11 étudia . :,t
d'abord de la peinture, mat-^ :i-
crcr à la sculpture. Il était
dans l'expression de la vie. " y
dans le rôle d'//anilet, Gordon I ,d
mu, etc. A l'Exposition univcr^M-^iJu oc il
avait envoyé : la Heine Victoria, S/i- ,
Fc/to, etc.. œuvres de grand aspect. Ra, , ,rû
James Wfiiteftead, lord-maire de Londres. Le meuailloa colossal do Jo/in Ituskîn par Onslow Ford a été soleuDellemcnt placé à AVcstmluster. daiis le ■ coin des Poètes ■, en 190;;. Ford était membre associé do la Royal Acadcmy do Londres.
FORCNS, comm. de l'Ain, arrond. et i 18 kilom. do Naotua, à quelque distance de la Valseriue. affluent du Rhôuo; 3j0 hab. Gisement exploité de bitume; carrières
FORXCBON l'Emile), magistrat français, n<'- à Chàtcaûroux en 1848. Il fut nommé en I8'y procureur de la République à Châteauroux. où il était bâtonnier de l'ordre -des avocats. Il passa de là à Bourges comme avocat général en 1880, devint procureur à Nantes en I88J. et retourna à Bourges en 1883 comme procureur géuéral. En ls83, il fut choisi par Brisson, alors garde des sceaux, comme secrétaire général du ministère de la justice. Nommé conseiller à la Cour de casî>ation en 1886, il devint, en 1898, premier président de la cour d'appel do Paris, et fut élu sénateur républicain de l'Indre en 1900.
FORMÉNOPHONE n. m. Appareil d'acoustique permettant de déterminer la composition d'une atmosphère formée de deux gaz de densité difl'érente. (On a pensé à l'utiliser comme appareil révélateur du grisou.)
FORMIGUÊRES, comm. des Pyrénées-Orientales, arr. et à 53 kilom. de Prades. sur le Liadure. tributaire du Valserro 1 bassin de l'Aude); C20 hab. Vignobles: fabrication de toiles. Ce fut, au moyeu âge, la capitale du Capsir.
* FORNIQUE adj. — E>XTCL. L'acide fomiigue est employé à 1 état de formiaics alcalins ou de fer dans la thérapeutique. Garrigues a montré leur excellent effet dans la tuberculose à la dose de 0 gr. 10. Huchart l'a utilisé à fortes doses. 1 gr. et 1 gr., 5C, pour remédier à l'état ad3'namique. Sous son influence la force musculaire augmente considérablement. L'engouement ['rimitif a diminué. Le formiatc de chaux à la dose de v gr., so n'est utilisé que dans les convalescence 0 longues
FORMONT ^Maxime), poète et romancier français, né â Bar-sur-Aubc en IS64. Il débuta par un volume de vers, les Uefiujes (1890), caractérisé par un accent de tendresse voluptueuse. Il donna ensuite : le Triomphe de la rose 1 189Gj, et le Cantique de la rose fl903), deux parties d'une trilogie symbolique destinée à être complétée par la Gloire de la rose. Comme romancier, il a publié : Voluptés, nouvelles; l'/nassourie ; Courtisane ; Perversités, nouvelles; la Faute amoureuse ; L'amour poste, nouvelles ; l'Enervée ; la Grande Amoureuse : le Péché de la morte (1905), le Baiser rouge et le Sacrifice (1906). Au théâtre, il a fait jouer Bergerie, un acte en vers, divers petits actes en prose et une adaptation du drame portugais de Garrett, Frère I.uiz de SoHsa. 11 a publié dans des revues spéciales des travaux sur Dante et ses commentateurs. Il a été oommô^ sous-bibliothécaire à la bibliothèque Mazarine en 1901».
FORRER (Louis), homme d'Etat suisse, né à Islikoiv Thurgovie) en 1845, d'une famille originaire de Barrclsweil t^unch). Il fit ses études do -^'--
droit, fut do 1870 à 1873 procu- //^ - ?'X
rour général du canton de 2u- ii^c^\:.
rich. pendant trois ans; il se fit ensuite avocat et plaida brillamment. Il commença à vingttrois ans sa carrière politique comme membre de la Constituante zurichoise, dont il fut l'un des secrétaires. Pendant uno trentaine d'années, il représenta le cercle d'EIgg ai grand conseil de Zurich, qu ;.
présida pendant quatre exeririces. 11 entra au conseil national en 1874 comme représentant du canton de Zurich, et il se fit connaître comme l'un des orateurs les plus actifs et les plus ardents au parti démocratique radical- Après un intervalle d'une année, il fut réélu député
en issi. En 1891. il fit acquitter par les assises fédérales réunies à Zurich les membres du mouvement insurrectioDDcl tessinois. Il fit de grands efl'orts, à partir d© 189»,
L. Forrtr
FORRKST — lOUQUERAY
fiour orpaiiisor, en Suisse, l'assuranoo obligatoire contre a malauio et les accidents. Il rudif^ea sur l'iudicaiion des vœux populaires cl ù la reijuélo du conseil fédéral un projet qui, adopté par le Parlement à la presque unanimité, fut rejeté par le peuple à une grande majorité, à la suite d'un rofcrcndum, eu l'JOO. forrcr quitta lo Parlemont et accepta lo poste do directeur du bureau international des cliomins de fer. Entré au conseil fédéral en 1902, il on fut élu vice-président en VJû\ et devint président do là Confédération suisse en 1905, succédant à Rucbet. FORREST (sir John), homme d'Etat australien, né près de Penh (W. Australia) en 18 17. Entré au service topographiquo, il dirigea, do 1809 à 1871, à l'intérieur alors inconnu du pays, diverses expéditions, qui lui valurent, en 1876, la médaille d'or do la Société do géographie do Londres. Contrôleur général adjoint (1870), il dirigea les importants relevés trigonoinéiriquos exécutés do 1878 à 188'i, entra au conseil exécutif et devint premier ministre eu 1890. C'est lui qui forma lo premier cabinet après la proclamation de l'autonomie gouvernementale do l'Australir. 11 y !)rit lo portefeuillo dos finances. En IS9", il fut nomme président du conseil fédéral d'Australie. Il a publié divers ouvrages, entre autres : Explorations in Australia (1870); JVotes in Western Austraiia (1883-1885).
FORSBERG (Nils). peintre suédois, né à Riescbcrga (Suéde}. 11 lit son éducation artistique en France. Elève de Bonnat, il obtint à Paris toutes ses récompenses : en 1888, avec la Fin d'un héros, souvenir (ht siéye de Paris {fS70-IS7i)] en 1900, avec Oîts lave- Adolphe, roi de Stièdef exhortant son année avant la bataille de Liitzen, le 6 novembre fOSS. — Son iils, NiLs Forsberg, élève do Cormon i-t Humbert, a exposé on 1900 un sujet parisien : le Marché aux pommes, i/ittti de i'//ôtel de-Ville.
FORSMAN. lîiogr. V. KOSKINKN.
FORSMAN (JaakUo Oskar), homme politique finlandais, né à LillUyro en 1839, mort à lïelsingfors en 1899. Il soutint devant "la faculté do droit d'ilclsiugfors la première thèse en langue finnoise (i87-i}i devint (1879) professeur à ladite faculté, doyen do la faculté de droit (1882-1896), vicc-recteur, président delà section centrale de l'Association juridique. 11 a publié de nombreux travaux sur le droit finlandais. Fennomane militant, représentant du clergé de Kuopio au Landtdag (1883-1899), membre do nombreuses commissions, collaborateur de divers journaux, il exerça une grande influence sur son parti.
Fort (.Paul), poète fran»^ais, no à Reims en 1872. 11 fonda en 1890 lo ihéâtre do l'Art, qui dura jusqu'en 1893, et où il fit représenter des œuvres dramatiques nouvelles ou peu connues, collabora au » Mercure do France n,à r 11 Ermitage », etc. (1895), et so fit connaître par des poésies, plus tard réunies sous le titre do Ballades françaises (189i-1896). Elles sont écrites en alexandrins rimes ou assonances, et disposés à la fagon de la prose. 11 a composé dans lo mémo genre : Moutarpie (1898}; le Jioman de Louis XI (1899J; les Idylles antiques (l^oo); l'Amour marin (1900); Paris sentlmt-ntal on le lioinan de nos vingt ans (1902); les Htjmnes de feu (1903).
FORT Chabrol, nom qui fut donné plaisamment, en 1899, à 1 lioU'l du n" 51 do la rue do Chabrol, à Paris, où le journaliste Jules Guérin, menacé des poursuites de la Haute Cour (V. cour), s'était réfugié et barricadé avec quelques amis, annonçant son intention do résister par tous les moyens possibles à une arrestation. L'hôtel était lo siège de la Ligue antisémitique « le Grand-Occident de France» et de la rédaction de r.4H/ij)(j/. La résistance 'lesassiégés dura trois semaines; des coups de fusil furent tirés sur les agents qui surveillaient rimmeuble, sans que lo gouvernement se décidât, dans un but d'humanité, à tenter l'assaut du fort Chabrol. Sur l'intervention du député Lucien Millevoye, Guérin et ses compagnons se décidèrent à capituler sans condition.
FORT-COPPOLANI, antérieurement Tidjikdja, localité de l'Afrique oc<-identalo française (Mauritanie [Tagantj), où fut assassiné eu 1905 lo secrétaire général des colonies, X. Coppolani.
FORT-DONELSON, bourg des Etats-Unis (Tennessee), sur le Cumberland, sous-afnuent du Missîssipi par l'Ohio ; 2.000 Iiab. En IStî-j, un corps de confédérés, corné par le général Grant, y fut fait prisonnier.
FORTIS (Léon FoRTi, dit), littérateur italien, né à Tricste en 1828, mort à Milan en 1898. Il commença l'étude de la médecine, puis so tournant vers les lettres, publia un petit poèmo en cinq chants, Luii/ia (1847), et un drame, la Duchesse de Praslin (ls47). 11 prit part en 1848 à la révolution de Venise, se réfugia ensuite à Rome, so rendit à Padouo, où il fit jouer un autre drame, CamotJns, rjui, à cause do ses allusions politiques, le fit rechercher par la police autrichicnno (1850). Forcé de fuir, il gagna Turin, puis Gènes. Un drame do lui, le Cœur et l'Art, et une comédie. Industrie et spéculation, furent néanmoins représentés à Milan (1853-18:14). Journaliste, Forlis collabora ù la feuille humoristique « Quel che si vedo et cpiel che non si vedo » ; puis, do retour à Milan,
f[râco à lamnisiie, il y fonda lo Pungolu, qui sn transorma en Panorama. Il créa ensuite la Ciarla à Tricste, ressuscita lo Puni/ulo après la guerre d'Italie, fonda lo Carrière délia Vcnezia (186(1), la Xuova lioma i'187o), et collabora activement ù 1' « Illustraziono italiana ". Il était considéré comme un des premiers journalistes do l'Italie.
FORTIS (Alessandro), homme politique italien, né à Forli en 1811. Avocat, il entra à la Chambre en 1880 comme député de Forli; il y fut toujours réélu. En 1887, il entra datjs le cabinet Denretis, comme sous-socrétaire d'Etat à l'intérieur; mais il démissionna on 1890, ne voulant plus suivre la politique de iilns on plus antiradicale do Crispi. Il devint alors lo chef de la " gauche légalitaire ». Lo '^8 mars 1905, il était appelé à la présidence du conseil, avec le portefeuille de l'intérieur. Il eut à faire faceàdesdil'ficuliésfjraves : crise des chemins tic fer, crise économiquo do l'Italie méridionale, tremblement de terro des Calabres. 11 se maintint au pouvoir grâce à des marchandages qui finirent par dislocjuerna inajorité. En décembre 1905, it fui obhgé de remanier son cabinet; mais les divergences d'opinions qui subsistèrent et même s'accrurent parmi ses collaborateurs alfaiblirent de plus en plus sa situation et. mis en minorité do 33 voix ù la Cliambrc, il fut remplacé lo 8 février looo par Sonuiuo.
FORT-MONROE, place forte des Etats-Unis (Virginie), ;\ l'entrée du -i<-troit de Ilampion-Road, établie dans une. situation lies l'urte, et à peu près entièrement entourée par l'eau.
FortnighUy Review (tue), une des plus importantes revues anglaises, fondée en 1805 par G. H. Lewes, Anthony TroUope et Frédéric Chapman. Elle fut d'abord bimensuelle, cmnmc rindi(iue son nom, qui signifie " Kevue de quinzaine « . Mais, en 1807, elle devint mensuelle. Elle a eu, depuis sa création, cinq rédacteurs en chef, qui tous occupent un rang élevé dans les lettres : George II. Lcwes, John Morley, T. II. S. Escott, Frank Harrisct, depuis 1894, W. L. Courtnej;. La « Fortniglitly lleview » est le grand organe do l'opinion libéralisie et do la doctrine positiviste. Mais elle n'a rien d'exclusif. Elle suit avec sollicitude le mouvement des idées sur le continent et s'est montrée particulièrement accueillauto pour les écrivains français.
* Forum romain. — Archéol. Les fouilles faites à Rome
do 1882 à 1884 avaient laissé le Forum romain tel qu'il a été décrit au t. IV. Guido Baccidli étant redevenu ministre de l'Instruction publique, les fouilles furent reprises et continuées de 1898 à 1903, sous la direction elfectivo do l'architecte Boni. La dernière campagne avait mis au jour un forum complet, mais do basse époque. Sans négliger détendre lo champ des fouilles, on poursuivit les recherches en profondeur jusqu'au sol républicain et plus bas encore, puisque, sous les fondations du temple d Antonin et Faustino, on rencontra une nécropole antérieure à la Rome historique et mémo aux Grecs d'Evandro-
La plus curieuse découverte, la plus obscure aussi, est celle du prétendu tombeau do Romulus, près de l'arc de Septime-Sévère. L'ensemble du monument consiste en un dallage de marbre noir sous lequel, à plus d'un mètre plus bas, sont deux bases archaïques, un côuo et une pyramide, incomplèto malheureusement, couverte sur les quatre côtés do caractères très anciens, écrits en bous- Irophédon, c'est-à-diro do droite à gaucho, puis de gauche à droite. C'est la plus antique inscription latiuo cjuc l'on connaisse. Uno tradition populaire qui ne fut d'ailleurs jamais acceptée par les érudits anciens eux-mêmes plaçait dans ces parages le tombeau de Romulus.
On a retrouvé la base de l'autel érigé à César par le ])euple à l'endroit où il fut brûlé ; ou a achevé le dégagement do la maison des Vestales, exécuté celui de la basilique .'Emilia, poursuivi celui de la Regia, déblayé sur plusieurs points la Voie sacrée, retrouvé le sanctuaire de Vénus CJoacina, l'autel de Vulcain, achevé enfin lo déblayement d'une foule d'autres monuments et découvert, chemin faisant, nombre d'inscriptions et d'œuvres d'art, ainsi qu'un trésor do 397 pièces d'or, à fieur de coin, des W et v" siècles après J.-C.
La démolition de la petite église de Sainte-Marie-Libératrice, au sud du Forum, a amené la découverte d'un groupe très important ilo monuments païens et chiétiens : la fontaine do Juturne, si célcbro dans l'antiquité; un édicule à Esculape, une statio aqua7ntm (administration des eaux), mais surtout la basilique célèbre et très complète de Saucla Maria Anti'/ua, précédée de la chapelle des Quarante Martyrs de Sébaste, le tout établi dans les restes du palais de Caligula. Les peintures qui couvrent les murailles de ces deux édifices datent du vu" au IX* siècle. Empruntées à l'Ancien et au Nouveau Testament, aux légendes des saints, elles présentent en outre l'effigio de plusieurs papes contemporains et leur cxèculion. C'est un document d'un prii inestimable pour l'histoire de l'art chrétien.
Un musée spécial au Forum a été constitué dans le couvent et le joli cloître de Sainte-Françoise-Romaine.
Forum (the), importante revue politique américaine, créée en 1880, à New-York, et publiée par la ■■ Forum Publishing Company ». Sa ligne politique est républicaine avec tendance, en ce (|ui concerne les relations commerciales internationales, à l'établissement d'un tarif de réciprocité. Le w Forum », d'abord mensuel, est devenu trimcstiicl depuis 1902.
FORVILLE, comm. de Belgique (prov. et arrond. de -\anmr); 1.l'30 halj. Tisseranderies.
FOSSEY (Charles), assyriologue français, né à Cambrai en 1809. Entré en 1S91 à l'Ecole normale supérieure, il en sortit agrégé des lettres (1894), et fut nommé membre do l'Ecole française d'Athènes (1894-1897), puis de l'Institut français d'archéologie orientale du Caire (1897-1899). En 1895, il explora le Haouran et l'Anti-Liban; on 189G, la Syrio du Nord; en 1898-1899, il parcourut la Mésopotamie et fit des fouilles à llatra. En 1899, il fut appelé à faire ù l'Ecole des hautes études [section des sciences religieuses) un cours sur la religion assyrienne. En 1902, il fut reçu docteur es lettres, avec une thèse sur la Mat/ie assyrienne. Elève <rOppert, il lui succéda dans sa chaire de philologie et d'archéologie assyriennes au Collège de France, eu 1900. Outre diverses études sur les inscriptions do Syrio, sur la question sumérienne, sur l'assyriologie, il a publié : Voyaye dans la 6'yr/e du Nord (1897) ; Grammaire ttssifrienne (en collaboration avec lo P. Schcil, 1902); Syllabaire cunéiforme (190i); Contribution au dictionnaire sumérien-assyrien (1905); Textes assyriens relatifs à la divination {IdOô) ; Manuel d'assyrioloyit l,t. I", 1905).
FOSTER i.îosopb), généalogiste anglais, né à Sunderland en I8n. mort ù Londres en 1905. Issu d'uno famillo do quakers, il fit ses études à Newcastle-on-Tyno, et s'intéressa de bonne heure aux études généalognjues et héralditiues. Ses savantes recherches lui permirent do compléter et do reconstituer la généalogie dos grandes familles. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : Pedigree of the Counly Familirs of /Tufl/iUM/ (1873-1874^ ; SIemmata iîritunnica : a (icnealoijical Account of unti/led Xobility (1877); the Peernf/e, liaronetage, and Knightage uf the British Empire (1879); Collectant'a Geuealoqica (1881- 1888); Membcrs nf J'ariiamnit for Scotland {lSr>7-tSS0] (1882); Onr Noble and Gvnlle /'amiiics of lioyal Descend [ 1882) ; Mm-at-the- liar {\^%^) \ .Mumni Oxonienscs, the membcrs of the Cnivcrsity of Oxford (1887-1888), etc.
Fouace (Guillaume-Romain), peintre et sculpteur français, né ù Réville (Manche) en 1827, mort en 1895. Elèvo d'Yvon, it s'adonna au paysage, au portrait et à la nature morte. Citons, parmi ses œuvres : les Gorges de Piémont ^ile de Jersey), Convive inattendu. Déjeuner de chasseurs, » Ma chasse », Coup double, Eruits de mon
jardin, etc. Au Salon de 1*90, lo jury de sculpture lui avait décerné une récompense pour sa' statue funéraire: ic Dernier Sommeil, marbre sévère et de grand aspect.
FOUARRE n. m. Autre forme du mot foarre ou fetirre, qui sjyiiific ■■'■ paille u . V. i-'EtERU, au t. IV.
FOU-CHOUN, localité de la Chine septonlrionale, dans la province de Slandcliourie, sur lo Houu-ho, affinent du Liao-IIo, que grossit à cet endroit un jMîtit affluent venu du Sud; c'est le point de départ d'uno route so dirigeant vers lo Nord, sur Tieline, à travers un petit massif montagneux; par là, après le désastre de MoukdoD, s'échappa do l'étreinte des armées japonaise, l'aile gaucho do i armée russe, aux ordres du général Liniévitch.
Fouettard (le Père). V. Noël au t. VI.
FOUETTÉ ifou-è-té) n. m. Au billard, Attaque très vivo d'une bille.
Fougères (Gustave-Adolphe- François), professeur et archéologue français, né à Baumc-lcs-Dames en 1863. Elèvo de l'Ecole normale supérieure en 1882, il en sortit agrégé des lettres (1885). puis, après un séjour à l'Ecole française d'Athènes ( 188.-i-1889), fut nommé maître do conférences à la faculté des lettres de Lille (1889). Docteur es lettres en 1898 avec une thèse remarquable sur Matitinée et VArcadie orientale, il venait de recevoir le titre de professeur adjoint, quand il fut nommé maître do conférences de langue et de littérature grecques à la faculté des lettres de l'université de Paris. Ou doit i Fougères de fructueuses fouilles archéologiques à Délos, à Mantinée, en Thessalie, en Asie Mnieure, etc., et notamment la découverte des bas-reliefs de Mantinée, par Praxitèle. En dehors de nombreux mémoires dépigrapnic et d'archéologie grecques dans le « Dictionnaire des antiquités » de Daremberget Saglio, nous citerons de Fougères un Album de la vie pttblique et privée des Grecs et des Ilomaiiis (1900), et un Guide en Grèce (1900).
^Fouillée (.-l/p-crf-Jules-Emile), philosophe français, né à La l'ouëze en 1838. — Depuis 1898, son attention semble s'être portée plus spécialement sur les questions de psychologie collective et de morale sociale : la France au -point de vue moral (1900) et l'Esquisse psycJiologique des peuples européens (1903) ont complété la Psychologie du peuple français, tandis que Nietzsche et /' " immoralisme » (1903) et lo Morahsme de Kant et Vamoralitme contemporain (^1905) ajoutaient une contribution importante à la Critique aes systèmes de morale. A signaler, en outre, xm article sur la Psychologie religieuse dans Michelet, paru dans la « Revue philosophique » en 1899, et un plaidoyer retentissant en faveur des études classiques, publié également en 1899 sous le titre (es Etudes classiques et la Démocratie. Dans tous ses ouvrages Fouillée, qui rappelle fréquemment les doctrines altruistes de Guyau, tend vers la synthèse éthico-métaphysique que sera sans doute sa Moi'ale des idées-forces.
FOUINEUR n. m. Chass. Homme se livrant uniquement à la destruction des bètes puantes : putois, fouines, etc. (On dit aussi fouimer.)
FOULQUIER (Jean-Antoine- Valentin), dessinateur et graveur français, né et mort à Paris (1822-1S96). Elève d Abel do Pujol, il est principalement connu par ses eaux-fortes sans nombre destinées à l'illustration. Rappelons, parmi les plus connues : Ealaise du Dourg-d'Ault. une Barque, les Adieux, d'après Mcissonier ; J/f Guibert, archevêque de Tours ; une suite d'eaux-fortes pour les Eables de La Fontaine; etc.
*F0UQUÉ {Ferdinand-AH(//'tî). géologue et minéralogiste français, né à Mortain i^Manche) en 1828, mort à Paris en 1904. Elève, puis préparateur à. l'Ecole normale supérieure, il fut attaché dès 1869 à l'Ecole pratique des hautes études comme répétiteur dirigeant les travaux du laboratoire de géologie du CollôL'O do France, et chargé à deux reprises de la suppléance du coursd histoire naturelle des corps inorganiques au même étanlissement. 11 devenait en 1877 titulaire de cette chaire. En 1880, it était appelé à faire partie de la commission chargée de dresser la carte géologique détaillée do la France; 1 année suivante, il entrait à l'Académie des sciences. On doit à Fouqué, entre autres travaux remarquables, de savantes analyses des manil'estations volcaniques actuelles, notamment l'examen des produits volatils des éruptions. Il démontra l'existence de flammes dans les cratères au maximum de la période éruptivo. fait jusqu'alors contesté parles savants; il étudia lo mode de formation des principaux tyjies de crntères, le niode d'émission des laves, etc. Dans lin autre ordre do recherches, il introduisit en Franco l'usage du microscope dans les études nétrographiques, et put ainsi démontrer le caractère cristallin de la plupart des roches que l'on considérait jusqu'ici conmie amorphes. Avec la collaboration de Michel Lévy. il reproduisit artificiellement, par fusion ignée et recuit prolongé, un certain nombre de minéraux (labrador, grenat. i>éridot. fer oligiste, e*c.) ot exécuta la syntlièse de diverses roches Volcaniques (andésistes, opliites, labradorites^; son princilial ouvrage, on collaboration avec Michel Lévy. est uno reinarquablo Introduction à l'étude des roches cruptivcs frauiiust'S.
FOUQUERAY (Charles), peintre français, né au Mans en 1870. Elèvo de Cabancl et de Cormon, cet ariislo exposa au Salon de 1897 un grand tableau do couleur sombre, qui fut très remarqué : 'îrafalgar, ^ioctobrc 180^ : Ep'sodé du vaisseau V n .Vchillo ». Ce tableau roparui à l'E-xposition universelle do 1900 (Paris), avec une autre loilo sanglante : Episode des guerres de religion. Depuis, lartistc a donné, toujours dans lo mémo caractère dramatique : Le Vengeur du peuple à la journée du fS prairial an II (1900); en 1901, les .Xanfragés ; en 190», Algésiras, 6 juillet ISb) ; en 1903, autre épisode maritime de 1798 : A l'abordage! (la corvette française la Bayonnaise abor-
dant la frégaio anglaise V E mhuscadc] ; on 1004, le Soir de Négapainam (5 juillet ilSi), épisode de la victoire de Simren sur les Anglais ; et Auhe à La fiochelle, le Port d'échouage de Saint-Sauifiur; en 1905, le i^' Prairial an III à la Convention (la t<Uo do Kéraudjuromenéo dans la sallo au bout d'une pi<|uo): on l'JOÔ, la ConftWence dAlgésiraa; la Marine et la rade, Alyêsiras.
FOUQUES (Iletiri-Amédée), sculpteur français, né et mort à Paris {I8r>3-1903). H exposa au Salon à partir do 1881 dos siatucseidos morceaux roprcsontant dos aaimaux. Parmi ses couvres, citons un Ùrame au désert, au square Cambronne (Paris), et Five o'clock (chiens do cnasbc}, au musée Gallicra.
*F0UQUIER ;Jacquos-Françots-^enry), publicisto et homme poliii.juo français, né à Marseille en 1838. — Il est mort Â Paris en 1901.
rOUQUIÉRACÉES {/«-*•') n. f. pi. Petite famille de dicotyl»-'luii<-s i;.imopoialos, réduites aux genres fouguiérie, bronnir, uh'n-. du Mcxi([uo et de Californie. (Co sont des arbustes ù feuilles isolées, caduques, laissant sur la tige, après leur chute, une partie du pétiole formant épine. Les fleurs, pentamèrcs, à corolle gamopétale, ont dix ou quinze étamincs et trois carpelles indépendants fermés. Cette famille se place non loin des ébénacées.) — Une
FOCQUIÉRACÉB.
*FOUR n. m. — Encycl. Dr. Celui qui veut construire un four ou un fourneau près d'un mur mitoyen ou non est
obligé de laisser la distance prescrite par les règlements ou usages particuliers sur ces objets, ou à faire les ouvrages prescrits par les mûmes règlements et usages, cour éviter de nuire aux voisins. (C. civ., art. 67i.) Les tours à chaux ou à piatre. ceux en usage dans les briqueteries ou tuileries, sont l'objet de dispositions spéciales.
D'après la plupart des usages ou coutumes, la distance du mur au four est d'environ 0™,16; l'épaisseur du mur du four, nommé conlreinur, est d'environ 0'",33.
L'autorité municipale est tenue do faire, au moins une fois par an, la visite des fours de tous bâtiments éloignés de moins do 200 mètres d'autres habitations. La réparation ou la démolition des fours peut être ordonnée lorsqu'ils se trouvent dans un état de délabrement qui pourrait occasionner un incendie ou d'autres accidents.
Los habitants qui négligent d'entretenir, de réparer ou do nettoyer leurs fours peuvent ctro condamnés à une amende de simple police de i à 5 francs et à un emprisonnement de trois jours au plus, au cas de récidive.
— Tcc\v^o\. /'"ours éfeclriques. Depuis l'invention de Moissan, les fours électriques ont fait de grands progrès au point do vue industriel. (V. klectrométalluiïgïk.) Ils dilfèrent des fours électrolytiques, en co sens qu'ils produisent eux-mêmes l'énorme température nécessaire à leur fonctionncmonl, température qui atteint et dôj^asse même 3.000 degrés. Les tours électriques peuvent se diviser en trois types : !■> fours à arcs; 2" fours à résistance; 2" fours à induction. Le four à arcs est le plus utilisé pour la fusion directe do n'importe quelle matière; sa ousiruction est fort simple, et on peut le considérer comme une énorme lampe à arc en vase clos; parfois dos électrodes sont constituées par la matière à fondre, surtout dans les appareils servant dans la métallurgie du fer. Le four à résistance consiste dans l'emploi d'un sys-
tùmo de résistances calculées do -„„„ zi«„.,.:„,.* a^ i„ façon à sêcl^.ffer au besoin ius- b„?ru4!m'odéTe%ertiJï qu au blanc éblouissant sous 1 m- mobile,
nuence du courant : on retrouve co
procédé appliqué sur une petite échelle pour le chauffage électrique. ( V. chai;ffa«e klkctriquk.) Le four à induction a une grande analogie avec les transformateurs ; la masse mémo du fourconstitue le secondaire d'une bobine d'induction, qui agit comme un véritable transf 0 rma te ur .
Appliqués à la fabrication des carbures métalliques et à rélectro-raétallurgic. les fours électriques subissent tous les jours do nouveaux perfectionnements.
Après avoir employé uniquement les générateurs à courants continus pour leur fonctionnement, on utilise aujourd'hui les courants alternatifs monophasés et polyphasés. Les principales applications du four électrique sont la fabrication des carbures métalliques, lélectro-métallurgie et la fabrication des produits chimiques. (V. èlf.c- TROLYSE.) On a utilisé pour' la fabrication du verre des fours à arcs disposés en cascade. Le four électrique a même été appliqué à la boulangerie, mais avec des éléments analogues à ceux employés pour le trhaulTago électrique.
Fours électrolyti(jncs. On appelle ainsi des appareils permettant l'électrolyse de sels en fusion ignée. A l'aide d'un four électrolytique de très petites dimensions, lêlectrolyso du chlorure de plomb fondu est des plus faciles, à la condition de maintenir la température invariable pendant l'opération pour conserver le même degré de fluidité. Dans le four électrolytique les électrodes agissent comme dans un voltamètre ; ils sont formés par des cylindres en charbon, de diamètres variables selon l'intensité du courant nécessaire.
*FoORCAUD (Louis DE BoussÈs de), littérateur et critiq^ue, né à Beaumarchés (Gers) en 1S53. — Aux œuvres déjà citées, il convient d'ajouter : François Rude,, sculpteur; ses oeuvres et son temps (1904, avec planches) ;'£"»»7e Galle (1903, avec planches); Siméon Chardin (1900, avec planches). On lui doit encore une refonte de Tristan et Jsolde, traduction d'Alfred Ernst, précédée d'une rcmar-
Four électrique de laboratoire, avec tubes pour expériences sur les gaz.
quaMe préface, ainsi que d'importantesétades sur Wa'teau, parues dans la « Kovuo de l'art ancien et moderne ', et un opéra, Itenaud d Arles, représenté sur lo Uiéàtrc do Monte-Carlo et à Marseille. lia collaboré pour la partie artistique au • Nouveau Larousse illustré*.
FOURCHET {ché; n. m. Chass. Abcès qui se forme parfois entre les doigts de la patte d un chien.
*FOURCHETTE n. f. — Mécan. Organe employé dans les machines pour déplacer le long dun arbre une pièce tournant avec cet arbre (fig. l).
— E.NCYCL. Généralement cette pièce porte une gorgo circulaire G, dans laquelle pénètrent deux doitjta D portés à l'extrémité d'une fourche ou fourchette, qui a donné son nom à l*or<^ane tout entier.
La fourchette est soit placée à l'extrémité d'un levier oscillant L (cette disposition fort simple suffit quand le déplace- i ic. i.
ment nécessaire est faible, par
exemple dans les embrayages). soit déplacée parallèlement a l'ai-bre au moyen d'un coulissoau C (Jig. 2). Cette disposition qui permet de grands déplacements LSl particulièrement employée pour conduire lo train baladeur des changomentsde vitesse dans les automobiles.
*F0UREAU (Fcrnand), explorateur français, né à .'Saint- Barbant (Haute- Vienne) en 1850. — Après neuf expéditions successives au Sahara (1888-1896), F. Foureau, qui n'avait jamais pu franchir la ligne do parcours occupée par les Touareg, fut mis à même par la Société de géographie, grâce au legs Ronoust des Orgeries, de pouvoir organiser une expédition capable de forcer le passage. Partie d'Ouargla en octobre 1898, elle gagna Temassinin, puis lo massif rocheux du Tassili des Azdjor, le Tadjenout, lAïr, le Tagama et le Damergou; arrivée ù Zinder le 2 octobre 1899, elle opéra sa jonction avec la mission do l'Afrique centrale (mission Joalland-Meynier) en contournant une partie des rives du Tchad, et, en remontant le Chari, s'unit à la mission Gentil venue de rOubangui. Tandis que Foureau lui-même regagnait la côte, son escorte, mise à la disposition du commissaire Gentil, engageait à Koussri, contre Uabah, une bataille où périssait le principal collaborateur de Foureau, le commandant Lamy |22 avr. 1900).
Fernand Foureau a publié :
D'Alger au Congo par le Tchad (1902), et les résultats des travaux scientifiques de son exploration de 1898 ù 1900, sous le titre : Documents scientifiques de la mission sahai'ienne (1903-1905, avec cartes et pt. et un atlas). En 1906, il a été nommé gouverneur de .Mayottc et des Comores. •
Fourneau (Alfred-Louis), administrateur colonial et explorateur français, né en 1800. Après avoir, en I8S8-1889, exploré la région comprise entre l'Ogooué et le rio Campe, il fut chargé en 1890 do compléter l'étude de la Sanglia commencée par Cholet, qui avait bien constaté l'existence des deux branches supérieures do ce cours d'eau, la Massa et la Ngoko, mais n'avait pu les remonter complètement. Fourneau, en faisant connaître avec exactitude la direction générale de la Sangha cl de ses principaux affluents, ouvrit vers le Nord une voie navigable de pénétration. Quelques années après, il fut charge de rechercher, avec Pondère, une voie de communication entre la haute Sanga et Libreville. Partis de Ouesso (fév. 1899), ces administrateurs atteignirent Libreville, après avoir levé environ 1.400 kilomètres d'itinéraires dans une région presque inexplorée. Alfred Fourneau n'a pas publié un récit d'ensemble de ses vovaçes. — Son frère, Luciks Fourneau, ofticier d'artillerie, a commandé l'escorte de la mission Fourneau-Foudère pendant l'expédition do 1S98-IS99.
♦fourneau n. m. — E.scYCL. Hauts foumea^ix. L'industrie métallurgique est en progrès croissants, et de nombreuses améliorations sont apportées chaque jour soit dans la construction même des fourneaux, soit dans leur exploitation : c'est ainsi qu'une des plus récentes consiste à priver complètement de vapeur d eau l'air envoyé par les tuyères dans l'ouvrage. On refroidit l'air dans des chambres oii ta température est abaissée à o», la vapeur d'eau qu'il contient s y résout en neige et l'air qui passe ù la tuyère est parfaitement sec: cette modiflcation permet d'obtenir un rendement supérieur, avec économie de force motrice et amélioration de la fonte produite. L'industrie métallurgique peut aussi fournir une source d'énergie électrique, et, de fait, en diverses régions (Allemagne, Suisse. Belgique>, on a songé à utiliser les gaz des hauts fourneaux pour actionner de puissantes machines productrices d électricité ; des moteurs de 200. 300. 600 chevaux, accouplés à des dynamos, fonctionnent d'après ce principe. Des installations importantes distribuent au loin l'énergie et la lumière. D'autre part, on a industrialisé le principe du four électrique de Moissan. et dans les régions où l'énergie peut être obtenue à boa compte fonc-
Fourcau.
FOUQUES - FOURMIiR
tiennent des hauts fourneaux électriques. V. éijictru-
METALLUncIB.
— Dr. Il y a lieu d'obscn'cr pour la c-m ^
fourneaux les mêmes règles que pour > ■ >
(v. fol'r). a Pari«. uno ordonnanrc dur:' ('*?2; iuter' ■ .'es lourr,. a^n. _, ., s
cloisons da: du bois, à moins do
'^"*s*-''"fï ' 'H-re N- t.:ir. :u.-,t
oxtérieur du ur.r ^
Les fourneaux ] ,'
sorte que les cen-:.- ..g
cendriers rixes cui.siru.i^ i:ii luatcnaux iiiCoaibui.iiMc& et ne puissent tomber sur les planchers.
FOURNETS [H'- ■ .^^.
çais, né a Pau en . ^
en I6)<i avec les .[
Engagé aussitôt a i "| . ra i -jhh m. ^
dans le rôle de frère Laurent de / i
prend bientôt possession, dan?? 1-^ r ,{
de basse chantante, tout en .\
dans: le Jtoi Jcnn, S/altre Ai .
Engueirande, Dimitri. P-- 1' 'x
l'Opéra, où il débute, ■ j
Faust, et se montre ens-. \
crée divers rôles dans ;.^ ^ ,liriséis, Lanceht, etc. Eu Jjoi. iourneib quiiiâ J Opéra et a continué sa carrière en province et à l'étranger.
FOURNIER DE SaRLOVÈZC (Fr.i: ,n-
çais, né en Périgord en 1775, mort < ; .is
encore terminé ses études -îo ■irilt. ..•
1792 en iit un soldai. A ■■ o
hussards; mais son ave; ,.
chise un peu rude de soei ■ ^
Bonaparte lorsquec-Iui-ci.uL uoiuiuc côi'ibid â wc. De-.:itué, il fut incarcéré au Temple, puis exile en Périgord. -t suivit Villeneuve en Amérique. De retour en France, il se couvrit de gloire à Eylau et à Friediand, et fut enfin nommégénéral de brigade ; mais, malgré sa bravoure, il n'en déplut pas moins de nouveau à l'Empereur par son esprit indépendant ei frondeur. Destitué encore une fois de son grade et mis en sur\cillance, il ne dut qu'à l'avêncmcni de Louis XVIII d'être nommé inspecteur général de la cavalerie. On a de lui des Considérations sur la lé'jislntwn militaire, dans lesquelles il propose l'application du jury aux tribunaux de l'armée.
FouRNIER (Hugues-Marie-Henri), diplomate français. né en 1801, mort au château des Pâtis, prés do Vouvray ;Indre-et-J-oire;, en 1S98. U entra en XH\\ au ministère des affaires étrangères, fut secrétaire d'ambassade en Allemagne et en Russie, puis devint ministre plénipotentiaire à Stockholm (18C0}, à Rome auprès du Quirrnal (1872-1875) et enrin ambassadeur à Constaniiuople 1878- 1880). Dans ces dernières fonctions, il lit preuve l'uiio grande habileté pendant la dernière période de la guerre russo-turque (1878), puis pendant la période d'exécuiion du traité do Berlin. Sénateur d'Indre-et-Loiro du 5 janvier 1879 au 5 janvier 1888, il vota avec le centre gaucho républicain.
*F0URNIER (Jean-Alfred), médecin français, né à Paris en J832. — En 1903 il a quitté le professorat et les hôpitaux. On lui doit une broclmre: En guérit-on ? où il montre qu'une personne ayant contracté la syphilis peut cependant, par un traitement approprié, éviter les accidents. V. SYPHILIS.
*F0URNIER (François-Ernest), vice-amiral français, né en 1S42. — Après le passade au cadre de réserve du viceamiral Gervais, il le remplaça daas son rôle de commandant éventuel do la principale flotte française en cas de guerre. Il présida aux grandes manœuvres navales de 1903, où il fit expérimenter diverses formations tactiques. La même année, il fut di'signé comme représentant du gouvernement français à la conférence internationale cliargée de régler l'incident du Dogger Bank. (V. HtLL.) H fut élu président de la coofércnce et apporta dans la direction des débats et le règlement de l'atTaire des ([ualités de modération et de tact qui furent unanimement appréciées.
FoURNIER I Paul-Eugène- Louis:, jurisconsulte français, né à Calais en 1853.
Elève de l'Ecole des chartes, puis abrégé des facultés de droit, il devint professeur de droit romain à la faculté de droit de Grenoble et correspondant do l'Académie des inscriptions et belleslettres- Il a publié : fts Offitialités du moyen âge de USO à mS (1880): la ',■ aire en Irlande {my : la
Question des fauss< '.S87) ; Sotice sur la tntUo*
thèque de la Grw w au moyen âge {ISSS, : le
Boyaume d'Arles et de Vit^nne. tfSS-fSJS (1891).
*F00RNIER (Louis-Edouard', peintre français, né à
Paris en 1857. — Cet artiste, li'
gent à l'Exposition universelle
avec sa frise du Grand Palais. !•
a donné depuis aux Salons annuels !o n'i.-'.r' i\ ci eaux
Portraits; en I90r>. ta Vision du moujtk, et Hernani,
Vice-amiral i-ouri-i
nier acte. Ce dernier morceau, qui appartient à la Ville do Paris, a été destiné au musée Victor-Hugo. En 1906, il a donné au Salon un Portrait et l'Assaut de Sotre-Dame par
les truands. '
FoURNiER PauP, sculpteur et auteur dramatique français, né à Paris en 1859. Après être passé par l'atelier Joufl'roy, il exposa en 1882 une Ltda, puis une Ophélie musée do Nice). Parmi ses œuvres sculptées, on peut rappeler la Danseuse orientale, Mignon, Olhelto et Desdémoue, la Victoire, Idylle bretonne, Gringoire (1892), Salomé ^1893\ le Pardon (1895. VHommage (1897\ et des bustes. Il est aussi l'auteur de la statue de Shakspeare, inaugurée en 1888 à Paris, boulevard Haussmann, et de celle de Balzac, érigée à Tours en 1891. Comme auteur
FOURNIER
FRANCE
dramatique. Paul Fouroier a donné : le Boulet (ï890); une Grande Artiste ^Vautlovillo) ; l'Honneur des autres ; Comme va le monde; Cotlt^i/itcs, comédie-vaudovillo en deux actes (189^1. et VHonornhle, comédie en trois acles, en collaboration avec Souliû.
FoORNIER{l!;tnilo-Eugi)nc-Alix), compositeur Trancais, ii6 i Paris m 18GI, mort :\ Joinvillo en 1897. Klùve do Léo Doïibcs et du Conservatoire, il remporta on 1889 le second prix de Itome, avec une cantate intitulée Sémélé. Il composa ensuite un opéra on un acte. Stratonice, <iui, couronné au concours Cressent, fut joué on 1898 ii VOpéra"; c'est une œuvre artistique aux tendances élevées, mais aux combinaisons harmoniques trop laborieuses. Alix Fournier produisit en outre des mélodies émues et inspirées, telles que : l'Ave Maria, Chanson moldave, le Fil de la i'ierge. J'ai vu s'envoler mon beau rêve, le Soir tombe. Floréal, etc. 11 a ou outre laissé un opéra en trois actes, intitulé Carhman.
FOURON-LE-COMTE, comm. de Belgique (prov. et arrond. de Liégro). sur le Fouron ou Voor, affluent do la Meuse, et non loin do la frontière hollandaise ; 1.270 hab.
FOURON-SAINT-MARTIN, comm. do Belgique (prov. ,_ _ -j . ' " *0'
hab
de Lié^-o (jïrronl. de VLTviersji, sur le Fouron ou \oer;
FOU-SAN. ville de l'empire do Corée {prov. do Ivieng- Siangi, sur la côte orientale de la péninsule et le détroit do Broiighton ; 44.000 liab. environ, dont près do 8.000 Japonais, qui y font tout le commerce. Co port, le second de 1 empire comme importance, a été ouvert au commerce international en 1870 et en 1883. Déjà occupé par les Japonais en 1894 pendant leur lutte avec la Chine, Fou-san a été de nouveau occupé par eux dès le début de la guerre russo-japonaise de 1904-1905.
FOUX {fou) ou FOU n. m. Mot usité en France pour désigner : 1° en Provence et dans le Languedoc, des sources remarquables par leur abondance (on dit parfois fouze); 2" des lieux naguère ou encore boisés en hêtres.
FOUYÉ [fon-yâ — m. japon.) n. m. Flûte traversière (ic bambou, percée de sept trous, en usage au Japon et on Cliine.
*F0WI*ER (John), ingénieur anglais, né à Sheffîeld en isn. — Il est mort à Bourncmouth en 1898. Il avait été créé baronnet pour sa construction du pont du Fortb avec sir Benjamin Baker (1883-1890].
FOWLER (sir Henry Hartley), homme politique anglais, né à Suuderland'en 1830. Maire de Wolverhampton en 18ii3, il devint député de cette circonscription ù la Chambre des communes en 1880. Libéral, il tut nommé sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur dans le cabinet Gladstone (1884-1886), devint secrétaire financier à la Trésorerie et conseiller privé en 1886, enfin président du Local Government Board en 1892. En 1894-1895, il occupa les fonctions de secrétaire d'Etat pour l'Inde. II a fait passer au Parlement le « Parish Councils Bill ".
FOX-TERRIER n. m. V. TEBRIEB au t. VII.
*FOyER n. m. — Milit. Foyer du soldat. Nom donné à des établissements créés pour l'armée par la Ligue française de l'enseignement.
— Encycl. Les foyers du soldat, dont le premier fut inauguré à Vincennes par le ministre de la guerre le 2i décembre 1901, sont destinés à offrir aux hommes de troupe (sous-ofticicrs. caporaux et soldats) des lieux de réunion situés co dehors des casernes et où ils puissent trouver les mêmes agréments et distractions que dans les cates. Ces « foyers » sont installés autant que possible dans une maison munie d'un jardin, do manière qu'on puisse y organiser des jeux de plein air. A l'intérieur, les militaires trouvent d'autres jeux, outre une bibliothèque avec salle de lecture et de correspondance, puis une buvette, où ne sont vendues, à prix coûtant, que des boissons liygiéuiques.
*FrachiGHS (p.\ys des), région de la Tunisie occidentale, au.v confias de l'Algérie. C'est un haut plateau limité au nord par le djebel Chambi et encadré par l'oued el Hatob et son contluent l'oued el Achim. Une rébellion musulmane s'y produisit en 1906.
Fragerolle (Georges-Auguste), poète et compositeur français, né à Paris en 1855- II commença par écrire des chansons, qu'il chantait au piano, dans les cabarets artistiques do ^lontma^t^e. Mais co qui le fit surtout connaître, ce sont les ouvrages d'un genre nouveau qu'il écrivit, paroles et musique, pour les théâtres d'omljres chinoises du Chat Noir, du Lyon d'Or et do la Bodinière, dont les tableaux et les dessins étaient faits par Henri Rivière, Louis Bombled, "Vignola, etc. Après la Marche à l'étoile, petit oratorio en 10 tableaux, vinrent : le Itère de Joël (1891), légende; l'Eufani prodir/ue (1894), parabole biblique on 12 tableaux; le Sphinx (l&OG), épopée lyrique on 10 tableaux; Clair de lune (1897), féerie; le Juif errant (1898), légende; Lourdes (1900), légende mystique; /earine d'Arc, grande épopée en 14 tableaux (le poème do ces deux derniers on collaboration avec Dosvoaux-Vérité). A signaler encore l'Aitjle (1905), Sainte-Geneviève (1906), et les doux ouvrages suivants, dont il n'écrivit pas les paroles ; le Homan de la Jtose (1891) et la Marche au sofeil, b épopée do la mission Marchand x (1899). Fragerolle a publié aussi divers recueils de mélodies vocales: Chansons du pays lorrain, Chansons d't^pèe, Chansons des oiseau.r. Chansons des soldats de France et l'Fnfant-D'teu, sur do vieux noéls traduits du patois. Enfin, il a écrit la musique d'une pantomime, la Saint- Pierrot, représentée au Cercle funambulesque (1894), et celle do quelques opérettes : la Fiancie du Toukin, Fleur de lotus, A la pèche, etc., jouées en divers cafés-conccrls.
FraipONT, comm. de Belgique (prov. et arrond. do Liège , à. quelipie distance do la Vesdro, affluent de la Meuse; 1.050 hab. Usines métallurgiques, forges, armurerie ; dentelles.
*Fraipont (Gustave), peintre et aquarelliste natura- Usé l'ran';ais, né ù Bruxelles en 1849. — Cet artiste, dont les compositions généralement fraîches se ressentent do la pratique de l'aquarelle, a exposé depuis 19oo : un Dimanche à Loquirec (Finistère., peinture, et Vieille rue à Lisienx, aquarelle (1900); on 1901. Jour de dt'yel à Lisieux, poinluro, ol deux aquarelles sur des sujets
bretons; en 1902, Au Folgoët {Finistère), peinture, et Chemin creux en Bretagne, aquarelle; en 1903, un Dimanche en Bretagne, peinture, et une a<|uarelle, sujet analogue; en 1904, la Place Saint-Germain-des-Prês, peinture; en I9u5,/e Quai Malaquais ei la Place Saint-Michel, peintures. Comme auteur-illustrateur. Fraipont a écrit des ouvrages d'agrément et d'enseignement sur l'art, notamment un sur la Plante et la décoration florale.
FrAIRE on FrAIRE-FAÏROUL, comm. do Belgique (prov. de Namur [arrond. de Philippoville]/, sur un petit soiis-arfluontde la Meuse parla 8ambro; l.lOOliab. Forges, fabrication de machines, dentelles.
Fram, bâtiment norvégien, construit sur ios indications de Nansen, pour résister à la pression la plus énergique que les glaces pussent exercer, et à bord duquel iNanseo et Sverdrup exécutèrent leur célèbre voyage de 1893-1896, puis le capitaine Sverdrup mena à bonne fin, do 1898 à 1902, une très importante expédition de reconnaissance au nord de l'Amérique septentrionale.
* Français. — Allus. uist. : n n'y a qu'un Français de plus, mots prêtés au comte d'Artois, revenant en France, en 1S14. vraisemblablement par le comte Beugnot. Précédant Louis XVIII d'une quinzaine de jours, Monsieur (le comte d'Artois) avait fait, le 12 avril, une entrée solennelle dans Paris, au milieu du soulagement causé par la chute do Napoléon, et de l'inquiétude éprouvée par les républicains et les bonapartistes, par les royalistes eux-mêmes, les uns craignant l'hostilité du nouveau gouvernement, les autres, son impuissance devant les droits obtenus depuis la Kévolulion. On attendait de Monsieur un avertissement quelconque. Le mot d'ordre donné l>ar le chef du gouvernement provisoire, Talleyrand, soucieux de rassurer l'opinion, était de contenter tout le monde. Chargé d'envoyer au a Âloniteur », organe officiel, le discours prononcé par le prince, le comte Beugnoi substitua aux paroles émues, mais insignifiantes, de Monsieur, la phrase suivante : u Rien n'est changé en France, si ce n'est qu'il s'y trouve un Français de plus. » Cette version habile eut un immense succès; chaque parti put se flatter que rien ne serait changé, soit dans la France de l'ancien régime, soit dans la France républicaine. Beugnot, dans ses Mémoires, expose son rôle d'une façon très précise; doux des historiens les plus autorisés de la Restauration, Duvergicr de Hauranne {Histoire du gouvernement parlementaire), et Viel-Castel {Histoire de la Restauration), lui attribuent la rédaction de la fameuse phrase.
Le journaliste de Rougemont a passé pour en être l'auteur. Collaborateur à la « Quotidienne », à la « Gazette do France n, au « Journal de Paris », il n'a fait que répéter, comme tous les autres journalistes, les paroles citées par le journal officiel.
FRANC-COMTOIS, E adj. Syn. de comtois. V. ce mot, t. III.
*France. — Histoire. Les listes chronologiques qui suivent ont pour objet de faire connaître :
1° La succession des Présidents de la République, qui, depuis l'élection de Thiers, en février 1S71, ont été appelés à la première magistrature ;
S*» La composition des divers ministères, avec l'énumoration des actes de chacun d'eux, énumération nui constitue une sorte d'abrégé sommaire et comme un tableau eu relief de l'histoire politique contemporaine de la France.
(La date indiquée pour la retraite de chaque ministère est exactement celle du jour où il a été renversé par le Parlement. La date indiquée pour la constitution du ministèro suivant, est celle de la publication au "Journal officiel » des décrets do nomination. Pendant la période intermédiaire, les ministres n'expédient plus que les affaires courantes, et ne gouvernent plus : d'où la solution do continuité qu'on remarquera, au point de vue chronologique, entre la date finale donnée pour la démission d'un cabinet et celle de la formation du cabinet suivant.)
Liste chronologique des Présidents et des ministères
français s«us la Troisième République, avec un résumé dts firutcipaux événements survenus s<jus chaque ministère :
Gouvernement de la Défense nationale
{■* septembre 1870 — 13 février iS7f)
En apprenant la capitulation de Sedan (v. guerre francoallemande, t. IV), le peuple de Paris, après avoir envahi le Palais-Bourbon, se rend à l'IIôlel de Ville, et proclame la République (4 septembre 1870). Lo « Gouvernement de la Défense nationale » est ainsi composé :
Génèr,il Troceiu, pr<*sident.
Kmmanucl Akauo.
Adolphe CrÉUIBUX.
Jules Favre.
Jules Ferry.
Léon Gambetta.
Garnier-Paoès-
Qlais BlZOtN.
Eugène Pellbtan.
Ernest Picard.
Henri Rociiefort.
Jules Simon.
MINISTERE
Présidence du Conseil Général Trochu.
Vice-présidence du Conseil et Affaires
étrangères Jules Favre.
Justice Crèmieux.
Intérieur. ... Gainbetta; Arago.
Finances. ... K. Picard.
Guerre ..." Gcnérnl Le Fié.
Marine et Colonies Vice-amiral Fouidchon.
Instruction pubhquc ci cultes Jules Simon.
Travaux publies Dorinn.
Agriculture et Commerce Magnin.
Le 12 septembre fut constituée la ■■ Délégation de Tours », corn-
KONèc tic Crcmicux, Glnis-llizoin et Fuuricnon, à qui rut adjoint, ; 8 octobre, Léon Ganibellu.
Le ministère eut ii organiser, au milieu de difficultés inotiies. la di^fcnsi! de Parts et du pays. Il délégua Thiori» pour visiter les i>rinci|)aux gouvernements de l'Kurope et les int^^rcsser au sort de la France, essaya inutilement, à l'^cntrevue de Ferriéres, par l'intermédiaire de Jules Favre, d'ot)tcnir do Bismarck des conditions d» pilx honorables (10-'20 septcxibre), ravitailla el mit en état do dérense la capitale, et, au moment do l'invi-stissement. envoya ù Tours une d-'-le^-ation (dirigée par Oambetta après le 9 octobre), pour organiser les armées de province. A Paris, il eut k réprimer le UiDuvcmcni du Ul octLibrc. préface de la Comuiune, et h négocier, le 28 Janvier, la capitulation de Paris et r.irmislice. En province. après la translation a Bordeaux de la DôlcKatiuii. le 8 décembre, il lU nrocédcr aux élections de rAssemoicc nationale, réunie & Bordeaux le V2 février 1871, et À laquelle il remit ses pouvoirs le lendemaiD. V. D^fsnsb HATionALB.
Présidence de Thiers
(/7 février iSH — 24 mai i87S)
THIEKS. CHKK DU POLVOIR KXKCUTIF {n février — SI août fS7f)
Aux élections du 8 février 18*1 pour l'Assemblée nationale constituante, Thiers avait été élu dans vingt six départements. Le 16 février, la proposition suivante, signée de Dufaure, J. Grévy. Vitet, de Malleville, Uivct. comte Mathieu de La Redorle, Barthélémy Saini-Hilaire, est lue par lo président Jules Grévy ;
0 M. Thiers est nommé chef du pouvoir exécutif de la Répuldique française ; il exercera ses fonctions sous lo contrôle de l'Asserahlée nationale avec le concours des ministres qu'il aura choisis, et qu'il présidera. ■
Cotte proposition, rapportée par Victor Lefraoc, est adoptée le 17 février 1871 à la presque unanimité.
THIERS, PRÉSIDENT DE LA RBPUDLIQCE FBANÇAISE
{31 août 1871 — 24 mai 1873)
A la suite de propositions déposées le 12 aot'it 1871 par Rivet et Adnet, et sur le rapport de Vitet, l'Assemblée nationale adopte, le 31 août suivant, par -191 voix coutre94» un décret dont l'article 1" est ainsi conçu :
Article prkmikr. — Lo chef du pouvoir exécutif prendra le litre de Président de la Bépublique française et continuera d'exercer, sous l'auiorité de l'Assemblée nationale, tant qu'elle n'aura pas terminé ses travaux, les fonctions qui lui ont été déléguées par décret du 17 février 1871. (Cet article 1" est adopté par 533 voix coutro 68.)
l»"" MINISTÈRE DTIFACRE
{/S février 1S7S — 18 mai i873)
Présidence du Conseil Thiers.
Vice-présidence du Conseil et Justice. Dufaure.
Affaires étrangères J. Fa\Tc; Ch. de Rémusat.
Intérieur E. Picard; Lambrecht;
Casirair-Perier (Aug.>; V. Lefranc ; De Goulard ; C'almon; Pascal*.
Finances Buffet ; Pouyer-Quertier ;
De Goulard ; Léon Say.
Guerre Général Le Fié : général
de Cissey; général Letetlier-Valazé '.
Marine et Colonies Vice-amiral Poihuau.
Instruction publique Jules Simon; W'addin^ton.
Travaux publics Baron de Lare y ; De Fourton ; Bérenger.
Agriculture et Commerce Lambrecht ; Victor Le
franc ; De Goulard ; Teisserenc de Bort.
Cultes De Fourtou.
L'Assemblée nationale comptait 350 républicains et W)0 conservateurs. Elu 11 chef du pouvoir exécutif •■, Thiers conclut avec la majorité un accord tacite désigné sous le nom de Pacte de Borétaux^ et aux termes duquel il s'obligeait à garder la neutralité entre les partis, pour ne se préoccuper que de la situation générale et des n^ociaiions de paix. Les préliminaires furent signées ii Versailles, le traité définitif à Francfort (10 mai). Le ministère dut accepter l'entrée des Prussiens â Paris, fit confirmer la déchéance de Napoléon III il"" mars), transféra l'Assemblée nationale à Ver^ sailles {20 mars), réprima l'insurrection de la Commune (18 mars- 26 mai), fit voter les deux emprunts du 21 juin 1871 et du 15 juillet I8T2 pour assurer la libération du territoire Ile dernier emprunt fut couvert douze fois), réorganisa les conseils généraux (toi da 10 août 1871), et le Conseil d'Etat (loi du 2i mai 1872 , créa de nouveaux impôts indirects pour le service des emprunts (allumettes, papier, billets de chemin de fer, etc.). et enfin reconstitua l'armée nationale par la loi du 27 juillet 1872, qui inaugurait en France le service obligatoire.
2» MINISTÈRE DCFACRE
(i8 — n mai 1873)
Vice-présidence du Conseil et Justice. Dufaure.
Affaires étrangères De Rémusat.
Intérieur Casimir-Pcrier (A.J.
Finances Léon Say.
Guerre Général de Cissey.
Marine et Colonies ■ . . Vice-amiral Pothuau.
Instruction publique W'addington.
Travaux publics. Bérenger.
Agriculture et Commerce Teisserenc de Bort.
Cultes De Fourtou.
Le ministère, reconstitué afin de donner satisfaction aux partis modérés de l'Assemblée, n'eut cependant que quelques jours d'esûstence. Le 19 mai. toute la droite se coalisait contre lui, et l'interpellation que lui adressait le duc de Broglie était appuyée de la signature de 302 députés monarchistes ou impérialistes.
Le 24 mai 1873, Thiers répondait à une interpellation signée par 315 membres de la droite •■ sur les dernicrfs modifications qui \iennent de s'opérer dans le ministère, et sur la nécessité de fairr prévaloir dans le gouvernement une politique résolument conservatrice ". Après une longue discossion, l'Assemblée nationale, présidée par Buffet, adoptait, par 360 voix contre 34, un ordre du jour d'Ernoul, hostile au gouvernement. A la suite de ce vote. Thiers «^l le ministère Dulaure donnaient leur démissiun.
Présidence du maréchal de Mac-Mahon
{■:i mai fS73 — SO janvier fS79} Le MARÉCHAI. DE MAC-MAHON, rac de Magi-nta
PRÉSIDIÎNT DE LA RÉPUBUQUK FRANÇAISE
La démission de Thiers est lue ù l'Assenihlée à la reprise do la séance, à 8 heures du soir. A cotte môme séauce, sur la proposition du général Chaufrarnicr et du duc de lirogUo, if est procédé à l'élection du nouveau présiJeut.
Le scrutin donne lo résultat suivant :
Nombre des volants 398
Bulletin nul l
SnfTrages exprimés 391
Slajorité absolue I9i>
Ont obteuu :
Lo maréchal de Mac-Mahos. . 390 voix.
Jules (.trkvy 1 —
En couséuuence, lo maréchal de Mac-Mahon est proclamé président de la Képublique française.
Le 19 novembre 1873, sur l'initiative du général Changarnier, appuyé par 238 de ses collègues do la droite, l'Assemblée a'donte, par 378 voix contre 310, une proposition dont l'article l" est ainsi conçu :
n Article trkmihb. — Le pouvoir exécutif est conlU^ pour sept ans au maréchal de Mac-Mahon. duc de Magenta, ù, partir do la promulgation do la présente loi ; co pouvoir continuera à être exercé avec le titre do Prési-
' Les noms en italiques soot ceux dos sou s -secrétaires d'Etat.
dent de la lit'publir/ue et dans los conditions actuelles jnsi|U"aux moilifications qui pourraient y ûtro apportées par ]os lois constitutionnelles ».
i*' MINISTËRB DE bHOOLIE
($5 mai — 19 novembre I87S) Vlcc-p résidence du Cooseil et AfTaircs
étrangères Duc de Broglie.
Justice Brnoul.
Intérieur Uculé ; Patcal.
Finances Magne.
Guerre Uéiiéral du Barail.
'Marine et Colonies Vice-amiral do Dompicrre
d'Ilornuy. Infiti-uct. publ.. Cultes et Beaux-Arts. Batbio.
Travaux publics Ucseilligny.
AgricuUui'c et Commerce Ue La Uouilteric (J.).
Le cabinet du 2i mai s'efforça de faire prévaloir dans le pays 4jne politique de résistance aux idées démocraliciues et de conservaliun deA institutions sociales : c'est la politique dite de Vûrdrc moral. Pendant que le payement du solde do l'indemnité de 5 milliards assurait la libération du lorntuirc. lo comte de Paris se rendait k l-'rolitîdurf (5 août 1873.1, Ioh di^ux branches de la maison do Bourbon se réconciliaient cL une délé^aliuu du poi'ti nionarcliistc avait à Salzbourg une entrevue avec le comte de Chauibord, qui plu^ tard vint a Versailles, sans que le maréchal consentit -i le recevoir. Le prétendant ayant refusé de devenir - le roi légitime de la Révolution ", en acceptant le drapeau tricolore et en accordant des garanties constitutionnelles, lo duc de Bro^'lie lit •conférer le pouvoir exécutif pour sept ans au maréchal de~ Mac- Mahon (septennal]. C'était, dans sa pensée, un régime d'attente {19 nov. 1873).
2* MINISTÈRE DE BROOLIB
(36 novembre W$ — 16 mai t87i)
Vicc-présid. du Conseil et Intérieur. Duc de Broglie; Zïuraynon.
Justice Depeyre; Vente.
AtTaires étrangères Duc Decazes.
Finances Magne; Lefébnre.
Guerre Général du Barail.
Marine et Colonies. . . .' Vice-amiral de Dompierro
d'IIornov.
Instruct. publ.. Cultes et Bcaux-Arls. DeFourto'u; ùe&jardins.
Travaux publics Baron de Larcy.
-Agriculture et Commerce Deseilligny.
Le ministère, présidé, comme le précédent, par h; duc do Broglie. fit procéder au procès du mai-échal Bazaine. bk-ntiit condamné par un conseil de gtierrc que présidait le duc d'Aumalc à la peine de mort, avec dégradation militaire (10 déc. 1873). Cette soulence fut commuée, par le maréchal de Mac-Mahon, en vin^t ans de détention avec dispense do la dé^radati'>n militaiic. D'autre part, la nomination des magistratjf municipaux fut remise au président de la République, mesure qui entraîna la révocation de nombreux maires répuolicains. (Loi du :10 juin I87(, dite ioi des maires.) Mais la majorité monaixhiste de la Chambre s'était peu à peu détachée du ministère, le président de la République ayant déclaré qu'il conserverait le pouvoir jusqu'à l'expiration de son septennat. Le cabinet de Broglie fut renversé pur vin vote di* coalition de la droite et de l'cxtréme-gauche républicaine le IG mai lS7i.
MINISTÊP. C DE ClSSnV
(32 mai 1874 — 6 janvier 1875) Vice-présidence du Conseil et Guerre. Général de Cisscy.
•JuîJticc Tailhaud : Bara-jnon.
Affaires étrangères Duc Decazes.
intérieur De Fourtou ; général baron
de Chabaud - La - Tour ;
Cornélis de WUt.
Finances Magne; Louis Passy; Ma-
thieu-lJodet.
■Guerre Général .le Cissey.
Mai'ine et Colonies Contre-amiral marquis de
Montaîgnac.
Instrucl. publ., Cultes et Beaux-Art^. Vicomte de Cumont.
Travaux publics E. Caillaux.
-Agriculture et Commerce Grivart.
Le mini.stère de Cis.sey, où dominait l'élément bonapartiste, fut Tivement attaqué, dés ses débuts, au sujet de l'évasion de l'ilc Sainte-Marguerite du maréchal B.-izaine. Ccpondant, les partis disputaient sur la forme du gouvernement. Les légitimistes voulaient le septennat personnel [le maréchal se retirerait à son heure); les orléanistes demandaient le septennat imjtersonnel (les choses resteraient en l'état jusqu'en 18S0). Finalement l'assemblée, à une ■voix de majorité, adopta l'amendement Wallon sur le mode d'élection et la durée des pouvoirs du Président de la Ri^mblique. Les lois du 2* février 1875 sur l'organisation du Sénat et du 25 février 1875 sur l'organisation des pouvoirs publics formèrent, avec la loi du 16 juillet 1875 sur les rapports desdits pouvoirs, ce que l'on appelle la Constitution de 1875. Le ministère avait démissionnd le ti janvier 1871).
MINISTÈRE DUPFET-DUPAURB
(fO tmirs 1875 — 0 mars 1876)
Vicc-présid. du Conseil et Intérieur. Buffet; Dufaure; Desjardins.
Justice Dufaure; Dardoux.
Affaires étrangères Duc Decazes.
Finances Léon Say; Louis Passy.
^'Uorrc . Général de Cissey.
Marine et Colonies Contre-amiral marquis de
Montaignac
TnstiMict. publ.. Cultes et Beaux-Arts. Wallon.
Travaux publics K. Caillaux.
Agriculture et Commerce Vicomte de Meaux.
Le nouveau ministère, où entraient quelques éléments nettement républicains, fit vol<;r. dès le 13 mars, la loi sur la constitution des cadres et des effectifs de l'armée active et do l'armée territoriale. Le ir, juillet, une nouvelle loi constitutionnelle sur les rapports des pouvoirs publics était adoplée par l'Assemblée,
3ui se sépai-ait le 3l décembre. Le :10 janvier suivant, l'élection es sénateurs amenait au Luxembourg nnc ni-ljorité antirépublicaine, mais les élections législatives du 20 février donnaient k la nouvelle Chambre la majorité aux partis avancés (3ùO républicains contre 170 conservateuis); le président du conseil lui-même était battu. Le 8 mars avait lieu la transmission des pouvoirs de l'Assemblée nationale et la première réunion, ft, Versailles, du S^nat et de la Chambre des députés. Le ministère, se sentant dans l'impossibilité de gouverner contre la majorité républicaine de la Chambre, démissionnait dès le 9 mars.
3e MINISTÈRE DUFAURE
(9 mars — SI novembiv 1876) Présid. du Conseil, Justice et Cultes. Dufaure.
Affaires étrangères Duc Decazes.
Intérieur Ricai-d; de Marcèrej de
iVarrère; Léopold raye.
Finances Léon Say.
Guerre Général de Cissey; général
Berthaut.
Marine et Colonies Vice-amiral Fourichon.
Instruction publique et Beaux- Arts. . W^addington.
Travaux publics Christophle.
Agriculture et Commerce Teisserenc de Bort.
Le ministère DuTaure fut pris dans le centre gauche, qui acceptait loyalement la forme républicaine; mais i) n'avait ni les sympathies de la majorité républicaine de la Chambre, ni telles de ta majorité conservatrice du Sénat. Il se retira après avoir fait voter : le 29 juillet 1876, la loi ayant pour objet l'ouverture d'une Exposition universelle à Paris, en 1878; le 12 août, la loi relative À la nomination des maires et des adjoints.
UlIfISTÈRI JDLKt BIMOIf
(1« décembre 1876 — 16 mai 1877) Présidence du Comiell et Intérieur. . Jules Simon: de Marcire.
Justice et Cultes Martel; iléttne.
Aifaires étrangères Duc Dceau-s.
Finances i^on Say.
«^"«"•re Général Berlliaut.
Marine et Colonies Vice -amiral Fourichon ;
c.-amiral Oarun Aoustin.
Instruction publique et Beaax-ArU. . Waddington.
Travaux publics Christophle.
Agriculture et Commerce Telisercnc de Bort.
Le ministi-rc Jules Simon, républicain et conservateur, s'efforça de donner satisfaction aux deux partis en présence. De nombreuse» p«:ftili'jn8 avaient été répaiid<jes, avec l'appui de plusieurs évèques, en faveur du rélahlisseinent du pouvi>ir temporel, et le gouvernement dut accepter, le 4 mai, le vot^; d'un ordre du jour de la Chambre l'invitant À réprimer toute manifestation illégale. (C'est au cours de ces débats que Gambetta prononça le mot célèbre : " Le cléricalisme, voilà l'enneiiii ! -j Le 10 mal 1877, le maréchal de Mac-Mahon congédiait par lettre le minisl<:re comme n'ayant pas assez dautoriic sur la Chambre des députés. Celle-ci était, en même temps, prorogée pour un mois, et le ministère de Broglie api>elé aux affaires (17 mal).
3< MINISTERE t»K RRooLiE.dit ministère du Seize-Mai. (/? mai — 23 novembre 1877) Présidence du Conseil et Justice. . . . Duc de Broglie.
Affaires étrangère» Duc Decazes.
Intérieur De Fourtou; baron lieille.
Finances E. Caillaux.
Guerre Général Berthaut.
Marine et Colonies Vice -amiral Gicquel des
Touches.
Instruct. publ.. Cultes et Beaux-Arts. Brunet.
Travaux publics Pai-is.
Agricultui'c et Commerce Vicomte de Meaux.
Le ministère du - Seize-Mai ■■, dont les membres appartenaient aux groupes orléaniste et bonapartiste, se proposait, en s'appuyant sur le président de la République et sur le Sénat, de dissoudre la Chambre et de reconquérir, dans celte dernière, la majorité.
Dès le Itndcmain de sa réunion, le l'Jjuin 1877. la Chambre votait, par M'i voix, un ordi-e du j-mr déclarant que le cabinet au pouvoir n'avait pas sa confiance. Le 25 juin, sur la demande du président de la République, le Sénat votait la dissolution de la Chambre, tandis que le ministère, en vue des élections prochaines, multipliait les révocations de fonciionnaires républicains, et faisait attaquer violemment, dans le - BuUelîn des Communes n, l'ancienne majorité. Lo II septembre et le 12 octobre, Gambetta était frappé de deux condamnations à l'occasion de » a campagne électorale, pendant laquelle il avait dit, ix Lille, qu'après les élections il faudrait •> sa soumettre ou se démettre ». Mais les élections du H octobre n'en amenèrent pas moins â la Chambre uno majorité de 335 républicains contre 208 conservateurs. I-^ '23 novembre le cabinet démissionnait, tandis que le président do la République appelait aux affaires un ministère de combat, choisi eu dehors du Parlement.
MINISTÈRE DE ROCnEDOUÊT
(ÎS novembre 1877) Présidence du Conseil et Guerre. . . . Général de Rochebouét.
Justice Lei>elletier.
Affaires étrangères Marquis do Banneville.
Intérieur Welche.
Finances Dutilleul.
Marine et Colonies V.-amiral baron Roussîn-
Instruct. publ-. Cultes et Beaux-Arts. Faye (de l'Institut}.
Travaux publics Graêff.
Agriculture et Commerce Ozenne.
Le ministère extra parlementaire de Rochebouèt fut renversé le jour même de sa fondation, la Chambre ayant adopté l'ordre du jour de Marcérc par lequel elle déclarait' ne pouvoir - entrer en relation >. avec le cabinet. Le maréchal se décida à rappeler Dufaure au pouvoir.
4« MINISTÈRE DUPAURB
{13 décembre 1877 — 0 février 1879) Présidence du Conseil et Justice. . . . Dufaure; Savary.
Affaires étrangères 'Waddington.
Intérieur De Marcere ; Lepère.
Finances Léon Say ; Ad. Cochery.
Guerre Général Borel ; général
Gresley.
Maiùne et Colonies Vice-amiral Poihuau.
Instruct. publ., Cultes et Beaux-Arts. Bardoux; J. t'asimir-
Perier.
Travaux publics De Freycînet.
Agriculture et Commerce Teisserenc de Bort; Cy-
prien Girerd.
Le président du conseil Dufaure choisit, dans la gauche et le centre gauche du Pai'lement, ses collaborateurs et apporta à la composition du personnel administratif les modifications réclamées par l'opinion. Il lU voter, le 6 avril 1878. la loi fixant h 0 fr. 15 le tarif des lettres, ouvrit lo !«' mai l'Esposilion universelle, participa le TO mai à la célébration du centenaire de Voltaire, et présida le 5 janvier 1879. au renouvellement triennal du Sénat, qui fit passer la majorité du cJlcdcs républicains dans la Haute Assemblée.
Sous ce ministère, la France prit jart au congres de Berlin (1878), qui, à la suite de la guerre russo-turque, régla eu Orient la situation des nalionalités et les droits des puissances. Pour la première fois depuis la paix de Francfort, la France se mêlait à la vie internationale.
Présidence de Jules Grévy
(50 Janvier iS79 — 2 décembre 1887)
Jules GRÉVY, président de la hépubliqcb
Première présidence {30 janvier 1879 — 30 Janvier 1S86)
A la suite d'un désaccord survenu lo 28 janvier 1879 entre le maréchal-président et lo ministère Dufaure, au sujet des grands commandements militaires, le maréchal de Mac-Mahon donne sa démission de président de la République lo 30 janvier 1879.
Le mémo jour, les deu.\ Chambres se réunissent on congrès sous la présidence de Martel, président du Sénat, pour procéder à l'élection de son successeur.
Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants 713
Bulletins blancs ou nuls 43
Suffrages exprimés 670
Ont obtenu :
Jules Grévt 563 voir- Général Chanzy 99 —
Gambbtta 5 —
Général dk Ladmirault 1 —
Duc d'Aumale 1 —
Général de Gallifket 1 —
Jules Grévy, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages exprimés, 'est proclamé président de la République pour sept années.
Deuxième présidence {30 janvier 1886 — S décembre 1887) Les pouvoirs de Jules Grévy devant expirer le 30 janvier 1886, il y avait lieu, atix termes de l'article 3 de la loi
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cooslitulionnclle do 16 juillet 1875, de procéder, un mois avant cette expiration, à l'élection du président d- la KépublKjue. Lo ï8 décembre 1885, le Sénat .- ^
des députés se réunirent â ceï effet on ■ sailJijfi, SUU8 la préHideuce do Lo Royer, pp nat. Jules Grévy he présentait à nouveau. Le résultat du scrutin fut le suivant :
Nombre dos votants 599
ijulleiitis blancs ou nuls 13
Suffrages exprimés 575
Majorité absolue 299
Out obtenu :
Jules Grévy «7 voix.
Henri Urtissorr cs —
DK Frevcinlt 14 _
Anaudo de La Forge lo —
Vuix diverses ^7 _
Jules Grévy, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages exprimés, fut proclamé président do la Rénubliouo pour sept ans, à partir du 30 janvier I886.
A la suite do YA/faire d<-9 d'-coradons, dans la 11- "■• -n gendre, Wilson, député, était compromis. .Ji, obligé, après une mise en demeure simuli.i Chambres, do donner sa démission le 2 déccii'
UIKISTèRB WADDISOTOJC
(4 février - S7 décembre 1879) Présidence du Conseil et AffiUres
étrangères -Vaddlngtori.
'""*'«■ • ■ Le Koyer: René GobUL
Intérieur. . . 1 \i ,; re ; Lepere ; JuJes
/ iSartin-Feuill^.
Finances. . .
Guerre ».,, ■ ; •
Marine et Colonies v. -
Instruction publique et Beaux-Arts. . Ju: '
Travaux publics De 1 r ;
Agriculture et Commerce Lepère"; Tirard.
Cultes (par intérim) De Marcire.
Poste» et Télégraphes Ad. Cochery.
Gambetta remplaça Grévy h la présidence de la '
Le ministère Waddington fit voter une loi aiit dent de la République à grAcicr un certain r, «
membre!; de la Crminmne, puis, le 13 mars !'■'■ lution de la Chambre (létnssant les man'i 1
Seize-Mai; le 19 Juillet, il faisait adopter ■ i
il Paris le sli-gc du pouvoir exécutif, de la ' ..„ _ . - . ,,.;•..
Les deux assemblées se réunirent au Luxcuibouig ct«u Palais- Bourbon, le 27 novembre suivant.
Au mois de Juin, la Chambre adopta la - loi Ferry ■ nur l'enieigncmcnt supérieur, y compris 1' - article 7 -, qui interdisait au^ nifiiibics des eongr>';gations non autorisées d'enseigner ou de diriger un établissement d'instruction.
Le pouvoir appartenait désormais au parti dit opportunitte. dont Gambetta et J. Ferry furent les chefs les plus illustres.
1" MI.SISTÊRE DE FRETCITïET
{28 décembre 1879 — 19 septembre 1880) Présidence du Conseil et Affaires
étrangères De Freycînet.
Justice J. Caiot; yjarlin-FruùUe.
Intérieur et Cultes Lepère ; ConsLrms ; C.ii-
ttans; Fallicret.
Finances Magnin; WiUott.
Guerre Général Farre.
Mai-inc et Colonies V.-amiral Jauré;;-;ih. .-ry.
Instruction publique et Beaux-Arts. , JiUes Ferry: Ed. Tur.juct.
Travaux publics Varroy; Sadi Camot.
Agrirullurc et Commerce. Tirard ; Cypricn Gv\rd.
Postes et Télégraphes Ad. Cochery.
Le mini>tère Freycînet, simple remaniement du précédriil. i>r6sida aux discussions de la loi sur la hbcrté de Icnsciinicnient supérieur, présentée par Jules Ferry. Le Sénat av.-i:;t r- • - l.articie 7. il lU procéder, en vertu des décrets du S'.'t : s-
rit-rsicn des cfnprégations religieuses non auton c 9 juillet, une léte nationale en commémoration ; ,1
Bastille, et de nouveaux drapeaux furent, â r-:tt. ; i-
bués à tous les réj^iiucnts de l'armée frant;a; 1 i . . ■ ' - Kbut de déblayer le terrain politique de rror.r ■ '.
le minisiére. sou'enu par Gambetta, fit, dans :.. :!■;].■■ :■ :. ; . ■_!■ l'amnistie en laveur des condamnés de la Commune.
Des dtvereet>ccs s'étant produites au sujet de l'applif-allon J:s décrets du 29 mars, les ministres remirent leur dénus^ion.
!•' MIKISTËRE JULES PERRT
(?3 septembre 1880 — 10 novembre 1881) Présidence du Conseil, iDstruction publique et Beaux-Arts Jules Ferry; Ed. Tur-ii-et.
Justice J. Carot: >/Trff*!-F';f'"/f.
Affaires étrangères Bar*'- ' -* — '■ ' - ;
Intérieur et Cultes Coi.
Finances. Mi.
Gu.-rre
Marine et Colonies. . .
Travaux publics s .
Agriculture firaiu : i_ t.jjr;. pi '.;-^rj.
Postes et Télégraphes Ad. Cochery.
Le ministère Ferry procéda à IVmrrvnt nitirmal d''in tnilîiard, émis (17 mars I88I) pour a- •■ -■ ■ ■ j
publics (plan Freyriiirt). Il
aiisohK- df rcn>figncmciit j . .-;
de capacité (.xigés de lùu> . ;
du IG juin l83i;i, l'oi^anisaî.
icniH'->~ filles (loi du il déc. l-
■>^ ■!:: i<i*ii, !a i.-i Mir 1-. r;
à la rvotrce du Parl<-iuen(, il se t
violente-* des radi'-aux, qui lui re-,
l'expédition de Tunisie en une vér;'
engagée hors du conir'Ie de la Chanj^r-:-. Oil- :i ^^■Isra se:.
tenir au traité du IS m.-ii 1S8I, et le ministère, ainsi btinè implt-
citvmcDi, donna sa démission.
JJIKISTÈRB OIUDETTA
{14 noie/nbre 18S1 — ^ janvier lS8i,
Présidence du Conseil et Affaires
étrangères L. Gambetta; E. S .
Justice J. Caiot: Martin-l'^
Intérieur. Waldcclt-Rous;,.:. ,
Morgue.
Finances Allaio-Targé ; Lelièvre,
Guerre G»' Camrcr.-n ; Blandin.
Marine Gou.
Ins-truction publique et Cultes- Pa H.
Tr.-ivaux publics Ray
Commerce et Colonies Ro'u\... . . .. ,-ure.
Agriculture . Paul Devêâ; Ld. Caze.
Postes et Télégraphes Ad. Cochery.
Beaux-Arts Antonin Proust.
Le ministère Gambetta, — le grand ministère^ comme l'appelaient, non sans ironie, ses adversaires — se montra surtont
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Sréoccui)^ de la vOfornic conslilutionn-'llc. Il proposa la réunion "un Conpi'i-i char*:.! dV^tahlir le scrutin do lisio drparlomentnl et de moditk-r le ictTulemcnl du SOnat en prop.-rtionnant. dans Ohatiue commun.-, le nombre des dt4é?ut^s fiénatcriaux à celui des éiectf'iirfi inscriis. Lo Sônat. dans le projet {»ouvern cm entai, ne devait d'ailleurs conserver qu'un droit de contrôle sur U*s décisions biidp.naires de la Chanibro. (iui prononcerait dOtlnitivemcnt en matière budgétaire. Ce projet fut en général mal aecueilli dans le Parlement. Lu commission nommi>e par la Cliambre présenta un rapp'^it hostile, qui fut a.loptO> à la majoritt^ de 2CS voix contre 2ts. ("i-f /rhcc ameii:i la démission immédiate du niinistèrc.
2' MINISTÈRE nE FRETCINCT
($0 janvivr — SO juillet f88i) Pr*sid«ncc du Conseil et Affaires
ftranfî^reB De Frcycinet.
Justice et Cultes G. Humberl; \arambon.
lotiïrlcur UcnéGoblet; J«/es/)ei'e//e.
Finances. . . , ; Léon Say.
Guerre Général Billot.
Marine et Colonies. V.- amiral Jauréguiberry ;
Berlet.
Instruction publique ot Beaux-Arts. . Julei Ferry.
Travaux public-i Varrov; Arm, Rousseau.
Commerce ■ . TirarJ.
Agriculture . . De Mahy.
Postes et Télégraphia .. Ad. Cochcry.
Le ministère de Frey-'inef. .luquel. dés son avènement, le parti modéré se montra h.-stile, s'aliéna presque aussit^^'t également le parti avancé par son attitude dans la question d'Egypte, où il prétendit opérer une inteiToiition limitée â l'occupation militaire du canal de Suet. en laissant le^ Anglais maîtres d'agir à leur guise dans le delta. C était trop peu pour les amis de Gambetta : c'était trop pour les radicaux : il' voix contrt 75 repoussèrent les crédits, estimant que la question de Suez ne se séparait pas de la question d'Egvptc. et que la protection du canal était au Caire et non sur ses bords. Le refus, par la Chambre, après l'intervention de Clemenceau, des crédits demandés pai- le ministère, amena la chute de Freyctnet. Lf» minulère avait pu, cependant, au cours de sa carrière, faire voter, le 28 mars 1882, la loi qui organisait d'une manière définitive l'enseignement primaire gratuit et obligatoire, la loi sur l'administration de l'armée (24 mars) et la loi (28 mars) qtii restituait à tous les conseils municipaux (celui de Paris excepté le droit d'élire leur maire, droit que la loi du II août 1876 avait refusd aux communes chefs-lieux de déi>artcmcnt, d'arrondissement et de canton.
MINISTÈRE DU CLERC
{7 août I88S — 98 janvier tSBS) Présidence du Conseil et Affaires
étrangères E. Duclerc.
Justice et Cultes Paul Devès; Varambon.
Intérieur Falliêres; Jules Develle.
Finances Tirai-d; Labuze.
Guerre Général Billot.
Marine et Colonies V,- amiral Jauréguiberry-
Instruction publique et Beaux-Arts. . Duvaux ; Looerotie.
Travaux publics Hérisson ; Baïlumt.
Commerce Pierre Legrand.
Agricultur.' De Mahy.
Postes et Télégraphes Ad. Cochery.
Le ministère Duclerc fut surtout un gouvernement de transition, un ministère - d'affaires ■•. Il eut à réprimer les troubles ouvriers de Montceau-lcs-Mines et de Blanzy, ainsi que la propagande anarchiste. Il fit voter des obsèques nationales à Gamljetta. mort le 31 décembre 1882 et suivi bientôt dans la tombe par le général Chanzy. La disparition du grand patriote républicain ayant paru réveiller les espérances des royalistes et des bonapartistes, le ministère lU arrêter (iC janvier) le prince Jérôme BnQaparte. qui avait puiflié un violent manifeste contre le gouvern("ment républicain. Mais un projet de loi, ayant pour objet d'éloigner de tout emploi civil et militaire les membres des familles qui avaient régné en France, avant été l'objet d'un rapport favorable devant la Chambre, trois des ministres, Duclerc, Billot et Jauréguiberry. hostiles au projet, donnèrent leur démission, et le ministère dut être reconstitué sous la présidence de Falliêres.
MINISTÈRE FALLIÊRES
(S9 janvier — 13 février 1883) Présidence du Conseil et Intérieur. . Falliêres ; Jules Devellé.
Justice et Cultes Paul Devès.
Affaires étrangères (intérim) Falliêres.
Finances Tirard.
Guerre Général Thibaudin.
Marine et Colonies (intérim) De M;ihy.
Instruction publique et Beaux-Arts. . Duvaux.
Travaux publics Hérisson.
Commerce Pierre Legrand.
Agriculture De Mahy.
Postes et Télégraphes Ad. Cochery.
Le nouveau gouvernement fut de très courte durée. Il fit adopter par la Chambre le projet de loi sur les prétendants; mais il se h«urta presque immédiatement A l'hostilité du Sénat qui repoussa obstinément, et sous diverses formes, la motion présentée contre les prétendants. Impuissant à résoudre le conflit qui divisait les deux Assemblées, le ministère dut donner sa démission.
2» MINISTÈRE Jl'l.ES FERRY
(SI février 1883 - 30 mars 1885) Présidence du Conseil , Instruction publique et Beaux-Ai'ls Jules Ferry ; Falliêres .
Justice
Affaires étrangèrai. .
Intérieur et Cultes. .
Duraii'l.
Martin-Feuillée ; .Voîrof.
Challemel - Lacour ; Jules Ferry.
Waldeck-Rousseau ; JUarf}uc; Ltirozi.
Finances Tirard ; Labuze.
Guerre Général Thibaudin ; général Carupenon ; général Lowal; J'.t'asimn'-Pei'iec.
Marin*^ et Colonies. . Ch . Brun; vice -amiral
Peyron ; Félix Faure.
Travaux publics. ... . Raynal; Bui/iai/f.
Commerce Hérisson; Rouvier.
Agriculture Méline.
Postes cl Télégraphes Ad. Cochery.
Le nouveau minist*Ted*''cïara vouloir procéder, à l'égard des prétendants, par voie de décrets, sans faire intervenir une loi spéciale. Le 25 février 1881. Il rayait en effet des cadres le duc d'Aumalc, général de division, le duc de Chartres, colonel de ctiasscurs, et le duc d'AIcnçon, capitaine d'artillerie. Il ci^-nvertit la rente .'i O'O (2t avril; et signa avec les t-randes Compagnies de chemins de fer d'imiiortanîos convention-i négociées par le ministre Raynal (20 nov. I883J, Il lit suspendre l'inamovibilit--- de la magistrature, nlln d'en éloigner les magistrats ouvcrtemeut hostiles ft la forme républicaine, fit voter la loi sur le divorce {M mai 188i). les syndicats professionnels 'iV mars), et la loi municipale, qui accordait aux communes la somme d'autonomie compatible avec le principe de In tulrllc admlnisirativc [S avril), etc. Le 2» mai 188t, il dépo»ja un projet de revision de la Constitution, accroissant notamment le nombre des délégués de» conseils municl[iaux dans les collèges sénatoriaux. Le Congrès {4-13 août 188^) vota les propositions couvi-rnemcntales qui supprimaient, [par voie d'extinction, les sénateurs inainovibl'^s.
A lextérSeur. le ministère eut à régler les incidents diplomatiques survenus i% la suite du voyage en France d'Alphonse XÏI que des manlfe*itallons hostiles avaient accueilli. Au point de vue colonial, l'expansion de la France, commencée en 1881 par l'établissement de n-ftre protectorat sur la Tunisie, se continua, sous le second ministt-re Ferry, avec une activité remarquable. Ferry intervint 4 Madagascar et fit booibardcr et occuper Tamatavc (1883). En Indo-Chine, il se décida au Tonkin pour une politique d'action énergique qui, après l'aflhire de Bac-Lé, nous entraîna.
malgré les protestations du parti radical, k une guerre ouverte avec la Chine, sans qu'il y eût déclaration de guerre Katiclionnéc par le pouvoir législatif. Lorsqu'- arriva en France la nouvelle, quelque [«u exagérée, de l'échec de Lang-Son (28 mars 188^1, le ministère fut mis en échec h. la Chambre, au milieu de l'aliolcment général et à la suite d'un discours do Clemenceau, par 273 voix contre 227. Le Jour même s'ouvrait ft Paris la conférence chargée de délibérer sur les conditions de la neutralité du canal de Sui'/. au lendemain de l'iieureusc issue de la conférence réunie ix Kei-lin pour régler les droits et les intérêts des puissances qui prenaient part au " partage de l'Afrique >•.
l*T MINISTÈRE BRISSON
(6 avril — 29 décembre 1885)
Présidence du Conseil et Justice. . . . Henri Brisson.
Affaires étrangères De Frcycinet.
Intérieur , AUain-Targé.
Finances Clamageran; Sadi Carnot;
Ih'rauU.
Guerre Général Campenon : Go-
(tefroy Cavainnar.
Marine et Colonies Contre - amiral Oaliber ;
Arm. Bousxcau.
Instruct. publ., Beaux-Arts et Cultes. René Goblet; Ktl. Turquet.
Travaux publics SadiCarn()t; DenK^de.
Commerce Pierre Legrand ; Lucien
Dautrcsme.
Agriculture Ilcrvé-Mangon ; Gomot.
Postes et Télégraphes Sarrien.
Le nouveau ministère s'nfiirma comme un gouvernement de conciliation et d'union entre tous les républicains. Il présida aux obsèques nationales d^-cernées à Victor Hugo (l"" juin). Il fil voter la loi sur la relégalion des récidivistes (27 mai t88i>j et la loi substituant le scrutin de liste au scrutin d'arrondissement (IGjuin). Le premier résultat des élections des 4 et 18 octobre 188;> fut inquiétant pour les républicains, qui ne retrouvèrent la majorité dans la Chambre que grâce au scrutin de ballottage. Le ministère fut rendu responsable de ce demi-insuccès, et assez froidement accueilli par la nouvelle Chambre. Les crédits pour le Tonkin ne furent votés qu'a une majorité de 4 voix; le gouvernement, estimant ne plus avoir l'autorité morale nécessaire, abandonna le pouvoir.
3« MINISTÈRE DE FRETCINET
{7 janviei' — S décembre 1886)
Présidence du Conseil et Affaires
étrangères De Frcycinet.
Justice Demôle.
Intérieur - . . ; Sarrien; Bernard (Doubs'.
Finances Sadi Carnot ; Petjlral.
GueiTC Général Boulanger.
Marine et Colonies C.-am. Aube; de La Porte.
Instruct. publ.. Beaux-Arts et Cultes. René Goblet ;£d. Turquet.
Travaux publics Balhaut; Ed. Millaud.
Commerce et Industrie Ed. Lockroy.
Agriculture Jules Develle.
Postes et Télégraphes Granet.
Le ministère Frcycinet réclama, dans sa déclaration, l'appui de toutes les fractions de la majorité républicaine. Il annonça une politique de sévères économies, et l'abandon des expéditions coloniales. 11 fit voter un emprunt de 900 millions, réprima un commencement d'agitation monarchiste dans l'armée (mise en disponibilité du général Schmitz, fin Janvier i88ij}. et, à la suite d'une réception sensationnelle donnée à l'hôtel Galliera par le comte de Paris (seul prétendant depuis la mort du comte de Chambord en 1903), à l'occasion du mariage de sa fille avec le prince royal Charles de Portugal, il fit voter par le Parlement une loi interdisant aux chefs des familles ayant régné sur la France, et à leurs héritiers naturels dans l'ordre de primogéniture, le territoire de la République. Il raya des cadres les membres des deux familles Bonaparte et Bourbon, et, sur sa protestation, expulsa le duc d'Aumalc. Il réprima enfin les troubles de DecazeviUe et de Vierzon. Mais combattu bientôt à la fois par l'extrême gauche, impatiente de réformes, et par les fractions les plus modérées du parti républicain, qui s'inquiétaient de la popularité grandissante du général Boulanger, il fut mis en minorité au cours de la discussion du budget, sur la question des sous-préfets, que la Chambre annonça sa volonté de supprimer, et il dut quitter le pouvoir (3 décembre).
MINISTÈRE RENÉ GOBI.ET
{// décembre 1SS6 — 17 mai 1887)
Présidence du Conseil, Intérieur et
Cultes ■ René Goblet-
Justice Sarrien.
Affaires étrangères Flourens.
Finances Dauphin.
Guerre Général Boulanger.
Marine et Colonies V.-am. Aube ; ds ta Porte.
Instruction publique et Beaux-Aiis. . Berthelot.
Travaux publics Ed. Millaud.
Commerce et Industrie Ed. Lockroy.
Agriculture Jules Develle.
Postes et Télégraphes. Granet.
Le ministère Goblet affirma sa volonté de rétablir l'ordre le plus strict dans les finances. Il prépara la loi sur le service militaire de troi-i ans, fit voter d'importants crédits pour la transformation de l'armement (février 1887), et releva les droits d'entrée sur les grains étrangers . Il régla avec l'Allemagne l'incident diplomatique relatif à l'arrestation du commissaire de police Schnœbelé, à Pagny-sur-Mosclle (21 avril). Mais il avait à compter avec les défiances croissantes que soulevait l'attitude du général Boulanger, et aussi avec l'hostilité de la commission du budget qui, soutenue par la Chambre, jugeait insuffisantes les économies réalisées par le projet de budget pour 1888. Devant le vote (16 mai' d'une résolution inipérative proposée par la commission, le gouvernement se retira (17 maii.
l*f MINISTÈRE ROUVIER.
(3/ mai — 9 décembre 1887)
Présidence du Conseil et Finances. . . Rouvier.
Justice Mazeau.
Affaires étrangères Flourens.
Intérieur Falliêres.
Guerre Général Fcrron.
Marine et Colonies Barbey; Eug. Etienne.
Instruct. publ.. Cultes et Beaux-Arts. Euç. SpuUer.
Travaux publics De Ilérédia.
Commerce et Industrie Lucien Dautrcsrae.
Agriculture Barbe.
Les radicaux avaient fait de la présence du général Boulanger à la guerre une condition iiue guâ mm de leur concours. D'autre part, une démarche en sens rontrairc avait été tentée auprès du
I .résident de la République par hs présidents des groupes réputlicains du Sénat. Itouvi.'r se déci<la alors h gouverner avec l'appui des éléments modérés du Parlement, la droite donna son vole nu cabinet, le jour même de sa constitution, résolue à le soutenir s'il suivait ik l'endroit de l'opposition une politique non agi'essîvc. Le ministère assista plut^'it qu'il ne présida aux débats sur la loi du service de trois ans, et se vit en bulle aux violentes attnques du parti radical, qui lui repri-chnit de gouverner sans lo concours des fractions avancées de la majorité. D'autre part, l'agitation boulangiste se précisait. Le général, nommé au commandement du 1-1' corps d'armée, était acclamé à la gare de Lyon f 8 juillet) ; d'putres manifestations, dans le même sens, se produisaient il la revue du M juillet. RicntM, le ministère frnpnnit Boulanger de mesures diwctplinairCB (10 octobre). Mais au mois do novembre, un scandale éclatait, l'affaire des décorations, oili des généraux, dont un souschcf de l'Etat major, cl le gendre même du président de la Républlijuc étaient compromis. Le ministère dut acceiderune enquête parlementaire. BientiM les débats du procès révélaient des complaisances fAchcuscs du pouvoir h l'égard des accusés. Devant lo
désordre grandissant, le ministère perdait chaque jour en autorité. Une interpellation de Clemenceau le renversait le 19 novembre, et quelques jours après le président de la Rêpubliijue, devant les manifestations de Popinion publi.jue et du l'arleuient, donnait à son tour sa démission 2 décembre;.
Présidence de Sadi Carnot
(5 décembre 18S7 — SSjuin 1894) SADI CAUNOT, président de la république
{5 décembre 1881 — 35 juin 1894)
Conform^mcDl à l'article 7 de la loi constitutiotiDelle du 25 W'vrier 1875, le Sénat et la Chambre des députés so réunissent en congrès à Versailles, lo 3 décembre 1887, sous ia présidence do Le Royer, président du Sénat, pour procéder à l'élection du successeur de Jules Grévy. Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants 852
Bulletins blancs ou nuls 3
Suffrages exprimés 849
Majorité absolue 423
Ont obtenu :
Sadi Carnot 303 voix.
Jules Fl^RRY 212 —
Général Haussier. ........ us —
Di; Frevcfnkt 7e —
Général Appert 72 —
Heuri Brisson 26 —
Floquet 5 —
Anatole dk La Forge 2 —
Félix Pyat 2 —
Pasteur 2 —
Splller 1 —
Aucun dos candidats n'ayant obtenu la majorité absolue, il y a lieu de procéder à un deuxième tour do scrutin. Dans l'intervalle, Jules Ferry déclare (ju'il se désiste de toute candidature, par respect pour la discipline et l'union républicaines, et il engage ses amis à voter pour Sadi Carnot.
Le deuxième tour de scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants 842
Bulletins blancs ou nuls I5
Suffrages exprimés 827
Majorité absolue 414
Ont obtenu :
Sadi Carnot 616 voix.
Général Saussier 188 —
Jules Ferrv U —
DE FrEYCINET 5 —
Géoéral Appert 5 —
Floquet l —
Féli.x: Pvat 1 —
Sadi Carnot, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages exprimés, est proclamé président de la République pour sept années.
l«r MINISTÈRE TIRARD
{13 décembre 1887 — SO mars 1888)
Présidence du Conseil et Finances. . . Tirard.
Justice Falliêres.
Affaires étrangères Flourens.
Intérieur Sarrien.
Guerre Général Logerot.
Marine et Colonies De Mahy; Vice -amiral
Kranlz ; Félix Faure ;
de La Porte.
Instruct. publ.. Cultes et Beaux-Arts. Léopold Faye.
Travaux publics Emile Loubet.
Commerce et Industrie L. Dautresme.
Agriculture Viette.
Le ministère Tirard fut essentiellement un ministère de concentration. U présida au renouvellement triennal du Sénat (8 janvier 1888;, fit reprendre le procès Wilson (16 fév.-26 mars), plaça en non-activité, puis traduisit en conseil d'enquête le général Boulanger, qui fut mis en non-activité (li mars), et tînalement à la reiraitt' le 2T mars. Mais Boulanger posait immédiatement sa candidature h la députation dans le Nord, avec un programme révisionniste. D'autre part, les monai-chistes et certains radicaux demandaient la revision de la Constitution de 1875 dans un sens démocratique ; le ministère , ayant formellement refusé de s'associer à la demande d'urgence pour les propositions de revision, fut mis en minorité par la Chambre à la séance du 30 mars.
ÏIINISTËKE FLOQUET
(3 oi'i i7 1888 — u février 1889)
Présidence du Conseil et Intérieur. . . Chai'Ies Floquet ; Léon
Bourgeois.
Justice et Cultes Ferrouillat ; Guyot-Des-
saiirnc.
Affaires étrangères ■ René 13oblet.
Finances Peytral.
Guerre De Frcycinet.
Marine et Colonies Yice-amir. Krantz; de La
Porte.
Instruction publique et Beaux-Arts. . Ed. Lockroy.
Travaux publics Deluns-Monlaud.
Commerce et Industrie. . . ». Pierre Legrand.
Agriculture Viette.
Le ministcrc, où les radicaux dominaient, fit appel à la conciliatii'in des républicains, et affirma son intention de « marcher vers la gauche ■ et de lutter contre les menaces pi>ssibles de dictature. Il s'opposa à la propagande boulangiste. grAce à laquelle pourtant le général fut élu dans le Nord ot dans la Dordogne, défendit la loi militaire devant le Sénat et pi-ésida aux préparatifs de l'Exposition universelle de 1889. Le * iuin. le général Boulanger avant déposé h la Chambre une proposition de reTîsir.n dans laquelle il accusait le parti opportuniste d'avoir réduit la République à n'Otro que le gouvernement d'un çroupo. le président du conseil prit violemment à nartic le général, dans un discours dont la Chambre vota l'afllchage. Le 12 juillet, Boulanger lisait A la Chambre une proposition de dissolution et donnait sa démission de député : un nouvel et violent débat amenait un duel entre Floquet et le général. Bient-M. la Chambi-e. à rinsti)ration du ministère, et pour protester contre tout projet de coupdKt-at. votait, pour le U juillet 18K9. le transfort au Panthéon des cendres de Laiare Carnot, de Hoche, de Mnrce.iu et du i-epréRCnlanl du peuple Baudin (2t novembre^— Mais À cette date, la situation du ministère était fort ébranlée. L'hostilité du parti modéré s'accentuait. La commission du budget nommée au mois de juin et présidée par Rouvier était en majorité hostile aux projets ministérlrls. Des gri'-ves nombreuses (août I888;i avaient produit une asseï vive émotion, accrue bienttM, dans l'opinion publique, par la publication des dossiers Gillv. Le 9 décembre. Boulanger était élu d.ins trois départements, et." le 27 janvier, h Paris même, une populatuui en délire faisait au pi^nt^ral une ovation tumultueuse; l'armée et U police paraissaient ébranlées, et le conseil des ministres se réunissait de nuit A l'Elysée pour délibérer sur les mcsui-es h prendre. Le gouvernement fit alors voter le rétablissement du scrutin
d'arrondissement ''11 février ; mais il tombait, trois jours apris, devant une coalition de la di'oitc el des opportunistes, refusant de discuter immédiatement les propositions de revision de la Constitution.
MINISTÈRE TIRARD
(Se février iS89 — 15 mars 1890)
Présidence du Conseil, Commerce et
Industrie Tirard ; Eug. Etienne.
Justice et Cultes . Thévenel.
Affaires 6trangér..->. . Kiig. Spullcr.
Inférieur . . Cuiistan» ; L. Bourgeois.
Finances . , Maurice Bouvier.
tîuerrc lie Kreycinct.
Marine el Colonies Vice-amiral Jaurès ; viceamiral Krantt; Barbey.
Instruction publiq'i« »■* i^.-...r \f1s. . Falliéres.
Travaux publics. , . . Yves Guyot.
Agriculture . . Léopold Fayc.
Le ministère Tirard, troci-tuu'- en vue de la concentration rcpublicaine. continua la lulte contre l'agitation boulangisfe et pK-bisclLttirc. 11 poursuivit la Lî;,'iie des patriotes, dont faisaient paitie un certain noiubie de députés, fit vuter la lui sur les candidatures multiples, puis décida de traduire devant la Haute Cour le général Boulanger et les principaux chefs de son parti. Le l<r avril 18Sî), le général passa la frontière. Il fut condanmé, avec Dillon et Rochclort, le IV août. Les 22 septembre et G octobre suivants, les élections générales achevaient la défaite du parti plébiscitaire, et amenaient k la Chambre un contingent important de radicaux. Le 7 février 1890. le duc d'Orléans, venu en France sous un déguisement pour satisfaire, disait-il, ii la loi militaire, était arrêté, puis condamné (12 février) à deux ans de prison. — Par ailleurs, le ministère avait inauguré l'Exposition universelle, et fait voter la loi militairo du l'i juillet 1889, établissant lo service de trois ans. Il se relira le lii mars 1890 devant un vote du Sénat au sujet du traité de commerce franco-furc.
MINISTÈRE DE FREYCINET
{17 mars 1890 — 18 février 1S9S}
Présidence du Conseil et Guerre. ... De Frcycinct.
Justice et Cultes Falliéres.
Affaires étrangères Ribot.
Intérieur ... Constans.
Finances Rouvier.
Marine. Barbey.
Instruction publuiue et Beaux-vVrts. . Léon Bourgeois.
Travaux publics Yves Guyot.
Commerce, Industrie et Coloniçs. . . J. Roche; Eug. Etienne.
Agriculture Jules DcvcUe.
Le ministère de Freycinet, ou toutes les fractions du parti républicain étaient représentées, mit au nombre des article^; de son programme le remaniement des tarifs douaniers de la France. Il présida aux élections municipales, à Paris, qui marquùn-nt une nouvelle défaite du boulanv:isme (27 avril 1890j, et au renouvellement triennal du Sénat (4 janvier 1891). Il délégua ù la Conférence internationale de Berlin, sur les questions ouvrières, provoquée par l'empereur d'Allemagne, un certain nombre de représentants (16-31 mars), adhéra au projet de conversion de la dette égvpiicnue, fit voter des lois sur les syndicats professionnels et sur les délégués mineurs, et se rallia à la proposition Bércn^jer sur le sursis ix l'exécution des peines (26 mars). Mais il eut h répondre à la Chambre de la collision de Fourmies (l«r mai 1891). Il lit voter le tarif général des douanes, qui rétablissait le régime protectionniste (11 janvier 1892) et, pour cimenter l'accord franco-russe, envoya k Cronstadt une flotte française {juillet-août 1891); ce fut le premier témoignage public du rapprochement des deux peuples. Après le suicide du général Boulanger (30 septembre 1891), l'opposition systématique au régime républicain avait considérablement diminue, car la République sortait victorieuse de la crise boulangiste, comme elle était sortie victorieuse en 1877 de la crise monarchique. Plusieurs conservateurs parmi les plus connus s'étaient ralliés à. la Uépublique- Dans un toast célèbre, à Alger, le cardinal Lavigerie lU publiquement adhésion aux institutions républicaines, et, le 21 janvier 1892, une déclaration en ce sens fut faite, sur les indications de Léon XIII, par les cinq cardinaux français. — Pourtant, la position du ministère devenait difficile. Rouvier. minl^t^e des finances, et Constans, ministre de l'intérieur, étaient particulièrement attiii|ués. Quelques jours après la mise en vigueur du nouveau tarif douanier, le ministère était mis en minorité par la Chambre pour s'être déclaré adversaire, en principe, de la séparation des Eglises et de l'Etal (18 février 1892),
UIHISTÊ RE LOUBET
fî7 ^eiTi'er — 3S novembre i89S)
Présidence da Conseil et Intérieur. . Emile Loubet.
Justice et Cultes Ricard.
Affaires étranffi'res Ribot.
Finanecs Rouvier.
Guerre De Freycinet.
Marine. G. Cavaignac; Burdeau ;
Jamais.
Instruction publique et Beaur-Ai"ts. . Léon Bourgeois.
Travaux publics Viette.
Commerce, Induitric et Colonies. . . Jules Roche.
Agriculture Jules Devclle.
Le ministère Loubet, affirmant ses intentions de défendre toutes les lois républicaines, se déclara néanmoins partisan do la politique concordataire. Il fit procéder aux élcclions municip;iles, célébra, le 22 septembre 1S92, le centenaire de la proclamation de la première République, fit voter, à la suite des attentats anarchistes do Ravachol et de ses complices, une scrie de lois répressives ou préventives, et termina la redoutable grève de Carmaux. Mais il eut à compter avec l'agitation causée par la révélation des scandales parlementaires de l'affaire de Panama, dont Dclahaye se fit l'écho à la tribune de la Chambre. Une commission de 33 membres fut nommée il la suite du suicide du baron de Roinach. et lo gouvernement, suspect de n'avoir pas apporté, dans la mise en action des poursuites judiciaires, toute la diligence que souhaitait la commission, fut mis en minorité le 28 novembre 1892.
A la suite des exaction^ commises par le roi du Dahomey, Behanjin. contre nos protégés, une expédition, conduite par le général Dodds, s'empara de ce pays, qui devint colonie française.
IT MINISTÈRE RIBOT
T décembre i89i — Il janvier J89S)
l'iéîidence du Conseil et Affaires
étrangères Ribot.
-Tuslice Léon Bourgeois.
Intérieur Emile Loubet.
Finances Rouvier; Tii'ard.
Guorre De Freycinet.
Marine et Colonies Burdeau; Jamais.
Instruction publique, Beaux-Arts et
Cultes Ch. Dupuy.
Travaux public.s Viette.
Commerce et Industrie Siegiricd.
Agriculture Jules Develle-
Le miniatère Ribot dut tout d'abord se séparer du ministre des I-'inanccs Rouvier. à cause de ses relations avec de Reinach et Cornélius Horz; il le remplaça par Tirard. Il combattit la proposition Pourquery de Boisserin, qui tendait à conférer les pouvoirs judiciaires i la commission d'enquête nommée par la Chambre. Maii le» administrateurs de la compagnie de Panama furent incarcérés à Mazos ; des poursuites furent autorisées contre dix membres du Parlement, et Baihaut, ancien ministre des Travaux publics, fut arrêté |9 janvier 1893). Violemment attaqué par les journaux d-- l'opposition, et divisé intérieurement, il dut subir un important renunicment
SUPPL
2* UtMSTÈRB RIDOT
(// janvier — 30 mars I89S)
Présidence du Conseil et loUiricur. . Ribot
^."«^{«o- •;•••, Léon BourgeoU.
Affaire» «rangèrcs . . , . . Jules Ucvefic.
I-inancei Tirard
ï""^';^ Général LoizilloD.
Marine. •.-... Vice-amiral Uicuoier.
Insiruct. publ.. Bcaux-arU et Cultes. Ch. Dupuy.
Iravaux publics Viette
Commerce. Industrie et Colonies. . . Siegfried; fle/cowrf.
Agriculture Vi^r.
Le ministère Ribot eut à poursuivre le pr- ■ . . .
du Panama, dont faisait partie rerdiiiaiid 1 et le procès de corruption intente à Baili cour d'assises de la Seine (21 mars). 11 i,t
gouvernement les obsèques de Jules Fcrrj. ^m. apri:;. i,lu*icu.~ années d impopularité, avait ét« nommé pi-.jsident du Sénat (22 inarsj ; mais il fut renversé le 30 mars par ta Chambre, qui décidait, malgré «on avis et malgré lo vote du Sénat, de maintenir dans le budget de lesa l'impôt sur les vélocipèdes, la taxe sur le» spécialités pour les patente», et la réforme des boisbons.
l*"" UINISTÈRE CHAR LE. S D U l'U Y
{4 avril — $S novembre i893j
Présidence du Conseil et Intérieur. . . Charles Dupuy
J/î«M'^c- '•■■\ Eug. Guério.
Affaire» étrangères Julca DcvellC'
Finance» ; Peytral.
p"«V'û Général Lolzillon.
^'^'■'"c Vice-amiral Rieunicr.
Instruct. publ., Beaux-Arts et Cultes. R. Poincaré.
Travaux publics Viette.
Commerce, Industrie et Colonies. . . Terrier; Oe/ca*stf.
Agriculture Vi-er.
Le ministère Dupuy réussit à faire voter le budget de 1893, dont étaient disjointes les réformes sur lesquelles l'accord n'avait pu se faire avec le Sénat. Il fit écarter par fa Chambre les projets de loi sur le renouvellement partiel des députés, mit lin à l'inciilent Norton-Millevoye (22 juin), et réprima les troubles du quartier latin (Kr-S juillet), survenus à la suite de manifestations contre le sémat.-ur Hérenger, président de la « Ligue contre la licence des rues ". D'autre part, la Bour.^e du travail, considérée comme un centre d'agitation révolutionnaire, avait élé fermée lo 6 juillet, malgré les protestations des socialistes. Le 9 juillet, le ministère était couvert par un vote formel de la Chambre. Bientôt après, a était appelé à. régler l'incident franco-siamois, et une flottille franç.Hise était envoyée devant Bangkok. Aux él*;ctionsdcs 20août- . 3 septembre 1803. une majorité nettement républicaine était envoyée au Palais-Bourbon. Le ministère vi-nait de ménager à Paris une réception enthousiaste aux marins de la flotte russe de l'amiral Avcllan. lorsq^u'il fut renversé par la Chambre, le iô novembre, à la suite de vives attaques de Goblet lui reprochant de ne vouloir réaliser aucune réforme républicaine, et particulièrement l'impùt sur le revenu, dont pourtant le ministre des Finances, Peytral, s'était, à titre personnel, déclaré partisan.
MINISTÈRE CASIUIR-PERIER
(3 décembre t89S — S2 mai }S94i Présidence du Conseil et Affaires
étrangères Casimir-Perier.
Justice Antonin Dubost.
Intérieur Raynal-
Financcs. Burdeau.
Guerre Général .Mercier.
Marine Vice-amiral Lefèvre.
Instruct. publ., Bcaus-Ârts et Cultes. Eug. Spullcr.
Travaux publics Jonnart.
Commerce et Industrie Marty; Maurice Lebon.
Agriculture Viger.
Colonies Ernest Boulanger.
Le nouveau gouvernement, sans vouloir prendre position dans la question de l'imptlt sur le revenu, déclara qu'il se proposait de « repartir plus équitablement le poids des charges publiques ■•. en frappant notamment la richesse acquise. Mais il eut bientôt à réprimer les menées et les attentats anarchistes, dont l'un, celui de Vaillant, fut perpétré dans l'intérieur même de la Chambre. Le gouvernement lit voter d'urgence un certain nombre d'importantes modifications 4, la loi de 18»! sur la presse. Les attentats n'en continuèrent pas moins (Emile Henry, etc.}- Au cours des débats sur les lois d'exception contre les anarchistes, la division s'accentua entre les partis avancés et les modérés, et Spuller (3 mars 1894) indiqua qu'un accord était possible entre les opportunistes et la droite ralliée. {V. esprit nouveau.) Le 10 mars, le ministère faisait repousser par la Chambre une demande de revision constitutionnelle. Très attaqué par le parti radical et les socialist-'s. il était renversé pour avoir, par la bouche de Jonnart, ministre des Travaux publics, refusé aux employés des chemins de fer de l'Etat, considérés comme des fonctionnaires. le droit de se syndiquer. — L'administration des colonies avait été constituée en ministère distinct par la loi du 20 mars l89i,
2» UISISTèRE CHARLES Dl'PUT
(30 mai — ("juiV/cï i894) Présidonco du Conseil, Intérieur et
Cultes Charles Dupuy.
Justice Eug. Guérin.
Affaires étrangères Hanotaux.
Finances R. Poincaré.
Guerre Général Mercier.
Marine Félix Faure.
Instruction publique et Beaux-Arts. . Georges Leyguea.
Travaux publics Louis Barthou.
Commerce, Indust., Postes et Télégr. Lourties.
Agriculture Viger.
Colonias Deîcassé.
Le ministère Dupuy eut à régler tout d'abord un nouvel incident Turpin(2juin 189V). II se montra disposé à défendre les intérêts français lésés p.ar le traité anglo-congolais [7 juin ; mais il démissionna, a la suite d'une courte carrière, au lendemain de l'assassinat du président Carnot à Lyon (24 juin 1 894) et de l'élection de son successeur Casimir-Perier (27 juin 1894)-
Présidence de Casimir-Perier
{i!7juin IS9i — f5 janvier fS95) CASIMIR-PERIER, président di; la république {ê7 juin 1894 — 15 janvier i895] Le 27 jain I89t, le Sénat et la Chambre des députes se réunissent eo congrès à Versailles, sous la présidence de Challomol-Lacour, président du Sénat, pour élire le successeur do Carnot.
Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants 851
Bulletins blancs ou nuls 6
Suffraiies exprimés 84S
Majorité absolue 423
Ont obtenu ;
Casimir-Peeier 451 voix.
Henri Brisson 195 —
Charles Duput 97 —
Général Février 53 —
Emmanuel Arago . 27 —
Voix diverses 22 —
Casimir-Perier, ayant obtenu la majorité absolao des suffrages exprimés, est proclamé président de la République pour sept années.
FRANCE
3« UiniBTÉRB CHARLES DUPUT
[i** juillet IS94 - iS janvier 1895) Pré*id. du Conseil, lotér. el Cultes. Charles Dupuv
•î"**'^'^ Eug. Guério. '
Allaires étrangères IlanoUux.
'■'■""■'" K. Poincaré.
Général Mercier.
•-•;;. Félix Faure.
'^n publique et Beaux-ArU. . Georges Lcyguet.
I'"»*'"- ■ • Louis Barlliou.
■-■, lQdu(., Postes el Télégr. Lourtics
'^'^ Viçer.
•' Dclcaisé.
Mainienu aux affaires par le nouveau président de la République ■ cabinet pro|.r,sa d-- nouvr-He, et sAv/r.^= I,,i, ^otAïc I. s m n" s
lits de I
la cour
dC6(lUi:J_
naliste.-., n...iui.!(;.ji,t ïi<^uii Kothcl. .
traduits devant les tribunaux pour ,:
mir-Perier. En décembrr l*<"i. ;.- .-
était condamné k la-l''
suus l'accu6:ition de ti
mis en minorilé a la '
prétation par le CoDEc. - ^ ,
Conventions de 1883, conclui* avec Je» ^.;:
chemina de fer, et qui prolongeaient pout
garantie d'intérêt k fournir par l'Etat. Le c-.
sa démission, et la crise ministérielle ct:ut ai,vii.,| JL. jaii'.-
suivie d'une crise présidentielle dont Casimir-Perier expliqua ïc»
motifs dans un message lu aux Chambres le lendemain.
Présidence de Félix Faure
(/7 janvier 1895 — 16 février 1899)
FELIX FAURE, président de la bépubliqul {17 janvier 1895 — 16 février 1899)
Le 17 janvier 1895, le Sénat et la Chambre des O'm r. se réunissent en congrès à Versailles, sous la présii. !*■- . de Challemel-Lacoiir, jiour procéder à l'élection du successeur de Casimir-Perier.
Lo scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants. . . 793
Bulletins blancs ou nuls 6
Suffrages exprimés 787
Majorité absolue 395
Ont obtenu :
Henri Brisson 338 voix.
Félix Faure 224 —
\Vai.deck-Roi;sseau 184 —
Voix diverses 21 —
Aucun des candidats n'ayant obtenu la majorité absolue
des suffrages exprimés, 1! y a lieu de procéder à un
deuxième tour de scrutin. Dans l'intervalle. Waldecli-
Rousseau s'est désisté en faveur do Félix Faure.
Le résultat du deuxième tour de scrutin a été le suivant :
Nomljre des votants 801
Bulletins blancs ou nuls i
Suffrages exprimés 800 •
Majorité absolue 401
Ont obtenu :
Félix Faurb 430 voix.
Henri Brisson 361 —
Voix diverses 9 —
Félix Faure, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages exprimés, est proclamé président de la République pour sept années.
3» MINISTÈRE EIBOT
{96 janvier — S8 Tiovembrc iS95) Présidence du Conseil et Finances. . Ribot.
Justice Traricux.
Affaires étrangères Hanotaux.
Intérieur Georges Leygues.
Guerre Général Zurlinden.
Marine Vict-amiral Bcsnard.
Instruct. publ., Beaux-Arts et Cultes. R. Poincaré.
Travaux publics Dupuv-Dutemps.
Commerce, ladustr., Postes et Télégr. André Lebon.
Agriculture Gadaud.
Colonies Chautcmps.
Le ministère Ribot, arrivé au pouvoir avec un programme de concorde et d'apaisement, fit voter prcsijue aussitôt une amnistie pour les délits de presse et les condamnations politiques f 58 janvier''. II obtint, malgré l'opposition des radicaux et di des crédits pour célébrer les funérailles nationale -■ Canrobcrt. Au mois davrll, la loi d'abonnement fr.i des congrégations. A l'extêritur, le ministérejugeau[i_. .. .^
de faire participer à l'inauguration du canal de Kicl. au miUtu des flottes internationales, une division navale française, et intervint, avec l'Allemagne et la Russie, pour obtenir du .Trifor ':n adoucissement des clauses de paix imposées fc laCh:- Cette démarche eut pour résultat de fortifier l'^ russe. Euiin, il organisa et conduisit l'eipédition d En septembre 1895, il eut à maintenir l'ordre au c ;:; ^... ^. de Carmaux. Très attaqué à ce sujet par les socialistes, rendu responsable des longueurs et des déboires de l'expédition de Madagascar, il fut renversé à l'occasion des scandales financiers et Saidementaires survenus à la suite de l'affaire des Chemins de fer u Sud (28 octobre).
MINISTÈRE LÉON BOUROEOIS
{*•' noieDifcre IS9S — S3 avril 1696)
Présidence du Conseil et Intérieur. . Léon Bourgeois; Sarrien.
Justice Ricard.
Affaires étrangères Bertbelot ; L. Bourgeois.
Finances , . Doumer.
Guerre G. Civaignac.
Marine Ed. Lockroy.
Instruct. publ.. Beaux-Arts et Cultes. Combes.
Travaux publics Guyot-Dessaigne.
Commerce, Industr., Postes et Télégr. Mesureur.
Agriculture Viger.
Colonies Guieysse.
Le ministère Bourgeois annonça son désir d'ouvrir une nouvelle instruction sur l'affaire des Chemins de fer du Sud. et d'interdire aux membres du Parlement, par une loi spéciale, de faire fartiedcs conseils d'administration de sociétés ayant un traité avec Etat, et des syndicats d'émission de valeurs linancicrcs. La publicité des instructions judiciaires, l'impôt sur K- revenu faisaient tgalement partie de son programme. Il s'efforça de mettre fin, par l'arbitrage, à la grève de C^irmaui. fit voler un premier projet de l'Exposition universelle de 1?00 [IS mars, t-t r^gla les affaires Arton et Dupas, issues de l'stbire de Panama. En avril, il s'entendit avec r^\jiglelerre au sujet de la dette égyptienne. Mais par les réformes maritimes de Lockroy, les innovations universitaires de Combes et les projets financiers de Doumer fimpôt sur le revenu, etc.\ il avait assez vivement alarmé le parti modéré, surtout au Sénat. Le 21 avril, cette dernière assemblée refusa de voter les crédita pour Madagascar, adoptés par la Chambre . jusqu'au moment où elle aurait devant elle « un ministère constitutionnel ayant la con-
FRANCE
fiance des deui Chambres •. Devant ce refus. le minisltrc apr^s atoir rendu comiilc de »a conduite devani laCIiainbrc. anlrmé lit ■ouveraineli en nialiiM-c budgctairc d r.olUiquf de l'ABScmblùe issue du suffrage universel, et obtenu d Vlk un vote d ;i|ipr«bation. remit sa d.^mîSBÎon pour éviter une crise l'arlomentan-c dont il *Uit impossible d'Apercevoir l'issue. Pniir la pr -iiiu-ro fuis un ministère se relirait devani un vote politique du Sriial.
MINISTÈRE MÉI. INE
{99 avril 1890 - là juin i898) Présidence d» ConscU et Agriculture. J. Miline.
Justice mrïHTi; Milhard.
Affaires étrangères Hanotaux.
IntOri.ur ^^'^^^'^i'-
Finnncos '^'- Cochery.
(.'uerrc. Général Billot.
Marine". Vice-amiral Besnard.
Instruct.'publ., Beaux-Arls et Cultes. Alfred Itambaud.
Travaux publics Turrel.
Commerce. InUustr.. Postes et Têlégr. Henry lîoucher; Del}>eucli. Colonies. André Lcbon.
Le ministère Melinc. composé d'éléments modérés, affirma, dés le début, son intention de gouverner avec le concours du Sénat. 11 nrn^'.a un proj-t d'impùt sur les re\-enus par cédules. se déclara nettement, pai- l'orjîane du ministre de l'Intérieur, adversaire du socialisme ivvolniioiinrïirc et collectiviste, et fit repousser, lors de la ilis.-uision du budget de 1897, le contre-projet Doumer au siiji-t de l'impôt sur le revenu. vV l'exleneur, il tlt déclarer Madnsascar colonie française (29 juin 18%). Il resserra les li»*ns d'aniili,- entre la France et la Russie : en octobre 18'JG. la vi-;iie du isar Nicolas II à l'aris affirma aux yeux de 1 Europe l'existence cl la solidité de l'alliance russe, confirmées l'ann<e suivante p.ir la visite du président Félix Faure en Russie et les toasts L-chiing.'s i^i bord du . Polhuau ■• (26 août}. Le 3 janvier ISDT, le renouvelli'inent triennal du Sénat avait fortifié au LuxembourK le parti républicain modéré, et l'opposition avancée se trouvait ntraiblie par suite du départ en Indo-Chine de Doumer, nommé gouverneur général. .... , , . . ,
Fendant les derniers mois d'es.itencc du ministère éclata, a la suite des révélations de Bernard Lazare et Scheurer-Kestner, l'affaire de la revision du procès du capitaine Dreyfus. Le ministère, s'en tenant à l'autorité de la chose jiig^c. et se fondant sur le ju"ement d'un cons.'il de guerre qui avait acquitté le commandant Eslerhazy, affirma ou' - il n'y avait pas dafl^aire Dreyfus ... Mais il ne put empêcher 1 agitation de s'utendre, à la suite de la publication reteniissante. par Zola, de la lettre " J'accuse", au président de la République, parue dans l'- Aurore -> (15 janvier 1898), et la condamnation de Zola par la cour d'assises de la Seine n'enraya pas le mouvement. Bien que tes tleetions générales de mai 1898 n'eussent que faiblement entamé la majorité modérée et que, lors de la rentrée de la Chambre, Desehanel eût été élu contre Brisson, le ministère, jvigeant cette majorité insuffisante en présence des attaques des radicaux et des radicaux-socialistes, donna sa démission (15 juin 1898).
MINISTÈRE BRISSON
(S$ juin — 25 octobre fS98) Présidence du Conseil et Intérieur. . Brisson; Vatlé.
Justice fl Cultes Sarrien.
Affiiires étrangères Delcassé.
FinancfS ^«>;'^?*- „ .
Guerre Godefroy Cavaignac ; général Zurlinden ; général Chanoine.
Marine Lockroy.
In-îtruction publique et Beaux-Arts . . L^on Bourgeois.
Travaux publics Tillaye; Godin.
Commerce. Industr., Postes et Télégr. Maruéjouls; Mougeot.
Agriculture Viger.
Colonies TrouiUot.
Le ministère Brisson ne jugea, pas plus que le ministère Méline, qu'il fut possible, en l'état des choses, de reviser le procès Dreyfus. Le 7 juillet, Cavaignac affirmait â la tribune de la Chambre que l'autorité de la chose jugée lui paraissait suffisamment confirmée par un document postérieur au jugement, et dont il donnait lecture. Le 30 août, ce document était reconnu faux et son auteur. le lieutenant-colonel Henry, se suicidait au Mont-Vatérien. Mais Cavaignac préférait démissionner (3 septembre) plutôt que d'engager la procédure de revision, exemple suivi bientôt par le général Zurlinden. qui lui avait succédé (17 septembre). La Cour de cassation était saisie de l'affaire le 18 septembre. Moins d'un mois après, le troisième ministre de la Guerre, le général Chanoine, se déclarait h son tour solidaire de ses prédécesseurs, et cette déclaration inattendue, à la tribune même de la Chambre, amenait aussitôt la mise en minorité du ministère.
Kn Afrique, la mission Marchand se rencontra à Faehoda avec les Anglais (21 septembre), qui l'invitèrent à se retirer, considérant que la région faisait partie de leur sphère d'influence.
MINISTÈRE CHARLES DU PUT
{(ef novembre 1898 — 18 février 1S99) Présidence du Conseil, Intérieur et
Cultes Ch. Dupuy ; Jules Le>jrand.
Justice Lebret.
Affaires étrangères. ... . Delcassé.
Finances Peytral.
Guerre .De Freycinet.
Marine Lockroy.
Instruction publique et Ileaui-.iVi-ts. . G. Leygues.
Travaux publics Krant?..
Commerce. Industr., Postes et Télégr. Dclombre ; Mougzot.
Agriculture Viger.
Colonies Guillain.
Le ministère Dupuy s'attacha d'abord à solutionner l'affaire de Facho la. qui prenait la forme d'un conflit grave entre l'Angleterre et la I-'rancc. Il ducida l'abandon du ti-rritoirc contesté, estimant qu*' la vali'ur de l'enjeu ne légitimait pas l'ampleur de la querelle (; novembre). A l'intérieur, le ministère affirmait sa volonté de maintenir l'affaire Dreyfus sur le terrain strictement judiciaire. I.<: K. février 1899. la mort inattendue du président Félix Faure et l'élection de son successeur, Emile Loubet, mettaient fin offlcielïemcot h. ses pouvoirs.
Présidence d'Emile Loubet {i8 février tSOO — 18 février 1906)
EMILE LOUBBT, président de la ni>PCBLiquB
{18 février 1890 — f 8 février 1906) Lo 18 février 1899, les deux Chambres se réunissent on congrès à Versailles sous la présidence do Loubet, président du Sénat, pour procéder à l'élection du successeur do Félix Faure.
Lo scrutin donne lo résultat suivant :
Nombre <\os votants 824
lîulletins blancs ou nuls 12
Suirrasços oxi)rimés 812
Majorité absolue 407
Ont obtenu :
I-Imilo Loubet 483 voix
Jules MiÎLiNE 279 —
Cavaignac 23 —
Charles Duruif 8 —
Colonel MoNTiîiL 4 —
Henri Rocuki'ort 2 —
Voix tlivcrscs 13 —
ï*:milo Loubot, ayant obtenu la majorité absolue dos suffrages oxprinits, osl proclamé président do la Répu- Uiquo pour sept années.
C> MINl'ïTKRE HUPUT {18 février ~ Si juin t899) Présidence du Conseil, Intérieur et
Cultes Cb. Dupuy; Jules Leyrtind.
Justice Lebret.
Affaires éti-angtres Delcassé.
l'-inanccB IVytral.
t;^^^ De t'rcycinet ; C. Krantz.
Marine Lockroy.
Instruction publique et Beaux-Arts. . G. Lnygues.
Travaux publics C. Krantz; Moncsticr.
Commerce. Industr., Postes et Télégr. Delombre ; Muuyeol.
Agriculture Viger.
Colonies Guillain.
Maintenu auï affaires par le nouveau prrsîdent de la République, le ministère Dupuy eut d'abord â réprimer la tentative nationaliste de Déroulcdc et Ilabert à la caserne d-' Rcuilly. le jour même des obsèques de Félix Faure (ii février). D'autr*> part, afin de calmer les polémiques suscitées par l'affaire Dreyfus, il faisait voter la lui de tiessaisissenieut. qui attribuait à la Cour de cassation tout entière le jugement définitif du procès en revision. Pourtant l'agitation persistait dans les deux camps : le jour du Grand Prix d'Auteuil. le président de la République était l'objet, dans la tribune officielle, d'une agression publique (4 juin), k laquelle répondait, huit jours après, a Longchanip. une tumultueuse manifestation sociaiiste. Le ministère, interpellé sur les mesures de polue prises à cette occasion, était renversé le 12 juin par la Chambre.
MINISTÈRE WALDECK-ROUSSEAU
{Sejuin f899 — 4 juin Ï90?)
Présidence du Conseil, Intérieur et
Culic-; Waldeck-Rousseau.
.Tuslicc Monis.
AffaircM étrangères. . . Delcassé.
Finances J. Caillaux.
Guerre Général de Galliffet, gé-
néral André.
Marine De Lanessan.
Instruction publique et Beaux-Arts. . G. Leygues.
Travaux publies Pierre Baudin.
Commerce, Industr., Postes et Télégr. Millerand ; MouQcot.
Agriculture Jean Dupuy.
Colonies Decrais.
Le ministère Waldeck-Rousseau s'affirma comme un ministère de " défense républicaine ». Il comprenait un socialiste (Millerand). six progressistes, deux radicaux, un radical-socialiste, et le portefeuille de la Guerre était donné au général de Galliffet, qui fut ultérieurement remplacé par le général André. Dreyfus, condamné au procès de Rennes (7 août 1899), fut gracié, et " l'incident '• déclaré clos parle général de Galliffet. Bientôt le gouvernement traduisait devant la Haute Cour, pour complot contre la sûreté de l'Etat, Dcroulede, Guérin, Buffet, Lur-Saluces, Habert, etc., nationalistes et monarchistes, qui étaient successivement condamnés (septembre 1899-23 février 1900), poursuivait les Assomptionnistes (-22 janvier 1900', et interdisait la prédication aux membres des associations non autorisées. En avril 1900, il inaugurait l'Exposition Universelle, puis organisait aux Tuileries le banquet des 20.000 maires (22 septembre|,à l'occasion de l'anniversaire de la fondation de la première République. Le 1" juillet précédent, avait été promulguée la loi sur les associations, qui soumettait notamment à l'autorisation de l'Etal les congrégations religieuses, et devait entraîner, pour un grand nombre d'entre elles, la dissolution et la liquidation des biens, à la suite du refus d'autorisation. Le ministère présida au renouvellement triennal du Sénat (28 janvier 1900), fit voter l'importante loi du 15 février 1902 sur la protection de la santé publique et négocia le voyage du tsar Nicolas II et de l'impératrice de Russie, qui séjournèrent à Compiégne et assistèrent â la revue de Bélheny (18 septembre). II eut .'i prendre des mesures de secours aux Français de la Martinique, où venait d'être détruite par l'éruption du mont Pelé l'importante ville de Saint-Pierre. Les 27 avril-11 mai, avaient lieu les élections générales législatives, qui amenèrent à. la Chambre un « bloc " important de républicains de nuance avancée. Mais, aussitôt après le voyage du président Loubet en Russie, Waldeck-Rousseau, puur des motifs de lassitude personnelle, abandonnait spontanément le pouvoir.
MINISTÈRE COMBES
(7 juin i90'i— 18 janvier 1905) Présidence du Conseil, Intérieur et
Cultes Combes.
Justice Vallé.
Affaires étrangères Delcassé.
Finances Rouvier.
Guerre Général André ; Bcrtcaux.
Marine Camille Pelletan.
Instruction publique et Beaux-Arts. . Chaumié.
Travaux publics Maruéjouls.
Commerce, Industr., Postes et Télégr. Trouillot; Béiard.
Agi'iculture Mougeot.
Colonies Douiuergue.
A la défense républicaine, le ministère Combes prétendit substituer " l'action républicaine ». Son effort porta surtout sur les questions religieuses. A la suite de la protestation du pape Pie X contre le voyage de Loubet à Rntne, lambassadeur français au Vatican fut rappelé (avril iOO:-^- Le 30 juillet suivant, la rupture était complète avec le Saint-Siège. Quelques jours avant (7 juillet!, avait été votée la loi portant suppression de l'enseignement cougréganiste, et, en 1903, la Chambre repoussa en bloc les demandes d'autorisation des congrégations enseignantes et prcdicanles. Un réel désaccord s'était manifesté, sur ces questions, entre Combes cl son prédécesseur, \Valdeck-R'>usseau. Par ailleurs, le ministère avait présidé au renouvcllemeut triennal du Sénat (4 janvier li'03). qui accrut dans cette assemblée la majorité républicaine. A l'extérieur, il avait négocié les visites à Paris du roi Edouard VII (1er mai 190:1). et du roi et de la reine d'Italie (it octobre), visites suivies des voyages du président Loubet h Londi-es (C juillet 1903) et à Rome (2i avril 190Î). Il avait conclu les accords franco-anglais sur les points en litige aux colonies (8 avril 1904). Sur la question du Maroc, il avait signé avec l'Espagne un traité secret suivi de la déclaration du 8 octobre 190». Ct des conventions d'arbitrage étaient intervenues entre la France et divers Etats : Angleterre, Italie. Espagne. Pays-Bas. Suéde et Norvège (avril i90t). — Mais sa situation devint difficile A l'intérieur en raison de l'opposition violente du centre et de la droite de la Chambre. I 'affaire de la délation dans l'armée, oet^asion do violents débats 1 4 novembre 190:i). amenait la démission du gén.'i.vl André (15 novembre:, remplncé par lierteaux. Le JO janvier, l'électron k la présidence de la Chambre de Doumer contre Brisson apparaissait comme un échec personnel du ministère. Celui-ci. le 14 janvier, n'ayant réuni, lors de l'inlerpcllaiion Lhopiteau sur sa politi<[UC générale, qu'une majorité de dix voix, qu'il jugeait insuffisante, se retira de la lutte (18 janvier).
MINISTÈRE ROUVIER
[U janvier t90S — IS février 190G) Présidence du Conseil ct Finances. . . Rouvier; Mcrlou. — ft .\ffaircs
étrangères Rouvier.
Justice Chaumié.
Affaires étrangères. . Delcassé; Rouvier.
Intérieur ; Etienne; Dubicf.
l-'maiices Rouvier ; iferlou ; Merlou.
tJucrre B<rtenux; Etienne.
Marine ' Thomson.
Instrucl., publ., Cultes cl Boaux-Arts. Bienvenu-Martin ; Dujar-
din-Iteaumels.
Travaux publics Gauthier (Aude).
Commerce. Industr.. Postes ct Télégr. Dubief; Trouillot; Dérard.
Agriculture Unaii-
Colonie» ClémcnleL
Le ministère Rouvier se présenta devant la Chambre avec un programme de conciliation et de réformes démocratiques, dont faisaient partie l'impiSt «ur le revenu, la loi de séparation et le»
retraites ouvrières. Il présida à la promulgation de la loi sur le service de deux ans (21 mars} ct fit mettre â l'ordre du jour la loi de séjjaration qui devait être votée par la Chambre le 3 juillet, précédant de quelques jours la ioi sur l'assistance obligatoire aux vieillards, infirme» et incurables fiû juillet.i. Il fit également voter le 22 novembre, après un premier ajournement, une amnistie des condamnés de la Ilautc Cour ct s'eftbrça d'enrayer la propagande antimilitariste en poursuivant ses auteurs devant la cour d'assises de la Seine (30 décembre). A l'ext^-ricur. il eut & régler arec l'Allemagne l'affaire du Maroc qui, au lendemain de la visite de Guillaume II à Tanger, avait provoqué la retraite du ministre dru Afiaires étrangères, Delcassé («ijuinj. Par le protocole du 18 KCptenibrc, il se rallia au projet d'une Conférence internationale. La Conférence réunie à Algésii'as le IG janvier 1906, devait, au bout de deux mois de délibérations, établir au Maroc un modiu vivendi sauvegardant la plupart des intérêts français. Le ministère Rouvier négocia les visites oftlcielles d'.\lphonsc XIII d'Espagne et de Carlos I»"" de Portugal à Paris (31 niai ct 22 novembre I!Mj5), puis présidaau renouvellement triennal du Sénat (7 janvier 1906;. Mais sa situation avait été ébranlée par la retraite du minÎKlre de In Guerre Berteaux, auquel Etienne succédai. Pourtant il fit exécuter avec énergie et au prix de nombreuses bagarres à l*aris, en Bretagne ct en Auvergne, la furmalité des inventaires, prescrite par la loi de séparation. Il venait de recevoir avec éclat a Paris i'5-Ilfévricr IDOiJ) les membres du County-Concil de Londres, quand eut lieu l'élection du président de la' République. Armand Falliércs.
Présidence d* Armand Fallières
If 8 février 1900) ARMAND FAM.IKRES, président DB la républwck (18 février iSOG) Aux termes de Tarticle 3 de la loi constitutionnelle du 10 juillet 18'75 qui prescrit qu' ■■ un mois au moins avant le terme lûgal des pouvoirs du président de la République, les Chambres doivent être réunies en Assemblée nationale pour procéder à rélectiou d'un nouveau président j, le Congrès s'est réuni à Versailles le 17 janvier 190iî, sous la présidence do Fallières, président du Sénat, pour procéder à l'élection du nouveau président.
Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants 849
Bulletins blancs ou nuls l
Sulfra^es exprimés S'ïS
Majorité absolue 425
Ont obtenu :
FALLiikRKS 449 voix.
Paul DOL'MER 371 —
Divers 28 —
Fallières, ayant obtenu la majorité absolue des sutfra^'es exprimés, est proclamé président de la République française pour sept ans, du jour ou prendra fin le mandat du président en exercice.
MINISTÈRE ROUVIER
[\8 février — 7 mars 1906, Présidence du Conseil et Affaires étrangères Rouvier.
Justice Chaumié.
Intérieur Dubief.
l-'inances Mcrlou.
Guerre Etienne.
Mai'ine ■ Thomson.
Instruct. publ., Cultes et Beaux-Arts. Bienvenu-Martin; Dujar-
dm-Beaumetz.
Travaux publics Gauthier (Aude).
Commerce, Industr., Postes et Télégr. Trouillot; Bérard.
Agriculture Ruau.
Colonies - ■ Clémentel.
Le nouveau président de la République maintint aux affaires le cabinet Rouvier, qui se représenta sans modifications devant la Chambre. U obtint d'elle le vote (23 fcvrierj de la loi sur les retraites ouvrières, une diminution de la taxe des lettres, ramenée àO fr. 10(27 février): il dut consentir, à la veille des élections, au rétablissement du privilège des bouilleurs de cru. Mais l'agitation relative aux inventaires persistait. Le 7 mars, à la suite d'une série d'interpellations survenuesà l'occ-asion de ces désordres,la Chambre, après avoir voté l'aflichage des discours de Briand. Ribot. Lcmire et Dubief. ministre de l'Intérieur, rejetait un ordre du jour de confiance dans le ministère, qui démissionnait aussit.it. Pendant la crise ministérielle se produisait, dans le Nord, la terrible catastrophe de Courriéres, tandis que s'achevaient, â Algésiras, les laborieuses négociations internationales au sujet del'aisaîre marocaine.
MINISTÈRE SARRIEN
{timari 1906)
Présidence du Conseil ct Justice. . . . Sarrien. • -
Affaires étrangères Léon Bourgeois.
Intérieur Clemenceau; Sarraut.
Finances Poincaré.
Instruct. publ., Beaux-Arts et Cultes. Briand ; Duj(trdin - i/e.iu-
metz.
Guerre Etienne.
Marine Thomson.
Colonies Georges Leygues.
Travaux publ.. Postes et Télégraph. Barthou; Itérant. Commerrc, Industrie et Ti'avaii .... Doumcrgue. Agriculture - Ruau.
Accepté par la conllancc de la rhambre à. la suite de l'interpellation Flandin{U marsi. le ministère Sarrien. négligeant momentanément la poursuite des inventaires partout où elle devait donner lieu i de trop craves conllits. eut surtou^l à réprimer les désordres survenus dans le Nord pendant la grève des nurieurs au lendemain de la catastrophe de Courriéres. De même, il prit à Paris de sévères mesures d'ordre pour assurer la liberté de la rue et du travail au 1" mai et pendant les multiples gi-éves parisiennes. IjC 7 avril lî'OC, les plénipotentiaires français signèrent le protocole d' Algésiras qui régla la situation internationale du Maroc Les fi ct 20 mai eurent lieu les élections législative>. qui.donnèrent la majorité aux fractions avancées deraneicnue majorité r<-publieaine. A la suite des élections, les archevêques et évéqurs de France tinrent à Paris une assemblée générale pour délibérer sur la situation faite â l'Eglise catholiiiui- pai- la loi de séparation cl sur son acceptation, c'est-à-dire la lormation des associations cultuelles.
Le IS juin 190G. le cabinel donna lecture à la Chambre des députés d'une déclaration où il faisait connaitre les projets de loi dont il se proposait de dem.Tndcr l'adoption : amnistie générale ; rétablissement de l'équilibre budgétaire par des simplifications administratives, l'impôt général sur le revenu distinguant entre les produits du travail el la richesse acquise: le remaniement de l'impôt fi-neior ; application ferme mais î-ans idée de représailles de la loi de séparation el l.-iîcisnlion complHe de l'enseignement; extension à l'enseignement secondaire du principe de gratuité; réforme des tribunaux militaires :«ttribulion de la capacité commerciale el du droit de posséder aux syndicats, t-l liberté syndicaliste, moins le droit de grève, accordée au^ fonctionnaires, garantis contre l'arbilr-iire par un statut réeulier; réglemcnt.tlion du eonirnt de travail; modificalion de la loi sur les mines dans le sens d'une extension du contr-Me de l'Flat et de la participation des ouvriers mineurs aux bénéfices des compaguioA conccssionuaircs.
France (Histoire de), depuis les onijines jits>fu'à non jours, publiée sous la direition de K. I.avisse (Paris). — Les diverses parties dont se compose cet ouvrage sont : T. 1", Tnhleau de la géographie de /'i Inince, par P. Vidal de I>a lîlache ; les Origines, la Gaule indépen-
tlfinlt' et la Gaule romaine, par G. Bloch. T. II. te Chrislianisnie, les liarhnres. Mérovingiens et Carolingiens, par C. Uayet, C. Plister, A. Kloînclausc/; les Premiers Capétiens, par A. Lucliaire. T. III, Louis VU, Philippe Auf/ii.tte, Louis Mil, par A. Luchairu; Saint Louis, Philippe le Bel, les Derniers Capétiens directs, par Cl.-U. Luiiglois. T. IV, Les Premiers Valois, la Guerre de Cent fins, i>ar A. Covillo ; Charles VU, Louis XI, les Premières Années de Charles VIII, par Ch. Poiit-Dutaillis. T. V, Guerres d'Italie, la France sous Charles VIII, Louis Xll et François l", par il. Lenionuier ; ta Lutte contre la maison d'Autriche ; lu France sous Henri II. par H. I.omoniiif-r. T. VI, La Hé/orme et ta Lique ; l'IùUt de Santés, par .1.11. MarU'iol; Henri IV et Louis XIII, par J.-ll. Mariéjol. T. VII, Louis XIV iutqu'à la mort de Colbert, par Lavisso ; Louis XI V depuis la mort de Colbert, par Lavisso, A. ReboUiau ot Pli. Saguac. T. VIII , Louis X V jusf/u'au traité de Paris lni:t-l'i6Z); la Fin du ri'i/iie de Louia XV, Louis XVI jusqu'en 1789, par II. t'arrô. Dans lo plan conçu tout daliord par Lavisso, l'Histoire de France devait s'arrùtor à 1789. Il fut décitlô ensuite qu'elle serait continuée jusqu'à la pi^riodo contemporaine. Cette histoire de Franco est née do !a pensée do résumer et do coordonner dans une œuvro d'ensemble les résultats de l'immense travail historique dont les diirércntos périodes de notre vie nationale ont été l'objet depuis un demi-siéclo. Pour réaliser celte synthèse nécessaire, mais difficile, Lavisso n'a fait appel qu'aux professeurs des Universités. Cbaauo auteur a été chargé do traiter une époque déterminée, qui. le plus souvent, a été l'objet de ses études antérieures. Si, coninjo il arrive dans des «cuvres collectives, toutes les parties ne sont pas également fortes, Lavisso a su Imprimer néanmoins à l'œuvre eniièrc un réel caractère d'unité. Aussi, la nouvelle histoire, richement cl largement documentée, est-elle supérieure à tout ce qui a été fait. C'est tlo la vulgarisation élevée. Les auteurs se sont attachés à décrire les transformations politiques et sociales de la France, révolution des mœurs et des idées et les relations du peuple français avec l'étranger: ils ont insisté sur les gramis faits de conséquence importante, sur les personnages dont l'action a été considérable et persistante ; ils ont accordé une largo place aux questions économi(pics, jus(|u'ici trop négligées et qui répondent si bien aux besoins de l'ôpociue aciuoHo. L'introduction géographique, écrite par Vidal de La Blaclie, est une étude do premier ordre; c'est le tableau le plus animé, le plus expressif de toutes nos connaissances sur la géograpliie, la géologie, la climatologie, la botani(i*je. rarchéologie. lo peuplement, la distrïbulioa et l'activité de la population de notre pays.
France (lks Sources di: l'histoire dr), par Auguste Molinter. — Cet important ouvrage de bibliographie raisonnée comprend l'étude des sources de l'Iiistoiro de Franco jusqu'en I8i5. La première partie (Des origines aux i^uerres d'Italie, 1494} parut en 1903- 190i. A. Molinier s est proposé de dresser un catalogue critique des sources narratives intéressant l'histoire do Franco. Les grands répertoires didactiques ou bibliof^rapliiquos, dont l'auteur rappelle les titres, ne répondent pas entièrement au but qu il s'est tixé lui-même, notamment parce que, dans la phipart d"entre eux, la critique n'a point de place. Cha<iuo chapitre de son livre comprend un court résumé, donnant les renseignements essentiels sur la nature des sources étudiées et sur leur importance relative; à. la suite, on énumère ces sources ot on en donne les principales éditions; puis vient la liste des ouvrages à consulter, .\insi compris, l'ouvrage n'est pas une simple et froide bibliographie; on y trouve aussi de très intéressants aperçus histori((ues motivés par l'étude de la bibliographie. Une substantielle » Introduction générale » raconte l'évolution do l'histoire au moyen igc, note les faits essentiels qui dominent cette histoire et expose les lois qui, durant'dix siècles, ont réglé lo lent développement de tout UQ genre littéraire.
"FT&nce {Voyage en), par Ardouin-Duma2et(50 vol. in-I2, 1893-1906). — La description de la France donnée par Ardouin-Oumazei constitue un tableau magistral du sol français, do ses beautés naturelles, de ses richesses et du développement do son industrie. L'auteur a fait une œuvre très vivante, où il met en évidence la relation qui existe partout entre la nature pliysique du sol et ceux qui l'habitent. Ce n'est ni un guide A travers la Franco, ni un livre do pure géographie, mais un ouvrage d'une lecture attrayante, intéressant pour les lettrés, plein de renseignements pratiques et d'un haut intérêt national sur l'agriculture, le commerce, l'industrie. Guide aimable et compétent, observateur avisé, Ardouin-Dumazet force lo lecteur à partager son admiration pour toutes les merveilles de la France pittoresque et économi(iue.
France l\; hors de France : notre émigration, sa nécessité, ses conditions, par J.-B. Piolet (i'>oo:. — Connu déjà par ses publications sur Madagascar, le l*. Piolet s'ost elforcé de démontrer à la jeunesse française la nécessité d'un mouvement d'émigration vers nos colonies. Après avoir dit combien peu nous nous expatrions, il expose les avantages que nous retirerions de rémigration et en démontre la possibilité. Puis il donne d'utiles conseils, basés sur une longue expérience, lors- (ju'il examine qui doit émigrer et quels sont les pays ofi nous devons émigrer. Deux qualités, pour émigrer, sont indispensables : la santé et le caractère. On peut émigrer A l'étranger, hors il'Europe, mais on doit donner la préférence aux colonies françaises, et l'auteur conseille surtout, actuellement, le Tonkin et la Tunisie.
France (Histoire du droit et des institutions de), par K. Glasson (Paris, l8S7-liH>3). — Cette œuvro do première importance est d'un historien autant que d'un juriste. L'auteur y étudie io développement des institutions juriditiues de la France à travers les âges. Chaque période est divisée en un certain nombre de chapitres, toujours identi(|ues, en sorte (|ue Ton peut suivre une institution dans toutes ses iranstormations en se reportant au chapitre spécial qui lui est consacré dans les diverses parties de l'ouvrage. Une division prime toutes les autres : droit public, droit privé. L'auteur, après un coup d'œil rapide sur les grands faits dune période, s'occupe de IKtat et des institutions ([ui s'y ratiacbent, puis du droit civil. 11 examine ensuite le rôle de l'Eglise <ians chacune dis périodes. Une importante bibliographie historique ot juridique termine l'ouvrage.
France contemporaine (histoirr vzjji] [i87i-i9oo], par Gabriel llanotaux Paris, iyo3-i?05). Ilanotaux a entrepris d'écrire une histoire contemporaine do la Franco depuis 1871, d'après les sources les plus sùrcK et en utilisant do nombreux documents nouveaux. Le tome 1" contiont, avec
10 gouvernement de 'X'biors, la lin de la guerre francoallemande, les négociations de paix, la Conmiune. la crit.0 constitutionnelle, les débats do 1 Assemblée nationale, la libération du territoire; il s'arrête au 2i mai 1873. I-c lomo II donne la première partie de la présidence du maréchal de Mac-Mahon, avec ce sous-titre : L'échfc de la monarchie. On y trouve l'histoire des doux premiers ministères du duc de Broglic (1873-1874) ot l'exposé du double échec do tentative do restauration monarchique. La seconde partie de l'histoire de la présidence du maréchal do Mac-Mahon comprendra lo vote de la constitution et la tentative du IG mai. L'auteur donne un tableau de la situation morale du pays, du progrès des sciences, de l'état des lettres et des'aris, en mémo temps que du développement do la démocratie. La clarté ot la simplicité de l'exposé ainsi que l'élégaoco du stylo ajoutent au mérite do l'œuvre historique.
France... d*abord!.. drame en quatre actes, en vers, de IL de Hornicr OJéon. 9 déc. isyyi — Blanche de Cnstille lutte contre deux grands vassaux : Thibaud, comte do Champagne, et Hugonncl, comte de Clermont. Le premier ne la hait en apparence que parce qu'il l'aime sans espoir. Blancho lui ayant expliqué qu'elle ne peut point se remarier parce que co serait donner un maître au jeune roi, qui incarne la France, Thibaud converti devient leur partisan. Ensemble ils combattent le comte llugonnel. Ce dernier, après avoir fait Thibaud prisonnier, n hésiterait pas à garder par trahison la reioo qui est venue traiter de la rançon du comte de Champagne. Mais il lui faut renoncer à co projet. D'abord, il ua point l'assentimenl de Landrini, capitaine de routiers, qui sert sa cause et ne veut pas prêter la main à une traîtrise; ensuite et surtout, kobert do Sorbon, légat du pape, ordonne aux vassaux infidèles de cesser la guerre, et les soldats lui obéissent. Louis IX va donc être sacré roi. llugonnel pense alors aie tuer à l'aide d'une couronne empoisonnée, que lui posera sur la têto Aliéner, jeune princesse d'origine inconnue, qui hait la reine. Mais lors(|ue, croyant décider Aliéner, il lui a révélé qu'elle est la dernière descendante de Charlemagne, celle-ci, fidèle à sa noble origine, re-" pousse l'acte infâme et c'est sur son propre front qu'elle
Imso le diadème fatal. Aliénor morte, Louis IX roi, Thi- )aud provoque llugonnel en combat singulier — c'est lo jugement de Dieu — et il le tue. Puis il part pour la croisade. Je vais, dit-il,
... où les mart>TS par le Christ sont élus. Je procède mon mi dans le chemin céleste; Qui pleurerait celui qui part?
Blanche de CastïUe murmure pour elle seule : Celle qui reste !..
La pièce n'a point la vigueur dramatique de la Fille de Roland, du même auteur, mais on y remarque une grande élévation de pensée et uu noble esprit de patriotisme,
France (terrh de\ lie de l'océan Glacial arctique, située en avant de la côte orientale du Groenland, de la- <(uclle fait partie le cap Bismarck, point extrême atteint en 1£70 par la deuxième expédition arctique allemande. Son caractère insulaire a été constaté on lt>05 par la lielgica.
* France ( Anatole-François Thibaci.t, dit Anatole), littérateur français, né à Taris en 1844. — Depuis VAnnean d'améthyste, A. Franco a publié :/V//ese/ffarpo;w, scènes de la ville et des champs (1900); Clio, contes (1900i; Jean Outcnxberg, suivi du Iraitlé des phaniosmes de Nicole Laogelier (1900); Monsieur Bergeret à Paris, dernier volume de sou Histoire contemporaine [19QI); Crainqueùi lie (1902) : Putois liiquet et plusieurs autres récits profitables (I90ti; deux volumes d'articles et d'opuscules déjà publiés dans les Cahiers de la quinzaine ou à part, et réunissons le titre : Opinions sociales {\902); deux brochures : le Parti noir {190\); l'Fglise et la Hépubliqne lïOOô); Histoire comifpie, roman (1903) ; Sur la pierre t (anche (1905'. II a donné au théâtre Crainquebille (Renaissance, 1903), comédie ironique tirée de la nouvelle citée plus haut, et An petit bonheur (Renaissance, 190G}. comédie en un acte, représentée sur une scène privée quelques années auparavant.
11 faut y ajouter un certain nombre de discours et de conférences socialistes, comme les discours prononcés aux funérailles d'E. Zola (190S), à l'inauguration de la statue de Renan, à Tréguicr (1903), et sur la tombe de Pierre Laflitte (1903).
Frangés (Emile-Palénion-Françoîs), acteur français, né à Cahors en 1845. Tout jeune, il commença sa carrière dans les théâtres de la banlieue de Paris, joua en Italie, en Belgique, puis à Paris dans divers ihéâires (Gymnase. Vau'Ieville, Porte-Saint-.Martin, Palais-Koyal. Renaissance, Bouires. etc.), où. dans des rôles cominucs, consciencieusement étudiés, il fit d'excellentes créations, notamment, dans ; le Crocodile, la Grande Marnière, le Dindon, les Félards. la Culotte, Place aux femmes, la Poire, Sacré Léonce, l'Affaire Mathieu, etc.
Francfort (oazkttb dk), on allemand Frankfurter- Zeitunq, grand journal démocratique allemand, fondé en 1856 par Lcopold Sonneniann. membre du Parlement, qui protesta contre l'annexion de r.A.lsace-Lorraine. à la première séance du Reichsiag qui a suivi la guerre do 1S70- 1671. Il a dix-huit pages grand tbrmat ot parait trois fois par jour. Cet organe, à peu près indépendant, consacré surtout aux questions sociales et ouvrières, a une grande inAuence même en dehors do l'empire d'Allemagne. 11 a été souvent poursuivi par lo gouvernement, notamment en lt>92, pour un article intitulé « Paroles couronnées >.
* Franchi ( Ausonio\ pseudonyme de Cristoforo BoNAviNo, philosophe italien, né à ï*egli, prés de Gènes, en 1821. — Il est mort au couvent des carmes de Casteletto, près de Gènes, en 1895. A làge de soixante-dix ans, désavouant ses anciennes opinions philosophiques dans son ouvrage : t'itima critica, il s'était fait moine.
FranC-NOHAIN (Maurice Legband. du\ littérateur français, avocat et ancien sous-préfet, né à Corbigny (Nièvre) en 1873. Son premier recueil do vers. Inattentions et sollicitudes, fut publié en 1892, puis parurent successivement : Fliites (1898): les Chansons des trains et des gares (1899); la Aouvelle Cuisinière bourgeoise (1900); le Di-
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manche en famille (tOOïj, poèmes d'un tour i avec un emploi amu&ant du vr^ tihr*». An •' Nohain a fait jouer : la C.
Gymnase. 1900); Vingt 1<M»IV f^t Vllffirr fnpaf}f)'-''
d',-;--uii ij-y^, Liùc .,^.r.c Uu '--..liicrcLct;*.
François i\yvj^\<'.- . ^r,,,c,,| ^^ Pranrr. nA en isst. Vicc-r-' ' '
consul vint a .
émigrani-^ :. .
naires locaux consul à Lo: .
noise, il explora !.. ] r .v tammeot le Yunnan. Il n.
sion des chemins du fi r !
à Yunnan-sen, il dutenir tète à l'émeu' contre les Français
suite consul à Moiig-XMJ ^ijanj et, cii iM>.j, dclcguc do nouveau à Yunnan-sen.
^François d'Assise (Marie-Ferdinand^, roi d'Espagne, né à Aranjucz en 1822. — 11 est mort à Epinay-
sur-Seine en ISOï.
FRANÇOIS-FERDINAND 'C
d'Autriclie-Este;,ar(.hidi]cc-
né à Grau en 18G3. Fils de ]ai._
second frère de l'empereurdAutnche. !
il devint prince héritier à la mort dr
Géoéral de cavalerie, amiral, propritMju-
régiments, il éi>ousa morganatiquement, en
tessc ^^ophlC Chotek de Chotkowa et Wognir,
gart on 18C8, et qui reçut lo titre do ] ;
berg. Celle-ci na pas lo titre d'ar
pourrait être souveraine, et ses enfan: x
succession au trùuc.
François-FRANCR (Charles-Âlbcrt). médecin fraoçais, né à Paris eu 1849. Il commença ses études médicales à Bordeaux, où il fut successivement interne des hôpitaux, aido d analomic, prosecteur, puis alla à Paris et fut nommé préparateur au Collège de !■ ■• ■ ^ > --fut nommé directeur adjoint du labora' des hautes éludes, puis suppléa le pro: coure du Collège do France et, cnhn, ul wm «.u !.•■. ,n.>fesseur. Ou lui doit de nombreux travaux sur les fonctions normales et pathologiques des centres nerveux, de l'appareil respiratoire et circulatoire; il a fait faire de grari N progrès à l'inscription graptiique et photographi-i^-- i-'s mouvements. Ses principales publications sont : il'.uervation viscérale motrice et glandulaire (1883-1884 ; tes Fonctions motrices du cerveau (1384 1885) ; la Dissociation anatomiqve et physiologique des nerfs indo-dilatateurt , l'indépendance des changements de diamètres de la pupille, etc. ; les Changements du volume du cœur; la Vitesse du sajw; la Circulation veineuse rachuiieune, etc.
FrancorCHAHP, comm. de Belgique (prov. de Liégr^ larrond. de Vervicrs]), sur un afâucnt de l'Amblève, tributaire de rOurihe (bassin de la Meuse); l.ioo bab.
FrANCOTTE (Gustave), homme politique belge, né i Lit-ge en 1852. Avocat à la cour d'appel de Liégo, membre du conseil do l'ordre (1894). juge suppléant au tribunal de première instance de Liège ( 1895), Francotte est devenu un membre actif du parti catholique. Après avoir représenté le canton do Lourcigné au conseil provinciai de 1898 à 1900, il fut élu député do l'arrondissement de Liège (l900). Il a collaboré à de nombreux journaux j>uiitiques et à des revues d'histoire, d art et d'archéologie 11 est l'auteur d'une ÙVotict sur ta seigneurie d'OywailU.
FraniÈRE, comm. do Belgique (prov. et arrond. d«
Naniur' ; l.-'OO hab.
FRANKillTC D. f. Sulfure naturel de plomb, ëtain et antlniuine.
Franklin, lac du Canada (Keewatin), au N. du cercle polaire arctique, sur le cours iuférieurdu Back oa fleuve du Gros-Poisson; près de 32.000 bect.
Franklin, territoire non organisé du Canada. C'est un pays polaire, exclusivement composé d'Iles et presqu'îles de l'océan Glacial arctique : Terrf de fiof fin. péninsule de Meiville, Terre du Hoi-Guillau> ' '■ "' la, où est lo pôle magnétique. Terre du Prut ■'■jmer-
set .Xord, Terre de Victoria, Terre du i . Terre
de Banks, archipel Parry, etc.; tout c<:.-i a j -u jres inconnu, sinon inconnaissable, à cause de I inclémence du climat. Surface provisoirement évaluée al.280.u0o kiiom. carr. Pas d'habitants, sauf peut-être, çà et là, de misérables familles d'Esquimaux pêcheurs.
Franklin, ville de l'Australie (colonie de Tasmanie], sur le lluon ; 7.500 bab. Important commerce de bois.
FranYOVA, boui^ d'Ausiro-Hongrie (Hongrie [comitat de Torontal, distr. de Nacy-Kikioda]), sur la Theiss; 8.000 hab. Eaux minérales thermales.
♦FraNZOS (Charles-Emile), romancier hongrois, d6 à Czernowiiz (Bukovioe) en 1848. — 11 est mort à Bcrlm en 1904.
FrAPIÉ l'Léon). ^ 11 fit ses débuts lir des revues de • jeu:
accueil dans des publica; blic et dans des journaux tite République t et le • .'
définitivement la notoriété lut le cLoix .juo lii laoaùcniic des Goncourt de son remarquable roman la Maternelle pour le premier prix qu'elle eut à décerner (1904). Cet ouvrage, d'une fine et profonde observation, avait été précédé d'un autre roman, Marcelin Gayard; il fut suivi des Obsédés (1905) et d'un recueil de nouvelles, CEcolière (1906). On y peut ajouter; la Calamiteuse, un roman sur les femmes déchues et. en collaboration avec Paul-Louis Garnier. un acte; Sévérité (théâtre Antoine) 'ït le Merveilleux Commissionnaire, pièce en deux actes.
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♦Frappa {José}, peiulro français, né à Saiat-ElicDne en 1851. — Il est mort à Paris eu 1904. *PRAUDE D. f. — Encycl. Dr. J'Yaudes dans la vente des marchandises. Larticle i'îS du Code pénal et la loi du 27 mars 18j1 tendant à la n'pression des fraudes dans la vente des marchandises ont éiô abrogés par la loi du l"août 1005, dont io double but est d'assurer la lovante des transactions commerciales et do mettre la santé publique à l'abri des entreprises des falsificateurs.
Los principales innovations de cotte loi consistent dans l'assimilai ion do la tentative de tromperie Mir la nature et la qualité des marchandises ù la tromperie elle-même, et dans l'inicrdiciion do traliciucr des produits propres à effectuer la falsilicatiou ou de faire de la publicité eu faveur de CCS produits.
C'est ainsi que la tromperie ou la tentative do tromporio sur la nature, la quaniité, les qualités substantielles, la composition et la teneur en principes utiles de toutes marchandises, leur espèce ou leur origine, lorsque la fausse désignation do Vespcce ou de l'origine a été la principale cause de la vente, est punie d'un emprisonnement de trois mois à un an et d'une amende do 100 à 5.000 francs, ou do l'une do ces deux peines seulement. L'emprisonnement peut être porté à deux ans si le délit ou la tentative de délit a été commis soit à l'aide do faux poids ou mesures, soit à laide de manœuvres ou procédés tondant à fausser les opérations de l'analyse ou du dosage, Uu pesage et du mesurage, ou bien h modifier frauduleusement la composition, le poids ou le volume des marchandises; soit enfin, à l'aide d'indications frauduleuses, tendant à faire croire à une opération antérieure et exacte.
La falsification des denrées servant à l'alimentation de l'homme ou desauimaux, des substances méLlicamenteuses, des boissons et des produits agricoles ou naturels destinés .à être vendus; l'exposition et la niiso en vente do ces matières par ceux qui les savent falsiliécs; le commerce do produits propres à eiFcctuer la falsilicaiion des mêmes matières et la puljliciié faite en faveur do ces produits sont également punis de l'emprisonnement (trois mois à un an), et d'une amende do lOO à 5.000 francs, ou de l'une do ces deux peines seulement, alors môme quiî la falsilicaiion serait connue do raclicteur ou du consommateur. Si la substance falsifiée est nuisible à la santé de l'homme ou des animaux ou si elle est toxique, l'emprisonnement doit être appliqué et l'amende est plus élevée.
Les mémos peines sont applicables à la falsification des denrées, substances médicamenteuses, boissons et produits agricoles ou naturels; à la mise en vente de ces matières par ceux qui les savent lalsiiiccs; an commerce de produits propres i efl'ectuerla falsification des mômes matières et à la publicité faite en faveur de ces produits. Si la falsification est nuisible à la santé do l'homme, l'emprisonnement est toujours appliqué.
La détention, sans motifs légitimes, dans les locaux servant au commerce, dans les gares ou dans les marchés, soit de faux poids ou mesures, soit de denrées ou substances médicamenteuses falsifiées, soit de produits propres à etfoctuer la falsitîcation, est passible d une amende do 50 à 3.000 francs et d'un emprisonnement de six jours à trois mois, ou de l'une de ces peines seulement.
Ces diverses dispositions ne s'appliquent pas aux fruits frais ot légumes frais fermentes ou corrompus.
Les faux poids et mesures sont confisqués et brisés. Les objets dont les vente, usage ou détention constituent le délit sont également confisqués. Les tribunaux peuvent toujours ordonner l'afticbage et la publication du jugement de condamnation.
— Fraudes dans les examens et concours publics. Aux termes do la loi du 23 décembre 1901, tonte fraude commise dans les examens ot les concours qui ont pour objet l'entrée dans une administration publique ou l'acquisition d'un diplôme délivré par l'Klat constitue un délit. Quiconque se rend coupable d'un délit de cette nature, notamment en livrant à un tiers on en communiquant sciemment, avant l'examen ou le concours, à quelqu'une des {)arties intéressées, le texte ou le sujet do Téprenve, ou )ien en faisant usage de pièces fausses, telles ([ue di- R tomes, certificats, extraits de naissance uu autres, ou ienen substituant une tierce personne au véritable candidat, s'expose à un emprisonnement d'un mois à trois ans et à une amende de 100 francs à lO.OOi) francs ou à l'une de ces deux peines seulement. Les mêmes peines sont prononcées contre les complices du délit. — L'action publique ne fait pas obstacle à l'action disciplinaire dans tous les cas où la loi la prévoit.
Frédégonde, opéra en cinq actes, poème do Louis Gallet, musicale d'I'Jrnest Guiraud et C. Saint-Saons, représenté à 1 Opéra le 18 décembre 1895. — Brunhilda, reine d'Austrasie, est en guerre avec Hilpérik, roi do Noustrio, qui a élevé au trono sa concubine Frédégonde. Brunhilda est vaincue, faite prisonnière, et Mérowig, fils d'IIilpérik, est chargé de la garder. Il s'éprend d'elle, ot so révolto contre son père ; il est vaincu ot se réfugie au couvent de SaintMartin, de Rouen. Poussé par Krédégondc, qui hait Mérowig, enfant d'un premier lit, Hilpérik attire son tils par ruso hors de son asile, s'empare de lui ot le comlanuie ù être tonsuré. Mérowig se tue aux .pieds do lîrunliilda. La musique des trois premiers actes est de Guirand, qui mourut sans achever son œuvre; elle <\it insti-nmentéo par DuUas. C. Saint-Saéns a fait les deux derniers actes et le ballot du troisième. Les meilleures parties <le l'icuvro sont le quatrième acte, entièrement formé d une belle sirène entre Frédégonde et Hilpérik, et le final du cinrpiièmo acte. Dans l'ensemble, cette partition, qui tient à la fois de l'ancien opéra et du drame wagnéricn, laisse une impression assez confuse.
Frédéric (saint), en latin fredi'ricus. Plusieurs saints ont porté ce nom. Outre saint Frédéric, évAque d'dtrocht ot martyr, mort eu 8;i« (fête le I8 juillet), citons en France le bienliourcuv Frédéric, prévùt ào Saint-Yaast. d'vVrras, mort dans cetto abbaye en 1020. Fils et successeur de Oodcfroi, conito de Verdun, il alla en Terre-Sainte et prit, au retour, I habit monastique dans l'abbaye do Saiiii- Yannes, à Verdun. — Féto le C janvier.
Frédéric f/-(*oJi-IIenri-Maric). peintre belge, né à. Bruxelles en 1856, élève do J. VaiiUcirsbilk et J.Portaels. Cet artiste fêeond a exposé de bonne heure aux Salons de Paris: on istu, 7'ou( est mort (triptyque); on 1890, le Labotirai/p (triptyque); la Grand'mth-c ; la l'cnst'e qui :< éveille; la Pudeur j en 1897, Troi$ sœurs; le Prêcheur
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(saint Jean- Baptiste); le Tisserand; Guernifalige , paysage; en 1898, les Ages de l'ouvrier (tript^'quc); en 1899, le Clair de lune (polyptyque). L'Kxposition universelle de 1900 (Paris) montrait son Jtuisseau, vaste triptyque dédié à Beethoven, vraie symphonie de corps d'enfants tantôt précipités en Ilots suivant les cascades d'un torrent, tantôt apaisés et dormants au fil des ondes argentines ; et, ù côté, les heureuses et les Peleuses de pommes de terre, deux superbes morceaux du réalisnie le plus sain. Au Salon de 1901 se voyait le Portrait de mon père; à celui "le 1902, encore nn triptyque : l'Afje d'or : le soir, la nuit, te matin. En 1903, deux nouveaux triptyques, relatifs à la légende de saint François : l'un, Saint r'rançois au bord de la mer, l'autre, Saint François d<ins les dunes. Kn 1901, la Petite Paysanne flamande. En 1905, la liarriùre et le Printemps. En 190G, Saint François dans la forêt, trijHyque, et Deux Enfants de chœur, peintures serrées et volontaires comme des toiles de primitifs. La môme année, la Société royale des beaux-arts de Belgique a décerné à Frédéric la médaille d'or. 11 avait expose, au Salon do Bruxelles ; le Paysan mort, et la Grand mère. Au musée do Bruxelles sont : les Marchands de craie ; Petites Paysannes revenant de la procession ; les Ages du paysan; le Clair de lune; au musée do Gand, le Hepas de funérailles ; au musée d'Anvers, Ips Boi'chellcr.
Frédéric, membre de l'Académie de Belgique, excelle à la fois dans l'observation et dans l'évocation. Nul n'a hm, au même degré que lui, élever le réalisme jusqu'à la hauteur du symbole, et mettre dans le rêve la vivacité et même le grouillement de la vie. II a incarné dans plusieurs de ses toiles la foi en une humanité plus hcureuso et meilleure. Le coloris de ses chairs, un peu rouge, et sa gamme do tons, parfois montée jusqu'à en être criarde, déconcertent légèrement un œil français.
Frédéric vni ( Christian-fr^(/<?nc-GuiHaume-Charles), roi de Danemark, né à Copenhague en 1843. Fils aîné du roi de Danemark Christian IX, il le suivit sur les champs de bataille du Slesvig- Holstein en 1804. Il fut reçu docteur en droit de l'université d'Oxford. Initié par son père à toutes les affaires de l'Etat, il devint successivement général, inspecteur général de l'armée danoise et membre du conseil d'Etat. Il épousa, à Stockholm, en 1S69, Louise, princesse de Suède et de Norvège, née en 1S51 et de qui il eut huit enfants.
De longue date associé aux charges du pouvoir, il contiima les traditions de son père, en lui succédant à sa mort (29 janv. 1900) sur le trône de Danemark. — Son fils aîné, Chbistian-Chahles, dovenu prince royal, est né en 1870 et a épousé, en 1S9S, Alexandriue, duchesse de Mecklcmbourg. — Son second fils. Charles, est devenu, en 1905, roi de Norvège, sous le nom de llaakon VIL V. Haakon.
Frédéric -AUGUSTE m (Jean Louis-Charles-Gustave Grégoire-Phdippe), roi de Saxe, fils du roi Georges I" et de Marie-Anna, princesse de Portugal, né à Dresde en 1865. Il fut élevé dans des sentiments de grande dévotion, reçut une éducation avant tout militaire, prit du service actif à seize ans, puis étudia le droit et les sciences politiques aux universités de Strasbourg et de Leipzig. Nomme colonel du 108*^ régiment d'infanterie, il épousa en 1891 l'archiduchesse Louise- Antoinette-Marie, fille de l'archiduc Maximilien-Josepli de Toscane, dont il eut six enfants, fut promu au grade de général, succéda à son père en 19o0 dans le commandement du xii' cori>s d'armée et devint prince royal lors de l'avènement de son père. l'm novembre 1902, la princesse Louise, sa femme le (luitta pour s'enfuir avec le professeur de ses enfants André Giron (v. Locisk). et le divorce fut prononcé.
En octobre 190-i, Frédéric-Auguste succéda à son père comme roi. Il continua d'abord la poIitii|ue de sou père, mais il dut gouverner dans un sens moins conservateur à la suite des élcclions de septembre 1905, signalées par des mouvements populaires accompagnés de bagarres sanglante à Dresde et à Cliemuitz.
FrÉDÉRIX (Gustave-A'Iolphe-Henri), journaliste et critique belge, né à Liège en 1831, mort en 1894. Fils du général Chrétien Frédérix (I793-1SG6), il débuta dans le journalisme à la « Tribune do Liège » (1854). .Vprès un séjour assez long à Paris, il entra comme critique littéraire et dramatique à 1' " Pa-Iio du Parlement " (1857), qvi'il quitta au bout de quelques années pour prendre le feuilleton de la critique à 1 n Indépendance belge » (1800). Il Io tint jusqu'à sa mort avec éclat et autorité, tout eu écrivant aussi dans divers périodiques de Belgique et de France. Absorbé par ses devoirs de journaliste et do conférencier, il n'a laissé que des articles et ((uel(|Ues communications insérées au » Bulletin « de l'Académie royale do Belgique, dont il avait été élu membre en 18S5. Slais un choix do ses meilleures pages oitt été réunies après sa mort sous ce titre : Trente ans de critique; I. Fittdes litftb'aires; IL Etudes draniali'/ues, avec préface d'Emile Deschanel (1900). Il fit plusieurs voyages comme envoyé spécial de 1' » Indépendance belge n, en Russie, à l'occasion du mariage dn tsarévitch (1866); à Posih, pour le couronnement du roi (1867) ; à Suez (1809); à Sedan (1870); en Espagne, pour le mariage du roi (1879).
FredONIA, ville des Etats-Unis (New- York), sur le Canadaway, tributaire dn lac Erié ; 7.000 hab. Filatures, scieri<'S mécanir|ucs, fabrication de machines agricoles. La ville est partiellement éclairée au moyen do gaz hydro;j^ënés qui jaillissent do nombreuses cavités du sol.
FreDONIA, ville des Etats unis de Colombie (départ, de Caiica), à quelque distance du Cauca, affluent dn Magdalena; 8.000 hab. Industrie et commerce actifs; chapellerie, fabrication d'étoffes; aux environs, gisements miniers activement exploités: or, argent, charbon do terre.
FREINAGE {frè-nnf — de frein) n. m. Onératîon amenant le ralentissement ou l'arrêt, ou empêcliaut l'accélération d'un mouvement, avi moyen d'un freir..
— Encvcl. Le freinage d'un Véhicule produit une force retardatrice appliquée au véhicule par le frottement
et transmise aux voyageurs. Aussi ne peut-on adopter une valeur trop grande pour cette force sans nuire au confortable. Cotte force so compose avec la pesanteur et donne l'imprcssioa d'une inclinaison momentanée do la verticale.
On peut freiner non seulement un véhicule ou une machine, mais aussi une pièce en vibration uu en oscillation. C'est alors le phénomène appelé amortissement. V. ce mot.
FREINER {frè-né — de frein) v. a. Modérer, ralentir ou arrêter la marche d'une machine au moyen d'un frein :
Fhkini;r un automobile.
Fremantle (sir Edmund Robert), amiral anglais, né à Londres eu 1836. Entré dans la marine en 1849, il était lieutenant de vaisseau en 1857, capitaine de frégate en 18G1, capitaine de vaisseau en 1867, contre-amiral en 1885, vice-amiral en ls90 et amiral en 1896, u contreamiral du lîoyaume-Uiii et de l'amirauté de ce royaume • en 1901. Il a servi dans les guerres du Burma (1852), de la Nouvelle-Zélande (18G4 186G), des Ashanti (1873-1874), etc.; il commanda en chef aux Indes (1888-1891), en Chine (1892-1893), à Plymouih (1896-1899). L'amiral appartient à l'Institut des Aaval Arthilecls et au Collège royal des chirurgiens de Londres. Il a remporté le prix proposé par la lioyal i'nited Service Inslilution, oour le meilleur mémoire sur la tactitiue navale (I880j. Il a donné beaucoup d'articles aux revues et magazines; on lui doit les biographies de Hawke et de Boscawen, et la Marine telle que je l'ai connue (1905).
Fremdenblatt {frèm'dèn'), » Feuille des étrangers», grand journal quotidien autrichien, politique, littéraire et commercial, publié à \'ienne depuis 18)6. Il a une édition du malin et une édition du soir, excepté le dimanche, le lundi et les jours fériés, où il ne parait (|uc le matin. Deux fois par semaine, il donne en supplément une feuille militaire, intitulée: die l'erff//e,et rédigée par K. F. Kurz. Un autre supplément s'intitule : ^c/c/^sweAr (« Défense de l'Empire "). Do format petit in-folio, chaque numéro se compose d'une vingtaine de pages au moins et quelquefois de beaucoup plus, notamment lorsiju'il y a la lieisezeitung ou Gazette des voyages, qui donne, hôtel par hôtel, la liste des étrangers de passage à Vienne. Le Fremdenblatt est le grand organe officieui du gouvernement austro-hongrois.
*FrÉMIET [Emmanuel), sculpteur français, né à Paris en 1824. — L'artiste a pris part à l'Exposition universelle do 1900 (Paris) avec Saint Georges, statue équestre; Louis XIII, statuette équestre; le Char de Minerve, faisant partie d'un surtout de table exécuté à la manufacture de Sèvres. Le jury lui décerna un grand prix. Depuis lors, il a exposé : l'Amour et le Paon de Junon, groupe en bronze doré; Du GuescUn, statue équestre (érigée à Dioau); le Colonel Howard, statue équestre (érigée â Baltimore) ; etc.
FrÉMINE (Aristide"!, écrivain et romancier français, né à Bricquebec (Manche) en 1837, mort à Issy en 1897. Il débuta en 1863 par un recueil de poésies. Le long du chemin, puis publia : Armand Le Bailly (1877); /'* Légende de îSormandie (188G); les Français dans les îles de la Manche (IS8S), on collaboration avec son frère Charles Frémine, et une Demoiselle de campagne (1892), œuvre remarquable. — Sou frère Charles Frémine, écrivain et poète français, né à Bricquebec (Manche) en 1841, mort à Paris en 1906, fit paraître ses premières poésies en 1870, SOUS le litre de Floréal; elles furent suivies de : Vieux airs et Jeitnes chansons (ISSij; Bouquet d'automne (1890); la Chanson du pays {ISO'2); Poèmes et récils (1904). Comme son aine, Charles Frémine eut pour la Normandie un amour profond, qu'il montra dans toutes ses œuvres fines, charmantes, empreintes dune douce mélancolie. On lui doit encore ; le /toi des Ecrehou (1886) et un ouvrage illustré par l'auteur sur le Pays de J.-F. Millet. Atteint d'une maladie incurable, il se suicida.
FrémiNVILLE (Christophe-Paulin de la Poix, chevalier D1-), marin, naturaliste et archéologue français, né à Ivry (Seine) en 1787, mort à Brest en 1848. Il entra dans la marine militaire en 1801, Ut partie de l'expédition de Saint-Domingue et, en 1806, de I expédition envoyée daus les mers polaires pour détruire les baleiniers anglais. Sous la Restauration, qu'il avait vu avec salisfaction, il fit de nombreuses campagnes maritimes, qui lui permirent de multiplier des observations sur la géogiapliie. Ihistoire naturelle et l'archéologie. Ayant pris part en lï>30 au mouvement politique des légitimistes bretons, il fut mis â la retraite et dès lors se consacra exclusivement à ses travaux scientifiques. On a de lui : une édition du Combat des Trente (1819); les Antiquités de la Bretagne (Finistère. Côtcs-dii-Nord, Morbihan) [1x27-1834], ouvrage que Ion consulte encore avec fruit ; Essai sur rin/luenre physique et morale du costume féminin, par Caroline de L. née do L. P. (la Poix do Fréininville) [ls31]; une réédition du Voyage de Cambry dans le Finistère (18S6>. sur qui il exerce parfois son habituelle causticité ; Guide du voyageur dans le Finistère ilSÀl) ; M'ouvelte relative du voyagea la recherche delà i'érousc {IS3S) ; Histoire df Bertrand du Guesclin (I8tl). Il a en outre publié un grand nombre d'articles dans diverses revues et laissé des -Uéwoijc» ainsi que des ouvrages restés inédits.
FrÉMONT, comté des Etats-Unis (lowa), sur le Missouri ; 27.000 iiab. Ch.-l. Sidney.
FrÉMONT, ville des Etats-Unis (OIiio\ cli.-K du comté de Sandiisky, .'iur le Sandusky; 7.000 hab. Minoteries.
FrÉMONT (Georges), prédicateur et écriv.Tin français, né à Poitiers (Vienne) en 1852. Il (il ses études théologiques au ^Tand séminaire de Saint-Sulpico, à Paris (1871-1876). D'abord vicaire et conférencier au faubourg Saint-An- (oine, où il prêcha pendant huit ans, soit dans l'église des Quinze-Vingts, soit dans l'église de Sainl-Anibroise (1S77- 1886), il devint aumônier de l'école uoruiale primaire de la Seine, à Auteuilll879-l8S3] et puis vicaire à Saint-Pliilippcdu-Roulo (1883-1889). Il a publié douze Volumes de discours dogmatiques, et un ouvrage d'apologêiujtie chrétienne, intitulé tes Principes. L'abbé Frémont osl surtout un orateur; il a cherché, selon son expression, dans les efforts d'une vie laborieuse, à • christianiser la démocratie moderne •.
Frengh (sir John IVnlon Pinkslone), général anglais, né ù Ripplo Valo (comté de Kent* en 1852. Sorti du
vaisseau-écolo Britannia, il servit quatre ans dans la mariuc, puis passa dans l'armée (1874) et fit Ja campagne liu Soudan égyptien (1884-1885J. En IS'J'J, il fut envoyé au Natal commaiiaor une division de cavalerie, avec le grade de « major général ». Il y gagna la bataille d'ËlandsIaagtc, et prit part, avec le reste de l'armée do sir George Whitc, aux journées do Uoitfonlcin et de Lombards Kop. Il commanda en clicf à Colosberg, du 10 novembre 1899 au 31 janvier li'OO, eut la plus grande part à la délivrance do Kiniberlcy, le mois suivant, et, (|uel(iues jours après (27 févr.). s'empara do C'ronje ù. Faardenerg. A la télo do la cavalerie, il coojtéra aux opérations de lord Roberts, (pli aboutirent à la prise de Uloemluntein et de Pretoria '10 et 12 juin lOOO). Il prit Ijaberton, commanda les troupes cantonnées dans le Transvaal oriental au printemps de 1901, et passa le reslo de la guerre à lutn-r contre les rebelles do la colonie du Cap. Il fut nommé commandant du 1" corps d'armée à Aidersbot en I9iii.
FbenzeL (Oscar), peintre allemand, né à Berlin en 1855. Elève de l'école naturaliste, il a reproduit principalement des paysages et des types des plaines et des côtes de l'AUeinayne du Nord. Les plus connus do ses tableaux sont : la Favorite (18*9), au musée de Munich; Paysage des polders de l'Hhe (li9l); Itivaux {\S93) : Troupeau sur les dunes de la mer Baltique (1893), dans la Galerie nationale do Berlin; Au bord de la Spree (1893); Vaches au bord de l'eau (1896); Pastorale (1897); Coucher du soleil dans les marais (1898); Paysage de l'Allemagne du Nord, avec troupeau (1899).
^FRÉQUENCE n. f. — Courants de haute fréquence, Nom donné aux courants obtenus par la décbargo disrupiive de deux condensateurs.
— Encycl. Les courants de haute fréquence sont analogues aux ondes herlzi<!nnes. Pour les produire on se sert de deux bouteilles de Lcyde reliées par leurs armatures internes aux pôles d'une source électrique, soit une bobmo, soit une machine staticiue. Ces armatures sont munies d'un éclateur qui, lorsque les bouteilles sont cliargées, produit la décliar^o. Les deux armatures externes sont reliées à un lil de cuivre enroulé sous forme de soléiioidc et qui, par suite, présente de la self-induction. Pour les applications thérapeutiques, on met les deux extrémités du solénoïde en rapport avec les appareils ûécessaircs. V. Arsonvalisation (d').
FRÉQUENCEMÈTRE (kans') n. m. Appareil permettant de niesurer la fré.iuence dans un courant alternatif.
— Kn' VCL. L'extension croissante des courants alternatifs nécessite maintenant la mesure de leur fréquence (pli joue le principal rôle dans la variation de la résistance apparente des réseaux.
La fréquence se déduit immédiatement do la connaissance de la vitesse do rotation de Ja dynamo et du nombre de ses pôles ; on peut aussi la déterminer à l'aide des fréquencemètres.
Ces appareils sont basés sur le phénomène de résonance, c'est-à-diro sur la propriété quo possèdent des corps élastiques ou oscillants de prendre des vibrations de grande amplitude quand ils reçoivent de l'extérieur des impulsions rythmiques dont la fréquence est conforme à leur propre rythme de vibration ou à leur périodicité propre (mise en branle des cloches, etc.).
Le fré(iuencemètre de Frabin est constitué par une série de lames élastiques, vibrateui-s, de longueurs et épaisseurs différentes, vissées côte à côte sur une traverse en laiton de i mètre. Ce « peigne » se fixe sur la machine élastique ou sur un petit moteur relié à l'usine ; il en subit les oscillations, et indique la fréquence de ces oscillations par le numéro de la lame qui entre on vibration maximum.
Le fréiiuencemètre balance do Gossart repose sur l'oxpéricnco classique do Moido : un lil métalli(pie de longueur L-^", do masse d par centimètre de longueur, tendu à une extrémité par un poids de T''ï"** et lixc par l'autre à un diapason de hauteur N, entre on vibration de totalité et maximum, quand on a entre les grandeurs la relation bien
connue : N* = — =— r (formule de Tavlor). 2 Ld ^ • '
On remplace simplement, dans ce fréquencemètre, l'action vibratoire à fréquence N du diapason par l'action alternative électromagnétique d'un aimant, entre les pôles duquel passe le fil métallique vertical qui reçoit le courant alternatif do fréquence inconnue N.
Ce lil. fixé à un bout sur le socle de la balance, et à l'autre bout sur l'extrémité d'un des bras de levier, est tendu plus ou moins par le poids d'un cavalier qu'on fait glisser sur 1 autre bras.
Un simple compas donne immédiatement l'inconnue do l'équation N' = K Ps'-. L'appareil est aussi un indicateur do vitesse, un tacbymôtre.
* Frère (Charles-Edouard), peintre français, né à Paris en 1837, — n y est mort en 1894.
FRÉROTS, nom populaire des FRATiCBLLES.V. ce mot t. IV.
"^Fresenius {Charles-Romi), chimiste allemand, né à Francfort-sur-le-Mein on 1818. — Il est mort à Wies-
badeu en 1897.
FreUDENTHAL (Jacques), historien de la philosophie alleniau'le . né à Badent'elde-sur-le-\Veser (\Vestphalie'i en isa9. Professeur à l'université de Breslau, il fut riiargé en 1888 par l'Académie royale des sciences de Berlin d'un voyage d'étude en Hollande, et en 1889 d'un autre voyage en Angleterre. Il a traité surtout des questions d'histoire de la philosophie. On lui doit, outre des études approfondies sur Spinoza: la Théologie de Xénophane (1886); les Fragments d'Alexandre de la Métaphysique d'Arisfote, conservés par Averrocs, commentaire et traduction, paru dans les Comptes rendus de l'Académie royale des sciences de Berlin (1885); le Traité, attribué à Flavius Josépke, sur l'empire de la raison (1869); Spinoza et la scolaslique, paru dans les Etudes philosophiques, dédiées à Ed. Zeller (1887'; la Biographie de Spinoza, d'après les sources, tes documents ■et des pièces non officielles (1898); etc.
FreUND (Guillaume), philologue allomaDd. né à Kempen (Posen) en I80ti, mort à Breslau on 1894; auteur d'un Dictionnaire de la langue latine (1834-1833), ouvrage ayant pour base le Lexicon do Forcellini, et dont la préface contient des vues sur la théorie de la lexicographie latine.
Freussen (Gustave!, théologien et romancier allcaiaud, né en 1863 à Barlt, dans '.c pays des Dithmarschen
(Slosvig-Holstoin). Il étudia la théologie protestante, fut ensuite pasteur dans sou pays natal et se retira en 1902 à MelJorf pour s'adonner à la littérature. Il a publié une série de romans, dans lesquels il traite la question du salut, celles du paupérisme et des droite populaires; il trouve leur solution dans uno sorte de christianisnie pratique, et veut démontrer que l'homme, sortant anéanti des luttes modernes, ne peut terminer sa vie que dans la résignation et dans la foi en JéHus-Cbrisi. Ses romans contiennent do fortes pensées, do très belles descriptions de la vie contemporaine avec toutes ses vicissitudes, de saisissants tableaux des mœurs contemporaines; mais elles sont surchargées do développements théologiques trop loncs, peu clairs; lo plan en est flottant, le style lourd. Ils ont soulevé des admirations enthousiastes et des critiques passionnées. Ces romans sont : le Landgrave (1896); les Trois fidèles [1^9^); Yarns Uhl (1901) ; HiUigenlei (1905). Enfin, Freussen a publié : Sermons villageois (1899). ^
'^FreV (Henri-Nicolas), général et écrivain français, né à Bocognano iCorse) en 1847. — Il a commandé, pendant la campagne de Chine, en 1900, une des brigades uu corps du général Voyron. Nommé général de division le 31 octobre 1900, il fut successivriiiunt appelé au commandement do la première division d'infanterie coloniale, i Paris, puis du corps d'armée des troupes coloniales. Il a publié, depuis 1900 : l'Année chinoise (1903); Français et alliés au Pétchi-li, campagne de Chine en 1900 (1904); les Egyptiens préh'Storifjues identifiés avec les Annamites (1905); etc.
*FreyCINET (Charles-Louis de S.vl'LCe de), ingénieur et homme poiitiijue français, né à Fois en 1828. — Réélu sénateur, au renouTellemuut triennal du 28 janvier 1900, président de la commission de l'armée, il prit une grande part ù l'élaboration et à la discussion do la nouvelle loi militaire (service de deux ans) [ 1903-1905 j. En juin 1905, après la démission do Uelcassé, Kouvier songea un instant à. condor ù de Freycinet lo poricfeuiUc des atTairos étrangères, qu'il se déci'ia à garder pour lui-même. De Freycinet a encore publié : les Planètes télescopiq:tes ; Application de la tfuiorie de Laplace (19001; Sur les principes de la mécanique rationnelle (1902); De ^expérience en géométrie (1903); la Question d'Egypte (1905).
"^Friant (Emile), peintre français, né à DieuzefMcurthe) en 1863. — Cet artiste, titulaire d une médaille d'or aux dernières Expositions universelles (Paris), avait envoyé à celle do 1900 hua toiles: deux portraits et le Petit Miroir; Fiançailles ; Jours heureux {-^ la ville de Nanry); Danseur imusée de Nancy) ; Ombres portées et Discussion politique. Depuis, il a fait annuellement au Salon des envois abondants et variés : en 1901. la Messe du condaïnné, l'Enfant et Doux Pensers; en 1902. l Orpheline, la Fièvre, et une belle composition décorative. Soir d'été (musée de Nancy) ; en 1903, le Vieu-r Cheval ; Betour d'enterrement, et un Portrait : en 1904, Soleil mourant:
Peinture mystique. la Lessive, elles Bribeurs (un tableau sur le même sujet avait déjà paru en I89i).
en 1905, un Plafond pour la pré- E. I-riani.
fecturc de Meurihc-ei-Moselle :
on 1906, l'Arrivée du modèle, l'Action aux prises avec la difficulté, cic.
Il a fait aussi de la scnipiuro : la Foi, buste bronze (lOûil. On lui doit enfin de charmants portraits à Ihuile ou à la mine de plomb.
*FRIB0URGE0IS, OISE adj. — ZootechD. Variété fribourf/eoise, Variété de bovidés qui peuplait le canton de Frîboui'g (Suisse) et en particulier la Gruyère, et se rencontre encore sur les pâturages du Jura français.
— ExrvcL.
Issucd'aillours de la race jurassique, la l'rtriété fribourgeoise est en diminution dans le canton do FribouriT, remplacée peu à peu par la variétédeSimmen t hal ou croisée avec
elle. Le pelage blanc et noir, qui était un de ses signes distmctifs. permettait autrefois, par une sélection persistante, lie conserver pure la variété; mais, du moins dans le canton de Fribourg, lo croisement atténue ce signe distinctif, et c'est la variété de Simmentbal qui, le plus souvent, dans lo croisement, donne ses couleurs, .\ussi les bovidés de la Gruyère sont-ils le plus fréquemment tachetés rouge cl blanc.
FriCASSE le sergent), volontaire de 1792, né à Autreville iHaute-Marne), près de Chaumont, en 1773, mort à une date incertaine. D abord jardinier, il s'engagea en 1792 dans le bataillon de grenadiers et de chasseurs do la Haute-Marne, qui avait pour emblème, sur son drapeau, une épéo surmontée d'un bonnet de la liberté, et pour devise : » huit cents tôtos dans un bonnet ». Il assista Â la bataille de Fleurus; son régiment entra à Bruxelles au cri de « Vivent les soldats républicains ! » Il fut ensuite dirigé vers le Rhin et caserne a Coblentz. Il a fait un tableau lamentable de l'état de l'armée à cette époque. Les soldats devaient donner 25 francs en assignats pour avoir un pain de trois livres et étaient souvent obligés de déterrer les pommes de terre dans les champs. Au moment do l'émeute de prairial an IIL il signa une lettre collective de la 127* demi-brigade, adressée à la Convention, n contre les restes impurs de la Terreur ». Il prit part à la malheureuse campagne d'-VIlema-jne de 179G. puis combattit en Italie au moment des désastres de Schérer (1799). Blessé aux environs de Milan, il obtint un congé el alla se soigner en France, mais il repartit bien-
Vache fribourgeoise.
FRENZEL — FRIGOTIIÉRAPIE
tôt en Italie; il se trouva bloqué dans Gènes, avec Masséna, el dut, comme toute la garnison, subir les privations les plus dures. Après la levée du sii-fe, il fut i- nw.yé dans ses foyers le 5 vendémiaire an IX l«o2 . 11 a racouié ses campagnes dans un Journal ln^é^^•^^anf . y:i ' ,, u-- de curieux détails sur liiinéraire de la r27' •;■ *-t
sur l'état matériel et moral des armées Journal de marche du sergent Fricass^. de i-< n-
gade {llaS-iSOÎ,, publié par Lorédan Larcbcy ^iwi^.
Frick, comm. do Suisse (cani, d'Arcrovi^ Mi-^tr, de
Laufunbourg]), dans le Frickihal, a. ' ,-ur
branches du Sisscin. afll. du Rhin Ature, viticulture; élève de béuil. Tu .
^Friedberg ^Emile-Albert i>k), juriKcooBulte et cadoniste alloinaud, né k Kouiu 'J'russe) en 1837. — U est mort à Bcrhn eu 180&.
Friedberg Robert), professeur, économiste et homme politique allemaDd. li*^ i lî.-iîii, .j, \y.:.\. I'r,,r -., ^r iV-conomie politique :i .<-,,
député â la Chan. .-i
chefs de l'aile ga-; _ ,;a
dans les discussions tinancicrcs et ,:i
vigoureuse, en 1892, contre le proj'i ;,.
tal créant des écoles publiques colil ia
surveillance des clergés. Il a publié: i /m/HJi aur Us opération» de Bourse (1875^; Us Impôts municipaux {lèll) , Proposition d'organisation technique d'un impôt proportionncl sur les opération» de Bourse (1882;.
Frieducnder (Friedrich), peintre allemand, né & Koliljanowiiz (Bohèmoj en 1826. mort ù Vienne en l»oi. Il s'est acquis dès 1818 un éclatant renom de peintre d histoire, qui n'a pas subi d'atteinte jusqu'à la disparition do l'artiste, bien que, sur la rin de sa vie, FriediaeDder. à la suite d'un séjour en Italie et en France, se soit do prc.'érence adonné aux scènes de genre. Citons de lui, dans sa première manière : Moines au tombeau d'un martyr. Mort du Tasse, Frédéric de Uohenstaufen et le Chancelier Pierre des Vignes, ctc;. H est le fondateur de la Société artistique do Vienne.
FrX£DL£NDER (bacille de), pneumobacille, découvert par Friediiender, et qui se confond avec lo baciltus lactis aerogenes d'Escherich.
— Encycl. Ce bacille n'est pas, comme le croyait Fricd- Uender, l'agent de la pneumonie, mais intcn'ient dans on certain nombre de broncho-pneumonies, de pleurésies, de péritonites, de méningites et de péricarditcs, ainsi qu'à titre do pyogèno dans les otites, stomatites, parotidites, etc. Il produit des angines pseudo-membraneuses et est souvent associé au bacille de Lœfflcr, Il se présente, sous la forme d'un l>àtonnet court, épais, voisin d'apparence du coccobacille, souvent associé au diplobacille, immobile et muni d'une capsule semblable à celle du
, pneumocoque. Il ne prend pas le gram, mais se colore facilement par les couleurs basiques; aérobic facultatif, il se cultive sur tous les milieux, de j»référcncc à une température voisine de 37" C, et est tué rapi-icment â 60-80**, mais résiste longtemps à la dessiccation. On a trouvé, dans ses cultures, une toxine qui tue rapidement le lapin en produisant dos paral3'sies, do la congestion et des hémorragies viscérales. Le bacille de Friedlaînder attaque tous les sucres, mais no doono pas d'indoi avec les peptones.
FRIEDLiENDER (Max), musicien et écrivain allemand. né à Brieg (SiK-sie) en 1852. Il s'adonna d'abord au commerce, puis étudia la musique à Londres et à Francfortsur-le-Mein, où il fut l'élève de Sockhausen. chanta dans des concerts, étudia â partir do 1883 Ihist'jire de la mu-sique, sous la direction de Spîtta, à l'université do Berlin, et passa son doctorat en philosophie en 1887 à Rostock, avec une thèse : Contribution à une biographie de Frcmz Schubert. Il fut chargé d'un cours de sciences musicales à l'université do Berlin en 1894 et devînt professeur en 1901. U a publié des nouvelles éditions critiques des œuvres de Schubert, Schumann et Mendclssohn; de nombreuses monographies ; tes l^oé-^ies de Oœthe en musique. dans la publication « Gœthejahrbuch » {Annuaire de Gathe) \ 1896) ; les Poésies de Oœthe mises en musique par ses content' porains, dans les publications de la Société deGœthe 1189G).
FrieOREICH imaladik de). Méd. Affection chronique de la moelle, qui débute généralement dans reufancc et dont la durée est indélinie.
— Encycl. La maladie de Friedreich revêt souvent le caractère de maladie familiale. Ses signes cliniques sont les suivants : troubles dans la coordination des mouvements, démarche tabéto-cérébclleuso, ataxic statique, déformation des pieds, nvstagmus, etc. Le traitement est sensiblement celui de f'ataxie locomotrice, avec laquelle cependant la maladie de Friedreieh n'a aucun lien pathogénique; mais on pren ira soin d'éviter, par une médication intempestive, d'augmenter la rapidité d'évolution des phénomènes. V. ataxik locomotrice.
Friedrich ^Woldcmar), peintre do genre, d'histciro et de nature morte, né à Goadau (près de Magdcbourg) en l£i6. Elève do l'Académie de Berlin et de celle do VVeimar. il prit part à la guerre franco-allemande (1870- 1871}, visita l'Italie, fut professeur à l'Ecole .i'-- ^-auv-arts deW'eimaren 1881, etenlin professeur à 11 -"o
de Berlin. En 1SS9, il était nommé membr. e.
II accompagna ensuite le gr.i" ' ■ ■'■ '■■ >■ -.- l'jîa
dans son voyage aux Indes. 1' Sainte
Elisabeth distribuant des au Saisons
'aquarelle): l'Assemblée de \^'o , i ^.c pour le
Gymnase deWittenberg; la décoration de plusieurs plafonds au palais de l'Exposition i Berlin, etc. On lui doit aussi des illustrations pour les Œuvres de Schiller; la Vie de Oœthe. etc.
FRIGORIFICATION (si-on)n. f.'Action de soumettre une substance ou un corps quelconque Â l'inûacocc d'un appareil frigorilique.
FRIGOTHÉRAPIE {pî — du lat. frigor, froj^. et du gr. théraptia, traitemenlj n. f. Méd. Application thérapeutique des basses températures, obtenues par la méthode de R. Pictet,
— Encycl. La frigothérapie est basée sur cette observation que des sujetssoumis à des températures très basses (—lOO" C.) éprouvent de l'appétit, de l'amélioration de la respiration et de la circulation. On l'a en conséquence aci-
FRISANT — FRUIN
list-o priiiripaloment dans la gastralgie, la dyspepsie alonii)uo et l'anorcxio avec un certain sucoës. Mais les expériences sont encore peu nombreuses. Le sujet, soumis a ce moyen thérapeutique, est enveloppé soigneusement de laine et de fourrures et exposii de cinq à dix minutes dans l'appareil (Vigorinque, hors duquel restent seulement la iHo VI les épaules. V. cbymothkbapie.
*FRISANT i:an), E a<Ij. — A jour frisant, Do telle sorte
3ac la lumiùre. au lieu de frapper en plein l'obiet consiéré. no lasso que l'efflouror : Jiegarder la lumifre À
JOUB I-aiSANT.
♦frisé, ÉE adj. — Kcon. rur. lîacc frisée^ "Race do gallinacés à plumage hérissé.
— Kncycl. Citée par Linné, qui l'appelle f/allns pennis rcrolitlis, et décrite par ditTérents auteurs qui lui attribuent des origines diverses (asiatique, américaine, océanienne), cette prétendue race est plutôt une réunion de variétés,
aui ont pour caractère commun Taspect bizarre que leur onno un plumage hérissé, recroquevillé, comme frisé au
for, et qui n'est vraisemblablement qu'un cas tératologique entretenu par sélection. Bien qu'assez rustique, bonne pondmist' et possédant une chair excellente, la poule frisée est cependant peu appréciée sur les marchés à cause de la couleur rougeàtre de son épidémie. Les poussins sont d'un développement rapide, à la condition dêtro préservés de rhumidité el de la pluie.
Le plumage est excessivement variable de couleur, mais les types les plus répandus sont : noir à crête volumineuse et frisée, et blanc. Cependant, les amateurs recherchent assez uoo variété particulière, à plumage chamois, dite Patloue frisée du ChUi, chez laquelle les plumes do la tôle, relevées et dirigées en avant, encadrent la face à la façon d'un bonnet de lingerie et contribuent ainsi à donner â l'animal un aspect des plus singuliers.
FRISELÉE ou FRISOLÉE n. f. Maladie de la pomme de terre, caractérisée par des taches de rouille sur les tiges et les feuilles, qui deviennent crépues et frisées. (,La plante meurt au milieu do sa végétation.)
FRISOIR n. m. Outil de graveur en médailles, qui lui sert à «ioiiner des tons mats au métal.
FRISON, ONNE adj. — Zootechn. Race frisonne. Race chevaline dont on rencontre les représentants sur des points assez éloignés les uns des autres : Ecosse, Angleterre, Hollande, Belgique, Franco (Poitou, Flandre et Picardie), Bavière.
— Kncycl. Le type do cette race est fortement dolichocéphale : le chanfrein est creusé d'un sillon dans sa partie médiane, caractère que la race fj'isonne est seule à possétler, de môme que ce sont encore les chevaux frisons qui, de tous les équidés, possèdent la tête la plus longue (tèlo do vielle, ou de vieille). De grande taille, le cheval frison dépasse souvent 1".70 ; son squelette est énorme et ses formes peu gracieuses ; la couleur de sa robe est variable, mais le poil est toujours long et grossier, recouvraol souvent même le sabot.
Cette race est employée de préférence au gros charroi, son tempérament mou et son système nerveux peu excitable l'éloignant d'autres travaux. Elle comprend de nombreuses variétés, mais son habitai d'élection est la Belgique, où elle conserve ses caractères distinctifs. V. la planche .niîVAL, t. IL
* FRISOTTER v. n. — Impr. Se dit d'un tirage défectueux dans lequel l'impression se double. (Les causes en sont diverses : jeu du cylindre, ballottement du chariot, tension iiisufiisauto delà feuille de papier, etc.)
Frisson de l'Aigle (le), drame en cinq actes et six tabifanx, do Paul Gavault (théâtre Sarah - Bernbardt . S7 janv. 1906). — L'aigle, c'est Napoléon I"; celui qui le fait frissonner, c'est le général Malet, dont la conspiration mil, en effet, l'Empire, durant quelques heures, à deux doigts de sa tin. Pendant que Napoléon s'enfonce au loin dans les neiges de la Russie, ^falet s'évade de la maison do santé ou il a longuement mflri son plan. Avec l'aide do l'abbé Lafon et de l'abbé Camagoo, il répand le bruit de la mort do l'Empereur, et persuade à plusieurs ofliciers ((u'un gouvernement provisoire lui a confié le commandement île Paris. Son audacieux coup de main va réussir, car il tient dans sa main Camhacérès. le duc de Rovigo, lo baron Pasquier, le duc do Bassano. Seulement, il a contre lui l'inspocteur Pasquc, qui joint à un dévouement sans bornes pour l'Empereur les qualités d'intelligence et d'audace d un policier hors ligne. Pasquc déjoue Ta conspiration et la fait échouer, après avoir étranglé do ses propres mains Boutreux, le nouveau préfet do police nommé par Malet. Mais sa victoire lui coAte cher. C'est sa propre lille adoptive, Pauline, qui avait été chargée d'enlever lo roi de Rome, que les cons- (liratours voulaipnt avoir comme otage; or, d'autre part, 1 inspecteur Pas(|ue a donné l'ordre à son acolylo Grapiii •io tirer sur (piii'onque approcherait du berceau... et Grapiii rxécuie la consigne, j^auline meurt dans les bras de ras.pio et 4e son liancé, le sergent Râteau, que les conspirateurs avaient promu lieutenant. Pascjuo, désespéré, crie uno dernière (ois : « Vivo lEmpereur! » el se tire une balle au cœur.
Co drame a été accueilli avec une faveur méritée, car i'autcurasu mêler habilement une part émouvante d'imagiuaiioQ à des événcnients historiques d'un iotérct poignant.
*rRrruRE n. f. — Dans les sardineries. Endroit où l'on fait friro légèrement les sardines avant de les mettre en boites. Il Sorte de grésillement qui se produit par moments dans les appareils téléphoniques, et qui est dû à. la formation de courants secondaires.
FrŒBEL (Jules), écrivain et homme politique allemand, né ii Griesheim (Thuringe) en 1805, mort à Zurich on 1893. Il prit une part remarquable aux manifestations libérales après 1830, se réfugia à Zurich en 1833, y fut professeur à l'Ecole industrielle, s'y lit naturaliser en 1838, se lança dans l'opposition radicale et rédigea le journal " lo Républicain suisse o. Il abandonna l'ciiseignemeDl en 1844, dirigea une maison d'édition, publia un grand nombre de brochures démocrati(|ues, interdites pour la plupart en Allemagne. Elu député, en 1848. à l'Assemblée nationale allemande, réunie à Francfort, il y fut un des chefs du parti républicain, se rendit avec Robert Blum à Vienne pour y organiser la résistance contre l'empereur d'Autriche, mais fut arrêté, condamné ù mort el gracié. Il prit pari aux dernières luttes de l'Assemblée nationale, à Stuttgart, et au soulèvement des républicains dans l'Allemagne du Sud- Ouest (1849), et se réfugia aux Etats-Unis, où il fut journaliste à New-York et à San-Francisco. De retour en Euroi>e en 1857, il vécut à Vienne et à Munich, fonda en 18t>7 le journal la Presse de l'Allemagne du Sud, se réconcilia avec Bismarck après les victoires de la Prusse, fut un des protagonistes de l'idée impériale allemande et de 1 unité sous l'hégémonie des Hohenzoliern, entra dans la diplomatie prussienne et fut consul à Smyrne et à Alger (1876j. Il a publié : un drame politique, les /{'.■pnhlicains (iS^":) ; Ex/'ériences, vot/ages et études d'Amérique (1857-1858); (Souris écrits i)olili</ties(l&&6) ; S tjstème de politique sociale ; Théorie de /(ïy)o/f7(y»efl8Cl-1864); V Economie de V humanité au point de vue des intérêts idéaux et réels (1870-1876); les Pointsde >ue et les Problèmes de la politique (1878); la Conception rralisle et la Civilisation utilitaire (1881).
Frœding (Gustave), poète suédois, né à Alster (Vermland) en I8G0. Etudiant à Upsal (1880-1883), rédacteur au <•■ Journal de Karlstadt », il dut séjourner en Allemagne ilSSî)-1890) pour y soigner une maladie nerveuse, y étudia les lyriques allemands et anglais, publia à son retour un volume de vers : Guitare et accordéons (1891), qui révélait un singulier mélange de réalisme humoristique et populaire, de fantaisie et de sentimentalité ironique ou douloureuse. Un second volume : Noui^elles poésies (1894). manifestait une extraordinaire virtuosité de forme, mais trahissait les progrès d'une mélancolie qui s'affirmait dans Eclaboussures et loques (1896). Poursuivi pour certaines pièces licencieuses de ce dernier recueil, le poète, bien qu'acquitté par le jury, fut profondément atteint dans ses facultés mentales et ne produisit plus rien. On a encore de lui : Vers nouveaux et anciens. Gouttes du Saint-Graat, et le Poète populaire Bobert Burns (1892). Sa profondeur, sa sincérité, son merveilleux don d'expression rythmii[ue et colorée en font l'interprète le plus émouvant et le plus admiré de l'âme et du pays suédois, et le mettent au jifcmier rang des lyriques Scandinaves.
FrŒHNER (Eugène), vétérinaire et professeur allemand, né à Hirsau (Wurtemberg) en 1858. Professeur à l'Ecole vétérinaire de Stuttgart, puis à celle de Berlin, il s'occupa particulièrement de pathologie animale et publia des manuels d'enseignement très répandus el traduits en plusieurs langues : Manuel de toxicolog ie (imo) ; Manuel de thérapeutique générale {189Z) ; Manuel de pharmaceutique (1894): Manuel de la méthode d'investigation clinique {ISQÔ] ; Manuel de pathologie et thérapeutique des animaux dotnesiiques,en collaboration avec Friedberger (1896); Manuel de chirurgie et de ma'ieutique vétérinaires (IS96 à 1901); Principes de la chirurgie spéciale (1898). Depuis 1889, il a publié, en collaboration avec Kilt : Cahiers lïiensuels de la science vétérinaire pratique.
Froid-chapelle, comm. de Belgique fprov. de Hainaut [arrond. de Thuin,>. sur un tributaire de la Sambre ; 1 yoo hab. Bonneterie, toile, taillanderies. Merrains.
FrOIDETERRE, comm. de la Haute-Saône, arrond. et 4 kilom. de Lure. sur lOgnon, sous-affluent du Rhône par la Saône : "^70 hab. A cet endroit se trouve la célèbre perte de rOgnon. qui donne probablement naissance, à 4 kilomètres au S.-O., à la superbe source qui jaillit près de Lure.
FrOJEN ou FrŒYEN, petite île de la côte occidentale de Norvège, près de l'entrée du Frogfiord ; 3.000 hab., généralement pécheurs. Elevage de chèvres.
Froment (Nicolas), peintre primitif français. Grâce aux recherches de l'abbé Requin, on sait qu'il est né à Uzès (Gard), dans la première moitié du xv siècle ; il est mort à la lin du même siècle. Ii se forma en étudiant les peintures des maîtres italiens qui se trouvaient à Avignon et voyagea peut-être en Italie. Certaines particularités relevées dans une Bcsurreclwn de Lazare, signée et datée de 1461. conservée au musée dcsOI'lices. à Florence, corroborent cette supposition. 1! fut, dans la suite, attaché au service du roi René, pour le(|uel il exécuta, de 1475 à 1176. son chef-d'œuvre, lo célèbre trypilque an Buisson ardent, conservé dans la cathédrale ïl'Aix. On s'accorde â reconnaître sa main dans le Portrait de saint Evoque. du grand séminaire d'Avignon, lo Miracle de saint Mitre (catliédrale d'Aix); \ef> Portraits du rai ttené d'Anjou et de la reine Jeanne de Laval fdypli<(Uo, au Louvre), et peut-être dans la très belle Annnncialion de l'église Sainte- Sladelcine. à Aix. Diverses autres peintures qui ont figuré à Paris, ù. l'Exposition des Primitifs français, eu 1904, sont de son école, sans conteste.
Froment (Théodore), littérateur français, né à Paris en 18;}'.». ni'iri à Bordeaux en li'OÏ. Elève do l'Ecole normale supriii-ure, il t"nt sucressivement professeur do littérature latine à la faculté de Bordeaux, précepteur des enfants du roinle de Paris, direcleur du collège Saiiii*'- Barlic, A I^aris (1888). Il retourna ensuite à Bordeaux, où il fut président do l'académie des sciences et belles-lettres. Sun principal ouvrage est un Essai sur l'histoire de l'éloqucncf judiciaire en France avant le xvii» siècle (1875).
* Froment (Eugène), graveur français, né A Sens en 1811. — Il est moi't à Paris en 1900. II s'est fait connaître depuis 1875 par ses gravures sur bois d'une grande franchise et d'un (-aractère très fin. Citons : /ialeau de Maharat/ah. Spectateurs, d'après Gascow, Pèlerinage à tialla (Irlande), 5c**ne de la guerre de l'indépendance d'Amérique, son chef-d'œuvro. Fi'omont a illustré un grand nombre
d'ouvrages de Katisbonne, Victor Hugo, Lamartine, P.-J.
Stahl, etc.
Froment- MEURICE (Ch.-Francois-Marie-/rtc^we«), sculpteur français, né à Paris en 1864. Elève de Chapu pour la sculpture et de Pathey pour la médaille, il débuta au Salon de 1890. Il a exposé des bustes en bronze et marbre, dos plaquettes, des médaillons en bronze et en argent; deux groupes : le Chien de Monlargis et le Chien d'Ulysse; des compositions décoratives, objets d'art mobilier, u«e m^(/a(7^e (Exposition de 1900); i/i7y (chienne, plâtre teinté); Vieillard, fragment bronze (1901); I902. Géricault, haut relief marbre ; Meissonier montant son cheval Hivoli (plâtre teinté) ; 1903. Dragon armé de la tance, statuette plâtre ; Cheval de maîiiruvre, relief bronze ; Chienne hull-terrier; Masque de viet/Mrrf; 1904, les Deux Mères, souvenir de Tunisie, marbre; Paysan du Béarn sur sa jument, plâtre ; et ta Buade (ânesse du Midi, plâtre patiné) ; \9ù&. Avant In corrida à Saiut-Sébosticn, Ane se roulant, otc. Quatre très jolis groupes: l'un, le Duc d'Aumale montant sa ponette Pélagie, souvenir de Chantilly, est presque un petit morceau d'histoire; les trois autres sont de nouvelles études sur le pays basque : Betourdu marché de Bayonne; liouvilhns et nîarchands de bceufs; Courbette {de la série c les Gestes des ânes >*), tous pleins de vivacité et d'esprit.
FrOMM (Emile), compositeur de musique allemand, né à Spremberg en 1835. U fut l'élève de Bach et de Grell à Berlin, devint en 1859 professeur de musique à Kottbus (Brandebourg), puisa Flensbourg(Slcsvig) [i869j.où il fut ensuite directeur du Conservatoire de musique. Il a composé de nombreux chœurs, dont une partie sont réunis dans le Livre des chœurs pour le Slesvig-Bolstein (1875); puis des morceaux patriotiques et hcro'ïques, dont un des plus connus est ; Bésurrection des héros.
* Fronde (la). — Ce journal a cessé de paraître en 1903 pour se fondre avec 1' «■ Action ■. Y. action.
Frontenac, comté du Canada (prov. d'Ontario), sur
la rive gauche du Saint-Laurent, qui sort, ici même, du lac Ontario; SiO kil. carr., 12.000 hab. Ch.-l. Kingston.
^FRONTIÈRE n. f. — Encvcl. Dr. Douanes. La police des douanes s'exerce, à la frontière, sur le territoire compris entre la ligne séparative de l'étranger et uno ligne parallèle établie dans l'intérieur. La distance qui existe entre ces deux lignes forme le rayon frontière, appelé aussi B ligne des douanes ». Celte distance, fixée à 20 kilomètres de lextréme frontière de terre, peut être étendue à 25 kilumètres sur les points ou la mesure de 20 kilomètres n ofi're pas au ser\'ice des douanes des positions suffisantes jjour la répression de la fraude.
Les opérations agricoles industrielles ou commerciales effectuées dans le rayon des douanes sout l'objet d'une réglementation spéciale, qui se résume dans l'obligation de placer sous le lien d'un titre de mouvement toutes les marchandises taxées à 10 francs les 100 kilogrammes et audessus, lorsqu'elles sont mises en circulation. Mais des prescriptions encore plus étroites ont été édictées pour la ïurveillauce de celles de ces opérations qui out lieu dans une zone de 2 kilom. 500 mètres eu deçà de la frontière.
Il est ouvert, dans tous les bureau.\ de douanes des communes au-dessous de 2.000 hab. situées dans la mémo zone, des registres sur lesquels chaque marchand est tenu de faire inscrire les marchandises prohibées et celles qui sont assujetties à un droit de 20 francs et au-dessus par kilogramme ou de 10 p. loo de la valeur. Cette inscription fst subordonnée à la justification du payement des droits d'entrée ou à la représentation d'expéditions de la douane, attestant que les marchandises proviennent de France.
Les objets de même nature récoltés dans le rayon ou provenant de l'industrie locale ne peuvent être chargés et amenés au bureau ou représentés aux préposés pour être mis en circulation avec passavant qu'autant que leurs détenteurs se trouvent pour\-us de pièces justificatives de leur fabrication dans le ravon frontière. S'il n'existe pas de bureau de douane au lieu d'enlèvement, ils doivent être transportés par la route directe et représentés au bureau le plus proche, ou la déclaration d enlèvement est alors souscrite. Toutefois, les consommateurs peuvent, pour leur usage, acheter dans le ra30u frontière et transporter sans formalités à leur domicile, les jours de foires et de marchés, des coupons d'élotfe et autres objets de consommation qui n'excèdent pas 5 mètres eu étoffe de laine. 8 mètres eu étoffe de soie et eu toile do cotou et autres, et 3 kiloj^rammes de sucre ou de café.
*FRONT0N n, m. — Jeu. Espace cimenté de 65 mètres de long sur 12 mètres do large, divisé sur sa longueur par des raies numérotées de 4 mètres en -t mètres, sur lequel on joue â la pelote basque. V. pelote, au t. VL
*FROTTEUR n. m. — Dans les tramways, locomotives, etc., à traction électrique. Dispositif par lequel le moteur do la voiture est mis en communication soit avec
10 rail conducteur, soit avec le conducteur souterrain.
♦frottoir n. m. — Electr. Nom des petits coussins entre k'S(iuels tourne la roue en verre dune machine électrique à froUoraent.
Froyennes, comm. de Belgique fprov. de Haînaur arrou'l. du Tournai]), sur l'Escaut; 1.400 hab. Tanneries.
FrOYEZ ;Maurice\ auteur dramatique, né à Paris en 18C6. Il débuta par des revues pour Déjazei et les Nouveautés. A Déjazet encore il donna, en 1S£>5. le Voyage à Venise (vaudeville en 3 actes), et en 1899 Joli sport. La même année. Plaisir d'amour, en collaboration aver Georges Berr, était joué avec succès A Cluny. Mau^lc^^ Frovez obtint de nouveaux succès avec la Purelle de Mexico (1902) , et Second ménage, qui fut représenté à l'Odéon (1904 t. Frovez a été six ans président des Eschotiers (1899-1905), et'il donna un grand essora cette société. On lui doit encore quelques livrets d'opérettes, parmi lesquels II faut citer la Dame de /j"C//f (Bouffes-Parisiens, 1898).
Fruin (Robert .lacobua), professeur et bistorien hollandais, né à Uotterdam en 1823, mort â Leyde en 1899. Les événements do 1848 le poussèrent du côte de l'histoire uationale, et, en 1850. il fut chargé d'enseigner l'histoire *\v la patrie au gymnase de Leyde. En 1856. il publia: Dit ans de la guerre de SO ans, l)>SS-f59S. et ce livre le plaça immédiatement à côté des maîtres. Ku 18C0. il fut nommé professeur d'histoire nationale à l'université de Leyde.
11 fut le collaborateur assidu du • NederlandschSpectalor-. du «Gids «,01 d'autres périodiques. En 1S94, il publia dans
lo « Gids n une (i tu do magistrale : le Relèvement du. catholicisme dans la Huliande septentrionale. A l'occasion de sa soixantc-()uinziiMno année, ses admirateurs dresseront, pour lui en iairo homma^'o, la liste complÈto do tout ce qu'il avait publié : Ecrits historiques du professeur Fruin.
*FRUIT n. m. — Kncyci.. Dr. I.cs propriétaires des arbres ont droit aux fruits des hranclios qui sctondcntsur lo fonds limitroplio. L('s voisins no peuvent mc'mo pas recueillir ceux qui lomhont sur linir fonds, et ils sont tonus, moyonnaiit indcmnili), d'ouvrir un i»assago pour la rëcolto do ces fruits. Mais les arhres qui se trouvent dans la haio mitoyenne sont mitoyens comnio la haie, cio mémo que ceux plantés sur la ligne séparativo des doux héritaj,'es. Dans co cas, les fruits sont recuoillia à frais communs ot partagés aussi par moitié, soit qu'ils tombent naturellement, soit quo la chuto en ait éto provoquée, soit qu'ils aient été ouoillis. (C. civ., art. 670.)
Lo fait do cueillir ou do manger sur lo lieu môme des fruits appartenant à, autrui constitue uno contravention punio par lo tribunal do simple police d'une amende do 1 à 5 francs ot d'un emprisonnement do trois jours au plus en cas do récidive. (C. pén., art. 471 et 474.)
FUGINI {Uonato), plus connu sous le pseudonyme et anagramme do TANt''ucio(Nori), né à Montcrotondo (prov. do Piso) on 1813. D'abord ingénieur do la ville de Florence, puis inspecteur des études secondaires dans la mémo ville, il devint célèbre du jour au lendomaîo par un recueil do sonnets en dialecte pisan, d'abord publié dans les journaux loraux et quo do Amicis voulut présenter au grand public [Sonctti in vcrnacolo pisano, 1872J. Ces sonnets sont autant do petits drames à deux ou trois personnages, où la vio du poui)lo est saisie sur lo vif et rendue, comme dans ceux do BoUi, en traits d'une vivacité et d'une vérité inimitables. A co recueil Fuciui a ajouté depuis cin(|uanto sonnets en italien {Poésie in vernacolo pisano e m tinguaj 1898). Il a écrit en outre plusieurs volumes, où, dans uno prose alorto et brillante, il a décrit Vïs sites ot les types de son pays natal: (e Vpijlie di Ncri (l^^'ii); AU aria nperta, sccne c machielte dclla campayna toscana (18:)7).
FuENTES DE EbrO, bourg d'Espa^no (Aragon [prov. do Saragossc, distr. do Piîiaj), sur llCliro, grossi d cet endroit du rîo Oinel; 2.000 Iiab. Kaux minérales, utilisées contre les maladies de la gorgo et do la poitrine.
FuBSS (Rodoipbe), mécanicien allemand, né à Moringon (Hanovre) en 1838. Il apprit le métier de mécanicien à Gœttingno, travailla à Hambourg, et, on 1886, fonda à Berlin uno maison pour la fabrication des instruments do laboratoires do chimie et do physique. Il y inventa un grand nombre d'appareils ot instruments scientifiques et Fut le collaborateur des plus grands savants dans luurs expériencrs scioniilî([ues. Kn 1881, il fonda la Hevue de la science des instruments de précision; en 1882, il contribua, avec les savants Helmholtz ot Siemens, ù. la fondation do rinstiiut impérial do physique et do technique, à Berlin, ot en devint un dos administrateurs.
FUGGÉRITE [fuyk) n. f. Silicate naturel d'aluminium do césium avec du magnésium, du sodium et. do loxydo forriquo.
FuHRCR (.\lûyso-Antoino), prétro et sanscritisto allemand, né à l^mibourg (Prusse-Rhénane) en ls53. II étudia la théologie catboliquo et les langues orientales à Wurtzbourg, y fut ordonné prùtro on 1878, so remlit aux Indes en 1881, fut professeur de sanscrit à Saint Xavicr's Collogo, établissement des jésuites de Bombay, se fit remarquer par ses travaux savants ot fut nommé, en ISSi, par le gouvernement anglais, directeur des services archéolo-
fiquos aux Indes. Il a exploré les trésors archéologiques u nord-ouost dos Indes, du Radjpoutana ot du centre (1892-1893), do la Birmanie (1893-1894), du Népal (1895- 1896), y a recueilli de nombreuses inscriptions sanscriiiqucs ot retrouvé les monuments les plus importants do 1 archéologio hindoue. Sa découverte du village de Kapilavastu. le lieu do nîiissanco do Bouddha, fut capitale pour l'histoire du peuple hindou. Ses principaux ouvrages sont : lo Vàsishta Dharmaçàstra (1882), ou anglais; les Monuments archéologiques et les Inscriptions dans les provinces du Nord-Ouest et dans l'Ouah (1891); l'Architecture sharki de Jannpur (1889); uno série de rapports oflicicls sur ses voyages.
*PUITE n. f. — Fig. Disparition do documents politiques, militaires, etc. : Quand on constate luie fuitk, dans le ministère de la ywt'fce... II Indiscrétion commise en matière diplomatique, judiciaire, etc. : Les intéressés se renvoient des uns aux autres la ?'esponsa/)ilité des fuitics.
*FULDA (Louis), écrivain et poète allemand, né i Franclort-sur-lo-Mein en 1862. — Depuis 1897, il a publié les comédies i une A/faire d'honneur (1898i ; la Sœur Jumelle (1898); les contes dramatisés : le Fils du calife (1897); le Pays du canutval (1900); la tragédie : Hérostrate (1898) ; un recueil : Poésies nouvelles (1900); enfin, des traductions excellentes on vers des drames do Rostand : les liomanesquvs ; Cyrano de Berg_erac; l'Aiylon; la Samaritaine, etc. FULL {foui — mot an^l. signif. plein) n. m. Se dit, au poker, do la réunion d un brelan et aune paire entre
FRUIT
FUVKLIEN
les mains d'un joaour. D On dit aussi mai» pleine ou l'LKiN n. m.
ruLL-CHOKE {foul-tchôk — mots an^l.) n. m. So dit d'un fusil dont le rétrécissement tx. la Louche du canon est fortement prononcé.
FULLINSDORP, comm. do Suisse (cant. do Bâlo-Campagne [distr. de Liesialj). sur la rive droite do 1 Êrgolz; 1.100 hab. Aqueduc romain.
FULLY, comm. do Suisse (cant. du Valais [distr. do Martigrivj), dans la vallée du Rhône; 1.500 hab. Viticulture, l'èierinago ù Saini-Symphoricn. Vins et fruits.
rUMACIEN, ENNE {si-in, en') adj. Qualification par laquelle Gosselet désigne la partie inférieure do Vélago cambrion que caractérisent les ardoises de Fumay.
— n. m. Cette partie elle-même.
FuBflAL, comm. do Belgique (prov. do Liégo [arrond. do Waremmc]); 900 hab.
ruME-CiGARB n. m. invar. FUME-CIGARETTE n. m.
invar. V. rouTH-ciOAiiK, I'ortk-cigakkttk.
*FUMURE n. f. — Fumure verte, Knfouissement en vert do certaines plantes pour donner à la terre les éléments qui lui manquent et (pie ces plantes ont puisés dans l'atuiûsphèro au cours de leur croissance.
— Encycl. La question des eo;^'rais préoccupe toujours et à juste titre les agronomes ot les cultivateurs; chaque année, on enregistre, sinon des succès, du moins les résultats instructifs que donnent les essais tentés un peu partout. C'est ainsi (|uo la fumure verte, insufiisammeiit appréciée jus(|u*ici par les agriculteurs, a pris une plus •çrando importance, grâce aux travaux do Schultzo et du docteur Otto Pitsch. Lo premier a pu transformer une lande sableuso et aride en uno terre de fécondité parfaite en y enfouissant on vert du lupin ayant acquis tout son développement.
Pitsch a fait porter ses expériences sur la valeur comparative do trois espèces do la mémo plante : lupin blanc ilupinus albus à grosses graines), lupin jaune (lupintis luteus), lupin bleu {lupinus angustifolius) ot de quelques légumineuses (pois, vesce) comme matières fertilisantes. Suivant lui. les parties aériennes du lupin blanc et du lupin bleu se développent pins rapidement quo celles du lupin jaune, mais celui-ci, qui s'enfonce plus profondément dans le sol, possède uno teneur plus élevée en azoto et acido phosphoriquc, co (lui semblerait devoir faire pencher la balance à son avantage dans lo choix de Tospèco à adopter; cependant, Pitsch accorde la priorité au lupin bleu, dont la production est plus abondante.
En résumé, les ditrércntesespèces de lupin, lo lupin bleu tout d'abord, puis les légumineuses {pois, vesce, luzerne, sainfoin, trèfle) enfouies on vert, constituent un engrais riche en azote et susceptible de rendrede précieux services dans l'amendement des terres siliceuses pauvres, dont c'est souvent l'unique moyen de mise en valeur.
*FUNCK-BRENTANO (Tin'odorc), philosophe et sociologue frau'.'ais, né à Luxembourg en 1830. — Il est mort à Kiontfermcil (Seino-et-Oise) en 190G.
*FuNCK-BRENTANO (Frantz), archiviste paléographe, né au château de Mùnsbach (Luxembourg) en 1862. — Dej)nis le Drame des poisons (1899), il a publié : l'Affaire du collier (1901); la Mort de la reine (1901); tes Anciens Quartiers de Paris : le Temple (1902); Fénelon, étude critique (1902) ; la Uastille des comédiens ; le For VEvêque (1903); les Brigands (1903); les Lettres de cachet à Paris (190-*) ; les Nouvellistes, avec Paul d'Estrées (1904).
FUNK (François-Xavier), ecclésiastique et écrivain allemand, né à Abtsgmun«i, dans le Wurtemberg, en 1840, professeur (1875), pour l'histoire ecclésiastique, la patrologio et rarchéologio chrétienne à la faculté théologique catholique do l'université do Tubinguo. Il a publié : Prêt à intérêt et usure (1868); Histoire de la défense du prêt à intérêt par l'église (1876); Patres aposlolici (1878-1881); l'Authenticité des écrits de saint Ignace (1883;; Manuel de l'histoire de l'église (1886), ouvrage traduit en français par l'abbé Hommer (1891); CUnivcrsité catholique d'Fllwangen (1889); les Constitutions apostoliques (1891); le Huitième livre des Constitutions aftostoliques et les écrits semblables (1893); Etudes d'histotre ecclésiastique (1899); le Testament de A^otre-Seigneur et les écrits semblables {1901); Didascalia et Constitutiones apostAorum (1905).
FUNKE (Aloïs), homme politique autrichien, né àLeitmoritz (Bohême) en 1834. Il fut nommé en 1864 conseiller municipal à Loitmeritz, s'y établit comme avocat en 1869, fut élu membre du Landtag de Bohème en 1880, député au Reichsrath autrichien en 1894 et se fit inscrire au club progressiste allemand. Il contribua à la fusion des partis allemands et â la fondation de la gauche allemande réunie, dont il fut un des chefs. En 1S99 et 1900, il prit une part prépondérante aux négociations avec les ministères Uautsch et Kœrber pour arriver à un compromis parlementaire, soutint de Kœrber et essaya do maintenir lo régime constitutionnel avec la suprématie des AJlemaods.
FUR ou FURO, préfixe servant à désigner les composés à chaîne formée pour lesquels on a remplacé, dans lo noyau, un des chaînons carbonés par un atome d'oxygène.
Furmj.
FÙRED (Balaton-), ville d'Austro-Hongrie (Hongrie ^comiut de Zala, distr. do Tapoleza]), sur b- lac /fnfnton; ;'.000bab. Eaux minérales sullurcuscs, emi ! ,]
traitcmoii. des maladies do la peau, des rb.
Fores, hameau de risère, arrond. et :. . ;,3
Saint- Marcellin, dans la comm. do Tulhu:> ; hiy ii^b. Source minérale froide bicarbonatée sodique, utilisée dans lo traitement des rhumatismes, de la gravoUe, etc.
FDRFORACROLJÈINE n. f. Syu. de ALDBllYDBrUEPL'BA-
CRYLItiL-K.
FURFURALLÉVULATE o. m. Scl de Tacido furfurallé-
vulique.
FURFURALLÉVULIQUE {lil: r-
mule C'Il'O. Cil — C=.iCIl'. < ' .,
lorsque lo furfurol se condon
FURINA n. f. Genre do reptiles ophidiens, de la famille descolubridès, comptant trois espèces propres à l'Australie. (Les farina appartiennent à la sous- famille des élapinés ; ce sont des serpents venimeux, do taille médiocre, à této petite, à livrée jaunâtre variée de noir. La furina bimaculata atteint 35 centimètres de long; elle est commune dans l'est de la Grande Terre.)
FuRNÉMONT (Léon), homme politique belge, né à Charleroi en 1861. Elève ingénieur do l'école des mines do Liège, il se fit recevoir docteur en droit en 1884, et s'inscrivit au barreau de Bruxelles. Conseiller comnmnal de Bruxelles (189i;. il fut élu le 21 octobre 1894 représentant socialiste pour l'arrondissement do Charleroi et fut successivement réélu. Furnémont, collaborateur de plusieurs journaux politiques, directeur de • la Raison > , a pris une part importante au mouvement socialiste, et il a notamment dirigé le • Cercle des soirées populaires rationalistes • et la • Libre Pensée ». Il est professeur d'histoire contemporaine à llJuivcrsité nouvelle de Bruxelles.
FdRTW£NGLER (Adolphe), archéologue et professeur allemand, né à Fribourg-en-Brisgau en 1833. U prit part, en 1878 et en 1879, aux fouilles d'Olympie, fut successivement chargé d'un cours à l'université de Bonn, conservateur des musées royaux à Berlin (I88uj et professeur suppléant d'archéologie à l'Université flSSlj. enfin professeur titulaire d'archéologie à l'université de Munich - isy4K Il a publié de nombreuses études d'archéologie dans des revues et beaucoup d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : les Poteries de Mijcéncs (1870), en collaboration avec O. Lœschke ; la ftepréscntation d'Eros dans la peinture des vases (1873); i Homme arrachant une épine et l'Enfant portant une oie (1876) ; Pline et ses sources sur les arts plastiques (1877); tes Bronzes trouvés à Olympie (1880) ; le Satyre de Pcrgame (ISSO); les Vases de Mycènes (1886), en collaboration avec O. Lœschke ; les Bronzes et les autres petite* trouvailles d'Olympie (isgo'»; Chefs-d'œuvre de l'art plastique grec (1893); Intermèdes d'études d'histoire de l'art (1896); Monuments de la sculpture grecque et romrt(;ie (1896-1902).
FUSAGARUS {russ)n. m. Genre d'acariens, do la famille des ty rogly phidés, créé en 1903 pour des formes nouvelles découvertes en Angle- , terre. (L'espèce type do ce genre [fusacarus taminipes] est un petit acarus qui vit des détritus laissés par les taupes au fond de leurs nids.)
FUSCH (Vincent), poète tchèque, né ^ en 1817, mort en 1864. Il fut employé , , dans l'administration des chemins de ' fer autrichiens. Ses principaux recueils a' de vers sont intitulés: Poésies (lSi3); ' Sons et couleurs (1848) ; Chauts et balla~ des de la guerre de Hongrie (1850). Quelques-unes de ses œuvres ont été mises en musique et sont restées populaires dans les pays tchèques.
*PUTAIE n. f. — Encvcl. Dr. Les coupes ordinaires des bois taillis ou de futaies mises on coupes réglées ne deviennent meubles qu'au fur et à mesure que les arbres sont abattus Les futaies non mises en coupes réglées deviennent également meubles par leur séparation du fonds; mais elles sont jusûu'à la coupe affectées à l'hypothèque qui grève le fonds, et peuvent dès lors jusque-là, nonobstant la vente antérieure, être comprises dans la saisie immobilière pratiquée par 1rs créanciers hypotbécairesdu vendeur (Cass., 25 janv. 1886).
FUVÉLXEN, ENNE {li-in, en*) adj. Se dit de l'ensemble des couches à lignites de Trets. Gardanne et Fuveau, constituant on Provence la partie moyeaac do l'étage aturien.
Fusacarus fgr. 20 (ois).
yT^c^'t-^
*Gabet (Cliarles), auteur dramatique, né à Paris eu 1827. — II y est mort en 1903.
*GABION n. m. — Chass. Sorte de hutte creusée dans lo sable au bord d'un lais Ue mer ou mare, que le flot couvre parfois à marée montante.
— Encyci.. Deux planchers de chùne superposés et soutenus par des pieux battus dans le sable on constituent le sol. Le toit, en forme de goutte de suif, est fait de plaques de tôle galvanisée, recouvertes par dos mottes de
gazon. Les parois sont on solides planches do chône joinlivcs et calfatées. Sous le toit sont pratiquées des ouvertures circulairos étroites ou visières, que du gazon recouvre aussi. C'est par ces trous que lo chasseur passe les canons du fusil pour tirer le gibier de passage qu'attirent les appelants (canards domestiques), attachés dans la mare. La porto, très basse et pouvant so clore, occupe la partie du gabion opposée à la marc.
'^Gabriac Joseph Jules-Paul-Marie-François de Ca hoiNH. coniie uk), diplomate français, né à Berne on 1830. Il est mort ù Pans en lOOa.
Gachnang ou Gachlingen, bourg do Suisse (cant. do Tburcovie distr. de Fraucnfeld]}, dans un vallon du Tapelbach supérieur, affluent do la Thur; 1.100 hab. Viticulture, apiculture. Fromagerie. Scierie.
Gâchons (Jacques-Stéphane Peyrot des), littérateur français, né à Torcô /Sarthe) en 1868. Il commença à se faire connaître dans des revues de "jeunes », comme r « Ermitage », la n Plume «, etc. Il publia, en 1894, avec son frère André, V Album des léi/endes, qui devint, l'année suivante, le Livre des légendes, recueil de contes et de vers, avec de nombreuses illustrations en couleur. Les deux frères fondèrent ensuite le Théâtre minuscule, qui, dans les décors lumineux de l'un, joue les légendes de l'autre, le Prince naïf, av^ec musique de Quittard (1891)' par exemple. Au théâtre, Jacques des Gâchons a donné : ta Dînette, Il suffit, le /tetour précipité et le Pape et l'Empereur (théâtre du Grand-Guignol, 1903). Mais il est surtout connu par ses agréables romans : A'y touches pas (1900; ; Mon amie, souvenirs iVun bon jeune homme (1901); ?i'otre bonheur fl902); la Maison des dames /ienoir (I90i\ qui fut couronné par l'Académie française; Jiose et la Fiancée de province (190-i); le Mauvais Pas ^\00f,): la Frivole (I90&).eic. — Son frère, Andrh Peyrot des Gâchons, aquarelliste, est né à Ardentes (Indre) en 1871. 11 commença à dix-neuf ans ses expositions au Salon. Parmi ses envois les plus remarqués, nous citerons : les Trois princesses ; Au seuil d'un rêve ; A l'Oratoire; la Maison forestière. André des Cachons a illustré des livres de luxo destinés aux bibliophiles. — PiKKRE Peyrot des Gâchons, frère des deux précédents. V. Qukrlon [Pierre de).
Gadaud (Antoine), homme politique français, né à Saint-Maine-de-Poreyrol (Dordogne) enisii.mort à Périgueux en 1897. Médecin ù Pénguenx lorsque éclata la guerre do 1870, il se fit attacher au service des ambulances ot assista avix batailles de Gravelotto et do Coulmiers. Conseiller général, maire de Périgueux, il fut élu député do la Dordogno en 1885 et en 1889, fit des rapports remarqués sur l'arbitrage ititcrnational, la création a"une écolo do santé militaire, etc. Elu sénateur dans la Dordogno on 1891, réélu en 1894, il fut ministre du commerce dans le cabinet Ribot ('^5 janv.-l"" novembre 1895).
Gadeau de KERVILLEi,Iienri), naturaliste français, né à Rouen en 16:>S. II renonça à l'industrie pour se consacrer ù la science ot publia de nombreux mémoires et notes concernant la botanique, ta zoologie, la tératologie, etc. Parmi ses ouvrages, citons : les Insectes phosphorescents (1881-1887) ; Causeries sur le transformisme (1887) ; Faune de ia Normandie fissg-iseol ; tes Animauj: et les Vé-
gétaux lumineux (1889); Sur un levraut monstrueux {IS9Q : Colonies hibernales de chauves-souris {\S9l) \ les Vieux Arbres de la Normaridie {iS9l); les Oiseaux ae laXor7nandie{lS93}: lii'cherches sur les faunes marine et ynaritime de la Normandie (1S95J; les Cécidozoaires et leurs cécidées {1902); etc.
GAFFIER [gha-fi-é) D. m. Celui qui, dans une barque,
manie une gaffe.
"^GagliARDINI (Julien-Gustave), peintre français, né à Mulhouse en 1816. 11 a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) avec : Sur la Couce (Auvergne) [muséo de Montpellier], la Fontaine du Cours (acquis parla ville de Paris). Au pays des Ocres [RoussiÙonj et s est vu décerner une médaille d'or. Le Coup de midi, qui avait figuré au musée du Luxembourg, a été transféré au musée do Dijon. On a vu de l'artiste, entre 1900 et 1906 : une Place en Provence, Huelle de vieux village provençal, Eté sur la grand'place, te Séchage des voiles^ Au port, liive heureuse. Ombre propice , etc.
* Gagneur Marie-Louise Mic.nerot, dame), femme de lettres française, née à Domblans (Jura) en 1832. — Elle est morte ù Pans en 1902. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Solution pacifigue de la Question sociale (1896) ; le Désarmement et la {iuestion .tocjd/c (1899), chaud plaidoyer en faveur de la paix; le Hroit au bonheur, Charles Fouricr d'après Z<jlo et Jaurès .liMiIl.
GaÏA ou ViLLA-Nova-DE-Gaia, bourg du Portugal fprov. d'Entre-Douroet-Miuho). ch.-l. d'un concelho du district de Porto, sur le Douro; 8.000 hab. Forges, fabrication de machines, toiles, etc., minoteries. Commerce do vins dits de Porto.
Gai Savoir (le) [die Frôhliche M'issenschaft] (1888- 18":'5): trad. franc, de Henri Albert (I90l)], ouvrage de Frédéric Nietzsche. Un moment terrassé par une cruelle maladie, l'auteur venait d'entrer en convalescence lors'|u'il écrivit ce livre, qui respire la joie ot la reconnaissance. «Ce sont, dit Nietzscne, les saturnales d'un esprit qui a résisté avec patience à un long et épouvantable écrasement, avec une ferme patience et une froide résolution, sans humilité comme sans espérance, et qui tout à coup est repris par l'espoir ot l'ivresse de la guérison. * Le Gai Savoir est divisé en cinq livres dapborismes, précédés d'un prologue en vers et suivis dun épilogue ; tes Chansons du prince Vogelfrei. On y voit apparaître l'idée du
Retour étornel quo Nietzsche devait développer dans le poème do Zarathoustra avec tant de magnilicenco.
Voici un passage de ce livre qui en montrera le ton et l'esprit : " Nous autres sans-patrie, nous ne « conser\'ons rien % nous ne voulons revenir à aucun passé, nous ne sommes pas des " libéraux «, nous ne travaillons pas pour le progrés... Nous no souhaitons aucunement que le règne de la justice et do la paix arrive sur la terre... Nous ne sommes pas des humanitaires. Fut-il jamais uno violllo plus horrible quo l'Humaniié? Nous préférons de beaucoup vivre à l'écart, inactiiels : nous autres sans-patrie, nous sommes trop divers, trop mêlés de race et d'origine pour l'aire des hommes modernes. »
GAÏDA n. m. Sorte de cornemuse en usage dans le
peuple bulgare.
Gail (Guillaume), paysagiste et peintre d'architecture allemand, né el mort à 'Munich (180-1-1890). 11 fut élève de lacadémie do sa ville natale et du peintre d'histoire Pierre Hess. PJu 1825, il accompagna le baron de Malzen dans son voyage à Turin, et composa dos planches pour illustrer sou ouvrage sur les iïunuments romains d'tns les Etats de Saraaitfne. Il poussa ensuite vers Komo et lo sud de llialie et publia un recueil ((u'il lithographia lui-même : Souvenirs de Florence, Rome et Naplos {\%'21). En 1830, il visita Paris et la Normandie; en 1831, Venise; en 1832, l'Espagne. Il s'établit ensuite à Munich, où il publia des souvenirs de son voyage d'Espagne (1837), et peignit, d'après des documents pris sur place, les plus beaux édifices anciens de ce pays. Sa spécialité fut désormais fixée. Parmi ses toiles d'architecture historique, on peut signaler : la Cour des Lions à l'Alhumbra (au Rodolfînum de Prague); la Mosffuée de Cordone; le Cloître de Saint-Jean de los Heyes, à Tolède: le Palais des doges, à Venise, et XEqlise Saint-Lazare (tous deux à la nouvelle Pinacothèque de Munich) ; une Cour intérieure de cloître (à la Kunsthallo do Carlsruhe), etc. Il a aussi laissé des gravures remarquables.
GaildORF, ville d'Allemagne (roy. de Wurterabc cercle de la Jagstj), ch.-l. de bailliage, sur le Koclier, s.-aftl.du Khin parle Noc kar ; 2.000 hab. Sources tVoides ferrugineuses.
GaILLARBOIS - GRESSBNVILLE , comni.
du départ, de l'Eure, arrond. et à li kilom. des Andelys, à quelque distance de lAndelle (bassin de la Semé); 416 hab. Là se trouve Je véritable champ de bataille de la journée de Brenncville, où Louis VI, roi de France, fut défait pai l^s Anglais.
GaiserwalD, bourg de Suisse fcant. de
Saint-Gali [distr. de Gossau]), sur le versant oriental du Tannenborg et la rive gauche do la Sitter; 2.500 hab.
GAITA-GALLEGA n. f. Sorte de hautbois percé do sept trous, dont six sur la face antérieure : La OAiTA-GALLEGA ext surtoiit en usaqe dans In Gaticf espnqnole. Gana-
/^ Gailega.
Gajole, comm. d Italie (Toscane [prov.
do Sienne ). sur lo Massalone, affluent do l'Ombrone; 6.200 hab. .Sériciculture.
GALACTINIE (hî) n. f. Champignon discomycète poussant à terre ou sur les brindilles tombées, ayant uno fructification en forme de coupe sans pied, charnue, émettant, si on la blesse, un suc ou lait abondant, produisant des asques à huit spores incolores, ovoïdes, unicellulaires.
GALACTOPOSIE [;i*j n. f. Traitement par le lait.
GALACTOPOTE du gr qala, f/a/aktos, lait, et potés, buveur adj. et o. t^ui boit du lait d'une fa<;on habituotte.
GALALITH n. m. V. CASÉINE.
Galatista, bourg de la Turquie d'Europe (prov. do Salonique), dans la péninsule de Chalcidinue, près du mont Disaron ; 3.000 hab. Evêché grec. Marbre.
GALBER v. a. Donner du galbe à, accentuer les contours do : Galdi-:r mu profil.
Galbrunner fPaul- Charles), graveur français en médailles et sur pierres fines, né et mort à Paris (1822- 1905). Elève de Frani;ois Rude et do Farocbon, il entra en 1814 à l'Ecole des beaux-ans, et se lit, dans la gravure en médailles et sur gemmes, camées, cornalines, agates, un renom mérité. On peut citer, parmi ses meilleures œuvres : Anli)iofi'i, buste en pierre tîne, Printemps, Ti'te de Méduse, 0/frande à Minerve, l'eucharistie, Jeune pllf, busto en calcédoine. En i'.>oo, il obtenait à l'Exposition universelle (Paris) une médaille d'argent, avec : Portrait de iiU"" M. n., buste en calcéiloine orientale, et Portrait de M. S. S.j, buste marbre. Le musée du Luxembourg a de lui : les 0/frandes à Minerve, camée sur sardonyx à trois couches.
Galende, comm. d'Espagne (Léon [prov. de Zamora, distr. de Puebla de Sanabria^). près' d'un petit sousaffluent du Douro ; 3.000 hab. Eaux minérales.
GALÉOLE n. f. Genre d'orchidées monandrées, de la
tribu des vanillées.
— Encycl. Les galèoles sont des plantes saprophytes de grande taille, qui, avec l'aide de racines aériennes nodales, s'élèvent au sommet des arbres les plus hauts ; leurs feuilles sont réduites à de petites écailles; les fleurs forment do petits panicules terminant la tigo ou naissant à laissello des feuilles supérieures. Elles sont dépourvues de calicule. Les graines sont pourvues d'une grande aile couverte d'un fin réseau; les six espèces connues habitent l'archipel malais.
GALEOPSIS Ilé'O-p.iiss') D. m.
Genre de bryozoaires gymnolé- -—^
mates chilostomes, créé en 1903 Gale ; - 'r^ur>ssi]. pour des espèces nouvelles découvertes aux Açores dans les campagnes de dragage du f ►rince do Monaco. (L'espèce type du genre est le gaeopsis rabidus.)
SUPPL
Galerie des Machines, luno des constructions les plus miportantes do l'Expo-siiion universelle do I8?9, à Pans, à lamielle elle a survécu. C'est un immense hall haut de 15 mètres, sur 420 mètres do longueur {en façade, vis-à-vis de l'Ecole militaire) et ils do large en façade sur l'avenue de Labourdonnais. Les plans en furent dressés par les ingénieurs Dutert et Contamin. qui résolurent de n'utiliser que la résistance du fer. Lo travail tout entier est dune belle audace architecturale. Chaque ferme do la toiture est constituée par deux arcs ellipii.jues, qui 80 coupent au faite, de manière à donner au protil général l'aspect d'une ogive surbaissée. Point do piliers, mais l'arc repose directement sur le sol, où il se termine
Galerie des Machines.
en pointe et porto sur d'énormes massifs de maçonnerie. Les arcs, formés chacun par uno poutre en treillis, sont reliés par dos poutres horizontales, également en fer, et sur lesquelles repose le vitrage. Chaque ogive est articulée en trois points : au faîte et aux deux naissances. Ainsi sont évitées los déformations résultant de la dilatation du métal sous l'action des températures variables. Très admirée en 1889, pour l'audace et l'habileté do sa construction, la Galerie des machines a été conservée, après la démolition des bâtiments do l'Exposition. Une salle des fêtes y a été disposée, un vélodrome installé, etc., et, vu sa grandeur (une brigade do cavalerie pourrait s'y mouvoir), elle sert de temps à autre à des exhibitions, expositions, banquets etc., qui ne trouveraient nulle part ailleurs un cadre aussi vaste. Sa démolition pourtant, a été, pour des raisons d'esthétique, assez souvent proposée.
Galeron (Bertha), dite Galtîron de Calonnk, fcmmo poète française, née à Paris en 1859. Fille d'Ernest do Calonne, professeur et poète dramatique, auteur de l'Amour et l'Argent, elle n'avait pas onze ans lorsqu'elle perdit la vue à la suite d'une ophtalmie et devint peu après presque entièrement sourde. Dès l'âge de treize ans, elle commença à faire des vers. Ce n'est qu'à seize ans qu'elle eut connaissance du système Braille : elle entra alors chez les sœurs aveugles de Saint-Paul et y fit des études élémentaires. Mariée à un ingénieur que'ses travaux appelèrent en Roumanie, elle y connut la reine, Carmen Sylva, qui la prit en amitié. *Elle a publié Da7}S ma nuit (1889), où s'inscrivent en des vers souvent remarquables les étapes de sa douloureuse jounesse. L'Académie a décerné un prix Montyon à ce livro (1890). Elle a fait, en collaboration avec son père, un à-propos en un acte et en vers. Chez ta Champmeslé, joué à l'Odéon à l'occasion de l'anniversaire do Racine (I88f>). Elle a aussi donné au théâtre Maguera (1899) un drame, AmOroise Paré, un aete. en vers.
Galesville, ville des Etats-Unis (Wisconsin). ch.-l. du comté de Trempeleau, sur le Mississipi; 3.000 hab. Minoteries, forges. Célèbre université.
*GALE'rrE n. f. — Plaque do blanc de champignon de couche, que 1 on introduit dans une meule pour obtenir
une récolte, ii On dit aussi mise.
GALETTOIRE [lè-toir') n. f. Poêle peu profonde où l'on fait frire les galettes de sarrasin
GalgENEN, comm. de Suisse (canton de Schwvz [distr. de March ] ). entre r.\a et le Spreitenliacîi ; l.loo hab. Agriculture, apiculture. Industrie cotonnière.
GALIDIcns dik-tiss) n. m. Genre do mammifères carnassiers, de la famille des viverridés, comptant deux espèces propres à Madagascar.
— Encycl. L< :
f/alidirtis sont des animaux élancés, «le taille moyenne, à queue longue et toutfue qui vivent sur les arbres: très carnassiers, ils se nourrissent doiseaux et d'œufs. de petits mammifères, etc. Leur livrée est rayée en long. Ils prennent place entre les suricates et les galidies. (L'espèce tvpe est le galidictis sfriata).
Galignani MAISON DE retraite\ — En mourant '1882), l'éditeur William Galignani léguait à l'Assistance publique une maison rue Neuve-des-Petiis-Cbamps à Paris, une autre maison donnant sur la rue de l'Echiquier et sur la rue d'Enghien, îo.ooo francs de rente 5 p. 100 sur l'Etal français et un terrain de 7.169 mètres sur le boulovari Bineau, à Neuilly, le tout à la condition que l'Assistance publique créât sur ce terrain une maison de retraite «pour y recevoir cent personnes des deux sexes, âgées de soixante ans révolus, très respectables et de très bonne moralité, et reconnues pour être sans moyens d'exi-stence suffisants •. Sur les cent personnes admises dans la maison, cinquante le sont à titre payant (500 francs par an. plus l'entretien évalué à 200 francs et un mobilier qu'on peut se faire fournir par l'administration moyennant un loyer annuel de 50 francs^; elles sont nommées par le directeur de l'Assistance publique, qui les prend de préférence parmi les postulants se trouvant dans les conditions professionnelles exigées pour les places gratuites. Ces places sont réparties comme suit :
Galidîclis
■*^T. en fa- . bijoux et - somme de
tre fînlan-
t eut pour 5 ^ V\ /M 1 et Tony ^'l T J
aau Salon ' /
G.VÏDA — GALLIENI
I* Aux anciens libraires ou imprimeurs franeais, à lenrs veuves ou à leurs filles : 10 lits;
2* Aux savants français, à leurs pères ou à leurs mères à leurs veuves ou à leurs filles : 20 lits;
3» Aux hommes de lettres ou artistes français, à leur» pères ou à leurs mères, à leurs veuves ou à leurs lilles • 20 lits.
Les admissions dans la première catégorie sont au choix du Cercle do la librairie e( de rimprimcrio de Paris: dans la seconde, au choix de la Société de secours des amis des sciences fondée par U: baron Thénard, et dans la iroisièmo, au choix de 1 Académie franeaibo et de 1 Académie des beaux-arts. Ces choix doivent'éire raiihes par le directeur de l'Assistance. Au décès du pensionnaire, • tous les effets à son usage personnel, les meuble» meublants, bijoux et deniers comptants fqnelle qu'en soit 1 importance), deviennent la propriété de la fondation .. On peut cependant racheter le -Ir veur de ses héritiers, de ses efT»-' meubles meublants, en versant an:
:.0 francs, payable par semestre et
GALILÉE n. m. Archit. En Angleterre. Porche, chapelle extérieure annexée à une église abbatiale, où Ton déposait les corps avant les funérailles, où se tenaient les pénitents qui ne pouvaient pénétrer dans l'église, et les femmes lorsque, comme dans la cathédrale do Durbam, elles n'étaient pas admises dans le sanctuaire.
— Encycl. Le nom de galilée aurait été donné à celte sorte de porche on souvenir de cette parole de Tange aux saintes femmes lo jour de la Résurrection : • Jésus ira devant vous en Galilée : c'est là que vous le verrez. • Matthieu, xxviii, 7.)
* Galle (Emile), verrier et ébéniste d'art français, né à Nancy en 18*6. — Il est mort dans cette ville en 190*. On a vu de cet artiste, aux dernières expositions de la Société nationale des beaux-arts : Mobilier de salle à manger, en noyer sculpté; Cristaux de table et d'éclairage, Pâtes de verre. Vitrine en bois de fer sculpté, Itive lacustre (coupe); les Joyaux de la ^K2^-^^^ mer(baguier} ; l'Herbier maritime ^kJ^ «v (cornet), etc. (V. Louis de Four- ^^ Ç^ caud, Emile Galle, Paris, 1903.) *
Gallen (Axel), peintre finlandais, né à Bjorneborg en 1865 S'étant rendu à Paris en séjourna jusqu'en 1889 et
professeurs Bougucreau _. _. ■*■! wf •
Hobert-Fleury. Il débutaau Salon ' /
de 1886 \>^x un Automne et envoya, . , ' /
en 1889, à l'Exposition univ'er- '11
selle (Paris) : la Vieille et le chat, \\
Intérieur de paysan finnois et Aenx Galle.
portraits. Cet ensemble lui valut
uno médaille d'argent. Il obtint à l'Exposition de 1900 une médaille d'or avec quatre Portraits et ces trois sujets : Di'fenseurs de Sampo-Joukahainen, la Mère de Lemminkainen, Vieux paysan. On remarquait, en même temps, dans le pavillon finlandais, les décorations volontairement frustes qu'il avait peintes dans des tonalités de tapisserie. Les épopées finnoises ont souvent tenté son pinceau. Oo lui doit, par exemple, un triptyque où est retracée la Légende d'Aino.
*Gallenga (Antonio), littérateur et homme politique italien, né à Parme en 1810. — Il est mort dans le Monmouthshire en 1895.
GallerajE, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Florence }, près d'un petii sous-alfluent de l'Arno; 800 hab. Eaux minérales chaudes (4"" C), sulfureuses et froides
18" C), bicarbonatées ferrugineuses.
Galles (George- Frédéric-Emest- Albert, prince de), héritier présomptif de la couronne d'Angleterre, né à .Mariborough-House en 1865. Deuxième fils du roi d'Angleterre Edouard VII, qui n'était alors que prince de (ialles, il fut. à l'âge de douze ans, embarqué à bord du vaisseau-école Britannia, avec son frère aîné. Aspirant en 1880, il fit un grand voyage de circumnavigation, devint sous-lieutenant en 1884 et lieutenant en 1885. Capitaine de frégate en 1801, il acquit les prérogatives de lils aîné du prince do Galles par la mort du duc Albert-Victor de Clarence, en 1892, et reçut le titre de duc d'York. Promu capitaine de vaisseau en 1893. il devint membre de la Chambre des pairs, général, vice-amiral, colonel en chef de plusieurs régiments. Il épousa, en 1893, Victoria Mary, princesse de Teck, de qui il eut cinq iîls et une fille. Il devint héritier présomptif de la couronne avec le titre de prince de Galles à la mort de la reine Victoria, en 1901. Il fît, la même année, un voyage autour du monde avec sa femme, et ouvrit le premier'parlement australien. Galli (Henri Gallicuet, dit), publiciste français, né à Chàlons-sur-Marne en 1853. Il collabora à de nombreux journaux, prit la direction du Drapeau et. élu conseiller municipal de Paris, en 1900, fut réélu en 1901 par le quartier de l'Arjonal, avec un programme nationaliste. Il a écrit de nombreux ouvrages, parmi lesquels il faut citer : l'Armée française en Egypte (1798-1801) [1883^; l'Arm-ie française en Allemagne {ISO&) [1888^; l'Allemagne en tSlS 1889); Dessous diplomatiques. Dix ans de politique étrangère (1884-18931 [1894J: la Guerre à Madagascar de ISS5 à 1895 (1896); Français et /tusses (1897); etc. Il a publié encore les Carnets de campagne du colonel Lentonnct et les Aotes et correspondances de campagne du général de AVimpffen.
*GaLLIENI (Joseph-Simon), général, administrateur et explorateur français, né à Saint-Béat (Haute-Garonne) en 1819. — Depuis 1896, époque à laquelle il fut appelé à Madagascar comme gouverneur général, jusqu'en 1905, date à laquelle il fut, sur sa demande, relevé de ces fonctions, le général Gallieni a accompli une œuvre de pacification et de réorganisation admmistrative. Il a publié en 1905 un volumineux rapport: J/«7rfajc«arrfe /^iïtfn 1905» où il a exposé les principes de gouvernement qu'il a suivis et les résultats obtenus. Par le décret qui le relevait de ses fonctions, le général Gallieni était nommé, pour 1905, inspecteur des troupes de l'Afrique occidentale, de l'Afrique orientale, des Antilles et du Pacifique. En 1906, il a été appelé au commandement du 13' corps d'année, puis du 14*, et du gouvernement militaire de Lyon.
r.ALLI-MARIÉ — GARBORG
Galli-MARIÉ (Célestino), caotatrico française, née à Paris en 1840. — Kilo est morte à Veoco, aux environs (le .Nice, on 1905.
*Gallina (Glacinto), auteur comique italien, né à Venise on 1852. — Il est mort dans cette ville en 1897. Parmi ses (lorniôros pièces, les plus goûtées furent : la Famtyiia i/i Saittolo (188»), Serenissima [ISOl), la Buse ai tutlo (1891)- K^'alos à leurs aînées par la saine et robuste paioté qui les anime, elles leur sont supérieures par la vérité do l'observation, la délicatesse de l'analyse ot la portéo do la satire. Il reste avec Gotdoni lo meilleur des comiques vénitiens et l'un dos premiers poètes dialectaux di> la l'éninsulo.
OALLOPLAVINE n. f. Composé C"H*0', qui s'obtient par oxydation dos gallates alcalins, et qui sert à teindre en jaune la laine raordancéo au cbrome.
Gallois (Germaine). V. Guy.
GALOCHAGE n. m. Action do faire du bruit en marchant avec des galoches: Ils traînaient les pieds, puis se st'j>araient avec un galochagb rapide. 'Léon Frapié.)
GALOCHER V. n. Faire du bruit en marchant avec des galoches : Les petits galochaient aussi. (Léon Frapié.)
GALOUBILLE OU GALOUPILLE { U mil. ) n. f. Petit bateau do la Ivoire.
GALVANO- TAXIE i,do (hilvani, et du gr frtxis, arrangement ) n. f.
Influence exercée par lo courant galvanique sur les mouvements d'ensemble des êtres unicellulaires, qu'il faut distinguer du galvanotropisme. (V. ce mot au t. IV.)
— E.NCYci.. Comme le reconnaît Verworn, la galvanotaxie est le moyen le plus parfait que nous possédions pour produire des actions d'excitation directrices de mouvement, puisque nous pouvons graduer l'intensité du courant galvanique et que nous sommes maîtres de sa direction. Les expériences faites ont montré que certains infusoires ont une géotaxie cathodique, d'autres une géotaxie anodique ; aussi les paramécies, qui sont cathodiques, tournent leur pôle antérieur vers la cathode et se groupent autour, au moment de la fermeture du courant. Un autre infusoire, le polytoma uvelli, flagellate, se comporte d'une manière inverse; il est anodique, cest-à-dire i|uil se dirige vers lanode au moment de la fermeture. Euflo, U e.\isie une troisième espèce de galvanotaxie, signalée chez les spirostomum ambiguum, lesquels, au moment de la fermeture du courant, placent leur grand axe perpendiculairement à la direction du courant, sans se diriger vers l'anode ou la cathode. C'est ce que Verworn appelle la (j'ilvanotaxie transversale.
GALVANOTYPER V. a. Action de reproduire par les procédés électrolyttques des gravures en relief, des carac- • ères d'imprimerie, etc., pour obtenir une planche métallique qu'on nomme communément galvano.
Gama (Sal'ianha da), amiral brésilien (1846-1895) Il prit part, en septembre 1895, avec les amiraux Custodio de Mello et Vandenkolk, au soulèvement de la flotte contre le président Floriano Peixoto. Après la destruction de la flotte, il fut tué en combattant avec l'armée de terre des insur*;és. Son corps fut retrouvé horriblement muidé. L'amiral Gama fut un naturaliste distingué.
Gamazo (German), homme politique espagnol, né à Vallalolid en 1828, mort à Madrid en 1901. Il se signala comme avocat à Valladolid, puis à Madrid, devint député de Ba ville natale (1871) et fut un des membres les plus actifs du parti libéral. Orateur éloquent, financier habile, il fut successivement ministre des travaux publics (1883), ministre des colonies, président du conseil d'outre-mer, ministre des tinances (1892) et des travaux publics (1898). Au bout de quolques mois, il se démit do son portefeuille, se sépara de Saj^asta qu'il avait reconnu jusque-là pour chef et se joignit aux libéraux dissidents.
Gambetta (monument de), à Bordeaux. Les figures do ce monument sont eti marbre. Il se compose d'une statue doGambotta placée sur un piédestal, avec avantcorps formant tambour. De chaque côté du piédestal, sur un soubansome n t avançant, un groupe : À droite, la Défense nationale ; à gauche, la Sagesse soutenant la liberté. Sur lo piédestal, Gambotta dobout, OD redingote, la jambe droite on avant, los bras croisés,
la tête jotéo MonamoiU île Cambctta, à Uordeaui.
on arriére
dans un mouvomont do colère ot de dôfl. Ce monument A été inauguré on 1903, à la suite d'une importante sous-
Gampsosteonyx.
cription publique. Il fut commandé en 1900 àDalou qui y travailla deux ans. Cet artiste étant mort lo 15 avril 1902, Camille Lefevro, désigné par Dalou malade, dirigea son achèvement ot sculpta notamment, d'après la maquolto do Dalou, le groupe de la iJéfense nationale. L'architecturo du pié<iestal est duo à Formigô.
* Gambie, colonie anglaise, dans l'Afrique occidentale. — Depuis l'accord franco-anglais du 8 avril 1904, la frontière existant entre la Gambie et la colonie française du Sénégal a été modifiée de manière à assurer à la Franco lu possession do Yarboutenda et des terrains et points dattcrrissomont appartenant à cette localité, on compensation de l'abandon fait par la France de son privilège sur lo French Shore de Ïerrc-Neuve.
GAMÉTOGÉNÈSE (do gamète, et du gr génésis. génération) n. f. liiol. Origine et formation des gamètes ou éléments sexuels mâles et femelles. V. gamètk, ovûgb-
NESI',, Sl'EBMATOGÉNÈSB.
GAMÉTOPHYTE (de gamète, et du gr. phuton, plante) n. m. liiol. (iamète des plantes (tronçon sexuel de Maire), à la période où les deux ( ^ ^
pronuclous mâle et fe- -^ Y
mello ne se sont pas ( encore accolés (sporopbyte) ou fusionnés (mixie). V. gamète.
GAMPSOSTEONYX ( gltan-pso -sté' o- niks) u. m. Genre do batraciens anoures, de la famille dois ranidés, créé en 1900 pour une nouvelle espèce découverte au Gabon, (Le gampsosteonyx Batesi est une grenouille remarquable par la disposition de ses jilialanges uoguéales.)
GamS ou GamBS, conim. de Suisse (cant. de Saint- Gall ^distr. de Werdenberg]!. au bord de la plaine du Rhin ; 2.200 hab. Fabrique de broderies.
GANADERIA (m. esp. — de ganado, troupeau) n. f. En Espagne, nom des parcs où se fait l'élevage des taureaux do combat, et, par extension, nom de l'ensemble des animaux appartenant à un même propriétaire : Les ganaiiBRiAS sont en Espagne ce que sont en France les écwies de courses,
— Encycl. La plupart des ganaderias, vastes souvent comme un de nos arrondissements, sont situées en terrain montagneux (Nouvelle-Castille, Andalousie, Navarre, environs de Sévillej ; c'est là que, sous la garde des ganaderos, sont élevés les taureaux destinés à l'arène.
Le jeune taureau {nuvillo) reste en liberté et à l'état quasi sauvage jusqu'à l'âge de deux ans , c'est alors qu'il subit le premier contact de l'homme. En eH'et, à cet âge les novillos sont séparés un à un du reste du troupeau pour être marqués : le ganadero, sur son agile monture, poursuit le jeune taureau et cherche à le renverser ; quand il y a réussi, des aides se précipitent et maintienuent le novillo à terre, taudis qu'on lui imprime au fer chaud la marque de son propriétaire, puis on lo remet en liberté. Vers l'âge de trois ans il subit encore l'essai dont dépendra son envoi à la plaza. (V. tadreao. t. VII.) Cliaque éleveur a ses couleurs ou sa devise, ot quand le taureau s'élance plein de fureur, du toril dans l'arène, il porte, piquée à l'épaule, la banderole de soie aux couleurs de sa ganaderia.
GANADERO (m. espagn.) n. m. Gardien de troupeaux dans lot. ganaderias.
— Encycl. C'est an ça/iadero qu'incombe la tâche de la marque et de l'essai des taureaux; c'est lui qui fait changer les animaux de pâturage, et sous sa direction, les vaqueros conduisent au cirque les taureaux choisis pour le combat. Vivant loin des villes, dans la solitude des ganaderias. il passe sa vie à cheval et acquiert ainsi une remarquable adresse à manier sa monture, à laquelle il tient d ailleurs plus qu'à toute autre chose. *Gandara (Antonio de La), peintre et pastelliste français, né à Paris en 1862. Fils d'un père espagnol et d'une mère anglaise, cet artiste concilie dans sa peinture les qualités des écoles de ces deux pays. Le souci de l'atmosphère, le goût des fonds gris ou bruns l'emporte chez lui sur la sûreté du dessin et du modelé. On lui doii do nombreux portraits. II figurait à 1 Exposition de 1900 avec trois portraits et y obtint une médaille d'argent. Cliaque Salon voit depuis une nouvelle série de toiles ou de pastels : Jeune Femme endormie, etc. v 19011; trois £'^urfes sur lo Luxembourg et le Jeu de cache-cache, en 1902; quatre A'^uri*"* du Luxembourg, en 1903; en 1905, deux nouvelles Etudes sur le Luxembourg. Ces paysages du Luxembourg seront peut-être les œuvres les plus précieuses d'Antonio de La Gandara. Il s'y montre paysagiste très personnel, amoureux des tons les plus délicats, posés le plus souvent sur des fonds sombres.
GANDABIEN {ri-in) n. m. Sous-étage géologique désignant une partie du werfénien d'Asie.
* GandilLOT (Léçin), auteur dramatimie français, né à l'ans en 1862. — Depuis 1900 il a publié : les Femmes collantes, roman drolatique, et fait représenter au 'vaudeville : //cvoir conjugal, corné iio on trois actes (1903). et, an Théâtre-Antoine, une pièce on cinq actes, Vers l'amour.
Dans cr-s dernières pièces, (landillot semble renoncer à son premier genre, qui fut la farce oiitrancière, et évoluer vers la comédie. Vers l'ani'iNr, qui eut un grand succès, est une comédie sentimentale.
OANQUS(j/Aii.'!s)n.m.Genr6 d'arachnides aranéidos, de la fainillo des salticidés, comptant ((uatre espèces propresà l'.\ustralie. (Los gangus sont des snliiques do la tribu dos Il vllés ; ces araignées , do taille médiocre, allongées, à pattes courtes ot robustes, sont brunes ou noires, coupées de bandes blanches duveteuses. L'ospéco type est lo gangus concinnus.)
Qangus.
*Ganne (Louis), compositeur fraucais, né à Buxiëres*
les-Mines (Allier/ en 1862. — Il a donné à l'Olympia un nouveau ballet; Au Japon (1903), et au théâtre de Monte-Carlo un opéra-comique en trois actes : IJans, le Joueur de flûte (lyoô,!. Il a dirigé l'orchestre des bals de l'Opéra.
GANODONTES n. m. pi. Pa-
léont . Sous-ordre do mammifères tillodontiens, renfermant les familles des conoryctidés et des atylinodontidés. — Un ga-
NÛDONTE.
— Encvcl. Le sous-ordre des ganodontes 3i éXé fondé en 1897 pour des formes éteintes que l'on a découvertes dans les riches gisemouis éocénos de Puerco, au Nouveau-Mexique, et qui présentent des rapports tant avec les ongulés qu'avec les édentés.
GANOPHYLLITE n. f.
Siiniiie hydraié naturel de manganèse et d'aluniiue.
GanshorEN, ville de Belgique (prov. de Brabaut [arrond. de Bruxellesj), sur un petit sous-aftlueut de la Senne ; 3.300 hab. Fabrication do dentelles, filature.
GantiES, comm. de la Haute-Garonne, arrond. et à 15 kilom. de Saint-Gaudens, au-dessus d'un petit suusaftlueiit de la Garonne par le Ger ; 550 hab. Eaux minérales ferrugineuses, utilisées contre la chlorose, ranômie, les maladies nerveuses.
GAOLIAN ou GAO-LIA n. m. Nom du sorgho dans la Chine septentrionale. V. sorgho (t. VII).
— EncycL. Le ijaolian ou sorgho a une importance considérable dans toute la Chine septentrionale, où, avec la pomme de terre, il constitue la base de l'alimeutatiou des indigènes et de leur bétail. Atteignant 3 mètres de hauteur et plus, le gaolian a des tiges dures et ligneuses qui, coupées à 25 ou 30 centimètres du sol, constituent des chaumes absolument impraticables aux chevaux et même aux hommes, propriété dont surent profiter les Japonais au cours de la campagne contre la Hussie en Mandchourie.
Gapone (Georges), pope et agitateur russe, né dans rUUraineen 1872, mort près de Saint-Pétersbourg en 1906. Fils de pauvres paysans, il entra dans une école ecclésiastique. A quinze ans, la lecture des écrits de Tolstoï troubla ses croyances religieuses, mais une jeune fille qui partageait ses idées lui persuada qu'il ne servirait jamais mieux la cause du peuple qu'en se faisant pope ; il de\ int prêtre et l'épousa, mais il la perdit bientôt. Gapone, fixé plus tard à Saint-Pétersbourg, se consacra aux ouvriers, aux pauvres, aux vagabonds et aux prisonniers. U créa des sociétés ouvrières, qui, à partir de 1P04, prirent un grand développement. Il engagea les ouvriers de Saint-Pétersbourg à menacer le gouvernement d une grève générale s'il ne faisait pas droit à leurs réclamations. A la suite d'un renvoi d'ouvriers par une usine, Gapone provoqua une grève au début de 1905 et, le 22 janvier, il se mit à la tête d'une masse énorme d'ouvriers pour porter une supplique au tsar; mais la troupe reçut l'ordre de repousser les ouvriers par la force, et il y eut do nombreux morts. Gapone réussit à s'échapper, passa à l'étranger et vint en France ; il reparut quelque temps en Russie et engagea les sociétés ouvrières à accepter le manifeste du 30 octobre 1905 et à atiendre le résultat de U réunion de la Douma. Il a publié : Méjnoires du pope Gapone, qui ont été traduits en français par Colette Yver (1905). En décembre J905, Gapone, revenu à Saint-Pétersbourg, reprit avec la police des relations déjà anciennes et en reçut des subsides. Attiré par les révolutionnaires dans une villa des environs de la capitale, il fut, par eux, décrété de trahison, étranglé par quatre hommes et accroché au plafond de la salle oii s'était déroulé le drame ilo avril 1906).
GaragOA, ville des Etats unis de Colombie (Eut
de Bovaca [départ. d'Orienté]), sur la rivière homonyme, sous-âflluent de l'Orénoque par l'Upia ; 8.000 hab. Aux environs, gisements de cuivre.
* garant n. m. — Franc-maçoon. Garant d'amitié, Nom donné au franc-maçon chargé par une loge d'entretenir des rapports irateruels entre cette loge et une ou plusieurs autres situées loin de la première.
GarAUD fGustave-Césairel. peintre français, né â Toulon en 1847. Elève de Français, paysagiste distingué, il a beaucoup produit, soit comme peintre, soit comme illustrateur. Il a dcbuté au Salon de 1878. Principales toiles : Bo>ds du Gapeau {musée d'AjaccioU U Malin à Valmondois (musée du Puv) : Bords de la Viosne imusée do Vire) ; l'Ecluse, bords de' la Sarthe (1889) ; le Vieux Pont sur la Bance (musée de La Roche-sur-Yon) ; l'Yvette à /Jnm;)t>rre(1893) [musée de Toulon] ; l'Etang il f<9*) fmmistère des Colonies]; la Baie de Douarnenez, pastels (1897); le Matin aux champs{l900) ; la Plage de Berck {\$0l) ; Sur (a côte d'Azur (1903); l'Embouchure du Paillon, à I\'iee ■ 1904) ; Berck-Plage et le Montagnard italien vl905); Jardin de paysans dans h's Basses-Alpes ; une Bue de village t^n Italie (1906). On lui doit aussi les illustrations de IVnrfo- Chine française contemporaine.
OARBAUD OU GARBADT (bâ) n. m. Nom vulgaire du chevesne, dans le bassin de la Loire.
Garborg (Arne). écrivain norvégien, né à Thime Jftdereni en 18M. Fils de paysans piélistes, instituteur, publiciste, il commença à étudier à Christiania en 1873, s'y fit remarquer par une étude critique sur Empereur et Galiléen d'Ibsen, et devint rédacteur de V - Aftonbladet •, où il défend vigoureusement les traditions luihérieunes contre les idées modernes. Bientôt cependant il évolua vers la libre-pensée et le radicalisme et fonda pour exiiosor ses idées le journal » Fedra-hoimon •■, qu il dirigea de 1877 à 1882. Il rédigea ce journal dans 1 idiome populaire appelé landsmaal, dont il devint Tapôtre passionné (voir son livre : le Aouveau Mvuirment hngutsb- Que et national non^égien [1877]). et où il publia ses premières DOUveUos (un libre Penseur [1878]). Elu réviseur do
l'Etat (1883), il roraporta un succès retentissant avec le roman Eluiiianls-paijmns (1883), séjourna à Paris (1884-1885) ot à Dresde, et on rainiorla ses /ti^cita et Léyendes (1885). I,cs audaces de son roman Hommes {iH87) lui aliénèrent le monde officiel ; il se retira (1887) dans les niunta^uesdo l'Oester- ,^^Ê^^^,
dal. Dégaf^é des partis, il publia J^K^k9^
alors do violentes satires poli- ^BT^^^ ^
tiques {/iitransiyeants, pièce do ^HHt^ -1
th.-àtro [1888,; Lettres de Kol- raFiOlifT
/j'tn ^189011; uu roman psycho- »?!•►■' '-^ J
lugiqùo (Cncz Maman), ijuî atti- . ^7^^ ^m^
ru peu l'attention. Il retrouva ''''■^.^' «R^
un immense succès avec les v-a >i\ h
romans (|ui suivirent, et ijui indi(|Ucnt un retour de l'auteur vers les tendances religieuses ., , ^
de sa jeunesse : Hommes Ins : ; ■{• '
(1891). 'l'Stoire d'un décadent <|ui retourne à l'Eglise ; Paix ( t892) ; le Père prodigue (1899); etc.
On lai doit aussi uno biographie do J. Lie (1893), lo beau cycle do poèmes Ilauqtussa Garborg.
(1895), diverses brochures poli-
tiuues, etc. Tempérament d'apôtre et de chef, artiste vibrant, d'une curiosité d'esprit passionnée, Garborg a su au cours do ses successives métamorphoses s'imposer au public Scandinave et acquérir une popularité comparable à celle de B. Bjôrnson et île J. Lie. Plusieurs do ses ouvrages sont traduits eu allemand, en anglais et en frani;ais.
* Garcia (Manuel), professeur de chant, né à Madrid en 1805. — Il est mort à Cricklewood en 1906. Chanteur assez ordinaire, mais théoricien distingué, il s'était surtout consacré à l'étude du mécanisme pnysiologiquo de la voix humaine, et il avait iina"iné, pour étudier U couformaiiun de l'appareil vocal, lo((i/"y«iyosco/)e, aujourd'hui très eniplnyé par fes médecins. Son centenaire avait été célébré à 'Londres, avec éclat, on 1905. 11 était le frère de la Malibran et do Pauline Viardot.
Garcia de QuevEDO (José Iloriberto), poète américain, né à Coro i, Venezuela) en 1819, mort en 1871. Apres de longs voyages dans l'ancien et dans le nouveau monde, il se fixa en Espagne, collabora à ditfércnts journaux et remplit divers portes diplomatiques. Comme écrivain, ses poésies lyri ;iies, inspirées parle plus noble libéralisme, commencèrent à le faire connaître (A la fe cristiana. A Colon, A la Libertad. A Itulia, A Pio fX). II collabora avec José Zorrilla à divers poèmes : la Corona poética de Maria, un Cuento de amores, Pentâpolis, et en écrivit d'autres seul : Delirium, la Segunda vida, el Proscripto. Parmi ses romans, on peut citer: el Amor de una nina, Dos daelos a i8 aîïos de distancia; et, parmi ses drames : Noblesa contra nobleza, un Poje y un caballero, D. Bernardo de Cabreras, el juirio puùlico, Contrastes. Il mourut en 1871, dos suites, dit-on, d'une blessure reçue sur une barricade do Paris, lors de la Commune, à laquelle il avait été assez activement mêlé. Celait un écrivain de valeur, un caractère élevé et généreux.
Garcia (Calixto). général cubain, né à La Havane en 1832, mort à \Vashiiii;ton en 1898. Avocat et patriote ardent, il entra en lutte contre la domination espagnole dans l'ilo do Cuba, et organisa en 18GS, à Holguin, une insurrection qui dura dix ans. Il paya de sa personne et fat blessé et transporté comme mort h. Manzanillo. Guéri deses !)lessuros, il lut envoyé en Espagne, où il resta jusqu'à la lin de la guerre en 1878. Il passa alors aux Etats- Unis, prit part, on 1880, à une nouvelle tentative d'insurrection eî, fait de nouveau prisonnier, il ao tira une balle dans la léte. Il ne réussit qu'a se blesser grièvement an front et, de nouveau, ou lo transporta en Espagne, où il vécut jusqu'en 1891, employé dans uno maison do banque. Garcia alors gagna la France, puis se rendit aux Etats- Unis et y organisa une expédition pour prendre part à la nouvelle insurrection, à la tête de laquelle venait de se placer Oomez (1S95). Arrêté, puis relâché par les autorités aniêricaiiies, il arma un petit steamer qui sombra, revint aux Etats-Unis, arma un nouveau bâtiment ponant deux canons llotchkiss et dos armes et parvint à débarquer. on mars 1896, sur la côte orientale de Cuba. 11 fut alors investi par les insurgés du commandement des provinces de Camaguey et de Santiago-de-Cuba et, à la tète de quatre à cinq mille hommes, û harcela sans relâche les troupes espagnoles dans des combats d'embuscade souvent heureux. Lorsque, en 1898, une armée des Etats-Unis. sous les ordres du général Shafler, débarqua dans la province de Santiago et vint mettre le siège devant cette ville, Garcia se joignit au général américain et coopéra avec lui à la prise de cette importante position: à la suite de ce fait d'armes l'Espagne se vit contrainte d'abandonuer lile et do l'airo la paix. Garcia avait été envoyé en mission à Washington par l'.Assemblée nationale culïaine. afin de négocier les couditions do l'autonomie de la nouvelle république, lorsqu'il fut atteint d'une fluxion de poitrine qui l'emporta. C était un ofticicr d'une bravoure et d'une expérience consommées, et peu d'hommes ont fait davantage pour l'indépendance cubaine.
*GARÇON n. m. — E.scYCL. Adm. Garçons de bureau. Les administrations de l'Etat, des départements et des communes les plus importantes occupent, dans leurs bureaux ou locaux, un grand nombre d'employés subalternes, dont la dénomination varie suivant la nature des fonctions qui leur sont attribuées, et aussi avec les administrations (jui les emploient. Des chefs, surveillants ou brigadiers, assument généralement la responsabilité des travaux qui incombent au personnel subalterne : entretien des locaux, bureaux, salles de musées, laboratoires, etc. îles liuissiersou aopariteurs sont chargés d'introduire les visiteurs auprès des ministres, sous-secrétaires d'Etat, directeurs ou préfets; des gardiens de cabinet et de bureau remplissent les mémos fonctions auprès des chefs de division et de bureau et entrciicuneut les locaux du service où ils sont employés. Des ordonnances, courriersfacteurs ou facteurs, portent, à pied ou à bicyclette, les plis ou dossiers que les administrations échangent entre elles. Dans les bibliothèques et musées nationaux, des gardiens procèdent aux travaux de nettovago et d'entretien des locaux el iudif^uent au public le'dépariemeut ou se trouve l'ouvrage qu'il désire consulter ou le rensei-
gnent sur remplacement des tableaux ou objets d'art dans les salles ou galeries. Dans les facultés et écoles, des Çarçons d'amphithéâtre ou de laboratoire aident les professeurs et les préparateurs dans leurs manipulaiion».
Ces divers agents, auxquels il convient d ajouter les portiers ou concierges des locaux occupés par les admiiiisiratiouB, sont nommés par les autorités qui dirigent les services auxquels ils sont attachés.
I^eur recrutement a lieu soit parmi les anciens militaires (loi 'lu 21 mars 1905j, soit parmi les candidats civils; toutefois, ceux-ci ne sont titularisés (|u'aprêscinqou six ans de services on qualité d'hommes d'équipe ou d'auxiliaires.
A part les portiers ou concierges et quelques surveillants, ces employés ne sont pas logés, mais le plus grand nombre sont habillés pour le scr\'ice. Les huissiers, gardiens de bureau, de t)il>Iioihèque, etc., reçoivent d'habitude un uniforme complet par an ; toutefois, ils ne sont pas obligés de le prendre lorstjue celui qu'ils possèdent est encore en bon état et des gratifications leur sont données lorsqu'ils laissent passer lannée sans réclamer tout ou parue des vêtements auxquels ils oui droit.
GARÇONNISBfC ($o-nissm'] n. m. Employé seulement dans la locution bon garçonnisme, dérivée do l'expression ton garçon : Le bon garçonmsmk de Pierre l'avait louché. (p. et V. Margueritte.)
Gardair (Joseph), philosophe français, né à Marseille en isic. Il s'est consacré spécialement à. la philosophie de saint Thomas d'Aquin, dont traitent tous ses livres. Il a fait do 1890 à 1895 un cours libre à la Sorboune et a collaboré à la ■ Revue de Philosophie ». Ses ouvrages sont, dans l'ordre où ils doivent être lus pour l'étude du thomisme : Corps et Ame (1892) ; la iXature humaine [ItiOù); la Connaissance (1895) ; les Passions et la Volonté (1892) ; tes Vertus naturelles (1901). Les Lois et Dieu sont destinés à compléter ce cours de philosophie thomiste. *GARDE n. m. — Encycl. Dr. Garde de navigation. Les gardes do navigation concourent â la surveillance et à la police des fleuves, rivières, canaux, lacs et étangs (notamment en ce qui concerne la navigation et la pèche fluviale), ainsi que de leurs rives, berges et dépendances, et des ports publics de navigation intérieure. Ils recherchent et constatent les délits et contraventions dans la circonscription qui leur est assignée. (Decr. du 19 août 1893, art. 3.) Ils surveillent, sous l'autorité des conducteurs et des commis des ponts et chaussées, le service des éclusiers et pontiers, le travail des cantonniers et ouvriers auxiliaires. (Même décr., art. 4.)
Choisis parmi les anciens militaires auxquels sont réservés des emplois civils (loi du 21 mars 1905), ou, â défaut, parmi les candidats présentés par l'ingénieur en chef après avis du préfet, les gardes de navigation sont nommés par le ministre des Travaux publics. Nul ne peut être titularisé s'il ne jouit do la qualité de Français, s'il a moins de vingt-cinq ans ou plus de trente-cinq. Toutefois, cette limite d'âge est reculée d'un nombre d'années égal à celui de la présence du postulant sous les drapcaiLx sans pouvoir, en aucun cas, excéder quarante-cinq ans,
Lo cadre des gardes de navigation comporte cinq classes aux traitements de 700 à l.OOO francs. La promotion d'une classe dans lautre ne peut avoir lieu qu après trois ans de services dans la classe immédiatement inférieure. I-es gardes de navigation sont eu général logés. S'ils ne le sont pas, ils reçoivent une indemnité de logement de lOO à 150 francs, qui s'ajoute, dans certaines villes, à une indemnité de résidence. Leur emploi est incompatible avec toute autre fonction et avec l'exercice de tout commerce. ^Décr. du 19 août 1903, art. 5 et suiv.)
* GARDE-BARRIÈRE n. — Encycl. Dr. Chargés de la manœuvre des barrières, de la surveillance des voilures ei bestiaux qui traversent le chemin de for aux passages à niveau, les gardes-barrières sont également chargés, dans certains cas, de la manœuvre et do l'éclairage des signaux fi.xes, en mémo temps que de la surveillance de la ligne sur un certain parcours. Aussi, ces multiples fonctions sont-elles généralement conliées à un ménage que les compagnies logent dans une maison construite sur les dépendances du chemin de fer, à proximité du passage à niveau, et. pendant que le mari fait les tournées sur la ligne, la femme assure le service des barrières.
Les gardes-barrières doivent faire immédiatement sortir toute personne qui s'est introduite dans l'enceinte du chemin do fer ou dans uno iioriion quelconque des dépendances où elle n'a pas le droit de pénétrer. Les chevaux ou bestiaux abandonnés qui seraient trouvés dans l'enceinte des chemins de fer doivent être saisis et mis en fourrière. (Ord. 15 nov. 1846. art. 68.)
Pendant les heures où s'exerce leur sur\*eillance, les gardes-barrières sont tenus de garder les portillons à 1 usage des piétons, qui sont accotés aux barrières. La compagnie est dès lors responsable d'un accident causé à un piéton, sur la voie, par un train, lorsque le gardebarrière a négligé de surveiller le portillon adjacent et n'a pas interdit l'accès de la voie à la victime de l'accident au luomeut du passage du train. (Cass. lî juin 1888.)
*GARDE-CANALn.m. — ExcTCL. Dr. La police des canaux est assurée par des agents de la navigation, préposés de la grande voirie, nommés et commissionnés par le ministère des Travaux publics (v. g.\rdk i>k x.wig.^tion) ; mais les compagnies concessionnaires sont également autorisées par les cahiers des charges à commissionner des gardes particuliers, appelés gardes-canaux. Placés sous les onlres des ingénieurs et des conducteurs, ces agents constatent les contraventions aux règlements sur les canaux au même titre que les agents de l'Etat ; ils sont également compétents pour réprimer les délits de pêche.
GARDE-PLACE n. m. Appareil en forme de cadre, dont sont munis certains compartiments des wagons de chemin de fer depuis 1900. (On insère dans l'appareil fermé à clef une portion du ticket portant un numéro, dont la souche est remise au voyageur par le conducteur. Le ticket inséré dans le garde-place porte indiquée la destination du vovageur.) — />« o.vbdb-places.
* GARDE-PORT n. m. — Enctcl. Dr. Les gardes-ports ont des attributions administratives et des attributions commerciales : chargés do la police des ports placés sous leur surveillance, ils servent également d'intermédiaires entre les expéditeurs el les destinataires et tiennent la comptabilité des opérations (.entrées et sorties) auxquelles les marchandises donnent lieu dans les ports.
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*GARDE-RlVltRE u. m. — E>< y.
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I..CS autres, nommés et :»alant-s par commerce, ont pour mission d a.ssurer. ^ d'eau du bassin de la î>cine. le libre pu. ..^ charbons destinés à l'alimeDlatioD de Pans,
*Gardet 'Georges), sculptftir
à Paris en 1863. — Lors de 1 I
pla<;a sous les yeux du j
groupe do Tigres destinés ;i
et il obtint un grand prix. Au .'Salon ù-
te Loup et l'Agneau, groupe, et Chevrette
en 1906» Panthère aévoraut un agneau, fc:. -, . re.
* GARDE-VENTE n. m. — Encïcl. Dr. Eaux et foréU. Depuis la loi du 21 juin 1896, qui a modifié l'art. 31 du code forestier, l'adjudicalairc de coupes de bois a la faculté d'en confier 1 exploitation â un garde parliculuT, appelé facteur ou garde-vente • fcisi j.'ir r.'iljiidî' ataire, recevant de lui une comfji } ar l'agent forestier local et as^^' jaixdansle ressort duquel sont s' _ _ -cr.
Les fonctions de gardc-vcLtu ne pcuvcut être exercées ni par la caution, ni par l'associé de l'adjudicataire, ni par les agents forestiers de la localité.
Le garde-vente est autoriséàdresserdes procès-verbaux tant dans la coupe vendue que dans un espace, appelé l'ouïe de la cognée, fixé à la distance de 250 mètres à partir des limites de ta coupe. Ces actes contcniieui sont soumis aux mêmes formalités que ceux des agenis fort-stiers et font foi jusqu'à preuve contraire. (Code forest.. an. 31.)
L'article 9i de l'ordonnance forestière du i"aoûi isïT" impose au garde-vente la tenue d'un registre coté et paraphé par l'agent forestier, sur lequel il doit inscrire jour par jour et sans lacune la mesure et la quantité des bois qu'il a débités et vendus, ainsi que lo nom des personnes auxquelles il les a livrés. Cependant le défaut de tenue de ce registre ne constitue pas un délit. L'adjudicataire et sa caution sont responsables et contraignabics par corps au payement des amendes et restitutions encourues pour délits et contraventions commis, soit dans la vente, soit à l'ouïe de la cognée, par tous leurs emi»loyés et notamment par le garde-vente. (Code forest., art. 46.)
Gardiner (Sarouel Rawson). historien anglais, né à Ropley (Hampshire) en 1829, mort en 1902. Il reçut son éducation au collège de Winchester el de Christ Church dans l'université d'Oxford. En 1835. il épousa la plus jeune fille dEd. Irving, et se rattacha à la nouvelle Eglise apostolique fondée par ce dernier. C'est alors qu'il se consacra tout entier à la période de l'histoire d Angleterre qui s'étend de 1603 à 1660. II publia ses deux premiers volumes sur cette époque, en 1865.
De 1874 à 1888, il professa à King's Collège à Londres et donna des conférences à titre de Cniversity Extension lecturer. Gladstone lui fit accorder une pension annuelle de 150 livres sterling en 1882. et deux ans plus tard, le collège d'AU Soûls à Oxford le nomma agrégé de la fondation pour lui permettre de continuer ses recherches documentaires. Quand il mourut, il avait presque achevé la tâche qu'il s'était imposée, et le dernier volume de son grand oeuvre parut, à l'état Iragmentaire. 1 année suivante.
Ses différents ouvrages forment une magistrale Histoire d'Angleterre pendant les règnes de Jacques I" Charles I", la guerre civile, la République et le protectorat. Entre temps, l'hisiûrien avait publié des éludes très remarquées sur In Guerre de Trente ans, les Deux premiers Stuarts, et il avait écrit, avec le IK Bass Mullinger. une majristrale introduction à l'Histoire d'Angleterre, et fait en 1896 des conférences du plus haut ::.:■ r't stir la Place de Cromvell dans l'histoire. I otai-
nantes de Gardiner comme érudit sori; anco
d'application étoimante, une stricte imp.. u en-
lève d'ailleurs rien à sa criuque persouncic, et iurtoat la passion de la vérité.
"^GARENNE n. f. — EnctcI-. Dr. Les lapins dos garennes sont réputés immeubles par destination (C. civ., art. 524). Ils appartiennent donc au propriétaire de la garenne ; mais s'ils passent dans une autre garenne, ils appartiennent au propriétaire de cet objet pourvu qu'ils n y aient point été attirés par fraude oulartince ;C. civ., art. 564). Ces dispositions ne s'appliquent qu'atix ç^arennes fermées, c'est-à-dire entourées de murs, fossés pleins d'eau ou clôtures continus, suffisants pour empêcher les lapins de sortir. Il est en effet de jurisprudence (Cass. 13 août ISlO^que les lapins des garennes ouvertes sont, comme toutes les autres espèces de gibier, des animaux sauvages n'appartenant à personne : les lapins ne deviennent propriété particulière que quand ils sont enfermés dans un clapier on dans un lieu spécialement destiné à Ic^ conserver et à les multiplier. Celui qui tue des lapins an fusil ou qui les prend à l'aide de furets et de bourses
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dans une gareniiu ouverte fait donc acte de cliasse ; si ]a garotiuo est formée, il coiiinioi un vol punissable d'un emprisonnomcnt do i à 5 ans et d'une aiuende de X6 à 50o francs (C. pên., art. 388).
Kn raison do la rapidiniavec latiucllo ils se propagent, les lapins deviennent facilenioiit uu danger, tant pour les bois iju'ils habitent, dont ils dévastent les jeunes taillis, que pour les cultures avoisinant ces bois. Aussi, le cahier dos charges dressé le 5 iuillet 1889 pour la location de la chasse dans les bois de l'Htat interdit-il l'introduction des lapins sur lo sol forestier. C'est éj^aleuient pour ce motif (|ue les préfets les classent parmi les animaux nuisibles que chacun peut être autorisé à détruire en tout temps sur ses terres; les propriétaires qui désirent obtenir des permissions à cet ell'et doivent s'adresser à l'autorité préfoctoralo, qui a pleine liberté pour subordonner lautorisation à l'emploi de tels moyens ou engins qu'elle juge devoir être les plus eflicaces.
Lo propriétaire d'une garenne, close ou non, est responsable des dégâis causés par ses lapins et doit une réparation aux propriétaires des récolles ou des plantations qu'ils OUI endommagées, lorsqu'il est établi t|u'il n'a pris aucune mesure puur prévenir les dommages en enrayant la propagation de ces animaux, soit en défonçant'les terriers, soîi en pratiquant do fréquentes battues ou il énergiques furetages.
*Garibai.DI (Menotti), général et patriote italien, né a .Mu> tardas, dans le Kio Grande (Brésn),eDl840. — Il est mort à Home eu 1903.
Garland ^.Hamlin), poète et romancier américain, né à West ï^alem (Wisconsin) .en 1861. Après avoir pris ses grades à Cedar Valley Seminary, il travailla quelque temps à la terre sur' la ferme de son père, se joignit aux chercheurs d'or du Dakota (1883) et retourna l'année suivante à Boston, où il commença à écrire, tout en donnant des leçons de littérature anglaise dans des écoles particulières. Il a publié; Mam-J'ruvelled Jîoads; Jason Edivards \ a Membtr of the Tinrd House ; a Spoil of Office ; Crunibluig Iduts ; Rose of Duicher's Coolbj ; Vi'mjside Courtshifis ; Ulysses Grant, étude historique sur le président des Etals-Unis, et plusieurs ouvrages inspirés par ses voyages dans les prairies et les montagnes de l'Est : Prairie /'ulks. Prairie Sony s, the Trait of the Gvld Seeltcrs, /loi/ life on the Prairie.
GarnaulT (Henri-Julos-Noël\ vice-amiral français, né à La Kochelle en 1820, mort à Toulon en 1906. Elève do l'Ecole navale en 1835, il fut nommé aspirant en 1837, ODscigno do vaisseau en 1841, lieutenant de vaisseau en 1817, et promu capitaine do frégate en 1854, après le combat du 17 octobre, livré par la Ville-tle- Paris tievant Sébaslopol. Capitaine de vaisseau en 1859, contre-amiral et major général à Lorient en 1870, il fut pendant deux ans U874-1876) chef d'étatmajor du ministre, devint vice-amiral en 1877, présida le conseil des travaux do la marine (1879), etreçut la même année le commandement de lescadro d'évolutions. En I88I, au moment de l'expédilion do Tunisie, il fut appelé à diriger la flotte française qui prit Tabarka, occupa bizerle, et, après un bombardement et un vif combat dans les rues de la ville, s'empara de Sfax. Cetio courte campagne, habilement menée par l'amiral, se termina par la prise de Menzel. de Gabés, do Sousse, et l'occupation de l'île de Djerba. Elle valui à l'amiral Garnault d'être maintenu sans limite d'âge dans la i" section du cadre de l'èiat^major général, pour avoir exercé un commandement eu chef devant l'ennemi.
GaRNET (Uicliard). poète, historien, critique et bibliographe anglais, né à Lichltield en 1835, mort à Londres en I90t;. Kils d'un sous-bibliotliéraire du British Muséum. i) entra, dans la même administration dès 1851, fut nommé surintendant do la Salle de Lecture en 1875 et conservateur des imprimés en 1890. II dirigea la rédaction du caïaloguo de 1881 à 1890, et prit sa retraite en 1899. Il était aussi administrateur de la Galerie nationale de portraits. Son érudition était inunenso et sa fécondité parfois excessive. Nous ciierons parmi ses ouvrages : Primula, vers lyriques (1858) ; lo in l^gypt et autres poèmes (1859); the l'iriliyhl of the Gods (1903) '; fphitjenia in Delphi (1891) ; Poems (1893) ; a History ofitalian literature (1898) ; Èssays m tiOrarianship and biblioyraphy (1899) ; des études critiques et biographiques sur Shelley, Carlyle, Emerson, Dryden, William Btake, Gibbon, Shakspeare, etc. ; plusieurs excellentes traductions du grec, de l'italien et du portugais, et une Histoire illustrée de la littérature anglaise en collaboration avec Edmund Gosse (1903-1904). *CARNI n. m. — Est vcL. Dr. Logeurs en garni. Les logeurs ou loueurs do maisons garnies sont tonus, comme les hôteliers, d'inscrire, sur un registre coté et paraphé
|>ar un oHicier municipal ou un commissaire do police, os noms, qualités, domicile habituel, dates d'entrée et de sortie de toute personne (jui aurait passé une nuit dans leurs maisons. Ils doivent représenter ce registre aux époques détormiuées par les règlements, toutes les fois qu ils on sont requis, aux maires, adjoints, officiers ou commissaires 'le police. Les infractions à ces dispositions sont punies ti'uno amende de 6 à 10 francs par contravention et d'un emprisonnement do 5 jours au plus en cas de récidive (C. pén., art. 475 et 478).
Dans la plupart des villes, toute personne qui veut exercer la orofession do logeur on garni est tenue don faire prculaldemont ladéclaraiion ù la mairie et do la renouveler taules les fois i|u'olle cliange do domicile. A Paris cotte déclaration, qui osl faite à la préfecture de police, doit ètru accompagnée de l'acte de naissance du déclarant, d'un certiticai de résidence et do moralité délivré Sar lo commissaire de polire ou lo mairo de sa commune, 'un extrait do son casier judiciaire et d'un état indiquant « ■'•■"nision, le nombre dos chambres garnies à louer et
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le nombre do lits conlonns dans chacune. (Ord. de pol. du Î5 oct. 1883.) Lorstju ils cessent d'exercer leur prolos-
slon, les logeurs doivent faire une nouvelle déclaration à la mairie et y déjfoscr leur registre de police.
Tous les logeurs en garni sont, en principe, soumis aux obligations qui précèdent; mais la jurisprudence en exempte ceux qui louent en garni à des personnes sèdonlairos les chambres ou a[>purienieiils de leurs maisuns i[m excèdent leurs besoins, les propriétaires qui louent accidontellcment un appartement meublé, les sages-femtiifs ijui prennent dos pensionnaires.
GarNIER (Pierre), médecin français, né à Bagneux iMarnej en 1819, mort à Pans en 1901. Il a exercé. la médecine à Paris et a été longtemps rédacteur en chef de la " Santé publique ». On lui doit : Annuaire de médecine et de chirurgie pratique (1845-18(>5) ; Dictionnaire annuel du proyrès des sciences et institutions jïiédicalcs (1804-I887j; ta Génération universelle (1880); Impuissance physique et morale chez l'homme et la femme (1882); Célibat et célibataires (1887); Hygiène de la génération (1889); elc.
GaRNIER (Pierre-IIenri-Dicudonné-Léon), administrateur et écrivain français, né au Vigan (Gard) en 183G, mort à Paris en 1901. Il était le frcre aîné de Francis Garnier, lo conquérant du Tonkin. Il devint le secrétaire et le gendre de Vapereau, entra dans les bureaux de la préfecture de la Seine et devint inspecteur général des services administratifs. Tout en remplissant ces fonctions, il collabora à divers pénoditiucs, et donna de 18G5 à 1899 des articles sur les représentations de l'Opéra et de 1 Opéra- Comique. Il dirigea, en outre, le supplément à la 4' édition du Dictionnaire des contemporains ; il fonda en 1876, et dirigea avec Paul Dauvert, le recueil la Jurisprudence dn Conseil d'Etat. Il avait surveillé la publication du Voyage d'exploration en Jndo-Chine (1873 i de son frère Francis Garnier, absent, dont il avait donné une édition réduite (1889), et dont il annota le dernier récit do voyage, De Paris au Thtbet (1894).
Garnier (Jules), ingénieur français, né à Saint- Etienne en 1839, mort à Menton en 1904. Chargé, en 1803, du service des mines de la Nouvelle-Calédonie, il dressa la carte géologique de l'île et y découvrit des minerais dont le plus important, le nickel, devint la ricliesse du pays. En 1870, il recruta à Saint-Etienne un bataillon de vùîontaires du génie, à la tète duquel il fit campagne. Il remplit ensuite des missions en Suède-Norvège et Russie, voyagea aux Etats-Unis et au Canada, où il construisit des usines pour nickel, et fit, en 1898, un voyage en Australie, durant lequel son fils Pascal, qui l'accompagnait, mourut à Coolgardie. Il publia : la JS'ouvelle-Calédonie ; côte orientale (IS7I1; Océanie, île des Pins, Loyalty et Taïti {l^'il); Campagne de tS70-tS7f, les Volontaires du qénie dans l'Est (1872); ^e /'er (1878); l'Or et le Diamant au Transvttul (^1896); la Nouvelle-Zélande et ses mines (1898); l'Australie occidentale (1900).
GâTuier {Monument de Charles). Ce monument, élevé à l'angle des rues Auber et Scribe, auprès de l'Opéra, a été inauguré en 1903. L'architecture est due à Pascal; l'œuvre composite réunit, sur un bloc de marbre rouge, un buste de Charles Garnier par Carpeaux à des figures allégoriques en bronze doré par le sculpteur J. Germain.
Garnier (Christian), Hls de l'architecte Charles Garnier, né et mort à Paris (1872-1898). I! se consacra à la géof'raphie et à la linguistique. II a publié de son vivant un Essai de géographie générale (,1894) et fut lauréat de 1 Institut pour une Méthode de transcription rationnelle générale des 7ioms géographiques, qui parut après sa mort (1899). Après sa mort, ont été également publiés les Gratnmaires et vocabulaires méthodiques des idiomes de Bordighera et de Realdo (1898) et une Monografia délia provincia di Porto-Maurizio (1900). Son grand ouvrage, inachevé, sur la Géographie politique de l^^urope, est demeuré inédit.
Garnier des Garets (Louis), général français, né à Trévoux (Ain) en 183s. Il sortit de l'Ecole de Saint-Cyr, dans les chasseurs à pied, mais demanda à être envoyé en Cocbiuchine, au moment de la conquête de ce pays. Lieutenant en 186i, il fut deux fois cité à l'ordre du jour pour sa brillante conduite â Taug-Ho et la prise des lignes de Ki-IIoa. Capitaine en 1865, il servit en 1870 à l'armée de Metz, fut grièvement blessé à Rezonviile, et promu chef de bataillon, se distingua de nouveau pendant le second siège de Paris. Lieutenant-colonel en 1876, colonel on 1881, il devint général do brigade eu 1S87. Divisionnaire en 1892, il était appelé en 1896 au commandement du 16', puis du 2' corps d'armée. Il était membre du conseil supérieur de la guerre au moment do son passage dans le cadre de réserve en 1903.
GarOFALO (Rafl'aelo, baron), jurisconsulte italien, né à Naples en is52. Agrégé de l'université de Naples, il fut président du tribunal civil de Fcrrare, conseiller à la cour d'appel do Naples et professa le droit et la procédure criminelle à l'université de cette ville. Outre la collaboration à la Fteyra;^ il a produit un certain nombre douvrages justement estimés : la Criminologie (1885;, étude profonde sur la nature du crime et la théorie de la pénalité; la Superstition socialiste [li^'Jô]. sérieuse critique des théories du socialisme révolutionnaire ; Traité théorique et pratique du droit pénal ; elc. Il fut chargé en 189i des travaux préparatoires do rédaction du nouveau code de procédure pénale.
GARONNAIS, AISE adj. Qui habite le bassin do la Garonne et, plus particulièrement, le département de la ilauio-Garonne.
— Zootechn. Jtace garonnaise. Nom donné à un© catégorie de bovidés <|ui peuplent les régions arrosées par la (iaronno et la Gironde (déj>art. de la Hanlo-Garoune, Tarn-ol-Garonne, partie du Lot-et-Garonne, Gironde).
— Encvcl. Zoolechn. La race garonnaise est une variété do la race pyrénéenne plutôt qu'une race distincte. Lo s(|uelotie est grossier ot la forme générale assez irrégulièro; les membres sont déviés, le train de derrière plus élevé que l'antérieur; les cornes ont en général une croissance irrégulièro, et il faut souvent amputer celle qui se trouve, pour l'attelage, du côté du compagnon de joug. Les vaches sont beaucoup moins nombreuses que les bœufs; le pelage est froment clair uniforme. Los bœufs garonnais sont surtout dos bètes do somme robustes et vigoureuses; ils peuvent fournir une longue carrière do travail (huit à dix ans), après quoi on les met à l'engrais ; leur chair est très estimée par la boucherie de Toulouse, Montaubau et Bordeaux.
*GaRSONNET (Jean-Baptiste-Eagène), jurisconsulte français, né à Caen en 1841. — Il est mon à Feignies {Belgique,! en 1899.
Garsten. bourg d'Austro-HoDgrio (Haute-Autriche [cercle de la Traun, distr. do SleyerJ), sur l'Ënns, affluent du Danube; 5.500 Lab.
Garston, ville d'Angleterre (comté de Lancastrej, sur la Merscy, qui finit â cet endroit dans la mer d'Irlande ; 8.000 nab. Minoteries, fabrication do conserves, forges. C'est un faubourg industriel de Liverpool.
Garz, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de Poméranie, présid. de Stettin]), sur l'Oder; 5.500 hab. Industrie et commerce très actifs; filatures, dentelles, etc.
* Gascogne (Emmanuel Ratoin, dit Jean), auteur dramatique français, né à Agen en 1862. — Il est mort à
Konsenac (L'harentej en 1904.
*GASCON, ONNE adj. — ZootcclÉn. liace gasconne, Variété de moutons issue de la race pyrénéenne, et que Toq rencontre principalement dans le département du Gers.
— E.NcYCL. La race gasconne diffère de la variété landaise par l'absence de cornes et sa toison est moins tachetée de noir. Les moutons de race gasconne, qui possèdent déjà une supériorité incontestable sur les variétés de même souche, sont susceptibles encore d'amélioration tant au point do vue du rendement en laine qu'au point do vue des qualités que recherche la boucherie; les agriculteurs l'ont compris et l'élevage de cette bonne variété prend chaque jour plus d'importance.
Gaspard (saint), en latin Gaspardus, d'après la tradition l'un des trois mages que l'étoile miraculeuse conduisit d'Orient au berceau du Sauveur. (V. maub, au t. V.) Les deux autres mages sont appelés Melchior et Ballhasar. Mais ces noms ne soni point dans l'Evangile. Ils figurent seulement dans certains ouvrages anciens. On dit que baptisés par l'apôtre saint Thomas les mages prêchèrent eux-mêmes la foi dans la Perse, que leurs corps, transportés à Constaniinople, puis à Milan, furent enfin placés a Cologne par l'empereur Frédéric 1" qui prit la ville de Milan en il62. Cologne leur a élevé un monument remar- (luable. Mais certains critiques contestent l'authenticité de ces reliques. L'Eglise honore les Mages le 6 janvier, elle diocèse de Cologne célèbre la mémoire de leur translation le 23 juillet.
*GaSPARIS (Annibal de), astronome et mathématicien
italien, né à Naples en 1819. — Il y est mort en 1892.
GaspÉ, comté du Canada (prov. de Québec), portion orientale de la Gaspésie, à la rive nord du Saint-Laurent et au bord de l'Atlantique; 11.650 kilom. carrés; 31.000 hab. Ch.-I. Percé.
*Gasq (Paul-Jean-Baptiste'j, sculpteur français, né à Dijon en 1860. — Il envoya à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) un ensemble de bustes remarquables, et obtint une médaille d'or. Il a exposé chaque année des portraits modelés avec une grande sûreté.
GasQUET (Joachim), poète français, né à Aix en Provence en 1873. Il fonda en 1890 la revue provinciale la Syrinx et dirigea depuis les Mois doives et le Pays de /•rance. Il a publié divers recueils de poèmes, où s'allient dans une forme parfaite le souffle romantique et l'inspiration classique : l'Enfant (1900), l'Arbre et les Vents (1901), les Chants séculaires (1903)-Entin, il fil jouer au tliéâtre antique d'Orange en 1904 et l'année suivante à Paris au théâtre de l'Œuvre, avec la musique de Léon Moreau, une tragédie lyrique, Dionysos.
* GaSQUET ( Amédée'!, historien français, né à Clermont- Ferrand en 1852. — Devenu.de professeur à la faculté des lettres de Clermont, recteur de l'Université de Nancy, il fut nommé directeur de l'enseignement primaire i 1903). lia. en 1898, publié un savane ouvrage sur le Culte de Mithra.
*GaSSER de ValhORN (Joseph), sculpteur autrichien, ne â Pragrateu iTyrolJ en 1816. — 11 y est mort en 1900.
GaSTÉ (Armand), professeur et littérateur français, né à Vire (Eure) en 1S3S, mort à Caen en 1902. Maître d'études à Lisieux et à Caen. élève de l'Ecole normale supérieure (1861), il professa à Troyes, à Vesoul, au Mans et, en 1872, à Caen. En 1874, il' obtenait lo grade de docteur es lettres avec une thèse latine : iJe scoliis sive De coiivivalibus carminibus apnd Grspcos, et une thèse française : Etude critique et historique sur Jean le ffoux et le Vau de Vire à ta fin du xvi* siècle. En 1878. il était nommé maître de conférences de littérature ancienne; en 1881, chargé de cours, puis professeur de littérature latine et d'institutions romaines à la faculté de Caen. Enfin, en 1884, il passait dans la chaire do littéraluro française. II a publié, outre beaucoup d'éditions d'auteurs classitines latins et français ; /^s \ aux de Vire de Jean Le ffoiLT (1S75); Philippe, Gustave et Ferdinand de La Jieriaudière (1887); Olivier Ilasselin et le Vnu de Vire (1887): les Serments de Stra\b"urg ^2' éd., 1888); les Insurrections populaires en basse Xormandie au xv* siècle, pendant l occupation anglaise, et la question d'Olivier Basselin (1889); la Querelle du Cid, pièces et pamphlets publiés d'après les originaux, avec une .introduction ( 1899 ; lettres inédites de P.D. Huet à sou neveu de Charsigné (1901), dont la première partie seule a naru ; le Livre des chants nouveaux de Vauaevire de Jean Le houx (1901).
GASTÉRECTOMIE {slé-rèklomi — gastèr. estomac, et rrtomé. ain|tuiationl n. f. Résection do tout ou d'une partie importante de l'estomac.
Gastineau (Benjamin^ littérateur français, né à Montr.MuMîellay (Maine-et-Loire) en 1823. — Il est mort en l'.'Oi.
GASTROCÈLE (ghass — du gr. gastér, tros, estomac, et Ar'/e. tumeur! n. m. Embryol. Cavité gastrique primitive des aniiélides et des ancêtres hypothétiques des annélides. et dont les diverticules, uomfcreux, constituent un véritable organe nourricier.
OASTRODIAPHANIE (ghass, nt — du pr. gastér, tros, estomac, duu au travers, et phaiios, visible) n, f. Exploration de lestomao en introduisant dans sa cavité une source de lumière. iOn peut ainsi reoonnaUre la forme, l'état des parois et leurs rapports avec les organes voisius.)
GASTRO-ÉPIPLO'lTE (yhasa) a. f. Inflammation de l'os-
loiiiac et 'lo lY'piploon,
GASTROLOBINE (y/in5») a. f. Glucosidc extrait du j/«»-
Ifulubiuiii biluhum.
GASTROPLASTIE (t/hass-tro-piass-ll — du gr. gaslcr, ti-o'i, o^toiiiac, cl jjlastt's, (]Ut façonm.*) n. f. Opôraiion ayant [>(>ur but do rcmc'iier à une ouverture de l'estomac produite par un ulcère. (La gastroi^laatie consiste à refouler ù. l'intérifîur do 1 orgaoe les bords do la plaie et à suturer les lèvros externes.)
GASTRORAPHIE {(/hass, fi — du gr. //aslêr, trot, estomac, et vajihC-, buturo) o. f. Suture d"uue plaie de l'estomac.
GaSTU, connu. d'Algérie (départ, de ("oiisUintino '. urrond. t-i à 40 kiloui. de Pliilippovillo, à 20 de Jcnimapus, dans la jolie vallée de l'oucd Sauondja; 2.i>00 liab.
GaTACRE (sir ^Villiam Korbes), géucral anglais, né en 18-ta, mort à Gambala (Haut-Soudau) en iyo6. Entré dans larmée on 1862, il roniplii assez longtemps l'emploi d'instructeur surveillant à l'Kcolo militaire (Koyal Militarv Collogo), puis des louctioiis analogues à AKlersliot [\i~'J) et passa au service do 1 Inde en 1880. Liouteuaut-colonel en 1882, il participa à roxpcdition do la Montagne Noire (1888) et s'y distingua brillamnient, comme aussi dans l'expédition do Toulion (1889). Pronm brigadier général en I8y4, il fit avec distinction la campagne do Chitral (1805). A partir do I8y8, il commanda une brigade d'occupation en Egypte bt prit sa retraite avec le grade de major général. Au début de la guerre contre les Doers, il fut chargé du commandement d'une division. On attendait beaucoup de lui. Mais la fortune ne couronna point ses efforts énergiques. Il avait marché sur Stormberg dans linteution do reprendre cotte position stratégique, mais il dut se retirer, après des pertes sévères, sur Putterskraat (10 déc. 1899). Le 3 avril 1900, il subissait à Roddorsburg un véritable désastre. Cette défaite ruina sa carrière militaire.
Gâté (Camille), sculpteur ot écrivain fran<;ais, ué et mort à Nogont-le-Rotrou (t8:>6-iy00i. 11 est l'auteur do la statue de lùmy lielleaii, érigée dans sa ville natale on 1897, après avoir liguré au Salon do la même année. Il a publié : hludeset contes (1885), Sidonic (1885), i'vonne (1894). *GatlinG (Kichard-Jordan), inventeur américain, né à Ilortford (Caroline du Nord) eu 1818. — 11 est mort en iyo3.
Gatschet (Albert), linguiste ot othnograplie américain, uo ù, Saint-Beatenberg, dans lo canton de Berne, en 1832. Il ômdia l'histoire et la pliitologio aux universités de Berne et de Berlin, et se spécialisa, à partir do I8t>i, dans la linguistique. Ses travaux portèrent d'abord sur les dialectes germaniques et romans do sa patrie, ot il publia : Jtecherches i-tijînolot/û/ues sur tes fioms des lieux; Contributions à une toponornaslii/ue de la Suisse (en aliem., 1865-1867); Promenade onomaluloi/iffue sur Us bords du lac Léman (ou franc., 1867). Eu 1868, il alla à New-York, où il fut, jusqu'en 1877, collaborateur de divers journaux allemands. Il se mit à étudier les langues américaines et leur consacra une série d'ouvrages : Analytic report (1875- 1876); Douze langues du sud-ouest de i Amérique du Sord (en allem., 1876), etc. En 1877, il se rendit à Washington et fut attaché comme ethnographe à la Société lopographique do Powell. Envoyé en mission dans l'Orégon, il y poursuivit des études, commencées à New-York, sur la langue klaniath. Il alla ensuite recueillir des documents sur les idiomes de laGrando-Konde-Reservatioa, à l'ouest do Portland. Citons notamment sa Classification en cinq familles linguistiques des dialectes indiens de l'Ouest (dans le 7* vol. du Report upon United States qeographical survegs de Wlioelcr). Il est entré au bureau ethnographique do Washington.
GAU {g/io) n. m. Nom vulgaire de l'estomac de morue.
Gaucher (Ernest), médecin français, né à Champlemv (Nièvre/ en 1851. Interne lauréat des hôpitaux, puis chef de clinique médicale à la Faculté, il devint en l8St; médecin dos hôpitaux de Paris, abrégé en 1892, et obtint trois prix de l'Académie de médocmo en 1883, 1890, 1896 et le prix Montyon en 1897 do l'Académie dos sciences. Uo 1892 à 1901, il lit dos conférences à l'hospico Saint- Louis ot fut nommé, en 1902, professeur do cliuiciuo des maladies cutanées et syphilitiques. Pour lui, les alTections de la peau sont des loxidermies; il estime donc très utile à leurguérison de supprimer riniroduction des principes azotés toxiques contenus dans les aliments. Outre de nombreux mémoires originaux, il a publié : Traité théorique et pratique des maladies de la peau, précédé de Tanatomie et de la physiologie delà peau (1885); Traité des maladies de la peau, leçons faites à la Faculté et à l'hôpital Saint-Louis (1895); Traité de la supkilis (1899). Il a largement collaboré au Traité de médecine et de thérapeutique do Brouardel, au Traité de tUéraoeutique apjdiguée (1897), au Traité de pathologie générale ae Bouchard (séméiologie de la peau). Eulin, il a donné, eu collaboration avec le D' Gallois : Thérapeutique des maladies des reins, avec un abrégé de l'étiologie et de la symptomatologie.
Gauchin, ville d'Espagne (.Vndalousie ^'prov. de Malagajj, sur la ponte d'un sommet de la sierra del Hache ; 5.000 hab. Eaux minérales bicarbonatées gazeuses.
Gauckler (Paul), archéologue français, né en 1866. Il entra à l'Ecole normale supérieure en ISS6, fut nommé ensuite membre de l'Ecole française de Home, puis chargé d'une mission archéoiogiiiue en Algérie, devint inspecteur des antiquités de Tunisie, et, en 1896, à la mort de La Blanchère, fut nommé directeur du service des antiquités de la Régence. Il a conservé ces fonctions jusqu'en 1905. En 1899. il était élu correspondant de l'Académie des inscriptions. Pendant son séjour en Afrique, il a déployé une grande activité et dirigé ou surveillé de nombreuses fouilles à Carthage, à Oudna, à Dolgga, à Gighthis, à Tabarka, Uppera. 11 a rédigé le catalogue de plusieurs musées ; il a réorganisé et beaucoup développé le musée du Bardo, devenu le musée central des antiquités de la Tunisie. Outre une foule de mémoires et d'articles spéciaux, il a publié, seul ou en collaboration, de nombreux ouvrages : Musée de Constttntnie (1892) ; Musée de ChercheU{lS9^): Catalogue du musée Alaoui (1897J; Enquête sur les installations ht/drautiques romaines (1897 et suiv.); les Temples païens de la Tunisie .1S9S); Musées de Sousse (1902); etc.
'^Gaudez lAdrien-EtienDe\ sculpteur français, né à Lyon eu 18 15. — 11 est mort à Neuilly-sur-Seioe en 1902.
GASTllO-ÉI'll'LOÏTE — GAUTIER
Cet artiste est l'auteur du mooumeot do l'hrian à Alais et du monument des Enfanté de» Vosge» morts pour ta Patrie, à Hemiremout.
Gauguin ;Paul), peioirè français, oé à Paris ea 18*8, mort à la Dominique (Antilles anglaises; en 1903. Cet artiste s'est consacré au paysage avec un talent d'une rare puissance. Il choisit la Bretagne pour la rudesse do ses sites et le caractère fruste do ses habiiauls. Le dessin ferme ol simple, les teintes plates et vigoureuses donnaient aux peintures de Gauguin un caractère de force et de savoir qui ont fait la réputation d© l'artiste. Il fut avec Seguin, Chamaillard, Emile Bernard, le fondateur de l'école symboliste de Pont-Aven. A la suite d'un court séjour à Paris après 1890, Gauguin, épris d'indépendance et de nouveauté, partit pour Taïtl, où il se fixa. De U-mps à autre, il envoyait en France des scènes océaflicnues. dans lesquelles il se montra uo décorateur et un coloriste exceptionnellement doué.
GaUJACQ, comm. du départ, des Landes, arrond. et à 16 kilom. do Saint-Sever, au-dessus du Luy; 732 hab. Gisement du bitume. Eaux minérales chlorurées sodiques, boucs salines.
Gaujean (Eugène), graveur français, né à Pau en 1850. mort à Andrésy (Seme-et-Oise) eu 19oo. Il débuta au Salon de 1877 et se vit décerner une médaille d or à lExj^osition universelle de 1889 (Paris). A dater de cette époque, la renommée do l'artiste était fondée. Citons, parmi ses planches les plus connues : un Seigneur et ses deux fU d'après Antonio More, ta Vierge, Saint Georges et saint Donatien, d'après Vau Dvck, te Concert, d après G. Terburg, Bretons en prière. Dans l'ombre de l'église. Chanson du printemps, la Vierge au raisin, etc. Gaujean a gravé d'après Van Dvck. Alonso Cane, Lenain, Gustave Moreau, etc. Sa d,ernière planche est la Toilette du matin, d'après Chardin. La plupart do ses planchettes ont paru dans la « Galette des beaux-arts • .
Gaulard (Félix-Emile), çraveuren pierres fines français, né à Paris en 1842. 11 exposa d abord, de l8G6â 1869, des portraits gravés sur pierres tendres. A partir de 1870, il grava sur pierre dure et envoya dans les Salons des œuvres bien comprises ot d'une grande habileté technique, qui lui ont valu une première médaille en 1899. Il a obtenu do plus une médaille d'or à l'Exposition universelle do 1900 (Paris). A citer parmi ses œuvres : Phébus dans son char parcourant lespucf, minerai d'opale (musée du Luxembourg, 1881): X ai ssance de Minerve, sardonyx à trois couches (musée du Luxembourg. 1884); r/c/^a/, sardonyx (1891); l'Enlèvement de Déj anire, sardoÏDC (musée du Luxembourg, isssi; Léda, sardonyx (musée du Luxembourg. 1896); Après la lutte entre l'amour idéal et l'instinct matériel, sardonyx (I899j; Vers l'inconnu, Printemps (190:^), etc. Une statuette, Gallia, topaze brûlée (musée du Luxembourg, 1891).
Gaulard Lucien), savant français, né et mort à Pans (1850-1888). CIlimisto et adonné à la fabrication des composés explosifs, il débuta comme éleclncien en présentant à lExpositioa interualionalo d'électricité de 1881 une pile tbermochimique. Bientôt après, émule do Marcel Déprez dans la recherche du transport et de la distribution do l'énergie électriques, il trouva la vraie solution, pour le cas des courants aliernatifs. avec ses « générateurs secondaires », dont il fit l'essai au métropolitain de Londres, à l'Exposition électrique de Tours, etc. Los fatigues do son existence amenèrent la maladie cérébrale dont il devait mourir à l'hospice Sainte-Anne (Paris).
Avant Gaulard, les courants alternatifs nétaient rien; ils sont tout aujourd'hui. On lui doit cette révolution industrielle contemporaine, qui a créé les machines de 8.000 chevaux, les usines électriques de bO.OOO kilowatts, los transports de forcejusqu'à 350 kilomètres.
Gaulot Paul), littérateur français, né à Lyon en 1852. Reçu docteur en droit, il se fit inscrire au barreau de Paris. Mais le succès d'un roman qu'il publia en 1883, M^** de Poncin, l'encouragea à se livrer aux lettres. Depuis, il a donné plusieurs autres romans, dont les plus connus sont : le Mariage de Jutes Utvernai (l884i; l'illustre Casauhon (1885); les Défiances de Marthe (l887); les Chemises rouges (1893); Henriette Ousseuil (1894); l'Epingle verte (1897 ; Draco (1900); Ames de vaincus (1901j; etc. Il a aussi produit des ouvrages historiques remarquables, tels que Jtéve d'Empire, l'Empire de Maximilien et Ein d'Empire, (rois volumes (1889-1890) couronnés par l'Académie française. et dont une nouvelle édition a paru sous le titre l'Expédition du Mexique (1906); un Complot sous la Tei'reur (1889), récit d'une tentative faite pour l'évasion do Marie- Antoinette, q^ue l'Académie a éçiTlement couronné; un Ami de la lieine (1892); Amour* d autrefois (1903). Notons encore deux à-propos en vers à la Comédie-Française, l'un pour l'anniversaire de Racine (1889), l'autre pour celui de Corneille ^1891). Il a collaboré à différents journaux et périoditjue.;.
Gaultier de LaGUIONIE (Achille-Jules de), philosophe français, né à Paris eu 1858. Sous la signature de J ULES DE Gaultikr, il a débuté à la ■ Revue indépendante > (1891) et à la « Revue blanche B (1894), par des études de critique littéraire et philosophique; il a collaboré ensuite au " Mercure do France -et à la « Revue des idées ». Eu 1892, il publia une plaquette intitulée le Boiarysme, étude sur la psychologie dans l'oeuvro do Flaubert: il devait reprendre son litre pour son ouvrage capital, premier essai sur le pouvoir d imaginer. Ses autres volumes sont: De Kant à yirtzsche <1900); ta Fiction universelle 11903); yietssche et la lié forme philosophique (1904): les liaisons de l'idéalisme \1906). Son œuvre est caractérisée par sa conception de ce qu'il appelle le ■ bovarysme ». C'est le pouvoir départi à l'homme de se concevoir autre qu'il n'est, l'imago différente qu'il se forme de lui-même étant pour lui principe d hypnose.
GauquiÉ (Henri-Désirél. sculpteur fraoçais. né à Flers-lez-Lille (Nord) en [858. Elève de Cavelier et Fâche, il a donné des œuvres distinguées, entre autres : Bacchante et satyre, plâtre, et Brennus, statue bronze, qui lui valurent une deuxième médaille (1890) ; Diane, marbre (1891) ; /e ^e'i'ei/ t/u prni/e»);>s, marbre (1892' : Marguerite d'Angoulême, marbre, pour la maison de Saint-Denis (1893); le Maréchal de Villars, statue équestre, pour la ville de Denain (1896); le Monument de \Vatteau, érigé au Luxembourg ea 1896, d'un arrangement original, et qui reçut une
médaille d'argent & l'Exposition universelle de 1900 (Parib\ On lui doit les grands candélabres du pont Aleiandre-IU (Paris/: les groupes d enfants jouant avec des poissons et des guirlandes. Depuis, il a donné au Saion : A. Wattrau, statuette? marbre (1900); do nombreux bustes en marbre ou en bronze; Cigale, sutuette bronze doré (190» ; i'endanyewe, btatuoite marbre, et Chaaseur, Biatuclle brouzo (llfOS); Diane, statuette en marbre il906).
Gausseron (Beruard-.Maric-IlenriJ. littérateur français, né à 1^ Mothe-Saint-IIerayo ou 1845. Il professa à Pau et Â Foix, et se rendit â Paris, où il participa 4 la fondation d'un petit journal littéraire dirigé contre l'Empire, la Fronde. Pendant la guerre franco-allocaande, il servit sous los murs de Pans, et, après le mouvement msurrcciionnel du 18 mars 1871. a-i'i'i-l il s'était mAlé, U passa on Belgique, puis on A: - lo
français et rallemand. et col. : .a
do VEncycloprdia Britannica .. ,.
vantes, il fut nommé professeur au ,.
de Rouen et de Janson-de-Sailly, à I- , ,s
son nom ou sous des pseudonymes d- ^p
do journaux et revues, entre autres a u. - iicuc uiiiverselfe Larousse », ci il a collaboré au .Voui-au Larouste illustré. Il fut le secrétaire do la rédaction du ■ Livre t et de r " Echo de la Semaine • . II a publié des traductions de l'anglais : les Voyages de Gulliver iias-ij; le Vicaire de Wakefield (1884,; quatre volumes de W'alter Armstroog et d'Austin Dob&on : Cainsburough et sa place dans Técou anglaise [IS99): Jleynolds {1^00); Bomney {1901) cl Hogarth (19021; SIX volumes do morale familière, parus d'abord anonymement : Doit-on se marier'/ Comment élever nos enfants ? fjue feront nos garçons ? Que faire de nos fiUei'/ Où est le bonheur ? Comment vivre â deux ? (1885-1891); la Bibliographie instructive (1891); les Keepsakes et les A inuaire4 illustrés de l'époque romantique {1&96) ; i'Art romain (1898J; Bouqumiana, S'otes et notules d'un bibliotogue {1901).
Gauthier, dit deClagny Etienne-Georges Albert), homme politique français, né â Versailles en 1853. Docteur en droit, avocat au conseil d'Eiat et à la Cour do cassation, ^)uis directeur du «Journal de droit administratif », il s inscrivit en 1^99 au barreau de la cour d'appel de Paris. De bonne heure, il fit de la politique active, et, boulaogisto déterminé, fit partie du comité directeur des comités républicains plébiscitaires que Lenglé créa ea 1883. Conseiller général pour le canton de Sèvres (1886), il fut élu député de la deuxième circonscription do Versailles aux élections générales de 1889 et réélu successivement en 1893 et en 1902. Il a combattu très vivement les cabinets Waldeck-Rousseau et Combes. Il a été réélu en mai 1900.
Gauthier (Louis), acteur français, né à Paris en 1864- Elève du Conservatoire, il y obtint un second prix de comédie en 1887, fut engagé à l'Odéon. où il prit I emploi des amoureux et débuta dans le Barbier de Séville et les Folies amoureuses. En 1893, il entra au Vaudeville, d'où il passa en 1895 au Gymnase, puis joua dans divers théâtres, et montra un talent gracieux dans tous les rôles. Parmi ses créations, il faut citer : /a />anie rfc carreau, la Montagne enchantée, le Liseron, la Citoyenne Cotillon^ Décadence, la Troisième Lune, les Trois Anabaplistetg Maman Colibri, Chaîne anglaise, etc.
GaUTHICZ (Pierre) ou Pierbe-Gauthibz, littérateur français, né À Eontenay-aux-Roses (Seine) en 1862. Elève de l'Ecole normale supérieure (1880), il en sortit agrégé (1883). Professeur au lycée d'Orléans, il quitte bieniôt rUni%'ersité (1885) pour entrera la bibliothèque do l'Arsenal, où il reste jusqu'en 18s8. époque à laquelle il se consacre tout entier aux lettres. Poète d inspiratioa élevée, il a donné : les Voix eifontes (1884); les I/e>bes folles (1892); Deux poèmes (1894J; Isle-de- France: Paris- Banlieue (1901). Comme romancier, il a publié : la Danaé (1888); Ombres d'amour (1899,; la Dame du Lac, romans sur les nihilistes russes en Suisse. Son œuvre historique et critique comprend : une étude sur P. Prud'hon ' ip«Si ; Etudes sur le xvi" siècle: Uabelais, Mont ' ' i
,18931; TArétin (1896); Jean des Bandes .'■■ Lurenzaccio 'Lorenzino de Medicis] (1904). -' ;
Luini (19o6'i. Il a collaboré à un grand nomi>re oe | ltiodiques, entre autres, à la • Revue de Paris ■ et & la ■ Gazette des beaux-arts >.
GauTHIOT ^Charles), géographe et publiciste français, né ù Dijon en 1832, mort iï. Paris en l9o5. A peine sorti da collège de Dijon, il alla se perfectiouner dans la connaissance des langues étrangères en Allemagne et en Angleterre. De retour on France, il professa l'allemand et la f[éographie aux lycées Saint-Louis, Henri-IV et Charomagne (Paris). De 1871 à 1887, il collabora au « Journal des Débats » ; plus tard, il devint professeur de lan^-ue allemande à l'Ecole coloniale. Eif 1873, il contribua à créer la Société de géographie commerciale, dont le but devait être de guider le commerce français vers la recherche de débouchés nouveaux. En 1878, il devint secrétaire général de la jeune société. C'est en grande partie à ses instances qu'a été due notamment l'exploration du Mékong, accomplie par les lieutenants de vaisseau Simon ot Le Vay, et ce sont aussi ses démarches auprès du ministre des colonies qui ont fait rétablir la mission liourst, longtemps interrompue, à laquelle on est redevable do l'exploration du Niger, de Tombouctou à Say.
Gautier (Armand Désiré», peintre fraii -^ " ^ ' "* en 1S25. mort à Paris on 1894. Elève dans -^ deSouchon.età Paris de LéonCogniet. il ne à l'académisme régnant et envoya aux diver? •'aïoi.s., depuis 1853. des tableaux de genre d'un art délicat et sincère. Ses principales toiles sont : la Promenade du jeudi (I8r-3 : la Salpétrière (18591; la Prisonnière ;1865i; Après ta > - (1867); Surprise au bam l^T*^; le Béfectoire [IS'»]: /■■ /!■pétition an couvent (1886;; le Mo/lastère {iSS'): li-:- ■ ' ic (1889;; le Vienx Vagabond (1892); et Loin de la rtlle 18'.';i,. Il a peint aussi divers portraits, ainsi que quelques animaux, des chiens en particulier, et des natures mortes d'un© touche ferme et lumineuse.
Gautier (/ii/«-Joseph-AIexandre), professeur et adminisiraieur français, né à Strasbourg eu 1856. Elève de l'Ecolto normale supérieure en 1875, il en sortit agrégé d'histoire en 1878, et professa, de 1S79 à 1895. aux lycées du Mans, de Rennes, Michelet Vanves' et Voltaire Pans . En 1895. il était nommé chef adjoint du cabinet du minis- Ire de l'instructiou publique dans le mimstère Bourgeois.
GAUTIlill — (jF.CKOLEPIS
Inspecteur de rAcaJénik- de Paris de 1896 à 1903, inspccicurt^éuéral do liuslruclioD publique {lïtOS), chef decabiuci du ministre lîienveuu-Mariiii (1U05}, il est outin devenu diivcteur du cabiiiot du minisire do rinstruction publique iiriaiid, dans le minisiùro .Sarricn. Il a été secrL-tairo de la rédaction do la - Kevue de rcuseiguemcut secondaire et de renseigueaient supûrieur » (l>i'l), puis directeur (layi-liigs) de la mémo publication. 11 a en outre collaboré, à différentes époques, à la « Kovuc universitaire % à la « Revue internationale de renseignement », à la
• Revue pédagogique ".et prit, à ce titre, une part considérable à léiaboration des réformes de renseignement secondaire.
GautœR (Emile-Félix), explorateur et professeur fra[is:ais, né en 186-1. AprC-s avoir pris ses grades universitaires, il se rendit à .Madagascar pour y recueillir les éléments d'une thèse du doctorat es lettres, et exécuta de 1892 à liyOi dans la partie occidentale de l'île ^surtout dans le Ménabé indépendant et dans le pays des Baras) dintéressantcs explorations. Nommé en isye dirccicur de renseignement à Madagascar, il protîta de sa situation oflicielie pour compléter ses recherches et partit pour la France avec les éléments de deux cartes Jiypsométrique et géologique) de lile et d'un volume considérable. iNonimé, après la soutenance de sa thèse (U>02), professeur à 1 Kcole supérieure des lettres d'Alger, il commença, au cours d'explorations dans le Sahara algérien, linventaire scientifique du désert, et exécuta ^1904-1905) une remarquable traversée du Sahara depuis l'archipel touâlien jusqu'au Niger. Outre de nombreux articles de revue, Gautier a publié une grande carte hypsométrique de Madagascar, et Madagascar, « essai de géographie physique • (19D2J.
*GaUTSCH de FranKENTHURM ibarou Paul\ homme politique autrichien, né à Vienne en 1851. — Il fut appelé de nouveau, le 31 décembre 19i>l, à présider le ministère autrichien après la chute du cabinet ue Kœrber. Il éprouva de graves -liflicultés pour le règlement des questions hongroises. M dut, en 1906, donner sa démission, succombant à la fiicho de faire voter le suffrage universel par une Cliambro dont la majorité se composait surtout de privilégiés. V. AUTRICUE-HONGRIE.
Gava, bourg d'Espagne (prov. de Barcelone), sur un petit sous-aflluent de l'Ebre ; tiOO hab. Eaux minérales froides ils" C.', bicarbonatées, ferrugineuses.
Gavard (Alexandre), homme politique suisse, né en 1840, mon il Nice en 1898. Il débuta comme professeur au collège de Genève, puis devint secrétaire au département de l'instruction pubiitiue, député de Genève au conseil des Etats, et entin président du conseil d'Etat. De concert avec Carteret, il avait fait une ardente campagne anticléricale et s'était montré l'adversaire déterminé des corporations religieuses. Plus tard, il entra en lutte avec Carteret au sujet il'une nouvelle loi sur l'instruction publique qu'il présentait. Il finit par l'emporter et remplaça Carteret dans la direction de l'instruction publique (1887). En 1889, il fut renversé par le parti libéral et vécut dans la retraite jusqu'en 1892. Il devint alors membre du grand conseil de Genève, qu'il présidait depuis un an lorsqu'il mourut.
Gavault Paul), auteur dramatique français, né à Paris en ISGT. Sorti du 13'cée Louis-le-Grand, il entra dans le journalisme en 1888 et écrivit au n National n, à la o Petite Képublique «, au ^ Voltaire », au « Soir <> où il tint la chronique dramatitjuc pendant trois ans, au
• Gil Blas ", au " Gaulois «, etc. Il ue tarda pas à travailler surtout pour le théâtre et fit jouer, soit seul, soit en collaboration, un grand nombre de pièces dont beaucoup dépassi-rent la centième représentation : les Aventures du raiiifuinr Corcoran, pièce tirée d'un livre bien spirituel d'Alfred .Assolant (Châlelet, 1902) ; Madame Flirt (Athénée, 190ij ; la /telle de .\ew~York (Moulin-Rouge. 1903); l'Enfant du »ij'rac/e (Athénée, 1903); le Papa de Franchie (Cluny, isor.). Citons encore: le Guet-apens [WJ i) ; Fin de rêve (189r.); Piutus (Odéon, 1896); le Pompier de service (Variétés, 1897); Cocher, rue Boudreaul (1897); les Demoiselles des Saint -Cj/riens (1898); les Petites Barnett (1898) ; Chéri (1898) ; .S'/ta^e5/)enre(Boutres-Parisiens, 1899); Moins c/h^.'(1900); Family Hôtel (1902) ; les Dupont (1902); Paris aux Variétés (1903) ; la Dame du iS (1904) ; une A/faire scandalpuse (190 i) : Monsieur l'adjoint {190h] ; la Petite Madame Dubois {litno), et le Frisson de l'Aigle, qui eut un beau succès au théâtre Sarah-Bernhardt (190G).
Gavere, lomni. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. de Gand]), sur l'Escaut; 2.000 hab. Briqueterie. En 14:>3, le duc do Bourgogne Philippe le Bon y battit les Gantois.
GaviriA, bourg d'Espagne fprov. de Guipuzcoal ; 700 hab. Eaux minérales froides (12" C), sulfureuses, utilisées pour le traitement des maladies cutanées.
Gay (Charles), prélat et écrivain ascétique français, Dé et mort à Paris (1815-1892). Ami du cardinal Pic, évêque de Poitiers, il devint chanoine do cette ville en 1862. puis vicaire général, enfin, on 1877, auxiliaire du cardinal avec le titre d'évéquo d'Anthédon in i>artibu$. Il passa la tin de sa vie i Paris, écrivant, jirèchant et s'occupant d'ieuvres. Son principal ouvrage est intitulé : Oe la Vie el des vertus chrétiennes {IS', A). Ou pt-ut citer encore de lui : Elévations sur la vie et les doctrines de Xotre-Seigneur ; instructions en forme de retraite; Instructions pour les personnes du inonde; Sermons d'Avent; Sermon de carême. On a publié aussi, après sa mort, sa Correspondance (1899).
Gay (Nicolas Nicolavitch), peintre russe (1831-1894). Il étudia la peinture à Saint-Pétersbourg et fut onvové en h.ilic. Il en rapporta un tableau, ta Cène, qui fit sens.itioii. Il s'efforça d'mtroduirc le réalisme moderne dans l'iiiirrprétation des sujets bibliques. Outre un certain nombre de tableaux religieux, où l'on retrouve cette tendance parfois poussée à l'excès, il a peint des tableaux historiques: Pierre le Grand et son fils Alexis, Catherine au tombeaud'EHsnheth et des portraits. Il s'est essayé aussi dans la sculpture.
Gayet (Albert), archéologue français, né en 1858. Il s est consacré d'abonl à l'étude de l'art musulman. -.Il a publié notamment deux manuels intéressants : l'Art arabe (1893), et / Art pev&nn (1895). Plus tard, il a étudié l'an de I Egypte chrétienne; Il a résumé ses rechorobcs et ses mémoires spéciaux dans un livre richement illustré d'après
les documents authentiques, et intitulé VArt copie (1902). [ Mais il est connu surtout par ses fouilles d'.Vniinoé, en Egypte : fouilles entreprises d'abord au nom du musée Guimet, puis aux frais de la Société française des fouilles archéologiques. V. Antinoé.
Gayraud (Ilippolyte), ecclésiastique et député français, né à Lavit (Tarn-ei-Garonne) en 1856. Il entra dans l'ordre de Saint-Dominique, d'où il sortit plus tard. Professeur de philosophie et de théologie à l'Institut catholique de Toulouse (1887-1893), missionnaire apostolique (1894;, il fut élu député de la troisième circonscription de Brest, cp remplacement de MK'd'Hulst. en 1897 et réélu, après invalidation, la même année. Ses électeurs lui restèrent fidèles aux élections générales de 1898, de 1902 et do 190G. L'abbé Gayraud a écrit de nombreux articles dans les revues et les journaux catlioliques; il a prononcé plusieurs discours à la Chambre dans les questions relatives à la liberté religieuse, notamment au cours des débats sur la loi des associations en 1901 et sur la loi de séparation en 1905. Il a prêché souvent à Paris et en province. On a de lui les ouvrages suivants ; Thomisme et molinisme (1889); Providence et libre a/'6i/î'e (1892) ; Saint Thomas est-il prédctermmiste (1895); l'Antisémitisme de saint Thomas (1896); Questions du jour (1897) ; la République et la Paix religieuse (1900); la Crise delà foi (1901); les Démocrates chrétiens (1899); Un catholique peut-il être socialiste '^ {190^); la Foi devant la raison (19OG). L'abbé Gayraud est devenu chanoine honoraire de plusieurs diocèses.
*GAZ n. m. — Encycl. Dr. Les usines où se fabrique le gaz d'éclairage et de chauffage destiné à l'usage public sont rangées dans la 2* classe des établissements dangereux, insalubres ou incommodes, en raison de l'odeur qui s'en dégage et des dangers d'incendie qu'elles font courir au voisinage. Pour les mêmes motifs, celles qui produisent le gaz d éclairage et de chauffage destiné à l'usage particulier sont rangées dans la 3' classe des mêmes établissements (Dec. du 3 mai 1SS6}. Toute installation d'usine à gaz est donc soumise au régime édicté par le décret du 15 octobre 1810 : l'autorisation du préfet est nécessaire pour l'ouverture d'un établissement de 2* classe; la permission du sous-préfet pour l'installation d'une usine de 3* classe. Les usines de cette dernière classe, d'ailleurs très rares, peuvent être établies auprès des habitations, mais elles restent soumises à la surveillance de la police. Les dispositions du décret do 1810 ont été aggravées par le décret du 9 février 1S67, en ce qui louche les usines fabriquant pour l'usage public ou les gazomètres en dépendant : citons l'obligation d'entourer l'usine d'un mur d'enceinte ou d'une clôture solide en bois de 3 mètres au moins de hauteur et d'installer les ateliers de fabrication et les gazomètres à une distance de 30 mètres au moins des maisons et habitations voisines; celle de construire et de couvrir en matériaux incombustibles les ateliers de distillation et tous les bâtiments y attenant, d'assurer la ventilation des ateliers d'une certaine façon et d'installer les gazomètres dans des conditions minutieusement décrites.
Les concessionnaires fournissent le gaz aux services municipaux (v. éclairage) et aux particuliers.
Ceux-ci contractent ordinairement avec la compagnie un abonnement qui fait l'objet d'une police. Los dispositions suivantes, tirées des traités de la Compagnie parisienne d'éclairage et de chauffage par le gaz, se trouvent dans la plupart des polices. La compagnie conduit le gaz devant la demeure du consommateur abonné, qui en prend livraison au moyen d'un branchement sur conduite principale. Ces branchements, les travaux et fournitures relatifs à l'appareil intérieur et extérieur sontà la charge de l'abonné. Le gaz est livré au compteur. En conséquence, l'abonné doit faire établir chez lui et à ses frais un compteur de son choix et de l'un des systèmes approuvés par l'administration. L'abonné doit laisser un libre accès aux agents de la compagnie dans l'endroit où est posé le compteur; tout refus à cet égard est également poursuivi par les voies de droit. L abonné a la libre disposition du gaz qui passe par le compteur; il peut le distribuer comme bon lui semble, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur de son domicile.
Le prix de l'abonnement est payable par mois et d'avance au domicile où le gaz est livré (les alionués de la Compagnie parisienne consignent le premier mois 5 fr. depuis 1906 par brûleur), et la somme avancée est remboursée i»ar la compagnie à l'abonné, à l'expiration de l'abonnement, sous déduction de la valeur du gaz fourni. Le payement dos fournitures a lieu sur présentauon de la facture, après le relevé des consommations fait en jirésence de l'abonné et consigné parla Compagnie sur un livret qui reste entre les mains do l'intéressé. A défaut do payement dans les cinq jours qui suivent la présentation de la facture, la compagnie peut refuser de continuer la fourniture du gaz. Elle est en droit do supprimer d'oflico le gaz à l'abonné qui, malgré une mise en demeure, n'a pas payé les fournitures des mois échus (Cass., 29 juillet 1895).
Les compagnies sont pécuniairement responsables dos accidents causés par les défectuosités ou le mauvais état des travaux et appareils dont l'exécution, l'installation ou l'entretien leur sont confiés, et notamment des asphyxies ou explosions occasionnées par la négligence du leurs agents qui, prévenus d'une fuite de gaz, no se sont pas immédiatement rendus sur les lieux pour l'obstruer. Mais leur responsabilité est dégagée si la rupture qui a causé l'accident est duo, non au mauvais état des conduites, mais à un affaissement du sol produit par des travaux communaux (Conseil d Etal. 23 fév. 1894). Indépendamment do cotte responsabilité pécuniaire, le directeur et les agents des compagnies encourent une responsabilité pénale et peuvent être poursuivis devant le tribunal correctionnel pour homicide par imprudence.
— Mi'can. Par analogie avec le gaz u'éclairage employé dans les premiers moteurs à explosion, on a donné ce nom au mélange gazeux tonnant formé d'air et do vapeurs comhusliliTes qui le remplace dans les moteurs À essence, pétrole, alcool, benzine, etc.
Au mot cARUUKATioN OU irouvcra les lois do formation de ce mélange tonnant ou gaz dans le carburateur.
Gaz pauvre. Le gaz pauvre ou gaz Dowson s'obtient en faisant un mélange do vapeur surchauffée et d'air A travers une masse u'anihracito ou do coke chauffée à l'incandescence.
— Techn. J*ilc t't gaz. Depuis quelques années les physicicus do tous les pays ont essayé do produire l'énergie
électrique par des générateurs constants extra-légers, dont le point de départ théorique est la pile à gaz, c'est-à-dire l'élément dans lequel le mélange de deux gaz, produit au fur et à mesure des besoins, dégage un courant électrique intense. Partant do ce principe, il a été créé beaucoup d'appareils de laboratoire très intéressants mais jusqu'ici aucun générateur industriellement prati<iue.
Le gaz do houille étant très économifiut-ment produit, et l'un do ceux dont ou dispose le plus aisément a été utilisé jiar nombre d'inventeurs. Dans plusieurs piles le courant est dû à l'oxydation du gaz d'éclairage par l'oxygène de l'air condensé dans une électrode do charbon platiné, ou bien encore le gaz est oxydé par l'oxygène do l'air dans une solution de chlorure de cuivre. L'acétylène, la benzine, les hydrocarbures légers, ont été essayés par plusieurs expérimentateurs dans des appareils fdus ou moins compliqués.
Gaz à l'eau. C'est le gaz d'éclairage que l'on obtient en faisant passer un courant de vapeur d'eau sur le charbon incandescent. Il est surtout employé en Amérique pour l'éclairage à l'incandescence.
Gaz à l'air. Lo gaz à l'air s'obtient par le passage d'un courant d'air libre ou sous pression sur des liydrocarbures volatils (v. carbubateub). Extrêmement simple en théorie, sa fabrication, dès qu'il s'agit d'en produire une grande quantité, devient difficile, car on se heurte à une carburation très inLOuslante. Le gaz à l'air a l'inconvénient d'être plus lourd que l'air atmosphérique, ce qui oblige à le débiter sous pression. Les fontaines ù gaz sont des gazogènes dans lesquels l'air atmosphérique passe par sou propre poids à travers une substance poreuse saturée d'un hydrocarbure volatil ; dans la plupart des gazogènes à air un ventilateur actionné par un moteur mécanique refoule l'air dans le récipient contenant le liquide volatil qui produit le carbure éclairant.
Gazette de Cologne, de Francfort, de Moscou, de Saint-Pétersbourg, V. Cologne, Fkanci obt, Moscou, Saint-Pétersbolrg.
Gazette de la Croix, journal allemand. Son véritable nom es,t yeue Preusaische Zeitung (Nouvelle gazette prussienne), mais elle est connue sous le nom de « Gazette de la Croix » {Kreuzzeitung), parce quelle porte en tête une croix. Fondée en 1848, en pleine révolution, par le général de Gerlach, Otto de Bismarck, le futur chancelier, et quelques hobereaux de l'extrême droite conservatrice, elle est l'organe principal du parti aristocratique et conservateur des hobereaux prussiens et du parti protestant orthodoxe. Ses rédacteurs en chef ont été, après ■\Vagener : Beutner (jusqu' en 1872), Philippe de Nathusius-Ludom (jusqu'en 1876), le conseiller de Niebelschuetz (jusqu'en 1881), le baron de Hammerstein [v. ce nom] (jusqu'en 1895), le député Kropatscheck.
Gazette générale de PAllemagne du Nord
(.Voj-(/(/^H/sc/ie-4//ye»(eineZei7i(H^), grand journal quotidien fondé à Berlin en 1861, pour soutenir les intérêts de l'Autriche, d'une part, et la démocratie socialiste de l'autre. Liebknecht fut un de ses rédacteurs en chef. Il ne tarda pas, cependant, à évoluer et à devenir l'organe semi-officiel de Bismarck. Les successeurs de celui-ci ont continué de l'inspirer. Il publie deux éditions par jour.
Gazette nationale (J^ationalzeituug)., journal allemand, organe du parti national libéral à Berlin. Elle fut fondée en 1548 à Berlin par un groupe de libéraux modérés, partisans de l'unité allemande sous riiégémouie prussienne et de l'établissement d'un régime constitutionnel et parlementaire en Prusse. Frédéric Zabel prit la direction du journal, pour la garder jusqu'en 1875, combattit la politique particulariste prussienne et féodale do la Gazette de la Croix, soutint le gouvernement prussien cl le parlement de Gotha contre les révolutionnaires, lit pénétrer dans la bourgeoisie prussienne l'idée de l'unité allemande. Vers IS8O, elle devint l'orj^ane du nouveau parti national libéral, organisé en 1S84, soutint l'alliance des conservateurs et des nationaux libéraux contre le centre catholique, les libéraux démocrates et les socialistes, et appuya désormais la politique gouvernementale.
Gazzetta del Popolo (" Gazette du Peuple «). journal italien, fondé à Turin en 1847. où il parait quotidiennement. Il a été l'organe attitré de Brivi et de ses partisans et a mené une vive campagne en faveur do la réforme électorale. La " Gazzetta del Popolo » est libérale et anticléricale.
* Gebhart (Emile I professeur et écrivain français, né à Nancv en 1839. — Depuis 1900, il a publié : Cloches de .Xoëlet'de Pdqttes (1900); Conteurs florentins (1901); D'Ulysse à Pamirge (1902); un Pape de l'rpoquc df la Renaissance, Jules 7/(1904); /''/orencel 19061. En 1904 l'Académie française a accueilli parmi ses membres cet écrivain érudit et spirituel, historien pénétrant do l'Iialio médiévale ou do la Renaissance, dont il a peint et fait revivre tantôt avec une fine ironie, tantôt avec une indulgente mélancolie, les passions sensuelles et violentes ou les malices populaires aussi bien quo la grâce ariistiquo oa la tendresse mystique.
Gebhart (Bruno', historien allemand, né à Krotoschin :Silésie, en is:,s. Il étudia l'histoire et les lettres à l'université de Breslau, fut nommé professeur dans l'enseignement secondaire à Breslau et à Berlin, directeur de gymnase (Ivcée) et professeur à l'Université. Il a écrit des ouvrages très remanjués sur l'histoire d'Allemagne, parmi lesquels nous citons : les Griefs de la nation allemande ron tre la cour de Rome ( 1 895'i; Adrien de Corneto (1896^:
Galerie des empereurs alli mands, histoire des empereurs allemands par biogrophies, avec des illusirations 1,1894); Histoire de l'Alleinagneau \t\'sicclc 1,1897-1898); Guillaume de Unmholdt r(»"imeAom»ierf'A7(i/ (I89r>-I89'.'), 01 surtout Manuel d'histoirr d'Allemagne, en collaboration avec un grand nombre de savants [HKnO.
««»■>».«...« , •\ 1.^ ij Gcckolopis : a, l'.illc vue
GEGKOLEPIS (jé - ho-le- *
piss) n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des geckonidés. comptant une seule esj)èco propre à Madagascar et à >'ossi-Bé. (Lo yeckolepis
viaculata est un petit gecko trapu, couvert de ^raodûs (icaïUos imbri(|uôcs, à doigts libres, fortement dilates, avec dos lamelles indivises et des gritïes rtilractilcs. D'un gris sombre, taché de brun en dessus, il est blanchâtre en
dessous.;
Gedalge (André), compositeur français, né à Paris on I85(î. D abord employé do commerce et voyageur en librairie, il ne s'occupa <jue fort tard d'études musicales. Admis au Conservatoire, il obtint on 1«86 le second grand prix do Homo. Il se livra alors à l'enseignement et â. la composition, fut le supplt-ant do Guiraud, puis de Massenet au Conservatoire, où il est devenu professeur, et publia des mélodies vocales. Il a écrit la musique dune pantomime eu quatre actes, le Petit Savoyard, représentée aux Nouveautés en I89I, et celle do Pris au piège, opéra-comiquo on un acte, et do PUœbé, ballet en un acte, représentés à rOpéra-Comiquo en 1895 et 1900. La mémo année il remportait le prix Cressent avec un ouvrage on deux actes, H'-iène. Il a fait exécuter aux concerts Colonne un Poème symphomque (1896), et a publié, outre un Traité de fugue, un recueil de mélodies intitulé les Vaux de Vire, un recueil do préludes et fugues pour piano, etc.
GÈDRE, comm. du départ, des Hautes-Pyrénées, arrond. et à 36 kilom. d"Argelês, sur le gave de Pau, formé à cet endroit par la réunion des gaves do Gavarnio et do Héas ; 800 hab. Gisement do plomb argentifère; fabrication de lainages. Sur le territoire do cette commune so trouve le cirque de Troumouso.
Geet-BETZ, comm. de Belgique {prov. do Brabant [arrond. de Louvain]), sur la Graude-Gecte, tributaire de la Demcr, sons-affluent de l'Escaut par leKupcl; 2.130 hab.
GeffcKEN i,Fi-édéric-Henri), diplomate et pubiicisto allomaud. né à Hambourg en 1830. — Il est mort à Munich en 1896.
*GEFrROY (Gustave), littérateur et crititiue français, né à Paris eu 185G. — Kdm. de Goncourt le désigna dans sou testament comme membre de son a('adémic. Sans cesser do donner à divers journaux des cbroniciues et des nouvelles, G. Gotfroy s'est, depuis 1900 surtout, consacré à la littérature pure et à l'art. Il a publié cinq volumes sur les musées d'IOuropo : la Peinture au Louvre, la Sational Gallery, Versailles, la Hollande et la Belgique, En 1902, a paru dans la collection des artistes célèbres : Rubens; eu 1903, les Bateaux parisiens; en 1901, l'Apprentie, roman, Constantin Guys, l'historien du second Empire, et, en 1905. la Servante. Il a donné à la « Revue Ûuiverselle » dos étudias sur RoUiuat, Whistler, Fantin-Latour ; au . Musée d'art », la Peinture de 1850 à 1900, et aux « Arts », à l'occasion de la mort de Carrière, un important travail sur cet artiste.
Gehrts (Charles), peintre allemand, né à Hambourg on 1853, mort à Endenich. près de Bonn, on 1898. Il étudia la peinture à l'Ecole des beaux-arts de Weimar (I8'ïi-I876), y fut réiôvo principalement de Gussow et d'Albert Baur et. en 1876, suivit ce dernier à Dusseldorf. Il fit surtout des illustrations pour des revues et des journaux, et acquit une grande célébrité par ses dessins humoristiques de gnomes ot de nains. Il a traité comme peintre des sujets historiques : le Banf/uel du margrave Géro (1881); Troubadours dans une famille bourgeoise; le Mariage de Petruchio; le Banquet de Macbeth. Il a illustré le Reineke Fuchx [Maître lienard) de Gœthe, le Tannhâuser de Jules 'W'oUr, les recueils pour les enfants : l'Amour chez les Jeunes et les vieux; Légende de mariage; etc.
A partir de 1890, it décora rentrée du musée do Dusseldorf. — Son frèro JcAN, né à Hambourg en 1825, fut aussi un peintre de valeur.
GEHYRA ijé-i) a. m Genre de reptiles sauriens, de la famille des geckonidés, comptant neuf espèces répandues de Madagascar à l'Australie et au Mexique.
— Enctcl. Les gehyra sont des geckos de taille médiocre, à doigts fortement dilatés et comprimés au bout, munis do griffes. Leur corps est couvert d'écaillés granuleuses, leur pupille est verticale. Toujours blancs en dessous, ils sont bruns rougeâtres ou olivâtres en dessus ; ils vivent surtout dans les forets, sur les arbres. Le gehyra mutilala, long de 10 i 12 centimètres, so trouve dans toutes les régions précitées.
GeiGER (Nicola.s), sculpteur et peintre allemand, né à Laningen en 18 i9. Élève do Knabl et de l'académie do Munich, il débuta par un groupe la Vie, qui fit sensation, et il se vit appelé à décorer les églises de Sigmaringen et do Stuttgart. Ses œuvres les plus connues en sculpture sont : Roméo e* Juliette, les Walkgries, la yaissance du Christ, la statue du Travail (Banque de l'Empire), la Victoire, etc. En 1884, Geiger aborda la peinture décorative. On lui doit dans cet ordre de travaux : l'Harmonie, l'imagination, l'fnspiration (palais des Expositions de Berlin), Promélhée et la Fortune, etc.
Geiger (Guillaume), orientaliste allemand, né à Nuremberg en 1856. Il étudia la philologie classique et orientale à Erlangcn, Bonn et Berlin, se fit habilitera Erlangen, comme « pnvatdoceut «, pour la pliilologie orientale, fut
Erofesseur de gymnase à Neusladt-siir-Iïardt, se fit hailiter de nouveau à Municii, et devint en 1891 professeur ordinaire do linguistique indo-germaniquo à Erlangen. Des voyages d'études le conduisirent en Angleterre (1888) et àCeyian (1895-1896). Il s'est occupé surtout de l'Avesta ot do fa philologie indo-iranienne. Ses principales publications sont : la Version pehlevi du premier chapitre du Vendldâd {un) -, Manuel pour étudier ta langue de l'Avesta (1879); la Civilisation iranienne de Test dans l'antiquité 0882 ; trad. anglaise par Peshotan Sanjânâ,1885); les Dialectes du Pamir, monographie géographique parue dans les Geographische Abhandlungen, do A. Penck (1887); Manuel élémentaire de sanscrit (1888); Etymologie et phonétique du baloutche (1890) ; Etymologie et phonétique aeTafî/nan (1893); Etymologie du cingalais (1898): Ceylan, journal de voyage (1897), etc. 11 dirige avec E. Kuhn la publication du Grundriss der iramschen Philologie (1895 et suiv.).
Gehyra.
GEUERE^yé) n. m. Genre do rutacées, comprenant de petits arbrisseaux australiens, à feuilles alternes, ires voisins des xanthoxyles et des fayara.
Geijerstam (Gustaf AK), écrivain suédois, né à JOnsarbo (Vesunaiilandj en 1858. Etudiant à t'psal, il débuta par des Souvellts (1882) ot devint très vite l'un des plus robustes représentants du naturalisme suédois, inauguré
fiar Strindbcrg. Très laborieux, il défendit dans la presse es nouvelles théories littéraires et publia un grand nombre do volumes : Erik Grane (1885) ; le Pasteur Uallin fI887); la Tête de Méduse (1895j, romans; Satires et rêves 1 1892J, poésies; des pièces paysannes, où il excelle; un drame, Sascha (1896), etc., et des brochures relatives â toutes les questions du temps. F'arti du naturalisme le plus cru, il évolua dans ses derniers livres vers la peinture des crises morales et des sentiments finement nuancés [Bokeu om LiUebror).
Geikie (D' Cunningham), théologien et écrivain anglais, né et mort à Edimbourg (1824-1906). Docteur en ilroit d'Edimbourg ot docteur en théologie, il fut ordonné pasteur en 1848, exerça le ministère au Canada et daus la Nouvelle-Ecosse jusqu'en 1860, se rendit alors en Angleterre, où il s'occupa do travaux littéraires, et à partir de 1876 fut successivement pasteur à Dulwich, à Neuillysur-Scine (1879-1881), à Barnstapic (1883) et à Norwich (1885). En 1890, il se retira à Boumeinouth. Ses travaux théolo^iques sont tenus en grande estime par ses coreligionnaires, et SOS ouvrages sur la topographie de la Terre sainte sont d'une lecture agréable. Citons : Enterinaon LifeilèlO); the Life and Works of Christ (1876); Old Testament Characters (1880); the Promises (1882); the English Reformation (1884) ; the Holy Land and the Bible (1885); Landmarks of Old Testament History (1895); Hours with the Bible (isy-i-lsye); the Vicar and his Friends (1901).
GEIKIELITE {je) n. f. Titanate naturel de magnésium
contenant un peu d'oxyde ferreux.
GETTONOGAMIE {je, mi) n. f. Cas où uno fleur est pollinisée par le pollen d'une fleur voisine située sur la même branche. V. I'ûllimsation.
GÉLANTHE n. f. Techn. Non donné à un vernis à froid, à base de gélatine et de gomme adraganie. * GELÉE n. f. — Encycl. Appareil indicateur des gelées. ].e pagoscope ou appareil indicateur des gelées est un appareil dtl à Bernel-Bourette. et dont le fonctionnement repose sur ce principe qu'une gelée nocturne est d'autant mieux à prévoir que vers le soir de la journée, un peu avant l'heure où le soleil ^
se couche, l'air se trouve être tout ensemble plus froid et plus sec (la vapeur d'eau atmosphérique forme, comme on sait, contre le refroidissement nocturne, et par suite contre les gelées qui en résultent, un véritable écran protecteur).
L'appareil se compose essentiellement de deux thermomètres, l'un A (thermomètre) qui permet de mesurer la température de l'air, et l'autre B (thermomètre mouillé, c'est-à-dire dont le réservoir est entouré d'une mousseline humectée) qui, par la comparaison de la température qu'il indique et de la température du thermomètre A, permet d'a])précier la sécheresse de l'air. Le thermomètre B
^ C£VrifiAP£ ' I !
Appareil indicateur des gcl(?es.
manjucra en effet, de toute évidence, une température d'autant plus basse qu'il cédera plus de chaleur à la mous selinc humectée, mais, cette consommation de chaleur étant principalement réglée par la rapidité d'évaporalion de l'eau de la mousseline, se trouve indirectement réglée par le degré de sécheresse de l'air. Les deux thermomètres sont fixés verticalement à gauche et à droite d'un bâti en zinc fondu, qui porto, à la partie inférieure, un petit réservoir allongé contenant de 1 eau bouillie. A l'aide d'une mèche do coton l'eau du réservoir peut s'élever par capillarité jusqu'à la mousseline du second thermomètre.
Quaud on veut se servir du pagoscope, on le suspend à l'ombre, à 60 centimètres au-dessus du sol, une demi-heure environ avant le coucher du soleil. Ou lit les températures indiquées par le thermomètre sec et le thermomètre mouillé. Cette dernière correspond à un certain chiffre d'une série de numéros, reproduite, d'autre part, en haut du bâti de zinc, suivant un arc de cercle. Vis-à-vis du chiffre qui convient on place l'extrémité d'une aiguille dont le pivot est au milieu du bâti vers sa partie inférieure.
La graduation du thermomètre sec est également reproduite ou plutôt traduite sur l'appareil par une série do lignes horizontales formant tableau. C'est devant ce tîibleau {lui-même subdivisé en trois zones : rouge, jaune et verte) que pivote l'aiguille quand on la déplace.
Celle-ci ayant donc été dispo.sée, comme nous avons dit, vis à-vis du numéro qui convient, on recherche son point d'intersection avec la ligne horizontale correspondant au degré qu'indique le thermomètre soc. Suivant que ce point est situé dans la zone rouge ou dans la zone verte, c'est qu'il y aura, dans le premier cas, ou qu'il n'y aura pas, dans le second, de gelée nocturne. La zone jaune, qui est intermédiaire, correspond au danger de gelée.
GÉLIFIER (SE) [Prend deux i de suite aux deux prcm. pcrs. pi. de l'imp. de l'ind. et du prés, du subj. : Sous nous gélifiions. Que vous gélifiiez] v. pr. Se dît dos cellules qui subissent la gélification. V. ce mot, t. IV.
GeltERKINDEN, bourg de Suisse (cant. de Bâle-Campagno [disir. de Sissaohj\ au confluent de l'Eibach avec l'Ergolz; 2.050 hab. Tissage de rubans de soie.
GeLZER (Henri), philologue et historien allemand, né à Berlin en 1847. Il lut chargé d'un cours d'histoire ancienne à l'université de Bâie en 1872, nommé professeur suppléant à celle de Heidelbcrg en 1873, et professeur titulaire d'histoire ancienne à celle d'Iéna en 1876. H s'est occupé particulièrement de l'histoire byzantine. Citons de lui : Sur les Branchides (1869); Sextus Julius l'Africain et
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la Cliroiiùlorjie byzanline (on deux siîrii'S, 1880 â 1898); Oeorgii Ci/prii detcriplio orbit romani (ISiu, ; Ùontiut de .\apki, vie de lainl Jean le itiiéricordmx, archecéuue d Alexandrie (1893); Jléiumé de Ihitloire de l empire byzantin, pul.lié iJaDs : Uitloire de la lillérature byzantine, de Kruiubacbcr ,2' éd., 1897;; etc.
GÉMIER (FirmiD), acteur fraoçais, né vers 1865. Artiste iun taleijt solide et sûr, il apprit son métier au théâtre Je Bcllcvillc 'l'aris), d'où il passa an Ch&tcau-d'Kau, puis aux BoutTes-du-.Nord. aprè.s quoi il ijt partie de la troupe •Ju Théàlrc-Lilirc d'Antoiuc. où il travailla avec ardeur et établit uno trentaine do rôles. Engagé ensuite à l'Arnkigu, il y créa : Tet (Jaielét de ieicadron, le Tram it» 6, lea Deux Gostes, entra en 1890 à rOdéon.oii il joua : /( Capitaine l'racane. Don Carlos, Dix nng apri's, quitta l'Odéon pour le théâtre .\ntoioe, s'y montra dans:
le Repat du Lion, Ceux nui restent, le Itetour de l'Aigle, le Gendarme est sans pitié, la Nouvelle Idole. Après une très courte apparition au Palais-Kojal, il lut engagé au Gymnase, créa à ce ;
théâtre ; la Poigne, la Bourse ou la vie, le Domaine, les Amants de Sazy, le Prestige, puis, en I90I, ' t •
prit la direction de la Renais- 7
sance. Là, il fit preuve d'activité Gémier.
et monta un grand nombre d'ouvrages, se montrant comme acienr dans : l'EeoUère, la Vie publique, le Voile du bonheur. Dette de famille, Stella, les Perruches, le Crrur a des raisons, etc. N'ayant pas réussi malgré ses efforts, il abandonna la Renâissan, e, rentra à 1 Odéon en 1903, et y créa successivement : la /tabouilleuse, l'Absent, la Divine Emilie et la Déserliuse, puis il devint directeur du théâtre Antoine ( 1906), «pris le départ d'Antoine, nommé directeur de l'Odéon. — Il a épousé A.s'iiRKK Mégard (Marie-Adélaïde-Alexandrine Chamonal, dite), actrice française, née â Saint-Amour (Jura) en 1869. Après avoir joué à Bruxelles, elle débuta, à Paris, au Palais-Koyal dans le Paradis (189S), joua successivement à la Kenaissance, an Gymnase, au Vaudeville, aux Variétés, à l'Odéon, etc. Elle a créé des rôles dans : Georgelte Lemeunier, Education de Prince, les Amants de Sazy, la /tabouilleuse, etc.
Gemmenicb, comm. de Belni<|r.o (prov. de Liège [arrond. de Verviers;), près de la Geule. afOuent de la Meu.se ; 2.300 hab. Carrières de pierre calcaire.
GEMMIPARITÉ n. f. V. GBMMIPABIE,
t. IV.
GENATTUS {j'é-na-tuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, de la famille des dcrmestidés, établi en 1902 pour des formes découvertes dans l'Amérique centrale. (Le type de ces petits dermestes, voisins de nos attagènes, est le genattus œqualis, du Mexique.)
GENDANG-BŒLŒ [Jin-dan-bé-lé) n. m. Instrument de musique
de Su[na- /.«fe^-r^*^ tra, fait »'»^"-^''
d'un mor- Geodany-bteloe.
ceau de
bambou et monté de trois cordes de lianes soatennes par des sillets mobiles.
*GENDARMEWE n. f. — L'organisation et le service de la gendarrrçrie ont été réglementés par le décret du 20 mai 1903, qui la définit : ■ une force instituée ponr veiller à la siireté publique, pour assurer le maintieti de l'ordre et l'exécution des lois. • Son action s'exerce dans toute l'étendue du territoire comme aux armées, et elle est particulièrement destinée à la sûreté des campagnes et des voies de communicaiion (art. 1"). Elle fait partie intégrante de l'armée (art. 2) et prend rang à la droite de toutes les troupes des diverses armes (art. 3). Bien qu'elle soit sous les ordres du ministre de la guerre, elle est, en raison de la nature de ses services, placée dans les attributions des ministres de l'intérieur, de la justice, de la marine et, en ce qui concerne les possessions d'outre-mcr, du ministre des colonies fart. ^).
La gendarmerie est répartie par brigades à cheval, à pied ou mixtes, commandées chacune par un brigadier ou un sous-officier (art. 8). Dans chaque arrondissement administratif ou secliond'arrondissement, le commandement et la direction du service appartiennent à un officier da
trade de capitaine, de lieutenant ou de sous-lieutenant* ans chaque département, à un oflicier du grade de chef d escadron. Plusieurs compagnies forment une légion (art.9).
Le corps de la gendarmerie se compose : !• des légioiis des départcmcnis et do 1 Algérie ; 2' de la gendarmerie coloniale ; 3* de la légion de la garde républicaine (art. 10). La composition do la hiérarchie est déterminée par l'article 11 du décret; le modo de recrutement et les conditions d'admission, par les articles I3 à 18 du titre I", consacré au personnel et dont les dispositions essentielles viennent d'être résumées.
Le titre II précise les devoirs de la gendarmerie envers les ministres de la guerre, do l'intérieur, de la justice, de la marine, des colonies (art. 5t-6r) et ses rapports avec les autorités locales (judiciaires, administratives, militaires) [art. 66-109]. .....
Le titre III est tout entier relatif a la police judiciaire (art 110-H6); le titre IV, au service spécial de la gendarmerie (art. 147-301) ; le titre V, aux devoirs et droits généraux do la gendarmerie dans l'exécution du service (art. 302-323;.
Généalogie de la Morale (la) [Z>ir Généalogie der .Vorai, de Frédéric Nietzsche (1887), trad. franc, «e Henri Albert [1900J. — Ce livre est la continuation de : Par delà le bien et le mal. Il est divisé en trois parties : la première traite de la morale des maîtres et de la morale des esclaves; la seconde étudie le péché et la mauvaise conscience, ainsi ((ue la morale des esclaves aux points de vue historique et psychologique ; la
GÉNESIOLOGIE — GEORGES II
troisième, l'idéal asctf'liqiio. On trouve dans la Généalngie de la morale les idées essenlieltos du oietzchéisme, à savoir la négation de toute morale, l'instauration d'une nouvelle foi, celle en la va!eur absolue do ce cjui est, et par conséquent la négation de tout idéal qui n'est pas celui do la force et do la puissance. I.^ science elle-même (qui conclut à notre ignorance de l'essence des choses) repose sur les mômes bases que l'idéal ascétique : l'une et l'autre supposant un certain atTaiblissemont do l'énergie; dans les di*u.\ ras. c'est lo m^nio ralentissement du rythme des passions, dans l'évolution d'un peuple, dit Nietzsche, les époques où le savant passe au premier plan sont des époques de fatigne, de crépuscule et do déclm. La science moderne est le meilleur auxiliaire de l'idéal ascétique. L'humme a été jusqu'à présont un non-sens. Sa vie sur la terre était sans but. Pourquoi l'homme exîste-t-il? C'était là une question sans réponse; l'idéal ascétique provenait de la constatation de cette ignorance ; une immense lacune environnait l'homme: on no savait pas encore vouloir Ihomme et la terre.
GÉNESIOLOGIE (;f — du pr. fjénésis, génération, et /ciyoï, discours) n. f. Biol. Kiudo descriptive et expérimentale des divers modes évolutifs (A. Giard).
— KNcYrL. Dans le développement ontogénique des individus, il se produit parfois des changements si complets de formes et d'habitudes que les anciennes observations ont pu attribuer à des espèces et à des "onres différents un même individu, suivant la phase embryonnaire à laquelle il était étudié. Ce sont les différents modes de ce polymorphisme évolutif (progénése, néotéuie, pœcilogonie, gônéagéuèse ou génération alternante, etc.), que la génésioloqie se propose d'interpréter en s'inspirant principalemont do la concurrence vitale qui s'établit, au cours du développement, entre les tissus et les organes et même entre les cellules constituant les êttes pluricellulaires.
Genêts, romm. du départ, de la Manche, arrond. et k 10 kilom. (1 Avrauches, à qucl<|ue dislance de la baie du Mout-.Sainl-Micliel; 600 hab. Bains de mer.
GENISTÉINE [nhs) n. f. Matière colorante C" H'" 0% que l'on retire du genêt.
GÉNITORRAGIE [jl; ou GÉNITORRHAGIE (de génital, et du gr. rfiagé, rupture) n. f. Ecoulement sanguin qui provient des organes génitaux de la femme.
— Enctcl. Le sang dans la génitorragie peut provenir de la vulve, du vagin, des trompes ou des ovaires. Mais la source habituelle est l'utérus. Aussi la génîtorragie estelle classée sous le nom de métrorragie.
GÉNITORRHÉE {ré — de génital, ei du gr. rfiein, couler) n. f. K.oulement qui provient des organes génitaux de la femme.
Genlt, comm.de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de MonsJ); 1.200 hab.
♦genouillère n. f. — Méc. Articulation de deux pièces. {On donne souvent à tort ce nom à l'articulation à la Cardan.)
Gensan ou "WonsAN iOuen-san), ville de l'empire de Corée (prov. de Ham-Kyeng), sur la côte orientale de la péninsule (dans sa partie la plus septentrionale et la plus étroite) et la mer du Japon ; n.ooo hab. environ. Port ouvert au commerce japonais en 1880 et au commerce européen en 1883- Aux environs de Gensan, occupé par les Nippons dès le commencement de la guerre russo-japonaise de 1904, ont eu lieu plusieurs engagements entre les belligérants en avril-mai 1904.
* Gentil (Emile), explorateur et administrateur français, né à Briey (Meurthe-et-Moselle) en 1866. — Nommé à son retour du Chari (1901) administrateur et:
chef des colonies, il devint in 1903 commissaire du gouvernement au Congo français. A la suite de l'affaire des administrateurs Gaud et Toqué, accusés d'actes de cruauté vis-à-vis des indigènes, qui suscita l'envoi de la mission Savorguan de Brazza au Congo (1905), Gentil fut accusé d'avoir commis ou laissé commettre différents actes de cruauté à l'égard des indigènes du Congo français, et une commission extra-parlementaire examina à la fois les rapports de la mission Brazza et les charges alléguées contre le gouverneur do la colonie. A la suite do cette enquête, Gentil fut mis hors do cause et retourna dans la colonie pour présider à la mise en vigueur de l'organisation nouvelle du décret du 15 février 190G. On doit à Gentil, outre do nombreuses conférences, la Chute de l'empire Se liabah
GENTIOL (jan-si) n. m. Poudre blanche, C" H" O', fusible à l\i\\ que l'on retire des pétales de la gentiane.
Gentz <"-uiliaiimc-Cliarles). peintre allemand, néà Neuruppin en IH.'î, mort à Horlin en 1890. Il quitta l'université de Berlin, pour s'adonner à la peinture. Elève de Kla'ber à Berlin, il alla étudier ensuite à Anvers, puis à Paris. Entre isiG et 1852, il fréquenta les ateliers de Gloyro et de Couture. A partir de 18*7, il se mit à voyager vers les pays du soleil. ])e ce moment date sa vraie vocation. Gentz est un des rares orientalistes de l'Allemagne. Bien qu'il ait traité un certain nombre do sujets religieux ite Iffpaschez Simon /*• Pharisien, etc.), il resté essentiellement un peintre do sites, de scènes et surtout do types orientaux. Le souci do l'ethnographie est fortement marqué dans ses toiles. Quant .i son coloris, il est plus violent, plus cru que chez les orientalistes français. Gentz sépnt de l'Espagne, du Maroc et de l'Egypto, où il retourna jusqu'à cinq fois. 11 s'éprit également du désert et do ses caravanes, qu'il a fréquemment représentées : J ri^re de la oiravane de La Mecque, /{encontre de deux caravanes dan» le désert, etc. A partir do 1870, commence
GenUI.
une Série de toiles intéressantes, les plus caractéristiques desonœuvro : Soir sur le Ail, Conteur de If'gendcs au Caire, léte dea morts au CaiW (1871); Charmeur de serpents, etc. t,n 1873. I fit lo voyage do Palestine, et y rassembla les éléments do son grand tableau : Entrée du Kvonprins alle-
mand à Jérusalem en f8ù9, tableau qui fut exposé en 1876, et qui, depuis lors, a pris place dans la Galerie Nationale de Berlin. Il fît ensuite une quantité de tableaux de genre, tirés de son ancien fonds oriental : Bazar à Alger (1879); Allée de Sphinx dans ta Thébaide imusée de Siettin); Lecture du Coran dans la grotte de Jérémie; Fête au cimetière Juif d'Atyer {iSSl, musée de Leipzig\ etc. En 1889, il fil un dernier voyage à Tunis et à Tripoli, mais sa santé était déjà atteinte, et il ne survécut que peu de mois. On lui duit une illustration originale du célÔDro ouvrage d'Ehors sur l'Egypte.
Genua n. f. Planète télcscopique n» 485, découverte en
lOoi \>av Carncra.
Genval, comm. de Belgique fprov.de Brabant [arrond. de Nivellesj). sur la Lasne, affluent de la Dyle (bassin de l'Escaut); 1.800 hab. Fabriques do tissus.
GÉOANTICLINAL, ALE AUX adj. Syn. de ANTICLINAL (v, ce nioi au t. I . — N. m. : L'n gêoanticlinal.
GÉOBIOLOGIE 71 — du gr. gé, terre, bios, vie, et logos,
discours) n. f. Science qui s'occupe des rapports de l'évolution cosmique géologique de la planète avec les conditions d'origine, de composition physico-chimique et d'évolution de la matière vivante et' des organismes qu'elle constitue. (Son idée directrice [Vignoli] est que la vie organique est une fonction naturelle du globe terrestre, provoquée et exercée par des facteurs internes et cosmiques superficiels.)
GÉOBIOS {oss — du gr. gê, terre, et bios, vie) n. m Ensemble des organismes terrestres (Haeckel).
*GEOFrROY SaiNT-HILAIRE /Etienne), naturaliste français, né à Etampes en 1772, mort à Paris en 184 i. — Outre les ouvrages déjà cités de cet auteur, nous indiquerons ses Lettres écrites d'Egypte, recueillies et publiés par le D' Hamy (1901). Les lettres réunies dans ce volume, écrites pour la plupart par E. Geoffroy Saint-Hilaire aux professeurs du Muséum et à sa famille", donnent d'intéressants détails sur l'histoire de l'expédition d'Egypte, mais elles contiennent surtout, racontée jour par jour, l'histoire de la commission des sciences et celle de l'Institut d'Egypte. Bien qu'on n'y trouve pas les lettres relatives au voyage de la commission dans la haute Egypte, cette publication fournit une importante contribution à l'histoire des travaux des savants français en Eg.\pte.
GÉOGALE (Jé-o) n. m.
Genre de mammifères insectivores, de la famille des potamogalidés, comptant une seule espèce propre à Madagascar.! Le Géogalc.
geogale aurita est un animal aquatique, de taille médiocre, ayant les mœurs des desmans; il vil au bord des cours d'eau, dans l'ouest de l'ile.)
*GÉOMÉTRIE n. f.— Géométrie non euclidienne, Système géométrique édifié en dehors du postulation d'Euclide.
— Encycl. Depuis longtemps on a cherché a démontrer le fameux axiome posé par Euclide, il y a deux mille ans, à savoir : par un point on ne peut'mener qu'une parallèle à une droite donnée. Ces tentatives demeurèrent infructueuses jusqu'à la fin du xvin* siècle. A cette époque un jésuite italien, Saccheri, essaya de fonder un corps de doctrine géométrique reposant sur un principe différent du célèbre /)t>«^i(/a/!(»f ; puis, au commencement du XIX* siècle, le Russe Lobatschevsltyet le Hongrois Jean Bolyai aperçurent, à peu près en même temps, l'impossibilité de cette démonstration. A la base de son sy.stème, Lobatschevsky pose l'axiome suivant : par un point on peut mener plusieurs parallèles à une droite donnée. Ensuite, tout en conservant les autres axiomes primordiaux de la géométrie ancienne, il en tire une série de conclusions qui, s'enchaiiiant dune façon logique et sans aucune contradiction , constituent une des premières iféomélries n<m euclidiennes qu'on ait édifiées. Naturellement les théorèmes lobatschevskiens diffèrent de ceux auxquels nous sommes habitués. Citons-en un exemple: La somme des angles d'un triangle est toujours plus petite que deux droits, et la différence entre cette somme et deux droits vaj'ie proportionnellement à la surface du triangle.
Toutefois Lobatschevsky, pas plus que Bolyai, n'avait épuisé le sujet, et Riemann, en 1867 , ouvrit d'e nouveaux liorizons en considérant l'espace comme sphérique. Le principe fondamental de cette antre géométrie non euclidienne s'énonce : La droite est une ligne finie rentrant en elle-même, et les propositions qu'elle renferme diffèrent, bien entendu, de cefles de Lobatschevsky et d'Euclide. Prenons lo théorème correspondant à l'exemple do tout à l'heure. Il devient dans la géométrie de Riemann : La somme des angles d'un triangle est plus grande que deux droits.
Dautre part, Boltrami (mort à Rome en 1900) ramena la géométrie non euclidienne à doux dimensions à n'être plus qu'une branche do la géométrie ordinaire. 'Voici ré-
sumées les considérations qu'il développa dans une suite de mémorables travaux. Supposons (lu'une figure quelconque soit tracée sur une toile flexinle et inextensible
appliquée sur une surface de manière que quand la toile se délorme les différentes lignes do cette figure changent d'aspect, leur longueur restant la même. La Uexihilité et l'inextensibilité emp/^cheront en général cette figure de so déplacer sans quitter la surface, à moins qu'on n'ait affaire aux surfaces d courbure constante. Mais celles-ci sont de deux espèces : les unes sont (i courbure positive et se déforment do cette manière on s'appliquant sur une sphère (géométrie do Riemann); les autressont ù coitrôtire négative (géométrie lobatschevskionne).
Enfin Sophus Lie, en cherchant à réduire au minimum les axiomes dont on se sert implicitement dans les démonstrations mathématiques habituelles, a démontré que lo nombre des géométnos est limité si on porte les prémisses suivantes : 1" L'espace a n dimensions ; i* te mow'pnient d'une figure invariable est possible; 3* pour dét-nnincr le mouvement de cette figure dans l'espace il faut p conditions.
Do tout ceci on no doit pas conclure à l'inexactitude de la science fondée par Eucfido. Comme l'a magistralement dit H. Poincaré, « une géométrie ne saurait être plus traie qu'une autre : elle est seulement plus ou moins commode «. Simple et en parfaite harmonie avec les pro-
Henry George-
priétés des corps solides qui nous environnent, nous n'aurions aucun intérct à abandonner la géométrie euclidienne, même si les astronomes de l'avenir parvenaient à démontrer que l'espace physique de notre expérience est C(dui de Lobatschevsky.
OÉONÉMIE(nii — du gr. pê, terre, el «^m^rn. habiter) n. f. Biol. Etude de la distribution géographique des organismes.
— E.NCVCL. V. FLORK, Cl FAf NR aU t. IV.
GÉOPHILE n. f. Genre de rubiacées-cofféées, tribu des psycliotriées, comprenant des herbes propres aux régions tropicales, et dont le port rappelle celui de nos violettes. (Leurs caractères les placent tout à fait au voisinage des uragnga ou cephœlis. Les espèces les plus répandues sont la géophile herbacée [Amérique, Asie, Iles ou Pacifique] et la géophile involucellée lA(n(]ue]).
GÉOPHILIE [K — du gr. gé. terre, et philos, ami) n. f. Nom proj)Osé par Areschoug pour le mode de développement de certains végétaux dits « géophytes », dont les pousses se développent plus ou moins dans la terre (parisette, fougère aigle, etc.).
^George fHeory\ publicîste et homme politique américain, né à Philadelphie en 1839, mort à New- York en isyg. — Successivement typographe, journaliste, éditeur et propriétaire du -. Post » on I8G9 à Sao-Francisco, il fut délégué en 1872 à la convention de Baltimore, qui désigna Greeley comme candidat à l'élection présidentielle.En 1879, Henry George fit paraître quelque temps le «State» en Californie, puis publia son livre Progrès et pauvreté.
trad. par Lemonnier (18871, qui obtint un succès considérable. Lauteur s'élève contre la plus-value du sol obtenue •< sans remuer le doigt, ni ajouter un iota à la richesse générale " ; il veut la supprimer, tout en réduisant an minimum les rouages de la machine gouvernementale et en dérangeant le moins possible les habitudes des gens, par un impôt sur la propriété foncière qui absorbera au fur et à mesure la plus-value au profit de l'Etat.
L'ouvrage eut un vif succès, et l'auteur vint développer sa thèse, en Angleterre, dans de nombreuses conférences. En 1884, il publia les Social Problems (188l)i dans lesquels tl soutint la même théorie et combattit le protectionnisme douanier, mais avec plus de mesure. En 1886, dans Protection et Libre-échange (1886; trad. par L. Vossion), il exposa ses griefs contre le protectionnisme avec une verve et un talent remarquables.
George (Stefan), écrivain et poète allemand, né à Bingen ( Hesse-Rhénane ) en 1868. Il fit ses études à Mayence et à Bonn, entreprit ensuite de longs voyages en Europe, étudia les lettres et les arts aux universités de Paris, Munich et Berlin, se mit à la tête de quelques écrivains, fonda avec eux une maison d'édition et une revue : Pages pour l'art, commença la lutte contre le naturalisme en poésie et créa une nouvelle école dans la littérature allemande, se rapprochant du symbolisme. Ses poésies sont remarquables par la profondeur et la variété des sentiments exprimés et par 1 originalité de la forme. Ses principaux ouvrages sont: Hymnes (1890) ; Pèlerinages (1891); Algabal (1892); les Livres des bucoliques et des poésies précieuses, des légendes, des chants et des Jardins suspendus {\&9i) ; l'An7iée de l'âme (i897);/e Tapis de la vie elles Chansons du songe et de la mort, avec un prélude (1899); la Fille {\9oi) ; Journées et nc/ions (1903). II a publié, en collaboration avec Wolfskehl, une collection d'ouvrages : Poésie allemande, oh ont paru ; Jean Paul. Un Journal pour ses admirateurs (1900); Gœthe (1901); le Siècle de Gœthe (1902\ II a publié une traduction des Fleurs du mal, de Baudelaire (1901).
Georges I*' (Frédéric-Auguste), roi de Saxe, né et mort à Pilnitz. près Dresde (1832-1904). Fils cadet du roi Jean de Saxe et de la princesse Amélie de Bavière, il ne monta sur le trône qu'en 1902, succédant à son frère Albert, mort sans enfant. Mais il avait déjà longuement brillé dans la carrière des armes et s'était surtout distingué dans la guerre franco-allemande {1870-1871). à Saint-Privat, à Sedan, à Champigny. En 1S88, il fut nommé feld-maréchal par Guillaume II. Pendant son court règne, il accentua la politiijue réactionnaire contre le socialisme. La fin de son existence fut surtout attristée parla fuite de sa belle-fille, la princesse Louise, femme du prince héritier, qui, en 1902, abandonna son mari et ses enfants pour suivre le précepteur de ces derniers, nomme Giron.
Georges n, duc de Sa.Tc-Moininn:en. né en 1826 à Meiningen, fils du duc Bernard et de la princesse Marie de llesse-Casscl. II développa ses goûts littéraires et artistiques, étudia à l'université de Bonn, entra dans le régiment des cuirassiers de la garde royale prussienne à Berlin et y servit iusqu'au grade de commandfant. En 1850, il épousa la princesse Charlotte, fille du prince Albert de Prusse, se retira à Meiningen et s'adonna à lé- , tudo des lettres et des art-i •* Son père abdiqua en septi' bre 1866 après la victoire la Prusse à Sadova et il .!. vint duc. Il soutint énergiquement la Prusse pendant la formatiun de l'unité allemande, fit entrer les troupes do son duché dans l'armée prussienne, fut nonmié général on 18G8 el prit part à la guerre franco-allemande. Dans ses Etats, il développa surtout les institutions artistiques et réunit une troupe remaniuahle d'artistes dramatiques, connue sous lo nom do .veininger, qui excellait dans la
Gcoritcs IL
Georges de Grèce.
rcpri-seiitation du drame classique et acquit vite une grande ccl6ljril6. — Georges II s'est mariô trois fois ; il a épousé : 1» en iôiO, la princesse Charlotte de Prusse, née en 1831, morte en I85ô ; 2" en 1858, la princesse Féodora do Hohcnlohe-Langcnbour(_', nrc en 1839, morte en 1872; S' morganatiqucnient en luTs, Ilélcne Franz, née en 1839 à Naumbourg, créée en 1873 cointesso do Iluldbourg. Il a eu quatre enfants : Pdupremifrlil, le prince héritier Bernard (v. co nom), né en 1851 à Melningcn ; la princesse Mario- Elisabeth, née à Meiningen en 1853; 2' du deuxième lit, le prince Krnest, né à Meiningen en 18^9, qui éjiousa en 1892 morgauatiqueraent Catherine Jonscn, créée baronne do Saalteld ; le prmco Frédéric, né à MeintngOD en 18G1, colonel dans l'armée prussienne, qui épousa, eu 1889, la comtesse Adélaïde do Ltppc*Biesierfeld et ou a eu six enfants.
Georges de Prusse rprince), né -X DusscIUorf on 1826, mort à Berlin en rJù2. Fils du prince Frédéric, il devint ;;énéral do cavalerie et ne joua à co litre qu'un rôle effacé; mais il cultiva les lettres et, sous le pseudonyme de Gkoroks Conrad, publia des tragédies et dos drames dont quelques uns ont été représentés. Nous citerons, entre autres : Phèdre, Médée, Ciéupàtre, Loreley, Rudel et Méltsandi', la Marquise de Brinvdlifrs, otc.
Georges de Grèce, prince hellène, haut commissaire en Crète, né à Corfou en 1869. Second fils du roi do Grèce, Georges !•', et de la reine Olga. Après avoir suivi les cours do l'Ecole navale du Pirée, il alla compléter son instruction navale on Danemark, oii il devint lieutenant do vaisseau. Kentrô en Grèce, ■il fut nommé chef do la défense sous-marine du royaume avec le grade de capitaine de frégate et s'attacha à pL-rfectionner ce service. Pondant la guerre avec la Turquie, en 1897, il commanda une llotto de torpilleurs attachée â. l'escadre do l'Est ; on reprocha à cette flotte son inaction et on ût un procès au Commodore Sachiouris qui la commandait, et comme une partie des reproches s'adrossuicnl au prince Georges, celui-ci lit une déposition qui non seulement le justifiait, mais encoro dénotait une grande expérience do l'art naval. Il fut nommé on 1898 haut commissaire des puissances en Crèie pour trois ans ; la veille, sud père l'avait promu amiral. Ses pouvoirs lui furent ronouveléson 1901 et 1904. Il s'est rendu populaire par ses manières simples et la franchise de son caractère. Do grande taille et d'une force Sou commune, il s'est plusieurs fois signalé par des actes e courage. En iftyi, accompagnant le tsarévitch Nicolas (depuis Nicolas II) au cours do son voyage on extrême Orient, il lui sauva la vie en détournant le coup de sabre que lui portait un fanatique et il assomma l'agresseur avec sa canne. Peu de temps après, il se jeta à l'eau pour sauver un marin grec, au Piréo, etc.
Georges fAlexandrovitch), grand-duo de Russie, né à Tsarskoiè-Selo en 1871, mort à Abbas-Touman, en Transcaucaste, en 1889. Second fils do l'empereur Akwandre III ot de l'impératrice Marie-Féodorovna, il était d'un tempérament délicat et frêle et, au cours d'un voyage qu'il fit avec son frère Nicolas, il ressentit les premières atteintes do la phtisie; à partir do ce jour, il dut passer tous ses hivers sous des climats tempérés. Quand, à la mort de son père, son frère aîné Nicolas monta sur le trône de Uussie, eu 1894, le grand-duc Georges devint l'héritier présomptif avec le titre do tsarévitch. Mais il renonça au droit do régner pour épouser morganatiquement la princesse Orkowska, qu'il avait rencontrée pendant un séjour en Crimée. Trois enfants naquirent de cette union. Le grand-duc Georges succomba en 18S9 au mal qui le minait depuis longtemps.
Georges (Charles-Ernest\ lexicographe allemand, né et mort à Gotha (1806-1895). Il fît ses études d'abord sous la direction du lexicographe Kraft, puis il suivit les cours des universités de Gœltinguo et de Leipzig, et enseigna quelque temps au Real Gy mnasium de Gotha. Il se consacra ensuite exclusivement à ses travaux personnels. Il a revu le Dictionnaire latin-allemand do Sclieller, à partir de la 7' édition (1828, d'abord en collaboration avec Liinemann) jusqu'à la 10' (I8i8), dont il fît un ouvraf^o complètement nouveau (1879-1880). très estimé des latinistes. On lui doit aussi un bon Dictionnaire manuel allemand-labn. Outre ces deux grands dictionnaires, il a publié : Petit Dictionnaire manuel latin-ttllrmaiid et allemand-latin ; Dictionnaire scolaire latin-allemand et allemand-latin avec un Dictionnaire des ïioms propres ; uno refonte du Petit Dictionnaire ëtijmolngique latin de Scholler; Trésor de la latinité classique (continué par Mùhlmann) ; Lexique des formes latines; otc. Les travaux de Georges occupent une place importante dans l'histoire de ta lexicographie latine.
Georges (Ale.xandre), compositeur français, né à Arras en 18,=iO. Elève de l'école de musique classique (école Niedermeyer), il y obtint les premiers prix de piano, d'orgue et de composition. Il est devenu professeur d'harmonie de cette école, et organiste de léglise Saint-Vincent do Paul (Paris). Il s'est fait connaître d'abord en publiant un certain nombre de mélodies détachées et un recueil de mélodies en collaboration musicale avec le comte d'Osmoy, et plus tard deux autres recueils, les Chansons de Mîark-a (sur les vers de Jean Richepin), dont le succès fut grand, et les Chansons de LeUah. Désireux de se produire au théâtre, il écrivit d'abord une musique de scène et des chœurs pour deux drames de ViUîers de l'Isle- Adam, le Noui:eau Monde (th. des Nations, 1883), et Axel (Odéon, 1894), ainsi que pour .4/ee5(p, drame (Odéon, I89i). Il a fait ensuite les opéras : Poèmes d'amour, 3actes(1892) ; Chemin de croix, drame sacré en 3 actes (1896); Charlotte Cordaii, 3 actes (1901); Miarka, 5 actes (1906). Ce dernier était ïa mise en action du roman de Richepiu, dont le compositeur avait mis en musique les chansons, qui trouvaient leur place dans cet ouvrage. On connaît encore d'Alexandre Georges: le Printemps, opéra-coniique en un acte, et Myrrha^ <- saynète romaine » en un acte. Enfin,
SUPPL
Saint Georges, d'après l-rémict.
il est l'auteur d'un oratorio on trois parties, Xotre-Dame de Lourdes, exécuté avec succès eu lyoo.
Georges (saint), groupe do Frémiot (musée du Luxembourg, 1891).
— Le héros, a cheval, revêtu d'un harnais du XIV* siècle, est arc- boulé sur SOS étriers, et lient cloué au sol un dragon que sa lance vient de traverser do part en part. Tout, dans co beau groupe, affirme los qualités ordinaires du maître :1a hardiesse réfléchie des meuvements,rexactiludc pittoresque des reconstitutions archéologi(|ues, le m é l a n g o d'imagination et de science anatomique, qui donne au monstre inventé de toutes pièces un caractère intense de vio. Une réplique de ce groupe, de dimensions monumentales, orne le vestibule d entrée au Petit Palais.
Georgevztch (MikaJ, homme politique serbe, né vers 1853, mort à Belgrade en 1901. Il fut ministre dans les cabinets Grouitch et Pachitch ^ 1890-1892), et dans les cabinets Christitch (1894-1895) et Simitch (1896-1897). Ministre plénipotentiaire à Paris en 1893, il fut grièvement blessé par un anarchiste. Il vivait dans la retraite depuis le procès sur l'aitentat du roi Milan.
GÉOSAURIENS [ï<î-ri-(n) n. m. pi. Nom qui a été employé quelquefois pour désigner, parmi les classes des reptiles, les animaux qui vivent sur la terre, par opposition à ceux qui vivent dans l'oau. — Un gbosaurien.
GÉOSYNCLINAL, ALE, AUX adj. Syn. do SYNCLINAL.
V. ce mut au t. IV
— n. m. ; Un géosynclinal.
GEPHYROCHROHIS [kro-miss) n. m. Genre de poissons acan thoptères,
de la fam.Ue des .,,,,s^-^iSjSs§^^,,
ciclilidés , crée -^^sa*?-- ■ „ — ^.^ —
pour une ospc ■• découverte d ilelacTangan^ iLa ((/ eph yrochrom is Moori). [Co poisson, de taille médiocre, est voisin <lcs tilapia.]
Geppert
(Charles-Edouard,, philologue allemand, né à Sleltin en 1811. mort à Hcrin(jsdorf (sur la Baltique) on 1881. 11 fit ses études aux universités de Breslau, de Leipzig et do Berlin, et fut nommé professeur dans cette dernière ville, en 18-ie. Il a publié : la Théorie métrique de //ermann dans ses rapports avec la tradition (1835), écrit dirigé contre Hermann; Exposé des catégories grammaticales (183G); Sur l'origine des poèmes homériques (1840); les Dieux et les Héros dans te monde ancien (1842) ; l'Ancien Théâtre grec (1843), etc. Il s'occupa ensuite plus spécialement de la littérature dramatique romaine, et surtout de Plante, dont il tit représenter publiquement un certain nombre do pièces. La critique du texte de Plauto fut pour lui l'occasion d'une vive polémique avec RitschI et son école; d'où les ouvrages : le Codex Ambrosianus, et son influence sur la critique de Plaute ; la Prononciation du latin dans le drame ancien (1858); Etudes sur Plaute (1870-1871); de là aussi des éditions des Captifs (1859), du Triiculenlus (1863), du PœmUus ^1864), de l'Apidjcui (1865), de la Casma (18661 de Plaute, et des Adelphesd,e Térence.
GÉRANATE u. m. Sel de l'acide géranique.
GÉRANIOLÈNE n. m. Carbure C*H'% que Ton obtient
par distillation de l'acide géranique.
GÉRANIQUE {nik") adj. Se dit d'un acide C'H"CO*H,
3 ne l'on obtient en oxydant le ^éraHJo/ ou encore en oxyant le linalol droit, que l'on relire de l'essence de coriandre. Syn. licariqce.
^GÉRARD ibaron Henri-Alexandre), homme politique, né à Orléans en 1828. — Il est mort en 1903. Fils du peintre bien connu, il fut attaché à la direction des musées et siégea à la Chambre, comme député de Bayeux. de 1881 à 1901. On lui doit : l'Œuvre dubaron François Gérard {IS'2).
GÉRARD (Henri), officier français, né à Condé-en- Brie en 1859. Engagé volontaire dans l'infanterie, il passa par l'école de Saint-Maîxent, d'où il sortit sous-Iieuienant en 1885. U fit la campagne du Tonkin (1885), et fut successivement promu liéutenaut (1888) et capitaine {1894}. Uest le véritable créateur du cyclisme militaire en Franco, par son invention do la bicyclette pliante, qui assure la parfaite mobilité des unités cyclistes, et l'utilisation possible, comme fantassins, des soldats ainsi outillés. U constitua, en 1895, le premier peloton, et en 1S96. la première compagnie cycliste (v. bicyclette, t. II). Il a été promu clief de bataillon en 1905. et a participé aux expériences entreprises sur l'utilisation des grosses unités cyclistes.
GÉRARDIN (Joseph-Camille), jurisconsulte français, né à Pont Saint-Vincent Meurthe-et-Moselle] en l837.AgTécé des facultés do droit en 1864, il fut chargé de cours à la faculté de Paris, où il devint professeur de droit romain
GepbjTOchromis.
GEORGES — GEUHELR
en |87t, puis do pandoctos en 1892. Il a trailuii avec Paul JozoD le Traité de* obligations de Savigny et écrit dans la • Nouvelle Hovuo historique de droit franvais et <traûccr • plusieurs études do droit romain, uutamrucni &ur (a Solidarité (1884-1885; et la Garantie de la dot JisiS;.
GÉRADD 'E<lmond), homme do lettres et journalistr> français, né près de Bordeaux on 1775, mort vu ISai. Il débuta dans les Journaux du Bordelais et, en 1817, fonda la Huche d'Aquitaine, qui, revue bimen^ucllo et littéraire à l'origine, finit par devenir un journal politique quotidien. Apros avoir publié un volume de vers qui le Ut appeler par Sainte-Beuve le premier des romantiques. il devint graduelU-mont l'ennemi a'^harné -Je '■'•t^e é'.-otc. en même lem; . .
nail royaliste i
pour k's ver.-. j
général Lacucr. :?(.-s \ ■,.j i-j.^ a
au cliâttau de Montesquieu. &o;i ,
XVI* siècle, les articles (ju'il dienne -, ta ■ Gazette de 1t:i(jl<_- , 1..-^ ■ .". littérature et des arts •, lémoitrnf-'ni d'un lu. sont des documents curieux pour riiiïtuj' lisme. Il a laissé un volumineux ments considérables et trcs iu:
sous ces titres : Jt/urnat d'un t! ^
lutton, par Gaston Mau^Tas 'Ib'^u;; uu itinon* dt* Ôo.j Itestaurations, par Charles Bigot (189i), et un Homme t/tr lettres sous l'Empire et la Itestauration, par Maurice Albert (18'.'3).
*GÉRAULT-HiCBARD (Alfred-LéoD], homme politique
français, né à Boonétablo (Sartho; en 1860. — Ayaoi échoué au renouvellement do 1898 dans le XIII* arroo- «lisscment, Gérault-Richard se présenta avec succès en 1902, dans la deuxième circonscription de la Guado loupo contre le D' Isaac, radical. Membre du grou|>« socialiste, il a appuyé la politique du bloc répubUcam. Au renouvellement de 1906, il tut élu dans la première circonscription de la Guadeloupe eu remplacement de Gcrville-Réache.
*GERBAGE n. m. — Actioo de poser en piles régulières les unes sur les autres des objets iicmblabics (fûts, ballots, etc.).
Gerbault (Henry), dessinateur français, oé k Ch&tenay (Seine) en 1863, élève do P. Colin, P. Dubois et Gervex. Il a collaboré à de nombreux périodiques ainsi qu'aux journaux satiriques français et anglais. Son dessin. très facile, exprime le charme de la Parisit d'aujourd'hui. Gerbault a illustré les Letl-es Marcel Prévost. Quelques-unes do ses auirparu en 1903, dans le volume Bunjour m'sieu, U'uurt,:
Gerber (Charles-Frédéric i>E', professeur, juriste et homme politique allemand, né à Eheleben (principauté de Schwarzbourg-Rudolsiadt) en 1823. Chancelier de l'université à Tubingue, et député comme tel â la Chambre wurtembergeoise. professeur à léna, puis à Leipzig, député au Rcichslaç constituant de 186", il conirïbua puissamment à 1 élaboration de la constitution de la confédération do l'Allemagne du Nord et fut le principal défenseur, en Saïc et en Thuringe, de l'unité allemande. Eu 1871, il fut nommé ministre des cultcscn Saxe, appliqua les réformes contre les congrégations et se retira eu 1889. Il travailla à l'élaboration des nouveaux codes allemands, notamment du code civil. Par sonenseiçnement et ses ouvrages, il a renouvelé en Allemagne Ictude du droit privé. Il a publié : le Principe scientifique du droit prive commun allemand (18461; Système du droit uricé allemand {lSiS-lè*9) ; Caractère de ta science juridique allemande (1851); Sur les droit* publics (1852): Principes d'un système de droit public allemand (1865); Hecueil de traités juridiques (18721; etc. U fonda en 1856 la revue Annales de dogmatique du droit privé romain et allemand actuel.
GERBEUR, EUSE(jér)adj. Qui sert à gerber : £'/':iv7teur ûhBni.LR. i: Pont gerbeur ou Pont à gerber. Sorte ie petit chevalet dont la partie supérieure est une labk-, et qui se place entre les tutailles pour permettre de rouler les fûts que l'on gerbe jusqu'à la place qu'ils doivent occuper.
— u. m. Ouvrier qui opère le gcrbage.
— n. f. Appareil au moyen duquel on élève mécaoiqnoment les fûts pour les gerber.
— Encycl. Le perbage ou ' - (et aussi des ballots, blocs de p:
toujours sans <iii"iicuhés. et les u . -
occasionnés devaient préoccuper à juste titro les industriels chez qui cette opération est fréquente.
Onsesen-ait habituellement de poulamsen bois etde cordes sur lesquelles soit un treuil, soit même les ouvriers. exerçaient une forte traction. Un avantage sérieux a été réalisé par la gerbeuse, dont l'usage tend do plus en plus à se générahscr. Cet appareil, d'un emploi courant aujourdliui chez les négociants en vins et spiritueux, distillateurs, etc., est uno sorte de poulain, mais dont les montants sont en fer et courbés. Ces mociants supporten' un berceau, destiné à recevoir la futaille, qu'un treuil à manivelle fait monter on descendre suivant les besoins. La courbe de la gerbeuse étant à grand foyer, on peu' approcher plus ou moins l'appareil de la pile de tonneaux suivant qu'il faut atteindre à telle ou telle rangée, pour y placer le fût. A l'inverse des anciens procédés, celm-ci
GERLACH
GETZ
donne tome sécurité ; il supprime l'effort do l'ouvrior, pré-
des l'ùls do 800 kilogrammes).
GerLACH iiuisEAii de), enchovêtremont dos ramiticaliousauprotoplasmadescellulcsnervcuscsqui s observent dans la subst^incc grise, et qui créent entre les cellules dos rapports de contiguité et non de continuité.
GCRLACBE {DÉTHOiT dk), long et sinueux détroit découvert et exploré en janvier 1898 par l'expédition antarctique de la Uclijicn, dirigée par Adrien de Oerlaclie. 11 se trouve dans la partie occidentale de larchipel polaire situé au sud do l'Amérique, et sépare, du 01" au 03' degré do latitude sud, la terre do Danoo dos lies qui portent le nom d'arcliipcl de l'aimer ou de Dirck Glierrilï.
GCRLACHE (.\drien m), marin et explorateur belge, né à Hassolt eu 1800. 11 lit ses études à l'Ecole navale, dirigea en 18'.n-1899 l'exploration de la UcUjica dans les mers antarctiques, puis projeta un voyage aux lies Korguélen, et fut, un moment, dans l'exi'éditiou Cliarcot, le capitaine du 1-rancais. C'est lui qui, en li)05, lut le directeur tochniquo do l'expédition exécutée par le princo Ph d'Orléans dans les mors polaires. 11 a publié, outre des études tocliuiquos dans la collection des résultats scientiHqucs du voyage de la Uelaica, une relaliou de 1 exj.édition lutitulée -'Quinze mois dans V Antarctique (l'JOl).
Gerland (Georges), professeur et géograplio allemand, né à Kassel on 1S33. 11 étudia les lettres aux universités de Marbourg et de Berlin, fut professeur de lycio de 1856 à 1875, et devint en 1875 professeur titulaire do géographie et d'ethnographie à l'univeriité de Strasbourg. Il s'occupa d'abord d'études do grammaire et de linguistique, et publia, entre autres, dos Traités de grammaire rjrecijue et un Essai sur la méthode de la linyuisliijue {iS<J3). Puis, il se tourna vers l'ethnographie, l'anthropologie et la géographie, et publia: les Peuples de l'océan A astral, Mirronésiens et Polynésiens du Xord-Oaest, ouv.-age qui forme les tomes V et 'VI de la collection Waitz ; Anthropologie des peu/des sauvages (1870-1871); Sur l'extinction des peuples sauvages (1868); Contributions à l anthropologi- (1871) ; Atlas ethnographique (1870). Il a traité la partie ethnographique du grand Atlas lierghaus; Atlas de géographie i.husique (1886). Il collabore régulièrement à VAnnuaire de géographie (Gotha), et publie depuis 1892 les Traités de géographie du pays d'empire d'Alsace-Lorraine.
GerM, comm. du département des Hautes -Pyrénées, arrond. et à 53 kilom. de Bagnéros-de-Bigorre, sur la Ne^te de Louron, sous-afûuent de la Garonne ; 130 hab. Gisement de manganèse ; eau.Y minérales ferrugineuses.
^Germain (Henri), financier et homme politique français, né à Lyon en 1821. — Il est mort à Pans en 1905.
Germain (Alexandre Poinet, dit), acteur français, né à Paris en 1847. Il débuta au petit théâtre d'amateurs de la Tour-d'Auvorgae, aujourd'hui disparu, et de là passa aux anciennes Folies-Marigny, puis au théâtre du Châleau-d'Eau, aux Variétés, où commença sa réputation, alla établir quelques rôles au Châtelet, aux BoulTes-Parisiens et aux Folies-Dramatiques, lit diverses tournées en Amérique et en Russie, et, de retour en France, passa quelque temps aux Menus-Plaisirs, et enfin fut engagé on 1891 aux Nouveautés. C'est là surtout qu'il s'est fait apprécier du public par son jeu plein d'imprévu et d'originalité, par un sentiment comique, auquel la mobilité de sa physionomie donne plus de piquant encore. Son succès a été grand, surtout dans: la Demoiselle du téléphone, Champignol malgré lui, le Sursis, l'Uolel du libre-échange, les Petites folles, Xelly [tozier, le Contrôleur des wagons-lits, la Dame de chez Maxim's, les Maris de I.éontiiie, la Famille Boléro, la Petite Fonctionnaire, Loute, la Duchesse des Foiies-B'-rgérr, la Main passe, etc.
Germain (Alphonse), littérateur français, né à Lyon en 1861. Il se destina d'abord à la peinture et prit [>art à quelques expositions parisiennes. Alais, les études d' esthétique l'ayant bientôt absorbé, il quitta le pinceau pour la plume et collabora aux journaux et revues d'art, où il donna des études remplies d'aperçus originaux. Il a publié: Pour le beau (1.^93); IVotre art de France (1891); un Maître du paysage : Auguste Bavier (1902); le Sentiment de l'art, couronné par l'Académie française ; l'Art chrétien en France des origines au xvi« siècle (1903) ; l'Influence de saint François d'Assise sur la civilisatinn et les arts {1003) ; Sainte Colelle de Co/iie (1901); J.-B. Vianney curé d'Ars (1905); Comment rénover l'art chrétien (1905). Ces derniers ouvrages témoignent des sentiments religieux d'Alphonse Germain, qui a rempli en des circonstances dilfieiles les fonctions de président de l'Association franciscaine.
GERMINAL MATTER n. m. Molécule représentant la division ultime de la cellule, et qui lui donne sos propriétés particulières. V. plastide, plastidule, micbozyma.
GERMINOGONIE (jèr, nî — du lal. gcnnpn, inis, germe, et du gr. gotié, génération) n. f. Biol. Mode de reproduction asexuée, caractérisée par une multiplication de l'individu dans l'œuf lui-môme, au début de 1 ontogenèse. (Ce mode de reproduction a été découvert par Brandès chez les insectes.)
GÉRODERMIE {dér-mt — du gr. gérôn , vieillard, et derma, peau) n. f. Affection dystrophique dans laquelle la peau surtout devient sèche, rugueuse, iiùle, ridée comme celle d'un vieillaril et semble trop large pour les parties qu'elle recouvre. (En outre, le Iront est bas, les sillons naso-géniens sont creux, les oreilles écartées, les mains et les pio'is gros, et le torse volumineux fait contraste avec des proportions générales, qui restent infantiles. Le ventre, les fesses et Tes seins sont mous et pendants.)
GeroldsgrOn, bourg de l'Allemagne centrale (rey. de Bavière [cercle de la Haute-Franconie]), à 10 kilom. de Naïla; 1.200 hab. Eaux minérales bicarbonatées magnésiennes et ferrugineuses,
GÉROME (Jean-Léon), peintre et sculpteur français, né à Vesoul en is.'l. — Il est mon à Paris en isoi. Il avait pris part à l'Exposition universelle de laoo (Paris ,
avec les oeuvres précédemment exposées, sauf toutefois i/nnocrnce, peinture exécutée en 1852 et conservée au musée de 'l'arbes. On a vu de lui, de 1901 à 1901, en peinture : Plaine de Thébes pendant l'inondation du Nil (1901) ; la Benlrée des félins dans Ir cirque (1902); Prédication dans la mosquée, Vue de Médinet el-Fayoum (Haute- Egvple, 1903J; en sculpture: Washington (\90\), l'Aigle crfiiranl. Joueuse de boules (1902); Corinlhc, statue marbre et bronze ; Ouvrier métallurgiste (1901).
GÉROMORPHISME ifissm' — du gr. géron, vieillard, et mori.hé. forme) n. m. Asjiect de vieillard que prennent prématurément certains individus sous l'influence de troubles nutritifs, dus eux-mêmes à des causes diverses, morbides, psychiques, etc. (La canitie précoce, les rides, la voussure de la colonne vertébrale, le tremblement, la perte des dents, etc., en sont les signes les plus visibles.)
— Géromorphisine cutané. V. GliRODEKMlE.
GÉRONllNE (du gr. géron, vieillard) n. f. Leucomaine
qui semble se former sous l'influence delà sénilité, dans certains organismes de l'animal.
GÉROTHÉRAPIE (pt — du gr. géràn, vieillard, et thérapeia, traitement) n. f Ensemble des moyens employés pour retarder l'apparition de la vieillesse.
— Encycl. Metchnikof s'est efforcé de démontrer que les tissus nobles des animaux supérieurs et spécialement les éléments du système uerveux étaient dévorés par des macrophages (v. ce mot), lesquels substituent ainsi des éléments conjonctifs inertes à des cellules à fonctionnement différencié. G est ce phénomène, favorisé surtout par les auto-intoxications d'origine alimentaire, qui constituerait pour Metchnikof la cause principale de la vieillesse. En conséquence, ce savant a préconisé l'emploi d'un sérum cytotoxique qui, détruisant les macrophages, retarderait dans une certaine mesure l'apparition de la vieillesse. Mais les expériences n'ont jamais été faites que sur des chiens, et ne paraissent pas, si elles ont été Iioursuivies assez longtemps, avoir donné de résultats. Il est probable d'ailleurs que les inconvénients de ce sérum antimacrophagique, qui détruirait des éléments iucontestablement utiles à d'autres points de vue, et spécialement à celui de la défense organique, seraient de beaucoup supérieurs à ses avantages très problématiques. Il est peu probable que l'on trouve, en dehors dune soigneuse liygiéne, un remède efficace contre la vieillesse, qui est non un phénomène morbide, mais un phénomène physiologique. "V. VIEILLESSE.
— BiBLioGB. : Metchnikof, Etudes sur la nature humaine (Paris, 1902).
GÉROUVILLE, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg [arrond. de 'Virton]), près de la frontière française, et non loin de la Marche, sous-tributaire do la Meuse par la Chiers; 1.100 hab Haut fourneau ; métallurgie du 1er.
Gerovit, dieu de la mythologie slave. Il était honoré chez certains peuples slaves des bords de lu Baltique, et parait avoir été un dieu de la guerre. Dans un de ses temples était suspendu uu bouclier de proportions colossales.
GERRHOSAURIDÉS [jè-ro-so) a. m. pi. Famille de reptiles sauriens, de la famille des lacertidés, renfermant les gerrhosaures et genres voisins. — Un gebrhosauridé.
— Encycl. La famille des gerrhosaiiridés a été établie en 1884 pour tous les saurions lacertiliens intermédiaires entre les lézards [lacertidés) et les scinques (scincidés). Des premiers, ils ont le prémaxillaire unique et les pores lémoraux : des seconds, les plaques dermales osseuses. Tous ces animaux sont africains ; ils comptent 16 espèces réparties en 5 genres : gerrhosaurus, tetradacti/lus, cordi/losaurus, zonosaurus et tracheloptijchus. Cette famille correspond en partie aux ptychopleures, aux ophisauriens et aux zunundes des anciens auteurs.
GERSBYITE (jérss) a. f. Phosphate naturel hydraté de fer, manganèse, aluminium et calcium.
Gebspach (Edouard), administrateur et publiciste français, né à Thann (Haut-Rhin) en 1833, mort à Florence en 1906. Il entra, en 1855, dans l'administration des lignes télégraphiques, qu'il quitta en 1861 pour l'industrie de la verrerie et des émaux. Attaché à la direction des Beaux-Arts en 1870. il fut chargé, en 1876, d'organiser en France, avec le concours des mosaïstes de la tabriiiuo pontificale du 'Vatican, une manufacture nationale de mosaïque, dont il fut nommé administrateur en 1883. Il passa en 1885 aux Gobelins, où il remplit les fonctions d'administrateur jusqu'en 1S93. Il prit alors sa retraite, et se retira à Florence, d'oil il envoya des communications au . Temps . et au .. Journal des Arts » . On doit à Edouard Gcrspach les ouvrages suivants : Histoire administrative de la télégraphie aérienne en France [li61); la Mosaïque (1881); t Art de la verrerie (1885); les T,ipisseries coptes (1890); (a Manufacture nationale des (lobeliiis (1892); les Anciennes Faïenceries françaises (1892). 11 a aussi publie de nombreux articles sur les arts et la décoration dans la «Gazette des beaux-arts., la «Revue des arts décoratifs .., le • Magasin pittoresque «, etc. *Gervais (Alfred-.Mhert), marin français, né à Provins en 1837. — En 1900, il présida aux grandes fêtes navales de Cherbourg, qui clôturèrent les manœuvres entre l'escadre du Nord et l'escadre de la Méditerranée. Il a été placé ensuite dans la deuxième section (réserve) do l'état-major de la marine.
Gervais (Paul-Jean), peintre français, né à Toulouse en 1859.
Elève de l'Ecole des beaux-arts de Toulouse et do Géromo et Gabriel Ferrier à Paris, artiste très bien doué, ayant à la fois le sens de la forme, de la lumière et du décor, il a donné des toiles de grande dimension, d'une couleur parfois contestable, mais auxquelles on no peut refuser l'imagiiiatioo et l'originalité. Itenaud dans les jardins d'Arinide lui valut sa première récompense (1883); Camus fluinen. sa seconde (1889, musée de Toulouse); les Sainte^ Maries de ta mer, aujourd'hui au musée do Marseille, obtinrent ou 1891 lo
prix du Salon; l6 Jugement de Paris, en 1894, fil un certain bruii, cl roriginaliit- en ùtait peut-être uu peu chercliée ; /Jot'ta Maria de Padtlla, avec d'autres qualités, no l-assait pas inaperçu (1895, au must-e de Toulouse); an plafond, /es Pummes (1898;. et une composition décorative : A la (jloire de bachelier (1890), montrèreni chez lo jeuno artislo des recherches nouvelles. A l'Exposition universelle do 1900 (Paris), il reçut une médadie d'argent pour son Jugement de Pâi'is, accompagné d'une autre irés grande toilo à sensation, la Ivlie de Titama (parue au Salon de 1897), et pleine de talent et de beaux morceaux à côté de trous inévitables. Depuis, cet artiste a duunô, outre quelques rares portraits de facture généralement distinguée : /'V(c en l'honneur de Bacchus et d'Ariane, grande scène analogue aux deux précédemment citées (1901); les Grâces florentines 11002); Marine d'autre foia et la Conseillère (1903); Vers la lumière (plafond pour la bibliothèque du château d'Aubiry); et VE/froi (1904); une composition allégorique. Dura lex, sed lex (1905); les Centaures et Dryade (I9ue).
Gervais-CouRTELIXMONT (Jules), explorateur et artiste français, né à Avou en 1863. 11 a visité La Mecqco en 1894 et a exécuté en Asie deux voyages, dont le second, au Yunnan et au Sétchoucn, a été signalé par l'étude de la grande boucle du Yang-tsé déjà mentionnée par Bonin. On lui doit, cuire des volumes illustrés, do remarquables documents iihotographiques : Voyage à La Mecque (1894) et Voyage au Yunnan (1904). *GerVEX (Henri'), peintre français, né à Paris en 1852. — Depuis 1887, Gervcx a exécuté d'importants travaux, tant pour l'Etat, la Ville de Paris, que pour les gouvernements étrangers. On citera : Courotiytenient de l'empereur Nicolas II (appartient à l'empereur); Louis XVI et Panneuder dans la plaine des Sablons, panneau décoratif pour la mairie do Neuilly ; ta Musique à travers les âges, plafond pour THôiel de ville de Pans; la Distribution des récompenses à l'Exposit" universelle de i8S9 (musée :
Versailles); la Foire Saint- Hubert, Ballet de la reine sous Henri III, panneaux décoratifs pour le grand foyer de 1 Opéra- Comique. Gervex a peint les portraits de Waldeck-Rousseau et du prince Napoléon, et évoqué la vie de Paris dans . Annenouville le soir du Grand-Prix; Cinq heures chez Paquîn; la Joie de vivre (1906).
* Gerville-RÉACHE (Gaston - Marie - Sidoine - Théo phile), homme politique français, né à La Poinie-à-Piiro en 1854. — Elu député de la Guadeloupe en 1881, il fut constamment réélu jusqu'en 1902. Vice-président do l'union des gauches, il fut, en 1884, rapporteur de la commission de revision des lois constitutionnelles à l'Assemblée nationale, fit partie des commissions du budget, et présida des commissions importantes au ministère de la marine. Vice-président de la Chambre en 1904, il a appuyé la politique du cabinet Combes, mais a voté en 1905 contre la politique générale du cabinet Rouvier et contre la séparation des Eglises et de l'Etat. 11 a échoué aux élections générales de 1906.
GeselSCHAP (Friedrich), peintre allemand, né à ^Vesel en 1835, mort à Kome par suicide en 1898. Elève des académies de Dresde et de Dusseldorf, de 1866 à 1871, il vécut à Rome, puis à Berlin, où son talent de peintre d'histoire lui valut d'être professeur à l'Académie. Il décora la salle d'honneur de l'Arsenal de vastes compositions symbolisant la Guerre et la Paix, peintures sobres et vigoureuses, qui fondèrent sa réputation. L'artisie était retourné à Rome pour décorer le palais de l'ambassade allemande.
Gesu (le) [djé-sou] ou Ecclesia del Gesu, principale église des jésuites, à Rome, sur le cours Victor- Emmanuel.
l'aulJtan Gervais.
ments de saint Ignace, est placé sous l'autel du bras gaucho du transept.
— Par ext. on appelle le Gesu la société de Jésus, les jésuites.
Gesve, ville do Belgique (prov. et arrond, de Namur\ sur un sous-affiuont do la Meuse; 2.040 hab. DentoUos; marbre.
Getz (Bornhard\ homme politique ot juriste norvégi.n. né près de Trondhjom en 1850. Professeur A la faculté do droit de Christiania depuis 1876, il a publié un t^rand nombre de travaux juridiques, et est devenu le principal in.spirateur des réformes législatives norvégiouucs. La loi du jury (1^87) s'inspire en grande partie
do SCS propositions ; président du comité do législation pénale, il élabora (1887-188S} des projets do codes qui ont servi do baso aux réformes des années suivantes.
GeygeR (ErncsiMaurice), peintre, sculpteur ot graveur allemand, né à Kixdorf en 1861. Elève do l'Académie de Berlin, il travailla à Berlin, Rome, Florence, Dresde et fut un instant professeur à l'académie do cette ville. Comme peintre, on doit surtout mentionner de lui : l'Empereur (iuillaume se rendant à Vkarlotlenboury pour l'anniversaire de ta mort de la reine Louise; et des scènes do campagne : Animaux au pâturage, etc. C'est surtout comme graveur (juo Go^gcr s'est acquis do la réputation. Il est l'un des plus habiles burinistes de l'Allemagne actuelle. 11 s'est livré aussi à la gravure satirique [Discussion darwiniste) ; mais son vrai titre est la c<-lûbro planche du Printemps do Boiticelli, à laquelle II cuusacra quatre années, et qui est entièrement gravée au burin. En sculpture, il a surtout modelé dos animaux : groupes de Hinges ; Lions; Combat dun lion et d'un hippopotame (bronzo).
GeymÛLLER (Henry-Adolphe, baron de), ingénieur, architecte, érudit, né à Vienne (Autriche) en 1839. Naturalisé Suisse, en 1848, il fit ses études à Bàle, à Francfort ot à Lausanne, entra en 1855 à l'école des ingénieurs de cette dernière ville, puis, en 1857, â. l'Ecole centrale des arts et manufactures, à Paris, d'oil il sortit en 1860. Il se rendit à Berlin afin d'y suivre les cours do 1 Ecole d'architecture, et retourna ensuite à Paris, où il entra à l'atelier do Questcl (1864). Pondant un voyage on Italie, il découvrit, à Florence, une partie des études do Bramante pour Saiut-Piorre de Rome et des dessins do Raphaél. C'est surtout comme historien de l'architecture do la Ronaissanco eu 1 Italie et on France qu'il s'est fait connaître par un grand nombre do travaux publiés en allemand, en français et en italien : ^t'^otizen ûùer Entvûrfe zu Sanct-Peler in liom (1868'; les Projets primitifs pour ta basilique de Saint-Pierre de Home par Bramante, Raphaël, Fra Giocondo, etc. (1875-1880, texte allcm. et franc.) ; Cento Disegni di Fra Giocondo (I882); Documents inédits sur les thermes d' Agrippa, le Panthéon, les Thermes de Diodelien (1883); liaffaello Sanzio studiato corne architetto (18841; les Du Cerceau, leur vie et leur œuvre (1887); die Baukunst der Jienaissance in Frankreich (1898-1907); Michel-Angelo ah Architekt (1904). ot des éludes dans la » Gazette dos beaux-arts ■ et la « Chronique des arts ».
En collaboration avec L. Courajod, il a publié : les Estampes attribuées à Bramante au point de vue iconographiqw et archi tectonique (1S74). En 1884, il prit la direction de die Ai'chitektur der Benatssance in Toscana. Chargé do la revision de VArchiteclure dans les éditions récentes (1884 et 1893) du Cicérone, de Burckhardt, il a enrichi cet ouvrage de documents inédits. Il a été élu correspondant do l'Académie des beaux-arts en 1885.
GetTER (Julius de), poète flamand, né à Lede (Belgique) on 1830, mort à Anvers en 1905. Ses productions poétiques, très nombreuses, brillent par l'inspiration lyrifiuo et la correction du vers. Il fut le poète du Geuzenlicd (Ciiant dos Gueux), strophes anticléricales, qu'A. Fernan mit en musique, et qui devinrent célèbres dans les luttes politiques du parti libéral flamand. II a publié aussi uno très originale traduction en vers du Jieinaart de Voss \\o Renard), le poème populaire flamand par excellence.
GharsA (chott el-), un des chotts de la grande dépression tunisienne, à l'O. et au N. du chott el-Djerid. C'est uno dos parties les plus basses de la cuvette où le commandant Roudaire voulait établir la mer saharienne : 21 mètres au-dessonsduniveau des eauxdugolfodeGabês. Il communique avec le Melghir par le choit Alsoudj.
Gbeluvelt, comm. de Belgique (prov. de FI and re- Occidemale [arrond. dyprcs]); ï.GOO hab.
GHETEH (ft-) n. m. Instrument de musi^pie égyptien, à ancho et percé de six trous. (Le gheleh s'emploie avec un autre instrument à peu près analogue, nommé zouma ou zamr; l'un sert pour la mélodie et l'autre pour soutenir cette dernière en formant une sorte d'accompagnement.)
GheuSI (Pierrc-B.\ littérateur français, né à Toulouse en 1865. Avocat, il entra dans l'administration préfectorale, et a été chargé de missions en Orient. En 1S90. il a succédé à Juliette Adam dans la direction do la • Nouvelle Revue ■■ . Il a publié des ouvrages d'art héraldique, de critique d'art, des romans, etc. : le Blason héraldique (1891); Gaucher Myrian, avec P. Lavigno (\802)\ l'Ame de Jeanne d'Arc (1894); le Serpent de mer (1899); Alontsalval (1900); Midi: théâtre, paysages et légendes (1900) : Sous le volcan (1903); les Atlantes (1903); la Mamelouke '.1904); Biarritzdes-Goélands (1905). Auteur dramatique, il a composé dos livrets d'opéra : Guernica, avec P. Gaiïhard, musique de P. Vidal i,Opéra-Comi- »|ue, 1895); Kei-maria, musiauo de C. Erlanger Gheteh. (Opéra-Comique, 1897); la Cloche du fl/ii», avec Montorgueil, musique de S. Rousseau (Opéra, 189$); te Juif polonais, avec H. Cain, musique de C. Erlanger ^Opéra-Comique, 1900); les Barbares, avec V. Sardou, musique de Saint-Saëns (Opéra, 1901); Orsola, musique de P.-L. Hillemacher (Opéra, 1902); Fiorella, avec V. Sardou, musique d'A- Webber (Londres); et une pièce à la Comédie-Française : Trilby, avec Ch. Lomon.
GHILi;René), littérateur français, né àTourcoing.Xord) en 1862. Il débuta par un recueil de vers. Légende drames et de sangs (1885), et, frappé des correspondances qui existaient entre les sons et les autres sensations, correspondances déjà signalées par Baudelaire et Rimbaud, il écrivit un Traité du Verbe (1886). qui n'est pas un traité d'harmonie imitative, mais qui met en relief les qualités communes à certaines voyelles éclatantes ou douces, et à certains sentiments. Malheureusement l'application excessive de cette théorie, compliquée encore de préoccupations philosephiques. amena René Ghil à une obscurité dans l'expression qui rend ses vers souvent inintelligibles. Parmi ses œuvres postérieures, il convient pourtant de citer : le Geste ingénu (1887); le Meilleur devenir (IS90); le Vœu de vivre (1 891 ) ; l'Ordre altruiste, le Pas humain (X§98) ; le Toit des hommes {1902).
*GhislanZ0NI (Antoine), chanteur et littérateur italien, né à Lecco en 1824. — 11 est mort à Caprine Bergamasco en 1893.
GEYGER
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Ghoy, comm. do Belgique (prov. de Hainaut [arrond.
de Soignies]); 2.000 hab. Filatures; dentelles.
*GlACOMELLI (Hector), peintre et graveur français, né à Paris en 1822. — Il obt mort à Menioa-Caravan en 1904. Le jour mémo de sa mort paraissait en librairie le Merle t/a/ic d'Alfred de Musset, illustré par lui.
GlACOMELLX (Autonietta), femme do lettres italicaoo, née à Trévise on 1857. Elle est l'auteur de trois romans qui se font suite : Lungo la Via (l889i; SuUa Breccia (1894); a //afco/fa (1899), où elle oppose la L'éaéralisatioa présente, positiviste et matérialiste, à celle qui a fait l'Italie, et essaye de montrer que la nation no pourra vivre et grandir que si elle est fidèle au sublime idéal auquel elle doit sa résurrection. Ses livres sont inspirés par la foi patriotique et religieuse la plus ardente, ot l'auteur s'y montre une habile imitatrice de Manzoni et uno vaillante émule do Fogazzaro; ce sont des livres d'éducation civique et morale, d'une belle tenue littéraire, qui ont obtenu un légitime succès . Le second a été traduit en fraaçais par E. Iiaguenin(1899).
GlACOMO fSalvatoro di), romancier et Douvelliste italien, né à iNapics en 1862. Comme sa compatriote Matbildo Serao, mais plus exclusivement, il a consacré son talent à peindre les mœurs de sa ville natale, et, pour plus de vérité, c'est dans leur dialecte mémo qu'il fait parler ses personnages. Ceux qu'il met le plus volontiers en scène apparticuneni à la lie de la société; les lieux où il nous promène sont les iripots, les hôpitaux, les prisons, les sombres ruelles, où grouille la populace. Il décrit avec un réalisme poignant et un humorisme cruel des spectacles macabres, où se mêlent la férocité et la superstition. Ou lui doit des nouvelles : Minuetto Settecento (1883;; .Yetitiella (1884); Mattinate nnpoletane (1886); Itosa Beltavtta (1888); /*i>a c iîocca/e (1893) ; A>//a Vita (1903) ; des poésies dialectales : '0 Funneco Verde (i886); Munasteno (1887); Zi Munacella (1888J; Ariette e Sunelte, Canzom uapoletane (1891); A San trancisco (1895); des pièces de théâtre : Mala Vita (1896); A San Francisco (1897); Mese Mai-iano (1900) ; des études historiques : Taverne napoletane anticne (1895); Célébrité napoletane (1896, , ta Prostituzione a Napoli nei secoli xvii et xviii (1899); et des articles de critique artistique : Domenico Morellit pittore (1904); Vincenzo Gemito scultove (1905). Il a publié des articles dans diverses revues françaises :« Gazette des beaux-arts ». « Monde moderne ■, ■ Revue bleue ■. — Jtusa Bellaviia a été traduit eu français.
•GlACOMOTTI (Félix-Henri), peintre français, né à Guingen (Doubs) en 1828. — Il a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) avec la Aymphe Echo et Solitude. Depuis cette date, l'artiste n'a pas cessé d exposer aux Salons annuels. On a vu de lui d'excellents Portraits, l'esquisse d'une peinture murale à l'honneur de Belziince, évèqne de Marseille; En tS70, travesti (1906). *GlACOSA (Giuseppe). auteur dramatique italien, né à Coileretlo-Parella (Piémont) en 1847. — Tempérament littéraire d'une rare souplesse, G iacosa a traversé sans s'ji' fixer les principales formes de l'art dramatique. Il avait débuté par le drame chevaleresque ot moyenâgeux, aufiuel il dut ses premiers succès. A partir de 1880 environ, il traita de préférence des sujets modernes et se rapproclia de plus en plus du réalisme. La froideur avec laquelle le public accueillit Tristes amours (1888) le tourna vers l'imitation du théâtre Scandinave, dans les Droits de l'àme, comédie jouée à Vérone avec un médiocre succès en février 1894, il étudie un problème de psychologie fé-
minine plus compliqué que vraisemblable. Dans ses deux pièces les plus récentes : Comme les feuilles {1000), et le Plus fort (1904), il revient, avec une conscience plus
.^Tï^
Gibbomorpha (gr. 3 fois).
nette de son talent, â la mise en œuvre de passions simples et vraies, et il réalise brillamment le programme qu'il s'était lui-même tracé, d'arracher le théâtre à la tyrannie des " perversions amoureuses». Ces deux comédies ont obtenu un très franc succès. Giacosa est, en outre, l'auteur de nouvelles (liistoriques ou descriptives) et il'agréables récils de voyages on d'excursions: A'ovelle e paesi valdostani (1886); ïmpresoioni d'America (I899) ; i Caslelli valdostani (1903).
GIBBOMORPHA n. f. Genre d'insectes hémiptères bomoptércs. de la famille des mcmbracidés, crééenl903 pour des espèces nouvelles répandues dans les régions tro picales. (Ce sont de curieux membraces extrêmement bom bés ; le gibbomorpha parvula est le type du genre.)
* Gibbons (James), cardinal américain, né â Baltimore on 1834. — En 1903, il a pris part au conclave qui a nommé Pie X. C'est le premier prélat américain qui ait assisté à un conclave et collaboré â l'élection d un pape.
*GIBIER n. m. — Encycl. Dr. Vente et transport du gibier. Dans chaque département, il est interdit de mettre en vente, de vendre, d'acheter, de transporter et de colporter du gibier pendant le temps où la chasse n'y est pas permise. (L. du 3 mai 1884, art. 4.) Cette prohibition s'applique au çibier vendu, acheté ou transporté, quelle quen soit l'origine, pendant la période de fermeture, mais elle no coucerne pas la période où !a chasse peut être accidentellement suspendue, en temps de neige, par exemple. La défense s'étend aussi bien au gibier cuit ou au gibier frais conservé dans des appareils frigorifiques qu'au gibier cru ordinaire. Une seule exception est généralement admise en faveur des conserves de gibier.
Le propriétaire qui use du droit exceptionnel de chasser en temps prohibé sur son terrain, attenant à une habitation et entouré d'une clôture continue, n'a pas, plus que tout autre, la faculté de vendre ou transporter son gibier en dehors des limites de sa propriété close. !..e transport est également illicite, bien que la chasse soit ouverte dans le lieu de départ et dans celui de destination, si elle ne l'est pas dans le lieu intermédiaire où la saisie aéié opérée. Cependant, dans leurs arrêtés, les préfets sont autorisés â admettre l'importation sous plomb de douane à travers les départements où la chasse d'un gibier déterminé a été l'objet d'une clôture spéciale, à destination des départements où elle est encore ouverte. Ils peuvent également permettre la circulation du gibier jusqu'au surlendemain du jour de la clôttiro à midi.
Le gibier d'eau et les oiseaux de paisaye peuvent être vendus et transportés prniant le temps où la chasse en est permise par U-^ préfets, lors même que la
chasse et par con ut« et le transport du gi-
bier or'lMiaire s'-r.i
Des 1 à la r.
ou par .
merce, ot ^our lâ' le département de-
â rimiMiri:i-i.,f, :■■
diver ■
Franc ^
l"agri(^ ..... -.M,.. ,a ^-1... ,
russe, le colin ùo Virginie, kle lià%'re blanc de Ru->sio, le rle cerf et la biche.
Les agcnLs de la force publique, les employés d'octroi et certains fonciiounaires des finsn''çiï ^ont -harpes do veiller à l'exécution de ces ; " ^
3 mai 1814, art, 4. leur dunue I
bier au domicile des aubcrgisi- ,.
mcstibles et dans les lieux ouverts au j^uMir, lauib ùi ne peuvent, sous aucun prétexte, îniorvcnir à cet effet cher les simples particuliers.
Le ginier vendu ou colporté ' ot immédiatement livré â ï'éta'
le plus voisin ou, si celui-ci e^^t _ .
Me et s'il y a danger que le gibier nu tm corrumpo, dinifibué aux pauvres de la commune.
Indépendamment delà saisie, leven'lcur \:ir\,otour nt] le transporteur de gibier en temps d'une amende de 50 à 200 francs et . l'être d'un emprisonnement de six j-.-.^ „ ..^ ... ^^w.-. (L.du 2 mai 1814, art. 12.)
GiBITZENDORF , localité de l'empire d'Allemagne (roy. de Bavière [cercle de Movenne-Franconic, distr. de -Nurembergj), sur le canal Louis; 5.100 hab.
GICLEUR n. m. Tube par lequel l'essence arrive sous forme d'un jet très fin dans lo carburateur des moteurs à pétrole.
"^GlCQUEL DES Touches rAlbcrt-Anguste). marin français, né ii Brest en 1818.— Il est mort à Versailles en 1901.
GiDOINGS (Franklin IIcnry\ sociologue américain, né à Shcrman (Connecticut) en 1855. Professeur de sociologie ù Columbia Uuivcrsity (New- York), on loi doit : the Modem Distributxre Process, en collaboration avec J. B. Clark [\Z%%)\the Theory of Socioloyy Xn'ài i\ the Principles of Sociology {iS9G], traduit en français et en beaucoup d'autres langues, notamment en tchèque, en japonais et en hébreu, the Theory of Socialization ( 1897), aont il existe une traduction italienne (1898); the Eléments of Sociology (1898) ; Democracy and Empire fU'OO.', et Inductive SocioiiQy (1901). F. H. Giddings est docteur en philosophie de Union Uuivcrsity (1897J, et docteur en lettres d'Oberlin Collège (Ohio i9o'o). Dans son principal ouvrage, « Ihe Principtes of Sociolooy * (1896,. Giddings, expliquant à sa manière la marche de l'Iiumani té au point de vue social, montre comment révolution sociale a permis à l'esprit humain et Â la conscience collective de se constituer pour exercer ensuite l'un sur l'autre une influence réciproque. Dans la période • pré-humaine ■, des agrégats d'individus semblables (associations zoogéniques) ont, grâce à la lutte pour l'existence, à la survivance des plus aptes, Â l'opposition, à l'imitation et aune différenciation croissante , servi au développement psychologique des individus. Alors vint l'association humaine, d'origine essentiellement psychique, fondée sur la sympathie, dans laquelle la tolérance permet la coopération. Des ■ agrégats démotiques ■ succédèrent aux • agrégats génétiques > ; des croyances, des souvenirs, des traditions d'ordre social s'établirent. • Créer l'esprit humain fut le grani (TinTe de l'association an: .e. • Une fo -
mal transformé eu ^:n par la so
les associations « e - •, qui doiv. : ir
les stades : l* de l'orijaiiiïaiijn militaire, 2* ce la liberté intellectuelle et personnelle, 3* de l'organisation économique et mdrale. L'évolution sociale dépend des lois générales de la sociologie et en outre de la densité de la population ; les processus sociaux ont d'autant plus d'importance que la densité est plus grande. Or, la densité dépend des conditions naturelles (climat, nchesse du sol , et aussi de quelques conditions artificielles. Le phénomène le plus important est « l'esprit social •, réalité indiscutable, produit de l'action réciproque des pensées et sentiments individuels. Cet * esprit social » tend à donner une conscience à l'espèce humaine ; la conscieuce spécifique et la cohésion sociale sont des fins el des principes de l'activité proprement humaine.
Dans Democracy and Empire (1900), Giddings expose les fondements psychologiques, économiques et moraux de la théorie de l'expansion territoriale, qu il défend.
Gide (André), littérateur français, né à Paris en I8'î9. Il débuta par les Cahiers et les Poésies d'André W'.ili'-r (1S91-1892J. puis il publia une série d'ouvrages d'ironie délicate : le Voyage d'Urien (1893) ; Pa/urfe* (1895 '; les y ou rrilures terrestres (1897); le Traité du ynrcisse {USP;: ie Prométhée mal enchaîné (1899) ; l'/mmoraliste ^1903\ et deux livres de critique -.Lettres à Angrle {\9v0]', et Prétextes (1905). André Gide a également écrit pour le théâtre : Philoclète {I89<<): Saûl, et le Boi Candaule (1898), qui a été représenté par la troupe de l'Œuvre.
Gierle, comm. de Belgique Tprov. d'Anvers [arrond. deTurnhoui;\ sur lAa. affluent de la Nèthe, tributaire de l'Escaut par le Rupcl; 1.250 hab. Stéarinerie.
GlFFARD iPaul). ingénieur français, né à Paris en 1537. — Il est mort à Nioe en IS97.
GiGHTS ace. Bou-Ghara [Tuliisiej). Archéol. Des fouilles très importantes ont eu lieu depuis 1901. sons la direction de Sadoux. dans cette localité, située sur la côte, en face de l'ile de Djerba. Toute une ville romaine y a été découverte. On a dégagé le forum, entouré de tous côtés dun portique à colonnes corinthiennes, et bordé de riches édifices ornés de marbres très variés; le lempl-^ du Capitole. dédié aux trois divinités capitolines : Jui'iter. Junon et Minerve ; un sanctuaire de Mercure flannu'' : sacristies et de logements et précédé d'une cour borié _■ de portiques; plusieurs autres édifices civils Ci religieux; des statues et des inscriptions, etc.
GIGONZA — GIORDANO
GiGONZA, bourg lie rKspagno inéri<lionalo (prov. do CaJix); 1.000 hab. ^:aux miiicralos athorniales ^18" C.j, pour le trailcmcut des derniatoscs, do i'arthriiismo, otc.
GlOOT (Albert), administrateur français, né à Chàloauroux en 1835. Avocat il la Cour d'appel do Paris (1854), puis au conseil d'Kiai et à la Cour do cassation (1861), il
entra en 187i dan.s l'adniiuistration comme préfel de
préfet du Loiret, puis du Doubs
(1873) ot do >Ieurlhe-el-Moselle (187G-1877). Nommé préfet
de police par le cabinet Dufaure (u déc. 1877), il démissionna lo 3 mars 1879 et rentra dans la vie privée. 11 a publié : la Vérité italienne au moyen àtje (1859); la l'olo(/ne en ISS9 (1859); Monsieur de Tocgueoille (1861); la Dimocratie autoritaire aux Etats-Unis; le Général André Jackson (1885\ et traduit les Queitions constitutionnelles do \V. E. Gladstone.
GiGUCLA, rivière de l'I-Ispagne centrale, dans la Nouvelle-CastiUe, sous-affluent du (juadiana par le /ancara. Elle baigne Alcazar, San Juan et lleroncia; 200 kilom.
Gilbert (Joseph-Henry), chimiste anglais, né à llull en 1817, mort à Londres ou U'Ol. D'abord préparateur à l'université de Londres, il no tarda pas à se distinguer par ses rerherciies sur la chimie agricole ot la jdiysiologio végétale et devint le collaborateur de J.-B. Lawes en 1843, refusant la chaire d'économie rurale à l'université d'Oxford pour no point abamionner ses travaux. A la théorie minérale de Liebig, Gilbert et Lawes substituèrent la théorie niirogène qui devait révolutionner la science agronomique, et les résultats do leurs expériences parurent sous lo titre Agricultural investigations at lïutfiamsted (1905). Gilbert était membre correspondant de l'Académie des sciences depuis 1883.
Gilbert (Victor-GabrieP. peintre français, né à Paris en 1817. Elève d'Eugène .-Vdani et Cliarles Busson, il fut d'abord peintre décorateur ot n'exposa au Salon pour la première fois qu'en 1873. Ses principales œuvres sont : le Carreau des Halles (is79): vn Coin de la /Julie aux poissons U880, musée de Lille); les Porteurs de viande à ta Halle (1881, musée do Bordeaux); la Vcdse (1387); le Mariaçje à Sainl-Germain-rAujcerroîs (1893); la Bague de fiançailles (1895); le Portrait du général de Boisdejfre (1896); le Magasin de modes (1898); le Retour de pêche à Dieppe (1904) ; ie Pont-Neuf .,1905) ; Coin de marché, Veille de A'oW (1906). Victor Gilbert a surtout tâché de rendre la physionomie de la vie et de la rue parisiennes, avec le mouvement de ses passants et de ses marchés, et il lo fait dans une peinture pleine, volontiers haute en couleur et ayant toujours la saveur de l'impression vraie.
Gilbert (Georges-Jean-François), officier d'artillerie ot écrivain militaire français, né à Mey, près Metz, en 1851, mort à Nancy en l'.'02. Entré à l'Ecole polytechnique en 18GS, il fut nommé sous-lieutenant d'artillerie lorsnue éclata la guerre de 1870; il prit part à la défense de Paris et à la répression de la Commune. II entra ensuite à l'Ecole d'application de Fontainebleau. Promu capitaine en 1876, il passa par l'Ecole de guerre, servit à l'étatmajor de la ii« division à Nancy; mais, en 1884, un accident brisa sa carrière militaire en le rendant physiquement impotent. Mais ses facultés intellectuelles n'ayant pas été atteintes, il consacra les loisirs forcés qui lui étaient ainsi faits à écrire toute une série d'études militaires, qui furent publiées pour la plupart dans la « Nouvelle revue », puis réunies en volumes. Il débuta par des Essais de critigue militaire, parus en 1887, suivis de Sept études militaires (1892) et de Six études organiques. Lois et institutions militaires (1895) ; la Guerre sud-africaine; etc.
Gilbert (AugustinX médecin français, né à Buzancy (.\rdennes) en 1858. Médaille d'or do l'internat en 1885. il devenait trois ans après médecin des hôpitaux, puis agrégé en 1889 et chef de laboratoire de thérapeutique & la Faculté et se faisait connaître par de nombreuses conférences do clinique et de thérapeutique aux hôpitaux Tenon et Broussais. Nommé professeur de thérapeutique à la Faculté en 1901, il fut nommé membre de l'Académie do médecine en 1905. Ses travaux ont eu principalement trois objectifs : la médecine expérimentale et les maladies microbiennes, les maladies du foie, les moyens thérapeutiques. Après avoir contribué à établir la physiologie du foie et sa fonction bactéricide, il a décrit ses troubles fonctionnels et ses diverses variétés d'affection, notamment la cholémie familiale, les cirrhoses. Parmi ses notes sur la Iherapeuiiquo, il faut retenir celles sur les extraits gastrique, intestinal, hépatique, le massage direct du foie, l'asepsie intestinale, l'opothérapie du diabète sucré. Il a publié avec Brouardel : Traité de médecine et de thérapeutique (1895) ; les Fonctions hépatiques et l'opothérapie avec Carnet (1898) ; J<ormulaire de thérapeutique et de pharmacologie avec Yvon (1892 l'.i05\ et collaboré au Traité de médecine Charcot-Bouchard, au Traité de pathologie générale Bouchard.
Gileppe, petite rivière du royaume do Belgique, sonsaftlucntdo la Meuse par la Vcsdre et l'Ourthe. La Gileppe prend sa source au pie.i du plateau de l'Ardennc, dans une région encombrée de marécages, et passe à quelques kilomètres do Verviers, dont ses eaux alimentent par un canal les importantes teintureries. Cours : 200 kilom.
GiLHOC, comm. do I Ardéche, arrond. et à 24 kilom. de Tournon, ù quelque dislance do l'Ilormèzo, sous-al'fluont du Khêno parle Duzon; 1.300 liab. Magnaneries, moulinages de soie.
GlLKIN (Iwan), poète belge, né i Bruxelles en 1858. Docteur en droit, il fut un des principaux fondaCsurs do la Jeune Belgique (1881), revue mensuelle, qui fut un véritable foyer intellectuel, et qu'il dirigea pendant quelques années. Ses principaux ouvrages sont : la .\uit (1S97), recueil de poèmes d'un i>cssimismc violent, très atténué dans le Cerisier fleuri (1899), quo couronna l'Académie irançaiso en même temps qu'un drame philosophiiiuo tout imprégné dos théories de l'évolution, Prométhée (1900). ootto même année parut y..iins. prophéties humoristinucs touchant lo péril jaune ot la décadence de l'Europe, et six ans après, un drame historique, .Ç,iio>i,tro/e. Gilkin
f?i ?.? f "P"'^ ""^ "" • ''""""'' <*» BruïoUes », organe ofilcicux du gouvernement bolgo. «/iB»""
<51^i!?^ *'"'*''!• '="=,. d'Irlande (prov. d'Ulster (comté de S igo]), à quelque distance au S.-O. de la ville de ce nom Cesi uae nappe doau irrégulièrement doMiiéorpr™-
fonde, bien que parsemée au centre de petits îlots rochoux, et qui continue, à proprement parler, le tiord de Sligo. Encadré de tous côtés par do hautes collines verdoyantes, le lac Gill est lo sujet de nombreuses légendes irlandaises.
GlLL(David), astronome anglais, né à Aberdcen en 1843. Jusfju'en 1872, il travailla dans l'établissement d'horlogerie do son père ; il avait déjà étudié 1res sérieusoiuent l'astronomie et avait fait construire un observatoire à ses frais en 1868. En 1874, il observa, à l'ile Maurice, lo pass;ige de Vénus; en 1877, il lit de remarquables travaux, dans l'ile de lAsceusion, sur la parallaxo solaire. Nommé asironome royal en 1879, il fut envoyé comme directeur à
I Observatoire du Cap. On lui doit de nombreux mémoires relatifs à la géodésie, à la parallaxe .solaire, etc. Il a publié : Orterniiiiation de la parallaxe solaire et de la masse de la tune, d'après les observations dlris, Victoria et Sappho dans les aunéos 1888 et 1895 (1890); I'h»tographie des étoiles eisibles au Cap (1896) ; Ilapport sur la triangulation dans l'Afrique du Sud (1896). Gill est membre correspondant de l'Académie des sciences do Paris.
*GlLLE (/'/u7ip;/c-Emile-François), auteur dramatique, critique d'art ot littérateur français, né & Paris eu 1831. ~ 11 est mort à Paris en 190i. Il avait publié on deruier lieu : Versailles et /es deux Trianons (1898-1900).
GiLLE (Valère), poète belge, né à Bruxelles en 1R67. Il so lit connaître comme collaborateur de la o Jeune Belgique », dont il devint rédacteur en chef. Le recueil qui révéla en France le mouvement intellectuel auquel ce journal donna son nom, te Parnasse de la Jeune Belgique, publié en 1887 par Vanier, contient sept pièces remarquables de Gille. Il a publié : le Chdleau des mei'veilles (1893) ; la Cithare (1897), couronné par l'Académie française; le Collier d'opales (1900); les Tombeaux (1901); le Coffret d'ébine, la Corbeille d'octobre (1902); /c yo/i'i/ai (1905), et plusieurs ouvrages dramatiques ; Ce n'était qu'un rêve, comédie féerique en un acte; Tous les chats sont gris, comédie boutfe en deux actes, en vers libres, et Scuramouche, en vers libres aussi (1906), trois actes. Une gaieté saine, la délicatesse du sentiment, l'élévation de la pensée et la pureté de la forme caractérisent son talent. Valère Gille fut nommé conservateur à la Bibliothèque royale de Bruxelles.
GILLEBfCKITE n. f. Miner. Variété de woUastonito.
Gilles de La TourETTE, médecin français, né en 1857, mort à Lausanne en 1904. Disciple de Cliarcot, dont il était un des élèves les plus distingués, il fut pendant longtemps le principal auxiliaire de ce professeur à la Salpétrière. On lui doit une série détudes remarquables, dont la plupart ont trait à l'hypnotisme et à la neuropathologie. II était professeur agrégé à la faculté de médecine de Paris et avait innové les bureaux gratuits pour les indigents. On lui doit un ouvrage sur J'héophrasle Henaudot (1883), et il prit l'initiative d'une souscription pour élever une statue (1892J au fondateur de la « Gazette ».
Gilles de La Tourette (maladie de), tics associés le plus souvent à d'autres symptômes, comme la coprolalie, l'échomatisme, etc., pour former un syndrome désigné sous le nom de • maladie de Gilles de La 'Tourette » ou ■ maladie des tics », et qui constitue un des phénomènes épisodiques de la dégénérescence héréditaire.
V. DÉGÉNÉRESCE.NCE
GiLLET (/TrnesM'ital-Louis), compositeur et violoncelliste fiançais, né à Paris en 1856. Admis au Conservatoire, il y obtint le premier prix de violoncelle en 1874.
II passa à l'orchestre de l'Opéra quelques années, pendant lesquelles il étudia la composition, et se fit ensuite connaître_ par un certain nombre d'œuvres légères pour orchestre, qui, par leur grâce facile, firent la fortune des casinos, notamment la valse intitulée Loin du bal. Il a fait représenter aux Boull'es-Parisiens, en 1903, la Fille de la mire Michel, opérette en trois actes. — Son frère aîné, Georges- ViTAL-VicTOR Gillet, né à Louviers en 1854, fut, comme lui, élève du Conservatoire, où il est devenu professeur de hautbois.
Gillette (William Hooker), acteur et auteur dramaticiuo américain, né à Hartford (Connecticut) en 1855. Fils d'un sénateur du Connecticut, frère d'un haut fonclionnaire et d'un conférencier populaire, il suivait encore des cours universitaires lorsqu'il commença à paraître sur la scène à New-York et à Boston (1877). H se montra avec succès dans la plupart des grandes villes des Etats- Unis, mais, ensuite, il ne joua plus guère quo ses propres pièces. Il en a écrit un grand nombre, toutes inédites, mais parmi lesquelles on peut citer : tlie Profrssor, son début comme auleur dramatique (1881); Held bij the Enemy, Secret sercice et Sherlock Holmes, qui, reçues avec applaudissements aux Etats-Unis, ont été accueillies avec non moins de faveur à Londres.
*Gillis (Tkrrk dk). — L'identification do cette terre arcti<|ue a soulevé de nombreuses polémiques ; ce semble bien Cire lile Blanche, dont lo professeur A. -G. Nathorst a relevé les contours en 1898.
Gillot (Charles), graveur et collectionneur français, ne et inort à Paris (1853-1903). Fils de l'inventeur du procédé zincographiqiie connu sous lo nom de <■ gillotage », il développa les découvertes qui avaient fait la réputation de son père, et s'occupa beaucoup de choses d'art. Gillot, (pli était un amateur raffiné, avait formé une admirable collection d'an japonais et du moyen âge, qui fut mise ou vente après sa mort.
*GlLON (Ernest), littérateur et éditeur belge, né à Verviers en 1816. — Il est mon dans la mémo ville en 1902.
GiLROY, ville des Etats-Unis (Californie [comté de Sania ClaraJ, sur un polit sous-afllucnt du Sacramento; C.iino hab.
GlMEAUX, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. oti\ 16 kil. de Hiom, sur un sous-aflluènt de l'Allier par la Morges: 4i'o hab. Sources thermales sulfureuses; eaux pétrifiantes.
GINALLACÉES (se) n. f. pi. Famille de dicotylédones ai^étales, du groupe des inséminées, caractérisée par ses Heurs femelles, à ovaire dépourvu d'ovules. (Los sacs embryonnaires, diiférenciés à 1 intérieur d'un placenta central, poussent dans lo carpelle une sorte de tube, qui s'avance au-devant du tube poUinique. Les gioallacéos ont sept
penros et deux cents espèces habitant les régions cliaudcs du ^'lobe. Elles sont voisines des viscacées.) — Lue Gi-
NAI-LACIiK.
GiNESTE (^aou/-Adolpho-Augier). poète et romancier fran';ais. u6 à Fréjus (Var) en 1852. Son premier recueil do poèmes, le Hameau dor, parut en 1887; il fut suivi, en 1892, d'un nouveau livre do vers, Chattes et Chats, ^qiM ici tour charmant, la verve, la délicatesse ol l'émotion rontcnuo valurent à l'auteur une juste notohétô. Depuis, Kaoul Gineste a publié : les Soirs de Paria et les Meurs de Paris (1904), eu deux volumes de poésies édités pourlo bibliophile Henri Héraldi, ainsi rju'uue brève étude critique : l'Art à la Tnvnnw de i'nrin, et divers romans : ^a Seconde \'ie du docteur Albin, le Nègre de Paris et la Poupine de cire.
GiNGELOM, comm de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. de Ilasseltj) ; l.soûh.
feucrcrie.
GINGEROL n. m. Composé
quo Ton relire de l'extrait l'ar léther du rhizome de gingembre.
*GlNISTY (Paul), litléra- "^ tour et directeur de théâtre, né à Paris en 1855, ~ Depuis 1898, il a continué de diriger le théâtre de l'OdéoD, et il a publié, outre de nombreux articles dans les journaux et revues : les Lettres de la marquise de Sade à son mari (1899); Souvenirs d'une actrice. Mémoires de Louise Futîl [n74-1S48\ (1904J. Kn 190G, il abandonna lOdéon et fut uumraé inspecteur des monuments historiques.
GiNOLES, comm. de l'Aude, arrond. et à 13 kilom. de
Limoux, au-dessus d'un petit sous-affluent de l'Aude; 250 hab. Eaux minérales sulfatées calcioues, utilisées contre les maladies de la peau, la neurastnénîe, etc.
Gioconda(LA), tragédie en quatre actes de G. d'Annunzio (Palerme, le 15 avr. 1899). — Le sculpteur florentin Lucio Settala est pris entre l'amour de sa temnie Silvia, pure et douce, et l'amour de son art. incarné dans la maîtresse qui lui sert de modèle, la belle Gioconda. Impuissant à soutenir cette lutte, il se tire un coup de pistolet au pied de la statue qu'il vient d'achever, et où il a immortalisé la beauté de la Gioconda. li n'est pas blessé à mort, et sa femme, à force do soins assidus, le rappelle à la vie. Reconnaissant, il voudrait croire et lui faire croire qu'il lui est revenu pour toujours. Mais Gioconda le possède à jamais, et il se prépare à aller la retrouver au pied de la statue. Silvia surprend son secret et c'est elle qui va au rendez-vous. Une altercation éclate entre les deux femmes : la Gioconda, dans un mouvement de rage, se précipite sur la statue pour la briser; Silvia, qui veut sauver le rêve de son mari, tend les mains pour en arrêter la chute, et ces mains délicates et nobles, sa parure et son orgueil, sout affreusement mutilées sous le poids du marbre. On prévoit que ce sacrifice ne la sauvera pas et qu'elle sera définitivement abandonnée; elle-même s'y résigne, à la pensée quo la destinée de Settala est non point de faire le bonheur dune femme, mais de créer des chefs-d'œuvre.
D'Annunzio exprime dans cette pièce quelques-unes des idées qui lui sont le plus chères : que le grand artiste est au-dessus des lois ordinaires de la morale et qu'il est vain de vouloir lutter contre la fatalité; mais le caractère do Silvia est un des plus touchants qu'il ait créés; le style a beaucoup d'éclat. — La Gioconda a été jouée à Paris, le 21 janvier 1905, à l'Œuvre, par Eléonora Duse, Eléonora «dalle belle mani», à qui le poète la dédiée. Elle a été traduite en français par G. Hérelle, dans les Victoires mutilées.
GlOLITTl (Giovanni), homme d'Etat italien, né àCuneo (Piémont), en 1844. Avocat, puis magistrat (1866), il fut successivement attaché au ministère de la justice, puis à celui des finances et entra au Conseil d'Etat lors du premier ministère Depretis. Elu députe parle premier collège de Coni en 1882. il se signala en critiquant avec vigueur et compétence la politique financière do Magliani. Aussi Crispl lui confia-t-il le ministère du Trésor (9 mars 1889), puis l'intérim de celui des finances (14 sept. 1890).
Giolitti, en désaccord avec Crispi sur la question des économies, (|uitta lo ministère le 9 décembre. Après avoir combattu le ministère di Rudini, il devint lui-même président du Conseil avec le portefeuille de l'intérieur on mai 1892. Renversé à la fin de 1893, il revint au pouvoir comme ministre de l'intérieur Giwhuî.
dans lo cabinet formé par Zanar-
delli (février 1901), auquol il succéda comme président du Cousoil en 1903. Démissionnaire en 1^05 pour raison do snnié, Giolitti a de nouveau été appelé à la présidence du Conseil avec le portefeuille de 1 intérieur après la chute du cabinet Sonnino (mai I90t>). Ainsi, à un gouvernement conservateur comprenant des éléments d'extrême gauche, a succédé un ministère do gauche tempéré par des éléments empruntés ^ la droite.
GlORDANO fUniborto\ compositeur italien, né à Foggia en 18G8. Fils d'un pharniacicn do Foggia, son poui pour la musique se déclara de très bonne heure. Admis d'abord comme externe au conservatoire do Naples, il fui. à la suite d'un brillant examen, reçu comme interne. bénétioiant d'une des deux bourses annuelles du ministère de l'instruction pul)lique. Là, il fut pris en affeofion par sou maître. Paolo Sorrao, qui lui prodigua les soins les plus dévoués. Il prit part, en 18S9. au concours institué par Sonzogno. et dont I un des vainqueurs fut Mascagni, avec la CavaÙeria ru^ticana. Sa partition fui écartée, mais Sonzogno lui commanda aussitôt un ouvrage en trois actas, Mala Vita, qui fit son appariliou à Rome, sur le thé&tre
Argeniina en 1802, d'ailleurs sans grand fracas. Il donna ensuite, à Naples, un opéra on deux aclcs, intitulé Itegma Dm: (1831), dont le sujet (ilaii le m«me ouo celui de la Maria di Jtuhan, do Donizetti ; mais lo malheur voulut que, tandis qu'on jouait cet ouvrage au tliéâtre Mercadaute (ex-Fondo), le grand chanteur Baltistini vint jouer Maria di Jlahan au San-Carlo Jleijiiia Diaz succomba après trois seules représentations. Mais Oiordano allait prendre sa revanche avec A/idrea Chômer, qui remporta un grand succès à la Scala de Milan 6n 1896, succès qui commença sa renommée. Il donna ensuite au théâtre Lyrique do Milan Fedura (1898), et à la Scala (1903) son iniércssanto Siberia, qui n'obtint qu un succès d'estime en Italie, tandis qu'elle lut accueillie chaleureusement à Paris lors do la saison italienne qu'une troupe (formée par Soozoguo) vint donner, en 1905, au théâtre Sarah-Bernliardt.
GlORGtNI (Giambatiisia), jurisconsulte, homme politique et liltérati'ur italien, né à LuL-ques en 1818. Gendre de Manzoni, professeur de droit à l'université de Sienne, il prit part à la campagne contre l'Autriche (1848) comme capitaine d un bataillon d'étudiants; en 1859, il fit partie du gouvernement provisoire de la Toscane, fut nommé député de Sienne en 1801 et sénateur en 1872. Entre 1818 et 1865, il se jeta avec ardeur dans la mêlée politique et publia dans les journaux et revues d'alors une foule d'articles d'histoire ou de politique qu'il n'a jamais réunis en volume. Orateur éloquent, il lut l'un des ouvriers les plus actifs du Risorgimento en Toscane. Les dépêches qu'il envoya, on 1M9. au gonvornemcnt toscan, comme chargé d'affaires à Turin, ont été publiées dans la Sloria ducumenlata délia dî/jlumazia huropea in Italia do Blanchi (1869), et des lettres de lui à Gino Capponi et à Ricasoli dans la correspondance do ces deux personnaees
(18S3 et 1888;. ^
GlORGINI-CONTRI (Cosimo), poète, romancier et auteur dramatique italien, né À Lucques en 1870. Comme romancier, il est l'un des meilleurs représentants de l'écolo psychologique qui a essayé d'acclimater en Italie les procédés do Paul Bourgct. Franchement idéaliste dans ses Îiremières oeuvres, il s'est rapproché de plus en plus do a réalité, et, dans ses derniers romans, on voit alterner des pages d'une froide et amère observation avec d'autres d'une poésie délicate et rafrtnée : lo Stagna (1893); Desiderata (1899); Senderi rfi Giu!)ipifî;a, nouvelles (1900); Félicita det A'oniio(1904). Il a publié en outre plusieurs recueils poétiques : Versi Iristi (1887); il Convegno dei Cipressi (1894); l'-iinavera del desiderio e dell'obblio (1903); le Donne del veto (1905), et donné à la scène plusieurs drames ■ la Fedeltà (1900); il Salvalore (1901); le Vie divise (190") ■ Ardore {IVOi}; il Vero fajre [I90t,).
Giornale d'Italia, journal italien, paraissant à Naples. Il a été formé eu 1S8S par la fusion du . Corriere di Roma . et du .. Corriere del Mattino ■. D'opinions modérées, avec une tendance libérale, il a surtout ses lecteurs dans les classes éclairées de l'Italie méridionale.
GlORZA îPaolo), compositeur italien, né à Milan en 1832. Il se lit, en son pavs, une spécialité de la musique do ballet, qui lui valut uue véritable popularité par le brio et l'cutrain qu'il y apportait. Il n'avait guère plus de vingt ans lorsqu'il lit représenter à la Scala de Milan son premier ouvrage de ce genre : un Fallo (1853). et, depuis lors, il en a écrit une cinquantaine, parmi lesquels on peut citer ■ il Giuocalore, Cleopatra, Farfaletta. la Silfide a Pechino, Carlo il Guastatore, Dun César di Uazau , Salammbô, la Giocoliera, etc. La réputation oue Giorza s'était ac- (luise lo lit appeler à Paris, où la direction de l'Opéra lui demanda la musique d'un ballot intitulé la Maseliera ou les Nuits de Venise, qui fut représenté à ce théâtre en février 1864. Quelques années auparavant, il avait essayé d'aborder le théâtre en dehors du ballet, et avait écrit sous ce titre : Corrado console di Milano, qui fut représenté à la Scala de Milan (isoo.i sans aucun succès. Giorza a publié divers albums de musique de danse, et on connaît aussi d« lui quelques morceaux de piano, des mélodies vocales et diverses compositions religieuses. Il a écrit encore, pendant la guerre de 1S66 et sur l'invitation de Garibaldi, la musique d'un hymne de guerre sur des paroles de Plantulli, secrétaire 'du fameux patriote. En 1905, Giorza, dont le nom semblait oublié en Italie, est allé se fixer en Amérique.
GlOVAGNOU (Raffaellel, romancier et auteur dramatique italien, ué à Komo en 1838. Ancien président de la Société des auteurs dramatiques, il est député au Parlement et chargé d'un cours d'histoire à l'université de Rome. Il a tenté de ressusciter lo roman historique en lui donnant pour base une étude plus approfondie des faits et des personnages mis en scène. Le succès éclatant de son Spartacus (1874) a pu faire croire un instant au succès de sa tentative, mais ses autres romans, tirés de l'histoire romaine ou médiévale, ne sont que des restitutions archéologiques sans valeur et sans vie. Parmi eux, nous citerons : Plautilla (1878); 5ii/i(i-ni)io (1879) ; /aws^ina (1881 i ; la Guen-a sociale: Aquilonia (1884); Messalma (1885). li a écrit en outre un volume do vers : Peccala juvenlulis (1883); des comédies : la Vedova di Putifarre (1876); Na- <«(ina (1878), et des études do littérature et d'art: Frustula et Xuge, Scritti lelterari (1888).
*GlOVANNINELLI (Ange-Laurent), général français, né à Pascoroccia-de-Rostino (Corse) en 1837. — Il est mort it Sedan en 1903. Il avait pris sa retraite on 1902.
* GIRAFE n. f. — Enctcl. Les connaissances zoologi- <iues sur l'Afrique ayant fait depuis quelques années d'immenses progrès, grâce surtout aux naturalistes anglais, on sait aujourd'hui que la qirafe n'est pas représentée sur le continent noir par une seule espèce, mais par deux ou trois au moins, qui se divisent elles-mêmes «n variétés bien tranchées.
Comme on le voit, d'après les figures ci-contre, ces variétés diffèrent tant par la forme de la tète que par le nombre et le développement des cornes et surtout par la disposition des taches, disposition qui varie suivant les sexes. En règle, les mâles sont toujours plus largement marqués que les femelles, surtout aux jambes. Deux espèces nettement distinctes se partagent l'Afrique, du Sénégal et de la Nubie au Cap. Le camelopardatis girafa est le type de toutes les giraies occidentales, remarquables par leur grande taille, et qui s'étendent â l'Est jus- -lue vers la Nubie et l'Abyssinie. C'est la girafe de Nubie
qui représente la forme typi,|ue, celle do la girafe con-
encore peralta, de la r6fîion occidentale, la plus haute des girafes connues.
La curieus-c girafe à cinq cornes, découverte récomment dans la môme région gue l'exlraordinairo okapi, semble une simple aberration de ia reticulata.
A la girafe du Cap [camelopardaiis Capt^nsis) déjà s épa rée des autres par Geoffroy Saint- H ilai re dès 1835, se rattachent les camelopardatis Ti ppelsskirchi et SchilUngsi de l'Afrique méridionale.
Les girafes do ce groupe se caractérisent par leur corne médiane antérieure beaucoup moins ivelc
Girafe (a. disposition des taches sur la tète: b, Bauelett« de chacune de ces têtes;: 1. Kothschildi; 2. Cottont ; 3. Camelopardaiis ; 4. Capen^is.
développée que cliez celle du premier groupe, où les camelopardaiis fjirafu reticulata présentent les plus grands développements.
Les girafes actuellement confinées en Afrique et les formes fossiles qui à l'époque tertiaire vivaient dans le sud de l'Kurope se réunissent aux gigantesques formes qui ont habité le nord de l'Inde [sivatherium) par le bramatheriiim perimense, qui à l'époque tertiaire vivait dans les parages de la mer Rouge et du golfe de Cambave. et à d'autres girafes de Perse et de larchipol grec (samotherîum Botssieri, etc).
GIRAFFOMYIE n. f. Genre d'insectes diptères brachycères, de la famille des muscidés, crée en 1900 pour des formes découvertes à la Nouvelle Bretagne. (La giraffnmyia WHleyi est le t_>pe de ces curieuses mouches remarquables par le grand allongement de leur prothorax, qui simule un cou, et par la saillie médiane de la tête chez les mâles.)
*GIRANDOLE n. f. —
Joaill. Assemblage de diamants, etc., formant des pendants d'oreilles.
Girard (saint), en la- Giraffomj-ie.
lin Girardus, abi)é de Fon-
tenelle, dans le diocèse de Rouen, mort au commencement du xie siècle. — Fôte le 28 novembre.
Girard (Charles), chimiste et administrateur français, né à Paris en 1837. Il fit ses études à l'école Turgot, puis entra en 1855 dans le laboratoire de Pelouze, où n se livra surtout à l'étude des matières colorantes extraites de la houille. Bientôt après, il se rendait en Angleterre, à Brenifort, pour tirer un parti industriel de ses découvertes, qu'il appliquait ensuite, de 1868 à 1870. dans une usine de Lyon. Lieutenant du génie pendant la guerre franco-allemande, il servit à Paris au cours du siège et fut chargé de la fabrication de la nitro-gtycérine. Les hostilités terminées, il reprenait dans le laboratoire do Wurtz ses travaux sur les couleurs et les produits aromatiques tirés de la houille. 11 fut appelé, en 1881, à la direction du Laboratoire municipal à Paris, nouvellement créé, et dont il a organisé la plupart des services. On lui doit, entre autres travaux : la Margarine et le beurre artificiel {ISS9". avec Brevaos ; Agenda du chimiste (1889). avec Chalet et Pabst; Manuel pratique de l'analyse des alcools (1399); etc.
Girard ;PauI-.\lbert\ peintre français, né à Paris '"^ 1839. Elève d'Hippolyte Flandrin et de Picot, il c de Rome
l<ome (paysage historique} en 1861
remporta le pi
sur la Marche de Silène. Il' avait" débuté au Salon dès 1S59. Il est resté tidèlc au paysage avec fîgures. Ses œuvres les plus remarquées ont été: le Vieux Deauvifle, Pâturage normand, la Première Heure {Bords de la Seine', la Procession des Saintes-Mariés de la mer, la Bentrée du piilurage, etc.
^Girard f/w/es-Augustin), helléniste français, né à Paris en ISÎS. — II est mort à Cannes en I902.
* Girard (Airaé-Charles\ chimiste français, né à Paris en 1830. — Il est mort à Paris en 1898. Dans les dernières années de sa vie, il publia : les Nématodes (1887^; Becherches sur le développement delà betterave A sucre (1887): la Fabrication de la bière, avec Delattre (1887); les Engrais, avec A. Mtintz (lSSS-1889,i ; Becherche sur la culture de la poyjvne de terre industrielle iiSSUi ; Bapporls de l Exposition de fSS9, classes 5/ et 5i (18925; Présence du phosphate d'albumine dans l'urine (1892); Amélioration de la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère (1893): Application de la pomme de terre à ralimentàtion du bétail (1894); Elude chimique du procédé d'épuration des alcools ^.1897).
(iirard, il fut a.], jrf', î'o i il sortit
GIORGLM - GIRAULT
Girard (Paul-Frédéric), jurisconsulte français né â Guingamp en 1851. Reçu agrégé des facultés 4- Iroit en 1880, il fut chargé d'un cours de droit rou pcllicr; il passai Paris en 1888 et y devint ,
droit romain en 1891. Outre de nombreux an ,
revues juridiques, il a publié : Ftudes hiUur.^j^, ,^r la formation du système de la garantie dèviclion en droit romain (1881); Textes de droit romain 11890;; Manuel éUmentaire de droit romain (18115). Il a aussi collaboré â la traduction du Droit public romain, de MommsoD.
GlRARD(Paul). profos-- - • ■ "..Me français, né i Pans en 1852. Fils de 11.
mis en 1871 â l'Kcole d .
agrégé des lettres. 11 pa^s,^ ,-;,.,i ■•■ ] d Athènes, et. de retour en Franco, p la Faculté des lettres de To'ilon'". fi le docteur es lettres av.
I.ocrit Opuiiliis et l'Atr
récentes découvertes. N..:.. ']',
littérature grecque â la Sor'j.j:.; la même qualité à l'Ecole norn.;.
entre autres ouvrages, et ce de; ^
mentionnées, une consciencieuse élude sur l àducaiion alUénienne au m' et au iv tiiele (1889), et un livre sur la Peinture antigue, etc.
Girard (Antoine-Charles), agronome et chimiste français\ né à Charlonx (Dordogne) en 1858. Il fit ses études au lycée de Pérlgueux. Entré à l'Institut national agronomique en 1876, il fut nommé en I87s préparateur du laboratoire des agriculteurs de F'rance, et fut attaché, en i»80, aux laboratoires d'enseignement et de recherches do 1 Institut agronomique, dabord comme préparateur, puis omme chef adjoint, comme chef des travaux cliinii.me» ■■l enfin (I805; comme professeur d'analyses et démonslra. lions cbimioues. Son œuvre scientili.|uc a porté principa lenient sur les engrais et sur l'alimentation des animaux. Citons : ses mémoires sur l'emploi des feuilles d'arbret dans l'aliwntatinn du bétail et sur lulilisalwn des fourrn'ies feuitlut dans les années de sécheresse (1891-1895), sur l'utilisation de Vajone (1901), sur les exigences du travail enprincipes fertilisants (1899 et 1904), etc.
GiRARDOT (Ixinis-Auguste), peintre français, né 1 l,ouIans-les-Forges Ilaule-Saéne ; en 1858. Elwe .le GéromoetdePaol Dubois, il se touriia vers rorirnlalisuie.il obtint coup surcoup, en 1887, une médaille, et le prix Maris BasIikirtselTavcc un Huth et Uooz, puis, en 1889, une médaille d'argent â l'Exposition universelle (Paris). Méma récompense en 1900, où il avait envoyé : Femmes maro- caincs au cimetière; les Nomades; et le Départ des Aissaouas (Tanger). Il a parfois diserte l'Afrique pour la France : Hôtel du Sauvage, le Vieux Moulin, Portrait 190ij, mais pas pour longtemps : même Salon, Sidi-Ducha (Algérie) ; le Soir, Femme sur sa terrasse, .lu Salon de 1902, il donnait surtout des paysages de Seine-et-Marne ; mais, en 1903, reparaissait l'Orient, avec le Uain maure, voisinant avec 1 Eglise d'Frvy (Aube:. L'envoi de 190i était tout entier oriental : Tétouan, Plage de Tanger, Yaniina, etc. ; celui de 1905 comprenait encore un Coin de cimetière arabe. Sur les terrasses, et l'Heure du Maghreb; en 1906 il a donné : Mauresque, Jeune Bretonne, Clair de lune après la pluie, etc.
GiBAUD (saint \ en latin Ceraldus, évéquc de Mâcon, mort en 912, Après quarante ans d'épiscopat, il se retira 'îans la solitude de Brou en Bresse, où il mena peodaat quinze ans la vie érémitique. — Fôte le 29 mai.
GiRAUD (Sébastien Charles), peintre français, né et mort àParis(1819 1886 . Elevé d'Eugène Giraud. son frère (V. tome IV., il s'est exclusivement consacré à la peinture de genre. Il débuta au Salon de 1839. Ses sujets, pris le plus .souvent dans les pays du Nord ou à Taïti, lui ont permis de se montrer original par la nouveauté des compo.s'itions. Citons : Traîneau russe sur le golfe de Finlande, Halte en Laponie ; Fin de la ^uerrede taiti, etc. Uiraud a empruniÂ avec succès plus d un tableau aux moîurs bretonnes : un Cabaret en Bretagne, Pardon de Saint-Mathieu, etc. Oo lui doit encore, dans une note aristocratique qui témoigne de la souplesse de son ulcni : le Salon de la princesse Mathilde, le Cabinet du Directeur général des musées impériaux au Louvre, l'Hôtel de Cliuiy (musée du Luxembourg) ; Retour du chasseur (musée de Besançon); etc. L'a remarquable portrait de Giraud, par Paul Baudry, a été légué au Luxembourg par la princesse Mathilde.
Giraud ,Marie-Emile-,A.lberï KATKNBEKGH.dii Albert), littérateur belge, né à Louvain en 1«60. Tout en étudiant le droit, il fut un des fondateurs de la /cime //e/<?iywe, qu'il dirigea pendant quelque temps. Il de\-int ensuite rédacteur à r « Etoile belge ». Poote de haute valeur, dont les œuvres rappelaient à Taine « le sljile, l'imagination, la richesse luxuriante » des poêles anglais du xvi» siècle, il a publié : le Scribe (1883,; Pierrot lunaire (1881); Hors du siècle, qui parut en deux parties 1888-1893) et dont il a été donné une édition définitive en 1897; les Dernières Fêtes (1891); Héros et Pierrots (1S98 . A. Giraud s'est va attribuer le prix quinquennal de littérature pour la période de 1893 à 1897. II est représenté par dix-sept pièces dans le Parnasse de la Jeune Belgique (1887).
GiRAUOET (.\lfred-Augoste). chanteur et professeur français, né à Etampes en 1845. Elève de Delsarte, il aboria la carrière lyrique en province. Engagé au Théâtre-Lyrique, à Paris, il y débuta dans le rôle" de Méphistophélès de Faust. Il aîla en 1871 à Bordeaux, où il tint l'emploi de première basse dans le grand répertoire, et, en 1873, il remplit les mêmes rôles en Italie. De retour à Paris en 1874, il chanta au Théâiro-Iialien, où, entre autres ouvrages, il joua Lucrezia Uorgia et Ote'.lo. Engagé en 1S75 à 1 Opéra-Comique, il s'y montra dans un grand nombre de rôles et créa le père [Joseph dans Cinq-Mort. En 1880, il passa à l'Opéra, y chanta successivement : les Huguenots, la Juive, l'Africaine, Aida, le Prophète, Hamtei, étabht le réle de Dante dans Françoise de Rimini, puis, en 1883. renonça au théâtre. En 1888, il fut nommé professeur d'opéra au Conservatoire, et donna sa démission au bout d'une dizaine d'années. Depuis, il partit pour r.\mérique. où il prit la direction d'un conservatoire. 11 est l'anteur d'un ouvrage important : Mimique. Physionomie et gestes, méthode pratique potir servir à l'expression des sentiments jl895).
GiRAULT 'Charles'-, architecte français, n^ à Cosne Nièvrej en 1851. Elève de Daumet, il remporta le prix
GIREL — GLEIZE
de Romo on 1880. Il obtint une 2* mi^daillo étant encore à la villa Môdicis avec son Tombeau de Sealiffer, à Vérone (1884); une premiùro médaille avec sa tr^s 1)0110 ftestauration de la villa d'Uadrien (1838); l'année suivante, une médaille d'argent â l'Exposition universelle, ot recul le grand prix en 1900, à l'occasion de l'inauguration du Petit Palais des Champs-Elusées, dont il est l'auteur. (V. Palais.) En 1902, il entra à l'Institut. A l'Exposition de 1900, il avait envoyé, outre les Plans du soubassement et du premier étage du Petit J*alais, le PUm du ,^'-' tombeau de Pasteur à l'Institut Pasteur.
GIREL n. m
tan dans la M
Nom du cabes- ■diterranéo.
Girons ou Giroux (saint),
en latin (jeruntius, confesseur.
II est honoré à Aire-sur- Girault.
l'Adour, le 6 mai. Une commune do rindre s'appelle Giroux, et trois autres, dans l'Ariôge, la Gironde et les Basses-Pyrénées, portent le nom do Saint-Girons.
GiSSING (George), romancier anglais, né à Wakefîeld (Yorksliire) on 1857, mort à Saint-Joan-de-Luz en 1903. Il se fit connaître en 1S84 par une œuvre de début, the Unclassed, qui fut suivie do Demos (1886); do Tlujrza; de A'euJ Grub street (1887); Dovn m exile (1892); the Old Women (1893); /« Ihe year of Jubike (1894); tfie Whirlpool (1897); the Town Traveller (1898); Our Friend the Charlalun (19011. L'inlîueuco do Dickens, sur qui il a publié une étude intéressante (1898), se remarque dans la plupart de ses récits. Comme lui, il semble avoir donné son autobiographie dans Ifte Privale Papers of Uenry liyecroft (1903). Enfin, son livre posthume, Keranilda (1904), montre le succès qu'il aurait pu obtenir dans le domaine du roman historique. Il a donné aussi une série d'aimables esquisses : By the lonian Sea (1901).
GiSWIL, bourg de Suisse (cant. d'Untorwalden [demicant. dObwaldJ), entre les lacs do Sarnen et de Lungern, au pied du Giswilerstock (2.076 m.); 1.720 hab. Elevage.
GiTTELDE, bourg d'Allemagne (grand-duché de Brunswick [cercle de Gandersheim]), au milieu d'une pittoresque vallée du Harz; 2.000 hab. Château de Staulenburg, où séjourna souvent Henri l'Oiseleur.
GlUBIASCO, comm. de Suisse (cant. du Tessin [distr. de Bellinzona]), non loin du continent de la Morobbia avec le Tessin; 1.730 hab. Vignobles. Grande usine électrique fournissant la force et la lumière à Bcllinzona.
GIVREUX [vreû], EUSE adj. Rempli, rouvert de givre : Cette tour et les trois autres apparaissaient prcxffue indistiucles dans la grande brume du soir givruux. (Guillaumin.)
GiVRY, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Mons]\ sur la Trouille, sous-affluent de l'Escaut par la Haine; 2.000 hab. Industrie et commerce assez actifs: carrières; fabrication de toiles; dentelles.
Gjel, ville de Russie (gouv. de Moscou [distr. de Bronnitzi]), sur la Gjelka, sous-affluent du Volga par la Moskova et l'Oka; 5.000 h. Poterie, tuileries.
*GLACE n. f. — Alpin. Glace noire. Nom donné au verglas qui recouvre le roc dans la haute montagne.
— Enctcl. Dr. Le pouvoir des maires de prescrire l'enlèvement des neiges et glaces ne va pas jusqu'à la réquisition, car ils ne sauraient enjoindre aux riverains de fournir les voitures et chevaux pour enlever les neiges et glaces déblayées par eux. Ils pourraient cependant recourir à celle mesure si la chute de la neige prenait le caractère d'une calamité publique. (Loi du 5 avril 1884, art 97.)
Les arrêtés municipaux prescrivent d'ordinaire aux propriétaires ou locataires de casser les glaces qui se forment devant leurs maisons jusqu'au milieu de la rue, de les meitro en tas et de les placer auprès des bornes, dans les rues sans trottoirs ; le long des ruisseaux, du coté de la chaussée, dans les rues à trottoirs et à chaussée bombée ; lo long des trottoirs, si la rue est à chaussée fendue, de façon à toujours tenir les ruisseau.^ libres. Les tas ne doivent jamais être placés auprès des grilles et bouches d'égouts, ni poussés dans les égouts. Los gargouilles établies sous les trottoirs doivent être chaque jour dégagées des glaces qui pourraient empêcher l'écoulement des eaux. En cas de verglas, les babiiants doivent jeter des cendres ou du sable devant leurs maisons. Les propriétaires et les chefs d'établissements publics ou privés qui emploient beaucoup d'eau, ainsi que les concessionnaires des eaux de la villo no doivent pas laisser couler d'eau sur la voie imbliquo pendant les gelées. S'ils ne font pas briser et enlever les glaces, il peut y être procédé d'oflico et à leurs frais par l'autorité municipale. Il est généralement défendu de former des glissades sur les places et voies publiques; colles qui seraient formées nonobstant cette défense seraient détruites d'oflieo aux frais des contrevenants, et dos cendres, des terres ou du sable seraient répandus ])our prévenir les accidents. L'inobservation des règlements qui stipulent ces diverses prescriptions est sanctionnée d'une amende do 1 à 5 francs et d un emprisonnement do troi.s jours au plus, on cas do récidive. (C. pôn., art 471 ot 474.)
La fabrication ot lo commerce de la glace dite » alimentaire » intéresse à un haut degré l'hygiène publique. Los ordonnances préfectorales on vigueur à Paris interdisent do vendre ou livrer à la consommation pour les usages alimentaires do la glace qui no donnerait pas, par fusiun, do l'eau potable.
Glace Bay. ville du Canada (NouvoHo-Ecosso [comté de Cap Breton j>, sur une baie do l'Atlantique; 7.000 hab.
Gladstone (Herbert), homme d'Etat anglais, né à Londres en 1854. Quatrième fils du célèbre homme d'Etat "William Ewart Gladstono, Herbert Gladstone représente depuis 1880 la circonscription de Leeds-West à la Chambre dos communes. Il fut secrétaire privé do son père on 1880-1881 et lord (junior lord) do la Trésorerie de 1881 & 188:j. Il fut ousuito socrétairo général du mi-
nistère de la guerre en 1886, secrétaire généra! à la marine de 1892 à 1894 et ministre sans portefeuille aux travaux publics de 1894 à 1895. Après la mort de son père, il devint lo ■ whip ■> très actif du parti libéra!. Il devint ministre de l'intérieur, dans lo cabinet Campbell-Banuerman, eu décembre 1905.
GlAIN, comm. de Belgique (prov. ot arrond. de Liège) ; 3.000 hab.
* Glaisher (James), physicien anglais, né à Londres en 1809. — Il est mort à Croydon en 1903. II fut d'abord assistant à l'observatoire de Madinglay, près do Cambridge, puis astronome ù l'observatoire de Greenwich (1810-1874), où il fut directeur des .services magnétiques et météorologi(iues de col observatoire- lors de leur créa lion. II exécuta de 1863 à 1865, pour l'Association aéronautique, toute une série d'ascensions. 11 détint pendant longtemps le record de l'altitude pour les voyages aériens (il s était élevé à 8.839 mètres le 5 septembre 1862). Il a publié : Tables hygrométriques (1847); Voyages aériens (nouv. éd., 1880) en collaboration avec Flammarion, \V. de Fonvielle et Gaston Tissandier. Il a achevé les n Tables de constantes u commencées par Burckardt en 1814 et continuées par Dase (1862-1865); ces tables ont été publiées en trois volumes (1879-1883).
* GLANAGE n. m. — Encycl. Dr. De tout temps, les vieillards, les enfants et lesintirmes nécessiteux ont été autorisi''s par la plupart des usages locaux à ramasser dans les champs, après les récoltes, los produits du sol abandonnés par les propriétaires. Cet acte prend le nom de glanage lorsqu'il s'applique aux épis; de grappillage, s'il a pour ol)jet des petites grappes de raisin tombées des paniers dos vendangeurs ou laissées pendantes aux soucnes; de nUelage, quand il s'agit de la recolle des foins. Afin de réserver aux seuls indigents de la commune le bénéfice de cette servitude créée par la charité, les maires peuvent prendre des arrêtés interdisant le glanage à ceux qui ne seraient pas porteurs d'une carte d'autorisation délivrée jiar eux.
Lo glanage, râtelage et grappillage ne peuvent avoir lieu, sous peine d'une amende de un à cinq Irancs, et d'un emprisonnement de trois jours au plus, qui doit toujours être appliqué en cas de récidive, que du lever au coucher du soleil ei dans les champs ouverts, entièrement dépouillés et vidés de leurs récolles. (C. pén., art. 471, 473 et 474.) Ils sont interdits (D. du 26 sept. -6 oct. 1791, tit. II, art. 21. — L. du 21 juin 1898, art. 75) dans toute propriété entourée d'un mur de quatre pieds de hauteur (l^.SO environ), avec barrière ou porte, ou lorsqu'elle est exactement fermée et entourée de palissades, ou de treillages, ou d'une haie vive, ou d'une haie sèclio faite avec dos pieux ou cordelée avec des branches ou de toute autre manière de faire les haies en usa^e dans chaque localité; ou enfin d'un fossé de quatre pieds (l^.aO) de large au moins à l'ouverture et de deux pieds(0",65j do profondeur. (Dec. du 26 sept. -6 oct. 1791, tit. I", sect. iv, art. 6.) Il est en outre de jurisprudence que le glanage n'est permis qu'autant que la récolte est enlevée non seulement des champs où il se pratique, mais encore des champs faisant partie du même tènement ou finageoude la même contrée. iCass- 26 nov. 1864-14 fév. 1867.)
Dans les communes où le glanage est admis, une fois la récolte enlevée, ce qui est resté sur le cliamp par l'abandon du propriétaire cesse de lui appartenir. Il ne peut dès lors en disposer, ni à titre onéreux ni à titre gratuit, au profit de tiers, ceux-ci fussent-ils des ouvriers employés par lui à la moisson. (Cass. 6 nov. 1857.) Il lui est môme défendu de mener ses troupeaux dans les champs moissonnés pendant les deux jours qui suivent l'enlèvement des récoltes. (D. du 26 sept. -6 oct. 1791, tit. II, art. 22.)
^'GLANDÉE n. f. — Encycl. Dr. Dans les années où il y a abondance de glands, le conservateur des forêts fait reconnaître, par los agents forestiers locaux, les cantons où des adjudications de glandée, panage et paisson peuvent avoir lieu sans nuire au repeuplement et à la conservation des forêts. Il autorise, en conséquence, ces adjudications. (1). 1" août 1827, art. 100.) aux enchères publiques. (C. forest., art. 53.) La durée de la glandée ne peut excéder trois mois. Elle a généralement lieu d'octobre à janvier; mais l'époque de l'ouverture en est lîxée chaque année par l'administration forestière. (C. forest., art. 66.) Lesadjudicataires ne peuvent introduire dans les forêts un plus grand nombre de porcs que celui qui est déterminé par l'acte d'adjudication, sous peine d'une amende de 2 francs par porc. Ces animaux doivent être marqués d'un fer chaud et chaque porc qui n'est pas marqué rend l'adjudicataire jtassible d'une amende de 3 Irancs. L'empreinte de la marque doit être déposée au greft'e du tribunal, et le fer servant à la marque au bureau de l'agent forestier local, sous peine de 50 francs d'amende. Si les porcs sont trouvés hors dos lantons désignés par lacté d'adjudication ou des chemins indicjués pour s'y rendre, l'adjudicataire encourt une amende de i franc par porc, et, s'il y a récidive, le pùtro peut être condamné à un emprisonnement de cinq à quinze jours. (C. forest., art. 54 à 56.)
Il est défendu d'abattre, de ramasser ou d'emporter des glands, faines ou autres fruits, semonces ou productions dos forêts de l'Etat, sous poino d'une amende do S à G fr. pour une charge d'iiommo, de 5 à 15 francs par bête do somme, de 10 à 30 francs par bête attelée à une charrette uu à un tombereau. (C. forest., art. 144.) Ces amendes sont doublées si lo délinquant est un adjudicataire do glandéo. Il peut, on outre, être prononcé contre lui un emprisonnement de trois jours au plus. (C. forest., art. 57.)
Lorsque l'adjudication de glandéo n'a pas donné do résultat, le ministre de l'agriculture autorise la délivrance gratuite d<'s glands aux indigents. (Dec. du min. dos Fin. du 21 août l8to.)
GlaNERIE (L\) comm. de Belgique (prov. do Hainaut arrond. do Tournay]); 1.200 h.
Glasgow, bour^ dos Etats-Unis (Missouri [comté de Howard]!, sur le Missouri, navigable à cet endroit aux bateaux de fort tonnage ; 6.000 hab.
GLASNY n. m. Motrusso par lequel on désigne un membre délibérant des zenistvos. (Cette dénomination vient du mot filasse, qui veut dire « voix». Glasny siguifie également connu, notoire ot notable.)
GLASURITE n. f. Silicate hydraté naturel do for, maugauèso, magnésie ot alumine.
Glatiffny, drame on vers, on cinq actes et six tabloatix, do Caiulle Mondés (Odéon, 17 mars 1906). — Glaii^'ny, tout jeune, court après les rimes et los filles, aspire à la 0 sainte Bohême » . 11 est aimé d'Emma, receveuse do la poste dans sa ville natale. Puis il part avec des comédiens errants, ensorcelé aussi par les yeux de Lizane, l'amoureuse de la troupe. A Paris, chez Emile de Girardin, Glatignv émeut le cœur d'une ambassadrice, la princesse d'Elfe. Elle lui offre un très riche carnet. Il refuse, mais accepte une rose rougo cueillie aux cheveux de la princesse. 0 Quand vous voudrez, lui dit-elle, j'échangerai la rose contre le carnet. « Glatigny aime Lizane plus follement que jamais, mais Lizane adore l'ignoble comédien Tassin. Elle demande 3.000 francs à Glatigny, qui, pour se les procurer, renvoie la rose rouge à la princesse et celle-ci lui retourne le carnet d'or et de diamants. Dès que ce carnet a passé aux mains de Lizane, la comédienne s'enfuit avec Tassin. Glatigny est revenu à la petite ville natale, auprès d'Emma, et il meurt.
Le mérite de cette pièce est plus littéraire et poétique ([uo dramatique. Pittoresque ei spirituelle dans ses détails, écrite dans une langue riclie, d'un éclat tout parnassien, elle manque d'ordre, de clarté scénique, et ses nombreux personnages ont peu de relief individuel.
GlattFELDEN , bourç de Suisse (cant. de Zurich jlistr. de Bulachj'i, sur la rivedroite de la Glatt et non loin de son confluent avec lo Rhin; 1.600 hab.
GLAUCONIQUE (glô) adj. Se dit d'un acide C"H"Az'0', que l'on obtient en traitant par la chaleur l'acide hydroglauconique, auquel on a ajouté do l'alcool, de la soude et de la formaldéhyde. (L'acide hydroglauconiqueestune poudre blanche fusible à 192*, que l'on prépare par l'action de l'acide pyruvique sur l'aniline et la formaldéhyde.)
Glazounov (Alexandre), compositeur russe, né à Saint-Pétersiiourg en 1865. Filsd'un libraire de cette ville, il faisait à dix-huit ans entendre en public sa première symphonie, dont le succès décida de sou avenir. Après un voyage en Allemagne, où Liszt l'encouragea vivement, il se livra à la composition, et, en 1889, il put faire entendre à Paris sa seconde symphonie et son poèmo sympbonique intitulé Slenka Éazine. Devenu, en 1892, second chef d'orchestre de la Société impériale de musi(jue russe, Glazounov livra au public plus d'une soixantamed'œuvres; symi)honies, poèmes sympboniques, ouvertures et marches pour orchestre, compositions de musique de chambre, mélodies vocales, morceaux de piano, etc. Ces œuvres donnent la preuve d'une rare puissance de composition, en même temps que d'une extraordinaire sûreté dans le maniement de l'orchestre. Pour le théâtre il n'a écrit que la musique de quelques ballets [Raymonde, les Saisons, liuse d amour), qui ont été représentés à Saint-Pétersbourg.
Glazounov a été nomme, en 1906, directeur du Conservatoire de cette ville.
Parmi les œuvres de cet artiste, un des membres les plus en vue de la jeune école musicale russe , il faut signaler les suivantes ; six symplionies; quatre ouvertures pour orchestre; Stenka Razine, poème symphonique ; le Kremlin, tabfeau sympbonique; deux morceaux [idylle, Rêverie orientale), pour orchestre; la Mer, ta Forêt, Des ténèbres à la lumière, fanta.isies pour orchestre; le Printemps, tableau musical; A la mémoire d'un héj'os, élégie; Marche de
7ioces; Rhapsodie orientale ; Cortège solennel, pour orchestre; Suite caractéristique; Scènes de ballet, suite, Chop\~ uiana, suite pour orchestre; Marche li'iomphale pour orchestre et chœurs; Cantate du couronnement ; Hymne a Pouschkiue, pour chœur do femmes; des cantates, des quatuors, des quintettes, etc.
GLECHON n. m. Genre de labiées stachyées, tribu des glcchont-es, comprenant des arbrisseaux brésiliens, dont les fleurs rouges, bleues ou jaunes, sont caractérisées par l'avortement des étamines postérieures, qui sont réduites à des staminodes.
Gleichen (comte de), prince Victor de Hohknlohe Langemjoukg, sculpteur allemand, né à Langenbourg en 1833, mon à Londres en 1S92. ^eveu de la reine d'Angleterre, il fut capitaine dans la marine anglaise, et fit en cette qualité la campagne deSébastopol en 1855 et la campagne de Chine en 1857. Il s'adonna à la statuaire, et y moutra un talent d'un réalisme assez impressionnant. Parmi ses œuvres, on doit citer un groupe du Déluge, lo mausolée do sa mère lo l'rincesse de Hokenlohe, à Bade, une statue couchée de sir Georges Seymour^ une statue colossale d'Alfred le Grand, cl divers bustes de la famille royale.
GlEISSEN, bourg de l'Allemagne centrale (roj'. de Prusse (prov. de Brandobonrg]\ aux environs de Zielinziiig; 1.000 hab. Sources minérales froides (8 • à 10» C), bicarbonaiées ferrugineuses.
GleizE <L.\), comm. do Belgique (prov. de Liège, ! airond. de Verviers]^ sur l'Amblève, tributaire do l'Ourthe, bassin de la Meuse; 1.250 hab.
Gleize (Lucien), romancier et auteur dramatique fran- .;ais. né ù Marseille en 18f>5. Elève de l'Ecolo polytechnique (1885-1887), puis de l'Ecole des ponts et chaussées, en môme temps qu'il suivait los cours de l'Ecolo do droit, il eut sinmlianémoni le diplôme de licencié et celui d'ingénieur. Mais ses souvenirs de l'Ecole polytechnique lui ayant inspiré les pages spirituellomont critiques ot mordantes do Mes chers camarades {l'è9\ ), lo succès do ce livre lo décidai poursuivre la carrière littéraire. Il écrivit Chez les jésuites (1894), qui fut suivi do la Dame de comptoir (1896). Depuis, lo théâtre, qu'il avait déjà abordé avec un acte on vers : Ccrur volant (Odéon, 1893), l'absorba tout entier. Il donna successivement Charité (3 actes, Escholiors, 1897); l'Aveu (3 acto>, Vaudeville, 1897); Premier fnix pas (1 acte, Palais-Royal moo) ; Lue blanche (3 actes, Konaissanco, 19011; Dans les prisons (l acte, Grand-Guiu'iiol); la Divine Emilie {i actes. 1904), à l'Odéon, qui re-
GlazouQov.
prenait en 1905 Une blanche, réduito à 2 actes, ol qui faisait jouorTaDDéo suivante l'Etrange aventure, coraéUio en 3 actes.
GlÉNARD (Alexandre), chimisto français, n6 et mort à Lyon ;i818-i894}. Directoiir do l'Ecole de médecine de Lyon, il en provoqua la transTormaiion on faculté de médecine et y occupa la chaire de professeur do chimie. On lui doit les œuvres suivantes : /Icchercfies du manganèse dans le sang (1854) ; Sur la fabrication du phosphore et des allumettes phosphorées, au point de vue de l'hygiène des ouvriers (1856); Quinimétrie ou Méthode nouvelle de dosage de la quinine et des quinquinas {1859( : /iecherches de l'adde tartrique libre dans le uin. Sur la fermentation tartrigue des vins (1861) ; de t'Hi^dronlcalimétrie ou Méthode nouvelle d'analysf des eaux minérales (ï^'X). En 1896, un buste, icuvro du sculpteur Suchetet, a été élevé par souscription ])uhlif(UO au D' GIcnard, à la faculté de méitecino de l.yon. — Son fils Fkantz Glénard, médecin français, né â Lyon en 1848, étudia d'abord dans sa ville natale, puis à Paris. Engagé volontaire pendant la guerre franco-allemande, il fut fait prisonnier près d'Orléans et emmené en cai)tivité à Stettin. Il lit dans celte ville connaissance de Brand. qui avait trouvé la méthode des bains froids pour traiter la fièvre typhoïde. Il fut, on France, le plus actif propagateur do la méthode nouvelle. Un© maladie pénible robligoa à abandonner les concours, et à devenir médecin cousullant à Vichy. Il a pu depuis continuer ses travaux, et on lui doit des ouvrages remarquables sur les maladies des organes abdominaux. Citons : De l'entéroptose, méthode d'exploration des viscères abdominaux (procédé du pouco) ; De l'hé/taiisme ; Indrpendaitce respective des lot/es du foie et localisations lobaires hépatiques, etc. On lui doit encore de nombreux travaux sur le traitement de la lièvre typhoïde, l'invention d'une sangle pelvienne qui porto son nom (sangle de Glénard), etc. On a donne son nom à l'ensemble des phénomènes issus de l'enléropiosc ou maladie de Glénard.
Glénard (.maladie de). Syn. de bntéroptosk.
Glendale, bourg des Etats-Unis (Obio [comté de Hamillouji, sur un petit sous-af&uent du Mississipi par rOhio; 7.000 hab Minoteries, forges.
GlXNGARRY, comté du Canada (prov. d'Ontario), sur la rivo gaucho du Saint-Laurent, qui le sépare des Etats- Unis ; 1.223 kilom. carr. ; 22.000 hab.
*GlEY (Marcel-Eugène-Eraile), physiologiste français, né à Epinal en 1857. — 11 a été élu en 1903 membre de l'Académie 'le médecine.
GLIADIMÈTRB (de gliadlne, principe du gluten) n. m Cbim. Densimètre destiné à évaluer la valeur boulangère des farines de blé. (On mesure la densité de la solution dans l'alcool étendu du gluten de la farine. Celte densité est fonction de la proporiion de gliadine contenue dans le gluten et par suite fonction do la valeur nutritive do la farine étudiée.)
GUON, hameaa do Suisse (cant. de Vaud [district de Vevey, comm. des Planches]), situé à l kilom. do Montreux, au-dessus des gorges du Chauderon et dans une jolie situation; 500 h. C'est une situation climatique desservie par un chemin de fer à crémaillère partant de Terri tet et aboutissant aux remarquables rochers de Naye, d'où l'on a une vue splendido sur le Léman.
Glis, comm. de Suisse (cant. de Valais [distr. do Briueji, sur la rive gauche du Rhône et à 1 kilom. et demi e Brigue, dont le sépare la Saltine; 1.200 hab. GLOBE-TROTTER [glob'-tro-teur — mot' angl. signif. coureur sur le ghtbé) n. m. Nom donné aux voyageurs qui, sans but d'exploration ou d'études scientifiques, parcourent le monde pour changer de place et se distraire.
Globe Village, bourgdes Etats-Unis (Massachusetts [comté de Worcester]), sur un petit fleuve cèlier ; 7.000 hab.
GLOBINC n. f. Nom donné à l'un des produits de dédoublement de l'osybémoglobine du sang de cheval.
GLOBOSPHÉRITE n. f. Nom donné par Vogcisang à une variété de cristallitos qui se manifeste par la disposition radiée dos sphérules à globulites.
GLOBULICXDE (de globule, et du lat. crdcre, tuer) adj. Se dit des substances capables do détruire le globule rouge, soit par action physique (liquides non isotoniques, comme l'eau pure), soit par action chimique (bicarbonate de soude, quinine), soit par action biologique (hématozoaire du paludisme).
— Enctcl. Certains sôrums jouissent aussi do la propriété d'être globulicides, et en particulier le sérum sanfuin d'animaux immunisés contre les injections du sang une autre espèce. Il semble que ce soit surtout une question d'isotonie ou d'équilibre de colloïde.
GLOBULINURIE (rf) n. f. Albuminurie dans laquelle l'albumine donne les réactions de la globuline.
GLOBULITES n. f. pi. Variété de cristallites disposée «n globules souvent en files.
GLOBULOLYSE (de globule, et du gr. lusis, dissolution) n. f. Destruc'.ion des globules rouges ou hématies sous l'influence d'an sérum globulicide.
GL0BUL05E n. f. Nom donné aux albumoses que l'on obtient en traitant par du suc gastrique artificiel la globuline extraite du sérum de sang de bœuf. (On a préparé de celte manière plusieurs gloouloses ; la protoglobulose, l'kétéroglobulose, la deutéroglobulose.)
GLOCHIDE n. f. Nom donné aux trichomes (poils pluricellulaires) spéciaux qui s'observent chez les oponliacées. (Les glochides sont des poils unisériés, épaissis, à extrémité recourbée, qui se détachent facilement de la plante et restent implantés daus les corps étrangers qui sont venus la houner.)
GLŒOCAPSE iglé-o) D. f. Algue schizophycée, formant sur les rochers humides au bas des murs, sur les pierres, de petits amas brunâtres. (EUo est constituée par des cellules arrondies restant généralement groupées en une masse unique dans une enveloppe commune. Ce genre contient un grand nombre d'espèces très répandues dans toutes les parties du monde.)
GLŒOSPERME (5pèmi') n. f. Genre de violacées, comprenant de petits arbres de l'Amérique tropicale, dont les aeurs, presque aciinomorphes, ont cinq étamines soudées avec des coonectifs qui dépassent assez longuement les
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anthères, et dont les fruits sont des baies cootenant des graines dépourvues d'albumen.
GLŒOTHÈCE n. f. Algue schizophycée, formée de cellules allongées, sisolant toutes ou restant groupées. (Filles vivent dans les endroits humides et sont communes dans toutes les parties du monde.)
GLÔIOSIPHONIACÉCS (glo-î-o, ti) o. f. pi. Famille daignes de l'ordre des floridécs, présentant un thalle filamenteux, cylindrique ou aplati, souveni creux au centre, à sporanges et cystocarpes épars sur le thalle et recouverts par quelques assises do cellules. — f/neoLOiosii'UONiACiiB.
GLOZOSIPHONIE {gloio, ni) n. f. Algue type de la famille des gf/oroarpAoniac^e*, formée do filaments cylindriques, creux au centre, très ramoux, vivant dans l'Atlanliquo sur les cotes d'Europe ou de l'Amérique du Nord. ^GLORIA n. m. — Tissu formé d'une chaîne en organsin ot d'une tramo en fil. (On en fait des parapluies, des robes et dos cache-poussière.)
GLOSSOMÈTRE (du gr. glossa, langue, et métron, mesure) n. m. Instrument utili.sé par les apiculteurs pour mesurer la longueur de la trompe chez les abeilles.
— Encycl. La trompe des abeilles, prolongement de la lèvre inférieure, sert à l'insccie à puiser au fond des rorolles les sucs destinés à être transformés en miel. La longueur de cette trompe a une importance assez grande pour que k'sapiculieurs aient cru devoir porterlcurattCDtion de ce côté.
Enefl'et, l'abeille à langue courte ncsauraitattein-
dre le fond duno ' — — ^— J
corolle un peu i,.
creuse, alors que
celle-ci pourra être visitée avec profit par un autre insecte pourvu d'une plus lonçue trompe. Les apiculteurs se sont donc efl"orcésde constituer des ruches dont les ouvrières possèdent une langue aussi développée que possible; ils se servent ordinairement, pour opérer ta sélection, d'un glossomètre. C'est une boïte métallique A, à fond incliné et gradué en millimètres et dixièmes de millimètre B. Cette boîte est remplie de miel, et fermée par un couvercle en toile métallique C, à mailles carrées de 2 millimètres, par lesquelles les abeilles introduisent leur trompe. On peut aisément constater que les variations de longueur de lorgaoo de succion peuvent atteindre -' millimètres et plus, ei, conséquemmcnt, opérer la sélection en parfaite connaissance de cause.
Certains apiculteurs ont pensé que le meilleur moyen d'augmenter la longueur de la trompe est d'augmenter la taille de l'insecte lui-même, et, pour atteindre ce but. Us donnent aux cellules dans lesquelles doivent être élevées les larves, une capacité plus grande, ce qui est facile quand on emploie les rayons de cire gaufrée.
GLOSSOPUYTIC [glo-so, tt — du gr. glossa, langue, et phuton, excroissance) n. f. Afl'ectiou de la langue, caractérisée par une coloration noire et une hypertrophie des papilles, et dont la cause est inconnue. !5yn. LASGtJE noire,
GLOSSOSTOME n. m. Genre de batraciens anoures, de la famille des engystoniaiidés, créé en 1900 pour une espèce nouvelle découverte dans l'Amérique centrale.
^Le glossostoma aterrimum est très voisin des cngystomes: il a été trouvé à Costa-Kica.)
GLOSSY-SKIN (glo-séskin' — en angl. peau luisante) n. f. Lésion de la peau qui s'observe surtout à la suite des plaies dos nerfs au niveau dos doigts et des orteils, et qui se caractérise par un aspect lisso et luisant.
GlouchkovO, bourg de Russie (gour. de Koorsk [distr. de Rylsk]), sur le Seim, sous-amnenC du Dnieper, par la Disna; 6.000 hab. Fabrication de draps.
GLUCASE n. f. Chim. Syn. de maltasb.
GLUCINITE d. f. Fluophosphato naturel de chaux et de gluciuium.
Gluck (Louis-Théodore-Eugène), peintre et dessinateur français, né à A'tkirch (Alsace) en 1820, mort à Paris en 189â. Elève do Gabriel Guérin, à Strasbourg, et de Léon Cogniet à Paris, il débuta en 1847 par un tableau de bataille antique : Juifs et AmaUcites. Mais il ne tarda pas à se consacrer au paysage, qu'il conçut dans la note naturaliste. A ce titre, il lut un précurseur. Les nécessités de l'existence obligèrent le peintre à faire des dessins pour les faïences de Deck : ce genre de travail l'a rendu célèbre. Citons de lui : Chasse au sanglier (1S68); le Jardin du Luxembourg {\s&9) ; le Muulin de Cernay (1875) : la Mare aux chênes (1880); etc.
GLUCOHEPTITEn. f. Alcool CH'OH-^CHOHj'-CH'OH. que l'on obtient en réduisant l'heptoso par l'amalgame de sodium.
GLUCOHEPTONIQDE adj. Se dit d'un acide alcool, de formule CH'OH-(CH OH;»-CO'II, qui se trouve dans les produits résultant de l'action en vase clos, à 100'', de l'acide c^'anhydrique sur une solution de sucre interverti.
GLUCOMÉTRIE ou GLTCOUÉTRIE [M) o. f. Art de mesurer à l'aide du glycomètre la quanmé de sucre que renferme un moût.
GLUCOBIÉTRIQUE ou GLTCOMÉTRIQUE [trik') adj. Qni se rapporte à. la glycométrie.
GLOCONONITE n. f. Alcool CH' OH-(CH OHV-CII'OH. que Ion obiieni en réduisant le nouose par l'amalgame de sodium.
GLUCO-OCTITE D. f. AIcool que l'oD obtient par rédoc tion de i'octose.
GLUCOTANNIN n. m. Composé servant dans l'industrie des matières colorantes aux mêmes usages que le glycéro-
Glossostomc.
tannin, et que l'on obtient par l'action du glacose sur la tannin.
GLUCOVANILLATE n. m. Sel de l'acide glucovanilliquo.
GLUCOVANILLINE n. f. Comnosé C* K" 0',2H'0 que lou ùljtici.t eu 'viydant la couiferinc C" H" O'. '
GLUCOVANILUQUC adj. Se dit d'un acide dont on obtient le sel de potassium en traitant la cooiférino par le permanganate de potassium.
GLUTACONATE n. m. Sel do J'acido glutaconiqnn, GLUTACONIQUC
on obiir;nt le sel ■:
nique disodé sur !• cart;oxyglutaconique, .^'i-- J .^a bapoùiût; y^ U iouU*;.
GLYCÉROTANNIN n. m. Composé soIuMo dan» l'eau cl 1 acide acéiniue, que l'on obtient en traiunt à chaud U Klycérine sur le tannin, et qui «cri comme le tannin à fixer les colorants basiques.
GLYCINE n. f. Syn. do glycocolle.
GLYCOLINBn. f. Base retirée par Etard des produit» de laciion du chlorure d ammonium sur la glycériao à température éle%-ée. Syn. kktinb, dimbthtlduzi.ne, dihë-
THYLALDINE, OIMêTHYLPlAZINi:.
GLYCOLYSE Mu gr. glukos, sucre, et iuein, dissoudre) n. f. Destruction intraorganique du glucose.
— Encvcl. Les hydrates de carbone a'accunjul< ni lans l'économie animale sous forme de glycogènf
gène, au moment de son utilisation pnys transformé en glucose. Ce n'est que sous glucose que les divers hydrates de ca^ ,-
tion cl le glycogène lui-même peuven' 1 économie. Mais que devient ce gl^; . _. _....-
rois modifications principales :
\* Dédoublement lactique. C*H"0* = tC*H'0'.
2» Dédoublement alcoolique. C* H" O* = îC*H'0-i- 2C0'.
3* Oédoublcmcni par oxydation totale.
Les deux premiers se font sous l'inânencc des ferments
SOlubleS. V. KERMENT GLYCOLYTIQCB.
On a soutenu que le glucose pouvait égalcmcr.T disparaître en donnant naissance aux graisses de T' ' , il n'y a pas, dans ce cas, â proprement par
Enfin, la glycolyse existe aussi chez les \ i
elle donne naissance à des produits extr6meuiCi.i vjjics.
GLYCOLYTIQUE ;7(fr') adj. Ferme/i/^/i/co/y/i^uf, Enzyme ou ferment solublo capable de dédoubler ou de détruire la molécule de glucose.
— Encycl. II y en a plusieurs sortes, suivant la matière des produits auxquels ils aboutissent. Ainsi Valcoolase do Buchner, ferment intracellulaire de la levure, donne de l'alcool et de l'acide carbonique avec le glucose ; le ferment lactique ou lactose (qu il ne faut pas confondre avec la sucrase, qui dédouble le lactose en i. ^ glucose) dédouble le glucose, en acide lactique, etc. Il faut aussi signaler le ferment butyrique ou butt/rase, qui transforme le glucose en acide butyrique, acide carbonique ei hydrogène libre, etc. V. glycolyse.
GLYCYPHANA n. f. Genre dinscctes coléoptères lamellicornes, de la sous-famillc des cétoniinés, comptant une soixantaine d'ei^pèces répandues dû Madagascar à l'Australie et dans toute 1 A>ie. [Ce sont de jolies cétoines de taille médiocre, dont la livrée veloutée est souvent verte ou rousse, piquetée de blanc ou de jaune, comme chez la glycypkana jucunda de Chine et du Japon.)
GL'YPBOSCOPE [foss-kop' — du gr. gluphein, ciseler, et skopein, examiner) n. m. Phot. Appareil servant à la fois de chambre noire photographique et de stéréoscope.
Gmelin (réaction de), réaction de l'urine en présence de l'acide nitrique, qui s'observe dans les urines ictériques.
— Encycl. Pour observerIari»"action de Gmelin, on prend un verre à essais que l'on remplit à moitié d'urine, etVon verse l'acide nitrique le long des parois, de façon qu'il aille au fond au verre. Il se forme à la surface de séparation des deux liquides des anneaux colorés, dont le plus élevé esi vert émeraudo et indique la présence de la bilirubine.
GNATHOLEOPHANESin^^^jf) n. m.
Genre d'insectes coléoptères longicorncs, de la sous-famille des céramby cinés, créé en l90o pour des formes nouvelles découvertes dans l'Afrique orientale. (Le gnatholeophanes octosignatus est le type de ces capricornes voisins de nos hcspérophaoes.)
GNATBOXYS iksiss) n. m. Genre d'insectes coléoptères carna.ssiers, de la famille des carabidés, comptant une douzaine d'espèces propres À l'Australie. (Les eTiatnoxT.s appartiennent & la tribu des clivininés. Ce sont des insectes de taille moyenne, bronzés, remarquables par les tubercules luisants qui chargent leurs élytres- L'espèce type est le gnathoxys irregularis.)
*Gneist (Rodolphe), jurisconsulte allemand, né à Berlin en 1S16. — 11 est mort à Berlin en 1895.
GnOLI (Domenico\ poète et érudit i'alien, né à Rome en iï'33. Ancien directeur de la ?t'uova Antologta et de la Rivista d'Italia, il devint administrateur de la bibliothèque nationale de Rome. On lui doit deux recueils de poésies lyriques, d'un sentiment délicat et d'une forme achevée ■' Oai tiberine (1879); Nuove Odi tiberine (ISS»), et de nombreuses études d'histoire, d'ar-
Gn.-ith>'leortiaaes igr. d'uD tiers)
Goacampa (gr. nal.).
GNOMONIE — GOMEL
chéologie, do littôraiiiro et d'art : G. Belli e i suoi scritti inediti (1878); Sludii U-lterari ilii$i)\le Onyini di maestro Pasùuino, (1890); le Cacce di Leone X (1833) ; i/ Sugno di Polifilo (1900). Giioli a mystitié lo public eu impnmauc sous lo pseudonyme do GiiiLio Ohsini un recueil do po<isics lyriques d'uue inspiratiou très origiuale, lautôt tondre et enthousiaste, taut6i railleuse et sceptique : f'ra len-aed Astri (iy03), où la critii|UO salua les heureux débuts d un ieuno poète appelé à un bol avenir. Il a publié sous lo m^mo pseudonyme, désormais dévoilé, un autre recueil do vers : Jacuvella (1905).
GNOMONIE v'tii n. f.CIiampiguoa du groupe dos sphériacées, dont la Iructiiication so développe sous 1 cpidernio des feuilles, quello déchire. (Les spores, de quatre ù huit sous chaijue asquo, sont un pou allongées, incolores et présen-
tout une cloison.
Uuo espèce cause
f>arrois une maadie du cerisier ; pour l'arrêter, il faut recueillir et brider toutes les fouilles tombées.)
GOACAMPA
[kan] n. 1". Genre
d'insectes Icipido-
ptères bonibycieus, de la famille des uotodontidés, créé en
1901 pour des formes propres au Mexique (tjoficampa va-
riaàilis). — Sur une autre notodonte du Brésil, lo même
auteur a établi le goure goaxis {(joaj:is sinyulans).
GOBAIN (saint) en latiu Gobanus, prêtre et martyr. Né en Irlande, il passa en Frauce vers le milieu du vu" siècle, et se tixa dans la o;rando forêt de Coucy, près de rOi^-e. entre La Fère et Préraontré. Clotaire III avait pour lui une grande vénération : il lui donna un emplacement pour bâtir une cellule et une église. C'est lu que le saint fut tué par des barbares qui ravageaient le pays. Le lieu témoin de son martyre a pris son nom : Samt-Gobain. — Fôto le 20 juin.
GOBINIEN, ENNE (lïi-in, en') adj. Qui se rapporte à Gobineau ou au gobinisme : Association gobinlenne, iJoclrine gobunienne.
GOBINISME inissm''. n. m. Doctrine du vicomte de Gobineau. (V. t. IV. I II Par ext. Tendance aristocratique eu sociologie, ou mieux en ethnologie et en politique générale.
— EscvcL. Vers 1890, Ludwig Schemaon, professeur à Fribourg, fonda en Allemagne, une « association gobînicnne u {Gobineauvereinigung) pour la diffusion des idées du comte de Gobineau (1816-1882), auxquelles on est de plus en plus porté à rattacher celles des « authroposociologues » (tels qu Animou et de Lapouge) et de Waguer ou même de Nietzsche, le théoricien du " surhonmie ». Le gobinisme repose sur la conception de la « race ", comme « facteur fondamental de l'histoire » ; il implique le « polygéuisme », c'cst-à-iiire la théorie de la diversité radi cale dos races humaines, la croyance à la supériorité do l'Aryen, dolichocéphale et blond, sur les bruns brachycé-
fdiales et notamment sur le Sémite. Le métissage, d'aileurs inévitable, est la cause de la « dégéuération » des peuplades aryennes ; et ce sont les nations qui ont conservé le type le plus pur des conquérants qui sout appelées aux plus brillantes destinées. Gobineau a particulièrement favorisé l'essor de l'orgueil allemand et la foi des nations germaniques dans la légitimité de leurs désirs de domination universelle. Il est en outre le précurseur de lantisémitisine. Au point de vue politique, le gobinisme est nettement antidémocratique. Cette tendance, qui n'a aucun fondement scientifique, a été vigoureusement combattue, taut au point de vue ctiinologique [v. Robertson, the Saxoîi and the Celt (^1897) ; Colajamin, Latins et Anylo- Saxo«*(1905!j,qu'au pomt de vue politique [v. Bougie; lu Démocratie devant la Science (1904)].
*GOBLET (René), homme politique fran«;ais, né à Airesur-la-Lys (Pas-de-Calais) en 1828. — Il est mort à Paris on ii'o:>."ll ne se désintéressait pas de la politique, et du fond de sa retraite suivait les événements. Parfois, il donnait son avis; c'est ainsi qu'il publia dans la n Revue politique et parlementaire ■', sous ce titre : » Où allonsnous? 1. un article contre la doctrine gouvornemeulale de Combes.
GOBLET D'Alviella (comte Eugène), homme politique et écrivain belge, né à Bruxelles en 1846. Il fut nommé en 1894 titulaire du cours d'hislolro des religions ù l'université libre, et y occupa les hautes fonctions de recteur (1896-1898) et de pro-recteur (1898-1900^. En 1890, il était entré à l'Académie royale. Membre du conseil provincial du Brabant (1872 à 1876), député de Bruxelles (1878-1884), sénateur élu do Bruxelles (1892-1894), il fut nommé en 1900 sénateur provincial du Brabant. Directeur de la « Kevue de Belgique » (do 1874 ù 1890), collaborateur do la « Revue des Deux Mondes », do la « Revue de l'histoire des religions n et autres périodiques, il a pulflié un grand nombre d'ouvrages estimés : Etablissement des Cooourg en Portugal (1869); Inde ft Himalaya (1877); l'Evolution religieuse contemporaine chez tes An~ glais, les Américains et les Hindous (1884); Introduction à l'histoire (/énérale dfs religions (1886) ; Histoire religieuse du feu (1887); la Migration des symboles (1891); l'Idée de Dieu, d'après l'anthropologie et l'fiistoire (1892); la Loi du progrès dans tes religions {l&9i)y la Heprésentation proportionnelle en Belgique, histoire d'une réforme (1900).
GoDARVILLE, comm. de Belgique (prov. do Hainaul [arrond. de Charleroi]j ; 1.820 hab.
*GoDEFROY iFrédério Eugène', littérateur et loxico- Çraphe frant;ais. né i Paris en 1826. — Il est mort ù. Lostelle (Basses-Pyrénées) en 1897.
GODEPROY ou GODEFROI (saint), on latin Godefridus.
évèquo d'Amiens, né dans lo territoire de Soissons, mort il Soissons en 1118. Issu d'une famille noblo, il fut élevé dans lo monastère du Monl-Saint-Quontin, près do Pôronno, devint abbé de Nogout, on Champagne, et fut élu évéque d Amiens en 1103. — Fôto lo 8 novembre.
GODELHEIM, bourg d'.Mlemagno (roy. do Prusse [prov. do Wustnhalio, cercle du lloxterl), non loin du "NVeser ; 1.0i>0 bab. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées.
GODESBERG, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. du Khinji, à quchpie distance do Bonn; l.OOU hab. Eaux minérales froides, bicarbonatées sodtques.
*GODET (Frédéric), théologien protestant suisse, né à. iNouchâtel en 1812. — Il est mort à Neuchâtol en 1900.
Godet (Philippe), écrivain suisse, (ils du précédent, né à Neuchàtel en 1850. Il débuta par un volume do poésies, .fl^citiit-es (1878), et publia trois ans plus tard sou recueil do vers le plus connu, le Cœur et les Yeux. C'est l'œuvre d'un poète parnassien : une partie du livre est consacrée à la vie enfantine, une dernière à la vie neuchàtoloise. Ses autres poèmes furent réunis sous les titres suivants : les Evasions et les livaliiés (1880). On lui doit encore une très complète Histoire littéraire de la Suisse française (1889), ainsi qu'un volume d'Etudes et causeries, et des critiques d'art sur les peintures do Paul Robert, sur Auguste Bachelin, ce dernier travail publié d'abord en allemand. Enliu, il a écrit pour son compatriote le com- (jositeur Jacques Dalcroze le livret d'une idylle eu trois actes : Janie (1894).
GODFERNAUX (Emile), ingénieur français, né à Lille en 1837, mort à Paris ou 1904. Ancien élève de l'Ecole pol_\ technique et de l'Ecole supérieure des mines, il s'est surtout occupé de constructions métalliques. On lui doit les plans du pont Troïtsky, sur la Neva, à Saint-Péters- Itourg, lequel a 480 mètres de longueur et ceux des ports de Tunis. Il a collaboré à l'exécution du viaduc du Viaur, sur la ligne de Carmaux à Rodez. — Son iiis, Raymond Godfemaux, né à Paris en 1867, ingénieur des arts et manufactures, ingénieur en chef de la Société générale des Chemins do fer économiques, secrétaire de la .1 Revue générale des Chemins de fer et Tramways » a publié, entre autres ouvrages : la Traction inécanique des tramways (1897); la Traction mécanique sur rails et sur routes (1899); etc.
GODFERNAUX (André), philosophe et auteur dramatique français, né à Paris en 180 i, mort à Cannes en 1906. Arriere-petit-neveu du philosophe matérialiste, La Mcltrie, il fut reçu docteur es lettres en 1894 avec une thèse latine sur Spinoza, ot une thèse française intitulée le Stntiment et la Pensée. Il entra dans l'université, on il ne resta que peu de temps, et s'occupa de théâtre, tout en continuant à collaborer à la " Revue philosophique », oit son travail sur lo parallélisme psychophysique a été remarqué dans le monde philosophique. C'est vers 1895 nue Godfemaux débuta au théâtre avec de petits actes ; Entre six et sept et VImpasse. En 1901, il donna à la Renaissance Dette de famille, pièce eu trois actes, sous lo pseudonyme d'Alfred Girault. Ayant pris parti dans l'affaire du trust des théâtres, pour la liberté des directeurs, il a été exclu de la société des auteurs dramatiques, ainsi que Tristan Bernard, son cûUaburateur dans l'amusante comédie intitulée; Tri/i/epatlii (cinq actes, Athénée, 1905).
GœtZ (Georges), latiniste allemand, né à Gompertshausen, près do Heldburg (Saxe-Meiningen) en 1849.11 a professé aux universités de Leipzig et d'Iéna. Elève ei continuateur de Ritschl, il est l'un des triumvirs (les deux autres sont Lœwe et Schœll) qui éditèrent Plaute d'après les principes de leur maître. 11 publia avec Lœwe de grandes édilions de VAsinaria (1881), de V Aynphitruo (1882) et du Pœiiulus (1884). Il étudia seul VEpidicus (1878), le Curculio {\%1SJ>) eiV AuUdaria (1882), et donna de nouvelles éditions au Mercator (1883), du À'/ic/iïw (i«83), des Bacchides (1886), à\x Pseudolus (1887) et du Miles glorïosus (18911. Il a fait paraître, en collaboration avec Schœll, une édition mi/wr de Plaute, dans la collection Teubner (1892 et suiv.). Ou lui doit en outre \iq Corpus y lossariorum latinoi~um (1888 et suiv.).
GOGUENARDISE {ghe) n. f. Caractère de ce qui est goguenard : L'autre t'avait de nouveau regardé avec une gouuENARuiSK et une curiosité dans ses pi-unelles de mauvais confrère. (P. Bourget.)
GOIDELIA n. f. Genre de crustacés copépodes de la famille des hersiliidés, créé en 1900 pour une forme découverte au Japon. (La goidelia Japonica est un curieux petit crustacé qui vit en parasite dans l'intestin d un ver marin du groupe des géphyriens, Vechiurus unicinctus.)
GOLADA (La), comm. d'Espagne (Galice [prov. do Pontevcdra, distr. de Lalin |). près do l'Arnego, affluent du fleuve côtier Ulloa ; 5.000 hab.
GOLCAR, bourg d'Angleterre (comté d'York [West-Ridingj); 6.200 hab. Fabrication d'étoffes de laine.
GOLDACH, comm. de Suisse (eant. do Saint-Gall [district de Rorschach]). sur la Guldach; 2.300 hab. Fabri(|UO do broderies mécaniques; scieries, fromageries.
Vignobles.
GOLDAMMER \dam'-mèr') n. f. Nouvelle Goidelia.
pomme de torro tardive, appartenant à iino .série de variétés qui sont surtout remarquables par leurs qualités do résistance à la maladie. (Toiles sont : la Jeanne-d'Arc, XOlympia, l'Unica; etc. Cette dernière est mi-hâtivo.)
GOLDAU, comm. do Suisse (cant. et district de Schwyz), entre lo Rif^hi et lo Rossbcrg; i.6i>o hab. Industrie de la soie. Vaste dépôt de pétrole. En 1806, ce villaf.,'e fut détruit par un ébuulement qui recouvrit le lac de Lowerz et les campagnes avoisinantes.
GoLDBACH, bourg d'Allemagne (roy;. de Bavière [cercle do la Basse-Franconio^i. â quelques kilomètres d'Ascbaffenbourg ; »0o hab. Eaux minérales ferrugineuses.
GOLDSCHMIDTITE {yhold-chmij n. f. Tellurure d'or et d'argent.
GoLGI (rKi.LLXK i»e), neurone d'association intorsonsiti\e, que l'on observe dans la corne postérieure, ©t qui mol en communication par ses prolonf^ements très courts les neurones sensitifs do niveau voisins, ou leurs collatérales, sans que la cellule do Golgi sorte jamais par un de .ses poiuts de la substance grise. V. nkuhoniî.
*GOLTZ (Frédéric), physiologiste allemand, né ù Poson eu I8;f4. — 11 est mort à Strasbourg ou 1902.
GOLTZ (Théodore, baron de), agronome et professeur allemand, né â Coblentz en l8;iG. Il fut successivement professeur d'agronomie et d'économie rurale en Westphaîie (1860), à l'Académie royale de Waldau (Prusse-Orientalej en 1862, à l'université do Kœnigsberg (1869), directeur de l'Institut agronomique de Kœnigsberg(l875), professeur d'agronomie et directeur do l'Institut agronomique de l'université d'Iéna (1885). II a publié : Contribution à l'histoire de l'évolution de la situation des ouvriers agricoles dans l'Allemagne du i\ord-Est (l86a) ; Logements des ouvriers agricoles (1865); la Comptabilité agricole (6' éd., 1886) ; Problèmes actuels de l'agriculture et de l'agronomie (1870) ; le Problème des ouvriers agricoles et sa solution (2* éd., 1874) ; la Situation des ouvriers agricoles dans l'Empire allemand, on collaboration avec Richtor et Laogsdorff (1875); Science de la taxation agricole ^lSS0-l^i2) ; àXIanuel d'agriculture pratique ^ 1886).
GOLUBINIÉ-PLAMINA, massif montagneux de la péninsule des Balkans, dans la Serbie septentrionale. Le Golubmié-Plamiua furme proprement le début du grand arc de soulèvement balkanique au S. du Danube Hauts plateaux calcaires, boisés, culminant par i.9:*l m. d'altitude au moût Lisatz.
*GOLUCHOWSKJ (comte Agénor de), homme d'Etat autrichien, né en Galicie en ls49. — Devenu ministre des affaires étrangères en 1895. le comte Goluchowski déclara que sa politique consisterait à « maintenir ralliauce pacifique des trois puissances de l'Europe centrale v sans cesser d'entretenir les relations les plus amicales avec toutes les autres puissances sans exception. En 1898 il succédait au comte Badenî comme premier ministre et chancelier. 11 concentra, dès 1901, son attention sur la péninsule des Balkans, et il réussit à y rétablir l'influence autrichienne, qui y avait été grandement disiancée par l'influence de la Russie, En 1903, à la suite d'ane conférence avec le comte Lamsdorf, il envoyait, de concert avec lui, une note énergique au sultan, contenant l'exposé des réformes à accomplir en Macédoine. Mais il dut lutter contre l'opposition très vive des Hongrois, qui refusèrent de négocier avec lui le compromis économique et parlementaire entre l'Autriche et la Hongrie, et mémo (1906) de voter le budget des affaires étrangères tant qu'il resterait à son poste. Pendant la conférence d'Algésiras, il s'efforça de ménager entre la France et l'Allemagne un accord honorable pour les deux parties. Par la modération de son caractère et son souci de maintenir la tranquillité en Onent et en Europe, il a mérité détr© quelquefois appelé lo « patriarche de la paix ».
GOLUNDA {Ion) n. m.
Genre de mammifères rongeurs, de la famille des muridés, comptant quatre espèces l'épandues dans l'Afrique et l'Asie tropicales.
(Ce sont des campagnols de taille moyenne, ayant l'aspect de rats. Une espèce, très commune dans l'Inde [ golundn Ellioti ], fait souvent des dégâls Golunda.
dans les greniers de riz.)
GOLYI-KARAMONICH, ville de Russie (gouv. de Saratof [distr. de Kamouichinj), sur le Karamouich, petit sous-affluent du Dun par l'Ilorlia ; 5.000 hab. Lainages.
GOMAR ou GUEMAR, ville et oasis du Sahara algérien, dans la région duSouf;4.200 hab. Fabrication d'étoffes de laine, culture du dattier et des céréales.
GOMBERT (saint), en latin Gundebertus, missionnaire, mort pour la foi chez les Frisons vers la fin du Vu* siècle. Il était beau-frère de ChilJérlc II, roi d'Austrasie. 11 fonda à Reims le monastère do Saiut-Pierre-les-Nounes, et alla évangéliser les Frisons, encore idolâtres, fut saisi, ainsi que sa femme Berthe, et décapités tous les deux. On les enterra côte à côte dans le monastère d'Avenay (diocèse de Reims), que Berthe avait fondé. — Fête le 29 avril.
GOMBO {ghon) a. m. Nom d'une espèce de ketmic cultivée pour ses fruits comestibles.
— Encycl. Le gomho ou ketmie comestible [hibiscus esculentu^) est une malvacée de 60 à 70 cenlimètres de haut, à fleurs solitaires d'un jaune soufre, dont le caltciilo a 10 divisions; les feuilles sont quinquelobées et dentées sur le bord; quant au fruit, c'est une capsule de forme pyramidale, qui peut atteindre 8 ù 10 centimètres de longueur.
Originaire de l'Inde, cette plante est cultivée aujourd hui dans toutes les régions chaudes du globe. On a préconisé , sans succès d'ailleurs, l'emploi do ses graines comme succédané du café; mais ce que l'on consomme un peu partout, c'est le fruit encore vert, tenu en particulière estime par les peuples des régions tropicales, qui l'utilisent comnio condiment dans diverses préparations culinaires très recherchées. On a essayé de répandre l'usage du gombo en France, mais sa culture, qui peut être faite en plein air dans les régions méridionales, est peu encourageante. & cause de rinsuflisancc des débouchés eu France ; les fruits cuits ont, en effet, uno consistance nmcilagineuso,qui les fait en général rejeter de lacnîsine française.
GOMEL (Charles), économiste français, né ù Paris en 1S43. 11 fut auditeur, puis niaiiro dos requêtes au conseil d'Etat. Il a collaboré, depuis 1886. à T « Economiste français • , au ffl Journal dos économistes ■, etc. Il a donné à ces périodiques, au n Dictionnaire d'économie politique n de Léon Say, au -> Dictionnaire du commerce « d'Yves Guyot, des articles consacrés principalement aux (questions do chemins do for, do mines et do travaux publics. 11 a pu-
Gombo : a, fruit.
bliè : les Causes financières de la Hèvolulion français'' n892-I893h Vllistuire finaneière de l'Assemblée constituanle (I8y6-I897J; l'Histoire financière de l'Assemblée législative et de la Convention (1902-1905).
GOMEZ (Maxinio), général iDSurroctiooDol cubain, né à Haïti eu 1833, mort à La llavauo en 1905. Après avoir servi à Saint-Domiuguo 'taus l'armée espagnole, il se voua à l'œuvre do rinilépendunce do Cuba, pays do sa femme et do ses enfants. Il prit part, aux eûtes do Cospcdes. à la grande insurrection do 1868 à 1878, après laquelle il dut se retirer à la JamaïQuo, puis passa au Honduras et, on 1885, aux Etats-Unis. Il se tenait toujours prêt à af^ir, mais ce ne fut qu'en 1895 qui! tenta un suprôme etTort pour l'indépondauce, avec José Marti, Macou et quelques autres. Marti et .Macco ayant été tués, Maxime Gomez. qui avait perdu l'un do ses liis dans la lutte, poursuivit la campagne contre les forces espagnoles du maréclial Blanco, puis du général Weyler. Pur suito do l'intervention (les Ktats-Unis, la victoire resta aux patriotes cubains. Gomez contribua ensuite à l'organisation de la république cubaine. Malgré sa lé;;itimo influence et sa po-
fiularité, il resta désintéressé et Huit ses jours entouré de a vénération de ses compatriotes, mais presque pauvre.
OOMMOSB {gfiom') n. f. Maladie de certains arbres, particulièrement du cerisier et du prunier, qui se manifeste par l'écoulement d'une matière gonimeuso à travers des tissures de l'écorce. (Dans coite gomme, on a trouvé des bactéries, des spores de diverses moisissures, mais la cause exacte de la maladie n'est pas connue avec certitude.)
GOMONTIE (//) n. f. Petite algue do l'ordre des chloropbyoées, qui est formée de filaments rameux partant d'un piiint central, et qui se développe dans l'intérieur du tost calcaire de la coquille do divers mollusques.
Concourt (acadkmik des), nom sous lequel est connue, dans lo public, la ■ Société littéraire dos Goncourt «, qu'Edmond do Goncourt fonda par testament en lui léguant toute sa fortune (16 juill. 1896). Il voulait consacrer après lui, en son nom et en cehii de son frère Jules, ce qu il po.sscdatt à la culture des lettres on assurant rindépeudanco d'uu certain nombre de littérateurs de mérite, qui seraient chargés do récompenser chaque an- Dce la plus remarquable œuvre d'imagination en prose — un roman do préférence — publiée par un jeune écrivain. Son testament désignait comme membres do la Sociéld : Alphonse Daudet, Gustave Goffroy, Léon Hen- DÏque, J.-K. Huysmans, faul Marguerilte, Octave Mirbeau et les deux frères Rosny. Ces huit membres devaioQl s'en adjoindre deux autres, qu'ils éliraieut, pour compléter le nombre des dix sociétaires à chacun des-
Kuels était destinée une pension annuelle do 6.000 francs. î prix à décerner étant de 5.000 francs. Mais des parents éloignés du testateur ayant attaqué le testament, les sociétaires ou ■ académiciens o, pour ne pas différer indélïnimont l'exécution des volontés du fondateur, consentiiont à leur payer une rente viagère, transaction qui fut approuvée par le conseil d'Ktat. Dès lors, l'Académie était constituée ijanv. 1903); mais Alphouse Daudet était mort dans l'inteivalle (déc. 1897). Son fils, Léon Daudet, fut appelé à remplir sa place, et, avec Lucien Descaves et Eléniir Bourses, déjà choisis par les membres testamentaires. l'Académie fut au complet. Cependant, la liquidation do l'héritage d'Edmond do Goncourt n'avait pas produit une somme suffisante pour servir les rentes viagères et la pension des académiciens. Ceux-ci décidèrent que la valeur du prix annuel serait avant tout maintenue, tandis qu'eux ne toucheraient-que 3.000 francs au lieu de 6-000; en même temps, ils réservaient une somme de 200.000 francs, qui, s'accroissant des intérêts composés et des rentes viagères éteintes à la mort des titulaires, coniitituerait un jour un capital qui permettrait de remplir intégralement les intentions du testateur. Le bureau de l'Académie se compose du président, lequel doit être statutairement l'aîné de la Compagnie ; d'un vice-président, d'un secrétaire ot d'un trésorier, ces trois derniers élus par leurs collègues. L'Académie a décerné pour la première fois le prix dont cUo dispose, en 1903, à J.-A. Nau pour son roman Force ennemie. Depuis, la JJaterneile, de Léon Frapié (1904), et les Civilisés^ de Claude Farrèro (1905), ont été couronnés.
GONDULICH (Ivan), poète i.ud-slave, né en 1588, mort en 1638. On sait peu do chose sur sa vie. Il avait été président de la petite république ragusaine. Il lit jouer un certain nombre d'œuvres dramatiques, dont quel(|uesuDos seulement nous été conservées. Le duc de Toscane, Ferdinand II, chargea Gondulich de lui enseigner la langue serbo-croate. L'œuvre principale de ce poète est l'épopée en vingt chants, intitulco Osman, où il raconte la mort du sultan Osman et célèbre les victoires remportées par les Polonais sur les Turcs.
Gondulich est également connu sous la forme italienne de Gondola. Ses œuvres complètes ont été publiées par l'académie dAgram.
*GONG n. m. — Mar. Instrument do musique à percussion, analogue au gong chinois, et qui est employé comme signal sur les phares et les bateaux-feux.
GONICŒLUS (sé-luss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, do la famille des cryptophagidés, crée en 1900 pour des formes propres à l'Améritjue centrale. \Ce nouveau genre, voisin de nos biphylles, compte une trentaine d'espèces, toutes de petite taille, vivant dans les détritus végétaux, les champignons. Le gonicalus unicorniSf du Mexique, est l'espèce type.)
GONOCOCCIE [koli-sî) n. f. Nom sous lequel on désigne l'ensemble des atfections provoquées parle gonocoque ou dans lesquelles il jouo un rôle certain, par exemple : blennorragies, métrites, ophtalmies blennorragiques, arthrites bleuuurragiques, etc.
GONOCŒLB [séV — du gr. gonos, semence, et koHos, creuxi n. m. Embryol. Sac cœlomique des annélidcs, dérivant dos gonodes sacciformes des métazoaires inférieurs acœlomales. (Chez les vers primitifs, vers gouocœliens articulés, le gonocèio est nourricier et excréteur et son
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développement s'accompagne de la régression dos diverticules intestinaux ot de la formation d une cavité sanguine.
GONOMÉRIQUE {rîk' — du gr. gonos, semence, et méro*. parlj adj. t'iat gonomérique. Etat dans lequel les dcmiuoyaux paternel et maternel conservent une autonomie complète ou relative. (Cet état existe, chez les copépodes, depuis l'œuf fécondé jus((u'aux cellules mères germinatives : séminales ot ovulaircs.)
GONOTOHE (du gr. gonos, semence, et tome, section;/ adj. et n. m. Qualitication sous lequel on désigne plus particuliéretnent le parasite embryonnaire dont la présence dans l'iiûte déteruiine la castration de ce d<-rnier. 'Le gonotomo indirect est celui qui produit, par une action à distance non expliquée, sur un hôte d'un sexe déterminé, les caractères du sexe opposé, alors mémo que ces caractères n'ont pour l'être qui les porte aucune utilité. [A. Giard-.)
GONOTOHIE (mi — du gr. gonos, semonce, et tome, section) n. f. Biol. Castration naturelle, et plus spécialement castration parasitaire.
GONRIEUX, comm. do Belgique (prov. do Nanuir farrond, de Pbilippevillc], non loin de 1 Eau-.Noire, branche du Vérouin. tributaire do la Meuse; L200 bab. Carrières.
GONS (Frans), peintre belge, tié à Anvers en 1834, mort à Doruuc-lcz-Anvors en 1904. Il fut un des fondateurs de l'écolo romantique flamande, qui miirc|ua un renouveau dans l'art belge. Il peignit le genre et excella surtout dans la perspective. 11 a également compoi>é des cartons pour vitraux qui orucn: les principales églises do Belgique.
GONTENSWIL ou GONTENSCHWIL, comm. de Suisse (cant. d'Argovio [distr. do Kulm] , i^ur la rive gauche de la Wina; 1.700 bab. Fromageries; fabriques d'objets en aluminium. Mine de lignite ; carrière do marbre noir.
GONTRAN (saint), OQ Jat. Guntramnus, roi de Bourgogne. V. t. IV. — Fête le 28 mars.
GONYOCÉPHALE n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des agamidés, comptant vingt-cinq espèces répandues de l'Inde à rOcéanie.
— E NCYCL.
Les gonyocép haies sont d'assez <;;rands animaux comprimés, à této py ramidale , ayant unccréto sur le dos; les mâles ont un sac gulaire; la queue est longueetfine.Leur livrée, grise ou verdâire, variée de bran, est souvent rehaussée chez les mâles de teintes noires à la gorge. Ils vivent surtout parmi les rochers, sur les grands arbres, et se nourrissent de toutes sortes de petits animaux. Le gonyocephalus Beili est propre au Bengale ; lo gonyocephalus spinipes, à l'Australie. Leur taille varie de 25 centimètres au demi-mètre,
GONZALÈS lEva), femme peintre française, née et morte à Paris ^1850 1882). Fille du romancier Emmanuel Gonzalès. elle reçut les leçons de Chaplin ot de Manet, dont elle adopta la manière avec une personnalité réelle. Ses sujets de genre, empreints de naturalisme et d'élégance, et ses pastels laissaient présager des œuvres remarquables. Citons, parmi ses toiles : Enfant de troupe, l'Indolence, la Passante, et au nombre de ses aquarelles : la Nichée, Pommes d'api, la Demoiselle d'honneur. Jeune Femme musée du Luxembourgl, etc. Eva Gonzalès avait épousé eu 1879 le graveur Henri Guérard.
Gonzalez (Venaocio), homme politique espagnol, né à Lille Tprov. de Tolède) en 1831, mort à Madrid en 1874. Il lit d'abord des études de droit, fut secrétaire de la junte révolutionnaire de Tolède en 1S54, puis député provincial. Député aux Certes en 1863, avec des idées franchement progressistes, il se mit, en 1868, du côté de la révolution et combattit dans l'armée libérale. Rentré à Madrid, avec l'armée victorieuse, il fit partie de la junte révolutionnaire. Lorsuue le gouvernement provisoire fut constitué, il fut charge par Sagasta du ministère do l'intérieur. Continuant à soutenir la pohtiquo de Sagasia, il coopéra â l'organisation du parti constitutionnel et du parti fusionniste. Député aux Cortès de 1879 à 1885 et de 1888 à 1889, sénateur à vie en 1889, ministre des finances en 1888, ministre de l'intérieur en 18S6 et 1892, il fut un homme énergique, convaincu et expérimenté.
GoODALL (Frederik), peintre anglais, né à Londres en 1822. —Il est mort dans cette ville en 1904.
GOPI-YANTRA n. m. Instrument de musique en usage chez les mendiants-chanteurs de l'Inde. (Le gopi-yanira est fait d'uu tuyau de bambou et de deux branches qui se rejoignent sûr un autre luyau. Dans 1 écartement des branches se trouve une corde d'acier que l'on pince.)
GOPTAGB n. m. Action de gopter.
GOPTER V. a. Etendre une terre formée de sable, de débris de coquilles, do fragments calcaires, à la surface du fumier qui forme les meules pour la culture du champignon de couche.
GORCEIXIE isè'ksi) n. f. Genre de composées comprenant des arbustes brésiliens à feuilles oLlongues, à fleurs en capitules homogames.
^^GORDON (Adam Lindsay\ poète australien, (ils d'un officier anglais, né dans l'île de Fayal, une des Açores, en 1833, mort à Brighton.prèsde Melbourne, en 1870. .\ l'âge de vingt ans, il s'engagea dans le corps de police à cheval de 1 Australie méridionale, Gopi-yanira. se livra sans succès à l'élevage du mouton et eut une existence semée d'aventures et de vicissitudes. Son volume de vers. Sea Spray and Smoke Drift (1867), U premier qui eût été publié en Australie par un poète
Gorki.
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atisiralien, lui donna une popularité qui s'accrat encore par la publication de Bush Ballads and fia'loping Rhymet (1870). poésies inspirées, comme les pr . .i la vie
à demi sauvage des campagnes austra. lidant.
1 année mémo do ce nouveau succé^. . ^ cer-
velle. Ses œuvres complètes, CoUecttd \\\>rk$, ont éié publiées par Marcus Clark ( i88ûi. ot J. H. Ru&s lui a consacré une monographie &ous ce titre : the Lauréate of i/ie Centaurs ^1868).
GOREUYRINE ^ Ivan Longioovitch), homme d'État russe, né en 1840. U servit à ta cbancellerie du Sénat et fut chargé de missions concernant la condiitoo des paysans en Pologne et en Russie. En ïnvi il fut adjoint au ministre de la juhiice, en \n96 adjoint au ministre de l'intérii-'ur, ot en octobre 1896 minibire de 1 intérieur. Keprésentant les idées conservatrices, il est devenu, en avril 1900, chef du cabinet en remplacement du comte Witto, démissionnaire.
*GORGE n. f. — Loc. div. Faire des gorges chaudes, So moijuer ouvertement, bruyamment.
GORGIER, comm. do Suisse 'cant. de Ncach&tol [distr. do Boudry'), près du lac de Neucbàtel ; 1.000 hab. Commerce de bois; norlogeric. Beau ch&tcau.
Gorki (Maxime), pseudonyme d'Alerel Afaximov'irh Pkchkov, littérateur russe, né à IS'ijni-Novgorod en Uô:'. Son père, teinturier, mçurut en 1873, lors de répid'--iii:o de choléra. Sa mère, fille d'uu tn/uilac, hàleur de barques sur lo Volga, se remaria bientôt, et le jeuue Alexel. âge d© huit ans, fut mis comme apprenti chez un cordonnier (1878). Nature inquiète, Gorki, abandonné â lui-ni'-nn.-. change plusieurs fois de métier et finit par s'cnr61cr -irihi l'armée des vagabonds. Il explore les bords du Vol^a, observe, emplit sa mémoire d'images. Il est tour à tonaidc-cuisinier sur un bateau à vapeur du Volga, marchand de kwass (cidre\ hâleur Le monde des idées lui est totalement étranfrcr : quelques lectures fugitives d'écrivains populaires , des épisodes do l'histoire de Russie, forment toute sa culture. A l'âge de dix-sept ans, le hasard du \agabondage l'amène à Kazan, ville universitaire; il y fait la connaissance d'étudiants qui se mettent â l'instruire, et, tout en étant aide chez un boulanger, il litdes livres qu'on lui prête. Ce contact avec la vie intellectuello eut pour résultat une tentative de suicide (1888). En 1892, Gorki fit la connaissance de l'écrivain russe Vladimir Korolenko, nui le révéla aux lettrés. Il se mit à écrire. Sa première nouvelle, Makar Tchoudra, date de 1894. Son premier recueil de Bécits parut en 1896 à Saint- Pétersbourg et reçut du public, surtout de la jeunesse, un accueil chaleureux. La réalité vivatite des personnages, l'énergie du langage acquirent vite à l'auteur des admirateurs. Fécond créateur, la faculté dobservation de Gorki est irès puissante. Son style est inégal, mais toujours plastique, fiévreux, plein de mouvement. Sa langue est rude, violente, mais sonore. Romantique par la forme, il est réaliste par le fond; il n'analyse pas. il croque, dessine, peint. L'élément essentiel du succès de Gorki .est l'introduction des vagabonds dans la littérature russe. Certains de ses récits produisent une impression lu^bre. Les cadres en sont toujours pittoresques, mais les va-nu-picds finissent par surexciter nos nerfs. Gorki est. avant tout, artiste. Il a deux mérites : avoir peint l'état moral et social des anciens serfs et avoir vivifié la littérature russe, qui depuis un quart de siècle (Tolstoï mis à part) n'avait rien produit de remarquable. La dernière édition des récits de Gorki date de IJO* : Buskasi (6 vol.), KuHovalov, où il retrace les épisodes de sa vie d'adolescent, le Steppe, un lecteur. Famille Orlov, Thomas Gordiév, Trois, roman; yadnié, comédie; Méstchané, comédie. Il a écrit aussi des drames dans la même note que ses nouvelles : lun des plus célèbres. Dans les bas-fonds, a été représenté à Paris. Gorki a été compromis dans les événemenis politiques dont Saint- Pétersbourg a été le ihéàire au commencement de l'année 1905. Jeté en prison et menacé d'un procès, il fut cependant rendu à la liberté. Le pseudonyme de Gorki veut dire amer. En l'adoptant, l'écrivain a voulu faire allttsion ù l'amertume de sa destinée.
GORNERGRAT, chaîne de montagnes et spécialement sommet des Alpes suisses (cant. du Valais;; 3.136 m. d'altitude. Son ascension, facilitée d'ailleurs par un chemin de fer électrique partant de Zermalt. est faite chaque année par des milliers de touristes. Du sommet du Gornergrat on jouit d'une vue magnifique sur les glaciers du Gorner, le mont Rose, le Brciihorn, le Ccrvin, la Deai Blanche, le Weisshorn, etc.
GOROD, mot russe qui veut dire ville. JI se trouve, par exemple, dans lo nom de ywgorod .la nouvelle ville;, te mot apparenté à 1 allemand garien jardin, primitivement cnclosl se retrouve dans tous les pays slaves : sous la forme ororf, grodek en polonais, grad en serbe et en Dujgare, hrad en tchèque. Il se retrouve, en allemand. défiguré sous la îorme grat:[Grats en Siyne,Kœaiggrxtz en Bohême).^
GORODISTCHÉ n. m. Mot russe qui désigne une ancienne enceinte fortifiée. ^U est apparenté au mol gorod.}
GORODOVOÎ n. m. Agent de police dans les villes de Hu'ibie. Le mot vient de gorod. ville, et correspond a notre servent de ville.) D On écrit aussi garadavoÏ.
GOROKHOVKA, bourg de Russie 'gonv. de Voronèje [distr. de Pavlosk];, sur le Don; 4.900 hab. Tanneries, pêcheries.
GORSSE i^enry-Joseph-Auguste de), aoteur dramatique français, né à Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne; en 1868. Il débuta de boane heure dans le journalisme par des articles de critique littéraire et dramatique, mais
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il ne tarda pas à so tourner vers lo tliéâtre. Dans sa produclion considérable, nous citerons: l'Auréole, en collaboratioa avec Jules Chancel (Athénée); Madame l'Ordonnance, avec io m^-nio collaborateur (FoHcs-Draniatiques) ; le AVr gui remue (Bourt'es) ; Caillette ot Mo7iseigneur, jouées l'une cl l'antre an Palais-Royal, et le Mari de Loulou, en collaboration avec Maurice Soulié (Nouveautés 'lOOC ). Parmi les cent et quelques autres pièces, revues, opt-rcuos, savnrles, que de Gorsse a fait jouer sur des scènes seounâaires. dans les music-halls et cafésconcerts, beaucoup ont eu plus do cent, et plusieurs plus de deux cents représentations.
GoRTER (Ilerman), littérateur néerlandais, né à W'ormcrveer en 1864. Il professa pondant quelque temps au gymnase d'Amersfoori ; mais il donna bientôt sa démission pour so consacrer à la propaf*ande de ses principes *■ socialistes démocratiques ». Sa pièce do poésie Mai est re^^ardée comme le chef-d'œuvre de la jeune école littéraire néerlandaise. Depuis, il a publié l'Eade de la poésie et des vers.
GOSCHE (Richard), professeur et orientaliste allemand, né à Neundorf (Brandebourg) en 182-i. Il fut nommé, on 1847, bibliothécaire à la bibliothèque royale do Berlin, chargé d'un cours de langues orientales à l'Université (1852), y devint, en I8C.0, professeur suppléant et passa, en 1863, comme professeur titulaire à l'université de Halle. Il a publié : De ariana litiguse gentîsque armcniacse indole (1847); lAlhamhra (1854); la Vie et les œuvres d'Al Ghazsali (1858) ; les Kitab-el-avai (1865); les Faiwies dam les œuvres de Richard Vi'aqner (1883) ; Georges Ebers comme explorateur et comme poète (188G). lia publié uno édition critique et corrigée des teuvres do Lessin^ et de la traduction do celles de Shakspeare faite par Sclilegel et Tieck (1875); enfin, un recueil annuel depuis 1857 : [{apports scientifiques annuels sur les études orientales. Il a dirigé, de 1870 à 1871, la revue : Archives de l'histoire de la littérature.
GOSCHEN, bourg des Etats-Unis (Tndiana), ch.-l. du comté d'Elkarf. sur la rivière de ce nom, sous-tributaire du lac Micbigan par le Saint-Joseph ; 7.000 bab. ; forges, minoteries, scieries.
GOSSART (Emile\ physicien français, né à Bavincourt (Pas-de-Calais) en 1849. Agrégé de physique en 1881, docteur es sciences physiques en 18S9, il fut nommé professeur de physique expérimentale à la faculté des sciences de Bordeaux en 1897. Ses principales découvertes sont exposées dans les mémoires suivants : Mesure des tensions superficielles dans les liquides en caléfactiou; Caléfaclion et capillarité (1890 et 1895) ; Recherche des falsifications des essences végétales (1896) ; Lampe portative à acétylène à tubes capillaires fi896l; Application de l'homéotropie à l'analyse des alcools (1903). Directeur du laboratoire d'électricité industrielle de la ville de Bordeaux, depuis 1902, inventeur du fréquencemètre-balance pour courants alternatifs, Gossart s est consacré à la vulgarisation de l'électricité par de nombreuses conférences et divers ouvrages.
*G0SSE (Edmund William), poète et critique anglais, né à Londres en 1849. — Parmi ses derniers ouvrages, nous citerons: Critical Kit-Kats (18961; Life and letlers of John Donne (1899); Bypohjmpia (1901); Life of Jereniy Taylor [1904).
GOSSELIN (Charles), peintre français, né à Paris en 1834, mort à Versailles en 1892. Elève de Gleyre et de Busson, il s'adonna au paysage, débuta au Salon de 1863 et no cessa d'exposer jusqu'à sa mort. Il emprunta ses sujets au Jura, à la Somme, à l'Ile-Adam, et au parc de Versailles. Fin dessinateur et coloriste d'une grande distinction, il faut citer de lui : une Route le soir, Bords de VAin {Jura), les Bûcherons, le Vivier du Grès dans la forêt de Leygue, etc. Il avait été appelé à la conservation du musée de Versailles eu 1882.
G0SSELlN(Ferdinand-Jules-A/6erf\ peintre français, né à Paris en 1862, élève d'Harpiguies et de Jules Lefebvre. Il débuta au Salon de 1887 par la Fin d'aoïU et exposa successivement : le Soir à Montfort-l'Amaury (I8s9); Lever de lune sur la Loire (1890); une Mare au Chênc-Rogneux (1893); l'Etang du Bois-yivet (1895); les Bords d'étang au lever du soleil (1899); l'Eglise Saint-Léger en Yvelines (1901); l'Etang en Bretagne (1902); la Fin d'un jour d'automne {190^) ; Un soir à Moret, Paysage des bords du Loing (1906). Sa manière procède de celle do son maître Harpignies : il simplifie volontiers les détails du fond pour donner toute son attention aux premieis plans, encore que ceux-ci soient volontiers noyés dans la lumière diH'use du crépuscule. A. Gosselin a olitonu une seconde médaille en 1897 ot une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900.
GOSSLER (Gustave ni-:), homme d'Etat prussien, né à Naumbourg (Saxe) on 1838. Il entra dans l'administration prussienne on 1859, fut élu député au Reicbstag en 1877, et devint un des chefs du parti conservateur. Lorsque le chaucolicr Bismarck voulut terminer sa lutte contre l'Eglise catholique et rappela les conservateurs au pouvoir, il lui donna le sous-secrétariat de l'instruction publique (1879). Il fut élu président du Reichstag on 1881 et devînt, quelques mois après, ministre prussien de l'instruction publique. Il négocia une entente avec le saint-siègo, ot lorniina le Kulturkampf {\^^(i). Il fortifia l'influcnco du clergé dans les écoles primaires et secondaires, développa les universités, abolit plusieurs lois contre le clerj;é catholique, mais entra en conflit avec l'empereur Guillaume II à propos de la réforme des écoles primaires supérieures, qu'il fit passer malgré l'opposition du souverain. Il démissionna en 1891, fut nommé président supérieur do la province do la Prusse-Occidentale et so retira en 1902 dans la vie privée, sur ses propriétés. 11 a publié une partie de ses discours: Discours et allocutions (1890). — Son frère, Hbnri de Gossler, né a Weisscnfels en 1841, suivit la carrière militaire. Général de division on 1895, il fut nommé l'année suivante ministre de la guerre prussien. Il dirigea la réorganisation et la réfection de l'artillerie, fit voter en 1898 uno nouvelle augmentation de l'armée, et procéda, sur les vives instances do Topinion publique, à une réforme partielle du code de justice militaire. Mais il souleva une opposition violente en défondant devant le Parlement l'usage du duel obligatoire dans lo corps des o'iiriors. N'ayant aucun talent de parole, il dut se retirer et vécut dans la retraite.
GOSSYPÉTINE n. f. Matière colorante C"IP*0', extraite dos Heurs du colouoicr.
GOSSYPIANTHE n. m. Genre d'amarantacées, comprenant di's herbes du Mexique et du Texas, à feuilles entières et laineuses.
GOT
çais, né
(François-Jules-Edmond), artiste dramatique franj à Paris en 1822. — Il est mort à Paris en 1901.
GOTHARD (saint), en latin Golhardus, ermite dans les Alpes. Il a donné son nom au célèbre massif du Saint- (iothard, que les anciens appelaient Adula. — On l'honore à Milan le i'5 février.
GOTTHEM, comm. de Belgique (prov. do Flandre- Orientale [arrond. do Gandj), sur la Lys, affluent de TEscaut; 1.200 hab. Denirllos; toiles.
GOTTI iGirolamo-Maria\ cardinal italien, né à Gênes en 1831. Il entra dans Tordre des carmes en 1858. professa d'abord les sciences et fut envoyé au concile du V.itican (1869) comme théologien du général des carmes. Procureur général de son ordre en 1871 et supérieur général en 1881, fonctions qui lui furent renouvelées avec dispense du pape, en 1889, il fut nommé en 1892 archevêque titulaire de Pétra et internonce au Brésil. Créé cardinal en 1892, il devint, dix ans après (1902), préfet de la Propagande et des atTaires de rito oriental. Après la mort do Léon XIII, quand il fallut lui donner un successeur, le cardinal Gotti recueillit d'abord le plus grand nombre do sulTrages après le cardinal Rampolla; mais finalement le conclave élut le cardinal Sarto (Pie X).
GOUALANTE n. f. Arg. Chanson.
GOUALER v. a. et V. n. Arg. Chanter, ii Avouer à la justice.
GOUALEUR, EUSE n. Chanteur, chanteuse. {La Goualense est le surnom de Fleur-de-Marie, dans les Mystères de Paris. d'Eugène Sue.)
GOUBET (Claude-Désiré), ingénieur français, né à Lyon en 1838, mort à Paris en 1903. Ancien élève d'une école d'arts et métiers, il se fit d'abord connaître, en 1878, par la construction de différents systèmes de transmission, qui lui valurent une médaille d'or à l'Exposition universelle (Paris, 1878). Puis il s'occupa de navigation sous-marine, et, en 1886, reçut de la marine la commande d'un sousmarin de 5 tonneaux 800, le Gonbet n° { , mû par des rames, qui fut essayé à Cherbourg, mais que l'administration n'accepta pas. Il fit alors de nouveaux essais, construisit un engin plus puissant, le Goubet n° 2; mais, cette fois encore, les essais effectués à Toulon ne purent déterminer le ministère à l'achat de l'invention. Selon le rapport de l'amiral Gervais, la navigabilité du Goubet devenait incertaine dès que le bateau était amené entre deux eaux; de plus, à la surface, la vitesse était insuffisante (elle ne dépassait pas 3 à 4 nœuds). Lo sous-marin fut donc ramené aux docks de Saint-Denis, et Goubet, ayant complètement épuisé ses ressources, se rendit en Angleterre pour tirer parti de ses brevets. De retour en France en 1902, assailli par de nouvelles difficultés pécuniaires, il voyait vendre son bateau aux enchères, sur la poursuite de ses créanciers. Ces déceptions hâtèrent la fin de ce savant laborieux et original.
GOUBIE (Jean-Richard), peintre français, né et mort à Paris (1812-1899). Elève de Géronie, il se renferma dans la peinture des chevaux et des scènes de chasse, oii il s'acquit une grande réputation. Citons de lui : Relais au bois (1S69); Sur la route de la foire (1883); l'Equipage de Chamant au poteau de Belle-Croix {IBS^}; À travers bois (1892). Une observation minutieuse et spirituelle a fait le succès des toiles de Goubie.
^GOUDRONNAGE n. m. — Encycl. Goudronnage des routes. Les inconvénients multiples qu'offre la dispersion de la poussière soulevée sur les routes macadamisées ont été accrus encore par le développement (ju"a pris le tourisme. D'autre part, pour donner satisfaction aux piétons
qui, constamment submergés parla poussière, étaient dans des conilitions hygiéniquos déplorables, on a fait de multijdes essais pour éviter ce fléau.
Dos différents systèmes préconisés, celui qui a réuni le plus do partisans est le goudronnage des grandes voies.
Cette opération peut s^effeotuer de diverses manières, mais elle doit toujours être précéilée d'un nettoyage et d'un brossage énergique de la chaussée à recouvrir; on met ainsi à nu toutes les anfrartuosités de macadam et l'on coule alors le goudron A l'aide d'arrosoirs à main ou do grands arrosoirs à tr;icti()n animale, puis on l'étend au moyen de raclettes ou de brosses. Lo gou'lron dont on se sert généralement est du goudron de houille ou coaltar. Répandu à chaud ou chauffé après l'épandage par le moyeu d'un brasero portatif iju'on promène à sa surface, le goudron pénètre plus ou moins profondément et forme avec l'empierrement un tout homogène, compact, assez résistant, et dont l'imperméabilité au moins temporaire supprime pendant longtemps la poussière.
Certain inventeurs ont conseillé d'enflammer la surface du goudron après l'épandage, pour faciliter la pénétration dans lo sous-sol et éliminer on même temps les niatières grasses du coaltar, qui offrent comme principal ioconvéniont de faciliter les glissades dos chevaux. Eu
outre, comme ces matières se saponifient à la longue au contact des boues alcalines, elles deviennent solubles et sont entraînées par les pluies, laissant dans la masse des solutions de continuité qui liâtcnt sa détérioration. A Paris, une machine spéciale a été utilisée pour le goudronnage dans plusieurs grandes avenues ; avec celte machine, lo goudron sortant d'un réservoir est distribué automatiquement par des balais sur toute la surface de la chaussée. En Amérique, l'huile lourde de pétrole est employée avec succès pour l'arrosage des voies ferrées; le principal avantage qu'y trouvent les compagnies de chemins de fer consiste dans la réduction des frais d'entretien du ballast et du matéritd roulant moins envahi par la poussière ; de plus le pétrole rend le sol moins perméable à. l'eau, et détruit les herbes qui, dans certaines contrées, envahissent rapidement et détériorent les voies ferrées.
*G0ULD (Benjamin Apthorp\ astronome américain, né à Hostoti en 1824. — Il est mort à New-York en 1896.
* GOULET n. m. — Passage étroit dans les montagnes.
*GOUM n. m. — Encycl. Un arrêté du gouverneur général do l'Afrique Occidentale française, en date du 20 septembre 1905, a créé des goums réguliers à cheval dans les colonies du Sénégal et du Haut-Sénégal et Niger. Ces goums sont composés de cavaliers volontaires choisis par les chefs de goums. Us sont, en temps de paix, sous les ordres directs de l'officier exerçant le commandement territorial dans la colonie; ils relèvent directement, en temps de guerre, soit de l'autorité militaire territoriale, soit du commandant du groupement auquel ils seront attachés.
GOURCUFF (Olivior-Pierre-Charles dk), poète et littérateur français, né à Paris en 1853, d'une famille bretonne. II commença vers 1880 à écrire dans les journaux de Bretagne et fut secrétaire de la Société des bibliophiles bretons, qu'il avait contribué à fonder en 1877. Kédacieur en chef de la " Revue de Bretagne i> (1889-1901), il s'établit en 1889 à Paris, où il collabora à divers journaux. Parmi ses nombreuses publications, citons : Rimes d'amour et de hasard (1886) ; le Rêve et la Vie (1890) ; Médaillons bretons (1891) ; Sur la route (1895); Gens de Bretagne (1900) ; et HugophiUes (1906), mélanges en prose et en vers ; Noces sanglantes, roman qui parut d'abord dans le o Pays» ; le Mouvement poétique en Bretagne de 1830 à 1848 (1885) ; une Anthologie des poètes bretons du xviie «léc/e (1884); (les éditions critiques de Meunier de Querlon, de Louis Petit, de Meschinot, de Du Bartas, et un grand nombre de petites pièces de tliéâtre, les unes jouées en province, les autres â l'Odéon et à la Comédie-Française i Paris) à roccasion des anniversaires de Corneille et de Racine.
GOURDON (Palma-Firmin-Christian), amiral français, né en 1843. Elève de l'Ecole polytechnique en 1863, il en sortit dans la marine, fut nommé aspirant en 1865, enseigne en 1867, lieutenant de vaisseau en 1874, et capitaine de frégate en 1884. Il fit dans ce dernier grade la campagne de Chine, sous les ordres de l'amiral Courbet, et so signala, en rade de Shei-Poo, par un beau fait d'arnies, en allant, sous un feu très vif d'artillerie et do mousqueterie, placer, à l'aide d'une embarcation à vapeur, (les torpilles sous les flancs des navires de guerre chinois. Promu capitaine de vaisseau en 1888, puis contre-amiral en 1897. il commanda la division légère de l'escadre du Nord. Vice-amiral, préfet maritime de Brest (1902), il fut ajipelé enfin en 1903 au commandement de l'escadre de la Méditerranée et du Levant.
GoURDON i^Georges), poète, philologue et publiciste français, né à Vandro (Charente-Inférieure) en 1852. Il alla à Paris pour y étudier la médecine, mais se tourna promptement vers la littérature. li débuta au •< Paris-Journal » , et devint, en 1889, rédacteur en chef des « Tablettes des Deux-Chareotes " . Il avait déjà fait paraître son premier recueil de vers, les Pervenches 1,1878), qui fut suivi de: les Villageoises (1887): le Sang de France (1891), où l'auteur a rassemblé les pièces émues que lui inspira l'amour de la patrie à l'heure de ses épreuves ; Cronsiadt-Paris-Toulon (1893); Guillauine d'Orange [1&96), poème dramatique tiré du cycle de ce nom, qui lui valut d-'étre appelé par Mistral « un vrai poète de geste ». Il continua de mériter ce nom par les Chansons de geste (1901), dont une seconde édition augmentée parut l'année suivante. Citons à co sujet la thèse de doctorat soutenue à Berlin en 1905 par Frédéric Wiskc : Ueber Georges Gourdons Gedichtssammluug n Chansons de Geste », und ihre (Juellcn.
^GOURMANDISE n. f. — Mets friand, bien apprêté : Les enfants préfèrent les gourmandisks aux plats résistants.
*GoURMONT (Remy ije\ littérateur français, né à Bazoches-cn-Iloulme (Orne) eu 1858. —Depuis 1900. il a successivement publié des œuvres critiques fort remarquables ; la Culture des idées (1901); le Chemin de velours (1902); le Problème du style (1903); Physique de l'amour {1904); Épilogues, Promenades littéraires (1904) et Simone (poème), et le plus important de ses derniers ouvrages l'Esthétique de la langue française (1904), où l'auteur traite de la beauté propre des mots, do leur transformation et du cliché.
"^^GOURNAY (RACE de), ou GOURNAY u. Race de gallinacés qui peuplent les fermes du pays de Gouroay (Seine- Inférieure), et que l'on rencontre aussi dans les départements de l'Oise, de l'Eure, et qui, d'ailleurs, s'accommodent de presque tous les climats, tout en préférant cependant les pays d herbages.
— Encycl. La race de Gournay est une des plus anciennes parmi les races françaises ; elle csi des plus rustiques, convenant parfaitement à la ferme, ot. si elle no jouit pas de toute la considération qu'elle mérite, c'est sans doute à cause do ses médiocres aptitudes do couveuse. Toutefois, c'est à tort qu'elle est un peu délaissée, car il est loisible aux éleveurs de faire couver les œufs des gournays par d'autres variétés ou par des dindes, et d'obtenir ainsi des poussins qui sont d un développement assez rapide et possèdent une chair d'excellente qualité.
Le plumage de la poule de Gournay est noir et blanc, les oreillons petits (blancs chez le coq, bleutés chez la poule), les pattes fines, rosées et noires ; lo coq a la crélo droite et simple, celle de la poule retombe légèrement.
GOURSAT (Edouard- Jean-Baptiste), mathématicien français, né & Lanzac (Lot) en 1858. Ancien élève do l'Ecole normale supérieure, docteur âa sciences, U fut
d'ahorJ chargé do cours à la faculté des sciences do foulouso (1881-1885), puis dcviul iiialtro do conlùrcnccs à l'hcolo normale suiiiineuro (1885188UJ; réi.éijieur à I boolo polytochniquo depuis 1806 et professeur do calcul ditfiironnol et intégral i la «orijonno depuis 1897. 11 a obtenu le grand prix des sciences mathématiques (18801, 0 prix Houcelel (l88'.i) et lo prix l'etit d Ormoy (1891). On lui doit de nombreuses noies ou mémoires sur la série hypergéométri(|ue, les équations linéaires, les intégrales hypcrell.ptiques. la théorie des fonctions et des équations aux dérivées iiariiollcs, etc. Il a publié à part : Leçons sur t inlt'yralion des équations aux dérivées parlielles du premier or</rc (1890), trad. allem. par Maser (1893) ; /.eçonssur
I tnU'i/ralion des éimiilioiis aux dérivées partielles du second "-rLI' " variables indépendantes (t. 1" 1896, t. II. 1898) ; Théorie des fonctions ati/élirir/ues et de leurs intégrales (en collaboration avec .\ppell) [18951; Cours d'analyse malliématuiue\2\o\. 1902-1905;, trad. ai'icl. du t. I"parE. K. Hedrick I iiio,',). '
GOUSSEVSK, bourg de Russie (gouv. do Vladimir [dislr. do Melonki]), au bord du lac Gous, sous-tribulairo du Volga ; 5.000 hab. Centre métallurgique.
GOUTROUX, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Gharleroi]); 1.830 hab.
*GOUTTE n. f. — Goutte de lait, Nom donné à diverses institutions philanthropiques destinées à diminuer la mortalité infantile, dans la classe ouvrière, en préservant la première enfance des maux provoqués par une mauvaise alimentation,
— Encycl. On distingue à Pans deux types de Gouttes de lait; les unes, dépendant des services d'accouchement des diverses Maternités, ne sont, en principe, ouvertes quaux enfants nés dans ces services; les autres, autonomes, admettent tous les nourrissons qui leur sout présentés.
Parmi colles-ci, une mention spéciale est due à lœuvre dont lo D' Vanot a doté lo dispensaire de BelleviUe. Cette œuvre présente trois opérations capitales : i« la pesée hebdomadaire, ou mensuelle au moins, des nourrissons- •i' la consultation gratuite, qui est eu même temps l'école des mères; 3» la disiribution, à un prix très réduit, de lait stérilisé industriellement. Ce lait est coupé d'eau pour les enfants âgés de moins de deux mois; il est pur pour les nourrissons âgés de plus de huit semaines. La distribution en est laite dans des Ûacons auxquels peut s'appliquer un biberon, ahn d'éviter les transvasements, et ces flacons, de capacité différente suivant l'âge et la force de l'enfant, ne contiennent que le liquide nécessaire à une tetée. ♦gouttière n. f. — E.NcvcL. Dr. Lorsque légout des toiis n est pas dirigé sur la voie publique, il doit avoir lieu sur le terrain mémo du propriétaire du toit ; mais loau en provenant peut ensuite s écouler sur le fonds du voisin en suivant la pento du sol, pour%-u que cette pente soit naturelle et non point une inclinaison donnée à cet elTet. (C. civ., art 681.)
Le propriétaire d'un toit ne peut pas faire déverser les eaux pluviales sur un mur mitoven ou sur un terrain indivis entre lui et un tiers. Toutefois, les tribunaux apprécient, d'après l'état des lieux, si le terrain commun n'a pas précisément pour destination de recevoir ces eaux ; cest ce qui arrive au cas d'une cour commune entre plusieurs immeubles.
II n'y a pas de distance à observer entre le point du sol oil I eau s égoutte et la limite du fonds voisin ; mais le propriétaire du toit doit prendre des précautions pour éviter de causer un préjudice au voisin par des infiltrations dangereuses. C'est ainsi qu un propriétaire peut être tenu de paver sa cour, alin que les eaux qui tombent do son toit ne puissent pas s'inliltrer dans une cave située immédiatement au-dessous et appartenant à un autre propriétaire. (Cass., 13 mars 1827.)
Le droit de verser les eaux des toits sur le fonds voisin s acquiert néanmoins par titre ou par prescription ; mais d faut que la possession soit appuyée sur des ouvrages apparents aux regards du propriétaire du fonds assujetti, tels que tuyaux d écoulement, fossés, saillie des toits eu pente. (Cass., 19 juin; 1863-10 déc. 18SS.)
Le propriétaire du fonds grevé d'une servitude de gouttière peut apporter à l'état des lieux, pour faciliter l'écoulement des eaux, telles modifications qui n'ont pas pour conséquence do restreindre l'exercice de cette servitude (Cass., 20 févr. 1884.)
Dans l'intérêt de la salubrité et de la commodité de la circulation, il appartient aux maires de réglementer 1 e.\ercico du droit qu'ont les propriétaires riverains de la voie publique de faire écouler les eaux pluviales sur cetle voie. Ils peuvent, en couséquonco, ordonner de supprimer les gouttières, de les remplacer par des conduits destinés â transporter l'eau dans la rue et prescrire l'établissement ou entretien de gargouilles sous les trottoirs. (Cass., 14 oct. 1813.)
A Paris et dans toutes les villes où le décret-loi du 86 mars 1852 a été rendu applicable, toute construction dans une rue pourvue d égout doit être disposée de manière à y conduire les eaux pluviales. lArt. 6 dudit décretdoi.)
GoVAN, ville du Royaume-Uni (Ecosse [comté de I-aiiark]), sur la Clyde, grossie à cet endroit delà rivière Kelvin; 155.000 ha'o., partagés en un certain nombre d'agglomérations importantes, dont les principales sont l'ariik et DoraiihM. Industrie et commerce très actifs : hlaiures do laine et de coton, l'ahrication de draps et de cotonnades, forges et fonderies de fer, soieries. Chantiers do constructions navales sur la Clyde.
GOYAH (Pierre-Louis-Théophile-Georje), publiciste liancais, né à Orléans en 1869. Elève de l'Ecole normale supérieure en 1888, agrégé d'histoire en 1891, il devint membre do l'Ecole française de Rome et passa deux ans en Italie. Il en revint en 1894, déjà connu parla publication de son utile Chronologie de l'empire romain, ilais, dès lors, il avait donné sous lo pseudonvnie do Léon Grégoire un volume intitulé : le Pape, l'es Catholiques et la Question sociale (1893). Il avait obtenu la confiance du pape Léon XIII ; il fut l'un des représentants les plus en vue de la politique dite «du ralliement». Catholique à tendances sociales, démocratiques et nalionaiistes, Govau s est distingué par les trois volumes qu'il a consacrés à I histoire religieuse de l'Allemafine catholique et protestante au XIX» siècle. Polémiste" il s'est attaqué principa-
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lemcnl â l'influence do la franc-maçonnerie et aux d.Dcirines inlernationalistes. Il a publié : Lexique des antiquités romaines [sous la direction de Cagnat] (1895J; le Vatican, In l'apauté et ta Civilisation, avec P. Eabre et A. Pératé 11895); I Allemagne religieuse, le Protestantisme (1898); Autour du catholicisme tocial{lgn et 1900); (a J'raiicMaçonnerieen l'rancelnWj : l'Ecole d'aujourd'hui (U'J'ji ; Lendemain d unité, Home, royaume de Xaples (1900) ; l'Idée de
patrie et IJ/umanitarisme, essai d'histoire contemporaine ''."9,'):" ''"P' ^^"n -V/// (1903); les Nations apôtres, vieille J-rance, jeune Allemagne [1903); l'Allemagne religieuse, le Catholicisme, ISOu-ISU (1905). Il a cojlabor la i Revue des Doux Mondes ■, & la ■ Quinzaine i, c — Goyau a épousé en 1903 iucie-Rose-Séraphinc'-EI I'ELIX-Faubb, tille de l'ancien président do la Républiu née au Uavre on 1867, femme de letircs, dont l'œuv
prose et en vers, se recommande par uno grande élévation de pensée : Xewman, sa vie et son œuvre 190u) ; les Femmes dans l'mivre de Dante (1902/; JJèditerrun, è (1903); /a Vie nuancée, poésies (1905); Ames païenne; âmes chrétiennes (1900).
GO'VAZITE (gho-ia) n. f. Phosphate naturel de calcium
et d aluminium.
GOYER, comm. do Belgique (prov. de Limbourc.' .arrond. de llassolt]); 1.400 hab.
GOYON {gho-i-on) n. m. Nom que, dans une mine, on donne fréquemment à l'ensemble des échelles on fer posées inclinées ou verticales lo long des parois d'un puiis. (Ces échelles qui, en cas de besoin, servent â la montée ou à la descente des ouvriers, sont placées dans un compartiment séparé, lo plus souvent dans lo puits d'aérage). ii On dit aussi goïau ou gaïau.
GRABOWSKIE (hoou-sk'i) n. t. Genre de solanacées comprenant des arbustes épineux, à fleurs solitaires ou groupées au soniinet des rameaux. (On en connaît plusieurs espèces de l'Amérique méridionale.)
*GRADIENTn. m. — Gradient hydraulique. V. écoule- .Ml■:^T, t. IV.
Graena, bourg d'Espagne (iVndalousie [prov. de Greiiadejj; 1.000 hab. Sources minérales et thermales ou
chaudes (14 à 40* C).
^ Graf (Arthur), poète et érndit italien, né à Athènes en 1848. — Le pessimisme qui inspirait les sombres poèmes de Médusa (1889) s'était déjà quelque peu adouci dans les deux recueils qui suivirent : Ùopo il Iramonlo (1893); le Oanaidi (_1897). Le premier est formé de poésies purement personnelles, le second met en œuvre des légendes de I antiquité ou du moyen âge, donl la plupart expriment encore de préférence l'universalité de la douleur et linuexibilité du destin. .Vorgana (1901) reflète une conception de la vie moins désolante : le poète, à mesure qu'il s éloigne de la jeunesse, en sent mieux le charme ; il comprend le prix do la vie, et sa vision de la nature et de 1 humanité se fait plus sereine. Co sont aussi des leçons d espoir ou d'énergie qui se dégagent ;de ses Poenietli diamattici [1904], sortes d'oratorios philosophiques (dont plusieurs ont été mis en musique) illustrant, .sous une lorme très pure et très variée, quelques grandes scènes symboliques où se résume la vie de Ihumanité {la Tentation de Jésus, la llésurrection de Lazare, la Damnation de Don Juan, le Ilepos des Damnés, la Navigation, la Statue voilée). Dans le domaine do l'érudition et de l'histoire littéraire, Graf a publié, outre de nombreux articles dans la .\ i(ora antologia, un volume sur les légendes du moyen âge : Mm, Leggende e supersliziom del medio-evo (1892), et un important ouvrage sur Foscolo, Manzoni e Leopardi (1898). Grapfigny (Raoul-llenri.-marquis de), né à Bourmont (Haute-Marne) en 1863, vulgarisateur scientifique et aéronauto français. Parmi ses ouvrages, citons : les Moteurs anciens et modernes (1881); le Liège; l'Ingénieur électricien (1887) ; les Aventures extraordinaires d'un iaraiil russe (1888); la Petite Encyclopédie éleclro- mécanique (1894) ; / Outillage agricole (1898), et de nombreux manuels pratiques à l'usage des électriciens, des automobilistes et des horlogers. Il a dirigé quelques périodiques scientifiques, et il a exécuté une quarantaine d'ascensions scientifiques en vue do recherches météorologiques et imaginé plusieurs dispositifs propres à l'aviation mécanique.
GRAFT n. m. Mot anglais, identique, pour l'origine et le sens, au mot français greffe, et qui, dans l'argot politique des Etats-Unis, désigne des profits accidentels que des fonctionnaires peu délicats retirent de 1 exercice même de leurs fonctions. ;0n comprend, par exemple, sous ce terme, les pots-do-vin que la clique de Tammany-Hall, à .New-York, accorde aux brasseurs d'affaires de son parti, la gratification que reçoivent certains agents de police pour lermer les veux sur les agissements des lenanciers de maisons louches, etc.)
GRAFTONITE n. f. Phosphate hydraté naturel de fer, manganèse et chaux.
Graham (Peter), peintre écossais, ne à Edimbourg en 1836. Il lit ses premières études à l'école de dessin de cette ville et s'acquit prompicment une grande réputation par le charme avec lequel il interprète les pavsatres d'Ecosse. En 1S8I, il a été élu membre de l'Académie" royale. * GRAIN n. m. — Enctcl. Grains de chapelet ou de Bailii. Au commencement ou à la fin d'une éclipse totale de soleil, le mince croissant lumineux se présente sous forme de chapelet à grains irréguliers. C'est l'astronome anglais Uaily qui observa co phénomène pour la première fois en 1836; la durée do visibilité de ces grains de chapelet est très variable. Arago attribuait cette apparition à un défaut do mise au foyer de la lunette.
Grainval, hameau du départ, de la Seine-Inférieure, arrond. et â 38 kilom. du Havre, dans la comm. de Fécanip ; 200 hab. Petite plage.
Grajdanine (i.k) [c'est-à-dire le Citoqen], journal fondé en 1872, à Samt-Pélersbourg, par lo prince Vladimir Petrovitch Mestchersky. D'abord hedbomadaire, il est devenu iiuotidien en 18S7. Il a eu, entre autres rédacteurs en chei, Dostoievsky. C'est un organe ultra-conservateur, qui s'est fait remarquer par l'ardeur de ses polémiques.
GRAMININE n.f. Composé (C*H"0')', que l'on trouve abondamment dans les rhizomes de trisetum alpestre et d'un certain nombre de graminées.
GUAxNDE-BRETAGNE
GRANATANINE n. f. Composé dont l'iodliydrate s'obtient en chaulant vers 200- un mélange de méthylc?a; naioline do pbos|,horo amorphe et d'ac.de iodhvïr ^ue càrboniqui!"^' '"'""" ''' fc-raiatanine par ranliydï^le
GRANATANNIN n. m. Composé C"H"0'V que l'on crirait de la racine du grenadier. Syo.AcinEGBA.MiTA.v.Ki<jiE. ^ °^NATANNIQUE adj. Acide granalannique.V. gba.na-
GRANATOLINE n. f. ' lient en traitant la niéil le permanganate de poi i
sobiienl elle-même en traitant la iiieihili;faiiâi«u, lo sodium.) •' ®
GRAMATONINE
V. PELLKTIKBIM
n. f. Syn.
lue par
l'ELLETIÉSIXe.
GrANCHER (MALADIE DE), ai' ,..-,....„
anatomiquemciit constituée par une
pulmonaire sans épanchcmcnt pleur
dant, au point de vue clinique, prés.;., . ^
pleurésie aigué, évoluant en deux ou trois
terminant ordinairement par la guérison. l<
gestion pulmonaire â aspect pleurétiquc ou une ii,i. no-
pneumoiiic.j
* GRANDE-BRETAGNE. - Armée, /léorganisalion militaire. Larmée britannique a été réorganisée, en 1901, par I adopuon du grand plan de réformel Armj, Jteform préparé par lo ministre de la guerre, J. BroUrick i. •...-... ^, plan, le Royaume-Uni est divisé en six circoi. ritoriales de corps d'armée. Les trois premie vus chacun d'une division de cavalerie, sont • . ,1. ,. , ,:o troupes de ligne et doivent élre tenus consumment préi-.; a être employés tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du pay- Leurs quartiers généraux ont été établis à Alderslioi, Salysbury-Plain et Curragh. Les trois autres corps, numérotes 4, 5 et G, ont leurs quartiers généraux respectivement à Colchcster, York et Edimbourg. Ils sont exclusivement destinés à la défense du territoire de la métropole et sont formés non seulement de troupes régiilL-^rr-^ mais de 60 bataillons de milice et de volontaires - i
choisis, auxquels des batteries de campagi.. vent être rattachées. Chacun des six corp» t
être, dès le temps de paix, pourvu de son état-iuijor et du personnel dirigeant de tous ses services.
Le plan de réforme comporte en outre la création d une nouvelle réserve de la milice, de 50.000 hommes, de ■ à constituer réellement une réserve pour cette mil non, comme précédemment, une réserve de larnf manente. Cette réserve ne peut être activement cm: que sur le territoire du Royaume-Uni iGrande-Bri- . et Iriande); elle se compose d'hommes avant servi. L.: dix ans dans la milice, soit quatorze ans dans l'armée permanente et sa réseri'e. A ces réformes s'ajoutent les jirojets de reconstitution de la yeomanry et du corps des volontaires.
— HisT. Ministère liosebery. La retraite de Gladstone le 4 mars 1894, ne devait pas tarder à amener un changement dans l'orientation de la pohiique anglaise. Lord Rosebery, qui était chargé du Forcign-Office, devint premier lord de la Trésorerie et présida lo cabinet. Mais aucun des grands projets inscrits dans son programme n'aboutit, et la majorité qui le soutenait devint de plus en plus faible. Les Irlandais n avaient pas reçu de co cabinet libéral les satisfactions promises et la poliiiquo du home nie avait été momentanément abandonnée.
Dans les rapports avec l'exlérienr, on vit apparaître les premières manilesiations de ce qu'on a appelé Vimprrialisme, doctrine politique tendant à renforcer la puissance anglaise en resserrant le lien unissant les différentes parties de l'empire. Mais cet impérialisme agressif se traduisit par des échecs. Après avoir signé avec l'Etat du Congo le traité du 12 mai 1894, qui tendait à assurer la jonction do ses possessions do l'Afrique australe avec le bassin du Nil, l'Angleterre dut bientôt abandonner ses prétentions. Ses visées en .\frique et au Siam amenèrent une tension des rapports avec la France.
Ministère Saiishury. Un incident parlementaire d'importance minime suffit à amener la chute du cabinet Rosebery en juin 1895. Ce fut lo marquis de Salisburv. chef du parti conservateur et rival de Gladstone, qui fut'appelé à former un nouveau cabinet. La coalition formée en isss par les conservateurs et les libéraux unionistes pour conihatire le home rule bill s'était transformée en une fusion des deux partis. Les élections se firent sur la question du home rule et des modifications à introduire dans la constitution de la Chambre haute; les unionistes obtinrent une majorité do 152 voix. Mais le ministère conservateur dut reconnaître combien sa majorité était factice en rencontrant l'opposion des libéraux à un bill sur linsiruction publique. L'Irlande fui l'objet de nombreuses discussions au Parlement, niais le gouvernement uuionisio cherchait à gagner du temps et toute décision modifiant les relations financières de la Grande-Bretagne et do l'Irlande fut ajournée jusqu'à co qu'une commission. nommée en 1894 sous lo mimsiere Roseherv, eut achevé son œuvre.
La politique du cabinet revêtit un caractère d'intransigeance extérieure, dû surtout à ce que l'influence de Chamberlain, secrétaire d'Etat des colonies, prévalut souvent sur celle de lord Salisburv, enclin à la modération. .-Vussi l'Angleterre rencontra-t-elle d'assez graves difficultés.
Les prétentions territoriales qu'elle émit dans la Guyane au détriment du Venezuela amenèrent une intervention retentissante des Etats-Unis, qui voulurent lui imposer la compétence d'uue commission américaine pour le règlement de la frontière ; la question fut ensuite soumise à l'arbitrage de la Russie. ,
Dans la République sud-africaine, le conflit entre l'élément boer et les uiitanders, ou étrangers, c'est-à-dire l'élément anglais, devint plus aigu et provoqua le raid du D' Jameson en décembre 1895."Un télégramme de félicitations envoyé par Guillaume II au président Kruger faillit amener "la guerre entre l'Angleterre et i'Allemague. Le Transvaal ne cessa de réclamer contre les agissements de la compagnie à charte, que présidait Cecil Rhodes.
L'Angleterre se trouva aussi en conflit avec la France au sujet de l'Egypte, qu'elle n'évacuait pas, au sujet de la.
GRANDE-BRETAGNE - GRANDGLISE
iuridiction do ses agents consulaires à Madagascar et du tarit des douanes Irançaises, et relativement aux tern-
"Krjum'm^'fo" grandes fôtes furent ei-lébrées pour le iubilé do la reine Victuria, qui achevait ses soixante an- Ces do règne. La représentation irlandaise aux Communes îcfusa dv i.reii^lre nart. On avait lait ,,ar(ici|.or les çolonîos à coi faes, et ie ministre des colonies, Chamberlain, oui avait pris la direction du courant inipérialislo, voulut 2n proiiief pour resserrer les liens économiques entre 1' Vncleterre et ses colonies par la création d un zollverein britannique, mais il n'y réussit pas. A délaut d un accord positif, il s'établit entre les diverses parties do 1 l-.mpire un lien sentimental et orgueilleux, dans lequel il laut chercher les raisons de la politique agressive et hautaine soutenue par TAnglelerre à l'égard des puissances du coniinent, et notamment de la Franco, ainsi que visà-vis du Transvaal. ,, j , t^
Si l'Angleterre joignit son action à celle do la l-rance et de la Russie pour contraindre le sultan à évacuer a Crète et installer dans cette Sle un haut commissaire, elle n'en eut pas moins avec ces deux puissances des querelles très vives, avec la première en Afrique, avec la seconde on extrême Orient. , . , „„.,
En ce nui concerne l'Afrique occidentale, de longues négociations avec la France aboutirent à la convention du n juin 1898, qui lixa les limites des possessions des deux pavs. , . . , ,.^^
Mais iin conflit très grave se produisit, avec la même puissance, dans le bassin du Nil. Poursuivant son programme méthodique de conquête do la vallée du Haut- Kil, l'Angleterre continua ses opérations contre les Derviches ■ leurs bandes furent mises en déroute à la bataille d'Omdiirman, le 2 septembre 1898, qui livra Kliartoum et le Soudan aux Anglais. Le vainqueur, le sirdar Kitcliener, remontant le Nil, arriva le 19 septembre à Fachoda qu'occupait, depuis le 10 juillet, l'expédition française du capitaine Marchand. A la suite de négociations laborieuses, le gouvernement français fit évacuer Fachoda, et par le traité du 21 mars 1899, les sphères d'influence de la France et de l'Angleterre dans les bassins du Congo et du N il furent délimitées. Le 21 janvier 1899, une convention anglo-égyptienne réglant l'organisation du Soudan avait déclaré que les drapeaux anglais et égyptien seraient arborés simultanément dans tout le Soudan.
Dans l'extrèmo Orient, l'Angleterre s'était d'abord réservé par un accord avec la Chine, des droits exclusifs dans la vallée du Yang-tsé, puis, quand la Russie eut obtenu Port-Arthur, elle se fit céder dans les mcmes conditions 'Weï-IIai-Weï en 1898. Des concessions do chemins de fer par la Chine à la Russie soulevèrent avec celle-ci de nouveaux conflits.
Quelques autres questions coloniales furent résolues aussi vers la mémo époque. Le 19 juillet 1899, fut voté un bill autorisant le gouvernement à racheter lo privilège de la compagnie du Niger. Le 8 novembre de la même année fut publié lo texte de l'arrangement anglo-allemand relatif aux Samoa : en échange de sa renonciation aux principales lies de l'archipel des Samoa, l'Angleterre reçut les Sles Tonga et, dans l'archipel de Salonion, les îles Choiscul et Isabelle : en même temps la zone neutre de Salaga, entre la Côte d'Or anglaise et le Togoland allemand, était partagée d'une façon avantageuse pour l'Angleterre.
Les événements extérieurs avaient développé en Angleterre l'esprit chauvin, mais une partie des libéraux, préoccupés de la situation financière, redoutaient les conséquences de l'impérialisme belliqueux pratiqué par lo gouvernement. Cependant, dans la question sud-africaine, c'est encore la doctrine impérialiste qui allait diriger les événements.
En apparence, l'Angleterre demandait seulement au Transvaal le droit électoral pour les uillanders, mais, en réalité, elle voulait supprimer l'indépendance du Transvaal et de l'Orange, et établir la suprématie de l'élément anglais sur l'élément hollandais. L'Angleterre exagérait ses prétentions à mesure que le Transvaal lui faisait des concessions et celui-ci, comprenant que son indépendance était en jeu et que la guerre était devenue inévitable, prit les devants. Après un ultimatum, les troupes transvaaliennes envahirent la colonie britannique le il octobre 1899. La guerre dura deux ans et demi; si elle aboutit à l'écrasement des républiques boors, elle fut peu glorieuse pour l'Angleterre et lui imposa d'énormes sacrihces d'hommes et d'argent. (V. Tkansv\al, t. 'v'II.)
Bien que les difficultés do la guerre du Transvaal eussent quelque peu ébranlé le gouvernement conservateur, le ministère eut encore la majorité aux élections de 1900. Lord Salisburv, fatigué, quitta lo ministère des alfaircs étrangères "pour garder les seules fonctions do premier ministre ; le Foreigu-Office fut confié à lord Lansdowne, jusque-là ministre do la guerre.
La reine 'Victoria avait été fort éprouvée par les chagrins nue lui avait causés la guerre; elle mourut le 22 janvier 1901, au château d'Osbofne, dans l'île do Wight. Hèijne dlCduunrd VII. Lo prince de Galles succéda à sa mère sous le nom d'Edouard 'VII. Il maintint le cabinet Salisbury et fit solennellement l'ouverture du Parlement lo U février Le ministère poursuivit la politique impé rialisle et continua la lutte contre les Boors, qu'on voulait écraser à tout prix. Cependant, les fêtes du couronnomcnt devant avoir lieu du 2i3 juin au 3 juillet 1902, le roi désirait ardemment voir se terminer la guerre avant cette dato. Lo 1" jnin il put annoncer que la paix avait été signée la veille avec les chefs boors. Mais le roi tomba gravement malade et, le 21 juin, il dut subir i'.,pération de l'appendicito. Lo couronnement ne put avoir lieu que le 9 août. , ^ , ,,
Divcrsesautres questions extérieures avaiontété réglées depuis l'avènement d'Edouard VII. Une convention angloallemande du 23 février 1901, publiée le 10 avril, limita les sphères d'iniluenco dos deux Etats entre les lacs Nyassa et Tanganyika. Lo 2 janvier 1902, fut clos entre l'Angleterre et la Turquie l'incident soulevé par lo capitaine d'un stationnaire anglais qui avait hissé le pavillon britannique sur In palais du sultan do Koveit ; VAngleterro reconnut la suzeraineté do la Porte sur lo sultanat. Le 30 janvier 1902 fut signé un traité d'alliance olfcnsive et délensive entre l'Anpletorro et le Jajion. Les rapports entre la France et 1 Angleterre devinrent meilleurs en 1902 et aucun conflit irritant ne se produisit.
Une modification importante s'était produite dans la situation d'un des groupes do colonies anglaises, celles
d'Australie; le 22 mai 1901 fut voté lo bill autorisant a fédération australienne, qui, sans romi.re tout lien avec la mère-patrie, devenait presque un Etat indépendant.
Le cabinet Salisbury rencontrait l'opposition de deux groupes, les Irlandais et les libéraux, mais ces derniers éiaicut trop divisés pour mettre le miiiisicre en échec. I.ord Salisbury donna sa démission le 13 juillet 1902 et lut remplacé comme premier ministre par lialfour, premier lord do la Trésorerie. Le chancelier de I Echiquier, Mr Michacl llicks Beach, suivit seul lord Salisbury dans sa retraite.
Ministère Bnlfour. La ligne politique du ministère ne se trouva pas modifiée par lo changement do son chef. Balfour eut contre lui toute l'opposition libérale, notamment à l'occasion du bill sur l'instruction publique que soutenaient l'Eglise anglicane et les catlioliquos ; le biU fut cependant voté on décembre.
La conclusion de la paix avec les chefs boers entraîna la nécessité d'organiser les nouvelles pos-ossions anglaises. Chamberlain fit un voyage dans 1 Afrique du Sud pour se rendre compte par lui-même de la situation.
Dans les autres colonies, plusieurs guerres furent soutenues et achevées en 1902 ; dans l'hinterland du pays des .Soinalis contre le Mad-Mullah, au nord du lac Victoria- Nvanza contre les restes des Soudanais révoltés en 1899, siirla frontière de l'Indo contre les Waziris.
En décembre 1902, l'Angloicrre entreprit, do concert avec l'Allemagne, une action coercitive contre lo ^ enezuela, dont le gouvernement avait attenté à la liberté et aux biens des sujets des deux pays. Sur la demande du président des Etats-Unis, RooseveU, qui déclina le ro e d'arbitre qu'on lui offrit, l'affaire fut portée devant la cour do La Haye.
Une loi agraire, votée en 1903, accorda aux paysans irlandais la propriété de leurs terres à des conditions raisonnables. Un emprunt à l'Etat leur fournit l'argent nécessaire pour l'acquérir immédiatement du propriétaire. Au cours de son voyage dans l'Afrique du Sud, Chamberlain montra des tendances conciliantes, et souhaita la fusion des deux races. Do retour en Angleterre, en mars 1903, il fut reçu avec enthousiasme. Bientôt après, mettant en question l'opportunité pour l'Angleterre de continuer la politique libre-échangiste, il tenta de renverser un régime économique qui avait fait, pendant si longtenips, la prospérité du pays. II prononça, au mois de mai, à Birmingham, un discours sensationnel sur un projet d'union douanière avec les colonies.
Le premier ministre, Balfour, sans oser s engager trop nettement, se montrait plus ou moins favorable aux mêmes idées, mais il ne pouvait promettre de soutenir une politique qui ne semblait pas dans les vœux du public. Chamberlain fut l'objet de manifestations hostiles et, en septembre 1903, il donna sa démission. Le ministère subit divers remaniements, mais Balfour continua de le présider. Chamberlain commença une campagne protectionniste à travers toute la Grande-Bretagne, par un grand discours à Glasgow. Le cabinet ne dut de subsister qu a l'habileté du président du conseil. Balfour s'efforça de gagner du temps et, pressé par les protectionnistes et les libre-échangistes de se déclarer pour les uns ou pour les autres, il répondit toujours avec tant de réserves qu il sut éviter toute profession de foi. Chamberlain pensant que Balfour se joindrait à lui à la première occasion, ne fit rien pour le renverser.
En Asie, l'Angleterre, voisine du Thibet, avait depuis longtemps cherché à établir avec ce pays des relations politiques et commerciales, et à empêcher la Russie dy gagner de l'influence. Des difficultés avec les Thibétains au^sujot des frontières et du commerce motivèrent l'envoi d'une expédition anglaise, qui, partie à la fin de 1903, vint occuper Lhassa le 1" août 1901. Le traité qui fut sii;ne le 7 septembre 1901 donna une grande prépondérance à l'Angleterre au Thibet.
Les rapports entre l'Angleterre et la France, qui avaient été pendant longtemps si difficiles, étaient devenus peu à peu plus confiants. La politique du cabinet français Delcassé était favorable à un rapprochement et les voyages successifs du roi Edouard Vil à Paris et du président Loubet à Londres, en 1903, amenèrent les deux pays à une entente que l'on qualifia d' " entente cordiale ».
Le 8 avril 1904 furent signées des conventions ayant pour objet de mettre fin, par des concessions mutuelles et dos règlements équitables, aux principales difficultés (lui mettaient en conflit les intérêts des deux puissances sur divers points du globe. (V. Accords anc.lo-frasçais.) Par contre l'.Vngleterre. menacée sur le marché du monde ])ur les progrès économiques de l'Allemagne, avait avec cette puissance, devenue sa rivale, des relations de plus en plus tendues. . .
L'Angleterre avait vu. non sans plaisir, la Russie évincée de 1 extrême Orient par le .lapon et, le 12 aoftt 1905, elle conclut avec lui un nouveau traité qui stipulait des conventions plus étroites que celui du 30 janvier 1902.
Le cabinet Balfour avait été mis en minorité à la Chambre des communes on juillet 1905, et le parti conscrvaicur n'était plus en force depuis que la démission de l'Iiambcrlain avait détaché de lui uno partie des unionistes. Lo roi avait voulu néanmoins conserver la direction des affaires au cabinet qui avait conclu lo traité anglo-japonais et les accords franco-anglais, faisant prédominer lintérèt national sur les considérations de politique intérieure. Cependant le cabinet Balfour dut se retirer le 4 décembre 1905.
Minislh'e Campbell Bonncrman. Lo roi chargea sir Henry Campbell Bannerman, chef do l'opposition libérale, "de constituer lo nouveau gouvernement, qui revint au libre échange traditionnel. Chamberlain continua à se faire, vis-à-vis de lui, le messager du protectionnisme. Sur la question irlandaise, le ministre ne ]iarut pas disposé à rouvrir lo débat du home rule et garda une prudente réserve. Au point de vue extérieur, le ministère poursuivit la politique du précédent cabinet ayant poiir pivots l'amiiié avec les Etats-Unis, l'allianco avec lo Japon, l'accord avec la France.
Généalogie de la dynastie royale de Grande- Bretagne. La dynastie qui règne acturllonicnl sur la Orande-Uretagne ne se rclio que j)ar un fil extrêmement ténu à la souche de Guillaume le Conquérant. Aussi nous parait-il intéressant do rappeler brièvement les princip.ales dynasties qui ont successivement occupé le troue d Angleterre, en indiquant leurs rapports do parente.
1» Dynastie normande. Elle commence à Guillaume lo Conquérant, en 1066, se continue par Guillaume le Roux, Henri I" Deauclerc, et voit, à la suite du fameux naufrage de la Jilanche-.\ef, tous ses droits concentrés sur la tète de Mathildc, fille de Henri I" et veuve de l'empereur d'Allemagne Henri V, qui se remarie on 1132 à Geoffroy l'iantagonet.
2* Dynastie angevine ou des Plantagenets. Elle parvient au trône avec Henri, fils do Matbilde (1154-1189), et atteint son apogée avec les trois Edouard, dont le dernier inaugure contre la France la guerre de Cent ans. Elle occui'O le trône jusqu'à l'avènement de Henri 'VII Tudor, en H8n. Dès le xiv siècle, elle s'était divisée en deux branches rivales, York et Lancastre, qui donnèrent nais.sancc aux factions rivales do la Rose blanche et de la Rose ronge. 3« Dynastie des Tudurs. Elle réunit sur sa tète les droits des deux branches rivales de Lancastre et d'York. Henri 'l'udor, en elfet, est le fils do Marguerite de Lancastre, ariiére-petile-fiUe elle-même do Jean de Gand, troisième fils d'Edouard III. Do plus, il épouse Elisabeth d'York, lille d'Edouard IV, et seconde héritière des droits do Lionel, duc de Clarence. La dynastie des Tudors prend lin avec Elisabeth, morte en 1603, sans alliance.
4» Dynastie des Stuarts. Elle tire ses droits de l'union d'une fille de Henri VII, Marguerite Tudor (1489-1539), avec le roi d'Ecosse Jacques IV, mariage dont descend Jacques V, roi d'Ecosse de 1513 à 1542. Du mariage de Marie Stuart, fille du précédent, avec Henri de Darnley, est issu Jacques VI d'Ecosse, qui. à la mort d Elisabeth, devient héritier du trône d'Angleterre, sous le nom do Jacques I". La filiation directe des Stuarts (Charles I", Charles II, Jacques II. Anne Stuart) est interrompue de 1689 à 1702 par lo règne de Guillaume de Hollande, époux de la princesse Marie, fille de Jacques II, et mort sans postérité.
5» Dynastie de Hanovre. Elle parvient au trône avec l'électeur de Hanovre, Georges-Louis, couronné en 1711 sous le nom de Georges 1". Par son origine, elle est une branche de la maison des Guelfes ou Este. (V. Este au 1. 1% .) En 1658, le duc Ernest- Auguste, par son mariage avec Sophie, fille de l'électeur palatin F'rédéric V et d'Elisabeth, petite-fille de Jacques I", avait assuré les droits de sa maison à l'accession au trône d'Angleterre. En 1714, le deuxième électeur de Hanovre, Georges-Louis, issu do cette union, fut en effet appelé, par acte du Parlement, à succédera la reine Anne comme le plus proche parent de cette reine dans la lignée protestante des Stuarts. Les successeurs de George I" régnèrent simultanément en Angleterre et en Hanovre jusqu'en 1837, à l'avènement de la reine Victoria, fille du due de Kent, Edouard- Auf'uste (frère des rois George lY et Guillaume IV) et de Victoria, fille de François, duc de Saxe Cobourg-Saalfeld, et veuve du prince de Linange (Leiningen).
6" Dynastie de Saxe-Cobourg et Gotha. Elle a fait, avec Edouard VII, son avènement au trône d'Angleterre. Edouard VII est issu, en effet, du mariage de \ ictoria avec Albert, prince de Saxe-Cobourg et Gotha (1840), appartenant à une branche non régnante de la maison de Saxe. V. Saxe.
GrANDE-ChartREOSE. Le monastère de la Grande- Chartreuse, dans le département de llsère, a cessé d être. depuis 1903, la communauté principale de l'ordre cartusien, atteint par la loi sur les associations religieuses. Au moment de l'application de cette loi, les religieux de Saint-Bruno possédaient en France, outre la maison mère, les établissements avec noviciat de Bosserville (Meurtheet-Moselle), Notre-Danie-des-Prés (Pas-de-Calais), Sélignac (Ain), Valbonne (Gard), et les établissements sans noviciats de Glandier (Corrèze), Montvieux (Var), Mongcres (Ilêrault'i, Portes (Ain), Le Reposoir (Haute-Savoie). Vauclairc (Dordogne), ainsi que trois maisons de moniales chartreuses. Au point de vue légal, les chartreux se ju-ceaient autorisés en vertu d'une ordonnance du 27 avril 1S16 rendue par Louis XVIII, qui concédait aux deux derniers Pères survivants de l'ordre, les terrains occupés avant la Révolution par la Grande-Chartreuse. En 1881, le (gouvernement avait reconnu la validité de cette ordonnance. Mais il n'en fut pas de même en 1901, et la demande d'autorisation formulée par les Pères fut, après de vifs débats, rejetéc par la Chambre des députes, sur la proposition du ministre Combes, le 20 mars 1903. Un mois plus tard, les religieux qui avaient refusé de se disperser furent expulsés du monastère par la force, et leurs biens, particulièrement la célèbre distillerie de Fourvoierio, où était fabriquée la chartreuse, mis sous séquestre en vue de la liquidation, iiui eut lieu en 1906. 1 es reli''ieux expulsés se rendirent les uns en Autriche, lés autres en Espagne, à Tarragone, où la fabrication do la liqueur a été reprise, la plus grande partie enfin au monastiîro do Farneta, dans la banlieue de Lucques. (\. Far- NKTA.) Ce dernier établissement a pris, de ce fait, le nom ile Grande-Chartreuse.
Grand Guignol 'Le\ Ihéâire montmartrois, ouvert en 1897, qui s'est fait une réputation spéciale en mélangeant les spectacles comiques aux spectacles les plus terrifiants. Les pièces qui y ont été représentées sont d ailleurs toujours d'excellente tenue littéraire ; parmi elles U convient de rappeler ; M. Badin, de Courtcline ; J- leur de l,rncante, de Jean Lorrain (1897); les /iou/i.iffrin, de Courlelino encore (189S) ; VEnfanl do! lie Franc-Nohain (1900;; l Heureux auteur, de J. Marni (I90I) ; SeruputescK Interview, d Octavo Mirbeau, et le Système du dvcteur Goudron et du processeur Plume, d'après Poe, ainsi que la Dernifre torture, d'André de Lonie et Eugène Merci.
Grande Kevue (la), revuo fondée à Paris en 1897 par lavocat Fernand Labori, sous le nom de Bévue du Pul.iis qu'elle garda jusqu'en 1898, et qu'elle justifiait en s'oc'cuVant plus particulièrement des questionsjudiciaires. En devenant d'un intérêt général, elle prit son titre actuel, nui s'explique par son format, plus grand que celui de la . Revue des Deux Mondes . ou de la • Revue de Pans ■ File eut pendant quel(|ue temps Ch. Formentin pour secrétaire général En 1906, elle a passé entre les mains de R Depallier, qui, avec Siéphane Pol (Coûtant^ pour rédacteur en chef, a entrepris, sans lui enlever son caractère poliibiue, économi(iue et littéraire, d en faire un organe de décentr.alisation. En mémo temps(l" avr. 19W.i, de mensuelle qu'elle était, elle est devenue bimensuelle. GRANDGLISE, conim. de Belgique prov. de llainaul arroiid. d Atli , ; 1.200 bab.
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GRAJND-II ALLEUX — GRAZL\M
GrAND-H ALLEUX, comm.de Belgique f prov. de Luxembourg [arroiul do Hastoguej), sur Ta Salm, tributaire de rAmblcvc (hassiu de la Mcurllu-j; l.'.'ôû hab. Carrières.
GRANDHAN ou HaN-SUR-OUBTHE. comm. de Belgique (prov. do Luxtniibourg [arroud de Marche]}, sur l'Ourllie, allluoDt do la Meuse; l.Oûo liab.
Grandi (Orazio^, romancier italien, n6 à Montccatini (Toscane) eu iHiil. Grandi est un des derniers et des plus notables reiirés<-ntants de l'école idéaliste qui suit eucoro les traces de Maiizouî. Ses récits, toujours vraisemblables et d'une haute moralité, émeuvent 1 ïime sans ébranler les nerfs, et son st^le séduit par une élcganco sobre, exempte de toute ali'ectaiion. Ses principaux romans sont : il Delitto d'un Galanttiomo (1882); Citffino Hiccardo (1886); l'Abbandono, avec préface de Ter. Mamiani (18S4) ; la Presenzadel iiume (1887); Tullio Diana (i890); la Nube (1904); Deijenere (lyo:.). Citons, on outre, un volume dessais et nouvelles, ..I/«cc/we«e c«oi'eWe{1881),et un recueil de vers, Uatliti date (1880).
GrANDIDIER (collection), collection léguée par le voyageur connu au musée du Louvre, la plus considérable qui soit en Europe de porcelaines dcxtréme Orient. _OIIe permet do suivre toute l'histoire do la céramique en Chine, depuis les dynasties des Song et des Yuen (960-1362) jusqu'à celles dos Ming et des Tsmg. Il faut signaler à côte des vases, des plais, des tasses de toutes les formes qui ont servi de moiJêiesà nos potiers modernes, quelques statuottos do Si-Ouang-Mi, la déesse de la longévité; de Pou-Taï, le dieu du conlentemenl ; de Kouan-Ti, le dieu de la guerre, et de Kwan-Yin, sorte de vierge orientale. Un des exemplaires des statuettes de Kwan-Yin en blanc do Chine, au Louvre, est dû à lartiste Ho Cliao Tsung. *GRANDIR V. n. — Allus. littér. : Il grandira, car il est Espagnol, vers de la Perichole. Il termine la romance burlesque : l'Espagnol et la jeune Indienne, que chante Piquillo. Le guerrier espagnol et la jeune Indienne ont un enfant ; et c'est à son sujet qu'ils a chantent avec ivresse •>: Jl grandira, car i7 est Espagnol, par une allusion plaisante à la grandesse et aux grands d'Espagne. (On fait souvent des applications plaisantes de ce vers.)
GrandJEAN { Louise-Là onie), cantatrice scénique française, née à Paris en 1870. Elle était professeur dans les écoles de la ville de Paris, lorsqu'elle se tit admettre au Conservatoire, où elle obtint un premier accessit de chant, un second prix d'opéra et un premier prix d'opéracomique. Engagée aussitôt à l'Opéra-Comiquo, elle y débuta en 1893, et y lit tout de suite apprécier sa voix étendue et moelleuse dans le Pré aux Clercs, joua ensuite Alignon et obtint un succès très mérité en créant, dans Falstajf, le rôle d'Alice Ford. De lOpéra-Comique elle
Sassa, on 1S95, à l'Opéra, où elle se montra dans : Aida, igurd, Lohengrin, Don Juan, le Prophète, Tannhûuser, Patrie, le Cid, Henri VIIl, Othello, tEtranger, le Trouvère, et créa ics Maîtres chanteurs, Aslartéet Tristan et Ysolde, etc.
*GraNDMAISON (Pierre-Charles-Armand Loiseau de), érudit rran<;ais, archiviste d'Indre-et-Loire, né à Poitiers en 1824. — Il est mort ù La Vellerie, comm. de La MembroUo-sur-Choisillo (Indre-et-Loire) en 1903. Il était membre correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres depuis 1892. Son ouvrage le plus connu et le plus consulté est : Documents inédits pour servir à l'histoire des arts en Touraiue (1870).
GrANDPRÉ (Pauline de), femme auteur française, née près d'Aix vers 1815. La première en France, elle s'intéressa ouvertement aux femmes de diverses catégories internées dans la prison de Saint-Lazare et surtout à leur sort après la libération. Aidée par son oncle, l'abbé Michel, aumônier de la prison, elle fonda un comité de dames qui se donna pour but de relever le moral des détenues et do les sou tenir matériellement et moralement: ce fut l'Œuvre des libérées de Saint-Lazare. Dans son livre : les Condamnées de Saint-Lazare (1869), elle réunit les éludes et faits ayant trait à cette œuvre ; elle publia ensuite : la Prison de' Saint- Lazare depuis vingt ans (18S9}. Comme œuvres littéraires, elle a écrit : mie Héroïne (1862); le Marquis de Valbert, romédie de salon (1863) ; le Jeune Apôtre de 10céanie (1868;; Légendes de Noire-Dame de Paris {IS9Z) ; Echappées sur l'horizon, récits publiés à l'occasion du jubilé d argent de l'œuvre des libérées de Saint-Lazare.
GraNDRENG, comm. de Belgique fprov. de Hainaut
iarrond de Tliuin]), près de la frontière française et sur a Tromlle, sous -tributaire de l'Escaut par la Haine; I.ISO hab. Carrières do pierre à bâtir.
GrANDSIRE (Pierre-Eugène), peintre français, né à Orléans on 182.*., mort à Paris en 1905. Elève do Jules Noël et de Jules Dunré, il a traité finement le paysage ; mais il avait uno préférence marquée pour la peinture de marines. Au Salon do 1905, il envoyait encore deux de ses jolis tableautins (ses toiles sont toutes exiguës): J^in d'aulomne et Bords de l'Oise. Grandsiro avait des qualités solides de dessinateur, outre le charme de son coloris. Il fut longtemps professeur de dessin à l'Ecole de guerre. Il a fourni aussi, comme illustrateur, une brillante carrière. Le 1 Magasin pittoresque o eut en lui un de ses plus féconds collaborateurs.
GrANET (Pierre), sculpteur français, né à Yillenavcd'Ornon (Gironde). Elève de Dumont et Perraud. artiste énergique et sur, Granet a vu récompenser ses olTorts aux expositions universelles de 1889 et 1900 (Paris) par deux médailles d'or. A celle do 1900, il était représenté par : la Source, marbre; Hépublique, marbre; Patineuse, nmrbre ; Pégase et la Gloire, groupe décoratif de bronze doré pour un des pylônes du pont Alexandre-III (Paris). II a donné, au Salon uo 1905, uno Statue d'Alfred àe Musset, d'un sentiment peut-être contestable, ot uno statue élégante, la Seine, marbre; en 1906, l'Espérance, groupe en pierre, et la Marseillaise, siaLueiio en marbre.
Granges ou Granges-marnand, comm.de Suisse (cant. do Vaud [distr. do Payernoj, dans ta vallée de la Broyé; i.ooo liab. Culture du tabac. Scierie.
GRANOSPHËRE {noss) n. f. Ilistol. Couche granuleuse dos leucocytes, dans laquelle se trouvent incorporés les corps étrangers. (On Tobserve principalement dans les plasinoctjtcs des grenouilles et de divers batraciens.) *Grant (Tkbuk uei, terre polaire arctique. — En l'an- Dée 1876, lo lioutonaut anglais Aldrich, ua dos compa-
gnons du capitaine Narcs, avait suivi les côtes septentrionales de cette terre américaine jusque par 82" 16' lat. N. et 87« 53' long. O. de Paris. En 1900-1901, l'expédition norvégienne dirigée par Otto Sverdrup a continué l'exploration de ces rivages on suivant le littoral méridional do la Terre de Grant le long du fjord Greely et du détroit Fridtjof Nansen, à 10. duquel la côte semble se diriger vers 'le N.-E. pour gagner le point extrême naguère atteint par Aldrich.
* Grant (Robert), astronome anglais, né à Grantown luverness) en 1814. — Il y est mort on 1892.
GrAPFONTAINE, comm. de Belgique fprov. de Luxembourg [arrond. de Neufchàleauj) ; 1.2uû hab.
Graphie (tbe:), grand journal hebdomadaire illustré anglais, publié à Londres et fondé en 1869 par le graveur \V. L. Thomas. Dès le début, le Graphie eut, comme collaborateurs, les meilleurs illustrateurs de l'époque : Hcrkomer. Sydney P. Hall, E.J.Gregory, Luke Kildes, etc.; des artistes français, tels que : Geoffroy Durand, Adrien Mario, Paul Ueuouard, Mars, Georges Redon, Henri Lanos, etc. Le Graphie s'est attaché à donner par l'image la chronique de tous les événements importants qui se sont produits dans le monde. C'est dans le Graphie que parut pour la première fois la traduction anglaise de C>ua/re-i'(»^/-/rejje et do l'Histoire d'un crime, par Victor Hugo. Stanley et Sven Hedin y ont publié leurs voyages. Le numéro spécial en couleurs que le Graphie publie à Noël (Christmus iXwnber) est extrêmement populaire. The Daily Graphie, journal quotidien illustré, est comme une émanation du grand Graphie. Un autre illustré, publié liebdomadairement aux bureaux du Graphie, the Bgstander, s'occupe surtout de sport, de théâtre et de ce qui touche à la vie mondaine.
GRAPHIS {fiss) n. m. Lichen qui se développe sur les rocliers ou les écorces d'arbres. (Il y forme des plaques étroitement appliquées contre le support, et où l'on distingue de petites ligues noires, dirigées dans tous les sens.)
GRAPHITATION {sï-on n. f. Préparation industrielle du graiiliito.
— Encycl. On prépare industriellement le graphite par la transformation du carbone à la température du four électriijue. Le graphite fabriqué au four électrique peut se tourner, se tarauder, car il a un grain très fin; il est surtout employé pour la fabrication des électrodes dont on se sert dans les lampes à arc et des anodes que l'on emploie dans les électrolyses.
GRAPHITER V. a. Convertir en graphite: Jours à gra-
PHlTliR.
GRAPHITITE n. f. Variété de graphite.
GRAPHITOIDE n. m. Graphite compact, que l'on trouve dans les mn_as>. iiistes de l'Erzgebirge de Saxe.
GRAPHORRHÉE {fo-ré — du gr. graphein, écrire, et 7'hein. couler) n. f. Manie consistant en un besoin d'écrire irrésistible.
^GRAPPILLAGE n. m. — Encycl. Dr. Le grappillage n'est permis qu'aux mêmes heures et dans les mêmes conditions que le glanage. (V. ce mot au Supplément.) Il s'applique aux pommes aussi bien qu'aux raisins.
L'abandon présumé des raisins par le propriétaire constituant la base de la légitimité du grappillage, des individus trouvés dans une vigne non vendangée, occupés à couper des raisins dont ils emplissent un panier, doivent être considérés comme coupables de vol de récoltes et non passibles d'une simple contravention à la police du grappillage.
(Cass., 19 déc. 1822.)
*GrAS (Basile), général français, né à Saint-Amans-de-Pellagal (Tarnei-Garonne) en 1836. — Il est mort à Chablis (Yonne) en 1901.
*GraS (Félix), poète provençal, né à Malemort (Vauclusoj en 1844. — Il est mort à Avignon en 1901.
GRASIDIUS (zi-di-uss) n. m. Genre d'insei-tes coléoptères rliynchopbo- Grasidius [gr. G fois), res. de la famille des curculionidés,
crée en 1902 pour des charançons de l'Amérique centrale. (Lo grasidius iongtmanus, du Guatemala, est le type de ce nouveau genre.)
* Grasset i Joseph), médecin français, né à Montpellier en 1849. — Ses derniers ouvrages sont : le Transformisme médical: l'évolution physiologique (1900); les Maladies de l'orientation et de l'égui libre {\90\) ; les Limites de la biologie (1902t, étude de méthodologie scientifique, où il s'est attaché à bien distinguer le domaine de la biologie de ceux de la physique, de la chimie, des mathématiques, de la politique, do la morale, de l'esthétique et de la métaphysique ; Leçons de clinique (4« série, 1898-1902); l'Hypnotisme et la Suggestion (1903) ; le Spit'itisme devant la science (1903); ildée médicale dans les romans de P. Bourgct !1904); les Centres nerveux: phgsiopathologie clinique :1905); le Psychisme inférieur {VJOG}.
* Grasset (Eugène), peintre décorateur, né à Lausanne en 1850, naturalisé Français. — Depuis 1900. il a continué ù. collaborer à l'illustration de diverses publications, comme les Dictionnaires Larousse, VAImanarh des bibliophiles, et il a illustré entièrement le Procurateur de Judée, d'Anatole Franco. Parmi ses affiches nouvelles, il faut citorcelle qu'il exécuta pour l'exposition do la Société des artistes décorateurs en 1904. 11 a publié en outre uno très importante Méthode de composition ornementale (1905), où sont exposés de façon très nouvelle et très logique les principes élémentaires de la décoration.
GraSSMANN iHermann Gunther), mathématicien et linguiste allemand, né et mort à Stettin (1809-1877). H était fils du cristallojgrapbe Justus Giinthcr Grassmann (mort en 1852 à Stettin). Il étudia à Berlin (1827 et suiv.) la théologie ot la philologie, puis les mathématiques, et succéda à son père comme professeur do mathématiques au gymnase do Stettin. Il publia on 1814 son ouvrage la Science des grandeurs ej-tcusives ou théorie de l'espace, où il envisageait l'hypothèse d'un espace à plus do trois dtmoosious. Les i^déos philosophiques do l'auteur, uou-
velles et hardies, furent d'abord assez mal accueillies. C© fut seulement dans les dernières années de sa vie qu'il les vit triompher. A lâge de cinquante-trois ans, il se mit à l'étude du sanscrit, et acquit bientôt une grande réputation. Ses plus importantes publications dans ce domamesont un Lexique du Itig-Véda (1875) et une traduction da Jtig-Véda (1876-1877). Parmi ses ouvrages de science, il (3i\it eucoro citer: l'Analyse géométrique, rattachée à la caractéristique géométrique inventée par Leibniz (1847 1; Théorie nouvelle de l électro-dynamique (dans les • Ajinales 1' do PoggendorïT, vol. C4); Théorie du mélange des couleurs (vol. 89); des Traités d'arithmétique et de trigonométrie (18C1 et 18G5); etc.
Gratia n. f. Planète télescopique a" 424* découverte
en is9ti par Charlois.
Gratien (saint), en latin Gratiauus, martyr en Picardie vers l'an 2S7. Dénoncé à Kictiovare, préfet des Gaules,
il fut décapité sous Maximien. Il est honoré dans les diocèses d'Amiens et de Paris. — Fête le 23 octobre.
Graux (Charles), philologue français, né à Vervins en 1852, mort à Paris en 1882. Chargé en 1874 des fonctions
de répétiteur pour la philologie et les antiquités grecques a l'Ecole des hautes études, il collabora à partir de 1875 a la u Rovue critique u, dont il devint un des directeurs (1879), publia de nombreux articles dans la <> Revue do philologie n et fut rédacteur en chef de la <> Revue des Kevues w. Secrétaire de l'Ecole des hautes études de 1872 à 1878, il fut nommé en 187G sous-bibliothécaire et, en 1881, bibliothécaire de la bibliothèque de 1 Université d© Paris. Enfin, en 1881, il fut chargé de deux conférences de ])biIologie et dliistoire grecques à la Sorbonne. Il s'était fait recevoir docteur la même année. Sa mort prématurée, à la suite d'une fièvre typhoïde, fut une grande perte pour la philologie. C'était un paléographe remarquable et un excellent helléniste. On lui doit, outre uq grand nombre d'articles et d'excellentes éditions scolaires [Economique de Xénoplion [1878J; Vies de Cicéron et de Démosthène, par Plutarque [1881-1882]); des i\o/icc* sont' maires des manuscrits grecs de la grande bibliothèque royale de Copenhague (1880), qui sont un modèle du genre. Après sa mort, on a publié ses Notices sommaires des manuscrits grecs d'Espagne et de Portugal (complétées par Albert Martin, 1892), et ime édition d'un Traité de castrumétatwn en grec. Les Mélanges Graux (i884), dédiés à sa mémoire, contiennent une biographie due à Ernest Lavisse.
Gravalos, bourg d'Espagne (prov. de Logrono), sur un petit cours deau du bassin de lEbre; 1.200 hab. Eaux minérales sulfurées calciques.
Grave (Théodore dk), journaliste et littérateur français, né à Bordeaux en 1828. Il était étudiant à la Eaculté lie Toulouse lorsqu'il débuta dans le journalisme par des articles do critique théâtrale au « Lutin », petit journal local qui publia aussi sa première nouvelle, un Jour, une nuit et un jour (1852). Th. de Grave a écrit un grand nombre de romans, contes et nouvelles : la Hoche aux Fées, les Cheveux blancs, une Matinée chez Buudtlaire, w/i Coup de sifflet, VEx-voto, l'Ami François, le Perdreau, l'Amaleur de gothique, etc., mais c'est surtout dans lô journalisme qu'il a déployé les qualités de son esprit vif et souple, toujours prêt à saisir et à exposer une question. S étant rendu à Paris en 1853, il collabora aux « Salons de Paris », dont Méry était le rédacteur en chef, au «Théâtre », au « Monde illustré » et à la « Patrie b. La n Figaro " se l'attacha on 1859; il est devenu le doyen de la rédaction de ce journal, où il traita les sujets les plus divers. U faut mentionner à part la série qu'il y publia sur les duels célèbres (ISùSi, et qui a été réimprimée avec une préface de Jules Claretie, sous le titre les Drames de iépée. Le » Petit Figaro», quotidien littéraire, ayant été t'uudé. Th. de Grave en prit la direction et y fit un article (juotidien jusqu'à la disparition du journal en 1870,
GravelOT (Hubert-François Bourguignon dit), graveur et dessinateur français, frère du géographe DanviUe, né et mort â Paris (1699-1773). Elève de Resiout, il renonça à la peinture pour s'occuper d'illustrations et de vignettes, genre qu'il traita avec une fécondité extraordinaire et un talent ne premier ordre. U a gravé à l'eau-forte les vignettes d'une édition de Shakspeare publiée à Londres. On lui doit les figures du Voltaire àe Panckoucke,du Racine do lioisjermain, des éditions de Boccace, de l'Arioste, etc. Son eau-forte Atelier de peintre, fort bien traitée, est devenue extrêmement rare.
Graves (maladie dei. goitre exophtalmique, maladie caractérisée essentiellement par riiypertrophi© de la thyroïde, l'cxophtalmie, un tremolement particulier ot de la tachycardie. (V. goitre.) Syn. maladie dk Basedow.
Gray (Elisha). inventeur américain, né en 1835, mort A Newtonviilo (Massachusetts) en 1901. Successivement forecron, charpentier, constructeur de bateaux, il s'instruisit lui-même, et fut un des inventeurs du téléphone; puis il inventa divers appareds pour la télégraphie, notamment lo télautographe, ayant pour objet de transmettre des dessins à la plume.
GRAYA gra-i-a) n. f. Genre de chénopodiacées de l'Amérique du Nord. (Les gravas sont voisms des arrochcs ci des épinards. mais ils eu diffèrent par leurs feuilles couvertes de poils étoiles et parleur organisation florale.)
GrAZIANI iLodovico\ ténor italien, né à Fermo en IS'.ni. mort à Groltazolina en 1885. Elève de Francesco Celliiii, il était doué d'une voix de ténor puissanio et suave. Sa première apparition eut lieu à Rome, au tiiéâtre Vallo ; il se fit entendre ensuite avec succès à Milan, Florence, Naples, Palerme, Turin et Venise. Après un assez court séjour au Théâtre-Italien de Paris, on 1858, il fut engagé à Londres, et do là se rendit à Barcelone, où. pendant plusieurs saisons, il fut l'idole du public. Il était surtout remarquable dans Higoletto, un Ballo in maschera, il Giu~ ramento, i Vespri siciliani, et plus encore dans le rôle d'Altredo de la Traviata, que Verdi avait écrit pour lui. Il mit le comble à sa renommée par les iriompiies qu'il rcmi)orla à Vienne en 1860.
GraZIANI (Francesco), chanteur dramatique italien. frèro du précédent, né à Fermo on 1829, mort à Groltazolina on 1901. Elève de Francesco Cellini, il se distinguait par la puissance ot en même temps le velouté de sa superbe voix do baryton. Après avoir débuté avec succèï
A Ascoli Piceno dans Gemma di Vergij. «Jo Donizctti. il so produisit à Macerata, Chioti, Piso ot Fluronco, puis alla faire une courte apparition à Paris, ei l)ioritôt fit un voyage à New-York (1851). De retour en Kuropo, il rentra au Thùâlro Italien de Pans, oii il resta attactn* jusqu'en 1861. Dans ftif/oletto surtout, il était admirahlo d énergie et do pathôtU|U0. Il obtint à Paris les plus grands succès dans : il Trovatore, Don Giovanni, A/aria di Hohan, Lucia di Lammermoor, il liarbicre, il Giurameuto, Ernani, la Traviata, Olello, etc. Kn IHCl, il fut engagé à Saint-Pétorsbouri?, où lo succès l'accompagna. Mais, lorsqu'il reparut à Paris en 18CG, sa voix était déjà fatiguée, et il no retrouva qu'en partie l'accueil qu'il avait reçu prôcédemmcnt.
Grazie (Mario-Eugénie dei.lk), femme poète ot écrivain autrlcliienno, née à Weisskirchcn (Hongrie) en I8ô4. d'une famille vénitienne. Klle commença à, publier des vers on 1882 et gagna ranirlemont la faveur publique par SOS œuvres littéraires. Elle fit plusieurs voyages en Italie et en Franco, étudia l'bistoire politique et sociale de la Révolution française, acquit des connaissances eu sociologie et dans les sciences naturelles. Ses œuvres poétiques, qui se ressentent de son érudition, sont remar- (juables aussi par l'éclat des imagos et la richesse de ! expression. Ses principaux ouvrages sont : Poésies {I8i2] ; Saùl, tragédie (i885); JHobespierre, épopée do la Révolution française {1894); Viqnettes italiennes, poésies lyriques (1892); des nouvelles : la Tzigane (1885); le HebHle (1893); des récits, légendes et contes : Amour (1901); De la route (1903); une satire : /iori (1893); un drame satirique : Nuit morale de Snint-Si/lvestre (1899); dos drames : Coups de grisou (1899); l'Ombre (1900); Goldener (1900); Cygnes au rivage (1902) ; les comédies : Maffia (1903) ; Trop tard, un recueil (1903).
*GrÉARD (Valéry-CIément-Oc/rtre), écrivain et administrateur français, né à Vire (Calvados) on 1828. — Il est mort â Paris eu 1904.
*GrÉBAUT (Eugène), égyptologue français, né à Paris en 1815. — Ses principaux ouvrages sont : Monuments pour servir à l'histoire de l'Egypte ancienne (1888); le Musée égyptien, t. I"" (1901).
GrÉBER {IJenri -Louis), sculpteur français, né à Beauvais (Oise) en 1854. Elève do Frémiet ot de Morcié. Signalé déji au public par lo Coup de grisou (1896) [Luxembourg], il obtenait une médaille d'or en 1900 (Exposition universelle, Paris) avec ce mémo morceau, accompagné de trois autres: Prière du soir. Buste de Frémiet p et Phryné. Au Salon, il exposait la même année : la Mort du chef, groupe plâtre; on 1901. Printemps, statue marbre, et Lassitude, statue plâtre; en 1902, un buste féminin en torro cuite, et un très piquant Portrait-statuette de mon maître Frémiet, en plâtre. Ee mémo portrait, retouché et sculpté en marbre jaune de Sienne, valait à l'auteur, avec la Mort du chef en marbre, une médaille de 1" classe au Salon do 1903. En 1904, le Portrait-statuette du maître Gérome n'eut pas moins de succès que celui de Frômiot ot fut envoyé au musée du Luxembourg. En 1905, il exposa une vitrme de deux statuettes ot un portrait (Becquei, Cabucliet, etc.), et une Fontaine décorative pour la viflede Beanvais, très élégamment composée. Eu laoô, il a donné au Salon plusieurs œuvres, entre autres : la Doxdeur, basrelief en pierre.
GreBOW. bourg d'Austro-Hongrio (prov. do Galicic
i cercle do Rzeszow]), près d'un petit sous-aflluent du )anube; 5.000 hab.
* Grèce.— HisTOERB. La paix avec la Turquie et les affaires de Crète. Les négociations pour la paix entre la Turquie et la Grèce, commencées en juin 1897, furent longues et difficiles. L'entente ne fut complète que le 13 septembre, et un projet do préliminaires de paix fut signé le 18. La Chamnre hellénique, consultée, refusa sa confianco au cabinet Rhallis, le 30 septembre; sous le cabinet Zaïmis, qui lui succéda le 3 octobre, elle dut néanmoins accepter les préliminaires, et le traité définitif fut signé le 4 décembre. La frontière turco-helléniquo fut rectifiée, mais les Turcs durent évacuer la Thessalie. La Grèce paya à la Turquie une indemnité de guerre do i millions do livres turques. Un emprunt grec, destiné à régler cette indemnité, fut émis le 10 mai 1898, sous la garantie collective de la Franco, de la Russie et de l'Angleterre.
11 fallut, dès la paix signée, se préoccuper du règlement do la question de la Crète, qui avait provoqué la guerre. En établissant le blocus, en installant des contingents militaires dans les principales villes du littoral, on avait paré au plus pressé, mais l'autorité sur l'île no pouvait être maintenue plus longtemps aux mains dos amiraux européens. Ce ne fut pas sans difficulté que l'on arrêta un programme d'organisation de l'île et que l'on fit choix d un gouverneur; lo ])rince Georges de Grèce, second fils du roi de Grèce, fut nommé, on 1898, commissaire des puissances en Crèta. V. CkIcte.
Jieconstitution du ministère Zaïmis. Le cabinet Zaïmis poursuivit avec un zèle infatigable et un louable esprit do conciliation le relèvement do la Grèce. Mais un parti d'opposition entretenait une agitation dangereuse. Malgré les souvenirs d'une guerre funeste, dont il pouvait être rendu responsable, Delyannis avait la majorité à la Chambre et cherchait à renverser le cabinet Zaïmis. Le président du conseil, n'osant dissoudre la Chambre, porta au roi la démission du ministère on novembre 1898. Lo roi, ne pouvant s'adresser au chef de la majorité dont la politique avait mis la Grèce à deux doigts de sa perte, chargea Za'imis de remanier lo cabinet, et, en décembre, un décret prononça la dissolution de la Chambre.
Les élections générales du 19 février 1899 eurent, pour la Grèce, une importance capitale, en ce qu'elles devaient déterminer l'orientation nouvelle du gouvernement et faire choix du personnel appelé à procéder à l'œuvre du relèvement national. Elles furent marquées par l'écrasement du parti deiyanuiste. Le parti de Tricoupis, survivant à son chef, eut un succès très marqué, sous la direction de Théolokis. Mais une fraction du parti Tricoupis se détacha pour former, sous la conduite de Dragoumis, un parti rival. Tricoupis, mort en 1896, avait poursuivi depuis 1875 une politique utilementj*éformatrice; mais ses efforts pour la réorganisation du pays avaient échoué devant la politique négative et systématiquement opposée de Delyannis. Zaïmis, qui avait sagement gouverné la Grèce dans des conditions diffi-
GRAZIE — GREKOF
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ciles, n'avait plus l'autorité nécessaire pour réunir une m^orité. Le cabinet donna sa démission en avril 1899.
Ministère Théolokis. Charf^'é do la présidence d'un nouveau cabinet, Théotokis , représentant le néotricoupismc, sut rallier des adhésions qui lui permirent d'aborder les réformes nécessaires et préconisées par lo souverain. Mais l'œuvre du ministère Théotokis fut malheureusement entravée par les partis d'opposition et surtout par l'obstruction, à la tète de laquelle était le vieux Delyannis. On pouvait croire cependant que le cabinet, qui avait toujours la conhance de la Chambre, resterait encore au pouvoir, quand éclatèrent, en novembre 1901, des troubles universitaires dont l'origine fut une traduction de rEvan<;ile en langue vulgaire, ï^s étudiants, embrassant avec ardeur la cause religieuse, considérèrent celte traduction comme une sorte de sacrilège et exigèrent que le saint-synodo défendit toute traduction de l'Ecriture sainte ; la police avant vainement tenté de dégager l'Universilô où ils s'étaient barricadés, on fil venir dos troupes ot, dans la bagarre, il y eut plusieurs tués et blessés. Des manifestanis firent feu sur Théotokis sans l'atteindre. Lo méiropolito et les chefs de la police et de la gendarmerie durent donner leur démission. La Chambre vota un ordre du jour de confiance, mais le président du conseil donna sa démission ; on lui reprochait de n'avoir pas accompli toutes les réformes promises, et il avait perdu les sympathies de la grande majorité do l'opinion publique.
ïVouveau ministère Zaïmis. Zaïmis accepta, en novembre 1901, de former un ministère qui se conforma à la politique du précédent cabinet, réiablit l'ordre et servit de tampon entre les deux grands partis politiques. Mais, prisonnier d'une majorité à laquelle rien ne le rattachait, il se heurta à l'obstruction do l'opposition. Les élections du l" décembre 1902 ayant donné la majorité aux del)annistes, lo cabinet Zaïmis se trouva en minorité et donna sa démission.
Ministère Delyannis. S'inclinant devant la volonté de l'opinion publique manifestée par le corps électoral, !e roi Georges chargea Delyannis de former lo nouveau cabinet. Des scènes violentes entre députés delyannisles et tbéotokistes marquèrent l'inauguration de la session de la Chambre. Le calme rétabli, le roi lut le discours du trône, dans lequel il lit ressortir le droit de la nation et de la Chambre do choisir les ministres sans toutefois toucher aux prérogatives royales. Il déclara que le gouvernement avait 1 intention d'introduire de sérieuses économies dans lo budget. Mais le cabinet Delyannis ne devait pas avoir une longue durée. En juin 1903, des députés ministériels ayant déclare qu'ils retiraient leur contiance au ministère parce qu'il n'avait pas rempli son programme, Delyannis posa la question de confiance. Mis en minorité, il donna sa démission.
Miiiistéres Théotokis et lihalUs. Théotokis revint aux affaires comme président du conseil. Mais, dès le mois de juillet, des manifestations antiministériclles s étant produites à Athènes et à Pyrgos à la suite du refus par Théotokis de proposer le monopole du raisin de Connthe, celui-ci donna sa démission. I^ 11 juillet, un cabinet à tendances delyannisles fut constitué sous la présidence de Rhallis. ' Mais, croyant contraire aux mtéréts de la Grèce la dissolution do la Chambre à laquelle Delyannis voulait le pousser cl que le roi lui demanda, il donna sa démission en décembre 1903. Théotokis redevint président du conseil. Le programme financier et militaire du gouvernement fut discuté par la Chambre des députés en mars 1901 ; le chef du cabinet
Bosa la question de confiance et obtint un vote favorable, ans le cours do la même année, des réunions populaires tenues à Athènes se prononcèrent pour l'aunexiou de la Crète ù la Grèce, à la suite de manifestations qui avaient eu lieu en ce sens dans toute l'île; le premier ministre refusa de recevoir la délégation crétoise envoyée à cet effet. V. Crète.
A la suite d'incidents survenus à l'occasion de la loterie de la Flotte nationale, le ministre des finances, Siniopoulo, donna sa démission en octobre 1904, puis le ministère tout entier so retira au mois de décembre.
Nouveau ministère Delyannis. Le vieil homme d'Etat Delyannis revint à la tête des affaires. La Chambre ayant été dissoute le 3 janvier 1905, les élections générales donnèrent, le 6 mars, une majorité considérable au gouvernement. Mais Delyannis tomoa, le 13 juin, sous les coups d'un assassin, joueur de profession, qui en voulait au ministre d'avoir fait fermer les maisons de jeu.
Ministères Jihallis et Théotokis. L'assassinat de Delyannis ramena Rhallis à la tète du gouvernement, A la suite des molestations des sujets grecs en Roumanie et d'une olTense au drapeau grec, il y eut, en septembre, rupture des relations diploniaiiqucs entre la Grèce et la Roumanie, et déjiouciation des traités de commerce; les relations furent très tendues entre les deux pays. I-a coalition de l'opposition amena lo cabinet Rhallis à se retirer en décembre 1905.
Théotokis forma un nouveau ministère. La presse et l'opinion se montrèrent très favorables au nouveau gouvernement, qui. le 15 février 1906, fit prononcer par le roi la dissolution de la Chambre. Les élections du 9 avril donnèrent la majorité au ministère.
Greco (Il ou Le), peintre. V. Theotocoi-uli, aui.VII.
Grecques (A.s.sociation pocb i,'t-.r<,r i.i,.t vmvt ,.^, BTUDES). Cette société, fondée en isr," ].
lénistes, a été reconnue comme é' ■. é
publique par décret du 7 juillet iscc . n,
elle a compté parmi ses adhérents j - .i
lénistes français et presque tous b s-
scurs qui, en Krance ou en Grèce, s'i: . s
des éludes grecques. Le siège de i
bliotbèque sont a Paris, I2, rue de t-
tion encourage la propagation des s
et la publication des livres les pi' s
grecques. Elle décerne des prix et ■!■ ,x
meilleurs ouvrages parus dans l'année, . s
lycées et collèges qui se sont le plus C. %
I étude du grec, aux meilleurs ouvriers r ■ rj grec do Paris ot des départements. Jusqu'cu issT, cllo a publié régulièrement un Annuaire; jusqu'en 1897, un recueil illustré de Monuments grecs. Depuis 1888, cllo publie la Hevue des étude* grecques^ dont un fasciculo parait tous les trois mois.
GREEr{Guillaume-Josepb de). V T- ^' - - *GreenawaY iKaie), femme de;;- ■. se, née
à Londres en 1846— Elle est morte a ] 1. Aux
suites de compositions déjà citées de ce:'. '1
douée dans l'interiirétation de l'enfant, a r
the^-Vindow (1879); a Birthday Book for C' r
Goose, a Dny in a Child's Life, Little An/i, Mavoi- s Hptitma Book, a Painting Book, the Pied Piper, the Âpril Baby's Book, of Tunes (1901J.
GreenwoOD (Frederick), littérateur et journaliste anglais, né en 1830. Il fonda en 1865 la Bail Mail Gaze: te, qu'il quitta en 18S0 lorsqu'elle devint un organe libéral. Il fonda ensuite la St. James's Gazette, dont il a)>andonna la direction dix ans plus tard pour fonder V Anti-Jacobin . Outre un certain nombre de romans cl d'études, on a de Fred. Greenwood deux ouvrages sur Napoléon III (1853-1855); the Lover's Lexicon (I893\ et imagination in dreams, and their study [1894), études sur lo rôle de l'imag^ination dans les rêves.
Gregh (Louis), éditeur de musique et compositeur, né vers 1850. Après avoir livré au public un certain nombre de morceaux de piano agréablement écrits, il a abordé la scène avec un vaudeville-opérette, le Lycée de jeunet filles (1881), dont le succès a été très viL II a donné ensuite : le Présomptif (1884); Ariette (1891); Patard- Pntard et C" (1893J; Instantané, pantomime (1894); le Capitaine Boland (1895).
* Gregh (/>manrf-Charles-Félia:\ poète et critique français, né à Paris en 1873. fils du précédent . — Il a publie dans le * Figaro • son manifeste sur la poésie nouvelle, qu'il montre succédant à l'école parnassienne f^ .lu svmholismc. et qu'il nomme l'humanisme (190?). ' a
été réimprimé dans son volume Etudf sur critique (^1904). F. Gregh. qui. dans le nombre -. ^, _.^.(.->. en a écrit d'un grand art et d'un grand charme, a encore publié : la Fenêtre ouverte, essais de critique (1901. : les Clartés /lumainei (1904'. et l'Or des minutes (1905 , poèmes.
II fut de ceux qui inaugurèrent la première université populaire de G. Deherme.en y lisant, le soir de l'ouTerttire (Hi99), son poème la Maison 'du Peuple.
GRÉGI, E adj. Expression normande qui signifie Fripé, chiffonné, ratatiné : Un pantalon GRÊGl. Bobc GRÂGii. *GRÉHANT(Louis-François-.V«for), physiologiste français, né À Laon en 1838. — 11 a été élu membre de l'Académie de médecine en 1905.
Greif Martin), écrivain allemand, né à Spire en 1839. Sun nom est I-RfiT, mais il adopta le pseudonyme Gbeif et fut autorisé en ISS2 à porter ce nom légalement. Il fit ses études à Munich, fut cfficier dans l'armée bavaroise de 1859 à 1867, se fixa ensuite à Munich, entreprit de nom breu.\ voyages en Angleterre, en Hollande, en France, en Italie et e'n Espagne, puis dans les pays du Nord, et s'adonna complètement à la littérature. Ses drames manquent de vie ; mais ses poésies Ivriques se distinguent par leurs accents profonds et par la beauté de la forme. Nous citerons : Bans Sac^' ....... , -^n -^n n*- is.:,. Pi>ésus
(1868) : Poésies nles drames : Cor^. :
Danemark (1613) ; .^'■"- '■-■" .-/...... ■ .;:^ - -^
Détour de Walter au pays ^I880j ; ie Prince tugene ti6*0).
GREIGZE 'grè-jî) n. f. Genre de broméliacées, comprenant des plantes à feuilles épineuses, à fleurs nombreuses, qui croissent au Chili, et qui sont cultivées souvent dans les serres.
GrekOF (Dimiiri Panajotof., homme politique bulgare, né en 1848. mort à Sofia en 1901. Issu de parents bulgares en Bessarabie, iï avait fait ses études à Paris, puis habité Bucarest. Elu député au Sobranié de 1878. il s'y fit remarquer comme un ardent champion de l'indépendance, tout eu se joignant au parti conservateur. Il devint ministre de la justice de 1879 à ISSO et, de 1882 à 1883, ministre des affaires étrangères sous Stamboulof, dont il était un chaud partisan (1890), et, enfin, président du conseil (janv.-oct. 1899j.
GRÊLE — GlUERSON
*GBËLE n. f. — liscvcL. Les canons employés pour combattio les eHuts ilùsastrt-iix do la tjrt-h sur les ricolttis se chargeut ordinairunient à poudre, et leur dt^-toiiaiion a pour résultat, ou lo sait, do propager dans latniosplière el de piuclio en proche jus(|u'aux uuagos à m-ùio un ébranlomeiit (lui occasiotnie au sein môme de ceux-ci une rupture do lV'«tuilibro des molécules qui les constituent. On a songé à. utiliser la grande puissance explosive de lacétylèno, 01 certains caoonsiromblons sont pourvus, au lie» de la culasse ordinaire , d'un dispositif pariicutiir fompcenant un gazogène, où s'etfoc'tuo l;i transformation du cai' bure et communii|uaui avec une chambre située sous lo troniblon dans laquelle seproduit le mélange du gaz avec lair; l'explosion de c>mélange détonant e--' provoquée par un.étincelle électrique que l'on peut commauuer à distance.
D'autre part, des pxpériencesout été laites au moyen do ballons explosibles, de fusées ou pétards éclatant dans les nuages.
L' 0 n s e m b 1 e des
moyens nïis on teuvre Tir de lusces c-'ut: >.■ !.l -i ■ l,\
pour le lancement des
fusées (procédé du D'' Vidal) est dos plus simples : il suflit eu effet d'un pieu vertical solidement riche dans lo sol et muni do deux anneaux dans lesquels s'engage la baguette de la fusée, et qui lui servent de guide: un paravent constitué par deux planches assemblées à angle droit protège l'artîticier. Toutefois, pour éviter les accidents que les fusées peuvent occasionner en retombant au milieu d'exploitations rurales assez rapprochées les unes des autres, Vidal a remplacé les fusées par des pétards lancés au moyen d'un mortier, et qui éclatent en général à 450 mètres "au-dessus du sol.
Expérimenté à Hyôres, puis aux environs de Paris, où la culture maraîchère occupe de grands espaces, ce procédé a donné de très appréciables résultats.
Grzxlingen ou Grellingue, comm. de Suisse (cantde Berne [dii^tr. de Laufenjj, sur la Birse, à l'endroit où cetio riviire forme une belle chute; 1.020 hab. Agriculture, viticulture; papeterie, filature de bourre de soie.
*GRENAILLEn. f . — Chass. Nom donné aux menus grains de plomb ({ue l'on fabrique pour la chasse.
— En'cycl. Chass. La qvenniUe se fabrique en laissant tomber d'une certaine hauteur du plomb fondu dont la nappe traverse une sorte de crible à orifices circulaires. Les gouttelettes de plomb se refroidissent rapidement au contact de l'air ambiant à travers lequel elles tombent. Arrivées au bout de leur chute, ces gouttelettes se sont solidifiées sous forme de petites sphères de dimensions variables. Elles sont alors triées et classées suivant des numéros qui servent à les désigner. Les plus menues portent le numéro 12 et constituent \2iCendrèe; les plus grosses appartiennent au triple 0. Au-dessus, elles s'appellent cfmvroiines.
* Grenelle (puits artésibn de).— La colonne en fonte qui surmontait le puits, au centre de la place de Breceuil, aété démolie en 1904, et sur son emplacement a été élevé le monument de Pasteur. V. Pastel'r.
* Grenet-DANCOURT (Ernest), acteur et auteur dramatique trau'.-ais, né à Paris en 1858. — A la liste des pièces qu'il a données à différents théâtres parisiens. nous citerons : les Gaietés du veuvage (1903), et l'Assassince (1904), d'après une nouvelle de Gaston Bergeret.
*GRENEUR n. m. — Ouvrier qui donne le grain aux
ierres ou aux plaques do zinc destinées à l'impression
itliograjdiique.
Grenigz, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie septentrionale [coinitut de 7Âps'), sur un petit sous-affluent du Danube; l.Ooo hab. Eaux minérales sulfureuses.
* Grenier (Edouard), poète français, né à Baume-les- Damos (Doubsj en 1819. — Il y est mort en li»oi.
GrÉOUX, comm. de Franco (Basses-AIpcs), arrbnd. el à 47 kilom. de Digne, sur lo Vordon; 1.100 hab. Eaux chlorurées sulfurées, employées contre les dermatoses, l'arthritisme.
GRÈSERIE (rf) n. f. Fabrique de poteries de grès.
Gressb (Léon), chanteur français, né à Charolles (Saône-ci-Loiro) on 1845, mort à Marly-Koi en 1900. Doué d'une superbe voix de basse prolondo,'il se rendit à Paris, a|>pnt lo chant et débuta au Havre dans io Chalet et la hitle <lu liilgintent. Il chanta successivement ensuite à Toulouse, ù l'Onéra do Paris (1875), au Théâtre lyrique do la Gaîté, où il créa des réies dans : Dimiiri, le Bravo, l'Aumônier du. fli-giment, Gilles de Uretatjne. Engagé au théâtre do la Munnaio ù Bruxelles, il obtint ses premiers grands succès dans Meftstofele do Boite et dans Siguvd do Reyor. I..a façon magistrale avec laquelle il créa le rôle de Hagon dans ce dernier drame Ivrique le mit tellement en évidence que, lorsqu'on 1885, "kitt et fîailliard so décidèrent à monter cet ouvrage i Paris, Gresso fut engagé au Grand-Opéra, où il retrouva son succès do Bruxelles. Depuis, il resta constamment attaché à ce théâtre. Il v tint, avec son organe généreux et sonore, les rôles de son emploi dans -. la Favorite, le Prophète, la Juive, Hobert Iv niable, lex Nuijuenotn. II créa également des ouvrages nouveaux : Othello, la Walkyrie, la Montat/tte noire, Tes Maîtres chanteurs, etc. — Son lils, Andrê-Etiunne Gresse, né A Lyon on 1808, élève du Conservatoire, obtiut un accessit do chant et d'opéra et un second prix d'opéracomiquo. Doué dune bonne voix de basse, comédien habile, il fut envoyé ù lOpéra-Comique , s'y montra dans divers rôles et Ht des créations dans : le Spahi. Sapho, le Juif polonais. Beaucoup de bruit pour nen. En 1901 il
Ti
quitta rOpéra-Comiquc pour entrer à l'Opéra, où il jouait •Saint-Bris des Huguenots, Méphistophélès de Faust, hrot d' Ait/a, lo Landgrave do Tannliâuser, Gessler di- Guillaume Tell, Capulet de Jtoinéo et Jultettf, Oberthal du l'rophète, le Brahmine do l'Africaine, Leporello do Do» Juan. II a établi avec beaucoup de sûreté lo rôle du roi Marke dans Tristan et Ysulde.
Gressenich, bourg d Allemagne (roy. do Prusse[prov. d'Aix-la-Chapelle|>, sur un petit affluent do l'Inde, suusaffluent de la Meuse par la Koer ; 5.uoo hab. Industrie et commerce actifs; aux environs, gisements de houille, de fer et de zinc.
Gressier; Edouard-Valéry), homme politique français. né et mort à Corbio {18i5-18'.i2). Avocat â la cour de Paris, après avoir passé par l'Ecole polytechnique, il exerra, â partir de 1848. comme avocat de la ville, du trésor et des domaines. Député de la Somme au ("orps législatif à partir du 1*' juin 1803, il entra au .Sétiat de l'Empire le 28 décembre ISô'.i. 11 fut nommé ministre do l'agriculture, du commerce et des travaux publics, lo 17 décembre 1868 et, dans le cabinet suivant, le ministère des travaux publics ayant été rétabli comme ministère distini t, il fut pourvu de ce portefeuille (17 juill. 1869-2 jauv. 1S70). Grossier est un des organisateurs de l'euseigneuieut supérieur agricole.
* GRÈVE n. f. — Econ. pol. et dr. Interruption simultanée du travail par une catégorie d'ouvriers ou de patrons dans le but d'obtenir un avantage nouveau ou de maintenir un avantage acquis, soit pour leur corporation, soit par solidarité avec d'autres corporations.
— Encycl. La grève générale a été plusieurs fois préconisée et tentée (Belgique, 1902; Suède, Russie, 1905), pour contraindre les pouvoirs publics à certaines réformes politiques ou sociale- Aussi se préoccupe-t-on, dans tous les pays, di grèves touchant les services d'utilité générale, ei surtout ceux qui sont érigés en fonctions publiques. En Angleterre , en Allemagne, en Italie , au>; Etats-Unis, en Espagne, des poursuites peuvent être exercées contre les grévistes de ces services. En Hollande, une loi do 1903 punit rigoureusement les grévistes des chemins de fer. La grève des patrons se nomme lock-ovt. En Allemagne, les patrons forment des syndicats do défense généraux (comme VOffice central des syndicats patronaux allemands) ou spéciaux à une industrie, pour soutenir les patrons victimes des grèves par des secours directs, des interventions auprès des créanciers ou des mesures contre les ouvriers en grève, mais seulement après examen de la légitimité de la résistance nux réclamations ouvrières. En France, on fonde aujourd'hui des associations analogues.
La grève des ouvriers est offensive ou défensive. suivant qu'elle tend à imposer une revendication nouvelle ou à résister à une mesure prise par le patron. En France, depuis 1894, les résultats se décomposent ainsi : réussites, 22,44 p. lOO ou 13,44 p. 100; transactions, 33,43 p. 100 ou 59,58 p. 100; échecs, 42,13 ou 26,98 p. 100, suivant qu'on s'attache au nombre des grèves ou au nombre des grévistes.
Le nombre des grèves, qui n'était que de 20 en moyenne en France de 1858 à 1864, et de 14 en moyenne do 1870 à 1875, s'est élevé à 321 en 1889, 634 en U.Ci3, 567 en 1903 et 1.026 en 1904. (En 1904, 12,57 p. 100 des grèves sont le fait d'ouvriers viticoles ou agricoles.) Sauf en Angleterre, où le nombre des grèves diminue, mais non le nombre des grévistes, tous les pays semblent présenter des statistiques croissantes. En avril 1906, on a compté en France 222 grèves au Heu de 85 en avril 1905 et de 50 en moyenne dans le même mois des cinq dernières années. Dans le Nord, des grèves importantes de mineurs, malheureusement tragiques dans certains cas, ont suivi la catastrophe des mines de Courrières (v. ce mot). A Paris, en dehors d'une grève des facteurs, il y eut encore celles des typographes, des carrossiers, des métallurgistes, des serruriers, etc. Cependant, le l" mai 1906, qui devait être le signal de manifestations décisives, ne fut marqué (grâce à do sages mesures de précaution de la part du gouvernement) que par quelques bagarres et une extension assez rapidement circonscrite des grèves préexistantes.
Cette date du l*' mai, choisie en 18S6 par les ouvriers de Chicago, a été adoptée par de nombreux congrès internationaux ouvriers, pour manifester en faveur des revendications ouvrières et démontrer l'entente internationale des travailleurs.
Pour éviter les conflits collectifs, dont les frais sont payés par les belligérants, les uns voudraient un délai de p'réavis pendant lequel des représentants des deux partis en présence essayeraient d'arrèter'les bases d'un avis officieux. Les autres préconisent la grève obligatoire sur le vote de la majorité, puis l'arbitrage obligatoire. D'autres, comme \Valdeck-Kousseau et Millerand en 1900, proposent des conseils d'usinrs, qui cliaquo mois examineraient les réclamations possibles et Vnrhitrage obligatoire dans les établissements industriels do l'Kiat et de ses concessionnaires et dans les établissements privés dont les chefs auraient accepté lo régime nouveau.
L'arbitrage obligatoire fonctionne dans la Nouvelle-Zélande (lois du 31 août 1894, 18 oct. 1895 et 5 nov. 1898), et dans le canton de Genève. En Suisse, il semble bien que la » loi des conflits collectifs » n'ait pas toujours pu être appliquée, les ouvriers refusant, comme en 1903, de so soumettre aux sentences prononcées. L'impossibilité d'application des sentences arbitrales est évidemment l'écuoil do l'obligation en la matière.
En Franco, la loi du 27 novembre 1S92. qui permet d'user facultativement do la conciliation, puis de l'arbitrage, sans aucune sanction d'ailleurs, n'a pas donné des résultats excellents, puisque, si les recours so sont élevés de 17 p. 100 on 1893 à 26 p. 100 en 1899 (20.80 p. 100 en 1903 et 24,07 p. 100 on 1904), il apparaît qu'eu 1900 la moyenne des grèves terminées utilement par la procédure do la loi de 1892 était do 6 1/2 p. 100.
A côté de la France, qui crée pour chaque conflit collectif un essai de conciliation et d'arbitrage et où les conseils consultatifs du travail (1900) n'ont pu intervenir utilement, il existe des pays, comme l'Allemagne, lllalie, où les tribunaux in<lusiriels, avec des délégués spéciaux, peuvent fonctionner comme conseils do conciliatiou ol
d'arbitrage. En Belgique. les conseils de l'industrie et du travail, corps représentatifs des intérêts de l'industrie ot du travail, joueu^ le rôle d'offices de conciliation, sans être arbitres ni juges; les conseils d usines, les chambre* d'explication examinent en outre, dans certaines industries, les revendications présentées et peuvent éviter des conflits.
En Angleterre, aux Etats-Unis, dans quelques cantons suisses (IJàle-Vilie, Saint-Gall), il existe aussi des iuslitutiuus arbitrales en vue des conflits collectifs.
Attt^intt'S à la liberté du travail. I/artiole 416 du Code pénal punissait do la prison et do l'amende les ouvriers ou les jiairons qui, à laide d'amendes, défenses, mises à l'index prononces par suite d'un plan concerté, auraient porté atteinte à la liberté du travail. Cette disposition ayant été abrogée parla loi du 2i mars 1884 sur ^s syndicats professionnels, lo Code pénal ne vise plus (art. 414) que les grèves ou tentatives de grève concertées et accompagnées de menaces, voies de fait, violences ou manœuvres frauduleuses. Mais si la mise à l'index échappe aux juridictions répressives, elle peut motiver une condamnation à des dommages-intérêts, et c'est eo ce sens que s'est prononcée la jurisprudence de la Cour de Cassation et des Cours d'A|qjf 1.
Grève des Mineurs (la% tableau de Roll (Salon de 1880). Au milieu d'un chantier cerné par la troupe, des mineurs assistent, farouches et menaçants, à l'arrostaiion d'un des leurs. Ce tableau, où la vérité documentaire est
La Grève des Mineurs, d'après Roll.
trop sacrifiée à la recherche d'un eflet théâtral, mit d'emblée son auteur au premier rang de l'école du réalisme et du plein air. en raison de la maîtrise avec laquelle il en réalisait les formules. Il est placé au musée de Valencieunes.
GrÉVILLE, comm. du départ, de la Manche, arrond. et à 14 kilom. de Cherbourg, près du littoral de la Manche, qui forme à cet endroit de pittoresques falaises; 450 hab. Jolie plage de galets. Bains de mer.
*GrÉVILLE Alice FLiiURT, dame Durand, connue sous le psiMidoiiyino de Henry), romancière française, née à Paris en isli. — Elle est morte à Boulogne-sur-Seine en 1902. Outre les ouvrages déjà cités, on lui doit : Xikanor (1887); la Seconde Mère çlSSSj; Comédies de paravent (iSSi) ; Chant de noces (1889); l'Avenir d'Aline (1889); le Passé (1890, ; un Mystère {lS90);Aureite{lS9l); Péril ^lS0\);l'Hëritiéreilè9l]: le Mari d'Aurelte (1892); Chénerol (1892); Hécits et nouvelles {\%9i); Jolie propriété à vendre (1893); un Vieux Ménage {\i9Z) ; Fidel ka (IZOÀ); l'Aveu (1894); le Fil d'or (1895); Céphise[lS96); Un peu de ma i'(e(I897); Vie d'hôtel (1898); Villoré. Snobs de prorince (\S9S) ; Petite Princesse (1899); 2oby (1900); le Ctrur de Louise \\9Q\); la Mamselka (1902) ; etc. Henry GréviIIe a publié une sorte de manuel : Instruction morale et cirif/ue des Jeunes filles (1882), et écrit quelques pièces de théâtre: Pierrot ermite, comédie en uu acte (1877); un Héritage, un acte; les Cloches cassées, un acte, joué à l'Odéon en 1877; l Expiation de Savéli, drame eu cinq actes, joué à Lille en 1888.
Grey, comté du Canada (prov. d'Ontarioi, en bordure do la baie Géorgienne, vaste golfe du lac Huron; divisé, pour tins électorales, en tin'y-Xord, Orey-Sud, Grey-Fst ; il a 4.656 kilom. carr. et prèsde 75.000 hab ChA.Owen-Sound.
Gret (sir Edward), homme d Etat anglais, né en 1862. Fils d'un lieutenant-colonel et peiit-lils do sir George Grey, qui fut lui-même homme d Etat, il fut élu en 1885 député de Berwick-sur-la-Tweed, et n"a pas cessé depuis de ropiésentor cette circonscription. En 1892, Gladstone lui confia le secrétariat parlementaire du Foreign Ol'flce, qu'il conserva jusqu'en 1895, sous le ministère Kosebery, après la retraite de Gladstone. Quoique faisant partie d'un cabinet libéral, sir Edward Grey nourrissait des sentiments impérialistes, et c'est comme impérialiste libéral qu'il entra, en décembre 1905. ilans le cabinet Campbell- Banncrman, où il fut chargé du département des atîaires étrangères. Il a écrit un traité sur la pêche ù la ligne volante : Fly-fishing (^1899).
GridEL (Joseph-Emile), peintre et écrivain français, né et mort ù Baccarat iMeurihe) [18391902]. Elève de Feyen- Perrin, il s'adonna aux scènes do chasse, placées de préférence dans les forêts de la Lorraine, et qu'il sut rendre avec des touches vigoureuses d'un puissant olfet. Citons de cet artiste : Prise d'un sanglier par un éguipage de "l'îtins; Jlctraite après une battue; Auxenvirons de Baccarat ; la Jfetraile ; lietour d'une chasse au sanglier dans les Vosges; etc. Il a écrit des ouvrages sur la chasse.
GriERSON (Georges Abraham). orieniali.ste anglais, né à (îlonagoary, dans le comté de Dublin ilrlande^ eu 1851. Il passa en 1871 l'examen d'admission au service civil dans les Indes, où il so rendit en 1873, et remplit diverses fonctions. Connaissant à fond les dialectes parlés daus l'Inde au moyen âge ot de nos jours, et les civilisa-
lions liinJûuos, il fut chargé par lo vice-roi do l'inspection lin^^uistiquo do l'Indo {Linr/uislic Surveij of India). Ses principales publications sont : Grammaire et chrestomatUic de la langue n.aithilie (1880-1882); S>pl r/rammaires des dialectes et suus-dialectes de la langue bihàrie (1883-188") ; Uictionnaire comparatif de ta langue biharie{eu collaboralion avec Ilœrnlc, 1883-1885) ; la Vie des paysans du Bihar (1885); les LUiératiires indigènes modernes de VHindoustan (1889) ; Notes sur le district de Gaga (1893); le à'atsatga et le commfntaire inliiulé Lala-Candrika{l%9e); le PadumO' wali de Malik Multammad Jaisi, avec traduction (1896- 1898); le /ùuji/tiraçabdaiitrla (1897 et suiv.}; etc.
GrIESBACH, boury d"Allcm:igno (fratid-duché do Bado [corde dOireubgurgJ), dans la l-'orùi Noire, sur la Koucli, grossie ù cet endroft du Griesbach; 830 Iiab. Kaux niiitéralûs bicarbonatées sordirpics, utilis(^cs dans un petit établissement fliermal, en bains cl on boisson, pour lo traitement do 1 unémio et des airoctions do l'appareil digestif. Curo do petit lait.
Griffe (ï.a), piôco on quatre actes, de Ilonrï lîornstein (Hcnaîssanco, 18 avril 1906). — Antoinette est la lillo jeune et superbe du journaliste Doulers. Maîtresse dtjà do l'aul Ignace, elle est aiméo do Vincent Leclorc, tous deux collaborateurs de Cortclon, un vieux républicain intègre, intransif^fant, directeur célèbre du " i'opulaire ». Ambitieuse, avide do ricliesse, de plaisir, Antoinette réussit à rendre Cortelou amoureux d'elle, et, malgré ses cinquante ans, il réponse. Pour satisfaire son goût du luxe, il descend à des concessions politiques, ù des compromissions mémo. Anna, sa fille, est obligée do quitter la maison. II rompl avec ses anciens amis, notamment avec Vincent Leclorc. Antoinette cependant, le irompo avec des amants riches. Il le .sait, mais sa passion pom* la dangoureuse créature subsiste, s'exaspère, l'avilit chaque jour davantage, lo pousse à des tripotages liuanciers. Il devient néanmoins sénateur, ministre. Mais la preuve d'une do ses concessions est aux mains de ses ennemis; on va l'interpeller. Antoinette, le sentant perdu, s'enfuit avec un nouvel amant. Kl devant cet abandon, Cortclon devient fon furieux.
L'auteur, on le voit, a repris l'éternel sujet de la femme fatale, de l'homme qu'une passion sénilo jotto au dernier degré de la lionto et du malheur. 11 l'a traité avec uuo cruello puissance d'observation, un talent impitoyable.
GRZFFINIE (gri-fi-ni) n. f. Genre d'amaryllidacées. (Los griflinios ont do jolies fleurs légèrement zygoniurphes et dépourvues do couronne; leurs feuilles sont pûtiolées. Les espèces, au iiombro d'une dizaine, babiteut le Brésil.)
Grignon de Montfort (Io bienheureux Louis), missionnaire, né à Rennes en 1673, mort à Saînt-Laurentsur-Sèvros on 17I6. D'une famille pauvre, il fut élevé chez les jésuites de Kennos, étudia la théologie à Paris, devint aumônier de Ihopita!, et so livra ensuite à l'œuvro dos missions à Poitiers, Rennes, Diuan, Nantes, Luçon, La Rochelle. Il a fondé les Filles de la Sagesse et la communauté dos Prêtres du Saint-Ksprit. 11 a été béatifié par Léon XIII. — Fèto le 28 avril.
GRIGNOTEMENT {gn mil., te-man) n. m. Action de grignoter : Le grignotement d« toutes ces bouches. (P. et ■V. Marguerittc.)
GrIJALVA Rio), fleuve du Mexique méridional, né aux contins du Guatemala, dans la sierra do Cuchumatlanos. Il baigne Villa llerniosa, Comitian et so jeLto dans le golfo du Mexique, après un coursdeGSOkilom. environ ; sur ses bords, célèbres forôts, où se récoltait autrefois une grande quantité do bois do campêche.
GrilzjÈRES (Joseph-Louis-Georges), ofrtcier et explorateur français, né à Mendo en 1868, mort à Ssé-Mao (Vuiinan) en 1905. Lieutenant de zouaves en 1895, il entreprit différents voyages en Asie, à partir de 1899, visita d'abord la Perso, puis rechercha (1903-190-1) par quelles voies rindo-Chine française et le Yunnan peuvent être mis en communication avec le fleuve lîleu. il est mort au cours dun voyage qui devait le conduire jusqu'au Sétchoucn et ù la Mongolie, en passant, si possible, par Lhassa.
GRILL-ROOM {griU'-roum' — mot angl. signif. « salle du gril "j n. m. Salle do restaurant où les viandes et poissons sont grillés sous les yeux des consommateurs.
— Kncycl. Les mets longs à préparer ne se servent point dans les grill-rooms et les accessoires du repas, comme lo service lui-même, y sont généralement plus simples que dans lo restaurant proprenîeut dit. Il y a dans chaque ([uartier do Londres ot d'autres grandes villes uuo taverne qui doit réglementairement avoir un grillroom public, où chacun peut apporter et faire cuire un morceau de viande ou un poisson. Cette salle est garnie do tables et do sièges, et le tavcrnier est tenu tie fournir gratuitcniont le sel au public. Quelques établissements à Paris et dans d'autres villes do France ont installé dos grill rrwnts à l'imitation des grands bars, hôtels et restaurants anglais.
GRILSE n. m. Nom du saumon après sa première migration dans la mer, .mi<^ration qui dure sept à huit svi'inaiiies. tLo poisson a plus que double de poids et de volume pendant ce laps do temps. Kn sortant de la mer, il remonte les rivières jusqu'à l'endroit où il est né.)
Grimaldi (Bernardin), homme politique italien, né à rataiiz;iro en ISII, mort à Rome en IS97. Elu député de sa ville natale on 1876. il devint en 187S secrétaire général du ministère des travaux publics, puis ministre des travaux publics dans le second cabinet Cairoli (lS79i, et de l'agriculture dans le ministère Dcpretis (,1884). U représenta Caianzaro à la Chambre jusqu'à sa mort, mais après ieirondrement do la banque romaine il so tint à l'écart des débats politiques.
GriMELUND (Jean-Martin), peintre norvégien, né à. Christiania en 1812. ïl eut pour maître Hans Gudo et s'adonna au paysage. Il a pris part assez fréquemment au Salon de Paris, où ses œuvres ont été récompensées. Citons : Station balnéaire (Belgique); le Mexico-Dock: A Auvers; le Port d'Anvers, à /'jellbacka (Suède); Matinées 'i-'vté a Molde; Soleil de nuit à Molde (Norvège); tJans le Kattendyck; etc.
*Grimm (Herniann), littérateur allemand, né à Cassetcn 1828. — U est mort à Berlin ea 1901.
*Grinnell (terre dk). — La cote orientale do cette terre arctique américaine a été visitée do 1899 à 1901 par
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le capitaine norvégien Svcrdrup et par ses compagnons, qui avaient auparavant, dans leur premier hivernage U898-1899), précisé la connaissance do la partie littorale occidentale do GrinncII, située immédiatemoul au N. du Ilayes Sound. V. carto Pôlks, t. VL
GriPENBERG ( Oscar Ferdinand Casimiruvitch), général russt', né en 18J8, U entra au service militaire en 1854, et, de Hj63à 1808, prit partit diverses oxpédiiions en Asie. Colonel en 187i, il fit partie, pendant la gucrro rttssoturque, du corps commandé par lo général Gourko. Il prit une part très active à tous les combats livrés par ce corps : assaut de Pravetz, bataille d'Arab-Kouak, combat de Baba-Kouak, et occupation, lo 21 novembre (3 déc. 1877), de la hauteur qui garde le nom du régiment do Moscou. Le mémo jour, il fut nommé général major. Général lieutenant en 1890, il cummanda la l" division d'infanterie do la garde, puis fut mis ù la t<He du 6* corps d'armée et nommé général d'infauterio en 1900. Enfin, en 1901, il fut nommé adjoint au commandant des troupes de la circonscription militaire do Vilna, et, en 1902, il fat lui-môme appelé à exercer ce haut commandement. Plus tard, il fui nommé aido de camp général de l'empereur, et, lorsnu'cn septembre 1904, fut organisée la 2' armée de Mandcnourie, c'est lo général Gri])enberg qui re^-ut le commandement des quatre corps d'armée augmentés d'une division de réserve et do plusieurs divisions cosaques réunies pour la constituer. GRIFHITE n. f. Phosphate hydraté naturel do fer, d'aluminium, de manganèse et de sodium.
"^Geusebach (Edouard), littérateur allemand, né à Gccttingue en I8i5. —11 est mort à Charlotlenbourg, près
de Berlin, en 1906.
GriSÉLIDIS 0. f. Planète télescopique u« 493, découverte en 1902 par Max Wolf.
Grisëlidis, conte lyrique en trois actes avec un prologue, pùémo d'A. Silvestre et E. Morand, musique de J.Masscnet (Opéra-Comique, 20 nov. 1901). —Les auteurs du livret l'ont tiré du mystère qu'ils avaient fait représenter à la Comédie-Française, le 15 mai 1891, sur la légende de Grisélidis. {V. t, IV.) Sur ce livret, le compositeur a écrit une partition élégante et gracieuse, poétique et fraîche, tendre et pathétique. Nous signalerons en particulier : le charmant prologue; au premier acte :1e fableau archaïque de Bcrtrade, I ariette d'entrée du diable; la cantilène touchante du marquis : Traiter en prisonnière Gn5t=/irfis; le serment de Grisélidis: Devant le clair soleil; au second : lair bouffe du diable; son duo vif et comique avec sa femme; le chant caressant de Grisélidis : /l partit au printemps : voici venir l'automne ; la prière de son fils, avec les échos d'un chœur invisible; l'évocation du diable et la valse des esprits, pleines de couleur et de caractère; le duo passionné d'Alum et de Grisélidis; au troisième acte, le dno du marquis et do Grisélidis, et leur prière devant le triptyque de sainte Agnès.
'^GRISER V. a. — Couvrir une surface (gravure, épreuve imprimée, etc.) d'une teinte grise obtenue au moyen de traits parallèles.
Grisi (Carlotta), danseuse italienne, née à Visinada ilstrie) en 1819, morte à Saint-Jean, au-dessus de Genève 1 Suisse), en 1899. Elle était cousine des deux cantatrices Giuditia et Giulia Grisi. (V. t. IV.) lies l'âge de dLx ans, elle était, à la Scala de Milan, première danseuse du corps de ballet d'enfants. Eu même temps, elle étudiait le chant. Elle reçut des leçons du maître de ballet Pcrrot, et vécut avec lui, portant le nom do M"' Perrot. En 1840, Carloita débutait à Paris à la Renaissance dans un ballet de Sauvage, le Ziiigaro, dont Funtaiia avait écrit la musique, et où il avait intercalé pour elle un morceau de chant. Pillet, directeur de l'Opéra, l'engagea à ce théâtre, où elle parut sur l'affiche sous le nom de Carlotta Grisi, qu'elle ne devait plus quitter. Elle débuta par un pas de deux dans lesecond acte de la /'a'^on/e (18ll). Cette même année, Théophile Gautier, à qui Carlotta inspira un amour aussi profond que durable, écrivit pour elle le scénario do Giselle, dont Adolphe Adam fit la musique. Carlotta créa le rôle de Giselle avec grand succès. Elle créa ensuite : la Jolie Fille de G'ind. musi(|ae d'Adam (1842); la Péri, musique de BurgmeillerasiSi; le Diableà quatre, musique d'.Vdam i,l84ô;; Paquita, musique de Deldevez (1816). On la vit ensuite en Belgic|UP. en Angleterre. Elle s'était séparée de Perrot; elle quitta le théâtre en pleine gloire et so retira en Suisse.
GritsenRO (Nicolas), peintre russe, né à Kouztnetsk (Sibériel en 1856, mort à Menton en 1900. Elève de Cormon, Bogolubof ot Lagorio, il débuta dans la marine, mais donna sa démission d'officier pour so consacrer à la peinture. C'est à lui que Ion doit l'Entrée du président Félix Faure dans la rade de Cronstadt, â bord du <» Pothuau ». toile ofl*erte par le tsar à la ville de Paris, et qui figura à l'Exposition universelle de J9ù0. Gritsenko fut un aquarelliste éminent. Citons de lui : l'Fioile polaire en ïWe de Cherbourg ; une Xuit sur le Paci/iijue; Setastopol ; Dieppe; aquarelles d'une exquise finesse et de grand aspect.
Griveau (.;l/auWce-Henri-Julien), littérateur français, né à Versailles en 1851. Bibliothécaire à la bibliothèque Sainte-Geneviève, il s'est consacré spécialement â restliétique, et a fait â la Sorbonue un cours libre sur ce sujet. Outre des articles publiés dans diverses revues, il a écrit : les Eléments du beau (1892), où il étudie les notions esthétiques dans les termes ou épithètes qui servent à exprimer l'idée de beau; les Feux et les Eaux 1899), où il montre ces deux éléments dans les manifestations de leur activité utile; la Sphère île beauté : lais dévolution, de rythme et d'ha^tnonie dans les phénomènes esthétiques (1901), où il cherche, en s'appuyant sur les principes des sciences physiques et naturelles, â déterminer lo deeré d'expression et de perfection dos œuvres. II a inauguré Ses
séries do conférences-promenades dans la nature, aux mo- Dumenls, aux musées.
Grivolas Pierre, peintre français, né et mort à. Avignon ;i>-;:':j-r.'.j:,;. Elevé de Charles Cornu-. dln^Tes et do Mandrin, il avait dubuté au Salon do IfcOi par u:.. ■ ■! dont lo su^el était emprunté au poème de Mis[r:i. cent blesse par Ouirias at apporté M'ii'i,/.int au Mireill'- fi "■ ■■' ensuite exposé s : Procr\ . ntê en Provence,
XI V'« /<. Mnrch-i ff^ l't
se coiisa'-ra a\'.': -ij'.tCi a. '.h. . de lui : le Trottoir fleuri ; les I de roses; Dans le parc , demièrr [églantiers); le Malin sur le quai 'auj; /Îku.* ; vie. ' ' "
GrivOT (François-Antoine), acteur franf-a:^ r,-^ ft Paris en 183G. Comédien excellent -io presque fait un chanteur, il comm' .
18(î0, dans les petits théâtrrs de k. Vaudeville qu'il cou rôles créés dans :
ses, et.;. l'.r\ :«•':'. , so fait ,.,i i'ii^rcùi dû ia L
un VU". . il revient à la '^
parOll. '..: : Orphée aux E>
le Vogatjc uu'.i .a Lune. La Gaiié éla: théâtre lyrique, Grivot se trouva appi :■
dcslaructies,c'est-â-<hro l'emploi desc;
et créa ainsi : l'Aumônier du régiment, la Ce
gnifique. A la suite de cet essai lyrique, il i
18S0 à rOpéra-Comique, ou il créa uf! _"
rôles dans : Jean Je Nivelle, les Contes >i i
Aventure, la Nuit de la Saint-Jean, lA'
Gilles, Diana, Manon, le Légataire u/mti '. i. i ..:;,. jp;.- au
jeu délicat, plein do finesse, Grivot sut so servir do son
mince filet de voix avec une habileté reninr-juabe — Sa
femme, Marie LACRiiNT, connue sous 1-
Grivot, née à Versailles en 1848, mo
Thomery iSeme-et-Marnc), en 1890, :
comédienne fine et une chanteuse de [<.
eu 1863, au théâtre des BaiiguoUcs, S'
BENCE. so rit applaudir ensuite au '■
Chercheuse d'esprit, puis dans le Sa^
en 1869; joua à la Gaitë (1»71), aux :
au Caire (1872, de nouveau â Paris à la L
où elle créa la Jolie Parfumeuse, aux Varictcs yiûTû^, a
1 Odéon (1880), enfin, au Gymnase, où elle liât l'emploi
des mères.
GRIZZLI u. m. Ours de lAmériquo du Nord. V. OCRS.
Grobbendoncs, comm. de Belgique {prov. d'Anvers [arroud. de Turnhoui',), sur la Pclite-NCaUo, l'une des branches du Kuppel, tributaire droit de l'Kscaai; l.îoobab.
Grodzisko, bourg d'Auslro-Hongrie (prov. do Galicie [cercle de KzeszovJ, sur un petit sous-afâuent du Danube ; ."«.Oiio hab.
GrOIZARD y GomEZDE la SerNA Alexan ire}, jurisconsulte, homme j.oiitique et di]domato espagiiu!. né à. Madrid en 1830. .Successivement magistrat près le tribunal suprême (1836) et ù. l'audiencia de Séville, procureur à l'audicocia de Valence, il devint ^isGSj substitut du procureur près le tribunal suprême, puis procure:d'appel de Madrid (1869). 11 fut ministre du 1 ■ Sagasta comme président du conseil en i87l. en 1874. A cette époque, qui fut celle de . parti constitutionnel, Groizard s'éloigna pcn temps des fonctions publiques. Prtsi !'_nr 'e : provinciale de Madrid, il <.■■.■ tion qui fut présenté aux < Saint-Siège en lg<i r-t r-n : ■ Fomente en 1>' â vie. ce jur; la réforme de i notamment : < tado. Il a été ] la comniis^iun ^
GrOLLERON (Paul), peintre français, né à Scignelay CVot.nei eu 18 iS, mort à Paris en 1902. ï! fut é!^v*» /io Bonuai et se consacra avec un rapide ture militaire. Son œuvre la plus ci-. {870, mais il faut au.ssi mentionner: ' usine sous les murs de Paris; Episode de ii i.i/j .'t de Loigny; le Sergent Tanviray; Frères d'armes.
GrootenbeRGE, comm. de Belgiûue (prov. de Flaodrc-OiiLUiak- ^arroud. d'Alosi]) ; 1.320 hab.
GrOPEANO (Nicolas), peintre roumain, né à Bakau eo 1865, élève de Th. Aman et C. Sianresco, à Bucarest. S'étant rendu en France, il débuta au Salon de 1895 par : les Deux Ans de Marguerite, fut repré^eniè i ar . ;:i'.; tableauN à l'Exposition universelle de isou ' \ oya
au Salon une Fileute roumaine. L'un do lida-
tears du Salon d'automne, il y exposa J 1904
et CD 1905 : les Amis, Au piano, etc. N- ■ la
vie, il a traduit en de fins pastels dt ^ > se
jouent des ofleis de clair-obscur, des lins
animes de figurines de fillettes. Nicolas >■ cbt
lo chef de la jeune école roumaine, a j Ho
portrait de la rei;ic de Houmanie (Carme;. .:,,.^ . c. il a donné au ■ Figaro a une suite d'illustrations sur les légendes et ballades de son pays.
GRORUDITE n. f. Hoche éruptive appartenant à un type porphyruïde do la famille des granités.
Grosjean (Ilenry^ paysagiste français, néàGondrecourt (Meuse eu 1S6G, élève de J. Lefebvre ctT.-Robert Fleury. Sun jiremicr envoi au Salon date de 1894; il obtînt une seconde médaille en 1902. avec un Coucher de soleiL Dès lors, il s'abandonna complètement à sa prédilection pour le paysage, et il s'affirma avec une série de toiles peintes aans le Jura : Catiany (1903) ; Collines de l'Ain (musée d'Angers) ; le Pré du May (1904) ; Premières collines du
. de t&'.ù CuitCi,:Uiidu ^ C-....1;.-
a section de droit pénal dans udificatioo.
GROSS — GUAITA
Jura ; la Mouria (1905, musùc du Havre) ; <i Bresse et /.f Montatjne des chênes (1906). Los paysaços d'Honry Grusjcaa, de coloris puissant ot juste, de dessin large et solide, traduisent admirablement la nature ot le relief du sol ; les derniers plans, silhouettes avec justesse, mais volontairenicitt siniplitiùs, sont traités au contrairo presque par à-plats et sans inutiles détails de modelé.
GrOSS (Jean), professeur et criminalisto allemand, mà Graz en isi7. Il étudia le droit à Graz et à Vienne, fut juge et procureur à Graz, et, en 1899. fut nommé profes seur titulaire de statistique criminollo à l'université dr Czcrnowitz. II créa la scienco de la staiistiquo criminelle. ot organisa le premier musée dos cnminalistes à Grai:. Il a publie : £^ssai d'une évolution du droit (1873); Sur /t'i consé(ju€nccs d'honorabilité des coudajnnations de droit commun (1874); Manuel pour les Jnacs d'instruction, fonctionnaires de piilice, etc., système de statistique criminelif (i« éd., 190-i, ouvrage traduit en sept langues ; trad. franc.. 1S99); Manuel du service des recherches de la gendarmerie (2" édit., 1895); Psjjcholof/ie des crimes (1898). Il dirige la revue: n les Archives do l'anthropologie criminollo et de la statistique crimiucUo. »
GROSSBLIEDERSTROFF.bourgd'Alsace-Lorraino (Lorraine [distr. de Sarreguemines]), sur la Sarre, sous-aflluent du Rhin parla Moselle; 1.700 h'ab. Fabrication do faïences, toiles; aux environs, forges importantes.
GROSS-LICHTERFELDE ou LiCHTERFELDE , viUe
d'AUemagno (l'russc [cercle de Potsdam, distr. de Teltowj); I5.9ti0 hab. Cotte localité, fondée en 18GS, est une des plus importantes de la banlieue do Berlin.
GROSSULARITE n. f. Miner. Syn. de gre^s'at grossu-
LMRL.
GrosswangeN, comm. de Suisse (cant. de Lucerno
(distr. de SurseoJ), en partie sur une large moraine di- "ancien glacier do la Reuss, que traverse la Koth ; 2.050 hab. Culture des arbres fruitiers; apiculture; élève de bétail et, en particulier de porcs; fromageries, scieries; tressage de paille.
Gross-WÙNITZ, bourg d'Austro- Hongrie (Bohême [corde de Leitmeritz]), à quelques lieues de Pulna;300 hab. Eaux minérales et thermales, sulfatées sodiques et magnésiennes, jouissant do propriétés laxatives analogues aux eaux voisines de Sedlitz et de Pulua.
GrotE (Jacques Karlovjtcb), philologue russe, né à Saint-Pétersbourg en 1812, mort en l^\}3. Il fut d'abord professeur à l'université d'Helsingfors. Ses travaux sur la langue et la littérature russe lui valurent d'être appelé à Saint-Pétersbourg comme professeur au lycée allemand. Il enseigna, en outre, la littérature russe au grand-duc héritier, qui devint empereur sous le nom d'Alexandre III. En IS56, il devint membre de l'Académie des sciences. On estime parliculiùremeut son édition de Derjavine, son étude sur la Jeunesse de Pouchkine, ses Hecherches philologigues et son Traité de iorthvyraphe russe. Il avait commencé pour l'Académie un nouveau dictionnaire de la langno russe actuellement en cours de publication. — Son lils Constantin Iakovlkvitch Grote, philologue russe, men 1853, fit ses études à Tuniversité de Saint-Pétersbourg et devint professeur à l'université de Varsovie. Ses principaux travaux sont : Exa/nen des témoignaues de Constantin Porphyrogénète concernant les Slaves meridionaux; la Moravie et les Magyares au x" siècle. Il a entrepris une édition complète des œuvres de son père.
Grotefend (Georges-Frédéric), philologue et orientaliste allemand, né à Mûnden en 1775, mort à Hanovre en 1853. Il suivit les cours de l'université de Gœttingue, devint en 1797 professeur-adjoint au gymnase de celte \ille, puis recteur à Krancfort-sur-lo-Mein. De 1821 à 1849 il fut directeur du lycée de Hanovre. Il occupe une place importante dans l'histoire du déchiffrement des cunéiformes. C'est lui qui le premier, en 1802, réussit à dcchitlYer les cunéiformes persans et donna un alphabet rectifié et complété i>lus tard par Euçène Burnouf et Lasscn, Il a publié sur ce sujet: Xouvelïes contributions à l'explication des cunéiformes persépolitains (1837), et Nouvelles contributions à l'explication des cunéiformes babyloniens (1840); etc. li s'est essayé aussi au déchiffrement des inscriptions italiques : Eléments de langue ombrienne (1835- 1838); Eléments de langue osque (ISS'Jt.
GrOTH (Nicolas ou Klaus), écrivain et professeur allemand, néà Heido[Holstein) en i81o,morlà Kiel en 1899. 11 fut instituteur dans son village natal, se perfectionna par l'étude approfondie des langues vivantes ot, tombé malade, so retira à Febmarn, où il séjourna pendant six ans et s'adonna ù. la poésie. Kn 1853, il étudia à l'univi^rsité de Kiel, voyagea ensuite dans l'Allemagne du Sud et en Suisse, étudia à Bonn (1856-1857) et fut nommé professeur à l'université do Kiel en 18GG. Ses poésies si>nt écrites dans le dialecte bas allemand, dont il a éié l'ardent défenseur. Ses principaux ouvrages sont : Quickborn, recueil poétique en dialecte du liolstein (1852); la Vie populaire chantée eu bas allemand (1871); ces deux recueils contiennent des chefs-d'œuvro poétiques; Cent pages. Contribution au Quickborn 11851)". Ver/e/^H, recueil de récits populaires du Holstoin (1855-1859); Mailrc Lamp, fondeur, et sa ;ï//e(l8C2); V'oer t/e f^oern, recueil do poésies pour les onfauis (1858; ; Cinq nouvelles chansons (18G6); Du paradis de ma jeuntsse (1875); Dialectes el poésie en dinhctc (1873); Trois récits en Oas allemand [l&^l). E. Volff a publié SCS Souvenirs (1891).
GROTH{Paul), minéralogiste et professeur allemand, né à Mag'lebourg on 1843. II étudia la minéralogie h l'Ecolo des minos do Froibcrg, puis aux universités do Dresde et de Berlm (1862-1869), fut nonmié professeur de cristallographie ot de minéralogie à 1 Ecole des mines de Berlin ot chargé d'un cours do minéralogie à l'université (1S70), puis devint professeur do minéralogie à celle de Strasbourg (1872), où il organisa un laboratoire important et une belle colloclion do minéraux, enfin professeur à Mimich et conservateur des collections scieutillqucs rovales. Ses principaux ouvrages sont : Tableau des minéraux d'apn^s lettrs rapport» cristallographique» et chimiques (1874); l'Etude de la minéralogie dans les universités allemandes (1875); Cristallographie phifsique et introduction à l'étude crislallof/raphique des substances importantes (1876); la Jiégîon gneissique de Sainte-Jltarie- «ax--Uine«(1877); la Collection minéralogigue de l'univer-
sité de Cempereur Guillaume à Strasbourg (1878); Précis de la minéralogie des pierres précieuses (1887;. Il a publié, à partir do 1877, la Itevue de cristallographie et de minéralogie.
GrotON Junction, bourg dos Etats-Unis (Massacliuselts [comté de Middlesex|), prés d'un petit fleuve cùiicr; 5.000 liab. Filatures, forges, minoteries, fabrication d instruments aratoires.
GroTTGER (Arthur), peintre polonais, né en Galiiie en 1831, mort à Amélic-les-Bams en 1867. Elève do Julien Kossak, il étudia la peinture à Cracovie, à Vienne et a Munich. A l'occasion de l'insurrection polonaise de 1863, il entreprit un certain nombre de cycles ou de cartons : Pol'iuia, Varsovie, la Lithuauie, les Soirées d'hiver, qui rendirent sou nom populaire. Il travailla quelque temps à Paris, où il acheva une série de dessins connus sous ce titre : la Guerre, qui appartiennent à l'empereur d'.-Vutriche. Grottgerfut un grand penseur et un grand artisttfc. Il a laissé aussi quelques tableaux.
GrOUÎTCH (Sava Dimitri), général et homme d'Etat serbe, né à Ivolari (Serbie) en 1840. Il termina ses études militaires en Russie, et dirigea, de 1870 à 1875. la fonderie do canons de Krasouïévats. Ses attaches avec le jiarti radical, dont il devait uientôt devenir un des chefs. et uno étude critique sur l'armée nationale amenèrent lo gouvernement serbe d'alors à le révoquer. Dans la guerre serbo-turque do 1876, li servit, comme commandant d'artillerie, sous les ordres du général russe Tchernaïev. Il devint ensuite ministre de la guerre (1876-1879), agent diplomatique à Sofia (1879-1882).
ministre plênipoten taire à Aihènes(i882-1886)età Saint- Pétersbourg(18S6-l887). Il fut successivement ministre des affaires étrangères et président du conseil du 2 janvier au 27 avril 1888, puis, durant la minorité du roi Alexandre, du 22 février 18S9 au 9 avril 1891 et enfin du 1" août 1892 au 12 janvier 1893. Il représenta
son gouvernement à Saint-Pétersbourg de 1896 à 1899. A la suite de l'attentat contre le roi Milan, il fut exilé du 24 juin 1899 au 5 août 1900. Il redevint ministre de Serbie à Constantinople du 1" septembre 1900 jusqu'en juillet 1903, président du conseil du l'"' novembre 1903 au 1" décembre 1904. Président du conseil d'Etat, il forma, en 1906, un cabinet de nuance radicale modérée. H a publié des mémoires intéressants sur la guerre russoturque de 18T6.
*GROUPAGE n. m. -î- Encycl. Los entrepreneurs de messageries tirent parti de ce que le prix des transports par chemin de fer est gradué par fractions de 10 kitogr., pour réunir dans un envoi unique des colis adressés à des destinataires distincts et profiter ainsi des différences de poids. La loi du 30 mars 1872 (art. 2) oblige ceux qui recourent à ce mode de procédé, appelé groupage, à remettre aux gares expéditrices an bordereau indiiiuant avec pièces ju"sti(icatives lo nom et l'adresse de chacun des destinataires réels.
"^'GrOUSSET (Paschall, journalisLo'et homme politique français, né à Corte (Corse) en 1S45. — Réélu député en 1902 et en 1906, il se classa parmi les socialistes indépendants, et vota contre la politique du cabinet Combes. H a publié : l'Affaire Dreyfus, le mot de l'énigme (1899), et, sous le pseudonyme d'ANDRi; Laurie : Colette en lihodésia (1901); le Tour du globe d'un bachelier à travers les universilés de l'Orient (1900); l'Oncle de Chicago {1^0%) \ l'Escholier de Sorbonne (190^); le Géant de l'azur (I903j ; un Se7nestre en Suisse (19U4).
GrOUX (De), peintres. Y. De Groux.
GrOUZ (djebel), petit massif montagneux du sud oranais, à la frontière marocaine, et à Î'O. do l'oasis de Figuig. 11 so développe en ligne droite de I'O à l'E., conservant dans ses contreforts les palmeraies de Figuig et fournissant d'eau loued Zousfana ; i.740 m. d'altitude.
Grouzie ou Grousie, nom russe
V. GÉORGIE
la Géorgie.
GRUBIE {bî) n. f. Genre de crustacés amphipodes crevettines, do la famille des gammaridés, comptant quelques espèces répandues surtout dans les mers chaudes. (La grubia Taurica, do la mer Noire, est le typo de ces petites crevettes, voisines dos eury s thées.)V. planches crustacés.
GruBY (David), médecin français, né en Honiirie en 1S09, mort à Paris en 1898. II fit ses études médicales ii Vienne, exerça sou art dans cette ville, à Budai>esi, à Londres, puis alla so fixer à Paris, où il se fit naturaliser Français. Après avoir fait un cours libre de médecine c( de physiologie expérimentale, Gruby avait renoncé, vers 1845, *à l'ensoignoment pour devenir praticien. Il excellait dans le traitement des maladies des nerfs et do l'estomac. Très généreux, il aimait à obliger les gens de lettres, et il affectait une grande part de ses revenus à aider la Société des dames françaises. Pendant le siège do Paris, il avait éiiuipé à ses frais une? compagnie de volontaires cl installe uno ambulance. Dans les derniôresannées de sa vie, Gruby était devenu misanthrope à l'excès.
*GRUE n. f. — Encyci,. Trav. public. Pour la construction des pylônes élevés, comme en nécessitent les ponts transbordeurs, on emploie des grues, électriques mobiles lo long du pylône. Ces machiues élôvatoires appelées vulgairement 'grues balladeuses s'élèvent au fur cl à mesure do la construction et servent à monter toutes les nièces dont lo montage a été fait au préalable dans l'atelier, et qu'il n'y a plus qu'à assembler sur place.
GRUNDT(Sidney), auteur dramatique anglais, né à Manchester en 1848. Son pôro y fut échevin ot maire. Tout en exerçant la profession d'avocat jusqu'en 1876, il étudia le théûtre français, dont il adapta plusieurs pièces ù la scène anglaise, et dont il subit liiiiluenco Son imitation do ce théâtre so reconnaît sans peine dans : a Little C/iangr (1878) et Mammon (1877), comme aussi dans thc Snowball
fl879\ tbe Vicar of Ûray{m2),theGlassof FasMon (\Si3) et the Bells of IJaslemere (1887). Un pou plus tard, dans a White JJe ot dans « Fool s Paradise{lS?-9), il so montre original pour lo fund. Depuis lors, il n'a cessé de produire, ot Von cite, parmi ses œuvres les plus amusantes : Sou>ing the Wind (1893); ihe Ncto W'omnn (1894) ; a Marringe of convenience (1897); the Black Tulip (1899); et a Debt of Honour (1900). Il fait dans ses pièces une grande place à la satire sociale. Il a fait applaudir : the Garden of Lies (1904) et Business is business (1905). Fortement influencé par la littérature française, il lui doit on partie sa légèreté et sa grâce.
GrÙNEWALD (^Matthias), peintre allemand, né entre 1470 et U80, probablement à Ascbaff(;nbourg, mort après 1529. Si son style et son dessin se rattachent plutôt à la vieille école de Franconio, son esthétique serait plutôt en rapport avec l'école de Souabe. Le terme do • Corrège allemand », par lequel,les critiques d'art allemand l'ont parfois désigné est inexacl. Son chef-d'œuvre, qui est en même temps l'œuvre la plus remarquable de l'ancien art allemand vers 1510 1^ Durer misa part), est l'ensemblo des peintures qui décoraient le maître-autel d© l'église des Antonins d'Isenheim, et quon voit aujourd'hui au musée de Colmar. Les grandes pages de la Crucifixion, de la Résurrection, celles de i'hisioiro de saint Antoine olfrent un extraordinaire mélange de réalisme intransigeant et de fantasmagorie colorée. Le maître qui les a peintes, quel qu'il soit (car Mathias Griinewald ne passe jjour leur auteur que depuis peu de temps), est un artiste unique, et génial en son étrangeté. La Pinacothèque de Munich conserve, du même maître, une Conversation de saint Maurice avec Erasme; et lo musée municipal do Francfort deux volets d'autel, avec les figures do saint Laurent et de saint Cyriaque. Parmi les études consacrées aux peintures de Colmar, nous signalerons celle de Huysmans, tout â fait curieuse daus Trois primitifs (1905).
Gruningen, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr. de HinwilJ); l.2ùû hab. Elève de bétail : scierie.
GRÙNWALD^Béla), publicîsteet homme politique hongrois, né à Szent-Antal (comitat de Hont) en 1839, mort i Paris en 1891. Après avoir terminé ses études, il voyagea en France. Il entra ensuite au service du comitat df Zol^-om, devint sous-préfet en 187I et député de Besztercze en 1878. H plaida la cause de la réforme de l'administration descomitals et demanda le contrôle de l'Etat dans la vie municipale. Parmi ses ouvrages, les plus remarquables sont: la Haute-Hongrie [\m), où il tiénonco les menées du panslavisme; /e"ZJ;'oi7 nrfmîni's/ra^i/ hon~ grois[\\o\., 1889); l'Ancienne Hongrie deiHi àlS2ô (ï%^Z), tableau très réussi de la vie économique et sociale; la Nouvelle Hongrie : le comte Széchfinyi (1889), où il explique la vie du grand réformateur do la Hongrie. Après l.i publication de cet ouvrage, Griinwald alla à Paris. U so noya daus la Seine.
*Gruyer (François-Anatole), critique d'art, né à Paris en l.^25. — II est devenu en 1875 membre de l'Académie
des beaux-arts.
Gryphta n. f. Planète télescopique d" 496, découverte
par Max AVoIf eu 1902.
GRYPiriOPSlSi/ï5i.s5; n. m. Genre d'insectes coléoptères
rhynchopliores, de la famille des curculionidés.créé en 1902 pour des formes découvertes dans
I Amérique centrale. (Les grypidiopsissont des charançons de taille médiocre, du groupe des crirhins; l'espèce type est le grypidiopsis variegatus.)
GSELL (Stéphane-Charles-Emile), archéologue français, né en 1861. H entra à l'Ecole normale supérieure en 1883 et devint ensuite membre de l'Ecole française de Rome. En quittant l'Italie, il se fixa en Alç^érie, et professa les antiquités de 1 Afrique à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger. Il a été nommé, en outre, inspecteur des antiquités de l'Algérie, directeur du musée central des antiquités algériennes, membre de la commission de l'Afriqup du Nord, correspondant de l'Académie des inscriptions. Daus toutes ces fonctions, il a déployé uno grande activité ; il a réorganisé le musée archéologique d'Alger ; il a dirigé des fouilles très fructueuses à Tiposa; il a exploré plusieurs régions de l'Algérie, notamment la région de Sétif. Outre une foule de mémoires et d'articles, il a compot^é de nombreux ouvrages : Fouilles daus la nécropole de Vulci (1892); Essai sur le règne de l'empereur Domitien (1893); Hecherches archéologiques en Algérie (1893); Musée de Philippeville (1898) ; les Monuments antiques de l'Algérie (1901); Musée de Tébessa (1092); Guide archéologique des ejwirons d'Alger (IZOG); Atlas archéologique de l'Algérie (1902 et suiv.); etc.
GuACHALLA (Fernando E.), homme politique et diplomate bolivien, né en 1853. Savant remarquable, il a ét^Sministre des alfaires étrangères, ministre pléuinotentiaire à "Washington, à, Buenos Ayres cl à Londres. Il a représenté la Bolivie au Congrès'panaméricain, tenu à Mexico et à Rio de Janeiro. C'est Guachalla qui a signé, avec le baron do Rio Dranco, le traité de Péiropolis, qui a mis fin au conflit qui s'était élevé entre le Brésil et la Bolivie relativement au mouvemonl séparatiste du tcrriluire de l'Acre.
GUADALUPIEN (ghu-a, pi mj n. m. Nom donné par H. Girty au terrain permion ues monts Guattalupe et représeiilaiit les formations les moins anciennes do ce svstème en Amérique.
GuATTA (marquis Stanislas dk), poèto et occultistefrançais, d'origine lombarde, né et mort au thâtoau d'Altevillo (Lorraine) U86I-1897]. Il fit des études do droit, puis se tourna vers les lettres ol composa des poésies ultra-mystiques, dont il publia trois recueils : Oiseaux de passage i\SSl); la Muse noire {lS%:i); Bosa wj/i/ica (1885).
II se consacra alors entièrement à l'élude des sciences occultes. D'abord disciple d'Elephas Lévi, il devint ensuite lo rénovateur de l'ordre do la Rose-Croix. Sous le litre général d'Essai de sciences maudilcs, il a écrit : Au seuil du Mystère (1886) ; le Serpent de ta Genèse, dont les deus pro-
miôros parties ont seules para : i» U Temple de Satan (1892); 2" /rt Clef de la Maijie noire. Maurice Barrés qui 1 avait fréquenté à Paris, au Quartier latin, lui a consacré une étude reproduite dans son livre /t»it>ri e( dolori sacrum. GUALDO (Luigi), poète et romancier italien, né à Milan on 1817, mort ù. Paris en I8U8. U Uebuia par des poésiso insérées dans divers recueils, puis écrivit des nouvelles et des romans, comme la Gran rivale et Costanza Gerardi. A^ant appris le français, il so le rendit à tel point familier qu'il publia dans cotte langue deux do ses meilleurs romans: une Ilesscmblance (I874) et te Mariage excentrique (1879). Il s'y montro observateur Iras (lu. sachant trouver les nuances les plus délicates de la passion. On lui doit aussi d'autres romans et des recueils devers, dont lo plus connu est intitulé Aostalyie. Il passait chaque année quelques mois à Paris,
CUANYLURÉE n. f. Syo. de dicyanodiamidinh. V. t. lll.
GUARDIA VlEJA, bourfï d'Kspagnc (prov. d'Alraeria [distr. de Berja]); 1.000 hab. Eaux minérales thermales (23" à 40» C), chlorurées sodiqucs sulfureuses, utilisées surtout en bains, dans le traitement du rhumatisme et do «erlaines dermatoses. La saison va de juin à septembre.
GUARNERIUS {GuABNKBi, dit), uom d'uno famille de lutliiers italiens, descendants d'une famille uoblo do Crémone : Andbea Guarnerius, né à Crémone, probablement vers 1625, élcvo de Nicolas Amali, travailla à Crémone depuis environ 1650 jusqu'en 169G. Ses instrumeuts sont d'une facture aisée, dans la manière des Amati, mais d'une sonorité un peu courte el sans grande portée. — Son (ils aîné et élève Gidsepi-e Guarnerius, uo à Crémone, y travailla do 1680 environ ù. 1730. Plus habile que son père, il chercha d'abord à se rapprocher des formes do Stradivarius, son contemporain. Sa lutherie est estimée et il est considéré comme le meilleur représentant do la famille après son cousin Giuseppo Antonio. — PiKTRO Guarnerius, deuxième fils d'André et frère du précédent, né à Crémone, s'établit dans sa villo natale, d'où il passa plus tard à Mantoue, et produisit de 1C90 à 1725. Ses instruments manquent de brillant dans la sonorité. — PiETRo II Guarnerius, fils do Giuseppe, u&à. Crémone, fut élève do son père. Fixé d'abord à Crémone, il s'établit ensuite à Venise, d'où sont datés beaucoup do ses instruments. Il travailla de 1730 ù 1755, et ses produits ont une bonne réputation. — Giuseiti-: Antonio Guarnerius, neveu d'Andréa, né à Crémone en IG83, <0Dnu en Jfalie sous le nom de Giuseppe Guarnerius ilel Gesn, ù. cause d'une marque particulière qu'il appliquait à ses iustrumenis. Il fut le disciple lo plus célèbre de Stradivarius; sa fabrication s'étend do 1725 à 1715. Ses premiers «ssais sont assez ordinaires, et ce n'est qu'un peu plus tard qu'on voit l'artiste acquérir sa véritable originalité, par le choix et la qualité des bois employés, par l'éléganco <ie la forme, par les heureux contours des instruments, par un vernis superbe. Plus tard encore, agrandissant le format, variant les formes, Guarnerius construisit des instruments admirables, et dont on peut voir le plus bel échantillon dans le violon de Paganini, légué ù la villo Ue Gènes. Puis, plus tard, la facture décline ot perd ses meilleures qualités, par suite du mauvais choix des bois et do la négligence apportée à la fabrication. -
GUAY (Gabriel), peintre français, né à Paris en isiS, ■élève do Gcrome et J. Lcquien. Son premier envoi au Salon, Ulysse suspendu sur le !/ou/fre de Ciiary/jde, date de 1S73. U fut suivi par : Après le hat, le Sommeil, Latone ci les jintjKans (1877, musée d'Aix-co-Provenco) ; le Lévite d'Èphraim (musée do Grenoble); Cosettc. le TiUliannin (1880); la Source, la Colombe blessée. De ces œuvres d'inspiration classique l'artiste passa onsuilc à uno interprétation plus humaine de la nature. Sa dernière tentative classique, la Mon deJézabel, est do 1888 (musée de iîresi:; 1 année suivante, son Poème des bois devait lui valoir à 1 unanimité uno première seconde médaille (musée do Dragui^nan). Depuis, le peintre a exposé : la Mort du chènt', la Dernière Dryade (muséo de loulouse) et divers portraits do femmes.
GuBEC (Mathias). dit le Roi des paysans, chef d uno révolte de paysans qui éclata do 1571 à 1573 en Croatie. Cotte révolte mît sur pied plus de 20.000 paysans iiécliaincs contre leurs seigneurs. Gubec, fait prisonnier, fui mis à mort à .Agram (^573).
*GuBERNATIS (comte Angelo DE), polygrapho italien, no à 'l'urin eu 1840. — Il a continué à produire, avec une étonnante fécondité, dans les genres les plus divers. Nous citerons parmi ses ouvrages des études d'histoiro littéraire : Sloria universale délia letleratura; Suite Orme di Dante; F. Pctrarca; G. Bocaccio; des notes de vovages : Jn Terra-Santa (1899) et plusieurs répertoires biot'raphiqucs ou bibliographiques : Dizionario biografico de^li tirtisti itatiani viventi; Ficcotn dizionario dei contemporanet itatiani; Dictionnaire international des écrivains du jour (18S9-1891); Dictionnaire international des écrivains t'u monde tatin (en cours de publication).
"•"^GUOE (llans Frédéric), pciotro de paysage et de marine norvégien, né à Christiania en 1825. — 11 est mort à Berlin eu 1903.
GuELDRY (Ferdinand-Joseph), peintre français, né à Pans en IS5S. Elève do Gérome, cet artiste, observateur conscioucieux, s'est d'abord consacré aux spectacles do l'industrie. Ses premières toiles, étudiées sur le vif, et comme au feu do l'usine, en gardent lo reflet sincère : une Fonderie (muséo de Saint-Etienne) ; le Décapaf/e des métaux (musée d'Amiens); les Mouleurs, etc. Titulaire d'une bourse do voyage (IS90), il varia ensuite ses sujets: Jour de régales; le Laboratoire municipal de Paris; l Fclusée ; Sur la Tamise; etc. Depuis, ont paru aux Salons : en 1901, le Laminoir et le Itepos de Véquipe ; en Ï902, A l'Imprimerie nationale; les grandes rotatives, et Au cordeau ; bords de la Marne ; en 1903, Course à quatre et la Seine à Vulaines; en 1901, un sujet qui tranche avec tout ce qui précède : la Veille de Montmirail ; on 1905, Dragons à l'abreuvoir et Outtrigger à quatre ; eu J906, Course à huit ; Double seuil.
GUERAH, nom donné, dans la région oxtrêmo des hauts plateaux algériens (départ, de Constantine), et particulièrement dans le bassin du Tarf. aux petits lacs salés qui reproduisent dans leurs traits généraux les cliotts ou sebkhas des départements dOrau et d'Alger. L'euscmble
îo toutes ces petites dépressions paraît n'avoir formé jadis qu'une seule nappe salée. V. Tabk.
GUÉRIN (Eugène). Iiommo politique français, né à Carpcntras en 1819. Engagé volontaire dans les mobiles le Vaucluse. il fit la campagne do la Loire ot de l'Est 1870-1871). Inscrit au barreau do Paris en 1875, il devint maire do Carpeutras , conseiller général do Vaucluse 1 1880-1880), combattit le boulangisnic, et, en juin 1890, fut élu sénateur do Vaucluse en remplacement d'Alfred Naquet, démissionnaire. Secrétaire du Sénat (1892-1893), il devint ministre do la justice dans lo premier cabinet Charles Dupuy (4 avril-3 dôc. 1893} et reprit ce portefeuille dans le second cabinet Dupuy (30 mai 1891-17 ianv. l!^95). Il lit voter lo projet de loi sur les menées anarchistes. U a été élu vice-président du Sénat en 1905.
GuÉRIN (Charlcsjf, poèto frau«.-ais, né à Lunéville en 1873. U a rédigé à Nancy la revue « le Sonnet • et collaboré à divers périodiques parisiens. Il a publié dos recueils divers : Fleurs de neige (1893) ; iAri parjure (1894); Joies grises (1894); Georges Itodenbacli, essai ae critique (1891); le Sang des Crépuscules {MiQo); Sonnets et un pot-me (1897); le Cœur solitaire {189») ; l'Eros funèbre (1900J; le Semeur de cendres (1901) ; l'Homme intérieur {i'JO:>). Guérin est un élégiaque d'une inspiration très personnelle. Sa poésie est tendre, mais d'uno tendresse inquiète et douloureuse, triste, mais d'une tristesse qui dédaigne les plaintes faciles.
GuÉRIN (Charles-François- Prosper), peintre français, né à Sens (Yonne) en 1875. Elève do Gustave Moreau, il débuta au Salon en 1896. avec doux toiles : Marguerite: l'Agonie du Christ, et des lithographies. Il a exposé : Dawe en rouge, David, Femme au tablier. Portrait ; au consulat de France, à Munich: le Jardin aux roses (190i) ; Ctrcé 11902); l'Escalier (1903): le Dal {1904); Nymphe {1905J; Dame en blanc (1903): la Termsse, Dame dans un parc 11904); liaigneuses , Toilette allégorique (1905); Nature morte ; Dame au boa (1906). Dans son art neuf et rafliné, les modes du passé se mêlent aux visions du jour.
Guerre en dentelles (la), drame on cinq actes et sept tableaux, do Georges d'Ésparbès (Odcon, 19 oct. 1900). — Le marquis de Pry semble incarner les qualités et les défauts des gentilshommes sous Louis XV : esprit frivole et sceptique, bravoure élégante, indiiférence morale. Colonel, il fait la guerre aux Anglais ; mais au camp il vit dans une fètc ininterrompue, entouré de comédiennes, parmi lesquelles la Fiorval, sa maîtresse. Deux hommes forment avec lui un vivant contraste : son père, vieux soldat de Louis XIV, imbu des crandes traditions; son lils illégitime Olivier, qui lit les pnilosophes. Ce n'est pas entre ces trois caractères cependant que so déroule le drame, et l'auteur ne les a posés que pour se fournir un prétexte de plus à intéressants épisodes. Au fond, M. do Pry aime la marquise, sa femme. Il congédie la Fiorval. La comédienne, pour so venger, fomente une révolte au camp, secondée par M. de Villeguen. Celui-ci, à son tour, qui est jaloux du marquis, excite un soldat — également jaloux de ce séduisant gentilhomme. Le soldat tire sur lo marquis et lo manque. An moment ofi il s'agit de l'aire sauter, en se sacriliant, un fort ennemi, M. do Pry reçoit «n billot l'avertissant que sa femme se meurt. Il se rend auprès d'elle, et tout eu la consolant, en lui persuadant qu'elle n'est pas en danger, reçoit son dernier soupir. Puis il revient parmi ses t1*oupes assez à temps pour aller faire sauter la poudrière... et lui-même. Mais le soldat qui avait tiré sur lui, et auquel il avait fait grâce, le devance, et ainsi se réhabilite par un acte d'héroïque dévouement.
Il ^ a là, comme on voit, moins un drame qu'une succession do tableaux. L'ensemble est conventionnel; mais il a du mouvement, du pimpant, du brillant et sa grâce, par endroits précieuse autant que jolie, séduisit lo public.
Gderrero (.Manuel Ainador), homme d'Etat panamien, né vers 1833. Il fut, pendant do longues années, un des médecins attachés au service de la Compagnie française du canal de Panama. Par la suite, il fut un des promoteurs de la révolution qui amena la scission de Panama d'avec la Colombie. Au mois d'août 1903, il s'était rendu aux Etats-Unis, d'où il était revenu avec le dessein de faire la révolution avant le 4 novembre. EIlo éclata en cfTet lo 3 novembre au soir, l.o 10 novembre suivant, Guerrer" so rendit de nouveau à Washiuj.'^ ton, pour discuter les bases d'un traité avec le gouvernement de la république des Etats-Unis.
En février 1904, il fut nommé ; * yprésident de la république de ' y^ .
Panama, pour une période de f
cinq ans. /
GUERRINI (Olindo), poète el érudit italien, né à Forli on 1845, Guerrcro.
bibliothécaire à Bologne. U publia en 1877, sous le pseudonyme de Lorenzo Stecchetti, un volume do vers {Postuma), qu'il attribuait à un jeune homme mort phtisique à trente ans. Il y avait dans ces poésies, où était scnsiblo rinfluence de Baudelaire et des parnassiens, un sentiment de la vie réelle, une vigueur de touche ot uno intensité de coloris alors très "rares dans la poésie italienne. La critique, qui avait fan d'aburd uu accueil chaleureux au volume, changea de ton quand ou apprit que l'autour était vivant, et reprocha durement à celui-ci ses hardiesses et ses crudités. II les exagéra encore dans deux volumes (Po/eiii'ca, 1878; .Vora polemica, 1879), qui firent do lui le chef de l'école • vérisie ■ (c'est-à-dire réaliste) el soulevèrent des débats passionnés. il a publié réccmmeut, sous un autre pseudonyme, un nouveau volume: Bime di Aigia sboteii/i, ron prefaziane di L. Stecchelti, 1897\ oîi il a été plus loin que jamais dans la voie du réalisme, et qu'il a du reste, devant d'unanimes protestations, désavoué et exclu de la publication de ses poésies (1903). C'est encore sous un pseudonyme qu'il a publié lo plus curieux peut-être de ses poèmes : job{Giobbe,ii\ Marco Balossradi, iss2). fantaisie satirique, qui se présentait commo la parodie anticipée d'un poème sur le même sujet, dont Mario Kapisardi avait annoncé la publication, mais qui avait des visées plus hautes et fusii-
GUALDO - GUGLMUS
gcait les ridicules do tous les poètes prétentieux et grandiloquents. Dans le domaine de l'érudition, Gucrrmi a publié: /al i/a e l'opère di G, C. Croce (1879); Studi « poleiutcfie dantesche (1880).
*GuESDE(Mathi- ; ' /«/«). né â Paris en 1645.
- Battu dans la :• ..jq de Lille aux élections
■ ision-
l'.-irli
protesta vivrj.
tation du il, _ L __ ... „^
même pourlcb asboeiaiiuns confessionnelles, disant notaminont : ■ Vous n'avez pas le droit de vous faire les gardes du corps du ministère Combes, de preudre parti en faveur d'un parti bourgeois contre un autre parti bourgeois. ■ Depuis, il a ■constamment accentué les divergences qui existent entre ses doctrines et les théories de Jaurès. II a encore public : le Soda- J- '-•^'-■»^«;. lisme au jour le jour (1899);
Quatre ans de lutte de classe à ta CImmbre (l90i), et, avec Marc Sangnier, Christianisme et socialisme (1905).
GUEULARD n. m. — Techo. Buirc en forme de casque
renversé.
*GUEUX, EUSEaJj. et n. — ^ Gueuse parfumée. Sur nom donné à la Provence. (P. Arène l'a choisi commo litre du charmant recueil de récits proven";aui, où it a réuni : Jean des Figues, le Tor d'L'ntray^, le Clos des âmes, la Mort de Pan, le Canot des sir capitaines [IS'C].)
GUFFENS (Godefroid), peintre belge, né à Hasselt ca iS2;i, mort à Schaerbeek-Bruxelles en 1901. Klévc de 'îo Keyser à l'académie d'Anvers, îl s'associa a. et compatriote Jan Swerls. et tous deux, a voyage en Italie, en étudiant les grandes coa: ooratives de Kaphaél et de Michcl-Angc. projet do restaurer la peinture monumentale. . travaillèrent de concert, et leur associat;-_ jusqu'au jour où [en 1871) Swerts fut l ■ l'académie do Prague. Leur première fut la décoration murale de la Bourse d .. raient l'histoire du Commerce. Mais uu iiicc: presque aussitôt (185âj cette œuvre, dont il ;
que les cartons. Ils décorèrent ensuite l'église > .
à Saint-.Nîcolas, près d'Anvers, après quoi li:» reçurent mission d'aller organiser â Munich, en 1858, la première grande exposition d'art allemande. L'année suivante, il-s hrent à Bruxelles une exposition des cartons des grands peintres décorateurs allemands. Ils décorèrent eusuito diverses grandes salles des édifices publics d Vpres (mairie, etc.). Ta salle d'honneur de l'hôtel delEcu à Anvers, etc. lin 18T1, Guffcus s'établit ù Bruxelles, ou il est mort.
GUGENUCIM Kugènc), auteur dramatique et journaliste français, né à Paris en 1857. Il fit ses déuutsau «Télégraphe» et au «■Gil Blas» et il collabora successivement au > Clairon » el à 1' ■ .Vutorité t, où il fut chargé de rédiger la ciiroiiitjiie théâtrale. Au théâtre, E.Gugonhcim a donné : les Deux S'ids,a.\'Cc Carmoix, vaudeville en trois actes. joué a Déjazet: puis 5ai/Wc/fu«/e( 1891), i'ûpo/e (3 actes, Clunyj, et, avec Lo Fauro, Au Dahomey (5 actes, Porto-Saint- Mariin)et/ei rii'po/fur5(3actes,Bodinière). E. Gugeabctm a écrit encore: Moineau franc (5 actes, Ambigu, 1900i; Jean la Cocarde (5 actes, Ambigu, 1902); les Surprises du Kodak et, enfin, l'L'pate (5 actes. Gymnase, 1903), etc.
GUGLIELMO (Lange), sculpteur français, né â Toulon en 18:j9. Il rc- <;ut les leçons lie Courdouan et do Joulfroy.
Il débuta au ^lon de I8G7 et ne tarda pas à se faire remarquer par la grâce et la distinction des sujets qui avaient ses préférences , tels que l'/nnocence , statue marbre; Giotio révélant sa vocation (muséo d"Amiens\stalue marbre ; Abel mourant, statue marbre [muséede Toulon .Citons encore : Portrait des enfants du sculpteur ; Jeune mère consolant son enfant [acquis par r& lat) ; etc.
GUGUMDS
KC H EL 1. E
échelle ol>sorvatoire de siège et de place tic l'artillerie frau'.'aisc. ainsi appelée du nom de son inventeur, lo constructeur-mécanicien Gugumas de Nancy. — Enctcl. Uéctielle Gugumus peut fournir une hauteur d'observation de 15 mètres. Elle se transporte montée sur roues, constituant l'arrière-train d'une voiture
Echelle Gugumus.
GUIAUD
GUILLOUARD
d'arlillerio, qui peso i.soO kilogrammes. Il suffit île retirer l'avant-train iioiir établir 1 échollc au point voulu. Cetlo échelle est composé de trois parties, nui glissent lune sur l'autre, pcnncliant do s'élever à volonté do G métros ù 15 mètres. La manccuvro comporte six hommes, mais trois suflisciit au besoin pour drosser l'appareil, le développer et l'oriontor convenablement. Une fois on place, récliolle so trouve terminée par un observatoire composé d'un siègo et duno lablo à tiroir munio d'une lunette
fiour observer et d'un télépliouo pour communiquer avec a batterie.
GuXAUD (Jacques), paysagiste français, né ù Cliambérv en isio, mort à Paris en 1876. Elève do Léon Cogniet et Je Watolct, il se rattache à la manière do co dernier maître non sans avoir subi l'influence do l'école de paysage inaugurée vers 1835 par Jules Dupré. Depuis 1835 jusqu'en 1816, il a figuré à tous les Salons. 11 fut le premier titulaire de la mention " hors concours». Guiaud éiaii un artiste soigneux, scrupuleux, assez brillant en quelquesunes de ses toiles, celles consacrées à Venise par exemple. De 1847 à ISGO, il séjourna ù Nice; à co séjour se rattachent do nombreux tableaux, et gravures. De retour à Paris, il exposa un tableau de Notrt-bnmc de Pai'is, qui fut acheté jiour lliôtol do Ville et fut brûlé en lt>71. En 1805, il fut chargé de la restauration do la galerie des Cerfs à KontaiuebU-au. Il a refait, notamment, los peintures niaralos représentant les forêts et les châteaux de la Couronne sous Henri IV. De 1872 à 1874. il voyagea en Espagne, en Italie ot on Bretagne. Eu 1875, il' exposa le Calvaire rouge (calvaire de Tronoan, en Bretagne), qui fut très remarqué. En 1876, l'annéo de sa mon, il exposait un beau Porche de la cathédrale de Slrasbounj, qui fut acheté par l'Etat. Ses aquarelles sur des sujets espagnols sont vivantes, animées, charmantes. Tel de ses sous-Oois, sincère et vigoureux, fait songer ù Courbet. Ses quahtés de grâce ot d'arrangement choisi, il les a portées dans les liltiographies dont il a illustré le Voyage du prince de JoinvîUe. Deux fois il touclia à la peinture d'histoire en des pages ofriciclles : Translation des cendres de Napoléon aux Invalides |_musce de Versailles), et Funérailtes du duc d'Orléans.
GuiBERT (saint), en latin l7c/(6eW«s_. moine de Gorzc, près de Metz, et fondateur de l'abbaye de Gembloux , près de Namur, né en 892 d'une noble famille de Namur, mort à Gorze en 962. Il suivit d'abord la carrière des armes, puis fonda une abbaye dans son domaine de Gembloux, cl alla s'enfermer dans le monastère de Gorze, où il mourut. — Fête le 2i mai.
GuiBEEtT (Jean), écrivain ecclésiastique français, né à Aizenay (Vendée) en 1857. D'abord professeurà l'institution Richelieu de Luçou, il entra dans la compagnie de Saint-Sulpice, en 1885, enseignales sciences, pendant dix ans, au séminaire de philosophie de Saint-Sulpico à Issy, et devint, en 1897, supérieur du séminaire des carmes ù l'Institut catholique do Paris. U a publié : les Oriijmes; Question d'apologétique (1896'', ouvrage dont le but est de montrer que les données scientifiques sur l'origine du monde, de la vie et de l'homme no heurtent, en aucun point, la doctrine catholique; divers écrits sur l'éducation, dont: l'Educateur apôtre (1893); la Bonté (1904); le Caractère (19Û5) ; Histoire de Saint Jean-Baptiste de la 5a//e (1900); le Mouvement chrétien (1903), conférences apologétiques, etc.
GuiCCIARDINI (/'Vrt/icesco, comte), homme d'Etat italien, né en Toscane en 1852. Descendaut de la famille du grand historien, il fut élu député en 1882. Successivement président de la commission du budget, ministre de l'agriculture dans lo cabinet Rudioi en 1896, il a succédé au marquis de San Giuliano comme ministre des affaires étrangères dans le cabinet Sounino. Très cultivé, au courant des questions intéressant directement l'Italie par ses voyages en Tiipolitaine et en Albanie, cullaboraieur do la « Nuova Auiologia ", le comte Guicciardiui appartient au parti de la gaucho modérée.
Les plénipotentiaires italiens ayant observé à Algésiras une attitude conciliatrice et médiatrice, l'Allemagne en marqua sa mauvaise humeur. Le comte Guicciardini lit, à la tribune de la Chambre des députés, un important discours, oii, après avoir afiirmé les sentiments pacifiques de l'Italie, il déclara que cette puissance, en raison mémo do ses tendances, pouvait, tout en restant fidélo à la triple alliance, maintenir ■' l'intimité traditionnelle n ave<: 1 Angleterre et ^ l'amitié sincère avec la France ".
GUICHENOTIC [ti] n. f. Bot. Genre de stcrculiacées.
— Encycl. Placé au voisinage des lasiupetalum, co genre comprend des arbrisseaux australious, à feuilles velues, pourvues de stipules parfois aussi développées que lo limbe. Los ilcurs, dépourvues de pétales, ont dos anthères s'ouvrant par des fentes très courtes, de sorte que la déhlsccnce est intermédiaire entre la déhisccnce poricido et la déhisccnce longitudinale. Le fruit est une capsule à cinq valves, accompagnée du calice accrcscent.
*GUIDE n. m. — E.NCYCL. Géogr. Bon nombre de collections de " Manuels du voyageur u, do (juides destinés à signaler aux touristes les curiosités lespius remarquables do tel on tel pays existent aujourd'hui. Les Anglais recourent toujours aux guides Murray; les Allemands consuliont les Aleyer et surtout les liaodeker. L'ancienne collection des n guides Joaniio >. constituait, pour l'histoire et les beaux-arts, le très utile complément des o guides Bacdeker i plus fournis eu renseignements pratiques ; elle est aujourd'hui très modifiée. Bien entendu, elle est pour la France beaucoup plus développée qu'aucune autre et elle contient pour l'Orient, pour l'Algérie, des volumes d'une très grande valeur. C'est la plus estimée des collections françaises, parmi lesquelles ou compte également les « guides Conti », les a guides Miriam », etc. Il convient do faire uno place ù part aux « guides de l'archéologue et du naturaliste i» publiés sous la direction do BouUo et conçus sur un plan très rationnel ; ces guides conûeunent dans uno première partie une monographie régionale très soignée, dont los itinéraires de la secundo partie fournissent lo complément justificatif pratique et détaillé. Signalons encore l'intéressante collection de quides relatifs aux dilléronts pays de l'extrême Ohout dont le voyageur Madrolle a entrepris la publication.
GuiDI (Ipnazio), savant orientaliste italien, né à Rome on 18U. U fut nommé en I87l directeur du cabinet des médailles au Vatican. Chargé, ù partir do 1870. d'un cours u hébreu et de philologie sémitique ix lunivcrsiié de Rome,
il devint en 1878 professeur extraordinaire et en 1889 professeur ordinaire. Il enseigne surtout les langues et l'hisloiro de lAbyssinic. 11 est membre correspondant do l'Institut do France (Académie des inscriptions). Il a publié et traduit de nombreux textes arabes, abyssins, éthiopiens, coptes, syriaques. Citons, parmi ses ouvrages : Grammaire élémentaire de la langue (unarina {IS$9}; Proverbes, stances et récits abyssins {\$i'^] ; De l'habitat primitif des peuples sémitiques (1879), écrit publié dans les Mémoires de r n Academia dei Lincei », dont il est membre; Textes orientaux inédits sur ta légende des Sept-Dormants d'Ephèse (mémo recueil, 1884); les Traductions des Evangiles en arabe et en éthiopien (même recueil. 1888); etc. Il a collaboré à un grand nombre de revues savantes. A l'occasion du congrès des orientalistes de Florence (1878), il a fait paraître un Catalof/ue des manuscrits syriaques, arabes, éthiopiens, turcs et coptes de la « liiblioteca Anijelica ». et un Catalogue des manusci'its syriaques, arabes, turcs tt persans de la « Biblivleca Viltorio Èmanuele » (1878).
GuiDO (Gezelle), poète flamand, né et mort à Bruges (1830-1891'). Fils d'un pépiniériste, il fit son éducation dans le petit séminaire do Kœsclare et dans le grand séminaire de Bruges. En 1854, il fut consacré j^rétre et devint professeur dans difi'érentes institutions de la Flandre-Occidentale. On le regarde comme le plus grand poète du pays flamand. Ses poésies, des plus belles dans la littérature flamande néerlandaise, ont été réunies en 10 volumes. *GuiEYSSE (Pierre-Paul), égyptologue et homme politiiiuo français, né à Lorienl en 1841. — Il fut réélu député du Lorient aux élections générales de 1902, appuya la politii|ue du cabinet Combes et celle du cabinet Rouvicr, vota la séparation des Eglises et de l'Etat ot prononça de nombreux et intéressants discours dans la question des retraites ouvrières (1905). Les électeurs le renvoyèrent à la Chambre au renouvellement do 1906. 11 a publié, â part le rapport considérable qu'il avait rédige au nom do la commission : les Retraites ouvrières (1905).
GuiGNARD (Gaston), peintre français, né à Bordeaux en IS4S. Cet artiste s'e&t fait une spécialité comme peintre d'animaux et de paysages, qu'il représente souvent dans une note crépusculaire et très habilement fondue. C'est un clair-obscuriste harmonieux et délicat. Les animaux qu'affectionne son pinceau ou son crayon (car il a donné beaucoup de pastels) sont les moutons. Titulaire d'une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1889 (Paris), Guiguard figurait â celle do 1900 avec onze morceaux, peintures, aquarelles ou pastels. Il a continué à envoyer aux Salons anauch des C7-épuscules lunaires, des intérieurs d'étables, des sorties ou rentrées de moutons, dos levers de lune, des troupeaux de bœufs, etc.
^GUIGNOL n. m. — Théâtr. Sorte de case mobile en forme de théâtre de guignol, dans laquelle se placent auteurs et directeurs pour suivre les répétitions d'une pièce.
GUIGOU (Faul), poète français, né et mort à Marseille (1S65-1896). Eu 1885, il fonda la Iteviie moderniste, et fut nomme en 1894 conservateur du musée de Marseille. U collabora à la « Nouvelle Revue », à la « Revue hebdomadaire » et au n Figaro », publia deux volumes de fantaisies pour les enfants ; l'Arche de Aoé (1894); l'Illustre dompteur (1895), une préface aux lieliqites de Jules Tellier, ei do remarquables études de critiques d'art sur Puvis de Cha vannes, Carriès, Monticelli. Mais, si son nom mérite d'échapper â l'oubli c'est surtout à cause des vers qu'il a publiés çà et là, et qui ont été réunis après sa mort, avec quelques-uns de ses ouvrages en prose, dans le volume Interrupta (1898). Ses poésies se distinguent par une grâce mélancolique, parfois un peu étrange, mais ingénue ot sincère, qui n'exclut pas à l'occasion un certain charme joyeux.
GuiGUET (François-Joseph), peintre français, nô àCorbelin (Isère) en IS60. Elève do Ravier, Michel Dumas, Cabanel et Puvis de Chavannes, Guiguct est un peintre d'intérieur; ses scènes intimes, prises pour la plupart dans le Dauphiné, sont d'un cliarmo pénétrant. Il a dessiné aussi de fins portraits aux trois couleurs. Ses têtes d'enfants sont délicates et naïves. Il a débuté au Salon de 1885 avec un Retour de Tobie. Il figurait à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) avec le Concert d'aynateurs, toile, et cinq dessins. Principales œuvres : Femjnes sur la plage (1897, musée de Grenoble) ; Intérieur {1^9^^ môme musée) ; Lecture dans le jardin (1901, musée de Saiut.-Etienue) ; Jeune Fille travaillant au crochet (1901, muséedu Luxembourg) ; 'J'éle d'enfant (1904, même musée). Au.k Salons de 1905 et de 1906, intéressant envoi de portraits et têtes d'enfants, à. l'huile et aux trois crayons.
GuiLBERT (Ernest - Charles- Démosthènc), sculpteur français, né à Paris en 1848. Elève de Dumont et Cliapu. il débuta au Salon de 1867. Dès 1873, il so fit remarquer l'ur un Cain maudit, d'un beau caractère. Le groupe du Petit Justicier x&lut à l'auteur une médaille de 2* classe. U exécuta on 1879 le monument de Thiers libérateur du territoire, érigé à Nancy. On a vu de Guilbert, à l'Exposition universelle de 1889(Paris),/i>c,statu6 marbre{musée do Mirando); Dnphnis et Chloé, groupe marbre. Héraut d'armes au xvii» siècle; Christophe Colomb, monument i-rigô à Saint-Domingue; Etienne Dolet, statue bronze, érigée à Paris. En 1900, Guilbert exposa Sapho, statue. A la suite do ces doux expositions, l'artiste so vit honoré duue médaille d'or.
GuiLLAJN (Florent-Antoine), homme politique français, né à Paris on 1841. Directeur honoraire des routes, de la navigation ot des mines au ministère des Travaux publics, inspecteur général des ponts ot chaussées en retraite, conseiller général du Nord, il fut élu député do la première circonscription do Dunkerque. lo 13 décembre 1893, en remplacement do feu le général Jung. U prit une part considérable aux délibérations do la Chambre et fut rapporteur do commissions importantes, notamment rapporteur général du budget do 1901. Il a combaitu la politii[uo du cabinet Combes. Réélu successivement en 1898. en 1902 et en 1906, Guiliain fut ministre des colonies dans le troisième cabinet Charles Dupuy (i" nov. 1898-22 juin 1899). Il a été vice-iirésident de la'Cliambre do 1902 à 1906.
^Guillaume (Jean-Baptiste-CIaude-i'w^éHe), sculnteur et écrivain français, né ù Montbard on 1822. — Il est mort ù Rome en 1905. Il avait donné sa démission do directeur de l'Académio do Franco à la lin do 1904. U a laissé inachevés dans son atelier un monument à l'hoa-
Guillaume de Nassau.
ncur de son maître Pradier et le buste de Lagrange, destiné à la Comédie-Française.
^Guillaume (Albert), peintre, dessinateur et caricaturiste français, nô à Pans eu 1873. — Elève de Gérome à lEcolc dos beaux-arts, cet artiste s'est consacré à l'illustration joyeuse et à la caricature. Il a collaboré à divers journaux illustrés ; il abonde en compositions lestes, parfois épicées, enlevées avec verve. 11 a dessiné desaffiv\\^s, des costumes de revues et illustré des ouvrages de Willy, Grosclaude, Auguste Germain, etc. Il a exposé d'ailleurs aux Salons des dessins, des aquarelles très " parisiennes ", voire des peintures, dont il donnait un choix en 1900: Mes S8 jours. Théorie, Madame est servie (aquarelles), avec trois dessins. Guillaume a envoyé aux Salons de 1902 et 1903 une série de dessins, à ceux do 1904, 1905 et 190G une série de petits tableaux.
Guillaume de Nassau, grand-duc régnant do Luxembourg', né en \K,-J à liiebrjch. dans la province de liesse-Nassau, en Allemagne, l-ils alué du grand-duc Adolphe et do la princesse Adélaïde d'Anhalt, il fut jmurvu du grade de major général autrichien. Il épousa, en 1893, la princesse Marte-Anne de Bragance, née en 18C1, dont il eut six filles. Le ^'randduc Guillaume,qui administrait legrandduclté depuis 1902, est monté sur le trône en 1905.
GuiLLAUMIN ( Jean - Bap t\s\c-Ai'mand ) , peintre français, né à Paris en 1841. Très épris des etfets de lumière, il a peint surtout des paysages parisiens et des quais de Seine, jiuisdescoinsdel Ile-de-France.
Les marines rapportées de Saint-Palais datent de 1892; la première série des paysages de la Creuse et de Crozant de 1893.
Guillaumin est allé travailler également à Àgay, en Dauphiné (1898) et en Hollande (1904). Dans toutes ces toiles, il s'clforce de saisir surtout lelfet lumineux et, comme Claude Monet, il reprend fréquemment le même motif à des heures différentes. Mais il use moins de la division de la touclic, et ses terrains ou ses arbres demeurent toujours fortement établis. Un des paysages de Guillaumin a figuré à l'Exposition centennalo de 1900; un autre a été placé au musée du Luxembourg.
GuiLLEMIN fAlexandre-Marie), peintre français, né à Paris en 1^; 17, mon à Bois-le-Roi (Seine-et-Marne j en 1880 Il reçut les leçons de Gros et se consacra â la peinture anecdolique, dans laquelle il se fit une prompte notoriété ]>ar lo choix de ses sujets ci une exécution spirituelle Il débuta au Salon de 1840 et ne cessa d'exposer jusqu'à sa mort. Citons : la Poupre inalade, Lecture pieuse, le Marchand d'images, Après l'émigration, le Calant Béarnais, etc.
GuiLLERMIN (Jean-Baptiste), ivoirier français, né à Lyon en 10^3, mort à Paris eu 1G99. U s'est rendu célèbre par son talent exceptionnel dans l'exécution des petits objets on ivoire, en buis et en coco, qui peuplèrent à son époque les cabinets d'amateurs. On connaît de lui trois Christs (l'un en ivoire, les deux autres en buis'! d'une intensité d'expression, d'une facture réaliste des jdus remarquables.
GuiLLOIS (.Antoine), historien français, né à Limoges en 1855. Arrière-petit-fils du poète Roucher, lauréat de l'Académie française, il a publié : Aapoléon, l'Homme, le Politique, l'Orateur (1889); Pendant la l'erreur, le Poète Roucher (1891) ; le Salon de il/"" Helvéïius (1894); la Marquise de Condorcet {\S9G'! ; Jownal de Sainte-Hélène (1898) ; la Révolution française racontée par un diplomate étranger (1901).
GuiLLON, comm. du Doubs, arrond. et à 9 kilom. de Baume-les-Dames. sur le Cuisamin. sous-affluent de la Saône par le Doubs; lt>0 hab. Eaux minérales sulfurées calciques froides et ferrugineuses carbouatées crénatécs.
GUILLONÉE ((//((■ [H mil.]) n. f. Genre d'ombellifères, comprenant deux espèces espagnoles très voisines des laserpitium.
GuiLLOT (Adolphe), magistrat français, né à Paris en 1836, mort à Saint-Jean-de-Luz en 1906. Il débuta dans la magistrature en 1864 comme substitut du procureur à Vitry-ie-François. Dix ans plus tard, il fut appelé au poste déjuge d'instruction au tribunal de la Seine, et il le conserva jusqu'à sa mise à la retraite, prououcée sur sa demande, en 1900. En 1892. il fut nommé membre de l'Académie des sciences morales et politiques. Retraité, il se consacra exclusivement aux questions se rattachant à l'enfance abandonnée. Il a publié plusieurs ouvrages : Bcs principes du nouveait Code d'instruction {iZSi); le Jury et les Mo'urs (1885); Paris gui souffre; La basse geôle du Grand-Chdlelet et les Morgues mudernes (lS87i, ouvrage érudit où, avec un esprit philosojdiiquc élevé et uno grande commisération pour la soulfrance, il traite des sujets rentrant dans sa compétence professionnelle.
GuiLLOUARD (Louis-Vincent), jurisconsulte français, né à Briouze-Saint-Gcrvais (Orne) en 1845. Avocat au barreau de Cacn en 1866, il fut. en 1S70. chargé de cours à la faculté de Caen. Lorsque la guerre éclata, il s'engagea comme volonUiiro et fit campagne dans la seconde armée do la Loire. Après la guerre, il reprit son enseignement à !a faculté de Caen et. en 1884. il succédai Domolombe dans la chaire do droit eivil. 11 fut bâtonnier de l'ordre des avocats de la cour de Caen. en 18S7 et 18RS. Disciple de Deniolombe. il continua sa tradition tant dans son enseignement que dans ses publications. Il entreprit do faire paraître une série de Irailés sur le Code civil, destinés à continuer et A compléter ceux de son maître : Contrat de mariage (1886-1889); Vente et échange tl889 18901; louage {lf.SA-\i$h); Société {1^91): Prêt, dcpol et séquestre (189S); Contrats aléatoires cl mandat (18'-»3 ; Cautionnements et transactions (1894 ; Nantissement et droit de rétention (1895); Privilèges et hypothèques (1896- 1899); Prescription (1900). Guillouard a aussi publié : De la condition des lépreux au moyen âge, notamment d'après la coutume de Normandie (1875); Recherches sur les colltberts (^I878j.
"^GuiLLOUTET iLouis-AJhàmap, marquis dk), homme politique français, ne à Porl-Sain(e-Xfario (Lol-ot-Oaronno) en 18IJ. — Il est mort on 190:'.
Ghilloux (Albert-Gaston), statuaire franeais, n6 à Rouen en is"!. Klévedo Hamas, ri olitint pour ses débuts au Salon do 1893, une médaille do 3- classe avec /!ve rctromaiit le corps d'Abel (musée do Rouen) qui, réoxposé en marbre en 1903, en mime temps que la Gaule, autre groupe, lui valut une médaille do 2' classe et lo prix national. La Nouvelle muse (190C) a obtenu une médaille do 1" classe. Il a exécuté aussi divers bustes.
GuiLMANT (I'"éli.v-AIoxandrc),orpanistoetcompositcur frani.'ais, ni^ à Boulogne-sur-Mer en 1837. A peine igé do seize ans, il iHait nommé organiste de l'église .Saint-Joseph à Boulogne. Appelé ù Pans pour l'inauguration dos orgues de Saint-.Siilpice et de .Noiro-Damo, où il se lit entendre avec grand succès, aussi bien comme compositeur nue comme organiste, il se lixa dénnitivoracnt à Paris, en 1871, acceptant les fonctions d'organiste à la Trinité, qu'il conserva pendant plus de trente ans. Les séances d'orgue que depuis 1878 il n'a cessé de donner dans la salle du TrocaJéro, et ses succès à l'étranger ont achevé de consacrer son talent. Il est devenu professeur d'orgue au Conservatoire et à la Scliola canturum et organiste de la ■Société des concerts du Conservatoire. On lui doit de nombreuses compositions pour orgue, do nombreuses pièces pour barmonium, pour piano et pour divers instruments. 11 a entrepris la publication d'une grande collection intitulée : Archives des maîtres de l'orgue Acs xvi', xvit" et xviii' siècles, édition à l'usage des organistes et amateurs, publiée d après les manuscrits et éditions aulbcntiqucs, .ivec annotations et adaptations aux orgues modernes.
GUIMARD iHoetor- Germain), architecte français, né à M-on (Rhône) en 1807. Les plans et dessins de ses travaux de tendances très modernes ont mis son nom en évidence. La décoration extérieure des stations du métropolitain do Paris est son œuvre. (Jn lui doit encore de nombreux modèles de meubles avant un rapport étroit avec le stvlo extérieur et la décoration intérieure des habitations qu'il a édifiées. ^
♦Guinée française, colonie française faisant partie du gouvernoment do l'Afrique occidentale. — La Guinée française s'est agrandie d'un petit archipel, très précieux parce qu il menaçait de près Konahry, la capitale. Les ilos do Los, menues, mais élevées et fertiles, nous ont éie cédées par r.A.ngleierie. V. accords anolo français. Chenun de fer. Ce l'ut Baliay, gouverneur de la Guinée française de 1891 à laoo, qui lit décider l'exécution d'un chemin de fer destiné ù relier Konakry au Niger navigable. En octobre 1903, la locomotive avait atteint le pont do la Santa, au kilomètre ico.
GuiNON (Albert), auteur dramatique français, né A Pans on 1863. Il débuta en 1885 par une comédie écrite avec Denier : J'épouse ma femme (lienaissance) et, de 1SS7 à 1890, publia dans les journaux des nouvelles qui furent réunies sous le titre (a llupiure de Jean. Une comédie de caractère, le< JoOards, suivit en 1891 au Vaudeville, avec le même collaborateur, puis Albert Guinon écrivit .Sciii (l8;'3,Théàtre-l.ibre), .4 ijui la faule! {Variélés) et le Parla/je, où l'auteur analysait les souffrances, pour les amants, du partage dans l'adultère. En 1902, Albert Guinon fit représenter sur le mémo théâtre en collaboration avec Jeanne Marni, uno nouvelle étude de caractère le Jouft: enfin sa pièce Décadence, satire sociale et drame passionnel, qui mettait aux prises l'aristocratie déchue Cl les juifs enrichis, et qui avait été inteidite par le gouvernement en 1901, fut donnée trois ans plus tard au Yauileville.
GoiBAUD (saint), en latin Viraldus, évdquo de Béziers, né près do cotte ville, mort en 1123. Il était prieur du monastère do Sainto-Marie-dc-Cassien, quand il fut élu cvéquo do Béziers. Il prit la fuite par humilité, mais on lo découvrit, et il fut ramené ù Béziers, où il dut accepter son élection. ~ Fcte le 5 novembre.
*GuiRAUD (Paul), historien français, né à Cenne-Monostiès (.\ude) en 1850. — 11 a été élu en 1906 membre de 1 Acadénuo des sciences morales. Il a publié en 1905 ûi remarquables Etudes économiques sur l antiquité.
GuiTERA, bourg de la Corse, arrond. et à 53 kilom. d Ajaccio, sur une colline; 450 hab. Eaux minérales hvperthermales (15° C.) sulfurées sodiques, utilisées pour le traitement dos affections rhumatismales, do la scrofule, etc. La saison va du 1" juin au 20 septembre.
*GuiTRyiLucicn Germain) acteur français, né à Paris en 1860. — Après avoir été jouer V Assommoir à la Porte- Saint-Martin (1900), et créer la Veine aux Variétés (1901', Guitry avait été engagé à la Comé*die-Française,^où il devait être particulièrement chargé do la scène. Mais à peine ètait-il entré en fonctions, qu'il résilia son engagement, d'accord avec l'adininislrati.3n, pour aller pren- Cuilrv
di-e la direction du théâtre
de la Renaissance, où il obtint le concours de M"' Marthe Brandès, qui elle-même venait de quitter la Comédiel'rauçaise. Il y a retrouvé ses succès passés en jouant : f )-ainoiie«i(/e, Clarisse d Arbois, l'Adversaire, le Mannequin d osier, les Mal/ilAlre, M. Piégois, l'Escalade, la Péclieresse, la Gn/fc, etc.
'Î'GULF-STBEAM, courant maritime chaud de l'Allanti.|U0 boréal. — Los observations faites en 1901 par le prince Galiizin à bord du Samogrde. en vue de rechercher ce que devient le Gulf-Streani dans les mers arctiques, ont permis de constater qu'après avoir doublé le cap Nord, le courant du golfe coule à travers l'océan Glacial vers la cote do la Nouvelle-Zemble. Si sa limite septentrionale n'a pu être déterminée dune manière précise, du moins a-t-on pu suivie sa limite méridionale dans la direction do l'E., à une distance de 50 à 60 milles
do a c6to mourmanc, jus<ju'â l'Ile Kalgouef. Ensuite tandis quuno ramilication se perd au milieu de» eaux i-'i? ,,' ''" '* Pctcliora, et qu uno autre so dingo vers lilo \aigatch, la branche pnucipalo remonio vers lo N. en longeant la côte de la Nouvelle-Zemble. Il est actuelerneiit impossible d'en dire davantage sur ce que devient le Oulf-Stream dans les mers polaires arctiques.
GULL, lac du Canada (prov. do Québec), sur le versant do la baie d lludson. Environ 32.000 hectares.
GDLONATE n. m. Sol de lacido gulonique.
GDLONIQUE adj. Se dit d'un acido CO'H — (CHOU') — CII'OII, qui c.visto sous les trois formes, droite, gauche et inaciive. (Lacido droit se forme dans la réduction de lacido glycuroniquo; l'acide gauche s'obtient par l'action do I acide cjanhydrique sur lo xvloso; lacido luactif s'obtient par 1 action réciproque des acides droits et eauclies.) "
GULOSE n. m. Sucre COH-(CHOII)'-CH'OH, quo I on obtient par réduction do la laclono gulooinuo droite gaucho et inactive.
Gdmplowicz (Louis), jurisconsulte et économiste polonais, né à Cracovio en 1838. Docteur en droit, après avoir été avocat à Cracovie, il est devenu professeur de droit public i l'université de Graz. Il a publié deiuiis 1861, en polonais, un certain nombre d'ouvrages politiques et historiques, et en allemand plusieurs ouvrages : lleclitsslnat und Sozialismus (1881); der Ita-fsenkampf ;1883); Griindriss der Sociologie (1885) ; Soziotogie und Poliiik (1892); Allgemeiiies Slaaisreclil (1897); Soziolngische Essttijs (1899); rfie Soziologischc Slaaisidee {1902); Gescliichle der Staalstlieorien (1905) ; qui ont été pour la plupart traduits on français ou en anglais, espagnol ou italien. Ont été traduits en fiançais : la Lutte des races, par Charles Baye (1892); Précis de sociologie, par le mémo (1896) ; Sociologie et politique, par Kraoz (1898); Aperçus sociologiques, par Léon Didier (1900).
La conception fondamentale de Gumplowicz est celle do l'existence primordiale do ■ groupes humains • foncièrement différents les uns des autres, amenés à la lutte pour l'existence par leur hétérogénéité radicale (polygénisme). L'évolution sociale est, dit-il, la conséquence de la lutte ou de l'accord des groupes, de leur coordination et surtout de la subordination de certaines collociivités i d'autres plus puissantes, subordination qui entraîne la formation de classes dans une nation. La morale est un ensemble do règles conventionnelles, dont l'observation est imposée par le groupe à l'individu. Celui ci dépend en tout do l'esprit social. L'espnt de groupe est le plus sur garant de la cohésion sociale et l'individu, loin d'être quelque chose de réel, n'est qu'un produit de la pensée collective; la raison est « fille de la cité •. La langue, la coutume, la religion, l'art sont des phénomènes « psychosociologiques ..
La lutte des groupes amène la complexité croissante : à l'égalité parfaite de la horde primitive succède uno différenciation continue : les aristocrates s'emparent des terres, les classes moyennes de la richesse mobilière ; les liens économiques" se multiplient et l'évolution des groupes entraine d'incessants changements individuels. GoRUTT (Louis), peintre danois, né à Altona on 1S12, mort ù Berlin en 1897. Elève do Bendixen, il s'est acquis une haute renommée comme paysagiste. La vigueur de sou coloris, le sens juste des sites qui l'attirent constituent le mérite do ses compositions. Gurlitt a fait de nombreux voyages : en Italie, en Grèce, en Espagne. Il était, depuis 1839, membre de l'académie de Copenhague. Bien quo la majeure partie de sa vio so soit écoulée à Dresde (1S4S-I852), à Subleben (1859-1873) et à Berlin, ses œuvres sont dispersées dans de nombreux musées. Citons de lui : Lande en Julland, l'uno de ses meilleures toiles; la Plaine de Thél,es (musée de Beriin); Sites de la Haute-Bavière (musée de Munich) ; Lac de Cime, Vue de Palerme, Embouchure du Cattaro, etc.
Gurlitt (Cornélius), compositeur allemand, né et mort à Altona (i8-iO-190i}, élève do Reinccke père, puis de Weyse, il fut, à partir do 1864, organiste de la cathédrale de sa ville oaiale et reçut en 1874 le titre de directeur royal de musique. Outre des symphonies, quatuors, sonates, sonatines, lieder, etc., il a'écrit deux opérettes : Die ramische Maiier et Itafael Sanzio, et un opéra en quatre actes, Sheick Hassan.
GURNIGEL, grand établissement balnéaire de Suisse (cant. de Berne [distr. do Seftingen, comm. de Ruti». i l.!59 mètres d'altitude, sur le versant boisé d'un contrefort du Siockhoro. Kaux minérales sulfureuses et ferrugineuses. Cet établissement, dont la fondation remonte au XVI* siècle, a été détruit en 1902 par un violent incendie. On l'a réédifié.
GnSMAN (Adolphe), graveur français, né et mort à Paris (1S21-1905). Elève de Perret, il peut être considéré comme le rénovateur de la gravure sur bois en France au XIX' siècle. Il a gravé le premier bois gouache, dessiné par Daubigny. C'est Gusman qui imagina, eu 1S71, de graver sur bois, en deux planches, des" tailles se mêlant par le repérage. Citons de lui ; les Sucrs de Cana, d'après Véronèsc ; la Mue au tombeau, d'après Titien, etc. Gusman a été l'un des collaborateurs les plus actifs du Magasin pittoresque. On lui doit aussi plusieurs volumes de poésies d'un charme pénétrant. — Son lils, Pierbk Gusman, graveur et écrivain, a publié : Venise (1901); la Villa imj.ériale de Tibur (1903' ■. en 1905, il a ouvert une exposilion particulière : /mpirssi;ns d'Italie, Pompéi, Rome et Xaples, série de croquis, notes et gravuies.
GUSSOW (Charles), peintre allemand, né à Havelberg en 1813. Il reçut les leçons du peintre belsro Paiiwels et de Ramborl. Il débuta au Salon de Berlin on 1?70 avec : les tourelles de la guerre. I-'emme à l'église et la Oame à la _ chasse. Giissow s'est acquis en Allemagne une notoriété comme pein'.ro do genre et portraitiste, l'n rare souci de la vérité l'incline au réalisme, mais il ne cesse pas d'avoir dans ses toiles une visible préoccupation du slyle. Citons de lui : Chez le critique d'art. ISonheur perdu, le lïetourdes troubles, la Vénus buandiêre, etc. Gussow est devenu professeur à l'Académie de Berlin. Il avait précédemment enseigné à Wcimar et Carlsruhe.
GUTTINGUER (Ulrich), poète et littérateur français, lié à Rouen en 1785, mort à Paris en 1866. Il débuta.
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succès dans tous ses rôles. — H a épo Gi-Y, dite Geumaisk Gallois, actrice û„.. ...-. . .,. , ., , .,r,s en 1869. Douée dune jolie voix, elle débuta a lâge do aix-huit ans au théâtre des Nouveautés. Des Nouveautés elle passa sur presque toutes les scènes parisiennes. Dans ces différents théâtres, elle établit un certain nombre de rôles dans : Isoline, les Voyages dans Paris, l'Enlèvement de la foledad. la Duchesse de Ferrare, la Dot de Brigitte, Xinette. le Pompier de service, Paris qui marche, les Petites Barneit, Paris-Froufrou, etc., se montrant dans tous comédienne adroite et chanteuse fort agréable.
Guy (Camille), géographe et adminisiratenr français, né à Salins en 1860. Agrégé d'histoire et do géographie, il appartenait à l'Cniversité lorsqu'il fut appelé, en 1895, à diriger le service géographique et des missions au ministère des Colonies. C© service prit un développement nouveau sous sa direction et d importantes cartes de plusieurs de nos possessions coloniales furent publiées. C'est aussi comme chef de ce service qu'il fit envoyer de nombreuses missions de reconnaissance ou de défimiiation dans diverses colonies. Il collabora activement à l'organisation de la partie coloniale do l'Exirosiiion univcr- ^elle de 1900. Il fut délégué technique aux commissions de délimitation franco-allemande et franco-anslaisc du Niger, ainsi qu'à celle du contesté franco-brésilien. En 1902, il fut appelé aux fonctions de secrétaire générai du gouverneur général de r.-\frique occidentale française, avec le grade de gouverneur. A la suite de la réorganisation de l'.Afrique-Occidcntale, il fut noniii..-. ;,■ i", o -j'.re de la même année, licuieitant-gouvrr ;; a fait
do nombreuses conférences et ; ^.-es de
géographie et de colonisation. :, , ,,.a-
graphiquc, en collaboration avec Marcel bubu,- 1906) : et, à l'occasion de l'Exposition de 1900: Ln valeur de notre domaine colonial H900',. lia, en oui;.. ^-. Kiboré au « Nouveau Larousse illustré ».
*GUYANE FRANÇAISE. — /■.^r^:.'r^ I-nr ronvenfîr.n passée en 1905 entre les gonv .s règle définitivement des
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Mines. La législation minière de la colonie de la tîiiyane a été refondue en un texte unique par le décret ilu 10 mars 1906. qui classe les cites na'M' .'- .-. ^.>. .-■i-.-.'s minérales relativement à leur régime :
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serait avant parla ligne
sur ln ':muc-liumac. dep-; _ .^
Guyane française jusqu'à celle de la Gu\aut.- angiaise.
GOYON (Emilie-Honorine GuTnv. dame Gcton, puis dame Plessy. connue sons le nom de M»'l. actrice française, née à Brazay.en-Plaize Cote-d'Or) en 1821. morte à Paris en 187.*. Elle était la femme et la cousine germaine de l'acteur Georges Guyon (1809-1850), dit le Talma du Boulevard. D'abord ouvrière en dentelles, elle entra au
GUYON
GYSEGEM
Consen-atoire, joua en 1840 avec un grand succès à la Keuaissaucc, lit partie do la Comédic-Fran<;-aise(i841).pu's j.assa à l'Ambigu (i8i3).Kn 185S, M°" Gu3;oû rciourD i à la Comédie-Française, oik ollo devint sociétaire et y tint avec une grande distinction l'emploi des çrands rôk-s tragif^ucs. Elle s'était remariée, vers 1861, à Mathieu Hcssy, Irôro do M"* ArnouId-PIessy.
GUYON (Louis- Alexandre), acteur français, né à Paris en 1829. Ouvrier ciseleur, hguraut, puis machiniste, il reçut des leçons do Dcbnrau père, et s'adonna à la pantomime. Il parut dans les Trois Pierrots (lS53),cn compagnie do Ch. Dehurau et de P. Lcgraod. Il ne tarda pas à se spécialiser dans les imitations et obtint daus ce genre un vil" succès. II a joué aux Folies-Dramatiques, à l'Eldorado, à. l'AIcazar, aux Nouveautés, aux Variétés, otc. — Son tils, CuARLES-Ai.EXANDRE Guyoxi, né à. Paris en 1851, fît quelques études musicales au Conservatoire, parut en 1873 cumnie chanteur comique à l'Eldorado, et fui engagé successivement dans divers théâtres parisiens, où il lit avec une finesse comique un grand nombre de créations, notamment dans : J'rois femmes pour un mari, Cofjuin de printemps, tes ?^ Jours de Chirelte, Cousin Cousine, la Fille (te l'ailtasse, l'Hôtel du Libre-Echange, le Sursis, Jiobinson Crusoé, les Petites Vestales, les Saltimbanques, une Affaire scandaleuse, etc. Guyon est l'auteur d'une foule de chansons do café-concert.
""GUYOT (Yves), homme politique français, né à Dinan en 1813. — Il se présenta, sans succès, en 1902, aux élections législatives dans l'Iudo française. Il avait jusque-là la direction du '» Siècle », où il avait mené de vives campagnes en faveur de la cause do Dreyfus et contre le nationalisme; il l'abandonna en 19D3, tout en continuant d'y collaborer. Il poursuivit, par le journal, par le livre, par la couférence, la controverse entamée depuis de longues années contrt; les chefs du parti protectionniste et ceux dif parti socialiste. Il a publié : l'Inventeur (liGG)', Préjugés politiques (1873); Etudes sur tes doctrines sociales du christianisme (1873); les Lieux communs (1874); ta Vérité sur l'Empire (1873); le 2'ravail et les traités de commerce (1879) ; la Prostitution (1S82); l'Enfer social (1882); la Police (1883); M J/ora/e (1883) ; l Organisation municipale de Paris et de Londres (18S3); un Fou (1884); la Traite des vierges à Londres (1885}: Lettres sur la politique coloniale (1885); un Proie (1885:; la Science économi;jue (1887', ; l'Impôt sur le revenu (I88"y: la Tyrannie socialiste (1893): l'Œuvre de M. Jules C'ambon, la politique radicale socialiste en Algérie (1S97); Quesnat/ et la physiocratie (1896); les Travaux puo//c5 (1897); trois ans au ministère des Travaux publics, expériences et conclusions (1895); la Comédie socialiste (1897); l'Economie de l'effort (1896) : l'Innocent et le traître : Dreyfus et Esterhazy (1898); les Paisonfi de Basile (1898); la Jitfvision du procès Dreyfus{lS9$) ; Affaire Dreyfus, anali/^e de l'enquête (1899J ; l'Evolution politique et sociale de l Espagne (1899); les Conflits du travail et leur solution (190oj; la Comédie protectionniste (1905); etc.
Guy OT-DES SAIGNE (Jean-François-Edmond), homme politique français, né à Brioudc en 1833. Il plaida d'abord a'i barreau de Paris et à celui do Clermont-Ferraud, puis passa dans la magistrature. Substitut à Clermont-Ferrand (1863;, procureur impérial â Issoire (1866), avocat général à Riom (1870). juge au tribunal de la Seine (1876), il démissionna eu 1879. 11 se fit élire conseiller général (18S0)
et maire de Cunlhat (1881) et devint député du Puy-de- Dôme aux élections générales de 1885. Depuis, il fut constamment réélu par la deuxième circonscription de Clermont-Ferrand (1889, 1893, 1898, 1902 et 190C). Le 5 février 1889, il était pourvu du portefeuille de la justice et des cultes, abandonné par Fcrrouillat, mais démissionnait bientôt avec le cabinet Floquet (22 fév.). Il fut ministre des travaux publics dans le cabiuet Bourgeois (1" nov. 1895-29 av. 1890).
Guzla (la), œuvre de Mérimée, qui constitue une des plus curieuses mystifications littéraires du xix* siècle. C'est un prétendu recueil de chants populaires illyrieiis serbes , ainsi nommé do la guzla serbe et précédé du portrait du guzlar auquel Mérimée a donné le nom d'Hyacinthe Maglanovitch, c'est-à-dire fils du brouillard. Ce volume parut à Paris en 1826, un an après lo théâtre de Clara Gazul, dont le nom a été évidemment fabriqué sur guzla. Lo succès de la Guzla fut immense. Des critiques slaves, des poètes comme Pouchkine et Mickiewicz furent dupes do cette mystilicalion.
Gylden (Hugo), astronome suédois, né à Helsingfors en 1841, mort à Stockholm en 1890. Il étudia d'abord dans sa ville natale, puis auprès de Hanseu, à Gotha (1360). En 1863, il entra comme astronome adjoint à l'observatoire de Pulkowa et fut bientôt astronome titulaire. En 1871, il fut nommé membre do l'Acadéraie royale des sciences de Suède, en même temps qu'on lui confiait la direction de l'observatoire de Stockholm. On doit à Gylden des travaux de tout premier ordre concernant les méthodes d'approximation pour les perturbations dans le mouvement des planètes [Acta ma- Ihcmatica, t. XIj, la libration de la lune ( C. B. Acad. des sciences, t. XXXIV). De 1803 à 1S70, Gylden fit à Pulkowa une remarquable série d'observations au cercle vertical relativement à la variation de la latitude d'un lieu, puis publia :
ftccherches sur la rotation de ta terre {en 1S7I, t. VIII des Actes de la Société royale des sciences d'Upsal); Lois de la rotation d'un corps solide liant la surface est recouverte par une tnasse liquide (en IS78 et 1879, u" 7 et 9 des Bulletins de l'Académie royale des sciences de Stockfiolm). Gylden associa la perfection expéri- :neniale et les meilleures qualiics de l'analyste et du géomètre; <e fut d'ailleurs un émiueut chef d'école.
GYMNADÉNIE {nP, n. f. Genre ■ rorclildaoées-ophrydées , type d'une tribu des gymnadéniées, comprenant 16 genres et environ 120 espèces.
— Encvcl. Les gymnadéniées sont des orchidées à bulbe, qui habitent l'Europe et le nord do i Asie. En France, on en connaît deux espèces cultivées comme [dames ornementales.
GYMNOBÉLIDÉE ou gym- NOBELIDŒUS [bé-H- dé- uss) :i. ni. Genre de mammifères marsupiaux, de la famille des pbalaiigériJcs, comptant une seule espèce propre à l'Aus-
nugo Gylden.
iralie. (Le gymnobelidœus Leadteateri est un petit phalanger volant, voisin des béiidées vrais [petaurus]. Il est répandu daus la province de Victoria jusqu au fleuve Bass.)
GYMNOCHARACINUS ha, sï-nuss) a. m. Genre de poissons pliysoslomes, (le la r a m i 1 1 e des • haracinidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle, — ^
découverte „ ^.
dans les eaux Gymnocl.arac..,us.
douces de l'Argentine. (Le gymnocharacinus Bergi est un characin dépourvu d'écaillés et de nageoires adipeuses.)
GYMNODINIACÉES (<(0 n. f. Famille d'algues unicellulaircs, à cellule sans membrane ou à membrane simplement cellulosique, quelquefois gélatineuse. — Une gvm-
NODINIACKK.
GYMNODINÏON n. m. Algue, type de la famille des (Ifjmnodtniacées, formée d'une cellule présentant en son milieu un profond stllon circulaire, d'où partent deux longs cils vibratilcs.
GYNATRÉSIE (ci — du gr. guné, femme, a priv., et trésis, perioraiiou. n. f. Rétrécissement du canal utérin.
GYNÉCOLOGIQUE (yiA*; adj. Qui a rapport à la gynécologie.
GYNÉCOPATHE n. m. Celui qui s'occupe des maladies
génitales.
GYNÉCOPATHIE (du gr. Qunê, aikos, femme, etpalheùtt
soulfiir) n. f. Affection des organes génitaux de la femme.
GYNÉCOPHOBIE ou GYNÉPHOBIE (bï — du gr. gunâ, femme, et photos, crainte; n. f. Crainte excessive éprouvée en présence d'une femme.
— Enctcl. Cette crainte est le résultat do la timidité chez des gens abouliques ou psycbasthéniques, chez les scrupuleux, qui ont toujours peur d'échouer dans leurs entreprises ou de ne pas savoir s'y prendre convenablement ; mais elle peut être aussi le résultat d'échecs précoces chez des prédisposés nerveux, que ces échecs frappent plus qu'il ne convient. Dans ce cas. elle aboutit à la psychasthénie franche ou parfois à l'inversion sexuelle.
-^Gyp (Sibylle-Gabrielle-Maric-Antoinctte ru-: Riquetti DE MiRADiiAU, comtesse de Martel de Janvu.lk, ditej, romancière française, née au château de Koelsal (Morbihan) en 1850. — Depuis le Friquet, elle a publié toute une nouvelle série d'ouvrages amusants et satiriques : Jaquette et Zouzou, la Fée \V^yii); les Chapons, Sœurette, un Mariage chic, un Ménage dernier cri (1903); les Froussards, Maman (1904); Ctoclo, Geneviève, Jownal d'un casserole et le Cœur de Pierrette (1905).
GypsiS n. f. Planète télescopîque n" 444, découverte par Coggia eu
is'-'i'.
GYRINOCHI-
LUS {kl -luss)
n. m. Genre de
jioissons phy-
sostomes, de la
famille des cy-
prinidés, créé
en 1902 pour une espèce nouvelle découverte dans les
eaux douces de Bornéo, le gyrinochilus pustulosus. (Ce
poisson rentre dans le groupe des homalopières.)
GySEGEM, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. d'Alostj), sur la Dendre, affluent de l'Escaut; 1.620 hab.
Gvrinochilus.
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Médaille commémoraiivo du couronnement de Haakou YII et de la reine Maud.
H. Unité iliérapoutiquo des rayons X déterminée par lloljknccht.
Haakon VII (Christian -Frédéric -Charles -Georges- Valdcmar-Axel, prince do Danemark, roi de Norvège. sous lo nom do), né à Charlo ttenlund, près de Copenhague, on 1872. Second fils du roi do Danemark Frédéric VIIT, lo prince Cliarles , lieu tenant do la marine danoise a épousé en 1896 la princesse Maud, fille du roi d'Angleterre Edouard VII. Lorsaue la scission entre la Suéde et la Norvège fut accomplie, il fut élu roi de Nor- ^«*^^h^ vègo par lo Storthing norvégien lo 18 novembre 1905, et prit lo nom de Haakon VII. Lo couronnement de Haakon VII a eu lieu le 22 juin lUOôàTrondhjom.
HiVAN, bourg d'Allemagne ( roy. do Prusse [ prov. du Rhin, présid. de Dussoldorfj), sur un petit sous-affluent du Rhin ; 5.500 hab. Filatures, fabrication d'étoffes: métallurgie.
Haarlbmmer-meer,
comm. des Pays-Bas Iprov. de Nord-IIollandèfarroud.de Harlem]); 12.000 hab.
Haas {Maurice -Frédéric- Henri dk), peintre liollaudais, né à Rotterdam en 1832, mort à New-York en 1895. Après avoir débuté par des tablcauxde marine dont les sujets étaient empruntés aux côtes de Hollande, d'Angleterre et de France, il reçut en 1857 le
Haakon VII.
titre do peintre de Ja marine n«^erlandaise. Il énugra en 1858 en Amérique. On a vu de lui à TP^xposition universelle do 1889 (Paris) : A la pêcherie. Ses œuvres les plus connues, pointures ou aquarelles, sont ; Tempête sur Jersey, Tempête sur Star Island, le Yacht » Indompté » au large dp. Douwea, etc. Haas était membre do l'Académie des beaux-arts de New- York depuis 1863.
Haas (Ilippolyte), géologue allemand, né à Stuttgart en 1855. Professeur de géologie et do paléontologie à l'université do Kiol en 1887, il s'est fait connaître par de remarnuables travaux sur la géologie dos Alpes vaudoiscs et du Jura, de la péninsule du Slesvig-Holsiein, etc. Il a établi notamment un protil géologiijno du canal do Kiol. On lui doit, entre autres ouvrages ; les lîrachiopodes des formations jurassiques de l'Alsace- lorraine (avec Pétri. 1883); Contribution à l'étude de la faune des brachiopodvs dans le lias du Tyrol înéridional et de la Vénétie (188-i): Elude monographique et critique des àrachiopodes rhélieits et jurassiques des Alpes vaudoises et des contrées environnantes (1892), etc., ainsi que plusieurs livres de vulgarisation scientifique.
Haber (Rodolphe de), peintre allemand, né en 1839, mort à Dresde en 1902. Il embrassa d'abord la carrière militaire, puis s'adonna, avec un rapide succès, à la peinture de portraits et do nature morte. On cite do lui un portrait de l'empereur Guillaume I" et de nombreuses toiles, où il excellait à rendre les armes anciennes ot précieuses.
Habert ( Henri - Ernest-iVarfc/), homme politiqur français, né à Montfort-lAmaury on 1862. Avocat à l;i Cour d'apncl do Paris, secrétaire do la conférence dos avocats, il prit part au mouvement boulangisto, et se présenta aux élections législatives do 1893 dans larrondissement de Rambouillet. Klu avec un programme revisionoisto, il s'associa A la campagne irès vivo menée par Paul Déroulèdo contre la révision du procès Dreyfus. Réélu député en 1898. il fut un dos principaux chefs de la Ligue des patriotes reconstituée, et il se trouvait, le 23 février 1899, aux côtes de Déroulèdo lors de sa tentative
firès du général Roget. Arrêté avec lui et traduit devant a Cour d'assises de la Seine, il fut acquitté le 31 mai. Inculpé ensuite de complot contre la sûreté do l'Ftat, il réussit à s'enfuir. Lo 19 décembre, il venait se constituer prisonnier, et il était iacarcérê, sur l'ordro du président
de la Haute Cour, qui le condamnait, le 23 février, à cinq ans do bannissement. Conduit à la frontière bcipe. il rejoignit, à Saint-Sébastien, DéronJcde; il fut déclaré déchu de son mandat de député. Rentré en France i respiration de sa peine (18 déc. 1904}. il seiTorça d'obtenir lamnistie en faveur de son ami Déroulèdo (1905). Il échoua au^ élections do 19i.t6.
Habert-DYS (Jules-Angusto), dessinateur français, né à Frcsnes (Loiret Cher) en 1850. Elève d'Ulysse Bernard à Blois, puis de Géromo à l'Ecole ilcs beaux-arts do Paris, il travailla ensuite, sous la direction de Bracquemond, à des compositions décoratives pour céramique et, enfin, entra, à la suite du graveur Gaucherel, à r ■ Art •.Ha pubhc là une quantité de dessins, qui le classent parmi les meilleurs décorateurs. 11 a abordé tous les genres: dessins pour dentelles, jovaux. mosaïques, tapisseries, écrans, porcelaines, reliures dan, etc. Plusieurs recueils de ses ingénieuses compositions ont été publiés.
Habib Oullah Khan, émir d'Afghanistan, né en 1873. Fds de l'émir Abdour Rahman Khan, il lui succéda en 1901. Reconna dès la mort de son père par ses frères, les sirdars, dans un durbar public, il prit le pouvoir sans que l'ordre fût troublé. Dans une proclamation, il déclara qu'il traiterait son peuple avec bonté, réduirait les impôts et augmenterait la soltie de l'armée. Il déclara au vice-roi de rinde qu'il suivrait la politique de son père et qu'il espérait voir les liens entre la Grande-Bretagne et 1 Afghanistan se resserrer encore.
* habitation n. f. — Enctcl. Dr. Babitaliom à bon marr/ié. Les lois du 30 novembre 1894 et 31 mars 1&96 ont été modifiées et complétées par la loi du 12 avril 1906 dont les dispositions tendent à faciliter et à encourager toutes les manifestations de la prévoyance sociale et notamment la construction des maisons destinées à être louées ou vendues à des personnes peu fortunées.
Do facultatif qu'il était, l'établissement d'an ou de plusieurs comités des habitations à bon marché devient obligatoire pour les départements (article I"!, qtu sont également tenus de subvenir désormais aux frais do localet de bureau de ces comités (art. 4). Les communes et les départements sont autorisés, concurremment avec les bureaux de bienfaisance et la Caisse des dépôts et consignations, à employer, sous certaines réserves et dans des.
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formes Uéleiimuùos, leurs ressources, soit on prêts aux sociétés do consiruction do maisons à bon marché, soit en obligations ou actious do ces sociétés. Ils peuvent égalemcui laire apport do torraius ou do constructions (an. 0,.
Los avauta^'cs consentis ï)ar la loi sapplit|uent aux maisons dostiuées à. lliabitation eolloetivo lorsque la valeur locativo réelle do cbaiiuc logement no dépasse pas, au moment do la cunstruclion, le cliillVe fixé, pour chaque commune, tous les cinq ans, par une commission siégeant au clieMieu du département et composée duu juge au tribunal civil, d'un conseiller général et d'un agent des contribuLious direcles, désij^^ués par le préfet. Ce cbifl're no jieut t-tre supérieur aux maxima déterminés par la loi, ni inférieur do plus d'un quart à ces maxima, qui oscillent iMiiro MO fr., dans les communes au-dessous de i.OOi habitants, et 550 fr. à Paris. Les avantages de la loi s'étendent aux maisons individuelles dont la valeur locativo r^'ello no dépasse pas de jilus d'un cinquième le chitfre déterminé par la commission. Los jardins d'une superficie do 5 ares au plus attenant aux constructions, ou les jardins de 10 ares au plus non attenant aux constructions et possédés dans la même localité par les mêmes propriétaires sont considérés comme dépendances de la maison tart. 5).
Les habitations à bon marché sont affranchies de la contribution foncière et do la contribution des portes et fenêtres pendant les douze années qui suivent l'achèvement de leur construction; mais les jardins, attenant ou non, ne sont pas exemptés do l'impôt foncier (art. 9j. Les actes do vente des maisons individuelles sont soumis aux droits do mutation ordinaires; toutefois, lorsque le prix do l'immeuble est payable par annuités, la perception de ces droits peut, sur la demande des parties, être effectuée on autant de fractions qu'il a été prévu d'annuités, sans que leur nombre puisse être supérieur à cinq (art 10).
Les acquéreurs ou constructeurs de maisons à bon marché qui se libèrent par annuités demeurent autorisés à contracter une assurance temporaire à la caisse d'assurance en cas de décès, administrée par la Caisse des dépôts et consignations, atin do garantir le payement de tout ou partie des annuités restant à échoir si leur mort survient dans la période d'années déterminées (art. 7.}. l'Jt puiir conserver la propriété de l'immeuble à la famille entière de ract|uéreur ou du constructeur décédé, des dcroiraiions continuent d'être apportées, en faveur des habitations à l)on marché, aux règles successorales tracées par lu code civil i,art. 8).
HacQUART (Augustin), évoque et explorateur français, né eu Lorraine en ISCO, mortàSégou en 1901. Professeur au collège Saint-Charles do Tunis, il entra dans la congréealion des Pères blancs, fut ordonné prêtre en 1884 et devint supérieur do la congrégation. En 1894, il accompagna l'explorateur Bernard d'Aitanoux chez les Touareg Azdjer. Il était depuis une année à la tête de la mission de Tombouctou lorsque, en 1896, le commandant Hourst passa devant cette ville, alin d'opérer l'exploration du Niger; à la sollicitation du commandant, il se joignit à lui. Familiarisé avec les mœurs des Touareg, connaissant l'arabe et un grand nombre de langues africaines, il rendit de très grands services à la mission. Le P. Hacquart avait été préconisé évêouo le 24 mars 1886 et nommé vicaire apostolique du Sahara et du Soudan.
HadamAR (Auguste), peintre français, né à Metz en 1823, mort à Paris en 1886. Il eut pour maître Paul Delaroche et débuta au Salon de 1846. Il se consacra à la peinture de genre et au portrait. On cite de lui : Cérémonie de la Ptique dans xine famille juivp. une liêverte, le Fovrnil, Pour le bon motif, etc. Il est également connu par ses lithographies et les compositions nombreuses qu'il a données à Vllistoiif, des peintres, au Mayasin pittoresque et au l'onr du )nondc.
HaddaM, ville des Etats-Unis {Connecticut), ch.-l. du comte do Middlcsex, sur le Connecticut; 8.000 hab., en deux agglomérations. Métallurgie.
Haden (Francis-Seymourj, chirurgien et graveur anglais, né à Londres cn'l8l8. Il suivit les cours do la Sorbonne, à Paris, et fut externe à l'hôpital de Grenoble. C'est de son voyage en Italie en 1843-1844 que datent ses premiers croqurs. Revenu à Londres, il fonda l'Iiopital des Incurables et devint chirurgien consultant de la Chapelle <lo la reine. En 1853, lors do l'Exposition universelle de Londres, il fut nommé rapporteur de la section des instruments de chirurgie, conjointement avec Nélaton.
A l'imitation de James Mac Neill Whistler, son heaufrôre. il se mit ù graver à l'âge de (juarauto ans. Ce fut de Franco que lui vinrent les premières approbations. Kn 1861. Philippe liurty lui consacrait une importante étude suivie du catalogue de son œuvre, comprenant une cinquantaine do pièces, parmi lesquelles nous citerons : /« Tamise à liattersca et l'Ecluse d'Iùjham ; l'arc de liichmond, le matin ; la Tamisf au coucher du soleil; le vieux Clielsea; VElanu au canard. A ces œuvres sont venues se joindre : le îtuisseau sous bois; Coucher de soleil en Irlande; i'Ayamemnon ; etc. Haden a pris
S art aux Expositions universelles o 1889 et do 1900 (Paris) et y a obtenu par doux fois un grand prix. Président do la Société royale des peintres-graveurs, il a été élu iTorrespondant de r.\cadéniie des beaux-arts eu 1905. 11 est un des rénovateurs do la gravure originale en Angleterre.
Hadfield (.l/arm-Cecilia- Louisa). V. CoswAY.
* H ADINO ( Jeanne - Alfrédine Titi'.i-oL'RKT, dite Jane), actrice française, née à Marseille on 1850.
— Dans l'intervalle des nonil)rouK03 tournées (|u'ello n'a cessé do faire en province et à l'étranger, on la retrouve à Paris ; d'abord, en 1897, au Gymnase et au Vaudeville, en liï99, à la Porte-Saint- Martin, où elle crée Plus ffue Heine, en I900,ù l'Odéon (alors réfugié dans la ^aUe du Gymnasoi, où elle crée V Jînchantevient, et encore en 1901 à'ia Porto-ïSaiut-Martin. où, après avoir créé la Pomjtadour, elle s<; montre d.ins le Muitre de Forces, dont elle avait établi au Gymnase le rolo principal.
Jano Hadint;.
HADROMAL n. m. Substance qui existe dans le bois ot ' (|u on en i^eut retirer en chauffant le bois réduit en poudre avec du «hlorurc stanneux et do l'eau.
HADROME n. m. Nom introduit par les auteurs allomaiids ilans la terminologie botanique et servant à désigner la partie vasculaire des faisceaux libérolignonx, par opposition au leptome désignant la région criblée, l'eusemblo du faisceau constituaut le mestoine.
Haebler (Conrad), historien et administrateur allemand, né à Dresde en 1857. Il fut nommé en 1879 bibliothécaire adjoint à la bibliothèque royale do Dresde, fut un des professeurs d'histoire du futur roi do Saxo Frédéric-Auguste et devint, en 1899, conservateur de ladite bibliothôi|Uo. II a fait plusieurs voyages d'études en Espagne, dont un on 1889 en compagnie du prince Frédéric- Auguste, en Angleterre (1891) et on Portugal (1897). Ses principaux ouvrages sont : la Querelle entre Ferdinand le Catholique rt Philippe /" pour le f/ouvemement de la Castille 1504-1506 (1882); la Prospérité économique de l'Espagne au xvi* siècle et sa décadence (1888; trad. espa^ii., 1899); M arie-Josèphc' Amélie , duchesse de Saxe, 7-eine d Espagne (1892); Histoire de la rnaison l'uyger en Espagne (1897) ; la lieligion de l'Amérique centrait (1899); les Principaux Peintres espagnols et portugais (en angl. 1897): Estampes espagnoles et norlugaises du xv« et du xvi* siècle (I8'.t8). Enrtn, il a écrit les chapitres sur l'Amérique dans " Histoire universelle », de llelmolt.
HiEGENDORF, comm. de Suisse (cant. de Soleure [distr. d'Oltonj), dans la vallée de la Diiunern, au pied du Jura; 1.500 hab. Agriculture, bétail; carrières.
Haenel (Albert], juriste, professeur et homme politiiiuo allemand, né à Leipzig en 1833. Il professa le droit, se lauea dans la politique, fut à la tête du mouvement national et libéral allemand contre les Danois dans les duchés de Slesvig et de Holstein, se rallia en 1864 après la guerre des duchés au parti libéral et progressiste en Prusse, fut élu député de Kicl au Landtag prussien et au lieichstag de la Coufédération de l'Allemagne du Nord en 1S67, et devint un des principaux chefs du parti libéral. Nommé vice-président du Reichstag allemand en 1874 et du Landtag prussien en 1876, il combattit la politique réactionnaire et protectionniste do Bismarck, fut, en 1884, un des fondateurs du nouveau parti libéral-radical {freisin- ?iiV/), et perdit son siège au Landtag en 1888. Réélu en 1S9S, ilcombattit vivement les tarifs protectionnistes de 1902, prit une part active à l'obstruction de la gauche au Rcichstag, à côté des socialistes, mais fut battu en 1903 par un socialiste, et se retira de la vie politique- 11 a écrit des travaux remarquables sur l'histoire du droit civil et politique en Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : le Système de la preuve dans le Code saxon (1858); les Garanties des grandes puissances pour le Slesvîg-Holstetn (1864); les décisions des consuls de Goslar (1862) ; le Droit de privwgèniture dans le Slesvig-Holstein (is64j; la Question des droits permanents dans le Slestiq-Holstein, en collaboration avec Seelig (1870-1873); Etudes du droit public allemand (1872); la Législation de l'Empire allemand sur les affaires consulaii'es et la navigation maritime (1875).
HaËS (Carlos dk), peintre belge, né à Bruxelles en 1821. mort à Madrid en 1898, après s'être fait naturaliser espagnol. Paysagiste émincnt, Haés éiait membre de TAcadémie de San Fernando depuis 1860. On a vu de lui à l'Exposition universelle de 1878 iParis): les Alentours de Vrecland, aux Pays-Sas. Citons encore : Côtes de la Méditerranée, Vue du Lozoia (musée du Fomento).
HagÉCOURT, comm. du département des Vosges, arrond. et à 8 kilomètres de Mirecourt, sur uu petit sousaflîueiit de la Moselle; 270 hab. Au petit liameau de Heucheloup, eaux minérales sulfatées calciques.
HagERUP (Georges-Francis), liomme politique norvégien, né à Horten en iS5:>. 11 étudia à Christiania, en France et en Allemagne, devint (1887) professeur à la faculté de droit de Clirisliania et assesseur à la Ilauio Cour et publia plusieurs traités de droit financier. Sa réputation de juriste lui valut le portefeuille do la justice dans le second ministère Stang (1893). Successeur de cet homme d'Etat, il forma un ministère de concentration a895), qui parut sur le point ilo solutionner le conflit avec la Suède, mais échoua sur la question des consulats, et démissionna (mars 1905).
'^'HagGARD (Henry Rider), romancier anglais, né à Bradeuham Hall (comté de Norfolk) en 1856. — Nous citerons parmi ses derniers ouvrages : Black keart and icliite heart (1900); Pearl Maiden (1903), Ayeska or thc Return of She (1905). Rider Haggard, qui s'est occupé de questions sociales, a publié en 1Ô02 un ouvrage remarqué : liural England, et fut chargé en 1905 d'inspecter pour le
compte du gouvernement anglais les colonies agricoles do rarinéo du Salut aux Etats-Unis.
HagrON (Alexis-Auguste-Raphaël^. général français,
né à Caen en 1845. Il fut admis i Saiiit-Cyr dès 18C2, eu
sortit avec len" 1, entra comme
lieutenant en 1867 ù l'Ecole
d'état-maior, et lit la guerre
contre 1 Allemagne avec lo
grade de capitaine, comme aide
de camp du général Lofobvre.
Il se distingua ù. Frœschviller ot
à Sedan, puis demeura prisonnier de guerre à. Bonn et ù
Munster jusqu'à la paix, après
laquelle il retourna en AIg<'rii',
au 2» zouaves, et fit la campagne
de Kabylio. Rentré on Franco
i) fut classé à l'état-major d'une
division d'infanterie do l'armée
do Versailles, d'où, on 18";t,
il passa ù l'état-major particulier du général du Harail.
ministre do la guerre. Il servit ensuite au 65" do ligne,
fut promu chef de bataillon
on 1879, iioutenanl-colonel en
1887 et colonel en 1890. Général do brigade on 1894. il
commandait on Alcério la subdivision de Constaniino, fut
appelé ù la présidence comme chef do ta maison militaire
du président do la Républicjuo on mai 1897. y donieura
jusqu'à sa promotion au grade de général de division en
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1898, fut alors nommé au commandement de la 14* division d'infanterie à lîclfort et, deux ans après, mis à la tête du 6* corps d'armée à Châlons-sur-Marno. Enfin, en janvier 1903, il fut appelé au conseil supérieur de la guerre. Eu 1906, après le passage du général Brugcre au cadre de réserve, il reçut une lettre de servica lui assurant le ccinmandemeni. eu cas de guerre, du groupe des armées de l'Est.
HaGYMASY (Louis). V. ToLSAI.
Hahn (Jules), météorologiste et professeur autrichien, ne à Linz (Autriche) en 1839. Par ses nombreux travaux d'érudition, il est un des premiers météorologistes de la lin du XIX* siècle. Citons de lui : Manuel de climatologie (1883), l'ouvrage le plus important de ce genre; les Températures dans les régions des Alpes orientales (1885); la liépariition de la pression atmosphérique dans l'Ewope centrale et méridionale (1887). Avec Hochsteitcr et Pokorny, il a publié une Géographie universelle (1886), dans laquelle il a traité la partie météorologique et climalologique. Il a tracé dans l'Atlas de géographie physique, de Berghaus, les cartes de météorologie (I8S7).
Hahn (Roynaldo\compositeur né à Caracas (Venezuela en 1874. Amené de bonne heure en France et admis à l'aris au Conservatoire, il y devint élcvo do Théodore Dubois et Lavignac pour 'l harmonie, et de Massem.i pour la composition. Il publia fort jeune ses premières mélodies, dont la grâce tendre et délicate semblait assurer le succès. Après avoir fait exécuter aux concerts Colonne (1897) un petit poème symphouique intitulé Nuit d'amour bcrgamasque, il fit sou début ù la scène en donnant à rOpéra-Comique (1898j un ouvrage en trois actes, l lie du rêve, qui se faisait remarquer par son élégance, sa fraîcheur et la sobriété des moyens et des procédés. En 1902, il se présentait au même théâtre avec un ouvrage plus important et d'un caractère plus dramatique. la Carmélite, grand opéra en cinq actes. Il a écrit une musique de scène pour diverses pièces : l'Obstacle (Gymnase. 1890); ^Vj-Z/ipi- (théâtre Sarah-Bernhardi, 1903), Scarron (Porte-Saint-Martin, 1905); An^^e/o. de Victor Hugo (théâtre Sarah-Bernhardt ; et Esther de Racine (théâtre Sarali- Bernhardi, 1905). dont il remit les chœurs en musique. Il a i>ublié do nombreux recueils qui se distinguent autant par la fraîcheur et la grâce de son inspiration que par une forme très châtiée ; pour le piano : Portraits de peintres ; Premières valses. Trois préludes sur des airs irlandais; pour le chant : SO mélodies, cltansons espagnoles, Etudes latines ; Chansons grises; Rondels, sans compter quelques morceaux religieux et un certain nombre de clueurs à 2, 3 et 4 voix avec accompagnement do piano. Il a donné plusieurs festivals avec chaut, chœurs et orchestre, consacrés à Lully et à Mozart.
HaiG (.\xel Herman), peintre et graveur suédois, né dans l'île de Gotland eu 1835. Il étudia à Londres larehitecture, le dessin et en particulier l'aquarelle. Revenu eu Suède après un voyage eu Europe, il y exécuta quelques décorations pour îes églises et ne se mit à la gravure qu'en 1878. Sa première planche, /<i Cloche du soir (1879;, a été suivie de plus de deux cents estampes originales, parmi lesquelles ; Chartres, le Mont-Saint-Michel (1882'; l'Intérieur de la cathédrale de Burgos. la Chapelle palu' Une, Notre-Dame de Paris, ot en particulier des vues de villes : Séville, Tolède, Ségovic. Reims. Amiens. Venise, Vérone, Assise, Palcrme, Lisbonne, etc. Ilerman Haig a exposé au Salon de issi. et il a obtenu une médaille d'or à l'ExposiiioD de 1900 (Paris).
HAÏ-LO (A asp.) D. m.
Sorte de trompette chinoise, longue de 0'",30, faite Ual-lo.
d'une conque, et ne donnant qu'une note : Le Ha'ï-lo sert aux signaux de l'infuitcrie et des troupes chargées des gardes de nuit.
HAINITE 'hè [h asp.]) n. f. Silicate naturel de chaux, soude, titane et zirconium.
haïr [hér [/tasp.;) n. m. Nom on vénerie du jeun© cerf d'un au.
Hai-TCHENG, localité de la Chine septentrional© iprov. de Mandchourie), sur un petit sous-aflUicnt du Lia-Ho, et sur la ligne ferrée entre ilj Port-Arthur et Moukden. En juin 1901, com- ${) bats entre Japonais et Russes. Ceux-ci durent évacuer la ville, après avoir brùlê la gare.
HALAM (/* asp., lam') n. m. Sorte de guitare en usage chez les nègres du Sénégal, montée de quatre cordes de crin. (La caisse d'harmonie, en bois creusé, est recouverte de peau ; le manche est terminé par une pièce de métal, dans laquelle sont passés des anneaux qui vibrent lorsque le plectro touche les cordes.)
Halas, bourg d'.\ustro-Hongrie (Hongrie 'comitat de Pesth ), district de la î'etiie Cuumanie, sur un affluent du Danube ; 13.000 hab. * Halbe iMax). auteur dramatique allemand, né à Guitland en 1865. — ï! publia en 1904 un drame social : le Fleuve, qui fut leprêsentô à Berlin ot dans les grandes villes avec beaucoup de succès.
HaldANE (Richard Burdoni, homme d'Etat anglais, né à Edimbourc en IS56. Après de brillanlos études à runivorsiié de sa ville natale et ù colle do Gœttingue, il reiowrna en Angleterre ot se fit recevoir avocat. Eu 1885. il entra au Parlenieiit pour la circonscription de Haddingtonshiro, qu'il continuait encore de reprèsonter quand il fut appelé comme ministre de la guerre dans le cabinet Campbell Hannorii.ann on 1905. Il est un impérialiste libérai. H a publie avec le professeur Seth : Essays in philosophical criticism 11883), et, en collaboration avec Kemp, une traduction do Schopenhauer : World as irill and idea 1883); puis : Z'/'* of Adam Smilh (18871 ; Education and Empire {\Wi}; thc Pathivay lo rcality (1903).
Haldimand ou HALDIMAND-ET-MOKCK, comté du Canada ^prov. d Ontario . à la rivo nord du lac Eric; près de l.'.'OO kilom. carr. ; 20.000 hab. Ch.-l. Caynya. '''HalÉVY Ludovic), écrivain français, né à Paris on Ic-Ji. — Les derniers ouvrages de Ludovic Halévy sont
Ualau!.
Karikaii (1892) et un À/anage d'amour (ï89"). Il faoi y ajouter un Discours sur les prix de vertu {189-ij.
HaLFAYA, faubourg commerçant de Kliartoum, situé au confluent du Nil Blanc et du Nil lîleu, dans la presqu'île nord, point terminus do la voie ferrée (jui remonte lo Nil depuis Ouadi ilalfa, un pou en aval do la seconde cataracte du Nil.
HAUCHŒRUS {ké-russ) n m. Genre do mammifferos pinnipèdes, do la famille des pliocidés, dont la seule espèce [haUclurrus rjrijphun) est propre aux côtes de l'Atlantique
Halicrcas-
Nord, (Ce phoquo so caractérise par son museau épais, allongé, conique, couvert de poils à son extrémité. II descend au Sud jusque sur les rivages de la Italtiqueet du Labrador. Lo sous-prenre (jnjphoca comprend une forme fossile dans le tertiaire pliocène de Belgique [grypftoca similis ).
HALICORIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères Siréniens, ronfcrmaui los thujonf/s (haiicore) et les rhijtincs ou stellères. — Un ii.xmcoridê.
— Encycl. Les dugongs sont les seuls représentants actuels do cette grande famille, avec leurs trois espèces répandues do la mer Kouge {halicore InbernacuU), dans l'océan Indien [halicore dur/on^), justiuà l'Australie {/taitcore Austratis). Les rhytines de la mer do Behring ont été détruites dès 1768. Lès autres genres sont représentés par des formes fossiles tertiaires : eotherium, anoplonassa, halilherium, crassilhei'ium, ntetaxi/Uteriiim, pachjacanlh'.'%, miosiren, rhijtiodus, hemicaulodon, dioploiherium, dtismostyii:?. chronozoon, prohalicore.
HALIGREAS ( Ar^-ass) n.m. Genre de méduses acraspèdes, établi en 1903 pour les espèces découvertes dans le Pacilique par rcxpédition du V«/(/(i'ia (L'espèce type est l'haiicreas papitlosum.)
HALIFAX.COmto du Canada (Nouvelle-Ecosse) , le plus grand, le plus pouplé do l'Ktat, au bord de l'Atlantique; 5.i3G !;ilom.
carr. ; rives très découpées, ports magnifiques, poche active , construction de navires, forêts, mines d'or, de cuivre : 75.000 li.
Ch.-I. Htihfax.
Halxl-RIFAAT-PACHA, homme politique turc, né on lS2:i, mort à Constantinoplo en 1901. Secrétaire du grand vizir Mehemcd Kuprili-pacha, il fut gouverneur «le Uoustciiouk (ISSi:, do Salonique, de Monastir. où il contribua à l'extinction du bri^anda^e, et de Sniyrne. Rappelé à Constantinoplo, il devint ministre de Tintérieur dans le ministère Djevad, puis fut grand vizir de 1895 jusqu'à sa mort. Dans ces dernières fonctions, il se borna à être l'instrumont docile dos volontés du sultan. Il était resté n vieux-turc » avant tout, et n'avait que des idées confuses sur les questions do politique extérieure. Il resta néannmiiis doux et conciliant.
HALIPLANCTON (du gr. hais, halos, mcr, et do plancton) n. m. Biol. Plancton marin. V. plancton, t. VI.
HAUSTÉRIQUE [liss-té-rik') adj. Méd. Fonte halistérifjue. Forme particulière de la dégénérescence graisseuse, que l'on observe dans les os atteints do lésions tuberculeuses (Volkmann). Cette foute lialistérique ne se produit généralement qu'à une certaine distance de la lésion tuberculeuse, et semble due en conséquence à des causes dillërentos de celles qui agissent dans la dégénérescence caséusc.]
Hall (Asaph), astronome américam , né à Goshen Connectiout) eu 1829. D'abord ouvrier charpentier, il alla à Norfolk en 1853, pour y étudier les mathématiques et lastronomie, puisen 1856* à Ann Arbor et à Cambridge ^Massacbusetisl: il devint ensuite (1857-1S62) aide astronome à l'observatoire de V/farvard Collège de Cambridge. Eu I862.il fut nommé astronome, puis professeur de mathématiques (IS631 à l'observatoiro naval de Washington ; il y resta jusqu'en 1891. On doit à Hall de nombreux travaux et observations sur les étoiles doubles, les planètes et leurs satellites; il a découvert en 1877 les deux satellites do Mars, Phobos et Deimos- Il est correspondant de l'Académie des sciences ife Paris depuis 1S79.
Hallays (André\ littérateur français, né à Paris en 1S59. Avocat à la cour d'appel, il fut reçu docteur en droit avec une thèse sur le Secret professionnel. De 1881 à 1882. il tit partie do la rédaction politique du journal • le Parlement ■>. PZn 1883, il entra au - Journal des Débats •. Depuis 1S3S. il a donné, sous la rubrique : /Cn /lùnant, un feuilleton hebdomadaire, où il a mené une campagne pleine de verve et de bon sens en faveur des monuments, des <euvres d'art et des paysages menacés par la sottise ou l'intérêt mai entendu. "Il s y montre homme de goût et nourri d'une érudition solide et aimable. Cette mémo rubrique a servi de titre à trois volumes où Hallays a réuni ses articles los plus importants : En fUnant (1900); En
flânant à travers VExpositwn universelle (1000] ; En flânant à travers la France (1903,. Il a écrit une élude sur Ùeaumarchais, et il a mis UDO préface aux Lettres de Choiscul, ambassadeur à Homo, et à un recueil do fouillotoos do Berlioz (1904).
*HALLE n. f. — Kncyci,. Halles centrales de Paris. Bien que les halles centrales du Paris soient une propriété communale, l'Etat se reconnaît, depuis ta Révolution, lo droit de les soumettre i uno réglementation distincte du celle qu'y établit I aut^^rité municipale. LEtat. en olfet. no peut pas so désintéresser d'un marché qui s'approvisionne au moyen dos envois dus producteurs de la Fran' e entière. C'est, du reste, uniquement sur le régime des ventes que se porte l'action de l'Etat; quant à la gesiion des établissements, à la police des marchés et à ta surveillance de la salubrité des denrées, elles restent dans les attributions des pouvoirs municipaux, représentés par le préfet de la Seine et par le préfet de police. V. lULLt:, t. V, La réglomontation des halles centrales de Paris fait l'objet de ta loi du M juin 1896, inspirée surtout par une intention de protection des intérêts des producteurs. Les détails d'exécution do cette loi ont été réglés par un décret du 23 avril 1897, modilié par des décrets en date des 27 juin. 1898 et 25 janv. 1904. Sous lo régime do ces textes, los balles centrales de Paris, constituant un lieu d'approvisionnement général, une Bourse de l'alimentation, sont réservées aux ventes en gros et demi-gros, et la vente au détail ne s'y fait qu'à litre exceptionnel.
— Facteurs aux halles, mandataires aux halles. Ces agents spéciaux (v. factecr, t. IV) sont régis, dans les halles centrales do Paris, par la loi du il juin 189G et par les décrets des 23 avril 1897 et 25 janvier 1904 ci-dessus signalés. Ces textes ont entouré l'exercice de leur profession do garanties strictes et nombreuses : inscription sur une liste dressée par le tribuual de commerce, concession d'uu poste, vorscmenl d'un cautionnement non inférieur à 5.000 francs. D'autre part, ils ont imposé aux fa'*teurs (SOUS des pénalités allant de l'avertissement ou de la radiation à I amende et à la prison ij;ir- série d'interdictions, qui restreignent au minimuni rolo du facteur,
devenu le simple représentant du producteur. La loyauté de transactions est garantie par les incsur< prises au sujet d.
ventes, particul.i remont des vent' en gros faites pa les mandataires.
Halles (les), t bleaudeLliermitî.
( 1895). — Ce tableau représente l'avenue centrale desHalle5,àrheuro de sa plus grande animation. Dans le décor pittoresque où les murs de brique et la dentelle des charpentes de fer découpent leur silhouette sur la masse grise do l'église Saint-Eustache, les étalages pressés forment un fouillis inextrica blés, à travers le-
3uel le mouvemeni c la foule trace de larges sillons. C'était pour l'artiste une occasion de mettre en relief ses qualités maîtresses : la souplesse de la composition, I observation amusante des types et des mouvements, et la puissance sobre de sa palette, qui donne au papillottement do tant de détails une harmonieuse unité d'etTet. Cette grande composition appartient au musée de la ville de Paris, au Petit Palais.
Haller (Albin), chimiste français, né à Felleriogen, près de Wesserling (Alsace), en 1849. Agrégé des écoles de î'harmaeie. docteur es sciences physiques, il fut élu en 1900 membre de l'Académie des srienccs. D'abord préparateur, puis chargé de cours à l'Ecole de pharmacie de Nancy. Ilaller fut nommé maître de conférences (I879i à la faculté des sciences de Nancy ; il y devint professeur de chimie générale (1885). En 1890, iffooda l'Institut chimique de la faculté des*scicnces de Nancy, puis, en 1897, par souscription publique, l'Institut de chimie physique et d'électrochimio. Il dirigea ces deux établissements jusqu'en 1899, époque où il fut nommé professeur à la Sorbonne; depuis 1905. il est directeur do l'Ecole municipale de physique et de chimie de la ville de Paris. Les travaux do Haller ont surtout porté sur la chimie organique: on lui doit d'intéressants travaux sur le camphre et un grand nombre de ses dérivés; il a réalisé avec ses élèves la synthèse de l'acide citrique et celle du menthol (principe actif des essences de menthe); enHn, il a fait de nombreuses recherches sur les corps gras, t'anthraquinone. etc. En dehors do nombreux mémoires publiés dans les " Comptes rendus de l'Acadéaiie dos sciences». le «Bulletin do la Société chimique de Paris », etc., Haller a putjlié, en collaboration avec Th. MuUer. un Traité élémeni aire de chimie minérale et orqanique, et. comme rapporteur des Expositions de Chicago (1S93} et de Paris 1 1900:, les Industries chiiniques et pharmaceutiques (1903). Par ses rapports et d'intéressants articles. Haller a contribué au développement de notroindustrie chimique, car il a réussi à établir une relation plus étroite entre l'élément producteur et l'élément scicntitique.
Halliwell, bourg d'Angleterre (comté de Laocastre I ; 9.000 hab. Filatures: toiles.
HallopcaU (François -Henri), médecin dermatologiste français, né à Paris en 1842. Interne en 1867, docteur en 1871, médecin des hôpitaux en 1877, professeur agrégé à la faculté do médecine en 1878, membre de l'Académie de médecine en 1893. il a partagé ses études entre la pathologie générale et les maladies de la peau On lui doit notamment la détermination d'espèces
HALFAYA — HALMSTAD
et do variétés morbides nouvelles, commi' Iit*<i «•onlinucs. Ic>i «'rythrod'-rmios mvro-,.
delà cou J a écrii df l'acné, du 1
I I la I.-, ■:,
Iqijig eu lyoo, on *H/a.LSTR<EM .
liolm en 1020. — i; i ,.
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I enh> j.
mor'-'
ces. Auteur d ujicrcUes appia- . ;
l'Anneau d argent, 1880. il d ..4
crand théâtre de Stockholn. - .-^
donna le premier opéra i^
fond et par l'inspiration i ^
de la nie/-[l8G7]i ; on lui . ,^
(1874), qui fut joué sur ,
Vikings (1877) ; une Aiv ' ^
(1882): Aristote (188GJ; ,u /mu-j i.w.ntnut- l^.c : .i;., et
diverses cantates.
HalLSTRŒM Per\ érriv.iin sué'ir.is. i,'- à 5^tO' l.h'jlm
en 1866. E]i k-
bolm. il ch Tt
Amériinr ,n
des I „.
: illos. dairt-s Lheriiiittc.
blicr des œuvres, surtout des : ■
que caractérisent une audac:' ?
recherché parfois jusqu'à ];i :.[
une place éniinente dao'^ .r
et fantaisies, poésies (18'- : e
11895^; une \iedle Bist-^. ds
(1896): le Comte d'Anvers, ùrame eu vers; etc.
HALLUS VALGUS [luss, ghuss) D. m. Déviation da gros orteil en dehors.
HaLM I Frédéric). V. Mcncu-Bellinguadskn, au t. VI.
Halh i,Char1es\ philologue allemand, né et mort à Munich (^1809-1882), Il fut recteur du gymnase Maximilien à Munich (1849 , directeur de la biKItothAott'» et j-rofosseur ordinaire à l'université de "'.
II a publié d'importants trava vtr à la connaissance de^ tî ■ Contributions à la corrtr (1862); etc. On lui doit t: ques des Hhefcre- 'nH^i:
ÏSao); de C.
IS5P: des J
Valere-Ma.v:: n
lie lui. dans le C mm, un Tableau di latine conserves di dos éditions do Sulpice-.S do Firmicus Materons (i-
manix historica, des édii: r
Vitensis (1867). II a dirigé la publtcaiiou du Cuiaiu^u^ d^s manuscrits de la bibliothèque de Munich (1S65 et smv.).
HALMA (mot gr. signif. ïfiu/; n. ni. ' -r
un damier de 25<; cases à deux per^i
HAI^MATOGÉNÈSE (du gr. halma, atos, saut, ctgénéiis, production n. f Biol. Apparition brusque de caractères nouveaux chez des espèces souches, dans le lieu même d origine, sous des influences internes qui indiquent une nouvelle direction de développement, laquelle peut donner naissance à tonte une séné d'espèces et de variétés nouvelles.
HalmSTAD. ville de Suède, ch.-l. du département ou liin de Ilalland (Gœtaland), sur le Nissa Aen, qui débouche
IIALOBIOS — IIANNAUX
à cet endroit dans lo Katt6gat ; 10.000 liab. Pêcheries ; petit port do cabotage.
HALOBIOS {oss — du gr. hah, luilos, mer, et bioi, vie) n. m. Hiol. Ensemble dos orpanisiiu's animaux et végétaux nui vivent dans la mor, et qui se distinguent par certams caractères exclusifs et communs. (L'halobios se divise en lienthos, formé dos organismes immobiles ou rampant sur le fond, ot on plancton, forme des organismes qui flottent passivement dans les eaux.)
HALOUMNIQUE {Um'-nik" — du gr. hais, halos, mer, et limné, lac) adj. Biol. Faune halolimnii/ue, Kaune d'eau douce et plus particulièrement des grands lacs, dont certains tvpcs présentent une apparence marine et se distinguent des espèces de même habitai jiar leur distribution ballivinétrique. (Cette faune s'observe surtout dans lo lac Tanyanjika, et paraît duo à une importation marine relativement récente.)
HALOPHYTE [dagr. hais, halos, mer, elphuton, plante i n. m. Nom général donné aux végétaux qui croissent dans les terrains salés.
— Encycl. Les halophytes présentent dans leur morphologie extérieure et dans leur structure interne une I série de caractères spéciaux. On peut distinguer, suivant leur mode de vie, plusieurs types parmi les halopli.vlcs : il y aura des hydrophiles et des non-hydrophiles ; ces derniers pourront être litophiles, psammophiUs etpelophiles.
HalpÉRINE-KAMINSKY (lily), littérateur russe, né à Vassilliov igouv. do Kiev [Kussie]) en 1858, naturalisé Français on 1890. Il alla terminer ses études à Paris, s'y fixa et écrivit dans plusieurs revues scientiliques. Il rédigeait aussi en chef le « Fraiico-Husso », périodique bilingue, où il se proposait d'établir un courant intellectuel entre les deux peuples. Au même dessein tendent les articles do critique et dliistoire sur les hommes et les choses do France qu'il a donnés à divers périodiques russes, aussi bien que ses étuiles sur la Russie et les Russes dans les journaux et périodiques frani;ais. Il a traduit en russe des œuvres de Zola, de Daudet, de Dumas fils, de Sardou, etc., et en français des ouvrages de Gogol, de l'ourguenev, de Gontcharov, de Dosto'ievsky, de Nekrassov. de Garchine, de Pouchkine, do Natovitch, de Tolstoï lîls, do Sienkiewicz, ot presque toutes les œuvres de Léon Tolsto'i. Il a donné, au théâtre do l'Œuvre (Paris), Vans les Bas-Fonds, de Maxime Gorki (1905), et au théâtre des Arts, en collaboration avec Jules Lermina, une adaptation scénique du roman de Tolsto'i, Jîésurrection. Il est l'auteur de : le Bêle de l'art d'après Tolstoï (1898) ; Jvan Touryuenev d'après sa correspondatïce [190{)] France et Russie: alliance économique (1903), résultat d'une mission commerciale en Russie, et une brochure sur la Fropriété intelkcluelle en Russie (1904).
HaMÂRA (BOU) [mots arabes qui veulent dire . le père ou l'homme à l'ânesse »], préiendaut au trône marocain. D'origine probablement berbère, du nom do Djilali ben Driss Zerhouni ol Toussefi, no vers 1862, dans le Djebel Zerhoun (Maroc), il fut d'abord élève ingénieur à Fez. 11 devint secrétaire de Mouley Omar, frère du sultan actuel. Impliqué dans une intrigue, il fut jeté en prison, où il resta deux ans. Une fois libéré, il voyagea en Algérie et en Tunisie. Il revint au Maroc, où il parcourut les tribus rifainos, en se faisant passer pour chérif et en faisant des tours de prestidigitation. Ayant acquis une certaine renommée de sainteté, il déclara'élro Mouley Mohammed ben el Hassan, frère aîné du sultan Abd-el-Aziz, et se posa comme prétendant au trono. C'est ainsi qu'il devint ce qu'on appelle au Maroc le Rogui. (V. co mot.) Il commença à agiter, au milieu de 1902, la tribu rifaino des Kiata et il ht reconnaître son autorité à Taza, dans la vallée do l'oued Innaouen. Une mohalla fut envoyée contre lui, ayant à sa tête Mouley ol Kebir, un des frères du sultan. Bou llamâra obtint quelques succès. Quatre mehalias furent formées pour venir à bout do Bou Hamâra, mais celui-ci réussit à surprendre les 15.000 hommes qui les composaient, lesquels s'enfuirent, abandonnant armes et bagages. Une nouvelle meballa fut organisée, et le caïd el-Mchdi-el-Menehbi, ministre de la guerre, qui la commandait, réussit à remporter un faible succès sur le Rogui en janvier 1903. Bon llamàra se retira chez les Riala, et do là dans la région méridionale d'Oudjda, où il continua ù livrer aux troupes du maghzen des combats fréquents mais peu sanglants.
HAMBERQITE (aii-bér) a. f. Borate hydraté naturel de gluciuium.
Hambourg (race de), race do gallinacés à tort dénommée ainsi, car elle est inconnue à Hambourg.
— Kncycl. On rencontre la race de Hambuurg surtout en Hollande et en Belgique. Elle est assez semblable à la race de la Campine, dont elle diffère un peu par sa taille; on on distinguo trois variétés: argentée, dite papillolée ou crayonnée, suivant la manière dont les plumes sont tachetées, dorée et noire. Co sont de jolies volailles, assez robustes ; la poule, bonne pondeuse (2no à 220 œufs) possède en outre une chair très estimée: les caractères du coq sont les suivants: crête double; oreillons plats, ronds et blancs; barbillons rouges; plumage qui, dans son ensemble, olVre un très joli aspect.
HaMBURGA n. f. Planète télescopique n° .119, découverte en 1889 j)ar AVolf ot Schwassmaun.
Hamburger Nachrichten [Nouvelles de Hambourt/), journal allemanil. Fondé en 1792 par un groupe de commerçants, pour être i'organe do ronseignements économiques et politi(jues de la bourgeoisie hanséatiquc, il devint, au moment de la formation do l'unité allemande, l'organe du parti national-libéral et de la grande bourgeoisie hambourgeoise qui délient le gouvernement do la ville libre. Bismarck, dont co fut le journal attitré, y l<ublia ses contidonces et ses attaques contre je gouvernement do Guillaume II. Après la mort do Bismarck (1S98), ce périodique perdit beaucoup de son influence.
Hamdy-BEY (OsmanlMhomPachaZadèh), archéologue turc, né en 1824. Il s'initia de bonne heure aux méthodes scientifiques do l'Occident, el fut chargé par lo gouvernement ottoman de la direction du service des antiquités. Il fut le véritable créateur du musée impérial de Constantinople, dont il devint directeur, et qui s'est beaucoup enricni grAce aux nombreuses fouilles d'Asie Mineure ot do Syrie. Pour rorgaoisatiou scioutillquo, il s'ad-
Hammatostyle (grossi d'un tiersj.
joignit successivement plusieurs archéologues français, la plupart anciens membres de l'Ecole d'Athènes. En quelques années, il réussit à constituer une précieuse collection, bien classée et cataloguée, d'antiquités grecques, romaines, byzantines, égyptiennes, assyriennes, musulmanes, où l'on remarque surtout une admirable série do sarcophages à bas reliefs des v et iv siècles avant notre ère, provenant des livpogées do Sidon, explorés par lui en 1887-1888. Il a fait connaître les résultats do ses l'ouillcs dans un ouvrage luxueux, publié en collaboration avec Th. Ueinach : «ne Xieropole royale à Sidon (1893).
HamiLTON (lord George Francis), homme d'Etat anglais, né à lîrighton en 1845. Fils du duc d'Abercorn, il entra dans l'armée en 1804, et démissionna en 18C8. La même année, il était élu député conservateur du comté do Middlcsex, puis do la circonscription d'Ealing. Sous-secrétaire d'Etat pour l'Inde dans [e cabinet Disraeli (1874), vice-président du comité du conseil d'éducation (l878), membre du conseil privé, il devint premier lord de l'amirauté dans le premier et le second ministère Salisbury (1885-1892). Il donna une vivo impulsion aux constructions navales. De 1895 ù 1903, il fut secrétaire d'Etat pour l'Inde ; on 1899, il fut nommé capitaine de Deal Castle, une sinécure.
HAMLINITE (am') n. f. Phosphate naturel d'aluminium et do strontium hydraté, dans lequel une partie du strontium et àc l'iiydroxyle se trouve remplacée par du baryum et du fluor.
HAMMATOSTYLE n. ni. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés. établi en 1903 pour des charançons do l'Amérique tropicale. (L'espèce type est 17irtJiimaloslylus criniger, du Nicaragua.)
Hammer (Guido), peintre allemand, né et mort à Dresde (1821-1898). 11 eut pour maître De Hubner, et s est consacré avec un très grand succès à la peinture des chasses et des animaux.
Ou voit plusieurs tableaux de lui dans la galerie de Dresde, mais Hammer est plus connu par ses innombrables af(uarelles et ses illustrations d'ouvrages qu'il no l'est par ses toiles- Esprit cultivé et caustique, il accompagna souvent ses dessins de légendes qui en soulignaient adroitement le caractère ou l'intention.
Hammerstein (Guillaume, baron DE), homme politique prussien, né à Ratzow (Mecklembourg-Schwcrin) en 1838, mort à Berlin en 1903. Il resta de 1860 à 1863 dans l'administration forestière du grandduché de Mecklenibourg-Schwerin, puis se retira sur ses propriétés en Pomcranie et se lança dans la politique. Elu député au Landtag prussien en 1876, au Reichstag allemand en 1881, il devint le chef de l'extrême droite conservatrice ot cléricale protestante, prit en 1881 la direction de la « Gazette de la Croix n, et en fît un organe de combat contre les libéraux, les démocrates et les juifs. Son influence était devenue prépondérante dans le parti conservateur, et il apparaissait comme le futur ministre dirigeant, quand il fut arrêté subitement pour faux et usage do faux et pour un crime contre les mœurs, commis avec sa maîtresse Flora Gass, une juive. Il avait df'tourné des fonds de la « Gazette de la Croix >s falsiiié des elTets de banque, et il fut condamné à trois ans de prison et cinq années d'interdiction de séjour en 1896. Sa peine une fois purgée, il vécut sur ses terres jusqu'à sa mort. Ses curieux Mémoires et sa correspondance ont été publiés après sa mort par llans Lcuss. à Berlin.
Hammerstein-LOXTEN (Jean, baron de), homme d'Etat allemand, né à Hanovre en 1843, mort à Berlin en 1905. Son père qui avait été jusqu'en 1865 ministre du roi de Hanovre, et, do 1805 à 1S72, ministre du grand-duc de Mecklenibourg-Strelilz, s'était rallié à la Prusse après 1866 et avait soutenu la politique de Bismarck. Il entra dans l'administration prussienne, fut appelé, après la guerre de 1870 et l'annexion de l'Alsace-Lorraine, comme roférendîiire, puis comme assesseur auprès de la cour d'appel allemande do Colmar. entra dans la nouvelle administration allemande en Alsace-Lorraine, fut directeur d'arrondissement (sous-préfet) de Mulhouse de 1877 à 1884 et préfet de la Lorraine de 1884 à 1901. Il se signala par ses qualités d'ordre et par sa sévérité envers les Lorrains francophiles et les socialistes. Guillaume II le nomma, en 1901, ministre do l'intérieur de Prusse. Ilamnierstein- Loxten se montra l'adversaire déterminé des socialistes et des libéraux-démocrates, s'opposa à l'introduction du sulïrage universel direct et secret pour lo Landtag prussien, sut obtenir dos conservateurs les crédits, longtemps refusés, pour la construction do canaux entre l'Elbe et le Rhin, ot fit voter une loi qui forliliaii en Prusse l'autorité des hobereaux sur leurs domestiques et sur les populations des campagnes en général.
HammetsCHWAND, crête rocheuse et boisée qui, avec lo lîiM'gcnstork, constitue une sorte d'éperon s'avançant sur le lac des Quatre-Cantons (Suisse), et d'oti l'on jouit d'une vue très étendue sur le lac, les Alpes Glaronnaiscs, Bernoises, d'Uri et d'Unierwalden. Une particularité qui -attire encore dans co sitodo nombreux visiteurs, c'est que, du Burgenstock pari un ascenseur, inauguré en 1905. qui conduit jusqu'au sommet de la Ilammelscluvand (l'i" f)- Cet ascenseur, le plus haut du monde, est constitué d'abord par une cage en pierre do C4 mètres de haut, que continue une tour niét.allique de 116 mètres, où évolue la plate-forme pouvant contenir sept personnes.
HamMOND (maladie ck). Méd. Mouvements involontaires et iucoordonnés, (pio l'on observe parfois dans les doigts des mains et des pieds, ainsi que dans la langue et la face. (Ils se distinguent par leur lenteur des mouvements choréiforines).
HamMOURABI (ou Khammou-rabi , d'autres lisent /i'/mmmfiu-ia;)a/(on), roi do Babvlone vers le xxiii' siècle avant notre ère (2394-2339 selon Opjnerl ; vers 2000 selon Menant ; vers 1900 selon Ilommel). Pils de Gin-Mouballit, il fut le sixième souverain de la première dynastie babyloûionno (d'origino arabo d'après Hommcl), et l'un des
Stèle de Hammourabi (au Louvre).
plus grands rois de lîabylone. Il vainquit jmi Akou, roi do I.arsam (Elassar), à qui son père Kadour-Mabouk, roi «U- Suso, avait conli»!' la partie ciialdêonnc de son empire. Kri-Akou fut contraint do se réfugier sur la rive orientale du Tigre et la Clialdéo fut délivrée de la domination élamite. Kn outre, par la conquête de Larsam, Hammourabi groupa pour la première fols en un royaume unique, ayant Babylono pour contre politifjue et religieux, les cites chaldéenucs du nord (Akkad) et celles du sud (Shoumirj. Il put ainsi prendre lo titre de " roi de Shourair et d'Akkad ». Il agrandit Habylonc, bâtit des temples et des villes, ouvrit des canaux nouveaux, lit curer les anciens. rectiJia lo cours do lEuphrate et du Tigre, restaura les monuments do ses prédécesseurs et promulgua un célèbre code de luis. (V. l'article suivant.)
Hammourabi (codk de). En 1901-1902, do Morgan découvrit une grande stèle de diorite brisée : au sommet, un tableau est gravé où Ton voit lo dieu Sbamash assis sur son trône, jjarlant à un roi debout devant lui; une énorme inscription couvrait les deux faces. I.o P. Scbcil reconnut aussitôt dans ce roi le célêl.re Hamnioural>i et dans l'inscription un véritable code de lois compilé i>ar co prince parmi les lois antiques de la C'Iialdée. il la publia en héliogravure, la transcrivit, et la traduisit eu français dans les Mémoires de la délégation en Perse, (t. IV, pi. iii-xv et p. u-162). Ce document est très important non seulement pour l'histoire du droit babylonien, mais aussi pour celle du vieux droit asiatique et en particulier du droit hébreu.
On peut le diviser eu deux chapitres, dont le premier traite de la propriété et dont l'autre traite des personnes. Le premier se subdivise eu trois sous-chapitres, où des dispositions sont prises : 1" pour réprimer le vol. 2" pour trancher les questions relatives à la perte ou à la transmission de la propriété foncière, ainsi que pour régler ce qui touche à la propriété et aux conséquences qui peuvent résulter de la location, 3" pour définir les transiictions commerciales. Le second chapitre peut se diviser également en trois sous-cbapitres, qui traitent respectivement : l" de la famille, 2" des coups et blessures, 3° du traitement des travailleurs libres, affranchis ou esclaves. La famille est tout entière dans la main du mari et du père, et les femmes ainsi que les enfants sont dans sa pleine dépendance. Il n'y a mariage (lu'où il y a contrat : où il n'y a pas contrat la femme n'a pas été épousée. L'adultère prouvé est puni do mort, sauf le cas où la femme aurait été prise de force : au cas où la preuve manquerait, le mari peut renvoyer la femme chez son père, ou la soumettre à l'épreuve de l'eau. Le mariage peut être dissous par la captivité ou parla fuite du mari, et par le divorce provoqué par le mari ou par la femme. Les épouses secondaires, concubines libres ou esclaves, avaient chacune des droits distincts : ainsi, l'esclave ne pouvait être vendue que si elle n'avait pas eu d'enfant de son maître. La condition des enfants dépendait beaucoup de celle des parents : ainsi, les enfants d'une mère esclave passaient après ceux d'une femme libre, mais ils étaient libres, comme aussi les enfants d'une femme libre et d'un père esclave. Les liommages causés par coups et blessures aux divers membres de la famille, libres ou esclaves, hommes ou femmes, entraînaient dans bien des cas la mort, toujours des amendes très lourdes. Le troisième sous-chapitre paraît traiter du travail et des travailleurs, principalement en corrélation avec les membres de la famille. Les derniers articles sont consacrés aux circoDslances qui. permettent d'invalider l achat des esclaves.
Hamon {Augustin\ publiciste français, né à Nantes en 1862. Après avoir donné quelques articles dans des revues scientiliques, il se tourna vers la sociologie, collabora à r '• Egalité » (1890-1891) et publia Ministère el méliuile : la France sociale et politifjue {1890-1891). Collaborateur de la n Revue socialiste", de V » Art social ». il fii paraître, en 1S93 : la Psi/c/iologie du tuilitaire professionnel. 11 dut quitter la France à la suit© des attentats anarchistes de Henry et Caserio (1894-1893). En 1897, il Ht un cours de criminologie à l'université nouvelle do Bruxelles, puis fonda la revue « l'Humanité nouvelle «, dont il devint bientôt l'unique directeur. H a publié encore : la /Vj/chologic de l'anarchiste socialiste (1895); le Socialiai' > et le Conr/rès de Londres (189GJ ; Déterminisme et responsu bili t é {IS9S.).
Hamont, comm. de Belgique (prov. do Limbourg [arrond. de Maeseyck]) ; 2.800 hab.
Hamsun (Knut). écrivain norvégien, né :i Lorn G^itibransdal' en 1860. Fils de pauvres gens, élevé dans les îlos Lofodon, il manifesta dès sa jeunesse un génie puissant ot bizarre, qu'il développa au hasard d'une vie vai;abondo : employé de commerce, maîirc d'école, casseur de pierres, conducteur de tramways en Amérique, journnliste, etc. Ses vers et ses autres "écrits n'avaient roDCoiiii' aucun succès lorsqu'on I888 la publication do la J'ai' lo rendit célèbre; les œuvres qui ont suivi l'ont placé parmi les meilleurs littérateurs Scandinaves : Lars Oftedat (1889): Mi/slères (1892); Sol nouveau (isysj; Pan (1894); des drames : Aux portes du royaume (18yr>) ; etc.
* H AMY I J ulos-Théodore-£"r«rsO, antbropologiste, ethnographe et archéologue français, né ù Boulognc-sur-Mor en 1842. — Il a été élu membre de l'Académie do médecine en 1903.
HANCKOCRITE {an-ko-kit*) n. f. Silicate hydraté naturel de plomb, strontium, manganèse alumine et fer.
* H ANKEL (Guillaume Gottlieb), physicien allemand, né à Ermslebou (Prusse) on 18U. — Il est mort à Leipzig en 1899.
Hannaux (Emmanuel), statuaire français, né à Metz en 1855. Il fut élève de Dûment et do l'Hcolo dos boaux-arts
do Paris. Il commenta à exposer avec lo Bûcheron, qui lui valut uno 3* médaille; il obtint sa seconde médaille avec sun groupe: le Drapeau (musL*o do Drag^uignauJ. En 1894, il remportait sa l" médaille avec un Or/i/u':e mourant (muséo duLuxembour{<). K. Ilannaux a exécuté en outre diirorcDtcs statues pour la chapelle des sœurs do la maternité do Metz, un Christ en bronze pour l'égliso Saint-Maximin, uno P/wyné, une Sainte Cécile, et le Poète et la Sirène, groupe très harmonieux do lif,'no et do couleur, qui lui valut la médaille d'Iiouneur au .Salon do 1903, et qui est maintenaut au musi-n du Luxembourg. Il a également modelé do nombreux bustes, [larmi lesquels ceux de la baronne James de /lotfischild, de Piiiet à. la faculié de médecine, de Richard Wallace, do la baronne de IJirsch. E. ilannaux a obtenu une médaille d'or à l'ExpositioD univcrsolle do 1900.
HannEQUXN (.\rtIiur-Edouard), pbilosoph3 français. né et mon jï l'argny-sur-Saulx (Marno)tI85G-1905'!. Açré^'é de philosophie en 1882, il enseigna aux lycées de Bar-le-Duc et d'Amiens, puis passa à la faculté des lettres de Lyon, où il devint, en 1896, professeur d'histuire de la philosophie et des sciences. II était docteur es lettres depuis 1893. Il avait publié en 188G une édition de 1" » Ethique à Nicomaque o ; en 1890, une <■ Introduction à l'étude de la psychologie «; il collaborait à la » Rovuo philosophique o, à la « Revue do métaphysique et do morale », où, eu 1896, il défendit la preuve ontologique cartésienne contre la critique de Leibniz, à. l'occasion du ccnionairc de Descartes. En 1898, il tit i Lyon une conférence remarquée sur Notre détresse morale et le Problème de la moralité.
Dans sa thèso de doctorat : ICssai critique sur Vhypothèae des atomes dans la science contemporaine ^I89ô}, il montre comment l'hypothèse atomisto est liée depuis l'antiquité grecque à la recherche scientifique, au point de paraître indispensable à la science elle-même. Mais, de même que la science est impuissante à résoudre l'antinomie du continu et du nombre, de même l'analyse qui nous mène à la conception atomistiquo no parvient pas à atteindre le réel ou ù. supprimer la contradiction. En eti'et, l'atome peut être conçu comme étendu et simple, dur et élastique, indivisiblo et divisible : sa notion est donc foncièrement contradictoire. On ne peut pas, par conséquent, voir dans l'atomisme autre chose que l'otretd'un besoin scientilîque. Si Ton veut atteindre la réalité, il faut dépasser l'atome et les données de la science positive, concevoir la monade en dehors do l'espace et du nombre.
HaNNON (Théodore), poète, autour dramatique et peintre Utlge, né à Ixelles (banlieue de Bruxelics) en 1851. Il commença des éludes de médecine, qu'il abandonna bientôt pour entrer dans l'atelier do Camille Van Camp, et dès lors i! partajica,scs efforts entre la peinture et les lettres. Après avoir fondé l'^lWis/e, il publia plusieurs volumes de vers, de ton audacieuscment naturaliste : les Vingt-quatre coups de sonnet (1876j; Au pays de Manneken-Pis (1880) ; les Himes de joie, qui le tirent connaître (1881) ; Gaietés malades (1883); la Afesse de minuit, Novls fin de siècle. Comme auteur dramatique, il a donné beaucoup d'ceuvres lyriques et légères, parmi lesquelles nous citerons des opérettes : Pierrot macabre, les Noces d'or des époux Van der iiotk, Saint-Nicolas ; des revues : Bruxellcs-at tractions (1886) ; Spa, tout le monde descend (1881); Cahnttcs et Flahutles, et, pour le théâtre flamand d'Anvers : A'tticerpen of van de Stalie naar de ^Verf (1888) ; Bruxelles en folie (1890) ; Bruxelles sans-gêne (189»); Bruxelles au vol (i895); Bruxelles en chair et en noces (1898); Bi'usselspicgel (1900); Il est an Casino (1901); Olymp... y a du monde (1901); Scala, arrêt fixe (1903); fxelles qui chante; Encore une! (1901); etc. Comme peintre, Théodore Haunon a donné des tableaux à l'huile ou dos aquarelles à la plupart des expositions.
HaNON (Charles-L.), compositeur, pianiste et organiste français, né à Aire vers 1825, mort en 1900 à Boulogne-sur-Mer, oii il était établi comme professeur. Il a publié divers ouvrages didactiques : Système nouveau, pratique et populaire, pour apprendre à accompagner tout plain-chant a première vue ; Leçons élrmentaires d'harmonie; Etude de l'orgue mise à la portée de tout le monde; Méthode élémentaire de piano; le pianiste virtuose, en GO exercices gradués ; Extraits (tes chefs-d'anivre des grands maîtres [ôO morceaux); 50 cantiques choisis parmi les plus populaires, pour tous les besoins du culte.
HaNOT (maladie de). Méd. Cirrhose hypertrophique. caractérisée non seulement par l'hypertrophio du foie et do la rato et l'ictère chronique, mais aussi jiar do l'œdème malléolairo et de l'ascite, des troubles gasiro-intosti naux, des urines rares et foncées, sans lièvre. Pour lo traitement, v. cirrhose.
* Hanotaux (Albert-Auguste- GaônW), homme politique et historien français, né à lîeaurevoir ^Aisno) en 18.i3. — Après la chute du cabinet Mêline (28 juin 1898), il fut mis en disponibilité en sa qualité do ministre plénipotentiaire de 1'* classe. Il échoua comme candidat au Sénat, dans l'Aisne, en 1901. 11 a encore publié : Tableau de la Erance en 1614; la France fit la Boyauté avant Bichelieu (1898); la Seine et les Quais. Souvenirs d'un bibliophile (1901); l' Energie française (1902); Du choix d'une can-ière (1002 \; Histoire au candidat de liichelieu (t. II. 2* partie). Richelieu rebelle. La crise européenne de /6i/. Bichelieu cardinal et premier ministre {lOaTi ; la Paix latine (1903); Souvenirs sur I/"»* de Maintenon, en collaboration avec le comte dllaussonville ( 1903-1905) ; la Jeunesse de Balzac ; Balzac imprimeur et fondeur de caractères, en collaboration avec Gabriel Vicaire (1903) ; Histoire de la France contemporaine : le Gouvernement de M. Thiers (1903) ; la Présidence du maréchal de Mac-Mahon. L'échec de la monarchie (1904).
HANSEMANNIE sh asp.,m(i-nO n. f. Genre do logumi-
neuses-mimosées.
— Encycl. Les hansemannies partagent avec les archidendrons et les alfonseas ce caractère exceptionnel d'avoir plusieurs carpelles. Ce sont des arbres à icuilles composées-pennées ; les fleurs, en grappes lâches, ont un grrand nombre d'étamiues et de deux à six carpelles. Le fruit est non déhiscent. La hansemnnnie glabre et les trois autres espèces habitent la Nouvelle-Guinée.
Hansen (bacille de). V. LicpRK, au tome V. Hansen I CharîesChristian-Constantin), peintre danois, Dé à Rome en 1804, mort à Copenhague en 1880. Fils
du peintre portraitiste Hans Hansen, il fréquenta d'abord les cours do l'Ecolo d'architecture de Copenhague, puis dirigea ses efforts vers la peinture de portraits. Do 1835 à 18 n, il vécut en Italie et s'inspira des srènos de la viu populaire. Do retour en Danemark, il peignit des fresques mythologiques pour l'université de Copenhague ei, pour la cathédrale de Koeskildc, le Christ entourédes douze apôtres. Panni ses œuvres important'";, il f^onvii^n'- ^''' citer : Banquet d'/Eqios (1857, gai' la Réunion des députés à Chrisltax tableaux pour les églises comptoir, travaux. Meiubro do r.\cadémio de Copciiliaguc ji jj i. 18G4, il devint plus tard professeur et, en 1873, viccdirocteur do cotto académio. il eut aussi le titre de conseiller d'Etat.
Hansjakob (Henri), prêtre catholique allemand, né à Haslach (Bade) en 1837. Professeur aux lycées do Donaucschingen et de Waldshut, il se lança dans la politique, fut condamné à la réclusion pour ses attaques contre le gouvernement libéral badois et destitué comme professeur en 1SG9. 11 fut nommé ensuite curé à llagnau, et Et partie pendant quelque temps du I^ndta^ badois. Ses principaux ouvrages sont des études d'histoiro : la Lutte de^ comtes de Fntourg contre leur ville (18G7) ; les Salpéiriers (18671 ; Herimann te Paralytique de Jteichennuil&lB) ; Berthold le Noir (1891); des mémoires et récits do voyage; mais ses ouvrages les meilleurs sont ses récits populaires, oii il peint avec beaucoup de verve et do chaleur la vie des paysans de la Forêt-.Noiro : Cerises sauvages (1888); Feuilles sèches (1888 à I890h Pelotes de neige (1892); te Bailli de Muhlstein (1895); Sang de paysan {\%9&) ; le Lieutenant de Uasle (1898); Hommes des boi$ (3* éd., 1897); Souvenirs d'une vieille femme de la Forêt-Noire (1898); Archipaysans (1899).
Hanstein (Adalbcrt de), littérateur allemand, né îi Berlin en 18GI. Professeur de littérature et d'esthétique à racadéniio de Huraboldt, à Berlin, il a écrit do nombreux ouvrages et acquis une grande renommée en Allemagne par l'éclat de son st^ie, la souplesse de ses vers, par sa verve et par la vérité de ses personnages. Nous citerons : Pour la couronne, drame publié sous lo pseudonyme do L. Berthus (1885); Chansons d hommes (1887); De ta race de Caïn, ballades (1888); les Frères roj/aur, drame (18921 ; le Juge d'amour, nouvelle on vers (1893); les Actions de la fortune, roman satirique (1895) ; Golzkowsky, drame (1896) ; le ricaiVejOouvelieen vers (1897); le /foi .Çrt»/, drame '^1897); Deux mondes, roman (1898); une épopée, Achmed le Sauveur (ISOO); une série d'études d'histoire littéraire Albert /,indner{lSOî>) ; Ibsen comnie idéaliste (1897); Gerhart Hauptmann (1898); enfin, son ouvrage capital : les Femmes dans l'histoire de la vie intellectuelle en Allemagne {isoo, et ann. suiv.}.
HAPALEMUR (/iasp.)n.
m. Genre de mammifères ^ prosimiens, de la sous-fa- ^_ inilledesIémurinés,comp- ^^. 1^_,_..
tant deux espèces pro- v- •
près à la région orientale llapalcmur.
do Madagascar. (Les ha-
palemurs sont des makis de taille moyenne, à fourrure fournie, d'un gris uniforme. L'espèce type est le hapalemur gn'seus.)
HAPETAN (A asp.) n . ra. Instrument de musique à cordes
liapctan.
pincées, très en usage chez les Battas do Sumatra : Le UAPETAN est monté de deux cordes.
HAPHALGÉSIE (zî — du gr. haphé. toucher, et algos, douleur) u. f. Méa. Paresthcsic singulière, que l'on observe dans l'hystérie, et qui consiste essentiellement dans une sensation douloureuse produite quand on applique sur la peau certaines substances et spécialement des plaques métalliques, qui ne donnent normalement qu'une simple sensation do contact, plus ou moins froid suivant la substance, mais non douloureuse. V. paeestuésie.
HAPTOPHORE (du gr. haptein, s'attacher, et" phoros, qui porte) n. m. Biôl. Dans la théorie chimiçiue de i immunité d'Ehrlich, Groupe moléculaire do la toxine, qui se fixe sur le récepteur de la molécule albuminoïde vivante ot permet ainsi l'intoxication de cette molécule par lo second groupe moléculaire do la toxine, lo toxophore.
— Enctcl. C'est ïhaptophore qui permet l'action toxique do la toxino. Mais quand les récepteurs sont en liberté dans les humeurs de l'animal et qu une toxine bactérienne vient à y pénétrer, ils se combinent avec les haptophores de cette toxine et empêchent ainsi son action toxique sur les cellules vivantes. Tel serait le mécanisme de la production des antitoxines et par conséquent do l'immunité. Mais cotto théorie, très compliquée ot purement hypothétique, tend aujourd'hui à être abandonnée et remplacée par la notion physique d'équilibre entre colloïdes.
HAPTOTROPIQUE {pik') adj. Qui s© rapporte à l'haptotropisme.
HAPT0TROPISB4E (pi55m' — du gT. ftapfein, toucher, et trépein, tourner) o. m. Biol. Phénomènes d'adhérence et d'enroulement que déterminent, chez les vrilles des végétaux, le contact ou, plus exactement, l'irritation que produit le contact d'un support quelconque.
— E.NCYCL. D'après Hans Fittinn;, qui a étudié particulièrement cette question, la courbure ne serait pas toujours le résultat d'une variation de turgescence, comme le croyait Darwin, mais plus ordinairement la conséquence d'une accélération de croissance de la zone moyenne, due à l'excitation. Les courbures ducs à celte cause sont dites haptotropiques.
IIANNEQUIN - UARDUIN
HaQOBTTE (Georges-Marie), peintre français, né 1 Pans on ir:;3. Elèvo .lo A. Millçt i-t Cahane!. ir-i.'haia au
''- J .i.. / l JJu,,.^,,. il aeld
l'roiVsseur :itifsàlanj. Sèvres.
*Hap-'"-. ' ■■••- ■ 4
Bour. , ., sont
çaisê ,:■'-■ };.
Rousseau i" ,|
roman de l; .^ nommé, en i.- <:..
Harghies, co: ,.jt Tarr.
d'Ail) ', surlllaii:' _._. . ri. .(r.
f. do Mons 1 Touriiay ; i.55o itixi}. Puudricre ; car. *HARCOnRT (sir 'William George Granvillb \
homme politique :. : 27. — Il est n.o:*, ;i
Nuneham en 19ui éralcs de Jî-oo il fui
réélu membre d*"- . "imrmf^s. o'i il i':* ••.ud
critiq 1 - ,a
polit: M
réfor:,, ,1
se retirai: à-; la ;t
offert la pairie â : , i préféré rester un
*HaRCOORT Eugène, comte d;, chef d orchestre ir-nçais, né à Paris eu 18&5. — 11 avait fait conKiruirn, rue
Rochechouart, uu "- <•- * - ' -■ '- "(?.
pendant quatre ou
série de « concert- .,e
l'orchestre. Depuis lors. i; .\ :.,i: rf'],rt;^'-iii'r au wi>_-a'r<- uc Monte-Carlo un drame lyrique en trois actes et six tableaux (1903), qui fut bien accueilli. Il remplit en I90I les fonctions de critjrjue musical au « Figaro •.
HARDELLE {h asp.) n. f. Véncr. Mauvaise barde de chiens courants.
Harden (Maximiticn), journaliste allemand, né à Berlin en 1861. Il publia d'abord deséindes littéraires très remarquées dans la < Nation i, I' « Ej " .-:_-,
etla • Gazette de Francfort », se rei. pendance et la hardiesse do sa critirj . ^ i
solide, et se plaça ensuite au premier vu _ i-
listes allemands par une série d'études de ■:
sociologie (18SS à 1891). sous le pseudonM. .a.
it réunies ensuite en deux volumes .\, ■ i*^'-,- Il
fonda, on 1892, à Berlin, une gazer- :-■ :..aiaire, la ' Zukunft ■, dont il fît une tribune iri.;- ; : . . ■■. 11 publie dans sa gazette des études sur touir ris l'art, de littérature, de pliilosophic et de ; cîpalement dans un sens avancé. La hardi' - i-inions et la vigueur de ses atwques lui valurcui pi .2.u urs procès de presse et il fut condamné en 1900 à six mois do détention dans une forteresse pour crime de lése-majesté. En 1898, il se tourna contre les socialistes et essaya de ridiculiser leurs chefs. Le congrès socialiste de Dresde, en 1903, interdit aux socialistes toute collaboration Â la . Zukunft », et Bebel porta contre l'honorabilité politique de Harden les plus graves accusations, dont ^celoi-ci no parvint pas à se justifier entièrement.
Hardie (James Keir), homme politique anglais, né dans le Lauarkshire en 1856. D'humble origine, il tmvailla dans les mines de charbon de Lochnorn.s ■■)-
uuent et intelligent, il était devenu, en o
ue laMiner's Union, qui, par la suite, l'élu: _ i,n
1882, il édita lo Labour Leader, org^ane coiiSJcrc a^j. icvendications ouvrières, et, en 1887, il fonda l/ie Miner. Do 1893 à 1900, il présida 1' « Independa:.t Lai ^ar Pariv -. c'est-à-dire lo parti politique qui don i
un des grands groupements parlenie
tre, selon que cet appui peut procura: _ _^ ■ ^ ,x
intérêts ouvriers. Après s'être présenté, biiu> succe». à la dcputaiion dans le Mid Lanarkshir© en 1888, il fut élu membre de la Chambre des communes en 1892, par West Ilam. qu'il représenta jusqu'en 1895. Batiu alors, aux élections générales, il se lit élire, en 1900. par .Merthyr T\dlil, qui lo réélut en I90g. Keir Hardie fut, avec John Burns, le premier représentant au Parlement des idées socialistes. C'est un poète délicat et un écrivain politique de premier ordre.
HardiNGE (sir Charles), diplomate anglais, né en 1858. Petit-fils de sir Henrv Har ii; -?. ,ui fut vice-roi de l'Inde et frère du vicomte'lïr nel. qui servit dans
fétat-major de lord Ro; dans la carrière di-
plumaiicjue en 1880. Il : -- ^* partictii.'-r ;ii :.;;ir-
<(uis de Dufferin. 11 demeura eu^ïmie quatre ■: .
■à une époque troublée do l'histoire buL i
négocia lo traité d'extradition avec la Roi:
liié de chargé d'affaires à Bucarest. Il rest; ^
ans. de 1893 à 1896, à l'ambassade de Par a
il fut conseiller de légation à Saint-P
venu à Londres, il fut nommé sous-secréia ^
direction politique d-i K-^r^M-jn Office; le r U
le choisit pour 1':^ ^ dans ses '?
continent. Sir Ha na comme a
SaÎDt-Pétorsbour- i début da
japonais. En 1905, i! lit a; peié à succéder u mi ii;i..i...b
HTSanderson comme sous-secrétaire permanent du to-
reicrn Office.
HaRDUINvHc •'
Paris en iS46. Il
longs séjours à le-- ,- , .'V'
en diripeant un quotidien, i - Iialio -. il coà.a:-ura a. ailférents'^ journaux ou périodiques français, notamment à la . Revue financière ., au • Figaro •, etc. De retour en France, il donna à 1' • Illustration », sous la rubrique Courrier de Paris, de spirituels échos, et devint en 1897 rédacteur en chef du « Matin », oii il n*a cessé d'occuper une des premières places. Les Propos d'un Parisien, qu il V publie, écrits d'une plume volontairement nonchalante. témoignent d'un bon sens aiguisé, spirituel et quelque peu agressif à l'égard des idées courantes.
HARDY — IIARTEL
Hardy vI^ùopold-Amôdèp), arcliîtocto frainjais. uù à Paris en isiti, mon à Clifiiillou-sur-Loingr en IsiU- Il ro^m losle.'oiis do Nicole ul délmta au Salon do 1853. Il a ete larclutcoto nriucinal du servioo de construction aux lixpositions univorscUos do Iso; vi do 187«. On lut doit diraportants projets pour Albi, Caen. Stuttgart. Il est 1 auteur de Ttigliso du Kosaire, à Lourdes.
* Hardy iThomas^ romancier anglais, nt> en isio à Uppor iJockhampton, prt'-s do Doubsier, daus le pavs do Wossex. — Le pcssimisino de son roman Jiide tlie obscure (1895) valut A l'écrivain d'acerbes critinues. Disciple, très personnel daillours, de Sclioponhauor, il dépeint do prét'tironce renlraînement irrêsistildo d'un amour passionné et aveugle et ne voit guère que le coté sombre de l'exisicnce humaine. Comme poète, il a publié deux volumes do vers d'une harmonie un peu rude : Uewex /joem* (1898) et Puons of the past and présent (1901).
HARDYSTONITE {diss) u. f. Silicate naturel do calcium et de zinc
HareuX (Ernest-Victor), peintre français, né à Paris on tsi7. Klùvo de Busson et Pelouse, il débuta au Salon de IS68 et depuis lors ne cessa pas de faire apprécier du public do fins et clairs paysages, aussi remaniuablos par la composition quo par le coloris. Citons de lui : un Potager aux environs de OuiUebœuf; le ^ossé de la Diuue-Blanche près QuilUfjœuf; Bords de la Creuse à Corzant; .Vmi/ d automne; le Potager normand (musée d'Epinal) ; Lever de lune après la plaie; Femme au puits (etfet de lunej; /e5 Bords du Iirac en automne (environs da Grenoble); le Torrent des litancons; Crépuscule d'hiver à Grenoble (1906). L'artiste s'est 'vu honoré du prix Rosa Bonheur (1904), pour son tableau le lietour du troupeau (cfl'et de lune).
HARICOCÈIX {h asp. — do haricot, et du gr. kelè, tumeur) n. m. Nom donné à ratrophie lesticulaire congénitale due à ia syphilis héréditaire, et ainsi nommée parce mio. au toucùor, le testicule atrophié donne la sensation a'un haricot.
* HARICOT n. m. — Encycl. Haricots toxiques. Le phaseohis lunntus de Linné, originaire de r.\mér:que du Sud et cultivé dans la plupart des régions tropicales, tant pour lalimentaiion do l'homme que pour celle du bétail, comprend d'assez nombreuses espèces {phaseolus A)nazonicus_. (iapeiisiSf inamœnus, Tuitkinensis), divisées elles-mêmes en variétés et désignées parle commerce sous les noms divers do haricot de Lima, du Cap, dp Java, de Sitva, de Birmanie, des Indes, du Tonkin, etc. Quelques-unes de ces espèces, à l'état sauvage ou subspontaaê, ont fourni des graines qui ont donné lieu à des empoisonnements. Les essais auxquels furent soumises des graines de pfiaseolus lunntns provenant de dilTérentes sources (quelques-unes appartenant môme à des espèces ou variétés améliorées par plusieurs années de culture) ont permis au professeur Guignard d'aftirmor quo toutes contiennent, mais à des doses diverses, de l'acide cyanhydrique, toxique en faible quantité. Une réaction chimique seule peut déceler la
Srésence du poison ; car, en effet, la couleur elle-même es haricots (qu'ils soient blancs, noirs, violets, rouges. havano, otc.) no peut être une indication quant à la toxicité. Guignard ajoute que ces graines sont moins dangereuses pour l'homme que pour les bestiaux (auxquels CD les fait généralement consommer crues): la cuisson atténue en effet la nocivité dans une certaine mesure.
HARKA {h asp. — mot arabe qui veut dire mouvement) n. f. Au Maroc, Coup de main organisé contre un poste. Il Expédition assez importauto entreprise par ordre du maghzen et souvent dirigée par le sultan lui-même.
HarlAND (Henry), romancier américain, né à Saint- Pétersbourg en 1861, mort à San Remo en 1905. Il fut élevé à Rome, puis à Paris, et termina son éducation à l'université Harvard, aux Etats-Unis. Après avoir fait paraître un roman : Mademoiselle JJiss (1893), il s'associa, en 1894, avec Aubrey Beardsley et l'éditeur John Lano, pour fonder une publication illustrée, Ihe Velloir Book, qu'il dirigea, et dont les nouvelles et les contes, de ton ultra-moderne, tirent un moment scandale. H commenta en Angleterre un mouvement semblable ù celui du ^ Mercure de Franco ». Ses ouvrages, tels que : Grey Roses (1895), Comédies and ICrrors (1898), et surtout la Tabatière du cardinal; enfin, the Lady Paramuunt cl My Friend Prosptro étonnèrent le public par leur audace réaliste.
HARLEYi,MALADiKiMi). Méd, AtTection caractérisée par des accès dhémoglobinurie, survenant sous l'influence de causes extérieures et en particulier du froid. (En outre de 1 hémoglobinurie, il existe de la courbaturo, de la fièvre, de la splénomégalio, do l'urticaire. En outre du traitement do la cause, le traitement de l'accès comporte le repos au lit, lo régime lacté et des ventouses sèches dans la région rénale. V. nK.MOGLOBiNt'RiE.
HARMALOL n. m. Composé C" H'* Az*0, t^ni résulte du dédouldonicnt de l'harmalino à 150", sous 1 action de l'acide chlurbydriquo fumant.
Harmar, bourg des Etats-Unis {Ohio [comté de Washington]), sur le Muskingum, qui s'y jette dans l'Ohio ; 4.500 hab. Métallurgie ; construction do bateaux.
HARMATE n. m. Sel de l'acide harmique.
HARMIQUE {mik') adj. So dit dun acide C" H» Az' O*. que l'on obtient en o.\ydaut l'harmalino par l'acide chromique en solution acétique.
HARMOL {h asp.) D. ra. Alcaloïde C* H'" Az'O, qui siforme lorsqu'un traite la harmiue par l'acide chlorliydriquc.
HARMOLATE [h asp.) n. m. Sel do l'acido harmolique.
HARMOLIQUE Uik' — h asp.) adj. Se dit d'un acide C" H' Az'O', que Von obtient lorsque le harmol est fondu avec de la potasse.
* HARMONIE n. f. — Orchostro ou société musicale, com-
firenant tous les instruments de la fanfare (v. l. IV), plus a série des bois 'iliue, hautbois, clarinette, basson), la grosse caisse et les cymbales. V. musique ^Milit.) au t. VL
HARMONIUMISTE frM'-o-}?ii's«/') n. Personne qui joue de riiannoiiiuin.
Harnack fAdolphol, théologien protestant, historien ot critiuuo allemand, fils du professeur et théologien allemand Tnéodose Harnack (1817-1889), né à Dorpat en 1851. l\ devint professeur de théologie à Berlin (1889) et, en 1890,
Adolphe Harnack.
membre do rAcadéniio des sciences do Berlin. Son œuvre est considérable. L'érudition y est vaste, la critique pénétrante, mais lo lliéulogicn nuit parfois à l'historien. La hardiesse de ses idées lui valut l'hostilité dos orthodoxes, (jui essayèrent vainement de l'emiiécher do venir à Berlin et firent nommer à la faculté do théologie do Berlin un " gegenprofessor « (littéralement u professeur d'oi)position ») do leur choix, Schlatier, pour coniro-balancer son influence. Citons do lui : l'our servir à la critique des sources de l'histoire du gnosticisnie (18*3) ; l'Epoque d Ignare et la Chronologie des évéques d'Antioche (1878) ; le Monarchisme, son idéal et son histoire (18S6) ; Traité d'histoire des dogmes, un do ses ouvragi-s les plus célèbres (1886-I8t'0i ; le ."yymbole des apôtres (18921, qui attisa contre lui les haines des orthodoxes; Précis d'histoire des dogmes (1893); //(■»•toirede la litlérature chrétienne primitive, son œuvre capitale (1893 et anu. suiv.). L'Essence du christianisme (1900) a eu un grand retentissement et a été traduite en français (1902) ; etc.
Il a édité, avec Gebhardt et Zahn, les Patrum apostoUcorum opéra (1876-1878), et avec Gebhardt les Tea-tes et recherches pour servir à l'histoire de l'ancienne littérature chrétienne (1882-1894). Un des principaux rédacteurs do la Theolof/ische Litteraturzeitung, il en devint directeur en 1881. xi fut élu en 1901 membre correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — Son frère jumeau Axel Harnack, mathématicien et professeur allemand, né à Dorpat en 1851, mort à Dresde à 1888, fut chargé d'un cours do mathématiques à l'université de Leipzig, nommé professeur à l'Ecole polytechnique de Darmstadt puis à celle de Dresde. Il lit des études approfondies du calcul diff'ércntiel et il a démontré plusieurs théories importantes. Ses principaux ouvrages sont : Eléments de calcul différentiel et intégral (1881); Principes de la théorie du potentiel logarithmique et de la fonction potentielle dans la surface plane (1887); Importance de Leibniz dans l'histoi7'e des mathéfnatiques {l^Sl); Etudes sur l'histoire naturelle et phdosophie naturelle (1885). — Otto Harnack, frère des précédents, historien et professeur allemand, né à Erlangen en 1S57, voyagea en Italie, eu Grèce et en France, fut professeur de lycée eu Livonie, rédacteur des "Annales prussiennes " à Berlin, et fut nommé professeur de littérature et d'histoire à l'Ecole polytechnique de Darmstadt en 1896. Il a écrit de nombreuses études d'histoire et de littérature : les Empires carolingien et byzantin (1880); le Collège des pritices électeurs jusqu'au milieu du xiv» siècle (1883) ; Gœthe à l'époque de sa perfection (1887); Esthétique classique des Allemands (1892); la Vie artistique allemande à lioine à l'époque classique (1896); Schiller (1898) ; Essais et études d'histoire de la littérature (1899). En outre, il a publié la 4' édition do l'ouvrage de Hettuer : Histoire de la littérature allemande au xviii" siècle (1899) ; etc.
HarniCH ou HaniCH, petit archipel volcanique de la mer Rouge, formé par un long chapelet d'îles se prolongeant au largo du cap Tirmeh. Les trois principales de ces terres roclieuses, volcaniques, et qui présentent un danger très réel pour la navigation, sont : Djebel-Zougour. la Petite Harnich et la Grande Harnich ou Arroé, qui a parfois donné son nom à tout l'archipel.
HarOERIS. Myth. égypt. Y. Horus au t. IV.
HARPAGOPHYTE [h asp.) n. m. Genre de pédaliacèes. Les liarpagophyies sont des herbes vivaces, rampantes, à feuilles opposée's, lobées, à fleurs pourpres, qui croissent daus l'Afrique australe et à Madagascar. Les fruits, couverts de loncrs crochets épineux, très tenaces, arrivent souvent avec les laines brutes sur les marchés européens.
*HARPE n. f. — Harpe des Pahouins, Instrument de musique â cordes pincées, en usage chez les Pahouins, et
Harpe des Pahouins.
dont la caisse do résonance est faite d'une courge : La haium: dis Pahouins est montée de cinq cordes.
Harper's New Monthly Magazine, revue mensuelle illustrée, publiée par Harper, à New- York. — Son premier numéro parut en 1850. Ses seules illustrations étaient dalmrd des gravures de modes, qui cédèrent peu à peu la place aux compositions dues à des artistes de France, d Angleterre et des Etals-Unis. Des écrivains populaires delà Grande-Bretagne et des Etals-Unis figurent parmi les collaborateurs de ce magazine, dont l'histoire ost en grande partie l'histoire littéraire du xix' siècle en Améri<|ue. Le « New Monthly Magazine u organise des expéditions et des enquêtes lointaines à ses frais, pour en donner lo résultat à ses lecteurs.
*HarPIGNIES (Henri), peintre français, né à Valenciennes en isi'.i. — Depuis 1897, il a continué A exposer aux Salons divers paysages ([ui valent par la sûreté d'exécution des premioVs plans et la simplicité des fonds : Solitude, Bords du lihàne, le Teverone (1898); Fin d'une belle journée à Hérisson; la Loire près Samarre (1899); Oliviers et chênes verts à Beautieu (1900); Matinée d'automne à Morlaix : le Pin Mcissonier à Antibes (1902); Bords de l'Allier (1903); Soleil couchant sur les bords de l'Ain (1905) ; le Uuisscau (1906). Ilarpignies a fait don au musée des beaux-arts delà ville do Paris d'une série de vinpt-cinq aquarelles, qui sont daus son œuvre parmi les pièces les plus précieuses.
HARPIOCÉPHALE {h asp.) n. m. Genre do mammifères chiroptères, do la famille des vespertilionidés. comptant une dizaine d'espèces propres ù l'.'Vsio ot ù la Malaisie.
— Encycl. Les harjiiocéphales sont des chauves-souris lio taille miidiocre, ordinairement grises, avec le ventre blanc. On les divise en deux sous-ecnres ; murina (mn- I iita sitilUs, archipel do la Sondo) ; liarpioc<iphalc proprement dit {hurpiocephaius f/fistius, répandu de rilnnalaya û Aniboi-
UV.
Harra ou Harrah.UO-
sert piL-rrcu.\.
situé à la lisière orientale du Haouran, dan^ TE. dola^^y^i(■.
au N. du grand désert arabi- Uarpiocci»liale.
()uedu Ilamad.
Ce pays volcanique a pour principale oasis El Ruhbe.
HarraoEN (Béatrice), femme de lettres anglaise, née à Hampstcad en 1861. Elle fit de longs et studieux voyages en Europe et aux Etats-Unis. Son premier livre, éciit pour les enfants, T/tings will take a 7Vrn(189i), fit peu de bruit; mais le suivant ; Ships that pass in the J\iylit, dont l'action se passe dans une vUle d'eaux alpestre et où la vanité des obligations mondaines est habilement mise en contraste avec les devoirs qui sollicitent chacun de nous, eut un très vif succès (1893). Depuis, elle a publié : Jii Vanjiiig Moods (189-i); Bilda Strafford (1897); the /•'oK'to' (1899); Kalhiirine Frensham (1903); et un autre livro pour les enfants, Uutold Taies of the Past (189<).
Harrar (CHEMIN DE TER Du). Il fut concédé, au mois de mars isy4, â un entrepreneur français, Chefneux, et à un sujet suisse, Ilg. Il relie la ville française de Djibouti, sur la cote des Somalis, au plateau abyssin, à une distance de 290 kilomètres de la côte, après avoir traversé une région volcaniquetrès accidentée, (jui a exigé do nombreux ouvrages d'art. La voie ferrée est à un mètre d'écariement ; toute la ligne sera continuée jusqu'à Addis-Ababa, capitale des Etats du Négus.
HarriSON, lac du Canada (Colombie britannique;, d'où sort un court affluent droit du Fraser ; près de 32.000 hectares.
'^Harrison (Frédéric); écrivain anglais, né à Londres en 1831. — Il a été échevin au conseil du comté de Londres do 1889 à 1892. C'est un historien de grande valeur et un critique littéraire souvent acerbe. On a de lui : le Sens de l histoire (1862); l'Ordre et le Progrés (1875); le Choix des livres, Olivier Cromwell (1888); Guillaume le Taciturne; le Millénaire du roi Alfred (1897); Tennyson (1899); la Vie de Jiuskin (1908) ; les Essais de Carli/le (1903) et de Baci.n (1905) ; Histoire byzantine pendant les premiers siècles du moyen âge (1900): une biographie de Chatham {19O3: : un roman historique, Thesphano (1904), qui traite de la civilisation du Bas-Empire romain. 11 est l'éditeur du Nouveau Registre des grands hommes (1892), d'après les données du positivisme ; il a écrit une Introduction à la philosophie positiviste d'Aug. Comte (1896).
HarRISON I Thomas-Alexandre), peintre américain, no à Philadelphie (Etats-Unis) en 1853. Elève de l'académie de Philadelphie, de l'école d'art de San-Francisco, de Gérome et de Basticn-Lepage à Paris, c'est un très beau peintre do marines. Il a souvent représenté le frisson de la mer sous la lumière violacée de la lune. Ses envois aux Salons de Paris furent remarqués de bonne heure. Il obtint une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1SS9 ; en 1900, il fut membre du jury international. Il exposa alors : Crépuscule, marine ; Mystères de la nuit, marine ; Feux au soleil, paysage.
Harrogate, bourg d'Angleterre (comté d'York 'West-Ridingj; 2.000 hab. Sources minérales chlorurées soditiucs sulfureuses.
Harry (Myriaml, femme de lettres française, née à Jérusalem en'l875. Elle passa sa première enfance en Orient, fut mise en pension à Londres et à Berlin, et alla enfin à Paris, où elle suivit le cours d'arabe à l'Ecole des langues orientales, et celui d'himiarite à l'Ecole des hautes études. Elle publia sous un pseudonyme des romaus pour dos revues allemandes et anglaises. Dès 1898, elle écrivit pour la ■ Fronde » , des nouvelles, qui parurent en volume sous le titre : Passage de Védouins (1899). De ses voyages on Cochinchino et aux Indes, elle a rapporté des nouvelles descriptives, dont quelques-unes ont élé réunies eu un volume intitulé Petites épreuves (1902). En 1904 parut la Conquête de Jérusalem, roman moderne qui la fil connaîlre. L'action de son second roman, Paradèma, se passe sur un paquebot et dans l'Ile do Ceylan. En 1906, Myriam Harry fut chargée d'une mission en Tunisie. Elle avait en 1903 traduit de l'allemand une pièce en trois actes do Max Halbe. intitulée Jeunesse, qui fut jouée avec succès & Paris, à Bruxelles et à Genève.
HARSTIGITE (s/i) n. f. Silicate naturel de calcium, manganèse et aluminium.
*HartE Francis Bret), humoriste américain, né & Albany , New-York) en 1839. — Il est mort aux environs de Londres eu 1902.
HarTEL (Guillaume, chevalier dkI, philologue auirichion, né à Ilof (Moraviei en 1839. Il fui précepteur chez le comte l.ankoronski-Brzie, professeur de phdologie classique à Vienne. Eu 1882, il reçut la Couronne de fer et fut auobli. En 1891, il fut nommé directeur de la bibliothèque de la cour et membre à vie de la Chambre des Seigneurs. Enfin, en 1896, il devint chef de section au ministère autrichien do l'instruction publique et des cultes. Ses principaux ouvrages sont : Eludes homériques [lil \-iiH) ; Etudes sur llémosthùnc (1877- 1878) ; Etudes sur te droit civil atlique et ses sources (1878) ; les Papyrus grecs de I archiduc Itaincr (1886); Essais de critique sur ta cinquième décade de Tite-Live (1888); Eludes natrioliques (1890). U a, en outre, édité /i'rid'opc (1872), donné au Corpus scriptonim crrlrsinsticorum de l'académie do Vienne des textes do Cvprion (18681871), d'Ennodius (1S89\ do Lucifer de Capliari (ISS61; publié la Uibliothrca putrum latinorum H>sptiniensis (1887 et suiv.) U a fondé en 1879, avec Schcnkl, les U'ieuer Sludieu.
s. M. Baruko.
* HartlebeN (Otto Eric), écrivain ot auteur draraatiijuo alli'tiiau'J, u6 in CJau:>thal (ilarz) oo 1864. — Il est mort eu rjo5.
Hartmann (Alfred), <icrivain suisse, né au cliàtoau du TliUDStt'itL'ii, près do Langontlial (cant. do Berne), en 181 1, mort à Solouro on 18'J7. Il étudia le droit ù Munich, Hcîdclborg ot Berlin do 1831 à I83t, puis les lettres à Paris jusqu'en 1830, s'adonna coniplùtoraent à la littérature ot so axa en 183G à Soloure. Do l8-i5 à. 1875, it édita un journal satirique : le Postillon. 11 a écrit quelques ouvrages historiques et une série do romans et do nouvolles, où il peint avec verve et couleur la vie populaire en Suisse. Ses principaux ouvrages sont : Galerie des Suisses célèbres, on coUahoratiou avec Haster (I8i;3-1871) ; les Métnoircs du chancelier I/uri/ (18*0) ; Maître Putsch et ses corn- IKKjnons (18r)8), un roman qui donne un tableau lUlèle des niijûurs populaires on Suisse : Histoire de soirées de fàte^, recueil do nouvolles (1853-1855); Itecils de la Suisse (18G3) ; Hobereaux et bourgeois ou les Derniers Jours de l'ancienne Confédération suisse (1865); Nouvelles suisses (1877) ; A'oufclles nourcl les suisses (1879); Forluuat il&19); le Distillateur juste, roman (1881); Sur lu terre suisse, nouvelles (1883-I88ij ; îiii Pamphlet d'il y a cent ans, drame (1870).
* Hartmann Charlcs-Robert-EdouardDE), philosophe allemand, né à Berlin en 18-12. ~ Il est mort à Grosslichlorfoldo en laoti. Il a publié en 1902 ; la Conception du monde de la physique contemporaine. Ses Œuvres choisies ont paru à Leipzig [i88G-iyoiJ. —Sa promiùro femme, Agnès, née TaubivKT, s'est également occupée do philosophie, et a pui)lié sous lo nom do A. TAUBiiKT : le Pessimisme et ses adver-iaires (1873). — Sa seconde femme, Aima, nco Lo- RENZ, a publié, ollo aussi, un ouvrage philosophique : Hetour à l'idéalisme ^1902).
HaRUKO , impératrice du
Japon, néo à Kioio eu 1850.
Fille do Tadaka, do la maison I''oudji\vara Itchidjo, elle épousa en isGi) l'empornur Mutsuliito. Elle a adopté la toilettr européenne. Elle est sirapbdans son existence intime, charitable et aimée do son peuple.
Elle a aopué son patronage ù.
beaucoup d'institutions ayant pour but l'éducation morale et intellectuelle des jeunes filles Protectrice do l'œuvre do la Croix-Uouge, elle s'est ellemômo préoccupée do pourvoir à tout ce qui pourrait être utile aux blesses pendant la guerre avec la Russie.
HarzÉ, conmi. de Belgique (prov. do Liégo^arrond. de Huy] ; 1.2U0 hab.
Harzer (Paul-IIermann), aslronomme allemand, né ù Grossenliam (Saxo) eu 1857. Il fut nommé directeur de l'observatoiro de Puikowa [Russie] (l8S.ï), puis do celui 'lo Gotha (1887), enfin do celui do Kiel (1897). Il a publié : h'tudes de la comète de Drorsin de l'année tS42 (1883); /•'tuiles d'un cas spécifique du problème des tj-ois co/'ps ( 1 886) ; /es Cliani/emenls séculaires des orbites de-t t/randes planètes. ^HASARD n. m. — Au jeu de golf, Obstacles naturels (rivières, baies, taillis, murs peu élevés), qui séparent souvent les trous i)raiiqués dans le jeu.
HASARIÉS n. m. pi. Thbu d'arachnides arauéides, de la lamille des salticidés, renfermant les hasartus et genres vuisins. — IJu hasahié.
— E^cytL. Les hasariés sont une des tribus les jilus nombreuses de la i'amilio dos saltiques; on y compte plusieurs centaines d'espèces réparties dans plus do 30 genres, dont les principaux sont : hasarius, ptocasius, crgane. uxuma, tylogonus, etc. Ces araignées, do taille en général médiocre, trapues, pubescentes, à livrée souvent brillante, habitent les régions chaudes. Plusieurs ont été introduites dans les serres d'Europe avec des plantes exoti(iues, comme lo hasarius Adansuni, type de co genre, roux et blanc, qui est acclimaté en Europe.
Hase (Cbarlcs-Augusto diî), théologien, historien et professeur allemand, né à Steinbach (Saxo) en 1800, mort à léna on 1890. Il fut chargé d'un cours d'histoire ecclésiastique ù l'université de 'i'ubingue en 1823, mais il fut emprisonné pendant dix mois comme démocrate dans la forteresse du Holienasperg. Il proiVssa ensuite à Leipzig et à léna, prit sa retraite en 1883 et fut anobli. C'était un élève de l'écolo romautlquo et de la philosophie idéaliste, inspiré aussi du grand mouvement patriotique et démocratique allemand do 1813. Esprit universel, érudit et écrivain, il voulut réconcilier la religion chrétienne et protestante avec la science et lu civilisation modernes, mit au second rang les dogmes et les pratiquer, religieuses, et réclama une religion tout intérieure, puisée dans la conscience individuelle. Il a examiné tous les problèmes soulevés par la religion chrétienne et ses origines. Ses principaux ouvrages sont : le Testament du vieux pasteur {182\) ; Pamphlets théologigues (1834-1837); la Disputation de ie/pzig {lii'21) ; Manuel de dogmatique évangéligue {iSid) ; Gnosis ou les Dogmes évatigéliques (1826-1828); Éutierus redivivus ou Dogmatique de t'/^glise évangèlique et luthérienne (1828); la V'ie de Jésus (1829) ; Histoire de l'Eglise (1829) ; les Deux Archevêques [\^i^); Nouveaux prophètes; la Pucelle d'Orléans; Suvonarole; le lioijaume des anabaptistes (ISÔI); Saint François d'Assise (1856); le Drame religieux {\Sâ9); Sainte Catherine de Sienne (1864); Histoire de Jésus (1876); la Fin du Kidturkampf {\S1Q); Histoire de l'Eglise, d'après des conférences faites à rf/;jirer«i7t? (t834'i. traduction trançaise de Flaubert (1867), réédition (1885-1894); les Livras sgmboligues de l'Eglise évangèlique {1621} : Manuel de polémique protestante contre l'Eglise catholique romaine (1863). Hase a raconté sa formation dans une autobiographie : idéal et erreurs; Souvenirs de jeunesse {ISl 2). — Son tils Charles-Alfred de Hase, théologien et professeur allemand, né à. léna en isi2, fut nommé en 1876 aumônier militaire dans l'arniéo prussienne à Kœnigsberg, en 1889 prédicateur à la cour de rempereur Guillaume II, et, en 1896 professeur do théologie pratique ù l'université do Broslau. Il a publié: Lettres de Luther {isai): Livre de Luther à Worms (1SG8); Sébastien Franck de Wœrth, l'Exalté {iSG^j); Importance de l'histoire dans la religion
HARÏLEHEN
HAUTEUR
(1871); le Culte domestique (mOl); le Duc Albert de Pruue et le Prédicateur de sa cotir (1879).
HaSLE ou HaSLI, comni. de .Suisse (cant. de Berne [di^tr. do Berilioud ), sur la rivo gauche de t Emine : 2.400 hab. Agriculture; fromageries; tissage d'éiolfcs; fabrique do cigares. — Commune du cant. do Lucoroe (distr. d'Enilebuch), entre l'Euime et son aftlucnl l'Euilon ; 1.300 bab. Elevage de bétail ; industrie laiiièro.
HaSLEBERG, comm. do Suisse (cant. de Berne [distr. d'OberhasIi ;, dans un site bien exposé au-dessus de la rive droita do lÂar, i 1.209 m. d'altitude; I.IOO bab.
Haswell, bourg d'Angleterre (comté do Durham), sur lo Wcar; o.OOO hab. Houille.
Hatfield (BishoP's), bourg d'Angleterro (comté de Ilertford), ù. quehiue distance du Lea, petit afâucut do la Tamise ; 5.000 han. Scieries, lllatures.
HATT(Pbilippo-Eugènc), ingénieur hydrographe fran- V*ais, né ù Strasbourg en 1840. Il a été chargé d effectuer de nombreux et importants levés géodésiques ot hydrographiques, en Cocbiuchiue et sur les côtes do Corse. Attaché au ministère de la marine pour diriger le service des instruments scientifiques, il fut élu membre do l'Académie des sciences en 1897. Depuis 18»3, il dirigea la publication do {'Annuaire des marées. On doit à Hait de nombreux mémoires insérés dans les Comptes rendus et les Annales hydrographiques. Il a publié à part: Usage du cercle méridien (1880) ; Notions sur le phénomène des marées (18>i5).
HatzidakiS (Georges), linguiste grec contemporain, né eu Crète (^prov. de Rothymno) en 1848. Il étudia la philologie à Athènes et alla en Allemagne (1878) compléter ses études aux universités do Leipzig ot Berlin. De retour à Athènes (1882), il fut nommé professeur à l'Ecole normale, puis à l'université nationale d'Athènes Ses princi> paux ouvrages sont : Contribution à l'histoire de la langue grecque moderne (1881); Introduction à la grammaire néogrecque (on allom., 1892); Etudes glosso\ogigues (1901); Leçons académiques (1902-1904); etc. Il a soutenu avec Krumbacher une vive polémique au sujet de la langue littéraire des Grecs modernes : il n'admet pas, en effet, ({ue les écrivains de la Grèce contemporaine tloivent abandonner la langue « scolasiique » généralement en usage jus- 2u'à présent. On lui doit on outro de nombreux articles ans les revues savantes.
HAUCHECORNITE [ôch') n. f. Sulfure double naturel de bismuth, d'antimoine avec du nickel, de l'arsenic, du fer, du cobalt, qui se présente en prismes pyramides.
* Hauer (le chevalier François de), géologue et paléontologiste autrichien, né à Vienne eu 1822. — Il y est mort eu 1899.
Haug (Martin), orientaliste allemand, do à Ostdorf, près do Baliugen (Wurtemberg), en 1827, mort à Ragaz en 1876. Il étudia le sanscrit aux universités de Tubingue et de Gœttingue, puis il s'établit à Heidelberg, où Bunsen lo fit collaborera ses travaux bibliques. Il partit pour l'Inde en 1859 en qualité de professeur de sanscrit, avec le litre do " surintendant des éludes sanscrites ». .Sa connaissance des livres sacrés des Parsis et des Hindous lui gagna la confiance des prêtres de Tuno cl l'autre religion, ce qui lui permit de publier des travaux originaux sur
10 Zend-Avcsta et les Védas. De retour en Allemagne (1866), il devint, en 1868, professeur de sanscrit et de Tinguistiqiio comparée à l'université do Munich. On lui doit d'importants ouvrages sur le Zend-Avcsla : les Cinq Gâthas (1858-1862); Essais sur la langue sacrée, les écrits et la religion des Parsis (1862). Son œuvre capitale, dans le domaine de rindiauismc, est une édition avec traduction d'un des plus anciens rituels védiques, r.4iaeya Bràhmana du Rig- Veda (1862). Au pehlvi so rapnorlent les ouvrages suivants: Sur la langue pehlvte et le Jiundehesh (1854); uu Ancien Glossaire zend-pehlvi (1867); un Ancien Glossaire pehlvi'pâzand, accompagné d'un Essai sur la langue pehlvte (1870) ; le Livre d'Araà Viràf, eu collaboration avec West
(1872-1874); etc.
Haulleville (baron Prospcr-Charles-AlexandroDE'. publicisio et historien belgo, né à Luxembourg en 1830. mort à Ettorbeek, prés de Bruxelles, en 1898. Nommé, en 1856, professeur de droit naturel à l'université de Gand, il écrivit r///5/o»Vc des communes lombardes depuis leur origine jusqu'à la fin du xiii* siècle (1857-1858). Ayant perdu sa chaifc sous le ministère Rogier (1857), il collabora à diverses revues catholiques, fut rédacteur en chef de r ■ Universel », organe des catholiques libéraux, puis devint directeur do la « Revue générale » (1874), et enfin rédacteur eu chef du « Journal de Bruxelles » (1878), où il publia de nombreux articles sous le pseudonyme de Félix de Breux. On lui doit diverses brochures et un livre intitulé : l'Avenir des peuples catholiques (1876).
HaUPT (Paul), assyriologuc allemand, né ù. Gœrlitz en 185S. Professeur à Gœ'ltiugue, puisa l'université de Baltimore, il a publié, dans la Bibliothèque assyrienne, éditée par lui et Delitzsch: les Lois familiales sumériennes {W19) \ Textes cunéiformes akkadiens et sumtfriens (1881-1882) ; l'Epopée babylonienne de Nemrod (1884 et suiv.). On lui doit, en outro : le liécit du déluge dans les textes cunéiformes 11881); la Langue akkadienne ilèS3] \ Contributions à la phonétique assyrienne (1883]; la Voyelle assyrienne (1887); Prolégomènes à la grammaire comparée de l'assyrien (1888 [ces doux derniers ouvrages sont écrits en anglais]); etc.
11 a publié avec Delilzsch les Contributions à l'assyriologie (1SS9 et suiv.), ot collaboré à plusieurs revues savantes de rAméri((ue.
*Hauptmann (Gerhard), poète et auteur dramatique allemand, né ù. Salzbrunn (Silésie) en 1862. — H publia eu 1S93 le drame social le Cocher Hentschel, où il peint la misère d'un ouvrier; le Pauvre Henri (1902); Bose Bernd t,1903). Il sesl attaché, dans ces dernières œuvres, comme dans les Tisserands, à montrer la misère profonde du monde ouvrier, ses efforts et ses rcvoltos. dans dos scènes rapides et émouvantes, dans une langue populaire et riche, et a obtenu des succès retentissants.
HauPTWIL, comm. do Suisse (cant. de Thurgovie [distr. de BischofszellJ); 1.500 hab. Agriculture, lissage de la soie; grande teinturerie d'étoffes; fromagerie.
HauSEN, comm. de Suisse (cant. do Zurich [distr. d'Affoltcrnj),sur le versant sud-ouest de l'Albis: 1.420 hab. Tissage do la soie; c'est une ancienne colonie alamane.
HausER (Walthcr), tiomue politique suibbo, né a Wacdeus-Urit (Zurich) en 1837, mort à Beraç en I90?. Directeur d'une lauoerio, il devint i: ' états il Zurich, puis du conseil {> .
avi.-c habileté le département dpri-'^es, eu 1892 et 1900, il fut président de la L'ul-Il ::r.xi.u:-.
HauSER iEdmond-/'c/-/i«/((/j, bommo do lettres français, né à Toulon (Var) en 1869. <' '■'■ ' ■■ - ' * • journaux parisiens, il a publié : Z- (18'.'1 ;/'i Viedlf^n»' df l'i^rrot. t] Château, des < ' en prose (189:
Geht p( son tj
Pierrot, ':: auTbéatru d appu'jau-ju /a L-j.u^diumc.
HauSRÙCK, petit massif mont at'neux.i" A UKtro-HnnfiTÎe
dans la province do Basse * -
moDLs alpins les plus sep'
de riuu, le limite à 10.; ...
marque sa limite méridioiiau-. Ari .>,
ment sur la plaine do Riod. dans la
auquel il envoie deux petits aldueuts. tu .
Beaux pâturages.
*HauSSONVILLE (Gabriel- Paul -Othenin db Cléron vicomte, puis corato p"), né â Gurcy-Ie-''' •'■■' ^•■■ne-el- Marno) en 1843. — II fut élu en 1904 inen/ émio
des sciences morales et politiques. II à la
liste de ses ouvrages, parmi les études dres
el inisércs de femmes (190u,i. Comme étu- ■. il a
achevé : la Duchesse de Bourgogne et T.* ,itrde
(1898-1903). et a publié avec G. Hanotaux : .-^ouiinirt sur Madame de Maïuttnon (1903-1904).
HaussOULUER (Guillaume, dit 'William . ^Tarcur français, né et mort à Paris (1818-1891 ''rons
de Paul Delarochc et débuta par des j 1838,
mais ne tarda pas à so consacrer t à la
gravure. On lui doit de remarquables ; turiii
d'après Ingres : Bomulus vainqueur d'À 'que,
la Semaine, etc. H a également gravé -< aj-.v^ ... .j. Bézard, Chasseriau, Baudry, etc. II a été on traductear habile des peintures en vogue à son époque.
HaussouiXIER (Bernard), archéologue français, né à Paris en 1853. Elè»'e ù. l'Ecole normale supérieure (1873J, puis de l'Ecole d'Athènes (1876;, il fui, en cette qualité, chargé do diriger les fouilles de l'Ecolo à Delphes, oii il découvrit le célèbre Portique de» Athéniens et UQ coin de la voie Sacrée ;i8S0). A son retour de Grèce, i] fut nommé maître de conférences, puis professeur à la faculté des lettres do Bordeaux. Docteur es lettres en 1884, il devint un peu plus tard maître do conférences à la section historique de l'Ecole des hautes études, dont il fut ensuite l'un des directeurs. En 1895-1896, chargé do reprendre les fouilles do Rayet et Thomas au temple d'Apollon Didyméen, près do Slilet, il y déblaya les deux façades et y découvrit de nombreuses inscriptions, des sculptures, une curieuse série de bases sculptées cl de chapiteaux à figures. Entre temps, il avait donné, en collaboralion avec d'autres membres de l'Ecole d'Athènes, une nouvelle édition, complètement remaniée, du Guide en Grèce de la collection Jeanne. Il a été élu, à fin de 1905, membre do l'Académie des inscriptions. Il est devenu l'un des directeurs de la « Revue de philologie •. Sans parler d'une série d'études épigraphiqucs, il a publié plusieurs ouvrages : la Vie municipale en Altique, cssat sur l'organisation des démes au i\- siècle {\iS\: ; Quomodo sepulcra Tanagrxi décorât erint {\%%\); Guide en Grèce (1888- 18911; Etudes sur l'histoire de Milet et du Indymeion (1902); Didymes, en collaboration avec Pontremoli (1903,. *HauteFEOILLE (Paul-Gabriel), chimiste et minéralogiste français, né à Etampes (Seine-et-Oisej en 1836. — Il est mort à Paris en 1902.
HAUTE rEUILLITE [h asp. — ôte-fcuHl [Il mil.]) n. f. Miner Phospliatc naturel hydraté de chaux et de magaésic.
HaUTE-GOOLAJNE, comm. delà Loire-Inférieure, arrond. otà 12 kilom. de Nantes, dans une contrée marécageuse, que draine lo canal de Goulame, tributaire de la Loire; 1.5GÛ hab.
*HAUTEUR n. f. — EscTCL. Hauteur des maisons. La limitation de la hauteur des bâtiments peut être légalement établie par un arrêté municipal. Ct'ite limitation est faite en principe suivant la largeur des rues. L'arrêté peut s'appliquer aux constructions édifiées dans l'intérieur des propriétés et ne donnant pas sur la voie publique, à raison des inconvénients de la privation d'air, de jour et des dangers dincendie. L'infraction au règlement municipal qui limite la hauteur des maisons est une contravention do petite voirie passible d'une amende de 1 à 5 francs G. pén.. art. 471, § 15}. Le trilmnal de simple police, compétent pour en connaître, doit ordonner la démolition des travaux exécutés au mépris du règlement.
Pour la ville de Paris, les règles spéciales à la hauteur des bâtiments et à la hauteur de leurs étages sont actuellement contenues dans un décret du 13 août 1902. La hauteur des bâtiments doit être, aussi exactement que possible, en rapport avec létenduo d'espace libre au droit de chaque bâtiment: pour les bâtiments bordant les voies pubuques et pour les bâtiments bordant I. s ■-urs elles courettes, leur hauteur varie suivant la voies
publiques ou des cours et courettes. ^ jans
aucun cas, excéder 20 mètres. Quant ■■ leur
nombre n'est point limité par le décret au i.; auùt 1902, mais ce décret prescrit, pour chaque étage, une hauteur minimum : la hauteur du rez-de-ch3i:>-- .- .t nile de l'étage placé immédiatement au-dessus : iniais
être inix-rieures à 2",80, mesurés sous ; ■. en
fait, l'abolition des entresols ; la haulti.. --^ . ■ ^^Is et celle des autres étages no doivent pas être intérieures à 2*,60, mesurés sous plafond.
Les contraventions à ces dispositions sont sanctionnées par le conseil de prélecture lorsqu'il s'agit de bâtiments bordant la voie publique (amende de 3.000 fr. contre le propriétaire et de l.ooo fr. contre les maîtres maçons, charpentiers et autres ouvriers. Art. 7 de la déclaration de 1783) et parle tribunal de simple police lorsqu ils agit de constructions élevées dans l'intérieur des propriétés (amende de l à 5 fr. Art. 471, § 5 et 15 du C. pén.). La loi
HAUTEVILLE-SUR-MER — HEDIN
du 23 mars 1812 permet de réduire jusqu'au vingtième les amendes do 3.000 et de l.ooo fr. précitées; elles ne peuvent ôtre abaisst^es au-Jessous do Ï6 fr. Ko dehors do l'amende, le conseil .le prûlVcture doit onionncr la démolition des parties du bâtiment clevûes eu contravention le long de la voie publiquo. ...
La hauteur et les dimensions des cucmmées peuvent également rtro limitées par le maire.
Hauteville-SDR-MER, bourg du département do la Manche, arrund. ei à 12 kilom. de Couiances; 500 hab. Jolie pï-d'^e do sable. Bains de mer.
Haut-NIL (province du), nom donné en 1901 parle sirdar do l'armée égyptienne, sir Rcginald Wingate, à l'ancieniin province soudanienne de Facboda.
HautRAGE, comm. de Belgique (prov. de Haiaaut [arrond. de Monsj), sur l'Hainin, sous-affluent de l'Escaut par l'Haine; l.ooohab. Fabrique de creusets réfractaires; laïencerio.
Haut-SÉNÉGAL-NIGER colonie française créée par le décret du 18 octobre 1904 dans les territoires de l"Afriquc-Occidentale française, et composée des cercles d'administration civde situés au delà de Ka3'es sur le haut yén(%'al et le moyen Niger, ainsi que des différents territoires dont la réunion constituait le " troisième territoire militaire ». Cette colonie, à laquelle se rattache le tt territoire militaire du Niger », est administrée par un lieutenant gouverneur, dépondant du gouverneur général dorAfrique-Occidentale française. C'est la reconstitution de l'ancienne colonie du Sou<lan français. Cb.-l. Bammako.
HauvETTE (Amédée), helléniste français, né à Paris en 1856. [Son père, Hauvette-Besnault (1820-1888), fut professeur de sanscrit à l'Ecole pratique des hautes études et traduisit les tomes I^V et V du Bkàgavata Puràna dans la Collection orientale.] Après avoir fait ses études au lycée Louis-lc-Grand, Amédée Hauvette entra à l'Ecole normale supérieure, fut reçu premier à l'agrégation des lettres (1878) et nommé membre do l'Ecole française d'Athènes (1878-18S1V De retour en France, il fut d'abord professeur' au collège Stanislas, à Paris, se fit recevoir docteur es lettres en 1885 et entra la môme année à la Sorbonno comme maître de conférences de grec. En 1S95, il devint professeur adjoint et, en 1899, fut nommé maître de conférences à l'Ecole normale supérieure. En 1906, il succéda à P. Decharme dans la chaire de poésie grecque de l'Université de Paris. Ses principales publications sont : les Stratèges athéniens [lèSh] ; De archonte rege (18851 [ce sont ses deux thèses]; Hérodote historieri des guerres médiques (1894); les Epigrammes de Simonide (1896); Archilogue, sa vie et ses poésies (1905); etc.
*HAVAGE n. m. — Encycl. Min. Autrefois, le havage se pratitjiiait à la main, notamment dans les mines de houille. On avait recours, comme instrument d'aide, au piCf à la rivelaine, à. la barre à mine simple ou double et à la massette. A l'heure actuelle, ce mode de procéder est à peu près universellement abandonné. On emploie des machines spéciales dites haveuses, mues mécaniquement (hydrauliquement ou électriquement). Ces machines exécutent le navage, même dans les roches les plus dures, d'une manière automatique et rapide.
*Havard (Henry), littérateur et critique dart, né à Charolles iSaône-e't-Eoire) en 1838. — Outre les ouvrages cités et la France artistique et monumentale, il a publié depuis: Léopold Mameng (1904); le Bon vieux temps (1904). Il a collaboré à la « Revue de l'Art ancien et moderne ". HavelangE, comm. de Belgique (prov. do Naraur ^arrond de Dînant]); 1.620 hab. Carrières.
Havers (canaux de). Histol. Petits canaux cylindriques du tissu osseux, do 1 à 2 dixièmes de millimètre de diamètre et autour desquels les lamelles osseuses se disposent coDContriquement, formant une unité structurale appelée o système de Havers o. Les os sont formés par la réunion d'un grand nombre de ces systèmes. V. os et
TI.SSU OSSEUX.
Havinnes, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de TournayJ), sur un ruisseau tributaire de l'Escaut et sur ie ch. de f. do Lille à Bruxelles ; 1.200 hab.
Havxjcek ou HavliczeK, littérateur tchèque, né CD 1821, mort en 1850. Après avoir été précepteur en Kussie, il collabora aux journaux do Prague, et fonda la Gazette nationale, qui fut en quelque sorte l'organe de la Révolution tchèque en 1847. Ce journal fut suspendu q^uanU survint la période de réaction : Havlicek, qui s était retiré à Kutna Slova, d'où il écrivait des lettres restées célèbres, fut interné à Brîxen, dans le Tyrol. C'est un pamphlétaire et uu poète satirique remarquable.
Hawkhurst, comm. d'Angleterre (comtés de Kent et de Sussox), non loin du Rother, petit âouvo côtier, tributaire do la Manche ; 3.000 hab.
Hay (John), diplomate américain, né dans l'Indiana en 1S38, mort à Washington en 1905. Avocat, puis secrétaire et aide do camp du président Lincoln , il conquit dans l'armée, pendant la
fuerre de Sécession, le grade 0 colonel. La campagne llnio, il fut envoyé à Paris comme secrétaire de légation. Chargé d'affaires à Vienne, puis à Madrid, il quitta la carrière diplomatique en 1870, pour retourner aux Etats-Unis et se consacrer â la profession d'avocat et de journaliste. Do 1870 à 1874, il dirigea le grand organe républicain de New-York, la Tribune, nu'il abandonna pour s'occuper d'une entreprise iodustrielic à Cloveland. Mac-Kiuley le rendit à la vie publique on 1879, mais pour peu do temps. Toutefois, en 1897, il accepta le poste d'ambassadeur ù Londres, et, en 1898, il fut nomme secrétaire d'Etat des affaires étrangères, fonction qu'il remplit sans interruptlou jusqu'à sa mort. H fut do ceux qui contribuèrent A donner à la politique extérieure de I.1 Répuïdimio américaine une orientation nouvelle on la faisant intervenir dans les affaires mon-
Hny.
diales. Au nombre des événements d'ordre international le^ plus importants auxquels il fut mêlé, citons le traité de paix avec l'Espagne (10 déc. 1898), les mesures organisant l'indépendance cubaine, l'annexion des Philippines et de Porto-Rico, l'intervention des puissances eu Chine en 1900. Lorsque les hostilités éclatèrent (févr. 190i) entre la Kussie et le Japon, il adressa une note aux puissances invitant ces dernières à joindre leurs efforts à ceux des Etats-Unis pour défendre la neutralité de la Chine et localiser le conflit dans dos limites territoriales aussi restreintes que possible. — John Hay avait composé des contes et deux volumes de vers. Les plus connues de ses oeuvres sont les Journées de Castille, étude de la vie madrilène, écrite lorsqu'il représentait les Etats-Unis en Espagne, et surtout la Vie â'Abraham Lincoln, ouvrayc de longue haleine, qui compte dix volumes.
Hay-Pauncefote (convention), nom donné au traité signé ù. Washington, le 18 novembre 1901, entre la Grande- Bretagne représentée par lord Julian Pauncefote, et les Etats unis d Amérique, représentés par John Hay, secrétaire d'Etat, relativement à l'établissement d'un canal interocéanique. Il annule le traité Clayton-Bulwer du 19 avril 1850. Il stipule quelon prendra pour base de la neutralisation du canal les règles établies dans la convention de Constantiuople {I8S8) pour la libre navigation du canal do yuez, la garantie de la neutralité étant laissée aux Etats- Unis sans aucune réserve sur leur droit de construction, do contrôle, de protection et môme de fortidcation. De son côté, la Grande-Bretagne-obtient que le commerce de toutes les nations sera traité sur le pied d'égalité, sans tarifs préférentiels pour les navires américains. Le droit de passage sera réduit au minimum pour toutes les nations. En cas de guerre, le canal deviendrait territoire neutre.
HayaSHI (vicomte Tadasu), diplomate japonais, né en 1850 à Sakura, Shimosa (Japon). Il fit ses études en Angleterre et fut secrétaire de l'ambassade japonaise envoyée aux cours européennes en 1872. Successivement gouverneur de la province de Kobé (1889), vice-ministre des affaires étrangères (1891-1895), ministre plénipotentiaire et extraordinaire auprès de la cour de Chine (1895- 1896) et ensuite auprès de la cour de Russie (1897-1899), il fut élevé à la dignité de baron en 1896 et à celle de vicomte on 1902. Il négocia et signa le traité de commerce entre le Japon et la Chine après la guerre entre les deux pays, et les traités d'alliance entre le Japon et l'Angleterre en 1902 et 1905. Entin, il assista comme délégué à la Conférence de la Paix eu 1S99. Il a contribué fortement à répandre en Europe le goût des objets d'art japonais, dont il possédait une magnifique collection. Il a été de nouveau ministre des affaires étrangères en 1906.
Hayer (Francesco), peintre italien, né à Venise en 1791, mort à Milan en 1882. Elève de Cicognara, il fut le promoteur du mouvement romantique. Coloriste brillant, il a produit des œuvres nombreuses et très diverses, décorations murales, scènes mythologiques, pages d'histoire et portraits. Son chef-d'œuvre est les Deux Foscari. Son tableau la Soif des croisés est une page d'une rare puissance et d'une habileté consommée. Citons encore : le Baiser de lioméo et Juliette, A fax, le Laocoon, Portrait du comte de Cavour, Portrait de l'auteur, le Conte du garibaldien, la Bataille de Magenta, etc.
Hazelius (Artur Emmanuel), philologue et ethnographe suédois, né et mort à Stockholm (1833-1901). Docteur de l'université d'Upsal. il fut professeur de lycée, publia d'importants travaux sur la réforme de l'ortliographe suédoise, puis se consacra à l'élude des civilisations Scandinaves. Il sut créer (1873), un musée etlinographique, grouper des concours publics et privés, développer son œuvre et en faire une grande institution nationale installée à Stockholm : le « Siusée nordique >• (1879). On doit à Hazelius de nombreux travaux ethnographiques.
Head (Barclay Vincent), numismate anglais, né à Ipswich (Suffolk) en 1844. Docteur en philosophie de l'université d'Heidelberg (1887), docteur en droit civil de Durham (1887), il fut nommé en 1893 conservateur du département des monnaies et médailles au British Muséum. Docteur en littérature d'Oxford (1905), il a été élu en 1905 correspondant de l'Académie des inscriptions cl belles-lettres. Parmi ses ouvrages, nous citerons ; Bistory of the coinage of Syracuse (I874i; the Coinage of Lydia and PersiaiM",!); Ifistory ofthe coinage of Epnesus (1880'); History of the coinage of BtEotia (1881); Guide to the coins of the ancients (1881); Historia yiummoriim (\S%~)', Catalogue ofgreek coins in the British Muséum (1873-1906).
HearN (Lafcadio), écrivain anglais, né d'un père irlandais cl d'une mère grecque, dans l'île do Leu':ade ou Sainte-Maure, une des îles Ioniennes, en 1850, mort en 190i. Il fit son éducation en Angleterre et en France, puis alla au Japon, où il se fit naturaliser sous le nom de Yakumo Koisumi. Ses ouvrages ont beaucoup contribué à nous faire connaître véritablement l'extrême Orient. Citons : Stray Leaves from slrangc JJlerature (1884'i; Some chinese Ghosts (1887) : Tvo years in the French West fndies (1890); Glimpses of unfamiliar Japan (1894); Ont of the East (1895); A'oAv*ro (l896j ; Gleaninqs in Buddha-J-'îelds (1897); Japanese /«ne?* Zi/e (1897); Shadowings {\000); a Jupatiese M iscellany [lOOl] ; Kotto {1002); A'oA'oro (1905); etc.
HEAZLEWOODITE (iz-le-ouou) n. f. Sulfure naturel do nickel et de for, voisin de la pentlaudite.
HÉBÉPBRÉNIE {nî — du gr. hêbé, puberté, et phrén. esprit) n. f. Accès de folie qui surviennent au moment de la puberté, et qui se caractérisent surtout par des idées ambitieuses et des colères sans causes.
HebeRDEN (nodosités d'). Méd. Nodosités ou épaississemout des os (les doigts, que l'on observe au niveau do l'ariiculation de la phalangine et de la phalangette, et qui est considéré comme symptomatique du rhumatisme clironiquo. (Ces nodosités sont dues ù un trouble dystrophique, dont le mécanisme n'a pas encore été bien exjdiqué.)
HÉBERT (Pierre), sculpteur français, né à Vîllabé Seinc-ct-Oise) en 1801, mort à Paris en 1869. Elève do Jaciiuot, on lui doit les statues d'Olivier de Serres, & Villoneuvo-de-Borguo (.Vrdèche); Pormcntier, ù. Paris; Boissy d'Auglas, ù Annonay ; l'Amiral Duperré, à La Rochelle ; le Comte de Gasparin, A Oranpo. Hébert a égale- : ment sculj.ié d'importantes figures pour les églises de
Saint-Eustache, la Trinité, Saint-Etienne-du-Mont. Il a laissé un certain nombre do bustes. — Son fils Pierbe- Elgène-Emile Hébert, sculpteur français, né et mon à Paris (1828-1893), reçut les leçons de son père et de Feu chère et débuta au Salon de 1850. On lui doit principalement des bustes, plusieurs tigures allégoriques : la Comédie et le Drame, au théâtre du Vaudeville; Œdipe, statue bronze ; l'Oracle, bas-relief marbre, acquis par I Etat ; Bellérophon vainqueur de la Chimère, groui»e bronze ; et enfin les deux bas-reliefs qui décorent le piédestal do la statue de l'amiral Duperré, sculptée par son père : l'Embarquement du Jeune Duperré sur tt » lienri-lV a et l'Amiral Duperré recevant une épée d'honneur après la prise d'Alger. Il est l'auteur de la statue de Habelais, érigée à Cbinon.
* Hébert (Antoine-Augusle-£'rnes/). peintre français, né à Grenoble en 1817. — Depuis 1897, il a exposé la Vierge au chasseur. Fleur d'oubli, l'Addolorata (\906) et différents portraits de femmes ou d'enfants, peints en général sur fonds verts à la manière des vieux maîtres français, modelés avec de très lé^^èrcs différences de valeurs, et traités dans des gammes blondes de coloris fin, selon la méthode chère à la plupart de nos peintres.
HÉBRA (maladie de). Méd. Variété de prurigo, qui fait généralement son apparition au moment de fa première dentition, revêt une forme chronique, mais s'atténue et guérit à l'époque de la puberté. (Elle est caractérisée par un prurit intense et une éruption polymorphe, urticairienne, eczémateuse, etc. Pour le traitement, v. lichen.)
HÉCATÉROMÈRE (du gr. hékatéros, l'un et l'autre, et mêros, partie; adj. Histol. Neurone hécatéromère. Neurone d'association médullaire, dont le corps cellulaire émet un cylindraxe qui se divise en deux branches. '— Encycl. L'une des branches de ce cylindraxe reste et se termine du même côté de la moelle, l autre passe et se termine du côté opposé, mettant ainsi on communication un neurone sensitif avec des neurones moteurs des deux côtés de la moelle. Grâce à cette disposition, l'impression sensitive ]>eut se traduire par réflexe, soit du côté même où l'impression s'est produite, soit du côté opposé, soit des deux côtés à la fois et sans qu'interviennent les neurones centraux.
Hechtel, comm. de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. de Maeseyckîi, près de la source de la Grande- Nèthe, branche mère du Ruppel; 1.550 hab.
Hecker (Isaac-Thomasi. prêtre catholique américain, fondateur de la congrégation des paulistes, né et mort à New-York (1819-1888). — Les idées religieuses que son nom représente, ont été condamnées par le pape Léon XIIÏ au mois de janvier 1899. V. americanis.me.
HECTOGRAPHE n. ni. Syn. de chromographe, t. II.
HECTOWATTHEURE n. m. Travail effectué pendant
une heure par une machine ayant une puissance de 1 hectowatt. ,L'hectowattheure équivaut à 36x10" ergs, 3ÔÛ.000 joules, 36.GS4 kilogrammètres.)
Hedberg (Tor), écrivain suédois, né à Stockholm en 1862. Ses études terminées à Upsal, il débuta par des essais d'un sombre réalisme (1884), mais manifesta bientôt une aptitude remarquable àapprofondirles problèmes psvchologiquos fJohannes Karr, Èistoire d'un parvenu [18S.>^; Judas, une Histoire de la passion [I886j, etc.). Auteur de nouvelles, de romans et de pièces de théâtre, il défendit dans la brochure la Joie, fantaisie (1889), l'école réaliste contre les attaques de V. von Heidenstam. D'un voyage en Italie, il rapporta (1893) un agréable volume do souvenirs, suivi d'une comédie {la Bobe de chambre), qui annonçait une sorte de détente de son talent laborieux et concentré. Outre des Poèmes (1896\ etuu vaste poème dramatique {Gerhard Gri}n [1897] ; trad. franc, de Lévy- 1,'llmann); etc., on lui doit de nombreux articles de critique littéraire et dramatique publiés dans le « Svent^ka Dagbiad » depuis 1897.
Hedenstiern A {Charles - Joseph - Alfred) , écrivain suédois, plus connu sous le pseudonyme de Sigurd, né à Skeda en 1852. Rédacteur en chef du journal de Vexid « Smalandsposten •-, il y écrivit des chroniques hebdomadaires qui accrurent considérablement la clientèle et la notoriété de ce journal. Depuis 1884. il a publié un grand nombrede volumes dont plusieurs sont traduits en diverses langues. Ses romans et récits, qui témoignent parfois d'un certain sens d'observation, doivent à une humour souvent burlesque et à une seutimentaiité facile leur extraordinaire popularité.
*HÉDÉRINE n. f. — Glucoside C" H'^'O'*, qui se trouve dans le lierre.
— Encycl. 'i'hêdérine s'obtient en aiguilles fines et longues, solubles dans l'alcool; lorsqu'on la soumet pendant douze heures à l'action de l'acide sulfurique bouillant, elle se décompose en sucres, r/mmnose C*H'*0', hé- ^.. , v*- ^
dérose CMP'O* et en hédéri- ■* J..tof^iftî'
nineCnV'O'. ■ ^"^
HÉDÉROSE n. f. V. HCDÈ- RlNi:.
*Hedin (Svcn). Biogr.
V. SVEN Hedin
Hedin (Sven-Adolf). publicisto et homme politique suédois, né à Bo ^Orcbro) eu 1834, mort à Stockholm en 1905. Etudiant :ï Upsal, il y • \
commença sa carrière do publicisto politique, qu'il poursuivit ensuite (1864| à Stock- ^ holm, où il devint directeur Uodia. do r « Aflonbladet ■ (1874-
1876). Dès 1S68. il formulait dans une retentissante hrochnre : Ce que le peuple attend de la nouvelle représentât lun, le programme de la démocratie suédoise, dont il revendiqua toute sa vie la réalisation. D'une extraordmairo aclivité d'esprit, il mena do front jusqu'à sa mort une collaboration régulière aux fouilles libérales, les travaux juridiques et historiques : tes Femmes de la Révolution /Vnjirrtiic (1879-1880); Eludes sur la Jiévolution française US9Û1: l'Epoque de louis X/V ,1S95\ etc., et une brdlanto carrière parlementaire. Kepréseutant de Stockholm
presque sans interruption depuis 1870, à la seconde chambre du Uiksdag-, il y fut, avec un talent âpro et lucide mspini des grands parlcinonlaires fran(;ais, l'adversaire redouté du la bureaucratie, l'avocat do la démocratie et du parlementarisme, lo critique impitoyable do tous lus partis. Son caractcro, non moins que son talent,
10 tinrent ôcartô du pouvoir, mais il n'est point de réforme importante à laquelle il n'ait collabore ; do l'aveu de tous les partis, il demeure la ligure politiquo la plus originale do la >>u6d(! do la (in du xix* siècle.
Hednesford, bourg d'ADgloterrc (comté de Stâffordj ; 3.0IJ0 hab.
HÉDONISTIQUE adj. Relatif à l'hédonisme. V. t. V.
HÉDOU (Jules Paul Ernest), peintre et historien d'art, ité à R<jucn en 1K3U, mort au château do La Kuo Saintl'iorro ^Seine-Inférieure) en 1905. Il s'est consacré ii la pointure de nature morte ; mais il est surtout connu par des travaux sur les Artistes normands, sur la Lithof/vaphic a Houcn (1877); etc.
HÉDRA n. m. Plaie du crâiio, no laissant qu'une marque légère sur lt;s os. (On l'obscrvo surtout dans les combats do cavalerie.)
HÉDROCËLE (du gr. hhlra^ fondement, et kêlê, tumeur) 11. f. Hernie do linlcstio par l'anus.
Hedwig n. f. Planùlo télescopique n« -176, dccouvorto on r.'iil par l'amora.
Hedworth, comm. d'Angleterre (comté de Durham),
sur lo Tyne; '47.000 hab., répartis sur un assez large espace, qui comprend l'importunio cité industrielle do Jarrow. Commerce très actif; fabrication do machines à vapeur, produits chimiques; construction do batoau.\. Aux environs gisements de houille.
Heeley, ville d'Angleterre fconUé d'York [\Vcst- Ki'Iiiig'); l.ooo hab. Fabrication de toiles.
HeemskerK (Théodore), hommo politiquo néerlandais, né à Amsterdam on 1852, l'un des chefs du parti antirëvolutionnairo. Docteur en droit à Leyde, il s'établit en I:Ï7G à Amsterdam comme avocat, fut nommé, en 18S3, membre des étals provinciaux, et depuis 1888, siégea à la Cliambre des députés pour diverses circonscriptions. En 1901, il fut élu adjoint du bourgmestre d'Amsterdam.
HEERIE (j-ri) n. f. Genre d'anacardiacées, comprenant uno dizaine d'arbrisseaux de l'Afrique tropicale. (Los heeru's ont des feuilles opposées ou verticillées, souvent couvertes do poils brillants.)
Heffen, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arrond. de MalincsJ), sur la Sonne, l'une des rivières qui contrihiictif, à former lo Ruppcl, at'fluent do l'Escaut ; 1.150 hab. Fabrique d'instruments agricoles.
HÉGLON (Meyriane), cantatrice scéniquo française, d'origiuo danoise, née à Bruxelles en 18G7. Elève d'Obin, de Barbov et de Rosine Laborde, elle débuta à l'Opéra en 1890, dans Jiif/oletto. Douée d'une belle voix de contralto, comédienne habile, elle ne tarda pas à prendre place dans le répertoire, jouant Sigu7'd, Guillaume Tell, Aida, Sainson et Dalila. qu'elle a chanté d'une façon remarquable, llamlet, etc. Elle lit ensuite de nombreuses créations dans; la \ alkijne, Thaïs, la Montagne noire, Djclma, Olhello, Frédt'f/onde, la Cloche du lihin, la Burtjûnde, la Prise de Troie, Astarté, les Barbares, Orsola, le Fils de r/Ciuile, etc. Entre temps Meyriane Iléglon allait so produire à Londres, où elle chantait avec succès, la /ieine ilf Saba, de Goldmark, et Messaline, d'Isidore de Lara. En 1905, elle quitta l'Opéra pour créer à l'Opéra-Comiquo le rôle principal do J/i(ir/ia, d'Alexandre Georges.
Heiberg (Gunnar Edvard Rode), écrivain norvégien, né à Christiania on 1857. Il vécut une partie do sa jeunesse à l'étranger, subit surtout l'influonce du lyrisme danois, débuta par des poèmes (1878) et publia (1881) une pièce en quatre actes : Tante Ulrikke. Directeur do la scèno de Bergen (lSSi-188S), il se consacra entièrement au théâtre, donna (1889) le Uoi Midas, accueilli avec enthousiasme dans toute la Scandinavie, puis diverses autres pièces : le Balcon (1891), le Gros Loi (i895), le Conseil du peupfe (1897). Heiberg est un esprit novateur : chacune do ses pièces représente uno expérience nouvelle et provoque de violents mouvements d'opinion.
Heidenuain (Rodolphe), physiologiste allemand, né à Marienwerder sur la Vistulo en 1831, mort à Breslau en 1S97. Il étudia successivement à Kœnigsberg, Halle, Berlin et eut pour maitre le célèbre Du Bois-Reymond.
11 fut reçu docteur en médecine à Berlin et devint profosseur de physiologie et d'histologie â Breslau eu 1859. Il s'est surtout attaché à l'étude du développement de la chaleur dans la contraction musculaire et aux phénomènes do la sécrétion des glantles. On lui doit entre autres ■ Eludes physiologiques (1851) ; Hendement mécanique et transformation de matières dans l'activité des muscles {l$6i); Sur le magnétisme animal (1880); la Vivisection au service de la thérapeuligue {\S19); Contribution à l'histologie et à la physiologie de lu muqueuse intestinale; etc.
Heidenbain (croissants df.) ou de Gîanuzzi. Histol.
Petites cellules à protoplasma granuleux, et noyau bien visible, atî'ectant la forme d'un croissant ou d'une demi- Inue. et que l'on observe dans les acini des glandes salivaire^ et généralement à la partie basalc. Le rôle do ces petites cellules a été longtemps incertain; on tend aujourd'hui â admettre que ce sont des cellules glandulaires jeunes, destinées à remplacer les cellules glandulaires plus âgées qui so détruisent à la longue et sont éliminées.
V. GLANDE
HeidenSTAM (Charles Gustave Verner pe), écrivain suédois, no à Olsbammar (Œrebro) en 1S59. Il étudia d'abord la peinture, fut à dix-sept ans élève de Géronie à Paris, mais attiré par la littératuro, entreprit bientôt do longs voyages en Italie, en Grèce et en Orient, d'où il rapporta unvolume de vers : Pèlerinages et vagaltondagts 1888), d'une extraordinaire intensité de couleur, et tout imprégné d'un paganisme enthousiaste et agressif. L'année suivante, il précise son idéal esthétique et défmit Ja joie de vivre dans les brochures BennissQnce et les IVoces de Pépita (en collaboration avec !..ovortin), sortes do manifestes d'un art nouveau libéré des tristesses et dos laideurs du naturalisme. Lo même enthousiasme ju-
HEDiXESFORD — IIÉLIOGRAYEUR
Heidenstam.
vénilcanimo uo volume d'impressions Du col de Tende au Blocksberg (1888) ot le roman Endymion (1889). JUana Alicnus (1892), vaste composition en prose ot en vers, puissante et inégale, donne uno interprétation fantastique de l'évolution intoilcctucllo ot sontimentale du poète, réinstallé dans son pays. On y perçoit les premières ombres d'une mélancolie qui s'aflirme dans les Poèmes (1895), intimes, profonds, pénétrés du regret ot de I amour du pays suédois. Les Cnrolins (1897-1898), série de tableaux en prose, résument et illustrent avec puissance et sobriété l'épopée do Charles XII et constituent l'œuvro la plus parfaite de Heidenstam. L'amour du pays suédois, lo désir passionné d'approfondir la psychologie du peuple suédois et de s'associer à sa vie présente inspirent les discours et les derniers livres, le poème un Peuple, les essais Pensées et esrjuisses (1899), les romans de couleur historique ; Saint-Georges et le Dragon (1900i ; le Pèlerinage de Sainte Brigitte (1901); ta Forêt murmure (I90i); l'Arbre des Folkunga (1905), œuvres profondes, souvent bizarres et obscures, d'une forme somptueuse et de plus en plus parfaite.
*HeiGEL (Charles- Auguste de), écrivain allemand, né à M unich en 1835. — H est mort à Riva en 1905.
HeijermanS (Ilcrman), auteur dramatique néerlandais, né à Rotterdam en 1864. Très jeune encore, il entra au aTelcgraaf = d'Amsterdam, où, sous le nom de Samuel Falkland, il publia des feuilletons réunis en volumes sous lo titre de Schetsen. Il a aussi écrit des romans, entru autres, la Ville du diamant. Mais c'est surtout comme auteur dramatique qu'il est connu. Ses pièces, Bloeimaand, Allfsieten, l'Enfant, le Ghetto, In de jonge lan, et surtout Op hoop Van Zeijgen, traduit en français et en allemand, représenté à ï'aris au théâtre Antoine sous le titre la Bonne Espérance, ont obtenu en Hollande un grand succès.
HbiugenSTEIN , bourg d'AIsacc-Lorraino (cercle do Schlostadr, Tcant. de Barr]), sur un petit sous-affluent du Rhin par l'ïll ; l .000 hab. Près du bourg, ruines du château patrimonial de Landsberg, dont quelques parties datent du xiv» siècle.
Heim (Albert), professeur et géologue suisse, oé à Zurich en 1819. Il étudia aux universités de Zurich et do Bâte, fut chargé d'un cours de géologie à l'Ecole polytechnique et à l'université de Zurich (1871), professeur titulaire à l'Ecolo polytechnique (1873), professeur suppléant (1875), enfin professeur titulaire à l'université (1877). En 1881, il fut nommé conservateur général des collections géologiques et président de la section des sciences naturelles de l'Ecole polytechnique. Il a fait des études fondamentales sur la" formation des montagnes et a été un des principaux collaborateurs du service géologique suisse. Ses principau.x ouvrages sont : l'Eruption du Vésuve en avril 1872 (1873); une Découverte de l'dgc du renne (1874); la Ùécomposilion dans les montagnes (1879); Etudes sur le mécanisme de la formation des montagnes (1878); les Tremblements déterre et leur élude {18^0, trad. franc, par Forol); l'Eboulement d'Elm, en collaboration avec Buss (1881); hs Montagnes [ISSI): les Fboulements {1&82) ; Manuel d'études des phénomènes glaciaires (l885j; Carte géologique de la Suisse, au 1/500.000 (1894); Glanage géologique (1894); etc.
Heimberg, comm. de Suisse (cant. do Berno [distr. de Tiiouue'), sur l'.Var; 1.220 hab. Agriculture; une grande partie des habitants sont occupés dans les ateliers militaires fédéraux do Thoune.
Heine (Michel), financier français, né à Bordeaux on 1819, mort â Paris en 1901. II était régent do la Banque do France et administrateur de nombreuses sociétés financières. C'est lui qui fonda à Paris les premières maisons ouvrières, dont les revenus accumulés servent à construire de nouvelles bâtisses similaires.
Heinsgh, comm. de Belgitiuo (|)rov. do Luxembourg farrond. d'Arlon]); 1.900 hab. Fabrique d'ocro ; vannerie,
boissellerie,
HEINTZITE (en') n. f. Miner. Borate hydraté naturel do potassium et de magnésium.
HeiteRSHEIM, bourg d'.\llemagno (grand-duché de Bade [cercle de Fribourg. bailliage de Siaufen]), sur un petit affluent du Rhin; 1.700 hab. Localité fort ancienne, où séjournèrent assez longtemps les grands maîtres do l'ordre militaire et religieux do Sa.int-Jcan.
Helbig (Jules), peintre et critique d'art belge, né et mort à Liège il82i-i90G). Il suivit les cours de peinture à l'académie de sa ville natalo, puis alla étudier à lacadéniio do Dusseldorf. Il se consacra à la peinture d'histoire, puis à la peinture religieuse, ce qui lui valut plusieurs travaux importants de décoration ou de restauration dans les églises de Liège et de la vallée de la Meuse. A partir de 1854, il collabora assidûment aux journaux d'art. Eu 1883. il prit la direction de la « Revue de l'art chrétien ", dans laquelle il publia de nombreu.ses études. Mais il est connu du public pour une excellente Hist'irr de la peinture et de la sculpture au pays de Liège, prchide d'un grand ouvrage sur l'histoire do l'art dans la région de la Meuse, qu'il achevait lorsqu'il est mort.
HeLCHIN. comm. de Belgique (prov. do Flandre-Occidentale [arrond. de Courtray]), sur l'Escaut; 1.350 hab.
Sucrerie.
HeldERGEH, comm. do Belgique (Flandre-Orientale [arrond. d'Alost]), sur la ligne de ch. do f. de Bruxelles à .Vudenarde: 1.350 hab.
Helena, bourc: des Etats-Unis (Arkansas). ch.-l. du comté do Philipps, sur le Mississipi; 7.000 hab. Commerce très considérable de coton; fabrication- de machines agricoles; navigation fluviale très active déjà sur. le fleuve.
iicicDc.
Hélène, princesse PÉTBOviTcu NiÉr.ocH de Monté* négro, reine d'Italie, née â Celtigué en i*i~'.. 1 . ■ -■ Nicolas I", prince do Monténégro, et de la princesse Miléna, Hélène fut élevée avec simplicité, dans cette ^iotito cour patriarcale, d ou lo faste est exclu. Fiancée au princo do Naplcs. fils du roi ïlumbcr? f'^ ■ '- ' ■• -ibjurcr. on , la
religion ;r so
faire caiii'jii,j.- : la cérémonie out lieu, en présence do la famille seulement, sur le navire la Savoie, dans le port do Bari. Lo mariage fui célébré lo même mois à Rome. Hélène devint reine dltalie par l'avènoment do son mari au trône sous le nom do Victor-Emmanuel HI, à la mort du roi Humbert I", on 1900. La reine Hélène a su conserver, dans sa vie nouvelle, les mœurs simples et charmantes qui sont la marque de son caractère
Hélène, poème lyrique en un acte ■ paroles et musique de Camille Saint-S i Monte-Carlo lo 18 février 190i et à ! 18 janvier 1903. — La scène est à - Paris qu'elle aime déjà, songe à st- Aphrodite lui apparaît, raille sa ;
déclare qu'elle appartiendra à Pâri.s. I.o Lcruc uo^cii rejoint Hélène, s'cllorce de l'entralacr et obtient un aveu. Dans un dernier ctTort, Hélène implore Zous, qui lui envoie Pallas. La déesso révèle à Paris les mailicurs qu: résulteront pour lui et pour Ilion de ses projets adultères. Rien ne l'arrête et Hélène consent à le suivre.
Le drame musical est conçu le plus souvent sous la forme dune déclamation lyrique sobre et juste, et l'orchesire n'intor\'icnt que pour la ponctuer. Par'"'-': -»'-l'auteur suit lo svstème du leitmotiv, mais trment (thème de l'amour de Paris, de la mer, divine d'Hélène, de la Troade). La sc'-: ■ ■- •
désespoir d'Hélène est émouvante. Le i utro
Paris et Hélèno est d'un rythme sync ■ ot
expressif. Mais la page capitale de l'œuvre es l'apparition de Pallas, pleme de noblesse et d-
HÉLÉOPLANCTON [du gr. liéléos, marais, et i _ , n. m. Biol. Plancton qui se rencontre dans les étangs, Ie-> mares, les fossés, les bassins de jardins, et gëoéraleineni dans toutes les pièces d'eau naturelles ou ariilicielles sans étendue et sans profondeur (Zacharias;.
HelfentswilouHclfenschwil, nom de deux
comm, de Suisse (cant. de Saint-Gall;: Nieder-Helfkîîts- WIL (distr. de \Vilj, est située au-dessus de la Thur: 1.250 hab. Agriculture; fromagerie; élève de bétail; f:it. rication de broderie. — Ober-Helfentswil (distr. de Neu- Toggenburg) est situé sur une terrasse élevée, entre l:i Thur et îe N'ecker, et possède 1.100 hab. Fabricaiiuii broderie à la mécanique.
Helga n. f. Planète télescopique n* 522, découverte Max W'olf.
BÉLIANTHÉNINE n. f. Glucosido que l'on trouve dans Icstuberculesdu topinambour, dans l'année, lo dahlia, etc.
* HÉLICE n. f. — Enctcl. Hélice suspensive. Les partisaus du plus lourd que l'air, pour la navigation aérieuLê (v. aviation) ont renoncé, pour la plupart, â Vltéiicoptêre. appareil dont la suspension est obtenue par une ou plusieurs hélices verticales. Cependant, le coIon' i i;.-[.:>r. dans uno élude très documentée, présentée i des sciences lo 23 novembre 1903, montre
construire des hélices suspensives capables .,. . .
un poids utile, si le moteur qui les actionne ne dépaï^sc pas le poids de trois kilogrammes par cheval de force.
HÉLICISME ■-<!issm" — du gr. /■ m
Biol. Kiposie à une excitation t non
norvcuxj qui i>c traduit par une oi _ .:i>ort
au corps, des éléments excités, telle quu Icii^ccc prend une forme spiraléo ouhélicoïde. (L'hélicisnie s'observe chez certains mollusques et chez les plantes volubllcs.)
HÉUCOMONAS
{nass) n. m. Bactérie (lui se rencontre dans les eaux et dans les putréfactions. (Elle se présente parfois sous formes très minces tordues en hélice.)
HELICnS é-lik-
tis.'i 11. rn. Genre
la famille des mustélidés, comptant cin |
s à rv^ie on'-ntale et A ?es îles. I-cs
Leur iàvréc es: gcucralcmcnt s-Hiit.'re. l. .'-''r.ci's '*•■-' talis, type du genre, est répandu d,e l'Himalaya à Java.)
BÉLIE 'i n f. Oenre de gentianées, comprenant un certain nombre d'herbes annuelles de rAmérique du Sud. parmi lesqueUes : Vhélie de Martins, \ héhe a feuilles oblongues et l'/tt'/ïf spatulée.
HÉUETTE
Plran sont des arbres de l'Amérique centrale, voisiils des piélées, dont les fruits sont des tétrasamares rappelant les fruits de nos érables.) HÉUOGRAVEUR n. m. Celui ^ui fait de l'héliogravure.
{et') n. f. Genre de rutacées-ptélécé. (L"'*'^s feuilles, à feuilles opposées, et V héhe I te de
HKLIOPIIILE
IIKMOLYMPHE
HÉLJOPHILB (de /lèlios, soleil, ot philoa, ami) adj. Qui aime la Umiiuro.
♦hélium 11. m. — Enctcl. D'après Dowar (1899), Yhéiimn se Ihiuélic dans riiydrogciie litiiiide, et son point d'ébulliiion serait proolie de G" absolu (— 267"). I.a dc^couverlo récente la plus inn^rcssanic do rhistoiro de co nouveau corps fut sa formation à partir du radium : io radium i>ossèdo la propriété démoitro uno émanation susceplildo de se transformer par lo temps en hélium, phénomène nettement caractérisé par la modiricalion du spectre de IV-mauation pour passer pro^'ressivcmont à celui do l'hélium (.Soddy et Ramsay, 190-1). Co l'ait explique la présence conslaulo de l'Iiélium dans tous les minéraux radio-actil's.
Hellade (saint), évoque d'Auxerrc. (V. Elade.)
HELLÉBORÉINE n. f. Syn. do EI.LKBORÉINli. (T. IV.)
Helleu I^aul;. peintre-graveur français, né à Vannes (Morbiban) en 1859. -Ses planches, d'un art charmant et d'un métier preste, sont au nombre de plus de dix-sept cents, parmi iesiiuelles il convient de rappeler les portraits de Gonconi't, de W'histler, do la ducliesse de Mar-lOurotuf/i, de la princesse Patricia de Counanf/fil, do la princesse de Fters, de la-h/ Warwick, de lady de (ire;/, de M""A/ife et .\/artj Munta'iiju. Helleu a dessiné également un grand nombre iU'' Icniliets, aux trois crayons et au pastel : tel io portrait J/"'* de Greffidhc. Enfin, comme peintre, il est l'autour d'une étude de Versailles (musée du Luxembourg), d'une Diane à Versailles (musée do ^Vashington), de Vitraux à Saint-Denis (musée de Boston). Le Bi'itish Muséum de Londres possède une importante collection d'estampes d'Helleu, do même que la Bibliothèque nationale de Paris, qui en a réuni uno centaine. Cet artiste, délicat et mémo précieux, commença par des peintures, où il se montrait épris du yachting élégant, des effets de la iumière jouant dans les "nets gothiques à travers le kaléidoscope des rosaces. Versailles l'attira ensuite. Il peignit la mélancolie de ses soirs, les feuilles jaunies mourant dans les lla<|ues donnantes do ses bassins, etc. Enfin, il s adonna, et de plus en plus, à l'image de la Parisienne, de la jeune élégante moderne. Il a traité tantôt en sanguine, tantôt aux deux crayons, tantôt eu pointe sèche adroite, tantôt en lithographie, les minois d'enfants, les profils dos jeuues boulevardières, l'ondulation savante des coiffures, etc.
HelmA, bourg des Etats-Unis (Arkansas), ch.-l. du comté de Philipps, sur le MississJpi ; 7.000 hab. Commerce de coton; fabrication de machines agricoles; navigation fluviale très active.
*Helmh0LTZ fHermannLouis-Ferdinand de), physiologue allemand, né à Potsdam en 1821. — Il est mort à Charloltcnbourg en 18'.t4.
BÉMARTHROSE (du gr. liaima, sang, et arthron, articulation, n. t". Hémorragie dans une articulation.
* HÉMATIDROSE n. f. — Encycl. h'Itémalidrose ou, communément, snrur de sang, est un trouble de la sécrétion sudorale, qui s'observe presque exclusivement chez les hystériques à la suite d'une émotion forte, d'un accès de colère, ou sous l'empire dune idée fixe longtemps ruminée. Elle consiste essentiellement dans la coloration rouge de la sécrétion sudorale, i>ar suite du passage dans la sueur non des hématies, mais de la matière colorante, de ïhémoglobino. Ce n'est donc pas une véritable hémorragie, comme on le croyait jadis; néanmoins, lo mécanisme de Ihématidrose est encore fort obscur.
HÉMATOCOLFOS (poss — du gr. hainia, atos, sang, et koîpos, vagin) n. m. Rétention du flux menstruel dans la cavité vaginale, duc à une imperforaiion hyménale.
HÉMATOCRITE 'du gr. haima, atos, sang, et krinein, juger) n. m. Pathol. Petite pipette graduée, qui permet de mesurer, pour un volume donné do sang, lo volume des globules séparés par centrifugation. [Hedin, qui a inventé cet instrument, l'ntiliso pour déterminer l'inliuence des différentes solutions, pharmacodynamiques ou non, sur les globules sanguins, et par conséquent leur volume par rapport à ïisotonie.)
HÉMATOGONIE [ni — du gr. haima, atos, sang, et gonos, race; n. f. Histol. Forme première des globules rouges provenant des cellules géantes du placenta chez divers mammifères.
— Encycl. Chez divers mammifères (rongeurs, insectivores), certaines cellules du placenta forment des globules rouges destinés aussi bien au fœtus qu'à la mère. Dans ces cellules (cellules géantes), le noyau se résout en petites boules, limitées par une membrane et renfermant quelques granulations chromatiques, tandis que le cytoplasme disparaît. Ces petites boules sont des hématoyo-
liieS. V. llKMAToroiilSK.
HÉMATOLYSE n. f. Biol. Syn. de hémolyse.
HÉMATOMÈTRE (du gr. haima, atos, sang, et mêlra, matrice: n. m. Rétention du sang dos règles dans la cavité utérine, par suite d'une oblitération du col.
HÉMATONÉPHROSE (du gr. haima, atos, sang, et néphms. rein n. f. Hémonagio dans le tissu du rein.
BÉMATOSTIBITE (/o«) D. f. Aotimoniate naturel do roan;;aiicse ot de 1er.
Hemberg, comm. de Suisse fcant. do Saint-Gull [distr. de Nen-To|jgenburgj), dans la vallée du Necker, affluent de la Thur ; l.3jO hab. Elevage. Broderies à la mécanique. Lieu 1res fréqueuté comme station climatique.
HÉMELLATE {n\èV) n. m. Sol do l'acido hémellique.
HÉMELLIQUE {mèî-lik') adj. So dit d'un acide de formule C'H'iCOMIi', iiuo l'on peut obtenir par oxydation de l'acide naplitaliqiic. Syn. : BKNZi':si>TRiCA!iiiONiQUE, uêmimel-
LigiK, HKMF.LLlTilKJLK. HKMIMELLITIJIQt'E.
HÉMELLlTHÈNE n. m. Carburo C'n\IP)>, que l'on retire du goudron do houille. Svn. tr[métiiylbenzènk 1, 2, 3;
UEMIMRLLITIIÈNE ; HEMIMELLITHOL.
— Encycl. L'h'mi'llithènc bout à 175» et donne par 1 oxydation à laide do l'acide azotique do l'acido hémellithyuque C H\CII')V,.,)CO'Ci,).
HÉMELLITHIQUE adj. Chim. Syn. do UÊMELI.IQUB.
HÉMELLITHOL n. m. Chim. Syn. de hémellithêne.
HÉMELUTHYLIQUE a Ij. Chim. V. HKMRLLlTIli:NK.
HcDiicentetcs.
HÉMIALBUMOSE n. f. Pcptone que Ion trouve dans
un grand iiunil)rc d alinients, dans l'estomac, dans le foie, Io lein, le poumon, etc. et que l'on prépare par la digestion pe]isique do la fibrine. Syn. piîorKi'ToSE.
— l'^NCVcL. D'après ct^rtains auteurs, Vhémiatbumose serait formée de quatre albumoses que l'on peut séparer : la prolalhumose, Vhéléroalbumose, la dyaall/umose, la deutéroalbttmose.
HÉMIALGIE j'î — dupréf. hémi, et du gr. n/,f/o.s, douleur), n. f. Méd. Douleur ressentie dans uno moitié du corps seulement. (Cette expression est surtout usitée pour désigner la }nigraine.)
UÉMIATHÉTOSE(du préf. hémi, et du fjr. a priv. et (ithèmi, je pose) n. f. Méd. Mouvements involontaires et incoordonnés des doigts ou des orteils (athétosc) ne se produisant que d un côté du cor])S.
HÉMIATROPHIE ifî) n. f. Atrophio qui porlo sur la moitié .in i-orps ou la moitié d'un organe et se limite exactement au plau de symétrie, à la ligne médiane.
HEMICENTETES {é-mi-sin-té-téss)u. m. Genre de mammifères insectivores, de la famille des centétidés, comptant deux espèces propres à Madagascar.
— Encycl. Les hemicentetes sont des tanrecs faisant le passage entre les tanrecs vrais [centctcs] et les éricules ou tendracs. Ils sont beaucoup moins épineux que les premiers, plus aplatis, plus sveltes, et so roulent moins en boule. L'espèce type est Vhemicentetes semispinosns.)
HÉMICLONIE {)iî — du préf. hèmi, et du gr. khuos, agitation) n. f. Méd. Contractions musculaires brusques et involontaires, cloniques (^myoclonie), ne so manifestant que d'un côté du corps.
HÉMICRAMBE (kranb') n. m.
Genre de crucirères, tribu des brassicées. (Ce genre, voisin des genres chou [brassica] et radis [i^aphanus], est indigène du Maroc.)
HÉMIDIAPTOME n. m. Genre de crustacés copépodcs, créé en r.>03 pour une forme nouvelle dccouverre dans les eaux douces do l'Asie centrale, {l^'hemidiaptomus lynatovi est un minuscule crustacé voism de nos cyclopsines.)
HÉMIDROSE (du préf. hémi, et Hûraidiaptome (gr. 11 fois), du gr. idros. sueur) n. f. Méd.
Exagération do la sécrétion sudorale (h3'péridrose) ne se produisant que d'un côté du corps.
HÉMIEMBRYON (mi-an — du préf. kémt, et de embrifon) u. m. Biol. Embryon monstrueux obtenu en détruisant l'un des deux premiers blastomères résultant de la segmentation de l'œuf fécondé. {\V. Roux a montré qu'il no se développe d'abord, en conséquence de cette destruction artificielle, qu'un demi-embryon» c'est-à-dire un embryon dont une des moitiés du corps fait défaut, moitié du reste qui peut ultérieurement se compléter, en régénérant la partie manquante par postgénéradon.)
BÉMIÉRYTHROSE (du préf. hémi, et du gr. éruthros, rouge) n. f. Méd. Coloration rouge des téguments (érythrose), due à la vasodilatation des vaisseaux sanguins superficiels et ne se produisant que d'uu côté du corps.
HËMIEXOCŒTE [é-mi-è-kso-sèt') n. m. Genre de poissons physostomes, de la famille des scombrésocidcs, créé en
' hemigaiidia unicolor.)
Ilémiexocœte.
1901 pour une espèce nouvelle découverte sur les côtes occidentales du Mexique. (Le hemiexocœtus cavdimaculatus est un jioisson voisin des liemirhamphus.)
HÉMIGALIDIE i^îj n. f. Genre do mammifères carnassiers, de la famille des viverridés, comptant doux espèces propres ù Madagascar. (Les hémigalidies sont voisines des galidies et des euplèrcs; ce sont dos animaux élégants, nocturnes, ayant les mœurs des mangoustes. L'esièco tvpe est
^^--^^ HÉMIGYNE ~-^~^y^r.^r>-^ ■ - ^ ^^
(du préf. h'-mi, et du gr. (jûnë, femelle) n. m.
Biol. Organisme modèle, qui possède certains carai tèros morphologiques femelles.
— Encycl.
On appelle stade h*hnxggne la variation sexuelle secondaire que présentent coi-tains coléoptères {bos'.ryehides), et au cours do laquelle le mftlo mime certains caractères de la femelle. V. rŒciLANi>uiK.
HÉMILÉIE n. m. Champignon du groupe des urédinées, t'ormant sur les feuilles des taches boursouflées orangées. (l'iio espèce, Vhi'niiléie dévastatrice causo do grands dég&ts dans les plantations do caféiers.)
HÉMIMELLIQUE adj. Chim. Syn. de hémelliql-B.
Ilémigalidic.
Héuiiiiiêiiie : a vu (te dos.
IK-miphryne.
HÉMiMELLiTHËNE n. m. Chim. Syn. ae hbmellituènb.
HÈMIMELLITHIQUE
adj. Chim. Syn. de iiÊ- MEi,Ligi:i:.
HÉMtMELLITHYLI-
QUE adj. ( inm. Syn.
de UKMEI.LITIIVI.igUi;.
HÉMIMÉNIE I ê-rni, nî) OH HEMIMENIA {mé'j n. f. Genre do mollusques gastéropodes aplacophores, de la famille des néoméniidés. créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverte dans l'archipel Indien. (Co curieux animal marin, voisin des néoménies, est Vhemimenia intermedîa.)
HÉMIPARÉSIE(;;t — du préf. hémi, et do parésic) n. f. Diniinutiou do la sensibilité cutanée limitée à une moitié
du corps.
HÉMIPHRYNE n. m. Genre d'arachnides pédipalpes, do la famille des tarantulidés, créé en 1902 pour quelques espèces propres à l'Amériq ue ce ntrale. (Le type do ces arachnides, voisins des phrynes, est Vhemiphryuus lœvifrons. Une espèce fossile a été découverte dans le permien de Bohême [hemiphrynus longipes]).
HÉMISPASME
(du préf. hcmt, et de spasme) n. m.
Spasme , contracture qui n'atteint qu'un côté du corps.
HÉMISTYLIDE
Isti) n. m. Genre durticacées pariétariées, comprenant des arbrisseaux de Colombie, à grandes feuilles, non urticantes.
HÉMOCÈLE (du gr. haima, sang, et kélê, tumeur) n. m. Embryol. Système vasculaire sanguin des annélides primitifs, qui apparaît à la suite de la réduction et de la disparition de l'organe nourricier constitué par les divertioulos du gastrocèle, sous forme d'un système lacunaire situé entre lo reste de l'intestin et les" sacs gonodiens.
HÉMOCHROMATOSE {kro — du gr. haima, atos, sang, et khrùma, couleur) n. f. Méd. Coloration bronzée de la peau et des viscères, qui s'observe dans certaines intoxications chroniques et tout spécialement dans l'alcoolisme. (L'hémochromatose est due à un pigment élaboré par la cellule hépatique aux dépens de l'hémoglobine et qui, difi'uso dans l'économie, est fixée par les tissus.)
HÉMODIAGNOSTIG [stik' — du gr. haima, sang, et de diagnostic) n. m. Méd. Moyen de diagnostic tiré de l'examen microscopique du sang, du nombre, des altérations des hématies, des hématoblastes, de la nature et de la proportion des leucocytes, de la valeur et de la réduction do l'hémoglobine, des qualités du plasma, du caillot et du sérum, et enfin du moment d'apparition, de l'aspect et do l'abondance du réticulum fibrineux.
— Encycl. Ehrlich, Hayem. Bezanson, Labbé, JoHy, etc., ont contribué, par leiirs travaux, à donner à cette méthode une certaine précision et une incontestable utilité, principalement au point de vue du pronostic.
Voici un tableau résumé d'hémodiagnostic, d'après lo D' Parmcntier :
Type pblegmasique franc (coagulation retardée, fibrine augmentée, leucocytes augmentés: pneumonie aiguë, rhumatisme aigu, pleurésie aiguë, goutte aigucf phûgntopgolu'niies, etc.
Type phle^masique atténué (peu ou pas de retard de coagulation, liyperfibrinoso moins marquée : blennorragie, bronchite, érysipèle, diphtérie, grippe, méningite, hépatite, néphrite, scarlatine, néoplasies).
Type non pldegmasique (peu d'hyperfibrinose, hypoglobulie et aglobulie : fièvre typhoïde, fièvres éruptives, malaria, chlorose, anémie, leucémie).
V. CYTO-DIAGNOSTIC
HÉMODIASTASE(rt.sA)n. f. Biol. Ferment amylolyliquc du sang. 'Il est plus abondant ou plus actif chez les animaux que chez l'homme et est produit par les éléments figurés ileucocytes). Il so montre en rapport avec le pouvoir globulicide coagulant et la toxicité du sang.]
HÉMOGLOBXNOGÊNE adj. Snbttance hémoglobinogène, substance t|ui s'observe dans les globules rouges au cours de leur développement, sous l'orme de grains libres, animés d'un mouvement brownien, ou d'amas pérlnucléaires incolores. Cette substance, appelée érythrocytine par Gigliolos, dérive do la chromatine nucléaire (d'où la disparition du noyau dans les hématies adultes do certaines esi'èces), et forme l'hémoglobine en s-combinant avec certains matériaux déterminés du saii^.
V. UKM.VTùl'UllôS
HÉMOGLOBINOMÈTRE n. m. Appareil qui sert à mesurer la quantité d'hémoglobine du sang.
— Encycl. \^ hrmoglobinomèlre est fondé sur la coloriméirto. Dans uno première cuve on mot une solution typo et de composition connu»- : dans une seconde cuye on met le sang A examiner après l'avoir laqué el on ajoute do l'eau jusqu'au moment où on a reproduit la coloration do la première cuve. Vu simple calcul do proportion donne la teneur en hémoglobine. C'est un procédé peu précis qui ne vaut pas l'analyse chimique.
HÉMOHYDARTHROSE du gr. hnima, sang, et de hydarthrosti n. f, Méd. E(>anoliement, contenani à la fois de la sérosité et du sang, qui so fait dans uno cavité articulaire.
V. UTD.VRTHROSE
HÉMOLUTÉINE n. f. V. LUTKlNE, t. V.
HÉMOLYMPHE i/f/i/"— du gr. /i<ii»ia. sang, et lumphé, humour; n. i. Ibol. Sang des invertébrés, ne renfermant
guère comme éléments figurés que des leucocytes, d'où son nom. V. SANG, t. VU,
HÉMOLYSE mIu gr. hnima, san^. et luein, dissoudre) n. f. Biol. Destruction des glubuU-s rouges.
— Kncvci,. Celte dosiructiun peut se faire sous l'influeuco d'agents chimiques ou d'agents phyïîiques [colloïdes), notamment do toxines. L'n exemple d'fiémolyse est l'expérience suivante : quand on injecte du sang de lapin à un cobaye, on trouve au bout do plusieurs injections, que le sérum de ce cobaye est devenu capable de dissoudre le sang do lapin. Oh a cru d'abord que cette propriété était due à la production d'une substance nouvelle, mnis on tend à admettre qu'il faut faire surtout intervenir dos propriétés do colloïdes s'équilîbrant physiquenieni.
RÉMOLYSINE (du gr. haimn, sang, et luein, dissoudre) n. f. Biol. .Substance qui se développe dans le sérum d'un animal qui a été injecté avec du sang dune espèce différente et qui jouit de la propriété do dissoudre lo sang de cettf dcriiit-rc. V. hémolyse.
BÉMOLYTIQUE (rad. fiémoltjse) adj. Qui jouit do la propriété de modifier ou do dissoudre les globules rouges du sang.
— Sétnim fiémoly tique, Sérum capable do dissoudre le sang d'une autre espèce animale, sérum contenant une héntohjsine.{y. ce mot.) Ce sérum, découvert par Uardot en ISOS, n'a aucune application thérapeutique.]
HÉMON (AoHi»-Marie-Ronë-Maihurin\ homme politique français, né àQuimporen 1844. Tout jeune, il fonda lo /■'inistève, journal républicain, puis servit dans les mobiles bretons pondant la gurrro franco-allemande 1 1870- 1S71). Avocat au barreau de t^uimper, il se présenta sans succès aux élections pour rAssembléo nationale 'Sfévr. 1871j. J-e 20 février 1876, la première circonscription de Quimper l'envoya à la Chambre des députés, où il siégea ix la gauche républicaine. Il fut réélu on 1877 et de nouveau en I88I. Il échoua aux élections de 1885. Mais, depuis 1889, il fut constamment réélu par la première circonscription de Quimper. En 1897, il prononça contre 1 ingérence du clergé dans les élections un discours dont la Chambre vota l'affichage. Il combattit vivement la politique du cabinet Combes et protesta contre iinterdiciion de la prédication eu langue bretonne (iy03). — Son frère {Fèlix- Marie Hémon, né à Quimper en 1848, devint professeur do rhétorique aux lycées Charlemagne et Louis-le-Grand (Parii-), professeur à l'Ecole normale supérieure d'institutrices oc Fonienay-au.\-Koscs, inspecteur général de l'instruction publique i, enseignement secondaire, lettres). Kn 1889-1890, il occupa les fonctions de chef de cabinet de JFalliôres, ministre de l'instruction publique et des beauxarts. Collaborateur do nombreuses revues littéraires, il a publié : Eloge de liolrou i;iS78i ; Théâtre choisi de liolrou (1883) : Cours de littérature 11889-1899 : Etudes littéraires et morales (IS'JS) ; /.d liochefoucnxdd (lS9ti) ; Sur le Yang- Tsé, journal d'une double exploration pendant la campagne de Cfiine ;i'.>04 ; etc.
HÉMOPHILIQUE adj. Qui est atteint d'hémophilie : Temiténiment uÉMOPHil.iQUii.
HÉMOPIÉSIQUE [zi/c — du gr. fiaima, sûng, et piezein, presser) adj. Se dit des substances, comme la caféine, qui provoquent La diurèse en augmentant la pression sanguine.
HÉMOPRONOSTIC noss — du gr. hainia, sang, et de pronostic) n. ni. Pronostic qui résulte de l'examen et de l'analyse dos divers éléments du sang.
HÉMORRHODINE (/))o-ro) n. f. Pigment que l'on extrait, au moyen de l'alcool bouillant, do la langue salée, du jambon.
HÉMOSIDÉROSE (du gr. haima, sang, et sidêros, fer) n. f. Pigment qui se rencontre dans les anciens foyers hémorra<;iques et qui présente toutes les réactions des sels fernques.
HÉMOTHÉRAPIE I pi — du gr. Aatma, sang, et thémpeia, traitement) n. f. Méd. Méthode de traitement qui consiste a injecter sous la peau du sang dcûbriné d homme, de chien, d'agneau.
— Encycl. Par Vhémolhérnpie, on évite les inconvénients et parfois les dangers do la transfusion intra-veioeuse. Cette méthode n'est pas sans quelques inconvénients tdouleur, lymphangite, hyperihermie, hémoglobinurie\ mais ello a donné des résultats immédiats dans l'hémorragie grave, traumatique ou non, avec s^-ncope menaçant la vie, et dans l'anémie progressive. Quelquefois, on remplace l'injection sous-cutanée par des lavements de sang détibriné qui évitent les incouvéaients reprochés à Ihéniothérapie proprement dite.
HÉMOTOXXNE (du gr. haiiita, sang, et de toxine) n. f. Biol. Substance que l'on trouve dans !e sérum d'un animal qui a été injecté plusieurs fois avec du sang d'un animal appartenant à une autre espèco et qui est capable de détruire ce sang. V. uémolysinb.
HÉMOTOXIQUE \ do hémoloxine) adj. Biol. Qui est capable de -ietriiire les globules rouges du sancr. r Sérum hémotoxiqur. Sérum d'un animal contenant dc^hémoloxine. V. ce mot. et hê-Molytique.
HemsÔ, île de la Suède méridionale (l&n de Westernovlandi. dans le golfe de Botaie, en face de l'estuaire de l'Angorman Elf; 3.000 hab.
Henau, comm. de Suède (canton de Saint-Gall i^distr. d'Unter-Toggenburg ), sur la Thur; 4.900 hab. Arbres fruitiers, pîtturagos, ville industrielle.
HenGKELL (Charles-Frédéric), poète allemand, né à Hanovre en 1801. Il étudia la philosophie à l'université de Berlin, puis à celle de Munich, et se fixa en i886 à Leuzbourg, en Suisse. II y fonda une maison d'édition. publia les périodiques : Ecrits volants et Fleurs de soleil et se rallia au parti socialiste. Ses poésies sont écrites dans une langue très belle, mais elles manquent un peu de puissance el de mesure. Ha publié :En vain. Scène nocturne sociale (1884); Esquisses poétiques \\»9ô) : Strophes (1887): Chant du merle (1888) ; Diornma (1890) ;/<i Verte Allemagne (1890); Jiossignol mutin ,1S91) : Mon livre de chants (l$92); te Livre delà liberté {li9*]; Soirées du poète ynoderne {1S9^). En collaboration avec Giitheil. E. Hartlebea et Hugenberg, il a publié : Quartett (1886).
SUPPL
IIKMOLYSE — IIK.NRY
Ucodt-lic (gr. I fois].
Hiînicosorae.
HENDÉLIE n. f. Genre d'insectes diptères, de la famille des muscidés, créé un lQO:t. pour une forme nouvelle découverte dans l'Europe orientale.
— Encycl. L'hendelia lieckeri appartient au
groupe des hétéroneuries. Le même auteur a établi lo genre fhteromeringia pour des mouches très voisines, habitant l'Amérique du Sud [ heteromeriiigia nigri front, etc.].
HCNDERSON, bourg des Etats-Unis (Texas;, ch.-l. du comté do Rusk, non loin do la rîvièro Sabine; 3.500 hab.
HenDRIGH (Hermann), peintre allemand, né à Heringen jdistr. do Magdebourg) en 1856. Elève do Wenglcin de Munich et de do Bracht de Berlin, il s'est consacré au paysage qui n'est, pour lui, qu'un prétexte à décors fantastiques dans tesfiucls se meuvent des personnages mythologiques ou les héros des légendes do la vieille .'Vflemagne. Citons parmi ses œuvres : Mort de Sieufried, l'Ange de la Paix, la Malédiction des Xibelungen, le /ïollandais votant, Alberich ravissant l'or du Jthin, te Christ sur Ir's eauXf etc. II a point deux allégories : Avertissement de la mort et le Second Visage, et exécuté des pointures murales dans la galerie do \VaIpnrgis à Thaïe et dans la galerie des Saya sur lo Kynast.
HÉNÉICOSANE n. m- Carbure ayant pour formule C''1I'*- t,On connaît Vhénéicosane jwrmal.)
HENÈ5 n. m. pi. Pèche. Nom que les pécheurs de hareng donnent aux baguettes de buis minces sur lesquelles ils enfilent par la bouche et les ouïes ce poisson, pour le saurer dans les coresscs.
HÉNIGOSOME n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes. do la lamillo des histéridés, crée en 1904 pour des formes nouvelles découvertes au BrésW. [Li'htnicosunia vcspertuiuni est lo type de ces curieux sapriniens à corselet caréné, cxcavé, à pattes longues avec les tibias falciformcs, à cuvettes énormes.
Cet insecte, d'un noir brillant, long do 5 à 6 millimètres, vit dans les matières en décomposition.)
HENKÉLITE [un) n. f. Sulfure
naturel d'argent.
HenLE (cei-i-cles de), cellules à aspect caryocinéique, que l'on observe dans le tube séminal au moment do la formation des
si)ermatozoïdes.
HenIX (ansk de), partie du tubo urinifèro, située entre la pièco intermédiaire et les tubuli conturti, et qui atrectc la forme d'une anse ou d'un U.
Henle (couche de'i, couche externe de la gaine épithéliale interne du bulbe pileux, formée d'une seule rangée de cellules claires, polyédriques, sans noyau.
Henle (fentes ou lacu.nes de\ espaces lacunaires, remplis de tissu conjonctif, que l'on observe entre les vaisseaux musculaires du cccur.
Henle (caine de), périnôvre ou membrane conneclive endothéliale, qui entoure, comme d'une gaine« les petits lîlets nerveux. V. périnêvre, au t. Vf.
Henley (William-Ernest;, littérateur anglais, né à Glocester en 1849, mort en 1903. Il fit son éducation au collège de sa ville natale, d'où il alla à Edimbourg et y entra en relations avec Uobert-Louis Stevenson, dont la collaboration lui permit do publier plusieurs pièces de théâtre, entre autres : Deacon Brodie, Beau Austin et Bobert Macaire. U fut également chargé de la direction de diverses revues : et travailla à un Dictionnaire de l'argot anglais qu'il laissa presque achevé en mourant. Chétif de santé, Henley a résumé ses impressions do malade dans ses Hospital rhymes, d'un réalisme intense et parfois clTrayant, parues avec d'autres vers dans son premier Becueil poétique 1 1888). Ses London voluutaries et son Song of the sword (1892) sont d'une inspiration plus heureuse. Plus tard encore, ses deux volumes For Engtand's sake M900) et f/awthorn and Larender (1901) lui valurent un nouveau succès. La facture de ses vers harmonieux est remarquable. Mais, comme critique littéraire, il manque parfois de goiit et de mesure. Les admirateurs de Burns. notamment, s'otfusquèrent de le voir trop insister sur le côté erotique de l'œuvre du célèbre poète écossais.
Henllan, bourg du Rovaume-Uni (pays de Galles comté de Denbighv), sur un petit fleuve côtier ; S.7Û0 hab. .\ux environs, gisements de houille.
HennebiCQ ;.\ndré^, peintre belge, né à Tournai en lS3ti. mort à Saint-Gilles (Bru.xellcs en 1904. H eut pour maître Portaëls. Ses décorations murales, ses tableaux historiques, ses portraits, lui valurent une réputation méritée. Hennebicq était un romantique. II envoya au Salon de Paris, en 1874, une Mcssaline sortant de ^o /.<\ insultée par In poptdace ; à l'Exposition universelle do !;*>!:• (Paris) : ta Translation du corps du bourgmestre Van dtr Leyen à louvain en 1S70. Citons encore : les Paysans de la campagne de Borne, la Bemise de la charte de Philippe Auguste aux magistrats de Tombai; etc.
HeNNEPIN, bourg des Etais-Unis (lUinoisl. ch.-l. du comté de Putnani, sur l'illinois, affluent du Mississipi; 3.000 hab. ; minoteries.
Hennequin (Charles- J/attri«), auteur dramaiiqne né à Liège ; Uclgiquel en 1863, et naturalisé français. II s'occupa d'abord de journalisme, mais, dès isse. il fit jouer à la Renaissance un acte, l'Oisen'i **'■"■■ s-iivî :i long intervalle ^ISS7) de les Vacances du :nédie en trois actes, en collaboration avec \ Menus- Plaisirs). Il donna ensuite au Palai- i lO mênie collaborateur : le Prix Montyon ,1890,; ks Ricochets de l'amour (1894); Place aux femmes! (1898); Coralte et C"
(1899); au même théâtre, avec Paul 'l«î»5': M'nuiour 090P: /*•« ftroff^^t •'
"^Henner (Jean-Jacques), peintre français. Dé t Bern- Miller Ma'it-HhinV — Il *»«• mort & Pari» on l»05. Il df>nna en r. .V endormie. I>epuih :
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HENNUYÈRES.comm.de Belgique (prov.de Hainant 'nrrond. de Soignios]), station du ch. do f. de Braioe à Bruxelles ; l.ûOO bab.
Henri 'AK'Tt-Guillaume), priac« de Prusse, fils de Icmf ■ : Illetde l'impératrice Victoria, et fréro
de 11 ^ume H, né
i Po'. lia fait sa
carrier" iii>jMa:r..- Oans la marine, est devenu cai)itaino do frégate en 1887. c.i[>iTainr' vaisseau en 1889.
rai en 1896. Il < i"--.': 'f <"-ii;ras-<.' .
Kiao-Tcht'ûu par in mands, et arracha à la cour de Pékin de nombreuses con. fusions en faveur de l'in:^ allemande en Chine. > vice-amiral en 190O, il ...
le commandement de la première escadre permanente de
la marine allemande, se ren- i*^.... -_ - .- .-
dit en 1903 avec une escadre
allemande aux Eials-Unis, où il négocia avec le président Uoosevelt une entente germano-américaine, ei devint en 190j amiral et commandant en chef de l'armée navale allemande.
Henri, prince des Pavs-Bas, duc de Mecklembourg- Schwcrin. né en 1876, ri'ls du grand-duc Frédéric-Fran- »;ois II. Après avoir passé son examen d enseigne devant une commission militaire à Berlin, il obt;nt un congé d'un an et alla à Schwcrin travailler au ministère des finances. 11 suivit également les cours do l'école de guerre à Metz en 1895 et 1896 et entra comme sons- Itcutonant de chasseurs dans la garde impériale à Berlin.
Avant d'être incorporé dans l'armée allemande, il avait fa:
un voyage à Ceyian, dans llti de, en Egypte, en Palestine, e; Grèce et à Constantinople. Le 7 février I9ûl. il épousa la reine Wilhelmine de llollande. Un décret lui donna le nom de prince des Pays-Bas. les titres de contre-amiral, de général dans l'armée néerlandaise et dans l'armée coloniale, de membre du conseil dEut avec voix consultative.
Henri-chapelle, comm. de Belgique (prov. de Liège ;arrond. do YerviersJ; 1.500 h. Fabrique de drap.
HenRIGO, comté des Etats-Unis (Virginie\ sur là rivière James; 80.000 hab. Ch.-I. HicUmond. Industrie et commerce très actifs.
*HenRION ^Paul), compositeur français, né à Paris en 1819. _ Il est mort A Pans en 1901.
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et anaivse les courants induiu de dners o. .^^^ï. ^-^ si-nale:io premier 1S4S . le Caractère oscillatoire des décharges de la bouteille de Leyde. préparant la voie am théories de Maxwell et aux expériences de Heru.
HENRY — IIKRIOT
En I8;g, il or^'aiii-se à Washiiigtou llustilut Smiihsonten, dont il resio lo sccrôtairo jusqu'à sa mort- On lui doit do nombreuses publications , restées classtciues ; Coryélation des forces physiques et organiques (1850); Instructions pour tes ûbservulions météorologiques; la Méiéorolof/ie ttans ses rapports avec l'agriculture ; les Progrès des arts mécaniques; Pensées sur V éducation ; Travaux de la Commission des phares, dont il est président de 18*1 à 1877; lircherches sur te son, avec son ami ïvndall, pour les signaux par Oroiiillard, etc.
Ses conipatrioteslui liront dos funérailles nationales et dresbônnu en 18i>3 sa statue dans la crando rotonde do la liibliothiîquo nationale, à côte de oello do Newton.
Henry (Paul), astronome français, né à Nancy en 1848, mort à iMontrouge, près Paris, en 1905. Il entra on qualité d'auxiliaire an service météorologique do l'Observatoire do Paris (186G); son frère Prosper l'y rejoignit 3uolques mois après. Les deux frères entreprirent de rosser une carto écliptiquo du ciel, sans autre instrument qu'une horloge achetée d'occasion et un télescope dont ils avaient eux-mêmes fabriqué le miroir. Delaunay. alors directeur de l'Observatoire, frappé d'une vocatiun aussi décidée, les lit nommer aides astronomes en iStiS, leur confia les équatoriaux du jardin et les chargea do continuer la carto écliptiquo du ciel commencée par Cliacoruac Ce travail eut pour résultat accessoire la découverte de quatorze petites planètes. En 1882, les frères Henry furent chargés d'observer au pic du Midi le passage ao Vénus sur le soleil. Le succès de leur procédé pliotographiciue convainquit les astronomes du monde entier qu'il y avait là une excellente méthode d'observation, et une collaboration internationale s'organisa pour répartir l'exécution de la carte du ciel entre tous les observatoires. Les deux frères, nommés astronomes titulaires, devinrent d'une habileté extraordinaire pour tailler ot polir les verres. Les parties optiques de presque tous les grands instruments employés en France sont sortis do leurs mains. — Prosper Henry, astronome français, frère du précédent, né à Nancy eu 1849, mort au col de la Valnoiso, dans les Alpes, en 1903, fut 1 intime collaborateur de Paul et sa biographie scientiliquo est inséparable de celle de son frère. Alpiniste éprouvé, Prosper tomba et périt dans un précipice au cours d'une ascension où il s était aveuturé seul. * Henry (Victor), linguiste français, né à Colmar en 1850. — Nous citerons, parmi ses derniers ouvrages : Bouddhisme et positivisme (lyoi); le Langage ynartieir. Etude analytique de la genèse d'une langue dans un cas de glossolalie somnambiuique (1901); Eléments de sariscrît classique {i.902), irad. do Oldenberg; la Religion du Véda (1903); la Magie dans l'Inde antique {\^iii)\ les Littératurts de l'Inde (1904) ; Précis de grammaire patte (1904) ; le Par- *i«mc(1905).
Henseler (Ernest), peintre allemand, né àWepritz, prés Landsborg, en 1852. 11 est passé par l'académie de Berlin et l'école de W'eimar et a eu pour professeurs Gussow, Albert Baur et Brcudel. Il s'est consacre à la peinture de genre. Parmi ses œuvres, on cite : un Dcjeuner rfs chasseurs (187:i) ; U Déjeuner des faucheurs ; Scène d'auberge (1880, galerie de Darmstadt); A table ! {1883) ; la I!écolte au seigle; Bienfaisance (1888, galerie de Milwaukee); Portrait de //o/fmann von J'allersleben (1893, galerie Nationale de Beriiiil , Dans la fraîcheur de /V/e (1901, même galerie); Scène au Ikichstag (1902, musée d'Erfurt), etc. li est l'auteur des peintures en sgrafiiti de l'Oflice général des postes et de l'Ecole des beaux-arts de Berlin (1878-1879). Il a aussi exécute de nombreux dessins et aquarelles et publié uu volume : Hors de Berlin. Il a professé aux écoles d'art de la capitale allemande.
HENTRIACONTANE ((i;i) n. m. Carbure ayant pour formule C*' H**. (On a trouvé l'hentriacontane normal dans la cire d'abeilles.)
HÉPATICOSTOMIE {koss-to-mt — du gr. képatikos, du foie, et stoma, bouche) n. f. Formation d'une fistule hépatique externe.
HÉPATZSME {tissm' — dn gr. hêpar, atos, foie'j n. m. Méd. Doctrine de pathologie générale relative au foie.
— EscYCL. h'hèfiatismt localise dans le foie, et non, comme l'arthritismo, dans les humeurs et le système nerveux, le principe morbide (diathèsej qui préside, chez un même sujet, à la succession des maladies de la nutrition. (Glénard.) Plus simplement, par conséquent, l'hépatisme est l'ensomble des symptômes qui dépendent d'une affection chronique du foie. Il y a donc plusieurs formes d'hépatisn^o : Yhépalisme toxique (alcoolique), infectieux (infectieux, puerpéral, paludéen), nerveux, aystrophique (stcato^ène, diabétique;, etc., et c'est la cause initiale qui ùétoruiiue, pour chaque hépatisme, son évolution propre.
BÊPATOCHLOROPUYLLE iklo) D. f. Biol. Pigment vert du foie dos mollusques, découvert par Dastre et Floresco.
— Encyi^.. lj,'hépatochlorophi/lle a les apparences d'une chlorophylle végétale, et, en elTet, d'après les expériences do ces auteurs, il est un résidu alimentaire des plantes vertes ingérées, puisque, quand on supprime ces plantes de ralimcnlation, l'hépaiochlorophylle disparait simullaocment du foie des animaux, pour reparaître aussitôt qu'OD rôlablii le régime normal.
HÉPATOMÉGAUE n. f. Syii. de IlYri-RTKOPHII- DUFOIE.
HÉPATO-PANCBÉAS [kré-ass) n. m. Organe complexe, non dilferencio foncilonnollement, que l'on observe chez certains animaux inférieurs (mollusques, etc.).
— Encycl. h'hépato-pancréas est ainsi nommé parce qu'il possède les propriétés digostives du pancréas et les propriétés accumulatrices et régulatrices du foie à l'égard du glycogèno ot des graisses, et antitoxi(|ues à ré^'arddes])oisons. Phylogénôtiqucment, lo foie et le pancréas des animaux supérieurs dériveraient du dédoublement do cet organe unique.
HÉPATOPEXIE {/)èk-s( — du gr. hépar, atos, foie, et pèxis, action do fixer) n. f. Fixation du foie, à la suite d une ptôse, au moyen d'une opération chirurgicale.
HÉPATOPTOSE (du gr. hêpar, atos, foie, et plâsis, chute) n. f. Mobilité anormale du foie, duo à un rolàcboment «le ses ligaments.
HÉPATORRAPHIE {to-ra-fi — du gr. hêpar, atos, foie, et raphé, suture) n. f. Suture d'une plaie du foie.
— Enctcl. Vhépatorraphie est une opération délicate •t souvent impossible, par suite du tissu hépatique qui
se coupe sous l'action des fils; aussi, dans les plaies de cet organe, préfère-i-ou le plus souvent la compression à la suture.
HÉPATOTOMIE (mi — du gr. hêpar, atos, foie, et tome, sectioni n. f. Incision du foie pour ouvrir un abcès ou un kyste hydatiquo.
HÉPATOTOXÉMIE (mî — du gr. hêpar, atos, foie; toxihm, poison, et fiaima, sang) n. f. Méd. Intoxication résultant d'une insuflisanco fonctionnelle du foie.
— Encycl. h'hépatotoxèmie peut être exogène ou endogène. Ainsi, les accidents toxiques qui apparaissent, dans :cs hypersthéuies gastriques par exemple, â la suite d'une élaboration anormale des albuminoïdes dont les produits iiocil's n'ont pas été tixés ou dissociés par la cellule héiiatiquo, appartiennent à la catégorie des hépatotoxémies endogènes. V. Foiiî, t. IV.
HÉPATOTOXIQUE(^o/i:-5jyi;'— du gr. hêpar, alos, {oiv. Cl luxikun, poison) adj. Séi-um hépatotoxique, Sérum obtenu ]'ar Bordet et d'autres expérimentateurs [.Metchnikof, etc.j, en injectant plusieurs fois à un animal (cobaye) des cellules hépatiques appartenant à un animal d'une autre espèce (lapin). [Le sérum du cobave, aprèsccsinjeciions, contient une substance qui détruit les cellules hépatiques du lapin. J
HepPIGNIES, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Charleroi]) ; l.CûO hab. Charbonnages.
HEPTADACTYLE {èp — du gr. hepta, sept, et daktulos, duigt) adj. Qui a sept doigts.
HEPTADÉCANE {èp') n. m. Carbure C"H". (On trouve riieptadôcane normal dans la paraffine de lignite.)
HEPTÈNE n. m. Syn. de hlptylène. (T. V.)
HÉRACLINE n. f. Composé C"H"0", que l'on trouve dans divers heracleum et en particulier dans Vheracleum spundijlium.
HerbELIN (Jeaune-Mathilde Habert, dame), miniaturiste française, née à Brunoy (Seine-et-Oise) en is-^i, morte à Paris en 1904. Elle eut pour maître Belloc, dont elle était la nièce, et acquit rapidement une réputation Ijrillante. Ses portraits de contemporains célèbres sont nombreux. Rappelons ceux d'Jsubey, à'Eugène Delacroix, de iiossini, Guizot, Itosa Bonheur, des deux Dumas, de Mérimée, Thiers, Emile Aug ter, etc. En 1853, la surintendance des beaux-arts fit entrer au musée du Luxembourg une miniature de Jeanne Herbelin; jusque-là, on n'avait pas vu d œuvre de ce caractère dans le musée des artistes vivants
Herbet (Félix), avocat et historien d'art français, né à Amiens en 1847. Il prit les diplômes d'archiviste-paléographe et de docteur en droit. L'avocat Cléry, dont il mt le secrétaire et sur lequel il a écrit une notice (1905), l'orienta vers l'étude juridique des questions artistiques; aussi Félix Herbet a-t-il plaidé nombre de procès intéressant lo monde dos arts. Comme érudit, il s'est surtout spécialisé dans l'hictoire du château de Fontainebleau et des artistes qui l'ont décoré. Les documents qu'il a retrouvés Ili ont permis d'écrire ; les Graveurs de l'Ecole de Fontainebleau (1896-1902); les Anciennes Enseignes de Fonluinebleau (I897h les Émailleurs sur terre de Fontainebleau (1897); les Artistes de Fontainebleau (deux séries, 1901-1904) ; etc. On lui doit enfin uu important Dictionnaire hisluriquc et artistique de la forêt de Fontainebleau (1903). lia fondé, en 1898, la Société historique du Vl" arrondissement, dont '1 fut nommé maire en 1894.
'^Herbette (Jules-Gabriel), diplomate français, né â Paris en 18J9. — Il y est mort en 1901.
HERBICOLE (de herbe, et du lat. colère, habiter) adj. Qui vit parmi les herbes. (S'emploie surtout en parlant des insectes.)
HERBIFÈRE (de herbe, et du lat. ferre, porter) adj. Qui produit de l'Iu-rhe : Pays heruifere.
Herck-SAINT-LAMBERT, comm. de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. de Hasseltj); 1.500 hab.
HERCOGAMIE {mi— du gr. herkos, arrière, et ff(ï»)os, mariage) n. f. Nom donné par Axell pour désigner les types de fleurs organisés de telle sorte que l'autopollinisatioii est empêchée et que le transport du pollen sur le stigmate ne [leui être ellcctué que par les insectes.
HerculiNA n. f. Planète télescopique n* 532, découverte en l'.t04 l'ar GOtz.
HerCYNIA n. f. Planète télescopique n" 458, découverte en 1900 par Wolf et Schwanmann.
Herdersen, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orieiiiale [arrund. d'Alost]), sur la Dendre, affluent de l'Escaut; l.6r>0 hab.
HereAU (Jules), peintre français, né à Paris en 18^9, mort des suites d'un accident de chemin de fer en 1879. 11 s'était d'abord destiné à rarchiteclure et avait pris des leçons de Le Bas, mais il débuta comme peintre dès 18ô5. Il s'adonna au paysage et traita les sites de diverses régions do la Franco dans une note délicate, fine, nuancée d'observation spirituelle. Citons : l'Approche de l'orage (musée d'Amiens) ; les liamasseurs de varech sur les plages de Bretagne {marée descendante); un Temps de neige à l'aris ; le Berger cl /a ^/cr (musée de Montpellier); la Bonde du berger {musée de Rouen) ; etc. En 1871, Ilorcau fit partie du gouvernement de la Commune et donna ses soins à la préservation dos collections nationales.
^Heredia (Josô-Maria de), poètr français, né à la Forluna Caféièro, près do Santiago-dc Cuba, on 1812. — Il est mort au château de Bourdonné, près de Houdan (Soiae-el- Oise), en 1905. J.-M. de Herodta avait entrepris do donner une édition dos Bucoliques d'André Chénier, rovuo sur les manuscrits mémos du poète, que personne n'avait été admis encore à consulter. Elle a paru en 1903, on grand luxe, ornée de lithographies do Fantin-Lalour, ot précédée d'une importante étude.
HÉRÉDOSYPHILIS (liss — du lat. heres, cdis, héritier, et de syphilis) n f. Méd. Syphilis héréditaire, ensemble des symptômes et des accidents que l'on observe chez les enfants nés de parents syphilitiques.
— Encycl. On admet que l'œuf peut être contaminé soit par le père, soit par la mère, quand l'un ou l'autre ont aesaccidonts actuels, mais un père syphilitique peut, d'après la loi do Colles, transmettre la syphilis à son produit sans que la mère soit contaminée (syphilis héréditaire patcrucUo); par contro, une mère peut être conta-
minée par l'intermédiaire de l'enfant syphilitique, au ( ours de la grossesse, mais pendant ce temps-là seulement (syphilis conceptionDelle). Ces faits tendent à prouver que c'est surtout â la réaction d'équilibre des colloïdes en présence (homme et spironéma ou spirochœle) qu'il faut attribuer les grands accidents de la syphilis.
Les principaux signes cliniques de Vhérédosijptults sont: lo faciès pigmenté et bistré, le coryza, les tissures labiales, les plaques cuivrées aux fesses, l'érytiièmc et le sarcocèlo syphilitique, les ostéophytcs, etc. Le crâne naliformo est beaucoup moins symplomatique.
Les enfants hérédosyphili tiques meurent do bonne heure, cachectiques et aihreusiques, avec pseudo-méningite, etc., ou bien ils semblent guérir, mais sont l'ris, dans la seconde enfance, d'accidents tertiaires toujours
graves. L'hérédosyphilis tardive est difficile ùdilférencier e la syphilis acquise, quand les stigmates subsistants (kératite, surdité, érosion dentaire, pemphigus, osléophyto, etc.) de 1 hérédosyphilis manquent. V. SY^paiLls.
HÉRÉDOSYPHILITIQUE adj. et n. Atteint de syphilis par hérfdiif.
HÉRÉDOTUBERCULOSEdu lat. heres, edi», héritier, et de tuberculose) n. f. Méd. Hérédité tuberculeuse, et non lias, comme on le dit encore quelquefois, tuberculose iiéréditaire.
— E.NCY'cr,. La tuberculose n'est pas héréditaire, et, ainsi que l'ont montré les recherches récentes de Charrin et d'Ogelvie (de Londres), l'enfant de parents tuberculeux n'hérite pas d'un organisme infecté réellement, mais seulement d'un terrain favorable à l'infection. La réceptivité à l'égard du bacille tuberculeux constitue donc le caractère essentiel de Vhérédotubcrculose . Les autres caractères sont : l'hypertrophie du cœur (Charnn;. l'augmentation des échanges respiratoires (Albert Kobinj, l'albuminurie intermittente (Teissier), le lymphaiisme, la scrofule, etc.
HéRELLE (Georges), écrivain français, né à Pougysur-Aube \Aube) en 1848. Il professa la philosophie dans plusieurs collèges et lycées. Il parcourut ensuite l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, r.\llemagne, la Suisse, lltalie, la Grèce (celle-ci en compagnie de Gabriel d'Annunzio), la Tunisie, l'Algérie, le Maroc, l'Espagne. Il a traduit avec beaucoup d'élégance et de couleur un certain nombre d'ouvrages italiens et espagnols de G. d'Annunzio, M. Serao, A. Fogazzaro, G. Deledda, Blasco Ibaîîez. Hérelle est en outre l'auteur de travaux historiques, dont la plupart se rapportent à sa province natale : Documents inédits sur les états généraux \i4S2-17S9j [1879]; l'Invasion allemande en f544, ouvrage posthume de Ch. Paillard (1884); la Réforme et la Ligue en Champagne (1888-1892); le Protestantisme à Xitry-le- François ;1906).
HÉRÉMENCE, comm. de Suisse (cant. du Valais [distr. de llérensj), au-dessus de la Borgne et de la Dixence; 1.120 hab. Belles forêts, vastes pâturages, cerisiers, dont les fruits donnent un kirsch apprécié.
Herfellingen, comm. de Belgique (prov. de Brabant [aiTûud. de Bruxelles]] ; 1.900 hab.
HergiSWIL, comm. de Suisse (cant. de Lucerne, [distr. de AVillisau]) ; 1.950 hab. Elève de bétail, en particulier de porcs; fromageries, commerce de bois.
HeRGOTT (François-Joseph), médecin gynécoloçisto et accoucheur français, né à Guebwiller en I8i4. D'jibord médecin à Belfort, il fut nommé agrégé à la Faculté de Strasbourg et chef des services cliniques en 1854. Décoré en 1870 pour sa conduite pendant le sièçe de Strasbourg, il fut élu professeur à la Faculté de Nancy en 1872 et y occupa la chaire de clinique obstétricale de 1878 à 1887. De nombreux mémoires parus dans les « Annales de gynécologie u et la traduction du Traité des déviations utérines, de Schutz (l8Sfi, le firent nommer associé de l'Académie de médecine et correspondant de l'Académie des sciences. — Son fils, Louis Alphonsk Hergott, médecin gynécologue et accoucheur français. né à Belfort en 1849, devint directeur de l'école de la -Maternité de Nancy en 1886 et succéda à son père, en 1S87, dansla chaire d'obstétrique. II a étudié particulièrement l'action de la grossesse sur le cœur atteint antérieurement d'endocardite, sur l'appendicite chez les femmes enceintes, sur l'emphysème sous-cutané consécutif à l'accouchement, sur l'étiologie des hémorragies gastrointestinales chez le nouveau -né, les opérations césariennes, etc.
En 1894, il fut élu correspondant do r.\,cadémie de médecine do Paris.
Hérimes,
comm. de Belgique ( })rov . do Hainaut [arrond.
do Tournay]), sur l'Escaut; 1.900 hab.
Hérlot (Mo-
NUMKNT A LA MK-
MoifiK m.: commandant). Ce monument, quia valu à son auteur, Antonin Cariés, la médaille d'honneur <lu Salon do li>06, est placé dans la cour d'honneur de l'Orphelinat militaire de la Boissière, fondé par le commandant Ilériot. 11 est on marbre blanc et se compose d'un piédestal supportant lo busie du conimanlI.iiiI. Le iiiédeslal, sur la face duquel on lit : Au commnndiint O. Hériot, est posé lui-même sur un soubassement .nu bas duquel ces mots sont gravés: Ils seront élevés dans le culte de l'Honneur et de la Patrie. {Commandant Uériot, 1881.)
MuuumcDt & la uK^moirc du commandant Ilùriot.
A gauche, en avant du piédestal, un enfant do iroupo sur lequel veille le génie de la Pairie; adroite, une femme assise, enveloppée d'un voile, serre la hampe du drapeau. Son visago grave est empreint du sillon des douleurs. Sur la face postérieure, doux eufants do troupe so détachent. Lun tient un fusil et s'entretient avec sou camara'lo.siir les genoux duquel est posé un livre ouvert.
Herkimer, romté des Etats-Unis (New- York), sur le Mohawk , 50.000 hab. Ch.-I. Herkimer; 4.000 hab.
Herm (L), comm. do lAriège, arrond. et à 8 kilom. do Foix, sur l'AIses, sous-affluent do la Garonne par TAriègo; -lOO hah. Dans le voisinage, grotte célèbre, où l'on a retrouvé de nombreux ossements préhistorifiues.
Hermale-SOUS-ARGENTEAU, comm. do Belgique iprov. ci aiTuiid. do I.it-gei, sur la Meuse; 1.560 hab.
Hermalle-SOUS-HUY, comm. do Belgique ^prov. do l.iége [arrond. do llu>^j, sur la Meuse et le ch. def.de Namur ù Liège; 1.200 hab.
Hermancc, village do Suisse, dans une jolie siiuarion au bord du Léman; 400 hab. Source ferrugineuse. Kestcs d'un château construit par le baron de Fauctgny au XI* siècle. Cette bourgade, autrefois assez importante, fut ruinée par la lutte entre Genève et le duc de Savoie (xvi*s.). On y a trouvé des vestiges d'un village lacustre.
* Hermann-LÉON (Charles), peintre français, né au Havre on 1838. Il prit dos leçons do Pliilippe Rousseau, débuta par des natures mortes, puis devint le peintre des chiens. Son //allait de sanglier (1873) marqua le début do son succès. Depuis lors, il a produit, entre autres pages remarquables; Hallali courant (acquis par l'Etat); Chasse réservi-e, le Ln/iin, //aletanis. Arrêt sur des faisans. Aux. abattoirs. Tendresses. On a vu do lui, au Salou de 1901, le Troupeau, et, en 1905, Triomphant et Surprise.
HerMANN-PAUL. Biogr. V. PaCL.
*Hermant (Pierre-Antoine-Achillel, architecte français, né à Paris on 1823. — Il est mort dans celte ville en 1903.
*Hermant (Abel), romancier et auteur dramatique français, né à. Paris en l.'<62. — Son don d'observation et de satire pénétrante et son talent d'écrivain, délicat, subtil et clair à la fois, se sont de plus en plus aflirmés dans les ouvrages qu'il a publiés ou fait représenter depuis 1900. Après le Char de l'/'Aat, troisième et derniervoiume de la série «Scènes do la vie des Cours et des Ambassades » , ont paru les Souvenirs du vicomte de Courpière, par un témoin ;i90l), puis un recueil de Douveilcs, Cœurs privilt^r/iés, la même année que la Confession d'un enfant d'hier (1903). Vinrent ensuite : la Confession d'un homme d'aujourd'hui (1904) ; Monsieur de Courpi'}re marié (1903) et les Grands Bourgeois (IPOG). Ces cinq romans font partie d'une série intitulée : « Mémoires pour servir à l'Histoire do la Société. » Au théâtre, A. Herniant a donné : le Faubourtj (4 actes, 1899); l'/Cnipreinte (3 actes, 1900) ; Sylvie ou la Curieuse d'atnow (4 actes, 1900) ; l'Esbroufe (3 actes, 1904) : la Belle Madame Béber (4 actes, 1905), et, en collaboration avec Oudinot, Chaîne anf/laise (3 actes, 1900).
Hermanville-SUR-MER, comm. du départ, du Calvados, arrond. et â 14 kilom.
de Cacn, à quelque distance de la Manche ; 700 hab. Bains de mer.
HERHINIUM i^é;Mni-;))-onr) n. m. Genre d orchïdacéesophrydées. de la tribu des gymnadéniées, comprenant quatre espèces européennes.
— ^Encycl. L'espèce do nos pays est Vherminium monorchis. Les henntnium ont un përiantho à pièces dressées en cloche, avec labelle trilobé, trèscourtementéperonné.
Les rét inactes , recouverts d'une mince membrane, sont très développés et les caudicules très courts. C'est dans ce genre que Treub a signalé la présence d'un suspeùseur ramifié se développant dans le placenta d la manière d'un mycélium . pour nourrir le jeune enibi-yon.
HERMITIENNE (èr mi-/i-én' — do //ermite, n. pr.) n. f.
Courbe enveloppe des droites qui joignent, doux à deux, les points conjugués l'un de l'autre par rapport à un réseau de coniques. (La jacobienne d'un réseau de coni(|ues est identique à l'hermitienne du réseau tangcntiel conjugué et réciproquement.)
HernÉE, comm. do Belgique (prov. et arrond. de Liégei ; 1.250 hab.
HÉROÏNE n. f. V. MORPHINE. (T. VL)
Héron, comm. de Belgique (prov. de Liège [arrond. de Huy . près d'un aftluenc de la Mehaigne. qui va se perdre dans la Meuse à Huy; ï.ioo hab. Ziuc, plomb.
BERPÉTIDE (èr) n. f. Méd. Ensemble des éruptions cutanées qui semblent sous la dépendance do Vnerpétisme. (V. ce mot.) ii Herpétkle maliqne. Maladie contagieuse très grave, apparaissant généralement comme suite de dermatoses rebelles, d'eczéma, de psoriasis, et caractérisée par la rougeur vive du tégument et* une desquamation lamellcuse et continue do l épidémie. Elle peut évoluer plus ou moins lentement, mais est rebelle à tout traitement et aboutit à la cachexie et à la mort.
IIEHKIMKU - lIÉTÉROGÉiNÈSE
A. Ilcrmant.
Uerminiiim monorchis : a. Qeur ; b, mastiC poUintquc.
HERPÉTOLOGIS {èr, J( — de /lerpès, et du gr. logos, traité, n. f. Traité des éruptions herpétiques.
HerrÉROS ^pays des). Le pays des Herréros ou Ilé-
réros comprend approximativement la région centrale du Sud-Ouest africain allemand, dont il constitue le nœud orographi.jue. C'est le prolongement du plateau de Kaoko, qui (init par atteindre, sous la forme do montagnes tabulaires do grès, de granit ou do basalte, uno altitude de plus do 2.000 métros (point culminant, mont Oniatoko, 2.G8O m.i. Des dilférentos prirri.-^ |. lAfrique sud-occidentale allemande, eu -■ le pays dos Herréros est peut-être toutes saisons, le plus d'eaux courair se compose guère, cependant, sauf k- lua^- des cour:. d'eau et des ouadi. quo de brousse et d'arbustes épineux. Grâce à l'altitude et malgré des variations de température parfois très brusques, le climat est sain et favorable â la colonisation. Ce pays, que traverse de part en part le chemin de fer reliant le siège du gouvernement du Sud- Oucsl africain allemand, WIndhoek, à Swakopmund, est la partie de la colonie où se sont particulièrement groupés les immigrants venus d'I'Iurope, surtout des deux côtés de la voie ferrée.
\^ superficie approximative du pays des Herréros est de 740.000 kilom. carr. ; la population est d'environ G5.000 âmes d'après les uns( = 0,80 par kilom. carr.;, mais de 120.000 d'après les autres.
I-a grande tribu qui l'habite, de famille bantou ou cafre, a quitté depuis la fin du xvm« siècle les pays de l'Afrique intérieure pour s avancer vers la côte occidentale et, après avoir été repoussée vers le Sud par les
Ovambos, a conquis (^avec l'aide d'une tribu :
apparentée, les Ovambandjéroui les meilleures terres des Ilotlentots Damaras, qu'elle a refoulés dans la partie montagneuse du pays. Ce sont des pasteurs qui errent constamment à la recherche de l'eau et des pâturages, mais dont plusieurs cependant ont commencé, sous l'infiuenco des missionnaires, à so fixer en quelques points favorables à leur vie pastorale.
Los Herréros, qui avaient déjà tenté de se révolter en 1896 contre la domination allemande, se sont, au début de janvier 1904, soulevés, probablement par suite de l'éloignement du gouverneur et des troupes de la colonie, occupés, à vingt journées de marche deWindhock, à comprimer la rébellion hotientote des Bondelswarts. Hs ont pillé les stations du chemin de fer, coupé les communications téléf^raphiques entre ^Vindhoek et la côte, et menacé les localités les plus importantes du pays.
Hertel (Pierre-Louis), compositeur allemand, né et mort à Berlin (1817-1899). ï\ étudia le piano et le violon, reçut des leçons de composition de Schneider et de Marx et acquit de la réputation en écrivant la musique de nombreux ballets. Il fut longtemps chef d'orchestre pour le ballet à l'Opéra de Berliu. Parmi ses œuvres, représentées en Italie et en Allemagne, et dont beaucoup ont eu pour principale interprète la célèbre Ta- Çlioni, nous citerons: Ellenor (1862); Flik et Flok. Stcllr, i Due Socii, Ballanda, la Fée des fleurs, Sardanapale, SalaTiella, oic.
HERTÉRINE. HERTÉRITC{ér)n. f. Arsénio-antimoDÎate
naturel de cuivro, argent, fer, etc.
Hervé de KÉROHANT (Jacques), journaliste français, né en 1847 à la Réunion, où son père, originaire de Bretagne, était proviseur du lycée. H se rendit de bonne heure à Paris et fit ses études" au lycée Henri-IV. II fut un instant sous-préfet, mais il abandonna promptement l'administration pour se consacrer au journalisme, ofi il déploya du talent. Il dirigea, après la mort de son frère Edouard Hervé (v. t. IV), le journal • le Soleil » jusqu'en 1899, ou il fut remplacé par Ambroise Rendu. Son nom de Kérohant lui vient d une tante bretonne, qtti testa en sa faveur, à ceoditioo qu'il relèverait le nom de la légatrice.
Hervier (Louis- Adolphe), peintre et graveur français, né et mort à Pans (1818-1879). Elève d'Eugène Isabey, il se consacra au paysage, laissa soit à l'huile, soit à l'aquarelle, une foule' de pages vibrantes, claires et bien dessinées. Cet artiste fut un méconnu. Ses œuvres se vendant à des prix dérisoires, il dut travailler pour des confrères plus heureux. Il a rarement evposé au Salon, où il n obtint nulle récompense. Il débuta à l'Exposition de 1849 avec un Eff'et d'orage. Il envoya ensuite ; une Boute de Migni/; Intérieur d'écurie (1850*); Vue de la butte des Moulins {lS5i); la Bentrtc au port; Village de Guevilly (1855) et diverses autres peintures et aquarelles aux Salons de 1864, 1865. ISt-; et 1S70. Son œuvre gravé et lithopraphié est iniport.ifU et ne le cède point en intérêt à l'œuvre peint. Ii put. lia en 1843 des Croquis de voyages, gravés sur acier, et donna ensuite une cinquantaine d'caux-fortes, scènes de la vie et de la nature normande pour la plupart. Ses lithographies s'inspirent des mêmes sujets et aussi de scènes maritimes.
* HerVIED (Paul-Emest\ romancier et auteur dramatique français, né à Neuilly-sur-Seine en 1859. —En mémo temps qu'il devenait membre de l'Académie française. Paul Hervieu était élu président de la Société des gens de lettres (1900). Depuis la Loi de VHomme, il n'a fait que du théâtre et a donné successivement : l'Enigme \i actes, Comédie-Française, 1900; la Course du Flambeau (4 actes. Vaudeville. 1901); Théroigne de Méricowt, son premier drame historique, en 6 actes (théâtre Sarah- Bernardt, 1902); le Dédale (5 actes, 1903\ et le Béveil (3 actes, 1905), ces deux dernières à la Comédie-Fran-
çaise. I^ talent do Paul Hervica comme dramalurce a acquis une grande sûreté; ses pièces sont bien ordonnées. Ses qualités d'observaû->n profonde, d'analyse j>énétraoïe et cotn is.-- ^\ ni:,f,!r*'slent avec t. ^,ji
■l|■■IJas^o par; ,1;, ;
avoc une p.-* .,... .^,.ui,.,,i lyuj'jiir^ croissante des problèmes
Fran-
frao-
i-;;.-vo de n
nicdtijaics. Lii 11»;, il lui {•-■■■i docteur en médecine; en \x>jf.
médecin en chef de la maison, d'accouchement la Maternité. Paul Uerrlea
et, on 1873, il fut élu membre
do l'Académie de médecine pour la s'--"--- >■->--•- En dernier lieu, Il avait accepté la sorvico central de la vaoeine à l'A/*:! ''11 lui doit do nomlr - '
lies ot la pruphyl i
Hervtt 'A -i:
>>aiii le cailiolicisme ^16«5/. II lu
En 1851, il entra dans la congr< .
de New-York, et, en 1858, il foi. ... „.
en rapportait l'autorisation papale de i
Prêtres missionnaires de Saint-Paul,
\*}& patilistes. Il succéda au P. Heckcr 1.. <.....
cet institut en 1888. Hervit avait, par sa s
pique, son éloquence et sa puissance d'ar^
mérité d'être surnommé le • Ncwmao ■ de ll-,f>'ii>'- "j.i.u-
iique en Amérique.
HerZL [Théodore), littérateur et atidxir îrarra'îjne autrichien, né en 1860, mort â Iv en 1901. Il fut pendant sept ans de la ■ Nouvelle Presse libre • .
vre, le Palais-Bourbon, sur les çais. Puis il écrivit des romans qui obtinrent un vif succès en .\:
itromotcur du mouvement sioniste, quii provoyua par Snrochure l'Etat juif, et se consacra tout entier à c.-i!-? couvre pour la réalisation de laouellc il obtint l'appui du tsar Nicolas, de Guillaume II, du président Kooscvelt, du gouvernement anglais.
HESPÉRÉTIQUE adj. Syn. do I.SOF£RL'LIQt'E. V. FBEC-
Lit,'!. K. an t. IV.
HesperingEN ou HespeRANGE, bourg du grandduché de Luxembourg (arrond. do Luxembourg), près de l'Alzetle, sous-afduent de la Moselle par la Sure ; s. 200 hab.
HESPÉROCNIDE (èss) n. m. Genre d'urtîcacées, tribu des urticées, très voisin du genre ortie, dont il diffère
{tar le périanthe. (Les hespérocnides sont de petites icrbes urticanies des Iles Hawaï et de la Californie.}
BESPEROLABOPS {ès-pé, /'Ojis n. m. Genre d'insectes lit-niipicros hétéroptères, de la famille dos capsidés, créé en 1902 pour des formes nouvelles découvertes dans l'Amériquo centrale. [V hesperolabops gelastops, du Mexique, est le typo de ces punaises voisines des labops.)
HeSTRE 1 La), comm. de Belgique .prov. de Haînaut^rrond.
de CharleroiJ); 4.250 hab. Charbonnages; fabriques de limes.
BÉTÉROALBUHOSE n. f.
V, UÉMIALUI MOSK.
Hc5pcrolabopt (gr. S fols>.
Uétârocciitialc.
HETERO CE NTROTUS ié-téro-sin. tiiss) n. m. Genre d'oursins réguliers, de forme oblongoe cl â piquants excessivement grands et robustes, sauf ceux de la face buccale, qui sont plus petits. (V. planche océanocbaphib.)
HÉTÉROCÉPHALE n. m. Genre de mammifère*: rongeurs, de la famille des bathyergidés,
comptant deux espèces propres à l'Afrique orientale. (Les hctérocépbales sont des animaux fouisseur^, de taille mé iiocre. voisins des bathyergues et des gêoryques. L'Aet'-rocephalus glaber est propre au r!i".i V^':-t-"-oc-r;-h':'i.'S l'hilippsi, à la région cenirâle -i" -^
BÉTÉROCHROHIE {kro-mt — khrôma. couleur) n. f. Anomalie coi._.-;:;iu.'- . ■.j-.^'.-.m .- tpar la coloration différente dos iris. /
HÉTÉRODTNABfE 'du gr. hrU'ros, autre. Ct rfuni 7 ;. force adj.Qui régit ics formes différentes. V.déterminam.
BÉTÉROOTNAMIE (mf — d# /.///r¥irfynam#"i n. f. BîoL I. ----.-.- ;rmor-
; Is de
V. . - .0 ter
ni:;.."ii/.s IiOUiOlOiJ-ll'-S prtnrijt r!rr fivh.^.-i^j /.■nr^fS OU hété-
rodtjnames, suivant qu'ils régissent des formes semblables
ou aiiférentes.'i
* HÉTÉROGÈNE adj. — Système liitérogène. V. dissociation, au t. III.
* HÉTÉROGÉNÈSE D. f. — Biol. Changements rapides opérés dans la consiitutioa dune forme en voie dévolu:-
HETEKOGENESIE — IIEYLLI
tioD, mais i|ui ne se manifestent que dans certains organes ot seulement au dùbut, uuand ces organes no sont pas
encore spécialisés (Korscninsky).
HÉTÉROGÉNÉSIB {:/ — du gr. hétéros, autre, ot génésis,
formation} n. ï. Impossibilité de la fécondation entre deux individus dVspèco différentu. (Cette appellation a (^tii étendue aux croiscniL'uts entre ract-s humaines très éloignées [Anglais et Australiens, par exemple] donnant des produits doués d'une vitalité faible.)
HÉTÉROGLOBULOSE (du ^r. lu'têros, autre, et do gtol/ulose) n. f. (Jlubulose extraite de la globulioe du sérum de sang- de bceuf.
HÉTÉROMÊRE (du gr. liélt'ros, autro, et tn^rof, partie) a'Ij. Ilistol. A'iurone liéléromère. Neurone d'association médullaire, dont le corps cellulaire est d'un côté de la moelle, et dont le prolongement cylindraxilo (avec collatérales) passe o( se termine do l'autre côté, mettant ainsi on communication les nouronessensitifsd'un coté avec les neurones moteurs do l'autro.
HÉTÉROMÉTRIQUE {trik' — du gr. héléros, autre, et mètron, mesure) adj. Qui est do mesure ditfércnie : Vers hétéromé-
TKIQL'r-S.
HETERONOTA (é-lé) n. m.
Genre de reptiles sauriens, de la famille des geckonidés, comptant trois espèces propres à l'Australie. (Les /letcroiiola sont de*; petits geckos couverts en dessus de granules et do tubercules, et en dessous d'écaillés imbri- Heteronota.
quées ; leurs doigts, non dilates,
sont armés de griffes écailleuses, brunâtres; ils sont marbrés ou tigrés de noir. L' heteronota Binœi, type du genre, atteint 8 centimètres de long.)
BÉTÉRONYME ^-lu gr. liétéros, autre, et onuma, nom) adj. Paihol. Trouble fonctionnel ou lésion portant à la fois sur deux or^'aoes situés l'un adroite, l'autre à gauche du plan médian.
HÉTÉROPARTHÉNOGÉNÈSE (du gr. hétéros, autre, et de part/iênof/éiièse) n. f. Biol. Parthénogenèse observée particulièrement chez les insectes, et qui donne tantôt des mâles, tanicit des femelles. [Elle est dite régulière (cynipsides, ophidides, phylloxérides) quand les sexes alternent régulièrement, et irrt^gnlière (psychides, tenthrédinides.i quand, au contraire, la succession des sexes est variable. j
HÊTÉROPHYLLIE (ft-li — du gr. hétéros, autre, et phuHon, plante) n. f. Biol. Qualité que possèdent certaines plautcs, surtout les plantes amphibies, de présenter de grandes variations dans la forme et la structure de leurs feuilles.
— Kncycl. Ces variations seraient dues principalement à la diminution ou à l'arrêt de la transpiration, et à l'au;:,'mentation conséquente de la quantité d'eau contenue dans le protoplasma. C'est par un même mécanisme qu'on peut d'ailleurs expliquer Y/tétéro/>lnfllie des plantes qui ont un habitat de plaine et un habitat de montagne; mais ici, i'hétéropbyliie est totale, tandis qu'elle peut être partielle chez les plantes amphibies.
HÉTÉROSCOPIB {sko-pt — du gr. hétéros, autre, et skopei'i, recardiTi n f. Vue anormale.
HÉTÉROTROPHIE \ fi — ih\ pr. hétéros. autre, et trophê, nourriture) n. f. Biol. Chaug;ement de régime alimentaire, comme, par exemple, le régime carné imposé à un herbivore. Il Par ext-. Modifications déterminées dans un organisme par le changement de régime. (Ces modifications portent principalement sur le caractère et les habitudes sexuelles. Exemple : des coqs, nourris de viande, cessent d'être combatifs et perdent une partie de leur ardeur génêsi'jue. L'hétérotrophie est quelquefois utilisée en thérapeuti(jue humaine 'diabète, psychoses].)
Ketton-LE-HOLE , bonrç d'Angleterre (comté de Durhani); s.ooo lialj. Industrie très "active; métallurgie du fer, forges. Mines de houille.
* HEURE n. f.
Heure temps moyen, Heure d'une horloge marchaiU d'un mouvement uniforme pendant toute l'année. (C'est riicure légale.)
— Encycl. Dr. Heure légale. La loi du U mars 1891 a cherché à rendre la mesure du temps aussi exacte ot aussi uniforme que possible, on stipulant que l'heure légale, en France et en Algérie, est l'heure temps moyen de Paris. Dans celte dernière ville, l'heure légale est celle de l'Observatoire; dans les départements, c'est l'heure indi-
uéc par les horloges placées dans les gares de chemin
,0 fer, en dehors de la voie ferrée [cour extérieure, salle des pas perdus). IVbeuro légale peut être encore prise aux cadrans des bureaux de poste et de télégraphe, où elle est télégrapliiée tous les matins. De nombreuses villes, comprenant la nécessité de l'unification horaire, l'ont également adoptée et règlent en fonséqncnce l'horloge do la mairie. I.a plujiarl des nations étrangères avaient depuis longtemps une heure légale uiii<iue, qui éuiit presque toujours l'heure vraie de la capitale. Mais, vers la fin du dernier siècle, on a introduit dans quelques pays Iheare zmale, c'est-à-dire que, dans ces pays, on a divisé le territoire en un certain nombre de zones, avant chacune la mémo heure dans toute leur étendue. L^heure do Grcenwich sert do point de départ et dans chaque zone l'heure no diirôredocolio dernière qued'un nombre entier d'heures. D'autre part, des conveuiions internationales ont donné (:no heure légale unique à plusieurs pays. On peut grouper
'b divers Etats au point de vue de 1 unité horaire en cinq
:itégories, suivant qu'ils ont adopté ;
^ l' Une heure unique pour Iv. pays seul : France, Russie, INpagne, Portugal et Grèce; ?♦ L'/ieii»v de l'Europe nccuietitalc : Grande-Bretagne,
ll.ltri.,iu. et Pays Bas. C'est Vhenrc de (irecmcich.)
î» l./.curc de t Euro/»- centrale: Allemagne, Autriche, l.iiv.riibourg. Danemark. Suéde, Norvège, Suisse, Italie, busiiM- Serbie, Turquie occidentale [région do Saloniquo|. Elle avance exactement de 1 heure sur celle de Grocuwich.J
■i" L'heure de l'Europe orientale : Bulgarie, Roumanie, Turquie orientale [région de Consianttuople]. (Elle avance exactement de 2 heures sur l'heure de Grecnwich.)
5'' Lheui-e zonale : Amérique du Nord, Australie, Japon et Afrique du Sud.
!-a loi du 14 mars 1891 a un caractère général : l'heure h'^^-ale s'applique obligatoirement à tous les actes do la vie publique et administrative, et même à ceux de la vie privée dans lesquels intervient un officier i>ublic ou ministériel. (Cire. min. int. du 30 juin 1891.)
— Métr. Vnïfication de l'heure. Dès 1867, Lcverrier proposait à la ville de Paris de contribuer à régler électriquement ses horloges publiques à l'aide de régulateurs synchronisés eux-mêmes par un régulateur type placé à l'Observatoire, suivant le procédé dont l*éon Foucault avait exposé les principes en 1847, et dont lapplicaiion aux horloges de iObservatoire, habilement conduite par ^Voll', avait donné de bous résultats.
Les événements suspendirent l'exécution de ce projet et, en 1875, Levcrrier reproduisait sa proposition en rai>puyant d'une délibération conforme du conseil de l'Observatoire. Sur son énergique initiative, une commission fut constituée le 11 août isTô par le préfet do la Seine; des essais furent entrej)ris sur une assez grande échelle et, le 22 janvier 1879, la commission soumettait à l'approbation de l'administration un système général sur les hases suivantes :
Douze pendules à secondes, formant autant de centres horaires, distribuées dans les régions centrale et moyenne do Paris, sur deux circuits formes à l'Observatoire, seraient électriquement réglés à la seconde par l'horloge conductrice placée à l'Observatoire. De ces 12 centres horaires partiraient des lignes aboutissant aux horloges publiques de Paris, auxquelles serait appliqué un système de remise à l'heure électrique assurant leur réglage à la minute.
L'unification de l'heure comporte, en effet, deux problèmes très différents : la synchronisation, avec les centres horaires; et les remises àVheure à la minute.
A l'Observatoire, un régulateur de très grande précision est journellement corrigé dans sa marche et ne saurait sécarter de l'heure exacte que de quelques dixièmes de seconde ; à cause de sa grande précision on ne peut le faire traverser que par un faible courant; toutes les secondes il enverra ce courant pour synchroniser un peiit nombre de régulateurs dits têtes de lignes. Chaque tète de ligne est réglée sur l'avance, 20 secondes par jour ; au-dessous de la lentille, une masse de fer doux sert d'armature à deux électros placés, à droite et à gauclie, aux élongationsmaxima. A chaque oscillation, le courant envoyé dans lélectro par la directrice retient l'armature par attraction et la tête de ligne, qui tend constamment â avancer, légèrement retardée de la sorte à chaque seconde, est synchronisée avec la directrice.
Chaque tête de ligne, plus robuste que la directrice, pourra synchroniser suivant le même processus une série d'horloges à secondes, centres horaires montés en série ^ur un circuit de ville.
Chaque centre horaire pourrait à présent servir de tête de ligne pour un réseau nouveau, mais les horloges communes n'ont pas d'aiguilles de seconde ; leurs balanciers ont des longueurs très différentes et les frais do synchrouisation seraient liorsde proportion avec le bénéfice d'une telle réforme. C'est alors à la remise à l'heure électrique, à la minute, que se sont appliquées les recherches des constructeurs. Imaginons une liorloge publique qui avance de 5 secondes par heure, ou 2 minutes par jour ; (i l'heure Juste elle s'arrêtera automatiquement 5 secondes avant le centre horaire dont elle va dépendre, c'est-à-dire que son balancier deviendra indépendant de ses aiguilles et le centre horaire, à l'heure vraie qu'il marque, 5 secondes après, la remet électriquement en marche. C'est le réglage sur l'avance, base des différents systèmes Garnier, Château, Borrel, Gandoux, etc. Un svsteme Lepaute, plus perfectionné, agit aussi bien sur l'avance que sur le retard.
Jusqu'à présent, la synchronisation des centres horaires à seule régulièrement fonctionné ; on se préoccupe de l'étendre, d'en faciliter le contrôle, tant à l'Observatoire (|ue pour le public et d'étudier les moyens pratiques pour développer l'usage ies remises à l'heure. V. re.mises à l'heure; pendule ; régulateur ; synxhronisation.
HeuREAUX (Ulysse), homme d'Etat dominicain, né à Cap- Haïtien en 1844, assassiné à Moca en 1899. Fils d'un mulâtre et d'une Syrienne, Heureaux prit part des sa jeunesse aux luttes des Dominicains contre les Ilaitiens et les Espagnols. Successivement ministre de la guerre et consul, il devint président de la république de Saint-Domingue et le resta pendant quinze ans (1881-1899; en modifiant à son profit la constitution qui s'opposait à la réélection du président sortant. Type parfait du tyran, il gouverna en se débarrassant par la corruption on parle crime de ses adversaires politi(iues. Il réussit néanmoins à donner le change à l'opinion publique, grâce à une police imlitique généreusement rétribuée, à une presse locale soumise à une censure étroite, et à certaines mesures d'ajiparenco libérale.
Tandis qu'à 1 intérieur il obtenait du Congrès le litre do <■ Pacificador de la Patria " . il réussissait à contracter à l'extérieur une série d'emprunts ruineux pour son pays, à l'aide desquels il entretint une fidèle armée de 2.500 hommes et équipa une flotte suffisante pour résister aux tentatives d'annexion haïtiennes; mais il négligea tous les travaux vraiment utiles. La détention arbitraire et prolongée qu'il fit subir à un Français, le capitaine Hoismard, provoqua de la part de la France la menace d'uuo intervention de sa division navale ; il dut payer à la Franco une indemnité de l.S^n.oon francs. Heureaux fut assassiné l>ar le lils d'un proscrit politi<tue qu'il avait fait disparaître.
HeurE-LE-ROMAIN, comm. do Belgique (prov. et arrond. de Liège); 1.650 hab. Chapellerie. ♦heurtoir n. m. — Ch. do f. Heurtoir hydrauîigue. Il est arrivé qu'un train, lancé en vitesse et parvenant à une
Ilcuri'aux.
Station terminus avec des freins ne fonctionnant plus, renversait les heurtoirs en charpente et causait de terribles accidents, tel par exemple celui de la gare Montparnasse à l*aris, en octobre 1895. Des catastrophes semblables s'étant produites ailleurs, les chemins de fer allemands dotèrent leurs grandes stations (Strasbourg, Cologne, Berlin, etc.) de heurtoirs hydrauliques offrant inliniment plus de résistance au choc que les heurtoirs en bots. Dans ce système, chacun des tampons sur lesquels viennent buter ceux do la locomotive est placé à l'extrcniité d'une tige de piston de 2'»,!>u de course, qui glisse dans un cylindre formant ressort hydraulique. L'appareil, d'uue longueur totale do 5", 50, est construit pour pouvoir arrêter un train de 200 tonnes marchant à l'allure do 13 kiloni. à llieure.
HeuSDEN, comm. de Belgique (prov. de Limbourg arrond. (le Hasseltj); i.80û hab.
Heusen foocTON de), petit renflement que l'on observe (dans l'œuf de poule, nolammeuti. à l'extrémité antérieure de la ligne j>rinjitivc et au niveau duquel se montre souvent le canal neurcntérique.
Heusen ^strie ou ligne de;, ligne claire qui partage
en i^leux parties le disque sombre épais de la fibrille mu.sculairo.
HeuSTRICH, bourg de Suisse (cant. de Berne), au milieu d une pittoresque vallée de TOberland parcourue par la Kaoder ; 800 hab. Eaux minérales âthermaics, sulfurées sodiques,
Heusy, comm. de Belgique (prov. de Liège [arrond.
de Verviersîi; 2.350 hab.
^Heuzet (Léon), archéologue français, né à Rouen en 1831. — Il a publié : une Villa royale chaldéenne vers l'an 4000 avant notre ère, avec de Sarzec (1901); Catalogue des antiquités chddéennes {1903): le Chien du roi Soumou- Ilou [fouilles du capitaine Gros en ClialdéeJ (1905).
HevER, comm. de Belgique fprov. de Brabant [arrond. de Louvain ,, près do la Dyle, lune des rivières qui contribuent à former le Ruppel ; i.Soo liab.
HÉVERLÉ, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Louvain , sur la Dyle, affluent de l'Escaut; 7.00U hab. Distilleries.
HevERSHAM, bourg d'Angleterre (comté de \Vestmoreland , sur le Kent; 5.000 hab. Filatures, fabricaliou d'étoffes de laine.
Heviz, bourg d'Austro-HoDgrie (Transylvanie [comitat de Nagy-KiikuIlO];, sur r.A.luta; 2.000 hab Eaux minérales thermales sulfureuses, pour les maladies cutanées.
HEXACOSANE n.m. Carbone saturé C"H*S fusible à 44*. qui prend naissance clans la distillation de l'acide cérotique.
HEXANÉDIAMIDE n. m. Clum. y. ADIPAMIDE.
HEXAOXYBENZÈNE {binj n. m. Composé C'(HO/, que l'on oljtieut dans la réduction de Th^-drate de perquinoue. Syn. de hlxapuenol.
HEXAPHÉNOL n. m. Composé C\01ï)'. que l'on obtient eu réduisant Ihydrate de perquinoue parle chlorure stan-
UeuX. Syu- UEXAOXYBENZiiNE.
HEXÉNATE u. m. Sel do l'acide hexéniquc.
HEXÈNE n. m. Nom qui, d'après la nouvelle nomenclature, doit remplacer hiïxylêne.
HEXÉNIQUE inik'} adj. Se dit de plusieurs acides répondant à la ruriiiule générale C'H'^0^
HEXÉNOATE n. m. Sel de l'acide hexénoïque. Sj-n.
de HKXUNAl i:.
HEXÉNOÏQUE adj. Syn. de hexéniqoe.
HEXINE n. m. Nom donné à tout carbure acéiyléni- (jue, aiiénique. biallylénique à chaîne ouverte, qui repond à la formule C'H"'.
HEXONE n. f. Nom donné à toute base en C*, résultant du dédoublement d'une matière albuminoïdo.
HEXONIQUE (»(/.• ') adj. Se dit de toute base résultant du dédoublement d'une protamine.
HEXYLACÉTIQUEadj. Chim. Syn. C.\PRTLIQUE. (V.i. IL;
HEXYLÉRYTHRITE n. m. Composé CiP (CHOIIi'CH*, qui résulte de l'oxydation du diallyle par uue solution froide de permanganate de poiaasium.
HEXYLGLYCÉRZNE n. f. Nom de tout alcool irialomique à chaîne ou\erie, qui a pour formule C*H'*0*.
Heyden (^Auguste-Jacques-Théodore dk), peintre allemand, né à Bresîau en 1827, mort à Berlin eu 1897. Fils du poète Auguste-Frédéric de Ileydeu, il devint directeur des mines et hauts fourneaux du duc d'Ujest. Heyden avait trente-deux ans lorsque, cédant à ses goûts artistiques, il suivit les cours de l'Académie des feeaux-arts do Berlin. 11 se rendit ensuite à Paris, où il fréquenta les ateliers de Glaize et do Couture, et de là fit un voyage en Italie. Il commença à se faire connaître en exposant .Sainte Barbi', patronne des mineurs (1863 , qu'on voit dans l'église do Dudweiler, et Entrée de Luther et de J-Vundsberg à Vk'orms, an musée de Nuremberg. 11 peignit depuis lors de nombreux tableaux, entre autres : Leucothét, un Mariage sur le bûcher, Œdipe devant le Sphinx, etc., et exécuta des peintures décoratives dans la salle du conseil de l'hôtel do ville de Berlin, dans les bâtiments do lëiatmajor, dans la salle de la galerie impériale, etc. £a.l890, il fut nommé conseiller d'Etat.
HeyduK (Adolphe), poète tchèque, né on 1835. Il publia dès isr.y un volume de poésies qui rappelaient la manière do Henri Heine, mais fut accueilli assez froidement. Le poète accepta une place de professeur de dessin au gymnase de Pisek et publia en 1864 un second volume do poésies qui eut plus de succès. En 1876, il devint professeur à Prague, ort il prit une place considérable dans le monde littéraire. Il adonné sous des litres divers de très nombreux recueils de poésies; on estime surtout celles où il chante la vie des paysans tchèques et slovaques. *Heylli i Antoine- Edmond Poinsot . dit Georges d^Heilly. puis d*), littérateur français, né à Nogenl-sur- Seiuc (Aube; ou 1S33. — H est mort à Paris en 190S.
HEYMANSfA(iricn-Josoph), peintre bolg-o, no àAiivcrs en 1 «.(■.». Il su ïonna à l'académio do sa ville natale et débuta aux .Salons-dc Belgique et do Paris. On a vu de lui à Paris : Temps pluvieux sur l'Escaut, iCffet de nuit, Souvenir de la //olltinde, Automue, la Itenln':e du berijer, les iJuties de A'cwport. Lo musoo do Gand ronfcrnio do Iloyniaiis un Coucher de soleil dans lu lande, page vigourouso.
*HeySE (P<iif/-Jean-Louis), écrivain allemand, né à Uerliii en 1830. — Il s'est retiré à Gardono Riviera, sur les bords du lac de Garde. Ses ouvrafçes récents sont : Nouvelles du tac de Garde (1902); iXinon et autres twuvelles (1902); San
Vi^ilio (1902); le Saint, tragédie (1902); l'Image voilée de Sais, drame (I901J; Mytlies et mystères (1004), estiuisses dramatisées, dont les sujets sont tirés do l'Ancien Testament et de l'aiiii- (|uité gréco-romaine. Enlin, il a publié ses mémoires : Souvenirs de jeunesse et confessions il9û0}. Il a donné une édition complète de ses I^oêsies dramatiques (1903), et de ses XouveUes [l'iQi).
HIACHI-RIKI ou HICHI-RIKI {k asp.) n. m. Sono do liauibuis japonais, percé d'un côté de deux trous et do l'autre do sept.
HXCKORY n. m. Nom donné parfois au carya riki.
ou 110 vor blanc d'Amérique, juglandacéo dont le
bois, tr(:'s résistant, est utilisé dans la fabrication des
cannes à pêclio et do certains articles de tabletterie.
HiCKS (John Braxton), médecin anglais, né à Rye (■Sussox) en 1823, mort en 1897. Membre du Collège royal des médecins (18GG), il devint médecin accoucheur dans divers autres hôpitaux, président do la Société d'obstétritpie de Londres (1871-1872), examinateur d'obstétrique à l'Université, etc. Il a publié un grand nombre de mémoires et d'études dans les journaux spéciaux anglais, américains, australiens, notamment : les Yeux des invertébrés et Forces suppiémontaires concernant ta circulation de l'utérus, dans les « Proceedinçs •> de la Société royale. Il a laissé des écrits sur la zoologie, la botanique, les organes sensoriels des insectes, les lichens, les mousses, e'tc.
"^HxCKS-BEACH (sir Michael), homme politique anglais, né à Londres en 1837. — Avec habiloié il réussit à combler le déficit de deux milliards qui existait dans lo budget de 1901- 1902, à. l'aide d'impôts nouveaux comme un droit do sortie sur les charbons, un droit d'entrée sur les sucres, une augmentation de rincome-tax. Ayant mené à bien celte tâche, il démissionna le 11 juillet 1902. eu mémo temps (pie lord Salisbnry . et il fut remplacé à rKohiqui-T par Ritchie. Peu après, il piu Donçait à Hristol un remarqn.i ble discours sur l'Afrique du Sud, la défense navale et la réorganisation du War Office.
Mais, fatigué par lo labeur écrasant de son dernier ministère, il dut annoncer, le 30 mars 1904, qu'il se retirait, pour raison de sauté, de la vie publique.
HIERICHTHYS {iérik-tiss) n. m. Genre de poissons acauthoptères, de la famille des congrogadidés, créé en 1902 pour une ■espèce nouveU e décou- iiien
verte sur les côtes du Japon ( liierich thys eticri/ptes).
HlGGIN-
SON (Thomas Weatworth), auteur américain, né à Cambridge (Massachusetts) en 1823. Il fit ses études à l'université Harvard, entra d'abord dans la carrière ecclésiastique, mais il y renon(,'a bientôt 1^1858) et prit une part active à la lutte contre l'esclavage aux Etats-Unis. Quand éclata la guerre do Sécession, il commanda le premier régiment d'esclaves libérés, et, le 25 septembre 1802, fut nommé colonel du 33* régiment nègre d'infanterie. Plus tard, il siégea dans la législature du Massachusetts de 1880 à 1881, et fut nommé historien militaire et naval de cet Etat (1889-1896). Les principaux ouvrages do Higginson sont: Out duor papers (1863); Àrmy iife in a black régiment {\%'0) \ OldporC t/ays (1873); Commonsense about women (1881); Èiuts on wriiing and speechmaking (18S~i; un volume de poésies intitulé tlie Afleruoon Landscape et Concerning ait of us (1892). Il a aussi écrit : Cheerful Yesierdays (1898), plein de souvenirs personnels (1899), et Contemporaries (1899). On lui doit enfin des biographies de Longfollow et do Whittier et un livre sous ce titre : Part of a tnan's Iife (1905).
HiGGtNSON (Johni, colon français en Nouvelle-Calédonie, né en Irlande on 1839, mort à Paris en 1904. Il arriva en Nouvello-Calédonio à l'âge de vingt ans et, en 1878, y fonda la soL'iétê du nickel, qui devint la base de sa fortune. Naturalisé Français, il créa, en 1882. la société française des Nouvelles-Hébrides, et quatre cents Français étaient, au moment de sa mort, établis dans ces Ues.
HiGH-CHURCH ihaï'tchcurcli — expression angl.) n. f. La Haute Eglise, les épiscopaux dans l'Eglise anglicane.
V. ANGLICANISME (t. I") Cl RITUALISMK (t. Vil
HlLD (yo5fp/i-Antoine-Aloys), professeur et écrivain français, né à Soleure (Suisse) en 1845, d'un père alsacien et duno mère suisse. Il se rendit en France en 185G, professa dans un collège libre de Besançon, fit comme volontaire la campagne franco-allemando de 1870-1871 et fut nommé, après la paix, professeur de rhétorique au lycée de Vesoul. Agrégé des lettres en 1875, il profes'sa au lycée de Besançon et fut nommé en 1880 maître de conférences à la faculté des lettres de cette ville. Reçu docteur en 18S1. il professa la lilti-ratnre ancienne, puis Ja littérature latine et les institutions romaines ù la fa-
culte des lettres de Poitiers, dont il devint doyen eu 1893. Ses deux thèses sont : Etude sur les démons dans la littérature et la religion des Grecs, et Aristophanes impietatis reus (1881). Il a puldié en outre : Etudes de religion et de littérature anciennes. I. /.« Légende d'Enée avant Virt/iie (1883). II. JuvënaL JVotice Itibtiographif/ue (1884, paru dans le « Bulletin mensuel do la faculté des lettres de Poitiers); les Juifs à Home devant l'opinion et dans la littérature (dans la < Hevuo des études juives *) ; le Pessimisme moral et religieux d'Homère et d'Hésiode (1887- 1888); ta Mineive de Poitiers, mémoire lu à la Société des autiguaircs de l'Ouest {\^02)\ Quelques observations à propos de Juvénal au xvii* siècle (dans les « Mélanges Boissier ■», 1903). Il a été un des principaux collaborateurs du " Dictionnaire des antiquités • do Daremberg et Saglio.
HiLDEBRAND (Bernard), graveur en pierres fines, né à Montoillot (Yonne) en 1842, mort à Paris en 1903. Il débuta dans les expositions on 1885, par l'envoi do portraits. Aux Salons suivants, il donna : //ébé (1887); Orphée perdant Eurydice (1888); Macbeth et Uanco rencontrant tes 5or- Cié»-e5(1889); Andromède délivrée (1893); Esmeralda{\i^:>), au musée du Luxembourg ; Lutinerie (1897), important camée, qui lui valut une médaille de seconde classe; Diane surprise (1902). li. Hildebraiid a gravé en camée un grand nombre de portraits,
HiLDEBRAND (.Vdolphc-Ernest-Robert), sculpteur allemand, né à Marburg en 1847. Fils de l'économiste Bruno Ilildebrand, il s'exerça de bonne heure à dessiner et à modeler et devint élève do Kreling et de Zumbusch. Il parfit son éducation en allant on 1874 étudier ù Florence les anciens maîtres italiens. Des préoccupations diverses sont visibles dans ses œuvres tantôt réalistes, tantôt idéalistes ou tradiiionnistes, qui ont obtenu du succès à Berlin et à Vienne. On citera do lui une figure d'AdaîH (marbre, musée de Leipzig, 1878); Jeune hovxme nu, marbre (Galerie Nationale de Berlin, 1881) ; Jeune paysan retenant un porc (1887); Joueurs de guilles. Municli possède de lui une fontaine monumentale. Il est l'auteur d'un livre d'esthétique : le Problème de la foi'me.
HiLGERS (Charles), sculpteur allemand, né à Diisscldorf en I8i4. Il fut élève de l'académie de peinture et de sculpture de sa ville natale, passa trois ans à Rome, puis se fixa à Berlin et devint un des artistes préférés de Guillaume IL En 1887, il obtint le premier prix pour son projet d'un mouumenl de Lessing, en 1888 pour un autre d'un monument des guerriers morts pour la patrie à Diîsseldorf, en 1889 entin, pour son projet d'une statue colossale en bronze et marbre do l'empereur Guillaume I*', qui fut inaugurée à Stettin en 1894 par Guillaume H. Parmi ses autres œuvres, nous citerons : le Génie de l'art, dans le musée de Dusseldorf (1879); une statue colossale on bronze du roi Frédéric-Guillaume I" de Prusse, dans la galerie des souverains de l'arsenal de Berlin ; une Muse assise, dans la galerie nationale de Berlin. Toutes ces (euvres sont remarquables par la pureté et l'élégance hardie du dessin, mais elles manquent d'originalité.
HiLL (George-AVilliami, astronome américain, né à New- York en 1838. Après avoir fait ses études dans la ville de New-Brunswick (Etats-Unis), et conquis le grade de docteur eu philosophie, Hill devintrédacieur du ^ Nautical Almanac n à Washington (1861), publication à laquelle il resta attaché jusqu'à l'époque do sa retraite (1901). Les nombreux mémoires de ce savant sont dispersés dans des recueils spéciaux: Annats ofmathematics ; A stronomical journal ; Astronomische Nachrichten, etc. Signalons, parmi les plus importants, celui sur les variations séculaires des éléments des orbites planétaires, pour lesquelles Gauss avait déjà indiqué une méthode que Hill simplifia. 11 collabora avec Nowcomb à ta réfection des tables des planètes publiées par Leverricr et, dans son travail sur le mouvement du périgée de la lune, on remarque une équation dont une forme plus simple jonc un rôle essentiel dans les recherches deGyIden sur la théorie des perturbations.
Hill J'David Jayne), écrivain et homme d'Etat américain, né daus le New-Jersey en 1850. Il professa la rhétorique à Bucknell University (1874), dont il devint président (1879). Il fut ensuite président de l'université do Rocbester [New-York] (1888-1896), et professeur de diplomatie européenne à l'école de jurisprudence et do diplomatie de luniversité colombienne [Missouri] (1899). Unissant la pratique à la théorie, il accepta le poste de secrétaire d'Etat adjoint des Etats-Unis (1898-1903*. De 1903 à 1905, il fut envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire en Suisse, et depuis 1905 aux Pays- Bas. Citons, parmi ses publications : tbe Original Territory of the L'niled States (1888) ; the Work andinfluence of Hugo Grottus (1901); the Conception and réalisation ofneutralily (1902) ; tfie Contemporary Development of diplomacg (1904) ; a History of diplomacy in the international developmentof Europe, dont le 1*' volume seul a paru sous ce titre : the Struygle for wtiversal Empire (1905).
HiLLEGEM, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Oii-'iiiak- arrond. d'Alost^); I.SOO hab. Tissage du lin.
HiLLEMACHER (Eugène-Erncst\ peintre français, né ù Pans eu 1818, mort" en 1887. Elève de Léon Cogniet, il s'est consacré, à l'exemple de son maître, à la peinture de genre, après une courte période d'essai dans la peinture historique. Dès 1848, une de ses oeuvres entra au Luxembourg : un Confessionnal de l'église Saint-Pierre à Home, le dimanche de Pâques. Depuis lors, l'artiste a fait apprécier du public : le Satyre et U- Passant, le Voyage de Vert-Vert, Molière consultant sa sen-ante, Boileau et son jardinier, te Bourgeois gentilhomme et ses professeurs, œuvres spirituelles que la gravure a popularisées. On voit do lui au musée de Rouen : Joueurs déchecs sous Louis X/Il.
* HiLLEMACHER ,Paul-Joseph-GuiUaume). né à Paris en 1S52, et Zucioi-Joseph-Edouard, né à Paris en 1860, compositeurs français, fils du précédent. — Les deux frères n'ont cessé de travailler ensemble, et c'est sous lo nom de P.-E. Hillemacher qu ils ont donné à l'Opéra, en 1902, un drame lyrique en trois actes, intitulé Orsola. C'est toujours en collaboration qu'ils ont publié, en 1905, un petit volume, bien fait, portant ce simple titre : Gounod, et dans Ie(|uel ils caractérisaient heureusement le génie de l'auteur de lùiust.
llîDtu RibeirO'
IIEYMANS — HIRSCH
*HlND (John RlsselL), astronome anglais, né à Nolimghara en i«23. — II est mort à Twickcnham en 18V5,
HiNDELBANK, comm. de Suisse ^cant. de Berne 'distrde H«.Ttli(jud ; 1.050 hab. Fromageries; commerce de' bois; distillerie ; fabrique de levures.
HiNTZE RiBEiRO ^Krnest-Rodolphe], homme d'Etal portut,'ais. né:i . :, 1849. H fut à plusieurs reprise»
ininislre des t.-^ >>.
des atl'aires ■ . .-s
finances, et il i-a nginnié, pour la première fois, président du conseil '-t minl-ifre des atl'aires ■ 22 février I8'.' ;
président du - ■ ministre des liuaiiccs, le 20 décembre 1893, puis comme ministre des finances et des afi'aires étrangères le
10 septembre 1895. Enfin.
deux fois encore président du conseil avec les fonctions de ministre de l'intérieur les 25 juin 1900 et 28 février 1903.
11 alterne, pour ainsi dire, dans les fonctions de président du conseil avec Luciano Castro, chef du parti progressiste. Hintze Ribeiro, qui est conseiller d'Etat et pair du royaume, est le chef du parti régénérateur au Portugal.
HlOLlN (Louis-Joseph-Auguste), sculpteur français, nô à Septntonts ( Aisno) en 1846. Elève de Jouffroy et Perrey, il a débuté au Salon do 1874 avec : Abei offrant au Seigneur te premier-né de son troupeau. Au loup, groupe énergique et hardi, fut acquis par la Ville de Paris. Hiolin prit part avec succès aux Expositions universelles de 1889 et do 1900 (Paris) avec les œuvres que nous venons de citer et une statue allégorique du Japon. Il est l'auteur dune notable partie de la sculpture décorative do la chapelle de la rue Jean-Goujon. On cite de lui les bustes de VioUet-lc Duc et du président Krùger.
HIORTDAHLITE ou HJORTDAHLTTE n. f. FluosiliCO-
zirconatc naturel de chaux et soude.
HiPPERHOLME, bourg d'Angleterre (comté d'York [West-Riding]), sur le Calder; 9.000 hab.
HIPPHAPHUS (ip'-fa-fuss'i n. m. Genre de mammifères périssodactylcs, de la famille des équidés, comptant quelques espèces fossiles dans le tertiaire de l'.Vrgentine.
— Encycl. Les hipphaphics sont des animaux intéressants en ce qu'ils représentent quelques-unes des formes ancestrales des chevaux américains, en passant par les hipparions. Leurs débris ont été trouvés dans les formations oliçocènes et pliocènes. Le genre hippidion en est très voisin.
HIPPODACTYLnS(i-po,/uw)n. m. Genre de mammifères périssodactyles, de la famille des équidés. comptant une seule espèce, fossile dans le tertiaire pliocène de la n-gion indo-araoique. (Whippodactylus est la forme intermédiaire entre les hipparions et les chevaux: ses débris ont été trouvés dans les monts Siwalik et dans 1 île Périm.j
HIPRÉAU {pré-dj n. m. Espèce de peuplier. V. pec-»
PLIKR, t. VI.
HiRCHHANN (Henri, compositeur français, né vers 186S. H s est livré de bonne heure à la composition dramatique, ou il a fait preuve dune rare activité. Après avoir obtenu deux fois le prix Rossini àl'lnstitut. il obtint aussi le prix Cressent, pour un ouvrage en un acte, l'Amour à la Bas'ille (Opéra-Comique, 1897). 11 donna ensuite un drame lyrique en quatre actes, Lovelace, au théâtre du Château-d Eau ( 1898 ), puis les Hirondelles, opérette en trois actes, au Central-Théâtre de Berlhi (1904), Rolande, drame lyrique en trois actes, à l'Opéra de Nice (1905), et la Petite' iiohéme, oyéTeXiQ on trois actes, aux Variétés (1905^ Il a fait représenter encore toute une série de petits ouvrages : opérettes, pantomimes on ballets, à l'Olympia, aux Folic-Bertrère. à la Boîte à musique, etc., dont voici la liste : 7r ^ ' ' '); le lietour (1898) ; Folles amours [avec do I -yg);
yéron [id.](1898); les Sept péchés capito : le*
Mille et une .Vui'^i j'id.] (1899) ; Paillasse l'.'ii: ; '.uletteel le Chevalier i,1902i; Joujoux perfectionnés (1903).
HiROSHiGHÉ MoTONAGA, peintre et dessinateur japonais, né en 1797, mort du choléra, à Yédo, en 1858. Il étudia d'abord la peinture chez Riousaï Okajima. pnîs s'adonna au genre dit « vulgaire ", après avuir passé par l'atelier do Toyohiro Ouiagawa. Peintre de mœurs original, il fut surtout le plus grand paysagiste japonais du XIX* siècle; nul n'a pousse plus loin l'étude de la perspective. Son œuvre considérable se compose principalemont de recueils, d'estampes en couleurs: les Trente-six vues du mont Fouji (18S0); les Beautés de la route de Tokaïdo; Description de Yédo, admirable suite, en plusieurs séries, de paysages et de scènes de mœurs: E}trirons de Yedo; Poésies comiques de cent poètes (portraits charges); Histoire de JoshitsuJii : la Vengeance dtf frères Sogn. etc. Parmi les pièces détachées, il tant rappeler : Foute derant le théâtre d'A-sakousa et l'Entrée de la Sownida (triptyques). Ses peintures, fort belles, sont très rares.
HiROD (Ernest-Marie), sculpte :r - ' et mort i
Paris (1850-1900). Elève d'Aimé Mi 1 s'est fait
remarquer par un grand nombre . une grande exactitude et de bon sryle.
HiRSCH DE GereCTH barcji Maurice db), financier israéliie bavarois, né à Munich en 1831, mort dans sa propriété d'O' Gyallœ. prés de Komorn (Hongrie), en 1896. H était fils du baron Joseph de Hirsch de Gërcuth.lanquier de la cour do Bavière, qui avait été anobli à ce titre par lo roi de ce pavs. Marié en 1853 avec la fille du sénateur belge Bischofi'slieim, il demeura quelque temps Kassociê de son beau-père. Il se sépara de lui lors de la construction des chemins de fer ottomans, fonda une maison de l>aoque et entreprit, soit seul, soit avec d'autres banquiers, les émissions de grands emprunts. Sa fortune devint considérable. H s'établit à Paris après la guerre do 1870. II possédait de riches propriétés on France, en Hongrie.
HIRSCH - IIOFMANN
CD Auirictio, Cil AngIctoiTO. et d'importantes écuries de courses. Il so montra généreux, surtout pour ses corclif>iounaires. La principale do ses fondations cliaritablos fut l'œuvre de colonisation agricole qu'il créa eu IS'Jl, dans la république Argentine, nour recueillir les juifs russes expulsés do leur pays. Il fonda également des écoles prolessionncllcs et agricoles on Galicio. — Sa femme, ('luire liiscuoFFsuEiM, née à Anvers en 1833, morte à Paris en 1899, Autrichienne do nationalité, consacra son immense fortune à des œuvres de bienfaisance et <i instruction. En 1897, elle fit un don de deux millions à l'Institut Pasteur. Elle légua 60 millions à des œuvres de bienfaisance.
^HlRSGB (Max), économiste allemand, né à Ilalbcrsta'lt on ISSi. — Il est mort à Hambourg en 11>05.
HiRSGH (Cbarles-Henry^, littérateur français, né à Paris en 1870. Il publia d abord des poèmes : Lét/endes naïves (1891), et doux poèmes dramatiques : Priscîlla (1895); ïvelaine (1897); puis il tit paraflro des romans et des nouvelles : la Possession (1899); la Vierge aux tulipes (19011; Héros d'Afrique (1903); Eva Tumarche et ses amis (1903) ; la Demoiselle de comédie (1901) ; te Titjre et Coquelicot (1905); les Disparates (190G); Pantins et ficelles, nouvelles (190j). En outre, il a fait roprésonrcr en 1905 au Grand-Guignol ; Mudame Puctiel, comùd\c en un acte.
HiRSCHFELD Otto), historien allemand, né à Kœnîgsbcrg eu 1SJ3. 11 étudia la philologie dans sa ville natale, oii il se fit recevoir docteur en philosophie (1863) avec une dissertation Sur les incantations et ta divination amoureuse chez les Grecs et les liomains. Il devint en I87G professeur à Vienne, puis à Berlin (I8îi5j. Il a publié : les Céréales et l'administration au temps de l'Empire romai7i (18d9); Itecherches sur l'histoire de l'administration romaine (1877); Pour servir à l'histoire du droit latin (dans la ■ Festschrift « publiée à l'occasion du cinquantième anniversaire de la fondation de l'Insiitut archéologique à Rome, 1879); Etudes gauloises (1883-1884). 11 a publié les inscriptions romaines de la Gaule Narbonnaiso dans le Cnrpiis inscriptionum latinarum. L'Académie des inscripliotis et belles-lettres l'a élu associé étranger en 1903.
HiRSCHPRUNG (MALADiii de). Méd. Dilatation congénitale du colon, forme la plus rebelle et la plus grave de la constipation chez le nouveau-né. t>yn. MÉtiAcoLON congénital.
HiRZEL, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr. de Hor;:eiijf, sur les hauteurs qui séparent la vallée de la Silil 'lu lac de Zurich; 1.200 hab. Elève de bétail.
HlRZEL (Ludwig), littérateur et critique suisse, né à Zurich en 1838, mort à Berne en 1897. C'était le fils du théologien Ludwig Hirzel, mort en 1841, et auteur d'un célèbre commentaire sur Job (18391. Il fut tour à tour professeur à Frauenfeld, à Aarau et à l'université de Berne. Il a publié : le Voyage de Gœthe en Italie (I87i); Sc/uller et l'Antiquité (1872); Karl liuckstiihl, contribution à l'étude littéraire de Gœthe (1876); les Relations de Gœtlie avec Zurich (1888); "Wieland, etc.; Lettres incditcs (1891), etc. 11 a édité les Poésies (1882) et les Mémoires (1883) de A. von Haller, le Catalogue d'une bibliothèque de Gœthe, do Salomon Hirzel (1SS4;, et VHistoire de l érudition de Wicland (1891).
HiS DE La Salle (Aimé-Charles-Horace), collectionneur français, né et mort à. Paris (1795-1878). Eu sortant Je l'Ecole militaire, il entra aux gardes du corps et suivit, en 1815, Louis XVIIÏ à Gand. Nommé, l'année suivante, lieutenant dos cuirassiers de la garde, il quitta lo service, en 1826. Ses voyages en Italie, en Belgique et on Hollande firent de lui un collectionneur de goût. II réunit dos pièces de tous les graveurs célèbres, depuis Marc Antoine jusqu'à Calamatta et Henrlquel-Dupont; les bronzes et les médailles anti(|ues ; les sculptures de la Renaissance italienne ensuite. Mais ce sont surtout les dessins qui rendent sa collection admirable.
Plusieurs des chefs-d'œuvre qu'il possédait, notamment les études pour les Sacrements du Poussin, quelques tableaux et dessins et dos bas-reliefs en marbre et en bronze enti-èrent au Louvre de son vivant. A sa mort, ce fut la totalité de ses collections qui enrichit les établissements publics : plus de 400 dessins allèrent au Louvre, qui avait reçu, peu avant, une collection de bas-reliefs italiens du xv« siècle et quatre importants tableaux : le Joueur de tambourin, de Léopold Kobert; Paysage du midi de la France, de Marilhat ; Course de chevaux de Géricault, et du m'mie une copie de la Justice divine, de Prud'hon. — Un autre Géricault était échu au musée de Houen. L'Ecole des b-atix-arts eut lOO dessins et lo musée de iJijon lôo. La Bttpliothèque nationale retint la collection des estampes.
Hispano-américaine (guerre). — La guerre qui éilaia, en 1898, entre l'Espagne et les Etats-Unis, eut
F>jur véritable cause les convoitises des Américains sur ile de Cuba, en raison de sa fertilité et do sa position sirutC't'iquc. L'ingérence clandostiiio des Américains en faveur des insurgés cubains, puis l'explosion du cuirassé aiuôricaiu Maine dans lo port de la Havane, le 16 février 1898, explosion que les Américains attribuèrent à une cause extérieure, déterminèrent le conflit. A la suite du refus par le gouvernement espagnol de recevoir l'ultimatum dos Etats-Unis lui onjoi^jnant do retirer ses troupes de Cuba, la guerre fut virtuellement déclarée le 21 avril 1898. Elle fut purement maritime.
Ij'escadre américaine , qui se trouvait concentrée à Hong-Kong sous les ordres du commodore Dewey, se dirigea sur Manille; pénétra le l" mai, pendant la nuit, dans la baie, et no fut signalée qu'après en avoir franchi l'entrée. A la pointe du jour elle attaqua l'escadre espagnole protégée par lo feu des baiterics de l'arsenal do Cavité. Celle-ci, que commandait l'amiral Montojo, no comprenait que des navires déraoïlés, eu bois pour la plupart; malgré la défense héroïque qu'elle opposa, l'escadre américaine, dont les bâtiments étaient modernes et bien armés, la détruisit on deux heures. Faute de troupes do débarquement, l'amiral Dewey so contenta de bloquer Manille, tout en cherchant ù. soulever do nouveau les indigènes contre les Espagnols.
Mais Cuba étant l'objectif des Américains, ils avaient, aussitôt la rupture des relations diplomatiques, mis en état de blocus la partie occidentale do la cote, entre Maianzas et Cienfuegos. En mAmo temps, une escadre volante, sous les ordres du commodore Schlcv, surveillait l'escadre espagnole venant des îles du Caji-Vcrt. Les forces char-
gées du blocus de Cuba, commandées par l'amiral Sampson, firent sur la c6te quelques tentatives sans succès, Lo 12 mai, les cuirassés du 1 amiral Sampson bombardèrent le port de San-Juan. à Porto-Uico, mais ce fut aussi une opération sans résultat. Sur ces entrefaites, l'escadre espagnole partie des îles du Cap-Vert le 29 avril, sous les ordres do l'amiral Cervera, arriva aux Antilles et, lo 19 mai. entra dans la rade de .Santiago-de-Cuba ; elle y fut bloc|uéo par les escadres américaines.
Puis un corps d'invasion commandé par le général Shafter débarqua à quelque distance de Santiago, le 22 juin. Le général espagnol Lmarôs opposa une énergique résistance. Malgré la prise du bourg d'EI Caney, qui domino Santiago, le général Shafter dut renoncer pour le moment ù enlever Santiago do vivo force. Sur ces entrefaites, le 3 juillet, lamiral Cervera, sur un ordre venu de Madrid, tenta une sortie désespérée, qui amena la destruction do son escadre. Lo général Shafter somma Santiago <le se rendre; mais le général espagnol Toral, dont les forces s'étaient grossies d'une colonne de secours, refusa de capituler sans condition. Une trêve conclue pour la sortie de Santiago des femmes et des enfants fut suivie de négociations en vue de la capitulation. Elles aboutiront à la reddition de la place; les Américains y arborèrent le pavillon étoile Je 16 juillet, et rendirent à la garnison les honneurs de la guerre.
Uue escadre espagnole de réserve, commandée par l'amiral Camara, avait été dirigée vers les Philippines l)our venger le désastre de Cavité. Retardée à Port-Saïd par le gouvernement égyptien, elle fut rappelée en Espagne le 8 juillet, à la nouvelle de la destruction de l'escadre Cervera. Mais déjà une exjiédition américaine, qui en passant s'était emparée des Mariannts, était arrivée dans la baie de Manille le 30 juin et avait débarqué des troupes. D'autres expéditions suivaient la première. En môme temps, le général Miles débarquait à Porto-Rico.
L'Espagne était réduite à l'impuissance. Le 26 juillet. Cambou, ambassadeur de France, remit au président Mac- Kinley une demandcde paix qu'elle avait formulée. Le protocole de paix fut signé le 12 août et immédiatement les hostilités prirent lîn aux Antilles. Elles ne cessèrent à Manille que le 18 août, cinq jouis après la reddition de celte place.
Le traité de paix. Signé à Paris le lo décembre 1898, céda aux Etats-Unis Porto-Kico, les Antilles espagnoles, les Philippines et l'île de Guam, dans les îles Mariannes. Les Etats-Unis s'engagèrent à payer à l'Espagne une indemnité de lOO millions de francs. Mais, selon la promesse qu'ils avaient faite que la guerre à l'Espagne n'aurait d'autre but que de libérer Cuba, les Etats-Unis laissèrent l'île s'organiser en république, en 1902.
HISTIDINEfi55-/i)n-f- Base organique C*H'Az"0», que l'on obtient lorsqu'on fait IJiydroIyse de la sturine, protaminc du sperme d'esturgeon, par les acides étendus et bouillants : i'niSTiDiNE se trouve encore dans un certain 7iombre de plantes, en particulier dans les semences de conifères.
HISTIOÏDE [iss-ti — du gr. hislos, tissu, et eidos, aspect) adj. Se du des tumeurs qui proviennent de la proli- Icration des tissus adultes.
HISTONE n. f. V, HISTON, au t. V,
HISTOPOIÈSE {iss'lo — du gr histos. tissu, et poieiu. faire) n. f. Histol Formation d'un tissu en particulier, principalement quand ce tissu est d'origine palliologique ; A'histopoièse des néoplasies molifjnes. ii On emploie pins souvent, même dans ce cas, histogenèse.
HISTOTOXIQUE {iss-to-tok'-sik' — du gr. hislos, tissu, et toxikon, poison) adj. Biol. Sérv^m histotoxique. Sérum d'un animal qui, ayant été injecté à plusieurs reprises avec un tissu d'un animal d'une autre espèce, est devenu capable de détruire ce tissu. (Un tel sérum est rigoureusement spécifique, c'est-à-dire qu'il ne détruit que k tissu injecté de l'animal considéré et non un autre tissu de ce même animal ou le même tissu d'un animal d'une autre espèce, etc. Il v a un grand nombre de sérums histotoxiques : sérum leucotoxique^ hépatotoxique, néphrotoxique, spermotoxigue, splénotoxique, etc.)
HISTOZYME (iss-to — du gr. histos, tissu, et zujuâ, levain) n. m. Biol. Ferment hydratant (hydrolase) découvert par Schmiedeberg, et qui jouit de la propriété de transformer, par hydralaiion, l'acide hippurique en acide benzoïque et glycocolle. V. hydrolase.
HITCHENIE (ni) n. f. Genre de zingibéracées, comprenant des herbes à épis rigides, dont on connaît quatre espèces asiatiques.
HiTTORF (.loan-GuilIaumc), électricien allemand, né à Bonn en 1824. Il fut professeur de phvsique et de chimie à Munster. Il tit d'intéressantes recberclies sur le sélénium et le phosphore et, avec PUicker. en 1865, des études sur le spectre. En 1869, il s'occupa de l'action de l'électricité sur les gaz raréfiés, mais il est surtout connu pour ses travaux sur l'électrolyse, dont il a découvert certaines lois fondamentales. Il est devenu correspondant de l'Académie des sciences depuis 1900.
HiTZIG (Frédéric), architecte allemand, né à Berlin en 1811, mort en 1881. Il se forma à Berlin et à Paris, puis, de retour de voyages en Italie et en Orient, se fixa dans sa ville natale, où il devint conseiller secret du gouvernement et président do l'Académie royale. Ou lui doit : le Palais lievtdtflla à Trieste, le Palais Kronenberyh à Varsovie et, à Berlin, la Nouvelle Bourse, la Banque de l'Empire, \c Cirque Benz, V Ecole technique supérieure, l'Avenue Victoria, etc.
HlaVKA (Joseph^ architecte tchèque, né en 1831. II étudia à Prague et à Vienne et se perfectionna en Italie. Il a exécuté entre autres travaux le palais épiscopal de Czernovitz et l'Opéra de Vienne. Patriote éclairé, il a doté d'une importante fondation l'université tchèque do Prag^ue et consacré une somme de 200.000 florins (plus de 400.000 francs) à la création de l'académie tchèque do François-Joseph, dont il est devenu le président. Il a également consacré une somme importante à l'Ecole des beaux-arts de Prague. Il a été nommé membre du Reichsrath autrichien et do la Diète do Bohême.
HOBBCS .lohn Oliver). V. Craigie (Pearl Mary).
HOBOKÉNIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Se dit du niveau gi'ologi((ue de la partie inférieure du quaternaire belge, caractérisé par Veieplms antiquus.
— O m. : i^'UOBOKÙNlËàN.
HoCBDORF, comm. do Suisse fcant. de Lucernc [distr.
de HochdorfJ;, au S. du lac de Baldegg ; 1.100 hab. Arbres Iruitiers, laiterie ; objets en ciment; brasserie.
HOCK (Auguste), poète et historien belge, né et mort à Liège 1 1&I5-1901). il a écrit de très jolies poésies en dialecte wallon, et s'est adonné à l'étude du folklore et à des recherches sur l'histoire locale. Outre un grand nombre d'articles, dont la plupart ont paru dans le ■ Bulleiin « de la Société liégeoise de littérature wallonne, on lui doit, entre autres ouvrages érudits et curieux : Croyances et reiiK-des populaires au pays de Liège (1872y ; Liège au xv* siecU (1881) ; Liéye au xix* siècle (1885-188C); etc.
HODLER 'Ferdinand;, peintre suisse, né à Gurzelen (canton de Berne) en 1853. Elève de B. Menn, il voyagea en Espagne, et la fréquentation des maîtres espagnols accentua encore l'âprcté do sou talent. Il avait envoyé à Paris» à l'Exposition universelle de 1889, un Cortège de lutteurs suisses, et il obtint une médaille d or à l'Exposition universelle de 1900, où l'on voyait de lui: lu NuH, l'Eurythmie, le Jour. Parmi ses autres œuvres : le Furieux (musée de Berne); te Meunier, son fils et l'âne (musée Raih à Genève) ; Itelour des Suisses après Marignan (salle d'Armes du musée de Zurich); h-s Désabusés; etc.
HODNA, région do l'Algérie centrale, dans lo département de Constantine, au milieu des Hauts Plateaux. Elle tire son nom du chott el-Uodna, qui, par 400 mètres d'altitude, en occupe le fond. C'est une cuvelle très régulièrement allongée de l'O. à l'E., dominée au N. par les monts du Rhiraou Ghira, au S. par le soulèvement du Zab, et dans laquelle viennent finir concentriquement un grand nombre de petits oueds venus de toutes les directions, et dont les principaux sont l'oued Barika, l'oued Beiada et loued Chellab. Peu de pâturages, peu d'alfa, sol presque partout saturé de sel. Sur les bords de ce véritable bassin fermé se trouvent Msila, Ain-Banion, Barika et Tobua, l'ancienne Tubune de l'Afrique romaine.
HŒFÉRITE (( j n. f. Silicate hydraté naturel ferrique F'O^aSio', en masses de couleur terreuse, en Bohême.
HoeleDEN, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arroud. de Louvainj) ; l,2ùO hab.
tlOEVENEN, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers;; 1.500 hab.
HOFF {Ignacel, militaire français, né à Marmoutier (Alsace; en 1836. mort à Paris eu 1902. Entré au service en 1856, Hoff était sergent d'infanterie, eu garnison â. Belle-Isle-en-Mer, quand éclata la guerre franco-allemande de 18'0. Incorporé au 7' régiment de marche, il se trouva faire partie du corps du général Vinoy, qui, après Sedan, put battre eu retraite sur Paris. Le sergent HotT prit part â la défense de la capitale et se rendit célèbre par les coups de main hardis qu'à la tête de quelques hommes il exécuta contre les avant- postes ennemis, et pour lesquels son nom fut, le 18 novembre, porté à l'ordre du jour de l'armée, en même temps qu'il était proposé pour le grade de sous-lieuleuant. Holf refusa en déclarant qu'il manquait de l'instruction nécessaire. Fait prisonnier à Chamjiigny, il se donna pour un nommé M'olfl", afiu d'échapper à la peine de mort prononcée contre lui par les Allemands. Rentré en France à la paix, Hofl' prit part à la lutte contre la Commune, au cours de laquelle li fut gravement blessé. Promu adjudant, il fut retraité comme tel et nommé gardien, en 1873, de la colonne Vendôme, puis, en 1879, de l'Arc de triomphe de l'Etoile. A sa mort ses obsèques eurent lieu aux frais du ministère de la guerre, et il lui fut élevé au Père-Lachaise un monument inauguré eu I'.>04.
HOFPDING (Harald), philosophe danois, né à Copenhague en 1843.11 abandonna la théologie pour la philosophie et se fit recevoir docteur à Copenhague en 1870, avec une thèse sur la Conception stoïcienne du libre arbitre. II enseigna comme professeur de philosophie à l'université de Copenhague, puis il fut élu membre de la Société royale danoise des sciences et des lettres. Sa doctrine procède surtout de Spinoza et de Kant, mais la philosophie anglaise contemporaine a exercé une influence considérable sur la formation de ses idées définitives. Il a publié, en langue danoise: la Philosophie en Allemagne depuis Hegel (1872); Introduction à ta philosophie anglaise contemporaine (1874) [trad. allcm. par Kurella, en 1S89] ; te Fondement de l'éthique humaine (1876) [trad. allem., 1880J; Importance de Montaigne dans l'histoire de l éthique [le xix' Siècle, 1876); Vie et doctrine de Spinoza (1877;; E'içuisse d'uue psychologie fondée sur l expérience (1882), ouvrage qui eut un succès considérable et fut traduit en allemand, en anglais, en russe, en polonais et en français par Poitevin (lyoo); l'Ethique (1887) Itrad. fr. de Poitevin sous le titre de Morale, 1903J ; Charles Darwin (1889) ; Itecherches éthiques (1891^ ; Sa'ren Eierkeyaard comme philosophe (1892) ; Histoire de la philosophie moderne (1894-189:.; [trad. franc, par Bordier, 1906]; Jean-Jacques Jtousseau et sa philosophie (1896) ; le Fondement psychologique du jugement logique {Mémoires de la Société royale de Danemark] [l899j ; etc.
Hoffmann ^Walter). ethnographe américain, no à ^Veidesville Pennsylvanie)en 1846, mort en 1900. Jl étudia la médecine en Angleterre et s'établit à Reading. De retour en Amérique, il suivit comme médecin l'exploration de l'Arizona et de la Nevada en 1871, et, l'année suivante, stationnant à la factorerie indienne do la Grande- Kivière, il se mit à étudier l'idiome et les mœurs des Sioux. En 1877, il fut attaché comme ethnographe à la commission d'exploration géologique de^ Etats-Unis {Gcologicai Surveg), ei, en 1879, on le nomma membre du Bureau d'ethnologie américaine. C'est dans ses rapports à ce bureau et dans des articles publiés par des périodiques spéciaux qu'il a consigné les résultats de ses observations et de ses travaux, non seulement sur les dialectes de toutes les tribus indiennes des Etats-Unis, mais encore sur les écritures liiéroplyphiques. sur les écorces do bouleau manuscrites, les tatouages, les inscriptions gravées, dans le bois ou la pierre, des Peaux-Rouges, depuis la Californie, jusqu'aux Etats de l'Est, depuis les frontières de lAIaska, jusqu'à la Colombie britannique.
*HorMANN /re»jnCharlesJean\compositeuralIemand, rir* à Berlin en 1842. — Il est mort à Gross-Tabarlz en 1902.
HOFMANN (Louis de), peintre allemand, né à Darmstadt en 1861. Influencé d'abord par son oncle, Henri Hof-
mann, poinlro d'histoire (1824-1801;), il alla ensuite à Paris, où la inoderuo écolo liiniiuuriïitc eut sur lui uno grande iullueiice. Transportant les procédés musicaux dans le domaine do la pointure, il part d'une tonalité principale et subordonne à cello-ci, commo dans un morceau svniphoniijue, toutes les colorations accessoires. I.e pastel, avec ses couleurs franches, l'a naturellement beaucoup séduit. Le musée do IJarmstadt a de lui : ime ilnnie uu ùarU delà mer (1908); celui do Magdebourg possède également doux tableaux ot la galerie do Berlin, des pastels. On cito encore : Jenni' Uaiijueuse caressée par les raijona du soleil. Sur la (jrève, Adam et Eve, etc.
HOFMANNITE n. f. Composé organique C" ir'O, que l'on trouve en utlloresccaccs blanches & Sienne.
HoFMANNSTHAI. (Hugo DE), écrivain et potto allemand, né à Vienne en 1874. 11 étudia lo droit, puis les lettres et parliculièrement la littérature française à l'université de Vienne, se destina à la carrière des lettres, s'associa avec Stefan George pour fonder une revue : u Pages pour l'art % et enirejirondre la lutte conire le naturalisme en littérature. 11 devint un des représentants les plus romar(|uablcs du symbolisme allemand. Il a publié plusieurs recueils de poésies lyriques et des drames où domino la noto lyrique : Hier, sous le pseudonvmo Thkophile Mabken (1894); la Femme dans la fenêtre, le Mariaije de Sobétde, l'Aventurier et la Cantatrice. Ces trois dernières pièces sont réunies dans lo recueil : TMàlre en vers (18i)D); le Sot et la Mort (1900); l'Empereur et la Sorcière (1001); la Mort du Titien (1901); le Petit Théâtre du monde ou tes Heureux (1903).
HorSTADE, romm. de Belgique (prov. de Brabant arrond. de liruxelles;) ; 1.400 hab.
HÔGSBBO (Sofus Magdalus), homme politique danois, né à RœddiDg en 1822. Ses études de théologie terminées, pénétré des idées de Gnindtvig, il devint direcicur de l'école supérieure de Ra-dding (1850-18G2), destinée à combattre dans lo Slcsvig l'influence prussienne. AIcmbro du Folketing depuis 1858, il y a joué un rôle important; membre de nombreuses commissions, membre fondateur do la ■ gauche nationale ■ (1866) et de la « gauche unie .. (1870), président (1887) du Kolketing, etc., directeur du journal hebdomadaire « Dansk Folkclideiule » (18C5-I883), il mit cette feuille au service du groupe de la gauche qui préconisait une entente avec lo Landsting.
HOBENLOHE (Frédéric-Conrad, princo du), homme d'Etat audiilucn, neveu du chancelier de l'empire allemand, né a Vienne en 1863. Entré de bonne heure dans l'adminisiraliou, il servit aux- gouvernements do Salzbourg CI do Prague, devint gouverneur de la Bukovino puis do Trioste et so lit remarquer dans lous ces postes par de grandes capacité. En avril 1906, l'empereur François- Joseph la appelé ù remplacer Gauisch comme président du conseil des ministres de la Cisleithanie, mais il ne conserva lo pouvoir que quolques semaines et dut se retirer devant l'hostilité des Hongrois au sujet du tarif douanier.
*HOHENLOHE-WALDENBOURG-SCHILLINGSFURST
iClovis-Lharles-Victur, prince m:, homiiio d'Etat allemand, no à Hotenbourg-sur la-Yulda en 1819. — Il est more à Ragatz ^Suisse) en l'JOl.
HOHENWART (Cliarles-Sigismond , comte ), homme d'Etat autricliion, né en 1824, mort à 'Vienne en 1899. Issu d'une ancienne famille noble établie en Styrio depuis lo xu' siècle, il occupa tout d'abord dos postes administratifs importants qui lui permirent do connaître toutes les provinces cisleithanes. En février 1871, il fut appelé à prendre la présidence du conseil et lo portefeuille do l'intérieur. Il s'agissait d'accorder des satisfactions aussi larges que possible aux Tchèques et de paciiier la Bohème, mécontente del'ascendant que le régime dualiste avait donné à la Hongrie dans lesconseilsde la moiiarcliio.
Hohenwart, résolu à opérer une évolution dans le sons fédéraliste, poursuivit sa politique malgré l'opposition lies centralistes allemands du Reichsratli, et, par les " articles rondainentaux ... reconnut les droits politiques des Tchèques en distinguant entre les atTaires d'ordre général, réservées aux Délégations, ot celles laissées ù la Diète de Bohême. Los intrigues des Magyars et les elVorts du prince do Bismarck (iront échouer les projets do Hohenwart. L'entrevue d'Ischion tro les empereurs d'.\utricho et d'Allemagne, celle de Gastoin entre le prince de Bismarck et le comte Andrassy, décidèrent François-Joseph à réagir contre la politique fédéraliste. Malgré les etTorts du W Rieger, chef dos vieu.x-tohôques, pour faire aboutir un accord, le comte Hohenwart dut donner sa démission lo 3(1 octobre 1S71; il fut remplacé par Auersperg, qui lui avait fait une op|>osi(ion acharnée. Député au Rciclisralh on 1873, il resta fidèle à sa politique conciliante et slavophlle, et s'etVorca de grouper les éléments modérés du Keichsrath alin do créer un grand parti conservateur, capable de contre-balancer numériquement l'iiilluence dos gauches allemandes. Eu septembre i8S5,il fut nommé premier président do la Cour des comptes ; sur la demande do ses collègues du Reichsrath, il continua à siéger à la Chambre des députés, bien (|iril fût. par suite doses nouvellos fonctions, devenu memtire de la Cliambro des seigneurs.
* HOHENZOLLERN - SIGMARINGEN i Lcopold-Etiennc-
Charlcs-Antoino-Gusiavo-Edouard-Tassilon , princo iilî), burgrave de Nuremberg, né à Krauchenwies en 1835. — Il est mort à Berlin en 1903. laissant trois fils : Giillacmk- AoonsTK, commandant d'nn des régiments do la garde, qui épousa on 1880 Marie-Thérèse do Bourbon-.Sicilo ot renonça, en 1886. à la succession au trône de Roumanie; Ferdin.vno. princo héritier de Roumanie ; Charles, marié à Joséphine, princesse do Belgique.
HOHKŒNIGSBOURG ou HoRENKŒNIGSBODRG,.elià-
teau féodal alsacien, situé au sommet diine mont-agiio dans les Vosgi-s. sur lo versant alsacien, à 7r.5 mi't'res d'altitude, au S.-O. de Schlestadt et do Kestenholz. Il a été construit du xii" au xv* siècle en plusieurs fois
llijhenwart.
et a été d'abord la propriété des comtes do IlobcLStoin, vassaux des Hohcnsiaufen, puis des Hab:^bouri>. Il fut r]i>(ruit uno prcmiérn fois en H(;2 par l'évoque do Strasbourg et l'archiduc Sigismond d Auincho. puis, reconstruit, il fut bombardé et détruit en 1633 par les .Suidois.
Château de lIolik<»^nit,-sbùurg.
Des ruiûcs pittoresques, les plus importaDtes do toute rAIsacc,eDSontrestcos. Le château était entouré do fortes murailles en prés roupe: le côté occidental comprenait les travaux do défense ; lest. les habitations. Le bâtiment principal était udc construction grandiose à rjuatre étages, datant du xv* siècle. Du haut de la tour occidentale, on a uno vue magnifique sur les Vosges et la vallée du Rhin. La ville de schlestadt, en 1901. on fit cadeau à lempereur Guillaume IL Celui-ci en prescrivit la restauration aux frais des budgets de l'Empire et de l'Alsace- Lorraine, nui.s entreprit do reconstruire le cliàleau sur un nouveau plan ; mais les constructions manquent do solidité, et les rochers sur lesquels elles s'élèvent nicnaccot de s'effriter à la suite des iravaux.
HoKKEI [Omorya). peintre ot graveur sur bois japonais, né en 1780. mortcntro 185G et 1859. Elève et imitateur d"Hokousaï. Lo douio sub.siste dans l'attribution de certaines planches de VHokkei Manqwa, livre d'esquisses publié à Ycdo vers 1830 et réimprimé à tort, depuis, sous lo nom d'Hokousaï. Kn dehors aes planches, très remar- (luables, de cette Matigwa, HokUei a donné : Por/mits de femmes poètes du Japon, on noir ( 1806); P et Ji turcs accompagnées de poésies sur les endroits célèbres du Japon.en couleurs(l825; ; les Cent liuU héros, en couleurs (1828). etc. Il a peint un grand nonïbre de sourimouos.
HOLASPIS {spsiss)a.
m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des lacertidés, comptant une seulo espèce llolaspis.
propre à l'Afrique occidentale. (L'holospis Guntheri est un petit lézard long do 7 à 8 centimètres, très aplati, à museau long et pointu, brun en dessus, avec trois lignes blanchâtres le long do cliaque flanc ; il est répandu du Congo au Gabon.)
HOLINSHED ou HOLLINGSHEAD (Raphaël), chroniqueur anglais du xvi" siècle, sur la vie duquel l'on ne possède que fort peu de détails. La date et le lieu do sa naissance sont inconnus, mais, â en croire l'érudit Anthony à. Wood, Hohnshcd aurait étudié dans une des universités anglaises et serait entré plus tard dans les ordres. L'on sait de source certaine qu'il vint à Londres, qu'il y fit office de traducteur chez l'imprimeur allemand Reginald Wolfo et qu'il fut intendant isieward'i de Thomas Burdct de Bromcote, dans le comté de Warwick. C'est vers 15S0 qu'il mourut. La fameuse chronique qui lui assure uno jdacc dans la liltéraiurc anglaise, et qu'il intitula C/irontclc of Eugland, Scollnnd and Ireland (1577), est une œuvre composite. Holinshed, saidant des manuscrits do John Leland (1506?- 1552), y traita do 1 histoire d'Anglelerro, de ses origines fabuleuses, imaginées au moyen âge, jusqu'à la conquête normande, puis de la conquête normande à 1577. Ses principaux collaborateurs furent \Villiam Harrison (1531-1593) pour la description générale de la Grande-Bretagne et Uichard Stonyhurst (1547- 1618) pour l'hisioiro de' l'Irlande, tandis que les annales de l'Ecosse furent empruntées à l'œuvre latine d Hector Bocce et de John Major. L'intérêt de celte vaste compilation provient de la toule de légendes qui s'y trouvent comprises et du fait que Shakspeare y puisa largement. Le texte quehiue peu tronqué par la censure en 1587 a été rétabli intégralement dans l'édition
de 1807-1808.
HOLLAIN, comm. de Belgique (prov. de Hainant [arrond. do Tournay]), sur l'Escaut; 1.520 hab. Sucrerie, carrières; petit port sur l'Escaut; construction de bateaux.
"^HOLLANDAIS, E adj. — Hace hollandaise. Race de gallinacés, dite également, mais à tort, padoue hollandaise parce qu'elle ressemble beaucoup à la race de Padoue. — Encycl. Il en existe quatre variétés : noire à huppe blanche (la plus estimée), bleue à huppe blanche, bleue i huppe bleue, et blanche à huppe noire. Les fermiers hollandais l'apprécient hautement ; la poule est bonne pondeuse, mais couve rarement: les caractères, tout en se rapprochant beaucoup de ceux de la padoue, en diffèrent quelque peu : barbillons bien développés, cravate et favoris nuls, taille plus petite, etc.
HoLLEAUX (Maurice), archéologno français, né en 1858. 11 entra à l'Ecole normale supérieure en 1879. et fut nommé, en 1S83, membre de l'Ecolo t'rançaise d'Athènes. En cette qualité, il fut chargé do diriger les fouilles de l'Ecole au sanctuaire d'Apollon Ptoos, situé près d'Akraepltia, en Béotie. Il y découvrit les soubassements du temple, une série de sculptures archaïques, de petits bronzes et d'inscriptions. Dans une chapelle voisine dWkraephia, il trouva aussi le texte du discours prononcé à Corinthe par l'empereur Néron, en l'année 67. pour annoncer aux Grecs assemblés qu'il leur accordait la liberté. A son
Hologaalhc.
IIOFMAiXNIfE - IIOLTZMANN
retour de Grèce. Hollcaux fut chargé d'un cour» & U faculté des lettres de Lyon. En 1004. il fut nommé directeur do I Ecolo d'Athènes; en celte qualité, il a fait continuer lo déblaiement des ruines de Délos, commencé nar llomollo. '
HOLLIGEN , comm. de Suisse (cant. et distr. de Bernei • 2.130 hab. Cest un faubourg do Berne. Blanchisseries â
vapeur, ateliers mécaniques.
'*'HolmC8 Augusta). compositeur français, née A Paris en 18 i7. — iJle est morte dans la mémo ville en iy03.
HOLMGREN fAlaric Friihiof), phvsrologiste su.dois.
né à Asr-n ru 1 = 31. m^ri .-u I-'.-t. l|.,:,„:.-r.-,. ..,„!.:. .-i
L-l en lL.ii
logie à l']
forme, la v;-
triques sur la r.iuie. L ',,
cécité des couleurs da>is s
Il a publié différents ari; . . .„ ., ^ ,, .. , ^ o-
logie, ayant surtout pour objets les sensations colorées. HOLOCRINEIdu gr. halos, entier, el krinem, sécréter) acjj. Biol. Glandes holocrines. Nom donné par Kauvier aux glandes dont les éléments cellulaires subissent la destruction to> talc, la fonte cellulaire, dont le produit constitue la sécrétion. (Un exemple de glandes holocrines est fourni par les glandes sébacées, dont les éléments, se reproduisant par le bas. se modifient â mesure qu ils se rapprochent du dél>ouché externe do la glande, subissent la dégénérescence graisseuse, se détachent et sont éliminés.)
BOLOGNATRE {ghnnt') n. m.
Genre de cru.stacés isopodes. créé en 1904 pour des formes propres au Pacifique austral. {L'iiolognathuê Stcwarli, des îles Stewart, est le type de ce nouveau genre, pour lequel on a établi uno famille dite des holognatltidés ; ovale, large, bombé, a\'cc la nageoire caudale large et rugueuse, ce curieux cnistacô, voisin des idoiées, mesure -4 centimètres de long.)
BOLOMORPHOSE (du gr. holos, entier, et morphê , fonuo n. f. Biol. Régénération totale d'un organe. V. ré-
GÉNhKATlO.N.
HOLOPATHIE (/f — du gT. holos, entier, et pathos, affection) n. f. Maladie générale do l'organisme.
HOLOPLANCTON (du gr. Ao^o», entier, et de plancton) n. m. Biol. Plancton formé d'organismes qui sont pélagiques tome leur vie,
HOLOSTÉRIQUE isté-rik' — du gr. holo», entier, et stéréos, solide ) adj. Baromètre holostérique, Syo. de
BARCMI^TRE ANÉROÏDE.
* HOLOTHURIE n. f. — Enctcl. D'après les travaux les
plus récents, la classe des holothuries a été ainsi divisée : 1" sous-classe; pkdates, avec derix ordre-*: : -rî; idochirotes et dendrochirotes. Lt-^ nent six faenillcs • synallactidf psi/chi'opotidés, holoi/iurtidts, i drochirotes comprennent deux iaiiiill< s : rhupalodinidés; 2* sous-classe : apodivS, avec itnnetinopodes et paraciinopodes. Les anactir. la seule famille des molpadiidés ; les paractiuopodLi a\cc trois familles : synapttdés, chirodotides, mynotrochidés.
HOLSBECK, comm. do Belgique (prov. de Brabant
'arroii'i. de LouvainJ), 1.420 hab.
HOLST i,Hermann-Edouard de), historien et professeur allemand, né à Fellin ^Livonie) en 1841. Il lit do nombreux vovages d'études eu Europe et en Algérie, et, retourné en l^ussie, devint suspect par une brochure iniiluléc : l'Attentat du f6 avril tS66 et son importance (.{■l'i.t l'évolution civilisatrice de la ItiL^sie (1866), où il alla',uaa les mesures réactionnaires prises par le gouveroeuicnt russe. Il émigra aux Etats-Unis en 1867, y fut le correspondant de la • Gazette de Cologne » et collabora à 1' « Encyclopédie germano-américaine -. Revenu en Europe, il fut nommé en 1872 professeur adjoint d'hisioire moderne à l'université do Strasbourg, et, en 1*74 pr«^f*»«!"*ur titulaire
à celle de Fribourg-cn-Briscau. ' n aux
Etats-Unis par r.\cadémie d[es ^ ■ 1878
à 1879, devint professeur à l'uni- ;: 1^92
et prit sa retraite en 1899. U a j . _ ^
importants sur l'histoire constiti Constitution et démocratie des L
du yord. /" partie. Sourerainelé il':s Etats :t '-^dav-fj^ (1873); //• partie. Histoire constitutionnelle depuis l'administration de Jackson (1878-1891); une traliirti..|i anglaise a paru à Chicago (1880-18931 ; l/roit ■■ l des
Etats-l'nis, paru dans la collection >! \'.inu'J
de droit puf/lic \^lS^:t);la Hévotution fri'
HOLSTEIN (Henri de), homme politique el diplomate allemand, néon 1837. Il entra de bonne heur** dans fa diplomatie et lut ambassadeur à Paris. .. ' ' d'Arnim, alors en opposition ccmpi- Bismarck an snipt Hr la poJiTÏqTie A la Frai. i:'
relier, direct.
ces en assura
reaux J- ' ,
rapporteur au ^er^ice du. j-ersoDuci. Tout eu se loiiuiit a l'écart des postes trop en vue, Holsteiu ne cessa d'avoir, sous les différents cnanceliers, une influence des plus considérables sur la diplomatie allemande, qu'il s'efforça toujours de diriger dans un sens hostile à la France. C'est ainsi qu il parait avoir eu une action prépondérante dans les négociations relatives à l'affaire marocaine en 1905. U a pris sa retraite en 1906.
HoLTZMANN 'Adolphe^, philosophe et prof-sseur allemaud, ue à Karlsrulie en 1810, mort à. Heiaelberg eu 1870.
IIOLUB — HOMŒOTIIERMU:
II a public un grand nomliro d'ouvrages sur la liiirraturc sauscritujtie et la littéraiuro alleniando du haut moyen àye. Los principaux son! : uno traduction allemande de l'épopée hindoue, Hamajana (1811): les It'ijeudes hindoues (1845-1847 ; /fs Oriyincs grtcques du zoUiai/ne hindou {IH3); Cou tribut ion à l'explicatiou des inscriptions cunéiformes perses {ï^\:>j: Sur les modifications des voyellex, étude grammaticale (1813); Etudes sur le chant des îVibelungen (18551 ; plusieurs éditions du Chant des Xibetungenf le Grand M'olfdietrich (1865); Celtes et Germains (1855), oïl il ossavo de détruire la théorie des divergences ontro les doux races ; Grammaire du vieil allemand (1870-1875) ; etc. Holder a publié ses ouvrages posthumes : les Antiguités germaniques avec le texte, la traduction et les comtnentaires de la Germanie de Tacite (1873;; la Mythologie allemande (1874); la Première Edda, traduction et commentaires (1875). — Son novcu HKNRi-JcMiS Holtzmann, théologien protestant et professeur allemand, né à Hoidelber;,' en 1832, fut charge de cours d'cxégèso et d'histoire des religions à l'université do lleidt'lberg. puis professeur à la nouvelle université allemande de Strasbourg en 187t. Il est devenu le principal chef de l'école théologienne libérale et un Uc'S directeurs des congres inioruationaux d'histoiro des religions. Ses ouvrages portent principalement sur l'histoire des juifs et dos premiers chrétiens et sur le Nouveau Testament. Les plus importants sont : le Canon et la Tradition (1861); les Évangiles si/noptif/ues, leU)'S origines et leur caractère historiguè (18G3* ; CVirioue des épîtres aux Epht-siens fit aux Colossiens (1872); les Epîtres pastorales \18S0"! ; Manuel de l'Introduction historico-critique nu Nouveau Testament (1885) ; le Nouveau Testament et l'Empire romain (1892); Histoire du peuple d'Israël et des origines du christianisme, en collaboration avec son beaupère, Georges Weber (1886; io deuxième volume est entièrement do lui) ; Dictionnaire de théologie et des affaires ecclésiastiques, en collaboration avec Zœpffel (1882) ; Commentaires du Nouveau Testament, en collaboration avec Lipsius, do Soden et Schmiodel (1890-1891); les cinq derniers ouvrages ont uno importance particulière au point de vue théologique. Il a publié en outre une édition du Nouveau Testament, avec commentaires, préparée par Bunsen .;1881},
HOLUB (Emile), vo^'ageur et naturaliste tchèque, né à Hotice, près de KœniggVietz (Bohême), eu 1847, mort à Vienne en 1902. Reçu docteur à Prague, il se consacra à rhistoiro naturelle, ce qui le détermina à entreprendre de
f;rands voyages d'exploration. Il parcourut, de 1872 à 1879, a région de l'Afrit^ue australe qui s'étend du Griqualand au Zambèze, et qui, trente ans auparavant, avait été le
théâtre des premières explo- ^
rations de Livingstone. Parti de Dutoitspan sur un chariot attelé do dix bœufs, il gagna le Zaml»èze en traversant, à gaucho des monts Matoppo, la région lacustre qu'il a appelée le bassin des grands lacs salés; il lit d'intéressantes observalions sur le régime du haut Zambèze et de ses affluents. A .son retour, il publia son ])rincipal ouvrage : Sept ans dans l'Afrique du Sud (18S0-1881). Il rapportait do co long voyage de riches collections zoologiques et ethnographiques. Le «Tour du monde» (lS83jadonné do lui : A« pays des Marutsés.
De 1883 à 1887, Holub accomplit, en compagnie do M™* Holub, un nouveau voyage très ]>énibte dans le bassin du Zambèze. Se portant sur la rive gauche du fleuve, entre le cours d'eau et le lac Bangouelo, U explora le pays des Matoka et révéla une région nouvelle, io pays dès Machoukouloumlté, peuplade que personne n'avait encore décrite. Par intimidation et par ruse, les Macboukouloumbô l'obligèrent à quitter leur pays ; il dut leur livrer combat, et, son camp ayant été pillé, c'est à grandpcino qu'il put regagner la côte. A la suite de ce voyage. Ilolub écrivit un nouvel ouvrage : Du Cap an pays des Machoukouloumbé. Voyages dans l'Afrique du Sud pcudaut les années iSSS-ISSl (1890). *HoLYOAKE (George Jacob), socialiste anglais, né à liirmint.'ham en 1817. -- II est mort à Biighton eu 1906. i'v 0 missionnaire du socialisme », comme on l'appelait, a donné au mouvement coopératif en Angleterre vme impulsion merveilleuse. C'est lui aussi qui prépara et assura le succès du « Labour party », qui ne larda pas à avoir des roprésontants au Parlement. Citons encore, parmi ses écrits; liintoire de la coopération en Angleterre; Parmi les Américains. Soixante ans de la vie d'un agitateur [IS^Zi ; Origine et nature du n sécularisme » (1896). *HoLZ (.Vrno), écrivain et poète allemand, né à Rastenburg 'Prusse-Orientale) on 1863. — Ses principaux ouvrages sont : Droit au ctrnr, recueil do poésies (1883); le Livre dfis Chants. Chants d'un homme moderne (1885); Papa Bamlet (1889) ; Airs allemands, en collaboration avec O-scar Jorschko (1881); Voies nouvelles (1891); la Famille Selicke. drame ^1890), les doux derniers ouvrages en collaboration avec Jean Schiaf ; Pégase torturé ( 1892 ) ; Berlin ; la Fin d'une époque en drames ; Aristocrates socialistes (1896) ; Emmanuel Geibel, sa biographie (1884). Il a ©.vposé ses théories littéraires dans un ouvrage qui a soulevé do très vives polémiques :
l'Art, son essence et sis lois (1891), avec un Supplément (1893).
HOLZHAUSEN, bourg d'AUoni;i|:no iroy. de Prusse [cercle do Uhadeii ;) ; i.ooo hab. Sources minérales sulfatées caieiqucs.
HOMALOCOLPURA n. f. Genre
d'insectes hémiptères hétéro -
ptèros, de la l'amiMe des coréidés,
créé on 1900 pour des espèces
nouvelles liéconvertos en Matai-
sic. [Nomnlocolpurn bibnx. C6!6bos, type du genre ; homalo-
coipura cdax, Java, etc.)
E. lïolub.
Homalocolpurn (rOd. d'un tiers).
BOMALOPSINÉS n.m. pi. Sous-famille de reptiles Ophidiens, de la famille des colubridés, dont le genre homalopsis est le type. — L'n homalopsinë.
— Encycl. l> après les classilications récontes, la famille des ho7nalopsidés, supprimée, est remplacée i)ar la sousiamillo des homalopsinés, qui comprend uno partie des opisthoglyphes, c'est-à-diro des serpents oui ont leurs crochets venimeux placés on arrière. Les iiomalopsinés comptent dix genres propres à la région indo-chinoise, malaise et australienne.
HOMARDERIC i./i asp-, et ri) n. f. Parc oi'i l'on élève les homards.
— Encycl. En règle, les /(omtïrrfenes sont plutôt dos parcs où l'on conserve les homards adultes pour satisfaire petit à petit aux besoins de la consommation. Les crustacés sont là par milliers et proviennent soit des côtes de rAtlanliquo, soit do l'Angleterre, de l'Irlande ou de la ISorvège. 11 existe des homarderies très bien organisées à Concarneau, Roscolî, à 1 ile do Wight, construites au bord de la mer et de telle façon que la marée les baigne périodiquement et complètement; mais l'Amérique possède des établissements où l'on pratique l'élevage des homards depuis l'éclosion des œufs et les premières mues du jeune frai jusqu'à l'état adulte de l'individu, ou tout au moins jusi]u'au moment où il jjeut se suflire à lui-mèmo.
HOMBEXJNE (la bienheureuse), en lat. Humbelina, religieuse, s-eur de saint Bernard, née en 1092, morte en 1141. — Fête le 21 août.
HoMBOURG, comm. de Belgique (prov. de Liège [arrond. do Yerviersj), sur la Guipe, affluent de la Geule (bassin de la Meuse), près de la fi'ontière prussienne ; 1.150 hab. Fonderie de plomb ; carrières.
HOMBRECHTIKON, comm. de Suisse (cant.
de Zurich [distr. de Meilen]', sur le lac de Zurich (rive droite) ; 2.300 hab.Viticulture ; élève de bétail; industrie du coton; lissage du jute; broderies. Palatittes.
Homélies (Livre des), nom donné, dans l'Eglise anglicane, au recueil des ;ermons dont une partie furent publiés en 1547, et le reste en 1562, en même temps que les Trente-Neuf Articles, pour venir eu aide aux prédicateurs et assurer l'uniformité de la doctrine. Le trentecinquième article, qui énumère les titres des vingt et une homélies, déclare qu'elles " contiennent une doctrine divine et salutaire ». L'autorité des homélies est souvent invoquée dans les controverses théologiques, sans que le degré de cette autorité soit absolument déterminé.
*HOMESTEAD n. m. — Encycl. Dr. Une série d'enquêtes sur la répartition de la propriété toucière a établi que le seul fait de travailler pour leur propre compte, sur leurs terres, double la force productive des petits cultivateurs. Augmenter la classe des petits propriétaires ruraux équivaut dès lors à accroître la richesse nationale en protégeant la famille. C'est co qu'ont com- I)ris quelques-uns de nos Etats modernes qui ont cherché a atteindre ce double but en encourageant la constitution de petites propriétés insaisissables, dont le type est connu aux Etats-Unis sous le nom de homestead.
Chaque Etat de l'Union a sa législation particulière en la matière, mais, en règle générale, bénéficie du privilège de rinsaisissabilité du foyer tout citoyen américain, chef de famille, habitant en personne une maison et exploitant lui-même un bien dont il est propriétaire, usufruitier ou locataire. La loi fixe le maximum de valeur de l'immeuble et d'étendue des terres. Le homestead ne peut être aliéné ou hypothéqué qu'avec le consentement de la femme; il s'éteint normalement par la mort du chef de famille, de la veuve ou la cessation de la minorité des enfants. Le privilège de l'insaisissabilité ne soutfre d'exception qu'en faveur du Trésor public, du vendeur de l'immeuble et des ouvriers employés à l'amélioration du fonds.
S'inspirant do ces principes, un projet de loi déposé depuis 1904 tend à introduire dans la législation française Tinslitution américaine du homestead. En raison du morcellement de la propriété, conséquence do la législation successorale, la protection des petits cultivateurs s'impose peut-être plus en France qu'on tout autre pays.
La plupart dos nations européennes favorisent la constitution du bien de famille, mais les moyens employés varient d'un pays à l'autre.
Consacrant' les anciennes coutumes do temps immémorial en vigueur avant sa promulgation, le Code civil allemand fait passer le domaine foncier du défunt sur la tète d'un seul descendant, qui indemnise ses cohéritiers par des soultes en argent. Un tel modo do dévolution dos biens ruraux assurait la conservation do la propriété familiale, mais ne permettait guère l'otabllssemont do nouveaux petits cultivateurs. Les lois des 27 juin 1890 et 7 juillet 1891 ont remédié à ta situation en facilitant la vente et le morcellement des grands domaines. Des banques spéciales font à l'acheteur des avances de fonds lui iiermottant de désintéresser pres(|U0 totalement le vendeur et favorisent ainsi la constitution du bien de famille ou heimstsute.
La première tentative en faveur de la itetlte culture dato, en Angleterre, de 1887. La législation des allntments prévoit la concession aux ouvriers ruraux ou urbains d'une i< petite quantité do terre arable ou d'une étendue de prairie sutlisanto pour nourrir une vache, sans compter le jar<lin attenant au collage ». L'autorité municipale est chargée de donner ces petites tennres à bail, moyennant un fcrinape perpétuel. Uno loi do 1892 sur les small holdings a ensuite créé uno classe de petits cultivateurs indépendants, en leur concédant des terres assez étendues ido I à 50 acres) pour occuper et nourrir uno famille agricole. Do grandes facilités de payement sont accordées à racboleurdo ces propriétés, que le Conseil du comié est chargé de vendre.
La loi danoise autorise le gouvernement à consentir des prêts aux ouvriers nationaux, économes et sobres, qui désirent acheter de petites jiropriétés d'une contenance de 1 à 5 hectares et d'une valeur maximum do 5.0oo francs.
Les principes de l'insaisissabilité ot do l'inaliénabilité dos biens ruraux ont été introduits, dès 1864, dans les législations roumaines ot serbes: mais ces privilèges, accordés par la loi qui supprimait le servage, ont été établis ilaus un but de proteciioii nationale plutôt qu'indi-
viduelle. Toutefois, uno loi serbe de 1873 exempte de saisie les petits biens ruraux, la récolte do l'année, la maison d habitation, ainsi que les animaux ot instruments aratoires des cultivateurs.
Les Chambres suédoises ont voté on 1904 un projet de loi tendant à empocher l'émigration des travailleurs ruraux en consentant à tout ouvrier suédois âgé de vin^tcinq à trente ans, qui en fait la demande, le prêt do 5.000 couronnes au maximum pour l'acquisition dune exploitation agricole ou de 3.000 couronnes au maximum pour l'achat d'une maison d'habitation avec jardin potager.
Los cantons do la Suisse allemande sont restés fidèles à la pratique séculaire de l'indivision pour la conservation des biens dans la famille.
On trouve enfin le môme souci do conser\*alion et de protection du bien patrimonial dans le droii musulman appliqué en Algérie et en Tunisie : certains immeubles sont déclarés inaliénables, imprescriptibles et seulement transmissibles do mâle à mâle, à l'exclusion des filles.
Homestead, bourg des Etats-Unis (Pensylvanic\ sur la Moii'Mi;_'aliela (bassin du Mississini par l'Ohioj ; 8.000 hab. Métallurgie, fabrication de macniues.
Hommes du Saint-Office (les), tableau de Jean- Paul Laurens (1889, musée du Luxembourg). — Dans une sallo romane, vaste et nue, l'Inquisiteur, assis dans un fauteuil, sur une estrade grossière, écoute la lecture que deux moines, vêtus comme lui du costume de saint Dominique, lui font des dossiers étalés devant eux sur une longue table. Une lumière atténuée les éclaire à contre-juur. Elle souligne le caractère m^'Stérieux et
austère du groupe, et donne à la scène ce cachet de grandeur et de simplicité pittoresque dont l'artiste a toujours su marquer ces évocations lointaines auxquelles il se complaît.
HOMOBRANCHE (du gr. homos, semblable, et de branchie) adj. (,>ui a le> branchies toutes semblables. (S'emploie surtout pour les crustacés.)
HOMOCAMPHORONATE [kan-fo) n. m. Sel de l'acide homocamplioronique.
HOMOCAMPHORONIQUE 'kan-fo, nik') adj. Se dit d'un acide C'IVHy, que 1 on obtient dans l'oxydation de l'aodibromocamphre.
HOMOCÉRÉBRINE n. f. Composé qui, avec l'encéphaline, constitue la cérébrine brute.
HOMOCHRONE {kron — du gr. homos, semblable, et khroho^, temps' adj. Qui apparaît à la même époque.
— E.NCYCL. Biol. Hérédité homochrone. tjuand, chez les descendants, certains caractères, d'acquisition récente. apparaissent à l'àge même où ils se sont manifestés chez les parents, on dit qu'il y a « hérédité homochrone ». Cette hérédité s'observe en particulier dans l'espèce humaine pour un certain nombre de tares pathologiques et notamment celles qui sont en relation avec ce qu'on a appelé la diathèse arthritique (asthme, goutte, diabète. obésité, etc.).
UOMOCONICINE n. f. Homologue de la conicine, qui est une base nionacide très puissante, bouillant à 181», et donnant des sels bien cristallisés.
HOMODONTE (du gr. homos. semblable, et odous, ontos, dent^ adj. Qui a les dents semblables.
HOMŒOGAMIE {m( — du gr. homoios, semblable, et gamos, mariage, n. f. liiol. Défaut de spécialisation des cellules do l'endosperme, qui peuvent indifféremment devenir des œufs. (C est ainsi que les diverses cellules du sac embryonnaire sont équivalentes a l'oosphère et peuvent subir à sa place la fécondation. Des exemples en ont été observés par Van Tieghem, chez certains angiospermes.)
HOMŒOGÉNÈSE (du gr./jomoios, semblable, et génésis, gènéraiioni n. f. Biol. Similitude du développement, telle que des espèces indépendantes et sans parenté directe présentent certains caractères morphologiques identiques ou presque identiques. (Tel est le cas pour les gastéropodes étudiés par Eimer, dont les coquilles, appartenant à des eenres très dilTérenis et sans relations, se ressemblent au point de ne pouvoir être classées que par des naturalistes très exercés.)
HOMŒOTHERME du gr. homoios, semblable, et thermos, chaleur) adi. Physiol. Nom sous leouel certains auteurs désignent l'es animaux dits à sang chaud, à température moyenne constante et par conséquent indépendante docelle'du milieu ambiant.
— Encycl. Quelques naturalistes réservent au contraire cette appellation aux animaux dits, mais improprement, à sang froid, parce que leur température suit sensildement celle du milieu ambiant, est snnblable à celle du milieu ambiant. Néanmoins, il semble plus logique de désigner sous le nom Aûm<yo//ieniirt les animaux à température propre constante (animaux à sane chaud, mammifères et oiseaux', ei de réserver celui de îtélérothcnncs ou
do poifcilolhermcs aux animaux à température variaUc avec ccllo ilu milieu ou à sang froid. V. chalecr animale ot uiiGUi.vriON tltormiquo.
HOMŒOTIQUB {mé~o-tik' — du gr. homoiôtikou, imitatiO a<ij. liiul. .Su dit d'uno variation hrusquo qui so manifosie par rappariiion eu un point d'un organe ayant les caraclàros d'un autre organe situé dan^ une autre région du corps. (Cette variation, tératoçéniquc, no s'observe gônéralcment que cliez les vertèbres, et d'un seul côté. Exemple : verlcbro < audalo présentant d'un seul cùlé les caractères d'une vertèbre lombaire ou dorsale.)
HOMOFÉRULATE n. m. Sel do l'acide homoférulique.
HOMOFÉRULIQUE iUk') adj. So dit d'un acido C'O'H". quo l'on obtient on traitant l'acido propiohomofiirulique à l'ébuUition ]'ar la soude ot on traitant la solution par un aci'le minéral.
HOMOGÉNÉIFIER V. a. SyU. de HOMOGBNBISIÎR, t. V.
HOMOGENTISATE [jaii) n. m. Sel do l'acide homogenli^i'Hio.
HOHOGENTISIQUE Ij(iH-ti-zik') adj. Sc dit d'un acide C'H'O'-fll''', bomologue supérieur de l'acide gontisiquo, que l'on trouve dans certaines urines, ot dont la présence a éiê sigiialce dans les jus do betteraves.
HOMOGONE (du gr. homos, semblable, et gonos, race) adj. Biùl. Caractères hotnogones, Nom sous lequel Corrone désigne les caractères ai»partcnant à deux races différentes, qui réapparaissent et so développent l'un à côté de l'autro chez le métis, sans suivre la loi do prévalence ou do disjonction. (V, hérédité mendélîenue.) il Croisements homoi/ones. Croisements dans les- (luels les caractères liomogoncs (le la prcniiùre ^'«'nératioii do métis sc reproduisent sans changement, avec une (ixitc indéfinie. Do Vrics désigne ces croisements sous le nom do croisements rtju'so/yoaes. /'ij*' ifc 7
*HOMOLLE (Théophile), f'( :W '^'v î!^ archoologuo français, né à Paris en l«.i9. — Nommé, par décret du 2 i janvier 1904, directeur des musées nationaux '/ (Louvre, Luxembourg, Ver- t/, i^;iilles et Saint-Germain) et do i'Kcole du Louvre, HomoUo sc Homolle. consacre tout entier i ses -
fonctions et à ses travaux d'.académicion, tout en no cessant pas do s'intéresser à l'Ecole d' Athènes, dont il est le directeur honoraire.
HOMOLODROMIE fmf) n. f. Genre de crustacés décapodes brachvures, de la famille des dromiadés, comptant quelriuesc^spéces \ ivaut dans les :iiers chaudes.
L'ho'iiolodro7nia WoMi'û'rj, draguée par s*':î mètres do fond dans les parages do Zanzibar, est un exemple do '■os petits crabes très poilus, à carapace allon- ;:ce, à pinces fai- Mes, ù. seconde et troisième paire do pattes très ionû'ues.)
Ilomoiodroinie.
HOMONYME
(du gr. homos, pareil, et onumoy nom) adj. Se dit de troubles fonctionnels ou lésions alteiscnant deux ou plusieurs orLj'anes situés d'un mémo côté du corps, par opposition
avec hétêroni/nte.
HOMO-OMBELLIFÉRONE n. f. Ilomologuo do l'ombellifèrono, C" II' 0% quo l'on obtient par Ta condensation do l'acido malique avec l'orcino.
HOMOPHTALIQUE {lilc') adj. Se dit de chacun des trois acides liomologues des acides phialiquc, isophtaliquo ot téréphtalii|ue.
HOMOPODE adj. Qui a lo mémo nombre de doigts à chaque palie.
HOMOPTÉROCARPINE n. f. Composé C"H"0*, que l'on
extrait du bols do santal rouge.
HOMOSAUGÉNINE n. f. Composé C'H'(OH)', que l'on obiicnt eu traitant le p-crésol par uno lessive de soude ot l'aldêhyde formiquo.
HOMOSALIRÉTINC n. f. Composé quo l'on obtient en traitant I liomosuligénino par les acides étendus.
HOMOSEXUEL, ELLE du gr. homos. pareil, et du lat. se.vus, sexe) adj. pris substantiv. Pathol. Individu, homme ou femme, qui n'éprouve d'aflinité sexuelle que pour les personnes do son propre sexe. iCetto disposition morbide est considérée comme congénitale par l'écolo allemande fKraft-Kbing, Mollj, comme acquise et résultant surtout du scrupule, de la timidité, d'états psvchasthéaiques ou abouliques par l'école française '1^. Janct, Aniheaume, etc.].) V. inversion sexuelle ot uraniste.
HOMOTYPOSE (du gr. homos, semblable, et tupos, type"; u- f. Biol. Principe de la prédominance des homoty'pes, c'est-à-dire des organes identiques en apparence, chez les descendants d'un même couple.
HOMPESCH (Rurich .Vlfred, comte de), homme politique allemand, né au rhàteau de Voordc (Belgique) en 1826. Il organisa avec \Vindiliorst. ù partir de ISe». le parti du centre catholique. Membre de la Chambre des seigneurs en Prusse depuis ISG3 et du Roichstag depuis 1867, il défendit avec énergie l'Eglise catholique contre Bismarck, pendant le Kulturkampï: puis, lorsque le gouvernement impérial se rapproclia du centre, il devint un des fermes soutiens de la poliri iue de Guillaume II. A la
eUPPL.
mort do Windthor&t, il fut élu. à. sa place, président du groupe parlomenlairo du coulro au Keicliiitag.
HONDELANGE, comm. de Belgique (prov. do Luxembourg ^anond. d Arlonj); 1.420 hab.
HoNDT (Victor d'), jurisconsulte belge, mort ii Gand on 1901. Avocat, il devint, en 1885, professeur do droit civil ù. l'univorsito de Gand. Il a attaché son nom au système do la rcprésentalion proporiionnolle, qui Unit par rallier tous les partis.
*HONEGGER Jean-Jacques), littérateur et historien suisse, né à iJiirnteu ;canr. do Zurich) en 1825. — U est mort ii Siœfa, près du lac do Zurich, en 1896.
^Hongrie. — Histoire. Grâce au pacte conclu en 1867 avec l'Autriche, la Hongrie est maîtresse do ses destinées. Ce pacte, connu sous le nom de dualisme, sanctionna l'indépondance nationale de la Hongrie, constitua un mini.stère hongrois pour les affaires intérieures et créa trois ministres communs pour l'armée, pour les all'aircs élranuéres et pour les dépenses communes. Le but principal do la politique magyare fut dès lors d'imprimer le cachet magyar au pays, de' développer les moyens do communicatfou et d obtenir même dans les affaires communes la part prédominante.
Quatorze ministères so sont succédé de 1867 à IfOG ; les cinq premiers étaient purement t/ed/fis/e*, ainsi dénommés du promoteur du dualisme, Deàk ; les autres s'intitulèrent « liuéraux >. I.o parti deâkisto a constitué les ministères Audrâssy (17 fév. 18G7-U nov. 1871), Lônyay (U nov. 1871- 4 déc. 1872}, yzlàvy (4 déc. 1872-21 mars 1874), Biiio (21 mars 1874-2 mars 1873) ot VVenkheim (2 mars 1875- 20 oct. 1875). C'est le premier de ces ministères qui fit voter les principales lois fondamentales : réunion de la Transylvanie ot du Banat avec la Hongrie, traité avec la Croatie (20 sept. 1868), création de l'armée territoriale purement hongroise (honvédj, loi sur l'enseignement primaire, lot sur les nationalités (ces deux lois sont dues ii L6tv<»s) ; la division des circonscriptions électorales, qui a assuré l'hégémonie do la race magyare ; création de plusieurs lignes de chemin de fer.
Lo pays devant faire face à des dépenses considérables, la dette monta rapidement et. après la nomination d'Andrassy comme ministre des ati'aires étrangères, la Hongrie d"ut emprunter à des taux très élevés. L'opposition, guidée par Koloman Tisza, no cessa d'attaquer la mauvaise gestion financière que le « krach ■ de 1873 avait encore aggravée. Le parti deâfciste, après avoir fait le dualisme, fusionna alors avec lo centre gauche et Koloman Tisza arriva au pouvoir. Les doux partis réunis prirent lo nom do «parti libéral» et dirigèrent les affaires jusqu'aux élections de 1905. Tisza resta au pouvoir du 20 octobre 1875 au 13 mars 1800. Son esprit tenace triompha do beaucoup do difficultés.
Il abandonna à la couronne tout ce qui concerne l'arniéû et les affaires extérieures pouravoir les mains libres à l'inlériour. Grâce au talent financier do Koloman Szcll, il mit do l'ordre dans les finances par une réforme des impôts et par des traités avantageux avec l'Autriche. Cependant, les Magyars voyaient d'un mauvais œil les insurrections qui éclaiêrent dès 1875 en Bosnie, en Bulgarie et en Serbie; ils manifestèrent à plusieurs reprises leurs sympathies pour la Turquie et furent hostiles à l'occupation de la Bosnie et de rHorzêy;ovine (1878). d'autant plus que cette dernière leur imposait de lourds sacrifices que le ministre dos finances Szell so refusait d'assumer. Tisza tint tète à l'opposition ; il fit voter les frais do l'occupation et la loi militaire pour dix ans. Il seconda Audrâssy dans la conclusion do 1 alliance avec l'Allemagne (1879). organisa une exposition industrielle à Budapest (1885) ot fit do Kiumo un port très important. Cependant, en 1889, malgré des succès éclatants à l'intérieur, la discussion de la nouvelle loi militaire et surtout celle sur l'indigénai, qui visait Louis Kossuth resté on exil ù. Turin, déchaîna de telles fureurs que Tisza dut se retirer l'année suivante. Son successeur, Jules Szapnry (13 mars 1890-17 nov. 1S92), fit voter une loi sur la juridiction consulaire, et déposa un projet limitant les pouvoirs des comitats, mais il fut forcé de le retirer devant l'opposition des kossuthistes. Apponyi. jusqu'alors chef de l'opposition modérée, fonda le parti national (1892) qui mit sur son drapeau une magyarisation pliis complète de tous les services de l'Ktat, y compris l'armée.
Les années suivantes le pays fut principalement occupé des lois politico-ecclésiastiques. Déjà sous Tisza des discussions avaient éclaté entre le clergé catholique et le pouvoir au sujet du baptême des enfants nés de mariages mixtes (catholiques et protestants). Pour mettre fin à ces difficultés, le ministre des cultes, Csàky, et celui de la justice, Sziiâgyi, élaborèrent les lois dites • politicoecclésiastiques ». Szapâry ne voulant pas entamer la guerre avec le clergé se relira. Alexandre Vekerlé lui succéda (17 nov. IS92-14 janv. 1895) comme président du conseil. Aidé parCzaky. Szilagyi et Hieronymi, ilentronrit la lutte contre le clorgê. Il fiVvoter le maVi.ige civil obligatoire, l'état civil soustrait dorénavant au clergé et tenu par l'autorité civile, le baptême des enfants issus de mariages mixtes, d'après le droit exclusif des parents sans immixtron du clergé, la ■ réception » du culte juif — au lieu do la tolérance — parmi les autres cultes de l'Etat, et tinaicmeiit l'exercice libre de tous les cultes. La Cliambre des magnats résista longtemps, mais finalement la victoire resta à la Chambre des députés. Après le vote de ces lois, Wekerlé se retira. Son successeur, Bantfy (14janv. 1895- 26 févr. 1S99), organisa ri'A-posiiîon millénaire (1896).
Les années suivantes furent consacn es à des luttes incessantes pour des questions de droit commun. Le compromis, en effet, ne régla la question militaire et la t|uestion de la quote-part quo pour dix ans. Le parti de l'indépendance, réduit sous le régime de Tisza à uno infime minorité, demanda que les régiments hongrois fussent commandés en hongrois — quoique la langue de l'armée soit l'allemand et que le pacte de 1867 laisse au souverain la décision suprême dans les questions militaires — que la Hongrie fut séparée économiquement de l'.Auiricho pour que son industrie puisse so développer. A chaque renouvellement décennal les mêmes plaintes se font entendre, mais la majorité gouvernementale l'a tonjours remporté jusqu'ici. Sous Bànîfy le parti national perdit la moitié de ses sièges et le parti kossuthiste fut diminué : l'obstruction commença et. en 1898, le budget pour l'année suivante ne put être voté : d'où, pour le gouvernement,
IIOMŒOTIQUE — HONNEUR
rimpobsibilité de fairo rentrer let» impûts et de procéder
au (■'■iiult.iii'iit. C't.'--l ;jrâ<_L- à cetl'j in<-^-'n-- '-xi :." fn<.' lUc
année.
Lorsque la Couronne demanda à la Hongrie vu** anp-
montaiion du - ' '
tion exigea >■;, nal pouf ! arr lu
vary -'7 juin i -".: j wy.tcntaiive de corruption d- Kticnne Tisza, lo fils de Tisza (3 nov. myi-ia juin .
des concessions importai mais le souverain était ph' l'unité do l'arméo grâce iu ■ allemande. Pour briser lohstrur t
le règlement do la Chambre et . __._.. _...
novembre 1904, il viola le régleuicni en laibuxii proui-ut-r au vote avant que les orateurs inscrits eussent parlé. La tempête éclata et la Chambre fut .irv^r.nt.. i , rv - ... .:;^,-_ tiens de janvier 1905, les partis ' victoiro éclatante. Tisza donna .:
sion, mais géra les affaires, sans l^.i- . Alors lo souverain eut recours au gêD< qui forma un ministère de fonctionna 8 avril 1906).
La coalition mit le ministère dès le premier jour en minorité ; la Chambre fut ajournée, nnal^rn^nt 'li««^nti!e (19 févr. 19061. De nouvelles élections " ' :
en avril, mais au dernier moment le r conlia ù. Wekerlé — qui depuis "^a û-'n. président de la Cour des cr:; net de coalition. Le parti '.
tions do 1505, n'entrait plu^ Tisza se retira de la vie pnhiUjuu.
Wekerlé composa son cabinet de partisans du pacte de 1867 (parti constitutionnel) et de kossuthistes. Il fui ••o \enu entre la Couronne et le ministère que auraient lieu, mais que la question de la lai>.
mandement ne serait plus agitée. La nouvL-.-_
n'aurait qu'à mettre do l'ordre dans le budget ei à lainvoter une loi étendant considérablement le droit de suffrage; elle serait alors dissoute. La nouvelle Assemblée. issue de ce suffrage étendu, se prononcerait sur la question militaire.
Le premier soin du cabinet Wekerlé fut d'écarter des fonctions les préfets et administrateurs qui avaient servi le gouvernement do Fejénàry et do faire les élections (fin avril 1906>. Pelles se terminèrent par une victoire complète des kossuthistes (240 sur 413 députés'i : la majorité du pays .se pronon<;aii en faveur d'une armée indépendante et d'un taiif douanier autonome.
^HONGROIS, OISE adj. — Zootcchn. Chevaux hongrois- Le cheval hongrois est une vart"-''- ■•■f !■> rn.-,-- i*.!nti. n.introduite en Hongrie sans àow un animal de petite taille, no tête un peu forte, mais à pi.\>.-.-^...... ,. ...-^.,. ^ ..
fièro : l'œil est vif et bien ouvert; la robe est genéraicment foncée, baie ou noire. Si l'on peut reprocher au cheval hongrois des forces un peu mmccs, if faut louer sans restriction l'endurance, la sobriété et la vigueur qua créées chez lui la vie au plein air des steppes. Son système nerveux, très développé, contribue encore à faire de lui le cheval de guerre par excellence; aussi est-il très prisé comme tel en Allemagne, m ATi'ri-^he. Italie et souvent mémo en France. V. la t. IL
Bœufs hongrois. La Hongrie '*iufs
issus de la race asiatique et ont
décrits sous le nom de ■ m maux, de grande taille et tique, sont surtout des i toutes les ijartics non maréc;ii^< .
constamment en pâturage, n'eta même en hiver. Les bœufs, qui >•
cornes qui atteignent souvent un mcirv uc ucvc.Oi^iiCment; les vaches, très fécondes, sont cependanimédiocrcs laitières. V. la planche bœcf au t. II.
Moutons hongrois. Des deux variétés ovines de ce pavs. lune appartient à la race de i^yrie. lauire est issu* delà race mérinos et a été introduite en Hongrie vers le milieu du xix* siècle, mais elle a acquis une importance considérable et tend à supplanter peu à peu la variété autochtone. Elevée eu grand, elle forr- ■■'■«: troupeaux (uno vingtaine de millions do ■ ite la Honirrio'. et onT'es'ime non seulenr^n' d qui fournit la matîi : ' ; ays.
uohc- ^t.
. La
mais encore \ ■ rie sur les ma:
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façon de rendre les honneurs di.
de l'adoption, en 1902, d'n" f'nœuvres de l'infanterie, s:
Portez arti.ês ! et de : Pihonneurs étaient rendus. A térielles des 13 juillet ci 4 où les militaires, isolés ou o:
senter les armr ; ■ ■— ""■' extérieures à-par ri^'iv -i'^ /
en oiirrr. rc.n-.n;a:.'.er : "'arMi- a \'ous . ".■; T-ijriu-i m l'-i.-
du côté de la personne à qui les honneurs sont, rendus. Toutes les autres dispositions prévues par le service des places au sujet des honneurs sont restées en vigueur.
Honneur l'». pièce en quatre actes, de Suderman. traduction de Réraon et Valentin i, théâtre Antoine, 4, oct. XJKH). __ II semble bien que l'auteur ait voulu aémontrer que chacun entend l'honneur à sa manière, et qu'il y a
HONVEDS — HOLTEN
autant do genres " d'honneur « qu'il y a do sortes de tîcns. Uqo l'amillo d'ouvriers pauvres do Berlin, la famille Hoinecke, connaît cerlaiiios douceurs de l'existence, grâce aux libéralités de la famille <lc M. MùliUngk, grand industriel et conseiller de cuninierce. En réalité, cet éiat do choses n'existe que parce que Conrad, lils do MUhlingk, a fait sa maîtresse d'Alma, la plus jeune des lilles Hcinecke. Or, les Ileinecke ont aussi un fils. Kobort, que les Muhliugk ont fait brillamment élever, loin de sa famille, — en compensation d'un accident grave arrivé au père Ileinecke — et qui depuis de longues années dirige aux Indes un comptoir pour le compte de M. Mùhlingk. Quand Uobert revient, il découvre la vérité, et la montre aux siens dans toute son horreur. A son éloquence enflammée, ses parents se révoltent d'abord, très gauchement; mais leur indignation ne tient pas une minute lorsque Mùhlingk a fait accepter cinquante mille marks par lo père Ileinecke. Ces gens trouvent que le grand industriel fait largement les choses, et ils se tournent avec un eusemblo jiarfait contre Kobert, qui continue à tonner dans le désert. Par bonheur, Kobert a un ami très riche, le baron lie Trast, qui le met en mesure de rembourser les cin- ({uantc mille marks. De plus, Léonore, lille de Miihlinj^k, aimeUobcrt. Le grand industriel ne fait aucune difriculté à donner sa hUe au fds de son ancien ouvrier, quand il apprend que Robert sera l'associé, puis l'héritier du richissime naron do Trast.
ha pièce est une bonne peinture satirique des mœurs populaires allemandes. Elle est solidemeul construite et clairoment exposée.
HONVEDS (mot hongr., signlf. défenseurs de la patrie) i\. m. pi. Terme (|ui désigna, en 1848, les Hongrois organisés militairement avec l'autorisation de la Couronne pour la défense du pa^s magyar contre les révoltes des Slaves et des Valaques. (Quand la Hongrie entreprit de se détacher do rAutrichc, les honveds constituèrent l'armée révolutionnaire. Lors de l'établissement du service militaire obligatoire, le nom de honveds a été repris [en 18G7J pour désigner l'armée territoriale de la Hongrie.)
HOOREBEKE-SAINTE-MARIE, comm. de Belgique iprov. de Flaiidre-Oriontale [arrond. d'Audenardej) ; près d'un petit tributaire de l'Escaut; 1.700 hab.
HoFE (Anthony Hope Ha\vkiss, connu sous le pseudonyme de Anthony), écrivain et auteur dramatique anglais, né à Londres en 1863. Le premier .ouvrage qui le mit en vue fut the Prisoner of Zenda (1894), où la satire parfois burlesque se mêle heureusement à des idées romanesques et à des conceptions toutes modernes. Ses DoUij Dialogues, parus la même année, obtinrent également un vif succès par leur drôlerie. Anthony Hope a abordé le théâtre avec the Advenlure of lady Ursula (1898) et Pilktiston's Peerage, mais il est surtout connu par ses romans : the Godin t/ie Car (1894) ; the Chronicles of Count Antonio (1893); Comédies of Courtship : the Beart of Priucess Osra (1896); Phroso (1897); Simon Ddle, Riipert of Bentzan (1898); the King's Mirror (1899) ; Quisante (1900) ; Tristan of Blent (1901); the Intrusions ofPeggy {1902) ; a Servant of the Public (1903), et la verve amusante qu'il y déploie.
HOPÉINE ou HOPÉITE n. f. Alcaloïde C* H-° AzO\ possédant des propriétés narcotiques et antiseptiques que l'on trouve dans le houblon et le lupulin.
HOPLIOCNÈME
n. m. Genre d'insectes lépidoptères sphingiens, de la famille des sphingidés,crééen 1903 pour des sphinx, propres à l'Australie, et dont l'espèce type est le bel hopliocnema melanoleuca.
HOPLOCERCUS [sèr-kuss) n. m. Genre de reptiles saunons, de la fumilio des iguanidés, comp- i^sf^TEl tant deux espèces '* ** — I>ropres à l'Amérique du Sud.
— Encycl. Les hojdoccrcus sont des j-etits iguanes assez l'iats, sans crête dorsale. Bruns, avec des bandes et dos taches noires et jaunes, ils ^ont blanchâtres on dessous. Us vivent sur les arbres et se nourrissent d'insectes. h'hoplocercHS spinosus du Brésil est le type du genre.
HOPLOPODEadj.Qui aies pieds terminés pardes sabots.
HOPPER (Mrs. W. H. Chesson, née Nora), femme poète anglaise, née et morte à Exeter(1871-190G). Elle publia sous son nom do jeuno fille un volume do liallaas ; et d'autres recueils de poésies : L'mler Quicken Bonghs; Songs of the morning, pleines de fraîcheur et de simplicité exquise. Depuis son mariage (1901 1 avec lo romancier Wilfrid Hugh Chesson, elle a donné Aguamai-ines [1902|, et un roman remarquable, the Hell and the Arrow (IDOr.). ICIle a écrit beai'coup d'articles de critique et sur des questions de folklore fians la presse périodiijue. Elle appartient par ses tendances au groupe « ccltii(ue ».
HORAKS (du mot hora, montagne), habitants slaves delà Moravie, dans la ré<^iou montagneuse qui sépare la Moravie de la Bohème. Leur nom est identique à celui 'les Gonesdc la Galicio.
HORICYCLE n. f. Dans la géométrie de Ix)batchevsky, Nom donné ù oerlainos courbes tracées sur des surfaces l>articulières appelées horïsphères. (Les horicycles possèdent, sur ces surfaces, les mêmes propriétés que les droites euclidiennes dans le plan euclidien.)
Horion ^Charles-Josoph). né à Hermalle-sous-Argeanteau (prov. do Liège en 1830, mort à Bruxelles en 1899. Méi.ierin, chirurgien, géologue, philosophe, il a laissé des n'uvres nombreuses, parmi lesquelles des mémoires sur les rétentions d'urîne ou pathologie spéciale des voies uriiiaires; sur l'uréthrotomic et ses nouveaux uréthrotomcs;
Hopliocnème (gr. nat.
Iloplocercus.
Hormonote : a, tète vue de dessus.
sur le terrain crétacé et sur te terrain dévonicn de Visé, sur tes terrains primaires des environs de Visé, sur les calcaires de Vtsé, sur la meute de lira^^uegnies, etc. (quelques-uns en collaboration avec J. Gosselet;; André buiH'jnt et la philosophie de la nature; les Partis politiques ; la Qaestion soctale et tes Partis politiques; Ef.sai de synthèse évolutionniste ou /nonaliste (testament philosophique, paru en li'OO). ~ Il a laissé des collections artistiques à la ville do Liège (tableaux, meubles, argenterie, livres d art et de criii(iue, etc.) et s'est fait lo bienfaiteur d'institutions hospitalières.
MORISPHÊRE (nssj n. f. Dans la géomélric lobatchcfsk 1 e n n e , Nom donné à des surfacescourbessur lesquelles les horicycles sont tracées. V. HORI- CYCLE.
HORMONOTE
n. m. Genre do reptiles oplii;dieus, de la famille des colubridés, comptant une espèce propre à l'Afrique occidentale.
— Encycl.
h' ho rmonot us modestus est une couleuvre à tête distincte du cou et comprimée à son milieu; sa livrée, fauve ou brun pâle en dessus, blanche en dessous, est marquée de brun à la tête.
HOROPTRE (du gr. horos, borne, et opter, qui voit) n. m. Ensemble des points du champ visuel qui peuvent faire leur image en des points correspondants de la rétine.
HORS-CASTE n. m. Syu. de paria, n PI, Des hors-caste.
HORSE POWER {hor-se-paou-èr — expr. angl., signif. cheval-puissance) n. m. Unité de puissance adoptée en Angleterre et qui vaut 75,9 kilogrammètres par seconde. .C'est à peu près le cheval français. — Par abrév. H. P.)
'^HoRSLEY (JohnCalcott), peintre anglais. — l\ est mort ù Londres en 1903.
HoRTA ( Victor*Picrre), architecte belge, né à Bruxelles ou 1861. Il allaétudierles monuments médiévaux de France et d'Allemagne. Ses constructions se distinguent par la nouveauté de leurs fa^'ades, oîi les « courbes «•, très étudiées, jouent un rôle très important. C'est surtout dans la nouvelle Maison du Peuple de Bruxelles (1899) qu'il a donné sa mesure. Par ses proportions, son développement et l'originalité de la distribution intérieure, cette construction est une des œuvres architecturales les plus marquantes du xix« siècle.
HORTOLAGE [taf — du lat. horttis, jardin) n. m. Partie d un jardin potager qui est occupée par des couches et carreaux de plantes basses et de légumes, ii Par ext. Nom donné à l'ensemble des produits d'un jardin potager, salades, épinards, radis, oseille, etc.
HORW, comm. de Suisse (cant. et distr. de Lucerne\ sur le lac des Quatre-Cantons (rive gauche); 1.800 hab. Arbres fruitiers; tuilerie, tannerie. Tourbe.
HOTTON, comm. do Belgique (prov. de Luxembourg anund de Marche]), sur l'Ourthe, affluent de la Meuse; l.-i2o liab.
HouDAIN (André d'), sculpteur français, né à Cambrai en 1860, mort à Paris en 1904. H reçut les leçons de Cavelier. On lui doit : une Danaïde (1887) ; une Charmeuse 11888): un Faune (1889); le Réveil (1890); la Fatalité et la Guerre (1895) ; un Taureau (1896) ; la Pesée (1897), son œuvre principale, et lo monument du sénateur Le Roger, au cimetière du Père-Lachaise.
HOUDARD (Georges-Louis), musicographe français, né à Neuilly-sur-Seine en 1860. H étudia la musique avec Ad. Dcslandes, les frères Hillemacher, et la composition avec Massenet au Conservatoire. Après s'être livré ()uelque temps à la composition religieuse, à létude de la théorie et de l'histoire musicale f ISSSj. il a publié : l'Art dit grégorien tCaprès la notation nfumal igue (lS9l); le Rythme du chant il il grégorien, d'après la notation tieumaligne, avec appendice (1898-1899): la Cantilène romaine, étude historique (1906), et plusieurs brochures. Depuis 1903, Houdard a tait chaque anuéo un cours libre à la Sorbonne sur l'histoire et la théorie du rythme depuis l'antiquité.
HOUDAS (Octave), orientaliste français, né à Outarville (Loiret) en I8i0. Il fut professeur d'arabe au collège arabe d'.\lger, et à l'école des lettres de cette ville, puis, en 1881, fut nommé professeur d'arabe vulgaire à l'École des langues orientales vivantes de Paris. Ha publié : fiisluire de Djouder le Pécheur {IS&ô) •, Cours élftnentaire de langue arabe (1875 otsuiv.); Kpigraphie /HHi'«/enïic (avec René Basset, 1882); Traité de droit tnusulman, la Tohfat d'Kbn Acem {avec F. Martel, 1882-1893); Mission scientifique en Tunisie {&VCC R. Basset, 1884); Ethnographie de l'Algérie (1886); Manuel franco-arabe (avec J. Reinach et Ch Richet, 1886); Essai sur l'écriture maghrébine {l»$G); le Maroc, de IGSI à iSI-2, texte arabo et trad. (1886); AV'"" baire de la langue arabe (1888) ; Nozhet el-Hàdi, histoire de ta itgnastic saharienne du Maroc {i5ff-f670), texte ot trad. franc. (1888-1889) ; Histoire et conquête de l'Andalousie par Ibn-et-Qouthya (1889); Histoire de DejlAlcddln Mankobirti, prince de hharezm, par Elnesawi, texte et trad. (1891); Chrestomathie maghrébine (1891) ; i Alchimie arabe au moyen âge (3' vol. do ta Chimie au moyen âge, do Berthelot, textes ot trad., 1893); Premières Aotions de tangue arabe (1896) , Précis de grammaire arabe. Etude de l'arabe régulier et de l'arabe vulgaire {l^Ol) : Documents relatifs à l'histoire du Soudan (avec la coUaboratiou d'Edm. Benoist, 1899): etc.
HourPALlZE, comm. de Belgique fprov. do Luxembourg [arrond. do Bastogne]i, sur une urancho do lOurtlie, affluent do la Meuse; L150 hab. Tanneries.
^HOUILZX n. f. — Par opposition au charbon do terre, qui est la houille noire, on appelle houille blanche l'eau
des chutes ot cascades utilisée comme force motsicc pat l'industrie ; houille verte, la puissance des rivières et cours d'eau : enfin, houille bleue, la puissance du vent.
— E.NCYCL. Bouille blanche. L'utilisation de la puissauce hydraulique déplace les centres industriels en transportant l'industrie réservée jusqu'ici aux pays de plaine, riches en mines de houille, comme la Belgique et lAlIomagno, dans les régions montagneuses de la suisse ot du Dauphinô. Au point de vue de la puissance hydraulique, la France est un des premiers pavs du monde,"disposant, tant dans les Alpes que dans les Pyrénées, d'une force évaluée ù. plus de 10 millions do chevaux-vapeur. I/utdisation iulégrale des chutes d'eau comme moteurs nécessite leur captation au sommet par d'énormes tuyaux qui amènent l'eau jusqu'aux turbines. La plus haute chute utilisée en Europe est celle du lac Tanay (Suisse), oij la différence de niveau entre la prise d'eau et l'évacuation des turbines est de 950 mètres. L'application la plus simple de l'énergie hydraulique est sa transformation immédiate en énergie électrique, que l'on peut utiliser pour la traction, le chauffage, l'éclairage, l'électrolyse, etc. Lo prix de l'énergie électrique est très variable, mais beaucoup plus bas dans les stations hydro-électTKiues que dans celles à vapeur. En France, la Savoie et l'Isère captent déjà environ 50.000 chevaux de force. L'utilisation des chutes du T^iiagara, comme source d'éner- •„'ie, a créé un centre industriel d'une énorme richesse dans tome la région des grands lacs américains. Les industries électrolytiques y ont pris une extension considérable et pormetfent la fabrication très économique de produits chimiques, tels que ; silicium, carbure de calcium, phosphore, soude caustique, chlorate, chlorure, etc.
L'utilisation complète des chutes d'eau a d'ailleurs provoque en France des pro lestations unanimes des amateurs <le sites et des touristes; en Amérique, le président du bureau des commissaires de la « Stade Réservation », à Niagara, a demandé au Sénat de l'Etat de New-Vork de sauvegarder au moins une partie des chutes, car, si l'on n'y prend garde, avant peu, elles seront entièrement captées au prolit de l'industrie privée, et une des merveilles naturelles du monde aura disparu.
— Dr La dérivation des eaux de source en vue de leur utilisation comme houille blanche est soumise aux dispositions des articles 642 et 643 du code civil, modifiés par la loi du 8 avril 1898. Lorsque, dès la sortie du fonds d'oii elles surgissent, les eaux de source forment un cours d'eau ayant le caractère d'eaux publi((ues et courantes, la dérivation n'est possible qu'en vertu d'une déclaration d'utilité publique. L'acte déclaratif d'utilité publique est provoqué par le ministre de l'agriculture s'il s'agit d'un simple détournement des eaux de la source; par les ministres de l'intérieur et de l'agriculture s'il s'agit de faire tomber en même temps les droits de propriété existants sur la source ou sur les terrains nécessaires à l'assiette des travaux. Le préfet déclare d'utilité publique l'acquisition de la source i^loi du 15 févr. 1902), lorsqu'elle est située sur le territoire de la commune à alimenter et que son débit n'excède pas deux litres par seconde, ce qui ne dispense pas de remplir les formalités prescrites pour le détournement des eaux. En raison de l'importance des forces motrices que produisent les chutes d'eau, on s'est demandé si, dans l'état actuel de la législation, l'initiative privée ne serait pas impuissante à tirer de ces forces tout le parti industriel qu'exige l'intérêt général; ces considérations ont conduit à des propositions et à un projet de loi tendant à substituer aux individus l'intervention de l'Etat. Les systèmes proposés ont été ou celui de la concession qui consacrerait la mainmise de l'Etat, ou celui de la licîtation, basé sur ce qu'il existe entre les divers riverains une copropriété de la chute d'eau.
* HOUPPERTINGEN, comm. dc Belgique (prov. de Lim-
bùurg [arrond. de Tougres^ï; 1.300 bab.
HOURST (Emile-Auguste-Léon), marin et exploratour français, né en 1864. — En 1901-1902, il fut placé à la tète d'une mission qui, avec deux navires, entreprit l'exploraliou hydrographique du haut bassin du Aang-tsé- Kiang ; il réussit à franchir les nombreux rapides qui séparent I-tchang do Tchung-king et rapporta do cette exploration une élude détaillée des biel^s navigables du haut fleuve et de ses affluents. 11 publia : Dans les rapides du fleuve Bleu (1904).
HOUSBITAÎ, localité de Chine (prov. de Wandchourie), au N. de Moukden et sur la voie ferrée qui relie celte ville à Tiéline. Le 10 mars 1905. le vif combat livré sur ce point par Kouropatkine ù l'aile gauche japonaise fut lo dernier épisode de la bataille do Moukden. *H0USSAYE (Henry 1. historien et critique français, né à Pans en 1S4S. —'Depuis le second volume de Waterloo (1899), il a terminé son histoire de 1815 avec un quatrième volume : la Seconde Abdication ; la Terreur blanche (1905), qui participe du caractère et des qualités do ses aînés. Il a publié en brochures, outre l'éloge do Leconte do Lisle (1895'. qui est son discours de réception ;i l'Académie ; le Sergent Sans-Soucy, histoire du temps de /.nuia A'V (IS99), lecture faite à rinstitui dans la soanco des cinq Académies ; ta Réforme de ta loi militaire (1902), étude dirigée contre le service de deux ans ; une amusante fantaisie nibliographiquo, Aapoléun le Grand par Victor Hugo (1902) 01 Napoléon homme de guerre (1904). En qualité di- vice-président de la société delà Sabretadie, il a prononcé un palrioliquQ et émouvant discours à l'inauguration de l'Aigle blessée do Géronie, le monument élevé aux morts français sur lo champ de bataille de Waterloo (28 juin 1904).
HOUTAIN, nom de plusieurs communes de Belgique : Ilot tain-i.k-Vai. (prov. de Brabant [arrond. de Nivelles"]), sur la Dvle, allluent de la Nèthc, tributaire de l'Escaut parle Rupel ; l.ooo hab. — HouTAiN-L'EviiQfK (prov. de Liéffo [arrond. de Waromme] : 1.300 hab. — Hoctain- S.MNF-SiMKON à)rov. et arrond. do Liège); 1.220 hab. Tissage de la paille (chapeaux et paillassons).
HOUTEN (Samuel Van), homme politique hollandais. né à Groningue en 1837. Il fut nommé membre de la deuxième Chambre en 1869. Lorsque le ministre Tak Van Poorvliet (I894'i présenta son projet de loi électorale qui e(|uivalait au sulTrage universel, il ne rencontra pas d'adversaire plus résolu que Van Houten. La loi ayant élA repousséo, la Chambre fut dissoute; les électeurs don-
QÔrcnt tort au cabinet Tak, qui so retira et fut remplacé par un niinistôro KoCll. Van Houten, qui avait été Wttu à Gronint^uc, rc<;ut cependant le portefeuille de l'intérieur et fit voter une loi éiectoralo qui, tout en maintenant lo principe censitaire, aboutissait on fait au UK^me r*isultat qu'il avait combailn. Le cabinet Roui no survécut pas aux élections géniTalos qui suivirent, et Van Houten, quo la reine régente avait félicité pour lo succès do sa réforme électorale, no fut pas réélu. Mais, en tOOi, quand le cabinet Kuypcr prononça la dissolution do la première Chambre, il'fut élu par la province do Kriso et alla siéf;or ù la première Chambre, dans les raûgs do la mioorità libérale.
HOUTHAELEN, bourg do Belgique (prov. de Lim- U>}\ir'^ iarroiid. de MaesoyckOj) ; 1.500 hab.
HOUTHEM, comm. do Belgique fprov. de Frandro-Occidentale [arrond. d'Ypres]). sur un tributaire de la Lys, afUuent do l'Escaut; 1.500 hab. — Une autre comm. du même nom ^môme province [arrond. de Furncsj), non loin du canal do Fiirnos à Bergues, a 1.480 hab.
HoUVILLE (Mario-Louise-Antoinetto dk HrrbdiA, dite Gérard d*l, romancière française, née à Paris en 1875. Fille du po»'to J.-M. do Ileredia, oUe épousa en 1895 lo poéto Henri do Régnier. Elle lit d'abord paraître à la a Revue des Doux Mon<les ", en IS9i, puis à la o Revue de Paris >', des vers simplement signés do trois étoiles. Puis, sous lo pseudonyme do Gkkard d'Ho^ville, elle donna doux romans qui valent par la fino-sse do l'observation des sentiments féminins et par l'élégance do l'écriture, l'Inconslunlc f l'.»03) ot l'Iîsclave (1905).
HouYET, comm. do Belgique (prov. de Namur [arrond. do Dînant]); 1.290 hab.
HOUZEAU (Auguste), agronome et chimiste français, né ù Klbnuf (Scino-Inférîeurc) on 1829. Professeur de chimie agricole et directeur do la station agronomique do Rouen, il est l'autour do travaux estimés sur la composition de l'air atmosphérique, sur l'ozone, sur l'eau oxygénée, sur le titrage des engrais, etc. Houzeau a été élu en 1887 mombre correspondant de l'Académie des sciences. Outre les mémoires qu'il a fait paraître dans les Comptes fondus do l'Académie, on lui doit : Ortjanisation de la station agronomique de Jiouen (lS8-i); le Marc de pommes (1S87) ; Sur la composition de quelques fumiers (1888) ; Rapport sur les champs de démonstration (1888-1891).
HOVE, comm. do Belgique (arrond. d'Anvers); 1.450 hab.
HOVY (Willem), brasseur et homme politique hollandais, né ù ïieverwyk en 1810. .Vucten élève à l'école technique d'Utrecht, membre de la première Chambre des états généraux, dans le parti antirévolutionnaire, il a fondé lo Palrimonium, une société clirétlenno d'ouvriers.
n est devenu l'un dos directeurs de l'As-
sociation de l'enseignement supérieur fondé sur les [jrincipes réformés qui a créé l'université libre d'Amsterdam, dont Kuyper fut professeur.
H. P. Abréviation do horsk tower.
(V. ce mot.)
H. P. G. Dans lo langage diplomatique.
Abréviation do l'expression : hautes parties rONTUACTANTES.
HRAD n. m. Mot tchèque, qui entre dans la composition de nombreux noms çéographiquL's. (H signifie n endroit fortihé «, et correspond au russe ijorod, ville.)
HrADSCHXN fdu tchèque hradschane), cluiteau royal do Prague, sur la rive gaucho de "la Ultava (^loldau). H forme une sorte do quartier fortifié qui renferme dans son enceinte le burg, construit par l'empereur Charles IV au xiv siècle et terminé par Marie-Thérèse en 1775, la cathédrale ou église métropolitaine de Saint-Vet, oi\ étaient sacrés les rois de Bohème, et d'autres édifices. Charles X résida pendant quelque temps au Hradschin, durant son exil, et y reçut la visite de Chateaubriand.
HrubieszoW, bourg de Russie (Pologne [gouv. de I.ubliu). cli.-l. de district, sur un petit sous-al'ûuont do la Vistiile par lo Bong et lo Narev ; 9.000 hab.
HUAJAPAN DE Léon, bourg dos Etats unis du Mexique, dans l'Kiat d'Oajaca, ch.-l. do district, sur un petit allluont du rio do las Balsas; 5.000 hab. Cliapellerio.
HuAJUQUILLA, bourg des Etats unis du Mexique, dans l'Etat do Chihuahua; 7.000 hab. Cotonniers.
HuART (Clément), orientaliste français, né en 1851. Ancien élève do l'Ecole des langues orientales vivantes, ù Paris, il fut nommé, on 1875, élève drogman à Damas. Il fut ensuite (i878) attaché à l'ambassade do France à Constantinoplo et devint professeur do persan à l'Ecole des langues orientales, il a publié : Anîs cl Ochchàq {l'Ami des savants); Traité des termes figurés relatifs à In description de la beauté, par Chéri feddin Ràmi, traduit du persan ot annoté (1875); Mémoire sur la fin de la dynastie des ffékaniens (1877); Notice sur tes tribus at^abes de la Mésopotamie^ traduite de l'arabe (1879) ; la Poésie religieuse des iVozaïris (1880); la Poétesse Fadhl (1881); Notice d'un manuscrit pehlevi-musulman de la bibliothèque de Sainte- Sophie, à Constanlinople (1890): les Quatrains de Baba Tahir Urxjân en pehlevi-musulman, publiés traduits et annotés (1886); Epigraphie arabe d'Asie Mineure (1396): Konia, la ville des derviches tourneurs (1897); le Livre de In création et de l'histoire d'Abou-Zéïd Ahmed, publié ei traduit (1899); Grammaire élémentaire de la langue persane (1899); la lieligion de Uab, réformateur persan du xix.* siècle (1899); etc. Sons lo titre de : Bibliographie ottomane (1881- 1890), il a fait paraître une série do catalogues, comprenant des notices sur dos livres imprimés à Constantinoplo en arabe, turc et persan, depuis 1877 jusqu'en 1890.
HUCHARD (Henri), médecin clinicien français, né à Auxon (Aube) en 1844. Après avoir été interne des hôpitaux do Paris, il fut reçu docteur en 1875, et, en 1878. devenait médecin dos hôpitaux. En 1SS3, il publie avec Axenfeld nn traité dos névroses, mais se spécialise bientôt dans les trava'ix de thérapeutique et les affections du cœur et des vaisseaux. En 1884, il ot)tient le prix Godard de l'Académie do médecine pour un travail sur les angines do poitrine cl public successivement des mémoires sur le délire chez
II. Uucbard
les cardiaques, sur l'artério-sclérose, les cardiopathies valvulaires ot artérielles, l'aortitc et la tuberculose, Ihypotensioo artérielle dans la lièvre typhoïde, l'aortismo hérédiiairo, l'œdèrno aigu du poumon dans les alfections do l'aorte, lo pouls lent permanent, le cerveau cardiaque, la maladie de Stokcs Adam, les cardiopathies et lo mariage, les maladies du cœur et les névroses, l'influence de la grippe sur le cœur, les faux cardianues, les troubles fonctionnels au cœur d'origine gastrique.
Il a publié en 1893 un Traité clinique des maladies du co'ur et des vaisseauj: (prix Montyon à l'Académie des sciences" et prix Chateauvillard à la Faculté) et a participé au Traité de thérapeutique appliquée do Robin pour les affections cardiaques; enfin, deux volumes do clinique thérapeutique, les Consultations médicales (1900-1906).
HuCHER (Eugène -Frédéric -Ferdinand), archéologue français, né ùSarrelouisen 1814. Tout on appartenant à 1 administration do l'enregistrement, il s'intéressa aux études archéologiques et fut nommé directeur du musée archéologique du Mans. On lui doit de nombreux ouvrages: Essai sur les JHonnaies frappées dans le Maine (1845) ; Sigillographie du Maine (1853); Etudes sur l'histoire et les monuments du département de la .SaH/te (1856); l'Art gaulois ou les Gaulois d'après leurs médailles (18G5-1874), son plus important ouvrage ; le Saint-Graal ou. le Joseph d'ArimathieilSi:>'l6'G).
HiJE (Geo?-^e5-AdoIphe), compositeur français, né à Versailles en ltj58. Elève do H. Rcber au Conservatoire, il obtint le premier grand prix do Rome (1879), pour la cantate intitulée Médée. Presque aussitôt, il prenait part au concours Crûssent, où il so voyait couronner pour un ouvrage en deux actes, les Pantins, qui fut représenté à ropéra-Comiquo en 1881. Enfin, il se présentait au concours de la Ville de Paris, dont il sortait encore vainqueur avec une légende svmphoniquc, Bubezahl, qui fut exécutée aux concerts Colonne en 1886. Après avoir écrit la musique d'une pantomime, Cœur iris^, représentée aux Bouffes-Parisiens en 1890, il fit entendre au Conservatoire, eu 1892, liésurrection, o épisode sacré n pour soprano solo, chœurs et orchestre, et composa une musique do scène pour la Belle au bois dormant, féerie en trois actes, que la société de l'Œuvre donna au Nouveau-Théâtre en 1894.
En 1901, il abordait l'Opéra avec un ouvrage en trois
actes, intitulé le lioi de Paris, et en 1903, il donnait à l'Opéra-Comiquo un drame musical, on trois actes, Titania. Il ht entendre encore auxconeorts Colonne ou Lamoureux : Jeunesse, poème Ivrique. Edith au col de cygne, poème lyrique, et des Scènes de ballet. On connaît aussi de hti uno fantaisie pour violon et orchestre et un nocturne pour flûte. Enfin, il a publié un recueil de vingt mélodies, un autre de six mélodies sur des paroles tirées de Vlntermeszo de Henri Heine, d'autres recueils intitulés Chansons printaiiiêres. Chansons lointaines. Croquis d'Orient, des chœurs et divers autres morceaux de chant.
'^Hughes (David Edwin), physicien, né à Londres en 1831. — Il est mort aux Etats-Unis en 190O.
*HUG0 (Victor), poète français, né à Besançon en 1802, mort à Paris en 1885. — Depuis 1885, la publication des œuvres posthumes de Victor Hugo s'est continuée, sous la direction de Paul Meurico : Dieu (poème, 1S9I) ; Alpes et Pyrénées; France et Belgique (voyages, 1890-1892); les Anyiées funestes (poèmes, 1898); une nouvelle série de Correspondance et de Choses vues (189S-1899); /.e//res à la fiancée (1900); Postscriptum de ma t;ïe(1901); Dernière gerbe (poèmes, 1902). Le 26 février 1902, le gouvernement "do la République a célébré officiellement le centenaire de la naissance de Victor Hugo par uno série de fêtes dont les phases principales furent : une cérémonie au Panthéon ot à l'Hôtel do Ville, l'inauguration, place Victor-Hugo, d'un monument du poète et la reprise des Burgraves au Théâtre-Français. Parmi les représentations les plus récentes du grand poète, citons : uno peinture décorative de Puvis deChavannosù l'Hôtel de Ville: Victor Hugo offrant sa lyre à la Ville de Paris; un marbre de Roilin t^.Salon do 1901) et un buste de Falguière.
Hugo (mondment de Victor), œuvre d'Ernest Barrîas pour Ta sculpture, do Pascal pour l'architecture, inaugurée le 26 février 1902. jour du centenaire de la naissance du poète, place Victor-Hugo, à Paris. Ce monument, de dimensions colossales, so compose d'un socle de pierre polie, et d'un énorme bloc de granit, au sommet duquel so dresse la statue en bronze du poète exilé, accoudé ot rêvant dans les plis de son ample manteau. Autour du bloc, où se lit cette simple inscription : A Victor Hugo. lS0J-fSS5, so dressent quatre figures également en bronze : l'une, la Poésie lyrique, s'envole vers le poète et lui tcnil la Ivro; l'autre, Sicipomène, élève vers lui le masque tragiqiio; derrière, la Satire tient un fouet, et la Poésie épique, aux ailes éployées, embouche la trompette- Au pied
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du granit, |>armi les flots qui le carosscul, uno pieuvre, celio que Cilliatt luo dans les Travailleurs de la mer, ■II' iitaculcs. Eu bas, sur les quatre faces da
tr.
•- l.uu
rllo la
Il-s ChAtitiients : Souvenir de la nuit du 4 ; l'autre représente le poète à la tribune au moment de son fameux discours contre lo prince-président; UD troisième groupe autour de lui tous les personnages qu'il a créés; le dernier lo montre dans une apo théose, reçu par Homère Eschyle, Dan te. S h a k s pcaro, etc.
Hugo f MI- SÉE Victor- .
inauguré en 1903, à Paris. ^* ' ' 6, place des M.i...;
Vosges, dans
uno maison dont Victor Hugo habita le second étage do 1833 à 18^8. Il fut composé presque entièrement avec la collection léguée par Paul Meurice à la Ville de Pans. On y remarouo les dessins du grand poète et les meubles qu'il exécuta lui-même en exil ; son buste, par f i'^' ' i ^ ■ .-.rs et par Rodin; ses portraits, par Aug, de lion-
nat. Citons, parmi les tableaux : ta Pf nta-
tion d'Hemani, Besnard ; Sarah la Baf/n^o^-. [', .-ulure, Fanlin-Latour; la Mort de Daudin, J.-P. Laurens; Fantiue. Carrière; Je suis Jean Valjean, Dcvambez. *HuGOENET (Félix), acteur français, né à Lyon en 1858. — Cet artiste a continué de faire applaudir ses brillantes qualités de comédien dans diverses créations : l'Archiduc m^ ^ Paul, Lucette, Joujou, le Secret y?^ Z:-^^ €î de Polichinelle , l'Age d'ai mer, etc. — Pour sa femme, > M»' ."^imon Girard, v. Girard, "^ au t. ÏV.
HUGUENIN (Oscar), littérateur suisse et professeur de dessin, né à La Sagne (cant. -Je Neuchàtftl) en isig, mort à Boudry en 1903. D'abord horlog;er, puis instituteur, il publia une série de récits consacrés à la vie neuchâtcloise. Dès 1885 parurent : l'Armurier de Boudnj et Josué le Magistcr, celui-ci illustré par l'auteur, F. Huguccct.
ainsi qu'allaient lêtre presque
tous les ouvrages suivants : les Aventures de Jacques Gribolet (1887) ; Aimé Gen/i7 (1888); le Solitaire de Sngnes, Madame l'Ancienne (lS9i); Maître Raymond de Lœuvre (1894), portrait d'un magister du xvi* siècle ; l'Héritage de iff/ai5e (1897), et Constant (1899). H est encore l'auteur do plusieurs recueil*: de nouvelles : Bécits du cosandier. Gens de cœur, liécit-^ ' ' î. cl d'un album de 5* dessins
consacre à la r des temples de son canton :
Clochers neucf'<
*HUILE n. f. — E.NCY(L. Huile de bois. On désiçno sous ce nom, au Japon, une huile extraite du yamagiri, arbre de la famille des euphorbiacéos, que l'on cultive en grand dans l'ile de Yéso, à Hokkaido, précisément dansce but. L'huile de bois est absolument neutre, et elle peuc servir à la fabrication des vernis, des savons, de mémo qu'au graissage des machines. Jusqu'ici, ses principaux usages ont été l'éclairage et surtout l'imperméabilisation des vêtements on papier, très usités au Japon.
HuiSSIGNIES, comm. de Belgique fprov. de lïainaut arrond. d'Ath \ sur IHunelle, affluent de la Dendrc, tributaire de l'Escaut; 1.460 hab.
Hdldenbergh, comm. de Belgique (prov. de Brabant ^arrond. de Louvain ). sur un affluent de la Dyle (bassin de l'Escaut, par le Rupel) ; 1.650 hab. Papeterie. ^HuLL, ville maritime d'Angleterre (comté d'York). — Hist. dipl. Incident de Huit. Dans la nuit du 21 au 22 octobre 1901, l'escadre russe, commandée par l'amiral Rodjesvensky, qui venait de quitter le port ■!.■ y^kr.-f-n .'Norvège) en routo vers l'extrême Orient, r '^ la mer du Nord, à Dogger Bank; une flor ^crs du port anglais de Hnll. Les navires de . ----- ■■- juvtirent le feu sur la flottille, coulant un bateau, tnant deiix hommes, en blessant une vingtaine. Lord Lansdownc Ut d'énergiques représentations à In ' ■ - ■ -• -^cs ordres préliminaires de mobilisation fur- ; flotte britannique. Daprès un rapport de l: à son souverain, ta force navale russe avait ck- ;ina4uvc par deux torpilleurs inconnus, et c'est en présence de cette attaque que l'ordre avait été donné de lirtr.
Sur les conseils de la France, le tsar proposa que lo liii'^o fût soumis à une commission internationale d'enqu(fte. constituée dans les formes prévues par la convention de La Hâve. L'Angleterre accepta. _
La cenimiss"ion internationale d'enqué:o sur Iqs incidents de IIull se réunit à Paris, le 20 décembre 1904. Elle fut présidée par l'amiral français Fournier. Après avoir recueilli de nombreux témoignages de pêcheurs de la flottille, ainsi que de spécialistes, les commissaires rendirent l'amiral russe responsable de l'ouverture du feu sansmotifsufflsant. Toutefois, ils constataient à l'unam-
IIULPE
IIYALOMI-:
mité quo ce doriiicr avait fait pcrsoniiflleiiiout tout eo qu'il a\'ait pu pour cmpêchor quo les chalutiers rccouDus comme tels fussent 1 objet du tir de l'escadre et qu'il y avait assez d'incertitude au sujet du dan^'er couru pour que la force navale continuât sa route sans stopper. Enfin, ils dtîciarèrent que les appréciations contenues dans le rapport n'éiaient. dans leur esprit, de nature :\ jeter aucune d<'Conï>i'-lêration sur la valeur militaire, ni sur les seatimonts d'humanité do l'amiral Kodjesvcnsky et du jjcrsoonel <iu son escadre.
La question des indemnités f\t l'objet do négociations directes entre l'Angleterre et la Russie (mars iy05).
HULPE (La), comm. de Belgique (prov. de Brabant farrond. de Nivelles]); 2.800 liab.
HULSHOUT, comm. do Belgique (prov. d'Anvers l^arroiid. de Tui-nhoutj); 1.250 hab.
Humain, trop humain, Livni-: pour de libres Esmîiis, ouvrage do Krt'dêric Nietzsche [1878-1880, trad. frauf;. de A. -M. Dosrousseaux, 1899]. — Ce livre est un recueil d'aphorismes groupes sous certains titres généraux : Des choses premières cl dernières; I/isfoire des sentiments moraux. Il parut en 187« avec une dédicace à Voltaire; deux autres recueils d'aphorismes : Pensées et Sentences variées (1879) et te Voyar/air et son ombre (1880), réunis ensuite en un volume (isSGJ, formèrent le tome II. " Le litre de mon livre, dit Nietzsche dans B'cce Homo, veut dire ceci : là où vous voyez des choses idéales, moi, je vois des choses humaines, — hélas! trop humaines seulement. Je connais mieux l'homme. Libre esprit signifie esprit affranchi, qui a repris possession de soi-môme. Si l'on regarde de plus près, c'est aussi un esprit impitoyable qui connaît tous les recoins où s'abrite l'idéal, oii il a ses oubliettes et son dernier refuge. C'est la guerre contre l'idéal. " ffumain, trop humain est le livre le plus sombre, le plus négatif qu'ait écrit Nietzsche. 11 fut d'ailleurs écrit au moment où sa santé traversa la crise la plus terrible. Voici une phrase du livre qui pourrait servir d'épigraphe : '. En un certain sons, toutes les actions accomplies de nos jours sont folles, car le plus haut point que rintclligence do riiomme puisse atteindre aujourd'hui sera certainement dépassé pins tard ; et, à ce moment, tous nos actes, tous nos jugements, tous nos idéals apparaîtront aussi dépourvus d'intelligence et de réflexion que les actes et les jugements des peuplades les phis arriérées. «
HUMAIRB {mèr) n. m. Champignon du groupe des discomycètes, ayant la forme d'une petite coupe, do consistance charnue, de couleur généralement vive, ot chez laquelle les asques produisent chacune huit spores ovoïdes, incolores, uuiccUulaires.
*HUMANN (Charles), ingénieur allemand, né à Steelo (Province-Khénano) en 1839. — Il est mort à Smyrue en isyc.
HuMBEEK. comm. de Belgique (prov. de Brabant arroiid. de Bruxelles]), près du canal de Bruxelles au Kupel; 2.000 hab.
HUMBERT de MarolIeS (saint), en lat. Hnmlertus, prêtre et religieux, né à ilézières-sur-Oi^e au commencement du vn' siècle, mort au monastère de Marelles on llainaut, vers l'an 682. Kils du bienlieureux Evrard, il fut on relations avec saint Amand et saint Nicaise. Fête le 25 mars. — Humbi;ht III (le bienheureux), comte de Savoie, né en 1130, mort à Chambéry en 1188. *HuMBERT (Ferdinand), peintre dhistoiro et portraitiste français, né à Paris en 18 12. — Il avait envoyé à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) plusieurs do ses meilleurs portraits. Il obtint la mémo année la médaille d'honneur au Salon, avec des Portraits dont il continua la série aux Salons suivants. Il e.st devenu professeur, chef daieiicrà l'Ecole des boau.xarts et directeur des travaux des élèves femmes peintres. Humbert a été nommé membre de J'Académio des beaux -arts en 190.'.
HuMBERT (Georges-Charles), ingénieur français, né à Pans en 1856. Elève do l'Ecole polytechnique en 1875, il en .sortit dans lo corps des ponts ot chaus- ^ées, où il devint ingénieur en chef, après avoir dirigé, dans la vallée do la Loiro, l'exécution d'importants travaux hydrauliques, notamment de déversoirs, sur les levées du'fleuve. On lui doit un Traité complet des chemins de fer (1891). Citons oncoro : Traité des chemins de fer d'intérêt local (1893); etc.
Humbert : affaire). Affaire judiciaire, non sans quelques côtés politiques, qui a vivement passionné l'opinion inibliqiie, au cours des années 1902 et 1903. Thérèse Daurignao, femme de Frédéric Humbert, ancien député de Soineet-Oise, et fils du garde dos sceaux (lustavo Humbert, imagina, atin d'emprunter sur ce gage des sommes considérables, do se donner comme héritière d'nn Crawford, Américain plus do trente fois millionnaire; et, pour donner corps à cette hypothétique succession, elle créa de loiitos pièces un procès fort compliqué avec deux neveux supposés du testateur, elle-même disant conserver sons séquestre, dans son coffre-fort, lo moulant do la succession — cent millions, en y comprenant les intérêts — auquel les artifices d'une interminable procédure l'avaient empêchée de toucher pendant près do vingt ans. Une partie do l'argent emprunté, à dos taux parfois élevés, servit à assurer aux Humbert, dont les relations politiques ot mondaines étaient fort brillantes, une existence luxueuse; le reste leur permit de fonder, avec le concours des frères de Thérèse Humbert, Romain et Emile Dauriciiae, une société financière, la Jtente viagère, dont les iiéiiéfices devaient sans doute servir à désintéresser les créanciers les plus pressés. Mais larsquo ceux-ci, perdant patience, demandèrent, lo î» mai 1902, un inventaire do la succession, le eoffro-fort se trouva vide, et les Humbert avaieni disparu. Sous le coup de poursuites criminelles, ils furent arrêtés à Madrid le :îo décembre suivant. Devant la cour d'assises, Thérèse Humbert afllrma. sans apporter ■" '" lu'ouve, qu'elle avait bien
Ferdinand Uumbert.
aucuD commencement do
jiossédé les millions, héritage honteux du fameux Régnier, qui avait participé à la trahison do liazainc. Kilo n'en fut pas moins condamnée à cinq ans de réclusion, ainsi que son mari, tandis que ses frères étaient frappés : Romain Daurignac de trois ans, Emile de deux ans de prison.
HUMBLOT 1 Kdmond), ingénieur français, né à Auberive i Haiiic-iMarnei en 1830. mort à Paris en 1899. Attaché au service niuiiicijial do Paris, il devint ingénieur en chef (1880), directeur du service des eaux, canaux et dérivations (1885), inspecteur général dos ponts et chaussées (1890). Parmi ses travaux, nous citerons la dérivation des sources de la Vanne et'de l'Avre, les grands réservoirs d'approvisionnement et les usines élévaioires, l'admirable réseau de conduites qui distribuent l'eau dans l'intérieur de Paris. Lorsqu'il mourut, il dirigeait les travaux de dérivation de la Viguo et du Verneuil et préparait la dérivation du Loing et du Lunain.
HuMBOLD (BASSIN de), une dos dépressions les plus remarquables de la partie occidentale du Grand-lîassin (Etats-Unisj. Klle s'ouvre au pied du versant occidental de la sierra Nevada, par l.'ioo mètres d'altitude environ, et son fond est encore occupé par une série d'im]iortantes nappes lacustres, restes évidents d'une mer intérieure en voie de progressif dessèchement. Un certain nombre de cours d'eau assez importants, le Humbold, le Carson, le Trnckee, etc., descendent vers le fond de la dépression.
HuMMELAUER (François de), jésuite et exégète autrichien, né à Vienne en 1842. En 1860, il entra au noviciat des jésuites de Gorheira (Sigmaringen), fit les études en usage dans la compagnie à Munster (Westphalie), à Maria-Laach, et les acheva, au point de vue théologique, à Dittou-Hall, prés Liverpool. 11 commença dès lors à écrire dans la revue de son ordre appelée Stimmen aus Maria-Laacli. De 1877 à 1880, il fit partie de la rédaction, qui était alors à Tervueren, près Bruxelles. En 1880, on le trouve à Ditton-Hall, où il écrit et se livre à la prédication. Le collège théologique des jésuites ayant été, en 1895, transféré d'Angleterre en Hollande, à' Fauquemont, dans le Limbourg, le P. de Ilummelauer y fut envoyé, avec la charge d" examinateur, pour le dogme, puis pour la morale. En 1901, il fut nommé membre de la commission biblique, instituée par le souverain pontife.
Il a écrit en allemand : Récit biblique de la création (1871); Encore le récit biblique de la création (1898), ouvrage traduit en français ; le Sacerdoce prémosaiqiie (1899); Etudes d'exégèse sur la question de l'inspiration (1904). Il est, avec le P. Knabenbauer, le collaborateur principal du P. Cornély pour le grand Cours d'Ecriture sainte, que ce dernier à entrepris. Il y a commenté, pour sa part: Samiiel (I8S6), les Juges ' et lluth (18S8), la Genèse (1895), VExodeet le Lévitique {1897),/e Deutéronome ^1901), Josuè (^1903), le /" livre des Poralipomènes (1905), eu attendant les livres des Bois. Le P. de Hummelauer est un esprit original et brillant, mais on lui reproche d'être parfois aventureux. Son dernier ouvrage sur l'inspiration a suscité de vives protostations.
Humoristiche Blatter (« Feuilles humoristiques»:, journal hebdomadaire illustré, publié à Vienne et fondé en 1872. Plutôt conservateur en politique, son ironie nuancée de scepticisme est toujours de bonne compagnie; les dessins dont il est abondamment illustré, et le texte, où les épigrarames alternent avec les bons mots, sont amusants sans avoir rien de choquant.
HuMPHREY (Osias), peintre de portraits anglais, né à Honiton (Devonshire) en 1742, mort à Londres en 1810. Elève de Samuel Collins, il s'établit à Londres eu 1764 et commença sa réputation par le portrait do la reine et de divers membres de la famille rovale. Il voyagea ensuite en Italie, puis dans les Indes, be retour à Londres en 1788, il fut chargé de commandes, devint en 17iM membre de l'Académio, en 1792 portraitiste du roi, et multiplia ensuite les portraits à la mine de plomb qui complétèrent sa réputation. Sur la fin de sa vie, sa mauvaise santé l'obligea ù. suspendre ses travaux.
HuNDWlL, comm. de Suisse {cant. d'.\ppenzell Rhodes-Extéhcui'cs, distr. d'Hinterland]), au-dessus de rurnasch ; 1.500 hab. Industrie laitière, broderie.
HUNGARIA n. f. Planète télescopique u" 434, découverte eu 1S9S par Max \Volf.
HuNSLET, bourg d'Angleterre (West-Riding [comté d'York;) ; 40.000 hab. C'est un faubourg industriel deLeeds.
'^ HUNT (Thomas Sterry), chimiste américain, ne à Noruich en 1826. — Il est mort à New- York en 1892.
HuNT (Alfred William"!, peintre et aipiarelliste anglais, né en ls30, mort à Londres en 1896. Il a laisse lo renom de l'un des plus fins paysagistes du xix" siècle. Il subit l'inllnence de Ruskin, îjui applaudit i son Lhjn- Sdwal, dont le succès fut considérable. Hunt, ayant délaissé la peinture ù l'iiuilo pour l'aquarelle, a reproduit avec un art supérieur les sites des environs de Londres, les paysages mystérieux du pays de Galles et d'Ecosse. On cite aussi do lui un Niagara rapporté d'Amérique et dont l'exposition en 1891 eut un graml succès.
HUNTEN (Johann EniiP, peintre allemand, né à Paris on IS:;?, mort :\ Dusseldorf en 1902. Il reçut les leçons de H. Flandrin, à Paris, puis de Wappers, ù Anvers, et enfin <iû Camphauscn et Jnlitis Lessing, à Dusseldorf. Il s'exerça dans la peinture d'histoire, jmis se consacra à la peinture militaire. Le kronprinz Frédéric l'attacha à sa personne, durant la guerre du Slesvig. U fut témoin de l'Assaut de D'ûppcl, qu'il fixa sur la toilo eu un tableau célèbre (National Galerie de Berlin). Hunlen fut également attaché à l'étal-major des armées allemandes durant la guerre de Bohême (1866) et la guerre franco-allemande (1870-1871). On lui doit la liataiUe de Kœniggrsrtz (Sadowa) [Arsenal de Berlin]; Co»)/m/ de /,o(f/»(/y (musée de Brome) ; Attaque de cuirassiers à W'a-rth (^National Galerie, à Berlin); Episode du combat de lieichcnbach (musée de Hanovre); HatuiUe de Saint-Privat, les Dragons de la garde à ,]fars'la'ToHr ; etc.
*HUNTER t William Wilson), administrateur et écrivaiu anglais, né à Abcrdeeu on 1840. — U est mort à Londres
eu l'.KK).
HUNTINGTON (MALADIE DE^Méd. Affcction chorèique,
caractérisée par sa durée indéfinie, son ap]>arilion A l'âge adulte et S)n apparence do maladie héréditaire et familiale. C est une forme do choréo chronique, quo quelques
auteurs rattachent à \a chorée de Sydenhajn ou danse de Saint-Gtiy (v. choree> et dout quelques autres fout une
maladie &j)éciale.
HuPPAYE, romm. de Belgique (prov. do Brabaut arrond.dc Nivellosjj; l.ioo hab. Carriôresde grès (pavés). HuRET (Jules), journaliste français, né à Boulogne-sur- Mer en 1864. S'étant rendu à Paris en 188G, il colfabora & " l'Evénement % puis à ■• l'Estafette > et entra, en 1889, à <i l'Echo de Paris ', où il inaugura un systèmo d'enfiuêtes documentées et contradictoires qui ouvrit au « rejMjrlage » un très vaste champ. C'est ainsi qu'une série de conversations avec 64 écrivains do notoriété diverse, publiées d'abord dans " l'Echo de Paris « (1891), formèrent le volume intitulé : Enquête sur l'évolution littéraire, qui eut un grand retentissement. Plus tard, il fit pour o lo Figaro i> uno Enquête sur la Question sociale en Europe (1892), qu'il prépara par des voyages et des entrevues avec les principaux sociologues de lAuglcterre et du continent. .Notons encore son voyage au Maroc ot à Fez pour lo compte du " Figaro », lors de 1 entrée d"Abd-el-.-V2iz dans sa capitale. Il a publié depuis : Loges et coulisses (1901); 7'out yeux, tout oreilles, avec préface d'O. Mirboau (1901); les Grèves (1902), et son geuvre capitale, En Amérique : Ùe New-York à La Nouvelle-Orléans (lOOîj; De San-Erancisco au Canada (1903^ ; etc.
HURTADO (Antonio), poète espagnol, né à Caccrès en 1825, mort à Madrid en 1878. Il a publié le Uomancero de Hernàn Cortès (1847;, Madrid dramalico, coleccîon de leyendas de los siglos xvi y xvii (1870); plusieurs drames, en collaboration avec Nunez de Arce, particulièrement Herir en la sombra (I866;i, la Jota Aragonesa (1866), et d'autres qu'il donna au théâtre pour son propre compte : el Toison roto, Suefios y realidades, la Voz del corazon. Entre dos aguas, Naufragar en tierra firme, la Maya, l'un de ses grands succès, une traduction do Schiller : Intriga y amor. Il était cou.seiller d'Etat, lorsqu'il mourut.
HuTCHiNSON (FACIES DE). Méd. Facics qui s'observo chez les malades atteints dophtalmoplégic et se caractérise par du ptosis et une immobilité absolue des yeux.
HuTiN (HiRSCH, dit Marcel), journaliste français, né à Wissembourg (Alsaoe'i en 1869. U avait seize ans lorsqu'il donna au >< Charivari " et au • Journal amusant « de Pierre Véron des articles de fantaisie parisienne. Un peu plus tard, au u Figaro » et au •> Gaulois »■ , il fut un des premiers à se distinguer dans l'intervie-w et le grand a reportage ». Depuis 1890, il a suivi point par point l'actualité. En 1898, il entra à « l'Echo de Paris », qui lui confia d'importantes missions à l'étranger, particulièrement à Sainl-Péiorsbourg pendant la guerre russo-japonaise.
HuTINEL (Henri), médecin français, né à Châtillonsur-Seine (Cote-d'Or) en 18-49. Médaille d'or de l'internat des hôpitaux en 1876, avec un travail très intéressant sur la circulation veineuse chez l'enfant et particulièrement chez le nouveau-né, il était nommé, en 1879, médecin des hôpitaux; en 1883, agrégé à la Faculté ; en 1897, professeur de pathologie médicale et, en 1899. membre de l'Académie de médeciue. Sa prédilection pour la médecine infantile s'est affirmée par ses suppléances de la clinique des maladies des enfants et sa décision de conserver son service à l'hospice des Enfants assistés. Ses principales études ont porté sur les températures basses centrales, la broncho-pneumonie infantile, pourlaquelle il a préconisé avec succès les bains frais à 28" et au-dessous, l'hépatite tuberculeuse chez les enfants, les lésions syphilitiques du foie chez les nouveau-nés, la méningite tuberculeuse, le méningisme, l'hérédité de la tuberculose, lo traitement do la dyspepsie et de la diarrhée infantiles, l'antisepsie de la peau.
HÙTTWILEN, comm. de Suisse (cant. de Thurgovie [distr.de Steckborn]; ; 1.100 hab. Viguobes, forêts. Fromageria, apiculture. Broderie.
"■■ Huxley (Thomas-Henri), physiologiste anglais, né à Ealing (Middlesex) en 1825. — 11 est mort à Londres en 1895. *HUYSMANS (Joris Karl\ écrivain français, né à Paris en 1S4S. — Depuis 1S98. il s'est de plus en plus consacré à la littérature religieuse et il a publié les ouvrages suivants :
Pages catholiques (1899), Sainte Lydwîne de Scliiedam, essai sur la vie de la sainte au milieu des maux de la lin du xiv" siècle, Esquisse bioqraphique de dom Boscolï002'\, VOblat. roman (^1903) ot Trois primitifs (1904), série d'études consacrées aux peintres anciens des musées allemands, et particulièrement Mathias Grunewald. Il a j>ul)lié encore: /rt liièvre et Saint- .S'cren/i (1898) ; De tout (1901).
HuYSSiNGHEN.comm.do Belçiquo(prov.deBrabant|arrond, de Bruxelles]); 1.500hab.
HWFA MON (Huuva M6nn\ ......
Roland WiM.iAMs, né ù Tredraeih lile de >fan^ en 1820, mort à Rhvl in 190:i. De menuisier dans son i)e natale, il devint pasteur à Rhvl, dans lo pays de lialles. Mais c'est comme chef suprême du Gorsedd ou Institut des bardes de la Grande-Breiagne, qu'il mérite d'êire connu. Parmi los Eislcddfoddau (assemblées) qu'i' présida en sa qualité d'archidruide, il faut mentionner sju-.ialemeul VEisteddfodd de CarditT en 1899. On y vit vingt-cinij délégués bretons, auxquels s'étaient joints quelques lit leratours et artistes se rattachant au panceltisme; et la plupart reçurent des mains de Ilwfa Mon l'investiture druidique ou îiardique, ce qui rendit possible la création d'un collège bardiquo américain. Hwla Mon a son tombeau A Dyffryn- Chvyd i Vallée abritée , près du château de Ruelan.
HYALINE 11. f. V. llYAl.OGfeNE.
HYALOGÈNE ad). Se dit do tout corps qui, sous Jinlluence des alcalis.' se transforme on composé azoté (Aj/filine) avec perle d'azote et de soufre.
— n. m. : l'a hyaLOGÈne.
HYALOME II. m, Biol. Partie visqueuse, claire, hyaline, du eyloplusma.
Huysmaos.
nom bardiquo du Rév.
Ilydrablabcs.
HYALOPIUTIQUE itilc') &i\j. Se dit U'uri niodo do Icxturo que l'on rciicunlrc dans les roches hypocrislallincs ot (jiii est c;ira<;ii'Tis6 par l'aboadance du magma viiroux.
HYALOSOMES n. m. pi. Biol. Nom donné par l.tikjaiiow aux graniilt-b du nucltiophisma dont l'image négalivc donne lieu auxti^uro^i chromatiques. (Cette conception so rattache à la théorie tjranulaire du protO])lasma.) — Un uyalosomu. "^HTBRIDER (S') V. pr. — En parlant dos plantes, Etre fécondé par Ir p'jllen dune autre espèce.
HyDE-PARK, parc londonien, qui s'étend sur 158 hectares dans la partie ouest de la ville. Planté sous Henri VIII, il servit de territoire do chasse sous Klisaheih et de champ do course sous Charles II. On en retrancha sous (■uillaumo 111 la partie occidentale, pour former les jardins do Kensington. C'est une dos promenades les plus fréquentées de Londres, surtout dans la partie voisine du ruisseau qui coupe Hyde-I'ark et qu'on appelle la Serpentine: les équipages et [es cavaliers s'y douueut rendez-vous.
HYDRABLABES l^èss) u. m. Genre do reptiles ophidiens, de la famille dos colubridcs, comptant doux espèces l»roprcs à lior- ^ _
néo.
— Kncvcl.
Les /lydrablabes sont des couleuvres aquatiques, à museau court et épais.à tôlo petite, à corps allongé, cylius ; lou
Irique .
livrée, ordinairement bruno variéedejauno et do blanc, est blanchâtre, marbrée de noir en dessous dans l'espèce lyiJO [hydrablabes periopx).
HYDRASTATE((//*rt.w-/(i/')n.m.Selderacidcliydrastiquo.
HYDRA5TINATE {drass) D. m. Sol do l'acido bydrastinique.
HYDRASTINE (drass) n. f. Alcaloïde C*'H".VzO*, que l'on trouve dans le rhizome do l'hydraste du Canada, en mémo tcm[»s que la canadine C'*ll"AzO' et la berbérino C'° IV \zO*.
HYDRAST1NINE (drass) n. f. Composé ayant pour formule CM ' = O' = C H' (OH")- CH' - CH' - Az II (CIP) , que l'on obtient on oxydant riiydrastino vers 55** par l'acide azotique ôtoudu.
MYDRASTINIQUE <^'a£S-/t'riiA;') adi. Se dit d'un acide quu l'on obtient par oxydation de rhydrastinino à l'aide du permanganate de potassium.
HYDRASTIQUE {drass-lik') adj. Se dit d'un acide de formule ClI» = 0' = C*H' = tCO*Hj', que Ion obtient en o.\y- «lant l'aci'le hydrastiniquc par l'acide chromiquo, puis en chauifaiit lé produit obtenu avec la potasse.
HYDRASTONATE {dross-to) n. m. Sel de l'acide hydrastoni(|uo.
HYDRASTONIQUE {drass-to-nik') adj. So dit d'un acide de tornnile C"'ir*0', que l'on obtient en traitant à chaud l'iodumétbry'uLu d'hydrastiue par la potasse. *HYDRAULIQUE n. f. — Encycl. Service de l'hydraulique et des améliora lions af/ricoUs. L'ancien service de l'hydraulique agricole au ministère de l'agriculture, réorganisé par un décret du 27 janvier 1903 ot un arrêté de prmcipo du 28 janvier de la mémo année, a été dénommé, dans sa nouvelle forme et avec ses nouvelles attributions. Service de l'hydraulique et des améliorations agricoles. Il existe, en dehors dos travaux d'irrigation, toute espèce possible d'améliorations rurales, telles qu'échange ou réunion de parcelles, établissement de chemins d'exploitation, constructions diverses, installation d'industries annexes de la forme, drainage et arrosenxout des terres, etc. En France, ces améliorations, entièrement laissées à l'initiative do chacun, n'avaient pris qu'un développement restreint. Au contraire, dans la plupart des Etats où ii existe un service
Fublic spécial (c'est-ù-dire dans le nord ot le centre do Europe), elles so sont extrêmement propagées. C'est donc un service public analogue qui a été crééen France» j>arallèlement au service do l'hydraulîtiue. 11 a pour mission do rechercher les travaux à exécuter, de provoquer la formation des associations syndicales, de faire les éludes sur lo terrain, d'établir les proiets. Il se compose d'un certain nombre d'ingénieurs et d^agonts techniques secondés, dans une mesure qui varie avec les circonstances locales, par les professeurs départementaux et les professeurs -spôriaux d'ygi'i'-'tilture.
HYDRAZICARBININE n. f. Syn. de hydrazidixb. HYDRAZIDINB n. f. Nom donné à tout composé qui renferme le groupe = \z~AzlV. Syn. amidbazone, cyan-
HYDRAZtNi:, HYOIÎAZICAHBININE.
BYDRAZINO ou HYDRAZIDO, préfixe servant à indiquer la pré.scnce. dans un composé, du radical AzH'-AzIl : Uydrazinoélhanal, Az II'- Az H -CH*- CHO ; iiydrazinobenzoïque (acide), Az II' - Az H - C H' - CO* H .
HYDRAZOXIME n. m. Composé qui est à la fois une oximo et uni; liydrazone.
HYDRELAPS {dré-lapss) n. m. Genre do reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, créé CD 1896 pour uno espèce découverte à Port -Darwin, en Australie.
( \.' hydrelaps Darwiniensis est un serpent marin , voisin des hydrophis et venimeux comme eux.
Longde 50 centimètres, annelô de noir et
IIÏALOI'ILITIULE — IlYl'ERALGlSin:
HYDRINDÈNE n. ra. Carbure C*H* = (CH';'s!CH', qui
passe vers 175" dans la distillation des huiles lourdes de goudron. 'L'liydriridi:^'ne est un liquide qui bout à l'ù*.)
Syn. I'Bu|-l-.NVÎ.rUi:NK I, 2, I.NDaNH, UYIfrtINDONAI-UTÈN£,
HYDRINDONAPHTÈNE 0. m. V. iivURlNDi^Mî.
HYDRINDONE n. m. iJérivé do l'hydrindèue par substitution de deux ou plusieurs trrouj^'s r/toniqties.
HYDROAROMATIQUE lO
des cart. tires Cil* 'lifi}
zèuc/, C'U" I ht-'xali\'Jrii'. si-
dérés comme résultant d<: 1 aJ-.Liuii J atytuci d hydrugcne sur le benzène. Syn. HVUBouKNZKMgi-E.
HYOROBRYOTINB n. f. Composé qui se formo dans l'action de l'aci ie sulfuriquo étendu sur la bryoninc.
RYDROCALCHTE n. f. Carbonate naturel de calcium hydraté CO'Ca.-JlJM).
HYDROCALORIFÈRE D. m. Techn. Calorifère à eau.
HYDROCARYACÉES se) n. f. pi. Petite famille de dicotylédones dialypètales, constituée par le seul genre mdcre ou trapa. — Une iiYDEyCARYACÉE. Il On dit aussi trapackks. '^HYDROGÈNE n. m. — EscvcL. Chim. fl>/-' ■ ■! .'ioli'l''. !.<_■ faii le plus important «le l'hist ;/./<-, 'h-iiriis la rédaction de l'article du D. sa liquéfaction et sa solidilication. Dewar *=>^ * 1898), on utilisant ta détente de l'hydrogène comprimé à 180 atmosphères à — 205* dans un récipient refroidi à — 205' parl'airliquide.
a obtenu l'hydrogène liquide sous forme do liquide clair, incolore, très réfringent, sans spectre d'absor pt i on, de densité 0,07, bouillant à — 240\ En déterminant l'ébuUition rapide de
de ITiTdmjr^ne en
Uydropodeticus (moitié de gr. oat.;.
vules. ScH caractèrck sont m i pour lui une sous-fanii!!r. d:'r
HYDROPSYCROSr
piych'j*r h. 1. l'a'
Hydrelaps.
de jaunâtre, avec la tète olivâtre tachée de noir, il a lesyeux très petits, lo museau court, lecorps épais, poucomprimé.)
Fi?. 1. Sol idi fient i-mousse, par i\ ! " ' "' ' V'^y-
drogt'ne liquil i i-
roi, avec vid'- ■';'-
Ultime de 11;;' ■-
réchaiifToniciii ■'-
tûnaiit riiydr. "t
au-dessus du i. '"C
pneuDiatiiiuc-' — ii^*. -. ^^'-liiiti .lU iii Ul- inydroçène en masse compacte : Aïî, lube où âc produit la «olidilicali'.'n ; C. ballon plein d'iiycet hydrogène drogénc gazeux sec; D. manomètre. (Le vide liquide, Dewar est fait de la même façoo que ci-4essus.j en a solidifié
(1809) une partie sous l'aspect d'une masse de glace de densité o,07G (76 gr. le d-'j, fusible à — 260' {4-13 absolue — Lhvdrogènc liquide aura l'utilité de reculer en pratinuo les limites du froid pour atteindre presque le zéro absolu ; il permet de faire le vide instantanément dans un récipient par la brusque solidification do l'air; celui-ci ne présentant plus alors de pression gazeuse appréciable, le vide se forme au-dessus do lui.
HYDROHYDRASTININE(rfra5s)n.f.ComposéC"H"AzO', que l'on obtient par hydrogénation de l'hydrastinine à Paide du zinc cl do l'acide chlorhydrique.
HYDROHYGROMÈTRE (du gr. hudôr, cau, ct de hygromètre) n. m. Appareil servant d'hygromètre et do pluviomètre. \ /
HYDROLTTHE n. m. Ilydrurc de \ calcium, fabriqué éleciro'chimique- \ ment aux usmes de Sainl-Michel-de- \ Mauriennc.
— Encycl. On obtient Yhydrolithe en faisant réagir le calcium métallique fabriqué parélectrolyse surui sel métallique. Sous la simple action de l'eau, l'hydroliilie donne do l'hydrogène pur. Chimiquement pur, un kilogramme d'hydrolithc dégage 1.150 litres d'hydrogène; le rendement moyen duproduii industriel est de l.OOO litres par kilogramme. Pour l'aéronautique, riiydrure de calcium ainsi préparé peut être d'une incontestable utilité, car pouvant embarquera bord des aérostats un produit capable de régénérer la puissance ascensionnelle perdue , l'aéronauto peut entreprendre des voyages dont la durée n'est plus limitée.
HYDROPEDETICUS(;)tf-</<?-(t-At««) n. m. Genre d'insectes orthoptères, sauteurs, de la famille des gryllidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverte aux ilcs Yiti. {L'hydropedeticus vitiensis CS.I un curieux grillon du çroupo des trigoniidés, qui vit au bord des eaux et peut sauter à leur surface.^
HYDROPHORC (du gr. hudôr, eau, etp/toros.quiporie) adj. Se dit de statues portant des vases d'où l'eau s'écoule.
HYDROPLOM- BXTE [pion] n. f.
vyde de plomb naturel hydraté 3PbO. H'O
HYDROPOTES 7'-,sï n. m. Genre -le nianmiitercs artiodaivles rumiuanis, 'de la famille des cervidés, comptant une seule espèce, propre à la Chine et à la Corée. IL' hydropotes inermis, découvert en 1S70. est un curieux petit cerf sans cornes, formant passage entre les cbevrotains et les ccr-
Uydropoies.
Les II HYI;i
. . > . _ ' ri'irij (.'! î..r. \CUYACCES u. f. pi. 1:
UYDROTACTISMI.
'du trr. hudor, eau.
HYDROTAXI E
ir'.'-'jin-- :,'\ au.•■I;r'JlIlatlII^■, vl HYlJKuTIti'l-'lSSJE.
HYLLtÉS I. III id. Tribu d'arach
, . - . ^ - . voisina. — Un UTiLLEti.
— Encyi:x. Les arai-
Iinliante. grâce à des .-.■nMIr-s vertos, méial-
I,cs hyllux
■s et afri-
If
.i:;^. sont
'ies-
U}Uui.
-VCS
■. t. -ut parmi I.'*^ rdus grosses saUiqucs,
CUU;U1C i / j
Hyuans
: j-e. né A Anvers en
IgSd.l»:
dont 1
par d'
iran;_'cr. .-'.-n n r-.!'j:,-'j .>.
l*:*.!,. lui ouvrit les pori>
gique. Fil France, i! o^-
traduction du Lu
dont le texte orii:
qu'aux oniiirs fi.i
ft du ULiUiijrcii.SuS é[Uù.-
britannique », dans la *Ga
il est l'auteur de quehju- ^ » . '
Liseur d'après Leys 1805;.
HYMÉNOGONIE , nt — du ffT. h*méi. ^nen. mfmhr^n^. et
f/onos, Tncc n. (. iiïol. F " ■ r - -^ ■'".--,
par l'utilisation de la pr-j s
non misf^P îoi^. et spécial
; [aïiiiU \'iv:i!i!. Elk- r'--;.irL-seiiî'', cagraiii, co i^v.:- lr.r.s.-].Ii a réalisé, microscopiquemenl , avec ses émuLsious auileuscs-:
Hymdman (Henry Maycrsi, socialiste anglais, né à Londres en 1842. Inscrit au barreau de Londres en 1863,
après avoir fait d*- ' • • - '■-- - '' ^■'■- ■ ■ ■ '• •' ■"!-
bridge, il entra d.;
dersdu socialisnii
Citons : fhe Indim.
ÏJistoric hases of
Hecoustruction n'' .'
■,1890); the '" .\:':t:': '. ■.t'..i.'-y
■ 1S92;: Ec- etc.
BYOMOSCUL'S io maniuiifèrcs ar-
tiodactyles ruminants, de la famille des tragulidés, comptant uneseulecspèce, propre à. 1 Afrique occidentale.
— ESCYCL.
L'A (/ont ose Aux aquaticus est un petit cerf sans cornes, de la taille d'un cabri, qui vit dans les loréts marécageuses de la Sé-
négambie et du Congo jusqu'au Gabon. 11 présente quelques rapports avec les chevrotains, parmi lesquels on la autrefois confondu.
HyON. comm. de Belgique ^prov. de Hainant arrond. de Mons] .sur la Trouille, sous-tributaire de l'Escaut par l'Hain'' : 1 fi^o h.ib. Houillères.
HYF '-::;■ " " " "' ■"■ - ^ t
meuts 0. d. CC6 ,.:f-ter
séparément dan*v '^^ P^"
rents. j-osséiant ! : n.
HYPEHIE mt — du gT. itupo, sous, et /iai»ia. sang) n. f. Diminution de la quantité dun des éléments dn sang. (L'anémie est une hypémie portant sur les globules rouges.)
HYPERAI^ÉSIE =i — du CT, huper, au-dcssos. et aJgos. douleur n. f. Mé 1. AucTnentation anormale de la sensibilité pour la douleur, qu'on observe pariiculitrement dans certaines névroses i, hystérie).
HYPERALGÉSIULE - HYSTÉROPHORE
HYPBRALGÉSIQUE {zili') adj. ot n. Qui a rapport à lliyperalgésiu ou iiui esl atteint a'h.vpcralgésio. *HVPERBORÉEN, ENNE adj. - EscYC... ■E^Ic /jïPf'-J"rc'enue, No.n par le.,»,! on diSignc P'^'f^'S; /ans la l.ttér'ilure suédoise, les adeptes des étranges tlieor.es d Olol Hu beck (V? ce'nom), sur les origines du poup e su6do,s Uudheck soutenait que la Suède ava.t é'é le bcrcea. de a civilisation, l'Atlantide do Platon; son AhvUcu pr H nd prouver rideitité des llvperbor.!ons des k^çendes l.flle- Kmiès et des anciens Suédois [rfverbo-en, lorme Scandinave, a après Kudbock du mot Hyperboréens].)
HYPERCHROMIE (kro-mt - du gr. Imper, au-dessus, ot AW™, couleur) n. f. Méd. Exagération de la production ,lu pigment par les téguments qu on observe, sous ifluenco do troubles tropliigues, dans un certain iionibie daffections cutanées (métaaodermio, éphélido, lentiço, chloasma, etc.).
HYPERÉMÉSIE (:( - du gr. Imper, au-dessus, et émésh. voinissiMiient ii. f. Vomissement incoercible.
HYPERGLOBULIB (li - du gr. Imper, au-dessus, et de ,,/"»') n. f. .Méd. Augmentation du nombre dos globules
'"l^ENclVL"l^/W.rWo6«''^ s'observe M. physiologiquemont, après les hémorragies (crise hématique) ; 2 à la y^iUe de F usage de certaines préparations organiques à base motalli.ine 1er, manganèse, mercure, arsenic); 3 "anJ on est transporté do la plaine dans les hautes altitudes r ooo.l.OOO m.), mais, Sans ce cas, l'augmentation du nombre des hématies est accompagnée d une diminution o leur volume. Cependant, les dernières expériences tendent A prouver queVhiperolobulie des hauteurs est presque uniquement périphérique.
HypÉRION n. m. Satellite do Saturne. V. Satukni:, au t. VII.
HYPERKÉRATOSE (du gr. Imper, au-dessus, et kéras, al^s. cornei n. f. Méd. Hyperplasie ou épaississement anormal de' la couche cornéo de 1 epiderme, qu on observe dans certaines dermatoses [kératodermies, verrues, ichtyoses, etc.).
HYPERMÉRIE {rt - du gr. Imper, au-dessus, atmérns, nartie) n. f. Biol. Augmentation anormale du nombre des serments primitifs du corps dun métazoaire (paramères), qut s'observe quelquefois chez les cœlentérés, etc.
HYPERORGANISME (nissin — du gr. Imper, au-dessi.s, et de ornm<is„W n. m. Sociol. Nom donné par certains sociologues aux sociétés ou aux . corps sociaux .. poiir es distinguer des organismes biologiques avec lesquels les aTéfats d'individus parviennent à présenter de nombreuses analogies, n Ou dit aussi supeborganisme.
HYPEROSMIE (oss-ml — du gr. Imper, au-dessus, cl osmé odurat n. f. Mcd. Exagération de la sensibilité olfactive, qui se rencontre dans certains états neurasthéniques, ainsi que dans l'hystérie.
HYPERPEPSIE {pèp-st - du gr. Imper, au-dessus, et rtensis, digestion) n. f. Gastrite caractérisée par une augmentation de la quantité du suc gastrique et qui provoque des crises douloureuses, tout de suite après les repas.
HYPERPEPTIQUE ! pèp-tik') adj. et n. Qui est atteint d'hyperpepsio, ou qui a rapport à l'hyperpepsie.
HYPERPLASTIQUE (plass-tik") adj. Se dit des inflammations avec prolifération du tissu embryonnaire, qui se transforme ensuite en tissu conjonctif.
HYPERTENSir, IVE ((al — du gr. hnper. au-dessus, et de tension] adj. Qui relève la tension sanguine. — n. m. : La digitale est un hvpertensif. HYPNAL n. m. Combinaison du chloral et do l'aiilipyrine. (L'hvpnal s'obtient en mélangeant le chloral et fantipyrine,"molécule à molécule. C'est un corps crisial lise, qiii est à la fois hypnotique et analgésique. On le proscrit à la dose de or' 50 .1 1 gramme.),
HYPNOANESTHÉSIE (n-iicss-^é-;*) n. f. Anesthésie obtenue par un iiypûoti([ue.
HYPNOSIE n. f. V. SOMMEIL (maladie du). ♦hypnotique adj. et n. — Enctcl. Les principaux limmotiimes sont : les bromures alcalins à la dose de lu 2 grammes, le chloral (Oî'50 à 1 gramme), 1 opium et ses dérivés, principalement la morphine, les valerianates, le sulfonal ( 1 gr.). On les emploie quand 1 insomnie est due à une surexcitabilité cérébrale. Quand il y a lésion cardiaque, on devra toujours faire grande attention et, dans tous les cas, ne pas so servir du chloral.
HYPNOTOXINE (du gr. Impnos. sommeil, ot toxilion. poison) n. f. Uiol. Poison contenu dans les filaments pécheurs elles tentacules des cœlentérés. (D après I orner
et Ch Ricbet, qui l'ont étudié, il est anesthésiquo et para Usant et agit rapidement en immobilisant la proie saisie d 011 son nom d'/i!/;mo(oxine.)
HYPOACODSIE ukviicm, ciilendrO;
HYPOAZOTURIE (rt) n. f. Diminution do la quantité d'azote l'Iiniinée par les reins.
pandu de la Californie au Mexique, est le type de ces serpents inoffensifs, grisâtres ou brun pâle, variés de noir
:f — du gr. Impo, au-dessous, ot f. Diminution de l'acuité do louie.
HYPOBLEMUM .lili'-mom') n. m. Genre d'arachnides ara-
iK-hlcs, .le la lauiille dos salticidos , jiropre à l'Australie.
(1, 'espèce type do ces saliiques, (lui appartiennent à la tribu des bylléés, est Vhypohlcrmim villàsum, do Sydney, araignée de taille movenne et à livrée brillante, duveteuse et écaiUeuse.)
HYPOCAFÉINE n. f. Composé C II' Az' O', que l'on obtient en traitant par le brome un mélange d'hy.lro.xycafeiue et d'alcuol.
HYPOCHROMIE [kromi — du gr Impo, au-dessous, ot khrâ- llypoblemiim.
ma, couleur) n. f. Ilistol. Etat .
des cellules nerveuses dont les. grains cbromophiles moins aliondants, se colorent aussi moins facilement. (Cet état est caractéristi.|ue de la période de repos.)
HYPODERMOCLYSE n. f. Injection d'eau salée isotoninue du sang (7 gr. par litre) sous la peau pour laver le 3ano- (On emploie l'îiypodermoclyse à !a suite des hemorragfes abondantes ou des intoxications graves.)
HYPODESMINE [déss] n. f. Silicate naturel appartenant an groupe des zéolithes à base de chaux, potasse cl soude
HYPOMÉRIE (i-f — du gr. Impo. au-dessous, et méros, partiein f Biol.Diminutionanormaledunombredessegments primitifs du corps d'un métazoaire (paramères).
HYPOPHASE n. f. Occlusion des yeu.\ presque complète, dans laquelle la partie blanche de la cornée est seule visible.
HYPOSYSTOLIE {siss-to-l() n. f. Période des maladies cardiaques, .|ui précède l'asystolie et dans laquelle le cœur se contracte diflicilement.
HYPOTENSIF, IVE ((an) adj. Qui fait baisser la tension sanguine. ^ ^^^ ,„^.,,,^„,„g,.,(s i„j„rcs sont des hypotensif.s.
HYPOTENSION (lan) n. f. Tension qui est inférieure .'i la normale. (S'emploie surtout en parlant de la tension on pression sanguine.)
HYPOTHERMIE [mt - du gr. hupo, au-dessous, et thermos, clialeur) n. f. Méd. Température au-dessous do la normale. (Elle s'observe surtout chez les alcooliques et dans la diarrhée infantile à la période ultime.)
HYPOTONIE (ni - du gr. hupo, au-dessous, et tonos, tension) n. f. Méd. Pression ou tension au-dessous de la
"°™Enctcl. L'hypotonie est un état dystrophique, soii héréditaire, soit acquis, caractérisé par un relâchement do la peau, et des modirtcations de ses glandes avec séborrhée ot exagération do la sécrétion sudorale, oti, au contraire, astéatose et anidrose, capillaires 'ci dilates, entraînant l'érvthrose, là contractés et produisant la blancheur ivoirine'de la peau, phlebectasies variées (varices, hémorroïdes), ptôses (hernies, rein flottant, entcroptose), et enfin déchéance dentaire, coïncidant souvent avec une a-énésio pilaire remarquable (L. Jacquet) Le traitement comporte le séjour à la campagne, une alimentation tonique sans excès, des exercices physiques appropries à l'état, des injections de sérum (Hayem ou Cheron) des iiréparations phosphorées (glycéropliosphates) et enhn un 'traitement lo?al. 'il faut, de" plus, éviter les fatigues, les refroidissements, les veilles, tous les excès.
HYPOTONIQUE {nik") adj. Sérum hypotonique. Sérum dont la concentration moléculaire est inférieure à celle du san- (Composé avec des sels alcalins [bicarbonate de soude à 5 p. 1.000], il a été préconisé dans le coma diabétique, considéré comme dû à une intoxication par 1 acide diicétonique, mais n'a pas donné de résultats satisfaisants, non plus d'ailleurs que les serums alcalins hypeitoniques en injections intraveineuses.)
HYPSIGLÈNE n. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant six espèces, propres a
'^-"^::^r'^-hyp^inUnes sont des cot.leuvres de taille médiocre, à tête peiite, à corps cylindrique couvert do fines écailles. Vhypsiylena ochrorhyncims , ré-
Iljpsij;lcne.
HYPSIGN ATHUS tuas) n. m. Genre de mammifères chiroptères, du la famille des ptéropidés, comprenant des roussettes propres à l'Afrique occidentale [hypsignalhus mons- Irosus), remar- // /y /
(luables par le (Jg^ / :/ /
développement du museau.
HYPSIRHYN-
QUE(n"A-)n.m.
Genre de reptilesopliidiens,de lafaniilledescolubridés, comptant une seule espèce propre aux Antilles.
— Enctcl.
L'/ii//)S!r/i7/7ïchus ferox est
une couleuvre
de taille médiocre, cylindrique, à tête distincte du cou,
aux yeux assez petits, avec pupille arrondie. Le museau,
long et pointu,
est obliquement tronqué;
la livrée, grise,
est variée de
losanges noirs
et de lignes la-
téralesDrunes.
Ce serpent
inoffensif est
commun à
Saint- Domin-
gue.
HYRACOÎDE
I de hyrax, et Hypsirhynque.
as"pfct) adj.°(iùi a la forme, les caractères d'un daman : Animal uïraco'ide. . .„„„
_ n m. pi. Sous-ordre de mammifères ongulés, repondant à l'ancien groupe des lamnnngiés et renfermant les damans et formes voisines. - Un hydr.\coide.
_ Encycl. D'après les découvertes récentes des paleontolo.'isles argentins, qui ont mis au jour une quantité do forrSèsfossil!sjusqùe!là inconnues notamment du crétacé de Patagonie, les Ijraeoïdes sont divises en archaobyracfrf-Mgrnres éteints), et procamidés (damans [proeav.a,). HYRCANOLESTE {lissf) a. ta. Genre do mollusques gastéropodes puimonés, de la famille des limacidés, créé en l!i02 pour quelques espèces nouvelles, découvertes en Russie. (Les hyrcanoles-
tes sont des limaces ,,
de taille petite ou médiocre, ayant pour typeiltytcanolestes Valentini.)
Hybtl (Joseph), anatomiste hongrois, né à Cisenstadt (Hmigrie) en 18U, mort àPerchtoldsdorf, prèsde^iciine, en isis. Hvrtl fut prosecteur à Vienne en 1833, puis professeur d'anatomie à Prague en ISSI et à ^ ■e""?.^",'«*i7. 11 fut une des plus grandes illustrations de 1 écolo de Vienne, dans le milieu de xix- sièc e. O», '»/,?"''' ° nombreux ouvrages d'anatomie, parmi lesquels un Manuel de nhusiolonie et d'anatonw^ pratique & survécu.
Malheureusement, il devint aveugle do bonne heure et abandonna complètement ses travaux.
HYSTÉROPHORE (sté — du gr. Imsiera, matrice, et „/" ofqm pm'7e) n.\n. Pessai?e supporté par «ne tige métalîiqne q'ui s'adapte à une ceinture et permet de maintenir en place l'utérus dans les grands prolapsus.
Hvi'caiioleote.
Iadrintsev (Nicolas Mikhaïlovitch\ publicisle et explorateur russe, né et mort en Sibérie (1812-1891). Auteur de uoinbreux travaux sur les questions sibêrieunes, notamnionc sur la couUitron des déportés, il fut cliarpé, en 1S76, d'une mission d'études dans la Sibérie orientale. Il explora des régions peu connues, et étudia particuliùremouc ies Ostiaks. Parmi ses ouvrages, nous citerons : ies Allogènes russes{\S9\); la Sibérieen tant gue colonie {\89Z).
IaILA, petit massif montagneux de la Russie méridionale, dans la péninsnlo de Crimée. C'est un soulèvement de calcaires aux flancs abrupts, généralement dénudés, et qui culminont par 1.580 mètres au TcUatyr-Dagh, qui ost le Trapezus des géographes anciens.
Ialpukh, rivière do la Russie méridionale, dans la Bessarabie. L'ialpukh naît au milieu de collines de 250 mètres environ d'élévation, baigne Komrat, reçoit la Lunga, descendue comme lui du plateau de Bessarabie, et se jetle dans le tac lalpukh; 150 kilomètres environ. Le lac lalpukb est nue lairune alloDi;ée, peu profonde, logée dans les alluvions du bas Danube.
IanOF, bourgde Russie (gouv. do Lublin), ch.-l. de district, sur un peut sons-afliuent de la Vistuto ; 5.000 hab.
XARLYK n. m. Lettre d'investiture, que les khani tatars donnaient aux princes russes leurs vassaux et aux métropolitains russes.
IasinSKY ( Hicronyme Hiéronymovitch), écrivain russe, né en 1850. 11 a publié sous le nom do Maxime liiEfLiNSKi un grand nombre de romans de la vie bourgeoise dans la manière naturaliste : la Ville des morts, le Vieil Ami. la lionne Fée, l'Antiquaire, etc.
Iavor Planina, région montagneuse d' Austro-Hongrie, dans la province de Bosnie, comprise entre les vallées Je la Drina, au S., et de la Drinatcba, son affluent, au N. C'est un plateau calcaire de 150 kilomètres environ do largeur, se terminant, du côté de'I'E., par une terrasse abrupte ; culmen, le mont Jep : 1.537 mètres d'altitude.
Ibach, comm do Suisse (canton et distr. de Schwyz), sur la Musto et la ligne du Saint-Gothard ; 1.500 hab. Fabriques de tissus de coton et de soie. Commerce de bois.
IbaÎVEZ (Vicente Blasco\ homme politique et romancier espagnol, no à Valeuce en 1867. Encore étudiant à l'université de sa ville natale, il se lança à la fois dans
la politique et le journalisme, et fut poursuivi pour ses articles contre la monarchie et ses manifestations antireligieuses. Obligé de s'expatrier, il alla attendre •X Paris l'amnistie de I89i. Do retour en Espace, il publia les Cuenlos valencianos (1893) et fonda lo journal el Pueblo, où parurent ses premiers romans : Arroz y Tar- /ana(l894), AVorde J/ayo(l895}, et la liaiTaca (1896), qui eut un grand retentissement. Compromis dans des troubles qui se produisirent à l'occasion de la guerre de Cuba, il se réfuf^ia en Italie, où il écrivit ses im-
f'ressions de voyage dans ' ivre intitulé : È'n el pais <f' ar/e(I897). Lorsqu'il se hasar : .
à revenir à Valence, il fut tr..
duit devant unconseil do guerr.
3ui le condamna à quatre a:i^ o prison. Moins d'un an apr<js, l'amnistie lo libéra, et Valence te nomma député aux Conès.
Il cessa de faire de la poli(îf)uc insurrectionnelle, et se fixa à Madrid pour se consacrer plus entièrement à la littérature. En 1S99. il a publié £'«/pe.Varanjos ; en 1901, Sonnica la Cortezana, oi, en 190Î, Caùas y barro, étude très fouillée, qui a été traduite en français (1905) sous le titre fioue e/roseauj*. Cédant de plus en plus ù. l'influence de l'école réaliste française, et pariiculiurc ment de Zola, Ibanez a écrit depuis des ro!"" - -^ la Caledral (1902); el /ntruso (1903 : /<i / la Borda (1905). Ses œuvres méritent : moins sans doute par leurs tendances philusuj.jji ,i.r:> ^jul
Sar la puissance de l'observation, la couleur et la cbalcur u style et la vie intense des personnages.
IbelS (Wcqt'x- Gaspard), artiste français, né à Paris en 1S67. U a fait de la peinture et de la gravure, et s'est surtout fait connaître comme dessinateur, lithographe et caricaturiste. U travailla un instant pour la scène, mais sa vocation do caricaturiste prit bientôt le dessus. Sa verve, même lorsqu'elle est un peu grosse, est visroureuse et garde une valeur d'art. Le monde do la Butte ^lontmartre et celui des petits théâtres a beaucoup occupé le crayon
Ibanez.
(JSOLL -
■1 1!)els. 11 a fourni, en outre, U' :-3
Zola, aux Demi-Cabots, au ■ .Sn ri
de Paris », au • Courrier de i ... . . ré,
par l'estampe ou l'affiche, mainte cvu-unit' bouicvaroiero.
IbeRG, nom de lionT'-nTnm. ^.^ Sni-^?n ■-nn'. rf '-^^str. des.-: -t
duR'. !.
et l'n.
lanis. La ^l _uiiie, L i
cuiiîluent de la Mir.^ir;
l'élève du bétail y e?^t : .■ ;
commerce de bois et do bcsi;aux. 6:a;.iuu cbii.âlc.
Ibérie (NoTP.F-DAMPn'V imacr''Tnira'''i!fn«^-''» laVjorpe,
qui est à >! .... . ..^
est la cop; i
'rVf:t-i-dir
*IBÉRIQUE a*!' — FvrTrT.. Art •f"ffi'^t>. L*arf d««»or!>ns
cor géométrique, puis vêgéial. Avecl'arcbaiàoie — et c est la troisième périoae — la beauté pénètre dans lart^ibériquc ;
IBICEPS — ILG
mais l'arlisto do copie pas scrvilemont. Il gardo lo goût qui lui est particulier pour la complication des coiffures ot des oruenicnts, l'excès de parure, la surcharge do bijoux, trait qui est resté dans le goiit espagnol. En môme temps, SOS ligures do rcnmics, du moins les meilleures, parmi lesiiuclles oa no peut omctiro de citer la célèbre dame d'Hlchc iv. ce moti, frappent par la dignité majestueuse do l'atlitude, la noblesse du visage, où s imprime une profonde gravité religieuse. Les ligures dliommes sont sérieuses, souides, d'expression virile. Quelques têtes d'éplièbes no dépareraient pas Olympio ou Delplies. Les mi''ines remarques s'appliquent à dos degrés divers aux ans industriels. Déjà 1 Ibère excelle dans la fabrication do l'ornementation des armes do bronze. Mais, pour des causes qui nous échappent, chronologiquement, cet an no dépasse par les limites de l'archaïsme grec. Quand so présentent les Carthaginois, puis les Romains, il est déjà tombé dans une irrémédiable décadence.
— Zootechn. Deux races d'animaux ont eu pour berceau le pays des anciens Ibères ot sont qualifiées races iliériiiues. La première comprend une population de bovidés Ihos Jberkus), do tvpo bracliycéphale, à tète petite surmontée do cornes li'nes et ellilées, à pelage foncé (du fauve au brun^ et dont l'aire géographique embrasse non seulement la Péninsule, mais les îles de la Méditerranée (Baléares, Sicile, .Sardaigno, Corse). De cette race sont issues do nombreuses variétés : landaise, gasconne, garonnaise. etc. La seconde est une race de porcs qui a donné naissance, elle aussi, à de nombreuses variétés européennes, et peuple non seulement l'Espagne et le Portugal, mais la France méridionale, l'Italie, la péninsule des Balkans, lo sud do la Kussiei on la trouve encore assez purement conservée dans les pays occupés autrefois par les Espagnols iFlandres, Lorraine, Allemagne, Franche-Comté). Introduite en Amérique par les comjuérants, elle y compte encore do nombreux descendants. Les porcs de la raco ibérique sont de taille moyenne, leur peaucst toujours plus ou moins pigmentée, et ils possèdent une aptitude toute particulière à produire do la i-hair plutôt que lie la graisse.
IBICEPS (sè/)ss) n. m. Genre d'insectes hémiptères homoptères, ao la famille des monibracidés, crée en 1903 pour quelques espèces nouvelles découvertes dans la région australienne et malaise. {Vibiceps falcaixts, d'Australie, est lo type do ces singuliers membracés.)
IboS (Guillaume), chanteur français, né à Muret en 18C0. Elève du Conservatoire, il lo quitta pour débuter à l'Opéra, on 1885, dans la /rtror//e, joua ensuite Henri YIIÎ, liujolclto, créa la Dame de Monsoreau, et, en 1889, fut engagé au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, chanta a Londres, à Saint-Pétersbourg, aux Etats-Unis, etc. Il rentra un instant à l'Opéra en 1898, y joua l'Africaine et les Huguenots, ot, en 1893, fut engagé à l'Opéra-Coraique spécialement pour y créer le rôle de Werther dans le Ivei'(/it')- de Massenct. Depuis lors, il a continué sa carrière à l'étranger à Covent-Gardcn (Londres), à Madrid, etc. ^IbsEN (Ilenrik), dramaturge norvégien, né à Skien (Telemarck méridional) en 1828. —Il est mort à Christiania en l'Jutj. Eu 1899, il avait assisté en personne à l'inauguration do sa statue devant le théâtre national de Christiania. — Sonlîls, SiGURD Ibsen, homme politique norvégien, né à Christiania en 1859, fut élevé à l'étranger, étudia à Munich, passa à Rome son doctorat en droit, rentra en 1S34 à Christiania, fut attaché au ministère des affaires étrangères à Stockholm (1885), puis aux légations de Washington et do Vienne. Il quitta la diplomatie en 1885, devint publicisto et travailla par des brochures à préparer le divorce de la Suède et do la Norvège. Il a épousé une lillo du poèto B. BjSrnson.
ICACINACÉCS se) a. f. pi. Famille de dicotylédones dialypétales. — C'ne icacinacée.
— Encycl. Les icacinncées sont caractérisées par leurs fleurs tétramôros ou pentamères, avec un verticille d'étamines oj)positisépalos et un ovaire triloculaire contenant deux ovules pendants unitegminés. Le fruit est une drupe appartenant à la série des inséminées, car l'albumen en se développant a digéré l'ovule et son tégument, et se trouve ainsi inclus directement dans la drupe. Les icacinacécs peuplent, avec leurs 38 genres, toutes les régions tropicales. On peut les diviser en icacinées, pleurisant/u'es, emmotées, jdtytocréni}es, sarcostiginées, iodées, leptaulées, lophopyxidrcs. Les (ihytociène ot villaresie sont utilisés par l'homme.
ICÉNIEN, ENNE {ni-in, en) adj. 8e dit d'un étage géologique appartenant au pliocène du Norfolk et du Suffolk. (C'est b- iy:ii/ marin de Norwich.)
— 11. m. Cet étage lui-même.
ICHIMANICOUAGAN, lac du Canada (prov. de Québec),
d'où sort lo Municouagan, tributaire nord du Saint-Laurent; 2î.,"nJ0 hectares.
ICHORRÉE (ko-ré — du gr. ikhôr, humeur, et iViedi, couler) n. f. Ecoulement vuTvaire fétide.
— Encyci.. Uicliorrée se rencontre dans les cas do néoplasmes cancéreux et do putréfaction des organes génitaux. On la traite par do grands lavages avec de l'eau oxygénée très diluiio. Bien entendu.ou nochercho qu*à faire disparaître l'odeur, la lésion étant iu- *■ curable.
ICHTYOGRA- | .
PHIE n. r. Syii, U'liTVoi.O(iii:.'
ICHTYOGRA-
PHIQUE adj, .j
(Jni a raïq'ort'a licliiyograpbie. Mdiij.Mu;,,
ICHTHYOMYS (ik. miss'i n. m. Genre ilo mammifères rongeurs, do la faraillo des muridés, comptant quatre
if-
espèces propres à l'Amérique méridionale. (Ce sont des rats do la sous-famille des sigmodontinés, voisins des akodons ; leur taille est petite, lour livrée d'un fauve grisâtre. L'espèce type est Vic/illiyomijs Slolzmanni, du Pérou central. ,i
ICHTYOTHÈRE l'i/f) n. m. Genre de composées hélianthées. (Les ichtyothères, comptant une dizaine d'espèces des régions chaudes do l'Amérique du Sud, sont de petites herbes à l'euilles opposées et à capitules petits.)
ICTÉRIN, E adj. Qui ressemble à rictèro;qui a la couleur jaune do l'ictère.
— n. Qui est atteint d'ictère.
IddCRGEM, comm. do Belgique (prov. do Flandre- Orientale [arr. d'Alostj); 1.'200 hab.
IDIOTROPIE (/)i — du gr. idios, propre, et iropos, tour) n. f. Biol. Etroite adaptation de tout élément tissulaire, nerveux ou non, lequel, par suite de la sélection, no peut absolument réagir à des excitations qui lui sont spéciales ot adéimates. (L'exemple typique est l'excitabilité toute particulière des fibres sensitivos dos nerfs des sens à un seul genre d'excitation donné.)
lÉLITZA Planina. région montagneuse do la Serbie nord-o.cidentale, dans la zone limitée au N. par la Morava serbe, ù l'O. par la Moravitza, à l'E. par l'Ibar. Culmen, le Smertchak, pur l.iJlo mètres d'altitude.
lèna ou Sedan? par F. A. Beyerlein, traduct. de J. Schr;cdor et P. Bruck-Gilbert (1903). — Dans ce livre, qui a eu beaucoup de succès en Allemagne, 1 auteur a voulu exposer l'état actuel de l'armée allemande. Il se demande si elle marche à une défaite comme léna ou à un triomphe comme Sedan, et parait plutôt pencher vers la première hypothèse. Envisageant successivement le soldat, l'oflicier et le sous-ol'flcier, l'autour estime que l'organisation do l'armée allemande n'est pas en rapport avec les idées et la société modernes; d après lui, 1 armée allemande d'aujourd'hui rappelle l'armée prussienne d'avant léna et l'armée française d'avant Sedan. Ce livre renferme beaucoup de vrai, mais quelques exagérations voulues. L'ouvrage marque la naissance en Allemagne d'un esprit nouveau, on ce qu'il discute la valeur de l'armée.
IgiS, comm. de Suisse fcant. de ■ Grisons [distr. d'Unter Laudijuart dans la vallée du Rhin, non loin <!' la rive droite du fleuve ; 1.200 hab. F:i briques de machines, de cellulosfonderie, papeterie. Ecolo cantona; d'agriculture.
IGNATIEWITE n. f. Silicate h\
draté naturel et impur d'alumine ci
de potasse.
IGNIFUGATION ( iqh'-ni -fu-ghn-
si-on) n. f. ou IGNIFUGEAGE (,/iy"i
n. m. Action do protéger un objet
en l'imbibant ou lo revêtant d'un
produit ignifuge.
— Encycl. L incombustibilité corn
plète des matières organiques est dil
Hcilemcnt réalisable, mais au mom^
est-il possible de diminuer dans nm-
certaine mesure leur inflammabilité
en les immergeant dans des solutions spéciales ou en les revêtant
d'enduits ignifuges.
La question de l'ignifugation est
d'une importance capitale dans les
théâtres principalement, où les matériaux (bois, toile) qui constituent
la scène oll'rent à l'incendie un aliment d'autant plus facile qu'ils sont
le plus souvent dans un état de dessiccation complet. Les recherches pour trouver le moyen d'ignifuger les
matières organiques ne datent pas d'aujourd'hui. Déjà, Gay-Lussac (en 1821) s'en inquiétait, et il définissait ainsi les tissus incombustibles : « Nous entendons par tissus incombustibles non pas ceux qui seraient à l'abri de toute altération par lo feu, mais les tissus qui, par leur nature particulière ou par des préparations convenables, prennent feu difficilement, no brûlent |ias avec flamme ot .s'éteignent d'eux-mêmes sans propager la combustion. » L'illustre chimiste citait déjà l'acide borique, les borates, idiosnliatos et tungstates alcalins comme pouvant être employés à l'ignifugation, puis les produits (sels ammoniacaux par exemplei susceptibles do produire, sous l'influence do la cbalour, des mélanges ininflammables ou incomburants empêchant la propagation de la flamme.
Aujourd'hui, le commerce livre des mélanges ignifuges tout préparés pour les étoffes, des toiles à décors ignifugées par un séjour dans des solutions de sulfate d'ammoniaque, acide borique et borate do soude. Le coinmerce des couleurs prépare des peintures à l'huile additionnées do phospbale d'ammoniaque et de borax et qui, destinées aux boiseries des api'anejiients sont, sinon ininflammables, du moins ignifuges en ce qu'elles s'opposent à l'action du feu sur le bois recouvert.
Les bois employés dans la construction des immeubles de toute sorte et on particulier des salles do spectacle peuvent être ignifugés, soit par immersion dans dos solutions «</ hoc (phosphate d'ammoniaque, loo gr. ; acide borique, 10 gr.; oaii, 1.000 pr. par exemple) après avoir été ilébarrassés do leurs résines par la vapeur d'eau sous pression, soit par imbibition copieuse du même licpiido à l'aide d'épongés, soit encore en les badigeonnant à plusieurs reprises d'enduits sujiorficiols appliqués au pinceau. Les formules do ces enduits sont fort nombreuses; une des plus employées est la suivante : amiante, 35 gr. ; eau, 100 gr.; borax, 20 gr. ; gomme laque, quantité suflisante.
IGNIFUGER [igh'-ni-fu-ji') V. a. Enduire d'une substance ignifuge : lc;MFiJaiîB les décors d'un théâtre.
lOORÈTE n. m. Poison exotique qui provient de l'ilo do I.ueon et dont l'action sur l'organisme se rapproche à la l'ois de celles de la véralrine et de la digitaline.
ICUANURE (gou-a) n. m. Genre de palmiers arécinés, type d'une sous-tribu des iguanuréos. (Les iguanurc» de
Bornéo et do l'archipel malais sont caractérisés par do grandes inflorescences en épis simples, par leurs fleurs à six étaniines pourvues d'anthères oscillantes, par leurs graines à albumen ruminé.)
IGUE {tgii) n. m. Nom donné, dans les causses du Rouergue, ot particulièrement dans les causses do Gramat et de Limognc, aux excavations naturelles creusées dans le calcaire ot aboutissant lo plus souvent à un cours d'eau souterrain qui sourd au pied de la muraille du causse. Le puits naturel de Padirac est le type de ces curieuses excavations. 11 On dit également cLoup ou avi;n.
IguEL (C/mf/cs-François-Marie), sculpteur français, né à Paris en 1827, mort à Genève en 1897. Elève de Rude et do l'Ecole des beaux-arts, il débuta au Salon do 1848 avec la Itésurrection du Christ, bas-relief destiné à la décoration de l'église Sainte-Elisabeth, à Paris. Il donna une œuvre remarquée, le Chasseur, destinée à la cour du Manège, au Louvre. Des statues de saint Paul et de saint Pierre, d'un caractère énergique, lui valurent une récom- IK'use au Salon de 18G8. Chargé en 1869 de sculpter le fronton du collège de Ncuchâtel, il se rendit dans cet te ville après la guerre, se fixa en Suisse et s'y fit naturaliser. A Neucbâtel, on voit de lui : la Littérature, la Science, le chanoine Hugues de Pierre, d'Osterwald, lo Chancelier de Montmullin, au Gymnase ; la statue de Farel, sur la terrasse de la Collégiale ; lo monument Buchelin, le Pâtre, qu'on voyait à l'entrée de l'Exposition de 1889 (Paris). A Genève. où'il fut appelé à collaborer au monument du duc de Brunswick, il produisit ses œuvres capitales ; la statue couchée du duc et les huit bas-reliefs du sarcophage, reproduisant les principaux faits de la maison de Brunswick: les bustes de Calame et d'Albert Hichard ; la belle statue en marbre du duc de liohan, dans la cathédrale. A ï'ribourg, les bas-reliefs du frontispice de l'hôtel de ville (1881). A Lausanne, les lions de l'escalier extérieur du tribunal fédéral. Au Locle, la statue de Daniel Jean Hichard; etc.
d'aprcs Ucicard.
L'Ile heureuse, composition exécutée par Albert Besnard pour le grand Salon moderne installé par l'Union centrale des arts décoratifs à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) et reconstituée depuis au musée de I Union centrale, au pavillon de Marsan (Louvre).
Dans ce décor de montagnes dominées par un ciel en fête. ïtle heureuse apparaît toute vibrante d'amour el de beauté. Ce ne sont que nus alauguis et clairs déshabilles luttant de grâce et d'éclat avec les statues au galbe impeccable. Des fleurs, des fruits, de la musique. Et c est vers cotte île que, guidées par un messie, so dirigent les barques qui amènent de la cité lointaine, s'étendant toute blanche au pied de lainonlagne, ceux qui ne désespèrent p.as et croient encore à la'possibilité de la beauté, de l'harmonie, de la bonté. Le peintre s'est inspiré des rives du lac d'.\nneey.
ILÉO-COLOSTOMIE is(o-mt)n. f. Anastomose ou opération laite pour aboucher ensemble l'intestin grêle et lo gros inlesliu.
ILÉO-ILÉOSTOMIE sto-mi) n. f. Abouchement de deux anses de l'intesiin grêle.
Ilg (Albert), historien d'art allemand, né et mort à Vienne (1847-1896'. Il étudia les lettres et 1 histoire à l'université de sa ville natale, fut nommé en 1871 conservateur du musée, en 1872 professeur et, en 1876. directeur des collections impériales d'histoire de lart. Il s est oltaelié surtout à l'étude et à la publication des textes de l'bistoirode l'art dans l'antiquité et au moyen âge. 11 a publié, en collaboration avec Eitelberger : Sources détinstoire de l'art, et il y a écrit la traduction, avec commentaire, des traités sur la peinture dlléraclius. ,de Ciimini, de liiondo, du moine Théophile. Parmi ses autres ouvrages, nous citerons : Contribution à l'histoire de l'art et a. la technique de l'art, tirées de la poésie nllemandc du moyen âge 0S71) ; l'Jndustrie ven-ière, en collaboration avec Lobmever (1874) ; les Ecoles professionnelles des arts industriels (Vu ministère du commerce impérial et royal [ISIS] -, Jugements contemporains sur l'art et les artistes du passé (1880); Vie et œuvres de François-Xavier Messerschmidr (1885); (es Pécheurs d'Erlach (IS^s); Album des a-urres des sculpteurs autrichiens du xviii' siècle (1878-1SS31; /ï(Wgories et emblèmes, en collaboration avec Gerlach (188!): 'Personnages et caractères de l'histoire de l'art en Autricke- Ilongrie ^1893).
Ilg (Alfred I, ingénieur suisse et conseiller du négus Ménélik, né à Frauenfeld on 1852. Ingénieur sorti de
IHophilc.
l'Iîi-olo pol_vtccliniqiio de Zurich, il (initta ra Suisse on 1878 pour se rniidrn en Ahvssinio, appcli- par .Nfi^nAlik alurs roi ilu Clioa, qui avait fait driiiandiT à urio maison suisse d'Adcn un iiiRénicur capable do le secon.ler dans
I exécution do ses plans. 11^- apprit la langue du pays, lanihara. ce qui contribua à lui donner une grande inlluenrc
II construisit un pont sur lAouacli et ne tarda pas 4 devenir le conseiller le plus tfrouté de Mi-nolik. Il .'•tiiit en Europe lors do la bataille dAdoua. on Isoo, et le marquis di Rudini étant entré en pourparlers avec lui, il repartit pour lAbyssinie, aiin d'entamer les négociations, qu'il conduisit avec bciiucoundliabiloté. Parades du 9 mars ism et du 5 novembre isuo, Xlénélik concéila à Ilg et à un Français, Léon Cliefncu.x, le droit do construire et d'oxploiiir une liyne do chemin de fer devant relier l'Ethiopie à la mer par Djibouti. I.es concessionnaires fondèrent à Paris, en I89C, la Compa^'nic impériale des chemins do fer éthiopiens, iiiii a construit la ligne do Djibouti à llarrar. En Is'.'l. Nléiiélik nomma II;; premier ministre ei conseiller d'Eiai impérial avec le titre d'Evcelloncc, et le chargea -les atrairos étrangères.
n gran riSuto (I,e grand refusl, expression do Dante {Lnfer, III). Avant de pénétrer dans le séjour des damnés, lo poète traverse les Limbes, et, parmi ceux i|ui s'v liouyent, rc|>oussés à la fois du ciel et do l'enfer il cause de l'insignilianco do leur vie pareille à celle des petits enfants, il aperçoit . l'ombre de celui qui fut par lâcheté le grand refus .. Suivant la plupart des commenlatours, il s agit de Célestin V (Pierre Angelorier), qui, élu papo en 1294, abdiqua lo pontificat quelques mois ai>rès son élection et retourna clans sa cellule de moine, se reconnaissant lui-même inhabile à gouverner l'Eglise. D'autres pensent qu'il s'agit du reniement do saint Pierre.
Ilgun, localité de la Turquie d'Asie (vilayet et sandjak de Konial, près et sur un tributaire do l'Ilgun Ciiil. Mosquée construite en 1576.
ILIOPBILE n. m. Genre do crustacés copénodes, de la famille des harpacticidés, créé en 1902 pour des espèces découvertes sur les côtes de -Suède et dont lo type est Viliojihitus flexibiLis.
Ilitch (lovan), homme d'Etat et poète serbe, né et mort à Belgrade (182.1-1901). En 1858, il contribua, coninio initiateur et chef du mouvement do l'Oniladina, à la chute du prince .Vlexandre Karageorgeviich et i la restauration de la dynastie des Obrénovitch.
Quelques mois plus tard, désapprouvant les actes du nouveau gouvernement princier, il renonça momentanément aux alTaires publiques. Il joua un rôle impuriant dans la rédaction de la constitution serbe de 1869. De 1870 à 1873, il fut ministre de la justice, puis il abandonna définitivemont la politique. De 18r»7 à 1891, il a publié quatre volumes do poésies lyriques qui font honneur à la langue serbe par l'élévation des sentiments et la perfeeliou de la forme. Il convient de citer particulièrement son poème des Beri/crs, en dix chants, qui décrit la vie patriarcale du paysan serbo.
IllnaD, comm. de Suisse (canton de Zurich fdistr. de Plicflikon !. dans le Kempthal ; 2.300 hab. Elève de bétail : céréales. Filature de coton, tordage et tissage de la soie; fabrique do chaussures.
IllogaD, ville d'.\nKleterre (comté de Cornouaillcs), sur le canal Saint-Georges : 10.000 hab. Carrières de granit. Aux environs, gisements de cuivre et d'étain.
niustratetl London News (les ■ Nouvelles de Londres illustrées • ;, journal hebdomadaire, fondé par Herbert Ingram, et dont le premier numéro parut le 11 mai 1812. Lo succès accueillit ce journal dès son apparition. Il paraissait au début sur 16 pages avec 20 gravures; il donne souvent aujourd'hui cinq fois autant d'illustrations, et son format a presque triplé.
IllY, comm. du départ, des Ardennes, arrond. et A 5 kil. de Sedan, à quelque distance de la Givonne, aftliieni de la Meuse ; 70o hab. Carrières. — C'est aux environs d'Illy, au lieu dit tin Calvaire, qu'eut lieu, vers la tin de la bataille do Sedan, le 1" sepierabre 1870, la fameuse charge des chasseurs d'.\frique de la division Margueritte, conduite par le général de GallitTet.
Ilobasco, ville do l'.Vmériquo centrale, ch.-l. d'un district de la république de Salvador; 5.000 hab. Kaïcoces.
Ilova'i, ville do Russie (gouv. de Tambov), sur la rivière homonyme, sous-afûuent du Don par lo Voronèje ■ 5.000 hab.
iLOVAiSKY(DmitriJvanovilch), historien et pnbliciste russe, né en 1832. Professeur & l'université de Moscou, 11 a collaboré ik un grand nombre de revues russes, et recueilli ses articles dans quelques volumes. Ses plus importants ouvrages sont : Hislune de la principauté il-- Itazan (1851), la Oièlc de Grodno (1870!. Fecherches sur les origines de la /lussie (1874), une I/istoire de liussie, en quatre volumes ^1876-1894).
Imbart de La Tour, professeur et historien français, né A Valenlon(Seine-et-Oise) en 1860. Elève de l'Ecole normale supérieure en 18S0, agrégé d'histoire en 1883. il fut nommé, en 18S4. maître de coiiférences à la faculté dos lettres de Besançon, d'où il alla à la faculté de Bordeaux, d'abord comme chargé de cours ^1883\ puis comme titulaire (1893). Il a publié un grand nombre de travaux historiques, dont les uns sont consacrés à l'histoire religieuse et sociale do la France, les autres à certaines
auestions contemporaines. Voici les principaux : l'édition es Œuvres posthumes de René Groussot, on collaboration avec Douniic (1885); tes Elections épisropales dans l Eglise de France du. ix' au xil' siècle, étude sur la décadence du principe électif (1S91); les Coutumes de La Jléole {1^9î) : V Evolution sociale au moyen âge. dans les • Mémoires de l'Académie dos sciences morales et politiques . ; les Immunités accordées aux Eglises à l'époque carolingienne (Mélanges Monod, 1899) ; Us Origines religiettses de la J-'rance ;
II. (.ll.\.N Hll-JI lu - IMPUIMEIUE
Ui Parotstea riirnlfs (lOOO); te Portage Je» terre* et Ut
f'olotiirf nf/rni, rt,'t C/fHtque earolin'/i--i,tir'M.-\:twrs F:itjrp l'-H'i "'S i/f la fi -ne
'l^"' '■ et Irr.'ti,,: tre
""'■ ! :^ -ta /Jfi^n.i. ^. ^au
Grau-l-li.t\iin; .i() ïiordcaux, tu inv^.
Imbart DE LAToURJoan-Haptistc-Gf-nrcr-^V rhan-
leur i(*nur fran<;ais, né & Paris en HOS. ^ cr-
vatoiro avec un nrcmior prix «11- chant v: -n-
fragé au GraniI-Théâ*ro do «cnèvo. et le»
I/uyuenoU; il crùa lo rôlo principal do W .-ra
posthume do Louis Lacomijo, ci joua tii -u-
vragos. En iH93. il entra i lOpi^ra-Conn --..i dans Carmen. Lahm^, ftf., puis fut enî.M_ mior ténor au théâtre de la Muniiaio d*- 1 joua tout le ^'rand rt*porioiro : Atda, Itot
Hèrodiade, Stimson et /Julita, Tannhrtuser, /t* -1/uii/r»
chanteurs, lnheuyrin, etc. Il créa Fervaal de Vincent d Indy û rt)péra-Coiniriuo do Paris, puis il retourna à liruxolies.
lUBRIANI f Mattco Kcnalo), homme politique ilaliou, nr a Napios en IKia, mort à San Martino Vallo Candino. prtS Avclliiio, en \'M\\. Il suivit en Piémont son père, Paolo Kmiliu (V. t. VI), condamné à mort pour cause polititjuc, (it do brillantes études au collèpo mititairo do Turin, prit part à rexnédition «le Garibaldi en Sicile (1860,, puis entra dans larmée piémontaiso, tit la gnerro de ihcG contre lAulrichc rommo aido d<; camp do Cosenz et <|uilta l'armée on lS7o. Il entra alors dans la vio politiuuc, et devint, avec Cavalotti, lo fougueux champion aes idées radicales et républicaines. Irrédentiste, il fonda lo journal /V/o/Za detjli /^t/iani, publia un livre. Pro patria, deviût extrêmemont populaire, créa en 1878 le journal Pro patria. et fut nommé, en 1889, député de Caralo. Adversaire irréductible do l'Autriche, do la triple alliance et de la politique de Crispi, il était un des amis les plus lideles do la France. Le 20 septembre 1897, il prononçait un éloquent discours devant le monument do Garibaldi , à Sienne, lorsqu il fut frappé d'une attaque d'apoplexie, qui termina la partie active do sa carrière.
Imhoof-BLUMER (ly Frédéric), numismate et archéologue suisse, né â Wjnterthur (cant. do Zurich} on 1838. Elevé dans l'industrie, il dirigea jusqu'en I870 la maison do commerce que lui avait laissée son père, puis abandonna les alTaires pour se livrer tout entier à son goût et à ses études do collectionneur. Il fit don d'une merveilleuse série do monnaies suisses (I3.ooo pièces) au musée de sa ville natale dont il devint conservateur, et vendit plus tard au musée de Berlin pour 5G0.i>0û francs une collection do 22.000 monnaies grecques. lia publié une quarantaine de volumes et mémoires : Monnaies grecques [ISH3 ; les Moniiates de la dynastie de Peryame (1881). en allemand; Commentaires numismatiques sur Pausanias. en anglais: avec Perry Gardner, Portraits d'animnux et de plantes sur des monnaies et des gemmes de l'antiquit»classique (1889), en collaboration avec O. Keller, de Prague; l Atelier monétaire de liabylone fl89G); Monnaies dfi l'Asie Mineure (1902), ces trois derniers ouvrages en allemand.
* IMMONDICE n. f. — Encycl. Dr. L'autorité municipale, chargée de veiller à la salubrité publique, peut imposer aux habitants l'obligation do nettoyer, devant leurs édifices, la voie publique, d'en enlever les immondices ou de les réunir et do les déposer, à une heure fixée, dans un lieu déterminé, où viendra les prendre un adjudicataire. Et, alors mémo que i'enlèvoment des immondices est affermé, les habitants peuvent être astreints â pourvoir eux-mêmes à l'enlèvement dos choses produisant des exhalaisons insalubres. Les règlements en la matière doivent être e.vécutés par les propriétaires, alors même qu'ils n'habitent qu'une partie de leur maison; par h-s locataires s'ils habitent seuls l'immeuble. Les infractions à ces arrêtés sont punies d'une amende de simple police de 1 à 5 francs et a un emprisonnement de 3 jours au plus en cas de récidive. (C. pén., art. -471 et 17*.)
Celui qui jette par imprudence des immondices sur quelque personne, que le fait se produise à la ville ou à la campagne, dans un lieu public ou non public, est passible des peines d'amende, et, au cas de récidive, d'emprisonnement, édictées par les articles 471 ot 474 précités du Code pénal. L'amende est de C à 10 francs et l'emprisonnement des jours au plus, au cas de récidive, si les immondices ont été jetées sur les maisons ou dans les jardins et enclos d'autrui. ou encore volontairement sur des personnes. (C. pén., art. 475 cl 478.)
Est assimilée au jet l'action d'appliquer ou de placer des immondices sur l'édilicc qu'on veut salir : c'est ainsi que commet la contravention prévue à l'art. 475 du C. pén. celui qui barbouille d'ordures, avec un balai, la maison d'autrui. (Cass., 16 mars 1843. i Et, par immondices, il v a lieu d'entendre non seulement les matières malpropres, infectes ou produisant dos exhalaisons insalubres, mais encore toutes choses do nature à nuire, les liquides corrosifs par exemple. Le fait de jeter volontairement des immondices sur quelqu'un peut constituer dès lors un délit ou un crime lorsqu'il résulte de ce jet des coups et blessures pins ou moins graves.
La poursuite n'est pas subordonnée à l'existence d'une plainte de la part de la partio lésée.
IMMORALISME (lissm' — du préf. in, et de moralisme'^ n. m. Doctrine de ceux qui nient la valeur des théories mo raies : D'après Fouillée, /'ïmmokalismk oscille entre la banalité et l'insanité.
— Enctcl. On a donné surtout, d'après Nietzsche luimême, à sa propre doctrine, le qualificatif dïmmorrt/(*/c (sur la théorie de Nieuscho. voir amoralisme . Mais r« Ecole sociologique » contemporaine, à la suite de Simmel, Durkhoim et I^vy-Bruhl. professe une sorte d'immoralisme qui ajoute à' la critique des idées traditionnelles d'obligation morale, d'idéal, do bien, la prétention de remplacer la morale par une ■ physique des niivurs ». Les croyances et les idées directrices de la conduite sont des • choses » susceptibles d'être étudiées d'une façon objective, comme les atitres phénomènes de la nature. Leur science, exclusivement positive, pourra engendrer un art. qui s'y ratiacliera comme les « technii)ues » vulgaires se rattachent à la physique ou à la chimie. Cette attitude, purement sociologique, s'oppose ausi bien au moralisme kantien qu'à l'hédonisme, à l'utilitarisme ou à toute théorie morale. L'immoralisme • indivi-
dualiiite et anstocraiiqae . de Nietzsche nVst qu'un cas
p:ir!icnli#»r de I'cm -i-^ "n général, du au progr*»
de I esprit hciem. régreshion de» cooceptiou!,
théoloifiques ou i;
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VARIOI.K.
— BiBLioGR. : Mctchnikoff, t Immunité danê tes maladies infectieuse» (1901).
Imnau. bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de Ilohenzollcrû Sigmarinten^). sur lEvach. Mios-afflaent du Danube; 800 hab. Sources mioérâles ferrugioeiiSM bicarbonatées, à la température de 9 à 10* C.
Imparcial (el). journal c^r -i ■■ ' • ■ ' ■ ' ~" , n 1868 par Eduordu Gassct v Ar l'i Imparcial •. qui so (.ûblir d'information important et trcs r. jaii iu.
iBfPERATRIZ, bourg des Etats unis du Brésil (prov. de Cearaj. ch.-I. de district; S.OOO bab. Coton. Port sur l'océan .Atlantique, très fréquenté.
Imperatriz, bourg des Etats unis du Brésil (Eut de Hio-Grandc-do-Norto), ch.-l. do district; 5.000 hab. Produits agricoles; coton.
XMPLUVIOSITÉ (in) a. f. Absence de pluia : Z'imflu-
viusiTK des d'-srrts.
^IMPOSITION n. f. — Encycl. Impositions extraordinaires. La loi du 7 avril 1902 a étendu la compétence financière des conseils municipaux, tout en maintenant le principe de la tutelle de l'Elai.
A cet eflTet, elle abroge les dispositions de l'art. 133 de la loi du 5 avril lASi, qui exigeaient, dans l'établissement des centimes pour insuffisance de revenus, l'autorisation du préfet ou du gouvernement, suivant qu'il s'agissait de pourvoir à une dépense obligatoire ou à une dépense facultative de la commune. Modifiant ensuite les art. 141. 142 et 143 do la même loi. elle stipule que les conseils municipaux volent à titre définitif et sans aucune approbation ultérieure : les centimes additionnels dont la perception est autorisée par les lois; trois centimes extraordinaires, exclusivement affectée aux chi~niin^ vi-:nnTix ordinaires, et trois centir:,* chemins ruraux reconnu^ de revenus apjdiqués à ■■
centimes destinés à des i!> ]■< u-.s fMra"r'jiùa;rrv dats la limite du maximum fixé chaque année par le conseil général. Ils peuvent également voter les emprunts remboursables sur les imi'osiiiuns ci-de.*^sus ou sur les ressources ordinaires, dont l'amortissement n'excède pas trente ans.
Les conseils municipaux voi-' on do
préfet, les contributions pour ii jus ou
pour dépenses extraordinaires, , \ mnm
fixé par le conseil général, ain^ r
l>oursablcs sur ces impositions contribution établie pour n'"^ dernière et tout emprunt but ion ou sur ressources ■ dépasse la même durée. en conseil d'Etat. C est > _ d'Kiat qui intervient si la
milliun ou si, réunie au iii'<[i(.iii. j.i<:ii''> •-iii|iiiius non encore remboursés, elle dépasse ce chiffre, quelle que &oit d'ailleurs la durée d'amortissement de l'emprunt.
IBAPRÉCIS (in-pré~si), ISE adj. Qui n'est pas précis.
IMPRESSE \in'prèss — lat. impressa) adj. f. Philos. Idée inipresse, Mee imprimée en nous par la sensation.
^Imprimerie nationale (NocvKtXB). — La nouvelle
Imprimerie nationale, édiriée sans souci d'esthétique, est une construction essentiellement utilitaire. Elle occupe un vaste quadrilatère limité par les rues de la Convention, du Capitaine-Ménard, de Javel et Virginie, entouré au périmètre de bâtiments ayant Ifl mètres de profondeur et quatre étages semblables* de hauteur. Au centre est un grand hall vitré, destiné aux machines. Le sous-sot est occupé par un magasin à papier, qui couvre, Â lui seul, 3.500 mètres superficiels.
L'ensemble de la constructior, 'es fa-
çades, seules, sont en briques >■ rem-
plissage. F!!'"î rnrit'onnrnt fîa: •*= 1^
servicv -
sont eii Ils son'
par ni'- ^ *ur
puits >:■ mbre
de 4i'' • .r. ont
*■ ■ , ar la i--rijicace Je 1 a:i:;iu:i ru:>scau. bour-
} et de terrains inconsistants provenant de
r> lessus sont des plaques de répartition on
ciniL u; armé. La toiture est constituée par une immense terrasse en ciment volcanique.
L'ensemble des bâtiments est desservi par sept escaliers isolés dans des tourelles spéciales, entièrement métalliques, qui permettront au personnel d'éviter l'atteinte du feu en cas d'incendie, celui-ci étant rapidement conjuré grâce à cinq grands réservoirs d'eau de Seioe, placés à la partie supérieure des tourelles.
IN ANGULO — INGELOW
La conslructiou ot l'améuageDieut de la nouvelle Imprimerie nationale sont l'ieuvro d'une commission de reconstruction, prûsidéc par l'ancien directeur de llniprimerie nationale, Christian.
La partie tochnn)uoa été étudiée par Ribour, ingénieur de rimprimerio nationale; Vigreux, ingénieur, et Marigny, ingénieur adjoint ; la partie architecturale, par Poupinel, architecio-contrôie ; Didelot, architcolo cliargô de la direction des travaux ; Henry Mayeux et Duvaux, arclii- Icctes adjoints.
IN ANGULO (ou IN ANGELLO; CUM LIBCLLO (m. lat. signif. Itans un coin [vu un petit coin] avec un petit livre), devise exprimant le parfait bonheur de celui qui aime ù. lire et à méditer dans uue retraite paisible. (Ou l'attribue à Thomas a Kenipis.)
INANITIATION {si-a-si-on) ou INANISATION {za-si-ou) n. f. Alimentation iusufHsanie tenant à ce que la quantité des aliments est trop faible : /-'inanitiation est une inanition lente.
— Encvcl. \/inanitiiition pont ttro compatible avec la vie, lorsque les aliments sont en trop faible quantité pour développer complètement l'activité vitale, mais sont cependant assez abondants pour entretenir la vie. La misère pinjsiolofjique eu est lo type.
INARRACHABLC [i-na-ra —du préf. in, et Je arrachable) adj. Qu'on ne peut arracher : L'école ne me tenait pas par (les liens inarrachables. (Léon Frapié.)
^INCANDESCENCE n. f. — Encvcl. Eclairat/e par incandescence. La première expérience d'éclairage par incandescence d'un corps ininflammable chauffé par un jet de gaz a été faite en 1826 par Drummond, et, dès 1839, Cruikshank employait im côue fait en treillis de platine recouvert d'un oxyde terreux. En 1S49, Frankeusteiu préconisa l'emploi d'un manchon dont la fabrication offre une analogie très grande avec ceux du docteur Auer. Divers autres essais ont été tentés en 1^68 par Bourbouze et "W^iesnegg; en 1869, par Tessié de Motay et Maréchal; en 1878, par Edison; en 1880, par Clamond. Ènlin, vers 1880, Auer commença ses expériences et, par des perfectionnements successifs, arriva à créer le type d'éclairage à incandescence universellement employé aujourd'hui.
*INCLUSION n. f. — Opération destinée à introduire dans un tissu anatomique une substance solide, permettant de découper ce tissu en tranches miuces.
— Encycl. Pour étudier un tissu organique au microscope, on est obligé de le découper en tranches minces ; mais, comme sa laxité est en général trop grande pour permettre ces sections, on a eu l'idée d'introduire dans le tissu à examiner un corps dur susceptible de résistance et pouvant être enlevé ensuite par un moyen chimique quelconque. On emploie principalement dans ce but la paraffine et la celluloïdine. Pour faire une inclusion à la paraffine, on desséche le tissu par l'alcool, puis par le xylol, et on le laisse séjourner 3 à 4 jours dans de la paraffine fondue. L'emploi de la celluloïdine est plus rapide : il suffit, après avoir mis quelques heures dans l'alcool, de mettre le tissu à examiner dans une solution de celluloïdine dans 1 alcool et l'éther et de laisser évaporer lentement à lair. On etï'ectue ensuite les coupes au microtome, et on colle ensuite les tranches sur une lame de verre avec une dissolution de blanc d'œuf ; on enlève la paraffine par l'alcool, la celluloïdine par un mélange d'alcool et d'étlier. On colore ensuite et l'on examine au microscope.
INCOMMIS ikojni), ISE (du préf. in, et de commis) adj. Qui lia pas été commis : Pourrai.s-je ressentir des remords d'un crime incommis? (Myriam Harry.)
INCOMPLÉTUDE {kon-plé) n. f. Méd. Sentiment d'insufflsance, de non-conformité, d'inachèvement dans les pensées, les émotions et les actions, que l'on observe chez les psychasihéniques et qui est un des stigmates do leur .état morbide. V. psychasthênie, au t. VIL
INOANE n. m. Chim. S^'n. de HTDRiNoàNE.
INDAZÉNE n. f. Indulîne que l'on obtient par condensation de la nitrosodiméthylaniline avec la diphénylmétaphénylène-diamine.
*Inde ANGLAISE. — Frontières. Depuis l'année 1902, la frontière nord-occidentale de l'empire des Indes confine immédiatement à l'Afghanistan, dont elle se trouvait auparavant séparée, entre les 32" et Zb" lat. N., par une bande do territoires qu'occupaient des tribus montagnardes indépendantes. Ces territoires ont été, en 1902, annexés à rinde anglaise ot joints à la plus grande partie des territoires britanniques de la rive gauche de l'Indus pour former la province de la frontière du IS'ord-Ouest. {North- West Frontier Province.)
INDÉCRUSTABLE [ki-uss — de in, du préf. dé, et do incruster) adj. Qui est incrusté au point do ne pouvoir être enlevé ; Le suttstîtut, dont le monocle indkckostable étincela...{'P. et V. Margueritte.)
INDENTER (dan) v. a. Déterminer uno indentation : De nombrewies saillies iNnKNTi-;NT la côte bretonne.
S'indenter v. pr. Présenter des indentations : Le Péloponèse s'iNDENTE au sud en plusieurs péninsules.
Indépendants (Société dks artistes). Fondée on 188t, cette société a pour but do permettre aux artistes de faire connaître leurs œuvres au public, sans ^iro soumis ù l'examen préliminaire d'un jury ot sans attendre de récompenses d'aucune sorte. Ses" expositions réunissent tout à ia fois des impressionnistes, des symbolistes, des néo-impressionnistes et toute une pléiade de peintres préoccupés do l'aspect décoratif de leurs œuvres, les uns cherchant les couleurs les plus éclatantes, les autres les tonalités^ claires, mais sans violences, etc. Malgré des envois d'une inévitablo cxconlricitô, un grand nombre d'œnvros do valeur y sont présentées au public. Los serres du cours la Reino sont lo lieu liabitucl d'exposition de la Société.
XNDIAN GAME (de l'angl. indian, indien, ot games, peu, partie) n. m. Nom donné à une variété de gallinacés qui a été obtenue on Angleterre (malgré son nom) de croisomeiits divers entre lo combattant et d'autres races. (L indian uurno est recherché on Franco pour l'amélioralion des basses-cours, car il contribue à donner à ses descendants lamplour do la poitrine ot la qualité de sa chair.)
Indian Housc, lac du Canada (Oungava); un peu
plus de 77.0UO hi'ciares.
INDICANURXE {rî — de indican, ot du gr. ouron, urine) n. f. Méd. Présence do l'indican ou éther do l'indoxylo dans l'urine.
— En'cycl. On révèle V indicanurie en ajoutant à l'urine de l'acide chlorliydrique , puis on acitant avec do l'éther ou du chloroforme, qui dissolvent l'indican et prennent sa coloration bleue. L'indican dérive de I indol, qui se forme dans l'intestin aux dépens des albuminoides. On lobsorve dans linsuflisance hépati(|ue, les fermentations putréfactives de l'intestin, les diarrhées cholériformes, l'anëniie pernicieuse, l'obstruction intestinale, la maladie d'Addison, la lièvre typhoïde, etc.
*INDICATEUR n. m. — Indicateur de pente, Petit appareil parfois employé nar des conducteurs do voitures automobiles pour se renaro compte de l'inclinaison réelle des pentes et des rampes. (C'est parfois un petit niveau avec lil à plomb, mais lo plus souvent un petit niveau à bulle dont lo tube de verre, très fortement courbé, peut indiquer des pentes allant jusqu'à 15 p. 100. En pratique sou utilité est discutable.)
^INDIEN (Territoire). — Au début de l'année 1906, le Territoire indien a été réuni à l'Oklahoma, et l'ensemble ainsi formé a été érigé au rang d'Etat, le quarante-septième de l'Union nord-américaine. La population do raco rouge du Territoire indien, à cette date, no cessaiten effet dediminuer, soit par l'effet de croisements avec rélémcut blanc, soit par la disparition progressive des tribus que décime l'alcoolisme. D'autre part, la colonisation par les blancs dans l'Oklahoma n'a cessé de s'étendre le long de l'Arkansas, du Canadian River et de la rivière Rouge. Pour co motif, le nouvel Etat porte le nom d'Okiahoma.
IndjÉ-SOU, ville de la Turquie d'Asie ou Anatolie (prov. d'Angora [distr. de Kaisarièh]), sur un petit sousaffluent du Kijzyl-Irmak par le Kara-Sou; 7.000 hab. Fabrication de tapis, étoffes de soie, etc.
*Indo-CHINE. — Organisation administrative. Secrétariat gi-nfral. La direction des affaires civiles a été supprimée et remplacée par un secrétariat général. (Décr. du 18 oct. 1902. j Le secrétaire général peut, par délégation spéciale, présider le conseil d'administration de l'indo- Chine.
Conseil supérieur de l'Indo-Chine. Ont été appelés à y siéger le député de la Cochinchine, les délégués élus au conseil supérieur des colonies, lûrsc|u"ils se trouvent de passage au siège du gouvernement local. Le nombre des notables indigènes a été augmenté.
Justice. Lo ressort des tribunaux de Hanoï et de Haïphong a été restreint et, dans les provinces éloignées, les administrateurs civils ou militaires ont été investis d'attributions judiciaires plus importantes. {Décr. du 1" déc 1902.)
Une quatrième chambre, siégeant à Hanoï, a été créée à la cour d'appel de l'Indo-Chine (décr. du 31 août i905j pour connaître exclusivement de l'appel des affaires indigènes; elle juge avec l'assistance obligatoire de deux mandarins ayant voix délibérative.
Instruciion publique. Le développement de l'instruction publique a motivé la création d'une direction générale et de services locaux. Des établissements d'enseignement distincts sont destinés : les uns aux Français, les autres aux Annamites. Des établissements scientifiques (Ecole française d'extrême Orient [v. école j, Ecole de médecine de Hanoï, Instituts bactériologiques, bureaux météorologiques, service géographique^ ont été fondés.
Armée et police. Le mode de recrutement des tirailleurs annamites a été réglementé, ainsi que celui des indigènes de race annamite au Tonkin et en Annam. Le service des réserves militaires indigènes a été organisé. Des compagnies indigènes de génie ont été créées. La police locale a été confiée à une ijarde indigène do l'indo- Chine, relevant de l'autorité du gouvernement général. Celle-ci se compose d'un "personnel européen », comprenant des inspecteurs de l", 2"' et 3" classe, ayant la correspondance do grade avec les capitaines, lieutenants et sous-lieutenants de réserve, et des gardes principaux de 1", 2" et 3' classe, correspondant respectivement, comme grade, avec les adjudants, sergents-majors et sergents de réserve. Lo personnel indigène de la garde comprend des adjudants {phoquan ), des sergents {doî) de 1" et 2* classe, des caporaux {cai) de l""* et 2« classe, et enfin les gardes dénommés bép ou linh, suivant qu'ils sont de 1" ou do 2'* classe.
Domaine. L'arrêté du gouverneur général du 15 janvier 1903 sur le domaine a défini le domaine national, et l'a divisé en domaine public et domaine privé. Le domaine privé se subdivise en domaine privé de l'Indo-Chine ou domaine colonial, en domaine local ou domaine privé de chacune des colonies et pays de l'union, eu domaiue /irovincial et en domaine mumcipal.
Forêts. Pour empêcher la destruction des richesses forestières du Tonkin, l'arrêté local du 3 juin 1902 a étendu à co pays la législation forestière de la Corliinchine on l'appropriant au milieu où elle doit recevoir son application.
Mines. Le régime des mines, institué on Annam et au Tonkin par lo décret du 25 février isy7.
a été étendu au Laos et au Cambodge par lo décret du 31 décembre lUO-i.
INDOXYLURŒ (rî) n. f. Méd.
Présence do l'indoxylo dans l'urine. V. INDlCANfRlE.
INDRA n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéropières, do la famille dos pyrrhocoridés, créé en 1903 pour des formes découvertes en Malaisie. (L'espèce type est iindra philarele do Java.)
INDUSTRIALISATION {dn$s, si-on^ n. f. Application des procédés de l'industrie : /.'iNnfSTRiAi.iSATioN de l'agronomie est encore empirique et rudimentaire.
*Indy (Patil-Marie-Théodoro Vincent, baron d'), compositeur français, né ùl Paris on 1851. — Directeur de
Vincent d'Indy.
l'école do musique fondée sous le titre de p Schola cantorum », V. d'ïndy y a organisé et dirigé des concerts intéressants, dans lesquels il a fait exécuter des œuvres anciennes, aujourd'hui oubliées.
On peut citer surtout en co genre ses reconstitutions de deux admirables compositions dramatiques de Monlovordo :
Orfeu (160;S) et le Couronnement de Poppée (1G42). V. d'ïndy a fait représenter, à l'Opéra, un opéra en doux actes, l'L'tran- (/e/*(i903), dont il avait écrit les paroles et la musique.{V. étranger.) H a publié en 1902 un Traité de composition. Parmi ses autres œuvres, il faut citer : Symphonie sur un thème montagnard, qui peut compter au nombre des meilleurs; 2* Symphonie ; /star, variations symphoniques ; Sauge fleurie; légende pourorcliestre; la ChevaucJiée du Cirf,pour orchestre ; Poème des montagnes , pour orchestre; Suite en ré pour trompette, deux flûtes et quatuor à cordes ; Cantate, pour inauguration d'une statue (Emile Augier, à Valence) ; Souvenirs de voyages (13 pièces pour piano ; 3 valses pour piano) ; etc.
Inégalité des races humaiaes Essai sur l). par le
vicomte de Gobineau (1853 et is55). Cet ouvrage, dédié à Georges V. roi de Hanovre, se compose de six livres, suivis d'une conclusion générale. Pour Gobineau, lo fait historique primitif et essentiel, c'est le « mérite relatif des races «. A l'origine, il y a non point égalité et fraternité, mais inégalité et hiérarchie; au point de vue de la beauté, de la force, de la culture, de la dignité, il y a des races nobles et supérieures, des races viles et inférieures. Gobineau admet la division en trois races : blanche , jaune et noire. Dans la race supérieure des blancs, qui se caractérise par l'honneur, il distingue deux familles: l'Aryen, le type le plus noble, essentiellement individualiste; et le Sémite, type déjà mêlé, qui invente la Patrie et la Loi. La civilisation consiste à faire disparaître celte hiérarchie primitive par le mélange des races, qui réalise l'égalité. Seules les races qui peuvent se croiser avec d'autres races sont capables de progrès. Les métissages qui résultent de ces croisements valent ce que valent les éléments ethniques tjui sont entrés dans leur formation. Il en résulte un bien pour l'ensemble, relevé par les éléments nobles qui y sont mêlés, mais une décadence pour l'elite, pour la « race des princes ", pour les « fils de roi ", pour la plus noble parue de l'humanité. La conclusion du système est essentiellement pessimiste. La théorie développée dans VEssai sur l'inégalité a eu une influence certaine sur la pensée de Wagner et annonce la philosophie de Nietzsche.
INENTAMÊ, E {i-nan — du préf. in, et de entamé) adj. Qui n'est pas entamé : V"^-i? l're est devant vous belle, grande et inentamêe. (Myriam Harry.)
INERRANCE {i-nèr' — bas lat. inerrantia) n. f. Qualité attribuée par les théologiens à la Bible, et qui consiste à ne pas renfermer d'erreurs.
* INFANTICIDE n. m. — Encycl. Dr. Sous l'empire de l'article 302 du Code pénal, le meurtre d'un enfant nouveau-né, qualifié infanticide, était puni de mort au même titre que l'assassinat, le parricide et l'empoisonnement, et la peino prononcée ne pouvait jamais être abaissée au-dessous de cinq ans de travaux forcés, au cas dadmissinn do circonstances atténuantes.
La sévéraé de la sanction incitait les jurés à faire preuve d'une clémence excessive à l'égard des filles mères et le nombre des infanticides augmentait à mesure que diminuait la moyenne des condamnations punissant ce crime. Assurer la répression des infanticides en adoucissant dans toutes les hypotliéses les peines jugées trop rigoureuses à l'égard de la mère reconnue coupable et en graduant en outre ces peines suivant que le jury admet ou non la préméditation, tel a été le but poursuivi par la loi du 21 novembre 1901, qui a modifié les articles 300 et 302 du Code pénal. La mère, auteur principal ou complice de l'assassinat ou du meurtre de son enfant nouveau-né, est punie, dans le premier cas, des travaux forcés à perpétuité, et, dans le deuxième cas, des travailx forcés ik temps. Par suite de l'admission des circonstances atténuantes, la cour peut réduire ces peines jusqu'à deux ans d'emprisounement. Mais ces dispositions ne peuvent s'applifjuer aux coauteurs ou aux complices de la mère. Ceux-ci demeurent convaincus du crime d'assassinat et encounui les pénalités de droit commun, do sorte qu'on peut dire (jue l'infanticide est exclusivement le crime commis par la mère.
*INFLAMMATEUR n. m. — Autom. Interrupteur placé
dans le cylindre des moteurs à explosion et dont le rôle est de couper à l'intérieur le courant d'allumage pour produire l'étincelle do self-induction employée dans l'allumage à basse tension par magnéto. V. allomagh.
*INFLUENT, E adj. — Corps influent. V. KLKCTRiCiTÊ,
t. IV.
INFORMULÉ, E (du préf. in, et de formulé) &dy Qui n'est pas formulé : /Je vagues craintes informulées. (P. et V. .M;irf_:ueritie.)
INFRAMASTITE n. f. Syn. de phlegmon 4ous-mammaire.
INFRIABLE (du préf. in, et de friable) adj. Qui no se désagrège pas.
— Kig. : Shak-ipeare est un bloc infriabliî. (Catullo
Meiidès.)
INFRUCTESCENCE (tèss-sanss)a.{. Ensemble des fruits (pli reiiipla.'cni une intiorescence.
Ingelow (Mrs Jean), femme do lettres anglaise, néeù lioston ^Lincolnshire) en 1830, morte en 189". Après s'être essayée en diverses productions anonymes, entro antres ; a Wn/minq Cbronicle of incident^ and fretiugs (1850). elle donna son premier volume de Poems en 1863. La grâce, la sensibilité et l'harmonie de ses vers lui valurent le succès. A Story of Doom (1867) ot un troisième volume intitulé aussi /*(/em< (1885) Diireut lo sceau & sa
réputation. Mrs, lugolow cxcollo dans la poésie rclt^icuso
ot inoiiitativo. Elle écrivit aussi dos romans remarqualiles par riniérct dramaihjuo : Off thc SkcUwa, liistoire do la l'ainille des Moninior i,1872), avec sa suite, f'ated to te l'Yce (1«75); Surah de //ert-n^/er (1885) ot /Jun John (1885), où l'autour sait tirer du tliômo banal de deux onl'auts changés en nourrice des elFols touchants et inattendus. On lui doit aussi dos récits pour les cuTants : Mopaa tho /■'«iVy (1809), et Stories told to children.
IngerSOLL, hourc: du Dominion canadien (prov. d'Ontario [comté aOxford), sur le Thames, afllucnt du lac Saini-Clair; 5.000 hab. Métallurgie, uiiuoterie.
INGLENOOK (in'f/l - notifc' — mot angl., littéralem. « coin du feu » ; do ingle, l'eu, et nook, réduit, coinj n. m. Coût, et archit. Foyor particulier, établi dans uu endroit libre do l'habiiatiou.
— liNcYCL. Los Anglais ont imaginé Vintjlenook, que l'on établit dans un endroit (|uelcon<|uo do l'habiiaiion, dans UD hall, dans un recoin dune iiiéce trop grande, parlbis mémo sous un escalier. Les architectes s'appli- (juent à donner dans ce réduit, destiné à la réunion do deux ou trois personnes, et exceptionnellement toute la famille, toui le confort possible ; aussi y trouvc-t-on ramassés: chaise et banquette en bois, avec vaste dossier à oreilles, casier-biblioihéquo, pendule, enfin tous les objets dont on est heureux de jouir sans quitter le coin du lou.
Ingold (Augnstin-Marie-Piorro). écrivain ecclésiastique français, né à Cernay {Ï(aut-Iihin) en 1852. Né d'une famillo noble d'Alsace, il fit la campagne do ï870 avec les francs-tireurs alsaciens. La guerre finie, il entra au séminaire Saint-Sulpico à Paris, fut ordonné prêtre et se fit admettre chez les oratonens, qu'il devait quitter plus laid. Il devint même directeur du noviciat de l'Oratoire à L'Hay (Seine). Il a voué sa vie à des travaux d'érudition. Ses publications très nombreuses concernent soit l'Iiistoiro de l'Oratoire, soit celle du jansénisme, soit celle de l'Kgliso dans les derniers siècles, spécialement en Alsace. Parmi les œuvres et les éludes parues sous son nom, citons : Ephétmridcs oratorieimes (1830); Essai de biùliographie oratorienne {liS'O] ; Méditations du P. Bourgoing, revues etaugmenu^es de sommaires(1885-i89i); la Vie de Malebrancttc, du P. André (ISSQ) ; Lettres du cardinal Le Camus (IS91): MisccUanea ahatica (1894-1897) ; Œuvres inédites de Grandidier f 1897-1900); Notice sur ta vie et les œuvres de Marie Pellecnet (1902). Il a entrepris la publication d'uue série do Documents pour servir à l'histoire religieuse du xvii" et du xviit" siècle : do nombreux volumes ont paru, li publia aussi une collection volumineuse intitulée : Moines et relii/ieux d'Alsace. Enfin il a pris, en 1900, la direction de la « Revue d'Alsace ».
Ingoygheh, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orientale arrond. de Courtray]); 1.630 hab.
INGRESSION (orè-si-on — du lat. ingredi, stinin ingressnm, entrer dans) n. f. Invasion, incursion : Vatentin fut froissé de cette ingression dans un domaine qu'il regardait comme le sien propre. (Ed. Rod.)
♦inhumation n. f. — Encycl. Dr. Monopote des inhumations. Le décret du 28 prairial an Xll avait attribué le monopole dos inhumations aux fabriques des églises et aux consistoires ; la loi du 23 décembre 1904 confère aux communes le service extérieur des pompes funèbres et ne laisse aux fabriques et consistoires ( associations cultuelles, depuis la séparation des Eglises et do l'Etat) que lo seul droit de fournir les objets destinés aux funérailles dans les édifices religieux et à la décoration intérieure ot extérieure do ces édifices. L'entretien des cimetières est également enlevé aux fabriques.
Sont exclusivement compris dans le service extérieur appartenant aux communes : lo transport des corps ; la fourniture des corbillards, cercueils, tentures extérieures des maisons mortuaires, les voitures de deuil, ainsi que les fournitures et lo personnel nécessaire aux inhumations, exhumations et crémations. Bien qu'ils n'aient pas été nommément désignés dans cette énumération limiiaiive, on admet comme faisant partie du monopole le brancard que l'on utilise dans certaines localités ù défaut do corbillard, ainsi que le drap mortuaire dont on recouvre lo cercueil par décence publique. Mais les autres objets do toute sorte servant à la pompe des funérailles sont laissés aux soins des familles. Il a été notamment spécifié, au cours de la discussion do la loi, que les mixtures et les sels antiseptiques utilisés pour la conservation des corps n'étaient pas compris dans lo monopole, de même que les tentures intérieures servant à la décoration do la chapelle ardente installée dans la chambre du défunt, dans lo vestibule ou sous le porche de la maison.
Les communes peuvent assurer le service public des inhumations, directement ou par entreprise; mais, quel que soit le modo d'exploitation adopté, lo matériel est constitué aussi bien en vue d'obsèques religieuses de tout culte que d'obsèques civiles. Les fournitures et travaux donnent li«u à la perception do ta.\es, dont les tarifs sont votés par i-s conseils municipaux et approuvés par le préfet, ou par décret, s'il s'agit dune ville ayant plus de trois millions de revenus. Dans ces tarifs, aucune surtaxe ne peut ètro exigée pour les présenlalions et stations Â 1 église ou au temple.
Dans les localités où les familles pourvoient directement ou parles soins de sociétés charitables laïques, en vertu d'anciennes coutumes, au transport ou à renterrcmont de leurs morts, les mêmes usages peuvent être maintenus avec l'autorisation du conseil municipal et sous la surveillance du maire. Les établissements religieux ne peuvent devenir entrepreneurs du service extérieur. Le service municipal et lo service attribué aux fabriques sont, l'un et l'antre, gratuits pour les indigents.
Inia, rivière de la Sibérie occidentale, dans le gouvernement do Tomsk. Elle naît dans les monts Karakansk, 01 se jette dans l'Obi, rive gaucho ; 450 kil. environ.
INiNSTRurr {i-nins5-tru-i}, E adj. Qui n'est pas instruit. *Injalbert (Jean-Antoine), sculpteur français, né à Eéziers en 18 15. — Nous citerons, parmi ses dernières œuvres : modolo du mo/iumeni rfe Louis flallet (lOOl); Buste, marbre, et un bronze. Etude. En 1902, trois charmants Portraits eu terre mite; un bronze. Berger de la Sahijie, et une Source, œuvro très gracieuse, entrée depuis au Luxembourg ; en 1903, un groupe de terre cuite, les Deux Ercres ; liaccfiante au biniou, marbre demi-nature, de la même veine que la Source; et Muse des bois, bronze à
cire perdue; on 1901, trois marliros : Nymphe Tibmtine, hnfant nu masque et lierger; en J905, un petit bronze, Jeune Eaune ivre, un buste plâtre et une très belle œuvre, un Vase décoratif en marbre gris, tout grouillant do nymphes et do satyres qui folâtrent. La %ervo dlujalbori «y est jouée librement. Eu 1905. Injalbcrt a été élu membre do 1 Académie des beaux>arts.
♦iNJECTEUR n. m. — Encyci.. Mocan. fnjecteur-moteur, Lmjecteur a été utilisé comme propulseur à réaction sur des peiits bateaux do sauvetage en Angleierro ot en Hol-
Injecteur-moteur . A. chaudic-rc; I, injecleur; R, r-binet à quatre voies, servant à faire machine en avant et en arri^r*' I. luyau servant À aspirer l'eau ; D. robiueis permettant d'interrompre la conimuaication des tuyaux.
lande. Extrômomentsimple, ce mododo propulsion consiste a refouler ou aspirer leau dans un tuyau qui so trouve sous la ligue do flottaison à l'arrière et à l'avant du bateau ; la marche avant et arrière est donnée par le sens do l'aspiratioo faite par un injecteur à vapeur, analoeue à linjecieurGiffard,
♦iNNAVIGABIUTÉ n. f. - Encvcl. Dr. Vinnaiigabilité par toriune de mer est une cause do délaissement du navire. (C. corn., art. 3C9.) Mais le délais-sement à litre d innavigabilité ne peut être fait, si le navire échoué peut être relevé, réparé et mis en état de continuer sa route pour le liou de sa destination, auquel cas l'assuré conserve son recours sur les assurances pour les frais et avaries causés par l'échouemeni. (C. com., art. 389.) 11 est toutefois de jurisprudence qu'il y a lieu à délaissement non seulement au cas d'innaviga'bilité absolue du navire, mais encore au casd'innavigabilité relative, qui ne l'a pas empêché de naviguer, mais qui était telle qu'il fallait plus do temps et do dépenses pour le réparer que pour on construire un neuf, ou encore lorsque les dépenses nécessaires pour le remettre en état égalent ou dépassent la valeur qu'il avait au départ.
Si le naviro a été déclaré innavigable, l'assuré sur lo chargement est tenu d'en faire la notification dans les trois jours de la réception do la nouvelle.fC. com..art. 390.) Le capitaine doit faire toutes diligences pour se procurer un autre navire à lolfet de transporter les marchandises au lieu do leur destination. (C. comm., art. 391.) Sur le vu du rapport d'experts, constatant l'état dinnavigabilité, les consuls et les vice-consuls peuvent autoriser l'abandon et la mise on vente du navire. (I)écr. du 22 sept. 1854, art. 2.) Le capitaine procède dans ce cas à la vente, sans avoir besoin d'un pouvoir spécial des propriétaires. (C. comm., art. 237.)
Innertkircben ou Innertkirchet. comm. de Suisse (cant. de Berne [distr. d'Obcrhasli]), au-dessus des célèbres gorges que dominent le Blattenstock, le Laubstock, le Burgetla Planplatte; l.ioo hab. Agriculture, élève de bétau; tissage de la soie ; sculpture sur bois.
Inness (Georges), peintre paysagiste américain, né à Newburgh (Hudson) en 18-25, mort en Ecosse en 1894. 11 séjourna en Europe et, principalement, en Italie. Minutieux dans ses premières compositions, il élargit sa technique dans la suite et traduisit avec une véritable grandeur les paysages de l'Hudson ot la splendeur des ciels américains : il fut avant tout unluministe. Il envoya aux Expositions universelles de Paris : en 1867, un Coucher de soleil; en 1878, Sainl-Pi'-rrc de Home vu du Tibre; Vue prés de Med/ield [Massachusetts) ; en 1889, un Raccourci, qui lui valut une médaille do bronze. Il était rappelé à celle de 1900, par : un Jour ensoleillé d'automne, le Sohil couvert de nuages, la Vallée par un Jour de brouillard, le Marais du Moulin. On cite encore parmi ses œuvres : Lever de soled (Pinacothèouo de Munich}, la Vallée de l'Ombre et de la Mort, A la sortie des bois. Après-midi d'été. Crépuscule, Orage, Printemps (188l). les Chutes du Niagara (1883). Malin d'hiver à Montclair. Coucher de soleil à Montclair, etc. — Son lîls Grorgbs Inness, peintre animalier américain, né à New-York en 1854. élève do Bonnat, a exposé des peintures au Salon de Paris : Dans le vieux jardin. Attendant le maître {l$9&) ; Approche de l'orage (1900). Parmi ses meilleures œuvres, citons : l'Orgueil de la vacherie (1878), le Gué, la Mère du troupeau {\883).
Innocent, prélat sorbe, né à Chabatz en 1847. mort à Belgrade en 1905. Fils du pono Pavlovitch, qui fut le confident du prince Mitoch, il devint en 1904 évoque de Nisch, puis archevêque de Belgrade, primat de Serbie, et, finalement, fut élu métropolite, grâce à [influence qu'il avait su acquérir à la cour du roi Alexandre. (V. Alkxan- IJRK I".) Après la mort tragique do ce jeune souverain, le métropolite reconnut imméuiatcment le roi Pierre et présida à son couronnement.
INOCYTE (du gr. is. inos, fibre, et ku!os, cellule) n. m. Histol. Nom sous lequel certains auteurs allemands désignent l'ensemble des éléments anaiomiques du tissu conjonctif, adipeux, et les hématies.
INONGincULÉ, E (i-non-ghu-i) adj. Se dit de mammifères chez lesquels les ongles dépassent la faco supcricuro do la dernière phalange.
— n. m. : Cn inonguicijï-k.
INOTROPE (du gr. is, inos. libre, et t pein, tourner'! adj. Se dit des nerfs cœur, étudiés par Engelmann, qui mo :
Ûent la contraction du muscle cardiaque, de manière à la régulariser et à l'adapter aux circonstances fonctionnelles.
INQUIÈTEHENT {ki -è-tc-man) aiv.
Avec inquiétude: Inqui^tement. /é/>i'i s les jnouvements de mes guides. (Jean Ajalbert.)
INRÔ n. m. Petit coffret à médecine japonais, composé de petites boites superposées, maioteuues par on cordonnet.
INGERSOLL — INSCHH'TION
Ins (on franc. Anet), comm. de Suisse fcant. de Berne rdifttr. do Ccriierj;. sur une colline bordant le grand Marais; l.r.so bab. Viticulture, élève de bétail.
♦inscription n. f. — Ekcycl. Dr. Inscription de faux contre le» procès-verbaux. Parmi les pro. certains font foi jusqu'à inscription do faux -
VERBAL, t. VII. \ Il en a M^ ainsi pour les nr- v
dressés par !• tnbutious it,
douanes et , a U Joi b ,
30 dècembr- 24 do cett.
M"' t:-. ,.ux. aboh ..
pour . a procédur-
1100 d. Ja > Ijv
verbaux n.- : .
le prévenu -i voie la caus'-
jours francs à c^;. ^
été prononcé, le pr
des témoins qu'il \- . , . _. , „,.«,
prénoms, prolession ui douiiciio. • "'— «
— Mar. Inscription maritime. Tous les Franfjii* qoi
tirent leurs moyens d'existence de la r ' .[■
la mer, soit dans les ports ou dans les étangs ou canaux salés compris dan^ . j
maritime, soit dans les fleuves, rivien-s et < an.-â'ix. jusqu'au point où remonte la marée ou jusqu'à l'endroit oij les bâtiments do mer peuvent remonter, -foiv^nt se faire inscrire sur les registres matric. bureaux de l'inscription maritime. Oa liou à titre provisoire, dès le premi-^r inscrits, si ceux-ci savent lire et • au même titre, pour les illettrés. .
Elle devient détinilive lorsque 1dix-huitième année et ont accom] dix-huit mois de navigation dan^ augmenté de moitié le temjis j .1 grandcspêchcs ou surles bâtiments de .
que les pontons et les stationnaircs. I.-
I âge de cinquante ans ou qu'ils ont été tl. . ,, .,; ..,.
sures ou intirmiiés, les inscrits sont immatricules comrao hors de service. (I.*i du 24 déc. 1896, an. 1. 2, 9, 10 et 11.) I-es inscrits accomplissent en principe leur scn'ice militaire dans l'armée de mer, sauf les ca.s d'exemption et de dispense prévus par la loi. La durée de leur a«?«iji'*ttissoment s'étend de l'âge de dix-huit ansà <:• "
quante ans. De dix-huit â vingt ans. ils ne appelés qu'en temps de guerre et cn vertu A vingt ans, ils sont soumis â l'action de la i nente et effectuent une période obligatoirtde service actif. Après deux ans dedisponibi. sent à vingt-sept ans dans la réserve ot pcuvuut cucoro être convoqués pour deux périodes d'exercice, chacune d'une durée de quatre semaines au plus. (Mémo loi, art. 4, 20, 21, 23 et 24.)
En dehors du temps pendant lequel ils accomplissent leur service militaire, les inscrits définitifs sont placés sous le contrôle du service de l'inscription maritime. S'ils se déplacent pour une durée excédant un mois, ils doivent en faire la déclaration soit au chef de scr\-ico de l'inscription ou au syndic des gens de mer, s'ils so trouvent dans la circonscription d'un quartier, soit au commandant de la gendarmerie s'ils résident dans l'intérieur, soit enfin au consul s'ils sont à l'étranger. Ils doivent, do plus, se présenter, dans les deux mois qui suivent lo jour de leur départ, à la même autorité dans lo lieu d'arrivée; et, s'ils ne font pas ces déclarations, ils sont passibles d'une punition disciplinaire do trois à huit jours de prison. — Ils doivent également, sous j>eioc d'un emprisonnement de quinze jours â deux mois en temps do paix et de deux à six mois cn temps de guerre, faire une déclaration au chef de service de l'inscription, lorsqu'ils se rendent à l'étranger pour y établir leur résidence. Ils ne peuvent navi^'uer sous pavillon étranger sans l'autorisation du ministre de la marine, et, â moins que l'infraction à cette prohibition ne résulte d'un cas de force majeure, ils sont punis, cn temps de p-iiv- -i Un emprisonnement d'un mois à un an, et en tcnr 1 un emprisonnement do un â deux ans, s nent
à celte disposition. Soit qu'ils résident - . . . .-. soit
qu'ils naviguent, régulièrement autorises, sur un bâiimcnt étranger, ils doivent informer l'autorité française do la localité où ils se trouvent, de leurs mouvcmenis d'embarquement ou do débarquement, départs, destination et retours. S'ils refusent de se présenter au bureau du chef de service de l'inscription, lorsqu'ils en sont requis pour te service, ils sont pa>siblcs d'une punition disciplinaire de huit jours de prison au plus. Les punitions disciplinaires sont infligées par le nréf- les autres peines sont prononcées par les if'rre de la marine don lies inscrits sont justic.. ■ lui, art. 54 à 56 et Si â 83.)
En retour de ces obligations, les inscrits jouissent do certaines faveurs, telles que l'immuoiié du droit de patente et de touie redevance pour l'exercice de la profession de marin et de l'industrie de la pêche. Ils peuvent obtenir gratuitement des concessions temporaires de partics de plages pour l'établissement de pêcheries mobiles formées de lileis ou de lignes munies d'hameçons et ayant pour objet la pêche du poisson ou la capture des oiseaux de mer, ou bien encore le parquage des coquillages ou crustacés provenant de leur pêche. Ils ont droit à des
f tensions et secours sur les fonds de la Caisse des invaidcs de la marine. (Même loi, art. 48 à 50.)
Les inscrits qui renoncent à la navigation perdent lo bénéfice do ces avantages, mais ils cessent égaJcmcnt d'être astreints aux obligations qui leur incombaient en ladite qualité. Leur radiation a lien, sur leur demande, un an après le jour do la déclaration faite au chef do l'inscription maritime. Elle est effectuée d'office, si les intéressés restent trois années sans naviguer. (Même loi, art. 15.)
Le territoire baigné par les eaux soumises au régime de l'inscription maritime est réparti, par arrêté du ministre de la marine, en arrondissements. Les arrondissements sont divisés en sous-arrondissements, les sousarrondissements en quartiers, les quartiers en syndicats, composés chacun d'un certain nombre de communes. Ithaque port militaire est le chet'-lieu d'un arroudissenient. Le quartier est le centre adminisrraiif de l'inscription maritime pour les communes comprises dans la cir> conscription. (Mémo loi, art, 64.) Le préfet mariiimc a, dans le ressort de son arroodi9«
INSELBAD — l.NTKRNATIONALE
scmcnt^la direction supt^riouro du service do l'inscription maritime, dont l'exécution, autrefois conliùo aux commissaires de la marine, incombe aux administratiMirs do l'inscription maritime, dont lo corps a été organisé par ios décrets des 7 octohre 1902 ei 22 décembre 1903. Indépendamment do l'administration do l'inscription, ces tonctionnairos sont chargés do la police de la navif;ation et du pilolago, des pèches, do la domanialité maritime, dos bris et naufrages, des pensions, demi-soldes, secours et autres allocations sur les caisses du rétablissement des invalides, do la comptabilité de cet établissement, do la liquidation dos primes à la marine marchande, et, en
fênoral, do co qui constitue lo service dans les quartiers. Is sont recrutes au concours parmi les licenciés en droit, es sciences ou es lettres, les ingénieurs des arts et manufactures, les anciens élèves de 1 Ecolo polytechnique, âgés de moins do vingt-cinq ans.
InSELBAD, bourg d'Allemagne (roy. Prusse [prov. do \Vcst]dialio], à quelque distance cle Paderborn ; 2.000 hab. Source minérale chloruréo sodiquo sulfureuse, utilisée pour lo traiicnient dos atfections des voies respiratoires. * INSÉNESCENCE n. f. — Kncycl. Biol. La vieillesse résulte do l'accumulation dans un organisme des déchets insolubles du fonctionnement. Mais il n'y a do déchets insolubles(tissu Cfiiiionotif, squeletto, etc.) que chez les organismes pluricollulaires, parce quo c'est précisément la présence de ces déchets insoluulos t(ui explique (|ue les blastomères résultant do la segmentation do l'œuf restent accolés, au heu de se séparer et d'évoluer isolément. Il no peut y avoir t\ne des organismes unicellulaires (protozoaires, protophytes) ;\ jouir do la propriété de sénescence. Toutefois, niênio parmi ces organismes élémentaires, certains, comme les infusoires, dont lo cytoplasma est très différencié, présonient au bout d'un certain nombre de générations des phénomènes qui. sans être identiques à ceux quo l'on observe clicz les métazoaires, conduisent cependant au même résultat que la vieillesse, c'est-à-dire à la mort. V. sénkscenck, rajeunissement caryogamique.
INSIBI n. m. Instrument de musique, formé de lamelles de fer dont l'une des extrémités vibre librement, tandis que l'autre est lîxée à une lame transversale formant chevalet. {On en joue avec plectro ou sans plectre. Cet instrument est en usage chez les nègres de l'ouest
de l'Afrique.) \15^W^4l*^\\Vi'^^
♦institut n. m. — Encycl. Institut de droit international. (V. t. "V.) Les travaux de cet institut consistent à élaborer scientitîqueraent. dans ses sessions périodiques, des projets de réglementation internationale. On lui doit notamment un projet de règlement sur la procédure arbitrale internationale ; le manuel des lois de la guerre sur terre voté au congrès d'Oxford en 1880; un projet d'extradition ; un projet d'une loi uniforme sur les lettres de change; des projets relatifs à la navigation des fleuves internationaux, au droit d'expulsion des étrangers, aux immunités diplomatiques et consulaires. L'influence de l'institut s'est également cxerci*c dans plusieurs conventions de droit civil, commercial et pénal international; dans la protection internationale du canal do Suez et dans celle des câbles sous marins ; dans la revision des règlements maritimes sur l'abordage ; dans l'acte de navigation de l'Acte général de Berlin du 26 février 1885; dans le traité de Washington du 28 avril 1890, sur l'arbitrage international. Au congrès de Copenhague, en 1897, il a discuté des projets de règlement sur la capacité des personnes morales publiques étrangères, sur l'émigration, sur lo régime légal des navires dans les ports étrangers ; l'étude de cette dernière question a été aclievée à La Haye, en 1898. En 1893, Lohr, secrétaire général, a publié un Tableau général des travaux de l'institut pendant les deux premières périodes décennales de son existence (1873-1892).
Institut bibliographique de Bruxelles, fondé en 1895, avec lo double but de répondre, suivant un tarif modéré, à toute demande de renseignemenis bibliographiques, et de dresser un réperlniro bil)liographiquo universel. L'Institut publie un Bulletin annuel 'depuis 1895) et la Biblioijraphia uiûversalis, en feuilles ou en volumes, laquelle se divise en lîibliog raphia bihliographica, Bibliographia philosophica, litbliographia 'zooingira, IHhliogmjihia physiologica, lUbliogra/ihia geologicn, Diblingraphia anatomica, BibUographia agronomica, iSibliographia leclinica, BibUographia economica, à quoi il faut ajontor une Bibliographie menauelle des chemins de fer. Il a aussi publié Y Annuaire de fS99, un Bapport sur la situation et les travaux de l'Institut biftliographigue (1903), et des Manuels pour l'usage des répertoires bibliographi(|uesdos diverses sciences, avec des règles pour la rédaction des notices et des tables de classihcalion bibliographique.
A l'Institut so rattache I'Offick intkunational de uinuoGRAriiiE, dont les bureaux sont au siège mémo do l'Institut. Cet " oftice i- travaille constamment à l'établissement d'un répertoire qui peut être consulté gratuitement sur place. On en délivre ou expédie des extraits contre rémunération. L'Oflico a rédigé on outre un Catalogue collectif des hibliothvjues de Jtelgiguc. — L'institut est représenté à Paris par un Bureau bibliographique.
♦instituteur n. m. — Encvcl.
Milil. La loi du 21 mars 1905 a supprimé la dispense partielle do service accordée par la loi de 1889 aux instituteurs qui contractaient un engagement déeonnal dans l'instruction publique, mais la dispense d'une dos doux périodes do vingt-huit jours imposées aux réservistes peut encore être accordée à tous les iustiluiours.
Instituteurs (mkuaillk des\ décoration créée le 15 juin 1818, el modifiée lo is janvier 1893. Elle comprend trois classes : mention honorable, médaille do bronze el médaille d'argent; la médaille présente, sur l'avers, une allégorie persoonièant î'ensoignement primaire, entourée do la légende : Instruction
Intcr nrtcs et liiilmam, d'ai>r<>3 Piivis de Chavannos.
Mûdnilto i inslitiilcurB.
primaire, Education nationale et, au revers, les mots : liépubliqup française , ministère de l'Instruction publique, avec un cartouche destiné à recevoir les nom et prénoms du titulaire. La médaille d'argent, qui donne droit à une allocation, est suspendue à un ruban violet liséré do iaune. portant une petite couronne en argent formée de nranchos de laurier. Four les instituteurs coloniaux, c'est le ministère des colonies qui décerne cette distinction.
Instituteurs de PAisne (les). On désigne sous ce nom les trois instituteurs Debordeaux, Poulette et Leroy, fusillés par les Prussiens, en janvier 1871, pour avoir participé à la résistance locale au moment de l'investissement de Soissons. Les Prussiens avaient projeté de jeter un pont sur l'Aisne, à Pommiers. Ils furent attaqués, sur les bords de la rivière même, par les habitants du village , conduits par Debordeaux, instituteur de Pasly et sergent-major de la garde nationale. Mais la pénurie des nmnitions for- <;a les assaillants à interrompre l'atta- (] u e , et les Prussiens purent en force occuper Pommiers. Arrêté le joursulvant, sur la dénonciationde deux traîtres, Debordeaux fut fusillé. L'instituteur de Vauxrezis, Poulette, dénoncé par lo garde champêtre Poitevin,
fut de même Moiiiim..-iit dc^ insiLtuti'ui'i <!*■ l'Aibur, ,i Laon. arrêté, et fusillé quelques jours après. Quant à Leroy, instituteur de Ven<lières, il fut victime de sa ressemotance avec un chef de francs-tireurs qui avait opéré dans la localité, et condamne à mort par une commission militaire prussienne, après un simulacre do procès. Ces trois exérutions étaient complètement en dehors des lois habituelles do la guerre. Un monument, dii au ciseau du sculpteur Carlus, a été érigé en 1899 dans le jardin de l'école normale do Laon, pour commémorer la mort héro'ique des trois instituteurs.
Institutions professionnelles et industrielles
fr-Es), par H. Spencer Itrad. H. de Varigny. 1898). Pans ce volume, le dernier do la Philosopliie synthétique, l'auteur applique aux phénomènes de la vie professionnelle et industrielle sa théorie de l'évolution basée sur trois lois: instabilité de l'homogénéité ; multiplicité des effets ; ségrégation des éléments.
Au début des civilisations, à la tête de toutes les professions libérales se trouve lo prêtre : il est médecin, musicien, philosophe, juge, professi'ur, architecte, etc. C'est jiar lo progrès général, insensible à l'origine rapide dans les temps modernes, que s'accomplit la division du travail, Ja spécialisation des fonctions.
Ce qui est vrai des professions libérales l'est également des institutions industrielles. Mais de co côté on trouve " non seulement une accélération composée résultant de l'accroissement des forces qui opèrent, mais encore une accélération ultérieure, résultant de la diminution des résistances •■. Do là, le fait <■ qu'au délint il fallut un millier d'années pour atteindre un perfectionnement équivalent à celui qui maintenant s'opère en une seule année ». Par suite de ces constatations empiriques qu'il étend aux conditions économiquesde notre sociétéactuclle, travail libre, capital, trade-unionismo, coopération, socialisme, Herbert Si)encer aflirmo ù nouveau l'adaptation toujours plus considérable do l'individu à la société et conclut quo « l'homme définitif sera tel quo ses besoins particuliers coïncideront avec les besoins publics u, mais no pourra donner la plénitude do sa nature qu'à la condition quo tous les autres en feront autant.
♦intégration n. f. — Hiol. hilégrat ion wpnM^e, Formation do la conscience une et continue, qui constitue la l»ersounalllé, la mentalité d'un être défini.
intégristes igrisst') n. m. pi. Parti politique espagnol fonde par Candide Nocedal, lorsque cet ancien clief du parti carliste so sépara de Don Carlos on 1872. (C'est le parti des catholiques intransigeants, qui, sans attacher d'importance aux formes du gouvornoment, veulent quo celui-ci se place sous l'autorité do l'Eglise. Nocodal est resté lo chef du parti.) — Un intkqristb.
Inter artes et naturam, par Puvis de Chavannos.
Peinture décorative jdacée dans l'escalier monumental du nouveau musée-bililiothèquo de Kouen, square Solférino, et qui avait figuré, en 1890, au Salon do la Société nationale des beaux-arts. — Le peintre a entendu résumer et unir ici, dans une synthèse harmonieuse, les aspects du sol normand et le caractère réfléchi des artistes et penseurs formés au milieu de celte nature.
Au premier plan, dans le verger fleuri où des touffes d'iris s'échappent d une vasque desséchée, iiarmi les coquelicots, les œillets et autres fleurs qui diaprent le sol, des groupes travaillent en devisant. A gauche, des jeunes filles se sont réunies. L'une d'elles dessine sur un plat la fleur que lui présente une de ses compagnes. A droite, des jeunes gens rêvent et étudient. L'atiention de l'un d'eux, dessinateur ou poète, se porte sur le joli groupe formé par une mère soulevant un enfant qui cherche à atteindre une basse brandie de pommier. Plus loin, près d'arcades en ruine, des travailleurs exhument du sol des verres précieux, des fragments de chapiteaux et de colonnes. Çà et là des adolescents vont et viennent en des attitudes harmonieuses.
Une sérénité, une mélancolie graves sont répandues sur cette (Buvre d'un écjuilibre parfait de lignes et de couleurs, où les bleus rompus, les violets éteints, les verts cendrés jouent avec les blancs crémeux et les roses pâles. A noter, aussi, que Puvis de Chavannes a cherché à styliser ici les éléments du vêtement moderne et qu'il a pleinement triomphé de la difficulté.
Deux autres compositions en hauteur, la Poterie et la Céramique, rappellent quelle place Rouen a tenue autrefois dans la production céramique.
INTERCHROMATIQUE (tèi'-kro-ma-tik') adj. Jiêseau interchioinaliqup. Réseau très fin du nucléoplasma. présentant peu d'affinité pour les colorants histochimiqucs, et que l'on suppose composé d'une substance mal connue, la tauthanine. V. ce mot.
INTERCOTIDAL. E, AUX adj. Zone intercotidale. Zone des cûLes marines, qui n'est couverte d'eau qu'aux grandes marées. V. intf.restidal.
*INTERDlCTlON n. f. — Encycl. Dr. crim. Interdiction
de comvntniijuer. V. secbet, au t. VIL
INTERESTIDAL, E, AUX f/-', rcss) adj. Biol. Zone intercstidale. Zone des côces marines, qui ne se découvre qu'aux grandes marées. (Les deux zones intercotidale et iulerestidale ne possèdent pas, malgré l'apparence, une faune et une flore spéciales ; d'où il faut conclure que le phénomène de la marée n'a pas une action immédiate et directe sur la distribution des organismes.)
Internationale, chant de ralliement des travailleurs révolutionnaires de tous les pays, unis, sans tenir compte des frontières, pour poursuivre la lutte de classe contre le capital. — Le poème, qui daie de 1871, est dû au chansonnier Eugène Pottier, meml)re de la Commune et auteur des !■ Chants révolutionnaires», parus en 1888; quant à la musique, composée à cette dernière date, et empreinte d'une énergie sombre et un peu mystique, les frères Pierre et Adolphe Degeyier s'en sont disputé la paternité.
bouilles for-çats de la faimî ' La rai--son
tonne en son cra---lè- —re . C'est lc---rup-lion de la
le ^ «c--''-ra le genre hu---main
Il n'est pfls de sauveur suprême, Ni Dieu, ni Ccsar. ni tribun.
Producteurs, snuvûns-anus nouN-m^mcs !
Décrétons le salut conimuo !
Pour que It: voleur rende gorge.
Pour tirer l'eispril du cachot, Soufflons nous-mêmes nnlro (or^c, Battons le fi^r quand il est cliuud!
Hefrain.
L'Etat comprime et la loi triclic, L'inipât saigne le mallieureux; Nul devoir ne s'impoiic au riche.
Le droit du puuvre khI un mot creux.
C'est assrv. l:iiiguir en tutelle, L'Egalité Veut d'autres lois ; •1 Pas de droit» sans devoir, dit-elle, v Egaux, pax de dcvoii* eami droits I •• Htfrain.
Hideux dans leur apothéose, LcN rois de la mine et du rail Ont-il.t J:>niaii t'ait autre chose, Que dévaliser le travail?
Dans le» cofFrcs-rorts de la bande.
Ce qu'il a cr^-ii s'est fondu.
En drcrOtant qu'on le lui rende, Le peuple ne veut que son dû.
Hefrain-
Les rois nous soûlaient de rumées.
Paix entre nous, guerre aux tyran»!
Appliquons la grève aux nrmves.
Crosse en l'air et rompons les rangs ! S'ils s'ol>-itincnt, ces cannibaivs, A faire d.: nnus di-s héros, Ils sauront liicntôt que nos halles Sont pour nos propres généraux!
Befrain.
Ouvriers, paysans, nous sommes Le grand parti des travailleurs ; La terre n'appartient qu'aux hommes.
L'oisif ira loger ailleurs.
Combien de nud chairs se repaissent!
Mais, si les corbeaux, tes vautours Va de ces matins disparaissent, Le soleil brillera toujours 1 Refrain.
INTERPRÉTARIAT (ri-a) n. m. Carriôro, fonction des interproies. V, ji:unes de langue.
*INTERRUPTEUR n. m. — Encycl. On emploie, pour produire les rayons X par la bobiuo do Huhmkorf, des iiiteri'upleurs à turbine qui, mis en mouvement par uu moteur, prennent du mercure à leur partie inférieure etlelancentun peu plus haut en l'orme do jet hori/onial.
Ce jei rencontre <-'u plusieurs poi nts do sa rotation des titres métalliques verticales,etàchaque rencontre un courant passe.
Il on résulte que lo courant est interrompu entre chaque tige : on augmentant la vitesse de rotation, ou augmente le nombre des interruptions. Il n'y a pas de frottement et, par suite, pas d'usure. Kntin, le tout plonge dans le
Ff^irole ou l'alcool à 90°, pour éviter récliauH'emeut et c-uiicellr do rupture.
INTERSCOLAIRE (tèr-sko-lèr' — du lat. inler, entre, et de 4'tti/a/reJ adj. îse dit do ce qui a rapport à plusieurs écoles prises ensemble : Concours interscolaibe.
INTERSOCIAL, E, AUX {ter'— du lat. inter, entre, 01 de social) adj. Se dit de la partie du droit international qui découle des conventions diplomatiques ayant pour olijf t les lois doràro social.
INTERVERTASE n. f. Syn. de sucRASB, t. vil.
INTISY n. m. lîot. Espèce d'euphorbe, propre au sudest de Madagascar.
— En'cycl. Uintisy est un petit arbre de 3 à 6 mètres do hauteur, habitant des régions très arides. L'apparcit aérien est réduit à une ti^e rameuse, verte, assimitatricc, recouverlo d'un enduit cireux la protégeant contre une vaporisation intense. La racine forme une série de gros tubercules disposés en chapelet, qui constituent des réserves d'eau ; ces tubercules sont recherchés non seulement par les animaux, mais par les indigènes, qui les sucent pour se désaltérer. L'intisy est d'une gran<le importance économique, car il fournit peut-être le meilleur caoutchouc de Madagascar.
INTRACÉRÉBRAL, E, (du préf- intra, et de cérébral) adj. Qui est dans 1 intérieur du cerveau : Hémorragie IN-
TKACliRKimAI.K.
INTRAÉPiraÉLIAL, E, AUX (du préf. iiitra, et de épitlu'liiil) adj. t,fui est à l'intérieur d'un épithélium.
IntraGNA, comni. de Suisse (cant. du Tessin [distr. de Locarno ), au confluent de l'Isorno et de la Molezza, torrents impéiueu.v descendant des vallées d'Omernone et de Centovallt, et au milieu de beaux vignobles; 1.200 hab. Fabrication de chaussures d'étolfe. Elevage.
INTROUBLÉ, E adj. (du préf. i», et de troublé). Qw\ n'est pas troublé: J'ai pu tne moitcoir i.\TRuuDLÉ dans mes vistoiis médiévales. (Myriam Harry.)
"^INVALIDE adj. et n. — ffôtel des fnvalides. Par application d'un décret du is février lyoi. abrogeant celui du 29 juin 1S63. il ne peut plus être admis dopensionnaires nouveaux à l'hôtel des Invalides, et, après la disparition par extinction de ceux qui existent, l'hôtel tout entier, comme déjà plusieurs de ses parties, sera affecté à diifércnts services publics.
IN'VAR (abrév. do invariable) n. m. Tcchn. Acier au nickel, caractérisé par une dilatation infiniment petite.
— Encycl. Les aciers au nickel (alliage do fer, nickel, avec traces do carbone et de manganèse) ont de curieti^s anomalies physiques ; jusqu'à 20 p. 100 de nickel, la dilatation est normale, puis elle croît pour atteindre un maximum à 24 p. 100, décroit, devient minimum à 36 p. lOO pour reprendre en croissant vers 50 p. 100 sa valeur nor-
INTRRl'HlîTAitlAT
I. Interrupteur 3. Enveloppe
lolanic (st. ts fois).
malo. Cette nropriiUé a permis à Guillaomo (1897) d'établir avec 1 alliage (64 acier. 30 nickel) dit invar, on outre non magnétique, des instruments de me«>ure très simptitiés pour la géodésie. lorsque la permauenn* du micron est suftisanle une règle do 4 mètres var"- ■!•■ :<', nii'-rons pour 10" d'écart dans la tompéraiurej. \. que A la construction des spirales do pendules, des cathétoniètrcs, dos corn:
verses pièces du même instrument p<i, û des différences de température. iKi aciers au nickel, on peut en trouver a ^ ■
lation que le verre, dou utilité partout ou la:».'50^iai:-ju du verre et d'un métal est une cause de rupture.
INVERARITE (ter) n. f. Sulfure naturel nickelifèro de fer. C c>t une variété nîckolifëre do pyrrhotîne.)
INVÉRIFIÉ, E (de in priv , et do vérifia) adj. Qai n'a pas été vérilié : Je n'avais que de» présomptions, fondées sur des raisonnements invébifiés et invérifiables. (Paul Bour-
*INVEBSION n.f. — Méd. Inversion sexuetU, Etat d'un in- 'lividu I homosexuel), homme ou femme, qui n'éprouve d'afiinité sexuelle que pour une personne de son propre sexe.
INVERTASB U. f. Syn. do SUCBASE, t. VII.
INVEBTINE n. f. Syn. de slcrase, t. VU.
INVIABLE adj. Qui D'est pas viable.
*INVOLUTION n. f. — Physiol. Phénomcno qu acconiidit l'utérus a[jrès la délivrance pour revenir à son état normal, n /nvulution sénile. Ensemble des modifications que la vieillesse détermine dans un organisme.
— F^NCYCL. V. VIKILLESSK.
lODOCODÉINE n. f. V. CODÊINK»
lOLANDE n. f. Planète télescopique n* 509, découverte en 1903 par Max Wolf.
lOLANIE('ii) n. f. Genre d'Insectcs hémiptères homoptéres, de la famille des fulgoridés, créé en 1902 pour des formes découvertes en Océanic (l.'iotunia Perkinsi, dos îles Hawaï, est le type do ces fulgores, voisins des cixius.)
*IONISATION n. f. — Métèorol. Etat particulier d'une atmosphère rendue conductrice do rélectricilé sous l'action des substances radioactives.
— Encycl. Cette conductibilité est attribuée à la présence de particules électrisées, les unes positivement, les autres oégaiivoment, auxquelles on a donné lo nomd'/ons. Les ions, qui se produisent dans tous les gaz près desquels se trouvent des matières radioactives, se rencontrent également dans l'air libre, comme l'ont montré Elster et Geitel. L'étude des ions, encore à ses débuts, a déjà, entre autres résultats, les suivants : l» les ions positifs se déplacent moins vite, dans un champ électrique donné, que les ions négatifs; 2» les ions ont la propriété de condenser la vapeur d'eau en gouttelettes; 3" lésions négatifs se diffusent plus vite vers les conducleui's que les ions positifs.
L'étude de l'ionisation de l'air, à peine commencée, semble conduire à des résultats extrèmemeat intéressants au point de vue de la physique du globe.
louJINE, pseudonyme du prince Alexandre Ivanovîtcb Souarba'tov, acteur et auteur dramatique russe, né en 1857. Après avoir étudié le droit à Saint-Pétersbourg, il entra au Petit-Théâtre de Moscou, où il tint les premiers rôles dramatiques. Il a écrit un certain nombre de pièces do théâtre, qut ont eu du succès en Russie, et dont quelques-unes ont mémo réussi en Allemagne {le Paratonnerre, la Fille du siècle, le Murmure des feuilles, le Tsar Ivan JV, les Chaînes, les Gentlemen, etc.).
lOVANOVrrCH (lovan Zmaj), poète serbe, né à Ncusatz (Hongrie) en 1833, mort à Kamenica (Hongrie) en 1901. Il fit d'abord des études de droit. En IS63, il publia à Budapest un journal satirique serbe, Zmaj^^ le Dragon «), dont il adopta ensuite le titre comme pseudonyme littéraire. En 1810, il prit le diplôme de docteur en médecine. Il vécut quelques années à Belgrade, où il fut à la fois médecin et dramaturge du théâtre National. Il a laissé plusieurs volumes de poésies : les lioses, les ftoses fanées, ainsi que des poésies politiques et patriotiques.
loWA-POINT, ville des Etats-Unis (Kansas [comté de Doniphan K sur le Mississipi; 5.000 hab. Importante escale dans la navigation du fleuve.
Iphigénie à Aulis. tragédie en cinq actes et en vers, d'après Euripide, par Jean Moréas, représentée la première fois au Théâtre antique d'Orange (26 août 1903), puis jouée à lOdéon (10 déc. 1903) et reprise an Théâtre antique de Champlieu (S juill. 19061. L'auteur a suivi de très près — sauf quelques abréviations — le texte d'Euripide. Il a trouvé pour le traduire une langue et une versification très appropriées, toutes pénétrées des souvenirs des poètes et surtout des dramaturges français du XVI* siècle : une langue simple, facile , savoureuse,
familière, mais ^^ ^^ j^Xl ^ ^ ' -^^
avec noblesse, une ^ y^ 'j^^j^i/ ' ' '""' '^^ versification sono- { / ^^^y^^Ill 'V,
re et pure, aisée.
particulièrement — ^^ . ^
soupleet gracieuse dans les'parties lyriques.
IPHIHÉDIE \d\\ n. f. Genre de crus- Iphimidic.
lacés anipliipodes.
type de la famille des ipbimédiidés, comptant quelques espècesrépanduessuriout dans les mers australes. J.tphtmnlia pacifica.du Pacifique sud, est un remarquable exemple de ces petites crevettes très épineuses: quelques-unes, comme V iplnmedia piilcftri'It'iilata âcs mêmes régions, ont les pattes intermédiaires exiraordinairemeot armées.)
IPHIMÉDIIDÈ5 n. m. pl. Famille de crustacés amphipodcs crcvctiiues, renfermant les genres iphimédie^ acan-
thecbinus, lapbutliu*. (Ci;ttc famille a été confondue longtemps avec cello des gamuiaridés.) — Vn iniiuétJiinK.
IPHISE n. m. Genre do reptiles sauriens, de la famillo des téjides, comptant une seule espèce propre à l'.\[aé-
IphiAe.
n 'Jd«
I r en
d'.- . :.,:,qué,
la queuu loxiguu c-L c>iiLj<jrique ; il \it tUuiA ioftIoreueiM nourrit surtout d'insectes.)
IPIALES. ville d. . -
Caucaj, ch.-I. de n.
Maies, affluent du Pi thermales ferrugiueus. s.
Ipu ou Ipu Grande, villo des Etats unis du Brésil [prov. de Portalczza do Ceara), ch.-l. do comarca, sur le Jacoba, affluent de l'Acaracu; 11.000 bab. Commerce très actif de pellet«ries, produits agricoles.
IrËNH I latin /rem ! sont
véu-_'n.'< ;ii. Citons : -^ re à
Thessa] , i 5 mai;: — 'vre,
mono pour' la lui dans la même Vi,.c. ours
après ses sœurs, sainte Agape et sain >; le
!•' ot le 5 avril); — sainte Ikkmî, vier^' _ , re an vil* siècle, en Portugal, où son culte esit ucs ou bôonetir (fét« le 20 octobre).
IRICHROMATINE (/rro) D. f. Techn. Mixture permettant industri.-liement la coloration du papier, des étoffes, etc., sans couleurs matérielles.
— Encvcl. Les procédés à ir. .i Ch.
Henry (1898f, consistent â fixer s-- e da
papier, du verre, etc., une co:i' : ù\>-,
continue, dans laquelle la li' le phénomène coloré des lu la mixture usitée est une s-
de Judée, versée dans l'eau que ira'.* ij —
prêté de gélatine insolubiliséo par le î ■ \'i
sur le papier à sa sortie du liquide. Au . .- >.-i-j- .
stanco enduite présente une superbe iri:>aiiuu. C© procédé sert à décorer le papier, la soie, lo verre: il remplace avec avantage les enduiis de vernis au pinceau, surtout lorsque l'action d'épaisseur est un inconvénient (vernissage des lentilles, des miroirs, des dépôts galvaniques). L'irichiomatiue, modifiant la tension superficielle des liquides sur lesquels on la verse, a été employée économiquement pour remplacer Ihuile, dans le filage en mer.
IRIDODONÉSIS (:iss — du gr. iris, idos, iris, et donein. secouer) n. ni. Tremblement do liris, occasionné par labsence du cristallin.
lEUDORHEXIS {rèk-siss — du gr. iris, idos, iris, et rhêxis, rupture; u. m. Arrachement d'un lambeau d'iris. * Irlande. — Histoire. Après la retraite de Gladstone, en mars 1894, aucune mention ne fut faite du home rule bill dans le discours du trôno prononcé le même mois. Le ministère Rcseberv présenta un bill sur les tenanciers évincés, qui donnalieu à do vives discossions.C«t acte prévoyait la constitution d'un tribunal arbitral devant lequel chaque fermier évincé pourrait poursuivre la réiniégralion ; mais, voté aux Communes, il fut rejeté par la Chambre des lords. Présenté de nouveau en 1895, il n eut pas plus do succès.
Le mini.stère Salisbury présenta, en 1896, un bill agraire pour l'Irlande, étendant un svsième di-ji exisianuLand purchase Actsi et en vertu duquel l'Etat était autorisé à avancer aux tenanciers, à un taux modiju.- ot contre certaines garanties, les sommes nécessair- t les fermes aux landlords. Le bill fut très v attu à la Chambre des lords par les gr.. aires ayant à leur léie le duc d'Arg^Ie.^Il faiUii ^__iy[_'-^''];^^']^'^*'^
du marquis de Salisbury pour décider la Chambre & vou-r lo bill, mais avec des amendements iui et. diminuaient la portée. Le gouvernement en i te le vote â
la Chambre des communes, mais '^* j .-
Pendant la session de 1897, llr jet de dis-
eussions qui portèrent pnncipalcm«ni sur la question des relations de llle avec la Grande-Bretagne. Depuis le traité d'union de 1801. aucune modification u avait été apportée dans la contribution de l'Iriande aux charges du budget général. Or, la population de ceUc-ci ayant constamment diminué, tandis que celle de la Grande-Bretagne n'avait cessé de s'accroUrc, les contribuables irlandaus étaient inégalement grevés. En mai 1894, sous le ministère libéral Kosebery, une commission d enquête tii ressortir cette inécalito manifeste de traitement, dans un rapport publié en^I»96 seulement.
Une vaste agitation s'organisa eniriande ponr demander le redressement de la contribution, mais le ministero unioniste Salisbury, pour gagner du tcinp-. cmî recours, on 1897, à lexpédient d'une nouvelle J en-
quête. En même temps. le chancelier -rse
refusa à faire bénéficier Tlriando d v. l'impôt foncier local accordé aux prorr, écossais. Le mécontentement des Irla; son comhle. Balfour. secrétaire d Kiat i pour calmer lagiiation, annoncer aux Louxu.j^i.^ que o bénéfice du dégrèvement serait etenau à cette ilc, ma^s sous une forme différente, consistant a ni-nr- -• ■» charge de l'Etat certaines contribution^ dant l'organisation dun gouveriwmeot mai 1S97 p. Néanmoins, la représentant.- , , , ^^
Communes refusa de prendre part aux féies du jubUé do la reine Victoria. ,. ,. .
Le bill tendant à doter l'Irlande don self government, voté en 189S. plaça l'île sur un pied d éçalité avec lAn- '-letcrre au point de vue de la participation des citoyens a la direction des affaires locales. ÏJ loi institua des conseils investis d'un pouvoir, de contrôle sur les fonctionnaires, et assura une répartition équitable de l impôt. La loi. bien accueillie par tous les partis, rendit s;ins objet les anciens griefs des partisans du home rule.
i do s et
là k dut.
ue lo
la itenande aux
IRMER
ISOTHKRAPIE
La traDquillito qui était revenue ou Irlande faillit être compromise en I9u2 par la formation do la Ligue irlandaise unie, nouvelle organisation nationale, & la tête do laquelle était William O'Brien, oi qui avait pour principe le rejet do touic outcnie avec l'An^ieterro et la destruction du iandlordisme. Il fallut soumeitre le pays aux clauses de la loi de procédure criminelle relatives aux procès spéciaux et à la juridiction sommaire. Un meeting public à Dublin dut 6tro interdit par la police et dispersé par la force.
Cependant, la loi agraire votée en 1903 fut encore un bien pour l'Irlande. Cette loi accorde aux pavsans irlandais la propriété de leurs terres, à des conJitrons très raisonnalilos et pour une période do longue durée. D'autre part, l'Ktat leur avance une partie des sommes nécessaires pour les acheter au propriétaire. Les sommes exigées immédiatement par l'intérêt et l'amortissement des avances sout inférieures au prix actuel du ferniau'o; au bout do 72 ans, la dette envers l'Etat sera éteinte. De son coté, le propriétaire reçoit un capital qui, placé, lui rapporte autant que le prix actuel du fermage avec les frais de perception en moins.
IrMER (Georges), historien et administrateur allemand, né à Dessau en 1853. Archiviste aux archives nationales secrètes de Berlin (1S78!, puis archiviste à Coblcntz, Dusseldorf, Marbourg et Hanovre, il fit une propagande énergique dans la presse et dans des réunions en faveur d'une active politique coloniale, fut appelé en ISy* à la direction des colonies au ministère des affaires étrangères et nommé en 1894 gouverneur des îles Marshall. Il parcourut et explora i'Ooéanie et le Pacifique. Nommé conseiller intime de légation à la direction des colonies, il est un des principaux inspirateurs et agents de la politique d'expansion de l'empereur Guillaume IL II a publié notamment un recueil de documents d'un intérêt capital pour la connaissance de la politique suédoise et française en Allemagne en 1633 et 1634, tu*és des archives prussiennes.
IRRÉALISME [lissin — du préf. in. et de réalisme) n. m. Défaut d'esprit qui consiste à n'avoir pas le sens du réel : Ces jeunes ijens sont d'un irrkalisme éf^al à leur insti'uction, qui est yrunde. (Paul Bourget.)
IRRÉEL, ELLE (r(f-è/' — du préf. in, et de réel) adj. Qui n'est pas réel : Un fantôme irréel.
— Gramm. Mode irréel ou Irréel n. m. Granim. Qui exprime une action ou un état comme contraires à la réalité : Mode IRREEL. L'irréel grec.
— Encycl. Le terme d'irréel est surtout employé en
frammaire grecque pour désigner les temps secondaires e l'indicatif, avec ou sans âv, qui expriment une action ou un état non réels. Dans la phrase française ; a Si j'étais riche, je voyagerais n. les deux verbes « étais » et <■ voyagerais » sont deux irréels, qui se traduisent en grec, le premier par l'imparfait de l'indicatif sans av, le second par l'imparfait de l'indicatif avec iv. De même, dans les phrases « Plût au ciel qu'il vécût encore » et ■ Tu devrais te taire », il y a deux irréels : » vécût " et « devrais » , que le grec rend par des imparfaits de l'indicatif sans i^. On explique cet emploi des temps passés de l'indicatif en faisant remarquer que le passé est essentiellement le nonréel par rapport au présent. L'irréel grec se traduit généralement en latin par l'imparfait ou le plus-que-parfait du subjonctif.
IRRÉVERSIBLE adj. Autoni. Direction irréversible.
V. ALTO-MOBILE
IRRISOR [i-ri-zor] n. m. Genre d'oiseaux passereaux ténuirostres, type de la famille des irrisoridés, comprenant quatre espèces, propres à l'Afrique tropicale.
— EscYCL. Les irrisors ou huppes tnooueuses, appelés aussi promérops moqueurs, huppes babillardesj à cause de leur chant saccadé, sont de beaux oiseaux de la taille d'u no
fiie, élancés, à ong bec fin et 1res recourbé chez lesmùles,
fduscourtchez es femelles:
la livrée est ordinairement bleue ou verte, avec des reflets brillants, et des taches blanches à la queue et aux
ailes, comme dans Virrisor erythrorrt/nchus, type du genre, commun dans la région du /ambézc. Ces oiseaux vivent dans les forêts et oiït les allures des guêpiers.
IRRISORIDÉS (i-ri-zo) n.m. pi. Famille d'oiseaux passereaux lùnuirosires, renfermant les genres irrisor, scoptetus, rhinopomastus , tous propres a l'Afrique tropicale. — Un iRRisoRinB.
IRRORER (i-ro-ré — du lat. in. sur, ot rornre, pleuvoir) V. a. Action oo répandre en rosée, en gouttelettes.
*Irvino Uohn Henry Bbodrirb. connu sous le nom do Sir Henry), acteur aîiglais, né à Keinton. prés de Glastonbury (comté de Somerset}, en 1838. — Il est mon à UradfoVd en 1905.
Irvoy (Charles-Aimé), sculpteur français, né à Vendôme en 1824. mort à Grenoble en 1898. Klôvo de Ramey et Dumont, il débuta au Salon do 18*9 et remporta te deuxième grand prix do Rome en 1854. Nommé en 1856 directeur de l'Ecole do sculpture et d'architecture de Grenoble, il mena do front son onseicnoment et ses travaux do statuaire. On lui doit la statue de /ionsard. à "Vendôme; Sentinelle gauloise, îl Grenoble ; quatre Figures décoratives, h Stenay (Meuse), et un nombre important do bustes-portraits ou de médaillons, parmi lesquels le Général de Miribcl. Virât ^Ecole des ponts et chaussées). le Peintre Guétal (musée do Grenoble), etc.
ISAAC(Adèlo-Victorino),CRDtatrico scéniquo française, uéo & Calais on 185*. Elève do l'école de Duprez. elle fut engagée on ï8"ï au théfttre de la Monnaie do Bruxelles.
Irrisor.
Douée dune voix qu'elle savait conduire avec goût, elle eut du succès dans: le Pré aux Clercs, le Domina noir, les Mousquetaires de la reine, Giralda, et fut appelée l'année suivante à lOpéra-Comique, où elle débuta dans /a J-'ille du régiment, Llle y resta peu de temps, fut engagée à l^iége, puisa Lyon, et rentra à rOpéra-Comique eu 1878. Sa réputation de'cautatrico s'établit alors solidement, et son succès, très franc dans : haydée, Galatée, Jioméo et Juliette, le Caïd, Mignon, les Noces de Figaro, fut brillant et complet dans sa création des Contes d'Hoffmann. Kilo passa alors eu 1883 à l'Opéra, s'y montra successivement dans Faust, Handet, Guillaume Tell, Ilobert le Diable; puis, en 1885, reparut à l'Opéra-Comiquc pour y faire deux créaiious importantes dans Egmont et le Jioi malgré lui. Elle resta encore trois ans à ce théâtre, le quitta en 18^8 pour aller donner une série de représeulations, et abandonna ensuite le théâtre.
* Isabelle II (Marie-Louise-Isabelle, dite), reine d'Espagne, fille de Ferdinand VII et do Marie-Christine de Naplos, née à Madrid en 1830. — Elle est morte à Paris
ISABELLE-n (canal), canal destiné à amener à Madrid les eaux dune petite rivière du bassin du Tape, la Lozaya. et qui a été entrepris en 1902. En 1905, le canal était presque termmé, lorsque la voûte d'un immense réservoir en construction s'efi'ondra sur les ouvriers occupés à travailler dans l'intérieur même du réservoir. Près de trois cents d'entre eux furent écrasés sur le coup, pris sous la masse de ciment ou dans la trame du filet d'acier qui armait la maçonnerie. La troupe dut intervenir pour mettre tin aux désordres qui suivirent le sauvetage.
^ ISAMBERT (Gustave), homme politique français, né à Saiut-Denis-les-Ponts (Eure-et-Loir) eu 1841.— 11 est mort dans cette commune en 1902.
ISANÉMONE (du gr. isos, égal, et anémos, vent) n. f. Mctéor. Courbe d'égale vitesse pour le veut.
— Encycl. En construisant, sur une projection de Mercator, les courbes d'égale vitesse moyenne du vent dans r.\tlantique nord, pour la saison d'été, L.Braultobtint une carte très remarquable : les isanémones moyennes et les isobares moyennes étant identiques à des différences près égales aux erreurs possibles d'observation.
ISANOMALE (du gr. isos, égal, et anàmalia, anomalie) n. f. Courbe usitée en météorologie.
— Enxycl. Lorsque le météorologiste allemand Dooe publia son Allas des isothermes de l'air à la surface du globe, il représenta sur les cartes mensuelles les portions de la terre où la température était au-dessus et au-dessous de la température moyenne à la même latitude, puis il nomma isanomales les'lignes d'égale différence. On applique également la même désignation aux isanomales d'autres éléments météorologiques et magnétiques.
ISAPIOL n. m. V. APioL, t. I".
ISCHÉMIER {iss-ké. — Prend deux i de suite aux deux prcni. pers. pi. de Timp. de l'ind. et du prés, du subj. : \ous iscliémiions. Que vous ischémiiez) v. n. Faire une ischémie, la provoquer.
ISCHIAGRE n. f. Syn. de sciatique.
ÏSCHIO-PUBIEN, ENNE {is-ki-o, bi-in, èH')adj.Qui a rapport au pubis et à l'ischion: Ecltancrui'e iscHio-ruBiEN.Nn.
ISCHIO-PUBIOTOMIE n. f. V. Farabeuf [opération de).
ISCHNOGLOSSE (iss-kno) n. f. Genre de mammifères chiroptères, de la sousfamiUe des pliyllostominés, comptant une seule espèce, propre à l'Amérique centrale. {L'tsdvioglossa nivalis est une cbauve-souris. voisine desglossophages, qui vit surtout dans les montagnes du Mexique, à la limite dos neiges.)
ISCHNOMEMBRAS
iss- kno- mi'i -brass) II. m. '^enre do poissons acanthoptères, Isclmoglosse.
de la famille des athé-
rinidés, créé en 1903, pour une forme, voisine des atbériiics, découverte dans les eaux douces du Gabon [iscfiuotuenibras Gabuticnsis).
ISCHN O- PTÉRYX (isskno - pté-rikss) n. m. Genre d'insectes orthoptères pseudonévropières, de la famille des psocidés, créé en 190(1, pour des formes propres à l'Amérique tropicale. (L'ûcA'/epfergx cnloco- 7'oi'</fs, du Pérou, est le type de ces nouveaux p soques. voisins des thyrsophores.)
ISCHNOSOME
i l'sï -/,■«(> 1 n. m. JsclinoptOryx (double de gr. naturelle).
Genre de crustacés isopodes, do la famille des munnopsïdés. comptant mirl<|ues espèces répandues dans les mers chaudes. {t/i.^chnosoma spinosum. des Açores, est un exemple do ces animaux do taille médiocre ou petite, remarquables par le renflement postérieur de leur abdomen; ils vivent par des fonds de 600 à 800 mètres.)
*ISELIN (Henri-Frédéric), sculpteur français, né à Clairepoutte ( Haute-Saône^ en 182G. — 11 est mort à Paris on ifori. après avoir fait d'autres bustes- portraits qui, joints îi ceux déji cités, ont fait sa réputation.
ISELTAS ou CORBALES, petit archipel volcanique qui émerge au milieu du lac de Nicaragua, reste probablement d'une coulée de lave issue du Mombacho, et déchiquetée par les eaux du lac. PécUories.
hiioniembras.
ISENBART (Emile), peintre français, né à Besançon on ih^'^. KIcve de Fanart, il débuta au Salon de 1872 avec un Chemin sous bois. Il interprète les sites franc-comtois avec une grande vigueur d ex]>ressiou et un sentiment très juste de îa nature agreste. Parmi ses meilleures toiles, citons: Forêt de sapins au Bélieu {bouhs] [acquis par l'Elatj; Prairie dans tes montagnes du Doubs (acquis par la ville de L^on); Champs de bi-uyères [musée de Besançon); les Premières Feuilles (nmsée do Cambrai) ; Tussilages (musée de Dijon); Bords de l'Odet (lanséQ de Troyes) ; Plateaux du Jura (musée de Châlons-sur-Marne); etc. En i9ûC, il a exposé : Lisière de bois et les Foins.
IsÉRABLES. comm. de Suisse (cant. du Valais [distr. de Martigny jj. sur le flanc droitde la gorge de la Fare, dans un site étrangement pittoresque; liuoliab. Culture des céréales, qui s y fait d'ailleurs sans le secours de la charrue.
ISIDORÉE n. f. Genre de rubiacées cin«-honées, représciiie par un petit arbrisseau du littoral de Haïti et do Cuba, et caractérisé par ses fleurs axillaires, pourpres, à corolle tubuleuso, et par ses fruits qui sont des capsules loculicides.
ISKANDER, pseudonyme du publicisto russe Herze:*.
ISLAND 011 LAC DES Iles, lac du Canada (Keewatin), origine d'un affluent droit de la God's Hiver (bassin de la baie d'Hudsonj ; 142.000 hectares environ.
ISLE-ROYALE, !Ie du lac Supérieur, appartenant aux Eiats-Unis.Michigan), formant un comté particulier. V. pr. Wash'Ui/ton JJarbour, qui offre un bon mouillage. Abondanis gisements de cuivre ; pêcheries.
ISLE-VERTE ( L' ) OU SaiNT-JEAN-BAPTISTE-DE- L'Ile-VERTE, ville du Dominion canadien ' prov. de (juebecj. ch.-l. du comté de Temiscota, sur le Saint-Laurent, grossi à cet endroit de la rivière Verte; 3. "00 hab. Navigation fluviale très active.
ISO n. m. Genre de poissons acanthoptères, de la fa-
mille des atbérinidés, créé en 1901 pour une espèce nouvelle découverte dans les mers du Japon, Viso flosmaris.
ISOANABASESn. f. pi. Nom donné aux courbes d'égale amplitude pour la submersion des rivages Scandinaves â la fin de la période glaciaire. Une isoanabase.
ISODIALtJRIQUEadj. V. dialcrique, t. III.
ISODYNAME adj. Pbysiol. Se dit d'un aliment qui jouit de la propriété d'isodynamie.
ISODYNAMŒ {mî — du gr. 1505, égal, et dunamis, force) n. f. Physiol. Se dit de la qualité de certains aliments qui peuvent se substituer les uns aux autres dans la ration alimentaire, quand une quantité A de l'un d'eux donne une valeur calorimétrique égale à une quantité différente B d'un autre aliment.
— K>'CYCL. La notion d'isodynamie est due à Rubner. qui mesura la valeur dynamogène (énergétique) d'un aliment par la quantité de chaleur qu'il dégage au calorimètre. C'est ainsi que. dans la ration alimentaire, on peut substituer à 1 00 grammes de graisse par exemple 235 grammes de sucre ou d'amidon ou 240 grammes d'albumine. Cette notion a été admise par beaucoup de physiologistes, qui se sont empressés de l'utiliser pour l'établissement des rations alimentaires expérimentales. Mais on n'a pas tardé à s'apercevoir que la production de chaleur n'est pas une fin en elle-même, et qu'elle n exprime en aucune façon la manière dont l'énergie est utilisée par les processus vitaux. Aussi convient-il de faire subir à l'isodynamie, telle que l'a forniulce la loi de Rubner. des corrections qui varient dune part avec la nature do l'aliment tonsidéré, d'autre part avec le travail exécuté par l'animal en expérience.
* ISOGONE adj. — Biol. Croisements isogones, Croîsenienis qui présentent la disposition des caractères dominant et récessit. Syn. homogone.
ISO-INDOLn. m. Diazine aromatique, que l'on obtient on traitant à chaud l'acétate de benznylcarbinol par l'ammoniaque alcoolique Svn. dipuènylpykazink.
— Encycl. L'/so-in(/u7 fond à I94«: ses cristaux présentent des colorations variées, dues à un phénomène de po- Ivcbroisme, et, si on le fait tourner autour de son axe, le cVislal. vu par transparence, apparaît successivement de couleur indigo, rouge, jaune, verte.
ISOMALTOSE n. m. Sucre {C"H"0") que l'on obtient par bviiratation de l'achroodextrine.
* ISOMÉTRIQUE adj. — Métriq. Qui a la même mesure :
Vers ISOMK'rRK'Il-lS
ISONITROSOTERPÈNE n. m. Syn. de cabvoximb. t. II.
ISOPLASTIE iplass-ti — du pT. isos, égal, et plastés, qui r.irmo n. f. Propriété que possèdent certains aliments plastiques, bistogèues, de pouvoir se substituer dans la ration alimentaire.
— Encycl. Los aliments plastiques étant ceux qui entrent dans la tramo mémo de la substance vivante, il y a deux isonlasties. 1 isoplastio azotée et l'isoplastio ininérale. Ainsi une rertaiuo quantité de gélatine peut remplaccrunequantitédifférenteei pins faible d'albumine, mais ne peut se substituer complètement à cette dernière. De même, on peut remplacer une faible quantité de soude ou do chaux par une autre quantité de potasse ou do magnésie. Mais l'isoplastie est toujours partielle, et non totale. V.isodynamie.
ISOPLÈTBE adj. Ligne isopîèthe; points isoplètkes.X. no-
WOliKAPHlE.
ISOSTÉARIQUE adj. Syn. do diocttlacbtique, t. III.
ISOTHÉRAPIE 7'f — du gr. isos. égal, et thérnpcia. traitement: n. f. Méd. • Méthode thérapeuiniue qui. comptant sur les égalités do puissance, d'action, de force, met en jeu les moveus d'amener les éléments, les hommes, les animaux, les vég<^taux, eu un mol les causes qui
ISOTONIE — ITALIE
ITALIE : Tableau généalogique.
C|IAE.LEI'AlBERT
(6« deicendant du prinrr <1>' rarf'/nsn Tbomu-Pruicoli)
"' - ■ ■" ■ *■ '.ne. prlDccuedo Sare (lî'J-IKl).
FUf du prince Charles (1770'l8O0j et <l
No
Succcde h. CharIcB-Fillx, ri Ep. 1817 Marle-Thértrse de Lorraîoc, flUc do l
l83t. — Abdique U;9.
n'raodduc de Tutc&ne; n4« 1801. a. 18S&.
VlCTOa-EUMANIIKL II
Nù IX2U. m. 1878.
Roi de Sardaigne 18'*9: roi d Italie 18C1.
Ep. |o I8V2 Adi^laïdc, archiduchcase d'Autricbc, lltle de l'archiduo Rinier ; née 1823, m. 185S.
20 1869 morffanat. Rose Vcrccllone {comtcHHC Mirallori); oéo 1833, m. 188â.
Bp. 18S0 EUubetb . : .1 de Saxe : née IIM,
m. 1882. (ReiDaricc ai lu-U'^h» Uaftallo, IIU.)
Clotili>e
Née 18Va.
Ep. ISÔO lo prince Napoléon , flU df Jtii'rtme Ûonapm-te; ii6 l«ï2, m. IK!U.
IIUUULKT
Né IKU. m. 1900.
Roi d'Itulte 1878.
Ivp. 18C8 Mai'L'Ucrite, sa cousine gcriiiaine, fille du prince Ferdinand, duc de G^nex ; n<>c 1851.
VlCTOR-KuM\NLKL III
Né 18tt9.
Ep. 1896 Iléltnc, princesse do Monténégro; née 1873.
YoLANni:- Makalua Humiibrt Makoukrite Néo 1902. Né 190i.
Née 1001.
AUÉDÉE
Duc d'Aostc.
Nâ 18», m. 1890.
Roi d'Espagne 1870-1873.
Ep. 1" 18r>7 Maric-Victoiri?. flllc du prince Charles-
Euimaiiucl de la Cisterna: ntc I8i7. m. 1876. 2" 1888 LéiaUUa Bunaparlc, llllc do sa sœur clotilde et dutprince Napoléon ; née 186ij.
Otiion
Duc de Montferrat.
Né 18tr,.
Mailie-Pib
Ep. 1862 Louit I*^
roi de Portugal ,
EUUANUEL
Duc d'Aoste.
Né 1869.
Ep. 1895 Hélène d'Orléans, fille
du comte de Taris; née 1871,
Victor -EuMANUKL LouirAmédée Huubert
Comte de Tuiin. Duc des Abruzzes- Comte de Sale m L Né 1871). Né 1873. Né l»tW,
AuéiiÉe Aymon
DucdcsPouillcs, Duc de Spoléto.
Né 1898. Né 1900.
UaKOL'ERITS
Née 18&I.
Ep. 18C8 lluraoeri. prince héritier de Piémont <puis roi d'Italie): né 18», m. 190U.
Ep
. un Iiftbeli'-. iTiuc-wc dr nuti-re. flUf du prince Adalt>«Tl.
xe 1BC3. I
(' AilAibcrt, dur de Ucncaioc, oc OM.
&• Maric-Adélaidc-Viclolrc. nte 190t.
ont fait la maladio, à faire la guôrison. ■> (I..auciouzy.) rL'lionK''opathi(i, la vaccination et, dans uiio certaine mesure, la sôroihérapio, sont des exemples modernes d"isoth<irapic.J
ISOTONIE {nî — du gr. tsos, 6ga!, ot tonos, tension) n. f. Biol. Ei|uilil)re moléculaire do deu.x solutions séparées par une mcnibrano or^ani(|uo, et dont rêtai>Iissement résulte des échanges osmotifjues opérés à travers la membrane.
ISOTONIQUE {nik' — de isolonie) adj. Qui a lo mémo
pouvoir osmoiique.
— Enc^tl. Tiiérap. Sérum isoionique. Nom donné au sérum dont la concentration moléculaire est égale à. colle du sérum humain ou animal. Dans un tel sérum, les globules rouçes restent inactifs. Le sérum phi/.trolot/ique, à 7«%r> (le cnloruro de sodium pour 1.000 d'eau distillée, est un sérum isotoniquo. Lo sérum marin isotoniquo do Quinton est do feau de mer ramenée par coupage à l'isotonio. Lo procédé lo pins pratique pour déterminer lo tau.\ isotonique d'un sérum est la cryoscopio.
ISOXAZOL n. m. Syii. de a-FtRAZOL. (T. IV.)
Ispahan (Vers), par Pierre Loti. — C'est une relation de voyage, dont le litre promet moins que le livre ne donne, car l'auteur, débarqué à Bender-Bouchir, va droit à Ispahan à travers la chaîne Persique, par la route des caravanes, et de là remonte au nord ot revient à Enzeli, sur la Caspienne, où il s'embarque pour Bakou. Chemin faisant, il visite Chiraz, la ville au-v jardins de roses, (|ue Hatiz ot Saadi ont chantée, la mosquée do Kerim-Khan, ot les ruines do Persèpolis. En une bourgade, nommée Maltandbey, il assiste aux danses épiloptiques des fanatiques qui se frappent à coups redoublés pour fétor, à l'jssuo du carême, 1 anniversaire do la mort d'Ali. A Ispahan, il admire la gigantes(|no entrée ogivale de la mosquée impériale ot dépeint l'impression de désolation et de vide que lui a fait cette grande cité morte. A Koum, il va voir lo tombeau de Katiinab, fille de Mahomet, fcmmo d'Ali. Il ne s'arrête pas lonu'temps i Téhéran, où il a une entrevue avec lo prince héritier et qui lui paraît trop « européanisé <>, et le reste de sa relation n'a plus guère d'autre intérêt que celui qu'éveillo partout l'art de son style, si habile, par la notation à ta fois précise ot luniinouse des couleurs et des formes, à faire surgir aux yeux du lecteur l'&mo silenciouso des choses.
ISPRAVNIK n. m. Ti(ro du fonctionnairo russe placé à la této do la police d'un district {onîézde). [C'est une sorte do commissairo supérieur de police. Lo mot vient de pravite, qui signifie: gouverner, diriger.]
ISSAURAT (Cyprien), pédagogue et écrivain français, né à Saint-Césaire (Alpes-Mari'imes)en 1825, mort à Paris on 1899. Instituteur dans le Var, au moment du coup d'Etat de décembre 1851, il tenta d'organiser la résistance et n'échappa à la déportation qu'on se réfugiant à Nice, qui appartenait alors au Piémont. L'amnistie do 1859 lo ramena ou France, à Paris, où son passé et l'amitié de Mieheiet le liront bien accueillir dans les cercles hostiles à l'empire. Il fut un des fondateurs do la » Libre-Pensée ■> . qui reparut, après sa suppression, sons le titre do la " Pensée Nouvelle «. La Société d'anthropologie lui confia d'abord les fonctions do secrétaire ; il eu <ievint bientôt le bibliotbécairo, et entîn le président. Il a beaucoup écrit sur les questions d'enseignement. Nous citerons : les Afoments verdui de Jean-Pierre : observations et rt^flexions (18G8) ; Notes et impressions politiques de Paul-Jacques Bonhomme, sous forme de journal allant do septembre 1870 à février 1871 (1872) ; VKduaition d'un (/^nn/ (1890). et surtout la Pédagogie, son histoire, son évolution (ISâC).
Italia n. f. Planète félescopîque n* 477, découverte en 1901 par Carnera.
*Itaue. — Histoire. Après îa mort do I>epretis(29 juill. 1887). Crispi devint président du conseil. II apportait dans la politique italienne à la fois des idées nouvelles et des procédés nouveaux. Vieux mazzinicn, son avènement au pouvoir marquait celui de la gaucho avancée; Crispi allait appliquer à la réalisation de son programme une habileté parfois sans scrupules, un autoriiarîsme voisin do la brutalité, une ténacité confinant à l'cnt^nement. Renversé en 1891 à la suite de «lifficultés lînaucières causées par sa mégalomanie, Crispi eut pour successeur le chef de la droite, le marquis di Kudini.Il revint au pouvoir, en 1893, après un court interrègne ministériel do Giolitti, qui avait succédé à di Rudini. L'échec d'Adoua causa sa chute. Il sentit perdue la partie qu'il avait jouée presque
seul contre tous pour imposer à son pays une politique extérieure et coloniale hors de proportion avec ses ressources et en contradiction avec ses véritables intérêts; il démissionna le 4 mars 1896.
Les premiers mois du second ministère Rudioi, (^ui succéda encore à Crispi, furent marqués par trois faits importants : la signature, à Addis-Ababa, d'un traité de paix avec l'Ethiopie, qui impliquait la reconnaissance de lindépendanco complète do co pays et l'abandon du Tigré par l'Italie (26 oct. 1896); celle, à Paris, do conventions qui, en reconnaissant formellement la situation de la France en Tunisie, ouvraient la porte à des rapports de plus en plus cordiaux entre cette dernière et l'Italie (30 septj; entin, lo mariago(24 oct.) du prince héritier Victor-Emmanuel avec la princesse Hélène de Monténégro.
Après avoir créé pour la Sicile, où la situation était inquiétante, un poste de commissaire royal, ayant le rang et les pouvoirs d'un ministre, di Rudini Ht dissoudre la Chambre lo 3 mars 1897. Les élections (21 mars) donnèrent une forte majorité au ministère ; mais son chef pensa toutefois, qu'après avoir réprimé les menées socialistes, sur lesquelles l'attentat d'Acciarito (22 av. 1897) avait attiré l'attention, il pouvait gagner à gaucho do nouveaux
Partisans. 11 profita do la démission du général Pelloux, à occasion du rejet d'un projet de loi sur l'avancement dans l'armée, pour se retirer (6 déc). Chargé par le roi de constituer un nouveau ministère, il parvmt à y maintenir le piusémineiit représentant do la droite, Visconti-Venosta, comme ministre des affaires étrangères, tout on y faisant entrer un vétéran des luttes parlementaires, lo président do la Chambre, Zanardelli, véritable chef de la gauche. Une politique d'économie et de bonne administration à l'intérieur, do sagesse à l'extérieur, où ot» se réduisit volontairement à l'occupation do Massaouah, paraissait devoir lui assurer une longue durée, tandis qu'un vote de censure politique de la Chambre contre Crispi le débarrassait d'un adversaire tenace et toujours dangereux. Mais les troubles agraires de Sicile et des Marches, puis l'insurrection de Milan (6-9 mai 1898), réprimée avec une terrible énergie parle général Bava Beccaris, amenèrent la chute du cabinet (28 mai). Une tentative de reconstitution sans Visconti-Venosta et Zanardelli échoua (18 juin). et le roi fit appel au général Pelloux. Celui-ci constitua un cabinet d'affaires qui rétablit l'ordre, ramena le calme et signa, le 21 novembre ls9S, un traité rétablissant les relations commerciales avec la France. L'hostilité des gauches aux projets de loi destinés ù réprimer la propagande socialiste et anarchiste, puis l'alfaire de San-Moun, où la Chambre se montra disposée à ne pas suivre lo ministère dans son projet d'établissement en Chine, amenèrent la démission du ministère. Lo général Pelloux, chargé par le roi de constituer un nouveau cabinet, s'orienta nettement à droite en rendant les affaires étrangères à Visconti-Venosta et en donnant lagriculturo à Salandra. Aussitôt, il eut contre lui l'opposition de toute la gauche, se manifestant par l'obstruction à la Chambre et par l'agitation dans lo pays. Après avoir essayé d'y parer par lo fameux décret-loi du 22 iuin IS99. au bout de deux années de luttes incessantes, lo général Pelloux dut se retirer (18 juin 19O0) et le président du Sénat, Saracco , réussit à former un cabinet transactionnel (27 juin). L'assassinat du roi Humbert à Monza (29 juill.) le laissa au pouvoir. Mais cette situation transitoire ne pouvait durer. Saracco ayant été mis en minorité le 7 février 1901. le roi fit appeler Zanardelli. Celui-ci constitua son cabinet, le 15 février, avec l'appui de Giolitti. C'était le retour des gauches au pouvoir; toutefois, Pinetti, ministre dos affaires étrangères, y représentait la droite.
Les débuts du nouveau cabinet marquèrent une détente sensible dans l'état des affaires italiennes. Les efforts pour venir en aide aux populations agricoles, la popularité personnelle que sut acquérir le jeune roi dans ses visites à Turin, Milan et Venise, la défaite do la Camorraaux élections municipales de Naples. enlevèrent aux socialistes un prétexte à une opposition trop ardente et permirent do donner une solution pacifique aux gK'ves do Gènes. A l'extérieur, le rapprochement avec la Franco fut accentué, par une série de marques réciproques de bon vouloir, sans toutefois que la triple alliance fût menacée. Le voyage du roi Viotor-Emmauuel à Saint-Pétersbourg 1 9-19 juiU.) suivit de près lo renouvellement de la triple alliance pour une période de cinq ans ;2S juin).
Le ministère Zanardelli semblait donc très solide au commencement de 1903. Il régnait cependant une réelle agitation dans le pays. La question du divorce soulevait l'opposition des catholiques ; les menées anarchistes, qui
exploitaient la dissolution ; i .
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de malaise qui s'effava tempora
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Rome, Zanardelli, vieux et malade, se décida A se reiip-r
du gouvernement. Giolitti lui succéda. Une campagne
socialiste, fondée sur les atTaircs privées du ministre des
finances, Rosano, commença aussitôt et amena le suicide
de cet homme d Etat. Giolitti, un moment découragé, se
reprit, et l'année se termina heureusement pour son
ministère sur le règlement amical avec la France do la
question du chemin de fer de Cor\i à Vintimillf' et «:tir im
excédent de recettes budgétaires de 69 milli'/,
L'année 1904 s'ouvrit sur des bruits de ■. graves possibles avec rAutrichc-Hongrie. au ^ tendues concentrations de troupes dans ic 'Ircn:.. •- : ristrie ; ils furent aisément dissipés, et les deux gûuvrr:,« menis parurent s'accorder pour le maintien du statu -/:. j daus la péninsule balkanique. En même temps, la conclusion d'un traité pour la protection du travail ei le voyage du président Loubet à Rome, où il fut accueilli chaleureusement, manifestèrent le développement des relations amicales avec la France. A l'intérieur, la protection ouverte accordée à Mp" Scalabrini, nonce du pape dans l'Amériquo du Sud; la participation du cardinal Svampa. archevêque do Bologne, à la réception du roi dans cette ville; les mesures destinées à faciliter leur ministère aux missionnaires italiens après la rupture entre la France et le saint-siège ; lo refus ue laissei- présider la séance solennelle d'inauguration du congrès de Ja libre pensée par le miniMre de linstruclion publi<jue. Alando, marquaient une série d'avances pour amener une réconciliation avec la papauté, avances auxquelles celle-ci ne parut pas rester inûitTércnie, sans aller toutefois jusqu'à supprimer le non exprd't df» Pj-.- IX.
Le pays sembla approuver cet Après la dis-
solution'de la Chambre (oct.,, :• !<ov.) rame-
nèrent une majorité minisiér- noîamrnent
aux dépens des sociali>tes et d< pour bien marquer qu'il n enie;
sa politique à gauche, Giolitti :. : : f
de la Chambre Â Marcora, chef du groupe des radicaux dvnastiques. . . . , ,
"Deux nuages seulement obscurcissaient la s^r- i»;tc de l'horizon politique. Lan était la recrudcscej nalisme, j»ariiculiêremcutdans le Midi, où il à la fois par les protestations en faveur de . nistre Nasi et par la constitution de groupes pantuiculaires spéciaux à la Calabro et au Napolitain. L'autre était dû aux demandes impérieuses et aux menaces do «^rève des employés et ouvriers des chemins de fer. ^ Ces soucis et le mauvais état de sa santé forcèrent Giolitti û donner sa démission, le 4 mars 1905. I-o 28. Fortis, qui en avait été chargé par le roi, constituait un nouveau cabinet. . ^ ,., .
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Les mesures éner, l'égard des ferriitien ci temont mécontenté lo p:conclusion d'un modus cm -
fournit un prétexte pour le rcn\crier. turiis reclus tiua aussitôt son cabinet avec six nouveaux membres. Mais ce ne pouvait être qu'un replâtrage. Très vivement attaqué à la fois par la droite et l'extrême gauche, Fonis dut se retirer devant un vote de coalition en février 1906 et il eut pour successeur Sidnev Sonnino, qui obtint lappui. assez inattendu, de Enrico Ferri et du groupe socialiste parlementaire. A l'extérieur, l'Italie a joué, par soa cmineût
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• ijt for- .'. I.a ;>agne
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irprésontant ùlacoliréconce J'AIgésiras.Visconli-Venosta, un rôlo do conciliation ot do paix.
Le ministère Sonriiiio, avant 01* renverse! au milieu de mai, lui remplacé lo 30 par un cabinet Giolitti, formé de cinq membres de {-auche : Gallo, Massinliui, Cocco Ortu, Scbanzer et Majorana. de trois membres do droite : Tittoni, (iianiurco et Fusiualo, du sénateur Mirabelle et du général ViL-ano. D'habiles négociations avec la fraction modérée du parti socialiste lui ont permis d'avoir, à ses délmts, une majorité de 164 voix. A l'extérieur, lo voyage ù Vienne du général Salctta.à l'occasion du jubilé du maréchal Bock, a été une manifestation en faveur de la 'rri|>lue, tandis que celui do Tittoni, à I^oiidres, où il est allé uéijocier l'accord franco-anglo- italien au sujet do l'Ethiopie, a montré que l'Italio entendait rester également fidèle à ses amitiés.
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— Marcha royale italienne. II n'existe pas, à proprement parler, d'hymne national italien, avec paroles. Une marche roi/ale, composée en l'iionnour de la maison de Savoie par Galleotti, en tient la place dans les cérémonies ol'fieit^lles. Elle est écrite, en partie, sur un thème populaire irùs en faveur au moment des guerres de l'indépendance italienne, et dans un rythme rapide, vif et décidé. Dans le midi do l'Italie, le fameux Hymne de Garibnldi, de Luigi MerL-aniini, a été souvent considéré comme une sorte de chant national.
Italie (gknéai.ogir dk la maison royale d'). Maison de Savoie- Car ujnan. La maison de Savoie reconnaît pour auteur le comte Bérold ou Herihold, Saxon d'origine, mort en 1027. Ses descendants aci|uirent successivement les titres de comte do Piémont (1091), duc de Chablais et d'Aoste (12381. duc de Savoie (1417), roi de Chypre (l48r>- Ut)0), roi de Sicile (1713-1718). roi de Sardaigne (17^'i0. Ces accroissoinenis en dignité et en possessions sont l'œuvre de la branche aînée do Savoie, dont la ligne masculins s'est éteinte en 1831, avec lo roi Charles-Félix. La branche cadette do Savoie-Carignan, qui a présidé à la constitution du royaume d'Italie (1861), s"est scindée en une litrne principale (maison régnante) et en trois rameaux, dont Te premier, celui des comtes do Soissons, s'éteignit en 1736 avec Eugène-François, connu d'abord sous le nom d'abbé Carignan, puis célèbre par ses talents militaires mis au service do l'Empire. Le second rameau, celui des comtes do Villafranca, s'est éteint sans illustralion en 1X2') dans la lignée masculine. Lo troisième rameau, celui du duc do ûénes, est Hérissant.
La branche do Savoie-Carignan descend dircclemont du prince do Carignan Thomas-François de Savoie (né 1590, m. lG5r.). qui cpousa en lC2-i Mario, lillo do Charles de llouihon. comte de Soissons. (Voir le tableau p. 30'.».)
ItaSSE (Adolphe), sculpteur français, né ù Lourmarin (Vaucluse) on 183», mort à Paris en l«'J3. Klùvo de
to Hirobumi.
Bclloc et do Jacquot. il débuta au Salon do 1864. Ses figures aIléf2:ori<iues ont de la grâce et lo rapprochent de Pradior, mais Itusso est supérieur dans ses bustes. Citons de lui; le Baiser, la Jiosée, groupes torchères; Naissance de l'Amour, statue marbre ; HUaire Belloc, buste marbre (un bronzo est au cimetière du Pèro-Lacliaise) ; t'Amonr victorieux, statue bronzo ; Cambert, Cnwpra, J.-J. HoussraUy Philidor, Paccini et Paisiello, bustes pierre à. la farado de l'Opéra.
*Itasse (Jeanne), sculpteur français, fille du précédent. noo à Paris en 1867. — Aux œuvres déjà citées de cetio artiste, il convient d'ajouter: Jiêverie, marbre; Mater Dei, bas-relief grès; Eve après la faute, statue marbre; etc.
ItEGEM, comin. de ik-lL'iquo (prov. d'Anvers [arrond. de Mahnes]). sur la Grande-Nèihe, l'une des rivières qui contribuent à former le Rupel, alUucnt do l'Escaut; 2.3J0 hab. Fabriques d'huile.
Ito Hirobumi (marquis), homme d'Etat et amiral japonais. On ignore les circonstances de sa naissance; on le du né dune fariiillo tl'uno extrême pauvreté, et on aflirmo qu'il aurait été trouvé sur une route. D'une rare intelligence ot d'une activité infatigable, i! s'éleva rapidement; mais tandis que la plupart des hommes des anciens clans jouaient un grand rôle lors de la Kestauration, il n'y prit aucune part. A cette époque, il était en Angleterre.
Peu après, il fut nommé préfet.
En 1877, il devint ministre des travaux publics. Quelques années plus tard, il fut envoyé en Europe, en vue d'étudier les constitutions des Etats monarchi(|ues. En 1888, appelé à la présidence du conseil, il s'occupa activement de l'élaboration de la Constitution japonaise. L'année suivante, lors iJe louverture du Parlement, il fut élevé à la présidence de la Chambre des i)airs. Depuis lors, il prit la part la plus active dans la direction des affaires, tant intérieures qu'extérieures. En 1894, il fut mis à la tête des forces navales engagées contre la Chine le long des côtes de Corée. 11 remporta une grande victoire à l'embouchure du Yalou, coopéra avec les forces de terre à l'attaciuede Port-Arthur, puis obligea Wei-Haï-Weï à se rendre en février 189â. Ministre de la marine et président du conseil, Ito négocia lo traité de Simonoseki. On lui reprocha d'avoir empêché la marche des armées sur Pékin et d'avoir souscrit aux conditions de paix imposées par l'Europe, et un attentat fut commis contre sa personne par un fanati<iue. La même année, il fut créé marquis par lo mikado. Démissionnaire en 1896, il fut do nouveau à la tête du cabinet, de décembre 1897 à avril 1898. Il se mit à la tète du parti conservateur de l'Association politique constitutionnelle et nia la responsabilité ministérielle devant le Pailonicnt. De nouveau président du conseil d'octobre I900 à mai 19ul, puis président du conseil privé de l'empire, il fut nommé gouverneur général de Corée en
IttENBACH (François), peintre allemand, né à Kœnigswinter en 1813, mort à Dusseldorf en 1879. Elève de Guillaume Schadow, il fut l'un des peintres religieux les plus justement appréciés. Ses peintures murales et ses tableaux d'autel décorent plus de vingt églises. Son tempérament l'inclinait aux scènes gracieuses plutôt qu'à l'expression des passions violentes ; aussi s'est-il plu à composer des Saintes Favtilles, la Vierge et l'Enfant; les Evanyélistes. etc. On voit de lui à la National Galerie de Berlin une Fuite en Egypte d'ua beau caractère.
IttERBEEK, comm. de Belgique (prov. de Brabaut [arrond. de Bruxelles]) ; l.IûO hab.
IttIGEN, comm. de Suisse (cant. et distr. de Berne); 1 050 hab. Agriculture; carrières de mollasse.
IVANOV (Alexandre Andreovitch), peintre russe, né à Saint-Pétersbourg en 1806. Il étudia à Tacadémio de Saint-Pétersbourg et fut envoyé en Italie. Son tableau, Jésus apparaissant à Madeleine (aujourd'hui au musée de l'Ermitage), lui valut le titre d'académicien. Mais on admire surtout son Ecce homo (Moscou, musée Roumiantsov). Dans ce tableau, il rompait complètement avec la tradition académique et essayait de mettre en scène non plus un type traditionnel, mais un type essentiellonu'iit humain.' Ivanov a frayé la voie à quelques-uns des peintres russes de la seconde moiié du xix" siècle.
IVOI (Paul -Charles -Philippe -Eric Delkutue, dit Paul d'), littérateur français, né à Paris en 1856. Il entreprit de longs voyages. Son premier « tour du monde o s'elfectua dans des conditions linancières dont il s'est souvenu on écrivant son livre le plus populaire: les Cint} Sous de Lavarvdc (1894). Il a piililio un grand nombre de romans d'histoire et do voyages, tels que : le Sergent Siin/ilet (1895) ; te Cousin de Zaï'/t/vr/e (1896) ; Jean Fanfare ou une Fianc^p en aluminium [i&'Jl); le f.'orsaire Triplex ^I8ti«); la Capilaine yilia[lAV'J! ; le Docteur Mystère \li>W};
Cigale en Chine (IQOl); M as ail iague de Marseille {1902); Ips Semeurs de glace (1903); le Serment de iJaulia (1904); Millionnaire malgré lui ou le Prince Virgule; Eln, la Mystérieuse (1905); les liriseurs d'épées ; le Maiire du drapeau bleu {lV06),eic. Paul d'Ivui a donné au théâtre: le Mari de ma fenuue (3 actes, 1887) ; la Pie au nid (3 actes, 1887); le Tigre de la i-ue Trouchet (3 actes, 1888), et uno adaptation en quatre actes des C'//iry Sous de Lavarède (1903).
IVRY (Paul-Xavier*Désiré, marquis de KichardcI"!, compositeur français, né à licauno (Côte-d Or) en 1829, mort à Hyêres en 1903. Il cultiva la musique en dilettante instruit. Il écrivit d'abord plusieurs opéras-comiques en un acte, dont un seul, la Maison du docteur, fut joué, à Dijon, en 18.^5. Il entreprit d'écrire le poème ot la musi-
3U0 d'un /lomèo et Juliette. La moitié de l'ouvrage était éjà faite lorsque, vers la (in de 1861, il apprit que (iounod était en train de traiter le mémo sujet. Il termina sa partition, la lit graver sous le titre : ti's Amants de Vérone, do façon que sa publication précédât de quelques jours 1 apparition, au Tliéàtre-Lyritiue, du Uoinéo et Jidifite. Elle était signée du pseudonyme aiiagrammatique de Kichard YuviD. Après eu avoir donné une audition, sous forme de concert, à l'école de Duprez (l»67j, il lit jouer, le la octobre 1«78, les Amants dr Vérone à la salle Venladour. On counait du marquis d'Ivry un certain nombre de mélodies vocales, qui ont été publiées : le /toi de Tliuté, l'Ondine, Matin et soir, etc. — Un lils de cet artiste, Chari.es- Frèdkric Makik de Richard d'Ivry. né à Ivry (CôtedOr) en 1807, s'est consacré à la musique et a obtenu à l'Institut, en 1896, le second grand prix de Kome.
*IwiLL (Marie-Joseph-Léon Clavet, dit), peintre français, né à Paris en 1850. — Aux œuvres déjà citées de ce fin paysagiste, nous ajouterons : Anvers : matinée de septembre ; Octobre : la Meuse à Dordrecht; Au pays des bunes ; liéverie, pastel; Orvieto, itasiel. etc.
IwONICZ, bourg d'Austro-Hongrie, dans la Galicie septentrionale, à 11 kiiom. do Krosno, par 410 mètres d'altitude au milieu d'une pittoresque vallée des Karpatlies; 2.000 hab. Eaux minérales chlorurées et bicarbonatées sodiques, et iodobroraurées.
Izel, comm.de Belgique (prov.de Luxembourg[arrond. de Virtonlj, sur la Scmoy, aîfluent de la Meuse; 1.900 hab. Carrières.
IZOULET-LOUBATIÈRE (Jean-Bernard. Joachim). sociologue français, né en 1855. Ancien élève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de philosophie, il fut secrétaire de Paul Bert, alors ministre de l'instruction publique dans le cabinet Gambeita (1881-1882). et professa la philosopliie au lycée Condorcei. Il passa le doctoral es lettres en 1895 avec une thèse qui eut du retentissement : la Cité moderne et la Métaphysioue de la sociologie. Sa thèse latine avait pour litre : iJe J. /. Jiusseo utrum misopolis fuerit an philopohs ex gmevensi rodice cum chiens liussei operibus collato qusrtlur. Il fut i.ommé en 1897 professeur de philosophie sociale au Collège de France. Il a traduit de Carlyle (1887) : les Héros et le Culte des héros et d'Emerson. les Surhumains (1895). Il a publié : l'Ame française et les Universités nouvelles suivant l esprit de la Jiévûlution (1892) et les Quatre Problèmes sociaux (1898). Voici la doctrine qu'il expose dans la Cité moderne : le grand problème social est « d'équilibrer l'élite et la foule dans la cité ». La science affranciiit la foule; mais l'égalité ne doit pas entraîner la suppression de l'élite. Celle-ci ne s'oppose pas au peuple, car c'est de l'association qu'est sortie l'âme humaine; la sensation animale comme la raison humaine sont des produits de la vie en commun ; l'âme la plus belle et la plus noble est « fille de la cité « ; la pensée de l'élite est donc, comme celle de la multitude, fonction du n corj»s politique " ; la raison se forme chaque jour au sein de la vie sociale de la poliicsse, de l'urbanité, de la tolérance; elle devient chaque jour davantage un «I sens social n, sens de la coordination et de la subordination, sens scientifique, sens industrieux, sens idéal. C'est pourquoi la psvchologie spiritualisie est fausse; son '■. incivisme •• doit laïaire rejeter. Le culte à venir est celui de la cité : moralité et socialité étant synonymes, l'intérêt coHectif, le souci du bonheur de la "cité entière, est le mobiie moral; la solidarité doit être par conséquent comprise et enseignée : telle est la tàclie de l'élite. La vie sociale est naturelle : la nature est donc " essentiellement la fontaine de moralité .. Nature à la base, élite scientifique et artistique au sommet, voiià ce qui fait espérer « 1 humanité pacifiée » de l'avenir, peut-être œuvre d'un génie capable de réaliser « cet enivrant hymen de l'àme religieuse et do l'esprit scieniiliquo " (jûa prédit J. de Maisire.
IZVOLSKY (Alexandre Petrovitch), diplomate russe, né vers is5r>. Apparenté au comte Mouraviev, il entra fort jeune dans la carrière diplomatique, fut adjoint en 1878 au représentant russe à Pbilippopoli. et chargé d'une mission aujifès du pape Léon MU, mena à bien les négociations qui aboutirent à la création d'une ambassade russe auprès du Vatican. Il fut le premier titulaire de ce poste. Il fut ensuite envové i Tokio. se fit bien voir des hommes d'Etat japonais et's'efforça de maintenir de bonnes relations entre la Russie ot le Japon. En 1903. il représenta lo tsar à Copenhague et, on mai 1906, devint minisire dos alfaires étrangères.
Jabwor, cli.-l. de l'arcliipe) allemand des Marshall (PoWnésio). dans l'île Yalouit, du groupe des Ratik. Dé* pôt de cliarbûD.
Jackson (Frédéric), voyageur anglais, né à Denstone (SlatVordshire) en 1860. Après avoir éiudié la médecine à l'université d'Edimbour{>. il Ht en 1888 un vovago au Groenland, entreprit en 1893 une expédition à l'ilo de Naigatcl). puis exécuta des courses eu traîneaux avec des Samoyôdcs durant l'hiver do 1893-1894 et so prépara ainsi à la série à expéditions qu'il entreprit depuis 1894, aux frais de Ilarmsworth. à la Terre do François-Joseph. Pendant son second séjour dans cet archipel, il retrouva Nanscn au printemps do 1896. et le ramena en Norvé;>e. En 1896-1897, Jakson a fait la rcconnaissauco de lapariic occidentalo de l'archipel François-Joseph. Il a publié the Gffat Frosen Land : narrative of a winter journey accross the Tundras IM^I),
JACKSONIEN. ENNB fHi-in. en) adj. Méd. Epilepsie jacksomenne, Epilepsie partielle, décrilo par Bravais, mais dont la pathogénie a été complètement établie par le médecin anglais Jackson.
— Encycl. Cette epilepsie est constituée par des convulsions paroxystinues, limitées à une moitié du corps et mfme à un membre ou à un groupe musculaire, très circonscrit, débutant en pleine connaissance et ne s'accompagnant pas de perte du sentiment. Elle reconnaît pour cause une irritation de l'écorce cérébrale, dans la zone rolandiquc (centres moleursî. V. kpi-
LEPSIK.
JacOBI (Hermann Goorg), sanscritisto et linguiste allemand, né à Cologne on 1850. 11 parcourut llndo à la recherche de manuscrits anciens (1873-1874\ se fît habiliter comme privatdocent à Bonn en 1875, devint on 1876 professeur extraordinaire à Munster et, en 1885, professeur ordinaire à Kiel. En 1SS9, il succéda à Aufrecbt dans la chaire de sanscrit et do grammaire comparée à l'université de Bonn. Ses principaux ouvrages sont : /irs origines de t'aslrologie hindoue appelée Bord, en latin \I875); les Gaiim-Sutra': traduits du prâkrit, en anglais, dans la collection des • Livres sacrés de l'Orient « { 1SS4 et 1895): C/iOi.t de récifs en mahdràskt rî {\BS(i); te Calcul des dates dans les inscriptions hindoues {\&0l); le Bàmàyatia : histoire et analyse, avec la concordance des recensions imprimées (1893); Composé et propi.sition subordonnée
SUPPL
(I897J: etc. Il a traduit du hollandais l'ouvrage de Kern : le Bouddhisme et son histoire dans t"/nf^e(1882-J884).
Jacobini (Louis), cardinal italien, né à Genzano (diocèse d'Albano) en 1832, mort à Rome en 1SS7. Il fut nommé nonce à Vienne en 1874, et eut i Gastein avec de Bismarck des conférences qui firent du bruit. Cardinal en 1879, il quitta Vienne en 1880 et fut nommé aussitôt à Rome, secrétaire d'Ktat. fonction qu'il occupa jusqu'à sa mort. Il adressa au nonce A Municn deux notes pour inviter les membres du centre allemand ùl voter en faveur du septennat. Le centre accueillit cette intervention politique avec respect, mais déclara qu'il ne se croyait pas tenu d'y déférer, et offrit, si le saint-siège était d'un autre avis, de donner sa démission en masse. Le cardinal Jacobini mourut peu après cette intervention malheureuse.
Jacobini (Dominique-Marie), cardinal italien, né et mort à Rome (1837-1900). De très modeste origine, il fut élevé par la charité, devint prêtre, professeur de philosophie, et se livra à l'apostolat; il créa des cercles pour les jeunes gens, et aussi des sociétés ouvrières dont il forma un faisceau puissant. C'est lui encore qui fonda l'Union romaine, société qui a pour objet les élections communales. Léon XIII le nomma secrétaire de la Congrégation des affaires ecclésiastiques extraordinaires, puis de la Propagande. Il fat envoyé ensuite à Lisbonne comme nonce (1891). Il y resta jusqu'en 1S96. année où il fut créé cardinal. En *1S99, il devint cardinal-vicaire. On voyait en lui un successeur possible do Léon XIII, et les Romains, auprès de qui il était très populaire, désiraient la tiare pour le seul des carilinaux d'alors qui fût né à Rome, quand il mourut à pente entré dans ses fonctions nouvelles, emporté par le diabète.
JaCOBSON (Edouard), poète et vaudevilliste allemand. né à Grosstreliti (Silésie) en 1833, mort â Berlin en 1897. Il exerça d'abord la médecirie, mais s'adonna bientôt complètement à la littérature et écrivit un très grand nombre do monologues comiques, do comédies et de vaudevilles, qui furent tous représentés en Allemagne et lui valurent une réelle popularité. Nous citerons, parmi ses pièces d'une verve intarissable: Faust et Marguerite 11856); Ma tante. Ta tante (1858); Transformations ou Pour chacun quelgue chose (1858) ; A leau et nu pain (1859) : Lady Beefsteak (1860); Qui rira le dernier (18fil): ta Passion de jeunesse de Lehmann (1862; ; Jouvencelles oo un
Pensionnat de j-m-m i ■ !n U,;';.-.r,' \f^.,ti^
(1864) ; A'aïTwse en habii
Jour de noce (1867); Petit
(1868); Humour perdu, tout . . ,
(1874), sa meilleure pièce et sV.-
plus de 500 représentations à
de la fortune (1876); le P^r
lieutenant (1883); le Pet
gauche (1887) ; Berlin çut
(1888' ; Jeune garde fl88?i : /-■- : i a r [y.-
JacOMIN (Marie-Ferdinand), peintre français, né à Paris en 1843, mort i Saint-Gennau. ori-T..-iv tn I90S. Elève de son père, il s'adonna à ' ■ nje et
fut l'interprète heureux des sH' l'aris,
dont il sut rendre les aspects 1 ^ va-
poreuses et légères. Citons de lu "prés
de Mnrly; te Chêne de la Vie- Saint-
Germaio-en-Laye); Dormoir du ■ , . ::-.ki^ bois
(Fontaîneblcauf. On avait vu de lui â i Exposition aoiverselle de 1889 (Paris) ; Herbage au désert de Betz cl Chemin du pacage (forêt de Marly).
JaCQUAND (Claude), peintre d'histoire français, né à Lyon eu 1805, mort à Paris en 1878. Elève de lEcolo des beaux-arts de Lyon et de Flcury Rirhari, il prit part aux Expositions à partir de 1^L'^, êl s'établit à l'aris en 1838. Sans originalité marquante. '.'. :. '■ r-. ;' '■■■■ ■:-i'. ■■'< de composition et desavoir. Ses dans les musées. A Lyon : Sir T mingcs recoiintiif-iiiil' Ad-'laT^fr. .
châtel : l'Arrr ■ ei .£ Départ de la ■ -. Versailles : C ' .':' odes (1839) : J. u£ Portuyal (18 . e de Nantes : M ■ n Cardinal dans l'aietier de HiOtni. Au mu j : Mort de Gaston de Foix (1839 , etc. D'à';- - même artiste ont figuré au musée du Lux.:^.. 1. a aussi décoré plusieurs églises.
JacQUEMIN (Raphaël), peintre et graveur français, né et mon à Paris (1821-1881 •. Il se forma dans diverses académies d'Italie, et, de retour en France, se consacra à leau- forte. Il porta ses recherches vers le costume à toutes les époques, et ses planches, très précises, soot
JACQLESSON - JANVIER
Se SOS composu.ons on un album -^^ f''"'^'„ ,^,9. i^utour yra/Me du costume du "' "'.f.-^, J„ ,.M,-ate du «s/i.me iul'lia un premier tome de 1 Uisli>-'t yt civil, religieux et militaire.
„^T .r.HEVREUSEiMarie-Louisi.peinjACQUESSON DE LA «--HEyREUS ^^ ^^^.^
trefrau.:a.s. ne i' .■^^''Xwte K a Jr^net de Géreme, il Elève d'Ingres, >! "'PP'î'\"',a „e.nture d'hisloiro et do se consacra, avec succès à f ^^^» Uouillerie; MurHjr. portraits. Ç.tons ^f ■'. ■ '"f. 7„(^„ ,, dessin, et un dél.lor^tariniil c<»"'°'^«™' '" i;*'i"; ° i» -mro.V (Salon de cieux tableau <'^g,'''"^„e en faveur de la iSocèté des i?So ' r"S4ifet'r "ecoÎc" des beaux-arts.
Lefebvre ; CaH.ope, d fP'-^^.ff„',„^f;^.2, d'après Uude ; W»a. d'après .^'^'^^''^'J^s Hèbér depuis 1900, U a
* JACQUET (Achille), .eravou.; rancaj.^ rrère ^du pr . cèdent, u6 à Courbevoie en s^ • -^u. ,^jO,,.
citées, .: y a l.etj d ajouter • ''|'^ ^. "i-,/,,,-,,,, d'après „,e«. d'après Manognau'Wmc ^ ^^
Meissonier 1S98 .; 'es '*"'"'' ""^seie de 19D0 (Paris ,
J^^feSr^èst^^^rïï^erungrindpr^ *i,CQUET(C.usta^-Jean)pe.ntt.f^^^^^^^^^^ eu 1840. — Cet artiste, qui '' a^ .<■ , Hamanttsme,
Jacquet (LucienV. médecin dermatologis^^^^^^^^^^^^^
né à Sauviat(Haute-N ''=°"'^1 l\'\«„"„^3™Tc^ de l'hôpital hôpitaux en IS96, il a annexé à son se, , j;/^ ,^e
î^^vi?;x;r^o.sr=-^5-^-
dies, mais sur tous les """^'f SJ ^^^'Jférences contre
aussi a-t-il en'"P"^^"°<'„?,Tr des directeurs des publil'alcoolisme II "st devenu 1 un des «'J ,. , ^^l^s ieocations sur les maladies de 'a peau Çomn ^^ .^,^
S°;i:^'(^t;iStS;c^^snl:r^i B.^e<„ 1900-190^. "''jACQUIN (Georges-Arthur) peintre scup-
lisie décorateur ft^nçais, ne à ïere ^»^^V ' , i,, eu 18M. 11 débuta au Salon de 18 7 a^ec un^^_y__ „
/■■.«Dises, pi'ts Ur("s(M-'rn<î)eti-«o>^im ^ ^g
aquarelle. " «"7°3'a «f "'" d yers pa Ya^es e. ^^^^^
plein air qui dénotent un ce.l f^'^^J^^^^Jesécmé Lcoratif et chmiiste distingue 11 a^égalem^^^^^
'bljeXIes ^é,ituf,"de''s"céramiques. L;,--^, «-^e'-^e co^nserve le buste en «^^^^'M^^^f^^yent. Jacquin'aégarelli^rgrivn rea^u?&tr.^';à%oi^.tl sèche e^t stir .nc^
j^-^d^srs^nS-^ss^^d^
*„?er de/ Açores^par les expéditions
■ ii.te Itt situation do prétendant à la place de son Zo m sle p^re "le .ils oit démenti ces brnits. JA KIN'RH ... m. Instrument do mus.que chinois, a
travaux théâtraux
^iîLrmV-du"/,ncê Albert de Mo.
iiaco. (La jacuiiua Ulanchardi esl
est
Jaculine (gr. 10 f.)
l'espèce type du genre.) *JaDASSOHN (Salomon), composi
tour allemand, né à Breslaii en I8JI
_ U est mort à Leipzig en 1902.
JaegER (llenrik Bernhard), publioistret historien de la littérattire norvégienne, né à B"Sf". "".'^L^i mort â Christian.a en i89d. U lut Tédaeteur à 1' • Aftenhladet . con seiller littéraire du théâtre do Christiania, directeur do la scène do Ber- .'cnKortementinflucncéparBrandès, l excelle à tracer d'agréables portraits littéraires et à résumer les traits essentiels dune époque. Parmi ses ouvrages, il faut citer : Ecrivams norvi^iem (1883)-, une H,sto,re illu^-
SS-==irf'S.r3isS
l'étude du grand dramaturge : /6sen (1828-1888), mi» ses œuei-es;ctc. . 1 „„
T»riA (RAIE DK), une des plus remaniuables ecliancr?ros îo 'la c6to méridionale 'de l'ile do Cuba Elle sert
Te port actif et prospère de Cienfuogos. ...p.^.
TAruARAO ville des Etats unis du Brésil, dans 1 Etat do K °" «ifd°\lo Sul. sur la rivière homonyme, tributaire do la l.agoa Mirim; r,.ooo hah.
mier'^marî- i:e avec Marguerite do Bourbon-Parme., Lieiirin'au •;^g.tiènt de hiissards de 'a garde d., corps russ do Grodno, en garnison à \ arsovio, il 'i';, en '»9<, a\ec un ancien ofllcier carlistù, un voyage «"l'-^pag' ». P' "' .'^^l faire connaître de son parti, et il put aller .|u«Muà Madu. et Tolède sans èiro reconnu. En 1900. don •'aimÇ ■' Pa» ù la campagne do Cbino et il reçut, sur U ,cj.' ' P d« '•' "aille, la cro'îx do Saini-Yladim.r pour une rentable action d'éclat la prise d'une position d'ariillerio près de FaKou Ou avait dit, en I90î.qu il travaillait à so créer dans le
?:;r!;e»^^orl^"r^^;^t-let.„Ues.) JALLA.S (Jean-Baptiste.A...cJje Fas-tbea^x d^^^^ t,nir draniatuiue liançais, ne ù J^int-Gerraam ^^.^_^
;^i:-^iârcé^n?rs3g.| P--^aynè.
r^^é^^rtMeif5£'^£^fe--:
Faussaire, Qumze joun de P""'f"'^; ,,•,,. ia,i„, les Mi'-
Vannée, les Beines de l opérette, eli-
*JAMB0N (Marcel), peintre décorateur ftanca.sne^a
Barbezieux (Charente «" '«"'^/^''jtses rcôntribution à ingénieux talent ont "«.'''[f «L" I,"',"V'oû il a exér.ué dans l'Exposition universellede 1900 (Paris), ou les palais des Beaux- Arts des Armées de terre et de mer, du Génie civil, de la Mécanique, etc., des milliers de frises décoratives. La Compagnie des wagons-lits lui demanda aussi le Panorama dii chemin de fer transsibérien, et le Syndicat des vins /es Chars du chumpanne, de rAllemagne etdes
mis étrangers. Il a exécuté ces
dernières années un grand nombre
de décors pour l'Opéra : Araiide.
(,. Statue, l'Enlèvement au sérad,
Tristan et Isold; l'Opéra-Comi-
(,ue : la Carmélite, l Enfant roi.
Pécheurs de ."iaint-Jean ; le Français ■ Gerirude. les Phéniciennes,
Don Quichotte; les théâtres Sa-
rah-Bernhardt. de l'Ambigu, du
Châtelet, les arènes do Beziers,
pour Prométhée, Parijsalis, Ar-
niide. les Hérétiques, etc. Ces "•^::^"r .;.■":-:--,; ...^
£S% é"^ Ta^sn^s" f^:n:\rx^^^
5Sri=Srf^P^tnt='laMa= * Tames (William), philosophe américain, ne à wew- V i^n isi" --Depuis la publication de ses i>n.icip(es of
l=':f^p?l9o.t3aî^.^^^^"p™^-"^'^»'''
a World of pure expérience, tlie
Thinq and ils relations ; du. Mind .
(oct 1904), Bumanisniand Jviitli,
et de diverses autres revues, le
savant psychologue se rapproche
de Ch. S. iPeirce, le . créateur du
pragmatisme », pour qui • toute
la fonction de penser n est qu un
moment dans la production d hahitudes d'action .. ^V. James s'efforce de montrer que, contrairement aux assertions des rationalistes et des criticistes, les relations entre objets d expérience sont elles-mêmes objets d expérience. Il combat aussi bien 1 . atomisme mental, que l'aprionsme.
Il adopte une sorte de • senscommunisme pratique . , mais en faisant du vrai .l'opinion prédestinée à réunir finalement tous les
Wortw^ltcn'Eur'oTeleT.uresiar^^^^^^^^^^ i^^^'î'tre°î'™t-'enict"uri,sm^e 'ou l^^-^-fc '^'r pbé- ' La méthode P™fl"'"''î"^='PP^'"tf„^l sùbstitutioL .lu
Abanzit en 190IÎ, avec préf. .le boutroux). Jamet .Marie), en religi"" M»"e-AugusUne de 1^^^
compassion, ) ""«''«V"!;''^' i' '^ sa nt sër^vaiT on 18-.0, Petitcs-S.eurs .les pauyres, n.e •';:""" ,1 ,iiic-et-
JaMMES ' Francis) poète et -ma»;;;,'' ,/j^,-^,^r;ècue;i
:i::Yë;;^pirr^'^ërf^l ^;;,.;rt?i,nli.'(uuaç.e). ^
%J.ri ïéinit ses .-m^î-,Pt^rLn ..;? dZ^i-!''lanqèlus de l nuhe a laniélus «" ^^'Ç- ''^ „;( par un long cires et /e Triomplyde la '''^.'^^.''/J^ZeutéÂés on .90. ^^:T^^ ;^;TrJÎ;.;^s:ïï:nc,s Jammes se montre
,pris de la nature familière "n.«se pas â proprement p'arler du vers libre, mais .1 prend avec "a ex ^^.^
i.ences les plus grandes <-»" m° PT^fXs .'c'"™ '''^''^raltre deux j..lies nouvelles se .nu ,„
[arrond. de Virton],,, sur la Semoy ; ..230 hab_
,,?rr!Sïï.;r.srrs?.'.3-t>. i.r-;
et se consacra a la df ^«/atioii mura ^ ,J'^i„^ 4 Lyon
peint dans la chapelle do 1 hospice oet a m ^^^^^^ ^^^ ïa Ce»e, page d"n?«'„l^;™5n,emtnre murale à Sai^ leur; lafierge «' ' ^ '/î'"',''"":,' P,-,nieur de peintures a
l-r; '"f'^.roe '(/e'U'Clemrn/ 'ameur de peintures à Léger iRhone). H est «gaie...i ... , Saint-Augustin,
Iti^J^»o.|g|, g^rirpfTï^i::
.mes. Une réplique de <='-.dc:."'"',Pfe" o„ i„i' doit comme k.^:^ fï^^è^rllcSlî;^: iSl^tréde 3.compo-
sitions qu'il a dessmécs (1882).
JANSE (Zacharias), inventeur nerao^^^^^^^^^^^^^^ bourg. Elève de son pcrC; qui.taïUa^t es , er es ^^^^^
■/at^qu^'rayîJXn p^ ,i't>Sl '-ette astronomique.
JANSON.US (Roelof BenninU), poète et théologien n^^^^^
landais, né à Gron.ngue en is. „ mot à La ^^ . ^^ ^^^^^
Il fut pasteur dans la Dremhe, a^ Groningue sou-
s^rcr,^ïru^^^X|^-'-,p°ir^^^ê
Tu valurent une grande réputation.
jante en bois et maintient le °" /^J^^'„i,,''„,ais de main- ''pour but non de Pr°'«Sf r f Jf °i\'„°,^°„tchouc plein ou tenir sur elle un pneumatique ou un c f .^^s particucreux. Son profil est a ors impose par les .0 p^^^^^^
Hères du bandage élastique et peu^Hrc ex ^^^^.^^
dément pour permettr.la suppression .^^^^^^. Les
et remploi de rayons d a .^ l'°,»e bauded'acier ou de jantes sont ordinairement la.les a la jonction,
ier recourbée et '^«"dee à la forge ou nra J^^ ^^j^,.
Cependant, on est arrivé, comme pour le = ^^^^ g„
liqïes des roues de chemin de fer, à l^^s .a^^^ ^^.^
b'une façon ge^x^rale la jame a ;„„ je la
transversalement pour s°rPeser l^a .ayons, cet
roue dans le sens Perpendiculaire au plan ^^.^^ ^^^^^ accident amenant toujours le >;r.s fe ta r ^^^^^^ du véhicule. Au eontra.re 1 n est p ^ saplatir
roue ait une jante un Pen c as .que ^e S^^^,„ent évite légèrement sur le sol. ^Ç','"„",ui épargnant des chocs, un peu de fatigue au moyeu en .m cpa =- ^^ ^ .
Jante démontable ou <■'"""*'/' ^JJil^ automobiles, a cernent l'acile du Pn.e^manque dans le_^.^^ ^^ ^^ ^ ._ été souvent pose. L augmentaiio r crevaisons,
.esse des -oîturesaçç^t a fréquence^ ^^^^ 1 augmentation des dimensions v jifficulié vient
.-ilel sa pose et sonenlèvement La r lorsqu'on
,1c la résistance qu oPPOse IÇ »alon uu s
veut le faire monter par-dessus le ehord de la jante. Certains inven.eurs. Peler, Le "ay. etc., imaginèrent donc de rendrece rebord démontable Vokm par exemple le système Le Play i./iy- ' ïlne jame en bois Best garmc d'un cercle plat P, et d'un rebo.d
l^xe F Un autre, démontable, D, permet de placer le p.ieumatique
sans efl'ort. Avec ces dispos tls
il faut l'aire le montage du pneu
comme avec lesjan.es ordinaires ^
mais la fatigue seule es epar
gnée. D'autres -nventeurs ont I ^
imaginé do préparer d a\ ance des
iSs'-surœo-dë^^.remp.acere.^uj.q^
br ^^ r olua^'ou-SlULle est particu.î^rcment avantageuse. Voici sou principe ifiq. V- L'ne jante étalon J cx'actoïïent faite cotnme les jan- „.s ordinaires porte 1» Pnc. malioue elle est traversée par les ,mml on^ ('■■ e» mot) do fixation "t' a valve, comme .lans tous les
pneus, mais les tiges des pap.U Ions la dépassent à pein" et la vilve recourbée, s aplatit à 1 jn- ,érie.ir do la jante. Cette jante.
;rmeugonkM>e«t se monter
s..r une roue garnie l*Jf d im cercle avec rebor.l incliné A. et
Fio. 2.
;;;i'i^^,;aimien.,;:,r_serra^d'„n
!. un ,. ..„■_
^ ;iémoni.ible. Ce monlagc permet d avoir
autre cercle "..d'-moma. . „ement identique, ce
des jantes .le diamètre non r -°uro . _ ravita.llement
,,„i -était nécessaire Po;'r^i;™f,J,, Usure une oxcel- ,'acile, et le serrage sur faees^;clii».^ a ^^^ ^nom
ii'^:;;;;:;^1^î:::ie::e^;li^^«;-^^è?Wmente «n peu ,a français, né a .Sa.nt-Meon (Ilh e, > '« ^^,,,,^ ^ „« â
marquis Ito, i|iii avait |)rovo(|n<5 la
philosophie au Collège des dtudcs eiSnéralos do la nrovinco doniini<aiue <io France, en 1886. Eu 1888, il abandonna IcnseigMcmcnl pour cause de san«j. Il vient alors au couvent do Dijon 18S8-1889), puis au couvent do Paris du Faubourg baint-Honoré (I88i»-I8i.5), et so livra 4 la prédication tlu deux fois prieur du Couvent dos éludes générales, il gouverna cetio maison do 18B5 à 1898 et do 1898 à 19(11, tout en continuant ses prédications, surtout a fans, bn 1902, par un choix qui est une consécration do son talent, il lut appelé à la chaire do Nolrc-Uanie II v entreprit, en 1903, une exposition de la morale. Ses conlcrences, qu il a publiées suivant l'usage, comprciinont les volumes suivants : De la béatitude (1903); Ue la Uhcrté (1904); Des passions (1905); De ta verltt (looii). Kn 1904 il devint chanoine hoiiorairo do Notre-Dame. ♦Janvier de La Motte (Ambroiso), auteur dramatique français, no a Angers en 1853. — Il est mort à Paris en 1905.
JAPALURA n. m. Oonre do reptiles sauriens, do la lamille des agaraidés, comptant six espèces, répandues dans 1 A s 1 o _^
orientale.
— Encycl.
Les Japalura ressemblent à des iguanes de taille niovenno;comprinics, munis d'une crête dorsale, n'ayant pas de poche au cou ou n'en ayant ((u'une très petite, ils ont une queue longue et fine. Ce sont des animaux do montagne, vivant dans les lieux les plus sauvages ot se nourrissant d'insectes. Leur livrée, d'an brun verdàtre, est variée de gris et de noir. Le japalura carieaata, commur. dans 1 Himalaya, atteint 32 centimètres do long. "Japon. — IIistoibk. Ministère Ito. Apres la guerre avec la Chine, 1 amiral Ito, qui avait dirigé les opérations ilo la flotte japonaise, fut placé à la tête du ininistère avec le portefeuille de la marine. La victoire du Japon lut immédiatement suivie d'un mouvement oconoraiquo important. Los Japonais affluèrent dans les porls i traité de la Chine ouverts à leurs industriels. En mai 1895, leurs troupes a^harquèreut dans lile do Formose, quo le traité de ^imonosaki leur abandonnait; quelques insurrections provoquées par cette occupation furent réprimées en 1895 et 1896. Le cabinet Ito présenta un vaste programme dé réorganisation de l'armée et do la marine, qui fut ininiédiatoment voté. Mais, malgré les progrès qu'il fit faire au pays, le ministère fut attaqué par le parti progressiste, à cause des concessions qu'il avait dtt accorder aux étrangers à 1 issue de la guerre et, en août 1896, le marquis Uo donna sa démission.
Ministère Matsulcata. Le remaniement du ministère amena le comte Matsukata à la tète du cabinet, avec lo portefeuille des finances. Aux affaires étrangères était le comte Okuma, partisan d'une vigoureuse politique extérioure. Le parti progressiste, qui soutenait le nouveau cabinet, atterdait de lui une opposition énergique aux progrès de la Russie en extrême Orient. On dut à ce ministère 1 adoption de l'étalon d'or, ce qui fortifia la position économique du Japon, mais son impuissance à accomplir les réformes définitives et à éviter la création do nouveaux impots amena des mécontentements. U perdit 1 appui des progressistes en refusant de souscrire au programme quils voulaient lui imposer. N'ayant pu reconstituer une majorité, le comte Matsukata remit sa démission au mikado, le 87 décembre 1897.
j\ouveaii ministère Ito. Le mémo jour, le marquis Ito fut charge de constituer un nouveau ministère. Mais il mécontenta les libéraux et, n'avaut pu faire voler par la nouvelle Chambre, élue le 15 mars 1898, un projet de réformes financières, il la fit dissoudre lo 10 juin. Cet événement fut suivi d'un rapprochement des libéraux ot des progressistes, qui s'unirent en un grand parti constitutionnel oaKensei-to, affirmantla nécessité d'instituer enfin le goilveruemont parlementaire. Le marquis llo tenta de constituer un parti gouvernemental, pui.s il démissionna, conseillant à l'empereur de lui donner pour successeurs les chefs mômes des libéraux et des progressistes, lo comte Itagaki ot lo comte Okuma.
Ministères Okuma et Ynmai/nt.i. Lo conseil donné par lo marquis Ito fut suivi, ot un cabinet Okuma fut formé. On put croire qu'un véritable régime parlementaire élait fondé, mais, libéraux et progressistes ne purent s'entendre, et lo ministère Okuma tomba dès novembre 1898.
Lo maréchal Yamagata, chargé de constituer un ministère, attribua la plupart des portefeuilles à des généraux ou amiraux, pris en dehors des partis; cependant, il dut rechercher 1 appui des libéraux. L'année 1899 vit dispar.iîtro, par des traités avec les puissances européennes, les capitulations au Japon. En 1900, les Japonais prirent part avec elles, à la répression de l'insurrection des Boxers eii Chine. Lo Japon avait des visées sur la Corée où, depuis plusieurs années, ses émigrants se portaient en foule son influenco dans !a presqu'île allait s'accroissant, et de ce fait, ses relations avec la Russie commencèrent A être tendues. Mais lo ministère Yamagata donna sa démission en octobre 1900, ei l'instabilité ministériello tardait il paralyser l'action extérieure du Japon
Ministère llo. Le marquis Ito, chute du ministère, fut chari;é do constiluer'lo noiive,... cabinet. Il s'était mis à la'téte d'un parii nouveau dénommo l'Association politique constitutionnelle, consistant surtout dans la négation de la rcspons-ibilité ministérielle. Son manifeste rappelait que les ministres ne sont responsables que devant le souverain et n'ont que faire pour gouverner, dos avis de la Chambre, réduite à des fonctions do contrôle ; c'était une nouvelle déclaration do guerre ,iu régime parlementaire, et lo cabinet Ito futbientôt victime do l'esprit de clan. L'hostilité entre les deux Chambres et la survivanco de l'esprit de clan à travers 1 esprit de parti rendireut la situation presque sans issue et. en mai 1901, le marquis Ito donna sa démission. •
Ministère Katsura. Après une longue crise minislériclle. lo vicomte Katsura réussit !l former un cabinet. Au mois de septembre, Komura entra dans lo cabinet comme muiistro dos affaires éirangèros. Au début de
JANVIHH IJK L.\ .MOTTE - JASZCROROWKA
JAPON (Nippon) : Tableau généalogique.
Ep.
Famille rcgrutitç UuTseiiiTo Pil» de Konici Tonuo (m. lie;) et de rim^r.lriM A.»»., „,,. ...i, „ ,,r., m; ,,ri„ce..e lUu-„ko. dC, i,iO. m^TpX.^, ,« u, fa-nUe Fo„dJi-„. IcWdJ..
YOKIllHlro JlAKUXfJldlYA
Priucc iuiiii-ruii.
El,, vm la iuiuce»8c Sadako, ixic 18W ;'uile du princa Kou^« Fou^Ji,
Mas&ko
T^unetiomija.
NOc l(t8«.
Put A KO
Kauenomfya.
Nte 1990.
NOBUKO
Fumlnomiya.
ToUflKO
Yuuoomiya, N6« 1«9^.
Cl,inl.",.Ml„Tr"'/ 0"'':".,''"S'^"rer l'indépendance de II *- ° ••' ''8 la Corée et de donner dos facilites égales dans
naîionri.'',f-*? t", .™"|"'."" «' i linduslrio do toutes les nations Ln rcaliic. il eiait évident que celte alliance
l'a Rus fe" r'"!"" "">"'"'""'' É'^-i' «""out dirigée contré M,?«^-?^^ •''*'"'"• I"'«"»''"""si ■'"ng parmi l?s grandes
imissances, pouvait trouver dans cel accord un ai.pui . vcntuel pour lenier d'arrêter les progrès des Russes en Asie. La mémo année, d'ailleurs, le Japon prépara un neuve et imporlant accroissement do .sa marine de guerre. 10 ,„';-,f fo,,"""'* '*'' 'a seconde Chambre, qui eurent lieu le ionnè i„ ,' ^°"^"''"<:'>'- "a majorité au parti consliiulionnel dont le marquis Ito élait lo chef, mais dans un pays où les miiiisires se considèrent comme dos mandalaiies directs do 1 empereur, ce n'était pas une raison loui que le cabinet so rôtirai. Au mois de décembre, la Dioio fut dissoute, l'opposition s'éiant refusée à un compromis relatil à la taxe foncière. Les élections, le
I mars 1903, tournèrent contre le gouvernement qui s appuyait sur le parti dit dos indépendants ; ce fui une coalitiou dintoréis et déclasses <|ui triompha, rendant encore impossible lo gouvernement do partis. Mais, malgré
0 défaut d entente entre le parlement et le gouvernement les crédits destinés à l'augmentalion do la flotte furent volés sans difficulté.
Le conflit russo-japonais. La yuerrc. La rivalité entre la Russie et le Japon prit, dans le courant de 1903, un caractère de plus en plus aigu, tenant à ce que la Russie n évacuait pas la Mandchourie et à co qu'elle continuait a exercer sur la Corée une influence à laquelle elle semblait avoir renoncé depuis 1896. La Corée était, depuis des siècles, le champ clos des rivalités entre la Chine et le Japon ; le Japon était décidé i tout faire pour empêcher les Russes do s y installer. Des négociations furent engagées avec la Russie, pour obtenir d'elle la reconnaissance des droits du Japon sur la Corée.
Lorsque lo mikado ouvrit la Diète, lo lO décembre 1903,
II déclara que les ministres conduisaient avec prudence d importantes négociations ioternaiionalcs pour lo maintien de la paix on extrême Orient. Mais, dans sa réponse au discours du trône, la Chambre accusa le ministère d avoir adopté une politique intérieure d'attente et de négliger les occasions qui se présentaient dans le domaine de
a politique étrangère. Le lendemain, le mikado prononça la, dissolution do la Diète et fixa les élections au 1" niarsl'i04 Des échanges do notes diplomatiques entre la Russie et le Japon avaient eu lieu à partir d'août 1903 sans qu'on pût aboutir à une enlenie. Une contre-proposition japonaise du 13 janvier 1904 élant demeurée sans réponse, malgré la réclamation du Japon, celui-ci perdit patience, rappela son ministre de Saint-Pétersbourg le efévrier, cl, sans déclaration de guerre, dans la nuit du 8 au 9 février, sa floue aita<pia par surprise l'escadre russe mouillée devant Port-Arthur. Ce fut le commencoment des hostilités. (V . Rl-sso-JAl'ONAisK[juc,Tej.) Los énomics dépenses delà «lierre obligeront lo Japon à décider, en septembre 1904, 1 émission d'un nouvel emprunt intérieur. La lutio dura dix-neuf mois; elle fui fatale à la Russie.
La paix. Lo 8 juin, le président des Etats-Unis, Roosevelt, proposa aux gouvernements russe et japonais, qui acceptèrent, do réunir une conférence composée exclusivement do mandataires de la Russie et du Japon en vue d entamer des négociations de paix. Les plénipotentiaires so réunirent à Porlsmouth, près de Wasiiingion. Los négociations furent longues ot difficiles, cl elles auraient échoué sans l'action personnelle do Roosovelt auprès des souverains dos deux pays, ot probablement aussi l'intervention do l'Angloterre. Le Japon réduisit peu à peu ses prétentions primitives et, le 29 août 1905, l'accord put étro fait. Lo traité définitif fut signé le 5 septembre. Les clauses ossontielles sont : cession au Japon des droits do la Russie résultant des conventions avec la Chine, c'cst- :l-diro prise à bail de la presqu'île du I.iao-Toung et do Port-Arthur; cession au Japon dclap.nrtie méridionale du chemin de for mandchourien jusqu'à mi-chemin do Kliarbin ; reconnaissance do l'influence exclusive du Japon sur la Corée, c'est-à-dire, en fait, établissement du protectorat japonais; cession au Japon de la partie sud do Pilo bakhalino jusqu'au 50" degré do latitude. Mais la Russie ne payait aucune indemnité do guerre, exigence à laquelle elle était bien décidée à ne pas céder.
Un traite d'allianco anglo-japonais du 12 août 1905 avait précédé la conclusion du traité do pai.x. mais le texte n en fut rendu public que postérieurement. Ce traité, élargissant les bases de celui do 1902, mettait de plain-pied le Japon et l'.Angloterre au point do vue défensif et offensif. Les conditions du traité de paix soulevèrent cependant un vif mécontentement dans les grandes villes. On reprochait au gouvernement japonais l'abandon de ses première; demandes. Des troubles éclatèrent ; le chef de la police de Tokio et le ministre do l'intérieur donnèrent leur démission.'Vivement attaqué au sujet de la paix qu'il avait conclue, lo ministère le fut encore pour son peu d'habiletô ."lu moment des troubles etpoursonobstinationàmaintenir l'état de siège. Lo 22 décembre fut signée un© convention avec la Chine, par laquelle celle-ci accepta tous les transferts et agran^issemenfs que la Russie avait consentis
.^,'!^/irî ?" '* V™'"^ ''•' f^" '*" s «Ptombre. Le marquis Ito fut nommé gouverneur général de Corée.
Ministère baionji. Lo cabinet Katsura, '!-• ■ ' étaient comptés, donna sa démission le 22 marquis Saionii, ami du marquis lie, fui r\,„ r
le nouveau cabinet, qui fut définiliv.
janvier 1906; ce ministère élait i.- \
entre les partis, bien que pris en mo ,
marquis Ito. Le budget présenté à l;i hcit de plus de 790 millions de yens, par des ressources extmordiiiaiVf ^. i.
guerre ot emprunt. La qu 1er donna lieu à de viv.
démission du ministre •],
2 mars : le projet de nation.li^alion lut vote par ;a Chambre des représentants le 15 mars.
Avec les acquisitions territoriales officielles (la moitiiS méridionale de lile Sakhaline). lo Japon, protecteur do in„ S'i.'^'î' i "^' devenu un puissant empire miliuirc do 690.000 kilom. carrés et de 65 millions d'habitants, si l'on attribue M millions d'âmes â la Corée, pays dont on fait nouer la population entre 8 et 16 millions de personnes.
Ltuyjti£U/i
TuADUcrio.v : Que du Souterain mille ans dure le r*sne mit
encore huit mille ani ; Jusqu'à ce que pierres ne soieol roc. et tre»
épaisses les mousses.
Chant national japonais. — L'hymne national japonais, très court, a été composé au lendemain de la restauration du pouvoir des mikados, par un comité spécial qui s'est efforcé d'y introduire les thèmes les plus connus des chansons nationales, en y adaptant des paroles propres à exalter dans lo peuple lo dévouement au nouveau régime. II est écrit en mineur, dans un rythme large, grave et religieux.
Jaques-DALCROZE (Emile), compositeur suisse, ai en 1865 à Vienne (Autriche), de famille vaudoise. Il fit ses études à Genève, puis alla terminer son éducation musicale à Vienne, avec le sjinphoniste Anton Bruckncr, et à Paris avec Léo Delibes'. De retour à Genève, il y fut nomme professeur d'harmonie au Conservatoire, y fonda et dirigea la . Gazette musicale de la Suisse romande ». Son début en public s'est fait avec tme suite lyrique pour soli, chœur et orchestre, la Veillée (1893). En 1894, il donnait au Grand-Théâtre Janie, idylle Ivriqne en trois actes. En 1895, il faisait applaudir un Poème alpestre, vaste composition svmphonique et vocale. En 1897, il reparaissait au Grand-Théâtre avec Sancho, comédie Ivrique en quatre actes, et, en 1898. il faisait représenter une opérette-revue, Jlespect pournous.
Mais c'est surtout dans des recueils de chansons et mélodies dont il écrivait à la fois les paroles et la musique, empreintes d'un goût de terroir tout particulier, qu il a déployé sa véritable originalilé : Chanson» siiuples dans le style populaire, et deux recueils de chansons romandes intitulés : Cliez nous, deux recueils de Chantons et rondes pour les enfants. Il faut encore signaler : Lâ-bas, pièce lyri<)ue pour soprano, violoncelle etpiano; tm quatuor pour insiruments à cordes; Feuillets d'album et Album d'esquisses, recueils de pièces pour piano et nombre de pièces détachées pour le même instrument. — Sa femme, M»' Nixo Faliero Dalcroze, née à Naples en 1878. est une cantatrice de talent et fut l'une des meilleures élève» de M"* Gabrielle Krauss. Elle a obtenu de mérités succès en Allemagne, en Suisse et en Franco.
Jaraba, ville d'Espagne (prov. de Saragossc), à 20 kilom. d'.-\taca; 1.500 îiab. Eaux minérales bicarbonatées calciques, ntilisées pour le traitement de certaines affections rhumatismales, névralgies, sciatiques. etc.
JARROWITE (j'a-io) n. f. Sorte de tuf calcaire pseudomorphique.
Jasinski (Félix), gravenr français naturalisé et d'origine polonaise, né à Zorabkow (Pologne) en 1868, mort à Putcaux en 1901. Elève do Le Rat et Gaacberel, il a publié de nombreuses planches dans la > Gazette de» beaux-arts ".Citons encore : Au quartier, d'après Marius Roy. récompensé au Salon de 1SS4. et Primavera, d'après BoiiiccUi ; Tablette de Vénus et l'Amour sur tes ruines. d'après Burne-Jones, qui valurent à l'auteur une médaille d'or à l'Exposition universelle de IPOO^Paris). *JASPE n. m. — Rel. Couleur dont lo rclienr marbre la tranche ou la couverture d'un livre.
Jastrzemb, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse fpror. do Posent à 7 kilom. de Loslaa; 2.100 hab. Eaux minérales chlorurées sodiques et bromoiodurées.
JaSZCROROWKA, bourg d'.\ustro-Hongrie (gouv. de Galicie), par 910 mètres d'altitude, au versant nord des Karpatbes; 1.000 hab. Eaux minérales tièdes chlorurées sodiques.
JAUBERT — JIMENES
jAUBERT(Ernest-Fraoçois),poèlo français, né à Digne (Basses-Alpes) on 1856. Il déUta on 1883 par un recueil de vers parnassiens : les Haljes de Ut Samt-Jeaii. Jl s alfranciiit onsuiio do la rigueur de cette forme prosodique dans la Couleur des heures (1893), parue au moment de la floraison do l'école symbolique. Lauteur sy montre, ainsi iiuo dans Fleurs de sumbole (1896), épns de sjiécu ations inélaphysiques, mais il les pare do métaphores colorées 11 revint a la métriquo parnassienne avec son dernier livre: iiieu;-* (1U03). Il a écrit, en outre, le livret d Armer drame musical en 3 actes, do Silvio Lazzan (l'j05), et celui do 17i>''«"i'e (1901), avec musique do Charles Pons. 11 a traduit, en collaboration, diverses œuvres des romanciers russes couiemporains. Krnest Jaubert, est chef du bureau du secrétariat de la direction do l'Enseignenieul primaire do la Seine et conservateur au musée pédagogique do la Ville do Paris.
JaUCHE, comm.de Belgique (prov. do Brabant [arrond. de Nivelles]), sur la Petite Geete, tributaire du Ucmor (bassin de l'Escaut) ; 1.500 hab. Tuileries. *JAONB adi. et n. m. — Sijmlicals jaunes, Groupements syndicaux, ainsi nommés en raison do la couleur de leur insigne et adversaires des syndicats ouvriers rouijes, a tendances socialistes.
— Encvcl. Le premier groupement de ce genre apparut au Creuset, le 1" novembre I8ii9. En 1901, les Jiwnes inaugurèrent, a Paris, une Bourse du travail indépendante, à laquelle étaient afliliés 211 syndicats, comptant 100.000 ouvriers. Ils publient un journal « l'Union ouvrière ». Suivant l'expression do P. Lauoir, le londatcur de la Bourse iii.lépenJante, lesjuunes • refusent le paradis socialiste, mais demandent des reformes immédiates, améliorant leur sort par la paix et l'union » ; ils protestent contre la limitation toujours plus grande de la jouruoe de travail, contre linternationalisme, la lutte des classes, et considèrent l'union du capital et du travail comme une nécessité industrielle et un bienfait social. « L'un complète l'autre, ils se font vivre mutuellement et doivent rechercher amiablement, de bonne foi et en toutes circonstances, le point de rencontre des concessions réciproques quils se doivent l'un à l'autre. » Les jaunes prétendent rester étrangers à toute action politique et user de la loi de 1884, non comme dune arme de guerre, mais comme d'un instrument de progrès et de paix dans l'ordre et la liberté. ,, , . .
P. Biétry, le promoteur des syndicats jaunes, élu député de Brest en 1906, a créé en 1904 un parti, qui veut l'affirmation de son programme social, parallèlement à l'organisation do syndicats purement professionnels. Ce programme comporte la revendication des améliorations indispensables au développement physique, intellectuel et moral de la classe ouvrière, la participation aux bénéfices, l'opposition à toutes les grèves ayant un caractère politique et dont la nécessité n'est pas démontrée par l'intransigeance patronale, la lutte contre le collectivisme, qui met les ouvriers dans la main d'un maître irresponsable plus dur quo lo patron, le développement de l'assistance, de la mutualité, des retraites; enfin et surtout, la lutte contre ceux qui veulent la « stupido et criminelle guerre des classes » .
* Jaurès (/eau-Léon), homme politique français, no à Castres en 1859. — Il fut réélu député par la deuxième circonscription d'Albi en 1902 et eu 1906. Il appuya la politique du ministère Combes, fut élu vice-président de la Chambre, essaya de faire revivre l'affaire Dreyfus, s'efforçant, en un discours qui ne dura pas moins de cinq heures, d'obtenir de la Chambre un vote favorable à une nouvelle revision du procès (6-7 avr.). Au renouvellement du bureau de la Chambre (12 janv. 1904), il ne parvint pas à se faire réélire vice-président. Il fonda alors un journal socialiste : l'Uumanité, mais vit sa tactique d'intervention dans le gouvernement • bourgeois » condamnée par le congrès socialiste international d'Amsterdam. Engagé dans de vives polémiques à propos des doctrines antimilitaristes de Hervé, il protesta à la tribune de la Chambre, que la classe ouvrière défendrait l'indépendance de la patrie, mais ni ces explications, ni la discussion qui s'eusuivit entre r « Humanité « et 1' « Aurore », où Clemenceau menait une vigoureuse campagne contre les unifiés, ne purent empêcher la question de l'internationalisme d'amener entre les socialistes et les radicaux une rupture à la veille des élections législatives de 1906. Au lendemain de la réunion de la Chambre, lo débat reprit entre Clemenceau, ministre de l'intérieur, et lui. — Jaurès a public : les Preuves : a/faire Dreyfus (1900) ; Acliun socialisle: le socialisme el l'eusciiinement , le socialisme et les peuples (1899); £ luttes socialistes (1902); Discours harlemenlaires (1904), et il a entrepris avec lo concours do divers collaborateurs uno grande Hisloire socialisle (mol et suiv.), qui commence à la révolution do 1*89.
Javel (l'irniin), écrivain français, né à Arbois en 1842 (Jura). Après avoir publié, à Paris, un volume do vcr.s, Treizeitlnble, il collabora à divers journaux, où il écrivit une série de chroniques sous lo titre : le Mouremiint parisien, puis des comptes rendus de Salons et des bibliographies. Il fonda on 1887 et conserva jusqu'en 1899 la direction littéraire et artistique do VA ri français, dirigea aussi la Jlevite des Musées. Il a donné au théâtre nu à-propos en vers, la Clef de saint Pierre, et une revue, Ùemanile:, ■messieurs! En collaboration avec Louis Besson, il a écrit le Valet de cœur, joué aux Variétés, et Partie de eliassc, monologue. Il a également publié quelques romans feuilletons en collaboration avec Gustave Sauger : Samljo, Pointe de fer, le Prince de Sabarat, et avec II. Galli ; Claudine.
*JAVELACE n. m. — Chez les leinturicr.s-dégraissours. Action de javeler.
^JAVELER (double la lettre 1 devant un c muet : /e.;'iirelle. Il jaeellera] v. a. — Se dit, riiez les teinturiers-dégraisseurs, pour Passer ù l'eau de Javel.
Javotte, ballet, scénario de J.-L. Crozc, musique de C. .SainV Saéns, représenté pour la première fois à Lyon en 1896, repris à rOpéra-Coniitiuo lo 23 octobre 1899. Javotto, tyrannisée par dos parents trop austères, s'échappe du logis paternel avec son bon ami Jean, pour aller danser à la fête du village. Elle dans© si nien qu'elle est proclamée la reine du bal. Surviennent ses parents qui la réprimandent. Mais tout s'arrange et so termina par un mariage. La musiquo est simple, gaio,
spiriiuollo, un peu sentimentale, avec uno jolie couleur do paysannerie.
JaxtfELD ou JacstfeLD, bourg d'Allemagne (roy. .le Wurteniberg». sur le Neekar. grossi à cet endroit do la Jaijst ; 1 /.'ou hab. Eaux minérales chlorurées sodiques.
Jean de Cronstadt (de son vrai nom Jean Ilrrcii Serguiev), prêtre russe, né en 1829, est connu surtout sous le nom do Père Jean. Il devint prêtre de l'église cathédrale de Cronstadt, après avoir fait ses études à l'académie théologique de Pétersbourg, et acquit bientôt une autorité morale considérable. La voix populaire lui attribue des miracles. 11 a fondé à Cronstadt une maison do travail qui a rendu de grands services et il a publié des ouvrages d'édification : Ma vie dans le Christ, Sermons sur le Oieu criiateur, Quelrjues mots de réponse aux fausses doctrines du comte Tolstoï; Hermons et iustruclions; etc.
Jean-louis, maitro d'armes français, né à Saint-Domin"uo en 17S5, mort à Montpellier en 1865. Soldat dans les armées de l'Empire, il fit les campagnes d'Italie, d'Allemagne et de Russie, et devint maître d armes au 32' régiment d'infanterie. Une rencontre célèbre, près de Madrid, entre maîtres d'armes du 32" et du 1" régiment d'infanterie (ceux-ci presque tous Italiens!, lo mit en vedette : il tua ou blessa suceessivenieut, à lui seul, douze do ses advei-saires (1814). Il fut décoré pour ce fait. 11 quitta l'armée en 1815, et s'iutalla alors à Montpellier, où maître incomparable, il ouvrit une école d armes longtemps réputée. 11 a mérité d'être considéré comme 1 un des créateurs do la nouvelle escrime française au xi.v" siècle- et une des premières salles d armes do Pans, dirigée avec distinction par Vigeant, élève de Jean-Louis, puis par Kirchhoffer, rappelle son nom (salle Jean-Louis).
JEANNE-D'ArC n. f. 'Variété do pomme de terre.V. aoL-
D.V.M-Mt:R.
*jEANNINGROS(Pierr6jean-Joseph), général français, né à Besançon eu 1816. — Il est mort à Paris en 1902.
JeANNIOT (Pierre-Georges), peintre et graveur, né à Genève, de parents français, en 1848. Il débuta au Salon do 1872 avec un Intérieur de foret, aquarelle, qui fixa sur lui l'attention. Les scènes militaires devaient lui assurer plus de succès que le paysage et le portrait. Citons : les Réservistes, les Derniers Tambottrs, les Elèves caporaux, le Pai/s ou l'Adieu ilu conscrit dans les fortifications. On a vu do lui à l'Exposition universelle de 1889 (Paris): la iif/ne rfc fta (souvenir de la bataille du 16 août 1870); en 1900 : V/ej(j; ménitt/e (musée d'Alais) ; en 1906, des Portratts de femme, des Piiysatjes. Dessinateur habile, il a illustré de nombreux ouvrages de Goncourt, Alphonse Daudet, etc. *JeBB (Richard Clavcrhouse), helléniste anglais, né à Dundee en 1841. — Il est mort à Cambridge en 1905.
Jehay-BODEGNÉE, comm. de Belgique (prov. do Liège [arrond. do Huy]), non loin de la Meuse; 1.350 hab. Charbonnages.
JeidelS (Charles-Henri), peintre suisse, né à Baie en 1864, mort à Hyères (Var) en 1900. Il a fait apprécier, aux Salons do la Société nationale, des paysages et des scènes de genre traités avec distinction et où perçait une note mélancolique. Citons : Saint-Jean de la Maize, le Vivier, Vallée prés d'Avranches, la Baiedu Mont-Saint-Micliel, Vue sur Saint-Qltenlin, près Avranclies ; A la nonnerie, etc. Jelinek (Edouard), publicisto tchèque, né en 1855, mort en 1697. Dans ses nombreuses publications, il s'est particulièrement appliqué à prêcher la solidarité des peuples slaves et à rapprocher ses compatriotes de leurs voisins les Polonais. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons seulement : Esquisses cosaques. Esquisses lithuaniennes. Visites chez les Slaves, Choses polonaises. Il a dirigé pendant plusieurs années une revuo slave et publié quelques essais en polonais.
JeNEWEIN (Félix), peintre tchèque, né à Kiittenberg (Bohême) on 1857, mort à Brunn (Moravie) en 1905. Elevé do Trcnkwald, à Vienne, il devint professeur à l'Ecole des beaux-arts de Brùnn. Il a signé des pages historiques, religieuses ou symboliques, telles que : Charles 1 \ fondant la cathédrale île Saint- Vit, Marie se rendant au Gol- (jotha, la Matinée du Vendredi-Sainl, les Lamentations de Jérémie, la Peste, etc. Ces œuvres so réclament d'une composition très personnelle, accentuée p,ar la puissance du dessin et le souci de l'aspect décoratif.
JeNNER (sir William), médecin anglais, né à Chatam en 1815, mort on 1898. Reçu docteur en 1844, il devint médecin du Collège de médecine do Lomlres, professeur d'anatomie pathologique (1848), médecin de l'Hôpital des malades (1852), médecin do la reine Victoria (1862), et enfin médecin du prince de Galles, qu'il soigna dans une lièvre tvpho'ido, co qui lui fit décerner le titre de baronnet (1871). tl était depuis 1S6S membre do la Société royale do Londres. Il est surtout connu pour avoir démontré le premier la différence entre lo typhus et la fièvre typhoïde. On lui doit, entre autres ouvrages : les Mtdadies tic la peau; les Maladies du poumon ; les Maladies du co'ur ; les Maladies des enfants; etc.
JÉROBOAM (bo-am') a. m. Grosse bouteille do Champagne, contenant environ quatre litres.
JEROME (Jérôme Ki.apka), écrivain humoristique anglais, né i 'Walsall en 1859. Il fut successivement commis, maitro d'écolo, acteur et journaliste. Do 1892 i 1897, il dirigea avec Robert Barr la revuo mensuoUo • tho Idlor". et pendant la même pêrio.le, à partir do 1893, le journal hebdomadaire » To-Dav . Il a publié, entre autres ouvrages : On the Slaije and 0//'{lsss); Idle Thuughts o/ an Itlle /'Xtoai (Issoj ; Three Men in a lioat (1SS9), dont l'humour atteint des effets d'un comique irrésistible, et qui assura sa réputation; Stageland ilSOO); Viary of a hilnrimu,,e (1891); i\ovcl ,\otes (1893); /"/m Inoerfielit (1894); the Prudes Propress (1895): llise of Dich Halward 1890); Sketches in Luvènder lilue and Green (1897); Lelters lo Clorinda; the Second l'houghts of an hllc lellow (1S98); Three men on the Bummel; Miss Ilobbs (1900); (/ic O'iservations of Henry (1901); Paul Eriver (1902); fealableTalk {1^03) : Tommtj nud C {im\]\ IdleldeasinlSiOS. Parmi les pièces qu'il a fait jouer, il faut citor : Siinsel 1888) ; 'Wood Barrow Farm (1891), et uno farce, llic Mac llaiigis (1897).
^JERSIAIS, AISE adj et n. — /<<icc jersiaise, Nom donné à une populatiou do "bovidés quo I ou élève dons les lies auglo-uoruaudes et ou particulier dans colle do Jersey
— Encycl. Cette soi-disant raco n'est qu'une variété obtenue do croisements pratiqués depuis longtemps entre individus de race irlandaise et de raco germanique et améliorée par uno sélection d'ailleurs très sérieuse. Les vaches, très appréciées des Anglais et des Américains (qui les appellent alderney, du nom anglais do l'ile d'Au-
rigny), possèdent d'indiscutables qualités de laitières et surtout de beurrières, mais on les rencontre peu en France, car les demandes d'Amérique font tenir très élevés les prix sur les marchés et, en réalité, à qualités égales et même supérieures, les vaches françaises do Normandie, do Bretagne, etc., sont d'un prix beaucoup moins élevé.
*JEUNE adj. et 11. — Jeunes tie langues. Elèves entretenus par le département des affaires étrangères en vue de l'interprétariat.
— Encycl. L'ordonnance du 20 août 1833 (Bull, des lois, II, p. 217) portait que les élèves drogmans seraient choisis parmi les élèves de l'Ecole des langues orientales de Paris (v. écoles appelée alors Ecole des jeunes de langues [an. 2i); que ceux-ci seraient principalement pris parmi les fils et petits-fils (à défaut parmi les neveu.x) des secrétaires-interprètes et drogmans, et qu'ils no pourraient être admis que de 8 à 12 ans (art. 30).
Cette organisation dut être modifiée dans lasuile. L Ecole des langues orientales ne reçoit plus d'élèves de 8 à 12 ans, et, avant d'en suivre les cours, les jeunes de langues sont d'abord placés par l'Etat dans un établissement d'enseignement secondaire. S'ils sont pourvus en fin d'études du diplôme de bachelier, ils peuvent obtenir pendant trois ans une subvention annuelle de 1.200 francs pour suivre les cours de l'Ecole des langues orientales ; après quoi, les élèves diplômés sont appelés à un emploi dans l'interpretariat. Les parents s'engagent par écrit à rembourser le montant des frais d'études ou de subvention, si les jeunes do langues renoncent volontairement à la carrière.
Jeunesse, pièce en trois actes, d'André Picard. (Odéon, 12 déc. 1905.) — Le sénateur Roger Dautran, bien qu'il frise la cinquantaine, aime toujours les femmes. Aussi déscrte-t-il sa maison, où voudrait tant le retenir sa charmante femme Andrée. Or, du jour où Mauricette, uno piquante orpheline, devient leur demoiselle de compagnie, le sénateur ne sort plus. Il aime Mauricette, sans que rien d'abord révèle cette affection. L'orpheline, do son côté, repousse la flatteuse demande en mariage d un jeune médecin, Charles Aubert. La vérité éclate enfin. A 1 instant même, Mauricette, qui, étant honnête fille, ne veut point trahir M"" Dautran, se précipilo vers le docteur en lui criant : « Emmenez-moi :... > Il l'emmène, il 1 épouse, et il n'est pas heureux, car au fond c'est toujours Dautran qu'aime Mauricette. Le docteur Aubert se conduit non seulement en parfait galant homme, mais en tacticien de premier ordre. Bien loin, en effet, de combattre ouvertenicnt les sentiments intimes de Mauricette, il la laisse libre se contentant de l'entourer des plus délicates attentions. Aussi, lorsque, six mois après, le pauvre Dautran, enfin vieilh par le chagrin, reparait devant Mauricette — entrevue qu'a voulue Aubert lui-même — elle lui lait comprendre que leur roman est fini. Et Dautran conclut, lamentable : • Ce qui arrive devait arriver : la icunesse va vers la jeunesse : . — Jeunesse est une pièce d une observation fine et d'une émotion délicate.
Jeune-Turquie, parti politique turc, dont le proeramme consiste à introduire dans le pays les institutions nolitiques et parlementaires de l'Europe occ-ideniale en les lidaptlntàla civilisation ottomane et à la religion musulmane. C'est vers la fin du règne d Abd-ul-Mcdjid que se forma ce parti, essentiellement progressiste et relormiste, que dirigeait Midhat-pacha. Bien quo combattu avec acharnement, le parti des Jeunes-Turcs triompha sous le rêiriie éphémère de Mour:id V. auquel on attribuait des tendances libérales. Abd-ul Ilamid, ayant voulu lui aussi s'engager dans la voie des réformes, appela, en is.l,, Midhat-pacha au grand vizirat et le chargea on 1877, do promulguer uno nouvelle constitution. Mais Midhat-paclia tomba en di-^gràce moins de doux mois après, et lo succès des Jeunes-Turcs fut de courte durée. Ils réclament touiours l'application do la constitution de 1S77 qui u a lamais été abrogée. Cette constitution assure la participation du pays à la confection des lois; elle accorde les libertés nécessaires et réserve à la représentation nationale le droit d'entendre les ministres et de disctitcr lo bud.'ot. La Jeune-Turquie demande l'unilo et 1 indissolubilité do l'empire, lo maintien do la dynastie, 1 exéctiiion rigoureuse dos lois, lo respect des traités, et espère éi.argncr ainsi au p:iys les interventions inccssautcs des puissances étrangères.
JeweTT ( Sarah Orne'), femme de lettres américaine. née à South Berwick (Maine ÎEtats-UuisTcu ISIO. l'illo d'un professeur do médecine, elle a écrit de nombrotuc romans et nouvelles, parmi lesquels nous eiterons : Deephaven (1877): Coiintry By-Waijs (ISSl); the Mate of the Daiilinht, and Friends ashore ( IsSiJ . éludes et nouvelles ; a Countrii Doclor{lSH); a Marsh A(..Mrf (1SS5); n "i^htlc Héron (1886), nouvelles où la vie rurale dans la Nou\elle- Angleterre est décrite avec chs^rme; SIrangcrs ami Wâyfarcrs (1890) , types et portraits; <i ;^<l(>•;e ?/ "'"f'V; et autres histoires (1893); Ihe Coitntn/ ofthe ^^''''•'''/ ''» (1890); Ihc Oi'ccrs Twin, et autres histoires (1899), Me tory Lover, histoire d'amour ait <e"il>s f« '=',«"?,''" .I." l'Indépeudanco (1901) ; Me Mng of lolly Island ,1003^ : etc. I JiMENES 'Jean -Isidore \ président do la république I Dominicaine. Né on 1546 ù Saint-Domingue, il élan lo i.ls
JIRARDOTA — JIL-JITSU
Jiu-jiTSD : I. ArmlvfJt ou clé au bras, debout- — 2. Armlock, à terre. — 3. l«f temps de renlèrement de l'adversaire par-dessus soi après u'élrc laissé aller à terre sur le do«. — ». Suite de ce coup. — 5. Armlock, debout- — 6. Pour parer une prise au cou. — 7. Armlock et, en même temps, pression de l'avant-bras, prés de l'oreille. — 8. un • coup de cîicaux •- — 9. Saisie d'un poiop, cl* à la g^orge et. en même temps, coup sur le jarret. — 10. Un adversaire h terre essaye de briser la jambe de l'autre. — 11. Une prise de jambe. — 12. Bras pris k faux sur le genou, en mCme temps, presfclon du pouce sur le lobe de l'oreille, et action des doigts sur le cou de l'adx-ersaire. '— 13. Floxioo du poiçnct et, en même temps, coup sur le jarret.
du ('éuéral Manuel Jimenes. ancien pr<^sident do la Réjiublii|uo. 11 s'occupa d'abord d'affaires commerciales et il se lança ensuite daus la politique, en cooiribuant en 1S74 au renversement du gouvernement despotique du u'ênéral Balz, qui fut remplacé par le général Gonzalez, puis par lo général EspaîIIat. A la cliuto de ce dernier, Jimenes. qui l'avait porté au pouvoir et soutenu, dut s'expatrier en Haïti (iS7t;). A partir de cette époque, Jimenes s'occupa do nouveau d'affaires commerciales dans iesi|uelles il fît une fortune considérable. En 1S92, il fixa le centre do ses affaires à Paris, où il demeura quatre ans. Mais lo président de la rêpublitpio Dominicaine, Ileureaux, contrecarrait les entreprises commerciales de Jimenes, et, la crise haïtienne aidant, Jimenes fut <:omplètoment ruiné (18U8I. Celte même année, Jimenes ^
fit UDO tentative pour s'emparer du pouvoir, mais elle fut déjouée. Il alla, alors, à La Havane, d'où, après Jim--nes,
l'assassinat de Heureaux, il rentra
à Saint-Domingue, oui l'acclama comme président de la République (18991. Renversé eu U'Oi par Vasquez, il reu- I ra en 1901 à Saint-Doniinguo après la révolution qui :ivait amené Vos y Gi! au pouvoir, tuais il ue put s'enlendre avec ce dernier et il quitta une fois de plus le pays, pour se rendre à New-York.
JlRARDOTA, bourg des Ktats unis de Colombie 'Etat d'.Vntioquia 'départ, du Ceniro]), sur lo rio Perce, sousaftiuoiit du rio Cauca; 5.000 bab. Culture du café et de la canne â sucre. Navigation tlu\ialc active.
JlREGEK ^Constantin) , savant tclicfjue, né on 1S5I. l'ils de Joseph Jirecek(v. t. \M. il fut dabord professeur ;i l'université do Prague et publia, en IStG, une Histoire lU-s Bulgares (en tchèque et en allemand). Eu 1S79, il entra au service du gouvernement bulgare et fut minisire de l'instruction publi*^ue, puis directeur de la bibliothèque de Sotia, et enfin protesseur d'histoire slave à l'université de Vienne. Presque tous ses travaux sont relatifs à la péninsule balkanique. Outre ses grands ouvrai^es : \'ûjjaf)€s eti Bulgarie .isss), la Principauté de Bulgarte.{lS9l), il a public UQ grand nombre de dissertations historiques daos les mémoires de diverses académies.
JIU-JETSU (m. japon, sicrnif. Vart de hi souplesse] n.^m. Méihode japonaise, comprenant à la fois un système d'entraînement physique et un art do se défendre sans armes. (On dit aussi ji-jitso ou simplem. jitsu.)
— ExcYCL. Cette méthode, — qu'il ne faut pas confondre avec la lutte populaire japonaise, pratiquée par des pro-
fessionnels rappelant nos hercules forains, — fut longtemps réservée ù. l'ancienne caste guerrière du Japon, la caste des samouraï, qui correspondait à celle de.s chevaliers de l'Europe féodale. Par cette méthode, les samouraï affirmaient sur le reste de la population une supériorité physique qui contribuait à entretenir leur doniioaiion politique. Aujourd'hui, \ejiu-jitsu s'est vulgarisé dans l'empire du Soleil-Levant, où il est devenu le sport national.
Le jiu-jiisu est un système de lutte ou de combat, destiné à permettre le tnomphe de l'adresse et do l'agilité sur la force brutale. Il comprend, outre une partie entièrement originale, des genres de coups connus en France et en d'autres pays occidentaux, mais sans y être l'objet d'une étude aussi détaillée, sans y avoir été classés, codifiés, pour ainsi dire, comme au Japon. II est fondé sur ta vulnérabilité particulière do certaines parties de l'orç^anisme humain.
C^est ainsi que divers points du corps sont exposés à des commotions dangereuses. A ces endroits précis, le jiu-jitsuiste cherche à atteindre, avec plus ou moins de violence, son adversaire. Les attauues de ce genre les plus usitées sont les coups du tranchant de la main à la lêto, au cou, à l'avant-bras, au bras, au corps ulans la région de l'estomac, près du cœur, snr les basses côtes, sur les reins, au creux lombaire, sur la clavicule), atix cuisses, aux jambes ;
Les coups de la pointe des doigts au creux de l'estomac, au plexus solaire, etc.; Les coups de la paume de la main au menton, au nez: Los coups de coude à la âgure. sur l'estomac, etc. ; Les coups de genou à la rigure, sur l'estomac, au basventre ;
Les coups de tOte à la figure, près des tempes et à la mâchoire, au bas-ventre, etc. ;
Les coups de pied au genou, au bas-ventre, au creux de l'estomac, dans la région du cœur.
Parfois des pressions douloureuses, dos pincements à l'endroit voulu, sont efficaces. Avec certaines pressions sur lo trajet de la carotide, on amène révauouissemcnl. l'état d'inconscience chez l'adversaire, que, d'ailleurs, on ranime au besoin et dont on soigne les contusions au moyen de savantes pratiques, formant le cumplémenldu jiu-jitsu, et appelées dans leur ensemble kuaîsu.
Dans le même ordre d'idées, le& torsions et l'art de prendre les membres à faux jouent un grand rôle dans le jiu-jiîsu. On détaille avec soin aux lutteurs les points précis du • souelette humain » sur lesquels se produisent des désarticulations, des fractures, lorsque les membres sont tordus, pris à faux. etc. Sur ces principes son: fondes de nombreux coups : les rLiourncmcnis et torsions de doigts, les flexions d'une phalange sur une autre, les retournements et torsions de la main, du poigTict; les « clés au bras » ou oi'mhcks, attaquant toute l'articulation du bras avec l'aide d'un point d'appui; les prises au cou par devant ou pa.r derrière et les étranglements...
jusqu'à ce que l'adversaire fa^se signe qu'il se rend ; enfin, diverses parades des coups précédents ou des coups formant contre-attaque pour faire lâcher prise, notamment l'enlèvement de l'adversaire au-dessus de soi. après s'être laissé aller soi-même sur le dos pour le culbuter an loin ou le renverser â côté de soi. Mentionnons encore les torsions de jambes, de pieds; les prises au cou avec les jambes, et divers coups très japonais tels, que les t coups de ciseaux ■ avec les jambes pour faire basculer brusquement l'adversaire, etc. Une partie des plus originales de la méthode japonaise consiste d'ailleurs en un travail de jambes très spécial pour exécuter divers coups ou y coopérer.
Comme 'parades proprement dites, il faut mentionner les coups du tranchant de la main sur l'avant-bras d'un boxeur qui cherche â porter un coup de poing. L'avantbras sert aussi â parer, comme on boxe; mais, aussitôt après avoir paré, on cherche d'ordinaire une prise, en jiu-jit^u, une prise souvent combinée avec itn croc-eojamtie ou un passement de jam^»*»
Parfois, on fait suivre ces ; genou, r.ouune riposte, et y Les esquives soni pratiqu d'agilité pour éviter les coups c hou parades employées lorsqu que l'on arrive au corps-,-i-'-or{ s breux détails; souvci.
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JIU-JITSUAN — JONGLEUR
JIU-JITSUAN ou JIU-JITSUISTE (isst') n. Personne qui praiiqui' le jiu jilsu, ou ijui est parlisau do co s^'StÈmo ilo iuito.
JOBBÉ-DUVAL (Emile), jurisconsulte français, né à Brest en isr-l. Kccu docteur en droit eu 1874, puisagrcpô en l«7f>, il fut attaché à co titre de 1876 à 1881 à la faculté de droit do Douai, où il enseigna le droit admiuistratit', le droit civil, puis l'histoire du droit fran(;ais. Kn 1881, il fut cliargé, à la faculté do droit de Paris, d'un cours do droit romain, puis du cours de droit industriel do X883 à I8S5. Il est revenu à rensoit,'nenUMit du droit romain en IS85, a été noniniê professeur titulaire de droit romain en 1892. Il a publié Etude historique sur ta i-evendication des meubics en droit français (1881); J'.'tudes sur l'histoire de la procédure civile chez les Jtomains (18a6); la Commune annamite {\H'Jl).
JoBOUBG, comm. du départ, de la Manche, arrond. et à 2» kilom. do Cherbourg, à queI(|Uo distance du littoral de la Manche ; 500 hab. Plage de galets, bains de mer.
JOCHROME {krom') n. f. Genre de solanacées de la tribu des lyciêes.
— Encycl. Los jochromes sont des arbrisseaux ayant, comme toutes les lyciécs, des fleurs à corolle (ubulciïsc, à étaminos épalcs, à ovaire biloculaire. Ces plantes diffèrent des autres lyciêes par Jours fleurs généralement groupées, et par leurs haies ovoïdes complèteaiont entourées à maturité par le calice. Les quinze espèces du genre haoitent l'Amérique du Sud trojMcale; quelquesunes sont cultivées. Citons : la jochrome « grandes fleurs, la jochrome tubuleuse, toutes deux à corolle bleue ou violette ; la jochrome longipède, à fleurs pourpres; la jochrome fuchstoide; ïu. jochrome gesnérioide ; la jochrome lancéolée; etc.
Joconde ou les Coureurs d'aventures, opéra comique en trois actes, paroles d Etienne, musit)ue de Nicole, représenté à l'Opéra-Comique le 28 février 1814.— Le prince Robert el Joconde, voulant mutuellement s'assurer de la fidélité do leurs belles, se proposent de courtiser chacun la préférée de l'autre. Mais les deux jeunes femmes, prévenues, se promettent de s'amuser aux dépens de leurs amoureux. Elles feigueiit de tomber dans le piège, et, tandis que Mathilde, aimée de Robert, donne à Joconde ! écharpe brodée qu'elle destinait au prince, Elise accorde à ce dernier le médaillon qu'elle avait promis à Joconde. Robert, furieux, quitte à l'instant sa cour, avec son ami Joconde, pour aller faire la guerre aux iniidèles. La pièce se poursuit, pendant trois actes, par une série de mystifications que les deux jeunes femmes infligent à leurs amants, jusqu'au moment où, découvrant enfin qu'ils ont été joués, ils demandent et obtiennent leur pardon.
Sur ce livret aimable, Nicole a écrit une partition qui est son œuvre la plus achevée. La mélodie y coule de source, abondante et neuve, pleine d'élégance, merveilleusement en scène, avec un orcnestre coloré et séduisant. Nous citerons le grand air si fameux de Joconde : Xai longtemps parcouru le monde ; la romance si connue : Et l'on 7'evient toujours à ses premiers amours; le joli quatuor scénique du second acte : Quand on attend sa belle, que l'attenle est cruelle, si bien traité en canon ; le trio excellent : Amour seconde mon courage; enfin, le délicieux couplet : Parmi les filles du canton...
JOFFRE (Joseph-Jacques-Césaire), officier et explorateur français, né à Rivesaltes en 1852. Entré en 1869 à l'Ecole polytechnique, il fut nommé sous-Iieutenaot du génie à la veille de la guerre franco-allemande (1870- 1871), et prit part à ia défense de Paris. Capitaine en 1876. il coopéra aux travaux do fortification de la frontière du Jura, puis construisit le fort de Montlignon, près de Paris. En 1885, il fut envoyé au Tonkin, puis à Formose, et assista, aux côtés de Courbet, aux opérations des Pescadores. Chef du génie à Hanoï l'année suivante, il organisa la défense du liaut Tonkin. avant d'être envoyé au Soudan pour diriger l'exécution des travaux du chemin do for de Kayes au Niger. C'est dans ce poste qu'il reçut, on 1894, l'ordre de se porter au secours des débris de la colonne Bonnicr, qui venait d'être massacrée près de Tombouctou; il parvint à se rendre maitro de cette ville et à y organiser la domination française. Lieutenantcolonel à la suite de ces événements, colonel en 1897, il fut envoyé à Madagascar pour établir les défenses de Diogo-Suarcz, et reçut en 1902 les étoiles de général de lirigadc. Il a, depuis, rempli les fonctions do directeur du génie au ministère de la guerre, a été promu divisionnaire en 1905 et appelé au commandement do la 6* division d'infanterie, ù Pans.
JOPFROY (Alix), médecin nourologisto français, né à Stainvillo (Meuse) en 184.1. Interne en 1868, il obtint la médaille d'argent do la Faculté do Paris en 1873 pour sa thèse inaugurale dans laquelle il démontrait l'individualité do la pacliyméningito cervicale hypertropliiuue. l)ès celle époipio. suivant la trace de ses maitres. l>ucbéno de Boulogne, Claude Hornar<l, Vulpian et Charcot, il se spécialise dans les maladies nerveuses et moniales. Médecin dos hôpitaux en 1879. agrégé en 1880, professeur do clinique dos maladies mentales en 1893 ù la Faculté do Paris, il a consacré de nombreuses leçons à un des facteurs principaux de la folie, l'alcoolisme, et a fait plusieurs expériences pour démontrer l'action dos diverses variétés â'apcnlifs, et étudié les moyens de lutte contre co fléau. 11 a combattu les idées do'Fournicr sur les rapports de la syphilis et do la paralysie générale. Directeur adjoint des « Archives de physiôloçio normale et pathologique», puis des " Archives do médecine oxpénmoulalc et d'anatomio pathologique y, dans losquellos ont paru une grande partie do ses travaux, il est aovcnu Qicmbro de l'AcaK-mie de médcciuc eu luul.
John (William Goscomhe), sculpteur anglais, né à Carditf en 1860. Il étudia à lécole d'art do sa ville natale et compléta son éducation dans les é("oles spéciales de Londres , particulièrement dans celles de l'Académie royale, et à Paris (1890-1891). En 1901. il envoya au Salon une statue du duc de Devonshiro, qui eut une médaille de 2* classe. L'année précédente, il avait obtenu une médaille d'or à l'Exposition universelle (Pans). Outre ses statues-portraits et ses statues commémoratives, on cite surtout de lui le groupe de Morphée et Saint Jean-Haptisie, à Cardin", l'Elfe, à Glasgow, une étude de tête à Liverpool , et un Jcunt:
garçon jouant, etc.
John est devenu coirespondant de l'Académie des beauxarts depuis le 24 février 1903.
Joie rouge ii.a», tableau do Georges Kochegrosse, qui a valu à son auteur la médaille d'iioiineu r au Salon do l'.inii.
(■^elle grande pag'' colorée, qui dénoie une remarquable dextérité dans l'exécution, estdifficilcmonl explicable. Dans un décor de montagnes et de palais incendiés, une cohue de femmes nues surgit éperdue , fusant et les flammes qui s'échappent des décombres fumants, et le fer des cavaliers. Sur la gauche, juchés eux aussi sur des décombres que les flammes gagnent, des hommes enivrés de luxure, de meurtre et de sang, jouissent de l'efl'roi de ces créatures que le feu. la mort et le viol guettent. Le peintre a-t-il voulu fixer le mirage d'un sanguinaire cauchemar, ou symboliser la folio d'anéantissement (|ui pourrait suivre un soulèvement spontané des foules? L'intention, en tout cas, reste obscure.
* JOINT n. m. — Joints flexibles. Système de construction qui consiste dans l'assemblage des joints par de simples tôles qui jouent le rôle de ressort. (Dans les surcharges, ces tôles d'articulation permettent les variations angulaires des pièces entre elles, sans diminuer la rigidité du système.)
JOINTOYEUR {toi-i eur'} n. m. Ouvrier qui, dans les constructions eu briques, fait les joints en plâtre ou en ciment
JOINVILLÉE n. f. Geure de flagellariacées, comprenant un petit nombre d'espèces de la Nouvelle-Calédonie, des îles du Pacifique et de l'archipel Indien.
* JOKAÏ (Maurice), romancier hongrois, né à Komarom en IS'^5. — Il est mort à Budapest en 1904.
JOLIETTE, comté du Canada (prov. de Québec), à la rive gauche du Saint-Laurent, ainsi nommé de l'un des premiers explorateurs du Mississipi, Louis Joliet ou Jolicite ; il a 7.700 kilom. carr. et un peu plus de 22.000 hab., Canadiens-Français. Ch.-l. Jolielte.
JOLLY (Philippe de), physicien allemand, né à Mannheim en 1809, mort à Munich en 1884. Le premier, il a donné la mesure exacte de l'endosmose, en mesurant les changements de volume qui se produisent et en notant les poids des substances qui s'échangent. Il construisit un ihermomètre qui porte son nom, mesura les coefficients de dilatation des gaz avec une précision jus(ju'alors inconnue. Il sut donner plus de précision cl do sensibilité aux balances, arriva jusqu'à constater par la balance seule les variations dans la composition de l'air atmosphérique, à déterminer la diminution du poids d'un corps à mesure qu'on léloi^gne do la surface de la terre, et trouva la densité do la terre. Ses principaux ouvrages sont : I)e Enleri inerilo de funcilonibus circularibus (1834); Méthodes du calcul différentit'l et intégral {\^\&): les Principes de la mécanique, édition populaiî-e (1852); la Physique des forces moléculaires (1857).
JOLLY (Jules), homme d'Etat badois. frère de Philippe, né ù Mannheim en 1S23. mort à Karlsruhe en 1891. l*roicsseur do droit à l'université de Iloidelberg, en 1857, il fut nommé en 1861 conseiller intime au ministère do l'intérieur badois et soutint la politique do l'union nationale, qui voulait réaliser l'unité allemande sous l'hégémonie prussienne et des réformes libérales dans l'intérieur de chaque Klat. Lors{|u'en 1866 le gouvernement badois so prononça contre la Prusse, il donna sa démission, mais devint ministre de l'intérieur en septembre 1866. après les victoires prussiennes, et on 1868, à la mort de Mathy, président du conseil des ministres. Il appliqua :'i l'intérieur ses principes libéraux. Il fut un des i)rini.-ipaux ouvriers de l'unité allemande, négocia l'adhésion du grand-duché do Bade à la Confédération do rAlleina^'iie du Nord, se mit en 1870 résolument du côté de la Prusse contre la France, et prit une part iirépondérante aux négociations qui amenèrent, à Versailles, la proclamation do l'empire allemand. Il appuya de toute son autorité la politique de Bismarck, prmripalement pendant le Kulturkampf. mais se heurta à l'opposition (le la cour, très conservatrice, et du grand-duc Frédéric-Guilli^umc. donna sa démission en 1S76 et fut nommé, en 1878. président do la Cour des comptes à Karlsruhe. Il a écrit : le Jtcichstag et les Partis (ISSO'i.
JOLLY iFrcdéric), médecin aliénisto et professeur allemand, fils de Philippe, né à lleidelberç en lS-14. U se fit remarquer par ses thèses sur les cellules ganglionnaires de la moelle épinière, et sur la pression du cerveau et la circulation du sang dans le crfme, fut nommé en I87.'ï professeur ù l'université de Strasbouç^ et directeur de la clinique des maladies nerveuses, acquît une grande celé-
britë par ses cures et par ses travaux sur les maladies nerveuses et fut ai'pele en 1890 à l'université de Berlin, conïuie professeur cl directeur do la clinique des maladies du cerveau. Il a publié des études sur la scléroso cervicale, les hallucinatioDs, sur le délire, les maladies de la mémoire, la ncurasihénie, des mémoires sur le traitement des aliénés en Ecosse, sur les hospices d'épileptiques, etc. Ses principaux ouvrages sont : Rapport sur la section des aliénés de l'hôpital Jules (1873) ; Hystérie et hijpocondrie, publié dans le « Manuel de pathologie spé-
d'après
ciale et de thérapeutique j», de de Jiemssens (1877); Etudes sur la résistance du corps humain auj: courants électriques (1884); Histoire et organisation actuelle de la clinique des affections 7nentales de Strasbourg (1887). Il a pris, en 1870, la direction de la revue : " Archives pour les maladies mentales et nerveuses. »
JOLY (Edmond de\ architecte français, né à Paris en 1824. mort à Neuilly en ls92. Elève de son père, qui, sous la monarchie de Juillet, avait aménagé le Palais- Bourbon en vue d'en faire le Parlement, il lui succéda au délnit de l'Empire. On lui doit la salle des fêtes de riiôlel de la présidence de la Chambre, l'insiallation de la Chambre dans le Grand-Théàtro de Bordeaux (1871), et peu après dans le théâtre du Palais de ^'ersailIes. Il construisit à Versailles, dans l'aile sud du Palais, la salle de la Chambre des députés (1875), où siège encore le Congrès lorsqu'il se réunit. Il est l'auteur d'un projet de reconstruction de la Chambre des députés à Paris, projet utilisant les bâtiments actuels du Palais-Bourbon.
*J0LY (Henri), philosophe français, né à Auxerre en 1839. — Il a été élu membre de l'Académie des sciences morales et politiques en Î9û3.
* JONAS ( Emile ). compositeur français, né à Paris en 1827. — Il est mort à Saint-Germain-cn-Laye en Ii»oô.
*J0NCIÈRES (Félix-Ludger Rossignol, dit Victorin del. compositeur français, né à Paris eu 1839. — II est mort dans cette ville eu 1903.
Joncs (plaine dks), nom donné à la grande l'iaine marécageuse qui. dans la Cochinchine française, sépare le Mékong du Va'tco occidental. C'est une zone basse, humide, coupée d'innombrables canaux peu profonds, parsemée çà et là d'ilôts de verdure.
Jones (détroit de), bras des mers arctiques américaines, faisant communiquer la baie de Baffin avec le golfe de Norvège et la mer du Prince-Gustave, et séparant les rivages méridionaux de la terre d'EIlesmero de la côte septe'ntrionale du Norih-Devon. L'exploration do ce bras de mer, découvert par Baffin en 1616, a été commencée par les marins anglais Lee. Shcrard Osborn et Inglefield de 1848 à 1853, mais est suri, ui l'œuvre du ca- ])itaine norvégien Sverdrup, qui passade 1S99 à 1902 trois années entières avec le J'ram dans des fjords do sa côte septentrionale.
* Jones (Paul John, surnommé), marin écossais au service de l'Amérique, né à Arbigland (Ecosse) en 1747, mort à Paris on 1792. — C'est seulement en r.'OS que ses restes ont été retrouvés à Paris, sur l'emplacement du cimetière désartecté. dont les numéros 41 à 47 de la rue du Faubourg-Saint-Martin tiennent aujourd'hui la place. Le cercueil du grand corsaire fut trànsnorté solennellement en Amérique; une escadre spéciale, envoyée par le gouvernement des Etats-Unis, sous lo commandement do l'amiral Siesbeo, qu'accompaguait un ambassadeur spécial, Loomis, était venue à Cbcrbourg recueillir la dépouille de Paul Jones.
* Jones (Ilenrv Arthur\ auteur dramatique anglais, né à (îriindltorough itlucks) on 1851. — Outre les a-uvrcs citées au t. V, il a fait représenter : //"' lackcu's Camival; Mrs. fJane's I)effnre(\900): the Princcss's .Xose ; Chance, the Idol (1902); Whitcwashinq Julia '1903^; Joseph Kutauuled : the Chevaleer (i904\ Très conscient de sa mission littéraire, Jones a publié des articles et fait des coniV ronces réunis en un volume intitulé the Jicnascence oft! Engîish Dratna (ISPô*^.
Jongleur de Notre-Dame ii.tC'. miracle on trois actes, poème do Maurice Lena, musique de Jules Massenet, représenté ù lOpéra- Comique le 10 mai 1904. Lo livret est tiré d un conte d'Analole France, inspire lui-même d'une légende du moyen Age. — Sur la place do Clunv. devant le monastère, le jour de la fête de mai, Jean le jongleur consent A chanter, pour jdaire à son auditoire, une chanson à boire : l Alléluia du lin, dont les paroles sont
inij.ics. Lo pri.Mir parait sur lo seuil .lu monasl.'-ro, cliasso a louleotfait honte ilo son vil mi'Hior au jongleur, nui so laisse persuader .iontror au couvent. On lo rolrouvo Uonn à laljljaye sou» la roljo do moine : mais lu, taums quo chacun célèbro suivant ses aptitudes la gloire do a Vierge, Jean no peut exprimer sa piétô par aucun hommage. Il no sait quo son métier do jongleur : c'est donc en jongleur qu'il honorera la reine des cieux. La nuit venue, il so glisse dans le sanctuaire avec son ancien accoutrement; il chante son riSpertoiro et danso ses anciennes danses devant la statue do la Vierge. Lo prieur accourt et veut faire saisir le sacrilège. .Mais la statue do la 'Vierge a souri et tendu la main vers son Ijizarre adorateur ; des voix d'anges chantent un hosanna, les moines so prosternent. Jean meurt au pied de l'autel, do la mort des élus.
Sur ce livrot mystique, qui no comporte ni personnage féminin ni aventure d'amour, mais qui n'exclut pas tout élémont comique, lo compositeur a écrit une agréable partition où il a su retrouver lo tour des mélodies populaires du moyen ûge, une rruvro ù la fois savanir et naïve. Il faut signaler au premier acte : l'Allelitin ilu vin; la lilanio du prieur : Tu seras pardonné; l'invoiution do Jean à la liberté; .sa scène boull'e avec Uoniface, le cuisinier du couvent; au second : la leçon do chant au lutrin; la dispute dos moines sur la supériorité do tel ou tel art; la légende do la sauge; au troisième : la pastorale mystique et la grande scène du jongleur, avec sa mort et son apothéose.
JONKHEER {t/on'-klier") n. m. Titre do noblesse en Ilol-
luiido ; chevalier.
JONNART (Charles), homme politiquo français, né :\ Kléçhin(Pas-de-Calaisien 1857. Chef de cabinet de Tirman, gouverneur général de l'Algérie, directeur des affaires algériennes au ministère de l'intérieur (1881), conseill.-r do prélecture de la Soino, il fut élu en 188G conseiller général pour lo canton do Fauquembergues. Kn iss.'i, il se présenta aux élections lé-
fislatives (scrutin de liste) ans lo Pas-de-Calais et échoua avec toute la liste républicaine. Elu député par la deuxième circonscription de Saint-Oinor en I88!i, réélu en isi);), en 1898, en 1902, ot en itioC; il l'ut ministre des travaux puj'ics dans lo cabinet Casimir- l>erier (3 déc.
lS9:i-30 mai 1891) et combattit vivement l'application aux employés et ouvriers do l'Etat de la loi de I8S1 sur les syndicats professionnels. Nommé par décret du 3 octobre I90i) gouverneur général do l'Algérie, à titre do mission tem- ch. Jonnarl. porairo, en remplacement do
l.aferrière, il démissionna lo 0 mai 1901 pour raisons do santé. Ces hautes fonctions lui furent confiées de nouveau, lo 5 mai 1903, on remplacement de Révoil, et il les exerça très brillamment. Promoteur du budget spécial do l'Algérie, il se voua tout entier à l'œuvre de décentralisation qui a donné de si excellents résultats, favorisant par d'habiles mesures lo rapprochement des indigènes et des colons, réorganisant l'outillage économique do la colonie. II a publié des études, fort appréciées, sur les questions relatives à la propriété et aux impots en ,\lgérie.
JONSSON i^Olof), homme politiquo suédois, né à Hof (Arbrâ) en 1S39. Paysan, lils do paysan, il fut de 1877 ù 1890 membre do la seconde chambre du Riksdag, et, par son énergie et son sens des atl'aires, y joua un rôle considérable. Membre inilueiit du Landtmânnaparti, il devint, lors do la division do ce parti (1888), chef du groupe libreéchangiste ou vieux landtmânnaparti. Après 1895, il préconisa la reconstitution du parti, mais s'attira par là l'hostilité des radicaux, qui réussiront à empocher sa réélection. Il a collaboré ù la plupart des réformes importantes de la fin du xix' siècle en Suède.
JoNSSON (Finnur), philologue islandais, né àAkurcyrl en 1858. Il (it ses études à 1 université de Copenhague, qui lo nomma docent (1887), puis (1898) professeur de philologie Scandinave. On lui doit de considérables publications de textes remarquables par la sûreté et l'érudition do l'appareil critique : Er/ils saga (1886-1888); Jslenfiubôk (1887); une édition p'iiototypique do l'ancien Edda, etc., une Histoire de la lillérature ancienne norvégienne et ancienne islandaise (1894-1898), devenue classique ; etc.
Jordan (Rodolphe), peintre allemand, né à Berlin en 1810. mort à Dusseldorf en 1887. Il reçut les leçons do Wach et débuta par des tableaux religieu.x, mais ne larda pas A so consacrer li la peinture de genre. Sa première œuvre, la Demande en mariage dans lite d'ûelflodiiirf, fonda sa réputation. Son succès so continua avec tes Bottes oubliées, l'Examen du matelot, le Soir ,tHr le rivage, o4 se trouve le portrait do l'artiste. Esprit observateur et plein d'humour, Jordan est le plus populaire des peintres do genre de son pavs. On a vu de lui, à l'E.xposition universelle do 18C7 (Paris), Famille de pilotes liclgolandais inhumant son dernier enfant. En 1878, il a exposé la Consolation de la veuve. (National-Galerie de Berlin.)
■* Jordan ^Guillaume), poète ot littérateur allemand, né ;\ Insterburg (Prusse-Orientale) en 1819. — Il est mort i Francfort-sur-le-Mein en 1901.
*JORET (Charles), philologue français, docteur es lettres, né à Formigny( Calvados) en 18S9. —Il est devenu en 1902 membre libre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Depuis les Plantes dans l'antiquitti et nn moyen âge: I. Enypte. Cïtaldée. Assyrie, Judée, Pliénicie (1897), il a publié encore : la Flore de l'Inde d'après les écrivains grecs (1901): la Bataille de Formigny {1903); le second volume do les Plantes dans l'antiquité et au moyen Age : II. L'/ran et l'Inde (1904); Cacault, écrivain (1905).
JÔRGENSEN (Adolf Ditlev). historien danois, né à Oraasten en isio, mort à Copenhague en 1897. Originaire
du Jutland méridional, il souffrit cruollomont de l'annexion do son pays i lu Prusse (Intul, et devint hi<tnrii-n par
■ lésir rl'anprofondir I" ■ ' ;■
aux .\rcltives ro\.L cuiisi'Jcrable, y lii
directeur du grana .j. |".t .u; i .,p,-iii,:,^-ii.. , . .j,., ip,,., .i,.. pèls provinciaux institués sur sa proposition. Il débuu par des recherches sur Ihislnirc .li, iiiovcn -i-n piil.lia entro autres un oir. ' / "
les Premiers Prw, puis s'occupa d'hi
remarquables étuh ;uc.s. (j:i ;x tuhu Je lui
une Histoire des A, ,.,ame de Danemark i\<iu.
diverses Dubhcati.. i l'histoire du Jutland
niéridional et du Skswi;;, liuiauiinent Quarante récits sur I histoire de la patrie, l'un des ouvrages les plus populaires qui aient éié publiés en Danemark.
JÔRGENSEN (Jeus Johannes), poète danois, né à Svendborg en 1800. Très jeune, il abandonna l'étude des sciences naturelles pour se consacrera la littérature. Ses premiers poèmes (1887) transposent en vers les brillantes qualités de lormo du prosateur J. P. Jac.bscn. Il donne onsuiie (les nouvelles : un Etranger ^laim,: l'Eté (189;i; le Itrgret de la maison (1891), etc., où il dépeint sa jeunesse et déploie une cxiraordiiiaire virtuosité de style. Après un voyage en Allemagne et en Italie, il se convertit au catholicisme (189f,i et défend sa foi dans une série de brochures ot do livres ot une publication hebdomadaire. Ses œuvres philosophiques et religieuses, dune haute tenue littéraire, n'épuisent pas son talent, qui so manifeste en des volumes do vers X la fois plus simples et plus profonds que ses premiers poèmes : Confession ( 1 895 1 ; Poèmes (1898); etc. I \ !•
JORIS (Pio). peintre italien né ù Rome en 1817. Elève de Vertunni, il .lébuta au S;don do Rome en 1866. Il exposa à Pans en 1870 la Via Flaminia, à Home. Coloriste lumineux cl lin, il excelle dans l'aquarelle. Citons de lui : Jeune fille de la campagne donnant à boire à un berger. .\oce à Palomliara, Repas rapide, etc. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris\ il envoya : le Jeudi saint à Mme Cl Octave de la Fêle-Dieu.
JOSEPB, chef peau-roiigo de la tribu indienne des Nez- 1 ercés, ne en 1831, mort dans la réserve indienne de 1 hiat do Washington (Etats-Unis) eu 1901. C'était le dernier de ces guerriers peaux-rouges qui disputèrent le Far- \\ est aux visagr.s-pi'iles. Il fit une mémorable campagne sur la rivière du Serpent, dans l'Orégon, et fut finalement vaincu par le général Miles, à Yellowstono. Ou I avait surnommé ■ lo Napoléon dos Indiens «.
* Joseph D'Autriche (Charles -Louis), archiduc d'.Vutriche, né il l'rcsbourg en 1833. — Il est mort à Fiume
en 19ti5.
Joseph en Egypte, statue en marbro par Just Becquet, qui a obtenu la médaille d'honneur au ..;alon de 1901. Joseph est représenté assis et semble réHécliir. Il est nu, coitTé du klal't, et tient à la main droite un roseau.
Son autre main repose sur sa jambe gauche, légèremer.t repliée. Toute simple qu'est cette oeuvre, elle produit une forte impression , grâce à ses formes élégantes, sans manicrismc , et à son irréprochable technique.
JoSEPHSON (Ernest Abraham;, peintre et poète suédois, né à Stockholm en 1851. Elèvo de l'Académie des beaux - arts de Stockholm (1808-1876), il étudia ensuite eu Hollande, en Italie, en Espagne, et surtout A Paris, où il lit l)artie du groupe de jeunes artistes qui, sous l'influence des écoles françaises, s'émancipèrent et fondèrent l'école de peinture suédoise moderne. Tempérament d'apotre, il organisa les expositions d'opposition de Stockholm (1885) et Gothembourg (1886), et prit part à la fondation do l'Association des artistes suédois (1886). En dépit do la variété do ses tentatives et do la valeur do certaines do ses toiles (portraits divers; l'Homme du torrent (1884); Forgerons espagnols, etc.), il connut un long insuccès, vécut isolé en Bretagne, rentra enfin à Stockholm (1888), où une douloureuse évolution intellectuelle mit fin à sa production artistique, l'empêchant d'achever son œuvre puissante et disparate de précurseur. On a aussi de lui deux volumes de vers délicats : /toses noires (1SS8) ; Aoses jaunes (1.S96).
JOSSERANO (Joseph-Marie), en religion frère Joseph, supérieur général des Frères des écoles chrétiennes, né à .Saint-Etienno (Loire) en i.s23, mort H .Arcachon en 1S97. Fils d'ouvriers, il entra i quatorze ans au Pctit-.Noviciat que le frère Philippe venait d'ouvrir à Paris. Professeur à l'école Saint-Nicolas-dcs-Champs. il devint ensuite directeur du demi-pensionnat, situé dans la rue des Francs-Bourgeois, qui est en mémo temps nn cercle pour les jeunes gens. Il y inaugura, avec une hardiesse remarquable pour cette époque, l'enseignement moderne et professionnel. Visiteur des Frères de la région do Paris en 1807. assistant du supérieur général en 1874, il fut élu supérieur général lui-même, en 1884, par un vote unanime du chapitre général de son institut. Cet institut so développa sous sa direction, n avait, en 1884, 12,000 membres avec 300.000 élèves; il en comptait, k la mort du Frère Joseph. 15.000. dont 4.000 dans les missions françaises, et 350.000 élèves recevaient son enseignement.
JOSZ (Virgile), littérateur et critique d'art français, né et mort à Paris (1859-1904). II publia d'abord un roman pittoresque. Hans Wyll (1888), puis une Sérénade \1895) et ht représenter en 1896, au thé&tro de l'Œuvre, une pièce eu cinq actes, écrite en collaboration avec Louis Dumur : Jiembrandt, suite de tableaux de la vie du grand peintre.
JONKHKKli - JOYEUX ÉDATS
Muis c'est surtout comme criiiquo d'art qu'il Uevait 50 fniff /-onnaltrp par sc-'î ouvra;'^- crir:qii.;- -, -jr /-V.!,^., ,/
Joseph en Egypte, d'après Just Becquct.
Sbsi-
de i-rnui-c . .
jraieur français, aé à Saimlle} en 17G1, mort â Martin-
II i-rlt [nrt a J t_-XD'_'Jition do -rcho
;•/. li
JÛSÎ-
'/ eut r. a
*J0UASSAIN (JuIi«-CI*im#întine-CalheriDe), actrice fraii.;aiv'. ut-e à .San ' ' Haut*- Vienne) eo 18î9
— Kilo *v,i niurtc ai'
JOUATTE :i ! N !.. „ ; i, ,i^ 1., p....
l'iacv du col quudanslojo^
f>erc6o ''" ■■'■ âge au:, côté ou
l'un ou '...- .auMt.- 'i.-s ,-,NHn:i'ix i^ar i- .i-- i": -rj..-,' U" a ' lievill^ ouvrière./ ' ' "
JOUPAN (dit iotipn : en icht'iue cl t-u «-f '> - - . valIi'*o ousoleilléo, district, canton; eu I)., roissc) n. m. Mot slave, ((ui veut dire Chef ou district.
— Encycl. Los premiers fiouverains .««crbcs port^rrcnt pour la plupart le titre de grand joupan, jusque dans les promitres années du xur sièrlc. C'est de ce mot que vifiinent le ma^'var it/tan et l'allemand yespan.
JOURAPKA, nom de plusieurs villes ot boarg^ de la Kussic d'Europe: bourg du gouvernement do Stavropol (distr. de Pinugorsk). sur la rivière homon\Tne, iribulaire de la Kouma: 2.500 bab. — Bourg 'du gouverueraeui Voronèje (distr. de Bouboutchart, sur le Doni.9ù0 hab.
Jourdain '
Baus'>ant .M- Bogny ï^Arden;. ■ 1
l'amiral d'EntrûLa6tc:mA, de La Pérousc. En 1:95, prit sous sa sauvegari-- I ^'HL'S les résuliaLs d.été capturé par les "v
les sauva encore lor.^, „.- , . .. ,...,.... ..e seo
sépara ouo pour les envoyer en France, sur l'ordre du comte de Provence. Il rentra dans sa patrie, après la paix d'Amiens.
Jourdain ^Roger-Josepb), peintre français, né à Louviers en 1845. Elève do Pils et Cabanel. il a débuté au Salon de 1869. Il s'est adonné à la peinture de genre et s'est acquis une juste réputation par ses tvpes do pêcheurs, do mendiants et de gitanes. Citons do" lui ; le Chaland, le Hatage, œuvres honorées de récompenses aux Salons ; Mendiants à la porte d'une église, à Avila ^Espagne, ; ZVpart pour lapêche à Villerviîle; etc. On a vu de lui, aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 (Paris) : le Foyr à chaux à Villerville, l'Eté t^aquarcllej.
AJOURNAI, n. m. — Enctcl. Dr. Titre de Journal. Un titre de journal est une propriété pour celui qui l'emploie, mais elle peut être perdue par le non-usage. A partir du jour où un journal a cessé de paraître, son titre rentre dans le domaine public. Les tribunaux admettent que celui qui a fait usage d'un titre pour ta première fois ne peut plus le revendiquer lorsqu'il a laissé passer plusieurs années sans protester contre son emploi par un amre éditeur. Mais il faut que la cessation de poolication ait un caractèro déiînitif, en sorte que l'usage du titre puisse êtro réputé abandonné, et non pas seulement suspendu. D'après la pratique constante do la Société des gens de lettres, la non-publication pendant un an suffît à faire présumer la renonciation au titre d'un journal.
*Journal des savants. — L'organisation du Journal des savants a été complètement remaniée en 1902. Pourdes raisons d'économie budgétaire, le Parlement refusa de voler les fonds destinés i couvrir les frais de la publication, et lo monde savanr i-ni. 1 1 r <i<> voir disparaître lo célèbre Journal, fondé en ancien et le plus
autorisé des recueils d'éru>J, loce. Le Journal
des savants fut sauvé par 1 ...- ..- ..i.,^., de l'Institut de Franco, qui était directement mteressé à son maintien, et qui décida de consacrer à cette publicattnn une partie des ressources fournies par diverses for ' - - '-puis 1902, une nouvelle série s'est poursuivi' ut,
mois par mois, sous lo patronage d'un c . : re-
présentées les différentes académies, suus .a -ireoiion effective de Cagnat. membre de lAcadèmie des inscriptions, avec le concours de Henri Déhéraiu, secrétaire no la rédaction.
Journal de Saint-Pétersbourg. V. Saint-Pètebs-
BOUBO.
JOUXTER (dérivé de la préposition arcliaïque jouxte, ■ à cété do •) V. a. Etre situé à côté de; avoisiner : Une terre immense qui jouxtait celle des Paluan. (F^ul Bourget.)
JOWETT (Benjamin', philosophe, hellènisie et ihéolopion anglais, né à Camberwell Surrey) en ISIT. mort à O.vford en 1893. Atiaclic à rnrr-r U^ 'i-^' a-i r .n-re do Balliol 'Oxford\ il dev. i-n
et so fit remarquer à "Jr
et par ses publication- >'«
de saint Paul aux 1 -r
Jiomains, avec notes ■ vs
en 1885, réimprimées ; -s
traductions do Tiiuo^ : :
de la Polifii/ue d'Aria de
Plar..;i l>-> : le texte :. * 'U-s
et ' - après la morl ùe rauwur par Luvis
Cai: : Sei-mons de collège, publiés par Fre-
ma; c.
Joyeux ébats, par Paul Chabas. Cette peinture, exposée au Salon de 1899, a valu à son auteur le prix national et fut acquise par l'Etat et figure aujourd'hui au musée de Nantes. Dans l'eau limpide d'une rivière baignée de soleil, d'espiègles jeunes filles se livrent à mille folies, font gicler autour d'elles le liauide. qui retombe ?n gouttelettes irisées. C'est on enchevêtrement de chevelures
JUIÎISE — JlINr.FRAlI
noires ou hlondos, des opposiiions *\(* prauv donVs r-t d'ombros bleues; c'est aussi des riros et des sourires, des lôvros rouges ot dos dents hlancbes. Cotte agrôablo et hardie respire la santé et la joie do vivre.
JuBISE, conitn. de Belgi(|ue (prov. de Ilainaul ^arroiid. do Monsjj ; 1.200 hab.
JUDAS {d>t) n. m. Personnaj^e de la mythologie slave. (Les judas jouent, dans le folklore bulgare, le même rôle (pie les vilas dans le folklore serbe. Ce sont des espèces de nymphes.)
*JUDET (£'r»c'ï/-Martial-Gastoii), jouroalisto français, né à Avesues en 1851. ~ Kn IPoi, il abandonna ses fonctions do rédacteur en chef du •• Petit Journal ", pour prendre la direction du journal ■ l'Eclair ».
*JUGE u. m. — En'cvcl. Compétence des juges lie paix. Jiéorganisafion des justiCfS de paio'. Dmiinuer le nombre des petits procès portés devant les iribunaux civils de première instance pour en confier la soUition aux juges de paix, afin de donner aux plaideurs un jupre personnoHement connu d'eux et «le rendre plus. rapide ot moins cnûteuse 1 action de la justice, lois sont rêconomie {..'«'urrah' et le bu( de hi loi du 12 juillet lï)o:.. Comme corollaire de cette réforme, la loi exitie pour la nomination des magistrafs cantonaux, désormais chargés de sauvegarder des intérêts plus importants que par le pîissé, des conditions do plus grande capacité que celles précédemment requises. KUc leur assure, par voie do conséquence, une position pécuniaire supérieure à celle qui leur avait été réservée jusqu'à ce jour.
Extension de la compt-tence civile des juges de paix. La nouvelle loi reprend la règle générale posée par la loi du 25 mai 1838, dont elle aliroge les articles i à 10, en donnant aux juges de paix !a connaissance de toutes les actions purement personnelles ou mobilières ; mais elle porte de lOO à 300 francs en dernier ressort et de 300 à 600 francs en premier ressort la valeur des demandes sur lesquelles ces magistrats sont appelés à statuer. C'est là leur compétence ordinaire.
La loi divise ensuite en trois classes les affaires qui rentrent dans la compétence extraordinaire des juges de paix et dont elle donne une liste limitative :
1" Les juges de paix prononcent sans appel jusqu' à la valeur de 3oo francs et à charge dappel jusqu'au taux de la compétence en dernier ressort (1.500 fr.) des tribunaux do première instance, sur les contestations entre hôteliers ou loueurs et voyageurs ou locataires en garni pour dépenses ahôtcllerie et perte ou avarie d'etfets déposés dans l'hôtel; entre voyageurs et voituriers pour frais de route et perte ou avarie d'effets transportés ; entre voyageurs et carrossiers pour réparations faites aux voilures.' Ils statuent dans les mêmes limites sur les contestations à l'occasion des correspondances, des objets recommandés, des envois de valeur déclarée, grevés ou non de remboursement, et, dans ce cas, la demande peut être portée au choix do la partie la plus diligente, soit devant le juge de paix du domicile de l'expéditeur, soit devant celui du domicile du destinataire.
2* Les juges de paix connaissent sans appel jusqu'à la valeur de 300 francs et à charge d'appel à quelque valeur que la demande puisse s'élever :
A. Do diverses actions relatives au louage de choses de maisons ou de biens ruraux : actions en payement de loyers ou fermages; contestations relatives aux congés: demandes on résiliation de baux fondées soit sur le défaut de payement des loyers ou fermages, soit sur linsuftisance des objets garnissant les locaux, soit enfin sur la destruction do la totalité do la chose louée; demandes d'expulsion des lieux, etc. Toutefois, la recevabilité de ces demandes devant le juge de paix est subordonnée à la condition cpio les locations verbales ou écrites n'excèdent pas annuellement 60n francs;
B. bans les mômes limites, les juges de paix sont appelés à statuer sur les contestations entre propriétaires et locataires au sujet des réparations locatives, les indemnités réclamées par le locataire ou fermier pour non-jouissance provenant du fait du bailleur, les dégradations et les pertes qu'a subies la chose louée par le fait du premier. Une exception est faite pour les pertes causées par incendie ou inondation dont les juges ae paix ne connaissent que dans la limite de leur compétence (300 fr. on dernier ressort, 600 fr. à charge d'appelj ;
C. Ils tranchent les différends entre les gens de travail au jour, au mois et à l'année et ceux qui les emploient, lorsque les questions soulevées no relèvent ni de la juridiction commerciale ni de celle des prud'hommes; ils connaissent des contestations relatives au payement des nourrices ;
D. Toujours dans les mêmes limites, ils statuent sur les actions pour dommages faits aux champs par Thomme ou par les animaux; sur celles relatives à Télagage des arbres, curage des fossés, des canaux servant à l'irri-
f cation des propriétés ou au mouvement des usines ; sur es demandes ayant trait aux vices rédhibitoires des animaux vendus ; sur les actions civiles pour diffamations. injures, verbales ou écrites, autrement que par la voie de la presse, rixes ou voies do fait, lorsque les parties ne se sont pas pourvues par la voie criminelle ; enhn, sur les contestationsentro compagnies do chemins do ferou autres transporteurs et les expéditeurs ou destinataires dos colis postaux perdus, avariés, détournés ou livrés tardivement.
:*• Les juges de paix connaissent à charge d'appel, (piel que soit le chilfre auquel elles s'élèvent :
A. Des demandes en pension alimentaire formées entre personnes tenues de l'obligation réciproque d'alinuruts, en vorm des articles 205 et 207 du Code civil, lorsque la pension réclamée n'excède pas GtiO francs par an ;
ii. Des actions possessoires, complaintes, dénonciations do nouvel œuvre, réintégran<les, fondées sur dos faits commis dans l'année, sous la réserve des attributions do l'autorité administrative dans les cas déterminés par les lois cl les règlements;
C. Des actions on bornage et de celles relatives à la distance prescrite par la loi, les règlements particuliers ol l'usage dos lieux, pour les plantations d'arbroa ou de haies, lorsque la propriété ou les titres qui l'établissent De sont pas contestés;
/). Des aeiion'i relatives aux eonstructions et travaux énoncés dans l'article G7-1 du Codi* civil, lors(jue la proi.ririé iiii l;t niiloyenneté du mur ne sont pas <ontestées;
Joyeux ébats, d'apriis Taul Chabns.
K. Des demandes en payement des droits de places ]>ereus par les communes ou lt;urs concessionnaires.
La nouvelle loi pose ensuite des règles déterminant la compétence des juges de paix dans les cas de demandes collectives ou reconventionnelles.
Elle donne enfin à ces magistrats dos attributions nouvelles. C'est ainsi qu'ils sont appelés à connaître des demandes en validité, en nullité et en mainlevée des saisiesarrêts et oppositions, ainsi que des demandes en déclaration affirmative, lorsque les causes des saisies n'excèdent pas les limites de leur compétence; qu'ils procèdent, à défaut d'entente amialde entre les créanciers opposants et le saisi, à la distribution par contribution des sommes saisies, lorsque les sommes à distribuer n'excèdent pas 600 francs de principal; et qu ils peuvent autoriser les femmes mariées et les mineurs à ester en jugement de%'ant leur tribunal, dans les cas où la loi exige ^autorisation du juge.
— Réorganisation des justices de paix. La lot du 12 juillet 1P05 maintient un juge de paix dans chaque canton et elle crée à Paris deux nouvelles places, dont les titulaires seront seuls, avec des suppléants, chargés d'assurer le service du tribunal de police.
Pourront seuls être nommés juges de paix :
1'* Les anciens juges de paix, les licenciés en droit justifiant de deux ans de stage soit près d'un barreau, soit dans une étude de notaire ou d'avoué, ou de l'exercice, pendant deux ans, de fonctions publiques ;
2' Les bacheliers en droit ou les capacitaires (titulaires du brevet organisé par le décret du 14 février 1905) qui justifient de trois ans de stage dans une étude de notaire ou d'avoué, ou de l'exercice, pendant trois ans, de fonctions publiques ;
3" Les capacitaires en droit (titulaires de l'ancien brevet prévu par 1 article 12 de la loi du 22 ventôse an XII) ayant été pendant cinq ans notaires, avoués, greffiers, ou pondant dix ans conseillers prud'hommes justifiant de trois ans de fonctions comme président ou vice-président ;
4° Sans aucun diplôme, après dix ans de fonctions, les maires, adjoints ou conseillers généraux, en dehors du canton où ils exercent ou auront exercé ou sollicité, depuis moins de deux ans, des fonctions électives ; les magistrats consulaires, les suppléants do justices de paix, les conseillers de préfecture et certains officiers ministériels.
Les conditions d'âge sont abaissées de trente à vingtsept ans.
L'avis d'une commission, composée de hauts magistrats désignés par lo garde des sceaux, est nécessaire pour qii'un juge de paix puisse êtro révotiué ou diminué de classe. L'intéressé est entendu par cette commission, s'il le demande.
Les juges de paix pourvus du diplôme de licencié en droit, ayant exercé leurs fonctions pendant deux ans, peuvent être nommés juges ou juges suppléants dans les tribunaux de première instance.
L'honorariat peut ètro conféré aux anciens juges de paix après vingt ans d'exercice, ou si des infirmités graves ou permanentes leur donnent des droits à une pension de retraite.
Jugend (Jeunesse), magazine hebdomadaire illustré, publié à Munich et fondé en 1896 par le D' Georg Hirth. — Son programme est d'être la revue humoristique et satirique de tous les événements et de toutes les idées contemporaines, par l'image et par le texte, vers ou prose. Il se place à un point de vue passionnément allemand, mais il s'est donné pour mission de célébrer l'art, la beauté, la vie, ot de faire la guerre à tout ce qui ne se soutient que par l'hypocrisie et le mensonge.
JUGLAR (Joseph-C/('»ic»/), docteur en médecine et économiste français, né et mort à Paris (lS19-ïi>or.). Il était membre de la Société d'économie pol itique depuis 18r>2 (il en fut élu vice*président en 1881): président de la Société do statistique , à lai|uelle il appartenait depuis IStîO; menil)ro do l'Institut international de statistique depuis 1885, ot de l'Académie des sciences morales et politiques depuis 1892.
Outre son ouvrage fondamental : les (.'rises coîujtwvcinle.'! et leur retour pèriodiijue en France, en Anijleti'rre et aux Klafs-l'nis (1861). .lu^lar publia : I h- l'importation des matières premières en Anf/lrterre depuis les réformes de Jinbert Peel (1872); le Change et la Liberté démission (18G8) ; etc. Il a surtout chercha à découvrir et à formuler la loi
des crises, c'est-à-dire cotte alternance de phénomènes qui se manifestent d'abord par une hausse générale, sauf sur lo blé, poussée jusqu'à no plus trouver d'acheteurs, puis par la liquidation forcé© do ceux <)ui ont acheté dans les hauts cours et par la baisse des prix. Il a démontré que
1rs crises n'éclatent pas comme des coups de Tonnerre et que, pendant quatro-vm^t-huit années, il y eut successivement treize périodes d'expansion et de contraction.
JULIEN, ENNE (//-»», en *)adj .Se dit d'un sous-étage géologi()ue représentant la partie inférieure do l'étage carnien.
— 11. m. ; Le julien. (Il est caractérisé par lo trac/iyce-
ids luniouit'S.)
JULLIAN (Camille), professeur et historien frani.-ais, né ;i Marseille en 1859. Elève de l'Ecole fr»nçaise de Konie, docteur es lettres, il fut nommé en 1891 professeur d histoire à la faculté des lettres de Bordeaux et char;:c du cours d'histoire do Bordeaux et du sud-ouesl de i;i l''raiicc , chaire qui venait d'être créée. Il est correvpondant do l'Acauémie des inscriptions et belles-lettres. 11 a publié de nombreux travaux d'histoire générale et d'histoire locale, notamment : Etude d'épiaraphie bordelaise; les liordelais dans l'armée romaine ; Juélanges d'épîgrapliie bordelaiic ; les Transformations p'ditiques de l'Italie sous les empereurs 7-omnins ; le Monde romain {188-1; : Fréjus romaine, Notes d'épigraphie (1886); Inscriptions romaines de L'ordeaux (1887-1892); Ca//(a (1892). On lut floit aussi la publication de deux ouvrages de Fustel do Coulanges, revus et complétés sur le manuscrit et d'après les notes de l'auteur : Histoire des institutions pu- Ciliqnrs (^' l'ancienne France: les Transformations de tu ruifauté pendant l'époque rarolingîpntie, et fjuestions his- Iftrigves (1892). Aux précédents travaux, il faut ajouter : Ausone et liordeaxix (1893;; Histoire de Bordeaux des origines jusqu'en 1(0)5 (1895); Vercingêtorix [\9(il) ; Recherches sur la religion gauloise {190A).
*JULLIEN (Jean\ auteur dramatique français, né à Lyon en 185.1. — Sa pièce en .1 actes, représentée en I90o au Gymnase, la l'oigne, est l'une des plus fortes do cet auteur ; elle a été suivie par la Mineure (1 acte, Grand- Guignol, 1903); le Père Basselei (1 acte, théâtre de Belleville, 1901); l'Oasis (5 actes, l'Œuvre, 1905); les Broils du cœur (1 acte, l'Œuvres et les Plumes du geai (4 actes, théâtre Molière, 1906).
JULLOUVILLE, écart de la comra. do Bouillon, dans le départ. de la Manche, arrond. et à 24 kilom. d'Avranches. A quelque distance du littoral de la Manche ; 510 hab. Bains de mer. Petit lac de Bouillon ; aux environs, curieuse pierre druidique de Vaumoisson.
*JUMELLE n f. — Jumelle-goniomètre, Appareil qui permet de mesurer les angles et les distances, ii PI. Bes ju-
MEIXES-G0NIOMi:TRES.
— Encycl. En manœuvrant un tambour gradué, l'opérateur fait coïncider, dans le champ de la lunette, les images des deux objets dont il veut mesurer l'écart angulaire.
La mesure des distances se fait par la méthode des deux stations. V. station.
L'instrument comjiorte un cercle à calcul pour la résolution des triangles.
JUMELLES {niêl'} n. f. pi. Mécan. Petites lames fixées à l'extrémité d'un ressort de voiture, commelemontrelatîguro.
— Encycl. Le point A est fixé au châssis, et le point B est libre d'osciller. L autre extrémité du ressort peut être fixée de même par des jumelles. Il faut alors guider l'essieu E pour l'empêcher de balancer de droite à gauclie avec les jumelles. On le fait dans les wagons de chemins de ferou à l'essieu arrière des automobiles. Dans ce dernier cas, pour l'essieu avant, on préfère souvent fixer l'une des extrémités des ressorts et ne mettre de jumelles qu'à l'autre extrémité pour permettre la flexion du ressort (fixé aux deux bouts, il ne pourrait s'aplatir).
JUMPER [djeum'-pcitr — m. angl. siguif. sauteur) n. m. Turf. Cheval qui saute les obstacles.
*JUNGFRAU. — Encycl. Chemin de fer de la Jungfrau. Une ligne do chemin de fer, destinée à atteindre le sommet de la Jungfrau, a été commencée en 1S9G et a été conduite, en 1905, jusqu'à 3.161 mètres d'altitude. Les premiers projets de construction de chemin do fer pour monter à la .Jungfrau datent do 1SS9. Celui de l'ingénieur
--'xi :\ ^ .*
Lo clu-iiiiii lir Iri- lie la Jungfravi.
Ailolplip G«vcr-Z(<ller, nui a éii accopié par le conseil l<<léral en 1891 et dont 1 exécution a iié entreprise, offr.' (l'Ile supérionliS. sur les projets pri'ccdenls. de pr(>senler à chacune des stalions clioisies un panorama diirerciii. l.e point de di^parl de la ligne de la Jungfrau se irouve a la staliiin de la l'dile Sclieidegi;. '" P'"s élevée du cliciiiiu de for do la Wengornalp, située à 2.066 niétns. »' est a ciel ouvert, à part un tunnel de 87 mètres, nue la ligne conduit à la première station, Eigerglotscher, â2.3S3 mètres. .Xpcès cette station, la ligne se poursuit dans un tunnel
crousô (laDs le roc. Des ouvoriitrcs avec balcon sont pratiquéosàchacuncdesstalions: Rotstock (2.530 m.}, ouverte en 1899; Eigcrwand (2.867 m.), doû Ion domino la vallôo do Grindolwald ; Eismccr (:j.i:i6 m.), ouverte en 1905, d'où lo panorama cinlirasso d'immenses <*tcnduos do glace. La longueur totale do la li^^oo jusqu'au sommet do la Jungfrau ne doit pas dépasser 12 kilomètres et demi. C'est un chemin de for élcciriqiio à crémaillère, système Strub. La puissance hydraulique nécessaire est empruntée à la Lùtscliino blanche à Lautorbrunnen et pourra l'étro aussi À la LUtschino uoiro à Burglaucn. Lo tunool a été porcé au moyon do perforatrices à percussion.
Junimea (mot si^nif. la Jeunesse)^ Société littéraire qui s'est formée à Jassy. en Roumanie, vers i867, oi dont les membres, avocats, professeurs, hommes do lettres, étaient appelés •> junimistes» (les Jeunes). Ils se réunissaient pour faire des conférences littéraires et pour donner Iccturo do leurs travaux poétiques et autres mais no s'occupaient pas do questions politiques. Plus tard, dos membres do cette société, entrés dans lo journalisme et dans la carrière politique, formèrent un groupement parlementaire. V. JUMMISTE.
JUNIMISTE (missf) n. m. Membre d'un parti politique roumain ipartidul jummist), qui a ou pour chef P. Carp, l'un dos fondateurs do la ■ Junimea » de Jassy, d'oiX sont sortis les premiers membres do ce groupe.
— Adjectiv. : Parti jummistb.
— K.NCYct-. Il y a parmi ies junimisles du parlement de Bucarest des hommes politiques qui n'ont jamais fait partie do la n Junimea " ao Jassy, mais qu'on appelle do ce nom parce qu'ils se sont groupés autour do Carp ot qu'ils ont suivi sa ligne politique. Le parti junimisto (ou jcuno droite, ou jeune conservateur) est un parti conservateurlibéral, se caractérisant à l'intérieur par uno centralisation à outrance, teintée de socialisme d'Etat, et à l'extérieur, partisan systématique do la triple-alliance.
* Jupiter, planète. — Le professeur Perrine, de Kiol, a découvert deux nouveaux satellites, ce qui porto à sci>t le nombre do satellites <lo Jupiter; cette découverte a été faite à l'aide do la photo^rapliio.
Voici les principales constantes pour cesdcux satellites :
SATELLITES
de
JUl-ITER
AUTEtîRS
de la
tiÉCOUVBaTE
Masse par rapport
à la planÈte
Duréo de la révolution
sidérale (ea tempsmoyen)
Perrine (3 dcc. 190i)
iG7
231 Jours
Perrine
(Sjanv.lMô)
263 jours
*JURANVILLE (Clarisse), inslitutrico française, née à Mardié, près Orléans, en 1826. — Elle y est morte en 1906.
"^JUSSERAND (Jean -Adrien -Antoine -Jules), homme d'Etat et littérateur français, né à Lyon en 1855. — Il est devenu ambassadeur de Franco aux" Etals-Unis (1902). Il a publié depuis 1898 : les Sports et jeux d'exercice dans l'ancienne France flOOi); l'Epoque de la Renaissance en Angleterre (1901), et lo second volumo do son Histoire lUttraire du peuple anglais (1904), do la Renaissance à la guerre civile.
* JUSTICE n. f. — Encycl. Justice militaire. Recours contre les dvcis'ons des Juridictions militaires. La Cour de cassation prononce, au lieu et place des conseils et tri-
bunaux de rovisioD, sur les recoars formés en lomps de |>aix contre les jugements des conseils do guerre et tribunaux maritimes siégeant à l'intérieur du territoire métropolitain, on Algérie et en Tunisie. Elle prononce, mémo on temps do guerre, sur les recours formés contre les jugements des tribunaux maritimes commerciaux compétents en matière d'accidents et collisions en mer, ot contre les jugements des tribunaux maritimes spéciaux chargé- , dans les colonies pénitentiaires, du jugement dos infra lions commises par les forçats. Les condamnés ont u . délai do trois jours francs pour se pourvoir en cassatio:i (L. du 17 avr. 1900, art. Ai.)
Application de la loi Bérenr/er. La loi du 28 juin \9f>i décidé que la loi do sursis, dite loi Iférenijer, sera/ . cable, on temps do paix, aux condamnations pro: contre des militaires, soit par des tribunaux miliia.. do la marine, soit par des tribunaux civils.
Justice militaire pour l'armée de mer. La justice militaire pourl'armôo de mer, organisée par la foi du -\ juin 1858. est rendue par des conseils de guerre, des conseils do révision et des conseils de justice. Les doux premières juridictions siègent soit à terre, soit à bord, et sont permanentes dans Te premier cas ; à bord, elles no sont constituées que pour uno affaire déterminée et cessent d'exister sitét le jugement rendu. Les conseils de justice no siègent qu'abord, et ne sont jamais permanents.
Les conseils de guerre permanents comprennent uu président et six juges, lis forment, pour lo marin, la juridiction de droit commun et connaissent do tous les crimes et délits, même non militaires, commis par des marins. Il y a deux conseils do guerre au chof-licu < de chaque arrondissement maritime : l'un n'est chargé de juger qu'en cas d'annulation de la sentence du premier | conseil do guerre.
Les conseils de révision sont des tribunaux supérieurs, qui, en temps do guerre seulement, remplissent l'offico de Cour do cassation. Le décret du 21 juin 18:^8 en avait créé deux : l'un, à Brest, pour les recours contre les jugements des conseils do guerre do Cherbourg, Brest et Loriont; Tautrc. à Toulon, pour ceux de Rochefort et Toulon. Lo décret du 23 janvier 1889 a supprimé le conseil do Toulon.
Les juridictions de tord saisissent comme justiciable tout inculpé qui est H. bord, fût-ce à titre de passage accidentel, pourvu qu'il figure au rôle d'équipage.
Lorsqu'il y a lieu do juger à bord un crime ou un délit, on forme en même temps un conseil de guerre et un conseil de révision. Le conseil de guorro, depuis la loi du 9 avril 1895, no se compose plus que do cinq juges, y compris lo président.
Le conseil de justice est une juridiction organisée à bord pour tous les délits n'emportant pas une peine supérieure à deux ans d'emprisonnement commis par des individus n'ayant ni le grade ni lo rang d'officier ou d'aspirant. Ce conseil est composé du commandant du bâtiment ou du second et de quatre juges, pris parmi les officiers. Ce qui caractérise cette juridiction, c'est l'absence de toute procédure écrite préalable et de voie de recours, son caractère de tribunal domestique et l'absence du ministère public.
La Cour de cassation prononce sur les recours formés en temps de paix contre les jugements des tribunaux maritimes, au lieu et place des conseils de revision. (L. du 17 avr. li'OS, art. 4t.}
Justinien et la Civilisation byzantine au vi* siècle, par Ch. Diehl (l'.'Oi). — S'appuyaut surl'étudo directe des documents originaux, l'auteur donne sur Tempereur Justinien un travail d'ensemble qui avait jusque-là fait défaut, et il fait revivre dans un intéressant tableau la physionomie du monde byzantin. Il fait connaître lo caractère du souverain qui voulut être l'incarnation de 1 idéo
JUNIMEA — JUVÉNILISME
impériale, de Tbcodora, grande Boaveraine dont le rôla
dans le L'KUVlTIirlrif'lil ''lit <i.iiviil '<"' ■^■1 I: .!■•. -•■ <-•
et le in nion «la
Consla: ,,.... ■. . ... .^ ^.n.ri•-'. ■ i.. -, ■..
satiou byzantmo, lart et le commerco.
*JUTLANDAJS. AISE ai: V'i <■ '. nillond-.ii^. V:
par io pei^i- ' aussi par
JUTURNB (fONTAINB et U0rtL'UE.NT8 DB). — ArcUéol. I^
-Hirce, situé-j ■^nus I..- !".^rnrii rorn^I:!. [,rrs 'In T'thi.Io -Io \esta, était ■ suivant la 1- après la batai
toire atix Romains assemblés sur le forum. T)As lors, r^tte
source passa pour avoir la vert : ' : - ' - - ' '
Elle fut donc de bonno heure tr -
bassin, qui a été retrouvé au co ..
Long do D».I3, largo do 5".0(. pr-î-'n i o- '.' = .ij. r r,*oiir.>
d'un large trottoir, on voit en son milieu un terre-plein qui
servait de base à un beau groupe de Dioscures, de stylo
frec, que l'on n'a pu reconstituer tout entier. Non loin e la fontaine est un édicule en forme d'autel, supportant une niche, et au-devant duquel est un puits. L'édiculo porte des inscriptions à Juturnc. Dans le puits, comme dans la fontaine, l'eau vive surgit encore. Enfin, en avant du puits, se dresse un autel orné d'nn bas-relief représentant Juturne protégeant son frère Turnas, suivant la donnée de l Enéide (I. XIÏ;.
JUVAVIEN. ENNE {vi-in, en) adj. Qualillcation par laquelle de Mojsisovics désigne l'étage norien de Halistatt. — n. m. : Le juvavien.
JUVÉNILISBfE (lissm' — du lat. yi/rf/i/s. jcuno ) n. m. Pathol. Ensemble des caractères do retard que présentent souvent, à l'âge normal de la puberté, les descendants de tuberculeux et les paratubcrculeur, ou enroro, mais plus rarement, les hércao-arthritiqucs et les hérèdosyphilitiques. (Peu ou pas do pilosité, relard des sécrétions génitales, faible mais non nul] développement des seins ot du bassin, etc.)
SUFFL.
KablÉ (Jacques), homme politique français, ne à Brumath {Bas-Uhin} en 1830, mort à Strasbourg en 1887. Avocat au barreau de Strasbourg (1853', il devint en 1870 président do la section strasbourgeoise de la Société de secours aux blessés et déploya la plus grande activité ot un héroïque dévouement dans les ambulances qui regorgèrent do blessés pendant le siège. Membre de la commission municipale, il passa en Suisse après la capitulation do Strasbourg pour y fonder une ambulance qui recueillie les blessés de 1 armée de Bourbaki. Elu représentant du Bas-Rhin i l'Assemblée nationale, le 8 février 1871, il y vota contre la paix et pour la déchéance du régime impérial. Puis il se retira avec toute la représentation d'Alsace-Lorraine. Conseiller municipal de Strasbourg (1871-1873), il fut élu député de cette ville au Hoichstag, on 1878, ot réélu jus(|uà sa mort. Il fut un des députes "1 protestataires o, qui no cessèrent do revendiquer à la tnbuoe du Parlement allemand l'application à l'Alsaco du régime du droit commun.
KacHOUBCS, peuple slave, qui habite certaines parties de la Poméranie orientale et do la Prusse occidonlalo : Un, une Ka(-iioubb.
— Adjectiv. : Jince kachouhi;.
— n. m. : S'exprimer en kaciiociœ.
— Encycl. On estime lo nombre dos Kachuubes ù. 250.000. Ce sont les derniers représentants des Slaves baltiquos, complètement germanisés. Leur langue, très voisine du polonais, on subit nécessairement l'influence. Llto a aussi subi celle de l'allemand. Los Kaclioubos n'ont guère pour littérature <iuo quelques livres religieux et des textes do folklore. On cite cependant jusqu'à deux littérateurs : Cejnowa et Derdowski. Un dictiODuaire kachoubo a été publié jiar Ramult (1893).
KaDAPA. Géogr. V. CunDAi'AM.
Kaddera, rivière du Soudan central, dans le royaume de Sukoto, Ello naît dans lo "i^acoba, et so jotto aans la Benoué, après un cours de 400 kilomètres environ.
KADIA n. m. Textile extrait d'une espèce du genre sida, r\\io les Hindous emploient pour tisser certaines étoffes.
Kaemmerer (Frédéric-Iïenri\ peintre hollandais, né a La liayo en 1839. — Il est mort à Paris on 1902.
KAGENECKIE {ni'kt) n. f. r.rnro de rosncées-qnlllajôos, comprenaat dos petits arbiuâ du Cbih, voisins dos
guillaja, mais présentant un nombre double d'étamines. (Ils ne possèdent aucune valeur économique.)
Kahlenberg, un des promontoires les plus septentrionaux du Wienerwald, dans la banlieue de Vienne. C'est une colline boisée de 483 mètres d'altitude au maximum, gravie par un chemin de fer, et qui est, pendant l'été, une des excursions préférées des Viennois. On découvre de là un panorama magnifique sur Vienne, sur la plaine de la Marchfeld et le cours moyen du Danube.
* Kahn (Zadoc), grand rabbin de Paris, né à Momnienheim (Bas-Rbin) en 1839. — Il est mort à Paris en 1905.
Kahula ou KagoUL, bourg de la Russie sud-ocridentalo (Bessarabie), ch.-l. d'un district, sur lo Prutli, tributaire du Danube inférieur ; 5.000 hab. Il a donné sou nom au limon de Kahula, sur lo littoral do la mer Noire, (juc les alluvions du Danube ont peu à peu isolé.
KaÏMENI, groupe d'îlots do l'Archipel, dans lo voisinage de Saqtoriii, qui développe autour d'eux la demicirconférence do son cratère. Ces pointes rocheuses, faites do laves, souvent remaniées dans leur altitude et leurs contours, sont au nombre de trois : Palêo-Kaimeni. A\'éo-Kaimeni ot Aficro-Kaïmeni. Un quatrième îlot existait jadis, Thia, apparu au commencement de l'ère chrétienne, et transformé aujourd'hui on un dangereux écueil ; l'îlot de A^éo-Kaiyneni ne date que du xviii* siècle; Micro- Kaxmeni est plus ancien do deux cents ans.
Kain, comm. de Belgique (prov. do Hainaut[arrond
de Tournai]), non loin do l'Escaut ; 3.400 hab.
KAIRÂTA-VINÂ n.m. Instrument de musique des Indes, à cordes pmcées. {\\ so compose d'un tuyau do bambou,
K.iirâta-vinA.
coinmo niaiurhe. ot d'une gourde, commo caisse sonore; il l'st monté généralenionl de quatre cordes ; la première d'acier et lot» autres do laiton.)
Kaizl (Joseph), homme d'Etat tchèque, né à Volyn en 185-i, mort à Miskowitz (Bohême) en 1901. Professeur (1883) à l'université tchèque de Prague, il entra dans la l'olitique comme membre du parti tchèque, fut élu député au Reichsrath autrichien en 18S5 et du Landtag de Bohême en 1895, devint un des leaders du club tchèque et k* principal orateur de l'aile modérée. Devenu ministre des finances en 1898 dans le ministère du comte de Thun, il rapprocha une grande partie des Tchèques de la monarchie autrichienne, négocia avec le ministère hongrois le renouvellement du compromis de 1867, mais n'accepta ni la séparation économique de l'Autriche et de la Hongrie, ni les autres modifications proposées par les Hongrois, suspendit les négociations et prolongea provisoirement pour un an le compromis de 1807. Dès lors, le conflit entre rAntrichc et la Hongrie devint violent. H so retira avec le ministère Thun en 1899, reprit son enseignement à l'université de Prague, ei ne cessa d'agir en vue d'une réconciliation entre Tchèques et Allemands. Ses principaux ouvrages sont : la Lutte pour la rfforme et la liberté commerciales en Bavière de 1199 à fS68 (1879); la Doctrine de la conversion des impôts (1882); le liacfint par l'Etat des cftcmins de fer en Autriche (1885); Manuel de l'économie politique, en langue tchèque (1883; trad. allem., 1887); la Science financière (en tchèque, 188y; en alloin.. liHX)'.
KakovOUNI, région de la Grèce méridionale, dans le Pélojionèse. sur les deux versants du Taygète, oui va former à cot endroit, on se prolongeant ve.'s le S., le cap Matapan. C'est un des cantons les plus sauvages de la Grèce, habité par une population encore fruste, les Knkovouniofes. (|ui vécut longtemps de brigandage et de piraterie. 1.0 principal contre de la contrée est lo petit port d'(h(i/lo nti Viiiflo. rade profonde et sûre.
KALGOORLITE n. f. Tollururo naturel de mercure, or et argent.
KALIBORITE n. f. Borate hydrata naturel de magnésie et potasse.
KALIOPHILITE n. f. Silicate naturel d'alumino ot do potasse.
KALIPHITE n. f. Substance minérale, résultant d'un mélange de lunonito.d oxyde de niungauobo. ot do silicates de zinc et do cliaux.
KALIPHORB n. f. GoDre do cornacées de Madagascar, comprcoanl des arbrisseaux caractérisés par leurs feuilles alternes, leurs fleurs uoiscxuées à quatre pétales et à
ovaire biluculaire.
KALl&t&E {lissin' — de l'ar. kali, potasse, les alcalis en général) n, m. Toxicol. Ëiiscmblo tlos accidents toxiques causés par la potasse. (Cotte expression s'applique spécialement aux accidents chroniques ou subaigus, caractérisés par dos troubles gastriques, uu ratentissoment du rythme cardiaque et la cachexie alcaline. — Pour les accidents
aigus, V. EMI'OISONNEMEST.)
^Kallay (Benjamin i>k), homme politique hongrois, né en I8:iy. — Il est mort à Vienne en 1903.
KALLSTRŒMŒ {.itreu-ml) D. f. Bot. Genre do zygophyllacées-tribulées. (Très voisines des tribales, les kallslrœmîes on ditféront principalement par la présence d'un plus grand nombre de carpelles. Ce sont des plantes xérophiirs, herbes [oukallstrémio] ou arbrisseaux [tliamnozygium] de l'Amérique tropicale, de l'Indo ot do l'Australie. )
KaltbruNN. comm. do Suisse (cant. do Saint-Gall [distr. do OastorJ); 1.700 hab. Elôvo uu bétail et en particulier «les porcs. Industrie do la soio et do la broderie.
Mines do liguito.
KAHACITC n. f. Fer des météorites.
KAMAREZITE n. f. Sulfate hydraté naturel do cuivre, composé beaucoup plus hydraté que la brochantite.
KAME n. m. Nom donné à des amas d'origine glaciaire, de forme très allongée, que l'on observe en Ecosse et qui occupent une direction transversale à celle des anciens glaciers. (On les attribue à des moraines terminales, marquant les différents stades do recul des glaces.)
Kamperduit, village sur la côte occidentale de la Hollande septentrionale, entre Alkmaar et le Helder, cél6J)ro par la Dataille du 1 1 octobre 1797, où la flotte francobatave, commandée par doWlntor, fut battue par l'amiral anglais Duncan.
KAN (kan) n. m. Sorte de divan d'argile, large d'environ l'",35, qui, dans les faudes (v. ce mot) mongoles, fait le tour do chaque chambre et so trouve chauffé à l'intérieur par des tuyaux où passe la fumée des tc^yera. (Couvert de nattes ou de minces matelas, le kan sert aux habitants do siège pendant lejour et de lit pondant la nuit.)
KANDANG ou KEN- DANG n. m.Tanibourja- Kandan^.
vauais, ordinairement
posé sur un support de bois. (La tension des membranes s'obtient à. l'aide de cordes. Le musiciea s'assoit pour en jouer.etlefrappedeciiaquemaiu.)
KANDEL {dél') n. m. Nom vulgaire du iiianglicr rouge de l'Inde.
KANGRA n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, do l;i famille des capsidés, créé en 1902 pour des espèces nouvelles do l'Inde. (Le kangra Dudgeoni est le type de ces punaises terrestres, voisines des hyatopeplus.)
KÂNIH n. m. Sorte de harno on usage chez les indigènes de la sierra Leone. (Le kânih est monté de huit cordes; la caisse do résonance est faite dune courge.)
=^Kan:tz (Philippe- Félix), historien et ethnographe hongrois, no à Pest en 1828. — Il est mort à Vienne en 1904.
Kanttz ( Jean - Guillaume - Alexandre, comte de), homme politique allemand, né à Mednicken (Prusse-Orientale) en 1811. Entré dans l'administraiion prussienne, il fut élu député au Landtag prussien en 1885, député au keichstag en 1899 ot fut un dos chefs les plus actifs du parti des hobereaux. 11 so mit en 1891 à la télé de l'opposition agrarionne contre le cliauceiier de Caprivi , combattit bruyamment les traités de commerce de 1892 qui abaissaient les droits sur les blés, et déposa un projet de loi fameux, connu sous le nom de résolution Kanitz, qui donnait au gouvernement seul le droit d'acheter des blés étrangers et l'obligeait à les vendre à un prix élevé, déterminé par une loi, aflu <juo les cultivateurs allemands pussent vendre leur blé à un prix élevé, sans crainte de la concurrence étrangère. Ce projet provoqua une longue et très vivo agitation en Allemagne. Ses partisans déterminèrent, en 1894, la chute du chancelier do Caprivi en 1902 et le retour à un régime protectionniste.
Kantra (el) ou Pont (le), région du Sahara algérien, qui, comme son nom l'indique, forme une sorte do dos de pays entre la dépression ae Ghardaïa et celle do l'oued GhiV (entre Touggourtot Ouargla). Elle reproduit, en les atténuant un peu, les traits physiques des Hammadas. Traversée par un certain nombre d oueds Généralement asséchés ^ l'oued Mzab. l'oued Rena, l'oued Zequerir, et surtout l'oued Metlili. qui s'y perd en une petite sebka). la région del Kantra ne contient que do rares oasis, dont Gucrrara est la principale. Elle n'est gnèro parcourue que par les Touareg Chambâa.
KALII'IIORF' — KAIILSTEIN
Kaagra (gr. 8 fois).
Kânih.
KAO KAO D. m. Tambour javanais très plat. (On eu joue avec des baguettes.)
KaPILA, sage mythique de l Inde , fon'iateur de la philosophie sinkhya. 1^ itamayana raconte que Kaplla, dérangé dans ses méditations par les mille fils du roi Sagara, les réduisit on cendres d'un seul regard.
*KapilavasT00, cité à demi légendaire, ancienne capitale du royaume dos Càkvas, patrie du bouddha Çâkya-mouui, et ville sainte du bouddliismo.
— Archéol. Eu ltt95, un fonctionnaire népalais déc vrit «no colonne à inscription près de S'iglivâ, v.. lage situé au pied de l'Himalaya, dans le Téraï népalais, à 59 kilomètres au N.O. d'Uska-Bazar, station du Norih Bengal Kaiiway. Fùhrer identifia ce monument avec lune des colonnes mentionnées par les pèlerins chinois. D'après les pèlerins chinois, Kapilavastou devait se trouver à environ 9 kilomètres à 10. ou au N,-0. de la colonne ot du stoupâ ou tumulusde Kanakamouni. D'autre part, Fiihrer découvrit près do Paderiyà, village situé à 21 kilomètres au S. -E. do Niglivà, émergeant de terre d'environ 3 mètres, une colonne presque entièrement couverte de noms do pèlerins. Une fouille mit au jour un beau monolithe cylindro-conique avec uno inscription d'Açoka, parfaitement conservée et qui marquait l'emplacement du fameux jardin de Loumbini. et la place même où la tradition bouddhique fait naître Çakya-mouui. Avec ces deux bases d'opération, Niglivâ et Loumbini, il devenait aisé de retrouver Kapilavastou. En effet, quelques jours plus tard, Fùhrer découvrait au milieu d'une forêt. à 29 kilomètres au N.O. de la colonne de Loumbini, el à 9 kilomètres au N.-O. de Niglivâ, les ruines d'une grande cité, construite en briques et entourée de murailles, occupant une surface d'environ 11 kilomètres du N.-E. auS.-O., et 5 Â 6 kilomètres du N. au S., entre deux rivières. C'était Kapilavastou. L'année suivante, aux environs de cotte cité, Fùhrer découvrit successivement : les deux stoûpas ou lumulus du bouddha Krakoutchaoda, la colonne d'Açoka, les ruines du temple do Çiva, le champ do bataille où un grand nombre do guerriers gakyas furent massacrés par l'armée du Viroùdhaka, roi 'de Kosala, peu de temps avant la mort du Bouddha. Ce champ de massacre est couvert de milliers dl petits tumulus carrés on briques, disposés on rangées symétriques autour d'un sioûpa plus grand, à l'intérieur duquel on recueillit uno urne de terre cuite, renfermant dos ossements calcinés, avec l'inscription : • Restes do Mahânanaman. ■ Plus tard, Peppé, un des collaborateurs de Fùhrer, découvrit à Piprâno-Aligarh, près de la frontière népalaise, un grand tumulus hémisphérique, dont le caveau funéraire contenait uno châsse do grès blanc, renfermant une urne de cristal de roche, cinq urnes do stéatite, remplies d'étoiles d'or, de feuilles d'or avec empreintes de lions, d'images d'or de la mère du Bouddha, de perles, de grains de corail, de lamelles de cornaline, d'agate, de topaze, de rubis, d'améthyste, avec des débris d'un coffret de bots de santal et des ossements calcinés. L'un des vases de stéatite portait l'inscription suivante : ■ Cette châsse à reliques du bienheureux Bouddha est un don des Çakyas, Suliiti et ses frères, leurs sœurs, leurs enfants et leurs femmes. «
KAPOK ou CAPOC (mot malais) n. m. Poil végétal formant la bourre qui remplit l'intérieur des fruits d'un groupe do bombacées.
— Enctcl. Le kapok type est fourni par l'eWorfenrfron anfractuosum, arbre do grande dimension, très répandu dans la zone tropicale. Etant donnée leur constitution, chaque filament étant furmé par une cavité étanche, les poils de kapok possèdent une dottabilité remarquable, qui donne â 1 kilogramme de kapok une force portante de 19 kilogrammes. On conïprend toute l'importance d'une semblable puissance de tfotiabilité pour les appareils do sauvetage; aussi le kapok est-il adopté spécialement dans la fabrication do ces appareils.
KapoSI {Maurice Kohn), médecin dcrmatobgiste hongrois, né à Kaposvar en 1837. Nommé professeur à Vienne en 1875, il fut chargé, on 1879, de la clinique dormatologlr|ue, où il succédait à son maître Ilébra, fondateur de l'école nouvelle. lia publié dans les recueils spéciaux un L-rand nombre de mémoires, notamment sur la varicelle, qu'il considère comme une forme faible de la variole, sur les rapports de l'urticaire avec le prurigo qu'il précède chez 1 enfant, sur le psoriasis simple qu'il a bien différencié du psoriasis syphilitique localisé aux mains et aux pieds, sur le lichen rubor, l'eczéma, l'impétigo parasitaire sur le siège anatomique de l'acné, le lupus, les ulcères et les dermatoses parasitaires, etc. En 1900, ildevmt membre correspondant do l'Académie de médecine de Paris. Quelques-uns de ses travaux ont été traduits en français : Traité des maladies de la peau comprenant les ej:anihètnes aigus (1869, trad. par Doyen et qu'il avait écrit on collaboration avec Hébra); Leçons sur les maladies de la peau (1881, trad. Doyen et Besnier); Pathologie et trailement des maladies de la peau (1891).
Kaposi (ma!.ai>ir dk}. Méd. Dermatose congénitale, ne se manifestant pourtant que quelques mois après la naissance. Elle est caractérisée par l'apparition de taches pigmontairos, sur lesquelles se montrent des pustules et dos ulcérations pouvant donner lieu à de longues suppurations. V. xékodiîrmie.
EIapod Dagb, petit massif montagneux do l'Asie Mineure ou Anatolie, dans la province de Brousse. C'est un soulèvement calcaire et schisteux, qaadrangulaire, haut de 800 mètres environ, et qui constitue la presque totalité de la péninsule do Cyzique, dans la mer Noire.
KapSALI, bourg de la Grèce insulaire, capitale de la petite ile de Cerigo, l'antique Cyihère, sur la cote nord de l'ile; 1.000 habr Petit port insuftisamment abrité, mais à peu près le seul convenable de l'ilo. C'est aux abords de Kapsali qu'ont été faites, en 1901. des recherches sousmarines qui ont amené la découverte des débris d'une trirème chargée d'objets d'art, qui aurait fait naufrage dans ces parages: peut-être le fameux vaisseau de Sylla. Une partie de ces œuvres a été retrouvée, et paraît être absolument originale. C'c^t nn dos plus parfaits spécimens de l'art grec de la période classique. V. Cébigo.
KARA n. f, lastromoDt de musique à cordei pIdc^s. eu usage r»
au Soudan — j^_ _-_ ^ ^-^
( La caiss'^
d harmonie
est en bo^^
et recouver
te do cuir./ liira.
KARABID 0. m. Nom do ca^taguottcs do fer en usago chez les nègres du Sou lan. 'Los deux plaques qui les composent sont lie. tr une lanière de cuir. Le»
musicicnsoDl un ka. uquemaiu.)
TC A ^ A pr.iTtij » u , _ . 1 t y** ■ ■ ~^
Karaghjcuz. Théâtr.
au t. II.
. ■J<-- '-ap.>..
Caraguecz
Kar&bid.
KARAÏTE (cest-à-dire attaché à la lettre] adj. 5>o dit dune secte juive qui est surtout représentée aujourd'hui dans la Russie méridionale, u Ou dit aussi kabaLsb.
— n. : L'u, une kahaTtk.
— Encycl, Les Aara(7e4 datent du viii* siècle; on en rencontre au moyen âge en Afrique, en Espagne et dans l'empire byzantin; do la Crimée, ils so sont répandus en Pologne et en Russie. On estime leur nombre dans l'empire russe â cinq mille. Ils sa-tacbcut uniquement au texte et rejettent le Talmud. Ils parmi lesjuifs russes, une sorte d i .uiellecluelle. *KaraveL0V (Petko), homme d'Etat bulgare, né i Kaiofer (.Koumélio orientale) en 1840. — Il est mon à Sofia en 1903. Sou passage an pouvoir d»- '., courte durée. Il se trouva en présence de di
levées par l'agitation macédonienne, et il ù\. faire aux exigences de la Porte, dissoudre ]- s > oni tés macédoniens qui organisaient des bandes sur la frontière bulgare. D'autre part, pendant que la grande majorité du Sobranié demandait la réduction du budget de larmée, le prince Ferdinand et le ministre de la guerre Paprikof s'opposaient â toute réduction, on raison des éventualités quo la question de Macédoine pouvait faire surgir. I-e graud souci de Karavelov était d assurer l'équilibre financier sans surcharge d'impôts, et surtout sans emprunt.^ N'ayant pu accepter les conditions que lui faisaient les banques étrangères pour réaliser un emprunt devenu inévitable, il donna sa démission (4janv. I90î) et fut remplacé par Danef. — Son frère, Liouben Karavelov, littérateur bulgare, né dans la Roumélie orientale en 1837. mort en 1879, fit ses études à Moscou, où il publia dès 1861 un ouvrage sur la Vie du peuple en Bulgarie. II vécut ensuite en Serbie et en Hongrie, et organisa un comité â Bucarest pour la délivrance de la Bulgarie. Il mourut au moment où son pays venait d'être affranchi par la Russie. Ses œuvres ont été réunies en huit volumes (1886;. C'est le véritable créateur de la littérature bulgare moderne.
KaRAZINE (Nicolas Nicolaevitch), écrivain et artiste russe, 'lé en 1842. Il en(ra d'abord dans l'armée et servit dans l'Asie centrale, où il recueillit de nombreux matériaux pour ses travaux ultérieurs. A dater do 1871, il so livra uniquement à l'art et â la littérature. On lui doit des nouvelles, dos récits de voyage, le plus souvent illustrés
Î)ar lui-même : Dans la fumée de la poudre. Dans les pays ointains. Dans le bassin de l'Âmou, Ak Tomak, Scènes de la vie russe, etc. Comme dessinateur, son œuvre principale est l'illustration du Voyage en Orient de l'empereur Nicolas. On l'a comparé à Gtistave Doré.
KarITÉ fBEURRE DE). V. Galam {beurre de), t. IV.
KarlfelDT (Erik AxeP, poète suédois, né à Folkama fDalécarlie) en IS6I. Ses études terminées à Upsal, il fut attaché à la Bibliothèque royale de Stockholm et devint ^l903) bibliothécaire de l'AcacIémie d'agriculture. Ses trois volumes de vers : Chansons du désert et chansons d'amour fl89j); Poèmes de Fridolin (1S98); le Jardin de Fridolin 1 1901), lui ont valu une rapide popularité. Son réalisme, sa fantaisie, son sens de la nature, son lyrisme, l'ont fait rapprocher de Frœding, auprès do qui le place le public Scandinave. Un ton plus viril, une certaine rudesse saine et vigoureuse, héritée des paysans dalécarlîens, ses ancêtres, et ses héros, l'en distinguent cependant, et font l'originalité de son œuvre.
Karlik Dagb, petit massif montagneux de la "Turquie d'Europe, dressant au-dessus de la vallée do KonroutchaF ses hautes cimes boisées, dont la plus haute dépasse 1.900 mètres.
Karlovasi, bourg do l'Ile Samos (Archipel), ch.-l. d'un des districts de l'ile, sur la côte nord ; 4.&00 hab, "Signobles. Petite rade.
Karlstein en tchèque Karlav Tyn\ célèbre château de Bohême. Il fut construit par l'empereur Charles IV
SÎ
(xrv* s.) pour abriter les émigrés de i empire germanique. 11 a été restauré avec soin. C'est uu spécimen fort remarquable d'architecture militaire. On en attribue les plans et les constructions premières à un architecte français, Mathias d'Arrus.
KAULWEISS - KEMPTEN
KARLWEISS (Cari Wbiss, dit), romancier e« auteur dran,at,4ue aulricluou, né à Vienne en '8.f • ">°" f '^°'- Observa our et esprit mordant, il traduisit dans ses écrits, avec une verve coniiuuo, les défauts et les travers do ses compatriotes, ce iui '" «' "PP"'"-- '■Aristophane viennois'- Romancier,' il fut le créateur en Autriclio du r^mîrB réaliste Auteur dramatique, il a tait jouer avec Ks,c.nt"e autres pièces /■,•?« J.an. le PetU Homme, le Numeau Hamson, Cœur d or, etc.
KaRMŒ, lie do la Norvège {prov. de Christiansund Iditir do sùivansei-l), au milieu du fiord de stavangor; lî 000 hal). Elevage; aux environs, pêcheries. *KarNAK tTi:.Mi>i.i-: i.E), en Egypte, près des ruines de ran^.que v.ilo de Thèbes. - Le temple fameux d Amon que lU premiers archéologues, et même Mariette, ne crovaioot pas possible de déblayer et de restaurer, a été néanmoins ren.is au jour, à partir de 1898, par l''s soins de IV-gyptologue fiançais G. l.egrain.et consli lie àl heure préseiue une des ruines les plus curieuses de la région îhébaine. On a notamment déblayé '""S"''"'^" P^^^noir de Touihmès m, le centre de la salle hypostylo, la statue et lu temple de Ramsès III.
KÀROLYI (AipaJ), historien hongrois, né à Budapest en 1853.11 fil ses études à Budapest et à Vienne on ra aux Archives impériales et royales de la cour, dont il de- V nt sous-directeur. Ses travaux portent principalement sur les XVf et xv.l- .siècles hongrois. On lui doit : laPmx de .\ag„-Varad en IS3S d»") i '" '''''•7»^°""'"" ^f- MarllnVzzi (16S1|; (a JteprUe de Bude et de Pejl eulOSi, (1886)- la Diète de Korpona (WM). H rédige les «Actes dos Diètes hongroises ., édités par l'Académie.
KARRENFELDER I ka-rèn-fél-dér) D. m. Terme par lequel on désigne, dans la Suisse allemande, la corrosion superhcielle de certains calcaires. (Il en résulte d innombrables rigolos et coupures, dues â l'influence dissolvante des eaux atmosphériques; un grand nombre de ces rigoles rcpréscntenî l'élargissement des cassures naturelles do la roche.) Syn. laime et rascle.
*Karsten I Gustave), physicien allemand, né à Berlin en 1S20. — Il est mort à Kicl en 1900.
KARYOMÉRITES (du gr. kariion, noyau, et j/Kiros, partiel n m lil. Biol. Fragments globuleux, entourés d une aire propre, nui apparaissent dans l'œuf de certains animaux, après la disparition du noyau et à son détriment, car ils sont formes de chromatine et de substance nucleolaire. (Ils disparaissent ensuite eux-mêmes partiellement Dour former les globules polaires, puis réapparaissent au moment de la fécondation. Le noyau du spermatozoïde subit également uue fragmentation en karyomerites.) —
t'il KAKYOMÉKITE.
KASCHER, KASHER, ou KACHIR adj. Relig. judaïque. V. cAWCiiËR au t. 11.
KASS n. f. pi. Cymbales en bronze, en usage en Egypte.
(Elles servent pour les fêtes
religieuses et dans les cérémonies funèbres.)
Kathrein (Théodore), homme politique autrichien, né à Salurn (Tyrol) en 1842.
11 étudia le droit et les sciences politiques à Innsbruck, servit pendant les guerres de 1859 et do 1866 comme volontaire contre l'Ita- iva=3.
lie, devint en 18C7 rédacteur ,, ,,.
de la . Voix du peuple tyrolien », puis s établit comme avocat à Kaltern (isls) ci à Hall (Tyrol) en 1878. Il se rallia au parti catholique, fut élu député au Landtag tyrolien et à la Chambre autrichienne en 1883 et combattit avec véhémence les libéraux allemands. Il se modéra ensuite et devint un des chefs du centre droit des conservateurs ou club Hohenwart, qui le porta à la vice-présidence do la Chambre en 1891. Elu président en 1893, il joua un rôle prépondérant dans la coalition des conservateurs, des catholiiiues et des Polonais qui soutint les ministères antidémocratiques do Windisrhgraitz et de Badeni, mais ne put dominer en 1897 l'obstruction des Allemands contre les ordonnances reconnaissant la légalité de la langue tchèque et donna sa démission.
KATIUS (si-uss) n. m. Genre de crustacés ampliipodes, de la sous-famille des gammarincs, créé en 1905 pour des formes découvertes dans les abysses de l'Atlanticiue par le prince <lo Monaco.
( I.,o katius obesus , dragué dans les pa- ^^ rages dos Açoros ^ par 3.400 mètres do fond, no mesure que 12 millimètres; épais, convexe , nettement segmenté, il n'a que des yeux imparfaits; ses cinq dernières paires de pattes sont armées de grilfes recourbées). KAUrMAN (Constantin Pctrovich), général russe, né en 1818, mon en 1882. Il servit au Caucase, prit part au siège de Kars (1855), fut chef de la chancellerie du ministère do la guerre. Nommé, en 1865, gouverneur du Turkeslan, il dirigea des expéditions heureuses contre lioukhara, prit Samarkando (1868), soumit Khivaet le Kiiokaiid.
*Kaulbach (Frédéric), peintre allemand, né à Arolseii en 182'.'. — Il est mort à Hanovre en 1903. *Kaulbar3 (Nicolas, baron ok), officier et diplomalo russe, né en 1842. — En 1899, il fut rappelé à Saint-Pétersbourg et nommé membre du comité d'instruction du grand état-major. Il a publié plusieurs ouvrages militaires géographiques.
*Kaulbars (Alexandre-Vassiliévilch, baron), général russe, né en 1814. — En 1904, il reçut le commandement en chef d'une des armées de Mandchoiirie. Lors des événements de Monkden, il commandait la gaucho russe et no put réussir A briser l'attaque des divisions japonaises du général Nogi.
KaULEN (François), théologien allemand, né à Dusseldorfen 1827.11 fut prêtre et chanoine dans plusieurs villes de la Piusse-Ubèuaue, puis répétiteur au séminaire do
Katius obèse.
Bonn fut chargé, en 1863, d'un cours d exégèse de 1 Ancien Testament et devint professeur en 1880 à 1 université de Bonn. Il acquit un grand renoin par ses travaux bibliques, où il défendit l'orthodoxie catholique contre les libres penseurs et lo protestantisme libéral, lut écarte do l'épiscopat par le gouvernement prussien â cause de son mtransigeance, mais fut nommé en 1892 par lo pape Léon XIII prélat de la cour pontilicale. Il donna une nouvelle édition considérablement augmentée du célèbre Otclionnaire eccUsiuslwue, de Wetzer et Weltes (1882), et une traduction allemaiido des Antiquités juives, do Josèpbe (1852). Ses principaux autres ouvrages sont : Histoire ae ta Vulfiale (1870); Introduction à Vhcriture suinte de l Ancien et du Nouveau Teslame,it(lsW. qui est un des ouvrages ,1e théologie catholique les plus répandus; l Assyrie et la Uabi/loiiic daprés les dernières découvertes (}»]V. CO'nmciilaire explicatif des récits bibliques de la création (1902). Kautsky (Charles-Jean), socialiste allemand, né à Pracue en 1854. Il étudia d'abord à Prague, puis de 1874 à W-t. à l'université de Vienne, adhéra en 1879 au parti socialiste allemand, dirigea avec Edouard Beruslein, de 1880 à 1882, à Zurich, le « Sozialdemokrat ., organe central du parti, fonda en 1883 à Stuttgart, avec Uietz Henri Braun et Liebknecht, le Temps nouveau vovao hebdomadaire qui devint ensuite la revue officielle du parti, et en garda la direction. Expulsé de l'Allemagne il vécut à Londres de 1885 à 1888, retourna ensmto à Stuttgart et se fixa en 1895 à Friedenau, près de Berlin. Il s attacha surtout à vulgariser les théories de Karl Marx, et lit triompher au congrès socialiste d'Erfurt. en 1891, le marxisme pur. Il fit condamner la présence des socialistes dans les ministères . bourgeois .., au congrès socialiste international do Paris, en 1900. Il est violemment attaque par les socialistes réformistes, qui lui reprochent ses tormules trop rigides et trop abstraites, et son autoritarisme. Il a publié, en dehors de très nombreuses études dans la . Neue Zeit .. : Vlnfliience de l augmentation de la population sur le progrés socm((1880); les Doctrines économiques de Karl Marx (1887); Thomas More et son utopie (1887)- le Programme d'Erfurt. Commentaire de la partie théorique (1892); le Parlementarisme, la législation directe mr le peuple et le socialisme (1893; trad. franc., par Edouard Bert; préface de J. Jaurès, sous le nom de : Parlementarisme et socialisme (1900); la Lutte des classes en France en 1789 (1889, trad. franc;., par Edouard Berth, 190U ■ Bm-nstein et le Programme socialiste. Une anticritique (1899; trad. franc., par Martin Leray, sous le titre de : le Marxisme et son critique Bernstein {1900); Parti politique et syndicats (1901; trad. franc, par Camille Polack, 1903) • la Question agraire. Etude sur les tendances de iaqrîcullure moderne el de la politique agraire du socialisme {IS9T, trad. franc, par Edgard Milhaud et Camille Polack, 1900). Il a collaboré à une Histoire du socialisme en monographie (1894), et a édité l'ouvrage de Marx : Critique de l'économie politique (1897).
Kavalsky (Alfred), peintre polonais, né en 1849. Elève do l'académie de Municli, il y est devenu professeur. Il a peint surtout des scènes de la vie rurale en Pologne, notamment des effets de neige. Un certain nombre de ses tableaux sont à la Pinacothèque de Munich et à la Cîulerie de Dresde.
KawadiaS (Panagiotis). Biogr. V. Cavvadias. KAZOO (zou) n. m. Sorte de mirliton en usage en Angleterre. (Une douille de cuivre percée de quatre trous protège la membrane placée sur un trou latéral ; trois autres trous sont percés sur le côté de l'instrument, sans autre but que de lui donner l'aspect d'une flûte.)
KÉDROSTIDE (rfross) n. m. Genre de cucurbitacées.
— Encïcl. Les kédrostides sont des herbes grimpantes ou rampantes, plus oa moins charnues. Les fleurs sont petites, verdàtres ou jaunâtres, avec une corolle campanulée et un androcéo de trois étamines; elles sont dépourvues de disque. Le fruit, charnu, est indéhiscent. (Les kédrotides, an nombre d'une quinzaine d'espèces , se retrouvent eu Inde et en Afrique.) KÉGÉLIE {H) a. f. Genre d'orchidées-gongorinéos, représenté par une espèce de la Guyane hollandaise, la kegelia Houtteana, parfois cultivée
KÉHOÏTE n. f zinc et chaux
K.'uoo.
Phosphate hydraté naturel d'alumine,
Keil (Alfred), compositeur et peintre portugais, né à Lisbonne en 1854. Il se rendit en Allemagne et étudia à Munich et à Nuremberg. Tandis que, de retour dans sa patrie, il voyait ses tableaux récompensés dans diverses expositions, il faisait ses débuts à la scène en donnant, au théâtre de la Trinité de Lisbonne, un opéra-comic|ue en un acte, intituléSutaim (1883); publiait ensuite un beau recueil de mélodies vocales, faisait exécuter une grande cantate intitulée Patrie, ainsi qu'une Ode sijmphonique. et abordait en 1888 la scène du théâtre San Carlos avec un drame lyrique en quatre actes et un prologue, Ooiio Branca, dont le succès fut complet. En ls93, il faisait représenter au Théâtre-Royal de Turin Irène, légende mystique et, en 1899, il reparaissait au théâtre San Carlos avec tin nouvel opéra .SciTona. On connaît de lui des compositions d un autre genre et non moins importantes : une messe, trois suites d'orchestre, une Marche portugaise, plusieurs clioMirs, des recueils de mélodies, etc. *KÉKULÉ (Frédéric-Auguste), chimiste allemand, né à Darmstadt en 1829. — Il est mort à Bonn en 1896.
KelemeN, petit massif montagneux d'Auslro-Hongrie dans lo gouvernement de Transylvanie, au nord du Mar'os naissant. C'est un des principaux controlorts occidentaux do la grande chaîne des Karpathes. Culmine par 2.102 mètres.
* KelleR (Gérard), journaliste et romancier néerlandais, né à Gouda en 1829. — Il est mort â Arnheim en 1899.
KellER (Fédor Edouardovitch, comte), général russe, né en Conrinnde on 1850, tué en Mandchourie en 1904. 11 lit son éducation militaire, d'abord dans le corps dos pa«es do l'empereur, puis à l'académie Nicolas, servit au régiment dos chevaliors-gardos, se distingua â maintes reprises au cours do la campagne russo-turque, notamment
au combat livré sous Plevna le 30 juillet. Un moment chef détat-major de la milice bulgare, il remplaça ensuite lo lioutonant-colonel Kouropatkine, blessé comme cliet d'état-major de la colonne avec laquelle Skobelef franchit les Balkans; puis il revint, en janvier 1878, à ses fonctions de chef d'état-major de la milice bulgare, mais fut bientôt rappelé en la même qualité à lavant-garde de l'armée russe, où il resta jusqu'à la fin de la campagne. Appelé ensuite â la 1" division de grenadiers, nomnié aide do camp de l'empereur en 1879, il nt partie de la commission internatiouale de délimitation de la Bulgarie, fut promu colonel la même année et appelé à commander en 1883 le bataillon de . tirailleurs de la famille impériale ». Promu général major en 1890, il dirigea la mobilisation des troupes cosaques et, en 1893. ceUe du corps des pages de l'empereur. Général lieutenant en 1899, il commandait, en 1904, un des corps de 1 armée de Mandchourie, quand il fut tué au combat de 1 an-tse-Ling. KELLOOGIE (kél'-logh-j!} n. f. Genre de rubiacées-
colTéées. . . ,
— EscYcL. La kelloggie galioîde est une petite herbe dressée, vivace, qui rappelle par son port les gaillets do nos régions. ditTérents par leurs stipules. Les fleurs, rouges en petites cymes, sont articulées sur leur pédoncule ; le calice est épiûeux; les étamines sont soudées par leurs filets â la corolle iufundibuliforme ; l'ovaire, velu, est surmonté d'un style biparti. La plante croit en Californie.
KelSCB (Achille-Louis-Félix), médecin militaire français, né à Schiltigheim (Bas-Rhin) en 1841. Il fit ses études médicales à Strasbourg et fut reçu docteur en 1866. Fn 1870, il fut nommé professeur agrégé et, après la mierre, devint professeur d'anatomie et de pathologie générale à la Faculté de Lille, puis, en 1882, entra au Val-de- Grâce (Paris), où il fut chargé de la chaire d épidomio ogie et de maladies des armées. Il a été directeur de 1 école du service do santé de Lvon et de l'école d application du Val-de-Grâce, a publié' de nombreux mémoires dans les recueils de médecine militaire et a fait éditer les ouvraces suivants : Eludes sur l'anatomie pathoionique delà diisenteriellMi): Mémoires sur l'anatomie pathologique des aicès du foie et l'hépatite des pays cAiiirfs (1885) ; Traité des maladies des pays chauds (1889), en collaboration avec le professeur Kienor; Traité des maladies épidemiquet, éliologie et pathogénie des maladies infectieuses (1894-1906). Elevé au grade de médecin inspecteur général, il a été élu en 1893 membre de l'Académie de médecine et y a été chargé de la direction du service de la vaccine. Kelvin (lord). V. Thomson (sir WiUiaml au t. VII. KeMAL (Namik), poète et écrivain turc, né à Gallipoli ou dans les monts Tekfur (Rodosto) en 1840, mort à Chio en 1888. Petit-fils de Chems-ed-Din-bey, chancelier de Selim III, il publia ses premières poésies à seize ans. De retour à Constantinople en 1857, il ne tarda pas à s'enrôler sous la bannière de Chinassi, qui luttait alors contre la vieille école littéraire, et il collabora au journal « Tasswir Efkhiar ... Enthousiaste, patriote ardent, il ne tarda pas à se tourner vers la critique politique, que l'amende et l'emprisonnement ne firent que rendre plus âi>re. Dans son cachot de Chypre, il écrivit cependant une œuvre pleine de bonne humeur : AhifBey. Libre, il se rélugiaàParis, où il traduisit Bacon, Montesquieu, Rousseau. Namik Kemal est le plus populaire des écrivains turcs. La caractéristique véritable de sa poésie, comme de sa prose, est un lyrisme brûlant, uni à une belle forme. Son œuvre très diverse, forme un ensemble harmonieux, riche varié, où le culte du beau tient la première place. Outre ses 50.000 vers en arabe, persan, turc, il faut citer ses drames : Silistré yakhod Vatane, glorification de 1 idée de patrie; Gui Nihaî, l'Enfant pauvre, etc., des romans comme Vigilance. Jntibah Djezmi; quatre volumes de biographies, Erraki-Périchane ; nne Histoire des Jures; son célèbre Barrika'i Zaffer (foudre de gloire), discours héro'ï-
3ue sur l'origine es Turcs, et beaucoup d'articles de politique et de sociologie dans les nombreux journaux turcs fondés ou dirigés par lui, commelenMuchbir », le • Huriott ",1'" Ibret», le « Bassiret » le a Uadikah»,etc.
KEMAS (këmns.î) n. m. Sous-
genre de némorrhèdes, comprenant, outre I espèce type (kenias goral). le kemas caiidaïus, des moniagnes de la Chine septeiiirionale. qui s'étend jusqu'à l'E. de la Sibérie, cf deux autres espèces chinoises. V. gobal, t. H .
Kemmel, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Occi- .leiiiale arrond. d'Ypres]) ; 1.560 hab. Toiles.
Kempf (Paul), astronome allemand, né A Berlin en lK-,6. Il fut nommé en 1878 prép.araleur, en 1894 direcleur de robscrvaloire de Potsdara. Il a faît des études très importantes sur le svstème du soleil et sur divers autres pro- Llèmes capitaux de l'astronomie. Ses principaux ouvrages sont : Eludes sur In théorie de Ptoleince de la rotation de la /une (1878) ; Eludes sur la masse de la planète yii;ii/cr. dans les publications de l'Observatoire de Potsdam (1887) ; Déterminations de la hauteur du pâle de l'Observatoire de Polsdam (18S7); 06.teri'n/ioiis rfe taches nébuleuses ri «astensmes (1893); Ob.iervalions météorologiques à Potsdam ISSI-IS93 (1884-1895); Déterminations des ondulations des trois cents tinnes dans le spectre solaire, en collaboration avec G Mueller (1895V, Heiue photométrique delà roAie étoilée septenirionale. comprenant toutes les étoiles de la revue faite à Bonn, en collaboration avec G Miiellcr (1894- IS'191; Bccherches sur l'absorption de la lumière siel aire par l-alinosphère terrestre, faites sur Ihlna el o Çatane, en collaboration avec G. Mueller (1898); Jiexue photométrique du ciel septentrional {1903).
Kempten, comm. do Suisse (cant. de Zurich (dislr. d'HinwiIji. au pied du StolTcl, sur lo Kemptnerbach;
Kciiuiâ.
l.scft hab. Tissage do coton et do soie; atoliors mécanî* qufs; broderie.
Kemseke, comm. do Belgique (prov. de Flacdro- Onc'iitalo [arrood. do Saint-Nicolasj) ; 2.000 bab.
KENDALLlTE(Ar(n-(/a-/(0 n. f. Variété do for météorique,
KENDANG n. m. V. KANDANG.
KÈNITC n. f. Kocho éruptive, caractéristique du massif du molli Kenia. (C'est une trachydolérite so rapprocbant à la fois des andésites à baii^uo du Mout-Dore et des syéiiUcs à néphéliue.)
KcNYON (Frédéric Goorgo). philoloeue anglais, né à Londivs en 1863. II fit ses études au winchester Collège et au New Collège d'Oxford, de\-int on 1888 • fellow ■• au Magdalen Cullego do la mémo ville, puis adjoint au dépariotnent dos manuscrits du Uritish Muséum (1889), doiHour lionorairo du l'université de Mail (1894) et docleur en littérature do l'uni versiiù de Durbam (1895). C'est un dos plus célolires hellénistes contemporains : il s'occupe surtout do papyrologie et d'éditions. Il a publié la Constitution d'Allivne's, d'Aristoto (I8'.tl); les Aiimes, d'Hérondas (1891); deux Discours d'Hypéride {1891); les Poésies do Bacclivlido (1897). On lui tioit aussi : Textes classiques tifés des papyrus du liritish Muséum (1891); Catalogue des papyrus grecs du liritish Muséum (1.S93- 1S98); iXotre Bible et li's anciens manuscrits, histoire du texte et de ses traductions (1895) ; lettres d'Elisaheth liarrett Browning (1897) ; Paléographie des papyrus (1899,1 ; Fac-simdés des manuscrits de la Bible conservés au Brttish Muséum 1 1^00); la Critique textuelle du Nouveau Testament (19Ù1J, ouvrage qui fit sensation; etc.
KerassundE. Géogr. V. Kirezun, t. V.
RÉRATINISÉ, E adj. Qui devient somblablo à la corne. Il Qui so translurme en kératine : Epiderme kbratinisk.
KÉRATODERMIE {dèr-mî — du gr. kéraSf atos, corne, et dcrinu, peau) n. f. Méd. Affection cutanée, caractérisée
Far un épaisisusement considérable do la couche cornée de épidémie, avec ou sans hypertrophie des papilles du derme, n Kératodermie symétrique des extrémités. Variété de kératodermie, localisée à la paume des mains et à lU plante dos pieds et qui est considérée géncraiement comme congénitale et héréditaire. (Quand elle est acquise, ou la désigne plus ordinairement sous lo nom de Kératodermie érythémateuse.)
KÉRATOLVTIQUE {lik' ~ du gr. kéras, atos, corne, et lusis, dissolution; adj. Qui dissout la kératine, li Propriété kératoly tique, Propriété que possèdentcertains agents thérapeutiques (acide sulfhydrique, etc.), de modifier, de ramollir et de détruire l'épaississemont do la couche cornée de l'épiderme qui so produit daus certaines dermatoses (ichtyoso, kératose, etc.).
KÉRATOPHTTE D. m. Polype transparent, ayant laspeot d'une substance cornée.
KÉRATO PLASTIQUE (plass-tik' — du gr. kéras, atos, corne, et jt>/asfès, qui forme) adj. Qui durcit la peau, ii Propriété kératop las tique, Propriété que possèdent certains agents théraneuiiques(ichtyoI, thlgéuol) de hâter la cicatrisation des lésions de la peau et des muqueuses et d'activer la kéraiini^ation des cellules épithéliales.
*Kératry (Emilo, comte de), homme politique et publiciste français, né à Paris en 1832. — Il est mort dans cette villo en 1904.
*KergkH0FF3 (Auguste-Guillaumo), lexîcologno, né à Maestncht on 1835. — Il est mort en 1903.
KerKXKEN, comm. do Belgique (prov. do Flandre- Orientale [arroud. d'.-Vlost]); 1.900 hab. DentoUes.
KerMORGANT (Alexandre-Marie), médecin do la marine fran«;aise, né à Brest eu 1S43. Après avoir participé à l'cxpéditiou du Mexitjue, observé une épidémie de typhus dans un voyage de circumnavigation à bord do 1 Unie, eu 1875, et une épidémie do variole à bord du Coétlogon, eu 1809, il eut à combattre le choléra à Toulon en 1881 et 1885. Dlreeteur des « Annales d'hygièno et do médecine coloniale », recueil publié par lo ministère dos colonies, il v a publié de nombreux articles. On lui doit des Instructions pour le service de santé en campagne et dans les colonies, et des Instructions au sujet des mesures à prendre contre les maladies épidémigues et contagieuses {tnalaria, fièvre jaune^ fièvre lyp/ioîde, peste, variole, tuberculose, lèpre, béribéri). Inspecteur général du service de santé, il a été nommé en 1903 associé libre de l'Académie de médecine.
ILern (Johan Hendrik Caspar). orientaliste néerlandais, né à Poorworodjo (Java) en 1833. U étudia à Leyde, fut reçu docteur es lettres, enseigna le grec au gymnase de Maesiricht de I85S à 1SG2, fut nommé en 1863 professeur do sanscrit au Queen's Collège à Bénarôs et en 1865 appelé à la chaire do sanscrit et de langues comparées à l'université de Leyde. Il a publié un Manuel pour l'enseignement de la langw» hollandaise; Çakountala , pièce indienne do Kalidasa; Histoire du bouddhisme dans l'Inde; liània^aria, épopée en vieux javanais: une traduction anglaise du livre bouddhique : Sadharma Pundarika, etc. Il devint en 181*0 membre correspondant do l'Institut de France.
KERNÈRE (de Kerncr, bot. allem.) n. f. Genre de crucifères sinapées, tribu des cochléariées.
— E.NCYci.. Les kernères sont des herbes très voisines des cochléaires; elles en diffèrent principalement par des éiamines à filets courbés, à angle droit vers le tiers supérieur, et par des fruits à nervure dorsale distincte seulement vers la base des valves. On compte cinq espèces de kernères habitant les montagnes de l'Europe centrale et méridionale; la kernère des rochprs se rencontre dans les Pyrénées, lo Jura, les Alpes, les Cévonnes, jusque dans les Karpathes, la tige est haute de 15 à 2.'> centimètres, les feuilles sont embrassantes, à oreillettes aiguës; la kernère àrévicaule habite les Alpes du Tyrt)l.
Kerns. comm. de Suisse (cant- d'Unterwalden [demicant. d'Obwald]), surunplateauduStanserhorn ; 2.400 hab. Vastes pâturages, industrie laitière; fromageries. Fabrication de chapeaux de paille.
*KÉR0DL Henri Qcékol'L, dit), auteur dramatique français, ne à Corte (Corse) en 1837. — Il a fait jouer avec
Kctipœog.
grand snccéaon 1901 le Billet de logement fPolies-Dramatiaues), et on 1903, la Auit de noces; puis il a donné : te Chopin, Toison d'or (Palais-Koyal, 1905)etu/itf Veine de... (Folies-Dramatiques. i90G/;ces quatre dcruiéres pièces ont été écrites avec Albert Barré. Comme romancier, H. Kéroul a publié depuis 1898: le Jtevenant ; le Secret de Madeleine; la Faute de Juliette ; le Premier Baiser et /{ose d'avril.
Kerry (monts de), massif montagneux do l'Irlande sud-ooeidentalo, qui a donné son nom au comté de Kerry. Il est très noticment encadré do trois côtés par la mer, ot de l'autre par le Lanne, de manière à dessiner un quadrilatère à peu près parfait. U culmine, par 1.0 10 mètres, au Carran Tuai. Belles forêts.
Kerzers ou GhièTRES, comm. de Suisse (cant. de
Fribourg [district do Lac]), sur le Mariabrunnenbach; 1.300 hab. Conserves alimentaires; ateliers de coutoUorie, ferblanterie, horlogerie.
KESBATE (kèss) n. f. Ftûlo algérienne percée do cinq
Kcsbatc.
trous, et faite d'un roseau ouvert aux deux bouts. (On voit en a dépasser la plume do paon, dont so servent les indigènes pour nettoyer l'instrument.)
KÉTIPŒNG (ping) n. m. Tambour javanais, dont la caisse est en bois oi dont les deux membranes sont munies de conios de tension. (On en joue avec des baguettes.)
KetteleR (Clément) , diplomate allemand, frère do l'évêquo de Mayence (v. t. V), né à Potsdam en 1853, assassiné à Pékin eu 1900. Il so destina d'abord à la carrière militaire, mais donna sa démission et entra dans la diplomatie. Envoyé en Chino en 1881, il se signala comme interprète, géra en 1883 lo consulat de Canton, et défendit avec courage et sang-froid les négociants européens contre les émeutlers chinois.
Il fut nommé secrétaire de légation à Pékin, puis secrétaire d'ambassade à Washington en 1893, ambassadeur allemand au Mexique en 1896, et en Chine en 1899. Il se montra arrogant et hautain vis-à-vis de la cour de Pékin et des Chinois, et contribua ainsi à provoquer le terrible soulèvement des Boxers contre les Européens. Lorsque éclatèrent les premières hostilités contre les légations européennes à Pékin, il se dirigea vers le palais impérial pour sommer le gouvernement chinois de réprimer les troubles. U fut assassiné dans la rue, par des soldats chinois L'empereur allemand obtint le châtiment des coupables et lo payement d'une indemnité à la famillo de la victime.
KeteM, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Occidentale [arrond. de Dixmude]) sur ITser, tributaire de la mer du Nord; 1.300 hab.
KHANTCHIN n. m. Eau-de-vie chinoise, fait© avec du grain de millet, douée do propriétés enivrantes très puissautes et caractérisée par une saveur et une odeur très
particulières.
^Khartoum. — Au début do 1900, le gouverneur général du Soudan égyptien décida la reconstruction, le long du Nil Bleu, d une ville nouvelle, qui est la ville administrative, la ville anglaise, logée au confluent des deux Nils dans la presqu'île sud. Khartoum est accompagnée de deux faubourgs : Omdurman, la ville indigène, peuplée de 50.000 âmes en 1904, sur la rive gauche du Nil, cl Halfaya. la ville commerciale, terminus du chemin de fer de Ouadi Halfa, dans la presqu'île nord.
KHAYA n. m. Bot. Genre de méliacées-swiéténiées.
— En'cycl. Ce genre ne comprend qu'une espèce, le khaya du Sénégal, originaire de la Gambie et du Cap- Vert, et introduit dans un certain nombre de pays chauds. Le khaya du Sénégal, vulgairement callcédrat (de call, nom donné par les indigènes de la Gambie , est un bel arbre de 30 à 35 mètres de haut, à feuilles alternes, composées-pennées. Les fleurs sont tétramères; l'androcée forme un tube présentant huit échancrures, à l'intérieur duquel on trouve huit anthères sessiles. L'ovaire esc à quatre loges et devient à maturité une capsule laissant échapper de nombreuses graines ailées. Le bois dur, serré, rouge vineux, contient une gomme résine; il résiste bien à l'eau, et est employé dans do nombreux travaux de charpente. U est connu dans lo commerce sous le nom iVacajou du Sénégal ou bois de Mahagoni. L'écorce, très amère, jouit do très remarquables propriétés fébrifuges.
Khilkov (Michel Ivanovitch, prince), ingénieur et homme d Ktat russe, né en 1843. V. Cbilkcv.
KhnOPFF (Fernand) peintre belge, né au ch&teau de Grembergen. prés de Termonde (Flandre-Orientale), en 185S. Elève do Xavier Mellery, il fut l'un des fondateurs du cercle des Vingt, et il exposa successivement un plafond représentant la peinture, la poésie et la musique; un Portrait de son père (1881): un Portrait de sa mère (1388); En écoutant du Schumann (1883); une Sphinge (1884); un Ange {ISSG); Portrait de sa sœur(lS87): Memories (1889, musée de Bruxelles); le.*iilence; I lockmydoor upon niy«//" (1892, Pinacothèque de Munich); l'Aile bleue, l'Isolement (1897); l'Encens {is^i); l' Impératrice d'Autriche, Blanc, noir et or (musée do Bruxelles); le Secret (1899); En souvenir d'oeuvres rêvées et perdues (1903); Souvenirs de Bruges (1904) ; D'autrefois (1905) ; l'Idée de justice (1906). Dessinateur très remarquable, il excelle à rendre l'expression de charme énigmatique des visages féminins. Fernand Khnopff est également l'auteur d un certain nombre d'œuvres sculptées : Sybil. Vivien, d'un masque en ivoire et de quehjues bustes de marbre.
KhdEN-BÉDERVARY (Charles, comte dr), homme d'Etat hongrois, né à Freiwaldau (Silésiel en 1849. Il fit ses études à Pécs et à Zngràb, entra dans la carrière administrative au comitat de Verôcze, devint député de Croatie, puis préfet du comitat de Gyfir (1879), et fut nommé, en 1883, ban de Croatie. 11 so distingua par sa
KF-MSEKE — KILMACOOÏTR
fermeté, orgaaim les partis politiques, l'admiaistratioD et les écoles. En lus*, le roi voulut lo charcer de former le cabinet hongrois, mais lo parti lib<!ral lui refusa son concours. Apr^s la df^missîon du cabinet .Széil l\'.'ti3\ il fut nommé prési'lcut du coiueil, mai£ do put so maintenir quo quelques mois fjuin-uov.).
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KiBDRG ou KvBOURa, comm. <le de
Zurich [dislr. do Pfidikouj, pr6s do la 1 uno
Château de Kîburg.
le beau château féodal do KiburL- l'i,
capitale du comté du même nom, : [-os-
session de la ville do Zurich, ot S' r .i ses
baillis et d'arsenal; il fut attaqué par le peuple de celto ville eu 1489.
Ktrr.rR (I*anra- Anna-Sophie MCller\ femme do lettres norvégienne-danoise, née À Tromsœ en 1849. Ses premiers essais (18G9) trahissent l'influence d'Ibsen, qu'elle étudie surtout ai Copenhague où clic va habiter en 1870. Elle voyage sur le continent, épouse (18*3, le professeur danois Kieler, et publie dès lors des romans,* pièces de théâtre, articles do journaux, remarquables par la vigueur' avec laquelle l'auteur aborde les problèmes psychologiques et sociaux : Everil (1876); André de Kantokejno, récit de ÏL'ltima Thule (1881); Mon frère l'Amlmand (1882); Silhouettes (1887); Homme d'honneur, pièce en trois actes ; Bécits (1894) ; etc.
Kielhorn fGuilIaumeV statuaire allemand, né à Lunebourgen 1843. lls'établit en 1858 et vécut à Munich. U est l'inventeur du compas à braucbes ovales ou circulaires, qui rend do si grands services aux statuaires pour la mensuration des volumes. On lui doit le modèle de l'église Saint-Nicolas àLuneboiirg; divers travaiLx dans le style gothique primitif pour la Maricnbourg; la synagogue 'de Hanovre; un autel sculpté dans la cathédrale de Strasbourg; UD^ Lore le i en bronze (muséo de Municb\ deux flgures colossales à Luncbourg ; deux bas-reliefs de marhro pour le Johanncum de cette ville; les boiseries sculptées de la salle dos magistrats dans l'hôtel de ville de Slunich, etc.
KlELLAND ou Kjelland (Alexandre Lange), écrivain norvégien, ne à Uavanger en 1849. — 11 est mort à Bergen en 1906.
BllELBIANSEGG Erich, comte DE), homme d'Etat antrichien, né en 1S47. Originaire de Hanovre, il alla s'établir
à Vienne en 1866 et entra dans I'.-: ■ — -■' " ■ - vin-
ciale. En 1889, il devint chef de ^ do
l'intérieur, puis gouverneur de la I .. ^:'j.
il fut mis, du 18 juin au 2 octobre, a .:i s- *• ^ un t auinet d'affaires qui fit place au cabinet BaJeni. Sous son administration, la ville do Vienne s'annexa un certain nombre de localités de la banlieue. Il a publié quelques travaux historiques.
KIETZOITE n. f. Phosphate naturel de chaux, voisin do
l'apaiite.
KIF ou ^IFF n. m. Au Maroc, Poudre de feuilles do chanvre indien mélangée au tabac que l'on fume.
BjLGHBERG, comm. de Suisse -"cant. de Zurich [distr. de Horgenl), sur la rive gaucho du lac de Zurich et sur une hauteur d'oii Ion jouit d'un magnifique panorama; 2.000 hab. Menuiseries mécaniques, tissage du coton, construction de bateaux.
KiLIA n. f. Planète télescopiquo n« 470, découverte en 1901 par Carnera.
KiLIAN (Charles-Constant-Wilfrid), géolocne et professeur français, né à Schilti^heim, près de Strasbourg, en 1862. Il fit à Paris ses études scientifiques et prit en 1888 lo grade de docteur es sciences naturelles. Préparateur de géologie à la Sorbonne. pui-^ 't-iT* Je s travaux pratiques, il fut ensuite appelé c du cours
de géologie à la faculté des scier .ont, puis
en la même qualiUî à l'université ■ oii îl est
devenu professeur titulaire. Il a étc uù ue s principaux collaborateurs de la carte géologique détaillée de la France, et a reçu difl"érentf^ m -^ ,-■,■; notamment eu 1885, en Andalousie, pour : r-mblements de terre. II a été plusieurs fois K. . - . îtut. On lui doit de nombreuses et romarquab.^ .> ^ «. ... 'HS sur la géologie de la France, sur le Jura, la vaiiee du Doubs, la montagne de Lure, les terrains jurassique supérieur et crétacé intérieur du sud-est de la France, etc. Il a créé à l'université de Grenoble une collection précieuse de céphalopodes du crétacé inférietir, et établi auprès do la lacaho des sciences une station sismologîquo. Il a été le fondateur du recueil spécial : • Travaux du laboratoire de géologie de l'université de Grenoble. ■
EUJSACOOÏTE n. f. Substance minérale, résultant du mélange de la blende cl do la galène.
KILOWATTHEURE — KLAMATII
KILOWATT- HEURE D. m. Uoiiô do travail qui équivaut au travail ext^cut«i ppn'Jani une houro par utio machine dont la puissauio est de uu kilowatt : Cn kilowatt-ueurk équivaut à StîXfO'* ergs, S.liOO.OÔO joules, 360 840 kilogrammêtres. PI. f)csi kilowatt-heubes.
*IClMBERLEY fJohn Wodehouse, comto de), homme poliliquo anphiis, ué eu I82G. — 11 est mort à Londres en 1902.
KINASESn.f. pi. Biol. Ferments découverts par Pavlov, do Saiui-Pétersbourg, et Schépowalkinoir, dans le suc intestinal et l'extrait de rate. — Une kinase.
— Encycl. Los kinases ont pour propriété caraciérisiiquo, non pas do déterminer dos actions fcrmentatives
Sropres à olles-mémos, mais seulement de réveiller ou 'accroître l'activité des ferments prt-Lwistants. C'est ainsi qu'une kinase, ajoutée àdusuc [jancrcatique inactif, est capable do rendre à ce dernier tout son pouvoir protéolytiquo. La kinase la mieux connue est Ventërokinasf(v. ce inot\ mais Délézenne oi Mouton ont étudié aussi diverses kinases des haciéries et des champignons (amanites). Comme les autres enzymes, les kinasos sont détruites au-dessous do "O" G. A noter que. d'après les recherches do Weinland, les parasites intestinaux (ascarides, ténias) donneraient naissance à des antikinnses ou anti ferments, capables d'inhiber (sans détruire) l'action do l'entérokinaso et do latrypsiuo, seulement en ce qui couccrno leurs propres tissus. Kt co serait là la raison pour laquelle les vers intestinaux résistent à l'action des ferments digestifs.
KiNCK (Hans Ernsi"i. littérateur norvégien, no à Loppen (Finmark) en 1S65. Il étudia ù Cliristiania, puisa Halle, se tit connaître par des récits où il peignait la vie do Hardanger, et surtout un vigoureux roman : Jeunes gens (1893), bientôt suivi d'autres romans dans lesquels une étrange faniaisic accompagne et relève do délicates analyses psychologiques. Il écrit une langue savoureuse et imagée, intcrmédiairo entre lo pur dialecte et la langue littéraire.
Kjndia. ville do l'Afrique occidentale française, dans la Guinée française. Cette ville s'est brusquement créée au terminus provisoire du chemin de fer do Konakry à Kouroussa, sur le Niger, à 153 kilomètres de la côte, à une altitude où le climat est salubro.
K1NÉSI5ME (zissm' — du gr. kinésis, mouvement) n. m.
=if
Kinjal.
par la fatigue musculaire et le surmenage physique.
— Encycl. Le kinésisjrie se caractérise par de l'hyperthermie (fièvre musculaire, fièvre de fatigue), de la prostration ou du délire, parfois de la dyspepsie, de l'essoufûement. On l'observe chez les jeunes ouvriers qui commencent à exercer un métier de force, sans entraînement préalable suffisant (mineurs, forgerons, facteurs, etc.)
KINÉTOPLASMA (plass — an gr. kinésis, mouvement, et plassein, former) n. m. Histol. Nom donné par Marinesco aux grains chromophiles du corps cellulaire du neurone. (D'après lui, ces grains interviennent dans l'activité de l'élément nerveux, puisqu'ils augmentent pendant le fonctionnement et disparaissent par l'atrophie, les intoxications et la dégénérescence.) V. NEURONE, et CHRO- MOPUILE.
KINJAL n m Nom d'une sorte de poignard, qui complète l'armement des cosaques de certains voîskos{v ce mot), notamment do ceux du Kouban, du Térek et du Sémiriétcbonsk.
(Lo kinjal a une lame droite, à deux tranchants, large et forte, de 0"',25 à 0'",40 de longueur. Il se porto suspendu par devant à une ceinture.)
RINOPLASMA (ptass — du gr. kinein, agiter) n. m. Biol. Nom donné par Strasburger à la partie active, réellement vivante, du cytoplasnia.
(C'est le kinoplasnia qui formerait les filaments de l'astor, les fibrilles du fuseau, au moment de la caryociuèse, ainsi que lo réseau lilaire, le centrosome et la sphère attractive. Il semble d'ailleurs quo lo kinoplasnia soit seul présont, comme élément cytoplasrai<jue, dans le spermatozoïde, co qui tend à prouver son importance vitale.)
iCiOSAÏ ShO-FU, peintre et sculpteur japonais, né en lS3ï>. mort en 1891 ; l'un des successeurs d'Ilokusaï. On voit au musée G uimet, à Paris, une collection de ses bois sculptés.
KiPAOUA. lac du Canada (prov. de Québec). Il émet la Kijmoua, tributaire du lac Témiskaming, qui est une expansion do l'Ottawa. Environ 30.000 hectarps. * Kipling (Rudyard), poète et romancier anglais, né à Bombay on I8G5. — Aux ouvrages déji cités, il faut ajouter : un volume de poésies, the Five nations (1903), et un dernier ouvrage, Traffics and I/iscover-ies (1901)- Kipling doit surtout sa popularité auprès du public anglais â certains poèmes de grande allure inspirés par un patriotisme intense comme the Jtussîonat et the liaîlad of East and "WcBt, ainsi qu'à ses nouvelles, écrites en une langue vigoureuse et volontiers triviale.
KiPRENSKT ( pseudonyme
do SriiVAi.BK) [Orest-Adamovitch], célèbre peintre russe, né à Niéjino en 17S3, mort à Rome en 1836. Fils d'un serf, Kiprenski fut libéré on 1788. A l'âge do dix-sept ans, il reçut do l'académio do Saint-Péters- / bourg deux médailles d'argent pour ses essais de peinture. Son ' tableau yM;>i7creïJ/frcure( 1802) lui valut la seconde médaille
d'or, et Dimitnj Donsky (1805) la première médaille d or. En
Rudyard Kipling
islG, rimpéralrice Elisabeth lui donna une bourse de voyage, qui lui permit do faire un long séjour on Ilalto. Parmi ses meillouros œuvres, il faut citer : la Jeune Jardinière iXi^xi) , qui se trouve dans l'Ermitage de Samt-Pétorsbourg; lo Portrait d'Alexandre I" (1825\ celui t\\\ poète Pouchkine (1827); ime Taii/ancqui n((muséo Roumiauisev, à Moscou^. Portraitiste avant tout. Kipronsky est I un des plus brdlants représentants de l'école russe.
KiPTGHAK (on dit à tort Kapschak), nom tatar de la - Hurdo d'or «. V, ce mot.
ICiRCHBERG, comm. do Suisse (caut. de Berne [disir. do Borthoudj), sur l'Emme, sous-affluent du Rhin par lAar; 1.740 hab. Fromageries, filatures.
ICiRCHBERG, comm. do Suisse (cant. de Saint-Gall, [distr. do Ait-Toggenbourf^'jP, sur le versant du Toggenbourg, entre les vallées do laThuretdo la Murg; 5.025 nab. Agriculture, fromageries, industrie laitière ; broderie. Lieu de' villégiature apprécié.
KiRCHHOFF (Théodore), poète allemand, né à Ueterson (SIesvig-Holsteiui en 1828, mort à. San-Francisco en lï^yy. Il ulitint un brevet d'ingénieur à l'Ecole jiolytechniquo dû Hanovre, outra dans une compagnie de volontaires du Holstein, prit part comme lieutenant à la guorri' contre lo Danemark (1849-1850), se rendit ensuite aux Etats-Unis et, après do nombreux voyages, s'établit comme bijoutier à San-Francisco en 1869. Comme poète et connuo écrivain, il se signala par sou imagination, sa verve et la vigueur de sa forme, et se fit un renom dans la littérature allemande contemporaine. Ses principaux ouvrag4-s sont : Chaiits de guerre et d'amour {]S6\) ; Aaelpha, Poésies (1869), les deux en collaboration avec son frère Christian ; Récits de voyage et esquisses d'Amérique {1875-1870) ; Ballades et poésies nouvelles (1883) ; Etudes de mœurs califurniennes (1886); un Voyage à Bawaï (1890); la Vie d'un imigrant, épopée (1897).
ICiRCHHOFF (Alfred), professeur et géographe allemand, no à Erfurt en 1838. Il fut pendant quelque temps professeur dans l'enseignement secondaire, devint en 1873 professeur de géographie à runiversité de Halle et prit sa retraite on 1904. 11 a publié un grand nombre d'ouvrages historiques et géographiques sur la Thurïnge et des manuels de géographie pour l'enseignement secondaire; en outre, les travaux très importants: la Jiépartition des plantes et des animaux, dans la collection «Géographie générale », publiée par Hann (5" éd., 1899); l'Homme et lu TeiTe (1901); les Pays de protectorat de l'Empire alleviand [M' éd., 1902) ; Etudes sur la géographie physique et humaine de l'Allemagjie, paraissant depuis 1887 sous le patronage de 1' n Officielle commission centrale pour l'étude géographique de l'Allemagne >> (Bibliothèque de géographie, 1898 et suiv.) en collaboration avec Fitzuer; Archives pour la géographie physique et liumaine de la province de Saxe et des pays avoisi}ia?its (1891 et suiv.); Table bibliographique des ouvrages géographiques récents sur l'Allemagne (1901 et suiv.). Il est surtout connu par la grande collection illustrée publiée sous sa direction : yotre connaissance de la terre, avec la collaboration des meilleurs géographes contemporains (1885-1893), et dans laquelle il a rédigé le chapitre : l'Europe : étude générale, et qu'on appelle souvent : la collection Kirchhoff.
KlRCHHOFFER (Alphonse - Nicolas- Simon), maître d'armes français, né à Paris en 1873. Elève de son père et de Vigeant, il se fit connaître très jeune par ses brillants assauts. Il a beaucoup contribué à la propagation de l'escrime française en faisant admirer, dans les grandes villes d'Europe et d'Amérique, son jeu plein de finesse, de netteté, d élégance. Vainqueur des maîtres les plus célèbres dans un grand nombre de tournois, il fut déclaré champion du monde aux grands tournois internationaux de fleuret de 1896 et 1905. Professeur à la salle Jean-Louis, à Paris, il a écrit de nombreux articles sur l'escrime dans le n Nouveau Larousse illustré ».
KiRCHLINDACH, comm. de Suisse (cant. et distr. de Berne); 1.150 hab. Agriculture et élève du bétail
KiRCHNER (Théodore), pianiste, organiste et compositeur allemand, né à Neukirchen, près Chemnîtz, en 1823, mort à Hambourg en 1903. Il passa quelque temps au Conservatoire de Leipzig, puis devint successivement organiste à Winterthur (^1843-1862), directeur de musique à Zurich (1862-1872) et directeur de l'Ecole royale de musique de Wùrtzbourg. En 1883, il fut nommé professeur au Conservatoire de Dresde, et en 1890, il se fixa définitivement à Hambourg, qu'il ne (juitta plus. Compositeur distingué, dont la musique est écrite avec beaucoup de soin et d'élégance, Kirchner a écrit, outre des sérénades, des quatuors et des trios pour instruments, des chœurs pour quatre voix d'hommes et de nombreux recueils de lieder et de romances, une foule de recueils de pièces de piano. K.IRCHNER (Frédéric), philosophe et écrivain allemand, né à Spandau en 1848, mort à Berlin en 1900. Il entra dans l'enseignement secondaire, puis s établit à Berlin comme homme de lettres. Il s'inspira, dans ses ouvrages, d'un réalisme empirique et rationaliste, étudia tous les problèmes de philosophie et écrivit des poésies d'un lyrisme sincère et profond. Ses principaux ouvrages sont C ta Psychologie de Leibniz (1875); G. W. Leibniz. Sa vie et ses pensées (1876); Catéchisme de l'histoire de fa philosophie (1877); les Problénirs principaux de la métaphysique (1880); Catéchisme de la Hiorrt/e (1881); Catéchisme delà logique (1881); Etude du principe fondamental de l'univers (1882) ; Catéchisme de la psychologie (1883) ; Diététique de l'esprit (1884); Dictionnaire des termes fondamentaux de la philosophie (1886) ; Pot'siCJt (1877) ; Synchi'onisme de la littérature nationale n//e»irt«rfe (1885) ; le Livre de l'amitié (1891); la Littérature nationale allemande au XIX" siècle (1893); la Verte Allemagne. Excursion à travers la poésie allemande contemporaine (1893); le Chemin du bonheur, roman (1895); Histoire de la pédagogie (1899).
KIRDJALIS iliss — mot turc, qui veut dire brigand) n. m Nom donn :t des bandes do brigands organi militairement, qui, sous lo règne :
Sélim III (1789-1807^ ravagèrent l.i Bulgarie et la Macédoine. (Elles comptèrent jusqu'à 25.000 hommes. IVndant de longues années, elles tinrent en échec les troupes régulières. Lo chef principal s'appelait Kara Feiz.
Les kirdjalis ne furent coniplètemeui détruits qu'en iftoi.)
KIRGHISITE n. f. Silicate hydra:
naturel de cuivre. <■
KIRINGIE (>0 »- f- Sorledetaii i
bour, on usayo chez les peuplades do Slerra-Leone. (La kiringio est faite d'un tronc d'arbro crcu:»é i Ivs doux uuvcrturos sout recouvertes par des
p lanchottos ; trois incisions sont pratiquées sur les parois de façon à former deux lamelles de bois. On frappe sur ces lamelles avec des baguettes de bois, terminées par une boule en caoutchouc.)
KlRMISSON (Edouard-Francis), chirurgieo français, né à Nantes en 1848. Interne lauréat des hôpitaux de Paris, puis prosecleur, il passa sa thèse en 1879 sur les opérations pulmonaires en général, fut nommé chirurgien des hôpitaux en 1881, professeur agrégé à la Faculté en 1883. Il s'appliqua ù l'étude de l'ûrlhopédie, qui ôtart mal connue en France. II constata que les appareils en usage masquaient plus ou moins bien la dinormité, maïs n avaient aucun résultat pour la guérir, et souvent même, l'aggravaient. Il en conclut que si, dans certains cas, il est nécessaire de faire porter un corset, pour soutenir la partie faihie, celui-ci ne doit pas avoir une rigidité excessive et il no doit être qu'un des [irocédcs du traitement dont les principaux agents sont une gymnastique spéciale et des attitudes particulières sur des lits appropriés. Les résultats de co changement de méthoile furent remartiuabjes dans ses services des Enfants assistés, de Trousseau, des Enfants malades. Ils ont été publiés dans ta <• Revue d'orthopédie 1, créée par lui. En 1902, le conseil muniripal do Paris créa uno chaire de clinique chirurgicale infantile, qui lui fut confiée et, en 1903, il fut élu membre de l'Académie de médecine. Ses principaux ouvrages sont : Leçons cliniques sur les ynaladies de l'ap/iureil tncomoteur [l^^o); Des divers modes opératoires applicables à l'ankylose du genou (1895); Compte rendu du service chirurgical et orthopédique des Enfants assistés {1S96)\ Traitement des pieds bots (1896); Difformités acquises de i'appure il locomoteur (\0*)2).
K.IRSCHNER (Lola), femme de lettres, née à Prague en 1854. Elle est connue dans la littérature allemande sous lo pseudonyme de Ossip Schubîn, emprunté à un roman de Tourguenev. Elle a publié un grand nombre de romans, dont les sujets sont empruntés à la vie aristocratique et cosmopolite : l'Honneur, Gloria Victis, Scènes de la vie d'un virtuose, Boris Lensky, Mon Autriche, un Cœur las. Finis Polonise, etc.
KIS [kiss), mot hongrois qui veut dire petit et qui se rencontre dans un grand nombre de noms géographiques.
KlSKITTOGISU, lac du Canada (Saskatchewan) ; près
de 32.000 hectares.
IClSTEMAEKERS(HenryHubert-Alexandre), homme de lettres, né à Florelfe (Belgique) en 1872, naturalisé Français en 1903. Fils de l'éditeur bruxellois du même nom, il débuta très jeune dans les lettres, collabora à divers journaux et pul>lia de nombreux romans, où il fait preuve d'une imagination vive et d'une faculté d'observation un peu encline à l'ironie : Lit de cabot (1891), l'Evolution sentimentale, inlog'ieqm comprend Mon ajnant, Par les Femmes et les Romanesques (1892-1893), Confidences de femmes (i894\ Chères Pécheresses, l'Amour à nu (1895), la Confession d'un enfant du siècle (1896), l'Illégitime {IS9$), Lueurs d'Orient, les Heures supi'êmes {lS99)y la Femw.e inconnue (1900), le Frisson du passé (1901), la Dame et le Demi-Monsieur (1902), le Marchand de bonheur (1903), le Jielais galant (1904), W'ill, Trimand C» (1906). Au théâtre, il a donné: Pierrot amoureux (1890), Morale de siècle, Idylle nocturne (1891, en vers), l'Amour en jaune (comédie en 3 actes, 1892), Accroche-cœurs (1893), le Ménage Quinqitet (comédie en 2 actes, 1893), Dent pour dent (l acte, 1900), Marlha (4 actes, 1899), la Blessure (4 actes, 1900), Œdipe voit (1 acte, 1901), le Premier Client (1 acte, 1902), et enfin l'Instinct, pièce en 3 actes (1905), qui eut du succès au théâtre Molière, à Paris.
*KTrCHENER (lord Horatio Herbert), général anglais, né en 1S51. ~ Il fut nommé commandant en chef de l'armée des Indes, en 1902. Il apporta beaucoup de réformes dans l'organisation de cette armée, et un conflit, qui s'éleva au sujet du haut commandement de l'armée dans les Indes entre lui et le vice-roi, lord Curzon, amena la démission de celui-ci en 1905.
ICjERRMAN (Anna Maria Lovîsa), femme do lettres suédoise, née à Stockholm en 1858. Elle débuta en 1882 par de délicates esquisses : Dessins sur le sable, signés Rien, et publia par la suite les romans : Petites Ames (1886); Voies merveilleuses (^1887), un Grand Homme (1894), etc., et quelques pièces do théâtre, œuvres aimables, qui valent par une observation légère et aisée et un style naturel. Mariée en 1888 au publiciste F. Kjerrman (mort en 189G), elle a signé toutes ses œuvres importantes de son nom de jeune fille. "V. AVahlesbkrg.
KJŒKE n. m. Petit traîneau norvégien, qui a donné sou nom à un sport d'iiiver assez répandu en Scandinavie.
— Encycl. Le kjœke est un petit traîneau formé par une étroite planchette à claire-voie montée sur deux patins; à l'arrière, une longue perche de bois sert do gouvernail A l'appareil. Les voyageurs s'Installent dans lo traîneau, au sommet d'une pente raide, les pieds appuyés aux patins du traîneau, puis se laissent glisser ù toute vitesse. Ce sport, qui n'est pas sans quelque danger, est surtout pratiqué par des jeunes filles.
KladderadatSCh [Patatrm;] (dkr), journal humoristique et satirique allemand illustré, paraissant hcluiomadairement à Berlin, et fondé le 7 mai 184S par David Kalisch. poète comique, qui mourut en 1873. Albert Hofmaon en tut l'éditeur. Les noms d'Ernst Dohm et de Rudolf I..îiwenstein sont inséparables de celui do Kalisch. A eux trois, ils assurèrent lo succès du Kladderadatsch, qui prit en Prusse et dans toute l'Allemagne du Nord la place qu'eurent le • Charivari » en Franco et le Punch en Angleterre. Plus tard (1862). Johannes Trojan, qui en devint le rédacteur en chef, apporta au Kladderadatsch le concours de son humour et de son esprit aftinés et acérés par une forte culture classique. Parmi les dessinateurs qui donnèrent au journal prussien des caricatures, on rencontre le nom d'.VIberi WoItL Lo Kladdrr<idatsch mena contre Napoléon III et l'Empire une violente campagne; il se fit remarquer par son ardeur guerrière contre la Franco en 1870: il eut plus d'une fois maille à partir avec la police, sous l'adralnistraiion de Bismarck.
KlaMATH, lac. ou plus exactement région lacustre des Eiats unis d'Amérique, aux confins de l'Orégon et do l'Etat do Californie. On distingue le lac Klauath srPÈ- RiKi R et te lac Ki.AM\Tn iNKritiF.iit, qui, souvent réunis pondant leurs liantes eaux, forment uno naope étranglée au N. au S. au pied du revers oriental de la chaîne des
Cascados, par 1.500 mètres d'altitude environ. Cost sans
doute !o dornier vosti^o d'une prando mer iniôriouro.
ICLEB8(DACtLT.K Diî), baciilc d« hi diphtérie, r^iii a été d^> couvort pur Klobs, mais dont lu preniièro description complote a6l(t donm-opar Lœll'ler. Aussi donne-t-on indijrércmmoutùce bacille le nom do bacille de Kiobs, bacille do Lœfflcr ou do bacille Kiobs-Lœfflcr. V.dipiitéhie, ot L(XKFI.br.
KLCCKSOGRAPHIE iklèU, (l — do l'allem. klecki, piktô d'oncro, et du gr. ijraphê, action d'écrire [mot créé par le puètu alleni. Justin Kerncrj] n. f. Art do laire dos dessins avec des pûtes, dos barbouillages.
Klein (Jean-Frédéric-Charles), minéralogiste allemand, né à Hanau-sur-Main on 1812. Il devint, on 1877, professeur ot directeur do l'Institut pétrog^raphiquo do Gœttinguo, puis, en 1887, professeur do minéralogie à Horlia ot membre do l'Acadéniie impériale des sciences. Presque tous ses travaux se rapportent à la cristallograpbio. Klein étudia, en particulier, à co point do vue, ranalcimo, la chabasito, 1 a[>ophytlite, la loucitc, l'épidote,
10 grenat, la blondo, etc. Il perfectionna la toclinioue opérative on imaginant certaines dispositions nuuvclles du microscope pour l'étude dos propriétés optiques des cristaux en lumière polarisée. Il est devenu, en lyOO, correspondant de l'Académie des sciences de Paris.
Klein fChristian-Félix), mathématicien allemand, né à Diissoldorf en \%K*i. Professeur à l'Kcolo supérieure techoiquo do Munich, il passa à l'université do Leipzig (1880) et, on 1886, à l'université do Gœttinguo. Indépondammont do livres sur la théorie dv.s fonctions alijébi'iques de liicmnnn, sur la fft'ométrie non euclidienne, d'excellentes Conférences avant pour but de passer en revue u les phases principales du développement lo plus récent do la pensée mathématique on Allemagne n (trad. franc., 189«) et do divers Cours autographiés, Kloin a publié do nombreux et savants mémoires, insérés, la plupart, dans les B Maihematische Annalen ■ ot dans les « Nachricbtcn * do Gœttinguo. Il est devenu associé étranger do l'Institut do France. i ,
KlEINHJNINGEN, comm. do Félix Klein.
Suisse (i-aiit. do Hâle-VilIe), sur
la rive droite du Khin et tout près de la frontière allemande; i.'joo hab. Fabrique do produits chimiques; teia- Uirerio ; scierie.
Kleinpaul (Rodolphe), écrivain allemand, né à Grossgralie, prés do Kanienz (Ïlaute-Lusaco de Saxo), en 1815. Parmi ses nombreux ouvrages, qui révèlent une intelligence souple et un esprit curieux, nous citerons : la Dalmbieh, eroifuis d'nn voyageur en Egypte (1879); Jtama capitale (18S0); la MéaîteiTanée {1^81) : Crucifiezle l Aventures de voyage d'un Welche (2' édit., 1882); cinq publications do luxe : Home décrite par ta plume et par l'image (1883) ; Xaples et ses environs (1884) ; Florence (1887) ; Saint-Pierre de Iiom>' (1891); le Moyen Age, d'après les ouvrages do Paul Lacroix (1893-1895) ; d'intéressants essais de linguistique, trois opuscules réunis sous le titre do : la Vie du langage et sa place dans te monde (1893); les Mots étrangers en allemand (2' édit., 1900); Noms d hommes et de peuples (1885); Comment s'appelle le chien ? (1899): des études d'anthropologie ot do mythologie: Sacri^ces humains et meurtres rituels (1892) ; Contes gastronomiques (1893); tes Esprits vitaux et les morts dans les croyances populaires, la religion et les légendes (\S9S) ; la Sorcellerie moderne. Causeries spij-ites et antispirites (1900) ; etc.
KleisT-RETZOW (Jean-FIugues), homme politique allemand, né et mort à Kickow, près de Belgard, en Poméranio (18M-1892). Il entra dans l'administration judiciaire, fut nommé en I84i landrat (sous-préfet) do Belgard, se lança en 1816 dans la politique pour la défense do la noblesse et do l'Kgliso protestante ot pour combattre le mouvement démocratique, devint, avec Otto de Bismarck, le futur chancelier, ot Gorlach, lo chef de l'extrême droite conservatrice dos hobereaux, fonda la fameuse Gazette de la Croix, siégea à la Chambre prussienne do 1849 à 1858 et au parlement d'Erfurt. Nommé en 1851, après la victoire des réactionnaires, président supérieur de la Prusso-Rhénano, il persécuta les libéraux, au point de s'aliéner lo prince héritier de Prusse, le futur Guillaume P^ Mais, lorsque Bismarck réorganisa l'administration prussienne selon les principes nationauxlibéraux et qu'il entreprit ses réformes laïques du Kulturkampf, Kleist-Rotzow devint le chef de la Froude conservatrice, combattit le chancelier dans la Chambre des soigneurs ot devint le chef do la droite.
11 fut élu député au Reichstag en ■■ j\g 1877, préconisa l'union avec lo centre catholique pour assurer dans l'Kiat la prédominance des clergés, de la noblesse et de la monarchie à demi absolue, et soutint la politique anlisocialisto do Bismarck.
KLÉMENTITB (man) n. f. Silicate hydraté uatui'el do magnésie, alumine oï fer.
KLENTONY {klan) n. m. Clochette javanaise, de forme ovale. ... . L,,,,„t
Klcnlony: a, battant.
Klinger (Max), peintre, graveur et sculpteur alloniand. né à Plagwitz, près de Leipzig, en 18r.7. Il entra en 1874 à l'Ecole des arts do Karlsruhe, où il fut élève do Gussow, qu'il suivit pou après à r.\cadémie do Berlin. II subit aussi l'influence de Bœcklin. Ses premiers succès datent de 1878, année oii il exposa une pointure, Promeneurs, qui fut remarquée, cl une scène de huit dessins sur la vie du Christ, qui motivèrent des polémiques à cause do leur expression neuve. Ils furent néanmoins acquis par la (ialerie nationale de Berlin, li' année suivante, Klingor. qui avait appris seul le métier de graveur, commença la publication dos compositions, gravées à leau-forte ou à lauuatinte, qui ont tant fait pour sa notoriété. Vers lo même temps, il entreprit de longs
Mai Klinger.
voyagea & l'étranger. Installé successivement & Bruxelles, en Autriche, à PariH et a Munich, il séjourna & Uome do 18KK a 1892 et retourna ensuite, en Allemagne, se dzer & Leipzig,
Ses œuvres témni^Tient de préo'^cupatiort'î plnlosophi<|ucs. Paru cu'-
lérisliques ; :.iiii
citer : Pieta u . ■■ .je ;
Députation ; le Jugement de l'aris; l'IJeure bleue; Amants mut la mer ; Crucifixion ; .Yytnphe au bord de ta mer; le Christ dans l'Olympe. Parmi les principales séries d'estampes : Esquisaen gravées (8 pi.); Métamorphoses d'Ovide (15 pL); Eve et l'avenir (fl pi.); l'Amour et Psyché (46 pi.); «ne Vie (20 pi.); -Sur la mort (22 pi. paruesl; Fantaisies sur Brahms (44 pi.}; etc.
En doniier lieu, il s'est consacré À la statuaire polychrome et, là encore, il s est affirmé artiste original, comme le prouvent la Salomé, consorvee au musée de Leipzig. Cassandre; la Danse ; Beethoven, etc. Ses idées sur l'art ont été résumées dans une brochure : Malerei und Zeichnung (1895). Il fut nommé, en 1895, professeur à l'académie do Vienne, mais démissionna iteu après. LŒuire de Klinger, avec loxto do Meissoer, a paru en 1896.
Klingnau, comm. de Suisse (cant. d'Argovio [distr. de Zurzach]), sur l'Aar, affluent du Khin; 1.150 hab. Ebénisterie. Agriculture et élève du bétail. Vignobles.
KuNGSOR (Léon LECLÈKB.ditTristan), écrivain, peintre et musicien français, né à La Cbapello (Oise) en 1874. Il débuta jjar deux planuettes : Triptyque des châtelaines (1892) et 'inptyque à la Marguerite 1 1894), puis il publia un recueil de poésies, Filles-Fleurs (1896j, où il n'employa que lo vers do onze syllabes. Ses autres poèmes, d'un tour très personnel, ont paru sous les titres de Squelettes fleuris, l'Escarpolette^ Schéhérazade (1903). Il a en outre écrit un conte oriental, ta Jalousie du vizir (1899), et do courtes pa^es de prose, réunies dans le Livre d'esquisses. Comme pemtro, il est l'auteur de portraits do femmes et d'enfants. Comme musicien, il a donné diverses mélodies, parmi lesquelles il faut citer sa série de pittoresques Chansons de ma mère l'Oie (1900).
KLIPPE(A/i>')n.m.ouKLIPPEN(A:/i-pé)On.m.Termepar lequel on désigne des calcaires jurassiques ou triasiques, disposés en masses escarpées, en montagnes abruptes, sur la formation à relief adouci du flysch des Karpatnes. (On en a compté 5.000 de toutes dimensions, sur une étendue de 100 kilomètres. Ces calcaires sont plus anciens que le flysch; ils y ont été apportés par lo mécanisme orogénique des charriages, et résultent de l'érosion très avancée d'une antique nappo de recouvrement.)
Klippel (atrophie dk). Méd. Maladie singulière, ne se produisant généralement que d'un seul côté du corps.
— Encvcl. Du côté malade, les organes atteints par cette atrophie (muscles, troncs nerveux, glandes, os. etc.) sont plus petits; si l'on examine ces tissus au microscope, on s aperçoit qu'ils sont normalement constitués, ouo leurs éléments histologiques présentent le même volume, la structure et les mêmes connexions que du côté sain. Il y a donc seulement diminution du nombre de ces éléments anatomt()ues, peut-être dusàunarrôt de déToloppcment.
KLIPPENKALK {kli-pèn") n. m. Nom sous lequel on désigne certains calcaires jurassiques, qui contribuent à constituer les klippes dos Karpathcs.
KlOBB (Jean-François-Arsène), officier et explorateur français, né en 1857, assassiné à Damançar, près do Zinder (Soudan français), en 1899. Elève de 1 Ecole polytechnique en 1876, il en sortit dans lo corps de l'artillerie de marine, fut nommé lieutenant en 1880, capitaine en 1882, chef d'escadron en 1892, lieutenant-colonel en 1898, et attaché à l'état-major du commandant supérieur du Soudan. L'année suivante, il fut chargé daller rejoindre, dans la région do Zinder, la mission Voulet-Chanoinc, contre la(|uellodos actes répréhensibles avaient été relevés, et dont il devait prendre la direction. Il partit, accompagné du lieutenant d'infanterie coloniale Meynier ot d'un groupe de tirailleurs, et, bien qu'ayant 'reçu do Voulot une lettre menaçante, n'en persista pas moins â accomplir son devoir jusqvi'au bout. Arrivé à portée des troupes do la mission, il essaya vainement de se faire reconnaître, et fut tué par deux feux de salve commandés par Voulet, tandis que lui-même exhortait ses hommes à ne pas riposter. Le lieutenant Mevnicr avait été grièvement blessé dans cotte lamentable affaire, quo devait bientôt suivre le massacre de Voulet et de Chanoine par leurs propres soldats. On a publié do lui on 1906 : Dernier carnet de route au Souda/i français.
Klodt (Pierre Karloviich), statuaire russe, né en 1805, mort en 1867. Il fut professeur ù l'académie de Saint-Pétersbourg. II est surtout connu comme sculpteur de chevaux. On lui doit lo (Juadrigt^ de la porte de Narva. les Chevaux au pont Anitchkov à Pélcrsbourg, une statue équestre do Vempereur Sicolns, le monument do saint Vladimir à Kiev. — Michkl PetrovitcH, son fils, né en 1832, peintre de genre fort distingué, a été élève do Couture. Il a été attaché au musée de 1 Ermitage.
KlOPP (Onno), historien allemand, né à Lccr (Frise orientale) en 1822, mort à Vienne en 1903. Il fut, à partir do 1845, professeur de lycée à Osnabrûck et ù. ïlanovre, gagna la faveur du dernier roi de Hanovre, Georges V, qui le nomma aux archives nationales hanovriennes. Il accompagna son roi pendant la campagne de 1866 contre la Prusse, puis à Hiotzing, ot défendit sa cause dans de nombreuses brochures. Il se convertit au catholicisme en 1874 et se retira à Vienne pour y continuer ses recherches historiques. Le roi de Hanovre l'avait cliari;é d'une édition critique des œuvres complètes do Leibniz. U eu publia onze volumes |,1S61-I8S4\ mais ne put en continuer la publication, le gouvernement prussien lui ayant interdit l'accès des archives hanovricnnes. Ses autres ouvrages sont : le Bot Frédéric de Prusse et la Aation allemande {\Z60, hostile à la Prusse): Titly pendant la guerre de Trente ans (1861), oti il réhabilite devant
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l'histoire le général catholique; il en Atone réédition aagmen'ér, '■nu^ !f titre : fa f,urm' rf^ Trn-ifr .7^1* ;i.' '/'i Ta
■'te de icr ,
\viano [en r
■ d i" 1.1 du Cii^uctti Mofco
Kloten, comm. de Suisse fcant. de Zurich fdisir. de
]lu.a I,, . |.4<.(i l,-,t. É ..r..-.i... I ,.r.. -,,... .1,. 1.. .,.,,.
KlUGE i-'r .,oDo
en X^rr.. W .'.-., j.^
Iir-.
or .
de pliilulu;;ic ■:
chaire do lan:
Brisgau, Il a ,
langue a llemandt {16-ii 1; J
eaux dans tes anciens dt-t
h.ith.r .1 /..,rn,„. u,.l.n.„.
Dt
l.uU, • "t
2* édit.. 1899); lAry des malfaiteurs et >y
KlDGHARDT i Auj.'U:^[.:-i■J^■.i. eur
et chef d'orchestre allc^niand. n*- mort
A Dcssau en 1902. Elève, à Lr . . . ■'
d'Ad. Uoichcl, il avait à peine vingt engagé comme chef d'orchestre au i d'où il passa en la même qif' '■■ - ' ■ „ , ,.
mar, où il reçut lo litr'- .'juo
grand-ducale ot où ses ra: , une
heureuse influence sur son avruir. i.n 1 . bof
d'orchestre do la cour à. NeuslreliLï. < -ta
Dessau, qu'il ne devait plus 'fiicor I! 'ifr
quatre opéras : Mtriam (w- ; lR7y); Gudrun 'Neustrel'tz ilJessau, 1886/. Mais, en 'i' Klughardt d'importan ' nie ; Waldleben , syt;.
temps ; Sophonisbe ; .S ■
torio : l'hnsetxlissement du Christ; uxic iiiîte d ur^-heslrc,' des lieder, etc.
KHET (du lat. rames, itis, compagnon) n. m. Mot qui, dans plusieurs pays slaves, désigne un personnage coosidérabie, un chef de famille, d'association, un maire.
KnabENBAUER (Joseph), jésuite et exégète bavarois, né à Degendorf (Bavière) on 1839. Il fit ses éludes chez les bénédictins à Metteo et à l'université de Bonn. U entra, en 1857, au noviciat des jésuites de Gorheim. et acheva ses études à Munster (_1859) ot puis à Maria- Laach, oïi il étudia la philosophie et la théologie (186€- 1872). II fut attaché un an (1874-1875) à la rédaction d'- la revue des jésuites • Stîmmen aus Maria-La.ich ». A Tervueren, près Bruxelles, oii elle é — - '' i 1875, il retourna à Ditton-IIall. Il y avait llvriiuro sainte en 1873; il y reprit cet eo^ . 1875, i-our ne plus l'abandonner. En 1895, il suivit j.- . oiieged»- Ditton-Hall à Fauquemonl (Limbourg hollandais), oix U fut transféré.
Lo P. Knabenbauer a écrit en allemand : le T du genre humain sur la question de l'inimorlaL: (1878); Eelaircisstnents sur le proph-ie /sait- 1 ■ avec le P. do Hummelauer. Je collaburateur ; P. Cornély pour le grand Cours d'Ecriture f par ce dernier. Il y a ._uiiiiiifi,t.'- \----ir s:i par: les Petits Prophètes < /--;--
chiel (1890): les 4 l des
apôtres (1899); VEca ... ^ . . . ^^tées
KnaGKFUSS (Hcrmann-GuîIIaumc-Jean^. peintre et écrivain d'art allemand, :.
en 1848. U entra en 1SÔ5 en IS69 À l'atelier do Ben-; en 1870, auprès de Gebhardt. La ^ ayant éclaté, il partit comme bulà campagne de nombreuses t -
une bourse do l'Ktai en 1875. il - ai»:^cui a
Rome. En 1880, il fut nommé pr^: de indus-
trielle et artistique de Cas-- 1 ui : deux
grandes fresques dans la -e de
Strasbourg; /' liataille d( ■ des
Maréchaux de !-'--■" '■ ■■ ; , -: 'jurg
reçoit dans son ^atwn gui iartëe i/c son élec-
tion comme ei' au château de Berlin. Enfin,
il a entrepris ù , u.jm ^.-tu dune série de monographies artistiques et scicntiliques, appréciées pour la perfection et l'abondance des illustrations.
KNAUmTE {knô-fU') n. f. Vanadate hydraté naturel do cuivre et chaux.
KNIAZ mot russe, dériv," " " '" -■;• dire
• Roi ■ K'rnig en allem. i;, '•^**'
dire priurr et exi'^te aue-s: ' --
KnighTON iWilliam], I ' '■'"
vers 1834. murt en 1900. 1. ■ ^'^
Il -^Y
Cai. Nw.i. r... , -^'ro
adjoint dans \o -s le
titre Private L .-sir-
Ouddin. roi d'Ouin i-;.f> . ii ■» Aa.>- ^^■-■■■' " < ■■- ^^y-
Uin d'après les chroniques indigènes : toresi Lijetn Ceylan (1854); Village Life in Ourf/i. publié dans le -Frasers Magazine.; the Privale Life of an Eastern Queen (1«64); et surtout Struqgles for Ufc \1.h8C;. livre qui a été tradiut par Léon Delbos" sous le titre: les Luttes pour la oïe(1888). Docteur de l'université de Giessen, Knighton éiait viceprésident de l'Association littéraire et artistique interna-
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tionalo do Paris et de la Société royale de littérature do Londres (ls87). Il a écril plusieurs études pour les « transaotious » do celte dernière société; on peut citer; ICarly Roman history ; Cteon the Ùemocrat ; t/te J'iiilosophi/ uf Epicurus and modem Agnoticism et Oreek and latin \Vit. Paris lui doit la statue do îShakspearo, œuvre ou bronze du sculpteur Paul Fouroicr, érigée sur le boulevard llaussmann (l^jv.').
Knocke, comm.do Belgique {prov. do Flandro-OccîdoniaU- larrond. de Brngcsj), non loin de la mer du Nord ; 2.Ô00 liai).
Knorr (Erucst-Jules-Edouard), amiral allemand, né à SaiTolouisen 1840. Lieutenant de vaisseau, il commandait on 1870 la canonnière Mcleor. Se trouvant dans le port do La Havane, à Cuba, il y rencontra l'aviso français Bouvet, commandé par le lieutenant de vaisseau Franquet. Les deux bâtiments gagnèrent la haute mer et se livrèrent un combat acharné, mais indécis. Nommé capitaine do frégate à son retour, il fut, de 1871 à 1874, directeur du service hydrographique de la marine impériale, devint, de 1878 à 1881, directeur des chantiers de constructions navales ol des docks à Wilhelnisbaven, puis chef d'étatmajor général de la marine. Promu contre-amiral en 1883, il conmianda de 1884 k 1886 l'escadre allemande de l'Ouest africain, au moment où les Allemands y organisaient leurs colonies, réprima une révolte des indigènes au Kanieroun en 1885, fut nommé, on 1888, iuspectt-ur do la première inspection maritime à Kiel, vice-amiral on 1889, amiral en 1803 et amiral commandant en chef la marine impériale allemande en 1895. Il propara les plans de constructions navales destinés à faire île la marine allemande une grande force ort'ensive, mais ne conserva pas la faveur de l'empereur (iuillaumo II, fut mis en disponibilité en 1899, et vécut dès lurs dans la retraite.
Knorr (Louis), chimiste allemand, né à Munich en 1859. Il étudia la chimie, la physique et les sciences naturelles aux universités de Munich, do Heidelberg et d"Erlangen, fut chargé d'un cours de chimie à cette dernière université en 1885, puis àcelIedeWurtzbourg, y fut nommé professeur adjoint on 1886 et passa comme professeur titulaire à l'université d'Iéna. Ses principales découvertes portent sur les acides acétiques, les dérivés de la chinoléine et du pyrrol, l'acide succinique et sur la morphine, les pyrazoles. C'est à cette classe de corps qu'appartient l'antipyrine, que Knorr découvrit en 1883 et prépara industriellement en 1884.
KNOXVILLITE {knokss-vi-liV) n. f. Sulfate naturel de chrome, fer et alumine.
KOBZA n. m. Sorte de mandoline à douze cordes, en
usage dans la Petite-Russie.
KOGHLER (Ulric), archéologue allemand, né à Klein- Neubausen (gr.-duché de Weimar) en 1838. Il fit partie de la mission archéologique prussienne à Athènes, sous la direction d'Ernest Curtius, participa aux fouilles d'Olympie, fut nommé en 1872 professeur d'archéologie à l'université de Strasbourg; en 1875, directeur, à Athènes, de l'Institut archéologique allemand, qu'on venait de fonder; en 1886, professeur à l'université de Berlin. Il a publié le tome II du Corpus inscriptionum atticarum (1877-1888); puis Documents et études sur l'histoire de la ligue de Délos et la confédération athénienne {1870).
KODAK (nom créé par l'inventeur) n. m. Appareil photographique portatif, inventé en 1888 par lAméricain
Kodak : 1, fermé; 2, ouvert.
Georges Eastman. (Dans le kodak, les plaques sensibles en verre sont remplacées par un rouleau de pellicules en gélatine, grâce auquel l'appareil peut être chargé en plein jour.)
KoDAHA (maréchal, vicomte), général japonais, né en 1852 dans la province de Yamaguchi, à l'extrémité sudouest de la grande île de Hondo, mort à Tokio en 1906. Appartenant à une classe qui prit une part active à la révolution de 1868, Kodama entra très jeune dans l'armée et conquit rapidement ses premiers grades. Sous-heutonant en avril 1871, il était lieutenant avant la lin de cette même année, capitaine en 1872 et commandant en 1874. C'est avec ce grade qu'en 1877 il fit partie de l'expédition dirigée par lo princo Arisugawa contre les insurgés do Satzuma, dont il fallut, pour venir à bout, huit mois do combats acharnés. Le commandant Kodama alla ensuite perfectionner son instruction militaire en Allemagne. Puis, de retour au Japon, il fut promu lieutenant-colonel on 1880, colonel en 1883 et général de brigade en 1889, grade avec lequel il fut, en 1892, nommé vice-ministre de la guerre et participa ensuite â. la guerre sino-japonaiso do 1894-1895. La fa(;ou dont le général Kodama se conduisit au cours do cette campagne lui valut, comme récompense, le titre de baron quand elle fut achevée. Puis, en 1896, il fut promu général do division et, en 1898, il fut nommé gouverneur do l'île Formose nue le Japon venait de se faire céder par la Chine et où il voulait assurer sa domination. Lo général Kodama eut donc à pacifier l'ile. Après quoi il revint à Tokio, où il fut d'abord nommé sous-chef du grand état-major, puis, on 1902, ministre do la guerre. Il occupa ce poste jusqu'à la veille du conflit russo-japonais el exerça même un moment, par intérim, les fonctions de ministre do l'Intérieur et celles de ministre de l'instruction publique. Quand éclata la guerre avec la Russie. le général Kodama fut nommé chef d état-major général do l'armée de Mandchourie el élevé que quos mois après, on juin 1904, à la dignité do maréchal. Enfin, après la guerre, il reçut encore comme récompense lo titro do vicomte en 1905. Et l'année suivante Il fut appelé au poste do chef d'état-major de l'armée japonaise, qu il occupait depuis doux mois quand il mourut eo juillet 1006. ^
KODOK, nom donné on 1904 par le sirdar de l'armée
égypticnuc, sir Keginald Wiugate, à l'ancienne ville soudanieiinu do Facbuila.
KODZOUKA (/ru) n. m. Nom de petits couteaux à lame d'acier, qui accompagnent souvent les sabres japonais, et sont engagés dans les côtés du fourreau,
KœberlÉ (Georges), littérateur allemand, né à Nonnenliurn (Bavière) ou 1819, mort à Dresde en 1898. Il fit ses études À Augsbourg, entra au Collège germanique des jésuites à Home, mais se révolta contre la discipline, s'enfuit, et devint un ennemi irréconciliable de l'ordre. Il étudia à l'université de Munich, puis s'adonna à la littérature et entreprit do réformer le théâtre allemand. Il fut, de 18.">3 à 1856, directeur du théâiro do Heidelberg et, de 1872 à 1873, directeur du théâtre de la cour à Karlsruho, puis séjourna successivement à Manuheim, à Stuttgart, à Leipzig et à Dresde. lia écrit quelques œuvres dramatiques d'une valeur inégale et plusieurs traités sur la réforme nécessaire du théâtre alleniuml. Nous citerons : les Médias, drame (1849); Henri! V de France, tragédie (1851) ; le Sacre de l'artiste ; Entre ciel et terre ; les Fiançailles de Max Emmanuel; l Héroïne de Torktown, tragédie, pièces réunies dans les Œuvres dramatiques (1873); la Crise du théâtre dans le fwuvel Empire allemand (ISIZ); Mes aventwes de directeur du théâtre de la cour (2* édit., 1874); Gluaux berlinois et seritis allemands (1875) ; la Décadence des scènes allemandes elle Domptement de la calamité du théâtre (18^0); Problèmes brûlants du théâtre [\^^1)\ les Tournants de la scène allemande (1890).
KœberlÉ (Eugène), chirurgien français, né à Schlestadt (Alsace) en 1828. Il fit toutes ses études à Strasbourg, puis fut nommé agrégé de la faculté de médecine. Il enseigna jusqu'en 1870, où il se consacra exclusivement à la pratique chirurgicale. Kœberlô est le premier chirurgien qui ait tenté Ihystéropexie abdominale. On lui doit de nombreux travaux sur les opérations de l'abdomen : Cysticergues de ténias chez l'homme (1861) ; Essai sur le crétint5me(1862); De l'ovariotomie [\9,Gk); Documents sur l'extirpation des tumeurs de la matrice (1865); De l'hémostase définitive par compression excessive (l878};ZJe5 maladies des ovaires et de l'ovariotomie (1878).
KOEEELBERG, ville de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Bruxelles]) ; 11.300 hab. Cuirs et toiles cirées.
KOELBINGITE (keul') n. f. Silicate naturel, qui est une variété tricliuique d'amphibole.
KCELLER (Georges, baron de\ homme d'Etat prussien, né à Jasenitz, près de Stettin (Poméranie). en 1823. Entré en 1846 dans l'administration, il fut, de 1848 à 1868, landrat (sous-préfet) de Kammin (Poméranie). Elu en 1866 à la Chambre prussienne, il devint un des chefs de la droite conservatrice. Vice-président de la Chambre, il en fut élu président en 1879, par la nouvelle majorité conservatrice, appuyée par le centre et par Bismarck, fut un des plus fermes soutiens de la politique prussienne, et l'un des principaux conseillers du chancelier et de l'empereur Guillaume IL II fut nommé conseiller d'Etat en 1SS4, conseiller intime en 1886, et se démit de ses fonctions présidentielles en 1898.
KœlLER (Ernest-Matbias, baron de), homme politique prussien, frère du précédent, né à Kantreck (Poméranie) en 184!. Il succéda en 1868 â son frère comme landrat de Kammin. H Ht partie du Rcichstag allemand de 1881 à
1888 et siégea à l'extrême droite conservatrice. Nommé en 1887 préfet de police de Francfort-sur-le-Mein, et en
1889 sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur en Alsace-Lorraine, il se montra bon administrateur, mais dur et hostile aux libertés populaires. Il fit appliquer en Alsace- Lorraine le régime des passeports et la dictature. Nommé minisire de l'intérieur en Prusse en 1894, sous le chancelier de Hohenlohe, il sévit contre les socialistes, et démissionna en octobre 1895, pour ne pas consentir à une réforme libérale du code de justice militaire. Il fut nommé en 1897 président supérieur du Slesvig-Holstein, et, toujours en faveur auprès de l'empereur Guillaume II, secrétaire d'Etat pour l'Alsace-Lorraine en 190i. Il s'appuya, comme tel, sur les notables alsaciens- lorrains, mais toutefois abolit la dictature en 1902, fit voter une loi assez libérale sur le droit de réunion et d'association en 1905. Il s'opposa à l'introduction du suffrage universel dans les élections à la délégation d'Alsace-Lorraine.
Kœlliken, cnmm. de Suisse (cant. d'Argovie [distr. de Zoringue]), dans la vallée de TUerko, affl. de la Suhr (bassin du Rhin, par l'Aar) ; 2.020 hab. Industrie laitière; bétail. Tissage de rubans et d'étoffe de coton, manufacture de cigares, fabrique de peignes pour tisserands.
KœlliKER (ckllulbs dk). Histol. Petites cellules dérivant des cellules de Henle (v. ce nom), à figures caryocinétiques, du tube séminipare, et qui se transforment en sperniatoblastes pendant la spermatogénèso. (V. ce mot, ainsi que spermatogonie, spermatocvtk, spermatide.)
Kœnig (Rodolphe), physicien français d'origine allemande, né à Kœnigsberg en i><32, mort à Paris en 1901. 11 fut élève de J.-Ii. ■Vuillaumc, fabricant d'instruments de musique à Paris (1851-1858). Après s'être fait naturaliser Français, il fonda à Paris des ateliers de fabrication. On lui doit do nombreux travaux sur la vitesse dos sons, les mouvements vibratoires, le diapason normal, l'audition colorée, les percussions acoustiques, etc. ; il a inventé un certain nombre d'instruments, parmi les(|uels une sirène et surtout l'ingénieux appareil connu sous lo nom àacapsxde manométrioue.{\. vibration.) Il a publié: Catalogue des appareils aacoustigue (1859) ; Quelques expériences d'acoustique (1882); ce dernier ouvrage contient les différents mémoires relatifs à ses travaux qui avaient tout d'abord été publiés dans les " Annales de Poggendorf ".
Kœnig (Frédéric), architecte autrichien, né à Gratz en 1842. Il fut élève de l'académie do Vienne jus(iu'en 1868; il étudia ensuite pendant trois ans à Dusseldorf et à Cologne. De là il entreprit un voyage d'études en Belgique et en llollaudo. Il entra ensuite dans l'atelier de Kr. Schmidt. C'est sous la direction de celui-ci qu'il entreprit la construction du nouveau et monumental Rathaus de Vienne. 11 fit deux fois le vovage d'Italie. En 1882. il fut nommé professeur à l'Ecole d,es arts décoratifs de sa ville natale. Ses travaux d'art décoratif sont nombreux.
KœniOSBORN, station thermale d Allemagne (roy. de Prusse [prov. do WcstphalieJ), non loin do Borgnlark ; 700 hab. Eaux chlorurées sodiijues, à la température de
25« C, Utilisées pour le traitement de la scrofule, du rhumatisnie chronique, des maladies de l'appareil resj>iratoiro. Kœniz, comm. de Suisse (cant. et distr. do Berne), au pied du Gurien et à 3 kilom. de Berne; 6.900 hab. Commerce de bois.
*Kœpping (Charles), graveur allemand, né à Dresde
en 1848. — Il a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) avec une planche magistrale : Anselo, prêtre des Mennonites, consolant une veuve, qui valut à son auteur un grand prix.
KœrbER (Ernest dk), homme d'Etat autrichien, né à Trente eu 1850. Il entra en 1872 dans l'administration à Vicuue, fut nommé en 1874 rédacteur au ministère du commerce et attaché au cabinet du ministre, entra en 1887 ù. 1 administration des chemins do fer, dont il devînt directeur général en 1895. Il passa bientôt comme directeur au ministère de l'intérieur, sur les instances du premier ministre, comte Badeni, fut ministre du commerce dans le premier ministère du baron do Gauisch de 1897-1898, et parut désormais au premier plan des hommes d'Etat autrichiens.
Membre de la Chambre des seigneurs, il reçut en 1899 le portefeuille de l'intérieur dans le ministère Clary-et-Aldringen, et fut enfin nommé lui-même président du conseil en 1900. Il s'efforça de réconcilier les Allemands et les Tchèques et de ramener l'ordre dans la monarchie. Investi de la confiance de l'empereur François- Joseph, il fit preuve d'un grand libéralisme vis-à-vis des Tchèques, donna une certaine satisfaction à leurs revendications nationales, tout en maintenant le régime centraliste et la prépondérance des Allemands el en résistant aux socialistes. Mais il ne put éviter des conflits avec les nationalistes hongrois, fut vivement attaqué par les Polonais et donna sa démission en 1905, tout en restant un des conseillers favoris do François-Joseph.
Kœsen, bourg d'Allemagne (roy. de Bavière), sur la Saale, affluent de l'Elbe; 2.500 "hab. Salines importantes. Sources minérales chlorurées sodiques, utilisées pour le traitement de la scrofule, du rhumatisme chronique, etc.
KOGHAÏ n. m. pi. Nom des deux petites épingles accolées, d'un usage mal défini, qui souvent se trouvent engagées dans les fourreaux des sabres japonais.
KOGIA n. m. Genre de mammifères cétacés, de la famille des physétéridés, comptant deux espèces propres au grand Océan.
— Encycl. Les kogias sont des cachalots à tête, et surtout à face moins allongée que chc7 ' ■■ — ' -i •- Tvpi-
Kœrber.
ques [physcter], qu'ils égalent en grandeur. Le kogia breviceps ou cachalot camard est répandu dans le Pacifique et l'océan Indien, de l'Inde aux Etats-Unis, de la Nouvelle- Zélande au Cap. Le kogia Floweri parait confine dans les parages de la Californie et du Mexique.
KOHLARIEN, ENNE {ri-in. en') adi. ElhnogT. et lingnist. Terme qui sert à désigner l'élément le plus primitif de la population de l'Hindoustan, et le groupe d'idiomes qui lui est propre : Les Iwigues koularisnnbs.
— n. : Les kohlariens.
— Encyci.. Ethnogr. V. Inde (Ethnogr.J, au t. V.
— Linguist, Les principaux dialectes kohlariens sont : le santal, le mounaari, le ho, le bhoumi, le kottca, lo kliarria, le djouang, lo kourkou et peut-être le sawar. Ils appartiennent au type agglutinant et offrent quelques ressemblances avec lès langues dravidiennes, leurs voisines. Toutefois, le kohlanen possède un duel inconnu au dravidien. G. von der Gabclentz a rapproché les dialectes kohlariens des parlers australiens et a admis une famille fl kohlaro-australienne ».
ICOHLS, peuplade de l'Inde orientale, habitant le Kol''ba». {\. ce mot.) Les Kolils se sont réfugiés dans cetie région, vraisemblablement au début de lôre chrétienne, pour fuir une invasion aryenne et dravidienne. Le Kotéhan est directement administré depuis 1867 par les officiers de la Couronne, qui ont laissé pourtant aux principales tribus kohiariennes un simulacre d'indépendance. Ce sont des noirs, de forte corpulence, de haute stature, vivant presque nus, tous agriculteurs, cultivant lo piz, le maïs, le coton, et restés invraisemblablement sujierstitieux.
KOLEH (le) n. m. Râteau en usago dans l'arcliipel de la Malaisie et qui autrefois y faisait la piraterie.
— Kncycl. Les kolths "sont des bateaux légers et ra-
fides, mesurant depuis 9 jusqu'à 16 mètres de longueur. Is sont voilés d un foc ballon et d'une voile à livardo. Les kolebs ne sont pas pontés, n'ont aucun lest, mais naviguent avec un nombreux équipage, qui s'élève jusqu'à 2r> bomiiios. Chaque homme tient une manœuvre, partant de la tête du màt et se terminant par une grande boucle. dans laquelle il passe la jambe. Tout lo monde fait ainsi contrepoids à chaque mouvement du bateau, et dans une forte risée on voit parfois tous les hommes suspendus en dehors au vent. Malgré l'babiloté des Malais, il arrive que
les kolebs chavirent parfois (juaud ]a briso est trop fraîche. N'étaut pas lestés, ils floltcot quand mi^mo ; aussitôt, l'équipage démâte dans l'eau, redresse le bateau, le vide, reniùlo et repart. C'est avec ces bateaux ((uo les fameux pirates malais attaquaient auirctois, dans leurs détroits, les voiliers immobilisés par le calme.
KOLÉHAN ,
région <Ie l'Iiido oriotitaJc, formant un Kolch.
plateau largement étalé, d'une altitude moyenne de "00 à "50 métrés, relié d'un côté aux monts \Vindya et Kimore, de l'autre aux hauteurs d'Amarkantak. C'est la résidence des populations kohlariennes, qui s'y sont réfugiées pour fuir une invasion aryenne et dravidicnne. C'est encore aujourd'hui un des principaux centres de résistance à la propagande brahmani((uo. V. KouLs.
KOLO n. m. Ronde populaire, chez les Serbes et les Croates.
— En-cycl. Le koto est mené par un kolovodia ou couduotour; c'est une sorte do farandole, d'un rythme lent au début et qui va s'accéiéranl. Los hommes et les femmes se donnent la maiu et font trois pas à droite et un à gauciie on cliaotant; le kolo peut être accompagne par un instrument (tambourin, cornemuse ou chalumeau,.
KOLOSORUKITE n. f. Sulfate hydraté naturel de fer,
soude cl potasse.
KOMAFOUYE n. f. Flûto japonaise percée do six trous, dont le nom
sign.flo /lùfe nin wm.tjmmmsimmm
coréenne. ^^^^^
KÛLÊHAiN — KORxNER
KOM-EL
Komafouye.
CHOGOFA, butte près d'Alexandrie, et à quelque distance Uu canal N'ahmoudieh, qui a été explorée depuis 1901 par le D' Botti, conservateur du musée d'Alexandrie. C'est une immense et curieuse nécropolo, dont les quatre étages, taillés en plein grés, étaient ensevelis sous un amas do débris d'une vingtaine do mètres d'épaisseur. La nécropole doit remonter au ii" siècle de notre ère, c'est-à-dire à l'époque romaine, et paraît avoir été surtout destinée aux esclaves et aux alfranchis. L'architecture en est des plus composites, ainsi que la religion dont elle rend témoignage. Une galerie circulaire, un escalier monumental, un petit temple funéraire, puis, disposés eu fer à cheval autour d'uno lar^o galerie, un grand nombre de petits caveaux ou loculi en sont les parties les plus curieuses. On y a retrouvé environ 500 squelettes, mais peu d'inscriptions, sinon de grossiers graffiti.
KOMMABACILLB n. m. Un des noms du bacille du choléra, dit aussi bacille virfjule.
KOMURA (Jutaro, baron), homme d'Etat japonais, né dans la province do Hûga, do l'île de Chiu-îsiu, près de Satzuma, on 1853. Il lit ses études à l'école de Kaisegako,
aui devint plus tard l'université de Tokio. A sa sortie 0 cet établissement, il fut envoyé en 1874 aux Etats- Unis, oii, pour compléter son instrui-'tion, il entra à l'école de Harvard eu 1875. î5orti de cette école en 1 s*7, il retourna à Tokio en ls7s et entra au ministère de la Justice, ou il resta jusqu'en 1S81. Kn lS82.il fut nommé juge au tribunal d'Osaka ot démissionna au bout d'un an pour devenir professeur à l'université de Tokio. Après quoi, il entra en 1885 au ministère des all'aires étrangères, au titre do traducteur pour la langue anglaise et y devint ensuite chef du bureau do traduction. En 1893 il fut envové ù Pékin comme secrétaire (}e légation do V* classe et devint, en 1894. cli.irgé d'affaires à celte môme légation. En cotte qualité, il eut à. conduire les négociations qui précédèrent la guerre sino-japonaise, et à fermer la légation quand ta guerre éclata. Il retourna au ministère des atrairos étrangères ou il s occupa encore des pour-
f:arlers qui eurent lieu pendit a guerre. Quand celle-ci fut i' ■
minée, on 1895, Komiira lut nom- >?'
mô gouverneur civil en Mantl- ' '
cliourie. Puis il rentra au Japon et devint directeur des atfaires Komura.
politiques au ministère des af-
taires étrangères. Et, en 1896. quand éclatèrent en Corée les événements qui nécessitèrent le rappel de Mésaraa, Komura l'ut envoyé 'ians ce pays, comme ministre résident, et y resta jusqu'en 1897. "De retour au Japon, il fut iiommé vice-ministre des affaires étrangères et. en 1899, ■envoyé à Washington eu qualité de ministre plénipotentiaire. L'année suivante, il quitta les Etats-Unis pour aller occuper le même posto ù Saint-Pétersbourg, puis fut envoyé à Pékin, en 1901, toujours eu la mémo qualité. Maïs cette même année, il fut appelé à Tokio et nommé mioistro des affaires étrangères. Il eut donc à conduire, en 1903, les négociations qui précédèrent la guerre russojaponaise et cacha si bien alors la politique do son pays 'qu'un moment ses ardents compatriotes crurent qu'il manquait d'énergie. Il no fut pas moins habile, d'ailleurs, dans la conduite, à Portsraouth, on Amérique, des négociations de 1905 qui rciabhrent la paix. Ayant dû quitter le ministère des affaires étrangères. !ors de la chute, en janvier 1906, du cabinet dont il faisait partie, il fut i|ueh(ues mois après nommé ambassadeur à Londres, oi quitta Toldo, pour prendre possession de son poste^ en juillet 1906.
ICONDRATENKO (Roman Isidorovitch), général russe, Dé en 18Ô7, tué au siège de Port-Arthur en 1901. Il fut
SUPPL
élève du Gymnase militaire 'le Polotsîc. pniç ^îe l'Ecole !n génie Nicolas, dont il - . .
l" bataillon du sapeur^ successivement par 1 A ..
d'étal-major, il lut nonain; 1icuIc;;-li cj.o;,t.t t.. ia:;.-, commanda divers régiments, noiamnient le 2o» tirailleurs, avec lequel il prit part en ï'jut) à l'expédition de Chiue, ce qui lui valut eu lUul le grade do géo<-Tal major, avec lequel il fut attaché H l'état-major d« la circonscription militaire de l'Amour. Il rL-<;ui. en i '•( i<- . ..tmmandemcnt de la "• brigade de tirailleur orientale qui, renforcée, devint l'un des j mcnts do la garnison do Port-Arthur. Le ^. ., . Kondratenko prit, avec cette brigade, la part la , rieuse à la défense de la place et re^ut, Im 3 novcu: le grade de général lieutenant. 11 fut tué, le 15 Uci.r.-i;iui'--. daus un des torts de la place.
KONDRAU, bourg d'Allemagne (roy. de Bavière Tcercle de Waldasseuj), sur un petit sous-afâucnt du Danube; 1.500 hab. Source minérale froide, chlorurée sodique.
KONER (Max;, peintre allemand, né et mort à Dcrlin (1854-1900). Elève de lacadéraie de sa ville natale, il se consacra, après de longs voyages k l'étranger, à. la peinture de portrait. Ses nombreuses représentations de l'empereur Guillaume II len pied, en buste, à cheval, etc.) contribuèrent beaucoup à mettre son nom en vedette. L'un de ces portraits figura à 1 Exposition de 1900 (Paris) et obtint une médaille d'or. Citons encore, parmi ses portraits qui ont attiré l'attention, ceux du prince de Pless, du prince de Lichnovsky, du ministre des lîaances Miuocl, do Vamiral Von der Goltz, d'Erosl Curtius, do Dubois- Reymond, etc. Professeur à l'Ecolo des beaux-arts depuis 1893, il fut élu l'année suivante membre de l'Académie de Berlin. — Sa femme, Soi-uie Koner, s'est distinguée dans le portrait et le genre.
Kong C^i'i-Sin, prince), homme d'Etat chinois, ué en 1831, mort en 1898. Ouclo de l'empereur de Chine, sixième (ils de l'empereur Tao-Kouanget père de l'empereur Ilicn- Kong (1850-1861), le prince Kong mena les négociations qui aboutirent, après la campagne angle -française contre la Chine, à la signature des traités de Pékin (25 et 26 oct. 1860). Président du Grand Conseil à la mort de son frère (1861), dont le lils et successeur, l'empereur Tong- Tchi, n'avait que cinq ans, il s'assura, pour lui ot pour les deux impératrices douairières (l'une, Tsen-Aji, femme légitime de l'empereur défunt, et l'autre, Tsen-Chi, sa concubine et mère du jeune empereur), la jouissance exclusive du pouvoir. Le gouvernement du prince Kong et des deux impératrices fut marqué par le rétablissement de l'ordre dans les provinces, la conclusion do nombreux traités avec les puissances étrangères, l'organisation des douanes, le règlement des questions soulevées par les massacres de Tien-Tsin et par l'expédition des Japonais à Kormoso, l'envoi do ministres eu Europe. En 1S61 fut institué le Tsong-Li-Yamen ou Conseil des affaires étrangères, dont le Kong .
prince Kong fut président. En
1870. il appela au gouvernement du Pc-Tcbi-Li le fameux Li-Hong-Chang, désormais son principal collaborateur. Déclaré majeur le 23 février 1873, l'empereur laissa aux impératrices et au prince Kong la réalité du pouvoir. Quand il mourut (1875). la régence leur revint. Le prince Koug réussit à réeler le conflit russo-chinois (1877-1881) et ht accomplir à la Chine de réels progrès En 1884, ses ennemis profilèrent des affaires du Tonkin pour le faire disgracier et dégrader; son frère, le prince Thoun, lui succéda. C'est en 1894 seulement qu'il revint au pouvoir comme président du Tsong-Li-Yamen et de l'amirauté (l" oct.). 11 eut ainsi à diriger, d'accord avec Li-Hong- Chang, les affaires de l'empire pendant la guerre sino-japonaiseT Malgré son titre de président duTson^-Li-Yamen, il dut, en 1897, laisser Li-Iiong-Chang conduire les négociations engagées avec les légations européennes.
KoPLIC (signe de). Méd. Symptômes de la rougeole, apparaissant le premier ou le second jour de l'inteciion, par conséquent avant l'éruption, et consif^taot. dans l'apparition sur la muqueuse buccale, particulièrement à la face interne des joues, de petites taches blanchâtres de 2 à 5 millimètres de diamètre, entourées d'une auréole rouge inflammatoire. Ce signe parait assez constant, mais on ne le voit bien qu'à la pleine lumière du jour.
KOPP (Georges^, cardinal et homme politique allemand, né à Du'ler^tadt (Hanovre "i en 1837. Il entra en 1855 dans l'administration des postes et télégraphes, puis on 1858 se tourna vers la théologie, fît ses études à l'Institut catholique et au grand séminaire de llildcsheim et fut consacré prêtre en 1S62. Il fut vite remarqué pour son éloquence et sa science théologique. En 1872, il devint vicaire général à Hildesheim, entra en relation étroite avec Bismarck et l'empereur Guillaume I", sut gaçnor leur contianre et, pendant le Kulturkompf ea Prusse, s'effor. :i de modérer l'opposition caiii^ lique. d'obtenir du gouvernemei, prussien des concessions à rEglise et do le réconcilier avec la papauté. Il fut nommé évêquc do Fulda en 1881, et en I887princeévèqne de Breslau. Nommé conseiller d'Etat en 1S84 , et membre viager do la Chambre des seigneurs de Prusse en 1886, il prit une lai^ part à la politique sociale, d'accord avec le pape Léon XUI et les empereurs Guillaume V ot Guillaume II, préconisa des réformes ouvrières au nom de la charité chrétienne, et détermina le parti du centre catholique à les voter. En
Prussr. il t.r-^-o ■la avc^ lîi-
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Un long bâton, qui peut aller -
1», 25 de hauteur, traverse laça de part en part, le bout inféritant d'environ 10 ccntim>!':
de ce manche est garni :
cordes — cuir, boyau, i.i sont fixées au moyen d a ; tac dç s cuir qui jouent le rôle de chevilles; l'autre extrémité des cordes s'attache solidement, au bas de la table d'harmonie, à un anneau de fer.
Les cordes portent sur le chevalet, à droite et à gauclie, se subdivisant, par moitié, en deux groupes. Une ouïe carrée ou losangulaire est percée dans la calebasse manche, et joue le rôle des /"de nos insirun.-
L'instrumentiste place la kora devant lui, faisant face. Il les pince des deux nK'"-faisons de la harpe. Le complément kora e';t un morceau de métal. 50U^ anneaux do fer, c^; • ■ ■ ^^ "■•' * iiiaiiche. ou sur le niaiictie. Dans ce • quelquefois, c'est au.\ yj nabule ct^t appareil.
On joue sur la kora des dansés et des marches guerrières.
KORABfiUS (/iti-uxs) n. m. GeoTO d'insectes lépidoptère^, rhopalocère.s. de la famille des papilionidés, comptant quelques espèces
rropresau nord de Inde.
— Enctcl. Les koramius ne sont connus que depuis p''n d'at'n'^A*!; ces
Kora.
. -U-rrière lo
cit-cii^au'. ^■■m iimin*
Il entsurlesp: : csdaCacbe-
miru \^kuratui\j^ .Ukiaiùnit) et du Yarkaïui \koramiu» Stùliczkanut).
KORCTTE n. f. Miner. Syn. de agalmatolitue.
KORITE u. f. Silicate hydraté naturel, Toisia delà pala-
gonite.
KOBNÉLITE n. f. Sulfate hydraté naturel de fer.
KORNER (Anioine\ chevalier pe M*p'' "'■'■ i •-■ -'" et professeur allemand, né à Mautei en 1831, mort à Vienne on lfi9S- II
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KORNÉRUPINE
KRAUS
des fleurs contre des hôtes importuns (I87G); lu Vie végétale illiistrce (1887-1891, 2 vol.).
KORNÉRUPINE n. f. Silicate naturel dahimmo et do magnt'îiie, voisin de la prismaiino.
K.OROVINE iCmstantin), peintre russe, né à Moscou en liiOl. Il vuvu^'ea en Kurope, dans lo Caucase et à travers la Sihcrie. II s'inspira do l'art populaire russe, à la fois naïf et coloré, et aussi de rexernplo des impressionnistes français, aborda franchement Vétudo du plein air otdos harmonies coloriios. Kn dcliors dos peintures coinnio Apprêts de féfe et A la fenêtre, — cette dornièro toile exposée à Pans, on liioo, lui valut une médaille d'or, — Korovino s'est révélé, dés 1S85, à Moscou où il habite, comme un original peintre de décors. Il en a exécuté, depuis, pour les théâtres de Moscou et do Saint-Pétersbourg-. Sa participation à l'Exposiiion do Nijni-Novgorod a été également remanruéo. A rKxi>osilion universelle de Paris en 1900, il fut à la fois l'architoclo et le décorateur du Village russe, en mémo temps tjue le peintre des frises du Pavillon di-s pêcheries russes. — Son frère, SERGii, est un bon peintre de la vie populaire russe.
KORSAKOV, localité de Tiie do Sakhaline. sur la côte orientale ; elle fut occupée de vive force par les Japoiiais, à la lin de la campagne do 1905 (8 ot 10 juill.}.
KoRUM I Fêlix\ évôfjuc allemand, né à Wickerschwihr (liaute-Alsace: en ISin. Elevé au séminaire de Strasbourg, il étudia la théologie à l'université catholique d'Iuusbruck (1860-1865), fut nommé en 1866 professeur do philosophie au petit séminaire de Strasbourg, en istlit professeur de théologie au grand séminaire, où il fut un des cliampious les plus ardents des doctrines ultramontaines ot do rinfaillibiHié du pape. Kn même temps, il se faisait remaniuer par son éloquence comme prédicateur français à la cathédrale. II y devint chanoine et conquit une induence prépondérante sur les clerj^és alsacien, lorrain et allenuinU. Sur la recommandation du maréchal de Manteulfel. qui voulait, par des faveurs individuelles, détourner le clergé alsacien-lorrain de la France, il fut nommé évêque de Trêves en 1881, et devint un des principaux protagonistes do Torthodoxio catholique, condamna avec éclat l'enseignement laïque, jeta linterdit contre plusieurs écoles neutres et eut des conflits reioniissants avec le gouvernement prussien, il fut un des évèques favoris du papo Léon XIII. Il a écrit : Miracles et grâces divines qui se sont manifestées à l'exposition de la sainte Tn>n>/ue ■( Trêves, en fS9f (1894).
KORYNITE n. f. Substance minérale, résultant du mélange de ullmannite et disomose.
ICOSCHWITZ (Edouard), romaniste allemand, né à Breslau en ISSi, mort Kœnigsberg en 1904. Il fit ses études à Breslau, où il se lit recevoir docteur, fut habilité comme privatdocent à l'université de Strasbourg, et devintprofesseur de philologie romane à Groifswald, puis à Kœnigsberg. Citons, parmi ses publications : .S"ixre»i(ï?u>meft(s du voyage de Charlemagne à Jérusalem (1879); les Plus anciens monuments de ta langue française (1879); le Voyage de Charlemagne à Jérusalem et à Constantinople : chanson de geste,, texte en ancien français (IS&o) ; Commentaire sur les plus anciens monuments de la langue française (1886); Grammaire de la langue français»' écrite moderne (xvi'- XIX* siècles). I. Phonétique (1889); les Parlers parisiens; Anthologie phonélique (1893); la Nouvelle et le Roman français sur laguerre de fS70-f87i ''1893); Sentiments populaires en France pendant la guerre de lS70~f87f (1894) ; les Français avant, pendant et après la guerre de fS70-1S7f : Etude psycliologique basée sur des documents français (^trad. franc, par Jules Félix, 1S97); Grammaire histoi'ique de la lanque des féltbres (1894); etc. Il a édité le poème de Mistral : Mireille, avec un glossaire par Hennicke (1900).
ICOSKINEN (YrjO), historien finlandais, né à Vasa on 1830, mort à Ilelsingfors en 1903. Son véritable nom était Georg Zacliris Forsmann; on 1852, il prit le pseudonyme de Ko.skim-:n, qu'il adopta comme nom légal lorsqu'il fut anobli en 1884. Il devint, en 1863, professeur à Holsingfors et, on 1885, directeur du département du culte finnois et sénateur. Il a joué un rôle très important dans la politique finlandaise et a publié en finnois : la Guerre des massues (1877); Htstoire du peuple finnois (1881-1882;; Uécits de l'histoire du moyen âge (1865- 1867;; etc.
KOSSUTH (François), fils de Louis Kœsuth, ingénieur et homme politique hongrois, né à Pest en 1841. Après la révolution, il quitta la Hongrie, fit ses études à Paris et à Londres, s'établit, en 1861, en Italie, où il entra comme ingénieur dans l'administration des chemins do fer, prit une part active au percement du tunnel du mont Cenis, devint directeur do 1' ■■ Impresa industrialo italiana n ot so distingua comme constructeur <io ponts. Après la mort do son père (1894), il relournaen Hongrie, fut élu député et devint chef du parti de l'intlépendanco, rédigea plusieurs journaux et se trouva à la léto do la coalition qui S6 forma è. la suite des élections de 1905.
UOTO (m. japonais) n. m. Instrument de musique de l'espèce dos psaltérions, composé de treize cordes toû-
duos sur deux chevalets fixes cl mesurant près do 2 mo do longueur. (C'est lo piano japonais.)
KOTZE (m. chinois, signif. sifflet de piqeon) n. Appareil quo les Chinois attachent à la queue dos pigeons et dont lo sifflemont, Dondant lo vol, éloigne, parait-il, les oiseaux do proie.
*K0UANG-S0U ou KOUANG-SIU,
empereur do Chine, né à Pékin en
1872. — Los réi'ormes que Temporeur
avait tenté do faire après la guerre
avec lo Japon avaient été l'occasion
raisio par l'impératrico douairière,
Tsou-hsi, pour reprendre los rênes
du gouvernement. Kilo se fit attribuer toute l'administra-
tiOD par uu décret que lemperour signa lo 20 soptombro
1898 et. on 1900, il dut lui-môme désigner comme héritier présomptif au trône P'ou-lsiun, fils do celui qui allait devenir le chef dos Boxeurs, le |irince Touan. Depuis la révoca- — ^_
tjon de Pou-tsiuu, il n'y a plus ■ i liériiior au trône do Chine.
KOUANG-TCHÉOU-OUAN
concession irançaise de la Chine méridionale, cédée à bail à la Franco par la Chine en 1898 et rattacliéo à l'Indo-f'hino franeaise. Située sur la côte est do la ]U'es(ju'ile du Lei-Tchéou (prov.
de Ivouang-toungj, qui s'avance dans la mer en face de l'Ile de llaï-nan, cette baie possède une réelle valeur maritime. La concession française englobe la ville de Ou-Tchouan-Hsien, et assure, en faco de l'infiuenco anglaise, l'influence française dans la vallée du Si-Kiang. /
KOULICH (Pautaleïmon Kouang-Suu.
Ali-xandrovitch), historien russe,
né en 1819, mort en 1897. Il a écrit également en grandrusse et en pctit-russicn. Il étudia à Kiev, fut compromis comme ayant pris part avec Kostomarov à des menées révolutionnaires et emprisonné pendant quelque temps. Il a écrit un certain nombre de romans et nouvelles, une biographie do Gogol et des ouvrages historiques. Le plus important est une Histoire de la réunion de la Petite-Iîussie (1894). — Sa femme Alexandra Koulich, née en 1828, a i)ublié en petil-russien des nouvelles et des études eiiiiiograpliiqucs, sous le pseudonyme de Kama Babvinok.
KOUNDYEH [di-è) n. m. Instrument à cordes et à a r cil et, en usage chez les indigènes de Sierra Leone.
(Les cordes sont en crin, et la caisse sonore est recouverte de cuir.)
Koundyeh ; a, archcL
Kouropatkine.
Kotic.
KOUPALO, fête populaire, d'origine païenne, qui se célèbre eu Kussie au solstice d'été.
KOURES, peuple finnois apparenté aux I^ivoniens et aux Esthoniens. (Ils ont laissé leur nom à la Courlandc.)
— Un, une Kodre.
— Adjectiv. : Hacc kocre.
Kouropatkine tAlexis Nicolaïévitch). général russe, né dans le gouvernement de Pskor eu 1848. Il suivit les cours de l'école militaire Paul, puis passa par l'académie Nicolas (d'éiat-major). Capitaine dès 1870, c'est avec ce grade qu'en 1874 il fit en France et en Algérie un voyage d'études militaires sur lequel il publia un ouvrage intéressant. Peu après, il tut attaché à l'état-major des troupes du Turkestan, où il restade 1875 à 1877 et fit partie en 1876 de l'ambassade envoyée par le gouvernement ru.ssc près de l'émir Yakoub-beck. alors souverain de la Kachgarie, dont il avait fait un puissant empire. Lieutenantcolonel en 1877, Kouropatkine prit part à la guerre turco-russc , comme chef d'état-major du général Skobelef, et fut blessé au passage des Balkans. Colonel en
1878, après avoir écrit une relation de la campagne, il fut chargé des affaires asiatiques à^l'étâtmajor général, puis se retrouva sous les ordres de Skobelef en
1879, dans l'expédition contre les Akkal-Tekké. Général major en 1882, il fut nommé général lieutenant en 1890 et commandant en chef de la province Transcaspienne. Puis, au commencement do 1 année 1898, il fut appelé à remplacer au ministère de la guerre le général Vannovsky. Il organisa les forces militaires russes en extrême Orient au cours de l'année 1903, exécuta en Sibérie et en Mandchourie un voyage d'études qu'il poussa jusqu'au Japon, afin d'étudier sur place l'arméo de ce pays. Mais la guerre russojaponaise éclata pon après son retour et avant que n'eussent pu être réalisées les mesures qu'il avait reconnues indispensables de prendre pour pouvoir envoyer promptement eu extrême Orient les troupes russes nécessaires. Il no tarda pas à aller prendre lui-même le commandement en chef des armées de Mandchourie. No disposant quo do forces insuffisantes, il dut se borner à tenir tête aux Japonais en reculant lentement devant eux,
— sans parvenir à secourir Port-Arthur. Après la chuto do cette place, toutes les forces ennemies s étant réunies contre lui, il finit par être obligé d'abandonner Moukden. Relevé alors du commandement en chef par l'empereur, il demanda et obtint de prendre le commandement do la première dos trois armées placées sous ses ordres : celle dont le chef, le général Linôvitch, venait précisément de lui succéder.
KOUSTAR (koiiss — mot russe) n. m. Paysan russe qui so livre ù. diverses sortes d'industries (charronnago, menuiserie, vaiiiierio. tissage), durant les longs loisirs forcés do riiiver. il PI. /hs koustari.
*K0VALEVSKY (Alexandre), ombryologistc russe^ né à Hunabourg en 1840. — Il est mort on 1901.
KOVALEVSKY (Pavol Osipovitcli), peintre russe d'origine polonaise, né en 1843. mort en 1903. Il s'est particulièrement consacré A la peinture militaire. Parmi ses principaux tableaux, on cite : la liataille de /.eipsig. iFtat-majordu /?' régiment en Bulgarie, te t7 Octobre tS77, une Attaque de briqànds. Quelques-uns appartiennent k renipereur, d'autres à l'Académio dos beaux-arts do ■Saint-Pétersbourg.
KoVALEVSKY (Maxime Maximovitch), professeur et publicisto russe, né vers 1850. Il fut pcnaant quelques
années professeur de droit public à l'université do Moscou. Son cours ayant été supprimé, il alla s'établir en France, fit à Stockholm, à Oxford et à Paris, des cours sur les institutions russes, et publia uu grand nombre d'ouvrages on russe, en anglais et en français : la Propriété communale, la LA)i et la Coutume au Cauiase, le Droit primitif. Tableau des origines de la famitlc et de la propriété, les Coutumes moderne'^ et les anciennes, lissai sur l'histoire des impôts en Franre, etc. En 1900, Kovalevsky prit part à l'agitation politique qui avait pour objet de transformer la Russie en un Ktat constitutionnel et parlementaire, ot il publia en France linéiques écrits à ce sujot. Il appartient au parti progressiste qui, tout en proclamant la nécessité des réformes, déclare quo la Kussic II esi pas iiuïrc pour le régime républicain.
*K0VEIT, KoUEIT ou KOBIEN, ville de la Turquie d'Asie. — Un incident que l'Angleterre a ciiei'clié à exploiter ù son profit s'est produit à Koveit en 1901. Lo cheik de Koveit, Moubarck, prétendait n'être lié que par une suzeraineté religieuse au sultan de Constantinople dont il est en réalité vassal. Comme il avait voulu tenter la conquête du Ncdjed, dans l'Arabie, il fui mis en complète déroute. Les autorités turques voulurent profiter de cette occasion pour amener Moubarek à reconnaître l'autoi'ité etfective du sultan. Mais les navires an glais qui stationnaient à Koveit empêchèrent, en mai, les troupes d"y entrer par terre et, en aoiJt. interdirent aux officiers turcs de la corvette Zohaf d'opérer un débarquement. L'Angleterre parut sur le point d'établir son protectorat sur Koveit, mais la menace de complications internationales, avec la Russie qui avait déjà envoyé un croiseur dans le golfe Persique et sans doute ans^ avec rAllcmagne, concessionnaire du chemin de fer do Bagdarl, Ini fit abandonner cette tentative.
KoYUKUK, rivière de l'Amérique du Nord. Le Koyukuk, qui se jette dans le Yukon à 460 milles en amont de son embouchure, reçoit les eaux de la partie nord-ouest du bassin de ce grand fleuve. Sorti des monts Trans- Alaska, il reçoit au-dessus du cercle arctique ses principaux affluents i^Old Man Creek, Allen River, etc.), nés dans la même chaîne (|ue lui, et va se jeter au S. du même cercle dans le Yukon, après uu cours d'environ 700 milles.
*Krafft-EBING (Richard de), médecin allemand, né
à Manulicim en 1840. — Il est mort à Gratz en 1902.
ICrag ^Thomas Peter), écrivain norvégien, né à Krageri> en 1858. Tout jeune, il se fit connaître par des scènes de la vie populaire : ^on Grde^ (1891), bientôt suivies d'esquisses : àouvenirs du vieux village {^S92); Solitaires fl893j; la poésie et le mysticisme dont il entoure ses iiéros trouvent leur expression définitive dans les romans qui suivirent: Ténèbres {IS93), Ada T\'i7rfe (1896J et surtout le Serpent d'airain (1895). — Son frère, ^VlLUELM Andréas "W'exixs, est lui aussi un écrivain distingué, né à Christiansand en 1871. Etudiant, il manifesta un précoco talent poétique (Poètnes, 1891) ; il dit aussi sa mélancolie en proses nuancées {la Nuit, lS92,i, rapporte d'un voyage dans la Méditerranée une inspiration plus confiante {Chants du Sud, 1894). Maître de sa forme, il publie des nouvelles {le Joyeux Lieutenant, 1895 ; Marianne, 1899), des romans, des pièces de théâtre {le Dernier Jow\ 1S97I; etc.
KRAKUS {kussj n. m. Nom d'un corps de cavalerie légère polonaise, composé de Cracoviens, (|ui fut constitué dans l'armée du grand-duché de Varsovie. (Les krakus portaient la lance et la carabine et se distinguèrent particulièrement à la bataille de Dresde.)
KrAMARZ (Charles), homme politique tchèque, né en 1860. En 1889, il fonda une revue hebdomadaire, Csas {le Temps). En 1891, il fut élu député au Reichsrath devienne et, en 1894. à la Diète de Bohême. Il appartient au parti jeune-tchèque; il s'est surtout occupé de politique étrangère et a exprimé à diverses reprises son antipathie pour la triple alliance et ses sympathies pour la Russie, lia publié, en allemand, plusieurs ouvrages d'économie politique, un volume sur le droit public tchèque (1896), etc.
KrANSKOÏ (Ivan Nikolaevitch), peintre russe, né en 1837, mort en 1887. Il s'atïranchit des traditions académi(|ues, fut un des créateurs de la Corporation des artistes libres et de la Société des expositions anibvlanti's. Comme son compatriote Gay, il s'efi'orçA d'introduire la note réaliste dans ses tableaux religieux {le Christ au désert. Salut à toi, roi des Juifs). Mais il fut surtout célèbre comme peintre de portraits. Il n'en a pas laissé moins de 415. Sa correspondance, publiée après sa mort par Stasov, est une contribution importante à l'histoire de îari et des théories esthétiques en Russie.
Krantz (Jean-Marie-Achillc-Emile), professeur ot littérateur français, né à Nancy en 1849. Il termina ses humanités à Sainte-Rarbe et à I^ouis-lo-Grand (Paris), et remporta le prix d'honneur de philosophie au concours général en 1869. Elève de l'Ecole normale supérieure (1S73), il fut agrégé en 1S77, et nommé maitre do conférences de philosophie et de littérature française à la faculté do Nancy. Il prit son doctorat en 18S2, avec deux thèses importantes : De omicitia apud Aristotelcm et Essai sur f'pslhéiique de Descart>s. Deux ans a|"i es, il devenait titulaire do la chaire de littérature française à Nancy. Il a fait représenter au Gymnase, en collaboration avec L. Gandeiax, une comédie en 3 actes. Miss Fanfare (1881), et publié quelques ouvrages de critique comme l'Art en Lorrains (I8sn); Ftudc sur J.-J. Grandville (1893); etc.
Krauchthal. comm. do Suisse (cant. de Berno disrr. de Herthoud]), dans une jolie vallée; "S.lîO hab. Agriculture, fromagorio ; carrières.
KRAUROSIS {kré-ro-ziss —du gr. kravros, sec, friable) n. m. Atrophie dos organes génitaux externes de la femme.
KrAUS (François-Xavier), théologien et historien catholique, né A Trêves en 1S40. Il étudia la théologie et la philologie ù i riuourg et h lionu. l'archéologie et la paléographie A Paris, dans un séjour assez long qu il y fit. iVctre en 1864, il devint, en 1872, professeur d'archéologie à l'université de Strasbourg, et. en 1878, professeur d histoire ecclésiastique à l'université de Fribourg. Il avait été en France en rapport avec les chefs du parti catholique libéral : il représenta les mêmes idées dans la presse ot la littérature allemande Ses principaux ouvrages sont:
Gabrlellc Krauu.
U> Originel de l'art chrétien (1872); Manuel d'hiiloire ecclésiastique (1872-1873), ouvrage qui a Hé traduit en français; Iloma solleranm (IS7J); Art et aniir/uilés en Ahacc- Lorraine (I87;i); linci/clopédie de.< anlu/iiili's chrétiennes (1880-1(186); Histoire de l'art chn'lieu 'lmMi-ls99); Dante, sa vie et son anivre, etc. (1897); les Imcriptiont elirétiennet des pays rhénans {1890); Essais (1890); etc.
*Krauss ( Mario -GabrioUo), cantatrice dramatique autricliieuito, née à Vicnao on 18J2. — i:ilc est mono à Paris en 1000.
Kremer (All'rod, baron db), orientaliste auiricliion, né ù.
Vienne ou 1828, mortù Dcebliuç, près de Vienne, on 1889. 11 voyagea oti Syrie et en Egypte (18I9-I.S51). A son retour, il fut chargé denseignor l'arabe vulgaire au Porytochuicura do Vienne. .Mais il abandonn.i cette l'onction pour retourner en Kgypto, on qualité de premier drograan du consulat autrichion. Il devint, on 1859, consul au Caire. Il obtint en 18C2, le consulat de Galatz, en 1870, le consulat général do Beyroutb et fut nommé, en 1.^72, conseiller référendaire pour les alfaircs consulaires au ministère dos affaires étrangères do Vienne. L'Académio des sciences l'élut en 187G. La même année, il retourna au Caire pour faire partie de la commission de la dette égyptienne, retourna ù Vienne au printemps de I8S0, et passa, quelques mois après, du ministère des affaires étrangères à celui du commerce (févr. I8si). Ses publications ont trait surtout à la géographie et à l'ethnographie orientales : Contributions à la géographie de la Syrie du Nord (1852); la Syrie centrale et Damas (1854-1855); l'Eiii/ple (1803); Sur la légende de l Arabie du Sud (1866); Histoire des idées dominantes de l'Islam (186S); Ibn Chaldun et son histoire de la civilisation des peuples de l'Islam 1 1379); Etudes d'histoire comparée de la civilisation (1S89-1890); Histoire de la civilisalion en Orient sous les califes, ouvrage remarquable (1875-1877). Il a aussi publié des textes arabes, des études do critique, et un ouvrage politique : l'Idée de nationalité et l'Etat (18S5).
Kremlin. BicËTRE, comm. du départ, de la Seine (eant. de Villejuii); 12.000 hab. (y compris l'hospice). Cette agglomération appartenait à la commune de Gentilly et en a été séparée pour constituer une commune distincte le 19 décembre 1890. Hospice d'aliénés. V. BiriÏTRE, t. II.
Kremnitz (Mario oi* Mita), écrivain allemand, née à Grcifswald (Poniéranie)en 1852. Fille du chirurgien Bardeloben, elle épousa le médecin Kremnitz, et se rendit avec lui à Bucarest, où il fut nommé médecin de la reine Elisabeth de Koumanie (Carmen Sylva) et du prince héritier. Après la mort de son mari, survenue en 1897, elle so partagea entre la Koumanie et l'Allemagne. Amie intime de la reine, elle collabora à ses travau.i littéraires, fit connaître, par ses poésies, ses romans et ses nouvelles, la Roumanie et ses habitants, ot collabora à la rédaction des Mémoires du roi Charles de lïoiinianie. Ses œuvres se distinguent par la pureté de la forme et la finesse de l'observation ot des sentiments. Ses principaux ouvrages sont : Poésies roumaines, traduites en allemand (3» édit., 1889) ; Deux mnndes, sous le pseudonyme Dito et loua (2« édit., 1880) ; Poste de campagne (1887) ; une tragédie : Anna Boleun (1886) ; dos recueils de nouvelles : Dans /'erreur (1888) ; Vengennce et autres nouvelles (18S91. Tous ces ouvrages ont été écrits en collaboration avec Carmen Sylva. Seule, Mita Kremnitz a publié : Esquisses roumaines (1881) ; jYouvelles esquisses roumaines (1882) ; Carmen Si/lva. Sa biogi-ap/iie(1882); Emigrés, roman; Elina. Entre l'Eglise et le pastoral, nouvelles (l894) ; George Allan. Amour maudit. nouvelles (1880); les deux romans : la Société roumaine (1881) et un Enfant princier {im3) ; Légendes roumaines, traduites en allemand (1882) ; J.-C. Vacaresen, les Roumains pendant la guerre de IS77 à IS7S, trad. allem. (ISS5).
Kreuger (Mils Edvard), peintre suédois, no à Kalmar en ls:,s. Elève dePcrséus à Stockholm (1876-l.'iS0), il va à Paris, où l'inHuenco des écoles françaises détermine l'éclosion de son talent (1881-1887), et oii il expose depuis 1883 : Sur le chemin de la carrière; Labourage de printemps (galerie Furstenberg). Rentré en Suède, il s'installe avec K. Nordstrom ot K. Bergh à Varberg (1387- 1896, " école de Varberg •), et y peint une série de paysages : Effets de crépuscule, où'il s'attache à exprimer la profonde poésie de la terre suédoise ; Clair de lune {lS9i:: Crépuscule (1392) retc. Par la suite, il modifie sa manière, recouvre ses toiles aux tons vigoureux d'une sorte de moucheture, donuo des interprétations réalistes des paysages de la Suède méridionale et de la \ io animale : C'hevau:r effrayés, Clievaiu: au repus Usas) ; le Printemps en Halland (musée de Stockholm) ; etc.
* Kreutzberger (Charles), dessinateur français, né i GuebwiUcr eu 1829. — Il est mort à Paris en 1904.
KREUTZCURVE imot allem. francisé) n. f. Math. (}uartiquo composée de liuit branches hyperboliques.
ICrieg (Edouard), peintre français, né à Drubec (Calvados) en 1829, mort à Paris en 1901. Elève de Léon Cogniet, il s'adonna ù la peinture religieuse et au portrait et exposa au Salon à partir de 1861. On cite, parmi ses «euvres : la Communion de Jeanne d'Arc (1861) ; la ^fort de sninl Clair (1880); le Miracle de saint Denis (1894); (o Pomme (1898), représentant un dîner du cercle normand. I! avait fondé à Beaumonl-en-.\uge un niuséo historique. Kruanitch (Georges), théologien et publiciste slave d'origine croate, no en Bosnie en 1617. Il s'occupa particulièrement des rapports des Eglises catholique et orthodoxe. Kn 1657, il partit pour Moscou. Ses elToris Sour rapprocher l'Eglise russe de TEglise latine le reuireni suspect, et il fut exilé en Sibérie. Il a laissé plusieurs ouvrages restés inédits jusqu'au xix* siècle : une Grammaire, où il s'efforce de constituer une langue slave idéale; un Traité de politique, où il expose les rapports de la Russie avec les peuples slaves et engage lo tsar à
protéger ses congénères. La Grammaire de Krijanitch a été [jubliée & Moscou en 1859 par Bodiansky ; la Politique, en 1860, par Bozsonov. La Société d'hisloire do Moscou a entrepris une édition complète des Œuvres do cet écrivain, qui fut un précurseur.
Krœcher 'JoBins de), hommo politique allemand, né en 1846 à Isenschnibbe (Brandebourg). Sous-lieutenant dans les dragons do la garde, il prit sa retraite comme capitaine en 1875, après avoir fait les campagnes de 1806 ot do 1870 contre l'Autriche et la France. Il so lani^ dans la politiiiuo et, grâce à son éloquence incisive, fut i la tête de la petite noblesse braudcbourgeoiso. Elu membre de la Chambre des députés prussienne en 1879, il se retira en 1882, mais y rentra en 188» et devint un des chefs les plus écoutés du parti conservateur ot un des inspirateurs do la « Gazette do la Croix.. Il fit une opposition vigoureuse au chancelier do Caprivi, so déclara contre toute alliance avec les libéraux et négocia une entente avec le parti du centre catholique. Très en faveur auprès de l'empereur Guillaume II, il soutint éuergiquement la politique chrétienne dirigée contre les socialistes ot les démocrates et fut un des défenseurs les plus habiles du protectionnisme et des agraricns. Nommé en 1898 président de la Chambre prussienne, il fut élu dans la même année député au Rcichstag.
Kronje. Biogb. V. Ceonje.
Kroyer (Peter Sevcrin), peintre danois, né à Copenhague en 1855. Il a remporté deux grands prix aux Expositions universelles do 1889 et do 1900 (Paris) pour ses peintures : M. Meldahl, directeur de l'Académie des beaux-arts de Copenhague; Sur la plage; le Départ des pécheurs ; Uip, hip, bip, hurra, hurra, liurra ! ; la Erescita ; une Séance de l'Académie royale des sciences: Soir d'été à Skagen; le Vieux Péctieiir; le Professeur Bergh, etc. Comme graveur, Kroyor avait exposé des portraits en 1900. Ces œuvres valurent une médaille d'or à leur auteur.
Kruemmel ;Otto), professeur et géographe allemand, né à Exin (^Posen) en 1854. Il fut chargé d'un cours do géographie à l'université de Gœtlingue en 1878, délégué on 1832 à l'Observatoire maritime de Hambourg et nommé professeur de géographie physique i l'université et à l'académie de marine de Kiel en' 1883. Il prit pan avec Victor Ilcnson à l'expédition d'étude du plancton en 1889. et fit de nombreux voyages océanographiques le long de la mer Baltique et de la mer du .N'ord. Ses principaux ouvrages sont : les Courants marins éqiialoriaiix et le Système général de la circulation marine (1870); Essai d'une morphologie comparée des mers ( 1879) ; Géographie politique de l'Europe d'après les manuscrits posthumes de O. Poschol (1880); /'Oci-aJi(l886); les Mouvements de la mer, t. II du Manuel de l'océanographie do' Bogulawski (1887) ; Jlécit du voyage de l'expédition du plancton (1892); Observations géographiques et physiques faites pendant l'expédition du plancton ^1893).
^KbÙGER (Stephanes Johanncs Paulus), président do la république Sud-Africaine, né à Hastenburg (colonie du Capj en 1825. — Il est mort à Clarens (Suisse; en iyo4. Kriiger s'embarqua pour l'Europe en octobre 1900, à bord d'un vaisseau de guerre hollandais, le Gelderland. Il fut accueilli à Marseille, à Lyon, à Dijon, à Paris, par d'enthousiastes ovations. Il allait demander une audience à l'empereur d'.^llemagne, sur l'appui duquel il comptait tout partictilièrement, en raison d'une dépêche de félicitations quo lui avait adressée Guillaume II à l'époque du raid Jamcson, mais il fut averti que l'empereur ne le recevrait pas. 11 s'installa alors en Hollande. La mort de sa femitie, l'insuccès dos négociations qu'il poursuivait, la douleur de voir sa patrie annexée contribuèrent encore à altérer sa sauté. Il dut aller chercher dans le midi de la France, près Menton, puis à Clarens, en Suisse, un climat plus doux. C'est à Clarens qu'il mourut. Il a érrit des mémoires, qui ont été publiés en 1903. — Sa femme, Xina DuPLEssis, née eu 1834, morte à Pretoria en I90i, appartenait à. une famille d'origine française. A seize ans, elle épousa Paul Kriiger et, de cette union patriarcale, qui dura plus d'un demi-si.ècle, naquirent seize enfants. Lorsqu'on 1900 lo président dut partir pour l'Europe, il laissa sa femme à Pretoria, tombée au pouvoir des Anglais. C'est là qu'elle mourut d'une pneumonie.
KrÙGCR (Franz), statuaire allemand, né à Berlin en 1849. Elève de l'Académie do Berlin, de \V. Wollf et de A. Wolff, il a exécuté de nombreux travaux à Berlin, à Broslau ot à Francfort-surde-Mein. Dans cette dernière ville, il lit presque toute la sculpture du nouvel Opéra. En 1882, il visita l'Italie. On lui doit : le Monument à la Guerre, érigé à Sachsenhauser ; le Monument funéraire d'tEhIer, à Offeiibach : le buste du baron Bethmann (bibliothèque de Francfort) ; etc.
Krumbacher (Charles), professeur et historien allemand, né à Kuernach, près de Kempten (Bavière) en 1856. Proi'osseur à l'université de Munich, membre de l'Académie royale dos sciences de Munich et correspondant de r.Vcadéniie des inscriptions et belles-lettres à Paris (1900), il s'adonna particulièrement à l'étude de l'histoire et de la littérature grecques à partir du vi* siècle, et fit à cet effet plusieurs voyages en Grèce et en Turquie (1884-18S5), en Italie et en France (1891-1892) et eu Russie ,;i897). Il publie depuis 1892 la « Revue bvzantine «. Ses principaux ouvrages sont : Voyage en Grèce (1886); Histoire de la littérature byzantine â partir de Justinien jusqu'à la chute de l'empire romain d'Orient [5^7-1 iôS'^ ( 18901 ; ProrerAex de la Grèce centrale (1897); Michel Ghtkas (1895); une Lamentation dialogitée sur la chute de Constantinople (1898); Etudes sur les légendes de saint Théodose (1892) ; les Eléments grecs dans les langues arabe et turque (1893).
KrummeNAU, comm. do Suisse (cant. de Saint-Gall 'distr. dOber-Toggenburg^), sur la rive droite de laThur, affilient du Rhin; 1.420 hab. Agriculture et élève ^'.e bétail. Broderie mécanique. Station d'été (723 m. d'altitude).
*KROPP(Frédéric-.\lfred\ fondeur prussien, né en 1854, mort à Esson (Prusse-Rhénane) en 1902. — Fils d'.AJfred Krupp, il succéda à son père, en 1887. comme chef de la grande fonderie de canons, armes et matériel de guerre d'Essen. Il l'avait encore développée et y avait ajouté de nouvelles spécialités, au furet à mesure des découvertes et applications nouvelles intéressant l'art militaire et naval, comme les plaques de blindage des navires. La grande spécialité de la maison Krupp était toujours restée la
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fabrication des bouclif^ft à fco et, an I«r janv'*»r îoa», Jn
sistance. II fut dp 'îmlhtunu' M l'api" .
.1 d'htat. ri'i-j.Mjfi loii li lut buu iiôiv a Ja lUil habitait à E::sea ; l'empereur assista à
"^KRUbE H.nri\ publiciste et auteur dramatîiiuc atleniaii'j, iir> à Stralsuud od 1815. - Il est mort à Buckc-
boiirg cil lyij-.'.
Krtlov (Victor-Alcxaodrovitcïi), auteur russe, ué en
cara-_t>.-r;:>c .
au luD'leniati.
brcuscs iraijii ._ _ _, , . «t.. ^^ ..j. ,
KRYPTOUTE O. f. Substaoco minérale, résultaot do 1 altx^ratiun <Jo la prismatioc.
KRYPTON (du gr. kruptûi, caché) n. m. Gaz do l'aimuspliérc. d(^couvert par Kamsay et Travers eu 1888.
a Ou écrit aussi chvptos.
— Encycl. Ce gaz s extrait de l'air liquide on dr«tiUanC celui-ci par fraction: les par!i*»s les moins volatiles coutieuneut un nn'tl.i ' '
lauge est solidiiié ■ t
leur différence dev.i une t«QsioD de vapeur jiiis i.jn inactif, do densité gazeuse é^..
est monoatomique ; son poils n.
liquétic À — 15P7, et st- — 169*. Le krypton pos-' celui de l'aurore boréale.
verto. L'atmosphère en couucui cux.ioi ua mditouiciue.
KTÊMA OS AEl mois pr. siirnif. "n ffi^n pour tovjovra^, expression de Tlni^ ' ' ^' ' ,* I „- .
L'historien grec, c;i , ,i
posé non pas un •;,
tfurs d'un moment. '.jUânK- • ciix ^ii-' 1 quelquefois de sou temps pour s'attirer les nicDts dans tes lectures en public, mais bien pour toujours, c'est-à-dire une œuvre de^tiiice a' servir d'une maDière durable d'cnseignemcni pour les hommes d'Etat.
KTYPÉITE u. f. Carbonate naturel de chaux, qui est celui du calcaire pisoltthique doCarIsbad.
KDBÉITE n. f. Sulfate hydraté oaturol do fer et magnésie.
KUBELIK (Jean), violoniste tchèque, né en i-- T' entra à l'âge de douze ans au Conservatoire de 1' où il eut pour maître Sevcik. 11 a entrepris, en Eur' en Amérique, des tournées artistiques, où sa virtuotité lui a valu de grands succès.
ICuFFERATH (Maurice), musicographe belge, fils o-i pianiste et compositeur Hubert-Ferdinand (idifi-i-né à Bruxelles en 1852. Il étudia ta musique et le v: celle en amateur, devint rédacteur politique à 1 = I peudancc belge ■, et plus tard collaborateur. puis dirr •■ du • Guide musical ■ de Bruxelles, où il a montr.- - ■ i de bienveillance pour toute musique qui wagnérienno. Il est devenu codirecteur du ■ Monnaie. U a publié : liicftard Wagner et lu de Beelfiûien (18"5): Ht:ctor Berlioz et Robert ^chLtifi'-u ■ 1879;; Henry Vieuxtemps, sa tie et son œuvre (1883 ; ia Walkyrie (1887), Parsifal {IS90); /.ofirmirin i^^V: V;,-,^fried (1891); Tristan et Iseult (18.'.
Maîtres chanteurs de yurembery losophes : 7'oUtoi, Schopcnhaaer, .\
*KUBN (François', baron db Kcunenfeld. général anirichien, né à Prossoitz en 1817. — 11 est mort à Slassolda, près Gradisca, en 1896.
KdHN (Félix), pasteur protestant fran<;ais, né en 1832, mort à Paris en 1905. Après avoir été successivement pasteur à Cliampey et à Seloncourt i^Doubs , il desservait, depuis 1867, une des circonscriptions de i église do laRcdomption. à Paris. Il a publié un ouvrage ±>ur Luther qui a été couronné par l'Académie française, ainsi qao la réimpression, avec introduction et notes, du livre de Luther sur la Liberté chrétienne et de l'Adresse à la nation allemande touchant la Béformation. 11 était inspecteur ecclésiastique et président du Cousistoiro luthérien do Paris.
KUBN (Ernest W. Adalbert\ linguiste et orientaliste allemand, né à Berlin en 1846. C'est le rils du célèbre linguiste et myiliographe Adalbert Kuhn (ISU'-1881) [v. t.V_. Il fut nomnié en 18*5 professeur do sanscrit et de grammaire comparée à Heidelberg, puis à Munich (1877 . Il a publié des Contributions à ïa grammaire pâlie (l875i et une étude Sur les plus anciens éléments aryens du lexufue cinghalais (1879). Il édile avec Geiger le Précis de phaologie iranienne (1895 et suiv.\ av"- l*»'' s, l m » - - 1901, la ■ Revue de linguistique .
1875) ; avec L. Scberman. 1' ■ On- (à partir de I893i, fondée p"." V "' associé avec a. Socin et raitre. en 1879 et 1880, à Lt tifiques annuels des études i^rtrniti-^^ . i........i.- -. ...^ .,
pour publier, de 1883 à 1887, la • Kevue littéraire de la philologie orientale ».
Kuhn ;juiius'. '■' '^niu
Saxe, en 1825. Mei:. . e des
sciences, surtout c>. : . . .x tra-
vaux sur ralimentaiioii raiioiiaeli»; ^u :.,cta.i. iu^ Traité de t'alitnentation rationnelle des bétes bovines, d'après Ut données de la science et de la pratique, a été couronné dès ISô' parla Société d'agriculture de Silésie. Extrêmement répandu en Allemagne, traduit deux fois en français, ce livre est une œuvre aujourd'hui devenue classique.
Kuhn s'est livré en outre à d'intéressantes recherches sur la mise en fermentation des fourrages verts, sur l'amendement du sous-sol dans la culture de la betterave à sucre, sur les engrais verts, sur les phosphates d os. sur la vesce au point de vue de laUmentation des vachet
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laitières, sur les moyens do destruction à employer contre divers j>arasiles des plantes cultivées, par exemple la cuscute, les néuiatodes, etc. Les résultats qu'il a obteuus ont fait l'obiot de nombreuses études publiées dans les « Rapports uu Laboratoire do physiologie et d'agronomie do rinstitut de Halte », dont il a été nommé directeur.
KUHNE Guillaume), physiologiste allemand, né à Hambourg'en 1.S37, mort à Ileidclberg en lyoo. Après avoir fait ses études universitaires A Oœtiinguo, à léna, à Berlin, à Paris et u Vienne, suivant successivement les cours do Wœhlor, de Vircbow, de Claude Bernard et do Du Bois- Koyniond, Kuhne fut nommé assistant de chimie à l'Inslitiit pathologique do l'université do Berlin, poste qu'il aI)antionna en 18G8, pour occuper une chaire de physiologie à Amsterdam. Trois ans plus tard, il rentrait en Allemagne pour professer à l'université de Heidelborg, qu'il no devait plus quitter jusqu'à sa mort. Il a publié do savants travaux dont quol<|ues-uns, entre autres, ses Hecftt'rches myoloyùjues, celles sur les Terminaisons nerveuses, sur lo Protoplasma et sur le Pourpre rétinien, sont demeurés classiques en physiologie.
Kuhne (arborisations ou buissons de). Histol. Ensemble des faisceaux en forme de buisson que forme le cylindraxe du neurone moteur, qui se divise, en arrivant au niveau do la plaque motrice du muscle, on plusieurs rameaux généralement ù boutons terminaux variqueux. V. i*LA^>ub' motrice.
KuLM, nom de deux comni. de Suisse (cant. d'Argovîe [distr. de Kulmji, dans la vallée do la Wiua : la première, OutiR-KuLM, a 1.350 hab. et possède une tilature de rubans -le coton, une manufacture de tabac et de cigares, fait do l'agriculture et élève des bestiaux ; la deuxième, Unter- KuLM, ch.-l. du distr., a l..i:>0 hab. Industrie laitière; agriculture et élève de bétail. Fabrique de meubles et de parquets, de boîtes à musique ; tissage de la paille. — Le distr. de Kulm a 20.000 hab.
XCUNIK ;Ernest-Edouard}, historien russe, né en 18U, mort en iSi»?. Il était d'origine allemande. Il fut conservateur du musée de l'Ermitage et membre de l'académie de Saint-Pétersbourg. Ses principaux travaux sont : la Vocation des Rods par les Finnois et les Slaves (1844); les Indications d'Ali-Bekri sur les Russes et les Slaves [ISlS) ; les Petcfiénègties, les Turcs et les Polonais (1888).
KUNTZE (Richard), explorateur et botaniste allemand, né à Leipzig en 1843. Il étudia seul la botanique et devint célèbre dès 1867 par ses publications. De 1808 à 1873, il dirigea une fabrique d'huiles éthérées. Il lit le tour du monde de its74 à 1876, rectifia nos connaissances sur la mer des Sargasses, sur la faune et la flore de Singapour, ot obser\'a la silicification subaérienne des arbres. Dans rinde orientale, il étudia particulièrement le quinquina. Do retour en Europe, il étudia la botanique aux universités de Berlin et de Leipzig 1 1876-1878) comme simple étudiant, séjourna ensuite à Fribourg-en-Brisgau, puis, jusqu'en 1883, à Leipzig. Il s'y occupa d'hvgièno publique et do statistique. De 1884 à 1890, il constitua à Kew { .\ngleterre; et à Berlin des herbiers remarquables avec les plantes rapportées de ses voyages. Il parcourut encore l'Europe, l'Afrique du Nord, la ïranscaucasie, traversa deux fois l'Amérique du Sud (1891-1892), puis l'Afrique du Sud (1894), et partout étudia la flore sous tous ses aspects. Ses ouvrages comptent parmi les plus remarquables qui aient été écrits sur la botanique. Nous citerons : la Flore de Leipzig (1867); Monographie sur les baies de ronce (1678J; le Quinôui/m(1878}; Rapport sur le voyage autour du monde {\%^\) ; les Préservatifs des plantes contre les animaux et la température et la Question de la mer primitive à eau douce (1877) ; Pfiijfogéogénèse : l'évolution de l'écorce terrestre et des planfes à l'époque primitive ''ISSS); Contribution à lagéolof;ie(1895); /{''vision des familles des plantes ilS9l); Code revisé de nomenclature de la botanique (1893) ; Etudes sur la solubilité des mélanges isomorphes (1895). En 1895, il se retira à San-Remo. Il a réuni des herbiers très riches et une des plus belles collections de reproductions de plantes.
KUPAPHRITC n. f. Arséniate hydraté naturel de cuivre.
KUPFERDIASPORE fspor') n. f. Phosphate hydraté naturel de cuivre, voisin de la lunnite.
KURNEZ (du lat. cruciatus, croisé) n. m. pi. Nom donné aux paysans hongrois révoltés contre la noblesse en 15Ï3. (Les paysans s'étaient armés comme pour marcher contre les Turcs, mais ils se retournèrent contre leurs maîtres. Ils furent vaincus, et leur chef, Dorza, périt dans les plus affreux supplices. Le nom des kurnez revient plus d'une fois dans 1 histoire tic la Hongrie. Il correspond i celui de Jacques Bonhomme en France.)
KuROKI TamemotO baron), général japonais, né en 184 i dans la province do Satzuma, d'une famille appartenant au clan féodal do ce nom. Il n'ontra dans l'armée qu'à vingt-sept ans, en 1871, lors do la réorganisation militaire du pays. D'abord soldat dans la garde impériale, il fut au bout uo trois mois nommé capitaine et mis à la lèlo d'une compagnie ; l'annéo suivante, il était chef de bataillon et commandait un de ceux de la garde; lieutenant-colonel en 1875, il commanda, on cette qualité, le U' régiment d'infantorlo avec lequel, en 1877, il contribua
Kuroki.
à la répression du mouvement de rébellion féodal, connu sous le nom do révolie du clan de Saizuma. clan dont il faisait cependant lui-même partie. Cela lui valut d'être, dès 1878, nommé colonel et mis à la léte du 2* régiment de la garde. Plus tard, il servit dans l'état-major et fut, eu
1882, attaché à l'inspection de
l'arméeduCentre, puis il devint.
en 1883, chef d'un des bureaux du grand état-major. Promu général en 1885, il commanda la 5' brigade d'infanterie: nommé divisionnaire en 1893. il commanda la G' division, aver laquelle il lit, en 1895, la campagne do Chine sous les ordres du général Oyama, prenant part notamment à la oalaiUe de Kosan ot à la prise de \Veï-Haï-\Veï. Fait baron après la guerre, il reçut, en 1S96, le commandement d'une division de la garde impériale, devint l'année suivante inspecteur d'armée, et fut promu, en 1903, au grade de général d'armée.
Il venait d'entrer, en 1904, au conseil supérieur de la guerre, quand éclata la guerre contre la Russie. Il reçut alors le commandement de la l*^' armée, avec laquelle il remporta, en mai 1904,1a victoire du Ya-Lou,puis repoussa en juillet l'attaque dirigée par les Russes contre le défilé de Mo- Tien-Ling. Il joua enfin un rôle important en octobre 1904, à la bataille de Liao-Yang, puis à. Moukden, où son armée formait l'extrême aile droite des forces japonaises. KURSAAL {en allem., salle de cure) n. m. Dans les villes d'eaux, Salle publique de réunion et de conversation pour les baigneurs.
*KURTH (Godefroid), professeur et historien belge, né à Arlon en 1847. — Fondateur du « Deutscher Verein », ligue destinée à sauvegarder l'existence do la langue allemande dans la Belgique orientale, il est à la tête du parti démocrate chrétien de Liège. Poète, romancier, traducteur, mais surtout historien, G. Kurth a donné des articles à de nombreuses publications savantes. Il a fondé (1899) et il dirige les « Archives belges ". revue critique d'histoire nationale. Aux ouvrages déjà cités, il faut ajouter une étude biographique sur Caton l'Ancien, thèse qui lui valut le diplôme de docteur en sciences historiques (1872); Roma, poésies catholiques, sous le pseudonyme de Victor Chrétien (1877) ; Jeanne ou la Loi de malheur, sous -le pseudonyme de Victor d'HinselliniW 1884); la Frontière imguistigue en Belgi<]ue ^t dans le nord de la France (1890) ; C/oi'iS (1896) ; Sainte Clotilde {1S97) ; l'Eglise au tournant de l'histoire (1905) ; etc. Plusieurs de ses ouvrages ont été traduits dans la plupart des langues européennes, et couronnés par rinstitut de France ou par l'Académie royale de Belgique, dont G. Kurth a été élu correspondant en 1891 et membre en 1894.
KURTIA(s(-a) n. m. Genre de lépidoptères, de la tribu des notodontides, caractérisé par l'absence presque totale de la cinquième
nervure de l'ailr __^_^ -^^^ /-"
supérieure. [Ce genre est représenté par trois e spèco s d'un brun marron foncé et trouvé à Aroa [Venezuelaj.)
KURZDORF,
comra. de Suisse
(cant. de Thur-
govie [distr. de
Frauenfeld]), sur la Murg; 1.042 hab. Tissage mécanique,
moulinage de la soie, fonderie.
KuSAWA, lac du Canada (Youkon) ; près de 15.000 hectares.
KuSTER (Frédéric-Guillaume-Albert), chimiste allemand, né à Falkenberg, près Luckau (Prusse) en 1861. Etudiant aux universités de Berlin, de Munich et de Marbourg, il prit le grade de docteur en philosophie et devint ensuite assistant à Marbourg et à Gœttingue. Depuis 1899, il professe la chimie à l'Académie des mines de Clausthal et dirige, avec Richard Lorenz, le Journal de chimie inorganique. Les travaux de Kiister sont épars dans divers journaux techniques et so rapportent aussi bien à la chimie organique qu'à la chimie minérale (séparation du baryum, du calcium et du strontium, dérivés du mésytilène, structure moléculaire, électrochimie, etc.). Il'a publié des Tableaux logarilhmiqxtes pour les chimistes (1894), souvent réédités et très employés dans les laboratoires d'Allemagne.
KUTSCH n. m. Réglette imaginée par un officier de ce nom. pour faciliter Ta mesure des distances sur la carte
Kurlia (réd. de 1/*J-
Kuj-per.
do France d'état-major au I '80.000». (Les divisions et subdivisions du kuisch sont les longueurs mêmes qui représentent sur cotte carte un kilomètre [i2»/',5] et un hectomètre [l"/*',25]. L'usage du kutsch a fait contracter aux polytechniciens l'habitude de donner ce mémo nom au duublo décimètre ordinaire.)
KuTTiGEN. comm. do Suisse (cant. d'Argovio [distr. d Aarau^ , au pied *lu Ilomberg ; 1.500 liab. Agriculture, viticulture, élevé de bétail. Fabrique de plâtre et déciment.
KUYPER OU KuiJPER (Abraham), théologien et homme politique néerlandais, né à Maaslius eu 1837. Il commença ses études à Leyde en 1855, fut pasteur à Beest, à Uirecht et à Amste'rdam (1870), publia des attaques violentes contre le « modernisme >-, la mort de 1 Eglise, et se montra le farouche défenseur du calvinisme et du synode do Dordrecht. En 1872, il prit la direction du journal conservateur lo • Standaard» (il était déjà rédacteur en chef du e Héraut o) et s'efforça d'établir ce qu'il proclamait dans son ouvrage » le calvinisme, fondement et garantie do nos libertés constitutionnelles i^.
En 1874, il donna sa démission de pasteur pour se consacrer au mandat de député, que lui avait conféré le district de Gouda. En 1877, il quitta la Chambre et travailla à constituer le parti antirévolulionnaire, dont il fit connaître les principes dans ■■ Notre programme " (1879). En 1880, il fonda à Amsterdam une faculté de théologie libre, dont il fut l'un des professeurs.
En même temps, il s'occupait d'organiser son parti en vue des élections politiques. L'organisation ecclésiastique, avec les consistoires, les synodes particuliers, le synode général, lui servit de cadre. Les affaires politiques prirent une couleur religieuse. Toutes les séances, présidées le plus souvent par les pasteurs, eurent un air de culte: prières, chants, lectures de la Bible, et discours contre les infidèles, catholiques ou libres penseurs. Quand l'organisation fut prête, Kuyper rentra à la Chambre (1894- 1901) et se posa en démocrate chrétien, faisant vis-à-vis au prêtre Schaepman. Ainsi se conclut l'alliance entre les protestants orthodoxes et les catholiques qui, en 1901, amena Ku^yper au pouvoir. La devise de son ministère fut : <■ Croyants et chrétiens contre incrédules. * Violemment comlïattu à cause de sa politique étrangère, il tomba devant une coalition, où entrèrent les socialistes.
ICviCAJLA [pron. ; Kvitchala] (Jan). philologue et homme politique tchèque, né à Munchengraetz (Bohême) en 1834. Il suivit les cours des universités de Prague et de Bonn et fut nommé, en is67, professeur ordinaire de philologie classique à l'université de Prague. On lui doit d'excellents travaux sur Virgile : £'f«des «t/r V/r^i/e (1878), Nouvelles conti-ibutions à l'explication de TEuéido (l8Sl) ; Remarques sur TEnéide de Virgile (1892). Citons aussi : Contributions à la critique et à l'explication de Sophocle (IS64-1869) ; Etudes sur Euripide (1879) ; Etudes critiques et exégétiques sur les dialogues de Platon «Phèdre» et '■- Gorgias « (1896) ; etc. II a donné des traductions tchèques d'Hérodote et de Salluste, et publie, depuis 1874, en collaboration avec Gcbauer,les Feuilles philologiques, rédigées en tchèque. Comme homme politique, il apparlient au parti des « vieux-tchèques ".Il fut, de 1880 à 1883, membre de la Chambre des députés autrichienne. Depuis 1881, il appartient au I.^ndtag de Bohême. Il a réclamé la fondation d'écoles spéciales pour les enfants tchèques 'lex Kvicala) et a travaillé activement au dédoublement de l'université de Prague en deux universités, l'une tchèque, l'autre allemande.
KYUNDRïTE n. f. Miner. Syn. de cylindrite.
KYNURÉNIQUE adj. V. CVNDRÉNIQUE, t. III.
KYRINE 11. f. Chim. Classe de corns basiques, dérivés par hydratation des albumines. (Leskyrines ressemblent aux protamines, mais avec une complication de molécule moins grande ; elles semblent être les bases de l'édifice si complexe des matières protéiques.)
*KYSTE n. m. — Bot. Organe formé généralement d'une seule cellule ou d'un petit nombre de cellules de divers cryptogames, surtout champignons ou algues, ayant à sa périphérie une membrane cellulosique épaisse, résistante, permettant à la plante de se conserver à cet état pendant d'assez longues durées de conditions défavorables à son développement (froid, sécheresse, eic.V
KYSTIQUE (kiss-tik') adj. Méd. Maladie kystique. Maladie de la mamelle ou maladie de Reclus, caractérisée par la présence, dans les seins, de petites tumeurs fluctuantes bénignes.
XjABAND (Paul), juriste allemand, né à Brcsiau en 1838. Cliargô d'un cours do droit allemand à l'univcrsiiù de Iloidelbcrg en 1861, professeur à collo do Kœnigsberg on iS6i, à celle do Strasbourg en 1872, et, eu outre, membre >tu conseil d'Etat do l'Alsace-Lorraine, Laband, par ses savants travaux sur les sources et les évolutions du droit allemand, surtout par ses études de droit constitutionnel, rst devenu la plus grande autorité en ces matières en Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : Coulributions Il la connaissance exacte du droit sottabc (186^; le Dtoit et la Jurisprudence stjstëinatigue des échevins de Magdebourg et de Breslau (1863); Sources du droit de Magdebonrg (18C9) ; les Plaintes basées sur le droit de proprii't*' d'après les sources du droit saxon du moyen âge (1869); le Droit budgt'laire d'après les dispositions de la Constitution prussienne (1871); te Droit financier de l'Empire allemand (18"3): la Conception des droits particuliers d'après /r" droit d'kmpire allemand, paru dans les n Annales i- do liirth (187 l) ; le Droit constitutionnel de l'Empire allemand ,IS"6-I8S2), l'ouvrage le plus important sur cetto matière ; la Succession au trône dans la principauté de Lippe (1891) ; la Querelle pour la succession au trône dans la principauté de Lippe (1896). Laband édite aussi depuis I88t> la revue: « Archives du droit public >> et depuis 1896, la « Gazette des juristes allemands .
Labatut (Jacques-Jules), sculpteur français, né à Toulouse en 1851. Elève do Mercié, il débuta au Salon <io 1881 avec jSarcisse surpris de sa beauté. La même année, il obtenait le prix de Uomo. Depuis son retour en yranco, il n'a cessé d'exposer avec succès. Citons : la Pomtne de discorde, bas-relief (musée de Castelnaudary) ; Itnland, groupe colossal en marnre ; Moïse, groupe plâtre ; Caton d Utique, statue marbre (Ville de Parias) ; Avant le bain, statue plâtre ; Raymond Vi, comte de Toulouse (Capilole de Toulouse); etc.
^IiABBÉ (Léon), chirurgien français, né au Mcrleraull (Orne) en 1832. — 11 a été élu membre de l'Académie des sciences en 1903.
LABEL [hèV — met angl., sîgnif. étiquette) n. m. Etiquette spéciale que certains svndicats ouvriers font apposer sur les travaux accomplis par leurs adhérents.
— Adjectivem. : Affiche l.\bkl.
— Encycl. Les svndicats remettent un placard revêtu do cette marque fédérale, ou affiche label, aux éiablisso-
ments qui se conrormcnt, pour les salaires et les conditions du travail, aux tarifs syndicaux. Le label, qui fnt inventé par les ouvriers fabricants do cigares de l'Illinois. en 1874, se répand beaucoup aux Etats-Unis et la Fédération américaine du Travail cherche ik le rendre obligatoire do fait. Cet usage a été appliqué aussi en France, notamment par les typographes, qui lui ont donné pour forme une inscription portée ii la dernière page des impressions qu'ils exécutent.
Le label présente cette propriété de solidariser à la fois les intérêts des ouvriers en attestant que le travail a été loyalement payé, ceux des fabricants en donnant à leurs produits une marque de fabrique qui a son prix» les intérêts des consommateur. s en leur garantissant un travail soigné, i^a pratique des labels a pour complément, comme on a commencé à le faire aux Etats-Unis, la créaiioa de « ligues do consommateurs ", s'imposant pour rèirle de n'acheter que des articles portant cette marque spéciale.
LABENZYME {ban) n. m. Biol. Nom donné par boauconp lie physiologistes et de chimistes étrangers au ferment lab de l'ostomac, qui précipite la caséine. V. lajifekmbnt au t. V.
LABOGÉNIQUC (jii/r' — de lab, et du gr. gennAn, engondreri adj. Biol. Action labogénigue. Se dit de l'action plus énergique que celle do l'eau pure, de l'eaa salée et de 1 eau lactosée, que le lait et le lactosérum exercent quand ils sont injectés dans l'économie.
LabONNE 'JIenry\ savant français, né à Montgivray Indre en 1855. Docteur en médecine, il fut chargé en 1838 de doux missions scieutiliques en Islande et aux îles Féroé: il put démontrer, par ses fouilles sous les geysers d Islande, aue la température de la grande île polaire n"a pas varié uepuis .sa découverte par les Non'égiens. E fut nommé en 1889 secrétaire de la Société de géographie de Paris. Il a fondé le Photo-Club de Paris, dont il est resté le président honoraire à vie. Il a publié : l Islande et l'archipel de I-^aerroer (\S$9'^^o\i se trouvent d'intéressants détails sur les îles Féroé ; Formulaire pratique des parfums et des f'irds ;i9i>ri ; Saivàr, roman islandais ^1906} : etc.
LiABORDE (Jean), colonisateur français, né à Auch en 1806, mort en 1878. Fils d'un maître charron et bourrelier, il fit ses éludes au collège royal d Auch, senit pendant trois aus dans un régiment "de cavalerie, puis
s'embarqua pour les Indes, où il fonda à Boiubay un établissement industriel qui prospéra. Il s'était rendu sur la côte septentrionale de Madagascar pour sauver les débris de la cargaison d'un navire naufragé, lorsouo son propre bateau fut coulé près de Matiianana. Dès lors. Laborde ne quitta plus la grande lie. Industriel habile et diplomate avisé, il prit un ascendant considérable sur le gouvernement de Tananarive, et, avec de I*a8t'dlo et Lambert, il entreprit de placer Madagascar sous le protectorat do la France, après y avoir relevé son prestige. Il fut un des conseillers de Radama II. mais il vit, après la mort de ce phnce. son œuvre compromise par Kasoherina et détruite sous Ranavalo II par la guerre do 1S70. Le règlement do la succession Laborde fat une des causes du conflit entre la France et Madagascar, pendant les années quf suivirent la mort de cet énergique colonisateur, auquel un monument a été élevé sur la place d'Andohalo, à Tananarive.
^Laborde (Jean-Baptistc-Vincent), médecin et physi.>loçi?to français, né à Buzct ^Lot-et-Garonnej en 1830. — Il est mort à Paris en 1903.
La BorDERIE f Louis-Arthur Le Motne de), histoneo français, né et mort à Vitré ilUe-et-Vilaine) [ I82T-190I]. Il se cousiitua l'historien de sa province dès son entrée à. l'Ecole des chartes. Sa thèse de sortie (185«) fut consacrée à l'orcanisaïion de la paroisse rurale en Bretagne au IX* siècle. Catholique et royaliste, il siégen à l'extrême droite de l'AssemMéo nationale de 1871. Critique, il n'hésita jamais à dénoncer publiquement, si favorables qu ils pussent être à ses idées, les documents faux, les actes interpolés qu'il rencontrait. Un travail sur le cartulaire de Redon mit tout d'abord en relief ses qualités de savant et sagace historien Chargé, après sa sortie de l'Ecole des chartes, du classement des archiTes de la
LÂBORl — LA FERRIÈRE-PERCY
Loire-Iiif^ricure, il commenraà v réunir les matériaux do son Hisloivc de Uretagne, i|ne la mort ne devait pas lui laisser achever, et dans laquelle on lui rojirocho d'avoir accueilli avec trop do bienveillance certains renseignements contenus dans les légendes des saints bretons. Do ses rcchcrolics assidues sonirent, on outre, deux autres ouvrages de moins longue haleine : une histoire do l'Imprimerie en UrttnyiiC au \\" siècle (1878). et une étude sur un conteur breton du xvi' siècle, Noël du Fail, l'auteur des Projjos rustiipws (lîihliothôquo de l'Ecole des chartes, I875-1S7(;). Chargé d'un cours d liïstoiro do la Bretagne à la faculté des lettres de Kcnncs (1890), fondateur de la Jitvue (te Bretagne et de la Société des bibliophiles bretons, il fut élu à l'Acadcmio des inscriptions el bellesletires, en qualité de membre libre ii88'J}.
^Labori i,Kernand), avocat français, né ù Reims en 1860. — l.e 11 août 1S9ÎI, il fut, à Kennes, où il présenta la défense du capitaine Dreyfus devant le conseil de guerre, l'objet d'une tentative d'assassinat, dont l'auteur demeura inconnu. Knire autres causes importautes qu'il phiida ensuite, il faut mentionner celle du fameux héritage Crawford, oii il fut l'avocat do Thérèse llumbert. Aux élections générales do lî»OG, Labori fut élu député ilans l'arrondissement de Fontainebleau, au secoml tour de scrutin. Il a publié: Affaire Zola. Plaidoirie (1893).
La BouËRE ' Aiifoino-Xavier-Ciabriel Gazkau, comte de . d;t Tancrède de La Bouëre, peintre français, né au château de La Houere. prés Jallais (Maine-et-Loire), en isoi. mort à Grenoble en 18S1. Elève do Picot et de Brune, il voyagea en Orient et se Jixa à Rome. Il a été l'interprète des sites qui l'avaient séduit en Afrique et en Asie. Ses toiles sont d'un coloris toujours chaud, puissant et lumineux. H a pris part aux Salons de 1827 à 1870. Plusieurs do ses tableaux ont figuré au musée du Luxembourg. On voit de lui au musée d'Angers : Campagne d'Àlijer, le D'-$ert de Suez, la Vallée des tombeaux en yubte. Vue de VAlknmbra. Citons, en outre, îe Palais de Karnak à Thèbes, le Théâtre de Taormina, etc.
La BOUILLERIE (Marie -.loseph Mélite Roullet, baron de), homme jiolitique français, né à Paris en 1822, mort près de Baugé en 1894- Fils d'ancien ministre et pair de France, il débuta dans l'administration, fut sous-préfet d'Argentan, de Sarlat, de Verdun et secrétaire général de la
Préfecture de Nancy. En 1871, il fut élu représentant à Assemblée naiionaie, par le département de Maine-et- Loire, et combattit le gouvernement de Thiers. A lavèncmeut du maréchal de Mac-Malion à la présidence de la République, il fut pourvu du portefeuille de l'agriculture et du commerce, dans le premier cabinet de Broglie (25 mai 1873). Après le vote de la loi du Septennat, le cabinet ayant démissionné (24 nov.), La Bouillerie ne rentra pas dans le second cabinet de Broglie qui suivit immédiatement, et mémo il vota contre lui. Il s'était toujours occupé de grandes alTaires financières et avait figuré notamment dans le conseil d'administration du Crédit industriel et commercial.
^Laboulaye (Antoine-Paul-René Lefebvre de), diplomate fraiiçais, né à Paris en 1833. — Il est mort dans cette ville on 1905.
Labouré (Guillaume-Marie-Joseph), évéque et cardinal français, né à Achiet-le-Petit (Pas-de-Calais) en 1841. mort à Rennes en 1906. Après avoir étudié la théologie à Saint-Suipice (Paris), il fut nommé professeur au petit séminaire d'Arras, où il avait fait ses études littéraires, et il en devint le supérieur. Nommé ensuite vicaire général du diocèse, il fut promu à l'évèché du Mans en 1884 et à l'archevêché de Rennes en 1893. Léon XIII le créa cardinal en 1897.
* LABOUREUR n. m. — E.NCYcL. Dr. Nul agent de l'agriculture employé avec des bestiaux au labourage ou à quelque travail que ce soit, ou occupé à la garde des troupeaux, ne peut être arrêté, sinon pour crime, avant qu'il ait été pourvu à la sûreté de ces animaux; et, en cas de poursuite criminelle, il y est également pourvu immédiatement après l'arrestation et sous la responsabilité de ceux qui l'ont exercée. (Décr. du 28 sept.-O oct. 1791, titre I", Sec. ii, art. i.)
Pour que les actes sous seing privé par lesquels ils s'engagent soient valables, les laboureurs ne sont pas tenus, comme les autrespersonnes, d'écriredeleur main, sur ceux de ces actes cju'ils n'ont pas eux-mêmes écrits, la mention " bon •> ou « approuvé « . (C, civ., art. 1326.)
Les laboureurs ne sont pas assujettis à la patente pour la vente et la manipulation dos récoltes et fruits provenant des terrains qui leur appartiennent ou par eux exploités, et pour le bétail qu'ils y élèvent, qu'ils y entretiennent ou qu'ils y engraissent. (L. du 25 avr. 1844, art. 13.)
Lorsqu'il y a des fruits pendants au moment de la demande en revendication dun fonds, ces fruits sont compris dans l'action et doivent être restitués au propriétaire avec le fonds, mais celui-ci est tenu do rembourser au possesseur évincé les frais des labours, travaux et semcuces faits par lui. (C. civ., art. 548.)
La BrÈTE (Jean i>e), pseudonyme do M"* Alice ChkknONNKi,, fc-mmc do lettres française, née on Anjou en 1858. Son premier livre fut .\fon oncle et vwn curé [\Si9), roman gracieux et pur, qui eut un succès vif et mérité. Kilo publia ensuite : le Comte de Patène (1891) ; le Uoman d'une croyante (1892) : un Vaincu (1893) ; Dadinatje (1894) ; L'esprit souffle où il veut, avec son corollaire: L'imagination fait le reste {1691} ; la Solution {1900) ; Vieilles gens, vieux pays (1902); Conte bleu, recueil de nouvelles (1903); un Jiéveit (1904); l'Impossible (1905) ; etc. Les romans de Jean de la Brète, écrits dans une langue très simple et limpide, avec de nombreux détails d'une observation très fine el très juste, soat'des modèles de récit agréablo, attachant ot sain.
LabuissiÈRE ou La BUISSIÈRE. comm. de Belgique (i'rov. de Hainaut larrond.de Thuinj); l.lOO hab.
LachEN, bourg de Suisse (cant. de Saint-Gall [disir. do (iossau')); 2.200 hab. Broderies; fabrique do savon; matériaux de construction ; horticulture. C'est en réalité un faubourg de Saint-Gall.
Lachenal (Edmond), céramiste français, né à Paris en 18:.:.. D abord ai.prenti chez un potier do Vaugirard, il entra en 1870 à la maison Dock et obtint, en ï87:t, une médaille comme collahoraiour do cette maison, ou il dirigea
ensuite un atelier de décoration. Il put organiser en 1885 sa première exposition annuelle. Lat'lienal recherche dans la nature, dans le règne végétal ou animal, le motif de toutes ses décorations et souvent mémo le galbe proprement dit do l'objet. Il est le créateur de l'émail mat velouté ou givré, et il emploie de préférence les nuances délicates, les verts dits « verts de rêve « et les bleus nocturnes. Plus tard, les grès llamniés vinrent varier sa palette habituelle et y aiouier des tonalités plus puissantes. II a obtenu une niodaillc dor i l'Exposition universelle de 1889 (Paris).
LACIEN, ENNE {si-in, en') adj. Se dit dun sous-étage géologique, appartenant à la série néolriasiquo et caractérisé par le sagenites Giebeli, le discophijllitcs patens_. lo cladiscites ruber.
— n. ni. Ce sous-étage lui-même.
*LacrOIX (Octave), également connu sous le nom de Lacroix de Crespel, littérateur français, né à Egletons (Corrcze) en is:'9 — Il est mort à Ciboure, près de Saint- Jcan-de Liiz. en 1901.
Lacroix (Jean-Bapti5te-Maric-.\lberl), littérateur et éditeur, né ù Bruxelles en 1834. mort à Paris en 1903. Docteur en droit, il obtint un prix pour un travail sur l'Influence de Shakspeare sur le théâtre français (1855), puis créa une maison d'édition, publia des œuvres de Victor Hueo, Quinet, Louis Blanc. Michel, etc., fonda le Congrès libéral, le Bulletin du dimanche, etc. Ayant fait de mauvaises affaires en 1870, il alla se fixer à Paris, obtint un emploi chez un éditeur et commença la rédaction d'une Histoire de France, qu'il ne put terminer.
Lacroix (Henri dk\ général français, né aux Abymes (Grande-Terre [Guadeloupe]) eu 1844. Il entra à Saint-Cyr en 1864. en sortit en 1866 sous-lieutenant de chasseurs à pied, fit la campagne de Rome 1 1867) et, en 1870, servit dans l'armée du maréchal de Mac-Mahon comme lieutenant au 13' bataillon de chasseurs. Il fui fait prisonnier après Sedan et ne rentra en France qu'en mars 1871. Capitaine en 1873, breveté détat-major en 1881, il fut attaché en 18S3 à l'état-major du corps expéditionnaire du Tonkin. Il s'y distingua dans les opérations dirigées contre Bac-Nion et Hong-Hoa, aiiisi que dans la marche dirigée par le colonel Giovaniuelli pour débloquer Tuyen-Quan. Colonel en 1894, général de brigade en 1898, il fut désigné l'année suivante comme sous-chef de Tétat-major général de l'armée, fonctions ([u'il conserva encore un moment quand il fut promu divisionnaire en i90i, mais i|u'il quitta peu après pour prendre, en 1902, le commandement de l'Ecole supérieure de guerre. En 1903, enfin, il fut nommé gouverneur militaire de Lyon et commandant du 14<^ corps d'armée. Il fut choisi, en 1905. comme chef do la mission militaire chargée de représenter la France au mariage du prince impérial d'Allemagne. Il entra, en 1906, au conseil supérieur de la guerre.
Lacroix (François -Antoine- Alfred), minéralogiste français, né à Mâcon en 1S63. Docteur es sciences, préparateur du cours de minéralogie au Collège de France, professeur de minéralogie au Muséum, il fut chargé, en 1902, par le gouvernement français, de diriger la mission scientifique envoyée à la Niartinique à la suite de l'éruption du mont Pelé et de la destruction de Saint-Pierre. Il en rapporta un remarquable rapport, qui éclaire sur bieu des points la question du volcanisme. En 1906, au mois d'avril, une nouvelle mission lui fut confiée pour aller étudier sur l)lace l'éruption exceptionnellement violente du Vésuve. On doit à Alfred Lacroix : les Minéraicx des roches (1888); Tableau des minéraux des roches (1890, avec A. Lévy, de même que le précédent ouvrage); Minéralogie Ue la France et de ses colonies ( 1893) ; Aperçu des développements de la minéralogie pendant le siècle qui vient de s'écouler (1890); Elude sur le métamorphisme au contact des roches volcaniques {iS9i); Sur quelques tninéi'aux des mines rfw Boléo (1895); le Granité des Pyrénées etsesphénornénes de contact (1898) ; Matériaux pour la minéralogie de Madagascar {lè9S); Sur l'application de la méthode expérimentale ù l'étude des roches éruplives (I902); etc. Alfred Lacroix a été élu en ISOi membre de l'Académie des sciences.
LACTOPHÉNINE n. f. Corps cristallisé légèrement coloré, inodore, soluble dans l'alcool et dans l'eau. (La lactophénine prend naissance (|uand on chauffe ensemble la paraphénétidine et le résidu sec du lait caillé. On l'emploie en médecine à la dose de ûe^so comme analgésique et antithermi(|ue.)
LACTORIDACÉES isé) n. f. pi. Bot. Petite famille de dicotylédones apétales, ayant pour unique représentant le genre lactore (lactoris). — Uîie lactoridacêk.
— En'cycl. Cette famille, d'abord rangée dans les pipèracées, doit plutôt être placée au voisinage desœaguoliacées. dont elle -diffère par ses feuilles stipulées, ses fleurs ù périanthe simple, pourvu de trois pièces. L'androcée ne comprend que deux verticilles d'étamiues extrorses, et 1 ovaire est formé de trois carpelles avec six ovules pendants. La disposition régulièrement verticillée des pièces florales sépare nettement les lactoridacécs dos magiioliacées.
LACTOVISCOSIMÈTRE {viss — du lat, tac, Inclis, lait, viscosus, gluant, ot du gr. métron, mesurej n. m. Instrument permettant de découvrir les fraudes du lait et principalement lo mouillage.
— Encycl. Cet appareil, inventé en 1902, se compose d'un petit réservoir en cuivre étamé û l'intérieur et monté sur trois ]Me(1s ; du réservoir descend un ]>etit tube capillai/e on verre.
On verso quelques' centimètres cubes de lait dans le réservuir, on ouvre un robinet; le liquide traverse lo tul>e et s'échappe à la partie inférieure dans un godet. Des tables dressées d'avance donnent le degré de pureté du lait et sa composition, pour toutes les durées d écoulement, et à toutes les températures (((u'iudiquc un tliermomètre plongé dans lo godet).
LACUNAIRE \nvr') mij. Qui présente, qui possède des lacunes : Ttssu lacunaihu.
Lacioviscosimi-tre.
* LACUNE n. f. — EscTcL. Dr. Les livres de commerce doivent être tenus sans blancs, lacunes, ni transports eu marge. (C. comm., art. 10.;
Les actes des notaires doivent être écrits en un seul c* même contexte, également sans blancs ni lacunes. (L. du 25vcntôseanXI,art. l3.\En l'abseuce d'un texte spécial, on admet généralement que la même règle s'applique aux actes d'huissiers.
Ladeuze, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. d'Aih^i; l.loo hab. Fabriques de chicorée, huileries.
LADINIEN. ENNE (ni-m, é«') adj. Se dit d'un sous-étage géûlogiijue, ajqjarteuant à la série mésotriasique et caractérisé par W jirotrachyceras Curîonii, le dinarites Avisianus et le protrachyceras Archelaùs.
— n. m. Ce sous-étago lui-même.
LADOGIEN, ENNE (ji-'n, en') adj. Se dit d'une partie moyenne du terrain archécn de la Finlande et de la Russie nord occidentale.
— n. m. Celte partie clle-môme.
LA:manctus '.le, Ictnss) n. m. Genre do reptiles sauriens, de la famille des iguanidés, comptant quatre cspè> ces propres à l'Amérique centrale.
— Encycl. Les Isemanclus sont des iguanes de taille moyenne, remarquables par leur longue queue ronde, leur pli du cou très accusé, le grand dévclopliement de leurs membres ; leur livrée, jaunâtre ou rougeàtre, est relevée de bandes brunes. Ces animaux vivent dans les forêts et se nourrissent d'insectes, de petits reptiles, etc. Le Ixmanctus serratus^ type du genre, commun dans le Mexique et le Yucatan, atteint 60 centimètres de long.
LaËNNEC (maladie du). Méd. 1" Nom donné à une cirrhose atrophique du foie d'origine alcoolique, cirrhose de Laënnec. (V. cirrhose.) 2» Nom donné à une inflammation aiguë de la muqueuse des ramifications bronchiques (catarrhe suffocant de Laënnec, ou bronchite capillaire).
*Laënnec (hôpital). — L'hôpital Laënnec est situé nie de Sèvres, à Paris. Il ne porte ce nom que depuis 1878; il s'appelait auparavant Hospice des incurables (1625-1870\ puis Hôpital temporaire (1870-1874). Les bâtiments sont disposés en forme de croix. On soigne à Laënnec toutes les maladies médicales et chirurgicales : de plus, on y a établi une crèche, des salles spéciales pour les tuberculeux, enfin un service balnéothérapique très important.
LaermANS (Eugèue-Jules-Joseph), peintre et aquafortiste belge , né à Molenbeck-Saint-Jcan en 1SG4. Elève de l'Académie des beaux-arts de Bruxelles et de Portaëls, ce peintre de la vie paysanne, des trimardeurs et des émigrants dessine ses personnages avec une vérité de primitif et les silhouette sur des fonds de grand caractère. Il débuta, en 1891, au Salon du Voorwaarts avec deux toiles ; les Evénements de l'année, l'Enterrement d'un ilote. une étude. Salon, et un cadre d'eaux-fortes. Il a peint depuis : les Politiques de village, Le village sommeille, une Idylle campagnarde. Ceux de mon village, tm Chant liturgique, Messidor, la Prière au village, le Svir, Exodt de villageois, les Autorités du village, une JVuée inquiétante, Sur l'herbe, le Sentier, le Chfînin du repos (lïîysi [musée de Bruxelles], etc. 11 obtint un grand succès, en 1897, à l'Exposition universelle do Bruxelles, avec le Sillon et son tripty((ue des Emigrants.
LaERNE, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale farrond. de Termonde]); 4.400 hab. Fabriques d'huile: nialterie.
Laethem-SAINT-MARTIN, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. de Gand]), près do la Lys, affluent de l'Escaut ; 1.500 hab. Dentelles. Brasseries.
Lafagette (Raoul), poète et journaliste français, né à Foix (Ariège) en 1842. Il débuta dans « lEmaucipatiou « de Toulouse, collabora à " la Patrie en danger » de Bianqui, et écrivit depuis des articles littéraires pour <■ le Rappel", "le RéveiN, * la Paixu, o la Liberté », etc. Il a publié des volumes de vers d'une facture délicate : Chants d'unmontagnard {Ï&69) ; Mélodies parisiennes {l&7i) ; les Accalmies (1877); les Aurores (1880); Pics et vallées (1885); ta Voix du soir {IS91) ; Symphonies pyrénéennes (1897). Il a édité (1903) un grand drame historique en vers, la Grande Lorraine, en cinq actes. Signalons encore : un recueil do Cent sonnets, un volume de poésies choisies : De l'aube aux ténèbres iS09-IS9l, et doux ouvrages de criti<iue littéraire : la Poésie, son passé, son présent, son avenir (1877). et la Jienaissance romane.
*Lafargue ^Fernand). romancier français, né à Bordeaux en 1856. — Il est mort à Talence (Gironde) ea 1903.
Lafaye (Georges -Louise professeur et philologue français, né à Aix (Bouches-du-Khône) en 1854. Elève de l'Ecole normale supérieure en 1874, agrégé des lettres, professeur au Ivcée d Avignon (1877-1878). il devint membre de l'Ecole française de Rome (1878 18801. Nommé, à son retour en Franco, maître de conférences t\ la faculté des lettres dAix, il passa en 1884 ses thèses do doctorat et fut nommé professeur à la faculté des lettres de Lyon (1884-1891)- 11 ft'ï^ ensuite anpelé :'i la .Sorbonne en qua'lité de maître do conférences ue littérature latine (1891\ puis professeur adjoint. Ses thèses de doctorat sont intitulées : Histoire du cultedes divinités d'Alexandrie hors de l'Egypte et />(' poetarum et oratorum cerlnminiùus apud veteres ^ 188 l > . II a eu outre publié : Catulle et ses modèles (prix Bordm. 18921; les Métamorphoses d'Ovide et leurs modèles grecs
Bibliothèque de la faculté des lettres de Paris», ouvrage couronné par r.Académie des inscriptions (1898).
La FerriÈRE-PERCY (Charles-CIaude-Marie-Hector- Artaud, comte I>l^ , historien français, né ùl. Lyon on 181 1.
p. Laffitlc.
mort à Paris en 1896. Ses premiers travaux relèvent uniquemenl de la monographie locale : Journal delà comtesse de Saiizay (1855); fJisloire de Fiers (1855); Histoire du canton de Sainte-flonorine-la-Cardinc {\Hd7); Histoire dit cantou d' Allas (li^S). Il découvrit ensuite les chartricrs du château de Couteme, deux registres de dépenses de la reine do Navarre, sœur de François I", et publia Mnrouerite d'Anf/oidémc; ses dernières années (1862). Il reçut bientôt api es la mission do recueillir la correspondance do Catherine do Médicis, dont lo premier volume no devait paraître i|u'on 1880, publication d'un grand intôrCi qu'il mena jusqu'au tome V, édité en 1895, prôsquo à la veille do sa mort. Deux années du mission à Saint-Pétersbourg (1867): la Normandie à Vélranyer (1875) ; le X VI' siècle et les Valois (1878) complotent le groupe do ses recueils purement documentaires. Mais lo meilleur do son œuvre restera une série do petits volumes : les Projets de mariage de In reine K lisabet h {ISS2); J'rois amoureux au \v\* siècle (1885); Amour humain et amour mt/sUgue (1888) ; fleuri JV : le roi, l'amoureux (1890); une Véritable Abbesse de Jonarre (1891); Deux drames d'amour (1892) ; les Deux cours de France et d'Angleterre (1893) ; ces intéressantes esquisses avaient pour la plupart paru dans la « Revue des Deux Mondes » et la n Nouvelle Revue ». En 1898, lo comte Baguenault do Puohesse, continuateur désigné de la publication des Lettres de Catherine de Médicis, en a recueilli doux autres sous lo titre de : Deux romans d'aventures.
*IjAFFITTE (Pierre), philosophe et savant français, né à Bôguey, près do Cadillac ^Gironde), en 1823. — Il est mort à Paris en 1903.
LaFOND (François-Honri-Alexandre), peintre français, né et mort à Paris (1815-1901), Elôvo d'Ingres, il so distingua dans lo portrait et la peinture décorative. Il débuta au Salon de \Si6 \iav un Saint Philippe baptisant les inâdèles et ne cessa d'exposer durant soixante ans. On oit© ue lui: la Chute des antjes rebelles, le Christ dans la fjrolie, le Christ entre les deux larrons. Rappelons encore : ta Vierge enfant, dans l'église de Saint-Louis-on-l'Ile. Lafond a collaboré à la décoration do l'Hôtel de ville de Paris, il a dirigé l'Ecole des beaux-arts do Limoges de 18G8 à 1871.
Lafond de Camarsac iPierre-Michol), peintre et
chimiste français, né à Bordeaux en 1821, mort en 1905. II s'est d'abord occupé de peinture, mais il doit sa réputation à la découverte tes émaux photograpliiques vitrifiables.
La Forbst, comm. du Finistère, arrond. et à 15 kil. de Brest, près de l'Elorn, qui forme la rade de Brest; 620 hab. Bains de mer.
XjAGA (Jules), sculpteur belge, né à Roulers (Flandre- Occidentale) eu 1860. Elève de Jcf Lambeaux à Bruxelles, il remporta en 1885 lo second prix ?.u a concours Godocharle « avec un Abel ; en 1888, le premier grand prix de Rome, décerné par l'académie d'Anvers, avec un Semeur. On lui doit les bustes des frères Van de Velde pour la ville de Gand, la statue de Palfyns à Courtrai, etc. D'autres bustes do Laj^œ sont au musée d'Anvers et au musée de Bruxelles. Citons encore Masque d'enfant, au Salon de Paris de 1906.
liAGARDE (Pierre), peintre français, né à Paris en 1853. Il débuta au Salon de 1878 et, depuis lors, ses pages d'histoire ou de genre, ainsi que ses paysages, n'ont cessé de faire sa réputation. Une touche légère, un sentiment discret, donnent â zes compositions un charme pénétrant. Citons : /^5 Bergers (musée de Compiègne); Super flumina Babylonis (musée de Provins); Vision de saint Hubert (collection Levrey) ; Jeanne d'Arc (musée de Laon j ; le Blessé (collection Donys Cochin); la Diligence (collection Descamps); les Bi-^mes du soir. Il a donné au Salon do 1906 : Vers la guerre ; En Albanie; la Forêt.
Lagarrigue (Juan Enrique), positiviste et publiciste chilien, né à Valparaiso en 1852. Après avoir fait des études de droit, il s'adonna dès l'année 1S76 à la propagation des doctrines positivistes. En 1880, il quitta lo Chili pour se rendre en Europe et il se convertit, à Paris, à la religion do l'humanité. Il retourna au Chili en 1882. Ardent apôtre des doctrines altruistes, il a écrit : Fs/^uisses philosophiques ; le Centenaire de Diderot; le Passage à la religion de l'humanité ; la Séparation de l'Eglise et de l'Etat; la Véritable Politique; les Défis en présence de la morale positive. — Son frère. Georges Lagarrigue, publiciste et positiviste chilien, né à Valparaiso en lS54,mort en 1891. llfîid'abord des études de droit, puis des études do médecine, qu'il alla compléter à Paris, où il fut reçu docteur. Ses goûts le portèrent rapidement vers la doctrine positiviste d'Auguste Comte, dont il devint un des ardents adeptes. En^l877, il passa à la religion de l'humanité et se mit à écrire des ouvrages et à faire des conférences sur le positivisme, tant en France qu'au Chili, où il retourna en 1883, pour revenir à Paris en 1886. Il continua dans cette ville son apostolat jusqu'au jour de sa mort. Ses principaux ouvrages, écrits soit en français, soit en espagnol, sont : l'Espagne et Calderon de la Barca; le Hôle de la France dans l'histoire de l'humanité; la Asemblea catolica ante la l'erdadera religion ; Positivïsmo et Catolicismo; le Positii^isme et la Vierge Mère; et enfin, ses lettres sur le positivisme et sur la mission religieuse de la France.
IJlGENANDRE n. m. Genre d'aroidées, comprenant un
§etit nombre d'espèces de Ceyian. (Les lagenandres sont e petites herbes à rhizome rampant, à feuilles isolées. caractérisées par leurs fleurs femelles avec un petit nombre d'ovulos, et leurs fleurs mâles avec une ou doux étamines sessiles; la partie supérieure de l'inflorescence développe un appendice soudé à la spathe.)
LAGENIAS (jé-ni~ass] n. m. Bot. Genre do gentianées, comprenant une espèce du cap do Bonno-Espérance.
Lagoanère (Oscar-Louis-Antoine-Ferdinand de), cûmpositeur français, né à Bordeaux en 1853. Accompa-
gnatonr aux Bouffes-Parisiens, pais à la Renaissance, il devint chef d'orchestre aux Kolics-Dramaiiqucs. et ensuite à !a Porte Saint-Martin. En 1887. il prit la direction du théâtre des Menus-Plaisirs, en 1889 celle des Boufl'es-Parisicns.renrit celle des Menus-Plaisirs avec Derembourg ' (1890-1893), de là devint directeur de l'Olympia (1896;, do la Renaissance (1900). passa une seconde fois aux Bouffes, en association avec André Lenéka (1901-1903). Dans ces divers théâtres, il se réservait toujours les fonctions do chef d'orchestre, qu'il exerça ensuite aux Variétés eu 1904-1905. H a écrit la musique d'un certain nombro d opérettes 01 do ballots : Fillette et Loup-Garou; l'Etape d'un S7 jours; Us Deux Panthères; un Ménage au violon; Jt était une fois, trois actes {MenuS'Piahirs, 1886); le Coucher de la mariVe pantomime, 1895); Bai'i de </ame< (1895) ; Folles amours; iXéron, avec Henri Hirschmann (1893); les Sept Péchés capitaux, avec lo même (1899) ; le Cadeau d'Alain (1902) ; t'Babit de César (1906).
La Gorge (Pierre Dii), historien français, ancien magistrat, né à Vannes en 1845. Il s'est fait apprécier par son Histoire de la seconde Itépublique (1848-1851). Il a montré logiquement, et par un examen critique et philosophique des événements, comment s'était réalisée la prédiction do Thiers ; « L'Empire est fait : » L'Histoire du second Empire (1852-1871), qui fait suite au précédent ouvrage, est également une œuvre de grande valeur, sobrement écrite, riche on documents interprétés avec sagacité.
Lagrange 'Jean), graveur on médailles français, né â Lyon en 1831. Il reçut les leçons d'Hippolyte Flandrin et do Bonnassioux, et remporta le prix do Rome en 1860, avec Un guerrier dépose sur l'autel du dieu Mars la palme de ta victoire. On doit â cet artiste des médailles commémoratives ingénieusement composées do la construction du Nouvel Opéra (Paris), du Palais de Justice (Parisj, do VAnnexion de la Savoie à la France, etc. Citons : Milon de Crotone d'après Pugoi, médaille ; Disciple de Bacchus, statue ; Syracuse, cornaline. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris), il exposait un cadre contenant des monnaies do l'empereur Ménélik. Il est devenu conservateur du musée de I Hôtel dos monnaies.
Lagrange (le p. Marie-Joseph), dominicain et exégôte français, né à Bourg en Bresse (Ain) en 1855. Après avoir fait ses études de droit à Pans et avoir été reçu docteur en droit (1878). il entra, en 1879, au noviciat des Frères prêcheurs de la province de Toulouse, fit profession en 1880 et fut ordonné prêtre on Espagne en 1884. Il suivit ensuite, à Vienne, les cours de langue sémitique de D. H. Mùller, et fonda, en 1890, l'école pratique d'études bibliques au couvent de Saint-Etienne do Jérusalem, dont il devint prieur en 1892. Dans cette même année, il fonda la Bévue biblique trimestrielle, devenue en 1895 Itevue biblique internationale, et il écrit chatjuo année de nombreux articles d'exégèse, d'histoire et d archéologie biblique. Il fut reçu maître on théologie en 1901. On a de lui : Saint Etienne et son sanctuaire à Jérusalem (1894); un commentaire des Juges, premier volume d'une nouvelle collection d'Etudes bibliques {1902) -, la Méthode historique surtout à propos de l'Ancien Testament, conférences données en novembre 1902 à l'Institut catholique do Toulouse (1903): Etudes sur les religions sémitiques (1903), ouvrage quia obtenu en 1906 le' prix Saintour accordé par l'Académie des inscriptions et belleslettres, dont le Père Lagrange est devenu correspondant en 1903. Il a collaboré, on outre, au •« Dictionnaire de la Bible n, au « Bulletin do littérature ecclésiastique », et à diverses revues étrangères.
La Hermida. bourg d'Espagne (VieiIle-CastiIle[prov. de SantauderJ). sur la Dera, petit fleuve côtier; 1.500 hab. Eaux minérales chaudes et hypcrthermales (do 40" à 57» C.\ chlorurées sodiques.
*LahOVARY (Alexandre), homme d'Etat roumain, né à Bucarest en ISil. — Il est mort à Paris en 1897. Dans le cabinet Catargi (mars 1889) et dans le cabinet Mano (nov. 1889-févr. 1891), il eut la direction des affaires étrangères; il no voulut pas la conserver dans lo ministère du général Floresco, mais la reprit dans l'administration Catargi (nov. 1891). Il suivit une politique qu'il déclarait indépendante, mais que l'on s'obsliua à considérer comme aniirusse et comme préparant l'accession de la Roumanie à la triple alliance. II tomba du pouvoir en 1895 et fut remplacé par Démètre Stourdza.
XjAIR, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arnsberg. cercle de Bochumj); 5.144 hab.
Lair (Adolphe-Emile), historien français, né à Saint- Georges- sur-Loire en 1834. Entré dans la magistrature, il fut substitut à Cholet et à Laval, procureur général, puis conseiller à Angers. Il s'est fait connaître par d'importantes études de droit, telles que la Itéhabilitation des condamnés dans le droit romain et le droit français (1859^ ; la Compensation des demandes reconventiojineiles (1862): les Hautes Cours politiques, qui lui valut le prix Rossi eu 1839, puis par des écrits de critique, comme la Vie et la Mort, synthèse des découvertes modernes. II donna sa démission de conseiller on 1883 pour proiesier contre la suspension de l'inamovibilité de la magistrature. L'Institut l'élut comme correspondant dans la section do morale I Académie dos sciences morales et politiques).
LaiSNÉ (Charles-Jean), architecte français, né et mort à Fouienay-aux-Roses (1819- 1891). Il débuta au Salon de 1S52 avec succès. Il avait exposé un Projet de restauration de l'église Notre-Dame à Etampes. Successivement architecte do la cathédrale de Sens, de Notre-Dame de Dijon et, peu avant sa mort, de l'église du Sacré-Cœur à Montmartre. Laisné avait été nommé, dès 1864. professeur riicf d'atolier à l'Ecole des beaux-arts. A ce titre, il a formé de nombreux élèves. On doit à Laisné VEcole de pharmacie à Paris, le lycée Jnnson-de-Sailly dans la même ville, et ceux de Cognac et do Guéret.
La Jeunesse [Emest-Léon), littérateur français, né à Paris en 1S74. .4près avoir fait ses études à Nancy, il
Lahovary.
LAFFIÏTE — LAMARZELLE
«0 rendit â Paris, où il collal>ora â divers périodiques. La l*riére d'Anatole France parut en 189' n>-.i.. ^,.,, . r . . > . début dans les lettres fut un livre de pt^'ciueux, mais qui lit quoique bruit : / et les Ames de nos plus notoires coiiir-„,j„.> „ , Depuis, il a publié l'imitation de notre niultre Nap'.!- u (1897) et divers romans: l'Holomustf i\nu% ■ \-f„,,f.,t.,i ^ If^w); Demi- Volupté 1^00); Sér' " . '
au théâtre un acte : tÔui* eloh à. la critique, nvf Cittq in» rA derniers ouvr- /;
rnire, et un .
11906). Enfin.
la caricature: m n .-.j'.Uh'.n- a T. AhM.-Ue au bcunc. dcssmo des cartes postales cl BÎgné diverses estampes ou aftichcs.
LaliQUE Rcué). joaillier français, né & Ay (Marne) en 1«C0. Apres avoir débuté comiuo di.";vina^ewr en hvonx et s être clforcé do tirer do la plante éléments de décoration nouveaux, il :
lier d'orfèvrerie et de joaillerie on •! de matières non en usage dans qu'il mit en faveur la corne da:
précieux, le silex, Icschrysopru sculptés, afin de donner à ses bijoux Uo-. : formes et do couleurs et d'en faire avant Uj . valant par leur qualité d*art an Ii'--u .1.- va!-. : par la matière employée. I sa composition, qui sont ornent des musées et de portes do son hôtel du cours U Ruiu.;, .et, décoraient la salle française à l'expositioii
r.'ijj, et dessiné des balcons do fer forgé, dci --... _ ..»
meubles divers.
L'Allemand (Sigismond). peintre allemanl n.^ à Vienne en 1840. Il reçut les leçons de son on L'Allemand (1812-1866), et fut comme lui jtailles. Attaché à Téiat-major aurri.;iii. h j.,-:. pagnes de Danemark et d'Italie, ^
F âges militaires : te Général / empereur d'Autriche) : la Batn ^
VOversee, Prise de Kanigsberg, etc.
Lallemand (Léon-Frcdéric), historien et ^onomistc français, né a Paris en 1841. Attaché j * ans à l'administration générale do l'A il devint en dernier lieu chef de bh: assistes do la .Seiue. Correspondant dv ',' .\ sciences morales (1*94), il fut aussi élu men. des Académies royales do Belgique, d'Evi';i_ *
tugal, etc. Parmi ses principaux trava' rons :
Histoire des enfants abandonnés et ■ ";; la
Dévolution de 1789 et les Pauvres (1898, ire de
la chari9é, dont il a publié : I. L'Antiqnitt ; iti ciVtination* disparuex (1902): II. Les neuf premiers si'-cles de l'ère chrétienne {i90Z); III. Le moyen âge : de la dissolution de l'empire de Charlemagne au xvi« siècle (1906;.
Lallemand (Charles), ingénieur français, né à Saint- Aubin-sur-Airo (Meuse) en 1854. Elève de l'Ecole polytechnique en 1874, il passa par l'Ecole des raines, d oii'il sortie ingénieur, ei fit dans le corps des mines une rapide carrière II devint ingénieur en chef en 1S93. directeur du service du nivellement on ltt94. et fut chargé de diiTérenies missions agricoles, industrielles et scientifiques, notamment pour l'aménagement de Bourbon-l'Archambault. On lui doit un certain nombre d'ouvrages et de mémoires remartjuables : Sur le voyage de la Véga autour de l'Asie et de l Europe, traduction de NordeusUjôid, en collaboration avec Rabot (1888); Analyse synoptique des rapports officiels sur tes accidents de grisou survenus en France de ISI4 à 1SS5 (dans les • Années des mines », 188Î-18*6'; : Traité de nivellement de haute précision (lS89j ; Instructions pour les opérations sur le terrain (1889) ; Notice sur te nivellement général de la France (1889); Rapport sur les erreurs introduites dam le nivellement [Académie des sciences] (1890); Dépertoirc graphique des repères du nicellemenS général de la France (1891), etc.
XiALOUX (Victor Alexandre-FrédéricV architecte français, né à Tours en 1850. Il rempona le prix de Rome en 1878 sur une Cathédrale. De retour en France, Lalotoc donna ses soins à la reconstruction de la crj'pte de Saint- Martin de Tours et à celle de monuments antiques qui attestaient à la fois son érudition et son goût. L'o 1885, sa Bestauvation du temple d'Olympie lui valut la médaille d'honneur. Il fut nommé architecte de la Cour de cassation. On lui doit la gare du quai d'Orsay à Paris, la gare de Tours, etc. On lui doit aussi l'illustration très riche du crand ouvrage sur Olympie ',in-fo].), qu'il a signé avec ï*aul Monceaux, lequel en a écrit le texte.
La Lyre (de son vrai Lalirk). peintre
fiançais, né à Rouvres i M Eieve de TEcole
des beaux-arts, de Puvis ; > et de llenner, il
s'est fait une sorte do spéciaiiic «.-u peignant, à grande échelle et dans un style légèrement voyant, des scènes de sirènes s'ébattant dans les fiots tumultueux. Outre ces sujets, il a traité, avec des succès divers, des scènes religieuses : la Première Relique, Sainte Geneviève instruisant Tes princesses mérovingiennes, Sainte G^»?*' " ' •■ ••"■''ixsant sa mère aveugle. Sainte Cécile et saint V Vade-
leine, etc. Son premier envoi au Salon, - date
de 1876, et il a obtenu des récompense:- ^ .^ .. vj -.-itions universelles de 1889 et de 1900 et au Salon de 1900 (Paris .
LAMARKIEN, ENNE {ki-in, ènT adj. Se dit d'un sousétago géologique, constituant la base de l'étage westphalicn anglais.
— n. m. Ce sous-étage lui-même.
LAMARTINIEN. ENNE ni-in, fn*) adj. Qui appartient à Ijîniarfine: qui imi e Lamartiae : Les manies i„vMAETt- NiFNNES (^<' .1/. Biizcau. (p. et V. Margueritic.;
LaHARZCLLE (Gustave-Louis-Edouard de), homme politique français, né à Vannes en 1852. Avocat au barreau de Paris, docteur en droit, ancien président de la conférence Molé-Tocqueville, il devint professeur à la. faculté ie droit de ITnstitut catholique de Paris. Elu dépoté du Morbihan US85i. secrétaire de la Chambre (1886), il fut réélu député par la 2* circonscription de Loriont en 1889, mais échoaa en 1893 contre Le Coupanec, républicain indépendant. Il fut éla sénateur en 1894, en remplacement du comte de La Monneraye, démissionnaire, et réélu au
LA MAZELIÈRE — LANCE-TORPILLE
rcnouvellomont trienoal de 1897. Il avait apimyé lo boulaagismo; il combattit ti'ès vivemeut d'abora la puliliquo do dôl'ousc rôpublicaino, ^luis la poUtii|Uû du bloc. Très éloquont, il prit une part cousidcrablo aux débats do la haute Assemblée, cn(ii)uaiit iiotainiueat la loi sur les associations (il juin lyul), labioyaiiou de la loi Kalloux (10 doc. 1901), blâmant la niantùro dont lo général André établissait les tableaux d'avanccracuti des officiers (24 mars 1902), so mêlant à toutes les discussions religieuses (mars et nov. 1903; Juin 1904) et combattant pied à pied la loi de séparation des Eglises ot do l'Etat (14 et IG uov. 1905). 11 a publié : la Crise universitaire d'après l'enquête de la Chamhj-e des députés (1900), et, eu collaboration avec son collè'^'uo Toiiiére, un Commentaire très coni]»lL't sur la loi de séparation t^l'JOe).
La MazeliÈRE (AntoIno-Cumille-Louis-VictorRous, manjuis deJ, voyageur et écrivain français, né à Paris en 18(»l. Il fit dé longs voyages (1889-1892) en Orient, notamment en Egypte, en Grèce, en Asie Mineure, daus l'Inde, en Uirmanie, au Siam, au Cambod|^e, ù. Java, en Chine ot au Japon, d"où il revint par l'Amérique d^i Nord. Il a rapporté de ses voyages une quantité do matériaux précieux, dont it a mis en œuvre une partie daus des livres intéressants : Mûmes et ascètes indiens^ essai sur les caves d'Ajanta et les couvents bouddhistes de l'Inde (1898); Essai sur l'histoire du Japon (iSfB) ; la Peinture allemande au xix* siècle (1900); iXolcs sur l'histoire de Chine (1901); Kssai sur l'évolution de la civilisation indienne {1003) ; te Japon : histoire et civilisation (190G).
LambeRMONT, comm. do BclL'iquo (prov. de Liège [arrond. de Vcrviers j) ; 2.100 hab. Carrière; lainages.
Lambermont (baron Augusie\ diplomate belge, né à Dion-le-Val (Brabant) en 1819. mort à Bruxelles en 1905. Après de brillantes études à l'université do Louvain, il s'engagea coramovolontaire dans l'armée espagnole contre les carlistes et s'y distingua. 11 retourna à Bruxelles en 1840 et entra dans l'administration centrale du département des all'aires étrangères, où il resta jusciu'à la lin de sa longue existence. En 1859, il en dcvmt le secrétaire général. Il fut, en 1868, l'àme des négociations qui aboutirent à l'affranchissement de l'Escaut. En 1885, il prit une part également active aux travaux de la conférence do Berlin d'où est sorti le statut du Congo indépendant.
Lambert (Marcel), architecte et statuaire français, né à Paris en 1817. Grand prix do Rome en 1873, architecte en chef des palais de Versailles et des Trianons, il a fait des restaurations importantes dans le domaine do Versailles et des Trianons, depuis l'année 1888. On lui doit, outre de savants rapports sur ces travaux, les dessins du livre de Philippe Gille sur Versailles et les Trianons. Comme architecte diocésain, il a dirigé les restaurations de la cathédrale et de l'archevêché de Tours, ainsi que celles de la cathédrale do Versailles. On lui doit, en outre, la construction de plusieurs églises en Seine-et- Oise, notamment celle de Saint-Cyr-l'Ecole. Eniin, il a construit la partie centrale de l'ancien Ministère de l'agriculture et du commerce, rue de Varenne. 11 est devenu professeur d'architecture à l'Ecole nationale des beaui-arts.
*£iAMBERT (Léon-Albert), acteur français, né à Rouen en lSi7. — Cet artiste, au talent solide et sûr, qui a joué si longtemps à l'Odéon, a fait représenter sur divers théâtres, à Paris ou en province, quelques petites pièces en un acte: la Petite Sœur, Grand'maman, Brune et blonde, Trop tardl Avec le feu, On demande un gendre, etc. — Son fils, Rap H AJiL -Albert Lambert, né à Rouen on 1865, a joué avec un grand succès Xipharès dans Mithridate, Curiace dans Horace, Rodrigue dans le Cid, Achille dans Jp/tiyénie, Antiochus dans liodogune, Oreste dans Andromaque, Hippolyte dans Phèdre, Barbaroux dans Charlotte Corday. Il a fait un grand nombre de créations daus : Yincenette, la Bûcheronne, une Famille, Grisélidis, Par le glaive, Jean Darlot, Frédéfjonde, Tristan de Léonois, le Berceau, Struen^ée, AUcestis, etc.
Lambert (Lucien), compositeur français, né à Paris en 1801. Il obtint, en 1883, le prix du concours Rossini pour une cantate intitulée Promcthée enchaîné. Il a fait représenter depuis lors les ouvrages suivants : Sire Olaf, pièce fantastique en trois actes (Lille, 1887; théâtre du Chàteau-d'Eau , 1888) i Brocéliande, opéra féerique en quatre actes (Rouen, 1893); le Spahi, drame lyrique en trois actes (Opéra-Comique, 1896), ouvrage qui avait été couronné au grand concours do la Ville do Paris ; la Marseillaise, pièce lyrique en un acte (Opéra-Comique, 1-1 juillet 1900';; la Flamenca, opéra en quatre actes (théâtre de la Gaité, 1903;. On connaît diverses compositions moins importantes do L. Lambert : une ouverture ot un poème symphonique, exécutés dans les grands concerts; une faniaisie tsigane pour piano et orchestre; une Cha7ison cosaque avec chœurs ; diverses pièces do piano : Légende romaine, le Carnaval rfe Pans, etc., ot un certain nombre de mélodies vocales : Aubade, A l'innommée, etc.
XiAMBjËïSE. — Archéol. L'exploration du camp de Lambésc, qui fut le chof-liou militaire de la Numidio. s'est poursuivi avec succès. On a retrouvé notamment au camp dos auxiliaires une longue inscription mentionnant la visite du camp par l'empereur Hadrien. En arrière du grand camp, improprement dénommé prxtorium, on a dégagé une vaste cour dallée, olfranl à chacun de sus angles une fontaine ot entourée de portiques sur trois côtés: au sud, la course termine par une sorte de terrasse. Tout autour du portique régnent des chambres disposées symétriquement; il était probablement surmonté d'un otage. Dans une de ces chambres, on peut lire lo règlement du collège des Armorum custodes (gardes de l'arsenal); ce règlement date do Septimc-Sévèro ; la base d'une statue de Minerve porto une dédidaco do ces sous-officiors. Dans une autre sallo étaient plusieurs milliers do projectiles on terre cnito ot en pierre. Cette grande cour communiquait par doux escaliers avec la Scho/a. Ainsi, tout lo quartier central du grand camp do Lambôso est nus à jour. On a dégagé aussi les trois grandes voies qui partent des portes nord, ouest et est. e( viennoni aboutir an pr.rtonum. A noter aussi lo texte opigraphique d uno allocution d'IIadrien A la troisième légion.
LAMBIC ou LAMBICR (lan-bik') n. m. Variété do bière belge, principalement fabriquée ù Bruxelles avec un mélange, en parties égales, de malt d'orge et do froment.
(Celte bière est forte ; elle a un goût assez étrange, tout à la fois douceâtre et aigrelet. Lo yiteuze lambic est constitué j^ar cette mémo bière, mais de qualité supérieure ot riche en alcool.)
LambroS (Spyridion), historien grec moderne, né à Corfon fil 1851. Il étudia l'iiistoiro ù Athènes (1867-1871), miis à Berlin (1872-1875), fit do longs séjours dans les bibliothèques de l'Europe occidentale et so lit admettre comme professeur libre d'hisioiro grecque à l'université d'Athènes (1878). 11 fut, de 1882 ù 1885, directeur do l'eiiseignoment primaire au ministère do l'instruction publi- (|ue. En 1886, il devint professeur d'iiisloire ancienne à 1 université, puis membre do l'Institut archéologique allemand et président do la section de philologie et d'archéologie du Parnasse. Il a publié : Athènes à la fin du XII* siècle (1878) ; Collection de romans grecs en langun vulgaire et en vers (1880) ; le commentaire de Constantin sur la Nature des aniinaux, d'Aristote (1885) ; Etudes historiques (1886) ; Histoire de la Grèce depuis les temps les plus i-eculés Jusqu'au règne d'Othon (1886-1894); Catalogue des manuscrits grecs Ju »Jon/ AMos (1895-1901) ; Discours et articles (1878-1902); etc. Il a traduit en grec moderne : l'Histoire grecque, de Curlius (1898-1900); l'Histoire d'Athihies au moyen âge, de Gregorovius (1903) et le Manuel de paléographie, de Thompson (1903).
Lambusart, comm. de Belgique (prov. de Hainaut ^arrond. de Charleroi]); 1.900 hab.
*LAME n. f. — Géol. Lame de chaiTiage, Se dit d'une nappe de charriage ou massif de recouvrement de peu d'étendue. (On lui a donné aussi le nom de sandtnch, parce que la lame a été charriée entre deux terrains.
[V. CHARRIAGE, t. IIj.)
LAMÉENNE {mé~èn' — de Lamé, n. pr.) n. f. Math. Courbe ayant pour équation générale :
— Encycl. ïidius %Qn Analyse des in finiment petits {l^^a). Je L'Hospital étudie l'enveloppe des droites obtenues en joignant les projections d'un point de la courbe sur les axes de coordonnées et, comme le remarque Brocard, dans sa Bibliographie des courbes géométriques (1897), l'aslroïde, l'ellipse, la développée de l'ellipse, le cercle, etc., fout partie des laméennes ayant pour équation : Ax'>'-i-B(/'»=C.
Lameire (Charles- Joseph), architecte -décorateur français, no à Paris en 1832. Élève de Denuelle, il a débuté avec succès au Salon de 1866 avec un Projet de décoration intérieure d'une église. Depuis lors, il a liécoré la grand'chambre du Palaisde justice do Paris, la chambre criminelle de la Cour de cassation, la salle des fêtes du palais du Trocadéro. On lui doit aussi des travaux décoratifs à l'église de Saint-Vincent-de-Paul (Paris).
Lami ( Stanislas), statuaire français et écrivain d'art, né à Paris en 1858. Elève do Le Bourg, il a débuté au Salon de 1882. Parmi ses principales œuvres, citons : Masque de Berlioz, brôTlzo, à la bibliothèque de l'Opéra (1884) ; l'Epave, statue marbre (1S87); la Première Faute. statue marbre, au Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts, deuxième médaille (1891); le Chien danois, marbre, au musée du Luxembourg (1872) ; le Silence de ta tombe, marbre (1893); Danseuse, marbre, à Philadelphie (189-1) ; Chienne fox-terrier, marbre incrusté (1895) ; Jeune Femme aux pigeons, marbre (1897), etc. Il a exposé, depuis 1890, de nombreux bustes et statuettes eu cire dure; Salammbô, Marie-Antoinette, Botticclli, le Doge Grimani, Rembrandt, la Vague, une Etoile, Souvenir de Florence, etc. Comme écrivain d'art, il a publié : Dictionnaire des sculpteurs de l'antiquité Jtisquau vi" siècle de notre ère (1884) ; Dictionnaire des sculpteurs de l'Ecole française du moyen âge au régne de Lotiis XIV (1898); Dictionnaire des sculpteurs de l'Ecole française sous le régne de louis XIV (1900).
Lamiraux (François-Gustave), général et écrivain militaire français, né à Strasbourg eu 1830. Il entra à l'Ecolo de Saint-Cyr en 1S48 et en sortit sous-lieutenant au 10" régiment d'infanterie légère. Il gagna les épauleties de capitaine pendant la guerre d'Italie, et au cours de la guerre franco-allemande (1870-1871) fut blessé à Borny et promu chef de bataillon. En 1875, il commanda le 17" bataillon de chasseurs â pied. Promu lieutenant-colonel on 1876, colonel en 1880, général do brigade en 1886, divisionnaire en 1891, il commanda d'abord en cette qualité la 24» division d'infanterie, puis reçut, en 1893, le commandement do l'Ecole supérieure do guerre, qu'il conserva jusqu'à son passage dans lo cadre do réserve eu 1895. Lo général Lamiraux a publié de nombreux ouvrages, parmi lesquels on peut citer : une Etude sur le fusil modèle iS66. des Etudes pratiques de guerre, qui forment un ouvrage très considérable; uno li'tnde sur les grandes mameuvres de 1901, une Etude critique du projet de règlement sur l'exercice et les manœuvres de l'infanterie ; etc.
*Lampertico (Fodeie), économiste et homme politique italien, né ù Vicenco on 1833. — Il est mort ù Ronio
on 1906.
Lamsdorff (Vladimir Nicolaevitch, comte), homme d'Etat russe, né on 1815, d'une famille originaire do la Wesiphalie. II (it ses études à. Pétorsbourg, entra en 18(>G au ministère des atfaires étrangères. Il accompagna en 1878 lo prince Gortscbakov au congrès do Berlin et prit part à diverses entrevues diplomatiques. En 1897, il fut adjoint au ministre dos atfaires étrangères Mouraviov. En 1900, il devint gérant du ministère des atfaires étranfjères, et en 1901 ministre. En cette qualité, il accompagna l'eniporour Nicolas dans ses voyages on Autriche et en France, et il eut à diriger les négociations do la paix avec le Japon (1905). Au mois do mai 1906, au moment do la convocation de la Douma, il a éié relevé do .ses fonctions et remplacé par Isvolsky. Sa politique fut pacifique, et il s'était elforcé, notamment, do prévenir la guerre avec lo Japon. A la conférence d'Algésiras, il appuya les revendications françaises.
*Lamy (^/l'enne-Marie-Victor), écrivain et homme poliuipio français, né à Cizo (Jura) en 1845. — Il devint directeur du « Correspondant » ù. la mort do Hubert- Léon Lavedan, et fut élu on 1905 membre do l'Académie
Etienne Lamy.
française. Parmi ses derniers ouvrages, nous citerons : la Femme de demain (1901).
Lamy (Cliarlos Casta- .^-- ■ --^
iii:0K, dit), acteur français, né à Lyon eu 1857. Son père dirigeait le Grand- Théâtre de Saiul-Elienne, où il débuta en 1874, i)0ur jouer ensuite à Lyon, à Marseille, en Italie, à "Bruxelles (1879), où il se lit connaître comme chanteur d'opérette. De retour à Paris, il fut engagé aux Boutles- Parisiens iiS80), où il créa le rôle de Fritellini, dans la Mascotte. Il parut ensuite dans Gillette, *lA'* Boniface, etc., et, après un passajge à la Renaissance et au Théâtre-Lyrique, revint aux Boull'es, ou il se ht applaudir dans l'Enlèvement de la Toledad, la Dot de Brigitte, etc. Depuis 1896, cet acteur, à la diction étudiée, sûre et mordante, est entré au Palais-Koyal, où ses principales créations ont été : la Culotte, le Boulet, Moins Cinq, la Carotte, etc., et enfin au théâtre des Capucines (1904).
Lanaeken, comm. de Belgique (prov. de Lirabourg [arrond. do Tougres]), près de la Meuse; 3.300 hab,
LancelOT-CROCE (Marcelle-Renée, dame), sculpteur et mêdailleur français, née à Paris en 1854. Elle débuta en 1878 et exposa dans les Salons suivants : la I-'amitlc (1891), oui lui valut une seconde médaille et fut placée au musée de Lillo; la Femme et ses destinées (musée de Marseille, 1894); deux modèles de vases pour la manufacture de Sèvres et deux bas-reliefs décoratifs Mariée en Italie en 1872, elle a modelé depuis cette époque nombre de médailles relatives àdes événements survenus dans sa nouvelle patrie : Anniversaire de la prise de Rome par rHalieiiSith <; Mariage de Victor- Emmanuel III et de la princesse Hélène de Monténégro ; Médaille offerte par la reine Marguerite à ses dames d'honneur {IS9S); Centenaire de Voltai i$99); Jubilé de Léon A7// (1900) ; Mort du roi Humbert ( 1902) : Voyage du président Loubet à Tïome (1904) ; Création de l'arme d''S bersagliers (1904); Congrès postal international ; le roi Victor- Emmanuel en Calabre (1906); etc. Elle a aussi exécuté pour la Société française des Amis de la Médaille, la Chasse.
LANCÉOLÉ (du lat. lanceola, petite lance) n. f. Bot. Organe de la plante (feuille, pétale, etc.), en forme de fer do lance.
— Pyrotechn. Petite lance de feu d'artifice.
*LANCÉOLÉ, E adj. — Archit. Gothique lancéolé ou à lancettes, Se dit d'une forme spéciale do rarcliitecturc gothit|ue à sa dernière période, et dans laciuelle les artistes alfectionnent les ornements en forme de lancettes : Le gothique lancéolé se rapproche du gothique flamboyant.
Lancereaux (Etienne), médecin français, né à Brécy- Brières (Ardennes) en 1S29. Interne des hôpitaux (1858', chef de clinique (1863\ médecin des hôpitaux (1869, agrégé (1872), membre de l'Académie de médecine (1877J et président de cette compagnie en 1903, il fut. en pleine vigueur, atteint par la limite d'âge comme médecin des hôpitaux (1895) et nommé médecin honoraire de l'Hôiel-Dieu.
L'étude approfondie de Valcoulisme que, le premier, il dénonça comme cause prédisposante de la tuberculose pulmonaire, et dont il a différencié les into,\ications par les boissons à essences (absinthisme) ot par le vin (œnilisme), la découverte du diabète pancréatique (1877) et le démembrement du diabète considéré à tort comme maladie unique, la description sous le nom d'herpétisme d'un type de maladie constitutionnelle héréditaire, dont il a su rassembler on un faisceau solidement lié les diverses et multiples manifestations, de belles recherches sur la sgphilis, le paludisme, le phosphorisme, le saturnisme, l'artériosclérose, etc., font du D^ Lancereaux un des maîtres do la médecine contera]»oraine. On lui doit une méthode de guérison do certains anévrismcs par les injections souscutanées do gélatine.
Ses principaux ouvrages sont : Traité historique et pratique de la sqphilis (1S6S); Atlas d'anatomie pathologique, avec Lackerbauer (1871) ; Traité d'analo7nie pathologique (1875); Traité de iherpéti.^me (iSi'.i); Traité des affections du foie et du pancréas (1899); enfin. Traité de médecine [avec le D'' Pavlesco] (1903-1906). Ce dernier ouvrage résume la doctrine et les travaux de Lancereaux; dans la première partie, la Xosologïe. on trouve une intéressante classification, avec nomenclature appropriée, des maladies d'après les causes : 1" agents ph^'siques ; 2" agents chimiques; 3" agents « biosiques «. cesl-à-diro vivants ^parasites animaux, végétaux microbiens); la seconde partie, la Pathologie, traite des affections organiques qui ne sont que les conséquences des localisations anutomiqucs des maladies proprement dites.
Lancet (the), journal de médecine et do chirurgie. d'obstétrique, de physiologie, de chimie, de pharmacologie, d'hygiène publique et do nouvelles britannitjues et étrangères, et paraissant hebduniadairemont à Londres- La Lancet fut fondée, le 5 mai 1823. par Thomas Waklcy. Elle prit la défense des intérêts du corps médical contro le collège des chirurgiens d'Angleterre et Je collège des médecins de Londres. Elle dénonça aussi les défauts du service deshôpitauxetlesfit on grande partie disparaître. Elle institua une Analytical sanitary commission, qui amena les différentes lois (1872. 1874, 1875, '1879) qui répriment la falsification des denrées.
LANCE-TORPILLE n. m. invar. Dispositif aménagé à bord des bâtiments de guerre, particulièrcmeni des torpilleurs ot des contre-torpilleurs, pour assurer le lancement do la torpille dans la direction visée.
— Adjectiv. : Tube l.\ncr-torpille.
— Encycl. Lo tube lance-torpille est rauni à sa partie avant d'uno sorte do cuiller, dont la position est réglée do telle sorte que la torpille, projetée au moyen d'une charge de poudre assez faible, lombo â l'eau en conservant ù peu près sa position horizontale, ot imisso s'immerger ainsi immédiatement ù la profondeur pour laquelle elle est rél^déo. Los tubes lance-torpille peuvent être disposés soil sur lo pont (torpilleurs ou contro-lorpilleurs), soit au flanc du baimieut, un peu au-dessus do la flottaison, soit uicuiO
au-dessous (bien quo co modo do construction soit cénéralemcut abaudouuù aujourd'hui. j i V. torimllr, t. VIL]
LanCIANI (RoduH'o Amadeo), arcli*;ologuo italien, né à Homo on i>st7. Llùve u> Kossi, il débuta en 1887 comme collaborateur do Carlo i.oiiovico Viscoiui aux fouilles d'Ostio. Il participa depuis celle épwiuo, ù. toutes les rcclicrclics archéolugiiiues cutreprises soit à Romo, soit dans le Latiuni et releva jour par jour les vcsiiffos de l'antiquité qui réapparurent au cours dos travaux d'édilltô et d'assainissement. Professeur do topog:raphie ancienne à l'université de Romo, il entreprit la Forma urbis Homx, plan do la ville classique en 46 fouilles, publication commencée en 1892. Lo résultat do ses rocherchos ost disséminé dans nonibro do recueils scientiHquos et notamment dans /es Mélanyes de l'Ecole française de Rome. Certains do ses ouvrages ont été traduits on plusieurs langues. Son Guida del P-ilatino (1876) et sa Monographia délia cita di lioma (1881) sout classiques. Mais l'œuvre qui résume ses recherches et observations est la Storia degli cavi di Homa € nolizia intorno li collizioni romani di antichita dall'anno 800 (1902), grand ouvrage lié intimement à la Forma urbis Itomie, qu'il couiracnto.
Lancœux, comm. des Cotes-du-Nord, arrond cl à 22 kiloiii. do Uinan, sur une presqu'île qui s'avance à romboucbure du t'rémur; 780 hab. Plago de sable.
Langt ou Grand-LANCT, comm. do Suisse (cant. de Genève), au conllucui de ta Drize avec la Lairo, affluent do l'Arve; 1.920 hab. Culture mara!chèro. A 800 mètres de ce bourg, est situé le Petit La.nct, 500 hab. Asile pour l'cnfauce abandonnée.
^LANDAIS, AISE {dé, è-ze) adj. — Zootcchn. Nom donne à dos chevaux, à des boeufs et à des moutons dont l'élovago est prali(|ué dans les landes de Gascogne,
— Encycl. liace chevaline landaise. On nomme ainsi une simple variété do la race asiatique comprenant des chevaux do petite taille, mais assez estimés dans la région pour leur sobriété et leur vigueur. Ce sont des animaux ao trait qu'on a souvent essayé d'améliorer par des croisements; mais les résultats obtenus n'étaiont pas heureux.
/lace bovine landaise. Variété de la race ibérique, cette prétendue race est celle qui remonte le plus au N. do tous les descendants do cette souche ibérique. Les bœufs et les vaches qui !a composent sont do petite taille, beaucoup plus estimés comme botes do somme que comme animaux de boucherie. De tempérament rustique et vigoureux, ils sont, en outre, très agiles; leur pelage est froment clair t,t leurs cornes blanches. Ce sont les vaches de cette variété qui (îgurcnt dans les courses landaises où elles luttent d'agilité avec les écartcurs. fV. taureau, t. VIL] La sélection améliore peu à peu les bœufs landais on vuo do l'cngraissenient.
Quant à la race ovine landaise,\àr\élé do la raco pyrénéenne, elle comprend une population de grande rusticité et parfaitement acclimatée dans les sols incultes des landes, où toute autre aurait peu de chances de subsister et où celle-là no réclame pour ainsi dire aucun soin et s'élève sans frais. Les moulons landais, bien que de petite taille et rendant par conséi|uent pou do viande, sont cependant très estimés par la boucherie, à cause de la saveur particulière do leur chair.
*LANDAULET (dimin. do landau) n. m. — Landaulet automobile, Voiture automobile à carrosserie demi-fermée.
— Encycl. Autom. Le landaulet automobile comprend généralemont
un toit ûxe au-dessus du siège avant, tandis que la caisse arriérb peut s'ouvrir et se rabattre grâce à une capote raidie par des cadres en bois et eu métal.
Ce genre do voiturcsefaisani presque
toujours avec entrée latérale {la capote rabattue gêne l'entrée par l'arrière), l'éiablissement do la carrosserie demande un châssis fort allongé. V. automobile.
liANDBERG-BALLBCRGER (Carlo, comte DE), arabisant suédois, no à tloUMibtirg (Suède) en 1818. Il fit ses études à Upsal.dans les miiversités italiennes et à Paris, voyagea onze ans en Orient pour étudier les dialectes arabes. Il suivit les cours de Fieischer à Leipzig, se fit recevoir docteur dans cotte dernière ville en is83 et fut, de I88sà 1893, agent diplomatique et consul général de Suède et Norvège au Caire {l!>8s-iîstt3). Pendant l'hiver do 1894- 1895, il voyagea chez les Bédouins de Syrie, dans le sud de l'Yéraon et en Abyssinie. Il découvrit ainsi un grand nonibro de manuscrits arabes précieux et apprit à fond ridiomo dos Bédouins. Citons, parmi ses publications : Contes arabes jlS~4); Contes d'Andersen, traduits en arabe (1877) ; Proverbes et dictons du peuple arabe (1883) ; Catalogue de manuscrUs arabes (1883) ; Critica arabica (I8861 ; ia Langue des Bédouins (1894) : tes .Dialectes des Bédouins (1S85) ; .4 travers les déserts et les bois de palmiers (1895) ; Primeurs arabes (188C-I895) ; etc.
*LANDE n. f. — Enxvcl. Les landes appartenant aus particuliers doivent ôiro respectées par les voisins comme toute espèce de fonds; mais le fait de les traverser ou d'y faire passer et d'y envoyer paître des bestiaux no constitue pas la contravention prévue et punie par l'article 471 du Code pénal, qui no concerne que les terrains préparés, ensemencés ou chargés d'une récolte.
Pour leur imposition foncière, les landes sont évaluées d'après leur produit net moyen, si minime soit-il. sans que cette évaluation puisse être inférioureàOfr. Sopar hectare.
L'administration forestière étend sa surveillance sur les landes appartenant à l'Etat et contiguës à une forêt domaniale, lorsque ces laudes sont une dépendance de la torôt soumise au régime forestier, bien qu'elles n'aient pas été attribuées à la foret par rclfet d'une délimitation régulière. (Jurispr. de la Cour de cass.)
IjANDEGEH, comui. do Belgique (prov. do Flandre- Orientale >rrond. de Gand]); 1.900 hab. Brasseries.
SUPPL
Landaulet automobile.
Landeues, comm. de Belgique (prov. de Haioaat arrond. do Charleroi \ sur la Sambre ; l.lïO hab. Houillères, hauts fourneaux.
LANDÉNXEN, ENNE {ni-in, en') adj. Se dit d'un étage géologique, constituant ia base do la série docèno et dans lequel on a réuni les étages thanéticn et tuarnacien. V. ces mots.
— D. m. Cet étage lui-même.
IiANDENNE.cornm.de Belgique (prov.de Liège Tarrond. de Iluyjl, sur la .Meuse ; 2.120 hab. Mines de zioc,' plomb. *Landerbiann (Henri), écrivain autrichien, pseudonyme de llibKuNv.vius LoKM, né ù. NikoUbourg (Bohème) en 1S21. — 11 est mort en 1902.
IjANDERON (Le), comm. de Suisse (cant. ei distr. do Neucliâiel), près du lac de Bienne ; 1.450 hab. Située en partie dans la plaine qu'arrose abondamment laThiele, cette commune so livre à la culture maraîchère. Vignoble. Horlogerie. Scieries mécaniques ; commerce de bestiaux.
XiANDESPARTEl (Elsass-lothringische), parti régionalisio alsacien-lorrain, qui se forma entre les années 1893 et 1898. La jeune génération des pays annexés, qui avait grandi sous lo régime allemand, renonça à la politique protestataire, qui lui parut contraire à ses intérêts économiques. Depuis 1890, les socialistes allemands faisaient dans les régions industrielles de TAlsacc-Lorraine une propagande énergique, qui détournait des vieux députés protestataires uno grande partie des masses ouvrières. Entin, lo clergé alsacien-lorrain so rapprochait de l'Allemagne. En 1893, le député de Colmar au Reichslag, Jacques Prciss, formula un programme do politique pratique, acceptant le statu (juo établi par le traité de Francfort, tout en affirmant ses sympathies pour la Franco. Il revendiqua pour les Alsaciens- Lorrains le droit de se gouverner eux-mêmes, c'est-à-dire l'autonomie régionale, avec un parlement alsacien-lorrain élu au suffrage universel, l'abolition do la dictature et la liberté de la presse, d'association et do réunion. A co programme se rallièrent les députés catholiques, les abbés Winterer, Guerber et Simouis, un jeune prêtre de Colmar, Wetterlé, Spies, ex-mairo do Sclilcsiadt, l'avocat Vouderscheer, lo journaliste Ilauss et quelques autres. Ils fondèrent en 18'j8 la Laiidespariei dont le comité directeur fut présidé par Vonderschcer. élu en 1899 député de Schlestadt, et conseiller municipal de Strasbourg. Malgré l'adhésion du
{)rotestaut Preiss, ce parti prit un caractère catholique, lostilc à toute laïcisation de l'Etat. Il obtint l'abolition de la dictature en 1902, des lois plus libérales sur la presse. lo droit do réunion, d'association et do coalition. Il se rapprocha au Reichstagdu centre catholique, et introduisit en Alsace-Lorraine l'organisation populaire des cléricaux allemands. La Landespartei devint un corps autonome du centre allemand. Contre ce parti cathoUquo il so forma en 1904 un parti libéral d'Alsace-Lorraine : Libérale elsasslothringi^che Landespartei, qui a le même programme autonomiste, mais réclame en outre la laïcisation de l'Etat, des écoles et la lutte contre l'influence du clergé. II est composé do protestants et de libres penseurs.
LANDLORD (lan'd'-lord' — mot angl. ; de lord, seigneur, et land, terre) n. m. En Angleterre, Possesseur d'immeubles occupés par des tenanciers qui lui payent une redevance.
LANDLORDISME {land'-lordissm') n. m. Régime des immeubles possédés par des landlords.
Landmann (Robert-Auguste de), homme politique alletnan'i. né à Grosweingarlcn, près de Spalt. en 1845. U entra dans l'administration, devint en 1809 secrétaire de la Chambre de connnorce d'Augsbourg. se lança dans la politique, entra à la rédaction de la .■ Gazette générale " d'Augsbourg en 1871, revint à l'administration en 187iî, l'ut nommé rédacteur au ministère de l'intérieur, directeur eu I8S0, délégué bavarois en iSSG au conseil fédéral de l'Empire, membre de la conférence internationale de Berlin pour la protection ouvrière (1890), ministre des cultes et de l'instruction publique en 1895 et reçut ses titres de noblesse en 1899. Il prit une grande part à Téial>oration dos lois d'assurances sociales et se montra un des socialistes d'Etat tes plus marquants do l'époque. Il donna sa démission en 1902, vécut désormais dans la retraite, mais resta un des conseillers tes plus écoutés du prince régent de Bavière et de son Ûls, le prince Louis.
^LiANDOR (Arnold Henry Savage), artiste et voyageur anglais, né à Florence en 1866. — Depuis 1898, il a publié une série de volumes sur l'extrême Orient, dont le dernier, Tibet and ^t'epat, est de 1905 et son Voyage d'un Anglais aux régions interdites (pays sacrés des Lamasi a été résumé et traduit en français par H. Jacottot (^1899).
IiANDOaZY (Elise Besvillb, dite Lina), cantatrice scénique française, née au Cateau (Nord) vers 1865. Douée d'une voLx très agile de chanteuse légère, elle fut élève do Riquier-Delaunay au conservatoire do Lille, où elle obtint un premier prix de chant. Après s'être produite dans quelques concerts, elle se maria ot se fixa à Roabaix avec son mari. Cependant, s'étant fait entendre À Ostende avec grand succès dans un concert de bienfaisance, elle débuta en 1887 au théâtre de la Monnaie de Bru.\elles, où elle devint aussitôt la favorite du public en chantant : Le roi l'a dit, les Pécheurs de perles, le Itoi d'Y's, Lafemé, Mireille, le Barbier de SévUle, etc. Engagée alors a rOpéra-Comique, elle s'y montra en 1889 dans le Barbier, qui tut toujours son triomphe, et joua : Manon, Mignon " i Pliiline), IfS Xoces de Figaro (Chérubin), le Pré aiu: Clercs. Hagdée, Uànsel et Gretel, tout en créant : la Basoche, Us Folies amoureuses, le Flibustier, etc. Elle quitta l'Opéra- Comiqno en 1895 pour retourner à Bruxelles, où elle retrouva ses succès. Rentrée à l'Opéra- Comique en 1900, elle y créa la FiHe de Tabarin, puis de nouveau revint au théâtre de la Monnaie.
LandOWSKI (Paul Maximilien), sculpteur français, né a Pans en 1S75. Élève de Barrias, il obtint le grand prix de Rome eu 1900 et se fit remarquer, dans les expositions annuelles des travaux des pensionnaires de l'Académie do France, par la tendance réaliste et moderniste de ses recherches. C'est ainsi qu'il envoya, en 1902. un bas-relief : Sfiircatnri (débardeurs) qui rigiîra au Salon de 1903 où Paul Landowski exposait pour la première fois. Les Fils de Catn ; le p'isteur, le poète, l'ouvrier, groupe bronze. cire perdue, et le Haleur, buste bronze, exposés au Salon de 1906, lui ont valu une première médaille.
LANCIAM - LAxXGEAIS
Landry maladie de). Méd. Paralysie aicuô. déhatant par Ici membres ioférieurs et envahi-'-' • - < ment lo tronc ot les membres supérieurs, i vient ordinairement en quelques jours. La [.i la maladie est des plus oL^icures.
LandTUANNAPARTI (parti de» ruraux), parti politique i'i], ;.,■(];- I-.-.7, a dominé la vie politique suédoise. * ' Je la réforme de lancienne Dièto
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majorité. Depuis lors, le I-andimannaparti a impose une politique d'économies et de réformes prudemment unnocratiques (réorganisation de la Banque du royaume, qui acquiert le privilège d'émettre des billets; extension du service militaire universel porté à ua an ; réforme de l'en seignement secondaire; règlements concernant le crédit agricole, la garde et l'exploitation des forêts, etc.)
l^NDURIE (Aï) n. f. Genre de vitacées comprenant une espèce du Toukin et de Java. (Ses âeurs sont monoïques, ont un disque très développé et un style court. Les baies ne renferment que 3 ou 4 graines.)
*Lanessan (Jean-Maric-Antoine de), naturaliste, médecin et homme politique français, né à Saint-Andréde-Cubzac en 1843. — Il fit arrêter et adopter par les Chambres, en 1901, le nouveau programme pour les constructions neuves à effectuer les six années suivantes, afin de remédier à l'infériorité qui existait entre la marine de la France et celle des autres pays. Réélu député en 1902. il donnasadémission de ministre le 7 juin, avec tout le cabinet Waldcck-Rousseau. Ayant échoué au premier tour de scrutin, lors des élections législatives de lyoc. contre Reynaud, progressiste, et Godard, radical-socialiste, il déclara se retirer de la vie politique. 11 a encore publié : la Lutte pour l'existence et l Fvolution des sociétés (1903); le Programme maritim* de 1900 à i906 (19031; la Concurrence sociale et les Devoirs sociaux (1904) ; la Morale des religions (1905).
*I.ANG (Andrew), litttérateur anglais, né à. Selkcrk en 1844. — Parmi ses dernières productions, il faut citer : Advcntures among books (1905); the Puzzle of Dickens, Last plot (1905) ; un recueil de vers ; Aetc collected Jthymes (1903); des ouvrages d'études religieuses : Magic and Beliyion (1901); the Secret of the latcm (1905); the Clyde Mystery (1906) ; des livres d histoire : Bistory of Scotland from the Roman occupation (1900-1904); Uistorical Mysteries (1904); John Knox and the Refonnation (1905).
LANGBEINITE langh-bè) D. f. Sulfate anhydre naturel
de l'utasse et de magnésie.
Langdorp, bourg de Suisse (cant. de Thurgovie [distr. de Fraucufeldl) ; l.soo hab. Tuile rie, verrerie, fabrique de conserves de légumes.
Langdorp, comm. de Belgique (prov. de Brabani [arrond. de Louvaiu]', près du IJemer, afâaent de laDyle; 2.700 hab.
IjANGE iLouis\ philologue allemand, né en IS25, mort a Leipzig en i>S5. Il fut, en ;• seur de philologie classique â Praew.^. i uis a»' et à Leipzig (1871). Son pr ■ uu Manuti
des antiquités romaines (1- -si son mé-
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la table de Bantia (1813); ico ^^m.,^. .* . .^.^^^^.j^ acant Solon (1874).
Lange Hélèoe^ femme de lettres allemande, née à Oldenbourg en 1848. Elle passa ses examens d'institutrice, apprit le latin et le grec et étudia aussi les mathématiques et les sciences.^sétablil en 1872 à Pt r!:j. ot \ j-rit en 1876 la direction d'une écolo nom.:L fonda en I8S9 des cours d'enseignement : sionnel pour les femmes, qui curent uti et en 1893 des cours d'enseignem' en 1890, avec Marie Loepcr-:
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^Langeais, ch.-l. de cant. d'Indre-ei-Loire. (V- t. V.) — Lo propriétaire du château de Langeais, Jacques Siegfried, en a fait don à l'Institut en 1903 avec tout le mobilier et les collections qu'il contient, sous la seule réserve Sue sa femme et lui en conserveraient l'usufruit leur vie urant. Du premier château construit par Foulques-Néra en 990, il reste le donjon carré en mine qui est dans le
(caii
L.VNGENDORF - LAPAIRE
parc. Le second cl.atcira, encore debout, date ^"'^"5X1, ,iii In lit liàiir en H50. Le mariage de Cliarlus \ 111 a\ec
steL'l' Û'd B «n conservé à loxtéricur, le château (?tait V le ù 1 intc'ri "ur ; J.Siegfried lui rendit son aspee primUif tn le moublaal dans le style de l'époque et en ht un vcritabîc .nuséo do lart franna.s à Tépciue de Lou.s XL liANGEKDORF ou L^ENGENDORF, runim. <io Suisse an*. le Soleun- (distr. .le L.I„rM ; l.loo liab. tabriquo d'horlogerie, manufacture de drap.
LaNGÉNIEUX (Benoit-Marie), cardinal français, né à VillefraïK-he . Khone) en 1824, mort à Remis en 190:). 11 fil sa théoluKio au séminaire do SaiBt-Sulpice. Ordonné iirôtro en 1850, il débuta comme vicaire à Saint-Koch ; u devint en 1859 promoteur dio.-ésain, puis curé de haint- Ambroise, ensuite do Saint-Augustin et en 1871, vicaire gé^^éral du diocèse do Paris. iNonimé évôiiue de Tarbes en 18-3, il fonda ù Lourdes un asile pour les vieillards, un orphelinat pour les jeunes tilles et nt é"ger en hasihnuo la chapelle des pèlerinages, ^ommé en isn artlic îème de Reims, il restaura "labbaye dignv, construisi une église on l'honneur du B. Jean-Bapt.ste Je La Salle, et se mit 4 la t6te des revendications du socialisme chrétien. Léon XIII releva à la pourpre romaine en 1S86, et des cette époque, do concert avec Ilarmel, grand industrie remois il organisa des pèlerinages d ouvriers à liome et donna une vive impulsion à ces manifestations, qui lui valurent le surnom de . cardinal des ouvriers ... D autre part, il se dévoua à la cause de Jeanne d Arc et prononça, le 8 mai 1885, en la cathédrale d'Orléans, un panégyrique de la Pucelle qui eut un grand retentissement.
En 1893 Léon XIII Icnvova comme légat a latere au congrès eucharistique de Jérusalem. Enfin, eu 1901, Pic X l'appela à Rome pour s'aider de ses lumières et de ses conseils, en vue dos lois qui se préparaient en Irance sur la séparation de lEglise et de l'Ktat. C est à Rome qUo vint l'atteindre la maladie dont il devait mourir.
Le cardinal Langénieux était ultramontain ; il entra souvent en lutte avec le pouvoir civil ; en 1892, particulièrement, il prit l'initiative de la » Déclaration des cardinaux et Exposé de la situation faite à l'Eglise en France .. , protestation contre les lois sur les congrégations.
IjANGLEY (Samuel Pierpont). physicien et astronome américain, né à Rosebury (Etats-Unis) en 1834, mort en 190S. Il commença par exercer la profession d ingénieur, qu'il quitta pour entrer comme assistant à 1 Observatoire de Cambridge, puis à celui d'Aunapohs. Devenu directeur de 1 Observatoire d'AUeghany, en Petisylvanie (18151) il occupa depuis 1887 le poste do secrétaire de la . Smithsonian Institution .., do Washington. Ses travaux astronomiques les plus importants se rapportent au soleil dont il étudia les radiations au moyen du bolomelre, qu il inventa vers 1880. Grâce à cet instrument, il démontra que le rayonnement solaire, malgré l'absorption atmosphérique, est encore 5.300 fois plus grand que celui du fer en fusion complète ; le bolomètre lui permit aussi de modiher les idées admises sur la disiribution de la chaleur dans le spectre. Il démontra, en particulier, que les parties les plus chaudes du spectre solaire se trouvent dans l'orange, près de la raie D et non dans l'inlra-rouge, comme on le supposait Dans les dernières années de sa vie, Langley s attaqua au difBcile problème de l'aviation et, si les essais exécutes avec son aéroplane sur la rivière Potomac échouèrent (1901), ses successeurs puiseront d'utiles renseignements théoriques dans ses remarquables mémoires sur Vaerodijnamique, le travail interne du vent et le vol mrcami)ue. IiANGLOIS (Hippolyte), général français, membre dti conseil supérieur de la guerre et écrivain militaire. iSe à Besançon (Doubs) en 1839, il passa par 1 Ecole polytechnique dont il sortit comme sous-lieutenant élève d artillerie à Metz en 1858. Capitaine en 1866, il lit la campagne de 1870 à l'armée de Metz, fut promu chef d escadron en 1878, lieutenant-colonel on 18S7 et lut désigné comme pro. fesseur de tactique d'artillerie à l'Ecole supérieure de guerre. Colonel en 1888, général de brigade en 1891, divisionnaire en 1898, il fut mis à la tête do l'Ecole supcrieuro de guerre et, en 1901, appelé â commander le 20- corps d armée à Nancy. Dès l'année suivante, il était nommé membro du conseil supérieur de la guerre. On doit au général Langlois en dehors d'intéressants articles au » Temps .. plusieurs ouvrages techniques, dont l'un des plus importants : f Artillerie de campnqm tn liaisun avec le.' autres armes, date de l'époque où il était professeur à l'Ecole supérieure de guerre. 11 a été élu sénateur de Bolforten 1906. ♦Langlois (Charles-Victor), professeur et érudit français, né à Rouen en 1863. — 11 a publié encore : la Question de l'enseignement secondaire en France et à l'étranger (1900); Manuel de bibliographie (1901 et suiv.1 : -Saint Louis, Philippe le Bel, les derniers Capétiens directs idans l'histoire de France, dirigée par Lavisse] ^1901); l'Inquisition d'après des travaux récents (1902): la Préparaiinn professionnelle à l'enseignement secondaire[\90i) ; Questions d'histoire et d'rnseignemeni {\!I02); la Société française av xiu' siècle, d'après dix romans d'aventures (1903) ; Histoire de l'écriture en France (1905).
IjANGNAU, comm. de Suisse (cant.de Zurich [distr. de Ilorgen!), sur la Sihl, sous-tributaire du Rhin par laLimniat et l'Aar; 1.250 liab. Eilatiire, industrie cotonnière. Commerce de bestiaux et produits agricoles.
LANGOUSTINE (ghouss) n. f. Nom vulgaire du homard de Norvège {nephrops Norvegicus) [v. NUfHnops, t. VI). et qui sert également à désigner une crevette do forto taille quo l'on rencontre sur les cfites françaises do l'Océan et do la Manche.
Langsham (race dk), race de gallinacés, introduite d'Asie en Euroi.e en 1872, el que Geolfroy Saint-IIilaire et de I-'oucault vulgarisèrent on France.
— EscYci.. Celte race, l'une des plus belles d'Asie, comprend des volailles très rustiques et peu sujettes aux maladies : le coq a une tèio forte, mais qui parait petite proportionnellement au corps*, un bec gros, court et un peu recourbé, dos barbillons longs et larges, bien rouges, une crête petite et simplement dontolée, un corps volumineux, une taille élevée; son plumage est trunboau noirâretlels verdâtros. La poule, plus ramassée quo le coq, est bonne pondottse ot passable couveuse. La lenteur que los poussins
mettent à s'cmplumer est un empAchernenl à la propagation de cotte race que l'orpingtou détrône peu à peu. Les
Coq et poule de Langsham.
variétés blanche et bleue sont peu répandues. La race de Langsham croisée avec les races françaises a donné d'excellents produits.
LANGSTAFFITE (sta-fif) a. f. Silicate naturel fluorifèrc de magnésie.
*Lannes (Gustave-Louis), marquis de Montebeli.o, diplomate français, né à Lucerne en 183». - U représenta la France avec la mission spéciale, aux cérémonies du couronnement du tsar 1 1896), reçut (22 mai 1902) le président de la République Loubet lors de son voyage en Russie et lui présenta les délégations des commerçants et industriels français de Saint-Pétersbourg. Peu après (29 août 1902), il était admis à faire valoir ses droits à la retraite et était remplacé par Bompard. * LanNES de MonTEBELLO (Adrien-Louisi, né à Paris en 1351. —U continua à prendre une part importante aux débats et aux travaux de la Chambre, surtout dans les questions militaires. Réélu député en 1902, contre Degouy, radical, il protesta vivement contre la politique religieuse du gouvernement, somma le cabinet de mettre l'armée à l'abri de la délation et d'interdire aux militaires de faire partie des ligues (15 juin), intervint largement dans la discussion do la loi du service de deux ans (juin) et dans l'affaire des fiches (nov.-déc). Il se représenta, sans succès, aux élections générales de 1906 dans la première circonscription de Reims.
La NoË (Gaston-Ovide deI, officier et savant français, né à Limoux (Aude) en 1836, mort à Paris en 1902. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, il entra en 1857 dans 1 arme du génie, où il fit toute sa carrière. U était capitaine au moment de la guerre franco-allemande (1870-1871). 11 fut chargé, sous les ordres du commandant Mégère, de mettre la place A" Langres en état d'opposer une sérieuse résistance à l'ennemi, et réussit parfaitement dans cette tâche. Après la guerre, il se fit connaître par de savants travaux de géographie militaire et de géodésie. Lorsque fut créé le service géographique de l'armée, il fut un des premiers officiers désignés pour en faire partie. Il devait en être le sous-chef, puis le chef, et, devenu colonel (ISJO), il fut appelé à remplir les fonctions de sous-chef d'état'-major général, en remplacement du général Derrécagaix. Il était général do brigade depuis 1895, lorsque 1 atteignit la limite d'âge. Il fut alors nommé directeur du Musée de l'armée, dont il acheva d'installer les belles collections. On lui doit, en collaboration avec de Margerie, un traité de géographie physique de tout premier ordre ; les Formes du terrain (1887^.
*LanSDOWNE (Henry Charles Keith Petty Fitzmal'- RicK, marquis ni:';, homme d'Etat anglais, né en 1845. — Le marquis de Lansdowne est resté ministre des affaires étrangères jusqu'à la retraite du ministre Balfour, en décembre 1905 C'est lui qui présida aux négociations d'où sortit r " entente cordiale .> entre la France et l'Angleterre Lord Lansdowne est conseiller privé, grand-croix de l'Etoile de l'Inde ae l'Em- [lire hindou, et de Saint-Michel et Sainl Georges. Il est, en outre, administrateur do la Galerie Nationale depuis 1894, ot. depuis 1S96, lord lieutenant du comté de'Wilts.
LANTHAN1NE (du gr. lantlKinein. élre caché) n. f. Biol.
Substance ipii forme le réseau inlerchromatique (v. ce Lansdowne.
mot) du noyau de la cellule.
(Sa composition chimique est à peu près inconnue Cest probablement un protéide, qui prend difficilement les colorants hisiochimnues, mais qui jouit de la propriété de se goiider .ivec facilité.) V. limne, t. ^ .
LANTHANOTE n. m. Genre de reptiles sauriens, do la famille des hélodermatidés, comptant une seule espèce
do sa tête ovale, la petitesse de ses yeux, sa région dorsale hérissée do tubercules.) LANUGO n. m. Revêtement pileux de l'embryon. — Encvcl. Le lanugo est formé de poils fins qui apparaissent vers la 12' ou 13" semaine de la vie embryonnaire; à sept mois, il recouvre tout le corps sauf la plante des iiicds, les bords des lèvres et l'intérieur des mains. Une partie de ces poils tombent pen.lant la vie utérine, lautro partie après la naissance. On aitribue les cas d'hypertricliosis chez les adultes â la conservation anormale ou au dévelo|jpenient du lanugo.
LanussE (Jean-Ephrem), prêtre français, né à Ton- 11. IMS. Lot-ct Garonne) en 1818, mort à Saint-Cyr (Seine-el- Oisc) en 1905. U appartenait â une famille do militaires et il était curé à Monheurt (Lotet-Garonne) quand, au début de la campagne d'Italie, il entra dans le corps des aumôniers militaires, qu'il ne quitta plus. Successivement il alla en Italie, au Mexique, assista à la guerre franco-allemande de 1870- 1871 et fut fait prisonnier à Sedan. Rentré en France et la guerre terminée , l'abbé Lanusse fut nommé, en 1871, aumônier à l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr, poste qu'il conserva jus-
Labbt Lanusse.
qu'à sa mort. C était un .
prêtre des plus charitables, toujours prêt à venir en aido aux soldats sans ressources el se montrant, aux journées de bataille, duno intrépidité exemplaire.
Lanz (Charles-Alfred), sculpteur suisse, né à La Chaux-dc-Fonds en 1847 . Il reçut les leçons de tavelier à l'Ecole des beaux-arts de Paris, puis alla étudier en Allemagne. De retour dans son pays,.l se fit remarquer par la statue équestre du général Itufour à Genève, le monument de Zschokke. à Aarau, et enfin le monument de Festalozzi, destiné â la ville d'Yverdon et qui, envoyé à Paris en 1889 à l'Exposition universelle (Pans), valut a l'auteur une médaille d'or.
Lanzac de Laborie (Marie Joscph-EtienDe-Léoi» DEI, his.orieu français, né à Paris en 1862. Li^-c'* */ lettres et en droit, élève de l'Ecole des s;''ences politiques secrétaire de la conférence des avocats a Pans (1886-1887 , critique historique du . Correspondant ., il a publie plus eur's livres d'histoire estimés, tels que 7., 7. ^"innepsav^ el ses écrits iissri; le Mémorial de J. de .\orvins (\i96nll) Paris sous Napoléon (1905 et suiv. : mais son livre le meilleur est l'histoire de la Domination français, en Belqique [1795-1814] (1895), où il a donné mje appréciation sévère du gouvernement du Directoire, du Consulat et de l'Empire.
* LaocOON. - Ce croupe antique, placé dans la cour du Belvédère, au Vatican, et dont il existe de nombreuses copies, avait, comme on sait, été retrouvé en 1506. Restauré sous le pontificat do Jules II, il semble démontré aujourd'hui, par une d é c o uverte récente de Pollak, membre de l'Institut archéologique allemand à Rome, que la restauration étuit inexacte.
Un bras provenant des fouilles de la via Labicana fut reconnu à .iivers indices, et noiamment aux circonvo-
lrc^;!ë.^lCl.!nc;'^lV^ufsH,od,ens_i^l^ocç^n n'aurait don.- pas eu l'aspect qu'on lui connaît, c est-â-diro fe bras dîêit°evé: ce Us, si l'on <j<-?t pour définitive ndenlification du fragment ^elrouvé. doit être renhé vers la tête comme le montre la figure ci-dessus. % . Laocoos
" "laodica, planète télescopiqne n« 507, découverte en 1!>03 par Dngan.
* Laos — Depuis 1900, un chemin de fer long de 561 kil rclTif.fratàBaVok et draine vers la capitale du biam le commerce du Laos oriental.
LAPA n. m. Trompe chinoise,
].- fi.iguient retrouve à Houie 1..U- PoUak.
l'enserre, pour avoir appartenu à
formée do trois tuyaux
dê-
proproà Bornéo. (Le curieux lanlhnnotus Borneensis, couvert .1 .»iarawak, long de quelques centimètres, se fai remarquer par la brièveté de ses membres, I aplatissement
coniques s'emboitant les uns dans l-s autres Lorsque .es lui/aiiJC sont tirés, le lap* a environ I-.50 de long. Lapa sifkr* DA^, petit massif monugneux du Portugal
le nombreux affluents, et culmine, par ï iVs mètres d'altitude, aux environs do Léomil.
Lapaire (Hugues), littérateur français, né à Sancoins (Che* «^"^69 U^a chanté son pays en vers patois et en
bi
vers français. Il a •Jébiilé par uno idylle r(<alisto, intitulée l'Annetle {IMi]. Dopilis, il a puWié : Au naiji du Derri/. poésies en idiome du Centre (181*6); la lionne ùame de Nohanl (1897), avec Firmin Koz ; Sainte-Suutange, potme dont riiéroïno a été appelée « la Mireille du Bcrry » { 1898) ; A'oela berriauds (1898), et ks Chantons berriaudea (1899J, en patois : Vielles et cornemuset (1901); Au vent de galerne, poésies (1903) ; le Palais berrichon (1903) ; les Mémoires d'un bouvreuil, histoire pour les enfants; le Courandier, roman, et les Ilimouires d'un paysan, poésies on
fiatois (1901) ; le Fardeau, roman (1905). lin 1904, il organisa a fête rustique par laquelle fut célébré le centenaire do George .Sand à Noliant.
LaPARRA (William), peintre français, né à Bordeaux en 18:3. Elève do Jules Lofobvre, Bouguoreau et Tony Roberl-Fleury , premier second grand prix de Komo en 1891 avec sa Judith et J/olupliern,-, premier grand prix enl898avoc(a/'iJcine de DetluaUa.W obtint une troisiimc médaille au Salon de 1899 pour son Portrait d'ateulc. Elèvo de l'école de Rome, il copia à Madrid les Uuveurs de Velasquez et profita do son séjour en Espagne pour poindre la Marchande de simples (1901 , muséo de Bordoau.\) et l'Espagnole (;n/<ricres(muséodoCaen). Son envoi de Rome Job, triptyque, lui valut uno seconde médaille : ce tableau est maintenant au musée de Nantes. En 1904, W. Laparra exposa uno scène populaire espagnole. Copias (muséo du Luxembourg) et le Silenciero de lu Seo, peint à Sara-
fosse; en 190j, son triptvque do Jacques llonhomme symolisa les trois (ormes d'o rovendicaiions sociales, par la violence, par la pensée, par l'amour (salle du syndicat do la Verrerie ouvrière d'.VIbi). 11 envoya au Salon do 1906 un portrait d'Iiomme on costume de cheval et une scène de tboàtro do province, l'Omlion. Laparra est habile à saisir le caractère des personnages, à traduire le relief des formes et à couvrir ses toiles do matière épaisse et riche. Il a peint quelques vues des jardins de la villa Médicis.
IiAPERSONNE i Kélix DE), médecin oculiste français, né à Toulouse en i8r.3. Interne à Paris en 1879, aide d'anatomie en 1881 , chef de clinique ophtalmologique delà FacuUé. de 1883 à 1880, agrégé en 1880 des facultés do province, il fut cette année même chargé du cours complémentaire des maladies des yeux à la faculté de médecine de Lille et y devint titulaire de la chaire d'ophtalmologie en 1890, lorsqu'elle fut créée, puis doyen en 1893. Lorsoue Panas quitta sa chaire de l'Hotel-Dieu dont il avait été le premier rofesseur, la Faculté do Paris y appela de Lapersonue, _ien qu'il ne fut pas agrégé de Paris, à cause delà situation spéciale que lui avaient laite ses travaux, parmi lesquels 00 doit citer ceux sur la syphilis oculaire, l'œil tabétique et hystérique, les paralysies oculaires, la conjonctivite granuleuse dans le Nord, l'ophtalmie purulente, etc. Il a
Ïiublié en 1881-1880 les leçons du professeur Panas, en 1893 es Maladies des paupières et des membranes externes de l'ail; Leçon d'ouverture de la clinique ophtalmologique de Lille (1890); Organisation de l'enseignement médical en Espagne (1897) ; Eloge de Daiaine (1897).
LapLAIGNC, comm. de Belgique ^prov. do Hainaut, {arr. do ïournayj), sur l'Escaut ; 1.600 hab. Industrie liniére.
♦Lapon. — Le protocole de Caristad du mois de septembre 1903 a maintenu temporairement (jusqu'en 1917! les f>rivilèges accordés aux Lapons nomades do la Suède par e codicille do 1751 et la loi de 1883; mais ils ne devront pas, sans lautorisation des fermiers norvégiens, passer sur le territoire de la Norvège avant le 15 juin, sauf dans des circonstances climatôriques extraordinaires, et ils no pourront y amener que leurs propres troupeaux, dévorés «n Clé par les moustiques sur le territoire suédois, et non ceux de sociétés par actions ou de particuliers faisant l'exploitation du renne.
*IjAPONIE, région de l'Europe septentrionale. — Depuis la lin de 1 année 190>, un chemin de fer traverse du S.-E. au N.-E. toute la Laponie Scandinave, entre la ville suédoise de Luléa, sur le golfe de Botnie, et le port norvégien do Narvik, sur l'Ofotenfiord, en face des iles Lofoden.
liAPORTE (Alexandre-Gabriel), sculpteur français, né et mort à Toulouse (1851-1904). Il reçut les leçons de Jouffroy et do Falguière. On a vu de lui aux Salons de Paris un Tircis, statue marbre (acquis par l'Etatl et le Départ 4e l'Olympe, groupe pilire, qui furent très remarqués. Mais Lapone doit le meilleur de sa réputation au groupe ée la Ou'O'ine et l'Ariège (Jardin des plantes de Toulouse) et au Fronton de l'Ecole de médecine do la mémo ville, deux œuvres largementconçucs etd'une exécution robuste. liAPORTE-BLAIRSir (Léo), sculpteur français, né à Toulouse en 18G7. Elève de l'Ecole des beaux-arts de Paris, de Mercié et de Falguière, il obtint sa première récompense au Salon de 1894 avec le Héveil de Morpkée; une bourso do voyage en 1896 et une médaille de 2' classe on 1898. A l'Exposition de 1900 (Paris», il recevait une médaille d'argent pour : le Menuet (plâtre) ; Caresses de faune (plâtre), et une statue décorative, liiane chasseresse, au Palais des chasses et fon'ts de l'Exposition. Il a envoyé depuis, à chaque Salun, des morceaux élégants : les Bavardes (1905), l'Kpure (1906). Il a aussi exposé, notamment en 1904, diverses séries d'objets d'art décoratif et des statuettes do bronze. Son Jtévfil de Morphée est au musée de Toulouse, sa Cares^^es de faune au musée de Gray, son Premier-yé au musée de Barcelone.
LAPORTÉE n. f. Genre d'urticacées comprenant des herbes vivaces ou des arbres à feuilles alternes, pourvues de poils extrêmement urticants, dont la piqûre peut être dangereuse. Ce genre comprend plus de vingt-cinq espèces des pays tropicaux.
*IjAPPARENT (Albert- Auguste Cochon de), géologue français, né à Bourges en 1839. — Parmi ses ouvrages, nous citerons encore : les Anciens Glaciers (1893); Leçons de géographie physique {1&96) : A'oliont générales sur iécorce terrestre (1897); .Science et apologétique ^1905).
LAPPULE {la-pul') n. t. Genre de borraginacécs comprenant des herbes annuelles ou vivaces, à fleurs très ■petites, pentamères et à fruits anguleux, couverts d'aiguillons crochus. (On en compte environ cinquante espèces, parmi lesquelles la lappule faux myosotis, qui est employée conire la tou.x.)
LapraiRIT.-ET-NAPIERVILLE, comté du Canada ■{prov. de Québec), récemment formé do l'union de deux
LAPARRA — LARTRT
des plus petites circonscriptions électorales do l'Eut. Situé sur la rive droite du Saint-Laurent, il a 765 kilomètres carrés et 17.500 hab. Ch.-I. Laprairie.
La PuDA, bourg d'Espagne, dans la province «t i
14 kiloro. do Barcelone, non loin de la y^ ■■ ■■ '' î Olésa,
& 1!6 mètres d'altiiude, et près du L ■ hab. Eaux minérales tiédes (30'C.j, chlorur
LAQUÉ (ké), E adj. Sang laqui, Sang dans lequel Ihémoglobine est dissoute dans le sérum. (S'obtient en traitant le sang par l'eau distillée, l'ammoniaque, les alcalis, etc. y
Lara (Coben, dit Isidore de), compositeur, né vers 1850. Il lit soh éducation musicale a Milan. Fixé ensuite à Londres, il s'y lit connaître d'abord comme Iirofesseur de chant, puii comme compositeur en répandant dans le monde des mélodies qu'il chantait lui-même. En 189Î, il faisait exécuter a Londres un oratorio luiiiulé la Lumière de l'Asie, qu il transforma bientôt en opéra, et fut représenté l'année suivante, sous cette nouvelle forme, au théâtre Covent-Gardou. Il abandonna alors l'enseignement pour se consacrer exclusivement à la corojtosiiion et lit successivement représenter : Amy Jlobsart, drame lyrique, tiré d'un roman de Walter Scott (théâtre Covent-Gardon, 1893) ; Molna, opéra en deux actes et trois tableaux (théâtre de .Monte-Carlo, 1897) ; Messaline, quatre a( tes (Monte-Carlo, 1899, et plus tard â PariS' .lu théâtre lvri.|ue de la Gaité, 1902); le Itéveil du Bouddha (grand tliéàtre de Gand, 1901); Sanga, trois actes (Opéra de Nice, 1906), etc.
Lara (comtesse), pseudonyme de Evelina Cattermole-.Mancini. femme poète iïalienne, née â Cannes en 1858, morte à Rome on 1897. Fille d'un Anglais qui vivait â Florence, et d'une Russe, elle épousa le tils du jurisconsulte Mancini et divorça d'avec lui à la suite d'une aventure retentissante. Elle mena une existence tourmentée et mourut assassinée par le peintre Picrantoni. Dans ses recueils poétiques (Cuiid e ghirlande, Bianchi fiori, Versi [1883J; E ancora versi [1836]; iViion versi [éd. post., 1897]), la forme est parfois médiocre et la pensée banale ; mais ces vers respirent une telle intensité de passion, tantôt sensuelle, tantôt mystique, ou une telle profondeur de mélan::olie, que le nom do leur auteur gardera une place importante dans l'histoire de la poésie nersunnello en ItaUe. Elle a écrit en prose deux recueils de nouvelles, dont le dernier : Storie ai amore e di dolore (1893), est d'une grande vérité.
LaramIE, ville des Etats-Unis CWyoming), ch.-l. du comté ac Laramie, sur la rivière de ce nom, sous-affluent du Mississipi par le North Platte River; 5.000 hab. Grand commerce do bois; aux enviions, gisements d'argent. Laramie, située sur la grande ligne ferrée qui traverse les Kocheuses, tire une importance exceptionnelle de sa situation au débouché de la passe Evans, qui débouche sur le plateau de Laramie, par 2.378 mètres d'altitude, et livre précisément passage au transcontinental.
*LarchB Raoul), sculpteur français, né â Saint- Andréde-Cubzac en 1860. — Au Salon de 1905, cet artiste a envoyé de beau.v morceaux : Messidor, statue marbre, et le Printemps, statue marbre, destinée au parc de Saint-Cloud. LarCHEVÊQUE Pierre-Hubert), sculpteur français, né et niortâ Paris ;i72i-i778). Il fut élève do Bouchardon, et obtint le prix de Rome en 1745, avec le bas-relief : Salomon fait transporter l'arche dans le temple. De retour en France, Larchevêque fut agréé à l'Académie royale (1755), puis il se rendit à Stockholm, où il séjourna de 1760 â 1776. C'est dans cette ville qu'il a produit ses meilleurs ouvrages, parmi lesquels Gwlai'e Wasa, statue pédestre, érigée sur la place des Nobles, et le monument original àc Oustave-Adolplie, à cheval, poursuivi par fa Victoiie, également â cheval, qui s'apprête à couronner le roi (grande place do l'Opéra). Larchevcquo ouvrit en Suède une école d'où est sorti Sergell. *LARCHEY(Eticnne.ioreiian;,publiciste et archéologue français, né â Metz en 1831. — Il est mort à Pans en 19o2. Larcy (Charlcs-Panlin-Roger de Saubbrt. baron de', homme politique français, né au Vigan (Gard) en 1805, mort â Pierrelatto (Drome» en l.sss. Substitut, il donna sa démission après la chute de Charles X, devint avocat à Nimes, fut élu député de Montpellier (1839) et nt partie des légitimistes qui se rendirent à Belgrade-Snuarc et furent flétris par la Chambre. Réélu en 1844. il échoua en 1S18. Député du Gard à la Constituante (1848), puis à la Législative, il vota avec l'extrême droite, protesta contre le coup d'Etat de V851 et rentra dans la vie privée. Les électeurs du Gard l'envovèrent en 1871 à 1 Assemblée nationale. Il fut ministre des travaux pubhcssoiisThiers (19 févr. 1871-20 mai 1S72), puis dans le cabinet de Broglie (26 nov. 187312 mai 1874) et devint sénateur inamovible. Il fut jusqu'à la fin un ardent légitimiste. On lui doit : Des vicissitudes de la France (1860); touu Al / et les Etals généraux (1868); etc.
* LARDAGE n. m. Action de larder.
♦larder v. n. — Introduire dans une meule préparée les galettes du blanc de champignon de couche qui se développera, se répandra dans --
toute la meule et fournira sa récolte.
LARDERELUTE (rè-(itT n. f.
Borate hydraté naturel d'ammoniaque.
La ReT (Jacobus Hendrik nK\ général boer, né à AVimhurg (Eiat libre d'Orange) en 1817. Descendant de huguenots français émigrés, il fut • veldcornet > pendant six années, puis commandant sans rétribution. En 1S90, il devint membre du volksraad do l'Etat d'Orange pour le district de Lichtenburg, et il y siégea onze ans. Des le début de la guerre anglo-boer, il fut placé â la tête des commandos qui
furent envoyés vers les frontières de 1 Ouest. Il prit part. à la rin de 1899, aux opérations dirigées contre le général Methuen, qui s'efforçait do dégager Kimberley assiégé.
Il fut l'un des commandants des Boers à !.': Modder River. le ?• novembre: l'nn de 'e* •
fut levé, eu :
Bloemfooteiii
il |..irt!':i|i:i. I.
et a
r- js les
st>.. .■ L. . ^ .. .« . . i.,. M.,7 avec
les comniauuos dan : My rambles and
expériences duriug t
*LaRGEAU (Victor,, ei^!ori:-j:;r français, né & Niort en 1612. — 11 y est mort en 1897.
♦larguer V. a. — Ce t.-
le langage populaire et s ' (.quoiqu'un., le faire tllcr, :
LARINOÎDE adj. Qui ressemble a du lard, <|ui en a ia structure.
LarISSE, ^ royaume do Grèce
(Grèce contii.' 6.380 kilom. carr.,
peuplé de 181
Larhandie (comte Léonce db;, littérateur français, né au château de la Sudrie (Dordogno) en 1851. Licencié
en droit, il entra comme rédacteur au ::
linstruction publique (1874), d'où il sortit [ paratour du chimiste (icorgcs Ville, et pro ^ de mathématiques (1880). Il [.réduisait en ; dos romans, des études psychologiques. d( v pièces de théâtre. On peut riier, frirmi '• ouvrages en prose ; -Vei - (1888 r, Chevaucltèe de la • (1S90:: Jleptile l«'il : '' et religion 1 1> ■ parmi ses ou demiaire (18'.' , '• .
XiAROCHE, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg [arroud. de .Marche]); 2.100 hab.
♦liAROtSHE (Amaod', peintre français, né à Saint-Cyr (Seine-et-Oise) en 1820. — Il est mort â Paris en 1903.
LARRIKINS {kin") n. m. pi. En Australie, Nom donné à des vagabonds d'un genre spécial, qui ne sor.i r :is absolument illettrés. (On les voit se mêler aux qucreli. s politiques, aux courses et aux exercices de sports, mais ils vivent de larcins et de déprédations de toute sorte.) ♦ LarrOUMET (Gustave), professeur et administrateur français, né à Gourdon (Lot) en 1852. — Il est mort â Paris en IS03. Apres sa mort ont été pubUés ses Derniers portraits (1904).
IiARRSON ou LarsoN (Siméon-Marcus), peintre suédois, né en Ostrogothie en 1825, mort â I.on 1res en IÇ'';i. Il étudia à l'académie de Stockholm, pn> de dessin à Helsingborg, où Iç \ décida de sa vocation do mariniste. I.
ment la Suède, la Norvège, l'Allemagne. 1' Russie, et fit un séjour de plusieurs ann' iics Uihlcaax: Torrent dans une vallée de Si^ aux flambeaux, envoyés à l'Exposition universenc de 1855 (Pans), furent très remarqués. Citons, en outre : Incendie d'un vaisseau sur une mer orageuse ; le Château de Eronborg au clair de lune; etc.
LaRSEN (Kari Halfadao Elmirl'. écrivain ■ir,ne;s. né â Rensborg en 1860. EtU'i;:^ ses études pour faire de îet. sous l'influence d'Heri:
plus de littérature. Son goût s'alfirme dans ses travaux sur C
son livre sur le l/i"" '' - 't- ^ ^ '
doit surtout sa ré] '■ (■//onncur(1889): a le Docteur II (1*.'" ■ do voyage ; l'Allemagne ; pression, un sens psye:
lianois du peuple et de U • .a--. !,■■ ,. ■ . ■• ■ ■- j "■ ---
lue d.-ins I analyse, le goût de I étrange et souvent du fantastique caraclérûscnt son talent, l'un des plus souples du Danemark contemporain.
Larsson (Cari u peintre suédois, né i Stockholm en 1S78. Ses études terminées à l'Académie des 1 .aux arts do Stockholm, il se fit d'abord connaître c< tour. U séjourna longuement â Paris, eip. 1883 .4mor-J/frcur(iiJ, et, après quelques n, a
Grez, remporta son premier grand succès avec uis aquarelles exposées au Salon de 18S3 (le Givre j, ou il envoya aussi deux pastels, et un portrait peint, bi'^ni,.: siiM., d'œuvres délicieuses de fraîcheur et de fa:. [18S4]: Ceramiçw'iss«'.mus.-e du Luiemb.
de sa famille, pa-l'hnile. Pelile Ai o..ninian.le d'un '-
sec et le :ù;.
les œuvres
î..:.raiii. Il a
De La Kejr.
.le ooelborg culottent paruii ses n Dans son œuvre gravé, on citera et moi, Lisbelh, gravure en couleur
Brita . ; etc.
Lartet Edouard-Armand-Isidore-Hippolylei. getilocue et paléontologiste français, né à Saint-Gmraod ;comm. de Castelnau-Barbarens [Gersj en 1801, mort a Seissan en 1871. Il fit à Auch ses premières études, smvit
LARVEE — LAURAGUAIS
dos cours do droit, prit le grade de licencié, puis se rendit à Paris, où il sattaclia à 1 étudo dos sciences. Il était retourné dans sou pays natal, où il exerçait la profession davocal, lors.ju il ont loccabion do reconnaître et do fouiUor le gîte >lo .Sansan, célèbre par la .iiianlite la variété et iMcellont état do censcrvalion des débns jialéontologiqucs, do date tertiaire, qui s y rencontrent.
kembrc (1838j, puis président (1807) do la Société geoloRique, Edouard l.ariot fut nommé en 18C.9 professeur au Muséum d'histoire naiurolle, qui po.ssede de lui do belles reconstitutions daniniaux antédiluviens. On doit à lidouaril I artoi un grand nombre d'intéressants mémoires, parmi lesquels : .\olice surla colline de Sainan (1851); Cavernes du Vérignrii, objets grmfs el sculptés des temps préhisloriQUC! dans l Europe occidentale. — Son tils, Louis, né à Castolnau (Ilaulos-Pyrénoos) en 1810, est aussi un géologue de valeur. Docteur 6s sciences, il a profossé à la faculté des sciences de Toulouse, puis à Lyon. Nous citerons : Sépulture des anciens Iroijlodi/les des Pyrénées, superposée à un foyer conlcnnnl des débris humains (1871), avec Cliaplain-Duparc. Il a rédigé la Géoloijie de la Palestine, dans le Voi/nge derploralion à la mer Morte du duc do Luynes (1874).
*LARVÉE adj. — Patliol. Epilepsie larvée. Se dit des attaques épilepti,|ucs rapides qui ne durent quelquefois que quelques secondes. (Pondant ce temps, le malade perd connaissance de ses actes, s'arrélo de parler, puis reprend sa vie consciente instantanément sans avoir perception de eo qui lui est arrivé. Souvent ces crises épilepiiques sont si légères qu'elles no sont pas perçues par les personnes présentes non prévenues.)
LARVIPARE fdo larve, et d'i lat. parère, produire) adj. Se dit quelquefois des animaux inférieurs arthropodes, mollusques, etc., qui se reproduisent par des larves.
LARYNGOCÈLE {de lai-ynj^, et du gr. kélé, tumeur) n. f. Tumeur du cou contenant de l'air et qui est en communication avec le larynx.
LARYNGonssURE !Ji-sur' — de larynx, ot fissure) n. f. Section médiane du larynx.
LARYNGOPONCTORE (de larynx, et poncture) n. f. Ponction du larynx, destinée à préparer l'abrasion d une tumeur.
liARZAC (CAMP du), l'un des camps d'instruction établis en France pour l'exécution des manœuvres et des tirs à grandes distances. Ce camp est installé sui le plateau du même nom qui se trouve dans l'Aveyron, à une altitude de près do 900 mètres, entre Millau et Lodèvo. Il est desservi par une station de chemin de fer appelée L'Hospitalet, qui se trouve à 4 kilomètres, sur la ligne du Vigaa à Tournemire.
LARZ AC
(race du), population ovine, quo l'on rencontre sur les
causses de l'A- Mouton de Lai-zac.
veyron, do la .
Lozère et de l'Hérault. C'est uniquement une variété de la race pvrénéenne, mais qui a pris une importance considérable 2r.àce aux fromageries de Roquefort. Ce sont en effet les brebis du Larzac ([ui fournissent lo lait à cette industrie touiours grandissante. V. koiodefort, au t. Vil.
La tclo des montons du Larzac est complètament dépourvue de cornes, même chez les mâles, qui sont d'ailleurs en minorité; la toison est abondante et fournie et, comme .lans la variété lauragaiso, atteint communément 3 kilogr. Chez les brebis, la poitrine semble étroite en raison "do l'ampleur des hanches, car, en effet, colles-ci sont très volumineuses, et l'écartement des membres postérieurs est souvent e.xagéré encore par lo développement des mamelles qui gêne parfois la marche. Il faut ajouter, d'ailleurs, que la faculté de lactation des brebis a été développée par la culture do certaines plantes fourragères comme le sainfoin, et par les sélections intelligentes qu'a suggérées l'institution de concours agricoles.
IiASCH (Jean-Charles), peintre allemand, né à Leipzig en lS2i, mort à Moscou en 1888. Il reçut les leçons de Kaulbach, puis, après un certain nombre d'essais dans le genre symbolique, cher à son maître, il aborda le portrait et se fixa on Russie pour une période de dix années. On estimait particulièrement la vigueur et la personnalité qui distinguaient SOS portraits, toujours vivants et ressemblants. Do retour i Dussoldorf, il y ouvrit une école. Citons de cet artiste, qui s'est fait également remarquer dans la peinture do genre : le Hetour de la foire, l'Anniversaire du maître d'école, le Médecin de campayne, etc.
XiASÈGUE (signe de), symptôme de la sciatique tout à fait caraciérisiitiuo. Co symptôme s'obtient ainsi : le malade étant couché, on lui fait étendre la jambe et, tout on maintenant cette jambe étendue, on fléchit la cuisse sur l'abdomen. Le malade accuse une douleur vive à la fesse, au point d'émergence du sciati(|Uo. Au contraire, si l'on fait faire lo mémo mouvonieni, mais après avoir fait fléchir la jambe sur la cuisse, le malade no doit accuser aucune douleur.
LASIANTHÈRE n. f. Genre d'icacinacées, type d'une tribu dite des lasianthérées.
— EscYci,. La lasiantlière africaine est un arbrisseau de 3 mètres, à fouilles membraneuses, habitant l'.M'riquo tropicale occidentalo. Les fleurs sont principalouient caractérisées par l'absence de disquo et par la présence, sur les tilels élargis des élamiiips, de pinceaux de longs poils. La corolle est dialypétale, comme chez tous les genres de la famillo; lo frùit est une drupe, charnue seulement sur la face ventrale, caractère propre à toutes les plantes de la Iribu.
LiASIES (Maric-Louis-Joseph), liommo politique français, né au llouga(Gors) en 186',!. Il lit son service militaire au 1" réijinient de chasseurs d'Afrique, passa ensuite par l'écwlo de Saumur ot fut nommé, en 1888, souslioutouaut au 9* chasseurs à cheval ; il démissionna en
Lasiophrys (gr. d'un tiers).
1893. Maire de Mormès, révoqué par lo gouvernement, il fut élu député de 1 arrondissement de Condom, aux élections générales de 1898, avec un programme plébiscitaire antisémite. Il prit une part très active, tant dans le l'arlement quo dans la presse, aux nianil'cstations provoquées par l'affaire Dreyfus et il s'opposa notamment, avec unc'vigourouso énergie, à la revision du procès. Il conibaiiit aussi fort vivement le cabinet Wahlcck - Rousseau .
Réélu en 190'^, il continua à intervenir dans presque tous les débats importants, poursuivant la politique du Hloc d'âpres et spirituelles critiques, réclamant (1903) un référendum dans les communes où se trouvent des congrégations religieuses avant de notiller ù ces communes le refus d autorisation, et combattant pied à jued la propagande antimilitariste. Il lut réélu député du Gers aux élections de 1900.
LASIOCHILOÏDE [ki) n. m. Genre d'insectes hémiptères liétéroptères, de la famille des anthocoridés.créé en 1900 pour des espèces nouvelles, découvertes dans l'Amérique centrale. (Le lasiochiloides denticulatus, du Guatemala, est lo type de ces punaises terrestres, voisines de nos anthocoris.)
LASIOCONOPS (nopss) n. m. Genre d'insectes diptères némocères, de la famillo des culicidés, créé en 1903 pour des formes propres à l'Afrique occidentale. (Le lasioconops pœciliiies, de Gambie, est le type de ces moustiques dont la piqûre transmet les microbes du paludisme. Ce genre est très voisin de nos cousins [culex].)
LASIOPHRYS ifriss) n. m. Genre d'insectes coléoptères lon"icornes, de la famille des cérambycidés, créé en 1901 poul- des saperdes do l'Himalaya, voisines des astathes. (L'espèce type est le lasiophrys laiifrons, du Boutan.)
Lasne-chapelle-
SAINT-LAMBERT, comm, de Belgique (prov. do Brabant [arrond. de Nivelles]), sur la Lasne, affluent de la Dylo ; 2.200 hab. Métiers à tisser.
La Soudière (François- Gabrie. di Regnauld, marf|uis de), musicien français, né à Perpignan en 1830 d'une famille noble et ancienne,
mort en 1891. Il fut délégué . , ,
du ministère de l'intérieur pour les négociations de la paix (1871-1873), s'acquitta avec distinction de ces fonctions. Il se ht connaître ensuite, sous lo pseudonyme de Gabriel de Saint-Mary, par plusieurs ballets représentés avec succès à Paris. Il a laissé des mélodies el des compositions religieuses d'une belle inspiration.
LASSALUTE (la-sa-lil') n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine et de magnésie.
LasSAY, comm. do Loir-et-Cher, arrond. et à 16 kilom. de Romoraulin, sur la Croisne, sous-aifluent de la Loire par la Sauldre et le Cher ; 300 hab. Magnifique château du xvi" siècle; église de la même date, oi'i est enterre le chevalier Pierre du Moulin, qui se signala à la journée de Fornoue en sauvant la vie à Charles VIII. * LasSEN (Edouard), musicien belge d'origine danoise, fixé en Allemagne, né à Copenhague en IS'iO. — Il est mort à M'eimar en 1904.
liASSWITZ (Kurdt, philosophe et écrivain alletnand, né à Breslau en 1848. 11 fit ses classes au lycée Saintop:iisabeth de Breslau de 1850 à 1866 et étudia les matliémati(|ues et la physique aux universités do Breslau et de Berlin. Il prit part à la guerre franco-allemande de 1870- 1871 fut reçu docteur en 1873, et nommé professeur au Cullo^o royal de Ratibor en 1S75, puis au Gymnasmm Krnestinum (collège) de Gotha, eu 1870, où il remplit encore ces fonctions. ■ , ,
C'est l'étude de la physique qui a conduit Lasswitz â la pliilosophie. Il s'est signalé surtout comme interprète et propagateur des théories de Kant. Il a collabore a 1 édition des Œuvres compléles de Kant que publie 1 Académie des sciences de Prusse et a fait paraître divers ouvrages, entre autres la Théorie de l'idéalité de l'espace et du temps de liant (1883), destinée à expliquer et à répandre la doctrine du célèbre philosophe. Il a écrit deux livres impor- IOlMs SUT l'Histoire de latomisme et du m'/icwine (1870) ; VHisloire de lalumisme depuis le moyen éiye jusqu'à i\cic- (011 (1890), etc.
La Tailhède (Ravmond-Pierrc-Joseph Gagnabk de^. poète français, né à Moissac en 1807. Il se rendit à Pans vers 18S8. Ami du poète Jules Telhor, il publia en 1890 ses lieliques, où il inséra quelques-uns do ses poèmes (/es Faucheurs de Jules Tellier). 11 fut un des poètes de 1 école dite . romane », qui s'inspirait des maîtres de la Renaissance, et lit paraître : la Métamorphose des Pontames. poème, suivi des Odes, des .'ionnets et des Hymnes (1875). On y trouve un lyrisme fort éloquent ot un sens très poétique et très elas5ii|uc de la mythologie hellénique.
LATÉROPOSITION Isi-ou — du lat. latus, eris, côté, et do piisui.ijij 11. f. Déplacement de l'utérus â droite ou à gauche de sa position normale.
LATÉROPULSION (du lat. latus. eris, côté, et pellere. supin nuisum, pousserj n. f. Difliculté qu'éprouvent es malailos atteints de la malailie de Parkinson à reprendre leur position d'équilibre ipiand ils l'ont perdue.
LathAM (Robert Gordon), linguiste et ethnographe anglais, né à Billingboroutth (comté do Lincolnl en 181S, mort à Pntnev en 188S. Il lii d'abord des études médicales, puis séjourna pendant dix ans (1SS3-1S33) en Danemark et en Suède. Knfln, il fut nommé professeur de Langue anglaise à l'University Collège de Londres. Ses publications sont très nombreuses. Citons seulement : /<i Aoni«(;e et les i\nrvéyiens (1840); Trnilé de la langue anglaise (1841)- Histoire el élymologie de In Innque anglaise (1849); Manuel delà langue anglaise (1851); l' f/omme el ses migralions (1851); ethnographie des colonies anglaises (1851);
Ethnographie des tles Britanniques (1852); Ethnographie
de iliuropc (185Î); les Variétés de l'espèce humaine (1855); Ethnographie descriptive (1859); les À'nlionalilés de l'Europe (1803) ; Ilusse et Turc (1878) ; la Logique dans ses applications au langage (1850); Eléments de philologie comparative (1802); etc.
LATO SENSU, locution latine qui signifie « au sens large " , el qui s'opjfose à l'expression stricto sensu « dans le sens strict ".
Latouche (Gaston), peintre français, né à Saint- C'iuud en 1854. Elève de Manet, il débuta au Salon de 1874 par une sculpture. Des eaux-fortes et des pointes sèches l'occupèrent ensuite, mais il ne tarda pas à se consacrer à la peinture. Doué d'une certaine hardiesse, Latouclie se rattache au groupe d'artistes qui tentèrent de moderniser les scènes évangéliques, tant par le costume que par le milieu dans lequel se trouvent placés les personnages. Les œuvres les plus connues de I artiste sont : la Légende du point d'Argentan ; un Vo'u (collection Surre) ; />rccmôre (Normandie); l'Accouchée; les Iteliques ; les Disciples d'Emmaits (aquarelle) ; les Outrages; In Fête de nuit, iiaiincau décoratif pour le salon du buffet diplomatique au l'alais do l'Elysée ; etc. Une médaille d'or a été décernée à Latouche, à l'Exposition universelle de 1900 (Paris;.
LATOURÉE n. f. Genre d'orchidées de la Nouvelle-Guinée. (Les latourécs sont voisines des dendrobiums, dont elles diffèrent suriout par la coalescence des segments latéraux du labcUe.)
La Trémoille (Louis-Charles, duc de), historien fiançais, né à Pans en 1838. Ses publications, dont beaucoup" ont trait à l'histoire de sa famille, sont fort nombreuses et dénotent un esprit de recherche sagace et scrupuleux. Nous citerons les principales : Correspondance de Charles V/IJ et de ses conseillers avec Louis 11 de La Trémoille pendant la guerre de Bretagne, I4SS (1875); les La Trémoille pendant cinq siècles (1890-1890); Char- Irier de Thouars, documents historiques et généalogiques (1877) ■ Livre de comptes (I395-I406) : Guy de La Trémoille el Marie de Sully (18S7); Archives dun serviteur de Louis XI, documents et lettres (ISSS); Inventaire de François de La Trémoille (ISiij et Comptes d'Anne de Laval (1887); Jeanne de ilonlmorency. duchesse de La Trémoille, et sa fille, la princesse de Coudé, 1573-1619 {lS9i); Souvenirs de la princesse de Tarente (1898); Souvenirs de la Révolution; mes parents (1899); Madame des Ursms et la Succession d'Espagne; Mon grand-pére à la cour de Louis -W; les Sculptures de Solesmes; une Famille royaliste irlandaise et française ; le Prince Charles-Edouard, etc. LAUDATUR ET ALGET (mots lat. signif. : On en fait l'éloge et elle a froid;, expression de Juvénal (Sat. I, v. 74). Le poète parle de la probité, que tout le monde loue, mais qui ne conduit pas à la fortune; ceux qui la pratiquent gèlent pendant l'hiver : Probitas laudatuh et alget. (On applique l'expression à toute autre chose que 1 on jugo digne d'estime, mais qui ne mène à rien.)
LaOFF (Joseph), écrivain allemand, né à Cologne en 1855. Fils duo magistrat, il fit ses études au lycée de Munster et entra dans l'armée en 1877. Ildonnaen 1898 sa démission de commandant et fut attaché, sur le désir do l'empereur, de 1898 à 1903, au théâtre de VViesbaden, en qualité d'auteur dramatique attitré. Ce qui attira sur Lauff l'attention de l'empereur, c'est le succès de son drame patriotique le Burgrave (1897-1900), dont le sujet est tiré de l'histoire des Hohenzollern. Il a emprunté à cette même histoire la matière de deux nouvelles pièces : le Burgrave et la Dent de fer (1899). Do ses autres œuvres dramatiques on peut citer : Inez de Castro (1894-1895), et En avant (1900). Les succès scéniques de Lauff n on: pas été ratifiés par la critique, qui lui reproche le manque de vie, l'absence de vigueur dans l'analyse des sentiments, la recherche des effets, tout en reconnaissant qu il possède une imagination fertile et le don d'exciter et de soutenir l'intérêt. Ce talent se mauifesie aussi dans ses romans historiques, dont le plus important est Regina cwli ilS94), auquel on peut ajouter : (a Femme du capitaine (1895, et le MoinedeSaiul-Sebald (iWd), ainsi que dans ses épopées romantiques movenageuses : le Helfeusteincr (1889) ; A'Miis Stàrtebecker (\Wi); etc. Mais ces œuvres sont, malgré leur aisance et le charme des descriptions, assez peu intéressantes et manquent de vigueur. On peut en dire autant de ses derniers romans : Marie 1 eneo/inen 1,1903); Pittje Pittjewil {\903), el Madame Aleil (I90i\
LauFON (en allem. Laufen). comm. de Suisse (cant. de Berne) et ch.l. du district de même nom, sur la Birsc; 2.200 hab. Tuilerie. — Le district a 7.500 hab.
Lauperswil, comm. de Suisse (canton de Berno [distr. do Signauli, sur l'Emme; 2.650 liab. Fromageries. Fabrique d'engrais artificiel.
LauR (Francis^, homme politique français, né à Nevers en 1844. Elève de l'Ecole des mines do Saint- Eiicnne, il fut nommé au 4 septembre 1870 coinmissaire spécial du gouvernement do la Défense nationale à Marseille, devint ingénieur do la société de la ^ leille Mon laqne, dirigea le . Journal technique d et' de la métallurgie «, etc. Elu députe
l'Ecole des mines
de la Loire en 1685,
nelles: l'assassi-
sans les plus actifs dn général! ..,„„,. :, f.ii inv,
1R89 parla 3' circonscription de Mint-Dems. 1 fut invalidé cl, réélu lo 10 février 1890, se signala par de Iréquenes et violentes sorties contre la niajoriie. Le 10 janvier 1S9S avant atiaqué sans mesure, à la tribune, le ministro ,1e l'intérieur Constans, il fut frappé par lui et 1 assigna en correctionnelle pour voies do fait; mais le ministre fui rcnvové des fins de la plainio, faute d autorisation de poursiiiies. l.aur no se représenta pas aux élections de 1801 et il s'est consacré depuis lors il des affaires industrielles. Fondateur dun journal qui vécut pou et sappela la Guerre aux abus (1892). il a publié : Ilerisiou de la l, gis- Inlion des mines (ls76'i ; Géologie et hydrologie en P ""'(<'•
/■•ore.- (1882) ; Essai de '<'Ç'«''»"'<'/-^P.''"'"'"'"/;.>r,,»»o niir mineurs (1887); les .Mines et usines en ISS9 (1890;. ZMiZet usines au xx< siècle (1898) ; De l accaparement 1903-1901); Siège de Pékin (1904); etc.
liAURAGUAIS (VABIKTÉ oviSE iiuVIssue delaracepyré- , néenno, cctio variété habite l'ancicu Lauraguais (.départ.
Moutons du Lauraguais.
de la Haute-Garonno et do l'Audo). mais s'étend anssi sur k's dcpartemenis du Gers, do Lolct-Garonne et de Tarn-et-Garoiine.KIIoesttrès esiiniùo pour sa viande et sa laine. Uiio grande partie du cominorce de boucherie do la rt^glun (Toulouscj est alimcnlco par cette population ovino. Les moutons du Lauraguais l>ossêdent une loisoQ abondante, qui s'étend juscjuo sur le front dépourvu de cornes (chaque bi^tc donne jusqu'à 3 kilogr. de laine).
*£iAURENS ^Joseph.-Augustin-Jules), peintre français, né à Carpontras en 1885. — Il est mort à Saint-Didier (VaucluseJ on IKOI. lia pris part à l'Kxposition universelle de 1900 (Paris) avec Chaînes deê bords de la Nesque (Vaucluse).
* LaurENS (Jean-Paul), peintre français, nô à Fourquevaux (Haute-Garonne) en 1838. — Aux œuvres déjà citées de cet artiste, nous devons ajouter : Toulouse contre Monlfort (musée de Toulouse) ; le Tuurnoi (carton de tapisserie pour les Gobelins^ ; la Proclamation de la République, ^i f'-vrier f848 ; Jeanne d'Arc, triptyque (hôtel de ville de Tours) ; les Mineurs ; Luther et ses disciples (collection Soumitomo). Au Salon de lî»05 ; le Désastre, et Pierre, portrait; à celui do 1900, les Deux calvinistes.
Laurent (Féilx), peintre français, né à Langeais (ludrc-et Loire) en 1820, mort à Tours en 1905. Klève do Paul Dclaroclio ot de Gloyre, il débuta au Salon de 18 10 et se consacra à l'art du pôrirait, mais doit le meilleur de sa réputation à son talent d'éducateur. II est mort directeur do IKcole des beau.v-arts do Tours, où il a formé de nombreux artistes, parmi lesquels plusieurs ont conquis une juste célébrité. I^iurent était, en outre, conservateur du musée de Tours depuis 187G.
* Laurent (Marie -Thérèse Alliocze-Lûquet, dite Marie . autrico française, néo à Tulle on 1826. — • Elle est morte à Villiers-le-BcI en 1904.
Laurent (Eugène), sculpteur français, né à Gray (Haute-Saùnc) en 1832, mort en 1S9S. Il commença pa'r envoyer aux Salons annuels divers bustes, puis fut cliariié de sculpter, pour la villo de Nancy, la statue de Callot. Cette œuvre, exposée on plâtre en \&~i, reparut en bronze en 1877. Parmi les autres statues d'Eugéno Laureut, on peut citer : Hamlet (1876), Pst/c/té (i-S85), F. Bonc/ter (1891), Jiissieu (1S92). Il a aussi exécuté les bustes de Denii Poulol^ de liroca et des ligures féminines assez gracieuses. dénommées DalUa, Betlina, etc.
Laurent (£'rHes^Joseph), peintre français, né à Paris en 1800. Elève do l'Ecole des beaux-arts do Paris, ou il fut formé par Lehmann et surtout par Hébert, il débuta au Salon de 1882. Dès 188:î, il obtenait une récompense avec sa Clarisse Uarlowe; une autre, au Salon de 1885. arec V Annonciation (au musée de Xérac). Une bourse de voyage lui fut accordée celte même année. Kn 1889, il était prix de Home avec un Christ guérissant le paralytique. Il délaissa les Salons jusqu'en 1895. Il y reparut alors avec un Saint François d'Assise en prière, qui lui valut une 2" médaille. Puis il s'adonna presque exclusivement au portrait. Quelques-unes de ses toiles sont dans les musées du Luxembourg, de Nantes, de Nancy, etc. Cinq portraits, à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), méritaient à Fauteur une médaille dor. Ernest Laurent, sensible à l'impressionisme contemporain, a donné des pages de cet art dans ses peintures décoratives pour l'église de Montréal (Canada). Son talent comme portraitiste est délicat, il enveloppe ses modèles dans leur atmosphère naturelle. Il aime aussi le plein air, et il décompose volontiers la lumière par la division du ton.
Laurent- DESROUSSEAUX Henri-Alphonsc-Louis), peintre français, né à .loiuville-le-Pont en 1858. Elève de Bin et .V. Maignau, il a représenté avec bonheur des scènes religieuses ou auecdotîques. Parmi ses toiles, il couvienl do rappeler: la Veuve (1886); le Départ (1887): un Lendemain (188:*); la Veille de la première communion (1889); Chez les sœurs [\&9i); te Vieux Cimetière (1892); A l'Opéra (1814); la Pèche aux écrevisses (1896); la Pêche au carrelet (1900); la Céramique, panneau décoratif exposé en 1902; ta Toilette de la poupée (1904); En Dauphiné (Î906). Il a obtenu une bourse de voyage en 1889 et une médaille de deuxième classe en 1894.
LauRENTIUS Pétri [Lars Peterson Xericius), premier archevêque luthérien de la Suède, né à Orebro ou 1 199, mort à Upsal en 1573. Il fut, avec son frère Olaus, élève de Luther et do Mélanchthon, à Wittenberg. fut à son retour nommé par Gustave I" tudi magister à Upsal, ot, en 1531, devint archevêque, après avoir épousé une parente du roi. Il sut, par la suite, tout on dirigeant de grands travaux (traduction de ta Bible entière en suédois, 1541, rituel accepté par l'assemblée du clergé de 1572 à Upsal), vivre en paix avec le roi. Il laissa une chronique suédoise {Scriptores rei'um suecic, niedii xoi. II)
Laurent-PICHAT (Léon), littérateur, publiciste et homme politi(|ue français, né et mort à Paris (1823-1886). possesseur d'une belle fortune, il voyagea en Italie et en Orient, et écrivit alors, avec son ami Henri Chevreau, îles poésies qu'il publia sous le tiiro do Voyageuses (1814 1. Il continua à composer dos vers dans lesquels il affirmait ses idées républicaines et novatrices, collabora au o Propagateur de l'Aube » 0^48). fonda en 1853, avec Ulbach et Alaxime Du Camp, la Revue de Paris, oui fut supprimée en 1850, puis fut rédacteur du « Phare ao la Loire », du <■ Réveil ' et de la = Cloche *. Elu. en 1871. député de la Seino à l'Assemblée nationale, il vota avec lextréme gauche, et fut nommé, en 1875, sénateur inamovible. On lui doit des recueils de vers: Libres paroles (1847); la Chronique rimée (1850; ; Avant le jour ii869); les Réveils (1888) ; des romans et des nouvelles : Cartes sur table (1855) :
Laurier.
Païenne {im); la Sibylle (1859); Gaston (1860); Commentaires de la vie (1868), et un recueil de causeries : les Poéta
du combat (1862).
LAnRIA(Amilcarc), romancier itali'»n. né à Naples en 1854. Il est l'auteur de nouvelles n ,jù il a
peint avec beaucoup d'exactitude ci i vie na-
politaine : Sebetia, Schizi napotetam < attcm
(1885); Novctle nere (1887); Hagnz:
Donna Candida (1891); Vecchia \ap' Camitlo (1897) ; Y ravatieri délia Rosn
H'J02); le Garibaldiue (I90i,. Il a < :.
sous son nom réel ou sons le pseuil ■ â
de nombreuses revues, notamment à l:i ^..i»
et à « Natura od Ane ».
Laurie (André). V. GnoossiiT (Paschal), au t. IV.
Laurier (sir AVilfrid), homme d'Etat canadien, né en 1841 dans le petit village do Saint-Lin. Nô d'un francocanadien, élevé dans la religion catholique, il devint avocat en 1864, et se lit connaître comme un orateur éloquent et un homme d'affaires intègre. Il débuta dans la vie politique en 1871 comme membre de l'Assemblée provinciale de Québec, où il parlait en français ; en 1874, il entra au Parlement fédéra' 11 fut une première fois mini^ tro dans le cabinet libéral d- 1876. Les élections de 187ayant ramené au pouvoir les conservateurs, il devint le chci de l'opposition libérale lors de la retraite d'Edward Blake. Il fut nommé premier ministre du Dominion en 1896. Etant venu en 1902 assister au couronnement du roi Edouard Vil, il rit aussi une visite on Franco et, à cette occasion, exprima son désir de voir se resserrer les rapports économiques franco-canadiens.
LausER (Guillaume), historien et journaliste allemand, né à Stuttgart en 1836, mort à Berlin en 1902. Il étudia la théologie protestante et la philologie à Tubinguc, l'histoire et les sciences politiques à lîeidelberg. compléta ses éludes à Paris, y devint journaliste, fut correspondant do plusieurs journaux allemands, se rendit dans cette mémo qualité en 1808 à Madrid, suivit larmce allemande en 1870 pendant la guerre franco-allemande comme correspondant de guerre, assista à la Commune de Paris, so fixa à Vienne en septembre 1871, y fut un des rédacteurs de la « Nouvelle Gazette quotidienne viennoise », y édita la revue d'art a Chronique générale de l'art ", se rendit, en 1892, à' Stuttgart, y prit la direction do la revue • Par-dessus les terres et les mers n, fut nommé en ï89G rédacteur en chef de la « Gazette générale de l'Allemagne du Nord », le grand organe officieux du gouverment" allemand, sut gagner la confiance des chanceliers Hohcnloheet Bulow, et fut un dos plus brillants défenseurs de la politique mondiale de l'empereur Guillaume II. 11 a publié: les Matinées l'oyales et Frédéric le Grand (1865) ; l'Fpoque contemporaine en Espagne (1872) ; Histoire de V Espagne depuis la chute d'Isabelle jusqu'à l'avènement d'Alphonse XII (^1877) ; Sous la Commune de Paris (1878) ; Du pic de la Matadetta jusqu'à Maloga (1881); A droite et à çaucAe (1889); le Premier Roman humoristique. Lazarillo de Tor mes (ISS9).
*Laussedat (Aimél, officier et savant français, né à Moulins en isl9. — Il a été élu membre de l'Académie des sciences en 1891.
Lauth (François-Joseph), égyptologne allemand, né à Ârzbeim (Palatinat) en 1822, mort à Munich en 1895. II fit ses études à Munich, fut professeur à l'Ecole latine de Kusel (1847), puis au gymnase Wilhelm de Munich. Il fut nommé en 1853 répétiteur et, en 1X56, professeur au corps de cadets. Après des vovages d'études entrepris de isos à 1865, il devint professeur au gymnase Maxiniilïen de cette ville, puis à l'Université (1869) et conservateur des collections égyptiennes de Munich. Ses principales Publications sont : Manéthon et le Papyrus royal de Turin il865); Homère et l'Egypte (1867) : JÏoïse t'HébrPu, d'après deux sources égyptiennes tirées de papyrus (1869); tes liésultats historiques de l'égyptologie (1369); la Stèle de Pianchi (1870); Guide à travers TAntiquarium rouai de Munich (1870); un JVoureau Texte de Cnmbyse il8"5); Chronologie: égyptienne (1877); l'Epoque de Troie (1877); Busiris et Osymandyas {X^tS): Moses-Hosarsyphos-Satihus (1879); Dans les temps préhistoriques de l'Egypte (1879-1880). Les travaux de Lauth sont très originaux ; on lui reproche cependant de contenir trop d'hypothèses aventureuses.
Lauzet (Auguste), peintre et lithographe français, né à Marseille en 1865, mort à Aubagoo (Var) en 1898. II est principalement connu comme lithographe. Il a reproduit l'œuvre presque entier de son compatriote le peintre MonticelU , et la mort l'a empêché de terminer la reproiluclion de lœuvre de Puvis de Chavannes, travail fort avancé et des plus précieux.
Lauzet exposait au Salon de la Société nationale. On a principalement remarqué au Salon de iUOi une vigoureuse reproduction de VHèmicycle de lu Sûrhonne, par Puvis de Chavannes.
Lauzun (iiôtel\ à Paris.
Ce majestueux hôtel fut construit dans l'île Saint-Louis vers 1650. par un financier nommé Le Grun des Bordes.
En 1657, il fut occupé par le fameux duc de Lauzun. Au commencement du xviii* siô- U^tcl de I-auzun.
cle, il appartenait à un receveur des rentes du clereré, Ogier, puis il passa à la famille Pimodan, qui le possédait au momcot do la Révolution.
LAURENS — LAVREINCE
II eut longtemps pour hôte le baron Jérôme Pichon. biblit
philo rooomuic. a la m-.rr ■\\i..u,.\ ..., i. -. \ ,>i„ i
Paris en fit 1 famille du b.i
ei de donner u. .^ « i-...,. .. -r ■- a.j ._as ou a u.'-.ra
être à vendre d« nouveau.
LavAL-ATGER, r,.iuui. ■!<• I:i L'-z- r.-. arr.,r. 1. <t
câux puri^^;r«ci>.
La VALLEY ^Gn^f on'. !:'T-^ntrnr frari.;,-iN. n'- iVouilh
qu il a -l'jiiU' naux de sa j romans et d ' quels : Aur'i tion (I874y:
Drames de lu L
les Crimes de la i (1904); Caen, son Compagnies du Pa^ de tir avant la R* .
cucil do biographi- '-'•' ■ Etwies sur c/ //-•■sv- ' Robert Lefévre, sa vie, • chansonnier (1905! : t*'.r.
j.ojei ingénieux Contre \suffisance de nos lois cour vatcur adjoint à la bibbo devint conservateur en cl.ei eu i-si.
LAVANDIÈRE n. f. Terrain occupé par des plants do lavande : Iften que sur le mont Ventoux, les lavaxdiêbes occupent une superficie de onze mille hectares.
I*A VaUDÈRE (Jane hv . f- inmr- ^l.- bitr-'S frari' aîs^. née à Paris en 1802. Elle i.' sculpture. De 18?(7 à isi'i. • les Heures perdues, Roya.., Minuit et Evocation. Elle put roman, Mortelle étreinte, qui (1892,; Josiane (1892); te A"-^ ' (1894); le Serment, et un que» (1895); les Frôleurs Sang (1898); Trois Fleul^ ,-- .,.„/,<. de Kama (1899) ; l'Amazone du roi de > elle-même (1901); les Courtisanes de Guescha amoureuse, le Harem de .*> 1 1905); l'Amante de Pharaon ■ 1905, : li ~ 1,1906) et la Vierge d'Israil 1906 . Au '.. le Modèle (un acte en vers, Odéon, I-'.'i ; i id'. pièce en vers pour l'inauguration du théâtre Victor i {l904), et le Virage, comédie en quatre actes, anx ] il906), à (juoi il faut ajouter les quinze pei réunies dans le volume intitulé Pour le J jouées aux Capucines, aux Mathurins, au Gr.; ^
à la Roulotte, etc.
LavauZ, district de Suisse (canton dp VandV en hnrdure du lac Léman et connu si.
produisant des vins blancs esiii.
ce district (Dézaley; groupe :
Saini-Saphorin, réputés les n-' t u.ly. l.u-
iry, etc., donnent aussi d'excci, La majeure
partie des vins du Lavaux sont . s
*Lavedan (Hubert-Mon), journaliste et administrateur français, né à Tours en 1826. — U est mort à Paris
en 1901.
^LavedaN f^ffnr/Léon -Emile), auteur dramatique
français, né à Orléans en l^:.-.'. - Jl a ■l-jr.;,- ■]■■: i:]< i.-ji. à la Comédie-Française, .' théâtre Sarah-Bernhardt. '
ration de G. Lenôtro; et -.... ..-.., .„ ^,
le Duel (1905\ qni a obtenu un graud succi-;*. li a pubiie en 1904 : C'est serti (les scènes les plus diverses s'y passent i table) et, on 1906^ te Bon Temps.
* La VIEILLE (Jacqucs-Eugènc-Adrien), graveur français, né à Paris en 1818. — II est mort dans cette ville
en 1862.
LAVIGÉRIE (rf — genre dédié par Pierre au cardinal
Lavigerie) n. f. Genre d'icacinacées. (La I -^ ' '
taire est une tige anguleuse ou plus ou i velue, portant des feuilles coriaces. Le ; drupe presque cvlindrique, pouvant atteinir-- i mètres de long. La plante croît en Cochiuchine : les • gènes se nourrissent de la pulpe du fruit et de rali--uii.t.;. riche en amidon.)
*La VISSE (Ernest), historien français, né à Noavion-en-
Thiérachecn 1842.— Endehorsdela part active ^■'"•■^'' '
et de rédaction qu'il a prise à l'Histoire '.
France du i\* siècle à nos jours, Lavisse i.
quelques brochures sur des questions d'en
d'éducation et des discours qui ont eu du ;
dans le grand public, comme celui pril ^r.
tribution des prix de l'êcûle priu:
en-Thiérachc. sa commune na
aussi le discourN-prnjranime j .
installation .^ ■ ur de 1 Im ...c d rii.a.f re-ru-a-
nisco par 1«- mai 1904, réorganisation à la-
»iuelle il prit . __ u-i.
LAVRA (forme russe du mot taure) n. f. Nom qni n'appartient en Russie qu'à quatre monastères (Petchesvkv à Kiev, la Trinité prés de Moscou, Ale\ati dre-Nêvskv à Pétersbourg. Poichaevsko-Ousp: : -.^ dans le gouvernement de Volhynie). Us sont i^o ai. direcicment au saint-synode et ont lêvéque pour arciumandriie.
LavrCIMCE Nicolas Lafrenskn le Jeune. dit\ peiolre suédois, né et mort à Stockholm (1717-1S07). Fils d'un artiste. Nicolas Lafrensen, te Vieux (1698-1756), il se voua à la peinture dès sa jeunesse. Après la mort de son père, il voyagea pour compléter ses éludes et se rendit, croit-on.à Paris. De retour dans sa patrie, il fut nommé en 1773 pro-
LAWN- BILLARD
LECHEVREL
fpsscur adjoint à l'Acadômie des beaux-arts do Suètlo. MalL;rc cette situation, qu'il jugea pout-Ctro insuffisante, la ï>u(>dc ne put le retenir. Il débarqua, en 177), à Paris, et y st-^journa jusqut-u 1*91.
Compositeur do scciics galantes, ses peintures, dessins coloriés et gouaches, (juc recommandaient une exécution niinutiousii et un dessin spirituel, eurent une vogue cxcrf'ine. Ses œuvrt'S originales sont très rares en l-'ranco. J-a plupart sont retournées on .Sut^de. Les Goncourt possédaient les gouaches originales du Concert atjréablc et du -Mercure de France, où l'on voyait Beaumarchais, dans un parc, lisant ;\ une société choisie son « Figaro ». Les estampes gravées par Nicolas do ],aunay ou Dcqueauvilliers daprès Lavroincc, ou les fac-similés de couleur do Janinet sont très recherchés. Chassé par la
Révolution, Lavreince retourna on Suède et y Tut comldé d'honneurs et de commandes. Une de ses compositions les plus importantes est le /ial masuuê dunnt^ par la Cour de J'Yaticc en l'honneur de Gustave 11/ (la Du Barry y est représentée en Daléoarlienno'i. La gravure a popularisé : ie BiUet doux. Qu'en dit i'abbt^, l'Aveu difficile. l'Heureux Aloment, la ComparaisoJi, la Consolation de l'absence, l'Assemblée au content, le Lever des ouvrières en jnodes, le Coucher des ouvrières en modes.
LAWN-BILLARD {la-oun') n. m. Jeu qui se joue sur une pelouse, avec des marteaux à long mani'he et des boules, conformément aux règles du jeu do billard.
Lazare (Bernard), critique et publi.'iste français, né à Mmes en 1865, mort à Paris en 1903. 11 se rendit à Pans en 188G, et publia, en collaboration avec son cousin Epliraïm Mikhacl. le poème de la Fiancée de Corinthe, d'où C. Mondes devait tirer le livret de liriséis. De 1890 à 1893, il publia avec Paul Adam. IL de Régnier, F.Viellé- Greffin, les Entretiens prdiiiqnes et littéraires ; donna en 1892 un recueil de contes phdosophiques : le Miroir des légendes, écrits dans une prose rythmée, compliquée et précieuse, et collabora au " Mercure de France», au
■ Figaro» à l'- Echo de Paris», au «Journal", à la
■ Revue blanche >>, où il écrivit des chroniques et des études critiques, réunies en 1894 sous le titre de Figures eontemporantrs. Auteur de la Vérité sur l'affaire Dreyfus (^1896), il mena une campagne de réhabilitation en faveur de l'ex-capitaine. Il défendit ses coreligionnaires dans des écrits iulitulés ; r/l«fjs^mi7(5me (1894); Contre l'antisémitisme (i89G); Antisémitisme et religion (IS98); le IS'ationalisme juifil^OS), et dans ses études sur les juifs do Roumanie publiées dans les Cahiers de la Quinzaine. On lui doit encore : la Télépathie et le Néospiritxialisme (1893,1 ; l'Ecrivain et l'Art social (1897); les Porteurs de torches (1897) ; ta Porte d'ivoire (1898).
LazAREV (institut), établissement situé à Moscou et qui doit son nom à un riche Arménien. Jekina Lazarev, mort en 1826. Le but de son auteur était de donner à ses compatriotes et aux divers peuples orientaux le moyen de mieux connaître la Russie et d'être connus d'elle. Il est devenu un établissement d'Etat et joue à Moscou un rôle analogue à celui de la faculté des langues orientales de Saint-Pétersbourg. On y enseigne l'arabe, le persan, le turc, les dialectes tatars, le géorgien et l'arménien,
* Lazarus (Maurice) Filehne (Posen) en 1824.
* LazergcS (Paul-Jeao-Baptiste), peintre français, né â Paris en 1845. — Il est mort à Asnières en 1002. On a pu voir de lui au Salon do cette même année une vigoureuse peinture : Passage d'un gué, la nuit, près de liiskra.
LAZURITE n. f. Nom qtii est à la fois synonyme de
LAPIS-LAZULI et de KLAPROTUINE.
XjAZZARI (RylvioJ. compositeur, né à Bozen fTyrol autrichien) on 18G0. Apres avoir fait d'excellentes études littéraires et juridiques à Innsbruck, à Munich et à Vienne, il alla se fixer à Paris, où bientôt il se fit naturaliser Français. Dès son enfance, il avait travaillé la musique. II se fit admettre au Conservatoire, où il devint élève d Ernest Guiraud et de César Franck. W'agnéricn fervent, il no larda pas à fttre l'un des membres les plus actifs de la Société nationale de musique, où il fit exécuter quelquesunes de ses œuvres. Celles-ci comprennent, au point de vue symphoniquo : une suite dorchosire, une symphonie, une Marche pour une fête Joyeuse, un Cuncertstûck pour piano et orchestre, et Effet de nuit, tableau symphonique ; comme musique do chambre : un trio pour piano, violon et violoncelle, un quatuor pour instruments à cordes, un octuor pour instruments à vent _
et une sonate pour piano et violon. A cela il faut ajouter plusieurs chœurs pour voix do femmes, trois duos do chant, trente mélodies avec piano, quelques autres avec orchestre, une suite pour piano otde nombreux morceaux pour le mémo instrument à deux et à quatre mains. Lazzari a écrit aussi la musique d'une pantominu-, Lulu, jouée ù la Bodinière eii 1887, et enfin il a fait repn eenier sur le théâtre alleman :
de Prague, en 1898, un dram.
l.vriquo en trois actes, intitulé Armor, qui a paru ensuite en ' français (1905), sur le Grand- Théitre de Lyon.
*LÉANDRE (Charlos-Imcien), peintre et dessinateur français,
né à Champsecret (Orne) en 1862. - „.,,„., ,,,,, „ ,. „ brossé que de rares peintures à l'huile, comme le portrait ■ f^A*"*^'"''* °" <^**"^'"c le triptyque lu Vie rfuwem/îv. destiné à une brasserie et remplacé par une autre toile intitulée le Départ pour le réveillon (190G) ; mais il a exposé do
philosophe allemand, né à - Il est mort à Meran en 1903.
Depuis 1898, il n'a
Le Bai'^y.
nombreux pastels, visages de femmes ot d'enfants surtout, venant à la suite d'une œuvre importante, qui figura à l'Exposition universelle de 1900 (Pans) : Sur champ t/'or, et il a également, outre ses portraits-charges, dessiné beaucoup de lithographies et d'al'fichcs. Parmi celles-ci, il faut citer: AlUy-Aieycr, Yvette Guilbcrt, ta Princesse jaune, Joseph Prudhumme pour le bal des humoristes; les Nouveaux mariés en costume de 1830 ; parmi les estampes, la Fenime au singe, la Femme au chien, une Page d'amour, la Femme au guerrier, la Vierge normande, les Bergers et tes Lutteurs.
*IjE Bargt (Charles-Gustavc-Auguste), acteur français, ne à La Clia]»ellc (Seine) en 1858. - Il a créé avec beaucoup de talent un certain nombre de rôles dans : les Fossiles, Pairie, l'Iiniijjnf, leMari/uis de Priola, l'Autre Danger, le //édale, le Duel, dans lequel il a obtenu un vif succès; etc. — I-.a femme de cet artiste , Simone Le Bargy, née Bk.nda, a débuté avec succès au Gymnase, en 1902, en créant le rôle de Jaccjuelme dans le Détour; après quoi, elle a établi avec talent ceux de Judith dans le Retour de Jérusalem, d Evcline dans le Bercail, ainsi que le principal rôle do la Itafale.
LebAUDY (Paul;, industriel, lionime politi([ue et aéronaute français, né à Enghien en 1858.
Fils de l'industriel Gustave Lebaudy, propriétaire de raffineries importantes, et qui fut député de Seine-et-Oise(mort en ls90),Paul Lebaudy a succédé à son père dans la direction de ses établissements industriels; il a été élu conseiller général de Seine-et-Oise pour le canton de Bonnières, et député de l'arrondissement de Fontainebleau en remplacement de Gustave Lebaudy, en 1893. Il a été réélu en 1898, 1902 et 1906. Possesseur d'une grande fortune, il en a consacré une grande partie à des recherches suivies sur la direction des ballous, et le premier, il est arrivé en France à donner une solution véritablement pratique du problème de la navigation aérienne. Les premiers essais publics de l'aérostat iju'il avait fait construire, le Jaune, eurent lieu avec succès eu 1902 et en 1903, et le ballon eifectua le trajet Moisson-Mantes- Paris. Depuis lors, Paul Lebaudy, assisté de son frère Pierre et des mécaniciens Juchmès et Rey, a réussi à construire un dirigeable, le Lebaudy, qui a été l'objet d'expériences militaires des plus intéressantes, poursuivies au camp de Cliàlons et aux abords de la frontière française de l'Est. V. aérostation.
Lebaudy (dirigeable). V. aérostation.
LebeSGUE (Philéas), littérateur français, né à La Neuvilie-Vault (Oise) en 1869. Il débuta vers 1888 par des poèmes qui l'amenèrent à étudier les questions prosodiques; il s'initia aux idiomes de France. Ses ouvrages sont : la Tragédie du Grand Ferré (1892); les Folles \ ervpines (vers 1902) ; le Sang de l'autre (1901) ; la Nuit rouge ; r.\me du d'-stin (1905); ïe Boman de Ganelon (190G) ; des études critiques: le Portugal littéraire d'aujourd hui {I90i) ; la Grèce littéraire d'aujourd'hui (1906); un essai philosophique : Aux fenêtres ae France (1906) et un volume remarquable d'observations philologiques. l'Au-delà des grammaires (1901), qui signala l'auteur à l'attention des lettrés.
LeblOIS (Georges-Louis), pasteur et écrivain français, né et mort à Strasbourg (1825-1898). Il exerça les fonctions pastorales à Wesserling (1850\ puis à Strasbourg, de I85;î à la fin de sa vie. Partisan d'une religion naturelle et universelle, il défendit constamment, mais dans un large esprit de conciliation, la cause du progrès et du libre examen. On lui doit, notamment ; l'Œuvre de la Réforme (1858) ; l'Intolérance (1860) ; la Mission de la femme (18G5) ; la Tâche du protestantisme (1870) ; Strasbourg avant et pendant /(f sièj/e (1S71) ; Religion et science (1875); la Morale (18S5) ; enfin, un ouvrage plus considérable : la Bible et les Initiateurs religieux de Vhumanité (1883-1888)
Lebourg (Charles-Auguste), sculpteur français, né et mort à Nantes (1830-1906). Il reçut de bonne heure les leçons d'Amédée Ménard dans sa ville natale, et compléta son éducation artistique dans l'atelier de Rude (1850J. Son premier envoi au Salon (1852), un buste en plâtre, passa inaperçu. L'année suivante, il exposa un Enfant nègre jûuant avec un lézard. On cite, parmi ses meilleures (euvres : Vierge gauloise marchant au supplice, marbre; vue Mère, groupe en marbre; l'Enfant à la sauterelle, marbre qui est au musée de Nantes avec un autre marbre, la Prêtresse d'Eleusis, et le Joyeux Devis, çi:rou\^e en 'bronze ; l'Enlèvement de Déidamie, au musée de La Flèche; Saint Jacques (église do la Trinité, à Paris), etc. Les bustesportraits faits par Lebourg sont très nombreux (lady Wallace, Emile de Girardin, Auguste Comte, etc.) Il est lauteur du modèle des fontaines Wallace. II a contribué junir une part importante à la décoration de l'hôtel de ville do Fontainebleau. Sa dernière œuvre importante est une stniue équestre de Jeanne d'Arc à Patay, pour la ville do Nantes. Mentionnons aussi la statuette en bronze de son félébre conijiatriote, l'oculiste Guéjtin.
*Le Braz (Anatole), littérateur français, né à Duault l'ùtos-du-Nord) en 1859. — Il passa, en 1901, du lycée de t^uimper, où il était nrofcsseur. à la faculté des lettres do Hennés en qualité de maître de conférences, et devint titulaire de la chaire de litiérature française {1905^ dès qu'il eut pris le grade de docteur avec un savant Essai sur l'histoire du théâtre celtique (1901). 11 a donné des articles ù de nombreuses revues. Comme conférencier, il s'est fait entendre ;i la Société des conférences du boulevard Saint-Germain (1900), et il a été appelé succossiveraont à (ienôvo (conférences do VAula); à Liège (exposition do 1905), et aux Etats-Unis (Harward University, fondation Hydo); etc. Il a publié, depuis 1901 : la Terre du passé 0902), une édition augmentée de la Légende de la mort chez les Bretons Armoricains ; Cognomerus et sainte Tn/phine, mystère breton (1904) ; les Contes du Soleil et de la Brume (19*05), et Ames d'Occident (1906).
Lebret (Georges), homme politique français, né à Etampes on 1853. Principal clerc do notaire à Paris, il so
fit recevoir docteur en droit en 1879. fut alors chargé par le ministère do l'instruction publique de la mission do recueillir en Angleterre et en Ecosse les usages et la législation relatifs à la propriété foncière, fut attaché « ummo agrégé à la faculté de droit de Cacn, suppléa Demolumbc dans la chaire de droit civil, fut pourvu en I8S5 de la chaire de droit criminel et, en 1891, d'un cours de législation financière. A])rès s'ètro présenté sans succès à la députai ion en Seine-et-Oise aux élections do 1885, il devint en 1S92 conseiller municijial et niairo de Caeij et fut élu député de la première circonscription de ctHte ville aux élections générales do i«93 et réélu en l«98. Le i*'' novembre 1S98, il entrait dans le troisième cabinet Dupuy avec le portefeuille do la justice, qu'il conservait jusqu'au 22 juin 1899. Il déposa, le 30 janvier 1S99, le projet do loi modifiant l'article 4i5 du code d'instruction criminelle et comportant le dessaisissement de l'utraire Dreyfus p^ir la chambre criminello de la Cour do cassation. Il échoua aux élections de 1902 contre Delarbre, et rentra dans l'Université cumme professeur do droit civil à la faculté do droit de Caen. Il a publié : Etude sur la propriété foncière en Angleterre (1882).
XjE Breton (Gaston), archéologue et critique d'art français, né à Koueu on 1845. Il employa une i>artie de sa jeunesse à voyager en Europe et en Orient. De retour à Kouen, il fut nommé directeur du Musée de céramique (1875), puis directeur du Musée des antiquités de la Seine- Inférieure (1891), puis directeur général des Musées de Kouen. Il devint, en outre, conservateur des monuments historiques de la Seine-Inférieure et du musée Corneille à Petit-Couronne, professeur à l'Ecole régionale des heaux-arts, et fut élu correspondant de l'Académie des l)oaux-arts (1887,i. De ses nombreuses publicatious. nous citerons seulement : le Deuxième Centenaire de Pierre Corneille (1881) ; les Faïences de Quimper et les Faïences de Rouen (1876); la Céramique espagnole (1879i; la Manufacture de porcelaine de Sèvres d'après un mémoire du xviir siècle (1881); Schnetz et son époque, lettres sur l'art (1885-1886); les Maîtres de l'ornement de l'Ecole française aux xviS XVII* et xviii" siècles (1888); Essai historique sur la sculpture en cire (1894); Etude sur Lucca délia Robbia (1899); etc.
Le Camus (Emile-Paul), évéquc et écrivain français, né à Paraza (.\ude, en 1839. Il suivit les cours de théologie à Saint-Sulpice de Paris, et puis à Rome, au collège romain et à la Minene. Reçu docteur en théologie, il fut nommé vicaire à Narbonne. Dès 1S66, il renonça au ministère paroissial pour se livrer à la prédication et à
I étude. En 18G9, il assista au concile du Vatican comme théologien des évoques de Las Cases et Ginoulhiac. Il devint en 1870 directeur de lécole de Sorèze. En 1875, il fonda le collège Saint-François-de-Sales à Castelnaudary.
II en quitta la direction en 1S87, pour continuer ses études sur les origines du christianisme et faire des voyages scientifiques eu Egypte, en Palestine, en Grèce, en Asie Mineure, etc. En même temps, il se livrait à la prédication, et prêchait en particulier des retraites ecclésiastiques dans divers diocèses. Préconisé évéque de La Rochelle en 1901, il s'occupa activement de renouveler les études dans son grand séminaire. Homme de grand savoir, il a publié principalement : Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ (1882), ouvrage qui coûta à l'auteur de nombreuses années de travail et eut beaucoup de succès (il a été traduit en diverses langues) ; Notre voyage aux pays bibliques [1890 ; les Sept Eglises de l'Apocalypse; l'Œuvre des apôtres, qui comprend : la Période d'affranchissement (1896), la Période de conquête, en attendant la Période d'organisation. Il a écrit aussi des lettres pastorales sur le Symbole, le Pater, le Gloria patri, etc.. et enfin, à propos de la séparation des Eglises et de l'Etat, une brochure d'actualité intitulée : 7'irer le bien du mal ; etc.
LECANORCHIS {lé, kiss) n. m. Genre d'orchidées-néottiées. (Les lecanorchis sont des plantes saprophytes, dépourvues de feuilles. On en connaît deux espèces de Java et du Japon, caractérisées par la présence d'un calicule à la base de l'ovaire.)
Le Gardonnel (l'abbé Louis), poète français, né à Valence (Drôme) en 1862. Il fit ses premières études au petit séminaire et au collège de sa ville natale, puis so rendit à Paris, où il fit partie du groupe de jeunes qui s'intitulait Nous autres! (1S84^. Il fut alors un colJaboralcur T'-marqué de l'o Ermitage b et du ^ Mercure de France • . Renouvelant définitivement l'essai qu'il avait fait en I8SG au séminaire d'Issy, il partit pour Rome, où il entra au séminaire français (lS9-i). Il en sortit en 1896 pour recevoir l'ordination des mains de l'évoque de Valence, dans le diocèse duquel il exerça le ministère paroissial jusqu'en 1899.11 se retira alors chez les bénédictins de I.igugé, près de Poitiers. De retour à Valence, il se livra à la prédication et publia son volume de vers intitulé Poèmes (190t . où il raconte l'évolution de son âme à travers des sonçt-s platoniciens, jusqu'au sacerdoce. En juin 1905, il se retira À Assise. En 1904, il a été chargé au « Alercure de France • de la rubrique : Questions morales et religieuses.
Le ChATELIER (Frédéric-Alfred), officier et orientaliste français, né à l'aris en 1855. Capitaine d'infanterie en 1886, il fit partie de la missio i Flatiers, puis il fut détaché à l'état-major du ministre de la guerre. Il quitta l'armée pour s'occuper activement d'explorations ci d'alfaires coloniales dans l'Afrique occidentale. En 1895, il <'ut le malheur de tuer, dans un duel à l'épée provoqué par une polémique de presse relative à des questions » olonialcs, l'écrivain Harry Alis. Il fut appelé en 1903. à la chaire do sociologie et de sociographie musulmanes au Collège do France, qui venait d'être créée. I^rmi ses travaux, il faut citer : tes Confréries musulmanes du ffedjrtr(1887); t'Jslam au XIX* siècle (1888); tes Medagnnoi [fhaamba saharien^) [1888]; le Soudan français (1891). Tribus du Sud-Ouest marocain (1891) ; l'islam dans l'Afrique occidentale (1^9'.t); etc.
♦LeCHEVALLIER-CHEVIGNARD (Edmond), peintre ot décorateur fiançais, professeur à l'Ecole des arts décoratifs, né à Lyon en 1825- — Il est mort à Paris en 1902.
LechEVREL 1 .\lphonse-Eugène\ sculpteur français, né :\ Paris en 1850. Il fut élève de H. François. Son œuvre se compose de deux parties : lune consacrée à la gravure sur pierres fines, l'autre aux plaquettes de métal. 11 fut appelé en Angleterre on 1877. pour y renouveler l'art de la gravure sur verre à plusieurs couches. A l'Exposition
<lo 1900 [Paris), il exposa un cadro .io pierres rtnes, contona l en re autres : le l'ortyuil de Sad. Carnol. inta lie sardoine; U;;h', inlaille onyx ; Masf/ue de A/Muse, cam.'o monté on orlevrcne; plusieurs portraits; l'Amour; .\,j,„phe, etc. hn outre, ,1 offrait un choix <lo 29 plaquettes ou médailles, parmi lesquelles YIJomn.a.jc Lx\r«„eu," /■-«np«M ravissante plaquette qui appartiom à la Monnaie ; / Histoire enreumre les découi-erles de UrcMoloni,; nlanuotto acquise par IKiat, etc. Un choix des œuvres do Loclievrel se voit au musée du Luxembourg tCoiisultiitio) mimUc sur sardoine. au musée des Arts décoratifs, et enlin au musée do niotel des monnaies et médailles 11 a e.\pi)si; aux Salons annuels depuis 1873.
LÉCITHOPHORE (du gr. /<-/>-,MoJ, jaune dœuf, elphoros, qui porto) adj. Biol. iNoni donné par E. Van Beneden aux cellules endoderiniques de l'cmbrj ou des mammifères.
*Leckv (William l'Mward Hartpoole), historien et moraliste ang ais, né à Dublin en 1838. — Il est mort à Londres en i!)03. 11 s était consacré exclusivement à Ihistoire et à
a philosophie morale. Il publie, en 1861, sous le voile de I anonymat, the Leaders uf /.ubtic opinion in Jreland, où il passe en revue, dans une série d'études brillantes, Swift Hood,GrattanetOCQnnell.Quelqucsannéesaprès,dansMe Historn of lie riseund in/luence of the spiril ofralionalism m Hiirope (1SC5), il mène à bien une vaste enquête sur les progrés do 1 esprit du libre examen dans les temps modernes. 1)0 mémo, son ouvrage suivant : the Historii of Enijland m the is"' century (1878-1890), constitue plutùt tine apjireciation philosoplii<|uo des causes lointaines et des événements qui aboutissent à la Révolution française qu un récit proprement dit. Comme moraliste, il est l'auteur de the t/istori, of Kun.penn Morah from Aw/uslm Io Charlemugne {18ii9), qui se distinsue par son raisonnement impeccable et une prolonde érudition. La modération de ses juyenients porta Lccky i se déclarer contre le home ni(c irlandais au Parlement, où il représenta l'université de Dublin de 181.5 à 1903, et à exposer les faiblesses du railicalismo dans Democriwi/ iiiid Liberty (isue). 11 fut anpelé au conseil privé en 1897 et décore de l'ordre du Mérite, en 1902. En 1899, d fit paraître the Map of life : Condnctaud character où il traite des questions de morale pratique. Son style sobre et précis laisse une impression de force et convient admirablement au caractère presque scientifique de ses recherches.
LECLAlRE(EJme-Jean), industriel français, né à Aisysur-Arinançon (Yonne) en 1801. mort à Herblay (Seiue-et- Oise) en u 2. Leclaire se rendit à Paris à dix-sept ans. bans ressources, n ayant qu'une instruction rudimentaire U entra comme apprenti chez un peintre. Il s'établit à yingt-six ans et sut rapidement faire acquérir de l'importance à sa maison en outreprenant de grands travaux dans lesquels 11 réussit pleinement, tout en donnant à ses ouvriers des salaires plus élevés que ceux ordinairement payés dans sa corporation. Emu des souffrances pliysiiiues causées à ses ouvriers par le dangereux emploi de la céruse, Leclaire se ut chimiste et découvrit en 1841 la manière d'utiliser en peinture le blanc de zinc, substance inollensive Une médaille d'or de la Société pour l'encouragement de 1 industrie nationale, un prix Montyon récompensèrent cette découverte.
Leclaire eut ensuite le premier l'idée, qu'il mit avec succès en pratique, de la participation des ouvriers aux bénénces, et c est à cette dernière œuvre que son nom reste surtout attaché. En 1895. le conseil municipal de 1 ai'is a honore la mémoire de Jean Leclaire en donnant son nom ù une rue du XVII- arrondissement (Paris). Une statue, due au ciseau de Dalou, lui a été élevée, l'année suivante, sipiare des Kpinettes (Paris).
Leclerc (Max), littérateur et éditeur français, né à 1 ans en 1804. Licencié en droit, lauréat de l'Ecole des sciences politiques il Ht des études supérieures à luiiivcrsito de Bonn (Allemagne) et en Angleterre. Rédacteur P,'='fo?Ji'',v ^'^° ''".''î '"'''^'='<^tion du . Journal des Débats « (1888-189.t), charge de mission au Brésil (1889), aux Etais- Uiiis et en Angleterre (1890); correspondant parisien du « Journal do Genèvo ,. (1893-1894); secrétaire de la rédaction du . Bulletin de 1 office du travail . (1894-1896^ il devint un des directeurs de la maison d'édition Ajm'ànd Colin en 1900. U a publié : les Peuplade, de Madagascar (1887); une linwersilé allemande : deux semestres à Bonn («Revue française., déc. 1887 à févr. 1888); la Vie municipale en Prusse (1889); Lettres du Brésil [isoo) ; Choses d Amérique : les Crises économiques et religieuses au^ htats-Unis [çamoaaé par l'Académie française] (1891); le Itfe social des universités (1892); l'Education et la Société en Angleterre :l. f Education des classes moyennes et dirigeantes;}!, les Professions et la Société [couronné par 1 Académie Irançaise] (1894); etc.
Leclercq (Julien), littérateur français, né à Armeniiures (^ord) en 1865, mort à Paris en 1901. S'étant rendu à Pans vers 1885, il s'adonna à la poésie, collabora au . Mercure de France «,o,1 il publia une pièce en troisactcs, a \ie sensMe, puis lit paraître : les Strophes damants
!o, ' T ni " ^''''■' '*■»" ^' '" •'«'"«■Me contemporaine (1892) la / hysionomie. l-isages et caractères (1896), ouvrage écrit d après les principes d'Kugène Ledos. Il visita la Finlande, et organisa à l'étranger des expositions de peinture française. r » ">-
liECLERQ idom Henri), bénédictin et érudit français, lu; a loiiriiai (Belgique) en 1869. Il suivit d'abord la carrière militaire, devint sous-lieutenant en 1893, puis quitta l'arnico et entra chez les bénédictins en ls95. Il résida à H arnborough Angleterre), monastère qui avait pour abbé dom Cabrol U entreprit avec celui-ci un grand recueil de docunients liturgiques, intitulé Momimenln Ecclesix litiiiijica, dont le premier volume parut en 1902, puis un Dictionnaire d archéologie chrétienne (t. I", 1903). On a aussi déco fécond Ir^ymWonr : les Martyrs (t. I"-VI, 1902-1906)- ! Afrique chrétienne (mi); fEspagne chrétienne (1905 Manuel d archéologie chrétienne (2 vol. 1906). Enfin il a traco''„'îh^rd°Helvîé^"^"^'"* ^^ aissertations VJiistoire des
liE CORBEILLER (Jean-Maurice), auteur dramatique français ne à Bourg-la-Reine en 1859. Rédacteur au ■ Journal des Débats . de 13S6 à 1S92, il donna aussi-des articjcs au . Gaulois «, au . Figaro . et d'autres feuilles quoti.liennes, et publia dans la . Revue dramatique . (18 10) une éttide théorique et critique sur le Mélange des genres au théâtre qui fut remarquée. Il a donné au théâtre :
{t. u-J"',".' ^tpropos pour l'anniversaire d'Alfred de Musset (Comédie-hraiiçaise, 1887); (a Hévérenee. pantomime, de P. Vidal (Bouires, 1889); le. Fourche, Caidine,, drame en un acte i théâtre Libre, 1891 j; le Nid dautnJi
i n?."if' m' \=""J,"'"'"; ',*'•'-'' " •■"' «^'""•K'i 'Je l'organisation du . Musée du mobilier et de la décoration . à l'Exposition universelle do 1900 (Paris). .Membre actif de la Ugue de la Patrie française. Le Corbeiller a fait depuis 1899 do nombreuses conférences politiques. Il s'est présenté sans succès aux élections législatives do 1902 dans ■L'^."'?""*';''''"""' '' ^'"y- "" =>"» élections municipales do 190i dans le quartier SainlrMerri.
Lecot (Victor-Lucien-Sulpico). cvéquo et cardinal français, no a Montcscourt (Aisne) en 1831. Après avoir lait ses études classiques au petit séminaire do Compiècrno et ses études théologiques au grand séminaire de Beauvais. Il lut nommé professeur au petit séminaire de Noyon (Oise). Durant la guerre do 1870, il fit campagne coinmo aumônier des mobiles de l'Oise. .Nommé curé de Saint- Antoine de Compiègno eu 1872, il fut promu en 1886 au siogc episcopal do Dijon et, en 1890, à l'archevêché de Bordeaux. Trois ans après, en 1893, il était créé cardinal.
Lecouteux (Lionel-Aristide), graveur français, né au .Mans en 1847. Elève de Gauc herel, Luminais et Waltner Il obtint sa première récompense au Salon de 1879 avec son eau-forte Leidé (Douarneuczj. Ses gravures d'après \an Marke : Epagneul et chien de berger, les Ootlcleurs de foin, d'ajirès Millet, Au piiturage, d'après Dupré, la llnrque de Don Juan, d'après Delacroix, achevèrent do fonder
sa réputation. Il s'est vu dé-
cerner la médaille d'honneur en 1899 pour sa planche magistrale. Embarquement pour Cylhère d'après W'atteau, et le jury international de l'Exposition universelle de 1900 (Paris) récompensa d'un grand prix l'ensemble de son œuvre. Il est considéré comme un des premiers aquafortistes de notre époque.
IiÉCURIEUX iJacques-Josepli), peintre français, né à Dijon en 1801, mort à Paris en 1891. Elève de Devosge
"nJ,", '^'■"•""■^ ;' If/"'" au Salon de 1827 avec une rtésurrection de la fille de Jalre. Ses meilleures toiles dans le genre historique sont : Préparatifs du martyre de saint Bénigne, Saint Bernard allant fonder l'abbaye de Ltairvaux, Saint /■irmin, premier évéque dAmiens, œuvres acquises par 1 Etat et îionorées de récompenses par le jury. Ce peintre fertile s'est exercé dans le portrait avec succès : le Peintre Ducornet, Dentu, Germain Delavigne, etc.
* ^nP*'*'''^*^ (/■'(•/«-Alexandre), physiologiste français, ne à Plougastcl-Daoulas en 1869. — Il a publié encore: tes Limites du counaissable (1903) ; Traité de biologie nooî); les Influences ancesirales (1904) ; le. Lois naturelles (1904); la Lutte unirerselle {lioe}.
I£OIEN, ENNE (rfi-in, en') adj. Se dit d'un étage géologique constituant le sommet de la série éocène de Belgique. (Cet étage, qui est notre bartonicn, est caractérisé par les sables de Ledc, près d'Alosi.)
— n. m. Cet éiage lui-même.
,! ^™,9<lH°WSKI (Miocislas). prélat allemand, né à
i.orki (1 olugue russe) en 1823.— Il est mort à Rome en 1902.
IiE Doré (Ange-Marie), prêtre et religieux français, ne à Auray en 1834. Il entra dans la congrégation de Jësusct- .Mario, dite des eudistes, en 1854 "Prêtre en 1858, il devint directeur du noviciat de sa congrégation, puis protossour do théologie (1861-1869) et assista au concile du \atican (1869-1870), comme secrétaire d'un des Pères du concile. Elu supérieur do sa congrégation en 1870, il résida à Redon (1870-1881), puis à Paris depuis 1881. Il a publié : fertus du vénérable Jean Eudes (1868) ; le Vénérable Jean Eudes, premier apôtre des Sacrés-Cœurs lisio) ; les Sacrés- Cœurs et le Vénérable Jean Eudes (lS9l); la Dévotion au Sacré-Cceur et le Vénérable Jean Eude, (1892). Lors des lois contre les congrégations, il prit vivement parti pour la résistance. On a de lui, à ce sujet : Simples observations sur un mémoire de M. Louchet (1895) ; A ttitwle passive des congrégations (1895) ; les Congréqations françaises et les /.OIS fiscales (1897) ; la Congrégation des eutl'istes devant le tribunal de la Seine (1904) ; la Persécution. Devoirs des catholiques (1905J. Orateur à l'accent volontairement familier, il a prêché de nombreuses stations et missions.
Ledos (Eugène), physiognomoniste français, né et mort à Pans (1822-1904). Fils d'un graveur, il fut élève à I Ecolo des beaux-arts, et plusieurs églises de Normandie sont ornées de ses peintures. Plus tard, il fit lui-même tous les dessins qui illustrent ses livres. En 1.S60-1861, il donna à la • Gazette des campagnes « des articles météorologiques. En 1894, il publia un Traité de la physionomie humaine, où il établit son système personnel, et en 1903, le complément do son traité intitulé les Tqpes physionomiques associés et les Phénomènes psychiques. LEDOUXITE n. f. Arséniure naturel de cuivre.
*,^o'*"''"'î,'^"e*°'"'> orientaliste et littérateur français, né à Sainte-Suzanne (Mavenne) en 1814. — Il faut noter I achèvement de la traduction de la Bible en dix volumes, d après les textes hébreu et grec et avec des études et des notes cntiques. Il a dirigé, avec Oppert et Heuzev, la . Revue d assynologie et d'archéologie orientale •,"ot a fourni .* 1 « Illustration ■ des articles do critique littéraire pénétrants et fins.
Lee (Sidney) , critique liitéraire anglais, né à Londres en 1859. Elevé à la- Ciiy of London School, puis au collège de Balliol à Oxford, il fut attaché à la rédaction du grand Diclionary of national Biography, comme assistant editor.de 1883 à 1890. Associé en 1890-1891 àLeslie Stephen, pour diriger cette importante publication, il en resta seul éditeur de 1891 à 1903. Entre temps, il donna des conférences sur la littérature anglaise à Trinity Collège (Cambridge, isOl-1902), au Lowell Institute de Boston, à l'nni-
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introduction (1883-1885) la traduction d'/y.i..,, par lord Bernors, ) Autobiographie de l„r<i •< ""■*«"-/. qu il compléta (1886,, sa magistrale l AV;;""/: '^';"*V'f'"'e. ■189«) et la Vie de Ta reme Vi (1902,. Ces deux dernir-rs livres ^•|.^o.|ui^.l,l u amplifications les .i:
avait écrits pour ;■ errcore. parmi [«^s ■
E„qlishmen of thf '
à Straiford on Av-r
XjEEB (Jean), sculpteur allemand, né 4 Mcniininr.<.n en 1790, mort à .Munich en is-"! I! , ,,. i: , , i?,r " ^ P et en Italie, où il reçut : ■ • ■ -n . • ., .■ i,,i, „
retour en Allemagne, il ;i ses statues à Hylas. de I:-
fl^. f^ai^^'"'' '''-'""' *""" -iû le- jyi„u„,.^,i^
p.ifTMadu;a ?u t^::^:'i"t!i:^!^ °"^="''"' '''"
Leefdael, comm. do Belgique (prov. de Brabant arrond, do Louvain,); 2.000 liab. ""*■"■.
Leenhoff (Ferdinand), sculpteur hollandais, né 4 /alt-Bommol en 1811. Il reçut les leçons de Mezzara et débuta au Salon de 1859. Il obtint sa première récompense en 1809 avec un Guerrier au repos. Deux œuvres do bon style, £'c/,o et .Mercure, valurent à l'auteur des médailles d or aux Expositions universelles do 1889 et di- 1900 (Pans; Il a longtemps séjourné en France et fréquemment exposé aux Salons annuels. Citons : Mater dolorosa Claudiu, Civilia, chef de, Bataves; Bibli, changée en source, Persée, etc. L'artiste apprit la gravure en lailledouce avec François, dont il devint le gendre. I^ jury do la section de gravure, en 1878 et en 1882, honora de médailles les planches de Leenhoff: la Fuite de Loth. ■!':., r. s Kubens ; le. Bon, Camarade,, d après Israels • Jeui.' I et l Amour, d'ayrès Bouguereau. Ucnhoffaété prof, t . ur â I Académie des beaux arts d'Amsterdam.
,î'*^?i\ \'"'' ,<• -Allemagne (roy. de Prusse Tprésid. d Aunch]), dans la Fnse-Oricnlalc, sur Io Léda, un î "i r-n amont de son confluent avec l'Ems ; 11.470 hab. F.v de machines, fabrication de liqueurs, de savon, de ■. de cigares, brasserie, etc. Ch.-l. de cercle.
Leernes, comm. de Belgique (prov. do Hainaot ;arrond. de Charleroi .) , près de la Sauibre ; 2.000 hab.
LeeST, comm. do Belgique (prov. d'Anvers farrond. de Malines]), sur la Senne, affluent do la Dyle; 1.550 hab.
Le Faure (Georges), romancier et autour dramatique français, ne a Pans en 1858. Il fit son droit, du journalisme politique en province et de la critique littéraire i Pans. Le succès de son premier roman populaire en 1886 c décida à se consacrer tout à fait à cette branche do littérature. En vingt ans, U a publié plus de cent romans. où il mêle d'ordinaire à un récit sensationnel des notions de vulgarisation historique, géographique et scientifique, tels que le. Aventures d'un savant russe; la Guerre s,.„s l eau ; Sidi Froussard; Cœur de soldat; le Brigadier Floridor; etc. Il a aussi fait jouer, en collaboration avec Eug. Gugenlieim : Sainte Itussie, Jean la Cocarde (1902), l Epave (1903) et Au Dahomey.
LeféBURE (Albert-Léon), hommo politique et écrivain français, né à WinUenheim, près de Colmar, en 1836. Entré en 1865 comme auditeur au conseil d Etat, il fut envoyé en 1869 au Corps législatif par le collège électoral . de Colmar, et il s'y distingua dans la discussion des questions économiques. Il fit la campagne de Is7.> is-i dans les mobiles du Haut-Rliin, opta pour la nai! :i;v.-,
et fut choisi pour représentant par le .- .,
Seine, aux élections complémcniaires -:i. li
siégea au centre droit, vota les lois co ._s et
fut sous-secrétaire d'Eiat au ministère J ins le
second cabinet de Broglie (1873-1874). C . ain et
économiste, il a collaboré à la ■ Presse .. au . Temps •, à la « Revue conleniporainc », etc. Parmi ses ouvrages^ nous citerons : Uermangardi\ c..:ir,. ;Mj,'n y.,, j-, , ; Etude sur l'économie rurale de / .; -.itioD
avec Tisserand ; £'/u(/e 5i/r ■ igf
Questions vitales il&IG); la .'^ , _/,oré*
de Stockholm (1880), en collaburatiùu avic F. Despurtes ; la ltenais,ance religieuse en France (1886) ; le Devoir social (1890): De Vorgani,ation de la charité privée en France ;exc. Leféburo a été élu membre libre do l'Académie des sciences morales et politiques, en remplacement do A. Lefèvre-Pontalis (1903).
*Lefebvre (Jules-Joseph), peintre français, né àTournon ,.Seine-ci-Marne) en 1836. — Depuis 1902. il a exposé de nombreuses figures de femmes, traitées dans le stvle aimable et gracieux qui a fait sa réputation : Vestale 'endormie (1902); Uélia (1903); Carlotta (1901-; Lady Godiva (1905) et la Xymphe Eglé au jardin de, Bespérides.
LefEBVRE (Hippolyte), sculpteur 'r.nr^ais. né i Lille en 1863. Elève de Cavelier, il ol e en
1892, avec .4rf(i»/i cha.ssé du Para: '6, il
exposait avec succès le Pardon, s Dou-
leur, haut relief plâtre. Une Mi<i J en 1898
furent honorées d'une première - ;s le plus
franc succès de Lefebvro a été ./ ■'*, groupe
marbre (médaille d'honneur du Salou de l-'u2 . Ce groupe est au musée du Luxembourg. Depuis, on a vu du même artiste une cliarmauie figure, tEté, d'un style très moderne et élégant ^Salon de 1905); l'Èiver (1906).
IjEPÈVRE (.\uguste-.AIfred), marin français, né à Brest en 1828. Entre dans la marine en 1S45, enseigne en 1851, il travailla sous les ordres de Jurien de La Gravière, se distingua (1856) en coopérant au sauvetage des victimes du grand incendie qui dévora une partie de la ville do Macao, devint lieutenant de vaisseau en 1859, fut officier d'ordonnance de l'amiral Larrieu, qu'il assista pendant une partie de l'expédition du Mexique, et, promu capitaine de frégate en 1870, servit d'aide de camp à l'amiral Fourichon, qu'il suivit à Tonrs et à Bordeani, et plus tard
LEFÈYRE — LE HÉRISSÉ
au ministère Je la marine >, 1870-1 i»"7,'.Caiii mi ne «ie vaisseau (1876), il participa en 1881 au commandement do Slaa. et i l'aifaire de Gabès. Membre du conseil des travaux (1882), il fut promu contre-amiral en 1881, fut major de la flotte à Brest et. devenu vice-amiral en 1890, prit le portefeuille de la marine dans le cabinet Casimir-Pcricr (3 déc. 1893- 30 mai 189 1 . 11 passa au cadre do riiservo en 1893.
IjEFÈVRE iVictor-G«*/arc^, professeur cl compositeur
français, nô à Provins en 1831. H entra quelque temps au Conservatoire, dans la classe dharmonie d'Ilippolvto Colot, mais il en sortit bientôt poursuivre les leçons do Malejcn, sous la dircclion duquel il resta pendant dix années. Il se livra alors lui-même à l'enseignement, et, ayant épousé en I8*i5 la lille aînée de Niedermeyer, il fut bientôt nommé directeur de Timportante écolo de musique religieuse l'ondée par celui-ci en 1853. Sous sa direction, cette école, qui plus tard s'appela Ecole de musique classique, prit une extensiou nouvelle. Il reconstitua la Société de musique vocale classique sans accompagnement, îondéo naguère par le prince do la Moskowa et Niodermeyer, et donna avec elle de nombreux concerts où furent exécutées des œuvres inconnues des maîtres des xvi' et xvii" siècles. G. Lefèvre a écrit lui-môme des messes avec orchestre, quatuors, un traité dharmonie, etc.
IjEFÈVRE I Maurice', romancier et auteur dramatique français, né à hisieux (Calvados) en 1857. Fils et peiitlîls de journalistes républicains, il débuta dans le •> Lexovien u, fondé par son arriôre-^Tand'mère eu 1816. S'étant rendu à Paris en 1875, il écrivit successivement ou à la fois à la *> Liberté » 1,1877}, au • Gaulois ", au " Matin n, à r " Echo de Paris », où il signait la « Soirée parisienne» du pseudonyme de FLAMBiiRGE, au «Voltaire», au " Figaro " (1889) où il fait la Soirée théâtrale signée Un Monsiecr DE l'ohchkstkk et où il fonda les fameux Five o'clochs (1891), aux revues» le Monde moderne » et « le Monde artiste », où il soutint une campagne ardente (1888-1S92) en faveur du réalisme au théâtre. 11 a fait jouer, soit seul, soit en collaboration : Scaramouche, ballet-pantomime, Conte de pr-intciups, le Discobole, la Xuit de Xoêl, le Crime d'un fils. Horribles détails! avec Louis Decori (1903); Tout vient à point! En librairie, il a publié : Mademoiselle Collardier, Scaramouche, conte; Crèvecœur; Par amour; le Château de cartes; Histoires invraisemblables ; A travers champs; la Chanson de Paris; la I-'cmme à travers l'histoire, recueil de causeries; Madame Carignan; l'un; etc. Conférencier remarquable, Lefèvre a remporté des succès à Monte-Carlo, à Bruxelles, à Londres, à New- York, etc., et surtout à Paris, de 1890 à 1902, à la "Sodiniére.
■^ LefÈVRE-PONTALIS (Germain-.4«fonin), homme politique et publtciste français, né à Paris en 1830. — Il est mort dans la même ville en 1903. Aux ouvrages précédemment cités il faut ajouter : les Elections prussiennes (1899); l'Ecole de le Play, la Héforme électorale (1899); Histoire de la Hollande avant le xviii* siècle (1900) ; les Elections en Europe à lu fin du xix* siècle (1902).
IjEFÈV RE-PO NT ALIS (Germain), diplomate et historien français, né à Paris en 1860, fils du précédent. Elève de l'Ecole des chartes (1879-1883), licencié es lettres et en droit, il fut attaché au bureau historique des archives du ministère des art'aires étrangères, qu'il quitta en 1891 avec le titre de secrétaire d'ambassade. 11 a collaboré aux Inventaires des archives des alfaires étrangères et publié un grand- nombre de monographies [Olivier Basselin, le Siège de Meulan en 1424, etc.) et do mémoires documentaires sur l'histoire de Jeanne d'Arc. Ses travaux sur ce point spécial lui ont valu d'être chargé, par la Société de l'histoire de France, du conseil de laquelle il est membre, de la continuation de l'ouvrage do t^uicherat sur le procès de Jeanne d'Arc. Ses principaux livres, en outre de sa thèse {Etude sur Jean de vitliers, seigneur de l'hlc-Adam, 1883), sont : Correspondance inédite des ambassadeurs de France en Angleterre, de Castillon et de Marillac; Odet de Selve. (1885-H88) ; Mission du marquis d'Eyuilles auprès de Charles-Edouard 1745-1746 {U87-18S8), et la Chronique d'Antonio Morosini 1396-14/3, en collaboration avec Léon Dorez (1901).
liEFÈVRE-PONTALIS (Eugène), archéologue français, né à Paris en 180:;. irore du [«recèdent. Elève au lycée Condorcet. il suivit les cours de l'Ecole des chartes (1881- I8>tji, et fut d'abord attaché à la bibliothèque Mazarine; puis il remplit les fonctions de bibliothécaire du comité des travaux historinues et scientifiques jusqu'en 1892. Il a collaboré à la Bibliographie des travaux historiques et archéologiques des Sociétés savantes de la France et a publié beaucoup do monographies d'églises dans les Bulletins des Sociétés départementales. Son principal ouvrage, très important pour l'histoire de l'art gothique, est intitulé Architecture religieuse dans l'ancien diocèse de Soissons aux A7« et X/P siècles (l89-i-i896). Il a étudié de la même façon l'Architecture romane en Espagne. Citons encore : Monographie de l'église de Saint-Madou de Pantoise (1888); Histoire de la cathédrale de yoyon {19QI) ; les Architclcs et la faça'le de la cathédrale de Chartres aux XP €t A//« siècles (1902). Eugène Lofèvre-Pontalis dirige depuis 1900 la Sociêié française d'archéologie et le Bullolin monnmenial. Il a été nommé suppléant à la chaire d'archéolugie à l'Ecole des chartes.
IjEFFINGHE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. d'Ostendej) ; 1880 hab. Tanneries.
Lefort (PaulA.lolphe), écrivain d'art français, né ù Maniers (Sarthe) en isJO, mort à Paris en 1901. Il résida de 1855 à 1867 en Espagne, où il dirigea un dos services do la ligne do chemin do fer do Madrid à Saragosso et employa ses loisirs à l'élude do l'art espagnol, sur lequel il a écrit, entre autres ouvrages : Essai d'un cataloque raisonné de l'œuvre gravé et lithographie de Goya (1877); Mtinllo et ses étèws; Velasquez (1888); la Peinture espagnole (1894). II a donné des monographies à l'Histoire des Peintres, de Charles Blan.\ etùla Gazeltv des Beaux-arts, des études sur JUt-'-ra, ^urbaran , l'académie San Fernando, le Musée du Prado, Ph. Jià.-^r.eau et François Bonvtn, TU. ihbot. etc. 11 avait été nommé on 1880 inspecteur des beaux arts.
LEOASTELOl8(Jule8-Prosper), sculpteur français, nô à I :iris en 1855. Elève d'Emilo Carl'er et d'Kug. Levasseur, il a exécuté un certain nombre do sculptures, bustes ou bas-rehefs. cependant, il est plutôt connu
comme auteur de plaquettes. Celle de la Jeunesse est une des plus connues. C'est à ce litre qu'il fut récompensé à l'Expûsiliou de 1900 (Paris). Parmi ses morceaux de sculpture, signalons : Fénehon, buste marbre pour le lycée de Chambéry; Clara d'Anduze, monumenl érigé à Anduze (Gard); le Docteur Tourane, buste bronze; Maternité, Secours, Assistance, trois bas-reliefs do pierre pour la crèche et le dispensaire de Saint-Maur. Legastciois est attaché comme graveur à la Monnaie do Paris.
Legault (Marie-Françoise, dite Maria), actrice française, née et morte à I*ans (1858-1905). Elève de Monrose au Conservatoire, elle obtenait un second prix de comédie en 1872, et remportait le premier l'année suivante. Ingénue charmante, elle débutait à la Comédie-Française on 1874, dans l'Epreuve, mais n'y restait que peu de temps. Engagée au Gymnase, elle y créa plusieurs rôles dans : le Charmeur, les Peux Comtesses, Ferréol, l'Age ingrat, fit en 1879 une courte apparition au Palais- Uoyal, et entra au Vaudeville, où elle se fit remarquer dans : la Princesse Georges, Tète de linotte, la Vie facile, les Bois en exil et Clara Soleil. En 1887, elle débuta sérieusement à la Comédie-Française dans le Legs et le Caprice, joua Célimèue du Misanthrope, mais au bout de deux ans accepta un engagement pour le théâtre français de Saint-Pétersbourg, où elle obtint de vifs succès. De retour en France en 1893, elle rentra au Vaudeville, d'où elle retourna en 1894 au Gymnase. Elle alla créer ensuite la Figurante à la Renaissance (1896), Hoxane dans Cyrano de Bergerac à la Porte-Saint-Martin (1897), et enfin Marie- Louise, dans l'Aiglon, au théâtre Sarah Bernhardt (1900).
*XjEGER (Louisl, professeur et écrivain français, né à Toulouse en 1843. — A la suite d'une étude faite â l'Insiiiut en octobre 1901 sur la Bataille de Crécy, d'après les écrivains bohémiens, il a constitué un comité pour l'inauguration d'un monument commémoratif de cette bataille. Ce monument a été inauguré le l" octobre 1905. Outre les ouvrages déjà cités, il a encore publié trois volumes d'£'/»rfes s?at'es (1875-1886), une édition de l'Evangéliaire de Beims (1899) et les Souvenirs d'un slavophile (1905).
LEGHORN (nom ano^l. de Lïvourne) n. Nom donné à des gallinacés originaires de l'Europe méridionale (sans doute de l'Italie), et qui ont été introduits en Angleterre et en Amérique.
— Enctcl. Les leghorns sont des volailles de taille movenne; alertes et vives, elles se plaisent en parquets, maïs, abandonnées à elles-mêmes, elles trouvent bien leur subsistance. Le coq possède une crête simple, bien dentelée, droite et très développée, alors que celle de la
Coq et poule leghorns blancs.
poule est retombante ; les barbillons sont longs et rouges, les oreillons jaune soufre. Les leghorns ont joui quelque temps en France d'une véritable vogue; mais elles ont été discréditées parles poules de Livourne, qui, introduites d'Italie, propagèrent dans les poulaillers la diphtérie dont elles étaient atteintes; d'autre part, la chair de ces volailles est jaunâtre et peu savoureuse. Il faut dire cependant qu'elles possèdent de remarquables qualités de pondeuses. Il en existe plusieurs variétés : blanche, la plus estimée; dorée, fauve ^très appréciée en Angleterre) et noire.
*IjE Goffic iCharles). littérateur français, né à Lanniou en 1863. — En même temps qu'une collaboraiiou abondante à divers journaux et revues, il a donné en librairie : l'Ame bretonne (1902) ; les Métiers pittoresques (1903) ; Sur la côte; l'Erreur de Florence (1904); les Bonnets rouges (1906); etc. Il a fait jouer avec succès un acte en vers, en collaboration avec Gabriel Vicaire, le Sortilège (1896).
Legouis (Emile), professeur et littérateur français, né à Hontleur (Calvados) en 1861. Licencié es lettres (1880- 1881;, il enseigna l'anglais pendant un an au collège d'Avranches (1881-1882), et fut nommé agrégé d'anglais eu 1885. Il fut alors envoyé à Lyon comme maître de conférences d'anglais, passa ses thèses de doctorat à Paris en 1896, fut nommé professeur titulaire à l'université do Lyon et chargé du cours d'anglais à la Sorbonno (1904). Ses thèses ont pour litres : la Jeunesse de William \Vords- UJor//i (1896) et Quomodo Spenserus ad Chaucerum se fingens in Eclogis (the Shepheardes Calender) versum heroicum rénovant ac rt-fecerit. Il a publié en outre : Thotnas Gray. Choix de poésies (1887); le Général Beaupny, en collaboration avec G. Bussière (189I); the Earlq Life of W. Wordswurih franslated byJ. W, Mutthews(iS91); Quelques poèmes de Wordsworth, traduits en vers (1896) ; Pages choisies de Shakspeare(lS09); édition do Wordsworth {\90Z) ; Morceaux choisis de littérature anglaise, avec Beljame (1905); etc.
Le Gout-OÉRARD, peintre français, nô à Saint-L6 (Man<-he) en 1856. Il appartenait depuis dix ans à l'administration des finances, lors(|u'l] prit goût à la peinture do paysage. Il exposa ses premières toiles aux Champs-Elysées en 1889. La vogue vint rapidement au peintre, qui traitait avec un brio et un don do vie séduisants les ports ot les mœurs de la Bretagne, les marchés grouillants, le ciel plombé et la mer frissonnante. Sa couleur chatoyante et pourtant vraie combine lexactitudo et le charme. Ses cifets do soir sont riches et harmonieux. Il traite également à l'huilo et au pastel. Citons parmi ses œuvres : Rentrée des bateaux de pèche, au ministère des beaux-arts
("pastel'; Concameau le matin, au palais do IKlvséo (peioturej; Dans te port, au musée de Dijon 'peinture); l'Enterrement du marin, au musé» de Koûen (i>astel); les 2'ricoteuses, au Petit Palais (pastolj, etc.
* XjEGOUVÉ (Gabriel - Jean - Baptiste - Ernest -Wilfrid), littérateur français, né à Paris en 1807. — 11 est mort dans cette ville en 1903.
LeGRAND (Paul), célèbre mime, né à .Saintes en 1816, mort à Paris en 1898. Fils d'un artisan, il vint jeune à Paris, où il se prit de passion pour le théâtre. Vers 1837, il débuta à la salle Bonne-Nuuvclle ; puis il entra aux Funambules, où il connut Debureau. qui le prit en amitié. Legrand débuta dans la pantomime en jouant le JLutin femelle, se fit applaudir auprès de Debureau et, après la retraite de ce dernier, lui succéda comme chef d'emploi. Sa physionomie expressive et mobile excellait à rendre la terreur, les désespoirs, l'cH'arement. la mélancolie. Son succès fut très grand dans : Pierrot valet de la mort. Pierrot pendu, Pierrot pacha, Pierrot chez tes bohémiens. Pierrot yninistre, etc. En outre, il fit jouer à ce théâtre deux pièces : Fesse-Mathieu et Jocrisse tout seui. Après un voyage à Londres (1847), il revint aux Funambules, puis entra aux Folies-Nouvelles, où il créa un grand nombre de petites pièces, dont plusieurs sont de lui. Il parut ensuite aux Délassements, aux Folies-Marigny, etc., et dirigea, enfin, pendant quelques années, avec Boûveret, le théâtre d'enfants de la galerie Vivienne.
Legrand (Pierre), avocat et homme politique français, né à Lille en 1834, mort à Paris en 1895. Avocat à Lille et bâtonnier, il fut nommé préfet du ISord le 23 septembre 1870. Elu en 187G député de Lille, il fit partie des 363, fut réélu en 1877 et 1881, reçut le portefeuille du commerce dans le cabinet Duclerc (1882), le conserva dans le cabinet Fallières (janv. 1883), le reprit dans le cabinet Brisson (1885), ne fut pas réélu en octobre 1885 et se démit de son portefeuille. Une élection partielle en 1887 lui rendit son siège de député, et la formation du cabinet Floquet (1888) le ramena au ministère du commerce. Il y prépara l'Exposition universelle de 1889, fut réélu en 1889 aux élections générales et obtint en 1893, pour la sixième fois, le renouvellement de son mandat.
* Legrand i^Emile), helléniste français, né à Fontenay le-Marmion (Calvados, en 1841. — Il est mort à Paris en
IjEGRAND (Louis), peintre et graveur français, né à Dijon en 1863. Il fut d'abord employé dans une banque, puis suivit pendant cinq années les cours de l'Ecole des beaux-arts de Dijon. Une bourse de voyage lui permit de venir, en 1885, à Paris, où il reçut les conseils de Rops. Les dessins de Degas furent aussi pour lui une révélation. Il se fit très vite une place dans les journaux illustrés : a la Journée », " le Journal amusant «>, ■ le Courrier français «, où il collabora régulièrement de 1888 à 1891. Puis il se consacra entièrement à la peinture et à la gravure, eau-forte et vernis mou. Il emprunta ses types au personnel des grands bars et du corps de balle't de rOpéra, et ses sujets â la vie galante. Il expose à la Société nationale des beaux-arts; il a exposé depuis 1899 nombre de peintures : w»e Bioride, Mangeuse d'huîtres, le Bain, Danseuse (acquis par l'Etal), la Sieste (musée do Montpellier), etc., et des pastels et dessins rehaussés : le Fils du charpentier, la Divine parole, les Amants, Beau soir, la Dame à l'œillet, les Petites du ballet, le Mâle, etc. Plusieurs de ses estampes forment un ensemble. Ainsi : le Livre d'heures de Louis Legrand; la F'aune parisienne. 11 a illustré : Cours de danse fin de siècle, pour la Société des Amis des livres ; ies Contes d'Edgar Poe. On lui doit aussi une lithographie en deux teintes : les Communiantes,
*LÉGUME n. m. — Encycl. Dans son acception la plus large, le mot légumes désigne des productions végétales bien différentes : des plantes herbacées (salades diverses, choux, épinard, oseille); des graines (pois, haricots, lentilles, fèves, etc.); des racines (salsifis, scorsonères, carottes, radis, raves, betteraves) ; des bulbes (oignon, ail, échalote); des fruits (courge, potiron, cornichon, concombre); des tiges (poireau, ciboule, cardon, asperge). V. la planche en couleurs.
Dans l'alimentation de 1 homme, où ils jouent un rôle important, les légumes fournissent surtout des albuminoidcs et de l'eau. Ils sont souvent le véhicule de nombreux microbes, surtout par leurs parties aériennes que contaminent les eaux d'arrosage : il convient donc de ne consommer que des légumes verts très cuits ou (dans le cas des salades par exemple quo l'on mange ordinairement crues) lavés soigneusement et abondamment.
Le Guyader (Frédéric-Jean-Marle\ poète français, né â Brasports (Finistère) en 1847. Il fit. dès 1867, jouer au théâtre de Reunes doux drames en trois actes et en vers : le Boi s'amuse et le Masqua de la Mort Bougr, dont le suiet est tiré d'Edgar Poe. L'année suivante, il fondait à Viennes, avec Tiercelin, le journal littéraire /a Jeunesse. Il a souvent signé du pseudonyme do Frédéric FO.NTE.NELLE. Sos principales œuvres poétiques sont : Anne (1888), poème de soixante pages, très populaire eu Bretagne (2' éd., 1896); Du (rue.<tclin. Siège df Bennes, 1356, autre poème national (1896}; l'Ere 6fv/oHiif (1896), poésies couronnées par l'Académie française ; la Chanson du cidre (1901); la Bible : d'Adam à Jésus (1903). Le Guyader fait vraiment vibrer dans sa poésie, à la fois naïve m savante, toutes les cordes do la lyre bretonne. 11 a été nommé conservateur de la bibliothèque de Quimper.
LehE, ville d'Allemagne (roy. do Prusse [présid. do siaJo]\ non loin de la Geoste, un peu au N. do Bremerhaven; li). 150 hab. Fabrique do ciment. Chef-lieu de cercle.
Le Hérissé (René-Félix\ homme politique français, né ÙL Autrain (Ille-et-Vilaine) on 1857. Elève de Saiiit-Cyr, il servit dans la cavalerie ^1878-1886). Elu député en is.'.-e par le département d'Ille-el-Vilaino, il s'occupa do questions militaires, fui élu secrétaire do la Chambre (l^88^ et, partisan déterminé du général Boulanger, fut un des membres les plus actifs du « Comité républicain do prolestation nationale «. Il fui réélu député en 1889 parla premièro circonscription de Rennes. Après la mort do lîoulanger, son rôlo fut un peu plus elTaoé. Réélu par Kenncs en 1893, en 1898, on \902 et en 1906, il se cantonna do plus en plus dans les questions militaires et coloniales et lui délégué élu par la Côte d'Ivoire au conseil supé-
Nouveau Lakoiîsrf: ii.i.usTttt:.
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riour des colonies. Il avait accompli on 1897 un grand voyage d'études au Sénégal, au Soudan, à la Guinée et Â la Côte d'Ivoire. Il a publié : le Cyclisme militaire (1897) ; Voyaye au Dahomey et « la Côte d'hoire (1903).
liE HiR (Arihur Marie), sulpicien et hébraïsant français, né â Morlaix (Kinisléro/ en isilimorta l*aris en 1808. Entré au séminaire do Saint-Sulnice, A Paris, on 1833, il y fut professeur, d'abord do lliéojogio, et puis, jusfju'à sa mort, d'écriture sainte et d'hébreu, On a publié do lui, après sa mort : Eludes bthliques avec introducliou et sommaires (18i>9); le Livre de Joh, traduction sur Vitebren el commentaire, etc. (1873); les Psaumes traduits de Vhi'breu en latin, etc. (1876); les Trois i/rands prvph^lts, Isaie, Jérémic, ICzi^chielf etc. (187G); le Cantiijue des f'ifntiques avec traduction spéciale sur l'hébreu, etc. (issa). Kenan, qui fut l'élève de Le Hir, passe pour avoir dû bi'aucoup à son ancien maître dans ses premiers travaux sur les tangues sémitiques. Il a dit justement do lui, dans ses Souvenirs d'enfance et de jeunesse : ■ Le Hir était un savant et un saint ; il était éminemment l'un et l'auiro. "
XjEHMANN (Cliarlcs-Piorro), peintre norvégien, né à Bergen en 1793, mort à Si^tuna en lS7ti. 11 débuia par des décors do thôÂtre et des compositions myiliologiques, mais s'adonna bientôt à la peinture do portraits, ijui lui valut la célébrité et la fortune. D'une fcrtdité [irosque sans exemple, Lohmann a produit nn très grand nombre de portraits, dont le mérite est dans une ressemblance frappante,
*XjEHMANN (Auguste-Guillaumo- Rodolphe), peintre franf/ais, né près de Hambourg eu 1S19. — Il est mort à Hournemede (Hertshiro) en 1905.
XjBHMANN (Grégoire), peintre russe, né à Moscou en 1831, mort à Paris en 19UI. Il se forma dans son art à l'Académie des beaux-arts do Saint-Pétersbourg, fit un court séjour en Italie et so fixa à Paris, où, durant trente années, il exposa régulièrement au Salon des Portraits plems de conscience et d'une facture légère, notamment conx de la princesse Gorichakof et de Lilvine, la cantatrice russe. C'est d'ailleurs dans l'aristocratie russe, de passage eu France, qu'il a choisi la plupart de ses modèles.
XjEHOUX (PierrO'Adrien-Pascal), peintre français, né et mort à Paris (18-14-1890). Il fut élève de Cabanel et débuta au Salon do 1869. Dés son premier envoi, il laissa pressentir sa tendance à peindre des toiles de ]troportions inusitées. L'artiste était hanté par le colossal, mais le dessin, chez lui, ne cessa jamais d'être savant. Citons de co peintre : David et Goliath, Océanide, Saint Laurent martyr^ qui prit place au musée du Luxembourg. Au Salon de 1895, Eve chassée du paradis révéla une maîtrise qui rallia la critique autour do Lohoux.
Lehr (.\dolphe}, homme politique et écrivain allemand, né à Wieshadeu en 1839. mort à Berlin en I90i. Destiné à l'industrie métallurgique, il fut directeur des fonderies Frédéric-Guillaume, de Gravenhorsi, puis de la Banque générale des assurances contre les accidents, do Leipzig. En 1891, il accepta les fonctions de gérant de l'Association vieille-allemande, ainsi que celles de rédacteur on chef des » Feuilles vieilles-allemandes », ce qui le mit en contact direct avec la politique. Il fut élu membre du Reichsta^î on 1898 et vota avec les libéraux nationaux. Ses ouvrages traitent surtout des sujets d'économie politique. On cite de lui ; la Praliijue de l'ancienne léijtslation allemande concernant la responsahilit'^ ilssc); lu Statistique individuelle de l'Assistance pu/jliqiœ df Leipziq en iSS6 (1890); et l'Industrie familiale dans la ville de Leipzig et les environs (1891).
IiEHRS (Charles), philologue allemand, né et mort à Kœnigsborg (Prusse) li802-is:8]. H fut, de 1823 à is 15, professeur de gymnase à Dantzig. Marienwerder et Kcenigsberg, enseigna en mémo temps à l'université de Kœnigsberg commo privatdocent (IS31), puis comme professeur extraordinaire (IS35). Enfin, en 18i5, il fut nommé professeur ordinaire de philologie à cette même université. Ses œuvres les plus importantes sont : les Etudes d'Aristarque sur Homère (1833) ; Questions épiques (1837) ; Trois ouvrages d'Hérodien, avec corrections (18i8): Afélanyes populaires relatifs à l'antiquité, principalement à la ynorale et à la religion des Grecs (1856); les Sc/iolies de Pitidare (187.1); Horace. Etude particulière des pièces et des passages apocryphes (1869) ; etc. Il a traduit le Phèdre et le Banquet de Platon (1870).
Leibl (Guillaume), peintre allemand, né à Cologne en 1844, mort à Wurtzbourg en 1900. Klève de Piloiy. il débuta par des imitations do ce maître; mais, s'étaût rendu à Paris, il acquit uno manière personnelle qui le range parmi les réalistes de la fin du second Empire. Do retour dans sa patrie après la guerre franco-alleniandc (1870- 1871), il lut le pemtre des campagnards, sans outrance, mais avec une si'iretô do touche et do coloris des plus remarquables. Ses meilleures œuvres sont : Femmes de Dacliau (Bavière), Vieux paysans de Dachau, Paysanne du Vorarlberg et Enfant, Daris une petite ville, etc. Leibl était membre do l'Académio de peinture de Munich.
XjEIGNON. conmi. do Belgique (prov. do Namur''arrond. de Dinant ); 1.600 hab. Carrières.
LEIPHAIMOS /é'/'(i-i'-»io.ts) n. m. Genre do gentianées.
— IC.vi V(:i<. Les leiphaimos sont des herbes basses, rampantes, dépourvues de chlorophylle, portant sur un rbizome simple des feuilles écaillensos ; ce sont des plantes saprophytes. Les fleurs, en cymes lâches, ou isolées, ont une corolle tubuleuso dépassant le calice, et un stigmate entier. Les étamines, au nombre de 4 ou 5, émettent un pollen à grains simples. Lovaire est uniloculaire. On connaît plus do 20 espèces de ce genre, presque toutes peuplant les forêts do l'Amérique tropicale.
LEIROCHROXTE {lè~ro-kro) n. f. Arséniato hydraté naturel de cuivre avec carbonate do chaux. Il On lappollo
aussi TYROLITK.
* Leitner (Gottlieb-Guillaumc), orientaliste anglais, né ù Pest en 1840. — Il est mort à Bonn on 1899.
LeJAY (ahbé AiuZ-Anloine-Angnstin), philologne français, né ù Diion en IXGl. II suivit les cours de la faculté dos lettres do Paris, se fit recevoir licencié on 1S83, et agrégé de grammaire en isss. La mémo année il obtint io tilr.'d.lév.' diplAmé de l'Ecole des liâmes études avec UDO lliesi- sur hs Inscriptions antiques de la Côted'Or
fl889]). Il fut nommé en 1889 mattro de conférences et en 1893 professeur de philologie classique ù l'Institut catholique de Paris. Il avait été ordonné prêtre en 1890. Il s'est occupé (ie philologie latine et d'histoire ecclésiastique. Il a publié des édiiiuus do Morceaux choisis des Métamorphoses d'Ovide {1S91); du Premier livrf de Lucain (1S91); des Satires et épHres d'IIoraee, et a revu la .Syntaxe latine de Kiemann (1894). Parmi ses travaux originaux, citons : le Hdle théologique de Césaire d'Arles, étude sur l'histoire du dogme chrétien au temps des royaumes barbares (1906) ; Hit ambrosien (dans le Dictionnaire d'archéologie cbr.éttenne et de liturgie [\9Q\\) ; le Grammairien Virgile el les rythmes latins (1S95) ; Alphabets iiumériques latins (1«9S^ ; le Locatif terras (190L'); le Sabbat juif et les poètes latins (l'.Hi.t). Il a entrepris avec liemmer la publication des Textes et documents pour l'élude historique du christianisme
(1901) ; et a collaboré à la •■ Kevne crituiue ". depuis 18«4, et surtout à la ■» Revuo d'histoire et de littérature religieuses •', fondée en 189G.
Le Jeune (Jules), homme politique belge, né à Luxembourg eu 1828. Inscrit au barreau de Bruxelles en IS51, il y eut bientôt conquis une notoriété considérable. En ISGO il se pourvut d'une charge d'avocat à la Cour de cassation. Ministre de la Justice dans le caliinet Beernaert (1.S87-1S91), il contriliua plus que personne au vote des lois sur la condamnation et la libération conditionnelles qu'il avait présentées. 11 devint ministre d'Ktat en 1894 et lit partie du Sénat de 1894 à i900. J. Le Jeune s'est intéressé à nombre d'œuvres économiques et sociales; il est devenu l'un des chefs les plus actifs du mouvement anti alcoolique en Belgique.
LeKE, comm. de Belgique (prov. do Flandre-Occidentale [arrond. de Dixmude j ; 1.400 hab.
XjEKEU (Guillaume), musicien belge, né à Heusj, près Verviers, en 1870, mort à Angers en 1894. Il coinnieni,'a à peu près seul ses études sur la théorie de l'art et fit exécuter à Verviers, à l'âge de dix-neuf ans, uno pièce symphonique intitulée : le Chant de triomphale délivi'ance. À Paris, il reçut de César Franck quelques leçons de composition, interrompues par la mort du vieux maître. De retour â Bruxelles, il prit part au concours de Rome et y obtint le second prix pour sa cantate d'Androinède. Il écrivit alors une sonate pour piano et violon, que le violoniste Ysaye surtout a fait connaître, une Fantaisie symphonique sur deitx airs angevins, deux études symphoniques sur Hamlet et Faust, un Chant lyrique pourchœ'ir et orchestre, un Poème pour violon solo et orchestre, un Adagio pour orchestre à cordes.
Leiong (coLi.iccTioN). Cette collection formée par une antiquaire, ftl""* Boisse, plus tard M'"^ Camille Lelong, fut longtemps installée par sa propriétaire dans un hôtel particulier du quai de Bétlume. Lorsque celle-ci mourut, laissant pour légataire universelle la Société des artistes musiciens, fondée par le baron Taylor, la vente des objets précieux quelle avait accumulés donna lieu, du 27 avril au i" mai 1903, aux |dus grosses enchères. La collection Lelong comprenait des œuvres de toutes les épo(|ues, parmi lesquelles celles du xvm« siècle furent les plus disputées. Voici quelques-uns des principaux morccau.x qu'elle contenait : Largilliére, portrait de la Marquise du Chàtelet; KigautI, portrait de Gigot de la Peyronnie. chirurgien de Louis XV; Trinquesse,yewne Fille à l'œillet; F. Boucher, /(■ Moulin de Charenton ; \V. Beechey, Jeune Fille en Ilélié ; Boilly, la Cage inaccessible ; Chnalàyihe Huet, les Saisotis, décoration de salon ; un buste do Pajou, celui de M'°' de Fourcroy ; etc.
Le Lorrain (Jacques), poète et romancier français, né à Bergerac en 1856, mort à Paris en 1904. Il a produit des romans, parmi lesquels : le liousset, Nu, Au delà, les Voluptueux et, parmi ses poésies : Evohê, Fleurs pâles, Cà et là. H a fait aussi des pièces de théâtre, dont une, hon Quichotte (Théùlrc-Français), obtint un réel succès. Le Lorrain, obligé de se créer des ressources autrement que par la littérature, s'établit savetier dans une boutique du quartier Lalin. où il mourut.
^' Lemaire {Jeannc-.I/rt(/e/c)ne Coll, dame), femme peintre française, née aux Arcs (Var) en 1845. — Après l'Exposition universelle de 1878 (Paris,), elle cessa de paraître dans les Salons. Mais elle prit part aux expositions de la Société des pastellistes et de la Société des aquarellistes. A l'Exposition de cette dernière société, en 18S9, elle eut notamment un envoi composé de figures, de fleurs et d'illustrations pour Flirt, de Paul Hervieu. On voyait d'elle, la mémo année, aux Pastellistes, deux Portraits et une composition : la Toilette. En 1890, elle fut l'une des premières adhérentes de la Société nationale des beauxarts, où elle eut le titre de sociétaire. Ses envois les plus remarqués depuis cette époque sont : le .Sommeil, aphélie, P'ive, Pêches et raisins. Derniers beaux jours, quatre jianncaux décoratifs symbolisant les saisons, le Char des fées, etc. Les compositions peintes, pastellées ou acuiarellées qu'elle envoya :\ l'Exposition universelle de 1900 (Paris) lui valurent une médaille d'argent. Elle a été nommée professeur de dessin, pour la fleur, an Muséum d'histoire naturelle.
Lemaire (Georges-Henri), graveur sur pierres fines français, né ù Badly (Seine-et-Oiseï en 1853. Elève de Jacques Perrin, il obtint sa première récompense au Salon de 1882 avec un camée onyx, la l'^ortune et le Jeune Enfant. 11 exposa on 1885 Victori'tn Sardou, caméo onyx ; /n Main cArtMrtc, camée cornaline, et en 1886 Idylle, cornaline. Uno nromière médaille lui fut décernée en 1891 pour son camée le Destin. Le jury des Expositions universelles (Paris) honora d'une médaille d'or, en 1889, Corneille, buste de jaspe Ton^c; Flore et /!éphire, camée sardonyx, et d'un grand prix en 1900 ; la Destinée, onyx, argent et améthyste ; Orphée perdant Eurydice, cornaline, argent et topaze. Citons encore Immortalité, statuette on lanis, agate, jaspe ot or. On voit de Lemaire an musée du Luxembourg le Printi-mps, sardonyx (1901), etc.
Lemaire (Jean-Eugène-f7a5/on), compositeur français, né en 1854. Il fit .ses études musicales à l'école Niedermeyer, et se fit connaître par la publication do mélodies et de morceaux de piano. Il écrivit aussi quoh|ues morceaux do mnsiuue religieuse, puis fil représenter tant aux Mathiirinsqu'ùla Bodinière.ù la Galerie Vi vienne, etc., des paniomimes et opérettes: Pierrette cl le pot au lait. Conte de printemps, la Délie Tunisienne, la Lettre de
cachet. Par voie d'huissier, les Maris de Juan ita, Pierrette directeur, Marquise pour rire, le Supplice de Jeannot, Itose, le Itère de Manette, Fleur d'amour, la Leçon de redowa, etc. On lui doit aussi une adaptation musicale do la .V(u/ d'octobre et quelques morceaux légers pour orchestre, ainsi qu'un ballet en un acte, Féminissima, représenté à ropéra-Coniiquc en 1902.
*IjEMAITRE (Jules), littérateur français, né à Vennec^' (Loiret) en 1853. — La campagne nationaliste (ju'il mena dans r " Krho de Paris » prit fin en décembre 1904. Il avait déjà cessé de faire des conférences politiques, el il abandonna formellement la direction de la Ligue de la Patrie française, pour revenir à la littérature et au théâtre. Del)uis 19111, il a publié ; Théorie et impressions {l'jo.i) ; un Nouvel état d'esprit (l'.tol), pla<]uelte importante, parce qu'elle marque bien l'évolution de .ses idées; un volume de contes comme en peut faire un érudit ijui est poète : En marge des vieux livres (1905), et uno lecture sur les Vieux livres faite ù. la séance annuelle de l'Institut en 1905. Au théâtre, il a donné la Massiére (1905), et iiertrade (1906), l'une et l'autre comédies en quatre actes, jouées â la Renaissance.
Lemasson (François), sculpteur français, né ù la Vieille-Lyre ^Eure) en 1745, mort à Paris en 1807. Il reçut à Pout-Aulenii-r les leçons de Cousin, et à Paris celles de Guillaume II Coustou. Il exécuta sous la Révolution de curieuses compositions allégoriques, mais surtout des bustes do conventionnels. Sous l'Empire, le sculpteur, apl>récié aussi comme portraitiste, reçut de nombreuses commandes officielles. On voit de lui au musée de Versailles les bustes de Kléber, Perronet, Caffarelli, Augereau, etc.
LemattE (Fernand-Jacques-François), peintre français, né à Saint-Quentin (Aisne) en 1850. Elève de Cabanel, grand prix de Rome en 1870 avec la Mort de Messaline. Il avait débuté au Salon, cette même année, avec les Joueuses d'osselets. Il a successivement exposé : Dryade, musée de Caen (1872); Portrait de M-»' L..., l'Enfant et l'épine, troisième médaille (1873); l'Enlèvement de Dé-janire (musée do Nice, 1874) ; Portrait de M. Longe, Oreste et les furies, musée de Saint-Quentin (première médaille, 1876) ; Nymphe surprise pur un faune (1878), etc. II a obtenu uno médaille de bronze à l'Exposition universelle de 1889 (Parisi, où il avait envoyé Judith et Bolopherne et deux portraits. II a peint : la Famille, pour la mairie du XIIP arrond. ; cinq compositions pour l'hôtel de ville de Reims; Institution de l'université de Montpellier, pour l'université de Montpellier. Signalons dans les musées: la Veuve (Nantes); Vestales fuyant Home (Douai); Vénitienne (Alger); le Fil de la Vierge .Mulhouse).
Lemay (Léon-Pamphile), poète et romancier canadien, né à Lotbinière (prov. de Québec) en 1837. Avocat, docteur es lettres, membre de la Société royale du Canada, il a été pendant vingt-cinq ans bibliothécaire de la Législature de Québec. Son premier ouvrage. Essais poétiques, traduction du beau poème de Longfellow Evangeline et pièces fugitives, a paru en lsG5. Citons encore : /e«\'enyeaïjce*. poème rustique (1875); le Pèlerin de Sainte-Anne, roman (1877) ; Picounoe le Maudit, roman (1878) ; une Gerbe, poésie 11879); Fables (1881); Petits poèmes (1883; ; l'Affaire Sougraine, roman (1884); loukourou, les Vengeances refondues (1888); liouge et bleu, comédies en prose (1891); Bataille d'âmes, roman (I8i"9); Contes vrais (1900|; les Gouttelettes, sonnets (1904). Lemay a abordé tous les genres : poésies légères et poèmes,' fables et contes, romans, drames et sonnets. Il est tout à fait Canadien et ne s'inspire
3 ne de son ciel et de sa terre. Il a traduit en prose le Chien 'or, de Kirby.
Lemice-terrieux. V. Masson (Paul).
LeMIRE (Jules-.A,uguste), prêtre et député français, né à Vieux-Berquin (Nord) en 1853. Il n'était pas encore prêtre, ([uana il fut nommé professeur au collège libre Saint-Frauçois-d'Assisc, à Hazebrouck, où il avait fait ses études, et où il enseigna successivement la philosophie et la rhétorique. Il s'occupait en même temps d'études historiques et sociales et écrivait des livres et des brochures. Citons en particulier : le Cardinal Mantiing et son action socia'.e (1S92): D'Irlande en Australie. Lettre de mon frère missionnaire (1892). En 18'.i3, il fut élu, au second tour, député de la 1" circonscription d Hazebrouck i^Nord); il a été réélu, sans concurrent, en 1898. en l'.t02 ei en 190G. A la Chambre il scst attaché spécialement à rtiude des problèmes sociaux et à la aéfense de la famille. Orateur sympathique ot chaleureux, il a fait voter une loi sur le nien de famille, et même proposé un emprunt de 500 millions, afin do combattre le paupérisme en procurant un coin dô terre aux familles françaises qui n'en ont pas, application du système social qu'il préconise sous le nom de « terrianism'o >■. En 1897, il a fondé la ligue française du Cojh de terre et du foyer, qui a sou bulletin meusucl, portant le même nom.
^LemOINE (Georges), ingénieur français, né à Tonnerre en 1841. — Il fut élu on 1899 membre de l'Académio des sciences.
Le MoITURIER (Antoine, dit Antonîet . sculpteur français, né ù Avignon vers 1425. mort vers 1500. lient pour maître son oncle. Jacques Morcl. On lui doit les parties cainlales du 'l'ombrait du duc de Bourgogne Jean sans Peur, qui avait été commencé dés 1 143 par I-a Huerta. et qui figure au musée de Dijon. Sans nul doute, 1 habile sculpteur exécuta d'autres ouvrages, mais on ne les a pas retrouvés.
— Bini.icr.R. : Abbé Requin, Antoine Le Moiturier (1890); Henri Chalwuf, Jean de La Huerta, Antoine Le Moiturivr et le tombeau de Jean sans Peur (1891). .
Le MouËL (Eugène) dessinateur et poète français, né à Ville. lieu (Manche) en IS59. Il fit son droit à Paris, et, après un court passage au contentieux des chemins de fer do l'Etat, se livra à ses goûts de litiérnluro et il'art. Dès 1879, il publia son premier volume de vers, Feuilles au vent, suivi de : Bonnes gens de Bretagne (1887), une Itevanche (1889); Enfants bretons {IS90), couronné par r.\ca<lémie française, ainsi que le suivant : Fleur de bié H<i/ril893); Dans le manoir doré \\9Q\); etc. II est l'auleur d'un drame en 3 actes et en vers, Kémem-r, joué ù Paris, au théâtre des Poètes, en janvier 189*. et aux Bouffes l'année suivante, et d'un drame lyrique, le Fiancé de la mer, musique de Rordier d'Angers, joué à Royan en septembre 1S'.»5. \\ a donné aux journaux plusieurs romans et des articles ou des poésies. W a illustré plusieurs de
Leilbacb.
80S ouvrapos, Contes pour jeunes gens et enfants, le Nain Godmon, (iuillanme Friquet, ot un roman : les Trois qros messieurs Mirabelle. Dossinaieur do talent, il a collaijorô au « Charivari n , au ^ Cliat nuir <>, ù la » Caricature », au u Riro », à la u Journ<io " ; il est l'auteur d'une série d'imagos onfaiilinos, et do plusieurs alhums {Ma petite ville ; la Jeunesse orageuse de Crespi net- Pinson, Ka-li-ko et Patcltou-li)., et a illustré des livres comme Mon carnet de chasse do Chenovièro ot Pirouettes do Coquolin cadet. Il illustre le Yacht Club de France et le Cercle à la Voile, ot a fait do nombrousos affiches ea couleurs.
Lemoyne (Fran(;ois), peintre français, né et mort à Paris (1088-1737). Elève do Gallocho, il remporta le prix do Romo en 1711, avec /luth et liooz, mais ne se rendit pas on Italie. Agréé à l'Académio en niG. il fut rocu académicien en 1718. Dés 1723, il peignit la coupole de la cliapelle des Jacobins; en 1731, il reçut la commande de la coupole dorégliso do Saint-Sulpioo, mais son titre principal à la notoriété est la décoration do la voûte du salon d'Horcuio, au château do Versailles, ^lui ne mesure pas moins <lo 61 pieds et ronfermo MS figures de ^)roportions plus grandes que nature. Elles sont l'œuvre d un décorateur d'une rare liabileté, et valurent à l'artiste lo titre do crémier peintre; mais un labeur excessif eut raison do ses torces : il devint fou ot se suicida.
XjÉNARD (Philippe), physicien allemand, né à Prossbourg en 1862. Privatdocent à Bonn (1891), il devint professeur suppléant à Breslau en 1801, puis professeur titulaire à Aix-Ia-Chapellc (I8'."r>), ot à Heidelberg (1896). Il a S ublié, souvent avec la collaboration du professeur Wolf, e Heidelberg, dostravau.^ sur la capillarité, sur la phospliorosconco, sur les effets de la lumière violette, sur la capacité électrique du bismuth, sur rélectricito dos chutes d'eau et sur d'autres matières de l'optique et do l'électricité. En 1894, Lénard fit éditer les œuvres posthumes do Hertz.
La même année, il découvrit que les rayons cathodiques observés dans les tubes do Crookos so propageaient aussi bien dans l'air à la pression atmo sphériquo que dans le tube lui môme, tout en gardant leuis propriétés : propagation en li gno droito, lluoresconco et i viatinn par un champ magné tique. Ce sont les travaux do Léuard qui ont permis à Rœnt gen do découvrir les rayons X.
Il obtint le prix Nobel eu 1905.
"^liENBACH (François de), pointro allemand, né à Schrobonhausen (Haute-Bavièrei on 1836. — II est mort à Munich en 1904. Ses Portraits d'hommes, qui ont figuré dans la section allemande à l'Exposition universelle do 1900 (Paris), y obtinrent un graud succès.
Lendit (la Fête du), décoration de J.-J. Woerts, exécutée pour la nouvelle Sorbonno. L'artiste y a représenté la procession des écoliers précédés du recteur et des parchominiers allant à la foire annuelle du Lendit chercher les parchemins destinés à l'Université. Cette œuvre considérable, où, sous les costumes du moyen âge, défilent les universitaires contemporains les plus notoires, a figuré au Salon en 1903.
LeNÉKA (A f»6v'Jean-Bapt iste), auteur dramat iquo français, né à Paris en 1859. Il commença par donner ((uelqucs pièces dans de petits théâtres, puis en fit représenter plusieurs à Lyon : une Drôle de visite; Petite Maman; Lyon! deux heures d'arrêt; les Représailles, les fC^rploits d'un rése)*viste, l'Oreille fendue ; le Soliveau; une Nourrice, S. V.P. On connaît aussi do lui plusieurs opéras-comiques : les Folies amoureuses ; le Divorce de Pierrot; Vieil air, jeune chanson; Ninon de Lenclos; la Hedinr/oie grise; la Mare au diable ; liamponnette ; puis Veuve avant la /e^/re (Gymnase), iVrt Capitaine (Palais- Royal), Double Gaffe (Palais-Royal), la Chasse aux mariés (Dt^jazet), etc. Lonéka a été un instant directeur des Boulfos-Parisiens avec de Lagoanère (1901-1903), puis directeur du casino d'Aix-les-Bains. *LenepvEU (Jules -Eugène), peintre français, né â Angers en isi9, mort à Paris en 1898. — Un monument composé du buste du maître par Injalbert ot d'im basrelief représentant une allégorie de la Peinture, par Louis
Noël, a été érigé à la mémoire
do Lenepvpu, dans la cour d'honneur du musée d'Angers.
*Lenepveu (Charles-Ferdinand) , compositeur français, né à Rouen en 1840. — Aux œuvres déjà mentionnées de ce compositeur, il convient d'ajouter do nombreuses mélodies, parmi lesquelles nous citerons : la Jeune Captive, un nocturne d'ifernani et Deuil d'avril.
Lenfant (Eugène-Armand), officier et explorateur français, né à Meluu (Seineet-Marne) on 18G5. Entré dans l'artillerie do marine en 1890, il s'est fait remarquer par deux importantes explorations; dans la première, il a.
renouvelant l'exploit du lieutenant-colonel KIobb, remonté le Niger depuis son embouchure et réussi, en dépit des rapides, à ravitailler par la voie du fleuve nos postes militaires (i90l-l902). corroborant ainsi les conclusions précédemment émises par le capitaine Toutéo. Dans la seconde, il a découvert une voie fluviale beaucoup plus courte quo ie Chari, entre le golfe de Guinée et nos possessions dos rivos du Tchad quand, par la Bénoué, le Mayo Kebbi et le Toubourî, i! est parvenu sur le Henoît-Garnièr, avec l'enseigne de vaisseau Delevoyo ot le maréchal des logis Lahure.à passer rapidement de la Nigeria britannique dans le Congo français à travers le Cameroun allemand ; 1903-1904). Il est reparti en 1906 pour une nouvelle expédition. Il a publié : le Nif/er. voie ouverte à notre empire africain (1902), et la Gratide Boute du Tchad (190-1).
SUPPL
LEMOYNE — LEOPOLD-FRFÎDÉRIC
~—->'i^- ^^^' îTTTTir
Leaepveu.
Lengnau ou Longeau, comm. de Suisse fcant. do Berne [distr. de Bùrenj), au pied du Jura; 1.6j0 Iiab. Horlogerie, tailleries do pierres fines. Carrières.
Lengnau, comm. do Suisse (cant. d'Argovio [distr. do Xurzacbp, sur la Surb, sous-affluent du Rliin par l'Aar; 1.200 hao. Vignobles.
LENHAMIEN. ENNE {lè-na-mi-in, en) adj. Se dit d'un étage géologique constituant la base de la série pliocène des Pays-Bas et dos côtes anglaises de Norfolk et de Suffolk. (Il correspond à la partie inférieure de l'étage plaisancien, ot est caractérisé par les couches dites » de Lenliam ».)
— N. m. Cet étage lui-môme.
*IjENIENT (Charles-Félix), littérateur français, né à Provins en 182G. ~ Il est mort à Paris en 1906.
Lennick-SAINT-martin, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Bruxelles]); 1.620 hab.
IiENOlR (Charles-Amablo), peintre français, né à Châtelaillon (Charente-inférieure) en 1860. Elève do Bougucreau et do Tony Robert-FIeury, il obtint un second prix au concours do Romo. Il a débuté au Salon de 1890, où il avait envoyé Sirène et un portrait de femme, et a remporté une troisième médaille en 1872 avec : A vingt ans. En 1S9G, la. Mort de Sapho et Calme lui valurent une seconde médaille. Il a composé depuis : Dans le silence des bois (1900) ; Pandore (1902) ; Vision antique (1905) ; Dans les rêves (1906), Ch.-A. Lenoir a exécuté un certain nombre do Portraits ot Bohémienne.
LiENORMAND (René), compositeur français, né à EIbeufen 1846. Elève du théoricien allemand Damcke, puis de Sandre, il s'est fait counaitre par des œuvres d une facture très soignée et d'une inspiration très personnelle, qui se divise en trois parties : musique de chambre, musi(|ue de piano, musi(|ue de chant: c'est dans cette dernière qu'il a le plus profondément imprimé sa marque. Ses pièces chantées sont do petits poèmes complets, melancoU(iues, tendres ou douloureux, plutôt rapprochés du //^^^ allemand, ((uoique par leur esprit et leur facture ils soient très français et très modonies. Bornons-nous à signaler : Quinze mélodies ; les Fleurs du mal ; Quatre mélodies sur des proses de Pierre Veber; Mélodies tristes; le Chant des vieilles maisons; Quatre mélodies sur dos paroles de H. René Lenormand fils; la Vierge au lavoir, quatuor vocal, etc. Pièces les plus connues : Nocturne, les Yeîtx tristes, Chanson des pêcheuses de nuit. Dans la brume. Coucher de soleil, le Mineur, les Vautours, etc. René Lenormand a été longtemps correspondant du « Musical Times » de Londres.
LenÔTRE (Théodore Gosskmn. dit Georges), historien et auteur dramatique français, né au château do Pépinville, prés de Metz, en 1857. U débuta au ^ Figaro « on 18^0, donna des articles à la « Revue des Deux Mondes », et collabora régulièrement au « Monde illustré ■> depuis 1882, et au « Temps <> depuis 1898. Il a publié en librairie : Paris révolutionnaire (I-S93); la Guillotine et les exécuteurs des arrêts criminels pendant la /{évolution ; te Vrai chevalier de Maison-Iiouge. A. D. J.
Gonzzede ItouyevUle, d'après des documents inédits (1894) ; la Captivité et la mort de Marie-Antoinetle; Tournebut ; laChouannerie normande au temps de l'Empire, avec préfacedo Victorien Sardou ; un Aqent des princes pendant la /iévidution : le marquis de La Houerie et la conjuration bretonne (1899); Vieilles tnaisons , vieu^c papiers, 3 séries ; le Drame de Varennes (1901); les Quartiers de Paris pendant la Révolution, etc. Le prix Berger do l'Académie française a récompensé en 1902 l'ensemble des études oii Lenôtrefaït revivre avec beaucoup de charme les héros illustres ou obscurs de la période révolutionnaire. .\u théâtre, G. Lenôtro a donné : Colin>-tte, avec G. Martin (4 actes. Odéon, 189S); Ips Trois Glorieuses {i actes) ot En musique (l acte, Odéon 1902): Varennes, avec H. Lavedan (5 actes. Sarah- Bernhardt, 1904). Lo pseudonyme qu'a pris Th. Gosselin est lo nom de sa grand'mére, dernière descendante du dessinateur des jardins do Louis XIV.
XjENS (pronooc. linss) ou Leis. comm. d© Suisse (cant. du Valais [distr. de Sierre;i], au-dessus d'un plateau qui domine la vallée du Rhône ; 2.500 hab.
LENTICULO-CAUDÉ [lan, kâ) adj. Se dit de la partie du corps strié du cerveau comprise entre le noyau lenticule et le noyau caudé.
LENTULITE (lan) n. f. Arséniate hydraté aaturel d'alumine 01 de cuivre.
IjÉOCADIE (sainte), en latin Leoeadia, vierge et martyre à Tolède (Espagne), morte pour la foi durant la persécution de DiocJétien. C'est la patronne de Tolède. Ses reliques, très vénérées, ont été l'objet de plusieurs translations. — Fête le 9 décembre.
Lenôtre.
*LÉON xm (Joachim-Viocent, comte Piîcci, pape sous
10 nom de), né à Carpineto (diocèse d'Anagni) en 1810. —
11 est mort à Rome â 93 ans, après un pontificat de vingt cinq ans et demi, en 1903. II a eu pour successeur Pie X.
♦LiEONCAVALLO (Ruggero), compositeur italien, né à
Naplesen 1858. — Al'incilationde l'empereur Guillaume II,
il a écrit un opéra intitulé Itoland de Berlin, dont le héros
appartenait â l'histoire do la
Prusse. Le sujet lui avait été
fourni par le souverain, qui,
dit-on, n'était pas étranger au
livret do cet ouvrage, tiré
d'un roman du môme litre de
W. Alexis. La représentation,
longtemps annoncée à l'avance,
eut lieu â l'Opéra de Berlin, le
13 décembre 1904, en présence
de l'empereur et de la famille
impériale, dans des conditions
de solennité particulières. Le
succès, quoi qu'on fit, fut mince
pourtant, la valeur do l'œuvre
étant médiocre, et il fut tout
à fait nul lorsque il Bolando
fut joué ensuite en italien â
Naples, au théâtre San-Carlo.
le 19 janvier 1905. ^
LEONTOPODIUM (lé, di-om') Lconcavallo.
n. f. Genre do composées gna-
phaliées, bien distinct du genre gnaphaUum. (L'espèce
la plus connue est l'edelweiss des régions alpines.)
Léon y Gastillo (Fernando de), marquis Del Mdni, diplomate et homme d'Etat espagnol, né dans l'ilo de Ténérifo en 1842. Député aux Certes, sénateur du royaume, il a été ministre de l'intérieur, puis des colonies. Le marcjuis dei Muni a été une première fois nommé ambassadeur d'Espagne â Paris le 12 novembre 1887. Démissionnaire en 1890, il fut de nouveau envoyé à Paris comme ambassadeur, le 19 décembre 1892. Le 3 juin 1895, il so démit de nonveau de ces hautes fonctions, que
10 gouvernement espagnol lui confia pour la troisième fois le is octobre 1897, époque à partir do laquelle il n'a cessé de représenter l'Espagne on France. Il est membre de l'Académie des sciences morales et politiques de Madrid, et il a conservé ses fonctions do député aux Certes.
LÉOPARDITE n. f. Substance minérale, appartenant à la famille des feldspaths et voisine de l'amazomte.
LeOPOL (du lat. Lropoles, ville de Léon), nom qu'on donne quelquefois à la ville de Lcmberg. V. Lembkrg.
LÉOPOLD, prince de Bavière, deuxième fils du princerégent Luitpold. né à Munich en i»4ô. Il prit part à U campagne de i«66 contre la Prusse dans la région du Maio. commanda dans la guerre franco-allemande de 1870-1871 une batterie à cheval, et se montra soldai énergique et capable. En 1881, il reçut, comme général de division, le commandement de la première division bavaroise, et en 1887 celui du 1" corps d'armée bavarois, devint inspecteur d'armée en 1892. fut chargé en 1S93 de l'inspection générale de l'armée bavaroise et nommé en 1896 feld-maréchal.
11 est commandant en chef de l'armée bavaroise. U a épousé on 1873 l'archiduchesse Gisèle, fille de l'empereur d Autriche François-Joseph, née à Vienne en 1856.
Léopold n 'ORDRE deV Ordre spécial à l'Etat indépen dant du Congo, créé par le roi-souverain Léopold IL par un décret du 24 août 1900. L'ordre comprend des grands-croix, grands officiers.
commandeurs, officiers, chevaliers, médaillés. La décoration des cinq premières classes consiste en une croix en or ou argent à quatre branches échancrées.
réunies par une guirlande de feuilles de palmier d'or ou d'argent surmontée de la couronne royale, aussi d'or pour la première classer Le centre contieijt d'un côté l'écusson dcsarmoirirs <ie l'Etat indépendant avec la devise « Travail et Progrès >• : de l'autre côté, deux L entrelacés, surmontés de la couronne royale, d'or pour les quatre premières classes, et d'argent pour la cinquième. La médaille reproduit en relief le dessin de la croix; elle est en or. argent ou bronze, suivant ce que détermine le décret de nomination. Le ruban de la décoration est bleu foncé, avec une raie noire au milieu, et ne peut se porter détaché de la médaille.
LÉOPOLD-FRÉDÉRIC, duc d'Anhalt, né et mort â Dcssau (1831-1904). Il succéda à son père en 1871. De sou
Léon y Caslillo.
Ordre de Léopold II.
LEPARGYRÉE — LESCORNE
mariage avec la princesse Antoinette do Saxc-Altenbourç:, on 1854, il eut six enfants. Son successeur fut sou lils, lo prince Lôopold-Frédéric, né en ï856, et qui n'a pas déniant do son mariage avec la princesse Warie do liadc.
LEPARGYRÉE n. f. Genre d'6l6agnacées, comprenant trois espèces rt^pan. lues dans toute T'Amôriquo du Nord. ([>es lopargvrtics dillùront dos liippopliaôs et des éleagnes ou chalol's "par leurs fouilles opposées et leurs fleurs tôtramèros pourvues do deux venicilles d'étamines.)
IjEPELLETIER (Emile), magistrat et homme politique français, no ù ViUodieu (Manche) en 1S26, mort à Paris ou l'Juu. Avocat et docteur on droit, il entra dans la ma- (^istraturo, fut substitut à Lourdes (1856), à Tarbes (1857), à Marseille (1859) ; procureur impérial à Draguignan (1860) ; substitut du procureur impérial à Paris (1863); substitut du procureur général (1868), et il assista ce magistrat devant la haute cour, pour le procès do Blois (1870). Le 26 juin 1871, il était nommé procureur général à Amiens, et, on 1873, occupait lo même poste à Rouen. Nommé conseiller à la Cour de cassation (5 janv. 1S75), il appartint à la chambre dos requêtes; il fut pourvu du portefeuille de la justice dans le cabinet extra-parlementaire de Rochebonet ^23 nov.-13 déc. 1877). Il reprit ensuit© son siôgo à la Cour de cassation. Il fit partie en 1S98 de la commission du ministère de la justice qui conclut à la non-revision du procès Dreyfus. 11 a publié : les Violettes, poésies (1851); ta Saisme héréditaire dans le droit barbare (1852); etc.
IjEPÈBE (Louis-Auguste), graveur français, né à Paris en 184y. Il est connu comme graveur sur bois dune grande habileté. On lui doit : l'Ext'culion des décrets (1880). d'après Viergo ; les Jiuines des Tuileries, le Voyage autour des fortifications, les Mamasseurs de sable, la Hue de la Mo7itagne-Sainte-Genevieve, la Seine au pont d'Austerlitz , d'après ses propres dessins. Lepère s'est aussi fait apprécier pour ses eaux-fortes.
XjE Petit (Alfred), caricaturiste français, né à Aumalo (Seine-Inférieure) on ls4l. Il peignit à quinze ans une Résurrection pour lo maître-autel d'une église do la Somme, se rendit à Amiens, où il suivit les cours de l'Ecole de dessin, puis se fit photographe et alla de ville en ville. Il put résider près de deux ans à Rouen, où il reçut des conseils de Morin (1867-1S68). C'est là qu'il débuta comme caricaturiste en publiant dans les journaux locaux, le « Tam-Tam », le « Tambour », des charges de Victor Hugo, Louis Bouilhet. Adelîna Patti, Lucien Daiitrosme, Pouyer-Quertier, etc. Venu peu après à Paris, il collabora à divers journaux humoristiques : « Journal amusant ». " Monde pour rire ", i Charivari ». En UQ^, il est avec André Gill à 1' " Eclipse », collabore ensuite au « Grelot ". Entre temps, et depuis, il a fondé divers journaux illustrés tels : la Charge (1869) ; le Pétard, le Sans-Culotte, qui lui valut l'amende et la prison ; les Contemporains (1880). Une nouvelle série de \a.Ckarge (18S8-1889) entraîna également l'amende et la prison. 11 consacra ses loisirs forcés à la peinture et exposa depuis aux Indépendants. Il a publié des chansons, des pamphlets et illustré : Gros Jean et son curé par Roussel de Méry (1882), la Vie drolatique des saints (1883); le Cochon, dont il a fourni le texte il avait envoyé à l'Exposition universelle de 1878 (Paris) les Contemporains dans les assiettes, séries de charges peintes sur faïence.
^XjÉPINE (Louis), administrateur français, né à Lyon en 1846. — Il a été maintenu dans ses fonctions de préfet de police par les gouvernements successifs do Waldeck-Rousseau. Combes, Rouvier et Sarrien. Esprit ouvert et avisé, payant d'ailleurs de sa personne dans toutes les circonstances critiques, il s'est appliqué à doter les services de la police parisienne d'un certain nombre d'améliorations. On lui doit la création de la brigade fluviale, un grand nombre d'ordonnances concernant la réglementation de la circulation parisienne, l'organisation du service des carrefours, le développement des brigades cyclistes, etc.
Le PoiTTEVIN (Edraond-Modoste-Eugène Poidevin, dit), peintre et graveur français, né et mort à Paris (I8u6- 1870;. Elève do llcr.sont et de X. Leprince. II a voyagé en Angloierrc, en liclgiquc et en Hollande. Son œuvre, considérable, so compose do portraits et surtout de paysages et marines, qui témoignent d'un beau tempérament artiste. Ses aquarelles et dessins sont pleins de vigueur. Il débuta au Salon do 1831, où il avait envoyé : un Moulin anglais. Intérieur de cour (musée d'Orléans) et des paysages pris en Normandie ei sur les côtes d'Angleterre, qui lui valurent une médaille de troisième classe : Combat de M*ertingen (musée de Versailles), Glorieuse fin du vaisseau le Vengeur et Plage à marée batte furent récompensés, en 1836, par uno première médaille. Il obtint de nouvelles médailles en 1848 et on 1855 (Exposition universelle). Il a exécuté un certain nombre de tableaux de batailles pour le musée do Versailles.
Los musées d'Amiens, do Nantes.
d'Angors, de Marseille, du South Kensington, à Londres, la Nouvelle Pinacothèque do Munich possèdent do ses œuvres.
LÉPOPTÉRYX(n7.M)n.m.Genro d'insectes diptères, do la famille dos strôblidés, créé en 1900 pour dos formes observées sur les cnauvos-sonris de l'Amérique tropicale.
(Les lépoptôryx sont voisins do nos Lipoptéryx (très grossi). lipoptènes ; lo li'p'-pli'ri/T jnegas-
tigma est parasito du tw'ctilio dorsatus des Antilles; le lepftpteryx phyllostomalis vit sur lesphyllostoraes du Brésil.)
LEPTOCHLORITES llèp-to-klo) n f. pi. Groupe comprenant les variéiésflo rhiorites ù lînos écailles ou fibreuses.
— Une LKl'TOCULORITB.
LEPTOCLANIS {li^p, niss) D. m. Genre d'insectes lépidoptères, de la famille des sphiugidés, crée en 1902 pour des sphinx africains du groupe des smérinthos ot dont l'espèce type est \oleptoclanis pulcfiru ,i\ii Machuuanaland.
LEPTOCLASE
{li'p') a. f. Terme par lequel Dandrco désigne les lithoclases ou cassures de l'écorce terrestre qui ne présentent pas de rejet et n'ont qu'une faible amplitude.
LEPTOCYPBIS {lèp, priss) n. m. Genre de poissons physostomes, de la famille des cyprinidés, créé en 19i>i)
Leptoclanis (réd. d'un quart).
Leptocypris.
pour une espèce nouvelle découverte dans lo haut Congo. (C'est le leptocypris modestus, xo'isio des barilius, si abondants dans le même fleuve.)
LEPTOGLANIS Uèp. niss) n. m. Genre de poissons physostomes. de la famille des siluridés, créé en 1902 pour
des silures nouveaux de l'Afrique occidentale. (Le leptoglanis xenognathus est le type de ces curieux poissons des fleuves de lOubanghi, voisins des amphilius.)
IXPTOMÉNINGITE {lèp' — du gr. leptos, grêle, et de méîiingite) n. f. Méningite dans laquelle la pie-mère est presque seule atteinte.
LEPTORRHINIEN, ENNE {ri-ni-in, en') adj. Qui a lo nez très étroit et allongé.
LEPTOTE ou LEPTOTES (lèp-to-tèss) n. m. Bot. Genre dorchidées cattleyées. (Le lépiotes bicolor du Brésil est fréquemment cultivé.)
LeQUE&NE (Fernand), peintre français, né à Paris en 1856. Fils du statuaire Eugène-Louis (v. t. V), élève de Gervex, il débuta au Salon de 1887. Ses compositions, spirituelle? et d'une touche ferme, se rattachent à l'histoire, au genre, à l'allégorie. Citons de lui : les Filles de Menestho, la Cueillette du mûrier, le Torrent, la Légende de Kerdeck (musée d'Agen), le Point d'interrogation, etc.
LeQUIER (Jules), philosophe français, né à Quintin (Cûtes-du-Nord) en 1814, mort àPlérin.près Saint-Brieuc, en 1862. Elève au collège de Saint-Brieuc et à Stanislas (Paris), il entra en 1834 à l'Ecole polytechnique, mais donna en 1838 sa démission d'officier. Accablé de dettes, hanté de hautes ambitions philosophiques, il dut être interné, en 1851, dans l'asile de Lehon, près do Dinan, puis à Paris, chez le D' Blanche. Il se suicida en 1862, en gagnant à la nage la haute mer. Renouvier a écrit sa biographie, lui a mit élever à Plérin un petit monument, a publié en 1865 la Recherche d'une première vérité {fragments posthumes, par J. Lequier), et introduit dans sa Psychfdogie rationnelle un délicieux morceau, la Feuille de chai-mille, de celui que parfois il appelle son maître. " Par un paradoxe hardi, a dit G. Séailles en parlant de la tentative de Lequier, la science est rendue solidaire non plus de la nécessité, mais de la contingence. « En effet, l'opposition de la science et de la liberté, l'impossibilité de " supprimer lo libre arbitre sans supprimer la science, parce que le libre arbitre est la condition do la certitude », telle est la thèse foudamentaio qui a fait de Lequier un des précurseurs du néo-criiicisme français. Chrétien, croyant enthousiaste, Lequier a exalté la puissance et la grandeur do l'amour, la beauté du libre « commencement premier «> avec la responsabilité ((u'il entraîne, la valeur de la foi dans la liberté. « ressaisie par la liberté même •>, et déconcertant rinielligenre.
— BiBLiOGR. : Ch. Renouvier, Essais de critigue générale (Paris, 1868); Gabriel Séailles, «n Philosophe inconnu (Rcv. phil-, Paris, 1898).
LÉRAND (Léon), artiste dramatique français, né à Paris en 1864. Il fut pris de bonne heure par le goût du théâtre, et créa son premier rôle. Annibal, de l'Aven/urière, à Troyes, on 1883. Venu ensuite à Paris, il figura dans quelques théâtres do second ordre, au théâtre Montmartre, à Beaumarchais, aux lîoufl'es-du-Nord, au Cliâteau-d'Eau, avant d'être engagé au Châtelet (18881. où il créa Germinal ot le Prince Svleil, et reprit les Pilules du Diable Après de courts passades aux Menus-I*Iaisirs (1890) et à l'Ambigu (1892), il entrait en 1893 au Vaudeville. Sa carrière, depuis lors, s'est partagée presque exclusivement entre ce dernier théâtre et le Gymnase; acteur habile, à la physionomie expressive, au jeu plein de finesse et de sobriété, Lérand s'est fait applaudir, entre autres créations ou reprises, dans les rôles (le Fouché do Aï'"' Sans-Génc ; Hardcn, des Demi-Vierges ; Chamberac, du Prince d'Aurcc; Havin, du /rtwiour^'/Maravon, de la Course du Flambeau; Kodin, du Juif- Frrant, & l'Ambigu; il a paru avec sucrés dans: Décadence, VEsbrouffe, h Bourgeonj la Cousine Ifelte, etc.
*IjEREBOURS (Nicolas-Mario-Paymal), opticien français, né à Nouilly (Seine) on 1807. — Il y est mort on 1873.
"^Leroux (///-f /or-Louis), peintre français, né ù, Verdun en 1829. — 11 est mort à Angers en 1900.
* Leroux (Frdddric-Eticnno), sculpteur français. Dé à Eiouclié (Orne) en 1836. — Il est mort à Paris en 1906.
Leroy (Julien-David), dit David-Leroy, archiiecic frajii.-ais, ne et mort à Paris (1724-1803). 11 remporta le jjri.v do Rome eu 1750 avec une Orangerie et, après uu se^joiir de trois années ou Italie, passa un an en Grèce, d'où il rapporta les éléments de son remarquable ouvrage: les Jiuines des plus beaux monuments de ta Grèce {1758'i, ijui fonda sa réputation. David-Leroy entra en 175S à 1 Académie d'architecture, où il professa avec éclat à partir de 177.*. Lors de la création de l'Institut, en 17y5, il fut compris parmi les membres de la classe do littérature ot des beaux-arts.
* Le Roy de MéRICOUBT (Alfred), médecin français, né à Abbeville (Somme; en 1825. — Il est mort à Paris en l'JOi.
Le Roy {Gahncl-yiaor-Eugène), écrivain français, né à Ilautefort (Dordogue) en 1836. Il reçut une instruction primaire, et en 1854 s'engagea dans les chasseurs à cheval. Il resta quatre ans eu Afrique, lit la campagne d'Italie, et, libéré du service, entra dans l'administration des contributions directes U86û). Il était percepteur depuis 1S63 lorsque la guerre de 1870 lui Ht contracter un nouvel engagement militaire. Devenu percepteur dans sa ville natale, il y resta jusqu'à sa retraite (1902j, et vint alors se iixer à Montignac. Il avait donné trois ouvrages d'érudition sur l'histoire de nos provinces : la Société populaire de Montignac pendant la Hévolulion (1888] ; Becherches sur l'oriytne et la valeur des particules des noms dans l'ancien comté de Montignac, en l'érigord (1889), et Inventaire sommaire des papiers et généalogie de la favtille Boinet (1894), lors(|u'il publia en volume son premier roman, paru dans r « Avenir de la Dordogne », le Moulin du Frau (1895). JacouQu le Croquant, autobiographie d'un pauvre rustique Périgourdin à l'époque de la Révolution (1899), obtmt un vif succès. A citer encore ; IVicette et Milieu, nouvelles (1901): le Pays des piètres, nouvelles (1906). Ses récits valent par la précision et l'exactitude des aétails pittoresques et par la saveur de terroir.
*Le Roy (Alberto littérateur et professeur français, né à Paris en 1856. — Il est mort à Saint-Fortunat (Ardèche) en 1905. Il avait été élu député de Privas en 1904.
* LeROY-BEAULIEU (Henri-Jean Baptiste -/Ina/ofe), écrivain français, né à Lisieux en 1842. — Il fonda avec Georges Picot, en 1894, un comité de défense et de progrès social, qui entreprit des conférences privées sur les questions sociales. Il faut ajouter à ses ouvrages déjà cités : I'Ajïtisémitisme (1897) ; Etudes russes et eui-opéennes (1897); les Etats unis d'Europe (1901); les Doctrines de haine (1902). — Son frère, l'iKRRE'Paul Leroy-Beaulieu, né à Saumur en 1843, se présenta à la députation à Paris, en 1898, lors des élections générales, mais il échoua au scrutin de ballottage. Aux ouvrages précédemment cités, il faut ajouter : A'o»- --veau traité théorique et pratique d'économie politique (1895^ ; les Grandes Compagnies de colonisation {iS96); Essai sur la répartilion des richesses (1896); Traité delà science des finances [IS99); l'Etal moderne et ses fondions (1900) ; le Collectivisme (1903); le Saltara, te Soudan central et les chemins de fer transsahariens (1904).
PiEEEE Leroy-Beaulieu, né à (Hérault) en 1S71, a publié : les A'ouvelles Sociétés anglosaxonnesilS^D-.Denuvadon de l'Asie 11900); les Etats-Unisau XX' siéc/e( 1904'. Elu député de Montpellier en 1906. son élection fit l'objet d'une enquête qui aboutit à une invalidation.
LeSCLIDE (Pierre -Gabriel -Richard), littérateur et journaliste français, né à Bordeaux en 1825, mort en 1892. il donna sur des scènes bordelaises plusieurs comédies et revues spirituelles, tandis qu'il faisait la critique littéraire au « Courrier de la Gironde ». Arrivé à Fans, il dirigea le • Petit Journal •, auquel il imprima une vigoureuse impulsion. En avril 1869, il lança simultanément la " Chiromancie illustrée . , la « Parodie illustrée . et le « \ Hocipède illustré «, qu'il dirigea sous le pseudonyme de Lk Grand Jacques. Il organisa la première course d'endurance sur route de Paris à Rouen (1869). Il a encore attaché son nom à la fondation du Ballon-poste, journal du siège de Pans (18701. de la Benaissunce artistique et littéraire (1872), avec Emile Blémout et Jean Aicard; Paris à leau-furte (1873-1876). De 1876 à 1881, il se consacra tout entier à Victor Hugo, dont il devint le secrétaire. En 1879, on créa pour lui un emploi au • Musée des moulages du Livre •, et, en 1890. il ressuscita le ■ Vélocipède illustré ., dont sa femme fut le rédacteur en chef sous lo nom de Jean de Ciiampealx. Il a publié encore : l oyage autour de ma mnttresse, par Gabriel Richard (1845); ton (es hleus el roses (1865) : in Petite Pantoufle, par TiN- TCN-I.IN (1876): la ùiliqeiice de Lyon (1882): les Propos de tnUe de Victor Hugo (1885), en collaboration avec Catulle Mondés ; le Dernier Scapin ; une Idylle sous la Terreur ; Contes extra -galants. — M"' Richard Lesclide, née Juana Ignard, née à Pacv-sur-Armançon (Yonue), en 1866, seconde femme du précédent, lépousa en 1890, et dés lors l'aida dans ses travaux. Elle a collaboré à do nombreuses publications de Paris et de province, sous des pseudonymes divers (Jean de chami-eaux, Roxei.ANE, etc.), et a donné un intéressant volume de souvenirs, puisés dans les papiers de son mari, sur \ir(or Hugo intime (1903): (e Boman de deux jolies femmes (1904); un Voyage dans le vent (1905).
LeSCORNÉ (Joseph-Stanislas), sculpteur français, né à Langres en 1799, mort à Pans en 1872. Il reçut les leçons do Cariellier ot de Petitot el débuta au Salon do 1827. On doit à cet artiste de mérite, qui n'a pas joui de la réputation due à son talent sévère, lo busto du duc Dcrrrs. œuvre remarquable ; une Clylie, statue marbre ; M"' David, statue marbre; Arione n6onrionnée, statue marbre (musée de Dijon': Mt' Morlot, statue marbre (cathédrale de Paris); Marguerite de \ alois (Jardm du Luxembourg) ; etc.
— Le fils de Paul, Olmet - et - Villecun
3 il Le Sénéchal de Kerdréoret E.louard-Gastonl
niandie. dons, parmi ses œuvres ■ lH,.tr7,l,i„it a
z^'Azt- ânTri" "*"v ^^^**«"'' rfi Vain
Mi,e mi au J réport [iusH); Tempête du U décembre ISn
1,0 muséo . u Luxembourg possèdo ses Derniers reneti ,L
mail le dn 1 .,raTii6, résidence habituelle do lartisto ri.^^n iJ?-^"?" '"■'""''• '"■'""'<' '"'•''"Cais, né à lilo llaiir VnL 1 o K '^■"""''' •^^"•".Pa^'i par latelier de Cabancl à 1 hcolo des bcaux-arts. il se fit peu à peu une manière tr,4 personne le caraçtériséo par lolnploi do la touche Sivisée quil appliqua lab.lomont à la traduction des effets cr'.'
lZ"ÀJ'v"^ ",' ^ ' °"™'°?l'« beaucoup plus qu'à la recbeT che de 1 éclat lumineuï. Parmi ses œuvrer iV,r« ,1,f„ . i
MaP?n:''V.on''tt^"r "^ '1 -Amu^fe^de ChE-ur": iMarno, isoi) ; la Itoivle au clair dp lune ft^oii\ . /„ ^ .
« /y™*.. (1899); ;a yV,W,,. (musée du LL^Ômb^ir^ fS'
(n Aoii(aine (1904 ; ia Ituè Roimie I \ai^-^\.i. u t^' V '■.
e/ /e Grand '«'mi rVenise aôoê) I e mni^ 1 ",' ''"'^"'
bourg conserve égalemrn"d^<H:i,!.-i 'C Si itr'ci'.îew:
celui de Dunkerquo, les Orphelines, colui de Douai un /«'
^^X;rSL-d!:^iij^,.fr--t^ - '^ e„^f^''-SL^df s:;iL^i;:r 'î; v^lï-Siit^ ^ j^f
i^^Ur^liTun^' '»'"" /-»/'«'-■- l:'/"'-.i (mTj'AVe^c'
la ^im="'de'''c^rti;\T?e''f.lt^^^^^
c^'^o^^^^i?ii-SfistSxi2
i atlS^::'^',^^' ^/lîi^ ^- n„do.Cl,iue^^|lî;f -^ et fut\ér,eusem°^'UlLsi;^au^"ontb ,f/'^'î.utlIc°"£^pî• Sv.l^|^^n.ii:^d^l «^4i-"S^ !S
en is" il fut Z-n ', ''"P""- ?ritaine de vaisseau .„„; 1 ' > ' promu contre-aniira en Issi siéj-m •,„ r»™fA', i*""''"""^^ ■'■"' '^'"•f detat-niajor génlrlt 2 1 amiral Peyron, mmistre de la marine (18831 et orif le commandement de la division dos mers dé M,,'n„ ^ baulp direction do lamiral ConiSet : c'esUuîqai p^Sn'o^
ir ^"îA . '■ • ■ '**,' '' f"' nomme commandant en chef rÙsqP;t'l8"f "™' >io Cherbourg, fonctions .;î,-iro''xer"i
oSvHères.) P''"'^'"'"" '"'P"»^^ Par' la vie hypogée des
put fé repuisTo;^'^;^/^™iî'4' /■'"■'■'"■"'■'"''"- -
fl"o3) et deuv "r^f 1'*'' <""'■<'-'"«'•; '« C<r,,r c/,c,m„e i, " ;• doi" grands récits, chacun en deuv volumes
VouaUUeVJi '"'";■ ' -^T'" ''"■"■ comprenant ij' posé do- /e"VC/,'I /"T f"'- '"J^'-'l"' d'amour, coiii-
ujuo iiaij. labiiqucs de bas; minerai de fer.
i Au';Iv"n'Î83*" '^ïri^f • ''■"hropologiste français, né
ue icscdiuaje (l89o); i Evolution du commerce dnnt ;,.. </u.e,-,e, races humaines (1897); /„ ««.rr° "S /« rf"~,4f races humaines ^1S9») et ia Ps!/cholo,jie ethnigueliVoi
I^TTERBAOTEM, comm. de Belgique (prov de Flan djc-Or:ontale [arrond. d'Alost i) ; 1.2oîliab
fraction de 1.5 grammes. Les lettres insufLammon "ffran chies p.ayent une surta.ve égale au double de nnsuffisancêles lettres non affranchies pavent une taxe dé o l'r 80 na,: lo grammes ou Iraction de 15 grammes. (L. du G mars m^oM JjETULLE (.Maurice), médecin français no à MoriaCTn,! (Orne) en 1853. Interne lauréat des hôpitaux en 1878®T
oS 1893 dt lïhLt ^l""' ?.? '^*'- '=""'--"^' '''-■ '"Institut i«o! ii' ■ .""=ulto de médecino et de 1 Académie en 1894. Ses principan,v tr.vau.. ont paru dans les jouTaux
de médecine : /lec/,erche, sur tes pMcordiles Mente, ■ le /■ona ophtalmique, le Wiumatisme du c<n,r. tùri',' eZ'fec ïeTp.rf f """•."'"''•" * le.lom^étduCaénum l \ÙJ^T"',""", ";»'"'» •'^ 'in'estm. la Syphilis «r /relié'
r2À"»f»P'^iTZ''" "'•"'V'?' P^risieniw a été r, l.iR..,^ , ■ """.m'.ssion du ministère de linstruciion publique aux mines d Almaden en Espagne, et a étudié les ésions produites par lo mercure. Il ^publ é (eV //é 'r irophies cardiaques secondaires (1879) lesTroiMesTne Iss-f /•/ P'"^''""'»'""-»/^ ("88^); feV Pyr^tsaZrZe'. IISS.); //n/7amma«,o„ 1893); Pw e( .«/pura/ion (isgil
nairjacc'oud^ do nombreux articles dans lo c/iclion-
Bo^r^-ës^n^'f"""' "" .'*'• i""rf'"», sénateur do """f K°?' mentionné par Grégoire de Tours nui vivait un siècle après lui. -ï-êtolo 9 novembre ' '
«oM.oovsKi, ,iuc DE), polit-fils du prince Eueèno de Beaubarnais né i •Saint-f'étersbourgoA 1817 -lï es? mort dans cette vdie en 1901. Il était général dinfanterie ru^sé et séjournait tous les ans à Paris. """'anterie russe,
ttr^bsfe^it^ 'Çliarif -Goorgos-Frédéric-yîorfo?;,/,e), naturaliste allemand, no à Holmsiedt en 1823. - Il est mort r.l'ZT"^ f",',*'*- Louckart professa la Voologie c^fu , inH:?" ' '"'""/'^oologique à lunivcrsiié d! Lipzg „n^ n' "^ ^""""^ '"^ invertébrés. Il débuta en 1IV5 nfr une collaboration à la Zoolomie de Wagner et nar une tlicso do tératologie ; puis il publia des observatbns suHa M le ' ""'-,'"^'"'; ''" 'I^l^-'io o< do la mer du Nord Une niérnhfcn ^'P''°"orhorcs le conduisit à la notion do poly° morphisnie organique. Cette notion du polymorphisme vlnZ\^ "T "'",'■■'; 1"' depuis lors a fait7on d en'i^ 1 alternance des générations lui apparut comme un nélv' morp liisme individuel représentant la division duTrivifl L étude des siphonophores montre la distance qui séparé Sn lt°éf-,'^'"'i''*' formes connues, comme les oursins r^vinn/'n''^^ '''' "■" ' " '"'" «""duit à démembrer Ics Se^rmes e't le, c''Jr'';//'^?.?'"" --^dicalement les échinole/ Tn^h los cœlentérés. C est aussi vers 1850 quil étudia fonda ^-''''r.?'''' '^'r"'* fanatomio des myriapodes, et arachnides ^^rî''' '■';^P''-a'oire une closs'ificition des arachnides, que Ion n a point changée. Un ouvrar^o en deux volumes {les Parasites de Hiomme) rééd°"é Suit et partout classique, renlerme lessence de ses ravaux Leuckart a attaché sou nom à une belle sériodepublications' D.bholheca zoologie», qu'il dirigeait avec l'aide de Chun
de'fa""ïa°^î{,?rs%éo!- '"""" -'■"«"- lépidoptères.
I metridés, créé en 1901 pour nuelques phalènes nouvelles, découvertes aux Philippines. (La leucubiirsada latimargo en est un exemple.)
LEUCOCRATE (du gr.
letikus, blanc, et kralos.
force) adj. Se dit de la
teinte claire des roches Leucvl'uiiaJa irod. d'un tiers), franchement acides, teinte due à la prédominance de la silice, des feldspaths ou des feldspathéides
cv^e';"!:°?;i^f;;^r^ '^^''^ ,*''j' '^"''. «^o^ceme les leucofi-ll ,iJ 1- " °" ^""^ teucocijtaire, Proportion resnec-
r tSotTirjii"''' '" "'"'='«=^'- "-^ - -"lou jcuco??sr^^;t;;;sr^i^i2,x^;:r.';;:^;!;?)i^,,^«
Liiez lauulte, le taux leucocytaire est le suivant •
L3 mphocytes, 8 a 10 p. 100 ; mononucléaires 20 à 26- ."^Srnro'/t ' '"• ^-'-P""-. ■ ^ ^; baroptiî^s d'a'p^ J?lî^,tle™éide\t""' ''^"^ '="»^ lo nouveau-né, noplliîe°s'!"2,'3.^'''"' '*•' P- ""'• Pob-a<«=Iéaires, 40,7; éosi-
Et chez le vieillard (75 ans) • nopldîeTe".'/.''''''''' "'' P' '""■ P°'y''"cléaires, 70,5; éosi-
DKsies''h'!i?,'^^^'.®""'?' '■''"' '•'^ maladies (infections, néoplasios, intoxications , puisque chaque variété de leucocytes joue un rôle défensif 'spéciales uns étant niacîo- .aux^leuc'Ô'c/,!;!rr '".'<=™Phagcs ; d'où des variations du ,V,lVi^u°T ■• '",' P"'"'""' Pormetiro do préciser un iliagnostic ou même de porter un pronostic.
LEU(:OCTTOGÉNÈSE (de leucocyte, et du gr aénésis for mationjn. f. llistol. Syu. de LEUC0P0li(sL^ ^ '
t.^^^,'^?°P''^^^ °- '■ 1^'°'- Augmentation du nombre séros!lés. "' °" leucocytes dans le sang ou les
i„,7.^,^J^^'" ^1 nombre moyen des leucocytes est normale d^^^ 6-000 à 8.000 par millimètre cube. Quand ce nont Ire dépasse sensiblement les chiffres précédents ( 10.000 et
delà do^3'o''„no^é? '.""o^."."'^^' i' .V a'^A.v/'i^Weueoii^to/e au
eu do 30.000 et jusqua 60.000-70.000. Au delà, il n'y
plus à proprement parler, lencocyiosc, c'est-à-dire nh,?
nomèiie reactionnel, mais maladie du sing et deïoVncs
ans e°rne 13,"?' <= ''f "^-di™ '"""^"""^ ou leucocyth!mîe. ilans les.|uellcs le nombre des leucocytes peut quelouelois cre presque égal à celui des glolmlcs ?ougeT iXrsc! ment quand lo nombre des leïcocyies diminue il Ta c^tïS^S' " """ ^■""■""-" "ttrès'l^kniuij;
La leucocytose est toujours, comme il a été dit un f uTinfecS"?''"'.' '"" ^.''"'"""a'ion asep.îque 'soi, i .. m; ' él ?• ^'^ destruction des globules blancs par les microbes et surtout par leurs toiines est coniponL-e
™cn'"'""''"i?'."'," ^'' P'"^ '^'^ Pl"^ considérable de la /«(cocy/ojfi/fsf, d oii la leucocytose constatée.
LEOCOGÉNBSE u. f. Histol. V. LKCCOPOIÈSK.
n|i!fn?'^°i''*^''*^^ "• "'■ '''°'- Différenciation du cvtori?n,e H„ cellules Végétales, qui se présentent sons orme de grains mobiles, incolores, donnant naissance à des grains d amidon (amyloleucite).
LEOCOLYSE ,du gr. leukos, blanc, et lusis. dissolutionln. f Alicraiion et destruction des globules blancs, soit normalement, sou pathologiquement.
LE SÉNÉCHAL _ LI- VAVASSEUfi
mafg^^°^~,fa:?'.T^e';; '' ''"»''"""'' ">•"'-'* "«-1 do -,ut^?^°riTÎ^^:iS,f;'„'-,*-i. •>'-■,« du suffixe ,™,,
par la substance amylorie, blanchitrë°c"ére.' Co'n'est
pa.s, à proprement parler, une dégénéresconcè „„?,f
ll^Jlde.r""'"' ''^'''"'«"<'"-' -«<= la d4éo"érescrce
tEDCONOSTOC (noM-Zo*- - du gr. leukoê bUne .. A^
pï^"n^i:^^^^^e;;f&fe7SHHt
lance nucléaire des cellules vivamcs
qui donne naissance au /eii?i7e. •-ciiuio \egeiale,
LEUCOPOIÈSB (du gr. leukos, blanc, et poiein, faire) 0 f Hisiol. hormation des diverses espèces do leuéocwesiron
dit aussi LECCOCyTOOK.MisE, e, LHtcoOENÈSE ^ "
comprend les gros mononucléaires et tous les îèu?o (^rL^Tf^^ ("«""•opl'i'es, éosinopliles basopbiïes)' Or, d après les recherches d'EhrIich. Lcvaditi JoUv efc les éléments de ces deux séries ont des oriirinés' !?«'/' rentes. Les lymphocytes dérivenrùniqueS 5ls gan" glions lymphatiques et de la rate - les autres ?e^cï cytes do la moe/le osseuse, tout au moins à l'état normaï et chez I animal adulte. Tourefois, la rate peut aussi fo^r nir des éléments granulés au sang, ma^"^ seulement en petite quantité et quand la moelle osseuse parTu^w do neoplasie ou d'altérations morbides quelconqSes notent donner les myé ocytes nécessités pa? les réTtioùs défen aux ieucoc\ tes de la série mvélogène eurs nronriéié, hin ogiques essentielles, elles apparaissent p^îdlSirencâ-" gran2fé"s'dL''lîC„Pf"'^''" grands mono'nucléaires non n>n,^„ , """^ osseuse imyéloblasles). ou se trans-
mettent par caryocinèso en se multipliant ensuite dans lo cytoplasma des cellules lilles. t-nsuite dans
„tèr^"'=?,fH*"''HA (';<"") n- n>- Genre d'insectes Ijpido-
Sè'ss'p'hinxnou'""'"' ^^' «Ph-e'dés, créé en ISOS^r
veaux de l'A-
mériqueduSud
dont le leiico-
rhampha trip-
tolemus est lo
tyijc.
LEOCOSPHÉ- NITE (sféj n. f.
Silicate naturel à titane, baryum et soude.
LEUCOTO- XIQUE (du gr.
leukos, blanc,
et toxikon, poison) adj. Biol. Sfrum leucoloxitme Sérum d un animal qui, ayant été injecté à plusieirs reprise^ avec des leucocytes d'un autre 'animal d-espècë différée,' dlce dernfe'r " '" ""'^'^" "' "" d's^udre^es leucocj tes
vi^lles'l^Ti; Y'^'"''"*"''' attribuant les phénomènes de men f.oM ■''•'^"■'"'"°" P^"" '"^ niacrophagcs des clénienls nobles de nos tissus, a proposé duiiliscFles sérum\
leucotoxiques pour combat.rePl'appariiion précoce dë"a degénerescenco sénile; mais sa conception*^ n'a pL reçu la sanction de la pratique, au moins chez l'homme Leuggern, comm. de Suisse (caiit. d'Argovie distr
i.ioo"™b '• *"■'' '^'' """"'"" ^^ ''^^ ^^«^ î« Ri-i^i
LedpEGEM, comm. de Belgique (prov. de Flandrc-
D, ntë fi? ' r""''- d Audenardc]), Dresde l'Escaut; 200 h. Ucntelles ; tissus et étoffes.
,„}f^^f figures, par .Maurice Barrès(1902).-Ce volume termine la trilogie intitulée ; le Jloman delénjrgienalion^^. rjii/ deux premières parties sont: les Déracinés e I Appel au soldat (V. ces mots.) On v retrouve les mêmes personnages fictifs: Sturel, Suret-Léfort, Boutellier, "c tlu A " *'""' ''l ne jouent plus dans l'ouvrage que le rôle do comparses. C'est que, dans Leurs figuresTiéUmem romanesque est devenu tout à fait secon/aire. .\u premier plan se déroule une aventure historique : l'affaire du Panama et sa repercussion nai-lementaire; les principaux ersonnages du roman sontîes personnages réelk qui ? ont
S' h„"lo^?; ''?,"?'"' ^' "PP'il"^ * ''"^^O''" son '«lent do
,V.ii^^ " *''^"'' """S- P'"s particulièrement, il y fait
rXlé„f„';','',"^'"f ^"P.'*"onres de peintre. Pour rendre
L„,/, . '''' ""'" '^■"'s^' P""'" on décrire les épisodes
tantôt trrnte<ïni)(ic t„r.,Ar ..«.l..:.;.... .^ ..... .1
Lcucorhanipha (réduit de moitié).
."^."é".' F"!".^'!"'^^'. "?'*' paihétiq'u'esT'ii'a- liié lcr.ïrt"i! de physionomie avec une verve
tudes. les gestes, 'les jeux u^- puysiom mordante et un pittoresque énergique.
*IjEVALI,ois Jules), littérateur français, né à Rouen en 1899.— Il est mort à Pontaubault (Marne) en 1903. *IiEVASSEDR (Pierre-Emile), économiste et géographe français, né à Paris en 1828. — U est devenu en 1903 administrateur du Collège de France.
Le Vavasseur (Louis-Gustave), poète français, né à Argentan .Orne) en 1«19, mort à La Lande-dc-Lougé (Orne; en 1896. Lleve du collège de Juilly, il fit son droit et se ht inscrire au barreau do Paris (1S40 - mais il n exerça pas, et allait bientôt se fixer à la Lande-de- Lougé, commiine de son département natal, dont il .ievint maire, et où il vécut depuis. Dès 1840, il avait publié une satire politique ,Vnpo(<on, sous lo pseudonvme do Glstave Dklorme. En 1843, il publia un volume "intitnlé 1 CCS, en codaboration avec E. Prarond ei A. Argonne pseudonyme de A. Dozo.v. Il donna ensuite : Poésies fu'- Ji/iCM (.1846); Dix mois de révolution (1849); Farces et
LE VEEL
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moralités {liiSO): Etudes d'après nature (ISÙi); /nteramicos il866); les Tripes, par detix Xo}'mamis [iHId) ; un Chapitre d'art poétique : la Jtime (1875). Ses Poésies complètes ont 6ià rocuoillics par ses soins en quatre volumes (18S8-1S89) ; on y trouve beaucoup do morceaux d'une siucérUé et d une fraîcheur cliarmuiUcs. au milieu do passages d'uno versification trop facile et d'un ion trop vulgaire. Eu prose, il a écrit, sans conijtier un grand nombre d'articles de critique et de fantaisie, une Vie de Pierre Corneille (1813): une Notice sur les truis frères Jean-Eudes, Irançois-Eudes et Chartes-Eudes de Mézeray (I8î.5j ; uu recueil de nouvelles couronné par lAcadémio tVancaise, Dans les herbages (1876); les Vintjt-huit jours du caporal iSallandard ; une étude sur /e Poète-Aubergiste Paul Uarel (1386), et les bibliographies du canton de Brieuzo, qu'il représentait au conseil général (1883), otdu canton d'Ecouchô (1885).
Le VÉEL fArmand-JuIes), sculpteur français, né à Bricquebec (Manche) on 1821, mort à Cherbourg en 190 j. Elève de Uude, il a produit un certain nombre de statues historiques do grand caractère : Xapoiéon J", statue équestre bronze (Cherbourg); Jeanne d'Arc, statue équestre bronze (Kouon); auiro statue équestre do Jeanne d'Arc (cour d'honneur de l'évêcbé d'Orléans). Ou lui doit encore les bustes de iilangui, de Jubinal, etc. Le Véel est mort conservateur du musée de Cherbourg.
XiEVEILLÉ (Auguste-Hilairo), graveur français, né à Joué-du-Bûis (Orne) en ifiio, mort à Paris en 1900. Il s'est fait une réputation par la fermeté, la précision et l'ampleur de ses gravures sur bois. Elève de Best et de Hotelin, il débuta au Salon de 1873 avec une planche d'un grand eifet, Paris incendié, d'après Flameng. 11 a beaucoup gravé d'après les sculpteurs Paul Dubois, Kodin, Baftier. On cite de lui : Port de refuge, d'après NV'alker; le Pape blanc, d'après Jean-Paul Laurens; Vieux marins, d'après Butin; etc. Il interpréta également d'une façon supérieure le Mûise de Michel-Ange. Le jury de l'Exposition universelle de 1889 (Paris) l'honora d'une médaille d'or.
LEVENHOOKIE (Ici) n. f. Genre de stjlidiacées. (Les levenhookies sont des herbes à petites fleurs blanches zygo morphes, et à feuilles alternes velues. Le fruit est une capsulo arrondie, s'ouvrant par deux petites valves au sommet.)
LEVERRIÉRITE {vè-ri-é) n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine.
LéVI (Sylvain), sanscritiste français, né à Paris en 1863. Il suivit les cours de la faculté des lettres de Paris, fut reçu premier à l'agrégation des lettres en 1883, puis se spécialisa dans l'étude de la langue et de la littérature sanscrites, dont son maître Bergaigne lui avait inspiré le goût. Chargé d'une conférence à l'Ecole des hautes études, section historique et philologique, en 1886, il obtint deux ans plus tard une autre conférence à la section des sciences religieuses de la même école, fut nommé, après la mort de Bergaigne, chargé de cours à la Sorbonne (1889) et se ht recevoir docteur en 1890. Il succéda à Foucaux dans la chaire de sanscrit du Collège de France on 1894. En 1897-1898, OU lui confia une mission dans l'Inde et au Japon. Ses thèses ont pour titres: le Théâtre indien (1890; 83' fasc. do la Bibliothèque de l'Ecole des hautes études) et Quid de GrcScis veternm Indai^m moniitnenta tradiderint. Citons encore, outre un grand nombre d'études publiées dans des périodiques spéciaux: la Doctrine du sacrifice dans les Bràhmanas (1898); le Népal (1905); etc.
^Levillain (Ferdinand), sculpteur, médailleur et ornemaniste français, né à Passy en 1835. — Il est mort à Paris en 1905.
Levitsky (Dimitri Gregorievîtch), peintre russe, né en 1735, mort en 1822. Il fut le portraitiste attitré de Catherine II et des contemporains de marque de l'impératrice. Leviisky, dont la réputation fut considérable de son temps, a laissé de bons portraits de Paul Z*"", Novikov, etc. Il était membre de l'.Vcadéraie des beaux-arts de Saint- Pétersbourg.
Levitsky (Ivan), écrivain petit-russe, né en 1S38. Il est aussi connu sous le pseudonyme de Ivan JNetchoui. 11 est originaire du gouvornomcnt de Kiev. Il a écrit dans sa langue niatoni(.'lle des nouvelles (\m sont devenues populaires et diii'érents travaux d'histoire.
LÉVOCYCLETTE {klèf — de levier, et cycle) n. f. Bicyclette dans laquollo lus manivelles sont remplacées par des leviers qui, au moyen de bielles, transmettent Je mouvement à la roue motrice par deux engrenages :
Dans les lévo-
CYCLETTES,
l'angle mort est réduit à êa plus simple expression.
*LÉVY(Honri-Léopold), peintre français, né à Nancy en 1840. — If est mort à PariG en 1901. L'un de ses meilleurs tableaux, la Mort de Sarpédon, figure au musée du Luxembourg.
*LÉVY (Auguste-Michel), ingénieur minéralogiste français, né à. Paris en 1844. — Il fut élu en 1896 membre de l'Académie dos sciences.
LÉVY-BRUHL (Lucien), professeur et pliilosopbo français,neà Paris en 1857. ElèvoderEcolenormalesupérieurc, il fut reçu agrégé de pliilosophie on 1879, professa au lycée de Poitiers (1879-1882), puis à celui d'Amiens (188'.'- 1885). Reçu docteur ôs lettres on 1884. il succéda à Burdeau dans la chaire de philosophie du Ivcée Louis-le- Grand (1885-1895), fut chargé on mémo temps d'un cours sur l'histoire des idôos en AUomagoo à l'Ecole libre des sciences politiques, entra à l'Ecole normale (1895) comme maître do conférences suppléant, fut nommé en 1899 malire de conférences ù la Sorbonno, où il devint chargé do cours d'histoire do la philosophie moderne (1902) et professeur adjoint (1905). Sos thèses ont pour titres : l'Idée de responsabilité (1884) cl Quid de Deo Scncca senscrit.
Lévocyclcttc
Il a publié en outre ; l'Allemagne depuis Leibniz (18931 ; In Philosophie de Jacobi (ism); Jlistury of modem philusuphy in France (1899); Lettres inédites de John Stuart Mill à Auguste Comte (1899); la Philosophie d'Auguste Comte (1900); la Morale et la Science des mœurs (l90l), etc.
LÉVY-DHURMER (Lucien 1, i)eintre français, né à Alger en isiij. Kit'vc de (.'olliii, Vion et Wallet, il s'est également distingué dans la peinture et le i)aslel. Ses portraits sont d une singulière hnesse et d'un arrangement plein de grâce et do charme. Sa couleur est rat'hnée. Le Portrait de Itodenbach, se détachant sur le précieux paysage do " Bruges-la- .Morte », et les Aveugles à Tanger, tous deux au Luxembourg, sont de bons spécimens de sa manière. Ajoutons les portraits de M'"* Cambon mère, iïh'imle Ollivier, de Léon Bourgeois, de la princesse de Poix, de M^" Cazalis, etc.; Triptyque d'Eve, Mendiants d'Espagne, Danses marocaines, le Juge, peinture pour le Palais de justice d'Alger ; uu carton pour les Gobelins, etc. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris), il avait envoyé : iXotre-Dame de Penmarch et Maternité, peintures; les Bergers et le Mal d'aimer, pastels. Lévy-i)hurmcr scst aussi occupé de sculpture.
* Lewald (Fanny), femme auteur et romancière allemande, née à Kœnigsberg en 1811. — Elle est morte à Dresde en 1889.
LEWISXTE n f. Titanoantimouiate naturel de chaux et do fer.
LewISOHN (Raphaël), peintre, né à Hambourg en 1863, naturalise Français. Il e.\posa pour la première fois en 1889 aux Champs-Elysées et entra en 1893 à la Société nationale. Parmi ses toiles, d'inspiration réaliste et de facture large, il faut mentionner les suivantes: yeuïie 5''etonne (1889) ; Tendresse d'aïeul (1895) ; Chiffonnière (1897) ; Déclin du jour, Terrassier-s à Pantin (1899) ; Coin de soleil (1902) ; Première valse (1903) ; Jeu de quilles, dans un intérieur breton (1904); Jeune Italien ei Bords de l' Oise {VJObj.
LewiS-WALLACE, général et écrivain américain, no en 1821, mort à Crawfordsville (Indiana) en 1906. Fils d'un gouverneur d'Indiana, il fit la campagne du Mexique (1846-1849), et, pendant la guerre de Sécession (1861-1865), où il conquit son grade de général, il défendit avec succès Washington et Cincinnati contre les entreprises des confédérés. Il occupa encore les fonctions de gouverneur de rUtah, et fut de 1881 à 18S5, ministre à Constantiuople. Il est surtout connu par son roman Ben Hur, ou uniiéci! du Christ (1880), qui a été publié dans toutes les langues et qui, converti en drame, a été joué à Londres avec un énorme succès [Drury Lane, 1902). Citons encore de lui : le Dieu juste (1873), roman d'aventures se référant à la conquête du Mexique, puis Vie du Christ ; V î'e de Benjamin Uarrison ; le Prince de l'Inde; etc.
LEYDIGIOPSIS [psiss) n. m. Genre de crustacés phyllopodes cladocères, de la famille des lyncéidés, créé en 1901 pour des espèces nouvelles découvertes en Norvège. (Le leydigiopsis ctirviroslris est le type de ces minuscules crustacés aquatiques.)
LeYDSDORP, localité de l'Afrique australe (colonie anglaise du Transvaal [ancienne république Sud-Africaine, distr. do Zoutpansberg]). Important centre minier.
LeYDT (Johannes Willem), homme d'Etat néerlandais, né à Magelang (Java) en 1859. En 1863, sa famille retourna à Amsterdam; Leydt se voua à renseignement primaire tout en travaillant les cours de la faculté de droit. En 1884, il était reçu docteur endroit et, immédiatement après, il était nommé procureur de la république du Transvaal par le président Krûger, qui visitait Amsterdam à ce moment. Il so rendit donc au Transvaal et, jusqu'en 1889, fut procureur de la République. Il fut alors nommé secrétaire d'Etat en remplacement de Bok. Après la mort de Beclaerts Van Blokland, il fut nommé (1898), ministre I>lénipotcntiaire en Europe. Pendant la guerre, il ht tout pour concilier au Transwaal les sympathies du monde civilisé; il resta jusqu'à la dernière heure le bras droit du président Kriiger.
*Leygues { Jean- Claude - ^eorpes), homme politique français, né à ViUencuve-sur-Lot en 1857. — 11 donna en 1902 sa démission de ministre de l'instruction publique avec tout le cabinet Waldeck-Rousseau, puis combattit vivement la politique du cabinet Combes. C'est ainsi qu'en mars 1903, il s'élevait contre le rejet en bloc des autorisations demandées par les congrégations prédicantes et insistait notamment en faveur des missions en Orient. Lors(|u'en novenilire. la grosso affaire du désarmement fut iioséo par Ilubbnrd, il lit entendre d'éloquentes paroles sur la nécessité nationale de la paix armée. En 1905, il fondait avec Bartbou le groupe do l'Union républicaine, composé do l'ancienne Union démocratique et dos I>lus avancés parmi les progressistes. Il prit une grande part i la discussion de la loi de séparation dos Eglises et de l'Etat, à laquollo il fit apporter de sérieuses modifications, voulant, disail-il, ■« une séparation nette et franche, la liberté de conscience et par suite /a liberté des cultes ». Après la chute du cabinet Rouvier(H mai"s 1906), il fut appelé dans le ministère Sarrieu, avec lo portefeuille dos colonies. Le G mai, il était réélu député.
LeySELE, comm. de Belgique (prov. do Flandrc-Occidentalo arrond.de Furnes]); 1.520 hab.
LeysiN, cumm.de Su isso( cant.de "N'aud ["distr. d'Aiglo"l\ :\ 1.263 métros d'aliitudo sur un versant du massif des Tours d'Aï; 1.100 hab. Station climatique très fréquentée, principalement par les malades atteints de tuberculose. ^Lhassa, ville sainte du Thibct. — Après avoir été visitée au moyen àgo et dans les temps modornos par différents missionnaires (Odoric do Pordonono au xiv* s.. lo jésuite Jean Grucber au xvii", plusieurs capucins au xviir j, la vitlo do Lliassa était demouréo inaccessible aux Européens durant tout le cours du xix* siècle. Seuls, les prêtres lazaristes Iluc et Gabot purent y pénétrer et y séjourner quelques semaines en 1846; depuis lors et Jusqu'à la colonne oxpéditiounaire anglaise conduite par
Lcj'digiopsis (très gi'ossij-
le colonel Younghusband en 1904, ce sont des Asiatiques bouddhistes, sujets russes ou sujets anj^lais (Baza Bakchi, Sarat-Chaudra-Das, Tsybikov) qui y ont accédé.
Des observations faites en 1900-1901, par le Mongol bourialc Tsybikov durant son long séjour à Lhassa, 11 résulte que la population fixe de la ville sainte du Thibet est do 10.000 habitants seulement ; 15.000 à 16.000 moines habitent les trois célèbres couvents de Braiboum, Sera et Galdan, les Serbraei Ghesoum, qui s'élèvent aux environs de la ville, et dont les deux premiers ont pour supérieur le Dalai-lama lui-même.
* LhermiTTE (iéon-Augustin), né à Mont-Saint-Pèrc (Aisnei en 1844. — Cet artiste, titulaire d'un grand prix à l'Exposition do 1889, hors concours à celle de 1900 (Parts), avait envoyé au Grand Palais; l'Ami des humbles (muséo do Boston); la Mort et le Bûcheron (musée d'Amiens); liepos des moissonneurs; Ouvroir de béguinage à Gand; les Faucheurs; la Moisson des blés; le Bénédicité, la Chapelle du Saint-Sang, à Bruges, dessin; une Famille de fermiers, dessin; Slaison d'Albert Durer, à Nuremberg, dessin; le Jiepas du soir, dessin et deux pastels : le \ ieux Chan-on, et les Laveuses. Il a continué à exposer toutes les années, aux petits et aux grands Salons, des peintures et des pastels, sur ses sujets accoutumés, empruntés généralement aux paysans de l'Aisne. Il s'est adonné de plus en plus au pastel, qu'il a traité dans la même facture que sa peinture, par petites touches striées. Il a pratiqué aussi le fusain et l'cau-forte. Il a été élu en 1905 membre de l'Académie des beaux-arts et nommé, la même année, professeur à l'Ecole des beaux-arts.
*LlAO-TOUNG (presqu'île de), presqu'île de la Chine septentrionale. — L'article 4 du traité de Porlsmouth du 6 septembre 1905 a cédé au Japon les villes do Port- Arthur et de Dalny et leurs dépendances, et lui a ainsi restitué le fruit de ses victoires de 1894.
^'"LlAO-YANG (BATAILLE DE , DOm SOUS Icquol OU désigDO
la série de combats livrés du 26 août au 4 septembre 1904, autour de la ville de ce nom, entre les armées russes et japonaises, commandées respectivement par le général "Kouropatkine et par le maréchal Oyama. Le premier avait, pour défendre la place transformée en vaste camp retranché, une armée composée de sept corps dont deux européens et cinq de Sibérie avec les deux divisions des généraux Samsonof et Michtchenko. Les troupes japonaises se composaient de trois armées fortes chacune de trois divisions et commandées par les généraux Kuroki, Oku et Nodzu. Ces trois armées étaient disposées sur le terrain de manière à former un angle très ouvert dont l'ouverture était tournée au N. vers Liao-Yang. L'ensemble des forces en présence représentait un total d'environ 300.000 hommes, dont 140.000 pour les Russes et 160.000 pour les Japonais. Les journées des 26,27 et 28 août furent consacrées par les Japonais à s'emparer des positions avancées qui couvraient le front des Russes. La bataille proprement dite ne commença que le 29 août. Les attaques des Japonais, maintes fois renouvelées, échouèrent longtemps ; mais ils les répétèrent pendant plusieurs jours avec une obstination telle que, le 3 septembre, ils arrivaient enfin jusque dans Liao-Yang. après avoir perdu plus do 20.000 hommes dans les premiers jours et 10.000 au moius dans la dernière journée. Les réseaux de fil de fer qui, entre autres défenses, couvraient les positions russes, contribuèrent beaucoup à ce résultat. Finalement, Kouropatkine, craignant d'être tourné par sa droite, que Kuroki menaçait d'envelopper, se décida à battre en retraite et parvint à so retirer en bon ordre dans la nuit du 3 au 4 septembre, sur la rive droite du Taï-Tsé-IIo. V. Russo-JAI'ONAISE {guerre}.
*Liard (Louis), philosophe et administrateur français, né à Falaise en 1846. —Il a été élu membre de l'Académie des sciences morales et politiques, en 1896, en remplacement de Jules Simon. Il a remplacé Gréard comme vice-recteur de l'Université de Paris en septembre 1902. A ses ouvrages précédemment cités, il faut ajouter : Universités et facultés [\89ù); Pages éparses (1902), recueil d'allocutions universitaires et de notices lues à l'Institut ou relatives à l'organisation lies études supérieures, etc.
LiBiN, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg [arroud. de ISeufchâicau]) ; 1.200 hab.
* LIBRE adj . — Bot. Se dit des lames qui sont sous le chapeau des cliampignons. quand, panant du bord de ce chapeau, elles se terminent sans arriver jusqu'au pied, comme par exemple chez les oronges ou le champignon de couche.
LICANIE (nf) n. f. Genre de rosacées chrysobalanées.
— Encycl. Les licanies sont des arbrisseaux dont les fleurs sont parfois apétales; les étamines. â filets courts. so trouvent insérées sur le bord du réceptacle concave et ne sont pas toutes fertiles. L'ovaire est monocarpellé. Ce genre compte 36 espèces de l'Amérique centrale et de l'Amérique du Sud. Plusieurs espèces sont utilisées par l'homme : le fruit de la licanie blanche est comestible; les cendres de l'écorce et du bois de la licanie à petits fruits sont très riches en silice; la licanie hctéromorphe est rechercliée jtour la couleur noire que fournit sou écorce.
LICARIQUE adj. Syn. de géranique.
■* LICENCE n. f. — ExcYCL. Fin. Toute personne qui désire so livrer à une industrie ou exploiter un commerce soumis à la surveillance delà régie des contributions indirectes doit so présenter, avant l'ouverture do son établissement, à la recette buraliste de sa commune ou de son quartier, si elle habite une ville, pour y faire une déclaration du commerce et y aciiuitier au compUàut. dans la plupart des cas, le montant du premier trimoitre ou de la première année du droit do licence. La taxe est duo peur le trimestre commencé ou pour l'année entière, ù quolaue époque qu'ait lieu la déclaration, et alors même que les opérations :\ raison desquelles elle est exij;iblo doivent cesser avant l'expiration du trimestre ou de 1 année. (L. du 21 avr. 1S32, art. -14.)
La loi du 29 décembre 1900, complétée par la loi du 30 mars 1902 en ce qui concerne les débitants et les brasseurs et par la loi du 20 décembre 1905 en ce qui touche les marchands en gros, a profondément niodilié le tarif et l'assiette des licences do ces Irois catégories d assujettis, ainsi que des distillateurs. Le droit de licence a Vessé d'étro pour eux une sorte do droit d'immatriculation pour devenir une taxe projiortionnello à l'importance do
leurs opérations commerciales, et les tarifs ont étd surélevés pour comi)Giiser la perte subie par le Trésor par suite du dégrèvement des boissons hygiéniques.
La tarification varie pour les débitants non seulement d'après la population do la localité où ils exercent leur profession, mais encore d'après la classe dans laquelle ils sont rangés au point de vue de leur patente. Toutefois, ceux qui exercent plusieurs professions dans le mômo établissement et sont assujettis au droit de patente pour une profession qui ne comporte pas la vente des boissons doivent la licenco do la classe qui correspond à la patonlo dont ils seraient redevables pour leur commerce do boissons s'ils n'exerçaient que cette seule profession. (L. du 29 déc. 1900, art. !•'.) Ils fout, en conséquence, l'objet d'un classement spécial, dont le bénéfice a été étendu, darjs xiD but de dégrèvement, ù. tous les commerçants assujettis à la patente sous une rubrique ne visant pas spécialement lo commerce en détail des boissons. (L. du 30 mars 1902, art. Id.) Les réclamations auxquelles donne lieu (.e classement spécial doivent ôire présentées, instruites et jugées commo en matière do contributions directes. (L. du 29 déc. 1900, art. 1".) Les débitants forains payent le droit applicable aux communes de 500 habitants et au-dossus. {Même loi, même art.)
Les marchands on gros sont imposés d'après le chiffre de leurs ventes annuelles, du l" janvier au 31 décembre de chaque année, et, s'ils font lo commerce do plusieurs sortes de boissons, il sufât que l'un des maxima fixés soit dépassé pour motiver le classement dans la catégorie supérieure. Los licences des brasseurs sont basées sur le nombre de degrés-hectolitres qu'ils fabriquent; celles des distillateurs sont déterminées d'après l'importance do leur production d'alcool. Pour ces trois catégories de redevables, ce sont les résultais de l'année à. laquelle s'applique la licence (|ui déterminent la quotité du tarif. Kt, comme la licence est exigible par trimestre et d'avance et que par conséquent la constatation du droit a lieu à une époque où la base de la tarification est encore incertaine, le hsc en fait le classement d'après des présomptions tirées du résultat des années antéri<?ures ;mais, si cet élément d'appréciation lui fait défaut, par exemple dans lo cas d'un commerce à ses débuts, il applique le tarif lo plus bas, sauf rappel si la limite vient à être dépassée.
XjICHTAERT, comm. do Belgique {prov. d'Anvers [arrond. do TurnhoutJ), près do la Petite Nôtho ; 1.760 nab. Fabriques de drap; minerai do fer.
XjICHTENSTEIG, comm. de Suisse (cant. de Saint-Gall [distr. de Neu-Toggenbourg^) , au-dessus de la Tliur, affluent du Rhin ; l.iOO hab. Tissage, moulinago, broderies.
lilCHTWARK (.-Vlfrod), critique d'art allemand, né à Hambourg en 1^52. li ût ses études aux universités de Leipzig et de Berlin. Ses publications, surtout son livre sur la Gravure ornementale des débuts de la lienaissance allemande (1888), attirèrent de bonne heure l'attention sur lui et lui valurent d'être nommé directeur de laKunsthalle (musée) de Hambourg, qu'il réorganisa et enrichit. Il a écrit denombreuxouvrages, dont la plupart se rapportent à l'art ornementa!. Tels sont : le Bouquet Mackart et le Bouquet de fleurs (1894); le Culte des fleurs. Les fleurs sauvages (1897); la Renaissance de la médaille (1897); Fenêtres de palais et portes (1905). De ses conférences sont nées un certain nombre de publications : Voies e/ buts du dilettantisme (1894), Exercices pour apprendre à voir les œuvres d'ar/ (1904), Education du sens des co«/ci»'s(1905). Mais il s'est aussi occupé d'art général, se montrant partisan résolu de l'école moderne. Il a manifesté ces tendances dans plusieurs ouvrages, notamment dans le livre intitulé l'Ame et l'Œuvre d'art. Etudes sur Bœcklin (1902). Enfin, il a consacré quelques œuvres à l'art et aux artistes do Hambourg : Hcrmann Kaufmann et VArt de Hambourg (1893); le Portrait à Hambourg (1898) ; etc.
XdDDES, comm. de Suisse (cant. du Valais [distr. d'Entremontj), sur la route de Martigny au Grand-Saint- Bernard, au-dessus de la Dranse ; 1.200 hab.
LiIDOIRB (saint), en latin Lidorius, évoque de Tours, né dans cette ville, mort en 371. Evoque do Tours en 337, il eut un épiscopat do trente-trois ans et fut le prédécesseur immédiat de saint Martin. — Fôie le 13 septembre.
XjIDWINE ou IjIDUVINE (la bienheureuse), on latin Lidwina ou Lidwujis, née à Scliiedam (Hollande) en 1380, morte en 1433. Àfdigée de douloureuses infirmités, elle passa les trente dernières années de sa vie sans quitter son lit. A la mort de ses parents, elle distribua aux pauvres tout son héritage. Huysmans a publié, en 1901, une vie de Sainte Lidwine de Schiedam. — Fête lo 14 avril.
Lie ^Mons), écrivain norvégien, né à Kongsvin^er en 1864. Fils du célèbre romancier Jonas Lie, il fut élevé i l'étranger, étudia la musique à Paris, voyagea en Amérique et en Australie, publia à Christiania un volume d'esquisses (1894), bientôt suivi de romans d'une étrange fauiaisio : le Livre d'un rêveur (1895) ; CottfessioTi d'un criminel (1896), etc. ; do pièces de théâtre : les Tragédies de l'amour (1897) ; Lombardo et Agrippina (1898); la Mort de don Juan (1900) ; etc.
*IiIEBEAULT (Ambroise-Auguste), médecin français, né à Ferrièrcs (Meurtho) en 1823. — Il est mort à Nancy en 1904.
Liebenstein, villo d'Allemagne (gr.-duché do Saxe- Meinin^en). près de la Lowura et au pied du Thuriugerwald ; 700 hab. Eaux minérales froides, bicarbonatées ferrugineuses et carboniques fortes, utilisées pour le traitement lie la chloro-anémie et do certaines afloctions des voies urinaires.
LiEBENZELL, ville d'Allemagne (roy. de Wurtemberg), au pied du Schlossberg; 1.050 Tiab- Eaux minérales thermales, chlorurées sodiques et ferrugineuses faibles, connues depuis l'époque romain.©, et utilisées pour le traitemont de certaines névroses, do la chloro-anémie, de la scrofule, etc. Altitude : 286 mètres.
XjIEBERMANN (Max), peintre allemand, né à Berlin en 1847. Influencé à ses débuts par Courbet, il tient dans l'école d'outre-Rhin une place comparable à celle do Manet en France. Ses principales œuvres, remarquables par la vigueur de l'exécution et du modelé, sont : Dans l'atelier (1872); Eemmes plumant des oies (1873): Femmes préparant des conserves (1873); les Invalides (1874); les Travailleurs des champs (i876) ; les Fileuses aux rouets
(1880) ; la Prière avant le repas fl884); toutes ces toiles groupent de nombreux personnages réunis par une occu-
f>ation familière. D'autres peintures valent seulement par a maîtrise de la facture, telles le Veuf qui embrasse son bébé, la Petite Sœur (1876^; Vieille femme à la fenêtre iïSHO) ; Intérieur hollandais (1S82) ; Jeunes fdles hollandaises (musée do Hambourg). Liebcrmann a aussi exécuté quelques portraits, au pastel le rdus souvent. On peut citer ceux du D' Bode, do G. liauptmann, do Vtrchow, do Constantin Meunier, etc.
XilEBERT (Edouard de), général et homme politique allemand, né à Rendsbourg (Slesvig-llolsteinj en 1850. Il entra dans l'armée prussienne en 18CG, se distingua pendant les campagnes de Bohême et de France, fut professeur de tactique à l'école de guerre do Hanovre de 1876 à 1880, capitaine au grand état-major de 1881 à 1884, professeur à l'académie de guerre de 1887 à 1891, et promu colonel, chef d'état-major du x* corps d'armée. En 189n, il fut envoyé dans l'Afrique orientale pour y faire une enquête, devint en 1896 gouverneur de cette colonie, fut nommé général do brigade en 1897, anobli en 1900, réussit à pacifier et à organiser la colonie et démissionna en 1901. Nommé général do division, il commanda la 6' division, mais prit sa retraite en 1903, pour se vouer à la politique. Il entreprit une campagne monarchiste en Allcma- {^nc en faveur de l'armée et de la marine, fonda en 1904 ^Association nationale contre le socialisme, en devint lo président, soutint aux élections les candidats antisocialistes et organisa dos campagnes de presse et des réunions dans toute l'Allemagne. Il a publié, sous le pseudonyme de Sarmaticus, quelques ouvrages de tactique et d'histoire militaire d'une réelle valeur : le Terrain de la guerre de Pologne (1880) ; De la Vistule au Dnieper (1886) ; la Poursuite (1884); les Héglementi de l'infanterie russe (1882); les Préparatifs de Napoléon pour la campagne de /*/5(1888); l'Emploi de la réserve pendant la bataille (1895); Quatre-vingtdix jours SOUS ta tente. Mon voyage à Uhehe, juin-septembre 1897 (1897); les Colonies allemandes en l'année f904 (1904).
IiIEBSCHER [Charles), peintre allemand, né et mort à Prague ^1851-1906). Il s' adonna à la peinture do paysage. Doué d'un tempérament enclin à la solitude et au sentiment nuancé de mélancolie, il a surtout représenté des Etani/s sous bois, des Allées ombreuses et désertes. Il excellait dans ce genre de compositions. Il a aussi prêté lo concours de son crayon fertile à l'illustration do les Châteaux et les Places fortes de la Bohême et la Bohême, doux ouvrages importants édités à Prague.
*LIEN n. m. — Encycl. Agric. 11 peut être fait un utile emploi du dracxna indivisa {var. lineata} pour la production de liens. Cette plante réussit parfaitement sur le littoral méditori'anéen. A condition de l'abriter pendant l'hiver, on pourrait facilement la cultiver dans les régions viticoles du midi do la France. Les feuilles (qui mesurent 30 à 40 centimètres de longueur sur 3 ou 4 centimètres de large) peuvent être divisées chacune — par une incision faite à la partie inférieure — eu deux ou trois lanières, exirèmenieut souples et solides.
LlENHARD (Frédéric), écrivain et dramaturge alsacien, né à Kothbach (Alsace) en 1865. Il étudia la théologie protestante et la philosophie aux universités de Strasbourg et de Berlin, fut précepteur, puis journaliste, et se fixa plus tard en Thuringe. Il a été on Alsace un des partisans les plus actifs de la germanisation et a essayé de démontrer la supériorité de Berlin sur Paris, dans un ouvrage qui fit du bruit ; la Prédominance de Berlin (1900), mais s'est heurté à l'hostilité de ses compatriotes et a quitté son pays. Ses principaux ouvrages sont : Chants d'un A/sflct>n (1895) ; Chants du Xord (1899) ; Chants boers (1900): Poésies {I90'î) ; des récits et études : Excursions dans les Vosges (1896) ; Héros, images et personnages (1900) ; Idéal nouveau. Etudes 7-éunies (1901) ; Journal de Thuringe (1903); des drames : JVaplhali (1888); Bévolution mondiale (1889) ; Godefroy de Strasbourg (1897) ; Odile (1898); le Boi Arthur (1900); Munchhausen (1900); l'Etranger (1900); Ofterdingen (I903i.
LlÉOU-TCHÉ OU-FOU, villo de l'empire chinois (Chine ;prov. de Kouang-Si ), sur la rivière de King- Yuan-Fou, sous-affluent ^u Si Kiang par le IIoog-Chouei-Kiang ; 30.000 à 35.000 hab. Ch.-I. do cercle, de préfecture et do sous-préfecture. Port sur la rivière. Exportation d'opium ; importation de filés de coton et d'étoffes.
LlEPVRE, eoailem. Leberau, comm. del'Alsacc-Lorraino (Haute-Alsace [cercle de Ribeauvillé]), sur la Zieovrette, en aval de Sainte-Marie-aux-Minos; 2.200 hab. Tissages; teintureries; scieries.
LlERDE-SAINTE-MARIE. comm. de Belgique (prov.
de Flandre-Orientale [arruud. d'Audenardej) ; 2.300 hab.
LiERDE-SAINT-MARTiN, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arroud. d'Audenardej); 1.500 hab.
LIERRIEN, ENNE ili-é-ri-in, en) adj. Se dit d'un éta^o géologique, créé par Van Ertborn pour désigner la partie inférieure du pleistocôno belge. (Ce nom est justifié par le gisement d'elephas primigenius de Lierre, près Anvers.)
— n. m. Cet Otage lui-même.
IjIESKOV (Nicolas Semenovitch), écrivain russe, né en 1831, mort en 1895. Il a publié quelques-unes de ses œuvres sous le pseudonyme do Stilbmtskv. U débuta dans l'administration ; à partir de l'âge de trente ans, il se consacra surtout à. la littérature. Daus ses romans, il s'est efforcé de peindre les mœurs de ses contemporains, avec un réalisme qui rappelle celui de Flaubert et do Zola. Lieskov appartient à la même école que Dostoïcvsky.
LlETBERT ou lilBERT (saint), en latin Lietbertus, évoque de Cambrai et d'Arras, né au commencement du xi= siècle, dans les Pays-Bas. mort dans son diocèse en 1076. Il succéda à son oncle sur le siège épiscopal en lOSi. 11 porta toujours la haire, vivant oraiuaircment d'eau et de pain d'orge. — Fête le 22 juin.
IjIEU (Le\ comm. de Suisse fcant. de Vaud [distr. de la Vallée]), au-dessous du lac de Joux. sur un versant du Uisoux; 1.200 hab. Ch. de f. de Vallorboau Brassus.
loÈVRE , Anguste-François\ écrivain et archéologue, no à Bazogès-en-Pareds (Vendée) en 1828, mort à Paris en 1S98. Il étudia la théologie protestante à Strasbourg, fut pasteur à Couhé (Vienne), à Angoulême, devint en 1886 conservateur de la bibliothèque municipale do Poitiers,
Li lUi.
LICIITAERT — LIL.1I-F0RS
et fui chargé 'i'un cours d'archéologie à la Fa* uhé <!e celle ville. Archéologue diMiogué. il a putjlié iiûtaïunicnt : I/ittoire des proteitnutt du Poitou i.v"..' i M'irtys poUevinsilslVi; Anijoiiléme [li&i); l'' " Epidé-
mies à. AngouÙme aux xvi" e( xvii* i 'e Châ-
teau et ta Chàtetteiiie de Uarbezieuj: c. .,., .....^ ; etc.
*LIGNE n. f. — Enctci.. Lignes électriques. I-a surveillance (les lignes servaut à l'échange des correspondances et signaux par l'électricité ou par tout autre moyen est assurée par des fonctionnaires, agents, sous-agents et ouvriers alfeclés à un titr'_- 'luelconoue au service do la construction et ': : des lignes éloctrii|ues de
l'Kiat. Ils sont s . ;it chargés de dresser les
firocùs-verbaux C'j: infractions relatives à ces ignés. Ces procès-verhaux fout foi jus'iu'à preuve coatraire. (Décr. du 9 mars 1905. 1
LIGNOCELLULOSC 'sèt n. f. Cellulose qui constitue les parois des cellules et des libres li^uitiées.
LIGNOMÉTRE {do lignCt et du gx. mélron, mesure) n. m. Règle graduée servant, en typographie, à compter les lignes de composition.
— Encycl. Le lignomètre, en os, en bois ou en m'jtal, est une règle à section triangulaire ou carrée ; chacune -le ses arêtes porto une échelle dont chaque degré correspond à un corps déterminé; les lignomètres les plus courants portent des graduations permettant de compter les lignes de 5, 6, 7, S, 9, u ou d'un caractère dont la force est représentée par un multiple de l'un de ces chifl'rcs ; ainsi avec l'échelle du 5 on mesure le IQ, avec le 3, lo G et le 12, avec le 4, le 8 et le ic, etc.
Li Hsi, roi de Corée, puis empereur sous le nom de YiHyeung, né en 1852. De la dynastie de Han, dont l'origine remonte à l'année 1392, Li lïsi fut le 30' roi de Corée, si l'on admet dans la liste dynastique quatre princes qui n'ont jamais régné. Il succéda, en 18C(, au roi Tcnyel-Tjong et prit lo titre d'empereur en 1S97. Il épousa, en I86fi, Taou-Lang-Dao, iiUe du princo Min Tchirok, néo en 1851 et assassinée en 1895, de qui il eut un fils, Yi Syek, successeur au trône, né en 1871.
LIEIN n. m. Droit de douane intérieure, en Chine.
— Encycl. Cette sorte de droit apparut vers 1851, et les embarras qui suivirent la révolte des Taï-Pings lui donneront un caractère permanent. Il fut notifié au.\ puissances en juillet 18G5. Le likin était perçu notamment sur les rivières des bassins du Yan"- Tse cl du Si-Kiang. Entre Shanghai et Sou-Tchéon, par exemple, qui sont distants de 128 kilomètres au plus, il y avait dix barrières de ce genre, d'oii un sérieux obstacle au développement du conimcrco dans l'intérieur de l'empire chinois. Un traité anglo-chinois, du 5 septembre 190-.', stipula l'abolition des droits de likia et leur remplacement par une surtaxe devant entrer en vigueur au 1" janvier 1901, à la condition que les autres puissances concluraient des arrangements similaires avec la Chine, aucun gouvernement n'étant d'ailleurs tenu à accepter la combinaison anglaise. La mise en vigueur du nouveau tarif douanier fut ordonnée par suite de l'assentiment des puissances.
liUIENCBON (Rochus, baron de), écrivain allemand, né à Plœn (Holstein) en 1820. Il professa la philologie à l'université de Bonn (1847), et, après un court passage dans la diplomatie, accepta (1852) une chaire de philosophie à léna. En 1855. il alla à Meiningen en qualité do chambellan et de conseiller de cabinet. Il tut ensuite nommé intendant de la chapelle de la cour, et directeur do la bibliothèque ducale. Elu membre de l'.-icadémie des sciences de Bavière, il alla résider à Munich (1869) et fut chargé par la commission historique de l'Académie d'entreprendre la publication de la Biographie ijénérale alUmande. Depuis 1S7C, il habite Slcsvig, avec le titre de prélat et prieur du monastère Saint-Jean. Parmi ses publications, il faut citer : Pour servir ù la science des runes i^avec Mûllenhoff, 1852) ; Chansons et maximes de la dernière période des Minnesinger (avec Stade, 1855) ; te Manuscrit des . Niehelungen. (1856): Chansons populaires historiques des Allemands du xiii' siècle (1865-1869); la Vie allemande dans la chanson populaire vers Ii30 (1885); Bistoire de la liturgie et de la musique du sercice divin éiangéhque de msà /709 (1893); etc.
LiLŒNTHAL (Otto), ingénieur et inventeur allemand, néà Anklam (l'oniéranio) en 1848, mort àRhinow en 1896. Il obtint un brevet d'ingénieur civil à l'Ecole des arts et métiers de Berlin, travailla surtout dans la métallurgie, fonda en 1883 un atelier de constructions mécaniques, et acquit un grand renom par ses inventions, par lesquelles il perfectionna les chaudières à tubes, les sirènes, les moteurs à vapeur, et qui furent toutes adoptées par la marine militaire allemande. Il s'occupa en même temps des problèmes de l'aviation, et, après vingt ans de recherches, essaya de démontrer que. seule, l'imitation exacte du vol de l'oiseau permettrait à Ihomme de voler librement dans les airs. Il construisit plusieurs appareils d aviateurs (V. pi. AvuTios au Suppl. . lit lui-même un grand nombre de tentatives d'aviation très remarquées, à partir de 1889, mais périt des suites d'une chute qu il fit le 10 août 1896. U a résumé ses études et ses expériences dans un ouvrage : le Vol de l'oiseau comme base de l'aviation (1889).
lilLJEFORS (Bruno Andreasl, peintre suédois, né à Upsal on 1860. Il étudia à l'Académie des beaux-arts de Stockholm (1879-1882;, Tovagea à l'étranger, retourna se fixer on Suède. Chasseur passionné, épris de la natiire suédoise, curieux des mœurs des animaux, il est 1 un des plus brillants paysagistes de la Scandinavie, et un très remarquable peintre animalier. Disciple à l'origine des maîtres impressionnistes français et de l'art japonais, il s'est ensuite formé seul. Citons, parmi ses œuvres : Coqs de bruyère (pinacothèque de Munich); Renard qui a pris un lièvre (galerie de Dresde); Aigle de mer (musée de Stockholm) ; Corbeaux (galerie Furstenberg) ; etc.
LILJELUiND
LINTON
LlLJELUND (Arvid), peintre finlandais, no à Xystad en isu. I! a étudié à Àbo, à Ilclsingfors, à Dusbcldorf, à Municli ei à Paris. Prolosseur à lècolc de Viborg, il scst consacré à la représentation des paysans. En 1889, à l'Exposiiioii universelle do Paris, on a vu de lui : Achat de costumes nationaux, A l'atelier, Cfiasseur de phoques.
Lille, comm. do Bclgii|uo (prov. d'Anvers [arrond. de Tuniliouij) ; I.liio hab. Fabriques de drap.
LiLLE-SAJNT-HUBERT, comm. de Belgique {prov. do Liinboiirj; arrond. do Macscyck]) ; l.IOO hab.
LILLHAMMÉRITE {li-ta-nié) u. f. Sulfure naturel de fer pt de nicUel.
LILLIANITE ;//-/') n. f. Sulfure naturel de plomb et de bisnuiih.
LiLLO, comm. de Belgique {prov. et arrond. d'Anvers), sur 1 ICscaut ; i.r>iiii bat).
Lillois- WITTERZÉE, comm. de Belgique (prov. de Brabant >rrond. do Nivelles]); 1.200 hab.
Lilly i, William Samuel), avocat et écrivain anglais, nô à Fil'eiiead ^Dorsetshire) en 18-10. Après de fortes éludes classiques, il lit brillamment son droit et entra dans les services administratifs do l'Inde (1861), où il devint sous-secri-tairo du gouvernement à la présidence do Madras (18<î0). De retour en Angleterre (1871), il se fit inscrire au barreau (ÏS73) et, en 1374. fut nommé secrétaire de l'Union catholique de la Grande-Bretagne. Il remplit aussi les fonctions déjuge do paix pour les comtés de Middlesex et do Londres. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Ancien Jieligion and Modem Thought (1884); Chapters in European Histo/y (i886); a Ceutunj ofBevolution (1889); the Great Enitjma (1893); the Claims of Christianitij (1894); Four Entjli^h I/umourists of the Nineteenth f>«iunj (1895); First principles in Politics {1899); Renaissance Types (1901); /ndia and its Probtems (1902) ; Christianity and modem Civilisation (1903); Studies in Religion and Literature (1904). Il est aussi l'auteur, en collaboration avec J. P. Wallis, d'un Manual of the Law specially affecting catholics (1893.)
^LilybÉE, port et ville de l'ancienne Sicile. — Fouilles. A Marsala, Salinas a exploré les restes de l'ancienne Lilylfée, qui fut la principale forteresse des Carthaginois
f tendant leur domination en Sicile. Il a dégagé en partie es murailles de la ville antii|ue et plusieurs tours. Il a découvert une série do monuments funéraires taillés dans le tuf, en forme d'édicule et peints à fresque : des scènes de la vie familière, des banquets funèbres, etc.
XjIMERLÉ, comm. de Belgiqtio (prov. de Luxembourg farrond. de Bastogne]), près de l'Ourthe, tributaire de la Meuse ; 1.520 hab.
LIMETTINE {met' — de Umonène, essence de citron) n. f. Chini. Diméthoxycoumarino C"=H"* = 0*, contenue dans le péricarpe du citron.
LIMICOLE (lat. limicola) adj. Qui habite les lieiLx marécageux, la vase.
Limites de la biologie (les), par J. Grasset (1902). — I/auteur, médecin et biologiste, s est proposé de démontrer qu'en dépit des progrès considérables qu'elle a réalisés au XIX* siècle, la biologie n'est pas la science universelle et unique, et qu'elle a des limites qui la séparent des autres sciences et des autres modes de connaissance, il trace successivement ses limites inférieures, qui la séparent des sciences relatives aux corps inanimés, aux sciences physico-chimiques ; ses limites latérales, qui la séparent de la morale, science du bien obligatoire ; de la psychologie, de la littérature et des arts (esthétique/; des sciences sociales ibisloire, sociologie et droill; des sciences de l'esprit mathématiques, géométrie et logique); enfin ses limites supérieures qui la séparent de la métaphysique, de la théologie et de la religion, connaissances révélées. Il conclut que chaque ordre de connaissance, à condition d'être étudié avec sa méthode propre, peut se développer indéliniment sans être contrarié par les autres. Cet ouvrage documentaire, abondamment pourvu do témoignages empruntés aux savants et aux philosophes, est un remarquable travail d'analyse méthodique.
LiMNELL (Per Enianuel), peintre suédois, né à Karlskrona en 1766. mort à Stockholm eu 1861. Il s'est fait une grande réputation par ses aquarelles. Il est entré à l'Académie des beaux-arts de Stockholm dès 1803 et a été nommé professeur neuf ans plus tard. Son œuvre considérable témoigne d'une grande fertilité de conception. Tour à tour é])ris do l'antiquité, de naturalisme et do romaniisme, il s'est manifesté avec talent sous les aspects les jibis divers. Citons de lui l'illustration des œuvres de (hisiave /// et deux aquarelles de grandes dimensions : (iiistnre-Adolphe à Leipzig, Gustave-Adolphe à Lutsen.
LIMNIMÈTRE (lim' — du gr. limnâ, lac, et mélron, mesure) n. m. Appareil pour enregi.strer les oscillations rythmiques de la surface des eaux marines.
LIMNOBIOS (liyn'-no-bi'oss — du gr. limnê, lac, et bîos, vie) n. m. Biul. Ensemble des organismes animaux et végétaux qui habitent les eaux douces, par opposition ù g^obios (organismes terrestres) et à halobiot (organismes marins).
LIMNOLOGIE (lim', ji — de limnologtie) n. f. Etude des lacs.
LIMNOLOGUE OU LIMNOLOGXSTE (lim', jisst' — du gr. limné. lac, et logos, discours) n. m. Celui qui s'occupe de létude des lacs.
LIMNOPLANGTON (du gr. Iim7ié, lac, et do plancton) n. m. Biol. Ensemble des organismes animaux et végétaux qui habitent les grands lacs d'eau douce.
* Limon, port do la républif|ue de Costa-Rica. — En ipi';i. 200 steamers ont quitté ce port à destination des Eiais-Unis. et 25 à destination de Manchester, tous chargés do bananes.
LIMONAIRE f«tV — do limonaire, n. du fabricant) n. m. <>r-tio mécanique en nsago dans les fôtes foraines, principalement pour le.s manèges.
Limousin. — Varièti^ porcine du Limotisin, Variété do suidés originaires non seulement do l'ancienne province du Limousin, mais do toute la région centrale do la France.
— Enctcl. Les porcs limousins, que l'on rencontre dans le Puy-de-Dôme, Ja Haute-Loire, la Lozère, le Cantal, l'Avovron, le Tarn, le Tarn-et-Garonne, lo Lot, la Dordocne, la Haute- Vienne et la Creuse, mais dont lo Quorcy et le Périgord fo urnissen t une bonne part aux marches de la capitale, appartiennent à la race ibériûue, dont 1rs aescendan t s peuplent tout le sud de l'Europe . S'en -
graissant bien et facilement, ces animaux sont particulièrement friands de châtaignes, qu'ils trouvent d'ailleurs abondamment dans leur pays d'hanitat. Leur chair est estimée.
LIMOUSINE n. f. — Voiture automobile à carrosserie fermée, dans le genre du coupé, mais ayant des glaces latérales.
— Encycl. Autom. La litnousine comporte un toit fixe projetant un dais jusuuau-dessus du siège du conducteur i,souvent une glace, à l'avant, complète sa protectionj et la caisse qui
Truie Iimuusi[
des panneaux rigides de la limousine avec ceux de la commodité du landaulet, qui se découvre, en créant un type mixte avec capote rigide, mais articulée.
LIMURITE n. f. Variété violette d'axinite, disposée en amas ou fiions, dans certains calcaires métamorphisés des Hautes-Pyrénées.
LiNCENT, comm. de Belgique {prov. do Liège [arrond. de Warcmme]) ; 1.500 hab.
LINDELOFIE (fi) n f. Genre de borraginacées cynoglossées, comprenant des herbes vivaces, â corolle tubuieuse et étamines saillantes, habitant les hautes altitudes de l'Himalaya.
LiNDEMANN (Charles-Hugo), écrivain et homme politique allemand, né à Jaguerao (Brési!) en 1867. Il étudia la philosophie, lliistoire et l'économie politique de 1884 à 1889 à Gœttin^ue, Bonn, Munich et Kiel, entra dans le parti socialiste allemand, séjourna de 1892 à 1896 en Angleterre, pour y faire des recherches historiques et des études économiques et sociologiques, et devint vite un des premiers théoriciens socialistes. Il rédigea le programme municipal du parti socialiste allemand, adopté au congrès de Brome de 1904, et fut peu à peu reconnu dans toute l'Allemagne comme le meilleur connaisseur des questions d'administration municipale. Il a écrit dans la grande publication : Histoire du socialisme en .^ionographies, l'Histiii>e des jirécurseur's et des origines du socialistne en France; Manuel du socialisme (1894), en collaboration avec Stegmann ; le Mouvement trade-unioniste en Angleterre (lS96); Administration municipale et sucialisme municipal en AngleteiTe (1897); sous le pseudonyme do Garl Hugo, Administration municipale en Allemagne (1901); etc. 11 fut élu député au Reichstag en 1903.
LiNDEN.comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Louvain]) ; 1.230 hab.
"^'LlNDEN f.Tean-Jules), horticulteur et botaniste belge, né â Luxemjourg ea iSl7. — 11 est mort à Bruxelles en 1898.
LiNDEN (Cornelis Van der), musicien néerlandais, né à Dordrecht en 1839. Il fit dans sa ville natale et à l'étranger son éducation artistique, dirigea, en 1888, l'orchestre de l'Opéra néerlandais et, depuis 1894. l'Opéra néerlandais. Ses principales œuvres sont : Tenievi, scène musicale ; Catharina et Lambert, opéra; la Délivrance de Leyde, opéra ; des ouvertures, cantates, oratorios, etc.
LiNDENBERG (Paull. écrivain allemand, né à Berlin en 1859. Il fut feuilletoniste pendant quelque temps et dirigea la « Revue allemande » de 1882 à 1894. il fit ensuite do grantis voyages à travers le monde entier et devint un des principaux apôtres de l'impérialisme allemand. Ses ouvrages les plus importants sont ■ Ûerlin, sa description et son histoire. 10 volumes (1885); Dons l'antre de l'ours (1887); Bons mots berlinois (1887); Berlin comme petite vHIp (1893); Berlin en paroles et en images (1895); A la cour impMale fie Berlin (1897) ; Paris (1898): l'Empereur Frédéric comme étudiant (1896) ; Journées printanièrps dans le Midi (1898); Autour du monde, récits et images (1900); Sur des sentiers allemands en Orient (1902). Enfin, des récits et nouvelles : Sa7\s dt^fense et sans faute (1884); Ombres dp la grande ville (1895); Frifz Vogrls'mg. Aventures d'un motiKse allemand à Kiao-Tchéou (1899): les Aventures de Fritz Vogelsang en Chine, pendant la campagne de 1900 (1901); Kurt Nettelbeck. Aventures d'un jeune Allemand au Siam (1903), ouvrages o(ï il engage la jeunesse allemande à soumettre le mondo à l'infiiienco allemande.
LINDENIE(«0 n. f. Genre do rubiacées cinchonées. remartinablo par sa corolle, dont le tube mince, extrêmement développé, peut atteindre 10 centimètres de long. (Les lindcnifs banitent les îles Fidji ol la Nouvelle-Calédonie.)
LiNDERBERG (Pierro-Théodore-Fcrnandl , publicisto danois, né à ('(tpenliague en l»ài. Il fonda en 1881 lo journal radical hebdomadaire Ft>lkebladet,({\i'i\dul abandonnera la suite do condamnations politiques. Collaborateur de diverses feuilles, conférencier, ardent agitateur, il s'etTorca ensuite de répandre les doctrines de Honry George, fonda (1888) la Liguo des travailleurs danois, dont
wf'r
il dirigea l'organe, le ■ Programme » (1888-1895), et rédigea pour le compte du parti social-démocrate lo • Travailleur des campagnes ». Mis eu lumière par son étude sur la Libre concurrence et le Socialisme (1895), il put, grâce à des concours privés, aller étudier k l'étranger les questions sociales; do là un travail original : Karl Marx et le Socialisme historique (1899), la fondation à Copenhague d'un secrétariat sociat (1899), sorte de musée social, qui publie la revue « les Exigences de la société ■.
LiNDSAY ( Wallace Martin), philologue anglais, né à i-ileshire (Ecosse) eu 1858. Il fit ses études à Edimbourg, Glasgow et Oxford, fut de 1«82 à 1899 « fellow » et « tutor » au Jésus Collège d'Oxford et fut, en 1899, appelé à l'université de Saint-Andrcws 'Ecosse) comme professeur do langue latine. Il a publié : la Langue latine, excellent ouvrage il894; trad. allemande par Nohl, 1897); Abrégé de M^ammaire historique du latin (1895J; Introduction à la cn^qtte des textes latins (1897, trad. française par Waltzing 1898); Manuel d'épigraphie latine (189'<); etc. Il a édité le Codex Turnebi (1898) ot les Captifs de Plante (1898).
LiNÉVITCH [pron. Liniévitch] (Nicolas-Pétrovilch), général russe, né en 1839. 11 entra au service pendant la guerre de Crimée. Sous-lieutenant en I8C0, lieutenant en 1863, il servit au Caucase, prit part à la guerre russo-turque de 1877 comme chef de bataillon et se distingua dans les combats livrés près de Batouni. Promu colonel en 1878, il commanda en 1885 avec le même grade, la 2* brigade de tirailleurs transcaspiens et, en 1891, fut nommé général major. Appelé, en 1895, au commandement des troupes du district do rOussouri méridional, il fut promu général-lieutenant en 1899, et nommé, en 1900, commandant du 1" corps d'armée do Sibérie, avec lequel il prit part à l'expédition do Chine en 1900-1901. En 1903, il reçut le commandement supérieur des troupes du cercle militaire de l'Amour et fut nommé ataman du voisko cosaque de l'Amour.
Enfin, en 1904, il fut promu Linévitch.
général d'infanterie. Il reçut,
au début de la guerre russo-japonaise, le commandement de la première des trois armées organisées pour la défense du pays. En 1905, à la suite des défaites qui entraînèrent l'occupation de Moukden par les Japonais, il fut appelé au commandement en chef, en remplacement du général Kouropatkine. Il n'eut pas. avant la conclusion de la paix, l'occasion de remporter de succès.
LiNGÉE (Charles Louis), graveur français, né et mort à Paris (1748-1819). Il est l'auteur d'une planche célèbre : il/"" Raucourt dans le rôle de Monime, d'après Freudenberger. On lui doit encore Promenade du matin. Promenade du soir, d'après le même, etc. — Sa femme, Thérèse- Eléonore Hémeby, née en 1753, a laissé des gravures au trait d'une grande adresse. Elle travaillait encore en 1818. Citons: l'Enlèvement des Sabines, d'après Cochin; Quatre Têtes, d'après Greuze; la Mort d'Épaminondas, d'après P.-J. David ; la Bulle de savon, d'après Is'etscher; etc. ^LlNGG (Hermann-Louis-Othon). poète allemand, né à Lindau. sur le lac de Constauce,'en 1820. — 11 est mort à Munich en 1905.
LININE n. f. Biol. Substance qui constitue le réseau à filaments très fins et entre-croisés du noyau de la cellule. (Ce n'est pas une substance chimique définie, quoiqu'on puisse sans doute la considérer comme de nature protéique ; elle se colore difficilement par les réactifs ordinaires.)
LININOGÈNE (de linine, et dugr. ^ennïî, engendrer) adj. Biol, Nom donné par Poljakow à l'élément incolore du nucléole vrai, parce que cette substance donne naissance â la linino du noyau.
LININOPLASTE {plassf — de linine, et du gr. plasseiu, former) n, m. Biol. Nom donné par Eisen aux nucléoles vrais, temporaires de la cellule parce qu'ils sont formés do linine et de paralinine.
LiNKEBEECK, comm. de. Belgique (prov. de Brabant 'arrond. de Bruxelles]); 1.950 hab.
LINKS (mot angl.) n. m. pi. Terrain préparé pour lo jeu de golf.
LINOME n. m. Biol. Ensemble des parties figurées (fibrilles, aréoles, etc.) du cytoplasnia. par opposition à hyalome, partie claire de ce même cytoplosma. mais â l'exclusion des organîtes (granules, niicrosomes. leucites. corps étrangers), lesquels sont désignés par C. Schneider sons le nom de chonat^es.
LINOSPADIX (spa-dtkss) n. m. Genre de palmiers céroxylées. Les Ihwspadix sont caractérisés par leur androcée à 6-12 étamines et par leurs graines à albumen non ruminé ; ils habitent l'Australie et la Nouvelle-Guinée.)
LiNTH, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers) ; i.loo hab.
LiNTHAL, comm. de Suisse (cant. de Glaris^. dans la haute vallée de la Linth, au pied du Tôdi : 1.900 hab. Elevage. Filatures et tissages. Broderies. Eaux sulfureuses. * LiNTILHAC iEugf'ne-Franr,o'is^, professeur <M homme polit i((U(' français, né à Aurillac en 1854. — Conseiller général pour le canton de I^ Roquebrou (1903), il fut élu sénateur du Canial le 4 janvier u^os. Il a en général appuyé la politique du Bloc et voté la séparation des Eglises et de l'Etat. lia encore publié : Histoire générale du t/iéâtre français. Le tht'àtre sérieux du moyen âge {i9(H). Après son élection au Sénat, il a pris le grade de licencie en droit en vue de se faire inscrire au barreau.
*LlNTON (William James), graveur et écrivain anglais, né à Londres en ISM. — Il est mort à New-Haven iConnecticut) en 1898. — Sa femme, £*//sntc//i Lynn. Mrs. Linton, me à Keswick en 1822, est morte à Londres en 1898. On lui doit dos romans: Aseth ihc Eqyptian tl846i: the True Ihstory ofJoshua Davidson (1872), qui fut très remarqué: the Atonement of Leam Dundaa [\%Z1) ; the Autobiography
ofChnslojiher Kirk!and{isai). C'était une adversaire détermiiiuo des revendications féminines, comme le montrent SOS deux ouvrages : Oursehes, lissays on yVomen (1867| cl thc GiHofthe Perind (1883). Ce dernier, qui parut d'abord on articles dans la Saturdmj Itcview, eut le plus vif succès Son mari avait illustré son livre sur le pays des lacs • ihé Lake Counlry ni6\). -.= . ...^
IiIONNET, nom do doux chanteurs jumeaux, dont les hiographies se confondent : Anatole et Hippolyto, nés à Pans en H32 {c'est Anatole qui vint au monde le premier), morts dans la môme villo en 1896. Anatole apprit dabonl la liihographio et devint un dessinateur habile. Hippolyto était typographe. Mais tous deux étant doués d une jolio voix, ils étudièrent la musique (Anatole passa même i|uolquo temps au Conservatoire) et ils débutèrent en 1818 au Casino do la sallo Montesquieu. Ils présoniaient uno ressemblance frappante. Ils devinrent des chanteurs très applaudis partoutoù ils se produisaient recherches mémo dans les meilleurs salons de l'Empire Ils curent 1 honneur do faire connaître les premières mélodies do Gounod encore ignoré, réciteront les premiers la jBencrficdoH de Coppco, et interprétèrent un peu partout les œuvres do Delsarte, Nadaud, Darcier, Dupont ctc Ils s honorèrent de l'amitié d'écrivains illustres :' Victor Hijgo, lianyillo, Dumas Hls, etc. Outre leur talent et leur extraordinaire ressemblance, deux particularités, tout à Jour louange, contribuèrent à leur créer une popularité do bon aloi: la touchante alTection qui les rendait inséparables, puis 1 infatigable bonne volonté avec laquelle ils apportaient gracieusement leur concours à toutes les œuvres de chanté. C'est eux qui eurent, les premiers Idée d organiser pour les démentes de la Salpôtrière et es fous do Bicôtre des concerts qui produisirent, d'après les médecins aliénistes, les résultats les plus satisfaisants liés trères Lionnct qui s'étaient prodigués jusqu'à la vieillesse seraient morts dans lo dénuement le plus complot s; ' "" " ?''^" ''""lé à leur béuéhce, au Trocadéro ot i la 1 orto-Saint-Martin (is.fC), des représentations au.\quellos les artistes les iilus célèbres se firent un plaisir de contribuer. Anatole Lionnet a composé quelques morceaux de musique, et il est, croit-on, le principal autour d'un intéressant volumo publié sous le nom des deux frères ■ Souvenirs et anecdotes (1888).
IjIOHAT (Georges Dkgas, dit Armand!, auteur dramatique irancais, ne et mort à Sceaux (is;!7-1898). Il entra comme employé à la prélecture do la Seine, où il devint chol do bureau, puis inspecteur en chef des comptabilités
fw^ôf'^i''*'.""''' ,'' '''*'"'"' P'"" »" ■■''«'■«'l de chansons (1802), dont quelques-unes, comme lo Petit Bordeaux, Hobtnson, etc. devinrent populaires, puis il composa des s-aynetes pour les cafés-concerts et, sous le pseudonyme de Armand Liorat écrivit, soit seul, soit en collaboration avec Busnach Clairville, Bocage, Prével, Ferrier, etc un grand nombre de livrets d'opérettes. Parmi les œuvres do cet écrivain plein de verve et d'humour, nous citeronsla Liqueur d or {U13); De bric et de broc (mi); Boum! voila {lili); hosiki (1876); le Pont d'Avignon luii); les loupées de l Infante (ISSl); l'Amour mouillé (1887)- le Bossu [igu] ; Ma mie hosetle (1890); la Fille de Fanchon la \ielleuse (1891); le Cadeau de noces (1893); la Fille de Paillasse (1894); les Petites Brebis (1895); la Falote (1896) ; etc. Au moment ou il mourut, uno nouvelle pièce do lui -.les Quatre Filles Ai/mon, entrait en répétition aux rolics-Dramatiques.
LIOTHRIQUE (trik' — du gr. leios, lisse, et ttirij;, cheveu! adj. Se dit des races humaines A cheveux lisses.
LlOOBlTSA (Radosavliévitchka), princesse de Serbie, nco à Srezoïevtsi (Serbie) en 1788, morte à Neusatz Hongrie) en 1813. Elle épousa Miloch Obrénovitch avant avènement de ce dernier à la dignité princière. Elle se livra à des intrigues politiques tant sous le premier règne de son mari que sous lo premier règne de son fils le prince Michel, et elle contribua ainsi, involontairement d ailleurs, au renversement de la dynastie des Obrénovitch, survenu en 1842.
LlOU-KOUN Yi, homme d'Etat et administrateur chinois, né dans lo Hou-Uan on 1838, mort à Nankin en 1902. Entre dans l'administration en 1861. il devint en 1875 vice-roi des deux Kiangs, tomba en disgrâce en 1879 puis fut envoyé à Han-Kiou. En 1889, il remplaça Tchen- Tchi-Tong comme vice-roi de Nankin. Dans ces fonctions, qu 11 garda jusqu'à sa mort, il exerça un pouvoir absolu reconstitua une armée de 20.000 hommes bien disciplinés et une petite Botte. Pendant l'insurrection des Boxers il sut maintenir l'ordre avec fermeté. Il était particulièrement favorable à l'Angleterre.
LlOY(Paolo), littérateur et savant italien, né à Vicence en 1836. Ancien député au parlement, aujourd'hui sénateur du royaume, Lioy est surtout un vulgarisateur, dont le souple talent d'écrivain est soutenu par des connaissances étendues. Ses principaux ouvrages sont : la Vita nell unwerso (traduit en français); £'.scuriio«c sottera: liscursione nel cielo. Storia naturate in campagna; Linneo; Darwin; Agassi: nella vita intima; il Libro délia notte, etc...
LIPASE (du gr. lipos. graisse) n. f. Chim. Ferment soluble capable de saponifier les graisses.
— Encvcl. Dans lorg.inisme, il existe une lipase dans le suc pancréatique ; sous son influence les graisses sont dédoublées en acide gras et glycérine. Hanriot avait signalé 1 existence d'une lipase dans lo sang lui-même ■ des travaux plus récents ont démontré que si le san» contient un ferment de cette espèce, celui-ci n'est susceptible de dédoubler que des éthers gras simples comme la monobutynne.
LIPASBIDINE (de lipase, et du gr. eidos, semblable) n. f. Çhim. Substance lipolytiquo contenue dans le cytoplasma des graines oléagineuses.
— Encycl. Le cytoplasma, extrait principalement de la graine de ncin, possède la propriété de saponifier à froid et rapidement les corps gras en acides gras et glycérine. Lo principe actif, non encore isolé, la /i>asfirfine, diffère (le la lipase, lerment soluble, en ce sens que si l'on traite le cytoplasma par l'eau, son action est aussitôt détruite Cotte propriété lipolytiquo a été appliquée à la saponification industrielle.
LIPASIQUE adj. Chim. Se dit des propriétés saponifiantes de la lipase : Action lipasique.
rf™r?.rfP'"lf''i'r "'''■■ rî^" 6'' '■■'""' eraisso.ct Wonaios, guiii . liiol. Granulation poisseuse du cytoplasma
couîen°r?"„"°i^''R*'rc-; ''" e'- ''><-», Rrai.,so, et khràma. L.ra«n?„r,;."' '''°'' *"¥'»'>« Colorante des matières f,^f„., , T""'""^' *' ?"' "' "•*» ^'"'si"» do la matière colorante du sang ot des feuilles, et dériverait du méthylpropylpyrrol et de l'acide métylpropylmaléiqne.
LiPOCZ ou SZMYE-LIPOCZ, bourg d'Austro-Honçrie ^longrio nierid. ^comitat d'Eporjès]); I.ooo hab. Ekux minérales thermales, bicarbonatées caliiquos.
tio^?"?"?**^ ';'■" ^'- ''■'""; e'""''*'*''' «• »<=""'■'• '»™a-
iionj n. t. Biol. l'ormation des réserves de substances grasses des organismes animaux ot végétaux aux dépens des substances alimentaires (graisses alimentaires dédoublées, hydrates de carbone). V. adipogë.nie.
n ^rP';''??/^" S":' ''>•»•. graisse, et fus.'., dissolution) II. 1. liiol. Mobilisation ou dissolution des réserves crasses des organismes. "^ "'^'-''
— Encvcl. Les graisses neutres ne paraissent pas pouvoir être utilisées en nature pour les dépenses énergétiques des êtres vivants. Sous l'inlluenco do divers enzymes (lipase ethéraso, saponaso), elles se dédoublent, quand besoin est, on acides gras et glycérine (alcool). La question de savoir SI ces corps sont directement brûlés ou s'ils se transforment en glycogéne, puisque le glycogèno paraît être le seul aliment énergétique, au moius chez les animaux supérieurs, n'est pas eucoro tranchée.
LIPOLYTIQUE ((,*• _ de lipotyse) adj. Biol. Ferment lipolytii/ue, terinent soluble capable d'hydrater et de dédoub or les graisses neutres en acides et alcools. (Telles sont 1 éthérase ou lipase, la stéapsine du pancréas, la saponase des cellules végétales, etc.) V. lipase, saponase.
LIPOVANS n. m, pi. Secte russe qui se rencontre en bukovine et ou Houmanie. (Ils ont émigré de Russie au xyiii' s. Leur nom vient des Filipovts ; ainsi nommés d'un hérésiarque appelé Philippe.) — Un lipovan. * IiIPOWSKI (comte Ernest de), officier français, d'origine polonaise, né à Strasbourg en 1843. — Il est mort en 1904.
LiPPE-DETMOLD (prince Charles-Alexandre de), né à Detniold en 1831, mort à Saint-Sitgeuberg en 1905. Il avait succédé à son frère, le prince Waldemar, en 1895. Son état de santé ne lui ayant pas permis de gouverner Il fallut instituer une régence. Des compétitions eurent lieu à ce sujet et son brusque décès posa la question de succossioû, quun tribunal spécial fut appelé â trancher.
IilPPIK, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie mérid.rCroatie-Slav-onie]!, à quelques kilom. do Daruvar, sur un petit sous-affluent du Danube; 1.000 hab. Eaux minérales hyperthermales, bicarbonatées, chlorurées, iodurées, sodiques et carboniques fortes.
■^^KT,^,!'7^?°'^°^?^' philosophe et professeur allemand, ne à Wallhalben (Palatinat) en 1851. Il fut chargé d'un cours do philosophie à l'université do Bonn en 1877 ?<ommo professeur en 1884, il passa à l'université de Breslau on 1890 et à celle de Munich en 1894. Il considère la philosophie comme une science naturelle de l'esprit et a psychologie comme la base de la philosophie. 11 exclut la métaphysique, selon lui purement contemplative, de la philosophie scientifique. Il veut faire de la philosophie une science expérimentale. Parmi ses ouvrages, il faut citer ■ /■aits capitaux de la vie psychique (1883) ; Etudes de psuchalogie (1885! ; la Querelle au sujet de la tragédie (1891)- Principes de logique (1893); Comique et humour (1898); tes FroUemes capitaux de la morale (IS9S) ; Confiance, sensation et sentiment (1901) ; Sensation, volonté et pensée (1902) • Unîtes et relations (1902); Manuel de psmliologi,' (1903); t hstliétique, psychologie du beau et de fart. T. I" Base de l esthétique (1903). Il a publié aussi une traduction du Jraité de la nature humaine, de David Hume avec commentaires (1895).
IiIPSIDS (Justus Hermann), philologue allemand, frère du théologien Richard Adalbcrt Lipsius (v. t. V), né à Leipzig en 1834. Il enseigna aux gymnases de Meissen (1857) et de Grimnia (1860), fut recteur adjoint (1863) puis recteur (1866) de la Nikolaischule à Leipzig, devint en 1809 professeur extraordinaire do philologie classicÉue à
I université de cette ville, et obtint l'ordinariat en 1877. Il abandonna alors son rectorat. De 1S77 à 1890 il eut en même temps la direction du séminaire philologique russe. On lui doit des éditions du Discours sur la couronne, de Demosthène (1876) et des œuvres d'Andocide (18S8); une refoute de l'œuvre de Meier et de Schœmann, le Procès attiqiie (1883-1887) et De f importance du droit grec (1893)
II a fondé en 1878, avec Curtius, Lange et Ribbeck, les Leipzir/er Sludien :ur klassischen Philologie. *YQUEUR n. f _ Enctcl. Dr. Les liqueurs supportent le droit général de consommation sur la quantité d'alcool pur quelles renferment. (Loi du 21 juin 1S24 art 1" et loi du 26 mars 1872, art. i".) [V. spiritueux.] Contrairement à la règle posée par l'art. 145 de la loi du 28 août 1816, qui veut que, pour la perception, les bouteilles de contenance inférieure au demi-litre soient comptées pour un demi-litre et celles de la contenance inférieure au htre, mais supérieure au demi-litre, soient comptées pour un litre, les bouteilles contenant des liqueurs sont imposées d après leur capacité réelle. (Loi du 27 Juillet 1870 art. 9.) '' '
fr'f j*^ o' *■ "^.Aî-'-H^- ^'"KR. : Je ne lis plus, je relis. Mot de Royer-Collard à Alfred de Vigny quand ce dernier lui fit sa visite de candidat à l'Académie. Royer-Collard 1 accueillit avec hauteur et lui demanda quels titres l'engageaient à se présenter : » Mais, monsieur, lui dit Vit^nv vous avez du lire mes ouvrages? — A mon âge, niohsieur, on ne lit plus, on relit . , répondit Rover-Collard, qui avait déjà dit ce mot, dans les mêmes circonstances, à \ ictor Hugo.
LIRIOPE n. m. Genre de trachyméduses, qui ont une forme surbaissée en calotte de sphère, avec quatre ou huit tentacules marginaux creux et avec un pédoncule buccal long et cylindrique.
LIROCOMALACHITE n. f. Arséniate bydraté naturel
d alumine et de cuivre.
Lisbonne (Maxime), révolutionnaire français, né et mort à Pans (1839-1905). A seize ans, il s'engagea dans la
'IX fois à
ivaux
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marine, fit la campagne do Crimée, passa dans les chas, sours à pied, puis Jans les zouaves, servit en Italie e^ en Syrie, se fit mettre aux compagnies de discipline et î,'',f"".ei-aco à sa belle cond'uH^ dans un incendie à Or éansvirie. Libéré en 1864, il dirigea le héâtr" des î■assuran:"e';^"'"'"'' "r^"'»»';- Kn. 18^0, il étaircTurt,: J assurances. Le siège le vit capitaine au 24- bataillon do
marche Vu^'!."?i''' ''Ï'J '"'"""ant dans un bataillon do marche. Au 18 mars, il était membre du Comité central I se distmgua tout de suite par la prise de la caLrnc des Minimes 21 mars,, et fut no'mmé colonel. Il paya do sa personne à Issy, â Vaugirard et sur les barri?td?s pen ' ant les derniers jours do la Commune. Il fut blessé on
détendant celle du Chàteau-d'Eau r ■ . . - *"
mort par deux conseils de guerre .1 ' 5 juin 1872), sa peine fut commuée .
forcés à perpétuité (18 sept.i. L'amni»;
a 1 ans ou il fut quelque temps directeur iNord II fonda ensuite des cabarets nionm. et à décors bizarres, tels que la . Taverne les ■!• rites révolutionnaires .. le .Casino des Conc'ier' ges ., dont l'exploitation, d'ailleurs, ne l'é?,richit pas ' LiSCH (Jean-Juste-Gusiave), architecte français, né â
,îf^ remarquer pour la première fois au .'«alon
nJhî,, ^''Â" f* ^"''"'•■<"">" rfe l'entrée du port de La ^t^î^iwi^^'"';*"!^''"! "T'';;°"^«^ restaurations; du tWeau deGien. de IJiglise de Surgires, de la Chapelle du cWfa„ Je 7/io.mr. delJJolelde iitte de La lloctielle et delUoieldeUlledeiSiort. Il est l'auteur du Grand Séminaire de D>Jon,ie VEcole normale dAurillac, de la Core da Uaire, de la Gare Saint-Lazare, à Paris, etc.
USÉRINE adj. et n. Se dit de lune des variétés dvaches lanières appartenant à la cla.ssification proposée Ç,^''^^Guenon, et établie sur la forme de l^cusson.
lilSIER saint). V. LiziER.
LISSEWEGHE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. do Bruges]) ; 2.000 hab.
'^IiISTER (Joseph, baron), chirurgien anglais, né à J;ïof^^''2 ","■ - P'-'^s'd»'» <ie la . Sritish Association • (1896) et de la . Royal Society . (1895-1900), il a été élevé à la pairie en 1897. /• "
LISTRIopONTE (liss) n. m. Paléont. Genre de mammifères artiodactyles pachydermes, de la famille des sui-des, comptant quelques espèces fossiles dans le tertiaire miocène de I Europe et de l'Asie.
. — Ekcycl. Les listriodontes étaient des porcs très voisins des sangliers actuels, mais que leur forte taille a fait confondre t 9 I • t souvent avec des tapirs. Leurs dé- K. \ \ J J' bris se trouvent dans le miocène > 1 I ' ' moyen de l'Europe centrale et du midi de la France (listriodon splendens) et dans le miocène supérieur de l'Inde du Nord (listriodon Peutapomise).
USTRORBYNQUE n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés, créé en 1903 pour de nouveaux charançons de l'Amérique centrale, voisins de nos anthonomcs. (L'espèce type est le tistrorhynchus subulatus, de Panama.)
LIT n. m. — Lit condensateur, Listrorhvnnup fer «ri Appareil imaginé par le professeur "•'"""î"'»'" 'K'- « '•)■ d'Arsonval pour les applications de haute fréquence; il a été peu à peu délaissé pour le solénoïde. V. arsosvalisa-
TION (d .)
LITHARGE n. f. Oxyde naturel de plomb.
LITHITE n. f. Silicate appartenant au genre feldspathoïde. (La lithite est incolore et litbinifère.)
UTBMÉTALLOGRAPBIE (de lithographie, et de métal) n. f. Nom donné parfois aux procédés d impression lithographiques sur zinc.
LITBODIAI.YSE (du gr. tithos. pierre, et dialyse) a. t. Broiement des calculs vésicaux pour obtenir des petits fragments faciles à retirer par un simple lavage.
LITBOLAPAXIE (ksi — du gr. lithos, pierre, et lapaxis,
évacuation) n. f. Syn. de lithotritie.
LITBOPÉDION (du gr. lithns, pierre, et paidion, petit enfant n. m. Nom donné au fœtus mort, qui est resté longtemps dans la cavité utérine, et qui est devenu calcaire.
*LITIÈRE n. f. — Litières de bât, Sortes de litières employées au transport des blessés pendant la guerre russojaponaise, et don t lo dispositif rappelle celui des aDcîeones
basternes.
LiTTÉRATnRïTE (li-tf) n. f. Fam. Maladie supposée qui pousse à faire de la littérature.
UTTONIE (li-to-nVi n. f. Genre de liliacées, de la tribu des uvulariées. (Les littonies sont très voisines des glorieuses, dont elles diffèrent par leur périanthe campanule, bien que formé de pièces libres. La littonie modeste est une plante d'ornement de toute beauté.)
IiITVINNE (Félia). cantatrice russe, née vers 1860. Elle termina son éducation musicale à Paris, et ne tarda pas à devenir l'une des cantatrices wagnériennesles plus remarquables par le feu, le style et la passion, et elle obtint, en Amérique tout d'abiKd, des succès éclatants. Après s'être fait vivement applaudir en divers pays d'Europe, et surtout en Russie, elle revint à Paris. Ses succès y furent grands d'abord aux concerts Colonne et Lamoureux, où elle se fit entendre particuUèrement dans des fragments de Tristan et Isolde et du Crépuscule des Dieux, ainsi que dans des tieder de Schubert. En 1902, elle donna au puolic parisien la mesure complète de sa valeur en interprétant, dans les représentations wagnériennes organisées au théâtre du Château-d'Eau par Alfred Cortot, les deux rôles de Brunnhilde dans le Crépuscule des Dieux et d'Tsolde dans Tristan et Tsolde. Elle y déploya les qualités d'une tragédienne lyrique de premier ordre. Ef ces
LIYRADK — LOGEMENT
qualités firent encore son succès lorsque, deux ans après. cUo so montra à ropûra-Comique dans VAkeste de Gluck, qu'elle joua et cliania avec une réelle maUrisc. Félia Litvinne, Ijollo-sceur dos clianleurs do Ueszké, a épousé un médecin fraudais, le docteur Emmanuel Dcpoux.
LiVRADE (sainio), en laiin Lilerata, vierge et martyre. Dans l Agonais, Cliarlomagne fit élever en son honneur une éylise, prés du lieu où elle avait souffert. 11 s'y est furmu une commune qui porto son nom : Sainte-Livrade. — Fête lo 23 février.
Livre des morts. Egyptol. V. kiti-el, au tome VII
* LIVRET n. m. — Livret scolaire, Nom sous lequel on désiyiio lo relevé des notes et appréciations fournies sur un candidat au baccalauréat par ses m:iUres habituels, soit do l'ensoïKnomont privé, soit do renseignement libre.
— Encycl. Enseign. La production du livret scolaire est facultative et no peut avoir lieu que devant la faculté dans lo ressort do laquelle so trouve l'établissement où a été élevé le candidat. Mais le jury d'examen est tenu d'e.vaminer le livret fourni, avant tout ajournement du candidat, soit à l'écrit, soit à l'oral ; mention en est portée sur la fouille d'examen et aussi sur lo livret du candidat.
— Milit. En vertu île l'arrêté ministériel du 23 décembre iy03, les condamnations prononcées pour autres faits que ceux d'insoumission, désertion et participation à des mouvoiuents insurrectionnels, ne doivc-nt pas être inscrites sur les livrets individuels des militaires. Mémo, sur les feuillets et livrets matricules, les condamnations pour faits insurrectionnels, insoumission ou désertion t(ui se trouvent couvertes par une amnistie doivent être représentées par la simple mention d'une « interruption du service », de telle dato à telle autre. Les condamnations antérieures à l'incorporation d'un militaire, mais complètement purgées au moment de l'appel sous les drapeaux, ne doivent pas être inscrites. Comme à diverses époques les inscriptions, désormais interdites, ont eu lieu sur les livrets individuels, il doit être délivré des livrets nouveaux à tous les hommes (active, disponibilité, réserve, territoriale), qui envoient leur livret individuel à leur bureau do recrutement en y joignant un bulletin à eux délivré ad hoc par le greffe du tribunal dont dépend le lieu de leur naissance.
LIXOMORPHE [li-kso) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la Lixomorphe (doufamille des curculiouidés, créé en 1902 ble de gr. nat.). pour do nouveaux cliaranyons de l'Amérique australe. (Le lixomorpha albomarginata, de Cosla- Rica, est le type de ce genre voisin des hilipus.)
LlZŒR ou LlSIER ou LiCAR (saint), en latin Gfyceriusy évoque do Couserans, ancien vicomte de Guyenne. Espagnol d'origine, il passa los Pyrénées et se fixa successivement aui)rès <le l'évéque de Tarbes, puis auprès de saint Quintien, évêquo de Rodez, qui l'ordonna prêtre. En 504, il futëlu évêquo de Couserans. Il mourut en 54S, après un épiscopat do quarante-quatre ans. L'ancienne capitale du Couserans, laquelle appartient aujourd'hui à l'Ariège, porte le nom de Saint-Lizier. — Fête le 7 août.
Lloyd-GEORGE (David), homme politique anglais, né à Manchester en 1863. Soliciter en 1884, il est l'un des directeurs de l'importante étude Lloyd-George, Roberts et C" de Londres. Député do Carnarvon, il a été constamment réélu par cette circonscription depuis avril 1890. Très populaire dans le pays de Galles, il a appuyé le home rule, le désétablissement de l'Eglise, les lois" de tempérance, en général le programme de l'extrême gauche. Anti-impérialiste, il est célèbre par son esprit caustique et la saveur de ses épigrammes, autant que par son intrépidité. Dans une conférence à Birmingham, il faillit être écharpé par les amis de Chamberlain . Dans son cabinet du 5 aécembro 1905, Campbell-Bannerman lui a confie io portefeuille du commerce. Il a déposé ^1906) un important projet do rétorme de la législation do la marine marchande.
LO n. m. Gong uni ou gong mêlé, dit aussi yang, en usage CI. Chine. (V. go.ng t. IV.)
Lo (saint), en latin Laudus, évêque do Coutances, né sur la fin du v* siècle, mort en 568. Né
dans lo diocèse, d'une famille illustre, il devint évêque eu 528, enrichit son église avec ses biens personnels et mourul après quarante ans d'épisropat. C'est, croit-on, dans les biens qu'habitait sa famille qu'est située la ville qui porte son nom : Saint-Lô. — Fête lo 22 septembre.
LoANHEAD, villo du Royaumc-Uni (Ecosse [comté iCdinibourg i; 3.214 hab.
LOB ^m. angl.) n. m. Au lawn-tonnis. Coup qui envoie la liallo Xvi:'^ haut veriicalemont par-dessus lo filet. Syn.
CUANliKLLi:.
LOBANOV-ROSTOVSKY (Alexis Borisovitch, prince), homme d Etat russe, né en 1825, mort eu I89fi. Il fut en ln:.9 envoyé extraordinaire à Coiistantinople, En 1878, il prit part au Congrès do Berlin, puis il devint ambassadeur l'i Londres et à Vienne, où il resta treize ans. Il venait d'être nommé ministre des alfairos étrangères lorsqu'il mourut subitement en voyage, le 30 août isOG. Sa mort fut une perte réelle pour la Russie, à laquelle il avait rendu do g:-an<ls services en consolidant son influence dans la péninsule balkanique.
LOBIPÈDE n. m. Ornith. V. phai.akoimî au t. VI.
^LOB-NOR, lac do l'Asio centrale. — Ce lac s'est déplacé au cours dos siècles. Actuellement, remplacement du premier Lob-Nor est. comme l'a constaté le D' Sven
1 "fi '^^'""^ '**' ®°" voyage de 1899-1902, naturellement (lossi-ché; il est d'ailleurs au même niveau que lo Kara- Kochoun ou Lob-Nor actuel, situé plus au S., dont lo îU-paro seulement une élévation insignidanto de terrain. ï5ur ir» rive senientrionalo de l'ancien Lob-Nor (dont lo lac actuel tcn-l à réoccuper lo lit;, Sven Ilcdin a trouvé les riinos de villes et détablissomont» qui datent du ni* au v siècle do notre tra.
maillet.
LOBRE (Maurice), peintre français, né à Bordeaux on lsO:>. Elève do Carolus-Duran, il débuta au Salon en 1882 et envoya d'abord des portraits, puis il se révéla comme un peintre d'intimités avec : la Chambre bleue (1888) et le Cabinet de toilette (1889), œuvres très remarquées. Chaque année depuis 1890 il a envoyé à la Société nationale des beaux-arts ces intérieurs xviu* siècle, ces évocations des coins intimes du château do Versailles. Lo Salon du roi Louis XV (1896) a été offert par l'Etat à l'empereur de Russie lors do son voyage en Franco. Les musées du Luxembourg, do Bordeaux, do Lyon possèdent également des œuvres de Lobro. A l'Exposition universelle do 1900 (Paris), il obtint une médaille d'or avec Salon de Marie- Antoinette (musée do Philadelphie); Salon de Madame Adélaïde; Frédéric le Grand (petit Salon, à Versailles) ; Jeune fille près d'un ijuéridon; le Château de Versailles (temps gris). Mais cet' artiste n'est pas l'esrlave d'un seul motif. Ses interprétations de la Cathédrale de Chartres et de VEqlise Saint-Pierre, à Chartres (1902), montrent une nouvelle face de son talent.
LOBSTEIN (maladie DE). Méd. Maladie familiale, dystropliitiup, apparaissant dès le jeune âge et caractérisée par une friabilité particulière des os, qui conduit à do nombreuses fractures.
LOBULAIRE (/êr*) n. m. Genre de crucifères, habitant la région méditerranéenne et comprenant des espèces comme la tabulaire ynaritime, à fleurs en grappes et â pétales indivis, blancs ou roses.
LOCATERXE {rî — de locatif) n. f. Syn. de i.ocaturk ; Je cordiniinis d'aller besogner hors de ma locaterik. (Guillaumin.)
LOCH {lok') n. m. Nom que l'on donne à certains lacs dans la géographie écossaise.
— Encycl. On appelle lochs soit des lacs de montagne, au tracé généralement linéaire, qui sont un destraits caractéristiques de l'hydrographie du pays, soit certains bras de mer, soit encore des golfes profonds et très étroits, qui rappellent, par leur allure, et sans doute par leur modo de formation, les fjords de la Scandinavie. Au premier groupe appartiennent les curieux lacs de la dépression du Glen More, notamment le Loch Ness, et les nombreuses nappes d'eau des Grampians et des Northern Highlands : au second le loch Alsh, le loch Linnhe, etc., sur la côte occidentale écossaise. Dans ce dernier cas, le nom de firth est aussi employé, et plus exact.
LOCHGELLY, ville du Royaume-Uni (Ecosse [comté de Fifo]), près de Loch GeUy;*4.133 hab. Métallurgie.
LoCK (Michel), sculpteur allemand, né à Cologne en 1S4S, mort à Berlin en 1898. Il dut d'abord gagner sa vie par l'exécution de statuettes et d'ornements architecturaux, mais, travailleur acharné, il fit une série de chefsd'œuvro de la sculpture, qui le rendirent célèbre par la profondeur de la conception et la finesse de l'exécution : Dédale avec le cadavre d'Lcare (1884) ; Spartncus jnourant à la croix (1886); une Descente de la croix, groupe composé de six statues colossales (1888), qui lui valut la petite médaille d'or de l'Exposition des beaux-arts de Berlin de 1891 ; l'Empereur Guillaume /"' assis dans son fauteuil, ayant à ses côtés l'ange de la mort (1891), groupe pour lequel il eut la grande médaille d'or de l'Exposition des beau.x-arts do Berlin de 1896, et dont une imitation en marbre, exécutée par François Tubbecke, figure au musée des Hoheuzolleru de Berlin.
LOCKHART (sir William Steidien Alexander), général anglais, né dans le comté de Lanark en ISil, mort en 1900. Entré dans l'armée des Indes en 1858, il prit part à la répression de la rébellion de 1858-1S59. se distingua pendant la campagne du Boutan (1864-1866), fut aide de camp du général Merewether pendant l'expédition d'Abyssinie (1867-1868), servit dans l'expédition des Montagnes Noires Hazara (1868), fut attaché à l'armée hollandaVse en 1875- 1877 et assista à l'assaut de Lambadde, etc. Au di-but des campagnes de l'Afghanistan (1878-1880), il fut chargé de tenir en échec les tribus afridis et coopéra brillamment aux opérations de Roberts. Il occupa divers emplois difficiles entre 1880 et 1885 et commanda une brigade en Birmanie de 1886 à 1887. Brigadier général en 1890, major fénéral en 1891, il commanda les troupes de la frontière u Pendjab jusqu'en ls95. 11 dirigea de ce point diverses expéditions heureuses contre des tribus révoltées. En 1897, lors du soulèvement des Afridis, il fut mis à la tête d'une armée de 40.000 hommes et, après une série d'opérations dos plus difficiles dans un pays presque impraticable, vint ù. bout dos rebelles. Il fut promu lieutenant général en 1894, général en 1896 et succéda à sir George \Vhiie dans le commandement en chef de l'Inde en 1898.
LOCKHARTIE (/o-Â:rtr-/0 n. f. Genre d'orchidées odontoglossées, comprenant vingt espèces, toutes américaines, et parmi lesquelles une seule, la lockhartie lunifère, du Brésil, est parfois cultivée dans les serres.
* LoCKROY ( Etienne - Auguste - Edouard Simon, dit), homme politique français, né à Paris en 1838. — Réélu député par la 2' circonscription du XI* arrond. de Paris en 1902, puis en 1906, il fut vice-président de la Chambre do 1902 ù 1905. Il appuya la politique du cabinet W'aldeck- Rousseau, mais se sépara souvent de la majorité pour voter, avec los radicaux dissidents, contre la politique du cabinet Combes. Il critiqua surloul très vivement la gestion de Pelleian au ministère de la manne. Il a encore publié : Iffi Marines française et allemande; l'Evolution de la marine allemande ,■ Quatre ans de marine ; Lettres sur la marine françuise (1901); etc.
LOCKWOOD (sir Franck), magistrat et caricaturiste .anglais, né à Doncaster on 1816, mort à Londres en 1897. Il fut élevé j\ Manchester et A Cambridge (Caius Collège), et se fit inscrire au barreau en 1872. Ses plaidoiries au criminel le rendirent célèbre. Il ne tarda pas à entrer dans la magistrature deI)out, et parvint aux fonctions do « solicitor gênerai " (procureur général^. Do Ï885 à sa mort il représenta York, comme membre libéral, à la Chamlire des communes. C'était un dessinateur do talent et d'esprit. Une rollection do caricatures, dont il avait trouvé les originaux au tribunal ou ù la Chambre, fut publiée après sa mort sous ce titre : the Franck Loclcivnod Skelch-oook 11898). On a aussi do lui une sorte do commentaire amusant sur lo premier ouvrage do Dickens considéré au point do vue de sa profession : Lecture on the law and lau^i/ers of Pickwick (1894).
LOGOn. m. Terme commercial employé sur la place de Paris pour dire que la marchandise est prise en fabrique, tous frais de transport, droits divers, etc., étant en plus et au compte de l'acheteur. (Usité aussi en Allemagne. ) ♦locomotive n. f. — Encycl. Eu Allemagne, pour les machines extra- puissantes dos trains do marchandises, on obtient uno excellente adhérence par l'action directe des [listons sur chaque paire do roues. Des modèles ont été construits on Amérique avec cylindres verticaux, actionnant un arbre horizontal qui transmet directement la puissance motrice à chaque essieu; on évite ainsi lo patinage, même sur fortes rampes.
L.ocoinotii'c à surchauffeur. La surchaufTo donnant d© très bous résultats économiques dans les machines fixes, on a songé à l'appliquer sur les locomotives. Le surchauffeur est constitué par une caisse fermée, qui occupe daus la chaudière une partie de l'espace réservé à l'eau ; la vapeur saturée recueillie daus le dôme est amenée dans la caisse du surchaufl'eur au contact des tubes de fumée qui la traversent. Les gaz circulent dans les tubes comme à l'ordinaire, mais sur une partie do leur parcours, au lieu do chaulfer l'eau, ils surchaufi'ent la vapeur. Ce système donne des résultats intéressants au point de vue économique et augmente la puissance de la machine.
Locomotive électrique. V. traction E'Lkctriquk.
LiODGE (sir Oliver Joseph), physicien anglais, né & Ponkhull (Staff'ordshire) en 1851. iJocteur es sciences de l'université de Londres (1877), professeur de physique i l'université de Liverpooï, il devint en 1900 principal do l'université de Birmingham, et fut fait chevalier en 1902. Il s'est spécialement occupé d'électricité, et en particulier des ondes hertziennes et de la télégraphie sans fil. II a publié : Vues modernes sur V électricité {\%%^)\ Pionniers de la science (1893); la Vie et la mafïère (1905), etc. Il s'est aussi intéressé au spiritisme.
XiODS (Paul-Armanrf), historien, jurisconsulte et publicisto français, né à Héricourt (Haute-Saône) eu 1854. Il fit ses études classiques à Vesoul, suivit les cours de la faculté de droit de Dijon, fut reçu docteur en 1878 et so fixa à Paris en 1879, se consacrant exclusivement à l'étude des questions d'histoire et de droit ecclésiastique protestant. U a publié, entre autres : l'Eglise réformée de Pans, de la Liévocation à la Révolution ; Pendant la Hévo- Intion; Essai sur la vie de Rabaut-Saint- Etienne, pasteur de Nîmes; Rabaut-Pommier , membre de ia Convention nationale. Collaborateur assidu du « Journal des Débals » depuis 1902, il y a fait une campagne remarquée en faveur du maintien du Concordat. Il a écrit aussi au » Temps », au <■ Figaro ", à la " Revue de la Révolution française ». Il dirige depuis 1897 la ■< Revue de droit et de jurisprudence des Eglises protestantes », qui. en 1906, s'est transformée en « Revue do droit et de jurisprudence des Eglises séparées de l'Etat ».
XjŒPFLER (bacille de). Microbiol. Agent pathogène de la diphtérie, découvert par Klebs, étudié et décrit par Lœft'ier, doi1 le nom de Klebs-Lœffler qu'on lui donne souvent. Le bacille de Lœifier se |jrêsonte sous forme de petits bâtonnets do dimensions variables et d'aspect parfois singulier (en poire, en cornichon, en haltère), immobiles, asporogènes, se colorant facilement par les couleurs basiques d'aniline, et prenant bien le gram. 11 est aérobie (dans les cultures anaérobies, il perd rapidement sa vitalité) et se cultive entre 20" et 42° C, avec optimum vers 35''-37% dans les milieux habituels, en donnant des colonies grisâtres, parfois jaune pâle (sérum solidifié). Desséché, sa résistance est très grande ; humide, il est tué rapidement à 58" C. Sa virulence est variable ; on l'exalte par culture en sac de coliodiou, on l'atténue par la dessiccation ou en le soumettant à un courant d'air à 39° ; on ne peut facilement restituer sa virulence à un bacille atténué. Le bacille non virulent est identique, comme l'ont montré Roux et Yersin. au bacille pseudo-diphtérique que l'on peut rencontrer dans la bouche des personnes saines.
Les actions pathogènes du bacille de LœtTler sont principalement dues à la toxine qu'il sécrète, toxine qui est une diastase, suivantRoux et Yersin : son activité diminuo à 58<» et disparaît à 100". Le trichlorure d'iode agit comme la chaleur; la pepsine détruit la toxine.
Le bacille de Lœft'ier est souvent associé au streptocoque et au staphylocoque, et ces associations augmentent la gravité de là diphtérie. V. diphtérie (t. III).
LOENHOUT, comm. do Belgique (prov. et arroud. d'Anvers) ; 1.8G0 hab.
IjŒNINGEN, bourg d'Allemagne (grand-duché d'Oldeabourg), sur la Haase; 4.760 hali. Brasserie.
XjOEW (Louis), magistrat français, né à Strasbourg en l.ssfi. Inscrit au barreau de Strasbourg en 1850, il passa son doctorat en 1851 et entra dans la magistrature, fc-ubstitut à Altkirch, à Colmar. à Strasbourg, procureur impérial à Altkirch, à Mulhouse, président à Mulhouse (1864- 1S71). il passa après la guerre franco-allemande au Havre en la même qualité, ~fut nommé juge au tribun.il de la Seine en 1875, vice-président en 1879, conseiller à la Cour de Paris (1880), procureur do la République au même siège (1^80) et procureur général (1883). Eu 1886, il tlevenait président de la chambre criminelle de la Cour do cassation. En cette qualité, il dirigea les premiers débats do la revision du procès Dreyfus. Il fut admis A la retraite et nommé premier président bouoratro le 12 avril 1903.
*LOGEMENT n. m. — Encycl. Dr. Logements insalubres.
Antérieurement à 1902, la législation dos logements insalubres était constituée par la loi du 13 avril 1850. (V. I.OGFMEMTS INSALCURKS, i. V.) Une loi du 15 février 1902. relative à la protection de la santé publique, est intervenue (V. s.M.nuRiTii PUBLIQUE, t. Vil), qui 0 amélioré et parfois complètement transformé le régime de la loi do 1850.
L'inertie des municipalités, quant aux logements insalubres, peut désormais être vaincue : le conseil municipal n'intervient plus, et, si lo maire n'agit pas, le préfet peut se substituer à lui.
Daprès la loi do 1850, la mise en mouvement dos moyens de coercition destinés à procurer l'assainissement d'un immeuble no pouvait avoir lieu que lorsque los locaux étaient insaluores pour les locataires : ils no fonctionnaient pas si les locaux étaient occupés par le propriétaire, ou si l'insalubrité risquait do produire ses ctfets sur des voisins; il n'en est plus de mémo : tout
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?a«c h,,;,. K '^ ' "arbre, et bronze, et Jeune BoUanrta^c, buste bronze et maibre, qui ont valu à leur auteur
SUPPL
LOKOHBI
(kon) a. m.
Sorte do harpe en usage chez
Sïne'piïce^ dTl'nIr "" ^""^"^ ^^^ '^ «baisse sonore, faite
qri^'s^:,";tir,tl;°ciré;i^j;irq^coPrr 3'e Ses'^^""""^^' ='"-^-
ll.f d harmonie. L'intonation de ces cordes se règle par la courbure plus ou moins grande des baguettes.)
LO KOU n. m. Sorte de tambour chinois à maiD : Les merciers ambulants se servent
ieurfcItZs""'' """"'' '^"^ P^-^-" ^
bronze, dans un cercle de métal. De petits morceaux do bois suspendus à des ficelles frappent le gong et L tambour lorsqu'on agite I instrument. ^
n^^u''^f° (Pasmus), écrivain norvégien, ne à llylsijord en 1861. Autodidacte, il lubit de bonne heure l'influence de Garbor» apprit à lire l'anglais, composa en langSé
(188S), qui lui valut 1 approbation des lettrés
sa carrière Diverses nouvelles et surtout le roman •
é ndes sur diverses questions contemporaines II a m? /eir Von%fiTnnLT''' '""''■'•' ""'"^^'el^ rivale % un e4â sur Te'i4-'i> ""T'^g» récompensé par llnstitui un essai sur le Pararfojc iss8 ; tes /mmoraux (1S05) étude de névroses; (a fl;cr,on;,a,re des écrivains et desiUlTatures avec (:h. Gidel (1S97); Tableaux de "hislÔirelUlérajredumonde (1890) -.t Histoire des littératures comparées des or.gmes au XX- siècle (1903); ta Séduction ■ Bifloires galantes (1005); les Femmes du second empiré (1906); étc
n.i^"^"'"' (Habbo Gerhardus), archéologue allemand ne à Tergast, près d'Emden (Hanovre) en 18i8 Tort à Athènes en 1894. Il étudia la philologie à Gœttinoïe se fit recevoir docteur on iS7i,fut, pendant quelques mofs professeur au gymnase de Clausthal et partit plurTthè: nés, ou 1 attendait un préceptorat, en avrU 1872 II con-
Lo ko
, et décida do le roman
d'Athènes (1889,
,;^!Î^^,.£^^V t^îï" i'*''^'^'^ * Venise on
causes el remèdes, u:.
Il distingue les cr ■
inolfensil's, des crin,,,. , ,,, ^ , ,.
prédisposent irrémédialdcment à la ll,-
sation sociale. Aux premiers senîs , ,
thérapeutique ou la pVoph Maxie San's r ,
de^s1,r;'S'' Lombroso^nlon^re que "es mï„ ou^fixf^ „' '' population, instruction popû a ou luxe) peuvent produire des clfets difl^r ^ .
u"fs doTa-n"'"'/' P^*<=<>niselne réforme" . libéné Téxt^nl^oh""^'''^*''''*^"»'' <""^ava,. .. ... .,
de du '.' Mon sT, str leTr'^' ""^'i"" '""■ '^^"^ "» « ^ Lombroso s°es, prénosé d'é^lif" '''''f""'"'""'« rf« gé.ie. nairement sa fo?me à la nul^^^^^l^ '° ^"^S"' P"n'l''ord.. eestibilité, sous nnflte'n\?''d'rn'e'•fo'ft°e'',';„VreslL^'"'^ '"«■
PlœS"^r!'a?;onr?,%'"c'klm''='S'''?"^'^ "-■"- ■'«' de la graide bare' d^G^iv-^ref ;'°3?0 llV'iTns'ie'm'er'^^^"
^i^d-i^r£SàigES£?'-
Jemme à sa toilette et Jeu décheu kJ ^!.^^!. demamere; ses effets de lumière délicats ""''^" '^^ ^•'^' "
fèr«''r'^fe'ï?s^di*?a°amil£'d"'""^='7"'"' '^ '"--''^'- '''^'gd:tr^1^^-^^'^^^^''' dont le sout^r^o^res'-au^'o^îr'^iilLt.TsVnVararr^'ë"""-
aneSfs^°°I,^*^^^*"^' """" ^^ plusieurs périodique. f„,,.^A ' ^ypoctiondnac, entre 1777 et ITSJ Le sernnH
fo.^déêfl°onâëren'f8r3 """^l^T' '""" '"■»"•"'="«'•
rait'urLrrprru^-q^ësC-s'dtt^iSfitr^'''^-^''-^''^
.i.r°'"' (John-Dayis). jurisconsulte et homme d'Kut amé- "ard •et"l\vTr^'i''i<*'/'°^> «° '"»• Elève de h"!
et s'établi? * K^Jl'^,^^'^^'">^^ ." ^« «' ''■«'•°"' avocat cisctaoiit â Boston. Il fit partie de la létrislature Hn \i=i
année' NomiSrP ^ '*"' '' 'a présida pfntn. la seconde ?s"-" ii ;^„ f^?^^ lieutenant-gouverneur du même Etat en ilVm élM =.^ r P"'":"'"^""' de IxfOâ IS'iS. L'année suivante ■nfin ï Congres et eut son mandat renouvelé trois^i^ mâ?ine (.''sTf'éV''' ^°""''"" ""^ secrétaire d'Etat pour la ™.rr, i ..l'ï-^?' '''° acquitta à son honneur pendant la guerre avec I Espagne. Il donna sa démission en I90°
en i?-^°ii Y,*"" "■\ ^"""T ^'^'^^ anglais, né à Bath à la rhnmh.l /' "'"^'^ * ^'"'"^- <■■" -^l" <■" 'sso député l,.rnh,. ? ," ''^! communes et devint un des memtrel io llso iT,l°^T ''". ^"'' "'/ ""•'' démocrates. Il fu, hnrl l„^ !. ' ""f '" seeond ministère de lord Salis-
llfès ,IZ iTl"^^"'y^'" i° '-""" Sor:emment lard. Apres 1802. Il se montra un des adversaires les oins acharnés du howe ruie irlandais proposé par Gladstone retourna en Is95 au pouvoir avec son parti et devint mî nistre de 1 agriculnire dans le ministère de lord lalisbuîv
?onten°ai^.°s\^;tV'''"/" '^"" 9">""'""' W? i.' d°Arthùr R^fJ î'i""''^'' ""- ^ "»« <ians le ministère Het n,,^- ""^^ '' P""" ^^ "»< des mesures en favo-ù-
nk-,nt Tr, '^'" "-avai et prépara un projet de loi erl^ nisant des travaux publics pour les cliôiieurs invo'S ,taires et consacrant le princij.e du droit au travail.
LONGCHAMPS, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg arrond.deBastogne;,; 1.450 lilb. Carrières, scierie. ,r'°î'°';"=?\ 9<'ni'n de Belgique (prov. do Luiembonrg _arr. de ^culchaleauJ); 1.300 liab.
Longman's Magazine, revue mensuelle anglaise r.ov. i>s; oct. ;90ô . V. FR.i'seR's Magazine. '""^'^'^'^
LONGOBARDIEN, ENNE idi-in, en-) adj. Se dit d'un IITÎ^" S*°'°?.>'iue appartenant à la séHe mésotriasique, et caractérise par le protrachyceras Archetaiis
— n. m. Cet étage lui-même.
L0N<3VII.i.Y, comm. de Belgique (prov. de Ltixembonr» [arr. de Bastogne]] ; 1.720 habf i™».t=uiuour^
s^oh^' ''°°™' ^^ ^^'^1°« (P'ov- et arr. de Namnr
t,i^°' ^''"i?' "i» Belgique (prov. de Flandre-Occidentale .arr. de Diimudejj ; 1.800 hab. Commerce de bestiaux. LOOPING THE LOOP. V. BOUCLE.
LOOSTROM
LOTIIAR
^ify^/
Lopez Dominguez
LooSTROM Charles-Louis), historien dan suédois, nô àSiooklii»lm III 1S48. Ses études terminées à rnuivcrsité d'Upsal, il iut attaché au musée national do Stockholm (1877) et devint en 1900 intondaol do ce musée. On lui doit d'importants travaux : Olof Jo/tan Sodennark, sa vie et son feuvre (187ii); les Collections d'art de SiifsUifwhn (1882) : l Académie suédoise des heaux-arts pendant le premier siècle deson€J:istence. nSStSSÙ (18S7-1891); Etudes de ctTamique à l'Exposii.un universelle de Paris de i8~8 (1879); etc. *LOPEZ DOMïNGUEZ (Don José), maréchal et homme d'Ktui oh|»:if;uol, né à Marhclla (.Malag.i] eu 1829. — ho maréchal I^opoz Domînguoz a été a]>pelé, au mois de juillet 190G, t la présidence du conseil, on remplacement do Moret. Il a choisi comme miniNtre do la justice le conilo do Komaiiones, caractère libéral et résolu: mais il s'est inutilement efforcé de résoudre la (|UOstion épineuse des rapports locaux entre le clergé et les ronc[ionnaires do 1 Ktat sur le régime des cimotiéros, le mariage civil, les lois d'instruction publique, etc., toutes questions que le gouvernement espagnol considère comme relevant uni{[uement du pouvoir civil, mais au sujet desquelles le Vatican et IV-piscopat espagnol se montrent intraitables.
LOPHACTÉE n. f. Genre de crustacés décapodes brach_vures, do la l'amille des cancrïdés, comptant quelques espèces répaiiiiues dans les mers chaudes. (La lophacto'n picta, de la côte occidentale d'Afrique, est le type de ces petits crabes à carapace élargie en ailes, jaunes, bigarrés de rouge.)
LOPHIIDÉS n. m. pi. Famille de poissons acanthoptères. dont le genre baudroie (lophius) est le type. — Un loi'hmol;.
LOPHOCALOTES tèss)n. m. Genre de reptiles sauriens, de la tamillo des agauiidés, comptant une seule espèce propre àlaMaiaisic.
— Encvci,.
Le lophocalotes in terruptus mesure vingt-quatro centimètres do long; vort, marqué de jauno 00 dessus, il est jaunâtre eu dessous: son corps comprimé, couvert de larges écailles ciselées, porte uno crête dorsale; il n'existe pas do pocho à la gorge. C'est un animal de forêts, vivant sur les arbres et se nourrissant d'insectes.
LOPHODERMION {dér') D. m. Petit champignon du groupe des hystériacées, se développant géoéralement sur les feuilles tombées.
LOPHOPITHÈQOE {tèk') n. m. Sous-genre de semnopiihèques, comptant une douzaine d'espèces répandues de l'Inde orientale à la Malaisio.
— Encycl.
Les lophopi-
' thèques sont des singes de taille moyenne, découples, agiles, reconnaissablcs aux longs poils do leurcranedrcssés en faconde huppe. Leur livrée, en général d'un gris olivâtre, est parfois rongcàtro comme chez lo lo/ihopilliceus rubiciintlus
do Bornéo. Lophopithèquc.
L espèce la
plus anciennement connue est le hphopithecus mîtralus, commun au Siam, à Malacca et ù. Sumatra.
LOPHURE n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille dos airamidés.
comptant une seule espèce, répandue CD Maiaisic.
— Encycl.
Lo lopkure ou ^ isiiuro d'Amboino ^lophurn A mboinensis) mesure plus d'un métro ^e long; sa grande queue, comprimée, porte uno hauto créto drossée; sa livrée, verdàtro ougrisolive.osl
Loi-'hocalotes.
Lophiirc.
tachetée de brun. Cet animal vit au bord des lagunes, surtout au voisinage de la mer; il plonge et nage très bien; sa nourrituro consiste en batraciens, ou gros insoctes, etc.
LOPHUROMYS {miss) n. m. Genre de mammifères rongeurs, de la famille dos muridés, comptant quatre espèces, propres à rAfriquelropicalc.(Leslophuromyssonldesrats d'assez grande taille, remarqualtlcs par leurs poils formant crête sur le dos. Ils sont répandus dn Gabon [lophuromyx Sikapusi]à l'Abyssiuie [lophuroniijs a'juilus].)
IiORDE (André de), auteur dramatique français, né à Toulouse en 1871. Il a porté à un haut degré d'intensité d'effet la pièce courte, violente et terrible.
Il a fait jouer, avec ou sans collaborateurs, plus de soixante actes, parmi lesquels nous citerons d'abord, comme types du genre : le Système dit docteur Goudron et du professeur Plume {1903), inspiré d'E. Poe; Au téléphone {1901\ tiré dune nouvelle de Ch. Foley ; la Dormeuse (1901) et l'Obses- .sio«(1905), qui ont été tra*duites dans presque toutes les langues. Ajoutons-y Dans la nuit, avec E. Morel (1897); Madame Blanchard {IS9S) ; Bermance a de la vertu (l901); Attaque nocturne, tiré d'une nouvelle de Masson-Forestier (1903); Miss Clipp{\903); Dernière torture, et Sur la dalle (1904) : la JVuit rouge (1905) ; Baraterie, aussi avec Masson- Forestier et Pe/i/e,fîowr(/eoise (1906). A. deLordc a écrit de nombreux articles de critique d'art et de critique dramatique, notamment au « Petit Parisien », et il a été rédacteur en chef de « Paris-Critique ". Ancien secrétaire du ministre des finances Burdeau, il est bibliothécaire à l'Arsenal dej'uis li-9i.
LORDOSIQUE {zik') adj. Qui est atteint de lordose.
XjORENTZ (Hendrik Autoon), physicien hollandais, né à Arnheim en 1853. Après avoir enseigné au " Burgeraoondsohool « de sa ville natale, il devint professeur de physique mathématique à l'université de Leyde, poste qu'il occupe encore. Lorentz a publié de nombreux mémoires sur les formules fondamentales de l'électrodynaniique, les mouvements d'une masse gazeuse, le phénomène de Hall, la polarisation de la lumière, les phénomènes magnéto-optiques, etc. Mais il est surtout connu pour avoir formulé les relations existant entre les conductibilités électrique et calorifique. Il a étudié aussi le mouvement des électrons dans les métaux (1905}.
^LORENZ (Ottokar), historien allemand, né à Iglau (Moravie) en 1832. — Il est mort à léna en 1904. Parmi ses derniers ouvrages, nous citerons ; Frédéric, grand-duc de Bade (1902).
liORET (Clément), organiste et compositeur, né à Termonde (Belgique) en 1833. Fils et petit-fils d'organistes habiles, il commença son éducation musicale avec son père et la termina au Conservatoire de Bruxelles, où il fut élève de Lemraens pour l'orgue et de Fétis pour le contrepoint. S'étant rendu à Paris en 1855, Loret s'y fixa et devint successivement organiste au Pantliéon, à Suresnes, à Notre-Dame des Victoires et à Saint-Louis d'Autin. En 1857, il fut nommé professeur à l'école de musique religieuse fondée par ISiedermeyer, et depuis il a formé dans cette institution une foule d'organistes habiles. On lui doit, entre autres œuvres : un recueil d'Exei-cices d'orgues ; 24 Etudes; Pièces d'orgues pour messes et vêpres, 24 morceaux ; VOffice divin ; i3 Morceaux pour hannonium : f'2 Morceaux pour harmonium et piano; 10 Mélodies ; i'2 Morceaux de piano; etc.
XjOBET {Vicfor-Georges-CIément-Philippe), égyptologue français, né à Paris en 1859. Il suivit à l'Ecole des hautes études le cours d'égyptien de Maspéro (1876-1881 1 et, lors de la fondation de l'école du Caire, fit partie de la première promotion (1881). Rentré en France en 1884, il fut nommé, en 1886, maître de conférences d'égyptologie à la l'acuité des lettres de Lyon, puis, en 1897, chargé du cours d'égyptologie à la même faculté. La même année, il fut nommé directeur général du service des antiquités do l'Egypte, en remplacement do J. de Morgan, démissionnaire. Il exécuta des fouilles importantes à Memphis et à Tlièbes, et fonda en 1898 les Annales du service des antiquités de l'Egypte. II donna sa démission de directeur général, pour raison de santé, en octobre 1S99, et alla reprendre son enseignement à Lyon. Citons, parmi ses ouvrages : l'Egypte au temps des phar-aonsl 1889) ; Manuel de la langue égyptienne (1889); la Flore pharaonique [Ib&l); etc. Il a aussi collaboré au " Journal asiatique ", aux a Annales du musée Guimet ».
LORIA (Achille), économiste et sociologue italien, né :\ Mantoue en 1857. Professeur d'économie politique à l'université de Sienne en 1881, à colle do Padoue en 1891, et ù celle de Turin en 1902, il a obtenu pour sou étude Atialy-ii délia propricla capitaliste (1889't le grand prix de 10.000 francs institué par le roi d'Italie on laveur du développement des sciences sociales. Ses principaux ouvrages sont : les Bases économigties de la constitution sociale (3* édit., 1902; irad. en fran»;.. allem. et angl.); la Sociologie et ses écoles (,1900, également trad.); Marx et sa doctrine (1902). Il devint mcmbro de l'académie dei Lincei en 1902, et, en 1897, do l'Institut international do sociologie. Il a fait en 1905, ù l'université libre do Bruxelles, des leçons publiées sous le litre : Morphologie sociale (I90Cj, Loria est surtout connu pour son interprétation particulière du marxisme et de la thèse du « Matérialisme historique ». Il montre lo déterminisme économi<|ue, l'importance des facteurs de richesse plus encore (pie des moyens de subsistance. II insiste sur les rapports de la densité de la population avec les systèmes économiques et les modifications politiques qui en dérivent.
LORIMER (John), peintre anglais, né à Edimbourg on lfir.7. Fils du professeur de droit à l'université de celle ville, James Lorimer, il commença par peindre des por- Iraiis et des étutles de fleurs, et se rendit en France, où il frét|uenta l'aiolier Carolus Duran. Il se consacra ensuite à la peinture de genre. Il exposa d'ailleurs assez régulièrement aux Salons do Paris et il a olitcnu une troisième médaille en 1893, une deuxième médaille on 189r», ainsi qu'une médaille d'or a l'E.xposiliou univorscUo do 1900
fParis). Ses principales œuvres sont : le Bénédicité, lo Portrait du colonel A. Thomson (musée du Luxembourg), la Onzième Heure (musée do Philadelphie), le Portrait du frère de l'artiste, celui de Thomas Smith, Silence, Maternité (National Galleric d'Edimbourg). John Lorimer est l'un des plus remanjuables parmi les peintres anglais contemporains : il excelle à saisir le caractère des personnages qu'il peint dans une gamme traditionnelle, mais sans lourdeur et avec une grande justesse de ton; le dessin et le modelé de ses portraits d'hommes sont particulièrement admirables.
LORM I Ilieronymus). V. Landesmann (Henri).
* Lorrain ^Paul Dcval, dit Jean), littérateur français, né à Kécamp en 1855. — 11 est mort à Paris eu 1906. Il a continué sa collaboration au «Journal», a écrit au iGil Blas " (1903-1904) et à r « Auto " (1904-1905) et a publié en librairie : A'en«ua///^ amoureuse (1902); Coins de Byzance, le Vice errant {Vi<iZ)\ Princesses d'ivoire et d'ivresse
1902); Quelques Aomwjes(l903) ; Fards et poisons (1904): la Maison Philibert (1904), œuvre d'observation exacte et aiguè; Pi-opos d'âmes simples (1904); l'Ecole des vieilles femmes (1905) ; Heures de Corse (1905); le Crime des riches; Ellen. Il a continué à écrire pour le théâtre des ballets et des pièces dont plusieurs sont restées inédites; nous citerons :Z'e(tj:/ii'uj-es(/u matin..., quartier Marbeuf il acte, 1903); Hôtel de l'Ouest..., chambre S2 (2 actes. 1904). et Sainte Boulette (4 actes. 1904), pièces écrites en collaboration avec Gustave Coquiot et publiées en un volume intitulé Mon Théâtre (1906).
*IjOS ou Loos (Guinée française). — La convention franco-anglaise du 8 avril 1904 a attribué ces îles ù la France ; elles sont réunies à la Guinée française. Leur valeur réelle est minime, mais elles menaçaient la capitale de la colonie, Konakry, qui n'est même pas à 5 kilomètres de Los, la plus avancée d'entre elles.
LOSERTH (Jean), historien allemand, né en 1846 à Fulnek (Moravie). U devint, en 1S69, membre de l'Institut pour l'histoire de l'Autriche; en 1871, professeur de lycée à Vienne ; en 1875, professeur d'histoire à l'université de Czernowiiz et, en 1893, professeur d'iiistoire générale à celle de Prague. Il a étudié particulièrement l'histoire de la Bohème et de la Moravie à la fin du moyen âgo et au dél>ut des temps modernes, et surtout l'histoire religieuse. Il s'est fait counaitre universellement par son grand ouvrage sur Hus et W'iclif [lSS.i; trad. angl-, 1884), où il établit que Hus a emprunte toutes ses doctrines à l'Anglais W'iclif, et fut chargé dans la suite par la W'îclif Society (Société de Wiclif) de Londres de publier une édition complète et critique des œuvres de \Viclif (1898). — Ses principaux autres ouvrages sont : les Sources historiques de Kremsmueusler (1872) ; les Soui'ces historiques de Koenigsaal (1874) ; Contributions à l'histoire du mouvement hussite (1878-1895); les Anabaptistes dans le Tyrol (1892-1894) ; te Communisme des anabaptistes moi^aves (1894) ; lialthazar Hubmaier et les Débuts des anabaptistes en Moravie (1895) ; la Pacification religieuse de la Slyrie (1896); Etudes sur lapolilique ecclésiastique de l'Angleterre au xiv* siècle (1897).
LOSOPHANE n. m. Corps qui cristallise en aiguilles incolores solubles dans l'éther, le chloroforme, l'alcool et qui renferme 80 p. If^O d'iode. (C'est le triiodocrésol. On l emploie en pommade dans les maladies de peau comme lacné et le sycosis ; il est contre-indiqué dans les états inflammatoires aigus.)
LOSSENITE [lo-se) n. f. Arséniate hydraté naturel do fer et plomb.
LOSSIEMOUTH, ville du Royaume-Uni (Ecosse [comté dElginji.à l'embouchure du Zowie; 3.600 hab. (avecBrandcrburgh). Pêcherie.
XjOSTORF, coram. de Suisse (cant. de Soleure [^distr. de Gôsgen~); 1.250 hab. Agriculture.
XjOTH (Joseph)t professeur et philologue français, né à Guémené (Morbihan) en 1847. Reçu docteur en 1883, il fut chargé du cours de celtique à la faculté des lettres de Kennes, et devint professeur titulaire de littérature et institutions grecques, puis doyen de ladite faculté, tout en continuant sou cours de celticiue. Remarquable celtisant français, il a suppléé d'Arbois de Jubainville au Collège de France, et a été sou principal collaborateur l'our le Cours de littérature celtique. Il a publié : t'Emigratiun bretonne en Armorique, du v* au vu* siècle de twtre ère, thèse de doctorat (1883); De vocis Aremoricx usque ad sextum pont Christum natum spéculum forma atque significalione, thèse latine (1883); Essai sur le verbe néo-celtioue en irlandais ancien et dans les dialectes modernes ( 1882) ; Vocabulaire vieux-breton (1883. couronné par l'Institut : rormo le 57* fascicule do la « Bibliothèque de l'Ecole des hautes études »); les Sfabinogion (1889); la Métrique galloise (1900-1902) : CCS deux derniers ouvrages font partie du Cours de littérature celtique; les Mots latins dans les langues brittoniqiics (1892); édition du Dictionnaire bretonfranrais du dialecte ae Vannes, de Pierre de Cli&lons (1893) ; Bemarqties et corrections au « Lexicon Cornu-Britannicum " (/e Wi//mmâ(1902): l'Année celtique {Ï9(H); etc. Loth a été nommé membre correspondant de l'Académie des inscriptions.
IjOTHAIRE ;, Louis), administrateur belge, commissaire dudistrictderArouimi^EtatindépendantduCongo)enl895. A cette épo<iue. comme juge du conseil de guerre de la zone arabo à la Lividi, il condamna à mort Charles-Henry Stokes, marchand d'ivoire et négrier, et le fil exécuter sans lui laisser le temps de faire appel de la sentence. De là, résultèrent, en .Angleterre, unevive agitation et une affaire qui se termina un peu plus tard par lo payement d'une in- Jemniié. Quant à Lothaire, traduit devant la cour de Borna, il fut acquitté en IS96.
IjOTHAR (Rudolph\ écrivain autrichien, né à Budapest en 1865. Il débuta dans la littérature dés 1886 par une comédie intitulée Solon. Il a fait jouer denuis un certain nombre de dratnes et de comédies : le Mensonge (1891); le Prix delà vie (1893); le Cantique des Cantiques (189.^.;; une Idylle rov<i/c (1896^ ; Arlequin roi (1900) L v. AbleytiN roi]; la Dame de cœur (1902}; Tragaldabas {\90b); let Templiers (1905). On lui doit aussi des études de critique et d'histoire : Histoire du théâtre en France au moyen âge (1890): Etudes critiques {l$9ô'' ; le Drame allemand contemporain (1905); etc.
IVançais, né à Rocliofort en 1»50 - a ifft nr'' ^""''"'' taino ilo vaisseau en lOOfi II »,?;„„/ i ^ P"""" «^"P'tain nombre do vo?"mes où s^a,,ï,„ .-^"P'''^ '»»» "" ^ér-
.■hauJe"K,,?„osie'^''''"'' "^'''^"* "="'""''' <i='l™ine, fer,
Vi'î:'t°«^"? °*^ '^*'*'- (^'■"orien- Pierre Lotïin dit Victor) liitcratonr et voyageur franeais, né 1 Orbec
c^n S°" "" '""• - " "'' -""" ^ ««"""var (Eure)
(B^vîèTo) in''!«,''' Pr'" '"'°^™''' "« â Holbourg M ,;' ;, LT '*^^- - Il «»t mort à Budapest on 1004 V.eùni! """^ '"'""'"''' J'hooneurde FacadémiLdo
LOTZWIL, comm. de Suisse fcant. de Berne Wimr
ata«T?î"llU'-f? "^"'- f™,"'='8"ie; n,aaufâctirrde taoacs et ci-ares, fabrniuo de drap, liqueurs.
sanneT i''»^'^"""?'' ,'!,™""'' '''"-'^' ''""'^^'i^. "* * Mar- '
b a, en s occupant personnellement avec autant d'ac?iviiA que do tact do la politique extérieure, à grouper en faveur de la France un l'aiscciu solide d'amitiés '^
reT i le'uTt'o'.'îr'' l'"''"'" "■ ^u H au 18 IctobrefeL fu-
s«,to le roi Alphonse XIII 30 ma!-4 jui^u 1) "^t'e'^hann-; à ce moment à un attentai anarchiste, une bombe a?a,u ,1. il^ /""^ ''^ ''"'""■" dos deux chefs d'Etat revenat le la représentation de eala do rOnéra fii n7»ii rt f i^
rlntrèr dans la ;°f privée. ^°'"' P°"" ''' =^"^'ac.ion de
n,!^"!"""?" "^"S^'"e Balletcuier, dit), écrivain français néà I,oudun en 1818, mort à Pans en isos II ^^nfi^K '
rVu^^t^fv^a^es ir ro'n^ ''t''!'eVrf.e*^rt™^^ ^
Louis-AMÉDÉE de Savoie. V. ABRr.zKS (d„c de.]. Louise (Wilhcln.ine-Krédérique),reino do Danemark
pour les arts. Le 20 mai 18,|2,
elle épousa son cousin, le prince
( bristian do Slesvig-Holslein.
alors duc do Glucksbourg. Di.v
ans plus tard, ce princo était
reconnu par la conférence de
I.ondres héritier du vieux roi do Danemark Erédérik VII, et lui succédait sur le trône, le 15 novembre 1863, sous le nom de Christian IX. Elle maria sa fille aînée, la princesse Aloxan- / dra, au prince de Galles, héritier du trono d'Angleterre : sa seconde tille, la princesse Dat-mar, devint impératrice do Russie, après avoir épouse le tsarévitch, qui fut ensuite Alexandre Hl ; sa troisième hlle, Ihvra, a épouse le duc do Cuniberland. Do ses trois (ils, 1 aîné est le roi de Danemark Frédéric VIII ; lo second est devenu, en I8C3 roi de Grèce
W^dém,?'" ''/ ^"f?"' '"'• " '« troisième le prînco \\aldcmar, a épousé Ta princesse .Marie do Chartres
onristian, à s entourer des membres do sa famille de-
enue extrêmement nombreuse, et les villégiaiuros do Frl
densborg, ou 1 on menait une vie patriarcal?et bourgeoise
ITa^sfoueTle""- '" 7- V-'"""''' ^'-vTntuÂ: a la musique, à des œuvres do charité.
■. ^n^^^ (Joséphine-Eugénie), reine de Danemark, née a Mockholm en 1S51. Fille de Charles XV de .Suède et de CJZâ"^ P^-ys-Bas, elle épousa en 1869, à Siockholm l'iedèric, prince héritier de ^i>"oim.
LOTI - LUC
Louise de Dauemark.
Bmmmmm
l ln^cr\ fa ZL"T '"'^^Vi P"""" '" '""^*« D^vid, I »„ "^ '■ V ':>'<l"re, bas-re lef du monument de I i.-
iat°o!;ar"ie iV''""''- '-«"i^-^-oS' » faitparûo^u j„rj iii'c^: national de 1 Exposition universelle do 1900 (l'aris)
co^S"Jo"r?f.,r,^a^o'î;^-'-f°f--:'-';0'^"Nor.
un petit sous-afllucnt do H I,;^r '"''™- ''" -^'ans, sur
ment un livredo piété Bien née 1'-...» ^* P*' ,>""'l"cdu monde cherché à ySmuler ?nÔ I^'" '''' Pf' .'« "oins
la seconde des ffa-'mon, qui s'y produisent ctderernli '
^ante, 1 ouvrage de 1 abbé Bertrin a obtenu un vif succîs'
a^'^^^^'îrde^Z^n^-d!?^-.^^'^-'^ Sï™ Mtii^S^i^Sa^™'' "" 'Ourse ;^2rhat::'c^
Danemark, devenu roi en IMG sous lo nom de Frédéric VIII.
Elle lui a donné huit enfants.
iV. tableau généalogique du
D.iNEMARK.)
Louise - Antoinette -
MARIE, archiduchesse d'.4utnche, née à Salzbourg en 1870. princesse de Saxe, puis comtessedeMontignoso.Fillo
. . ;•'!>=?■ """relierons -.la Sendée 18491 • le-: T,n
Napoléon m U8io);Vfv"cVo.'.^ t^'Z;^^.; fS' t /,X„frf'''^''c "<■'"")• ^"^ 'Nouveaux jZbm!nUv Journal d un Parisien pendant la rèvolnlion de Sepcmlrè
?^^(^;^)r':^:?^-iis\f^9rr™:i:ifi'''^^™"-
on trouve des faits intéressants sur les menées des bonapartistes pour rétablir l'Empire, sur les d?es reM gieusesdu prince impérial, o,c.-. Journal de F duHous là Œ'2tc. """"'-'"""'^ ('««') ■■ '" JI^<^olurZ dèsepZkr'e
R„M?„"i^ (Auguste- Victor), architecte français, né à I a Roche-sur- Yon en 1834, mort à Luçon (\'ondée) en Ïs<ïo
tint une médaille, l'année suivante, pour Z Â'-ofetd'e marche couvert a Napoléon-Vendée. Une mé aille de se conde classe lui a été décernée, en 1872 pour son Pr^tt éot'^:." rr ^'""--t'"- VVc™,/e (VendéeMIn lu° doi en ,^^// . r'v "','?«?,?'"'■;''» IK^^'auralion de labbauTdeFonùnelles [ Vendée] {1865), du Pont et de V Eglise d'AirlauuL la L l.aprlte de Menigoulle (1867-1869). '^"■"o"", ae
,„':°,?m''i"' ■"• ^^°'' 1"'' "''"'^ '" '"niinologie géographique irlandaise, correspond au loch écessafs. V. loch
T „Tfn'^'/' 'î'''"'"' '^^ Bavière, fils aine du prince-ré-'ent
aiïerrè "cl'ire'f'r," P"' P"'' ™"™e oapTta't? à a uerro contre la Prusse ls66', et comme chef do
bataillon à la guerre franco -allemande, dèvfnt général d infanterie et lut placé à la suite do l'armée bavaroise taJVL'l", ""■'""''' ", ','" '^='"*^''' lorsque i^p^'r^e trô T P:"'^''^»?"'^'^- ■' '*"""• ''^■■i'i'"- présomptif du trône. Il se m.-la étroitement à la polithme allemande surtout comme membre do la Chambre des soi ™ eu s' lise montra très ferme vis-à-vis des empiétemenil de Ta Prusse, se brouilla avec l'empereur GuillaAime II et ■levint très populaire en Bavière, à cause de s"s sfentf mems pariicularistes. Très libéral, il décida en 1906 là Chambre bavaroise à adopter le suffrage universel II a épousé en 1868 Marie-Thérèse d'Autriche, tiuè^e 1 „cl iduc François d Este, dont il a eu douze cifants
Louise de Danemark
do Ferdinand IV, grand-duc do Toscane, et d'Alice, princesse de Bourbon-Parme, elle épousa en 1891 Frédéric - Auguste, prince roval de Saxe, qui devait succéder à son père en 1904. Cinq enfants étaient issus de ce mariage, trois garçons et deux filles, la dernière née en 1901. .Mais la princesse de Saxo
avait eu de fréquents dissentiments avec son mari et dun caractère indépendant, elle n'avait pu "0 p"èr à letique te rigide de la cour de Saxo. A la fin de 190' elle alla solliciter de son père, à Salzbourg, son intervention pour obtenir sa séparation et, bien quel e fût de "ouvoaS m,r?"At' '' " "^^"^''n'it P3S à se réconcilier av™ son mari. Dans la nuit du 11 au 12 décembre, elle quitta Sal/ bourg et se rendit à Genève ; elle y arriva avec ufieune belge précepteur de ses enfants, André Giron, et avec son frère,, archiduc Léopold-Ferdiuand,qui fut rejoint pa? une ancienne actrice, Wilholmino Adamovicz, qu'il TOuLi^ épouser. Une ordonnance royale du 1 4 janvierToos de° larà a princesse Louise déchue de ses droits et dignités dais d^'e "fét'rier '^' ^«^''■"' »=> rupture avec André Giro^n au déb"u de février, ne fit pas admettre la princesse à revoir un de ses enfants gravement malade et n'empêcha pas que son divorce ne fut prononcé, le u février, par iu4melt d'un tribunal spéciaî réuni à Dresde. Lo 4 man I "ndlu la irmcesseâonnale iourà une lille, Anne-Monique-Pie Paî décision du 26 juilfet, le roi de Saxe conféra^ll>x princesse royale le titte do comtesse de Montignoso Une pension lui a été accordée, ainsi que le droit de voir ses enfants une fois par an : mais elle a dii restituer la petUe Snir,^é'^s"a:^o?nl"' "="" '" ^°° "-'■ " ^<"^ontoflt
A Rn.vifi^'"'*'"^*"^"'^' princesse de Belgique, née (io?h» e ..• '" '"?■ P"'' princesse de Saxe-dobourg Gotha, et princesse Louise de Belgique. Fille aînée durSi des Belges, Léopold H, et de la reine Marie Henriette GoîliïT'^ '1? '«'^ Philippe, prince de SaxeSourg^ Gotha, dont elle eut deux enfants : le princo Léopold fé en Hongrie en 1878, et la princessi Dorothée*^ née à Vienne en I8SI qui a épousé en août 189S le die Gon th.er, do SIesvig-IIolstei'n. Elle se comp omit avec un officier autrichien, Mattachich Keglev.t'h, avec lenue^ son mari so battu en duel, puis elle partit avec lui pour
fut condamne par le tribunal militairV d'Agram à sfv jnois de forteresse. Après sa libération, il fit^en décembre 1902 une tentative pour enlever la princesse de baxe-Çobourg de rétablissement où elle avait "teinter!
vit . '* ??P"'S''"<' '""• ■' '■'^"^«i' * >^ ('""' évader. Elle se rendit à Pans, et, à la suite des conclusions des médecins a lenistes français sur le parfait équilibre des facultés de la pnncesse, l'interdiction fut dé^nitivement ie\ee. Le divorce fut prononce entre la princesse et «on ' mari par le tribunal de Gotha, en janvier 1906, luaprtocesse reprit son nom do Louise de Belgique. *IjOUIS-NOËL (Hubert), sculpteur frlnçais, né à Saint- Omer en 1839. - Aux œuvres déjà inontionnées de cet
^"'^"'.^.(Ossip), dit OSSip-LoUrié lilK^ratenr fr,n
Sl.'ô,-,"'"'^""'."'"''' '"^* -Morcou en'i869 il s'est?ail connaître par deux recueils de nouvelles : £cl,o, dtlav.
X.X " éXl'irkr" P'y^'^o'og'e des romanciers Z^^s di x^ix stecie (1905). Parmi ses ouvrages de langue éirannérA ; J^"" <="" ■■ Narodnia Jschitalmj (1890); IjùS §,>„,;
àboré t ^T""'"' V'"'""'"^' e''Franci'(mTii a coT laboré au . .Nouveau Larousse illustré n. "1 " ^ coi
liOORTIES (Victor), homme politique français né à
^^iie;3^i^^^i„j^-i^,^r;^7-:i;!^
1 Adour (1885), président du conseil généra (U92rirav-aU
^ep^s^TH^S'sS-i^rî^ire^^iH
est devenu vice-président du Sénat le 6 mars 1906 ei^ remplacement d'Antonin Dubost, élu président '
cn^sTE^ve^dJ'r^""^'^^!"":'"^''^' Ws-orien russe, né en lS4o. Elevé de I université de Kiev, il v est devenu professeur d histoire à l'université. Il s'est^particul ère meut intéressé à l'histoire de France et'ui'^a consacré plusieurs ouvrages en russe et en français lesCMnfsu, v/"'"/?™'"' ^^'"'"'^ '" '"™"« '1876) ; DelapeliêTo. pr.eté en France a la veille de la nérolutiin'wli) ta F'roeloueTui'sdl^'''";" " '" '■'"" * '" fléi-olulL "900°: ô" ateïa P^fi.» V'"''''*''-^' 'S"'. "'"^"^^ ^'^ institutions locales de a Petite-Russie.— Sa femme, née Tkpbinskaia a publie diverses traductions d'ouvrages historiques '
IjOUYS(Picrre1, littérateur français, né à Paris en 1870 t'iiibhl^Zj'' '■""'m" 1" -""'■ ^«'«o'^Paru en !90i, i a public deux recueils de nouvelles et d'études diverses • SanjUiiiM (1903), et /'.IrcAfpe/ (1906). "•"" ""erses . _
ri^.?T *==,°«pH (lao-lcheurlch. expression angl.) n f
ron^d"Tî^ùv^a°,':;]T; l^ur^^'n^"""' ^^'°''- "^ ^-'-« C"' petit tributaire do la Demer affluent de la Dyle ; 3.200 hab.
*Lbbbock (sir John), nomme politique et naturaliste anglais, né à Londres en 1834. — En 1900, il a été élevé à la pairie comme baron Avebury. Parmi ses derniers ouvrages, il faut citer : On représentation (1890) ; tlie Beauties of nature (1S92)^lf'eC'seoflife{lS9i);lheSce'neiy of SvDxtzerland (1896)- Duds and stipules (1898) ; thè Scenery o[ England (1902); 5/ior/ Hislory 0/ coinj and cmrency (1902); Fssttys and adresses (1903); Free trade il904}.
LoBINisaint), en latin £«- «mus, évéquo de Chartres, né à Poitiers au v siècle, mort a Chartres en 557. D'abord religieux à Poitiers, il entra ensuite dans le monastère de rile-Barbc, alors sous la
tl^fV^a^iV^'"^- '-°!'P' '''■P'"" ^^■«l"'' J^ 1-3-on. P"'S so mu sous la direction de saint .Vvit. Après la mort de saint
. t lé'.rsf p^t^n;brr "^ """'^^ ^ ^"- - *"*•* '« » "-
à* Do'!fb"^!!'^-^^ '■"'l'""' ^""^P"")' «""»'«" français, né en 1895 ^^"'"'ynie) en 1839. - Il est mort à Paris
«,^1?° (Henry), médecin français, spécialiste pour les ZV.^!- '" ""'f 'f '^■T""'- "^ * Saint-Omer en 1855 II commença ses études à Lille, où il fut proscctcur, et les
John L'_:M
LUC AIN — LLNOIS
Ludus pro patrui, daines l'uvis de Cbavaiiiics.
continua à Taris, où il fut nommo lo second au concours do rinicrnat on 1S79, nuis alla séjourner plusieurs mois à Vienne pour t'iudior l otorhinolaryngologio alors fort négligée en Franco et dont il devait devenir un des plus actifs représentants. En 1888, il fonda avec Kuauit les a Archives internationales d'otorhinolaryngologie », où il fît connaître les travaux faits à fétranger et publia de nombreux mémoires et notamment des méthodes opératoires nouvelles pour la euro radicale des suppuration. chroniiiues du sinus frontal et du sinus maxillaire. Il a publié en l'JOO un important ouvrage, résumé do ses conférences à sa clinique : Leçons su?- les suppurnlions de l'oreille moyenne et du sînus'de la face et leurs complications intracraniennes.
IjUCAIN (saint), en latin Lucanus, martyr à Lagny, au V* siècle, d'après une ancienne tradition. Ses reliques sont à Notre-Dame de Paris. — Fête le 30 octobre.
LUÇAT (Charles-Hclion-Marie Le Gendre, comte de), historien français, né et mort à Paris (1831-1905). Maître des requêtes au conseil d'Etat sous le second Empire, il a publié des travaux qui lui ont assuré un rang distingué parn\i les historiens et les économistes : les Assemblées provincinles sotis Louis X VI et les Divisions arlministi-atives (1857); la Décentralisation; Des oriyines du pouvoir yninistériel en France en tS79; tes Secrétaires d'Etat sous le règne de Louis A7 T (18671 ; sous Louis XV (1881), ouvrage couronné par l'Académie française; la Crise agricole; Mélanges de finances et d'économie politique et n^ra^e (1889) ; les Contributions de la l'rance à cent ans de distance, i789- 1889 (1891), ainsi «lue de nombreuses éludes ayant traita des questions purement historiques, visant pour la plupart l'histoire du comté de Clermont en Beauvoisis. Il fut élu en 1891 membre correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques.
IjUCE (Maximilien), peintre français, né à Paris en 1858. Il lit son apprentissage dans un atelier de gravure sur bois et fréquenta l'atelier de Carolus-Duran ainsi que le cours de dessin de la manufacture des Gobelins dirigé par Maillart. Il participa dès lors aux expositions organisées par le groupe néo-impressionniste en France et à l'étranger. Les vigoureuses et lumineuses peintures de Luce sont inspirées par les aspects de Paris, les rives de la Seine et de la Biévre. et aussi par Londres ot le bassin de Charleroi où il a séjourné. Kn lui facilitant le modelé dans l'ombre, la division du ton lui a permis do peindre des Nociurnes d'une grande ampleur. En 1903, lEtat lui a acheté le V'i7laqe de MoulincuT, cl la villo de Paris les Terrils de Sacré Madame, à Charleroi. Ses dessins sont nombreux. II a aussi exécuté des lithographies, quelques eaux-fortes et gravures sur bois. Sous ce titre : Gueules noires, a paru une série do ses dessins d'après les figures de mineurs sculptées par Constantin Meunier.
• *IjUCHAIRE (Achille\ professeur et historien français, DÔ à Paris en l8iG. — Il lut élu en 1895 membre de l'Académie des sciences morales et politiques, en remplacement de Geoffroy. A ses ouvrages précédemment cités, il faut ajouter: Eludes sur queloues manuscrits de Home e' de Paris (1899) ; la Croisade des albigeois (1905) ; Innocent ///. Rome et llt'ilie (1905). Il a dirigé la publication de « Mélanges d'histoire du moyen âgo », dont il a paru quatre volumes (1901-1905), et a collaboré à l'Histoire de France^de K. Lavisse, pour le tome II, i' partie, /es /Vcmicrs Ca/)e/ie(is(1901).
LUCILIE Ht) n. f. Genre de composées-gnaphaliôes, comprenant plus do 25 espèces de rAracriquc du Sud.
* LuciPïA (Aoi(ïï-Adrien), honimo politique français, né à Nantes en 1843. — Il est mort à Paris on 1904.
Ludus pro patrla (Le jeu pour la patrie), peinture déiurative de Puvis do Chavannes, placée dans 1 escalier d'honneur du musée d'Amiens. Elle a figuré au Salon de 1882. C'est une dus icuvrcs les plus parfaites de Puvis de Chavannes.
Dos jeunes hommes se sont réunis afin de s'exercer aux jeux guerriers, en prévision des services que la patrie pourra leur demander. Chacun d'eux lance à son tour l'armo do jet qui doit pénétrer dans lo tronc d'arbre desséché qui sert do but. Un vieillard, entouré do deux enfants qui iouent à cache-cache, surveille ces exercices d'adresse et Je force. Non loin, un cliasseur se lient debout, les épaules chargées d'un cygno noir, qui sera lo prix destiué au vainqueur. A gauclio du groupe, des jeunes femnïcs se reposent au pied de grands peupliers, tout en devisant avec dos jeunes gens. Du même côté, une autre icuno femme su|qtlie un vieillard, joueur de flnte, de préaidor aux danses. Plus loin, dos f'emmes défourncnt des gfileaux ; uno lillctlo a laissé tomber une cruche do lait et reçoit une affectueuse réprimande de son aïeule. Au fond, deux hommes s'avum-ont dans une barque. Ces groupes, si différents, sont si naturellement disposés que cette grande page décorative apparaît d'une unité parfaite.
liUEGER (Chartos), homme politique autrichien, n& à \ienne en 1811. Il étudia lo droit à l'université do sa ville natale: il s y ét.iblit comme avocat en 187 i, se lanoa dans la politi.iue. fut élu on 1875 conseiller municipal do Vienne, en 1885 député à la Chambre, ei en 1890 député au Landtag
de la Basse-Autriche. Il appartint d'abord au parti démocratique, puisse mit à la tête du mouvement antisémite et du parti catholique populaire, se montra véhément, provoqua des manifestations et des troubles contre les juifs. Lorsqu'il fut élu en 1895 deuxième maire de Vienne,
10 premier maire, un libéral, démissionna, et il fut élu à sa place. L'empereur François-Joseph, après avoir refusé deux fois sa sanction, dut l'accorder; et Lueger, réconcilié avec la cour, est devenu un des appuis de l'emporeur contre les socialistes et les Hongrois. Très populaire à Vienne, il s'attira la haine violente de ses adversaires, qui battirent en brèche son influence, et, lorsqu'on 1904, ses partisans voulurent fêter le soixantième anniversaire do sa naissance par dos réjouissances publiques, ils durent y renoncer devant les protestations du ministère hongrois et l'ati itude menaçante des ouvriers socialistes de Vienne.
LUGEUR, EUSE n. Personne se livrant au sport de la luge. V. au t. V.
IjUH-VINH-PHUOC, chef des Pavillons-Noirs, ou soldats irréguliers de larmée chinoise, mort en 1S88. 11 fut le plus redoutable adversaire de la France au Tonkin, dont l'empereur de Chine l'avait nommé vice-roi. Les soldats français l'avaient surnommé : « lo Vieux phoque «. Ce furent les progrès menaçants des bandes do Luh-Vinh- Phuoc qui déterminèrent l'envoi de l'expédition Rivière au Tonkin en 1882. C'est lui qui avait fortifié Son-Tay, dont il voulait faire sa base d'opérations contre Hanoi et dont s'empara l'amiral Courbet en 1883. Après la prise de Bac- Ninh, en mars 1884, le général Millot fit des ouvertures à Luh-Vinh-Phuoc, mais il se heurta à des prétentions impossibles. A la fin do 1884, les bandes de Luh-Vinh-Phuoc, renforcées par des réguliers du Yun-Nan, investirent Tuyen-Quan, qui fut dégagé au début do 1885. Après la pacification, Luh-Vinh-Phuoc se retira en Chine, où il reçut un commandement.
LuiGINl (A^c.caJirf/'e-Clément-Léon-Joseph), compositeur et chef d'orchestre français, né à Lyon en 1850. mort à Paris en 1906. 11 devint, au Conservatoire de Paris, élève de Massart pour lo violon ot de Savard pour l'harmonie, obtint un second prix de violon en 1S69. et bientôt alla tenir, sous la direction do son père, l'emploi de violon-solo au Grand-Théâtre de Lyon, où il faisait représenter, dès 1870, un ballet intitulé le Iléve de yicette. Dans le même temps, il se voyait couronner successivement pour trois quatuors d'instruments à cordes Nommé en 1877 clief d'orchestre au Grand-Théâtre do Lyon et professeur d'harmonie au Conservatoire (où il devint aussi professeur de la classe d'opéra), il fonda en 1880 les concerts du Conservatoire, puis ceux de la place Bellecour, et écrivit une série d'ouvrages représentés au Grand-Théâtre : Anges et Démons, ballet Uî*76 ; les Copj'ices de Margot, opéra-comique (1877 1 ; la Heine des fleurs, opéra-comique (187S) ; les ,\oces d'Ivanowna, ballet russe (1883); le Bivouac, ballet (1889); les Echarpes, ballet (1891); /e Meunier, ballet (1S92); Arlequin écolier, ballet (1894). Il écrivit aussi la musique d'une opérette, Faublas, représentée à Paris, au théâtre Cluny, en 1881; celle d'une cantate, Gloria vie fis, exécutée en 1887, à Belfort, pour une solennité patriotique, enfin celle de trois autres ballets : Hayon d'or; Hosc et papillon (Montpellier, 1891), et Dauritha (Toulouse, 1894). Il faisait exécuter aussi une Marche de l'Emir et une marche solennelle. En 1897, il était appelé à Paris et placé à la tête de l'orchestro de l'Opéra-Comique. Il quittait ce théâtre en 1902, allait remplir, en 1903, les mêmes fonctions au théâtre Lyrique des frères Isola, et en 1904 rentrait â l'Opéra-Comique comme directeur de la musique.
LiUINGNE, conim. do Belgique fprov. de Flandre-Occidentale [arrond. de Courtrai|); 2.150 liab. Tissus.
LuKACS fLadislas m:), homme poliiiquo hongrois, né â Zalatna en 1850. Il fit ses études juridiques A Kolosvar, voyagea en Allemagne, en Franco et en Belgique et professa pendant deux ans à l'école de droit de Gyiîr {l874-l87(>). Il prit ensuite la direction des mines dont son père était concessionnaire et fut élu député en 1878. Appelé par W'ekerlé au ministère des finances comme conseiller ministériel, il lui succéda comme ministre en 1895,
11 garda ce portefeuille pondant dix ans ot consolida le crédit hongrois. On lui doit un ouvrage sur le Présent et l'Avenir des mines de Transylvanie (1879). Il reçut en 1903 lo ministère dos finances.
Lumen, ville d'Allomagne( Prusse [présid.d'Arnsborg]), au confinent do la Lippe et du Seseko; 5.700 liab. '''LUMIÈRE n. f. — Kncycl. Lumière froide. On nommo ainsi la lumière n'engendrant aucune chaleur; telles, par exemple, la phosphorescence, la Iluoresceoce de diverses substances. Au point do vue industriel, on doit s'efforcer do trouver les sources lumineuses dont la température est basse, car elles sont (l'autanl plus économiques, la plus grando quantité do l'énergie étant toujours transformée en radiations calorifiques et non lumineuses. Un exemple de lumière froide est donné par les tulies de Gessler. et, dans la pratique, par les lampes ù vapeur do mercure. V. la.mpe.
LUMINESCENT {néss-san), E adj. Qui a lo pouvoir d'émcttro des rayons lumineux.
LiUND ( Jean - Louis - Gebliardt ) , peintre danois , né à Kiel en 1777, mort à Copenhague en 1867. Elèvo d'Abildgaard, puis, à Paris, de Louis David, il se fixa enfin à Rome, où il peignit deux vastes compositions tirées do l'Iliade. L'une de ces toiles, les Grecs aianOomiant Troie incendiée, est à la galerie royale de Copenhague. De retour dans sa patrie, il uit élu à l'Académie. On cite de Lund : Ilabyara et Signy ; la décoration du château de Christianbôrg ; la Hésurreclion (dans une église de Nœrrebro), etc.
LUND (Troels Frederik), historien danois, né à Copenhague en 1840. Docteur avec une thèse sur ■< la doctrine et la personnalité do Socrate o (1871), il sentit naître bientôt sa vocation d'historien. Professeur d'histoire à IKcole militaire (1874-1900), il a consacré sa vie à écrire une Histoire du Danemark et de la Xorvège à la fin du xvi' siècle (depuis 1876), œuvre considérable qui devait embrasser toutes les formes de l'activité des deux peuples, mais qui est en réalité devenue un tableau détaillé de la civilisation danoise et norvégienne à la fiu du xvi' siècle.
IjUNDBYB (Jean-Thomas\ peintre danois, né à Kalundborg en 1818, mort en 1848. Elève de J.-L.-G. Lund, il commença dès l'âge de dix-sept ans à exposer des tableautins et acquit bientôt la réputation d'un remarquable animalier. De 1836 à 1842, il étudie surtout le paysage, traduit, avec une intensité jusque-là inconnue des artistes danois, les beautés de sa terre natale, déploie dès lors uno véritable maîtrise dans la représentation des animaux. [L'étable, 1844.) Une bourse lui permet de visiter ( 1845-1846) l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, d'où il rapporte de nombreuses études, des dessins, un tableau devenu célèbre : Bœufs dans la campagne romaine (1846). Engagé volontaire pendant la campagne de Slesvig (1848), un accident met fin à sa carrière.
LUNDELL (Jean-Auguste), philologue suédois, né à Harstorp (lân do Kalmar) en 1851. Attaché à la bibliothèque de l'université d'Upsal (1880-1885), docent de phonétique â la même université (1882), premier titulaire d'une chaire de langue slave (1891), il est l'inventeur d'un remarquable alphabet phonétique des dialectes suédois il879), el a publié un grand nombre de travaux, relatifs à la phonétique des langues Scandinaves et slaves : St^r l'étude des patois (en franc., 1884); Skandinavisrhe Mundartden (1890) ; Skandinavische Volkspoesi (18*93, etc.). D'une extraordinaire activité, il a fondé et dirigé les revues scientifiques o Archives des traditions populaires suédoises » (depuis 1878), et le « Monde oriental " (1906), a été l'un des directeurs de la série « Questions suédoises • (1892-1894) et le fondateur du lycée mi.vte d'Upsal (1892).
*LUNETTE n. f. — Tir. Petite rondelle percée au centre d'un trou gros comme une tête d'épingle, que l'on place au-dessus de la chambre du fusil. iXcla permet au tireur de mieux viser, le rayon visuel de l'œil passant par le trou de la rondelle, ce qui fait que le guidon se détache mieux sur la cible.)
LUNETTE nè-lé), E adj. Qui porte sur la tête des taches rappelant la iorme des lunettes.
LUNG-TAO-TY 'm. chîn., signif. flûte à tête de dragon)
Lung-lno-ly.
n. m. Sorte de flûte chinoise à huit trous et terminée d'un bout par une tête de dragon.
liUNIÉvrrSA (Nicolas^, personnage des guerres do rindéi)eiidance serbe, né et mort àLuniévitsa [Serbiei (1767-is42\. A son véritable nom de famille. MilitchrviTCH, il sub- f itua l'appellation de la localité dans laquelle il était né. Comme marchand de bétail et fournisseur des armées autrichiennes, il réalisa une assez importante fortune durant les premières années du xix« siècle. Il favorisa la première insurrection serbe, surtout par des prêts d'argent et des fournitures de munitions de guerre ; il protégea alors le jeune Miloch, qui devait. quel(|ues années plus tard, devenir prince de Serbie, et il facilita son mariage avec Liuhifsa. En 1813, au retour des Turcs, il demeura dans lo pays et fit sa soumission. En 1815, au moment do la proclamation do la seconde insurrection contre la Porte, il seconda efficacement le prince Miloch, surtout par des dons en argent. Durant toute sa vie, il demeura l'ami personnel du prince. Il était président du tribunal districtuel de Roudnik. au moment de sa mort.
Lundis (Alexandrel peintre et lithographe français, né â Paris en 1803. Il voyagea en Hollande, en Espagne et en Algérie, et en rapporta quantité d'esquisses piiloresques. qu'il a traduites en lithographies, souvent teintées, ou même coloriées. Lunois a fait aussi des pastels ci <les gravures â leau-forte. Titulaire dune médaille d artrent â l'Exposition nniversello de 1889 (Paris», il était en l'.too membre du jurv do l'Exposition universelle. 11 y produisit cinq morceaux do lithographie sans parler do quatre peintures) ; rî'/e, d'après Puvis de Chavannes; r//irer>
d'après lo môme; 7'issp.urs de burnous, lithographie originale ; fa i/e//e Tulipe ai l'A dovalion nociurne, lilliographio originale. Il adonné encore des compositions pi()uanies sur les Toits de Paris, le Ballet, Sci'ne sjiîrite, Au cin^tie, Au théâtre Beaumarchais, Danses si'vUlannes, les Danseuses nu tambourin, etc. Il a également illustré la Légende dorée, >to Jacques do Voragine (1890).
*LUPUS n. m. — Traitement du lupus, v. FiNSiiN [méthode
de) et IMIOTOTHlillAI'lH.
LiUSCHAU (Ftîlix niî). anihropologisto et professeur allemand, no à llollabruiin, pràs Vienne, en 1854. Il fut, do 187 i à 1877, prûparatour à l'Institut do physiologie et conservateur des collections de la .Société d'anihropologie à Vienne, organisa à TP^xposition universelio do Paris, on 1878, la section anstro-hongroiso d'anthropologie et d'ethnographie qui eut un grand succès, accompagna en 1878 et 1879 l'armée d'occupation austro-hongroiso en Hosnio, conimo médecin militaire, lit dans ces pays des études d'archéologie et danthropologio, parcourut en 1880 la Dalmalio et le Monténégro, do 1881 à 1885 l'Asie Mineure et la Syrie-Palestine oi dirigea do 1890 à l»91, puis eu 1894 et en IDOi, les fouilles de Sendschirli. Il fut, en 1882, chargé d'un cours d'ethnographie a l'université de Vienne, en 1888 d'un cours d'antliropologio à colle de Berlin, devint en 1885 directeur adjoint «lu musée d'anthropologie et d'ethnographie do Berlin et directeur en 1904, et fut nommé professeur ;\ l'Université en 1900. 11 a écrit : Voyages dans la Lycie, la MUtjade et la Cibarytide (1888), en collaboration avec K. Potorsen ; Contribution à l'ethnographie des pays de proterloral allemands {IS91) ; Antiffuités dit Bénin (1904). 11 a publié enfin un recueil périodique : les Fouilles de Sendscfdrli [Ih'Xi, et suiv.).
LUSITANIEN, ENNE [ni in, en) adj. Se dit d'un étage
géologique établi pour des terrains du Portugal dont la aso correspond à notre oxfordien.
— n. m. Cet étage lui-môme.
LUSOL n. m. Dénomination commerciale do la benzine impure, utilisée pour l'éclairage.
— Encyol. Les appareils qui utilisent lo lusol, imaginés par L. Dcnayrouze, sont do véritables petites usines do distillation, s'appliquant aussi bien à. l'éclairage domestique qu'aux éclairages industriels ou publics.
Le récipient des modèles pour bureau ou appartement esl obturé au moyen d'une fermeture conitiue à vis, atin d'éviter lo suintement à. l'état normal et l'écoulement en cas do chute, vu la tluidité et l'inflammabilité du lusol. Lo bec se compose d'un tube central, plongeant presque jusqu'au fond et dans lequel pénètre, à frottement dur, une mècho do coton montée sur un axe motalli(pio de forme particulière : il est fermé paren haut, la mèche n'en émerge pas et n"a, par suite, aucune communication directe avec la (lamrae.
Le rôle do la môf^ho se borne à pomper le liquide par capillarité et à le faire monter jus(|u'à une chambre de distillation qui la surmonte et d'où les vapeurs de lusol sortent par un orifice très étroit.
D'autre part, ce trou, mince comme un cheveu, règle le mouvement de la vapeur, la laisse sortir avec une vitesse telle qu'elle entraîne la proportion d'air voulue pour avoir une flamme très chaude.
Une chambio ferméo par une toile métallique surmonte le petit injecteur. On obtient la vaporisation intensive par l'artitico suivant ; la potence qui soutient lo manchon Auor est massive et soudée à la base de la chambre de distillation ; quand l'appareil fonctionne, la potence communique sa chaleur au lit^uido qui imbibe le haut de la mèche, et celui-ci se vaporise taiit que dure le chauffage. Pour procéder à l'allumage d'une lampe d'appartement, on soulève la galerie. Ce mouvement met à nu deux pointes, sur lesquelles on pose des amorces formées do ouate paraflinée et imbibée d'alcool. Puis on laisse retomber la galerie et on approche une allumette des amorces qui s'enllammont immédiatement.
Pour les foyers d'éclairage public, ils sont pourvus de godets qu'on peut remplir d'alcool et allumera l'aide d'une perche. L'éclairage ainsi obtenu présente de sérieux avantages d'intensité et d'économie.
Lustige Blœtter (die) [« les Feuilles joyeuses »], journal allemand, hebdomadaire, illustré, humoristique et satirique, fondé en 1885 à Berlin par le D*^ Otto Kysler. Lo rédacteur en chef depuis la fondation est Alexandre Moszkowskie. Les Lustige Btxtter prennent à tâche de relever les côtés ridicules et comiques de la vie publique et mondaine, par le texte et par les dessins. Elles ont la spécialité de l'illustration en couleurs et comptent parmi leurs dessinateurs des artistes célèbres. Lo ton de cette fouille spirituelle et amusante est libéral.
LUSTIN, conira. de Belgique (prov. et arrond. de Naniur); l.ijo hab.
LUTÉAL n. m. Compose CIO H = C* H' = (Az CMP)', fondant à 246°, servant d indicateur en alcalimétrie, et qui est coloré en jaune par les alcalis, décoloré par les acides.
LUTHMER(Ferdinand), architecte, dessinateur cl écrivain allemand, né à Cologne on 1842. Il fut élève de l'école d'architecture de Berlin de 1863 à 1867, voyagea en France et en Italie, fut nommé professeur en 1871, au Musée des arts et métiers de Berlin, en 1875 professeur de dessin à l'Ecole des beaux-arts, en 1879 directeur do l'Ecole et du Musée dos arts et métiers à Francfort-surie-Mein et. en 1903, conservateur des musées et écoles des beaux-arts et des arts et métiers de la province prussienne do IIosse-Nassau. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Bijoux en or de la Benaissnnce. 40 ligures (1881) ; le Trésor du baron Charles de Bollischild. Chefs-d'œuvre d'orfèvrerie ancienne du xiv" au xvm* sièrle (1882-1885); Manuel du tapissier (1884); liitérieurs pittoresques d'appartements rnodernes (1884-1885; 2' série, 1885-1886); Inlé-
Lanipcs au lusol : 1. Muclèle
de salon ; 2 Grand foyer pour
éclairage public.
LYCEE
Guillaume
Duc do Naieau.
Né 1792. m. I8J9.
Ep. 1» 1813 Louise, prlncc&fie de Saxe-IlUdburghaoïen ; née 1794. m. 182Ô.
2* 1929 Pauline, princesse de Wurtemberg; ait 1810. m. 18û6.
AltOLfHE MAftie
Grand-duc de Luxembourg. Né IH-ZH, m. 1902.
Né 1BI7. m. I9*ii. Ep. I8V2 HermanD,
Succède en 1690, comme grand-duc, ft Guillaume III (roi deiPa^s-Bsi}. prince de Wied; b'p. I» tSU Klisabvih-Mikbaîlovna, grando-duchc»c de Itusiie; né ISIi, m. 1804.
Dec I82G, m. 18*:>.
2« 1831 Adélaïde, princesse d'Anliatt, fille du prince Frédéric; niïc 18113, I
GLILLACUB Hll.DA
Grand -Duc. Née 1864- Né 1852. Ep. J883 Frédéric, Ep. 1893 Marie-Anne, fille de Miguel, duc de t;rand-duc béri- Urugance; née 1801. 1 lier de Bade; ii6 I 1857.
1» Marie, née 1894. 4» Antoinette, née 1899.
2" Charlotte, née 1896. 5» Elisabeth, née 1901. 3o Hilda, née 1897- b« Soptiie, nëc 19tti.
NlCOLA»
N.' ifi.ii.
tcBseï de Mercoberg;.
Sopiiie
■le- . <le
rieurs pittoresques de l'époque contemporaine et des temps passés (1888-1892); Ch-nementation plate dans le style de la Benaissance allemande (1887); l'Or et l'Argent. Manuel de l'orfévrrrie (1888); l'Email (1892); les Fleurs comme motifs dans l'ornementation plate (1893); Ornementations et monuments architecturaux romans (1896; i» série, 1903); CoUfctian d'intérieurs en style Louis XV et Empire (1897); Manuel du décorateur (1897); la Maison allemande de la Benaissance (1897); Ornementations gothiques d'après des exemples pris dans l'architecture du xm* au xvi* siècle (1900) ; Mobiliers allemands des temps passés, dans la collection : Monographies des arts industriels [1902); les Monuments d'architecture et d'art de l'arrondissement de Wiesbaden (1902 et suiv.).
LUTINERIE {ri) n. f. Action de lutincr.
LuTlSBOURG, comm. de Suisse (cant. de Saint-Gall ^lisl^. d'Alt-Toggeubourgj), au confluent du Necker et do la Tliur, alilucQt du Hliin; 1.800 liab.
LUTRY, comm. do la Suisse (cant. de Vaud [distr. do l.avaux]), au bord du Léman et sur la route do Lausanne 'à Vovcy et Saint-Maurice; 2.300 hab. Vins blancs.
Lutteurs (lks), groupe en marbre, fjui a valu à son auteurs, Félix Charpentier, la médaille d honneur au Salon de 1893.
ses genoux Cotteœuvre
(| u i est un Les Lutteurs, daprùs l". Charpentier,
spécimen remarquable du modelé académique, vaut surtout par la virtuosité avec laquelle est traitée l'anatomie humaine. liUTTRE, comm. de Belgique (prov. do Hainaut [arrond. do Ciiarleroi}; 2.100 hab. Clouterie.
LUTTRINGHAUSCN. localité d'Allemagne (roy. de Prusse [présid. de Diisseldorf^); 10.795 hab.
XjUTZELFLÛH, comm. de Suisse (cant. de Berne [distr.
do Trachselwaldj), sur IKmme.affluentderAar; 3.500 hab. Fromageries.
LUTZOW (Charles db), écrivain allemand, né à Goettingue en 1832. mort à Vienne en 1897. Pendant plus de trente ans. il professa l'histoire do l'art à lAcadéraie des beaux-arts de Vienne et fonda la revue « Fur Bildendo Kunst ». Comme critique et érudit, il avait acquis une grande autorité. On lui doit : Antiquités de Munich (Ï861- 1869): /e.ç Chefs-d'œuvre de l'architecture religieuse {l$6Z]; Histoire de l'Académie impériale des beaux-arts (1877); les Trésors de l'art italien (1884); etc.
* Luxembourg (grand-duché dk"!. — Hist Le grandduché de Luxembourg a été gouverné, dans une tranquillité parfaite, jusqu'en 1905. par lo grand-duc Adolphe, qui s'est éteint, le 27 novembre 1905, au château de Ilohenbourg (Palatinat). Depuis trois ans déjà, très affaibli par l'âge, il avait confié la régence à son fils, le prince héritier Guillaume, qui lui a succédé. Le nouveau souverain a épousé une infante de Portugal, qui lui a donné six filles. La loi salique, malheureusement, est en vigueur au Luxembourg et u admet pas la succession féminine.
— Maison de iVassau (ligne de\Valram). La maison de Nassau s'est scindée en deux branches : la branche cadeite, celle d'Othon, est éteinte quant à la descendance masculine (v. Pays-Bas), depuis 1890. La branche de AValram, petit-fils d'Ulric, comte do Luxembourg et de Nassau, descend, ainsi que la ligne d'Othon, du comte Henri (m. l';;54). Le duché allemand de Nassau fut incorporé en 1866 au royaume de Prusse. Le grand-duché de Luxembourg, membre do- la Confédération germanique.
jusqu'en 1806. passa en 1890 ù la brancha aînée do Nassau. U fait oncoro partie do Zollvercin allemand. Le traita da Londres (1867) la déclaré territoire neutre.
LVTOiUBOVtiClACtES {luit San n. f. pi. Bot. Famille de dicotylédones dialypi-tales, rangées autrefois dans îes ochoacées. — 6'«e'LLXKMboLBt;iAcÉE.
— Kncycl. Les luxembourgiacées sont des arbres ou des arbustes à feuilles isolées, stipulées, k fleurs en grappes terminales, pcntamères. Les étamines, libres, sont à déhisccnce poricide. L'ov:iirc, ii l'Iacontatton axile, contient des ovules anatropcs bitégunicntés. Le fruit drupac« renlernie des graines à albumen oléagineux. ]<cs luxcmbourgiacéos comprennent 12 genres et 32 espèces, toutes des régions tropicales de l'Amérique du Sud tropicale. *IjUZZATTI (Luigi), économiste et homme politique italien, né à Venise en 18H. — Héolu député en 1900, et à nouveau en 1901, il reorenait en 1903 lo portefeuille du Trésor dans le cabinet Gioliiti. Il fit, le 8 novembre 1901, un remarquable exposé de la situation financière, déposa, le 21 janvier 1905, le projet relatif à la reprise et à 1 exploitation des chemins de fer par l'Etat, mais, le -1 mars suivant, dé- ^^' missionnait avec le cabinet ^^f^' Giolitti. II revint au pouvoir le ;'; S février 1906, dans le cabinet Sounino. comme titulaire du portefeuille du Trésor. Ce ministère fut éphémère et dut se retirer le 1 8 mai. Citons encore, parmi ses écrits : la Finanza itaiiana giudicata alV estera (1889); I Â'uovi Trattatidi cornmercio délia Francia e il Traltato di commercio italo-frnncese (1882); il Socialismo e le Qnestioni sociali dinanzi ai parlamenti d'Europa (1883); Emulazione e proyreasi délia Biinche di emissiotie in Halia (188C).
LtALL (miss Ada Ellen Bayï.y, plus connue sous le pseudonyme de EdiLa). romancière anglaise, née à Bnghton, morte en 1903. Elevée dans sa ville natale, çUe se fil connaître par un premier roman, ^'on by '^'aiting (1879), mais le succès vériiable ne vmt quun peu plus tard avec Donovan (1882) et Me Two (1884). Puis elle publia /rt /Ae Golden Zirtys (1885) ; Their l/appiest Christmas (1886): Knif/ht Errant ci the Autobiograpby of a Slander (1887). Son amour do la vie en plein air perce dans a Uardy Sorseman (1889). Les volumes suivants : * Ta Right tlœ Wrong tl89zi et Ùoreen, the Story of a Singer (1894), lui valurent un regain de popularité. Elle donna enfin : ffow the Children raised th^ W'ind (1895) ; the Autobiography of a Trnth (1896': ^'ayfaring Men (1897); Hope theUei-mit (1898'i, et the liindertrs (1902'/.
IiYAUTEY (Louis-Mubcrt\ général français, né à Nancy en 1854. Elève de l'Ecole militaire do Sainl-Cyr, il on sortit dans la cavalerie et fit en Algérie et au Tonkin une rapide carrière. C'est en Indo-Chine, où il fut envoyé comme chef du bureau militaire de Rousseau, ouil connut le général Gallieni, lequel, appréciant ses qualités, le fit venir à Madagascar. Il eut à pacifier et à organiser le sud de la grande ile, et il réussit à merveille dans sa tâche, au moyen dune tactique devenue claisique : il partagea le pays en un certain nombre de petits secteurs, débarrassant dabord des éléments insoumis les plus proches de la région tranquille de lile, et n'entamant l organisation de chacun que lorsque son voisin était parfaitement pacihé. Rappelé en France comme colonel, puis promu général de brigade en 1904, Lyautey a été nommé au commandement de la subdivision d Aïn Sefra, dans le Sud-Oranats. et
LuzzattL
't il a réussi à pacifier presque complètement cette •égion. On doit à Lvautey, entre autres ouvrages : le Rôle social de l'officier (1891) ; I/u rôle colonial de larntée (1900): Dans le sud de Madagascar, pénétration militaire, situation politique et économique ^1900-1902, (1903) ; etc.
LYCACONITÈNE n. f. Alcaloïde C"H" Az'O' + sH'O, fusible vers l\i°, que l'on trouve dans le rhizome et les racines do l'aconit tue-loup. •
*I.TCÉE n. m. — Encyci.. Régime administratif et financier. Le régime administratif et financier des lycées a et* modifié par les décrets des 20 juillet 1901 et 31 mai 190î. Le législateur s'est proposé de fortifier l'autonomie des établissements, et particulièrement des internats, et par là même de permettre aux proviseurs de rapprocher autant une possible leur régime de la vie de famille.
L'externat, quoique ne faisant qu'un avec l'internat au point de vue de l'administration et de l'installation, constitue pour ainsi dire un établissement distinct : c est la maison d'enseignement proprement «lite (classes, conférences, études). Il y a donc, dans tout pensionnaire et
LYCÉE — LYTORHYNQUE
dans tout dcmi-pcnsionnairo, d'abord un exlcrnc surveillé, puis uu élôve appartenant à l'intn-nat. Les dépenses qu'il occasionne au l^céo doivent ^tro divisées en deux parts : ruQO revenant ù. l'exieruat, l'autre à lintcrnat, qui ont chacun un compte distinct.
Lo budget do rexiernat comprend les recettes et les dépenses ayant trait à rcjiseignement (classes, conférences, inicrrogations), à la surveillance des études et des exercices communs aux externes et aux internes, au cliautt'age, à l'éclaira^'e et ù. Tentretion des locaux atfectés aux classes, aux études et aux services de l'adminislralion. Le budgi-'t lie l'internat comprend les recettes et les dépenses relatives à la nourriture, au logement, à l'entretien et à la surveillance spéciale des pensionnaires et des demi-pensionnaires, au chauffage, à l'éclairage et à l'entretien des locaux spécialement all'ectés à cette catégorie d'élèves, ainsi qu'à tous les frais accessoires se rattacliant au régime de l'internat.
Le proviseur, chef du lycée, représente l'externat et l'interuat dans tous les actes de la vie civile. Il choisit les surveillants do l'internat, et toutes les personnes attachées d'une manière permanente à rexternat ou à l'ituernat et i|ui ne sont pas à la nomination du ministre ou du recteur, sauf toutefois les domestiques, choisis par l'économe avec l'agrément du proviseur. D'une manière générale, ses )iouvoirs ont reçu une réelle extension.
D'autre part, le conscit tf'administration est ouvert aux pères de famille, puisqu'il comprend six membres libres nommés jiour quatre ans sur la proposition du recteur.
Enrin, il convient de signaler l'amélioration du sort des répétiteurs et l'élargissement de leurs fonctions. V. proviseur, et MAITRKS KKPÉTITKUKS.
— Plan des éludes secondai7-es. Les plans d'études ont reçu, d'un décret également en date du 31 mai 1902, une transformation presque. complète. (V. cycle.) L'économie interne de la réforme a été donnée au mot baccalauréat. *IjYCÉE (mont), montagne de la Grèce ancienne (Arcadio). — Archéol. La société archéologique d'Athènes a entrepris une exploration méthodique du mont Lycée. Elle y a découvert les restes de plusieurs monuments, quy avait vus et décrits Pausanias.
Au sommet de la montagne, à une altitude de 1.500 métros, on a dégagé un grand autel, haut de 15 mètres, de forme conique, et en partie taillé dans le roc : c'est le célèbre antel de Zeus Lycéen. Sur un petit plateau, situé un pou en dessous du sommet, on a trouvé les ruines do \ Blé ion de Zeus : des restes de mur. des bases de colonnes, les soubassements d'une grande salle à colonnades, où s'élevait un autre autel, plus récent que celui d'en haut. On a recueilli une série de statuettes en bronze.
Au nord-est de la montagne, dans le vallon appelé Skaphidîn ou Helleniko, les archéologues grecs ont fouitlé VlJtppodrome ou grand slade, et le petit stade, perpendiculaire au grand; c'est là que se célébraient les jeux Lycéens, les plus anciens de la Grèce après les jeux Olympiques. On a dégagé les murs demi-circulaires qui formaient l'Hippodrome aux deux extrémités, et oii l'appareil hellénique régulier se mêle à l'appareil polygonal cyclopécn. On a découvert deux stèles, où sont gravées les listes de vainqueurs aux jeux. Au sud-est du grand stade, on a reconnu quelques restes de VHiéron de Pan.
Enlin, au pied du mont Lycée, dans la ville très ancienne de l^ycosoura, on a fouillé le sanctuaire de Despoinn. C'est un tem|)le dorique, prostyle, hexastyle, long de 20 mètres, large de 10 mètres.
LYCOMORMIUM {mi-om') n. m. Genre d'orchidées avec nne espèce, b» tycomoi^mium squalidum, du Pérou, qui est parluis cultivé.
LYCORIDE n. f. Genre d'amarvHidacées narcissées, caractérisé par sa corolle à tube 'court et à couronne réduite, par ses carpelles pauciovulés, et par ses graines anguleuses. {Les lycoridcs sont des plantes japonaises.)
Lydekker (Richard), zoologiste et paléontoloeiste anglais, né en 1849. Il étudia les sciences naturelles à Cambridge, fit partie do 1874 à 1882 de la commission d'études de la géologie de l'Inde, puis devint juge do naix à Ilarpenden. Ses principaux ouvrages sont : Calaloijue des m'immifères fossiles du British Muséum (1885- 1887); Catalogue des reptiles et des amphibies fossiles (1888); Vertébrés du tertiaire et du préiertiaire de l'Inde. PaUontolofjie indienne (1875- I886j ; Vertébrés (1889) ; Introduction à l'étude des mammifères viratits et éteints (I891i; Phases de ta vie animale (1892): Curne^ et sabots t]&03)] Histoire naturelle royale {1%93-Ifi91j; Vie et roche (1891); Marsupiaux et monolrèmes llSOi); les Carnivores ili9h); Mammifères britanttioues (1895); Histoire géographique des mammifères (1895); les Daims de tous les pays, histoire de In famille des cervidés (1898); les Bœufs sauvages, les Moutons et les Chèvres de tous les pays, espèces vivantes et éteintes (1899); etc.
XjYOŒ (sainte), en latin Lydia. Marchande de pourpre à Philippes en Macédoine, elle fut convertie par saint Paul. — Pète le 3 aoftt.
LYMPHANGIECTODE {lin, ji-èk — do lytnphe, du gr. anyciou. vaisseau, et ektos, au dehors) n. f. Affection de ta
peau, très rare, et qui est caractérisée par des vésicules
laissant échapper un lirjuide clair lymphatique.
LYMPHOCYTE (du gr. lumphê, eau, et kutos, cellule) n. m. Ili-^tol. i*etit leucocyte à noyau très volumineux.
Syn. GLOBLLINK, PKTIT MOn'oNUCLKAIRK. MICROCYTE.
— Kmyci,. Les lymphocytes appartiennent à la série lymphogène, c'est-â-diro qu'ils prennent naissance dans les ganglions lymphatiques, les follicules clos, la rate, etc., où ils sont extrêmement nombreux, et s'observent également dans le sang, mais en quantité moindre (10-20 p. 100 du nombre total des leucocytes, suivant les auteurs), ils sont caractérisés par leurs petites dimensions (6 à 8 millièmes de millimètre), leur forme arrondie, le peu do développement do leur cytoplasma déj)ourvu de granulations, le volume considérable du noyau, qui occupe la presciuc totalité de la masse cellulaire, leur immobilité, qui les distingue des autres leucocytes, et enfin leur pouvoir très faible au point de vue do là phagocytose.
LYMPHOCYTÉHIE (lin, mi — de lymphocyte, et du gr. haima, sang) n. f. Méd. Maladie caractérisée par la prolifération du tissu lympiioïde et l'augmentatiou considérable du nombre des lymphocytes dans le sang. (D'où le nom de leucémie lymphatique, qu'on lui donne quelquefois. Le svmptôme pathognomoniquo de cette affection est la lympliocytnse.)
LYMPHOCYTOGÉNÈSE {Un — de lymphocyte, et du gr. qi'nèsis, turinaiioni n. f. Histol. Mode de formation des lymphocytes dans le tissu lymphoïde. H On dit quelquef.
LYMPHOGENESE, UiaiS à tOrt.
LYMPHOCYTOSE (/j;i — rad. lymphocyte) n. f. Méd. Forme do la leucocytose, dans laquelle l'augmentation des éléments blancs du sang porte principalement sur les lymphocytes.
— Encycl. Les principales afTections ou maladies dans lesquelles on peut observer la lymphocytose sont : la leucémie lymphatique, la tuberculose ganglionnaire, le l3'mpbome et la splénectomie, la période éruptive de la rougeole, l'accès de malaria, la syphilis héréditaire chez les jeunes enfants (avec éosinophiîie), etc.
LYMPHOGÈNE Ilin — du gr. lumphê, eau, et gennân, engendrer) adj. Qui produit la lymphe. \\ Diathése lymphogène (Jaccoud), Syn. de lymphadenie. (V. ce mot.) ii Série lymphogène. Histôl. Ensemble des différents types de globules blancs ou leucocytes qui ont pour origine commune le tissu lymphoïde (ganglions lymphatiques, follicules clos, rate, etc.).
LYHPHOGÉNÈSE [lin — de lymphogène) n. f. Physiol. Elaboraiiun de la lymphe.
— Encycl. La lymphe paraît se faire en deux temps : d'abord sous l'influence de l'activité propre des cellules des parois des capillaires sanguins, comme l'a montré Heidenhain ; en second lieu, sous celle des ganglions lymphatiques. Il convient d'ajouter que la lymphe, constituant le milieu propre dans lequel baignent en réalité tous les éléments tissulaircs. subit de constantes modifications par suite des échanges qu'elle fait, d'une part avec ces éléments, d autre part avec le sang. On dit quelquefois h/mphose au lieu de lymphogénése, mais ce mot est aujourd'hui peu usité.
On désigne aussi quelquefois sous le nom de lymphogénèse Ig mode de formation des lymphocytes.
Lynch (Arthur), homme politique anglais, né à Imytherdale, près de Ballarat (Australie), en 1861. Il fit ses études à Melbourne, à Berlin et à Paris, et débuta dans le journalisme. 11 fut correspondant militaire pendant la guerre des Ashantis, puis vécut à Paris, envoyant des correspondances aux journaux anglais. Au moment de la guerre du 'l'ransvaal, le «Journal», de Paris, lenvoya comme correspondant sur le théâtre des opérations. I^à, il se fit naturaliser burger, et combattit les Anglais comme colonel d'un régiment de la brigade irlandaise au service des Boërs. En 1901, le collège électoral de Galway (Irlande! l'élut pour le représenter au Parlement. Cette élection souleva des discussions passionnées. Cependant, Lynch qui, revenu du Transvaal, s'était arrêté à Paris, débaVfiua à Newhaven le U juin 1902. Arrêté aussitôt, il comparut, en janvier 1903, devant la haute cour de justice de Londres, et fut condamné à mort comme coupable de trahison, sentence commuée en détention perpétuelle, mais il fut gracié en 1900 et remis en liberté.
LYNOBIE (liiig-bi) n. f. Algue de la famille des oscillai res, formée de filaments isolés ou groupés en petits amas, très réjiandue partout dan* les eaux douces ou marines.
LYOCYTE fdu gr. /ue/n, dissoudre, et kutos, cellule") n. m. Biol. Tout élément capable d'exercer une action histolytique, par les ferments qu'il secrète, sur un autre élément cellulaire. (Beaucoup de cellules, non normalement phagocylaires. peuvent devenir des lyocvtes au moment do la métamorphose : hyménoptères, âiplcres, etc.)
LYOCYTOSE (de lyocyte) n. f. Biol. Forme de la phat/ocytose, dans laquelle le lyocyte, au lieu d'englober et de détruire par digestion intracellulaire l'élémoni phagocyte, le détruit par l'action do ferments hislolytiques,
et, dans certains cas, à distance, ce qui expliquerait que
les phagocytes puissent paraître manquer dans les phénomènes hislolytiques do la métamorphose des insectes (Anglas). [Môme, co qui caractériserait essentiellement la métamorphose, co serait l'action lyocytairo exercée sur un tissu par dos éléments d'un autre tissu, point de vue intéressant, mais il paraît bien difficile de démontrer l'action à distance des lyocytes.]
Lyon (Georges), philosophe et administrateur français, no à Paris en 1853. Issu d'une famille dauphinoise, il entra à l'Ecole normale supérieure, fut reçu agrégé do philosophie, et, après avoir professé dans plusieurs lycées de province, fut nommé à Paris, au lycée ïlenri-lV. et se fit recevoir en 1888 docteur es lettres avec deux thèses remarquées : l'Idéalisme en Angle/erre au xviii* siècle et An idearum philosophix repugnet qui vocatur Sfusus communis II suppléait Victor Brochard dans les fonctions de maître de conférences de philosophie à l'Ecole normale supérieure, lorsqu'il fut, en 1895, titularisé dans ce poste. En novembre de la même année, il était appelé à remplir auprès de Berthelot, son beau-père, ministre des affaires étrangères dans le cabinet Bourgeois, les fonctions de directeur de cabinet, du personnel et du secrétariat au ministère. En 1902, il fut nommé recteur do l'université de Lille. On doit à Georges Lyon, en dehors des ouvrages ci-dessus mentionnés, une éaition classique du Traité des sensatwns, de Condillac, un Code moral de l'expérience et de la sagesse {IS»G), une intéressante élude t.ur la Philosophie de Bobbes (1893 j, etc.
Lyon (Henri), auteur dramatique français, né à Paris en 1856. Il débuta en 18S5 à l'Odéon par une pièce tirée de la Maison des deux Barbeaux d'André Theuriel et fit représenter ensuite les Apparences (Comédie-Parisienne, 1899), pièce de mœurs mondaines; Pour le monde (Athénée, 4 actes, 1901), critique ironique de l'hypocrisie et de la fausse moralité, et une série de pièces en un acte : Temps difficiles (1899) ; VBomme-sandv:ich (1901): On demande (1904), représentées aux Capucines; Dalilette (1899) ; la Tentation de Tod Clyft (1903), montées par le théâtre des Mailiurius. toutes ces pièces réunies en 1905 ddos un volume intitulé : Capucines et Maihurins. *LYONNAls n. m. — Nom donné à un jeu de boules, quand on lance la boule directement sur le but, ou en écartant d'autres boules du but avec celle avec laquelle on joue.
LYPÉMANE adj. et n. Syn. de lypi'.manl\qle. * LYRE n. f. — Loc. Toute la lyre. La série graduée complète, dans un ordre quelconque de faits, d'idées, de sensations : Il l'appela imbécile, idiot, crétin, vaurien, canaille, TOCTE LA LYRE.
Lyre (TotixE la), recueil de vers posthumes de \. Hugo. V. Toute la lyre, au tome VIL
LYSINE (du gr. lusis, se rattachant au v. Utein, délier) n. f. L'un des produits principaux de la dislocation des molécules de matières albuminoïdes.
— Encycl. La lysine type est une diaraine acide, ayant six atomes de charbon dans sa molécule. C'est un acide diamino-caproïque.
LYSOLMu trr. /(iSis, dissolution, et du rad. o^ dutat.o?ef(m, huile) n. m. Liquide brun, huileux, obtenu en traitant par un alcali l'huile de goudron de houille et les graisses : Le LVSOL est un puissa7tt antiseptique.
Lyss ou LiSS, comm. de Suisse (cant. de Berne [distr.
d'.Varberg ), sur lAar. affluent du Rhin ; 2.600 bab.
LYSSOPHOBIC (li-so fû-hî — du gr. hissa, rage, et photos, craintej n. f. Méd. Peur excessive et morbide de la rage.
— En'cycl. On considérait autrefois cette peur comme une condition particulièrement prédisposante à l'éclosion de la maladie; mais cette opinion n'est plus acceptée, depuis que l'on connaît le caractère infectieux de cette maladie. V. race.
LYSTROCTÉISE (liss) n. m.
Genre daraohniijes aranéides, de la famille des salticides, propre à la Nouvelle-Calédonie. (Le lystrocteisn myrme.r, type de ce ^enre, qui appartient à la tribu des dioléniés, est une curieuse petite araignée noire, luisante, ressemblant à une fourmi.)
LYTORHYNQUE (W;iA-')n. m.
Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés.
comptant cinq espèces. (Les lytorbynques sont des couleuvres de taille médiocre, caractérisées par leur tète bien distincte du cou, avec museau très saillant et cunéiforme ; leurs yeux, moyens, ont la pu-
fiille elliptique et verticale. Ces serpents. île couleurs pars, vivent oans les déserts de r.\fnque et de l'Asie occidentale, de l'Inde occidentale, de la Californie et dô l'Arizona.)
Lystroctéise (très grossi).
MaaSS (Eruost), philologue et professeur alloroand, né i Kolberg en 1856. U étudia les lettres aux universités do Tubinguo et de Grcifswald, fut chargé d'un cours de philologie grecque et latine à l'université de Berlin {1883). nommé professeur à celle de Greifswald (1886), puis à celle do Marbourg (1895). On lui doit des études importantes sur des poètes çrecs et latins, sur les orateurs athéniens et surtout sur la mythologie et l'archéologie grecques. Citons : une excellente étude philologique sur l'Iliade (1886-1889); Orphée, Etudes sur la poésie et la relif/ion de la vie étemelle chez tes Grecs, les Homaiiis et les chrétiens primitifs {IS9^); la liibliothèqne Farnésine. Hellénisme et Renaissance (1902J; Grecs et Sémites sur l'isthnie de Corinthe. Etudes d histoire des religions (1903); les Dieux diu7'nes à Home et da/is les provinces (1902).
Mabxlle (Jules-Louis), sculpteur français, né à Valenciennes en 1843, mort à Paris en 1897. Il était élève do Jouffroy. Son premier succès avait été un gracieux Icare essayant ses ailes (Salon de 1877), aujourd'hui au musée de Valencicnnes. Le musée de RoubaLx possède de lui un Cupidon (1878). Depuis, il fit deux cariatides YiOUT l'hôtel do ville de Roubaix, le buste en marbre de Victor Le.clerc, pour la cour do la Sorbonne; une statue représentant la Ville de Lille, pour l'iiôtel de Ville de Paris: une autre représentant îa Slusique mauresque, au théâtre de Constantine, etc. A signaler encore : un Méléagre, acheté par l'Etat, un Amour blessé, bronze; etc.
Mabilleau (Léopold), professeur, philosophe et économiste fram.'ais, né à Beaulieu (Indre-et-Loire) en lS5:ï. Elève de l'Ecole normale supérieure en 1873, il en sortit agrégé de philosophie, fit, de 1876 à 1S7S. un séjour à l'Ecole française de Rome, prit le grade de docteur es lettres en 1S81, professa ensuite la philosophie à la faculté des lettres de Toulouse, puis à Paris aux écoles normales et au Musée pédagogique, et fut nommé, en 1890, professeur à la faculté des lettres de Caen. En 1897, il devenait directeur du Musée social, et était appelé à suppléer, au Collège de France, Charles Levêque, dans son cours de philosophie ancienne. Nous citerons, parmi ses principaux ouvrages : Elude historique sur la pnilosophie de la Èenaissance en Italie {Cesare Cremonini), at De perfectione apud Leibnitzium (1881), thèse do doctorat; Histoire de l'école de Padoue (1880) ; Victor Hugo (1893) ; une Histoire <ie la philosophie atomistique, couronnée par l'Académie
des sciences morales et politiques (prix Victor Cousin); la Prévoyance sociale en Italie (1898), dans la « Bibliothèque du Musée social ». Enfin, Mabilleau a fait, à l'étranger, notamment en Amériq^ue, et en France, de nombreuses conférences sur les idées d'assistance sociale, de coopération et de mutualité.
Mac Burnby (point de). Méd. Point situé au milieu de la ligne qui joint l'ombilic à l'épine iliaque antérosupérieure droite. Ce point correspond assez sensiblement à l'insertion de l'appendice sur lo caecum; aussi constitue-t-il, quand il est douloureux à la pression et empâté, un signe de l'appendicite. A noter, toutefois, qu'il peut être fréquemment déplacé vers le bas, quand il y a des ptôses viscérales notables. V. appendicite.
Maccari (César), peintre italien, né à Sienne en 1840. Elève de l'académie de Sienne, où il fit d'abord de la sculpture, il étudia ensuite à Florence, sous Mussini, et acheva de se former à Rome, à Assise, à Venise. L fut ensuite professeur à l'académie de Saint-Luc. à Rome. On lui doit une belle copie des fresques du Pinturicchio, à la bibliothèque du Dôme de Sienne Parmi ses propres compositions, nous signalerons son Léonard de Vinci peignant Monna Eisa (1865) ; une Déposition de croix ; Fleurs au tombeau de Haphaèl (1879); le Passe-temps aristocratique ; etc. Ses pemtures murales soLt importantes : le Triomphe des trois Grâces, au Quirinal; Décoration de la chapelle du Sudario, à Rome ; etc.
MagdONALD (George), poète et romancier anglais, né à lluntly, dans le comté d'Aberdeen. en 1824, mort à Bordigliera en 1905. Après avoir passé par l'université d'Aberdeen et l'Indépendant Collcgo de Highbury, près Londres, il fut quelque temps pasteur dissident à Arundel et à Manchester, puis il donna sa démission. De santé délicate, il dut passer l'hiver à Alger ou dans la Riviera et se tourna désormais vers la littérature. Son premier livre fut un poème dramatique, W'ithin and Without (1856), bientôt suivi de ses Poems (1857) et de Phantastes, a Faerie Bomance {l$z,S). Il aborda ensuite le roman avec David Elginbrod (1862), Adèle Cathcart (1864) et Alec Forbes (1865), qui lui valut une réelle popularité. Il publia successivement : Annals of a Quiet Xeighbourhood (1866), Guild Court (1867): the Seaboard Parish et Bobert Falconer (1868), et donna, de 1867 à 1871, une série de livres pour enfants. Ses œuvres plus sérieuses comprennent :
Wilfred Cumbernede (1871); Malcolm ^1874): St George and St Michel (1875); Thomas W'ingfietd, Curage (1876); the A/arquis of Lossie (1877). Notons encore : Sir Gibbie (1879); Weighed and Wanting (1882); une élude sur les poètes anglais sous le titre de Englands Antiphon, There and Back (1891;; Lilith (1895); Sàltfd icith Fire et Rampolli (1897). L'ancien pasteur reparait dans les Unspoken Sermons (1866, 1885, 1889i et tfie Miracles of Oar Lord (1870). On admire chez l'auteur l'art avec lequel il met en scène les paysans écossais et la tendresse mêlée d'humour qui se montre dans ses récits, souvent dramatiques.
*MacÉ (Gustave), ancien chef de la sûreté, né à Paris en 1835. — II est mort à Champigny (Seine) en 1904.
Macédoine (affaires dk). V. question d'Orient.
Macê-MONTROUGE (Marguerite-Elisa Macé, dite), actrice française, née et morte à Paris (1836-1898). Elève de Prévost au Conservatoire, elle débuta en 1850 au Gymnase, puis joua aux Variétés, aux Bouffes-Parisiens (1855), où elle créa plusieurs rôles d'opérettes. Elle joua ensuite à Liège, en province, à la Porte-Sainl-Martin, puis entra, en X863, aux Folies-Marigny, dont elle épousa le directeur, Montrouge. Elle joua ensuite pendant trois ans au Caire. De retour à Paris en 1876. elle entra à l'Athénée sous la direction de Montrouge. Cette actrice excellente, pleine de belle humeur et de verve originale, joua ensuite aux Bouffes-Parisiens, où elle fut très applaudie dans Joséphine vendue par ses sœurs, Miss Heljett, etc., et enfin, à partir de 1894, aux Nouveautés, où elle créa Fanoche, l'Hôtel du Libre-Echange, la Tortue, et, en dernier lieu, les Petites Folles (lS97i. Elle jouait ce qu'on appelait les « femmes de feu », et sauvait par sa vene ce que le personnage avait parfois do désobligeant.
Maceo (Antonio), chef insurgé cubain, né à Santiago-de-Cuba en 1848, mort au combat de Ponta-la- Brava en 1896. S'étant enrôlé en 1868 dans l'armée cubaine, il ^e battit sans relâche pendant toute la guerre qui dura jusqu'en 1878, gagna tous ses grades un à un et reçut vingt-huit blessures, dont plusieurs mirent ses jours en danger. D'une grande bravoure, d'un tempérament fougueux, il savait imprimer im grand élan à ses troupes, en même temps qu il leur donnait l'exemple de l'honnêteté et de la droiture. 11 fut de ceux oui, refusant de souscrire au pacte de Zanjon, essayèrent de continuer
Maceo.
MACHADO — MADAGASCAR
la lutte; forcé cependant d'abandonner la partie, il s'emharqua pour la Jamaïque. On lo rolrouvo parmi les chefs do la rôvoluiiûd, en 1895.
VfQu do Costa -Uica, il débarqua à Cuba lo 1" avril, devint l'un dos nieillours généraux do l'armée révolutionnaire ot se distingua au combat do Peralojus, où il iutligca des pertes sérieuses aux Espagnols.
Ce fut ù l'onta-la-Brava, où il fut attaqué par un délacheraent espagnol pourtant très inférieur en noiubro, ()u'il trouva la mort. Il avait déj;^ vu tomber autour do lui, dans ditlVronts combats, son père Marcus Maceo, SOS frères l-'irmin, Manuel, Justice, Miguol, Julio, Felipe, Thomas et Marcus. Lo dernier survivant de cette belle lignée, José, doué, lui aussi, do grandes ({ualités militaires , remplaça Antonio à la tête d'un corps d'armée, mais il trouva égalcraont la mort dans un combat. MaghadO (Auguste d'Oliviîira), compositeur portugais, né à Lisbonne en 1845. Elève du Conservatoire de Lisbonne, il fit ses débuts à la scène en donnant au théâtre San Carlos un ballet intitulé ; Zeffiretta, et au théâtre de la Trinité une opérette en trois actes ; puis il se rendit à Paris pour se fortitier dans l'étude de la composition avec Albert Lavij>nac. Do retour dans sa patrie, il fit représenter un grand nombre d'opérettes et d'opéras-comiques, parmi lesquels on cite : a Crus de oiro (1873), o Desgelo (1375), os Fructos de oiVo (1S76), a Guitarra (1878), a Maria da Fonte (l87'.t), Piccolmo (1889), a Leitora da Infanta (1893), etc. Il écrivit aussi et fit exécuter, à l'occasion du troisième centenaire do Camocns, une grande ode symphonique : Camoes e os Luziadas. En 1883, Machado faisait représenter en Franco, au Grand-Théâtre de Marseille, un drame Ij-rique en quatre actes, intitulé : Lauriane, qu'il reproduisait l'année suivante au théâtre San Carlos, avec un grand succès, et en 1887 il donnait, encore au San Carlos, un autre opéra en quatre actes, os Dorias, qui ne fut pas moins heureux. En 1894, il était appelé à la direction du Conservatoire do Lisbonne, où il était déjà professeur. *MachARD Jules-Louis), peintre français, né à Sampans,Jura en 1S39, mort à Bellevue (Seine-et-Oise) en 1900. — Une exposition de ses œuvres, suivie de vente, a été faite en 1901. Un élégant monument, sculpté par t'r.iiik, a été élevé (4 nov. l'.'n, an cimetière de Bellevuo, ^iir la tombe de cet artiste; il représente un Ange en larmes, tenaat le médaillon du peintre.
*MACHINEn. f.-ENCYCL.
Machine à écrire pour ax^eugles. Ce dactylographe, inventé en 1901, se compose d'une plancheite hérissée de cônes en relief, sur laquelle circule un chariot do six touches qui actionnent un système de leviers donnant toutes les lettres, chiffres et signes d'écriture. En apppuyaut simultanément au moyen de six doigts sur les louches nécessaires à la formation de la lettre que l'on désire indiquer, on obtient une sorte d'emboutissage du papier par les cônes de la planchette.
MACIGNO ( gn mil.) n. m. Gros argilo-calcarifèro, observé notamment dans les formations crétacées de l'Italie.
Machine à écrire pour aveugles (en fonctionnement).
Machine k écrire pour aveugles (ouverte).
MACILENCE(/rtnss — du lat. »mcer, maigre} n. f. Méd. Etat des personnes amaigries artificiellement par des privations, le surmenage, etc. (Il peut ne pas paraître objectivement lié & un état morbide.) V. amaigrissement, ot misère ipftysiulogiijue).
Magkay George Eric), poète anglais, né à Londres :i l*M, mort en 1898. Elevé en Ecosse ot on Italie, il lait encore presque enfant lorsque parut son premier volume do vers, Sangs of Love and Death (1865), qui fut suivi de Pygmalion in Cyprus (1880); Ad Reginam (1881), qui eut un grand succès. Ces trois recueils sont signés du pseudonyme G. E. Lancasteb. En 1885, il publia sous son nom Love Lelters of a violonist, poèmes d'une inspiration douloureuse, dont le rythme renouvelait la stance chaucérienne. Ce hvre eut un çrand retentissement. Doux autres recueils: a Lovcr's Litanies (1888) et the Lover's Mis- Jtrt/(1889), sont l'exploitation de la même veine appauvrie ot presque épuisée. Depuis, il a écrit des satires médiocres et un drame historique, IVero and Actea (1891).
MaCRAY (John Henry), écrivain et poète allemand, né a Greonock, près do Glasgow (Ecosse), on 1864. Il se rendit ■ns jeune eu Allemagne, puis voyagea on Europe et se fixa .1 Berlin on 1893. Il se fit connaUro par des ouvrages de ociologio ot des poésies, où il attaquait l'organisation solalo actuelle, et so montrait disciple do Proudhon et do dax Stirnor, mais rejetait lo communisme révolutionnaire. :'>n stylo est plein do verve et do couleur, et ses œuvres l»oétiques expriment une grande piiiè des misères humainos. Parmi ses principaux ouvrages, il faut citer: Arma parata /"cro (1880], et Tempête (1888), recueils do poésies ; tes Anarchtstps. Un tnhleau des mœurs de la fin du xix» 5iér(ea891):des recueils de poésies lyriques et d'épopôos: hnfants des montagnes (isgr.); Hélène (l^SG); Au delà des faux {iSU);lAnn(ie forte (1890); Itenaîssance (1890); Poésies réunies {\È9») ; dos nouvolles : Matières moderne* (1887) ;
les Hommes du mariage {\SOî) ; le Sybarite et autre chose en prose (1893): le Dernier Devoir (1893); la Chute d'Albert 5c/i'/e//(1895); le Xageur. Histoire d'une passion (lOOï). lia publié une biographie de son maître : Max Stirner, sa vie et son œuvre (1898), et une partie de ses travaux : les Ouvrages secondaires de Max Sttrncr (1898). Il a publié de nombreuses poésies isolées, sous le titre : Amis et Compagnons.
MackenziE, territoire du Canada (Nord-Ouest), ainsi nommé du grand fleuve qui le traverse. Surface évaluée à prés de 1.360.000 kilom. carrés; 5.216 hab.
MACKINLAYA {rna-kin'-la-ia) n. m. Genre d'araliacées, type d'une tribu dite des mnchinlayces, caractérisé par ses liours en ombelles, à pétales ongulés et par ses feuilles composées palmées. (Le mackndaya macrosciadeu est un arbrisseau ausirulieii.)
Mac Laren (le Rév. John Watson, connu sous le pseudonyme de lan), prédicateur et romancier anglais, né à Ma'nningtree, dans le comté d'Essex, en 1850. Il fut élevé en Ecosse à la Grammar School de Stirling et à l'université d'Edimbourg, et compléta son éducation à Tubinguo en Allcmagno. Nommé pasteur de l'Eglise libre écossaise en 1874, il passa plus tard en Angleterre où, depuis 1880, il occupe lo poste de pasteur de l'Eglise presbytérienne de Sofion Park à Liverpool. En 1896, l'université américaine de Jale lui demanda une série de conférences do théologie pratique, et l'Eglise presbytérienne d'Angleterre le nomma en 1900 modérateur de son synodo. Mr J. Watson a publié sous son propre nom des ouvrages d'édification, tels que the Mind of the Masier (1896) ; the Potler's Wheel {iS91); the Life of the Masier {\90l); the Homely Virtuel (1903). Maïs il doit sa réputation aux romans parus sous le pseudonyme à'ixs Mac Larkn : Beside the Donnie Brier Bush (1894 ; Ihe Days of told Lang Syne (1895); Kate Carnegie and thoss Ministej'S (1896); a Doctor of the old School (1897), où il fait revivre avec lo charme do souvenirs personnels et d'un style gracieux des types écossais ; Babbi Saderson (1898); ^oung Barbarians (1901) et His Majesty Baby (1902). C'est un peintre de mœurs pojmlaires, qui a de la finesse d'observation.
Macleod (miss Fiona), personnalité littéraire fictive, créée par William Sharp (v. ce mot), qui publia sous ce nom quelques-uns des ouvrages les plus remarquables du groupe anglo-celtique contemporain. On crut pendant longtemps â l'existence réelle de miss Macleod, qu'on supposait née dans les Nouvelles-Hébrides, où elle aurait passé sa première jeunesse. Sous cette signature furent publiés : Pharais, a Romance of the Isles (1894); the Mountain Lovers (1895); the Siii-Eater {IS9^); the Washer of the Ford (1896); Green Fire (1896); From the Hills ofDream, poésies (1896); the Laughter of Peterkïn, vieux contes celtiques racontés de nouveau (1897); the Dominion of Dreams (1899); the Divine Adventure, lona et autres études d'histoire spirituelles (1900); tlte Winged Z'e.ifmy (1904); Nature and Dreain (1905); the Jmmortal Hour (1906), poésies. Une édition collective des contes celtiques, divisée en trois volumes : Spiritual Taies, Barbarie Taies et Tragic Romances, a paru en 1897. H. Dauray en français et Me}' en allemand ont traduit un choix de ces récits et l'éditeur Mosher, de Portland (Maine), en a donné une édition américaine.
Macmillan^s Magazine, revue anglaise mensuelle, fondée à Londres par l'éditeur Alexander Macmillan en 1859. — Elle eut successivement pour rédacteurs en chef David Masson (1859-1868), plus tard professeur de littérature à l'université d'Edimbourg; sir George Grove, qui fut. depuis directeur du Collège royal de musique, et qui eut pour successeur John Morley (1883-1885), membre du Parlement, devenu secrétaire d'Etat pour l'Inde; il a été remplacé par Mowbray Morris en 1885. Elle a compté parmi ses collaborateurs : Alfred Tennyson, Mathew Arnold, Carlyle, Charles et Henry Kingsley, Bret Harte, sir George Trevelyan, W. E. Gladstone, Mrs. Beecher Stowe, George Eliot, miss Humphry Ward, Max Muller, Herbert Spencer, Th. Hardy. Henry James, Rudyard Kipling, G. Meredith, W. Stanley Weymau, etc. *Mac-MONNIES (Frédéric William), sculpteur américain, né à Brooklyn en 1860. — Au Salon de 1905, il exposait : Bacchante, siainc marbre, et Cupidon, statue plâtre. — Sa femme, AIarv Fairchii.d Mac-Monnies, née à New-IIaven(Connecticut), élève de Jules Lefebvre,T. Robert-Fleury et Carolus Duran, exposa aux Salons français comme peintre do genre.
MACODES {dèss) n. m. Genre d'orchidées physuréos. (Le macodes petola, de Java, est une belle plante à feuilles veinées d'or, fréquemment cultivée.)
MACROCHEILIE {ki}-U — du gr. makros, grand, et kheilos, lèvre) n. f. Hypertrophie des lèvres, due à un lymphangiome. n On di't aussi macrochilik.
MACROCYTASE (du gr. makros. grand, et kutos, cellule) n, f. Biol. Nom donné par Metchnikof au ferment digestif grâce auquel les macrophages digèrent les éléments anatomiques qu'ils englobent. (Ce ferment n'existe qu'à l'intérieur du macrophage, ot on ne le retrouve dans les humeurs do l'animal auquel il appartient au'â la suite de phagolyso. Il est détruit à 55* C. et rentre uans la catégorie des enzymes therniolabiles.)
MACROERGATE adj. Biol. Forme macroergate. So dit d'une ouvrière à taillo gigantesque, observée chez les fourmis. (L'anomalie se manifeste sur l'abdomen, dont les sclérilos sont monstrueuses, et est duo à la présence d'un ou deux individus do vers parasites [jnermisj logés dans l'estomac ot dont la longueur peut atteindre 50 millimètres. L'infection remonte à la période larvaire.)
MAGROGAMÈTE (du préf. mttC7*o, et de gaynète) n. f.
V. GAMJCTKS au t. IV
MAGROGAMÉTOCYTE (du gr. makros, grand, gamos, niariago, ot kutos, cellule) n. m. Biol. Elément à signification femelle, qui apparaît au cours du cycle schizogoniquo, dans la génération altornanto des coccidios, ot qui donne une macrogamète, laquelle sera ultérieurement fécondée.
MAGROPIPIER ipi-é) n. m. Genre de pipéracéos, voisin des poivriers. (Les macropipiers sont des arbrisseaux océaniens, ù Heurs unisexuées. L'espèce la plus connue est lo macropipicr élevé.)
MACROSPOROZOÏTE (.spo) n. m. Biol. SporozoYie jouant le rôle d'ovule ou d'élément femelle. (Les individus issus do macrosporozoïtes de coccidios peuvent être fécondés par des microsporozottos, jouant le rélo d'éléments mMos.)
* Madagascar. — L'organisation méthodique de la colonie française de Madagascar s'est activement poursuivie depuis 1901 sous la direction vigoureuse de Gallieni, qui a conservé le gouvernement de lilc jusqu'en 1905, date à laquelle il a été remplacé par Augagneur. La pacification, à laquelle a collaboré notanmient le colonel Lyautey, a assuré la tranquillité parfaite du contre do l'île, de la province de Majuny:aet même du pays des Betsileos. La production des céréales, notamment du riz, s'est accrue; l'élevage des botes à cornes s'est considérablement développé dans l'Imérina. La prospection des terrains aurifères a été réglementée. L'achèvement de la route de Tamatave à Tananarive permet la circulation automobile entre ces deux points; ot les travaux do la voie ferrée qui doit les relier bientôt ont été activement entamés. La protection militaire de l'ile a été assurée par l'aménagement complet de la baie de Diégo-Suarez devenue un port militaire d'une solide valeur défensive, et un des points d'appui de la flotte française en cas de guerre maritime. Enbn, la découverte et l'élude géographique de la colonie se sont poursuivies à mesure que la pacification devenait plus complète; de même, l'organisation administrative de la colonie a reçu des modifications importantes.
— Travaux géographiques accomplis par l'année. Avant la couauéto de Madagascar, l'Imérina et le pays dos Betsileos étaient les parties les mieux connues do l'Ile; mais les éléments géographiques qu'on possédait sur les autres régions restaient sans liaison entre eux, et les cartes générales qui avaient été faites {Carte de l'Imérina et du Betsileo, au 1/1.000. 000% par le R. P. Roblet 1 1885] ; Carte de Lailletet A. Suberbic au l/l. 000.000* [1895] ; Carte ^e Hansen au 1/750.000' [1896J), étaient insuffisantes. I^s brigades géodésiques du corps expéditionnaire, puis, à partir de 1896, des officiers spécialement chargés de cette mission, ont entrepris toutes les études et tous les travaux nécessaires dans les diverses branches des sciences géographiques.
En 1900, on posséda à Madagascar trois brigades géodésiques. A la fin de 1901, le réseau géodésique de Madagascar comprenait une chaîne s'étendant de Dicgo-Suarez à Fort-Dauphin, doublée, à 10., d'une chaîne transversale de Majunga au cap Sainte-Marie; une troisième chaîne. longeant la côte est, et partant de Tamatave, fut poussée d'Andevorante à Mananjary en 1902 et achevée jusquà Fort-Dauphin en 1903. En nîême temps, des officiers topographes exécutaient le levé des régions triangulées. On mit aussi à profil les travaux astronomiques et les triangulations du R. P. Colin, ainsi que l'appoint fourni par quelques explorateurs, comme G. Grandidier. En 1904, on opéra dans la région forestière qui borde à l'E. le plateau central, où s'était développée la prospection aurifère.
En 1899, ou put commencer l'exécution d'une nouvelle carte à grande échelle : ce fut la carte au 1/500.000*, en vingt feuilles, achevée en 1900, mais dont un tirage plus complet a été entrepris depuis. Une autre carte, au 1/1.000.000' en cinq couleurs et en six feuilles, résumant tous les travaux effectués à la fin de 1900, sortit ensuite de l'atelier du bureau topographique, uniquement composé de dessinateurs et de graveurs malgaches. En 1902, le général Gallieni ordonna la préparation d'un atlas général de l'île, qui doit comprendre environ quarante cartes.
L'étude hydrographique de Madagascar, interrompue pendant la campagne de 1895, fut reprise en 1899 avec l'aviso Rance, et continuée depuis.
— Conseil d'adininistration. Ses attributions ont été à nouveau fixées par le décret du 12 novembre 1902.
— Justice. Elle a été réorganisée par le décret du 20 novembre 1902. Des justices de paix à compétence étendue ont été créées à Tuléar et Mananjarj- ; celles de Majunga et de Diégo-Suarez ont été transformées en tribunaux de première instance. Deux cours criminelles ont été instituées à Nossi-Bé et à Mananjary.
— Domaine. La législation du'domaioo public à Madagascar a fait l'objet d'un décret du 26 septembre 1902, nui en a minutieusement défini la constitution. Un autre aécret du 3 juillet 1904 a déclaré propriété de l'Etal, non de la colonie, les terres vacantes et sans maitre, mais attribué au budget local les produits domaniaux à litre de subvention pour les dépenses de colonisation. Les portions de territoires provenant de dotations consenties par l'Etat ou acquises au moyen des fonds du budget local font parlie du domaine de la colonie.
— Assistance mniicule et santé publique. Le décret du 2 mars 1904 a organisé le service de l'assistance médicale ot do l'hygiène publique indigènes à Madagascar et dépendances.
Les mesures relatives à la protection de la santé publique font l'objet du décret du 4 février 1904.
— Garde régionale. La police est assurée par une garde régionale, divisée en brigades placées sous rautorité des administrateurs. (Décr. des 16 avr. et 23 juilt. 1903.)
— Communes malgaches. Le décret du 9 mars 1902aconsa cré l'organisation des communes malgaches en précisant leurs obligations et leurs droits et en réglant leurs relations avec les représentants de l'administration française.
L'organisation de radministration indigène des provinces de rimérina comprend des gouvernements principaux, des gouvernements, des gouvernements madinika ou faritany, enfin des quartiers ou fokov-tany. Le décret définit l'organisation et les attributions de ce premier échelon des circonscriptions administratives. Chaque "village constitue, en principe, un fokon-fany ; tous les indigènes d'un fokon-tany, sans distinction de sexe ou d'&ge, constituent lo fokon'olona et sont inscrits sur la liste de recensement.
Un décret du 30 septembre 1904 a donné pouvoir au gouverneur d'étendre, par arrêté pris en conseil d'administration, et sous réserve de l'approbation ministérielle. à toutes les circonscriptions do lile, tout ou partie des dispositions du décret du 9 mars 1902.
— Bégiînedes mines. Les premières mesures prises, au lendemain de la conquête de Madagascar, relativement au régime minier, avaient été inspirées par le désir de mettre en valeur, aussi rapidement que possible, les richesses do l'île ot d'encourager, par une législation favorable, l'immigration des colons et l'afflux des capitaux. Le décret du 20 février 1902, abrogeant celui du n juillet 1896, contenait déjà d'importantes améliorations; il simplifiait notamment la réglementation do la recherche des mines. La prospection était libre et permise, tant aux Européens qu'aux indigènes autorisés, mais interdite aux fonctionnaires européens et indigènes. Le prospcc-
lour pouvait agir, tant pour sou compte quo pour celui duuu autre personne ou dune sociétù régulicronicnt constituée d après les lois frauc.-aises. A tout uiouiout le perm|S de reclicrcho pouvait être lransform<S en un permis d exploitation conférant, sous réserve des droits antérieurs, le droit exclusif d'extraire l'or, les métaux précieux et les pierres précieuses dans l'étendue du périmètre d'exploitation, Icjnel est constitué par nu rectaui/lo pris à l'intérieur du périmètre de recherche.
Mais ce régime ne pouvait être que temporaire. S'il était juste do laciliter l'essor do cotte industrie, déjà entravée par la paciflcation incomplète, la pauvreté dos sables aurifères et l'imporfuction des procédés d'exploitation, il nétait pas admissible q 110 l'Etat, propriétaire do la majeure partie dos terres aurifères, abandonnât tous ses droits sur le métal précieux, moyennant un simple prélèvement de 5 p. 100 sur l'or extrait. Aussi le décret du 23 ijovembre 1905, tout on laissant aux concessionnaires les béuolicossur lesquels ils étaient en droit de compter vint-il taire une part plus largo à l'autorité concédante
Les rayons dos périmètres des permis do recherche furent réduits de 2 à 1 kilomètre, mais la redevance diminuée de 100 à 25 francs. En ce qui concerne les permis d exploitation, la découverte d'or en liions lit introduire une distinction entre les exploitations alluvionnaires où le rendement est minime et exige de grands etl'orts, et les exploitations liloniennos, qui sont susceptibles do donner dos rendements considérables. La taxe do 5 p loo sur la valeur du métal extrait fut maintenue avec son minimum de 250 francs par trimestre, et il fut ajouté une taxe de superficie de 2 francs par hectare pour lesgisoments alluvionnaires et de 100 francs par hectare pour les gisements filoniens. De plus, le décret prévoit une participation de l'Etat aux bénéfices.
Le décret du 31 janvier 1906, tenant compte de ce que la surface maximum des périmètres d'exploitation avait été réduite au quart de sa valeur primitive, a réduit de 250 à 65 francs le minimum de la taxe do 5 p. lOO ad valorem à payer par trimestre.
HADIUMBA (di-on) a. m. Instrument de musique congolais, dont la caisEo d'harmonie est laite d'une carapace de tortue portant neuf lamelles métalliques, que
l'on fait vibrer en les frappant.
Madone (la), peinture de Dagnan-Bouveret, qui a obtenu la médaille d'honneur au Salon de 1889. Sous l'allée
do grands arbres qui protègent des ardeurs du soleil la
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serrant l'En-
raut .lésus
danssosbras,
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un peu Hé-
vreux comme
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mais si doux
lorsqu'ils se
rortent sur 'Enfant- Dieu ! On retrouve ici le
type de la femme sicilienne, qui a tant et si heureusement servi Dagnan-Bouveret dans ses victorieuses tentatives de renouvellement des physionomies mystiques.
*MaDRAZO (Luis Dti), peintre espagnol, né à Madrid en 1825. — Il y est mort en 1897. L'une de ses principales œuvres est Pelage à Cavadonqa. Luis de Madrazo fut un peintre d'histoire très apprécié dans sa patrie.
* Madrazo (Raimondo deI, peintre espagnol, né à Rome on 18)1. — Il est mort a Madrid en 1898.
Madrctsch, comm. de Suisse (cant. de Borne [distr de Ni.lauO, sur la Suze; 3.750 hab. Fabriques de bicj'clettcs. de pianos; savonnerie.
Madsen îfi;sil-.miteailleuse), arme automatique,
Madone, d'après Dagnan-Bouveret.
ainsi appelée du nom du général major Madsen, ministre de la guerre du Danemark, qui l'a fait établir. Cette' arme, adoptée en 1904 dans l'armée et la marine danoises, ainsi qu'en Suède et en Norvège, peut être portée et maniée par un seul homme; c'est la réaction produite par le tir qui en fait fonctionner le mécanisme. Ne pesant que 6 kilogrammes et n'étant pas plus longue que la carabm«
SUPPL
d'ordonnance, celte arme peut «tro portée à la bretelle par un fantassin ou suspendue & la selle, en arriére de la cuisse gauche d'un cavalier. Elle est en outre munie de doux tiges fixées par charnière près de l'extrémité du canon, et qui permettent de constituer immédiatement un support. On lappello en danois rykgevœi; d où Ion a fait par corruption rexer (pour rixer) nom sous lequel cette arme est désignée quelquefois.
Maoura I l'iEi) i)K). Méd. Hvperlrophio du pied, duo à la piéseucedo tumeurs qui désorganisent les tissus, et qui semblent sous la dépeuitauco d'un parasite voisin de l'actinomycès. Si l'amputation n'est pas rapide, la mort s'ensuit presque toujours. Cette maladie ne so rencontre que dans les pays chauds.
Ma£HLT (Jacob), philologue et poète suisse, né et mon à Bàlo (1828-1902). Il fut nommé en 1863 professeur extraordinaire et en 1875 professeur ordinaire de philologie classique dans sa ville natale. Il a publié : Sébunlien CasleUiun (usai); Aature et histoire delà comédie {mair Ange Politien (186-1); Vatroniana (1865); Hichard Ueiitleii (1868) ; Histoire de la littérature antique (1880) ; etc. Parmi ses œuvres politiques, citons le recueil intitulé . Hltiijmurmel <., Poésies dans le dialecte de fl<I/e(1856); Matliilde (1854J; le Tremblement de terre de Mie (1850); Paix (1862); Uijrsopolias (1S75) ; etc. Il a édité et traduit un certain nombre de poètes grecs et latins. *MaëL (Charles Causse, dit Pierre), romancier fraii .ais, né à Lorient eu 1862. — Il est mort à Paris en i;iu5.
M^NNEDORF, comm. de Suisse (cant. de Zurich [disir. de MeilenJ), dans une jolie situation au-dessus du lac- 2.900 hab. Viticulture, tissage; fabrication d'orgues.
Maercke-KERKHEM, comm. de Belgique (prov. de Flaiilrc-Oneutale [arrond. d'Audenardej); 1.540 hab.
MiERSTETTEN, comm. de Suisse (cant. de Thurgovie [distr. do Weinfelden)), au pied de l'Otienberg; l.ioo hab. vignobles. Fromagerie; broderie mécanique; fabrique d'engrais, de colle, do savon.
* M AETERUNCK (Maurice - Polydore - Marie - Bernard), littérateur belge, né & Gand en 1862. — Ses plus récents ouvrages de méditations philosophiques sont : le Temple enseveli (1902) et le Ouuble Jardin (1901;. En même temps, il a continué à écrire pour le théâtre : la troupe de l'Œuvre a représenté en 1902 Munna Vanna, et le Gymnase a donué rannéo suivante Joyzelle, pièce en cinq actes. Ces œuvres, moins profondément émouvantes que les premières pièces de l'autour, gagnent en simplicité et en clarté, dans la construction générale comme dans le détail de la phrase. Maeterlinck a épousé la cantatrice et tragédienne Georgette Leblanc.
Maetzner (Edouard), philologue allemand, né à Rostock en 1805, mort à Steglilz, prés de Berlin, en 1892. Il étudia la théologie, puis la philologie; fut professeur de gymnase à Berlin et à Bromberg, puis directeur d'école à Berlin. 11 a publié quelques ouvrages do philologie classique : le Jupiter d'Homère (1834) ;~des éditions de Lycurgue (1836), d'Aniiphon (183S), de Dinarque (1842), etc. Mais ses travaux les plus remarquables ont trait à la philologie romane et anglaise : Syntaxe de la langue française moderne (1843-1845) ; Poésies en ancien français {l»Si) ; Grammaire française (1856-1884); Grammaire anglaise (1860-1865, 1880-1885); Documents linguistiques en ancien anglais (1867-1869) ; etc. Maetzner fut un des premiers à appliquer la méthode historique et comparative.
MaFFLE, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. d'Ath]), sur la Dendie, affluent do l'Escaut; 1.650 hab. Carrières.
Magadd (Antoine-Jean-Baptiste-Dominique), p^ntre français, né et mort à Marseille (1817-1899). Elève d'Aubert et de Cogniet à l'Ecole des beaux-arts de Paris, il fut nommé, en 1869, directeur de l'Ecole des beaux-arts de Marseille. Il a surtout fait de la peinture religieuse et de la décoration. Une Descente de croix (18451 et une ifater dolorosa (1852) marquent ses débuts. Puis il entreprend la décoration du Cercle catholique de >Iarseille flSOO) ; le Courage civique, l'Agriculture, la Musique (ISil); te Grand Condé à Hocroy (1863); Saint Dernard préclianl la croisade, Bossuet mslnii^ant le Dauphin, la Vierge dans une gloire, peintures murales (1864); nouvelles et'importantes peintures murales à la nouvelle préfecture de Marseille (1869). à la chambre de commerce, etc. ; Portrait du pape Pie IX, etc.
MAGHZEN ou MAKBZEN (sén') a. m. Mot arabe qui
signifie, au Maroc, Le gouvernement marocain.
— Adjectiv. : l'ribu .maghzen ou makhzen.
— Encycl. Ce terme s'applique aussi aux régions soumises, que l'on appelle « bled el mai/hzen, ■ c est-à-dire " pays du gouvernement ». On l'emploie également pour désigner les tribus marocaines, dites tribus maghzen. qui fournissent au sultan les soldats dont il a besoin pour son armée. Mais il sert surtout en Europe à désigner l'ensemble de l'administration marocaine, l'entourage gouvernemental du sultan. Les principales charges du maghzen sont celle de premier ministre, celle de ministre des affaires étrangères, de la guerre, des finances, des réclamations, celle de chambellan, et celles d'un certain nombre d'oumana et de maître des cérémonies.
* MAGISTRATURE n . f . - Enctcl. Un décret du 1 8 août 1906 a institue des garanties spéciales de capacité professionnelle pour les candidats aux fonctions judiciaires et créé pour les magistrats uu tableau d'avancement. Il comprend deux titres :
1« Garanties spéciales de capacité professionnelle. Les candidats aux fonctions judiciaires doivent remplir les conditions déjà exigées par la loi du 20 avril isio et, en outre, subir avec succès les épreuves d'un concours pour l'admissibilité aux fonctions de juge suppléant, à moins qu'ils n'appartiennent à l'une des catégories mentionnées à l'article 14 du décret (membres du conseil d'Etat, professeurs des facultés de droit, avocats ayant dix ans d'exercice do leur profession, etc.). Les inscriptions en vue du concours sont reçues au parquet du procureur de la république de l'arrondissement. Le jury siège à Paris : il est composé d'un conseiller à la Cour de cassation, président, d'un directeur au ministère de Injustice, de deux conseillers de cour d'appel, d'un membre du tribunal de la Seine. Les épreuves écrites ont lieu le même jour au chef-lieu de chaque cour d'appel.
MAD1LMI5A - MAGiXÉTO
2» Tableau dacancemenl. Aucun magistrat de» cours ei tribunaux no peut être promu soit à une classe plu» élevée, soit à un poste comportant une augmentation do traitement sans avoir été préalablement inscrit à un tableau d avancement éubli d'après les propositions des premiers présidents des cour» d'appel et des procureurs généraux, qui ont eux-mêmes pris lavis des présidents des tribunaux de première instance et des procureurs de a république. Le tableau d avancement est établi tous les ans, pour chaque catégorie de fonctions judiciaires el pour chaque classe par une commission priisidéo par le premier président de la Cour do cassation et composée •lu procureur général et de quatre membres decetto cour, ainsi que des directeurs du ministère de la justice.
Le décret du 18 août 1906 a été rendu en oxécuiioD do 1 article 38 de la loi do finances du 17 avril précédent.
Macliani (Agostino), financier et homme politique Italien, ne a Lanzino, près de Naples. en 1824, mort à Konrio en 1891. Après avoir fait ses études à Naples. il publia en 1848, un travail sur la philosophie du droit inspiré par des idées hbérales, qui le fit nommer chef do division au ministère de» finances du rovautue de Naples et conseiller à la Cour des comptes. Il se rallia à 1 unité Italienne, après les événements accomplis eu 1860. Nommé secrétaire général do la Cour des comptes, il débuta au Parlement en 1863 comme commissaire du gouvernement dans la discussion d'un projet de loi financier. Sénateur en 1871, il se signala comme spécialiste en matière fiscale et fut délégué do l'Italie à la conférence monétaire de 1 ans en 1874. Réputé comme le meilleur financier de la gauche, il fut trois fois ministre des finances dans trois ministères Depretis : de décembre 1877 à mai 1878- do décembre 1878 à juillet 1879 et enfin do novembre l«'^9à décembre 1880. Abandonné par Crispi en 1888, il s'était vers la fin do sa vie, joint à Nicoiera et à Tajani pour lo combattre. Magliani fut l'un des fondateurs de la Société d économie politique Adam-Smith à Eloreoco. Il a collaboré a la « Nuova Antologia ».
MAGMA n. m. — Géol. Magma éruptif. Nom donné à la substance minérale liquide ou piitouse qui constitue le feu central, et que les éruptions apportent parfois à la surface de 1 écorcc terrestre.
MAGNALIUM n. m. V. magnésium, au t. V. MagNAUD (Paul), magistrat et homme politique français, ne à Bergerac en 1848. Fils d'un directeur de
I enregistrement à Limoges, il servit dans l'arméo do la Loire pendant la guerre franco-allemande de 1870-1871, et fut, plus tard, promu commandant d'état-major dans la réserve. Inscrit au barreau de Paris après qu'il y eut terminé ses études de droit, il entra dans la magistrature en 1880, comme substitut à Doullens. Il fut ensuite successivement juge d'instruction à Montdidier (1881), à Senlis (1883). à Amiens (1885) et fut promu président du tribunal de Château-Thierry en 1887. Plusieurs de ses jugements, plus fondcsdans son intention sur l'équité que sur le droit strict, et dans lesquels il attaquait sans ménagement l'organisation sociale actuelle, mirent sa personnalité en vedette et lui valurent le surnom de • bon juge ■..
II a été élu, le 20 mai 1906, député de la 2' circonscription du W' arrondissemenlde Paris, contre Galli. nationaliste, avec un programme radical-socialiste. H. Leyret a publié : les Jugements du président Magnaud, réunit et commentés (1900).
"^Magnésie du Méandre, colonie thessalienne. —
Arcbéol. Des fouilles importantes ont été entrebrises à Magnésie du Méandre, près de la côte occidentale d'Asib Mineure. Humann y a dégagé une partie des murs de la ville ; l'Agora, avec ses portiques, ses bassins et ses fontaines ; le temple d'Artemis Leucophrvne, avec sa cella bien conservée et ses colonnes aux élégants chapiteaux ioniques. On a retrouvé de nouveaux fragments de la frise du temple, dont une bonne partie est au musée di: Louvre. Hiller von Gœrtringen a continué les fouilles. et s'est attaqué au théâtre ; il v a constaté l'existence do deux édifices superposés, l'un grec, l'autre romain, et d'un couloir souicrrain qui, de l'orchestre, conduisait sous la scène.
MAGNÉTO n. f. Nom donné, par abréviation, à la machine magnéto-électrique destinée à l'allumage des moteurs à explosion.
— E.NCTcL. Autom. C'est seulement pour un usage spécial, celui de l'allumage des moteurs à explosion, moteurs à gaz fixes ou moteurs d'automobiles qu'on a exhumé les machines magnéto-électriques productrices de courant électrique depuis longtemps abandonnées en faveur des dynamos, mais que certaines particularités rendaient avantageuses dans ce cas spécial. Pour produire l'allumage des moteurs, il faut, en ctTei. si peu d'énergie. 4_ ou 8 watts au plus, qu'une magnéto ne risquait pas djètre trop lourde, malgré sa faible puissance massique. En fait, celles que l'on emploie pèsent de 4 à 15 kilogr. Par contre, la magnéto se prête particulièrement aux effets brusques de courant. Etmn, son fonctionnement est
Magnéto : N. S., pdlcs de l'aimant ; a, b. bornes de l'induit moins influencé par la vitesse du moteur qui l'entraîne. Une dynamo ne s'amorce qu'à partir d'une certaine vitesse âe rotation et par conséquent on ne pourrait, à la mise en route, faire tourner à la main le moteur assez vite pour obtenir la première étincelle. Une magnéto, au contraire, est toujours amorcée. Quand la vitesse aug-
MAGNÉTOPYUITE — MAIN-FORTE
xnento, lo courant de la dynamo atigmeate très vite ; il n'en csl pas do nirme dans la'nia^nôio : le courant produit par colle-ci, quand lo moteur t> onihalle, no pout donc pas lendommagcr comme cela so produirait pour uûo dynamo.
Ces divers avantages ont fait adopter la magnéto, mais non pas con^orvor sa forme antique, car clic a prolité des perfectionnctueiits do rclectrotecliniquo moderne.
Les aimants inducteurs sont on acier de composition spéciale, alin do réunir, à la fois, la plus grande intensité d aimauiaûon possible et la plus grande résistance possible à la désaimantation spontanée par les trépidations ou par un fonctionnement irregulior. Des aciers spéciaux au carbone additionné de manganèse ou de tungstène, pré-
Farés par quelques aciéries, possèdent une résistance à aimantation et à la désaimantation (car ces deux qualités sont connexes) triple de celle do lacior dur antérieurement employé.
L'induit, en til do cuivre bobiné sur un double té en fonte (voir sa forme au mot allumagk), rappelle l'induit en navette de Siemens.
Pour éviter la démagnétisation. les extrémités du double té et les pièces polaires qui terminent les aimants sont construites do telle façon que le flux magnétique puisse toujours passer, soit par la uranche centrale du doulde té, soit par les deux brandies extrêmes pendant la rotation ou le balancement do l'induit {fig. l). Celui-ci, en elfet, ' n'est pas toujours rotatif; il est quelquefois oscillant. Cotte disposition se justirie facilement: lo courant et par suite rétmcello cherclioe se produisent au moment où le déplacement de l'induit fait sauter lo flux des aimants des branches extrêmes dans la brandie centrale ou inversement; il suffit pour cela dune rotation de quelques degrés ; une simple oscillation suflit pour la donner et le reste de la rotation étant un temps mort peut être supprimé.
Les magnétos actuelles, dont les types sont parfois fort difl-ércnts, se groupent en deux classes nettement différentes : 1** celles qui fournissent un courant à basse tension employé pour rallumage par étincelle de self-induction (v. allumage); 2° celles qui fournissent, directement ou non, un courant de haute tension employé pour l'allumage par bougie. (V. ce mot.) Dans ce di-rnicr cas, la haute tension est obtenue par l'action inductive d'un courant circulant dans un premier bobinage court à gros fil sur un second bobinage long à l\l tin par l'intermédiaire d'un noyau de fer commun. Les magnétos à haute tension possèdent un dernier organe, un distributeur, pour distribuer successivement les étincelles à chacun des cylindres du moteur.
MAGNÉTOPYRITE n. f. Sulfure naturel de fer, qui est la pyrite magnétique ou pyrrholine.
MAGNÉTOSTIBIANE [toss) n. f. Antimoniate naturel de manganèse et de fer.
MAGNOFRANKLINITE n. f. Oxyde naturel do fer, 2inc et manganèse, très magnétique.
MAGNUM [ynagh-uovi') n. m. Grosse bouteille de Champagne, contenant environ 2 litres.
Magon (Charles-René), marin français, né à Paris en 17Û3, mort en mer en 1S05. 11 débuta dans la marine à ràgo de quatorze ans et prit part à la bataille d'Ouessant , ms). Dans la suite, il servit sous les ordres de Guichen et du comte de Grasse, et fut fait prisonnier en combattant comme enseigne sur le vaisseau de ce chef en 1782, puis emmené en .\ngleterre. Do retour en France, il fut
Fromu au grade de lieutenant de vaisseau. En 1788, il prit ile de Diégo-Garcia aux Anglais. En 1795, comme capitaine, il assista au combat du contre-amiral Sercey contre les Anglais, dans le détroit de Malac. En 1801, il commanda le Mont-Blanc dans lescadi-e de Villaret-Joycuse et s'empara de Fort- Dauphin ; il fut nommé contre-amiral pour cet exploit. En 1805, il mourut à bord de VAlgésiras en soutenant un combat héroïque contre le vaisseau anglais le Tonnant, à Trafalgar.
MagrE (Maurice), poète français, né à Toulouse en Ï877. Sa pièce lyrique, le Retour, parut en 1896: depuis, il a publié des volumes de vers, dune inspiration abondante et d'un lyrisme remarquable : la Chanson des Hommes (1898); le Poème de la jeunesse (1902). V Histoire merveilleuse de Claire d'Amour est un recueil de contes (1ÏTO4). Il a publié en 19oe les Lèvres et le Secret. Au théâtre, il a donné : le Tocsin, trois actes en vers joués au Capitole' de Toulouse par De Max et Cora Laparocrie (1900); l'Or, cinq actes (Nouveau-Théâtre, 1902k le Dernier Kéie, un acte en vers (Odéon, 1903); et le Vieil Ami, comédie eu un acte, en prose (théâtre Antoine, 1901)- — Sun frère aine, Andrk, poète français, né à Toulouse en 1873, fiv d'abord paraître, en collaboration avec Maurice, une plaquette .le vers. Eveils ri895). Ses autres pièces ont été réunies dans les Poèmes de la solitude (1900).
MagusE, lac du Canada (Keewatin), sur le cours de la Mitguse, tributaire ouest do la baio d'Hudson; environ lOû.oob hectares.
MAHALLA n. f. Mot arabe, qui veut dire L'endroit oii l'on établit le campement, n Par oxt., Ensemble d'une colonne en expédition, d'une armée en campagne.
MaBAN (AIfred-Thayer\ marin et écrivain américain, né À Wost-Point en 1840. Elevé à la Naval Acadomy des Etats-Unis, il reçut lo grade do docteur aux universités d'Oxford et de Cambridge, on Angleterre, de Harvard, do Yalo et do Columbia, dans sa patrie, et do M'Gill au Canada (Montréal). 11 entra dans la marine en 1856, prit part ù la guerre do Sécession, devint lieutenant do vaisseau (commander) on U72, et capitaine en is85. Il servit successivement dans les escadres de l'Atlantique du .Sud, du Paciflque, d'Asie et d'Europe, fut président do l'Ecole do guerre navale, à Newport (1860-1888, 1892-1893), membre du ■ Naval Advisorv Board » pendant la guerre avec l'Espagne, et un dos délégués qui représentèrent les Etats-Unis à la conférence de l.a Haye (1899). Il a écrit plusieurs ouvrages historiques et techniiiuos, qui jouissent d'une grande autorité. Nous citerons: the Gttlf and Inland \A nU-r* (1883); Influence of Sea Power upon htstoryllZOO); Influence of Sea Power upon frencfi lievolution and Empire (1892); the Interest of United States in Sea Power (1897) ; tessons of the War with Spain (1899); a Short history of the South African War (1900); the Problem of Asia (1900); Itetrosprct and Prospect (1002); Sea Power in its relations to the War o/ /J/f (1905). otdos Vies do l'amiral Farragut (1892) et do Aelson (1897J.
HAHDISME {dissm") D. m. Nom qui fut donné au mouvement insurrectionnel, à la fois jiolitiquo et religieux, proNoqiié en 18«I au Soudan égyptien par le mahdi ou l.ra]rlièto musulman, Moliamnied'.\hmcd. V. ce nom.
MAHDXSTC [disst'i n. et adj. Nom donné aux partisans du niadlii Mohammed-Ahmed. V. ce nom.
Mahmoud -DAMAD- PACHA, boau-frèro du sultan Abd-ul-llamid, né à Constantinoplo en 1854, mort à Ucclo, près Bruxelles, en 1903. Fils du maréchal Ilali-pacba, qui était gendre du sultan Mahmoud, il épousa la princesse Soniah, fille du sultan Abd-ul-Medjid, et il eut d elle deux fils, les princes Sabaheddine et Sœtfoullah. Conseiller d'Etat, ministre de la justice, il se fit connaître par son intégrité et sa loyauté, et se montra partisan des réformes et du progrès dans l'empire. En voulant empêcher des abus de so perpétuer, il excita l'irritation de son beaufrère, le sultan Abd-ul-ilamld. No se sentant plus en sûreté, il quitta Constantinoplo avec ses deux fils (déc. 1899) et habita successivement Rome, Paris, la Grèce, la Belgique. Quant à sa femme, qui n'avait pu le suivre, elle fut internée dans un palais du Bosphore. Malgré tous les efforts faits par la diplomatie au nom du sultan pour décider Mahmoud-Damad à retourner en Turquie, il s'y était refusé obstinément, et, en février 1902, un arrêt de la cour criminelle de Stamboul l'avait condamné à mort par contumace. Conformément à ses volontés, Mahmoudpacha fut enterré au Père-Lachaise, à Paris.
MAIDEN {mè-dèn — m. angl. sig'nîf. de Jeune fille, vii-qinal) adj. Turf. Se dit des chevaux, des jockeys qui n'ont jamais gagné.
— Polit. Maiden speech. Discours de début (d'un homme politique).
MaÏENFELD (en romanche Maiavilla), comm. de Suisse (cant. des Grisons fdistr. de Untcr-Landquart]), sur la rive droite du Rhin; 1.250 hab. Vignobles.
MAÏKOVi^LéonidoNicolaïevitch), littérateur russe, frère du poète Apollon Maïhov, né en 1839, mort en 1900. Il servit dans l'administration, fut sous-directeur de la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg et membre de l'Académie. On lui doit d'intéressantes recherches sur la Litlérature russe du xvu« et du w m" siècle (1889-1893) et sur l'Ancienne Littérature russe, et des matériaux pour la biographie do Pouchkine, une édition de Batiouchkov, etc.
Maillard (Louis-Adolphe Goujat, dit), officier et écrivain militaire français, né à Caen en 1838, mort à Paris eu 1901. Elève de l'école militaire de Saint-Cyr en 1856, il en sortit sous-lieutenant dans l'arme de l'infanterie, fut promu lieutenant en 1863, et fit comme capitaine la campagne do 1870 à l'armée de Metz, oii il se signala à Rezonville. Chef de bataillon en 1878, lieutenantcolonel en 1886, il fut appelé à professer le cours de tactique générale à l'Ecole supérieure de guerre. De ses leçons, qui eurent dans l'armée un grand retentissement, sortirent les Eléments de la guerre (1891-1893), dans lesquels il se faisait l'apôtre déterminé de l'offensive. Colonel en 1889, Maillard occupa le poste de chef d'état-major du 4* corps d'armée, avant d'aller commander, comme général de brigade, la 5' brigade d'infanterie, à Sedan. En 1896, enfin, il recevait la direction de l'Ecole militaire de Saint-Cyr, où il a laissé un souvenir durable. Il fut relevé en 1900 de ce commandement, et passa par limite d'âge au cadre de réserve.
MailLAUD (Fernand), peintre français, né à Mouhet (Indre) en 1863. Elève de Humbert, Wallet et Cormon, il débuta au Salon de 1898, où il envoya : Intérieur d'une maison à Fresseliues. Il obtint une mention honorable, en 1901, avec une toile religieuse: Je suis la voie, la vérité et la vie et Intérieur d'église à Fresselines. et une 3« médaille en 1905, année où il exposait : Foire du retour à Argentan (à l'Etat) et les Epingués, maison de Gabriel A'igoud. 11 s'est entièrement consacré à la peinture des scènes paysannes, comme en témoignent les œuvres suivantes : le Convoi funèbre (musée d'Issoudun) ; les Bords de la Creuse (musée do Bourges); le Jour des 7)iorts à Fresselines (musée do Châteauroux) ; la Foire à Fresselines (musée de Guéret); Marché de décembre à Argentan (à l'Etat); etc. Il a peint aussi quelques vues de Venise.
Maillé (Armand-Urbain-Louis, comte de), homme politique français, né à Paris en 1816. mort à Paris en 1903. Grand propriétaire en Maine-et-Loire, il fit la campagne franco-allemande de 1870-1871, à la tète d'un bataillon de mobilisés de ce département et se distingua au combat de Menai, Elu représentant de Maine ot-Loire ù. lAsscmblée nationale (1871), il fît partie de la commission denquéto sur les actes du gouvernement de la Défense nationale, et fut mêlé activement aux démarches des royalistes auprès des princes de la maison do Bourbon, notamment auprès du comte de Chambord en ce qui concerne la question de l'acceptation du drapeau tricolore. Il refusa les ambassades de Berlin, de Vienne et de Constantinoplo, qui lui furent offertes parle gouvernement. Elu député de Cholet en 1876, il appuya lo cabinet de Broglie, fut réélu en 1877, en 1881, en 1885, en 1S89, en 1893 et, devenu sénateur do Maine-et-Loire en 1896, en remplacement de Barthélémy Saint-Hilaire, inamovible décédé, fut réélu en Î897.II avait épousé, lo 11 mai 1853, Jeanne Lebrun, fille du duc de Plaisance. ~ Son fils,
LoLlS-AKMAND-JnSEl'H-JULliS dO MaiUéj duc DE l^LAI-
SANCR, homme politique français, né ù Pans eu 1860, a été élu député de la première circonscription de Cbolot, en 1903 et on 1906.
MazlLY-LE-CAMP , comm. do l'Aube, à 16 kilom. d'Arcis-sur-Aubo, cli.-l. d'arrond. et A 35 kilom. do Châlonssur-Marne; 936 hab. Cb. do f. Est. — Un décret du 29 décembre 1905 a attribué ù Mailly sa dénomination nouvelle en raison d'un vasto camp de 11.109 hectares, dont les constructions sont établies près du village, surlo ruisseau do la Lhuîtrello. Les terrains, suffisamment accidentés et couverts çà et là do maigres pins sylvestres, ont été fournis par 8 communes du département de l'Aube et par 5 communes du département do la Marne. Le camp est appuyé sur deux lignes do chemins de fer stratégiques so coupant ù la pare do Sommesous (Marne), <'olle do Paris à Vitry-le-Françoisel celle de Cbùlons-sur-Marnc û Troyos. Le camp, romarouablement préparé pour les maiîœuvres militaires et l'exécution dos tirs à longue portée, et destiné principalement au 20* corps d'armée, fut ouvert te 2 juillet 190S.
Camp de Mail I y
et des poteries romaines, qui ont permis à certains archéologues de situer à Mailly-le-Camp les célèbres champs catalauniques où Attila fut défait en 451.
Main passe (La), pièce en quatre actes de Georges Feydeau (Nouveautés, 1904). — Chanal, un bon philosophe optimiste, est le mari de la jolie Francine. Francino a pour amant Massenay, et l'indiscrétion d'un phonographe apprend à Clianal que les deux coupables se rencontrent rue du Colisée. Justement, Francine a prétendu qu'elle allait au théâtre avec des amies. Elle est, bien entendu, dans la garçonnière de Massenay. Les amants se laissent tromper par le sommeil. Quand ils croient qu'il est minuit, il est sept heures du matin. Que faire?,.. Leur situation se compliq^ue par l'entrée inattendue d'un certain Hubertin, qui est ivre, qui se croit chez lui et jette par la fenêtre les habits de Massenay. Arrivent ensuite Chanal et un commissaire de police pour la constatation du flagrant délit. Chez Massenay, sa femme, la tendre Sophie, se lamente, car elle croit que son mari, qu'elle aime bien, a été assassiné. La vérité découverte, Chanal déclare qu'il y aura deux divorces au lieu d'un : le sien d'abord, puis celui de Massenay, qui épousera Fraucine- (La main passe !...) C'est ce qui a lieu, en effet, et l'on retrouve, dix-huit mois plus tard, le nouveau ménage Massenay- Hélas I il avait eu sa lune de miel avant la lettre, cVst maintenant la lune rousse. Aussi, lorsque Sophie et Massenay se revoient, ils découvrent sans peine qu'ils n'ont jamais cessé de 8*aimer. On prévoit qu'un troisième divorce libérera Massenay et qu'il réépousera la douce Sophie. Quant à Francine ,*de justes noces l'uniront au député Coustouillu fougueux et violent à la tribune, mais fort timide auprès des femmes.
Les trois premiers actes de La main passe appartiennent au vaudeville mouvementé: le dernier, plus calme, est écrit dans le ton de la comédie légère, non sans une très fine observation et, par endroits, une pointe de sentiment.
MaiNCENT (Gustave), peintre français, né à Paris en 1850, mort près de Nanterre en 1897. Elève de Pils et do Cabassou, il exposa au Salon à partir de 1867 et se consacra presque entièrement au paysage de la banlieue parisienne. En 18'.*6, il réunit à la Budinière une série de toiles, sous le litre <■ De Chaton à Bougival ». Il y représentait surtout les effets de lumière tamisée, malins gris, crépuscules voilés, temps de brouillard, épris qu'il était de l'atmosphère délicate de l'Ile-de-France. Parmi ses tableaux, il est bon de rappeler : A Port-Marhj (1887) ; les Bords de la Seine près liued (I89l) ; un Soir après l'orage (1S92): A la Grenouillère (1S93); Au pont de Chaton (1894) ; la Seine est prise (1895); Soleil d'hiver (1896). 11 avait obtenu une médaille de 3' classe et une médaille de bronze ù. l'Exposition do 1S89 (Paris).
Maîn-d*œuvre industrielle dans Pancienne Grèce, par Paul Guiraud [Paris. 1900). — Négligeant do parti pris l'étude des procéd»*s techniques de chaque métier, c'est uniquement au jioint de vue social que l'auteur a envisagé l'industrie grecque. Organisation de l'industrie, répartition du travail entre la main-d'opuvro libre et la main-d'œuvre sorvile, rapports réciproques des ouvriers el des patrons, taux des salaires, tels sont les principaux sujets que l'auteur a abordés, recherchant surtout si l esclave accaparait toute la besogne industrielle, et tjuclle place il laissait au travailleur libre. Celte place, lesdavo l'envahit presque ornière à un moment donné, lorsque la démocratie fut instaurée dans la -plupart des Etats, et une tous les citoyens eurent part au gouvernement; les plus humbles d'entre eux subirent l'empire des idées qui avaient peu ;\ peu détourné du travail manuel les gens des classes supérieures.
- Ce résultat inattendu a eu la plus grande influence sur la situation économique do la Grèce, en ce sens que les individus besogneux finirent par former la majorité do l'assemblée populaire, et ([ue les d'-magogues. (jui s'évertuaient à leur plaire, durent organiser tout un système do secours publics, destinés à leur conserver lo' concours de la démocratie.
*MaiNDRON (.l/tii/nfe-Georges-Rcné\ romancier, ardiéoloj-ur, naturaliste et voyageur français, né à Paris en 1857. — Outre ses collaborations actives aux revues et aux publications scientifiques les plus diverses, il a publié : Monsieur de Clérambon tl90l); l'Arl/re de science (1906^. Il a fait aussi représenter au thé&tro Antoine : le Meilleur Paru, pièce en quatre actes (1905),
*MAlN-FORTE n. f. — Enctcl. Dr. Tout citoyen est tenu de prêter main-forte aux agents do la force publique qui la requièrent, dans les circonstances d'accidents, tumultes, naufrage, inondation, incondio ou autres cala-
rntl(!'s, ainsi que dans les cas do brigandages, pillages, flagrant délit, clameur publique ou d'exécution judiciaire. Le refus dobtcmpàror à la réquisition écrite ou verbale adressée à cet effet par l'autorité constitue une contravention, pour laquelle l'excuse do bonne foi ne peut être admise (Cass., l;; mai 1871), et qui est punie d'une amende do 6 à 10 francs et d'un emprisonnement do cinq jours au plus on cas do récidive. (C. p6n. art. 175 ot 478.)
MaiSIÈRES, comm. do Belgique {prov. de Hainaui
[arrond. do Muus]); 1.5-iO liab.
Maison du péché (l\). roman, par Marcelle Tinayrc (1902). — Au^'ustm do Chantcprie a été élevé à MonllorllAmaury dans une aimosplit-To do sombre jansénisme par une mèro d'une dévotion étroite et farouche, et par le précepteur Forgcrus, on qui revit l'osprit do Port- Hoyal. Uno jeune lemmo ardente et passionnée, Fanny Manoh-, qui vient faire do la peinture <lans les environs do M'jiitfoi-t, trouble lànio innocente d'Augustin. Il se flatte de ramener à Dieu cetio créature abandonnée au doute. Mais c'est lui qui se laisse conquérir par l'amour do Fanny, dans la maison du péché, un pavillon où un do ses ancêtres do joyeuse mémoire, Adliémar do Chanteprie, avait jadis aime l'actrice Hosalba. Déjà troublée par le remords, sa passion est encore traversée par les reproches de l'austérc M™* do Chantepric, du précepteur Forgorus, do tout lo pieux entourage contre lesquels no prévalent ni les caresses de Fanny Manolé, ni les raisonuL-mcnts do la servante Jacquino, ni la nature, ni l'amour. Augustin abandonne I-anny pour sauver son âmo on môme temps que celle de sa maîtresse. Mais pour s'être fait uno trop grande violence, il meurt lentement et à mesure qu'il s'avance vers la mort, loin d'atteindre à la sanctification que so promettait sa méro, il sent s'épaissir en lui los ténèbres d'un doute affreux. Pour peindre en ce roman la lutto do la nature et do l'ascétisme janséniste, l'auteur a su mêler avec beaucoup d'habileté et d'agrément à uno histoire d'amour très moderne lo souvenir do façons do sentir et do croire très anciennes.
Maison (Rodolphe), sculpteur allemand, né à Ratisbonno en 1854, mort à Munich en I90t. Il se forma sans maître et produisit d'abord des statuettes polychroméos où l'esprit satirique s'alliait au réalisme du modelé. Citons, dans cet ordre do travaux : »/i i^'èyre, un Philosophe contemplant deux colombes, Civis romanus. Il est aussi l'auteur des doux Hérauts placés au nouveau palais du Reichsittg, et d'un important Monument de Frédéric, dont il ne put voir l'inauguration à Berlin. Il fut honoré d'une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900 (Paris).
MaisONNEUVE, comté du Canada (prov. de Québec), ainsi nommé du fondateur do Montréal, dans l'île de Montréal; environ 255 kilom. carr.; 65.000 hab.
*Malsons-Laffltte (château de). — Ce château, œuvro de Mansart, et oui avait longtemps appartenu à la famille do Longueil, s est trouvé menacé do la vente et de la dômoUiion en 1904, au moment où le domaine dont il faisait partie était lui-même partagé en un grand nombre do lots. A défaut du département de la Soine, qui avait projeté de racheter l'immeuble pour y installer un asile de vieillards, le château a été acheté par l'Etat, dans la pensée promiéro d'y installer un musée de la marine,
Maistre (Casimir), explorateur français, né à Montpellier en 1863. Il fit partie avec lo D' Catat et Georges Foucart de la mission qui, do IS89 à 1891, explora en divers sens l'île de Madagascar. (V. Catat.) En 1891, il fut chargé par le Comité do l'Afrique française de conduire une expédition de secours pour renforcer la mission Dybowski, qui, elle-même, avait été envoyée vers la mission Crampel pour eu rechercher les débris et la venger. Devenu chef de mission en 1892 au départ de Dybowski, Maistre partit de Brazzaville avec Clozel, do Bèhaglo et Bonnel do Mézières et parcourut plus de 5.000 kilomètres dans les régions inexplorées, du bassin du Congo au Soudan. Il constata que les deux fleuves du Chari et du Logone, navigables en toute saison, sont les principales voies d'accès vers lo lac Tchad. Il réussit à établir l'influenco française dans les pays compris entre le Baguirmi, rOubangui et l'Adamaoua. Il visita Yola et rentra par lo Niger, qu'il gagna on mars 1893. Il a publié : A travers l'Afrique centrale ; Du Congo au Niger {lS9ô).
Maître de Moulins (lo\ Nom donné à l'artiste
inconnu qui a peint le beau triptyque conservé dans la cathédrale de Moulins, représentant la Vierge et l'Enfant Jésus, adorés par tes donateurs Pierre de Bourbon, Anne et SusaJine de licaujea, qui est de 1498 environ. Le premier do ces personnages lo fait appeler aussi le « Maître des Bournons ». V. Moclins {triptyque de). On a pensé à identifier le " Maître de Moulins " avec Jean Bourdichon, l'auteur des miniatures du livre d'heures d'Anne do Bretagne. Cette identification, après examen minutieux, doit être rejetée. Les érudits ont alors pensé à Jean Perréal, artiste apprécié en son temps, dont on connaît un peu la vie, mais dont les œuvres authentiques n'ont pu être retrouvées^ En 1900, le triptyque de Moulins fut amené à Paris pour figurer au Petit" Palais. Il y est revenu en 1904, pour l'Exposition des primitifs français. Si l'on ne connaît rien de la vie du « Maître de Moulins ", on a pu au moins rapprocher de la Vierge et l'Enfant Jésus, de la cathédrale de Moulins, uu certain nombre d'œuvres qui semblent de la même main, notamment: la IVativité, de l'cvêché d'Autun, la Vierge aux an^*?s, du musée de Bruxelles, Z>onafe»r avec un saint guerrier, du musée do Glasgow, enfin, Sai)tte Madeleine et une donatrice, Pierre II de Beaujeu accompagné de saint Pierre, Anne de France accompagnée de saint Jean, ces trois dernières peintures, au musée du Louvre.
Majano (Benedetto da), architecte et sculpteur italien, né à Majano en 1442. mort en 1497. Elèvo de son frère aîné. Giuliano da Majano, il pratiqua d'abord la sculpture sur bois. C'est ainsi qu'il intailta des meubles à Sainte-Marie-des-Fleurs (Florence), et des coffres pour le roi Mathias Corvin de Hongrie. Mais, par la suite, il s'adonna à la sculpture sur marbre, et il devint l'un des artistes les plus réputés de Iltalie dans le genre ornemental et décoratif. Il a aussi fait des bustes. On lui doit : le buste de Pietro Mellini (1474); la chaire de Santa- Croce de Florence (vers 1475), un des bijoux du xv« siècle italien: le Sarcophage de saint Savin au dôme de Faëoza: une fontaine de marbre dans la sacristie de la cathédrale
MAISIERES
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le Lorolte, etc. C'est lui qui, entre 1475 ot U81, sculpta l'encadrement de la porte de la sallo d'audience du Palazzo Vecchio à Florence, etc. Lo I-ouvro possède, de cet artisto, lo buste en marbre de Philippe Strozzi ; celui de Berlin, des bustes de terre coloriée, etc. Benedetto a encore exécuté lo Tombeau de Philippe Strozzi à Saintc- Marie-Nouvcllo ^491), et coostruit le palais Sirozzi, a Florence, a partir do 1489.
MAJEUR n m. Doigt du milieu ou médius MAJORAL, E, AUX (prov. majourau ; catalan et lan- ^'ued. majorai; espagn. majorai; bas lat. majoralia) adj. Dans divers dialectes d'origine latino, Se dit du chef, ou mailre, do l'homme le plus en vue d'un pays.
— Substanliv. au masc : Les majoraux du félibrige.
— Encycl. En Provence, le majorai est lo berger en chef de grands troupeaux. Le chef des vaudois portait celle qualification. Lors de l'organisation du félibrige, en 1806, lo litre do o majorai » fut donné aux cinquante félibres, faisant partie du consistoire du comité directeur de cotto association. V. FÉUDniaii.
MAJORALAT {la) D. m. Dans lo félibrige. Dignité de majorai : Elever un poète au majoralat. ♦majorât n. m. — Enctcl. Dr. A la suite d'engagements pris devant les Chambres do faire disparaître la législation relative aux majorais, le minisire des finances a été amené à conclure avec de nombreux bénéficiaires uno convention, on date du 14 octobre 1904, par laquelle l'Etat s'engage à payer à ceux dont los biens, réversibles à son domaine, lui feront dores et déj.'l retour, uno indemnité représentative de la valeur des majorats. Cette indemnité est fixée pour chaque titulaire par une commission arbitrale, composée de représentants de l'Etat et des majoraiaires. Lo montant global des indemnités à la charge de l'Etat ne peut excéder quinze fois le revenu net annuel de l'ensemble des majorats. Les maiorataircs jouissant d'un revenu inférieur à 6.000 francs ont la faculté de conserver, leur vio durant, la jouissance des biens affectés à leur majorât, sous réserve qu'à leur décès ces biens feront définitivement retour à l'Eiat. sans que leurs héritiers puissent réclamer aucune indemnité. Les titulaires de majorats comprenant dos immeubles oni lo droit d'acquérir la pleine propriété de tout ou partie de ces immeubles à un prix nxé d'après leur valeur vénale déterminée soit de concert entre les représentants du domaine «le l'Etat et lo majorataire, soit au moyen d'une expertise. Ce prix est compensé, jusqu'à, due concurrence, avec l'indemnité allouée au majorataire, et le surplus payable en cinq annuités.
Les clauses de cette convention, approuvée par la loi de finances du 22 avril 1905, sont devenues obligatoirement exécutoires, en vertu de la mémo loi, à l'égard des majorataires qui n'y avaient pas adhéré de plein gré. L'article 30 autorise en effet le ministre des finances à racheter d'office les majorats réversibles au domaine de l'Etat, a charge par l'Etat de payer aux titulaires une indemnité en capital fixée dans les conditions prévues à la convention. Le Trésor ne peut, sauf do rares exceptions, recevoir aucune opposition sur le capital représentant le prix de rachat des majorats (art. 31). Les rentes devenues disponibles par suite du rachat sont annulées et portées au compte do réduction. Pour faire face au payement des indemnités, le ministre des finances est autorisé à so procurer provisoirement les fonds nécessaires sur les ressources de la dette flottante.
L'exercice de la faculté de rachat est également autorisé pour les biens non réversibles au domaine de l'Etat qui entrent dans la composition des majorais. Les conditions de rachat peuvent faire l'objet de conventions amiables.
MajorellE (Louis), fabricant de meubles d'art, né à Toul (Meurthe-et-Moselle) en 1859. Etabli à Nancy, il a orienté sa fabrication vers le moderne et exposé depuis 1S94 des meubles d'art, principalement en acajou avec application de cuivres, d'un dessin neuf et d'une élégance certaine. Des bronzes et des fers forgés ont été également exécutés sous sa direction. On voit, de L. Majoreile, au musée des Arts décoratifs : un Départ de rampe en fer forgé et bronze et une Table acaiou ornée de bronze ; au South Kensington, à Londres : Deux meubles de salon. Los musées de Genève, de Hambourg, de Christiania, do Vienne, la cour do Russie possèdent aussi de ses meubles. ^MAJORITÉ n. f. — Encycl. Dr. Majorité pénale. Au
fiointde vue de la responsabilité pénale, la majorité, que 0 Code pénal avait fixée à l'âge de seize ans accomplis au moment du délit (v. majorité), a été portée à lâgo de dix-huit ans, par une loi du i2 avril 1906.
Au cas d'infraction aux lois pénales établies, la quest ion de discernement doit donc désormais se poser tant qu'il s'agit d'un mineur de dix-huit ans ; toutefois, c'est aux seuls mineurs de seize ans que, dans l'hypothèse où la question de discernement est résolue affirmativement, la loi du 12 avril 1906 limite le bénéfice de la réduction des pénalités applicables en uno telle hypothèse.
MakarOP (Serge Onésimovitch), vice-amiral russe. né à Nicolaïef en 1848, mort à Port-Arlhur en 1904. Il passa son enfance en extrême Orient, entra au service dans l'escadre russe do l'océan Pacifique, et ne revint en Europe qu'en 1867. En 1872, l'amiral Popof, nommé ministre do la marine, qui lavait remarqué dès 1863, l'attacha au ministère, otX il compléta ses études techniques et inventa notamment te (paillot Makarof».
V. p.viLLET. au t. VI.) Lieutenant de vaisseau en 1877, il fut. dès le début de la guerre russo-turque, chargé de commander le Grand-Duc- Constantin, vapeur frété et armé à la hâte, dont il tira fort bon parti contre les Turcs, grâce surtout à l'invention d'un dispositif permettant d'utiliser à l'occasion les simples chaloupes comme des torpilleurs. Comme capitaine de frégate, puis de vaisseau, il commanda di%-ers bâtlmenls, mais notamment la
Viti'ue, bâtiment avec lequel il fît. en quatre ans, un voyage déiudcs autour du monde. Promu contre-amiral en I8yu. puis inspecteur général de l'artillerie navale en 1894, il inventa encore pour les projectiles une « coiffe -, destinée à faciliter leur pénétration dans les plaques do cuirassement, l^uis il imagina et lit construire le bâtiment briseglaces Yermak, dont l'emploi permit aux navires de circuler en tout temps dans la mer Baltique, et avec lequel il exécuta mémo uno campagne dans I océan Glacial arctique. Comme vice-amiral, il commanda la division de la Méditerranée qui prit part, en 1895, aux événements d'exirèmo Orient cl, plus tard, l'escadre d'application de la Baltique. Enfin, depuis 1899, il exerçait a Crousiadt lev fonctions de commandant en chef préfet maritime quand. au début de la guerre russo-japonaise de 1904, il fut appelé au commandement en chef de l'escadre du Pacifique. Il périt â bord du cuirassé Petroparlosk, que lo heurt accidentel d'une torpille Ûl sauter au moœcot où. il sortait du port, le 13 avril 1904.
HAKXLA ou MAQUILA {ki) D. m. Canne en usage dans le pays basque, et qui est à la fois un bâton élégant et
Ba^^=::i^
Makarof.
Makonneo.
Makila hasquc : A. rcilréoiit* inférieure; B. fctjkt d aoi. r q>;i BC dissimule dans Upoigoce; C, coupe de ia poigQée.
une arme de défense. (Elle rentre dans la catégorie des
armes prohibées.)
MAKIHONO n. m. Aa Japon, Rouleau plus petit et ^las long oue le kakémono, et qui se déroule à la main dans le sens de la largeur.
MaRONNEN (le ras), dignitaire et homme de guerre éthiopien, né en 18C2. Vice-roi de la province du flarrar f Abyssinie), cousin do l'empereur Ménélik. il épousa Voisero Obada, nièce de ce souverain. Très jeune, il avait été chargé de fonctions élevées dans le Chao, avant que Ménélik ne fût négus. Lors de la conquête du Harrar (1887), qui mettait définitivement l Abyssinie en contact avec l'Europe, Ménélik choisit son neveu, à peine âgé de vingtcinq ans, pour gouverner la province, en qualité de viceroi. Makonnen sut faire régner l'ordre dans la région et y développer le commerce.
En 1889, il fit un premier voyage en Europe, chargé d'une mission par MénélîK, en vue de négocier avec l'Italie le traité d Ucciali, mission dont il se tira habilement. Il fut pendant quelque temps gouverneur de la province du Tigré. En J896, époque de la
fuerre entre l'Italie et l'Ayssinie, le ras Makonnen défît les Italiens à Amba Alaghi (7 déc. 1895). Il enleva le mois suivant au major Galliano le fort de Makallé, où il fut grièvement blessé, et il détermina à Adoua la défaite complète du général Baratieri. Peu après, il eut à réprimer la révolte du ras Mangascia. En 1902, il fit un nouveau voyage en Europe, pour assister au couronnement du roi Edouard VU. Il s'arrêta a Paris, où il s'intéressa aux inventions modernes. Fort intelligent, très fin, très généreux, il était appelé â succéder à Ménélik, lorsque courut le bruit de sa mort (1906).
Maksimov (Serge Vasilicvitch), écrivain russe, né en 1839. Après avoir étudié la médecine, il se consacra entièrement à l'étude du peuple russe et à la littérature. Parmi ses ouvrages, ceux qui ont eu le plus do succès sont: la Sibérie et le Bagne (1870). /a Busste vagabonde et mendiante (1877).
MAZ.ACOCARPE n. m. Bot. Genre de cactacées, comprenant une dizaine d'espèces du Brésil et de l'Uruguay. iLcs malacocarpes sont très voisins des melocactu9 et des cchinocactus.)
MALACOSTEDS {koss-té-uss) n. m. Genre de poissons physosioroes, de la famille des stomiadés, comptant quelques espèces habitant les profondeurs abyssales.
— Encvcl. Les malacosteus font le passage entre les stomias et les scopélidés. De taille médiocre, ils sont remarquables par leur bouche extraordinairemcnt Malacostcus.
fendue, leur
corps rétréci graduellement, puis étranglé un peu avant la nageoire caudale. Us possèdent un appareil lumioeux. phosphorescent, formant deux taches sous chaque œil. Ils vivent par des fonds de 1 600 à 2.200 mètres, comme le malacosteus choristodactylus, découvert par l'expédition du ■ Talisman • dans les parages des Açorcs et du Maroc. '''MALADRESSE n. f. — Encvcl. Dr. L'homicide involontairement commis par maladresse rend son auteur passible d'un emprisonnement de 3 mois à 2 ans et d une amende de 50 à Goo francs; mais, s'il n'est résulté du défaut d'adresse que des blessures ou coups, le coupable est puni do 6 jours à 2 mois d'emprisonnement et de 16 à 100 francs d'amende, ou de lune de ces peines seulement. (C. pén., art. 319 et 320.)
La maladresse peut être matérielle, — c est le cas du maçon qui laisse tomber une pierre, de l'ouvrier qui, en abattant un arbre, écrase un passant (Cass., 8 mars 1869),
— ou résulter de l'impéritie ou de l'ignorance de l'agent ;
— ainsi les médecins, chirurgiens, sages-femmes qui, par suite de fautes lourdes, occasionnent un homicide ou des blessures graves à leurs malades (Cass., 18 sept. 1817); ainsi encore l'architecte qui a fourni, pour l'exécution des travaux qu'il dirige, les matériaux dont la mauvaise qua-
Coq et jiûule de race malaise.
MALAIS — MANASEÏNE
lité a étri l'uno des causes occasionDollos do l'accideot. (Cass., 21 nov. I85ô.)
Ceux qui, par l'emploi ou l'usago d'armes avec maladresse, causent du ilomma^'O aux propricti^s mobilières d'autrui ou occasionnent la mort ou la blessure des animaux ou bestiaux aiiparienunt & autrui, sont passibles d'une amende do lia 15 francs, et, selon les circonstances, d'un emprisonnement de 5 jours au plus, qui doit toujours être pronoucii ou cas do récidive. (C. pÔD., art. 479, 480, 482.)
^MALAIS, AISE adj. Jtace malaise, Race do gallinacAs très anciennement connue dans les Indes.
— E.NcYCL. Les coqs et poules de race malaise, peu répandus en France, sont cependant très appréciés on Angleterre, où ils ont été croisés avec la race de combat pour donner des produits chez lesquels soit plus développé encore le caractère belliqueux (que le coq malais
Ï)Ossède ù un laut degré).
D'aspect singulier, les individus de race malaise sont liants sur pattes, possèdent un corps long et mince, large au^ épaules et rétréci vers la partie postérieure. I.o plumage est dur et lustré; il couvre très peu
les cuisses et le cou. La tête, dépourvue de plumes, rappelle un peu colle d'un oiseau de proie : elle est armée d'un bec fort et crochu et surmontée d'une crête petite, en forme de moitié de noix. Les coqs de race malaise sont élevés surtout en vue des combats, que prisent beaucoup les indigènes de toute la région indo-malaise; mais leur chair est assez estimée. La poule est bonne pondeuse.
"^Malaisie anglaise. — On peut considérer comme devenues anglaises toutes les principautés jadis indépendantes de la presqu'île de Malacca; celles qui sont nominalement libres encore ou sous la suzeraineté siamoise ont été reconnues par le traité de 1896 avec la France comme appartenant à la zone d'influence de l'Angleterre. La Malaisie anglaise officielle a pour nom : Elals malais fédérés [Federated ilalay Slaies); elle comprend environ 48.000 kilom. carr., peuplés, en 1901, de 678.595 hab.
MalasSEZ (Louis-Charles), histologiste et phj'siologiste français, né à Nevers en 1842. Interne en 1869, il fut un des élèves préférés de Claude Bernard et de Ranvier, qu'il suivit au Collège de France, et devint le directeur adjoint de son laboratoire. Il s'est d'abord fait connaître par des travaux sur le sang, et, le premier, trouva un procédé pratique et exact pour compter les globules du sang et, d'une façon générale, les corpuscules microscopiques en suspension dans un liquide (im). Il a donné ensuite un moyen d'évaluer la richesse en hémoglobine du sang et des globules rouges (1876), leur diamètre (1889), etc. Il a étudié l'origine, la nature histologique et la pathogénie d'un certain nombre de tumeurs diverses. Il s'est occupé de la syphilis et de la tuberculose; a montré que les crachats tuberculeux étaient encore virulents après avoir été desséchés, broyés, mouillés, desséchés et broyés à nouveau, un certain nombre de fois, comme il arrive aux crachats projetés à terre. Il a fait aussi des recherches sur les microbes et les parasites. Il a enfin imaginé ou simplement perfectionné un assez grand nombre d'instruments et d appareils, dont beaucoup sont devenus d'un usage courant dans les laboratoires et dans la pratique médicale. Ses derniers mémoires ont porté sur la canitie (1902) et sur la natation des objectifs microscopiques {I90i). En 1894, il a été nommé membre de l'Académie de médecine.
MALCRITE n. f. Roche éruptive à grain fin, qui est une diorito formée do plagioclase et do hornblende.
Maldague (Georges), femme do lettres française, née dans les Ardennos en 1807. Elle a, dans une période d'environ quinze années, écrit une centaine do feuilletons, parmi lesquels nous citerons : liose sauvage, Sans- Pitié, le Secret de Diane, Trahison d'amour, la Dot fatale, Belle Cousine, Baiser de mort, la Main gauche, Tueles, Chaîne mortelle. Vision rouge (1903) ; la Délaissée (1904); l Invincible Amour (1905). Elle a donné aussi quelques nièces ; citons : le Blé de Lune (thé:ltre Molière, 1900); le Mal d'aimer (Ambigu, 1906) ; Abdul-Aziz (Porte- Saint-Martin).
MAle (Emile), historien d'art français, né à Commentry en 1862. Elève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de lettres, docteur es lettres, Emile Mile a été professeur de rhétorique aux lycées de Saint-Etienne, de Toulouse et, à Paris, au lycée Louis-le-Grand. Il a pris comme sujet do thèses pour lo doctorat : l'Art religieux du xiir siècle en France et Qnnmodo sibyllas recenliorrs artifices reprxsentaverint. \& première do ces thèses, couronnée par I Académie dos inscriptions et belles-lettres (1898), a mis Emile Mâle au premier rang des historiens do l'art français au moyen fige. Il a collaboré à 1' . Histoire de l'art •, publiée sous la direction d'André Michel, au . .Musée d art », publié sous la direction d'Eugène Muntz, etc.
MalÉON, bourg de l'Ardèche, dans la comm. de Saint- Sauveur de Moniagcst, airond. et à 41 kilom. de Privas ; 200 liah. Eaux minérales bicarbonatées sodiques.
m'^^V'^'' "'"'''"''■ ■""" ''o plume do Marv Kingsley, Mrs. Mary Saist-Li^oer Hakrisos, romanci(?re anglaise, née en 1852 à la cure d Eversley . Son père, le célèbre Charles Kingsley. y était pasteur do l'Eglise anglicane. Son éducation, commencée A Eversley, se continua à Stade School et à I University Collège (Londres). En 1876, elle épousa
William Ilarrison, pasteur à Clovelly , dans le North Devon, qui mourut on 1897. Eprise de voyage, elle a parcouru 1 Europe, l'Inde et Coylan, ainsi que 1 Amérique du Nord. ."Sous le pseudonyme do Lucas Malet, elle écrivit Mistress Lorrimer, a Sketch in Hlaclc and White en 1882 et remporta un grand succès avec Colonel Fnderby's Wife (1885), oii lo moraliste apparaît dans ses descriptions de la société moderne. Puis vinrent : Liltle Peler (1887); a Counsel of perfection (1888); the Wages of Sin (1891) ; the Carissima, a Modem (Irotesque (1896) et the Galeless Barrier (I900i. .Son roman lo plus récent, the History of sir Itichard Calmady (1901), étude de caractères plus puissante que gracieuse, dénote un talent très original. En 1899, Mrs. Harrison s'est convertie au catholicisme.
Malherbe (CAnr/es-Tliéodore), compositeur et musicographe français, né à Paris en 1863. Après avoir étudié la composition avec Masscnet, il publia un certain nombre de mélodies vocales et de morceaux de musique instrumentale, puis devint collaborateur do divers journaux spéciaux. Il a publié plusieurs ouvrages importants, qui se distinguent autant par l'élégance de la forme que par un rare souci do la vérité historique ; l'Œuvre dramatique de Richard ^'agner (avec Albert Soubies, 1866); Précis de l'histoire de l'Opéra-Comique (avec Albert Soubies, 1887); Notice sur Esclarmonde (1889); Notice sur Ascaiiio (1890); Mélanges sur Bichard iVagner (avec .\lbert Soubies, 1891); Histoire de la seconde salle Favart (avec Albert Soubies, 1892-1893); Centenaire de Caetaiw Dozinetti, catalogue bibliographique de la section française à l'Exposition do Berganie (1897); Notice sur la symphonie pathétique de Tschaikowski ^1899); les 55 sonates de piano de Beethoven,
D'abord archiviste adjoint, puis archiviste de l'Opéra, il a pris une part très importante à la publication des œuvres de Rameau. De plus, conjointement avec Weingartner, il a été chargé de diriger l'édition des œuvres complètes d'Hector Berlioz qui a été entreprise en Allemagne.
Comme compositeur, il a écrit une musique de scène pour une comédie, les Yeux clos (Odéon, 1896), et celle d'un opéra-comique en un acte, l'Amour au camp, représenté au Mans en 1905. Il a écrit aussi des récitatifs pour un opéra-bouffe de Georges Bizet, Don Procopio, dont il avait retrouvé la partition, et qu'il a fait représenter à Monte-Carlo en 1906.
MALIGNITE o. f. Roche éruptive, appartenant à la famille des théralites et caractérisée par la néphéline et l'îegirine.
*Malines (coucod de), race de gallinacés très appréciée en Belgique.
— Enctcl. Les éleveurs belges prisent particulièrement cette race pour l'engraissement; elle donne en effet des produits qui sont parmi les plus volumineu.v et les plus lourds do tous ceux destinés à la table. D'aspect
Coq et poule coucous de Mahnes.
massif, les coqs et poules de Malines ont un plumage coucou, une tête forte, un bec court, la crête forte, bien dentelée et détachée longuement de la tête, en arrière; les barbillons sont longs, mais les oreillons peu accentués.
Bonne couveuse, la poule coucou de Malines élève bien ses poussins, dont la croissance est d'ailleurs assez rapide.
MALLÉINE n. f. Extrait des cultures du bacille de la morve.
— Enctcl. La malléine s'obtient par stérilisation à l'autoclave, concentration au hain-marie ot filtrage au papier Chardin dos cultures do morve en bouillon glycérine ; le liquide ainsi obtenu est d'odeur vireuse et de couleur brun foncé : c'est la malléine brute, qui peut être employée telle quelle, mais qu'on dilue généralement au huitième ou au dixième dans do l'eau phéniquée à 5 p. 1000.
L'injection sous-cutanée do malléine (à l'encolure ou en arrière de l'épaule) est révélatrioo des cas douteux de morve.
Chez le cheval morveux, d'après Nocard. l'injection (1/4 de centimètre cube do malléine brute, 2 centimètres cubes de malléine diluée au liuitième ou 2 centimètres cubes et demi de malléine diluée au dixième) provoque une réaction organique tout à fait caractéristique. En quelques heures, il se forme au niveau do l'injection une tuméfaction inflammatoire chaude, volumineuse, tendue et douloureuse qui émet des traînées Iymphaii(iiies siiiueuses vers les ganglions voisins; on constate chez l'animal do l'hyperthormie, de la prostration, de l'inappétence, des fris'sons qui le secouent parfois violemment.
Chez les animaux sains, au contraire, l'injection do malléine no modifie aucunement l'état général et, s'il se produit un œdème au niveau de l'injection, la disparition en est rapide (dans les 24 heures).
La réaction provoquée par l'inioction d© malléino peut donc rendre do grands services dans lo diagnostic des cas douteux ^Q -.orve. Une circulaire du ministère de l'Agriculture, en uate du 31 août 1894, en rocommamle l'emploi comme susceptible do sauvegarder les intérêts des jiropnélaires d'animaux.
Malleray, comm. de Suisse (cant. de nerno [distr. do Moiitier]), sur la Birse ; 1.230 hab. Horlogerie.
MallOCK (William HarreH, écrivain politique et poète anglais, né à Cockington Court (Devonshirel en 1849. Il fut étudiant de Balliol Collège à Oxford. oU il remporta le prix de poésie (Newdigale Priie) en I87J. Il attira I attention du
public par deux ouvrages importants: the Aerr Beptihlic [isn], cl t fie New Paul and l'irj;inia(18"8,,et par un poèmo intiiulé : Lucretius on Life and Death. Puis il aborda le roman avpc a liomance of the xix» centunj, the Old Order cham/ps, a Hnman Document, the Heart of life, the Individualist ot the Vcil of the Temple (1904). Mais son influence s'est surtout exercée dans le domaine des spéculations économiques et sociales, où il s'attaque aux erreurs du radicalisme anglais, cl dans le domaine de la philosopliio, où il montre l'impuissance de la science seule à servir de bas© à la religion. Il faut noter, parmi les travaux do cet ordre : Studies of contemporary superstitions. Classes and masses (1836) ; Aristocracy and Evolution (1898) ; Doctrine and doctrinal disruption (1900) ; Beligion as a crédible doctrine (1902) ; Labour and the Popular M'elfare (1903) ; the Reconstruction of Jielief {I90h).
*Malinaison (château de la). — Ce château, qui était la propriété du banç^uier et philanthrope Osiris, a été offert par ce dernier à l'Ëlat, afin qu'il servît à l'installation d'un musée où serait restituée, le plus complètomeni possible, la physionomie du milieu où vécut l'impératrice Joséphine. Le château lui-même avait déjà été soigneusement restaure par son propriétaire; de plus, le Gardemeuble national a conseuti à se démunir d'un certain nombre d'intéressants objets qui avaient appartenu à l'impératrice Joséphine, el l'impératrice Eugénie, veuve de Napoléon III, qui possédait également de nombreux souvenirs historiques, a offert, entre autres objets, la harpe do la femme de Bonaparte. Le château-musée a été ouvert au public en 1905.
Malo (Charles -A]heTt), écrivain militaire français, né au Pin-au-Haras (Orne) en 1851. Il est petit-fils de l'écrivain Charles Malo, mort en 1871. 11 s'engagea dans l'artillerie pendant la guerre franco-allemande, puis entra comme rédacteur dans les bureaux de l'éiat-major général de la guerre, qu'il ne quitta qu'en 18"9, pour entrer comme rédacteur militaire au « Journal des Débats ", où il n'a cessé depuis lors de donner régulièrement des chroniques d'une documentation très sûre et d'un sens très vit des choses militaires. On lui doit un assez grand nombre d'études d'histoire et d'art militaires, parmi lesquelles nous citerons : la Campagne de fSOS en Allemagne et en Jlalie{\SSG) ; la Guerre de IS66 en Allemagne et en Italie (1886) ; la Campagne de Gustave- Adolphe {iSSl) ; la Situation militaire de la Belgique dans le cas d'une guerre francoallema7ide (ISSl) ; la Campagne de i8l5 dans les Pays- Bas (1887) ; la Campagne de fS59 en Italie (1887) ; tes Campagnes de Turenne {\&88) ; tes Campagnes de i796 et f797 en Italie et en Allemagne (1889) ; l'Armée stdsse en 1889 (1890) ; M. de Moltke (1891) ; enfin deux très intéressants et utiles ouvrages sur les Champs de bataille de t'tirmée française (Belgique, Allemagne et Italie) [1900], et les Champs de bataille de France (1900).
MALODORANT (ran), E [de mal, et odoranf] adj. Qni a une mauvaise odeur.
MALTODEXTRINE [dèkss) n. f. Composa de formule iC''H-''0' y. C"H''0", intermédiaire entre la dextriue et lo maltose.
MALVERNIEN. ENNE [vèr-ni-in, en') adj. Se dit d'an ensemble de mrhps .irobéennes du Shropshire, qui sont des gneiss à mica ou à amphibole, et qui résulteraient de la transformation de granités et de diorites. — n. m. Cet ensemble lui-même.
Maman Colibri, pièce en quatre actes, de Henry Bataille (Vaudeville, 8 nov. 1904). — Irène de Rysberguea irente-neuf ans et deux grands fils, dont l'un, Richard. sur le point de se marier; mais elle a été unie si jeune à un grand seigneur un peu hautain, assez philosophe, très absorbé par de grandes affaires, il lui a si peu fait connaître Tamour, qu'elle est restée par le cœur une très jeune femme, avide de tendresse. Amsi en retard, elle a commencé par aimer, comme un enfant, un camarade de son fils aîné, Georges de Chambry, le petit Georget..., puis elle s'est donnée à lui. QuandM. de Rvsbergue et Richard découvrent l'horrible vérité, ils décident de tuer Georget. Mais Irène défend passionnément celui qu'elle aime, et, mise en demeure de choisir entre lui ou sa famille, elle part avec Georget. Elle est trop clairvoyante cependant pour ne pas comprendre que ce dernier, tôt ou tard, se lassera d elle. Aussi, quand elle le voit flirter avec une jeune Américaine, elle prend avec une résignation douloureuse un parti héroïque : c'est elle qui quitte Georget. Cependant, un bébé est né à Richard et, comme M"* de Rysberguo éprouve un invincible besoin d'aimer, c'est vers son petit-hls qu'elle se sent attirée irrésistiblement. A son retour, elle est accueillie par Richard, qui la fait, non sans peine, admettre aussi par sa femme. M. de Rysbergue, fort triste de sa solitude, mais trop expérimenté pour accepter la situation fausse que créerait une prétendue réconciliation, approuve son nls, mais refuse do revoir Irène. " Plus tard, dit-il, existeront sans doute des hommes meilleurs, qui laisseront aux femmes une plus libre disposition d'elles-mêmes; moi. je suis trop du temps passé. B C'est la conclusion philosophique de l'œuvre. Irène se résout à n'être plus aésormais que grand'mère. La donnée do la pièce est hardie, parfois même pénible au spectateur. L auteur a essayé de triompher do la difficulté par la franchise même avec laquelle il l'a abordée, provoquant d'ailleurs une pitié attendrie pour l'héroïne coupable, mais dont une sorte de fatalité sentimentale atiènuo la faute.
MAMILLOPLASTIE (plass-tï) n. f. Opération qui consiste à enlever des lambeaux de peau autour d'un mamelon ombiliciué ou invaginé.
MAMMULE {mam') n. m. Méd. Petit mamelon. MANAGER {ma-nè-djeur — mot angl. signif. directeur, administrateur, etc.) n. m. Gérant, administrateur : Le M.VNAGKR d'un journal, d'un cirgue. il En France, dans les sports. Celui qui s'occupe spécialement d'un champion : Iles cyclistes, des lutteurs, des coureurs, et leur ma.n'ac.er. ManaSeIÎNE (Nicolas Aoksentievitch), homme d'Etat russe, né en 18:i5, mort en 1895. Après avoir fait des études de droit, il devint successivement substitut à Moscou, directeur au département do la justice et. de 1895 à 1897, ministre de la justice. Son nom est resté attaché aux réformes juridiques opérées dans les provinces baltiçiues et qui ont eu pour obiot do restreindre ou de supprimer l'action du jury, la publicité des débats, etc.
Manchester canal de), canal mû uoît Manchester à
la Mersoy et à Liverpool, ot qui est long de 57.119 mètres. H avait pour but Je créer un nouveau port dans une d«-s régions les plus industrielles de l'Angleterre, au milit-u d'une population do 6 à 7 millions d'hanitants. Commeni:*^ eo 1887 ot ouvert à la navigation en ]89i, ce canal a fait do Manchostor un véritable port do commerce au milieu des terres; son trafic, qui était de 8"y.2i)l tonnes en 189j, s'ost élevé à 1.492.32S tonnes en 1900.
Manchester Guardian (tub), grand journal quotidien anglais, fon<lé à Man<-!ioster, en I8itl, par John Kdward Taylor, pour soutenir lo parti libérât et les idées do réforme. 11 fut hebdomadaire jusqu'à l'abolition du droit de timbre (1855). Il prit bientôt une importance considérable, et rivalise avec les plus grands journaux do Londres. C'est l'organo le plus important pour les questions industrielles et surtout pour l'industrie cotonniére. Après J. E. Taylor, il a eu successivement peur éditeurs : R. S. Taylor, Jeromiah Garnett, John Kdward Taylor, second fils du fondateur, et Charles Prostwick Scott, membre du Parlement. On trouve de curieux détails sur ce journal dans les » Annales of Manchester », par E. A. Axon.
MANCOA n. m. Goore de crucifères schizopétalées. (Ij, mancoa kispide est une petite plante du Pérou et do l'Argentine.)
Mandas (Firmin Lasala y Collado, duc de), homme politique ot diplomate espagnol, né à Saint-Sébastien en 1831. Après avoir fait des études de droit, il s'occupa do questions politiques. Progressiste, il fit partie de l'union libérale. Il fut député aux Certes de 1855 à 1857 et do 1859 à 186S. Membre des Cortès constituantes, il vota contre la nomination d'Amôdée comme roi d'Espagne, mais par la suite il se rallia à ce souverain. 11 resta membre du Congrès jusqu'en 1871, époque à laquelle il fut nommé sénateur (1871 à 1873). En 1873, il s'allia à Canovas del Castillo et siégea de nouveau à, la Chambre des députes de k873 à 1870. Nommé sénateur à vie, il fut ministre du fomento sous la présidence de Canovas on 1879 et vice-président du Sénat de 1883 à 1885.
S'étant rangé du côté du parti conservateur en 1890, il fut envoyé comme ambassadeur à Paris do 1890 à 1892 et de 1895 à 1897. De France, il alla représenter l'Espagne à Londres de 1900 à 1905. Comme écrivain, il a publié un ouvrage intitulé ; Vicissitudes de la monarchie conslitutioriuelte en France. Le duc do Mandas est grand d'Espagne. D'autre part, il est président du conseil do l'instruction publique et membre do l'Académie des sciences morales et politiques.
* MANDATAIRE n. m. — Mandataire aux halles. Y. halt.ë.
Mandat-GRANCEY (Edmond de), voyageur et écrivain français, né à Grancey (Côte-d'Or) en 1812. Elève de l'Ecole navale en 1850, il navigua, après sa sortie, dans les mers d'Orient, fut aide de camp du gouverneur do rindo-Chine, commanda en 1870-1871 un bataillon do mobilisés, et, après avoir été pendant quelques années attaché au ministère de ta marine, démissionna en 1877, après les événements du 16-Mai, pour se livrer tout entier à ses goiits de voyageur et d'écrivain. II fut, sans succès, candidat à la députation dans lo département de l'Aisne, en 1885; depuis, il s'est signalé parmi les militants du parti conservateur royaliste. Il a publié un certain nombre d'intéressantes relations de voyage : Dans les montagnes /?ocheuses (1871); En visite chez l'oncle Sam (18S5); Chez Paddy, récit d'un voyage en Irlande (I887); la Hrèche aux buffles, récits de chasse aux Etats-Unis (1888); Souvenirs de la côte d'Afrique {lS9i); Au Corir/o (1894) ; Chez John Bull (1895); Journal d'un rural (1895); Au pays d'Homère, peinture de la Grèce moderne (1901); le Clergé français et le Concordat (1905) ; etc. Plusieurs de ses ouvrages ont été couronnés par l'Institut et par la Société de géographie.
* MandCHOURIE, vaste contrée de l'Asie orientale. — L'article 3 du traité de Porismouth du 6 septembre 1905 fait de nouveau do la Mandchourie une terre chinoise.
Un des résultats de l'occupation japonaise en Mandchourie a été d'ouvrir partiellement, en 1906, cette province chinoise au commerce européen. Lo gouvernement japonais a en effet décidé d'ouvrir, à
girtir du 1"' septembre 1906, lo port do alny au commerce de toutes les nations, et aussi d'en faire un port libre en ce qui concerne les importations et exportations venues do la province du Kouano;-Toung. Il a également permis aux vaisseaux de toutes les nations de faire la navigation entre Dainy et les difl'érents ports du Japon.
MANDIBULE, ÉE adj. Qui a des mandibules.
M an dira.
MANDIRA n. f. Instrument hindou, composé de deux hémisphères do métal que l'on frappe l'un contre l'autre : La mandira sert à marquer la mesure.
MANDURRIA [dou-ri-a) T\^ f. Sorte de cistre en usage aux îles Baléares. (La mandurria est montée de six cordes doubles, dont les trois premières sont en soie et les autres de boyau. On en joue à l'aide d'un plectre on écaille.)
Manes [Joseph), peintre tchèque, né en i8-20, mort en 1871. D'une famille d'artistes, il alla apprendre la peinture à Prague et à Munich; de retour dans son pays, il étudia particulièrement les types slaves et s'efforça do les reproduire en les idéalisant. L'une de ses œuvres les plus remarquables est la décoration picturale de l'horloge de l'hôtel de ville de Prague. On estime particulièrement ses tableaux d'histoire et ses portraits. Son œuvre d'illustrateur est des plus variées. Un album de ses illustrations a paru à Prague en 1888.
— Son frère, Guido Manes, né en 1829, mort en isso. a lais'sé des illustrations et des aquarelles; quelques-unes figurent au Rudolfinum de Prague.
MANOANAGRAPHITE n. m. Silicate hydraté de manganèse, généralement terreux.
MANCHESTER — MANTEUFFEL
Maiiilurriî.
MANGANAHPHIBOLE (nan) a, f. Silicate naturel do
manganèse. Syn. de rhodomtb.
MANGANAPZTE n. f. Phosphate naturel de chaux man-
ganésifcre.
Manganella (Renato), dramaturge et polvgrapho italien, né à Komo en 1870. Il avait débuté par deux recueils de vers : Sotlili pene{l>i96); il Monile, vcrsi (1898j; il s'ost surtout acquis, sous le pseudonyme de I-ucio ■•'Ambra, une brillante réputation. Il a donné au théâtre il Bernini, drame historique en vers (en collaboration avec G. Lipparini) ; Goffredo Mameli (en collaboration avec le môme) ; la Via ai i>amaïCo, comédie en prose, et plusieurs comédies en un acte. Il a publié aussi plusieurs romans : il Miraggio (1900); l'Oasi (1902); et un livre de critique sur les littératures française ot italienne contemporames : le Opère e gli Uomini (1904).
MANGANÉPIDOTE n. f. Silicate hydraté naturel. Syn.
de IMliMONTITI-:.
MANGANHISINGÉRITE (ylia-ni) a. f. Silicate hydraté naturel et manganésifèrc do fer et de magnésie.
MANGANIDOCRATE n. f. Substance minérale et manganésilere, appartenant au genre grenat.
MANGANOLITE n. f. Silicate naturel de manganèse,
MANGANOMAGNÉTITE n. f. Oxyde naturel do
fer, manganèse cl magnésie.
MANGANOPECTOLITE {pèk) n. f. Silicate naturel et manganésifère, appartenant au groupe des zéolithes sodico-calciques.
MANGANOPHTLLITE {fi-lit') n. f. Mica noir à manganèse.
MANGANOSTIBZTE {noss) n. f. Antimoniato naturel de manganèse et fer.
MANGANOWOLFRAMITE D. f. Tungsiato naturel do
manganèse.
Mangascia, ras d'Ethiopie, né vers 1869, fils naturel
du négus Jean, prédécesseur de Ménélîk. Son père le reconnut seulement en 1884, et il devint alors très populaire dans le Tigré et fut nommé ras do ce pays à la demande de la population. Il atTecta des allures de prétendant, commit des actes d'insubordination contre Ménélik et, en 1898, se révolta ouvertement. Le ras Makonnen, nommé chef du Tigré, entra dans cette province avec des forces supérieures à celle de Mangascia, qui dut se soumettre et fut retenu prisonnier.
"^MANGER V. a. — Arg. Manger le morceau, Faire des aveux en dénonçant ses complices :
Poursuivi pour escroquerie, le député X... menaça de manger
LE MORCEAf.
MANIBUS DATE LILIA Ras Mangascia.
PLEVIS [Donnez les lis à pleines
mains). Paroles d'Anchisei Virgile, i^H^ide, VI, 883.) Il réclame des fleurs pour en couvrir le tombeau de l'infortuné Marccllus. V. Marcellus au t. V.
Mangin (Louis-Alexandre), botaniste français, né à Paris en 1852. Docteur es sciences naturelles, il fut d'abord professeur au lycée de Nancy (1873), puis au lycée Louis-le-Grand à Paris (1881) et ennn nommé titulaire d'une chaire au Muséum (l904). Il s'est consacré spécialement à l'étude des cryptogames, dont il a donné une belle classification. On lui doit entre autres ouvrages ; Botanique élémentaire (^1883) ; Eléments de botanique (1884) ; Cours élémentaire de botanique (1885); Anatomie et physiologie végétales (1895); etc.
Mannfeld (Bernard), graveur allemand, né à Dresde en 1818. Petit-fils d'un professeur de dessin et de peinture à la manufacture de porcelaine de Meissen, il commença, par étudier l'architecture, puis apprit la pointure sur verre, fit du dessin à la plume et, enfin, s'adonna à la gravure. D'abord attaché à l' « Illustririe Zeitung » , il reçut ensuite du ministre Gossier la mission de graver les compositions architcctoniques du peintre Graeî)S. Par la suite, il composa des gravures originales sur des sujets d'architecture. Sa manière est souvent romantique et manque un peu de caractère; mais elle est décorative et agréable. Mannfeld a aussi excellé parfois dans la vignette. Ses principaux recueils sont : A travers le pays allemand (1875-1878); Vues du lihin (1885-1890). Parmi ses pièces séparées, citons : la Cathédrale de Cologne (1880); l'Hôtel de Ville de Breslau {\SS2}; le Marché de Dautzig 1S86), etc.; sa Biographie, par Donop (1890).
Mannheim (Amédée), géomètre français, né à Paris en 1831. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, U devint colonel d'artillerie et professeur do géométrie descriptive à l'Ecole polytechnique. Mannheim est l'auteur do nombreux mémoires insérés dans le » Bulletin de la Société mathématique de France », dans le « Journal de l'Ecole polytechnique ■, etc. Citons plus particulièrement une Théorie géométrique de l'hyperbololde, un Mémoire d'optique géométrique, etc. Il a publié à part : Transformation des propriétés métriques des figures à l'aide de la théorie des polaires réciproques (1857); Premiers éléments de la géométrie descriptive {I8i2); Cours de géométrie descriptive de l'Ecole polytechnique (1886) ; Principes et développements d^ géométrie cinématique (1894).
MANNŒLLE (ma-ni-èf) n. f. Genre d*orchidacées comprenant une seule espèce de l'Afrique tropicale, dans laquelle sépales, pétalcset onglet du labelle sont soudés en
un tube.
Mannlicher (Ferdinand), ingénieur allemand, né à Mayence eu 1848, mort à Vienne en 1904. Il Inventa, en 1878. le premier modèle d'un fusil à magasin et à répétition, le fusil Mannlicher. qui fut adopté dans l'infanterie austrohongroise. On lui doit aussi d'autres modèles d'armes à feu et un pistolet à répétition. Il devint ingénieur en chef d'une compagnie de chemins de fer et fut nommé, en 1899, membre de la Chambre des seigneurs en Autriche.
MANOOBAPHE (du gr. manos, peu denso, ot graphein, écrire) n.m. Terme, qui est communément employé commo synonyme de manomètre enregistreur, et qui est plus spécialement réservé depuis quelque temps pour désigner les indicateurs optiques utihsés pour obtenir le diagramme des moteurs à explosions.
— Encycl. Ces appareils, dont il existe plusieurs types, se composeiii essentiellement d'un miroir,
Mano^aïihc.
qui est soumis simultanément aux actions d'un organe manométrique, qui lui transmet un mouvement, fonction do la pression dans le cylindre, et d'un organe qui lui communique un second mouvement, fonction du chemin parcouru par le piston. Ces mouvements du miroir sont rendus perceptibles par les déplacements qu'ils impriment à un faisceau lumineux issu d'un foyer conveuablemeot placé, et qui, après réflexion sur le miroir, vient frapper soit une glaco dépolie, soit une plaque ou an papier sensible, suivant qu'on veut simplement voir l'aspect du diagramme, ou enregistrer pbotographiquemcnt la courbe.
*ManS (racb dc), excellente et superbe race de gallinacés, originaire des environs du Mans.
— Encycl. Cette race est assez semblable à celle delà Flèche, dont elle peut être considérée commo une variété : la créto, au lieu de présenter les deux cornes caractéristiques des fiéchois, est plus volumineuse et se Icrmine
Coq et poule du Mans.
aussi en une sorte d'éperon ; les barbillons, d'un rouge vif, sont très développés, les oreillons petits et blancs. Très rustiques, les volailles du Mans s'acclimatent avec plus de facilité et se développent plus rapidement que celles de la Flèche et sont, pour ces raisons, recherchées par les fermiers. Leur chair est très délicate et les poulardes et chapons du Mans jouissent depuis longtemps d'une renommée universelle.
* Mantes (rack de), race française de gallinacés dont le plumage ressemble à celui des volailles de Uoudan.
— En'cycl. La poule de Mantes, qui convient particulièrement au peuplement des fermes, est bonne pondeosc, et remarquable couveuse ; d'un élevage facile, elle possède une chair succulente.
Le coq de Mantes est d'un aspect très élégant et s'il a quelque ressemblance avec le coq de Iloudan quant aa plumage, du moins en diffëre-t-il par les pattes (fortes.
Coq et poule de Maiitv.^.
gris rosé, marbré de noir) et surtout par la tête : alors que chez les individus de la race de Houdan celle-ci est surmontée d'une huppe de plumes retombant sur la face qu'elle couvre en partie, chez ceui de Mantes elle est ornée d'une crête simple, bien dentelée et de barbillons courts cachés dans une cravate de plumes d'un bel effet, qui remonte jusque sous le bec.
MaNTEOFFEL I Otto-Charles-Gottlob, baron de), homme politique allemand, né à Berlin en 1844. Fils du baron Otto-Théodore, ministre prussien, il étudia le droit et les sciences politiques aux universités de Berlin et de Gœttingue, entra dans larmée et fut officier do cavalerie, puis donna sa démission, devint landrat (sous-préfet) de 1872 à l89o et se lança dans la politique. Membre do Reichstag de 1877 à 1898, il se plaça à la tête du parti con-
MANTINEE — MARES
servaleur, dirigea on 1892 lo congrès do co parti tenu dans la sallo do Tivoli, à Berlin, qui élabora ua programme, ei se prononf^a pour rantisÔmitismo, mena la fronde des hobereaux contre lo chancelier do Caprivi do 1802 à 1891 et oxlgoa des mesures contre les socialistes et en faveur dos clerVi'S protestant et catliolitjuo. Membre do la Chambre prussienne depuis 188:f, il en a été nommé vico-présidoni en l'.MU et y a dirigé depuis la majorité conservatrice. 11 a domandé'la suppression du suffrage universel pour les élections au Rciclistag, dos mesures do répression contre les socialistes, des tarifs douaniers prohibitifs et la direction des écoles par les clergés ; il a éié proclamé lo cliof de la noblesse prussienne et son candidat au poste de chancelier do r Empire pour une poliiiquo do combat réactionnaire. 11 est devenu directeur do la province do Brandebourg.
*ManTINÉE, ville do la Grèce ancienne. — Fouilles. L'éoulo française d'Athènes a fouillé l'emplacement de Mantinéo, reconstruite par Kpamiuondas au milieu du IV* siècle avant notre ère. Autrefois, on no voyait gu^ro au-dessus du sol quo le soubassement elliptique du double mur d'enceinte, long d'environ 4 kilomètres et assez bien conservé. L'école française a exploré surtout la partie centrale de la ville. On a découvert lo dallage de plusieurs ruos, les portiques de l'agora, des propylées, deux marchés et dos boutiques, le théâtre, lo bouleùlerion ou palais du Sénat, une exèdre, une tribune, des trésors, les restes de plusieurs petits temples, des bas-roliefs ot des inscriptions.
ManTOVANI (Dino). critique italien, né à Venise en 18(i2, professeur de littérature italienne à l'université de Turin. Kcrivain spirituel ot brillant, Mantovani est l'un dos crititiucs les plus écoutés d'Italie. Outre les chroniques qu'il donLo à diverses revues, il a publie un volume de nouvelles : Novelle (1887) et plusieurs études d'histoire littéraire : Carlo Goldoni e il teatro di San Luca a Veuezia (1885) ; Passioni illustri (1895) ; il Poeta soldato : Ippulito iVievo (189'.''.
♦manutentionnaire (tan-si'0-7ièr') n. — Personne employée à la manuientiou des marchandises dans un magasin.
MAOUTIE {tî — genre dédié à Le Maout, bot. franc.) n. f. Genre d'urticacées-bœhmériées, caractérisé par l'absence do périantho à la fleur femelle. (La maoutie puya de l'Himalaya est un arbrisseau de 2 à 3 mètres, à feuilles lancéolées, dont les fibres pcricycliquos servent à faire non souicmcut de fortes cordes, mais encore de fins tissus.)
MaqueNNE (Léon-Gervais-Marie), chimiste français, né à Paris en 1853. Il professa d'abord au collège Chaptal, puis, après avoir soutenu sa thèse de doctorat es sciences à la Sorbonne (1880), il devint aido-naturalisto au Muséum, où il fut nommé titulaire de la chaire do physiologie végétale. Ses principaux travaux se rapportent soit aux fonctions essentielles de la vie des plantes, soit à l'extraction et à la détermination des principes élaborés. Citons, co particulier, ses expériences sur l'évaporation de l'eau par les végétaux, sur lo rapport entre l'humidité des graines et la destruction de leur pouvoir germinatif, sur l'absorption de l'acido carbonique par les feuilles, sur les relations existant entre la fonction chloropliyllieune et la composition spectrale des radiations incidentes, etc. Enfin ses recherches sur les sucres (constitution de l'inosite, de la pinite, synthèse de l'érythrito) et sur les transformations de l'amidon sont importantes par leur portée pratique. Maquenne fut élu membre de 1 Académie dos sciences de Paris en 1904.
HARAÎCHIN, INE (re) adj. Qui concerne le Marais vendéen, le bas Poitou, les îles do Mont et de Sion : Coutumes MARAicHiSES. Il VaritHé maratchine, Variété de bovidés issue do la race vendéenne. V. vkndékn.
— n. Habitant de ces contrées : Les Maraicbins sont remarquables par leur endurance.
MARAÎCHINAGE (rc) n. m. Cout. Au pays de Mont et dans le bas Poitou, Habitude qu'ont les garçons et les filles à marier do se donner des baisers avec pénétration buccale do la langue.
*MARAIS n. m. — Kncycl. Dr. Marais salants. Aucun marais salant no peut être établi qu'on vertu d'un arrêté du ministre des finances, appelé à h.xer les conditions auxquelles doit satisfaire l'intéressé afin d'assurer lo recouvrement de l'impôt sur le sel et do protéger tous les intérêts publics (douanes, domaines, guerre, marine, etc.) ou privés qui so trouvent engagés. (L. du 17 juin 1810.)
Los enquêtes relatives à la concession des autorisations do 1 espèce rentrent dans les attributions do l'administration des douanes.
Los concessionnaires sont tenus do faire construire ù. leurs frais sur le point désigné par la douane un bâtiment pour le logement do la brigade préposée à la surveillance ot au bosoin pour l'installation dos agents de la porcep tioQ. Ils doivent entourer lo salin, soit d'un mur ou d'une palissade on I>ois ayant 2 mètres d'élévation au-dessus du sol, soit, suivant les usages, d'un fossé ayant au moins 3 métros de profondeur et 5 mètres do. largeur et dans lequel l'eau doit être constamment entretenue à un niveau convenable. Ils no peuvent pratiquer dans le salin qu'une issue permananto. Ils sont enfin obligés de so conformer aux indications du service pour lo choix des lieux où les sels doivent être réunis on camcllcs ou mu- Ions ot pour l'extraction dos sels composant chacune de ces masses.
Marais (AdolphoCharlos), peintre paysagiste français, né â Honfleur (Calvados) en 1850. Elève do Busson, Borchéro ot C. do Cock. Il a débuté au Salon de 1876 avec le Passage du ruisseau. Il a exposé depuis : Vaches un soir d'été à Touques (1878) : un Oraf/c aux environs d'Arundet [Susscx) et Chemin de la ferme de Itlarkhurst (1879) ; Herbages de Merville ; Troupeau en marche (3' médaille. 1880) ; U Gué f2* médaille, 1883). Cette même œuvre lui valut une médaille do bronze à l'Exposition univorsoUo do 1889. Ali retour ; un Coin au marais Verdier ont été récompensés par une médaille d'argent en 1900.
Marangu, station militaire de l'Afrique orientale allemande (disir. du Kilimandjaro), sur le versant oriental do cotto montagne. Fondée on 1891, ollo est dcvonuo aussi CD 1803 nno station scientifique.
Marbach, comm. do Suisse (cant. do Liiccrno [distr. d'EntK'l)urii i ; i.r.onliab. Pâturages, élève de bétail. Con- Uo d excursion très fréquenté.
*MARG n. m. — Encycl. Dr. Les marcs sont au nombre des matières que les propriétaires récoltants peuvent distiller librement sous le couvert du privilège des bouilleurs de cru. (Loi du 27 févr. I90G.) V. bouilleur dk cru. Aux termes de l'art, .s do la loi du G août 1905, tout expéditeur do marcs de raisins ou de lies sèches est obligé do se munir â la recette buraliste d'un passavant de 10 centimes, indiquant le poids expédié ot l'adresse du destinataire. Mais cotto disposition no concerne pas les transports efi*octués par les récoltants soit pour utiliser leurs propres marcs à des usages agricoles, soit pour ramoner chez eux les résidus provenant de leurs vendanges lorsque colles-ci ont été pressurées on dehors do leur domicile. Elle a uniquement pour but de suivre les marcs ot les lies susceptibles d'être utilisés â la fabrication do vins artificiels. Les contraventions à cotte prescription sont punies dos peines édictées par l'art. 7 de la loi du 12 juin 1873. [Amende do 200 fr. à l.DOO francs ot confiscation des produits saisis.] (Loi do lin. du 17 avril 1906.)
Marcel (Ilonry-Camille), écrivain et admini.strateur fraiH.'ais, né à Paris on 1854. Auditeur au conseil d'Etat en IS78, il fut chef de cabinet de Challemel-Lacour, aux Aflairos étrangères, en février 1883, et maintenu dans les mêmes fonctions par Jules Ferry, d'octobre 18K3 à avril 1885. II appartint entre temps au conseil do préfecture de Soine-et-Oise et au conseil d'Etat comme maître des requêtes. Devenu directeur du cabinet et du personnel aux affaires étrangères en mai 1896, il quitta ces fonctions on janvier 1898, pour représenter la France à Stockholm. Nommé consedler d'Etat en juillet 1899, il fut appelé, lo 30 octobre 1903, à la direction des beauxarts. Par suite de la transformation do la direction des beaux-arts on sous-secrétarial d'Etat, il n'eut pas le temps de réaliser le programme qu'il s'était tracé. Il fut nommé à sa sortie do la direction des beaux-arts, le
10 mais 1905, administrateur général de la Bibliothèque nationale, en remplacement do Léopold Dellsle. II a publié, dans divers périodiques, de nombreuses éludes d'art, et il a, en outre, l'ait paraître un volume ; J.-F. Millet (l902); la Peinture française au xix* s/èc/e (1905) ; la Bibliothèque nationale, en collaboration avec Marchai, Bouchot, Babelon et Couderc (190G).
Marcelxjbs (Marccl-Paul-Roger Fournier. dit), compositeur français, né à Paris en 1863. D'abord élève de l'Ecole centrale des arts et manulacturos, il étudia ensuite la musique avec André Gédalge. Il a fait représenter plusieurs pantomimes et ballets ; Pierrette doctoresse {IS91) : Ludus pro patria; Zutl (l-i94); l'Enlèvement des Satines, puis Au drapeau ! pièce d'ombres (1900) ; et quelques opérettes : Veuve Prosper, successeur; une lionne soirée, et Voluptata. Enfin il a écrit la musique de jtlusiours revues : Paris~/'orain, Pai-is-Trianon, les Dessous de l'iinnée, Descends donc de ton cadre, etc. * Marchand (Jean-Baptiste), officier et explorateur français, né à Thoisse^ (Ain) en 1863. — Il fit la campagne de Chine comme chet d'état-major et, après l'entrée des contingents à Pékin, il fut cliargé de la direction de la police et du rétablissement de l'ordre (1902). Il avait été promu colonel en 1902 ; il démissionna on 1904, pour des raisons d'ordre politique. Aux élections législatives, le colonel Marchand accepta une candidature nationaliste dans la 1" circonscri]ition du X» arrondissement do Paris.
11 échoua, au second tour de scrutin, le 20 mai 1906, contre Groussier, socialiste unifié.
marchandise n. f. — Encycl. Marchandises dangereuses. Dr. Il est défendu, sous peine d'une amende de 16 francs à 3.000 francs, d'embarquer ou de faire embarquer sur un bâtiment de commerce employé â la navigation maritime ou à la navigation sur les rivières et canaux, d'expédier ou de faire expédier par voie de terre des matières pouvant être une cause d'explosion ou d'incendio sans en avoir déclaré la nature au capitaine, maître ou patron, au commissionnaire expéditeur ou au voiturior et sans avoir apposé des marques apparentes sur les emballages. Cotte défense s'étend à l'embarquement sur un navire étranger dans un port français ou sur un point quelconque des eaux françaises. (Loi du 18 juin 1870, art. 1".)
Les matières pouvant être une cause d'explosion ou d'incendie sont divisées en deux catégories : 1^ les matières explosibics ou très dangereuses ot dont le transport exige les plus grandes précautions ; nitroglycérino. dynamite, picrates, coton-poudre, coton azotique pour coUodion, fulminates purs ou mélangés, amorces, mélanges de chlorates et d'une matière combustible, poudres et cartouches de guerre, de chasse et do mine, pièces d'artifice, mèches do mineur, acide carbonique liquéfié ; 2° les matières inflammables et comburantes ou moins dangereuses, mais dont il importe cependant de soumettre le transport à des j)récautions spéciales : phosphore, allumettes, sulfure de carbone, éthors, collodion liquide, huiles brutes, essences et huiles lampantes, de pétrole, do schiste, do bogbead. do résine, essence do houille, benzine, toluène, acide nitrique monoliydratéo. carbure de calcium, chlorure do méthylo. (Décr.des 12 août 1874, 15janv. 1875, 23 mars 1901, 31 août 1905, 14 février 1906.)
Les substances do la première catégorie sont désignées par des mar<ines de couleur rouge, celles do la deuxième catégorie par dos marques de couleur verte. Ces mar(|Uos, d'une surface d'un décimètre carreau moins, doivent être ou bien tracées au pinceau on couleur â l'huile ou formées d'une peau ou étotFo solide quelconque. Leur nombre et l'endroit de leur apposition varient suivant le volume des colis et la nature do leur emballage. (Dec. 12 août 1874, art. 4 et 5.)
Los mesures et les précautions à prendre pour rembarquement et le débarquement des matières dangereuses, ainsi quo pour lo stationnement dans les ports des navires chargés do cos matières, ont été minutieusement indiquées par les décrets des 2 septembre 1S74. 31 juillet 18T5. 30 décembre 1887. Au nombre de cos prescriptions, riions l'obligation pour les navires en .stationnement d'arborer un pavillon rongea l'endroit le plus apparent, do rester séparés des autres navires à la distance do 50 métros, et de s'entourer, A leurs frais, d'une ceinture do barrages isolateurs lorsque leur chargement excède 15-000 litres de matières dangereuses.
Plusieurs arrêtés ministériels ont réglementé lo transport parchemin do for dos matières dangereuses ot notamment do la dynamite.
Marche nuptiale (la), pièce en quatre actes d'Henry Bataille (Vaudovillc, 27 ôct. 1905). — Cette œuvro met
en action trois ou quatre idées : la contradiction entre les lois do la nature et les conventions do la société ; la légèreté avec laquelle se concluent nombre d'unions desti nées, dans la pensée des contractants, à être éternelles ; l'irrévocabililô du « don do soi »•, quand il est fait par une créature d'élite ; l'impossibilité, pour deux êtres do classe ditl'érente, de se pénétrer et de s'adapter complètement.
(irâre de Plessans. jeune fille provinciale de noble famille, mystique ot passionnée pour la musique, s'éprend de Claude Morillot, qui la lui enseigne. Ses parents refusant leur consentement au mariage, elle part avec lui pour Paris. Vaillamment, elle brave Ta misère. Une amie do ])ension, Suzanne Lechâtelior, a procuré à Claude une place dans les bureaux do son mari. Or, il arrive gue Lecbâtelier, après avoir seulement désiré Grâce, qui le remet à sa place avec uno dignité souriante, s'éprend réellement de la jeune femme et l'entoure de mille prévenances enlaçantes; il arrive quo pou à peu apparaissent, chez Claude Morillot, une certaine vulgarité, un peu d'insuffisance, même quelque indélicatesse; il arrive enlin que Grâce, tout en s'efl"orçant de se persuader quelle n'aimera jamais que Claude, s'aperçoit qu'elle aime à son tour Lecfiâtelier. Désespérée de s'être trompée en faisant le " don do soi ", préférant la mort à la houto de traliir son amie, elle se lue d'un coup de pistolet.
Cette intéressante étude do psychologie est habilement mise en scène ; et la comédie s'achemine avec émotion vers le drame qui la termine.
Marchi (Emilie de), romancier italien, né et mort à Milan (1851-1905). Il fut d'abord secrétaire, puis professeur (1896) à l'Académie scientifico-littéraire deSlilan. 11 forme la transition entre les disciples de Manzoni et les romanciers " véristcs" qui leursuccédèjent. Comme les premiers» il évite tout ce qui pourrait choquer les oreilles les plus délicates et veut que le roman soit une école de morale : comme les seconds il aspire à peindre le monde tel qu'il est. Sa préoccupation des problèmes moraux, son inaulgente pitié pour les faibles, sa prédilection pour les peintures de la vie bourgeoise l'ont fait comparer à Dickens. Son style est simple et agréable, mais il lui manque le trait et la fantaisie. Ses principaux romans sont : il Cappella del Prête, Demetrio Pianelti, A rabclla_. Giacomo l'idealista, Col Fuoco non si scherza, JicdnivG. A la fin de sa vie il se mit à écrire pour la jeunesse : Premi e caslighi ; l'Eta preziosa ; I nostri figliuoii ; Lcttere a un giovinsignore; il avait mémo fondé (1898), sous le titre de la Buono Parola, une revue à tendances nettement pédagogiques.
MARCHOIS, OISE adj. De l'ancienne Marche, ii Variété marc h oise,\ annexé de bovidés, issue de la race vendéenne. \'. VENDEEN.
* Marcou (Jules), géologue français, né à Salins en 1824.— Il est mort à Cambridge (Massachusetts) en 1898.
Marcq, comm. de Belgique (prov. do Hainaut [arr. de Soi<^nies]), sur la Marcq, sous-affluent de l'Escaut par la Dendre ; 1730 liab.
Marc-SONAL (Georges Lanos. dit), auteur dramatique français, né à Paris en 1858. Il a fait représenter, soit seul, soit en collaboration, une soixantaine de pièces qui, pour la granile part, ont été jouées dans les caféscouccrts ou dans les théâtres dits n à-côté j. Parmi celles qui ont vu le jour sur de véritables théâtres, nous cite rons ; Fausse manœuvre, à l'Odéon ; le Voyage en Suéde, les liemords de Gédêon, un Ménage en liberté. Modes ù l'eri tresol, aux Variétés: l'Essayeur, la Carte d'Hector, le Lièvre au gite, à la Renaissance; l'Election Pouparel, aux Nouveautés ;une Poire pour la soif, aux Boufl^es-Parisiens; Eiki, au théâtre Cluny ; les Petites Affiches, la Villa Beaumignard, l'Air de Paris, les Vacances de Toto, au théâtre Déjazet ; la Peau de singe, au théâtre Beaumarchais, etc.
MARDELLE {dél') n. f. Nom donné dans lo Berry aux effondrements tronconi(|ues produits par le passage des eaux souterraines à travers l'argile à silex : Les mardrllls sont no7nbreuses dans le bassin snjicneur de la VflHtie.
Mardrus (D' J.-C), littérateur, né au Caire en 1868. Après avoir fait ses études do médecine et présenté comme thèse de doctorat une Contribution ù l'étude des rétrécissements de l'urètre (1894\ il se consacra entièrement à l'orientalisme et voyagea de longues années à travers l'Orient méditerranéen et les Indes musulmanes, à la recherche do manuscrits arabes. De 1899 à 1904, il publia une traduction nouvelle et comidêto des Mille et une yuits, d'une grande richesse de style. 1! a commencé ensuite une traduction du Coran, dont il a été chargé par
10 gouvernement français — Sa femme, Lucie Dklabuk- Mardrus, poétesse française, est née à Honfleur en ISSI. Son premier volume do vers. Occident, parut en 1901 : Ferveur, en 1902, et Horizon en 1904, lui ont succédé. D'inspiration très élevée et très personnelle, les poèmes do M°" Dolarue-Mardrus témoignent d'un grand don poétique; les pensées douces et parfois graves du poète y sont emprisonnées dans une forme très soignée.
MARE n. f. Pop. Embarras, poudre aux yeux, il Faire de la marc. Chercher à éclabousser les gens.
Maréchal (Edmond-Henry), historien français, né à Soissons (.\isne^ en 1S43. mort 'à Paris en 1897. Il fit ses éludes au h'céo Charlemagne (Paris'i. entra dans l'Université et professa de 1865A 1875, notamment ù Kennes.
11 alla ensuite â Paris, où il fui professeur dans uno institution privée. Outre des éditions annotées ou des traductions de textes grecs et latins classiiiues, il a laissé des ouvrages d'histoire, qui, par leurs qualûcs do clarté et de concision autant que par le choix judicieux dt's détails, ont obtenu un grand succès dans les classes: Biographie (tes hommes illustres des temps anciens et modernes; CAronologie aide-mrmoire[; Histmre de la civilisation ancienne. Orient, Grèce et Rome; Histoire romaine; Histoire contemporaine, etc.
^maréchal n. m.- Maréchal de la noblcxse. Président du corps de la luddosse en Russie, élu pour trois ans. (Il y en a un par gouvernement et un par district.)
MARÉOSIPHON n. m. Appareil automatique do préservation contre les mondations possildes dues à la marée. Mares (Ilenri-Pierre-Louis). chimiste et agronome français, né à Chalon-sur-Saône en 1820. mort â Montpellier en 1905. .Vncien élève de 1 Ecole centrale des arts cl maoutacturcs, dont il était sorti premier eu 1843, Ma-
sciences. '"^'°'"'" <^<>"«^P<>''Ja''t do lAcadémio des
* Maret (Napoléon-Joscph-Huguos), duc db Bassano
,3^'^V^"*'""'"''"'"'' m^J^i" Pliysiologisio fran- ..a,., ue a Bcaune en 1830. - IJ est mort à Pa?is co m i
ro"*^'''"''' ''■^■'''•''■' "• "• l"''^^''''- commerce du raa-
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Necker :n°1889''m?f'' ''« /''"l'I."" <i« Heler'' à f'Lpi'tli fl^?,i,A / .5 • ?>'^^<l''<:in des hointaux et acréeé de H faculté de médecme en IS92, il fui en cette dfrnSo oua .té chargé du cours do clinique des maladTes do ?ën lance, dans 1 étude desquelles il'sest spécialisé Médecin de 1 hopita des Knfants malades, il a écrit rrôiww è/ /t?"/ »"»"•'?"" <'«'« '" Pl'tMe pulmonaire huîyMaut
Tra„é de médiane publié sous la direction do Chaîrat Bouchard et Bnssaud (1893 et 1901); Trailêde VaUa.îe'
en 1883, l.eutenant-colonel en 1892, et colonel en I89i; Il avait, comme oflicier supérieur, professé le cours d^hii
en EsSLne ÛmT.^ "^ '""'*='"^ "'"'"i™ <"' Hollande e I al/5^géVrif ?e'brir^^^^^
Igs^r^-- -TpS^tùéT'2
|^^^;du^ ^^m^-Ju^lo^" -^ ,- ,^-re du eoL!
N"iîw?n'^25<""'?ror'- ''"'"'^"'■'■o ''-«-==■ - i teaudirâi l'evill^en 1905 Tfa fiste'!!"/'"''"'"''' ^" <^''^faut ajouter : sJinlVanœù d, SaîJdlZ ""Î'/T''/' Alexandre de Lnmàel {isoi). "'•=""" t"»») . 'e ConKe
*é?^irn';^m^*=r '■^î'^ " ^'''='»'-'' ^«"vains français.
deu.\ écrivains sont de plus en plus des thèses sociales, contestables parfois, mais toujours généreuses. Les frères Margueritte ont mené une vive campagne en faveur de la réforme du mariage, qu'ils désireraient plus accessible, et du divorce, qu'ils voudraient rendre possible par le consentement mutuel. Depuisles Braves
gens (1901), ils ont publié : les
Deux ne» (1902), apologie du
divorce et, en certains cas, de
1 union libre ; VEau souterraine
(1903), où ils montrent une
jeune Arabe, initiée et acclimatée à tous les raffinements
do la civilisation parisienne
revenant finir sa vie dans sou
village algérien, et reconquise
par la vie arabe ; la Comymme (1904), qui clôt lenr série
laToisl^V Ré'^ ';■? '" ^'"=»,°^ Enïirr'et'ies dé"bn^' : la troisième République, et le Prisme (1905), où ils étu-
V o am^u^T" '"T" ■'"« 'égoïsme misculin et ravèugie amour des mères, .ce culte aveulissant de l'argent qui est une des tares do no^ tre mariage contemporain ■ • en 1906, les Pas sur le subie Ils ont fait représenter au théâtre (Odéon, 1905) une comédie en trois actes, le Cœur et la Loi, où, dans un cas passionnel déterminé, ils donnent raison à celui-là contre celle-ci. — Paul Margueritte fut un des membres désignés par Edmond de Concourt pour faire partie de son académie : il a été élu président dn comité de la société des gens de lettres, le 26 mars 1906.
Margcillier (Auguste), littérateur et historien d'art français, né à Brienne-la-Ville (Aube) en 1862. A la suite d'unlong séjour en Autriche il a
(189?r niV; J"" '^" ^<"'^? " ■ ^ "•"'■*" '<■ Sau"ammergul (1893), publié ensuite en volume, et En Turolluas} Comme
U.vr;-/ ",'• »° l»i doit : u« Maiire oubhé rfu xvi S .\^<ehel Parcher (1894); Charles Dulac; Troues artislinu! et
des Beaui-arts ., dont U est secrétaire de la rédaction;
/. .Çu«/er (. Art et décoration .. i»oi,- AMe;/ nur.-,daus la . Collect on des Grands ArtistA Vi.l ' fJurt, et autrichien, dans le ..\lSdart,eic II ,. ""'"'''' français deux importants ouvraL^es do w' Bo3e "rZ.'"" comp(e« de HemOrandI fl89--1900j et /a Vv,/,^.^ if^TT' Aa„Mi900), et donné da'ns'ff;evués de" néul'elS'^Î! tic es de Yoyago d histoire et de folklore. Sa contribïtfon
la-Vifle ',904' '° '""""K"P'"e -i» '-Seliso do Urienne!
i.^t'^'' ■*,'''"Q"A (Saxcta), chapelle d'une diaconio établie près du Kornm dans le palais "do CaJigSfa, 0I dont les ruines en bon état ont été^ retrouvées en 1900 T'êsi
IZtt""' ??'■:?.*:«'..<"' J^"'' »«f^ la.érales'et dL
MARET - M.VRLNE
P. Margueritte.
V. Margueritte
partie bien conservées. Quelques-unes, portraits de nlnes au nimbe carré, signe indiquant qu'ils étaient vi'ia^nîs orsquo furent exécutées les peintures, perméuent deïês
nômbuseriirr' ''"!' "' '"' "*^'«- '"iépendamnien. de v?r^«= .. ^ "^ ''s ^*""'' "' ''« papes, on admire de
vas es compositions. Do nombreux d'épisodes de l'Ancien et du Nouveau Testament, presque toute la Bible pour
Ani^-VX""" "="/^' "" '-^^ ">"" J» Sa„ca\Sâra An(,,M, ainsi que des scènes tirées do l'hisioiro des martyrs. Tout le répertoire do la peinture chrétienne s'y trouve comme eu germo. '•■"ciicuue sjr
Mariage de minuit (le), roman par Henri de Ré
gnier (1903). - Françoise de Cléré, jeune orpYèline v, avec une tante de réputation suspecte, qui la comprème inconsciemment par ses galantes aveniurës.LS s"" prise un jour en compagnie d'un amant. Françoise comprend qu 1 no lui est plus possiblo de demeurer dansT-i T-lf,^." PKr"- ?'^lî^*' '^■"« va consulter sou ami 3'eû sa femme i'ir '''' "f ''°''^,' '^!""PP'^ '"* demande A^re
nace des iit l„f "'P"' "■' '" '"■'"'' >"= '"">'"« ^"r >« mariage des jeunes gens, qui, partis dans la soirée pour le château do Grandmont, se donnent l'un 4 l'autre sous les fe haut du^'cTèl" A """"""' °" '^ '""" >*« "'in-it aue ^^ courf, u vnlnm; ^".^"J" P"Dc,pal Se mêlent, dans le mninV „• r""' ""'^ ""..quatre autres histoires, plus ou moins enisodiques, que l'auteur lie entre elles et àla pnncipafe avec beaucoup d'adresse. Il y a à mlintcs jolies scènes et toute une galerie de portraits qui alîeM
stvle'"'nfe?„''S''.'J''AP''*?'^J''" ""« ='°'-^"''« cliarm\. te Le style, plein do légèreté, de naturel, reproduit les nualiiés
xv„?"^'cle ' " "' ''*'''^'"" ''"^'<=»^« des contours du
Mariakerke, coram. de Belgique (prov. de Flandre- Oneniak- .arr„,.J. de Gand;) ; 2.300 lab. '''anare
Maria- Victoria dal Pozzo della Cisterna
duchesse d Aoste et reine d'Espagne, née en ii r™morVc àSan-Remo en 1876. Elle néÛit pas de race royale
<Wl'^r-"f P""' '" P'''"'^^ Charles-E^mmanueldallCo della Cisterna, appartenait à l'une des plus vieilles et des
s^i'',fr''l'''l? ^"""'h "" "'^"''' ^'^ mère'^était une Mérode en 1867 il hT'.'/",*^"";'" de,Montalembert. Elle épousi en 1867 le duc d Aoste, dont elle eut trois enfants Xors-
s'uTvir.'^f',''-:i"^'.'*?PP"''^ "" '™°« d'Espagne -elle le suivit à Madrid, ou le sérieux de son espmcultivé sa bienfaisance la dignité de son attitude L mil eu d'une nation visiblement hostile à la nouvelle dynastie venue de 1 étranger commandèrent le respect, à t^éfaùrde laffection Elle relevait de couches au moment de la brusque abdication de son mari (1873), et no voulurpat séjourner un jour de plus au palais royal de Madr d Son départ précipité pour Lisbonne, avec son enfant fu encore attristé par la dureté des Espagnols quila lais seront sans secours, et presque sans pafn Elle' ne devài '^^ ^;;,/elever do l'émolion et L fatg^ies dlce ^oyage; elle mourut trois ans après, à San-Remo
mJ2*„'^*p'T^® "• ™' P'' ^"«^'^ ehrétienne qui s'est formée en Pologne en 1905, dans la ville deVlock (Une b anchisseuse a prétendu réincarner la mère de bien et annonce qu'elle mettrait au monde l'Antéchrist VuTÔuï d el e se sont groupés quelques prêtres ca"hoîi„ùos s'ëffor' çant de ramener le culte à sa pureté premièrc^Ts ^efS^n, «rMA^R^riiTE'" P""'^"" ^o^ialis^es chrétiens.) -£-", Marie les Trois). V. Saintes Marie, an t. V[I. Marie, duchesse de \Vcrte.mberg, né à Palerme en 181,1. morte à Pise en 1839. Fille de Louis-Philippe roi des !• rançais épouse du duc Frodéric-GuiUaume-Alexandre de \\ urtemberg, elle était artiste distinguée. Arv Sclieffe? fiit son maître. Son oeuvre la plus connue est l"s7a LTd' /en«ne ,Urc tenant son épée à deux mains comme une croix, dans une attitude de fervente prière. EUe a ftit en outre, dans sa très courte vie : un Ange prmnl dans \l chapelle de Saint-Ferdinand du Bois de BoXgne dans tt^J'f''f^ Samt-Saturnin, à Fontainebleau, un vtrad! Samte Amehe (exécuté d'après ses dessins, ; un Buwrrf iZrl'i"'''" ."'^^/«l'^f^ ^^ la Légende hébZgueTlt des fiihL T"' '''/ ^"^'f- "« "ombreux dessins deUe! vésdLn,! fP^"if' 1-^ ,P.''<=''ades originales sont consern»ii^ if tS ''"""" i 0'''.'--a«s. Son tombeau, dans la chacelie es? dïï' T/r^" '"'^^''^^ant : la statue de la prin- VA L j , ■ Lemaire, et en reffard se trouve placé \Ange de la res.gnal.on, dû à la princesse elle-même: • MaRŒ (Pierre), médecin français, né à Paris en 1853 - Elève de Bouchard et de Charcot, dont ,1 fut le chef de clmi,|ue à la Salpétnère, il démontra la fréquence deî'origine intectieuso de nombre de maladies doYa moelle c°dn.ère et notamment de la sclérose en plaques Puis 1 étudia et donna la description d'une nouvenc maladie acromegahe, affection qui'^déforme le squelette" randii e maxillaire inférieur, les pieds et les mains et pr?voaue Ssf'î'sn'Snlïïrt"" iconographie de la Saf/étr^c •e ?h„r,i' ?n l , °" ^J^^' '^^ curieuses ohservalions sur .e thorax en bateau des syringomiéliques. la taille de guêpe de l'atrophie musculaire progressive. ■ankWosedes articulations scapulo-humérales' Devenu profeLeur^ré.^1 de la laculte de Paris et médecin des liôpitaux, il a fîit de nombreuses conférences à l'hospice de Bicêtre et à la Faculté o u d a réunies sous le nom de ieco,,, sur Us ma-
tA i^l „,""!* i."'^'' " '^"f""' ''« "^'""«"^ médicale ,ls9t,i; Il y a résumé ses travaux.
Marie (m.iladie de). Hypertrophie des mains, des pieds et mémo de 1 extrémité céphalique, vraisemblablement Uee à des troubles dystropbiques. V. acromégalie
urar« de M&rie-Anoa.
moire de sa. mère. Maric-Àmia dTp ,'■ ^ "'■ '"' ■"*compenser le mér;,J?"H''est résenT"^'' " P""'*" Utilaire' '"* ^' '" "' '*"' *" °"™me '«s L ordre comprend trois classes : dans la première, le bnou est une croix de Malte en or émaillée bien ciol, bordée dor qui porte en son milieu un médaillon ou figure le portrait de la reine .Marie-Anna; la croix ost surmontée dune couronne royale qui s'insère sa?
a i,eli.re ; dans la seconde classe le bijou est le même, mais la couroine est supprimée; dans la troisièmoT bijou est d'argent. Le revers do chacun d eux porto dans le mé.laillon les leftrës
.Ué?éd\''i,t„t- '-'''''''=- "''''--••
*Mahie-CHRIstine (Désirée-Hcn- !r„;ai79ot ''""'"' ' '=' ■"'^'^ d'fl'j.lo^nst'-'xlà.^S
d'Autriche Leopoli II fille jë '^"""'•' '^'= 'empereur
1 archiduc Joseph, palatin de
Hongrie, el de rarcfiiduches.so
Marie-Dorothée, princesse do
\\ urtemberg, l'archiduchesse
.Marie-Henriette était cousine
de 1 empereur d' A utriche, François-Joseph. Elle épousa en
1853 Léopold, duc de Brabant, alors âge de dix-huit ans, fils' du roi des Belges Léopold I".
.V la mort de celui-ci, en 1805 le duc de Brabant lui succéda sous le nom de léopold II, et Marie-Henriette devint reine des Belges. Elle avait les sympathies du peuple belge; cependant, bien qu'elle se fût toujours tenue à l'écart de la pohtiq^uo, elle fut accusée à tort d avoir favorisé l'élection des députés catholiques et s'en """if/^r-.S? vie fut troublée par do grands chagrins et des deuils de famille. (V. Léopold II.) Elle finit pfrw retirer de la cour, vivant à Laeken ou à Spâ; où elle p<^ tageait son temps entre les arts et les sports! ^
Mariekerke, comm. do Belgique (prov. d'AnTera arrond. de Malines]), sur l'Escaut? 1 500 W '■^"" MARŒ-LomsE, princesse de Bulgarie, née en 187» "1°"" l" ' r'"- '!,"<^, appartenait à la maison de Parme î^ ?,nZî *"dinand de Bulgarie l'épousa en 1893. Elle luil donne quatre eufants : le prince Boris, né on 1894 ; le prince
feivpmff ,■'''''• "^"3° '**'• Marie-Louise, catholique fervente, fut vivement afiTectée lorsque le prince Ferdinand »v= I ?,°T <=<•."«"'■■ à, lortliodo.v;o le prince Boris, qui
eLrn <, ^P'i"" ''""^'^ "''S'"'' catholique. Son nom est reste populaire en Bulgarie
Marienfold. Géogr. V. .Nagï-Teremia.
Marigny-SOR-MER. écart de la comm de Longues dans le départ, du Calvados, arr. et à 7 kilom. de BayeS sur la Manche; 250 hab. Petite plage de sable.
Mariluer (Léon), professeur et écrivain français, né i Lyon en 1842, mort a ta.-is en isoi, des suites d^n accident survenu en mer. Agrégé de philosophie, il devint maître de conférences à l'École des hantes études, où il
Marie-Henriette.
A. ^' • .-"•"•^"^-^^ » » ^i-w«3 ucs uanics eiuues. où ij ciudia spécialement les religions des peuples non civilisés Il professa, en outre, l'histoire nationale à l'enseignement supérieur populaire do la ville de Paris, et fut nommé au commencement de 1901, maître de conférences pou^ 1 enseignement de la psychologie et de la morale à l'Ecole normale supérieure des jeunes filles de Sèvres. Il avait fait de nombreuses conférences pour la Ligue contre l'alcoolismo. la Ligue de la paix, la Ligue du relèvement moral et ponr le comité de défense des Arméniens. Il collaborait activement à la . Revue de l'histoire des religions., ou il dirigeait avec Réville depuis 1896, à la . Revue philosophique ., au . Signal ., à 1' . Année biologique . et à diverses revues étrangères. Il avait publié : laLiberU de conscience, rapport (1890) ; la Surrnance de iàme et ''"''.«^J'^t'C' chez les peuples non civilisés (1894); la iensibilite et l Imagination chez George Sand (1896)- la Question arménienne (1S97) On lui doit encore : les Ballucmalwns télepathigues, traduction française, abrégée des Ihantasms ofthe liring de Gurney, Mvers et Podmore(189ï), et .l/y;/,ej. Cultes et Religions, traduits de A. Lang (1896). Marin (Paul), officier et écrivain militaire français. ?i^ i;™vms en 1850. Elève de l'Ecole polvtechnique en 1869, Il fit comme officier d'artillerie la campagne de 1S70 passa ensuite par l'école do Fontainebleau, et nnitta l'armée comme capitaine. Officier instruit, écrivain do mérite, le capitaine Marin a publié un certain nombre do volumes sur l'histoire militaire, la politique étrangère, etc. Nous citerons notamment : les Chemins de fer stratégiques (1SS3) ; PArt militaire dans la première partie du XV" siècle (1889-1890, 4 vol.); FEquilibre europr^en à la fin du x\%' siècle (1889); etc. Au moment do l'affaire de la révision du procès Dreyfus, il a étudié en quatre volumes d une plume alerte, et qui témoignent, d'un souci ires méritoire d impartialité, 'les premiers épisodes de la campagne de revision : Esterhazy? (1898 ; (e Capitaine ic6rmi-/yeiiau/(.' (1899); etc. ^ ^ ' r
MARINE n. f. — EscTCL. Dr. Marine marchande. En vue d encourager les constructeurs français de bâtiments de mer destinés à la marine marchande, la loi du 19 avril 1906 a modifiée les bases établies par la loi du 30 janvier 1893 pour 1 allocation des primes à la construction des navires et a sensiblement surélevé le taux de cellesci. Elle a incité en outre les intéressés au progrès en leur allouant une prime plus forte pour les navires à vapeur que pour les navires à voile.
MARINE — MAROC
Cotto deniiùro distinctioa est <>galeniciit établie par la mémo loi pour 1 allocatiou dus componsationa d'arnioinent aux bâiimc-ms do nier do conslructioii fran^aiso et étraii- Côro jaiiguaut plus de lou louueaux, armes sous pavillon français pour le long cours et lo cabotage inturoational, qui seront francisés à partir do sa promulgation, sous la rt'biTvo, pour les navires construits à l'étranger, d'être âgés dit moms do doux ans au moment do leur francisation. L'allocation à. titro do compensation d'armemoul continue à (>tro déterminée par chaque jour d'armement administratif et par tonneau do jauge brute totale, mais le taux (ixé par la loi du 7 avril l'J02 a été moditié. Lo droit à la compensation d'armement est exclusivement acquis aux navires qui justifient par chaque jour d'armemout administratif, eutro la date de larmement du rôle ot colle do son désarmement, d'un parcours moyen dont la longueur est fixée par la loi à une distance d'autant plus étendue — de 55 milles à 9i> milles — que les navires ont réalisé une plus grande vitesse — do 9 nœuds à li nœuds et au-dessus — aiLX essais à demi-charge. Le taux de la compensation est réduit do 15 p. 100 pour les navires dont cette vitesse a été interiouro à 10 nœuds mais égale ou supérieure à 9 nœuds; il est majoré au couirairo de 10, 20 OU 30 p. 100 pour ceux qui ont réalisé lors do ces essais une vitesse de U, 15 ou 16 nœuds. Toute allocation est refusée à ceux dont la vitesse a été inférieure à 9 nœuds. Pour bénéficier do la compensation d'armement, les bâtiments doivent on outre justifier qu'ils ont transporté, depuis leur départ d'un port français jusqu'à leur retour dans un port français, ot au moins sur le tiers du parcours total eîTectuô, une quantité de marchandises représeulaut en tonneaux d'affrètement au moins le tiers de lour jauge nette. (Loi du 19 avril 1906, art. 4 à 7.)
Indépendamment des primes à la construction et des compensations d'armement, des primes de navigation continuent d'être accordées, aux conditions déterminées par la loi du 7 avril 1902, aux navires de mer construits en France, jaugeant plus de 100 tonneaux bruts, naviguant sous pavillon français.
Pour l'allocation des primes de navigation et compensations d'armement, l'estimation en tonneaux d'affrètement du chargement des navires qui transportent des vo^yageurs, des animaux ou des voitures s'effectue à raison d'un tonneau et demi par chaque passager embarqué ou débarqué ; do deux tonneaux par chaque tête de gros bétail, chevaux et mulets ; d'un demi-tonneau par chaque tête de petit bétail; de trois tonneaiL^L par voiture à deux roues et do quatre tonneaux par voiture à plus de deux roues. Les bagages des voyageurs, y compris leurs petites provisions de voyage, ne sont pas comptés dans l'évaluation dos marchandises embarquées ou débarquées. (Loi du 19 avril 1906, art. 13.)
Les infractions aux prescriptions concernant les conditions do travail, la sécurité et l'hygiène à bord, relevées par les autorités compétentes, peuvent entraîner, suivant leur gravité, la suppression ou la réduction, par fractions de un ou plusieurs vingtièmes, de la compensation d'armement. (Môme loi, art. 18.)
— Admin. Ministère de la marine. La direction de l'administration de la marine appartint jusqu'en 1627 au grand amiral. En 1627, Richelieu supprima cette charge et créa detLX départements, la marine de ponant et la marine de levant, dirigés chacun par un amiral. Ils furent
réunis on 1669 sous la direction de Colbert.
Après la Kévolution, le ministère de la marine fut organisé et réorganisé par une foule de décrets et arrêtés, dont les principaux sont ceux des 27 avril et 27 mai 1791, et le plus récent celui du 8 mars 1905. Les colonies qui ont été longtemps une direction ou un sous-secrétaire d'Etat du ministère de la marine en ont été détachées complètement pour former un ministère distinct, le 20 mars 1S94.
Lo ministère do la marine comprend : le cabinet technique et administratif du ministre, avec 1 état-major particulier, un bureau ào l'enregistroment du chiffre et de la correspondance, un bureau du budget et dos travaux parlementaires et le service du contentieux, et un cabinet civil. Vient ensuite : l'état-major général do la marine, avec trois sections : l° celle qui étudie les forces maritimes et la défense des côtes des puissances étrangères et réunit en archives les documents qui s'y rattachent; 2" celle qui s'occupe des défenses dos ports de guerre, des points d'appui do la flotte et des côtes métropolitaines et coloniales, dos défonses fixes et mobiles, enfin des relations, au point de vue militaire, avec les ministères de la guerre ot des colonies: 3" celle qui centralise les renseignements sur la flotte française, prépare les opérations militaires ot navales, dirige l'instruction et prépare ta mobilisation.
Lo service hydrographique comprend sept sections : 1" hydrographie générale; 2» côtes de Franco; 3» cartes et archives, marées; -i" instructions nautiques; 5*" instruments sciontiflquos; G* instruments nautiques; 7» météorologie nauiniuo; plus un bureau administratif et une bibliotbèquo.
Los services do la flotte arméo se composent ; de la sous-direction du service du personnel do la flotte ; do la suiis-direction du service administratif; du magasin central de la marine.
Les services do la flotte en construction comprennent : la direction centrale des constructions navales, la direction contralisant les services des recettes et de la siirvoillanco des travaux confiés à lindustrie; la section technique des constructions navales ; la direction centrale de l'artillerie navale, du laboratoire central du ta marine.
KnÛn il y a encore : lo service central des travaux iiydrauliouos et des liAtimonts civils; les services financiers ot do comptabilité.
La marine marchaiido forme une direction subdivisée en bureau do la navigation commerciale, bureau des pèches ei de la donianialitô maritimes, bureau do l'assislance et dos mutualités maritimes, dos primes et oncouragmnontft à la marine marchande.
L'éiabtiBsomout des invalides do la marine a un fonciionnornent spécial sous la direction d'un admiuistratciu:.
Marine (labobatoirb d'expériences de la). — 11 a été organisé à Paris, près des fortifications, boulevard Brune, et inauguré eu juillet 1906. Construit sur lo modèle des établissements analogues qui existent en Anglctorro et on Amérique, il comprend un bassin de 125 mètres de longueur sur 10 mètres do largeur, au-dessus duquel est installéo une plate-forme munie de tous les instruments do mesure nécessaires pour déterminer les résistances des carènes et lo fonctionnement des propulseurs.
^MARINONI.Hippolyto), constructeur mécanicien français, né à Paris en 18*'3. — Il est mort dans cette ville en 1904.
Marko Kralivitch {c'est-àdire Mnrko. fils de roi), prince sorbe du xi\* siècle, célèbre par te rôle au'il joua dans la poésie épique du peuple serbe. 11 était fils du roi Voukachin; de 1371 à 1394, il résida à iSkopia, dans la vieille Serbie, où lun voit la pierre do son tombeau. Il fut vassal des Turcs et périt en combattant avec eux contre les Valaques. Après sa mort, son petit Marinoni. royaume fut annexé par le Sultan. Son souvenir est resté populaire dans les Balkans; son nom a été donné à des ruines, à des rochers. Il est le héros de nombreuses épopées qui le représentent sous im aspect tantôt chevaleresque, tantôt odieux.
Marko Vovtghok, pseudonvme de Marie Alexandrovna Markovitch, née VelinskÀïa, écrivain pelit-russien. Néo vers 1835, elle débma en 1858 par des contes populaires en petit-russien, qui eurent un grand succès et attirèrent l'attention de Tourguenev. Elle publia alors en grand-russe de nouveaux contes qui lui ouvrirent l'accès des recueils les plus estimés. Elle y fit paraître un certain nombre de romans : Une âine vivante, Mémoires d'un bedeau, le A'irf chaud, etc. L'une de ses œuvres, Ma7'oiisia, a été adaptée en français par Stahl, et, sous cette forme, couronnée par fAcadémie française.
MARKSMAN ^mark$-mati — m. angl.) n. m. Sport. Un habile tireur.
Marlioz, villaip'e de la Savoie, arrond. de Chambérv, à 2 kilom. environ d Aix-les-Bains ; 619 bab. Eaux minérales sulfureuses froides.
Marlitt (E.). V. John [Eugénie) aa t. V.
Marmorek (Alexandre), médecin bactériologiste autrichien, né à iMielnica (Autriche) en 1865. Après avoir fait ses études de médecine à Vienne, il y fut reçu docteur en 1889, et se livra à des recherches scientifiques sur certains microorganismes, recherches qu'il vint poursuivre à Paris en 1894. Il entra bientôt à l'Institut Pasteur, où il devint chef de laboratoire dès 1895. On lui doit la découverte d'un sérum destiné à combattre les diverses affections dues au streptocoque (streptococcies).
Marmorek .sérums de). Il y en a deux : le sérum anlistreptococcique et le sérum antituberculeux. Ce dernier, plus récent, est à l'étude, et les résultats qu'il a don-
Ministère de la marine.
nés ne paraissent pas de beaucoup supérieurs à ceux obtenus avec les médications similaires.
Marmottan (Pierre -Joseph -Henri), homme politique français, né à Valonciennes en 1832. Dans sa jeunesse, il prit part au mouvement de résistance contre le coup d'Etat du 2-Décembre et s'était emplové, en 1858. à favoriser l'évasion d'Orsini. Docteur en médecine, il exerça à Passy de 1857 à 1866. devint adjoint au maire du XVI* arrondissement (Paris) en 1870. et, élu raombro de la Commune en mars I87i, refusa ce mandat. Conseiller municipal de Paris (I87i), président du Conseil municipal (1875), ii fut élu député par te XVI* arrondissement le 20 février 1876, fit partie des 363. fut réélu avec eux en 1877 et, do nouveau, en 1881. Il démissionna en 1883, après la mort do son frère, se présenta en lï<8ô dans le Pas-de- Calais ot échoua avec toute la liste républicaine. Réélu député du XVp arrondissomont en 1889, contre le candidat boutangiste , en 1893 contre un candidat radicalsocialiste, il ne se représenta pas en 1898. Il devint maire du XVp arrondissement de Paris. Il abandonna volontairement ces fonctions eu 1906.
Marmottan (Paul), littérateur français, né Â Paris en isr.t'.. Ancien conseiller do préfecture, il a commencé sa carrière d écrivain par des écrits poétiques tels que les Primerh'es (1877) et l'a continuée par des ouvrages de criti^iuo d'art : l'Ecole f)-auçaise de peinture [nS9-l»^0] (18861 : Xotice sur Louis et François Walteau ( I8S9) ; les Peintres de la Ville d'Arras (1890); /-A. Gérin (1893). Puis il se tourna vers l'histoire; it a publié : le Hoyaume d'Etrurie {lAî>i) : Uonaparte et la Itépublique de Lucgues (18961; EUsa Bonaparte, ouvrage dans leuuol il a raconté la jeunesse, l'éducation et le mariaffed'Klisa avec Félix Bacciochi. commandant d'Ajaccio, puis sa vie mouvementée pondant tes quatre années du Consulat. Dans un autre ouvrage : les Arts en
Toscane sous Napoléon (i902) , il l'a suivie en son royaume d'Etrurio et l'a montrée vouant aux arts une passion non moindre qu'aux lettres. Il a complété en 1900 sou œuvre par d intéressautsZ'ocumen/saur/e7-oyaHWjet/'£'^rune(i801-1807). Un autre livre : le Général J-'romentin (1892), décrit les exploits d'un soldat de fortune qui devint général de division.
*MaRN] (.Jeanne Marmère, dite Jeanne . romancière et auteur dramatique française, néo à Toulouse en 1854. — Depuis M anoune, elle a donné au théâtre des pièces en un acte : l'Aile, César, la Coopérative, l'heureux Auteur et. en collaboration avec Guinon, le Jouij, pièce en trois actes 1, Vaudeville, 1903). Elle a publié : Vieilles, dialogues (1901); le Livre d'une amoureuse, roman (1904J; etc.
*MaR0C. — Ilist. Les faits les plus marquants qui se sont passés sous le règne d'Abd-el-Aziz, depuis l'année 1900, époque où ce souverain prit réellement les rênes du pouvoir, qu'il avait entre les mains depuis 1894, sont : l'ingérence européenne à la cour de Fez. la révolte du « Kogui D et la conclusion des accords franco-anglais et franco-espagnol, tous deux relatifs au Maroc, et qui Iirovoquèreut la réunion delà conférence d'Algésiras. L'ingérence des Européens, dont les inventions scientifiques plaisaient spécialement à Abd-el-Aziz, ne fut peut-être pas sans augmenter le nombre despartîsansdo l'agitateur Bou liamara, autrement dit le u Kogui .. (V. ce mot.) Celui-ci, qui se tint d'abord, dans les environs de Taza, s'avança à un certain moment jusqu'aux environs de Fez il904), et il se porta ensuite du côté de l'Oudjda. Quant aux accords franco-anglais et franco-espagnol (6 octobre 1904), ils furent le résultat des échanges de vue entre l'Angleterre et la France d'une part, entre la France et l'Espagne, d'autre part, relativement au développement économique du Maghreb. Par l'accord franco-anglais ou déclaration franco-anglaise du S avril 1904 (v. accord an- Gi.o-i-RANÇAis), l'Angleterre, de même que la France pour lEgypte, se désintéressait des affaires du Maroc. Elle reconnaissait le droit à la France notamment, comme puissance limitrophe du Maroc sur une vaste étendue, de veillera la tranquillité de ce pays et de lui prêter son assistance, pour toutes les réformes administratives, économiques, financières et militaires dont il aurait besoin. Cet engagement avait, comme contre-partie, la promesse faite par la France de n'élever aucune fortification sur la côte marocaine du détroit de Gibraltar. De même que l'Angleterre pour lEgypte, le gouvernement français déclarait qu'il n'avait pas l'intention de changer l'état politique du Maroc. Do part et d'autre, en ce qui concerne le Maroc et l'Egypte, la France et l'Angleterre s'engageaient à maintenir pendant trente ans la liberté du commerce dans ces deu.v pays. Le 6 octobre 1904, un accord de même nature était signé entre la France et l'Espagne.
C'est alors que le gouvernement impérial allemand crut devoir affirmer que, malgré ces accords, il considérait toujours le Maroc comme un Etat indépendant, avec lequel il prétendait négocier sans intermédiaire pour sauvegarder dans la Méditerranée les intérêts économiq"'^'» de l'AJlemagne, « puissance mondiale ». L'empereur Guillaume II, au cours d'un voyage maritime, débarqua à Tanger, confirmant pubhquement les vues de sa chancellerie. La France rencontra, dès lors, à Fez. une résistance très accentuée de la part du sultan à accueillir les propositions qui lui étaient faites, pour améliorer la situation économique de son pays. Il y eut entre la France et l'Allemagne des négociations parfois difficiles, à la suite desquelles fut décidée la réunion, à Algésiras, d'une conférence internationale à laquelle prirent part les puissances signataires de la convention de Madrid.
La conférence siégea du 16 janvier au 6 avril 1906. L'Allemagne. l'Angleterre, l'Aulriche-Hongrie. la Belgique, l'Espagne, les Etats-Unis, la France, l'Italie, tes Pays-Bas, le Portugal, la Russie, la Suède et le Maroc y étaient représentés. La dernière séance, où fut signé l'acte général, eut lieu le 7 avril 1906. Les principes qui présidèrent à ces réunions furent ceux de la souveraineté du sultan, de l'intégrité des Etats de ce souverain et de la liberté économique pour toutes les nations. Les résultats que ta conférence s'efforça d'obtenir furent la sécurité et la tranquillité au Maroc, grâce à l'institution d'une police sérieusement organisée; une meilleure administration et la jtrospérité du pays, grâce à des réformes financières. C'est dans ces conditions qu'elle adopta : 1** une déclaration relative à la police; 2" un règlement organisant la surveillance et la répression de la contrebande des armes ; 3" un acte de concession d'une banque d'Etal marocaine; 4" une déclaration concernant un meilleur rendement des impôts et la création de nouveaux revenus; 5" un règlement sur les douanes de l'empire et la répression de la fraude et de la contrebande; 6' une déclaration relative aux services publics et aux travaux publics. L'acte général comprend 123 articles, suivis d'un protocole additionnel. Voici l'analyse sommaire de cet acte général : 1. La police. constituée par des troupes marocaines et placée sous l'autorité du sultan, sera instruite par des officiers et sous-officiers français ou espagnols suivant les ports : espagnols à Tétouanet *-VLarache;françaisàKabat.Mazagan, Alogador; français et espagnols à Tanger et à Casablanca. La durée de la mission de ces officiers et sous-officiers sera de cino ans. enfin il v aura un inspecteur général de nationalité suisse, dont la résidence sera à Tanger; IL Pour la surveillance et la répression de la contrebande des armes, il est entendu ()U0 dans les régions frontières des possessions françaises et espagnoles, ce sera resfectivement affaire exclusive do la France et du Maroc, ou de l'Espagne et du Maroc; III. La banque d'Etat marocaine, dont le cajutal sera de 15 à 50 millions de francs, sera constituée par autant de parts égales qu'il 5' aura de parties prenantes parmi les puissances représentées à la conférence. Toutefois, deux parts égales sont accordées au consortium des banques françaises, lequel était, jusqu'au moment de la réunion de la 'conférence, le seul créancier du Maroc, et cela en échange de l'abandon do son droit de préférence jtour les, emprunts. Enfin, les censeurs au nombre de quatre seront nommés par les banques d'Etat de France, d'Allemagne, d'Espagne et d'Angleterre; IV. En vue d'augmenter les ressources de l'Etat marocain, la conférence a admis que les Européens seraient soumis aux droits du tertib, dans certaines conditions. Elle admit également le principe d'une taxe urbaine, cl d'autres taxes (timbre, mutation, etc.), qui seront déterminées entre le gouvernement marocain et le corps diplomatique & Tanger. Kilo décida qu'une surtaxe de 2 1/2 p. loo ad
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valurem sorail perçue à iiiru loniporairo à l'onlréo dos niarchaDdi^es et elle émit io vœu que corlaiiis droits ù la sortie lussent dimiuuos (til6, mais, orge, pois chiclies) ; V. La priuuipalo mesure édictée dans le réglomeut sur les douanes et la léprossioa do la fraude et de la contrebande est celle du dépôt obligatoire d'uuo copie du manifeste au bureau de la douane par tout navire do commerce. Dans le protocole ad.liiioaucl, les puissances se sont engagées à unir leurs cirons en vue do la ratilication intégrale dudit acte général par le sultan, auquel elles déléguèrent Malmusi, ilujon du corps diplomatique à Tanger, pour fairo les dcmarubos nécessaires à cot elfet.
Marold (Louis), dessinateur tchèque, ué et mort à Pragu.! ( I8ii:.-i«u8). U lit un long séjour à Paris, où il conquit rapidomont un renom d'illustrateur. Nombred'éditions d'AlpIionso Daudet, Paul Uourget, Loti, Thourict, Gyp, sont enrichies de compositions numoristicpies signées do Marold. Il a pu donner, à la veille do sa mort, la mesure d'un tempérament de peintre d'histoire dans son panorama de la Bataille de Li/miii/ {lijij, duel formidable, ou les tbaboristos et les catholiques, unis aux utraouistcs, déployèrent leurs forces avec une égale valeur. Ou doit ausï,i à Marold une estampe murale, le TMàtrophoiie, sujet déjà traité par Chérot, mais quo Marold sut faire sien par la pcrsoniialiti? de sa coDooption ut le caractère du dessin.
MARPISSÉS (/);-.!<!) n.m. pi. Tribu d'arachn ides aranéides, delà fainillo des salticidés, renfermant les genres m«j7)i.!,s(i et voisins. ^l/jiMAUPissii.
— Encycl. La tribu des mavpissés a été créée en 1902 par Si[imii, qui y a fait rentrer toutes les salliques proprement dites, depuis les anciennes marpissesjusqu'au genre saltiqne, soif dix-sept genres, représentés sur le globe par plusieurs centaines d'es|iècos. Dans la science actuelle, le genre marpissu est le type de cette tribu de salticidés {attiJi's des autours anciens) et compte à peine une dizaine d espèces, répandues sur l'hémisphère boréal. La plus commune en France est la marpissa muscosa.
Marque (.Albert), sculpteur français, ué à Nanterre (berne) en 1872. Elève de Punscarme, il a pris part, depuis 1899, aux expositions de la Société nationale des beaux-arts, du Salon d'automne et dos Artistes indépendants, où ses plaquettes et ses bustes et statues d'enfant ont été très remarqués. En 1905, un do ses bronzes : Torse de fiUelte a été acquis par l'Etat pour le musée du Liixembourg. Il a montré toutes les ressources de son talent dans : Ebals denfanls, fontaine en pierre. Parmi ses autres œuvres: Télé de fillMe riant (1904); Jean Batgnère{héhé): Marthe Lehasgue (ailette); Mère consolant son enfant, groupe (1905).
*Marqueste (Laurent-llonoré), sculpteur français, né k Toulouse en 1850. — Il a envoyé à rRvposition univeraello do 19(10 : Eve, plâtre ; Maternité, marbre ; la Cigale, plâtre. Il a e-xécuté depuis les monuments du général Barlanèijre; de Léo lielibes; le Printemps, statuette marbre (1904); les bustes de raignière at in compositeur Meuer; l'Enlèvement de DéjaJiire, cire perdue (1906). Il a éo-alemont modelé un grand fronton pour l'hôtel Dufayel,°avenuo des Champs-Elysées, qui a généralement été critiqué pour sa troideur.
*Marquet de VassELOT (Anatole, comte), statuaire trançais, né à Paris en 1840. — Il est mort dans cette ville en 1904. Il a envoyé à l'Exposition universelle de 1900 (Pans) le Monument de Schœlclm; qui obtint une récompense.
Marquis de Priola (lb), pièce en trois actes, de Henri lavedan (Comédie-Française, 7 févr. 1908). — C'est une nouvelle étude du caraciére de don Juan. Celui que l'on voit ici, le marquis de Priola, est froidement cynique et niéchant. Il ne faut — explique-t-il à Pierre Moraiu, sou jeune protégé, dont les parents sont morts — . il ne faut chercher dans la vie que du plaisir, et ce sont les femmes qui en donnent le plus. Ne les aime jamais, mais fais-toi aimer d'elles, et, quand lu les auras prises, ab.indouue-les en lesméprisant.. Lui-même met ses théories en pratique. H conquiert M"" de Valleroy, une curieuse, 1 oblige à venir chez lui, à s'olTrir, et quand il la voit prête à-se donner, la refuse dédaigneusement. Divorcé, il no lui déplairait pas de reprendre Jeanne, son ancienne femme, devenue M"' Le Chesno. Jeanne, hélas ! l'aime toujours. Aussi acoepte-t-e!le de se renconti-er avec lui chez une amie, M»" Savièros, une protestante rigide, mais qui souffre, car son mari, un médecin, ne lui a pas donné les satisfactions de cieur auxquelles elle aspirait. Elle veut sauver Jeanne. .■ Ton ex-mari ne t'aime pas, lui dit-elle ; en vcux-tu la preuve? Cache-toi pour nous épier. Il ne •sera pas depuis cinq minutes avec moi qu'il me fera la ,cour .1. Priola fait sa cour, en ctîet, mais de façon si adroite, si pressante, que M»' Savières n'a plus qu'une ressource : celle d'appeler Jeanne à son secours. Survient jPierre Morain, qui a découvert ipio sa mère fut autrefois, lelle aussi, séduite par l'infernal marquis, et qu'il est le ,Iils de ce dernier. Une explication violente a lieu entre ;les deux hommes. Et conmie Priola, qui approche de la jcintjuantaino, est prédestiné par sa vie de débauche à nuelque châtiment rerrihlo, ce châtiment apparaît soudain sous la forme d'une attaque provoquée par la colère. Voilà le marquis condamné à l'ataxie. ■ Qui le gardera? « demande M"" Savières. « Moi! ., répend simplement Pierre Morain. Le succès du Marquis de Priola fut très vif. Assurément, le personnage principal, ni même son tils, ne sont sympathiques, mais la pièce est vigoureuse et brillante, habilement menée, et écrite dans une langue ferme, souple et spirituelle.
Marquixanes , comm. des Pyrénées -Orientales, arrond. et à IS kdom. de Prades, non loin de la Tét; éuo hab. Ch. de f. Midi: source thermale inexploitée. '''Marradi (Giovanni), poète, italien, né à Liveurne en 1852. — Aux ouvrages déjà cités il faut ajouter trois poènies en terzines, où il déroule les principaux épisodes de l'épopée ganbaldiennc (Bapsodie garibaldine, 1899- 1904), et dont il a donné lui-même avec grand succès de de nombreuses récitations publiques. Ces trois morceaux 1
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ont été publiés dans la récente édition de ses ijoésios
(/ oesie, novamente raccoUe ed ordinale, 1904).
Marre (Eugéuc->trn(i</(;), orientaliste et mathématicien Irauçais, ué ta Mamers en 182a. Elevé du i'rytauée militaire do la Klècho, il étudia i Paris les langues orientales et les mathématiques, puis fut répéiiteurau collège Henri IV. Il lut chargé, on 1880, du cours de malais ot de javanais à l'Ecole des langues orientales vivantes. Il a publié dans des revues spéciales uu nombre considérable de travaux sur les langues malaise, javanaise, malgache, tagalog, ainsi quo sur 1 histoire des mathématiques arabes. Nous citerons, comme travaux parus à part : l'élit vocabulaire des mots malais (1860); Code malais des tuccessions et du mariage (1874); Histoire des rois malais de Malaccu (1874); Uistuire des rois de faseij {en Sumatra) [1875,; Kuta-Kata malaijim, recueil des mots malais francisés (1875); 6'rammaire ma((/ac/ie (1876) ; Xoles de philologie malaise (188a); Madagascar au début du xx- siède : lingui3tir/ue (1902) ; Jtecueil des mots de provenance hispanoportugaise usités dans la langue française (1906); Pelil lexii/uc a l 'usage des jeunes Français anglomanes (1906) ; etc.
Marschall de Bieberstein (Adolplie-Hermaun, baron de), diplomate et homme d'Etat allemand, né à Karisruhe en 1842. Il entra en 1871 dans la magistrature badoise et fut nommé en i»82 procureur général â Maunhoim. Il était déjà outré dans la politique, et avait été envoyé do 1875 à 1883 par la noblesse terrienue dans la Chambre des seigneurs du grand-duché de Bade. Député au Reichstag do 1878 â 1881, il se lit remarquer par son éloquence, son intelligence très vive, son indépendance et sa lucidité d'esprit. Le grand-duo de Bade le nomma eu 1883 ambassadeur â Berlin et délégué au conseil fédéral de l'Empire. Après la chute des Bismarck, il remplaça le comte Ueibort de Bismarck, comme secrétaire d'Elat aux affaires étrangères, devint le principal collaborateur des chanceliers Caprivi ot llulienlohe. Il négocia en 1892 et 1893 des traités de commerce très favorables à l'industrie allemande, mais qui soulevèrent contre lui l'opposition du parti conservateur et agiarien. Il devint ministre d'Etat prussien en 1894, et sut assurer daus tous les pays, par d'habiles négociations, des débouchés à l'industrie allemande. Mais il fut trois ans plus tard sacrifié au mécouteutement des a^rarions, remplacé par de Bulow et nommé ambassadeur allemand à Coiistantinople.
Marseille, porte de l'Orient, tableau de Puvis de
Cliavaiiiics. \ . -Massilia.
Marsolleau (Louis), auteur dramatique français, né à Brest en 1864. Il débuta dans les lettres par un volume do vers, les Baisers perdus (1884), collabora à divers journaux et devint en môme temps un des fournisseurs favoris dos scènes parisiennes. Sans compter des ballets, pantomimes et saynètes joués à la Scala, au Carillon, aux Mathurins, aux Capucines et ailleurs, il a donné : Son petit cœur (théâtre Libre, 1890) ; le Bandeau de Psyché (Comédie- Française, 1894) : les Grimaces de Paris, revue en trois actes, en collaboration avecti.Courteline (Nouveautés, 1894); Bors les lois (théâtre Antoine, 1895); le Ùeniier Madriqal (Comédie-Française, 1896); Mais quelqu'un troubla la file (théâtre Antoine, 1900); le Roi galant, en collaboration avec Maurice Soulié (Odéon, 1904); le Talisman (Bouffes- Parisiens, 1905) ; Babouche (théâtre Antoine, 1900).
MARSUPIALISATION (,t!-on) n f. Opération consistant à suturer à la peau do l'aodoraen les parois d'un kyste ou des membranes fielalos pour éviter les hémorragies do l'ablation complète. (On forme ainsi une poche analogue à celle des marsupiaux, mais qui n'est que temporaire car elle s'élimine peu à peu.)
* Martel (Kdouard-Alfred), spéléologue et explorateur français, né à Pontoise en 1859. — Depuis 1901 il a continué SOS recherches spéléologiques soit en France (exploration du jjrand caiion du Verdon), soit dans différentes parties de 1 Europe : en Belgique; en Suisse, exploration du HOll- Loch; en Russie, où il a constaté dans le Caucase occidental do remarquables analogies entre les avant-monts de la chaîne et les préalpes. Son livre sur la Spéléologie au XX' siècle (1905-1906) est une œuvre de grand mérite.
MartbaleN, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr. d'.VndelKiigenJ, près du Rhin; 1.200 hab. Viticulture ; tissage do crin ; fabrique d'engrais.
Marthold (Jules pe), littérateur français, né à Paris on 1852. Il a écrit dos romans et des ouvrages de crilique, donné des éditions érudites do vieux auteurs, des pièces de théâtre, et fait des conférences. Nous citerons : Contes surla branche {\si\): Mémorandum du siège de Paris {IStt); Casse-noisettes, nouvelles (1885); l'Œuvre de Moisselles (1S86); Histoire populaire de la litbographie (1898); Daniel Vierge, sa vie, son oîiiure (1906) ; le Jargon de J'rancnis Villon (1895); des éditions de Villon, des Cent iWouv'-lles nouvelles, des Mémoires d'Ida Saint-Elm, de Gaspard de la Nuit, de r.Aiic d'or d'Apulée, etc. Au théâtre, ses principales œuvres sont : un Soir d'orage, un acte lyrique, musique d'Olivier ,\létra (1874); les Eaux Dieux', drame en cinq actes d'après le Dauois Adam Œhlenscblœger (1879) ; les Amants de Ferrure, drame en cinq actes (1880); Pascal Fargeau, ua acte (1881); Caîii, drame en cinq actes (1885); Neiges d'antan, comédie en un acte on prose, inspirée de Villon (1888); le Juge d'instnclion. cinq actes (1888); Esther à Saint-Cgr, un acte en vers (1889); l'Ogre, cinq actes (1890); le Dernier, comédie en trois actes (1896); le Coupable, d'après le roman de Coppée, cinq actes (1898) : la J''arce du borgne aveuulé, un acte eu vers (1899); Eline de Rouen, drame en cinq actes représenté as théâtre des Arts de Rouen (1905)- etc. A quoi il faut ajouter le Théâtre des Dames, comprenant seize comédies de salon ne comportant que des rôles féminins (1884).
Martin (c.ip), cap de la côte française méditerranéenne, dans le dép. des Alpes-Maritimes, comm. de Roquebrune. entre Monaco et Menton. C'est un éperon rocheux, culminant par 6^ mètres d'altitude, et que traverse en tunnel la voie ferrée MarseilIe-Génes. Nombreuses villas, au bord de la Méditerranée; station hivernale.
Martin (Antoine- /IWerO, helléniste français, né à Béziers en 1844. Il suivit, de 1S71 à 1.-74. les cours de l'Ecole 'les hautes études, à Paris. En 1879, il fut nommé membre de l'Ecole française de Rome, et appelé, à son retour, comme maître de conférences de langue et philologie grecques à la (acuité des lettres de Dijon fnov. IS82). Un
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aii après, il fut uouioié, au la^uia tiire, à Naucy, avaot do soult'iiir ses tliôses de doctorat (1886). L'Académie des iuficriptioua l'élut mouibro correspondaot oa décembre laoo, et la faculté dos lettres do Nancy le choisit pour doyen on »9u2. Il fut réélu doyen en iyo5. Ses thèses ont jtour titre : tes Cavaliers athéniens (1886), et Quoniodu Grxci ac peeuliariter Al/œnieiise$ fxdera pubUca jurejvrando «a»(:ceri«^ On lui doit eu outre: le Manu*crit dJsuercUe l/rùmat CXJ {mai); les .Scfiolies du manuscrit d'Aristophane à Jtaveime f 1882) : Fac-similés de maumcrits d'Espa- <jne (1892): etc. Il a publié les travaux laissés inachevés par Ch. Grauï : Archives des missiuns (1891-1893) et a cuUahuré à du uoiuhrcuttos revues savantes.
Martin (Bicnvouuj. homme politique français, né à baim-bns (Yonne; eu 18-17. Docieureu droit, il entra dans I admiuibiration et, après avoir occupé une sous-préfecture, unira au conseil d'Kiat. où il devint maître des requêtes ot prit sa retraite eu la&7. Il avait été déléffuô comme directeur au ministùre des colonies en 1894 Après sÔire présenté, sans succès, dans l'Yonne aux élection» sénatoriales do i897, il fut élu député de la 1" circonscription d'Auxorre, en remplacement de Doumer devenu gouverneur général de l'Indo-Chino (is'Jl) cl fut successivement réélu en 1898 et en 1902. A la Chambre ou il soutint la politique des cabinets Waldcck-Kousseau et Combes, il fut un des auteurs de la loi de lassistanco aux vieillards, aux infirmes et aux incurables, qu'il rapporta en 1903, et dont il obtint le vote. Il fonda et présida (1904) le nouveau groupe do la gaucho radicale socialiste, et lit partie do la délégation des gauches. En 1905, il entrait dans le cabinet Kouvier, avec le portefeuille de l'instruction publique, des beaux-arts et des cultes, qu'il conserva jusqu'en 1906 11 eut à soutenir devant les deux Chambres la loi sur la séparation des Eglises et de l'Etat. En ijj5 il fut élu sénateur do l'Yonne. '
Martin (Pierre-Mane-CaÔncZ-Léon), littérateur ot poète français, né à cabasse (Var) en 1«62. Il se rendit à Paris en 1887, et publia dès is-ïS un volume de vers : les Cantiques impies, d'une inspiration violemment antireligieuse, où il se fait le chantre du ■ néauiisme •; puis/e* roémes fantaisistes (1894J et les Poésies fantastiques {ï^QA). Il a écrit deux romans : MaryaretI, éludes sur les maisons de rendez-vous (1900j et Vflonorahle M. Battier (1906). En février 1906, le théâtre des Poètes représenta Pa-Hos et Zu'ella, légende dramatique en vers tirée des Poésies
fantaisistes.
*Martin (i/enn-Jean-Guillaume), peintre français, né à Toulouse en 1860 — Il a exposé en 1901 : Bucolique, le Peintre; en 1902, la Muse du peintre et des paysages du Lot; lu Iiast>de-dH-\'ert au cn'puscule, peinture; le
Villaf/e de Montvalent, les Causses du Lot ennovemi/re, dessins à la cire et au pastel. Ces études do nature ont été les préparations qui lui ont permis d'exécuter pour l'année suivante la belle snito do panneaux décoratifs, invoquant la vie des champs, destinés au Capiiole de Toulouse. Ces panneaux étaient accompagnés do : Paysage du Lot, peinture ; Pour le printemps, dessin, et Perverse, ciie et pastel. L'effort de 1903 s'est répété en 1904, où l'on voyait une suite de grands panneaux inspirés par la vie des ports, à Marseille, et destmés à la décoration de la Caisse d'Epargne de cette ville. L'infatigable artiste a envoyé au Salon de 1905 les panneaux décoratifs destinés à la villa d'Kdmond Rostand, à Cambon, et un Portrait. Au .Salon de 1906, une salle entière avait été réser\*ée à Henri Martin, et réunissait l'ensemble des Ùécoratious pour une salle du Capitule, à Toulouse, œuvres captivantes, où les figures des comiemporains, enfants illustres de la vieille cité, se profilent sur le panorama de la ville, avec 87 études ayant servi à l'artiste pour exécuter les panneaux définitifs.
Martinez (Alonzo), homme d'Etat espagnol, oé à Burgos en 1827, mort à Madrid en 1891. Entré jeune à la Chambre des députés, où il siégeait parmi les libéraux dynastiques, il entra en 1855, avec le portefeuille des travaux publics, dans le cabinet Espartero et démissionna en 1856, pour bientôt recevoir des mains d'O'Donnell les fonctions de gouverneur civil de Madrid (1856). De nouveau ministre des travaux publics dans le cabinet Miraflores (1863), ministre des finances daus le cabinet O'Donnell (1865), ministre de la justice dans le cabinet Zavala (1874), il fonda, lors de la restauration d'Alphonse XII, le groupe centraliste du centre parlementaire, qui appuya d'abord Canovas; mais en 1878 ce parti fusionna avec les libéraux et marcha avec Sagasta. Martinez eut alors le portefeuille do grâce et justice dans le ministère Sagasta de 1881 et le conserva jusqu'en 1883. En 1884. il opérait l'union entre les libéraux et les démocrates en les mettant d'accord sur un programme qui comprenait le suflrage universel. Il fut encore ministre de la justice dans le cabinet Sagasta de 1885 à 188-s, et président do la Chambre ^889-1891). Alonzo Martinez a introduit en Espagne le Code civil (1888). Il a publié : les Droits indivtduels, l'Etat, la famille et la Propriété.
Martinez de La Vega (Joaqiiin), peintre espacpol,
mort â Malaga en 1905, l'émule de Rosales et de Praailla, On peut le considérer commeVun des pins grands peintres de son paj s au xix* siècle. Son Christ de San-Juan de Malaga rappelle la noblesse des œuvres de Velasquez. Cette toile est connue de tous les amateurs et critiques. Au lycée de Malaga, le Borracho [l'Ivrogne] est encore une page supérieure. Le peintre a joui durant de longues années d'une grande vogue en Angleterre et en AJiemagne. Ce succès ne l'empêcha pas de mourir dans une profonde détresse ; la ville de Malaga dut faire les frais de ses funérailles.
Martini (Frédéric de), inventeur du fusil qui porte son nom, né à Mehadia (Hongrie) en 1832, mort à Frauen-
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fold (Suisse) vu 1897. Il lit ses études d'îuj^éuieur, piit l»art, dans runiiuo auiricliicnne, comme ol'Iicicr du gooie, a la guorro contre l'Italie on ISJy, puis so rendit en Suisse où, après avoir travaillé dans la fonderie Sulzer, à Wintenliur, il s'établit comme ingénieur mécanicien à Frauenl'eld. Un concours ayant été ouvert par le gouvornemont anglais pour un fusil de guerre, il présenta un modèle tjui, après du longs essais, fut adopié on 1871 avec une modillcation. On substitua A son canou celui du fusil Henry, do sorte uuo son fusil prit le nom de Henry-Martini. C'otio invention ne lui apporta que de minces béuélicos. Après avoir dirigé, sans succès, une fabrîijuo à Wittoii-sur-Kbin, il s'occupa de perfectionner des macbines, notummcut une machine ù broder aujourd'hui très employée on Suisse.
Martini (Ferdinand), homme politique et écrivain italien, ué A Monsummauo (Toscane} en 1S41. Ancien
Professeur dans les écoles normales, ancien député de 'escia, il fut ministre de l'instruction publique (1892) et occupe depuis 1897 le posto de gouverneur de la » colonie Erythrée ». Il débuta dans les lettres comme auteur dramatique et lit applaudir une foule do proverbes ou comédies pleines do verve et d'une saveur tout attique, dont les principales ont été réunies eu volume : Chi sa il giuoco nun l'inseg'ti; il Peggio passa è guello delV uscio; ta Vi~ pera; la ^irada più corta; l'Uomo propone e la donna dispone. 11 fonda eu 1879 lo Fanfulla délia Domenica, où il publia de spirituelles chroniques, dont les meilleures ont été réunies en volumes : Tra un Sigaro e l'allro; D» palo i>i frusca. Il avait préludé ù. la carrière d'administrateur par deux volumes bieu documentés sur la colonie atricaino : -Vc//' Africa italiana (1891); Cose africanr (189:ï). Dans lo domaine de l'histoire littéraire il a publié les Mémoires inédits de Guisti ol des études sur divers écrivains des xvm* et xix* siècles; Simpalie (1900). ■-^Martinique (la), île do l'Océan Atlantique. — Depuis iy02, la iMartiuique, que l'on considérait, en dépit des petites manifestations éruplives de la montagne Pelée en 1792 et en 1851, comme une Ile dont tous les volcans étaient éteints, a été dévastée par une série d'éruptions, dont celle du 8 mai 1902 fut la plus considérable. Elle a chan-^ô la topographie du sommet de la montagne Pelée, produit la formation d'un énorme dôme de lave qui s'est élevé jusqu'à 1.617 mètres, et a anéanti la ville de Saint- Pierre. Ces éruptions ont ravagé la partie septentrionale de la Martinique; les flancs ouest et sud-ouest du volcan ont été dévastés jusqu'à la mer, et il y a eu des avancées de la montagne Pelée au S. et à l'K., sans que toutefois, du côté do Î'K., la cote ait été atteinte. Par mesure de prudence, toute la partie septentrionale de la Martinique a été évacuée. Dans l'intervalle du 8 au 9 août 1903, un cyclone a ravagé l'île, et, en 1906, elle a été secouée par une série do tremblements de terre.
MARTOURITE n. f. Sulfure naturel d'antimoine et de fer.
* Martres ou Martres-tolosanes, comm. do la
Hauie-Garonne. — Aroliéol. La plaine de Martres, qui s'étend le long do la Garonne, en amont de Toulouse et jusqu'à cette ville, sur une longueur de 60 kil., était connue depuis longtemps par sa richesse en débris antiques. Dès 1632. on y pratiqua des fouilles, puis en 1826-1830, en 1890. Ces diverses fouilles amenèrent la découverte d'un très grand nombre de sculptures, qui font l'ornement du musée de Toulouse, ainsi que d'une multitude do monnaies. Mais ces travaux n'avaient pas été exécutés avec assez de méthode pour Atre définitifs. Repris, en 1897-1899, au lieu dit Chiragan, ils ont permis l'exploration d'une vaste villa romaine comprenant une maison d'habitat ion fort vasto et riche, ornée de mosaïques et de statues, avec des thermes, puis tous les bâtiments nécessaires à une grande exploitation rurale, et enfin des magasins au borJ du Heuve, permettant l'exportation directe des produits de la ferme. Le tout paraît avoir été brûlé lors d'une invasion do barbares. La villa de Cliiragan est un des spécimens les plus complets de cette sorte d'établissement:» {villa urhana et villa rustica) que l'on ait pu étudier en France. Los résultats des dernières recherches ont été consignés par Joulin dans les Ji/énwires prcsenit'S par divers savants à l'Àcadétnie des insci'iplions et belles- tel très, l" série, t. IX, l" partie (1900J.
*MartY {EuQène- Georges), compositeur français, né à Pans en 1860. — Il a cessé d'être chef d'orchestre à rOj.éra-Comiquo, et il a échangé la classe d'ensemble qu'il dirigeait au Conservatoire contre une classe d'harmonie, dont il est devenu professeur. Il a fait représenter à 1 Opéra, en 190r>, Durîa, drame lyrique en deu.t actes.
MARTYNIACÉES (se) n. f. pi. Petite famille de dicotylédones gamopétales, voisine des gesnériacées et des pédaiacées. — Une martvmacue.
— I'jNcycl. Les inartf^niacées sont caractérisées par leur ovaire supèro biloculaire avec doux placentas pariétaux saillants, portant chacun quatre rangées d'ovules. Lo fruit est une capsule loculicidc, prolongée à sa partie supérieure par deux longues cornes ar(|uécs ou enroulées. Les martyniacéos sont des plantes du nouveau monde réparties on trois genres : viartynie, proboscidée, craniolaïre. Les racines charnues ot épaisses de craniolairo sont appréciées par les créoles, qui les mangent contiics au sucre. La martynie visgiipuse est uuo plante émolliento, dont les feuilles sont employées comme diurétiques.
Martyre (la), drame en cinq actes, en vers, de Jean Kichepin {Comédie-Française, I8avr. 1898). —Au n* siècle après Jésus-Christ. Flamnieola, riche patricienne de Kome, vit désabusée, dégoûtée de tout. En vain, son inaitro, le philosophe Zytoidianès, s'ingénie à la réconforter ; en vain lo marchand de monstres Sphoragmas lui fait acheter la danseuse srytho Thomrys et lo gladiateur Latro. Mais voici qu'il lui présente aussi deux apôtres
lirétiens : Aruns. un violent; Jobannès, un consola-
•ur. Co dernier produit sur Flamnieola une vivo imi^ression. Seulement co qui séduit la belle patricienne, co n'est point tant la doctrine que prêche l'apôtre, c'est l'apôtre lui-même. Johannès convertira t-il Flamnieola au christianisme, ou Flamnieola raniénera-t-clle Johannès vers l'amour?... Tel est lo premier sujet do dramo qui so pose dans la J/ur/^rc. Malbourousemont il dévio en des cMinplications c^ui créent une autre action à côté de la proiiiière. Latro aime Flamnieola et Thomrys aime Latro.
.ours intrigues aboutissent à l'assassinat" manqué de Johannès par lo gladiateur et à l'arrestation des chrétiens. L apôtre, soigné chez la patricionno, a failli succomber à
bcs dangereuses séductions ; même il cueille un brin de
menthe à ses lèvres. Mais l'heure vcuue, il marche, étincelant do foi, au supplice. Flauimcola le suit. Latro la poignarde. La patricienne se traîne jusqu'à Johannès en croi?:, et l'apôtre, sur le point d'expirer, baptise la mourante d'un doigt trempé dans le sang.
On a pu reprocher au drame do Kichepiu le manque d'unité dans l'action et aussi quelquefois lo manque de sincérité dans l'accent : son héroïne est une martyre de l'amour, bien plus que de la foi; mais il faut louor chez
10 poète la magie des vers et la grandeur émouvante de certaines situations.
MasampO ou MaSAMPHO. ville do l'empire de Corée (jjrov. df K}'cng-Syangi, .Mir la côte méridionale de la péninsule et lo détroit de Broughton, un peu à 10. do Fousan : 25.000 hab. Port ouvert depuis 1899 au commerce étranger, et dont la rade magnitique est parfaitement abritée derrière les Uots qui bordent le littoral; Russes et Japonais y avaient chacun un dépôt do charbon. Le 7 février 1904, aussitôt après la rupture des relations diplumatiiiues entre ces deux peuples, les Japonais occupèrent le port.
* Mascagni (Pietro), compositeur italien, né à Livourno en 1863. — Cet artiste, obligé d'abandonner, en raison de ses constants voyages, la direction du conservatoire do Pesaro, a fonde depuis lors à Rome une école de musique. Il a fait jouer à Monte-Carlo Arnica, opéra en 2 actes (1905).
MASCARENHASIE (mas-ka-ré-na-zi) a. f. Genre d'apocynacées échitidees, très voisin du genre kickxie.
— Encycl. Les inascarenhasies sont des arbrisseaux à feuilles entières, opposées décu^^sées, et à fleurs en petites inflorescences axilluires ou terminales. Ces fleurs ont une corolle cratériformo, blanche ou rouge, à lobes plissés dans le bouton ; les étamines s'insèrent au milieu du tube de la corolle ; lo disque est formé de cinq écailles soudées souvent deux à deux; les sépales sont couverts do nombreuses petites glandes sur leur face interne. Les espèces, assez mal délimitées, de ce genre, sont presque toutes malgaches; quelques-unes fournissent, d'après Jumelle, un excelleut caoutchouc. Ce sont : la niascarenhasie lisianthi/lore ou guidroa, la mascarenhasie anccps ou haz'indrauo des />as et la mascarenhasie à longues ftuilles ou Uazondrano des hauts.
Mascetti (Giovanni), compositeur italien, né en 1859.
11 s'est tait une sorte de spécialité de la composition d'opérettes, toutes représentées à Rome, et dont quelques-uues sont écrites sur des livrets en dialecte romain. "Voici la liste de ses ouvrages en ce genre : I^r Maichesc der Grillo (1889); una Gîta dipiacere (1890); le Nozze der marchese der Grillo (1890); il Gallo délia c/jecca (1891): la Contessina di Cam/io dei fiori (1891) ; la Figha del popolo [paroles et musique] (1892) ; una Notte in casa der marchese der Grillo (1893); it Gioimale degli aualfabeti (1893); trt- Fije di un solo padre (1893); Sisifo (1894); Eva (1895); da JUilanoa Barcellona (1896); la Casta Lucrezia (1897); tl Cicernne agli sc'vidi Campo Vacctno (1900); la Fiera di Grottaferrata (1900); Bartolomeo Pinelli (1900); Numa Pompilio II, re di Roma (1900).
MASCH(mac/i' — mot angl. signif. « mélange, pâtée i>) n. m. AJéiange de différentes substances délayées dans de l'eau, que l'on donne comme nourriture aux chevaux et au bétail.
Masi (Ernesto), conférencier et critique italien, né à Bologne en 1837. Il est professeur à l'Institut des études supérieures de Florence. C'est l'un des meilleurs critiques de l'Italie. Outre des séries d'articles réunis en volumes : Stxulj e ritratti (1881); Donne di storia e di romanzo (1903), il a publié d'importantes études, notamment sur le théâtre et les mœurs au xvnr siècle : Francesco Albergati {1^1^); Pan'uche e sanculotti nel secido xvin (1886); Sulla storia del teatro italiano nel secolo xvm (1891), et sur l'histoire politique et littéraire du xix' : le Due mogli di Napoleone l" (1888); NeW Ottocento, idée e figure delsecolo xix (1905). 11 a donné en outre des éditions des Fiabe, de Gozzi (1835), et des Lettres de Goldoni (ls80j.
Masino. bourg d'Italie (prov. de Sondrio [comm. de Valmasinoj). à 1.168 mètres d'altitude, dans la vallée supérieure del' Adda; 700 h. Eaux minérales sulfatées sodiques.
MASLIANITSA (do maslo, graisse ou bourre) n. m. Nom russe du carnaval.
Masnuy-SAINT-JEAN, comm. de Belgique (prov. de llaiiiaut [urroiid. de Mons]); 1.540 hab. "^MassARANI (Tullo), peintre et écrivain italien, né à MantuLie en 1826. — Il est mort à Milan en 1905. Il était devenu correspondant de l'Institut do France on 1881. Il n'a cessé, jusqu'à sa mort, d'être un des critiques d'art et l'un des essayistes remarqués de l'Italie.
Son dernier ouvrage est une histoire générale de l'esprit satiri(|iic dans tous les temps ot tous les pays.
bnllammontécrite, mais d'une infur niation parfois insuffisante : Stwiu e fîsiolngia deW Arte di ridere {VJOtf 1902). Il avait en outre donné un nouveau volume do mélanges : /fiporti e vefjlte (1898) et une noiivi-li • édition de deux recueils antérieurs Sludi di lettt'ratura e d'arte; Uludi di poliltca V tli sluria (1899).
MaSSEBIEAU (Louis), historien et professeur, né à Nîmes en 1810, mort à Charenton (Snino) en 1904.
.Vprôs de sérieuses études à la faculté de théologie do Strasbourg, il appartint d'abord à ronseignemout secondaire, professa ensuite à l'Ecole préparatoire do théologie dos Haiignolles (Paris), puis, en 1877. fut avec Liclitonherecr, Matter.Ch. Sabatieret quch] nos autres, tin des fondateurs de la faculté do
théologie protestante deParis. Il a publié do nombreux articles sur les premiers temps du christianisme, en particulier sur Philon d'.-VIoxandrie, i-t (piclquos ouvrages, parmi lesquels : les Collofjuea srolairfs au xvi' sivde [t4SÛ-f570] (1878); les Pères de l'Eglise (Dictionn. pédagogique}.
MaSSEMEN, comm. de Belgique (jtrov. de Flandre- Orientale [arrond. do TermoudeJ); 1.700 Uab. DistîUerieSf huileries.
*MasSENET (/u/tfs-Emile-Frédéric/, compositeur français, né a .Montaud (Saint-Etienne) eu 1842. — Aux ouvrages do ce compositeur, il faut ajouter: le Jongleur de Notre-Dame (3 actes), et Chérubin (3 actes), qui, joué.s d'abord à Monte-Carlo, furent ensuite représentés à rOpéra-Comique, le premier en 1904, le second en 1905. Massenet a écrit aussi une musique de scène pour uno comédie, le Grillon (Odéon, 19y4), et il a fait exécuter en 1900, eu l'église Saint-Eustache, un grand oratorio intitulé la Ttrre promise. En dehors du théâtre, il a publié un coucerto pour violoncelle et orchestre, exécuté aux concerts du Conservatoire.
MasSIER (Clément), céramiste frant;4iis, né à Vallauris (Alpes-Maritimes) en 1844. Son père possédait uno fabrique de poteries communes et do céramiques architecturales, clément Massier suivit la [«rolessiou paternelle et fut initié eu 1859 à l'art de l'émailleur par un ouvrier d'art italien, Goudolfi Gactano, de Bologne, qui lui fît conoaitro également les procédés do décoration au grand feu et les moyens de produire à l'excmpledcs céramistes de la Renaissance des faïences à reflets métalliques. Dautre part, il s'inspira des œuvres antiques, dans la forme et le décor do ses poteries. Parallèlument, il se libérait de l'imitation do ses premiers modèles, faïences de Perse. d'Italie, hispano-arabes, et présentait pour la première fois, à rExjiûsition universelle do 1889 (Paris), des fa'ïcnces à reflets métalliques franchement modernes par leur décoration et les tonalités de leurs émaux. Les musées et collections particulières de France et d'Euro(ie possèdent des échantillons remarquables des pièces à reflets métalliques de Massier. On en rencontre, à Paris, aux musées du Luxembourg, des Arts décoratifs, des Arts et métiers; dans les musées de Berlin, Munich, Stuttgart, Carlsruhe, Stockholm, Christiania, Copenhague, Amsterdam, La Haye; au musée Strogonotf, â Moscou. Les ateliers Clément Massier ont été transportés do Vallauris au Golfe- Juan, en 1881.
MASSIÈRE ('»a-52-êr' — fém. de masmr) n. f. Bx.-arts. Elève d'un atelier de femmes, chargée de recueillir les cotisations mensuelles et de pourvoir aux petites dépenses do l'atelier.
Massière (la), comédie en quatre actes, de J, Lemaitre (Renaissance, 1905). — Le peintre Marèze approche presque de la soixantaine; mais il n'en éprouve pas moins pour une jeune fille de vingt-deux ans, Juliette Dupuy. massicre de l'atelier oïl il professe, une tendresse ardente et profonde, tendresse avant tout paternelle, sans doute, mais qui est bel et bien de l'amour : l'amour qui s'ignore, le plus puissant de tous. Deux personnes se chargent d'éclairer le peintre sur la véritable nature de ses sentiments : sa femme d'abord, qui est jalouse, lui fait des scènes continuelles, et finit par interdire brutalement sa porte à Juliette. Puis Jacques, le fils do Marèze. Il a vingt-trois ans, celui-là; et quand les doux jeunes gens ont causé ensemble, ils s'aperi;oivenl qu'ils sont faits l'un pour l'autre. Jacques demande à ses parents de lui laisser épouser Juliette. Tous deux refusent; la mère avec des objections prudentes, tirées du manque de fortune de la jeune fille, le père avec une douleur si violente que Jacques s'écrie : t On dirait que je te la prends!... u A la réflexion, M"' Marèze comprend que lo mariage de Jacques et de Juliette, c'est le repos assuré pour elle-même. Elle cause avec la jeune fille, qui la conquiert, et elle la supplie alors de devenir la femme de Jacques. Juliette refuse, car elle aussi, tout en aimatit Jacques d'amour, éprouve pour son vieux maître uno infinie tendresse, et ne veut lui causer aucune peiue. 11 faudrait que Marèze la priât lui-même do consentir. M°" Marèze rappelle au peintre leur propre jeunesse. leur première rencontre • n C'est au tour des enfants d'être heureux!... " Et elle décide le pauvre Marèze à s'effacer.
Le caractère du vieux peintre est tracé de main de maître. Il domine toute la pièce et la rend attachante, et par endroit émouvante. La vérité, et en même temps la pureté du dialogue achèvent de faire de la Afassière uuo oeuvre de belle allure.
MassikeSSE, localité de l'Afrique australe (Afrique orientale purmgaise [ancien Etat de Mozambique]), dans le pays de Manica, qui est concédé à la compagnie de Mozambique. Le chemin de fer de Beïra atteint cette localité et doit être plus tard prolongé jusqu'à la frontière anglaise. Aux environs, gisements aurifères.
MarscUte, porto do l'OrienL d'après Puvifi de ChavanoM.
Massilia, colonie ^ecque ; — Marseille, porte
de rOrient, Ces deux compositions, exécnlccs par Puvis ■ lo Cliavannos pour la décoration de rnscalier d'iionnnir du musée do peinture du palais de I-ongchamps, à Marseille, out figuré au Salon de 1S09.
MassilM, colonie grecque. — Dans un site don"? par io soleil ot garanti du vont ot dos tioinmos par une ccinturo do collinos, pr6s do la nior bleuo moutonnant sur dos Mois rocheux, une population bello ot laboriousc sVst réunie. Les arclutoctos drossent des plans, los charpentiers, les maçons travaillent, déjà qucl(|iics portif|ues disputent le sol àloliviorau feuillago grêle i-es colporteurs déploient les étoffes, les marins offrent les produits de leur pèche et les cultivateurs, do beaux fruits. Mais co lieu est aussi la terre bénie du révo et do l'amour : dos groupes so forment, des idées s'échangent, les cnfanis pressent les parents do narrer l'histoire merveilleuse île l'ancétro qui lut compa^'non d'Ulysse.
Maraeilte, porte de l'Oricnl. — La cité rêvéo est devenno réalité. Klle a grandi ot prospéré. Ses maisons s étaient on amphithéâtre jusqu'aux collines lointaines, dos môles protéjjent l'entrée do son port peuplé do navires, dont los (mes voilures so découpent sur l'intensité du ciel. Voilà ce quo l'on voit, par un soleil couchaiu, du pont d'un navire turc qui est sur lo point d'aborder les quais. Déjà los portefaix demi-nus surgissent des cales, soulèvent des fardeaux. Kt leur carrure solide ot brutale contraste avec la linesse dos types orieutaux réunis sur le pont. Tons les peuples, tous "les costumes sont représentes. Do jeunes Orientales sont accroupies sur des tapis bariolés, uiio famille persane étale des vêtements éclatants, etc.
MaSSIN (l.ouisc-/you/iHc), actrice, néo i Paris en 1817, mono à l'asile de Saint-Maurice (Soine) en 1901. D'abord couturière , elle entra à seize ans aux Folies- Marigny, d'où ello passa en 18G5 au Palais-Koyal. A défaut d'études, elle avait du naturel ot con(|uit laïaveur du public par sa beauté. lien fut do mémo au Gymnase, où elle joua notamment dans : les Grandes Prmoiselles, les Souliers de bal, Suzanne el les Deux Vieillards, la Princesse Ceonjes. Kngagéo au Vaudeville (1872), Lcontino Massiii y trouva Anaïs Kargueil. dont ello reçut dos leçons pour le drame, et interpréta, entre autres pièces: Ma Cousine, l'Oncle Sam, la Chemise de Damas, le Procès Vuuradieu (1878), etc. Peu après, elle partit pour la Russie. De retour à Paris, ello entra à I Ambigu, et y créa en 1881 le rôle do Nana, où elle montra un véritable talent de comédienne. En i88-.i, elle so fit également applaudir dans la Marchande des quatre saisons, puis, à la suite de diverses aventures, ello quitta le théâtre. Ello finit par perdre la raison et mourut dans uno crise do délire.
MaSSON (Antoine-Philibert), physicien français, né à .Vnxoune (Cote-d'Or) en 1806, mort à Paris en 18.'i8. D'abord préparateur do physique et do chimie ù l'Ecole forestière de Nancy en 1824, reçu ensuite à l'Ecole normale supérieure en 18J8, Masson fut d'abord professeur de physique au Collège royal de Caen (1831-1839), puis, jusqu'à sa mort, professeur simultanément au lycée Louislo-Grand ot à l'Ecole centrale. On lui doit un grand nombre de mémoires publiés dansles «Comptes rendus del'Académio des sciences ■, dans los -Annales de chimie et de physique», et où il a traité notamment des conséquences des découvertes d'Ampère et de Faraday sur l'identification des effets des piles et des machines électriques à frottement, de l'identité des radiations caloriliquos et lumineuses, de la corrélation entre les forces physiques, qu'il s'efforçait de ramener à l'unité, etc.. Nous citerons notamment : Théorie physique et mathématique des phénomènes élcclrn-dijnamiques et du magnétisme (1833), thèse do doctorat où il établissait, par des expériences et des calculs nouveaux, avec une rigueur admirée par Ampéro lui-même, les lois d'attraciion des courants ; Recherches sur l'induction opérée par un courant sur lui-înéme (1837) ; ot surtout son mémoire sur VInstruction (« Annalosdechimioetde physique», 1842), avec Bréguet lils, dans lequel il décrit la bobine d'induction, qui devait plus tard rendre célèbre Uuhmkorff. 11 n'y ad ailleurs aucune différence essentielle entre la promièro bobine do Masson, électroaimant à 'louble courant avec interruptions périodiques par roues dentées sur lo courant primaire, et les bobines perfectionnées actuelles qui donnent los rayons X, la télégraphie sans fil, et sons le nom de transformateurs, le transport électrique de la force. Mentionnons encore de Masson son dernier mémoire (1858) sur la Corrélation des propriétés physiques des corps, qui est resté classi'|ile.
Masson (Bénédicte, peintre français, né à Dijon en 1817, mort à Paris en 1803. Elève de Paul Delaroche et de Chenavard, il débuta au Salon do 1810 avec Persêe délivrant Andromède, aujourd'hui au musée de Dijon. Il exposa ensuite des scènes religieuses : la Sainte Vierge lavant et embaumant les plaies de Jésus-Christ (1841); te Dernier Soupir de Jésus-Christ (1859); la Vierge el l'Enfant Jésus (1803); Chrétiens cherchant à se sous-
repousse la misère (1849); des scènes d'histoire : Bataille du lac de Trasiyyiene {ls^9, musée de Dijon\ la Roche Tarpéienne. Prise de Thélésia par les soldats d'Annibal (1801); etc. On lui doit aussi do grandes décorations inachevées de la cour d'honneur des Invalides : le Siècle de Charlemagne (1S06) et la Paix et l,i Guerre (1867). Il avait peint auparavant pour le conseil d'Etat : la Justice, la Loi, la Vérité, la Guerre et la Paix.
* Masson (Frédéric), historien français, né à Paris en 1817.— Il a été élu en 1903 membre de l'Académie française en remplacement do Gaston Paris. Continuant la série Napoléiin et sa famille, il en a donné le tome VII ( isi l-18l;ii en l'.lOG. Il a publié aussi ; i/mpératricc Marie-Louise (1901) ; JVapoléon et son fils (1903) ; les Quadrilles à la cour de Napoléon /" (1904).
Masson (Paul), magistrat et écrivain français, né à Sirasbourg en 1S49, mort près de cette ville en 1896. Il rit sou droit à Nancy et exerça la profession d '.avocat à\esoul et à Alger. Nommé juge suppléant à Bùne il877\ il fut successivement juge dinstrucrion à Tlemcen (1879). président du tribunal do Chanderna^or (l.sso), procureur do la République à Pondichéry (1880) et à Guclnia (1888), enfin substitut à Tunis '1883), où il donna sa démission pour so faire attachera la Bibliothèque nationale, à Paris. Correspondant assidu do l intermédiaire des chercheurs et curieu.r, il a donné on librairie : Etudes économiques : Paris port de mer; Impôt sur la navigation (1889); Fantaisie mnémoteehjiique sur le Salon de IS90{l»M); tes Trams-
/T/jécon» (1891); le Général Boulanger : Réflexions cl pensées extraites de set papiers el de sa correspondance intime (1891); Carnet de jeunesse du prineede OumarcA( 1893!, etc. La " Plume • a publié ses Regards littéraires d'un Yoghi. .Mais Paul Masson est surtout connu par les tnvsiiiications qu'il se plaisaii a inventer en les mettant au compte d'un Lemico-rerricux imaginaire; H. Gauthier- Villars on a rappelé les principales dans la • Revue encyclopédiquo. (1896).
MassoN-FORESTICR (Alfred Masson, dit', littérateur français, né au Havre en 185:;. Il tient â la famille do Racine par son père, petit-neveu du grand poète. Il fli ses études à .Nice et au lycée Louis-le-Grand (Paris i, s'engagea dans los francs-tireurs en 1870, fut reçu docteur en droit, et s'établit à Rouen, comme avocat de commerce ot do marine. A cette époque, il faisait aussi do la sculpture, qu'il exposait au Salon sous divers pseudonymes, et s'exerçait â écrire des nouvelles, où il so donnait pour modèle Maup,assant. En 1892, il publia sous le titre Pour une signature, six récits do la vie d'affaires, qui lui ouvrirent les ■ Débats •. puis la • Revue des Deux Mondes », auxquels il donne des récits d'une émotion dramatique concentrée, et qui parurent ensuite en volumes : la Jambe coupée (1894) ; Remords d'avocat (1896) ; Angoisses de juges (1898) ; Difficile devoir (1901); l'Attaque nocturne (1903). Il s'est passionné pour l'œuvro • Vers l'Alsace », dont il est le secrétaire général, ot qui a pour but de maintenir la communion entre la France et son ancienne province. D'un voyage en Alsace il a rapporté un volume: Alsace et Forét-Afoire {\90i). Il a donné au théâire quelques pièces tirées de ses nouvelles : Médecin de campagne, à la Renaissance; Attaque nocturne, ud succès du Théâtre-Antoine, et Baraterie au Grand-Guignol (1906).
_ Masters (Maxwell Tyldcn), botaniste anglais, né à Cantorbéry en 1833. Après avoir passé son doctorat on médecine, il se consacra entièrement à la botanique, qu'il dota do découvertes importantes. Il étudia d'abord plusieurs groupes naturels de végétaux (passiflores, conifères, etc.l, puis s'occupa des anomalies et monstruosités des plantes, dont il embrassa l'ensemble dans sa Tératologie végétale (Mm). Dans lo domaine des applications, .Masters se distingua en travaillant avec succès à éclairer la pratique culturale à l'aide des données précises de la science. Notamment il détermina l'influence qu'exercent dos engrais do nature variée sur le développement végétal. Membre de la .Société royale de Londres, de la Société Linnéenne, û est correspondant de l'Académie des sciences do Paris depuis 1S88 et il dirige le • Gardener's Chronicle », lo plus estimé des recueils botaniques de la Grande- Bretagne.
MASTirr \mass — mot angl.) n. m. Race do chiens anglais de grande taille, estimés comme chiens de garde. 11 Nom quelquefois donné au grand danois. V. chien.
MASTtSLA [mass-ti-ksi-a) n. m. Genre de plantes qu'on a rangé dans les cornacées par suite de la présence d'un seul carpelle, mais que la présence de canaux sécréteurs doit faire rentrer dans les araliacées. (On en compte une quinzaine d'espèces.)
MASTZELLE [masst-zèl-lé — de l'allem. mast, engrais, sèment, et zelle, cellule) n. f. Histol. Leucocyte granulé du tissu conjonctif et du sang à réaction basophile. Syn. BASopHiLE. (On emploie souvent au pluriel la (orme allemande MASTZKLLEN.)
— Encycl. D'après Ehriich et Levadili. il y a deux variétés de miistzelfen, appartenant toutes deux, du reste, à la série myélogène ; l'une est mononucléaire, l'autre franchement polynucléaire ; la première se rattache aux grands mononucléaires, la seconde aux neutrophiles proprement dits. Ce qui caractérise ces leucocytes, c'est d'abord leur forme, plus ou moins ramifiée parfois, qui les rapproche des clasmatocytes, et, en second lieu, leurs granulations basophiles méiachromatiques. Ces granulations sont.d'ailleurs, facilement altérables.quoiqu'elles résistent à l'alcool. Les mastzcllen sont généralement de dimensions voisines de celles des neutrophiles, quelquefois légèremont supérieures; il no faut pas les confondre avec les myélocytes ou leucocytes gigantesques d'Havem.
Ces leucocytes granulés se rencontrent dans le tissu conjonctif et dans le sang, car ils sont mobiles. Mais leur proportion dans le sang normal est faible (0,5 p. lOo en moyenne). Il y a cependant une mastzcllen-leucocytose, qui s'observe dans la leucémie myélogène, l'anémie splénique, l'asthme, le goitre exoplitalmique, la chlorose, certaines dermatoses. On peut encore les rencontrer dans le liquide ascitiqiio, lo pus blennorragique, etc.
Maternelle (la), roman de Léon Frapié, qui obtint lo prix Goncourt, la seconde année du fonctionnement do l'académie des Goncourt (1904). — Une jeune fille, qui a profité de l'enseignement supérieur offert à tous et a conquis le diplôme de licencié es lettres, veut en tirer parti pour vivre. Sans parents, sans fortune, sans intrigue, elle finit, après force déceptions et humiliations, par accepter une place de femme de service dans une écolo maternelle de Ménilmontant. Un an après, un délégué cantonal du quartier, qui a remarqué les mérites de Rose, la prend pour femme. Mais l'auteur suppose qu'elle a note co qu'elle a vu pendant son séjour à la Maternelle, et ce sont ces notes qu'il publie. Le problème de I éducation des enfants du peuple s y pose sous ses aspects les plus tristes et les plus décourageants. La déchéance physique de la plupart do ces petits êtres, nés dans des bouges, de parents épuisés par l'insalubrité ambiante, un travail sans répit, l'alcoolisme et des tares de toute sorte; la prédisposition héréditaire aux maladies et aux vices, entretenue et accrue par la promiscuité: l'insuffisance et, dans la majorité des cas, l'inefficacité absolue des remèdes tentés à l'école, qui est comme « un hôpital où l'on distribue la même potion à soixante malades différents, par des personnes de qui on no peut raisonnablement exiger qu'elles aient la compréhension et l'amour des imes d'enfants », seule chose qui fa.sse les « vraies maternelles D : voilà co que ce livre montre avec une abondance de détails et une intensité de vie qui laissent une impression de douloureuse angoisse.
Maternité, pièce en trois actes d'Eug. Brieux (théâtre .\ntoine, 9 décembre 1903). — Annette, sœur de Lucie, qui est elle-même la femme du sous-préfet Brignac, a été séduite par le fils des Bernio, anciens commerçants enri-
MASSIN ~ MATHIEU
cilis et inrluerits. Elle est enreinto et son sérlucteur l'abaodonno parce (|uelle n'a pas do dot. Mis au courant do la situation. lingnac propose <iuo sa bolle-sœur aille faif ses couclus à Paris, eu une maison dlecrèio; après unoi. on rontiera l'enfant à une nourrice, et l'on évitera ainsi lonl srandalc. Lucie qui reprochait à son mari do la rendre trop souvent mère — elle a eu trois bébés en quatre ans — irouvo cette proposition barbare; ello ouiiic la maison avec ses enfants et sa sœur. Annetto entre chez uno faiseuse d'anges et meurt des manœuvres de la matrone. Le troisième acto se déroule devant la cour d'assises, où Lucien vient comme témoin : on juge l'avorteuse et deux de ses clientes : une instimirice et uuo femme du peuple. Ces nouveaux personnages, auxquels il faut ajouter le man de la femme du peuple et son avocat, exposent en termes violents quo los pauvres nont pas le movn a avoir des enfants et qu'en fétat actuel do la société il est criminel de leur conseiller dV-n faire.
Cette pièce à ihése semblo rnoms bien venue que d'autres œuvres du même autour. Klle i.ro. l.-iu..- :tv.-<- ènereic quelques dures vérités, mais ici lar.- de Tau-
tour lui fait neut-étre un peu trop i ,.ttre en
œuvre ses précieuses qualités d'born;; .,-.
Maternité, par Eugène Carrière, au musée du Luxembourg. Co sont des toiles de cet ordre qui ont fait d'Eugène Carrière le peintre . intimiste . par excellence. I^ lechnKj^ue en est d'abord intéressante. Sur un fond dombro fuligineuse, dans une pièce éclairée seulement au premier
Maternité, d'après Carrîcre.
plan par la flamme d'un foyer qu'on devine en avant do la toile, le visage de la mère et des deux enfants émergent do la pénombre. Leur forme est savamment dégagée d'une obscurité où le reste s'enfonce graduellement. Le sentiment et le geste ne sont pas moins à remarquer. Lo baiser appuyé et tendre de la maman au petit garçon, l'attitude du second bébé à demi endormi au giron maternel, enfin la physionomie éprouvée de la mère, tout dit les fatigues e't les douces peines de la o maternité », qu'un bon baiser récompense et que le sommeil va réparer.
Matheron (Philippe), ingénieur civil et géologuo français, né et mort à Marseille (1807-1900). Ancien élèvo de l'Ecole centrale, il exerça avec distinction sa profes sion à .Marseille, fut membre do l'Académie des sciences de Marseille et correspondant de l'Institut. Il fit paraître, sur la constitution géologique de la Provence, un certain nombre d'importants mémoires, parmi lesquels nous citerons : Catalogue méthodique et dexcriptif des corps organisés fossiles du département des ISouches-du-Hhône (1842, avec 41 planches); Hecherches comparatives sur les dépôts fluvio-lacustres tertiaires des environs de Montpellier, de l'Aude et de la Provence (1862) ; i\otice sur tes reptiles fossile^ des dépôts fluviolacustres crétacés du bassin à lignite de Fuveau (iseal, et un certain nombre de communications insérées dans les • Mémoires de l'Académie des sciences do Marseille i. Il a mérité d'être considéré comme le pèro de la géologie provençale.
Mathesis, planète têlescopique n* 451, découverte
en it'OO par Schwassmann.
Mathieu (François-Désiré), évèque et cardinal français, né à Kinville-au-Jard (Meurthe-et-Moselle) en 1839. Après avoir fait de brillantes études au petit séminaire do Pont-à-Mousson et au grand séminaire de Nancy, il fut nommé professeur d'histoire et de littérature au petit séminaire de Ponl-à- Mousson, l'établissement mémo où il avait été élevé; il v resta près de vingt ans (1860-1879).
Avant de quitter le professorat, il se fit recevoir docteur es lettres (18TS), avec uno thèse sur {'Ancien régime dans la p7'ovit)ce de Lorraine, qui obtint de l'Académie le second prix Gobert. Aumônier des dames dominicaines de Nancv .
de 1879 à 1890, il fut nommé ensuite curé de Saint-.Marlin de Pont-à- .Mousson (1890-1893 .
En 1893. il succéda à Mf Freppcl sur le siège d'Ançrers. Il s'y fit aimer par la distinction dison esprit et la simplicité aimable et correcte de ses allures. Trois ans après, il dcvc« nait archevêque de Toulouse (IS96) et, après trois ans encore (1899), cardinal de curie. A Kome, le cardinal Mathieu a trouvé, à la bibliothèque du Vatican, des documents inédits, notamment une correspondance échangée entre l'abbé Bernier, négociateur du Concordat, et Boulay delà Meurthc. Ces documents lui ont permis d'écrire une fort intéressante histoire du 6'oncor<faf, un de ses plus importants ouvrages. Il est l'auteur d'une brochure anonyme sur le Conclave de 1903, écrite avec l'autorisation du saint-siège, d'après ses souvenirs et des documents fournis au Vatican. En 1906. il est entré à l'Académie française, où il a remplacé le cardinal Perraud.
Cardiii^il Malljicti.
matiiildp: — maus
MathildE iMailnliioCo(H\Ri»,(lite;, actrice française, nôo à Keiïiu's on 18U. Elle coinnioDça sa carrière en provinro, et en Iftf.y tenait Tomploi des soubrettes au théâtre des ('(^lestins, à Lyon. Kn 1875, elle était engafîêo au Palais-Royal, oi'i, 'tout en reprenant tous les nilos du répertoire'fourant, elle en créait un grand nombre dans : Mn emnnrade, les Petites Godin, le Train déplaisir, les Petites Voisines, (iotte, le Uii/ame, Durand et Durand, etc. Elle se faisait renianjuer par son mordant, sa ver\'e, sa
Faieté souvent prodigieuse, ce qui ne l'empêchait pas, à occasion, de trouver dos accents prosiiuo touchants. En 1887, elle passait à la Renaissance, pour revenir deux ans après au Palais-Royal. Peu à peu elle avait abandonné romjiloi des soubrettes pour prendre celui des duèp:nes, où sou succès n'était pas moins vif. En 1892, elle quittait de nouveau lo Palais-iioyal pour entrer aux Variétés, où elle créait : Brevet supéheitr, la Bonne à tout faire, le Premier mari de France, Madame Satan, etc. Elle a abandonné le théfitre on 18?6.
MatbuisiBULX {Henri -Jean -Marie Méhikr de), explorateur français, né à Rome en 1860, de famille française. Entré au service en 1883, sous-lieutenant d'infanterie <le marine en 1887, il fit la campagne du Tonkin comme ofticier de marine et en Indo-Chine, s'occupa de recherches scientifiques et notamment de la topographie des pays limitrophes de la frontière chinoise, de 1889 à 1891. Lie retour on Franco, il démissionna et se consacra aux lettres. Il fit, comme chargé de mission du ministère de l'instruction publique, deux voyages en Tripolitaine. en 1901 et 1903, qui contribuèrent à faire connaître beaucoup de parties inexplorées de ce pays, et d'où il rapporta de nombreux documents scientifiuues et archéologiques. lia publié: A traders la Tripolitaine (1903); Bapport sur une mission scientifique en Tripolitaine, dans les « Nouvelles archives des missions scientifiques et littéraires » {1903).
*MATHURIN n. m. — Enctcl. Hist. relig. L'ordre des trinitairos, appelés en France mathirins, fut fondé en Ii98 par saint Jean de Matha et saint Félix de Valois. La règle, approuvée par Innocent III, obligeait ses membres à"un jeûne perpétuel et leur ordonnait de s'employer au rachat des chrétiens captifs dans les Etats barbaresques.
La maison mère était à Cerfroy, sur les confins de la Brie et du Valois.
Protégés par Philippe Auguste, les trinitaires s'établirent à Paris (1212), près d'une chapelle dédiée à saint Mathurin; de là leur nom. Ils no lardèrent pas à se répandre en France, en Espagne, en Italie. Le peuple les surnommait, en France, frères aux ânes, parce (pie leur première règle leur défendait de monter à cheval :
ils no devaient monter que des ânes, comme les pauvres. En 1267, le papo Clément IV leur donna une seconde constitution plus douce. Les progrès de l'ordre et l'accroissement de ses revenus rendirent nécessaires plusieurs réformes, dont les plus importantes sont colles de 1580 et de 1638 Mathurin. en B'rance, et de 1600 en Espagne A
Paris, l'église et le cloître des Mathurins, situés dans le faubourg Saint-Jacques, serviront, depuis le xiii* jusqu'au xviii" siècle, de lieu de réunion aux membres de 1 Université, qui y tenaient leurs assemblées générales. Les mathurins de France portaient une soutane de serge blanche, avec un scapulaire de même couleur, sur lequel était fixée une croix rouge et bleue. Ils furent supprimés par la Révolution.
MATICE ou MATIÇA (suivant les langues) n. f. Nom doûué cliez plusieurs peuples slaves à des sociétés qui ont pour objet de publier des livres scientifiques ou de pure vulgarisation.
— Encycl. Les membres de la matice, moyennant une cotisation annuelle, reçoivent chaque année un certain nombre de volumes, qui sont en outre mis dans le commerce. La première matiça fut fondée par les Salves do Hongrie, à Budapest, en 1826. Elle a été depuis transférée dans la Hongrie méridionale, à Novisad (Ujvidek). Sur lo type de cette société se sont fondées successivement les maticos tchèque, croate, serbe de Lusace (en Saxe), galicienne pour la littérature ruthône, murave, slovaque, qui a été dissoute en ia76 par legouvornementhongrois, Slovène, inauéurée en 1865 à Laybach, polonaise, à Lembore:, fondée on 1882.
En Boliêmo, fonctionne en outre une malice scolaire fondée en 1880, qui a pour objet do fonder ou d'entretenir des écoles icfiôquos. Toutes ces sociétés ont rendu de grands services au développement des littératures slaves, surtout dans la première moitié du xix" siècle, ù une époque où l'industrie de l'éditeur n'existait pas encore dans certains pays.
MATILDITE n. f. Sulfure naturel d'argent et do bismuth.
Matin du 10-Thermidor (le), tableau do Lucien Mélingue, Salon de 18*7. — La scène représente la salle de l'hôtel de Ville, où Robospierro et ses amis, vaiocus et prisonniers, sont pardés par les soldats de la Convention, Robespierre agonise, étendu sur une table, Saint-Just et ses collègues, assis près de lui, reçoivent, impassibles et dédaigneux, les injures des çoldats qui se drossent autour d'eux. Un grand sentiment dramatique se dégage do cotte toile, remarquable d'ailleurs par son exactitude documentaire, et qui a valu t une médaille do l" classe.
MATTCHICHE n. f. Sorte do danse introduite vers 19oi en Franco, et dont la musique primitive était écrite sur dos motifs populaires espagnols.
— Encvci,. La mattchiche se danse sur un rythme de marche à. deux temps, ou de polka, dans un mouvement modéré. La musique eu est caractérisée par une cadence Tempo dL Marcia.
Rythme de la mattcliiche.
particulière, où les membres de phrase, composés de deux mesures, se coupent ordinairement et brusquement à la tin du premier temps de la seconde mesure. De même que le rake-walk, la mattcliiche, dont les divers mouvements ont un caractère voluptueux et lascif, est sans ilouif' 'if^iiiiée â rester une danse de music-hall.
Matterhorn, nom allemand du Cervin. V.Cervin, t. II.
MATTOIDE !ma-to — de l'ital. matto, fou, et du gr. eidos, aspect) n. et adj. Qui a quelque chose de fou ou tout au moins une tendance à le devenir.
MaU (Auguste), archéologue allemand, né à Kiel en 1840. Il fut étudiant dans sa ville natale, puis à Bonn, professa au gymnase de GliicUstadt, mais dut abandonner l'enseignement pour raisons de santé. Il se fixa à Rome en 1S72 et fut attaché à l'Institut archéologique allemand de cette ville. Il s'est surtout occupé des antiquités découvertes à Pompéi et do l'histoire de la peinture murale pompéienne. On lui doit : Contributions aux études sur Pompéi (1879); Histoire de la peinture ynurale déco-, rative à Pompfii (1882); Gttide à travers Pompéi (4* édit., 1903); etc.
* MauBANT {Henri-V6\ydore), acteur français, né* à Chantilly (Oise) en 1821. — Il est mort à Paris en 1902. Il avait épousé la tragédienne Varolv.
Maubray, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Tournai]) ; 1.530 hab.
Maubrcuil (marquis de). Biogr. V. Orsvault, t., VI.
Maud (Charlotte-Marie-Victoria), reine de Nor<'ôge, née à MarlboroughHouse en 1869. FiUe du roi d'Angleterre Edouard VU, elleépousa en 1896 Charles, prince de Danemark, petit-fils du roi Christian IX, fils du prince royal, puis roi de Danemark, Frédéric. Elle devint reine de Norvège par l'avènement de son mari au trône de ce pays séparé de la Suède, sous le nom de Haakon VII, en 1905.
MauFRA (Maxime -Emile- Louis), peintre français, né à Nantes en 1861. Il commença à peindre en 1880, mais dut bientôt entrer dans une maison de commerce de Liverpool. Néanmoins, il n'abandonnait pas l'art. l'Jncouragé par le peintre nantais Charles Le Roux, il envoya deux toiles au Salon de 1886 : Bateaux de pèche et Inondation {mu^éQ de Cnolet); il continua à exposer jusqu'en 1890 et passa alors à la Société nationale, où il resta jusqu'en 1901 pour entrer ensuite
M^ubant.
Maud, Peine de Norvège.
à son auteur
MATRICULER v. a. Marquer d'un numéro matricule: loHs les e/ft'tx d'habillement du soldat sont matricules à * encre indvlt'bitc.
Hattagami. lac du Canada {prov. de Québec), sur 16 cours de la Waswanipi, l'une des branches mères du neavo Notla-way; 22.500 hoctaros.
Le aiuUii du lO-Tlicrniidor,
au Salon d'automne. Parmi ses toiles, il faut rappeler : le Port de Xantes (I88r>) ; la Sortie des bateaux de pêche, Pont Aven (1890); Paimpol (1892); Saint -Jcan-du- Doigt fl89G); la Pointe-du'Bas (1897, musée de Nantes! ; le Lever de lune en Bretagne (1807, musée dir Havre); la Mnrfc basse à Beg-Meil (musée de Mulhouse); le L<'vcr de soleil (1901); le Torrent (1904). Enfin, il a brossé quelques grandes œuvres décoratives, d'un beau mouvement : le Vent, le Calme et la Tempête (1899).
"^^ Maugras (Gaston), littérateur français, né à Soissons en 1851, — 11 a publié encore; le Duc et la Duchfn&e de Choiseul, leur vie intime, leurs amis et leur temps {1902); la Disgrâce du duc et de la duchesse de Choisrul (1903); la Cour de Lunéville au xviu' si'clc (1904) ; les /demoiselles de Verrières H'JOi); l'Idylle d'un gouverneur, ta Comtesse de (ienlis et le Duc de Chartres (1904).
Maulde, comm. de Belgique (prov. de Hainaut 'arrond, do Tournaijj ; l.iuo hab. Distillerie.
MauR. comm. de Suisse (cant. do Zurich [distr. d Uslerli, au bord du lac do Greifeusee; 1.500 hab. Elevage. Palalitits.
Maurage, comm. de Belgique (prov. de Hainaut
^arroiid. de .Soignicsj) ; 2.3'jO hab.
MauRAT i.Iules-Clément), professeur et savant français, né à Tours en 1828, mort à ISainte-Radegonde en 1898. Klcve de lEcole normale, il professa la physique en province jusqu'en 1862, et depuis cette année jusqu'en 1889, au lycée Saint-Louis, â Paris. On lui doit l'invention do la télégraphie optique, qu'il essaya, le 31 août 1870, à Meulan, pour correspondre avec "le Mont-Valérien. et qu'il utilisa avec divers collaborateurs après l'investiï:senieDt de Paris par les armées alk'mandes.
* Maurétanie ou Mauritanie saharienne, ou encore Mauritanie occidentale, nouvelle province créée dans l'Afrique-Occideutale française, le long de l'Atlantique et jusqu'au loin dans l'intérieur. — Elle bord© l'Océan, des frontières de la colonie du Sénégal jusqu'au cap Blanc, où commence la colonie espagnole du Rio de Oro, et se poursuit vers l'E. sur une douzaine de degrés de longitude, jusque dans le pays de Tomboucton. Aire non encore déterminée, couvrant environ 700.000 kilom. carrés, qui s'étend sur de nombreux pays ; Tagaot, Hodh, Azouad, Adrar, etc., quelques grandes tritius : Trarzas, Braknas, Douich, Nbarek, Meckdoufs, Zénayas, etc., et sur d'innombrables petites. Cette population, que l'on ostime -X ;'.Oo.noo hab.. est le produit d'une infinité de croisf'ments entre Berbères. Arabes et Noirs : la couleur du- Maure varie du bronze clair au noir. Le pays, dans l'ensemble, parait, du moins sur d'assez grands espaces, plutôt steppeux que désertique; les %'allées fertiles, les ruisseaux d'eau courante n'y sont pas rares; il y pleut plus f|u'on n'aurait cru. Le climat y est très sain, d'une chaieur sèche, que lEuropcen supporte très bien. Le littoral est très poissonneux (pêcheries du banc d'Arguin).
— Hist. Tandis qu'au Sahel et au nord du Niger certaines tribus payaient l'impôt à la France, dans lo Bas- Sénégal, les Trârzas, les Braknas et les Douich restèrent longtemps indépendants. Malgré les traités nombreux passés avec ces tribus depuis 1858. sous l'administration do Faidherbe; malgré la convention du 8 octobre 1891 avec les Maures Trarzas, notre action s'était à peu près bornée à appuyer à dislance de notre influence les chefs qui nous parais'saient les moins hostiles.
En 1902, le roi des Trarzas, Ahmed-Saloum, fit appel à notre concours pour soumettre un parti révolté : le gouverneur général de l'Afrique occidentale, Roume, en profita pour lui faire accepter notre protectorat. Coppolani, secrétaire général des colonies, fut chargé d'étudier les bases d'une organisation des populations maures situées sur la rive droite du Bas-Sénégal, et il entra en contact avec elles. En décembre 1902, Acimed-Saloum abdiqua ses droits entre les mains de Coppolani, et, dès la fin de janvier 1903, les Maures acceptèrent notre autorité. Des postes furent établis, a,u,mois de mai, à Souet-el-Ma et à Kouroufa. En 1905, le gouverrieur Coppolani fut assassiné au moment où, ^près avoir organisé le Tagant, il entrait dans l'Adrar. Mais la pénétration n'a pas cessé de se po'ursuivre, ■
L'arrêté du 12 mai 1903 a organisé le pays. Le protectorat des pavs maures du Bas-Sénégal est placé sous la direction d^ln délégué du gouverneur général, assisté do fonctionnaires civils et militaires mis à sa disposition par le gouverneur général. Ce délégué assure le fonctionnement du protectorat par l'intermédiaire des chefs indigènes agréés par lui, assistés des djemaas dont il règle Ta composition et le fonctionnement. Il désigne les cadis et contrôle l'exercice de la justice. La Maurétanie forme depuis le décret du 18 octobre 1904 un territoire civil, avec un budget annexe au budget général de l'Afrique- Occidentalo française.
Mauriac (Charles-Marie), médecin français, né à Saint-Aquilin (Dordogne) en 1832, mort à Poniours iDordogne) en 1905. Médaille d'or de linternat des hôpitaux do Paris en 18:j8, i! soutint une thèse remarquable sur les atTections de l'appareil circulatoire. Médecin des hôpitaux, il se spécialisa comme syphiligraphe et appartint à l'hôpital du Midi comme médecin en chef de 1868 à 1897. Son nom, comme celui de Ricord, est inséparable de cet hôpital. Citons parmi ses nombreux travaux ses Leçons cliniques sur les premières phases de la syphilis (1883) ; Traité de la syphilis tertiaire et de la syphilis héréaitaire (1890); Traitement de la si/philis (1896). Il était président d'honneur do la société do dermatologie et de syphiligraphie.
*MaURRAS (Charles), littérateur français, né à Martigues (Bouches-du-Rhône) en 180s. — Parmi ses derniers ouvrages, il faut citer : les Amants de Venise, George Sand et Mitsset (1902), pénétrante élude psychologique; et l'Avenir de l'intelligence (1905t. où 1 auteur montre lintelligenco do plus en plus asservio à la domination de l'argent. Cet essai est accompagné d'une intéressante étudo sur Auguste Comte, d'un article sur Aimée de Coigny, d'une invocation à Minerve, etc.
Maus (Octave), critique d'art, né à Bruxelles en 1856. Docteur en droit inscrit au barreau de sa ville natale, il se spécialisa dans l'étude des questions artistiques et, après avoir fondé lo Jourjial des tribunaux, fit paraître \ Art moderne, qu'il dirige. îl a publié plusieurs volumes : Malte, Constantinoplc et la Crimée (notes do voyage) : Attx ambassadeurs (nouvelles); l'Espagne des artistes; le Théâtre de Baiireuth; Sur les cimes, et a fondé en 1884 l'association des Vingt, groupe d'artistes davaot-gardo, qui se transforma plus tard et devint un véritable salon annuel, sous la ilénomination do la Libre Esthétique. I-a plupart des artistes français et étrangers, Rodin, Monei. Degas, Carrière, Whistlor, Renoir, Zuloaga y exposèrent; parallèlement, dos auditions musicales y étaient données des œuvres de Franck, d'Indy, Duparc, "Chausson, Debussy, etc.
Mauvais bergers (les), pièco on cinq actes, d'Octavo Mirbcau (Keiiaissanco, déc. 1897). - M. 'llarKaiid est un tiun palrou, un usinier bienveillant. Il a créé a"uourdo lui ■ les crèches, dos dispensaires, une caisse do reiraiics ctc Mais quoi! tout cela, cest de la cliarilé, ccst-i-d,ro un palliatif; co nesi pas un remède au mal social. Cola nemiiôclio pas, par exemple, que lo père Tliicux, un bon vieil ouvrier résigné, ait vu ses doux (ils mourir, (ués par le travail, et .jue sa l'enimo meure aussi 'le misère ; cela n emp/>.lic p.i,>> que d'auires ouvriers pâtissent, et sonlcnl gronder en eu.v l'esprit do la révolte. l,un d'eux, lo meilleur, Jean Koule, qui aime Madeleine Ihioux, se l'ait leur porte-parole et la grève
^ éolato. Des soldats viennent la réprimer, on entend louridairon. . Eii/in ! . s'écrie l'ingénieur en chel'. .Déjà!, soupire M. Ilargand. Et la lutte eomnience, inégale mais e/rro.vable. Les fusils parlent. On apporte, sur dos civières, de nombreux cadavres Jean Koule est tué ; Madeleine est tuée. Mais Robert llargaod, lils du patron, un
jouno bourgeois qui avait des aspirations
vers un vague idéal, est tué, lui aussi, et
1 usine n'est plus qu'un amas de décombres
fumants. C'est tout.
La pièce est sobrement écrite, violente et
brutale. On a pu reproclier à l'auteur d'v
avoir montré un mal hideux, qui répur-no a
voir, sans indiquer même l'apparence d'un remède. Il provoque l'émotion par des moyens
tantôt d'une rudesse voulue, tantôt d'nii at-
lenilrissement profond, toujours dune haute
éloquence. Sans doute MirliMu a-til compté
sur elle pour forcer les spectateurs à réâé-
cliir sur un problème douloureux.
MAVA n. m. Nom indigène d'une espèce do mimosa qui croit dans la région avoisinant lo lac Tchad. ^
— Encycl. Lo mava fournit un bois plus léger (pie le liège, mais plus résistant aussi puisque les naturels du pays l'emploient aialabrication de boucliers, de ceintures 8t do bouées de sauvetage. Lo tronc atteint 4 ou :; mètres do haut et ses branches portent des fleurs jaunes et des épines.
Max (Edouard-Alexandre Max, dit Del acteur, né à Jassy (Roumanie) en 1869. Jilève de Worms au Conscrvaioire, il en sortit en I8oi avec les deux nromior.: .i,.;,. .i„ ...l.ti:. . ™''' ™ 'S'I
MAUVAIS BKRGERS — MECHELLX
démons possèdent également la mâyd, et de ce lait reçoivent la qualilication de m<ii/i«aj (possesseurs do la mâyâ A 1 époque brabmaniuuo. le sens nui nrévam »«i /.«i... .i--,.
époque brahmanique, le sens qui prévaut est celui d anparcnce, d illusion trorajieuso, produite soit par la toutepuissance des dieux, soit par 1 habileté magique des dé-
avoc les oeux premiers prix de traeédie m i„ V.et débuta aussitôt à lOdLn en jôuam Néron do fi°,w' cw. parcourant ensuite, penda'nt deux années le rand répertoire tragi.pie. Après trois autres années passées à la Renaissance, où il établit plusieurs rôles dans -Z-^,,/ G,smo,ula, laPri.cesse lointain., il rentraà rOdéon ni^B ' ycréa Z»on Cm-los, les Perse,, Don /«-n ,, >?„°"„i S engagé l'année suivante au Théâtre-Antoine où il se mon tra dans le Hcims du lion, Jos.'i.li tfAriinmii^ li se mon- Mith RenaJin, alla joier au Nouveau Théa,r„i«'' iL.1rL ",'_ ^«('""'■' L«P»^".' -encore r;'ôdéon"^d"ans''râ
Guerre en dentelles et Pour l'amoitr
î?A'?.f T'l-¥='„""' P'-'-r-)' J»""'-- Q"o "«dis? et entra au
uveau-Théâtro le Roi B à l'Odéon dans la passa un instant à la
, r — y jouer utt "' ~
théâtre Sarah-Bernhardt pour y créer sucres«iv«m„n. .
le Dieu vert et la Sorcière. Entre temps, do mLx est albi joner aux arènes de Béziers, en looi" Promft^eef Vacclms. Il a montré dans toutes ses créations ini ieu inté ressanl, très étudi.i imn ,K,.f.„., „.i..:_- . ^ "" J."^" ""«
é. une diction précise et nuancés.
nniversello de 1900 (Paris), ou il n'avait envoyé qSo deux morceaux : un portrait et les Fleurs du /«!• Ses^"êtes o jeunes femmes, d un type florentin modernisé, sont peintes
«imo fZ v»'r> r'"''' '^' ?■-''"■' ornements de leurcos tumo font valoir 1 énigme do leur expression calmn \.t troublante. Au Salon de .903,11 oxposai,"^. SërXc,'"
Mait (Phil) dessinateur anglais, né à M'ortiey, près de Loods, en isai, mort à Londres en 190I. " ■^'■■'^ ■
Carte de la Maur.'-tanie.
mons, que, par suite do leur ignorance, les êtres prennent pour la réalité. Toutes les choses do l'univers sont des eltets de cette mâyâ, qui devient ainsi svnonyme, jusqu'à un certain point, du terme . création .. Avec la philosophie védantà et dans la littérature pourânique, la mâyâ non seulement conserve le sens d'illusion produite par l'apparence trompeuse des choses, de prestige, do maeie divine ou démoniaque, mais prend aussi celui d'énereie créatrice des dieux.
P„„„l, ■ 1.- f^ depuis le . Picli me up ,, jusqu'au
Punch .Eu Franco même, il donna divers dessins au
titre l'i Matî
: ..ne des sériel es plus connues est celle qu. a pour Ecclésiast,i,ue et le peintre (18S8). ^
te Cas dans les
i ^ ^'î;} ô'ih ''"" D'Cll). romancière et sociologue née à eu 1860. Elle a publié en 1892 deux romans '^ Je t,eor.,es d Arrrll ^t VA/faire Allard. puis, éditons de la » Revue blanche., V Alouette et un grand nombre de neuve les encore éparsos, ainsi que des articles do revue. Elle a londé, en 1896. le Collège liïre des Sciences socales. puis, en 1S99. Y Ecole de morale cl V Ecole dèTourn«,™e enfin, par fusion de ces dernières, en 1900. fico/e
tZj n"< ^■'"'''' r""',''- '■<"" «"o ««devenue secrétaire On lui doit la création de la Solidarité, université populaire du XIII- arrondissement. L'idée ma "èssco «dïcYtion Trflr' ""î '•'' '" division du travail chacune rs^t-i^i ^ "■" ^''P*^^""' «''^ capacités agissant de^'espHt sdln'tîfi'qr " "'^''"'"''^-« "»"- '=> "-icessité
mAyA (racine .un, imaginer, figurer, construire et
?ërl' T::?'; '''■"'''Î' "• f'. ?''^"""" primorSZ Tum vers, dans la terminologie indienne.
— En(;tcl. Le mot maya est un des termes les nlus énigmatiques de la théologie des védas. Dans h/tioV^da Sr^w"?'"-"^ "'"'?-' "" singulier, tantôt au pluriel, pa^ raît avoir les sens divers de matière primoi^diale kvec
de''ërie,'',' "i'""^' '^'^'«"°' '■""'"■■S' J« c^apacîté d'agir 0^ dar.ifi^«„.^ ''^'^■°"î^'="'^"'<' "" surhumaine, do ruse, <3 artifice et de magie. Les dieux et leurs adversaires les
l'énergie
Dans diverses sectes philosophiques, la mâyâ n'a pas de terme et ne peut être divisée. Elle est la cause, l'élément primordial de l'univers, et toutes les manifestations et les modmcations de cet univers ne sont que ses etTets Elle est éternelle, invisible, une, matérielle, existe en tout agit comme énergie do Çiva, désigne aux âmes les conditions qu elles doivent occuper, leur donne un corps des organes et la faculté d'éprouver le plaisir et la souffrance • elle est intelligente, impure et cause l'illusion. L'univers existe virtuellcnient dans la mâyâ, mais la divioiiê en est distincte. . Civa. avec .sa mâvâ pour argile, sa saltt icaktii pour roue et lui-même comme potier, façonne l'univers. »
MAYACACÉES hna-ia-ka-sè) n. f, pi. Petite famille de monocotylédones du groupe des fluviales, voisine des rentrolépidacées et des xyridacées et réduite au genre nin./ice (Les fleurs, trimères, ont un calice et une corolle disiincts et un ovaire iiniloculaire à placeniation pariétale J e fruit est une cap.sule contenant des graines albuminées Les mayacacées sont des herbes à feuilles abondantes et petites comme dans l'euphorbe petit cvprès. Ce sont des plantes américaines.) — Une may.\cacÈe.
Mayer (Otto), juriste et professeur allemand, né à l'urth en laiG. Il étudia de 1864 à 1868 le droit et les sciences poliiiqucs aux universités d'Erlangen, Heidelberg et Berlin, s'établit en 1872 comme avocat à Mulhouse? en .Vlsace, fut chargé d'un cours de droit constitulionnel en 1881. nommé professeur suppléant en 18S2 et professeur titulaire de droit public en 1887 à l'université de Strasbourg et appelé en 1903 à celle de Leipzig. Il a étudié parallèlement le droit public en France et en Allemagne Ses i^rincipaux ouvrages sont : Théorie du droit administratif français (.886); le Droit administratif allemand (1895-1896; :trad. franc., publiée sous la direction même deKiuteur. 4 vol. (1903-1904)]: Portalis et les Articles oriiamqurs (1902) ; Justice et administration (1902). Il a publié avec Laband et Stocrk la revue : i Archives de droit public . (1886 et suiv.).
Mayer (ffc..rv-Charlcs-Jules\ acteur français, né à Par.s en 1857. Elève de Got an Conser\aioire, où il obtint un accessit de comédie en 1882, il débuta l'année suivante au \audevill6. puis prit une part importante à la fondation (iu ■Théâtre-Libre, où il joua : Tout pour riwnneur, Si'réiiade, la Chance de Françoise. VEcole des revfs, Lamblm, .Madeleine, etc. Après une longue tournée dans laquelle il accompagna Coquclin aîné dans les deux \mêr.ques, il rentra au Vaudev.lle. y créa : le Député Leveaii. lionhenra quatre, Hélène. Hedda Gabier, le Prince d'Au- 'iff.- ''■ Christ, la Prorinciale. .Maison de poupée, alla jouer / hngrenage aux Nouveautés, puis, de l.Sos à 1898, passa tantôt au Gymnase, tantôt au Vaudeville, pour j.5uer • 1 Age difficile, les Demi- Vierges. Manette Salomon, le Partaije. la Douloureuse, les Trois Filles de .1/. Dupont, l Aînée, Paméla, entra un instant à l'Odéon pour y créer ChAteau liistoriqiie, et enfin fut eng,igé. en 1901. à la Comédie- Française, cù il prit place' dans le répertoire, tout en établissant différents rôles : Bonheur qui passe, le /toi, VEniqme, l'Autre danger, tes Affaires sont les affaires, firré.intu, le Dédale, la plus faible. Plaisir de rompre, le Passé, IS07, le Cœur a ses raisons, etc.
Mayeur (Jules Arthur), graveur français, né à Bouvigny-Boyeffles (Pas-de-Calais) en 1871. Elève de Bonnat,
s ou sont é dans la
llazhar a. anneaux de luviaj.
Jacquet etLevasseur. Il obtint sa première récompensa au àalon do 1896 où ,1 exposa Adam et Eve reiTolZ"
fL Li-^ T"'" """^"j,'' ^""l'orta le prix do R^m" IJO Kome, il eovova i/Iomnie malade, gravure d'après Sob. del Piombo (Fforencel et une .Suinte lamille, d'après Luin,(M.lanj En 1902. il /ut mis hors concours a^-ec Jeux Lra>ures, et des portraits dessinés. En 1903, il exposa lo Col,n-Maillard,dayrè„ Pater ; en 1904, le Poète et ta Ç r«,c,d après Hanuaux; trois gravures d'après Ricard Irudhon et Vèlas.,ue2; en 1905. trois gravures .laprè; ïurner, Me.ssonier, etc ; en I90«. (e, Heffroi.duAorddl ta J-runce, dix eaux-fortes originales. Outre ces cm-oi. nombreux portraits â la mine do plomb. '
* Mayotte. - Justice. Vn décret du 5 novembre l.)04 a
en ce qui concerne les infraction- 'oueii,
intéressés des Européens. Le tri!
juridiction do la cour d'appel de .M„ .„ „,, „,
Une cou,- dnn.>n,;/(e, siégeant à Ma'yotte,' connaît de tous les crimes commis dans l'arcb,p''el, lès iribunauî iiidigènes no conservant que lo jugement des affaires cil viles et commerciales. .Ses arrêts ne sont pas susceptible, d appel, mais seulement de recours en cisation.
Mazagan, ville maritime du Maroc, port sur l'océan Atlaniique. un peu au sud de 1 embouchure de l'Oued-el- Aiud. — En 1906, la conférence internationale d'Ale4siras a confié I organisation et la direction de la ponc» dans co port à un olticier de nationalité française. *Mazeao (Charle.s-Jean-Jacques), homme politique et magistrat Irançais, né à Dijon on ^
1825. — Il est mort à Paris en 1905.
Mazel ! Le), village du départ, de la I.ozère (comm. des Laubies), arrond. et à 25 kil. de .Monde , au flanc d'un coteau ; 130 hab. Neuf sources minérales, froides, trèscliargées d'acide carbonique et utilisées pour le traitement de l'anémie et des maladies d'estomac.
MAZBAR n. m. Tambourin arabe, composé d'un cercle do bois sur les bords duquel est
collée une membrane. (A l'intérieur sont suspendus des anneaux de métaL destinés à frapper la membrane loriqu on agite 1 instrument.)
*Mazz0NI (Guide), poète et critique italien, né à Floronce en 1859. — Il a affermi sa réputation d érudit et de conférencier. Ses conférences les plus importantes ont été publiées sous lo titre de Glorie e memorie delf arie e délia cmliadltalia (1905). Il a en outre publie, en collaboration avec ses élèves, des A'»erci/a:ionisi,;/n leleraturarelioioia m Itatia nei secoli XI II e XI y (1905). Il a enfin donné une nouvelle édition. considérablemcDi augmentée, de ses œuvres poétiques {Poésie, 1904).
Méaulle (Fortuné-Louis\graveiir sur bois, né à Angers on 1840. Elève de Linton. il débuta au Salon de 1889 avec neuf gravures sur bois d'après Chifflart. GiaromcUi Foulquior. Pbillippotcaux et exposa ultérieurement d'antres gravures sur bois d'après E. Morin. Vierge. Vallon Brion. etc. Il a également exposé des aquarelles et dessins originaux : une Cour à Sainl-JJalo (1878) ; .Voir d'/iittr (1879). Il a été chargé longtemps de la direction artistique des publications illusirces du . Petit Journal .. On trouve de ses bois dans nombre de recueils et de volumes, notamment dans les éditions populaires de Victor Hugo' Zola, Michelet, Thiers, Jules Verne, etc. '
"Meaux (Marie-Camj'«c-^VJfred, vicomte dk), homme politique français, né â Monibrison en 1S30. — Il se représenta aux élections législatives de 1.S85 dans la Loire, mais il échoua et ne renouvela plus cette tentative. Il à publié encore : Montalemijert (1897); Souvenirs politiipies, 1871-ISn (1905). ouvrage 1res précieux pour l'histoire du ministère du 16-Mai.
MÉCANISATION (ji'-on — de mecanijer) n. f. Transformation en machine : Je note de l'assouplistement, de la -MÉCANISATION. (Léon Frapié.)
MÉCANOMORPHOSE ou HÉCHANOMORPBOSE tk-a) n. f. Biol. Ensemble des influences qin- les actions mécaniques peuvent exercer sur le développement de l'embryon et sur la structure de certains organes. (Les tractions, la force centrifuge, etc.. ont été bien étudiées chez les plantes et les emï.ryons de grenouille.)
MÉCANOTHÉRAPIE 'pf — de mécanique, et de thérapie) n. f. Traitement des maladies articulaires et musculaires par des instruments mécaniques.
— Encycl. La méçauothmtpie est une section de l'orthopédie. Elle a pour but d'empêcher l'ankylose des articulations, do corriger des attitudes vicieuses ou de remédier à des atrophies musculaires. On se sert d'appareils spéciaux qui permettent de faire reproduire à un membre un mouvement déterminé avec l'amplitude nécessaire à la vitesse voulue. Supposons, par exemple, qu'après un rhumatisme du genou il soit resté une raideur articulaire empêchant à la fois la flexion complète. On fait asseoir le malade et on fixe la jambe et la cuisse dans l'appareil avec des courroies. On met la machine en mouvement, lentement, et la jambe s'étend sur la cuisse, puis se ploie. Peu à peu on augmente l'amplitude du mouvement, et bientôt les adhérences sont rompues sans fatigue par l'opérateur, sans douleur po.ir l'opéré. Bien entendue, une seule séance ne suffit pas. Pour remédier à une scoIiose.il existe des appareils extenseurs; do même pour la luxation congénitale de la hanche, etc.
La mécanothérapio est fort employée pour remédier au.T accidents du travail, pour permettre au blessé de récupérer les fonctions d'un membre lésé. Dans toutes les villes importantes des instituts se sont fondés pour ca mode de traitement.
*MECBELlN(Leopold Ilenrik Stanislans), homme d'E:at finlandais, né à Fredrikshamn en 1839. — Président du conseil municipal d'Helsingfors (1892-1899). il est l'un des orateurs les plus écoutés de la Diète, mais combat surtout par la plume, multipliant les brochures politiques et les ouvrages destinés à attirer l'attention de l'Europe :
MECHOUAR — MEINONG
It Question finlandaise {c-n fr. isyj); /«( f'inUtmlc tiu XIX' siècle (1894); etc. Une médailto qui lui fui offerte ]iar souscription publique (1900) ti'n)uiy:iio de la roconnaibsanco do ses compatriotes. li\il»3 eu litOJ, il se retira à Stockholm, d'où il poursuivit sa campagne constitutionnelle. Il rouira idée. lOOi) en Finlande, reprit son siège au Landtag, où il fut reçu avec acclamations, ot accopia (nov. 1P05) la ]irt^sidouco du Sénat au lendemain do la rôvolution s|)oniau6o qui mit fin au régime anticonstitutionnel russe.
MECHOUAR (mot ar.) n. m. Au Maroc, Lieu do réunion du conseil dos ministres.
Mechverot (mè/c-vc-rè — mot turc signif. n le règinif consiitutioonol »), titre d'un journal hiraensuel publié ù l'ari-î en français et en turc. Créé en 189G, son directeur e>t Ahmed Riza. Ce journal, aux idées éniancipatrices, est franchement opposé au gouvernemeat actuel du sultan de ^.'onstaniinoplo.
■^ MÉDAILLE n. f. — Encycl. Dr. II est expressément déftMidu à toutes personnes, quollos que soient les professions qu'elles exercent, dé frapper on do faire frapper des védailles d'or, d'argent ou d'autres métaux, ailleurs que tians les ateliers de Tadministration des monnaies, ù Pans, a moins d'être munies d'une aurorisaiion spéciale du gouvernement. (Arrêté du 5 gorm. an XII, art. l*^) La fabrication des médailles, à la Monnaie, est faite en régie, par l'Etat lui-même. Los frais de fabrication sont fixés ]>ar un tarif soumis à l'approbation du ministre des linances. (Ord. du 2i m^y-s 183i, art. 2.)
Usant du droit qui lui a été conféré, le gouvernement a autorisé divers industriels à frapper des médailles à des conditions déterminées. Mais pour prévenir les abus qui auraient pu résulter do la liberté totale de la fabrication, et notamment le faux monnayage, il a paru nécessaire d'organiser un contrôle dos fabricants et des marchands de médailles. L'article 26 de la loi de finances du 25 février l»0l a soumis ces industriels aux visites des employés des contributions indirectes. Un arrêté ministériel du 15 décembre 1903 leur prescrit d'apposer un poinçon de maiire sur leurs produits, avant qu'ils ne sortent de l'atelier de frappe, et les oblige en outre à empreindre en toutes letiros le mot a doublé » sur les médailles en métal commun doublé ou plaf|ué d'or ou argent.
Toute médaille d'or, d'ar^'ent ou de cuivre frappée dans 1-^s ateliers do monnaie doit porter l'empreinte d un symbole particulier à cette administration figurant une corne d'abondance. (Cire, des contr. ind. du 3 juin 1901.) Les médailles frappées par l'industrie privée sont marquées des piinçons de garantie ordinaire. Toutefois, les médailles antiques, comme tous les objets reconnus tels par le serv"C, sont dispensées de la marque et du payement du d'-ïit do gaiantie. (Décr. min. du 12 septembre 1903.)
La fabrication des médailles de sainteté de petit module et à bélièro continue a jouir du régime de complète liberté que lui ont reconnu des tolérances très anciennes. (Cire, du 13 février 1904.)
MeDEBA ou Madeba, localité de la Turquie d'Asie (Piilestine orientale) ; yoo liab. (Bédouins). C'était autrefois une riche cité du pays Moab, qui est déjà citée dans les Nombres, dont subsistent encore des ruines importantes. On y a trouvé en 189G une remarquable mosaïque, une carte de l'Asie Mineure, do la Syrie, de la Palestine et de I Egypte, qui est une dos plus anciennes, sinon la plus ancienne des cartes qui sont parvenues jusqu'à nous.
HÉDIMARÉMÈTRE (du lat. médius, moyen, de ynarée, e: do mi'.trc) n. m. Instrument imaginé par l'ingénieur f-ançais Charles Lailemand pour enregistrer automatiquement le niveau moyen de la mer dans les observations marégraphiqucs.
— Encycl. On sait quelle est l'importance, au point de V je dos observations du nivellement, de la détermination du niveau moyen de la mer, qui constitue le 0 de l'échelle des altitudes, c'cst-à-diro le repère fondamental de toutes les opérations géodésiques. Or. ce niveau moyen ne peut être calculé que par la comparaison des courbes raarégraphiques inscrites pondant un certain nombre d'années dans le poste choisi. (En France ce poste est celui de l'observatoire do Marseille.) Le médimaré mètre de Lailemand arrive instantanément au même résultat. Use compose d'un tube de cuivre terminé par un vase poreux, et ti^é verticalement contre un mur du quai du port où l'on \LÏut connaître le niveau moyen. Les ondes rapides de la marée sont amorties dans leur passage à travers les parois dii vase poreux, et se réduisent dans l'intérieur du tube à une faible oscillation. On peut relover chaque jour, par ua simple coup de sonde, les variations du niveau, et calculer ensuite la moyeime.
MCDINA (Kederico Diez nii). jurisconsulte et publicisie bolivien, né et mort à La Paz (1834-1904). Comme professeur de droit international, il a iiubli"'- un ouvrage d.? ï Droit international privé " et un ouvrai^e de " Droit pu- Idic 1-, qui font autorité dans toute l'ATiiérique. Il fut miiitstro plénipotentiaire de Bolivie à Kio 'le .laneiro, où il négocia avec le gouvernement fédéral un traité de délimitation de frontières très avantageux pour son pavs. De r'tour en Bolivie, il fut nommé ministre des atfaires érangércs, sous la présidence du général Pando. Il rel-résenlait, au Sénat, le département de La Paz, lorsqu'il mourut subilement (1901).
MCDIOCRISER (:^) v. a. Rendre médiocre : Ln dètna-
fj >'ite MKinornisK les Calvnfs.
Se médiocniseï* v. pr. Se rendre médiocre : Cet artiste s'jssagit sat.s sii Mfc:iiiori:isnR. (Calullo Mondes.)
MÉDIOLASIQUB {zik') ndj. 8c dit d'un grès de la Moselle aiqjartonant à la («artic moyenne du lias {étage charraon-
— n. m. : Zc MiiruoLAsiQUH.
Mecrle, comm. de Belgique {|)rov. d'Anvers 'arr. de T'irnhout]), près do la Marcq, affluent de la Dendre ; i.:>ùO hab.
MÉGADÉNIE (ni) n. f. Genre do crnciféres cochléariées. (La mépadénie pygmée est une petite herbe annuelle, A fo'iillos arrondies, pnlmiiicrvcs, du lloang-IIo supérieur.)
MÉQALADAPINÉS n. m. pi. Paléont. Sous-famillo do mummiféros lémuriens, do la famille des lémuridés, ronfenuunl les genres mcffatodopis. dinotcmur et thaamastjtemur, — tfn mûoalapapinA.
MÉGALOBLASTE blassf) n. m. Ilistol Erythrocytr nufléé ou a noyau polymorphe, plus volumineux que knormoblasto ou hématie normale, pauvre en hémoglobine, et qui no so montre jamais, chez l'homme, que dans les états pathologiques. (Pappcnheim les fait dériver des leucocytes basopliilcs; mais cette manière do voir n'est pas admise en France où, avec llayem et Ranvier, on est disposé à accojitor leur origine endogène.) V. HiiMATo-
BLASTE, KRYTH ROULA STK, etc.
MÉGALOPHTALMIE fmi — du gr. méqns. grand, et 'iphdutlnins. (l'ilj n. f. Hypertrophie congénitale de lœil, ^iurtant priiuipalenient sur la cornée.
MEGALOREMNIUS(ïvm-i/(-j(ss)n.m.Genre d'arachnides aranéidi's. de la famille des clubionidés, créé en 1903 pour des formes nouvelles propres à Madagascar. (Le ritcf/alorcmnitis Uo, type do co genre, est une grande et forte araignée atteTguant près de 4 centimètres de long, d un fauve roussâtre, couverte de longs poils hérissés, et ayant l'abdomen marqué de noir en dessous. II a été découvert à la baie d'Antuiigll.)
MÉGANTIC, comté du Canada (prov. de Québec). C'est im pays de lacs qui s'écoulent dans le Saint-Laurent, rive droite: 1.940 kilom. carrés. Mines inépuisables d'asbeste ou amiante. Prés de 2-1.000 hab. ChA. Leeds.
MÉGAPHONE n. m. Appareil qui a pour objet d'amplifier les sons enregistrés sur les phonogrammes plats ou disques ordinaires du commerce construits pour les plionographes.
— Encycl Le mét/aplione phonoqraphique est basé sur le principe de la transmission des vibrations à une flamme. Il se compose : d'un distributeur, commandé par le style de l'appareil et d'un brûleur. Dans le distributeur on introduit par B le mélange combustible sous pression. Une palette C, articulée au point 0, reçoit tous les mouvements
Mégaphonecommuniqués au style ; de chaque côté de cette palette, des orifices DD' laissent écouler le mélange gazeux. Les gaz sont conauits par des tubes EE aux brûleurs FF refroidis par un courant d'eau HH'; la combustion doit toujours avoir lieu exactement à l'orifice du brûleur. Deux pavillons, G et G', complètent l'appareil. Ces brûleurs peuvent être remolacées par des orifices simples et le mélange gazeux par de l'air comprimé, ce qui donne une amplification moins intense, mais simplifie ae beaucoup la maouteniion de l'instrument.
MÉGARD lAiiJrée). Biogr. V. Gémier.
MÉGARHININÉS D. m. pi. Sous-famille d'insectes diptères némoceres, do la famille des culicidés, renfermant les genres megarhine et voisins. — 6'/tMÉaAR-
HININÉ.
— Encycl. Les moustiques do la sous-tamille des mè~ (jarhininés sont de couleurs brillantes, do grande taille et répandus dans les pays chauds ; la piqùiô du rnefjarhinus hœmorrhoidalif , do l'Amérique tropicale, est très douloureuse et amène de fortes tuméfactions Le me- (jarhininus Amboineni'Sjdes Moluques, est encore plus redoutable: long d'un centimètre, il fait des piqûres très dangereuses à cause de sa trompe longue ot forte ; le toxorhi/nchites immisericors, de la région indo-malaise, n'est pas moins venimeux.
MèGE (Fraucisque-Balthazard), érudit ot historien français, né ot mort à Clormont-Ferrand (1830-1904). Il entra dans l'administration do l'enregistrement et des donïaincs, mais il en sortit bientôt pour se livrer à. l'étude des archives do sa province, ('es recherches, qu'il dirigea surtout sur l'époque de la Révolution, furent fécondes en résultats. Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres tt arts de Clermont-Ferrand, dont il était membre, le Bulletin hislorii/ue et scientifique de l'Auvergne, la Jtevue d'Auverf/ne sont pleins de ses études sur tous les points et sur l*jus les hommes do l'histoire locale. Parmi ses ouvrages plus ronsidérables, nous citerons : ICphihnéridcs du département du Puy-de-Dôme, ci-devant JlassC'Auvergne (IHCI); Souvenirs de la lanque d'Auvergne. Essais sur les iaiotismes du département du Puy de-Dùine (1861); Chroniques et récits de la ftévolufirm dans la etdevant liasse- Auvergne (18fi7-i868) ; Correspondance inédite de Georges Coulfion (1872) ; l'Académie des sciences, ticllcstetlres et arts de Clermont-Ferrand ; ses origines et ses travaux (1884) ; le Conventionnel Bancal des Issarts, étudo biographique et lettres inédites (1887); un Fédéré du fO-Août: Barbât du Clozal d'Arnerj/ (1887); Gaultier de Biauzat, sa vie et sa correspondance (1890) ; les Cahiers des paroisses: les Cahiers des bailliages et sénéchaussées d'Auvergne en il89 (1899-1903); la Dernière année de la province d'Auvergne : les élections de nS9 (lyoi).
Megarhine (gr. 3 fois).
Meggen, fornm. deSuisse(cant. et distr. de Lucerne),
MU- ](■ lac des Quatro-Caulons; 1.200 hab. Pâturages.
* MéGNÏN (Jean-Pierre), vétérinaire fiançais, né à Hérimoncourt (Doubs) on 1828. — Il est mort ù. Vmcennes
en l'JiJô.
MEGYOUNG n. m. Instrument do musique en usage en Birmanie. (Il est monté de trois cordes, ordinairement do
soie, que Ion pince; sa forme est copiée sur le ca'iman à. • museau de brochet.)
MEHALLA n. f. V. MAUALLA.
Meuren (Auguste-Fcrdinand-Michael van), orientaliste danois, né à îlelsiogœr en 1822. Il étudia les langues orientales avec D. G. Monrad à Copenhague, puis à Leipzig avec Fleischer, dont il fut l'un dos plus brillants continuateurs. Professeur de philologie sémitique et orientale à l'université de Copunliaguo (1854-1898), il se consacra surtout à des travaux sur la langue et la littérature arabe : la Bhétorique des Arabes {lihi) ; Cosmographie de Chtmseddtned-Dimichqui, texte arabe, publié (1866) en français pour le compte do 1 Académie de Pétersbourg et suivi en 1874 d'une traduction française intitulée Manuel de la cosmographie du moyen âge. On lui doit en outre d'importants travaux sur Avicenne. une édition monumentale des petits écritsdecet auteur: Traités mystiques d'Abou Ali al-Bosain ibn Abdallah ibn Sind ou d'Avicenne (1889-189-ij, etc.
MEHR LICHT (Plus de lumière). Expression allemande. Dernit-res paroles de Gœthe demandant qu'on ouvrît une fenêtre pour avoir plus de lumière, et qu'on cite dans un sens tout ditl'érent pour dire : o Plus de clarté intellectuelle, plus de savoir, de vérité. « — Ces paroles de Gœthe, d'ailleurs, comme tant de mots prétendus hisiori(|ue^, ne paraissent pas authentiques.
MciENBERG, comm. de Suisse (cant. d'Argovie [distr.
de Mûri];, sur le flanc oriental du Lindenberg; 1.500 hab.
HIeillet (Paul-Jules-An/o/'ife), linguiste français, né à Moulins en 18(.6. Elève â Paris de la Sorbonne et de l'Ecolo des hautes études, il se fit recevoir agrégé de grammaire en 1889. Elève de F. de Saussure, il remplaça son maître absent à l'Ecole des hautes éludes, pendant l'année scolaire 1889-1890, fut chargé en 1891 d'une mission au Caucase pour étudier l'arménien moderne et faire des recherches sur d'anciens manuscrits arméniens, et succéda définitivement à F", de Saussure â l'Ecole des hautes études (1891). Après la mort de James Darmesteter, il fut chargé en outre, dans le même éiablissemeat, de l'enseignement de l'ancien iranien. Bréal le prit comme remplaçant au Collège de France eu 1899-1900 De 1902 à 1905. il enseigna l'arménien ancien et moderne à l'Ecole des langues orientales ; enfin, en janvier 1906, après la retraite de Bréal, il fut nommé professeur de grammaire comparée au Collège de France. Meillet, peu favorable aux hypothèses aventureuses et aux généralisations vagues, se" fait remarquer parla précision de sa méthode, la sûrelé de sa critique et l'étendue de ses informations. Il a publié : liecherches sur l'emploi du génitif-accusatif en vieux slave (thèse franc., 1897); De indo-europœa radice hi^i^- « mente agitare « (thèse lat., 1897); Etudes sur l'étymologie et le vocabulaire du wieux s/are (thèse lat. 1902 et 1905); Esquisse d'une gramyiiaire comparée de l'arménien classique (1903); Inti-odaction à l'étude comparative des langues indo-europcennes (iyu3y.
Meilleur parti (le), pièce en quatre actes, de Maurice Maindron (théâtre Antomc. 3i mars 1905). — La scène se passe en Bretagne sous Henri IV (1595). Désespéré des dédains de Madeleine de Juranson, qu'il aime, le baron de Héribour s'est retiré dans un laboratoire, où il étudie l'alchimie ot l'astrologie. Son ami, lecomtedeChambouchard. vient l'y retrouver, et tente de le guérir en lui amenant Madeleine elle-même. Hélas ! Héribour n'est qu'un amoureux sentimental et respectueux, et de là lui viennent les dédains de Madeleine, qui l'aime au fond, mais le voudrait, comme les autres hommes de son époque, impétueux ei entreprenant Cette fois encore, il laisse échapper l'occasion. Mais Chambouchard, qui lui vantait l'action comme le remède, le gagne peu à peu à ses idées ; Héribour reprend son épée, s'enrôle dans la Ligue, et court guerroyer à travers la Bretagne. Il arrive ainsi à Pont-Croix, ou Madeleine se trouve avec son amie Valentino de Keraudren, mais hélas ! il est trop tard. La ville a été priso d'assaut par des bandes armées, et Madeleine fait partie du bulin du comte de Kermaria, surnommé La Rapine, (^ui l'emmène prisonnière dans son cliâteau et voudrait 1 épouser. Madeleine s'y refuse par fidélité à Héribour. Pour vainiTn sa résistance, La Rapine annonce la mort do son rival. Mais Valentine sous un déguisement à pu pénétrer dans le château et dire à son amie que Héribour ce ses gens sous des habits de maçons sont là pour l'emmener. Madeleine hésite encore jusqu'à ce que le baron enfin exaspéré 1 enlève de force : il a pris ce que l'auteur appelle le n\eilleur parti. La pièce de Maurice ftlaindrou, inspirée de ses curieux romans sur l'époque des guerres de religion, est une peinture hardie et fidèle des mœurs de la fin du XVI' siècle. L'auteur y a apporlé ses qualités habituelles d'artiste et de chercheur consciencieux.
MeinONG (Alexiusl, philosophe et professeur allemand, né à Lemln-rg (Galicio) en ISS.T. Il fut chargé d un cours de philosophie moderne à l'université de Vimne en 1878» nuis nommé professeur à l'université do Graz, oti il créa le premier labor.atoiro de psychologie eu .Vutriche. Ses. principales rechcrclios portent sur les théories de la connaissance et la théorie de la valeur, dont il rechercheà établir les fondements psychologiques. Ses principaux ouvrages sont : Etudes sur Hume. Histoire et critiaue du nominalisme moderne (19.11) ; la Théorie des relations (1882) ; la Science de la philosophie et son enseignement (1885); He~ cherches sur ta théorie de la valeur au point de vue de la paychologie et de la morale (\$9i); l'Importance de la loi de UV/yer (is96). 11 a publié dos éludes très importantes sur les tliéories de la connaissance et la perception ortérieurcdansla «Revue do psychologie et de physiologie des
organes scnsitifs a (Prague) et dans les « Rcchorchcs sur Ja tlicorio des objets et sur la psychologie ■>, dout il est Je directeur.
MeIR, comni. do Belgu-uc (prov. d'Anvers "arr. do Turnliout]), près do la Marcq, afUucQt do la IJendrc ; 1.720 liah.
Meissner (roBPUscuLES du). Histol. Corpuscules du tact, logés dans le dcrmo do la main ot du pied. V. tact.
MeiSTERMANS ( Conrad ), philologue et historien
suisse, no ù. Andeliingcn (cant. do Zurich) co 1858, mort à Soleuro en 18U l. 11 lut nommé en 18S3 professeur de grec et do latin au gymnase de Soleure. L'année suivanio il se fit recevoir docieur on philosophie à l'université do Zurich. Kn 1893 il fut nommé bibliothécaire do lavillo do Soleure. On lui doit un excellent ouvrage, très précieux pourl'Iiistoiro do ia langue atti(|ue : Grammaire des inscription.^ altiques (1885). Il a on outre publié un grand nombre de ■comptes rendus d'ouvrages d'épigraphie ou de grammaire grecque dans différentes revues savantes, et surtout dans la « Neuo philologischo Rundschau ». Enfin il s est occupé ■d'histoiro localo : la Plus ancienne histoire du canton de Soleure, jusqu'en l'an 087 1 1890) ; Histoire abréyce du développement de la ville de Soleure jusqu'à la fin du XV 1 1 1' siè-
■Cle (1894-1895).
MeiSTERSCHWANDEN, comm. de Suisse (cant. d'Argovie [distr. do LoiizliourgJ), sur le lac de Hallwil ; i.-iOO hab. Viticulture.
MÉLACONIQUE adj. SyU. do COMÙNIQUE, t. III.
MÉLAMPSORE (/a») n. m. Champignon du groupe des -.irédinées, produisant sur les feuilles des croûtes arrondies, noirâtres, et possédant généralement les quatre sortes do spores fréquentes chez les urédinées. (La lorme écidio porte souvent le nom de cxoine. Une espèce se développe très fréquemment sur les feuilles dos peupliers, lo mêlampsore du pfuplier.)
MÉLAMPYRISME (lan-pi-i'issm' — do mèlamptjre. n. de plante) n. m. To.kIc. Ensemble des accidents toxiques ^troubles gastro-intestinaux, vomissements, vertiges, etc.) provoqués par l'ingestion do graines do mélampyre (scrofulariacces;.
MÉLANOCHROMOSCOPE ' kro-moss-fcop' — du gr. mêlos, •anos, nojr. khrùum, cuuleur, et skopein, examiner) n. m. Appareil photographique permettant do reconstituer les couleurs des objets.
— Kn'CYCL. Lo mi'lanochromoscope, inventé parL. Ducos 4e Hauron eu 1899, se compose de trois parties distinctes. Le corps principal K ou cliambre noire renferme les objectifs 0, o', o"; des glaces redressant les images h, j, k et des châssis contenant les écrans colorés l'bleu B, vert V, rouge R). Le second compartiment H s'adapte sur la chamtro ^ràcoà des rainures ; il abrite deux glaces i, 6 et un miroir c inclinés à 45". Au-dessus se trouve le chapeau D surmonté d'un parasoleil et muni d'un miroir M incliné ■également à, 45", qui redresse les images pendant la prise
M^'laDochromoscope (mécauismc intérieur}.
du cliché. La dernière division du mélanochromoscope est un châssis V à trois rainures recevant la première, le positif, la deuxième des verres gris ariu d'atténuer l'image rouge -et la troisième un verre dépoli pour diffuser Ja lumière.
On opère avec une plaque pancliromati(|ue introduite dans un châssis spécial, qu'on place à 1 arrière de la chambre contre les verres de couleur. Lo temps de pose est assez long ot voici comment la couche s'impressionne. Les rayons émanés de l'obj et. april-^ réflexion sur lo miroir AI du chapeau D, franchissent une ouverturecirculaire puistomlieii' sur la glace a, se réilûcbisscnt partiellement et, traversant l'objectif o, vont former le néga-
Mélanochromos^-opc disposé pour la prise d'un clicliù.
tif du bleu. Le faisceau lumineux qui a continué sa route rencontre la seconde glace, subit les mêmes phénomènes et constitue lo négatif du vert ; cniin les rayons qui ont traversé les deux glaces se réfléchissent totalement sur le miroir c et. après leur passage à travers l'objectif o", donnent le négatif du rouge.
Après développement et séchage de la plaque, on tire un positif sur verre, qui, remis dans le mélanochromoscope, produit la sensation des couleurs. Pour cet examen, on ôte le chapeau D et son miroir redresseur M et on leur substitue une lentille oculaire. On glisse la diapositive dans un châssis à verre dépoli qui remplace le châssis à rideau de tout à l'heure et on aperçoit l'image du sujet reconstitué avec ses couleurs naturelles.
BIÉLANOCRATC adj . Se dit d'une roche basique parce que l'clémeut noir ou foncé, tel que amphibole, pyroxène, y domine.
MÉLANOPHYCÉES Z-^*?) U. f. pi. Nom sous lequel on désigne parfois les algues brunes (phéosporées.) — 'Une
MÈLANOPHYLiÎE.
MÉLANORRHÉC (no-ré) a. m. Genre d*anacardiacées, comprenant plusieurs espèces de l'archipel malais et do Cochiochiae.
— Encycl. La mélanorrhée laccifére est un arbr*- u-- 20 à 30 m. do haut, â fouilles alternes, â fleurs monooarpellées, à fruits drupacés couronnés par les pétales pcrsistanis. Son bois rouge, à grain serro, pourrait être, d'après de Lanessan, un des puis beaux bois do menuiserie ou d'ébénisterio. La plante fournit uno laquo excellcnto, qui est lo morac des Kmcrs; cotte laque a une grande aftiniic pour l'or, ot c'est elle qui recouvre toutes les statuos dorées du Cambodge.
MÉLANOSTIBIANE (no$3] n. f. AatimoDiato naturel de
manganèse et de 1er.
*BiI£LASSE u. f. — Encvcl. Emploi dans l'alimentation du bêtatl. La mélasse des sucreries renferme encore environ la moitié do son poids de sucre, et depuis uuolques années on l'utilise, surtout en Allemagne, pour l'alimentalion du bétail. C'est un bon aliment d'entretien et d'engraissement, c'est-à-dire excellent pour la production de la graisse, de la force ou do la chaleur animale. En re vanche, il ne faut pas oublier quelle ne peut entretenir l'organisme. No renfermant qu une proportion très médiocre de matière azotée, elle ne peut suffire aux besoins des jeunes animaux en voie de croissance ou des femelles eu état do lactation.
La plus grosse difficulté dans son emploi était de rendre commode son transport et sa manipulation. On a propos»'; à cet effet un grand nombre de moyens. En Allemagne on la mélange quelquefois à la tourbe, qui peut absorber jusqu'à 80 p. 100 de son poids de mélasse, mais c est d'ailleurs, au point de vue nutritif, une substance inerte, on même nuisible. On peut du reste employer, pour le mémo office, toutes espèces de matières sèches : menues pailles. eoquesd'arachides moulues, petit blé écrasé, pulpe séchée, farme grossière, tourteaux, etc. Quelques-unes do ces substances sont elles-mêmes des aliments riches en azote. A ce point de vue elles complètent la mélasse.
Outre le sucre et les quelques autres principes alimentaires qu'elh renferme, la mélasse contient des sels de potasse en qu.-ntité notable et ceux-ci lui communiquent. dos propriétés p 'rgatives et diurétiques, dont il convient do surveiller les el: "is. L'action diurétique se manifeste la première et, si ei .^ tendait à s'exagérer, il y aurait lieu do réduire immédiatement dans la ration journalière la proportion de l'aliment. Cette proportion, au surplus, ne doit pas dépasser, d'après Grandeau, certaines limites assez strictes, et si pour les bœufs à l'engrais on peut l'élever jusqu'à 6 kilogr., U faut l'abaisser à 2 kilogr. ou 2 kilogr. 500 pour les vaches en lactation et à la mémo quantité par 1.000 kilogr. de poids vif pour les chevaux ou les bœufs de travail. On estime enfin généralement que les moutons à l'engrais en peuvent recevoir à peu près 250 grammes et les brebis mères 125 grammes.
MCLASSIQUE adj. Se dit non seulement de l'acide extrait de la mélasse (v. t. V), mais encore de tout ce qui concerne la mélasse : Tourteau mélassique, farine mélassique.
Melchebs (Julius Gari}. peintre américain, né à Détroit (Etats-Unis) en 1860. Il étudia à l'académie de Dusseldorf et ensuite à Paris, où il fut élève de Jules Lefebvro et 'i. Boulanger. U a longtemps habité les provinces maritimes des Pays-Bas, dont il a aimé à peindre les mœurs et les habitants. Il a fréquemment exposé au Salon de Paris, où il obtint une mention honorable en I8.S6, avec le Prêche, et une 3" médaille en 1888, avec les Pilotes. Grand prix à l'Exposition universelle, qui réunissait aux deux œuvres citées la Communion et la Bergrre. il a envoyé à celle de 1900 : le Professeur d'escrime, Portrait, les Sœurs. On voit de lui au musée du Luxembourg : Maternité; à la nouvelle Pinacothèque de Munich : Jeune Fille Usant ; à la galerie nationale de Berlin : la Famille; au muséo de Dresde : le Const>'ucieur de navire; etc.
Melghnau, comm. de Suisse fcant. de Berne [distr. dWarwangenj;, sur lo Melchbach, tributaire de l'Aar, par la Roth et la Murg ; 1.350 hab. Fromagerie, distillerie.
Melden, comm. de Belgique (prov. do Flandre-Occidentale [arr. d'Audenarde]), sur l'Escaut ; 1.420 hab. Huilerie ; fabrique do chicorée.
MelEN. comm. de Belgique {prov. et arr. de Liège) ; 1.2S0 hab. Clouterie.
MÉLIANTHACÉES >(f) n. f. pi. Famille de dicotylédones dialy pétales voisine des sapiudacccs. — Une mklian-
THACBE.
— E^'CYCL. Les méliantfuicées sont caractérisées par des fleurs zygomorphes, pourvues d'un disque extrastaminal, et par des graines à albumen charnu, contenant un embryon droit. On les divise en : i» mélianthées (bersamc, mélianthe), feuilles composées imparipennées, fleurs à 4-5 étamiiies, fruit : capsule loculîcide ; 2* ^re(/ee$> feuilles
•simples, fleurs à 10 étamines, fruit : capsule septîcide. Les mélianthacées sont exclusivement africaines.
Melin, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arr. de Nivelles') ; 1.400 hab. Carrières do pierre ù bâtir.
"^MÉLINC {SéUx'Juks), homme politique français, né à Remiremont en 1838. — Réélu député de Remiremont en 1902, il devint sénateur des Vosges le 5 juillet 1903. 11 s'est fait au Sénat l'ardent défenseur des droits de douane sur les blés (1903), a soutenu en 1904 le projet de loi destiné à atténuer les inconvénients de la loi de 1900 réduisant la durée du travail pour les enfants et les femmes. H a coopéré en 1905 à l'extension de la Fédération républicaine (15 mai), protesté avec éloquence contre la loi de séparation des Eglises et de l'Etat (6 décl et préconisé la négociation d'un nouveau concordat. Il a publié un ouvrage lort remarouable : le Retour à la terre et la surproduction industrielle (1905).
MellET, comm. de Belgiqu'^ fprov. de Hainaut [arr. do Charleroi]); 1.750 hab. Carrières; four à chaux: tuilerie.
BIellet (Jules-Marie), architecte et bénédictin français, né à Rennes (1 Ile-et-Vilaine) en 1846. Elève de 1 Ecolo nationale des beaux-arts (promotion 1868), il prit part à la guerre do 1870-71 dans le corps des mobiles d'Ille-et-Vilaine; blessé â Champigny. il reçut la médaille militaire. Titulaire du 2» prix au concours des pierres commémoratives de la campaene de 1870 (Paris, 1872), il a construit dans le diocèse de Rennes plusieurs églises ou collaboré à leur construction, entre autres : Saint-Mariinde-Vitré, Janré. le Theil, Melesse, Iré, etc. Il a construit aussi et restauré de nombreux châteaux et hôtels. En
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1884 il entra chez les bénédictins do Solesmcs. Il commença la reconstruction de l'abbayo do is'Ji à looo. Cette oïuvre lui valut en 1901 la grande médaille d'argent de la société centrale des architectes pour l'architecture privée.
MÉXX>THÉRAPIE (pt — du gr. mélos, musique, et thrrapeia, traiicuR-ntj n. f. Traiienicnt par la mu.sique : David avec &a harpe faisait déjà de ta meluthéuai'IK.
MelsbrOECK, comm. de Betgiq^ue (prov. de Brabact [arr. de Bruxelles]; ; 1.500 hab. Carrières do pierre.
MEHBRANOGÈNE {man — de membtaiie, cC da gr. yt.Hnàii, engendrer; adj. yui produit des membranes. (Se dit en particulier de certaines boluiions au contact desquelles il se forme, dans In niilinu, un précipité qui constitue ainsi uno vér- rauo seuii-perméaUe.
Ainsi, une ^outto de ;.- -.uti solution do tanin
.s'entoure d une. mince : _ .i laisse passer l'eau,
mais non lo tanin. V. oâiioai-.)
MehBRIO, ville d'Espagne (Estrémadure [prov. do Ca~ corès, disir. de Valencia de Alcantara]), sur un petit affluent du Tage par le Salor; 2.0fju hab. Fut longtemps célèbre par ses gisements d'or, aujourd'hui inexploités.
*BSÉMORISATION n. f. — K.scvcL. La mémorisation, considérée coiiiino l'ensemble des procédés à l'aide desquels on acquiert le souvenir durable de phrases, do faits, de dates, comporte deux procédés principaux. Le premier consiste à diviser te morceau (do poésie par exemple; à ajiprondre en plusieurs parties, que l'on apprend successivement : c'esi lo procédé par répétitions Iragmentaires ou des subdivisions. Le second consiste à apprendre d'un coup tout le morceau ; c'est le procédé par répétition globale ou du bloc. Les recherches de Pentscbow et celles do Larguier des Bancels prouvent que co dernier est plus avantageux et donne des résultais plus durables. On en juge en faisant répéter à des enfants le morceau appris plusieurs semaines auparavant. Les mots exacts sont deux fois plus nombreux avec le procédé de la répétition globale qu'avec celui do la répétition fragmentaire et en outre la continuité (c'est-à-dire la lougeurmuyenne, comptée en mots, des fragments dits do suite par lo sujet sans intervention de la part de l'expérimentateur) est notablement plus longue avec le premier. Aussi y-a-t-il maintenant intérêt à employer de préférence le procédé de la répétition globale, dans les écoles, d'autant plus que les expériences de Lottio Statfenset de Penuscliew montrent qu il permet d'apiirendre plus vite et mieux.
— BiBLioGR. : Larguier des Bancels, Méthodes deptérnorisation (i Ann. de Psychologie », Paris, 1903).
MENABEA {mé-na-bé-a — de Ménabé, région située Â l'ouest de Madagascar) d. m. Genre d'asclépiadacées.
— Encycl. Le ménagea vénéneux ou ksopo est un petit arbrisseau malgache, à feuilles opposées, entières, coriaces. Les fleurs ont un rétinacle extrêmement réduit; aussi a-t-on pu croire que les pollioies étaient dépourvues d'aj»pareil de transport. La racine de ksopo était, pour les Sakalaves, un redoutable poison d'épreuve. Ello contient un principe actif extrêmement toxique. A petite dose, }e ksopo est réputé comme antisyphihtique.
MENACÉ n. m. Escr. Feinte faite à l'adversaire pour
l'obliger à se fendre.
*IlffÉNARD (Emile-René}, peintre français, né à Paris en 1862. — l! a accomjjli ces dernières années d'importantes croisières sur la côte méditerranéenne et en a rapporté uno série de paysages d'un grand style, que dore la splendeur des soleils couchants: l'Automne, paysage corse; Aif/ues-Mortes, Coucher de soleil, etfet do pluio; Orage, pastel (1902); les Errants; Eyin€; Intérieur de forêt; Portrait (ï90:t) ; Portrait de M** H. M. ; la Baie d'Ermonés ; la forêt ; Côte de Cnrse; Dernier rayon, pastel ; Sur la colline, pastel; l'Arbre jaune, pastel (1904); Aïm au crépuscule^ Cotu-her de soleil. Côtes de Corse, Chaîne du Mont-Blanc, temps calme (I905j et, en 1906, deux importants panneaux décoratifs, destinés à la salle do travail de l'Ecole des hautes études à la îSorbonne : le Temple, le Golfe. Cet ensemble sera complété par un troisième paitneau : Soleil levant, inspiré par l'ostuaire de l'Odct, couronné de pins.
Mendel (Grégoire), religieux et *'-::tanisto autrichien, né â Heinzendorf, près de Odrau (Silésie autricbicnnc". eu IS22, mort à Brunn en 1884. il entra en 1843 dans l'ordre des moines augustîns à Brunn, s'adonna à partir de 1S51 complètement à l'étude des sciences naturelles et de la physique, fut nommé, en 1854, professeur au lycéo de Brunn et sous-dirccieur de l'Observatoire et du Jardin botanique. Dans ce jardin, il (it des expériences fondamentales sur l'hybridation des plantes et introduisitdans l'élude des phénomènes héréditaires une précision malhématiquc. Il s est occupé également de météorologie. Ses deux grands travaux devenus classiques sont : Essais sur [hybridation des plantes (1865): Sur quelques bâtardes des hiéracées obtenues par la fécondation artificielle (1869). Ces deux ouvrages ont été publiés par Tschermak, dans la • Collection Ostwald des auteurs classiques des sciences exactes • (1901).
HENDÉLIEN. ENNE (nian-dé-U-in, en*- de Mendel, n. pr.) adj. Se dit dune forme d'hérédité discontinue, qui aboutit à la disjonction des caractères.
— Encycl. Parfois, quand on croise deux plantes, dont l'une est à fleur rouge et l'autre à fleur blanche, les produits du croisemenront tous des fleurs ronges. On dit alors que la couleur rouge est un caractère dominant, ou mendélien. la couleur blanche un caractère dominé ou récessif. Mais, s. 3 on croise entre eux les hybrides ainsi obtenus, on obtient de nouveaux produits dont 75 p. 100 sont à fleur rouge et 25 p. 100 à fleur blanche. 11 y a ainsi dimorphismcfc* voici pourquo*, suivant Naudin et surtout Mendel. qui a particuiiètement étudié cette question. Les caractères dominant et dominé existent bien chez les hybrides do la première génération, mais la couleur blanche ne se manifeste pas, puisqu'elle représente le caractère dominé. Dans les gamètes, au contraire, ces caractères se disjoignent, de telle sorte que la moitié a le caractère rouge exclusivement, l'autre moitié le caractère blanc, l-es h^'brîdes croisés donnent donc à. la seconde génération les quatre combinaisons suivantes (rouge-l- rouge) (rouge + blanc) (bUnc -h rouge) I blanc -^ Diane). Comme le rouge est le caractère dominant, il apparaît seul chez les produits partout où il
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existe, et c'est ainsi que ï5 p. lOù de ces produits préseiiieiu la couleur blauche oxclusivoment.
Lo DaDtec a cliorcliô à iniorprétor par la règle do Meodol l'hérédilé discoiUinuo des diatlièses (artliritismo, etc.). qui so comporicul cd ellot comme des caractères inemlélions.
^MendeS (Catulle), littérateur français, ué à Bordeaux ou l»4l.— Depuis la publication do 6'of/, Catulle Mondes a fait paraître do uomlu-eux ouvray;os : le Chercheur de lares (isais) ; Aic-en-ciel et Smtrcil-Jtfjiif/e (I8ii9j ; /Jétes roses (ïS'j'j) ; les /fraises du cendrier (1900), poùsics oïl s'accuse i'iuiluenco des romantiques ot des parnassiens, do llu^n à Hanvillo, etentin dos livres de critique : l'Art au thràlrc. l'Œuvre wufjnérienne en France, ot le Mouvemrtit /)oi'li<iiif de 1807 à fÙOO, rapport rùdi^é à l'occasion de l'ivxposiiiui] universelle, ot (jui est suivi d'un index biu-^rjii'luiiuo ri critique fort bien documenté. Au tb6à,tro,-Catulle Meiidr^ adonné : la Jieine t'iammetie ot Médée (1898); cette der- QÎére pièce a été reprise par la Coméuio-Kranvaiso eu 1903; Scarron (Gaîto, 1905), 0 lai iyn y {Odéon, 1900). L'auteur tira lui-même un livret d'opéra-comiquo de la Iteiue Fiammetle pour lo compositeur Xavier Leroux {Opéra-Comique, 1903). Comme librettiste, Catulle Mondés a dailiourû également donné : le Cyunc (ballet en un ac'e, musique de Cbarles Lecocq. Opéra-Comique, 1899), la Carmélite (quatre actes, musique do Reynaldo Hahu, Opéra- Comique, l\fô2) et te Fils de l'Etoile (cinq actes, musique de Camille Erlanyer, Opéra, 1904).
MenDEZ Capote (Domingo), général et homme politique cubaiu, né à Cardeuas vers ISGO. II exerçait la profession d'avocat au moment de la révolution de 1895, époque à laquelle il se joignit aux révolutionnaires, et il fui bientôt nommé général. Membre du gouvernement, il remplit ensuite les fonctions de vice-président de la république cubaine, dont le président était le général Banholomé Maso. A ce monuMit. éclata la guerre hispanoaméricaine (1898), après laquelle il fut élu membre de l'Assemblée nommée par les révolutionnaires. Lorsque lo
Séuéral Brook forma le gouvernement de l'île, Meudez apote fut ministre do l'intérieur. Chef du parti conser- Taleur, il est resté chef du parti modéré, qui a succédé au premier. Sénateur, vice-président du Sénat, il a été désigné, aux élections du 23 septembre 1905, comme viceprésident de la République cubaine, pour une période de quatre ans, à partir du 20 mai 1U06.
MéNÉGOZ fEugcne), théologien protestant français, né à Algoisbeim (Alsace) en 1838. Docteur en théologie, il devint professeur à la faculté do théologie protestante de l'université de Paris, et directeur de 1 internat de cette faculté. Il a puljlié : Etude dogmatique sur l'idée de l'Eglise (1862); Jié/lexious sur l'Evangile du salut (l879); le Péché et la Hédemption d'après saint Paul; Qnid de catechismo sent iendum sii; la Notion du catéchisme i, 18S2J; Luther considéré cutitme théologien (1883 1; la Prédestination dans la théolotjie paulinienne (.1884); l'Autorité de Dieu (1892); la Thérdogie de l'épitre aux Hébreux ; la Notion biblique du mi'rac/e (1894); Etude sur le dogme de la Trinité (1898) ; Du rapport entre l'histoire sainte et la foi religieuse; le Salut d'après l'enseignement de Jésus-Christ (1899); la Justification par la foi, d'après saint Paul et saint Jacques (1901); Publications diverses sur le fidéisme (1900); le Fidéisme et la Notion de la fui ; la Mort de Jésus et le Dogme de l'expiation ; la Religion et la Vie sociale (1905), etc.
Menehbi (El Madbiel-), homme d'Ktat marocain, né en 1871. Originaire des Menahha, tribu maghzen du Houz, où son père avait été caïd, il fut Uii-même caïd do la tribu des Menaliba. Il fit ensuite partie de la maison du sultan Mouley Hassan. A la mort de celui-ci en 1894, il devint le principal favori d'Abd-el-Aziz, le nouveau sultan. Nommé ministre de la guerre, alors qu'il n'avait pas encore trente ans, il aspira à transformer le Maroc, en y introduisant des réformes que lui inspirerait l'Europe. C'est avec ces idées qu'il alla en 1903 à Paris et à Londres, envoyé en. mission extraordinaire par son souverain. Il retourna à Fez, avec l'intention d'unifier son pays, afin de le rendre fort, en taisant appel au concours financier et industriel des Européens. Alais, comme il n'hésita pas à laisser voir ses goûts et ses préférences pour les choses d'Europe, il s'attira l'inimitié de ses collègues du maghzen. C'est dans ces conditions qu'en octobre 1903, lorsqu'il fut obligé, malgré sa bravoure, de reculer devant les troupes du rogui liou Hamara, il perdit les bonnes grâces du sultan. Sentant lo besoin do s'éloigner de la cour, il demanda l'autorisation d'aller en pèlerinage à La Mecque (déc. 1903); Abd-el-Aziz la lui accorda. De retour au Maroc, El-Meuehbi so vit dépouillé do ses biens nar le sultan, qui dut, sur les démarches do l'Anglotorre, lui en rendre la plus grande partie.
MÉNÉMÈRE n. m. Genre d'arachnides aranéides, de la famille dos salticidés, comptant une douzaine d'espèces, répandues dans les régions chaudes.
— Encycl. Les ménémères sont des saltiques do la tribu des marpisses; ces araignées sauteuses, do taillo médiocre, robustes, revêtues d'une fourrure grise, fauve et blanche, se trouvent dans la région méditerranécnite {menemerus scniilimbatus) jusi(ue sous les tropiques, où lo mcnemerus bivittatus est cosmopolite dans l'ancien raoudo comme dans lo nouveau.
MengER (Antoine), juriste ot professeur allemand, n<'à Maniow (Galicie) en 1841. mort à Vienne on 1906. 11 professa le droit à l'université de Vienne et prit sa retraite en 1899. Rallié aux doctrines socialistes de Marx ot d'Engels, il s'efforça, dans une série d'études juridiques ardues, de dégager les moyens légaux par lesi|uels s'etl'eciuerait lo passage du régiino capitaliste au régime socialiste. Ses principaux ouvrages sont ; le Droit au produit intégral du travail, cj'pnsé historique (1891) ; /'' Droit civil et les Classes non possédantes (1891), (|ui est une criiiquo incisive du code civil allemand consacrant, selon lui, la suprématie de la classe riche; les Devoirs sociaux de la science du droit (isor.l; enfin, son ouvrage capital : la Doctrine nouvelle de l'htat (1903), traduit en français sous le titre l'Etat socialiste, avec une préface do Ch. Andler (1904.)
MenguE (.lean-Marie). statuaire français, né à Ragnêrfs-dfr-Lu.hon en 1855. Dabord marbrier ornemaniste,
SUIS praticien, il débuta au Salon do 1879 par un busto c sa mère; depuis, il exposa successivement : la Chute d'Icare (musée de Montpellier, 1885); une Source des Py-
rénées (188G); Abandonnés {IS69) ; Gain et Abel (1887); le Charmeur d'aras, exécuté en céramique par E. Muller (1889); la Vallée du Lio (1900); Messalinc (1903); le Soir (l9U5); et de nombreux bustes; ceux de Dubroy, d'Estoup. de M"" Valentin Abeille, de Cornet. Jean-Marie Mcngui' est titulaire d'uue médaille de 1"^ classe eu 189C-
MÊNINGISME {jissm'j Q. m. Ensemble des symptômes qui s<.^ maiiit'csient au cours d'une méningite aigué, et qui ]iart'ois se rencontrtînt chez certains enfants nerveux sans (|u'il y ait inllammution. (C'est la présence do ces symplûmes avec absence de lésion qui caractérise plus particuIici'umeiiL lu niéiiingisme.)
MÉNINGOCOQUE Ucok') n. m. Microbe on diplocoque [diplococus tut race ilularis meningiUdis), étudié par Weichselbaum, et qui est, sinou lo seul, au moins l'un des agents do la méningito cérébro-spinale épidémirpio.
— K.Ncv.L. Le méningocoqae s'ubservo dans les exsudais des méninges et le liquide céplialo-iachi-lieu, sous forme de diplocoque, dont les élémonts ont l'aspect d'un grain de café ot so rapprochent ainsi plus ou moins du gonocoque; ils se trouvent surtout en grand nombre à 1 intérieur des leucocytes. Toutes les couleurs basiques d'aniline les colorent, mais ils ne prennent pas le gram. Ce sont des microbes aérobies, qui cultivent de 21 à 42" C. (température optimum 37* C. et do préférence sur sang ou sérum [agar-sang. agar-ascite]) ; ils ont une vitalité médiocre, ne résistent pas à la dessiccation et sont tués e^ quLdtjues minutes a 80" C. V. MiÎNiNGiTE cérébro-spinale.
MÉNINGO-MYÉLITE n. f. Inflammation de la moelle L-puiiL-re (.'t de sus méninges.
MÉNISGOTHÉRIIDÉS [niss] n. m. pi. Paléont. Famille dc' niaiiiiiiili'ics ongulés condylarthrés, renfermant les genres nicnisculhertum, hyracops et meniscodon. — Un
MliNISCOTHliRIIDli.
— Encycl. Tous les méniscothériidés sont éteints; ils ont vécu à l'époîiue tertiaire éocène, tant en Europe que dans l'Amérique du Nord. C'est dans les couches moyennes et inférieures du Nouveau-Mexique que ion a trouvé leurs débris, à l'exception de ceux du memscodon Picleti. du Jura suisse. Les meniscotheriwns comptent trois espèces {meuiscotherium Chameuse, espèce type).
^MENTONNET D. m. — Tecliu. Pièce en fer ou en acier, prenant la place des parties vides, lorsqu'on ouvre ou qu'un lernie une serrure à gorges.
* Menzel (Adolphe-Frédéric), peintre, dessinateur et graveur allemand, né à Breslau eu 1815. — Il est mort à Berlin en 1905. Il a consacré de très nombreuses compositions a l'exaltation de Frédéric de Prusse dans VÈistoire de Frédéric le Grand, par Kugler, et dans Œuvres de Frédéric le'Grand, pubhées par Frédéric-Guillaume IV.
MenzIGEN, comm. de Suisse (cant. de 2ug), sur VEdlibach; 2.500 hab. Elevage; tissage de la soie.
Menziken, comm. de Suisse (cant. d'Argovie fdistrde Kulmjj, sur la Wina, sous-affiuent du Rhin par l'Aar ; 2.340 hab. Elevage; manufacture de tabac; cotonnades; quincaillerie; machines; chapeaux de paille.
Menznau, comm. de Suisse (cant. de Lucerne [distr. de \Villisau^}; 1.900 hab.
*IVIER n. f. — Encycl. Niveau moyen des mers. Il était généralement admis, depuis que Bourdaloue, il y a environ un siècle, avait constaté une dénivellation de 1 mètre entre l'Ucéan et la Méditerranée, que les niveaux moyens des mers présentaient des différences assez notables. Cette conception a été complètement abandonnée à la suite des observations poursuivies au commencement de ce siècle au moyen des médimarémètres de Charles Lallemand. Il résulte de là que les opérations de nivellement efiectuées dans les difi'érents pays sont en général comparables, et t|uil est inutile de déterminer, comme le voulait l'Associaiion gèodésiquo iniernaiionaTe, un zéro interuational choisi dans l'intérieur du continent européen.
MÉRAGOGUE [gogh^ — du gr. mêros, partie, et agôgê, action d'amener) adj. Biol. Hégéuération méragogue, Hégénéraiion par cloisonnement des phanérogames. (C'est une réaction défensive contre les divers traumatismes et dans laquelle la présence do la chlorophylle joue un rolo important.)
*MÉRAT (Albert\ poète français, né à Troyes en 1840. — Ce poète, qui est bibliothécaire au Sénat depuis 1897, après avoir été sous-chef de la présidence, a donné, nuire les ouvrages cités : Printemps passé (1874) : le Petit Salon (1S76-1877) ; Chansotis et madrigaux (1902): Vers tnihliés (1902); Petit poème, les Trente-six quatiai'is à .Madume, les Trente-six dédicaces, la Bance et la Mei; (l'jo3) et Petites pensées d'ooût (1904); Quelques pages avant le livre (1904). Ces quatre plaquettes de vers ont été réunies en un volume, sons In titre Poésies (1898), et en 190G Mérat a publié un recueil de ses Œ'uvres choisies
*Méray (Hugues-Charles-Robert), mathématicien français, né à Chalon-sur-Saiiino en 1835. — Outre les ouvrages citt's au « Nouveau Larousse », Méray a publié un livre classique, Nouveaux éléments de géométrie (1874 ; nouv. édit. ou 1903), conçu d'après un plan nouveau : i> J'ai changé, dit-il, la base première des raisonnements en substituant d'autres faits aux axiomes reçus ; en cela, j'ai cherché surtout ù otor aux débuts de la géométrie leur caractère aride et tout A fait scolastique ot à leur donner des allures plus franches ot mieux ordonnées. » Pour réaliser ce programme, Méray s'est attaché à rendre intuitifs la plupart des premiers" théorèmes tout en établissant dans leur eiichainement une parfaite régularité.
MeRBES-LE-CHÂTEAU, comm. de Belgi(|UO (prov.de llaiiianr arroiid. de Tliuinj), sur la Sambro, affluent de la MiMiso; l.Juo hab. Carrières, poteries.
MERCAPTAL n. m. Acétal sulfuré, que l'on obtient en
faisant agir l'acide chlorliytlriquo sec sur un mélange de deux parties d'un mercaptan ot une partie d'un aldéhyde.
*MeRCIÉ (Marius-Jcan-./lM/oji(n), sculpteur et peintre français, né à Toulouse en 1845. — Il aonvoyé:^ l'Exposition universelle do 1900 : Jeanne d'Arc, marbré; dninod, ciro; rOpéra-Comitfue , innrWo : les Fruits du Midi, marbre; Au sérail, ciro; \ rslrepain, pl/ilro; ot,à la pointure : la Vierge noire; Eve; l'ortrait de it/"* A'. Ou a vu dans los Salous :
SOS monumeots à Gounod (1902) ot ù Alfred de Musset, où il a évoqué le souvenir de la Nuit de mai (lyitlj; le Prince Jitnri d'tJrléans, pour la chapelle do Dreux (1904; ; le J/onu'iitnt d'Armand Silvesti'e (1905;.
Mercier (François), voyageur et écrivain canadienfrançais, ué en 1838, mon à'Montréal en 1906. Il fui lougtiMiips agent de la Compagnie du Nurd-Ouest et eut, en celte qualité, à voyager et à vivre parmi los Indiens, au milieu d'aventures ei titi dangers do toute sorte, qu'il a racontés dans ses livres. Il se vantait d'être lo premier blanc qui eût exploré l'Alaska, et il fit partie do la commission ctiargée de déterminer les limiios do co terriloin-, lorsque la Russie lo vendit aux Etats-Unis (1867).
* IHerejkovsky ou SAerezhkovsky (I)mitri ni!}, écrivain russe, né à Saint-Pétersbourg en 1865. — Il a complété sa trilogie historiinie, romanes(juc et mystique. Christ et Antéchrist, où l'intluenco de Sienkiewicz so fait furtemeiit sentir, ei ({ui comprenait d<-ja : la Mort des dieux (1899), dont la figure principale est Julii-u l'Apostat; le Jtéveil des dieux (190u), qui se produit à l'époque de la Uenaissauco avec Léouard do Vinci pour liéros. par Pierre et Alexis, doux volumes consacrés à la trafique histoire des rapports entre Pierre le Grand et son fils. Ses ouvrages ont été traduits dans les princi]>ales langues de ll'Jurope, notamment eu français. Merejkovsky a épousé uuo femme poète, connue sous le nom de Zknaiua Gii'PICs.
MéRIAN (Hans), littérateur suisse, de langue allemande, né à Bàle en 1857. Il fit ses éludes à Bâte et a Leipzig. De 1892 à 1897, il dirigea le périodique « dit- Gesellschaft », à Leipzig. Ses principales o?uvrcs sont : un poème satirique, der NUbràntigen; Ein wûster Traum (1888), dont la 5" édition porte ce titre : Jn der zwulfCm Slunde (1890) ; die Urahnen, ein CijcUis vorsùndfluchtlicher Itomane; un roman en 2 volumes: Von Elifcn bis ZwOii'/'e» (1889) ; un ouvrage de critique contemporaine : die Sogenannten Jungdeutschen in unserer zeitgenôssischen Litteratur (1888) ; Aus der vîerien Dimension (1890) ; Hermajin Ueiberg, étude biographique (1891); Karl Bleibtren als Dramatilier (1892); et die iiarusschlacht («jeu» de mardi gras).
MéRIC (Joseph-Elie), ecclésiastique et écrivain français, né à Hesdin (Pas-de-Calais) en 1838, mort en 1905. Prêtre en 18G3, il entra dans la congrégation do l'Oratoire, devint secrétaire du P. Grairy, le suppléa comme professeur de théologie morale à la Sorbonue et le remplaça définitivement en 1872. 11 eut le titre de protonotaire apostolique. On a de lui : Etudes contemfioraines (1876) ; Du droit et du devoir (1877) ; l'A utre vie (1880) ; les Erreurs sociales du temps présent (18841 ; Histoire de M. Emei'y et de l'Eglise de France pendant la Jiévolution (1885); le Merveilleux et la science {\%%9>) \ le Clergé sous l'ancien ré^inu (1890) ; le Clergé et les t^mps nouveau.v (I89S) ; Energie et liberté' {IS91) ; etc. 11 fonda en 1898 la Hevue du monde invisible et s'intéressa depuis à l'étude de ces questions.
MÉRIDIEN (villa), nom d'un hôpital ou sanatorium établi en Franco pour recevoir les blessés de l'armée russe en Mandchourie, pendant la campagne de 1904. C'est près de Cannes, sur le bord de la Méditerranée, que so trouve située cette villa, qui fut mise par le baron Silvansky à la disposition du grand-duc Michel et or^auisée par celui-ci. La direction du service et des soins aux blessés et convalescents était confiée à une Française, M""* Douillet. Plusieurs femmes russes de la Société de la Croix-Kouge étaient venues, de Saint-Pétersbourg, l'aider dans cette ceuvro charitable.
Mérimée (Ernest), professeur et écrivain français, né à Lyon en 18-t6. Elève de l'Ecole normale supérieure (1867; , agrégé des lettres (1871), il enseigna successivement aux lycées de Pau (1871-1875), de Lyon (1875), de Toulouse (1876-1881). Il fut ensuite nommé maître de conférences à la faculté des lettres de Toulouse, passa ses thèses do doctorat en 1886 et fui titularisé la même année professeur de langue et littérature espagnoles à la faculté des lettres do Toulouse, dont il devint le doyen on 1898. Ses thèses ont pour titres : Essai sur la vie et les œuvres de Francisco de Quevedo (1885); l'-s Divinités des sources dans les Pyrénées. Il a publié eu outre : las Mocedades del Cid. de Guillén de Castro (189o). Il a collaboré activement à la " Revue hispaniipie », au « Bulletin hispanique », au " Nouveau Larousse illustré », etc.
MÉBISMOPÉDIE {7'iss, di) n. f. Algue schizopliycée. ù ci'llules arrondies, qui possèdent un contenu bleu verdàtre en générai, et se groupent en plaque do forme carré© ou irrégulière. (Ce genre est U'es répandu dans toutes les eaux douces ou marines.)
MÉRITE (Edouard), peintre et sculpteur français, néati Neubourg (Eure) en lsG7. Elève de Barrias et de Frémiei. il se consacra d'abord à la peinture et débuta au Salon do 1888 avec un Coin d'office. Il se spécialisa ensuite dans la représentation des oiseaux de proie : Vol du héron par des faucons (1889); Aire d'autours. Pèlerins dans la roche 1.1890), récompensés par une mention honorable; An/our cnipiéiant sur une oie sauvage ; Dernier martyre; Vautours sur Un âne mort (1892); etc. Son envoi do 1896 : On ne dérange point le roi; Aigle et gypaète, lui valut une troisième médaille. Celle même année, il fil ses débuts comme sculpteur avec un busie. Aux Salons qui suivirent, il revint à l'étuoe des animaux, mais en employant dès lors l'ébauchoir au lieu du pinceau. On a vu de lui, depuis cette époque, à la section do sculpture : Caresses félines [ 1 897) ; Combat de chacals (1901, musée d'Evroux) ; ot Aigle Ifoni'lli sur un agneau (muséo do Roultaix); Hallali (1908, au petit Palais); Lionceaux et marabouts; Chien mongol ; Chnwrimw ( 1903) ; Lions et cynncéphales (1904, acquis par niiaiV l-'u i9ori, Ed. Mérite à fait partie do l'expédition arrthiuo de la « Belgica -, organisée par lo duc d'Orlé^jus.
MéRITENS (Auguste Dr), ingénieur français, né à Paris en 183 1. mort ù Eragny-Nouville, près Ponioise, en 1898. C'était surtout un praticien ; sa première découverte inlfTossanto date do 1873. A cette époque, il dirigeait à Molsheim (Alsace) une fabrique do papier ; il prit un brevol, en compairnio do V. Kresser, pour préconiser l'emploi do la cellulose fibreuse contenue dans la bagasse dos sucrorios de canne comme succédané du chitfon. De Méritons est surtout connu par l'invention dune machine magnéio-électriquo, qu'il imagina vers 1880. lorsque lo service des phares, dirigé alors par Allard. décida de subsiiiuor l'éclairugo électrique aux lampes à l'huile OQ
usago. D8 Méritons se suicida avec sa fommc. la veillo du jour où. Pli viTtu il'un jufc-ement du IriUuual do Hoiiluisr, un usurier allait lo saisir.
Merlimont-plage , comm. du Pas-dc-Calais arr Cl a 17 kiloui. do Montrouil, sur la Manche; 032 liab Cil. de f. de lierck i Paris. Plage de saldo.
Merlou (Pierre), homme poliiiijuo français, iié à Deuguin (Basses-Pyrénéos) en Isia. Docteur' en nicdecino (ISTIj, il exerça à Saliit-îSauvour (Yonne). Maire de cette commune (1880), conseiller général, il fut élu, on 1889, député de la deuxième circouscriiitiou d'.Vuxorre Successivement réélu en 1803, en istis et en looî rapporteur du budget dos finances, rapporteur général du budget à plusieurs reprises, il appuya la politique du cabinet Combos, devint sous-secrétaire d'Etat aux finances (2G janv. 1<)05) dans lo cabinet Rouvier et, lorsque celui-ci prit lo portefeuille des afl'aires étrangères, il lui succéda au ministère des finances (17 iuin 19115-11 mars 19116). '
Mérode Westerloo (comte Henri de), marquis de Westerloo. prince de Rubempro et de Grimberghcn homme politique belge, né à Paris en 1856. 11 rit de brillantes études, qu'il termina à l'université catholique de Louvam avec le grade de docteur eu droit (1879). Représentant du canton de 'tt'esterloo au conseil provincial d Anvers (1882-188-1), il fut élu député de Bruxelles le 10 julu 1881; il fut réélu jusqu'en 1892, date à laquelle il échoua, redevint député de Bruxelles de 1890 à 1896 (juin) et lut élu à Turnhout le 30 août 187G. Le 17 mai 1900, il était nommé sénateur pour les arrondissements de Malines et de Turnhout. Secrétaire de la Chambre de 1880 à 1892, il fut chargé du portefeuille des affaires étrangères du 31 octobre 1892 au 25 mai 1895. 11 démissionna par suite de son dissentiment avec ses collègues au sujet de la reprise par la Belgique de l'Etat indépendant du Congo. Eu 1904, de .Mérode 'Westerloo est devenu président du Sénai. 11 s'est occupé activement de questions agricoles, et jouit d'une grande autorité dans le parti catiioliquo.
MÉROPLANCTON (du gr. méros, partie, et de phmctun) n. m. Biol. Plancton marin, qui se trouve au voisiiiage des cotes dans la partie do la région pélagique s'éteudant audessus du plateau continental. 1,11 est caractérisé par 1 abondance relative d'ore:anismes, tels que œufs, spores, larves, etc., qui ne sont pélagiques qu'à un moment donné de leur existence.) V. plancton.
Merrimac (le), vaisseau américain, rendu fameux par le courage de son équipage pendant la guerre hispanoaméricaine (1898). La flotte de l'amiral espagnol Cervera s étant retirée dans la baie de Santiago, dont l'entrée est un étroit goulet, l'amiral américain Sampson résolut do ly tenir bloquée. Il entreprit même d'obstruer le chenal en y faisant couler un vaisseau : il choisit le Merrimac, bateau charbonnier à vapeur, de 5.000 tonnes : le lieutenant Richmond Pearson Hobson et sept volontaires s'offrirent pour mener à bonne fin cette périlleuse besogne, et ils 1 accompliront courageusement, sans réussir d'ailleurs à fermer l'entrée de la baie. Faits prisonniers par les Espagnols, Hobson et ses hommes furent peu après compris dans un échange.
Merry bel 'Val (Raphaël), cardinal secrétaire d tiat sous Pie X. Espagnol d'origine, il Londres en 1865 et fit ses premières études en Angleterre. A Rome, il entra à l'Académie des nobles ecclésiastiques, reçut les ordres et fut chargé de diverses missions. Envoyé au Canada comme délégué apostolique, il fut nommé prélat domestique en 1897, puis, en 1900, président de l'académie des nobles ecclésiastiques et archevêque de Nicée. Lors dila mort de Léon XIII, il fut appelé par les cardinaux aux fonctions de secrétaire du Conclave et du Sacré-Collège.
Il reçut d'abord de Pie X le titre de pro-secré taire d'Etat ; puis il fut créé cardinal et nommé secrétaire d'Etat en novembre 1903. Il a été un des principaux conseillers de la politique de Pie X à 1 égard des catholiques français après le vote de la loi de séparation.
*MerS0N (Cbarles-Victor-Ernest), journaliste et écrivain français, né à Fontenav-le-Comte (Vendée) en 1819. — Il est mort au Croisic (Loire-Inférieure) en 1905. Il avait fondé avec son frère, Charles Olivier, le père du peintre, en 1819, VVnion brelorme, oh il soutint avec ardeur et talent les idées impérialistes. Il faut noter la part qu'il prit à la polémique suscitée par la Vie de Jésus, de Renan, en publiant : la Divinité de Jésus- Chnsl et M. Jienan (1864). Outre l'Union bretonne, Ernest Merson dirigeait encore à Nantes le . Patriote breton et vendéen ».
'''Merson (Luc-Olivier), peintre français, né à Paris en 1846. — Il s'est presque exclusivement consacré, depuis 1900, à des travaux décoratifs ; peintures murales pour la maison de Sylvie, au château de Chantillv; cartons des figures en mosaïque de la chapelle fuiiéraire de Pasteur: Vie de sainte Cécile, suite d'admiraliles vitraux en grisaille, pour l'église de Sainte-Adresse (dessins au musée du Lu,xemboure). Il a exécuté, pour la décoration du nouvel Opéra-Comique, (e Chant au Moyen àtje et (o Poésie. Il a aussi donné le modèle delà marque de la manufacture des Gobelins (exécutée et e.xposée par la manufacture au Salon de 1906) et dessiné des nouveaux billets de banque de 100 et de 50 francs. Il a envové, en 1903, une Annonciation, d'un grand charme, et une 'petite composition satirique : Mortes ! où la Vérité et la Justice étaient représentées agonisantes. En décembre 1905, le conseil supérieur do l'Ecole des heau.x-arts le nomma professeur, chef d'atelier do peinture en remplacement de Bonnat, directeur de l'école.
Mertzweiler, ville d'Alsace-Lorraine (dép. du Bas- Rhin [cercle de Haguenau, cant- de Niederbronn]), sur la
SUPPL
naquit à
Merry del Val.
Ziiitzel, sous-afflueni du Rhin par la Moder; 2.100 liai, i'ilaturo de laine, fabrication do drap, produits chiminue». .•ïcieries mécaniques. . '
,*^^,^ ('^''''","'''') • orienlalisie et oxégèto allemand, ne a Bleicherode, près do Nordhausen en 1838. H lut professeiir extraordinaire à léua (18C9/, où il s'était lait habiliter (18C5). mais fut bientét après appelé à la faculté de philosophie de l'université do Tubingue, comme professeur ordinaire (1809). 11 passa do la à Gies-
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locuouimre ae la lanoue tigré (1808); te Poime de (18,1); Ui Prophétie de Joii (1879); Chrettomathia ijumica (1888); Histoire de la grammaire chez les Sur. (1889) ; un Fragment samaritain (1893) ; Idée et pland....^ histoire générale de ta mustique (1893) ; les Quatre livangiles canoniques daprés leurs plus anciens textes connus (1897-1905) ; etc.
MÉRY (Alfred-Emile), peintre français, né et mort à Pans (1884 1890). Elève de J. Beaucé, il débuu au .Salon en 1848 et envoya, cette année-là et les suivantes, des natures mortes. Mais il ne trouva sa véritable voie qu'à partir de 1864, époque où il commença à exécuter à ITiuile ou à la gouache de petites compositions ingénieusement agencées et spirituellement dessinées, dont les bétes les insectes et les oiseaux principalement, faisaient le sujet : (e Nid démoli (1865) ; llnsecle : ta Cité en péril; l'Oiseau ■ un Hepas dont l'étiquette est bannie; l'Esprit des bétes (1869) ; l Union fait Ca force (1880),- etc. Autour d'un cerisier (1868), panneau décoratif, appartint à Alexandre Utimas -.les exploits d'un macaque (1874) ont été acquis par Ibtat. 11 a peint aussi quelques paysages, et inventé de
MERy(César-Augustc-Paii/in), homme politique fraiiis, né à ViUeneuve-sur-Tholon (ITonne) en 180o' Docteur médecine, il dirigea divers journaux, comme la . Rive
gauche l'Yonne
gue
„ - journaux, comme la ■ Riv
la « Franco révisionniste •, le « Patriote de etc., et participa activement à la campagne menée contre l'élection de Jules Ferry à la présidencTde a République (1887). Fondateur de la Fédération repu blicaine révisionniste, président de la section de la Ligu, des patriotes du XIIP arrondissement, il fut un des pro pagandistes les plus déterminés du boulangisme. Elu député de la 2« circonscription du XIIP arrondissement de Pans, réélu en 1893 et en 1898, il échoua en 1902 et en 19UG contre Ferdinand Buisson.
MERYCHYUS imé-ri-ki-uss) a. m. Genre de mammifères artiodactyles pachydermes, de la famille des oréodoatidés comptant six espèces fossiles dans Je tertiaire de l'Amérique du Nord.
— Enctcl. Les débris des merychijus ont été découverts dans les formations miocènes supérieures du Deep River (^\\ yoming) et aussi dans le pliocène inférieur du ISebraska [merych;/us major). Intermédiaires entre les porcs et les ruminants, de la taille d'un gros lièvre, ces animaux herbivores vivaient par troujies dans les prairies.
MÉSATICÉPHAL1E (K) n. f. Etat de celui qui a un crâne
mesaiicéphale.
MÉSIDINIQUE adj. Syn. de uviTiQUE, t. VII.
Mesnil-V-AL, bourg du départ, de la Seine-Inférieure comm de Flocques, arrond. et à 25 kilom. de Dieppe! au tond d une valleuse, ouverte vers la mer; 200 bab Petite plage. Bain de mer.
MÉSOBLASTE {blassf — du gr. mésos, au mUieu, et btastos, germe) n. m. Biol. Feuillet moyen du blastoderme plus généralement appelé mésoderme.
MÉSOCHRONE [kron — du gr. mésos, qui est au milieu, et khroiws, temps) n. f. et adj. Math. Nom donné par Scrrct a toute courbe qui, comme la cycloïde, jouit do la propriété suivante : si, dans le mouvement d'un point sur la cycloïde, on mène l'horizontale du point de départ celle du sommet (point le plus bas) et l'horizontale enui' distante, le temps employé par le mobile, dans son passage de la première à la troisième, égale celui qu'il met pour aller de la troisième à la seconde.
MÉSODÉVONIEN, ENNE (iii'-in, en) adj. Se dit de la partie movcnue du système dévonien, correspondant aux étages eifélien et givétien.
— n. m. Cet étage lui-même.
MÉSOJURASS1QHE (ra-sik') adj. Se dit de la partie
moyenne du système jurassique, correspondant aux étages bajocien et bathonien.
— n. m. Cet étage lui-même.
MÉSOLEMME {lèm' — du gr. mésos, milieu, et lemnia. écorce) n- m. Biol. Feuillet moyen de régénération, ou de bourgeonnement de l'embryon, qui n'est pas nécessairement issu du mésoderme, mais peut aussi provenir de 1 ecto ou de l'endoderme. (Scbultze déduit de là l'existence, dans l'œuf, d'un matériel de reproduction asexuée latent! qui n entre en jeu que quand la régénération se produit Mais cette hypothèse ingénieuse n'est appuyée par aucun fait d observation directe.
MÉSOMORPBOSE (du gr. mésos, milieu, et morphé. forme) n. f. Biol. Forme de la réfféueration dans laquelle une partie d'un organe est remplacée à l'intérieur sans prolifération des surfaces cutanées, comme dans le foie la capsule rénale, etc.
MÉSONÉPBROS (fross — du gr. mésos, milieu, et nép/iros. rem) n. m. Embryol. Forme de l'évolution embryonnaire du rein, succédant au pronéphros.
— ExcYcl.. Le mésonéphros est composé d'une série de diverlicules provenant de l'épithélium de la cavité pleuropéritonéale qui montent vers le canal de 'Wolfr. faisant ainsi communiquer ces deux cavités. Mais le néphrostome s'oblitérant (oiseaux et mammifères), chaque divcrticulo ou tube du corps de Wolff pousse vers une arlériole émanée de l'aorte une sorte de prolongement et constitue ainsi un glomérule du corps de Wolff. Le mésonéidiros est donc en définitive constitué par une série de tubes et de glomérules s'ouvrant dans lo canal de \Voli)', lequel aboutit à la portion initiale de l'allantoïde destinée à former la vessie.
MÉSOPORPHYRINE n. f. Pigment que l'on obtient en réduisant l'hématine par l'iodure de phosphonium.
MESORÉOOONTE n. m. Genre de n, ,,,„
dactyles pachydermes, de la famille •,- .•.«'
cumptanl cpielques espèces fossiles dans . .,,;„'
cène do l'Amérique du Nord. (Les mésoi-<;„.jonies "formaient lo passage entre les pachydermes porcins et les ruminants; de la taille d'un pécari, ils vivaient par grands troupeaux sur les rivages de la mer miocène.j
MÉSOTRIASIQOE Izik') adj. Se dit de la partie moyenne du s.vsieme triasique, correspondant à l'étage virgfohcn.
— u. m. Cet étage lui-même.
MesPLÈS (Paul-Eugènei, peintre et lit' ' '.-m-
çais, né à Pans en 1849. Il fut d'abord ■: „1-
licr, et, entre temps, caricaturiste. Ce n la
guerre de 1870-1871, durant laquelle il ser-.u e,„„n,e vooniairo dans l'arullcrie, qu'il se consacra déflnitivementà art. II passa par 1 atelier de Gérome et devint dessinateur du Musé^am d histoire naturelle. Il montra dans plusieurs (îxpositions particulières des études de danseuses qui 1 orientèrent définitivement vers le ,n„„,]e des théâtres. II tenta d'en rendre la grâce :, ,„«
plusieurs peintures et pastels, qui ont y»
expositions : Bacchanale, Cabriole en l'un- ru-
men. Place Pigalle, les Coryphées, etc. 11 a e-^ecutc vur les mêmes sujets, de nombreuses lithographies. Son œuvre, comme illustrateur, est considérable, soit qu'il ait orné de dessins ou d eaux-fortes des livres comme la Pine cassée, de Vadé, lo Théâtre de Ueaumarciwis, les Femmes de sport, du baron de Vaux, etc., soit qu'il ait donné des croquis d'actualité et des caricatures au • Monde illustré • à 1 . Illustration ., au . Chat noir ., etc. Il est l'auteur d un ballet, le Caur de Sila, joué à l'Eden.
* Messager (.4 nrfré-Charles-Prosper), compositeur français, ne à .Montluçon en 1823. — Il a quitté 1 Opéra-Co'.i- (lue pour aller remplir au théâtre Covont-Garden de Londres les fonctions de directeur de la musique et de chef d'orchestre. Il a fait représenter aux Variétés, en 1905 avec succès une fort agréable opérette en trois actes, les Dragons de l Impératrice.
MessaS, comm. du départ, du Loiret, arrond. et à 26 kilom. d'Orléans, non loin de la Loire; «lu hab Eglise du XII' siècle. Vins estimés.
MessEL (Alfred), architecte allemand, né à Darmsta.lt en i8-,3. Il étudia à l'Ecole des beaux-arts de Casscl (1873) et, de 1874 à 1878, à l'Académie d'architecture de Berlin, d'où il sortit avec un emploi d'architecte des services publics. Très séduit par la Renaissance italienne, il voyagea en Italie en 1883, et revint par la France, l'Espagne et l'Aneleterre, dont il étudia les monuments. Professeur suppléant à l'université technique de Berlin de 1885 à 1893, il passa ensuite, comme professeur titulaire, au musée des arts industriels, avec l'ambition de construire pratiquement et élégamment des monuments purement utilitaires. Il éleva d'abord un grand marché (1886-1887) et les entrepôts de café (1890). En 1892, on lui confia la construction de plusieurs édifices dans le Jardin zoologique, dans la Tauenstrasse et au quai des Electeurs. Berlin lui doit aussi le marché des valeurs (1897) et le palais de la Banque berlinoise (1898). Tous ces monuments se ressentent du style baroque italien, ou des divers styles Renaissance. Il a été nommé professeur royal.
MESSÉLITE (niè-sf) D. f. Orthophosphate hydraté naturel de fer et chaux.
Messidor, drame lyrique en trois actes et un prologue, paroles d'Emile Zola, musique d'Alfred Bruneau, représenté à l'Opéra le 19 février 1897. — Les habitants d'un village de l'Ariège ont vu la ruine succéder à la prospérité depuis que lés parcelles d'or qu'ils tiraient de la rivière sont arrêtées au passage par l'usine de Gaspard- Ils baissent Gaspard, mais, plus qu'eux tous, la vieille paysanne Véronique : son mari est mort naguère d'une chu'lo terrible qu'elle croit avoir été criminellement provoquée par le propriétaire de l'usine- Le fils de Véroni.jue, Guillaume, aime la fille de Gaspard. Hélène. Désespéré par les soupçons de sa mère, Guillaume se met à la tête des villageois en fureur, excités par Mathias, un ouvrier fainéant et haineux. Au moment où ils vont détruire l'usine, le torrent s'abime dans une crevasse et l'usine s'arrête pour jamais ; mais l'eau, s'épandant sous la terre, va la fertibser et bientôt on verra pousser de riches moissons. On découvre que c'est Mathias qui a jadis fait périr le père de Guillaume, et celui-ci peut désormais épouser Hélène. Ce drame symbolique oppose à la richesse artificielle et égoïste (1 or) la richesse naturelle et féconde (la terre fertilisée par l'eau) ; en outre, l'auteur a établi une sorte de correspondance entre les quatre actes et les quatre saisons de l'année. Le compositeur a fait un effort, souvent heureux, pour exprimer tous ces symboles : il a trouvé des thèmes suggestifs, auxquels on pourrait reprocher peut-être un peu de monotonie : au premier acte (l'Eté), il faut citer le monologue de Véronique , le_ toast de Guillaume , la légende de l'or ; au second (l'Automne), le rôle d'un berger philosophe, le large chant du semeur; le troisième (iBiver) est le moins bien inspiré ; le quatrième {le Printemps) nous offre les chants et les adieux du berger, la fête du travail et la procession des Rogations.
MESSINGITE (mè-sin) n. f. Hydrocarbonate naturel de zinc et de cuivre, voisin de l'aurlclialcite.
Mestchersky (Nicolas Petrovitch). publicisic russe, né en 1839. Employé aux ministères de la justice, de l'intérieur et de l'instruction publique, il déliuta fort jeune dans la littérature, publia des romans {les Femmes du grand monde, Un de nos Bismarcks, Je veux être une femme russe, une Xuit terrible, le Comte Obezianinov, tes Sommes du grand mondée, et fit jouer des'comédies. En 1872, il fonda la revue Grnjdanine {le Citoyen), qui. en 1887, devint un journal quotidien. Le prince'Nicolas Mestchersky est un publiciste d'un talent incisif et original, qui défend avec énergie la polititiue conser\'atrice. Il a publié des Souvenirs, dont la traduction française a paru dans la « Revue russe » (1905).
"^ Mesureur (Gustave), homme politique français, né àMarcq-eu-Barœul(Nord)en 1847. — Aux élections générales de 1902, il échoua au premier tour de ::cruiin dans le II' arrondissement de Paris contre Syveton, nationaliste. En 1902, il succéda à Motuier comme directeur de
Mcsui*eur-
MESVINIEN — MÉTRIQUE
l'Assistance pnbliuup. Il a pri'-pari'' rt pr(!■sont^^, en cotlo ([ualiiL', un projet (i'cmprunt pour ]a rôteciion ou la consiructiou d'hôpitaux A !*aris. ei un jjJan de réforme de l'administration inlùricurc do l'Assistance puhiiquo. — !Sa femme, neo Amélie Dewailly, à Paris, on ISb'i, a ajouté aux ouvrages qu'elle avait déjà publias : Gestes d'enfauts (lyoa).
MESVINIEN. ENNE {mèssvi-ni-in, en) ailj. Qualification créée par A. Kutot pour désigner lïtge des éolithes qui datent de la tin de \'flf/>has antitiwis. (Cet ftgo est caractérisé par les éolitlies do Mosvin.
[Hainaut.])
— n. m. Cet Age lui-m6me.
McszES iMONTs de), massif muniagneux d'Austro-Hougrie, dans la Hongrie centrale, au N.
du KiirÔs rapide. C'est un soulèvement de 1.700 métros d'altitude en moyenne, schisteux, boisé, important surtout comme centre do distribution hydrographique; do li descendent on efl'et l'Almaz, la Krasna (affluents du Szamos), le Berettyo (affluent du Kîirtis), etc.
MÉTABIOSE i.lu préf. y/it^ta, et du gr. bios, vie) n. f. Biûl. Formelle svmbiose intermédiaire entre la symbiose vraie et le parasitisme facultatif, dans laquelle l'association symbiotique n'est plus indispensaltli' au.v deux êtres.
MÉTACHROMASIE (kro-ma-zî) ou MÉTACHROMIE (kro-mi — du préf. mp/«, et du gr. khrâmn, couleur) n. f. Histol. Propriété que possèdent certains colorants histologiques de colorer différemment les liivers organites d'une cellule ou les divers éléments d'un tissu : La métachro- MAsiK du bleu pohjc/irorne.
MÉTACHROMATIQUE {kro-ma-ttk' — do métachromasie) a'ij. Se dit des organites qui se colorent d'une manière dih'érenie du reste de la cellule.
MÉTAGÉNÉTIQUE {tik' ~ de métagênèse) adj. Biol. Pobjmui'phisme niélaf/énétit/ue. Forme du polymorphisme se rattachant à l'alternance des générations'ct caractérisée par une succession régulière de formes sexuées et asexuées. (Le type s'en observe chez les hydraires, dont l'œuf donne naissance à une forme fixée, laquelle engendre par bourgeonnement des méduses libres.) V. méta-
GÉNÈSB, et POLYMORPHISME.
*MÉTAL n. m. -- E.s'cvrL. Métaux colloldaux. Certains métaux (or, argent, platine, fer) peuvent être amenés à l'état de solution colloïdale. Le métal doit être dans ces liquides dans un état extrême de division ; il passe ainsi à travers les filtres, mais se précipite comme tous les colloïdes sous l'influence des réactifs coagulants. On prépare ces colloïdes en faisant éclater l'étincelle électrique entre deux tils du métal plongés dans l'eau pure ou par réduction de solutions métalliques. Les métaux colioïdaux sont caractérisés jiar un pouvoir catalytiiiue considérable (une solution tenant une partie de platine pour 300 millions de parties d'eau décompose encore l'eau oxygénée).
Métaux radio-aclifs. A l'uranium et au lliorium, connus anciennement, il convient d'ajouter depuis 1898 le radium, le mieux étudié, le polouium, Vucliuium et le radioiltorinm, non isolés purs, mais d'existence certaine. Tous ces corps ont été extraits de la pechblende ; cependant, quelques minerais contiennent ces substances toujours à l'état de traces. Ces métaux émettent des rayons Becquerel ou uraniques, c'est-à-dire que leurs radiations excitent la phosphorescence, influencent les plaques photographiques, rendent l'air conducteur de 1 électricité, etc. Quel(jues-uns {actinium, radium) déterminent par contact une radioactivité induite aux autres métaux et dé^ragent une émanation gazeuse particulière également rauioactivo.
MÉTALÉCITHE adj. Biol. Œuf métalécithe. Œuf plus ou moins méroMastique, plus ou moins polarisé, dans lequel la segmentation, redevenuo totale, est restée très inégale. V. œdp.
^MÉTALLOGRAPHIE n. f. — Chim. Méthode analytique des métaux ft alliages reposant sur l'étude microscopiqu<^ lies surfaces.
— Kncycl. Ce procédé imaginé par Sorby (1864), perfectionné par Osmond et Charpy, permet de faire l'analyse élémentaire des alliages, montrant par les apparences diverses prises sous l'iniluunce de réactit'sappropriés(les constituants s'at laquant difl'érem ment), la répartition des éléments ot la structure inoléculairo du môtal. La technique consiste à préjiaror par polissage dos surfaces spuculaires, à les attaquer soit par oxydation, soit par dos réactifs (teinture d'iode, sel do fer. etc.), puis à les examiner par réflexion au microscope. De la texruro cristalline, de l'aspect des constituants, le môlallurgiste déduit la nature physique et la résistance du mêlai qu'il se propose d'employer. Cette méthode est
'■■""•" industriel dans la métallurgie do l'acier et îles
Microscope |iour la rrn't.iUograi>hio.
il usa"
bron/t's ; elle a déjà rendu de grands services dans l'étude théorique des alliages (loi do liquation, formation des cutochqnes. oie.).
MÉTALLOPHOBIE 7.f - du gr. miHaNon, métal, ot pliobus, crainte) n. f, Méil. Impression pénible et angoissante, que certains malailo», noianmicnt des neurasttiéuiquos,
éprouvent quand ils touchent des objets métalliques, surtout j'uhs.
MÉTANÉPHROS {frass — du préf. 7néta. ci du gr. ii^- /thrus, rein; n. m. Kmbryol. Uoin définitif, succédant au rein primitif ou mésonéphros.
— Encvcl. Le viétuiièphros est dû à la formation, à la partie postérieure du canal de Wolff. de di-ux tubes qui iomontcnt le long do la colonne vertébrale (uretère) jusipren un point (oii sera le rein) oiï ils se divisent en ramîlicalions reclilignes (tubes droits), U-squelIes s'anastomosent avec les cordons cellulaires niésodermiques (tubes contournés) pour former les j-lomérulcs. Ainsi so trouve détiiiitivement constitué le rein, dont le mésonéphros n'est qu un substitutif transitoire.
MÉTAPHTAXIQUE adj. Syn. de ISOPHTALIQUK, t. V.
MÉTAPSYCHIQUE icliik' — du gr. meta, après, ctpsukhê, ânir) adj. Vui dépasse lo monde psychique.
MÉTARGON (du préf. y/iéta, et de argon) n. m. Chim. liaz supposé dédoublé do l'argon par Kanisay en 189^. f, Diqniis, l'auteur a reconnu lui-même (pie co gaz. caraclêriM- |)ar im spectre spécial, était formé i)ar un composé carbnné t'iigendré par les impuretés du i>liospliore utilisé dans h-s analyses pour absorber l'oxygène.)
MÉTASÉRICITE n. f. Espèce minérale, appartenant à la faiiiille des micas et voisine de la muscovite.
MÉTASITISME {tissm' — du j)réf. meta, et du gr. sito-t, nourriture) n. m. Biol. Transformation, adaptation par suite de laquelle le protoplasma végétal, qui réduit et assimile le carbone, deviendrait le protoplasma animal, qui est oxydant et n'assimile pas le carbone. (Cette transformalioii est théoriquement nécessaire pour ceux qui admettent, comme Haeckel, que l'organisme animal dérive à la longue de l'organisnie végétal; mais il n'arrivent cependant pas à expliquer le mécanisme du métasitisme.)
M ÉTASPERMATO GENÈSE {spèr') n. f. Biol. Phase d'activité régressive de la fonction testiculairo, caractérisée par l'absence des spermatozoïdes et la régression de la zone centrale do l'épi tbél mm séminal, tandis que les spermatocytes de second ordre s'atrophient. (Cette phase correspond, chez les oiseaux notamment et certains mammifères, au repos hivernal.)
MÉTATARSALGIE {j!) n. f. Douleur de l'articulation métatarso-phalangienne du quatrième orteil, qui apparaît souvent brusquement après un traumatisme, ou lentement à la suite de fatigues. (On rencontre aussi cette douleur chez les neurasthéniques.)
MÉTAXINE n. f. Biol. Substance interstitielle, unirolore, dos chloroplastes. (C'est une matière protéique, (pii présente ceci do particulier que sa composition ou. tout au moins, sa structure colloïdale n'est pas la même en hiver qu'en été.)
*METCHNIKOr ou MetCHNIKOV (Elie), zoologiste et physiologiste, né près de Karkov en 1845. — Ce savant s'occupe depuis 1901 do rechercher le vaccin de la syphilis ; il a montré tout d'abord que cette maladie était transmissible au singe, particulièrement au macaque. Il a pu reproduire le chancre initial, la roséole et les plaques muqueuses. Dans des recherches toutes récentes (l90G),ert'ectuées en collaboration avec le D' Roux, il a montré que des frictions avec une pommade au calomel, faites au point d'inoculation de l'agent syphilitique, pouvaient empêcher la naissance do l'infection. Grâce à l'audace d'un étudiant qui s'est fait inoculer le virus syphilitique pour traiter ensuite la région infectée au calomel, il a démontré que cette prophylaxie s'étendait à l'homme.
* M ÉTÉ NIER (Oscar), littérateur et auteur dramatique français, né à Sancoins (Cher) en 1859. — Fondateur du Grand Guignol, qu'il a dirigé trois ans (1897-1899), il a donné au théfirre, depuis cette date, outre son Poteau (I'.>01). la /ievanc/ie de Dupont t'Anf/uille, drame; le Million, comédie (1899); Hoyal-Camboriis, drame (1901): la Voix, drame ; Boule de suif, drame tiré de la nouvelle do Guy do Maupassant; Casque d'or, drame (1902); la Consigne, drame, et la Sonaie du clair de lune, comédie traduite de l'allemand (1905). En librairie, il a publié : Vertus et vices allemands, impressions de voyages (1903), et une série de romans populaires, sous le titre général de Tartufes et Satyres (1905-1906).
MÉTÉORES, célèbres monastères de Thessalie, dans la haute vallée du Pénée, près do Kalabaka .
Lo nom vient du grec |j.c-:iufQ^(suspoi)du) ; vus de loin, ces monastères semblent , on elVet, suspendus en l'air. Ils sont b&tis sur des rochers à pic , dans un silo très piii'i resquo, et l'on n'y peut monter que par dos AKU-res de iiuUiUiika.
échelles appli-
((uées verticalement contre le roc, ou dans dos filets qu'on hisse d'on haut A l'aide de treuils, l/origlno des météores
Dr Mctchnikof.
remonte au moyen âge : des moines imaginèrent do s'établir sur ces rochers pour se défendre contre les attaques dos brigands, les invasions des Turcs et les incursions des Albanais. On comptait jadis vingt-quatre couvents, dont chacun était situé sur une roche isolée, à environ 300 mètres au-dessus de la plaine. Les couvents formaient une confédération religieuse, qui avait jiour chef un supérieur général. Aujourd hui, la plupart sont en ruine. Sejtt seulement sont encore habités par quelques moines : lo Météore proprement dit, Saint-Etienne, .Saint-Varlaam, Ilaghia 'Irias, Hypapandi, Saint-Nicolas, Hagliia Moui. Ces monastères renfermaient autrefois do véritables trésors; depuis l'annexion à la Grèce, ils ont été en grande partie dépouillés de leurs richesses, qui ont été transportées à Atnènes, Cependant, on y trouve encore do nombreuses fresques, des manuscrits, des objets d'art, sans parler des monuments eux-mêmes, églises, réfectoires, iiâtimonts d'habitation, avec leurs étages surplombants, leurs tjalories de bois et leurs toits en parasol.
MÉTÉOROGRAPHE(tlem^/eore, et du gr.fl)'«/)/(ejn, écrire) II. m. 1 crniô générique sous lequel on désigne tout groupement d'enregistreurs des phénomènes météorologiques.
— Encycl. Le nom de météorographe est plus communément employé pour désigner l'instrument emporté par les
Métèorographe et la boîte dans laquelle on l'enferme pour l'exploration de la haute atmosphère.
ballons-sondes ou les cerfs-volants en vue de l'exploration de la haute atmosphère. Cet appareil, établi par J. Richard, l'inventeur du baromètre enregistreur, comprend un baromètre, un thermomètre, un hygromètre et quelquefois un anémomètre, qui inscrivent simultanément leurs indications sur une feuille à diagramme que supporte le cylindre enregistreur animé d'un mouvement de rotation uniforme à l'aide dun mouvement d'horlogerie. Afin de diminuer le jjlus possible le poids et d'atteindre de plus grandes hauteurs, ce type de météorographe est entièrement en aluminium, et toutes les pièces sont ajourées de façon ;\ atteindre le maximum de légèreté sans nuire à la solidité.
Un autre type de météorographe a été établi également par J. Richard pour les observatoires de montagnes inaccessibles pendant une grande partie de l'année, comme l'observatoire du mont Blanc. C'est un véritable observatoire météorologique automatique.
Il comprend une horloge motrice, qui fait défiler les feuilles de papier à diagrammes sous les plumes des enregistreurs pendant neuf ou douze mois sans l'intervention d'aucun agent et une série d'appareils de mesures des phénomènes atmosphériques: anémoscope donnant la direction du vent, anémomètre indiquant sa vitesse, baromètre, tliermomètre, hygromètre,
MËTHOSE n. f. Variété de formose que l'on obtient lorsqu'on traite l'aldéhyde formique par la magnésie, eu présence de sulfate de niagnésiuni et de plnmb.
MÉTHOXYANTHRACENE n. m. Syu. de ANTHRAMSOI..
MethuEN ( Taiil-Sanford, baron), général anglais, né en isi^. Elevé à Kion, il devint, en 1864. lieutenant aux gardes écossais. En 1873, il fut envoyé en service spécial sur la Côte de l'Or et, l'année suivante, il se distingua contre les Achantis. Secrétaire adjoint du conmiandant en chef en Irlande (1877), attaché militaire ;ï Berlin (1877issi), adjudant général adjoint et quartier-niaitre général adjoint des troupes de l'intérieur (1881-1884). il prit part ;ï, la guerre d'Egypte, commanda un corps de cavalerie dans lo Bechuanaîand (1884-18S5), fut adjudant général en second dans l'Afrique du Sud en 1888. et major général l'ii isyo, retourna en Angleterre de 1892 à 1897 et eut, de 1S99 ;\ 1902. le commandement de la !'• division du l" corps d'arméo dans l'Afriipie du Sud. Ses opérations furent souvent malheureuses: vers la fin de la campagne, il fut idessé et fait prisonnier dans un combat contre les trou|ies do De IaKey. Lord Methuen a, depuis 1905, le grade d oflieior ^M'iiéràl commandant en chef de 1" classe.
MÉTIVET (Krançois-Marie-/-HriV"), peintre et dessiiiattMir français, né :\ Paris on 18C3. Elève de Cormon. il envnva, pour ses débuts, au Saiou do 1881' : le Destin, puis "successivement : Théroignc de Mt'ritourt (isiu); la Cloire triste, le Jielour de Cijthère (1901) ; l'Olympe, la Crttiijue, etc. Il fut l'un des décorateurs de la Maison du rire, :ï l'Exposition universelle de 1900 (Paris), et a peint en ï905 pour la Taverne de Paris, avenue de Clichy. un grand panneau : la Journée de la Parisienne. Mais c'est surtout
I .)inme humoriste et illustrateur qu'il s'est fait apprécier.
II est l'un des collaborateurs réguliers du « Journal amusant », du n KIre u et de la « Vie parisienne ». II a compiisé. poème et dessin, deux pièces d'ombres : Aïadin ot /.i //(■///■ nu tioi.i dormant (musique de Jane Vien).
MÉTOPE n. f. Genre de crustacés amphipodes creveliiries. de la sous-famille des gammarinés. comptant quelques espèces répandues dans les mers froides. (La mctopa ch/prnta, des mers boréales, est lo type de ces petiixïs erevcttes voisines des stenotftoû ot des leurotb<é.^ * MÉTRIQUE adj. — Encycl. Système métrique. D'après la loi du 1 1 juillet et le décret du 28 juillet 1903, relatifs aux
uûitës fuiiilamculalcs «lu système nuhrujuo, Icsétalons prolotvpos du système mélricjuo sont : lo métré international ot le kilogramme intcrnationnl, f|ui ont 6té sanctionnés par la contércnco générale des poids ot mesures, tenue â Pans en 1889, otqui sont <l(''pr)sés au pavillon de Brotoui!,ù Sèvres. Le taljleau des mesures légales annexé à, la loi du 4 juillet l«:i7 est remplacé par celui-ci :
Tableau des mesures légales.
METROPOLITAIN — MEYER-FGilUSTER
VALEURS
SIGNES Ahré.
viaiifg
ESUR.CS I>& LONOUCUR.
Myriamètre-
Kilomètre. .
Ilt'ctométrc. .
li.-raniftrc . .
MKTKK. . . , Déciiiiiitre. . .
Ccntiinétre. , MilUmiïtre . .
Dix mille mètres . , .
Mille mètres
Cent uu'tres
Dix mètres
Unité fomtamentate.
Dixième du nièire . .
Centième du mètre .
MtlUcme du mètre. .
Are. . . .
Ceutiaro .
lËSURES AGRAIRES.
Cent areg ou dix mtUc mètres carrés
Cent mètres carrés
Ccalième de l'are ou mètre carré
DécaslÈre .
Steke . . .
Dcci stère .
UBSURES DE. s BOIS
IDix stères Melrc cube Dixième du stère . . .
Mm.
km.
hm.
dam.
dm.
uim.
ha.
ca ou m*
dns.
s uu m* ds.
Tonne
(juinlal métrique KILOGRAMMt:. , liectograniiiic. - Dècagramme. . . .
(JKAMMe
Dècij;ramme . . . .
Centigramme . .
Milligramme. . .
Kilolitre. .
liect"litre.
Décalitre .
LlTKE . . D..-cilifr< .
Centilitrt .
Millilitre .
Décime. .
Centime.
MESURES OE MASSE OU DE POIDS
Mille kilogrammes
rcnt ktlugraiiimes
Unité fondamentale
Cent grammes
Dix grammes
Millième du kilogramme. .
Dixième du gramme
Centième du gramme ....
Millième du gramme ....
MEBURE.S DE CAPACITÉ.
Mille litres
Cent litres
Dix litres
Dixième du litre
Centième du litre
Millième du litre
UONNAIES.
Cinq grammes d'argent au titre légal
Dixième du franc
Centième du franc
kl.
hl.
dal.
* MÉTROPOLITAIN n. m. — Encycl. Des réseaux de rlionniis de iVr urbains ont été créés dans les principales villes de l'ancien et du nouveau monde avant d'être installés en France. Londres, New-\ork, et Berlin, notammeiit, ont eu avant Paris leur métropolitain. A Londres, co réseau est destiné à rayonner autour de la Cité, principal centre de la vie commerciale de la ville, et à la mettre en communication rapide avec les faubourgs, qui se développent sur un immense espace. Il constitue un circuit souteiTain, entièrement fermé, raccordé à toutes les grandes voies ferrées de pénétration, comprenant, avec ses embranchements, un parcours de 6i kilom. do rails. A New-York, cité nouvelle, aux grandes artères rectilignes et se coupant à angle droit, le métropolitain, partagé on cinfj grandes lignes, a pu être installé en viaduc, cha-
3U0 viaduc supportant quatre voies, deux montantes, deux escendantes. A Berlin, enfin, le métropolitain est surtout une voie de transit entre les deux principales gares de l'Est et de l'Ouest. Il est installé sur uu viaduc en maçonnerie, et pénétrable, dans les conditions habituelles, au matériel des grandes ligues.
Lo chemin do fer métropolitain de Paris, le dernier venu, a profité do toutes les améliorations reconnues nécessaires sur les réseaux urbains de l'étranger. Le" premier projet en remonte aux ingénieurs iîrame et Viachat, on 18GC ; mais la réalisation en fut très longtemps retardée, aussi bien par des considérations politiques que par la crainte éprouvée par la municipalilô parisienne de voir le métropolitain faciliter l'exode de la population vers les localités suburbaines. C'est seulement par délibérations des -i et 30 -décembre 1896, À la veille de l'Exposition universelle, que le conseil municipal de Paris adopta lo tracé d'un réseau urbain, à traction électrique à voie étroite, avec une section réduite. Mais, au mois do mars 189S, la loi qui déclarait d'utilité pul)lique le nouveau réseau introduisait dans ces projets des modifications importantes, notamment un élargissement de la largeur maximum du matériel roulant, portée à 2"", -10, et l'augmentation du gabarit de la voie élevé à 1*. 44, largeur normale des voies des grandes compagnies. Do cotte manière, le matériel urbain peut circuler sur les voies des compagnies ; mais la réciproque n'est pas vraie, étant donné la faible hauteur dos voûtes des tunnels du réseau métropolitain.
Les traités signés accordent la concession de l'exploitation du métropolitain à la Compagnie générale de traction fiour une période de vingt-cinq ans; après cette période, a Ville do Paris est substituée dans tous ses droits au primitif concessionnaire ; elle se réserve d'acheter, à dire d'expert, le matériel roulant, l'outillage et les immeubles de la Compagnie. Elle possède le droit de racheter le réseau tout entier à partir du 31 mai PJio. La haute direction des travaux du métropolitain, adjuges ùdiflerenis entrepreneurs, fut réser\'ée à l'ingénieur en chef Bienvenu, des services municipaux de la Ville do Paris, secondé par Locherer, Briotiot et Pollet. Au mois de juin 190G, avaient été mises en exploitation les sections suivantes : Vincennes à poriC'Maillot : Poric-Dauphiuo à la place do la Nation, par l'Etoile et les boulevards extérieurs. ligne du Nord ; avenue de Villiers à la place Gambetia ; l'Etoile à la place d'Italie par les boulevards extérieurs (ligne du Sud).
Les voies du métropolitain sont construites soit e/i tunnel, soit en viaduc. Los tranchées sont couvertes par un plancher métallique, ou munies de grilles protectrices. Les parties en souterrain ont été le plus souvent exécutées par le procédé du bouclier, qui a permis de réduire au minimum la gêne apportée à la circulation. Les princi-
ftaux ouvrages en maçonDcho ont été construits en meuicre, bélon, bloc de béton gros moulé ot comprimé. C est la Ville de Pans qui sesl chargée de la construction de 1 mirastructure do la voie, viaducs, tranchées, souterrains, quais de voyageurs, etc. La compagnie conco.H!>ionnairc a dû elle-même inbtatler les voies, signaux, armature électrique, etc.
Le matériel roulant se compose do voitures motrices do 2' classe, voitures do 2' et de r* classe. La traction est exclusivement électrique, et lo courant est fourni aux motrices par un troisiemo rail, auquel lo moteur est relié par un frotieur spécial ; ce courant est envoyé sous forme de courant triphasé do 5.000 volts et ramené par des transformateurs à jOU ou 000 volts aux moteurs des automotrices. Les trains sont à trois, quatre, cinq, six ou huit voitures, et longs au maximum do 75 mètres. Par le confortaljle de son installation, la clarté de ses véhicules, la rapidité do sa marche, le métropolitain a réalisé un progrès des plus sensibles sur les réseaux similaires des grandes capitales dEuropo. Le bloc-système est employé sur tout le réseau.
MÉTROSALPINGITE (du gr. métra, matrice, et do salpinijiiej n. f. Inllanimation de l'utérus ot des trompes.
MettmenstetTEN, comm. do Suisse (cant. de Zurii:h di.^tr. 'i All'olu-rn;, constituée par les deux villages
d ObKR - ,\l HT I M K.N STKTTKN Ct UnTER - MBTTSJENSTIiTTEN ;
bab. Agriculture, sériciculture
Metzinger (Léon-Frédéric-Robert), général français, né à Dijon on 1842. 11 passa par l'Ecole de Saint- Cyr (1801-1863) ot fit, comme lieutenant, la campagne franco-allemande do 1870 au 13* corps d'armée. Nommé capitaine à la suite du combat do Chevilly, il prit part aux batailles do Champigny et de Buzcuval et à la répression de la Commune. Promu chef do bataillon en 1878, il commanda en second l'Ecole militaire de Saint-Maixont et partit on 18«5 pour le Tonkin, à la suite d'un bataillon du 3' zouaves. Promu lieutenant-colonel cette même année, il prit en 1886 le commandement de la colonne de Tlian- Hoa, assista au siège do Ba-Dinh en 1887 et guerroya contre les rebelles. Do retour en France au mois d'août suivaiit, il fut nommé colonel au 16' d'infanterie, puis promu général de brigade en 1891 et appelé au commandement de la subdivision d'Oran. il fut désigne, au mois do janvier 1895, pour commander les premières troupes dirigées sur Madagascar. Il commanda l'avant-gardo de l'armée qui, du 1"^ mai au 30 septembre, marcha sur Tananarive, où il entra co même jour, et dont il exerça lo gouvernement tant qu'il demeura dans l'île. Il avait été fait divisionnaire au cours même do la campagne. De retour en France, il recevait le commandement de la 29* division d'infanterie à Nice, puis était nus à la tête du 15* corps d'armée, à Marseille, en janvier 1901. Il fut nommé membre du conseil supérieur de la guerre en 1902.
^ftlEULE n. f. — Tas allongé de fumier, d'environ 50 centimètres de largeur et à peu près autant de hauteur, disposé généralement dans des carrières, pour la culture des champignons de couche.
^KEeUNIER (Amédéc-Victor), publicisto français, né ù Paris en 1817. — Il est mort dans cette ville en 1903.
Meunier (Jean-Baptiste), graveur belge, né àMoIenbeek-Saint-Jean en 1821, mort à Bruxelles en 1900. Il avait été élève de Calamatta. Parmi ses planches, il faut citer : lioccace chez Jeanne de Nazies, d'après Wappers (1851); la Chasse au rat; V Arquebusier ; le Christ au calraire, d'après Rubens (1863); Saint Sébastien, d'après Luini; un Cardinal, d'après Raphaël; Nanteuil, d'après lui-même; /'.Icare, d'après Stevens (1869); TioZ/fi, d'après Bida. J.-B. Meunier, qui avait été professeur à l'Athénée royal de Bruxelles, avait obtenu une médaille d'or en 1889, à l'Exposition universelle de Paris.
* Meunier (Constantin), sculpteur belge, né i Etterbek (faubourg de Bruxelles) en 1831. — Il est mort au même lieu en 1905. Le sculpteur des Ouvriers du lîorinuffe n'a connu la renommée qu'assez tard, dans les vin^t dernières années de sa vie. En revanche, celle-ci n'a tait que grandir depuis. Les grands musées do Belgique (Anvers. Bruxelles, etc.) et Tes principaux musées d'Europe se disputent les originaux ou les belles épreuves do ses statues, de ses petits bronzes, de ses prodigieux basreliefs. I-a dernière œuvre monumentale du maître, la Glorification du travail, offre comme un résumé puissant de sa vie d'artiste, avec quatre figures en ronde-bosse assises : la Mine, la Moisson, le Port, l'Industrie, le tout dominé par un vigoureux Semeur, également en ronde-bosse.
* Meunier (Marie-Léonîe-Rose Lrvallois, dame Stanislas), née à ÀIciz en 1852. — Ses premiers romans : flUe de roi; les Fiançailles de Thérèse; l'Iinpossiftle Amitié; Plaisir d'amour,' avec la belle étude psychologico-littéraire qui la précède : l'Amour dans le roman; Aimer ou l'iure; le Itouian du Mont-Saint-Michel, présentent des
Sualités de conception, d'intérêt et do stylo. Il faut citer, ans cette seconde période : /Va Gennaro (1899), tableau vigoureux do la tyrannie inquisitorîale do Calvin ; la Voisine (1900) ; la première série des « Confessions d'honnêtes femmes « : l'Eau gui dort (1901); le Trésor des Ponthierry (1903); uno seconde série des « Confessions d'honnêtes femmes » : la Comédie secrète (1904), la Châtelaine d'Eza (1906). M""* Stanislas Meunier est aussi l'auteur d'un Théâtre de salon (1894) et d'une relation de voyage. De Saint-Pétersboura à l'Ararat (1899), qui obtint de l'Académie française le prix Montyon.
*MeuRICE (François-Pau/), littérateur français, né à Paris en 1S20. — Il est mort dans cotte ville en 1905-
Meuwen, comm. de Belgique (proT. de Limbourg arrond. do Maeseyck]}; 1.250 hab.
MÉVIÉS n. m. pL Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres mévie, empandc, balmacedn et fuentes. — Vn mbvib.
— Encycl. Cette tribu a été fondée en 1902 pour des saliiques, toutes propres à l'Amérique, caractérisées par leur céphalothorax peu élevé, leurs pattes longues, épineuses, etc. Les méviés ont pour type le genre '"trrm, qui compte dix espèces répandues dans l'Amérique du Nord. La mœvia vittata est commune aux Etats-Unis.
MÉVOUILLON, comm. du département de la Drome. arrond. et à 13 kilom. de Nvons, au-dessus d'un petit sousafûuent du Ruôno par la M'éau^c : 690 hab. Château ruiné. Ce fut, au moyen âge, la capitale du pays de Baronnies.
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Meyer (Alfred), peintre on émail, ne • s
Jl832-I90i). Il reçut les leçons de Picot et , ^- . > . . iébutaau Salon de 1«G4. Deux ans après, il obtenait une médaille avec ses émaux : JiUes César, Henée de France, duchesse de Ferrare, ct Figures décorative* d'après les dessins de Lévy, Peu auparavant, à la manufacture do Sèvres, Mojp'er était parvenu à découvrir les procédés des couleurs vitrifiables, employés autrefois par Léonard Limousin et Bernard Palissy. Il appliqua ces procédés et fut le rénovateur de la peinture sur email. Son plus brillant élève fut Claudius Popelin. .Meyer fut professeur à l'école Bernard- Palissy, et il a publié en 1895 : l'Art de l'émail de JÀmoges ancien et moderne, ouvrage qui fait autorité. *Meyer (.Marie-Pau/'Hyacinthe), érudit français, né à Paris en 18 io. — 11 a continué de donner aux recueils spéciaux des monographies et des mémoires d'il'" -■■■■--•■•■■ --ire et curieuse, qu il public parfois à part, con 'ir
le » Livre-JournaJ de maître L'goTeralh - . • rt
dans un volume de minutes do la municiiian-- ■i<- ;-<)n;alquier. Mais son grand ouvrage est l'édition de ï'Hisioirt' de Guillaume le Maréchal, chanson de geste*, où o«r ra'-ontée l'histoire do l'Angleterre, principah-n -'.à
1219. Cette publication, faite souslesauspi< -té
de riiisioire de France, comprend 3 vol. -iiit
le dernier contient le travail original de Paul .M-yer, interprète, commentateur et critique.
Meyer (Victor), chimiste allemand, né à Berlin en 1848. mort à Ileidelberg en 1897. Fils de l'industriel et du philanthrope Jacques Nlcyer, il fut quelque temps assistant de Bunsen, à Heidclbcrg (1867), puis retourna k Berlin, ou il travailla avec A. von Bayer. Nommé en 1871 assistant de Fehlîng à l'université de Stuttgart, il quitta bientôt ce poste pour prendre la succession de Wislianns, professeur de chimie générale à l'Ecole polytechnique de Zurich (18*2). Il y resta douze ans, puis retourna en 1885 professer à Gœitingue, et enfin en 1889 à Ileidelberg, où, il remplaça Bunsen à l'Ecole supérieure.
On lui doit des recherches très importantes sur les densités de vapeur : sa Méthode du déplacement de l'air fut extrêmement féconde ; il consigna les très intéressants résultats de ses expériences dans un volume publié sous le titre: Travaux pyrochimiaues de Victor Meyer et Langer (1885). Quant à ses recherches de chimie pure, nous citerons ; la découverte des nitrodérivés aliphatiques, puis celle des aldoximesec des kétoximes. auxquelles les théories modernes do la stéréochîmie ont donné un intérêt particulier ; enfin, il signala le premier la présence du thiophène dans le benzène, et étudia les propriétés de co nouveau composé. Outre ses mémoires relatifs à ses recherches personnelles, Victor Meyer publia, en collaboration avec JacobsoD, un Traité de chimie organique (1891); Tables pour l'analyse qualitative (1891); etc. On lui doit un certain nombre d'ouvrages : le groupe thiapheneU888'; Résultats et but des recherches stéréoc/timi'/ues il890). Citons aussi deux brochures signées de son nom : Sature et science (1891), et Journées de printemps dan* l'archipel des Canaries.
* Meyer (Gustave), linguiste allemand, né à Gross- Strelitz (Silésie) en 1850. — Il est mort à Feldhof, près de Graz, en 1900.
Meyer (Edouard), historien et professeor allemand, né à Hambourg en 1855. Il devint en lS8t professeur d'histoire ancienne à l'université de Leipzig, puis en 1885 à celle de Breslau, passa en 1889 à Halle, et en 1902 à celle de Berlin. Parmi ses ouvrages, il faut citer : //ûtoire de la Troade (1877); Histoire du royaume de Pont (1879); Histoire de l'ancienne Egypte (1887); Etude* *ur l'histoire des Gracques (1894 >; les Origines du peuple juif (1896); Recherches sur l'histoire ancienne (1892 à 1899); Histoire de l'antiquité, tomes I à V (i8St-i902), qui est certainement un des meilleurs exposés de l'histoire grecque et de 1 Orient.
MeyER-FŒRSTERi Guillaume), écrivain et dramaturge allemand, né à Hanovre en 1862. Etudiant aux universités do Berlin, Munich ot Vienne, il s'adonna entièrement à la carrière littéraire et se fixa à Dcgerloch, dans les environs de Stuttgart. Il se fit connaître en 1885 par son romau satirique les SaxO'Saxons, où il ridiculise le roman de Grégoire Samarov :
les SoTO-Rorusses, ct qu'il publia sous le pseudonyme S.a,m ah G rk- CiOROw. L'œuvre eut un succès retentissanî : -ti !"-:, elle avait été liréeà . - ..lires.'U
publia ens . ; amans
ct récits, n- - arleur
verve, qui eureui lous plusieurs éditions : le Voyage autour du monde ii.S91): Derby [lS9i); Gens terre à terre (1898); Elschen â l'Université, d'abord anonyme (1899): Eldena '1900) : Cha'rles- Henri [ 1900'i ; Beidenstamm [ 1901
(1903). En même temps, il écrivit plusieurs drames, dont un : Vieil-Heidelberg (1898, trad. franc. 1905), eut un succès vif et mérité eo Allemagne et en Fraoce. Ses autres
Meyer-Feeriter.
: Suederssen (1902; ; Lena
MEYER-LiJBKE — MICHELSEN
œuvres dramatiques sont : Chaînes invisibles (1800); Kriemhikl (ISPl) et les comédies ; une Mauvaise A'ur( (Ï893) ; l'Homme très éprouvé {1808). — ÎSa femme, Ei.sbktu Meyer-Fœrster, née à Brcslau en I8('>8, morte A liozou (Tyrol) eu 1902, lut également un écrivain remarquable. Ses principaux ouvrages sont les nouvelles : te Drame • d'un enfant (1S'.»51 ; Afes histoires {1897); Ainsi parle une /emme (lyuûj; J-'ille de théâtre et autres uouveUcs {I90i); les romans : Jeunes gens (1808); le Nourrisson (1899); Madame Kleeniuiin (i9ou): les drames : Catheriuc (1898); Monsieur tlv'u;?), représenté avec un grand succès à lierlin.
* Me YER-lUbkE (Guillaume), romaniste allemand, né à DUliendorr(cant. de Zurich) en 18C1. — 11 faut ajouter à la liste do ses ouvrages : Grammaire des tangues romanes : (1902: on franc. 1904); Introduction à l'étude des langues romanes (1901 ; 1" vol. d'une Collection de livres élémentaires de iihilologie, romane, puldioc avec la collaboration de Becker, t?lootta , Crescini, K. Levv, Scbneegans) ; l'Accentuation du gaulois (1901) ; enfln de nônibrouir articles dans les « Comptes rendus » do l'Académie des sciences de Vienne. Meygem, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Orientale arroud. do Gandj) ; 1.200 hab. Distilleries.
MeYNERT (Théodore-Hermaun), médecin allemand, né à Dresde en 1833, mort à Klusternenburgen 1892. Prosecteur à l'asile d'aliénés do Vienne en 1866, il devint en 1870 professeur do psychiatrie à l'hôpital et directeur de la section des maladies nerveuses. Ses études sur l'anatomie et les fonctions du cerveau ont beaucoup contribué aux proprés de la physiologie. Il fiiit avec Spurzheim le principal promoteur dos asiles modernes, d'où la contrainte est bannie le plus possible. Citons, parmi ses écrits : Anatomie de l'ccorcc cérébrale (1865) ; la Structure de l'écorce cérébrale et ses différenciations locales (1867); le Cerveau des mammifères (1870) ; Psychiatrie. Clinique des maladies du cerveau antérieur d'après sa structure, son fonctionnement et sa nutrition (1881) ; Leçons clini(jues et psychiatrie (1890); liecueil des rapports scientifi'jues populaires sur la struclure et les fonctions dtt cerveau (1892).
Meynet (nouosités de), Méd. Petites tumeurs souscutanées, que l'on observe dans le rhumatisme articulaire aigu, principalement au voisinage des articulations atteintes. Klles indiquent un jironostic grave.
Meynier ^Jules-Joseph), peintre français, né à Paris en 1S26. Elève de Paul Delaroche, Gleyrc et Bridou, il débuta au Salon de 1853 avec un Portrait de femme. Il exposa ensuite des scènes religieuses, des peintures d'histoire et de genre : .Sainte t'amille ; la Vierge et l'Enfant Jésus {liïb); Samsonet Dalila {\S51) ; le Sermon sur la montagne (1859) ; Naissance de 'Vénus (1863) ; la Diseuse de bonne aventure (1805) ; Jésus prêchant sur te lac Tibériade (1869) ; le Satyre et te Passant ; Centauresse au bain {liT2} ; te Jugement de Paris (isie) ; etc. Son envoi de 1867, Premiers clirétiens priant à l'entrée d'une crypte, lui valut une médaille. Une seconde médaille lui a été attribuée au Salon de 1877 pour Chrysante et Darla, qui a été réexposé à l'Exposition universelle de 1878. L'église du Bourget possède de lui une Visitation, qui a figuré au Salon
Meyrick (Frederick), théologien anglais, né à Ramsburv iW'ilisluro) en 1827, mort en 1906. 11 était " recteur» de Blickliiig i.iNorl'olk^ depuis 1868, et chanoine de Uncoln depuis 1869. Il s occupa beaucoup de prédication et d'éducation, fut répétiteur, puis examinateur à l'université d'Oxford, oii il avait fait ses études; il prêcha à la chapelle royale de Whitehall (1856-1857), fut inspecteur des écoles (1859-1868), chapelain examinateur de l'évêque de Lincoln (1868-1885), et principal de Codrington Colleee, à la Barbade (1886-1887). Il prit une part très active ""au «mouvement d'Oxford -, et se signala par l'ardeur et l'âpreté de sa controverse. On peut le regarder comme le principal fondateur de V Anglo-Continental Society pour la diffusion des principes de l'Eglise anglicane, et la lutte contre la théorie de l'infaillibilité du pape. Parmi ses nombreux écrits, il faut citer : tlie Practical n'orli-ing of l/ie Cliurch of .Spain (1851), sujet sur lequel il est revenu dans son Histoire de l'Eglise en Espagne {li92): Papal Supremacy tesled bji An'tiijuity (1855); Moral and Devoliunat Theotogy of the Cliurcli of Rome l\ih<i); llie Oulcast and the Poor of London (18581; Kingslei/ and Neinnan (1861); Is Dogma a Necessity? (1883); Doctrine of the Boli/ Communion re-stated (1885); Old Eni/ticanism and Modem Ritualism; Ritual and Ritualism (lliOl); Appeal to the Primitive Centuries {isoi ' ; Appeal to tlie Sixteenth and Seventeenlh Cenluries( 1905), et une très intéressante autobiograpliio intitulée : Memories of Life at Oxford and Elsewliere.
*OlÉZIÈREs (.IV/W-Jean-François), littérateur et homme politique français, né à Kéhon (Moselle) en 1826. — Collaborateur actif du journal « le Temps », du « Correspondant » et de la > Revue des Doux Mondes ■, A. .Mézièrcsa, depuis 1898, publié : Au temps passé (1906;. Le 7 lévrier 1906, il a été réélu sénateur ue Meurthe-et- Moselle.
MIACIDÉS n. m, pi. Paléont. Famille de mammifères carnassiers, comprenant les genres miacis et voisins. —
Ifn MIACIDÉ.
— EscvcL. Les mi'aci'rfe.» comptent parmi ces carnassiers, dits créodontes, où les paléontologistes américains ont prétendu retrouver les ancêtres des carnassiers actuels. C'étaient des animaux de taille souvent assez forte, qui devaient ressembler un pou i des chiens, et qui se caractérisaient autant par le petit développement de leur cerveau que par l'absence do la dent carna.ssière. Le genre miacis, qui est le type do la famille, compte une douzaine d'espèces, qui ont vécu à l'époque tertiaire éocène, comme tous losauires miaciilés, d'ailleurs, dans l'Amérique du Nord et aussi dans le midi do la Franco {miacis e.i-ihs, des phosphoritos du t^uercy).
Miarka, comédie musicale, en trois actes et cinq tal)leaux, poème do Jean Richcpin, musique d'Alexandre Oeorgcs, représentée à l'Opéra-Coniiqne le 7 novembre Vr""'' .~ ^'° '""■''" "'' ''■'"' ^ •"' roman do Jean Richepin : Minrlia, la fille A l'ourse. Dès 18S8, A. Georges avait mis on musique les Cliansons de Minrlia, petits poèmes rimes ou assonances, intercalés dans le roman de Richepin. Kn 1905, les deux auteurs enchfissèrent les Cliansons de Minrlia dans une intrigue dramatiquo complète
Cette intrigue est pou compliquée ; Miarka est unojeune bohémicoQO qui vit dans ud village de la Thiérache
avec la Vou''ne, sa grand'mére. Elle est aimée du preneur d'oiseaux, GIcude, avec lequel le maire du village veut la marier. Mais la Vougne enseigne à Miarka qu'elle est tille d'un roi des Romanis et qu'elle ne peut s'allier qu'à un roi. Elle lui fait voir dans une évocation, au moven d'un philtre, la tribu sur laquelle elle doit régner. "Au second acte, soignée pendant une maladie par le maire et sa sœur, Miarka songe un moment à se lixer auprès de ses protecteurs; mais la Vougne ne l'entend pas ainsi. Eue met le feu à la maison qui les abrite et entraîne Miarka sur les routes. Au troisième acte, les deux bohémiennes errent sur la grand'route ; Gleiido les a rejointes. La Vougne, mourante, fait jurer à Miarka <ki chercher son roi, à Gleudo do veiller sur elle. Une foule do Romanis passe au loin ; fidèle à son serment, GIcude la signale à Miarka, qui retrouve son ancienne tribu et épouse le roi.
Dans ce cadre très simple, les Chansons de Miarlia jouent un rôle prépondérant; ce sont: Miarlta naît, V Hymne à la rivière, l'Hymne au soleil, les Chansons de la parole, de l'Eau gui court, du Savoir, de la Poussière, des Nuages (la plus célèbre du recueil), de ta Pluie, des Morts, la Marche romani, le langoureux Cantique d'amour, le Citant de l'hirondelle. L'auteur y a joint des chœurs très rythmés ou dansants ; puis il à raccordé tous ces morceaux ensemble, mais les parties d'orchestre et de symphonie ne valent pas les chansons, où le compositeur s'est montré un mélodiste original.
MiCHAEUS i Adolphe-Théodore-Frédéric), archéologue et professeur allemand, né à Kiel en 1835. Il lut en 1861 chargé d'un cours d'histoire ancienne et d'archéologie à l'université de Kiel et nommé successivement professeur d'archéologie à Greifswald (1862), à Tubingue (1865), et à Strasbourg (1872). Ses principaux ouvrages sont: le Purthénon (1871), qui est son chef-d'œuvre ; les Marbres antiques de la Grande-Bretagne [en angl.j (1882) ; Histoire de l'Institut archéologique allemand à /tome (1879); Aïitiquités strasbourgeoises (1901) ; Chroniques grecques par images, en collaboration avec John (1873). lia préparé la sixième édition, remaniée et augmentée, de l'ouvrage de Springer : Manuel d'histoire de l'art (1901 et suiv.). 11 est correspondant de l'.Académie des inscriptions à Paris.
MlCHAËLIS (Sophus), écrivain danois, né à Odenso en 1865. Après avoir terminé à Copenhague des études de philologie romane, il traduit .iiicassm et Nicolette, en tire un livret d'opéra, se fait connaître par des recueils de vers. Fleurs de soleil (1893); Sirènes (1898); Eéle de la vie (1900) ; par de délicates critiques d'art et de littérature, des nouvelles et des romans : Péché (1891): ta Danse macabre (1900) ; etc., et prend (1900) la direction de la revue
• l'Art ». Une forme souple, raffinée parfois jusqu'au maniérisme, un sens esthétique exalté, une vigoureuse fantaisie caractél-isent son talent, l'un des plus féconds du Danemark contemporain.
MiCHAL (Michel-Charles-Constant-Léonce), général français, né Grenoble en 1845. p;lève de l'Ecole polytechnique en 1864, puis de l'Ecole d'application d'étatm.ijor, il fit la campagne de 1870 comme aide de camp du général Nicola'i, qui commandait une brigade du 7" corps d'armée, et fut grièvement blessé à Reicnshoffen et emmené prisonnier en Allemagne. Rentré de captivité en avril 1871 et nommé capitaine, il servit dans différents états-majors, fut promu chef d'escadron en 1883, et attaché à l'état-major général, où il resta comme lieutenant-colonel. Colonel en 1892, il commanda le 31* régiment d'artillerie, l'ut chef de cabinet du général Mercier, devint général de brigade en 1897, et comme divisionnaire (1901). fut placé à la tête de la 14' division d'infanterie à Belfort, puis du 20' corps d'armée à Nancy, commandement qu'il conserva lorsqu'on 1904, il l'ut nonïmé membre du conseil supérieur de la guerre.
Michel (Georges), peintre français, né et mort à Paris (1763-1843). Il reçut un moment les leçons d'un peintre d'histoire nommé Leduc, mais fut surtout initié à la technique do son art par son ami Bruandet. La butte Montmartre, la plaine Saint-Ouen à Paris, Pantin étaient ses lieux d'excursion, et il a laissé d'après ses sites préférés, outre des peintures, un nombre considérable de dessins au fusain ou au crayon, avec rehauts de couleur, qui sont, dans leur simplicité, de purs chefs-d'œuvre. Le ' Sal'on d'ailleurs ne les accueillit guère. On distingue trois manières dans l'œuvre de Michel. Dans la première, qui va jusqu'au premier Empire, son faire est soigné, minutieux à la façon des petits maitros flamands et de ses aniis Bruandet et Demarne ; dans la sconde, il se libère de l'imitation : les compostions prennent de l'ampleur, les ciels ont une importance extrême; dans la troisième, il est entièrement lui-même, brosse avec une liberté farouche les grandes pages qui font de lui le précurseur de l'école des paysagistes moilernes. Georges Michel travailla beaucoup au Louvre, ou il fut employé comme restaurateur. Micîiel a rarement signé ses œuvres. Il peignit souvent les paysages des tableaux do Demarne, Swebach, Taunay et Duval. Le Louvre possède: Environs de Montmartre, un de SOS chef.s-d'œuvre, et Intérieur de forêt ; le nuiséc de Nantes, Animaux à l'abreuvoir.
Michel !Charles-Henri-Ililairc\ peintre français, né :1 Fins Somme) en 1817, mort à Pans en 1905. Elève do Dehaussv, il débuta au Salon de 1846 avec Ananie imposant les mains ù saint Paul. Depuis lors, il n'a cessé d'exposer des compositions d'un caractère religieux. C'est avec une sorte de mysticisme fait de lumière et de foi qu'il a créé ses compositions, le plus souvent d'après des versets de l'Imitation de Jésus-Christ, telles que In Con- Kcrsion intérieure, l'Entretien intérieur, Jé.ius source de vie (musée d'Amiens); te Renoncement, l'Exilé de la pairie céleste, De la méditation de la mort. etc. Le tableau la .Sainte Communion, dans lequel Jésus-Christ communie un jeune dominicain, composition qui fait songer ;\ Fra Angolico. fut acquis par l'Etat ù la suite de l Exposition niiiverselle de 1867, et placé au musée du Luxembourg.
* Michel (Sexi lus), poète français, né à Sénas i Bouohcsdu-Khi'.iiei en 1825. — Il est mort à Paris en 1906.
Michel (Clémonce-Zot/(se), révolutionnaire française, née au chfiteau do Vroncourt ( Haute-Marne) en 1833. — Elle est morte ù Marseille en 1905.
Michel (Rrnest-Barthélomvl, peintre français, né et mort ù .Montpellier (1833-1902)." Elève de Malet, Picot et
Cabaoel, il obtint lo prix de Home on 1860, sur Sopftocte accusé par ses fils. Il exposa à partir do 1859 cl ne cessa depuis do participer aux Salous auuuels. Il a passé iino partie do sa vie à Mouipellier. où il occupait les fonctions de conservateur du musée Fahre et de directeur de l'Ecole rég:ioualo des beaux-arts. Il a exécuté pour cette ville d'importantes peintures décoratives, notaninienl au Palais do justice et au Graud-Théâtre. Ou voit do lui, au musée do Montpellier : Aryua endormi par Mercure \ is64, ; lu Voie lactée {1S87), esquisse du plafond de la salle du loyer du Grand-Théàtro ; son propre Portrait (1888) ; la Vigne réyd''/((fr(fe(18'J5); au musée d'Angers: Oaphne {i&-,o) : à Paris, dans l'église Saint-Nicolas-des-Champs : la Cfiarité Ue suint Martin (1873). Il fut médaille do 3* classe en I8"û.
Michel {GustaveJ, statuaire français, né à Paris en 1851. Elôve de Jouliroy, il débuta avec éclat au Salon de 1870 avec un groupe, Hébi', qui lui valut une seconde médaille. Il n"a cessé depuis d'exposer des œuvres dont l'élégance égale l'habileté technique. .Salon de 1881 : M /-'«ix, reproduite en biscuit par la manufacture de .Sèvres ; Salon de 1883 : l'Aveugla et le Paralytique, groupe qui lui valut une bourse de voyage, et dont lo bronze est placé aujourd'hui dans le square de l'hôpital Tenon; Salon de 1886 : Circé (square des Ualignolles) ; Salon de 188& : la /'ortune levant son bandeau (envoyé à Bûne), groupe marbre qui obtint une première médaille ; Salon de 1892 : Souviens-toi (à Orange); Salon de 1896 : la Pensée, marbre (musée du Luxembourg) à qui fut attribuée la médaille d'honneur; Salon de 1878 : Dans le rêve (musée du Luxembourg) : Salon de 1901 : Au soir de la vie, pierre (musée Cialliera) ; Salon de 1902 ; la Forme se dégageant de la matière, marbre (musée de Lille) ; Salon do lyo i : Extase de l'infini, plâtre ; Salon de 1906 : l'Automne, pour le parc de Saiut-Cloud. Médaille d'or à l'Exposition universelle de 1889 (Paris). II a obtenu en 1900 une médaille d'honneur avec un marbre, Vers la lumière, placé depuis dans le vestibule de réception du ministère de l'instruction publique. En dehors des œuvres citées, il a exécuté d'importants travaux de décoration. Les grands pylônes en terre cuite du palais des Arts libéraux construit par Formigé en 1889 étaient notamment son œuvre.
Michel (André), écrivain d'art français, né à Montpellier (Héraultj en 1853. Il fit des débuts remarqués dans le journalisme, et entra en 1886 aux « Débats n comme critique d'art. Louis Courajod l'ayant appelé près de lui en 1896, pour remplir les fonctions de conservateur adjoint du musée de sculpture du moyen âge, de la Renaissance et des temps modernes, il a été nommé, à la mort de Courajod, conservateur de ce même département et professeur de l'Ecole du Louvre (1896). André Michel a réuni en volumes une série d'études sur la Peinture française de David à Delacroix, il a publié aussi une monographie de Boucher et des Aotes sur l'art moderne. Il a rédigé tout ce qui concerne l'IIistoi7-e de l'art dans V Histoire générale de Lavisse et Rambaud (tome IV au tome XII; et pris la direction d'une grande Histoire de l'arl. André Michel a longtemps professé l'histoire de l'art à l'Ecole d'architecture. Il joint à un sentiment très délicat des manifestations de l'art une érudition très profonde. * Michel (Henry), professeur et publicisle français, né à Metz en 1S57. — Il est mort à Paris en 19(14. La plupart des articles qu'il a publiés dans le Temps ont été réunis en volumes sous le titre Projios de morale (190-1-1905).
MiCHELET (Victor-Emile), littérateur français, né à Nantes en 1861. De la rédaction de la « Jeune France », dont il fut secrétaire de IS84 à 1888, il passa en même temps à celle de la " Grande Revue do Paris et de Saint- Pétersbourg » (1888-1889), puis dirigea la revue « Psyché » (1890-1891) et 1" Humanité nouvelle » (1899-1903), et collabora à diverses publications d'hermétisme. En librairie, il a donné : VEsotérisme dans l'art ( 1890 1 ; Contes surhumains (1900); Contes aventureux (19001, que couronna l'Académie Irançaise, et un volume de poèmes intitulés ; la Porte d'or (1902), (jui obtinrent le prix Sully Prndhomme l'année do sa fondation. Au théâtre. E. Michelet a donné Elorizcl et Pcrdita. drame lyrique en 4 actes, imité de n Winter's Taie do Shakspeàre, avec musique d'A. Uabuteau (1904). et le Pèlerin d'amour, un acte en vers, représenté à TOdéon en 1903.
MiCHELSEN I Hans). sculpteur norvégien, né près do Troiidliiern en 1789, mort à Christiania en 1859. Fils do pauvres paysans, il put, grâce à des bourses d'Etat, éludier pendant quatre ans à Stockholm sous la direction do riœthe, puis pendant six ans. à Rome, sous la direction de Thorvaldsen. Charles XIV Jean lui commanda les statues des douze apôtres que l'on voit encore dans l'église de Trondlijem. Réduit pendant plusieurs années à vivre ec paysan, il reprit sa profession eu 1842, exécuta le busio de Helberg déposé à l'université de Christiania, diverses statues destinées au château royal d'Oscarshal. aux églises catholiques de Christiania et de Stockholm. 11 fut lo premier seuljitour notable de l;x Norvège.
MiCHELSEN (Christian), homme i»oIitiquo norvégien, né à lîorpen en 1857. Après avoir fait de brillantes études de droit et pris le grade do docteur, il s'établit à Bergen comme armateur et se lança bientôt dans la politique, où il se rangea dans la fraction modérée du parti radical norvégien. En celte qualité, il prit part aux différents mouvements séparatistes qui, depuis IS9I, agitèrent la Norvège. Député, à plusieurs reprises, do la ville de Bergen au Parlement de Norvège, il s'y lit. par son éloquence, une place considérable, et doviiit ministre du commerce (1903-1905): à ce titre, il ont à conduire les négociations engagées avec le roi do Suède au sujet de la roprésonlation diplomatique et surtout consulaire do la Nor\ègo; il y montra une grande fermeté, devint, par co fait, très populaire on Norvège, et fui appelé, on mars 1905. à la présidence du conseil des ministres. A ce moment, le conllit suédo-norvégien venait à létal aigu, et Michelsen, de-
MichcUoD.
vant lo mauvais vouloir do la cour de .Sucio, donnait au moisdo mai sa démission. Lo roi Oscar, ayant essayé inuti- Icmcni do lo faire rovetiir sur sa décision, puis dolo roniplacor, devait avouer, lo G juin, son imiMii^sanco ù constituer un nouveau gouvernonionl on Norvc;^'u. Mictiulson, alors, d'accord avec la majorité do la Chambre, taisait voler par celle-ci la déchranco d"Uscar II, Iiui^ oittcnait une délégation momentanée, ù son prolît, des pouvoirs royaux, qu'il a conservés jusqu'au règlement linal du conflit à la conférence do Carlstadt et à la nomination par le Parlement norvégien du nouveau roi, Haakon VII.
MICROBIOTHÉRnDÉS n. m. pi. Paléont. Famille do maminiféres marsupiaux polyprotodouios, renfermant les genres microbiol/n;rium et voisins. — Vn mickobiutuù-
lUIDti.
— Encycl. Les tnicrottiotfiériidés étaient dos petits animaux insectivores, parents des myrmécobies cl des notoryctos actuels de l'Australie. Ils ont vécu en Patagonic aux époques crétacées et tertiaires, et leurs débris n'ont été découverts que depuis 1887. Les microf/iothenum doivent étro considérés comme lo type do cette famille ; ils comptent quelques espèces : mievobiotherium l'aiagouictim, tchiidchum, etc.
MIGROBIQUE {bik') adj. Qui a rapport aux microbes.
Il On dit niifiix MICROBIEN.
MICROCENTRC Isnntr' — du gr. mikros, petit, et do centre) n. m. Uiol. Partie centrale de la sphère attractive, formée do plusieurs ccntrosomos. (Ces divers ccntrosomes sont unis entre eux, pour former un même microcentre, par une substance qui a reçu lo nom do cciilroihsinusc.)
MICROCOLÉE n. f. Algue do la famille des oscillaires, chez laquelle les lilaments restent groupés en très grand nonilji-o les uns parallèlement aux autres et enveloppés d'une gaine gélaiiiieuso générale. (Ce genre est très répandu dans toutes les parties du monde; la majorité dos espèces vivent dans la mer ou les eaux douces.)
MICROCYSTE (sissi'} n. f. Algue schizophycée à cellules arrondies ou polyédriques par pression mutuelle. {Ces cellules se groupent en petites colonies globuleuses généralement plongées dans une enveloppe gélatineuse commune. Lo genre vit dans les eaux douces d'Europe ou d"Aniêrique.)
MICROCYTASE (du gr. mikros, petit, et k-ulos, cellule) n. f. P.ioi. Nom sous lequel Metchnikof désigne les cnzyraes ou itrments solubfes sécrétés par les micropliages, enzymes toxiques pour les bactéries à l'égard desquels ces leucocytes ont une chimiotaxie positive. (La microoytaso est intracellulaire et ne se trouve dans les humours do l'organisme qu'à, la suito d'une abondante leucolyse.)
MICRODACTYLG (du gr. wjiVf/'Oî, petit, ot daktulos, doigt) adj. Qui a les doigts courts.
MICRODONTC (du gr. mikros, petit, et odous, oiilos, dent a^lj, <,>ui a les dents petites.
MIGROGAMÈTE n. m. V. GAMÈTES, t. IV.
MIGROGAMÉTOCYTB (do 7nicroff(i7nè(i'. et du gr. kufos, cellule) 11. m. Hiol. Elément ù. signification mâle, qui apparaît, au cours du cycle schizogoniciuo, dans l'alternance des générations chez les coccidies. et qui donne un microçamète. lequel fécondera ultérieurement l'individu issu d un macrogamète. (C'est le type ordinaire de l'altcrnauco des générations chez les coccidies.)
MICROGYNE (du gr. mik-ros, petit, et guné, femelle) n. f. Biol. Femelle d'une petitesse anormale.
— Encycl. On rencontre surtout les microgynes chez les Êtres polymorphes, tels que les fourmis. Ce sont alors des individus" qui se rapprochent des ouvrières par la grosseur do leur corps ot leur thorax un pou plus étroit, mais qui, pour lo reste, sont des femelles ailées normales. Los microgynes des fourmis résulteraient, d'après Wasmann, do ce fait que des êtres, élevés conformément au régime des ouvrières, retjoivent tardivement le régime propre aux reines.
MICROHERMÉSIE fér-mé-ïf) n. f. Gonro d'insectes coléoptères pliytophages, de la famille des chrysoraélidés» créé on 1900 pour des eumoipes de l'Afrique australe, dont l'espèco type est la microftermesia hirtico^tts', du Mashuanaland.
MICROUCIE(«0 n- ^- Genre de mélastoniacées microliciées, à tlours pentamôres ot ovaire libre, triloculaire. (On compte environ loo espèces de microlicies. presque toutes brésiliennes. Co sont de tout petits arbrisseaux, à port de bruyère.
Leurs feuilles imbriquées, petites, présentent souvent des points translucides, correspondant à des glandes cristallines.)
MICROLICIÉES (st-fO »• f. pL Bot.
Tribu do mélastomacées définies par un ovaire à placentation axilo devenant à maturité une capsule, et par des étamines qui sont pour\*ues d'appendices antérieurs. (Les graines sont nombreuses, droites, non cochléaires. On compte 10 genres et plus do 250 espèces de microliciées, toutes ha&îtant le nouveau monde. J —
Une M1CR0LICIKI5.
MICROMÈRE (du gr. miki'oSf petit, et méros. partie) n. m. lîiol. Ensemble des blastomôres des embrj'ous, aux premiers stades du développement, répondant aux segments métamériques qui se constitueront ultérieurement.
MICR0MYGE3 (sèss) n. m. Espèce de baclériacées du genre cladoilirix. qui se rencontrent parfois dans l'air.
MIGROPYROMÉRIDE n. f. Nom par lequel Michel Lévy désigne les porphyres globiilaires.
MIGROSPOROZOITE (s/»o i n. m. Biol. Sporozoïfo des cocci<lies, très petit, et jouant lo rôle d'élément mâfc par rai)i>urL au tnucrosporozoUe des coccidies.
MICROSYÉNITE n. f. Roche éruptive appartenant à la famille des syénites et voisine des orthophyrcs, à pàto micrograuulitiquo.
MICKOniOTHKhlIDÉS — MILET
HICROTINE D. f. Nom établi par Tschermak pour dé.sit;ner les feldspalhs vitreux des roches éruptivcs modernes.
. pi. Sous-famille do mammifères ; aej
Midhat-EffcDdi.
comédie, etc.; l'histoire
MICROTINÉS n.
rongeurs, de la famille des muridés, renfermant les genres tmcrotiis et voisins. — Un MicnoTiNfî.
MIGROTUS itu.ig) n. m. Genre de mammifères rongeurs, type de la !)OUs-famillo dos microlin^s, comptant uno centaine d'espèces répandues sur 1 hémisphère boréal.
— Encycl. Aux microtus correspondent la plupart des rats connus sous le nom vulgaire •^•- r.,,. .,.„.,,„. h. fians les ctassilîcationH les plus récente^ irii.s
en sous-genres : eotnenomys (Til' .me
occidontalo); iayui-ua (Sibérie); all<<.^,:. ..y,......,,.., .Cachemire); pcdomtjs (Louisiane); phaiomya (Tibet occidental); pitytnys (Kansas,: chilolus kOrégon); microtus jtropremeut dit, dont le i^poest l'arroiia, campagnol vulgaire d'Europe; arvicola (Europe centrale et boréale); neofiber (, Floride;.
MiDHAT-EFFENDI (Ahmed). écri%'ain turc, .né à Constantinoplo en 18il. Esprit véritablement encyclopédique, il s'est exercé à peu près dans tous les genres avec uno exceptionnelle fécondité, et il est considéré aujourd'hui comme le plus remarquable des écrivains do la nouvelle Turquie. Pourvu d'un poste important dans l'administration, il fonda successivement, vers 1875, deux journaux : Hittihad {» l'Union »), qui, pendant la guerre turco-russe, fit équiper à ses frais un régiment de volontaires de toutes les confessions, et le Terdjumam- IJakidatê, sorte do revue encyclopédique, qui fut ouverte à toutes les idées nouvelles. Très versé dans les études théologiques, nanislamistc déterminé, il a publié dans cet ordre d'idées :
Mudaafa ( •> la Défense » ). l Islamisme en Amérique, etc. Il a abordé le théâtre avec quelques pièces remarquables : Intikam, Siaouch, drames; Atchik-Bach.,
avec uno Bisloire générate des peuples européens, en seize volumes, mais surtout lo roman, où il a montré do la fantaisie, de la couleur, un esprit observateur et tourmenté par lo côté mystérieux des choses. Citons : Mucbaadalc (mœurs do Constantinoplo et de Péra); Zabilc (moeurs militaires); /Jassan-Mella/i , Hussein Fellah, un 'Turc a Paris, Ahmed Meline né Chirzad, etc. ; enfin, il a publié sa Correspondance avec Nadji.
MiDWAY (l'LF.s) ou îles de Brook, petit archipel corallien de l'océan Pacifique, sous le 28» de latitude N. Ce suni les plus septentrionales des îles micronésiennes.
MIERSITE n. f. lodurc naturel d'argent, à symétrie tétraédrique.
BŒSTNITGHESTVO ou MESTNITGHESTVO (du mot russe miesto, place, rangj n. m. Nom donne, dans l'ancienne Russie, aiLV privilèges de préséance que les nobles prétondaient revendiquer en raison de leur naissance cl do leurs ancêtres.
Mieux vaut douceur... Et violence, proverbe en deux actes, d'Edouard Pailleron (Comédie -Française. 29 janv. 1897). — Deux amis, devenus députés, et mariés, décident, certain soir, de faire la fèto avec deux anciennes maîtresses. Cécile, femme de Maurice Blaio, se doute de la manœuvre. Loin de s'opposer au projet de son mari, elle semble le pousser à sortir... mais elle fait tout ce
Iu'il faut pour que Maurice reste, et il reste, en ctTet. Heux vaut douceur.
El violence. Pauline, femme de Paul de Cortelin, est jalouse, .\yant trouvé un fragment de lettre, signé jVlexandre. elle se persuade que le billet est d'une femme, et tend un piège à son mari. Imitant l'écriture d'Alexandre, elle lui donne un rendez-vous nocturne. Mais la cousine Henriette, qui est dans la confidence, et qui a horreur des scènes de ménage, prévient Paul. De sorte qu'étant sorti, il rentre tout de suite... accompagne d'un médecin, parce quo Pauline a la migraine. La jalousie de la jeune femme est sur le point de céder. Par malheur, l'intcrveniion d'Henriette se découvre, et do nouveaux soupçons viennent se greffer sur les premiers. Scène violente. Madame so retire chez sa mère. On se disputa. Oo so dispute même si fort... oue l'on finie par s'embrasser. La violence aussi a parfois au bon.
Ces deux petits actes, écrits sans prëtenlion, ne manquent pas d'agrément.
MiGNAULT, comm. de Belgique (prov. do Hainaut arriind. de Soigniesj) ; 1.300 hab.
Mignon (Léon), sculpteur belge, né à Licgo en 1847, mort à Bruxelles en 1898. Il se forma à Rome, à Florence et à Paris, où il étudia pendant huit années, et se consacra avec uno haute maîtrise à la sculpture d'animaux. On voit de lui ; Combat de taureaux (musée de Bruxelles! ; Dompteur de taureaux. Bœuf au re/K>5 li Liége^ ; Chien grand danois, Léopold II, statue équestre, etc.
MiGNOT (Eudoxe-Irénée-Edouard), prélat français, né à Brancourt (Aisne) en 1843. Après avoir fait ses études théûlogiques au séminaire do Saint-Sulpice à Paris, il fut ordonné prêtre en ISGâ. Dans le diocèse de Soissons, dont il est originaire, il fut d'abord professeur au petit séminaire de Notre-Dame-de-Liesse, puis vicaire à Sainttjuentin, curé do Bcaucourt, et enfin vicaire général de M»*" Thibaudier en 1SS7. Trois ans après, il était nommé évêque do Fréjus et Toulon. Il fut promu à l'archevêché d'Alni en 1899. On a remarqué ses Lettres au clergé de son diocèse sur les études ecclésinstitfues (1901). Exégèto de valeur, il a écrit la préface du Dictionnaire de la Bible, de l'abbé Vigoureux , et des brochures telles que VEvolutionnisme religieux. Critique et révélation \190(! : etc.
MIKADONAL, E, AUX (dérivé de mikado, titre do l'empereur du ,lapon) adj. Qui appartient au mikado : Le gouvernement MIK.\l>ONAL.
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MiLCENDEAU (Charles), pciotro et dev "mi • ir fn-mçais, né à Soullans (Vendéej en Iï(72. Il ^ j,
sur le conseil de Gustave Morcau. il élu Ts
italiens ot français. En 1899, il exposa à la ;. ,1-
Ruel une série de dessins où revivait la vieill»; iraauion française. Ces dessins, dont le musée du Luxemliour^ garde quelques spécimens, ot qui forment la part la plu» importante de l'œuvre de Milcendeau, valent par l'observation du caractère, par la justesse incisive du trait. Ce sont des effigies de paysans vendéens, ex*- •"■ -^ f.rt/,. ^ la mine de plomb, ta'ntét au conté, soir. -s
d'encre ou d'aquarelle. Comme peintre, M i-
servé également le goût de nos vieux rji..i i- ■ , "ru i.*s images hautes en couleur, et il a exposé diverses scènes d'Espagne ou de Vendée, entre autres : le Fendeurde boit, h Hepas de paysans maraîchint, Jeune Femme au payi banque, etc.
MlLCHESON (Albert-Abraliam), phvsicien, d'origine allemande, mais naturalisé Américain, ôé â Streino Prusse) en 1852. Do 1809 à 1880, il fut successivement sous-officier dans la marine des Etats-Unis, instructeur do physique et de chimie à l'Académie navale d'Annapolis fMarylandj, vécut à New-York et à Washington. En 1881, il devint démonstrateur de physique à l'Ecole des sciences appliquées de Cleveland ('Ohio) et, après avoir professé Quelques années la mémo science à l'université Cïarlc de Worcester (Massachusetts), il occupe depuis 1833 la chaire do physique à l'université do Chicago. Dans uno suite de mémorables expériences, commencées en Amérique et achevées au bureau international des poids cl mesures à Sèvres, il est parvenu à rattacher le nietre à la longueur d'onde du cadmium, qui est une des grandeurs les plus fixes dans tout l'univers.
Ses mémoires, dont quelques-uns figurent dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences de Paris, se rapportent presque tous à l'optique.
MlLGHUŒFER (Arthur), archéologue allemand, né à Schirwindt (Prusse-Orientale) en 18,''>2,mortà Kiel en 1903. U se fit recevoir docteur à Munich avec une dissertation sur r.4no/fon affiçuâ (1873), fut pensionnaire de l'Institut archéologique allcn^nd en Grèce et en Italie (187G-18801, fut ensuite attaché quelque temps aux musées royaux de Berlin et se fit habiliter en 1882 à Gœttingue comme privatdocent. Il fut nommé en 1883 professeur ordinaire à l'Académie do Munster et, en 1895, professeur extraordinaire à l'université de Kiei. Ses principales publications sont : les Musées d' Athènes (1881) ; ta Délivrance de Prométbée, découverte faite à Pergame (1882) ; les Commencements de l'art en Grèce (1883' : H' >-'ir relies f-iit^n sur la division des d'âmes faite par < ■>
archéologique de sculpture o ;
Sur l'Art lumulaire des Bti .«
d'EfcUyle sur la scène (1900) ; etc.
M11.ÉNA, princesse do Monténégro, née en 1647. Fille du voivodo Pierre Vovkoliich, elle épousa en 1866 le prince Nicolas. Elle lui a donné neuf enfants : six filles, dont la reine Hélène d'Italie, et trois
fils. V. MONTRNEGBO.
Miles (Nelson Appleton\ général américain, né àWeslminsteri;Massachusetis)cnl839.
Elevé pour les affaires, il s'en-
fagea comme volontaire lors efaguerredo Sécession (1861), et so conduisit si brillamment qu'à vingt-cinq ans il était major général et commandait t:-î corps d'armée. Après la .
il entra dans l'armée .-■ .
avec le grade de coloiii , L'année suivante il rcccva.i -^i
le brevet de brigadier général T s c| /^ '
et de major général, et était ; % f
envoyé sur la frontière de l'Ouest, où il avait de fréquents MiKiia.
engagements avec les tribus
indiennes. Promu lieutenant général en I900,^ il prit sa retraite en 1903- Pendant la guerre contre l 'Espagne, il commandait le corps d'armée qui envahit l'ile de Porto- Rico (isysi. Le général Miles a écrit do nombreux articles sur des questions militaires dans les revues. On a aussi de lui : Personal Hecollections or From Sew Evgland to the Golden Gâte (1896) ; Military Europe (1898); et Observations Abroad, rapport sur un voyage d'étude qu'il fil en Europe ;1899 .
•MlLET, anc. ville de l'Asie Mineure (Tonie). — Archéol. l'no mission allemande, dirigée par Wiecand, a fouillé l'emplacement de Milet. Précédemment l'attention des archéologues, de Rayet et Thomas, puis de HaussouUicr et Pontremoli, s'était portée principalement vers le temple d'.\pollon Didyméen. situé à plusieurs milles de la ville antique; il a été fouillé à deux reprises, eî de Ini proviennent les bcaiLx fragments d'architecture ou de sculpture conservés au musée du Louvre. Sur l'emplacement même de Milet, on n'avait guère entrepris de recherches qu'ati théâtre. Les archéologues allemands ont déjà déblayé plusieurs quartiers do la célèbre cité. Près de l'ancien
MiLHAUD — MINK
port, on adégagô complôtomont uno |>etiui af;ora. les porliijues voisins, ot un somptueux nympht-o, nuo tiôcoraiont d'innombrahles slatm.-^. Au coiitro do Ja ville, on a découvert uno socoudo aj^ora, beaucoup plus grande, Iiordéo d'uu double porliyuo et de magasins. Do cette place, une belle porto conduiiaii au Boultutcriun ou i»alais du sénat, -^ui est jusqu'ici lo moniiniont le plus original do Milot. .>n a aussi achevé lo déblaiement du théâtre, ipii était l'un des [dus grands d'Asie Mineure. On a, eulin, trouve dos restes du sanctuaire d'Apollon Delpliinios, etc.
MiLHAUD (Gaston), philosophe fran';ais, né à Nlines en 1S58. Il lut d'abord professeur agrégé de mathématiques, mais soutint en isy-i une thèse do philosophie pour lo doctorat es lettres ot devint profossour de philosophie à l'université de Montpellier. A^rôs avoir traduit en 18è;7 la Théorie des fonctions do P. Du Bois-Keymond, il publia en IS'j'i ses Leçons sur les uriuinvs de la science (/recque, et l'aunéo suivante sa thèse h'ssai sur les conditions et les limites de la certitude lotji^ue (2' édit., IS'.tsJ, dans laquelle il développe des vues très hardies sur l'ongiue des notions mathématiques, la valeur du syllogisme et des principes rationnels. Depuis IS'Jl, il a complété cette thèse par un ouvrage sur te Itationnel (1898) ; par de nombreux articles de revue sur la philosophie dos sciences chez Leibniz, Kant, Russcll, Couturat ; par des livres sur : les Philosophes géomètres de la Grèce (1900); la Pensée scientifique chez les Grecs et les modernes (1906) ;*;e Positivisme et le Progrès de l'Esprit (1901').
Suivant G- Milhaud. les principes de la science rationnelle sont suggérés par l'oxpérieiico mais n'en tirent pas toute leur portée; il faut doue reconnaître à l'esprit humain uno liberté créatrice. Les plus hautes notions fournissent un idéal qui dépasse la justification logique : « Ce ne sont pas des données devant lesquelles il n'y ait place que pour la soumission, d La géométrie no peut pas être justifiée par l'expérience. Notre science tout entière, loin d'être subordonnée à la réalité, s'efforce d'ôtre de plus en plus d'accord avec l'esprit vraiment fécond. La vérité n'en garde pas moins son caractère d'universalité ; il est en chaque être raisonnable une sorte de " conscience du vrai » : cependant les jugements formulés par chacun engagent sa responsabilité, faute d'évidence infaillible.
Kien ne montre mieux que linflueiico de la culture mathématique sur l'esprit philosoj)liuiuo conilnen l homme « se trouve naturellement attiré par lidce et frappé du rôle quelle peut jouer dans notre activité intellectuelle ». ("est dans la démonstration mathématique que l'on trouvera le syllogisme le plus exempt de cercle vicieux, le {dus rigoureux, parce que c'est là quo « l'esprit se sent e plus voisin do ce qui est sa chose propre ». Tels sont les principes de philosophie générale quo Milhaud a appliqués tant à la critique des théories scientifiques qu'à léiudo de l'histoire des sciences.
MIUOUKOV (Paul Nicolaevitch), historien et philosophe russe, né en 185'.». 11 a été de 1886 à 1895 professeur d'histoire russe à l'université do Moscou. Obligé de quitter la Russie, il a enseigné en Bulgarie ot en Amérique. Mis en vue par la crise politique des années 1905 et 1906, il a conservé sur ses compatriotes libéraux une influence considérable. Parmi ses travaux historiques, nous citerons: Introduction à l'histoire russe; la Situalion économique de la Itussie au début du xviii* siècle; Etudes sur la culture russe. 11 a collaboré à 1' « Atheneiim • <ie Londres.
MlLIOUTINE(L)mitriAIexievitch), homme d'Etat russe, né en 1816. Il servit d'abord dans l'armée et publia quelques ouvrages militaires, notamment une Histoire de la guerre de 1799 entre lalUissie et la Era?ice {iSâl). En 1860, il devint ministre do la guerre. En cette qualité, il réduisit la durée du service militaire, améliora la condition du soldat, introduisit le service militaire obligatoire (1874). I^s succès obtenus par l'armée russe dans la campagne de Bulgarie valurent à Milioutine le titre de comte (1878). — Son frère, Nicolas Albxievitch Milioutine, né en 1808, mort eu 1872, servit au ministère de l'intérieur. Après la révolte do la Pologne, il fut envoyé dans ce pays, où il s'occupa particulièrement de la question agraire et prit des mesures qui eurent pour résultat d'affaiblir la noblesse en faisant i)asser la terre aux mains des paysans. Anatole Leroy-Bcaulieu lui a consacré une importante étude sous ce litre : un Homme d'Etat î'usse (^1884).
*MlLLARDET(Pierre-Marie-Alexis), botaniste français, né à Montmirey (Jura) eu 1838. — Il est mort à Bordeaux en 1902.
Mille (Pierre), publicistc ot voj'ageur français, né à Chojsy-le-Hoi en 1864. Klèvo do 1 école do droit et de l'école des sciences politiques, il abandonna le droit pour le journalisme et, en 1890. le « Temps » l'envoya à Londres comme correspondant particulier. Do retour on 1893. il entra aux " Débats » l'année suivante et, en 1896, alla passer huit mois à Madagascar. Après quoi, il suivit la guerre gréco-turque et l'insurrection do Crète (1897), d'où il passa au Sénégal et au Soudan, nuis (1898) en Syrie et en Palestine pendant le voyage de l'emporour d'Allemagne aux lieux saints. Rentré au " Temps » comme rédacteur colonial et militaire à l'occasion do la guerre du Transvaal, il fit un voyage d'enquête au Congo (1898-1899). une excursion on Indo-Chine, au Yun-Nan et dans l'Inde en 1902, cl une autre à Tombon<-tou et à la Guinée française on 1903. De tous ces voyages sont sortis trois volumes : De Thessalie en Crète (189S}; Au Congo belge (18991; Sur la vaste /erre (1906). Au «Temps», Pierre Mille a donné au jour le jour une série d'articles humoristiques: En passant, écrits d'une plume alerte et spirituelle.
^MlLLERAND (Alexandre), homme politique français, né à Paris en 1859. — Après la chute du cabinet \Valdock- Kousseau, il fut président d<î la commission sur l'assislancc aux vieillards, aux infirmes ot aux iii<-urables, et lit voter cette proposition fjiiin IWA). H combattit vivement lu puliliquo du cabinet Combes, qu'il interjitdla sur l'cxécuLiitn des cngageinmls qu'il avait pris en ce qui touchait les retraites ouvrières ot à propos du tarif des frais judiciaires. Le 4 novembre, puis le 9 décembre 1904, il intervenait éncrgiquenieiit dans les grands débats provoqués par l'usage, au ministère de la guerre, des fiches do délation. Depuis la chute du unnistèro Combes. Millerand s'est consacré presque tout entier ù la discussion do la grande loi sur les retraites ouvrières, qu'il réussit à faire aboutira la Chambre (1905). Il aété réélu députéoo mai 1906.
Millet ;Jeau-Baptiste), sculpteur et peintre français, né à Gréville (Manche) en 1831, mort à Anvers (Seme-et- (iise) en 1906, Second frère de François Millet, il reçut les conseils do celui-ci et exposa, â partir do 1870, des aquarelles, paysages do Fontainebleau et des environs do l'aris : Vue de l'église de Chailly (1870) ; Après la moisson, la Ferme de Barbizon, le Chemin de I-leury (1874); l'Aumône, Vieux moulin de la plaine de Chailly, la Moisson (1875) ; une Ferme, une Prairie, A Forge, en automne (1876) ; une Cour de féline, Hécolte de noix (1877); Pendant la inoisson (1878) ; une Laveuse, Moulin [environs de Fontainebleau] (1880), etc. Ses dessins rehaussés ont été parfois confondus avec les (L-uvres de son illustre frère. En collal)oration avec Geofiruy Jiec'liaume ot sous la ilirection de \'iollct-le-Diic, Joan-Haptistii Millet avait exécuté â Notre- Dame do Paris et à la Madeleine de Vézclay d'importants travaux.
MILUAMPÈREMÊTRE (li-an) u. m. Ampèremètre très sensible employé surtout pour les appareils ôloctrophysio- Jogiques et la télégraphie.
Milliard (Victor-Edouard), homme politique français, né aux Andelys i^Eure) eu 1844. Avocat à Paris, républicain, il fut élu député de l'Eure on 1887, échoua en 1889, mais fut nommé sénateur de l'Eure eu 1890, puis réélu on 1894 et 1903. Il a été ministre de la justice et des cultes dans lo caljiuet Mélinc du 3 décembre 1897 au 29 juin 1898.
MILLIARDAIRE {dèr'') n. Personne qui possède un milliard ou plusieurs miUiards. il Par oxt. Personne qui a une fortune considérable.
— Adjectiv. ; Orpheline milliardaire.
MiLLIET (Paul), auteur dramatique français, né à Riode-Janeiro, de parents français, vers 1848. Il débuta ilaiis les lettres par un petit volume intitulé De l'origine du théâtre à Paris {l SI 0) et publia avec Albert Soubies la première année de VAhnanach des spectacles (1875). Milliet s'est fait connaître surtout comme librettiste, et plus particulièrement comme traducteur et adaptateur d'œuvres étrangères. Ou lui doit les livrets d'Bèrodiade et de ^\'erlher de Massenet ; de Kérim de Bruneau ; de Mathias Corvin de do Bertha. Il a donué des versions françaises du Me fis to fêle do Boïto; d'Andréa Chenier de Giordano ; de VAmico Fritz de Mascagni ; de Cavaleria rusticana du même. D'autre part, il a écrit les livrets français d'opéras traduits et représeutés â l'étranger : Esmeralda de Goring Thomas (.Londres); Amg Jtobsart d'Isidore de Lara (Londres) ; Mademoiselle de Belle-Isle de Spiro-Samara (Gênes); etc. Enfin, il a donné à Paris des traductions de drames étrangers; le Itoi de l'argent de H. Hermann et H. Jones (Ambigu, 1885): la Fille prodigue de Pettitt et Harris {Châtelet, 1893); £'/ec/rn de Perez Galdos (Porte- Saint-Martin, 19(14)- Il a fai*- représenter à la Gaîté Symphonie d'avril, comédie en un acte et en vers (1878), et Maître Jean, farce en un acte (1884). Il est propriétaire et directeur d'un journal hebdomadaire de théâtre, le 0 Monde artistique «, fondé par lui. Paul Milliet a épousé une cantatrice «Iramatique distinguée. M""* Ada Adknv, qui a obtenu do grands succès à l'étranger, et (|ui a appartenu jiendant un certain temps à l'Opéra.
MlLMORT, comm. de Belgique (prov. et arroud. de Liégo) ; i..^oo liab.
*MlLNER (.\Ifred, lord), administrateur anglais, né à Tubingue en 1854. — Haut commissaire pour 1 Afrique du Sud depuis 1897, lord Mibier donna sa démission en 1905 et fut remplacé par lord Selborne, premier lord de l'Amirauté. Durant cette longue administration il s'est particulièrement préoccupé du développement des mines et des industries du Witwatersrand.
MlLY-MEYER (Emilie) , actrice française, née vers 1855. Elle chantait au café-concert do l'Eldorado lorsqu'elle fut engagée à la Renaissance, où l'opéretto était alors eu pleine vogue, grâce aux petits chefs-d'œuvre de Charles Lecocq. Elle y débuta en 1878 dans le Petit /Juc, et y fit diverses créations dans : la Camarffo, la Petite Mademoiselle, Belle Lurette ; passa aux Nouveautés pour y jouer lo /loi de carreau, Babolin; aux Folies-Dramatiques pour y jouer Rip; se montra aux Nouveautés dans la Vie mondaine, ot obtint aux Bouffes-Parisiens un succès do fou rire dans Joséphine vendue par ses sœws, où elle montra une verve, une gaieté et une originalité remar- (|uables. On la trouve ensuite successivement aux Variétés ilans la Princesse de Trebizonde ; à la Renaissance dans la Cardeusc d'oies; aux Bouffes dans le Betour d'Ulysse, le Mari de la reine, Cendrillonnette, Fleur de vertu; ^mx Nouveautés dans Sansonnet et la Demoiselle du téléphone; aux Menus-Plaisirs dans VEtève du Conservatoire, etc.
MIMOPHIS ifiss) n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille dos culutu-idés, comptant une seule espèce propre à Madagascar. (Le niiîuophis maJifalensis appartient â la
Mimophie.
sous-famille des dipsadomorphinés; c'est un serpent venimeux, long do près d'un mètre, cylindrique, à queue longue, d'un gris fauvo mar(|ué do brun en dessus, jaunâtre en dessous. Sa morsure n'est i>as redoutable, car ses crochets à venin sont placés au fon<l de sa bouche.)
Mind (V " Esprit 'O, revue trimestrielle aiii:laise. 'onsacrée à la ])sychologie et à la pliilosophie. Klie fut fondée à Londres en janvier IS76, par Alexaudor Bain, cl eut pour premier'rédactour en chef G. C. Robertson, qui se relira en 1891. lorsque le professeur Henry Sidgwick, de Cambridge, devint propriétaire de la revue. Celui-ci en confia la rédaction en chef au professeur G. F. Stout, et forma une association ù laquelle il en transmit la propriété. La • Mind Association » compte dans ses 125 mcm-
bres à peu près tous les noms uiarquants dans les études philosophiques en Grande-Bretagno et en Irlande. Au début, la revue s'occupait principalement de psychologie; mais la création du « British Journal of Psychology » lut jjermet de partager plus également son atieniion entre les diverses branches de la science philosophique. Elle est, par ses statuts, ouverte à toutes les opinions.
*MINE Q.f.— EscYCL.DcContrâleurs des mines. Les ingénieurs dos mines sont secondés par des agents, connus autrefois sous lo nom de garde-mines ei qui portent aujourd'hui le titre do contrôleurs des mines. (Docr. du 13 février 1890.) Ces agents coopèrent notamment à la surveillance lie police dos exploitations des mines, carrières et tourbières, des usines ot ateliers de lavage pour les minerais do fer, des appareils à vapeur et du matériel des chemins do for; ifs effectuent également des levés cl copies de plans superficiels et souterrains. (Décr. du 24 décembre I85i, art. 30.)
Ïjos contrôleurs des mines sont nommés et peuvent être révoqués par le ministre deS travaux publics chargé d'eu fixer le nombre. Ils sont choisis autant que possible parmi les maîtres mineurs, les gouverneurs ou directeurs de mines, les contremaîtres d'ateliers ou d'usines ot les élèves des écoles professionnelles. iDécr. du 24 dèc. 1851, art. 34.) Les candidats doivent justifier de la qualité do Français, être âgés de plus de vingt et un ans et de moins do trente ans — les anciens militaires sont admis jusqu'à treute-ciuq ans — et subir un examen d'aptitude dont sont, toutefois, dispensés les élèves des écoles des mines do Paris ot de Saint-Etienne, ainsi que les trois premiers élèves sortant annuellement des écoles des maîtres mineurs d'Alaîs et de Douai qui satisfont aux conditions d'âge et de nationalité. (Décr. du 2janv. 1883.)
Depuis le décret du 23 mars 1904, les contrôleurs principaux de V et do 2" classe portent le titre de sous-mgénieurs des mines ; le titre do contrôleur général est réservé aux seuls contrôleurs principaux de 3* classe.
MINERVITE (;ièr) n. f. Phosphate hydraté naturel d'aluniiijo et potasse, avec ammoniaque, chaux et maguésie.
* MINEUR n. m. — Encycl. Admin. La loi du 29 juin 1894, concernant la caisse de retraite et de secours des ouvriers mineuî'S, a assuré pour l'avenir le sort des ouvriers des mines remplissant; les conditions d'âge et do travail ou d'invalidité qu'elle détermine; mais, ne pouvant avoir d'effet rétroactif, elle' a laissé en souffrance tous ceux qui ne répondaient pas à ces conditions : on a reconnu la nécessité de remédier à cette situation et de venir en aide aux vieux ouvriers désavantagés par la loi de 1894 ou non compris dans son bénéfice. A cet effet, la lui du 31 mars 1903 (art. 84) stipule qu'une somme de un million de francs est affectée chaque année : I" pour un tiers à la majoration de la pension d'âge ou d'invalidité de plus de 50 francs, acquise ou en instance de liquidation au l" janvier 1903, ■ eu faveur de tout ouvrier ou employé des mines de nationalité française, par application delà loi du 29 juin 1894; 2" ])0ur les deux autres tiers, à des allocations eu faveur de tous autres ouvriers ou employés des mines, de nationalité française, âg:és de cinquante-cinq ans au moins au I"" janvier 1903 et justifiant à cette date de trente années do travail salarié dans les mines françaises.
L'article 87 de la même loi fixe â la moitié la part contributive des exploitants dans les allocations dont il s'agit, et ajoute que la loi annuelle des finances déterminera le nombre de centimes additionnels à la redevance des mines qui devront être établis à raison de cette part contributive. Par application de cette dernière disposition, la loi du 13 juillet 1903, fixant le uombre de centimes additionnels exigibles en 1904, a décidé de faire supporter la dépense tant à la redevance fixe de 10 francs par kilomètre carré, qu'à la redevance proportionnelle d'après lo produit net de l'extraction.
Los délégués à la sécurité des ouvriers mineurs sont admis aux bénéfices des caisses do retraites et de secours établies dans leurs circonscriptions. (Loi du 2 avril 1906, art. 1.) A la seule condition de notifier préalablement au préfet et à l'exploitant qu'ils sont en possession ti'un livret individuel délivré par la Caisse nationale de retraites pour la vieillesse, ils bénéficient, sur ce jivret, de versements effectués par l'exploitant à raison do 4 p. 100 do leur indemnité de délégués ; moitié est prélevée sur ladite indemnité et moitié est fournie par l'exploitant lui-même. Celui-ci est tenu d'effectuer à la Caisse nationale des retraites le versement en question de 4 p. lOO dans lo mois do l'avertissement â lui adressé par le directeur des contributions directes pour le recouvrement des indemnités de délégués. La somme représentant le prix des journées employées aux visites par les délégués, à payer sur mandats délivrés à ces derniers conlormément à l'art. 16 do la loi du 8 juillet 1S90, et celle â recouvrir par le Trésor sur l'exploitant sont l'une et l'autre diminuées de 2 p. 100. Loi du 2 avril 1906, art. 2.)
MINIMISER v. a. Réduire au minimum : Minimiser une
ductririi-
MINIMISME (missni' — du latin minimum, le moins possible i n. ni. Hist. relig. Tendance à réduire le plus qu'il est possiiile le nombre dés faits et des doctrines imposés à la fui des fidèles, et que ceux-ci sont tenus do croire.
MiNiNE, patriote russe du xvii* siècle, mort on Ifilfi. Il était boucher à Novgorod lorsque, pendant la période dite » des troubles •> en 1612, la Russie l'ut envahie par les Polonais. D'accord avec lo prince Pojadsky, il souleva ses compatriotes et réunit une armée, oui délivra Moscou. Lo tsar Michel Féodorovitch lui conféra la noblesse ot lui confia d'importantes missions. Minino est lo héros du célèbre opéra de Glinka ; la Vie pour le tsar.
MiNK (Pauliiie-.\ilèle Mkkkrski, dite Paule), publicistc et révolutionnaire française, néeàClermont-Ferrand en 1810. morte à Paris eu 1901. Fille d'un Polonais, réfugié politique, elle était à .\u.\erre en 1870 et fut blessée en délendant la ville contre les Allemands. Elle alla ensuite â Paris, où die se lit bientôt remarquer parmi li's nrateurs des clubs féminins de la Commune. Celte U'.t.)riété valut à sou frère. Jules-Charles Mekerski. d'être nommé commissaire de police du quartier do lEurope. Paule collabora encore au • Paris libre - et réussit à passer en Suisse lors de la chute de la Commune. Elle figura au congrès de Lausanne de 1871. retourna en France après l'amnistio et prit souvent la parole dans les conçrès ouvriers. McDacéc d'expulsion en 1881, à la suite d uno
m aûif(? station à Marsoillo. ello épousa le m«^canici(^n Maxime Ne^i'o pour acquiTir la qualitr <ic Française. En 1SS8, elle rédigeait en clief le « Socialiste « do Perpignan. Kilo collabora ensuite à diirérenis journaux do Paris: la " Cocarde», la " l'etite Républifjue », l'-» Aurore «, etc. Kilo avait fait jouer au théâtre Social, en 181H, deux petites pièces : Qui l'emportera ? et le Pain de ta honte.
MiNOR (Jacoh), professeur, critique et philolof>uo autrichien, né ù Vienne le ir> avril 1855. Il étudia la pliilologie germanique et la littérature allemande dans sa ville natale et à Berlin, se fit habiliter à Vienne (1880), fut nommé en 1882 professeur à l'Accademia acientiftco-letteraria do Milan; en IH84 professeur do langue et do littérature allemandes à l'université de Prague, et fut appelé en 1885 à l'université do Vienne, où il obtint l'ordinariat en 1888. Citons, parmi ses nombreux ouvrages : Etudes sur la phtlolof/ie de Gœthe (avec A. Sauer, 1X80) ; la Tra~ f/édie fataliste et ses principaux représentants (1883j ; la Littérature allemande à Vienne et dans la Busse-Autriche {l8S(î); Schiller, sa vie et ses iruvres (1890); Métrique du haut-allemand moderne (1893-1902); le Faust de Gœthe (1" partie); histoire de sa composition et explication {lOOl); Frai/mpn(s d,- Ctœlhe (190i); etc.
MiNORQUE i RACii de). Kace do gallinacés qui, comme SOI) nom 1 iiHlique, est originaire des iles Baléares, il On dit aussi MiNOB<juK et minorca n. f.
— Encycl. I^e coq de Minoj'qne offre un aspect élégant; voisin do l'andalou. auquel il ressemble énormément et avec lequel il a plus d une affinité, il possède un
Coq et poule de Minorque.
plumage noir, des pattes gris foncé, une tôte ornée d'une créto volumineuse, à dents très profondément découpées, et qui, souvent, retombe de côté; les joues sont rouges et continuées par des oreillons blancs en forme d'amandes; les barbillons sont rouges.
Bonne pondeuse, mais couveuse médiocre, la poule de Minorque affectionne particuliùroment les climats doux et maritimes.
MiNTO, grand lac du Canada (Oungava) ; près de 100.000 hectares.
MINUITNFTTE ou MINUINETTE [nu-i-nèf — mot forgé par opposition à midin''tte) n f. l-'ille ou femme galante, (pii rôde â, minuit, n Plus généralement, toute jeune fille ou jeune femme que ses occupations forcent à rentrer chez elle fort tard dans la nuit: Minuinette, l'actrice qui triomphe chaque soir à la clarté des chandelles; minti- NKTTK, la c/mu^eîtse; MINUINETTE, la danseuse ; minuinettk le petit rat. {« \.e Gaulois •.)
MiNUSIO, oomm. do Suisse (cant. du Tessin [distr. de Locarnoj ; 1.200 bab. Vignobles. Fabrique de pâtes alimentaires. Station d'hiver.
*MlQUEL (Jean de), homme politique allemand, né à Neuonbaus en 1829. — H est mort à Francfort en lyoï.
MlQUBL (Antonin-Pierre), savant français, né à Montmirail (Tarn) en 1850. Il fut d'abord agent-voyer, puis alla faire ses éludes médicales et pharmaceutiques à Paris. I! entra, en 1S74, au laboratoire dos hautes études de la Sorbouno et suivit au Collège do France son maître lo professeur Schiitzenberger. Appelé en 187G à l'obsers'atoiro de Montsouris, il commença dans les laboratoires de cet établissement ses études de microbiologie appli-
3uée à l'hygiène, qui furent publiées sous forme de notices ans les Annuaires de iohserratoire de Montsouris parus de 1878 à 1900. Il lit io premier connaître les procédés expérimentaux permettant d© doser les bactéries de l'air, du sol et des eaux. Ces recherches furent d'abord résumées dans les Organisrjjes vivants de Valniosphère (188Uh puis dans un Manuel pratique d'analyse hactt-rioloijique des eaux (1892i. Il a publié, avec la collaboration du D'^ R. Cambier, un Traité de bactériologie pure et appliquée à la médecine et à l'hygiène (1902).
MiRANDA, un des Etats unis du Venezuela, compris entre la mer des Caraïbes et l'Orénoque. les Etats de Zamora et de CarabuboâlO. et de Bermudez à l'E., dans la partie la plus riche et la plus peuplée du Venezuela; 1 12.178 hab. sur 87.979 kiloni. carrés. Formé en 1S81 des Etats do Guarico, d'Aragua et de Guzman lilanco, il a jiour capitale Cura, sur le lac do Valencia (12.200 hab.).
*MlRBEAn (Ociaue-Henri-Marie), littérateur français, né àTrévièresfCalvadoslen 1848.— Depuis 1900, il a publié les Vingt et un jours d'un tieurasthéniquc (1901), un recueil de ses comédies satiriques sous le titre de Farces et ynoralités (1904). Il avait fait jouer en 1903, à la Comédie-Française, une pièce eu trois actes, d'observation aiguë et mordante : Les ajfaires sont les araires, dont le principal personnage, Isidore Lechat, nouveau Turcaret. est une sorte de brasseur d'affaires, jovial et vaniteux. En 1906, il a publié Séb'jslien Hoch. Il a présenté au Théâtre-Français une pièce, le Foyer, que le directeur s'est refusé à représenter (1906).
MIRE-ŒUF ou MIRE-ŒUFS n. m.
invar. Appareil au moyen duquel on V. aussi ovoscoPE.
Mii-e-œufs.
mire les œufs.
MiRMAN Léonj, homme politique, né â Paris oo 1865. Elève de l'Ecole normab? supérieure, agrégé des scicaces niatliéniati(iues, il professa au lycée de Keims. Do bonne heure, il soccupade politique,' collaborant à une feuille socialiste : le Franc Parleur. Elu député de la 2* circonscription do Keims en 1h93, il dut, ayant donné sa démission d'universitaire, accomplir une année de service militaire au bataillon de chasseurs, à Vincenncs (1"* nov. 1894). Libéré. Mirman fut réélu député en 1898 et en 1902. Il ao s'était inscrit à aucun groupe et montra une rcello indépendance do langage, poursuivant notamment do vives critiques les ministres (le la guerre : de Freycinet en 1898 et le général de Gallitlet en 1899. Il s'occupa, avec compétence, des questions relatives aux accidents du travail et aux assurances, contribua grandement au vote de la loi d'assistance aux vieillards, iniirmes et incurables (1903), Ht voter l'extension à toutes les cx[iloitatioiiscommeu:iales de la loi sur les accidents du travail (1901), etc. En octobre 1905, Mirman, renonçant à son mandat de député, fut nommé directeur des services d'assistance et d'hygiène au ministère de l'intérieur.
*MIR0IR n. m. — Ecriture en miroir. Se dit de récriture de certains aphasiques, qui, en écrivant do la main gauche, vont de droite â gauclie, ce qui donue rapparcnco d'une écriture vue dans un miroir.
MiRSKY (Sviatopolk). Biogr. V. Sviatopolk Mirsky.
Misa n. f. Planète lélescopique a* 569, découverte en
1905 par Palisa.
MiSAHŒHE, localité de l'Afrique occidentale, dans lo Togoland allemand, pays d'Agomé. Cette station jouit d'un climat plus agréable et plus sain que celui de la côte.
MISCHODON {misS'ko) n. m. Genre d'cuphorbiacécs toxicodendrées, défini par ses feuilles verticillées, ses fleurs mâles périanthécs et ses fleurs femelles à ovaire
quadritoculaire.
*MISE n. f. — Plaque de blanc de champignon de couche, appelée aussi galette, que l'on introduit dans les meules pour obtenir des champignons.
MlSSA (£'(/mond-Jean-Louis), compositeur français, né à Kûims en 1861. Elève de Massenet au Conservatoire, il obtint uu second prix de fugue en 1883, après s'être vu décerner une mention honorable au concours do Rome eu 1881. Devenu organiste à Saint-Thomas d'Aqnin, il publia d'abord uu assez grand nombre de mélodies vocales et de morceaiLx de piano, puis lit représenter les ouvrages suivants écrits dans un style coquet et soigné r Jnge et partie (Opéra-Comique, 1886); Lydia (Dieppe, 1887;; le Chevalier timide (Menus-Plaisirs, 1887); ta Belle Sophie (Menus-Plaisirs, 18S8J ; Doctoresse, pantomime (Bouffes- Parisiens, 1890J ; la Princesse iXiugara (Keims, 1892); Mariage galatil (Menus- Plaisirs, 1892) ; Tararaboum-iievue (Menus-Plaisirs, 1892); l'Hôte, pantomime (Bouffes-Parisiens, 1893; ; Dinah (Comédie-Parisienne, 189ij ; Ninon de Lenclos (Opéra-Comique, 1895); Deux Peuples (Olympia. 1896); le Dernier des Marigny (Folies-Marignj-, 'l89G) ; Leur Femme (Olympia, 1897; ; un Déjeûner sur l'herbe (Oljinpia, 1897) ; Vision, ballet (Olympia, 1898»; les Grandes Courtisanes, ballet (Folies-Bcrgc're, IS'Jii) ; l'f/ôte, drame lyrique (Renaissance, 1899); la Demoiselle aux camélias I Bouffes-Parisiens, 1899) ; Babette (Capucines, 1900) ; Muguette (Opéra-Comique, 1903) ; Dans la lumière et les parfums, féerie symbolique (Bruxelles, 1905).
Missions catholiques françaises au XIX* siècle
(les), publiées sons la direction du Père J.-B. Piolet, avec la coilal)oralion do toutes les sociétés de missions. — Dans ce très important ouvrage, le P. Piolet s'est attaché à réunir et à classer systématiquement, sur chaque paj-s et sur chaque province, des témoignages émanés des missionnaires eux-mêmes, et résumant l'histoire dos missions, les résultats obtenus et les œuvres créées par elles. L'ouvrage se divise en six parties, dont la première a trait aux missions d'Orient, la seconde à l'Abyssinie, l'Inde et llndo - Chine, la troisième à la Chine et au Japon ; l'Océanie et Madagascar, les missions d'Afrique et celles d'Amérique forment le sujet des trois derniers volumes. Accessoirement, l'ouvrage contient de nombreux détails géographiques et ethnologiques et une illustration d'un haut intérêt.
MiSSIS, bourg de la Turquie d'Asie ou Anatolie, dans la prov. d'.Vdana, au-dessus et à quelques kilom. du Djihoun ; 3.000 hab. Fabrication de tapis. C'est le site do
l'antique Mn/tsueste.
MiSSISQUOI, comté du Canada (prov. de Québec), à la frontière des Etats-Unis, sur une baie du lac Champlain et des affluents droits du Saint-Laurent; environ i.lOOUil. carrés; 18.500 hab. oil l'élément français est en progression constante. Ch.-l. Frolighsburg,
MISSISSIPIEN, ENNE {mi-si-si-pi-in, en') adj. Se dit d'un étage géologique représentant la partie inférieure du système carbonifère en Amérique.
— n. m. Cet étage lui-même.
MiSSOUM-MISSOUM, localité du Congo, à la frontière entre la colo:iie française et les établissements ^lemands du Cameroun, dans une région encore imparfaitement délimitée. L'iucertitude de Ta frontière lit naître. le 9 mai 1905, un regrettable incident entre troupes françaises et allemandes : celles-ci, commandées par le capitaine Schœncman. ouvrirent le feu sur les soldats français sénégalais, qui perdirent un sous-officier et trois hommes. Cet incident, réglé à l'amiable, eut pour conséquence uu relèvement plus précis de la frontière, constituée à cet endroit par le parallèle de la rivière de Campo, prise à son embouchure dans rAtlantiquc.
MISSOURIEN. ENNE {mi-sou-ri-in, en') adj. Se dit d'un étage géologique représentant la partie supérieure du système carbonilèro en Amérique.
— n. m. Cet étage lui-même.
"^Mistral ( Frédéric i. poète provençal, né à MaîUane (Bouches-du-Rhônel en 1830. — En 1901, il partagea avec i'Espagnol José de Ecbegaray et le Polonais H. Sienkiewicz le prix Nobel institué pourrecompenser l'œuvre la plus remarquable à tendances idéalistes. En 1906. il publia : la Genèsi, traduction provençale de la Genèse'avcc le texte de la Vulgate en regard. Discours et Dicho de F. Mistral, discours et paroles prononcées dans les assemblées féU-
MLNOR — MOCQLEREAU
hréennes.el J/fj( origines: M" f^
paraissant m trois éditions : te ^
et texi>; provençal avec ira-iu
.Vjouions il la bibliographie de Mistral la ■ > ^j
à l'Exposition universelle do Liège le 17 jui - ;-
bliée i Avignon, sous ce titre: J/i*/ra/ e( «o/< , -v.- .. :.. Mita (Georges), peintre français, né à Paris en 1871, mort en 1905. Il débuta au Salon de 1896 avec un Soleil couchant et exposa ensuite : Dernières lueurs fl897j et Site normand (im^). parmi les autres œuvres de co paysagiste, mort prématurément, on peut citer : la Carrier^, le Chemin de Dormon, la Douceliue, la Seine à Rosny, les Laveuses, le» Andelys, ainsi qu'un portrait de Aadar.
MlTCHELLfO. „é
à Pans en 1«59. ^ ^ ^
il ne débuta coriii ,-,'
VAffaire Muncel. ti l'.i -^
(1895); Comité secret, l'A ',;.
à l'Opéra-Comiquc avce 1.
l'Amour quand même, en C''la'rf.'r.t':o;i a.' .i-
caire (Oaéon, 1897); Papa beau-pere ; Xoi! ■( Maison, pièces en 3 actes (Odéon, I90i 5 actes, en collaboration avec Michel Carré l'Absent, musique de scène de F. I.e 1'.
Odéou, 1903): te Message, avec Dhorville m . .-t ffans le jfAieur de flàir, avec Vaucaire, luiisique d**
L. Ganne (1906). Georges Mitchcll a, en outre, publié de nombreux articles et nouvelles dans les jouroaux et revues, ainsi que quelques romans.
Btl-TEBfFS [tan] n. f. Sport. Moment de repos au milieu d'une partie. (Se dit notamment dans le foot-ball.)
BdlTOCENTRE (santr' — du çr. milos, filament, et <)e centre) n. m. Biol. Filament dérivé du cenirosomc, et qui. dans la fécondation des saumons, au moins, pénètre dans le noyau et se réunit à l'un des chromosomes en train de se réunir au niveau de la plaque cquatoriale.
BflTOCHONDRIE [Uon~drî — du gr. milos, filament, et khondros. grain) n. f. Hiol. Se dit de grains pariicuticn», spécifiquement colorables, qui existent, d'après Benda, dans le mittclstiick ou région du p6Ie postérieur du noyau spermatique.
MITOCHROME {krom* — du gr. mitos, filament, et khrôma, couleur) d. m. Biol. Chromatine du noyau des thrombocytes. (C'est la disposition de ce initochrome qui permet de prouver, comme l'a fait Giglio-Tos, qu'il n'y a pas, chez les ichtyopsidés et les sauropsidés du moins, homologie entre les" thrombocytes et les crythroblastcs.)
MITOSOME (du gr. milos, filament, falsôma^ corps) n. m. Biol. Restes du fuseau caryocinétique qui persistent dans certaines cellules sexuelles et .spécialement dans les spermatozoïdes.
*MlTRE (Bartholomé), général et hommed'Etat argentin. né à Buenos-Ayres en 1S2I. — Il est mort en 1906. Il avait consacré les dernières années de sa vie à la littérature, et écrit, notamment, une Vie de Belgrano; des ouvrages historiques, ainsi que des œuvres en vers, et la traduction en espagnol du livre de Dante. Il avait créé à Buenos- Ayres le journal libéral la Nacion, un des plus importants journaux de l'Amérique du Sud.
*MlVART (Georges), naturaliste anglais, né à Londres en IS27. — Il est mort dans cette ville en 1900.
MoCH ^Gaston), ofticicr et écrivain militaire français, né en 1859. II est fils du colonel Moch. qui se distingua à Sedan. Elève de l'Ecole polvtechnique. il en sortit dans le corps de l'artillerie, et quitta l'armée avec le grade de capitaine. Il a collaboré à diverses publications, et écrit un certain nombre d'études, où il se montre l'adversaire déterminé de la guerre et du militarisme. Nous citerons notamment : Sedan, les derniers coups de feu; Du canon à fil d'acier ; Vue générale de l'artillerie actuelle ; la Poudre sans fumée et la tactique ; la Défense des côtes et la marine; l'Ere sans violence (IS99}; l'Armée d'une démocratie {IS99) ; la Question de la langue internationale et sa solution par l'espéranto. Il a été rédacteur à 1' « Indépendance belge ».
MOCREL (Albert), littérateur belge, né â Ongrée-Icz- Liégc en 1866. Il dirigea d'abord la revue ■ la \\ allouic • qui parut de 1886 à 1892, et défendit en Belgique la jeune littérature française, avec H. do Régnier, Maeterlinck, Van Lceberghe, F. Séverin comme collaborateurs. Il a luimême publié: Quelques livres, recueil de critique il890); Chantefable un peu naive, poème avec prélude musical (1891); Propos de littérature, notes d'esthétique sur les œuvres de ae Régnier et Viélé-Griffin (1894) ; Clartés, recueil de vers libres; Charles Van Lceberghe et Victor Rousseau, études critiques ; la Flamme immortelle, poème (1906).
MOCO n. m. Arg. Habitant de Marseille, de Toulouse. i; Provençal, r La langue provençale.
MOCPO ou MoKPO, port de la Corée (prov. de Tchol-
lado;. sur la cote méridionale, à l'embouchure du fleuve côiierTang-Souiou Kouang-Sîen. Port ouveriau commerce étranger depuis 1897.
MOCQUEREAU (Dom André', bénédictin français, né à la Tessonalle (Maine-et-Loire) en 18*9. Entré à l'abbaye de Solesmcs en 1875, il y prononça les vœux de religion en 1897 et fut nommé prieur claustral en 1902.
D. Mocquereau dirige depuis ses débuis (1889) la • Paléographie musicale «, publication qui a pour but la restitution archéologique des mélodies sacrées à I aide des parchemins neumatiques. et la détermination des origines communes, de la tiliation. des affinités mutuelles et des différences qui existent entre la musique grégorienne et les trois autres grands dialectes de la langue musicale liturgique : l'ambrosien. le gallican, le mozarabe. Dans ce dessein, elle a entrepris la reproduction en phototypio des monuments les plus anciens et les plus importants du chant ecclésiastique.
Outre les éludes et les dissertations parues dans ce recueil, D. Mocquereau a publié : la Psalmodie romaine et l'accent tonique latin (1895^: FArt grégorien, Son but, ses procédés, ses caractères (1896); Petit traité de psalmo-tie (18971; Â'ote sur la ponctuation rythmique (1897) ; I\'otes sur l'influence de l'accent et du cursus toniques Uitins dans le chant ambrosien (1897); A travers les maniscrits. Etude sur une cadence des traits du huitième mode (1903) ; l'Ecole grégorienne de Solesmes. Sa méthode critique. Histoire d'un
MŒBIUS — MONCE
tit-ume; i Evolution dans i'cslfu'titjiie et la tradition ffféf/oriennes (1904). Les éilitions pra(i«|ii('s dt- plaiu-ctiaiU, dites « cliam de Solesmos % suul aussi l'œuvre do 1). Mocquorcau.
MœbiUS (maladie dk). Mdd. Accùs de migraine intense plus ou moins prolongf^ et so terminant brusquement par la paralysie loialo du moteur oculaire commun
(migraine ophlalmoplégiquo de Charcot).
MœbiUS (akiniÏsib dk). Méd. Inactivité douloureuse dans la conipression de la moelle. (Landouzy et Gaylo.)
IffŒBlUS (siGNK de). Môd. Difficultti ou impossibilÏK'' do faire converger les yeux, qu'on observe dans la maladie de Basodow.
MœhrinGEN. bour{' d'Allemagne (roy. de Wurtemberg [ cercle du Nockarj) ; 3.150 hab.
Mœlin, comm. de Suisse (caut. d'Argovio [distr. de do Klu-mfclduiij), sur le Mœnlichbach, petit tributaire du Kliin : i-iod hab. Klovage. Torderies de soie. Baius salins.
MoELLCR (Théodore), homme d'Klat et iodustriol allemand, nô A Kupferbammer, pri^s de Hrackwede(\Vestl>lialie) en 1840. Grand industriel do Wostphalie, il fut député ou Landtag prussien à partir do 1893, au Reichstag do 1800 à 1895 et de 1898 a 1901. Il y devint un des chefs du parti natioual-libcral, ])rit une part prépondérante à rélaboration des lois d'assistance et des lois ouvrières, et des traités de commerce de 1891 et de 1891, et sut cagner, par sa grande compétence en matière économique, la faveur de l'empereur Guillaume II. En 1901 il devenait ministre du commerce et de l'industrie en Prusse. Il réussit ù. concilier les vues des nationaux-libéraux et des industriels avec la politique protectionniste du cliancelier de Bulow, et sut obtenir des conservateurs agrariens le vote de crédits pour la construction de canaux entre l'Elbe et le Hhin. Il négocia de nouveaux traités de commerce avec la Russie et plusieurs autres Etats, mais se heurta à de nombreuses difficultés pendant une grève générale des mineurs de la Rulir en 1905, mécontenta à la fois l'enipcreiir et les grandes compagnies minières et dut donner sa démission de ministre.
Mœlixr (.Niels Laurilz), écrivain danois, né à Svendborg en 1859. Il débute en 1888 par un volume de vers : Automne, également remarquable par la vigueur de la pensée et la puissance de l'orchestration verbale, publie des recueils do nouvelles (1890-1895), nobles et fines esquisses psychologiques; un second volume de vers (1897), solire et simple, des traductions d'Eschyle, de So-
Khoclc, de Sliakspeare, do Browning, etc. Critique et istorien de la littérature d'une rare étendue d'information, il a en outre donné à la presse périodique de nombreuses études sur les auteurs les plus divers, et surtout de remarquables articles sur les écrivains anglais et américains.
MœrCHINGEN. Géogr. V. MORHANGE.
MOERE, comm. de Belgique fprov. de Flandre-Orientale [arrond. d'Ostende]); 1.200 hab. Blanchisseries de toile.
MOGADOR, ville maritime du Maroc, à l'embouchuro d'un petit tleuve cùtier dans l'océan Atlantique. — En 1906, la conférence internationale d'Algésiras a confié l'organisation et la direction de la police dans ceport à un officier de nationalité française.
MoHA, ronim. de Belgique (prov. de Liège [arrond. de Iluy]), sur la Mébaigne, tributau'e delà Meuse; 2.000 hab. Mine de plomb.
MOHA, bourg d'Anstro- Hongrie (Hongrie méridionale [comiiat de Stuhlweissonbourg]), sur un petit sousaftluent du Danube; 700 hab. Eaux minérales bicarbonatées calciques et carboniques fortes.
Mohammed el-Hadi, c'est-à-dire te Pacifique, bey do Tunis, né eu 18Ô5. mort au palais de Dermech, près do Carlbage. en 190G. Jeune au moment de l'établissement du protectorat do la France sur la Tunisie, il fit do fréquents voyages en France alors qu'il n'était que prince héritier. Il monta sur le trône en 1902, succédant à son père Sidi Ali, l'ait rare dans les pays musulmans, où la succession est attribuée au plus âgé do la famille. Sous son gouvernement, le régime du protectorat fonctionna avec la plus parfaite régularité. Le président Loubet lui fit une visite à Tunis en 1903 et le bey vint à son tour à Paris en 1901.
Mohammed el - Nacer,
c'est-à-dire le Sauvé, bey do Tunis, né on 1856. Fils d'un frère radei du bey Sidi Ali, il succéda à Sidi Moliammod el-Hadi, son cousin germain, en 1906.
L'investiture lui fut donnée au palais du Barde, le 12 mai, lendemain de la mort do son prédécesseur. Dès son avènement, il a témoigné do son désir do continuer à l'égard do la France la politique de ses prédécessi-ur-i.
Mohammed el-Torrès, homme d'Etat marocain, no vers 1830. Représentant du sultan à Tancer, où so trouve le siège des légations européennes, c'est par son intormôdiairo que s'établit le contact entre lo sultan, qui réside à Fez, et le corps diplomatique européen.
D'une gravité prudente, habile
tfnt'l'i*! |os responsabilités. Mohammed cl-Naccr.
Mohammed ol-Torrôs oxcollo à
temporiser. H a 6ié un dos délégués marocains ù la conférence intornationalo d'Algésiras en 190G.
Mohammed Rakhim Bahadur.
Mohammed Hakhim Bahadur. khan de Khiva, né en 1815. Fils do Seid Mohammed-khan, né en isot, mort t-n I8G5, et qui régnait depuis 1856, Muhainmed Kakhim Balladur devint khan à la mort do son père. Il reçut le titre do général de cavalerie dans l'armée des cosaques d'Orenbourg. L'un de ses fils, Seid Asfendiar Tjurja, colonel dans l'arméo dos cosaques d'Orenbourg, a été désigné par lo t>îar.
en 1891, comme héritier présomptif du trône.
MOHAWKITE n. f. Arsénturo naturel de cuivre, nickel et cubait.
MOHRNAND ou MOR- NONND, tribu afghane, établie dans la vallée du Caboul entre l'cschaver et Djelalabad, qui est peut-être une branche des Ti'ouzoufzai. Environ 40.000 hab.
MOIGNELÉE, comm. de Belgitjue (prov. et arrond. de Namurj; 1. -100 hab. Mmes de houille.
Mois littéraire et pittoresque (lk), revue illustrée mensuelle, fondée à Paris lo 1" janvier 1899 par la <■ Bonne Presse », dans un esprit catholique et familial. Elle donne à ses lecteurs des articles sur toutes les manifestations de l'activité intellectuelle ou artistique. Elle compte parmi ses plus fréquents collaborateurs : Faguet, François Coppée, Henry Houssave, René Bazin, Léon Barracand, Ernest Damlet, Edmond Biré, etc.
* MoiSSAN (Henri), chimiste français, né à Paris en 1852. — ISommé en 1900 professeur de chimie générale à la Sorbonne, il est aussi depuis la même date directeur de l'institut de cliimio appliquée. En outre dos publications déjà citées, on lui doit : la Chimie minérale, ses relations avec les autres sciences (1905).
MOLAIRE {1er' — du lat. moles, masse) adj. Biol. Actions molaires. Résultats d'ensemble (échanges, mouvements, etc.) conditionnés dans un protoplasma ou, d'une manière générale, dans un plastide, par les phénomènes ou mouvements moléculaires.
— Enoycl. La distinction entre les actions moléculaires et les actions molaires est très importante en biologie, parce que la matière vivante se présente toujours sous une certaine masse, douée d'une certaine forme, nécessaire à la manifestation des phénomènes vitaux. Berthold a tenté de prouver que ce qui caractérise la vie, c'est précisément la relation étroite du molaire et du moléculaire, puisque la matière brute, réduite à une seule molécule chimique, conserve encore ses propriétés essentielles, tandis que, en vertu même des propriétés qu'elle manifeste, la matière vivante ne saurait être réduite à une seule molécule, si complexe qu'on l'imagine, sans se détruire. Le Dantec a exprimé la mémo idée en disant : n Lo mouvement moléculaire ({m se produit incessamment dans un protoplasma vivant entretient un mouvement molaire d échanges entre lo protoplasma et le milieu ; et, réciproquement, le mouvement molaire d'échanges qui existe entre le protoplasma et le milieu entretient le mouvement moléculaire intraprotoplasmique en fournissant des aliments à son activité. C'est par ces relations que peuvent s'expliquer les déplacements des plastides dans un milieu hétérogène, etc. » V. chimiot.^xie.
MOLAR (El), bourg d'Espagne (Nouvelle-Castille), prov. et à 16 kilomètres do Madrid, sur un petit sous-afnuent du TaL'e; i.50o hab. Eaux minérales sulfureuses.
MOLEMBAIX, comm. de Belgique fprov. de Hainaut [arrond. de Touruavjl ; 1.200 hab.
MOLEN-BEERSEL, comm. de Belgique (prov. de Lim- Ijuurg [arrond. de iMaeseyckJj ; 1.500 hab.
MOLÈNES (Emile Dii\ journaliste et littérateur français, né à La liénérie, commune de Cercles (Dordogne), en 1813, mort à I*aris en 1898. Il coUaboraà la » Liberté », à la " France nouvelle», au n Gaulois ", publia plusieurs romans et s'occupa en dernier lieu do travaux sur l'art et l'histoire. Nous citerons : Pâlotte (1874); la Dernière Héloïse (1877); le Grand Houçje (1878); le Domino bleu (1882); //isioires amoureuses (1883); le Baron (1886); Exposition fiistoriffue de Madrid (1894); Torguemada et V Inquisition : la Jurisprudence du saint-office (1897).
MOLINAR DE GaRRANZA, bourg d'Espagne (prov. de Biscaye), sur lo rio Mavor et au milieu d'une pittoresque région montagneuse ; l.âuo hab. Eaux minérales tlierniales chlorurées sodiqnes.
"^MOLINIER (Auguste), érudit français, né à Toulouse en 1851. — 11 est mort à Paris en 1904. Il avait été nommé professeur à l'Ecole des chartes. 11 laissait inachevé un remarquable.U«7iHe/</É'5 sources de l'histoire de France.
"^MOLINIER (Charles-Louis-Marie-£'mi7e), écrivain d'art français, frère du précédent, né à Nantes en 1857. — Il est mort à Paris en 1906.
MOLUSIE {mo-li-zî) n. f. Champignon du groupe des discomyeèles, ayant la forme d'une cupule poussant généralement sur les fouilles ou les brindilles tombéoa.
MOLLKIRCU, ville d'AIsace-Lorraino (distr. do Basse- Alsace [cerelc de Molsheim. cant. d'Obernai]), à quoique distance de la Mazel, sous-aftl tient du Rhin par la Bruche ; 1 iioo liab. Scieries. Belles ruines d'un chfiteau du xii" s.
MOLS (Robert), peintre belge, né et mort à Anvers (1848-1903). 11 se forma à Paris dans la peinture de paysage sous la direction do Jules Dupré et do Millet, mais ne tarda pas. à se consacrer exclusivement à la peinture de marine. Il débuta au Salon de 1873 avec :
Vue du J/amstrl (Amsteriiam), et Canal des Brasseurs (.\nvers). Dés l'annéo suivante, il obtint uno médaille pour ses toiles : Vue de l'avant-port du Havre, et le Pont /.ouis-PhilippCf à Paris. Un nouveau succès fut obtenu par lui on 1876. Il avait exposé : A/jiwï en /*75, et Bordeaux : le ifimi des Chartrons en décembre. En 1879, lo
Vieux Port à Marseille en décembre fut acquis par l'Etat el, en 1890, lo gouvornoment acquit également : Carnoi
passant la revue de l'escadre du Xord. On doit à Mois plusieurs panoramas do Paris, Houen, Dunkerque, Anvers, Venise, otr. Il a aussi gravé à l'eau-forle.
MoLTKE Kinillaume-Louis. comte dh), général allemand, né à Copenhague on 1847. Fils d'un ollicier danois et neveu du célèbre feld-maréchal allemand Helmuth de Moltkc, il entra dans l'armée prussienne, sur les instances de son oncle, prit part à la campagne contre la France 11870-1871) et ht dans l'étal-maior une rapide carrière. Il était lieutenant-colonel et aide do camp do l'empereur quand il fut envoyé par ce souverain, en 1894, auprès du prince de Bismarck, pour le féliciter de sa guérison d'une grave maladie, et négocier la réconciliation entre l'empereur et son ancien chancelier. Général de division en 190:», il fut nommé l'année suivante premier sous-chef du grand état-majur, avant de succéder au général de Schlietfen dans la direction do ce corps (1900).
MOLTKIE [ki] n. f. Genre de borraginacéos lithospermées, dont les espèces peuplent le bassin méditerranéen, le sud do l'Allemagne et l'Himalaya.
MOLYBDOPHYLLITE (/»-/(/*) n. f. Silicate hydraté naturel de plunib.
Momalle, comm. de Belgique fprov. de Liège arrond. «le AVaremmeJj ; 1.300 hab. Fabriques d'instruments agricoles.
MOMBUY (Caldas de), station thermale de l'Espagne seiiientriouale, dans la Catalogne (prov. do Barcelone), sur le torrent de Besos ; 800 hab. Sources minérales clilorurées sodiques. à la température do 60 à TO^C, *MoMMSEN (Théodore), érudit allemand, né à Garding (Slesvig) en 1817. — Il est mort à Charlottenbourç eu 1903. L âge n'avait apaisé ni ses passions anlifrauçaises, ni son ardeur laborieuse. Le dernier acte de sa vie publique a été en effet une lettre écrite au peuple anglais pour le détourner de tout rapprochement avec la Franco et l'inviter à s'unir avec l'Allemagne. Ses dernières puLliculions sont : Chronica minora s. tv, v, vi, vu (1891-1898); Eugippii vita Severini (1898); Gestorum pontificum roma- 7iorum, t. 1 (IS9S); Jiomanisches Slrafrecht, droit pénal romain (1899). Peu de temps avant sa mort, il travailla au dernier volume paru de son Histoire romaine, et il s'occupa du code tnéodosien. Lo prix Nobel lui fut décerné
MoNACHIA, planète télescopique n" 428, découverte
en is;i7 par Villiger.
MONACI (Ernesto), philologue et historien italien, né à Soriano (prov. de Rome) en 1844, professeur à l'université de Rome depuis 1877. Il prit une grande part à la fondation de VInstituto storico italiano et à la publication des Fonti per la storia d'italia. Dans le domaine philologique, il fonda en 1872 (avec L. Manzoni et E. Siengelj la Hivista di fdolvgia romanza. successivement remplacée i)ar le Giornale di filoloqia romanza (1878-1879) ; les Stadj di fdoloffia roma?jca (1885-1903), etles5/«rf/ronja»;i (1903). Outre une foule de dissertations d'histoire littéraire, Monaci a publié d'anciens monuments du théâtre italien [Offizi dratmnatici dei discipleuati d'C'mbria] (1872) ; l'Ancien Chansonnier portugais de la Bibl. du Vatican (1875): le Mystère provençal de Sainte-Agnès (1880); un important recueil paléographique [ Archivio paleoffrafico italiano ] f 1882), et une excellente chrestomathie do l'ancien italien [Chréslomazia dei prijnï secoli] (1889 et ann. suiv.). Monaci est un des hommes qui ont le plus contribué au progrès seientitiquo de l'Italie.
Monaco (princes de). Maison Goyon de Malif/non-
Griiiialdi. La principauté de Monaco, ancienne possession des Grimaldi, passa par mariage en 1715 à Jacques do Goyon-Matignon. La Révolutio^ française en déposséda Honoré IH (1792). A la suite des événements do 1814, ia maison de Goyon rentra dans son domaine, mais lo traité de Vienne (1815) plaça la principauté sous le protectorat du royaume de Sardaigne. En 1848, Menton et Roquebrune, révoltées, se proclamèrent villes libres. Eu IStil, Charles III ayant cédé ses droits à la France sur ces deux villes, elles furent enclavées dans le territoire français.
Fl. OREST AN !"■
(Fi-crc d'Honort- V. ni. 18H.)
Né 17S5. m. i&'aii.
Ep. 1810 Caroline Gibcrt-Lamotz; née 1793.
CHAKUPS III
Ni} iSiS, m. 1889.
Eii. ISi6 Antoinette, comtesse de Mirode ; née 1828, m. 1861.
Albert Né I8t8.
El) 1° ISCg lady Mary Doublas Htunilton; Dec ISSO rmaringc d<.^clar6 nul iiar la curie romaine et dissous par ordonnance du |>rîncc do Monaco (1880).
•2. 18811 Alice Heine, duchesse douairière de Richelieu; D^e 181*8. ^Séparation judiciaire, IW2.) |
Loris Né 1870.
MONASTER ()iiiss-(<<'') n. m. Biol. Phase du Ji-bui do la carvocinc'si> (propliaso).
— É.scYCL. Pendant le tnonasier, le centrosome, logé dans la vésicule attractive, s'enlouro do rayons eu forme d'aslre (aster). Cet aster (monasier, de manos. seuli est et reste unique jusqu'au moment (lin de la prophasei. oii la vésicule attractive s'iitiro en biscuit et so divise en iUmi,\ (aiiiphiaster).
MONAZITE n. f. Pliospliale anliydro do cériura, lanthane et do didyme, contenant un peu de thorium, cristallisa en prismes'clinorhoinhiqncs jaunes.
— Encvci,. La moiia:ilf est surtout répandue aux Eiatsl'nis. au Canada et au Brésil, en niélant;o avec des sables. Ces sables monaziu's. tenant l à 2 p. 100 de monaîiie, se trouvent généralement en bancs aux sources des rivières ; par un lavage le minerai est enrichi jusqu'à 70 p. Ion et piét à l'oxtraclion chimique de ses oxydes. Ces sables cousiituent la matière premiàro des oxydes utilisés dans l'éclairage au gaz par incandescence.
MoNCE, ville des Etals-Unis d'Amérique (Illinois[coim4 do Willl), sur un polit sous-affluent du Mississipi par la riviéro des Illinois ; 3.000 hab. Minoierios.
Monceaux Paul), helléniste et archéologue rra[)<;ais, né à Auxerro (Vonnej en 1859. Elève do l'Ecole uormale supérieure ( i8"Si. aj^T^-gé des le lires U.hsi). il devint membre de l'Ecole frao'.-aiso d'Aihénes (1881 1, liides voyages arch6ologi(|ues en Thossalio et eu divers pavs grecs (1882-1883), et exêcuia des fouilles au sanctuaire des jeux Isthmiqucs (isss). Professeur au lycée et à l'Ecole su|.t''rieuro des leilrt-s d'Alger (l88i), ilétiidia l'archéologie du nord de l'Afrique i(188<-1885). Il fut nommé professeur au lycée Condorcot Paris] (1885), passa le doctorat es lettres avec les deux thèses : les Proxèniea tjrecques et De communi Asix Piovinciae (1885), et devint en 1890 professeur de rhétorique supérieure au lycée Henri-IV. Il a publié : la liestaiwation li'Otj/mpie (en collaboration avec l'architecte Laloux, 1889); la Grèce avant Alexandre (1892i; Apulée : roman et mnqie (i888) ; les Africains : étude sur la littérature paienne d'Afrique (1894); Cicéron (1896); une remarquable liistoiie littéraire de l'Afrique chrélifnne : I* Tertullien et les Origines ; 2" Saint Ctjprien et son tempn ; 3* te IV» siècle, d'Amàbe à Vicforin (1901 et suiv.); et A'nquéte sur t'ëpiyraphie chrétienne d'Afrique, recueil d'inscriptions, dans la " Kcvue archéologique • (1903 et suiv.). Il a donné do nombreux mémoires et articles à la « Revue archéologique », la « Itevue histori(|Uc », la « Revue criti(iuo », le • Journal des savants », le « Dictionnaire des antiquités grecques et romaines », la « Revue des Deux Mondes * , la • Revue bleue », la « Revue encyclopédique • , la » Revue universelle •>, le • Nouveau Larousse illustré <>.
MONCEL, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à 3 kil. de Luûéville, sur la Meurihe, sous-afÛuent du Rliin par la Moselle ; 520 hab. Restes de la célèbre abbaye cistercienne de Beaupré.
MONCEL-SUR-SEILLE, comm. du département de Meurilie-ct-Moselle.arrond.età 19 kil. de Nancy ; 720 hab. Ch. do f. Est. Aux environs, gisements de fer.
^'MoNCHABLON Xavier- Alphonse), peintre français, né à Avillers (Vosges) en 1834. — 11 est mort à Chàtillonsur-Saône (Vosges) en 1904.
MONCHIQUITE {kit') Q. f. Roche éruptive, appartenant à la laraïUe des ihéraliles, et composée d'olivine. d'amphibole, de biotite et de maguétiio dans une pâte probablement formée d'analcime.
Monde moderne (le), revue mensuelle illustrée, fondée à Paris par l'éditeur X. Quantin, en janvier 1895, sur le moièle des magazines anglais. La Société d'encouragement uû bien lui décerna une médaille dor(1898i. En janvier 1902, le « Monde moderne » devint bimensuel, cessa de paraître le 15 avril, fut acheté par l'éditeur Juven et redevint mensuel à partir des numéros de mai et de juin.
MONDORF, bourg du graod-duché de Luxembourg, près do la Moselle, et non loin de la frontière française; 2.000 hab. Eaux minérales froides, bicarbonatées ferrugineuses; station thermale très fréquentée.
Mon enfant, comédie en trois actes, de A. Janvier (Odéon, avr. 1S9S). — Jacques Latour, écrivain de talent, a par surcroît presque trop de chance ; M™* MuUer, femme d'un linancier. plus âgée que lui, éprouve à sou endroit une affection quasi maternelle — elle l'appelle mon enfant — mais charnelle aussi, et surtout agissante. Grâce à elle, il a une pièce reçue à la Comédie-Française ; il est élu académicien. Une autre dame, un bas bleu, celle-là, M"»" de Précignc, qui a un salon littéraire, entend aussi s'occuper de Jacques Latour, l'accaparer, le diriger. Et quand pour se débarrasser de ses deux protectrices, il s'est marié, il ne se trouve pas débarrassé du tout, au contraire, car à M"* Muller et M"" de Précigné se joint, pour le gouverner, M*» Langeron, la mère de sa femme et aussi, mais très peu, sa femme elle-même. C'est pourtant cette dernière, la charmante Marie, qui tinira par rester maîtresse du leiram. Le moyen employé pour aiguiller M*"* Muller dans une nouvelb' direction est assez comique ; M. Muller a un enfant naturel, et il prie Jacques do déclarer que cet enfant est lo sien. Ainsi M"* Muller ne pouvant plus avoir Jact|ues, consacrera du moins ses forces d'aimer au prétondu rejeton de celui-ci.
Il y a dans j\/on enfant une jolie idée de comédie, mais
?ui tourne vite au vaudeville et mémo à la bouffonnerie. A pièce n'en reste pas moins fort agréable, et d'une belle humeur abondante et facile.
MONGOLIE {li) n. f. Fourrure en chèvre do Mongolie.
MONGOLISME {lissm') n. m. Religion des Mongols, assez peu différente du cbamanismc, et consistant surtout en croyances superstitieuses aux songes, aux revenants, aux esprits, aux pratiques dos sorciers.
H0NIA3 [asx) n. m. Genre d'oiseaux échassiers, de la famille des rallidés, créé en 1903 pour une espèce nouvelle découverte à Madagascar.
— Enctcl.
L 0 tncnias lîeusch test un curieux oiseau élancé, à bec grêle et courbe, à pattes hautes et robustes.
Brun, lavé d'olivâtre et do gris en dessus, avec la tète rousso et cendrée,
les sourcils blancs, etc.. cet échassier, long do 33 centimètres, a les mœurs nocturnes et carnassières do nos râles; il vit dans les rizières, les champs inondés.
MONILISATION {si-on — du lat. momie, collier) n. f. Histol. Transformation des prolongements dendritiques des cellules nerveuses de la couche corticale, chez les animaux et les hommes trépanés.
— Enctcl. La monilisalion est caractérisée par un état moniliforme très accusé. Cliniquement, la monilisation trépanique conditionne deux phénomènes : l'arrêt dé développement dans le membre correspondant au territoire trépané, l'amaigrissement et les crises épileptiformes suivies de mort tardive (six mois chez les animaux).
Y. TRÉPANATION
SUPPL
Montas.
Monnaie françaÏBe, eu Dickd.
* MONIS f Aloxandre-Emmanuol-Enic-îi . homme politique français, né â fti.'iteauneuf Cbarcntey en 184iî. — Il quitia le pouvoir le (juin icoi; avec le cabinet Waldeck-Rousseau. Il appuya et vota la loi de séparation des Ef^lises et do l'Etat, fl a été réélu sénateur de la Gironde au renouvellement triennal du 7 janvier 1906 et a été élu viceprésident du Sénat.
MONITE n. r. Phosphate hydrata naturel de chaux. ^MONNAIE n. f. — Encycl. Monnaie de nirkel. La loi du 31 mars 1903 (art. 50) porte qu'il serait fabriiiuc une pièce française de 23 centimes, en nickel pur, d un diamètre do •.'! millimètres et d un poids de 7 grammes, dès que lo type en aurait été fixé par un décret.
Ce décret, rendu le 30 août de la même année, a adopu5 pour la nouvelle monnaie un modèle exécuté par Patey, graveur, et la frappe a été Immédiatement entreprise ; mais les premières pièces do 25 centimes étaient â peine sorties des ateliers de la Monnaie que lo type adopté soulevait do nombreuses critiques de la part du punlic. La nouvelle pièce était dépourvue de tout cachet artistique; elle avait le grave inconvénient do pouvoir 6-tre confondue, la nuit surtout, avec la pièce do 1 franc.
Le bien-fondé de ces critiques fut reconnuetletypo de la pièce de nickel fut modifié par le décret du 21 juillet 1004. Ces modifications consistent dans l'adoption d'un nouveau revers exécuté par le mémo graveur que le premier, et dans lo remplacement do la tranche lisse par une tranche pol^'gonale comptant vingt-deux pans, devant rendre la nouvelle pièce plus facilement reconnaissable au toucher.
Lo premier modèle na cependant pas été retiré de la circulation. Les deux pièces de 25 centimes doivent être reçues dans les caisses publiques aux mêmes conditions ((uo les monnaies de billon françaises, c'est-à-dire pour 1 appoint do la pièce de 5 francs.
La loi du 3i mars 1903 a limité à la somme do 10 millions de francs le montant total do l'émission de la monnaie de nickel.
MONOBLOC ^blok') adj. m. Se dit d'un fusil dont le canon est fait d'un seul morceau.
MONOCOQUE \kok') n. m. Microbiol. Nom sous lequel on désigne les inicrococ|ues {coccus) qui se présentent à l'état isolé sous forme d'une petite solive.
MONOCOTYLÉ, Eadj. Qui n'a qu'un cotylédon.
MONOCTCLIQUE {klik' — du gr. monos, seul, et kuklos, cycle) adj. liiol. Espèces monocyc/ique*. Se dit des espèces qui ne présentent qu'une période sexuelle par an, soit à l'automne (forme d'été), soit au printemps (forme d'hiver), des œufs de repos (appelés aussi, mais à tort, œnfs d'hiver, puisqu'ils peuvent apparaître au retour de la belle saison), se formant pour perpétuer l'espèce durant les époques défavorables, n Formes monocycliques, Se dit des variétés qui, donnant des œufs de résistance ou de repos, terminent une longue suite annuelle do générations panhénogênétiques : Formes wonocvcliques a été ou d'hiver des rotiferes.
MoNOD (Charles), chirurgien français, né à Paris en 1813. Sa thèse, très remarquée, avait pour sujet l'étude de l'angine simple (1873), affection sur laquelle il a fait ultérieurement plusieurs travaux. Nommé agrégé en 1875, chirurgien des hôpitaux en 1877, il a fait des cours à la Faculté et à l'hôpital Saint-Antoine et a écrit de nombreux mémoires sur les tumeurs du sein, le panaris analgésique, les infections à sireptoco((ues, l'hypertrophie unilatérale partielle ou totale du corps, l'extension continue dans le traitement des arthrites, la greffe cutanée, les sutures tendineuses, le traitement des kélo'ides, l'acuprcssure, la mort prompte post-opératoire, le traitement des becs-de-liôvre, la gastrotomie et la gastropexie, les hémorroïdes, l'appendicite, la néphrcctomie, la taille hypogastrique, le caibétérisme rétrograde. Il a largement coflaboré au n Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales ■ et a publié un Traité des maladies du testicule et de ses annexes (1889) et un Traité de technique opératoire eu 2 vol. (I902J. Depuis 1895, il est membre de l'.Vcadémie de médecine.
MONOD (ZTenri- Charles), administrateur français, né à Paris en 1846. Il fit ses études de droit à la faculté de Paris, et fut, en 1870, premier secrétaire de la conférence des avocats. Après la proclamation do la république, en avril 1871, il fut nommé secrétaire général de la préfecture de l'Isère, puis sous-préfet d'Aix. C'est dans ce dernier poste qu'il fut révoqué par le gouvernement du Seize-Mai. Réintégré quelques mois plus tard, il fut successivement préfet du Gers, de l'Allier, du Calvados et du Finistère. Dans ces deux derniers postes, il prit des mesures sévères pour atténuer la mortalité des nourrissons. En 1887, il était appelé au ministère do l'intérieur comme directeur des services d'assistance. Il devait rester à la tète do ce service, auquel fut joint en 1889 celui de l'hygiène publique, jusqu'en 1903. Lauréat de l'académie deniédecine, eu 1886, pour des travaux concernant l'hygiène publique, Henri .Monod fut élu en 1S92 membre associé libre de l'académie de médecine. Il s'est surtout occupé, pendant son administration, de doter la France d'une législation sanitaire destinée â diminuer la mortalité en prévenant et en combattant efficacement les maladies contagieuses. On lui doit, entre autres ouvrages : />u 16 mai au 2 septembre 1817 ; un Service d'hygiène dans le Calvados (1883) ; la Afentnliié religieuse de l'école publique ; la Jeunesse d'Aqrippa d'Aubigné ; D^s Pouvoirs de Vaaministration en matière sanitaire ; les Cellules d'observation des aliénés dans les hospices ; etc.
MONODERHIQUE {dèr-mik' — du gr. mono*, seul, et dcnna, peau) adj. Embryol. Blastoderme monodermique. BlaModorme à un seul feuillet ou couche do cellules, limilatit une cavité centrale.
HONOGRAPHISTE [fisst') n. m. Qui écrit une monographie : Le MONOGBAi'BisTE dc la légende de saint Bomain. (P. et V. Margueritte.)
MONCEAUX — MONSAO
MONOPHOBIE tf — du gr. monos. seul, çtpkobos, pftur) D. f. Méd. Crainte angoissante de la solitude, qu'éprouvent ceriaius n'-urastbéniques. (Elle existe, d'ailleurs, à l'état plus ou moln^ fruste, chez beaucoup do maladeii et do personnes affaiblies.)
MONOPHONE ' !u '^'r. monos.
Uonoitijonc.
câi \. âge au
poitt'
— I ,iione fio compofto u uii im'.Tuphono très sensible M, placé dans le même boîtier que le récepteur fi, lequel est appuyé contre l'oreille pendant la conversation. Un cornet C joue le rôle d'adducteur des sons au microphone et de poignée permettant de saisir l'appareil. Ce cornet, légèroment cintré, ramène son ouverture vers la bouche, mais pas assez pour recueillir l'haleine ni les particules de .salive.
MONOPYLE ;du gr. monos, seul, et puté, porte) adj. Qui n'a qu'une seule porte -.Edifice hokoi'TLB.
MONORAIL adj. Sedit d'une voie de chrmin in fer pourvue d'un seul rail, il Se dit aussi du ■ r circulant sur cette voie. — Substaunv. : / . { Daits les chemins de fer monoraiis, le rail , .trtc i. s roues à ï:orge du véhicule, celui-ci tUiut tui: suhpendu complètement par les roues [voie aérienne] soit maintenu latéralement par deux voies auxiliaires J^monorail du Hehr], soit maintenu eo équilibre par lo moteur aoimaL)
V. CHKUIN DE FEB
*MONOTéLtPBONE n. m. — Sorte de téléphone imaginé par Mercadier et employé par Blondel dans son système de gyntonie.
— Enctcl. Le principe de cet appareil est le suivant : Quand une lame circulaire de fer ou d'acier est mise eu vibration, elle ,, émet un son déterminé, dont le nombre do vibrations parseconde n est donné par la formule
H = fc e
Monolélcphoue Mercadier.
K étant an coefficient dé-
f tendant de l'casticité et de la densité du métal, e l'épaisseur et d lo diamètre de la lame. Employons cette lame comme membrane d'un téléphone; elle vibrera quand elle rencontrera des courants
variables de période égale à •
Ce téléphone ne rend qu'un seul son, d'où le nom de monotéléphone.
En pratique, la plaque est soutenue par 3 points de la circonférence, qui constitue la ligne nodale du premier
harmonique. Cette circonférence a un rayon égal atix
de celui de la plaque. L'épaisseur de la plaque doit avoir 1 millimètre.
L'appareil est. ainsi construit : une boite cylindrique 6, à couvercle vitré C, renferme un électro-aimant puissant, à noyau creux N, entouré à sa partie supérieure d'une bobine E, dont la résistance est de îOO à 400 ohms.
La membrane 7;i aS millim. d'épaisseur ; elle est supportée en 3 points de la première nodale au moyen de tiges d ivoire permettant do rapprocher ou d'éloigner la membrane.
Ces membranes doivent rendre le si à 480 vibrations, Vut à 512, Vut dièse à 543. Un tube acoustique T recueille les ondes sonores et permet de les percevoir nettement.
Pour l'instant, ce téléphone ne peut remplacer le cohéreur : mais il le complète et ouvre le champ aux recherches téléphoniques, dont il est la première application en télégraphie sans fil.
MONOTOXIQUE [tok'-sik') adj. Biol. Caractère monotoxique, Caractère héréditaire ou acquis, qui ne se montre que dans une seule direction. (On l'observe principalement chez les plantes soumises à l'action d'une cause constante [lumière, pesanteur, etc.].)
MONOTTPIE 'pi — du gr. monos, seul, et tupos, caractère) n. f. Diol. Ressemblance entre les caractères des descendants d'un même couple, qui s'affirme principalement par la persistance d'un organe homotype. fPeai^on a étudié la monotypie surtout chez les végétaux. Comme exemple historique, on peut citer le oez des Bourbons.;
MONOVALENT, E adj. V. VALENCE.
MONRÉAL (Hector Riei:nieb. dit\ auteur dramatique et chansonnier français. néàCarcassonneen 1839. ïldébuu, dans le journalisme et fit partie de la rédaction du « Petit Journal », du « Kévcil ■, du ■ Nouveau .loumal • et de la • Patrie ». Comme auteur dramatique, il écri\-it. en collaboration avecChivotei Durn.ClairvilIe, Siraudin et surtout Henri Blondeau, un très grand nombre de féeries et de revues, dont plusieurs eurent un vif succès ; telles furent : Tapez-moi là-d'ssus ! Vfà les bf lises qui recommencent ; le* Pommes d'or, avec musique d'.Audran ; les Environs de Paris; Au clair de la lune; Péle-Méle-Gazette ; Paris en général; Paris, port de mer; Paris-Exposition ; Pans qui marche ^ etc. llesl aussi V Auteur, ^oit seul, soit en collaboration, de nombre de chansons devenues très populaires, comme les Pompiers de y an terre et les Plongeurs à cheiaî. H. Monreal est aussi un dessinateur facile et spirituel, qui adonné de nombreux croquis humoristiques aux journaux illustrés.
MONSAO, bourg du Portugal septentrional (prov. d'Entre-Minho-et-Douro'. non loin du Minho: 3.000 hab. Katix minérales thermales (de 31 à 43" C), carbonaicrs calciques.
MONSIEUR DE CLÉRAMBON — MONTGLAT
Monsieur de Glérambon, rumun par Maurice Maindron (1904).— On avait déjà pu apprùcior dans6'<imï-Ccnc/re les qualités despotiques do co t'ontillionimc. C'est dans son château do la Koclie-Thulo». m Haute Marche, que nous le retrouvons. Il y roticnt jalousement M"* Diane do FoIIeubrais, qu'il a choisie lors de la prise de la Ilautc- Gatiue, ot dont il espùro tirer une forte ranron. Or M"" do Follcnbrais a beau être d'une parfaite soumission aux exigences de M. 'ie Clérambon ; coninic toutes les femmes, elle le déteste autant quelle aimo M. do Saint-Cendre, dont elle s'était réclamée. Mais celui-ci est parti on ne sait trop pour quelle aventure, ot M. doCWrambon n'est pas comme lui un irrésistible ot heureux gentilhomme ; c'est un mélancolique, un rêveur; sous ses dehors hautains et ironiques, il cache une amcro souirraiice (|uo, hors à son ami Carponçay, il n'a jamais contiée ii personne, cillo do n'avoir pu inspirer do l'amour à Fran':oise Duhalier, une demoiselle qu il avait rencontrée jadis à Paris. Depuis, faute d'avoir osé, il l'a perdue do vue et ne s'en console
fias, malgré M""* do FoUenbrais; mais son ami Carponeay ui apprend tout à coup que Françoise est devenue l'épouse d'un bourgeois nommé I^emercier et qu'elle demeure avec lui à Arnay-IoDuc. A cette nouvelle, Clérambon, qui allait rejoindre Coligny afin de lui prêter de l'argent ot des hommes, se promet bien de pousser pour 50» compte jusqu'à Arnay-lo-Duc, et là, d'obtenir do Françoise, par la violence, ce «[uo la douceur n'a jamais pu lui donner. Mais à, mesure qu'il approche, son courage et sa résolution l'abandonnent; ayant fait investir la maison par ses hommes, il n'a plus la force que de di^:e un dernier adieu à l'raneoise, qu'il aime trop pour l'allliger. et, après avoir charge furieusement les catholiques do Brissac qu'il avait trouves sur son chemin, il court s'enfermer à la Roche-Thulon, d'où il ne sortira plus jusqu'à sa mort. Nous retrouvons dans ce beau roman, écrit dans une belle et robuste langue, tous les personnages do Sainl- Cendre. C'est M. doTaubadel le riitmesire allemand, dont le mariage avec M"' de Lamoilio Gondrin donne lieu à do monstrueuses fêtes, que l'auteur décrit de main de maître ; c'est surtout Dartigois, le (idèle ccuycr do M. de Saint- Cendre, qui, désolé de n'avoir pu conserver à son maître la vie de sa femme, so tue froidement après avoir brûlé la cervelle de M. do Follcnbrais, dont la veuve rétablira la fortune du marquis eu l'épousant.
Monsieur Piégois, comédie en trois actes, d'Alfred Capus (Kenaissance, G avril 1905). — Piégois a commencé sa médecine; puis, son père étant mort sans laisser de fortune, il a dû abandonner ses études et a essaye, à travers les pires épreuves, toutes sortes de métiers. Finalement, il est devenu directeur du casino de Bagnèrcsd'Oron et immensément riche. Il n'en est pas moins un de ces déclasses, « aujourd'hui si nombreux qu'ils commencent à former une classe b. A côté de lui a toujours figuré Emma, une bonne fille, un peu vulgaire, très dévouée, qui l'admire encore plus qu'elle ne l'aime. A Bagnùres-d'Oron, Piégois retrouve un ancien camarade, Lcbrasier, et tait la connaissance du banquier Jantel, qui villégiature avec sa femme ot sa sœur, une jeune et charmante veuve, Henriette Audry. Piégois s'éprend do cette dernière, qui elle-même n'est pas sans recevoir de lui une impression favorable. Seulement, entre cette bourgeoise riche, fiêre, non sans préjugés, et le tenancier du casino, aucun mariage n'est possible. C'est, du moins, ce qu'il semble tout d'abord. Mais lorsque Jantel, à la veille do la faillite, a essayé vainement de « rouler » Piégois pour avoir ses capitaux; lorsque Piégois, pas du tout <« roulé», mais erand et généreux, a sauvé Jantel eu risquant sa propre tortune ; lorsqu'il a révélé, sous des dehors parfois vulgaires, de l'esprit et du cœur, il arrive que la jolie veuve l'aime tout à fait, et qu'après avoir failli épouser Emma, il épouse Henriette. Quant à Emma, Lcbrasier, un mécontent, oui a toujours envie du bonheur des autres, mais au fona pas méchant, Lcbrasier a découvert qu'il aime Emma depuis bien des années... ot il demande à Piégois la permission de i)aitir avec elle pour Paris.
Cette pièce, écrite en une langue souple, riche do mots heureux, et d'une observation juste, est une dos meilleures oeuvres de l'auteur; on sent, à travers les gaiciés do sa comédie, une sympathie émue jjour ceux qui connaissent les cruautés do la vie et les épreuves douloureuses du cœur.
MONSON (sir Edmund John), diplomate anglais, né à Chart Lodge (Kent) en 183i. Elevé à Eton et à Balliol Collège (Oxford), il entra dans la diplomatie dès 1856 et devint, en 1871, consul géuéral en Hongrie. Nommé second secrétaire d'ambassade à Vienne en 1874, il fut cliargé d'une mission spéciale on Dalmatio et au Monténégro (I8'î6-187'3), 01 reçut on 1879 le poste do ministre résident et de consul général dans l'Urugnaj'. Après avoir été envoyé extraordinaire et ministre plénii'Otcntiaire auprès do la république Argentine et ministre plénipotentiaire au Paraguay (1884), il représenta la Grande-Bretagne auprès du roi do Danemark {188 i). pn'S auprès du roi des Hellènes (1888). Il servit d'arbitre entre le Danemark et les Etats-Unis en 1888 et fut nommé envoyé cxtraorilinaire et ministre plénipotentiaire auprès du roi des Iïel;:es en 1892. L'année suivante le vit ambassadeur extraordinaire et ministre plénipotentiaire à la cour de Vienne et, de 1896 à 1904, il remplit les mêmes fonctions à Paris.
Mont (Lk), comm. de Suisse (cane, de Vaud [distr. de Lausanne]}; 1.100 hab. Scieries; fabrique de poudre d'os; agriculture.
Mont (Karol Maria Polydoor Dt;\ plus connu sous le nom do Pol de Mont, poéto ot critique flamand, né à Wambeek, près do Bruxelles, on 1857. Après trois années d'études à J université de Louvain (1877-1880), il professa la langue ot ta littérature néerlandaises A l'Athénéo royal de Tournai (1880) ot à celui d'Anvers (1882), où tl devint professeur d'histoire littéraire à l'Académie dos beauxarts (1886), conseiller provincial (I891-!8î)5ï et conservateur du musée dos beaux-arts (1904). Par ses écrits épars dans les périodiques belges, allemands, anglais ot français, ou publiés on volumes, par ses conférences en Bolgiqiio, on Ilotlande et en Allemagne, par les cercles ou sociétés littéraires qu'il a fondés ou encouragés, surtout XUnion g^norale des t-tudianis (Imniuqanti, il a été un des plus actifs promoteurs du mouvement littéraire flamingant conicmporain. Nous citerons parmi ses œuvres : Poésies : Ktimopranfcsbcn (1877); Gyafgeznnfjcit , avec musique d'Edgar Tinol; Gedichten (1879); Lentesotternijen (1881 et I903); loreUy (1883); plusieurs volumes
d'/dylU'n; deux volumes intitulés /ris (1894). etc. ; critique littéraire : des études sur Hcndrich Conscience, Jean Van Beers, les grands Flamands; quatre volumes d'essais intitulés Losse Schetsen, etc. ; romans et nouvelles : Opmijn iJoi'pken, courtes histoires : De Amman van Antwei'p^ nouvelle historique (1901); Vier Viaamsche Lcgcnden (11104), et, en collaboration avec Alfons de Cock, deux autres volumes do contes populaires flamands (1890-1898); ïiisloiro de l'art : Antoine Van Dyck, en néerlandais, français et allemand (1900) ; VEvohdion de la peinture néerlandaise aux xiv«, xvc et xvi»-' siècles, en néerlandais. et en frau(;ais (19031904); Pierre Urut/hel l'Ancien (1900), etc.; tliéâtro : /unna, un acte en vers; la Princesse Hayon de soleil, quatre actes en vers, musique do P. Gilsou.
MONTAFIA, hnurg do l'Italio septentrionale {Piémont [prijv. d Alexamlriej I, près d'un petit sous-at'flueut du Pô; l.liûO hab. Eaux mmèralos froides, sulfurées calciques.
MoNTALBO (comte Louis de), patricien héréditaire de la républitiue do Saint-Maiin, né en 1848. Il est devenu chargé aalTaircs à Kome de la république Dominicaine et a publié, eu 1906. en collaboration avec Astrando: IJéraldique des empires dit Japon et de Jiussie (illustré).
MONTALVO (Juan), littérateur équatorien, né à Ambalu [Equateur) en 1833, mort en 1S89 à Paris, où il séjournait depuis idusieurs années. Prosateur le plus remarquable de l'Amérique du Sud, iihilosophe et érudit de talent, il a écrit l'espagnol le plus pur. Parmi ses nombreux ouvrages, il y a lieu de citer : le Cosmopolite, les Sept traités, le Spectateur, les Catilinaires, la Mercuriale ecclésiastique, Granja, l'Excommunié, le Père Lachnise, La jeunesse s'en va, les Lettres d'un père jeune, l'Essai d'imiratioîi d'tm livre iniynitable, ou les C flapi 1res oubliés par Cervantes^ ouvrage qui est une suite aux aventures de Don Quichotte et en même temps une critique do certains hommes contemporains de Montalvo; la Géotnélrie morale, etc. Pigeon M-.:,
MONTAUBAN { VARIÉTÉ DE) OU MONTAUBAN n. m. Variété de pigeon de colombier de forte taille , que Ton recherche parce qu'il donne quatre ou cinq couvées par an. (11 en existe plusieurs types : noir, blanc, rouge.)
MONTBARRY, établissement balnéaire situé en Suisse (cant. (!c l-ribourg [distr. de Gruyère, comm. de Pâquier]), dans un joli site des alpes de Gruyère, à 793 m. d'altitude. Source minérale, contenant du sulfate et du carbonate de chaux et de magnésie, puis de l'hydrogène sulfuré, et dont les eaux captées sont employées dans le traitement des maladies nerveuses et de certaines affections cutanées. Séjour estival très fréquenté.
MONTCALM, comté du Canada (prov. de Québec), à Il rive ^aurlie du Saint-Laurent; 10.760 kilom. earr. ; is.OOO hab., Canadiens-Français. Ch.-l. Sainle-Jalicnne.
MONTCHANSON, liameau du Cantal, arrond. et à n kilom. de Saint-Flour, dans la commune de FavcroIIes, pr's de deux petits tributaires de l'Allier, le Bez et le Bieuvin ; 170 hab. Source minérale froide, alcaline, bicarbonatée sodiqne.
MoNTE-ALCETA, bourg de l'Italie centrale, dans la Toscane (prov. de Sienne), au pied de la colline homonvme ; "00 hab. Eaux thermales sulfatées calciques, chaudes {de 22 à 24*' C), pour le traitement du rhumatisme chronique et des diverses manifestations de scrofule.
MONTE-ALFEO, bourg de l'Italie septentrionale (Lombardio [prov. do Pavie]), sur le Staffora, sous-affluent du Pô ; 800 liab. Eaux minérales athermales, sulfatées calciques. utilisées dans le traitement de certaines affections respiratoires.
MONTEFIORE-LEVI (Georges), industriel, homme politii|ue et philanthrope belge, né en Angleterre en 1832, mort à Bruxelles en 1906. 11 alla de bonne heure s'établir en Belgique, où il gagna une grande fortune en exploitant son invention du bronze phosphoreux pour la fabrication des llls électriques et téléphoniques. Il se fit naturaliser Beli:e, et siégea pendant dix-huit ans au Parlement comme sénateur. 11 laisse un grand nombre de fondations utiles et charitables. C'est à lui qu'est dû l'Institut électrique de l'université de Liège.
MoNTE-GROTA, bourg d'Italie (prov. de Padoue), non loin d'AIIi.'ino ; 750 liab. Eaux minérales chlorurées sodi- (jues, liyperlliermalos (de 65 à 70» C). utilisées dans un petit ctalilissement thermal pour le traitement du rhumatisme, do la scrofule et de certaines dermatoses.
MONTELIUS (Gustaf Oscar Augustin), archéologue suédois, né à Stockliolm en 1843. Attaclié au musée histori<iue {I8C.3), professeur au musée historique (1888), il s'est appliqué surtout à l'étude de l'ûgo de bronze, et a publié un grand nomI)re de travaux; les principaux de ces travaux sont traduits en plusieurs langues : Antiquités suédoises (en fr., 1873-1875): la Suède préhistorique (en fr., 1874); Bibliographie de Varchéotogie préhistorique de la Suède pendant le xix' siècle (en fr., 1875); la Civilisation primitive en Italie depuis l'introduction des métaux (en fr., 1895); l'Age du bronze m Egypte (en fr., 189o); etc. Il est membre correspondant Ao^ 1 Académie des inscriptions française ot dirige les publications : « Revue do la Société archéologique suédoise » (depuis 1875) et " Revue nordicjne « (d<'puis 1S80).
MoNTEMAYOR, bourg do l'Espagne centrale fprov. do Cacérès), au pidl do la sierra do Matagos, sur un petit sous-affluent do l'AUagnon, par 750 mètres d'altitude; 1.900 hab. Eaux minérales chaudes, sulfurées sodiquos, connues déjà à l'époque do la domination romaine.
*MoNTENARD (Frédéric), peintre français, né à Paris en 1819, — Il a exécuté depuis 1897 do grandes peintures destinées à la décoration do l'IIutcl des agriculteurs do France. Ces peintures ont pour titre : les Vendanges, l'Elevage, ta Cueillette des olives, une Magnanerie en Provence, etc. En dehors de ces œuvres, qui ont ilgurô aux Salons do la Société nationale des beaux-arts, il a envoyé
des toiles évoquant la vie de la Provence, ses routes poudreuses, l'animation des ports de Marseille et de Toulun. Parmi les plus caraciéristiques : Prwessiun desainie Madeleine en Provence (1902) ; Enterrement de Jeune fille en Provence (1903).
*MONTENEGRO. — Généal. Maison Petrovick Niégoch. Le fondateur de la dynastie, Dauilo Peirovitch, qui délivra le Monténégro de la domination des Turcs, prit le titre de vladika (pnnce-évéquej en 1697. Ce titre fut porté par ses successeurs jusqu'à l'avènement do Danito J"(185i). Co dernier, sodésistantde son autorité ecclésiastique, assuma le titre do gospodar ou prin-e souverain. En 1878, les derniers vestiges de vassalité vis-à-vis de la Turquie disjiarurent; jiar le traité do Berlin les grandes puissances et la Sublime Porte reconnurent et consacrèrent l'indépendance définitive du Monténégro.
Succession des vladikas et des gospodars :
Danilo. 1097-1735. Pierre l'MT^aiPiîO. Danilo I«M8îil-J860.
SavactVassUi, i73»-n82. Pierre II, 1830-IBjI. Nicolas I", 1800.
Nicolas 1"
(Neveu de Danilo l*'i
Fil» de Mirko Petrovitch (né 1820. m. 18r.7) et d'Anastaeio
Martinovitch Inée 18*4. m. 1695).
N.Ï I8il.
PriDce régnant 1860.
Ep. 1960 Miléna ; née 1847, fille du voivode Pierre Vovkotitch, vicc-
présideot du coDseil d'Etat. |
10 Militza. née 1866. Ep. 1889 Pîerre-Nikolalevitcli. grandduc de Russie, nû 1864.
'20 Anastasie (Stana), née 1867, El). 18S9 Georges, prince Romanovski, duc de Leucbtenborg, né 1852.
3" Danilo, prince héritier, né ISll. Ep. 1899 MiliUa, auparavant Jutta). duchesse de Mecklembourg, née 1880.
4» Hélène, née 1872. Ep. 1896 Victor-Emmanuel, prince de
Naples (puis roi d'Italie),
né 1869.
G" Anna, née 1874. Ep. 1897
François-Joseph, prince de
Batrenberg, né 1861.
Go Mirko, né 1819. Ep. 1902
Nathalie Conslantinovitch ,
née 1882.
— Fils : Etienne, né 1903; Stanislas, né 190;i.
> Xéûie, née 1881.
8» Véra, née 1887.
9» Pierre, né 1889.
MONTERO RiOS (Eugène), homme d Etat espagnol,
né en Corogne en lî<32. Après avoir profossé le droit canonique à l'université d'Oviedo, de Santiago ot de Madrid, il fut élu comme député progressiste en 1869. Il fut ensuite. nommé sous-secrétaire des grâces et de la justice et ministre de la justice en 1870, sous le général Prim. En 1871, il entra dans le parti libéral do Ruiz ZoriUa. Il fut ministre de la justice sous Amédéc. Démocrate progressiste, faisant partie de la gauche dynastique, il entra dans le parti fùsionoiste en 18S4.
Plusieurs fois réélu député, il fut ministre du Fomenio en 1885 dans le cabinet Sagasta. Président du tribunal suprême en 1SS8, il devint ministre de la justice en 1890 également dans un cabinet Sagasta. Président do la Chambre en 1893, président du Sénat en 1894, 1898 et 1899, il devint président du conseil des ministres en 1904-1905. Orateur de talent, Montero Ries est un des principaux personnages du parti libéral démocratique. Déjà à l'époque révolutionnaire de 1869, il avait exercé une grande influence aux Certes. Très instruit en droit canonique et en droit civil, il a préconisé la liberté de conscience, et c'est dans cet esprit que, bien que très catholique, il a fait instituer le mariage civil en Espagne. Il a en outre collaboré activement à la réforme du code pénal espagnol et, dans un autre ordre d'idées, il est le promoteur de la création des chambres de commerce en Espagne.
Montes (Ismaël), président de la répubUque Bolivienne, né à La Paz en 1860. Il était colonel de l'armée, lorsqu'il fut élevé en 1904 à la présidence de la républi(|ue. Avant d'être appelé à cette haute fonction, i! avait fait preuve de la plus grande énergie dans les deux cam-
iiagncs auxquelles il avait pris part, aux cotés du général 'ando, en territoire de l'Acre. Dans la preniière campagne, il battit complètement les révolutionnaires do ce territoire, La deuxième campagne s'est terminée par la conclusion d'un modus vivendi avec le Brésil. Devenu président, Montes a obtenu la signature d'un traité de paix avec lo Chili, et assuré ù la Bolivie le concours dimporianis capitaux étrangers pour servir à la construction d'un réseau de chemin do fer.
MoDtero Rios.
MONTESSUS ( Ferdinand -Bernard de), naturaliste français, né à Chalon-sur-Saône en 1817, mort en 1898. Issu de la très ancienne famille bourguignonne de co nom, il so sentit de bonne heure une vocation irrésistible pour les sciences naturelles et vint faire ses études à Paris; là, il s'orienta vers l'orniihologic. On lui doit d'importants ouvrages, entre autres; Ma-urs des oiseaux propres au département de Saône-et- Loire; Catacli/smes ornithohgiques et migration des oiseaux; Diminution des oiseaux, ses causes, moyens d'y remédier; Biographie de Ph. de Commcrson. La ville d'Autun a érigé on musée les remarquables collections de F.-B. de Moutessus.
MONTOLAT (François dk Paii-E hk Clfemont, marquis de), historien français, né A Turin en 1620. mort en 1675. Sa mère était dame d'honneur de la duchesse do Savoie, lillo de Henri IV. Il embrassa de bonne heure la carrière des armes, devint maître de camp au régiment do Navarre et lU plusieurs campagnes pendant la guerre do Trente ans. En 1643, il remplaça lo marquis do Montespan comme maître do la garde-robe et fut créé chevalier des ordres du roi en 1661. Selon d'Ormesson {Journal, t. I"). il avait une mémoire étonnante des noms et des dates et en mémo temps très cultivée, si bien qu'on le surnomma MontRlat-bibliothèque. Ses Mémoin^s vont de 1635 i i<-.t;o. Ils parurent pour la première fois A Amsterdam en \-.-2:. Ils ont été réédités dans la collection Mi.-hnu.i. Ils sont exacts et lidèlos. — Son fils. Loris de Montglat^ comte de Cheverni/, né en 1645. mort sans enfant en 172-,', servit d'abord auprès do Louis XJY pendant la guerre
«io IloUaiiilc, fut nommô rnooio du daupliin cq ICSO, reniplii plusieurs missions diploniaiiques à vienne, on Dani-niurlv ai fut attaché à la por^oune du duc do Hourgogue on l&j'J. Il entra au conseil dt-s atlairos éiraugcres après la nioii du Loui> XIV et fut cousoiUer d'Etat en 1718.
MONTHEY, comm. de Suisse (tant, du Valais), ch.-I. do district, sur la Vi6ze, tributaire du Uhôno et au |»i.-'d de la Dent du Midi; 3.500 hab. Verrerie, manufacture do tabacs ; fabriq ue de savons ; grand commerce do bois (bois do placayo, parquets).
Montlily Revie^v {• Rovuo monsuollo»), revue illustré© do planches hors texte, fondée à Londres en lyoo chez l'éditeur Johu Murray, avec Henry John Nowbolt pour rédacteur en chef. Cette revue, en peu do temps, a pris sa place parmi les meilleurs périodiques et les plus sûrs guides de l'opinion en Ançloterro. En 1904, Newbolc a été remplacé par Charles Jiambury Villiams comme rédacteur en chef.
MONTICELLI (l'abbé Théodore), philosophe et polygrapho italien, né à Brindisi en 1759, mort à Pouzzoles on 1845. Il fut professeur de philosophie morale à l'univervorsité de Naples, et secrétaire perpétuel do l'académie des sciences do cette ville. Patriote Tcrvent, il paya de plusieurs années de prison la part qu'il prit aux troubles do Naples en 1779. Il fut i la fois un économiste et un naturaliste de valeur; à ce dernier point do vue, il est surtout connu par les travaux qu'il poursuivit, îrento ans durant, sur la région du Vésuve, le régime du volcan, et la nature des matériaux qu'il vomissait. Il forma une magnitiquo collection géologique, dont la partie la plus importante figure aujourd'hui au niuséo do Naples, et publia sur ce sujet, d'importants mémoires.
MONTPENSIER (Mario-Louise-Fernande de Bourbon. ducliessc dei. intante d'Espagne, née à Madrid en 1832, mono à .Séville en 1897. Fille du roi Ferdinand VII et do Marie-Christine des Deux-Siciles, elle était la soeur cadette de la reine Isabelle, et avait seize ans lorsque, le 10 octobre 1S46. elle épousa le duc de Montponsier. cinquième fils du roi Louis-Philippe. Le mémo jour, sa sœur Isabelle épousait son cousin, l'infant don François d'Assise. Ces mariages espagnols, contractés malgré l'opposition do l'Angleterre et au.\qucl3 Louis-Philippe attachait une grande importance politique, eurent alors un retentissement considérable. La jeune duchesse do Montpensier suivit son mari en France, d'où elle dut s'exiler piécipitamment lors de la révolution de isis. Ils habitéreut successivement l'Angleterre, la IfoUando. l'Espagne, où lo duc se fit naturaliser Espagnol. Elle devint veuve en 1890. De son mariage étaient nés sept enfants : trois fils, dont l'un, l'infant don Antonio, épousa l'infante Eulalie, sœur d'Alphonse XII, et quatre filles, dont rainée, Marie-Isabelle, épousa son cousin, le comte de Paris, et la iroisièmo, Mario de Las Mercedes, épousa le roi Alphonse XII et mourut peu après, en 1878.
MONTRICHER (Franz DE), ingénieur français, né au château do Lnllv (Suisse) eu 1810, mort à Naples en 185S. Elève de l'Ecole polytechnique en 1826, il passa ensuite par l'Ecole des ponts' et chaussées, d'où il sortit le premier, devint inirénieur ordinaire (1830), puis ingénieur en chef à Marseille, où il dirigea en mémo temps les travaux maritimes, les travaux neufs, les services de la voirie des eaux et du port do la ville. Il étudia et aménagea le canal qui amène à Marseille, par l'aquoduc de Roquofavour, les eaux de la Dnrance. L'exécution do cet important travail lui valut d'être appelé en Italie, sur l'invitation du prince Torlonia, afin d'établir le projet des travaux de dessèchement des lacs de Fucino, œuvre entreprise sous l'empereur Claude, souvent reprise depuis, mais jamais réalisée. Franz de Montricher mourut à Naples victime du devoir professionnel, après sa deuxième tournée sur les travaux commencés, d'une fièvre typho'ido contractée au milieu des marécages malsains de' la région.
*MoNTROUGE (Louis-Emile Hksnard, dit), acteur français, no à Paris en 1825. — Il est mort à Argontouil en iitu:i.
MONT-SAINT-AMAND, comm. industrielle de Belgique fprov. de Flandre-Orientale); 14.500 hab. C'est un faubourg de dand.
mONT - SAINTE -ALDEGONDE, comm. de Belgique
(prov. do llainaut [arrond. de Thuinj); 1.650 hab. Charbonuages.
MONT-SA^NT-GUIBERT, comm. de Suisse (prov. de Brabant [arrond. de Nivelles]), sur l'Orne, affluent do la Thil; 1.600 hab. Papeterie.
MONT-SUR-MARCHIENNE, comm. de Belgique (arrond. de Charleroi) ; 8.300 hab. Charbonnages ; fours à coke ; fonderies, ateliers do construction ; clouterie, chaudronnerie en fer ; fabrique d'huiles et graisses industrielles.
MONTT (Manuel), homme d'Etat et magistrat chilien, né à Potorca on 1S09, mort à Santiago on 1880. Elève do l'Institut national, puis inspecteur, professeur et enfin directeur do cet établissement, il entrevit rapidement les réformes que réclamait l'éducation populaire. Le ministre Portalès qui avait su apprécier son intelligence et la profondeur do ses vues, lo nomma sous-secrétairo d'Etat à rintériour. Procureur de la cour suprême de justice, il fut élu député et, presque aussitôt, désigné pour la présidence de la Chambre. En 1840, il reçut le portefeuille de la justice, dos cultes et de l'instruction publique et développa en partie son programme de réformes : il créa la faculté des lois et des sciences politiques, l'école normale de précepteurs, établit des écoles avec un programme nouveau et dicta lui-même des instructions très précises aux maîtres de la jeune génération. Ministre de l'intérieur et des alfaires étrangères eu 1845, il conclut, en 1846. avec la France, un traité amical do commerce encore en vigueur aujourd'hui et qu'il promulgua plus tard (IS53) alors qu'il était président. Elu do nouveau député en 1848, il fut appelé à la présidence de la république (1351-1861) et c est alors qu il mit à exécution les projets
2u'il avait conçus : il fit construire des voies ferrées et tablir dos hgnes télégraphiques, développa largement l'instruction publique par la fondation d'écoles nouvelles, (art, musique, pédagogie), fonda une caisse de prêts hypothécaires ; protégea l'immigration en fondant des colonies et développa la navigation à vapeur dans les ports du Sud. Il fit en outre élaborer un code civil d'après le
MUMUIiY
MORB.V
Pedro Montt.
eo.n." .Naiioi«-on vi Travailla lui-m.-nie avec ardeur A la rédaction de ce monument; enfin il s attacha à donner une vive impulsion au dévoloppeuiont économique du pays. En 1860, il négocia avec la Franco lo traité d'cxiradilion encore en vigueur. Remplacé à la présidence M8 septembre 1861^ par José-Joaquim Perez, il fut nommé président de la cour suprême de justice et conserva cette charge jusquà sa mort; en 1805, il fut envoyé comme plénipotentiaire au congrès do Lima ot présida cette assemblée.
La sévérité do l'administration de Montt, qui avait cependant engagé le Chili dans la voie du progrès, suscita doux révolutions, qui furent d'ailleurs vite étoulTécs : la première (i851j par lo général Bulnès.à Loncomilla, cl la seconde ù la bataille do Ccrro Grande par le général Vidaurre-Lcal.
Montt (Pedro), avocat et homme d'Etat chihen, né à Santiago en 1846. Fils de l'ancien président Manuel Montt, il fut, tout jeune encore, élu député et, à plusieurs reprises, occupa le fauteuil de la présidence. En 1886, il fut nommé ministre de la justice et de l'instruction publique ; en 1887, il fit partie du comité de salubrité publique, reçut lo portefeuille de l'industrie et des travaux publics et s'efTorça de développer la production nationale.
Plénipotentiaire à Washington, sénateur, vice -président du conseil d'Etat, ayant, d'autre part, acquis, au cours do ses voyagesen Europe et aux Etats- Unis, un réel savoir, il était l'homme le mieux désigné pour présider aux destinées de sou pays ; il fut, en effet, élu président de la République (1906- 1911). par l'alliance libérale et par l'opinion presque unanime du peuple en remplacement do German Riesco (dont les pouvoirs expiraient le 18 septembre).
Montt (Jorge), vice-amiral et homme d'Etat chilien, né à Casablanca en 1846, parent des précédents. Déjà connu par sa belle conduite pendant la guerre contre le Pérou ot la Bolivie, il était capitaine de vaisseau quand éclata au Chili, en 1891, la guerre entre les congressistes et le président lîalmaceda. Les congressistes s'emparèrent d'abord des provinces du nord du Chili, où ils établirent une junte de gouvernement provisoire, dont Montt fut nommé le président. Après la défaite do Balmaceda, il fut porté à la présidence de la république par le choix spontané du peuple (G nov. 1891). 11 forma un cabinet libéral avec Matta (mars 1892), mais ne rallia au Congrès qu'une majorité chancelante. D'autres combinaisons furent aussi peu durables. En 1895, on essaya encore d'une union des éléments libéraux et radicaux avec Manuel Recabarrcn comme premier ministre ; les conservateurs lui firent échec. 11 y eut ensuite un ministère d'affaires (23 nov. 1895). Les Etats-Unis, qui avaient soutenu l'ancien président Balmaceda, réclamèrent au Chili une indemnité considérable pour les intérêts privés des Nord-Américains qui avaient été lésés pendant la Révolution et le Chili dut s'incliner devant l'ultimatum (1894% Enfin c'est sous la présidence de Montt que devait avoir lieu lo référendum des habitants de la province de Tacna en vue desavoir s'ils désiraient appartenir au Chili ou au Pérou en vertu du traité d'Ancon; mais cette consultation n'eut pas lieu en raison des exigences du Pérou blessantes pour la dignité des Chiliens. Montt eut pour successeur Errazuriz t_i896}.
"^MoNVEL (Louis-Maurice Boutet de), peintre et ilJustraieur français, né à Orléans en 1851. — Sa réputation comme portraitiste d'enfants n'a fait que grandir. Ses peintures à l'huile et à l'aquarelle lui ont valu une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900. Il a exécuté aussf dans le goiit archaïque une série de vitraux inspirés par la vie de Jeanne d'Arc et destinés à la cathédrale de Bourges, qui lui font le plus grand honneur. Il faut rappeler également ses illustrations en couleurs d'un charme juvénile, pour Chansons de France, Nos enfants, les Fables de La Fontaine, etc.
MON TU ou MON TE n. m. Pièco de bois taillée et sculptée, que les bonzes bouddhistes frappent avec un maillet pour accompagner les chants religieux.
MOORE (George), romancier anglais, né en Irlande en 1857. Après avoir reçu son éducation à Oscou.
il débuta dans la littérature i>ar un volume de vers : Flowers of Passion (l878) et une tragédie. Martin Luther (1879). Il alla ensuite étudier l'art à Paris pondant de longues années ot V subit fortement l'influence do l'école réaliste. Cette influence se manifeste non seulement par la traduction de Pot-Bouille de Zola on 1885, mais dans les premiers romans de l'auteur et notamment dans : a Mummer's M'ife (IS84\ Vaine fortune (1890) et Esther Waters (1894). D'autres ouvrages do lui ont également attiré l'attention des critiques. Co sont: Literatnre at iXurse (1885): a Drama in Muslin (1886); Paniell and liis /reland (1887); Mère Accident (1887); Confessions of n yonmi man (1388); Miss Fletcher (1889) ; Impressions and opinions (1890). ainsi qu'un très remarqué Modem Painting (1893). Depuis lors, Moore a semblé imprimer à son talent une évolution nouvelle et plutôt idéaliste. Membre du parti do la Jeune Irlande, il s'est rallié au mouvement do renaissance celtique commencé par Yeats, Martvn, le D' Hyde et leurs partisans. Il a collaboré aux Ideals in Irelan'd (1901) et a fourni en 1900 uno comédie en cinq actes, the Bending ofthe Bough à » the Irish Literary Théâtre ». Notons enfin, parmi ses œuvres les plus récentes : Sister Teresa (,1901) et the Vntilled Field (1903), où se révèlent la forte conception et lo style énergique du romancier.
MORACHE (Georgesi, médecin militaire français, né à Saint-Denis (Seine) en 1837. Après des études à l'Ecole de médecine navale de Brest, il nt une campagne de trois ans
Mon yu ou Mon ye.
Morale*.
avec l'escadre de locéan Pi leg
éléments d un travail lîur la <- .ra
ensuite au Val-de-Grâce, puis : io
delatégationà Pékin, d'où il rapporta de i. .-s
sur l'hygiène et la médecine en Chine, >, et
de communications à l'Académie de médei. .^ ^ au
concours professeur agrégé du VaJ-do-Grùcc en 1867, ti fit des cours dans cet établissement et publia un Traité (i'hygiene miliCaire (1874-1886;. A la création do la faculté de médecine do Bordeaux, il fut chargé des cours de médecine légale et pubUa un véritable code do déontologie, sous lo titre de Profeaion médicale, iei devoin et set droit». En IQOO, il fut nommé membre associé de l'académie do médecine ot, en ISK)3, il fit paraître deux études de sociobiuiogio et do médecine légale : GroM$t»*e et accouchement et yaissanee et mort {\9(i\) : la fteaponsabilité {1900}.
*MoRAËS Barros (Prudente J. de), président de la république du Brésil, né à Itu (Sao Paulo) en 1841. — 11 est mort à Piracicaba (Sao PauIo; en 1902.
Morales (Carlos), générai et homme d'Etat dominicain, né â Puerto Plata en 1865. Il entra la*, or î jaris les ordres, mais, après l'assassinat du ; ■ n-
reaux, il se lança dans le mouvemer - a
et fut nommé membre du congr*--- -_'*'■
ensuite des fonctions de gouverneur U uno province du Nord, il fut révoqué en I902, lorsque la révolution du mois do mars renversa le président Jimenez au profit du général Vasquez. En l'.'03, après Te coup de surprise qui amena ta dictature de W'os y Gil, il fomenta des intrigues secrètes contre le nouveau président et dirigea un mouvement révolutionnaire Dour son compte à la fin de 1903.
Niais, â peine installé comme président provisoire en décembre 1903, il eut & résistera un retour offensif des méconienf appartenant aux partis polit, ques les plus opposés. Il sorienta alors résolument du côté des Etats-Unis ot, grÀco â leur appui, réussit en mars 1904 à faire lever par les insurgés le siège de Saint-Domingue, qui durait depuis près de deux mois. La fin do cette mémo année vit la conclusion d'un modus Vivendi passé entre les gouvernements nord-américain et dominicain, aux termes duquel les Etais-Unis prenaient charge de l'administration des douanes dominicaines, en vue du règlement des dettes de cette petite république, qui s'élevaient en 1904 à 160 millions de francs environ. Cotte politique lui aliéna les sympathies de la population dominicaine. Une vive opposition s'étant d'autre part manifestée au Sénat américain contre la ratification de l'arrangement américano-dominicain. le président Morales tenta, à la fin de 1905, un coup d'État anticonstitutionnel pour raffermir son autorité éoranlée. Mais, abandonné par le congrès dominicain et réduit à fuir, il dut se réfugier à la légation des Etats-Unis et s'embarquer à bord d'un croiseur américain, ce qui amena à la présidence, en janvier 1906, le général Cacérès.
Morand (Charles-Alexis-Louîs-Antoîne. comtc*^. général français, né à Pontarlier en 1771, mort à Pariscn 1835. Il s'engagea en 1792 dans les volontaires du Doubs, et se distingua aux armées du Rhin et d Italie. Chef de bataillon en 1798, il partit en Egypte, fut promu général de brigade, puis généra de division après la bataille d'Austerlitz. 11 se couvrit de gloire à la journée d'Auerstsedt, où il commandait une des divisions de Davout et se signala encore dans les campagnes d'Allemagne, d'Autriche, de Russie.
II prit part aux campagnes de 1813 et do 1814, se rallia à Napoléon pendant les Cent- Jours et combattit à 'Waterloo en qualité d'aide de camp de l'empereur. Condamné à mort
(1816) par contumace, acquitté Giu^r^ 'A- -.
en 1819, il reprit du service
après 1832 et fut créé pair de France. On a de lui : De l'armée selon la charte et d'après ierpérience des dernières guerres.
MORANDI (Lnigi), professeur et savant italien, né à Todi ,Ombrie) en 1844. Engagé volontaire dans l'armée de Garibaldi(1867), professeur de fittérature italienne à l'université de Rome (ISSOi, sénateur, il a publié des ouvrages de critique ou d'histoire littéraire bien accueillis du public : le Correzioni ai Proraessi sposi e VUnita délia Ungua (1879); Origine délia Ungua italiana (I887i et de soigneuses éditions de textes : Sonetti romanescki del Belli ( isse;-1889;. Morandi fut, de 1881 à 1886, précepteur du roi d'Italie; il a publié sur son élève et la façon dont fut conduite l'éducation de celui-ci un piquant volume, dont le succès fut prodigieux : Corne fu educato Vittorio Emanuele I/I {1901).
MORAS, comm. du département de la Drômc. arrond. et Â 14 kilom. de Valence, dans la plaine de la Valloire ; 670 hab. Sériciculture ; commerce de fruils. Source puissante de la Veuze, par où réapparaissent les eaux de l'Auron, engouffrées dans les fissures des calcaires
MORAT, une des régions septentrionales de l'Ecosse, plateau élevé, broussailleux ou boisé, entre le Doveran et le Ness. Beaux élevages. Le Moray, qui donne son nom au Moray-Firth, est une des contrées les plurf pittoresques de l'Irlande. D est partagé entre les deuX'Comtés de Nairn et d'Elgin. ;
MORBA, bourg de l'Italie centrale (Toscane 'comm. de Pomaranaj^ sur la Posserra ; 250 hab. Plusieurs sources froides et thermales, sulfurées calciques ou ferrugineuses.
MORDOVTSRV
MORRIS
MORDOVTSEV (Danicl-Lotikitch:. Jiisturien nisso. ne dans lo gouveriiemciit du Don, on IS30, mort ù Kis!ovodska en U>or,. Dosi-enJant d'une vieille famille de l'Ukraine, Moidovtscv lut mis d'abord au gymuaso do ^^a^atov, euira ensuite à l'université do Moscou (1850) el à l'universitL'i de S;iinl-Hétersbourg (iSol). Après avoir soutenu sa ilicse de doctorat sur un sujet d'érudition slavonqo : la Langue de la Housskaïa Pruinln, Mordovtsev s'in$talla à Saratov, où il occupa ditîcreiits postes officiels. Ses travaux historiques sont considérables : /7/;iposleur K/ianine; rAtoman Braguine et le Brif/ami Joubakine; Docinnents nouveaux sur le /'au j: Pierre III; la Presse russe de (769 à f775 ; le Tsar et l Uetman; le Grand Bascol; Idéalistes et réalistes. Dès 1875, ^ïordovtsev délaissa les travaux de pure érudition pour se consacrer au roman historique et à la littérature. Son ouvrage, Siynes du temps, a exercé une certaine influence sur la jeunesse russe L'un des premiers parmi les historiens russes, Mordovtscv comprit le grand r»Jlo que joue le peuple dans le développement d'un pays, et il mît en valeur l'importance do son action sociale-
^Moréas (Jean Papadiamantopoui.os, dit), poète français, né à Athènes en 185G. — Il a publié encore : Ifistoire de Jean de Paris, rot de France (1902); Voyage en Grèce en 1897 (1902); Contes de la vieille France {1903) ; les six livres complets des Stances (1900). Il a fait représenter on 1903 au théâtre d'Orange, puis à l'Odéoo, sa belle traduction do VIphigénie à AuHs cfKuripide. V. IpHiGÈNiii.
*MOREAU (Mathurin'i. sculpteur français, né à Dijon en 1S22. — Sou monument do Pierre Joiyneaux, groupe en marbre, qui obtint la médaille d'honneur au Salon de 1897. fut érigé à Beaune. Il a exécuté uue statue en marbre du président Caruot (Salon de 1898), _
qui fait partie du monument élevé à Dijon; une statue eu bronze de Marguerite d'Anjou, érigée à An-
fers (1901); une statue en bronze e Gramme, pour son tombeau au Père-Lachaise.
*MOREAU (Adrien), peintre français, né à Troyes (Aube) en Ï843. — Ilest mort à Paris en 1906.
Cet artiste avait pris part avec éclat à l'Expostlion universelle de 1900 (Paris) où on a vu de lui une toile, la Baignade, et deux pastels, le Berger et Bêverie.
C'est Adrien Moreau qui a fondé en 1878 la Société des aquarellistes.
MOREAU (Geor^es-Benoît-Ju- Mathurin Moreau.
les), ingénieur et éditeur français,
né à V'iTliers-Saint-Benoît (Yonne) en 1853. Elève de l'Ecole centrale des arts et manufactures, il entra, pourvu du diplôme d'ingénieur civil, à la librairie d'Aug. Boyer, l'associé de Pierre Larousse, et s'occupa spécialement de la publication d'ouvrages d'enseignement primaire. Soit sous son nom, soit soïis un pseudonyme, il collabora à quelques-uns d'entre eux : Lectures intuitives. Arithmétique élémentaire, etc. Lors de la fusiou de la librairie Boyer et de l'imprimerie Larousse, il prit la direction du second supplément au Grand Dictionnaire universel du XI X' siècle,
fmis fonda (1890) la Bévue encyclopédique, devenue en 1900 ^ Jievue univrselle. Il se proposait de consigner au jour le jour le mouvement général des sciences, des lettres et des arts, de jeter des ponts d'une science à l'autre, de constituer une sorte de supplément permanent à tous les dictionnaires et d éclairer lo texte par une illustration véritablement documentaire et artistique. Il fit preuve, au cours de sa direction (1890-1905), d'une intelligence ouverte aux choses de son temps, d'un esprit curieux et d'un goût très éclairé, qui s'est afiirmé dans l'illustration des divers ouvrages dont il a préparé l'édition. Il a créé en 1906 une encyclopédie populaire sous le nom de Bibliothèque /trousse.
MoRELLI (Doraenico), peintre italien, né et mort à Naples (1826-1901). Destiné à la prêtrise, il préféra entrer comme apprenti dans une fabrique d'instruments de précision, qu'il quitta bientôt pour étudier la peinture à l'académie dos beaux-arts do Naples. Ayant obtenu à dix-neuf ans un premier prix, il put aller compléter à Rome son instruction artistique. Il acquit une grande réputation en s'adounant à la peinture historique et religieuse. C'était un brillant et fin coloriste. La renommée dont il jouissait en Italie lui avait valu d'être uommé sénateur (1886) et
Î (résident do l'Académie napolitaine des i»eaux-arts. Parmi es tableaux qu'il exécuta à Rome, a Milan et à Naples, nous citerons : le Baiser du corsaire. César Borgia à Capoue, les Iconoclastes, le Bain pompéien, la Vierge aux douleurs, la Folie du Tasse, la Tentation de saint Antoine, qui passe pour son chef-d'œuvre, la Déposition de croix, le Christ aux outrages, le Christ au désert, la Fille de Jaire, Jésus marchant sur les faux, les Amours des anges, Vexilla régis prodeunt, la Madone des Bases, etc. Il obtint une médaille d'or à l'Exposition universelle do 1900 (Paris).
Mores ( Antoine- Amédéo-Marie-Vincent Manca db V.vLLuMURosA, marquis me), voyageur français, oé à Paris en 18j8, mort à El-Ouatia, sur les contins de la Tunisie, en 1896. Il était lils du duc Richard do Vallombrosa et de (Jenoviève des Cars. Elève do Saint-Cyr ei do l'Ecole de Saumur, il on sortit suus-liouteuatit au 1"' cuirassiers. Ayant perdu une partie de sa fortune on 1881, il donna sa démission et partit pour les Etats-Unis, où il épousa la rtlle d un richo banquier de New-York, M"* Médorali- Mario Hoffmann, dont il eut trois enl'atits. Puis il alla fonder dans lo Far West la ville do Médorali, où il se livra à l'élevage du bétail et à l'industrie des viandes salées el fumées; mais il tit des pertes considérables et revint en France en 1887. Quelque temps après, il accomplit un voyage aux Indes, au Tibototau Tonkin. N'ayant pu faire adopter par Coustans, gouverneur de l'Indo-Chine, un projet de chemin do fer vers la Chine, il revint de nouveau en France on 1889, se lança dans lo mouvement antisémite et boulangiste et alla fonder à Toulouse un journal pourcorabaiiroréloction doCoastans. Il organisa de nombreuses réunious politiques, ot sos polémiques violoulos lui valurent dos duols, dont l'un eut uno issue fatale pour BOD adversaire, lo capitaine Israélite Moyer. Plus tard, dégoûté do la politique, il projeta des voyages hardis on
Afrique. II fut massacré, le 9 juin 1896, par les Touareg, au cours d'une expédition dans le pays de Ghadamès dans le but de négocier lo libre passage des caravanes venant du lac Tchad. Les autorités tunisiennes lui avaient inutilement représenté les dangers de sa leniaiivo. Trois des assassins du marquis de Mores furent plus tard retrouves ; l'un mourut pendant l'instruction et les autres furent condamnés, le 29 juillet 1902, par le tribunal criminel de Suusse, l'un à mort, l'autre à vingt ans de travaux forcés. *MORET (Sigismondj, homme politique espagnol, né à t'udix en 18^8. — Devenu l'un des chefs du parti libéral aux Curtès, Moret a été président du conseil des niicistres de décembre lOOô à février 1906, en remplacement de Montoro Rios. Il dut remanier son cabinet en juin 1900, mais fut obligé dès lo mois suivant do céder le pouvoir à Lopez Dominguoz. Il s'est beaucoup occupé de questions économiques, financières et sociales, ot il a contribué, dans une large mesure, aux réformes sociales qui ont été apportées à la législation espagnole.
Morgan (John Pierpont), banquier américain, né ù Hartfort (Connecticut) en 1837. Il est le fils de junius Spencer Morgan, qui prêta 250 millions au gouvernement français de la Défense nationale en 1870. Après des études solides faites à Boston et à Gœttingue, en Allemagne, il di-buta dans la banque de Duncan Sherman et C'* (1857), fut agent pour l'Amérique de la maison G. Peabody ot C'*, de Londres, et devint, eu 1864, associé de la banque Dabney, Morgan et C", puis de la banque Droxel, Morgan et C" (1871), dont la raison sociale s'est modifiée eu J. P. Morgan et C". Ce « roi » ou n Napoléon de l'or », fut intéressé dans toutes les grandes affaires industrielles do son pays ; il négocia rémission de 62 millions de dollars d'obligations d'Etat sous l'adininisi ration du président Cleveland, et, de concert avec Kockel^ller et Carnegie, organisa les grands trusts des chemins de fer, de l'acier, do la houille et de l'Océan. Yachtman distingué, son bateau Columùia a deux fois battu le Sha7n>'oclc pour la coupe américaine (1889, 1891). J. P. Morgan a employé une partie de son énorme fortune à des fondations ou â des dons philanthropiques, notamment à la construction et à la dotation d'un hôpital à New-York. Il possède à New- York et à Londres des collections d'art célèbres. ^Morgan (7ar7»es-Jean-Marie de), ingénieur et archéologue français, né à Huisseau-sur-Cosson (Loir-et- Cher) en 1857. — Mis à la têto de la délégation française eu Perse en 1897, de Morgan commença des fouilles méthodiques à Suse eu 1898 et découvrit notamment la célèbre stèle de Hammourabi reproduisant presque tout le code de lois donné par ce roi aux Chaldéens, au xx* siècle avant notre ère. La mission fit, en outre, de nombreuses reconnaissances archéologiques et en même temps géographiques et géologiques dans les diverses parties de la Perse. Les collections archéologiques rapportées de Perse par de Morgan et ses collaborateurs (R. P. Scheil, Lanipre, etc.) ont été réunies dans une salle spéciale du Louvre en 1905. Durant la campagne de 1905-1906, de Morgan a trouvé notamment un bas-relief donnant le nom d'un roi nouveau de Suse, et les ruines d'une ville sassanide. Les travaux do la mission de Morgan sont résumés dans : Histoire et travaux de la délégation en Perse du tninistére de l'iiistruction publique (1905). La publication d'importants Mémoires de la délégation en Perse a été commencée (1900-1905, six tomes parus).
MORGANTON, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord), ch.-l. du comté de Buck, sur la Catawba (bassin du Sauice) ; 3.000 hab.
MORIALMÉ, comm. de Belgique (prov. de Namur ''arrond. de Philippeville]), sur un petit sous-affluent de la Meuse par la Sambre; 1.350 hab. Mines de fer; tanneries.
* MORICE (Charles), poète et critique français, né à Saint-Ktienne en 1861. — Il est mort à Paris en 1905.
MoRIN (Enrico Costaniino), marin et homme politique italien, né à Gênes en 1839. Vice-amiral, mis en lumière par les nombreuses études techniques qu'il publia dans la -1 Rivista maritima » et par le rapport qu'il rédigea sur la campagne du Gariùuldi dans les mers du Sud (1879-1880i, il occupa les fonctions de secrétaire général du département de la marine, puis représenta successivement Florence, Gênes, La Spezia à la Chambre des députés de 1886 à 1897. Il est entré au Sénat le 14 juin 1900. Soussecrétaire d'Etat à la marine dans le cabinet Crispi de 1888-1891, il fut pourvu du portefeuille de la marine dans le nouveau cabinet formé par cet homme d'Etat (1893-1896) et devint encore ministre de la marine dans le cabinet Saracco (1900-1901) ot dans le cabinet Zanardelli ^1901- 1903). Lors do la crise partielle qui mit en danger ce ministère il succéda au ministre des affaires étrangères Prinetii (21 avr.-8 nov.) tout en prenant l'intérim de la marine du 21 juin au 29 octobre.
MORINITE n. f. Fluophosphalo naturel d'alumine et
do soude.
MORITZBERG, bourg d'Allemagne (Prusse fprésid. de llil.l.-slnMiri. cercle de Marienbourg j ; 3.325 hab.
* MORLEY (John), publiciste et homme d'Eiat anglais, né ù Blackburn (Lancashiro'i eu 1S38. — Revenant à l'histoire, il a donné uno belle étudo sur Olivier Cromwell fl900). ot, en 1903, uuo très belle biographie do Gladstone, en trois volumes. Dans le cabinet Campbell - Bannermaun, il a été nommé secrétaire d'Etat pour l'Inde.
MORNE-ROUGE, localité située dans la |>artio nordoccidenlalo de la Martirii(|ue, aux sources do la rivière Roxelane, détruite lo 30 août 1902 par uno nuée ardeuto partie du cratèro de la montagne Pelée.
Mornlni^ Advertiser (rm-: [!'■' Annoncier du matin " ], grand iuurual quotidien fondé /
à Londres, lo 8 février 1794, Morley.
par la Society o/ licensed Vic-
(iin//^r«, qui a appelait alors the Friendly Association instituted for the t/enefit ufpublicans. Soutenu par une souscrip-
tiou statutaire des membres de la Société des victuallers de Londres, le journal a pour but, depuis sa fondation, de soutenir les intérêts de la corporation, d'en centraliser les annonces. Depuis 1871, il s'est rangé parmi les conservatiies, mais sans abdiquer son indépendance. Il est devenu une des feuilles les plus répandues dans le Koyaume- L'ni. Un tiers des bénéfices est affecté aux œuvres charitables de la société, qui comprennent, outre les secours personnels, uno école et un hospice. On calculait on 1894, lors du centenaire du journal, que sa caisse avait en un siècle versé à ces œuvres bien près de 700.000 livres sterling, soit environ 17 millions de francs.
MOROCOCHITE n. f. Sulfure naturel d'argent et do
bismuth.
MORONI (Giovanni Baltisla), peintre italien, né à Bondo, jtres d\\lbano (prov. de Bergame). en 1520, mort à Brcscia en 1578. Elève de Bonvicino. Ses portraits, admirablement peints et très observés, comptent parmi les meilleurs ae l'école italienne. La National Gallery est exceptionnellement riche en fiortraiis de Moroni. On y voit un de ses chefs-d'œuvre : le Tailleur et encore Ludovico di Terzi, de Bergame; un Homme de loi, un Patricien italien et une Dame italienne. Autres portraits à Nantes, Dublin, Madrid, Vienne, Berlin, Francfort. Saint- Pétersbourg. L'Italie en a également conservé de fort beaux, par exemple, ceux de Bemardo Spini et de sa fi-mme (musée de Bergame); de l'écrivain Jean-Antoine Pantera (musée des Offices, à Florence) ; de Aavagero, podestat de Bergame (musée Brera, à Milanj. La biblîothi-que Ambrosienue possède également un remarquable Portrait d'homme, en pied. Malgré leurs qualités de coloris et le caractère des figures, les compositions religieuses qu'il a peintes sont intérieures à ses portraits. Tel est lo cas du Couronnement de la Vierge (Bergame, église de la Trinité), et du Jugement dernier, dans l'église de Gorlago. — Il existe deux autres peintres du même nom : Dnmenico Moroni, né en 1442, et son fils, Francesco (1474-1529). Ils sont luin d'égaler G. B. Moroni.
* MoROT (Aiw^-Nicûlas), peintre français, né à Nancy (Meurthe) en isso. — II a exposé en 1902 : Portrait de M"" A. D.; Au tableau; en 1903 : deux portraits ; en 1904 : M"'* Aijné Morot et sa fiHe; en 1905 : un remarquable portrait du peintre Ernest Bébert, qui, offert par Aimé Morot à sou célèbre modèle, a été donné par celui-ci à l'Etat.
MOROZZO DELLA ROCCA (Enrico), général italien, né à Turin en 1807, mort à Rome en 1897. Il devint, à neuf ans, page du prince Charles-Albert de Carignan. puis entra à l'Ecole militaire, d'où il sortit en 1825 avec le grade de lieutenant d'état-major. Il fut attaché ensuite comme premier écuyer au duc de Savoie, Victor-Emmanuel, et prit une part active à la guerre de 1848 comme colonel et comme cnef d'état-major de la division commandée par ce prince, qui devint roi après l'abdication de Charles-Albert. Victor-Emmanuel II, dont il était l'ami et le conseiller, le nomma général et ministre de la guerre, poste qu'il conserva peu de temps. Devenu iieuteuan; général et chef de l'état-major de l'armée en 1859, il prit part à la guerre d'Italie, devint aide de camp du roi, général d'armée (maréchal), sénateur, et passa dans la retraite les dernières années de sa vie. Il a publié, en 1897, le premier volume de ses mémoires, sous le titre de Autobiografia di un veterano. On y trouve des anecdotes intéressantes sur les rois Charles-Albert et Victor-Emmanuel IL
MORPHODYNAMIQUE {/nik' — du gr. morphê, forme, et dunamis, force) n. f. Biol. Partie nouvellement constituée de la biologie, qui s'occupe des conditions actives et intrinsèques qui déterminent les formes des organismes et leur évolution morphologique et cherche à en fixer les lois.
— Encycl. Esquissée par J. Lamarck, définitivement fondée par Semper, W. Roux. O. Hertwig, A. Giard. etc., la morphodynamique a aujourd'hui dans J. Loeb son plus notable représentant, qui fixe comme suit le but do cette science : « La connaissance plus parfaite des autorégulatioDS des organismes nous permettrait peut-être de modifier ces mécanismes automatiques et d'obtenir ainsi une variation rapide des animaux et des plantes. «
MORPHOLAXIE (lak-si) n. f. Biol. Changement de formes que subissent, au cours de leur régénération, des tronçons do différentes dimensions d'animaux inférieurs, tels que plaraaires ou lombrics. (La morpholaxie est dominée par cette loi, que T. Morgau a établie, que la tête se régénère toujours au point du tronçon" le plus rapproché de la tète de l'animal entier.)
MORPHOSE (du gr. morphé, forme) n. f. Biol. Réflexe élémentaire, non nerveux, consiituant uno riposte à une excitation simple de la substance vivante, cl qui se traduit par une certaine forme ou position d'équilibre de cette substance vivaute, dans le milieu ambiant. (La morphose englobe donc tous les phénomènes de développement et d'évolution chez les êtres uuicellulaires ou pluricellulaires, quand ces derniers sont dépourvus de système nerveux ou que, du moins, le système nerveux n'intervient pas [ex. : leucocytes des vertébrés et de l'homme]).
Morris (colonnes). Le conseil municipal de Paris concéda, en 18^8, ù l'imprimeur Morris, moyennant uno redevance annuelle de 14.000 francs, le droit d'aflicher les spectacles des théâtres et concerts de la capitale sur uno centaine de petites colonnes construites à cet eflet, généralement désignées aujourd'hui sous le nom de ce premier adjudicataire. Cette concession fut prorogée pour neuf ans en 1897, et le montant de la redevance porté ù so.ooo francs, tandis que s'augmentait lo nombre des colonnes. Il existait, en 1906, 225 colonnes et contro-colonnes, lorsque lo conseil municipal les à concédées à un nouvel adjudicataire, movonnant uno annuité do 125.000 francs.
Colonne Morrii.
MORRIS
MOCKDKN
Général Morris.
Morris .LuuisMidioI . gc-m-ral lio cavalerie français, ii('; a Croissot-lùs-Caïueloii (Seine-Inférieure^ en l«u;f, mort à Mostagancin en 1867. Issu d'une vieille famille catholiijue anglaise 'io Manchester, qui se réfugia au XYiii' bieclo en ISurinandic. il tut élove do recelé de Saint-Cyr en isi'u, eu «urlit dans la cavalerie, et lut cuvoyo on 183"^ eu Alt,'érie, au moment do l'orf^'anisation des chasseurs d'.\lri*|U« ; il se rendait célèhrc dans la colonie, des l'aniit-e suivante, par son combat fameux contre lo chef arabe IIan»ed-bon-Hasson, se distinj^uait dans les doux oxpédilions do Constantino (183G-1837J à la prise do la Smala et à la bataille de risly, où il commandait ht cavalerie. Colonel en 1843, général de brigade on 1847, il assista au siège do Rome, fui fait divisionnaire on 1851, et.
envoyé en Crimée, sauva les débris do la cavalerie anglaise après la fameuse charge do liaiaklava. Â la journée de Traktir, son rôle fut également glorieux. A son retour en Franco, Morris était appelé au commandement do la cavalerie de la garde iranériale, à la této do laijuello il lit la campagne d'Italie. Mis en 18G3 à la této de la cavalerie d'Algérie, il vonaû d'ôtro nommé gouverneur général inicrimaire do la grande colonie, lorsqu'il mourut au cours d'une inspection générale. Il était, avec Marguoritte, un dos premiers cavaliers do l'armée d'Afrique. — Son (ils, Paul-Louis Morris, né à Oran on 1846, mort à Sedan en 1901, lit aussi daus la cavalerie uoo briUanto carrière, et mourut, prématurémuni, général de brigade.
MORSALINES, comm. du départ, de la Manche, arr. et à 15 kilom. de Valognes, ù. quelque distance du littoral de la Manche; 3C2 hab. Jolie plago do sable.
MORTON {maladik i>k). Méd. Mélatarsalgie paroxysti'iiie, siégeant au niveau de l'ariioulation métatarsophalangienne du quatrième orteil. Klle apparaît à la sulto d'un traumatisme, de fatigues, ou encore chez les ncurasihôniquos.
MORTON (topx dk). Méd. Accès do toux, suivis de vomissements alimentaires que l'on observe dans la tuberculose pulmonaire. Syn. toux emétisante.
MoRVAN (cwORÉE dk). Méd. Variété do chorée électrique, cai'actérisêe pur des contractions qui débutent dans les nmscles do la partie postérieure do la jambe et de la cuisse, et qui peuvent ultérieurement gagner les muscles du tronc et même des membres supérieurs, mais qui n'atteignent jamais ceux du cou et de la face. V. chorée.
^mosaïque adj. — lîiol. Hybride mosaïque. Hybride qui, possédant une paire do caractères, l'un dominant, 1 autre récessif, les présente néanmoins l'un ot l'autre côte À côte. (Ce pùéuoméno a été observé principalement à prupos des panachures de la robe des animaux [souris, chats, etc\)
MOSAN, ANE adj. Syn. do moskllan, ane. (Peu us.)
Mosba, bourg d'Algérie (départ. d'Oran [arrond. de SaïdaJ), dans la région des Hauts-Plateaux; l.SOO hab. Conimuri'e important de bestiaux.
MOSCHI, localité de l'Afrique occidentale allemande, (chef-lieu du disiriot de Kilimandjaro), sur le versant sud du Kilimandjaro, par l.i:>0 m. d'altitude. Station militaire. Climat salubre pour les Européens.
Moscou (Gazette dk\ lo plus ancien des journaux puhhés à Moscou. KUe appartenait à l'université de Moscou, qui l'avait créée, lorsiiu'elle fut achetée (1863} par le grand polémiste Katkof, fondateur de la revue mensuelle Te Mess'ii/er russe (1856}. KUe défendit à outrance le panslavisme et la culture classique et exerça une influence considérable pendant lo règne d'Alexandre II. Katkof mourut en 1887 ot la Gazettf de Moscou, sans changer sa ligne politique, a perdu beaucoup do son autorité.
* MOSQUITRI. — Depuis 1895, le territoire des Mosquitos ou Mosqiiitri constitue le département de Zolaya (Nicaragua;.
MOSSEND, ville du Koyaume-Uui (Ecosse [comté de Lanark^; ; 3.160 hab. Fabrique de fer.
* MOSSO (An^elo), physiologiste italien, né à Turin on 1S16. — II devint professeur ù. l'université de Turin ot sénateur eu 1904.
MOTA DEL CuERVO, bourg de l'Espagne centrale (Nouvelle-Castille fprov. do Cuenca, distr. do BelmontOj), sur l'Osa, sous-aflluent du Guadiana par lo Zancara ; 3.200 hab. Chapellerio ; commerce de bestiaux.
MOTCHA, bourg do la Russie d'Europe (gouv. de Samara [distr. de liouzoulouK]), à quelque distance de la Samara, affluent du Voljj;a, 2.5ùû hao. Tanneries; commerce de céréales et bestiaux.
Motet (Auguste-.Vlcxaadre), médecin aliénisto français, né à La tTèche (Sartlie) en 1832. Il fit ses études à Paris et passa une thèse remarquée en 1859 sur les fC/fetx toxiques produits sur l'homme par la liqit*'ur d'absinthe, où pour la première fois fut exposée l'action convulsivanie de ce poison. Il a publié depuis de nombreux mémoires : les Aliénés devant la loi, dans lequel il étudiait les critiques faites à la loi de 1838 ; De la possibilité de faire sortir certaines catégories d'aliénés aes asiles spéciaux et de les placer soit dans des exploitations agricoles, soit dans leurs propres familles (18Gl) ; Des aliénés et de la responsabilité médicale (1872}; Des aliénés criminels en Ançleterre; les Faux Témoignages des enfants devant la justice ; des rapports do médecine légale dans des procès criminels ou civils et des travaux sur l'organisation en Franco de l'étude de la médecine légale ou sur des questions d'hygiène. Il fut en 1870 médecin en chef de Tarabulance de Reuilly. En 1895, il fut nommé membre de l'Académie de médecine.
"^^ MOTEUR n. m.~~ EycYtL. A/oteur /fi,sel. Ce moteur, iniagioé dès 1803 par l'ingénieur allemand biesel, fut réalisé pratiquement quatre ans plus tard. Cest uo moteur à combustion ù. haute comjjression, marchant à quatre temps. Il correspond donc à un genre nouveau do fonctioanomenl. nommé ci/cle Diesel. I/injcctIon du carbure s'opère dans les conditions requises, au centre même do la masse d'air comprimé, la où oa température est le plus élevée et où l'action des itaroJs se lait le moins sentir; ollo assure alors une combustion spontanée compléto et UD rendement clevé.
l^e moteur Diesel est une machine-pilon. Le cylindre moteur est boulonné à la parin» supérieure d'un bâti en fonte et son piston attaque, par liiitcrmédiaire d'une glissière et d'une bielle, un arbre coudé. Au moyen d'engrenages coniques, l'arbre de couche transmet le mouvement à un arbre vertical auxiliaire, qui entraine lui-même l'ai-bro supérieur do distribution portant des cames, Icsauollcs actionnent les soupapes. l)os biellcttes comman- (leut en mémo temps, grâce à des leviers, lo piston d'un petit compresseur â air, disjiosé sur le côté du cylindre moteur, Lair comprimé est remisé dans un réservoir par le même tuyau qui le relie au pulvérisateur. La pulvérisation du liquide daus une atmosphère à haute pression et déjà chaude produit une combustion .sponianée, sans qu'il sou nécessaire de nrévoir aucun dispositif d'allumage.
Moteur à gaz lif/ué/ir. L'application des gaz comprimés ot môme liquéliés â la production do force motrice après détente j)réalable convenable, a amené la construction de plusieurs types de moteurs dont le mécanisme repose sur le même principe que celui des machines à vapeur, et n'eu ditFère que par quelques dispositifs propres à chaque gaz employé.
Moteur hydraulique. \.TDRBINE.
Moteur ù pélr»le. V. automobilk.
Moteur à vapeur. Moteur rotatif. La classique machine rotative, lourde et encombrante, a fait place à la turbine, qui do plus en plus remplace la machine alternative. Pour les installations de générateurs électriques la turbine à vapeur odre le grand avantage d'être peu encombrante et de pouvoir se caler dans bien des cas directement surlarbrode la génératrice. Pour les paquebots et même les navires do guerre, la turbine est couramment employée depuis quelques années. V. tdr-
BiNE A VAI'KUR.
Moteur à vapeur à haute tension. Afin d'avoir une très grande puissance sous un volume restreint, surtout pour l'industrie automobile et la navigation aérienne, plusieurs inventeurs ont construit des petites machines très puissantes sous un volume des plus réduits, dans lesquelles la vapeur fonctionne ù une tension qui dépasse parfois 50 atmosphères. Naturellement la construction de ces machines est des plus délicates, la pression détériorant rapidement lo mécanisme, pour lequel tous les lubréliants ordinaires sont inemployaoles, étant volatilisés par la haute température de la vapeur surchaulfée.
MoTHE (La), bourg du dép. do la Gironde, arr. et à 61 kilom. do Bordeaux, dans la commune do Uiganos, sur la Leyre, tributaire du bassin d'Arcachon; 800hab.Ch.def. Midi. Exploitation des forêts de pins.
MoTHE (La), site de la Haute-Marne (comm. d'Outremécourt [arrond. et à 15 kilom. de Noufchâteaujl. C'est une colline de 512 mètres d'altitude, dominant la rive droite du Mouzon, et qui porte les ruines très intéressantes d'une importante ville, détruite après trois sièges mémorables, par les troupes françaises en 1634, 1643 et 1645. Bâtie dans une situation très forte, et datant probablement do l'époque romaine, elle porta au moyen âge les noms d'IIilairemont ou Aillermont, et fut'unc des principales forteresses des comtes do Bar. Lo dernier siège de la ville fut dirigé par un favori de Mazarin, Magalloti, qui fut tué devant les murs de la ville. Mais celle-ci, malgré la défense héroïque do Clicquot pour le compte do Charles V de Lorraine, dut se rendre à Villeroi, ot fui rasée par ordre de Mazarin.
MOTIEN-LING ou MUOTIEN-LINE, localité de la
Chine septentrionale (prov. do Mandchourio), à l'entrée d'un délilé qui traverse l'arête centrale de la péninsule du Kouang-Toung. Le 31 juillet lî>04, vif combat dans le-
3uel l'armée japonaise de Ktiroki repoussa le corps russe U général Kcller, qui fut tué pendant lo combat. MÔTIERS, comm. de Suisse (cant. do Nouchâtel [distr. du Val-Travers]), sur l'Areuse. tributaire du lac de Neuchàtol ; 1.100 hab. Culture de l'absinthe; distilleries; horlogerie ; fabrication de dentolle. Vins mousseux. J.-J. Rousseau y séjourna.
MOTO-GODILLE (// mil.) :i. f. Petit moteur propulseur amovible à ^
de ses extrémités et lo moteur à l'autre. L'ensemble de l'appareil une fois installé sur le bateau rappelle un peu la tnrmo d'une godille, d'où sou nom.)
MOTONO (Itchiro). diplomate japonais, né vers 1861. Envoyé en France en ï8':4. il suivit les cours du lycée Saint-Louis îa Pans. En 1876, il retourna au Japon et y termina ses études. Puisilallaétudicr ledroit à Lyon en 1883 et y resta jusqu'en 1889, pour y passer ses examens do licence et de doctorat. A son retour au Japon, en 1899, il entra dans la carrière diplomatique. Pendant la guerre de Chine, il remplit une mission des plus délicates en Corée et, en X897, il fut nommé premier secrétaire d'ambassade en Russie, où il resta deux ans. En 1899, il représenta le Japon en I3eigique, et il fut envoyé comme deuxième délégué a la conférence de La Haye. Parti en congé au Japon en 1901, il fut nommé ministre à Paris en 1902 ei à Saint-Pétersbourg en 1906. Pendant son séjour en
France, il s'est constamment préoccupé de favoriser l'entenic la plus étroite entre lo Japon et la France.
Motte (Henri-Paul), architecte et peintre fran(.ais, né â Paris eu 1846. D'abord architecte, il eut Train et Wucsiel pour professeurs et remporta le jr. rr- r jiix rmur la construction du temple .Neuf à Sir.- II se consacra ensuite Â la peinture et re. s
de Gérome. Le Cfievat de Truie fmuséo n- ,,
1874J est son premier envoi au .Salon, ou iou a \u de lui: la Pythie (1872/; l'atsage du Jlhone par l'armée d'Anuibal ,iu\ib>':r ']<■ E:i;.':i</N. 1879j ; 6'csar «'e"nui>, médaille de y ■tiicrre, 18S0J ; tes Oies du Capitole c\ I. ,ie de La /ioc lie lie {mu séo do La Rocli' jitorix rendant tes arme* à César imusee du Mwnilu.;on, i»86 ; Xapoléon au trône de Charlemagne ; le 2J Janvier P'JS; Ménélus surprenant I^othée ; etc. Il a aussi exécuté des peintures décoratives pour l'hôtel de ville de Limoges, lo théâtre do Monte-Carlo, la salle des fétos de l'Exposition universelle du 1900, etc.
MottE-LES-BAINS fLAl. hameau du arrond. et à 3'J kilom. de Grenolde ùonmi. Saint-Martin, , â quelque distance du iJra^ , . t,
endroit du Vaux ot de lOula; *Î75 hab. Deux M>urteb luinérales (lo Puis et la Dame) thermales, chlorurées sodiques. Altitude : 600 mètres.
*MOTU PROPRIO sur la musique sacrée, rendu par le pape Pie X. V. ml'siqiik sacbéb.
MODDJOUR, bourg de la Turquie d'Asie ou .Vnaiolio (prov. d'Angora fdisir. de KirchehrM sur une petite rivière du bassin du Kizil Irmak : 3.500 hab. Vergers; fabrication de tapis, étoffes en poil de chèvre.
MOUDODRLU, bourg do la Turquie d'Asie ou Anatolîo Tprov. de Kastamouni I distr. de Boly]) sur lo Boly-Sou; 2.500 hab. Fabrication ae tapis.
MODGEOT (Léon-Paul-Gabriel), homme politique français, né à Montignv-le-Roy (Haute-Marne) en 1858. Avocat au barreau de Langres 1I88I}, conseiller nmoîcipal de cette ville (1884), maire do Langres (i8S8-i8yo), il fut élu député par l'arrondissement de Langres en 1893, et réélu en 1898, 1902, et 1906. Il fut membre delà commission du budget et secrétaire de la Chambre (I89G à 1898;. Lo 5 juillet 1898, il entrait dans le cabinet Brisson comme soussecrétaire d'Etat des postes et télégraphes, functîons qu'il garda dans le cabinet Dupuy (4 nov. l^Ox, et dans lo cabinet Waldeck-Kousseau (24 juin 18y9-4 juin i£hiii,. Dans le cabinet Combes (7 juin 1902-14 janv. l'.'u:>:. il fut pourvu' du portefeuille de l'agriculture, et se montra aoitement protectionniste (1903).
MOUGEOTTE (jof — do Mougeot, n. pr.) n. f. Boîte aux lettres privée, dont l'initiative est due Â Mougeot, soussecrétairo d'Etat des postes et télégraphes dans le cabinet Waldeck-Rousseau (1899), et que tout propriétaire de maison, tout négociant, peut installer ù sa porte, avec la faculté non seulement d'y recevoir son courrier, mais encore d'y jeter sa correspondance, qui sera recueillie par les facteurs aux heures des levées ordinaires. (D. du 31 juill. 1899.)
♦mouillette n. f. — Télégr.
sans fil. Languette de métal plongeant dans le godet à mercure de rinterrupicur oscillant et servant à fermer lo contact sur lo courant principal allant à la bobine.
— ExcrcL. La mouillette do l'interrupteur oscillant système Ducreiet est une simple aiguille de moins de 1 millimètre de diamètre plongeant dans un godet a mercure.
On recouvre le mercure d'une couche de pétrole, pour que celui-ci absorbe les petites étincelles qui peuvent se produire et pour préserver, autant que faire se peut, le mercure de l'oxydation.
La mouillette ordinaire se compose de deux petites feuilles de clin- Suant, l'une do 2 centimètres 1/2 e large et de 3 à 4 de hauteur, à la partie inférieure de laquelle so trouve une languette do 1 centimètre de largeur et de 5 à 6 centimètres do hauteur. C'est cctiepartiequi plonge dans le mercure à chaque attraction de r électro-aimant de l'interrupteur oscillant.
C'est la mouillette, par ses multiples ouvertures et fermetures du circuit, qui permet la régularisation ,, .,, ., ,, des ondes employées en télégraphie un^f^^.^^ifuûisans fil. rupteur ; P, pétrole ;
MOUKDEM (BATA.LLE DE). Co fUt SkLSSeXIÙp^V.mt-
1 épisode décisif de la campagne de bile s du godet. Mandchourio (23 février — 10 mars
190dj. Depuis les sanglantes et indécises journées du Cha-Ho et do Sandcpou, les armées russes et japonaises avaient conservé leur situation respective ; mais l'équilibre se trouva rompu, au profit des Japonais, par la mise en action de deux armées nouvelles : celle de Kawamoura, composée surtout de troupes de réserves, et celle de Nogi. que la reddition do Port-Arthur rendait disponible. D'autre part Kouropatkine se décidait, tardivement, à l'offensive, et. apprenant la présence, sur sa gauche, de l'armée de Kawamoura. disposait de ce côté, vers Fouchoun, une partie importante de ses réserves. Cette manœuvre servait à merveille le* plans japonais; l'étai-inajor d'Oyama, en effet, faisait à ce moment même exécuter un large mouvement tournant par l'O., à travers les plaines du Liao-Ho, et les troupes éprouvées de Noci étaient chargées do l'excrution de cette diversion, qui les menait jusqu'à Sin-Min-Ting. A ce moment, elles obliquaient pour marcher face à l'E., vers la voie ferrée Moukden- Tiéling. Quant au front des trois armées russes, il sa développait sur une longueur de 70 kilom.. pour une profondeur de 8 à 10. La l" armée (Linévitch) constituait la gauche russe, entre Gastoultne et la colline Poutilof ; la 2* (Kaulbars) formait la droite ; au centre étaient les corps de Bilderling.
Mougeotte.
MOULAI-HASSAN — MOUZAFFER ED-DIN
Moulat-IIassan.
Le premier acle do la lutle fut l'attaque, par Kuroki, de la gaucho russe. Les Japonais, lancés à travers la masse moiita^uouse de Dalîne, lurent vaiaqucurs à. Gastoulino et à Baniapuuza; mais leurs succès. dès le 28 février, étaient enrayés par l'entrée en ligne des réserves russes. Au contre, où les doux armées do Nodzu et d'Oku d'une part, et do Bilderling do l'autre, étaient formidablement retranchées, l'action se borna à une terrible canonnade sans résultat décisif; mais pendant ce temps l'armée do Nogi, dont la marclio avait été opérée dans un merveilleux socrot, venait déborder, dés le c mars, la gauche d'Oku. refoulant l'armée de Kaulbars. Devant l'ininiinencc du mouvement tournant qui menaçait de lo couper do la voie ferrée, Kouropatkine donnait le 8 mars l'ordre de la retraite. Celle-ci s'opérait dans le plus grand désordre, quelques batteries japonaises ayant réussi à percer le centre russe et à s'installera bonne portée des convois. Seule l'armée do Linéviich réussit à regagner en bon ordre Tiéling. centre de ralliement de l'armée. Los Russes avaient perdu 15.000 hommes tués, 55.000 blessés et plus de 20.000 prisonniers, avec 22 canons. Les perles des Japonais s'élovaienC à eo.ooo hommes envirou.
MOULAÏ-HASSAN, sulian du Maroc (1S73- 180-ili né vers 1S30. mon un 189<. Il était fils do Moulaï-Mohammo.i. à «jui il succéda, bien qu'il no fût pas l'alné des tils de ce souverain. 11 était khalifa dans le Sous, quand il fut acclanii comme sulian en 1873. Tantôt eu guerre contre les tribus révoltées, tantôt en campagne pour recouvrer les impôts, il ne s'en occupa pas moins du çouvernement, dont il tint à avoir la direction à lui seul. Il installa des caïds dans des contrées qui jouissaient jusque-là de lindôpendaDce, notamment chez les Aït-Izdig, les Aït-Youssi, les Beni- Mtir, les Beni-Mguild, et mit une garnison permanente à Taroudant, capitale du Sous.
Sous son règne, des conflits armés éclatèrent entre les Kifains et les Espagnols, dans les environs de Mclilla.
L'Espagne ayant mobilisé 25.000 hommes, Moulaï-Hassan se décida à conclure avec le maréchal Martinez Campos, envoyé en mission à Merrakech, un accord aux termes duquel le Maroc s'engagea à paj^er à l'Espagne une indemnité de guerre de ?û millions de pesetas.
Le prestige et la piété de Moulai-Hassan complétèrent l'œuvre politique à laquelle ce souverain se donna entièrement. 11 mourut au cours d'une expédition chez les Zemmour du Sud (pays du Tadla). Son neuvième fils, qui n'avait que treize ans, lui succéda, sur sa désignation, sous le nom d'Abd-el-Aziz.
V. ce nom
* MOULE n. f. — Empoisotmevient par les moules. V. my-
TILITOXINE.
*MOULEY ou MULEY (de l'arahe Moulai [mua maître]).
— S'écrit aussi moclaÏ.
MOULIÉRAT (Jean), chanteur français, no à Vers (Lot) en 1855. Il entra au Conservatoire en 1871, ou sortit en 1879 avec les premiers prix d'opéracomique, chant et opéra. Il débuta à la salle Favart en 1879 dans /,rt//a-/iouA-/( (rôle do Nourreddin). Bon musicien, conduisant à mer\'eille une voix do ténor chaude ot bien timbrée, il chanta ensuite avec beaucoup de talent et de succès tout le répertoire. Il lit toute sa carrière à l'Opéra-Comi- Que. Ses principaux rôles ont élé : Carmen (don José), Mignon, Mireille, la Traviala, Jiichanl Cœur (te Lion, les Dragons de Villars, Attaque du Moulin, U Domino Noir, le Pré aux Clercs, le Jioi d'Ys, Werther, la Flûte enefianlée. Ses principales créations sont : /*/«tus, ta Nuit de Saint-Jean, Joli-Gilles, etc.
Moulins (le TRIPTYQUE dk), peinture du Matlre de Moulins oa Peintre des Dourbuns (vers 1498), à la cathédrale de Moulins. Le panneau central représcniolaViergo, suivant les paroles de l'Apocalypse (XII), véiue de Soleil, laluuo sous lespiodsot couronnée de douzo étoiles. Elle est assise et tient sur ses genoux l'enfant nu. Sa robe est bleue ot son manteau pourpre. Deux archanges posent une couronne sur sa chevelure. Sur lo volet gaucho est figuré Pierre H do Bourbon présenté par saint Pierre, ot sur lo volet droit, Anno do Franco, fille do Louis XI. à genoux, avec sa fille Suzanne {mariée d. puis au connétable do Bourbon), et accom pagnéo de sainte Anno debout. Lorsque lo iriptycjuo est fermé, il représente en grisaille l'.Vnnonoiîilion. 11 a figuré en mot à l'Exposition acs primitifs fraïu.-ais au pavillon do Marsan. V Maukk
1>R Mnui.iNs.
MOULURATlONt«i-on)n.f. Art de disposer les moulures.
MOUNA (mot ar.) n. f. Ensemble des vivres olfcrts par les tribus aux fonctionnaires cl aux voyageurs tpii traversent leur t*^rriiairo et qui sont munis, nolamnieiil au Maroc, d'une kiitro éiiianaiit du maglizen.
*MoUNET (Jcau-SuUy Mounkt), dit MouDet-Sully, tragédien français, né ù Bergerac ou 1841. — 11 a oblcuu
do la Comédio-Françaiso, en 1906, l'autorisation d'aller jouer à rOdéon le rôlo principal de la Vieillesse de Don Juttu, comédie en vers qu'il avait écrite en collaboration
Mouliérat.
Plan de la bataille de Moukden.
avec Pierre Barbier. — Son frère, Je\n-Paul Mounet, né à Bergerac en 1847, a fait à la Comédie-Française plusieurs créations nouvelles, dans : les Fossiles, Patrie, Atkestisj le Jioi, l'Iinigme, le Dédale, le Duel, etc.
]y[OUNI (Rio), fleuve côtier de l'Afrique équatoriale, séparant la colonie espagnole du Rio-Mouni et la colonie du Congo français, et se jetant dans l'océan Atlantique, au fond du golfe de Guinée. Il a été exploré en 1900-1901 par une commission franco-espagnole de délimitation, dlriL:éc par Bonuel de Mézières et Jover y Tovar. "^MoURAD-KHAN V (Méhémet), sultan ottoman, né en 1840. — Il est mort à Constahtinople en 1901, après nue captivité de vingt-huit ans.
MOURAVIEP ou MOURAVIEV Michel Nicolaevitch), homme d'Etat russe, né en 1845, mort en 1900. Il était fils du général Nicolas Mouravief. Il embrassa la carrière diplomatique, fut attaché aux ambassades de Paris etde Berlin et ministre de Russie à Copenhague. En 1897, il devint ministre des atl'aires élrangères.Il s'efforça d'étendre l'influence russe dans l'extrême Orient, obtint de la Chine la cession de Port-Arthur pour une période de vingt-cinq ans.
En même temjis, il s'eff'orçait de diminuer les charges militaires, et l'empereur Nicolas II réunissait les représentants des grandes puissances dans la conférence de La Haye (1899).
Michel Mouravief était im partisan déclaré do l'alliance
franco-russe. C'est durant son ministère que le sident Félix Fauro alla visiter l'empereur Nicolas à'Pé tersliourg.
MOURCOURT, comm. de Belgique (prov. de Hainaut arrond. de Tournay]) ; 1.420 h. Corderie.
MoUREK (Vacslav Enianuel), savant tchèque, né en 1S4G. Il s'est particulièrement occupé des littératures germaniques et est devenu professeur de philologie germanique à l'université tchèque de Prague. Il a pulilié dans les mémoires de la Société royale des sciences de Prague et dans ceux de l'Académie tchèque un grand nombre de mémoires en tchèque et en allemand sur des questions de littérature ou de philosophie germanique.
pre-
Le trii'tjquc de Moulins.
MOUROMTSEV (Sergueï-Andréevitch), juriste et liommo politique russe,, né à Moscou en 1850. Après avoir lait ses études à l'université dosa villo natale, il y fut nommé professeur de droit romain, puis vico-recteuV à l'àgo do vingt-sept ans. Privé de sa chaire par lo gouvornemont d'Ale.vandro III, en 1884, Mouromisev s'inscrivit au barreau do Moscou et devînt rédacteur en chef du n Messager juridique " (Jouriditschesky Vicstnik). supprimé en 1892, pour ses tendances libérales, ot président de la Société juridique do Moscou, dissouto on 1899 pour les mémos raisons. Membro do la douma municipale (conseil muni-
MouromlseT.
cipalj do Moscou et du zemstvo du gouvernement do Moscou, Mouromisev fut élu doux fois de suite président du coucrés des zemstvos. Le U mai lyoc, il fut élu président du premier parlement russe, dont l'ouverture avait eu lieu la veille. Les principaux ouvrages scientilimies de Mouromisev sont : te uroU cnil de l'ancienne Home; la Critique du droit romain en Occident ; Qu'estce f/ue le dogme du droit?; le Droit et la Justice; De la détermination et des divisions fond" mentales du droit. Le sang-froid, le bon sens, la logique de raisonnement, une grande érudition, une grande capacité de travail sont les qualités dominantes de Muuromtsev.
* MOUSTIQUE n. m. — EscvcL. Entom. Les études menées depuis quelques années avec la méthode scientifique la plus exacte ont complètement renouvelé l'histoire de ces insectes, qui comptent maintenant parmi les animaux les plus nuisibles à l'homme. Les travaux de Théobald. de Lutz, cie Bashove, Baiicrofi, Arribalzaga, etc. (1901 à lyis» ont établi ouo la piqliro des mouslu/ucs transporte dans le sang de l'homme les microbes pathogènes de la fièvre jaune, de la malaria et autres fièvres paludéennes, des ulcères phagédéniques; ils inoculent aussi les embryons des filaires. Et, comme les moustiques résistent facilement aux changements de climat, il arrive que. transportés par les navires, ils apportent en Europe les germes des maladies jusqu'ici propres aux pays chauds.
C'est un moustique maintenant bien connu, le stegomyia calopus, qui transporte notamment la fièvre jaune de l'Amérique tropicale dans toutes les régions du globe. La sévère réglementation du service des eaux à Cuba, établie en ces dernières années par le gouvernement des Etats-Unis, a combattu avec succès le fléau. Comme les larves de tous tes moustiques ou cousins vivent dans les eaux stagnantes, on a banni celles-ci des villes, même celles des tormeaux d'arrosage, des bassins des jardins ; on oblige les habitants à recouvrir la surface de l'eau d'une couche de pétrole; les citernes sont toujours recouvertes, hermétiquement closes, et on en renouvelle le péirolage tous les quinze jours, etc.
— Hyg. Le conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine a approuvé les conclusions suivantes du rapport de J. Châtia sur les moyens de se débarrasser des ynoustiques :
1° Dès que la présence des moustiques est constatée dans un immeuble, on doit rechercher leurs voies d'accès pour découvrir leurs lieux d'éclosion (eaux stagnantes) ou d'essaimement (caves, égouis, endroits obscurs) ;
2* Surveiller les divers réseaux d'égouts et spécialement les bouches d'égout sous trottoir, ainsi que les canalisations privées; y éviter toutes stagnation d'eau; inspecter, chaque semaine, leurs jjarois, et détruire tout essaim d'insectes, soit par flambage à la torche, soit par badigeonnage à la chaux ;
3» Maintenir en parfait état de propreté les écuries et leurs dépendances, les abords des fosses à purin, des fosses et cabinets d'aisances ; no jamais y laisser le moindre essaim d'insectes, quels qu'ils soient ;
4" Inspecter les toitures et gouttières ; veiller à ce qu'il ne se forme aucune poche d'eau dans les chéneaux, gouttières, etc. ;
5° Ne placer sur les toits, fenêtres, balcons, ou terrasses aucun récipient contenant de l'eau ou pouvant recevoir l'eau pluviale ;
6° Assurer une énergique ventilation dans les locaux infestés par les moustiques ;
7** Eviter toute stagnation d'eau, toute mare, etc., dans les jardins et cours. Cette prescription devra surtout être observée dans les agglomérations (hôpitaux, casernes, prisons, écoles, etc.);
8" Les fontaines, bassins, etc., des promenades publiques devront être vidés et nettoyés au moins une fois f>ar semaine. Dans les pièces d'eau d'une grande surface, es lacs, etc., on devra entretenir de nombreux poissons, spécialement des poissons rouges ou cyprins dorés ;
9* Pour les bassins, tonneaux, etc., situés dans les propriétés privées et dans des quartiers infestés, on se trouvera bien de disposer à la surface de l'eau une couche de pétrole (un gramme environ de pétrole lampant par mètre carré), ou, s'il s'agit d'une pièce d'eau servant A la boisson, une couche d'huile alimentaire (même quantité);
10" Dans les quartiers infestés, l'usage de la moustiquaire peut être utilement recommandé aux habitants ;
11" Sur les ])iqùrcs de moustique, appliquer une ^outto de teinture d'iode ou une goutte d'une solution de gaïacol au centiènio.
MoUTlER(en ailem. Munster)^ comm. do Suisse (cant. de Berne), cli.-l. do district sur la Birse, sous-affluent du Rhin par la Sorne ; 3.000 hab. llorlogerio; verrerie; poteries. Belles gorges de la Birse.
MOUZAFFER ED-DiN, Schah de Prrse. né à Téhéran en 1853.
Fils do Nasr-ed-Din, il succéda en 189C à son père, qui l'avait choisi de préfércnco î son fils aine. Il s'est montré, comme son père, favorable ù la civilisation occidentale et a dû, en conséquence, briser certaines résistances. En 1901, notamment, il vint à bout d'un mouvement révolutionnaire, qui était né à la suite des négociations do son
f gouvernement avec la Russie, reatives î\ un emprunt, et de la signature d'un traité pour rétablissement on Perse do succursales de la Banque impériale russe. Plus dangereuses pour lui furent les compétitions dos grandes nations (Aiigloterro, Allemagne. Turquie), qui, pour lutter contre l'influcuco russe, clierchôrent ii acquérir un port sur lo golfo Pcrsique. Mais los puissances finirent par so moitro d'accord pour maintenir rintégriié de la Perse.
Mouzaffcr cd Uiii.
Lo scliaii fit un voyage en Kuropo en 1902, visitant la plupart dos grandes capitales, notamment Paris et Londres. Il sijjna un nouveau traité do conimerco avec l'Angloterro on 1903. La môme année (juin), il laissait s'accomplira Yezd l'atfreux massacre dos bahis, contre lesquels les mollahs avaient excité la populace. Depuis 1903, le schah aconsidérahlement développé les voies de communication qui n'existaient qu'à l'état rudimentaire, et il a décidé (1906) d'inaugurer dans ses Etats un commencement do régime constitutionnel. Il est revenu en Franco à diverses reprises, principalement pour raisons do santé.
Moyen-Congo, lune des colonies du ■ Congo français et dépendances n,
— Adiiiln. Le Moyen-Congo comprend tous les territoires limités : par le Gabon et la frontière du Cameroun jusqu'au 7* degré de latitude nord ; par ce parallèle jusqu'à la ligne de t)artage des eaux entre le bassin du Chari et celui du Congo; par cette liçne du partage des eaux jusquos et non compris lo bassin de l Ombélla et l'enclavo du lianguî ; entin, par la frontière do IKtat indopendant.
Le Moyen-Congo constitue une colonie jouissant de son autonomie administrative et Hoanciérc, avec lirazzaville pour chef-lieu. Un administrateur on chef fait fonctions do lieutenant-gouverneur, sous l'autorité du commissaire général ; il est assisté d'un conseil d'administration, oui se constitue suivant les règles ordinaires en conseil du contentieux.
MpouAPOUA, ville do l'Afrique orientale allemande {Ousazara\ capitale du district du môme nom. Ce fut naguère, pour tous les explorateurs partis do Zanzibar pour la traversée do l'Atrique éq^uatoriale où l'on a découvert des grands lacs, une dos principales stations sur la route du Tanganyka ou du Victoria Nyanza.
Mrkvicka (Jean), peintre tchèque, né en 1856. En 1881 il fut appelé à professer le dessin à* Philippopoli (Bulgarie). Il est devenu directeur de l'école de dessin de Sofia. Il s'est appliqué à reproduire les types bulgares. A l'Exposition universelle do Paris en 1900, une de ses œuvres, un portrait do feu la princesse Marie-Louise, en costume byzantin, lui valut la médaille d'or.
MsCHENO, bourg d'Austro-Hongrie (BohÔme [cercle do Prague]), sur un petit sous-affluent do l'Elbe par la Moldau : 1.000 hab. Eaux minérales froides (9<» C), sulfatées ferrugineuses.
MUCIGÈNE (du gr. mukos, mucus, ctgennân, engendrer) adj. Qui engendre le mucus : Cellule mucigène.
— n. m. Hiol. Glycoprotéide élaboré par les cellules caliciformes et en général par les cellules propres du tissu muqueux. (Lo mucigène résulte do la transformation destructive d'un© partie du cytoplasraa de ces cellules; il reste accumulé aans leur cavité jusqu'au moment de la reprise do l'activité fonctionnelle et, par adjonction d'eau, donne alors naissance à du mucus.)
MUCINASE n. f. Ferment solublo découvert par Roger et Trémolièresdans le suc intestinal, et qui jouit de la propriété de coaguler la mucine.
— Encycl. La nmcinase résulte de la destruction des cellules épithéliales de l'intestin : son action est empêchée par dos substances anticoagulantes que renferme la bile. Elle intervient particulièrement pour constituer les fausses membranes de rentérocolile. \ . entérocolitk.
MuHLEBERG comm. de Suisse (cant. de Berne [distr. de Laupen]), au-dessus de la Sarine, affluent do î'Aar ; 2.-i00 hab.
MuHLFELD (Lucien), littérateur et critique français, né et mort à Paris (1870-1902). Au sortir du lycée Condorcet, il prit la licence es lettres et la licence en droit et se tit inscrire au barreau. Mais, dès 1888. il faisait de la critique à la a Revue d'art dramatique «, et la littérature fut bientôt sa seule occupation. On remarqua ses chroniques et essais à la >' Revue blanche «, au « Paris •>, au « Gil Blas «, au «Journal i*, au « Gaulois », etc. En 1898, l'oEcho do Paris » lui confia la critique dramatique, où sa verve et sa connaissance des choses de théâtre intéressèrent, tandis que l'imprévu et l'acerbité de ses jugements le faisaient quelque peu redouter. II n'a donné à la scène (Odéon, 1897) qu'une comédie en un acte : Dix ans après, en collaboration avec Pierre Veber. On ade lui deux livres do critique: ta Fin d'nn art (1890) [il s'agit de l'art dramatique]; et le Monde où l'on imprime: reqards sur quelques lettrés et divers illettrés contemporains (1S97) ; et trois romans, qui valent par lobservaiion et le style : le Mauvais Désir (1898) ; la Carrière d'André Tourelle (1900) ; et l'Associée (1902).
McJHLINGHAUSEN, bourgd'Allemagnc (roy.do Prusse fprésid. d'Arnsbcrg. cercle de Schevelm]) ; 3.208 hab. Fabricaiion do quincaillerie, fonderie de fer.
MuKA l'Ernest), philologue slave, né en Mi54 dans la llauic-Lusace. Il a enseigné dans divers gymnases de Saxo; il s'est particulièrement occupé do la littérature populaire des Serbes de Lusacc, à laquelle il a consacré plusieurs écrits, soit en allemand, soit dans sa langue maternelle. II a créé à Bautzen un musée ethnographique consacré â cette nation.
MULLENBACH (Ernest), écrivain allemand, né à Cologne en 1862. mort à Pappelsdorf. près Bonn, en 1901. Il étudia, de 1881 à 1885, înistoire et les lettres à l'université de Bonn, fut, de 1885 à 1893, rédacteur à la « Gazette do Bonn ». puis s'adonna complètement à la littérature et se fixa à Pappelsdorf. Il a publié des recueils de poésies, do nouvelles et d'études de mœurs, et des romans qui lui ont acquis de la célébrité. Citons : Poésies (1894) ; Gens bizarres, récits et esquisses (1895); A l'écart. Du côté du soleil, récits (IS96); tous ces ouvrages ont paru sous le ^eudonymo Ernest Lenbach. Sous son nom. il a puldié : J^rançnis-Frédéi'ic Ferdinand et autres (1897) ; les romans : De la pierre chaude (1897) ; Ips Frères hanséatigues. Orphelinat (1S98) ; les Siebold de Lyskirchen (1899) ; Ange gardien (1900); Choses du cabinet de débarras. Maria (1901) ; .-Ip/irodite et autres uouveUes (1902). En collaboration avec sa femme Ute Mûllenbach, née à Bonn en IS6I , il a publié : Jeunes mariés, études et esquisses [1902).
MuLLER (Edouard deI, administrateur prussien, né à Mindon (^Vestphalie) en ISll, mort à Cassel en 1880. Il fit une brillante carrière dans l'administra tien prussienne.
devint on 1848 préfet à Cologne, puis président supérieur (gouverneur) delà Prusse-Rhénane, sut maintenir l'ordre
Rendant les troubles révolutionnaire"! Ho i8i8 et I84y. ommé en 186S administrair-nr f .: de llcsso
annexé alors ii la Prusse, il y ét;i inisiraiion
prussienne, puis devint en isfi» pr rieur do la
nouvollo province do Hessc-Nassau. Apits 1 annexion de l'Alsaco-Lorraine à l'empire allemand, il en fut nommé président supérieur et gouverneur civil, avec des pouvoirs dictatoriaux f).s7I). y réorganisa l'administration en mettant partout des fonctiotinaircs prussiens, foroa en 1872 les indigènes oui avaient opté pour la Franco à quitter le pays, sur lequel il fit peser un régime do terreur. Devant la haine des Alsaciens-Lorrains, il fut remplacé, on 1879, par le fcid-maréchal do Mantcutfcl.
MuLLER (Paul), sculpteur allemand, né on 1821, mort à Stuttgart en loofl, élève de Schilling. On doit à Mullcr lo monument du duc Christophe de Wurtemberg , sur la place du Château, à Stuttgart ; le groupe du duc kberhard, dans le parc du château cl la statue de Oeethe à la Haute école technique de la mémo ville, auiaoi d'œuvrcs très appréciées on Allemagne.
MuLLER (Iwan), philologue allemand, né à Wunsicdel (Fichtelgebirge) en isso. Il lit ses études à Erlangen, où il fut plus tard professeur de gymnase fl«62), puis professeur de philologie classique à l'université (18641, qu'il (juitta en 1893 pour celle do Munich. 11 dirige la publication du Manuel de la science de l'antiquité classique, édité chez Beck (NœrdIIngon et Munich, 18^5 et suiv), pour lequel il a traité des Antiquités grec/ues privées (1887; 2" édit. 1893). Il est. eu outre, rédacteur des Acta semiuant philologici Ertungensis (1S78-I89I) et du Jahrexbericht de Bursian. On lui doit uno édition critique du De placitis Jlippocratis et l'iatonis do Galien, et do nouvelles éditions de lu Shjlistique latine do Nsegolbach (8* édit., 18«8) ; etc.
*MULLER (Frédéric), linguiste allemand, né à Jemnik I Bohème) en 1834. — Il est mort à Vienne en 1898.
MuLLER (Lucien), philologue allemand, né àMcrseburg en 1S3G, mort à Pétersbourg en 1898. 11 se lit habilitera Bonn en 18G7 et devint en 1870 professeur ordinaire de langue et littérature latines à l'Institut historique et philologique de Saint-Pétersbourg. Il fut nommé en outre (l>i73) professeur des langues grecque et latine à l'Acadéniio catholique romaine de cotte vifle, et, en 1878, professeur de paléographio latine à l'Institut archéologique. Ses travaux do métrique sont renommés : De re nietricn poetarum lalinonim prxter Plautum et Tereutium libri \'II (1861); Hei melricx... summarium (1878); Métrique des Grecs et des Homains (1880); le Vers saturnien et ses spécimens (1885). On lui doit, en outre, une série d'éditious d'Horace (1869) ; Odes et Epodes avec notes (1882) ; Satires et Epltres, avec notes (189l-18U3> dos éditions d'Ovide (partielles), Catulle, Tibulle, Properco, Rutilius, Lucilius, Phèdre, ISouius Marceilus, etc.; une Histoire de la philologie classique des Pays-Bas (l 869) ; une biographie Friedrich Hitsch (1877); etc.
MuLLER (David Henri), orientaliste autrichien, né à Buczacz (Galicie) en 1846. H étudia à Vienne, Leipzig, Strasbourg et Berlin, et devint en 1885 i)rolcsseur à 1 université de Vienne. Il est directeur^le l'Institut oriental de cette ville. Ses principales publications sont : les Villes fortifiées et les châteaux de l'Arabie méridionale (IS79-1S81) ; Monuments sabcens (en collaboration avec Mordimann, 1883); Pour servir à la grammaire comparative des tangues sémitiques {I68i); l'Inscription cunéiforme d'Aschrut- Darga (1886-1887) ; Pour servir à l'histoire des sifflantes sémitiques (1888) ; Documents épigraphiques de l'Arabie (1889); les Recensions et les versions de l'Eldad-had- Dâni (1892) ; Anciennes inscriptions sémitiques de Sendschirli (1^93); etc.
MULLER (Auguste), orientaliste allemand, né à Stettin en 1848, mort à Hallo en 1892. 11 tit ses études à Halle et à Leipzig, fut professeur de gymnase, se lit habiliter à Hallo (1870), fut nommé en I8T4 professeur extraordi- , nairo, fut appelé à Kœnigsberg en 1882 comme professeur ordinaire, et revint en 1890 à Halle avec le môme titre. Il a publié VOrientalische Bibliographie (1888-1892); Catalogue de la bibliothèque de la Société orientale allemande (1880-1881); Grammaire hébraïque scolaire {ÏSIS); une remarquable Grammaire turque (1889); l'Jslam en Orient et en Orcident {Ô&D& \'Histoi7'e générale d'Oackea, 1885-1887); une traduction des Proverbes pour les Livres saints de l'Ancien Testament publiés par llaupt (1893 et suiv.); etc.
MuLLER (Edouard), homme d'Etat suisse, né à Dresde en ISI8. Fils d'un pasteur protestant, il fut reçu docteur en droit en 1872 et devint avocat à Berne en 1874. La même année., il fut nommé président du tribunal de Berne. Trois ans plus tard, il renonça à la magistrature pour se consacrer au barreau. Il lut élu membre du Grand Conseil de Berne en 1S82 et en devint président en 18S5. Elu membre du Conseil national en 1884. il fut chargé, en 1885, d'instruire contre les anarcliistes en qualité de procureur général. H devint maire de Berne en 1888. Sa carrière militaire fut très rapide et il fut nommé colonel divisionnaire en 1890. En IS95. il fut élu membre du Conseil fédéral en remplacement de Schenk, décédé, et prit le département do la justice et de la police. II était chef du département militaire quand, en décembre 1898, il fut appelé à la présidence de la Confédération pour 1899. En décembre 1905. il fut appelé à la vice-présidence du Conseil fédéral pour 1906, ce qui le désigne, selon l'usage, pour occuper de nouveau la présidence en 1907. Il appartient au parti radical.
MuLLER (canaux de). Histol. Nom des deux canaux de l'épitholium péritonéal qui, chez l'embryon, forment plus tard les organes génitaux de la femme et qui s'atrophient au contraire quand lembr^-on évolue vers lo sexe mâle. Il Fibres radiées de Muller, Cellules de la rétine qui servent do soutien, u loi de Muller, Loi qui s'énonce ainsi : Toute
Muilcr.
MOYEN-CONGO — MÛNTHË
tumeur est formée d'un tissu normal qui existe soit chez l'adulie, soit chez l'embryon.
— -MliJ. Liquid' de Muller, Liquide employé en anatomio puiholoffique pour conserver ou durcjr les pièces anaiomiqucs. (Il est formé de 20 uraramcs d© bichromate do poiasso, 10 grammes de sulfate do soude et d'un litre d'eau.)
MdlLER-STROBIND (Hcrmann), philologue et critique allcmaud, né à Ncubrandenburg en I8IÎ. mort 1 Londres en 1893. Il était lo frère de la roniancicrc Louise .Muhibacb. Il étudia lo droit à Berlin et 4 lleidclberg, fat impliqué commo prétendu meneur dans l'atteoiat de Francfort (3 avril 1833), condamné 4 mort, puis gracié (j83r.) ei remis en liberté en 1840 II vécut à Berlin, en Franco (1848) et enfin à Londres (185Î) de leçons et de travaux littéraires. On lui doit des éludes de littérature et d'histoire grecques : ArittoiJ''i,,- „i ta rr.iimr hmo- Tique (1S73); Itfclierclits sur 7 ' .„r
/a constitution d'Athènes j>en' -ng
(1893); etc. Il a publié avec V ^ ..uod
criliquo de Vitruve (1867).
MuLLHEIM, comm. de Suisse (cant. de Tbnrgovio [■listr. de Sieckborn;), non loin de la Thnr; 1.500 hab. Elevage ; fromagerie, fabrique do toile de coton.
MuLSEN, grand district do fabriques d'Allemagne (rov. do Saie [cercle de Zwickan]), dont les localités les plus iniporiaotcs sont Mulsen Sankt-Jakob, 3.883 hab. ; et .Mûlsen Sankt-Niklas, 3.110 hab.
MuLTATDLI, pseudonyme do Dekkbr (Edouard Douwes). V. au t. III.
MDLTIHIUuIONNAIRE In^r — du prof, rnulli, beaucoup, et de r/nltionnaire, adj. Qui possède i>]usieurs millions : Beaucoup d'Américains aujourd'hui ucLTlMlLXlo.NNAir.TS ont eu de pénibles débuts.
M OLTirOBOLAIitE {lér'— du préf. nrnlti, et de lubulaire) adj. Méc- Chaudière muttitubulnire, Type de chaudières à vapeur dans lesquelles la multiplicité des tubes et les formes particulières qu'ils possèdent permettent d'obtenir rapidement une pression considérable. (Les principaux types sont les chaudières Bellevillc, Niclausse, Normand, du Temple, etc. V. chacdière, au t. II.)
MuMLISWIL-RAMISWn., comm. de Suisse (cant. do Solcure distr. de Balsthalj: 1.500 hab.
* Mon ( Adrien- v41/,e,-/ -Marie, comte dk), homme politique français, né à Lumigny (Seine-et-Marne) en 1811. — Lue longue maladie le tint éloigné de la tribune. Cependant U combattit par ses votes la politique des cabinets Combes cl Rouvier. Lo G mai 1906, le comte de Mun a été réélu, sans concurrent, député de la 2* circonscription de Morlaix. Il est un des membres les plus actifs du comité de la section française do l'Association internationale pour la protection légale des travailleurs. Il a encore publié : •Nouvelle réponse à une vieille accusation renourelre contre l'Ecole Sainte-Oeneciêve (1899); la Lfji des sitsperls, lettres adressées à Waldeck-ltousseau (1900); Discours et écrits divers (1904) ; Contre la séparation (1905); etc.
MUNCHENBtJCBSEX, comm. de Suisse (cant. de Berne [distr. de FraubrunnenJ ; 1.300 hab. Fromageries.
MUNCBENSTEIN ou MœNCBENSTEIN, comm. do Suisse (cant. de Bàle-Campagne [distr. d'ArlesbeimJ). sur la Birse tributaire du Rhin ; 2.000 hab. Viticulture, four à chatix, ciment, produits chimiques.
MuNCKCR (François), hisloricn allemand, né à Bayreuth en 1855.11 étudia les lettres â l'université de Munich, y fut chargé d'un cours de littérature allemande en 1879, nommé professeur en 1890 et membre de l'Académie rovale lies sciences en 1901. Il a publié, entre autres, quelques ouvrages très importants sur la littérature allemande moderne : les Relations personnelles et littéraires de Lessing avec Klopstock (1880 ; Jean Caspar Lavaler ( 1883) ; Klopstock. Histoire de sa vie et de ses œuvres ( 1 888) ; Frédéric Hûckert (1890^ ; Richard Wagner. Esquisses de sa vie et de son œuvre (1891) ; la Légende de Saini-Hraal chez quelques poètes de la littérature allemande moderne (1902) ; l'Epopée française Joufrois (1880, avec Charles Hofmann) ; Correspondance de lessing (1904 et suiv.). Il a publié des éditions critiques des œuvres de Lessing, Klopstock, Wieland, oic. Citons aussi : Etudes d'histoire de la littérature moderne ^1897 et suiv.).
MONCKSWALM, comm de Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arrond. d'Audenardc]) ; 1.330 hab.
MUNIER-CHALMAS (Ernest', né à Tournus en 1842, mort à \ix-lcs-Uains en 1903. Entré comme préparateur du cours de çeolocie en 1864, il devint sous-direcleur du laboratoire des recherches géologiques do la faculté des sciences de Paris en 1879, maître de conférences de çcoioeie à l'Ecole normale en 1882, professeur do géologie à la faculté des sciences de Pans en 1891, directeur d'études pour la géologie à l'Ecole des hautes éludes. Il fut élu membre de lAcadcmie des sciences en 1903.
Munier-Chalmas a été l'organisateur à la nouvelle Sorbonne du laboratnire de géologie, qu il a divisé en trots senices : stratigraphie, paléontologie, pétrographie. Depuis 1862 il a publié environ 150 mémoires (principalement dans le . Bulletin de la Société géologique . et dans le . Bulletin du service de la carte géologique >) snr la paléontologie et la stratigraphie, auxquelles il a apporté d'importantes contributions. Ses travaux sur loceano- .-rapliie et la tectonique, en particulier sur la direction des courants marins aux époques "*'»<^^« " J,"^,^'1"?' ont donné l'explication do ^eaticonp de fa is restés jusque-là d'une interprétation tlifticile. I^ pétrographie et la minéralogie lui doivent aussi do notables acquisitions.
MdnsingÈn, comm. de Suisse (çant. de Berne [distr. do Konoiangenl), sur l-Aar, affluent du Rhin; 2.300 hab. Cultures des céréales, prairies artificielles.
MnNSTERBILSEN, comm. de Belgique (prov. de Limbourg arrond. de Tongres[) ; 1.200 hab.
MUNTHE iGerhard-Lonis), peintre norvégien, né k Aarôen en 1841, mort à Dusscldorf en 1S96. Il s est forme à l'académie de Dusseldorf, puis a fait des voyages d'études en France, en Hollande et en Italie II rapporta de ces vovages de fort nombreuses études do paysages, que se di'spitèrent les amateurs de tous Hs pays. Les sites attristés, déserts, vus à la lumière avare d un soleil
MUNTZ
MUSSAFIA
voilé do brume sont les sujets qu'il affociionua et qu'il rendit avec uoo émotion pénétrante et juste. On a vu de Munlhe, à l'Exposition uuivorsellodo 1&1& {l'aris) : Paysage d'automne, Pai/satje d'hiver, et, en 1889 : Sotr â Egyedal. *MCntz (Eugène), historien dart français, né àSouItzsous-Forêts i Bas-Rhin) en l«45. — Il est mort à Paris en 1902. Il venait do terminer le Musée d'art, précis de l'hisioirc des beaux-ans, publié sous sa — ,
direction. f s. _ _^ i\
MuRALTO. comm. de Suisse
(cant. du Tessin [distr. de Lucarnoj), sur la Ramogna et lu lac Majeur; 1.500 hab. Station climatique.
*MuRAT (Joachim-Joseph-
AnUré. comte), homme politique fran»;ais, né à Paris en 1828. — Il est mon à Labastido- Mnrat (Lot) en 1904.
MURAT (prince Joachim- Napoléon K général franchis, né à Bordewtown », Etats-Unis) en 1834, mort au château de Chambly (Oise) en I90i. Petit- MOntz.
fils du roi Murât, rils du prince
Lucien, qui fut sénateur sous l'Empire, il suivit son père en France après la révolution de 1848, s'engagea dans la cavalerie en avril 1852, et lut promu sous-lieutenant en 1853, capitaine en 1859, colonel en 1866. général de brigaile en juillet i870. Aide de camp de Napoléon III pendant la guerre d'Italie, il commanda à- partir de 1866 le régiment des guides et fut mis en disponibilité après la guerre de 1870. Rayé des cadres de l'armée en vertu de la loi du 22 juin 1886 sur les membres des familles ayant régné en France, le prince Murât se pourvut devant le conseil d'Etat, qui lui donna gain de cause. H fut réintégré dans les cadres, mais mis on disponibilité. Il avait épousé en premières noces la princesse de W'agram (1851) et en secondes noces la baronne Lydie Haingnerlot (1894). Il laissait de son premier mariage deux hlies et un tils. le prince Joachim Muiat, né en 1856.
MURCHISON, district minier de lAustralic (Australie occuientalei, tirant son nom du fleuve Murchison qui se jette dans l'océan Indien (baie de Gantheaume). Extraction do l'or.
MuRGENTHAL, comm. de Suisse (cant. d'Ar^ovio [distr. de Zolingue]), au confluent de la Murg et de 1 Aar; 1.900 hab. Fromagerie. Tricotage mécanique, vannerie.
MURI, comm. de Suisse (cant. d'Argovie et ch.-l. do district); 2.000 hab.; fromagerie. — Comm. du cant. et du distr. de Berne, sur l'Aar; 1.350 hab. ; château oii résida le comte d'Artois en 17S9.
MURILLO (Toro .Manuel), président de la république de Colombie, né à Chaparral (Etat do Tolima) en 1816, mort en 1880. Très libéral, il fit, dès la première heure, de l'opposition au gouvernement conservateur du docteur Marquez (1840). Il ne tarda pas à être nommé membre de la Chambre des représentants, puis secrétaire des relations extérieures et des finances. II ne se départit jamais de son libéralisme, et c'est dans cet esprit qu'il fit supprimer l'esclavage, qu'il réorganisa l'alministration financière, et qu'il adoucit les lois pour les délits politiques. Il fut ensuite ministre plénipotentiaire aux Etats-Unis, et à son retour fut élu président de la République (1864 à 1866). Dans cette haute fonction, il réalisa de grands progrès, particulièrement au point de vue de la construction des chemins do fer. Après l'expiration de son mandat, il devint sénateur, et fut envoyé comme ministre plénipotentiaire aux Etats-Unis et au Venezuela. Enfin, il fut de nouveau président de 1872 à 187-1. C'était un orateur et un écrivain de talent.
MuRRAY (.James Angustus Henry), philologue anglais, né à Dcnholm, près do Hawick (Roxburghshire), en 1837. 11 prit ses grades universitaires à Londres et à Oxford. De 1855 à 1885. il enseigna dans différentes écoles et remplit pendant quelque temps (1875-1879'^ les fonctions d'examinateur adjoint pour la langue et la littérature anglaises à l'universiié de Londres. Il fut un des fondateurs de la Société archéologique de Hawick (1856). Membre de la Philological Society, de Londres, il en fut le président à deux reprises (1878-1880; 1882-1884). C'est sous les auspices de cette société et sous ceux de l'Oxford University Press, qu'il entreprit une œuvre colossale, le New EnqUsh Dictionary on historïcal principles (1879). Il s'est adjoint comme collaborateurs H. Bradley et W. Craigie. Il a publié un grand nombre d'articles dans les « Transactions » ou mémoires de plusieurs sociétés savantes, et l'article English Language de l'" Encyclopredia britannica « : a Week amotif/ the antifiuities of Ôrkue;/ {]fiGl); the Dialect of the Southern CoiCnties of Scotland, avec une introduction historique et une carte linguistique de l'Ecosse (1873). Il a e» outre é'iilé avec des introductions et des éclaixcissements Us Ilor^ PauUna* de PaU-y (1872-1879), les petits poèmes de Lyndesav(1871), la Comptdinle d'Ecosse llilX), the Romance and Prophecies de Thomas' of Ercildoune (1875); etc.
MaRRCN.petitecomm. do Suisse (cant. de Borne [distr. d'Inierlakonj). â 1.636 mètres d"aliiiu<ie, et â 700 métros au-dessus de la vallée de Lauterhrunnon • 2)o hab. Station climatique. Un funiculaire montu de Lautcrbrunuon jusqu'à 1.490 mètres (station (le Gnitschalp) et un chr min de fer électrique 1^ continue jusqu'à Marron.
MURSINSKITE isinsx) n. f. Siilistanco minéraln quadratique, que l'un tronvo on inclusions dans la topaze.
MUSCALou KAi n. m.
Sorte de fliito do pan en usage en Roumanie. i,Les tuyaux sont en bois de sureau et nu nombre do vîngtsix; on les accorde rn introduisnnt de la rire en plus ou moins grande quamité suiv.Tni rinronaijon que Ton veut obteoir.)
Muse d^André Chénier {la\ par Donys Puech. — J>a Muse, assise sur le sol, vicut de ramasser la lètc du poète supplicié ; elle y appuie ses lèvres, et cssuio'avec sa chevelure le sang dont elle était souillée. Ce délicat morceau do sculpture figure au musée du Luxembourg.
* Musée des Arts décoratifs. — Il a été créé par 1 l'iiiuii centrale des arts dé- (oralifs. (V. dans \o Supplément, ARTS DKCOHATIFS.) Au-
frefnis installé au palais de l'Industrie, il a été transféré au pavillon de Marsan (entrée rue de Rivoli), en vertu d'une convention votée par la Chambre et promulguée par la loi du 12 novembre 1S97, sous la condition que l'Union centrale consacrerait aux travaux d'aménagement des locaux une somme do
i Musc il'Arnirc- Clu;ii
Muscal ou nai.
l.GOO.OOO francs, afin d'v installer les collections qu'elle a réunies et celles qu'elle réunira à l'avenir. Locaux et collections devront revenir à l'Etat après une période de quinze années. Le musée des Arts décoratifs, où furent organisées, à partir de 1902 des expositions partielles : Arts décoratifs musulmans , Iteliures , Primitifs français, etc., a été définitivement ouvert au public, le ■•1 mai 1905.
Destiné à relever le goilt des arts décoratifs en France, c'est moins un musée d'enseignement qu'une très riche collection d'objets précieux. L'entrée est payante en semaine et gratuite le dimanche. A droite du vestibule se trouve un hall monumental, sur lequel s'ouvrent plusieurs étages de salles et cabinets, où sont classés méthodiquement les objets exposés. Les salles du rez-dechaussée, sont réservées aux objets mobiliers du temps de l'Empire, de la Restauration, à la céramique française et étrangère au second Empire. Le pavillon de Marsan proprement dit comprend une salle de céramiques dues à Grasset, Chaplet, Delaherche, Doat, Dammouze, Cazin, etc. La salle qui vient ensuite (126) est réservée aux productions de la manufacture de Sèvres, de 1850 à 1900. On entre alors dans le Grand Salon moderne (123), restitution de celui que l'Union Centrale avait installé à l'Exposition universelle de 1900 (Paris). L'architecture est due à M. G. Hœntschel: les étoffes ont été dessinées par Karbowsky. Les artistes les plus célèbres, les artisans les meilleurs ont contribué à sa décoration. C'est pour le panneau central que A. Besnard a peint VJle heureuse. Les meubles, signés de Janssen, Hérold, Gaillard, Madeleine et Becker, Majorelle, de Eeure, etc.. supportent des porcelaines flammées de Chaplet, des grès de Carriès, des émaux de Thesmar, Hirtz, Garnier, Grandhomme, des verreries de Galle, des pâtes de verre de Gros, la Paix du foyer, statuette ivoire, par Dampt. C'est ici qu'est conservé le Gobelet d'or, à émaux translucides exécuté par Falize, sur les dessins de Luc-Olivier Merson.
Au premier étage, on peut étudierle gothique fran(;ais,la Renaissance française.des styles Louis XIII et Louis XIV, Louis XV. le xvm« siècle étranger (209). Le balcon de pierre est orné de deux beattx groupes en stuc, de grandeur nature, par Clodion : Trois femtnes tenant des corbeilles de fleurs au-dessus de leur tète. D'autres salles du musée sont consacrées aux ameublements Louis XVI. aux pièces do ferronnerie, aux objets d'art venant d'Italie, d'Allemagne, d'Espagne, aux précieuses collections d'étoffes françaises et italiennes, dont les premiers échantillons remontent au moyen âge, aux objets de l'extrême Orient. Le musée des Arts décoratifs s'est enrichi au moyen d'achats et surtout de dons et de legs, parfois très importants.
L'architecte du musé© est Redon; Lorain a été chargé de l'aménagement de détail sous la direction du conser^'ateur L. Metman. assisté de G. Maciet et R. Kœchlin,
Le musée des Arts décoratifs a admis aussi le principe des prêts.
Musée des collections d'art de la 'Ville de Paris. — Ce musée fut organisé à Auteuil dans les magasins de la ville, rue La Fontaine, jusqu'en 1894, époque à laquelle les collections de la ville ont été installées dans le jjavillon des Champs-Elysées, qui, lors de l'Exposition universelle de 1878, avait renfermé, au Champ-dc- Mars, l'exposition spéciale de la Ville de Paris. Le musée resta ouvert jusqu'au moment où les premiers travaux de l'Exposition de 1900 nécessitèrent sa démolition et obligèrent le service des Beau.x-Arts à emmagasiner de nouveau les collections dans les magasins d'Auteuil, d'où elles furent rapportées au Petit Palais, devenu propriété de la Ville de Paris sous le nom de ■■ Palais des beauxarts». Aux termes d'une délibération du conseil municipal du 5 juillet 1901. cet édifice est appelé à renfermer les œuvres d'art appartenant ti la Ville de Paris, qui seront choisies par une commission spéciale composée do la V commission du conseil municipal et de 8 artistes désignés par le préfet. La mémo délibération prévoit quo des expositions rétrospectives ou autres pourront être organisées dans le Palais des beaux-arts, son par la Ville do i*aris. soit par des particuliers, après délibérations du conseil municipal prises sur le rapport de la 4' commission.
* Musée pédagogique. — Le musée pédagogique a été réorganisé par un décret du 31 mars 1903 qui lui a adjoint l'office d'iniormationset d'études créé on 1901 au ministère do l'instruction publique. Il a reçu à cotto occasion lo nom do Must'e pédatjoqique, lUbliothf'que, Office et Musée de l'cnseif/vemcttt pubUc et a cessé d être théoriquement primaire pour s'intéresser désormais à tous les degrés de renseignement public. La direction en a été confiée à Ch.-V. Langlois, professeur à la Sorbonno L'établissement comprend trois départements, deux services auxiliaires et des cours :
P La bibliothèque, qui contient 72.000 volumes ou pièces. Elle est ouverte aux personnes pourvues d'une licence ou du brevet supérieur ou à celles ipii n'ayant pas ces litres peuvent justifier qu'elles s'occupent d'un travail do péda- L'ogie. Depuis 1905, ses bibliothécaires ont fait imprimer des catalogues dos collections spéciales qui s'y trouvent : Catalogue des publications relatives à l'enseignement , faits à l'occasion d crpositions universelles ou internationales;
/Jocuments et monographies sur l'histoire d'établissements français d'enseignement secondaire ; catalogue des manuscrits; catalogue du fonds général (rubnque physique, rubrique art);
ïï^Lomw^e, qui est ouvert lo jeudi. Il comprend des salles de travaux de maîtres et d'élèves français et étrangers, do géographie, d'histoire naturelle, d'instruments dephysique français et étrangers, do plans d'écoles, d'hygiène, une exposition permanente do dessins de tous le's établissements scolaires, une exposition des éditeurs français, une salle de décoration scolaire, une salle où sont réiûiies les estampes représentant la vie scolaire depuis le moven âge, une salle de plâtre, où l'on est admis à travailler, une exposition de travaux de couture et de travaux d'éeolo maternelle, ù laquelle est jointe une curieuse collection de poupées costumées, réunies par M"' Kœnig. Une commission spéciale composée d'universitaires détermine l'admission des objeis présentés par les auteurs. Au musée est annexé depuis 1896 un service de projections lumineuses, qui adresse gratuitement et en franchise postale des boites de 25 vues, accompagnées d'une notice, aux conférenciers do riusiructlon publique, de l'armée et de la marine. Depuis 1904 il existe un service spécial de projections pour permettre aux professeurs des lycées do Paris d'illustrer leurs leçons de géographie, d'hîstoirc et d'histoire naturelle (catalogue spécial).
3" L'office d'infyi~mations et d'études, chargé do classer les documents officiels et les autres publications de nature à faire connaître la législation et l'administration de l'instruction publique en France et à l'étranger. Il est l'intermédiaire officiel entre les ministères de l'instruction publique français et étrangers pour la présentation des professeurs français dans les lycées et collèges de l'étranger et réciproquement. Il a publié diverses enquêtes sur l'enseignement : l'Enseignement des langues anciennes et modernes dans l'enseignement secondaire des garçons en Allemafjue par H. Bornecque; la Préparation professionnelle de l'enseignement secondaire, par Ch. Langlois ; les Traitements des instituteurs à l'étranger, par Friedel ; le Régime de renseignement supérieur des lettres, par Seignobos;
4" L'office des œuvres auxiliaires et complémentaires de Vérole, qui centralise tous les documents relatifs â ces œuvres, et qui a publié : les Œuvres auxiliaires de l'école en France ; les Bibliothèques populaires à l'étranger, par Pellisson;
5" Les cours, qui sont de trois sortes : cours de pédagogie, obligatoires pour les candidats au professorat de l'enseignement secondaire; cours de législation et d'administration scolaire pour l'enseignement primaire; conférences contradictoires sur les méthodes d'enseignement secondaire et les intérêts professionnels, dont deux fascicules ont déjà paru.
MUSIC-HALL (formé des deux mots angl. music, musique, et hall, salloi n. m. rsom donné aux cafés-conceris et aux établissements pourvus d'un orchestre, il PI. Des
MUSIC-HALLS
*MUSIQUE n. f. — Encycl. Musique sacrée. Par un motu proprio, daté du 23 novembre 1903, et qui a eu beaucoup de retentissement, le pape Pie X a porté un certain nombre de règles sur l'exécution de la musique dans 1rs églises, durant les offices liturgiques. Voici l'analyse de ce document.
Le pape déclare d'abord imposer comme une loi obligatoire pour tous les fidèles le règlement (lu'il édicté et où il veut que l'on voie « le code juridique de la musique sacrée ■ . Puis il dit qu'il a faut largement restaurer, dans les fonctions du culte, l'antique cbani grégorien traditionnel » ; on devra restaurer aussi, là où les moyens ne font pas défaut, ^ la polyphonie classique, spécialement celle de l'école romaine », portée à sa perfection par Palestrina. Mais la musique plus moderne est également admise dans l'église, pourvu que les compositions ne rappellent les morceaux profanes, ni par des réminiscences, ni par leurs formes extérieures. Le style théâtral, qui fut très en vogue, surtout en Italie, doit être banni. Quant au texte, il est défendu de chanter en langue vulgaire " dans les cérémonies liturgiques solennelles •. En outre les textes latins liturgiques ne seront pas remplacés par d'autres textes latins; l'ordre n'en sera pas changé ; on ne les mutilera pas, on ne les défigurera pas par des transpositions de mots ou des répétitions indues. Durant les vêpres, le pape tolère les faux-bourdons et même parfois les psaumes eniièremeut exécutés en musique ; mais les hymnes doivent garder leur forme traditionnelle. « II" n'est donc pas" permis do composer par exemple le Tantum ergo, de manière que la première strophe forme une romance, une cavatiue. un adagio, et le Genitori, un allegro. •> Dans l'exécution, on ne condamne pas tout solo; mais o jamais une voix uni(|UO ne doit prédominer de telle sorte que la plus grande partie du texte liturgique soit exécutée de cette manière». Ne figureront, dans le chœur, ni des femmes ni des hommes qui ne seraient pas <■ d'une piéié connue et d'une vie probe-. En ce qui concerne les instruments de musique, l'orguo est admis, et aussi, avec la permission de l'évêqtiodu diocèse, d'autres instruments, mais jamais le piano, ni lo tambour, ni la grosse caisse, ni les cymbales, ni les cîoehettes. ni les autres instruments de ce genre. Les instruments quels qu'ils soient doivent soutenir le chant, jamais ils ne doivent le dominer : pas de longs préludes, pas d'interruption du chant, pas de morceaux .d'intermède. Le souverain pontife recommande enfin vivement, dans les grands séminaires, l'étude du chant grégorien et do la musique sacrée.
Tel est, dans ses principales prescriptions, le motu proprio pontifical. Mais ces prescriptions ne parijiissenl pas avoir été observées dans toutes les éelises. Certains adoucissements ont même été apportés par l'autorité qui les a édictées. Ainsi, dès le mois do janvier 1904, une noie du cardinal préfet de la conçrrégation des Rites, adressée urbi et orbi, a déclaré que Ion pouvait conserver les chants actuellement en usage dans les églises, jusqu'à ce qu'on les remplace jiar le chant grégorien.
MUSITE n. f Fluocarbonate naturel de cériun, lanthane, didymo et chaux.
MuSKOKA-ET-PARRY-SOUND, comté du Canada(prov. d'Ontario , sur la haie Géorgien ne. grand golfe du lac Un ron; 11. 100 kilom. carr. Près do 34.000 hab. t h.-l. /traccbridge.
MuSSAFIA (Adolphe), philologue autrichien, né à Spalato (Dalmatie) en 1835, mort à FlorcDce en 1905. Elève,
fiuis professeur ù l'univcrsitù de Vienne, il y ensoigna la an^uo itaiieimo ot la philologie romane. l! fut membre do 1 académie de Vienne, correspondant do rAcadcniic des inscriptions et belles-lettres (1870). et membre de laClianibro des soigneurs. Ses nombreux travaux, rédigés on allemand et on italien, publiés ()0ur la plupart dans tes «Comptes roi)dusdo l'Académie impériale des sciences-, do Vienne, ont porté surtout sur les dialectes italiens et sur le catalan. On lui iloit aussi une Grammaire italienne, qui a eu lie nombreuses éditions (1877).
Musset (signb db). Méd. Nom sous lequel Dolpeuch désigne les secousses rythmées do la této que l'on constate chez les malades atteints d'insuffisance aortique, parce que Musset aurait été le premier à constater ce signe sur lui-môuio. Sobrazôs l'a étendu au pied libre quand on croise une jambo sur l'autre ; mais, dans co cas, ce signe traduit plutôt l'hypotension que l'insufAsanco aortique; il manque, en etVei dans les cas où cette insuflisanco est accompagnée d'hypotension. V. insuffisance. Musset {CoRiicspoNDANCB Diî G. Sand kt de). V. Sand.
Musset (monumbnt \ Alfrf-d dr), groupe marbre, par Antonin Mercié, inauguré à Paris, le 23 fé- J^I^, vrier l'JOG, sur la place duThéàire-Krançais, à l'angle do la galerie du théâtre. Le poète dos Nuits, défaillant, semble prés de succomber à la douleur, et s'évanouit, en ouelquo sorte, sur le banc où il s'est assis. Derrière lui, une Hguro volante, légèrement drafiée, la muse du poète, 0 ranime do la parole et d'un geste vague, nui semble lui montrer 1 avenir ou la gloire.
Mustapha, comm.
d'Algérie, dép. et à 3 kilom. d'Alger, dont c'est en quelque sorte un faubourg ; 52.000 h.
Ou distingue Mustapha iNKÉiUEUR, bâti sur
la côte do la Méditerranée et Mustapha supérieur, bâti au flanc des collines, et où se trouve lo palais du gouverneur de l'Algérie.
MUSTÉLIN n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés, créé en 1901 pour dos charançons nouveaux do Madagascar, voisins des ischnotracholus.(Le?/ius/(?///iîM/^en7cri,estle type du genre.) ♦ mutation n. f. — lîiol. Nom sous lequel de Vries désigne les variations brusques qui aboutissent à la formation d'ospôci^s ou do sous-espèces nouvelles.
— Encycl. L'exemple le plus célôl)re de mutation a été fourni par de Vrios hii-mnmo en étudiant une plante bisannuelle, œnothcra Lumarckiana. Sur les 50.000 pieds d'cenothera observés pendant dix ans, de Vries en a constaté 800, appartenant à sept types dill'éronts, susceptibles de se roproduiro par graino avec une grande fixité, et qui so différenciaient si bien du type primitif qu'on était en droit do leur donner la valeur systématique do sous-espèces. De Vries en concluait qu'il est possible que les espèces aient apparu, non par modifications lentes et insensibles, comme le croyaient Lamarck ot Darwin, mais par mutations brusv{Uos et définitives d'un coup.
MuthgR (Richard), historien d'art allemand, né à Ohrdruf (Saxe-Cobourg) en H60. Il fut chargé d'un cours d'histoire do l'art à l'université df> Munich en 1883, nommé Conservateur du cabinet des estampes en 1885, et devint en 1S95 professeur d'histoire do l'art à Breslau. Parmi ses nombreux ouvrages, il faut citer :
histoire de lu peinture an xix' siècle (1893-189lj: Histoire de la peinture (1899-1902); un Siècle de la peinture française (1901); Histoire de la peinture anylaise (1903); Histoire de la peinture bebje (190-i); Etudes et critiqu€s{lOO\ etsuiv.); Hembrandt. Unevie d'artiste (1904); Chefs-d'œuvre de xyîoi/raphie de quatre siixles (1888- 1893, en collaooration avec G.
Hirth); le Cicérone dans la vieille pinacothf'que royal*' de Munich ( 1 S8<); le Cicérone dans la qaterie royale des tableaux de Rerliti (1889). II publie une rollection do monographies d'artistes, intitulée : l'Art (19t>3 ot suiv.). dans la<|uelle i] a fait paraître les monographies sur Lucas Cranach (1902); Jeun- François Millet; Léonard de Vinci: Velasquez; la Renaissance de l'antiquité (1903) ; Francisco Goya (190-11.
MUTOSCOPE [toss — du lat. mutare, changer, et du gr. skapein, examiner) n. m. Sorte d appareil cinématographique à comp teur. Il On dit aussi mutorama.
— Encvcl. Lo mutoscope est un appareil qui fonctionno lorsque lo visiteur a introduit, dans une fente ménagée sur le côté extérieur d' une boite renfermant le mécanisme, une pièce de dix centimes, soit automatiquement. soit au moyen d'une manivelle qu'un déclan'chemeot rend libre, à la suite de la chute de la pièce do monnaie. La personne qui a appliqué l'œil à un oculaire, fait tourner ou voit apparaître à son regard toute une suite de pellicuTos impressionnées représentant des scènes quelconques ininterrompues, qui agissent sur la rétino, comme lo font les chrouophûiographes du cinématographo ordinaire.
MlltOSCOl»'?. .V'.,-' 0\ r-
rinu-e de l'appareil.)
Mutoscope. (Mécanisme intérieur.)
MutSU (comlc), homme d'Ktat japonais, né en 1844, mort en ig97. Après un voyage en Kuropc en )8?1, il fut guuvorneur de Kanagawa oi, en 1875, lors de la création du Sénat, Il fut appelé à siéger dans cette assemblée,. Compromis dansliusurrcction du clan de Satzuma, en 1878, il fut condamné à cinq ans de prison. Il fut gracié en 1882, voyagea en Europe et en .Vmérlouc. et, en 1885. fut nommé ministre plénipotentiaire à Wasiiinglon. Il conclut avec le Mexique un traité qui mettait le Japon sur un pied d'égalité avec les puissances européennes. Il fut minisirc de l'agriculturo et du commerce en 1890, puis des affaires étrangères dans le cabinet Ito en 1892 et conserva ces fonctions jusqu'en 1890. Il s'y montra diplomate habile, et négocia le traité do Simonosekl avec la Chine.
MutteNZ, comm. de Suisse (cant. de Bàle-Campagne distr. d'Arle.hcim]), dans la plamo du Rhin; 2.500 hab.]
* MUTUALITÉ n. f. — Kncycl. Dr. Sociétés de Xfcouvs mutuels. La loi du 1" avril 1898, charte organique de la mutualité, définit comme suit la société do secours mutuels : Les sociétés de secours mutuels sont des associations do prévoyance qui se proposent d'atteindre un ou plusieurs des buts suivants : assurer à leurs membres participants et à leurs familles des secours en cas do maladie, blessures ou infirmités, leur constituer des pensions do retraites, contracter à leur profit dos assurances individuelles ou colloctives, on cas de vie, do décès ou d'accidents, pourvoir aux frais des funérailles ot allouer des secours aux ascendants, aux veufs, veuves ou orphelins des membres participants décédés. Elles peuvent, en outre, accessoirement, créer au profit de leurs membres dos cours professionnels, des offices gratuits de placement et accorder des allocations en cas de chômage, à la condition qu'il soit pourvu à ces trois ordres de dépenses au moyen do cotisations ou de recettes spéciales. (Art. l'^)
La loi d© 1898 étend à la famille du sociétaire les avantages de la société, sous la réserve toutefois que la société ait des ressources correspondantes. En cas de maladie, les secours alloués comportent les soins médicaux, les médicaments et une indemnité journalière de chômage. Les participants peuvent, en outre, assurer sur la vie, au décès ou en cas d accidents, leurs ascendants et descendants, leurs frères et sœurs, et leur constituer des pensions do retraite, au moyen do cotisations proportionnelles. Les assurances prévues peuvent être intiividuellos ou porter collectivement sur l'ensemble des membres de la société; en cas de décès ou d'accidents, elles sont contractées par l'intermédiaire de la Caisse des dépôts et consignations: mais les assurances sur la vie ne peuvent être constituées que par les compagnies privées ou les caisses mutuelles fondées soit par les sociétés, soit par les unions de sociétés.
Les cours professionnels, les offices gratuits do placement et les allocations en cas do chômage involontaire s'ajoutent, pDur les sociétés professionnelles, aux objectifs communs à toutes les sociétés.
Ne sont pas considérées comme sociétés de secours mutuels les associations qui, tout en organisant tout ou partie des services prévus dans cette définition, créent au profit do telle ou telle catégorie do leurs membres et au diHriment des autres des avantages particuliers : les sociétés de secours mutuels sont tenues do garantir à tous leurs membres participants les mêmes avantages, sans autre distinction que celle qui résulte des cotisations fournies ot des risques apportés. (Art. '-'.)
Dispositions ijénéralts. Composition des sociétés d*' secours mutuels Les sociétés de secours mutuels peuvent se composer do membres participants (qui seuls prennent part aux avantages do l'association) et de membres honoraires ; les membres honoraires payent la cotisation fixée ou font des dons à l'association sans prendre part aux bénéfices attribués aux membres participants; mais les statuts peuvent contenir dos dispositions spéciales pour faciliter leur admission au titre de membres participants à la suite de revers de fortune. Les femmes peuvent faire partie des sociétés et en créer : les femmes mariées exercent ce droit sans l'assistance de leur mari; les mineurs peuvent, dés Tàge de trois ans, faire parti© do mutualités scolaires, sans intervention de leur représentant légal.
L'(u/mi>)(s£rfl(/on et la f/irec/ion des sociétés de secours mutuels no peuvent être confiées qu'à des Français majeurs, do 1 un ou do l'antre sexe, non déchus de leurs droits civils ou civiques, sous réserve, pour les femmes mariées, des autorisations de droit commun, en raison dcsresponsaliilitésdegostion qu'elles pourraient encourir. Les sociétés de secours mutuels constituées entre étrangers ne peuvent exister qu'en vertu d'un arrêté ministériel toujours révocable. Par exception, elles peuvent choisir leurs administrateurs parmi leurs menilires.
Les membres du conseil d'administration et du bureau des sociétés de secours mutuels sont nommés par le vote au bulletin secret. Les administrateurs ot directeurs ne peuvent être choisis quo parmi les membres participants et honoraires delà société. (Art. 3.)
Publicité préalable. Un mois avant le fonctionnement d'une société de secours mutuels, ses fondateurs doivent déposer en double exemplaire sur papier libre : l' les statuts do ladite association; 2" la liste des noms et adresses do toutes les personnes qui. sous un titre quelconque, sont chargées à l'origine de l'administration ou de la direction. C'est la seule formalité préalable à la constitution d'une société. Le dépôt a lieu, contre récépissé, à la sous-préfcciure de l'arrondissement où la société a son siège social, ou à la préfecture du département. Le maire de la commune en est informé immédiatement, par les soins du préfet ou du sous-préfet. Un extrait des statuts est inséré dans le recueil dos actes do la préfecture. Tout changement dans les statuts ou dans la direction est notifié et publié dans les formes Indiquées ci-dessus. (Art. 4.)
Le dépôt peut être effectué par l'intermédiaire du maire de la commune où se trouve le siège de la société. Statuts. Les statuts déterminent : !• le siège social, qui no peut étro situé ailleurs qu'en territoire français, 2' les conditions et les modes d'admisi^ion et d'exclusion, tant des membres participants quo des membres honoraires; 3*" la composition du bureau et du conseil d'administration, le modo d'élection de leurs membres, la nature et la duré© de leurs pouvoirs; les conditions du vote à l'assemblée générale et du droit pour les sociétaires do s'y faire représenter; 4» les obligations et les avantages des membres participants. \,Ces obligations se résument
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dans le payement du droit d'entrée cl de la ' mensuelle et dans la présence aux assemblées g<
5" le montant et l'emploi des cotisations, leur pi„ ,
et leur retrait, la comptabilité devant élro divisée do la fa';on suivante: — Itrccttes norma/ef.-cotisationsdes participants, verscmonis des chefs d'industrio en vue des accidents du travail, intérêts dos cotisations; — recettes complémcntaircM : droits d'admission, cotisations des membres honoraires, produits des amendes, dons et legs, subventions (de l'Etat, des dêj.artcmcnts, des communes, des particuliers), produifs 'U-<: f/fes, iitién'is de rcs rijvcrses sommes ; — dépcn . i , ■■ et
frais généraux ; lu-
demuités journal.' tes
^versements au U}U'X^ u'^iumuii ma.iieuai/lc uu oiur livrets individuels), assurances au déeès (frais funéraires, sommes attribuées àlavouve,aux desccn irti'^ mu a'^cendants à la charge du décède;; —dépensetc • %:
allocations annuelles renouvelables aux \ in-
firmes n'ayant pas l'âge do ta retraite, sec,^. .. , . junels aux malades ou blessés ou à leur fanuiie ou à la famille des décédés, dépenses exceptionnelles en cas do longue maladie ou d'épidémie; 6^ les conditions de la dissolution volontaire de la société ; 7" les bases de la liquidation à intervenir si la dissolution a lieu ; 8' le modo de conservation des documents intéressant la société; 9" le mode de constitution des retraites t our lescjuelles il n'a pas été pris d'engagement ferme et dont l'importance est subordonnée aux ressources de la société; lo" l'organisation des retraites yaranties, et spécialement la fixation de la quotité et do l'âge de l'euiréc en jouissance; 11'' les prélèvements à opérer sur les cotisations pour le service spécial des retraites, lorsque, conformément à la clanso précédente, les cotisations des membres honorairei au participants devront être afieciées pour partie à la constitution de retraites garanties, que ce suit au moyen d'un fonds commun ou de livrets individuels ouverts au nom des sociétaires. (Art. 5.)
Assemblées générales. Lorsque l'assemblée générale est convoquée, les pouvoirs dont les sociétaires sont porteurs, si les statuts autorisent le voto par iirocijratton. peuvent être donnés sous sclngprîvé et sont alfranchls de tous droits de timbre et d'enregistrement ; ils sout déposés au siège social.
Les contestations sur la validité des opérations électorales sont portées, dans le délai de quinze jours â dater de l'élection, devant le juge de paix du siège de îa société. Elles sont introduites par simple déclaration au grert'e. Le juge de paix statue, dans les quinze jours de celte déclaration, sans frais ni forme de procédure et -sur simplcavertissement donné trois jours â l'avance à toutes les parties intéressées. La décision du juge de paix est en dernier ressort, mais elle peut être délerée à la Cour de cassation. Le pourvoi n'est recevable que s il est formé dans les iiix jours de la notification de la décision. Il est formé par simple requête déposée au greiTe de la justice de paix et dénoncée aux défendeurs dans les dix jours qui suivent. II est dispensé du ministère d'un avocat â la cour et jugé d'urgence sans frais ni amende. Les pièces et mémoires fournis par les parties sont transmis sans frais par le greffier de la justice de paix au grefûcrdela Cour de cassation. La chambre civile de cette cour statue directement sur le pourvoi. Tous les actes sont dispensés du timbre et euTegistrés gratis. (Art. 6.)
Election des administrateurs. Les administrateurs sont élus par l'assemblée générale, au sein de laquelle le voto des absents peut avoir lieu par procuration. Le contentieux électoral est porté devant lo JMige de paix, qui statue sauf pourvoi devant la Cour de cassation ; la procédure est sommaire, et les affaires sont jugées d'urgence, sans frais do timbre ni d'enregistrement, ni ministère d'avocat.
Unions des sociétés. 11 peut être établi entre les sociétés de secours mutuels, en conservant d'ailleurs à chacune d'elles son autonomie, dos unions départementales ou régionales, ayant pour objet notamment :— l'organisation, en faveur des membres participants, de soins et secours, notamment la création de pharmacies, dans les conditions déterminées par les lois spéciales sur la matière;— l'admission des membres participants qui ont cliangé do résidence; — lo règlement de leurs pensions viagères de retraite ; — l'organisation d'assurances matuelles pour les risques divers auxquels les sociétés se sont engagées à pourvoir , notamment la création do caisses de retraites et d'assurances communes à plusieurs sociétés pour les opérations à long terme et les maladies de longue durée;— le service des placements gratuits. (An. 8'.)
Aux sociétaires qui quittent leur résidence, soit temporairement, soit définitivement. la mise en subsistance et la mutation par les unions assurent le bénéfice de la prévoyance acquise, et la facilité de la continuer. Avec la subsistance, le sociétaire continue à figurer sur les registres de sa société d'origine, qui paye ses frais de maladie à la société qui l'a reçu, et il rentre à son retour. La mutation est, au contraire, un changement do société, qui implique la transmission à la nouvelle société do lavoir social du sociétaire. _ '
Assurances au décès ou en cas d'accidents. Les sociétés de secours mutuels sont admises â contracter des assurances soit en cas de décès, soit en cas d'accidents, aux caisses d'assurances instituées par la loi du il juillet 1868, en se conformant aux proscriptions des articles 7 et 15 de cette loi. (V. Caissk.) Ces textes visent des assurances collectives : les assurés sont inscrits sur une liste où sont portés leurs noms, leur âge. et la somme assurée au décès de chacun ; cette somme ne peut jamais dépasser I.ooo francs. Les versements sont faits aux caisses publiques. Quant aib payement des sommes ducs au décès duo mutualiste, il ne' peut avoir lieu que sur l'autorisation du directeur général de la Caisse des dépôts et consignations et entre les mains du trésorier muni d'un pouvoir du bureau de la société. Les primes à payer sont établies suivant la mortalité moyenne des sociétaires pendant les cinq dernières années.
Les assurances collectives peuvent en outre se cumuler, jusqu'à concurrence de 1.000 francs par tête, avec les assurances individuelles. (Art. 9.)
Accidents du travail. Les sociétés de sclouts mutuels peuvent passer avec des chefs d'entreprise des conventions à l'effet de prendre à forfait, en cas d'accidents entraînant une incapacité temporaire de travail, la charge
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de payer à ceux Uo leurs moDibres parlicipanls occup(!'S par ces chefs d'entreprise les Irais do uialauie et l'indemuilù jourualiùre ou partie soulouic-ut de celte indoiiiniit^. 1^ couvonlioii peut égalemeot stipuler le payement des inêmes frais ou inJeniaités eu cas daccidcnis cntraÎDant la mort ou une incapacité peruiaucuto. La convention est
Passée par le coubcil, sous réserve do lapprobaiion par assemf'lée générale, dans les cuadiiious prévues pur l'arrêté iniuisti-ncl du 16 mai 181>P.
înccssiOtlilé fl insaîsissabilité d''S secours et pensions. Les secours, pensions, contrais d'assurances, livrcis et généralement toutes sommes el tous litres à remettre par les sociétés do secours mutuels à leurs membres participants , sont incessibles cl insaisissables jusqu'il concurrence de 360 francs par an pour les rentes el de 3.000 francs pour les capitaux assurés. {Art. 12.)
Actions en justice. Los sociétés de secours mutuels ayant satisfait aux dispositions générales qui viennent d'être exposées ont le droit d'ester en justice, latit en demandant qu'en défendant, par le président ou par le ' délégué ayant mandat spécial à cet elTet, et peuvent obtenir l'assistance judiciaire. (Art. 13.)
Infractions ft péualiiry. Oissolution. Les infractions aux dispositions de la loi du l*' avril 1898 sont poursuivies contre les administrateurs ou les directeurs et punies d'une amende de 1 franc à 15 francs inclusivement.
Si une société est détournée de son but de société de secours mutuels, et si, trois mois après un avertissement donné par arrêté du préfet du département, celte société persiste à ne pas se conformer aux prescriptions de la loi ou aux dispositions de ses statuts, la dissolution peut en être prononcée parle tribunal civil derarrondissenicnt.
L'initiative de l'action en dissolutiun appartient au ministère public, qui introduit rariion par un mënioirc présenté au président du tribunal, énonçant les faits et accompagné des pièces jusiiticatives; ce mémoire est notifié au président de la société avec assignation à jour lixe. Le tribunal juge en audience publique, sur les réquisitions du procureur de la République, le président de la société entendu ou régulièrement appelé. Le jugement est susceptible d'appel. L'assistance de l'avoué ne sera obligatoire ni en première instance ni en appel. En cas de fausse déclaration faite de mauvaise foi ou de toutes autres manœuvres tendant à dissimuler, sous le nom de sociétés de secours mutuels, des associations a_vaiit un autre objet, les juges de répression ont la faculté de prononcer la dissolution à la requête du ministère public. Les administrateurs et directeurs sont passibles d'une amende de 16 francs à 500 francs. (Art. 10.)
La dissolution volontaire d'une société de secours mutuels ne peut être prononcée que dans une assemblée convoquée à cet effet par un avis Indiquant l'objet de la réunion et à la condition de réunir à la fois une majorité des deux tiers des membres présents et la majorité des membres inscrits. En cas de dissolution par les tribunaux, ie jugement désigne un administrateur chargé de procéder à la liquidation définitive. Aucun encaissement des cotisations autres que celles échues au jour de la li(|uidation ne peut plus être effectué. Communication est latte à l'administrateur des livres, registres, procès-verbaux et pièces de toute nature : la communication a lieu sans déplacement, sauf le cas où te tribunal en aurait ordonné autrement. La liquidation s'opère conformément aux statuts; elle est homologuée sans frais par le tribunal, à la diligence du procureur de la Répuldique. [An. il.)
Con.^eil supérieur de la mutualité. Il est institué près le ministère de l'intérieur un conseil supérieur de sociétés de scours mutuels composé de trente-six membres représentants de sociétés de secours mutuels, dont six appartiennent aux sociétés libres et sont élus par les délégués des sociétés. Chaque représentant des sociétés approuvées est élu par un collège comprenant un certain nombre de déparlements, de telle sorte que chaque collège comprend un nombre à peu près égal de mutualistes. Tous les membres sont nommés pour quatre ans ; leurs pouvoirs sont renouvelables; leurs fonctions sont gratuites. Le ministre de rinlérieur est président de droit du conseil supérieur des sociétés de secours mutuels.
11 est convoqué au moins une fois tous les six mois. Il donne son avis sur toutes los dispositions réglementaires ou autres qui concernent le fonciionnement des sociétés de secours mutuels, et notamment sur le mode de répartition des subventions et secours qui seront attribués sur les mémos bases et dans les mêmes proportions pour les retraites constituées soit à l'aide de fonds communs, soit à l'aide de livrets individuels. Sept membres nommés parle ministre, dont quatre pri.» parmi ceu,». qui procèdent de l'élection , constituent une section permanente. La section permanente a pour fonction de donner son avis sur toutes les questions qui lui sont renvoyées soit par le conseil supérieur, soit par le ministre. (Art. 31 et 35.)
Los élections au conseil supérieur do la mutualité sont réglementées par les décrets des 2 mai 1899, 13 juin 1899,
U juillet 1899 et 14 avril 1902.
Dir
*irection de la mutualité. Le bureau de la mutualité institué au ministère de l'intérieur a été érigé en direction spéciale sous le titre do direction de la mutualité, ^ar l'art. 20 de la loi du ao décembre 1903
Catégories de sociétés. La loi du 1" avril 1898 subordonne l'existence légale d'une société au simple déj>ôt des statuts et de la liste dos administrateurs à la préfecture. Elle dislingue (art. u) trois catégories do sociétés de secours mutuels :
Sociétés libres;
Sociétés approuvées ;
Sociétés reconnues comme établissements d'utilité publique.
Sociétés libres. Con<;tituéos en dehors de toute autorisation gouvernemeotalo ou administrative, los sociétés libres cl union des sociétés libres peuvent recevoir et employer les sommes provenant des cotisations des membres honoraires ot participants , et généralement faire des actes do simple administration ; elles peuvent posséder dos obiots mobiliers, prendre des immeubles & bail pour l'installation de leurs divers services.
Elles peuvent, avec l'autorisation du préfet, recevoir dos dons et leçs mobiliers. Toutefois, si la libéralité est faiio à une société dont la circonscription comprend dos communes situées dans des départomonts dilTêronts, il est statué par un décret. S'il v a réclamation des héritiers du tostuieur, il est statué par un décret du président do la République, le coDSoil d'Eut entendu. — Lorsque
l'emploi des dons et legs n'est pas déterminé parle testateur, cet emploi sera prescrit par rarrêtc ou le décret d'autorisation.
Los sociétés libres ne peuvent acquérir des immeubles, sous quelque forme que ce soit, à peine de nullité, sauf les immeubles exclusivement affectés à leurs services. Elles ne peuvent, à. peine de nullité, être autorisées à recevoir des dons ou legs immobiliers qu'à la charge de les aliéner. La nullité est prononcée en justice, soit sur la demande dos parties intéressées, soit d ollice, sur les réquisitions du ministère public.
Sociétés approuvées. Approbation. Les sociétés de secours mutuels et les unions de sociétés qui ont fait approuver leurs statuts par arrêté ministériel ont tous les droits accordés aux sociétés libres et uiuous de sociétés libres, et jonis>ent d avantages particuliers.
L'approbation est de droit ot ne peut être refusée que ilans deux cas : 1* pour non-conformité des statuts avec les dispositions de la loi ; S" si les statuts ne prévoient pas des recettes proportionnées aux dépenses, pour la constitution des retraites garanties ou des assurances en cas de vie, de décès ou d'accident.
L'approbation ou le refus d'approbation doit avoir lieu dans le délai de trois mois. Le refus d'approbation doit être motivé par une infraction aux lois. En cas do refus d'approbation, un recours peut être formé devant le Conseil d'Etat. Ce recours est dispensé de tout droit ; il peut être formé sans ministère d'avocat.
Tout chaiiLH^ment dans les statuts d'une société approuvée doit être l'objet d'une nouvelle demande d'approbation, et aucune modification statutaire ne peut être mise à exécution si elle n'a pas été préalablement approuvée. Il sera procédé pour les changements daus les statuts, comme en matière de statuts primitifs.
Les unions de sociétés libres et les unions mixtes de sociétés libres et approuvées peuvent recevoir l'approbaiion.
Avantages réservés aux sociétés approuvées. Le législateur a réser\é aux sociétés et unions dont les statuts sont approuvés par arrêté du ministre de l'intérieur des avantages exceptionnels qui s'ajoutent à ceux accordés aux sociétés lilires: leur personnalité civile est considérablement élargie.
Dans et legs. Elles ont la faculté de recevoir des dons et legs mobiliers inférieurs à 5.000 francs, et même sous réserve de l'autorisation du conseil d'Etat, des dons et legs immobiliers. Les immeubles compris dans un acte de donation ou daus une disposition testamentaire, que les sociétés n'ont pas été autorisées à conserver, seront aliénés dans les délais et la forme prescrits parle décret qui en autorise l'acceptation; le délai pourra, en cas de nécessité, être prorogé. Les sociétés do secours mutuels et les unions de sociétés peuvent être autorisées, par décret rendu en conseil d'Etat, à acquérir les immeubles nécessaires soit à leurs services d'administration, soit à leurs services d'hospitalisation.
Livrets e' registres. Les communes sont tenues de fournir aux sociétés approuvées les livrets et registres nécessaires à l'administration et à la comptabilité. En cas d'insuffisance des ressources des communes, cette dépense est mise à la charge des départements. Dans le cas où la société s'étend sur plusieurs communes ou sur plusieurs départements, cette obligation incombe d'abord à la commune dans laquelle est établie le siège social, ensuite au département auquel apj^artient cette conimune.
Les imprimés que les communes sont tenues de fournir aux sociétés de secours mutuels, approuvées en exécution de l'art. 18 de la loi du l*' avril 1S98, sont les suivants: 1" un registre matricule pour l'inscripiion des associés participants et des membres honoraires; 2* un journal pour le trésorier; 3' un registre pour les délibérations du bureau, les procès-verbaux des assemblées générales et les comptes rendus financiers; 4" les livrets à l'usage des sociétaires; 5" les feuilles do visite pour la surveillance du service desmalades. (Cire, intérieur, 15 sept. I90i.)
IjOS communes, siège de sociétés u rayonnantes u, ne peuvent pas répartir la dépense proportionnellement au nombre des membres participants des sociétés résidant dans chacune des communes ou dans chacun des départements. I. a dépense incombe totalement à la commune où est établi le siège social, ou au département auquel appartient ladite commune.
Locaux. Les communes sont tenues, en outre, de fournir à celles de ces sociétés qui le demandent les locaux nécessaires à leurs réunions. En cas d insuftisance «les ressources des communes, la dépense esta la charge des départements. Si la société s'étend à plusieurs communes ou surplusieursdépartements, la dépense incombe d'abord à la commune où est établi le siège social, ensuite au département au(|uel appartient cette commune. (Art. 18.) Toute rétribution exigée par les communes est îrrégu- Iiure : cette rétribution ne peut être que volontaire.
Frais fte convois. Dans les villes où il existe une taxe municipale sur les convois funèbres, il est accordé aux sociétés approuvées remise des deux tiers des droits sur les convoisdont elles peuvent avoir à supporter les frais, aux termes de leurs statuts.
Timbre et enregistrement. Tons les actes intéressant les sociétés approuvées sont exempts des droits de timbre et d'enregistrement. Sont également exempts du droit de timbre do quittance les reçus de cotisations des membres honoraires ou participants, les reçus des sommes versées aux pensionnaires, ainsi que les registres à souclics qui servent au payement dos journées do maladie. Celte disposition n'est pas applicable aux transmissions de propriété, d'usufruit ou de jouissance de biens meubles et immeubles, soit entre vifs, soit par décès.
Placements. Les placements des sociétés de secours mutuels approuvées doivent être effectués en dépôt aux caisses d'épargne, à la Caisse des dépôts et consignations, en rentes sur l'Etat, bons du Trésor ou autres valeurs créées ou garanties par l'Etat, en obligations des départements et dos communos, du Crédit foncier de France ou des compagnies françaises de chemins de fer qui ont une garantie d'intérêts de l'P^tat. Les sociétés do secours mutuels approuvées pourront, on outre, posséder et acquérir dos immeubles jusqu'à concurrence des trois quarts do leur avoir. les vendre et los échanger. Pour être valables, ces opérations devront être votées à la majorité des trois quarts des voix par une assemblée générale extraordinaire composée au moins de la moitié des membres do la société, présents ou représentés. Les titres et valeurs au
porteur appartenant aux sociétés de secours mutuels approuvées sont déposés à la Caisse des dépots et consignations, qui est chargée de l'encaissement des arrérages, coupons et primes du reinl>oursement de ces litres, el en porte le montant au compte de dépôt de chaque société.
Les sociétés de secoursmutuels approuvées sont admises à verser des capitaux ù la Caisse des dépôts et consignations : 1* en compte courant disponible ; 2" en un compte affecté pour toute la durée do la société à. la foi maiion et à l'accroissement d'un fonds commun et inaliénable. Le compte courant et le fonds commun portent iniérét à un taux égal à celui de la Caisse nationale des retraites pour la vieillesse (art. 21), c'est-à-diro à 3 1/2 p, loo, mais cet intérêt est lui-même majoré de i p loo. c'est-à-dire porié à 4 1/2 au moyen d'un crédit ouvert annuellement au ministère de riniérieur. En d'autres termes, la différence entre le taux de 4 1/2 p. 100 déterminé pour le compte courant et ie fouds commun par le décret -loi du 26 mars 1852 et le décret du 26 avril 1^56, et l'iuiérêi sej-\i par la Caisse des retraites est versée à titre de bonification à cha(|ue société de secours mutuels approuvée ou reconnue d utilité publique, en raison de son avoir à la Caisse des dépôts et consignations (fonds libre et fonds commun de retraitcsj, au moyeu d'un crédit inscrit chaque année au budget du ministère de l'intérieur. L'intérêt servi par la Caisse des dépôts et consignations est égal à celui qu'elle a retiré de ses placements durant le cours de l'année précédente ; le taux en est déterminé, au commencement de chaque année, après avis de la commission de surveillance de la Caisse des déyjôts et consignations, par un décret rendu sur la proposition du ministre des Unances et du minisire de l'intérieur. > Les intérêts qui ne reçoivent pas d'emploi au cours de l'année sont capitalisés tous les ans. La Caisse des dépôts et consignations aura la faculté de faire emploi des fonds versés aux comptes ci-dessus designés dans les mêmes conditions que pour les fonds des caisses d'épargne. Elle pourra, en outre, avec les capitaux du fonds commun, faire des prêts aux départemeuts, atix communes et aux chambres de commerce. B
Si, dans la commune, il n'y a ni trésorier-payeur général ni receveur des finances, les sociétés peuvent effectuer à la caisse des percepteurs ou. à défaut, à celle des receveurs des postes, les dépôts et retraits se rapportant à leur compte courant de fonds libres et les versements se rapportant soit à leur compte courant de fonds libres, soit à leur fon'ls commun de retraites. Ces versements et retraits donnent lieu à la tenue d'im carnet de compte courant.
Ptnsions de retraite. Les sociétés de secours mutuels peuvent instituer des pensions : 1° à l'aide des sommes prélevées sur l'avoir disponible de leur fonds de retraites et versées à la Caisse nationale des retraites pour la vieillesse; 2" au moyen des arrérages de leur fouds commun de retraites placé à la Caisse des dépôts et consignations; 3' en prenant, au nom de leurs sociétaires, des livrets individuels contenant les sommes qu'elles versaient précédemment à leur fonds commun. Le livret individuel appartient en toute propriété à son titulaire, que le versement ait eu lieu à capital aliéné ou à capital réservé.
Les pensions de retraites alimentées parle fonds commun sont constituées à capital réservé au profit de la société. Elles sont servies directement par la société à laide des intérêts de ce fonds, ou par 1 intermédiaire de la Caisse nationale des retraites. Pour bénéficier de ces pensions, les membres participants doivent être âgés d'au moins cinquante ans. avoir acquitté la cotisation sociale pendant quinze ans au moins et remplir les conditions statutaires fixées pour l'obtention de la pension. Les sociétés qui constituent sur le fonds commun dos pensions de retraites garanties sont tenues deproduire. tous les cinq ans au moins, au ministre de 1 intérieur, la situation de leurs engagements éventuels ou liquides, et des ressources correspondantes, en se conformant aux modèles qui leur sont fournis par l'administration compétente. Elle devront modifier, s'il y a lieu, leurs statuts d'après les résultats de ces inventaires au moins quinquennaux.
Les pensions allouées sur le fonds commun ne pourront être servies aux étrangers que dans le cas où ils résideront sur le territoire ïrançai«i.
Le fonds commun est le véritable placement de fonds mutualiste, jiarce qu'il est le lien qui unit tous les membres d'une même association ; avec le fonds commun, le participant devient solidaire de la société, tandis qu'avec le livret individuel, il n'y a qu'une réunion d'individus et non pas une association véritable.
Le règlement d'administration du 25 mars 1901 a déterminé les conditions et les garanties à exiger pour l'organisation des caisses autonomes que les sociétés ou les unions peuvent constituer, soit pour servir des pensions de retraites, soit pour réaliser l'assurance en cas de Tie. de décès ou d'accident, et. d'une manière générale, toutes les mesures d'application destinées à a-ssurer l'éxecution de la loi. Les fonds versés dans ces caisses devront être employés en rentes sur l'Etat, en valeurs duTrésor ou garanties l>ar le Trésor, enobligations départemeuialesou en valeurs désignées à l'article 20. (V, pi. haut.) La gestion do ces caisses est soumise à la vérification do l'mspeclion des finances et au contrôle du receveur particulier de l'arrondissement du siège de la caisse. La Caisse des dépôts et consignations est tenue d'envoyer, daus le courant du premier trimestre de chaque année, aux présidents des sociétés de secours mutuels ayant constitué des pensions do retraites en faveur de leurs membres partieipants, la liste des retraités qui, dans l'année précédente, n'auront pas touché leurs arrérages.
Les pcnKîons de retraites constituées par le livret individuil peuvent l'être, soit par l'organe de la Caisse nationale (les retraites, entre les mainsde laquelle des fractions constitutives du capital destiné aux pensioussont versées à mesure qu'elles sont reçues par la caisse sociale, soit au moyen de caisses autonomes exclusivement réservées au service des pensions et totalement distinctes des si ciétés, à l'aide do la Caisse nationale des retraites. Les versements sont effectués par la société au compte de chacun de ses membres participants. Ces versements proviennent : 1» de la cotisation spéciale que le sociétaire a lui-même acquittée en vue delà retraite ou de la proportion de la cotisation unique prélevée en vue de ce service: 2' de loulou partie des arrérages annuels du fonds commun inaliénable, s'il en existe un ; 3« des autres ressour- ■ ces dont les statuts autorisent l'emploi on capital au profit
dos livrots itidividuels. Les versements effectués par la société sur le livret individuel le sont à capital aliéné ou à capital réservé, au proiii do la société, suivant que les statuts on ont décidé. Sii lo versement a lieu à capital aliéné, c'est-ù-dire si lo capital est abandonné, on toute propriété, au titulaire du livret, t'Etat oxerco, au décès du i»onsi'>niian*o, la reprise de ses subventions sur les versements coristitutirs do la pension dont il liéiH-Iii-jan, lesditos snlivtMitioiis ayant pour but de seconder rell'ort de la prévoyance indivitluello et no devant dès lors pas accroître lu dévolution successorale des héritiers du mutualiste ; si le versement a lieu à capital réservé au profit de la société, au décès du pensionnaire, il revient à la société ot passe, avec les subventions du l'Etat, sur la této des autres sociétaires. Quant aux versements qui proviennent dos cotisations du membre participant, ils peuvent être, au choix do ce membre, faits à capital aliéné ou à capital réservé au profit do ses ayants droit. Pour la liquidation des pensions do retraites constituées à capital aliéné et à iouissanco immédiate par les sociétés do secours mutuels, los tarifs à la Caisse nationale des lotraitos seront calculés jus<pi'à quatre-vingts ans.
Allocalwus et indemnités annuelles. En deliors des retraites garanties ou non garanties, constituées soit à ï'aido du fonds commun, soit au moyen du livrot individuel, les sociétés peuvent accorder à leurs membres des allocations, non pas viagères, mais annuelles, prises sur les ressources disponibles. Lo montant en est fixé cliaque annéo par l'assemblée générale. Les titulaires sont désignés par elle, parmi les membres âgés de plus do cinquante ans et ayant a<'quitté la cotisation sociale au moins pendant qunize ans. Lo service de ces allocations aniuiolles solTectue à l'aide des arrérages du fonds commun inaliénable ou dos autres ressources disponibles.
Uno indemnité pécunairo, fixée également chaque année en assemijiée générale et prélevée sur les fonds de réserve , peut être allouée aux membres participants devenus inlîrmes ou incurables avant l'ûge lixé par les statuts pour être admissibles à la pension viagère de retrarte-
:^ubven/!ons. Los subventions de l'Etat réservées aux sociétés et unions approu\'éos sont fixées ainsi qu'il suit ; 1" le quart du versement , 2" l franc par membre participant (sociétés assurant à la fois la maladie et la retraite); 3" 0 fr. 50 par membre participant (sociétés n'assurant qu'un seul service) ; 4" 1 franc par membre participant âfjé de plus de ciniiuanto-cinq ans (sociétés assurant à la fois la maladie et la retraite) ; 5" 0 fr 50 par membre participant âgé de plusde cinauantc-cinqans(sociétés n'assurant qu'un seul service}, loutofois, la subvention ne peut ni dépasser lo chitlVe duvcrsemeni, ni excéder un maximum Cixé'k 3.000 francs pour les sociétés comptant l.OCO membres participants ou moins ; pour les sociétés plus nombreuses, ce maximum, limité en tout état do cause à lo.ooo francs, est égal au nombre des membres multiplié par 3. De nn^me ipie les capitaux placés aux fonds communs de retraites, les subventions produisent intérêt à 4,50 p. iOO. Si Ton compte, en outre, tant du concours des départements et des communes que des bonifications do pensions consacrées par les lois de finances, on poutaflirmor que les capitaux constitutifs des pensions mutualistes servies par les sociétés approuvées jouissent en réalité d un intérêt qui dépasse 10 p. 100. Les arréragesdes dotationsetles sul)vcntions annuellement inscrites au budget du minisièro de l'intérieur sont employés à accorder aux sociétés approuvées desallocations : Ppour encourager la formation dos pensions de retraites à laide du fonds commun ou du livret individuel ; 2" pour bonitier les pensions dont le montant, y compris la sulivention de l'Etat, n'est pas supérieur à 300 francs (L. du 13 juillet 1S96, art. 25); 3" pour donner, en raison du nombre de leurs membres, des subventions aux sociétés qui ne constituent pas de retraites. Pour chacune de ces affectations, la répartition du crédit a lieu dans les proportions et suivant les barèmes arrêtés par lo ministre de rinté;'ieur, après avis du conseil supérieur. — Il est. préalablement à toute répartition, opéré chaque année, sur les dotations «t subventions, un prélèvement déterminé par le conseil supérieur, qui ne peut dépasser r> p. lOO de l'actif total, pour venir en aide aux sociétés de secours mutuels qui, par suite d'épidémies ou de toute autre cause de force majeure, seraient momentanément hors d'état de remplir leurs engagements.
Les subventions de l'Etat, en vue de la retraite par livret individuel, profilent aux étrangers, lorsque leur pays d'origine a garanti par un traité des avantages équivalents à nos nationaux.
Les sociétés approuvées quiont un fonds do retraite bénéficient de la répartition des trois cinquièmes des comptes abandonnés des caisses d'épargne, jusqu'à concurrence de 4.000 francs par société.
Pour mettre obstacle aux spéculations sur les subventions de l'Etat, le législateur a privé des avantages attachés à l'approbation (subvention, intérêt de ■*,50 p. lOo, exonération dos droits d'enregistrement et frais de justice) les sociétés qui accordent à leurs membres ou à quelquesuns seulement des indemnités moyennes ou supérieures à 5 francs par jour, des allocations annuelles ou dos pensions supérieures à 3no francs et des capitaux en cas de vie ou de décès supérieurs à 3.000 francs. Les sociétaires qui s'aftilieraient à plusieurs sociétés en vue de se constituer une pension supi-rieure à 3fiO francs ou des capitaux en cas do vie ou de décès supérieurs à 3.0i*o francs seraient exclus des sociétés de secours mutuels dont ils font partie, sous peine, pour la société, do perdre les avantages concédés par la loi.
Contrôle niiministrafif'. Le fonctionnement des sociétés de secours mutuels est soumis au contrôle administratif. Dans les trois premiers mois de chaque année, les sociétés approuvées doivent adresser au ministre de l'intérieur, par l'intermédiaire des préfets (indépendamment do la situation numérique et sanitaire trimestrielle exigée de toutes les sociétés), le compte rendu de leur situation morale et financière. Elles sont tenues (sous peine d'une amende de 16 à ôoo fr ) do communiquer leurs livres, registres, procès-verbaux et pièces comptables de toute nature aux préfets, sous-préfets ou à leurs délégués. Cette communication a lieu sans déplacement, sauf le cas où il en serait autrement ordonné par arrêté du préfet. (Art. 29.)
Quant aux caisses autonomes, leur gestion est soumise ila vérification de Tinspoction générale des finances et au contrôle du receveur particulier de l'arrondissement.
MUTUALITÉ — MYLODONTINÉS
lifi.tratt d'approbation. Au cas d'inexécution des statuts ou do violation do la loi, l'aiiprobalion peut être retirée par décret rendu en conseil u'Etat après avis du conseil supérieur de la mutualité, sauf recours contentieux devant le conseil d'Etat. Ce recours est exempt do tous frais. La société frappée peut néanmoins subsister, mais seulement comme soiiété libre.
iJisxfjlution volontaire ou Judiri'iîre. Volontaire ou ordonnée par le tribunal, la dissolution entraîne la liquidation, qui se poursuit sous la surveillance du préfet. Il est prélevé sur raciif social, y compris lo fonds commun inaliénable de retraite déposé à la Caisse dos dépéts et dans l'ordre suivant : l'^ le montanides engagements contractés vis-à-vis des tiers ; 2« les sommes nécessaires pour remplir les engagements contractés vis-à-vis des membres participants, notamment en ce qui concerne les pensions viagères et les assurances on cas de décès, do vie ou d'accident ; 3^a) une somme égale au montantdes subventions et secours accordés depuis l'origine do la société par l'Etat, à titre inaliénable, sur les fonds do la dotation ou autres, pour être, ladite somme, versée au compte de la dotation des sociétés de secours mutuels ; 6) des sommes égales au montant des subventions et secours accordés depuis l'origine de la société par les départements et les communes, à titre inaliénable, pour être, lesditcs sommes, réintégrées dans leurs caisses; c) des sommes égales au montant des dons et legs faits à titre inaliénable, pour être employées conformément aux volontés des donateurs et testateurs, s'ils ont prévu le cas de liquidation, ou, si leur volonté n'a pas été exprimée, pour être ajoutées au compte de dotation des sociétés de secours mutuels. Si, après le payement des engagements contractés vis-à-vis des tiers et des sociétaires, u ne reste pas de fonds suffisants pour lo plein dos prélèvements prévus, ces prélèvements auront lieu au marc lo franc des versements faits respectivcmentpar l'Etat, les départements, loscommunes, les particuliers. Le surplus do l'actif social sera, s'il y a lieu, réparti entre les membres participants appartenant à la société au jour de la dissolution et non pourvus d'une pension ou indemnité annuelle, au prorata des versements o|)érés par chacun d'eux depuis leureiitrée dans la société, sans qu'ils puissent recevoir une somme supérieure à leur contribution personnelle. Le reliquat sera attribué, au fonds do dotation.
Sociétés reconnues comme établissements d'utilité pu- /ilif/ue. {.es sociétés de secours mutuels et les unions sont reconnues comme établissements d'utilité publique par décret rendu dans la forme des règlements d'administration publique. La demande est adressée au préfet avec les pièces suivante^ : la liste nominative des personnes qui y ont adhéré ot trois exemplaires des projets de statuts et du règlement intérieur.
Les sociétés reconnues comme établissements d'utilité publique jouissent des avantages accordés aux sociétés approuvées. Elles peuvent, en outre, posséder et acquérir, vendre et échanger des immeubles, dans les conditions déterminées par le décret déclarant lutilité publique. Elles sont soumises aux dispositions communes concernant la dissolution volontaire. {Id., art. 33.)
Mutualité maternelle. La mutualité maternelle est destinée à combattre la mortalité infantile dans la classe ouvrière. Uno cotisation mensuelle de 0 fr. 25 assure à l'accouchée une indemnité hebdomadaire do 12 francs par enfant né vivant, pendant quatre semaines au moins, et plus s'il est nécessaire, indépendamment dune prime de 20 francs pour la mère qui nourrit au sein son enfant, et do la fourniture d'un berceai» et d'une layette aux famill s nécessiteuses. Mais, pour bénéficier de ces avantages, la mère doit s'abstenir do tout travail dans les premiers temps (pli suivent sa délivrance.
Alutualité scolaire. La mutualité scolaire prend l'enfant à trois ans et le garde jusqu'à treize; elle lui demande 0 fr. 10 par semaine ; 0 fr. 05 pour la maladie, et 0 fr. 05 pour la retraite. Au sortir do la mutualité scolaire, le jeune mutualiste doit entrer soit dans uuc société post-scolaire, soit dans une société d'adultes.
Mutualité 'MRDAiLLE DE la). Distiuction honorifique accordée par le ministre de l'intérieur aux personnes qui ont rendu des services à la cause de la mutualité. V. skcorRS MCTCiiLs, au t. VII.
MuTDEN (Jacques-Alfred Van), peintre suisse, né en ISls et mort à Champel en 1808. Il se forma à Munich et dans l'atelier de Kaulbach, puis séjourna longtemps à Vci.ise, à Florence et à Rome, vivant dans l'intimité des jeunes Français, pensionnaires do la villa Médicis. De reiour à Genève, il s'adonna à la peinture de genre avec un réel talent d'observation. Il a surtout représenté des scènes populaires, qu'il a prises sur le vif parmi les gens >\c la classe ouvrière suisse.
MuziK lAugustin), prince tchèque, né en 1859. Toute sa vie a été consacrée à la littérature. Il a publié plusieurs recueils de vers oiï le sentiment chrétien s'allie à une noble mélancolie. On lui doit aussi dos essais et des esquisses en prose.
*MycÈNES. ville de la Grèce méridionale (Argolide). — Archéol. La Société archéologique d'Athènes a entrepris de déblayer plus complètement les ruines de Mycènes, en Argolide. Avant les fouilles de Schliemânn (1*76-1S77), on no connaissait guère que les murs de l'Acropole, la porte des Lions, et le prétondu trésor d'Atrée, magnifique tombeau à coupole. Schliemann découvrit, hors de l'enceinte de l'Acropole, d'autres tombeaux à coupole; à l'intérieur de l'enceinte, près de la porte des Lions, il déblaya une petite place, entourée d'un double rang de dalles enfoncées verticalement en terre; au milieu do cette place, qu'il appela Vaf/ora, il trouva cinq fosses creusées dans lo roc, où il crur reconnaître les sépultures d'.-Vgamomnon et de ses compagnons ; ces fosses renfermaient do merveilleux trésors, armes, bijoux, objets do toute sorte, qui ont été transportés au musée d'.\thènes. Les fouilles de Schliemann ont été continuées, au nom de la Société archéologique d'Athènes, par Siamatakis. puis par Tsountos. On a découvert, sur l'Acropole, des restes de maisons et de magasins, un temple doritjue du vi" ou du v' siècle, et, sous ce temple, un palais royal, analogue à celui de Tyrinthe; hors de l'Acropole, dé nouvelles sépultures à coupole, et uno cinquantaine de tombes plus simples, chambres creusées dans lo roc, auxquelles conduisait une avenue.
MTCOCHLORINE (hlo — du in", mukés. et
khiôros, voTij u. f. Pigment vert, sécréti r-g
do Ihtlotium atruyinnreuf, champignon qu ,\s
mort on vert. (Ce pigment so retrouve duns I'' rhV' ■ lium qui infiltre lo bois, mais il n'apparait que lorsque l'actîvilé des filaments touche à son déclin.) Syn. xyli.vdki.nr.
MYCODERMOTBÉRAPIE OU ^plus hahituellcmcnt) MYCOTHÉRAPIE {{â — du gr. mukê», champignon, e( tfif^rafiéui, traitement) n. f. Méd. Emploi thérapeutique des levures et plus spécialement dos levures de bière sélectionnées.
— Encycl. Les levures ont été surtout utilisées par la voie digestive dans les furonculoses et les diverses sta-
fihylococcies, où elles ont donné des résultats assez satisaisants. On les a également préconisées contre le diabète, les dermatoses suppuratives, l'orgelet, Jcs infections des voies génito-urinaires, la pneumonie, la scarlatine, la tuberculose, les gastro-entérites infantiles. Eufin. de lîacker emploie les levures sélectionnées par la voie hypodermique contre la tuberculose et le cancer.
MTCONOSTOC [noss-tok] n. m. Baclériacée du genre leptothnx, formant de petites zooglées arrondies mucila-
gineuses.
HYCOTACTISME {tSssm") n. m , ou MYCOTAXIE (A-*f) f du gr.»m/ct-f, champignon, et taxis, arrangement] n. f. lîiol. Influence quo peuvent exercer les agents chimiques ou physiques ilumière, etc.) sur l'orientation et la direction du développement des champignons uoicellulaires et spécialemeni des levures.
MYCOTROPHE (du gr. mukês, champignon, et trophè, nourriture) adj. Biol. So dit des plantes qui portent sur leurs racines des champignons dits mycorAt;c*.
— Encvcl. Presque toutes les plantes vasculaircs (sjiif les plantes aquatiques) sont mycotropkes; mais les unes sont mycotrophes obligatoires, les autres m3'coiroplicc facultatives. Dans ces dernières, il n'y a donc qu'une symbiose incomplète, tenant, la plupart du temps, à co que la plante vit dans un sol très ricno et peut en conséquence se passer, grâce d'ailleurs à un grand développement des poils radiculaires, de riotermédiairo nuiriiif des myeorhizes.
MYGOTROPISME ( pissm" — du gr. mukès, champignon, et tré/iciii, rouroerj n. m. Biol. Inûuence que peuvent exercer les agents chimiques ou physiques [lumière, chaleur, etc.) sur la direction des mouvements de certaines parties mycélium, etc.) des champignons pluricellulaires et spécialement des basidiomycètes.
MYDALÉZNE (du gr. mvdaléos, moisi) n. f. BactérioK Toxine sécrétée par certains microorganismes de la putréfaction, et qui agit pariiculiërement sur la sécrétion des larmes.
MYÉLOGÈNE (du gr. muélos, moelle, et gennân, engendrer) adj. lîiol. Nom sous Ie(|uel on désigne l'ensemble des divers types de leucocytes qui tirent leur oriçine do la moelle osseuse, par opposition à la série lympnogène.
MYÉLOPATHIE (/£ — du gr. t?»('//o«, moelle, et pathos, maladie) n. f. Nom générique sous lequel od désigne toutcG les affections de la moelle épinière.
Myers (Frédéric William Henry), écrivain anglais, né à Koswik eu 1843, mort à Rome en 1901. H termina ses études à Trinity Collège (Cambridge) en 1861 et devint, l'année suivante, agrégé {fellow et classical lecturer) de Trinity. 11 se lit d'aliord remarquer par ses vers, et surtout par un volume intitulé : Saint-Paul (1867). Nommé ittsp^ctor of schools de 1872 à 1900, il fit paraître uno étude sur William Wordsworth dans la collection des Ennlisk Alen of /.elters et publia, en 1885, un recueil d'Àssays classicd and modem, où l'on admire une critique subtile et pénétrante. Mais il fut surtout connu du grand public comme l'un des fondateurs do la Society for psychical resf-arch, qui s'occupe des phénomènes s^ibconscients et du domaine de l'au-delà psychique. 11 collabora avec Edmond Gurnev et Frank Podmore à un livre. l'fiautasms of thc Ui'intj, qui eut un grand retentissement en 1886, et qui parut en français sous le titre de I/allucinations tt'lépalfii(jues {IS91''. C'est aux mêmes préoccupations que so rattachent Scit'nce and a Future Life (1893^ et son dernier ouvrage Human Personality and ils Sun^ivat of liodihj Deat/i, qui résume ses recherches dans cet ordre d'idées et en indique les résuluts positifs. Depuis 1882, date de t/ie /te-
newal of youth andotherPoems, Myers avait peu près renoncé à la poésie.
M'nAU.ville
d'.Mlemagne ( roy. de Saxo fcerclede Zwic kau], sur le Goltsch, affluent de l'Klster; 7.3SI hab.
HYLODONTE ou MYLODON
11. m. denre de mammifères ^ cdentés.tvpcdo la sous -famille des mylodnnti ués. comptant une dizaine d'espèces fossiles dans le tertiaire et le quaternaire du nouveau monde.
— Encycl. Les mi/lodontes étaient des animaux énormes, presque aussi puissants que les mégathériums; leurs pattes de devant, à cinq doigts, portaient de grands ongles propres à fouir et à découvrir les racines dés arbres; les pieas de derrière n'avaient que quatre doigts. Ces paresseux gigantesques devaient renverser les arbres pour so nourrir à loisir des branchages. Les débris du niylodon liarlani ont été trouvés dans le quaternaire des Etats- Unis; ceux du mylodon Martinii, dans le tertiaire pliocène argentin. Leur taille dépassait celle d'un rhinocéros.
MYLODONTINÉS n. m. pi. Sous-famille de mammifères édentés de la famille des mégathériidés, renfermant les mylodontes et genres voisins. (En tout 76 espèces ré-
MylodoDtc . a, cr&ne.
MYOCLASTE — MYZORIIYNQUE
parties dans 20 genres et fossiles dans lo cr(itac<5, le teniaire et lo (jualornaire do l'Amén-tuo.) — Cn mylo-
UONTlNt:.
BIYOCLASTE [h-lasst' — du gr. miis, muos, muscle, et Idastos, brisé) u. m. Ilistol. Fraymoui du sarcoplasma des iusccles qui, au momeui de l'histolyso do la méianiorplioso. s'individualise et vit quelque temps on englobant dos Tragmonts dos parties voisines. (Il est donc un élémonl do i'autopliagocytosc, mais élément qui n'intervient d'une manière e'ireetivo qu'après lo commencement do la dissolution musculaire par suite de non-activité fonclionuoUe.)
MYOCTONINE n. f. Alcaloide C"}l**Az*0'-f SH'O, fusible vers 144'», que l'on trouve dans le rhizome et la racine do l'aconit tue-loup.
MYOFIBRILI^S (du gr. mus, muos, muscle, et do
fibrille) n. f. pi. Mistol. Partie différenciée dos cellules musculaires répondant, d'après Prônant, à un cyioplasrua d'organisation supérieure ou ergastopliisma, ou kittoplasma, et caractérisée par son aspect iibrillaire et la [irésence d'une cliromatine diffcrcnto de la chroniatino nucléaire.
MYOGUE {gli — du gr. mus,, muos, muscle, ot glia. glu) n. f. Histol. Ensemble do grosses fibrilles des muscles lisses. (Co seraient dos fibrilles élastiques, non musoulairps, servant à ramener la libre musculaire, après la oontraction, à sa longueur primitive, de même qu'elles s'opposent à un allongement exagéré de la fibre. Elles fornioraient ainsi, dans la musculature lisse des vertébrés, une sorte de substance do soutien ayant un rôle analogue à celui de la néiu-oylie.)
MYOMECTOMIE [yti'^k-to-jnî — du gr. mus, muos, muscle, ot do ektomé, coupure) n. f. Abrasion d'un fibromyonio par ta voie péritouéalo.
BSYOMORPHES n. m. pi. Sous-ordro de mammifères rongeurs, renfermant les loirs, muscardins, rais et gerboises. — Un MyosioRPHK.
— Encycl. Les mi/amor/ifies comptent plus de 1.100 espèces, réparties en 132 genres, qui sont contenus dans les 7 familles des mi/oxid'-s, muridés, sualacidés, (j^omyidés, h'ii'romi/idés, bntfiyergidés, dipodiaés. Leurs re[irésenlants sont répandus sur tout le globe, particulièrement sur rbomisphère boréal. De nombreuses formes fossiles existent dans les terrains tertiaires et quaternaires.
MYOMOTOMIE(nin n. f. Morcellement des fibromyomes utérins par la voie vaginale.
MYOPLASTIE {plass-ti — du gr. mus, muos, muscle, et plastcs. qui façunno) n. f. Mode opératoire dans la cure de lu hernie inguinale, qui consiste à fermer l'orifice de la hernie par un lambeau musculaire emprunté aux parties voisines.
MTOSOME (du gr. mus, muos, muscle, et sôma, corps) n. m. Histol. Ensemble de grains dont la réunion longitudinale par une substanco intermédiaire constitue la (ibrilte musculaire, du moins dans les disques anisotropes. (Ces grains ou myosomos, admis par Arnold, ne sont autre chose, suivant Prenant, que les disques élémentaires des fibrilles.)
IfYOSOREX {rèkss) n. m. Genre de mammifères insectivores, do la famille des soricidés, comptant quatre espèces propres à 1 Afrique tropicale et australe. (Les myo-
Myosorex.
sorex sont des musaraignes voisines des crocidures ; l'especL- t\ ['0 est commune do la baie de Lagoa au Cap.}
MYOSTROÏNE (oss) ,
n. f. Comj osé analooruo , ' V^-' '
à la nucléine que l'on "-■^' '-i^.'
retire du tissu muscu- .^^^ ^^^. %»i "^' luire.
MYOTONIQUE(*iiA:'—
du gr. mus, muos, muscle, et tonos, tension) -:
adj. Qui a rapport au tonus musculaire. Il Hmction myulotiigue , Réaction anormale des muscles à l'excitation électrique et qui consiste en des contractions lentes et persistantes dos muscles avec réaction de dégénérescence. V. bèaction de dégénérescence.
MYRIOTONIE {nV\ n. f. Biol. physiq. Pression répondant à celle qu'une dyne exerce sur un centimètre carré. i La myriotonie vaut lO.OOo tonies et équivaut, très approximativement, à un centième d'atmosphère. C'est l'unité (ju'Errera propose d'employer pour mesurer les pressions osmotiqucs dont les biologistes peuvent avoir à tenir touipte.)
MYRMARACHNÉS {rak) n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres juyr7narach7ie et voisins. — Un myrmarachnê.
— Encycl. Les ynyrmarachnés sont de singulières araignées, ressemblant à s'y méprendre à des fourmis. On en connaît une centaine d espèces, habitant en général les régions chaudes du globe.
Une, cependant, est européenne et se trouve en France :
c'est le 7}iy}'mai-ac/me formicaria. Le myrmarachnê plataleoides, de Ceylan, copie absolument les œcophyUa .
fourmis d'arbres, et abonde autour de leurs nids, faits de feuilles réunies par de la soie.
MYRMÉCOPHILE (du gr.
mitnnêx. êkos, fourmi, eipftihs, ami) adj- Qui vit avec les fourmis. (Se dit, en particulier, des espèces hôtes des fourmis qui vivent avec elles à l'état soit d'hôtes hébergés [pucerons], soit d'hôtes indifférents , soit de véritables parasites. Ces difl'érents états de relation résultent de processus adaptatifs, dans lesquels les phénomènes psychiques ont joué un rôle incontestable.)
MYRMÉCOXÉNIE (k<^ê-ni — du gr. murmêx, êkos, fourmi, et xf^nns. hôio) n. f. Biol. Etat des espèces myrmécophiles dans lei|uel l'animal hébergé est l'objet, de la part de la fourmi, de véritables soins, est nourri par elle et lui devant en revanche certains offices. (C'est un cas de sj'mphilie ou de symbiose domestique. Le tlioriclus Foreli,
Myrmarachnê,
petit coléoptèrc qui vit dans les colonies du mynnecocfjslus viaticus d'Algérie, en est un exemple.)
MYROCARPE n. f. Genre de papiliouacécs sophorées. très voiîiin des toluifera.
— ExcYCL. Les mirocarpcs ont des feuilles composées pennées, pourvues do ponctuations translucides. Les fieurs sont caractérisées par leur pétales presque égaux et leur ovaire uniovulé. Les espèces de ce genre habitent la province de Kio-dc-Janoiro, où elles ont reçu les noms de cabureiba ou oleopurdo ; elles foumissenl ud baumo analogue au baumo du Pérou.
MySLBEK (Joseph-Vacslav), sculpteur tchèque, né à Prague eu 1848. li fut élève do son compatriote Lcvy, mais ayant eu occasion de constater le reniarquable développement do la sculpture française à l'Exposition do 1878, il se mit résolument â notre école. Vienne et Prague lui doivent de nombreux mouumenls : Tombeau du cardinal Schwarzenberg . Przemysl et Liboucha, Saint Vacslav, bustes pour lo Théfitre-.National do Prague ot le palais du Ucichsrath , etc . , figures pour le pon t Palacky , à Prague, etc. *MYTILIT0XINE n. f. — Encycl. La mylilitoxine est élaborée par le foie des moules, sous l'ioâuence d'uno maladie épidémique qui atteint souvent ces mollusques.
Découverte et isolée par le chimiste allemand lirieger, elle a été étudiée en France par A. Gauiier et, de nouveau en Allemagne par Salkowski. C'est un alcaloide très toxique, et qui parait jouer le principal rôle dans la plupart des empoisonnements par les moules. Sa toxicité est telle que l'ingestion de quelques moules peut suffire à déterminer les symptômes très caractéristiques de l'empoisonnement ; congesiion, éruption cutanée, troubles paralytiques, etc; mais il faut ajouter que, comme beaucoup d'alcaloïdes, elle devient inoffeusive à chaud en présence d'un acide ou d'un alcali. Une sago précaution, quelle que soit la provenance des mollusques, c'est d'ajouter à la cuisson quelques cuillerées de vinaigre ou quelques grammes de carbonate de soude.
MYXOBACTÉRIE(/'i)n. f. Bactérie possédant une membrane qui semble la rapprocher des myxomycètes.
MYZOCYTOSE {du gr. 7nuzdn, sucer, et kulos, cellule) n. f. Biol. Nom sous lequel Czermak désitine l'absorption directe des aliments solubilisés par la cellule elle-même, pour distinguer ce mode de nutrition de l'englobement des particules solides ou phagocytose.
MYZOMYIE (mi-i) n. f. Genre d'insectes diptères némocères, de la famille des culicidés. comptani une vingtaine d'espèces répandues dans les régions tropicales d© l'ancien monde.
— Encvcl. Les myznmyies sont des insectes très nuisildes parce qu'ils inoculent les germes des fièvres paludéennes, notamment la myzomyia Christofersi, si abondante dans les régions marécageuses de l'Inde. En Italie, la myzomyia supt-rpicta répand la malaria ; la mijzomyîa funesta n'est pas moins dangereuse sur la côto d'Afrique, etc. Co genre, établi en 1902, appartient à la sous-famille des anophélinés.
MYZORHYNQUE iriiik') n. m. Genre d'insectes diptères némocères, de la famille des culiri<iés, créé en 1902 pour des moustiques des régions tropicales, dont on connaît une quinzaine d'espèces.
— Encycl. Répandus surtout en Indo-Malaisie, les 7nyzorliynfjues appartiennent à la sous-faniille dos anopliélinés. Outre la douleur qu" occasionnent leurs piqûres, l'homme a encore à en redouter l'infection patudéenne.
N (rayons) [y, de Xanci/, ville où ils furent découverts j, Radiations découvertes par Blondlot on 1903, dans les rayons émis par uno source électrique, telle la lampe Nêrnst. par le soleil, et constatées depuis dans un grand nombre de conditions.
— Itaijoiis N,, Radiations isolées des rayons N, présentant los mêmes propriétés générales, mais différant en ce point essentiel: tandis (|ue los rayons N exagèrent l'éclat des flammes, les radiations N, les atténuent.
— Jiai/uns Charpentier, Radiations ayant beaucoup d'analogie avec les radiations N, découvertes en ly03 par Charpentier. (Ces rayons sont omis chaque fois uu'un nerf ou un muscle entre en fonction. Un écran phosphorescent s'accroît d'éclat lorsqu'on le place prés du centi'e ou circonvolution de Broca d'une personne pensant.)
— Encycl. Toutes les fois qu'un corps est soumis à un état moléculaire forcé (acier trempé, bois comprimé, métal aimanté), il émet dos rayons N. Ces radiations, observées par la propriété qu'elles possèdent d'activer l'éclat des flammes, des étincelles et des écrans phosphorescents, sont à faible longueur d'onde (OiàOOS à OjaOI i, ce qui les place au delà de rinfra-violei du spectre; n'agissant pas stir la plaque photographique, elles peuvent se réfléchir et so réfracter; leur pouvoir pénétrant est très grand : elles iraverseni, plusieurs substances 'bois, aluminium, etc.]; néanmoins, une mince couche d^eau les absorbe. Dans l'organisme, les rayons N présentent une action particulière sur l'acuité visuelle, qu'ils exagèrent.
Pour observer les rayons N, ou pTaoe le corps derrière une plaque d'aluminium et l'on examine son action sur un tube contenant du sulfure de calciuiu phosphorescent. La phosphorescence du tube diminue si l'on place entre la source do rayons N et le tube une plaque do plomb. Il faut opérer dans l'obscurito absolue, loin du bruit et des trépidations. On a pa montrer que les rayons N solaires traversent des planches de plusieurs centimètres d'épaisseur.
Naber (Samuel .Vdrian), philologue hollandais, né à. La Haye en 1826. Il fit ses études à Leydc et se-iSt rclovoir docteur en 1850 avec une dissertation JJe l'aulhenticité du discours d'Andocide « Sur les mystères «. Directeur de gymnase à Haarlem et à Z\volle,'il fut nommé en I8"l professeur de langue grecque à Amsterdam. Il a fondé ou 1852, avccKicbl et Mchler. la revuophilologique.l/HC-
mosyne, à laquelle il a donné do nombreux articles. On lui doit uno édition du Lexioue de Photios, accompagnée de prolégomènes remarquables sur la lexicographie des Grecs ISOtï), une édition complète de Josèphe (1888-1896), des Quœstiones Homericx (1877), etc.
NaBCUL (clou de). Méd. Affection furonculeuse à évolution lente et tonace, identique au bouton tunisien, et qui, suivant Durlaux, serait due à un diplocoque spécial. (Elle est ainsi nommée de Nabeul, ville do la 'Tunisie.)
NABUCHODONOSOR {ko) n. m. Très grosse bouteille à ^:hami)n':nc, contenant environ 8 litres.
NAGER n. m. Mot arabo signif. le Sauvé, et qui est lionne (Ml surnom A différents personnages : Mohamed el- Nacor. il On écrit aussi, mais moins correctement, nasr.
NACOUMA ou NACUMA n. f. Nom vulgaire de la carludovice palmée, qui sert à faire les chapeaux dus « de Panama ».
NaDEN (Constance-Caroline Woodbill). poète anglais, née à Kdgbaston, près do Birmingham, en ^m
ISd8, morte en 1889. Son premier essai poé- £^H tique fut un recueil de Songs and sonnets of Sprint/time (1881''. Puis elle attira l'attention par de brillants travaux sur l'induction et la déduction et des articles écrits fiour le ' Journal of science ■ et le » Knowcdgo ->. Un peu plus tard, elle donnait un second volume de poésies d'un grand charme de pensé© (1887), renfermant ; a Modem Apostle, the Elirir of Ufe et d'autres morceaux remarquables. C'est alors qu'elle s'enthousiasma des doctrines de Herbert Spencer et les prit pour sujets d une série de conférences. Pendant I automne de 1887, elle partit avec une amie pour l'Eg^-pio et pour l'Inde, d'où elle revint au printemps suivant, alin de poursuivre ses recherches philosophiques. Son talent autorisait les plus belles espérances, quand une maladie cruelle la terrassa à la lleur de l'âge.
NADESHVARA VÎNÂ n. m. Instrument de musique hindou, dont la caisse sonore a la forme du violon et qui est fort analogue au kaccbapl
Nadeshvai-a
viuà.
vinâ. iLos deux petites cordes latérales placées à gauche donnent la tonique et la dominante : do et sol.)
NADIÈLE i.mot signif. litiéralem. la part dont chacun e»t pourvu par suite d' un partaye ' nadi'léni'' n. m. Kn Russie, JMot par lequel on dè:>igno le lot de terre dont furent pourvus les paysans lors de leur affranchissement du servage, et en échange duquel ils durent payer une redevance en argent appelée obrok.
NadjI (Ahmed), poète et publiciste turc, né à Constaniinople en 1848, mort en 1892. 11 fut d'abord tofta, ou étudiant en théologie, et débuta par des poésies mystiques. Plus tard, le hasard l'avant familiarisé avecics littératures étrangères, notamniroi avec les poèmes do Victor Hugo et de Sully Prudliomme. il quitta le turban et le mysticisme pour se jeter dans la réiorme poétique, dénonçant le premier ta monotonie des anti(|ues ghazels monorimes, et prétendant leur substituer l'usage des rimes diverses et alternées. En même temps, il abandonnait la rhétorique surannée, les mièvreries et les hyperboles des anciens poètes pour les remplacer par la vision et la traduction de la nature, sans outrauces ni parti pris de laideur. Très fécond, il a laissé plusieurs recueils de poésies, dont les plus connus sont :
Alech-Pàré (Parcelles do feul; Cherarê ^.Etincelles) ; Firoiisan (les Lueurs), etc.. ainsi que des traductions en vers turcs de certains poèmes de Hugo ei de Sully Prudhomme. Il était l'ami intimo de .\hmed Midhat-Effendi, et leur correspondance, qui ligure au nombre des œuvres de Midhat-Effendi. ifst un document précieux pour l'histoire de la littérature turque contemporaine.
Naga, nom communément donné à la ville philippine de Xucva-Cacerés.
V. ce mot
NAGAÏKA n. f. Fouet dont se servent, pour flKciter leurs montures, les cosaques, qui, sauf les généraux et les officiers do la garde, ne portent pas d'éperons. (La nagaïka est un petit fouet en cuir, qui se porte suspenda au poignet gaucne par une lanière.)
Nagaîka.
NÂGARA — NATIFORME
NÂGARA n. m. Instrument de musique, sorto do tambour on usa^o au ik-nfralo. (Il se compose d'un récipient de lormo li^misplicruiue sans tension praduellc: ou eu jouo avec deux bagueties.)
NAGELHARMONICA ((/fièl'j n. m.
Instruinoiii 'ie iiiusi(|ue appoU^ aussi viûtvn di' f'-r en Kianco, nai/elijeitje en Allemagne, et U'iil vioiin en Aoglol'Tre : L'invention du nacei-- BARMoMCA esl flwe à Johann Wilde, wiusften de la chapelle du tsar,
»«Tï f740.
— Encycl. La caisse sonore du nng»'lfutrnnjnica est en bois; tout autour sont disposées circulaireinent dos \\^v,s de nioiai, qui viltront liljremt'nt par une do leurs exir.'nïiiés et sont fix^L'S par l'autre dans 1 instrument.
Des cordes doubles, soutenues par deschevaleis, sont disposées trans- Tersalement. sur la table- d'harmonie;
NâL^ara.
Nagclharmonica.
ces cortii's vibrent sympathiqucnocnt avec les tiges de métal. On jonc avec un archet.
Nagy-ECS, bourg d'Anstro-Hongrie (Hongrie occidenlalc i oiuKat de Raab]. dans lo district de Gybr-Szent- Maiiun, à (iueh|no distance d'un petit affluent du Danube par [■■ Kaal); 2.500 hab. lîons vignobles.
Nagy-FŒDEMES, bourg d'Aiistro-Hongrie (Hongrie [coniliat «Je Presl^ourg]) ; 3.000 hab.
If AG'Y-HALASZ, ville d'Autriche-Hongrie (Hongrie fcomiiat lie Szabolcs, distr. de Nyiregyhiiza]), près d'un petit sous-affluent du Danube; 3.000 hab. Vignobles.
NAÏ n. m. V. MUscAi,.
NaMÈCHE, comm. de Belgique (prov. et arrond. de Kamuri. au-dessus de la Meuse; 1.3Ô0 hab. Carrières do pierres et de grès, mine de fer. Beau pont suspendu.
NAMIÉSTNIK n. m. Titre donné en Russie au fonctionaaire qui représente Tempereiir et gouverne ou commando en son nom. ;C'est donc l'analogue de vice-roi ou lieutenant du royaume, et le terme, formé des deux mots : ua (en) et mîésiu iplacej, signifie littéralcm. : lieutenant.)
NamnEN, bourg dWliemagne 'roy. de Prusse [prov. de "W'cstplialie, présid. do Miuden]). sur un petit sous-affluent du Wcser; e. 000 hab. Eaux minérales sulfurées calciques, i la tenipérainre de 13" C.
NAMURIEN. ENNE {ri-in, en') adj. So dit d'un sousélai^e géologique établi parles géologues belges et formé des assises dites de Chokier et d'Andeune dans la région ëe Namur. (Cet ensemble fait partie de notre étage westphalien.)
— n. m. Ce sous étage lui-même.
Nandrin, comm. de Belgique (prov, de Liège [arrond. ic lliiyj! ; 1.200 hab. Mine do fer ; carrière ; four à chaux.
Nangasaki ou Nagasaki (race di^}, jolie race de çalhnacés du Japon.
— l'.NCYiL La race de XnnqasaUi est naine et l'une des plus petites connues iSes caractères principaux sont les suivants : pattes très courtes ot cachées en partie par les ai 1 0 s, qui traînent à terre ; poîiri- Be bombée à Texiès ; dos creux; (jueuo fournie, très bauie et touchant presque la tête; celle - ci est pctiio ot rojelée en arxière 'laiis un Kiou veinent oui donne à 1 animal un si r pruvoca>it : fileost surtnon lée d'une créto, Toluniineusû
Sour la taille c l'animal Cl o/nèo de babillons et d'oreillons d'un rouge i i .^ .,,,,- ..^..
vif. qui contribuent encore à donnera ces curieux oiseaux on aspect tout à fait original. La poule est cxcellenie pondeuse, bonne couveuse et élève bien ses poussins. \\ existe plusieurs variétés do cette race d'agrément : blanche, fou -éc, nuire.
NANNORHOPS {norops$) n. m. Genre de palmiers rauHiix du Uéloutohistan, do l'Afghanistan ot de la Perse méridionale, qui dilTèro des coryphas par son port et par •o."! graines à embryon basilaîrc.
NANOCNIDE n. f. Genre d'urticacées comprenant des on I. -s japonaises, caractérisées par leurs feuilles alternes.
* NANTAIS, AISE adj. — Variété nantaise. \. vendûi^nne NAPHTYLÉTHANONE n. f. V. A< IÎTONAPIITONK.
Naples (MnsBF. iiF) ou Musée national, A Naples. Il est nisialle dans un b.Miment qui tut construit en l.'>86, pour servir do caserne do cavalerie, par le duc dOssuna. vicero» de Naples. De iGir. à Kgo, cet édilice logea l'univorwté. Ln 1780, t] rc.;ut la collection ro\ aie do laldeaux ot de •colptiircs antiques, qui fut appcléoen 18H, musée Dour- Don (J/weo Reide Uorhouico). A ce fonds primitif s'ajou-
tèrent successivement les collections FarnÔse, Portici, Cnjtodinionto. Borgia, etc., et les produits des fouilles d'Hcrrulanum, Pompéi. Capouo, Cumes, Pouzzoles, Stabies, etc. La collection d'art antique est unique au monde ; elle comprend : des ])einlurcs murales, des mosaïques, di's inscrii)tions, des marbres, parmi lesquels il suffit de rappeler VHercide Farnèse, le Taureau Farni^se, la Vénus de i'a/ioue, //annodius et Avistoi/iton, la Vémts Caliipi/gc, la Flore Farnène, des bronzes, presque tous tirés d'iîcrculanum, qui forment un ensemble sans égal; terres cuites, vi'rrorics, médailles, vases peints, camées, etc. La partie moderne est représentée par des galeries do peintures do IVcolc napolitaine et des autres écoles italiennes.
NAPPE n. f. Géol. V. RrxofVREMi-NT et charriage.
*Naquet (.4f/";Trf-Josepli), savant et homme politique fran(;ai.s. né à Carpentras (Vaucluse) en 1834. — Il a putdié encore : la Lot du. divorce (1903); l'Anarchie et le Ùol- U-rtirisme (1901).
Narino, nouveau département ou Etat de la Colombie, créé au détriment de l'Etat de Cauca.dans la région la plus méridionale do la républi(|ue. Capit. l'utco.
NarYM ou I^ARIM, ville de l'empire russe (Sibérie [;.'nnv. et dirslr. de TomsUjV sur la Aarynika, affluent droit de l'Obi; 1.500 hab. i^Ostiaks pour la plupart). La région au milieu de laquelle s'élève cette ville ^autrefois plus inii)ortante, et dont le nom signifie marais en ostiaU) est une ancienne mer desséchée, à peu près unie, d'une superficie de 200.000 kilom. carr., dont la partie la plus élevée, la Wasjoegan toundra, sépare le bassin de l'Obi de celui de l'Irtych. Quand ces fleuves débordent, la toundra se transforme en un lac appelé ]>ar les indigènes mer de Wasjopga : 8.000 hab. environ, établis le long des rivières.
If ASI (Nunzio), homme politique italien, né à Trapani, en Sicile, en 1S50. D'abord avocat, Nasi professa 1 économie politique à l'institut technique de sa ville natale. Il fut ensuite chargé d'un cours de philosophie du droit à l'université de Palerme. Maire de Trapani, il fut élu député de cet arrondissement en 1886. Ses discours, ses rap[iorts, sa collaboration aux journaux de gauche, notamment un article sur les évolutions du patriotisme, publié par la Aiiova Antologia, le firent remarquer et il devint ministre de linstruciion publi(|U0 en 1903. Sa gestion financière fut l'objet d'une enquête, à la suite de laquelle la Chambre autorisa des poursuites contre lui. Nasi s'enfuit alors, et l'instruction de son procès commença. Mais les électeurs do Trapani n'ont cessé de le réélire, malgré les invalidations réitérées dont il a été l'objot à la Chambre. En IPO*;, la Cour de cassation ayant refusé d'accueiUirun pourvoi do Nasi, une véritable émeute éclata en sa faveur à Trapani.
NASR n. m. Y. nacer.
Nassogne, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg [arrond.de Marche]); 1.200 hab. Fabrique d'instruments aratoires.
NaST (Thomas), caricaturiste américain, né à Landau (en Bavière) en 1840, mort en |902. Son père, musicien dans rarmée bavaroise, dut quitter l'Allemagne à cause de SCS opinions avancées (I8i6). Thomas commença très jeune à donner des dessins au " Frank J^eslie's Illustratod Newspaper u. En 1860, le « New-York Illustrated NeiR-s » l'envoya à Londres, à l'occasion de la lutte entre les boxeurs Heeman et Sayers. De là, il alla faire campagne avec Garibaldi en Italie et en Sicile, et fournit des scènes de cette expédition à plusieurs journaux anglais, américains et français. La guerre de Sécession, qui éclata aux Etats-Unis au lendeniïain de son retour (1861), lui donna l'occasion de mettre en valeur tout son talent, et aussi son patriotisme. Sa réputation ne fit mie s'accroître lorsq^ue, après la guerre, il prit pour sujet de ses dessins saiiriques Tammany et le monde de politiciens corrompus dont Tammany était le centre. II ne fut pas seulement le père de la caricature aux Etats-Unis; il illustra des livres, fit des cartons pour panoramas, et s'essaya mômc dans la peinture à l'huile. Enfin, il inaugura (1873) des conférences populaires illusirées, au cours desquelles il exécutait des dessins et des peintures se rapportant au sujet traité, et qui eurent un grand succès.
NataLIE (sainte), en latin Natalia, épouse de saint Adrien, qui fut martyrisé sous Maxiniien. Elle exhorta son mari au martyre, e't recueillit ses restes. Elle mourut à Bvzance. Fête l"^"" déc. et le 5 mars. — Une auire sainte Natai.ie est honorée le 27juillct. Elle était femme de saint Aurèle, qui la convertit du maboméiismc à la foi chrétienne, pour laquelle elle mourut avec lui à Cordoue, en Espagne, en 852.
*Natalie, ex-reine de Serbie, née en 1859. — Depuis sa conversion au catholicisme (1902). elle vécut surtout à Biarritz, à Paris et à Vienne, s'adonna de plus en plus à des œuvres pieuses, et rechercha les milieux de littérateurs et d'artistes. Plusieurs amis essayèrent en vain do la réconcilier avec sou lils.
le roi Alexandre, à qui elle ne pardonna pas son mariape avec Draga Maschin, qui avait été sa dame de compagnie. Elle reçut ù Paris la nouvelle de l'assassinat du roi et de la rein»! par des officiers révoltés à Belgrade, (juin 1903), obtint du eouvernement serbe le corps de son fils, ses bijoux et ses biens personnels, comme unicjue héritière, et vécut désormais dans la retraite. Le gouvernement serbe lui offrit une l»ension, qu'elle refusa. En 1891, ont paru les Mémoires de .yiitalifl, reine de Serbie (Paris).
NataLIE, planète tèloscopique r" 148, découverte en iS'.t'J par Wulf et Schwussmann.
* NATATION n. f. — Encyci. .\ux ditrérenles manières de nager inrii<pièes an tome VI du «Nouveau Larousse n. il convient d'en ajouter trois nouvelles : à l'indienne ou 'jtfr arm stroke. trudgeon et douhte hrasse.
L — A L'iNnit-NNE ou ovKR AitM STROKK i coup de liras par-dessus). — Cette nage est, on France, diniporialion
Natalio.
toute récente. Employée par les ludioDS de l'Amérinue du Nord, elle nonsest venue d'Angleterre, et la plu j. art des nageurs de vitesse l'ont adoptée. Elle .^e pratique indifféremment sur l'un ou l'autre côté et seireciue en deux temps :
f*' tem/,5. — Nageant sur le eôié gauche, on étend le bras droit dans toute sa longueur par dessus la tête, la paume de la main tournée en form c de cuiller. On entre le bras dans l'eau violemment, et on ramène la main droite vers la cuisse, tandis que les jam bcs,quiétaicni écartées . s *• ferment brusquement on ciseaux.
S' tempt. - Le bras gau che s'appuir fortement dans l'eau, les jambes et le bras droit reviennent à la position de départ, et le nageur peut, en relevant la téie, prendre une longue inspiration.
Cette nage, évidemment moins naturelle que la brasse, la marinière ou la planche, n'est pas celle d un débutant; la difficulté principale y consiste à bien prendre sa respi-
L over arm stroke 'I" temps}.
Le trudgeon.
L'over ami stroke (2« temps;
ration, car la tête doit rester sous l'eau pendant la moitié du temps nécessaire à l'exécution des deux mouvements. Mais elle est rapide, n'occasionne pas de fatigue excessive, et un nageur déjà de moyenne force arrive en général assez vite à se l'assimiler.
IL — Le tkudgron. Le véritable trudgeon consiste en un mouvement aiiernatif des bras jetés en avant avec un déplacement d'épaule un peu semblable à celui que provoque le coup de poing d'un boxeur ; la main entrant dans l'eau ouverte, les doigs légèrement recourbés, le nageur semble prendre point d'appui sur tout l'avant-bras pour tirer le corps à lui. Unbalancé en arrière ramène ce bras on l'air, tandis que le bras opposé exécute le même mouvement.
Ces mouvements de bras, très violents d'ailleurs, et qui provoquent un peu un roulis du corps, ne sont généralement accompagnés que d'un faible mouvement de jambes: celles-ci, restant jointes, conij)lètemeut allongées, les pieds tendus, et suivant la propulsion du corps, ne produisent qu'un mouvement que l'on pourrait comparer à celui de la queue d'un poisson qui nagerait jiresque debout,
IIL — La double brasse. Les mouvements de bras sont à peu près semblables à ceux du trudgeon, mais les jambes y jouent un rôle plus considérable, accompagnant l'un des mouvements do bras, soit bras droit ou bras gauche, d'un mouvement du coup de ciseaux de l'over arm stroke. Par celam^me cette nage est un peu plus horizontale que le trudgeon et surtout beaucouj» moins fatigante, les bras n'étant pas seuls à travailler.
La natation, en tant que sport, a connu, au cours des dernières années, un regain de popularité. Les tentatives individuelles de traversée de la Manche se sont multipliées, sans que d'ailleurs aucune d'elles jusqu'ici, depuis la réussite de M'ebb, déjà ancienne, ait été couronnée do succès. Mais surtout des courses ont été organisées soit par do grands journaux, soit par des assuciatious sportives, à Paris et à Joinville notamment. A Paris, eu juillet et août lOue, plusieurs épreuves de ce genre, dont la Seine, dans sa traversée de la capitale; était le théfitre. ont eu pour résultat de créer une véritable nage de course, et de révéler des champions d'une vitesse et d'une endurance vraiment surprenantes : nous mentionnerons, pour les ajouter à ta liste déjà donnée au youreau Larousse. les noms de Paulus, Burgess. Billington. Ilolboin. Mœbs, liourgoin, Jarvis, et parmi les femmes, celui de M"* Kellermann, qui a d'ailleurs provoqué d'assez nombreuses éinnb's (M' '• Frauendorfer, M"* Ilerxheinier, etc.'.
NATCHALNIK mot sîgnif. liiiéralem. chef) n. m. Nom donné au\ ebefs de cantons orét'-s par le tsar Alexandre III et choisis dans la noblesse pour surveiller le fonctionnement des institutions par lesquelles son père Alexandre II avait octroyé aux populations rurales une sorte de gou- \i'rnenuMii autonome.
Naters, comm. do Suisse (cant. du Valais [distr. do liri-ue . dans une jolie situation sur la rive droite du Uliôiie; 3.0J0 hab. eu plusieurs villages. Vignes.
NATIFORME (du lat. ij»i/c*, r'JT, fesse, et forma, forme) adj. Quia la forme dos fesses, u Crâne nati forme. Se y\\\ du crâne t(ui. chez certains syphilitiques liérédiKiires, prcsenio
<tcux saillies osseuses très d6volop|>6es do chaque côté «le la ligne médiane, qui, elle, forme uiic gouttière* duc à la buiuro sagittale.
* NATIONAL, ALE, AUX adj. — L'crihtres nationales. Nom duiiiiù à diver.-ïcs sortes dV-criturcs minuscules cmiiloyèos en Italie, en Espagne, en Angletorro et en Irlande, du vri" au xii* siècle («î'cntun's mérovingienne, lombardique, wisigoiliique, anglo-saxonne).
National Review (tue), revue anglaise, mcnsuclket conservatrice, fondée à Londres en 1883. — Elle eni dabord doux rédacteurs en chef: Alfred Austin, lo poêtclauréat, et W. J. Courthope, professeur do poésie à l'université d'Oxford. Parmi les noms de ses collaborateurs, on trouve A. J. Balfour, A. C. Bcnson, J. Chamberlain. Austin Dobson, Rudyard Kipling, George Meredith, l'amiral Maxso, lo nianiuis do Salisbury, Henri Sidgwick, Leslio .Sti^pbon, C. .\. Whitmoro, etc.
NaTOYE, comni. do Bolgiquo ( prov, do Namur [arrond. do I)iiiunt,|\ sur lo Bocq, afllucut de la Meuse ; 1.200 hab. Commerce de bois.
NATROPHILITE n. f. Thosphato do manganèse, soude, fer et lithium.
NATROSIDÉRITE n. f. Substance minérale, appartenant au genre pyroxcno. iC'est une espèce sodifère, analogue à l'acmitc et à 1 tegirine.) *NATUBALISÉ, E adj. ot n. — Naturalisés Français.
V. UliCKlTKMliNT
Nature {théâtre de la). Sous co titre, ou sous des dt-uumiiiations analogues, ont été fondés, non loin de Paris, dans des sites choisis, un certain nombre de théâtres installés en plein air, et destinés à donner à ceux des Parisiens qui nemigrent pas, l'été venu, vers les villes d'eaux ou la mer, l'équivalent des théâtres do Bôzicrs ou d'Orange ot l'agrémont dos vastes ensembles scéuiques, comme les anciens les connaissaient. Tel est lo théâtre créé à champigny-sur-Marne (Seino) en 1905 par Albert Darmont, et installé dans un joli site au flanc du coteau de Champigny. 11 fui inauguré lo 23 juillet 1905, par une tragédie de Peladao, Sémiramis. — Un théâtre ae la nature a été aussi, et précédemnient, fondé â Cauterets, sous des ombrages. On y joue particulièrement dos pièces classiques.
* NATURISME {rissm') n. m. — Doctrine littéraire professée à 'a lin du xix* siècle, par un certain nombre de littérateurs, et dont îSai ut-George s de Bouhélier a le premier donné la formule.
— Encycl- i^'école naturiste, dont firent partie à l'ori-
fine, avec Saint-Georges do Bouhélier, Michel Abadic, ndré Gide, Maurice Le Blond ot Paul Fort, se proposait, si l'on en croit le manifeste de Saint-Georges de Bouhélier paru en 1897, do préparer une nouvelle renaissance française, de ramener le culte du sol et des traditions nationales, et do protester contre les influences allemande, russe et Scandinave, (|ue ces jeunes écrivains accusaient d'avoir, en art aussi bien qu'en littérature, perverti le goût français. Trois grands artistes étaient commo les dieux de la nouvelle religion artistique : Zola, Rodiii ot Cl. Mouet. Wagner, Nietzsche, Ibsen et Tolsto'i étalent comme les mauvais génies dont il fallait débarrasser la littérature. Telle était aussi la thèse défendue dans l'Essai sur le naturisme, do Maurii.;e Le Blond, et dans la « Revue naturiste -i, dont les premiers numéros parurent en mars 1897. Tentative curieuse, mais qui, en dehors du petit cénacle d'adeptes tle la première heure, n'a pas paru avoir, depuis 1897. rencontré beaucoup d'adhérents, ou diminué en France lo nombre dos admirateurs d'Ibsen, de Nietzsche ou de Tolstoï.
*NauCRATIS. — Archéol. Uno mission anglaise fouille depuis H99, en Egypte, remplacement de la ville de Naucratis, qui fut, on le sait, colonisée par des Grecs. On a dégay:é une partie du nuir de l'enceinte hellénique ; le long de co mur, on a trouvé uno série do chambres, qui renfermaient des vases grecs et des dédicaces : « Auxdieux des Grecs » ; a A Artemis u ; u A Aphrodite » . Les fouilles ont fourni des indications intéressantes sur la topographie et l'histoire de la cité. La partie sud de la ville fut toujours occupée par des Egyptiens ; lo grand temenos situé dans ce quartier n'était pas une enceinte entourée de murs, mais un vallon entouré do maisons et contenant des édifices publics. Seule, la moitié nord de la ville appartenait aux Grecs : VBellenion doit Être identifié avec l'enceinte où l'on a trouvé les dédicaces aux dieux grecs. Les vases peints, tous découverts dans ce quartier, attestent la présence de Milésions, do Samiens, do Clazoméniens. La lacune constatée dans la série dos vases attiques indique une rupture dans les relations (commerciales, depuis 1 invasion de Cambyse jusqu'après les guerres médiques. Les poteries attestent des importations de Chypre et de Phénicio, pcut-èire une immigration do Phéniciens et de Chypriotes. On a fabriqué à Naucratis dos scarabées égyptiens, ainsi que dos terres cuites grecques. Il semble que des Grecs et d'autres étrangers étaient établis à Naucratis avant le vi* siècle, et (|u'Aniasis, en 570, ait simplement réorganisé cette colonie étrangère. La ville conserva son importance jusqu'au vi* siècle de notre ère.
NaUDET (Paul-Antoine), prèiro et journaliste français, né à Bordeaux eu 1859. 11 fit ses études au petit et au grand séminaire de Bordeaux, fut ordonné prêtre en 1883, devint professeur au petit séminaire de Bordeaux (1883-1890), aumônier militaire et conjointement aumônier des orphelinats (1890-1891). 11 fonda en 1893 la Justice sociale, tut appelé à la direction du « Monde i. {1894-i89G;, devint professeur au Collège libre des sciences sociales. où il occupa la chaire des études sociales catholiques en 1897. En même temps, il prêchait dans la plupart des diocèses de France. U a publié : ta Dénw.ralie chrétienne fdiscours) [1892]; une Ame de prêtre (1892) ; Mes souvenirs fl895); Vers l'avenir (1896); Propriété, capital et travail (1897): Premiers principes de sociologie catholique {li9& ; la Démocratie et les démocrates chrétiens (1900) ; Pour la femme{\902); Pourquoi l'-s catholiques ont perdu labataille (1904); etc. L'abbé Naudet est au premier rang do ceux qu'on appelle les abbés démocrates.
Nauheim, bourg d'Allemagne (gr. -duché de flesse- Darmscadii, au ver<tant du Taunus et dans la vallée de la ^Vettpreau ; 3.500 hab. Altitude : 150 mètres. Eaux minérales chlorurées sodiquos, utilisées dans le traitement des diverses manifestations dn lymphatisme, et de la scrofule, de certaines affections de l'estomac, etc. Salines.
Naumann (Frédéric), homme politique allemand, né à SM'rruthal. près I.xîipzig, en I8C0. U lit be.s éludes do théologie et fut bucccssivoment pasteur â Hambourg, à Langeuberg (Saxo) et â Francfort-sur-le-Mcin, avant de se lancer dans la politique et do devenir, aux côtés du pasteur Stœcker, un des chefs du parti socialiste-chrétien et antisémite. En 1895 pourtant, il se sépara de St<ccker, qui! trouvait trop réactionnaire, et fonda avec Paul Gœhro et le journaliste Ilellmuih de Gcrlach an nouveau parti socialiste-national, organisa des associations d ouvriers prolestants, soutint le mouvement syndical, lit une active campagne eu faveur du sulfragc universel et direct, mais demanda lo maintien d'une forte armée permanente ot l'inauguration d'une active politique coloniale. Il fonda, pour défendre ses idées, un journal hebdomadaire: t/;'e//i//'e(rAssistartce), un annuaire: Patria, puis un petit journal : d\e Zcit (lo Temps;. Bientôt. sous l'influence de la politique française, il préconisa uno réorganisation des partis libéraux allemands, combattit la politKiuo réactionnaire et protectionniste du chancelier de Biilow, mais échoua dans sa tentative do fusion des groupes do gauche, dont il voulait former un « bloc » contreleministereallemand.il n'en poursuivit pas moins activement, surtout depuis la mort do Kicbter, ses efforts en vue d'un rapprochement entre le parti radical et le parti socialiste. Orateur et polémiste do grand talent, Naumann a écrit, entre autres ouvrages : Bibliothèf/ue ouvrière de Gœtiingufi, recueil de brochures instructives pour les ouvriers ; le Programme social de l'Eultse évangélique (1889): Lettres sociales à des gens j'iches (1894); Catéchisme socialiste nationaliste (1897) ; Assistance divine (7 vol., 1896-1902) ; Démocratie et Empire (1900); Politique économique allemande (1902); etc.
I'I'aUMBURG, ville d'Allemagne (roy. do Prusse [prov. do Silésie, présid. do BreslauJ), près d'un petit sousaffluent de lOder ; 2.500 hab. Filatures. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, utilisées pour le iraitemeut du rhumatisme chronique ot de certaines dermatoses.
NAUMBURGIE (nôm'-bur-ji) n. f. Genre de primulacéeslysimacliiées, qui diffère des l^'simaquos par l'absence de staminodes. (Ce genre se rencontre on Europe, en Asie jusqu'au Japon et dans l'Amérique septentrionale.)
NAUSCOPŒ {uô-sko-pî — du gr. naus, vaisseau, et sko~ pein, regarder) n. f. Art de découvrir les navires à grande distance, bien avant qu'ils soient visibles â l'horizon.
NAUTONIE (uô tû-nî) n. f. Gonro d'asclépiadacéescynancbées. (La nautonie nummulaire est un petit arbrisseau brésilien.)
NavalpinO, bourg d'Espagne centrale (Nouvelle- Castille [prov. de Ciudad Real)), dans la vallée de Vilianarijo. et près d'un petit sous-affluent du Tage ; l.OOobab. Eaux minérales bicarbonatées ferrugineuses, ù la température de 29° C, utilisées dans un établissement thermal assez fréquenté, pour le traitement d'un certain nombre dalt'eciions de l'appareil digestif.
Navarro (Eniygdio), journaliste, homme politique et diplomate portugais, né à Vizeu en 1844, mort en 1905. Député à partir de 1879, il fut ministre des travaux publics, du commerce et de l'agriculture dans le cabinet présidé
f)ar Luciano de Castro. Monarchiste ardent, il fut le eader du parti progressiste à la Chambre portugaise, ou il siégeapendant douze années consécutives ( 1879 à 1891), c'est-à-dire, jusqu'au moment ou il fut envoyé à Paris, en qualité de ministre plénipotentiaire du Portugal. Cette mission prit fin en 1894. En 1885, il avait créé le journal As Novidades, dont il resta le directeur jusqu'à sa mort. Navarro fut en même temps qu'un journaliste de talent un orateur de premier ordre.
NaveLLIER (Edouard -Félicien -Eugène), sculpteur animalier français, né à Paris en 1865. Fils du graveur Navellier et petit-neveu du statuaire Jouffroy, il suivit d'abord les cours de dessin d'Aug. Tmphême et entra ensuite dans les ateliers J.-P. Laurens et Benjamin Constant. Mais il abandonna bientôt la peinture pour la sculpture et se consacra à l'étude des animaux. Pour ses débuts, Il envoya au Salon de 1895 : Vieux cerf aux écoutes, grou])e qui. réexposé en bronze l'année suivante, fut dans la suite acquis par l'Etat pour le musée du Luxembourg. Il a exposé depuis : Eléphant aux prisrs avec un crocodile il897), quia hgurô à l'Exposition universelle de 1900; Kanquroo géant ( 1899) ; Eléphavt terrassant un crorodile (1900); Bœnf zéhu de .yfadatjascar {musée de 'RoixcD, 1901); Eléphant et pélicans (musée du Luxembourg, 1903) ; fiison d'Amérique (1904); Vache à la corde; Buffle de Kerabau (1905); Taureau entravé; Vieux serviteur (cheval aux champs); Brebis dn littoral (1906); C/'ien colley; etc. En dehors de leur mérite proprement artistique, les bronzes do Navellier se recommandent par la perfection do la fonte et la beauté de la patine.
* NAVIGATION n. f. — EnctcL. Adm. Navigation de plaisance. Bien nue les fleuves et rivières navigables et flottables fassent partie du domaine public (loi du 28 avril 1898, art. 34). la circulation des bateaux de plaisance sur cette catégorie de cours d'eau n'est pas cependant en général dispensée de toute entrave. Elle no s effectue librement que sur les rivières à courant libre. Sur les rivières canalisées, les bateiiux d'un tonnage égal ou supérieur à 10 tonnes jouissent des mêmes droits que les bateaux de commerce. Les bateaux ou nacelles ne peuvent circuler librement que dans les biefs, et ils no sont admis à franchir les écluses qu'avec une permission écrite dos ingénieurs, et, autant que possible, en profitant du sassement d'un bateau de commerce. Sur les canaux, les bateaux de plaisance ne peuve^ circuler dans l'étendue des biefs qu'avec une permission écrite des ingénieurs. (Décret du 8 oct. 1901, tit. VII, art. 51.)
Il n'existe aucune disposition légale réglementant la navigation de plaisance sur les cours d'eau non navigables et non flottables. La question de savoir si la circulation on bateau sur ces cours d'eau est libre ou non a de tout temps été controversée et la mise en vigueur des dis-
Sositions de la loi précitée de 1898. qui ont attribué le lit e ces cours d'eau aux propriétaires des rives, n'a pas mis fin â la controverse. Si quelques tribunaux ( Corbeil. 25 juil. 1900; Aucb, 4 juin 1901) ont admis que depuis 1898 le droit de circulation en bateau n'existe plus, la cour de Paris, au contraire, adoptant les principes qui paraissaient prévaloir à la Cour de cassation (8 mars 1855)
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avant le vote de la loi de 1898, a décidé, dans un amfc du 26 juillet 1901, que la faculté de passage en bateau a» ■se rattache pas à la uuestion de propriété du lit et qu'elle n affecte que l'eau et le courant qui sont demeurés cho.seï communes. La circulation y est donc libre, et Icsriveraiui ne peuvent disposer des obstacles ayant pour but de le»pécher. Mais comme CCS ri verarns ont un droit de juuissance sur les eaux qui traversent ou bordent leur propriété. iU peuvent entreprendre, en vue de l'oxercicc de ce droit, de» travaux qui eu fait entravent la navigation de plaisance. La circulation en bateau sur les lacs et étangs alimentés par des sources ou des eaux pluviales est «ubordonnée au consentement du propriétaire du lac ou de l'étang. Mais si les lacs ou étangs sont traversés par u» cours d'eau, la navigation y fait I objet des mêmes liberté ou restrictions que sur lo cours d'eau lui-même.
Naville (Edouard-Ilcnri), égv] i
Genève en 1844. Fils d'un ancien coi m
mença ses études dans sa ville au.- . i j
Londres et, do 18CG à 1868, il suivit K ij-
versités de Bonn. Paris et Berlin. A Par- .[-
cence et, à Berlin, les cours de l'orien'^ ls,
qu'il suivit, déterminèrent sa vocation. Il j.uruL pour 1 Egypte, où il fit des fouilles fructueuses, qu'il renouvela à diverses reprises, avec le même succès, et depuis ifcSI, pour le compte d'une société anglaise : • Egypt l-xploratioo Fdnd ■. Il en a consigné les résultats dans de nombreux travaux : Textes relatifs au mythe d'//oi-u* (1870); ta Littérature de l'ancienne Egypte (1871); la Litanie dm soleil (1875); the Stoic-City of Pit/ium (1885); tfie Shrine of Saft el i/enneh and Ifie tand of Goshen (1887); tbe Sîonnd of the Jew and the city of Ùniat (18i'0j ; Bubastiê (1891); the Festival-Hall of Osorkon II (1892; A h nos M dJedmeh (1894); Denkmàler aus jEgypten und .Eihiof.tfm (1901); les Plus anciens monuments de Paris (1899-iyi'3); the Temple of DeirelBahari(\m:>-\^9b)A\ a aussi édité : dar jEgyptischelodtenbuchderXVIil. bis XX. Dynastie isafi).
NAVITE n. f. Roche éruptive appartenant au tvpe hypocristallin de la famille des gabbros. (C'est un mélaphyra riche en péridot et typique à Obcrslein.)
Nate (rochers de), pyramide rocheuse s'élcvant 1, 2.045 mètres d'altitude, à l'E. de Montreux ( cane. d« Vaud [Suisse];, et du sommet de laquelle on découvre ui splendide panorama, qui embrasse le Léman, les Alpes (de Savoie, Peunines, Bernoises), et le Jura. Un funiculaire partant de Territet conduit, par Gtion, jusqu'à l'altir tude de 1.973 mètres. Les rochers de Naye sont visités chaque année par de nombreux touristes. Un jardin alprs d'acclimatation a été aménagé en 1893 à quelque distance du sommet et offre des spécimens variés de la flore alpestre
NazaiRE (saint). Plusieurs saints sont honorés sous ce nom. Avec saint Nazaire martyr à Milan sous Néroa citons, en France, saint Nazairb abbé do Lérins, mort vers le milieu du v* siècle. Ces deux saints sont honorés le 28 juillet.
Nazon (François-Henri;, peintre français, né à Réalmont (rarn) en 1821, mort à Slontauban en 190$. Elève de Gleyre, il débuta au Salon de 1848 avec deux tableaux, U Printemps et l'Automne. Il s'est consacré à la peinture des sites de sa région natale. Ses toiles valent par la poésie du sujet et l'imprévu des jeux de lumière. Les Bords dn Tarn : soleil levant, et Novembre, exposés en 1864 ; Vignet et ormeaux, le Crépuscule, envoyés au Salon de 186G. valurent à l'auteur deux médailles. On a vu de lui au musée di Luxembourg, les Bords de l'Aveyron.
NÉARCTIQUE adj. Qui appartient à la partie septon-
trionalc du nouveau monde : La faune nkabctkjue.
NÉCRODASTPE n. m. Genre do mammifères édentés., de la famille des glyptodoniidés. comptant une espèce fossile dans le tertiaire oligocène du midi de la France. (Le necrodasypus Gallisf. décrit en 1893, semble faire le passage entre les glyptodoutes et les tatous.)'
NÉCROLÉMURE n. m. Genre de mammifères lémoriens, de la famille des larsiidés, comptant quelques espèces fossiles dans le tertiaire éocène d'Europe. (Confondus dabord avec des rongeurs et aussi avec des hérissons, ces petits animaux ont été reconnus pour voisins des tarsiers actuels de Malaisie. Lo necrolemur anfiquus, type du genre, a été trouvé dans les terrains éocènes de la France et de la Suisse.)
NÉCROSOREX irèkss) n. m. Genre de mammifères insectivores, de la famille des soricidés, comptant une espèce fossile dans le tertiaire éocène du midi de la France. iLe necrosorex Quercyi, découvert en 1899 dans les phosphorites du Qucrcy, était une musaraigne plus voisine des formes américaines que de celles de nos pays.)
NECTISME [nèk-fissm') n. m. Hiol. Réflexe simple, non nerveux. (Le nectime est une riposte motrice à uno excitation qui consiste en un déplacement dans le milieu ambiant hquide, déplacement conditionné par la mise en action des appareils de natation. 11 ne s'observe donc que chez les êtres aquatiques.)
NCDEROCKERZEEL , comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Bruxelles]); 1.200 hab. Carrières.
Neera. romancière italienne. V. Radics-Zuccaei [Anna \ t. VIL
NeERTSSCHE, comm. de Belgique (prov. do Brabanl rarrond. de Louvain]), sur ITssclie. affluent de la Dylc, tributaire de l'Escaut par lo Rupel : l.îao hab.
NeTTENBAGH, comm. de Suisse ^cant. de Zurich [distr. de Winierthur ), nou loin de la Thœss. tributaire du Rhin; 1.600 ha>). Pâturages, élève du bétail ; vignoble; teinturerie importante.
* NÈGRE. ESSE adj. et n. — Petit n^gre, 1-angTie française réduite à des formes élémentaires que les hitérateurs font parler aux nègres des colonies françaises, mais qui en réalité n'existe pas.
— Econ. rur. Race nègre ou nêgre-soie, Sô dit d une race de gallinacés originaire de la Chine.
— Enctcl. Comptant parmi les races naines, cette race de fantaisie est très curieuse par le plumage qui a l'apparence d'un duvet soyeux de couleur blanche (malgré le nom donné à laracel. Ces volailles sont élevées uniquement pour l'originalité qu'elles offrent, car leur cbair est de qualité détestable ; toutefois, leurs aptitudes de cou-
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veuses les font rccherolicr aussi })ar les faisan<liors, qui leur (ionneiu k couver les ooufs do faisans et à élever les
Coq cl poules nè^Te soie.
petits Taisandeaux. Outre la particularité du plumage, les individus do race nèijfe-soie ont une crête double ou triple et dos oreillons de couleur bleuâtre.
Negri (Oaetano), littérateur et hommo politique italien, né à Milan en 1838, mort à la suite d'un acddent de montagne à Sainte Catherine délia Guardia (Lif^urie) en 1902. Il prit i»art en fjualité do lieutenant à la campagne do 1859 et à celle de 1S60 contre les brigands de Sicile, et démissionna on 1862. Conseiller communal de Milan- en 1872, il fut iiiairo de cette ville do 1884 à 1889, et présida en cette ((ualité aux travaux d'agrandissement el d'assainissement ijui y furent alors entrepris. 11 sauva la Piaz:a d'afini et le cnâtoau. sur l'emplacement desnuels on se préparait à élever un quartier neuf. Il s'était d'abord occupé d'études géologiques sur la région lombarde et collabora longtemps à la « Geologia d'Italia n (IS67-1878}, puis il se voila tout entier à des travaux de politique et d'histoire. Chef des libéraux lombards, il a consacré ses principales études aux grandes crises qu'a traversées la conscience de riiitinanitc et aux hommes dans lesf|uels elles so sont reflétées. Ses principaux ouvrages, pour la plupart formés d'articles, sont : îa Deradenza e il Hisorgimettfo délia Frtinria {1871); il Cvistianejsimo nelîa sloria {IS'ii ; la Crisi retipiosa (1878); la Morale el la Religioue nella atoria ( 1879) ; il VantjAo de l'apostoto Paolo (1882) ; Giorgio Eliot nella sua vitu e te sue opère (1888) ; Segni dei tempi, profili e b':zz-tli Uferari (1893) ; Nel présente e nel passatn, l'rofiii e bozzelti slorici (1893); Rumori moiidiini (189<) : Mediiazioni vagabonde (1897) ; Vlmperatore Gi\iiiano l'Aposlata (1902) ; Ultimi saggi, probtemi di religione. di polilica e di sloria (1903, posthume). Il a laissé en outre des portraiis de queluues grandes personnalités contemporaines : B(smarck (1832), Vittorio Emanuele, Giuseppe Garibaldi (1883).
*Negri (Ada) [M"' Gablanda], poétesse italienne, née àl.odi en 1870. — A mesure que la vie lui souriait davantage, AdaNegri a quelque peu tempéré l'amertume de ses plaintes et l'àprcté de ses revendications. Son dernier ouvrage Afalnnité (1904), où la pitié pour les déshérités tient encore une grande place, nous la montre pourtant accessible à des sentiments plus nuancés; la forme de ses vers s'est aussi assouplie et perfectionnée. On trouvera sur ses débuts et sur I évolution de sa pensée des déiails intéressants ilaiis une conférence autobiographique, faite par elle à Florence et publiée sous le titre do ilemorie e vers) (1905).
* NÉGRIER (Franeois-Oscar de), général français, né à Belfort en 1839. — l.e général de Négrier est passé en 1906 au cadre de réserve, par limite d'âge. Il a publié un certain nombre do très intéressants articles de tactique, quelques-uns sous le voile de l'anonymat, dans la « Revue des Deux Mondes « el dans la « Revue de Paris ». En août 1900, mis en cause dans les Mémoires publiés par le général André, il eut avec ce dernier une violente polémique, qui aboutit à un duel au pistolet, dans lequel le général île Négrier ne tira pas.
NÉQROPHOBE (do nègre, et du gr. phobos, crainte) adj. t^tii lie peut pas souiTrir les nègres.
NËGROPHOBIC ib! — de iii<(jro/dwbe) a. S. Etat do celui qui ne peut pas souffrir les nègres.
Neisser (Mbert!, médecin et professeur allemand, né à SL:liweidniiz (Silésie) en 1855. Médecin en 1877. l'ut nommé Interne do la clinique des maladies do la peau (le Uroslaii en 187.<, chargé d'un cours de dorinatologio à l'université de Leipzig en 1880, étudia la maladie de la lèpre en Espagne et en Norvège et devint en 1882 professeur do dermatologie et directeur do la clini((ue de Breslau. Il a découvert, en le colorant, le bacille de la lèpre. S'occupani des maladies vénériennes, lia lait destravanx importants sur la syphilis et découvert en 1879 le bacille, cause de la blennorragie, appelé d'après lui gonococnis de NeiMxer. Il a l'ondé l'Association allemande pour combatire les uiala lies ven.-riennes, et a établi contre cos fléaux des mesures proidiylactiqucs qui sont ou étudiées ou appliquées déjà dans les pays civilisés. Il a écrit un traité sur les maladies inlectiouses chroniques do la peau dans lo Manuel de piiihulogie spéciale et de Ihérapeu innp, publié par /lenissens ( 1883); un traité sur les maladies do la peau dans le Manuel lU médecine prali^/ue, publié par Kbsiein nsBI). Il a publié aussi la partie dermatologique de la Jllbli.l'iera mc./ica (1893 et suiv.); Allas de nu'decine sléréoscopique (1894 et suiv.). Il est eodiroctour do la revue « Archives pour la dermatologie et la syphilis ».
Neisser (u»cille oe). Microb. Agent de la blennorragie et des alTections conséquentes (salpingites, métrites ophtalniios néphrites, arthrites, etc.) découvert et étudié par Neisser. qui l'a appelé gonocoque.
NEISSEROSE („é-se-rà:) n. f. Infection produite par le microbo do Neisser ou gonocoque.
dn^^r';^'!"'*' h'""'K.'l'Austro-Ilongrio (Hongrie [comitat nfinATi"'' ^'i"' "" •!'"" afH'"""<lu Danube; 800 hab. Eaux minérales atbermales, sodiques ferrugineuses.
Il ?n'?r'fd?]r.''i^ '""'"'■''" T: ■"l"'""»'» ■•"'so, né en 1835. Aoîèsav tr J,vi^''"''"''''''°°""'r'° »" décembre 18.-.5. Après aïoir été longtemps attaché A la section dos alfairos asiatiques au ministère dos alTaires étrangères ù Saint'
Pétorî>bourg, il fut cliargC* de missions spéciales on Orient. Co fut lui t]ui négocia et si^ua, comme second plénipotentiaire, lo traité de San .Stelano i f.» lcvrier-3 mars I87î(j, i|ui termina la guerre russa-tup|uc. Kn 1.S83, il devint ambassadeur à Constaniinoplc , j'uis à Rumo. Le 29 décembre lOOi, il tut nommé en la même qualité à. Paris, en rcniplaccment du prince Ouroussof.
HéhOMB ACÈES (lon-l/a-svj n. f. pi. Famille do dicotylédones dialypétalès, constituée par le genre nélombo. — Une Ni^:LoMUACKE.
— En'cycl. Les nélomhacres soot dos plantes a<|uatiques f|ui ont lo port des nympliéacécs; beaucoup d'autours les considèrent mémo comme une tribu de cette dernière famille. I*ar leur structure très dill'érenie; par leur organisation lloralc, par leurs graines dépourvues d'albumen el do périspormc, les néiombacéos méritent de former une famille spéciale.
K'elson, ville du Canada (Colombie britanniouo [distr. do Kootciiay-Oucsiji, sur la rive çaucbe du Kooteuay, tribuiairo t^àucho du lleiivc Colombie ; 5.300 hab.
Nemirovitch-dantchbnko (Vasili Ivanovitcli). écrivain russe, né à Tille, en 18-18. Il a fait de nombreux voyages en Russie et les a racontés dans des publications au"i sont devenues populaires {Audetàdu cercle polaire, fa Lapante, l'Océan, les Iles Solovetsk, la Kama el l'Oural]. Il accompagna les troupes russes pendant la campagne do Tuniuie et pendant la guerre de Mandchourie, dont il a donné des récits pittoresques et animés ; il a écrit aussi des romans et des poésies. — Son frère, Vladimir SvanoviTCH Dantcheuko, né eu 1858, est professeur à l'école théâtrale de Moscou. Il a écrit des drames et des comédies, qui ont été joués avec succès en Russie et même à l'étranger, des romans et des nouvelles.
NENAX {né-nakss) n. m. Genre de rubiacées cofféées. (Les nenax sont de petits arbrisseaux à feuilles linéaires ; leur fruit se sépare à maturité en deux coques comme celui desombellifères. Toutes les espèces habitent le Cap. J
NenciONI (Enrico), littérateur italien, né à Florence en 1839, mort en 1896. Il fut, pendant une vingtaine d'années, un des critiques attitrés des grandes revues italiennes. Il exerça sur le public une influence que justitiaient l'étendue de ses connaissances et l'impartialité de ses jugements. I! a contribué, plus que personne, à répandre en Italie la connaissance des littératures étrangères, surtout de la littérature anglaise. Ses meilleurs articles ont été réunis en deux volumes (Stiidj di lellpratura s/raîi'e' a (1897-1898). Il avait publié antérieurement deux recueils de vers : Poésie (ISTSJ ; Medagliuni (1885).
NENGA(/ii*i) n.m. Genre de palmiers arécées do Malacca et de la Nouvelle Guinée. (Ce genre comprend une dizaine d'espèces différentes, réparties on cinq sous-genres.)
*Nénot (Henri-Paul), architecte français, né à Paris en i>î.->3. — Depuis l'achèvement de la nouvelle Sorbonne (luol), il a agrandi l'école des sciences politiques, à Paris, restauré ou construit de nombreux châteaux et hôtels particuliers. On lui doit également la partie architecturale du monument au commandant lioland et aux francs-tireurs de la Presse, inauguré au Bourget en 1896. En outre de ses récompenses aux Salons, Nénot a obtenu une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1889 et nn grand pris eu 1900.
NÉOARCHÊEN, ENNE {ké-in, èn'j adj. Se dit d'une partie supérieure du terrain archéen particulièrement typique en Finlande.
— n. m. : Le néoarchèen. Nénot NÉOBLASTE iblasst' — du gr.
néus, jeune, et blastns, bourgeon) n. m. Biol. Amibocyte (|tii intervient dans la régénération des segments du tronc cliez les vers. (D'après Ivanov, il peut être considéré comme uno cellule germinalo inditiéiento, capable de donner naissance à des tissus et à des organes variés, suivant les besoins.)
NÉOCOPTENGIS [tin-jiss) n. m. Genro d'insectes coléoptères clavicornes, de la famille des érotylldés, créé en 1900 pour des formes nouvelles découvertes en Malaisio. (Le neacoptentjis eynapides, do Célébes, est le type de ces beaux insectes do couleurs vives et tranchées, qui vivent dans les champignons, le bois pourri, etc.)
NÉOCRÉTACÉ, E adj Se dit de la partir supérieure du système crétacé ou crétaci(|U6, et comprenant les étages C(*»oman('e;ï, turonien, emschërien, atttrien et danien, \\ On dit aussi
NliOCHI^:TACIQUE.
— n. m. : Le néocrktacé.
NÉODÉVONIEN, ENNE {ni-in, en, a j. Se dit de la partie supérieure du système dévonien composée des étages frasnifn et fami-nnirn.
— n. m. : Le nkodkvonien.
NÉO-ÉPIGÉNÉTISME fZ/jï."!»!'] n. m.
Biol. Théorie en vertu de laquelle le développement do lemltryon reconnaît pour causes dos actions surajoutées, étrangères, taudis quo lo néo-évolutionnisme, au contraire, admot que la raison et la condition du développement de l'embryon résident dans l'embryon lui-même.
— Encvcl. La première do ces théories se rattache & lépigénèso deWoUr (d'où son nom), et la seconde A la pnUitUerminalion ou f'volution. La promièro est défendue par llertwig, la seconde par Weismann. Cette dernière, grâce à l'ini^'énieuso, mais peu satisfaisante conception des particules représentatives, a d'abord recueilli l'adhésion do beaucoup do biologistes; elle tend aujourd'hui à ôtro abandounéo.
NÉOGYNE n. f. Genre d'orchidacées, voisin des cœlogyues el des pléionos et fréquemment cultivé sous le nom de cœloijincs. lEUe est originaire de l'Himalaya. j
NÉO-IMPRESSIONNISME (j/i-;»é-»(-o-nis«m') n. m. Stykd'une l'culf niuderno do peinture qui s'est appliquée à employer méthodinuement la division de la couleur en éléments purs alin d'obtenir le maximum d'éclat lumiueux.
— E.NXYCL. Cette école se distinguo de l'impressionnisme en co qu'elle prétend s'appuyer sur les résultats de l'exj'érimentation scientificiue, notamment sur les recherches de Chovroul et de Charles Henry, tandis que l'école de Claude Monct et do Sisley no s'appuyait que sur l'observation de la nature.
L'emploi de touches de couleur pure divisées et juxtaposées n'est d'ailleurs pas nouveau : on peut le rencontrer cliez Delacroix, chez Turner et mémo bien avant. Mais leur emploi exclusif ne remonte guère qu'aux impressionnistes, dont la facture en virgules est caractéristique ; les néo-impressionnistes, pour préciser mieux leurs enets, la remplacèrent par le pointillisme. La diirérence n'est pas seulement dans ce détail extérieur ; elle est surtout dans ce que le néo-impressionniste subordonne l'impression à la science et qu'il étaye son observation des données qui lui sont fournies par létude du cercle chromati(|ue sur lequel les couleurs sont disjiusées par ordre de sympathie en partant du jaune et en passant successivement par l'orangé, le rouge, le violet, lo bleu et le vcrf pour revenir au jaune. Le néo-impressiunnisie évite sur la palette tout mélange de couleurs qui ne voisinent pas sur le cercle chromatique : il leur mélange seulement lo blanc pour en varier l'intensité colorée. Ces couleurs pures sont appliquées par points et le peintre, au lieu de mélanger sur sa palette des couleurs qui ne voisinent pas sur lo cercle chromatique, les juxtapose sur la toile de façon â laisser le mélange so faire optiquement.
Il faut ajouter à cette méthode l'usage raisonné des complémentaires dans les ombres et les lumières, et l'application de la lui du contraste simultané, qui fait, quo lorsque deux couleurs locales sont voisines, elles réagissent l'une sur l'autre non seulement par antithèse, mais encore en échangeant une part de leurs éléments respectifs : ainsi, lorsqu'une surface jaune se trouve à côté d'une surface bleue, non seulement les deux couleurs s'exaltent réciproquement, mais encore une partie des éléments do chacune d'elles passe dans l'autre : ce que le néo-impressionniste peut traduire en mélangeant alternativement des pigments bleus au jaune et des pigments jaunes au bleu.
Les principes du néo-impressionnisme, entrevus en Angleterre par Ruskin et exposés en France par Chevreul, furent appliquées de façon constante par le véritable promoteur de l'école, Georges Seurat, décédé en 1891 à trentedeux ans, alors qu'il avait déjà exposé quelques toiles importantes, comme : le Dimanche à la Grande-Jatte (1884' ; le Chahut (1890); le Cirque (1S91). Le théoricien du groupe est Paul Signac, dont l'étude & Èuu^ne Delacroix au néoimpressionnisme est pleine de remarques intéressantes; les critiques furent Félix Fénéon, Gustave Kahn, etc. Albert Dubois-Pillet, Henry van de Velde, Henri-Edmond Cross, Lucien Pissaro, Maximilien l.uce, Charles Ançrand, Hippolyte Petitjean, Théo Van Rysselbergle se rallièrent à cette doctrine. Le procédé est susceptible de nombreuses aj>pIications : son plus grand défaut est de rester trop un procédé, de faire le sacrifice des tons locaux, des qualités de matière des objets et souvent même des lignes et du dessin. Néanmoins, il influença des peiutres de valeur, non seulement Camille Pissaro, mais encore Henri Martinet surtout Ernest Laurent et Henri Le Sidaner, qui surent tirer de l'emploi de la division des touches des effets d'une puissance de couleur et d'un clianne inattendus. Enfln, la pratique de l'emploi des couleurs pures a fait de beaucoup des néo-impressioQuistes des aquarellistes d'une étonnante franchise.
NÉO-IMPRESSIONNISTE (in-pré-si-o-nissC) n. el adj.
Qui pratitpie le lu'oinipressionnismc.
NÉOMÉRIS iriss) n. m. Genre de mammifères cétacés, de la famille des delphinidés, comptant une seule espèce
Nioméris.
répandue dans tout l'océan Indien. (Lo neomeris phoc-f j)oi(/es est un marsouin noir, vul^zairement appelé mofuyi qui so trouve du golfe Persîqiie au cap de Honne Espérance et au Japon.)
NÉOMOBPHOSC n. f. Biol. Forme de la régénération, dans laquelle l'organe détruit est reconstitué en entier, par opposition à Vhomomorphusc, où uno partie seulement do l'organe est régénérée.
NÉON n. m. Genre d'arachnides aranèides, de la famille des saiticidés, comptant cinq espèces répandues sur l'hémisphère boréal.
— B'ncycl. Le néon réticulé (néon reticulatus), type de co genre, est une petite araignée très commune en France sous les mousses et les feuilles sèches. Fauve et gris, marqué de noir en avant, il a l abdomen couvert de lignes ondulées. On trouve aussi en France le néon Jiai/i dans les répions arides des montagnes : c'est le plus petit salticlde connu.
NÉOPLASTIE iplays-ti — du préf. néo, et du gr. plassein, former) n. f. Restauration des parties dôlruitos par autoplastie.
NÉO-SCOLASTIQUE n. f. Phîl. V. NÉO-THOMISME.
NÉO-THOMISME (m;«»0 n- m. Phil. Système philosophi(|ue et ihèologiquoconsiituaut un essai do conciliation entre lo thomisme et les méthodes philosophiques et scientiûques actuelles. , , , , '
— Encycl. On appelle thomisme loasemblo dos doc-
Siou.
crinos philosophico-ihôologiques professées par saint Thomas d'Aquin, ou <iui lui soûl attril>u6eK. Le itiomisme qui u'6tait plus cnsoiyuû, surtout parmi uous, lit uu ctiurt pour revivro vers io milieu du xix* hièclo, ou pou après. Arrivôau souvoruiii poiUiHcal, lo papo Léon XIll, qui voyait daus l'étudu cl la propugaliou do colio doctrino dus avantages considérables pour la loi, travailla à l'imposor à toutes les grandes écoles catholiques. L'oncycliquo .'Et*-rtii Palrîs lit connaître .ses idées. Peu do temps après, en 1880, comme on tin plaignait que lu texte do saint Thomas rûl pou corri'ct, il lit procéder ù. uno nouvelle édition do ses œuvres par plusieurs cardinaux. A. Kome, l'enseigaemont l'ut oryauihé scluu ses vues. On y remarr|ua le jésuilo Uillut ut le duinuiicain Zigliara. Il ne fut plus permis du no pas éiru tliuniiste. Kn mémo temps, Léon XlIl domandail aux évéï^ue» du iîelgitiuo la fondation d'une chaire do philoaopliiu thomiste à 1 université do Louvain. On lui obéit ut le cours l'ut conlié à l'abbé Mercier, autour de ({ui, riuelquus années plus tard, so {groupèrent dos professeurs nouveaux.
Il y eut dès lors un doublo courant dans lo thomisme. Lo thomismo romain resta ce qu'il était déjà dans les livres, no so mêlant ni à la science ni au mouvement contemporain, et so renfermant dans lo domaine do la spéculation puro. Au contraire, Louvain vit éclore un tnomisuio dilféront. C'est, si l'on peut ainsi dire, le thomisme réconcilié avec lus données scicntitiques et tes méthodes d'ù-présent, régénéré ot vivitié par elles. Mercier a mémo <SlahIi que saint Thomas en personne avait donné l'exemple <lo ce mouvement et de lôtude de sos œuvres ainsi que do l'histoire de la philosophie, il a extrait un thomisme ù. tendances scioniiliquos, dont les thomistes romains avaient à peine lo soupgon. L'école thomistiquc du Louvaiu fait doue appel, pour sos études philosophiques, à toutes les rossourcos que les expériences des laboratoires et lu science on général peuvent lui fournir; elle entre autant que possibu) dans le mouvement contemporain des méthodes et des idées, ot c'est ce thomisme nouveau quo l'on appelle le néo-thomisme.
NÉOTZNÉE n. f. Genro d'orchidacées ophrydées. (L'unique espèce du L'onro est une petite planto à port d'orchis, qui habite les Canaries et l'Irlande.)
NÉOTRIASIQUE i ;/A: ) adj. So dit de la partie supérieure du système triasique, composée des étages carnkn ot ftorieii.
— n. m. : A»; néotriasique.
NÉPMÉLINITE n. f. Roche éruptivc appartenant à la famille des péridoiiies. (Co sont des basaltes à néphéline. J^os haùynopbyres do l'Eifel sont des néphélinitos.)
"''NÉPHOSCOPEn. m. — Encycl. Le ;tt'/j/ioscope permet do ■déterminer la direction ut la vitesse de déplacement des nuages. L'observation des nuages so fait généralement ■d'une maiiièro indirecte en les rcpardanl par rétlexion sur un miroir orienté, l'œil étant placé en un endroit lixo •détenniué par la position d'un œilleton. Le miroir porte des traits gravés qui servent ;\ calculer la vitesse du déplacement des nuages quand on connaît le temps mis par l'imago du nuago à passer d' un traix d un autre. Cet appareil, appelé «(.'phoscope de Fine- »ia}i»,aétéavantagousoment remplacé par les néptioscopos do Besson. L'un d'eux, connu sous lo nom do herse néphoscupique, permet l'observation directe des nuages, sous UD certain an^le :
un autre modèle donne la direction et lu vitesso des nuages (jui passentauzénith de la station d'observation. Un troisième modèle, avec lequel l'observation so fait sur un miroir sphériquo, donne lo moyen d'apprécier également avec uno grande approximation la fraction du ciel occupée sur les nuages oti la nébulosité. Ce dernier modèle so compose d'un cadre horizontal et circulaire, sur lequel sont tendus doux systèmes orthogonaux do iHs parallèles et équidistants formant quadrillage. Kq so plariint au-dessous do co cadre et en refardanl les nuages au travers, on pont déterminer leur iroction en orientant lo cadre da manière quo l'un des systèmes de (ils lui deviomie parallèle. L'autre système so trouve alors perpomiiculaire au mouvement des nuages et permet d'en iléterminer la vitesse relative. Un miroir placé au-dessous du (.ailro facilite l'observation.
NÉPHOSCOPIQUB a-lj. Qui se rapporte au néphoscope.
NÉPHRlTrQi;E adj. Syn. de néphrktique.
NÊPHROCŒLIEN, ENNE (5^'-/^-m, en — du gr. népkrùs, rein, et do ciflome) adj. Biol. Théorie tu^phrocœlienne, Théorie phylo;;énétiquo du cœlome.
— Encycl. D après cette théorie lo cœlome, à l'origine, était un organn d'excrétion, consistant en uno cavité avec canal de sonio (néphridie). organn dont les analogues so retrouvent chez certains animaux (poche péricardialo dos embryons de mollus(|uos, glandes sogmontaires du péripato. etc.). Il naissait d'abord des diveriicules de Tintestin primaire ou d'un protonopbrîdium : la fonction excrétrice s'est eosuiio modifiée ot des formations musculaires ou
fénitalos (gonados) ont pu apparaître. Par conséquent, 'après cette hypothèse, la formation du cœlome aux dé- Eens de diverticulos endodermiques est très ancienne, e bord do la cavité secondaire a la même origine que lo reste des cellules mésodermiques et mésenchymatouses, et la formation du mésoderme aux dépens du bord du blastopore est absolument préventive.
NÉPHROCYTE (du gr. nêphi'os, rein, et httos, cellule) D. m. Biol. Nom des cellules excrétrices et éliminatriccs
SUPPL
Néphoscope.
%, rein, et péxi$, -T lo rein dans !id les douloura
dos animaux inférieurs. (Ces celloles ont été surtout étudiées chez les astéries.)
NÉPHROPEXIE //<;A-sî — I ^
fixation,, n. f. Opération qui sa loge, et qui est ronduo ndu rein mobile dovionnonl iniolurabluii.'
NËPHROTOXINE (du gr. m-phroê, rein, et de /oxine) n.f. Biol. .Substance uon tenue dans le sérum d'un animal injecté â plusieurs reprises avec des cellules rénales d'un animal d'une autre espèce, ot qui a la propriété do tuer les cullules hépatiques étrangères. (Elle est une variélâ do ojloloxitie.)
NÉPHROTOXIQUE [tok'-sik') adj. Biol. Sérum n^phvotoxique. Séium d un -■* ^,^r\
animal injcclû à \i\\i siours rei>risos avec 'los colluJos rénales d'un animal d'une autre espèce et contenant uno Déplirotoxine spécilitjue.
V. NEI'UKOTOXINK
NÉPHRURE n. m.
Genro de reptiles sauricns.do la famille des geckonidés, pro- /-""nS^
pre à lAusiralic. „. ^ ^
— Encycl. Le ne- Néphrmre : a, t«to de proflL
phrui-us asp-r, seulo espèce do ce genre, est un gecko remarquable par sa queue atropiiiéc, terminée en uno sorte do boule. Brun en dessus, couvert de tubercules blancs disposés avec une certaine symétrie, tacheté de blanc, il a lo voniro blanchâtre. Co reptile, trùs rare, atteint 12 centimètres de long.
NÉRÉIDICOLIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés copépodessiphoiiosionies, comprenant le seul fienre néreidicole, dont les représentants vivent en parasites sur les anoélides néréides. — Un nûkéidicolidû.
NÉRITIQUE ( likf — du gr. nêritét, coquillage de mer) adj. Biol. Oiatrict néritiijut:. Région de l'aire ou du système pclaj.'ial, superposée A l'aire littorale sous-jacente, mais qui s en distinguo par ses caractères d'habitabilité.
NÉSOTRAG0E((ra9/i) n. m. Genro de mammifères artiodactyles ruminants, type d'une sous-famille dite des nésutraqimst comptant deux espèces propres à l'Afriiinc orientale. (Les uésotragues sont des petites antilopes du groupe des stenbocks; ils ont pour type rantilojie musquée du Zanguebar [nesotrngiis moscfiatus] commune dans toutes les pelites iles autour de Zanzibar. I.c nesotratjus livingsloniaiMs descend au sud jusqu'au Zambèze.)
Nesslau, comm. de Suisse {cant. de Saint-Gall (distr. d'olicr-Toggenbourg]), sur la Thur, affluent du Rhin et entre le Stockberg et le Speor; 2.200 hab. Vastes forêts; élevage, fromagerie. Fabrication de tissus de coton.
NeSTE (canal de la), canal d'alimentation destiné à fournir aux rivières issues du plateau de Lannemczan le complément d'eau qui leur est nécessaire pour conserver un débit uormal pcmlant la saison d'été. Ces rivières, en olfet, creusées à l'époque glaciaire par les torrents d'eau issus do la vallée de Campan, furent probablement déca-
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pitées par suit© do la reprise par la Neste et la Garonne do leur ancien lit, et privées ainsi de leur alimentation pyrénéenne. L'homme a refait l'œuvre de la nainr'*. Le canal de la Nesto ou de Sarrancolin part de la Neste audessus d'IIècbes, suit la haute terrasse de débris glaciaires qui s'épanouit en plateau au nord do Labartho de NeMe, et, décrivant un large demi-cercle sur lo plateau de Lannemezan, alimente une dizaine de rigoles se dirigeant vers lo Gers, la Baïse, la BaVsolle, la Save, l'Arrats, la Gimone, etc., dont il assure le débit estival. lia été enire pris en 1815, et restauré en i?OL C est une des œuvres
iMiOTINÉE — iNEL'MAK]N
hydrauliques les plus remarquables et les plus uules pour la VIO agncolo dos valléos do l'Arniri^'nac.
Nestlé
listo aliiMii.i ,^.
logie pr-.i. , _ .. ^ do 'l'ubinguu, Luipzig, Bcnin, J.uir.
tcur, puis profuhîiuur d'eiisutguemc'i. :,
edii. jw lua.fi.iti Suinte Croix. < (ientiev i l><>ty> ; A
lions -lu \'[u.s J..W.<i,L-'/t.\(. ,
I887J, avec un supplément : \ >,.
ces Vaticanus et Sinatttcu% i
paré cnhn dos éditions do la bjbJc, en grec, ci. UMCuiaud
et en anglais, pour lo compte de plosiuura &ocJêiéh alk-
mandes et étrangères.
Netstal ou Netstall, comm. do Suisse (cant. de (llarib), 5ur la Linth, affluant -in lAar.au pied du'U'^iggis; i. 000 hab. Pâturages, : i commerce de bois.
Impression sur cotonn;i de coton; papeterie;
fonderie; fromagerie; i-
Netter (Tust Arnolo;, meueciu fran^rai*:, ne à Strasbourg en 1855. Il fit SCS éludes à Pans et fui interne de Bcrgeron, devint médecin ces bèpitaux eu l^BC ^'t agrégé en 1889. Il a écrit plus du deux cents mémoires, parmi lesquels nous citerons celui sur le pnenmo'-oque, microbe de la pnctmionie, qui peut perdre t' ■ ut
sa virulence, puis la reprendre et provoqi. -s
après des périodes pouvant attcmdro 5 u /s
contagions qui selléciueni par les crat -t,
d'où nécessité de l'isolement des mala<j< lUi
l'otite moyenne très fréquente chez Ips >,
Netter a déniooiré que, dans la trev .-s
cas, les agents nuisibles viennent la
gorgo et ((u'ils pénètrent par la la
position couchée et l absuu .- -^
uèbés facilitant ce transport. I .es
convaincus des injectioub/yr(-' ■ ■-
ritique chez les enfants a^aui, eto eu raj^i-vii. a\ë-j uu malade. II a aussi démontré que le scorbut infantilee-^t dii souvent à l'usage du lait stérilisé ei que l'usage de lai', simplement bouilli, de jus d'orange et de jus de viande amène une guérison très rapide. Membre du conseil d hygiène de France depuis 1898, il a été nommé membre de l'Académie de médecine en I90i. Il a collaboré au Trait»' des maladies de l'enfance, au Traité de patholi.gie yénêraU de Bouchard et au Traité d'hytjiéne de Proust, à la ■ Revue d'hygiène », au Traité de médecine et de thérapeutique, aux Archives de médecine expérimentai.
NETTLESHIP (Henry), professeur et latiniste anglais, né à Keitenn^' (Northamplonshire) en 1839, mort a Oxford en 1897. Il a enseigné avec éclat à l'université d'Oiford et a publié des ouvrages remarquables : Jtéfiexions pour servir d'inlroducti',n a l'Enéide \1875); les Hapports actuels entre tes travaux de ph>i--i--' •■ ■ /-ci,,,,,., .t r...h.^.,. tion class'(^ue en Angleterre [l-' "■ ;
Its Anciennes vies de Virgile r
tes poea.es de Virgile dans U.<.,-, luf./.^ii^ utrt, .u ..rç et l époque de l'auteur (1879j; Leçons et essais sur des sujets de iittérature latine et de pédayooie (1885); Contritmtions à lalexicagraphie /a/tne(1889j ; l'influence morale de l'éducal'On Itttérairô classique dans le passé et le présent {\Si>(>'\ une édition anglaise du Dictionnaire des ariiiquités de Styffert il891 ; Z^foni etessais, seconde série pnoliéepar Haverlieid (1895); etc.
NeuBAUER (Adolphe), savant anglais, d'origine Israélite, né en Hongrie vers is30. Protesseur do littérature rabbioique à l'université d'Oxl'urd et l'un des bibliothécaires de cette université, il a publié, sur les langues et les littératures sémitiques, un c-rtain nombre d'ouvrages en anglais, en français et eu allemand, qui lui ont valu le titre de correspondant de l'Académie des inscriptions (1889). On lui doit le catalogue des manuscrits hébraïques des bibliothèques d'Ox'ord et de Londres.
Neue Freie Presse i-Voiuf//»- Presse librei, journal autrichien, paraissant à Vienne deux fois par jour. 11 fut fondé, en lï<64, par Max Friedliender, Michel Etienne et Adolphe Wcrtliner pour souiemr la politique libérale et centraliste. 11 rè'dama pour les Allemands la prépondérance en Autriche contre les Polonais, les Tchèques et les Italiens et les Slaves du Sud, combattit toute politique fédéraliste accordant une certaine autonomie à. ces naiionalités. Il est devenu le journal le plus important do l'Autriche allemande, et l'organe oCticieux du ministère des atTaircs étrangères.
Keuenegg ou Neoenfck, comm. de Sui>> de Herm- [distr. de l.aupen '. sur la Singine. tr;i l'Aar par la Sarine ; 2.100 hab. Fromageries, èli\ . tail, fabrique do lait concentré. Kn mars 1798, combat entre les soldats de Brune et les troupes bernoises.
Nedenkirch, comm. do Suisse (arrond. de Lucenie [distr. de .<ursto^ ; 2-150 hab. Pâturages, élève de bétail; scierie; fabrique de cigares.
N'euenkirchen, bourg^ d'Allemagne (roy. de Prusso fprésid. de Munster^ ; 3.600 hab.Fabncation do tissus.
NedhaUSEN, comm. dû Suisse (cant. et distr. de Scbaîriiouse', sur lo Kliin, non loin delà chute; 3.900 hab. Armun^rie; matériel de chemin de fer; carbure de calcium; fabriques de cartes à jouer; tuyaux, poteries.
Nedkirch, comm. de Suisse {cant. de Thurgovio [distr. do Bischofszellj ; 1.650 hab. Elevage; Çromageric ; arbres fruitiers; fabrique d'amidon et de colle; broderies.
Nedbiann (cellule dk. Histol. Cellule rouçe nuclééo de la mocUo osseuse rouge des vertébrés adultes et d'où dérivent les globules rouges du sang. Cet élément est anormal dans le sang de l'homme adulte, ou il ne se montre que dans les anémies graves, les intoxications par jo phosphore et le plomb, dans la variole, le myxœdème et
NEUNKIRCH — NICOT
la ficvro bilieuse hômoglobinuriquo (Lavcrati). On on distJoy:uo trois Tormos principales : le mt'i/nlubla&te, plus grand que riiomalic : le noimoblaste,. égal et le niicroblaste,
plus pulit. V. NOHMObLASTK.
Neunkirgh, comm. do Suisse fcant. do Schatfliousc (distr. -Ktbor-Kk'trgauj'; ï.îOObab. Viliculiure, rubriques de poteries ; strieries.
NEURASTHÉNIQUE {ms8~té-nik') n. el adj. Atteint de neurasiUt'-uie.
Neureuther (Godefroy), architecte allemand, né à Manuhcim eu isli, mort àMunich en 1887. Il (étudia les beaux-arts et l'architecture à Karlsruhe, à Munich et à Berlin, fut archiiecro à Nuremberg et devint en iSj7 professeur d'architecture à l'Ecole polytechnique de Munich. Il acquit une intluence i)r^*pondér*anie en Allemagne, lit abandonner lo style moyen^^eu.v et remit en honneur le stylo clo la Kenaîssance" italienne. Il a dirigé la construction des gares monumcnlalcs de Wur/tbourg, Aschallcnbourg ot autres, dos palais de Ludwigshafen, etc. Ses chefs irifiuvre sont l'Ecole polytechnique (1806-1S70) et rAcmlêmio des beaux-arts de >înnich ;1873-18S5).
NEUROCYME (du gr. rteuron, nerf, et Icuma, flot) n. m. Ilistol. et hiol. Courant ou influx nerveux qui parcourt le cylindraxe et ses rollatérales (axones) du neurone, et arrive ainsi aux dendrites ou arborisations proioplasmiquos du nourono suivant, où il change de nature et do nom. (En somme, le ueurocymo est lo courant nerveux C0lluIip^te.)
NEUROÉPITHÉLIUM (U-om') n. m. Biol. Epithélium dirtërencié en surface sensible par suite de la présence d"uii grand nonxbre de terminaisons (dendrites) nerveuses. (Si l'on vient à sectionner le nerf qui innerve un ncuroépithôlium, ses cellules épithéliales no dèyénôrent pas toujours, mais perdent leur spéciâcité et se transforment en épithëlium ordinaire.)
NEUROFIBRILLE (du gr. vciiron. nerf, et de fibrille) n. f. Hi>iol. Num donné aux librilles de la structure fine du corps cellulaire du neurone. (Elles sont constituées par dos files do neurosomes et appartiennent au cytoplasma supérieur.)
NEUROKÉRATINE (du gr. riewoiu nerf, et kéras, atos_, corne) n. 1". Biol. Alhumoïde de !a névroglie et de la gaiuo de myéline des libres nerveuses, analogue à la kératine épitlù'liate, d'après Kuhne el Ewald.
NEUROLOGUE {logh' — do n^(n*o/o^ïe) n. m. Médecin spécialiste des maladies nerveuses : Des allures volontiers brusques qu'explique son mélier de neurologde. (Paul Bourget.)
NEUROMTTOME n. ni. Biol. Ensemble des fibrilles conduciriLes do l'excitation périphérique dont Heidenhain, partisan de la théorie fibritlaire du proioplasma, admet 1 existence dans toutes les cellules épithéliales, et spécialement dans Icb uettroi-pithéliums, à côté dus librilles contractiles et des fibrilles de soutien.
NEURONOPHAG£ (ilu gr. neitron, nerf, etphagein, manger) u. m. Uiol. Leucocyte phagocytaire, qui, au cours do l'histolyse de métamorphose ou deïhistolyse de vieillesse (MetchniUof), englobe les éléments nerveux. (Oo avait jadis attribué ce rôle aux cellules de la névroglie. Mais des recherches ont fait prévaloir l'opinion que ces cellules ne jouent aucun rôle phagocytaire.)
NEUROPHILE (du gr. neuron, nerf, etphileîn, aimer) adj. Biol. Se dit de certains microbes ou de certaines toxines <mi se fixent de préférence dans le système nerveux. (Tels sont les micro-organismes ou plus probahlemeut encore [du moins pour le tétanos] les toxines de la rage, du tétanos, etc.)
NCUROPLASMA (pluss) n. m. Histol. Hyaloplasma de la cellule nerveuse ou tteurone, que l'on retrouve dans les uerfs et jusque dans les terminaisons cylindraxiles dos plaques motrices, et qui conduirait l'excitation nerveuse, d'après Woltf, contrairement à la théorie de Leyden et de Nansen qui veulent que les neurofibriUes seules soient conductrices de l'excitation.
NEUROSOMES (du gr. iieuron_, nerf, et sâma, corps) n. m. pi. Biol. Petits grains ou granules réfringents, qui sorieiiiout en files pour former les fibrilles des éléments iiorveux. — Un nburosomk.
NEUROTROPISME {pissm' — du gr. neuron, nerf, et trépeiih tourner) n. m. Biol. Influence chimiotropique particulière, très variable avec les espèces, ot qui intervient dans la régénération des nerfs.
NEUTROPHIUX (/(} n. f. Biol. Propriété des leucocytes à noyau polymorphe, dont les granulations spécifiques ne ,se citloreni que parles réactifs colorants neutres ou les mélanges de réactifs colorantsacides et basiques. (Triacidc d'Elirlich-Biondi.)
— Paihol. Troubles morbides dans lesquels la formule leucocytaire indique la prédominance presque exclusive (les leucocytes neutrophiles. V. 1'olynucli^:ose.
NeVCHP.HR, ville do la Turquie d'Asie (Analolie [vilaycl do KouH-h, sandjak do Nigdehj),ch.-1. do kasa (canton', sur un al'fluent du Kizil Irmak ; 20.000 à 25.uOo hab.
NÉVROGLIQUE {qliW) adj. Qui a rapport, qui ressemble à la iiévro^'lio. 11 Sarcome nôvrnglique, Cancer do consistance molle ressemhiantù la névroglie, et qui a son siège dans lo cerveau ou la moelle.
New-CUMNOCK, bourg du Royaume -Uni (Ecosse [cumtiJd'AyrD.sur leNith. près de ses sources; 3.100 hab. Mines do plomb.
NEWJANSKITE n. f. Osmiuro naturel d'iridium.
Newman (Francis William), écrivain anglais, né ;'i l.ondn-s en isû5, mort à Londres en 1897. II était le frère du cardinalJ. Henry Newman. Après avoir fait ses études à l'université d'Oxford, où il fut agrégé do 1S26 t 1830, il partit pour rOrient, habita Bagdad, et retourna en Is'o en .\ngloterro. Il professa les humanités aux collèges do Bristof (I8ti), do Manchester (18101. où il oc<upa ensuite une chaire do littérature jusqu'en isr.3. Il abandonna Je protestantisme, parce que, rejetant tes dogmes du christianisme, il n'en voulait conserver quo les éU'-ments moraux. P. Newman était un chaud partisan dos sociétés de tempérance 01 du régime vécéiarien. Outre des mémoires
do mathématiques, il a publié : l'Ame, ses douleurs et ses aspirntiotis (1841) : les Phases dp la foi (1853) ; Leçons d'économie politique; Bnme royale (1854); TUHsme doctrinal el pratique {\»ïi^); Influence morale de la loi (1860) ; Histoire de la monarchie hébraïque (ISCr») ; les Formes du gouvernement (1867); Afélanges {li'G'J-li«'i); l'Europe dans un prochain avenir (1871) ; Dic- (ionnaire d'arabe moderne; Théisme hé- 67T»(1874); Organisation des institutions anglaises {18^0} ; fju'est ce que le christianisme sans le C/irist? l\»>io) ; Vocabulaire libyen (1882) ; une Communauté rhrétivnne{\9.%Z);la Vie après /a mo)7 (1886) ; Souvenirs de deux exils et de deux guey'rvs (I8S8); etc. Son dernier ouvrage est une intéressante Jtelation des prctnivrtis années de son frère, le cardinal J. Henry .Newman (1891).
Newmilns, ville de la Grande-Bretagne (Ecosse [comté d'AyrJ), sur l'irvine, qui se jette dans le golfe do la rivde; 4.000 bab. Fabrique de mousselines.
NEWPORTITE {neu) n. f. Silicate naturel aijparienant au genre cliniolite. et qui est une variété d'ottrélite.
NeWSTEAD AbBBY, abbaye d'Angleterre, comté el à 14 kilom. de Nottin- {^liam, près de la forêt de Sherwood. Ce tut d'abord un prieuré de chanoines augustiniens, fondé en U70 par Henri II pour expier le meurtre de Thomas Becket. En 1540, à la suite de la dissolution des ordres religieux, l'abliaye fut donnée à sir John Byron, qui en lit une demeure seigneuriale. Le poète Byron hérita, avec la pairie, de Newstead Abhey en 179S. 11 l'habita en 1808, la répara et l'embellit, mais dut la vendre en I8I8. La façade est un magnifique spécimen de l'architecture anglaise lirimitive.
NEWTONITE {neû) n. f. Silicate natur;l d'alumine, voisin du kaolin.
NeW-WESTMINSTER, district du Ca nada i^CoIonilMc bnlanniquo). à la fronlièrr des Etats-Unis, sur le golfe de Géorgie, visà-vis de l'île de Vancouver; 17.700 kilom. carrés ; 24-000 hab. Ch. - 1. New - Westminster.
,. Ngonge,
NGONGE n. f. Au Congo, Sorte de clochette que l'on suspend au cou de certains animaux, et que les femmes portent quelquefois de la même manière.
NHAC n. m. En Annam. Sorte de grelot composé de deux co(|uil!es de métal soudées à la circonférence intérieure. (A l'intérieur, sont des fragments de métal qui résonnent quand le grelot est agité.
On s'en sert dans les orchestres et aussi pour garnir certaines parties du harnachement des chevaux.)
Niamey ou Niamé, bourg du Soudan français, à la rive dii Niger, en amont de Say ; résidence du commandant du terri- Nhac.
toire militaire du Soudan, composé do la réunion des trois territoires do Niamey, de Tombouctou, de Zinder.
NIBLICK (mot angl.) n, m. Sport. Crosse de jeu de golf.
gant et le texte renferme (juel(|ues morceaux d'auteurs anciens, qu'on ne trouve que là. les ouvrages ayant péri. L édition la plus estimée de l /Jistoire ecclésiastique osl celle du P. I-ronlon du Duc. qui publia le texte avec la traduction latine de Jean Lange (16J0}. Celte édition, ainsi
terminée par une spatule de fer et servant à enlever la balle des endroits resserrés.
* Nicaragua. — Hist. Le 27 avril 1895. le commodore anglais Siephenson débarqua des troupes à Cornito et prft possession de la ville, parce que lo gonvernenicnt de Nicaragua n'avait pas répondu à un ultimatum do son gouvernement relatif à des réclamations pécuniaires. Huit jours après, le Nicaragua s'engageait, par l'entremise des Etats Unis, à payer dans la quinzaine l'indemnité réclamée.
Une révolution éclata en février 1896 dans la province du Nord-Ouest; le président Zelaya se proclama dictateur.
Le mois suivant, il s'empara do la ville do Mora et de Motapa, la forteresse dos rebelles. Le gouvernement de Honduras lui avait envoyé un renfort de 2.000 hommes.
Une nouvelle révolution fut tentée en février 1899 par le général Pahlos Ueyes, ex-gouverneur do la côte orientale, révoqué par le président Zelaya.
Keves se rendit, le 15, aux capitaines do la canonnière américaine et du croiseur anglais mouillés à Bluefiolds, et lo nouveau gouverneur, le général Torrôs, restitua aux commerçants américains les droits do douane indûment perçus par son prédécesseur.
NICÉPHORE n. f. Genre d'insectes orlhujttères sauteurs, do la famille dos locustidés, créé en 1K99 pour quelques espèces propres à l'Inde méridionale. (Les nicéphores sont des sauterelles du groupe des méconèmes. ressemidant un peu à certains grillons; leur livrée est, en général, d'un \ert p.^le, comme dans la nicfphora $ubulata,<io Madura.)
NiCÉPHORE CaLLISTE, moine et historien byzantin, mort vers r.i5u. U a composé une Histoire ecclésiastique qui va <le la naissance do Jésus-Christ à l'empereur Phocas (610I ; sur 23 livres, les IS premiers seuls ont été conserves, et, en outre, nous avons les sommaires des livres 10 à 23, dont le dornior s'arrête à l'an 911. Cet ouvrage est une compilation faite au moyen d'Eusèbo. de Socralo et do Sozomène, el mêlée do détails f.ibuleux. Mais il n'en a pas moins un certain prix. Lo siOe est élé-
Newstead Alibcy.
que la traduction latine, a été reproduite dans la Patrolugie grecque de 1 abbé Migne (vol. 145 et U6). L'ouvrage a été traduit aussi en français. Citons la traduction de Jeai* Gillot (l.'JdTi, faite sur la traduction latine de Lange.
NICKELGYMNITE {n.-kèl-jim') n. L Silicate hydraté naturel de nickel, magnésie el chaux.
NiCOLAÏEV (bacille de). Microb. Agent pathogène
du tétanos, découvert et décrit par Nicolaïev. C'est un bacille allongé, très fin, fort réiiandu dans la nature (terre, boue, vase), où il affecte surtout la forme s|)oru]ée, et qui détermine une infection des plaies commune à l'homme el aux animaux. Norniahment, il est mobile et muni de cils nombreux et fiexuenx: dans les vieilles culiurcs et toutes les fois que les conditions sont défavorables, il sporule, prend la forme en épingle, perd ses cils el devient immohile. Le bacille de Nitolaiev se colore par les couleurs basiques d'aniline et prend le gram; il est anaérobie et cultive dans les milieux convenables entre 15° et 43' C,, avec optimum à 38'^; il donne de l'indol avec le bouillon. Sa résistance est grande, surtout sous la forme sporulée, mais l'air et la lumière solaire modifient sa virulence. Il sécrète une toxine (tétanotoxiue) extrêmement active, qui jouit des propriétés des diastases. V. tétanotoxuse. Pour la sérothérapie, v. sérîjm antitétanique.
*NlCOLAS n ;AIexandrovitch), empereur de Russie. né à Saint-Pétersbourg en 1808. — Nicolas II avait eu déjà quatre filles de son mariage avec la princesse Alix de Hesse et du Rhin (Alexandra Feodorovna), fille de Louis IV. grand-duc de Hesse, née le 25 mai/6 juin 1872 : la grande-duchesse Olga, née le 3/15 novembre 1895; la grande-duchesse Taiiana, née le 29 mai/10 juin 1897; la grande-duchesse Marie, née le 14/26 juin 1899; enfin la grande-duchesse Anasiasia, née le 5/18 juin 1901. Il désirait ardemment un fils. Celui-ci, le grand-duc Alexis, héritier présomptif, est né le 30 juillet ll2 août 1904.
Depuis la sanglante manifcst;ition du palais d'Hiver (janvier 1905), Nicolas II est resté presque constamment à Tsarskoié-Sélo ou à Péierhof. Il n'est allé à Saint- Pétersbourg, que pour présider, le 29 avril/io mai 1906. à l'ouverture de la Doimia d'empire, dont la réunion marquait l'entrée de la Russie dans une ère nouvelle de politi(]ue intérieure. Il avait en l'année précédente une entrevue avec l'empereur d'Allemagne Guillaume II. V. Rcssik-
NiCOLET, comté du Canada iprov. de Québec), sur la rive dr. du Saint-Laurent, 1.540 kilom. carrés; près de 27. 000 hab. Ch.-l. Bécancour.
NiCOLINI (Einest-A'tcofo5, dit), clianteur français, né en 1S34, mort à Pau en 1898. Elève du Conservatoire do Paris, il débuta en 1857 au tliéàtre de l'Opéra-Coniique, où il resia peu de temps. Après avoir, fait des tournées en province, il apprit l'italien, prit le nom de Nlcolini et ebanta dans diverses villes de l'Europe, où sa jolie voix de ténor, son art du chant, furent partout applaudis. Engagé au Théfitre- Italien do Paris vers 1863, il y obtint de vifs succès.
Ce fut îà qu'il connut Adelina Patti. A partir de ce moment, ils chantèrent souvent ensemble, à Londres, à Vienne, à liriixellfs, à Saint-Pétersbourg, etc. A la suite t d'incidents retentissants qui se produisirent dans cette dernière ville, la Patti se sépara judiciain'inent de son mari, le manpiisdo (aux (1877), el en 1884 lo divorce était prononcé entre eux. Nicolini épousa la célèbre cantatrice, qu'il accompagna dans ses tournées u travers les deux mondes. Atteint d'une ni.iladie de foio. il avait dû renoncer au théâtre depuis plusieurs années.
NiCOT (CharIes-.\ugnsto). chanteur scénique français, né A Mulhouse en 1843. mort à Paris en is99. Il fit ses études musicales au Conservatoire, fut engagé à lOpéra- Comique. et débuta en 1S68 dans le rôle de Mergy du Préaux Clercs, où sa jolie voix de ténor lo fil accueillir très favorablement. Chanteur agréable et comédien adroit, il fit apprécier ses (pialités dans un grand nombre d ouvrages du répertoire : le Val d'Andorre, les Dragons de Villars. Phdémnn et Bauciê, Cendrillon, l'Eclair, Frc* Diavolo, le Caid. le Maçon, etc.. tout en se faisant applaudir aussi dans diverses créations : les Amoureux de Catherine, l'Amour africain, Pépita, .Suzanne, la Surprise de lanwur, Uianora, l'Amour médecin, h Fée. la Taverne des Trabans. Nicot, qui avait épousé M"' Bilbaut-Vauchelet»
/ Nicolini.
sa camarade de rOpéra-Comûjuc, quitta ce théâtre en U83 ot se consacra à l'cnseigucuicDi.
NlDJÉ PlaNINA. massif montaj^nciix de la péninsule dos Balkans, dans la Tnrcjniu U'I^uropc, province de Macédoine. C'est un nœud tlo munta^Mie^ calcaires et boisées de plus do 2.5U0 mètres d'aUilu<le, prolongées an S. par les DiODts Agosios, et encadrant «iuns ses ramifications le Jac Obtrovo. A l'O. sénMid la lar^'e et fertile plaine do Bitolia (Monasiir). Du Nidjc Planina dcsccodcut vers le Vardar u» certain nombre de cours d'eau.
NlDULAtuUM [ri-om') n. m. Genre de broméliacées du Brésil <"oniprcnaut une i|Uinzuino d'espèces.
— Kncyci.. Les nittulnyinm sont de boilcs plantes ornomcntales, À feuilles on rosette, coriaces, épaisses, dentées, souvent pai)acliécs,avcc des (leurs logées au centre de la rosette. Ils ressemblent beaucoup au karatas des Indes occidontalos ; ils en ditférent pourtant par les anthères insérées dorsaicment à nii-bautcur, et par les ovules beaucoup plus nombreux.
NiEDERBIPP, conini. de Suisse (cant. de Berne rdi>.tr. do\Vungcu,i; 2.Ï50 liab. Fromagerie, distillerie, scierie, brasseriL-, ébéni^icrii-.
NiEDERHAUSERN-RODO (Auguste db), sculpteur suisse, résiliant en l-rance. né à Vovey (Suisse) en 1S63. Elève d« Kalguière, il anparticDt À la génération qui a donné voloniiers dans 1 inijpressioonisnie en sculpture. L'influence de certains cénacles litiéraires est visible dans son œuvre intéressante, synibolmue et parfois un peu <^trange. Ses principales œuvres sont : le torrent et VAcaiaitchc, fragments d'un « poème alpestre » (1S92); le Cycle, fAmei'luinc (18'.'5); le liaiser, Carpeaiix, l'Orateur (1898); le Monument Verlaine {VJOi'lOOi); les Muses; Monument J-Jf/nard{VJO:>); l'Offrande à Bacclws; Adam et Eve (1906). Le musée de Borne possède son Avalanche et le buste de F. Hudler: celui do Bàle les Initv's, marbre. Le musée de •Genève possède ; le Cyrlr-, l'Amerlume , l'Orateur et une Tête de \ erlaine. A l'Kxposition universelle de 1900 (Paris.. il a obtenu une médaille d'or avec deux bustes de bronze, un marbre et des fragments du monument Verlaine,
NiEDERNAU, bourg dAllemaguo {roy. do Wurtem berg), prés du Neckar et à <|ueh|ucs kilomètres de Tu- <)ingne, par 400 mètres d'altitude; 900 hab. Eaux, minérales bicarbonatées calciijues et ferrugineuses.
NiEDERURNEN. comm. de Suisse (cant. de Glaris), sur le Linih, aitlue-nl Je l'Aar; a.ooo hab. Filatures et tissage ■de coton. Source niinéralo bicarbonatée ferrugineuse.
Nœmann (Auguste), écrivain allemand, né à Hanovre en 1839. Il (Mitra dans l'armée hanovrienno en iS57, fut nommé officier en 1858. étudia de 1859 à 1861 la philosophie et l'histoire à l'université de Gteitingue, démissionna ■en 18GG, fut pondant ijuehiue temps professeur à Genève, «ntra en IStîs dans la n-daciion de r • Almanach de Gotha .> «t en fut le direcicur do 1873 justju'en 1888. Il prit part à la guerre franco-aliemande dans I armée prussienne, rit de longs vo_vagcs d'étude do I888 à 1898 et se retira enfin à Dresde. Il a publié un grand nombre d'ouvrages d'histoire militaire, entre ancres "une Histoire populaire de la guerre franco-allemande [X^'^^^nu Lexique militaire {\^").^ei-\eal adhérent de la philosophie néo-platonicienne et des principes essentiels ilu bou<Mhisme. il on a défendu les idées <lans plusieurs ouvrages : l'Education du genre humain (1888) ; Manax: Pens-'cx sur la vie psyrhique de notre époque (1893} ; Karma et tVirvana (H94) ; le Mahatma (l9ot). Il a essayé de populariser ses doctrines dans des romans et des nouvelles, dont nous citons les principaux : Catherine (1876) ; une Etnanopt^e {l^ao) ; liarchanles et porteurs <le tltt/rses (1882) ; les Comtes d'Aftensclncerdt (1882) ; Pieter Maritz, le fils de pay.tan du Transvaal (18SG) ; le Secret de la momie (1886); le Livre du flibustier (1886); Hiboux el ■écrevisses (1S88J ; la Colrre de l'œil droit 1I888) ; A ta cour 0888) ; les Conft-ssions d'amour (1890) ; le Favori du prince (1891) ; le Poète p'iuvre (1891); Mascarade de la vie (1894); l'Agitateur {\S9^] ; le lùivon du puple (1896) ; les Héritiers (1896) ; Smarayda (I8y7) ; la Maison dorée (1898) ; Etait-elle coupable :'(I898); K»e /•Vmme«eM/e'(*e«( (1899) ; /ui'ice (1900); Deux femmes (1902) ; Toujours raisonnable ; la Messe noire <1903); (iwendulin •VMi) ; la Guerre mondiale (190\) ; etc.
NIETZSCHÉEN. ENNE {nitchc-m, en') adj. Relatif à ^ietzschr^, à sa doctrine.
— n. Partisan de la doctrine do Nietzsche.
NiEUWENHDIS IDomela Ferdinand), socialiste hollan- ■dais, né à Amsterdam en 1S46. Sorti d'une famille de pasteurs, il étudia au séminaire luthérien d'Amsterdam et devint snccossivcnient pasteur de la communauté luthérienne à BoverwvU, à Ilarliiigen ot à La Haye. En 1878, il quitta son église pour se vouer à la propagande socialiste etexp!i<ina sa résolution dans Ma sortie de l'Egltse. Ses principaux ouvages sont : Capital et travail; Cours abrëqê du Capital tie Marx ; le Comrjiuuisme et ta Science officielle ; Esquisses et tableaux 'te la dévolution française. Il fonda et dirigea de longues années le « Droit pour tous », journal hebdomadaire socialiste ; il fut l'inspirateur du parti socialiste jusqu'au jour où Troelslra fonda le parti « social-démocrate . , et le supplanta dans la direction du socialisme hollandais. Il ne reparut que pendant la grève des chemins de fer et aussi pcndatii le Congrès international socialiste d'Amsterdam. Il a publié le Socialiste libre.
NlBUWENRODE, comm. de Belgique (prov. de Bra-
hanl ^arrond de Bruxelles^; 1.200 hab.
NiEUWRODE. comm. de Belgique (prov. de Brabant
[arrond.de Louvainj); I.G50 hab."
NiEVO (Ippolito\ romancier et patriote italien, né à Padoue en 1831. mort on 1S6I. Il débuta très jeune encore Var un drame (Galileo) et dos romans {il Conte pecoraio, Angelo di bontà\ dont le caractère intime et les qualités psychologiques contrastaient singulièrement avec le genro faussement historique alors à la mode. En isr>9 ot 1860. il rit la campai.:ne de Lombardio dans les troupes -garibaidiennes et participa l'année suivante à l'expédition des Mille. Il périt dans le naufraire de VErcole. le Sonars 1861. C'est seulement en l-^e* que fut publié son chefd'œuvre (écrit en 1S57) intitulé Confession! d'un ottuagenario (souvent réimprimé depuis). Ces « mémoires >», soidisant écrits vers 1850 par un vieux gentilhomme vénitien, Carlo Altoviti, déroulent sous nos yeux les destinées de l'Italie depuis la rin de l'ancien régime jusqu'aux jours |
héroïques de 1848; l'auteur n'y raconte pas seulement les principaux événements historiques, mais y décrit surtout les transformations de la vie iuilienno et le lent éveil de la conscience nationale. .Malgré une certaine exubérance juvénile et quelques défauts de style, ce livre est le seul roman italien du .\ix« siècle qui puisse soutenir la comparaison avec les Fiancés de Manzoni. La meilleure édition en est celle qu'a donnée l). Mautovani (1901;. Ou a publié i Florence en 188G les Poésies do Nievo, restées iusquolà inédites.
*NlOER. — Chemin de fer de Kaijes au .V/yer. Faidherbe, le premier, songea à établir une voie de commuuicatiou du Sénégal au iNiger. mais ce fut seulement en 1879 que lut admis le principe de la construction d'un chemin de fer. Les premiers travaux furent entrepris en 1881. Us suivirent une progression constante ù partir de 1892 et surtout depuis 1895, époque à laquello le colonel Kougier fut char-é de leur direction; ils furent achevés en 1901. La locomotive a circulé pour la i)remière fois jusqu'à Bam^ mako, sur le Niger, le 19 mai lyoï. La voie ferrée a été prolongée ensuite jusqu'à Koulikoro, à 50 kilomètres plus bas sur le fleuve, arin d'épargner à la navigatiou le passage des rapides de Sotouba.
L'ensemble de la ligne, de Kaycs, sur le Sénégal, à Koulikoro sur le Niger, représente un développement d'environ 550 kilomètres. Le chemin de fer est à voie dun mètre. Son importance stratégique et commerciale grandira à mesure que sera améliorée davantage la navigation des deux fleuves qu'elle unit.
— Navig. Do très grands progrès ont été réalisés, de 1903 à 1906, en ce qui concerne la mise en état de navigabilité du Niger moven. en amont de Tonibouctou. Le cours du fleuve a été halisé par le Itcutenant do vaisseau Le Blévec, et au lieu des vedettes à vapeur qui seules le sillonnaient juscjuici, le fleuve, au moins dans la saison des hautes eaux, doit porter un véritable navire courrier, le Mage» capable de transporter 5u pa.ssagers et I50 tonnes de marchandises. Grâce à lo.ganisation du service à vapeur, et aussi à l'achèvement du chemin de fer de Ka^es à Koulikoro, Paris ne se trouve plus aujourd'hui qu'à dixhuit jours de lombouctou.
Niger (tebritoirk militaire dc), division administrative de la colonie du Haut-Sénégal et Niger, créée par le décret du 18 octobre 1901 et placée sous le commandement do l'autorité militaire. Elle est constituée par les circonscriptions créées en 1899 sous le nom de prt-mtCT* et de troisîpme territoire militaire, et est administrée, sous l'autorité et le contrôle du lieutenant gouverneur dc la colonie du Haut-Séuégal et du Niger, par un officier supérieur portant le titre de • commandant du territoire militaire ». "^Nigeria. — La superficie dc cette importante colonie anglaise est évaluée à 935.000 kilom. carr. et la population à 23.700.0U0 hab. Des 935.000 kilom. carr. il convient de retrancher les 25.000 ou 30.000 qu'a valus à la France la dernière convention avec l'.^Vngleterre dans la région de Sokoto et de Ziuder, sur la route du Niger au Tchad français. Restent environ 900.000 kilom. carr., dont la Sigrria septentrionale absorbe plus ou moins 770.000 et la Nigeria méridionale 130. OOO.
La Nigeria septentrionale comprend 15 provinces: Illorin, Kabija, Moyen-Niger, Basse-Bénoué, Ilaute-Bénoué, Noupé fou Bida ,Kontagora, Borgou,Zaria, Bassa, Mouri, Baoutchi. Yola, Sokoto, Kaisena, Kano ; sa capitale a été transfétco do Jebba ou Ghèbu à Zounguérou, site choisi à 80 kilomètres, en remontant ta Kaodouna, tributaire gauche du Niger. Le réseau des chemins de fer y est déjà ébauché par la ligne Zcunguérou-AVouchicbi-Bari-Jouko, qui va être poussée jusqu au Niger, à la rencontre do la ligne de Lagos-Ibadan, également prolongée jusqu'au fleuve.
La Nigeria septentrionale étant partagée entre les Haoussas païens et les Foulah et autres musulmans, la Nigeria méridionale appartient surtout à des tribus fétichistes, Djakris, Idjos, Ibos, Eriks, Quas, etc., encore plus ou moins cannibales. La capitale est Vieux -Calabar, la ville la plus commerçante Ida, sur le bas Niger.
La Nigeria septentrionale est gardée par une armée de 3.000 fan assins et 800 hommes d'infanterie montée, plus une police de l.OOO hommes: la Nigeria méridionale par une force de 1.250 soldats; dans les deux Nigérias, les soldats sont indigènes et les officiers anglais.
^ NiGRA (Constantin, comte), diplomate italien, né à Castellamonte. près d'Ivrée, en 1827 —Après avoir quitté l'ambassade de Londres en 1885, Nigra alla occuper celle de Vienne. Il l'a gardée jusqu'en février 1904, puis a repris sa place, depuis lors, au Sénat du
royaume. Il a employé les loisirs que lui
lafssaient ses fonctions à des travaux
d'histoire diplomatique et de littérature /
populaire, science dans laquelle il i;i. ^p. „ ^-
autorité. »Bk ■ " ■ <^Ê '
NIHOIHAGI n. f. Nom de cymbales abronze en usage au Japon : Les mhoïua- Gis mesurent Sa centimètres de diamètre.
NlKÊ, nom grec de la déesse la Victoire.
NlKISCH [Arthur), violoniste et chef d'orchestre hongrois, né à Szent-Miklos en 1855. Elève du Conservatoire de Vienne, il était attaché comme violoniste à l'orchestre de la cour, lorsqu'on 1878, .Angelo Neumann l'engagea comme second chef d'orchestre au théâtre Nihoihagi. municipal de I^ipzig, où il se fit aussitôt remarquer par ses rares qualités dc conducteur. Il devenait premier chef de cet orchestre en 1882. et eu 1889 il abandonnait ces fonctions et partait pour l'Amérique, où il allait prendre, à Boston, la direction de l'orchestre symphonique. Pc retour en Europe en 1893, il prenait non seulement la direction de l'orchestre, mais celle de l'Opéra dc Budapest. Il restait là deux années, puis ac- ■'optaii un douîde engagement comme chef d'orchestre do la Société philharmoni((ue de Berlin et des célèbres con'^crts du Gewandhaus de Leipzig, où il déploya des qualités do premier ordre, qui mirent le comble à sa renommée. On a pu apprécier en France ces qualités. lorsque .\rthur Nikiscb. précisément avec l'orchestre pliilharmouiqnc de Berlin, donna à Paris une série dc concerts au Cirque d'hiver.
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lal (au-dessus dc la première cataracte;, le voyageur gagne en bateau Ouadi-Halfa, eu aval do la seconde cataracte, et reprend la voie ferrée jusqu'à Halfaya, le faubourg de Khartoum. Un autre chemin de fer, inauguré au début de 1906, conduit dc Souakim à Berber et se raccorde à la voie lerrée du Caire à Khartoum. à l kilouièiro du confluent de l'Atbara avec le .Nil, au S. de Berhcr.
NlL-SAINT-VINCENT-SAINT-MARTIN, comui. do Belgique ^prov. do Brabant 'arr. de Nivcllesji. sur roroe, affluent de la Thil; 1.250 hab. Carrières de grès.
Nineteenth Century and After (the) lie Di. ueiiviéme siècU et aprti>], importante revue jKilitiqne cl littéraire anglaise, mensuelle, fondée à Ixtndres en l'*77. et dirigée par son fondateur sir James Knoules IS70- 187"). Elle se propose d'offrir aux écrivains compétents, sous leur responsabilité et leur sigu.ilu. -■. une tribune absolument indépendante. Alfred t- vu pour
le premier numéro un sonnet d'intro ua sou-
vent des vers à la revue. Un des t- ^ princi-
paux fut Gladstone, qui y mena avec liux.t.^ .sa fameuse polémique sur la Genèse. Une autre campagne célèbre est celle qui aboutît à l'aiournement indélini du projet d'un tunnel sous la Manche (1883). Les mots du litre and Âfter y ont été ajoutés lorsqu'à commencé le xx' siècle. "^ NiON (François, comte de), littérateur français, né à Pierrefonds (Oise) en 1854. — Il a donné, depuis i9tiL Belle fleur, roman d'un comédien au xvii» siècle, et un recueil de contes, les Dames éphémères ; à quoi il convient d'ajouter un roman philosophique, Notre ctiair (1906). Pierre Berton a tire de son livre les Façades une pièce pour le Vaudeville.
Depuis décembre rj02, François de Nion est critique théâtral à t l'Echo de Paris . .
NlPHELLE (fèV) a, f. Genre d'insectes orthoptères sauteurs, de la famille des locustidés. créé eu 1899 pour une nouvelle espèce du sud de l'Inde. (La niphella putchra est une jolie sauterelle d'un vert tendre, finement ponctuée de roux, avec les élytres veinés de brun et bordés de blanc. Elle a été découverte à Madura.)
NiPIGON, grand lac du Canada (Onlat io), d'où sort le Aipigon, notable affluent du lac Supérieur; 950 kilomètres de côte : environ 425.000 hectares.
NIRVANINE u. f. Anesthésique local, moins violent que la cocaïne. (On l'obtient en faisant agir l'acide chloracétique sur l'éthcr d un acide aminé, en présence de pyridino et d'ozychlornre de phosphore.)
NlSHES. comm. de Belgianc (prov.
de Namur [arr. dePhilippevilleJ).sur l'Eau-Noire qai.avcc l'Kau-Blanche. forme le Viroin. tributaire de la Meuse; 1.700 hab. Mine de fer; scieries; carrière de pierre.
NrrCBÊGON. lac du Canada (Oungava), origine do Kisaisippi ou Grande Rivière, tributaire gauche de la baie d HudsûD. Environ 54.000 hectares.
NtTCHEVO, mot russe qui veut dire Ce n'est rien, et que les Russes ont sans cesse à la bouche. (On y a vu le symbole du fatalisme de la race. Bismarck, qui avait été ambassadeur à Saint-Pétersbourg, avait fait graver le mot niicheio sur une de ses bagues.)
NITOPHYLLE n. f. Algue de l'ordre des floridées. à thalle l'oliacé, plus ou moins irrégulièrement découpé, produisaui ses groupes de sporanges çà et là sur ses deux faces. (Ce genre comprend do 50 à 60 espèces vivant dans toutes les mers.)
NrVART fsaini . en lat. Xirordus. évéq' mort vers l'an 673. Il passa ses premières aL ■ic Clovis II, et fut choisi comme évètiue de i >on long épiscopat fut fécond. — Fête le !'■ t^;
*NIVELLEBCENT n. m. — Encycl. L'Associatioii sique internationale avait proposé, à la fin do xix de déterminer, dans le centre de l'Europe, un repèr mental, choisi comme réro international. Cette . avait pour but de remédier aux erreurs résultant, cv-s auon, de ce fait que chaque ["ays choisirait comme repère londamental de ^on nivellement un zéro fondé sur le niveau moyen de la mer qui le baignait: et ce niveau moven varfait assez sensiblement selon les lieux. Or. les observations poursuivies après l'adoption par la plupart des pays du médimarémètre de Charles Lallemand ont permis de constater que le niveau moyen est sensiblement le même pour toutes les mers. (V. médimarêmètrk.) U en résulte que les observations prises dans les différents pays sont généralement comparables dans des conditions très suffisantes d'exactitude.
NIVENŒ ^ni, n. f. Genre d'iridacées-aristées du Cap. La nicnie en corymbe. à fleurs bleues lon^ement tubulées et à étamines très courtes, est parfois cultivée. Ona désigné aussi seos la nom de nivenie ono douzaine d'espèces do protéacées du Cap.)
NIpbelle(^.DAl.;.
NIVERNAIS
Ml'TIIER
'Nivernais (hace bovine vvk — Kncvcl. Cette population Ijoviiif est oommuno non seulement dans l'anciciino l-i'ovinco du iNivornais, mais encore dans les départomonts du Cher, do rAIlior, de 1 Indre et do la Creuse. On lui attribue diverses origines, et lopinion la plus scientifique et le plus gônëralomont admise osi ccllo qui fait descendre les bœufs nivcroais de bœufs du Charolais introduits dans te paysauxviii'^ siècle otcroi- S(^s plus tard avccdescourïos-cornes. Co n'est donc qu'une varic'té dont les types font souvent retour à lune des doux souches qui leur ont donné naissance ; mais les qua- li.uui Hivernais,
lit^s propres
au bétail nivornais lui valurent une place à part dans la classification des bovidés français.
De petite taille, avec la poitrine largo, les membres courts et solidement musclés, dressfîs do bonne heure au travail des cliamns, ces animaux sont recherchi^-s comme l.r-tes de trait; d autre part, leur aptitude à l'engraissement remarquablement développée en fait des animaux de boucherie de toute première qualité : ils fournissent d'ailleurs un fort contingent aux marchés de La "Villette. Les vaches sont médiocres laitières, mais s'engraissent facilement. Le pelage des bœufs nivernais est unifurmément blanc, raroment marqué do taches froment clair.
NiVES, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg I arr.de Bastogne]); 1.200 haï), l'arriéres de pierre; fabrication de toiles.
NKWANGA ou SWANGA n. m. Grelot double, fait à l'aide de deux petites gourdes, à l'intérieur desquelles se trouvent des graines : Le nkwanga est en iisaye chezles rtèr/res du Congo.
*Nobel (les prix). — Les cinq prix annuels de 200.000 fr. chacun, fondés testaméntairemcnt par Alfred Nobel, ont été distribués pour la première fois en looi. Voici, depuis cotle époque, la liste dos lauréats :
Sciences phj/sif/uex : Rœntgen, qui découvrit les rayons X (1001); Hendrik Lo- RENTZ, physicien hollandais, pour ses travaux sur les ions (v. ion, au CnmpUnnent) ; le D*" Zeeman, de l'université d'Amster- <!am (1902); Henri Becqderel, membre de l'Académie des sciences, professeur de physique au Muséum, à Paris, pour ses travaux sur les radiations des composés de l'uranium (rayons Becqucreli, et P. Corie conjointement avec M'"^ Cu'rii:, sa femme, pour leur découverte du radium et du polonium (1903); lord Ravleigh, professeur à la Uoyal Institution pour ses recherches sur le son et les ondes sonores (lito^S; Philipp Lrnard, le physicien do l'université royale Chrislian-Albrecht, à Kiel, pour ses travaux sur les rayons cathodiques (1905).
Sciences chimiqites : Jacobus Ilenricus Van't Hoff, de r.'Vcadémie des sciences de Berlin, pour ses études sur la dynamique chimique (1901); ICmil Fischer, professeur do chimie à l'université de Berlin (1902) ; Svanto August A RRHENius, professeur de physique à la Haute Ecole de Stockholm, pour ses travaux sur l'électrolyso (1903) ; sir William Ramsay, professeur de chimie à l'université de Londres, pour ses recherches sur les gaz de l'atmosphère (lOiiI); le professeur von Bakyer, de Munich, pour ses études sur 1 indigo et le triphénylméthane (1905).
F'hysiohKjie et médecine : Emil von Behring, professeur d'hygiène et d'histoire do la médecine à l'université de Marburg [Prusse] (1901); le major Ronald Ross, professeur à l'université no Liverpool et à l'Ecole de médecine tropicale de la mémo ville, pour ses découvertes sur le microbe de la malaria et son inoculation par U^s moustiques (1902) ; Niols Ryherg Finsen, de l'université de Copenhague, pour sa découverte et ses applications des ctreis curalils dos rayons violets (1903); le professeur P. A. Pavlov, de l'université de Moscou (190 i) ; le professeur Roliert KocH, do Berlin, pour ses travaux sur la tuberculose (I90:î).
Littérature {œuvre à tendance idéaliste] : Sully Prl'i.iioMME, le poète français (1901) ; Théodore Mommsen, le célèbre historien allemand (1902) ; le poète norvégien Bj'irnstjcrne BjCiRSsoN(l903); Mistral, le maître do la poésie proven<:aIe,et JoseKcHEGARAY,legrandmatliématicion et le poète dramatique célèbre do Madrid (I90i) ; Henri SiENKiEwicz. le Polonais auteur de Quo vadis ? (1905).
Œuvi-c de ïa paix universelle : le Suisse Jean Monry DcNANT, l'insligalour de la Convention do Gonôvo de 1804, et Frédéric Passy, l'économiste fondateur de la ■■ Ligue inlernalionale de la paix » (iPOl); E. Dicommun et Albert (ioBAT, qui présida m conférouce tle Berne pour l'arbitrage et la paix (1902); l'Anglais William Randal Crkmer, rédacteur en chef et éditeur do 1'" Arbitratom (lOO."!); 1'" Institut du droit international " (I90i); la baronne Beriha von SuTTNER, présidente de la Société pour la paix, vice-présidente du Bureau International de la paix, ù Berne (1905).
On sait quo lo prix, dans les qtiatro premières catégories, est décerné par l'académie do Stockholm et dans la dernière par le Stortliing.
On a inauguré on li>05 le i\'obcl InsliUit , dont les membres sont : C. D. af Virsôn, directeur ; C. R. Nyblom ; V. E. Lidforss ; K. J. Warburg: Alfred Jcnson ; C Bjrtrkiiian, et E. A. Karlfeldt. Il y a aussi une bibliothèque Nobel, dépendant de racadémic et qui a pour directeur K. .T. Wnrbnr-.
NOBLEGAS, bourg d'Espagne, dans la prov. de Tolède, district d'Ocafia rt à 7 kilom. K. do la ville de ce nom, sur un plateau (lui s'étend jusqu'il la rive gauche du Tage. Station du .hemin do for de Cuenca à Aranjuez; 2.200 hah.
NûBLESVILLE, ville dos Eiats unis d'Amérique, dans l'Etat dindiana. ch.-l. du comté de Ilamilton, sur le Whiic-River, affluent du Wabash. Commerce do céréales.
Nocai'd.
NOBLfiT (Georges), artiste dramatique français, né à Paris en Itiîij. Il fui d'abord peintre décorateur, mais, après avoir accompli son service militaire, il se sentit jioussé par un goût, très vif vers lo thé&tre, et débuta à Béziers, d'où il passa ensuite à Montpellier, accomplit plusieurs tournées à léiranger, et vint enfin ù Paris, où il fui engagé an Palais-Royal. En I89l, il paraissait à Déjazet; l'année suivante, îl créait au Gymnase : M. le ininistvc. Depuis 1895, il a joué dans lus principaux ihéfitres du boulevard, au Gymnase, au Vaudeville, aux Variétés, aux Nouveautés, à l'Athénée. Acteur correot, fin diseur, il a paru avec succès dans: l'Aldn' Constantin, l'amiUe, h Carrière, Divorçons, Jalouse, le ÎVoiiveau Jeu, jl/"" Georges, le Sentier de la vertu, l'Ange du foyer, etc.
NOBRESSART, comm. de Belgique (prov. do Luxemliniir^' ';irr. d'Arlonj); 1.5H(( hab. Carrière de grès.
NOCARD (Edmond-Isidore-Etiennc), médecin-vétérinaire et biologiste français, né à Provins en iS.îO, mort à .Saint-Maurice (Soine) en 1903. Elève, puis chef de service de clinique et professeur de pathologie à l'école d'Alfort. il en devint directeur en 1887, et professeur de la chaire des maladies contagieuses ; mais en 189.1, pour se donner tout entier à son enseignement et à ses travaux [lersonnols, il résigna ses fonctions de diroctour. Après avoir été un des élèves préférés de Pasteur, il devint chef do service à l'Institut Pasteur.
Parmi les nombreux travaux de Nocard, il faut signaler la détermination et la culture du microbe do la péripneumonie bovine, la découverte dos microbes de la mammiio contagieuse, du farcin du bœuf,de la lymphangite ulcéreuse du cheval, les recherches sur la rage, le tétanos, la claveléc, la fièvre aphteuse, le naganna, la dourine, le surra, lo mal de Cadera, etc. 11 eut le mérite, partagé avec Bang, de généraliser l'emploi de la tuberculine comme méthode de diagnostic précoce de la tuberculose des bovidés. C'est lui qui donna le moyen de faire le diagnostic précoce de la morve du cheval par les injections de malléine ; il montra la cnrabilité de cette maladie et en formula la prophylaxie. 11 a établi l'identité du bacille de la tulierculose aviaire avec celui de la tuberculose des mammifères. E fin, il réfuta la théorie du D' Koch de Berlin et démontra par des faits péremptoircs la propagation do la tuberculose à l'homme par le lait ou la chair des bovidés.
On doit à Nocard de nombreux mémoires publiés dans les Comptes rendus do l'Académio des sciences, de la Société de biologie et les Annales de l'Institut Pasteur. Ses ouvrages principaux sont : la Tabei'culine (1892j ; les Tuberculoses animales (1895) ; les Maladies înicrobiennes des animaux (1895) ; etc.
Nocard (bacille de). Microb. Agent pathogène de la psiitacosc ou maladie infectieuse des perruches, transmissiblo à l'homme, découvert et étudié par Nocard. C'est un petit bâtonnet, mobile et muni de cils, morphologiquement très voisin du bacille d'EI)crth. II se colore parles couleurs basiques, mais ne prend pas lo gram, II cultive dans les mômes milieux que le bacille d'Eberth et est légèrement agglutiné par le sérum typhique, mais non par lo sérum d'individus atteints do psittacose. Enfin, sa résistance vitale est assez énergique, surtout à l'égard de la dessiccation et bien qu'il ne donne pas de spores. V. psittacose, t. VII.
NOCARDIE (dî) n. f. Nom générique proposé pour désigner le genre eladothrix, bien étudié par Nocard.
NOCEDAL (Candide), homme politique espagnol, né en 1821, mort eu 18S5. Il fut d'at)ord avocat, puis magistrat (1842). Il s'occupa ensuite do journalisme en qualité de* directeur de la " Gaceta » (1843). Peu do temps après, il fut nommé député et il devint successivement sous-secrétaire de la justice (I8i;ï), sous-socrétaire do l'intérieur (1850) et ministre de l intérieur en 1856. Son premier passage aux affaires fut marqué par une politique franchement réactionnaire, qui lui fit prendre des mesures de rigueur contre la liberté do la pres'ie. Quelque temps après la chute d'Isalielle II, il so rangea du coté de Don Carlos, dont il devint un des plus chauds partisans (1871). Il fut, à partir do cette époque, le chef du parii carliste et il so défendit aux Certes et dans la presse, notamment dans son journal " lo Siècle futur". Il rêvait d'un gouvernement dictatorial, tout en repoussant les moyens violents. Il finit néanmoins par s'éloigner du parti carliste et il so mit à défendre, avec non moins d'ardeur, .ses idées catholiques, en fondant le parti des Intégristes, c'est-à-dire de ceux qui veulent, sans se préoccuper outre mesure des formes du gouvernement, donnera l'Eglise une part d'iniluence considérable dans l'Etat. Nocedal a été un orateur de talent ; d'antre part, il a écrit qucl(|ues pièces do tliéfttre vers 186^.
Noces corinthiennes (i.ks), poème dramatique en trois ;i(tes et un prologue d'Anatole France, publié avec d'autres poèmes en 187ti, représenté à l'Odéon le 30 janvier 1902. — La scène est à Corinthe, au temps de Constantin, alors quo le paganisme commence à reculer devant lo christianisme et quo peu ù peu les dieux do l'Olympe cèdent la place à la religion nouvelle. Ilermas est resté fidèlo aux anciens dieux ; sa femme, Kallista, est chrétienno et chrétienne fanatique. Elle ne réussit pas à convertir son époux, mais elle a plus de prise sur sa fille, Paphné. Malade, condamnée ;i mourir, elle voue sa fille au Christ, pour recouvrer la santé. Daphné est fiancée à Ilippias, qui l'adore et qu'elle aime; qu'importe? Si sa mère guérit, elle doit lui faire, de par ce serment, lo sacrifice de son bonheur, et elle s'y résigne d'abord, quoique à regret. Ilippias, absent, revient d'un long voyage et lui rappelle les serments d'autrefois : elle feint rinsensibilité et 1 inditrérence. puis se révolte contre le vœu fait si imprudemment par sa mère et va tomber, frémissante, entre les bras de son fiancé, nui l'a reconquise. La vigilante Kallista survient, l'arracno aux bras d'Hippias, lui rappelle qu'elle est consacrée au Christ, et Daphné. pour no faillir ni aux serments qu'elle a faits à Ilippias ni A cebii que sa mère a fait pour elle, prend lo parti do se tuer. IClle donne rendez-vous à Ilippias près du tombeau de
la famille et. sous prétexte do vider devant lui la coupo nuptiale, s'empoisonne. A licine a-t-elle vidé la coupe quo survient Théognis, lévéque ; il connaît le fanatisme de Kallista et ne veut pas (pie sa fille en soit la victime ; lo Christ, d'ailleurs, refuse un sacrifice ainsi contraint. >ïais il est trop tard, Daphné va mourir, le prétro no peut que la relever de son vœu et l'unir in cxlrcuis ù. Ilippias.
Sur co thème, à la fois puissant et simple. Anatole France a écrit dos vers d'une souplesse, d'une fluidité qui sont un charme jjour l'esprit comme pour l'orcillo. Un accompagnement musical de Francis Thomô soutenait et encadrait la pièce, V. Fiancêk dk Cobintbr. ,
NOCQ, écart de la comm. do Chambérat (Allier), arruiid. et à 19 kilom. do Montluçon, dans l'étroit vallon de la Meuzelle. Fontaine ferrugineuse do Rouyat. Dans
un bois, ruines d'une chapelle.
NoCQ (Henry), sculjtteur. graveur en médailles et décorateur français, né â Paris en 18G8. Sous la direction de Chapu, il s'exerça à la statuaire et à la médaille et concourut en 1890 pour le prix de Rome (gravure en médailles). Il envoya au Salon, à partir de 1887, des bustes et des médaillons, (pii lui valurent, en 1889, une mention honorable. II a été l'un des premiers artistes contemporains qui se soient préoccupés de décorer les objets d'art, commo en témoigne la coupe en émail glissée, au Salon de 1888, parmi ses médaillons. Aussi, quand la Soriété nationale ouvrit une section d'art décoratif, put-il montrer une série de miroirs, baguiers, bagues, agrafes, colliers d'un sentiment bien moderne, qui attirèrent sur lui l'attention dos connaisseurs. Il a exécuté un grand nombre de plaquettes et gravé quelques médailles : Diane (pour la Société <i le Fusil de chasse "): la Famille (pour la Société des Amis de la médaille) ; Dom Mont faucon (pour la Société historique du VP arrondissement). La plupart de ces œuvres, qui lui ont valu une médaille d'argent en 1900, sont placées au musée du Luxembourg ou ont été acquises jiar le South Kensington, à Londres, et les musées de Bruxelles, Hambourg, Dresde. Prague, Vienne, etc. Henry Nocq, qui a donné quelques articles dans les journaux et revues, a publié, en 189G, Tendances nouvel le s, volume où se trouve réunie à des considérations personnelles une série / j Vl^^ d'opinionsd'artistes notoires sur l'art décoratif contemporain.
NOCULAGIE
(si) n. f. Genre de crustacés amphipodeshvpérines, de la famille des caprellidcs. créé en 1903 pour des espèces nouvelles de l'océan Indien. (L'espèce type de ces petites crevettes découverte par l'expédition scientifique du '• Silfoga " est la iinculacia bullata, de Singapore.)
NODOSTONOPE (doss) n. f. Genre d'insectes coléoj»tères pliytophages, de la sous-famille des eumolpinés, créé en"i901 pour dos espèces nouvelles de Madagascar. (!/eslicce type de ces eumolpesest la nodostonopa subcostatn.)
NODZU Mitcllltsura (pron. : Nodzou Mitcliitsoura) [comtej, général japonais, né en 1841. Fils d'un général, il fut nommé chef de bataillon en 1S71, lors de la réorganisation militaire ; l'année suivante, il passait lieutenantcolonel, et colonel en 1S74. Dans co dernier grade, il servit d'abord à l'état-major du corps de la garde, puis fut, en
1576, chargé d'une mission aux P-tats-Unis. A son retour, en
1577, il fut nommé chef déiatmajor de la 2* brigade et prit part, en cette qualité, â la répression de la révolte du clan de Satzuma. Promu général de brigade en 1878, il reçut le commandement de la 1" brigade d'infanterie à Tokio.
En 1881, le général Nodzu accompagna le général Oyama, alors ministre de la guerre", dans lo voyage que celui-ci fit en Europe. Général de division en 1885, il reçut en 1888 lo commandement do la 5» division, et c'est à la tét«^ do celle-ci qu'il fit, en is94, la campagne contre la Chine, au cours de laquelle il remplaça mémo pendant quelque temps le maréchal Yamagata à la tête do la l" armée, livrant de nombreux combats, dont le succès lui valut d'être promu an grade de général d'armée et de recevoir, après la guerre, le litre de comte.
Après la campagne de Chine, le général Nodzu commanda (|ueKjue temps la ilivision de la garde; i>uis il fut appelé au poste d'inspecteur général des écoles militaires. El, lors do la guerre russo-japonaise, il reçut, au mois de juin 1901, lo commandement de la A^ armée. Organisée ladornière, celle-ci ne prit part qu'aux opérations do la seconde partie de la camnagne; mais elle n'en joua pas moins un rôle considérable dans différentes journées, notamment à la bataille du Cha-Ho, où celle 4* arnièo vint renforcer fort à propos l'armée du général Oku. nuis à la bataille de Moukden, où elle occupait à peu près lo centre <le la position japonaise.
NOÈGUE (tV/A) n. m. Genre d'arachnides aranéidos, de la famille des' sallicidés, créé en 1900 i»our des sattiqucs de l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les nnèf/uen appartiennent ù la tribu des amyciés ; ce sont des araignées de taille médiocre ou moyenne, fauves tachées de brun, couvertes d'un duvci rouge et jauno. (I.o nocgus vutpio, du Brésil, ost lo type du genre.
NœthER (Max\ mathématicien allemand, né à Mannbcim en 1814. Après avoir fait ses éludes A Heiilelber^;. Gicssen et (ianiingue, il fut nommé privatdoceni A 1 université de Ileidelberg (1870) et il professe denuis 1875 les mathématiques à celle d'Erlangen. Indépendamment de quelques ouvrages séparés, iNo^iher a publié de savants mémoires sur la théorie des fonctions, sur les courbes algébriques, sur l'rliminalion, les formes binaires, le pro-
NotUu.
bièmo (les trois corps, la r(^(luctioo dos intt^jL'cales abélifnncs, etc., ainsi que des biographies de Svlvestcr. K. Bridschi, Sophus Lio, Charl(-s Hermiio et autres mathématicioos. Il diriKO les « Mattlieniatiscbe Anoalcn •, recueil très estimé du mondo savant.
NOGI Maresuke (pron. : yofiki Marésoukë:, fiénc-ral japonais, m; on 1849. Il appartenait à une famille do samuuraïs, et, lors de la réoreauisation militaire consécutive à la révolution do 1868, n se trouva compris parmi les cadres do l'armée nouvelle et pourvu, dès 1871, bien qu'âgé do vingt-deux ans à peine, du grade de chef do bataillon. C'est avec ce grade ■!U0, servant au I4' régiment d'infanterie, il se distingua d abord on 1875, en combattant la révolte dos Aïsuki. Kn 1877, attaché à l'étal-major do la 1" brigade, il contribua à réprimer la révolte des Satzuma, lut blossé au cours des opérations et promu Hciitonaut-colonol à la fin do la campagoo. Colonel en 1880, il fut, en 1883, chof d'état-major do la V brigade, puis, promu général en 1885, il prit lo commandement de la 11*, fut envoyé on mission en Europe en 1886, "et, après son retour au Japon, commanda successivement plusieurs brigades.
jusqu'à la guorro sino-japonaise de 189 t. à laquelle il prit une part des plus actives, notamment au siège cf à l'assaut de Port- Arthur,
NOGI MARESLKE — NOHDERWYCK
puisa la bataille de Kaîpiog et a
i/ff//f
la prise <rinkéou.
Promu divisionnaire en iso:.
lo général Nogi partit pour For mose. pacifia rilo, et on fut gou vernour de 1896 à 1898. Placé ensuite à la této d'une division, il fut mis en disponibilité en 1901, et se trouvait dans cotte position Nogi.
depuis trois ans, quand éclata la
guerre russo-japonaise. Il fui alors désigné pour commander la troisième armée et promu au grade do général d'armée le 6 juin 1904.
Chargé du siège do Port-Artliur, qu'il avait conduit déjà dix ans auparavant, c'est entre ses mains qu'après une longue résistance, lo générai russe Stœssel dut capituler, dans les premiers jours do janvier 1905. Une fois maître do la place, lo général Noçi rallia, avec ses troupes, l'armée du maréchal Oyama et, dès le mois suivant, il prit une part des plus "actives à la bataille de Moukdeu, dont il décida le succès on tournant l'aile droite des Russes.
*NOIR n. m. — Noir diamine. V. benzidine.
NoKERE, comm. de Belgique f prov. de Flandre-Orientale [arrond. d'Audcnarde'); I.G20 hab. Filature et tissage.
NOLENS VOLENS, expression latine qui signifie : ne voulant pas, voulant, et qui équivaut à l'expression française : 6o/i gré, mal gré.
NOLTÉE n. f. Bot. Genre de rbamnacées du Cap. (La noliêe africaine est quehjutfois cultivée.)
NOMANI (Felice), poète dramatique italien, né à Gênes, mort près de Cliîaveri en ise:,. Reçu avocat à Pise, il s'adonna de bonne heure aux lettres ; c'est comme librettiste qu'il acquit surtout un grand renom. Assez faibles sous le rapport de l'invention, ses livrets ont des qualités littéraires qui les font rivaliser avec ceux de Métastase: il sufrïra de citer : la Norma, la Sonnanbula, il Pirata, la Straniera, Béatrice di Tenda. Anna Bolena, Lucrezia Borgia, la Parisina, l'Elisir damore. Felice iS'omani a, en outre, publié un poème, Christophe Colomb, et un recueil do Poésies hjrigues.
NOMlNAVrr NOBIS, expression latine qui signide littéralement : Il II a nommé à nous, i^ C'est une formule employée par la chancellerie pontificale, dans les bulles qui donnaient l'institution canonique aux évoques désignés par le gouvernement français. En 190:*, celui-ci, représenté par Combes, souleva, L ce sujet, un long confiit, exigeant que lo mot nof/is (à nous) fût supprimé dans l'expression et que la phrase dit simplement : « Le gouvernement français a nommé. »Voici les textes du Concordat sur lesquels le ministère français appuyait ses réclamations :
« Art. 4. — Le premier consul de la République nommera ... aux archevêchés et évêcbés do la circonscription nouvelle; Sa Sainteté conférera l'institution canonique, suivant les l'ormules établies par rapport à la France, avant lo changement de gouvernement.
" Art. 5. — Les nominations aux évôchés qui vaqueront dans la suite seront également faites par le premier ronsul, et l'institution canonique sera donnée par le saintsiège, en conformité de l'article précédent, u
Le gouvernement français disait : n Je nomme purement et simplement ; jo no me contente pas de désigner un candidat au souverain pontife. >^ La chancellerie pontirtcale répondait : " C'est l'Eglise qui donne Vinstiiulion canonique, c'est-à-dire- qui accorde véritablement les pouvoirs épiscopaux et qui peut les refuser. La nomination, dont il s'agit dans le texte concordataire, est donc non une nomiftatiou pure et simple comme celle d'im préfet, mais une présentation, une désignation qui nous est faite, et nous lie en ce sens, que notre choix ne peut porter que sur des candidats choisis, au préalable, par le gouvernement de la France. Du reste l'article 4 décide que l'institution canonique sera donnée par nous suivant les formules traditionnelles. Or,* l'expression dont on se plaint a toujours été en vigueur soit sous sa forme textuelle, soit sous une forme équivalente. Dans le concordat de Bologne, signé entre Léon X et François I", lequel était encore en vigueur au moment de la Révolution, on lit expressément : « Le roi de France ... sera tenu nous nommer et présenter » une personne « idoine ->. Le premier consul lui-même ayant choisi les nouveaux évêques demanda, pour chacun d'eux, l'institution canonique en ces termes ; « Xou^î le nommons et le présentons à voire Sainteté pour qu'il lui plaise, sur votre nomination et présentation, le pourvoir canoniquemeot du*iit ëvéché. » En ISTi, le gouvernement français s'émut de l'expression : il différa l'enregistrement des bulles de l'évèque élu de Saint-Denis Réunion" parce qu'elle v figurait. Elles finirent pourtant par être acceptées. Si l'on consulte les bulles qui ont institué les archevêques de Paris, par exemple, depuis le concordat, on trouve la formule en question sous la forme « nominatioD qui doit être faite au pontife romain » dans les bulles
do Mgr Richard (1875), et de M?r de Quélen (1819), et sous la forme textuelle « nous a nommé * •laus toutes les autres, c'est-à-dire dans celles do Mgr Guibert ^1871), do Mgr Darboy (lb63), du cardinal Morlot (I8j7 , de Mgr Sibour (1848), do M?r Affre ( 1840), et du cardinal de Talleyrand (1817). Précédemment, lo cardinal Maury, nommé par Napoléon en 1810, n'avait pas reçu do bulles, n'ayant jamais été reconnu comme archevêque do Paris par lo pape. Lui-même prenait siniplemeni le titre d' » administrateur capitulairo du diocèse, lo sjége vacant».— Le conflit, soulevé en 1903, sur la formule du nominatit nobis so termina, après dix-huit moi.s, par une transaction, mais il précéda de peu la rupture des relations diplomatiques entre la Franco et lo Vatican.
NOMOGRAPHIE ifl — du gr. nomos, loi, et graphe, écriture) n. f. Ensemble des méthodes qui ont pour but de remplacer les calculs numériques par une simple lecture sur un tableau graphique appelé abaque.
— Encvcl» Il y a déjà longtemps que l'on s'est servi de lignes droites ou courbes pour représenter certaines lois.
2 3 4 5 6 7 8 9 Nomograpliic : Abaque de la table de Pythagorc.
Ainsi, en 1795, Poucliet se servait déjà d'abaques pourre-
f)réscnter les opérations arithmétiques; Terquem, Laanne, Lallcmand, etc., apportèrent à cette science de nouvelles conceptions, qui, tout en élargissant son domaine, lui donnèrent an caractère vraiment pratique ; enfin
aii||
Nomographie : Abaque de Lalance.
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d'Ocagne (1899) sut réunir les différentes méthodes employées jusque là, les classa et en fit un corps de doctrines, tout en indiquant les nombreux cas où l'emploi des abaques peut donner des résuttars intéressants.
Donnons quelques exemples de constructions d'abaques.
Dans la première des abaques ci-dessus, on a tracé des lignes droites équidistantes verticales et horizontales et des courbes telles que les coordonnées des différents points vérifient l'équation xy = k2. en donnant à A"2 les valeurs 5. 10, ir., 20, etc. Nous obtenons ainsi ï'nffague de la table de multiplication. Pour obtenir le produit de deiLx facteurs. on se porte au croisement de la verticale qui correspond à l'un deux avec l'horizontale qui correspond à l'autre; le produit 5x2 est représenté par un point situé à l'intersection de la verticale 5 et de l'horizontale 2, et comme ce point se trouve sur la courbe des produits 10, on lit que le produit do 5 par 3 est égal à lO; si on prend le produit de 3 par 4. le point d'intersection de la verticale 4 et de l'horizontale 3 se trouve entre les courbes de produits cotés 10 et 15 et c'est au jugé que l'on estime que ce noint appartiendrait à la courbe de produits correspondant à la cote 12.
Les différentes lignes d'une abaque telles que chacune d'elles corresponde à une valeur numérique déterminée sont appelées isoplèlhes: ainsi l'abaque de la table de multiplication renferme trois systèmes d'isoplèihes.
î.aianne imagina le principe cle l'anamorphose, qui. dans certains cas, permet de simplifier la construction des abaques on remplaçant les isoplèthes courbes par des droites. On conçoit en effet qu'on puisse déformer le réseau qui porterait trois sortes d'isoplèthes dont deux seraient rectilignes de façon qu'en modifiant la position des isoplèthes rectilignes. les isoplèthes courbes deviennent des droites. L'abaque de la table de multiplication prend, en appliquant le principe de l'acamorphoso do Lalanne, la di^osition ci-dessus.
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plutôt des qucstiuii-. ■]<■ laiC». sur fesqui-in-^ n >'.:iuion peut varier avec les circonstances. En réalité, le non expedit imposé aux catholiques italien*! e*;! motn«' impérieux qu'au début. Il res années du xx« siècle, ■^ iSsent entrevoir le jour mo obligation ab.^olue.
NONNOBLASTE tA/oif/') 0. m. Hîstol. Ervthroblasto on globule rouge à noyau de l'homme, ayaoï'les mêmes limensions que l'héniaiie normale. (C'est un élément pathologique à forme circulaire, muni d'un gros novau, ce qui le rapproche du lymphocyte; néanmoins, il s en distingue par ses réactions colorées, son cytoplasma est polychromatophile. et son noyau est plus basophile oue celui du lymphocyte. Pour son importance au point ae vue diagnostic, V. Nelmann [cellule d'.-].)
Nord fAIexis), général et présii- n'. î-- la d'Haïti, Dé au Cap-llaitien en ISj Nord, fit partie de la maison du :
s'était fait proclamer roi dans le nor _ . . . gagé militaire très jeune, Alexis Nord fut tiiaiiogué par le président Pierrot, qui le prit comme aide de camp. 11 fnt ensuite gouverneur de la Plaine du Nord sous Fausim I''. Il embrassa la cause de Sainave, lorsque celui-ci fit une révolution contre le président à vie Geffrard (1865) et il fut un des défenseurs du Cap- Haïtien. Il suivit dans l'exil Sainave, et lorsque celui-ci triompha, il fut nommé ministre de la guerre. Lors du renversement de Sainave par une contrerévolution, Nord fit tous ses efforts pour sauver la vie de son chef, mais ce fut en vain. Exilé -^^
par le président Domingue, successeur de Sainave, il retourna en Haïti, sous la présidence de Boisrond-Canal. mais il fut de nouveau exilé pour ne revenir |r, /
qu'en 18*9. Le président Salo- i
mon l'inquiéta à plusieurs repri- Alexis Nord.
ses, notamment en i?i*0 ci 1883-
En 1888. il prit part avec Seido Télémaque à la révolution du Cap-Haïtien, à la suite de laquelle il fut nommé, par le général Hippo'yte, gouverneur des départements du Nord et du Nord-Ouêst. Après avoir occupé ces fonctions peadant quatorze ans. il s'opposa, en ralliant i:: _ - ■ ■ — 're de partisans, à la nomination de Firmin ^ . de
la république. Il fut victorieux de celui-ci le
cette victoire, élu président de la répti: . ^iie i liaiti (1902). Très énergique, le général Alexis Nord s'est eiTorcé de restaurer les finances et d'assurer l'avenir économique de son pays.
*NORDAU (Max), écrivaio allemand, né à Budapest en 1849, d'origine juive.* — H a pris une grande part, à partir de 1895, au mouvement sioniste, et il fit une campagne ardente contrôles massacres de juifs en Russie et en Roumanie et en faveur de la colonisation juive en Palestine. 11 est un des fondateurs et un des principaux collaborateurs de ta revue allemande Aord et Sud. paraissant à Breslau. Il a puMié depuis 1897 des ouvrages de critique littéraire et artistique : Français contemporains ; essais d'histoire de la littérature (1901); De l'art et des artistes (1905):
des romans : Botailk de frelons {\S9S); Morganatioue {1^0 ir, des nouvelles : Anaiy»^cs d'àm^ (1903); Maha-Kàg ^505) : u drame : le D'>cteur Kohn \ I8PS .
Dans ses derniers ouvrages, il a Nordau.
fait preuve deTéloquence vigoureuse et nette, de ses rares talents de description et de son courage de la vérité, auxquels il doit sa célébrité: mais il a été dépas-sé par la jeune école naturaliste et ses dernières œuvres n'ont pas eu les succès retentissants des premières. * NORDENSKJŒXD ou NORDENSKJOU) (Oïto\ voyageur suédois, né vers ISCS. — Ses voyages en Patagonte, a la Terre de Feu et en lipome, d'un très grand intérêt scieniinque, l'avaient fait depuis longtemps connaître des iréographes; mais il doit sa réputation aupK'S du grand nubfic à son expédition antarctique de 1902-1903, qui a fait singulièrement progresser la connaissance des terres Louis-Philippe et de Graham. La relation de ce voyage p été traduite en français et réstimée par Ch. Rabot : Au pôle antarctique (,1904).
NORDERWTCK, comm. de Belgique (prov. d'Ajivers ''arr. de Turnbont] ; 1.400 hab-
NORDMARKITE — NOTES AND QUERIES
NORDMARKITE u. f. Luli. Kocho t^riipiivf apitarioiiani à la laiiiilU- tU's svëniles. (Ce ivpe renferme ilu leldspalli oriliosc à microjierlhiie et de l'aiiipliibolu sodik-re.)
NORCEN (Adolf Gotthard), pliilologuo suédois, né à ùstra Emlcrvik (Vcrmland) on I8&i. DoccnHISTî), professeur (1887) de langues Scandinaves à l'université d'Upsal, il se Ht rapidement connaUrc par de brillants travaux: Photi*}tt>jue du parler de Fryks'Iai (187T); /*• Parler de Dalby (isiy;, bientôt suivis d œuvres considérables qui le mènent au premier rang de lu science Scandinave : Altislr>ufif,c/ie iirid altnoriceyische tirammatik ( 188 » j ; Scan'Hnavintt /(((((/«(j/yci (l')uc}ciopœdia britannica) ; Geschichle der nordiichcn Sprachen (« Grundri^s dergornian. Philologie », IS'.M) ; AUschwedischc Gramtnatik mit Einschluss dus All'/nlnischen (1897); S^otre lamjuo, grammaire du suédois niû ierno (depuis 1903, comprendra 9 volumes), etc. D'une
oxiivmc activité d'esprit, il a publié une foule d articles spéciaux, a donné plusieurs éditions crititjues d anciens textes, dirigé la «Revue nordique- (i883-lS85}. est président de la Société pour la réforme de roriliograplio suéioi-.c, de lu Société do la littérature suédoise.
NORIEN, ENNE \ri-in, en) adj. Se dit d'un sous-étage géologique situé au sommet du système triasique et par conséquent au sommet de l'éiago tyrolien.
— n. m. : Le noriex.
NORMALINB n. f- Zéolitlie calcico-potassique, qui est la cbristiaiiiie ou harmolomo calcaire des Allemands.
*NORMAND, E aiij. — Zootechn. Varu'tè normande. Nom de deux variétés d'animaux : bœufs et chevaux.
— Ency<l. /tœufs normatuls. V. CoTENTiN au t. lîl. Chevaux normaiffs. Cette population L-lievaline, issue de
*-roisements entre chevaux do race germanique et chevaux anglais de pur sang, a longtemps été appelée anglonorniaitdc ; mais la sélection éliminant peu à peu les individus qui présentent, par atavisme, les caractères de la race germanique de fa<,*on trop accentuée, comme elle écarte aussi ceux qui se rapprochent trop du type anglais, a créé des reproducteurs d une conformation élégante et d'une musculature vigoureuse, (jui constituent ce qu'on nomme aujourd'hui les nurmands ou demi-sang normands. Chez le cheval normand, qui est en détinitive le cheval de course amélioré et renforcé, le système nerveux est très développé et d'une excitabilité qui assure à l'animal une grande agilité, des mouvements vifs et des allures rapides. Ordinairement bai ou alezan, le normand est recherché comme cheval de selle ou carrossier de luxe; sa production et sou élevage font la richesse de la plaine do Cacn et du Cotentin; les étalons des haras du Pin et do .Saint'Lù sont d'ailleurs justement admirés. *NORMAND (A//"re'/-Nicolas), architecte français, né à Paris en 1822. -Il devint membre do l'Académie des beauxarts en l-i90.
*NORODOM I" ou NORONDÂM, roi du Cambodge, ré en 1S35. — Ilfst mort on l-j^i. Son successeur fut Sisowath.
NORRIS , William l-ldwardi, romancier anglais, né en 1847. Après avoir été élevé au collège d'Eion, il se mit à ■étudier le droit. Il futadmisau barreau de Londres en 1S74, mais n'exerça pas la profession d'avocat, l-a littérature l'attirait, et son premier roman : Heaps of Money, parut en 1S77. bautres suivirent bientôt eu assez grand nombre ; Mademoiselle de Mersac, Mulrimoui/, Adrian Vidal, Mal- Iheir Ausiin. the hanca- in J'dlow {is9ôr, Ciai'issa jFuriosa ,1897,1. Mais ses œuvres les plus connues sont : M// Fnend Jim, the H'jf/ite, the Floicer of the Flock (I90i)); tlie Crédit of the Coiiiitij (1902). Notons encore : ihe Eitjht for fhe Crown et lUc Widower {\S0S), plus récemment enlin Lo^ul L onard th'f Luckless (1903), et Xature's comedian (1901).
NORRIS ;Frank), journaliste et littérateur américain, fié à Chicago en 1S70, mort en 1902. Il se destinait à la peinture et alla étudier k's beaux-arts à Paris (1887-1889). mais il se tourna finalement vers le journalisme et la littérature. Correspondant militaire du nSan Francisco Chroniclo » dansl'Alriquedu Sud^l89fi) et du «Me Clure's Magazine • à Cuba (1^*98). il fut à la même époque (189(j- 1897: rédacteur en chef du « San Francisco Wave >•. Il a laissé plusieurs romans, remarquables surtout par le réalisme do leurs descriptions et leur intérêt dramatique. Citons Mac Teaguc (1899). scènes do la vie californienne ; itlix, idylle amoureuse f 1899), peinture de la vie des classes moyennes à San-Francisco et à New- York ; a Man's Woma/i (1901J, glorihcation de l'esprit moderne d'entreprise ©l d'aventures ; tltp Octopits (1901), études des effets du trust des chemins de fer sur la production et la distribution des denrées ; the Pit (1903j ; Shaugai''d (1901 J, etc.
NORRIS (coRpusccLE DB;. Histol. Globulo rougo du San-;, dont le stroma est incolore, par suite de perte do i hémoglobine. (Aussi ne peut-on que difficilement l'apercevoir dans le sérum normal ou les solutions isotoniques.)
North American Revie'W, revue américaine, fondée à .New-York en 18i:> par Wdliam Tudor. Klle naquit dune publication périoaiqno purement littéraire, inli- -lulée • the .Monthly Anthology «. James Hiissel Lowell fut un de SOS rédacteurs en' chef. Les polémiques que Gladstone, le cardinal ManniiiL:. Insersoli.JamesG. Blainc. le duc d'Argvll. Arthur Raifour, Charles Stewart, Parnell et d'autres écrivains célèbres y soutinroiit sur les plus importantes questions religieuses et politiques lui donnèrent une grande autorité, en même temps que de très nombreux lecteurs. Do bimensuelle qu'elle était à l'origine, elle est devenue mensuelle.
NORTHCOTE (sir Ilonry Stafford), homme d'Etat .anglais, né en 18i6. Il fut élevé à Kton et ù. Mortoii Collège (Oxford), entra au ministère des affaires étran gères en I8G8. fut secrétaire particulier do lord Salisburv pendant son ambassade à Constaniinople (18TG-1877\ et occupa lo même poste auprès du chancelier de l'Kchiquier dft 1877 à 1880. Il fut ensuite membre conservateur du rarlemont (1880-1899) et. pendant celle période, remplit les fonctions do secrétaire financier au ministère do la «uerre (l88â), d'inspecteur général do l'artillerie (188C- 18871 et de commissaire de fassistanco [Cdiarittf Commix- Jiùjicp [i89i-i89î;1. Nommé gouverneur do iVombav en 1899. il fm nommé, en 1903, couverneur général de l'Aus- Iralte. Sir Henry a été créé liaron Northcole en 1887.
NORTRUMBERLAND, comté d Angleterre, limité au >'. par l'Kcosse. à l'O. par le comté do Cumborland. au S. par le comlé do Durham, et confinant, à l'E., à la mor
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du Nord. Superficie : 5.219 kilom. carr. ; population : ûoG.030 hab. Cii.-l. yeivcostle-upon-Tyie. Sol montagneux, CMiiveri. dans la partie nord-occidentale du comté, par les ramifications des monts Cheviol, et arrosé, entre autres cours d'eau, par la Till, affluent de la Tweed, le Coquet et le Wansbeck, tributaires de la mer du Nord, et surtout par les deux brandies de la Tyne. Elevage considérable ; l'industrie est très active dans la partie méridionale du comté, où se trouve le grand centre de Newcasile.
Le Northiimberlund, après avoir fait partie du royaume de Northumbrie, puis du \\'cssex, fut réuni à la couropne en 1095 par Guillaume le Koux, mais souvent disputé depuis cette date entre l'Angleterre et l'Ecosse ; en 1377, la l'aniille de Pcrcy re^ut le titre comta! de Norlliumbcrland. NORTHUMBERLAND, comté du Cana<la ( Nouveaulîrunswick;, le plus vaste de la ]»rovince, sur le golfe du Saint-l.aurent et le Ileuve Miraïuicki; 12, 327 kibun. carrés; près fie 29.00'» bab.. Cli.l. .W-V-'Custlc. — Comté de la prov. d'Ontario; 33.ôr>o liab. Cb.-l. Cobourg.
North UMBERLAND (Algeronn George Percy, duc dej, homme politique anglais, né et mort à Londres (1810- 1899). 11 ht SCS éludes à l'université de Cambridge et servit dans les grenadiers do la garde, qu'il quitta avec le grade de capitaine. Elu en 1852 député du bourg de Beeralsion, George Percy le représenta jusqu'en 1865 et siégea dans les rangs du parti conservateur. En 1858-1859, il fut lord civil de l'amirauté, puis il devint vice-président du bureau du Commerce et enfin, sous le ministère de lieaconsfield, lord du sceau privé, fonctions qu'il résigna en 1S78. A la mort de son père eu 1807. il lui avait succédé dans le titre de duc de Northuniberland. ^Norvège. — Histoire. La Norvège, qui depuis 1814 étaii unie à la Suéde, s'est constituée, au mois de juin lyit.î. en royaume indépendant. Cet acte décisif fut la con<-lusion nécessaire d'une longue série de discussions et de malentendus qu'expliquent aussi bien la fierté du caractère norvégien que la diversité des intérêts économiques des deux royaumes séparés géograpbiquement et que seule la politiijue avait réunis sous une même couronne. Des mouvements séparatistes intiuiétants s'étaient souvent produits au cours du xix* siècle en Norvège, notamment en 1885 et en 1891. Toujours la diplomatie personnelle du roi Oscar avait réussi à rétablir une harmonie provisoire entre les deux couronnes.
La vieillesse du roi. la perspective d'une régence commise aux mains moins habiles do son fils ont rendu vains en 1905 les efforts de la cour de Suède.
Deux griefs principaux étaient mis en avant, dès 1890, parles Norvégiens, |)our motiver leur hostilité contre la Suède. Tout d'abord, ils se plaignaient ■ lo l'ingérence constante des Suédois dans leurs affaires intérieures; ensuite et surtout dans leurs afiaires extérieures, diplomatie et commerce, où la Suéde se taillait la part du lion. C'est ainsi qu'au moment do lE-xposition universelle de 1889 (Paris), la Suède et la Norvège émirent chacune l'idée d'y prendre part semiofliciellemcni. Mais, sur le désir personnel du roi Oscar. lo Rigsdag suédois renonça à sa participation. Il n'en fut pas de mémo de la Norvège, qui maintint sa volonté de participer à l'Exposition. Le gouvernement suédois, alors, interdit à son ministre à Paris, qui pourtant devait représenter officiellement les deux royaumes, de prendre part à la cérémonie d'ouverture. D'autre part, tandis que la Suède est surtout un pays da^iriculture, d'élevage et de mines, la Norvège est une nation de navigateurs, et possède une remarquable marine marcliande ; elle payait presque autant que la Suède pour l'entretien du personnel diplomatique et consulaire. Elle avait donc le droit, pensaient les Norvégiens — et notamment les radicaux qui, depuis 1889, exerçaient une influence considérable au Storthing — d'avoir une représentation indépendante. C'est sur cette dernière question que se produisit, en 19oJ, le désaccord final.
Une commission avait été nommée en 1902 par le roi Oscar pour étudier une solution honorable pour les deux pays. C'est au moment où elle allait terminer ses travaux tjue le parti radical du Siorthing. d'accord en cela avec le ministère norvégien, vola un ordre du jour exigeant que la question consulaire fût immédiatement tranchée par l'institution d'une organisation distincte pour chaque pays. Sur le refus du roi, le ministère Michclsen donnait inrmédiatement sa démission A ce moment, Oscar II venait, après une régence de son fils, de reprendre la direction des affaires; rnais bientôt il devait reconnaître et faire savoir au Storthing son impuissance à constituer un nouveau ministère, dont aucun Norvégien ne voulait faire partie (G juin 1905). Le lendemain, n attendu que le roi s'était déclaré incapable de donner au pays un nouveau gouvernement i> et que ]>ar là même son pouvoir constitutionnel « n'était plus en vigueur n, rassemblée norvégienne déléguait les pouvoirs royaux au ministère Michersen, qui les acceptait. Le îo juin, dans une lettre au Storthing. Oscar II protestait contre cette aiiitude, maïs le Storthing. dans sa réponse, maintenait sa décision de rompre le pacte traditionnel. C'était la rupture inévitable. Le roi Oscar, malgré l'irritation profonde des Suédois, fit tous ses efforts pour empêcher qu'une guerre presque fratricide en fut la conséquence.
Pourtant, ce n'est pas sans peine que la conférence réunie à Carlstadt pour régler les conditions du divorce put arriver ù une solution satisfaisante pour les deux pays. I.a Suède exigea que la Norvège l"ît par plébiscite très explicite connaître sa volonté, et que la dissolution do l'Union, si elle avait lieu, s'effectuât par voie do négociation. Klle exigea de plus que cette «lissolulion n'cAt pas un caracièie menaçant pour elle, et que les fortifications élevées sur sa frontière par les Suédois fussent détruites. Lo 13 août, un ]déhiscite donnait en Norvège 362.000 voix
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pour la rupture, et 182 seulement pour le maintien de l'union. Lo 25 septembre, les travaux de la conférence de Carlstadt étaient clos, la Norvège ayant cédé sur la question des fortifications.
Aux termesderaccord,!a frontière conventionnelle eniro la Norvège et la Suède demeure la même que par le passé, mais une zone neutre de 15 kilomètres de largeur existera de chaque côté de la limite conventionnelle entre les deux Etats. Les forteresses, de même que les upi»rovisionnemenls de l'armée et de la marine, sont supprimés dans la zone neutre, où doivent être par conséi|^uent mis hors d'usage plusieurs groupes fortifiés norvét^nens. Toutefois, les anciens ouvrages de défense de Frederiksten. Gyldenlœve et Ovcrbjerget sont conservés, sans garder le caractère de forteresse; quant aux vieux forts de Kongovinger. (jui demeurent à la Norvège, ils ne doivent être comjjlétés par aucune nouvelle lortifîcation dans un ravon de 10 kilomètres.
D'antre part, ajtpelée â statuer sur son nouveau ré- ^'ime de gouvernement, la Nor\'ègo s'est décidée pour la monarchie constitutionnelle. Le roi Oscar, .afin d'éviter â un de ses enfants d'encourir une pan de sa propre impopularité en Norvè<;e, a refusé de laisser monter sur h* trône du nouvel Etat un prince de la maison de Bernadotte. Les Norvégiens ont alors appelé au pouvoir le i)rincc Charles de Danemark, qui a pris le nom de Ilaakon VII. affirmant ainsi son intention de continuer la série des rois nationaux de la Norvège.
Accepté par les Norvégiens au plébiscite du 12-13 novembre 1905, le nouveau souverain faisait le 25 novembre son entrée solennelle dans ses Etats, et i)rétait deux jours après le serment d'entrée en fonctions. Il a été couronné â Trondhjeni.
— Hymne national. L'h3*mne national norvégien, qui se chantait déjà, mais sans caractère officiel, au temps de l'union avec la Suède , est l'œuvre du grand poète Bj. Bjœrnson. Nordreak en a écrit la musique, dans un style sobre et grave.
Nurvi'gii-nn'-
Sa go nat som sacn-kef. saen-her Drom— me paa vor Jord .
Traduction : Oui, nous aimons ce pays
Tel qu'il se dresse.
Raviné, rouelle par la tempête, au-dessus de 1>3U,
Avec ses mille maisons; Nous l'aimons, nous l'aimons, et nous pensons
A notre pcrc et à notre nicrô.
Et à la nuit de Saga, qui répand
Des rêves sur notre terre.
El â la nuit do Saga, qui rt-pand. répand
Des rêves sur notro terre.
* NORVÉGIENNE l
arrondi en forme de cuiller. (Cette forme d'avant facilite grandement laccostage des berges. Les norvégiennes vont à la voile et â ra\ irou.)
NOSOFHOBIE'é/ — du gr. nosos, maladie, et phubos, crainte) n. 1". Crainte mauia(|ne de contracter les maladies.
NOSOPHOBE (du gr. nosos, maladie, et phoros, qui porte; n. m. Synonyme ancien de LIT MÉCANIQUE POUR LES M ALADE-s.
Noté ^Jean}. chanteur dramatique, né à Tournai (Belgique) en ISGO. D'abord emplo^é de cbeniin de fer, il ht ses études musicales au conservatoire de Gand. où il obtint un premier prix de chant. U commença sa carrière à Lille en 1886, de Lille alla passer deux années au théûtre Royal d'An%-ers. puis fut engagé" à Lyon, à Marseille et enfin à" l'Opéra, où il débuta, en 18î>3, dans Higoletto. Il fit briller successivement sa puissante et chaude voix de baryton dans les ouvrages du répertoire : Siqurd,Déidamic, Faust, Aida, Hamlet, les Huguenots, Don Juan, les Maîtres chanteurs, Ip Cid, Lohennrin, Patrie, le Trouvère, la Favorite. l'Africaine, et surtout Guillaume TeU, qu'il interpréta d'une façon remarquable. Il lit aussi, avec succès, diverses créations dans : Messidor, la Cloche du Hhin, le Hoi -ie Pans. la Ihirgonde, Orsola et Siegfried, etc. Il a été fait cheva lier delà Légion dhonneur, au titre étransrer. pour avoir évité un accident de chemin de fer qui eut coûté la vie ;i un grand nombre de personnes.
Notes and QlierieS iXotesct Questions), journal beb doniadaire, fondé à Londres en 18*9 par M". J. Thom>. pour recueillir les faits intéressants et peu connus se rai tachant à l'histoire, à la légende, aux tradicions populaires, etc.. et pour servir d'organe decomniunication eiiir.les hommes dérude et les gens du monde en quête d informations. C'est le rote que joue en France 1 « Interme diaire des chercheurs et curieux -. ^V. J. Tboms. le premier, mit en cîrculaiion le mot folk-lore. Los » Notes and guéries • sont une mine do renseignements curieux sur les points oïiscurs de l'histoire, de rarchéologie, de la science étymologique cl des questioDS bibliographiques et littéraires'.
Not«.
NOTHNAGEL (Hormann), médecin noorologiste alloluaii'l, né a Alt-Liotzcgœricko un l«ll. Il t'U ses études à iJnlin do IH^J à iHtti, où il fut l'élcvc de Traubc et do Vjr- L-how ; CD 1866, il devint l'assistant do Leydon à Kœnij^'sberg, puis privaidocent ù liorlin un 1868. Pendant la guerre do 1«70, il dirigea l'auibulanco do Chàlons-sur- Marno ot y recueillit des observations sur les maladies nerveuses cousécuiive» au typbus. Kn 1872, il fut nommé proresseiir do clinmuo à I''rilJourg-en-Brisgau, puis à lena, et cnlln ù. Vienne un 18«..'. U a tait paraitro do nombreux mémoires sur la jdiysiologie et la pathologie nerveuse, l'épilepsio, lo vertige, les bcmorragies cérébrales, Ibystério traumati(]ue, notamment dans les « Archives do Virchow » et la « Zoitscbrift fur klinischo Mediziu ». On lui doit aussi dos travaux sur les maladies des intestins et Uo nombreuses notes sur des questions do thérapeutique. Ses principaux ouvrages sont : //aiuJbucft der ArzneAmit- IfiUehre f ;870) ; Topische Oiaipi'jstik der Gchirnkrankhedt'n (1879) ; licitrxtje znr Pfii/sivlof/ir nnd Palhulogie des Darius (iS84). Il <Iirigo une revue <> Spcziclle Pathologie und Thérapie «. Son Traité des maladies de l'oicéphale, basé sur les localisations cérébrales, a été traduit do l'allemand par le D' Kéraval ea 1885. Ses Eléments de matière médicale et de thérnpeiitique ont été traduits en 1889 par lo D' Alquier avec une préface du professeur Bouchard.
NOTHOPSIS {jo.ïiA-.sj n. m. Genre de reptiles ophidiens, do la famille des coluliridcs. propre à rAmérique centrale.
— Encycl. Le nol/iopsis ruf/osns. seule espèce do ce genre, qui appartient à la sous-famille des acrochordinés,
est un serpent non venimeux, long à peine de iO centimètres, élancé, comprimé, brun, avec les flancs jaunâtres tachés de jauno et de noir; la t6te, distincte du cou, est couverie do petites écailles.
* NOTORNIS n. m. — E.NCtcL. On croyait le genre entièrement é:"hit, et le musée de Dresde paya 2.500 francs lo dernier représentant vivant. Cependant, en 1898, on prit une feniell.^ sur les bords du lac Te Anau, dans la NouveUe-Zélaiiile.
NOTOSTOME (toss) n. m. Genre de crustacés décapodes macroures, de la famille des palémonidés, comptant quelques espèces répandues dans les mers chaudes.
— Encycl. Le notusloynus pate/îlfssimicn, ilfisPhilipytines, est le type do ces crangons de taille moyenne (9 à 10 centimètres), à carapace arquée, carénée on arricro du rostre, qui est court, à [iédoncules oculaires pyriforraos, etc. Ils vivent à des profondeurs de GOO et "oo'môtres.
Notre Jeunesse, comédie en quatre actes, d'Alf. Capus (Comédio-Françaiso, 16 nov. 19i).i}. — Le jeune Lucien Briant, au quartier Latin, a vécu longtemps avec une charmante papetiero, Lonlon, et i! a eu d'elle une fille. Lucienne. L'heure venue, il a fait un très beau cadeau à sa maîtresse, puis il a disparu. Dix-sept ans ont passé, Lonlon est mono. Lucien est marié, mais n'a pas denfant. Lucienne, obligée do gagner sa vie, va trouver un ami do sou père, Chartier, excellent vieux garçon, d'une philosophie souriante, lui apprend qui elle est, et lui aemanue son appui. Chartier s'intéresse à elle, et lui trouve une place de demoiselle de compagnie auprès d'une Américaine q^ui va repartir pour son pays. Âlais cette solution no satisfait aucunement M""' do Hoîue, sœur de Chartior, une veuve de premier mouvement et toute de cœur. Contre la volonté de Lucienne, elle révèle l'existence do la jeune tille à Lucien Briant. Ce dernier, qui ne fait rien sans prendre l'avis do son père, un bourgeois do vieillo école, assez aigro et fort tyrannique. lo consulte, ot ils décident à eux doux que Ton renverra Lucienne en lui assurant de quoi vivre. La jeune fille, très digne, refuse la rente olVerto par un père qui no demande même pas à la voir. M"" de Koine, alors, continuant la série de ses coups ilaudace, présente Lucienne à Hélène, la femme do Lucien Briant. Et. comme Lucienne est charmante, elle conquiert M""" Briant, do même qu'elle avait conquis Chartior ot M"* de Roine. Hélène résout de l'aire à la fille de son mari une place à leur foyer sans enfant. Il lui faut lutter contre son mari et surtout contre son rigide boau-pèro, qui lui font des objections non sans valeur; mais Ijucien, à la fin ému, cède à sa femme et garde sa fille. Seul lo vieux Briant demeure irréductible. Il se sépare do ses enfants. .V vrai dire, il a ou le temps d'apercevoir Lucienne, et l'on d<'vine f|u"il reviendra.
Cette brève analyse laisse de côté des personnages épisodiques fort intéressants, comme lo milliardaire Serquy. menant ie front les grandes affaires et le plaisir, et M. de Clénord, « lo dernier mousquetaire «. etc. Le
fmblic a applaudi, dans .\oire Jeunesse, la finesse du diaoguo, la justesse de l'observation et l'audace généreuse d'un dénouement h ibilement préparé.
NOUILLETTES [tiou. Il mil., »/ : n. f. pi. Petites nouilles.
"'^NOURRISSEMENT (nou-ri-se-nwn' n.m. — Apic. .\ction do fournir de la iiinirriture à une ruche pour empêcher la colonie de dépérir pondant la mauvaise saison, ou pour préparer la miellée.
— Encycl. Une ruclio dont la provision de miel est insuffisante doit être nourrie, si l'on veut s'assurer une récolle abondante au moment de la miellée. Il peut se faire que le froid empêche les abeilles de sortir et que la réserve de miel soit consommée rapidement, surtout si la recrudescence du froid coïncide avec l'époque de la ponte. On dispose donc dans la ruche ou dans son voisinage immédiat un nourrisseur qui contient soit du miel pur, soit du miel mélangé do sucre, soit un sirop de sucre; les abeilles y viennent puiser, et, fortement nourries, donnent une colonie prospère. De mémo, il convient, après la récolte du miel, si les rayons no sont pas suffisants ou assez abondamment garnis, de pratiquer encore le 7ïourrissemei»t.
En règle générale, c'est le soir, quand les abeilles sont rentrées, quon alimente les uouiTÎsseurs.
NOURRI38EUR n. m. — Appareil dans lequel on place un Iiqii. .(■ .su( p; et qu'on a'iapto à une ruche pour qno les abea.es y viennent puiser leur nourriture quand les tlcurs leur ont défaut, ou qu'il y a oecessiiti a stimuler l'élovago du couvain.
iHoUV.au Jeu (le), comédie en quatre actes et sept tableaux, (Je Henri Lavodan (Variétés, 8 février 1898). — iMnuureau jeu, cvst le contraire de l'amour ? demande le juge d instruction de la pièce. — .Non, cest lamour du coniraire. lui répond la gentille Bobeiie. Il consiste à prendre, i)ar esprit dorignalit--, le contrc-picd de tout ce qui s est lait avant vous... Uu moins en apparence ; car. au fond, on en revient toujours ù lancicu juu. Paul Godard, qui a horreur du banal, tourne sa mère en ridicule, devient amoureux à premiéro vue de M"» Alice Labosso aperçue aux Folies-Bergère, la demande lui-même on mariage, et, ayant «plaqué» sa maîtresse Bobetic, épouse incontinent ladite Alice, puis la >• làcho > moralement presque aussitôt, pour revenir à Bobctte. Alice Labosso, devenue M°" Paul Godard, ne demeure pas en reste avec un mari si « nouveau jeu « et le trompe tout de suite avec son ami le peintre Duranty. Paul tait pincer Alice on fiagrautdélit, mais Alice le fait prendre dans la même situation avec Bobctio. Le juge d'instruciion adresse à chacun une petite leyon do morale ijui ne portera pas, et fait comprendre qu'il ne saurait y avoir de poursuites correctionnnelles. Tout se terminera par un divorce qui no chagrinera personne.
La pièce est la mise en scène d'un roman dialogué de lanieur (i892). Elle est, pour le fond, d'un comique aigu, relevé par une très fine pointe d'observation, et les mois drules y abondent.
* Nouveau-Mexique. — Au début do l'année i9oc. le Territoire du rSouveau-.\Iexi(|ue a été réuni au Territoire do r.Vrizona. pour former un nouvel Etat, le quarantesixième de l'Union, qui doit porter le nom d'Arizona.
Nouveau-Théâtre, à Paris (15, rue Blanche). — La salle du .Nouveau-Théâtre, qui est, comme forme, l'une des plus élégantes de Paris, était englobée dans l'ensemble des constructions du Casino do Paris, ouvert en 1891 sous la direction de Borney et Dosprez. Tandis que dans le grand hall du Cas no avaient lieu des bals, des danses, des exercices forains, on jouait dans la sallo voisine des ballets, des pièces lyriques, des vaudevilles, etc. Co n'est guère nue vers 1895 que la salle spéciale de la rue Blanche prit le nom de Nouveau-Théâtre, sans devenir d'ailleurs un théâtre régulier. On continua bien d'y donner parfois des ballets et des nantomimes. Mais bieniôt il n'y eut plus de troupe spéciale, et le Nouveau-Théâtre servit surtout aux représentations do diverses sociétés dramatiques. C'est là que 1 Œuvre, sous l'impulsion do Lugné- Poô, joua Peer Ùyerl, Jean-Gabriel liorkmann, de Hcnrik Ibsen, An delà des forces }mmaines,i\Q Bjœrnstjerno Bjœrnson, la Cloche enyloutie de liauptniann; c'est là que les Escholiersteprésentércnt G/ielfo,de Hevcrmanu, Alléluia, de Marco Praga, /ianton, de Honiain "Rolland, l'Or, de Magre, etc. En même temp^, le Nouveau-Théâtre servait aussi de salle de concert. Camille Chcvillard y continuait le dimanche les concerts doiorchcsire Lamourenx, tandis que Colonne y donnait, penr.anl deux années, ses petits concerts du jeudi. C'est dans la salle du Nouveau-Théâtre que t'b. Lamouroux donna les premières représentations à Paris de Tristan et Ysolde, de Richard Wagner.
Nouvelle Idole (la), pièce on trois actes de François de Curel (Théâtre-Antoine, 11 mars 1 899 V — Albert Donnât, savant médecin matérialiste, fait, pour le bien de l'humanité, des expériences in anijna vtli. C'est ainsi qu'ayant entre los mains Antoinette, une ]>auvre petite jeune fille, qui aurait voulu être religieuse, et qui, phtisique au dernier degré, est perdue à brève échéance, il lui inocule le cancer, afin de mieux étudier ce terrible mal. Mise au courant du fait, .sa femme lui jette à la face ce mot: « Assassin ! '• Ce mot, bientôt le savant se le répète à luimémo. Il arrive, en effet, que tout en cultivant le cancer sur Antoinette, Donnât la soignait pour la phtisie, et que, contre toute espérance, son traitement, additionné d eau do Lourdes par la malade, a guéri celle-ci. Donnât, désespéré, affolé, doute de la science, doute de lui-même, se sent ramené vers Dieu. U s'inflige un châtiment terrible : à son tour il s'inocule le cancer. Prise d'admiraiion par ce sacrifice, sa femme, qui était prèto â se donner au médecin-psychologue Cormier, lui revient. Antoinette, elle, dit simple'ment : • Je savais ce que vous aviez fait, et je vous bénissais. Je voulais me donner aux pauvres en détail, je me suis donnée en gros, voilà tout. 0
Le prol)lème posé par la pièce est donc le suivant : le savant a-t-il le droit de disposer de la vie d'un individu, mémo lorsqu'il sait que cette vie est condamnée, pour le bien gértéral de la collectivité?-.. La logique dirait oui. la nioralo courante dit non — et malheureusement l'auteur ne se prononce pas. De sorte que son œuvre, d'ailleurs vigoureuse, écrite dans une langue pure, laisse plutôt une impression de malaise, qui n'est pas toujours de rémotioD.
*N0UVELLES-HÉBRiDES. — Les mesures prises par la loi du 30 juillet 1900 et par lo décret du 28 février 1901 n'avaient apporté à la situation individuelle des colons qu'une amélioration insuffisante. Elles furent complétées par quelques autres dispositions.
Un décret du 12 novembre luoi a fixé le régime applicable à l'entrée en France et en Nouvelle-Calédonie do certains produits originaires des Nouvelles-Hébrides, récoltés ou fabriqués par les établissements agricoles, possédés ou exploités par des Français ou par des sociétés civiles françaises. Des décrets rendus tous les ans détermineront los quantités de produits qui pourront être importés à ce régime de faveur, à condition d'être accompagnés d'un certificat d'origine. Les marchandises sont importées par voie directe, mais avec faculté de transbordement à Nouméa, quand elles sont à destination de Franco.
Deux arrêtés du 20 octobre 190S sont aussi à citer : l'un organisant le régime judiciaire aux Nouvelles-Hébrides, l'autre interdisant la vente des boissons alcooliques aux indigènes.
Par suite du condominium établi par les accords anglofrançais de 1878 et de 18S7. l'archipel était demeuré res nulliux, en sorte qu'on n'avait pu établir aucune juridiction sur les indigènes et que ni l'un ni l'autre des deux gouvernements ne pouvait délivrer des titres de propriété à SCS nationaux. L'accord franco-anglais du 8 avril 1904 a
NOTHMAGEL - NOZIÈRE
visé ces deux difficultés. On aurait pu espérer que. profitant dos bonnes dispositions alors exisiantos. j*.? n*^ -ociateurs do cet arrangement auraient tran ' ^ „.,,„
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La justice sera rendue par deux sortes de tribunaux Ln tribunal français et un tribunal anglais jugeront les linges civils et commerciaux de leurs nationaux, à l'exclusion des litiges immobiliers. Potir ronx ri. ninsi .- ne i>our les litiges entre indigènes t- ; -., ^t
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L accord a été surtout difficile en ce qui concerne les litiges immobiliers. Les Anglais prétendaient faire reviser par le tribunal les acquisitions réalisées par les Français. Mais un grand nombre des témoins qui avaient signé les actes sont mort£ ou dispersés ; aussi, du côté français, at-on invoqué la prescription. La question a été résolue par une transaction. Les actes de vente pourront être contestés devant le tribunal mixte, mais ce sera aux contestants à prouver la validité de la contestation. Les litiges immobiliers no seront d'ailleurs plus possibles à l'avenir, parce qu'il sera tenu dans l'archipel un registre d'immatriculation des propriétés,
NOVAZZANO, comm. de Suisse ^cant. duTessin ;dis'tr. de Mendrizioj;, non loin de la frontière italienne: 1.250 h. Viticulture; élève du ver à soie; fabrique de cigares,
NOVIKOV ^Jean), publicistc russe, né vers 1850. Industriel à Odessa, il voyagea beaucoup en Europe, prit part à divers congrès et publia en français un certain nombre d'ouvrages sur des questions de sociologie ou d'économie politique : les Luttes entre Us sociétés fnnnaines et leurs phases successives (I893i ; le Gaspillaije des sociétés modernes ; Contribution à l'étude de fa question sociale (1894,; l'Expansion de la nationalité française (1903); etc. Il a aussi écrit en langue russe.
NOVILLE, comm. de Belgique fprov. de Luxembourg [arrond. de Bastogno'}; 1.300 hab. Scieries. If OVILLE-LES-BOIS , comm. de Belgique (prov. et
arrond. de Namun: 1. 100 hab. Distilleries.
Novolé Vrémia (• les Temps nouveaux»), grand journal russe, fondé à Saini-Pétershourg en 1873 par O. K. Noloviich pour soutenir les intérêts libéraux. Trois ans après (1876), Notoviich lo cédait à Alexis Serguiévitch Souvorine. qui en faisait un organe conservateur. Il en confia d'abord la rédaction en chef à son lîls aîné. Alexis Alexeiévitch Souvorine, qui la quitta en l?oi pour fonder la Jtouss (« Russie *)• journal ardemment radical. Son second fils. Michel, prit alors la rédaction en chef. Ce quotidien, dont la rédaction littéraire est très soignée et où s'est fait connalire Anton Tchékov, publio deux fois par semaine un supplément illustré. Il est aujourd'hui I organe le plus autorisé des octobristes.
Novosti (■ les Nouvelles •), grand journal quotidien do Saint-Pétersbourg. Lorsque O. K. Noiovitch eut quitté la direction des • Novoié Vrèmia », il acheta une petite feuillo fondée en 1872 sous ce titre : Xurosti ( 1877 et lui ioiprima une vigoureuse impulsion dans le sens libéral. Cejournal ne tarda pas à prendre une grande importance, si bien qu'il en était venu à publier deux éditions, dont l'une populaire et à bon marché, sans compter ses suppléments illustrés. Les ■ Novosii • ont été supprimés, sans doute provisoirement, par le gouvernement russe an commeucement de 190G.
*N0ZAL (Alexandre), peintre français, ne À Paris en
1852. — Aux œuvres déjà citées de ce peintre de l'eau et des ciels, toujours si pénétrant dans ses interprétations de la campagne, il convient dajouter : le Printemps à Garches ; Matint'e ensoleillée dans la valt^^c du Jihône ; fin de
'ournée (rade de Toulon) ; les Hoch^rs du Trayas (Var).
.es musées de Rouen, Nantes. Montpellier, Bourges, aint-Qnentin. Honûcur, renferment des peintures ou des pastels do Nozal.
NoziÈRE (Fernand '>S''KyL, dit), journaliste et critique français, né à Paris en IR74. I-icen ^ il débuta
très jeune dans les revues du qu.. ; l'« Ermi-
tage », la • Plume -, 1". .^î^>I:m î- : - Art et
la^'ie ». etc. Il fut peir . "ra-
tion, en même temj's «,■ ,'^i^
et littéraire » des art: '-n
d"A. Hébrard. Celui ci ! a; j f,a a; I ;-.; s .:-'"l,, où il publia d'abord des articles ie fantaisie signés Fbimp. A la mort de Henry Fouquier. il lit à sa place les • Billets du matin » et prît le pseudonyme sous lequel il est connu anjourd'hui. II y a fait la" critique dramatique pendant quelques mois. lors d'une maladie de Gaston Larronmet. puis donné une chronique hebdomadaire : A bâtons rompus. Entré à r ■ Illustration > la même année an'au ■ Temps », il y est chargé du « Courrier de Paris >. Il fait en outre la critique dramatique à « Gil Blas > et au i Matin », où il signe GcT Lacnat. U a fait jouer quelques petits actes au Grand Guignol, aux Matburins, etc.
Nozière Pierre>. personnage dont le nom sert de titre à un ouvrage d'Anatole France, publié en 1899. — Sous forme autooiographique. Pierre Nozière raconte véritablenwînt les événements et les impressions de Tenfance et
NUCLÉASE — NYSSORHYNQUE
lie la première jeunesse de l'auteur. C'est la matière du premier livre. Lo livre deuxième se compose do « notes
écrites par l'ierro Nozicro en marge do suu yros • Plutarquo «; il coutieut uu dialogue subtil sur l'iuLcUigence dans ses rapports avec la religion et la science, entre Aristc, Polji plàlo et Drvas, Un troisième livre est consacré aux 0 Promenades de Pierre ISoziurc en France ». Ce livre est une sorte do suite au Livre tie mon ami. On y trouve toutes les qualités du style souple, nuancé, vivant et pur d'Anatole r rance, et tout le cliaruio que son esprit, do cultuj'e si ral'iinée que le scepticisme s'y lait nall", sait répandre sur les spéculations pliiiosuphiques, non moins que sur les descriptions des ctioscs vues et sur les récits puisés dans l'imagination ou dans lo trésor dos légendes. Les récits occupent une bonne pari du volume; ce sont, par exemple, dans la première catégorie, les « Contes de maman », et dans l'autre, les n Hisioires du bienbcurcux Lon"is e't de la bienheureuse Onolleito «, de « saint Adjutor »» et de « saint Gualaric ou Valary «•. Les trois livres, et* souvent les chapitres dont cliacun deux est lormé', sont, d'ailleurs, indépendants les uns des autres; mais le défaut de suite ne détruit pas l'harmonie.
NUCLÉASE (du lat. nucleus, noyau) n. f. Biol. Ferment «cptouisant, capable do dissouaro eu milieu neutre ou ié.'èremeut alcalin la librioe, lalbumme et la géiatiue, cl *mi existerait, d'après Kmmerich et Lœv, dans les noyaux des cellules auimales et, plus spécialement, semble-t-il, dans le suc nucléaire.
NUCLÉINE (du lat. nucleits, noyau) n. f. Chim. biel. Substance active du noyau cellulaire, qui parait constituer en grande partie la chroniatine.
— Encycl. La nuctéine est constituée par des protéides résultant de ruuiou d'une molécule albuminoïde et d'une molécule nucléique (acide nucléique). Cette dernière est formée d'acide phosphorique et d'une base xanthique ou purique. Or le squelette de ces bases est constitué par le radical CAzH. C'est ce qui a fait dire (A. Gautier) que deux groupements sont indispensables à la synthèse vivante : le groupement cyaué et lo groupement phosphore. C'est là aussi ce qui rend compte de ce fait que le phosphore n'est pas moins indispensable à l'organisme que le carbone, la^ote et l'eau.
NUCLÉIQUE {k(é-ik') adj. Chim. Se dit d'acides obtenus par hydrolyse ménagée des nucléioes. (Ces composés en poudre blanche, solubles dans l'eau, pouvant se transformer en bases xanthiques, établissent le terme d© passage de l'alburainoïde à l'acide urique.)
NUCLÉO-ALBUMINE n. f. Chim. Classe de composés phosphores organiques constitutifs avec les albuminoïdes du protojilasma ei des noyaux cellulaires.
NUCLÉOCHONDRE {kondr") n. m. Biol. Microsome du pi'uiuplasnia hyalin du noyau (hyalome nucléaire ou nuclt'otne) dont le substratum actif et fonctionnel serait une substance acidopbile.
NUCLÉOHISTONE {o-iss) n. f. BioI. Substance organique, composée d'histono (protamine et hydrate de carbone) et d'acide nucléique, découverte dans le thymus, et à laquelle Spitzer a attribué la propriété d'oxyder et de C07ivoy€r Vf'Xytjène.
NUCLÉOME n. f. Biol. Protoplasma hyalin du noyau cellulaire (hyalome nucléaire), dans lequel baignent les nucléochondres.
NUCLÉOSXNE n. f. Biol. Substance découverte par Schmiedeberg dans les produits de décomposition de la laitance du saumon, et qui ressemble beaucoup, chimiquement, à la thymine, mais ne serait pas identique à cette dernière.
*NUGLÉUS n. m. — Préhist. Fragments de silex et autres roches, pouvant servir d'armes ou d'outils, au moyeu d'im percv.t€Mr.
* NUÉE n. f. — Géol. Nuée ardente. Nom par lequel A. Lacroix a désigné les projections do vapeur d'eau qui se hoiit produites â plusieurs reprises lors de la grande éruption do la moniagno Pelée (Martinique} eu U'O-i.
— Kn'cycl. Ces nuées ne sont pas à comparer aux nuages denses notés aux Adores en lOSO et en l»08. Elles se sont manifestées a la Martinique sous la forme de projections plongeantes do vapeur d'eau et de gaz en volutes extraordiuairemeni serrées, eniraînaui une énorme tjuautité de cendres et de blocs, l^eur température élevée Il leur densité excessive sont dues à l'abondance da cendres plus ou moins incandescentes quelles apportent. Les nuées ardentes se déplacent avec une vitesse do 1 kilomètre par minute ; lune d'elles suffit â détruire la ville de Saint-pierre, capitale do l'ile (8 mai 1902).
NUEVA-CACERÈS OU plutôt Naga, ville de l'archipel amcncam des Philippines (île tie Lu<;on [prov. des Camarinesj), sur le fleuve côticr Santa-Cruz on Naga;' 12.000 hab. Capitale de la province actuellement lormee par la reunion des deux provmces anciennes de Camarincs du Nord ot de Camarines uu Sud. Kvcché.
NuOLEN, bourg de Suisse (cant. de Schwyz [disir. lie March, comm. do WangenJ), sur lo bord du lac de Zurich; 250 hub. Etablissement de bains.
P^uova Antologia, revue mensuelle italienne, fondée à Florence en ia66 par François Protenoiari, mort en 1888. Il eut pour successeur à la tête de la revue son flore Joseph (né en 1850), qui continua dignement son œuvre et sut faire do la « Nuova Autologia », par l'excellence de sa rédaction qui groupe les meilleurs écrivains de ritalie, non moins que par sou indépendance et son esprit libéral, une publication de premier ordre. En prenant son titre, la " ÎNuova Antologia » évoquait, comme une recommandation et une promesse, le souvenir d'un autre recueil mensuel, r« Antologia », fondé en 1821 à Florence, par Vieusseux, et dont l'influence avait été considérable, au point de susciter les plaintes de la Russie et de l'Autriche, qui la firent supprimer en 1833.
NUOVINA (Marguerite-Zinah di-:), cantatrice dramatique, née en Roumanie en iSbG. Elle fit ses débuts au théâtre de la Monnaie de Bruxelles, en 1890, dans Esclarmon.de, après quoi elle chanta laust, Salarnmbâ, Obéron, Don Juan, Cai^nieiif Itoméo et Juliette, Cavalleria rusticana, etc. Sajoiie voix, son talent de chanteuse et son rare sentiment dramatique lui valurent de brillants succès, qui la tirent appeler à l'Opéra-Comuiue pour créer le rôle principal de Aassya, l'ouvrage posthume de Léo Delibes (1893). Depuis lors, tout en allant se produire avec succès sur les plus grandes scènes de la province et de l'étranger, M""" de Nuovina est venue à diverses reprises à l' Opéra- Comique, où elle s'est montrée dans Proserpine, Carmen, la Navarraise, Cavalleria^ etc.
NURSE (neur-se — mot angl. sign. nourrice, d'oîi bonne d'enfant, puis infirmière ; de 1 aoc. angl. nuurse, norse, etc., emprunté du fr. noitrrice) n. f. Dans la haute société parisienne. Bonne d'enfant, gouvernante. Il En Angleterre et en Amérique, Infirmière.
*NUTATION n. f. — Biol. Variation lente et progressive due aux etiets des agents dynamiques agissant longtemps dans une direction uniforme, sous le contrôle de la sélection. (On oppose souvent à cette variation continue la variation brusque ou sportive. C'est à la natation que les biologistes attribuent 1 influence la plus marquée sur l'évolution paléontologique.)
NUTROCYTE (du lat. nutrire, nourrir, et du gr. kutos, cellule) n. m. Biol. Cellule endodermique, qui, en outre des phénomènes de nutrition et d'assimilation qui l'intéressent personnellement, joue encore uu rôle dans la nutrition générale de l'organisme auquel elle appartient. (Telles sont les cellules de la muqueuse intestinale.)
NUYTSIAGÉES M) a. f- pi. Bot. Petite famille de dicotylédones dialypétales, voisine des lorantliacees et constituée par la seule nutjtste flonbonae. Vue NuvTsiACEt:.
r^YBLAEUS i,Juhau jVxel), philosophe suédois, né à Stockholm en l»:;i, mort à Lund en isyi». Ses études terminées, il devint o docent d d'histoire de la philosophie à l'université d'Upsal(1852j, puis professeur de philosophie pratique à l'université de Lund (1853-1886). Disciple de Bostrœm, il a développé les doctrines do son maître sur plusieurs points, notamment en ce qui concerne les questions religieuses et sociales On lui doit, entre autres travaux ; le Fondement et la JS'ature de i'i£tai (1864) ; le Drutt de punir de l'/itat {iii'i9); Trois études de pfiilosophie reliyieuse (1871), etc., et surtout un ouvrage considérable sur les JiechercheH pfdlosopluques en Suéde depuis la fin du xviii" siècle et leurs rapports avec le développement yénêral de la philosophie (î vol., 1873-1895).
NYCTHÉMÉRE (du gr. nux, nuklos, nuit, et hêméra, jour) n. m. Mot qui désigne, on terme médical, vingt-quatre heures consécutives, c'esl-à-dire l'espace de temps q'Vii comprend une nuit et un jour.
NYCTIPÉLAGIQUE {jiW) adj. Biol. Se dit dos animaux marins qui disparaissent dans la profondeur pendant lo jour et no remontent à la surface que pendant la nuit. iCe terme s'applique en particulier à certains êtres du plancto}*.)
Nye (Edgar W'ilson), écrivain humoristiaue américain, né à Shirley (Maine) en 1850, mort à Buck Shoals, près d'Asheville eu i89G. Il débuta comme avocat dans le territoire de Wyoming (1870), et s'établit ensuite à New- York. On a de lui plusieurs livres de fantaisies ironiques, qui parurent sous le nom de Bill Nyi; : Bdi Aye and the Boomerang (1881); the hoity Liars (1883); Éaled Hay (1884) ; Bill Aye's Blossow Hock (1885); Bemarks (1886); Bdl Nrje's Thinks (1888); etc.
NYMPHOPSOQUE {nin, psok') n. m. Genre d'insectes orthoptères pseudonévroptéres, de la famille des psocidés, créé en 1903 pour un petit psoque découvert en Allemagne. (Le nymphopsocus destructor est un insecte très nuisible, qui vit dans les maisons et y ronge les provisions, les tissus, etc.)
NyrOP (Martin), architecte danois, né à RingUiObing en 1849. Elève de l'Académie des beaux-ans de Copenhague, il y obtint deux médailles d'or (1877 et 1880), séjourua trois ans à l'étranger , devint professeur à l'école d'architecture de l'Académie et y acquit une autorité considérable.
Ou cite de lui les Archives provinciales, le Musée Thorvaldsen et surtout V hôtel de ville, de Copenhague (189-2-1902), chef-d'œuvre de l'architecture danoise contemporaine.
NYSSORHYNQUE [ni-sorink') n. m. Genre d'insectes diptères némocères, de la famille des culicidés, comptant une vingtaine d'espèces répandues dans les régions chaudes du globe.
(Le genre nyssorhynchus a été établi en 1902 pour des moustiques de la sous-famille des anophélinés, dont certains ont été reconnus comme d'actifs véhicules de l'impaludisme, tels le nyssorhynchus Lutzi, du Brésil.)
Xyssorhynque (gr. 2 fois)-
* OaklAND, ville des Etats-Unis (Californie) ; 50.000 hab- — Le isavril 1906, l'importante cité industrielle dOaklaml, située en face de San-Francisco, a ^té victime du mémo cataclysme qui détruisait cotte dernière; mais le tremblement de terre a causé des dég&ts moins considérables, et les victimes ont été moins nombreuses.
Oasis sahariennes (troci-es i>es). V. Territoires DU Sud.
ObAIX, comm. de Belgique Cprov. do Hainaut [arrond. de Charleroi]), sur le canal do Cbarleroi à Bruxelles ; 1.3S0 hab.
OberbuRG, comm. de Suisse fcant. de Berne [distr. de Bertlioud >, dans l'Emmenthal inférieur et sur l'Emme, affluent do l'Aar : 3.800 hab. Métallurgie, tissages. Fromageries.
OberegG, comm. de Suisso (cant. d'Appenzell [Rhodes- Intérieures]); 2.700 hab. Tissage de la soie pour bluteaux. Station estivale.
ObeRHOFEN, comm. de Suisse (cant. do Berne [distr. de Thoune^J, sur le bord du lac de Thoune, et dans un site bien abrité; l.ooû hab. Viticulture. Station climatique très fréquentée par les touristes qui vont visiter rOberland. Scierie.
Oberlé {lbs|, roman, par René Bazin (1901). — L'Alsacien Jean Oberlé. après avoir terminé ses études en Allemagne, revient dans son village natal. Il trouve sa famille divisée par un désaccord profond : d'une part ceux qui se sont réconciliés avec les vainqueurs : son père, Joseph Oberlé, directeur d'une imp{)rtante scierie mécanique, qui cherche dos protecteurs parmi les hauts fonctionnaires allemands; sa sœur Lucienne, qui aime un officier allemand, Wilhelm von Farnow ; d'autre part, les protestataires irréductibles : son grand-père, Philippe Oberlé. terrassé par l'ùgo et la paralysie, mais qui garoe toujours vive la haine dos conquérants ; sa mère, Monique, qui souffre silencieusement des malheurs do l'Alsace : son oncle, Ulrich Biehler, resté lui aussi Français de cœur. Jean ne déteste pas les Allemands, il se sent seulement d'une autre race, qu'il juge supérieure. Il aime Odile Bastian, la fille du maire a Alsheim, mais Bastian ne veut pas donner Odile au fils du renégat Joseph Oberlé. Le lendemain de, son enrôlement dans l'armée allemande, Jean déserte, avec l'aide do l'oncle Ulrich, et, bien que poor-
SUPPL
suivi par le lieutenant de Farnow, et blessé d'une balle à lèpaule, arrive à gagner le territoire français.
Une inspiration généreuse et patriotique anime ce roman, où l'auteur a exprimé avec émotion une situation morale et sociale dramatique, en mémo temps qu'il a rendu avec un pittoresque sobre et vrai les mœurs et la nature alsaciennes. — De ce livre E. Haraucourt a tiré une pièce représentée à la Gaîté (Paris) le 17 novembre 1905. 11 n"a modifié la donnée du roman que dans des détails secondaires, sauf au dénouement. Il suppose que Jean, qui a déclaré son intention de déserter, est enfermé par son père, mais délivré et envoyé en Franco par son grandpère; que dans la poursuite* finale, c'est Tonde Ulrich qui est blessé, et non Jean, qui passe la frontière; que la ferme des Bastian se trouvait voisine de la frontière, ce qui permet à l'auteur de les faire paraître dans la dernière scène où lonclo Ulrich unit Jean et Odile.
Ober-MEIDLING. V., au Supplément, Meidling.
Obermeier (sriRaLR d'). Bactér. Agent pathogène de la fièvre récurrente, découvert en 1868 par Obermeier.
— Encvcl. Le microbe de la fièvre récurrente, le premier qui ait été observé dans une maladie purement humaine, est un spirille ou spirochètc, qu'on observe et qu'on recherche dans le sang des malades. Ce spirille, mince, assez long (25 à 40 ii>, eftîlé aax extrémités, est très mobile et présente un bouquet de cils, difficilement décelables, à chaque extrémité. Il no forme jamais de spore, se reproduit par division transversale et possède une vitalité assez faible ; il est agglutiné et immobilisé par le sérum physiologique. Il so colore difficilement (méthode de Gunther) et ne prend pas le gram.
OberriED ou OberRIET, comm. do Suisse fcant. de Saint-Gall -distr. dOber-Rheinthall). dans la plaine du Rhin; 4.300 hab. Fromageries. Tourte. Broderie.
OberriedEN, comm. do Suisse (cant. de Zurich [distr. d'Horgon]). sur le lac de Zurich ; 1.300 hab. Menuiserie et fabrique do parquets. Elève du bétail. Viticulture.
OberwiL, comm. de Suisso (cant. de Berne [distr. de Bas-Simmenthalj\ au-dessus de la Simme. tributaire du lac de Thoune, dans TOberland ; 1.250 hab. Elevage. Station d'été ; 864 mètres d'altitude. — Comm. du canton de Bâle-Campagne (distr. d'Arlesheira), dans la vallée de la Birsig, tributaire du Rhin ; 1.5C0 hab. Distillerie.
ObFELOEN, comm. de Suisse fcant. de Zurich [distr. d".\ffolicrnj; 1.350 hab. Sériciculture. Tissage de soie.
OBITER dicta, mots latins qui signifient « choses dites en pasï>ant ». fis sont d'une application générale et s'emploient dans tous les sujets, mais on en use particnlièrementen exégèse. On les applique alors à de menus détails, à des circonstances sans aucun lien nécessaire avec le fait principal ou la doctrine exposée, et oue l'auteur sacré relate chemin faisant sans y attacher d'importance. Tel est le gracieux détail sur le chien de Tobie, qui, au moment où son maître rentre enfin À la maison paternelle, après une longue absence, le précède en courant comme s il allait apporter aux vieux parents la nouvelle du retour de leur fils et agite la queue en signe dejoie. (roftif, A7, 9.)
*OBJET n. m. — Objets abandonnés chez Ut ouvrière.
V. VE.NTE
Obladis, bourg d' Austro-Hongrie (prov. du Tyrol),
Êrèsd'un petit sous-affluent du Danube par l'Inn; l.ooo hab. aux minérales ferrugineuses bicarbonatées, utilisées
pour lo traitement des affections des voies digestives et
urinaires.
OBLlCrrÉ n. f. Caractère de ce qui est oblique : C'ne
OBLiciTÉ tombante d'oiseau blessé ou de crapaud mutité.
(Léon Frapié.) Obourg, comm. de Belgiquo (prov. de Hainam [arrond
de Mons]), sur IHaine, tributaire de TEscaui ; 2.100 bab Carrières.
*0bR0UTCHEV, général russe, né en 1830. — Il est mort a.i châioau de Jaure ^Dordognc) en 1904-
ObrOUTCBEV (Vladimir Atanasiévilch), voyageur et géologue russe, né en iSôT, mort en France en 1904- De ISSG à 1885, il exécuta dans la province transcaspienne, avec Androussof et Bogdanovitch, un fructueux voyage, auquel succédèrent, en 1890, des études dans les montagnes d'Olekma et sur le plateau de Viiim en Sibérie. Enfin, en IS93-1894. Obroutchev, qui faisait partie en qualité de géologue de l'expédition Potanin dans lempiro chinois, visita les montagnes do Nan-Chan, entre le Koukou-nor et la Mongolie centrale, en se préoccupant surtout du point de vue géologique et étudia la géologie de la Mongolie entière. Devenu ensuite professeur de géologie à l'université de Tomsk, Obroutchev a publié : Sibi-
OBSERVER — ODOTACHYMETRE
risclie Brie fe {\S9\) ; Aus China ; /teiseerlcf/nisse, Nalur- und Vtrlkerbildvr (1896); l'Asie centrale et la Chine septentrionale tiyoo-1901).
Observer (the) [iObscn'ateur], le plus ancien journal (lu ilimanclio (jui existe en Angleterre, fondé à Londres en ITjl. — Au commencement du siùcle dernier, il devint la propriété de William Clément, qui possédait déjà <i Bell's Lifo in London », disparu depuis. Il prospéra rapidement sous celle direction. A la mort de Clomont, 1' " Observer » passa entre les mains de Julius Béer, qui prit H. U. Traill pour rédacteur en chef. A Julius lieer succéda Frederick A. Ueer (1880), qui, de 18i»4 à sa mort, fut son propre rédacteur en chef. Sa veuve l'a depuis remplacé dans ces fonctions. Kn 1905, le journal a été acheté par liarmsworth. Depuis 1880, il publie, sous la rubrifiuo » From the Cross Benches », dos croquis parlementaires par H. W. Lucy, le Toby du journal satirique " Punch •>, qui sont très goûtés du public anglais.
OBSONINE (du lat. oôsonare, préparer des aliments pour) n. 1'. Biul. Substance de nature d'ailleurs inconnue qui existerait dans le sangol l'héniolymphe, et qui exercerait, à 1 égard des bactéries, une action obsonîque.
OBSONIQUE {nik' — mdnio étymol. qu'à lart. précéd.) ad\. Hiol. Action obsonigttef Se dît de l'action qu"exerce le sérum san|j!;nin sur les bactéries, action qui les met dans un état tel qu'elles deviennent facilement la proie des phagocytes.
ObstaLDEN, comm. de Suisse (cant. de Claris), audessus du lac do Walenstadt ; 500 hab. Elevage. Tissage de la soie. Station estivale.
ObstfeldER (Sigbjôrn), écrivain norwégien, né à Sta\au'^'er en isgô, mort à Copenhague en 1900, Ingénieur, il partit pour l'Amérique (ISS8), en revint souffrant (18S8;, se fit connaître par un volume de vers (i893, Poèmes). Il s'affirma bientôt prosateur remarquable dans une série de nouvelles, parcourut toute l'Kurope, rentra pour mourir à Copenhague, après avoir achevé l'œuvre qui mit le sceau à sa réputation : Journal d'un prêtre (1900).
OBSTRVCnOUtilSME [obss-f ruk-si-o-nissjn') n m. Terme ilérsiguant, dans le langage parlementaire, la tactique employée par les partis d'opposition pour entraver, par toutes les lenteurs de la procédure, la discussion et le vote des IoIn qu'ils considèrent comme nuisibles ou oppressives. (L'emploi de cette tactique exige une connaissance approfondie des règlements intérieurs des assemblées. [V. obstruction.])
*0BUS n. m. — Obus liobin (ainsi appelé du nom do son inventeur, officier d'artillerie français), Type perfectionné du genre de projectiles appelés en France ohus à balles et désignés à l'étranger sous le nom de shrapnells. — En'cycl. Cet obus est formé d'un corps ou cylindre en acier, ouvert par en haut et dont le fond ou culot est surépaissi. On le ferme en vissant à la
fartie supérieure une ogive en acier. Dans axe est un tube de bronze percé de trous à sa partie inférieure et dans lequel on place une planchette d'inflammation, portant quatre brins de mèche à étoupille.
Tout autour de ce tube, on tasse très fortement un mélange de balles et de poudre comprimée, formant une masse dont la solidité même empêche l'agglutinement des balles par inertie au départ du coup, qui se produisait souvent dans les anciens obus à balles. La partie supérieure du mélange est recouverte d'une couche de salpêtre comprimé, qui empêche la mise de feu de se faire par l'avant, tout en augmentant les propriétés incendiaires de l'obus. Dans ces conditions, lorstiue la fusée communique le feu à la charge, l'ogive se sépare simplement de l'obus qui éclate sans se briser et dont les balles se trouvent lancées par la poudre enflammée en arrière d'elles, avec une grande vitesse initiale, comme le seraient des projectiles par la charge d'une arme à feu. Un autre avantage encore de l'obus Robin, c'est que, par suiie de la charge assez forte de pcud^ qu'il contient, il produit, lors de l'éclatement, un nuage de fumée très visible, condition avantageuse pour le réglage du tir.
Océanie (Etablissements français de l'), dénomination administrative donnée au groupe de colonies comprenant l'archipel de la Société (îles du Vent et îles Sous-le- Vont), de l'archipel des Marquises, l'archipel Touamotou, les Gambier et les Toubouaï.
l^a Nouvelle-Calédonie et ses dépendances forment une colonie particulière et ne font pas partie des " Etablissements français de l'Océanie «, dont le chef-lieu est Papeete, dans rilo de 1uïii (v. ce mot), et qui sont administrés par un gouverneur, assisté d'un conseil d'administration Depuis le décret du 19 mai 1903, les îles Sous-le-Vent. de Taïti, les Mar(|uises, les Touamotou, les (iambier, Toubouaï et Kapa ont cessé de constituer des établissements autonomes et distincts, et elles constituent maintenant, avec Taïti et Mooréa, une colonie homogène. Le conseil géné- — ' qui existait depuis iscri, a été en même temps sup-
. RmIi!
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primé, et ses pouvoirs sont exercés par le gouverneur en conseil d'administration.
OCÉANOGRAPHE n. m. Qui s'occupe d'océanographie :
te pnnce df Mvnaco est un océanographk distingué.
"'OCÉANOGRAPHIE n. f. — Encycl. Hist. nat. l.'ocMnof/rtiphie, ou science de l'océan, est l'étude des phénomènes physiques et biologiques qui s'etifoctuent dans les eaux marines.
'L'océanographie physique, démonlrant que los profondeurs de la mer sont très différentes, a pour but do déterminer les conditions de milieu (|ui s'y rencontrent : elle s'occupe de la mesure de la pression dans les gran<ls fonds, elle enseigne comment s'y fait la distribution des températures et quelle est la limite de pénétration des rayons lumineux solaires: elle examine les variations de la densité et do la composition chimique (gaz et sels dissous) do l'eau de mer. Elle indique comment l'eau est agitée nar les courants, les marées, les vagues, et elle étudie les offots do transport des glaces qui couvrent locéan dans certaines régions. Elle explique la forme du relief sous-marin et les conditions de sédimentation des dépôts qui s'accumulent dans les profondeurs.
L'océanographie biologique se propose d'établir les lois suivant lesquelles les êtres vivants, animaiu ou plantes, font varier leurs formes, leurs organes, leurs modes d'existence pour s'adapter aux conditions diverses du milieu marin, et elle cherche quelle est rjnfluence des agents physiques et chimiques sur leur aire de dispersion géographuiue et d'extension bathymôtrique.
Les êtres qui sont fixés ou rampent sur le fond de la mer, constituent le bcnlhus. Les autres, qui normalement flottent à la surface ou à dirt'érenlcs profondeurs entre deux eaux, sont les êtres pélagiques, qui forment le plancton marin.
L'épaisseur d'eau à travers laquelle peuvent pénétrer les rayons solaires, fixe vers 200 mètres la limite de profondeur maximum où cessent de croître les plantes, qui ont besoin de cette lumièie pour vivre. Près dos côtes, la bande do terrain immergée jusqu'à 200 mètres de fond, et par conséquent éclairée, constitue ce qu'on nomme le plateau continental. Cette ligne où cesse la végétation sépare, en cflTet, deux grandes régions : la rrgion liltoralc et la réijion profonde, auxquelles correspondent la faunt; continentale et la faune abyssale. La faune des rivages comprenant la plupart des animaux marins comestibles, on conçoit quelle est l'importance de 1 étude océanographique du plateau continental et, en particulier, pour l'industrie des pèches, combien sont nécessaires les recherches propres à élucider les relations entre les migrations eUectuées par certains poissons et les conditions physiques du milieu ambiant.
Dans le plancton, on doit de même distinguer un plancton superficiel, qui contient des plantes flottantes, des animaux lierbivores el des animaux carnivores, et, au delà de 200 mètres, un plancton profond ou bathyplaucton qui se compose exclusivement d'animaux carnivores. Il y a d'ailleurs lieu de remarquer que bon nombre dèlres ue sont pélagiques que pendant la première partie de leur existence : le plancton côtier notamment renferme une grande quantité d'embryons et de larves.
Los animaux de haute mer, dont les uns nagent activement, tandis que IfS autres se laissent entraîner passivement par les courants, sont le plus souvent extrêmement transparents, ce qui les rend presque invisibles dans l'eau ; c'est le cas des méduses, des cténophores, des siphonophores, des mollusques et des tuniciers pélagiques. Chez ceux (|ui vivent à la surface, la couleur prédominante est le bleu. Les animaux bathypélagiques, dont certains sont complètement incolores, offrent en général, au contraire, des teintes variées, surtout rouges ou jaunes.
Beaucoup d'animaux marins, aussi bien parmi ceux qui flottent à la surlace que parmi ceux qui sont fixés dans les abîmes, sont producteurs de lumière, tantôt au moyen de sécrétions particulières disséminées un peu partout à la surface de leur corps, tantôt grâce à la présence d'organes photogènes spécialisés.
Parmi les protozoaires, les noctiluques produisent le phénomène si connu de la phosphorescence de la mer. Dans presque tous les autres emoranchemenis du règne animal, qui sont représentés dans la mer, on trouve également oes êtres phosphorescents : c'est le cas, par exemple, de certains vers {sagittu) et de quelques étoiles de mer [brisinga).
Parmi les formes fixées, les gorgones, aux colonies arborescentes, et les pennatules, en forme de plume, répandent des lueurs variées. Parmi les formes libres, les méduses (pelagia), les cténo[diores, les sîphonophores, les tuniciers {pyrotoma), certains gastéropodes pélagiques [phyltirhoe) et surtout de nombreux céphalopodes peuvent produire de la lumière. Les crustacés 'les grands fonds, qui ont des appendices extrêmement allongés et qui offrent fréquemment de belles colorations rouges, sont également souvent phosphorescents. Enfin, la plupart des poissons des profondeurs, qui sont toujours de couleur sombre, sont pourvus d'appareils émettant des lueurs jaunes ou verdâtres.
Si donc, dans les profondeurs de la mer, la lumière solaire manque complètement, les phénomènes lumineux cependant y abondent, et ceci explique la richesse de coloration do beaucoup d'animaux abyssaux et le développement très remarquable de leurs organes de vision.
Les résultats des plus importantes exjdorations océanographiques accomplies au cours des dernières années ont été consignés dans une carte de l'ensemble des mers, exécutée à la suite d'un vœu du congrès de géographie de Berlin de 1899. La commission chargée d'élaborer ce travail comprenait notamment le prince de Monaco, Thoulet et Saiierwetn. La carte, établie à l'échelle de I/IO.OOO.OOO», comprend 24 feuilles; le relief est figuré par des courbes isobathes, et toutes les profondeurs constatées ont été ponces en chiffres, jusqu'à la plus grande fosse connue (9.636 m.), au S. des îles Mariannes. La carte a été terminée en 1901, et constitue le plus précieux dommcnt océanographique d'ensemble qui existe aujourd'hui.
OCÉANOGRAPHIQUE [fik') adj. Qui concerne l'océanograi'liic.
— Institut océanographique. Institut fondé à Paris, en 1906, par le prince Aloert de Monaco, qui avait déjà, comme on sait, apporté à la connaissance de la mer un important tribut d'observations et de découvertes personnelles. Cette création complétait l'organisation do conférences annuelles dont le succès était aile croissant. L'institut doit s'élever sur les terrains que l'université do Paris a acquis rue Saint-Jacques et rue d'Ulm. Il a reçu d'Albert I" une dotation de i millions do francs, dont le revenu est affecté aux dépenses nécessaires à son fonctionnement. En outre, le fondateur n'a pas limité à Paris le patrimoine do sa nouvelle création. Mais le mtiséo océanographique do Monaco, ses laboratoires, ses aquariums, ses collections d'un prix inestimable pour la science de la mcrsontdès à présent la propriété de l'Institut océanographique. Le 16 mai 1006. un décret présidentiel rendu sur le rapport du ministre de l'instruction publique déclarait d'utilité publique lo nouvel établissement et en apl>rouvait les statuts, qui comportent l'organisation de cours d'océanographie à Paris, de recherclies dans les laboratoires ma''itimes, de missions scientifitiucs lointaines, etc.
OcELLO. planète télescopique u" 475, découverte en 19U1 par Stewarl.
OCHAGAVIB (o-ka-ga-vl) n. f. Genre de broméliacées. i l. 'uchaifavie élégante est une belle plante originaire do l'ilo Juan-Fernandez; elle est caractérisée par son inflorescence, formant un épi charnu et par ses étaminos libres.)
O' CONNOR iFernand-Marie', général français, né et mort à Paris (1847-1905). Sorti do Saiut-Cyr en 1868, il lit sa carrière dans la cavalerie. Sous-lieutenant en ISTO, à l'armée de Metz, il devint l'année suivante, pendant la Commune, officier d'ordonnance du général de Gallifrei. Capitaine en 1S70, il fit partie de l'expédition de Tunisie (1881). Comme géuéral de division on 1902, il commanda la division d'Oran. Il résigna son commandement après l'expédition de Figuig, qu'il avait dirigée, mais dont on n'avait tiré, estimail-il, que des avantages insuffisants.
Octobre iJérémie-Aimé-Delphin), statuaire français, né u Angles sur-LangHn (Vienne) en 1868. Elève de Gauthier, de Cavelier et de Coutan, il obtint le grand prix du Rome en 1^*93. Talent élégant et distingué, il obtint une liremièro récompense au Salon de 1894 avec lo Uuste du premier président Périvier, marbre; une autre, en 1890, avec un Portrait-nu'dailton en marbre et un bas-relief plâtre ; le Vice et la Vertu; une 2» médaille en 1897 avec Pour le drapeau, figure plâtre, et Surprise, figure jdâlre; une 1" médaille en ls99avec le //^-mort/*, groupe marbre, et un Portrait. Trois des œuvres citées plus haut envoyées à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), lui valaient une médaille d'argent. Il a donné des bustes-portraits, parmi lesquels celui de son dernier maître, Coutan (1902); un haut-relief, la Cigale (1902), et un portrait-statuette eu bronze, cire perdue, de Pierre W'ibaitx (1904).
OCTOBRISTE brisst') adj. ei D. m. Nom donné en Russie aux conservateurs progressistes qui se sont ralliés au manifeste impérial du 30 octobre 1903 et ont soutenu la constitution qui eu est sortie.
OCTOMÉRIE (rî) n. f. Genre d'orchidacées-masdevalliécs, comprenant dix espèces cultivées de l'Amérique du Sud.
OCTOPLEX iplèkss) n. m. Appareil de télé^aphie à transmission multiple, imaginé par l'ingénieur Rowlaud, et qui a figuré en 1900 à l'Exposition universelle de Paris, avant d'être mis en service en Allemagne, sur la ligne Berlin-Francfort. (Ainsi que l'indique son nom, il permet la transmission simultanée, sur un seul ôl, de huit télégrammes, quatre dans chaque sens.i
— Adjectiv. : Télégraphe ocTOrLiiX.
0*DONNELL Y Abreu (Carlos), duc de Trtuan, général et homme politique espagnol, né à Valence en 1834, mort à Madrid en 1903. Il appartenait à une famille d'oripine irlandaise, et son oncle, le général Lêopold O'Donnell, joua un grand rôle comme homme politique et devint duc de Tetuan, après la victoire qu'il avait remport^Je siur les Marocains (1860). Don Carlos O'Donnell v Abreu se destina à la carrière des armes, servit aux p)iilippines (1854), prit part en 1860 à l'expédition du Maroc. Sa vie politique commença eu 1S63. Elu député aux Certes, il fit partie du groupe de l'Union libérale, que présidait son oncle. Après la mort de ce dernier, Carlos O'Donnell, devenu duc de Tetuan (1867), contribua à faire triompher la révolution de 1868 qui renversa la reine Isabelle, fit partie de la Constituante de 1869 et quitta alors l'armée avec le grade de général de brigade.
Tout en siégeant aux Coriès, il devint sous le roi Amédée chef supérieur du palais (1871-1873).
En 1874, il entra dans la diplomatie comme ministre plénipotentiaire à Bruxelles, d'où il passa à Vienne (1S75) et à Lisbonne (1878). Il se trouvait dans cette ville lorsque, le 16 mai O'Donnell.
1879, il fut appelé à remplacer
le marquis de Molins, comme ministre des affaires étrangères, dans le cabinet Maninez Campos Bientôt, il acceptait la direction politique de Sagasta, qui, devenu premier ministre en 1881, le nomma sénateur à vie. Mais peu à peu ses opinions se modifièrent et on le vit passer au parti conservateur. De 1890 à 1894, il fut comme ministre des affaires étrangères dans le cabinet Canovas del Castillo. En 1895, il reprit le même portefeuille dans un nouveau cabinet Canovas, et, après l'assassinat de ce dernier ^aoiU 1897), il continua à diriger les aflaires étrangères dans lo cabinet intérimaire que le général Azcarraga présida jusqu'au 4 octobre suivant. L Espagne traversait alors une crise désastreuse. Leduc de Tetuan, comme Canovas, avait suivi une politique de résistance aveugle à l'égard des Cubains et des Philippins. Lorsque tout à coup le gouvernement des Etats-Unis entra en scène, il refusa toute concession. Lo duc de Tetuan s'affirma dès lors comme le véritable représentant de l'orthodoxie conservatrice. C'était un parlementaire habile, un orateur de talent. Il était en grande faveur auprès de lex-reine régenlo Christine. Quelques instants avant de mourir, il fit téléphoner au jia- AlV Vj '"'^^ A
lais que, croyant sa fin imminente, Il désirait
ofVrir à Sa Majesté son -^^-— , ,^^- ^■^P/»
dernier hommage. M^K^s^A ^IHFC
ODOTACHYMETRE
(/li — du gr. l'dos, roui o, et de tachymèlre) u. m.
Au ton). Appareil magnétique, adapté aux voilures automobiles et remplissant simultanément les fonctions de compteur kilométrique et d'indicateur de vitesse.
— Encycl. L'odol'tchymètre se conipos-^ essentiellement d'un aimant permanent et d'un disque en cuivre oscillant dans lo champ magnétique toujours fermé, ce qui permet d'avoir pour raimani un degré d'aimantation constant. Une aiguille so mouvant sur un cadran gradué .\ indique instantanément toutes les variations do vitesse en restant absolunwnt
OdûtacUvnu^tro.
NotIVKAlI I.AROTISKR ir.t.tUtTRlT .
OCÉANOGRAPHIE
OciAxooRAPniK : I, Srinosoll». - s, Philosi|)lioni«. - 3. Hyalonémp.- l l)i.jii,l.a. - :.. .Valme. _ û. CriiUlloJes. - 7 Arcihus». - 8. PUv.alia. - 9. AK.lla. - lO Oifbco - Il Sindena. - i^ Pci plijlla. - 13. Halicrcas. - it. Cl.ryssora. - 15. Rhiio.lonui. - 16. A?liscr.. - 17. Coloboncraa. - 18. Kquorec. - 19. I.iriop.:. - JO. DisconalCa. - il. La mime. Jeune. - M. Béro^ - il Aclinia aaseTlif^ra - 2;. Actinia clemmis. - K. Aclinia -raminoa. - M. DrndrophyUia. - S7. Ploroides. - JS. MelithM rubrum. - 49. Melilhu Mitent. - M. Aslrophyton. _ Jl. PenUceros. - 3». Pcnucruu^. - 31 Heleru- .enlrnlus. - U. Encope. - 35. Kotulc. - 36. Troclioauiiia. - 3T. lloluthuriv. - 38. Arenicole. - 39. Branr.hiomm». - U). Aoipharele. - II. Aphrodite, —iî. PhvUixIau. - «. Cynlhia. — U Botrylle
OFBEN — OISEAU
Stable en dépit dos trépidations plus ou moins violcntos (jue peut éprouver le véhicule.
Le compteur totalisateur enrcj,'isire les distances kilométriques parcourues jus<|u"à y.i>i»y kilomètres; il se remet alors automatiaucmoiit au zéro.
La transmission du mouvement de l'automohilo A I "odotach^'mètro se lait à l'aide de poulies dont l'une K, on deux pièces, est calée sur l'arbro do commando do la voii nre. L'autre poulie 0 est lixée ù l'extrémité d'une transmission flexible li et est montée sur un palier C. lixé luimême sur le cliâssisen face de la poulie É. Los deux poulies sont réunies ù l'aide d'une courroie-ressort en acier F. Ce système do transmission est parfaitetuent élastique, sans qu'aucun plissement se produise.
A l'aide do l'odotachymétre. le rhauiroiir apprécie à tout instant l'état et le rendement de son moteur. Il peut, en <'ours de route, conserver la moyenne de marche, tie manière ù se tenir exacienn-nt dans la limite des vitessf'S niaxima exif;ées par les règlements admiiiistratiCs pour la traversée des aggloniératiuns.
OebEN I Jean-François I, ébénisie français, dont ou ne connaît ni le lieu, ni la date de naissance; il est mort à Paris vers ITOtî. Klùve de Charles-Joseph Houllc, qui lui sous-louait une partie de son lo^^-ement. il était du vivant do son maître déjà célèbre ;i l'aris. C'est ainsi que. par Icntremisc du célèbre marchand Lazare Duvanx, il l'ut, à partir do 174S, l'un des fournisseurs de la marquise de Fomnadour, qui lui lit obtenir i la mort de Charles- Joseph liouUe le brevet débéniste du roi et, par suite, le logement aux Golielins il7.'>i), puis à l'Arsenal (I7ii0i. Oeben était surtout martjueteur et il ne semble pas avoir ciselé lui-même les ornements do bronze de ses meubles, qu'il demandait à Ph. Caftieri et, plus tard, à Dnplessis. 11 avait épousé Françoise-Marguerite Van der Cruse, iille de Roi;er Van der Cruse. ebénisto établi au faubourg Saint-Antoine. Il en eut quatre lilles, dont l'une, A'ictoire, devint la femme de Charles Delacroix, avocat au Parlement, conventionnel, ]mis ministre des alî'aires extérieures. De ce mariage nacpiit Kugèno Delacroix.
Devenue veuve, Françoise-Marguerite Oeben épousa, en 1767, !e contremaître de l'atelier de son mari, Jean-IIcnri Ricsener, le célèbre ébéniste, qui termina et signa certains travaux commencés par J.-F. Oeben, par exemple le magnifique Imrcau à secrétaire du roi Louis XV, conservé au Louvre. Le musée du South Kensington à Londres, la collection Siebel, à Paris, possèdent des meubles signés J.-F. Oeben. Certains meubles du rhâteau de Chantilly peuvent aussi lui ctro atiribtiés.
I) semble avoir existé un second Oeben, frère de Jean- François, établi aux Gobelins.
ŒCOGÉNIE I M? — du gr. oifcos, maison, et génos. race) n. f. Uiol. l'-tude des conditions qui ont créé l'habitat actuel des espèces.
— Kn'cycl. Les espèces anciennes ou actuelles ne sont pas toutes nées au point oii elles so montrent; ceriaines ont accompli do longues migrations autonomes; d'autres ont été transportées mécaniquement fvenfs, courants marins); d'autres enlin ont été cliassée-i do leur aire d'apparition par des concurrents plus favorisés. Ce sont toutes ces conditions naturelles, aussi bien que celles qui résultent de l'action propre de l'homme, qu'étudie l'œcogénie. V. Œcoi.oGiK, au t. VL
Œdberg (Jonas Fridolf), historien suédois, né à Arniis(Angermanland)en 1845. Ses études terminées à Upsal, il devint professeur d'histoire au lycée do Slcara (1870). Spécialiste de l'histoire du xvi» siècle suédois, il a publié un grand nombre de travaux importants : Noies sm- ta baronnie de Lccko du conseiller d'Etat H. Btelke, 1571-1599 ^1892) ; A. Lorichs, légal i/erpétael de Jean îll en Pologne, et son temps, i569-f584 (189^) ; la Princesse Cecilia \Vasn (1896) ; les Conspirations contre Jean III, /575-/575 (HO:); etc.
ŒDIPE ou ŒDIPUS '' f//-7m*sl n. m. Genre de rrnsracés décapodes macroures, de la famille des carididés, comptant cjuel(|ues espèces propre*- à l'Océanie.
— Lncycl. Les œdipps, voisins des harpilius, sont des palcmons de taille médiocre, déprimés, avec de gros yeux saillants ; ils ont les pinces de la deuxième paire de pattes souvent très longues. Wœdipus superbus, des récifs de corail de l'archipel de Tonga, est le type de ce genre.
ŒDOMYCEn. m. Champignon de l'i-rdre des ustilaginées. parasite sur la betterave et produisant à la partie su|iéneure des racines de cette plante do grosses tumeurs charnues.
Oeleghem, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers), entre le Schyn et le canal de schyn, qui va rejoindre celui de la Câmpinc ; LGOO hab. l^sscranderic ; blanchisseries.
*ŒniADÉE. — Archéol. L'emplacement de la ville d'Œniadée, on Acarnanie. a été récemment exploré par l'école américaine d'Athènes, ("otte ville, située dans la vallée de l'Acheloos. était bâtie sur un groupe de collines qui forment comme un promontoire au milieu des marais. On avait signalé déjà ses ruines : sa belle enceinte cvclopéenne, son iloàire, son port sur 1 Acheloos. Les Américains ont entrepris un relevé complet, avec photocraphics et plans ù l'appui. Us ont éttniic rti détail tout" le mur d'enceinte, les nombreuses portes de toute forme, les tours. Us ont déblayé en partie les restes de quais, les bassins du l'ort, les loges de navires, qui rappell<'nt celles du Pirée oudo Corintho. Us ont fouillé le iln-àire. dont les gradins inférieurs étaient couverts d'inscriptions relatives à dos alfranchissements d'esclaves. Ils ont découvert, près du port, un petit temple et un bain grec fort curieux, où Ton reconnaît des piscines rectangulaires ou circulaires: enlin, snr une des collines de I enceinte, un grand édilico à nombreuses chambres, qui était sans doute un palais.
ŒNOCYTE {(') n. m. Ilistol. Nom d'une sorte de glandes pigmentaires qui existent chez les abeilles. (Files so comportent comme des organes excréteurs, sans canal d'excrétion, et. comme oUesact-umulent à leur intérieur du pigment, on peut juger de l'^go de l'alieillo A la quantité do pigmi-nt que renferment les ccnocylcs.)
Œnsingen, comm. de Suisse (cant. do Solonro [dlslr. de Balsthalji. sur le Dunnein, aflluent de l'Aar; 1.200 hab. Ch&tcau do iiechbnrg. bûti au xill' siècle.
ŒrliKON, comm. de Suisse (cant. et distr. do Zurich), sur la Glatt. affluent du Khin : i.ooo hab. C'est un faubourg de Zurich. Iiiiporiantc fabrique de machines (machines électriques, machines-outilsi ; usine électrique; scierie à vapeur; fabrique d'accumulateurs; etc. *Œrtel (Max-Joseph), médecin allemand, né à Dillingen (Bavière) on 1835. — Il est mort en I8y7. S'étant livré ù des rochorches sur la diphtérie, il attribua au microcorciis diphtericus la cause de cotte maladie. Parmi ses otivrages, on cite: la Diphtérie épidémiijue (1874); Sur l'enseignement de la lari/ngolngie (1878) ; Â/unnel de Clièrapeulitjue respiratoire ; Contribution à la pat/iogénèie de la diphtérie épidémiijue (1887).
ŒtiNGHEN. comm. de Belgique (prov. de Brabant arruiid. -If liruxellesj) ; L'JOO hab.
ŒudeGHIEN. comm. do Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Soigniosj); 1.5-^0 hab. Toiles, scieries.
ŒVEL, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arronil. de Turnhout , ; l.l-JO hab.
*OFFICE n. m. — Knctcl. Office colonial. En 1835, fut créée ù Paris une exposition po^ianente des colonies, destinée à mettre sans cesse sous les yeux du public les richesses si variées des possessions françaises. Eu 1887. furent institués un conseil supérieur et un comité consultatif de l'exposition permanente, et eu 1894 fut annexé à l'exposition un service spécial de renseignements.
La commission de l'exposition permanente prit, eu 1895, le titre do Comité consultatif rie l'agriculture, du commerce et de l'industrie. Après la démolition du jialais de l'Industrie en vue de rExpositiou universelle de 1900, ce service disparut, mais pour peu de temps, et un office colonial fut créé par décret du 11 mars 1899.
Organisé par le ministre Guillain, l'Olfice colonial du ministère des colonies, qui iouit, depuis 1904, de la ])ersonnalitô civile, a pour but de centraliser et de mettre à la disposition du public les renseignements de toute nature concernant l'agriculture, le commerce et l'industrie des colonies françaises, et d'assurer le fonctionnement dune exposition permanente du commerce colonial. Installé au Palais-Royal, galerie d'Orléans (Paris), il comprend plusieurs services (colonisation et émigration, commerce et expositions temporaires; statistique; bibliothcciue publique et archives). U publie une « Feuille des renseignements de l'Oftîce colonial ». et organise à côté d'un musée commercial des colonies françaises, au caractère nettement pratique et industriel, des expositions temporaires destinées â faire connaître les produits utiles à importer dans les colonies françaises ou â en exporter.
— Econ. soc. Office du travail. L'Office du travail fut créé en France par la loi du 20 juillet 1891 et organisé par le décret du 19 aoiît suivant, modilié plusieurs fois, surtout par le décret du 6 juin 1897. Il a pour but «de rassembler, coordonner et vulgariser tous les renseignements concernant la statisti(|ue du travail ■, notamment " en ce qui concerne l'état et le développement de la production , l'organisation et la rémunération du travail, ses rapports avec le capital, la condition des ouvriers. la situation comparée du travail en France et à l'étranger ».
Il est rattaché depuis 1900 à la direction du travail au ministère du commerce et se divise en service central et service ertérieur. Le service extérieur se compose de deux enquêteurs permanents, nommés par le ministre parmi les enquêteurs temporaires ayant pendant trois ans rempli des missions spéciales. Les enquéieurs temporaires sont désignés par le ministre, qui tixe la durée de leur mission et le chitlrc de leur indemnité.
I_,es enquêtes peuvent être faites par questionnaires adressés aux intéressés ou sur place par les enquêteurs eux-mêmes ; ceux-ci n'ont pas, comme aux Etats-Unis, le droit d'exiger les dispositions, ni la communication des livres ou l'entrée des ateliers, mais ils peuvent recueillir par les inspecteurs du travail qui sont, eux, mieux armés, les renseignements qu'ils n'obtiendraient pas directement.
Le service central recueille, soit par correspondance avec des administrations publiques, des fonctionnaires ou des particuliers, ou par des recherches dans les publications françaises ou étrangères, les renseignements utiles qu'il coordonne avec ceux du service extérieur. Les renseignements recueillis sont communiques dans le Bulletin périodique de l office ou dans des publications spéciales.
La création de l'Office du travail a donné les résultats les plus bcuroux. U a publié, outre le Bulletin, des en- (piêtes extrêmement intéressantes sur les caisses de retraites patronales, l'hygiène et la sécurité des travailleurs, les salaires et la durée du travail, le chômage, les assurances ouvrières obligatoires en ADemagno et en Autriche, le minimum des salaires dans les travaux publics, la législation ouvrière et sociale en Australie et dans la Nouvelle-Zélande, etc. Chaque année, l'Office publie notamment une statistique des grèves et des solutions intervenues.
OFFRÉTITE (o-fré) n. f. ZéoHtho calcico-potassique,
voisine ile la elirislianite.
Oftedal (Lans), homme politique norvégien, né et mort à Siavanger (1838-1900). Prédicateur libre, il déploya très jeune une extraordinaire activité ; son éloquence fruste ot fanatique lui assura une énorme intluence dans la région do Siavanger, où il devint pasteur ordinaire fl885> et fonda un groupe d'intitutions charitables (maisons do secours, refuges, etc.). dont il assura longtemps seul l'administration, ainsi que la rédaction de l'influent journal i' Vostlandsposton i. Membre du Sihorting {1^62- I8S5, 1.H80-1891). il se rallia d'abord aux conservateurs, mais évolua vers la gauche, et soutint Sverdrup. Obligé de se démettre de toutes ses fonctions pour <iéiit, contre les mœurs (18ïii), il fonda une nouvelle ebapelle. redevint prt-dicateur libre, fonda le journal " Stavanger Afton- Idad ", et parvint à rentrer au conseil municipal.
OFTÏE(/i) n. f. Bot. Genre de myoporacées. {L'oftie jasmin, do l'Afrique australe, a, comme les myopores, utio corolle prosijue actinomorphe et un fruit ù un seul noyau, mais ses carpelles sont phiriovulés.)
OgÉ (Pierre-Marie-François), sculpteur français, né à î^aint-Brieuc en 1819. Elève do son péro (celui-ci fut lo maître de Carneaux et d'Eude"!. cet artiste, entre autres récomponsos, ouiini une médaille ù l'Exposition universelle i
n — OG
de li'on I Paris; pour sa ViVyôiie (au musée de Saint Brieuc). U est railleur des statues de lirizeux et de Oupuy de Lôme. â Lorient; de Poulain-Corhien , et du Monument des Enfants de Saint-Itrieuc à i>ixiï\t-hriouc ; du Pilleur de mer, au parc dos Buttes-Chauinoni. Il a exécuté aussi dos décorations pour l'escalier des fêtes do l'ïlôtel de ville do Paris, des bustes pour le musée de Versailles, l'Institut, etc. Il est professeur do sculpture à l'Institution nationale des sourds-muets.
OgieR D'IvRY (Edouard-Louis-Marie, comte i)'), écrivain français, né au Mans en 1843, mort à Alger on 1902. Officier snpéri: ur «le cavalerie, il publia trois reeueils do vers, sous le titre de Jtimes de cape et d'épéc flSTC 1887,, et plusieurs ouvrages estimés sur la cavalerie, la télégraphia cryptograpliique, etc.
OGMORHINE n. m. Gcnro de mammifères pinnipèdes, de la famille des phoeidés, comptant trots espèces, propres aux mers antarctiques. (Les ogmorhiues sont des phoques
de la sous-famillo des monachinês; on les divise en trois sous-g'enres : ogmorfiinus, répandu <lu sud (le l'Australie aux îles Falkiand ; leptonychotes. de la Patagonio orientale aux terres antarctiques; lobodun, de l'océan
Aiilarrtique. )
O'Higgins 'Bernard), champion de l'indépendance du Chili, né à Cliillan en 1778, mort à Montalvau (Pérou) en 1842. U était fils d'Ambroise O'Higgins. sujet irlandais et gouverneur du Chili, plus tard vice-roi du Pérou au titre espagnol. Bernard O'Higgins. envoyé très jeune en Angleterre (179Gi, retourna en Amérique (1805;. puis se rendit en Espagne. Il y prit, auprès des personnes qu'il fréquenta, des idées d'indépendance pour lo pays où il était né. De retour au Chili, en 1801, à la mort de son père, il fut nommé colonel des milices de La Laja. En 1811, il fut élu député au Congrès Constituant et membre de la junte de Santiago. Lorsque José Michel Carrera fut nommé dictateur, O'Higgins. qui le secondait contre le générai espagnol Pareja, se distingua d'abord à l'assaut de Roble, mais il fut battu ot blessé à Rancagua (1814) et passa les Andes avec le reste de ses troupes. La république Argentine vint alors au secours du Chili, en lui envo3'ant le général San Martin, qui pVit le commandement en chef. Les troupes espa- ■ ^ gnôles furent battues à la bataille O'IIiggiQs. de Chacabuco (isni, à la suite de
laquelle OHi_L.'gins fut nommé dictateur suprême (1817 à 1823). U proclama l'indépendance du Chili, qu'assura la victoire de Mai]>o sur les Espagnols, le 5 avril 18I8. Tandis que San Martin allait concourir à l'indépendance du Pérou. avec la jeune Hotte chilienne commandée par l'amiral anglais lord Cochrane, O'Higgins rétablit le commerce à l'intérieur, activa l'industrie minière, créa l'université et l'académie militaire de Santiago. La constitution de 1821 donna à O'Higgins des prérogatives étendues, contre les* (|uelles les libéraux prolestèrent. D'autre part, José Antonio Kodriguez Aldea. qui avait toute la confiance du dictateur, mécontenta le peuple. Une révolution fut fomentée par le général Freyrc. qui convo(|ua àConcepcion une assemblée rivale (I82'i). Abandonné par ses troupes, O'Higgins fut obligé de démissionner (1853). U se relira au Pérou, à Montalvan. où il se livra â des travaux d'agriculture. En 1SG9, le Chili fit revenir du Pérou les restes d'O'Higgins. au<|uel des statm-s furent élevées.
*OhnET (Georges", romancier français, né à Paris en 184S. — Il a publié depuis 1901 : le Crépuscule ; la Marche à l'amnur: le Marchand de poisons (1903); le Chemin r/c in ghire; la Conquérante et, au • Figaro », ta Dixième Muse
OiGNIES.eomm.de Belgii|ue (prov. de Namur>rrond. de Philippevilb' I, .sur la Luve. affluent du Vinun. petits tributaires de la ^ieusc ; 1.530 hab. Mine de houille ; carrière d'ardoises ; verrerie.
OÏKOÏDE n. m. Substance molle, transparente, poreuse. qui constitue pour certains auteurs une partie du globulo rouge du sang.
'^OISEAU n. m. — Encvcl. Dr. OiseauT utiles. L'accroissement du nomlire des insectes, attribué à la destruction des oiseaux qui leur font la guerre, menaçant de devenir un fléau pour l'agriculture. les préfets avaient été autorisés jiar la loi du 3 mai 1844 (art. 9) ù prendre des arrêtés pour prévenir la destruction de ces oiseaux ci pour favoriser leur repeuplenjent. La même loi prohibant louto autre chasse que la chasse \ tiret à courre, la Cour do cassation avait décidé (arr. 55 mars 184Gi (|ue la chasso aux oiseaux du pavs. A l'aide de lacs et de filets, était interdite, même en l'absence d'arrêtés préfectoraux qui la défendaient. Mais la chasse des oiseaux do passage pouvait être auiorisée par les préfets chargés de déterminer la nomenriature de ces oiseaux (L. du 24 janv. 1874) et les modes et procédés de chaiiue chasse pour les diverses espèces.
En exécution de ces prescriptions, la plupart des arrêtés préfectoraux s'attachaient à exclure les oiseaux utiles de la liste de ceux dont ils autorisaient la capture, mais les dommages causés & l'agriculture par les insectes allaient toujours en progressant. 1^ législation était inefficace: la
liluparl des petits oiseaux étant des oiseaux do passage, leur protection no pouvait porter tous ses fruits que si elle devenait internationale.
Uno convention a été signée à cet effet à Paris, le lu mars 1902, entre les çouvornenionis de la France, de I Allemagne, do rAutncho ot de la Hongrie, do la Bolyiiiue, do IKspagno, de la Grèce, du Luxembourg, do Monaco, du Portugal, do la Suéde et do la Suisse.
Cette convention pose comme principe l'interdiction absolue do tuer en tout temps ot do quoique manière que co soit, do détruire les nids, œufs et couvées des oiseaux utiles à l'agriculture, spécialement dos insectivores et notamment des oiseaux énumérés dans uno liste annexée au traité, sur laquelle on trouve, parmi ceux les plus • oiinus oik France : les chouettes, chats-huants, effraies, liiijoux (rupaces nociurnos) ; les pics de toulos les espèces •^•ninpoursl; les guêpiers (syndactyles); les huppes, grimpcroaux, martinets, engoulevents, rossignols, rougesgorges, traquots, fauveiies do toutes sortes, roitelets, mésanges, hirondelles, bergeronnettes, serins, chardonnerets et tarins, étourneaux (passereaux) ; les cigognes lilanclies et noires (échassiors). Mais comme, en raison dhahitudes séculaires, ce degré idéal do protection no pouvait être immédiatement atteint dans tous les pays contractants, la convention a édicté une série de mesures que les parties contractantes se sont engagées â prendre ou à proposer à leurs législatures respectives, on attendant que le résultat désiré soit atteint. Il est défendu d'enlever les nids, de prendre les œufs, de capturer et de détruire les couvées en tout temps et par des moyens quelconques. L importation et le transit, le transport, le colporcage. la mise en vente, la vente et l'achat do ces nids sont interdits. Cependant, cette interdiction ne s'étend pas à la destruction, par le propriétaire, usufruitier ou leur mandataire, des nids que des oiseaux ont construits dans ou contre les maisons d'habitation ou les bâtiments en général dans l'intérieur des cours.
Sont prohibés la pose et l'emploi des pièges, cages, lacets, gluaux et de tous autres moyens ayant pour objet de laciliier la capture ou la destruction en masse des oiseaux et, outre ces défenses générales, il est interdit de prendre ou tuer, de vendre et de mettre on vente, du 1" mars au 15 septembre de chaque année, les oiseaux utiles énumérés dans la liste précitée.
Néanmoins, les autorités compétentes peuvent accorder exceptionnellement aux propriétaires ou exploitants de vignobles, vergers et jardins, de pépinières, de champs plantés ou ensemencés, ainsi qu'aux agents préposés à leur surveillance, le droit temporaire do tirer à l'arme à feu sur les oiseaux dont la présence serait nuisible et causerait un réel dommage: mais il est interdit de mettre en vente et de vendre les oiseaux tués dans ces conditions. La capture, la vente et la détention des oiseaux destinés à être tenus en cage peuvent étro permises parles autorités compétentes, chargées de prendre toutes les prélautions nécessaires pour éviter les abus.
Un délai de trois ans avait été accordé aux parties contractantes pour prendre les mesures propres à mettre leur législation en accord avec les dispositions de la convention. Celle-ci a été ratiliéo en France par la loi du 30 juin 1003 et, dès le mois do juillet suivant, le ministre do l'agriculture a invité les préfets à mettre leurs arrêtés en harmonie avec les prescriptions internationales, leur enjoignant notamment do faire disparaître do ces arrêtés, dans les départements oà elles existaient, toutes les tolérances consenties jusqu'à ce jour au sujet des engins tels au6 le trébuchet, la matole, les filets, les lacets et les gluaux.
Oiseaux de passage, pièce en quatre actes, do Maurice Uonnay et Lucien Descavos (Théâtre-Antoine, i mars igoi). — Julien Lal'arge, fils de riches bourgeois parisiens, est aimé discrètement do sa jeune cousine Louise, et peut-être songerait-il aussi à l'aimer. Mais il rencontre on Suisse une belle nihiliste russe, 'Vera, que des raisons politiques ont obligé à s'expatrier. Elle a été mariée nominalement au prince Boglowsky. Arrêté pour conspiration, le prince a été envoyé en Sibérie ot il y est mort, dit-on. Julien s'éprend de Ve"ra. La jeune femme accueille froidement ses avances. Il insiste, et les relations de la belle nihiliste avec la famille Lafarge continuant à Paris, Vera Hnit par croire qu'elle aime aussi Julien. Un Russe de passage, Zakbarine, vient confirmer la mort du prince. On fiance les deux jeunes gens. Tout cela est vu d'un fort mauvais œil par Tatiana, farouche compagne do Vera, qui se sent d'une autre nature que tous ces bons bourgeois, qui affirme que les créatures c.inme Vera et elle-même ont une haute mission à remplir, et qui pressent en Zaliharino un traître. Elle part à la suite de ce dernier, acquiert la confirmation do ses doutes et, lorsqu'elle revient, elle rapporte deux nouvelles. D'abord, Zakharine est mort en M'agon ; on devine que Tatiana l'a exécuté. Ensuite, le prince Boglowsky est vivant. Au fond de la Sibérie, il tousse et languit solitaire, sans amis, sans espoir do secours. A ces nouvelles, Vera se sent reconquise tout entière par l'idéal un instant oublié. L'oiseau de passage rouvre ses ailes repliées à peine, et s'envole do nouveau dans les régions glaciales où la mort l'attend peut-être, mais où l'appelle le devoir. Elle suivra Grigoriow, un nihiliste bonhomme, que le gouvernement frau çais expulse. En partant, elle passe au doigt de Louise la bague de fiançailles donnée par Julien, et M">« Lafargo, qui pleure, prie elle-même sa nièce de l'accepter.
L'œuvre de Donnay et de Descaves est à la fois une curieuse étude de mœurs, un drame touchant et une comédie amusante, émaillée do mots spirituels.
Oiseaux (Ilb des), petite lie do la mer des Antilles.
VES
Ojetti (Ugo), romancier et critique italien, né vers 1S75. Il est un chroniqueur et polémiste très apprécié de la jeune génération littéraire. Il a débuté par des romans naturalistes, écrits d'un style âpre et violent et de tendances satiriques très marquées : il Vecrhjo (189S): l'Esca (1898) ; il Giuoco dell nmore (1900). Il a publié en outre deux recueils de nouvelles où s'affirme un talent plus souple et plus varié : le Vie delpeccato (1902) ; il Cavallo di Troîa (1904) et des drames : l'Inutilità det mate ; Tuti^ pcr l'aniore ; il Garofano. Chargé par le « Corriere délia Sera « de suivre les opérations do la guerre hispanoaméricaine, il a réuni ses articles en un piquant volume : V America vittoriosa (l899^ et publié d'autres correspondances du même genre • VAlbania (1908); etc.
Okegem, coram. do Belgique (prov. do Flandre-Oricnlalo arrond. d Alosl ), sur la Doudro, tributaire do l'Escaut; i.jou hab. Dentelles; distillorio.
^Okiaroma. — Au début do 190C, l'ancien Territoire d Okiaboma fut réuni au 'l'erriioiro indien, et l'cnscmblo ainsi formé, élevé au rang d'Etat sous le nom d'Oklahoma. A cotte date, en effet, la population de race rouge du Territoire indien était en voie do diminution, par suite des croisements avec léléiiicnt blanc et de la disparition progressive do certaines tribus décimées par l'alcoolisme. i) autre part, la colonisation blanche s'est considérablement développée dans l'Oklahoma le long do lArkansas, ■lu Canadian River ot do la rivière Rouge; le nouvel Etat est le quarante-septième do l'Union. Superf. 187.500 kilom oarr. ; pop. "UO.ooo hab.
OKONITE n. f. Isolant pouvant remplacer la gutta et composé de : caoutchouc <91, soufre 53, lithargo 263, silice 1, oxyde de zinc 155, noir do fumée 32.
OkoUBO Tosimitsi, homme d'Etat japonais, né à Ixagosima en 1830, mort à Tokio on 1878. Né dans uno tamille do samouraïs, il avait d'abord été avant tout un impérialiste fervent et un lovalisio convaincu.
Pour donner au teuno. chet'de la dynastie, le pouvoir réel dont il n'avait que l'apparence, il avait rêvé avec ses amis, Saïgo et quelques autres, une réforme pacifique et prudente par l'union des deux noblesses, mais, dès 1860, il comprit qu'il n'y avait d'autre moyen que de détruire le Japon féodal et fermé pour reconstruire sur ses ruines un Japon nouveau ei ouvert. 11 prit uno part active à la révolution de 1S68, qui donna l'autorité au mikado, dont il devint l'un des conseillers les plus écoulés; il lui persuada do transiérer sa résidence do Kioto à Yedo, qui devint Tokio, ot d'abandonner l'ancien cérémonial qui l'isolait du monde extérieur. Les conséquences furent la chute de la féodalité et la transformation non seulement du gouvernement, mais des mœurs du pays ; lo Japon fut ouvert enfin à l'Europe. Okoubo fut ministre des finances en 1871, puis de l'intérieur, et St partie de la grande mission envoyée en Europe en 1872-1873. En 1874, Okoubo comprima la révolte de Saga, puis, en 1877, celle du clan do Satzuma, dirigée par Salgo. Mais les oppositions se continuaient sourdement et. le 14 mai ls78, Okoubo fut assassiné par un samouraï'. Oku Tasukata (baron), général japonais, né en 1849. Il entra au service en 1871, comme élève officier. Capitaine dès 1872, il se distingua, en 1874, au cours de la répression do la révolte fomentée par des samoura'is mécontents dans le district de Saga, et qui faillit ramener le Japon au système féodal. La mémo année, il prit part à ('expédition qui fut entreprise contre l'île de Formose pour châtier les pirates du littoral. Enfin, commandant d'un baiaillon au 13' régiment d'infanterie, il contribua on 1877 à la répression de la révolte du clan do Satzuma. Promu lieutenantcolonel en 1878, il commanda on cette qualité le 14* régiment d'infanterie; et, nommé colonel en 1882, il fut mis à la tête du 2" régiment de la garde. Général de brigade en 1885, il commanda d'abord la 7* brigade dé l'armée, puis fut appelé à commander, en ■ 1886, la 1" et, eu 1893, la 2« brigade de la gardo impériale. Il quitta le commandement en 1894 pour accomplir une mission en Europe et, à son retour, il fut promu au grade supérieur. Chargé alors de commander la 5* division d'infanterie, il fit avec celle-ci la campagne contre la Chine, jiendant laquelle il joua, on Mandcbourie, un rôle des plus actifs. Aussi ses services furent-ils récompensés, à la paix, par la collation du titre de baron et le commandement d'une division de la garde impériale.
En 1898, le général Oku fut nommé chef de la défense de Tokio, puis il fut chargé d'une mission aux Indes et, en 1903, promu au grade de général d'armée et nommé membre du conseil supérieur de la guerre. C'est ce poste qu'il occupait quand éclata la guerre contre la Russie. Le général Oku reçut alors le commandement do la II' armée. Il débarijua avec celle-ci dans la presqu'île de Liao-Toung ot pénétra dans l'intérieur du pays en livrant tout© une série de combats heureux, d'abord â Téliesse et Dachitchao, puis à Cha-Hopon, et à Kaï-Ping. Le général Oku prit ensuite, en octobre 1904, sous les ordres du maréchal Oyama, une part décisive à la bataille de Liao- Yang en tournant la droite de l'armée russe Enfin, il contribua non moins efficacement aux victoires remportées par les Japonais sous Moiikden en février 1905, et qui décidèrent du sort de la guerre. Il a été nommé en 1906 chef d'état-major général do l'armée japonaise en remplacement du général Kodama, décédé.
Old COMNOCK, bourg de la Grn r i;^T-nc (Ecosse "comté d'.\yr]) , sur le Lugar Water; 3.140 hab. Mines do charbon et de plomb.
OLËAIRE (lé-fr) a. î. Genre de composées astérées. (Les oléaires sont des arbustes do ^ ^"^
r.Australie, de la Nouvelle-Zé- V"
lande et îles voisines ot de la Nouvelle-Guinée. On en compte une centaine d'espèces.)
OLÉICOLE adj. Qui concerne l'oléiculture ; Station olêicoli-:.
OLÉICULTEUR D. m. Celi qui s'occupe A' oléiculture.
OLÉICULTURE 0. f. Culture
do l'olivier.
Olga Constantinovna,
reine de Grèce, née à Pavlovsk en 1831. Fille du grand-duc de Russie Constantin, elle épousa en l-Se" lo roi de Grèce, Georges I*'.
OLIGANTHE adj. Qui n'a que peu de fleurs.
Oku Yasukata.
OlLja ConslanliDOTna.
OISEAUX — OLMEDO
OUGANTHROPIE {pi — gr. oliyanllirijjia ; de oUooi peu nombreux, et antlirépoB, hommcj n. f. Manque d'hommes. I, Chilire de citoyen» devenu iosurUsaat : Lacidémone
Jitril pur OLIGAMUHOPIIi.
OLIGBYDRAHNIOS (glii-dram'-ni-oit) a. m. Diminution ■iu liquide amniotique, dans certains cas pathologique».
OLIGOPYRÈNE .. Ij l'„.A. Se dit des tpermie, pauvres eu pyrénine oi ..s petit nucléole, par opposi-
tion aux speri . qui en sont totalement dé-
pourvues, et a 'upt/rmeë, riches au contraire
m substance nucleoUire. (On sait lo r4le que parait jouer ■ itte substance dan» les formation» ergastuplatmiques.'
OLINIACËES n. f. pi. Bot. p." doues, voisine des trapacées. (L' seul genre oltnie de l'Afriqun atipar leurs fleurs pcni;.i. , ......;,.^. ^ osaire inlcrc
et carpelles biovulé. ut dans lo groupe des
saxifraginées.) — d i, b i "•"
OUVA (Domeuico;, [jocio II journaliste italien, né à Turin en Isco, ancien député (18!'».1900), ancien direcieur
du > Corriere délia Sera ■, rédacteur en '■' ■■• ■'
littéraire du ■ Giornaled'ltalia •. Il s'en ses Letlere d'un giuvine dtputato (pul-, 1 . lllusirazione ilaliana • 1897-1898), qui. .-•■u- um- i.,iii. ironiquement candide, constituent un des plus vigoureux lamphlets qui aient été écrits contre le régime parlementaire ; il a publié, en 1898, un drame : /lol/etpierre, où il y a peut-être plus de vérité historique que de vigueur sceni- (|ue, et qui a été néanmoins représenté avec un ceriaio su. ces à Florence en 1904. Il est en outre l'auteur de deux recueils de vers: Pvetie, U Iliiomo,cl d'un volume d'études critiques, Aote Irltcrarie (1900).
Olive (Jean-Ba|>iistc). peintre français, né â Marseille en 1848. Elève do Vollon, mais épris de couleurs beaucoup plus méridionales, et même orientales, il a expose des paysages, des marines surtout, d'une gamme très haut mont. e. mais toujours d'une parfaiic harmonie, et lortc sans violence. Il a obtenu des médailles aux Salons de 1885 et 1886, des médailles d'argent aux Expositions universelles de I8R9 et 1900 (Paris). Il peint de préférence les bords méditerranéens, ou lltabe. En 1900, il avait envoyé : ta Corniche (Marseille; à lEial : Il'nle de 1 iltefranche (à l'Etat. : Hocli-ri de ta batterie, à Marseille : et Jardm de \enite. Œuvres d Olive dans les musées : l'aquetiot entrant dans le port de ta Jolielte. au musée d'.Alger: Rade de Villefranclie, au musée du LuxemtKjurg; /fs llocher.1 du Flan {environs de JUarxritte), au musée do Nîmes; Aature nwrle, au musée de Béziers.
Olivecfona (Samuel Rudolf Dcilof Knut), jnristo suédois, né à Mâssvik (Vâimland) en 1817. mon à Stockholm en 1905. Doceni (1847). puis professeur 4 la faculté do droit d'Upsal (1852-1808), membre do la cour suprême de Suède (1868-1889). il fut I un des membres les plus actifs de l'ordre de la noblesse aux Diètes de 1859-1864. combattit vivement la réforme constilntionnelle (1 65-1K66), puis abandonna la carrière politique pour se consacrer entièrement à SCS travaux juridiques. Ses publications relatives au droit civil suédois et surtout à la criminalité, dont certaines sont traduites en plusieurs langues, loi ont valu une grande réputation : le Orott de tester d'après le code tuédoit (1880); ta Peine de mort (en fr., 1868); tes Causas de ta récidire crimnielte (en fr., 1878) ; itapport sur Irx colonies iit/ricoles de \at-d ïiire et de J/eltra; : ,:■!,. Il est membre correspondant de l'Académie des s ..les et po-
litiques (depuis 1877). de la cour ; -arbitrage
de La Haye et de nombreuses so< s.
OuviÉ-BON (Léon), peintre français, né et mort i Paris (1863-1901). Elève de Gérome et de Jean-Paul l,aurcns, il envoya successivement au Salon des artistes français un Potier 1888); te Travail (1889); la Mort du rot liarold (1891); Au laboratoire, œuvre décorative placée dans la salle de garde des internes de l'hépital do la Charité; ta Femme de iévéque ilamatius {l%^i); A ta tannerie (18941; Saint Paul Ms95); le Covijert':, d'après I.econte de Lisie (1896'; Devant ta </ - une
Mauvaise Epreuve (l!<99); Guillaume le I o).
Léon Olivié avait obtenu une menti<^i- en
1S92: il avait également exposé un certain Luni^re do dessins et pastels.
Ollignies, comm. de Belgique (prov. de Hainant 'arrond.de Suignies]), non loin de la Dendre, tributaire do l'Escaut ; 1.530 hab. Fabrique do poteries, tuyaux do drainage, carreaux ot briques.
OLLITE {o-tit") a. f. Roche serpentinease, qui est le chloritoschiste ou pierre ollairc.
^Ollivier (Emile), homme politique français, né à Marseille en 1825. — Depuis 1901, il a peu fait parler de lui, continuant la publication de son grand ouvrage sur l'Empire : le Démembrement du Danemark, le SyltabuM, ta Mort de Mornij, l'Entrevue de Biarritz (1902); l'Année fatale (1903); le iJésarroi, te Luxembourg j le 19 Janvier, (Juerttaro (1904) ; l'Afjonie de l'Empire autoritaire, Mentana, la Loi militaire. Loi sur ta presse et les réunions publiques (1905) ; etc.
Ollot, comm. de Belgique I pruv. de Namur [arrond. /.
de Philippeville ), sur le Viroin, affluent de la Meuse ;
bah. Mine de fer. Car
rièrc de pierre à bâtir. ^>
OlmsoO ( José Joaquin de), liomme d'Etat et poète équatorien , né et mort à Guayaqnil 1730 1847LComme ^ homme politique. Olmedo fut député en 1S12 aux Cortès de Cadix. Le 9 octobre 1820, la ville de Guayaqnil proclama
sou indépendance et forma un '
gouvernement dont Olmedo Olmedo.
fut président jusqu'en 1822.
époque à laquelle cette ville s'annexa, sur les conseils de Bolivar, â la Grande Colombie (Venezuela et Nouvelle- Grenade). Le démembrement de la Grande Colomoie, qui eut lieu en 1830, eut pour conséquence la naissance d'une nouvelle nation, à savoir, la république de l'Equateur, donc
OLMEN
OOSTKERKE
la Constitution, élaborée parla convciuioD do Kiut>anilta lo 14 août 1830, fut eu grande partie l'œuvre d'OImcdo. Jusqu'à sa mort, Olmedo rendit d importants services à son pays. 11 est do plus considùré comme un des plus grands poètes de rAmérit^uc latine. Les plus remarquables de ses œuvres sont : la \ ictoire de Junin, ol l'Hymne à /Jolivar. La Victoire de Junin l'ut le premier poème qui glorifia, dans lo nouveau monde, les triomphes des héros de l'indépeudanco sud-amoricaino; Mon portrait, la /Jataille de Minarica, Alphabet pour un enfant, A la mort de ma sœur, sont ensuite ses productions les plus notables. La ville do Guayaquil lui a élevé une suitue, duo au ciseau du sculpteur français Falguière. La nioillouro édition des œuvres d'Olmedo est celle qui a été publiée en espagnol en isyc, avec une biographie, par Clémente Hallen.
OlMEN, comm. de Belgique (prov. d"Anvers [arr. do Turnhoutj), non loin de la Grande Nèthe, affl. de 1 Escaut par le Kiipcl; 1.550 hab. Fabri(jues do machines agricoles. *OltramaRE (Gabriel), mathématicien suisse, né à Genève en 1S16. — 11 est mort dans cette ville en 190«î.
OLYMPIA {lin) n. f. Variété do pomme do torro. V. gol-
DAMMBR.
Olympia {l'), tableau de Manet, peint en 1863 presque en mémo temps que le Déjeuner sur l'herbe. — Tandis que cette dernière œuvre, écartée par lo jury du Salon officiel, figurait au Salon dos refusés do 1803 ù côté des toiles de Fanlin, llarpignies, Cals, Cazin, Legros, etc., l'Olympia
L'Olympia, daiii^s Mai..'
fut acceptée et exposée au Salon de 1865 avec un Jésua insulté. L'auteur y a représenté une femme nue appuyée sur un bras, et à laquelle une négresse offre un bouquet. La conception de cette œuvre était tout à fait classique : le prototype en avait été fourni dés longtemps par Giorgiono dans sa Danaé du musée de Dresde, par Titien dans sa Vénus j et repris successivement dans la stiiio par Velasquez avec .sa VtwjKs au miroir, par Goya avec sa Maja nue. Manet, qui aimait particulièrement ce dernier, en procédait plus directement ; en même temps, il avait cherché à cerner le corps d'une ligne rappelant Ingres par la pureté.
Ces qualités échappèrent néanmoins à la plupart des contemporains. La franchise rcalisto et la vérité des tons choquèrent le goût oflicicl ; mais l'Olympia, mieux comprise, tigure aujourd'hui au musée du Luxembourg.
OLYNTHOLITE n. f. Silicate naturel appartenant au genre grenat, et.syn. dcGROSsuLAïKii.
OMBROPHYTE (on-bro) n. f.
Genre de lophophyiacées, dont les épis unisexués se terminent par une sorte de plateau formé par l'jxo. (Le fruit est drupacé. Les ombrophytes liaintent l'Amérique méridionale; ce sont des plantes parasites, dépourvues de clilorophylle.)
Om-DEBRIKAT, village du Soudan égyptien, au sud de Djedid. Lo 21 novembre iSi'O, lo calife "Abdullah y fut complètomcnt battu par l'armée anglo-égvptienno de AVingato, et périt dans cette bataille, qui marque le dernier jour de 1 Ktal des derviches.
*OMIS n. m. — Milii. Terme employé pour désigner les jeunes gens qui. par omission, n'ont pas été inscrits sur les tableaux de recensement de leur classe. V. becknsembnt.
Ouibruphj'le-
OMMATOPHOQUE {om', fnk) n. m. Genre de mammifères pmiiiiié'Ies, de la famille dos phocidés, coniptanl une seule osiiécc, propre à l'océan Antarctique. (L'ommatop/u>ca Hossi est un phoque do la sous-famillo dos monachinés, voisin des ogmorhines.)
OMOTOCIE Isî — du gr. ômos, prématuré, et tolcos, onlaut.Mneui) n. f Accouchement qui a lieu avant terme.
OMPHALECTOMIE {onfa-W:-to-mt — du gr. omphalos, ombilic, et ektomè, amputation) n. f. Ablation do l'ombilic, qui s'elTectuo dans la euro radicale do la hernie ombilicale et généralement dans toute laparotomie médiane.
On, comm. do Belgique {prov. de Luxembourg larrond. de Marche]) ; l.lîo hab. Carrière do marbre. *OnckEN (Guillaume), historien allemand, nô à Hoi- Uolborg CD 1333. — Il est mort à Giosson od 1905,
ONCOIDE n. m. Sous-genre de chats, comptant douze esi)èces réj)andues en Asie et eu Amérique.
— K.ncvlL. Les oncoutes Sont des chats sauvages, ù. livrée plus ou moins variée do brun sur fond testacé, orangé ou roux. A ce sous-genre appartiennent lo chat rouillé e\^^. f vS 0 /'' do l'Inde (oncoides rubigi- KflRHL ^^'K^^ \ J ^ K- nosa), la plupart des chats fN^a ^'^^^ aA''^ j(*%!' ' chinois {oncoides scripta, ^'^^^^^ •'.. ; r-J. -t^^ Shawiana, tristis), etc., et il i.i j ■tijMLi_ ■ / le chati do la Plaia et du I^ . .-^«gPJrah. ■ ^j Chili {oncoides mitis), etc. X-.-,j'*^'JIC'j^^ÏŒk ' '''\
ONCOPHYLLITE (//-///') XLW'f^TTJwKo ^ '
ou ONCOSINE M. f. Variélé comi'acte de mica muscovile.
ONDE n. f. — Encycl.
Ondes de télégraphie sans /il.
Les ondes électriques employées dans la télégraphie sans fil sont d'une espèce parfaitement nette et définie. Quand l'électricité parcourt UD circuit à l'état '' . / '' ', ■ cinéti(|Uo et forme un cou- -" raut, il se produit un champ Oncoide.
magnétique dans le milieu
en\ ironnant et les variations successives do ce courant déterminent des ondes électro-magnétiques. Preece put en Angleterre, dès 1884, mettre eu évidence ces phénomènes d'induction connus depuis les travaux de Faraday en recueillant par un téléphone, dont le circuit était parallèle aux lils télégraphiques, les dépêches envoyées dans CCS fils jusqu'à une distance entre fils de 30 mètres. Bientôt on s'aperçut que ces perturbations dues aux ondes d'induction se propageaient jusqu'à 2.000 mètres. Enfin en 1895, on parvint à établir la communication entre Obau et l'île de Malte, à plus de 9 kilomètres. Cette transmission forcément limitée exigeaitdéjà en eff"et cent éléments de piles Leclanché. Sous l'eau on n'obtenait aucun résultat. Il fallait en outre établir au poste transmetteur et au poste récepteur des fils parallèles d'une longueur relativement grande. C'est ainsi que pour un écartement des stations de lO kilomètres, il faudrait des fils de 20 kilomètres de long. D'où l'impossibilité d'utiliser ces ondes pour établir un système de lélégrapliie sans fil. Les ondes (|ue Hertz étudia, et qui sont seules employées aujourd'hui, sont basées sur le principe suivant : (Juand l'électricité se trouve emmagasinée à l'état potentiel, à la surface d'un corps, il se forme dans le milieu environnant un champ électrique et toutes les variations dans la charge électrique provoquent dans ce champ des ondes dites " hertziennes », que les expériences d'Edison, Preece, Branly, Popoli', Marconi ont rendues éminemment utilisables dans la télégraphie sans fil maritime.
Les ondes électriques ainsi obtenues ont une analogie absolue avec les ondes lumineuses. Leur vitesse de propagation est de 300.000 kilom. à la seconde. Elles se propagent en ligne droite; projetées sur un conducteur, elles peuvent être arrêtées par des écrans conducteurs intercalés entre ce conducteur et la source d'émission ; elles sont réfléchies tomme la lumière sur un miroir quand elles rencontrent un écran métallique ; il y à concordance entre les jihénomènes do polarisation obtenus en optique et ceux jiroduits par l'action de deux ondes l'uue sur 1 autre.
Ondes-REGGIO (Vito, baron d'), homme politique italien, né à Palcrmo en 1811, mort à Florence en 1S85. I) abord magistrat en Sicile, puis procureur du roi dans le royaume de Naples, il fut élu député au Parlement sicilien en 1848 et reçut, dans le ministère Torreana, le portefeuille de l'intérieur et de la sûreté publique, puis celui de l'instruction publique et des travaux publics. Après la restauration des Bourbons, il se réfugia à Malle, puis à (iéaes et enfin à Turin. Professeur de droit international et constitutionnel à l'université de Gènes, il fut élu par la Sicile député au Parlement italien et siégea à droite. Il a publié, eu 1833 : De la propriété politique des iles, puis à (iênes ; Introduction aux principes des sociétés hu7naines. Il a fondé à Turin la Itevue iialienuey puis, avec Amari et Fi-rrara, la Croce di Savoia, journal périodique. Très lié avec Mamiani, il a été, avec lui, un des fondateurs de VEcolf philosophique italienne.
ONDOGRAPHE {du lat. unda, onde, et du gr. graphein, écrire) ii. m. Appareil imaginé par Hospitalier pour mesurer directement sur une bande de papier les courbes représentatives d'un phénomène électrîcjue périodique variable, qu'il s'agisse d'une force électromotrice, d'une intensité ou mémo d'une puissance.
— Encycl. L'appareil est basé sur la méthode des observations intermittentes successives, faites selon les phases, un peu différentes, du phénomène à analyser, c'est-à-dire qu'à un phénomène périodique donné on substitue un phénomônoappareut également périodique. L'intermittence s'obtiont dans l'inslrumeot à l'aide d un commutateur automatique, actionné par un système d'engrenage mti par un petit moteur synchrone. L'enregistrement de la mesure se fait sur un tambour, où, par une combinaison de levier, l'anamorphose des courbes est accumulée; donc on a de suite une courbe dans la forme exacte, sans avoir à redresser les ordouuées.
ONDOMÈTRE (de onde, et du gr. métron, mesure) n. m. Transformateur thermique, permettant de mesurer par induction la longueur d'onde aux antennes.
ONEIROPHANTE (né) et mieux ONIROPHANTA n. m. Genre d'holothuries de la sous-famillo dos synallac- 1 inés , comptant quelques espèces pro-
fondeurs aoys
I)res aux proibyssalos.
— Encycl.
Los oniro - /*/ia»(a sontdes holothuries do
Onclro[ihauto.
aplati en dessous jusqu'à former une sole abdominale propre à ramper, porte sur le dos de longues papilles, disposées i)ar rangées. Voneirophanta nmlubtUs, type du genre, est répandu dans presque toutes les mers.
Onkerzeele, comm. de Belgique (prov. de Klandre- Oneinalo [arrond. d'Alost" , sur Ta Beudre, tributaire de l Escaut ; 1.860 hab.
ONNÉRÔDITE io-né) n. f. Niobate hydraté naturel d iiraiic, 'lyttnum, cerium, thorium, etc.
ONTARIEN, ENNE {ri-in, en'} adj. Qualification sous ]a(|uelle Lawson comprend la base du lorrain archécn de l'Américpio du Nord.
— n. m. : /-'ontarien.
Ontario, comté du Canada (prov. d'Ontario)', à la rive nord du lac Ontario et sur le lac Simcoe. Divisé pour fins électorales en Ontariû-Nokd, O.NTARio-Sru, Ôstario- OunsT, il a 3.700 kilom. carr. et environ 54.000 hab. Ch.-l. Whitby.
ONUS PROBANDI (mots lat. sjgnif. La charge de faim la preuve), expression tirée du Digeste: Cest aux arciisufenrs que revient l'obligation de prouver, /'oses
l'UOIÎAMU.
ONYCHAUSIS {kô-ziss — du gr. onux, ukhos, ongle, et auxis, augmentation) n. m. Hypertrophie dans tous
les sens des ongles.
ONYCHOGALE (ko) n. m. Genre de mammifères marsupiaux, de la famille des macropodidés. comptant trois espèces propres à l'Australie.
— Encycl. Les onychogales sont des petits kangourous qui se placent entre les pétrogales et les laeoreliestes; leur
taille assez forte (10 à 20 centimètres), vivant par des fonds do 2.400 à 5.000 mètres; leur corps, très haut, convexe,
ONYCHO- GRAPHE n.
m. Appareil
destiné à
mesurer la Onychogale.
pression des
capillaires sanguins par l'enregistrement de la pression
des vaisseaux des ongles.
ONYCHOGRAPHIE [ko-gra-fi — du gr. onux. ukhos, ongle, et graphe, inscription i n. f. Mesure de la pressioD dos capillaires sanguins avec l'appareil dit onychographe.
OOCYTE (du gr. ôon, œuf, et kntos, cellule) n. m. Biol. Syn. do ovocYTE.
— Encycl. Ou réserve ciuelquefois (sans raison étymologique du reste) le nom d oocyte aux ovogooies dans lesquelles le boyau chromatique se reconstitue incomplètement et ne foVme pas une véritable vésicule f^ermiuaùve. L'oocyfe subit toujours la nécrobiose nucléaire.
OODÉOPE ou OODEOPUS (dé-o-puss) n. m. Genre de crustacés décapodes macroures, type de la famille des oodéopidés, comptant quelques espèces répandues dans les mers chaudes de l'ancien monde.
— EiNCYCL. Les oodéopes sont de petits crangons très allongés, à carapace élargie en arriére, à rostre très long, à gros yeux ovales, etc. Ùoodeopus servalus, qui se trouve depuis l'Inde jusqu'en Océanie, est le type du genre.
OODÉOPIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés décapodes macroures, renfermant le genre oodéope. — i'n oouêopidé.
OOLYSE (du gr. ôou, œuf, et lusis. dissolution) n. f. Bieï. Dégénérescence des œufs non fécondés.
— Encycl. L'œuf non fécondé n'arrive pas à former de pronucléus femelle, et, après l'expulsion des globules polaires, le fuseau disparait à l'endroit mémo oii il avait commencé à apparaître. Ces œufs parfois se fragmentent, ce qui a fait croire à une segmentation parthénogénétique, qui en réalité n'existe pas. L'oolyse a été eu particulier bien éiudiéo chez les amphibiens.
OOPHORALGIE (71 — du gr. ôon, o>uf, phoros, qui porte, et algos, douleur) n. f. Douleur ovarienne, sans lésion de l'organe.
OOPHORITE (du gr. o'OH, œuf, et fih'iros, cwi porte) n. f. Inflammation do 1 ovaire.
OoRDEREN, comm. de Belgique (jirov. et arrond d'Anvers), non loin de l'Escaut ; 1.500 hab.
OOSPORA (spo) n. m. Champignon formé de très courts filaments, simples ou on rameaux, à l'extrémité desquels naissent des spores globuleuses ou ovoïdes.
unicelluTaircs, incolores. (L'esiiéco oospora de ^fadura produit la maladie appelée pied de Madura. atreclion suppuraiive du Oospora,
pied de l'homme, fréquente en
Cochinchino et dans l'Inde, se présentaut parfois en Algérie et en Italie.)
OOST-EECLOO, comm. do Belgique (prov. de Flandre- Orieniale [arrond. d'EeclooD ; 8.100 hab. Tissage et blanchisseries do toiles.
OOSTHAM, comm do Belgique (prov. do îjmbourg [arrond. do ïlasscllj), près du canal do Ilassell à Turnliout ; 1.350 hab.
OoSTKERKE OU OOSTKERKE-LEZ-BRUGES, comm.
de Belgique (prov. de Flandre-Occidentale [^arrond. do Brugosj), au point où so reocontroni les canaux de la Liôvo ot do Bruges & l'Ecluse; 1.200 hab.
OOSTMAIXE, comm de Belgu|uc 'prov. ot arrood.
d'Anvers) ; l.-20i)liab. Fabrication d iiistrumcuts agricoles. Tissoranderies. I*otories et tuyaux de drainage.
OOSTVLETEREN, comm. de Bclf^iquo fprov. de Flandre- Occidoutalc arrond. d'Ypres]) ; 1.750 liab. FabricaliuQ do dentelles. Kcolo de dentellières.
OOTEGHEM, comm. de Belgique {prov. do Flandre- Occidentale ^arrond. de Courtraij) ; 1.800 bab.
•OOTOBUE {niî — du gr. don, œuf, et tome, section) n. f. Biol, Sectionnement artificiel d'œufs fécondés en vue do
l'étude expérimentale do leur développement.
— EncycL. D'ajirès les expériences de .Morgan, Driescli, Lœb, etc., tout iVacment d'œuf ootomisô peut former un embryon, ù. la condition qu'il ne soit pas trop petit, ce qui prouve bien que, contrairement à l'hypothôso de Weismann, chaque partie do Tteur ne rcprcsonie pas xine portion déterminée de l'animal futur, it faut noter toutefois que, pour obtenir l'accroissement, il faut au moins une petite partie du noyau, et qu'on n'a jamais pu conduire un œuf ootomisé au terme do sou développement; mais, d'après Lœb, cela tiendrait, non à l'absence d'un idio-
Slasme spécial, mais simplement à la quantité insuflisanto es matériaux formateurs. En tout cas, ces expériences conduisent à Yisob-opie de l'œuf ot à la restriction tardive des capacités évolutives.
OOTOMISER V. a. Faire subir Vootomie.
OP., abrévation pour le latin opw-s ou l'italien opéra (œuvre) que les compositeurs emploient, en la faisant suivre d'un numéro, pour désigner leurs œuvres dans l'ordre de la composition ou do la publication : Beethoven, op. 68; Chopin, CI». 2i.
OPALINE n. f. Sorte do verre dôvitriliô, que l'on coulo dans des moules do différentes formes, et qui est employé principalement au revôieoient dos voûtes do chemins do fer souterrains, salles d'hôpitaux, etc. V. céramo-
CRISTAL
Opara (monts d"), petit massif montagneux do la péninsule des Balkans, dans la Turquie d'Europe, province do Janina. C'est un empâtement do hautes collines calcaires et boisées de 2.000 mètres environ d'altitude, encadré au N. et au S. par les vallées du Dovol et de son affluent l'Osoum.
Au N. s'étend la plaine lacustre de Svirina avec le lac du mt^mo nom.
Opbrakel, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond.
d'AudenardeJ); 2.000 hab.
OPDORP, comm. de Belgique fprov.
de Flandre-Orientale [arrond. de Termonde]), sur la Vliet, affluent de l'Escaut par le Rupel; 1.500 hab. Tisseraaderies. Huilerie.
Ophain-bois-sxugneur-isaag,
comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Nivelles]) ; 1.600 hab.
Brasseries. Tisseranderie. Tissus de coton et de laine Lieu do pèlerinage fréquenté à uu fragment de la vraie croix.
OphasSELT, comm. de Belgique (prov. do Flandre-Orientale [arrond.
d'Alost]) ; 1 350 hab.
OPBIOBOLE n. m. Champignon du
groupe des sphériacées, caractérisé par des asques allongées, entremêlées de paraphyses, produisant à leur intérieur huit spores riliformes, aussi longues que l'asque, incolores ou un peu jaunâtres, cloisonnées ou non. (Une espèce, Vophiobole du blé, se développe à la base des tiges do diverses graminées et en facilite la verse. )
OPHIOCARYON n. m. Genre de sabiacées. {L'opUiocanjon paradoxal est une curieuse plante de la Guyane.
Les plantules, de forme très spéciale, ont une tigelle onduleuse, spi^aléo,quo^onacom-
Earée à un serpent. C'est proablement grâce à cette particularité que la plante jouit, chez les indigènes, do la réputation d'être antivonimeuse.)
OPHIOSTIRE (oss) n. f.
Genre d'éohinoilermes astéroïdes, de la famille desophiuridés, créé en ly02 pour des formes propres aux mers antarctiques. {L'ophiosiira antarctica est le type de ces ophiures, voisines des ophioglyphes. Les ophionotus récemment découverts dans les" mêmes régions en sont très voisins [ophionotus Victoria;].)
Ophoven, comm. de Belgique (prov. de Limbotirg [arrond. de Maeseyckj) ; 1.400 hab.
OPILIACÉES (se) n. f. pi. Famille de dicotylédones apétales. (Les opiliacées sont voisines des santalacées par leur ovaire uniloculaire, mais cet ovaire est supère et uniovulé. Le fruit est drupacé. Ce sont des arbustes des régions chaudes, qui ont été répartis on sept genres.) — Cne opiliacéb.
OPISTBOGNATHISME {piss, tissm' — du gf. opisthen, derrière, et gnaihos, mâchoire) n. m. Se dit de l'aspect de la face, lorsque la ligne du profil se dirige en arrière. (C'est le contraire du prognathisme.)
Oplinter, ronmi. de Belgiqus (prov. de Brabant [ari'ond. de Louvainl),non loin de la Grande Gçete, affluent de l'Escaut par le Hupel ; X.250 hab.
*Oppert (Jules), orientaliste français, d'origine allemande, né à Hambourg en IS25.— Il est mort à Paris en 1*905.
Opprebais, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Nivelles]) ; 1.530 hab.
Or du Rhin (l'), drame musical de'VS'agner.V. Rheix- GOLD, au t. VIL
Ophiobole: a, aspect ou champignon sur un ciiaumc: b, coupe d'une coni'Iie ; c, asques ; <i, spores-
Ophiostire.
ORBILIANISME (/ii»«m' ~ de Orbilius, d. pr. ) n. m. Kmploi des punitions corporelles dans l'éducation. (Lo mot semble avoir été créé par l'auteur d'un pamphlet anonyme paru en lT6i : lOrbUia'iùme chez les ji-nuite*. Orbilius avait été le maître du poète latin Horace, qui lui applique l'épiihète do playosus, ■ fouottard •.)
ORCADIEN, ENNE ((/i-iH, ^i) adj. Se dit d'un étage géologique établi par Goodchild pour distinguer la parue supérieure du terrain éodévoDÎeo d'Ecosse ou otd red sandstoue.
— n. m. : Z'oncADiEN.
ORCHEDOPESOE Iki-do pèU-si — du gr. orkhis, idos, testicule, Cl pêxis, Ijxation) n. f. Cure radicale do la heroio inguinale, quand cello-ci s'accompagno d'une ectopio du testicule et, par suite, nécessite la fixation de cet organe aux bourses.
"^OrCHOMÈNE. — Archéol. A Orchomène, en Béotie, on avait signalé depuis longtemns les ruines du temple des Charités, les restes du mur a'enceinie, et le grand tombeau voûté, dit Trésor de Jt/int/as, qui a été déblayé par Schlicnianu. Furtwœnglcr a entrepris do nouvelles fouilles. fc>ur une terrasse qui domine la source des Charités, il a découvert les ruines d'un grand palais d'époque mycénienne, dont les murs, comme au palais de Gnosse en Crète, étaient couverts de peintures sur stuc, représentant des ornements et des figures humaiues. H a trouvé aussi des tombeaux, des poteries, des vases à décoration géométrique, des ornements d'or, divers ustensiles. Ces découvertes semblent prouver quOrchomène de Béotie fut, avec Mycènes et Tiryuthe, l'un des centres les plus importa,nts de la civilisation dite mycénienne.
OrDONEZ (José Batlle Y), président de la république de l'Uruguay, né en 1856. Après avoir fait des études do droit, il alla en Europe, retourna à Montevideo, où il devint journaliste. Rédacteuren chef du journal a la Razon >•, il combattit le gouvernement du général Santos. Il fut obligé de s'exiler à Buenos-Ayres, d'où il revint à Montevideo pour fonder le journal el Dia. bâbord très modéré, il prit ensuite la défense des députés exilés par Santos pour avoir donné leurs voix au général Ferez, qui avait été concurrent de Santos à la présidence. Devenu très violentdanssesattaques, Batlle fut emprisonné, par deux fois, ce qui le décida à retourner à Buenos-Ayres. Là, il organisa une révolution armée , sous les ordres du colonel Galeano, mais, en marche contre Montevideo, il s'arrêta lorsqu'il connut le pacte de conciliation ui-a,;";.,..
conclu entre le général Santos
et le général Tajès. Nommé chef politique du département do Minas, Ordonez quitta cette situation pour se présenter à la députation, mais il ne fut pas élu. Il fonda une seconde fois ei flm (1889), ot contribua à la nomination de Julio Ilerreray Obos comme président de la République. Député en 1891, membre du conseil d'Etat, sénateur en 1S98. viceprésident de la République en 1899, il soutint la présidence de Juan L. Ctiestas. Enfin, il fut élu président de la république de l'Uruguay, en mars 1903. Batlle v Ordoîiez est un caractère énergique et un orateur de làlem. Il a contribué au vote de la loi qui consacre dans les Chambres la représentation des minorités.
^Ordonneau (Maurice), auteur dramatique français,
né à Saintes en 1854. — Parmi les productions de ce fécond écrivain qui n'ont pas été citées déjà, il faut mentionner : les Saltimbanques (1899), opérette en trois actes, musique de Louis Ganne; le Jockey malgré lui, en collaboration avec Paul Gavault. opérette en trois actes, musique do Victor Roger (1902) ; le Voyage de la mariée, avec ï*. Ferrier, opérette à spectacle en quatre actes, musique d'Ed. Diot, jouée aux Galeries Saint Hubert, à Bruxelles : la Dame du 23, avec Paul Gavault et A. Boursain, vaudeville en trois actes (1904) ; une Affaire scandaleuse, avec Paul Gavault, vaudeville en quatre actes {\00i) ; les lilles Jackson et C", opérette en trois actes, musique de Justin Clérice 1, 1 905). Maurice Ordonneau s'est fait applaudir au Central Theater de Berlin avec deux opérettes en trois actes : Madame Sherry, musique de Hugo Félix (1902), et das Scliwalbennest [« lo Nid d'hirondelle »), musique de Hcrblay-Hirschmann (1904). Il a appartenu pendant vingt ans à là presse parisienne, comme critique dramatique, notamment au « Matin » et à la « Libre Parole ».
^ORDURE n.f. — Enxycl. Ordures ménagères. Destruction. La question do la destruction des ordures ménagères pour les grandes villes est des plus importantes au point de vne hygiénique et économique. Quelques municipalités ont installé des usines où les ordures sont détruites dans des fours spéciaux, qui absorbent la fumée et les odeurs ; bien que l'ensemble des ordures à brûler ait un assez faible pouvoir calorifique, on peut l'utiliser à la production d'une quantité suffisante de vapeur pour donner la force motrice nécessaire à toute les dépendances de l'usine, la manœuvre des appareils tels que grues, monte-charge, transporteur, dynamo pour la lumière, etc.
OrEGLIA DI San-STEFANO (Luigi), cardinal italien, né à Bene-Viagenua. dans le diocèse de Mondovi, en 1828. Nommé, eu 185S, référendaire de la signature et envoyé comme internonce en Hollande, il fut promu, en iS66,*archevèque titulaire de Damieite et nonce à Bruxelles, puis à Lisbonne. Pie IX le créa cardinal en 1873. Evêque suburbicaire de Palesirina en 1884, il passa, en ÎS89, à celui de Porto et Santa Rutîna, et, en 1896. à celui d'Ostie et de Velletri. Il était camerlingue de l'Eglise et doyen du Sacré Collège, lorsqu'il présida, en cette dernière qualité, aux opérations du conclave de 1903, qui a élu le pape Pie X.
Orei (canal), nom donné au détroit qui sépare l'île d'Eubée de la péninsule de l'Othrys. U s'ouvre à 1 O. sur le golfe de Lamia, tout en faisant suite au canal d'Atalanli. pour s'achever dans le canal de Trikeri; 40 kilomètres environ de longueur, pour 6 à S de large. Littoral montagneux, surtout du côté du N. Il tire son nom de la petite ville d'Oréos, dans l'île d'Eubée.
Oréodoxe : a. portion &inHoretztnoe; II, deur mâle: c. fleur m&le el femelle (coupe); d, fruit.
OOSTMALLE — OKIENT
ORÉODOXE n. m. Genre do palmiers arécées. (Les oréodo,ites sont des plantes américaines, parmi lesquelles on trouve les idus beaux palmiers.
h'oréodoxe royal patma real ou roi des palmiers est un arbro des Antilles d'une grande beauté. L'oréodoreoltracé atteint 50 mètres de haut ; on en mange le cœur comme légume.)
ORÉOSAURZ: {sôr') n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des téjidés, comptant quatre espèces propres à l'Amérique tropicale.
— Encycl. Los oréosaures sont do taille médiocre ou petite et ressemblent à nos lézards, dont ils ont les allures; ils ont cinq doigts à chaque membre, un fort pli au cou, la queue cylindrique ; les mâles portent seuls des pores fémoraux.
Leur livrée brune est plus ou moins marquée do noir ot do jaune. Voreosaurus luctuosus, long de 18 i 20 centim., qui se trouve au Venezuela, est le type du genre.
Orgeo, corn, do Belgique (prov.de Luxcmbourq:[arrond.d6 .Neulchâteau]), sur laVierre, tributaire de la Meuse par la Semoy ; 1.340 hab.
»»*«. , - . .. Oréosauro.
ORŒL [riel
-~ mot angl., emprunté du vi franc, oriol, écrit aussi orieid, eurietU, œurieul et désignant, en Normandie, une sorte de belvédère fermé, perché sur le toit d'une maison. Dérive du bas latin oriolum, d'origine ÎDConnne) n. m. Archit. Tourelle en encorbellement.
OrŒNT (qci:stion d"). La question d'Orient a conservé, au cours des nremières années du xx* siècde, la forme spéciale qu'elle avait revêtue au lendemain du traité de Berlin. Devant cette constatation évidente qu'en létat actuel de l'Europe aucune puissance ne pourrait prétendre sans danger s'assurer aux dépens des autres des avantages exceptionnels en Orient, dans i ordre politique ou économique, et encore moins des avantages territoriaux, l'effort constant de presque toutes les diplomaties a tendu à limiter au minimum les risques de conflit européen pouvant naitre du désordre perpétuel où vit l'empire turc. Dans ce but, les puissances se sont etforcées de concilier les aspirations nationalistes des races chrétiennes soumises à l'islam avec le principe théorique de la souveraineté du sultan. Elles ont prêté au sultan l'appui de leurs conseils, de leur argent, de leurs soldats pour maintenir dans l'empire un ordre au moins provisoire; et elles ont essaj'é de soumettre à un contrôle efficace l'administration turque, particulièrement l'administration financière. C'est à ce triple point de vue qu il faut analvser les événements dont l'Orient a été le théâtre depuis Î900. On notera seulement le rôle tout spécial de l'Allemagno au milieu de la crise qui se poursuit. Eloignée lerritorialement de la Turquie, mais désireuse do se faire paver en avantages économiuues une aide à laquelle son pa^sé historique était loin de la prédestiner, elle s'est à plusieurs reprises, sous des prétextes trop apparents, éloignée du concert des puissances, pour soutenir contre les désirs de toute l'Europe la mauvaise volonté du sultan. Son attitude a varié à peine au cours des incidents divers dont la Turquie a eu à souffrir, et qu'il convient d'analyser brièvement.
L'année 1895 est celle des massacres d'Arménie, qui révoltèrent le monde civilisé. A Constantinople même, le massacre des Arméniens fut causé par une attaque d'Arméniens, ou prétendue telle, contre la Banque ottomane: liendant trente heures, la ville fut livrée à la populace, armée par les autorités turques elles-mêmes. Toutes les ambassades étraugères furent d'arcord jiour protester, el une note collective fut remise à la Porte le 31 août 1896 par les représentants d'Autriche-Hongrie, d'Allemagne, de France, d'Italie, de Russie et de Grande-Bretagne : il y était constaté que les troupes turques avaient pris part aux désordres. L attitude du représentant de la France, Cambon. avait été particulièrement énergique.
Vint ensuite (1897) le soulèvement presque général de la Crète, dont l'Europe s'inquiéta au moms autant que des troubles d'AnatoIîe. Une flotte internationale fut envoyée pour bloquer les principaux ports de la Crète, sous la direction de l'amiral Canevaro. L'Allemagne, sous un prétexte futile, n'y était pas représentée. La coercition exercée sur les ins'urgés crétois fut des plus douces. Eu fin de compte, la solution adoptée après fa guerre gréco-turque . v. plus bas) fut plutôt une cote mal taillée. La suzeraineté du sultan était maintenue sur lile. mais pour donner dans une très large mesure satisfaction aux sentiments liellénophiles des Crétois, le haut commissaire choisi par les puissances pour gouverner l'île était précisément lo prince Georecs de Grèce, et son pouvoir (1898-190C) s'est exercé sous le contrôle des puissances et avec l'appui de soldats et do gendarmes européens. (V. Crête.; Les puissances ont d'ailleurs affirmé leur désir de préparer pour une heure opportune la réunion de la grande ile au rovaume grec. V. Crète, au Supplément.
L'attitude des puissances fut inspirée par des principes analogues au cours de la guerre gréco-turque, qu elles essayèrent vainement de prévenir. Elles s'interposèrent éuergiquement lorsque la Thessalie eut été occupée par les Turcs, et obligèrent ceux-ci à limiter leurs exigences territoriales, au moment de la signature de la paix. (V. Grèce.) Et, après avoir exigé des Ttircs ce sacrifice.
ORIGINES — OSBERT
cUos établirent à Athc-ncs un contr61e linancicr pour assurer lo pavement de l'indemnité Uo guerre, ainsi ([ua le service de la dette internaiionalo. Dans lo conflit, 1 Allemagne avait encore nettement ]»ris partie pour la Turquie contre la Grèce et appuyé de tout son pouvoir les prétentions du vainouour, , ,
Eteint à la irontiôre grecque, lo conflit des nationalités reparut dos 1899 en Macédoine, où les soulèvements ciirétiens se multiplièrent, favorisés surtout par la Bulgarie et par la Russie. Régulièrement dispersées à la fin do chaque automne, les bandes macédoniennes so reformèrent chaque printemps jusqu'en 1903. Dès 1902, l'intervention des puissances se manifestait. Lo 13 décembre de cette année, le « Messager o ficiel » russe contenait un important communiqué déclarant que le gouvernement avait fait des représentations à la Porte sur le dangereux état des airaires de Macédoine, et recommandé une série de réformes indispensables et urgentes. Mais malgré les etforts du gouverneur turc, ililmi-pacha. l'insurrection reprenait en mars 1903. A Mitrovitza, 3.000 Albanais étaient repoussés par la garnison turque ; mais le consul do Russie, Tcherbina, était assassiné par un soldat turc au cours des troubles. Bientôt, ceux-ci se compliquaient (lo tentatives révolutionnaires dont toutes les parties de lempirc devenaient le théâtre : le 'iO avril 1903 la Banque ottomane à Salonique était détruite par la dynamite ; quelques mois plus tard, uno bombe éclatait dans l'express de Vienne à Constantinople. Mais c'est seulement à ce moment que la Porte se décidait à accepter un programme de réformes élaborées notamment par la Russie et l'Autriche, et qui établissait le principe d'un contrôle iinancier européen sur les finances macédoniennes. Dans chaque vilayel. le produit dos impôts était destiné en premier lieu à pourvoir aux besoins des administrations locales, y compris les services civils et militaires. Tous les revenus devaient être versés à une caisse spéciale. tenue à l'agence de la Banque impériale ottomane, au chef-lieu du vilayet. La police devait être réorganisée avec le concours" d'officiers européens. L'exécution des réformes serait placée sous le contrôle d'agents civils autrichien et russe- Ce programme, sauf en ce qui concerne l'établissement de la gendarmerie et de la police, est resté malheureusement lettre morte jusqu'en I90ô ; la Russie, absorbée par les atîaires d'oxtréme Orient, étant incapable d'imposer sa volonté. Mais, en janvier de cette année, il fut repris par les ambassadeurs des deux principales puissances intéressées au maintien de l'ordre r un mois après, la Porte devait en accepter une partie, mais ne parlait, dans sa réponse, que de la surveillance d'un commissaire ottoman sur l'administration macédonienne ; et, sur les instances nouvelles de Vienne et de Saint-Pétersbourg, le sultan. pour placer l'Europe entre son devoir politique et ses inlércts commerciaux, déclara que la réiorme financière, dans les conditions où l'on voulait la lui imposer, demeurerait impossible tant qu'on ne l'autoriserait pas à élever de 8 à 11 p. 100 ad valo/'em le tarif général des douanes ottomanes en ce qui touche les importations d'origine européenne.
C'est sur ces deux points : contrôle européen et augmentation des droits de douanes, que s'est livrée la dernière bataille (1905) entre la diplomatie ottomane et les puissances. Le 16 novembre, les six ambassadeurs remettaient à la Porte une •< note finale », véritable ultimatum accompaguaut un projet de règlement en quatorze articles du contrôle financier en Macédoine. Sur le refus de la l'ortc d'accepter les conditions de la note, une flotte inlornationale (où l'Allemagne, cette fois encore, n'était pas représentée) dut se réunir au Pirée, saisir les douanes de Mitylcne, et marcher ensuite sur Samos. Le 16 décembre 1905, la Porte acceptait les conditions des puissances se réservant de régler ensuite la question des douanes.
Tel estl'état act tel (I906j de la question d'Orient. Le dernier épisode a été le remplacement en Crète du prince Georges par Zaimis. Mais cette fois encore on a pu noter le souci des puissances de ne rien faire qui put porter atteinte à la suzeraineté du sultan — toute théorique — mais de sauvegarder au contraire le principe, aujourd'hui admis par les diplomates dans un but général de trauipiillité européenne, de l'intégrité de l'empire ottoman.
Origines de Pancie ine France (les), par Jacques Plach (1886, 1893, 1904. 3 vol.). — Dans le premier volume : te Jtégime seiyneurial, l'auteur ne fait commencer nos origines nationales qu'aux ix* et x' siècles, à l'époque où apparaissent les premiers germes du régime féodal, auquel il donne pour base la protection ; il étudie la l'onction royale comme couronnement do l'édifice féodal. Reclierchant dans son second volume les oyiijiues cnumunales, il trouve la source commune do l'organisation communale comme de l'organisation féodale dans lépanouissement de la famille et dans la prédominance de sentiments instinctifs, qui ont engendré dans les villes les plus anciennes associations d'où sont sorties les communes. Dans le troisième volume, Flach sailachc à faire revivre la société des X» et XI» siècles, époque de la transition qui marque la tin de la monarchie franque et l'avènement de la monarchie vraiment française ; il propose de l'appeler époque *lu principal, le terme prince f s appliqué aux premiers souverains capétiens, désignant à la lois « le seigneur, le dynasle et le roi >•.
OriOL-LES-EAUX, hameau du dép. de ITsèrc, dans la comm. do Cornillon-en-Trièvcs, arrond. et à 50 kilom. do Grenoble; '50 hab. ICaux minérales froides, bicarbonalées calciqucs ferrugineuses. Utilisées dans le traiiemem des maladies des voies urinaïres, l'anémie, la chlorose, etc.
Ormont, nom de deux comm. de Suisse (cant de Vaud, distr. d'Aigle), dans la vallée des Ornionts, parcourue par la Grande-Kau, affluent du Kh6nc : Ormont-Dessus occupe la partie supérieure do la vallée (1.800 à 2.000 m.), au pied des Diablerets ; 1.100 hab., disséminés dans de nombreux chaleis ; élève du bétail. Lieu de villégiature estivale. Ormont-Diîssous, est située en aval delà première à 980 m. d'altitude; i.on centre est le hameau du Séppy; 1.800 hab. Klèvo du bétail; station climatique; fonimo la ^»récédonto, cette commune est subdivisée en une intinitti do hameaux entourés de verdovaiitcs prairies ou ados.sés ;i do belles forêts de sa[>ins.
ORNITHODELPHE \(///f — du gr. omis, it/ios. oiseau. et (Icl/iliu.t. nvérns) n. m. Nom par lequel on désigoo parfois les manuiiifèros monolrèmcs (ornithorynque, échidné} qui, comme les oiseaux, posBédent un cloaquo.
OROHIPPUS (i-puss) n. m. Genre de mammifères pcrissodaciylos, de la famille dos paléothériidés, comptant six espèces fossiles dans le tertiaire éocène de l'Amérique du Nord. (Les orofiippus étaient des animaux de la taille d'un chevreau, avec quatre doigts aux membres antérieurs. Ils comptent parmi les ancctros des chevaux américains.)
OrPINGTON (RACa D*) ou ORPINGTON n. (do Orpinqton, viUo d'Angleterre]. Race de gallinacés anglais, obtenue par différents croisements.
— EnctcL. Los orpingtons proviennent de croisements entre types de Langham. Minorque, Lancashireet Dorking. Ce sont dos volailles remarquables parleur taille, la finesse de leur chair et leur aptitude à la ponte (l'orpington pond bien en hiver). Il en existe deux variétés, noire et fauve. Chez la première, le plumage est entièrement noir, à reflets verts brillants, sans mélange d'aucune sorte ; la tête est petite et la crête régulièrement déconpée, le bec Doir^ les
Coq et poule d'Orpington.
oreillons et les barbillons d'un rouge vif. Ramassées et robustes, ces volailles ont une poitrine large et profonde, des pattes noires, courtes et nues. Chez la seconde, le plumage est uniformément fauve, les pattes blanches et nues également, le bec est blanc ou gris ; les autres caractères identiques à ceux de la variété précédente. Bonnes couveuses, les poules d'Orpington sont aussi très rustiques ; elles atteignent jusqu'à 2 kilogr 800, et certains éleveurs français les prisent à l'égal des faverolles.
Orp-LE-GRAND, comm. de Belgique (prov. de Brabant Tarrond. de Nivelles]), sur la Petite Geete. tributaire de l'Escaut, par la Grande Geete et le Rupel : 1.800 hab. Filatures de coton, fabrication de couleurs et vernis.
OrSIÈRES, comm. de Suisse (cant, du Valais [distr. d'Entremontl), près du raccordement des vallées d'Eniremont et de Ferret, sur la Dranse, tributaire du Rhône ; ■j.eso hab. Station estivale.
Ortu (Auguste), architecte allemand, né à Windhausen (Brunswick) en 1828, mort à Berlin en 1901. li fut élève de l'Académie des beaux-arts de Berlin, suivit notamment l'enseignement do Strack et obtint plusieurs prix. Il fut ensuite employé comme architecte à la construction do gares monumentales, traça le plan des tramways et chemins de fer métropolitains de Berlin, dirigea lès travaux d'agrandissement de cette ville et de Strasbourg, après 1871, et construisit un grand nombre de châteaux. Il fut remarqué surtout par ses tentatives de renouveler et de développer les styles gothi(|ue et surtout roman, dans ses mag ihques constructions d'églises, parmi lesquelles il faut citer : l'église de Sion. l'église de Grâces, l'Assomption, l'église de Gethsémani, celle d'Emmaiis et celle de la Paix, toutes à Berlin. Notre-Dame à Pyrraont, 1 église do Hundsfeld, près de Breslau, etc.
Ortho, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg arrond. de Marche]), sur l'Ourthe; 1.380 hab.
ORTHOCHLORITES (klo) n. f. pi. Groupe dans lequel on comprend les chloriles cristallisées. — Une ortho-
CULORITE.
ORTHOCYCLE fdu gv. ortkos, droit, et kuklns, cercle) adj. et u. m. Math. Se dit de la circonférence, lieu du sommet d'un an^le droit circonscrit aux coniques.
— Enctcl. Signalons les deux théorèmes suivants : a) Le cercle circonscrit à un triangle conjugué par rapport à une conique est orthogonal à Vorthoci/clc de cette conique; bj Los cercles décrits sur les diagonales d'un quadrilatère circonscrit à uno conique et VortUocycle de cette dorniéro possèdent le même axe radical.
ORTUODIAGRAPHE [du gr. orthos, droit, dîa, à travers, et grup/icin, écrire) n. m. Appareil qui permet d'obtenir la projection orthogonale d un viscère.
— Encyci-. Uorthndiagrap/ie est surtout employé en radioscopie pour obtenir la projection exacte du coeur et. par suite, pour en déterminer aune façon précise les dimensions. Il se compose essentiellement d'une ampoule de Crookcs et d'un écran fluorescent, qui se déplacent simultanément au moindre mouvement et peuvent décrire toutes les courbes possibles. L'écran est perforé à son centre, où passe le ravoo normal do l'ampoule. On opère dans l'obscurité complète et l'on place le malade dont on veut examiner le cœur entre l'ampoule et l'écran. On fait successivement coïncider le point central de l'écran avec l'ombro du cœur portée sur I écran et, avec un crayon ou un appareil spécial, on note lo point obtenu sur une feuille de papier fixe placée derrière l'écran.
ORTHODIAORAPHIE [fi — de orthodiagraphe) n. f. Science qui s'occupe de la projection orthogonale des viscères sur l'écran fluorescent.
— Encycl. L'orthuUiagrnphie est surtout employée pour l'étude des variations de volume du cœur. On a en particulier noté l'hypertrophie au début de la tuberculose pulmonaire.
ORTHODOXISSIMB adj. Très orthodoxe : // se peut ftiivc qnv leur s. tin! l'niil (celui des janséniSt0S)50W ORTHOnoxissiMK. tti.iic Ital/ac.)
ORTHODOXOGRAPHE (du gr. orthodoxos, qui pense sainement, ot graphe, description) n. m. Hist. occl. Auteur qui a écrit sur les dogmes catholiques.
ORTHODOXOGRAPHIE (// — de orthodoxoyraphe) n. f. Ilist. ecct. Science embrassant les ouvrages sur les dogmes : Savant en obtuodoXograpuie. Etudier / 'ortho- DoxociKAriiuc d'unr question. (Peu us.)
ORTHOFLAMSTEEDIENNE \flam'-sli-di-èn' — du gr. orlhos, droit, et de Flamsteed a. pr.) adj. f. Math. Se dit <l'uno courbe qui, dans le système de projection géographique de Flamsteed, correspond à uno autre couibe tracée sur la surface du globe lerresiro.
— Encycl. La projection géographique dite « de Flamsteed 0 , mais imaginée en réalité par le géographe français Sanson vers 1650, consiste â relever en vraie grandeur'ies méridiens sur la surface latérale du cylindre circonscrit et à prendre, à partir du méridien principal figuré par une ligne verticale, les latitudes sur des parallèles équidistants.
La projection du point de la surface sphérique sur le plan do 1 équatour étant r, T, la projection de Flamsteed do ce même point s'écrit : y, = arc cos r Xy=rT. La courbe i, y^ est V ortho flamsteedienne de la courbe r, T. Si T = c", on trouve t, = T cos y,. Les méridiens deviennent alors des sinusoïdes.
ORTHOFORME (du gr. orthos, droit, et de forme) adj C'j)nposê orthofot^me, Nom de l'un quelconque des ânes Oiésinues locaux dont l'action ne s'exerce que si on les met en contact avec les libres nerveuses sensitivcs. (Ce sont des éthers des acides aminooxj'benzoïqucs.)
— n. m. : i'n ortboforme.
ORTHOGÈNE (du gr. orthos, droit, et gennàn, engendrer) adj. Biol. Variations orthogènes. Se dit des variations qui s'orientent dans un sens déterminé.
— Encyci.. Les formes peu différenciées ou perfectionnées sont très variables, mais leurs variations sont orientées suivant des directions délinies dues surtout à la constitution de leur idioplasma, et, pour une faible part, aux conditions ambiantes. Aussi y a-t-il fréquemment des variations inadéquates, qui entraînent la disparition des espèces qui les subissent. Rosa désigne cette théorie sous le nom à'épigénèse prédéterminée.
ORTHOGÉNÉTIQUE {tik' — même ét%-m. que ci-dessus' adj. Formes orr/ioçén^^içî^es. Formes ou variétés produites par l'action d'une force inhérente à l'organisme qui l'amène à se développer dans une direction déterminée, sans rapport avec les conditions du milieu ni avec le dommage ou l'utilité qu'elles peuvent retirer de cette évoluiion. 1 (■ est jirincipalement parmi les mollusques terrestres que 1 on peut bien obser\'er et reconnaître les formes orthogénéiiques.)
ORTHOGÉNIALE n. f. Math. Désignation donnée par .Vllégret aux courbes représentées en coordonnées polaires par l'équation r'' = a^ sin nT; n étant un nombre entier ou fractionnaire, positif ou négatif. (Haton de La GoupilUère donne à Vorlhogéniale le nom de ■ spirale sinusoïde », qui s'emploie plus fréquemment.)
ORTHOGNOMONIQUE (du gr. orthos, droit, et de gnomonique) n. f. Math. Courbe obtenue par projection gnomoniqiie, consistant à représenter un point M de la sphère par la trace du rayon OM sur le plan tangent au pôle A. [Par exemple, le point de croisement de deux branches réelles de courbe (nœud) r = 2 tang «T a pour oW/iOi/HOuiujuque la rosace r = sin nT.]
ORTHOSCÉLIE {to-sé-lî — du gr. orthos, droit, et skélos. jambe) n. f. Biol. Etat des espèces qui, comme l'homme, ont les jambes droites, par suite du passage de la charge du corps de quatre points d'appui à deux seulement. (L'allongement du tibia, la position du pied, ta réduction des petits orteils, la structure et le mécanisme des différentes articulations sont les conséquences mécaniques de l'orihoscélie.
ORTHOSTÉRÉOGRAPHIQUE (sté, fik' — du gr. orthos. droit, et de stéréographiquei adj. et n. f. Math. Se dit d'une courbe définie" de la façon suivante : une courbe ( M > étant tracée sur le plan d'un grand cercle O, on prend la stéréograpliique M, de lantéprojection P du point M sur la sphère. La courbe plane (M.) est alors la transformée orthostéréographique de la courbe (Mn
— E.NCYcL. Entre les deux rayons vecteurs OM = r et
2 r, OM,=r,, on a la relation : r= ■
Ainsi la rosace à quatre branches a pour orthostéréographique un cappa et la circonférence, une strophoide On démontre que l'orthostéréographique d'un huit est uno icmniscate.
ORTHRIAS («««) n. m. Genre de poissons physostomes, de la famille des cyprinidcs. créé en 1903 par Fowlcr pour
une espèce des eaux douces du Japon, voisine des némachiles, Vorthrias oreas,
ORYZOMYS(mi'sj) n. m. Genre de mammifères longeurs. de la famille des muridés, compt a n t plus do soixante espèces propres au nouveau monde.
— EscYci.. Les nryzomys sont des rais de la sons-famille des
sigmodontinés. répandus depuis l'Aménquo [nryzomys /.(i/<(«/m) jus,)Uen Patagonie {orysomys tonyicaudatus\.
OSBERT ^\lphonse\ peintre français, né A Paris en is:>7. Elève de Lohmann. Bonnat et Cormon. il envoya. con.me .lébnt, au Salon de USO. une pctnnirc. /'•'Ttratt dr .V. O. ; et ensuite, nicuxc (1SS3| : Satul roui I /-rmite ilSSC); rieurs d automne (I.S8Î»). Depuis ISî'O. A. Osbort expose à la Société nationale des compositions avec personnages, où il cherche à exprimer la poésie des heures crépusculaires, alors que les grandes lignes du paysage.
seules, domouront. Parmi ces dernières productions, on citera : Vision 0892) ; Harmonie virginale (1894); Poèmes du soir (1894) ; iiérénité ( 1901). Ces deux dernières compositions appartiennent à l'I'itat. Pour ie liait du nouvel établissement thermal do Vichy, il a exécuté, durant les année!^ 1903 ot 190-i, deux importantes pointures murales : te Bam ot la Source.
* Oscar II, roi do Suôdo, né à Stockholm en 1829. — Les dernières années du rôgno d'Oscar II ont été attristées par la rupturo do l'union séculaire de la Suède et de la Norvège que le vieux souverain avait d'ailleurs fait tousses ottorts pour maintenir. A la suito du conflit soulevé par l'intransigeance dos Norvégiens sur la question de la nomination dos consuls, et do la démission du ministère norvégien de Micholsoii, Oscar II se refusa à constituer un nouveau ministère sur les bases do l'ancienne constitution (mai 190j). Quelques jours après, il était déclai'Ldèchu de sou titre do roi do Norvège (7 juin), et protestait avec une grande dignité contre la rupture du pacte d'union. Il aflirmait néanmoins bientôt sa volonté ue nr
F as recourir aux armes ]>our forcer un renouvellement de entonto. Kn fait, c'est grâce à son action personnelle, à ses sentiments do profonde humanité que la conférence de Curlstadt put ahoutir, malgré l'irritation des Suédois, à un compromis lionoral)lo pour les deux peuples. Oscar refusa d'ailleurs do laisser monter sur lo trône do Norvège un do ses enfants, ne voulant pas que celui-ci pûl avoir à souffrir de sa propre ini|»opularité; mais il accepta le choix qui fut fait d"mi prince do la maison danoise. Il a pris ofnciellement, au lendemain do la rupture de l'union, le titre do " roi des Suédois, des Goths ot des Wendes par la grâce de Dieu ■>.
* OSCILLANT, Eadj. — /n/fin*i(/>;cKr osc)7/an/ OU substantiv. 05fi7/a/i( (un). Appareil ayant pour but do permettre do iransformor lo couram continu de la dynamo en courants alternatifs à haute fréquence et de régulariser l'émission des ondes en dirigeant vers un condensateur les extra-courants de rupture produitsàchaquooscillation. il Décharge oscillante, Décharge spéciale d'uu condensateur, qui, au lieu de donner naissance à une seule émission do courant, produit une série de décharges alternatives. (On les compare aux mouvements d'un pendule qui, écarté de la verticale, no reprend sa position d'équilibre qu'après une série d'oscillations.) w Etincelles oscillantes, Succession des étincelles qui jaillissent entre les doux boules d'un condensateur à déiiharges oscillantes.
— Encycl. Le fonctionûemontdol'mterrupteur oscillant est lo suivant : Dans un godet A contenant du mercure II//, on a disposé une petite lame M appoh-o mouillette, susceptible de venir au con-
Lire, qu:
Lorsque la clef K est fermée et que le commutateur V est mis sur sa touche, le courant arrivant de la source passe dans la colonne conductrice S, la mouillette et le mercure ù chaque contact do l'électro-aimant, puis do là il se rend, par l'intermédiaire de la clef K, à l'oscillateur de la bobine B.
Sous l'inlluenco de l'clectro-aimant E, il se produit une infinité de fermetures et d'ouvertures de courant et les étincelles longues ou courtes qui jaillissent entre les I)oules de rosciUaicur O fournissent alors dos ondes dont la fixité est quasi absolue, grâce au condensateur CC, qui absorbe les extra-courants do rupture, tout en restituant à chaque décharge Juccessivo les courants antagonistes qui s'étaient créés.
OSCILLATEUR, TRICE {pss-siV-la) adj. Qui oscille.
— n. m. Appareil utilisé dans la télégraphie sans fil et destiné à pomieitre les oscillations ou décharges oscillantes. Il On dit aussi excitatrcr.
— E^CYcL. Ijoscitlaleur se compose essentiellement (fig. 1) de deux sphères métalliques A, B, isolées lune de l'autre, formant condensateur et reliées aux deux pôles d'un circuit renfermant une source d'électricité ot une bobine do Rulmikorlf, qui établit entre elles une différence de potentiel. L'étincelle jaillit entre les deux petites sphèies m, m'.
Pratiquement, l'oscillateur employé à bord des navires se compose do une ou deux bobines de Ruhmkorff. Quand on se sert de deux bobines A et B (fig. 2), on réunit les primaires en série, les secondaires en quantité; M, N, P indiquent le couplage dos deux bobines.
Le til lin supérieur de l'o scillateiir
Pour parer à cet inconvénient, on s'est servi d'uu condensateur, qui, au mo^on d'un commutateur spécial, permet l'absorption do I extra courant formé à chaqutpassago du courant dans la bobine et restitue la charge acquise pour assurer la formation des longues et des brèves.
L'ensemble du système ainsi obtenu est donné par la figure 3, dans laquelle K est la boito do résistance permettant d'utiliser une source quelconr|uo pour la bobine B et le commutateur P qui envoie l'extra-courant do rupturo dans te condensateur Q. K est la clef au moyen do laquelle on fait fonctionner l'oscillatour O do la bobine B.
* OSCILLATION n. f. — Dans la télégraphie sans fil. Succession 'de décharges qui se produisent dans un oscillateur électrique.
OsiRIS (Daniel Illfa), financier ot philanthrope Israélite français, né ù. Bordeaux en 1828. Il se rendit à Paris tout jeune avec ses parents, à la mort desquels il se trouva dans une situation mo- \
dosto, mais il ne tarda pas à se *
révéler comme un financier de mérite, ot fut mêlé à toutes les grandes affaires du second Empire. A mesure que sa fortune grandissait, il s'adonnait davantage à son goût pour les lettres et les arts. En même temps, il consacrait des sommes considérables à des œuvres do bienfaisance privée et publi(|ue. Il fonda des synagogues (Paris, rue Buffault : Nancy, Arcachon et Bruyères, dans les Vosges). Il a doté Bordeaux, sa ville natale, do fontaines publiques ana-
OSCAR II - OTTAWA
OSMOTACnSME (oss, tisSîn"! n, m. ou 0SM0TA8IE (o$!!, ta-zl — du ^r. ô*mos, impulsion, et taxis, place) o. f. Biol. Action nu exercent les courants osmotiques sur les mouvements des ceilules végétales et lo déplacement do
Oscillateur (flg. I).
est alors réuni Â r antenne (vers S) et forme la partie supérieure du condensateurù haute tension.
Le fil fin infi'îrieur est rattaché à une plaque de terre T.
11 n'y a, bien enten<lu, qu'un seul oscillateur O entre les sphères , duquel jaillissent les étincelles.
Oscillant : A, godet; B, bobine; CC ctrulcnsateur ; E, éloctro -aimant ; Hg, mercure; I, interrupteur de l'éloctro-aimant ; K, clef dY-mission des ondes ; M, mouillette de l'interrupteur ; N, coin[nutat(.'ur du courant itriiici]jal ; O, oscillateur; V, coiniuutaleur des petits lilcctro-aimants; S, colonne conductrice ; S' colonne-svijiport; R, riisistance.
logues aux fontaines Wallace do Paris; à Nancy, où il fonda une crèche municipale et un institut sérothérapique, il a donné une statue de Jeanne d'Arc, par Frémiot (l889). La même année, il instituait un prix de 100.000 francs qu'il chargeait le syndicat de la presse parisienne de décerner à l'œuvre ia plus remarquable de l'Exposition. Lo syndicat choisit la Galerie des machines, et le prix fut réparti entre tous ceux qui avaient contribué à sa conception et <\ son exécution. Un prix d égaie valeur no put être décerné lors de 1 Exposition de 1900, mais fut partagé quatre ans après entre M. et M*" Curie (fiO 000 fr.) et Edouard Branly. Il fondait encore un prix triennal de la même sonanc. â décerner par l'Institut à l'œuvre qui aurait tait accomplir à l'humanité h- progrès lopins remarquable. Ce prix tut attribué en 19ii3 au docteur Uoux, lequel en fit profiter Tlnsli-
tui l*asieur, et en 1906 à Albert Sorol, pour son grand ouvrage, l'Europeet la [{évolution française. En 189.S, laSuisse rei.'ut d'Osiris, en reconnaissancederiiospiialitédonnéeaux soldats français en 1871, une statue de Guillaume Tell, qui fut érigée à Lausanne. A Paris, il relevait et restaurait, au Père- Lac haise, les tombes délaissées de plusieurs de nos illustrations nationales ;ei il fondaitàlaSalpètrièreun pavillon opératoire modèle, dédié au professeur Paul Scgond. En 1896, il acheta la Malmaison, la fil restaurer d'après les anciens plans et en fit don à l'Etat U904). Enfin, en avril 1006, la Ville de Paris, à qui il l'avait offerte, inauguraitdevant lo Théâtre-Français la statue d Alfred de Musset, commandée d'abord à Falguière et, après sa mort, à Antonin Mercié. Notons encore, vers 181 j, 1 acquisition du domaine de la Tour- Blanche dans le haut Sauternes, au moment où il allait être vendu à des Anglais, et l'achat d'un très vaste terrain à Plancenoi. près de la Maie Sainte, destiné à l'érection d'un grand monument à la mémoire des grenadiers de la vieille garde tomhés i cet endroit dans la journée de 'VS'aterloo.
OSMORÉGULATEUR {oss) D. m. Petit appareil qui permet de régler __^
la bobine extérieure portant T-
Oscillatcur (Og. 2).
Le circuit complet d'un oscillateur no peut d'ailleurs être limité à ces deux bobines, car, d'après le principe même des bobines de Ruhmkorff. on ne pourrait obtenir qu'une succession de petites étincelles toujours contrariées par les extra-courants de rupture, et l'oscillateur ne pourrait envoyer que des communications par points, tandis qu'on a le plus grand intérêt à expédier et à recevoir les signes longs et brefs du Morse.
Osiris.
A, osmorégulateur ;
B, ampoule de Crookes;
C, chalumeau à giu.
les ampoules do Crookes.
— Enctcl.
L'osmnrégula- ^ct^ra été trouvé par Villard.
Il est fondé sur f les lois de l'os- | 4/] m o s e . Il se compose d'un petit tube de platine ferméi une extrémité
et par l'autre , ^, «i^MHi^^^^i^B^^^pB^
communiquant ^ ^m^^^^^^^^^^^^^^
avecrintérieur r^ , d'une ampoule "*"
à rayons X. Lorsqu'on chaulfe ce petit tube à la flamme du gaz ou de l'alcool, il rougit et laisse pénétrer par osmose une quantité infinitésimale «riiydrogène, qui diminue la dureté de lampoule.
OscillaUur (6g. 3).
leurs organites. il Sensibilité que présentent les raicroorganismes aux concentrations variables d'une solution d'un même sel.
OSMOTOXICETÉ (oss — du gr. ôsmo»^ impulsion, et toxikon, poison) n. f. Biol. Actions toxiques exercées parles solutions salines concentrées sur les matières vivantes. (D'après Claude et Balthazar, cette action toxique ne parait pas être d'ordre chimique, mais bien d'ordre physique. Certaines matières salines pharmaco-dynamiques [sels do magnésie, de soude, etc.] n'agiraient pas autrement.)
Osservatore romano {Observateur romain), ioornal italien (juotidien, qui parait à Rome, où il a été fonda en 1861. Sans avoir un caractère officiel, il reçoit les communications du Vatican.
OSTÉODENTINE {oss-té-o-dnn — da gT. ottéon, os, et de dent; n f. Partie osseuse de la dent.
OSTEOMEIXS [oss-té-o-mé-lèss] n. m. Genre de pomacées. voisin des cogna.ssicrs et des cotoncaster, et caractérisés par leurs fleurs à cinq carpelles uniovulés. (On en compte une dizaine d'espèces, dont les fruits sont souvent comestibles, h'osteomeles à feuilles d'anthyllis est une espèce des îles Sandwich.)
OSTÉOPHONE {oss — du gr. ostéon, os, et phonè, voix) n. m. Api>areil qui permet de transmettre les sons extérieurs à l'oreille interne, grâce à la conductibilité des os.
— Kncycl. Les ostéophones sont fondés sur ce principe que les os transmettent mieux les sons que les parties molles; ils comprennent en général une sorte de conque dissimulée dans un éventail, une canne, etc. On place une extrémité de l'ostéophono sur un os, frontal, arcade zygo- .matique ou apophyse mastoïde et le son est transmis au nerf auditif.
OSTÉOPLASMIDE [oss, pla*s) n. m. Biol. Dérivé hydrolytique fortement oxygéné, se traitant à l'ébulliiion par l'acide sulfurique des os décalcifiés.
OSTÉOTRICHOSE (oss, kâz' — du gr. ostéon, OS, et thrur, trikhos, cheveu) n. f. Méd. Cheveux ou poils portés par des os. (L'explication de ce phénomène, d'ailleurs rare, doit être cherchée dans la pénétration, pendant le cours du développement, d'éléments eciodermiques dans les canaux do Havcrs )
OSTERMDNDIGEN, bourg de Suisse, dépendant de la commune de Bolligen (cant. et distr. de Berne), dans la Worbleiithal. et non loin de Berne ; 1.800 hab. Cette petite localité industrielle compte des ateliers de construction en fer, de fonderie. Carrière de pierre à bâtir.
OTARŒ (ki) n. m. Genre de poissons physostomes, de la Otikic.
famille des cy-
prinidés, créé en 1900 pour une espèce décoaverte dans les eaux douces du Japon. {\/otakia raslorina, du lac Biwa, est voisin des tribolodontcs.)
OthéE, comm. do Belgique (prov.
et arroud. de Liège): 1.500 hab. Révoltés en 1408 contre leur évéque, Jean de Bavière, les Liégeois y forent battus par lo duc de Bourgogne.
appelé de[iuis Jean sans Peur.
OTHNIOCRYPTEn. m. Genre de coléoptères clavicornes, de la famille des crvptophagidés, créé en 1900 pour des formes propres à l'Amérique centrale. (Volfuiioen/ptiti vai'iegatus, de Panama, est le type de ces petits insectes oMongs, roux et gris, vivant comme nos cryptophages 'i:ir= '"- <
OTOPHRYNE n. m. Genre de bairaoiens anoures, de ta famille des cugystomatidés.
créé en 1900 pour une espèce nouvelle découverte dans la Guyane anglaise. {\.'oto^ phryne rob\i<ita ressemble à un petit crapaud épais, de couleur sombre.)
OTOSCOPIE {toss-ko-pi — du gr. ous, ôtos, oreille, et skopein, examiner) n. f. Examen de l'oreille avec l'oioscope.
* Ottawa, capitale du Dominion canadien. — Au mois d'avril 1900, tm grand mcendie, allumé par des mains criminelles dans le bourg de
iriius vi'frétani.)
Otophryne.
OTTENBACH — OVULASE
Hull, franchit la rivière Ottawa ot fragna la partie basse do la ville d"Otta\va, séparée do la liauto ville, do la ville administrative, par le canal du Uidcaii. Celte partie fut complôtomont épargnée: mais, dans la ville basse, furent détruits 2.500 maisons, chantiers et manufactures. Ce sinistre fut d'ailleurs réparé rapidement.
OtteNBACH, comm. de Suisse (cant. do Zurich [distr. d'AffoIlern]', sur la Rcuss. tributaire du Rhin par l'Aar ; Ï.200 hab. Sériciculture. Tissage delà soie. Pâturages et élève du bétail.
OttenbOURG, comm. de Belgique (prov. do Brabant [arroud. de Lonvain]), entre la i)yle et son affluent le Lasno ; 1.300 hab. Fabrication de tissus de coton.
Otzen (Jean), architecte et professeur allemand, né à Sieseby (.Sleswig-JIolstein) on 1S30. Il étudia l'histoire de l'art et rarchilecturo de 1858 à 1862 à l'Kcolo polytocimiquo do Hanovre, fut architecte do l'administration, dans sa province natale, professeur à l'Kcole polytcchiiiquo do Berlin do 1870 à 1902 et fut nommé en 1885 tlirecteur d'un atelier de l'Académie dos beaux-aris do Berlin. Il fut élu membre des Académies do Berlin et do Vienne, et en 1901 président de l'Académie dos beauxarts do Berlin. II est un des meilleurs représentants du style gothifiuo do l'Allemagne. Parmi ses chefs-d'œuvre, il faut citer : les églises Saint-Pierre, Saint-Jean et Saint-Jacques à Altona, les églises de la Croix, de Luther, de Saint-Georges à Berlin, les églises Sainte-Gertrude et du Christ à Hambourg, l'église de la Montagne à Wiesbaden. Il a publié : l'Architecture du ynoyen tuje. Esi/uisses d'étudianls de l'Ecole polytechnique de Berlin (1880-1883) ; Ornements architecturaiu: gothiques (1888); Constructions achevées (lssy-l8'J6).
OUADIANGA, oasis du Soudan central, dans la partie orientale du Tibesti; point d'eau très important pour les caravanes qui, parties du Ouadaï. se réunissent à cet eudruit aux convois venus du Kanem et de la région du lac Tchad, pour atteindre la Tripolilaino par Koufra. Ouadianga est situé à la lisière do la zone dinilucnce française, telle que l'ont définie les accords pris avec l'Angleterre.
* OOADI-HALFA.— A Ouadî-Halfa commence, un peu en aval do la seconde cataracte du Nil, la voie ferrée qui remonte le cours du fleuve jusqu'au confluent du Nil Blanc ot du Nil Bleu, et qui se termine à Halfaya. faubourg do Khartoum. Un service de batellerie transporte deChellal à Ouadi-HaUa (320 kilom.) les voyageurs désireux de gagner Khartoum et que le chemin "de fer d'Alexandrie à Chellala conduits au-dessus de la première cataracte du Nil.
OUALATA, ville de la Mauritaine franeaise, dans la région du Sahel, environ à 250 kilomètres au S.-E. de Tichilt; s.ûOù hab. environ, généralement sédentaires et vivant du produit des palmeraies qui s'étendent autour de la ville. Grande mosquée, ksar fortifié, nombreuses écoles. C'est un des centres de la propagande musulmane en Mauritanie. La population est presque entièrement composée de Mechdoufs.
OUBANGUI-CHARI-TCHAD, l'une des colonies dont se composent les possessions du Congo français et dépendances. I^a colonie de l'Oubangui-Chari-TcIiad, qui a pour chef-lieu J-'urt-de-Possel, comprend : 1" le territoire de rOubangui-Chari, limité à 1*0. par la colonie du Moyen- Congo, au N. parle 7* degré do latitude N. jusqu'au point où co parallèle rencontre vers VE. la ligne d.e démarcation du bassin conventionnel du Congo, puis par cette ligne elle-même jusqu'à la frontière de l'État indépendant; 2° le territoire militaire du Tchad, qui englobe, au N. de TOubangui-Chari, colles des régions placées sous l'induence française en vertu des conventions internationales et qui ne relèvent pas du gouvernement de l'Afrique-Occidentale.
KUeestadministrée par un lieutenant gouverneur, assisté d'un conseil d'administration et à qui est directement subordonné le commandement du territoire militaire du Tchad. L'Oubangui-Chari et le Tchad ont chacun un bui.iget spécial. Le service du Trésor est assuré par un trésorierpayour à Fort-do-Possel et par un préposé du Trésor à FoVt-Lamy.
OuCKENE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale ^arrond. de Roulersj); 1.740 Iiab. Fabrication de tissus de lin.
OuDEMANS (Jean-Abraham-Chrétien), astronome hollandais, né à Amsterdam en 1827. Dès 1853, il entra à lObservatoire d'Utrecht, professa ensuite l'astronomio à 1 unîver.sité de la même ville, et devint chef du service géographique à Java. Il a publié do remarquables mémoires sur lorbito des comètes périodiques, la théorie de la lunette, le passage do Vénus, les anneaux do Saturne, les satellites de Jupiter, etc. Il dirigea do nombreux tableau,\ topographiques et géodésiqucs dans les Indes néerlandaises ; il exécuta en particulier la triangulation do Java et détermina avec précision les longitudes do Madras, de Singapore ot de Batavia. Oudemans est membre do l'Académie des sciences d'Amsterdam et correspondant do colle de Paris.
OUFFET, comm. do Belgique (prov. de Liège [arrond. do Huyj); 1.850 hab. Tisserandorios. Chapeilorio. "^Ouganda (protkctorat de l'), un des doux protectorats entre lesquels estdiviséo l'Afrique orientale anglaise. — Il est délimité, au N. par le 5* dogrô de latitude septentrionale, à l'K. par le lac Rodolphe ot lo protectorat do 1 Afrique occidentale jusqu'au Victoria Nyanza, au S. par co lac et par 1 Afrique orientale allemande, ù 1*0. par l'Ktat indépendant du Congo. Sa population semble inférieure à \ millions d'habitants sur une supertîcie do 222. GOO kilom, carr., divisée on cinq provinces. L'administration britannique réside à Knt^-hbc, capitale administrative du protectorat do l'Ouganda, qui est maintenant en relation avec l'océan Indien par lo chemin do fer dit de rOncranda (de Mombasa à Kisumu. sur lo lac Victoria) cl avec l'Egypte par les vapeurs du Nil, lesquels remontent le fleuve do Khartoum à Gondokoro, c'osl-à-diro jusqu'à la frontière commune du protectorat do l'Ouganda et du Soudan égyptien.
Ouganda (rotaume de l'), une dos cinq provinces du protootorat anglais de l'Ouganda, comprenant l'ancien royaume indépendant de co nom et les ilos du Victoria- Nyanza on dépondant. Capit. Mengo. Lo souverain do
cet Etat ou kabaka est assisté, dans l'administration de son royaumo, sous le contrôlo de l'autoritô britannique, par uno assemblée indigène.
OUÏEZD n. m. Nom russe de la subdivision territoriale appelée généralement en français district, et dont riniftortanco au point de vue de la population est intermédiaire entre lo département et l'arrondissement français : dép.assanl d'ordinaire lOO.OOo âmes, arrivant souvent à 200. oco et quebiuefois à 300. ouo. Au-dessus do Voulezd vient la jtrovince ou gouvernement {goubernia).
OULTRE, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Occidentale [arrond. d'Alost]) ; lUO hab. Moulins.
OUPEYE, comm. de Belgique (prov. ot arrond. de Liège), non loin du canal de Liège à Maestricht ; 1.450 h. Mitie de houille.
Ouragan (i/), drame lyrique en quatre actes, poème d'Emile Zola, musique d'Alfred Bruneau (29 avril 1901). Le livret est un drame symbolique. — Dans l'île imaginaire do Gool, les deux sœurs, Marianne et Jeannine, aiment Richard, maîtro-pôcheur. Marianne a obligé Jeannine ù épouser Landry, lo frère do Richard, puis Richard est parti sur mor. Un jour, la tempête l'oblige à débarquer à Goël avec la petite Polynésienne Lulu. 11 retrouve Jeannine, que Landry, méchant et ivrogne, rend malheureuse. Richard ot Jeannine s'avouent qu'ils n'ont pas cessé de s'aimer. Ils projettent do partir ensemble. En attendant, ils demandent asile pour la nuit à Marianne; celle-ci avertit Landry qui s'apprête à tuer les deux amants. Mais Marianne se ravise et plante un couteau dans lo dos do Landry. De son côté, Richard a changé d'avis : il laisse Jeannine avec Marianne et se rembarque avec Lulu.
Sur ce livret, un peu sommaire et parfois insuffisamment clair, le compositeur a établi un certain nombre do thèmes: thème de Marianne ou de la jalousie, de Lulu, de l'arbre d'amour, do Landry, de l'ouragan, de Goël, de l'amour, etc. On trouve dans sa partition, avec des violences et des contrastes volontairement heurtés, comme au troisième acte, des passages qui ne manquent pas de fraîcheur et do tendresse, comme l'invocation de Jeannine à l'arbre d'amour, la cantilène de Lulu au premier acte ; la scène d'amour de Jeannine et do Richard au deiLxième ; la scène des adieux au quatrième.
OURALITE n. f. Matière fabriquée en Russie comme succédané du bois, employée dans la construction des maisons, des bateaux, etc.
OURIADNIK (mot russe signif. littéralem. : celui qui range, qui maintieiit l'ordre) n. m. Nom donné en Russie aux agents de police des stans et aussi aux sous-officiers des troupes cosaques, lesquels y ajoutent, suivant leur grade, le titre do mladchij (jeune) ou starchy (ancien).
OuROUSSOV (prince), homme d'Etat russe, né vers 1855. Fils du princo Ouroussov, qui fut aide de camp général de l'empereur Alexandre II, et d'une sœur du prince Léon Radzivill, qui vécut et mourut en France, il entra dans la carrière diplomatique à la chancellerie russe sons les ordres du prmce Gortschakov, son oncle paternel. Plus tard, représentant officieux de la Russie auprès du Saint-Siège, il fut nommé, en 1879, ministre plénipotentiaire à Bucarest. Puis, tout en gardant son rang dans la diplomatie, il remplit les fonctions de grand maître de la cour du grand-duc Michel Nicolaïevitch. Rentré en activité, il fut nommé ministre plénipotentiaire à Bruxelles et, en 1898, ambassadeur à Paris, où il succéda au baron de Mohrenheim. II s'appliqua à maintenir les relations amicales entre la France et la Russie. En 1904, il fut envoyé comme ambassadeur à Vienne et fut remplacé à Paris par de Nelidov. Il a épousé M"* Abbaza, fille d'un riche banquier qui fut ministre des finances de Russie.
Ours (île dks) ou île de l'Ours i Beeren En. and), île de l'océan Glacial arctique, au S. de l'archipel du Spitzberg et à l'extrémité méridionale du vaste plateau sous-marin qui supporte ce groupe, à peu près à mi-chemin entre le Spitzberg et le cap Nord de Laponie. Cette île presque circulaire, d'une superficie de 670 kilom. carr., contenant de riches couches de houille et des gisements de galène, possède le seul port réellement utilisable de la mer Glaciale. Elle se dresse au milieu d'eaux exceptionnellement poissonneuses, et des ateliers de salaison ont été élevés sur ses côtes. Découverte par Guillaume Eareutz eu 1596, elle n*a encore été occupée officiellement par aucune nation européenne.
OuSPENSKY (Glieb Ivanovitch). littérateur russe, né à Toula on 1840, mort à. Strjelna. près de Saint-Pétersbourg, en 1902. Il quitta l'université de Moscou sans avoir achevé le cours régulier do ses éludes et débuta immédiatement dans la littérature. Son œuvre se ressent du désenchantement de ses jeunes années. II vécut pendant quelques années à l'étranger et écrivit notamment des Lettres de Serbie. 11 s'est appliqué surtout à retracer des scènes de la vie rurale, où i* peint sous des couleurs assez sombres le caractère du paysan russe, et où il s'olforce do faire comprendre aux classes supérieures qu'elles doivent tout ensemble s'occuper do son éducation et lui venir en aide.
OUSTALET (Emile), professeur français, né à Montbéliard en 184 1, mort à Saint-Cast (Côtes-du-Nord) en 1904. En 1S73, il était entré au Muséum d'histoire naturelle et y fut nommé professeur (1901), puis il devint sousdirocteur à l'Ecole dos hautes études; c'est sons sa direction qu'était placée la ménagerie du Jardin des plantes à Paris. Savant modeste et travailleur, il a rendu do grands services à la science on général, et j\ la zoologie en particulier. Ses travaux on ornithologie, notamment, et ses recherches sur les inseétos fossiles font autorité.
OUTCHLIK n. m. Monnaie d'argent turque.
*OUTREMER n. m. — Encycl. Outremer artificiel Ou i- »ic/. — C'est on 1846 que J.-B. Guimet par\"int à fabriquer industriellement l'outremer artificiel. Les matières premières employées pour cette fabrication sont : le kaolin ou china-clay, à l'otat d'extrême division, auquel on mélange, dans dos proportions variables, de la pegtuatite broyée contenant *Ï4 à 78 p. 100 do silice; le sulfate do soude; lo carbonate do soude; lo soufre et le charbon de bois. Ces matières entrent dans la fabrication do l'outremer pur bleu. Pour obtenir dos outremers violets ou violets rosés, qui résistent h l'action do l'alun, on emploie du silex réduit en poudre impalpable.
Los rapports dos matiùres premières varient suivant les (jiiaiiti^s et les nuances que l'on veut avoir. Ainsi pour 1 oiitrpmor pur bleu, la dose do sulfate do soude doit être considérablement forcée; si l'on veut avoir de l'outremer destiné à l'azurage. on force la dose de carbonate de soude, et parfois môme on supprime lo sulfate de soude que l'on remplace par du silex porphyrisô, de manière que sur 100 parties de matière argileuse anhydre, le mélange renferme 65 parties d'acide siliciquo e*t 35 parties d'alumine.
Ces matières mélangées sont cuites dans des creusets, de préférence aux fours à moufles. L'outremer obtenu est en somme un produit dû à la combinaison du soufre, de la soude, do la silice et de l'alumine. Suivant le degré d'oxydation de ces matières, ou obtient diverses colorations, qui se succèdent dans l'ordre suivant : bj'un^ vert, blev, violet, rose et blanc. Le premier produit stable est l'outremer brun ; il apparaît au moment où l'on voit sortir des flammes Ijloues ues creusets. Lorsque la flamme a cessé d'apparaître, en retirant le creuset, on le trouve rempli d'outremer vert. La température atteignant 700^, le bleu commence à so former; si l'on contitiuo le cliauffage, en facilitant l'accès de l'air, la matière prend une nuance violette, puis rose et, en dernier lieu, l'outremer devient blanc.
OUTREPASSEUR [pa-seur'), EUSEadj. Qui outrepasse : {'n maynifiqve aventurier, outrbpasseur des douanes. (Catulle Mondes.)
*OuVAROV (Alexis Sergevitch'i, archéologtie russe, né en 181.S, mort en 1884. — Fils du ministre de ce nom, il se consacra dès sa jeunesse aux recherches archéologiques, organisa des fouilles et des congrès, créa en I8G4 la Société archéologique de Moscou, dont il fut le premier président. Il a fondé à l'académie de Saint-Pétersbourg tin prix qui porte son nom. Il a publié en russe un certain nombre de mémoires archéologiques, dont l'un a paru en français : Recherches sur les antiquités de la Russie méridionale. — Sa veuve, la comtesse Prascovie Skrgievna Ouvarov, née Stchebbatov, s'est associée à ses travaux et lui a succédé comme présidente do la Société archéologique de Moscou.
Ouvré (Henri), professeur et critique français, né en 1863, mort aux Avants-sur-Montroux (Suisse) en 1903. Fils d'un universitaire distingué, qui fut recteur de l'académie de Bordeaux, il entra à l'Ecole normale en 1883, en sortit agrégé des lettres, voyagea en Grèce, prit en 189i le grade de docteur es lettres avec une thèse très appréciée sur Méléagre, puis fut nommé professeur de langue grecque à l'université de Bordeaux. Mais il dut bientôt, pour des raisons de santé, abandonner son enseignement. On lui doit, outre ses thèses de doctorat : un Mois en Phryijie (1896); Sur les marches du Temple (1897), et surtout un livre estimé oii se dénote une rare finesse de jugement : les Formes littéraires de la pensée grecque.
OVER ARM STROKE (mot angl. signil. Coup de bras par-dessnsi n. m. Nom donné à uno manière do nager.
NATATION
OVERPELT, comm. de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. de Maeseyck]), près du Dommol, tributaire de la Meuse; 3.200 hab.
OVIDIE (rfî) n. f. Genre de thyméléacces-daphnées, composé d'un certain nombre d'espèces chiliennes, parmi lesquelles l'ovidie Pillo-Pillo et l'ovidie anormale. (Ces plantes sont caractérisées par leurs fleurs déclines.)
OviDIO (Francesco d'), philologue et critique italien, né à Campobasso en 1849. Professeur d'histoire comparée des littératures romanes à l'université de Naples, d'Ovidio est un des érudits les mieux informés et des critiques les plus pénétrants de la péninsule. Il n'a publié qu'un petit nombre d'ouvrages, qui sont tous d'une capitale importance : Saggi critici (1879); la Lingna dei • Promessi sposi » (1880) ; Discussioni manzoniane (1886); Studj siilla .1 Divina commedia » (1901), et ne représentent qu'une faible part do son bagage scientifique, épars dans les revues d'érudition et les collections académiques.
OVOBOTULISME [lissm' — du lat. ovnm, œuf, et de 6o/ulisme) n. m. Méd. Accidents toxiques déterminés, surtout chez les dvspeptiques nerveux, par l'ingestion d'œufs parfaitement frais. (Les accidents sont identiques à ceux du botulisme, mais limités à l'appareil gastro-intestinal ; ils consistent surtout en vomissements et diarrhée, sans accidbuts nerveux bien nets. 11 survient parfois do l'urticaire.)
OVOSCOPE {skop' — du lat. ovum, œuf, et du gr. skopein, examiner) n. m. Appareil au moyen duquel on examine les œufs destinés à I accouvago. Il On l'appelle aussi
LAMPE A MIRER, MIEE-tEt)F.
— Enctci.. Cet appareil est constitué en général par une lampe, dont la flamme est coitlee, par-dessus le verre, d'un manchon à réflecteur muni d'un support, où l'on place l'œuf à examiner ; une fois dans l'alvéole qui est découpé sur lo disque en arrière du support, l'œuf n'est plus éclairé qu'en transparence, et il est alors facile de voir immédiatement s'il est clair ou fécondé.
OVOTOXINE (du lat. oi'um, œuf, et du gr. tn.rikon. poison) n. f. Biol. Toxalbumino des œufs, dont les elTets ont été étudiés expérimentalement par Loisel et cliniquement par Linossior. (L'ovoioxine parait distincte de la choline: elle détermine chez certains individus très sensibles fdyspeptiques nerveux] les accidents do l'ot'obotulisme.)
OVOVITELLlNEf/éC) n. f. Vitellino du jaune d'œuf de poule.
OVULASE n. f. Biol. Ferment soluhle extrait par Piéri des spermatozoïdes traités par l'eau do mer, le sérum artiliciel ou l'eau distillée. (Co ferment, mis en contact avec des œufs vierges, n'ayant pas encore expulsé leurs globules polaires, aurait la propriété do déterminer la segmentation do ces œufs jusqu'au stade morula. Los expériences de parlhfnogéné.iie arllficielle ont donné une autre interprétation au phénomène observé par Piéri.)
Ovoscopc.
*OVULE n. m. — Pliarm. Petit solide ovoïdo m^-dicanicnleux, fait do giMatine glyccrinéc (glyoûrino solidiliéc) ou do bcurro de cacao, simple ou contenant une matière médicamenleusc. (Employé on médecine g}'n6cologiquo.)
OXALAMIDOBENZOÏQUE adj. Cllim. SyD. de BENZAM-
OXALBENZAMIQUC adj. Cllim. Syn. de bbnzam-oxali-
OXAZOL n. m. Cliim. Syn. do S-furazol. (V. t. IV.) Oxford, comté du Canada (prov. d'Ontario), sur lo
cours tU: la Tliamcs. tributaire du lac Saint-Clair ;
I-OOO kiiom. carr. ; 47.0U0 hab. Ch.-l. Woodstock. Oxford (mouvement d'). V. puseyisme au t. VII.
OXT AJL {oks- tel— moi angl. ;de ox^bœuf,ct tail, aucue de bœuO n. m. Cuis. Potage à la qucuo do bœuf. (Dans les menus de dîners, en France mémo, figure souvent ioxlail soup, c'est-ù-dire le potage à la queue de bœuf, très goûté parce que cette partie de l'animal fournit un excellent bouillon.)
OXYCHROMATINE /«tû' u. f. Biol. Variété oxydée de cîironiatMie. (D"apri>s Macallun, elle aurait la propriété do retenir l'o-xygéne et précéderait l'apparition de l'Iiémoglobino. D'après Hendc-nhaîn, elle se transformerait, au cours do la uivision. en basichromatiue, notamment pendant la conjugaison des iufusoires.)
OXTDASE n. f, Biol. Nom de ferments solubles ou enzymes qui jouissent do la propriété de fixer l'oxygène libre et de le céder ensuite à certaines substances oxj'dables du milieu dans lequel elles se trouvent. [Ce sont donc des convoyeurs ti'oxygénc ou oxijcycles.)
— Kncyci- Les oxydases ont été découvertes par G. Bertrand dans le latex de l'arbre à laque (laccasej; par Bourquelot, Effront, etc., dans les champignons (lyrosinase, bolotase) des pommes de terre, les pommes et tes poires ; par Jacquet, de Strasbourg, et Jacobi, dans les tissus animaux et spéctaJemcnt dans les leucocytes nontrophiles. Elles sont très instables et se détruisent audessus de 60° C. ; elles bleuissent la teinture de gaïac et transforment l'hydroquinone en quinone.
G. Bertrand a prouvé que l'activité de certa,ines oxydascs, do la laccaso eu particulier, est proportionnelle à leur teneur on manganèse, lequel, comme on sait, est un oxycycîique. C'est cette observation qui a conduit à ta découverte et à l'étude des oxydases métalliques ou métaux colloïdaux de Bridig. Le rôle dos oxydases dans les phénomènes vitaux est considérable, puis(iue c'est sans doute à leur présence qu'il faut attribuer la plupart des oxydations intraor^aniqucs et iutercellulaircs.
* OXYGÈNE n. m. — Enxycl. Oxygène liquide. Depuis l'invention de la machine de Lindo pour obtenir l'air liquide, Claude a réalisé un progrès considérable en utilisant le travail de la détente négligé dans la précédente machine; cette modification ne peut se faire que par un graissage à l'éther de jîétrole, puis par l'air liquide luimême. Dans ces conditions, le rendement est triplé, et la f (réduction devient très économique. Ayant trouvé que, ors de la liquéfaction de l'air, les premières portions li- «uéfiées sont plus riches en oxygène, le mémo inventeur, a'après cette remarque, a imaginé (1905) un appareil roclificatour, séparant iniégraienient l'azote de l'oxygène. En principe, un courant d'air comprimé refroidi par son passage à travers un échangeur de température vient vaporiser de l'air liquide: un gaz riche on oxygène se dégage, tandis que l'air comprimé se liquérie ; foxygène, ou plutôt le mélange riche en oxygène, est condensé, puis rectifié dans un appareil spécial, où s'effectue la séparation intégrale de l'azote et de l'oxjgène.
L'oxygèno liquide est susceptible de nombreuses applications industrielles : obtention des hautes températures, réactions chimiques et métallurgiques, oxydation de l'azoto
en vue de préparer industriellement de l'acide oitrique synthétique, etc.
OXTGÉNOMORPHOSE (do oxygène, et morpf'oae) n. f. Biol. Influonce qu'exerce la richesse du milieu en oxygène sur lo dévclopp<'nient de certains organismes. (llerbsi,qui a particulièrement étudié cette question, range cette innuenco parmi les taciismes ontomorphogéniques nécessaires, c'est-à-dire parmi ceux qui sont indispensables & l'évolution normale de l'espèce considérée, i
OXTGÉNOTACTISME (tissm') n. m. OU OXYGÉNOTAXIE
(ksi) [de oxygène, et du gr. taxis, arrangement] n. f. Action qu'exerce la richesse du milieu ambiant en oxygène sur les mouvements et l'orientation des parties constituantes des organismes unicellulaires et spécialement des spermaiides ou spermatozoïdes. (Pour ces derniers, la migration des ccntrosomes parait dépendre d'une oxygénotaxie positive. Parmi les microbes, certains ont une oxygénoiaxie positive aussi ; mais pour d'autres, au contraire, ell^ est négative.)
OXYHTÈNE OU OXYÈNE n. f. Genre de mammifères carnassiers, do la famille des hyénodontidés, comptant quatre espèces fossiles dans le tertiaire éocène du Nouveau-Mexique et du midi de la France.
— Encycl. Les oxyhyt-nes atteignaient la taille d'un blaireau, et certaines, celle d'un jaguar; leurs mâchoires allongées, à incisives nombreuses, étaient peu puissantes, etc. Los débris de ces carnassiers primitifs abondent dans les gisements do W'asatch {oxyxna morsitans, etc.): on en a trouvé aussi dans les phosphoriies du Qucrcy {oxyxna Gatlis).
OXYLITHE n. m. Nom commercial donné à un peroxyde de sodium qui permet la production immédiate de l'oxygène aussi facilement que celle de l'acétylène par le carbure do calcium ou de l'hydrogène par l'hydrolithe.
— E.NX'VCL. L'oxylithe est fabriqué par l'industrie électrochimique sous forme d'agglomérés ; si l'on met un morceau d'oxyliiho dans l'eau, il se produit un dégagement intense d'oxygène, qui cesse dès que l'eau n'est plus en contact avec l'oxylithe, ce qui simplifie beaucoup la consiruciion dos appareils générateurs, qui se résument au dispositif classique du briquet à hydrogène, i kilogramme d'oxylithe donne de 150 à 200 litres do gaz. C'est un produit pratique, d'un transport commode, pour la production instantanée de faibles quantités cToxygène applicables en médecine, ainsi que dans les laboratoires, pour l'alimentation des chalumeaux de toutes sortes, projections lumineuses, soudure autogène, etc.
OXYPHILIE [II) n. f. Biol. Affinité do certains éléments histologiqucs pour les colorants acides. (Telles sont les albumines simples du protoplasma et les globultnes. Certains éléments du sang et en particulier des leucocytes dits éûsmopÂj/es sont également oxyphilcs. L'abondance ou la rareté des éosinophiles joue un certain rôle dans l'établissement de la formule leucocytaire, au point do vue du diagnostic et du pronostic de la maladie causale.)
OXYTOCIQUE {sik' — du gr. okus, rapide, et tokos, enfantement) adj. Qui accélère le travail pendant l'accouchement.
OXYTUBERCULINE (/'('■ ) D- f. Tuberculine atténuée par oxydation, afin de rendre moins intense la réaction qu'elle détermine chez les individus tuberculeux. (Ilirschfelder, de San-Francisco, la prépare en mettant une culture virulente de bacilles tuberculeux en contact avec des doses croissantes de peroxyde d'hydrogène.) *OyaMA, maréchal et homme d'Etat japonais, oé en 1843. — Le maréchal Oyama, qui avait été un des chefs les plus réputés des armées japonaises pendant la guerre sino-japonaiso de 1894, fut mis, au mois d'octobre 1904, à la tète do l'état-major général chargé de présider, en Mandchouric. aux manœuvres des trois armées de Kurolû, Oku et Nodzu, dont la liaison paraissait insuffi-
OVULE — OZONE
santé. II montra dans cette iû« " mi-
litaire d'une exceptionnelle •- le
sang-froid, de prudence patien i-
Icment le succès. Il concentra dabori i:!.^ ir^.^ arxxiées au N. de Liao-Yang, un peu k l'E. de la voie ferrée de Port-ArthuràMoukden, puis les porta sur le Cba-Ho, où il eut, à la fin de l'hiver, à supporter un premier retour offensif des armées russes 'bataille de Saiide|>ou). Renforcé, sur sa droite, par plusieurs divisions territoriales farméc du général Kawamoura), et sur sa gauche par l'armée du général Nogi, rendue disponible par la capitulation de Port-Arthur, il réussit, après de grands efforts, Â déloger de Moukden l'armée de Kouropatkinc et à la refouler vers Tiélinc, sans pouvoir, vu létal de fatipue de ses troupes, la poursuivre activement. Ac"' ' ■: '' n, àson retour, par do grandes démonstratic: il fut.au mois
de février 190C, relevé, sur ^.i :*.s fonctions de
général en chef de l'armée ja[io;.r: '-,■_■.
OyENS (David;, peintre hollandais, né à Amsterdam en 1842, mort à Bruxelles en 1902. IL s'est acquis, en même temps que son frère Pierre Oyens, décédé en 1894, une grande réputation comme représentant l'art des petits maîtres du xviii* siècle. Ses compositions, toujours empreintes de finesse et de causticité, lui valurent une vogue prolongée on Belgique, où il s'était fixé depuis plus de trente ans. L'une de ses œuvres les plus connues, la Lecture, est au musée de Bruxelles.
Oygheh, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arr. de Thioll]), sur la Lys, tributaire do l'Escaut; 1.420 hab. Rouissage de hn ; tissus.
OZONATEUR n. m. Ap-
Fareil ser\ant à assainir air des locaux d'habitation par un dégagement permanent d'ozone formé par l'oxydation lente d'un liquide spécial au contact de l'air.
1. Sorte de lampe où l'ozone se dégage d'un brûleur incandescent.
*OZONE n. m.— ES^CTcL.
Stérilisation des eaux.
h'ozone étant an puissant agent bactéricide, on l'a appliqué industriellement à la désinfection des eaux destinées à l'alimentation des villes. A Saint-Maur, la ville de Paris a installé une usine qui peut traiter jusqu'à 200 mètres cubes d'eau par heure. L'installation électrique de l'usine comprend : une dynamo fournissant un courant alternatif à 100 périodes ; un transformateur qui porte la tension du courant à 40.000 volts, et des ozoniseurs de diverses tailles. Voici la marche de l'opération : une pompe refoule l'air ozonisé dans les stérilisateurs où circule feau à stériliser ; au sortir des stérilisateurs, l'air encore ozonisé rentre dans les ozoniseurs en traversant un séparateur et un dessiccateur. L'ozoniseur est constitué par une ange métallique fermée à ses extrémités par des fonds garnis de tubulures pour l'entrée et la sortie de l'air; le couvercle en verre porte les électrodes reliées au transformateur ; une circulation d'eau maintient la t« nu ■'■ra'-ure de l'appareil à 24*, température la plus favor ac-
tion de l'ozone. Les résultats des examen^ . 'Os
sont très satisfaisants, et la proportion dr~ _ . uits
par l'ozone est d'environ 99 p. lOO, dont la plupart des germes pathogènes que l'on trouve à létat permanent dans feau de rivière, entre autres lo bacille coli. La dépense nécessaire pour stériliser environ 1 mètre cube d'eau est évaluée à 1 centime 1/2, avec les appareils installés à Saint-Maur.
Oionale-iri ; 1. 1'. :r W.C; 2. Lampe hygicoique.
p. Clûm. Abréviation de para. V. i'ara, tome VI.
Pabst {Camille-Alfred), peiutrc alsacien, né à Heiteroii, près de Colmar, en 1821, mort à Paris en 1898. Elève de Charles Comte, il travailla surtout à Paris. Ses tableautins, dans lesquels il a surtout reproduit des scènes de mœurs, ont la j^râce et la naïveté de l'Alsace d'autrefois; costumes pittoresques, granules lévites à gros boutons de métal, jupes à couleurs voyantes, amusent et charment
10 regard : tes Aiguilles {au musée de Strasbourg) ; Lettre de France (1873) ; Femme alsacienne (1875) ; /'.Alsacienne à Paris (1880); etc.
Pachitch (Nicolas), homme d'Etat serbe, né en 1846.
11 acheva ses études à Zurich, et devint ingénieur. Nommé député en IK81. il organisa le parti radical à la Skoupchtina.
En 1883, à la suite de l'insurrection dite du « Timok », il dut s'enfuir à l'étranger et fut condamné à mort par contumace.
Amnistié en lïi89, il.loviht bientôt président de ta Skoupchtina et, do 1891 à 1802, président du conseil, puis ministre de Serbie à Pétersbourg (Igit3-18*4). En 1899, à la suite du procès de haute trahison intenté au parti radical, il fut condamné à (luinze ans do prison, puis gracié. En 190t, il prit le portefeuille des affaires étrangères dans lo cabinet Grouitch, et, on 1906. il constitua un mioislèro lihéral.
PACHYLÉMURIENS (Ai, ri-i;i) n. m. pi. Paléoht.fironpedc mam- Pachitch.
mifôres lémurinns. r/Miondantâla
sous-faniillo des adapinés. (Certains naturalistes ont fait des pachvlémunens une famille dite dcs/émwridéa.) — Un
PACHTLBUURIRN.
PAGHTNOLOPHE (^i) n. m. Paléont. Cenre de mammifères périsso.tanvlos. de la famille des paléothériidés, comptant une vingtaine d'espèces, fossiles dans le tertiaire dEuropo. (Les pach_vnolopho8 appartiennent à la sous- famille dos anthracothériinés; c'étaient des ani-
maux herbivores, de taille médiocre, à (juatre doigts, à canines très développées. Tous ont vécu à l'époque éocène en France [pachynolophns parvulus], en Suisse [pachynolophus minimus], etc.)
PACHYNOSE {ki — du gr. pakfius, épais) n. f. Biol. Réaction élémentaire à une excitation qui se traduit par un épaississement de la membrane protoplasmiquo ou du prolongement pseudopodique.
— Pathol. Kpaississemeut do la peau ou du tégument, d'origine morbi<le.
PAGBTSALPINGITC (ki — du gr. pakhus. épais, et de snipintjile] n. f. Salpingite chronique avec prolitération du tissu conjonctif et iiypertrophie des trompes.
PACHYUBOMYS [ki. misft) n. m. Genre de mammifères
rongiMirs. de la sous-famillo des gerbillinés. comptant dt^ux pères propres
l'Afrique. 'Les paohyuromys sont des petits animaux voisins des mériones. qui vivent dans les terrains désertiques du Sahara algérien [pncliiiurotnifs Dupvosi], et de l'Afrique australe
[ pnrfn/iiromys auri- ^^, _ ,.,. .^'*«"
cularis''.) -~ —
PACHYVAGI- Pachyuromys.
NITE {kt — du gr. pakhus, épais, et do vaginite) n. f. Vaginite qui s'obsor^'o pendant la grossesse, et qui se caractérise par l'hypertrophie des papilles de la muqueuse.
PACIFISME ifîssm'} m. n. Doctrine, tendances politiques des pacifistes.
— Kncycl. L'idée que la suppression de la guerre entre tous les peujdes doit être poursuivie comme un progrès de l'humanité, et que par conséquent l'éUil social où lo pacifisme régnerait serait un éiat supérieur, n'est point iiriuvelle. Sans parler des tentatives utopiquos, dont il a déjà été question dans ce diciionnaire au mot Paix uiiircrsclle . Auguste Comte a formulé et la nécessité de'la guerre comme élément de progrès — pour les régimes antérieurs — ot la nécessité du pacifisme pour les régimes
à venir. En fait, il serait aisé deial.lir. en montrant par le rapprochement de dates précises. (|ue les lont;ucs paix se font de plus en plus fréquentes. Quoi qu'il en soit, un groupe de pacifistes éminems se sont donné pour tâche d" " organiser la paix ». Frédéric Passy, Charles Ricliei, d'Estournelles de Constant, en Krancf"; le comte Albert Appunyi, en Hongrie; la baronne de Su i mer, en Autriche; Elie Ducommun à Berne ; d'autres encore : liernaert, Vandrrvelde, Bjdrnson, Novikov. Tolstoï. Carnegie, Stead. Cremer, collaborent activement au niûu\ emcnt d'opinion d où est sortie la « cour permanienie d arliitrage de La Haye ■, organe international dont le foncilonnement a
germis d'éviter des conflits armés et drn apaiser d'autres. ans le monde entier, des iiistitutionN pacifistes ont surgi. Les plus connues en France sont : l'Union iuterparlementaire pour l'arbitrage iniernaiional et la paix ((ondée en I8SS); la Société franc-nsf pour l'arbitrage international du familistère de Gmse ; la Fédération internationale de l'arbitrage et de la paix; l'Association de la paix par le droit. Il existe d'ailleurs des sociétés de la paix dans toutes les grandes villes du monde. V. i*.\i\ (conférence et congrès de la).
PACIFISTE [fisse — de pacifier) n. et adj. Partisan de la |>;iix entre les Etats, il Adj. Qui s"ein|doie à faire régner la p;iix et ;\ faire résoudre par l'arbitrage les conflits inleniationaux : ftoctrincs PACiriSTKS. Congrès pacikistk.
PACIGÉRANT, E (du lat . pax. paix, et genre, porter! adj. iVstiné ii faire, à assurer la paix; qui cause, qui entraîne la paix : Alliance pacic.ébantk
PaCINI (Kmilien), librettiste français, d'origine italienne, néon 1810, mort à Neuilly en 1898. Il fut chef de bureau au ministère des beaux-àris et de la maison de Napoléon HI, et censeur des théâtres. Ami do Kossini, il avait écrit les paroles do la cantate composée par l'illustro musicien pour l'Exposition universelle de isro (Paris). On lui doit en outre plusieurs livrets d'opéras : ceux du Frei/sc/iiit:. du Trouvère, de Picrrt de AJédici'i, ce dernier en collaboration avec le prince PonlatowskI. *PacTOLE, fleuve de l'ancienne Lydie. — Archéol. La vallée du Pactole renfermait autrefois de grandes mines dor, qui enrichissaient les rois de Lydie. Des ingénieurs de Smyrne ont retrouvé l'emplacement de ces mines, à quelque distance du Pactole, sur le mont Tmolos. Ils y
ont relevé dos traces certaines de l'exploitation antiqnenotamment les suhstruotions do plusieurs bàiimonis, ateliers, mapsins ou lot;oments pour les ouvriers ; un conduit c|ui se déversait dans un affluent du Pactole, ot dont les eaux servaient sans doute au lavage de l'or, etc.
Padoue (rack de), raco do gallinacés originaire sans doute du Brabant (malgré son nom), car elle était totaloment inconnue en Italie alors que très répandue dijà on Hollande. * ■'
— Encvcl. La race de Padoue, malgré dos nualités sérieuses, est surtout estimée pour la beauté de sa livrée II on existe dill'érentos variétés: argentée (à plumes blanches bordées do noir), dorée (à plumes brun rouge liséréos do noir), chamois, blanche, noire, coucou, hermine (plumes blanches mouchetées de noir vers l'extrémité). Toutes possèdent les caractères généraux suivants : chez lo coq : tûto grosso et courle, bec court et de couleur foncée.
Coq et poulos de P.-iU.dio.
crête rudimentaire et peu visible, mais huppe volumineuse qui recouvre toute la tête, cache les yeux ot se compose de plumes longues et fines, foncées aux extrémités et claires au milieu; pas de barbillons, des oreillons petitsdes favoris et une cravate en plumes longues et minces' un corps bien développé, sur des pattes do movenno longueur et d uu bleu ardoise ; un camail très fourni et composé de plumes analogues à celles de la huppe ; plastron dun bel cfl^et; enfin queuo abondamment pourvue do plumes longues et larges, bien recourbées, claires, lisérées de noir.. Chez la poule, la huppe est moins retombante, plus arrondie, car les plumes qui la composent sont courtes et drues ; les rectrices sont presque verticales et d'un effet très gracieux ; les autres caractères sont les mêmes.
Recherchées pour les poulaillers d'agrément, les volailles de Padoue supportent bien la captivité en parquets • douces et sociables, bonnes pondeuses, les poules couvent rarement et leurs poussins sont plutôt délicats ; mais la chair des poulets est d'excellente qualité.
Pael ou Paal, comm. de Belgique (prov. de Limhourg farr. de Hassellj:, non loin de la Swarte, tributaire de 1 Ks.-aut, par le Demer ot le Riipel; 2.573 hab.
Pagnoul (Aimé), agronome et chimiste français, né en 1SS2. .\ncien professeur do physique et chimie à Arras, organisateur en 1869 et directeur jusqu'en isgg de la . Station agronomique du Pas-de-Calais «, il est l'auteur do nombreux travaux de chimie agricole, dont les résultats ont été consignés dans les .< Bulletins de la station . et dans les . Annales agronomiques de Dehérain ... Outre des recherches sur l'humiditédu sol, sur la fixation directe de 1 azote aérien par la terre, sur quelques-unes des transformations salines qui s'opèrent dans le sol, sur la destruction des hannetons, sur l'analyse des beurres, sur jépuration des eaux résiduaires, sur l'assimilabilité do 1 a/ote des engrais, ainsi qu'une étude chimique très complète des eaux du Pas-de-Calais, ses travaux sont relatifs pour la plupart aux conditions de végétation de quelquesunes dos principales plantes cultivées au nord de la France, comme la pomme do terre, le blé, l'œillette, le trèfle incarnat et surtout la betterave 4 sucre. Il a été élu, en 1894, membre correspondant de l'Académie des sciences. PAGOSCOPE (ghoss — du gr. fagos, gelée, et skopein, examiner) o. m. Appareil indicateur des gelées. V. uei.ke. PAÏ n. m. En Russie, Nom donné au lot de terre affecté particulièrement à chaque cosaque, et dont l'étendue varie avec son grade et ses services.
Paillasse {I PaijUacci), drame lyrique en deux actes, paroles et musique do Leoncavallo, représenlé pour la première fois au théâtre dal "Vernie à Milan, le 21 mai 1892, et, en France, à l'Opéra, le n décembre 1902, sur la traduction française de Crosti. — Le sujet rappelle celui ou'avaient traité, en IS87, Paul Ferricr et Catulle Mondes dans la Fille de Tabarin. Nedda, femme du baladin Canio est courtisée par le pitre Tonio, qu'elle dédaigne ; mais elle cède au jeune paysan calabrais Silvio. Méprisé, Tonio dénonce l'adultère au mari. Sur les tréteaux, sous le costume do Pierrot, Canio, torturé parla jalousie, interroge sa femme, qui sous le costume de Colombine, se moque de sa colère. Canio lui plante un couteau dans la poitrine, et tue Silvio, accouru pour la défendre. Un prologue explique que le théâtre est l'image de la vie.
L'œuvre de Leoncavallo a obtenu un réel succès. Si l'on peut y critiquer une facilité excessive, la recherche à tout prix de l'efl'et à produire, la brutalité et parfois la vulgarité des moyens, il faut y reconnaître l'unité d'inspiration du texte et de la musique, le relief et l'emportement do vie et de passion. Citons, au premier acte, un chœur de peuple à deux-quatre, un autre chœur avec cloches et pifferari, la valse chantée par Nedda, le duo d'amour entre Nedda et Sylvio ; — le second, qui met en scène la pièce jouée sur les tréteaux, est traité comme une pantomime, et rvthmé en menuet, gavotte, etc. ; il faut y noter une ag'réable sérénade en la mineur, chantée dans la coulisse.
_ PAIL-MEL (abréviation des mots paille et mélasse) Tt. ra. Nom donné au mélange de 70 p. 100 de mélasse avec 30 p. 100 de paille hachée, qui a été préconisé pour l'alimentation du bétail. V. MÉLASSE.
Painlevé (Paul), mathématicien français, né à Paris en 1S03. Il entra à l'Ecole normale supérieure en 1883, on
SUPPL
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sortit en 1S86, et fut envoyéon mission en Allemagtic(i886- 1N87J. Docteur es sciences on 1«87, il fut chargé du cours do mécanique rationnelle à la faculté des sciences do Lille (1887-1892), puis devint mallre do conférences de mathématiques i Pans (1892) et, successivement, professeur adjoint (1895), maître do conférences & l'Ecole normale supérieure (1897), professeur do la chaire do mathématiques générales (1903). L'Académio des sciences lui décerna eu 1890 le grand prix dos sciences mathématiques. Il a publié ù part : Leçons sur le frottement (cours professé a la Sorboono, 1895). Il a été élu membre de l'Académie des scionces en 1900, en renijilacement do Darboux, élu secrétaire perpétuel.
Les travaux do Painlevé se rapportent aux courbes et surfaces algébriques, aux équations dill'érentiellcs, aux intégrales do la dynamique, aux lois du frottement, à l'application de la théorie des groupes continus à celle des fonctions, à l'inversion des systèmes de difi'érentielles totales, aux mouvements et trajectoires réels des systèmes, aux fonctions elliptiques, etc. Ces mémoires figurent presque tous dans les .Comptes rendus do l'Académie des sciences, ou le ' Bulletin de la Société mathéniati,|uc de Franco. ..
PAINTÉRITE [pin) n. f. Substance minérale, voisine do
la verniiculite.
_ ^,*.^ t?'-), [" '" P^s "], journal quotidien espagnol, tonde à Madrid, en 188C, pour soutenir les idées républicaines et les ort'orts vers le progrès social, dans le sens anticlérical. Il a quatre éditions par jour.
PAISANITE (pé) n. f. Roche éruptivc, appartenant à la 1,-imille des granités. (C'est une liparite à rebeckite.)
Paix (conférences et CONGBiîS DE LA). Dès 1847, il se fondait à Londres une « Société des amis de la paix ., (jui avait pour but d'organiser des congrès internationaux, destinés à propager le principe de la paix universelle. Ces congrès se tinrent successivement a Londres (1817) à Bruxelles (1848), à Paris, sous la présidence do V. Hugo (1819), à 1-rancfort (1850) et de nouveau à Londres (I85lj. Depuis, il s'en est tenu plusieurs, à intervalles plus ou moins réguliers, dans diverses villes, sous les auspices de cette société ot d'autres ayant le même but, comme la /Adue internationale de ta paix, ot grâce à l'initiative d'hommes comme Frédéric Passy, H. Dunant.W.Th. Stead, Beernaert,etc.
On peut citer, parmi les dIus importantes de ces réunions.îo «Congrès interparlementaire de l'arbitrage et de la paix » qui s'ouvrit à Bruxelles lo 7 août 1897, et le '« Congrès universel de la paix »
tenu à Hambourg du 12 au 16 août de la même année.
Les gouvernements ne restaient pas étrangers à ces préoccupations de désarmement et de paix garantie par l'arbitrage ou par des conventions internationales.
En I8G3, Napoléon IIl manifesta l'intention d'inviter les puissances à un congrès oit elles examineraient les questions en litige entre elles ; mais les puissances ne montrèrent aucun empressement à
souscrire à ce projet. Cette idée fut reprise par le tsar Nicolas II. Le 12 août 1898, il proposait à tous les gouvernements accrédités auprès de lui la réunion dune conférence qui rechercherait les moyens de mettre un terme au régime des armements à outrance et au danger continuel de guerre qu'ort're la paix armée. La conférence se réunit 4 La Haye, dans une résidence royale appelée la Maison du /lois, et s'ouvrit le 18 mai 1899. Vingt nations européennes y étaient représentées; on y remarquait aussi les envoyés des Etats-Unis, du Mexique, du Siam, de la Perse, de la Chine ot du Japon. L'Angleterre d'un cété et l'Italie de l'autre s'étaient opposées à ce que le ïransvaal et le pape y fussent conviés. La France y était représentée par Léon Bourgeois, Biliourd, d'Estournelles de Constant, l'amiral Péphan, le général Monnier et le professeur Louis Renault. La présidence tut dévolue à 1 ambassadeur russe à Londres, de Staal, et la vice-présidence à un délégué hollandais. Van Karnebeck. Les délibérations eurent lieu en français. La conférence se divisa en trois commissions : la première, sous la présidence du Belge Beernaert, eut 4 s'occuper de la limitation des armements; la seconde, présidée par le Russe de Martens, étudia la réglementation des lois de la guerre (Croix-Rouge et conférence de Bru.xelles, 1874); 4 la troisième échut la question do l'arbitrage, avec Léon Bourgeois pour président. Le 29 juillet 1.S99, la conférence clôtura ses travaux par un acte qui comprend trois conventions, trois déclarations, une résolution et six vœux dont voici le résumé. Trois conrentions : 1* Pour le règlement pacifique des conflits internationaux: les puissan'î'es en dé.saccord auront recours, « autant que les circonstances le permettront », aux bons offices ou 4 la médiation d'une ou de plusieurs puissances amies. Il sera organisé une cour permanente d'arbitrage, dont la procétlure est déterminée, et un bureau international siégeant à La Haye: 2" Lois et coutumes de la guerre sur terre; assimilation des milices et corps de^ volontaires aux troupes régulières pour les lois, droits et devoirs de la guerre; interdiction du bombardement des villes et demeures sans défense, et du pillage dans tous les cas; interdiction d'infliger des peines collectives au.x populations; règlement des contributions et réquisitions; 3" Adaptation 4 la guerre maritime des principes de la convention de Genève du 22 août 1864. — Trois déclarations limitant ou interdisant l'emploi de certains projectiles et explosifs et des gaz asphyxiants ou délétères. — Hèsolution : « La limitation des charges militaires est grandement désirable pour l'accroissement du bien-être
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matériel ot moral de l'humanité. • — Six vrrui ■ i« Kovisiou de la convention do Conôvo; 2» Réunion d'une conférence pour déterminer les droits et devoirs des neutres- 3- Adoption par les puissances do fusils et de canons dô marine do mêmes types ot do mêmes calibres ; 4« Ert'orts pour arriver 4 la limitation des forces armées do Icrro et de mer et des budgets de guerre ; 5- Conférence sur 1 inviolabilité do la propriété privée dans la guerre sur mer- «• Conférence sur le bombardement des ports, etc., par une force navale. — Un appel à la cour d'arbitrage insinuée en venu de la première convention fut adressé par les délégués boers au cours do la guerre du Transvaal ; mais la cour se déclara incompétente (20 nov. 19011. — Lo gouveriiomcnt russe a proposé aux puissances, en octobre I90S, do réunir une .seconde conférence de la paix en 1907 pour étudier es graves questions soulevées par la gu.-rrè do Japon. D autre pan, le premier des vtt'ux émis a reçu satisfaction par la réunion (juin 1900) d'une nouvelle conférence in ternationale de la Croix-Rougo, 4 Genève. (V. Ge.nèvk au co.ii-
1>LÉ.MKNT.)
♦Palacio (Manuel dbl), poète espagnol, né 4 Lérida en 1832. — Il est mort 4 Madrid en 190G.
*Palacio Values (Ar
mando), romancier espagnol, u 4 Entralgo ( Asturics, en i 853. — Il faut ajouter â ses œuvres :
la Meijria del Capitdn Ilel„l (1899); laAIdea perdida (1903r.
Tristan, o et Pesimismo (1906).
*Palacky (François), historien, publicisto et homme politique tchèque, né 4 Hodslavice (Moravie) en 1798. — U est mort 4 Prague en 1876.
Palais (le Grandi. Construit 4 l'occasion de l'Exposition universelle do 1900, le Grand Palais développe sa laçado sur I avenue Nicolas II, qui a été percée dans l'axo de 1 esplanade des Invalides. Il est entouré sur ses trois autres faces par 1 avenue des Champs-Elysées, l'avenuo d Antin et le Cours-la-Rcine. Ses architectes se sont inspirés du style néo-aniiquo de Gabriel.
La construction du Grand Palais a donné lieu 4 un concours à deux degrés. Les divers projets retenus ont
Palackf.
été fondus par une commission supérieure, qui a réparti la tâche entre trois lauréats : Deglane a élevé la façade sur l'avenue Nicolas II; Louvet, qui avait eu l'idée d'ouvrir une nef avec escalier monumental dans la perspective de l'entrée principale, a été chargé des parties intermédiaires; Thomas, des b4timents eu façade sur l'avenuo d'Antin. Ces derniers forment un palais autonome avec escaliers d'honneur et dégagements particuliers.
La façade sur l'avenue Nicolas U, duc 4 Deglane, développe une colonnade interrompue en son milieu par un portique composé de trois arcades monumentales, sur lesquelles et en avant desquelles sont placés d'importants groiipes sculptés. Une frise en mosaïque, composée par L. -Edouard Fournier, court sous la colonnade et représente les Grandes époques de l'art. La façade postérieure, sur l'avenue d'Antin, œuvre de Thomas, présente un pavillon central avec porte monumentale, et de chaque côté, un portique 4 colonnes jumelées. Une frise exécutée en céramique polychrome par la manufacture de Sèvres, d'après les cartons de Josepii Blanc, qui a retracé VBistoire de l'art, court sous le portique. De nombreux bas-reliefs et statues couvrent ou surplombent la maçonnerie. Les parties latérales, dues 4 Louvet, développent des façades de 52 mètres snrle Cours-la-Reine et de 64 mèlrcssurravenuo des Champs-Elysées. Un perron a été ménagé de ce cjié. La partie la plus intéressante du Grand Pabais est le vaste hall vitré d'une longueur de 200 mètres et d'une largeur de 55 mètres qui en occupe la partie centrale. Il est prolongé par la nef en retour, placée en perspective de l'entrée principale. Cette nef contient l'escalier monumental en dentelle de fer, qui permet d'accéder 4 la galerie circulaire et aux salles du premier étage. Au-dessus du bail s'arrondit le dôme, élevé 4 43 mètres de hauteur sur une base de plus de 70 mètres de diamètre.
Palais {le Petit', monument élevé, pour l'Exposition de 1900, 4 Paris, sur la promenade des Champs-Elysées, 4 peu près sur l'emplacement occupé jusque-14 par le'palais de l'Industrie. Le « Petit Palais » , ainsi désigné pour le distinguer du • Grand Palais •, qui lui fait face, a pour auteur l'architecte Girault. L'édification de ce inonument valut 4 Girault un grand prix d'architecture en 1900 et, peu après, un siège 4 l'Institut. Le Petit Palais est d'une l'orme et d'une distribution originales. L'artiste a tiré le meilleur parti d'un terrain irrégulier, et il a mémo tourné cette irrégularité en avantage par la création d'une cour intérieure, moitié promenoir et moitié bassin orné de mosaïques, sur laquelle débouchent les galeries.
PANAMA
Le Petit Palais n'a qu'un roz-do-cliausséo, d'ailleurs très surélevé ; on y accède par un largo escalier. La porte, aux monumentales ferruios, est couronnée par une grande composition sculptée, duo au ciseau d'injalbert. Pendant l'Exposition de laoû, lo Petit Palais reçut les collections de l'Art rétrospectif {du moyen iigeau xvm* s.). Il abrita alors des merveilles sans prix, et un catalogue officiel a consacré lo souvenir do cette réunion unique. Après la dispersion de ces collections, le Polit Palais fut remis à la Ville de Paris, qui, voulant lui conserver une destination artistique , le fit approprier en vue de recevoir les richesses d'art qu'elle était obligée de répartir jusque-là dans divers dépôts, ou celles qui lui seraient léguées. Lo legs de la magnifique collection Dutuit vint à point pour lui permettre d'inaugurer avec éclat son nouveau plan. Bientôt, les donations se succédèrent et, Auu musée général de peinture moderne, vinrent s'ajouter des salies spéciales, consacrées à un artiste ou à telle industrie d'art. Le Petit Palais tend donc, à cette heure, à présenter une série de petits musées spéciaux, enfermés dans un grand.
Parmi les salles de ce genre, il faut mentionner la salle de la Manufacture de Sèvres, la salle Carriès, la salle Dalou, la salle Puvis de Chavannes,\a salle 2'îem, la salle Henner.
La salle de Sèvres ofl"re un choix de ses produits céramiques, biscuits ou flammés; la salle CaiTiès contient les échantillons les plus précieux des études du maître; la salle Puvis de Chainmnes expose, avec des toiles du maître, un lot important de ses dessins et études à la sanguine ; la salle Ziem étale cinquante-six tableaux du peintre de Venise, soixante-quatorze études peintes, quarante et une aquarelles et des albums précieux; la salle Dalou contient ses maquettes faites à Londres après 1870, ses ébauches, ses projets de monuments (celui, notamment, de la place de la Nation); enfin, la salle Eenner présente les plus beaux spécimens des manières successives du maître.
Palais ou PalladE (saint), en latin Palladius, évoque de Saintes, mort vers la fin du vi" siècle. Issu d'une très noble famille, il fut élevé sur le siège de Saintes en 573. Il assista au concile de Paris en 576 et à celui de Mâcon en 585. Il eut des démêlés avec le roi Contran et fut accusé à tort d'avoir favorisé les desseins de Frédégonde contre ce prince. — Fête le 7 octobre.
PALAQUE {lak^ ou PALAQUIUM {la-ku-i-om) n. m. Genre de sapotacées qui fournissent la gutta-percha.
— Encycl, Les pataquès sont des arbres à feuilles simples, alternes, coriaces, couvertes d'un duvet roussâtre sur la face inférieure ; ils sont caractérisés par leurs fleurs hexamères avec deux verticilles d'étamines, et par leurs graines dépourvues d'albumen.
Les 50 espèces de ce genre sont propres aux Indes néerlandaises.
L'importance économique des palaques est considérable, car ce sont les principaux producteurs de gutta-percha. Le latex des autres « plantes à gutta " sert plutôt à falsifier la gutta des palaques : c'est notamment le cas de la balata, que les Chinois font venir de la Gu^'ane pour mélanger au produit malais. Une exploitation déraisonnée a dépeuplé en vingt ans plus de quatre millions d'hectares de forêts. A l'heure actuelle, tous les palaques situés dans des régions facilement accessibles ont été détruits. Les principales espèces de palaques sont : \epalaque de Bornéo, le palaque de Treub, lo palaque à feuilles oblongueSj le palaque pauciflore, le palaque lancéolé, etc. Le palaque gutta a été complètement détruit et n'existe plus qu'à l'état do spécimens dans quelques jardins botaniques.
Palasia, planète télescopique n" 415, découverte en 1896 par Max Wolf.
*PALATIAL, E, AUX adj . — Qui ressemble à un palais : C'était une grande bâtisse I'ALatiale, pour employer le vocabulaire barbare d'aujourd'hui. (P. Bourget.)
PALATO-MYOGRAPHE n. m. Appareil destiné à inscrire les mouvements du voile du palais, et qui se compose essentiellement d'une tigo dont une extrémité appuie sur le voile du palais pendant que l'autre actionne un levier qui inscrit sur un cvlindre enregistreur la courbe décrite pendant l'émission des sons, la déglutition, etc.
PALÉARCTIQUE (tik' — du gr. palaios, ancien, ©t do arctique) atlj. Se dit de la région arctique de l'ancien nion-Jo : La faune paléakctique.
PALËMONOPSIDE n. m. Genre de crustacés décapoiles macroures, do ta famille des carididés, créé en 1901 pour dos formes nouvelles découvertes dans les parages de la Nouvelle-Guinée. (Lo palsemonopsisWi/llei^àes côtes do la NouvoIlo-Breto^ne, est le type de ces grandes crevettes mannes, voisines des palémons.)
Paléographie musicale (la), publication fondée en i8SS par dom Mocquercau, en vue de la restitution
et do la restauration du plaln-chant du moyen âge. V. Moc(;i;ERiiAU.
Paliseul, comm. do Belgique (prov. de Luxembourg farroiid. de Neufchâteau]}, sur le Paliseul, tributaire de la Meuso par la Lesse et l'Our ; 1.200 hab.
Palizzi iFilippo), peintre italien, né à Vasto (Abruzze Citérieure) en isio, mort à Naples on 1899. Il appartenait à une famille dartistos et montra, dès sou enlance, de
Palaque.
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grandes dispositions artistiques, qu'encouragea son frère aîné Giuseppe (v. t. VI), déjà peintre lui-même. S'étant rendu à Naples, il y fit preuve, comme impressionniste, d'un talent robuste et personnel. Un de ses tableaux, Après le déluge (Pinacothèque royale de Capodimonte, à Naples), eut un succès européen, il fut surtout un animalier hors pair, mais il traita aussi la peinture d'histoire (^e Prince Amédée blessé à Custozza); il a fait également beaucoup de portraits, et, quelque temps avant sa mort, il termina, malgré son grand âge, un grand tableau religieux, Saint Jean, qui orne aujourd'hui la cathédrale de Vasto, sa ville natale. Palizzi était président de l'Institut napolitaindes beaux-arts. *Pallez (Lucien), sculpteur français, né à Paris en 1853. — Il a envové au Salon : le Gué. groupe plâtre (1903); S. M. la reine d'Italie, buste plâtre (190^); les bustes de G. Syveton et de Marcel Haberî (1905) ; les bustes de Maurice Barrés et de Paul Meurice (1906). Il est attaché au musée Victor-Hugo.
PallMallGazette(THB)[pron.7)e/ZmeW],journaldusoir, quotidien, politique et littéraire, fondé à Londres en 1S65 par George Smith. Le titre en avait été pris dans le roman de Thackeray intitulé Pendeunis et écrit en 1849. Il eut pour premier rédacteur en chef James Greenwood, et fut alors un organe du libéralisme impérial. Mais la « Gazette» ayant été achetée par Yates Thompson, la rédaction en chef en fut confiée à John Morley, qui soutint les opinions du parti radical. Il fut remplacé au bout de trois ans par W. T. Stead, avec Alfred Milner (lord Milner depuis 1902) pour secrétaire. La " Gazette » adopta alors les procédés et le ton du journalisme américain et inaugura dans la presse anglaise la pratique de rmierviez^'^ en même temps qu elle traitait les questions du jour avec une telle violence de langage et des attaques personnelles si offensantes, que W. T. Stead fut poursuivi et condamné à l'emprisonnement (1885). Lorsqu'il se retira, il eut pour successeur E. T. Cook (1889). En 1S92, William "^;\^alford Aster acheta la n Pall Mail Gazette », et lui donna pour rédacteur en chef H. J. C. Cust (1892-1896), avec lequel elle revint au parti conservateur. Elle est restée depuis un organe unioniste indépendant, sous la direction de sir Douglas Straight.
PALLOGRAPHE (du gr. pallein, secouer, et graphein, écrire) n. m. Appareil inventé par un ingénieur allemand pour déterminer les vibrations des bateaux à vapeur.
— Enctcl. On sait que sur les grands paquebots dont les vitesses dépassent souvent 20 nœuds, les vibrations de la coque deviennent extrêmement gênantes. Le pallographe permettant l'observation et l'étude absolue des vibrations, on peut en déterminer les causes,ety remédier en partie par des modifications apportées au dispositif des machines soitverticales, soit rotatives. L'enregistrement des vibrations est obtenu par deux plumes en acier qui glissent sur une bande do papier déroulée par un mouvement d'horlogerie. De plus, chaque machine du navire est reliée électriquement à une plume spéciale indépendante, qui donne l'instant précis d'une position déterminée do la bielle ; on obtient ainsi des diagrammes fournissant toutes les données nécessaires à la détermination de l'amplitude des vibrations dans chaque sens, avec leur maximum et leur minimum périodiques.
Palmer (archii'rl dk) ou archipel de Dirck
Gherrits, archipel antarctique, découvert en janvier 1808 par la Belgica au sud do l'Amérique, entre 64* et 65"* de latitude S. et par 65' de longitude 0. de Paris. Les principales îles de cet archipel, séparé de la Terre de Danco par le détroit do Gerlache, sont les îles Wiencke, Anvers, Hrabant, Gand et Liège.
PALMO-PLANTAIRE [ter') adj. Méd. Signe palmo-planiaire. Signe que l on observe dans certaines maladies fébriles ou infections graves, comme la fièvre typhoïde, lo rhumatisme articulaire aigu, la tuberculose, etc. (Il consiste on une coloration jaune spéciale do la paume des mains et de la plante dos pieds, régions qui deviennent en outre le siège d'une desquamation abondante au moment do la convalescence.) Palombine .
PALOMBINE [Ion] n. f. "• ïfy"**^*«- Genre d'orchidacéos odontoglossées. (La palombine candide est une espèce du Guatemala, parfois cultivée.)
Palustre (Léon), archéologue français, né à Saivres (Dcux-Sèvresj en 1838, mort à Tours en 1894. Après un voyage en Italie, où il étudia les monuments de l'antiquité et de la Renaissance, il produisit plusieurs ouvrages d'une érudition sûre et d'une rare sagacité de jugement. Le principal, resté incomplet, est la Benaissance en France ( 1879-1883), et dont il a donné un résumé très remarquable sous ce titre : l'Architecture de la Benaissance (1892). Citons encore ; l'Ancienne Cathédrale de Bennes (1884) ; les Sépultures de Solesmes (1886); Monographie de l'église de Saint- Clément de Tours (1887); Mélauues d'art et d'archéologie (1889); Découvertes en Berry ; l'Album de l'Exposition rétrospective de Tours, dont il avait été l'organisateur (1890).
PamEL, comm. de Belgique ^prov. de Brabant [arrond. de Bruxelles]), près de la Denare, affluent de l'Escaut ; 3.400 hab. Houblonnières.
* Pamir. —Un arrangement anglo-russe a mis fin en 1895 aux difficultés concernant la région du Pamir. Aux termes de cet arrangement, les sphères d'influence de la Grande-Bretagne et do la Russie à l'E. du lac Victoria (Zor-Koul) seront divisées par une ligne qui, partant d'un point sur lo lac près de son extrémité orientale, suit les crêtes de la chaîne de montagnes, en courant quelque peu au S. de la latitude du lac jusqu'aux passes de Bendersky et d'Orta Bel. De là, la ligne suit la même chaîne de montagnes tant qu'elle reste au S. de la latitude dudit lac. En atteignant cette latitude, elle descend vers Kizil-Rabat sur la rivière Aksou, et do là elle se prolonge vers l'E. iusqu'à la rencontre de la frontière de Chine. S'il est établi que Kizil-Rabat se trouve au N. de la latitude du lac Victoria, la ligne de démarcation rejoindra le point convenable le plus près de la rivière Aksou au S. de cette latitude, et de là se prolongera comme il e^' dit ci-dessus. Une commission anglo-russ' chargée de préciser cette ligne et ^a configuration a terminé ses travaux ( :. juillet 1895, après avoir reconnu la fron tière nord de l'Afghanistan, depuis Zulfikar, sur le Héri-Roud, jusqu'au Pamir.
PAN n. m. Instrument chinois en bois p^n.
très dur, de o°,20 environ de long, qui sert aux veilleurs de nuit. (Quand on frappe cet instrument avec un morceau de bois dur, il produit un son qui s'entend très loin.)
PANAIETIS (na-ié-tiss) n. m. Genre de crustacés copépodes parasites, de la famille des lichomolgidés, créé en 1901 pour des formes parasites observées dans divers poissons de la Nouvelle-Guinée. (L'espèce type du genre est lepauaietis incamerata.
Panama (république nE), Etat de l'Amérique espagnole, à l'extrémité orientale de l'Amérique centrale ou Amérique isthmique. Donnant au N. sur la mer des Antilles (Atlantique), au midi sur le Pacifique, il confronte, à l'O., à la république de Costa-Rica; à l'E., à la Colombie, dont il a été détaché officiellement le 3 novembre 1903. Il a. d'O. en E., le long de la courbure qui en fait presque un S, 730 kilom. de long sur une largeur qui varie de 50 à 192, et une aire de 87.480 kilom. carrés ; on estime sa population à 400. ooo habitants. La capitale est Panama.
C'est un pays fort montagneux, beaucoup plus élevé à 10., à mesure qu'on s'approche de Costa-Rica, qu'à l'E., à proportion qu'on s'avance vers la plaine et les marais de l'Arato ; de ce cûté-ci, pas de sierra de plus de 1.500 mètres, tandis que le cerro Santiago, dans la cordillère deVeraguas, a 1.900 mètres, et le volcan de Chiriqui, cône parfait, à la frontière de l'Amérique centrale, s'élance à 3.433 mètres. Des cols très bas cassent ici, pour ainsi dire, l'épine dorsale de l'Amérique; tels le col de Tihute (146 m.), entre l'Atrato et la Tuira ; le col de Paja (120 m.) ; le col de la Culebra (87 m.), où le canal interocéanique doit passer d'une mer à l'autre.
Le pays étant fort étroit, il ne s'y peut développer de vrais fleuves. Sur le littoral -^e la" mer des Antilies, la république possède le golfe de San Blas, qui fait face à la moindre largeur de tout l'isthme, et la superbe baie de l'Almirante . terminée par la lagune de Chiriqui; sur le rivage du Pacifique, le profond
folfe de Panama n"a pas moins e 192 kilom. d'ouverture, de 170 d'enfoncement.
Le climat chaud, humide, tout près (un peu au N.) de l'Equateur thermique, n'est pourtant vraiment malsain que dans les fonds palustres ou au vent des marécages ; il est fort pluvieux et grande est la fécondité du pays, qui pourrait être très riche en produits tropicaux; mais la forêt y domine encore. La principale production jusqu'à ce jour est la banane, cultivée principalement autour de la lagune de Chiriqui; le pays produit aussi du café et du caoutchouc.
Les Pauamiens , mélange de blancs , de noirs, d'Indiens, parlent l'espagnol et professent le catholicisme.
— Hist. Sous le nom ^'Istmo [l'Isthme], le pays de Panama formait un département de la Colombie, lorsque, lo 3 novembre 1903, éclata un soulèvement, qui amena la formation de ce pays en Etat. D'accord avec les
Panaietis.
Drapeau de la république de Panaïua.
Armoiries de la république d.- Pan-aina.
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officiers <le la garDison, quelques habitants capturèrent par surprise le gouverneur colombien Obatdia et les commandants des forces militaires et navales de l'isthmo. Seule, unecaooDDiôre, le &or;o^I, Umca quelques obus sur la ville, mais elle cessa le feu devant la riposte dos forts. Le lendemain fut proclamé l'acte d'indépendance et un ministère fut constitué, ho 5 novembre, le nouveau gouvernement fit savoir au gouvernement des Etats-Unis qu'il était à môme d'assumer les cliar^os d'une puissance indépendante. 1^ C, un Français, Philippe Bunau-VariUa, était nommé ministre plénipotentiaire de la République à Washioprton ; le 13, il nu reçu par le président Roosevolt. Dès le 7, le consul des Etats-Unis était entré en relations oflîcielles avec le gouvernement de Panama.
Cette révolution était depuis longtemps prévue, car d'incessantes rébellions attestaient, depuis un demi-siècle, l'état d'insubordination de l'isthme el la divergence do vues et de sentiments entre ce déparlement, où résident des commerçants étrangers, et la Colombie continentale, peuplée d'Inilicns et de créoles, pays arriéré, ayant à sa tète UD gouvernement militaristo et clérical. Mais, do fait, la tentative des citoyens de Panama eût été vaine sans l'appui des Etats-Unis. Lo rejet par le congrès de Bogota du traité Hay-Herran, qui devait rendre possible l'achèvement du canal, outra les Nord-Américains. Il est à remarquer que le mouvement séparatiste suivit ce vote de peu do jours. Les Etats-Uiis sont intervenus pour protéger au besoin leurs nationaux, mais si rapidement que cetie intervention semblait concertée d'avance, et ce sont eux qui ont de suite mené toutes les affaires de l'isthme. Le nouvel Etat s'empressa de déclarer qu'il respecterait les droits de la compagnie française do Panama et la France le reconnut le 18 novembre; les autres puissances firent de môme.
Dès le 18 novembre, un traité signé entre la république de Panama et les Etats-Unis par Hay et Buuau-Varilla, consacra la mainmise des Etats-Unis sur lo canal de Panama. Les Etats-Unis garantissent l'indépendance do la République, et moyennant une somme do 10 millions de dollars et une rente annuelle de 250.000 dollars, ils obtiennent ToccupatioD et l'exploitation à perpétuité du canal et des territoires qui en dépendent, y compris les îles qui se trouvent dans le port de Panama, avec les mêmes pouvoirs que s'ils étaient réellement souverains sur ces zones terrestres et maritimes. Panama renonçant A l'exercice de ces pouvoirs. Le traité fut ratiûé â Panama lo 2 décembre 1903 et à Washington lo 23 février 190-4.
Une convention nationale constituante rédigea une constitution qui fut mise en vigueur le 15 février 1904. Le premier président élu fut le D' Manuel Amador Guorroro. 1*0 territoire a été divisé en sept provinces : Bocas del Toro, Codé, Colon, Chiriqui, Los Santés, Panama, Veraguas. — La capitale est Panama.
^PANAMÉRIGANISBdE n. m. — Enctcl. Le panaméricanisme procède de l'interprétation exteusive de la doctrine américaine de Monroo. Il indique une tendance à l'union des républiques américaines, sous l'hégémonie des Etats- Unis, dans les ditTérends que l'une ou l'autre d'entre elles peuvent avoir avec des Etats européens. En pratique, le panaméricanisme aboutirait à la rivalité, sinon à l'hostilité entre le nouveau et l'ancien continent.
Le premier congrès international américain (on panaroéricaia) se tint à 'Washington en 18S9 et 1S90 ; il avait pour programme de « discuter et recommander à l'adoption des gouvernements respectifs quelque plan d'arbitrage pour le règlement des différends et désaccords qui pourraient dorénavant s'élever entre eux et pour examiner les questions relatives à l'amélioration des rapports d'affaires et aux moyens de communications directes entre lesdits pays, d'encourager des relations commerciales réciproques qui seraient profitables à tous et d'assurer des marchés plus étendus aux produits de chacun desdits pays ». Le résultat de cette première conférence fut la création d'une association qui prit pour titre « Union internationale des républiques américaines». Cette union, représentée à "Washington par un comité exécutif placé sous la direction du secrétaire d'Etat des Etats-Unis et formant le bureau commercial des républiques américaines, était constituée pour dix ans.
Le 5 décembre 1399, lo président Mac Kinley proposait la réunion d'une seconde conférence qui s'assembla à ^Io^ioo le 22 octobre 1902 et décida d'adhérer, au nom des républiques américaines, à la convention de La Hayo du 29 juillet 1399 pour la solution pacifique des différends internationaux: de signer un traite d'arbitrage obligatoire ; de favoriser la construction du chemin de fer panaméricain ; de Convoquer un congrès international des douanes en vue de faciliter les relatious commerciales entre Etats améri-
cains, etc., etc. Une troisième conférence devait avoir lieu avant l'expiration do cinq années, ù moins que. cette échéance venue, un ajournement ne parût désirable.
Le 29 décembre 1904, les Pliats-Unis, à la demande des cabinets do Berlin et de Rome, s'entremettaient auprès du dictateur du Venezuela, en vue du règlement des difficultés pendantes. En réclamant ainsi l'inter\'ention du cabinet de Washington, les deux chancelleries faisaient acte de pleine adhésion à la doctrino de Monroe, telle que lavait exposée, en l'élargissant, le président Roosevelt et que l'avait précisée dans un récent discours l'ancien ministre Root, confident du président. Root avait dit que, dorénavant, les Etats-Unis ne permettraient à aucune puissance européenne de prendre pied sur le sol d'une république américaine quelconque. Les Etats-Unis n'entendaient pas encourager la mauvaise foi do telle ou telle république en la garantissant contre des représailles légitimes, mais ils ne permettraient pas à ces républiques de s'y exposer et do les provoquer. Us s'attribuaient donc sur tout le continent américain, et spécialement sur les Etats du Centre-Amérique, un droit de haute surveillance.
Dans son message du 5 décembre l9oc au Congrès de Washington, lo président Roosevelt a précisé encore ses idées. La protection des Etats-Unis sur les autres républiques américaines, et notamment du Centre-Amérique. doit être effective, jusqu'à intervenir dans le règlement des difficultés politiques ou financières dos puissances européennes avec ces repu blîques, jusqu'à constituer le cabinet de Washington juge du bien-fondé des réclamations de ces puissances.
En mars 1906, lo comité exécutif du Bureau panaméricain de Washington décidait do convoquer la troisième conférence à Rio-Janeiro pour le mois de juillet do la même année. Le mois suivant, le secrétaire d'Etat, Root, partait pour la capitale du Brésil, afin de préparer les voies. En rédigeant le programme préparatoire, le comité a e?q)rimé l'avis que la question de l'arnitrage sur les différenas pouvant surgir entre les républiques latines de l'Amérique du Sud ne fût pas discutée au Congrès, mais réservée à la cour do La Haye. Ce nouveau Congrès s'est réuni, le 23 juillet 1906, pour terminer ses travaux à la fin du mois d'août. II a envoyé une adresse de félicitations aux présidents Roosevelt et Porfirio Diaz pour leur heureuse médiation dans r.Vmérique centrale, mais les questions d'intérêt général soulevées n'ont reçu aucune solution sensationnelle. Toutefois, on a pu noter, au moment du Congrès, une tendance du Brésil ù abaisser ses droits de douane sur les Mes, farines et céréales diverses en provenance des Etats-Unis, mesures dont l'annonce a sotilevé de vives protostations dans les journaux allemands et ai^entins. Il a été décidé que le prochain Congrès panaméricain se tiendrait dans le courant do 1908, à Buenos- Ayres.
PanamicN, ENNE (mi'in. en') n. Qui habite Panama, ou qui est originaire do Panama : Les Panamiens.
— Adjectiv : Femme panamirnnk.
*Panas (Photinos), médecin français d'origine grecque, né à Céphalonie on IS32. — Il est mort à Paris en 1903.
PANASIATISBIE {tissm'— du gr. pan, tout, et do Asie) n. m.
bysiéme politi^iue dont l'objet serait de réunir en un même organisme tous les peuplcsasiatiquos en les affranchissant de la domination européenne : Le PANASIATISME japonais.
Pancrace (saint), en lat.
Pancratitis, neveu du martyr saint Denis, mort lui-même pour la foi à Rome, durant la persécution do Dioclétien, en 304. U n'avait pas quatorze ans.
On voit par Grégoire de Tours qu'il était fort vénéré en Franco.
— Fêle lo 12 mai.
PanDO ^José-Manue^.cénéral. président de la répulilique Pando.
de Bolivie, né à La Pa2 en ISâi.
Elu président par le vote unanime de la Convention nationale réunie à Oruro en 1899. il établit en Bolivie le système do la liberté la plus complète. Un mouvement séparatiste ayant éclaté dans le territoire de l'Acre, il se mit à la tète d'une armée pour aller combattre les révolutionnaires. contre lesquels il soutint avec une grande énergie une longue campagne. Cependant les chancelleries de La Paz et de Rio - Janeiro signèrent un modus vivendi qtii ter-
mina la lutte. Le général Pando a fait exécuter la construction du chemin do fer do Huaqui à La Paz. Dauiro part, il a contribué an développement de l'instruction publique, à la réorgani-^ation de l'armée et à l'amélioration des finances publiques. Sa présidence a pris fin en 1904.
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PANGANI, ville de l'Afrique orieii-:alloman<k'. chef-liou du district du menuiium, f>ur le Pangani ; 4.r)ipO hab.
PANGTSE ERH HOU KZN n. m. Violon chinois, monté do deux cordes de soie, ill se distinguo dos autres instruments analogues, fort nombreux en Chine, en co que la table d'harmonie est en bois, et le manche très court, alors que les autres ont généralement le manche long, et la ta- Ide faite de peau de serpent.)
PANISLAMISME 'nisslamissm' — du gr. pan, tout, et de islamisme) n. m. Système politique dont l'objet' serait de réunir en un même organisme tous les peuples de l'islam CQ les affranchissant do la domination européenne.
— Enctcl. Au cours des dernières années qui viennent de s'écouler, on a pu constater, sur un certain nombre de points du monde musulman, un renouveau dévie religieuse et surtout des essais isolés d'agitation politique tendant à secouer la domination européenne là où elle s'étend ou veut s'étendre sur des populations soumises au Coran. C'est ainsi que la France a eu à compter, dans les territoires du Sud-Algérien, avec l'hostilité des marabouts, et que la politique algérienne doit toujours envisager l'éventualité d'un soulèvement général des musulmans. La doctrine musulmane continue d'ailleurs à s'étendre dans l'Afrique centrale, autour du Tchad, dans la région de Zinder. où ont eu lieu, vers les mois de juin, juillet et août i90G.des incidents assez significatifs : meurtres d'officiers, attaques de missions françaises ou anglaises, etc. Mais cest surtout en fc^g^-pte que la propagande musulmane a été active, et qu'elle a ou pour résiutat de créer de sérieux embarras à la politique anglaise. Au nionicnt où s'est produit l'incident de Tabah (v. ce mot . lord Cromer n'a pas hésité à déclarer que l'apparition de troupes turques sur co point aurait immédiatement provoqué an soulèvement général des rausnlmans de l'Egvpte. Les Anglais, qui ont fait des etforts considérables êi souvent heureux pour assurer la prospérité matérielle de la vallée du Nil, n ont trouvé en retour, chez les indigènes, aucune reconnaissance ; el si la faute peut en être rejetée partiellement sur la raideur et I autoritarisme hautain des fonctionnaires britanniques, elle incombe aussi aux efforts de la nouvelle presse musulmane d'Egypte, dont les principaux organes, le • Lewa • et lo • Mohayad ». tiennent la tête, prenante Constantinople leur mot d'ordre, et comptant des abonnés en Algérie, en Ttmisie, an Maroc, au Turkestan et jusqu'aux Indes. Le ■ Lewa » est dirigé par Mustapha pacha Kamel, dans lo sens de l'action énergique, bien que son directeur prétendeque le fanatisme musulman en Egypte n'existe pas; et. au moment de l'occupation do Taban par les Anglais, le « Lewa » a mis toute son influence au ser\-ice de la politique du sultan, appelant son inten'eniion et réclamantlegouvernemeni direct de l'Egypte par lo sultan. A côté de cette influence de la presse, il ne faut pas oublier l'importante université musulmane d'El-Azar, où convergent, chaque année, des étudiants venus de tous les points du monde islamique, pour s'instruire et échanger des idées, avant de faire le pèlerinage de La Mecque et de rapporter dans lenr pays la notion d'un « plus grand islam ■ supérieur aux patries locales et surtout aux dominations étrangères. L'action de ces idées se fait peu à peu sentir dans le monde musulman de l'Egypte ou du Soudan, et s'est traduite en Egj'ple par lanaire de Denchawaï, où des paysans ont osé attaquer des oi'ficiers anglais en uniforme, sans que, d'ailleurs, le mouvement apparaisse, à l'heure présente, suffisamment généralisé et surtout coordonné pour paraître dangereux. Aux Indes, notamment, les sujets musulmans de l'Angleterre ont, au cours de 1906, de la manière la plus nette, affirmé leur loyalisme.
Panizza (Oscar), écrivain satirique allemand, né en 1S53, à Kissingen, d'une \-ieille famille huguenote française, émiçrée en Allemagne. Il fui de 18S1 à 1383 médecin dans un asile d'aliénés de Munich, fit des voyages d'études à Paris et à Londres, entra, de retour à Munich, dans l'Association pour la vie moderne, se mil a la tête de libres penseurs et se consacra entièrement aux lettres. Plein de verve et doué d'un esprit très mordant, il attaqua violemment le catholicisme et. en général, le> dogmes cnrétiens. Ses trois premiers ouvrages dans ce sens furent confisqués: l'Immaculée Conception des papes (1893) ; le Michel allemand et le Pape romain [IS94"; ; Adieux à Munich : 596 . En 1895. il fut condamnée an an de prison pouravoirblasphémé Dieu dans son drame le Concile d'amour, qu'il intitula une Tragédie céleste IS95\ Il vécut après sa libération à Zurich, puis à Paris, continuant ses attaques satiriques contre l'Eglise el aussi contre le gouvernement prussien. Ses principaux ouvrages sont : Chansons londoniennes (18ift7J;ies récits : /técits du Crépuscule (1890); Extraits du journtl d'un chien (1692)', Visions, esquisses et narrations (1893); Dialogues dans l'esprit de ffutten (1897^; tes Jeux agricoles dans les montagnes bavaroises (1897); une tragédie : iVéron (1898).
PANMAGIQUE — PARABOLE
PANMAGIQUE adj. — Arithm. Carré panvuujiijuc. Carré nia^Miiue toi <j«o, si on lo transporto parailèlomcni ù luimùiiïo inik'liiiiment, au-dossusot au-licssous do lui, ot quo la bando obtenue soit oUe-mômo iransporiéo iniU-timment à droite et à ganrbo, on forme un réseau tndéiini jouissant de la propriété suivante : Quel que soit le carrt^ découvert par l'application d'itne grille de même (jrande.ur que le carré propose, on trouve toujours un cnrrû viaf/ii/uc. il Syn. : diabolique, RÉSILIKN, CYLINDRIQUE, k KOULKTTi:, PANDIAOONAL.
— Kncycl. B. Portier a indiqué un carré panmayique de inoduio 8, jouissant, en outre, de plusieurs autres propriéiosqui rôsultinit cio l'ordre dans lequel sont placés les :j2 premiers nombres entiers consécutifs, ainsi quo leurs compléments à 65. La constante 2G0 se trouve comme somme non seulement dans les licnes et dans les colonnes, mais encore dans les seize (Yiagonalcs. Ex. : 53, 13, ■16,22, 27, 35,4.60, nombres d'une diagonale donnent comme somme ■.'00; il en est de mémo de 53, 57, 2, 3i. 27, 23, -iS, 16. Kn outre, la consianie :'0t> est aussi la somme
IC
ir.
Carré panmagique de Portier.
des nombres des 64 compartiments de 8 cases que l'on peut former dans le réseau, car tous les compartiments de 8 cases donnent comme somme 130. La constante 130 est encore la somme des 4 nombres pris deux à deux sur une diagonale quelconque. Ex. : 8, 51, 42, 29. Toutes ces propriétés subsistent si l'on remplace les 8 lignes ou les 8 colonnes dans l'ordre 2, 1, 4, 3, 6, 5, 8, 7.
Enlin, chacune des quatre diagonales principales des solutions primordiales se compose de nombres qui aux 2 premiers degrés ont pour somme 260 et 11.180.
PANMASTITE (moss — du gr. pan, tout, et mastos, mamelle; n. f. Phlegmon dift'us de la mamelle.
* PANNEAU n. m. — Aérost. Panneau de déchirure. Fente ménagée dans une certaine longueur du ballon, dans l'hémisphère supérieure de l'enveloppe et masquée par un morceau d'étoffe que l'aéronaute, en tirant sur une corde dite V de déchirure », peut soit découdre (type français) soit décoller (type allemand) au moment de l'atterrissage pour supprimer le traînage, en vidant rapidement le ballon.
FANNIGULITE ( pa-7ï i — du lat. panniculus, dimin. de^jannus, panne) n. f. Méd. Inflammation du tissu adipeiLX souscutané.
PAN0PH06IE (bi) n. f. Terreur morbide de toute sorte d'objets, duo à des halluc^inatîons de la vue et de l'ouïe.
PANOPHTALMIE (mî — du gr. pan, tout, et oiththabnos, cEÎI) n. f. Phlegmon de l'œil, q^ui se termine généralement par la suppuration et l'atrophie.
PaNORMITA (Antonio Bkccaihîlli, dit), littérateur italien du xv*^ siècle, né à Palcrnie en 131*1, mort à Naples en 1471. Il fut attaché au duc de Milan, Philippe-Mario Visconti, qui lui donna une pension de 800 écus d'or, professa les belles-lettres à Pavie, à Plaisance, à Bologne, à Padoue, et reçut la couronne poétiiiuo des mains de l'empereur Sigisraond (1132). pour un recueil d'épigrammes obscènes intitulé Hennaphrodî tus, qui fut bientôt condamné par le pape Eugène IV. Attiré à Naples par le roi Alphonse d'Aragon en I435.il fut employé jîar ce prince dans différentes ambassades, ot, sous ce titre : be dictis et factis retfis Alfonsi lit. 71^(1485), raconta les principaux événements du règne de ce prince, entremêlés d'anecdotes et bons mots. ït fonda à Naples une académie. On doit en outre au Panormita un recueil do lettres : Bpistohvum tiltri V (1553), ainsi quo des harangues, des pièces de vers pnbliéosdansIosC«f-mmrt ;tf«BMw7n;)oe/arumi7a/ori(»i,etc. Ses écrits sont pleins d'esprit et de grAce, et la latinité en est très pure. Son I/crnmjihrodituf! a été imprimé dans les fjuinque illuslriwn poctarum lusus in Venerem (1791). Il se fit de nombreux amis par sa générosité et sa franchise, mais eut de violentes polémiques avec Laurent Valla.
PANPHOBIE {fjt ~ du gr. pan, tout, ciphohos, crainte) n. f. Maladie morale (pii ronsislo à avoir peur de tout.
PANSEUR, EUSEadj. ot n. Celui qui fait un pansement: Un liafjile panskur.
*Pantellaria, îloitalionoo. — En 1890, une éruption sous-marine, qu'avaient précédée des tremblements de terre durant trois jours, amena (le 18 oct.) l'émorsion audessus des flots d'un c6no volcanique, qui disparut après avoir émis pondant quelques jours des laves et ne la fumée.
PANTHËSE n. f. Ensemble do crochets en forme dograppins, montés sur une tringle unique, et quo l'on emploie pour la recherche dos cada-
Jj X X X
vres do noyés, on lançant le tout à l'eau. (Un cordage, passant dans un anneau do la tringle, permet do traîner Viustrumeut sur lo fond do la rivière.)
Papakha.
^PanzACCHX (Enrico), poèto et critique italien, né à
Bolugnr viï 1x41. — Il est mort dans la mémo ville en 1904. Il a été ilirecieur de l'Académie des beaux-arts de Bologne (l»79), sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts (1900), ot dirigea plusieurs journaux : ' il Monitore di Bologna », « il Capitan Fracassa ». Prosateur élégant et orateur disert, il fut pendant trente ans l'un des chroniqueurs artistiques ot littéraires et l'un des conférenciers les plus goûtés de la Péninsule.
Paon (le), comédie en trois actes et on vers, de Francis do Croisset (Comédie-Française, 9 juill. I9Ô4). — Agénor-Enguerrand de Boursoufle, récent baron du xviii' siècle, est un « glorieux ». A son dire, il a toutes les supériorités; il réussit là où tout autre échouerait. .\ussi fait-il le pari avec ses amis Brécy et Lussac de séduire par son seul mérite personnel fa jeune Annetto, uièco do l'aubergiste Patu. Affublé du nom de Janel, caché sous un déguisement modeste, il réussit. Voilà Annotte enlevée, voilà Aunette à Paris. Le baron lui donne dos maîtres do toute sorte, car il veut qu'elle devienne une diseuse, une chanteuse, une danseuse exquise, comme l'était Lucinde, sa précédente maltresse. Mais le vaniteux personnage se presse trop de produire sa conquête, qu'il a baptisée Cydalise, etCydalise, victime du ■- trac », échoue complètement. Le baron Boursoufle ne saurait admettre un échec. Aussi quitte-t-il Annette-Cydalise, pour prendre Corysandre. Mais au fond il aime la petite villageoise; il n'est pris lui-mémo au personnage de Janel qu'il joua, et, de son côté, Annette laimo également. Aussi se rejoignent-ils, et le baron, qui n'est pas un méchant homme malgré tout, épouse la petite Patu, en annonçant à tous, dans les termes les plus pompeux, qu'il va devenir d'une extrême simplicité.
Ce badinage ingénieux, dans le genre de Marivaux, et qui tient un peu du postiche, est alertement versifié, et tantôt pimpant, tantôt gracieuXjiaisse uneimpression agréable.
PAPAKHA n. f. Milit. Coiffure de grande tenue des cosaques. (C'est un bonnet en peau de mouton noir frisé, de forme haute et légèrement tronconique, c'est-à-dire un peu plus étroit du haut que du bas. A la partie supérieure, ce bonnet se termine par un calot en drap, de couleur variable suivant le voïsko [v. ce mot] dont il s'agit.)
*PAPE n.m. — Encycl. Liste des papes. Dans ses éditions de 1904 et 1905, la « Gerarchia » a publié une liste des papes, différente, sur certains points, de la liste traditionnelle. La n Gerarchia cattolica » est un annuaire pontifical, qui, depuis 1872, a remplacé une autre publication de même nature, mais d'un autre nom, et qui, en 1899, parut avec les mots « Edition officielle ». Mais, si la « Gerarchia » est officielle dans la partie qui concerne les nominations ecclésiastiques, elle ne l'est point dans le reste. Sa liste des papes n'a donc pas du tout l'autorité d'un document officiel.
Quoi qu'il eu soit, voici sur quoi portent les modifications introduites. Il y a des papes supprimés et des papes ajoutés.
i" Papes supprimés : saint Anaclet (ir siècle), lequel était placé entre saint Clément et saint Evariste. L'auteur de la liste nouvelle, se rangeant à l'opinion de l'abbé Duchesne, considère co nom comme un redoublement de celui du pape Clet, qui aurait de nouveau gouverné l'Eglise après une interruption ; saint Félix II (iv' siècle), qui était donné comme ayant succédé au pape Libère ; or le pape Libère était vivant ; Félix II n'a donc pu être dans le gouvernement de l'Eglise, s'il a été quelque chose, que le vicaire de Libère ; Cristophore (903) : c'est un intrus dont l'élévation aurait été nulle ; Bonus II (974) : 1 auteur de la liste, après bien d'autres, voit dans ce nom une lecture défectueuse du nom de Benoît VI ; Boniface Vil (985) : c'est certainement un antipape, la présence de son nom est inexplicable dans la liste traditionnelle ; Jean XVI (996) : on admettait qu'il y avait eu successivement à cette époque deux papes du nom de Jean, la «■ Gerarchia " en supprime un ; Jean XVII {9S7) : c'est certainement un antipape; Benoît A' (1058) : ce fut aussi un antipape, le véritable pape d'alors étant Nicolas II; Alexandre V' et Jean XXII l : tous deux sont, en effet, des antipapes, puisqu'ils furent élus du vivant du pape léiriiime Grégoire XII.
2<» Papes ajoutés : Léon VIII (963) : on le tenait pour antipape, comme élu du vivant de Jean XII ; mais la •' Gerarchia » semble faire fond sur la déposition de Jean XII par un concile qui subissait la pression de l'empereur Othon ; S i/lvestre l II {ïOZGj : son élection paraît avoir été illégitime. A la même époque, la « Gerarchia » inscrit trois fois Benoît IX dans la listo, tout en indiquant, dans une note, ((u'il y a doute sur la légitimité de celte admission.
Cotte liste nouvelle, tirée du Liber pontificalis , de ses sources et do ses commentateurs , si elle élague justement cortains noms, en introduit d'autres qui surprennent. Emus par les critiques qui l'ont accueillie, les rédacteurs de la « Gerarchia" l'ont supprimée dans l'édition de 1906.
quiuerontientplusau cuiie liste des papes.
PAPHINIEfur)»-*"- Genre d'orchidées lycastidéos. (Les pàphinies soDt de petites plantes à inflorescences pondantes biflores. Ce soni des espèces do la Guyane et du Ilemerara. La papfitnii' à cre/c est souvent cultivée.)
Papias.
Paphinic,
PAPIA8 {as$) n. m. Genre d'insectes lépidoptères rhopaloccres, delà famille des hespériidés, créé on 1900 pour quelques espèces de l'Amérique centrale. (Le papias infuscata est le type do ces hespéries de couleur sombre.)
*PAPIER n. m. — Calcul fait sur le papier, la i>lumo à la main, pour établir, d'après les performances , antérieures d'un cheval, les chances qu'il a de gagner une course, ii Jouer le papier, le cheval du papier, Ponter le cheval quo le papier indique comme gagnant probable.
PAPlLLlTE(«mll. — rad./^flpz7/e) n. f. Méd. Ulcérations très petites et très douloureuses, ayant leur siège dans les plis de la muqueuse linguale, autour des papilles longrformcs. (On les traite par des bains de langue.)
PAPILLOMATEUX [H mil., et teiv, EUSE adj. Qui présente les caractères et la structure d'un papillome.
*PAPILLON n. m. — Petite note, imprimée sur feuille volante, que les éditeurs joignent souvent à l'envoi d'un volume sorti de chez eux et contenant, avec l'avis <■ prière d'insérer », une analyse succincte de l'ouvrage.
— Autom. Pièce destinée à fixer l'enveloppe d'un pneumatique sur la jante.
— Énctci.. Autom. Un pneumatique adhère fortement àla jante par son gonflement, mais, une fois crevé, il pourrait s'échapl)er. Pour l'en empêcher, quatre ou six jjupillons sont employés lûg. 1). Ils sont constitués par un boulon à tête très large et en forme de V, recouverte de cuir, qui vient s'appuyer sur les talons de l'enveloppe, tjuand le papillon est en place, un méplat de sa tige l'empêche de tourner dans la jante, et on le serre par un écrou à oreilles sur une rondelle de fer A et une de caoutchouc B, destinée à empêcher l'eau de s'introduire dans le pneumatique. Avec les jantes amovibles, le papillon très court possède une queue écrou, dans laquelle vient se visser un boulon à oreilles (fig. 2).
Par cette disposition, la queue courte du papillon n'empêche pas d'entrer la jante démontable sur la roue. Le bon serrage des papillons est une précaution qu'il ne faut jamais négliger sur une voiture rapide.
Papoul (saint), en latin Papulus, prêtre et martyr, mort pour la foi eu Languedoc, au commencement du règne de Dioclétien. Il partagea les travaux apostoliques de saint Saturnin de Toulouse, et l'on vénère ses reliques dans cette dernière ville. — Fête lo 3 novembre.
PAPYROLOGIE {ji — de papyrus, et du gr. logos, discours) n. f. Partie de la philologie relative à l'éiudo des papyrus : La papyrologie a pris une importance considérable depuis quelques années,
PAPYROLOGIQUE (j'ik' — de papyrologie) adj Relatif à l'étude des papyrus : La <■ Revue des études grecques « publie un •' Bulletin paptrologiqce «.
PAPYROLOGUE [logli' — de papyrologie) n. m. Philologue spécialisé dans letude des papyrus.
*PaquelIN (Claude-André), médecin français, né à Avignon en 1836. — n^est mort à Paris en 1905. Outre l'invention du thermocautère qui porte sou nom (1876) et les diverses applications médicales ou industrielles qu'il en fit (v. t. VI), il a laissé des Etudes de, biologie, des Mémoires sur le rôle des phosphates dans l'organisme, etc.
para-appendicite [a-pin'i u. f. Méd. Péritonite localisée à la région de l'appendice cœcal,et présentant généralement la plupart des symptômes de l'appondtcite franche, mais sans aucune lésion anatomique de cet organe. (On désigne encore sous ce nom l'inflammation du tissu cellulaire iliaque, eonsécutive à l'appendicite.)
* PARABOLE n. f. — Balist. Parabole de sûreté. V. sCreté [courbe de), au t. VII.
— Enctcl. Math. Parabole de Artzt. Les six courbes ainsi nommées forment deux groupes :
1" Soient A', B', C des points partageant les côtés du triangle ABC dans le même rapport K de façon quo :
BA/ CBj AC^ BC ~CA "VB
Les enveloppes des côtés des triangles A' B' C sont les paraboles de Artzt du premier genre ot ont pour équations, on coordonnées normales :
a'o* Abciy^O b*^*- Auca-f-O c'y'— 4rt6a3 -= 0,
2" Soient ABC, ACB', BCA' des triangles isocèles semnlables construits sur les côtés du triangle ABC pour bases. Les enveloppes des côtés du iriangTo A'B'C sont les paraboles de Artzt du second groupe et ont pour équations : [(c?— &y) cos A— a«V = (ô'— c')(?*— [») sin "A.
Ces paraboles s inscrivent cliacune dans un quadrilatère formé par deux bissectrices issues d'un sommet du triangle ot les médiatrices dos côtés aboutissant au sommet considéré.
Parabole de Hrocard. 11 existe six paraboles de Brocardf antiromplémeniaires do celles do Arlzl. En particuher, l'un des groupes do ces couibos est formé par les paranolos tangentes aux deux bissectrices de chaque angle du triangle et aux deux hauteurs correspondant aux côtés de cet angle. Elles ont pour foyers les intersections des médianes avec le cercle orthocentroïdal et pour directrices les symédianos.
Parabole de Kiepert. Considérant les sommets A'.B'.C des triangles isocèles ABC, ACB', BCA' construits sur les côtés du triangle ABC comme basoset le triangleA'B'C dit • triangle de Kiepert » ot homologique avec le précédent, la parabole ae Kiepert est l'enveloppo de l axe
PoraciUlibumc.
d'homologio des triangles do Kiepert et du triangle donné. Son éi|ualioo s'écrit on coordonnées baryccDtriqucs :
PARABUÉE n. m. Pâto spéciale dont on frotte le$ lentilles d un instrument d'optique j'Uiir t-vîtor la brus(jue condensation de lu va-
fieur d eau sur le vcrr<>, orsqu'on passe d'un*- .1' mospliere froide dans atmosphère plus cliai chargée de vapenr U ■..,..
PARACALLISOME (Ara/) n. (n. Genre de crustacés anipliipodes, de la famille dos f^'ainniaridés, créé en 1903 pour des formes découvorics dans les parages de Madi;ro et dos Açores. (Le paracnllisomn Alberti, dédié au princo Albert de Monaco, a été dragué par 2.r>iii) niôtrcs do profondeur,)
PARACHOLIE {ko-tl — du gr. para, & travers, et kholê, bile) n. 1. Méd. Trouble de la sécrétion biliaire, dans lequel une plus ou moins grande quantité de bilo passe dans les espaces lymphatiques. [Il est dû k une action réflexe des nerfs sécréirurs.) V. acholib, et hypebchoi.ie.
PARACOLIBACILLE n. m. Microbiol. Bacille ayant l'aspect niorplioloî^'iquo et les réactions colorées du colibacille, mais ne faisant pas fermenter la lactose et 00 produisant pas d'indol. (Par certains do ses caractères do culture, parfois même par ses propriétés pathogènes, il se rapproclio du bacille d'Kbertli ; mais il s'en distingue d'autre purt nettement par ce fait qu'il ne se laisse iamais aj^gluiiner par le sérum typhique.)
PARACYPHOCARIS [riss) n. m. Genre de crustacés araphipodes, de la sous -famille des lysianassinés, créé en 1905 pour des formes nouvelles découvertes dans les abyssesatlaiitiques.
— Encvcl. Lo paracypkocaris prxdalor , dragué dans les parages des Agores pur 3.600 mètres de
fond, est une petite Paracyphocaria.
crevette ronge de
corail, aveugle, à antennes courtes, etc. Les fortes griffes crochues dont sont armées ses 3', 4* et 5* paires de pattes indiquent une existence parasite : par ces griffes, les paracyphocaris doivent se lixcr à divers animaux.
PARADÉRIVE n. m. Syn. de ijkviateur.
PARAGRUBIE (bî) D. f. Genre de crustacés amphipodes, de lu famille dos gammaridés, créé en 1902 pour des formes nouvelles décuu- _
vertes aux îles Seychelles.
(L'espèce type du genre est la pai'agi'uhia vorax.)
PARA-INFECTIEUX {fèksi-eû), EUSE adj. iMed. Se dit des acindents causés indirectement par une maladie infectieuse : L'anémie consécutive à la fièvre typhoïde est un accident para-infëctieux.
Paraître, pièce en cinq actes, de Slaurice Donnay (Comédie- Kranyaiso, 2 avril 1906). — Une jeuno lille do famille bourgeoise, Juliette Marges, épouse lo milliunnaire Jean Raidzell, et cela suftît à troubler la tranquillité de tons les personnages, du vieux M. Marges qni se croit désormais obligé do perdre au cercle et de tromper sa l'emmo dont la vanité s'épanouit comiquement, de M"' Deguingois, la belle-mère de Paul Marges. la<iuello éiouffo de d<^pit. et de Christiane, la belle-sœur de Julieflo. do Christiane Marges, qui devient car ambition ta muitrosse de Jean Raidzell. Tour à tour nnement plaisante ou tragique (au 4* acte le mari trompé tue l'amant^ ceite pièce déconcerte un peu par le man<iuo d'unité, mais elle contient dans de nombreuses scènes d'une ironie délicate la critique de ce besoin artificiel d'osteotation qui fausse trop souvent les relations de société.
PARAKYNOHORPHEadj. fCtat /•arakynomoi'phe, Etat de la cellule nerveuse, dans lecpiel l'activité semble peu marquée, uien (jn il n'y ait pas repos complet, etqui se traduit par une fuluraliilûè moyenne des éléments cnromophiles
PARALAURiONlTEi,/d)n.f.0xy chlorure naturel de plomb. ^PARALLAXE n. f. — Phot. Parallaxe stéréoscopitjue, Nom donni^ (»ar lloimlioltz à l'écartement de deux images stéréoscojiiqni's du même point d'uti objet, lorsque les ileux images de 1 olijot sont placées l'une sur l'auire de fai.'ou que les <lenx iinai;es d un jioint à liuiini coïnci<lent.
PARAIXÉLOKINÉSIE(=i — de parnllfle. et du gr.kinésis, mouvement) o. f. Méd. Pliônomèue paralytique singulier, décrit par Pick, et qui coi»siste dans l'inipossibilité oii se trouve le sujet de mouvoir spontanément le mombr& malade, bien qu'il puisse reproduire avec ce momhre les mouvements passifs exécutés par le membre sain. (La parallélokinésie s'observe dans certains cas d'hémiplégie).
PARAMÉTOPE n. m. Genre de crusiarès ampliipodes, de la famille des gammaridés, créé en 1900 pour des formes découvertes sur les côtes de Normandie. (Le parametopa Kervillei est le type de ces petites chevrettes marines, voisines des sienothoës.)
*PARAMÈTRE n. m. — Paramètres magmatiques. Nom donné par Michel Lévy aux rapports numériques qui existent entre h'j- éléments chimiques des roches éruptives. PABAMUSIE (jf — dugr. para, à côté, et mousa, muse) n. f. Méd. Trouble observé chez cerUins chanteurs et musiciens, et qui consiste en ce que le malade peut bien chanter, maison se trompant sur les tons elles intervalles.
PARABLi;!:
PAR-DEVANT
Paragrubie.
PARAMYOCLONIE 'ni — du gr. para, à cûté ; mus, muos. muscle, et klotio^, agitation) n. f. Méd. Contractions musculaires brusijues, involontaires, so ré[iétaDt Â dos iatervallos variables (myoclonie) et 00 portant que sur les membres inférieurs.
PARAMTOCLONUS (nuss — mémo éijTuol. qu'à l'art. précéd.) n. f. Méd. Synilromo consistant on des contractions musculaires cloniques. involontaires, brusques et bilutéralcs, mais peu étendues, qui débutent par les membres inférieurs et peuvent gagner les membres supérieurs et mémo, mais beaucoup plus rarement, la face. (Cette affection, dont révolution est lente, mais le pronostic assez bénin, puisque la guérisoo est presque la règle, a été rattachée tantôt a l'hysierie, tantét à la chorée ; certains auteurs en fout mémo une névrose indépendante.)
PARAMYOTONIE (nf — du gr. para, à côté; mus, niuos, muscle, et tonos, tension) n. f. ^léd. Alfection caractérisée par une raideur spusniodîque et souvent symétri'iue de certiins groupes musculaires. (Klle apparaît fréquemment sous linauenco du froid et semble congénitale, beaucoup d'auteurs la considèrent comme une variété do la 771aladie de Thomscn.)
Paramythra (en turc Aïdonat), ville do la Turquie d'Europe (Albanie). V. Pakamitia, au t. VL
PARANUCLÉOLE n. m. Biol. Nucléole au stade de régression, d après Strasburger (sickle-stage). [Pour Humphrey, ce serait une simple apparence uniquement due à l'action de réactifs pénétrant mégalement ou incomplètement la cellule. j
PARAPBASŒ (si — du gr. para, à côté, et phasis, parole) n. f. Méd. Trouble do la parole, dans lequel les mots sont employés en les détournant do leur sens habituel.
PARAPHÉMIE [ml — du gr. para, à côté, Cl phimi, je parle) n. f. Méd. Trouble du lan^ge, dans lequel il y a confusion des mots. (Ne pas confondre avec parapfiasie.)
PARAPHRACTURE n. m. Genre de poissons pbyso-
Paraphracture.
stomes, do la famille aes silurîdés, créé en 1902 pour une espèce découverte dans les eaux douces de l'Afrique tropicale. (Le paraphractnra tennicauda esc im silure de l'Oubangui, voisin des pbraclures.)
PARAPHROSTNE (du gr. para, à côté, el phrên, esprit | n. f. Méd. Délire avec hallucination, dû à l'hyperthermie, et qui s'observe dans les maladies fébi iles aiguës.
*PARAPLOIE n. m. — Autom. Parapluie du chauffeur. Manteau imperméable pour tes ciiautfeurs d'automobile.
PARAPROSEXIB {sèk'- sî — du gr.
para, à côté, et prosexis, attention) n. f. Méd. Troubles de raiieniion, survenant par suite d'une élévation trop rapide ou trop intense du coerficient volontaire, c'est-à-dire de l'effort personnel fait pour augmenter l'attention.
(On désigne quelquefois ce trouble qualitatif de l'aiteution sous le nom do dysboulie.)
PARASCOLOPSIS [psiss] n. m. Genre de poissons acanthoptëres, de la famille des pristipomatidés, créé en 1901 pour une espèce découverte dans l'océan Indien. (Le parascolopsis Towjisendi vit dans les parages de Mascaie, par des fonds de 40 à 75 mètres.)
Parascos ou Paraskuo
(Achilles), pofte grec, ne ^ Nauplieen lbj5, mort à .\ t II è n e s en I8i).ï. Très jeune, il publia des poésies patriotiques.
Bientôt, il se dé-
fagea de l'intluonce romantique, rejeta les conventions ela langue dite littéraire, et sut trouver dans les façons de parler du peuple des images orifrinales et des effets puissants. Des morceaux comme : la /Hvière, Sotûiaitx, Souvenirs, rOrpheli». le Christ et le Petit Enfant, ta fYance, ses poèmes sur l'anniversaire de la révolution de 1821, sur la mort de Canaris, sur l'insurrection de la Crète (1866- 1868), le rendirent extrêmement populaire et lui valurent la clorieusequalirieationde « poète national •- Son élégie sur la mort du roi Othon, pendant le rèpne duquel il avait été plus d'une fois mis en prison pour des vers séditieux, est justement célèbre II existe un recueil de ses poésies en trois volumes.
*PARASITE adj. — Enctcl. Signaux et points parnMtes. I^s signatix parasites.
dans la lélépraphic sans lil. sont des perturbations causées dans l'appareil de réception, par suite des variations de potentiel du champ terrestre; ils <te traduisent sur les bandes du récepteur Morse par des points, dits - parasites», qui brouillent les communications. Ceci a lieu, par exemple, au passage dos nuages électrisés, pendant des oraiies.
On s'est efforcé de combattre ces influences sur le récepteur R en meilanl directement 1 antenne (A) en contact avec la terre (T), à travers une self convenablement choisie (S). (Fig 1.)
Parascolopsîs.
Fig. I.
On a<'galenient iwier' aie entre lanteone \ et le récepteur ;K) une self |.S) et un condeu*»aleur réglable. Fig. l.)
Maih l'action <lo ces courants extérieurs mo fait sentir surtout Fig. t.
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PARASITOLOGIE (Ji — do paroMîte, et du gr. togot, discour>) n. f. Science qtii s occupe des parasites 'io l'hommo et des animaux, non compris les microbes.
PARASrrOPHOBXE {bi — de parasite, el du gr, pfu>oos, pcurj n. f. Méd. Crainte excessive d'attraper dos maladies parasitaires ( On on observe des cas p.
nombreux au moment do tou'.-.
les épidémies.)
*PARASOLEILn. m. — Enctcl. P&ra»oleU rMoctiblf Le parasoleii réductible est construit en forme de tronc de cône à côtes en caoutchouc, et peut se monter instantanément sur l'objeciif d'un instrument d'optique.
PARASOHE n. m. Biol. Nucléole émigré dans le cyîoplasma, surtout des cellules hépatiques.
PARASPECIE8 {spé-ti-èss — m. lat.) n. f. Biol. Ensemble de formes nouvelles apparaissant à la suite de variations qui, au lieu d'être irrcgulières et instables (comme la plupart des variations), se montrent avec une certaiLO persistance chez les descendants de couples n'ayant aucun rapport entre eux. (Les biologistes y voient des étals d'équilibre stable, oriyine d'espèces ou ae variétés nouvelles. ^-
PARASTPHIUTIQUE (^7:') adj. Accidents pnrasyphtUtiques. Nom par lequel A. rournier a désigné des a:;cidents d'origine, mais non de nature syphilitique, que l'on observe chez les malades atteints de'sypliilis acquise on héréditaire. (Tels sont le tabès, la paralysie générale, etc. Ces accidents ne sont généralement pas intlucncés par la médication aniisyphilitiquc. La conception de A. Foumier I n'est pas d'ailleurs admise par tous les syphiligraphes./
PARATANATs [na-iss) n. m. Genre de crustacés isopodes anisopoues, de la famille des tana'idés, comprenant des formes répandues dans les mers du nord. (Les paratanaîs sont de petits animaux allongés, aux yeuxpédoncQlés, à pattes caudales bifides el styliformes. Le paro/oiittis forcipatus se trouve sur les côtes de Scandinavie.^
PARATUBERCULEUX i/t'»i. EUSE adj, V, es
paralub^Tculetix, liticiïlcs qui ressembleni r .c-
ment au bacille de la tuberculose et <j . .0
la propriété, comme lui, de résister à la ucculo.-ai.on par les acides. (Aussi les a- ton appelés acido-rétistams ou acidopfiiUs.)
— Encvci.. Parmi ces bacilles, il faut citer, en outre du bacille de la lèpre, de la verruga, du smegma, certains bacilles du lait, du beurre, du fumier, du gazon, de la fléole, etc. Ces derniers bacilles se distinguent cependani du bacille de Koch par certains caractères microscojiiques et par la facilité avec laquelle ils poussent sur lesdinéreuis milieux. Certains d'entre eux sont pathogènes pour les ac:maux et. inoculés par exemple, au cobaye, peuvent déterminer des lésions d'aspect nettement tuberculeux. Aussi, l'étude de ces bacilles a-t-elle conduit à une théorie uniciste de la tuberculose, en vertu de laquelle le bacille des tuberculoses animale et humaine ne serait qu'un bacille acido-résisiant, à virulence acquise ou exaltée par le passage répété à travers des organismes sensibles.
PARATUBERCULOSEn. f. Maladie voisine de la tuberculose, en ce sens qu'elle donne les mêmes symptômes que celte dernière, mais qu'elle est produite par un microbe différent.
— Knctcl. Il est difûcile encore de faire la séparation clinique des tuberculoses vraies et des paratuberculous. Seul l'examen microscopique le permet dan^ certains cas. On expliquerait probablement par ce diagnostic différentiel les succès momentanés de diverses méthodes thérapeutiques.
PARATYPHIQOE (fik') adj. Microb. Bacille paratyphique. Bacille ayant laspeci morphologique et les réaciions colorées du bâLille d'Lberth.
— Encycl. Ce bacille fait fermenter la glucose, mais ne coagule pas le lait et ne produit pas d'indol, poussai.: abondamment sur gélatine, pathogêne pour le lai'it. et le cobaye et pouvant causer des épidémies d • ' ^ "''''.^*^ à peu près identique à celle de la fièvre ' " ■■ Drigalski. Jûrgcns^. Ou y observe notarr;: os rosées. Le bacille paratyphiqne est très «.....--:. — -s l'eau et compte de nombreuses variétés.
PARATYPHLTTE (du gr. para, à côié. et tuphlot, caecum) n. f. Méd. Phlcffmon du tissu cellulaire do la fosse iliaque droite. Y. typhlite, t. VIL
PARATYPHOÏDE n. f. Affection à symptômes semblables à ceux de .a ûèvre typhoïde, mais à pronostic plus
— Ènctcl. On connaissait déjà des tvpboïdes bénignes, à\\es tifphuidettes, à cycle analogue à celui de [a tvphoïde aujourd'hui les cultures microbiennes, létuoe des svmruimes permettent de décrire tout un groupe daffcctions qui ne différent de la grande maladie que par leur pronostic plus bénin.
PAR-DEVANT n. m. FcuiUe supérieure de la carte à ioner. celle sur laquelle est imprimée l'imago et qui pone la marque des contribuiiccs indirectes. " PI. D'^ ^^-'^'-
DEVANTS
PARDLNA
rAUTIlKNOPE
PardINA, hameau do la Corse, dans la comm. d'Orlalc. arrond. et à V^ kilom. de Corte, à (iucl<iue distance du moat Caldano. Kaux min<>ra-
les gazeuses, froides, acidulées l'errugiiieuhcs.
Pardon (i^EÀLToupe
en mai-l.re, par Krnost H. Dubyis, uni a valu à son autour la niédaUlo d'honneur au Salon do 1899. — Co sujet, rendu avec une grandeur simple, est une nouvelle interprétation do la parabole de l'Knfant prodieue. Le p6ro, vieilli par Te travail et usé |)ar le chagrin, se précipite vers le fils indigne, agenouilla, baissant la tète, dans un mouvement de liouie. Le bâton sur le<|uel il appuya sa misère, au retour, gît à côto do lui. Cette œuvre d'un heureux dquilibro témoigne d'une grande science sculpturale. Elle est placée au musce du Luxembourg. Le plâtre avait figuré au Salon de 1S91.
Le Pardon, d'E. Dubois.
Pardon en Bretagne, tableau de Charles Cottet, exposé au Salon de 1901. — Il s'inritule exactement Jourde fêle. Femmes de Plout/nstel- Danulas au Pardon de Sainte-Aiinfla-Pahtd. Assises sur le sol inégal, les femmes de Plou-
faslel prennent leur frugal déjeuner. Des ëcuelles à fleurs, es fruits aux couleurs vives, une jatte do lait sur la nappe, étendue par terre, jettent une note claire et piquante, reprise et soutenue par les blanches coiffes empesées des paysannes, leurs 0chus chamarrés, leurs jupes de gros vert ou de gros rouge.
Derrière cette scène s'échelonnent , à
fdans divers fort bien gradués, d'abord a plaine, puis les foules accourues par masses et groupées par villages, puis la vieille église, avec son clocher ajouré à la bretonne, orné de pavois, entin une ligne de bois. Peinture solide, trancjuiUe, aisée, où l'artiste, qui sait à la fois observer et composer, a peint le réel tel qu'il est, et pourtant parle à l'esprit et le captive.
PardouX ou PardOU (sainti, en latin Pardiilphus, abbé do Guéret, dans lo diocèse de Limoges, né vers l'an 657 près de cette ville, mort vers l'an 737. Fils de laboureurs, il devint abbé du monastère de Waract ou Guéret, où il fut enterré; c'est en ce lieu que la ville de Guéret s'est formée depuis. — Fête le G octobre.
* PARE-ÉTINCELLE n. m. invar. — Dans u
la télégraphie sans til. Appareil destiné à
éviter, sur lo radioconductour ou coliéreur,
l'action des courants de self-induction et des étincelles
qu'ils provoquent.
— Lncycl. On se sert en général de shunts sans self, c'est-à-dire à enroulement replié, disposés sur les parties inductives ou encore do condensateurs. La résistance à donucr à ces shunts dépond de la résistance des parties inductives sur lesquelles ils sont placés en dérivation.
On a employé également avec succès des plaques de porcelaine m<'tallisée et dans les appareils marins en service courant, si un shunt est disposé sur le relais, on se contente, pour lo radioconductour, de lélectro-aimant du tapeur.
PARÉLECTRONOMIE {mî; n. f. Etat d'un muscle électrisé positlvcnicnt.
PARÉLECTRONOMIQUE adj. Qui est électrisé positivement en parlant d'un muscle ou d'un tendon musculaire.
PARENCHYMULA (ran-chi) n. f. Forme des métazoaires inférieurs dans laquelle l'entoblasto est formé par un amas de cellules amœboïdos qui remplissent la cavité de la blastula.
PARÉO n, m. Sorte de jupon des femmes de Tahiti.
PARHOMALOPTÈRE n. m. Genre do poissons jihysos- (omes, do lu famille dos cyprinidés, créé eu 1902 pour une
militaires et dos tableaux de genre, entre autres: m
Vvtéran (1888); £.'n déroule {ISySi ; Corvée du fourrage (1896); Au bord de rûwedtl8y8); Jloulage en Kabylie (1899); un Intrus (1900, Exp. univ.); la Houle de Mascara (1902); mais il s'est surtout fait connaître par les innombrables dessins qu'il a exécutés pour le «< Figaro illustré -, la u Géographie universelle n do Reclus, le « Tour du monde » ot pour l'illustration do plusieurs ouvrages : ftécils de (/verre do E. Halévy ; les Gloires et souvenirs wilitaires; ie« Champs de bataille de France ; les Fvasions ci- Irhrcs; Souvenirs maritimes ; etc. On y trouve do bonnes (lualiiés de dessin et do composition.
Paris (.\uguste), sculpteur français, né à Paris en 1850. Elève de JouH'roy ot do Falguiôro, il a exécuté de nombreux monuments, tels que ceux du sergent Bobtlloi, do Danton à. Paris, do la lUpubhque française avec le nouveau siéclf, érigé ù Villeneuvo-sur-Lot, de il89, statue de bronze placée au parc Montsouris. Tous ces monuments réunissent l'intelligence de la composition à la sûreté de rexccution. Il a collaboré do plus à la décoration de divers édifices, à l'hôtel de ville de Compiôgne avec sa statue en pierre du cardinal d'Ailiy, à l'hôtel de ville de Paris avec celle de Bachelier, à la Sorbonne avec celle de {'Archéologie. Parmi ses autres œuvres, on doit mentionner : le Temps et la Chanson, groupe en marhre, placé au foyer du théâtre do la Gaité ; la /'«(/îf/i'e (musée d'Arras): le' Petit Barra (musée do Clermont-Ferrand^ ; Orphée cl Eurydice (musée de lîelfort). Auguste Pans a exécuté également de nombreux bustes : Fauslin Hélii' (Institut), Boivin (Bibliothèque nationale), François de Troy (Gobelins), Lamartine, Musset, Victor Hugo, etc. Entin, l'artisie a également brossé quelques toiles intéressantes.
Paris (Pierre), archéologue français, né à Rodez en IS59. 11 entra à l'Ecole normale supérieure en 1879, fut
espèce nouvelle découverte dans les eaux do Bornéo. (Le
Îarhomaloidera ohscura est voisin des homaloptères maais; lo mémo naturaliste a décrit une espèce nouvollo de ce dernier, également propre à Bornéo, Vhomahptera
orthogoniatn.)
* Paris (Bruno-PauIin-tfrts^oH), érudit ot écrivain français, né à Avenay (Marne) en 1829. — Il est mort à Cannes en 1903. Ses derniers ouvrages sont : François Villon (1901) : Légendes du moyen âge (1903).
Paris ((Camille-Adrien), peintre français, né à Paris en 1831, mort à Barbizon on 1901. Elèvo d'Ary Scholfer et do Picot, il s'est adonné au paysage ot A la peinture d'animaux. Uno touche vigoureuse! un sentiment très juste do la couleur ont constitué la personnalité do ce maUro. Ses oMivres les plus connues sont: Taureau de la campnyncde Bnmc (musée du I^uxembourg) ; Jcvnv taure égarée (muséo do Compiègno); la Xuit: Combat de taureaux; Ancieréne porte de Tibur,à Borne ; Jeune taureau attuqué par des loups ; Mn Automne dans la forât de Fontainebleau (muséo do Bayonne); les Trois Parques de viUage (musée de Soissons) ; etc.
Paris jJean-Mnriu/lYiviri. peintre cl illustrateur français, né ûTarbescn isig. IVaboril commerçant, pnis élève de Détaille, il a exposé au Salon depuis I88f. dos scènes
Paid n n Ifi tignt
reçu agrégé des lettres en 1882 et nommé la même année membre de l'Ecole d'Athènes. A son retour en France, il fut nommé maître do conférences à la faculté des lettres de Bordeaux (nov. 1885), se fit recevoir docteur en 1890 et fut titularisé à Bordeaux comme professeur d'archéologie et d'histoire de l'art en 1892. Il fut chargé de plusieurs missions en Espagne à partir de 1897, devinl.en 1898, directeur de l'Ecole municipale des beaux-arts et des arts décoratifs do Bordeaux et fut élu en 1901 correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Ses thèses ont pour litres : Etalée ; la ville; le temple d'Athêna Cranaa (1891); et Qualenus feminœ res publicas in Asia Minore, Bomanis itnperanlibus, attigerint. On lui doit, en outre : la Sculpture antique (bibliothèque de l' " Enseignement des beaux-arts », traduit en anglais et en espagnol) ; Puh/clé/e (collection des artistes célèbres); Essai sur l'art et l'tnduslric de l'Espagne primitive (1902).
Parisiens de Paris (les), société fondée à Paris le 15 janvier 1S80, par le peintre Jean Desbrosses et quelques amis. Kilo est composée exclusivement de Français nés à Paris, ou dont lo père est né à Paris. Elle a pour but do i( permettre A ses membres de nouer et d'entretenir entre eux dos relations amicales et de se prêter un appui moral, otVoctif au besoin i>. Un dîner mensuel - sauf do juillet à octobre — réunit les sociétaires. Le dîner do janvier s'appelle Dlncr de Molière, que les Parisiens de Paris ont choisi i^our patron. Leur siège social était à l'Iiotel Lauzun, dans 1 ile Saint-Louis; mais le rachat do cet hôtel par la famille du baron Pichon les a contraints de se transporter rue Payonne, dans des locaux dépendant de l'hôtel Carnavalet. Les Parisiens do Paris ont une " caisse do secours •, appelée d'un nom caractéristique : « les Miettes des festins ". Ils publient un bulletin mensuel.
Paris-PLAGE, bourg du départ, du Pas-de-Calais, dans la tonim. do Cucq, arrond. ot à 13 kilom. de Montreuil, sur la Manche; 700 hab. Bains de mer.
Parker (sir Gilbert), écrivain anglais, né au Canada en 18G2. Il fut élevé à Trinity-College (Toronto), se fit ordonner diacre de l'I-Iglise anglicane ot fut chargé dos conférences do litiératuro anglaise au collège où il avait été élevé. Mais cédant à dos raisons do santé, il alla en Australie et, abandonnant le ministère ecclésiastique, il devint un des doux directeurs du Sydney Morning Herald. Il fit jouer à Sydney uno adaptation do Faust (1S88). puis the Vendetta et No defence. A cotte époipio, il lit de longs voyages dans les mors du Sud, en Orient, en Europe ot dans lo nord du Canada, puis il alla se fixer ù Londres, où il reçut le titre do colonel honoraire du l" régiment d'artillorio des volontaires du Kent, et où il représenta Gravesend au Parlement. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : n Luver's Diary, poésies (1894) ; Bound the compass inAustratia. souvenirs do voyage ; Pierre and his peopl". scènes do la vie des Canadiens-Français (1892) ; Mrs. Falchion; the Trexpasser (1893); the Translation of a Sarage; the Trail of the Sword (IA9*); When Valmond Cfiwc lo Pontix ; an Advcnturer of the North (I89r>); the Seats of the Mighty (189'>\ qu'il adapta à la soèno l'année suivante; the Pomp
of the Lavillettes (1897); the Battle of the Strong (1898); the Lane that had no Turnnig (1900); the Bight ofWay (1901J; Donovan l'asha (VJ(i2) /Old {tuebcc, a // istur y (l9C2); a Laddtr of Swords (190-i).
Far le fer et par le feu, roman héroïque, par IL Sienkiewicz [188-i] ^trad. fr. par lo comte Wodzinski et B. Kozakiewicz, 1900). — Ce roman polonais est la proniiôre partie d'une trilogie qui se continue par le Déluge et Messire Wolodyjowsky. L'action so iiasso de 10*8 à 1650, au commencement du déclin do la Poluguo, lorsque les cosaques, entraînant avec eux les Kuihéues dos provinces méridionales, so lèvent contre la noblesse ci lo roi Jean- Casimir. Les personnages historiquess-jnt, d un côté.rbelraan Chmielnicki, chef do la révolte, Bohun, qui lui succéda à la tête des bandes zaporogues, et Tuhay-bey, kau do Tarlarie ; de l'autre côté, te duc Yaréma Wisniowiecki, représentant de la noblesse. Les personnages fictifs sont: Krétuski ou Skrzotuski, lo héros amoureux; Zagloba, qui rappelle Falstatf et Tartarin; le Liiliuanien LonginusPodbipieta, qui tranche d'un coup trois têtes d'infidèles, etc. Tout le livre est plein de combats ei do carnages, avec le siège de Zbaraz pour épisode central. L'intrigue amoureuse est peu de chose au milieu de ces tableaux d'épopée vigoureusement brossés, et où se reflète un amour ardent de la patrie polonaise.
ParmentiER (Jean), navigateur français du xvi* siècle, né à Dieppe en 1494, mort iï Sumatra en 1530. Il fut un des pilotes des célèbres armateurs die]>pois Ango et conduisit plusieurs de leurs oavires sur les côtes du Brésil et jus(|u'à Sumatra. Il était poète à ses heures de loisir et a l;^l^sé plusieurs poésies intéressantes.— Son frère, Raoul Parmentier était aussi un des capitaines d'Ango et accompagna en 1529-1530 Jean Parmentier à Sumatra. Le récit de cette expédition a été conservé et publié par Ch. Schefer en 1883 (te Discours de la navigation de Jean et Itaoul Pnnnenlier de Dieppe).
* Parocchi (Lucide Maria), cardinal italien, né à Mantoue en 1833. — Il est mort à Rome en 1903.
PAROLINIE Inî) n. f. Genre de crucifères hespéridées, avec une espère des îles Canaries. (Le genre est voisin du genre anastatice Irosc de Jéricho^.)
PAROBIZA n. f. Genre d'holothuries, de la sous-famille des synallactinés, créé en 1902 pour une curieuse espèce découverte à plus de 4.000 mètres de profondeur dans la mer des Açores [pa/^oriza Prouhoi).
PAROSMIE Iross-mî— du gr.
para, à côté, et osmê, odorat) n. f. Méd. Sorte d'hallucination de l'odorat, dans laquelle le malade a la sensation, durable ou passagère, d'une odeur, plus souvent désagréable qu'agréa- Ide, qui n'existe pas en réalité.
PAROVARIUM (W-om') n. m.
Petit organe granuleux et j;niiie, situé dans l'épaisseur du ligament large, au niveau du méso-salpinx. (Fréquent chez le fœtus et l'enfant, mais généralement absent chez l'adulte, il représenterait la portion inférieure du corps de Woltf.
[V. MKSONÉPUROS.j) SyU. PA-
uoorHORE DK "Waldeyeb.
*PaRRY fJoseph), musicien gallois, né à Merthyr-Tydvil en ISli. — Il est mort à Carditf en 1903.
PARSONSIE [si) n. f. Genre d'apocynacées-échitinées, tvpe de la tribu des parsonsiées. (Les'parsonsies sont des lianes qui se rencontrent en Asie et en Polynésie. La lleur a des pétales imbriqués, un ovaire à carj^'Ues soudés vers la base et un disque développé. Les principales espèces sont la parsonsie de J'ica, la parsonsie fiélérophylle. la parsonsie ciirvisépale. On cultive en Europe la paj^sonsie capsula ire.)
PARSONSIÉES n. t pi. Tribu d'apocyna cées-écliitinécs. — "£/»c
PAKSONSl^':K.
— EncYcl. Les parsonsiées sont caractéri sées pai leurs fleurs pentamères, à corolle cratériforme, à pétales imbriqués, par leurs étamines presque soudées avec les stigmates et saillantes hors de la corolle. Celte tribu compfend une douzaine de genres {wrightie. parsonsie. thénardte) et environ cent ciiiquaule esi'èces.
PARTHENAIS [ne), AISE adj. Zootoclin. Variété part^'cnoisr. \. vi:Nni':i-NNi-; (race}.
PARTHÉNOCARPIE {pt — du gr. parthénos, vierge, et /,-<irpo!^. fruil) n. m. Nom proposé par Noll (1908) pour désigner le mode de développement de certains fruits. (Les frnirs partbénocarpiqnes so forment sans qu'il y ait ou fécondation ot ne contiennent par conséquent pas de graines. C'est le cas des figuiers, des concombres, ei de certains orangers, néfliers, kaki, oic, variétés sans graines. 1
PARTHÉNOCARPIQUe(/)iV) adj. Qui SO rapporlo ù la panhénooarpie.
PARTHÉNOPE n. f. Oonre de crustacés déca|>odes brachvures, tvpe d'une famille dite " des pnrihénnpidés >-. coinprcnant des formes propres à l'océan Indien. (Les partiiénopes sont des animaux de taille moyenne. A carapace courte, triangulaire et bombée, rugueuse, de couleur
Paroriza : a, dessus, l, dessous.
Parsonsie :
fleur.
grisâtre. L'espèce t^pe est la parthenope horrida, do Foci^'aii Indien, lon^uo do 9 à 10 contimètres.)
PARVAPENNA{/Jén')n. f. Ocnro dinscctos l«^pidoptfrre8 noctuéiicns.dola famille desDoctuidéSicniéoiiiyrtl pour 'dos noctuelles dos Antilles. (La parvapenna aentalis on osl l'ospèco type.)
*PAa n. m. — Tir. Dans un stand, Ali^/noment de plusieurs siatiuns do tir
PARVAPENNA — PATFRNA Y Gir.ONZA
Parvapenna double de gr. natur.
Pascal.
consécutives. i[ Endroit réserva à chaque tireur pour tirer sur une cible.
PASANIE (ni) n. f. Genre do castanéac<^cs. comprenant une centaine d'ospôces de l'archipel malais et des îles du Pacifique.
— ENeYCL. Le genre pas'inie, un des plus intéressants de cette familto, constitue, on quoique sorte, un intermédiaire entre les cliénos et les châtaigniers. Des châtaicnicrs, les pns'inies ont les chatons mâles drossés ei les étamines à longs lilcts; des chênes, elles ont les fleurs femelles et les fruits; ce sont de beaux arbres à feuilles persistantes. Les fruits de la posante cuspidée, de Chine et du Japon, sont comestibles.
Pascal (Joan-Louis), architecte français, né à Paris on 18;n. F^leve, à l'Ecole des beaux-arts, do Gilbert et de Charles Questol, il travaillait avec Charles Garnier, à l'Opéra , depuis cinq années , lorsqu'il reçut le prix do Romo (1866); la môme année, il était déjà récompensé au Saloo pour un projet de Corps législatif on Hollande. Pendant son séjour on Italie et en Grèce, il composa des restaurations remarquables, notamment, en 1867, celle de la Palestre dans le palais des Césars à Home. Il édifia, dans l'église Saint-Louis-des- Français, le monument du colonel d'.-Vrgy, mon à Home.
A son retour, il fut choisi par rarchitecio du Louvre, Lefuel, comme inspecteur des travaux.
En 1872, il composa avec Co-
3uart le modèle du Mamimcnt e Henri liegnanll, à l'Ecole des beaux -arts. En 1873 et 1874, il fut l'un des lauréats du concours do l'hôtel de ville de Paris et du concours pour le Sacré-Cœur de Montmartre. En 1S75. il était comme architecte diocésain, en mfme temps qu'il succédait à Labrouste comme architecte de la Bibliothèque nationale. On lui doit, H ce titre, la reconstitution de la façade de la rue Colbert. Il construisait , en mémo temps, la Faculté mixte de médecine et do pharmacie do Bordeaux (1876). A l'Exposition universelle de 1878, il édifia le Palais national du Portugal, et celui des colonies portugaises.
Signalons, parmi ses principaux travaux: Monument de JUicnelet au Pèro-Lachaise, avec Mercié ; Monument du
fwésident Camot à Bordeaux, et de Charles Garnier sur 0 flanc de l'Opéra, rue Auber, etc. Aux Salons annuels, plans, projets, constructions diverses, notamment la Chapelle de la Vierge, édifiée en ta cathédrale do La Rochelle, et décorée avec la collaboration de Bouguereau. Il a été élu membre de iWcadémie des beaux-arts en 1890, puis nommé inspecteur général des bâtiments civils.
Pascal (Georges i>k), ecclésiastique et écrivain français, né au château de Creysse (Lot) on 1^-40. Il entra chez les dominicains, professa chez eux la théologie et prêcha. En 1880, il rentra dans le clergé séculier; missionoaire apostolique, chapelain de l'ordre do Malte, il s'occupa surtout d'oeuvres et de philosophie sociales. Il a publié : une traduction avec notes do l'importante ffistoire de la philosophie du cardinal Gonzalés (1891); la Juiverie (1887); l'Eglise et la Question sociale {,l^9\^; le Christianismef exposé apoîng^iiqne (1904-1906); l'Eglise et le Droit des gens, le rt'qime corporatif, l'organisation du travail: la Foi et r/Cfjlise, conférences prôchées à Marseille, etc.
PaSGARELLA (Cosare), poète italien, né vers 1860. D'abord peintre et sculpteur, il s'est ensuite uniquement voué à la litt<iraturo et s'est fait, comme jadis Betli, une spécialité du dialecte de Rome {romanesco). l.es sonnets, où il fait parler les gens du menu peuple du Transtevère ou de la campagne romaine, et dont il donne des récitations publiques, sont de petits tableaux merveilleux de vérité et de relief. Les premiers, parus dans le Capitan Fracassa, le Fanfulla delta Domenica, la Cronica bisantina. se bornaient à peindre un fait divers ou une anecdote ; dans la série Villa Gloria (1866), il fait raconter par un des acteurs du drame l'iiéroïque coup de main tenté sur Rome en 1867 par les frères Cairoli et leurs soixante-dix compagnons, et il sy élève à des accents d'une véritable éloquence. La Scoperta dell' America (1894), d'une inspiration fiurement humoristique, est l'histoire do Christophe Coomb racontée par un homme du peuple, dans la mémoire et le cerveau duquel les événements sont déformés de la façon la plus amusante. Les meilleurs sonnets de Pascarella ont été réunis eu un volume [Sonetti, 1900). *PasG0LI (Giovauni\ poète et critique italien, né à San Mauro di Romagna en ltîr>5. — .Vprôs avoir enseigné la littérature dans les universités de Nlessine et de Pise, il a succédé à G. Carducci (1905) dans la chaire de littérature italienne â l'université de Bologne. PascoU est aujourd'hui l'un des poètes les plus en vue de l'Italie et un véritable chef d'école. Sa poésie, un peu trop uniquement descriptive au début, s'est faite l'interprète de hautes pensées philosophiques et de rêves sociaux, utopiques peut-être, mais d une noblesse et d'une grandeur incontestables : Poemetti (1900); Canti di Castelvecchio (^19031; Odi ed inni (1906). Ses Poemi conviviali (1904), où nappa- . raissent qu'à peine ces conceptions philosophiques.*sont. au point de vue de la forme, un des meilleurs de ses recueils : c'est une habile reconstitution des divers aspects de la vie grecque, où ta science n'enlève rien à la sincérité de l'émotion.
SUPPL
*PA88En. f. — Eflcr. Passe d'armes, Enchaînement d'attaques, do parades, de ripostes.
Passé (LF.), comédie do Georgci do Porto-Riche, d'abord en cinq actes (Odéon, 30 déc. 1«97), puis réduite â quatre actes {Comédio-KrauçaiBo, t juill. IfiOli). — .M"« Dominique Brienne, belle intelligence et noble coeur, restée veuve, s'est laissée prendre au charme dune sorte de professionnel de l'amour, François Prieur. Il l'a trahie au bout d'une semaine. Elle, qui aimait profondément, en garde une blessure toujours saignante. Huit ans se sont (■coulés, pondant lesquels l)(iniinique s est donnée tout entière à la sculpture. Et voitÀ que tout d un coup le passé revit. Dominique essaye de réconcihor un ménage désuni, celui de son maître, le •irulptour HoUangé. Aoloiiiotlo, femme do l'artiste, avoue à Dominique qu elle a un amant, eï cet amant c'est Prieur. Il vient. Le séducteur, A la vue de son ancienne victime, éprouve le désir violent de la reprendre. l.a pièce, c'est la lutte do Dominique contre Prieur, un pou aussi contre Antoinette, mais surtout la lutto de Dominique contre elle-même. I.^ pauvre femme finirait fatalement par succomber. Sur lo point de se rendre, un détail la sauve. De la première trahison de Pnour, elle a gardé une horreur insurmontable du mensonge en amour. D'autre part, l'homme â bonnes fortunes, par sa vocation même, est condamné au mensonge perpétut-i. Prieur conjure Dominique de venir en une petite maison qu'il a louée pour elle seule, jure-t-il ; or, elle sait maintenant que cette petite maison, il la posséda do tout temps, qu'il y a reçu toutes ses maîtresses. Ce dernier mensonge inspire à. la pauvre femme le dégoût libérateur : elle congédie Prieur.
Autour de cette action principale évoluent d'amusantes silhouettes: lo peintre Bracony qui, sans talent, n'en trouve aucun à personne, le compositeur Mariette, d'une fatuité déconcertante, le romanoier Béhopé. surnommé l'Instar, parce qu'il imite toujours quelqu un — trio parisien et • rosse >* qui s'égratigne ou gniTe les autres — enfin, le D"" Maurice Arnaut, sincôretoent épris de Dominique, et auquel elle dit en riant : '■ Vous, je finirai par vous épouser pour que vous me laissiez tranquille. ■
Le Passé est une belle et très rtnouvante étude de psychologie, dont la tristesse fondamentale se dérobe sous une ironie mordante et que l'esprit anime.
Passerelle (la), comédie ©n trois actes, de M"* Fred Grésac et Francis de Croisseï (Vaudeville, 31 janv. 1902). — Roger do Gardannes est l'amant de M"* Hélène Dumoulin, et ils manquent d'être pris en flagrant délit. Roger se sauve à temps, mais on le soupçonne fort, et cela rendra peut être impossible, de par la loi, le mariage qu'il a l'intention de contracter avec sa complice, après ilivorce. L'avoué Bicnaimé, qui convient de ce péril, a une nièce charmante et pauvre, Jacqueline, qu'il ne sait comment caser. .Aussi s'avise-t-il d'un expédient ingénieux. « Que M. de Gardannes. dit-il aux deux amants, commence par épouser ma nièce; cela détournera tous les soupçons. Après quoi, un bon divorce lui rendra sa liberté; vous, madame Dumoulin, vous aurez aussi la vôtre, et par ainsi vous pourrez convoler, u Ainsi se fait; car Jacqueline, très fine, s'attife de manière à paraître laide et à n'inspirer aucune déliance à Hélène. On l'agrée donc pour jouer le rôle de " passerelle ". Mais il advient ceci : pentiant que Jacqueline reste seule, Roger voyage avec M"* Dumoulin, et la trouve insupportable : car, dit-il, les journées sont bien longues, quand on a toutes les nuits !... Aussi, lorsqu'il revient auprès de Jacqueline, en vue de prendre les dernières dispositions favorables au divorce projeté, il devient amou-reux do sa femme, habile alors à dévoiler ses mérites de tout genre, et il ne veut plus entendre parler de se séparer d'elle. Quanta Hélène, M. Dumoulin la reprendra.
Le sujet de la pièce est assez risqué, et le dénouement moral en sauve à peine l'audace: mais l'œuvre est adroitement faite, et plaît par le charme et par l'esprit.
PASSIONNAT ■prt-sï-o-na)n. m. Etat d'une personne sous l'empire do la passion amoureuse : Le VARsioaykT obligatoire. i_Hcnry Bataille.)
*Passy (Frédéric), économiste français, né à Paris en 1822- — H a continué avec la même énergie sa propagande en faveur du pacifisme, finissant par grouper autour de lui, cOmme à la manifestation du 26 novembre 1903 à l'occasion de la visite des parlementaires anglais, les chefs cl les orateurs de tous les partis politiques ; Berthelot, Combes. Paul Deschanel, Jaurès, Denys Cochin, etc. Il a encore publié : le Respect (1895); Historique du mouvement de la paix (1905) ; les Causeries du graud-pêre UPOS) ; les Causes économiques des guerres (1905) et a donné une préface au livre d'Odette Laguerre et Carlier, Pour ta
paix (1905).
Pasteur (moscment fcnérairiO. Ce monument funéraire, œuvre remarauabte. se trouve rue Dutot, à l'Institut Pasteur même, où le grand savant voulut être inhumé. On y accède par un grand couloir ou vestibule ; la grille d'entrée ferme une des extrémités du %*esiibule, d'où on a la vue entière du tombeau, qui s'abaisse de manière à former une crypte, tandis qu'une voûte à forme coupolaire s'arrondit au-dessus du tombeau. L'ensemble est décoré richement, mais avec goût. La coupole est ornée de quatre an»^es aux ailes éployées, qui symbolisent les trois vertus tuéologales jointes à la science. Un symbolisme ingénieux a présidé à la décoration en mosaïque du monument, exécuté sous la direction de Ch. Girault. avec la collaboration de Luc-Olivier Merson. qui dessina les figures de la coupole, et d'Auguste Guilbert-Manin. qui exécuta les mosaïques.
Pasteur (monument de), œuvre d'Alexandre Falpuière, inauguré place de Bretouil. .^ Paris, le i6 juillet 1904. Ce monument, entouré par un tertre de gazon qui l'exhausse légèrement, est entièrement en marbre blanc. Il se compose d'un piédestal décoré de figures en haut-relief, sur lequel est placée une figure de Pasteur, drapé dans une sorte de péplum et représenté assis. Les traits sont énergiques, le regard est calme et mé<iitatif ; le port de la tête, plein de décision, prouve la persistance de la volonté. Au oas du monument, sur la droite, l'Humanité, personnifiée par une mère, implore de Pasteur la euérison de sa fille atteinte par les germes nerfides. A cauche, postée à l'angle extrême du piédestal, la Mort, narquoise et cruelle, s'apprête à jeter sa faux sur un ieune berger insouciant qui souffle dans son pipeau. L'n robuste bouvier, sur la face postérieure, s'appuie sur ses bétes.
Enfin, sur ta face latérale de <e
repose prè« de sa corbeille lour -i-
rault est l'auteur de larchitef t . ^o
étant mort avant l'achèvement du ui'juunicut. U prau^uc. et certaines parties de la décoration den faces jaiéralcft ont
été, sous la sDrveillance do Paul Dubois et Joies Thomas, confiées à Peter. Malgré ses dimensions. !e monument Pasteur est un peu écrasé par l'immense place qui Jeotoure. Il remplace lo puits artésien -ie '^rrrrrl?*' — Un petit monument, composé d'une s*. " -m
ouste de Pasteur, a été, le il juillet . s-
la-Coquette, où le savant est mort. - . . ro
du sculpteur Chailloui.
PASTEURELLOSE >aft-/eu-réO n. f. Nom des maladies dont l'agent pathogène est une p*i*V'"-' '••
— Encycl. Il existe un grand non.' f Ilotes,
dont la plupart ne sont pas inoculât - Parmi
les principales, il faut citer : le rf-oU ,•, .,. , , - .t, le choléra des canards, la septicémie hémorragufue du canard, \^ septicémie du lapin, la pneumonie contagietue du porc, la septicémie hémorragique des bovidés, la pneumo-entérite des moutons, la pneumonie infectieme des chèrres, la septicémie hémorragique dit cheval, la maladie des chiens et des chais, la diphtérie ariaire, etc.
Lignières, qui a étudié avec soin les pastenrelloses, a obtenu, par culture mixte des principales variétés de pasteurella, un sérum poly\-alcnt préventif et ruralif, mais non antitoxiquo, qui a donné d assez bons rébultata dans la septicémie hémorragique et la maladie des chiens. Contre cette dernière, Phisalix avait antéricîirement préconisé un vaccin monovalent, préparé suivant le procédé d'atténuation de l'asieur.
PASTINACA 'pass) n. f. Nom latin des panais.
Pastonchi Francesco^. poète et journaliste iulico, né à Riva Ligure en 1875. En dehors des articles de critique qu'il donne à diverses revues, il n'a publié que des recueils de vers. Dans les premiers : Snfftche (1891), Distici aurei (18?.'ï , la Giostra d'amore e le Canzoni {1S98), il s'était surtout montré, comme nos parnassiens, ne incomparable virtuose de la forme, plus soucieux d'éblouir que d'émouvoir; dans un autre. Oltre l'umana gioia (1900), il apparaissait, non sans quelques traces d'affectation, comme un poète misogyne et pessimiste. Depuis quelques années, il chante avec une gravité recueillie et un enthousiasme qui parait sincère l'influence bienfaisante de la nature, les gloires nationales, les victoi'-.^< j -.. i-,.Mes de la science et du travail : Jtaliche [1903): i Sut limite dell'ombra (1905) et il ne s'est . ^
mieux inspiré ni plus vraiment orignal. Pa&;-...- ... - -i . un des jeunes poètes italiens les mieux doaés, et dont on peut attendre le plus.
PATEIXAIRE Itèl-lh-* — du lat. pateUa, écnelle) adj. B-'flexe patellairè, Nom donné au réflexe tendineux du genou.
Pater Walier Horatio), romancier et critique anglais, né à Shadwell en 1839. mort à Oxford en 1894. Il étudiait àQueens Colleee ^Oxford\ lorsqu il attira sur lui laiteotion de Beniamiu Jowett et subit l'influence du philosophe T. H. Green. Elu agrégé (fellow) de Brasenose Collège, il continua de résidera l'université, d'où il allait à Londres pendant les vacances. Après avoir songé un momeni à entrer dans les ordres de l'Eglise anglicane, ses idéesse modifièrent avec le temps : il devint d'abord déiste et aboutit enfin à l'éclectisme. ,
Ce qui le distingue comme prosateur, c est un style délicat et raffiné, qui se retrouve chez lui dès ses premiers écrits, entre autres dans son article sur Colondge en IStîô. Il publia une série d'étude> remarquables sur Winckclmann, Leonardo de Vinci, Eotîicelli, Michel- Ange, etc., qui parurent ensuite en volume sous le titre d'Etudes sur l'histoire de in /tcnaissa,,ce ^873^ Il faut encore citer dans le domaine de la critique ses Por/iMi/t imaginaires et ses Appréciation.^ portant sur Lamb. Wordsworth. Rossetti, sir Thomas Browne et BUke et accompagnées d'un bel Fssay on style. Comme romancier, Pater s'est surtout fait connaître par une œuvre magistrale. Marius the Epicurean ilS83;, frappante description du monde romain sous les Antonins. Dans Gaston de La Tour, qu'il n a ras achevé, il dépeint la vie du moyen ige. Ends, son récit à Emerald L'thu-art a presque le caractère d'une aiilobiocraphie. Un travail sar Plato and Platonism renfermé" des vues intéressâmes et originales sur la philosophie grecque, et les «■ Miscellaneous studics . (1895) ont réuni en une publication posthume les deraiers essais du grand styliste.
PatERNA y GigONZA, bourg d'Espagne (prov. de Cadix [distr. de Médina Sidonia;); 2.000 hab. Eaux minérales chlorurées sodiques sulfureuses.
PATHOGENE
PAYS
PATHOGÈNE (ilii gr. pathos, maladie, et gennân, eogondror) a^lj. tjui engendre la maladie : Microbe patuogbne.
PATI II. m. Yacht. ,.S^u. do forxunk. V. ce mot au t. VI.
Patientia, planète télescopiquo n« 451, découverte en IH'.»:' j>;ir Cliarlois.
* PÂTISSERIE u. f. — Kncyci,. Empoisonnement parles pâtisseries. Do nombreuses intoxications se sont produites par ios K^tcaux i la crème (dans leurs thèses eu 1906, Le Coq et Baize en citent 120 cas), et plusienrs furent mortelles. Les gâteaux incriminés sont avant tout les sainthonorcs, puis les meringues, les éclairs, les choux. La cronio cju ils contiennent est formée par le mélange : i" dune crème cuite composée do jaunes d'œufs, de sucre, de farine, de lait bouillant dans lei|uel on dissotit de la pélatine et qui est parfumé par do la vanille ; 2" do Man<s dœufs crus battus en uoigo, dans une bassine de cuivre, après addition d'alun.
Symptômes. Quelquefois immédiatement, mais en général douze à trente-six heures après l'absorption du gâteau, il se produit dos crampes u'estomao, des vomissements alimentaires, puis bilieux, di-s coliques viuleutes avec rétraction du ventre, de la diarrhée qui est fréquente, abondante, fétide, formée d'abord do matières diluées, puis qui tlevient glaireuse, cholériformc, avec grains riziformes. Dans les formes graves, on observe de la fièvre, des crampes et dos phénomènes d'algiditô La maladie se prolonge trois à quinze jours, et même après guérison et dans les cas bénins, laisse souvent après elle des troubles digestifs et une faiblesse générale pendant un mois.
Causes. Une quantité minime de crème suffit à provoquer les troubles, qui sont d'autant plus intenses que l'on a absorbé davantage du produit. Les accidents apparaissent presque exclusivement en été (mai à septembre), pendant les grandes chaleurs. Les femmes et les entants sont particulièrement sensibles au poison, qui semble être contenu dans les blancs d'œufs crus provenant d'œufs exposés ouverts à l'air (soit que les coquilles fussent endommagées, soit qu'elles aient éié cassées longtemps à l'avance) ou achetés à des industriels qui emploient les jaunes. Ces conditions provoquent une multiplication de microbes qu'active encore la mise en contact avec la crème cuite, qui est un véritable terrain de culture. L'usage de récipients en cuivre, s'ils sont soigneusement tenus propres, parait iuolfensif.
Traitement. Le traitement consiste à faciliter d'abord les vomissements on donnant de l'eau tiède, puis à les calmer en faisant avaler de petits fragments de glace. De même il est urgent de débarrasser 1 intestin par un grand lavement et par un purgatif salin, après quoi l'on donnera de l'opium et du sous-azotate de bismuth. U faudra, toutefois, lutter contre la faiblesse par une potion tonique (extrait de quinquina, 2 grammes; cognac, 40; thé chaud, 120).
Patmore (Coventry Kersey Dighton), poète anglais, Dé à Woodford, dans le comté d'Essex, en 1823, mort à Lymington en 1896. Il se tourna de bonne heure vers la littérature, suivant en cela l'exemple de son père, Petkr George Patmore, éditeur du >■ Court Journal » . Le jeune homme débuta par un vulume de vers, /-'oe»(«, (1844), qui furent fortement malmenés par la critiijue, mais qui lui valurent d'entrer en relations avec Rossetti, Woolner et les principaux représentants do l'école préraphaélite. Bibliothécaire adjoint au British Muséum, et collaborateur de plusieurs revues, il trouva cependant Je temps de fournir en 1850 deux poèmes et un essai en prose au périodique des préraphaélites, «theGerm». L'année suivante, un second volume de vers, Tamerton Church Tower, contenant bon nombre d'anciennes pièces soigneusement retouchées, fut soumis au public anglais. L'accueil, cette fois, était de nature à encourager le poète, qui, en 1854 et 1856. tit paraître, sous forme anonyme, the Betrothul et the Espousals, le début de son œuvre maîtresse the Amjel in the house, à laouelle il ajouta en I86O et 1863 deux parties finales, Faithfnl for ever et tfte Victories of Love. Sa première femme, qui avait été l'inspiratrice de ce poème populaire, et qui édita de concert avec son mari une anthologie pour enfants, the Children's Garland, mourut en 1862. En 1861, Coventry Patmore, sous l'influence des sentiments mystiques dont on retrouve désormais la trace toujours plus nette dans ses livres, passa au catholicisme avec sa famille. Il se maria de nouveau en 1865 et se fixa à Hastings. En 1877, il donna un recueil poétique intitulé the Unknonm Eros ami other Odes, où l'inspiration religieuse et catholique domino; puis, en 1878, Amelia, idylle d'une rare perfection, qu'il fit précéder d'une étude intéressante sur la métrique anglaise. Ayant perdu sa seconde femme, il se remaria en I88I et s'étaulit à Lymington. En 1884, il surveilla l'impression des poèmes de son fils, Henry JoHNpatmore, enlevé A vingt-trois ans (1883). En 1889 et 1893, il reproduisit, sous le titre de Principle in Art et lieUi/io Poetx, deux nouvelles séries d'articles de revues. Entin, son dernier ouvrage, the Ftod, the Root and the Elower (1895), est un recueil de fortes maximes ot de méditations touchantes.
*Paton (sir Joseph Noël), peintre écossais, né à Dumferline (comté do Fifo) en 1821. — Il est mort on 1902. Aux œuvres principales déjà citées ajoutons une peinture allégorique importante et très renommée : la Poursuite du plaisir.
Patouile^RD (René-AugustcGaslon-Antoine), architecte français, né à Toulouse en 1807. Klèvo de Ginain, à l'Ecole des beaux-arts de l'aris, grand prix de Home en 1895, il obtint une médaille de 2" classe au Salon de 190i» avec dos Etudes d'architecture antn/ue (Homo ci Ponipéi) ot une Etude d'architecture de la Hcnaissance ititlienne (Sienne). Au Salon de 1904. il reçut la médaille d'honneur, avec une /testauratinn de l'ile TibMnc ù Home.
On lui doit, en outre, les travaux suivants : la Ih'coration du pont Troitzki/t à Saint-Pétersbourg (on collaboration avoc Chabrol); les Monuments de Palïade et de Cautacnî^ne, on Roumanie (Krnost Dubois, statuaire); le .1/071»mcnt à Eugène Eromenlin, à. La liochelle (Ernest Dul)ois, statuaire); le Monument à Gustave Larroumet, à Paris \Paul Roussel, statuaire). Patouillard est devenu inspecteur des bâtiments civils.
Patricia, planète télescopiquo n" 436, découverte en 1808. par Wolf et Scliwassmann.
Patricot (Jean), peintre ot graveur français, né A i.yon on 1865. — Comme peintre, il a onvové aux Salons uu grand nombre do Portraits, comme graveur : Master
■^^aj
ffare, d'après Reynolds, Portrait d'Albert Durer, d'après lui-même (1903). Cette dernière œuvre a paru dans la <i Gazette dos beaux -arts >» , ainsi que la Dame en blanc, d'après Romuey. etc. Eulin. il a terminé la troisième partie do la i'rucession des Hois Maijes, lie Benozzo Gozzoli. A signaler aussi l'expressif portrait de Charles Ephrussi, gravé à la mort do celui-ci.
PATRISTIQUE (triss-tik') adj. Uelatif aux Pères do l'Eglise : La tradition l'ATRisTiQtTE.
*PauL (Ilormaiin}, peintre et caricaturiste français, né à Paris en 1874. — Il entra au « Figaro I. (1899). et fit dans le « Sifflet » une campagne satirique en faveur de Dreyfus.
Mais c'est moins dans ses des- Patricot.
sins qu'on peut l'étudier, que
dans ses albums do lithographies : la Vie de M. Quelconque (1895); la Vie de M'^' Quelconque (1896); l'Alphabet pour les {/rands enfants (1891) : il s'y montre observateur aigu et sans pitié de la vie bourgeoise. Il s'est également adonné à la peinture et il a exposé plusieurs portraits prestement brossés, parmi lesquels il faut retenir celui du peintre Cézanne (Salon des Indépendants, 1904). Hermann Paul est encore l'auteur d'une illustration du recueil de poèmes satiriques de Laureut Tailhade : Au pays du mufle, ainsi que d'une série de Guignols et d'un roman dessiné ; le \ eau y ras (1904).
Paul-ALEXANDROVITCH, prince russe, frère de l'empereur Alexandre III, oncle de l'empereur Nicolas IL Né en 1^60, il avait épousé sa parente, la fille du roi des Grecs, Alexandra-Georgievna, morte en 1891. lien a eu deux enfants : la grande-duchesse Maria-Pavlovua et le grand-duc Dmitri-Pavlovitch.
PauLI (Charlesl. philologue allemand, né à Barth (Poméranie) en 1839. Il fut successivement professeur à Stetlin. Lauenburg (Poméranie). Miinden, Hanovre et Ulzen, alla habiter Leipzig de 1884 à 1893 pour se consacrer entièrement à ses travaux sur les inscriptions étrusques, et fut nommé en 1893 professeur de langues classiques au gymnase cantonal de Lugano. Il s'est surtout occupé des langues de l'Italie ancienne, et en particulier de l'étrusque. Citons de lui : Etudes étrusques {IS19-18SA); Études sur l'Italie ancienne (1883-1887); Recherches sur l'Italie ancienne, divisées en trois volumes : les Inscriptions étmisques écrites avec l'alphabet du IVord{lèS^) ; une Inscription de Lemnos antérieure aux Grecs (I886-1894); les Vénètes et leurs monujnents écrits (1891). II a entrepris avec l'aide de A. Dauielson, d'Upsal, la publication d'un utile Corpus inscriptionuin Etruscarum (1893 et suiv.).
Pauline (sainte), en latin Paulina Plusieurs martyres do ce nom moururent à Rome pour la foi, vers le milieu du m" siècle. La plus ancienne était femme de saint Arrias et mère de saint Néon et de sainte Marie, qui furent martyrisés tous les trois quelque temps après elle. — Fête le 2 décembre.
Paulitscuke (Philippe- Victor), géographe et voyageur autrichien, né à Czermakowitz (Moravie) en 18"'54. mort à Vienne en 1899. D'abord professeur au gynmase
de Znaim (1875), il voyagea ensuite en
Europe et parcourut le nord-est do l'Afri- 1 — "•-^■^..™.-.^que, principalement l'Egypte et la Nubie. En 1885, il entreprit, avec le D"" Hardegger. un voyage dans le pays des Somalis et des Gallas. Parti de Ze'ila, il pénétra dans Harrar et fut le premier Européen qui dépassa cette ville au sud ; il s'avança jusqu'à Bia Ouoraba. A la suite de ce H
voyage, il publia plusieurs ouvrages im- ^ portants : Explorations géographiques dans I le pays des Adals et au Harrar (1S84) ; Ethnographie et anthropologie du pays des Somalis, des Gallas et du Ilar^rar (ISSG); le Harrar, voyage d'exploration au pays des So7nnlis et des Gallas (1888). En 1889, il fut nommé professeur de géographie à l'université de Vienne. Il a publié aussi quelques autres ouvrages savants : les Recherches géographiques sur le continent africain, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours (1880); la Littérature africaine dans lapériode f500-t750dp notre ér^(1883); le Soudan d'après nos connaissances actuelles (1885); Ethnographie de l'Afrique nordonentalc (I8y3'l896) ; etc.
PAUROSTAURIA (p(3-ross-/(S)n. f. Genre
d'insectes hémiptères homoptères, de la
famille des fulgoridés, créé en 1900 pour
des formes découvertes en Malaisio, (La paurostoria deli
cata, de l'île Christmas.
est le type de ce genre.) ,
*PAUWELS (Guillaume-/•(■;■(//»;« (jrf), pein
ire l)elge. né à Eeckeren. près d'Anvers, en 1830. — Il est mort & Dresde en 1904.
* PAVAGE n . m . — En- CYCL . Dans plusieurs villes américaines, les voies sont munies de larges bandes d'acier formant rails plats, sur lesquels circulent les voitures; l'économie de traction est considérable et l'établissement do ces rails relativement peu coûteux.
Le pavage en caoutchouc a donné d'excellents résultats à Londres, où la première expérience a été faite en 1881 avec des pavés de 5 centimètres d'épaisseur posés sur une fondation de béton ; malgré son prix élevé, ce pavage offre do tels avantages qu'on l'a appliqué dans divers endroits.
Pavlov (Ivan Pétrovitch). physiologiste ot médecin russe. Dé en 1810. Pavlov était fils d'un pope et put aborder les études médicales, grûre à son père. Il fut reçu médecin on 1879 à l'Académio militaire de Saint-Péters-
bourg ; on 1883. il passa une thèse de doctorat sur les nerfs centrifuges du cœur; puis alla en Allemagne se perfectionner dans la technique physiologique. Kn 1890, il fut nummé professeur de pharmacologie à Tomsk et, la mémo année, ù Saint-Pétersbourg; en 1897, il passa professeur do physiologie à l'Institut de médecine expérimentale à Moscou. Pavlov a fondé une écolo de physiologistes russes, (jui a donné déjà des savants illustres; mais luimême a surtout consacré sa vie au travail des glandes digestives, et ses travaux l'ont rendu à juste titre célèbre.
On peut citer encore les études sur Vadunis vernalis, le strophaiitus, le convallaria ; divers travaux sur lipéca, la digitale, les ah'alins, etc. Il a reçu le prix Nobel en 1904 (physiologie et médecine).
Pavy (maladie de). Méd.
Maladie observée chez les enfants issus de parents arthritiques, goutteux, rliumatisants, et qui consiste essentiellement en unealbuminurie iutermittente, constatée surtout après le repas du matin Pavlov, et jusque dans l'après-midi,
accompagnée de malaises vagues, de fatigue, de douleurs névralgiques, do troubles dyspeptiques. V. albuminubiiî.
PAYENA ipa-ié) n.. m. Genre de sapotacées, comprenant environ quinze espèces de l'archipel malais. (Ce sont des arbres à feuilles coriaces, caractérisés par leurs fleurs â quatre sépales, huit pétales, deux verticilles d'étamiues, et par leurs graines à albumen charnu. L'espèce principale est le payena Leerii, qui fournit une gutta voisine de celle de la palaque. mais de qualité inférieure, moins élastique et de teinte plus claire.)
PAYN (James), journaliste et romancier anglais, né eu 1830, mort à Londres en 1898. Eloigné, par sa faible santé, de la carrière militaire qu'il ambitionnait, il se tourna vers les lettres, envoya un article à la revue • Household ^Vords » et fut encouragé par Ch. Dickens qui la dirigeait. Dès 1859, il fut appelé à Edimbourg comme éditcurdu 0 Lamber's Journal » (transféré à Londres en 1861% poste qu'il conserva jusqu'en 1874. Ses premiers romans parurent dans la revue, et l'un d'eux, the Lost sir Massingberd, obtint un grand succès en 1864. Mais son œuvre la plus populaire fut By Proxy (1878), étude un peu superficielle de la vie en Chine, et pourtant attrayante par l'ingéniosité du récit et par l'humour. De 1882 à 1896, Pa^ti succéda à sir Leslie Stephen comme éditeur du « Cornhili Magazine ". Pendant de longues années, il écrivit aussi rlia()ue semaine un article pour » the Ulustraded London News ». En tant que romancier, il s'est surtout fait apprécier par les œuvres suivante^; : a Wornan's Vengeance, Carhjon's Year, Not W'ooed but Won, Thicker than Water, the Talk of the Tmvn, the Heir of the Ages, a Modem Drik, Whittington et en dernier Heu, a Frying Patient (1893) et In Market overt (1895). Comme critique littéraire, on cite de lui So7ne Literary Recollections (I886) et Gleam of Memory (1894), où l'on retrouve des souvenirs très personnels Enfin, il a paru en 1900. sous le titre de the Backwater of Life, un volume posthume contenant plusieurs essais de Paya, avec une vie de l'auteur par sir Leslie Stephen.
Au pays de la mer (panneau central;.
Paurostauria (double de gv. nalur.).
Pays de la mer (AïO. peinture, en forme de triptyque, exposée par Charles Cottel au Salon de la Société nationale des t)eaux-arts de 1898.
Au milieu, le repas d'adieu. Il fait nuit, une lumière jaunâtre et triste tombe de la suspension sur la table m"! les ménages : les hommes qui partent, les femmes <iui restent , sont réunis autour de l'aïeule au visage triste, dont les yeux sont bn'ilés d'avoir trop pleuré. Tu vétéran des "pèches lointaines se lève et t>oil n au retour u , tandis (|u'une jeune mère avancé vers son homme le visage d'un bébé, ot que deux flaucés échangent des conihiences.
A gauche, ceux qui s'en vont : ils partent par la bruine et par la nuit, massés à l'arrière de leur coque ballottée.
A droite, celles qui restent : malgré le vent, la pluie, les rafales, elles no peuvent se résoudre A abandonner I;i pointe de rocher qui permettra de découvrir plus facile ment le navire sur lec|uel sont montés les absents. La nuit vient, est venue, qu'importe! Vieilles ou jeunes, mères, épouses ou (lancées, elles no se résolvent pas à détacher leurs regards do l'horizon.
Le Pays de la mer est une des meilleures inspirations de Cottet. Dans cette composition très .serrée, enlevée dans la pftte puissante et sombre qui lui est habituelle, il a résumé avoc une rare intonsiiô la dramatique existence
PATS-BAS : Tableau généalogique.
G U I L I.A II U E IV
(Petit-illB de llcorl Casimir).
Prince d'Orange
Nâ 1711. m. 17&I.
Sl&thouder héréditaire de lloltande 1717.
E|>. nav Anne d'Angleterre, ÛUc de Geurgcs II:
née 1709, m. 17:^9. I
WiMIKI.lflME-CAROI.INE
Ncc 17W. m. 1^87.
Kp. I7)iu Charles-Christian,
Itriocc de Nansau -Weil-
bour^'; né nj.», m. 1788.
GVILI.AUMK V
Prince d'Orang»*.
N<il7i«, ni. ltW)»i.
Stathoudcr des Pays-Bas 1751.
Abdique 1»0I.
Ep. 1767 Fridériquc-SophicWilhclmine, flllc d'Augiulc-
Guillaume, prince de Prusse; n& 1751, m. I82U-
Fréoérique-Louise-
\Vll.llEt.yiNE
Née 1770. m. 1819.
Kp, 171*0 Cliarl'-sOeorffes-
AUj^iistf, prince hérédî-
Uiire (le Itninswick; né
GttlLLAUUB Vf
yé 1778 m. IftU.
Prince souverain des Pays-Bas 1613.
Premier rai des Pays-Bas 181S.
Abdioiic ISIO.
se-Willu-lmine, allé de Frédéric-
Gt-ILUUME-GEORoes-
Fkédéric Né 177V, m. 1709.
Ep. 1791 Lo
Gutllaume II, roi d<
Prusse: nte 177i, m. 1837.
GUILI.AITME II
Né 179Î, m. 18;9.
Roi des Pays-Bas, i8M>.
Ep. I81C Anna-Pavlovna. OÛe de Paul I<i Russie; née 179S, m. tStîS. 1
emporcur de
Frédéric Né 1797. m. 1881.
Ep. 1823 Louise, fllle de Frédcrio-GuUlaume III, roi de PruÉse; nde 1808, m. 1S70.
MARIC-A:fNR
NéelSIO. m. 1WS3.
Ep. 1830 Albert.
prince de Pruss..' {ni: 1809. m- I87i :
divorcée 1849.
GirlLLACME III Né 1817, m. IS90.
Roi des Pays-Bas, grand-duc de Luxembourg 18V9. Ep. 1« 18J9 Sophie, allé de Guillaume I*', roi de Wurtemberg; née 1813. m. 1S77.
'S» 1879 Emma, princesse de Waldeck-Pyrmont ; née 1858.
Louise
Née 1828, m. 1871.
Ep. 1850 Charles-Louis-Eu-
géne (Charles XV, roi de
Suéde;; né 1826, m. 1872.
Marie Née I8ti.
Ep. 1871 Guillaume- Adolphe , prince deWied; né I8W.
Guillaume
Né 18W.
Prince d'Orange.
Alexandre Né 1851,
\ViLnELMrsE
Née 1880.
Reine 18W, sous
la régence de sn mère;
majeure 1898.
Ep. 1901 Henri, duc (le Mocklembourg ; lU- 1876.
des populations maritimes, faite d'appréheasions et de deuils plus que de joies.
'^PAYSAGE D. m. — Allus. LiTTÊR. : Un paysage est un «tat de l'âme, phrase célèbre d'Amie! {Fragments d'un journal intime]. On l'interprète souvent dans ce sens que le peintre, ou plus gt'taéralement l'artiste, le littérateur, etc., en représentant un paysage, se peint lui-même et projette son âme sur la nature. En réalité, Amiel a voulu dire que chaque paysage a en soi une certaine signification qui ne dépend pas de l'artiste qui le représente, mais au contraire détermine en lui un certain état de l'àme.
♦Pays-Bas. — Hist. he 31 août 1898, la reine Wilhelmine ayant atteint sa majorité (dix-huit ans accomplis), la régence de la reine Emma prit fin. Le ministère Pierson-Uozman Borgesius fut maintenu dans ses fonctions.
Le 18 mai. s'ouvre à La Haye la conférence de la paix; l6 29 juillet, clôture solennelle de la conférence et signature des conventions par les délégués des puissances. Le 9 août, premier meeting en faveur du Trans\*aal à Rotterdam, qui sera suivi de beaucoup d'autres jusqu'à la déclaration de guerre et après.
Cependant, le ministre de l'intérieur faisait discuter et adopter son projet imposant aux patrons l'obligation d'assurer leurs ouvriers et garantissant à ceux-ci une indemnité temporaire ou permanente, suivant la gravité de l'accident. L'Etat devenait ainsi assureur. Voté par "9 voix contre U à la deuxième Chambre, le projet fut repoussé à la première par 29 voix contre 20. Remanié, le projet fut ensuite voté par les deux Chambres. Le 30 mars 1900, fut votée, malgré l'opposition des catholiques et des antirévolutionnaires, la loi sur l'instruction obligatoire.
Le 17 octobre 1900, la reine annonça ses fiançailles avec le duc Henri de Mecklembour^-Schwerin, et le mariage fut célébré à La Haye le 7 février I90I.
Les élections générales pour la deuxième Chambre eurent lieu au mois de juin 1901 : le ministère fut battu; Pierson se retira et, le 31 juillet, le nouveau gouvernement était installé, présidé par A. Kuyper. Celui-ci mil dans son programme ; les lois sociales, la protection et l'organisation du travail, l'assurance obligatoire contre l'invalidité et la vieillesse avec le concours"do l'Etat, la création des ressources nécessaires par la revision du tarif douanier. Ce programme ne fut pas complètement accompli. Cependant, des lois furent présentées et votées, instituant des conseils du travail pour régler les diifércnds entre ouvriers et patrons do la niêuie industrie; sur les pensions dos veuves et orphelins des fonctionnaires civils, des instituteurs publics, sur la limitation et la déchéance de la fmissance paternelle et de tutelle en cas d'indignité, sur es maisons d'aliénés, etc.
En même temps, Kuyper intervenait pour amener la conclusion de la paix entre les Boers et l'Angleterre; on a dit aussi qu'il avait tenté de négocier un accord avec la Belgique et de faire entrer ia Hollande dans la triple-alliance.
D'autre part, il travaillait à restaurer lEiat chrétien en faisant revivre la loi de 1816 sur le repos dominical tombée en désuétude et en faisant voter une loi sur les boissons et sur les cafés. Mais la grande œuvre du cabinet fut la revision des lois scolaires. l..a loi sur l'enseignement supérieur, mettant sur le même pied, en face de l'examen, les facultés libres et les universités de l'Etat et accordant «ne subvention à l'université libre d'Amsterdam, fut repoussée par la premiers Chambre. Le gouvernement répondit à ce vote par un décret de dissolution; la première Chambre, renouvelée, adopta le projet du cabinet.
Dès lors, Kuyper présenta un projet tendant à augmenter les subsides accordés par l'Etat aux écoles primaires libres, et à assimiler, au regara des pensions, les instituteurs libres aux instituteurs publics; le 3 juin et le 5 juin 1905, ces lois furent adoptées, quelques'jours avant les élections générales. Promuiguées aussitôt, elles devenaient exécutoires.
Mais le cabinet Kuyper, et surtout son chef, avaient soulevé tant d'antipalbies que tous les groupes d'opposition
libérale s'unirent et, dans les élections du 16-29 juin 1905, 52 députés d'opposition furent élus contre 18 gouvernementaux. Le 3 juillet, Kuyper donnait sa démission et, le 14 août, un nouveau ministère était constitué avec de Meester, ministre des finances; Van Têts, ambassadeur à Berlin, ministre des affaires étrangères; Van Raalle, ministre de la justice; Cohen Stuart, ministre de la marine; Krauss, aux travaux publics; le général Staat, à la guerre ; Fock, aux colonies; Veegens, à l'agriculture et au travail. Le cabinet se donna pour programme de travailler à. l'apaisement et d'élaborer des lois sociales. Il fit voter, en effet, presque immédiatement, une loi sur le contrat de travail ^1906).
Dans ces huit années, la Hollande conclut des traités avec la France pour le règlement des droits de douane entre les colonies des deux paj's (28 janv. 1904) : avec l'AJlemagne (7 juin 1902) pour confier à une con'r-;jgnie néerlando-allcmande l'exploitation do câbles tcK-graphiques desservant les colonies des deux pays; avec le Portugal [7 juin 1905), pour régler les limites *des deux pays à Timor; avec le Venezuela (isavr. 1903), pour souniettre à l'arbitrage les litiges déjà anciens qui existaient avec ce pays; avec la France et l'Angleterre (7 juin 1905), des traités généraux d'arbitrage ; avec les autres pays d'Europe, la convention sucrièro (2 janv. 1903); enfin, elle adnéra par la loi du 25 juillet 1903 à la convention touchant l'application du droit international privé, tel qu'il est sorti des délibérations ^.e la commission internationale en ce qui concerne le mariage, le divorce, etc.
— Maison de Nassau-Orange. Othon, comte de Nassau- Siegen, mort vers 1290, est la lige de la ligne de la maison de Nassau-Orange. (V. Lcxeuboorg.) Par suite du mariage du comte Henri (m. 1538) avec Claude, sœur et héritière du comte de Chàlons, dernier prince d'Orange (1530s la maison do Nassau entra en possession de cette principauté i^cédée à la France en 1713). Les deux branches entre lesquelles la descendance se divisa occupèrent à diverses r. prises le stathoudérat des Provinces-Unies. En 1702, la orauche aînée séteigmt avec Guillaume HI de Nassau, stalhouder de Hollande, gendre de Jarques H, roi d'Angleterre, qu'il détrôna. La branche cadette fut continuée par Henri-Casimir, prince de Nassau-Dictz. Elle obtint I • stathoudérat à titre héréditaire on iTi?. Rétablie en 1813 dans ses Etats, la maison de Nassau les accrut des ci-devant provinces autrichiennes (la Belgique! en vertu d'une décision du congrès do Vienne (1815). 1^ succession en ligne féminine, admise par acte législatif dès ISll, a été confirmée en 1S81.
P. C. N. (les trois premières lettres de physique, chimie, naturelle [histoire]) n. m. Nom donné par abréviation au certificat d'études physigut^s, chimiques et naturelles <{UÏ est délivré, après examen, dans les différentes facultés des sciences : Le P. C. N. l^s cours du P. C. N.
— Enctcl. Le P. C. N. est lo premier des examens c\\ie doivent subir les futurs médecins. Des cours préparatoires sont institués dans les différentes facultés des sciences (Paris, Besançon, Bordeaux, Cacn. Clemiont, Dijon. Grenoble, Lille, Lyon, Marseille, Montpellier, Nancy, Poitiers, Rennes et Toulouse ; et même sont organisés prés les écoles de médecine de plein exercice {Nantesl et près les écoles préparatoires réorganisées (Angers. Reims. Rouen, Tours) situées dans les villes où il n'existe pas de faculté des sciences.
Pour suivre cet enseignement, les jeunes gens doivent être pourvus d'un diplôme de bachelier ou encore, après constatation de leur aptitude par la Faculté, les jeunes gens, âirés de dix-sept ans au moins, doivent être pourvus soit du brevet supérieur de l'enseignement primaire, soit du certificat d'études primaires supérieures.^
Les facultés procèdent, chaque année, à l'examen poar le certificat d'études physiques, chimiques et naturelles, en deux sessions, qui ont lieu, la première en juillet, la seconde dans la première quinzaine de novembre.
Pour être admis À l'examen, les aspirants doivent
PAYSAGE — PECQUEUR
justifier do quatre inscriptions trimestrielles et de leur participation uux travaux pratiques qui sont annexés aux trois branches de l'enseignement.
PEABCÉITE n. f Sulfoarséniure naturel d'argent.
Peary Tkbrk DE!, partie de la côt« nord-orientale du Groenland, découverte en 1892 par l'explorateur américain Robert Peary, qui la vit se prolon^'cr dans la direction du a.'K., de'puiB la baie de l'Indépendance jusquo vers le 80* degré ue latitude nord.
*PEAD n. f. — Arg. milit. Peau dt lapin. Surnom donné aux disciplinaires de la marine et des colonies.
PECHBLENDE [ji^ch-hlnmV , n. f. Uranate naturel d'oxydule d'il; ;i:ii ;;ii. i ^ii' I:i fortji i^- '-^t I'' O*. le f>oids spécifique " ',NK.
— ■ '0 masses ma-
melo: _ . -.. i.lf r.if ri.]ijo
à chaud. L ii^draiauoa par .>. <■ â
l'espèce appelée gummlte. I i .j;is
certaines mines de Cornonaii;^.. . ^ . ^. , ,. ^,„.iue. En étudiant des échanttlloijs do cette substance, M. et M"" Curie furent conduits à la découverte du radium. *PÊGH£ D. f. — Admin. L'article 10 de la lot du 15 avri 1829, sur ta pèche fluviale, porte que le droit de pêche ^uI les cours d'eau du domaine public doit être loué par .id^udication publique. Il a été fait exception à ce prmcipe parla loi du 20 janvier 1902 en faveur des associations de pêcheurs à la ligne. Les sociétés de pêcheurs à la ligne régulièrement constituées peuvent en effet obtenir, sans adjudication publique, l'affermage de certains lots de pêche sur les fleuves, rivières et canaux naviL-ril I.s r)ii flottables dont l'entretien est à la char^rc de 1 ! ' ■.-« admises à bénéficier de cette disposition, : ivent prendre l'engagement de renoncer â 1 ...j ... . .. ,5
filets et tous engins de pêche autres que la lig^ie plombée ordinaire et la ligne flottante, chaque sociétaire ne pouvant se ser%'ir simultanément de plus de deux lignes. Elles doivent en outre s'engager à réprimer le braconnage et à pratiquer le repeuplement, et les sociétés qui sont déjà adjudicataires d'un lot de pêche, doivent justifier des mesures appliquées dans ce double but. (Décr. du 17 fé%-r. 1903, art. 1 et 2.) I^ ministre des travaux publics et le ministre de l'agriculture déterminent, chacun en ce qui lo concerne, les lots susceptibles d'être réservés aux sociétés de pêcheurs à la ligne et les conditions de l'affermage. La redevance a payer est tixéc suivant les règles de compétence établies pour la location des biens de l'Etat; mais, en cas de désaccord entre les agents locaux des services intéressés, le chiffre en est arrêté par le ministre des finances. (Même décr., art. 3.) I^orsqu'un même lot de pêche demandé par plusieurs sociétés acceptant les conditions d'affermage est déjà détenu par l'une d'elles, il est attribué à cette dernière société. Dans le cas contraire, il est procédé, par les soins du préfet, à une adjudicaiion restreinte entre les sociétés concurrentes, et le lot est attribué en tenant compte noç seulement du prix offert, mais de l'importance des engagements pris r>ar chacune de ces sociétés pour assurer l'amélioration du lot de pèche, et notamment des dépenses qu'ellcss'cngagent à fairepour la répression du braconnage et le repeuplement. (Même décr.. art. 4.)
PÉCHENARD iPierre-Louis\ prélat et théologien français, né à Gesjiunsart (Ardennes) en 1842. Entré assez tard au petit séminaire de Charleville, il le quitta bientôt pour le petit séminaire de Reims, où il nt de rapides études, et, après avoir passé par le grand séminaire, fut ordonné prêtre en 1808. Il se rendit alors à Paris, passa une année â l'Ecole des carmes et se fit recevoir licencié es lettres. Il fut ensuite nommé curé d'une paroisse des Ardennes, puis professeur d'une classe d'humanités au ^etii séminaire de Reims, enfin professeur d'histoire au collège municipal de Charleville. En 1876, il prenait à Paris le grade do docteur es lettres avec deux thèses : I)e Sehola remensi decimo seculo et Jean Jucénaldcs Crsins. L'année suivante, il était de retour à Reims et prenait la direction du petit séminaire de cette ville. En 1880, il devenait vicaire général de M'' Langénieui, archevêque de Reims. Nommé en 1886 protonoiaire apostolique, il fut élu. en 1896, recteur de Ilnsliiut catholique, en remplacement de Mp d'Hulst. en même temps qu'il recevait le litre de vicaire général du diocèse de Paris. On doit à Mr Péchenard. outre ses thèses : Histoire de Gespunsart (18~8); Tridttum solennel pour la restauration du culte urbain (1882): Pèlfrinage eucharistique du Sainf-Lîm à Gespunsart (1885); Histoire de la Congrégation de \otre-Dame de Iteims (i886); Histoire de la Neurille-aur-Toumetirs (1887) ; Panégyrique du bienheureux J. -B.de La Salle (\%%9); Panégyrique de sainte Geneviève (1890); Discours sur Ut cercles catholiques (1891); Eloge de dom Marlot (1892); De Heims à Jérusalem en 1895 (lg93'i; Bénédiction de Végliêe Saint-Jean-Baptiste, à Beims (181-4); Etude historique 9Ur les conférences ecclésiastiques (1^96) ; l Institut catholique de Paris [iS75-t90i] (1902); l'Immaculée Conception dans l'ancienne i'nirersité de Paris (1905); etc. Caractère droit et austère, esprit solide et cuJtivé, le recteur de l'Institot catholique de Paris s'est montré un administrateur zélé et compétent.
*Pecht (Auguste-Frédéric), peintre allemand, né à Constance en i8i4. — Il est mort à Munich en 1903- Il avait dirigé la revue ■ die Kunst>.
PECa0RANE n. f. Min. V. pechblende.
PeCQUEUR .^ Constantin}, éconor ^ ^. né à
Arleux ^Nord) en 1801, mort à Saint I '^n 1887.
Affilié au saint-simonisme, puis a'i : d colla-
bora au . Phalanstère » {1832-1833^. pu.à es-i-usa sa doctrine personnelle, qui est une sorte de communisme religieux. Pecqueur réclame la socialisation du sol et des mitruments de production ,' l'éducation intégrale et la formation d'une association universelle ou chacun aura sa fonction bien définie, ses droits, ses devoirs, sa part do bonheur, cette association devant, en se développant. aboutir à la république de Dieu : c'est-à-dire le gouvernement de tous par tous, l'exploitation du globe au profit de tous et de chacun. Il fonda en 1849 le Salut du peuple, périodique qui n'eut qu'une existence éphémère. En 1848, il avait fait partie, comme rédacteur, de la commission du travail au Luxembourg, et il exerça de 1848 à 1851 les fonctions de sous-bibliothécaire de l'Assemblée nationale- U a publié : /n(«'ré( du commerce
Pédête liu
PECUMA — PELLOUX
et de l'industrie (1836); Améliorations matétieiles (1839h Théorie nouvelle d'économie sociale et politique (1842); ta W'fonne électorale (18^0): De ta liais, de son principe et di' su réalisation (I84i!,i ; Ves anm'esditns leurs rap/'orts avec l industrie, la morale et la liberté (18-12); la Hèpuhlique de Dieu (1841); Ole. Ou irouvo ilaus ces ouvrages beaucoup d'idées intore^saiitvii et *\\û ont fait leur chewiu, entre autres : rexi>lmiaiion des clieniins do fer par l'F^tat ol l'arbitrogi-' iuieniational. Benuit Malou a appelé Pacquour te <' doj'oii du coUoctivisinc français •'.
PCCUNIA TUA TECUM SIT (mois lat. sigoif. Que ton argent sott avec toi, c'est-à-dire : Garde ton argr-nt), paroles ctilùbrcs dos Actes des A/iôtres (VIII, 20). Elles sont adreastïes par Pierre à Simon le Ma^^'icien, (:|ui, voyant les apôtres conférer le Saint-Esprit par l'imnositioadesuiains, lui ofl'rit de lardent pour être luvesli au même pouvoir. Pierre lui répondit : Hecunia tua tecum sit in perdilioneni... "Que ton arL'CUt soit avec loi en perdition, puismie tu penses que Vou peut acheter pour de l'argent le don de bn'u. 1. On rappelle les premiers mots de la réponse de saint Pierre : Pecunia tua tecum sit, sans tenir cotniJto de in perditionem qui en modifie le sens; ou, plus hriéveniout encore : Pecunia tecum, pour marquer que l'on repousse avec mépris une olfre d'argent).
PÉDÉTIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères rongeurs liYstnclioiiiorplies, reoformaut le seul genre pédète. — Cn pi-:i>t;m»ii. ^
— Encycl.
I-o pédète du Cap est l'unique représentant de cette curieuse famille. Il ressemble à une gerboise et à un écureuil; sa taille est celUd'unlièvre.doni il a la couleur; il bondit et saute avec agilité dans les terrains arides de l'Afrique australe, où il creuse ses terriers. Sa chair est très estimée.
PÉDIATRE (du gr. pais, enfant, et iatros, médecin) n. m. Médecin ((ui soigne les enfants.
PÉDOYA ( Jean-Marie-Gustave). général et écrivain militaire français, né à Pamiers eu 1S38. Elève de l'Ecole militaire de Saiut-Cyr en 1857, il fit toute sa carrière dans l'infanterie. Il était, en 1870, lieutenant et officier d'ordonnance du général de Montmarie, et prit part aux batailles de Wlssembourg, Frœschwiller et Sedan, où sa conduite lui valut le grade de capitaine. Dès sa rentrée de captivité, en 1871, le capitaine Pédoya fut rejoindre eo Algérie la colonne qui, sous les ordres du général Saussier, opérait dans le Hodna contre les Mokhrani. Resté en Algérie jusqu'en 187.5, il fut promu chef de bataillon en 1876, retourna en Afri- (jue au moment de l'occupation de la Tunisie, se Signala dans les opérations autour de Kairouan et do Gafsa. s'occupani en même temps d'études archéologiques. Rentré en France en 1884, lieutenant-colonel ^en 1885 et colonel en 1889, brigadier en 1893, divisionnaire en 1898. il commanda d abord la 'iS* division à Saint-Etienne, puis fut appelé au commandement de celle d'Alger. En 1901, il fut nommé commandant du 16" corpsd'arméeà Montpellier, dont il dirigea avec distinction les opérations aux grandes manœuvres de 1902. Il a été atteint parla limite d'âge en 1903. Ilest l'auteurd'ouvra^cs militaires intéressants : Ktude sur la formation de combat (1880) ; Itecueilde principes de tacti>/ue (1895); etc., et a collaboré à divers journaux.
PEE n. m. Sorte de hautbois siamois, percé de pee. 6 trous. (Quatre trous seulement sont recouverts j)ar les doigts, les trois premiers par ceux de la main gauche lo quatrième par 1 index de la main droite.)
Peel (James), peintre paysagiste anglais, né et mort à Newcastle-on-Tyne (1811-1906). Il eut pour professeur de dessin Dalziel, le père des célèbres graveurs sur bois. Il se rendit à Londres en 1840 et fit plusieurs copies remarquables de tableaux de la Galerie nationale, notamment du » Violoniste aveugle ■■ et de la « Fête do village % de Wilkie. Il s'acquit une réputation de peintre de paysages et de portraitiste,et fut un des promoteurs de la In-ee Exhibition, on Exposition libre, qu'on appela plus tard Portland Gallery.
PÉGAMOÏD n. m. Désignation commerciale crét'-e par le premier inventeur qui imagina d'imperméabiliser dus éiotTes au moyen do la cellulose dissoute.
— ENCYct,. La cellulose peut être dissoute, puis ramenée 6 léiat insoluble, soit sous forme de (ils (soie artificielle^, sou sous forme d'enduit sur une étoffe, du papier, etc. Priuciiinloment employée sur étoffe, elle constitue dos tissus analogues d'aspect à la moleskine, mais beaucoup nlus robustes ot durables, lo revêtement étant souplo ot fortement lié au tissu, dont il no peut se séparer comme le fait l'enduit à base do caoutchouc do la moleskine.
Peinte (Henri), statuaire fraueais, né h Cambrai (Nord; en 1845. Elève do Durot ot do Guillaume, il obtint en 1877 le prix du Salon avec une statue de Sarpédon. dont lo bronze est à Rouen; un autre exemplaire est à Cambrai. En 1889, il eut un grand prix à rExposition universelle (Paris), où il avait envoyé lo Sarpédon et un Orphée endormant Cerbère, qui prit aussitôt place au musée du Luxembourg (un autre est à Cambrai). Ce dernier morceau est d'une composition adroite et originale. Après ce double succès, l'artiste s'est consacré surtout k des travaux de décoration ot do restauration, et a modelé quoiqtios bustes.
Peintres modernes (les), ouvrage en quatre volumes, de John Ruskin, publié de IS43 A 1860. — L'auteur y delend avec oniniâtroté la nature, et il veut qu'on l'imilo eu tout. II s'élùvo donc contre l'idéalismo. nui prétend lui imposer un code de beauté, et il veut même interdiro & 1 artiste <lc faire un choix parmi les données do la nature. , A^/ iV"' ''^' *' reconnaît implicitement ailleurs que le Jêntablo artiste fait instinotivemont ce choix. Ruskin so fait on mémo temps lo défenseur dos coloristes do Gior-
glono à Turner. son peintre favori : par contre, il critique Claude Lorrain, qui précisément a idéalisé ses paysages. Il est intéressant enfin do constater que, dans son désir de conserver au coloris la plus grande fraîcheur possible, Ruskin, recommandant d'employer la couleur pure par petits points séparés, semble avoir été le proithèto do l'impre^sionuismo et mémo du pointillisme.
PEINTURLURE {pin — de peinturlurer-) n. f. Fam. Peinture grossière et voyante ; // lustre de cire te chêne séculaire de l'autel, après l'avoir nettoifé de ses pkintuhlires.
(P. et V. Margueritte.) Syu.
l'KlNTLBI.LBAGE.
*Peixoto ( Floriano ) ,
honmie d Etat et maréchal Peixoto.
brésilien, né dans la pro -
vinco d'Alagoas eu 1842. — 11 est mort daus sa ferme de Divisa i-n 1>95.
PEIXOTOA ipè-kso) n. f. Genre de mulpighiacées-bauistériêes.
— Encvcl. Les peixotoa sont des petits arbrisseaux grimpants, très voisins des banistéries ; les feuilles velues, glanduleuses, sont caractérisées par la présence de grandes stipules ; les fleurs, à pétales ongulés, glanduleux et ciliés sur les bords, ont des staminodes. On compte 15 espèces brésiliennes de peixotoa.
^PÉLADAN (Josêphin), écrivain français, né à Lyon en 1858. — Depuis 1900, il a fait paraître : la Terre du Christ, l'Art de choisir sa femme d'après la plujsionomie, et continué son intéressante série de romans sur la décadence latine avec Pereat! (1902); Modestie et vanité (1903) ; Pérégrine et Pérégrin (1904). En même temps, il donnait au théâtre une tragédie, Œdipe et le Sphinx, qui fut représentée en 1903 à Orange, et Sémiramis, quatre actes joués l'année suivante, avec un vif succès, aux arènes de Nîmes. Mais les œuvres les plus attachantes de cet écrivain parmi ses travaux récents sont peut-être les brefs essais où il a résumé quelques-unes de ses idées sur l'esthétique et l'éthique ; ce sont: la Dernière Leçon de Léonard de Vinci-, la Clef de liabelais; De Parsifaï à Don Quidiotte et Origine et esthétique de la tragédie.
^PELADE n. f. — Encycl. Cette affection, classée autrefois parmi les maladies parasitaires et contagieuses, semble, d'après les constatations les plus récentes, d'origine nerveuse et serait due en outre à une déchéance organique momentanée. On la classe par suite dans les trophonévrosos, et elle se traite surtout par les rayons X.
PÉLÉCINOTE n. m.
Genre d'insectes orthoptères sauteurs, de la famille des acrîdidés, créé on 1901 pour quelques espèces propres au sud de l'Inde.
— Encycl. Les pèlécinotes sont des criquets de taille moyenne, à ailes atrophiées, àcorselet comprimé et très haut, à pattes courtes et robustes; leur livrée, verte, est piquetée de brun, les pattes sont jaunes. L'espèce type est le pelccinotus brachijpteras, des Ghates
monts Pulney).
PELEE n. f.
Genre de mammifères artiodactyles ruminants, de la sous-famille des cervicaprinés, comptant uneseuleespèce, propre à l'Afrii|ue australe. (La pelim capreolus est une antilope à fourrure laineuse, voisine des éléotraguos ; ses oreilles, très développées, lui donnent uu aspect très caractéristique.)
PELETTES (lèf) n. f. pi. Nom donné, dans les magnaneries et ateliers de dévidage, aux déchets des cocons de vers à soie.
PELHAMINE pcl') n. f. Substance minérale, résultant
de 1 altcrati'-n de l'amiante.
PÉLIOMC n. m. Tache cuivrée do la peau.
Pelléas et Mélisande, drame musical en cinq actes, tiré du thrùtrt' <li* Maeterlinck, nuisi(|uo de Claude Debussy, représenté ù. rOpôra-Comique lo 30 avril 190:?. — C'est une légende symbolique d'une simplicité raffinée et d'une naïveté cherchée, répartie en une (juinzaino do tableaux, contée dans uu langage ù dessein monotone. Le seigneur Golaud, homme d'un ûgo déjà mûr, rencontre ù, la chasse la frêle Mélisando, qui pleure auprès il'nne fontaine. Il l'emmène avec lui ot i'épouso. Il rolouruo auprès de sa môro Geneviève, et de son aïeul lo roi Arkel : il retrouve aussi son demi-frère, Pelléas. Mélisando ot Pelléas no tardent pas à s'aimer. Mêlisande laisse tomber dans l'eau son anneau nuptial : Golaud, Idessé à la chasse, est soigné par Mêlisande ; il demande ;\ voir l'anneau, ot Mêlisande va le chercher avec Pelléas dans la grotte où elle dit l'avoir perdu ; ils no rencontrent dans !a caverne une trois mendiants endormis. Plus tard, Mêlisande ù sa fenêtre fait tomber sa longue chevelure sur les épaules do Pelléas. Golaud, plein do soupçons,
Pélécinote (moitié de gr. nat.).
Pelée.
conduit Pelléas sur les bords d'un gouffre d où monte une odeur de mort : il lui conseille de sêloignor de Mêlisande. Tourmenté par la jalousie, il interroge vainement le petit Yniold, son fils du premier lit, témoin ordinaire des entrevues de Pelléas et de Mélisando. Pelléas, qui va partir, obtient de Mêlisande un dernier rendez-vous, Golaud survient, tue Pelléas, blesse Mêlisande qui meurt en donnant le jour à une fille, sans avoir répondu aux brutales questions de Golaud.
Sans presque rien sacritier du texte priniiiif de Maeterlinck, le comjiositeur a écrit une partition d'un style nouveau et original ; rejetant toute forme mélodique ot réduisant au miniinun le rythme et la mesure, il procède par enchaînement d'accords, par juxtaposition de tonalités. C'est une sorte de déclamation nuancée, qui accompagne de très près le texte, parfois imprécise ou monotone, mais souvent évocalrice et poétique. La scène do la caverne, les adieux de Pelléas et de Mêlisande, la mort de Mêlisande sont les passages les plus iniéressants de l'œuvre.
PellBCUET 'Marie,, fcmmo bibliographe française, née en 1.h4u, morte près de Paris à sa campagne du u Cœur volant " en lyuo. Elle était d'une érudition rare en ce qui touche les commencements de l'imprimerie en France, et elle consacra sa vie à l'étude et à la description des incunables français. Elle publia successivement : Notes sur les livres liturgiques des diocèses d'Autun, de Chalon et Mdcon (1883J; Aotes sur les imprimeries du comtat Venaissin (1887) ; Catalogue des livres de la bibliothèque rf'un chanoine d'Autun, Claude Guilliaud (1493-1551) [dans les Aféjnoires de la Société éduenne, (1890)]; les catalogues des incunables des bibliothèques publiques de Dijon (I886), Versailles (l-<89), Lyon (1893i et un aperçu des incunables de Colmar. Elle travailla à l'édition du catalogue dressé par Daunou. des incunables de la bibliothèque Sainte- Geneviève. Le premier volume de son œuvre capitale, le Catalogue général des incunables des bibliothèques publiques de France, fut imprimé en 1H97. Marie Peilechet reçut, on reconnaissance de ce grandi et beau travail, le titre de « bibliothécaire honoraire à la Bibliothèque nationale ''.
P ELLEGBINI (Carlos), homme d'Etat argentin, né et
mort à Buenos-Ayres (1846-1906). Son père, l'ingénieur don Carlos E. Pellegrini, avait quitté la Savoie pour venir s'établir à Buenos-Ayres ; il fonda en 1853 la Hevista del Plata. Le jeune Carlos fut reçu docteur en droit et exerça la profession d'avocat. Député en 1873, il obtint le portefeuille de la guerre en 1880 et la vice-présidence de la Rêpuldique en 1886. Il se rendit à Paris en 1886 pour négocier l'emprunt des douanes et en 1889 pour inau-
furer l'exposition argentine. Il fut appelé à la présidence e la République en 1890 après le renversement du président Juarez Celman et exerça cette haute fonction jusqu'en 1892. Sa présidence fut troublée par divers mouvements révolutionnaires dont il sut triompher en 1891 et en 1892. A l'expiration de son mandat, il eut pour successeur Luis Saenz Pena. Il a laissé de son passage à la présidence l'impression d'un homme conciliant, emportant l'estime de tous ses compatriotes. Sénateur en 1895, il fut l'un des chefs du parti national.
PELLÈNE {pèl') n. m. Genre d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, comptant une cinquantaine d'espèces répandues sur le globe.
— Encycl. Les pellénes sont des saltiques noires, pubescentes, avec des poils blancs ou rouges sur la face et sur l'abdomen ; les mâles sont souvent marqués de rouge vif. Le pellénes tripunctatus. commun en été aux environs de Paris, est une petite araignée qui fait sous les pierres ou les feuilles sèches une grande coque blanche, soyeuse.
Pellerin (Joseph), numismate français, ne à Marly-le-Roi (Scine-et- Oise) en 168 4. mort à Paris en 1782. Il fit des éludes approfondies sur les langues de l'Europe et de l'Orient, notamment sur l'hébreu et le syriaque, et fut employé dès 1706 aux bureaux du ministère de la marine, où Pontchartrain le prit bientôt pour secrétaire. Nommé successivement commissaire do la marine, commissaire général, enfin premier commis, il ne cessa, pendant les loisirs de sa charge, de s'occuper de numismatique, et réunit un médailier de 32.500 pièces rares, que le roi Louis XVI lui acheta, tout en lui en laissant jusqu'à sa mort la jouissance. Pellerin, lo premier, apporta un véritable esprit de critique dans l'appréciation et le classement rationnel des médailles. Son liecucil des médailles des rois, peuples et villes (1762-1778) es-t une œuvre remarquable pour le temps, et fait do lui uu défi fondateurs de la numismatique française.
♦PeLLETAN iCliarles-Cn»ii7/ct, publiciste et homme politique français, né à Paris en 1846. — Ministre do la marine dans lo cabinet Combes (7 juin 1902-14 janv, 1905), sa
tesiion fut vivement attaquée ans la presse d'opposition et dans le Parlement, où, eu 1908, l'administration de la marine fut mise en cause tout entière à propos do la discussion du budget. En mars 1904, après lintervention de Chaumet, I.ockroy, Doumer, Ribot, \n Chambre décida qu'une commission extraparlementaire s^ rail chargée d'enquêter sur la marine et d'examiner de près les griefs invoqués contre lo ministre de la marine. Après la chute du ministère Comnes, Pelletan intervint dans la discussion de la loi de séparation des Eglises et de l'Etat ot fut réélu en 1906 député do la
2' circonscription de l'arrondissement d'Aix en Provence. Il a encore publié : les Guerres de la Révolution ^IS9A). Pelloux (Luigi). général et homme poliiiaue italien, né ù La Roche (Savoie) en 1839. Elève de l'aoadêmio militaire do Turin, il en sortit en 1857 comme sousdieutenanl
PelUne.
Camillt Pcllelan.
Pelloux.
(J'artillerio, prit part aux guerres do rindc^pcnUaiico et 80 distingua notamment à Munie Croco (1866) et, en 1870, en ouvrant la broche do la Porta Pia à. Komo. Chef do section dans les bureaux de la guerre, directeur des études de l'Académio militaire, il fut promu colonel en 187$, devint député do Livourno en mai 1880, et représenta cette circonscription jusqu'en 1895. Kn i8Si.
comnio secrétaire général du ministère do la puorre, il soutint uno discussion mémorable contre le général Hiyotti, à propos de la réorganisation do l'armée. Général de brigade on 1885, lieutenant générât en 1801, chef d'état-major général on 1S96, il commanda ensuite divers corps d'armée. Sa carrière politicpie no fut pas moins brillauto. Ministre de la cuerre dans le cabinet di Hudini (6 fév. 1891-15 mai 1892), it conserva ce portefeuille dans le cabinet Giolitti {15 mai 1892-28 nov.
1893); fut do nouveau ministre de la guerre dans le cabinet di Rudini (U juil. IS96-14 déc. 1897), et présont;i un projet pour lavancement des ofnciors tjui fut mal accueilli par la Chambre. Après les troubles de Sicile et les manifestations révolutionnaires qui s'étendaient à toute l'Italie, le roi crut devoir adopter une politique énergique et fit appel à Pelloux (29 juin 1S98}. Président dû conseil et ministre de l'intérieur, celui-ci constitua uu cabinet extraparlomentaire où dominait l'élément militaire. Il présenta toute uno législation répressive pour conjurer le péril révolutionnaire ; décliaînant ainsi en Italie une crise politique longue et dangereuse, qui faillit mettre en danger la Constitution même. En mai 1S99, il eut recours à un véritable coup d'Etat, en démissionnant avant même que les députés eussent émis un vote sur le retrait des uavires italiens do la mer Jaune {14 mai 1899). Immédiatement chargé de constituer un nouveau cabinet, il s'orienta nettement à droite, faisant appel au concours de Visconti- Venosta. La situation n'en fut pas améliorée, et le général Pelloux fut peu à peu acculé à la nécessité de dissoudre la Chambre (18 mai 1900). Les élections furent défavoralilcs à «ia politique, et il démissionna le 18 juin. Il reprit alors sa place au Sénat, où il était entré le 15 juillet 1896.
PELOUSARD [zar') n. m. Fam. Habitué de la pelouse des champs do courses.
PÉNALISATION (îa-Si-oji) n. f. Sport. Dans une course ou un concours. Désavantage encouru par le concurrent ipii a contrevenu à l'une des * P a
conditions du parcours. çrzria— il ^^f^^
(La pénalisation se chif- ^ L^.%,^'^
fro soit par la soustrac- — -«t*tP*fflïîvjT^ "-j
tion d'un certain nombre de points, soit par l'addition d'une ou plusieurs minutes à la durée effective du trajet.)
PÉNAROES ( ro-èss ) n. m. Carillon javanais, portant six lames de bronze, que l'on frappe à. l'aide d'un petit marteau.
Pendezec iJean-Marie-Toussaint), général français, né à Loudéac en 1842. Elève à Saint-Cyr en 1861, puis â l'Ecole d'application d'étal-major, il entra dans le corps d'état-major, fit la campagne de 1870 à l'état-major de la division de cavalerie du 5' corps, assista aux combats et batailles de Buzancy, Beaumont, Mouzon. Sedan, parvint à s'échapper lors de la capitulation de l'armée, or vint ;ï Paris, d'où il fut envoyé à Tours pour servir à l'état-raajor du 15* corps do l'armée de la Loire, puis à l'armée de l'Est. Lieutenant-colonel en 1887, colonel en 1890. général do brigade en 1895, il fut nommé, on 1899, chef d'état-major du
fouvernement militaire de Paris. Lanuéo suivante, il était ésigné pour « faire fonctions •. de chef d'état-major de l'armée. Promu divisionnaire quelques jours après, il fut confirmé dans son emploi en 1902. Trois ans plus tard, il était nomme membre du conseil supérieur de la guerre.
PBNFIELDlTE(pî>i-;Ç/) n.f. Oxychloruro naturel de plomb. * PÉNITENTIAIRE adj. — EncYcl. Milit. Etablissements pénilenliaires. Réorganisés par le décret du 2 novembre 1902, ces établissements comprennent : I" les prisons; 2« les pénitenciers; 3^ les ateliers de travaux publics.
Les prisons militaires reçoivent les militaires détenus disciplmairement qui se trouvent ne pouvoir subir leur punition au corps, les militaires à destination des corps disciplinaires, les prévenus, les condamnés de passage et les condamnés à une peine de courte durée.
Les pénitenciers ne reçoivent que des condamnés à des peines d'au moins un an d'em-
firisonnement. Les ateiers reçoivent les hommes condamnés à ta peine des travaux publics. Les condamnés à l'emprigonnement sont répartis entre les prisons et les pénitenciers.
PENJABIEN, ENNE {pirt-ja-bi-in, è/i')adj. Se dit de l'étage géologique formant la partie moyenne du système pefmien.Syn.SAXONiEN — n. m. Cet étagi lui-même.
Pensée (la), groupe marbre, par Gustave Michel, qui a'valu à son auteur la médaille d'honneur au Salon de 1896, U a été placé au musée du liuxembourg. Assise sur un trône massif, la Pensée appiiie son bras
La Pensûe, de Gustave Michel.
Le Penseur, de Rodiu.
droit sur un pupitre où so déploiont des manuscrits. Son bras ^auolie se pose sur uno harpe. A ses pieds, un petit génie soufllo dans uno conque, des fleurs sont jetées prùs d'une palette; d'autres attributs nécessaires aux réalisations do l'esprit sont voisins. Car ce sont ces objets, si divers, oui permettront les sons mélodieux, les idées ingénieuses, les colorations riches ot les lignes belles, et aussi les pures statues comme cette Pensée, qui est uno des inspirations les mieux venues de Gustave Michel. Penseur (lk), statue de Rodin, parue au Salon de 1904. Ce titan plébéien est plus semblable à un Ugolin dévorant son poing, ou à un lutteur au repos, qu'à un intellectuel perdu dans son rêve. L'œuvre résume bien la maitri^e du sculpteur. Sur l'initiative do la revue « les Arts de la vie % les admirateurs de Rodin ouvrirent une souscription pour acheter le Penseur ot lériger sur uno place de Paris.
Le 21 avril 1906, eut lieu l'érection ofticiello de l'exemplaire en bronze du Penseur de Rodin, entre la grille et l'escalier du Panthéon.
*PENSION n. f. — Encycl.
Pensions et allocutions temporaires ecclésiasti(fues. La loi de séparation du 9 décembre 1905 alloue aux ministres dos cultes précédemment rémunérés par l'Etat des pensions qui no peuvent en aucun cas dépasser 1.500 francs et qui s'élèvent : 1' aux 3/4 de leur traitement pour les prêtres âgés de plus de 60 ans et comptant 30 ans de services ; 2» à la moitié du traitement pour les prêtres âgés de plus de 45 ans et comptant 20 ans de services. En ce qui concerne les ministres des cultes protestants et Israélites, la pension est réversible jusqu'à concurrence de la moitié sur la tête de la veuve et des orphelins mineurs, jusqu'à concurrence du quart au profit de la veuve sans enfants mineurs.
Les ministres des cultes qui. tout en éiant salariés par l'Etat, ne réunissent pas les conditions déterminées par la loi pour avoir droit à pension, recevront pendant 4 ans une allocation égale à la totalité du traitement pour la première année, aux deux tiers pour la deuxième, à la moitié pour la troisième, au tiers pour la quatrième. Toutefois ^dans les communes de moins de l.OOO habitants et pour les ministres oui continueront à y remplir leurs fonctions, la durée do cnacune des périodes ci-dessus est doublée. Les départements et les communes peuvent accorder aux ministres des cultes, dans les mêmes conditions que l'Etat, des pensions ou allocations établies sur la même base et pour une égale durée.
Pensions lëf/islntives. Dr. La Chambre des députés avait créé, dès 1899, un fonds de secours au profit des anciens députés ot de leurs familles. Elle y affectait les sommes demeurées disponibles, en tin d'exercice, sur le crédit attribué au payement de l'indemnité parlementaire. Le 23 décembre 1904, elle décida de faire plus largement les choses, en écartant d'ailleurs ce caractère un peu choquant de " secours », et de créer une véritable caisse spéciale de retraites, destinée à assurer une pension de 2.400 francs aux anciens députés, ayant exercé pendant 4 ans au moins le mandat législatif et ayant 55 ans au moins, ainsi qu'à leurs veuves ou à leurs orphelins mineurs, à laide d'une cotisation mensuelle de 15 francs.
De son côté, depuis de longues années, le Sénat inscrivait à son budget, sous le chapitre secours, une somme qui permettait de pourvoir à de pressantes infortunes. Cette assemblée, suivant l'exemple de la Chambre, décida, le 28 Janvier 1905, la formation d'une caisse de retraites pour les anciens sénateurs, leurs veuveset leurs orphelins mineurs. Le droit do la pension est acfjuis à 60 ans révolus pour tout ancien sénateur ayant rempli sou mandat pendant 9 années consécutives ou à différents intervalles. Une retenue mensuelle de 3 p. 100 est opérée sur l'indemnité parlementaire pour alimenter la caisse de retraites. Une loi du9févrierl905 a autorisé ces deux caisses à recevoir des dons ot legs et a assuré l'incessibilité et l'insaisissabilité des pensions.
Pentanymphon (1/3 grand, nat.).
PENTANYMPHON (pin-ta-nin) n. m. Genre de pycnogonides, crée eu 1904 pour une forme remarquable découverte dans les mers du pôle antarctique. (Le pentonympkon antarcticum mesure un centimètre de long, mais ses pattes ont plus de dix centimètres, et il en possède cinq paires, grêles et terminées par une griffe simple.)
PENTAPÈRE (pin) n. f. Genre d'éricacées, dont une très belle espèce originaire de Sicile est cultivée comme plante d'appartement. (Cette plante est caractérisée par ses fleurs, disposées en élégants corj'mbes.)
PENTAPHTLACACÉES [pin, sé) a. f. pi. Famille de dicotylédones dialypéiales. (Cette famille, réduite au genre monotype pentapliylace.
est voisine des célastracées; les caractères de l'ovule, de l'inflorescence, du fruit, justifient pourtant l'autonomie de cette famille.) — Une pentaphtlacacée.
Pent-apère : a, fleur.
PELOUSARD — PÉRATÉ
PENTARISCOPE ( pm-ta-riss) u. m. Instrument sorvaQl à constater le bombardement moléculaire du radium.
PENTA VALENT, E adj. V. VALKNCE.
PENTAZOTE (/îi'nj D. m. Autre nom du pégam«id, rappelant que la coUuloso ea)]>loyée contient, à un moment doniié de sa fabricaltoo, cinq atomes d'azoto dans sa molécule.
PENTBORE (pin a. m. Genre de plantes qu'on a rangé dans les saxifragacées elles crassulacées otqui peutétro considéré comme le type d'une famille distincte.
— E>"CYcL. Ce genre comprend trois espèces qui habitent les régions marécageuses de l'Amérique du Nord et de l'Asie orientale. Ce sont des herbes vivaces, à feuilles isolées, sessiles, lancéolées. Les fleurs formont dos grappes terminales de cymes scorpioides; cos fleurs apétales, pontamères, oui deux verticUles d'étaminos; l'ovaire est ronstitué par cinq carpelles qui sont, dans leur région inférieure seulement, soudés enire eux et avec les verticilles externes. Le fruit est une pyxide contenant des graines nombreuses et petites, pourvues d'un albumen charou.
PENTOZANE [pin — rad. pentose) n. f. Chim. Principe immédiat essentiel des tissus végétaux. (Chimiquement les pentozanes sont des corps formés par la soudure de molécules de pentoses ou de sucres en C* avec élimination d'eau; elles ont la formule brute d'un hydrate do carbone et régénèrent les pentoses par une légère hydratation. La pentozane la plus importante est la xylane ou gomme do bois répandue dans tous les végétaux.)
Pepinghen ou Fepinghen-beringhen, comm. de
Belgique (prov. de iirabaut [arrond. do Bruxollos]), sur la Sonne, tributaire de l'Escaut, par la Senne et le Rupel , 1.400 hab.
PÉPONIE {ni) n. f. Genre de cucurbitacées-cucumérinées. (Les peponies sont des herbes grimpantes, à grande Heurs blanches ou jaunes, dont les espèces habitent l'Afrique tropicale.)
PEPTIDES n. f. pi.
Chim. Classe de sudstaiices formées par lenchevétrement de groupes :
(RAzH-COR'; déterminés par la soudure après déshydratation d'amino-acides.
I Les peptides sont pour les termes simples des solides cristallisés, solublesdans l'eau; elles sont intéressantes en ce sens que les matières albuminoïdes seraient constituées en grande partie par des polypetides complexes.)
PEPTOTOXINE OU PEPTOXINE [pèp — du gr. peptos, digéré, et loxikon, poison i n. f.
Substance non protéique ou leucomaine, que l'on rencontre dans les produits de la digestion des matières albuminoïdes et spécialement de la fibrine. (Elle se trouve aussi dans les muscles, le foie, le lait ayant subi un commencement de décomposition putride. On admet que c'est à la présence en assez notable quantité de celle substance que sont dus les phénomènes toxiques de l'indigestion.)
Feraga, planète télescopique W 554, découverte ea 1905 par GGtz.
PÉRAGALEn.m.Genrede mammifères marsupiaux, de la famille despéramélidés, comptant trois espèces propres à 1 Australie.
— Encycl. Les péragales sont des animaux de taille médiocre, ressemblant à de grosses musaraignes, insectivores, remarquables par leurs oreilles très développées. Le pera- Péragale.
gale lagotis, type
du genre, est 'répandu aans touio l'Australie, excepté dans le Nord, oii il est remplacé par le péragale leucura.
PÉRAMYS {miss) n.
m. Genre de mammifères marsupiaux, do la famille des didelphiidés, comptant douze espèces propres à l'Amérique du Sud. (Les péramys sont des sarigues," de taille médiocre ou petite, et ordinairement insectivores. Le peramys brevi-
caudata, grand comme ptramys
un rat, le touan des vieux auteurs est répandu dans les Guyanes et le Brésil. 1
PÉRATÉ (Joseph- André), archéologue et critique d'art franr-ais, né à Nancy en 1862. Elève de l'Ecole normale supérieure, de 1S81 à 1884, il en sortit agrégé d'histoire et devint membre de l'Ecole française d'archéologie à Rome. Il passa deux ans en Italie, puis fut nommé en 1^92 attaché, et en 1899 conser\'ateur adjoint au musée national de Versailles. Pératé a publié : l'Archéologie chrétienne^ dans la Bibliothèque de l enseignement des beaux-arts (1892), manuel court et substantiel; des Etudes sur la peinture siennoise, dans la « Gazette des beaux-arts « (1893); les Papes et les Arts, dans l'ouvrage intitulé le Vatican, en
Péponle ; a, fleur.
PERCIPIEM
PÉROU
collaboration avec G. Gojau ot Paul Fabrc [1695) ; le Musée national de Versailles, en collaboration avec P. do Nolhac (1896); la Peinture au Salon (1«9:}; Versailles, dans la collection des villes d'art célèbres (1904). II a prèle à de NoUiac une active collaboratiou dans la réorganisation du musée de Versailles.
PERCIPIENT ipèi-si-pi-an — lat. percipîens, qui perçoit) n. NI. Se. occ. Individu pour qui sont perceptibles dos pliénonK'Ucs tjue no perçoivent pas les autres personnes.
PerCK, comm. de Belgique fprov. do Brabant [arrond. de Bruxelles]}; 1.300 hab. L'église possède un tableau do David Teniors et renferme ôgalomont les restes du peintre et do sa fommo.
PERCOÏDES a. m. pi. Zool. Syn. de percidés.
PERDURER («lu lat. perdnrnre, même sens) v. n. Durer longiomps, -survivre. (Pou us.)
*Pereda (José-Marie de), romancier espagnol, né à Polonco. près do Santander, en 183». — Il est mort à Santander en 1906.
Père Lebonnard (le), comédie en quatre actes, on vers, do Jean Aicard, mise en répétition à la Comédle- Françaiso on 1888, retirée par l'auteur, jouée pour la première fois au Théâtre-Libre on 18><9, el reprise à la Comédie-Française le 4 août 1904. — Le père Lebonnard est un excellent homme, retiré des affaires après fortune faite dans riiorlogorie. Il est tyrannisé par sa femme, qui est entichée de grand monde et de noblesse. Ils ont deux ertfants, Robert, qui tient de M"" Lebonnard, et pour qui elle a obtenu la main de Blanche, fille du marquis d Estrey ; Jeanne, qui ressemble à son père, no se soucie aucunement du grand mariage rêvé pour elle par sa mère, et voudrait épouser le D"" André, qu'elle aime. M*' Lebonnard et Robert s'opposent de toutes leurs forces à ce projet, parce qu'André est un enfant adultérin. Lebonnard, lui, ne veut pas qu'on rende sa (ille mallieureuse ; il a gardé le silence tant qu'il a été seul à souffrir ; mais, du moment que l'on toucnc ù Jeanne, il se révolte et il parle. Or ce qu'il dit est terrible. Robert n'est qu'un bâtard, et Lebonnard l'a toujours su ; il en a la preuve. S'il a feint de l'ignorer, c'était pour éviter le scandale. Mais aujourd'hui que la femme coupable vent imposer une volonté malfaisante, et que le fils, issu de la faute, fait l'insolent, le père Lebonnard, montrant une énergie insoupçonnée, les écrase tous deux sous la révélation de l'horrible secret. Force leur est bien de courber latête, et Jeanne épousera le D' André.
Celte comédie est une de ces œuvres qui sont portées tout entières par un rôle : ici c'est celui du père Lebonnard. Cette création, très humaine, est fort bien venue et assure le succès de l'œuvre. Avant d'être jouée a la Comédie-Française par Silvain, elle avait été traduite en italien, et brillamment intcrjirétée par Novelli.
PerEZ (José Joaquin), homme d'Etat chilien, né en 1800, mort en 1889. Initié très jeune à la diplomatie, il fut envoyé comme secrétaire de légation à Washington. En 1829, il fut chargé d'affaires en France et, en 1836, dans la république Argentine. 11 fut successivement, sous Bulnôs {1845 à 1849), ministre des finances puis ministre de l'intérieur et des affaires étrangères (1849). Sous la présidence de Montt, il fut sénateur et conseiller d'Etat ot lui succéda comme président de la République, le 18 sejîtombre 1861. Il soutint le Pérou contre l'Espagne et lorsqu'il eut accompli son mandat constitutionnel en 1871, il fut nommé sénateur (1872), conseiller d'Etat, président du Sénat en 1875.
PeREZ GaballerO, lionime d'Etat espagnol, né dans la province de la M.mche im istîi. Après avoir fait d'excellentes éludes, il entra dans la diplomatie, où sa carrière fut rapide. Attaché à l'ambassade d'Espagne â Paris (1882-1885), il fut sous-secrétaire d'Etat aux atfaires étrangères à Madrid, puis ministre en Belgique, premier délégué de l'Espagne à la conférence d'.\lgésiras, ambassadeur à Rome. Ses éminentes qualités avaient été mises en lumière par le rôle qu'il joua à la conférence d'Algésiras, où son intervention énergique amena les meilleures solutions, notamment sur la question do la banque et sur celle de la police, dans le remaniement du projet autrichien. Le 29 juin 1906, Perez Caballoro était nommé ministre des affaires étrangères dans le cabinet Moret, en remplacemont du feu duc d'Almodovar; mais il ne coriserva que quelques jours ce portefeuille, Moret ayant démissionné le 5 juillet suivant.
* Pergame. — Archéol. Les grandes fouilles de l'acropole do Pcrganie sont terminées depuis une vingtaine d'années. Los résultats ont été exposés en détail dans une luxueuse publication aliemando ot dans la Uesiauraiion de Pergame, publiée par Pontromoli ot Collignon. Les frises du trand autel, avec une riche série de sculi>tures et d'objets 6 lent genre, figurent à Berlin, au musée dit de Pergame, inauguré en 1901.
De nouvelles fouilles ont été entreprises en 1900, et ont été poursuivies depuis lors par l'Institut allemand d'Athènes, sous la direction de Dœrnfeld. On a achevé de dèf;ager les substructions du grand autel. On a aussi déblayé a scène du théâtre : on a constaté qu'il y avait ou primitivement une scène en bois, remplacée plus tard jiar un proscenium en pierre, do stylo dorique, et enfin par une scène d'ordre composite, analogue ù celle que présentent les théâtres romains d'Asie Mineure.
Mais les fouilles ont été ponsstVs principalement sur l'emplacement do la ville proprement dite, au-dessous do l'acropole. On a dégagé la grande rue qui, ]iar la jiortc sud (lu mur d'Eumône, conduit â l'agora d'en liant el aux terrasses des temidcs. On suit maintenant colto rue dans la direction opposée, vers l'inti-rieur do la ville. Kilo mène à une autre agora, entourée de portir)ues et do magasins, qui est adossée â la montagne oi qui dominait los quartiers bas. Au delà do cotte agora, qui date do l'époque royale, la même rue longe une maison grecque et diverses constructions, et débouche au-dessous dos terrasses qui portent le grand gymnase. Là on rencontre une fontaine monumentale et des propylées qui donnaient accès aux terrasses. Au-dessus de la fontaine, on a découvert un vasto gymnase do l'époque royale, construit sur irois terrasses 'superposées ot divisé en trois sections, luno pour les enfants, la socondo pour los énhèbos, la t^oisi^mc pour los nroi {jeunes gens, plus âgés que les enhèbes") ; on a déblayé dos restes do portiques et do chambres, uno oxèdre, dns niches à statues, et, près do là, les fondations d'un petit temple corinthien.
si dégage plusieurs autres rues autour de l'ais. Près de celle qui conduisait aux gymnases.
Pergulaire.
Go a aussi gorad'on bas.
on a trouvé los ruines d'une grande construction, dont la destination est incertaine ; les salles contenaient des vases, des foyers, dos moules, avec des inscriptions et des sculptures, dont nue réplique de VUermes d'Alcamène. A l'ouest de l'agora, on a déblayé une vaste maison à cour centrale, remaniée à l'époque romaine, dont plusieurs chambres renfermaient des restes de pavements de marbre et des incrustations.
Enfin, l'on a étudié le mur d'enceinte de la ville, oii l'on a reconnu l'existence do trois nouvelles portes : deux au nord-ouest, une à l'est. Et l'on a découvert do loua côtés des inscriptions, des sculptures, des terres cuites, des bronzes, des poteries, do menus objets de tout genre.
PERGULAIRE ipèr-gfiu-lèr') n. f. Genre d'asclépladacées, comprenant des lianes à flours disposées eu cymes ombelliformes, ot dont la corolle est à tube oblung ou ovoïde , et lo limbe découpé en cinq lobes étroits.
(On on connaît une dizaine d'espèces, des forêts d'Asie et d'Afrique.)
PÉR1CAUD( Louis-Jean), acteur et auteur dramatique français, né à La Rochelle en 1835. A peine âgé de dix-huit ans, il taisait ses débuts au petit théâtre du Luxembourg (Bobine), puis bientôt partait pour la province, qu'il parcourait pendant une quinzaine aannées. Do retour à Paris, il entra aux Folies-Dramatiques, d'où il passa successivement au Vaudeville, au théâtre Cluny, à la Porte- Saint-Martin, à l'Ambigu, et au théâtre du Chàteaud'Eau, dont il eut pendant plusieurs années (1877- 1885) la direction, conjointement avec deux de ses camarades, Ulysse Bessac et Jules Gravier. Il entra ensuite aux Folies-Dramatiques, puis à l'Ambigu et enfin â la Porte-Saint-Martin.
Dans sa longue carrière, Péricaud a joué et créé une foule de rôles dans un grand nombre d'ouvrages. Il a écrit aussi en collaboration plus de cinquante pièces : drames, vaudevilles, opérettes. Parmi ces nombreux ouvrages, nous nous bornerons à citer les suivants : Casque en fer, Casse-Micseau, Kléber, les Français au Tonkin, la Casquette du Père Bugeaud, la Mère la Victoire, la Belle Limonadière, Monsieur Mafjeux, Madame la tnaréchale, Desaix, Jack l'Eventreur, le Père Chasselas, l'Hùril(t;/e de Jean Gommier, etc.
PÉRICHONDROME {kon — du gr. péri, autour, et de cliondrome) a. m. Tumeur du périoste ou de la couche corticale lies os, pouvant atteindre un volume considérable, et qui, lorsqu'elle est congénitale, est une cause de dysiocio.
Perier (Charles), chirurgien français, né à Paris en 1836. Interne en 1859, docteur en médecine en 1864 avec une thèse sur le varicocèle, agrégé d'anatomie et de physiologie à la faculté de Paris en 1866 (thèse sur l'ovaire), chirurgien des hôpitaux en 1872, il a été successivement chef de service à Lourcine, la Salpêtrière, Tenon, Saint-Antoine et Lariboisière, oij, en 1898, il atteignit l'honorariat. De 1S88 à 1898 il avait représenté ses collègues, les chirurgiens des hôpitaux, au conseil de surveillance de l'Assistance publique. Président de la Société do chirurgie en 1893, il est depuis 1890 membre de l'Académie de médecine (section de pathologie externe) et a présidé en 1903 le 16" congrès de l'Association des chirurgiens français. Son discours d'ouverture traitait une question très actuelle : le " pronostic après les accidents de travail ". Parmi ses travaux disséminés dans des recueils périodiques et les comptes rendus des Sociétés scientifiques, celui qu'il faut citer particulièrement a trait à l'extirpation totale du larynx sans trachéotomie préalable. Son procédé permettant de mener à bien cette redoutable opération est devenu classique et suivi par la ])lupart des chirurgiens. Les comités d organisation des congrès d'hygiène de Bruxelles (1903) et de Vienne (1905), 1 ont chargé des rapports sur les accidents du travail et les assurances sociales.
PÉRILOMIE [mî) n. f. Genre de labiées-stachyées. (Les périlomies, type d'une sous-tribu des périlomiées, sont de petits arbrisseaux de l'Amérique du Sud, dont les fleurs ont un calice bilabié â lèvres entières.)
PÉRIMÉNINGITE (du gr. péri, autour, et de înéningite) n. f. Méd. Péninéntiuiile spinale, Affection caractérisée par desdouleurs vives lancinantes au niveau du rachis, suivies «le paralysie fiasque avec auestliésie dans les jambes et la partie inférieure du tronc. (La paralysie peut gagner les muscles thoraciques et, dans ce cas, la mort survient par asphyxie. Anatomiquemont, on constate l'inflammation du tissu cellulaire qui enveloppe la dure-mère rachidicnne. L'étiologio do la maladie est inconnue, peut-être microbienne,)
*PÉRIMER v. n. — Par ext. Se dit d'un billot, d'un permis, ei<-., <|iii n'est plus valable, la durée do sa validité étant expirée.
* PÉRIN (Honri-C/i(iWc«-Xavicr\ économiste belge, né à Mons on 1815. — Il est mort en 1905. Il était depuis 1869 correspondant do l'Académie des sciences morales et politi<|nes.
PÉRINÉO-ANAL, E, AUX adj. Qui a rapport â la fois an ijértnéo et :\ lanns.
PÉRIOSTIQUE [oss-tik') adj. Qui a rapport an périoste.
PERIPHYLLA {pé) n. f. Genre de méduses acalèphes â ombrelle itrofondo on forme do cloche, avec douze tentai^nles et seize lobes ombrellaires, et ù manubrium court, mais très large, quadrangulaire.
PÉRIPLASMIQUE {plass-mik') adj. Biol. Membrane péripla^mique, Partie mal différenciée de protoplasma, intcr-
médiaire entre le cytoplasma granuleux proprement dit et la membrane ngidu cellulaire ou proloplasinique. (La membrane pèriplasmique se rétracte dans la plasmolyse ot reste auhérenie au cytoplasma, mais elle consen'o néanmoins avec la membrane rigide des relations établies par l'existence de fins filaments d'union [Chodat, Esweli]. La membrane pèriplasmique ne s'observe bien que dans les cellules végétales, â cause de la présence des parois coliuiosiques.)
PÉRIPLASTE iplasst') n. m. Biol. Aster spécial, dérivant du noyau s[)ermatique, et qui ne s'observe jamais dans les mitoses spontanées (Vcjdowski). ICe périplasto serait lo signe des différences d'état colloïdal entre le spermatozoïde et l'œuf.]
PÉRIRECTITE [rèk') u. f. Inflammation du tissu voisin du rcLtuni.
PÉRISPHÈRE [riss) n. f. Biol. Zone corticale de la sphère attractive des cellules ner^'euses (ganglions spinaux), rojfréscntée par une masse grenue. (L'existence de la périsphère prouve la persistance, comme élément morphologique du cytoplasma, du centrosome dans des cellules éloignées de leur phase de division et qui ne la réaliseront plus.)
* PÉRITONITE n. f. — Encycl. Le pronostic de \^ péritonite a beaucoup changé avec les nouveaux procédés opératoires. On doit diviser les péritonites au point de vue de la gravité et en progressant en péritonite du petit bas- !>iii, en péritonite sous-ombilicale et en péritonite sus-ombilicale. Les dernières sont toujours mortelles; les premières guérissent souvent sans opération et celles de la partie moyenne de l'abdomen peuvent guérir. si l'intervention du chirurgien est assez rapide. 11 laui opérer dès le diagnostic fait, et assurer un bon drainage, par le vagin cliez la femme, à travers le périnée ou l'échancrure sacrée chez l'homme.
*PERLE n. f. — Math. Nom donné par Pascal à des
courbes ayant pour équation générale :
aP-^ l-^y'' = xP (a— x)î.
Sur l'invitation du mathématicien de Sluse, Huygens étudia, en particulier, \a. perle représentée par :
C'est une cubique à centre ayant pour coordonnées :
Ce point est, en même temps, le point d'inflexion d© cette perle.
PÉROCHIRE {kit^) n. m. Genre d© reptiles sauriens, de la famille des geckonidés, comptant cinq espèces répandues des Philippines en Océanie.
— En'cvcl. Les />eVûc/jere5 sont des geckos de taille médiocre, remarquables par leur queue élargie en son milieu et leurs doigts dilatés en spatule; ces animaux très plats, bruns en dessus, blancs en dessous, vivent dans les vieux arbres, sous les érorces, et se nourrissent d'insectes. Le perochirus ateles est propre aux Philippines; le perochirus depressus aux Carolines; le perochirus Guntheri aux Nouvelles-Hébrides.
PÉROM'YSQDE {7nissk') n. m.
Genre de mammifères rongeurs, de la famille des muridés, comptant plus de cinquante espèces, toutes propres au nouveau monde.
— Enctcl. Les péro7ni/sque$ sont des rats du groupe dès sig- Pirochire. modontes ; ils abondent surtout
dans l'Amérique du Nord { peromyscus lueopus, etc.}, mais certains descendent ^^ au sud jusqu'au Gua- :^^^^W^^ temala [perojnijscus "' —'^^ gijmnolis). Les espèces franchement méridionales ont été rangées dans le sous genre thomasomys :
thomasotnys cinereus, Pérou, etc.
PÉRONNE-LEZ- ANTOING ou smipleni. PÉRONNE, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Tournai'), sur l'Escaut; H50 hab. Batellerie. Construction de Italeaux. Fabrication de cordages.
PÉRONNE-LEZ-BINCHE ou simplem. PÉRONNE, coinm. do Belgique (prov. de Hainaut [arrond. do Soiguies]) ; 2.800 hab. Carrières do craie.
* PÉROU. — Le Pérou a connu, au cours des dernières années, d'assez sérieuses difficultés diplomatiques. Aux ternies du traité d'Ancon, qui mit fin à la guerre du Pérou avec lo Chili (188-t). ce dernier avait annexé la province de Tarapaca ; il avait en même temps occupé les provinces do Tacna et d'Arica. Un vote populaire devait décider, en 1S94, auquel des deux pays ces doux provinces devaient finalement appartenir ; mais on no put se mettre d'accord, à l'époque prévue, sur le »io(/mï opcrandi, de sorte que le vole fut différé. Lo 16 avril 1898, une convention fnl signée à Santiago, en vue de cotte consultation populaire ; mais la Chambre des représentants du Chili la repoussait deux ans pins tard. Le gouvernemont péruvien estime ([ue ses nationaux doivent seuls voter, tandis que le Chili exige le vote do tons les habitants. Celui des deux pavs à qui écherront les deux provinces devra paver à lautre lo millions de soles (ou I million do liv. st.\ que le Chili, par un arrangement avec la France, a consenti A porter ù U millions de soles, dans lo but do donner satisfaction aux réclamations des
Péromysquc.
créanciers du Pérou. Df cette façoû.si lo plébiscite vient A favoriser le Chili, le Pérou ne perdra pas seulement ses deux proviuces, il sera privé do la componsatiua prévue par le traité d'Ancon ; la suspension dc^ relations diplo matiques entre les deux gouveruemonts est la conséquence de co différend.
Lo Pérou â d'autres difiicuités de frontière : avec l'Equateur, qui soni soumises à ud arbitre : avec le Brésil, qui lo sont au président do la république Argentine, un arrangement n'eiant pas intervenu d'autro manière avant la date âxdo du I2 juillet 1905. Il s'agit ici d'immenses forêts, qui ont une grande valeur éventuelle dcxploîtaiion depuis que l'Europo fait une consommation toujours croissante do caoutchouc, pour h's usages électriques comme pour les aj)paroils de locomoiion.
Lo président do la république, élu eu juin 1904, est José Pardo.
PÉROV (Vassily Grigoriévitch), peintre russe, né à Tobolsk en 1833. mort à Kouzminky (gouv. do Moscoui en 1882. Après avoir fait ses études a l'Ecolo des arts do Moscou, il entra à l'Académie des beaux-arts do Saint-Pétersbourg. En 1856, l'Académie lut décerna la
Srcmière médaille d'argent, en 1860 la seconde médaille 'or et en 1861 la premièro médaille d'or et une bourse do voyage. Pérov séjourna on Italie et en France, où son talent prit tout son essor. Ses meilleures toiles : Sermon dans le village (1861), Dilettante (1862), le Portrait de Dostoievshj, exposé k Paris en 1»78, les Enfants eixdormis, etc., sont aux musées Tretiakov et Soldatonkov do Moscou, au musée AlcxaudrelIIdo Saint-Pôiersbourg, etc. Observaii^ur lin et consciencieux, Pérov a formé tout© une école d'artistes aux tendances sociales.
PERPARIÉTÉ adj. m. So dit d'un ovule dans lequel lo sac embryonnaire, à son complet développement, a digéré tout fe uuoelle et est situé directement sous lo tégument. (Un ovule perpariété peut être uni ou bilegminé.)
*PERRAUD I Adolpho-Louis-Albert). cardinal français, né à Lyon eu 1823. — Il est mort à Autun en 190G.
Perrault i Léon-Basile), peintre français, né à Poitiers en 1832. Elève de Picot ot de Bouguereau, il s'est adonné à la peinture d'histoire et de genre. Il débuta au Salon (te 1861 avec le Vieillard et les Trois jeunes hommes. Dès 1864, le succès s'affirma pour le jeune peintre, qui vit son tùbicau la Frayeur honoré d'une médaille et acquis par la priiicesse Mathilde. L'Oracle des champs valut â l'auteur une seconde médaiUo{1876) ; son plafond/a î'oiletle de Vénus, pour l'hôtel Berson, mit le sceau à la réputation de Perrault, qui se révélait décorateur plein do goût. On voit de lui au musée de La Rochelle Saint Jean Te Précurseur. Aux Expositions universelles de 1889 et de 1900 (Paris), Perrault avait envoyé ; la Première Lutte : Cain et Abel ; une Rivale; Triomphe d'Hyménée, plafond de l'hôtel de ville do Poitiers: Tendresse maternelle; IS'ymphe des eaux; Premier meurtre ; l'artiste se vil honoré de hautes récompenses. Au Salon do 1905, ont paru ; le Bain et Jean, deux compositions d'une agréable couleur.
♦Perret {PauU, littérateur français, né à Paimbœuf (Loire -Inférieure) en 1830. — Il est mort à Pornic en 1901.
Perret (Aimé), peintre français, né à Lyon en 1847. Klève de l'Ecole des beaux-arts de Lyon, puis d'Antoine Vollon, cet artiste a peint des scènes de mœurs, d'abord B historiques ■ , puis modernes. Ces dernières sont particulièrement intéressantes ot vivantes. Toutes sont peintes d'un pinceau riche. Principales œuvres : Baptême en Bresse (musée do Lyon) ; le Saint Viatique (musée du Luxembourg) ; le Semeur (musôo de Carcassonne) ; Printemps de la vie (musée de Chalons-sur-Marne) ; la Fiancée du berger (musée de Morlaix) ; l'Heure de l'Ant/élus (musée de Valence): Jea7ine d'Arc (musée de Viliefranche) ; l'Aïeule (à la Ville de Paris). A citer encore ; la Cinquantaine ; Aveu tardif; Noël des vieux; Appel au passeur; Brûleuse d'herbes; etc. Aimé Perret a aussi donné quelques portraits: Portraits de Af*' Judic, de AI"' Aimé Perret, de .V"" et de M. Edouard Mdlaud, sénateur du Rhône, etc.
Perret (Marins), peintre français, né à Moulins (Allier) en 1860, mort à Paris en 1900. Elève de Cabane), il fit en Algérie un voyage, qui transforma complètement sa vision, et en lit un orientaliste passionné. Sa palette est brûlante, sa lumière enflammée. A la suite des colonnes françaises, il prit sur le fait des épisodes de guerre au Sénégal et au Dahomey. Le I^uxembourg conserve ses Tirailleurs sénégalais en arrière-garde (campagne du général Dodds). Titulaire d'une seconde médaille au Salon de 1897 avec Piroguiers du guet N'Dar, Marius Perret paraissait destiné à un brillant avenir, quand il mourut prématurément des suites do ses fatigants voyages. Il parut pour la dernière fois à l'Expositiou universelle de 1900 (Parisj avec le Douar d'Ouled-Nayls (Algérie).
Perreyve (Henri), ecclésiastique français, né et mort à Paris (I831-1S65). Très précoce, il fut orateur et écrivain de très bonne heure. Il fit d'abord ses études de droit. Puis il entra à l'Oratoire, et commença l'étude de la
Shilosophie et de la théologie. Très gravement malade es l'âge de dix-huit ans, il se releva et passa le reste de sa vie, qui fut courte, dans les alternatives de la maladie et de la santé. Il supporta la première avec une énergie extraordinaire et usa de la seconde pour se livrer à un travail ardent qui devait le tuer prématurément. En i860, il fut nommé aumônier du lycée Saint-Louis, et en 1861, il . fut appelé à la Sorbonne dans la chaire d'histoire ecclésiastique. Malgré la brièveté de sa vie, il a publié : Méditations sur le chemin de la croix (1859) ; la Journée des malades (1861), livre dont il a dit lui-même : • Tout ce qu'il renferme a été sou^ert avant d'être écrit » ; Lettres du P. Lacordaire à des jeunes gens, avec une importante introduction ; Entretiens sur /'Eglise catholique (1864); une Station à la Sorbonne (1864) : la Pologne (1865).
*PebriER {Jeap-Octave-£'rf»ionff. naturaliste français, né à Tulle (Corrèze) en 1844. — Outre les travaux déjà cités au Nouveau Larousse (v. t. VI), Edmond Perrier a publié encore: Traité de zoologie (1891-1892); Eléments aanatomie comparée (1892) : Précis de physiologie animale (1897) ; les Colojiies animales et la formation des organismes (1898) : la Vie des animaux illustrée (1902); etc.
PERRŒRA (pè-ri'è — dédié à Pei^ier de La Bathie) n. m. Genre de simarubacécs, voisin des picrasma, dont il dif-
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fèrc par la présence de deux verticilles d'étamioes et par la structure de la tige riche en réservoirs mucilagineux. (Ce genre a été établi par Courchet '1903] pour un arbre à feuilles coniposées-imparipeunécs do Madagascar. Le perriera de Madagascar ou kirondro est une plante extrêmement toxique, encore assez mal connue.)
Perrin (.S'rtJH;e-.ï/ane-Louis-Jean), architecte français, né à Lyon en 183S. Il entra en 1859 à l'Ecole des beaux-arts de Paris, où il fut élève do Qucstel. Mais c'est surtout au contact du grand architecte lyonnais Bossan, dont il fut l'adjoint à partir do 1871, qu'il acheva de forni.T songotit. Il fut appelé à terminer les édifices et les décorations que la mort empêcha Bossan d'achever : les stalles et la décoration do la basilique de fourvières par exeniple. L'œuvre de Sainte-Marie Perrin est considérable. Il construisit pour ses débuts, en 1864, la chapelle du château do Dortan 'Aiuj et. en 1865, l'église de Saiut-Cyr au Moiit-d'Or (Rhône)- luspccteur des bâtiments civils pour l'Ecole vétérinaire de Lyon, en 1868, il fut nommé l'année suivante arcbilccto en chef du même édifice. Il a construit depuis ; façade de Saint-Bruno des Chartreux, à Lyon (1869); monastère des Clarisscs, à Lourdes (1878j ; hospice do l'œuvre do la Croix, à Lyon (1886'i ; chapelle des Dames carmélites, à Oullins (1890) ; grana séminaire de philosophie de Sainie-Koy, à Lyon (1901), et un grand nombre d'églises paroissiales. On voyait de lui, au Salon do 1S69, où il envoya pour la première fois, deux projets d'églises paroissiales pour la ville de Lille et de Messimy et, k celui de 1870, un troisième projet d'église paroissiale. On lui doit une Notice sur Pierre Bossan, ta Basilique de Fourvières , ses origines, son esthétique, ton symbolisme (1896); Peintres et architectes, et diverses monographies et notices sur l'architecture. Il est correspondant à 1 Académie dos beaux-arts depuis 1891.
Perrin : Ja<-quesl, statuaire français, né à Lyon en 1847. Kiuve de Dumout, cet artiste, au talent sobre et sérieux, a obtenu une première médaille au Salon de 1903, pour sa l'iefa. groupe plâtre, et le Sommeil de la Vierge, groupe marbre. En 1900, il exposait le plâtre de son C'o/morce/, dont lo bronze s'élève sur le quai Conli â Paris; et une Maternité, plâtre. Il avait, en outre, contribué â la décoration du Palais du génie civil. Au pont Alexaudre-III, il a sculpté douze figures de pierre décorant les proues. On lui doit encore la Statue du botteleur, qui orne le square Parmcutior, â Paris.
PerrinaIc, compagne de Jeanne d Arc. Elle a fourni à N. Quellien le thème d'une belle et touchante canlilène bretonne et celui d'une étude en prose, beaucoup plus contestable, où l'imagination de l'auteur supplée trop souvent aux lacunes de l'histoire. Tout ce qu'on sait de Perrinaïc se réduit à fort peu de chose. Elle ne s'appelait même l>as Perrinaïc, mais Piéronne, dont Michelet a fait Pierrette. Piéronne, faite prisonnière à Corbeil par les Anglais, éprouva lo même destin qui attendait Jeanne d'Arc neuf mois plus tard et, par cette fin lamentable, comme par la fidélité qu'elle garda jusqu'au bout à la Pucelle, elle mérite de ne pas être séparée d'elle. Dans son interrogatoire, par exemple, elle dira que « dame Jehanne, qui se armoit avec les arminalx, estoit bonne et, ce qu'elle faisoit, estoit bien fait et selon Dieu ». Condamnée à être brûlée vive, Piéronne fut exécutée le 3 septembre 1430, à Paris, sur le parvis Notre-Dame; une autre Bretonne, sa compagne, plus heureuse, fut mise en liberté. A ces renseignements, tels qu'ils nous sont fournis par le Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Vallet de Viriville, et par le Procès de la condamnation de Jeanne d'Arc, se borne tout ce que nous savons sur Piéronne. Le reste. les hymnes patriotiques du kloarek Kaerrjmell. la naissance de la pscudo-Perrinaïc dans une région circonvoisine du Goélo, du pays trécorrois et de la Cornouaille et probablement dans la forêt de Coat ann Noy, sa rencontre, par une nuit de mai, avec des gens armés qui allaient rejoindre le connétable de Richemond, son ■ goût de la nature, développé dans les solitudes natales «. etc., appartient sans conteste à l'imagination fertile de Quellien. Les contemporains, notamment Anhur de La Borderie, Trevedy et Renan, ne s'y méprirent pas. ÎS. Quellien n'en poursuivit pas moins jusqu'à sa mort son projet d un monument colossal destiné â commémorer sur les hauteurs du Menez- Bré l'héroïcité de Perrinaïc.
PerrONEAD (Jean-Baptiste), peintre français, né à Paris en 1715. mort à Amsterdam en 1783. Elève de Natoire et L. Cars, il fut agréé à l'Académie en 1746 et reçu académicien en 1753. sur le Portrait d'OtM/ry (aujourd'hui au Louvre). Il débuta au Salon de 1746. où il avait envoyé trois portraits au pastel :
ceux du rnarguis Daubail, des peintres Drouais et Gilcain, et deux portraits à l'huile :
M. Demoyel tenant une poule huppée. Portrait d'un jeuy>e écolier, frère de l'auteur, tenant un livre. D'autres portraits de Perroneau, à l'huile ou au pastel, figurèrent aux Salons qui suivirent : Portraits du fils de M. Le Moyne, sculpteur du roi, de M. ffuquer, d'Orléans (MA"'); fieM. et .!/•• Olivier, de J/"* Amédée de l'Opéra, de J/"» Delepée (1748): de M. de La Tour, peintre du roi, de M. Thiboust, imprimeur du roi {ll^a); de M. Desfriches (1751); de .1/"" la princesse de Condé, de milord d'Hunslington, de .V. Oudry (aujourd'hui au Louvre) [1753]; de M. Cars {aujourd'hui au I^oavre), de M. Cochin (1759) : de M. Trudaine de Montigny, de M. Bangucr, échevin d'Amsterdam, de J/"* Perroneau faisant des nreuds {ns3) : etc. Le Salon de 1779. où il envoya plusieurs portraits de femmes au pastel, fut le dernier où il figura. Slalgré un labeur considérable et un talent véritable. Perroneau mena une vie difficile et fut peu apprécié de ses contemporains. Il ne rut jamais obtenir on logement au Louvre. Mais aujourd'nui ses pastels jouissent d'une faveur extrême et méritée. Perroneau a exécuté aussi quelques gravures d'après Boucher, Natoire et Carie Van Loo. En dehors des portraits cités, le Louvre possède en-
Perroneau.
core le portrait, au pastel, de Pierre Bonç/utr de l'Académie des sciences.
Perrotin (Ilenri-Joseph-Anastase), astronome français, né Â Saint-Loup d aru-et-Oaronne) en 1845. Il fut successivement aide-astronome, puis astronome à l'observatoire do Toulouse; en i>»80, il fut nommé directeur de l'observatoire de Nice. En 1882, il dirigea une expédition envoyée â Rio-Negro pour observer le passage do Vénus. Il est surtout connu pour ses recherches sur la constitution do la planète Mars et ses travaux sur les petites [iianètes. II a publié de nombreux mémoires; on outre, on lui doit: Théories de la planète Vesta (1879); Visites à divers observatoires d'Europe i'1881j.
PERROTTETIB {pé-ro-te-tCj n. f. Genre de célastracées-
cassiuioidées, type unique dune tribu dite des r>erroffiftiées. ,Ce genre est constitué par une dizaine d espèces, arbres ou arbrisseaux â feuiIU-s simples, alternes, de l'Amérique centrale, des lies Ilawaï et de l'archipel malais. Les perrotielies ont des fleurs à récepucle plat, & pétales triangulaires, valvaires. L'ovaire 2-3 loculaire a des carpellesXiovulés; les fruits sont des baies. J
Perrot (Théodore), ingénieur français du géoio maritime, né à Moulins en 1822, mort à Saint-Ocrmain- Lespiuasse, près de Lyon, en 1904. Entré dans les premiers numéros à l'Ecole polytechnique . il en sortit comme élève ingénieur du génie maritime, et fit dans ce corps une rapide et brillante carrière, attaché successivement aux usines d'Indret et aux ports de Toulon, de Brest et de Lorient. C'est â Toulon, en 1865, qu'il imagina linvention à laquelle son nom est resté attaché, l'appareil destiné à transformer l'eau de mer en eau potable, et grâce auquel les vaisseaux de guerre purent se dispenser d'embarquer an départ toute l'eau potable destinée â l'alimentatioL de l'équipage pendant la traversée. Perroy fit abandon de sa découverte à la marine française, refusant d'en conserver pour lui-même le brevet. Avant la guerre de 1870. il fui appelé â la direction de l'important arsenal maritime do Brest, qu'il cousena jusquen 18R2. date â laquelle il était nommé directeur de I arsenal de Lorient. Il termina sa carrière aux forges de Guérigny, et prit sa retraite en 1886. Il a publié un certain nomiir'c de mémoires scientifiques, dont plusieurs ont été couronnés par l'Institut.
*Perse. — Histoire. Le schah Nasr-ed-Din entrait à la mosquée de Schah-A.bdul-Azim (mai 1896), lorsque Mirza Mohammed Riza tira sur lui un coup de leu. dont il mourut presque immédiatement ; te meurtrier avait été plusieurs fois condamné pour complots. L'avènement du nouveau schah Mouzafi'er-ed-Din, fils de Nasr-ed-Din, fut marqué par des troubles dans diverses régions du pays; les juifs furent menacés à Chiraz et ailleurs.
Dans une réception solennelle des principaux dignitaires du royaume, le nouveau schah déclara faire abandon à perpétuité de tous impots sur le pain et la viande, dans toute l'étendue de son empire.
Eu février 1900, près de 20.000 hommes de troupes russes, avec un train de siège et de grandes quantités de rails, étaient dirigés sur Merv, dans le but d'accroître l'influence du tsar en Perse, à la suite de l'emprunt de 22 millions et demi de roubles en or, contracté en Russie et garanti par les produits des douanes; cet emprunt était émis à 5 p. lOO ; jusqu'à ce qu'il fût complètement remboursé (en 75 ans), lo gouvernement persan s'engageait à ne conclure aucun autre emprunta l'étranger sans le consentement de la Banque de Perse, de création russe. Les droits de douane perçus dans les ports du çolfe Persique étaient laissés en dehors de la garantie de l'emprunt, ce qui indiquait, de la part de la Russie, l'intention d'a)>andonner aux intérêts britanniques la partie méridionale des domaines du schah. Quant au reste, la convention le plaçait virtuellement sous la domination de la Russie, car une des conditions de l'accord était qu'au moyen des produits du nouvel emprunt, la Perse se libérerait de toutes obligations pécuniaires antérieures; or. la principale de ces ubli^'atîons résultait de l'emprunt anglais de 1892. La Russie obtenait en même temps des concessions pour la construction de chemins de fer en Perse, dont un. de Julfa à Ilamadan {via Tabriz), avec espoir d'embranchement sur Téhéran, fut commencé sous la surveillance d'officiers de l'état-major russe et terminé en 1903. Il traverse les districts les plus importants de la Perse pour la Russie, au point de vue économique comme au point de vuesiratogique.Cette entente russo-[)ersane a été une fois de plus affirmée par la visite qu'en 1900 le schah fit à Saint-Pétersbourg ; il se rendit aussi à Paris, Vienne et Constantinople.
La Russie continuait d'assurer son influence. Elle créait (févr. 1901) une nouvelle ligne de navires à vapeur pour le commerce entre Odessa et Binder, Bouchir, Binder-Aobas et autres localités du golfe Persique, en même temps que le gouvernement établissait des tarifs exceptionnellement bas sur les chemins do fer pour les marchandises de toute la Russie transitant par Odessa.
Koweit fut, au commencement de 1901, l'objet d'une lutte entre Mabarik. cbeik de Koweit, et Ben-Raschid, qui se fit appeler roi d'Arabie. D'abord ce dernier, battu, perdit son royaume de Nejed; mais Mabarik tombait peu après dans une embuscade, où il perdît 5.000 hommes; il dut se retirer en désordre sur son territoire. Menacé dune invasion, il appela à son secours le gouvernement des Indes. Ce conflit entre Mabarik et Ben-Raschid tire son importance du fait qu'il pourrait mettre aux prises l'Angleterre et la Russie, rivales dans ces régions : si Koweit devenait un port anglais, la Russie voudrait s'emparer de Beoder-Anbas, et certaines autres puissances exigeraient des compensations. Le sultan lui-même réclame Koweit, mais ses prétendus droits sont unanimement contestés. V. Tlrqcie.
En 1902, le schah rit un arulre voyage en Europe, visitant la plupart des grandes capitales, y compris Londres et Paris: il y revient d'ailleurs presque tous les ans. La Russie fit au schah un nouveau prêt de 10 millions de roubles par l'intermédiaire de la Banque de Perse et obtint la concession d'une voie ferrée de Tabriz à Téhéran, avec un traité de commerce qui lui assurait de précieux avantages. Un diiTérend de frontière s'est produit entre la Perse et l'Afghanistan, dans la région du fleuve Helmund, dont le cours est incertain, parsuite du déplacement fréquent do son lit ; les .Afghans le détourneraient exprès pour enlever aux Persans le moyen d'irriguer leurs champs. Le major Mac-Mabon partit de la frontière des Indes avec une es-
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corte considérable pour tâcher do niottro d'accord à ce sujet Pcrsaus et Afghans, et ceci duconsontcnient des uns ot des autres ; mais, en Russie, on vit dans celte oxpéditioD une inlerveution menaçanio du gouvernement britannique.
Le 2 lévrier 1903, une mission spéciale anglaise remettait solcnnoUemoijt au schah, à iVhéran. Jes insignes do l'ordro de la Jarrotiôre. Sept jours après, avait lieu entre i'Anglctorro et la Perse la signature U"un nouveau traité de commerce, modifiantavanlagouscmcnl pour la première le traité do 1857, abolissant latforma'^o de l'administration dos douanes ot les droits de transit et admettant chacun des deux pays au régime de la nation la plus favorisée. Ainsi, TAugleterro rétablit un peu l'équilibre rompu à son détriment pendant doux ans, avec fa Russie, qui ne cessait do pousser ses avantages.
Dans le golie Persique, le grand événement do l'année 1903 fut la visite do lord Curzon (novembre), embarqué sur un cuirassé accompagné de quatre croiseurs. Il arrivait à Mascate le ï8, recevait le sultan à bord, puis se rendait à Bcndor-Abbas et tenait à Sharja une g:rande assemblée des chefs pirates de la côte. Le -id, it était â Bahrein, le 28 à Koweit.
Les prétentions dol'Angleterre à la suprématie dans le golfe Persique ne s'appuient pas sur des traités définis, mais sur la nécessité de sauvegarder sa position dans l'Inde. Elle ne possède réellement jusqu'ici qu'un mille carré à Bassadoré, et l'îlo do Bahrein est la seule qui soit soumise à son protectorat. Lord Lansdowne a déclaré à la Chambre des lords que la Grande-Bretagne s'opposera de toutes façons à toute tentative d'une autre nation de s'établir en force sur le golfe Persique.
On a suivi avec attention, en Perse, les péripéties de la guerre russo-japonaiso ; les défaites de 1905 ont moins nui au prestige du grand empire du Nord, que ce n'eût été le cas si ce prestige n'était surtout fondé sur des intérêts financiers. L'ouverture d'une succursale de la Banque russe à ïspaban était annoncée. Le 8 décembre 1904, le prince Mirza-Khan, envoyé spécial du schah, remettait à Nicolas II une lettre autographe de ce dernier, à l'impératrice un collier de perles et au tsarévitch un portrait du schah orné de brillants.
Le gouvernement turc, prétextant des lenteurs de la commission de délimitation de la frontière turco-persane, a réuni dans cette région des furces militaires qui ont occupé des territoires revendiqués par la Perse (15 janv. 1906). L'origine do ce contlit remonte au traité du 28 juillet 1823, qui devait préciser la frontière des deux pays entre la Caspienne et le mont Ararat, et qui avait eu pour effet, au contraire, un état de guerre permanent entre les tribus barbares qui l'avoisinaient de part et d'autre. Des conventions ultérieures, en 1847, en 1869, n'eurent pas meilleur résultat. Le i" mai. une note de la Porte à l'ambassadeur de Perse fit des propositions conciliantes, que la Perse était toute disposée à accepter.
Au mois d'août 190rt, a eu lieu à Téhéran l'inauguration solennelle du Parlement accordé p:ir le schah à ses Etats. Cette inauguration de môme que les mesures qui l'avaient
fïrécédée, et notamment l'octroi d'une constitution, ont eu ieu sur les conseils de l'Angleterre, qui tend de plus en plus à profiter, auprès de la cour de Téhéran, du déclin d'influence que sa situation intérieure impose à la Russie. — Généai. Dynastie des Kadjars. Cen& dynastie, issue de la tribu turkomane des Kadjars, s'éleva vers la fin du xvin' siècle, dans les luttes d'une anarchie prolongée que des conquêtes russes sur le territoire persan venaient compliquer. Son fondateur fut l'aga Moliammed.
AoA MoriJVM«Er> Kaçam
Fils de Feth-AIi Khan, chef de la tribu dos Kadjars (m. 17331
Gouverneur du Mazanderan ; se déclare
ind>>p>;ii<lant llSrî, et se proclame roi 1706.
Ni vers 1737, m. 1797.
Teth-Ali
Neveu de Mohammed.
Né vers 17(i2, m. 18.IV.
Koi de Perse IT>1.
Agûias Mirza Général.
Mort 1833.
ZlLLA
compétiteur au trùne 1831.
M0IIAMMf:l>
Mort 18^8.
Roi de Perse 1831.
Nasr-ed-Din
Né 1831, m. 189fi.
Roi de Perse 18V8.
Frères de Mouiaftcrcd-Din :
MOUZAPFER-Eb-DIN
Né 18^3.
Roi de Perse 1896.
FUf de Mouzaffercd'Uin:
I» Mohammed Ali Mirza. héri- „ Ma.soud MinaZiM es Soul-
tier présomi.t.f ; gouvernour Un. né IBSO. - R OU et C flUcs
de 1 Aierbuidjati. - Ua fll« : a- KâmrAn Mirza, né I8a6. -
Housein Ali Mirza. 3 Qi\^^
2» MfFlik Maosour Mirza, n< 3oNou«r.-t-ed-Din Mlria.m-I8a2,
^„ o .1 c **. M- j, .oo. *' M-.Iian.m.d Reza Mirza. né
3« Al>ou 1 Fosth Mirta, né 1881. ig^j '
Aboul Fail Mirza. né 1883. go Hussein A» Mirza. né
!^!J?"''*■''.i*SI°"«^*"■'^''^"fo5*• «" S"u»tan Ahmed Miria. né 6»Nàiir-ed-Dln Mirza, né 1896. |f)9i
7» Onze mica. > Onze sœurs.
If. li. L* famille royale comprend en outre quelques milliers d oncles, Braads-oiiclcs, tanlCH. cousins et coukIdcs du schah.
*PERSONNAUSME {so-na-Usam') n. m. — Nom donné parle plulo.suplio Cb. Renouvicr i la dcrniôro forme do sa doctrine.
— Kncvcl. Pliilos. I.o riSnovatour du I^antisme. dans son livre le Persoiiunliume (1903), a voulu, à la fin do sa carnîsro, donner un nom à son système et justifier en m^me temps ce nom trè.s Kignificaiif: le perxotmalisme. A tous les pbônom^nes de la nature, il a donnô comme explication dernière l'exercice do la force ou «énergie intime dont l action volontaire nous rcHi-te loxistence et cet appel à une cause psychique a entraîna l'admission
d'une hypothèse déjà émise par Leibniz, celle de l'harmonie prédiablio entre principes derniers d'appétition etde volition. Ainsi, Kenouvior a été amené à, admettre une 4-aui>o suprême, un créateur do l'harmonie entre personnalités distinctes. L'ouvrage sur le per!>onnalisme a donr pour principal objet l'exposé d'une hypotliése cosniogonii|ne et oschatologique.
Croyance en une création suivie d'une chute morale entraînant décadence sociale ot ruine cosmique, croyance en une régénération et une restauration finale du royaume des per.sonnalités bienheureuses, du règne des bonnes volontés ; tel est le fond de la doctrine personnaliste.
PERSONNALISTE {so-na'lisst') adj. Qui a rapport au personnalismo ; L'école pkrsonnaliste.
— n. : Les prrsonnai.istes.
PERTEGUETTE {pèr-te-ghèC) n. f. Mar. anc. Abri, petite construction légère élevée sur la poupe des galères.
Fertr, comté du Canada (prov. d'Ontario\ séparé du lac Iluron par le comté d'Huron; 1.850 kilom. carr. et 45.000 hab. t b.-l. Stratfvrd.
Pervyse, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. de Furncsj); 1.400 hab.
* PESÉE n. f. — Méthode de la double pesée ou méthode de ihn-da. V. BALANCE au t. l".
PÈSE-URINE n. m. invar. Densimétre qui permet de déterminer instantanément la densité des urines.
— Encycl. La densité de l'urine normale de l'homme ou de la femme est de 1,018 à 1,022. Lorsque la densité mesurée au ;)«?se-m'jne dépasse 1,025, il est bon d'étendre l'urine à examiner d'eau distillée au tiers où à moitié et de déterminer ensuite par le calcul la densité vraie. La température a une grande influence et on devra toujours, en même temps que le pèse -urine, introduire dans le liquide urinaire un thermomètre qui permettra de ramener la densité à 0".
Peseux, comm.de Suisse (cant. de Neuchâtel [distr. de Boudry].), sur un plateau couvert de vignes, et qui s'incline jusqu'au lac de Neuchâtel; 1.400 hab. Commerce de vins et de bois.
* PesSARD (^?ni7c-Louis-Fortuné}, compositeur franr^ais, né à Paris en 1843. — Il a fait représenter les opérettes suivantes : le Muet, un acte (Théâtre d'application, 1894) ; l'Armée des Vierges, trois actes (Bouffes- Parisiens, 1902) ; l'Epave, un acte (Bouffes-Parisiens, 1903).
PesSONNEAUX (Emile), professeur et humaniste français, né à Pans en i.s2i, mort à Clamart (Seine) en 1003. Elève du lycée Henri-IV, il entra à l'Ecole normale supérieure en 1840, fut reçu agrégé de grammaire en 1843, professa successivement dans les collèges de Toulouse, Angers et Orléans, se rendit à Paris, en 1846, comme professeur au lycée Saint-Louis, puis au lycée Henri-IV [is49y, où il fut chargé de la troisième jusqu'à 1 époque de sa retraite (1880). On lui doit de bonnes traductions d'auteurs grecs (Homère, Sophocle, Euripide), d'auteurs latins (Virgile, Suétone, Salluste, Cicéron [extraits publiés en collaboration avec son fils]). Il a aussi fait paraître un grand nombre de livres classiques, dont les plus importants sont un Grndus ad Parnassum et surtout un Dictionnaire grecfrançais, qui marquait un réel progrès sur ceux d'Alexandre et de Chassang. — Son fils, Raoul Pessonxieaux, né à Paris en 1S51, entra à l'Ecole normale en 1872, fut reçu premier à l'agrégation de grammaire (1875), professa au lycée de Reims, puis au lycée Henri-IV (1877). Il devint aussi maître de conférences de grammaire française â l'Ecole normale supérieure de Fontenay-aux-Roses. lia été ie collaborateur de son père pour les Extraits traduits de Cicéron et a publié, comme œuvres personnelles, des traductions de Pline le Jeune et de Théocrite, une Lexicologie française, un Cours supérieur de grammaire française (avec H. Rocherolles) et plusieurs autres ouvrages classiques.
Pesty (Frédéric), historien hongrois, né à Temesvar en 1823, mort à Budapest en 1889. Il s'enrôla dans les honveds pendant la révolution et resta en exil àWiddin (Bulgarie). Il put rentrer en Hongrie en 1S50, et fut nommé secrétaire de la chambre do commerce de Temesvar. En cette qualité, il fonda le premier journal hongrois du banat ; « l'Aimant o, qui lui attira des peines sévères sous la réaction. Elu député en ISfii, il se fixa, en 1864, définitivement dans la capitale, devint un des fondateurs de la " Société historique >• (1867), et se consacra entièrement à dos études de géographie historique, notamment du sud dî la Hongrie. Citons de lui ; Histoire des duels judiciaires en Hongrie (1865); le Banal de SzÔréng {ISH"); les Comitats disparus (1880); le Comitat Krass'o ^1882); les Notns géographiques de Hongrie (l888). Il était secrétaire perpétuel de la classe d'histoire de l'Académie.
Peter (.l/IcAe^CharlPS-Félix\ médecin français, né et mort à Paris (1824-1893). D'abord ouvrier typographe, il parvint, tout en accomplissant sa besogne q'notidienne, a poursuivre sans maître ses études classiques; puis il étudia la médecine. Interne des hôpitaux en 1854. docteur en 1859, chef de clinique de Trousseau à riIàlol-Dieu on 1863, agrégé de la faculté de médecine et médecin des hôpitaux en 1866, il fut nommé professeur à la faculté de médecine en 1877; il occupa d'abord la chaire de pathologie interne, puis, à partir de 1886, collo de clinique médicale à l'hôpital Necker; en 1878, il fut élu membre de l'Académie de médecine.
Dos sa thèse de doctorat, consacrée à la diphtérie, il faisait quelques réserves sur la dotHrine de la spécificité, soutenue pourtant par l'école do Bretonneau et do Trousseau, à laquelle il appartenait. Par trois fois, il s'inocula la diphtérie sans succès; ces oxpôrioocos no prouvent guère que le courage do Peter, qui admettait, du reste, la contagiosité de la maladie. Médecin très éclairé, professeur éloquent et spirituel, écrivain remarquable. Peter eut avec Pasteur une longue controverse (1880-1890), dans laquelle il ne fut pas toujours juste envers ses adversaires ; elle força du moins les adeptes de Pasteur â admettre qu'il no suffit pas toujours qu'un germe pénètre dans un organisme pour qu'une maladie infectieuse soit réalisée; pour que ce germe se développe ot crée la maladie, il faut ■ le consentement de l'organisme «. Peter a rassemblé lui-même toute son œuvre originale dans les tniis volumes de sa CUnigue médicale et dans son Traité de^ maladies du cœur et de l'aorte thoracique.
*PetER (Victor), statuaire français, né â Paris en 1840. — 11 a obtenu une médaille d'or à l'Exposition de 1900 (Paris). Aux œuvres déjà signalées do cet ariisic, il faut
ajouter : Figure pour un tomt/eau, fillette pleurant 1,1896); un bas-relief, la Sculpture, à l'Hôtel de ville do Paris ■ daas l'escalier du préfet; ; décoration d'un œil-dc-bœuf imème monument); ta Musique, dans le péristyle de la salle des fôtes ; deux grands groupes équestres, en bronze, au (Irand Palais, placés de chaque côté de lentréo de l'avenne d'Antin ; Vers la gloire, et la Science triomphant de l'/gtu>ranre. Ces groupes perdent une partie de leur effet à cause de l'exiguïté du socle, qui manque de la profondeur nécessaire; Hêvi-rie, figure marbre (Salon Je 1903); slele funéraire de Pierre-P. David d'Angers, à Neuilly. Cet artiste exposait en 1905 deux cadres de plaquettes; en 190d, desméclailles, et un certain nombre de J'ables de La Fontaine, traitées en plaquettes, morceaux ingénieux et intéressants. Parmi les médaillons, il faut citer notamment celui de Joac/iim Pinio Concha (I905j.
PETIOSÉ ou PETIOTISÉ (pe-ti-o —de Petiot, a. pr.) adj. m. Se dit d'un vin obtenu par addition de sucre et d'eau au marc frais restant dans la cuve après le soutirage du moût. (C'est Petiot, préparateur de Thénard, qui inventa le procédé donnant ces vins qu'on appelle aussi aujourd'hui vins de seconde cuvée ou vtns de ivcre. Longtemps tenue secrète, cette pratique est couranie aujourd hui, mais la loi en limite les effets) V. vin au t. VII.
Petit (Michel-Ernest), bibliophile et historien français, né à Châtel-Gérard (Yonne) en 1835. Keçu en 1855 à l'Ecole centrale et à l'Ecole des mines, il opta pour cette dernière, mais abandonna bientôt les sciences pour les études historiques. I! réunit de nombreux matériaux sur l'histoire du Morvan et de la Bourgogne, et publia, depuis 1857, un grand nombre de volumes, brochures et notices remplies de documents inédiis. Citons seulement les J tiyiéraii'es de Philippe le Hardi et de Jean sans Peur^ édités par l'Etat dans la Collection des documents inédits : Avallon et l'Avidlonnais; les Séjours royaux de Jean le Bon, Charles V, Charles VJ, Charles VU, publiés dans divers bulletins du Comité des travaux historiques ; enfin et surtout une magistrale Histoire des ducs de Bourgogne de la race capétienne, qui contient trois cent soixante ans de l'histoire provinciale de la Bourgogne, et a mérité le grand prix Gobert de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Ernest Petit est conseiller général de l'Yonne.
Petit (Georges-Edouard), administrateur et colon français, né à l'île de la Réunion en 1S56, mort à Freoniant (Australie) en 1904. Entré dans l'administration centrale des colonies (1885), il fut secrétaire général à la Réunion, puis gouverneur des établissements français de l'Océanie. Il mourut en cours de route au moment où, déjà souffrant, il laissait son poste pour rentrer en France. Professeur à l'Ecole coloniale, il a laissé un important ouvrage : Organisation des colonies fraiiçaises 11894-1895). Ayant jadis visité en détail toute l'Océanie, il avait écrit diverses relations de voyage, comme Au loin (1891) sous le pseudonyme d'ATLic Marin.
Petit (Edouard^ professeur et publiciste français, né à Marseille en 1858. Agrégé de l'Université, puis docteur es lettres avec une thèse française sur André Doria(l887;', Ed. Petit fut professeur au lycée de Nîmes (1883) et au lycée Janson-de-Sailly, à Paris (1886-1899). Chargé en 1894 d'une mission qui s'est, depuis, renouvelée chaque année, il multiplia ses voyages et ses conférences dans tous les coins de la France, déploya partout un zèle ardent dans l'organisation de l'éducation populaire et des œuvres postscolaires. Il fut nommé inspecteur général de l'instruction publique (1899). Depuis 1886, il traite les questions d'enseignement sous son nom et sous divers pseudonymes dans r « Estafette «, puis dans le « Radical -.Ha publié, entre autres ouvrages, des monographies d'Etienne Marcel, de DupIeix(lS83),de Sully (1885: ; Francis Gaj-nier, sa vie, ses voyages, ses œuvres (18*85); Fiançoi s Mi g net {\6i9); Alentour de l'école (1890) ; et, dans ces dernières années, De l'école au régiment; Chez les étudiants populaires; Autour de iéducation populaire; l'Ecole de demain; Jean Lavaur, sans compter plusieurs livres importants à l'usage des classes.
Petit Bleu du matin (le\ journal quotidien, fondé à Bruxelles le i" mai 1894 par Gaston Berardi et Gérard Ilarry, alors codirecteurs de 1' « Indépendance belge ■■, dont il fut, à l'origine, une sorte d'édition populaire à petit format. Depuis le 1" janvier 1>98, il s'est complètement séparé de 1' <> Indépendance ». et son format est devenu celui des grands journaux à six pages. I-e « Petit Bleu » est le premier quotidien qui ait introduit l'tllusiralion dans son texte courant. Il a toujours ardemment défendu les idées libérales et démocraii(|ues et la politique d'expansion coloniale belge. Le « Petit Hleu -, qui parut pendant quelque temps à Pans, avait dû, pour prendre ce titre, ohtenir l'assentiment du • Petit Bleu • de Bruxelles, mais il n'y avait pas d'autre attache entre les deux journaux.
Petite Amie (la\ pièce en quatre actes. d'Eug. Brlcux Comédio-Française, 3mai 19021.— M. et M"' Logerais ont un célèbre magasin de modes, fort achalandé, qui leur a donné la fortune, et un grand fils, André, dont ils ont fait un avocat. Au magasin, Logerais, bourgeois despote, tiôtic comme un pacha, et jette le mouchoir, tour à tour, â chacune do ses ouvrières. Une sente, foncièrement honnête, lui résiste : Marguerite, qui est tout émue et très malheureuse de la tentative du patron. De son côté, André est bouleversé, parce que son père, «pii entend le diriger en maître, même dans les actes les plus intimes de sa vie. vient de rompre un mariage à l'idée duquel le jeune homme s était doucement accoutumé, et lui en prépare un autre, avec une jeune fille ayant une plus grosse dot. La tristesse rapproche Marguerite et André. I^ jeunesse fait le reste. Et la petite ouvrière, oui avait résisté au patron, devient la ni.-ïitresse du fils. La voici enceinte, l-urour de Locorais. De concert avec sa femme, il offre une somme d argent à Marguerite, pour qu'elle disparaisse. La pauvre fille se courbe, se résigne. Mais André ne veut point d'un tel marché. Ils itartent ensemble. On les revoit installés dans un pavillon au bord de la Marne. Ils connaissent la détresse, ils sont aux abois, car Logerais, fermement convaincu qu'il réduira son fils par la misère, non seulement ne lui accorde aacun secours, mais encore l'empéchc férocement de irou-
ver <lii travail. Lorsouo Andn; ot Margiiorito sont enfin convaincus do l'iniitilitù do la lutte, ils so jettent dans la Marno et so noient.
Do cotte aventure sentimontalo, (émouvante, Brionx a tiré une œuvre bien construite, tntt^ros^anlc, ot dont le public a Bincèrcmont applaudi les tendances généreuses, (-■xpriin(''('s dans une langue élor|uonte et sobre.
Petit© Garnison {Ans einer kleinen Gai'niiton), par Fritz von dor Kr^bur^; (1903). Sous ce pseudonyme se cachait lo lieutenant allomand Bilse, ibi 16* bataillon du train dos (J-tiuipages, on garnison dans la petite ville de Forbacli ; et il a étù démontra, par le procès auquel le livre a donné lieu, quo cotte peinture (les lares morales d'une certaine catégorie du corps <les offlciers allemands n'était nullement exagérée. On y voit la femme d'un capitaine commandant inspectant Ivs écuries de l'escadron do son mari, gourmandant .sous-ofliclers et hommes, nui lui obéissent en grommelant ; un lieutenant, ayant nesoiu d'argent pour paynr ses dettes, suggérant à son capitaine do puiser dans la caisse do l'escadron pour lui prêter la somme dont il a besoin; enfin la punition pour refus d'obéissance qu'inflige lo maréchal des logis chef Rolhau au maréchal <ies logis Schmitz avec lequel il vient de se griser avec le vin do la Moselle, etc. Lo pouvoir sans contrôle des chefs les entraîne aux punitions injustes, aux mauvais traitements envers les hommes, poussés ainsi à la désertion, au suicide et jetés, par dégoût de la vio militaire, dans les doctrines du socialisme antimilitariste. Du ciJté des officiers, une camaraderie purement extérieure, les inégalités de fortune aigrissant les relations, les dettes frér|uontes. lo jeu sévissant terriblement dans les cercles d'officiers : autant d'indices d'une profonde décadence d'un corps pourtant si fier de lui-même.
Cette pcîDturo sans bienveillance, énergifiuement tracée ot, comme dans tous les livres à clef, certainement exagérée quant à ses conclusions, suscita une violente polémique, et valut au lieutenant lîiise une condamnation à six mois do prison et ù. la porte son grade.
Patit Méridional, journal politique quotidien, fondé à Montpellier, on 1876, par Soreno. Il obtint dès l'abord un succès considérable, essuya pendant la période du lô-Mai vingt-trois procès, et dut .suspendre sa publication ; mais il fut relevé par une souscription populaire. Devenu en 1882 la propriété d'une société anonvme, il vit son format plusieurs fois agrandi, ot devint, en 190G, sous la direction d« J. Gariol, un grand quotidien à six pages. Il défend la politique radicale, possède un bureau-succursale à Paris, et compte ou a compté, parmi ses rédacteurs, Trouillot, Doumergue. liuissmi, le général Pédoya, Lalferro, le président Ma;^'naud, Maxime Lecomte, Hinzolin. Eugène Fournière, Charles Biot, Camille he Senne, Mabilloau, otc.
Petit monde d*autrefois IPiccolo mondo antico), roman de A. Fogazzaro (1896). — L'action se passe à \a.\solda, sur les bords du lac do Lugano, entre 1848 et 1859. La vieille marquise Orsola Maironi, imbue de préjugés et toute dévouée au gouvernement autrichien, s'oppose au mariage de son petit-fils Franco avec Luisa Rigcy, acquis tous deux aux idées nouvelles; Franco est un artiste, UQ rêveur, profondément croyant ; Luisa, éprise de justice et d'humanité, n'a aucune aspiration religieuse. Malgré ces divergences, ils s'unissent par un mariage secret, et vont habiter chez un oncle do Luisa, l'ingénieur Pietro Ribeira, dont lo travail les fait vivre, eux et lenfant qui leur est né. Malgré leur amour, la dilférence de leurs caractères ne laisse pas de mettre en péril leur bonheur. Luisa reproche à Franco de se livrer à ses goûts artistiques au lieu de se joindre aux héros qui tentent d'arracher leur patrie au joug do l'étranger. La petite Maria, mal surveillée, so noio dans lo lac; or, tandis que les sentiments religieux de Franco l'aident à supporter cotte éprouve, Luisa s'abandonne au tlésespoir ; la couleur de Franco a réveillé on lui les sentiments généreux qui 3' sommeillaient, et il so décide à rejoindre l'armée qui marche contre les Autrichiens. Uibcira utilise l'influence qu'il exerce sur la jeune femme pour l'arracher de sa torpeur et la conduire à l'Isola lîolla, où Franco lui a donné rendezvous. Cette fois, Luisa comprend tout ce qu'il y a de noblesse dans l'âme do son mari. Elle sent renaître son amour, et l'âpreté de son chagrin s'adoucit par l'espoir d'une seconde maternité. Par l'analyse délicate des sentiments, un humour tout spontané ot la fidèle peinture d'une époque décisive dans l'histoiro do l'Italie, ce roman a mérité d'ôtre rapproché des Fiancés de Manzoni.
Petit monde d'aujourd'hui {Piccolo mondo moàerno), roman do A. Fogazzaro (1901), qui fait suito au
ftrécédeut. — Le fils d<? Franco et do Luisa, Pîero, a pour emme la douce Elisa Scrcmiu, enfermée depuis deux ans dans une maison do santé. 'Tounuenté de désirs qu'il essaye en vain d'étoulfor par les mortifications et les
f)rièfes, Piero a résisté aux tentations vulgaires; mais orsqu'il rencontre Joanno Dessalle, jeune femme passionnée, aussi intelligente que belle, sa force d'àmo est bien près de lui faire défaut. C'est alors qu'il a recours aux conseils d'un saint religieux, donGiuseppe: ne lui serat-il pas permis do contracter au moins une sorte de mariage mystique avec celle quo la Providence a placée sur son chemin? Don Cîiuseppo l'ayant mis en garde contre cotte sorte d'union, il est assailli de tentations d'un autre genre : il se révolte contre cette religion cruelle. La foi 1 emporte cependant, et la pauvre folle, au lit de mort, recouvre la raison pour lui montrer le chemin du ciel. Renonçant à tout ce qu'il possède, il disparaît brusquement du monde. L'idée qui fait le fond de ce roman est que la foi religieuse est supérieure à tout dogme philosophique, en tant que soutien ot consolation dans les épreuves de la vie. Ce roman, un peu inférieur au précédent, a pour suite Santo [il). V. Saint {le).
Petit-ENGHIEN, comm. do Belgique fprov. de Hainaat [arrond. do SoigniesJ); 2.130 hab. Carrières de pierre à chaux. Fonderies.
PetitgrAND (Louis-Victor\ architecte français, né à Lingcvres (Calvados) en 1842, mort à Paris eu 189S. Elève de Baudot, il fut attaché au service desjaonuments historiques et chargé successivement do la conservation des monuments dans le Puy-de-Dôme, la Haute- Garonne, la Haute-Loire et la Manche. Il restaura la catliédrale du Puy, son cloître et ses constructions latérales. Il rétablit les combles de l'église de la Chaise-Dieu et compléta, au Moot-Saint-Michel, lœuvre de Corroyer ;
PF/riTÈ GARMSON — PFEIFFKR
il y acheva la grande salle supérieure do la • Merveille • et réédifia dans la partie romane do l'église le clocher (luo domine ta silhouciio en plomb doré du 8aint-Micbel do Fréniiet.
Petit-RECHAIN, comm. de Belgique (prov. de Liège arrond. do Verviersj) ; î.noo hab. Filature do lin ; tissage de toile ; fabrique do draps; cordorios.
PÉTRINa, planète télescopiquo n" 482, découverte en
1902 par .Max Wolf.
PÉTRODROME n. m. Genre de mammifères insectivores, do la famille des macroscélidés, comptant trois espèces propres k l'Afrique orientale.
— Encycl. I>es pétrodromea sont des musaraignes sautcus<î,s, à museau prolongé en trompe ; ils vivent dans les lieux découverts du Mozambique fpetrodromus sultnni), du Zambèze ipetroOromus tctrmtactfjhtfi), et du Uovuma {pclrudroimis liovum3p). Leurs mœurs sont colles des macroscélidés.
PÉTROGR APHE n . m. .Savant
qui s'occupe do pétrographie.
* PÉTROLE n. m. — Encycl.
finffinage. Pour décolorer lo pétrole, on a imaginé un pro- Pétrodrome.
cécié do raf/inaf/e assez simple, qui consiste à mettre l'huile de naphte en contact avec un métal en poudre, du zinc par exemple, qui agit comme réducteur avec une action catalytique.
PetrOV (Ratcho), officier et homme d'Etat bulgare, né en I8G1. Il servit comme volontaire en 1878 pendant la guerre russo-turque, fit des études militaires à Sofia et à Saint-Pétersbourg. Pendant la guerre contre la Serbie (1885), il fut chef d'état-major de l'armée bulgare. Il a été à diverses reprises ministre de la guerre, ministre de l'intérieur et chef du cabinet bulgare.
*PETTENKOrER (Max Dii). chimiste et hygiéniste allemand, né à Lichtenhcim, près de Neubourg (Bavière}, en 1818. — Il s'est suicidé à Munich en 1001.
* Peuple anglais (Histoire littéraire du), par J.-J. Jtisserandii'.>0.')). — Le second volume va do l'avènement de Henri VII jusqu'aux commencements de la révolution de 1042. Il embrasse la Renaissance et la Réforme, l'ère élisabethaino et l'époque de Shakspeare. L'auteur y étudie non seulement la littérature, mais encore toute la vio intolloctuello du peuple anglais avec une érudition abondante, une méthode précise et élégante, un rare talent d'exposition et d'analyse.
Peuthy, comm. de Belgique fprov. de Erabant [arrond. do Bruxelles]); 1.200 hab.
* Peynot (£'mi/e-Edmond), statuaire français, né à Villeneuve-suf-Yonno en 1850. — Cet artiste, au talent sain, et robuste, a donné dans ces dernières années : l'Aurore, statuetto marbre, et un buste de femme, au Salon de 1903 ; un buste de femme et Bonne étoile, statuette marbre, en I90i ; Portrait-médaillon, marbre, et Poésie pastorale, groupe marbre, en 1905. Ce dernier morceau, qui est important, appartient à l'Etat. L'artiste a également exécuté pour des particuliers divers morceaux de valeur, dont la plupart sont à Bar-le-Duc : les Arts, les Lettres, bas-relief marbre; la Pensée, le Progrès, statues pierre; Poésie du matin, haut relief; le Menuet, deux statuettes marbre, d'un .style charmant, etc.
Peyre (Roger), historien et critique d'art français, né à Pau en 1818. Agrégé d'histoire, il fut secrétaire d'E. E^ger et professa successivement au collège Rollio, au collège Stanislas à Paris et au lycée Cliarlemagne. Il a donné beaucoup d'articles érudils à des revues locales et à la o Revue historique ». à la « Quinzaine », au • Correspondant ■ , au 0 Monde moderne », au » Musée d'art n dirigé par Eug. Miintz, à la « Chronique des arts >, à r • Anu des monuments », au « Bulletin critique ■, etc. Il a publié plusieurs ouvrages importants, tels quo : Histoire générale de l'antiquité {1881); Xapoléon et son temps (1888); l'Expédition a Egypte (1890); Histoire des beaux-arts; l'Empire romnin (1894); Répertoire chronologif/uede l'Histoire universelle des ùcaitx-arts {1899} ; JVimes, Arles et Oram/e {I90i): Marguerite de France, duc/tesse de Derry, duchesse de Savoie (1903); la Céramique française (1906).
Peyrol-BONHEUR (Juliette BoNBEUR, dame\ peintre fran<.*ais, née cl morte à Paris (1830-1891). Elève de son père Raymond Bonheur, elle envoya pour ses débuts, au Salon de 1S53, et sous le nom de Bonheur, une Nature morte. A partir de l'année suivante, elle exposa, sous le nom do Peyrol, des natures mortes, des paysages et surtout des animaux, moutons et vaches, qui curent un certain succès. Elle obtint des médailles en 1861 et 1863 avec une Famille de canards et jioules. Ses envois Â l'Exposition universelle de 18S9 : Moutuns sur la falaise. lui valurent une médaille de bronze. Elle a dirigé avec sa sœur, Rosa Bonheur, une école de dessin à Paris.
PetROT (Jean-Joseph), cbirurîricn et homme politique franrais.néà Périfiueuxen 1813. Hfit ses études à Paris et était interne lors de la guerre de 1870, où il fut attaché à la 11* ambulance dirigée par le D' Tillaux. En 18:6. il devint aide d'anatomie, et soutint une thèse remari|uable sur V Etude anatomiqne et clinique du thorax des pleurrti'fues et sur la pMuroïomi'e. Nommé chirurgien des hôpitaux en, 1878, il était reçu agrégé en 188O. Pendant la guerre turco-russe, chargé d'une mission du gouvernement, il alla soigner les blessés et put faire ainsi à Plevna de nombreuses observations sur les blessures par armes à feu. Il a pris une j)art active aux discussions de la Société de chirurgie et collaboré au Manuel de pathologie externe, dit dos « quatre a^égés ", dont les rééditions ont été nombreuses, et où il s'est réservé la partie cou. poitrine, abdomen, ainsi qu'au Grand traité de rhirurgie. de Duplay, où il a décrit les atTections du thorax. Membre de l'Académie de médecine depuis 1898, il a été élu sénateur par le dépariement de ta Dordogne.
PEYSSONELIA {pè-so-né) n. f. Algue de l'ordre des floridécs, à thalle fixé aux rochers par sa base, puis dressé
et aplati, s'étalant comme une feuille, à sporanges faisant saillie çà el là à la surface du thalle et toujours disposé par paires. (Genre dédié an naturaliste français Peys- Bonel. qui a démontré la nature animale du corail. H vil dans la Méditerranée, l'Adriatique el diverses mers australes.)
PeTSSONNIÉ (Paul), magistrat et littérateur français, né â Narbonne on 1 803. Maître d'étude et professeur à Argentan, à Niort, ù Bordeaux, il fit ses études de droit et fut nommé substitut â Cayenne (1873i. II occupa diverses fonctions dans la magistrature des parquets, tant en Algérie qu'en France. H fut appelé à Paris comme substitut du procureur général près fa Cour d'appel (I90i) ei fut nommé avocat général en 1904. Outre des poésies, des nouvelles et des articles littéraires insérés dans différents journaux, et notamment dans le « Gaulois » et dans I » Echo littéraire et artistique. (Paris-Tours 1. sous le pseudonyme de P\cl SoNMfes, il a fait jouer au Vaudeville deux pièces en vers, en un acte chacune ; Arlequin séducteur (1889) et Aarita (1892) ; au théâtre do lŒuvro : Fausta, quatre actes en vers (1899) et au Grand-Guigool, un acte en prose, Lulu-Jojo (2 déc. 1904).
*Peytral (Paul-Louis), homme politique français, né à Marseille en 1842. — Devenu vice-président du Sénat lo 6 juin 1901, maintenu dans ce poste en 1902, en 1903 et en 1904. il fut réélu sénateur des Bouches-du-Rhône au renouvellement triennal du 4 janvier 1903. Il vola, en 1905, la loi de séparation des Eglises cl de l'Etat.
PfAU fl^uis), homme politique, écrivain et critique d'art allemand, né à Heilbronn en 1821, mort à Stuttgart en 1894. Encore très jeune, il prit part au mouvement démocratique do l'Allema^'nedu Sud, encourut div^^rsescondaTïnations, se réfugia en Suisse, puisse rendit à Paris en 1S52, et s'y consacra à la philosophie, à la critiaue d art. Il retourna en Allemagne en 186^. prit à Stuttgart la direction du journal démocratique • l'Observateur de Stuttgart ■, attaqua violemment la Prusse et le prince de Bismarck, fut condamné en 1876 à trois mois de prison pour avoir attaqué l'administration prussienne des beaux-arts et resta jusqu'à sa mort un des rares républicains allemands non socialistes. Il a publié une traduction allemande des œuvres d'Erckmann-Cliatrian. sous le titre à'Œurres choisies (1882); une traduction de VOncle Benjamin, de Claude Tillier (1865); une autre des Chansons populaires bretonneë avec Maurice Hartmann (1859). Parmi ses ouvrages politiques, citons : Sonnets allemands sur l'année fS50 (184»). Dans ses poésies, souvent politiques, il fait preuve d'un talent original, de sentiments profonds exprimés dans une langue populaire et une forme correcte et d'une belle verve satirique : Poésies (1874). Ses critiques de littérature ont été publiées en partie dans des périodiques français et allemands. Ses principaux ouvrages de critique sont : Etudes libres (I86G); l'Art dans l'Etat (3* éd., 1888); l'Art contemporain en Belgique (1867); Eludes d'art et d'industrie (1877); le Jubilé ite la cathédrale d'Ulm (1878) ; Art et critique (188S); Artistes peintres et tableaux (1890); Esquisses littéraires et politiques (1892). Après sa mort, a paru : Politique et prUémigite {l'fQb}.
PPEFFER (Guillaume-Frédéric-Philippo), naturaliste allemand, né à Grebenstein, près Cassel, en 1845. Il fut d'abord privatdocent à Marbourg (1871) pour la botaaique, puis professeur suppléant à Bonn (1873). titulaire à Bâle(187:); depuis cette époque, il fut nommé professear de botanique à Tubingue (1878) et enfin directeur de l'Institut botanique de l'université de Leipzig (i887); il est en même temps conseiller privé pour le royaume de Sa.xe. On lui doit do nombreux travaux sur l'embryologie el la physiologie végétales, qui ont été publiés dans les revues scientifiques allemandes. II a publié à part : Etudes bryogéographiques dans les Alpes Ithétiques (1869); Développement du noyau dans i'e^pi'Ce Selaginella (1871); Becherches physiologiques (1873) ; les Mouvements périodiques des feuitles (1875); Becherches sur les phénomènes osmotiques (1877) ; Physiologie végétale (1881) ; Recherches faites à l'Institut botanique de Tubingue (18811888) ; Phénomènes d'oxydation dans les celltues vivantes (1889); Becherches sur l'enveloppe plasmati que et les vacuoles (1890) ; Etude sur l'énergétique des plantes (1892); le Bendement des plantes en énergie pendant leur croissance (1893) ; l'Excitaoilité des plantes (1893); Physiologie végétale (1904 et suiv.). Pfeffer est membre correspondant de l'Académie des sciences de Paris depuis 1900.
PfeiFFER (Louisï, médecin allemand, né à Eiscnach eu 1842. Il étudia à Eiscnach. à Wurtzbourg, à Berlin et entiu à Vienne ; dans cette dernière ville, il devint assistant de la clinique chirurgicale. Il s'est fixé à Weimar en 1867. On lui doit de nombreux travaux : le Choléra en Thuringe et en 5axe(187l); Contribution à la topographie médicale de la Thuringe (1873); Manuel des soins médicaux (18831; la Vaccination (1886) ; Recfierches sur le cancer (1891) ; etc.
PPEIFFER (Richard;, médecin allemand, né à Zduny (Posen) en 1858. Il étudia à Berlin, fut nommé mt-decio militaire suppléant en 1880, major en 1887 et assiscanl de l'Institut de Koch en 1888. Pfeiifer a étudié tout d'abord la coccidiose du lapin, puis les microbes du choléra, du u-phus; il découvrit CD 1892 un microbe spécifique de l'infiuenza. Privatdocent à l'université, puis directeur de l'Institut des maladies infectieuses, il est maintenant professeur. Outre les mémoires présentés aux sociétés scientilîques, on lui doit: un Atlas inicrophotographique des bactéries (1893).
Pfeiffer (bacille dkJ. Microbiol. Agent pathogène de la grippe ou influenza, découvert et étudié en 1892 par le médecin allemand Pfeiffer.
— Encycl. C'est un très petit bâtonnet, ou même un coccobacille, isolé ou réuni gn cbaineltes de quelques éléments, assez souvent inclus dans des leucocytes. Dans les cultures, il prés<ïnte parfois des formes d'învoluiion filamenteuses. Il est immobile, ne se colore bien qu'avec la fuchsine de Ziehl et ne prend pas le gram. H ne se cultive pas sur les milieux ordinaires; il lui faut la présence du sang ou de rhémoglobine, d'où le nom d'hémoglobiuophile qu'on lui donne. Il est aérobie et cultive entre 26" et 42» C. Chez les malades, on le trouve dans les crachats et le mucus nasal, exceptionnellement dans le sang. Sa vitalité est médiocre; il résiste mal à la chaleur et ^ la dessiccation ; sa virulence est très variable. H faut noter que certains bacilles pyogènes {streptocoques, staphylocoques, pneumocoques) favorisent son développement, ce qui per-
PFEIFFER — PUILEUEUT
met do compronJre les complications pyogèncs variées do la ORiri'E. V. ce mot.
Pfeififor (PUBNOMÊNt; de). Microbiol. IriimoItilisatioD et dissohitiou dos vibrions choloriques introduits dans la cavité p6ritoii(iaIo d'animaux immunisés. (Quand l'animal est neuf cl quo l'on a ajouté aux vihrious un peu do sérum préventif do PfoifTor, il y a, on outre de l'immobilisatiou, ajrglutiuuliou des vibrious ou petits amas.)
PfitzNER (ilans), compositeur, né à Moscou, de parents aUcin;ui(ls, eu 18fi9. Il commença son éducation musicale avoc son poro, puis fut élève du conservatoire liocb, à Francfort, où il étudia le piano ot la composition. 11 se livra ensuite à l'enseignement, à Francfort, puis à Municb, devint, en 189:^, professeur au Cousorvaloire de Cobleutz, eu 1895 chef d'orchestre du théâtre municipal de Majcuoe, et plus tard encore professeur do piano otdo composition auCunsorvatoire Storn, de Berlin. Ôo connaît de cet artiste un assez prrand nombre do compositions : der Anne heinrich, drame musical (1S95) ; la Fête à Sulhang. musique do scène, chœurs, lieder, etc., pour le drame d'Ibsen (1895); plusieurs scènes lyriques (lour voix seules, chœurs et orchestre; un grand" nombre de litiler, etc.
Pfluger (l-ordo.ns de). Enibryol. Bourgeons cyliudriques de l'épithèlium germinatif, formes de cellules énithéliales et pénétrant dans lo mésoderme sous-jacent. ils présentent de place on place des ovules primordiaux, qui grossissent si la glande génitale doit être femelle, qui îi'atrophioDt, au contraire, si elle doit être mâle. Dans lo premier cas, les cordons do Pfliiger donnent uaissanco aux ovisacs, dans lo second, aux tubes séminipares.
V. OVOGKNKSK
PfunGEN, comra. do Suisse (cant. de Zurich [distr. de Wmterthur]). sur la Tœss, tributaire du Rhin ; 1.100 hab. Elève du bétail. Tissage du coton.
PHACA n. m. Genre de légumineuses papilionacées, très voisin des astragales ot comprenant des plantes asiatic(Uos très répandues, à tleurs solitaires ou réunies en ombelles.
(Certaines espèces sont gommifères.)
PHAGÉLITE ou
PRACELUTE {sè-lW) n. f. Silicate naturel d'alumine et de potasse.
PHAOPBYCÉES i/éo-fi-sé) n. f. jd. Ordre d'algues dites « brunes » parce que la couleur verte de la chlorophylle est voilée par un pigment accessoire de couleur brune. —
Une PH^OPHYCÈE.
— Encycl. Le pigment brun est soluble dans l'eau douce chaude et, après cette dissolution, la couleur verte est bien visible. La reproduction de ces algues a lieu, en général, soit par l'union d'éléments petits et mobiles, les anthérozoïdes, avec d'autres plus gros, doués ou non de mouvement, les oosphères, soit par la fusion de deux cellules st-'mblables se mouvant sous l'action de cils vibratiles. Les phxopinjcées sont presque exclusivement des algues marines. Les varechs, les laminaires, sont des phaeophycées.
*PHAÉTON n. m. — Phaéton automobile. Voiture découverte, comprenant des sièges paraiièies aux essieux et tous tournés vers l'avant.
— Encycl.
Autom.Dansle p/iaélûn automobile, lo sièpe avant n'est jamais couvert, celui do derrière, quand il est à deux ou trois places (double phaéton)ost protégé
Phaca : a, fleur.
Phaéton.
par une capote pliante on cuir ou toile, et parfois par un uallon do cab démontable. Ce type a succédé, comme voiture do tourisme découverte, au tonneau, depuis la mode des entrées latérales.
PHAKOSCOPIE [sko-nî — du gr. phakos, lentille, et skopetn, examiner) n. f. Procédé d'exploration do l'œil consistant à faire regarder, dans des verres très divergents, la flamme d'un© bougie très éloignée dans une pièce obscure. (L'opacité du cristallin se perçoit alors sous la forme d'une tache noire ou d'une strie.)
PHALLISME (ful-lissm'~ do phallus) n. m. Sociol. Culte rendu aux organes génitaux miiles do l'Iiomme. ot qui, d'après certains autours, serait l'origino du culte dos ancêtres.
PHANÉROCRISTALUN (h iss-ta-liu), E adj. Texture d'une rocho éruptivo dont les éléments sont roconnaissables à l'œil nu. (Cette texture résulte d'une consolidation qui s'est produit© daos dos conditions uniformes.)
PHAQUE (/'aAr') n. f. Algue d'eau douce, unicellulaire. ayant une forme généralement discoïde, (luelr)ucfois ovoïde, munio d'un cil vibratile ù. sa partie antérieure.
PHARE n. m. — Autom. Lanterne puissante placée à lavant d'une voiture automobile pour signaler à autrui sa position et éclairer suffisamment la ronio pour quo lo conducteur puisse lui-m6mo éviter les ol)Stacles.
— Encycl. Autom. liOS phares ont do véritables projecteurs, parfois électriques, le plus souvent ;\ acétylène. S Ils sont électriques, on emploie comme source luminouso une lampe A incandescence ù filament gros ot court et comme générateur soit une forte batterie d'accumulutcurs, soit une dynamo spéciale entraînée par lo moteur, avec un rhéostat do réglage commandé par un
Piiaxe à acétylène : 1, vue de rextérieur; 2, coupe.
régulateur centrifuge pour maintenir le voltage constant. Dans les phares à acétylène le générateur d'acétyli-ne, constitué par lo réservoir à carbure A ot lo réservoir ù eau B, occupe la partie pustôrieuro de l'appareil. Un tubo G amène les vapeurs d'acétylène à l'épurateur D et au brûleur E placé devant un réfletttcur parabolique.
Une lentille G, placée devant lo brûleur, disperse les rayons lumineux. Eutin lo jdiaro est formé par un verre éjiais II ot une jietite cheminée J assure l'aôrage.
On emploie aujourd'hui des combinaisons optiques très complexes, avec réflecteurs paral)oliques ot lentilles à ôclielons afin d'augmenter lo plus possible la puissance de l'ôclairago. Dans l'étude de leur système optique on cherche toujours à réaliser à la fois uu puissant éclairenient dans un cône très étroit, pour éclairer au loin la route, ot autour de ce cône un éclairemout faible, mais régulièrement réparti dans un cône très ouvert pour éclairer les bas-côtés de la route. L'emploi di^s pliares est interdit dans certaines villes, notamment à Paris, en raison des accidents que leur éclat aveuglant peut provoquer.
Phari ou PhAHRI, ville fortifiée de l'empire chinois (Thibet [prov. do Toang]), dans la haute vallée de i'Am- Tchou ou Torcha, affluent droit du Bramapoutre. L'expédition anglaise dirigée par le colonel Youoghusband y a hiverné en 1903-19U1, au cours de sa marche sur Lhassa.
PHARMACOPYRITE n. f. Arséniure naturel de fer.
* PHASE n. f. — Chim. Nom donné aux diverses masses homogènes qui peuvent être obtenues avec uu même groupe de suLstances constituantes. (^Deux isomères, deux polymères, la glace et la vapeur d eau sont les phases dirtéreotes d'une même substance.) il Loi des phases. Loi mathématique imaginée par le professeur américain Gibbs pour étudier les éijudibres chimiques.
— Encycl. Loi des phases. Daprès cette loi, le degré de liberté, c'est-à-dire le nombre de variations indépendantes possibles d'un système donné matériel dont toutes les parties sont en équilibre chimique et physique, est égal à l'excès du nombre des constituants indépendamment variables sur le nombre des phases, augmenté de deux. Cotte loi a permis expérimentalement 1 étude des solutions salines, de la dissociation des chlorures d'iode, des constituants des aciers, etc.
PHASÉOLYSE n. f. Histol. Opération histochimique, qui consiste, en employant des réactifs à propriétés inverses de celles de la" substance étudiée (eau d'aniline, acide acétique, acide chlorliydrique), à faire disparaître les colorations princi|tales et à faire apparaître les colorations accessoires, dans lo but de mettre en évidence les corps pmathétiqucs qui sont liés aux molécules albuminoides prolojdasmiques, sans toutefois en faire essentiellement partie.
PHASMÈNB {fass) n. f. Genre d'insectes hémiptères homopières, de la famille dos fulgoridés, créé en 1902 pour une espèce .nouvelle de Perso, la phasmena tellifera, voisine des hy.stéroptères.
PhëbADE (saint), en latin Platbadius, évêque d'Agcn vers le milieu du IV" siècle, mort vers l'an 398. Ami de saint Hilairo t^^^^ ^ de Poitiers, il se distingua par son attachement à la Phasmène (gr. 3 fois),
foi do Nicéo et se montra
un des plus vigoureux adversaires de l'arianismc dans les Gaules. Il rejota la seconde formule de Sirmium, et composa, pour la combatire, un traité remarquable conservé jusqu'à nos jours. Il assista au concile de Rimini, où il adopta un moment une proposition captieuse ; mais il s'aperçut vite du piôgo et so rétracta publiquement. — Fête le 25 avril.
PHÉNACODE n. m. Paléont. Genre de mammifères condylartlirés, tyjio d'une famille dite des phvnncodoutidis, comptant une douzaine d'espèces fossiles dans le tertiaire de l'Europe et do l'Amérique du Nord.
— Encycl. Les phénncoaes étaient de singuliers ongulés, dont les dents mamelonnées rappellent celles des porcs et dont les membres avaient cinq doigts. Ils ont vécu au commencement de l'épocjuo éocène en France et en Suisse (phennroihis mîïwr), mais surtout aux Etats-Unis, où leurs ossements abondent dans les gisements duWyomiug {phenacodus Zumiensia, primsevus, etc.).
PHENAX ift'-nakss) n. m. Genre d'urticacécs bœhmériées, caractérisé par ses inflorescences en glomérulos épais et par ses fleurs femelles, dépourvues de périanthe et à stigmates filiformes. (Les espèces, au nombre d'une dizaine, habitent l'Amérique tropicale.)
Phéniciennes (iks), drame antique en quatre actes, et en vers, adapté d Euripide, par Georges Kivollet (Théâtre d'Orange, 10 août 1902). — On trouvera au t. VI du />/c/if<njiajrtf l'analyse de l'œuvre du tragique grec.(V. Phé- NiciiîNNES.) L'adaptateur français en a élagué les longues dissertations, l'a davantage condensée ot en a modifié certains détails. Do ces derniers cliaugomonts, les uns sont louables, les autres moins heureux. Ainsi, au lieu quo co soit le précepteur d'Antigono qui, montrant à la jeiino fille, de la terrasse du palais, l'armée des Argions, énnmèro ses chefs, ses principaux soldats et leurs aïeux, c'est Mécénée qui fait ce dénombrement ; et dans la bouche d'un éphébe ayant vécu peu do jours, tant do détails paraissent invraisemblables. Par contre, lorsqu'il s'agit d'annoDcor la mort dos frères onnomis, il est beaucoup
plus dramatique de supprimer, comme l'a fait Georges UivoUot, le messager, otdo faire apporter la nouvelle par Antigono elle-même. En résumé, l'adapiatcur français déploie en sa tâche difficile une intelligence exacte de son glorieux modèle, une connaissance crudité du milieu lointain où évoluent les personnages et une science précise des exigences du théâtre actuel ; il traduit on beaux vers le conflit des passions et la misère do Ihomme, jouet do la destinée aveugle.
Phéniciens (les) et l'Odyssée, de 'Victor Bérard (19U2-1903). — L'auteur, s'appuyant sur un passage où Strabon atteste l'exactitude gcographitjue d'Homère, qui <• tenait sa science des Phéniciens », a réussi à rccounaitro la plupart des lieux cités dans VOdi/saée. Il divise ce poème en trois parties : la TéU-makeia, ou voyage de Télémaquo à la recherche de son père; VL'lysséidc, ou voyage d'Ulysse proprement dit, et le Châtiment des prétendants, qui fait 1© sujet des derniers chants, et dont il ne s'occupe pas. Avec une rare sagacité d'induction dirigée par une érudition méticuleuse, V. Bérard retrouve toutes les stations du voyage de Télémaque ; il suit de même, mais avec des difficultés plus grandes, les pérégrinations dUlvsse et identifie, entre autres localités, l'ile de Calypso (Péréjil, près du détroitdo Gibraltar) et lile des Phéaciens, où, avec la plupart des savants modernes, il reconnaît Corfou. Outre ces localisations si intéressantes, et qui donnent tant de vie à la géographie de la haute antiquité, mais dont la certitude n'est pas toujours incontestable, ces deux volumes contiennent une foule de détails sur l'art nautique, sur le commerce maritime, .sur les voyages et les stations des Phéniciens, et sur les relations internationales en ces temps reculés. Des cartes intelligemment dressées et des photographies bien choisies illustrent et éclairent lo texte.
PHÉNOCRISTAL, E, AUX fh-iss — du gr. phainein, briller, et do cristal) adj. Désignation par laquelle on distinguo les cristaux bien apparents d'une roche éruptivo.
— n. m. : Un phênocristal. (Lorsqu'ils sont disséminés dans une pâte formée de cristaux beaucoup plus fins, mais de même nature, les phénocrisiaux correspondent au premier stade de la consolidation de la roche.)
PHÉNYL n. m. Radical monoatomique C* IP, dérivant du phénol CMi'OH par l'oxbydrile en moins.
*Phigalia. ~ Archéol. La Société archéologique d'Athènes a entrepris la restauration du temple de Bossoe, près de Phigalia, en Arcadie, l'un des plus célèbres et des mieux conservés do la Grèce. Non loin de là, sur les pentes du mont Cotilios, elle a découvert deux petits temples, qui j)araissent être ceux d'Aphrodite et d Artémis. Ces temples datent du v* siècle; l'un d'eux mesure 9 mètres sur 6; l'autre, 15™, 50 sur 6"", 50. Tous deux sont composés d'un prodonios et d'un naos, sans colonnes. On a trouvé dans ces ruines des miroirs de bronze et de nombreux bustes en terre cuito.
PHILACÉLOTE D. 1". Genre d'insectes coléupleres lamellicornes, de la sous-famille des rhizotro^'iués. créé en 1900 pour des formes nouvelles découvertes en Ma- Philacélote laisîe. (Les philacélotes ressemblent à (gr- duo quart), des hannetons de taille moyenne ; ils vivent sur les arbres des hautes montagnes de Célèbes [philacelota suômaculata], et une autre espèce Iphilacelola sulana] a été trouvée aux îles Sula.)
Philastre (.Paul-Louis-Félix), marin et administrateur fiançais, né en 1837, mort à Beaujeu (Rhône) en 1902. Entré au service de la marine en 1854, aspirant en 1855, enseigne de vaisseau en 1859 et lieutenant de vaisseau en 1S64, il occupa de 1873 à 1882 les fonctions d'inspecteur des afi'aires indigènes en Cochinchine, apprit l'annamite, et de is,s2 à 1883 fut gérant de la légation de Hué. 11 est surtout connu par la part qu'il prit aux événements qui suivirent la cunquéte prématurée du Tonkin et la mort tragique de Garnier. Ixj gouvernement français n'étant point alors décidé à agir, Ph:lastre fut chargé d'ordonner à Trontiniau d'évacuer la cita.delle de Hanoï et signa un© convention qui aboutit au traité de Saigon (15 mars 1874), laissant le Tonkin sous la souveraineté de l'empereur d'Annam. Philastre, en butte aux critiques les plus vives, dut reutrer dans la vie privée en 1881.
Philbert on Philibert (saint), en latin Philibertus. premier abbé de Jumièges. né près d'Eauze au coiiHuencement du vir siècle, mort dans la petite île de Her en 684. H passa sa jeunesse à la cour de CÎotaire II. Mais dés \''A^<i de vingt aus, il prit l'tiabit religieux dans l'abbaye de Rebais, fondée par saint Ouen dans la forêt de Brie, en devint abbé ; il fonda lui-même celle do Jumièges, qui compta jusqu'à 900 moines, puis, pour les femmes, celle de Pavilly. Calomnié auprès de saint Ouen. emprisonné même, il recouvra la liiierté et so retira â Poitiers, puis dans l'ilo do Her, où il fonda lo monastère de Hermouticr (et par corruption Nermoutierot Noirmoutier); c'est là qu'il mourut. — Fête le 20 août.
Philebert (Charles), général et écrivain militaire français, né à Anguulême en 1828, mort à Paris en 1904. P^lève du pryianéo militaire de La Flèche, puis de Saint- Cyr, il fit en Algérie une rapide et brillante carrière. Chef de bataillon on 1868, il rentra on France et. en 1870, pendant les opérations sous Metz, se distingua à Vionvi'le, à Saint- Privat ot à Ladonchamps. Lieutenant-colonel à la suit© do celte dernière atrairo. il fut. à son retour do ca]>tiviié, envoyé en Algérie et commanda l'infanterie de la colonne chargée de réprimer l'insurrection des Heni-Menassor. Il fut jïromu colonel en 1873, général de brigade en 1880, et, en 1881, alla commander en Tunisie une brigade du corps expéditionnaire. Il parcourut avec elle les montagnes du centre de la Tunisie, soumit les tribus turbulentes do cotte région et fut, en 1882, mis à la tête do la subdivision do Gafsa. Prosfiue aussitét après, il exécutait avec sa brigade une longue et difficile expédition le long de la frontière tripolitaino, à travers une partie inconnue du Sahara. En 1883, le général l*hilobert alla commander, à Rouen, la 9* brigade d'infanterie. Divisionnaire en 1888, il reçut d'abord le commandement de la 35* division d'infanterie, puis, on 1892, celui de la 33» à Angoulênie. Passé au cadre do réserve en 1893, le général Philebert publia, depuis lors, uno série d'ouvrages : la 6' JJriyade en Tu'
nisie, le Prytanée, la Conquête pacifique de l'intérieur de l'Afrique, éludo sur les routes du Sahara, et fonda, peu avant sa mort, 1' ■ Union centrale des officiers ».
PHILÉE n. m. Genre d'arachnides aranéides, do la
famille des salticidés, comptant quelques espèces propres à l'Luropo méridionale et à. l'Asie orientale.
— Encycl. Les philées sont des saltiqucs do la tribu des hyllés. Ces araignées, do taille médiocre, sont remarquables par la dissemblance des mâles et des femelles; chez le philseus ckrysops, répandu du midi do l'Kuropo jusqu'en Chine, le raàlo, blanc et noir, a l'abdomen rouge taché do noir, tandis que la femefie, très pubosccnlo, est noirâtre, marquée de clair.
! gris
PhiUPPE iCharles-Louis), romancier français, né à Cérilly (.Uller) on 1874. Il débuta en 1897 par la publication de Quatre histoires de pauvre
amour et ût paraître ensuite la Bonne
Madeleine et la Pauvre Marie (X898) et la Mère et l'Enfant (1899J. Une extrême sensibilité, une grande sympathie pour les liumblos eu même temps qu'un art très personnel de conter avec simplicité se décelaient on ces premiers ouvrages. Ces qualités s'afnrmèreut dans le roman Bubu de Montparnasse (Ï90\), qui fit connaître l'auteur au grand public. Charles-Louis Philippe a donné en librairie deux nouveaux romans : le Père Perdrix (1902), et Marie Donadieu (1905), dans lesquels il a plus complètement encore mis à proHt ses dons d'observateur et de romancier.
Philippi (Félix), écrivain et dramaturge allemand, né à Berlin en 1851. Il étudia les lettres à l'université do Berlin, fit eu même temps du journalisme, se fixa en 1-S75 à Munich, collabora à plusieurs journaux et s'adonna complètement à ia littérature. Admirateur d'Ibsen, il le popularisa en Allcmaf^ne et fit représenter notamment pour la première fois les drames les Fantômes et Itosmersholm. A partir do 1884, il so tourna vers le réalisme, lit représenter do nombreuses pièces, dans lesquelles il montra un réel talent d'observateur et une grande habileté technique . qui lui valut le surnom de « Sardou allemand ». Ses pièces ont été traduites en français. Quelques-unes furent également représentées en France, eu Angleterre et en Italie. Ses principales pièces sont : l' Avocat (l»ib); Feu. follet (ISSô ; trad. franc,, 1887); Daniela (1886; trad. franc., 1889); Daymar {ISSI); laVieille Chanson fl889); la Petite Femme (1891); l'Enfant prodigue {1892); Bienfaiteurs de l'humanité (n95) ; la Boute épineuse (1895); Qui était-ce? (1896); Mengersfeld (1897); l'Héritage (1898); la Cage dorée (1899); la Mission (1900); la Grande Lumière (1901); U Poj^tî sombre (1902); la Branche verte (1903).
* Philippines (îles). — On avait cru que la capture d'AguinaIdo (mars 1901) serait suivie d'une soumission générale aux Américains ; elle n'eut que peu d'effet immédiat, au contraire, et les Etats-Unis durent maintenir dans ces !ics une armée d'environ 20.000 hommes, constamment engagée dans des opérations actives sans grands résultats, car les indigènes font la guerre do guérillas.
Le 4 juillet 1901, une proclamation du président Mac- Kinley a établi aux Philippines le gouvernement civil; le juge Taft fut nommé gouverneur; les autorités militaires sont sous son autorité, sauf dans la conduite de la répression. La capitale est Manille, dont la population en 1905 était de 22.000 ha))itants.
Bien que tout l'archipel ait un gouvernement civil, la plupart des fonctionnaires sont des militaires dans les régions habitées par les Moros, c'est-à-dire les îles Mindanao et Soulou. Le gouvernement central est compose du gouverneur civil, chef du pouvoir exécutif, et de sept commissaiies (quatre Américains et irois Philippins), constituant le Corps législatif. Il y a quatre ministères : intérieur, finances et j'stice, commerce et police, et instruction publique, dont les commissaires américains sont titulaires.
Les îles sont divisées on quarante provinces, une sousprovince et neuf commauderies. Le gouverneur provincial est élu par lo peuple, parmi les conseillers municipaux dos villes. L'administration des villes est autonome en fait, les fonctionnaires y étant élus par les électeurs qualifiés de la municipalité; ils demeurent en fonctions pondaut deux ans. Ce gouvernement municipal a été institué dans un très grand nombre de villes.
La justice est administrée par une cour suprême formée do sept juges, par seize tribunaux do première instance dans autant de districts judiciaires, par une cour d'enregistrement des propriétés foncières avec deux juges. et une cour d'appel en matière do douanes avec doux juges également. L'ordre public est maintenu par la police municipale et, au besoin, par la police d'Etat (Philippines Constabulary). Celle-ci est organisée militairement, partiellement montée, composée d'indigènes sous les ordres d'officiers américains pour la plupart; sa force approximative est do 7..^0o hommes, répartis en cinq districts proportionnellement à la population.
L'éducation est sous la direction du secrétaire de l'instruction publique, assisté d'un surintendant général. I. archipel est partagé en trente-cinq circonscriptions, ayant chacune un surintendant; un bureau d'enseignement supérieur et des bureaux iocaux émettent des avis consultatifs. Le personne! des professeurs compte 865 Américains, 400 Philippins payés par lo budget des îles et 4.000 par les municipalités. Dans les 3.000 écoles publiques, l'anglais est partout enseigné ; elles avaient 227.000 élèves en mars 1901. Lo gouvernement central paye les fonctionnaires et professeurs américains (1.200.000 dollars par an), les municipalités, les professeurs philippins, et l'entretien des bâtiments scolaires {soit 500.000 aollars). On a ouvert une école normale, qui forme des professeurs et aussi des écoles industrielles et commerciales ; J'université de Saint-Thomas, à Manille, a plusieurs facultés, dont une de médecine.
Au commencement de 1903. une épidémie de choléra et une épizootie ont amené une détresse à laquelle le Congrès des Etats-Unis a partiellement remédié en votant 3 millions de dollars. La mémo année, le général Wood,
nommé gonvernear do l'arcliinol Soulou. y abolit l'esclavago ; co fut la cause d'une rébellion du sultan et de l'expédition envoyée contre lui; en novembre, après cinq jours d'un combat où périrent trois cents Moros, l'autorité des Etats-Unis fut fermement établie.
PHILIPSTADITE {lipss) n. f. Silicate naturel, qui est une
variété d'amphîbolo.
Phillips (Stephen). poète et dramaturge anglais, né à Somortown en I8»î8, près d'Oxford. Ses études terminées, au lieu d'entrer dans un ministère, ainsi qu'il en avait d'abord ou l'intention, le jeune homme s'enrôla comme acteur dans la compagnie do Frank Berson, où il prit goût au théâtre. Puis il consacra quelques années au professorat et so tourna résolument vers la littérature. Déjà, en 1890, il avait publié Marpessa et collaboré à un volume do vers intitulé Primavera. Son poème Christ in Hades, qui attira l'attention de la critique, parut avec d'autres en I897et lui valut le premier prix au concours de VAcademy. Bientôt après, Phillips affrontait la scène avec Paolo and Francesca, emprunté à la période des trecentisti italiens et joué au Saint James's Théâtre. Puis vinrent de nouveaux drames poétiques : /^crorf(1900), description de la décadence juive; Ulysses (1902), où l'autour fait revivre avec un certain réalisme la Grèce d'Homèro; the Sin of David {lOOi), qui reflète l'époque troublée des guerres civiles anglaises au XVII* siècle, ot Néron (I9û5), dont Beerbohm Tree, directeur de ffis Majesty's Théâtre, interprète admirablement le personnage principal. Cet écrivain est un poète de grand mérite, dont la technique n'est peut-être pas parfaite, mais dont le vers, frappé à l'emporto-pièce, s'incruste dans la mémoire.
PHIL0CTTA5E n. f. Biol. Nom parfois donné aux substances sensibilisatrices, résistant à la chaleur (thcrmostabiles), qui, dans le sérum des vaccinés, favorise d'une manière spécifique l'influence destructive de ïalexine.
PBILOHIMCSIE [zi — du gr. philos, ami, et mimésis, imitation) n. f. Méd. Propension irrésistible à l'imitation, qu'on observe non seulement dans certaines psychoses franches, mais aussi chez beaucoup do personnes peu intelligentes ou faibles d'esprit. V. imitation.
PHILOSIPHONIA n. f. Genre d'épongés cornéo-siliceuses, formées de tubes dressés sur une base commune, ouverts au bout, lisses en dedans et en dehors.
PBILOTHAHNE n. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant cinq espèces, propres à l'Afrique centrale et méridionale.
— Encycl. Les philothamnes sont des couleuvres souvent do taille considérable, cylindriques, à queue longue, à tète allongée, distincte du cou, avec de grands yeux à pupille ronde. Ces serpents non venimeux vivent surtout dans les forêts broussailleuses, où leur livrée verdâtrc variée de brun se coufond dans le feuillage. Le philothamnus semivaricgatus, qui atteint près de deux mètres de long, est répandu de la Gambie au Mozambique.
PHILTDRACÉES [sé) n. f. pi. Petite famille de monocotylédones, comprenant les genres philydre, hdmhollsie et pritzelie. — Une philtdbacêe.
— Encvcl. Les philydracées sont de petites plantes vivaces à fleurs en épis, habitant l'Australie, l'archipel malais et l'Asie méridionale. Les fleurs sont hermaphrodites zygomorphes : le périanthe, formé do trois pièces, a ses pièces postérieures très développées et soudées. L'androcéo est réduit à l'étamine antérieure, et l'ovaire multiovulé est formé de trois carpelles à placentation pariétale. Les graines ont un albumen charnu.
Phiz iHablût Knight Browne, plus connu sous lo nom de), dessinateur et caricaturiste anglais, né à Larabeth en 1815, d'une famille d'origine française, mort à Brighton en 1882. Il commença par le dessin industriel et fut apprenti chez un graveur au trait. La Société des arts venait de lui décerner une médaille pour une spirituelle eau-forte représentant Joiin Gilpin, le personnage comique du poème do Cowper, lorsqu'il se révéla illustrateur de génie dans les Pickwick's Papers. Dickens l'avait deviné et le préféra au jeune Thackeray, qui n'avait pas encore trouvé sa voie, et au déjà célèbre John Leech (1836). Le pseudonyme de Phiz partagea dès lors la popularité de celui do Boz (Dickens). L'artiste illustra encore un grand nombre des livres do Dickens, W'alter Scott, Lever, Aiusworth et d'autres auteurs do cette période. On a de lui d'intéressantes aquarelles. Frappé de paralysie en 1807, il vécut d'une pension que lui faisait la a Royal Acadomy u. D. C. Thomson a écrit sa vie (.1884).
PHLiEOMYS (flé-o-miss) n. m. Genre de mammifères rongeurs, do la famille des muridés, comptant une seule espèce propre aux Philippines. ( Lo phlsomys Cumingi est un curieux rat do taille moyenne, faisant le passage des Ay^/z-omgs aux gerbilles. Oa a établi pour lui une J sous-famille dite des phlieomyinés.)
*PHLÉBOR- RAGŒ n. f. —
Encycl. La phléborragie peut survenir soit par section des jugulaires qui restent béantes grâce à leurs adhérences au tissu adipeux voisin, soit surtout par rupture de varices dans les cas d'ulcères. La compression suffit eu général pour arrêter l'hémorragie; quelquefois cependant on est obligé de pratiquer une ligature du vaisseau lésé.
PHOCOCÈTE n. m. Paléont. Genre de mammifères cétacés, de la famille des squalodontidés. dont ia seule espèce a vécu pendant l'époque tertiaire éocène dans les parages du golie de Gascogne. (Le phococète des Basques phococetus Vascorum] ressemblait à un grand daupliin, mais par sa dentition il se rapprochait des phoques et autres pinnipèdes.)
PHOLlDOLiTEn. f. Silicate hydraté naturelde potasse, alumine, fer et magnésie.
PhIseomvs.
PUILIJE — PnOTODOSE
PHONENDOSCOPE ' nandoss — du gr. phônè, voix, en dans, et skopem, examiner) n. m. Instrument d'auscultation, imaginé par le docteur italien Bianchi.
— Encycl. Lo phonendoscope consiste en une caisse de résonance , munie d'une tigo métallique, que l'on applique sur 1 organe à examiner, et d'un ou deux tubes do caoutchouc, dont on place l'extrémité libre dans le conduit auditif externe. Pour déterminer la forme d'un organe, on place la tigo do l'instrument dans le voisinage de cet organe et, avec un doigt, on effleure légèrement la peau. La différence dos bruits produits par ccteffleurageet perçus par l'oreille indique nettement les limites do l'organe. Cet appareil, très précis, nécessite uno grande dextérité le maniement.
PHONÉTICIEN (si-in) OU PHONÉTISTE {tisst') D. m. Grammairien qui étudie, enseigne la phonétique.
PHONO-GiNÉBfATOGRAPHE n. m. Techn. Instrument dans lequel on coordonne synchroniquement les mouvements des mécanismes moteurs d'un cinématographe et d'un gramophone combinés.
— Encycl. Le phono-cinématographe, que son inventeur G. Mendel nomme phono-cinéthédtre, se compose d un
Phon^ndotcopc.
Phono-cinématograplie.
cinématographe et d'un gramophone réunis par un mécanisme synchrone. De plus, les disques de ce double instrument ont été exécutés en même temps pour un cinématographe et un gramophone quelconques reliés eux-mêmes par un appareil de synchronisme.
Grâce à cet ingénieux dispositif, les deux instruments combinés reproduisent avec une précision mathématique, l'un la voix, les bruits quels qu'ils soient : l'autre les mouvements, les gestes. La précision est telle, que les personnages reflétés sur l'écran parlent, chantent, pleurent avec une très grande intensité de vie et do vérité. Opéras, opéras-comiques, drames, comédies, monologues, etc., défilent sans accroc.
Le gramophone à disque peut être actionné par un moteur à mouvement d'horlogerie ou électrique; il en est do même de la marche du cinématographe.
PHORADENDRON (din) n. m. Genre de Viscacées ou mieux de ginallacées, type d'une tribu des phoradendrécs. (Ce genre comprend plus de 80 espèces américaines- Ce sont des plantes vertes, à feuilles opposées, dépourvues de racines, vivant en parasites sur les dicotylédones.)
PHORÉSŒ {zî — du gr. phorésis, transport) n. f. Biol- Phéuomène de transport, que l'on obser\-e chez certains animaux et spécialement chez les articulés, et dans lequel l'animal transporté se sert du porteur uniquement comme d'un véhicule, les deux animaux une fois arrivés à destination n'ayant plus aucun rapport entre eux.
— Encycl. Lun des meilleurs exemples do pftor^*ie est un moucheron [Umosina sacra), qui, bien que ses ailes no soient nullement atrophiées, puisqu'il s'en sert à l'occasion, se fait voiturer sur le largo pygidium des ateuchut jusqu'aux matières où sa progéniture peut so développer. La phorésie est, d'après Lesne, une des origines du parasitisme, si l'animal transporté trouve sa subsistance sur l'animal transporteur.
PHORBAIDION n. m. .\Igue de la famille des oscillariée?, vivant Jans toutes les parties du monde, sur le sol humide ou dans les eaux douces, formée d'une file de cellules enveloppées dans une mince gaine gélatineuse.
PHOSPHATERIE (rî) n. f. Exploitation de phosphates.
PHOTEUR, TRICE (du gr. phôs, photos, lumière) adj. Biol. Cellules pholrices. Dans la morphologie et la physiologie générales de l'appareil visuel. Cellules réceptrices (non perceptrices'i, capables do recevoir les différences quantitatives de l'intensité lumineuse et ainsi de signaler des mouvements et leur direction, et de transformer ces excitations lumineuses en excitations nerveuses. (Les organes photeurs sont essentiellement constitués par des cellules photrices.)
PHOTOBACTÉRIE ;'ri — du gr. ph6s. photos, lumièref et de bactérie) n. f. Bactérie phosphorescente.
PHOTOCRISIE [zt — du gr. phôs, photos, lumière, et krisis, séparation) n. f. Biol. Sensibilité différentielle à la lumière, en vertu de laquelle certains animaux trop éclairés recherchent moins de lumière ^mais non l'obscurité) ot vice versa. La photocrisie s'observe même pour les diverses couleurs, quand on les éclaire à la lumière spectrale.)
PHOTODOSE (du gr. phôn, photos, lumière, et doslK, dose) n. f. Photogr. Nom donné à des produits chimiques renfermés, en quantité régulièrement dosée, dans des étuis métalliques bien clos : Les puotodoses contiennent la dose
PIIOTOGRAPIIICE
PIIYSOGASTRIE
de produit nécessaire pour une solution de 50 ou fOO centimètres cubes de développ>mcnt, virage, fixage, etc.
PhOTOGRAPHICE, niauôte téiescopiijuc n»4i3. découvcrit' eu Is'.»;) par Wulf et Schwassiiiami. *PHOTOGRAPHIE ii. f. — Kncvci- . Photoijraphie des couleurs. Uu uuuveau procédé pour l'obtention dos cou- Icurs en idiotof^raphio a été invonié par Lumière. Celte iDÔtliodo est basôo sur lo phénomono suivant ; Si loadis-
Soso à la surface d'une pla(|UO do verre et sous forme "une couche unique, mince, un cnseniljlo d'éléments niicroscopitpics, transparents et colorés en rougo orangé, vert et violet, ou jieut constater, si les rapt)orts des iuteasités do coloration de ces élémouls ot do Jour nombre sont convonablomont établis, que la couche ainsi obtenue, examinée par transparence, no semble pas colorée, cotio couche absorbant seulement uno fraction de la lumière transmise. Les rayons lumineux traversant les écrans élémentaires orangés, verts et violets, n-constituent la lumière blanche, si la somme des surfaces élémentaires pour chaque couleur se trouve établie dans des proportions déterminées. Cette couche trichrome est recouverte d'une émulsiou sensible panchromatique. Si l'ou soumet cette plaque à l'action d'une image colorée, en l'exposant par lo dos, les rayons lumineux traversent les écrans élémentaires ot subissent, suivant leur couleur, une absorption variable. Ou a ainsi réalisé une sorte do trio des éléments microscopiques qui permet d'obtenir directement des imagos colorées : le développement, réduisant le bromure d'argent de ta couche, vient masquer les éléments colorés selon la plus ou moins grande réduction do la surface sensible fiui les recouvre.
Photographie des couleurs du spectre. Lippmann obtient des photographies très nettes des couleurs du spectre sur une couche sensUdo bichromatée imbibée d'ioduro de potassium, sur la(iuelle, après séchage du cliché, on verso une solution do nitrate d'argent à 20 pour 100.
Photographie des reliefs. A l'aide d'un dispositif spécial et de l'emploi do la gélatine bichromatée, Carlo Baese, do Florence, a obtenu des photographies dans lesquelles les reliefs des objets apparaissent avec un modelé qui donne exactement la sensation vi- |^
suelle de leur profondeur. Le mo dèl e est éclairé fortement au moyen d'une lampe de
§r o i ec tion , ontles rayons sont d'abord réfléchis sur des miroirs pcrpeudiculai- Scliiïma du dispositif : M. miroirs: O, modèk
L, lampe h projection ; C, chambre obscure.
rement à la direction dans laquelle la photographie doit être prise. Un filtre lumineux fait subir à fa lumière un décroissement progressif, de façon que les saillies rec'oivent l'éclairage le plus intense, et les creux lo plus fail)!e. Après avoir jiris un premier négatif sous cet éclairage, on intervertit la graduation du filtre lumineux, et on en prend une autre épreuve; après cette deuxième épreuve, on n'a plus besoin du modèle, la transposition de la plaque et des filtres lumineux se faisant automati<|uement. Les images obtenues par ce procédé donnent une sensation du relief absolument saisissante.
Photographie animée, photo animée, vues animées ou portraits animés. C'est sous ces divers noms que l'on désigne une application particulière des vues cinématographiques. Les photogra[)hies dont l'ensemble doit reproduire les différentes attitudes du sujet sont établies sur une pellicule circulaire {fig. C), dentelles occupent la circonférence, où elles forment une suite continue d'images. Celte pellicule ainsi préparée peut être adaptée à un mécanisme (B) disposé derrière le cadre d'un portrait photographique ordinaire {A), et qui permet de donner à volonté
Photographie aoiuiée.
À la pellicule un mouvement de rotation de la rapidité convenable. Cotte rotation fait alors passer successivement les diverses nliotopraphios do la pellicule derrière une ouverture circulaire («) ménagée ad hoc sur la face du cadre, généralement Â sa partie supérieure. Cette ouverture est masquée ou dëmas(juéo ù intervalles réglés par la rotation du di8(|ue ôchancrô b, et munie d'un corps do loupe, qui permet do voir l'image animée avec le grossissement nécessaire. De la sorte, ot tout en contemplant dans le cadre le portrait photographique ordinaire d'une personne, on peut observer uno photographie animée de cette môme personne, ou d'une scèno où elle joue un rôle, etc. Un dispositif spécial permet de donner à volonté lo mouvement de rotation, on agissant avec le doigt sur un simple levier, et le mouvement s'otï'ectuc sans aucun bruil. On peut, en outre, changer la pellicule et renouveler aiusi lo spectacle aussi suuvent qu'on le désire.
PHOTOGRAPHOPHONE n. m. Appareil phonographique. iDVonié par Krnsi Hubmcr et basé sur l'inlluence de la lumière sur la conductibilité électrique du sélénium.
— Kncyci,. L'inscription aooustitiue se fait sur une bande de papier photographique, qui so déroule mécaniquement
devant le foyer d'une lentille. Cette lentille condense les rayons d'une source lumineuse influencés par les ondes sonores. Dès lors, on conçoit facilement que la bande sensible sera impressionnée selon les fluctuations lumineuses, et (lu'il est facile de reproduire les sons dans un récepteur téléphonique en faisant repasser la bande impressionnée devant un morceau de sélénium, dont la conductibilité électrique se trouvera ainsi modifiée à chaque instant.
PHOTOKINÉSIE [zi — du gr. phôs, photos, lumière, et kinèma, agitalioii) n. f. Biol. Mode d'irritabilité pour la lumière qui porte certains animaux à rechercher la lumière quand ils sont dans lobscurilé, et rol)Scurité quand ils sont tortomenl éclairés. (La pholocrisie n'est sans doute qu'une forme de la phulukim-sie. Kilo est confondue quelquefois avec la photojxilhie do Yorkcs.)
PHOTOSYNTHÈSE (du gr. pfiôs, photos, lumière, ot de sgnlht-se) n. f. Biol. Terme sous lequel on désigne maintenant l'ensemble des phénomènes de synthèse des hydrates de carbone qui s'accomplissent dansles plantes sous l'influence do la lumière en présence de la chlorophylle.
PHOTOTACTIQUE [tik'j adj. Qui a rapport à la photota.vie.
PUOTOTAXIE {k-sî — du gr. phôs, photos, lumière, et taxis, arrangement) n. f. Réaction du proloplasma à la lumière. (Elle est positive quand il y a attraction; négative quand il y a répulsion.)
* PHOTOTHÉRAPIE n. f. — Emploi des rayons lumineux comme agents thérapeutiques.
— Encycl. l^d p/iûtothêrapie comprend le traitement dos maladies par toutes les radiations; la radiothérapie et la radiumthérapie sont par suite des branches de cette thérapeutique. Ce sont les Romains qui les premiers ont fait usage do la lumière du jour pour soigner les malades;
I hututliciapie.
ils possédaient des sularies où l'on exposait aux rayons du soleil les rhumatisants. Le docteur suisse Arnold Rikli a le premier indiqué un traitement rationnel par ce procédé et il a fondé en 1865à Veldes (Carniole) un établissement de bains de soleil; bien d'autres l'ont suivi, sans cependant pouvoir généraliser ce procédé, qui donne des résultats trop inconstants. De nos jours, les traitements de certaines afl'ections dermi(|ues par la lumière ont reçu de notables perfectionnements et obtenu d'encourageants résultats. En 1898, notamment, le savant suédois Niels Fiusen a imaginé un procédé de cure du lupus fondé sur la propriété que possèdent les rayons solaires de détruire certaines espèces microbiennes. 11 s'est servi comme lentille d'un appareil composé d'un verre plat et d'un verre concave-convexe, renfermant entre eux une solution de sulfate de cuivre ammoniacal. Cette solution a pour effet de refroidir la lumière concentrée par la lentille qui recueille les rayons solaires; les ra3'ons ultra-rouges, qui auraient pu causer des brûlures, sont arrêtés, tandis que la couleur bleue de la solution arrête les rayons rouges, orangés et jaunes, pour ne laisser passer que les rayons ultra-violets, qui ont une action stérilisante. De plus, Fiusen a réussi à remplacer la lumière solaire par celle do fortes lampes électriques à arc.
Finsen réussit à guérir, grâce à ce traitement, un certain nombre de malades atteints de lupus ; et il fonda à Copenhague, avec le concours du gouvernement danois, le premier institut photothérapique. Un établissement du même genre fut créé à Vienne ; un troisième enfin à Florence, et c'est dans ce dernier tiuont été obtenus, sous la direction du professeur Celso Pelizzari, les résultats les plus concluants. Les premières salles en ont été inaugurées dans le courant de mars 1905. Il est annexé à l'hôpital, déjà ancien, d'Orbetello, et le professeur Pellizzari y est assisté, entre autres savants, des docteurs Mazzini ôt Prunai. C'est l'électricité qui y est employée, d'une fa<;on générale, à fournir la lumière thérapeutique.
PHOTOTIRORGANE u. m. Biol. Nom donné par les Allemands aux organes visuels qui no perçoivent pas d'images, mais traduisent néanmoins l'excitation lumineuse, avec ou sans séparation de rayons, suivant (|u'ils ont ou n'eut pas do pigment. (Co ne sont pas dos yeux.)
PHOXARGYREA (ré-a) n. m. Genre do poissons anacanthines, de lu famille des alhérinidés, créé en lOûi pour uno
espèce découverte dans les eaux de l'Inde. (Le phoxargyrea Duyi est un petit poisson argenté, voisin des athériuos.)
PHRACTOLÈME n. m. Genre de poissons pbysostomes. type de la famille ^e^ phractolémidét.
— Encycl. Le phractùlème d'Ansorg (phractolœmus Ansorgi) est un poisson découvert dans le delta du Niger,
en luul. (Ce genre, qui ne compte que cette espèce, faille passage entre les ostéoglossidés et les clupéiaés.)
PHRACTOLÉMIDÉS n. m. pi. Famille de poissons physostomes. renfermant le seul genre phractolème. — Un
l'HBACTOLF.MIDÉ.
PHRYMACÉES {sé) n. f. pi. Famille de dicotylédones gamopétales, qui se rapprocne des verbénacéos par sa corolle bilabiée, ses quatre étamines didynames, mais s'en sépare par son ovaire uniloculaire avec ovule orthotrope.
— Une l'HRYMACÉE.
PHTI3I0THÉRAPIE {pt — du gr. phthiais, consomption, et thérapeia, traitement^ n. f. Méd. Coordination des divers moyens thérapeutiques en vue d améliorer ou de guérir la tuberculose pulmonaire ou phtisie.
PHYLACITE n. m. Biol. Nom de corps ovoïdes, carminophiles, situés à l'intérieur des phylacoblasles, et qui sont expulses au travers de l'épithélium tégumentaire quand ranimai {hyalinia) est pressé. (Ce serait, d'après André, un organe do défense tégumentaire.)
PHYLACOBLASTE {blassf} n. m. Biol. Nom de cellules conjonctives vésiculeuses de la région dorsale des hyalinia, situées sous l'épithélium et qui contiennent à leur intérieur ces organes de déiense tégumentaire désignés par André sous le nom de phylacites.
PHYLLACTINIE {ni) n. f. Champignon du groupe des périsporiacées, caractérisé par ses périthèces qui ]'0ssèdent de longs appendices renflés à leur base et terminés en pointe, et qui produisent des asques à deux ou quatre spores seulement.
PBYLLANTHÈRE n. f. Genre d'asclépiadacées périplocées, voisin du genre pentamère. iLa phyllauthéi e bifide de Java est un arbrisseau caractérisé principalement par ses étamines à filets foliacés.)
PHYLUS {liss) n. f. Genre de rubiacées cofl'éo'idées, de la tribu des antliospermées. i La phtjllis noble est un arbrisseau polygame, diolque, à fleurs petites; c'est une plante de îles Canaries et de Madère.)
PHYLLODOCE n. m. Bot.
Genre d'éricacées rhododendrées, type de la tribu des pbyllodocées. (Les phyllodoces sont de petits arbrisseaux à feuilles linéaires, à fleurs isolées ou en petites ombelles : la corolle , campanuiée, à pétales soudés, est celle d'une bruyère : l'androcée comprend dix étamines libres, le fruit est une capsule à cinq valves.)
— Zool . Genre d'annélides errantes, à corps en général très allongé et composé de nombreux segments, pourvus de pieds peu développés, à cirros dorsaux et ventraux aplatis en forme de feuilles.
PHYLLODOCÉES (sé) a. f. pi. Tribu d'éricacées rhododendrées. iLes phyllodocées sont des rhododendrées à corolle actinomorphe, pourvues de un ou deux verticilles d'étamines non appendiculées ; les graines sont toujours arrondies, ovoïdes ou spbériques. Les genres principaux sont : phgllodoce, kalmia, loiseleiirie à corolle gamopétale, et lélophylle à pétales libres.)
— Une PHYLLODOCÉE.
PHYLLOTIS {liss) n. m.
Genre de mammifères rongeurs, de la famille des muri- (lés, comptant cini| espèces propres à l'Américiue du Sud.
— Encycl. Les phylluiis sont des rats sigmodontes de Pbyllotis.
taille médiocre, répandus du
Paraguay et du Brésil {phyllotis aurilus) au Chili {phyllulis Onririni)et}us({n'euPaiaQ0uie[phyllotisxanthupyyus). Une espèce a vécu dansl'.Vrgentine, à l'époque quaternaire [phyllotis Uravanli).
PHYLLOXI- PHIE {fi) n. f.
Genre d'insectes lépidoptôressphingiens, de la famille d-es sphingidés , créé on
l<>o;i poTir dos sphinx do l'Afrique australe, dont la phyllo.riphia Oherthuri est l'espèce lypo.
PHYSICOTHÉRAPIE [pi — du gr. phusikos, de phusis, nature, et fhérnpeia, traitement) n. f. Emjiloi des agents phvsicjues. électricité, lumière, rayons X, etc.. dans lo but de soigner les maladies. V. climatothkkai'ik, tua-
LASSOTHKRAflK, UÉCANOTUKBAPIK, KINliSlTUKRAI'lE, l'UOTO- TIIKRAPIE. etc.
PBYSODE du gr. phusôdés, gonflé) n. m. Biol. Nom des agents les plus actifs des transformations clnmiques dont le proloplasma est le siège. (Ils seraient localisés daus les parois alvéolaires du cytoplasma.)
PHYSOOASTRIE {qass-irî — du gr. phusa, gonflement, ot yastér, tros, ventre) n. f. Biol. Dévolopponient excessif
Phjllodocc : a, coupe de la âeur.
Pbylloriphie (1/2 gr. nftt.).
Physosiphon :
de l'abdomen, ouo l'on observe chez les animaux tormito* pliilos, et que 1 on cuusidère comme dû au rég^ime alimODtaire imposé au lermitophiie par son hôio.
PHYSOPSIDE n. m. Genre do vorbénacéos chloantbées, type d'une suus-trilju des physopsidées, caract<irisco par ses fleurai presque actinomorphes.
PHYSOSIPHON n. m. Genre d'orchidées masdcvatliécs, comprcDaui ijuatrc espèces du Brésil et do l'Amérique centrale. (Très voisins des masdevatties, les physosiphons ont des fleurs à lobes courts; on cultive le physosiphon Luddigesi.j
PHYTOPHTORE n.
m. Champignon de la famille dos péronosporées, qui produit ce que l'on appelle, dans lo langage courant, la ■> maladie de la pommo de terre «.
— Encycl. Le mycélium duphylophtore vit en parasite, prlncipalemeui dans les cellules dos feuilles, du contenu desquelles il se nourrit, et dont il provoque la dessiccation et la chute.
Sur les feuilles apparaissent des taches blanchâtres, couvertes comme d'un duvet qui est formé do filaments dressés, peu ramiriés, produisant à leur sommet d'aburd, puis sur leurs côtés, des spores qui propagent la maladie en produisant à leur intérieur des zoosporcs. L'œuf qui conserve la plante pendant l'hiver se forme à l'intérieur des tissus et se trou%'e ainsi protégé.
Les dégâts causés par le phytopbtore sont parfois considérables. L'emploi de la bouillie bordelaise permet de lutter avec succès contre la maladie.
PHYl'O PLANCTON (du gr. phuton, plante, et de plancton) n. m. Biol. l'iancioû constitué par des végétaux uniquement et normalement flottants.
PHYTOSTATISTIQUE [sta-tiss-lik — du gT. phuton. plante, et de stattsti'pte) a. f. Biol. Etude des variations des caractères des végétaux au moyen de la statistique.
PlAT (Clodius), ecclésiastique et professeur français, né à Saint-Maunce-sur-Loire (Haute-Loire) en 1S54. Il fit ses études à Lyon, puis voyagea et séjourna successivement à Romei à Londres et dans différentes villes d'Allemagne, particulièrement à Munich et à Tubingue. Revu agrégé de philosophie et docteur es lettres, il fut nommé professeur de philosophie à l'Institut catholique. Parmi ses publications, citons: l'Intellect actif (1890); Quid divini nosiris ideis tribuat divus Thomas {l^^Q) \ Historique de la liberté au xix« siècle (189i). couronné par l'Académie française ; Problème de la liberté (1895), couronné par l'Académie française ; l'Idée ou critique du kantisme (1901) ; la Personne humaine (1397), couronné par l'Académie des sciences morales et politit^ues; la Destinée de l'homme {IS9S). En outre, l'abbé Piat a londé et il dirige la collection des Grands philosophes (Paris), et, parmi les ouvrages dont la collection se compose, il eo a écrit trois : Socrate, Plalonj Aristote.
*PlCABD (JZ/f'^^rf-MauriceV ingénieur et administrateur français, né â Strasbourg en 1844. — Il a été admis en 1902 à l'Académie des sciences,comme académicien libre, en remplacement de do Jonquières. Le n juillet 1904, il a été nommé commissaire général de l'exposition de Saint-Louis, en remplacement de Michel Lagravo. Après avoir achevé le liapport général admi-
nistratif et technique de l'Exposition de f
; i900, travail énorme qui no comprend pas moins de 9 volumes, il a entrepris la publication d'une véritable encyclopédie économique du xix* siècle, sous le titre de : le Bilan d'un siècle,
tsoi'imo (19ÙG).
Picard (Louis), peintre français, né à Paris en 1861. Après un court passage dans l'atelier de Gérome, il exposa irrégulièrement au Salon dès 1882 ; mais
ce n'est qu'à partir de 1890, au moment où il entra à la Société nationale, qu'il put donner libre cours à sa personnalité dans des œuvres comme : Au bord de la mer, la Belle au bois dormant, ta Femme qui passe, la Marchande de violettes. Jeune femme respirant une rose (1902), où lo souci de l'enveloppe se mêle au charme du coloris : les roses, les bleus et les ors servent le plus habituellement de base à ces harmonies très curieuses de teintes; la fermeté du dessin est pourtant quelquefois sacrifiée à ce souci du coloris, sauf dans les portraits : ceux de J/"" Le Barqy, de Coquelin aîné, de iJagnan-Bouveref. de Henry Pereire, de G. Picard en sont les exemples les plus remarquables.
Picard (André), auteur dramatique français, né à Paris on 1874. En collaboration avec Paul Adam, il écrivit sa première pièce le Cui'yre, jouée au Théâtre-Libre en 1896, puis il fit représenter successivement : la Confidente (3 actes, Escholiers, 1898); Franchise {l acte. Athénée, 1898) ; un Amant délicat (1 acte. Athénée) ; Bonne Fortune (2 actes, théâtre Antoine, 1903); Monsieur Malézieux ij acte, Capucines); le Protecteur (i acte, Mathurius, 1904). et enfin Jeunesse (1906), sa pièce la plus importante, cjui obtint un vif succès à l'Odéon. Talent délicat et hn. André Picard sait allier au naturel du dialogue le souci du style ; le sujet de ses pièces, surtout psychologique, est un prétexte à une observation indulgente de nos faiblesses. *PlGA VET (François-Joseph), philosophe français, né à Petit-Fayt ^Nord) en 1851. — Directeur de la Revue inter-
Stcpben Pichon.
nationale de l'Enseignement , secrétaire du Collège de France de 1904 à I9u6, il s'est surtout livré à dos recherches sur ta philosophie médiévale. Il a été appelé en 1906 à enseigner à la Sorbonne, l'histoire de cotte philosophie. PiCCINX (Giulio), écrivain italien, né à Volterra en 1851. Après plusieurs années vouées à l'érudition et à des publications d anciens textes, il a donné, sous divers pseudonymes (Jarko,Almaviva, NA.sij,aux principaux journaux de r'iurencc, Turin et Home, des chroniques pétillantes do verve, d'un esprit tout primc-sauticr et d'une ironie sans amertume qui, réunies en volumes, ont obtenu un vif succès: Attori, Cantanti, Concerdsti, Acrobati ; Sul Palco scenico e in platea ; Pagine alleyrt ; Firenze umoristica ; Viaggio umoristico nei teatri ; etc. Il a publié aussi UQ grand nombre de romans oui sont do piquants tableaux de mœurs : la Principessa, la Vita capricciosa, la FUia deW aria, il Processo Bartelloni, etc.
*PlCHLER (Adolphe), écrivain autrichien, né à Erf, près de Kufstein (Tyrol), en 1819. — Il est mort à fnnsbruck en 1900.
*PlCHON f Pierre- Auguste ), peintre français, né à Soréze en 1805. — Il est mort à Paris en 1900.
*PlCHON(.^/ep/ien-Jean-Marie), ^^ puhlKîslo , homme politique et -^ diplomate français, né à Arnay- [^ lo-Duc fCôie-d'Ori en 1857. — 11 a été élu sénateur du Jura le 7 janvier 1906 et s'est inscrit au groupe de la gauche radicale-socialiste. Il fut maintenu néanmoins dans ses fonctions de résident général en Tunisie, où il a présidé, le il mai 1906, à la transmission des pouvoirs de Sidi Mohammed el-Hadiàson successeur, Mohammed el-Nacer. Le 24 octobre 1906, il entra comme ministre des affaires étrangères dans le ministère présidé par Clemenceau. *PlCOT (Geor<;es-Marie-René), magistrat et historien français, né à Paris en 1838. — Sa première distinction académique fut un prix qu'il remporta en 1872 au concours ouvert par l'Académie des sciences morales et politiques sur l'Histoire des états généraux.
Ce mémoire, transformé en un grand ouvrage en 4 vol. (18721, remporta deux fois le grand prix Gobert à l'Académie française (1873 et 1874). G. Picot, qui avait contribué activement à la fondation de la Société de législation (1869), devint, à l'époque de la présidence de Jules Grévy, un des principaux rédacteurs du « Parlement » , l'organe du centre
fauche. C'est en 1878 que l'Acaémie des sciences morales et politiques l'élut pour remplacer Thiers.
Ses travaux ont été en grande partie publiés d'abord dans des périodiques comme la « Revue des Deux Mondes », le « Journal des Débats ». la « Revue critique de législation*, le » Bulletin du comité des travaux historiques " , etc. On peut citer, parmi les principaux : Recherches sur la mise en liberté sous caution (l8G3), complétée par Observations sur le projet de loi relatif à la mise en liberté provisoire (1865) ; tes Fortifications de Paris, Vauban et le Régime parlementaire (1870) ; les Elections des Etats généraux dans les provinces de iSOS à tôt 4 (1874); le Parlement de Paris sous Charles VJII (1877) ; Etienne Marcel, la légende et la vérité historique (1880); la Réforme judiciaire en France (1881); Dufaure, sa vie et ses discours^ éuxàe d'histoire parlementaire (1883); un Devoir social et tes Logements d'ouvriers (1885), souvent réédité ; la Pacification religieuse et les Suspertsions de traitement, i8Si-t892. Notons encore une remarquable étude sur Gladstone (1904) et un livre anonyme avec ce titre : le Vrai Parti conservateur (1886). En 1896, G. Picot remplaça Jules Simon, comme secrétaire perpétuel de la section de l'Institut.
PiCQUART Georges), général français, né à Strasbourg en 1S51. Elève de l'école de Saini-Cyr (1872-187 Oi il servit aux zouaves, en .-Vlgérie, fut nommé capitaine en 1880, lit les expéditions du Tonkin et de l'Annam, et fut nommé chef de bataillon à trente-trois ans. Brevetéd'état-major. il professa ensuite la topographie à l'Ecole de guerre. En 1894, il était attaché au 2' bureau de l'éiat-major et sui%'ait comme délégué du ministre de la guerre le premier procès Dreyfus. En juillet 1895, il remplaçait le colonel Sandberr comme chef du service des renseignements. C'est dans l'exercice de ces fonctions qu'il conçut des doutes sur la culpabilité du capitaine Dreyfus, et qu'il crut reconnaître dans le commandant Estefhazy l'auteur du fameux bordereau. Il fit part de ses soupçons à ses chefs. Mal accueilli d'eux, il fut éloigné de Paris pour une mission mal définie, puis nommé lieutenant-colonel et mis à la téle du régiment de tirailleurs algériens de Sousse. Rappelé en 1S9S, il déposa comme témoin dans le procès Zola, se mettant en coufiit avec tout l'éiat-major général, et notamment avec le colonel Henry, qu'il blessa en duel. Après la clôture des débats, il fut lui-même incriminé de faux, et de communication à des tiers de dossiers intéressant la défense nationale ; après avoir été mis en réforme, il subit une détention de près d'un an. Mis en liberté après le premier arrêt de la Cour de cassation, il déposa de nouveau au procès de Rennes, mais ne rentra pas dans l'armée, et collabora à différents journaux avancés, notamment à r " Aurore ». Après la revision définitive du procès Dreyfus (1906), il fut. par une loi spéciale, nommé général de brigade, puis divisionnaire {sept. 1906). et pourvu d'un commandement à Paris. En octobre 1906, il accepta le portefeuille de la guerre dans le cabinet Clemenceau. PICROHÉRIDC OU PiCROBfÉRiTE n. f. Sulfate hydraté naturel de magnésie et de potasse.
Pie X (Joseph-Melchior Sarto, pape sous le nom de), né à Riese, dans le diocèse de Trévise, en 1835. Son père était agent communal et sa mère couturière. Il fut le premier de huit enfants. Il fréquenta d'abord l'école commu-
PHYSOPSIDE — PIERANTONI
nale du pays ; un vicaire lui donna quelques leçons de latin et, comme l'archiprétre de Riese lui irouvade l'intelligence et du penchant à la piété, il décida le père à l'envoyer au collège de Caslelfranco Veneto. distant de sept kilomètres. Chaque jour, l'enfant, qui avait alors onze ans, faisait cette route à pied, A treize ans, pour alléger les chargcs.de sa famille, Joseph Sarto se mit à donner de modestes leçons aux enfants de l'aul^rgiste chez qui il prenait ses repa.s. Ses études tiuies, il entra comme boursier au séminaire de Padoue. Archiprétro de Salzano en 1867, il y resta neuf ans; il y con.struisituD hôpital, qui l'endetta do 35.000 fr. Chanoine de Trévise en 1875, il était directeur spirituel du séminaire diocésain ; il devint, en outre, chancelier de l'évéché. Il avait de la culture musicale et montrait déjà, pour le plaln-chanc, au cbtcur du chapitre, le goût dont a donné la preuve son motu proprio sur la musique sacrée, 11 fut vicaire généra! de Trévise sous trois évéques et deux fois vicaire capituiairc.
Enfin, en 1884, Léon XIII l'apola à l'évéché de Mantouo. On
Picot.
pela le V(
oit là expliquant lui-même aux séminaristes la Somme théologique de saint Thomas d'Aquin et donnant des leçons do musique à ses élèves pour chasser de sa cathédrale la musique profane qui y régnait.
Aussi accueillit-il avec enthousiasme le jeune Pérosi. Transféré à Venise, il publia, en 1895, une lettre jiastorale sur la mu- /
sique sacrée, fonda des sociétés !*»■■ X..
catholiques, se fît le propagateur des caisses rurales catholiques, et créa le journal catholique la Difesa ; quand le roi Humbert se rendit à Venise, il sut concilier, à l'égard du royal vi.siteur. ses sentiments de sujet fidèle et ses devoirs de cardinal, représentant du saint-siège. Appelé au conclave, il fut élu pape par so voix sur 62 Totanis, le 4 août, et couronné cinq jours après. V, conclave de 1903.
Dans l'exercice du souverain pontificat. Pie X s'est rapproché de Pie IX beaucoup plus que de Léon XIII, qui n'oublia jamais qu'il avait été diplomate. En France, il a semblé plutôt vouloir laisser, en politique, au clergé et aux fidèles la plénitude de leur liljcrté. Eo Italie-, il s'est atia.ché à régler l'ardeur des ecclésiastiques épris de démocratie, et à la soumettre aux directions des évéques. Jaloux de la pureté de la doctrine, il a condamné plusieurs tentatives où s'affirmaient des tendances jugées trop hardies, eu ce qui regarde le dogme et l'enseignement traditionnel de l'Eglise. A un autre point de vue. il a cherché à restaurer, dans l'univers catholique, le plainchaut grégorien, dont il a prescrit l'adoption. (V. au Supplément .musique RELiGreusE.) La loi de séparation des Eglises et de l'Etat ayant été votée en France, Il l'a condamnée dans l'encyclique Vehen,enter nos {\\ fév. 1906) (v. ces mots au Supplément), et après avoir étudié les avis des évoques français réunis à Paris, il en a renouvelé la condamnation dans l'encyclique Gravissimo offtcH (10 août 1906). Ce document défend aux catholiques de former les associations cultuelles, que la loi nouvelle institue et réglemente, et aussi toutes autres associations 3ui devraient se plier à. cette loi, si elle n'est pas modifiée ans les prescriptions contraires à la constitution de l'Eglise. Aux yeux du pontife, la loi a des tendances schismatiques, outre qu'elle constitue une entreprise inacceptable contre les droits de lEglise, qui n'a pas à recevoir son organisation intérieure des votes d'un Parlement. D'une manière générale, Pie X parait avoir plus de goût pour le culte des principes que pour les accommodements souples et sinueu.x, où l'on a parfois reproché â la finesse italienne de se complaire avec excès.
PlEDAGNEL (François-Alexandre), écrivain français, né à Cherbourg en 1831. mort à Neuilly-sur-Seine en 1903. Il entra dans le corps des ofîiciers d'administration de la marine, puis, ayant démissionné pour raison de santé, se tourna vers les'lettres et 5* fut patronné par Jules Janin, dont il était devenu le secrétaire. 11 donna beaucoup de vers et d'articles aux journaux et revues, où il signait parfois Henri Vebnon ou Gaston de Cerzy. et écrivit des préfaces et des notes pour des éditions de luxe de plusieurs de nos petits classiques. Le cardinal Frédéric Borromée, œuvre posthume de C. Quesnel. fut édité par ses soins (1898). En outre de ces travaux, il a publié trois volumes de vers harmonieux et délicats : Avril i,1876). Hier (l&i-i) et En route (I886); et en prose : les Ambulances de Paris pendant le siège (1871): Jules Janin (1874); J.-F. Millet, souvenirs do Barbizon (1876) ; un Bouquiniste parisien, le Père Lécureux, précédé des Joies du bibliophile (1878); Jadis, souvenirs et fantaisies (1856); etc.
PDEDRAfpi é)n.f. Méd. Affection parasitaire des poils et des cheveux, qui deviennent noueux [trichomycose noueuse) par suite de l'accumulation extérieure des spores du champignon parasite. 'Rare dans nos pays, plus fréquente dans les régions chaudes, elle cède assez rapidement aux lavages antiseptiques.)
PlEBL, égyplologue suédois, né en 1853, mort à Sigtuna (Suède) en 1904. Il commença ses études d'égjplologie à l'université de Christiania, les termina à Paris,
Egypte ou dans les musee's européens. Depuis 1897, il dirigeait à Upsal la revue critique dëgyptologie . lo Sphinx • . Pl£UCE£ MICROBE de). Microb. Bacille dans lequel Pielickc a cru reconnaître l'agent spécifique de la rougeole. V. ROUGEOLE.
PlERANTONI (Auguste), jurisconsulte et homme politique italien, né à Chieti en 1840. U fit ses études à Naples, s'enrôla en 1860 dans les volontaires de Garibaldi et, après la victoire de Yulturne (l"-2 oct.;. fut employé au ministère de l'instruction publique à Naples, puis à Turin, où il fut secrétaire de Xlatteucci et de Mancini. Professeur de droit international à l'université do Modène (18861, il s'enrôla pour faire la guerre contre l'Autriche, épousa en 1868 Grazia Maocini, fille de l'homme d'Etat, fut promu en 1870 à la chaire de droit public do
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runivorsitA do Naplos, on 1876 à. la mémo chairo à l'université de Homo. Député do Santa Maria Capua Votoro, puis de Cascrta de 1871 à 1883, it entra au Sénat on 1883. En 1885, il lit partie do la conférence de Taris, relative au canal do Suez. C'est un des jurisconsultes dont 1 opinion fait autorité on matière de droit international. Ses ouvrages sont nombreux. Nous citerons : Sull' aboUzione délia pena di morte (1885); il Progressa del dirttto publier, e degli genti (iStîG); Storia degli studi del diritlo ittternazionale in Ilnlia {\S10); gli Arbitrati internazionali et il iratlato di Washington (1872); Traltato di diritlo internaxionn/e(l88l): Trattato di diritto rostituzionale {\9,1Z-\%^1)\ il Giuramento, storia leQ(/r-politica (1883); il Senato e le Leggi sociali{l8SG)\ la /iinurizia alla successione nel diritto iniernazionale privato ilS96) ; Sul duello (1889); Sopra il disegni di Codice pénale (1889); Délia nullita del testnmento (1886); Del inseqnamento naxionale (1887); l'Ordinamcnto dei mînisteri (l888); etc.
FlÉRAT (Germaine-Antoinette Bravlet, dite Marthe^ actrice française, née à Montceau-les-Mines en 1S85. Avant d'avoir accompli sa seizième année, elle obtint en irtOl au Conservatoire, où elle avait été l'élève de Féraudy, un premier prix de comédie. Engagée aussitôt à l'Odéon, elle débuta à ce théâtre en 1901, dans Drignol et sa ^/fe, joua ensuite Galathée, et passa au bout d'une année à la Comédie- Française, où oUe débuta en 1902, dans l'Autre Danger, après quoi elle joua successivement : les Ames en peine, V Irrésolu, Blanchette, On n'oublie pas, Notre jeunesse, etc., et s'ossa}'a môme dans la tragédie en paraissant dans Junie de Hrilannicus. Elle s'est montrée comédienne adroite et gracieuse. Elle a épousé, en 1905, le peintre Guirand de Scô vola.
PlBRUNG (Paul), savant russe, né à Saint-Pétersbourg en 1810. Après avoir étudié dans cette ville et à Innsbruck, il entra dans l'ordre des jésuites et entreprit une série d'études sur les rapports de la Russie avec l'Eglise de Rome, qu'il a résumées dans un grand ouvrage, la Jiussie et le Saint- Siège a vol., 1896-1906). On lui doit encore : Rome et Demetrius, Pierre le Grand et la Sorbonne.
Il a collaboré assidûment à la « Revue des questions historiques » et à r « Antiquité russe ".
*PlERNÉ (Henri-Constant-Gabriel), compositeur français, né à Metz en 1863. — Il -a donné à rOpéra-Comique, le 26 décembre 1905, la Coupe enchantée, opéracomique en un acte, représenté précédemment à Lyon. Il a fait reculer avec beaucoup de succès, aux concerts Colonne, un poème lyrique, intitulé la Croisade des enfa)its.
PlERRB I" Karageorgevitcb, roi de Serbie, né à Belgrade en 18i4, tils aîné du jirince serbe Alexandre Karageorgevitcb et petit-fils de Karagcorges ou Czerny Georges. A la chute de son père, détTÔné le 28 décembre 1858, et à la suite du retour des Obrénovitch, il fut conduit à Genève, où il st'gourna jusqu'en 1861. Il termina ses études à Paris et suivit ensuite les cours de l'Ecole de Saint-Cyr et de l'Ec'oIe d'application de Metz (1862-1867). Durant la guerre franco-allemande, il prit du service contre l'Allemagne dans la légion étrangère organisée à Tours; il se distingua à Orléans, et reçut la croix de la Légion d'honneur après la balaiUede Villersexel. La guerre terminée, il donna sa démission d'ofticier. En 1875, lors de l'insurrection de la Bosnie et de l'Herzégovine contre la Porte, il organisa à ses frais et commanda pendant quchiue temps un corps de 1.000 hommes. En 1878, il
tenta vainement de provoquer un soulèvement en Seroie.
II se retira au Monténégro, et, le 12 avril 1883, il épousa la âUe aînée du prince Nicolas, la princesse Zorka, dont il eut trois enfants : la princesse Hélène, née on I8si; le prince George, né en 1887, et le prince Alexandre, né CQ 1889. En 1890, il perdit sa
femme, mais contiuua pourtant d'habiter le Monténégro jusqu'en 1894. époque où il alla se fixer à Genève. Depuis la mort de son père, Alexandre (isss). il avait tenté à diverses reprises, sans succès, do faire valoir ses droits au trùne de Serbie. Le 15 juin 1903, quatre jours après l'assassinat du roi .Mexandre, le dernier des Obrénovitch, il fut élu à l'unanimité par la Skoupchtina. sous le nom do Pierre V, roi do Serbie. Il remit en vigueur la constitution libérale du 3 janvier 1889 et réussit à renouer les relations diplomatiques interrompues entre la Serbie et la plupart des grandes puissances européennes à la suite de l'assassinat d'Alexandre. Il se rapprocha de la Bulgarie et même s'elTorça de conclure avec la principauté une union douanière, mais il dut renoncer à ce projet sous la pression du gouvernement autrichien. Il n'a cessé, en toute occasion, d'affirmer sa sympathie pour la France, où il a passé sa jeunesse.
Pierres de Venise (les), étude d'esthétique architecturale, par John Kuskin. — La première édition de cet ouvrage, qui <-8t, avec les Peintres modernes et les Lois de Fiesole, parmi les plus importants que l'auteur ait écrits sur l'art, parut on trois volumes, de 1851 à 1853. Pour Ruskin, les deux merveilles de Venise sont l'église Saint- Marc et le palais ducal. Il montre excellemment que lar ■ cbitccturo vénitienne est dominée par les lois de la couleur beaucoup plus que par celles do la pesanteur, ce qui légitime complètement la décoration par incrustations. bon étude sur le palais ducal, hftti sucrcssivement dans les trois styles qui furent appliqués & Venise, le byzantin. le gothique et celui do la Renaissance, est la partie la plus considérable de l'ouvrage. Ensuite, c'ost-ù-dire après
la mort du doge Tommaso Moccnigo en 1 423, commence, pour Ruskin, la décadence architecturale. Parmi les chapitres les plus remarquables, il faut encore signaler, bien qu'un peu en dehors du sujet, celui qui est consacré à la iVature du gothique. Mais il ne figure ni dans les éditions abrégées, ni dans I» traduction française qui a été donnée des Pierres de Venise on 1906, par Matnilde P. Crémieux.
PlERRET (Emile), littérateur et bibliographe français, né ù Paris en 1859. Il fut longtemps employé à la Bibliothèque nationale, d'où il se retira avec le titre de bibliothécaire honoraire. Ses deux plus intéressantes contributions à la science bibliographique ont été publiées, l'une dans le • Livre • {Inventaire détaillé des catalogues usuels de la Bibliothèque nationale, 1889), l'autre dans la « Revue des bibliothèques et des archives ». {lassai d'une bibliographie historique de la Itibliothèque nationale, 1893). Emile Pierret a tenu la Chronique musicale à la « Revue bleue « de 1899 à 1900, et a donné des articles à la » Revue des jeunes filles ", au ■ Gaulois ». à la " Réforme sociale », etc. Il a publié en librairie : Premith-es amours \lS^fi} ; En arant (1894); la Fin d'un flirt (1896); les Amantes célèbres de H20 à fS94 (_1897) ; Harems et mosquées, souvenirs d'Orient il898); \ oluptés d'artistes : Pans, Londres, Madrid (1902); Tentatrice (1906). Mentionnons à part et dans un autre ordre d'idées deux volumes parus sous ce titre commun : le Ilelèvement national, avec chacun un sous-titre spécial : la Pairie en danger (1900) et l'Esprit moderne (1903). * PlERRON (Edouard), général français, né à Moyenvie (Meurtho) en 1835. — Il est mort à Versailles en 1905.
PlERSON(Nicolas-Gerard\homme politique néerlandais. né à Amsterdam en isao. Docteur en droit honoris causa, directeur de la Banque do Surinam de 1864 à 1868, directeur, puis président de la Banque néerlandaise de 1H6S à 1891, professeur d'économie politique à l'université d'Amsterdam de 1877 à 1884, il fut appelé en 1891 au ministère des finaiices, où il resta jusqu'en 1894, et fit voter l'impôt sur le capital et sur les revenus avec déclaration. Il se retira avec le ministère Tak Van PortoUct sur la question de la réforme électorale et, après le ministère Roéllvan Houten, revint au pouvoir comme ministre des finances en 1.S97. Il céda la place, en 1901, à Kuyper après les élections générales; il est revenu à la Cliambre en 1905. Il a publié : Principes d'économie politique; Manuel d'économie politique. Politique coloniale.
*PlERSON(/î/nnc/ie-Adeline), actrice française, née à Saint- Paul i^ile Bourbon) en 1842. — Parmi les dernières créations faites à la Comédie-Française par cotte artiste distinguée , nous citerons : On n'oublie pas. Notre jeunesse. Les araires sont les affaires, les Ames en peine, le Dédate, etc.
Pieta 'la), de Villeneuve-lès-Avignon. une des plus belles œuvres de l'école des primitifs français, exécutée dans la seconde moitié du xiii' siècle par un artiste encore inconnu, pour la Chartreuse de Villeneuve-lès- Aviiinon. Elle figura, en 1901, à l'Exposition des primitifs français et entra au musée du Louvre en 1905. — Au pied d'une colline, Marie, vêtue de longs voiles, est as-
Blanche Pierson.
La Pieta de VUlencuvc-lfcs-Avignon.
sise, le visage angoissé, les mains jointes. Sur ses genoux est étendu le corps inanimé de son fils. A droite, Marie- Madeleine, agenouillée, tient d'une main un vase de parfums et de l'autre essuie avec un pan de son manteau ses yeux rouges do larmes. A gauche, saint Jean détache de là t6t6 du Christ la couronne d'épines ; au premier plan, un donateur est agenouillé. Au fond, on aperçoit une ville orientale. L'intensité de l'expression, Iharmonio des couleurs font do ce morceau un tableau do premier mérite.
PlETERLEN ou pERLES. comm. do Suisse (cant. de Berne fdistr. do Buron]^, non loin do Bicnne ; 1.200 hab. Vignobles; industrie horlogère.
Piéton, comm. de Belgique fprov. dellainaut farrond. de Charleroi]), sur le Piéton, tributaire de la Meuse, par la Sanibre; 1.720 hab. Fabrique do clous; minesde houille.
PlETRA, bourg de l'Italie centrale ^Toscane fprov. de Florence!), dans le Val di Chiana; 2.500 hab. Eaux minérales ferrupinouses et sulfatées magnésiennes..
PlÉTRAIN, comm. de lîelpiijue (prov. de Brabar.t farrond. de Nivelles]); 1.230 hab. Féculerie ; tissus de coton.
Piètrement (Charles-Alexandre), vétérinaire et anthropolo^'iste français, né à Estornay (Marne) en 1826, mort à Paris en 1906. Elève militaire à .Mfnrt do 1843 à 1847, il servit en France, en Algérie, en Syrie, fut fait prisonnier en 1870 ot prit sa retraite en 1875. On lui doit de nombreux mémoires sur lr»s origines du cheval, sa paléontologie, sur le chien d'arrêt, etc., ot aussi sur des
questions de philologie : le Patois briard (1878). Son principal ouvrage : les Origines du cheval domestique (1870) a été par lui entièrement refondu et complété sous ce titre : les Chevaux dans les temps préhistoriques et historiques (1883). Cet ouvrage, d'une érudition remarquable, rempli d'idées do haute philosophie, contient une bibliographie très complète du cheval dans tous les temps et dans toutes les langues.
* PiETRI (Joseph-Marie), administrateur et homme politique français, né à Sartène en 1820. — Il est mort dans cette ville en 1902.
PIFFERA f pi-fé) n. m. Hautbois italien pereé de neuf irons latéraux, dont le premier ne se bouche jamais. {C'osl l'instrument ordinaire dos musiciens ambulants des Abruzzes).
Pigeon (Amédée), littérateur français, né à Paris en 1851, mort en 1905. A l'université de Bonn, où il professa, il eut pour élève le futur empereur d'Allemagne. Guillaume IL II fut aussi lecteur de l'impératrice Augusta. Polyglotte distingué, il écrivit pour la ■• Gazette desbeauxarts 0 de nombreuses études sur l'art allemand et l'art anglais, et il fut correspondant du <• Fi-
faro H à Berlin. A Paris, il fut un des fondateurs u théâtre des Marionnettes. Cn a de lui un vo- Pitîcra. lume de vers ; les Deux amours (1876) ; la Confession de J/"* de M'eijre (1.H86), et une Femme jalouse (1888), romans ; l'Allemagne de M. de Bismarck (1885) ; et un Ami du peuple : la Bretagne en 1848 (1896).
PIGMENTOGÈNE (man — de pigment, et du gr. gennân, engendrer} adj. Qui donne naissance à du pigment. (Sert à désigner particulièrement soit les leucites des cellules des pétales ou des feuilles qui produisent les substances colorantes des plantes, soit les organites des chromatophores des cellules pigmentaires des animaux.)
PIGMENTOPHAGE (man) n. m. Biol. Cellule conjonctive mobile, munie de prolongements ou de pseudopodes développés, à noyau rond ou ovale.
— Encycl. Cette cellule s'insinue dans l'intérieur des éléments normaux fusiformeset pigmentés de la couche périphérique du poil et s'incorpore leurs grains de pigment. Puis le pigmentophage quitte le poil et se rend dans le tissu conjonctif. Les éléments pigmentés du derme no seraient que des pigmentophages. C'est à l'influence de ces pigmentophages que Metchnikoff, auquel est due leur découverte, attribue le blanchment des poils et la canitie de la vieillesse.
PILE n. f. — Techo. Pile à gaz. V. gaz.
PI-LI n. m. Sorte de chnlMmi"?" -i^-ok- f^jr ,}',in tuyau etd'uneanche
en roseau, t^faj^^ " ' " " " * - ^^^V?^ ^t*^ (Du côté su- '
périeur, ce n-i».
tuyau est percé de sept trous, de l'autre côté se trouve un huitième trou.)
PILIMICTION [mik-si-on — du lat. pilus. poil, et de niiction) n. f. Miction d'urine contenant des filaments très fins qui provienneot généralement d'un kyste dermoïde.
Pilon (Edmond), littérateur français, né à Paris en 1874. Il débuta par des contes parus dans 1' " Echo de Paris n , le « Mercure de France », la " Plume » , la 1' Vogue >% etc. Il a publié deux recueils de poésies d'une inspiration harmonieuse : les Poèmes de tnes soirs ^1896), et ai Maiso7X d'exilé (l'S'9&), des études biographiques et critiques sur Octave Mirbean (1903), et sur Paiil et Victor Margueritte (1905), et deux séries de Portraits français, dans lesquelles il a évoqué quelques types curieux du passé. Edmond Pilon collabore à la <■ Revue bleue », à la i« Revue s à la « Revue hebdomadaire •, etc.
PILOTAXIQUE [tak-sik' — du gr. pilos, tissu, et taxis, arrangement) adj. Se dit d'un type de texture d'une roche éruptive, dans lequel la pâte est à la fois très cristalline et nuidale.
PiLOTY (Ferdinand de), peintre allemand, né et mort à Munich (1828-1895). Frère cadet de Charles de Piloty, il s'est fait remarquer, comme lui, par des peintures murales et des tableaux d'histoire d'un grand caractère. Il occupait à sa mort la fonction de professeur à l'Académie des beaux-arts de Munich, On cite de lui sa décoration murale au musée national de Munich et au Maximilianeum, où se trouve représentée : Elisabeth d'Angleterre passant la revue de son armée. Signalons aussi : Thomas Morus en jirison ; Uaphacl sur son lit de mort ; etc.
PINACIOUTE n. f. Borate naturel de magnésie et de manganèse.
PiNG-YANG ou Peng-YANG, ville de l'empire de Corée (prov. de Ilam-Kieng-to). un peu au N. du fleuve Taiong, à mi-chemin de Séoul et de la frontière chinoise. Défaite de l'armée chinoise par les Japonais du maréchal Yamagata, en 1894,
PiNiLLA i^Macariol, homme politique bolivien, né à La Paz en 1860. Toujours réélu soit comme député, soit comme sénateur, à partir de 1885, il fut à plusieurs reprises ministre de l'intérieur et garde des sceaux. A l'époque du mouvement fédéraliste, qui eut lieu à La Paz en 1898, il fit partie du gouvernement provisoire jusqu'au iour où la Convention nationale choisit pour président le 't;énéral Pando. En 1900. il fut envové en Europe en qualité de ministre plénipotentiaire en France et en Espagne. De retour en Bolivie, il fut de nouveau élu sénateur du département de I-a Pai, et il a été élu président du Cungrés national.
PiNILLA (Claudio), homme politique et diplomate bolivien, né A La Paz en 1863. Il a joué un rôle très important dans le règlement diplomatique entre la Bolivie et les Etats voisins. Lorsque éclata le conflit avec le Brésil, au moment du mouvement séparatiste du territoire de l'Acre. Pinilla fut chargé nvee Fernando K. Guachalla de négocier le traité de Petropolis, en vertu duquel le Brésil conserva l'Acre, movennant le versement à la Bolivie do 2 millions de livres sterling. Il fut successivement ministre plénipotentiaire A Lima et au Chili, et entin ministre des alraires étrangères. En cette qualité il a solutionné le difficile problème de la paix avec le Chili en signant un traité définitif de paix, aux ioi;mes duquel le Chili conserve l'ancienne rote bolivienne d'Antofagasta. cession eu échange do laquelle la Bolivie a repris sa liberté doua-
nicro. Lo Chili s'est eu outre en^^agé ii construire uu chemin do for du port d'Arica à La Paz, capitale do la Bolivie.
PiNLOCHE ;Auyustej. phiioIoj,'uo et pédagogue français., no à l*ans on la50. Il no lit d'abord que des éludes priuiaircii et entra dans lo coinniorco à l'âge de treize ans, mais il cunipléia son instruction on suivant, de 1871 à 1880, les cours du suir do l'Association pliilotocbuiquo. Il étudia particulicroment les lanf^uos étrangères et fut, do 1875 à 1»40, commis achotour interprète dans une maison de commission. Il abandonna ensuite le commerce et suivit lus cours de la faculté des lettres do Paris (188Û-1883). Déjà muni de deux baccalauréats, il passa successivement la licence, le certificat d aptitude et I agrégation d'allemand, fui professeur au lycée, soutint en 1890, A Paris, ses thèses de doctorat et fut nommé professeur de langues vivantes à l'université de Lille. En 189S, il fut nommé professeur au lycée Charlemagne et maître de conférences à l'Ecole polytechnique. Sa thèse française a pour titro : la Hé forme de l'éducation en Allemugne au xviii" siècle (1890) ; il l'a remaniée et traduite en allemand en l'intitulant : ùescfiichte des Philantbropinismus fl89â). Ses autres publications pédagogiques sont : Herbart, principales œuvres pédagogifjues (trad., 1893^; la Héforme des uniuersités en france (on allom. lH9ô} ; l lïnseigne/nent secondaire en Allemagne (2* édit., 1901); Pestalozzi et la Fonction de l'école élémentaire moderne (en angl., 1901); Pestalozzi et l'Uducatiun populaire moderne (1902, adaptation fraucaiso do l'ouvrage précéd.) ; le Héyime scolaire français (en allem., dans îo t Mauuel pédagoeiquo > de Keiu, 1904), etc. On lui doit aussi des livres classiques : Leçons pratu/ues de langue allemande (1889-1893); Vocabulaire étymolotjiifue allemand- français et français-allemand (1893); Grammaire allemande {I9i}î} ; aer Schùlerfreund, cahiers mensuels a l'usaac de la jeunesse scolaire française (en alleni., 1903). etc. Il a collaboré en outre à. uu grand nombre do revues françaises ot étrangères.
Pins (île des), île des Antilles, située au S.-O. de Cuba, dont elle dépend politit^uoment. En I9û5, un certain nombre de riches Américains, à la tête desquels figurait Pearcy, vice-président do la Compagnie do l'île des Pins et propriéiairo d'immenses terrains, cherchèrent à provoquer un mouvement séparatiste, et constituèrent un gouvernement provisoire, sous la présideuce d'Anderson. Sur les réclamations énergiqiios du gouvernement cubain, les Etats-Unis refusèrent d annexer la petite île, et le mouvement de sécession prit lin par la recounaissanco de la Juridiction légitime de Cuba.
Pinte (La), comm. de Belgique (prov. do Flandre- (►rientale [arrond. de Gandj); l.aoo hab.
PiNTO fAnibal;, homme d'Etat chilien, né en 1825. Dabord attaché do légation à Kome (1.S45), il fut secrétaire do Kamon Luis Irarrazabal (184S). Siembre de la faculté do philosophie, gouverneur de la province do Concepcion, où il lit de grandes améliorations {1862-1870K sénateur en 1S70, ministre de l'intérieur, ministre de la guerre et de la marine sous Federico Erraznriz, il succéda à celui-ci, à la présidence do la République, le 18 septembre 1876. Il exerça les fonctions de président iusqu'on 1881. Il eut à soutenir, contre le Pérou et la Bolivie, une grande et heureuse guerre provoquée par les droits élevés imposés par ces deux pays sur les salpêtres (juils exportaient. Les traités do paix' furent signés avec le Pérou le 19 octobre 188:.M<raité d'Ancon suivi du traité davr. ISKt), et avec !a Bolivie lo 4 aoiit 1884. Piuto eut pour successeur Dommgo Santa-Maria.
PlOT (Edrae), homme poîiti<jue français, né à Monthard en 1828. D'hnmble origine, il travailla aux champs, fut terrassier, puis piquour, enfin entreprit dos travaux à son compte et devint un grand entrepreneur de travaux publics, pour les chemins de fer fréseaux do P.-L.-M., de l'Est, de Ceinture, d'Orléans, do l'Ouest, et pour la Ville de Pans; terrassements du Trocadéro on 1866-1S67. travaux du pont de l'Aima et de l'esplanado des Invalides Sonr l'Exposition de 1900). Conseiller général de la Côte- 'Or pour le canton de Montbard (1871), il fut élu sénateur, on 1897, ot réélu le 4 janvier 1903. Membre de la gauche démocratique, Piot a été le promoteur de la commission extraparlementaire do la dépopulation et s'est fait connaître par sa sollicitude active pour les familles nombreuses. U a publié : la Question de la dépopulation en France. Le mal, ses causes, ses remèdes (1900) ; la Dépopulation (1902).
* PlOU (Jacques), homme politique français, né i Angers en 1838. — Au renouvelioment du 6 mai 1906, il a été élu député de l'arrondissement de Monde. Il a publié :
le Réveil du pays (1902); les Responsabilités de Waldeck- Housseau, en collaboration avec de MuQ (1902); les Femmes chrétiennes 11903) ; /a Lutte pour la liberté, en collaboration avec A. Mouly (1903); Comment se défendre? (1904); lin Programme social (1904); le Rôle du patron (1901); It^ Rf'>le des catholiques à l'heure actuelle 11905). V, Action libérale.
PIPTURUS (russ] n. m. Genre durticacées bœhmériées, comprenant des arbres et des arbrisseaux à feuilles alternes, caractérisés par leurs deurs femelles périauthées à stigmates linéaires. (Ou compte imo dizaine d'espèces de pipturus, localisées dans les îles du Pacifique.)
*PIQOETTE n. f. — Encycl. Dr. La loi du 6 avril 1897 (art. l",i, qui a exclu du régime fiscal des vins pour les soumettre au régime de l'alcooi, la fabrication industrielle, la circulation et la vente des vins artificiels, avait fait une exception eu faveur des boissons de marcs^ dites piquettes, provenant de l'épuisement des marcs par l'eau sans addition d'alcool, de sucre ou de matières sucrées. Leur circulation avait été autorisée lorsqu'elles étaient expédiées par les récoltants à destination de particuliers pour leur consommation familiale et n'étaient soumises qu'à uu droit de circulation réduit do l franc par hecto-
Piou.
litro. Mais cotte exception ayant paru favoriser la fraude ot être l'une des causes de la mévente des vins naturels, la loi du 6 août 1903 a formellement intordit la circulation des piquettes en vue do la vouto. Cette prohibition s'applique À tous les cas où los piquettes mi^ies on mouvement sont destinées ii une personne autre que roxiiéditcur luimême, lorsqu'il s'agit de piquettes qu'un récoltant s'oxpédio à Itii-inêmo en dehors du rayon de franchise (étendue du canton do récolte ot des communes limitrophes) déterminé par lo décret du 17 mai 18!>'^, le droit de circulation exigible ost lu même que pour les vins, soit 1 fr. 50 par heciolitro.
Pirandello (Luigi), romancier îialien. né à Girgeoti (Sicile) eu 1867. Après avoir débuté par plusieurs volumes do vers d'une forme très pure et dune inspiration très grave, Pasqua di 6Va (1891), la Zampagna il!J02i. Pirandello a trouvé sa voie dansle récithuinoristiquo. Sa gaieté n'est pas de celles qui reposent et soulagent ; elle a un fond do tristesse qui touche au pessimisme : Ihomme apparaît, chez lui, comme une créature encore plus misérable que grotesque, éternel jouet d'une ironique fatalité. Telle est la philosophie qui se dégage de ses Railleries de la mort cl de la vie (2 vol., 1903) et de son meilleur romao Feu Ma thias Pascal {I90i). duue fantaisie lugubre et désopilante à la fois. Pirandello a publié un autro roman, il Turno (1903), qui contient un cruel tableau des mœurs de la bourgeoisie sicilienne et deux volumes de oouvelles: Quando ero matto (i903) ; Bianche e nere (1904).
Pirenne illonri), professeur et historien belge, né à Verviors en 1862. U étudia les lettres et Ihistoiro aux universités de Liège, Pans, Leipzig et Berlin, fut chargé d'un cours d'histoire du moyen âge à l'université de Liège en 1885, etnommé professeurà celle do Gandeo 1886. Il devint membre do l'Académie des sciences belge ot de l'Académie des sciences d'Amsterdam. Il a étudié particuliéroment l'histoire de la Belgique au moyen âge. Ses principaux ouvrages sont ; Histoire de la constitution de la ville de Dinant nu moy^n âge (1889) ; Histoire du meurtre de Charles le Bon, comte de Flandre, par Galbert de Bruges {lti9l); la Version flamande et la Version française de la bataille de Courtrai (1890-1S92): le Livre de l'abbé Guillaume de Rgckel { 1996) ; la Hanse flamande de Londres 11899); le Soulèvement delà Flandre maritime en iHS-fSiS (1900); Bibliooraphie de l'histoire de Belgique (1902); Histoire de la Belgique {1902: trad. ail. d'.Vrnhelm, 1899-1902; iiad. fiam. de Delbecq. 1903). Il a collaboré à la ■ Revue iiistoriquo » (Paris) et à plusieurs revues belges et alleniaiides.
Piret (Justin), agronome et économiste belge, né à Silenrieux (prov. de Namur) en 1834, mort à l^aeken en 1895. Professeur d'économie rurale et directeur de l'exploitation annexée à l'Institut agricole supérieur de Gembloux (Belgique), ses rapports annuels sur cet établissement témoignent d'une connaissance approfondie de la pratique a^rricole et des besoins de la culture. Il a laissé un Traité d économie ivraie en trois volumes in-8<* (1889-1895), qui constitue, en ce qui concerne l'orgâuisaiioD et l'administration des entreprises agricoles, une sorte d'encyclopédie synthétique extrêmement complète.
*PIRIFORMEadj. — Math, Se dit des courbes du 4" degré représentées par l'équation : b''ij^ = ax*—x*.
— n. f. : Une pibifobmk.
— Encycl. Ces piriformes ou quartiques piriformes se déduisent du cercle OL de diamètre OCI = a par la construction sui vante. Le cercle C et une droite &BDa, perpendiculaire au diamètre OGI. étant donnés, on projette un point M du cercle en A sur le diamètre ot en B sur la droite aa. On joint BO, qui rencontre en E la projetante AM du point M. Le lieu des points E est une piriforme ayant pour équation b^g* =ax*~x^ avec a = 01 et 6 = 0D.
PiRODON (Louis-Eugène), lithographe et aquafortiste français, né à Oronoble (Isère) en 1824. 11 fut à Paris l'élève de son compatriote Ernest Hébert, et de G. Jadin. C'est un aquafortiste de talent, et aussi un des vétérans de l'ancienne lithographie d'art. Beaucoup de tableaux ont été ainsi reproduits par lui. Récompensé aux Salons de 1853, 1861, 1863, 1885, 1894, Pirodon fut titulaire dune médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1900 (Paris). Ses principales œuvres : Sultanes d après Hébert (1853: ; Retour du marché d'après Van Marcke (1865) : Six eauxfortes d'après Bernier, Corot, Ch. Jacque, etc. (1872) ; Vestales fugant Bome à l'approche des Barbares, lithographie d'après Lematte (i879); Molière lisant le Misanthrope à l'auberge du Mouton-Blanc, d'après Trayer(I883i ; Sam\on massacrant les Philistins, d'après Decamps (1885i; Rouget de Liste chantant la Marseillaise, d'après Pils (1888); l'Abreuvoir, d'après Ch. Jacque (1889); la Leçon d'anatomie, de Rembrandt (1889) : I^çon de clinique à la Saliiélriére, d'après André Brouillet (1889); f Aïeule, de Bunvin (1890); la Vague, de Courbet (1891) ; la Liseuse, d'Henner (1890); Eaux-fortes, d'après Harpignies (1892 et Julien Duoré (1893); Madame Jarre, d'après Prudhon (1894) ; les Bulles ae savon, d'&prèsBai\ (1896); etc.
PIROLACÉES (se) n. f. pi. Famille de dicotylédones gamopétales. — Cne piBOLACÉE.
— E.NCTCL. Les pirolacées sont des herbes vivaces à feuilles persistantes, ou des plantes saprophytes dépourvues de chlorophylle. Les fleurs régulière's, à ovaire supère, ont deux verticilles d'étamines indépendantes. Les anthères s'ouvrent par des pores terminaux ou par une fente transversale. Les ovaires contiennent de très petits ovules. Le fruit est une capsule septicide, contenant dos graines à embrj'on indifférencié Les pirolacées comprennent : 1" les piroîées, petites herbes vertes, anthères à déhiscence poricide et pollen en tétrades; 2» les monotropées, plantes herbacées, saprophytes, sans chlorophylle, anthères à déhiscence non poricide et poUen simple.
PINLOCHE — PISTE
PIROPLASMOSE (plass) n. f. Méd. Maladie observée dans rinlo iCalcutu, Madras;, caractérisée par de la fièvre, do l'anémie, de l'atrophie musculaire et une hypertrophie de la rate qui conduisent à la cachexie grave.
— Encycl. La piroplasmose est duo à une coccidie parasite du genre piroplasma (piroptasma Donovani), qui se trouve en abondance dans le sang de la rate (non dans le sang périphérique) et h'y présente sous forme de petits corps ronds, ovales ou pmfurmes, tantôt libres, tantôt eudoglobulaires. Lo modo de contagion est inconnu.
I*a piroplasmose existe chez les animaux domestiques ; c est à elle qu'il faut rapporter la lièvre duTexai» des bovidés, la malaria bovine de Crimée. la truteza des bœufs de l'Argentine, le mal de brou des )K£ufs eu France, la cnrceag des moutons de la Roumanie, l'obléomalacie des chevaux au Transvaal et à Madagascar.
Nocard ot Moias ont cherché i guérir la piroplasmose canine en injccunt des chiens avec du sang vieilli ou chaulfé d'animaux malades ou du sérum d animaux guéris.
PiROTCHANATZ (Milan j. avocat et homme politique serbe, né en 1837, mort à Belcradc on 1897. Après avoir fait ses études à Paris, il se plaça au premier rang du barreau do Belgrade, puis se tourna vers la politique et fut élu député. En 1879, il foudaavecGaracbanÎDectNovakoviich le parti progressisK,* dont il devint le chef. Président du conseil et ministre de la justice du 3o octobre 1880 au 3 octobre 1883, il s'efforça de rapprocher la Serbie de la Russie. Il rentra alors dans la vie privée, ne pouvant approuver la politique du roi Milan, etsc voua entièrement à sa profession d avocat. Ce fut lui qui plaida fiour la reine Nalalie dans le procès en divorce que le roi ui avait intenté en 1888.
PIRSSONITE n. f. Carbonate hydraté naturel rhombique de chaux et de soude.
PISAILLE {zaill [Il mil.]) n. f. Petit pois dur, que l'on donne aux pigeons.
PiSANi Barthélémy), compositeur et chef d'orchestre italien, né à Coostantinople eu 1831. Issu d'une famille italienne qui descendait des comtes do Pise, il lit de bonnes études musicales sous la direction de Mercadante, fit jouer deux opéras; la Péri et Rosamuuda, et, en 1859, devint chef d'orchestre au théâtre Nauni de Constant inople, où fut joué son grand opéra. Ladislas. En 1863. l'isaniûl un voyage en France, où il tit entendre dans les concerts, avec succès, quelques-unes de ses compositions, notamment une grande fantaisie musicale, ^ quatre voix, sur les Djinns do V. Hugo. En 1865, il faisait jouer â la Scal^, de Milan Rebecca, opéra sérieux, qui n'obtint qu'un médiocre succès ; il garda alors le silence pendant dix ans, ne reparaissait à la scène qu'en 1876. à Venise, avec la Gitana, opéra, qui cette fois réussit. En dehors do ses compositions dramatiques, Pisani a publié diverses compositions, notamment des mélodies, des morceaux de chant, un Ave Maria, des morceaux de piano, et un beau Chant funèbre écrit à l'occasion de la mon de Mercadaute.
PiSCBEL (Richard), sanscritiste allemand, né en 1839 à Breslau, où il ht ses études, qu'il poursuivit a Berlin. Il se ât habiliter comme • privadocent ■ à l'université de sa ville natale (1874;, fut nommé, en 1875, professeur de sanscrit et de grammaire comparée à Kiel. alla occuper la mémo chaire à Halle eu 1885. enhu à Berlin en 1902. Il a été élu en 1905 membre correspondant de 1 Académie des inscriptions. Ses principaux ouvrages sont : les Recensions de la Cdkuntald de Kâlidàsa, dissertation latine (1870); les Grammaires du prâknt en latin (1874); ta Cakuntald de Kâlidâsa, recension bengalie, avec notes critiques en anglais (1877) ; la Grammaire des langues prâkritiques de Hemacandra (1877-1880); the Assalâyanasuttam, pâli et anglais (1880) ; the Decinâmàlà of ifemacandra, en collaboration avec Biihler (1880) ; Me Therigàthâ (1883) ; Rudratas Cmgàratilaka and Rugyakàs Sahrdayalilâ (1886): Contributions à l'étude des Tziganes allemand* (1894); Études védiques, en collaboration avec Geldner (1889-1901): Gramma're des langues prâkritiques (1900, dans le > Grundriss der indo-arlschen Philologie > ; etc.).
PlSClFACTEUR(pi^i) n.m. Qui s'occupe de piscifacture. ^Pissarro (Camille) peintre français, né à l'Ile- Saint-Thomas (,\ntilles danoises! en 1831. — U est mort à Paris en 1903. D'abord peintre des vergers et des villages normands, il quitta sa manière lar^je et franche pour suivre les innovations de l'impressioniiisme. puis celles du pointillisme. Il fut longtemps pointilliste â l'excès, faisant vibrer le bois ou la pierre de stries lumineuses au même litre que l'eau et 1 air. Il revint graduellement de cette erreur, et, dans ses dernières œuvres, accorda mieux la traduction de la lumière avec la solidité des formes et la masse des objets opaques. Les expositions spéciales des maîtres modernes ont montré son rôle grandissant avec son talent. A citer, notamment, parmi Tes œuvres qui exercèrent une notable influence, ses études do Marchés à Rouen, ses Vues de Paris, la série des Quais de ta Seine, pris par tous les éclairages possibles, et les morceaux rpii tïgurcnt au Luxembourg, dans la collection Caillebotte.
PISTAGE (pisstaj') n. m. Action de pister, u Racolage de voyageurs auprès des gares.
Piste (la\ comédie en trois actes, de Victorien Sardou. (Variétés, 15 févr. 1906.^ — Casimir KebilloD, un jaloux, vient d'épouser la jolie divorcée Florence, ex-madame Jobclio, et le nouveau ménage est heureux. Mais Casimir découvre dans un secrétaire un télégramme oublié, qui fut évidemment adressé à Florence, et qtii, non moins évidemmem. provient d'un amant. Casimir est donc trompé?... S'il n'en ^t pas sur encore, il le soupçonne fort, et voilà tout un bonheur détruit. • Mais non. lui dit Florence, ce n'est pas toi que j'ai trompé, toi que j'aime; c'est mon premier mari. Jobelin, que je n'aimais pas. Ce télégramme date d'avant notre mariage. ■ U faudrait lo prouver. Or, le cachet de la poste est illisible. Que faire?... Florence ne voit qu'un moyen : s'adresser à Jobelin lui-môme et lui faire confesser son infortune. Mais cette infortune, il l'ignorait. Aussi, aux premiers mots de Florence, est-il convaincu que son ex-femme trompe le nouveau mari, qu'elle veut simplement se -^réer un alibi, et le voilà d'abord très amusé de berner son successeur, puis très dépité dès qu'il s'aperçoit que c'est lui-mêma qui fut joué. Il cesse alors de ae prêter à la comédie;
PISTILLODE
PLAZA GUTIERREZ
Florence se retrouve dans le plus firand embarras, ol les soupçons de Casimir deviennent plus violents. On part pour Garchos ; c'est là, dans IKotol des Deux-Cocottex, que fut consommé le crime conjugal. On interrogera l'hôtoliôro. on consultera les registres. Ilêlas ! rhôiolièro n'est plus la ni6me, les anciens livres n'existent plus. Fort heureusement Ilorionse Alirival, une peste, femme d'Oscar, qui fui le complii-e de Florence, fournit enfin sans le vouloir la prouve de rinnocenco relative de cette dernière, en ce qui conconie Casimir, et Casimir ol sa femme tombent dans les bras l'un de l'autre.
Celle pièce, ù la donnée vraiment un pou ténue, mais très joliment dialogué©, est amusante comme un cxceUont vaudeville et tino comme uno bonne comédie.
PISTILLODE [pis'til) n. m. Nom donné aux carpelles d une tleur quand ils sont eu nombre.
Pitres (Albert), médecin français, né à Bordeaux en 18 48. Après avoir commencé ses études dans sa ville nata!»^, il se rendit à Paris, où il fut interne des hôpitaux et élève de Charcot et Ranvier. Sa thèse, iiecherches sur les lésions du centre ovale des fiémispfières ctVeiraiAr^ étudiées au point de vue des localisations cérébrales, fut récompensée (1877) et, lannéo suivante, il était nommé professeur agrégé et médecin des liôpitau.v de Bordeaux, où, après avoir été professeur danalouiio générale et d'histologie, il devint professeur de clinique médicale (1881), puis do_ven (1885). Il a été nommé associé de l'Académie do médecine en 18^8. Ses principaux travaux ont porté sur la structure et le mode de développement des concrétions sanguines intravasculaires, sur la physiologie des centres nerveux, les dègénérations secondaires de la moelle épinière , l'étude anatomo - pathologique des localisations cérébrales, l'étude clinique et expérimentale des névrites périphériques, des sujets divers de pathologie nerveuse et d'anatomie pathologique et de clinique médicale. Il a publié, en 1887, Clinique médicale de l'hôpital Saint- André, dos anesthésies périphériques, leçons recueillies par le D' Dehozac ; Leçons cliniques sur l'hystérie (1891) ; les Obsessions et les Impulsions, en collaboration avec le D^ Régis (U>02J.
Pl-TSÉ-VO, bourg de la Chine septentrionale fprov. de Mandchourie), sur la côte est de la péninsule de Kouang- Toung; 3.000 hab. Bonne rade, ou débarquèrent, en avril 1904, une partie des troupes japonaises chargées de l'investissement de Port-Arthur.
PlTTARD (Eugène), savant et professeur, né à Genève en 1867. Il étudia d'abord la zoologie avec Cari Vogt, séjourna dans plusieurs laboratoires étrangers et publia diverses recherches relatives aux organismes inférieurs des lacs suisses. Puis, après un stage à Paris, il so voua à l'anthropologie. Il a publié dans ce domaine un grand nombre de travaux, notamment sur Y anthropologie de la Suisse {particulièrement le Valais et les Grisons), de la Savoie et de la Haute-Savoie. Chargé de missions scientifiques, il a ajouté plusieurs Contributions à l'étude anthropologique (les peuples de la péninsule bal kanii/ue et sl publié en 1902 un petit volume, Dans la Dobrodja, notes de voyages.
PiTTON DE Dannenfeldt (Joscph-Claudius), botaniste allemand, né en iT'.>7, mort en 1878. Ce fut surtout un collectionneur. Il a laissé un herbier très important pour la flore européenne, recueilli par d'activés correspondances avec la plupart dus botanistes européens pendant plus de cinquante ans.
PlTTSBURGHIA, planète lélescopique n" 484, découverte en 1002 par Max Wolf.
PLACOPLASTE (plassl") n. m. Biol. Variété d'éléoplastes ou do pyrénoides, contiguë au chromatopliore de la cellule, et qui constitue un élément important de l'organisation interne des diatomées.
PLAGIOLIPARITE n. f. Roche éruptive appartenant à la famille des granités. [C'est une rhyolite ne présentant
Îne du plagioclaso comme feldspath du premier temps. 1 existe plusieurs variétés do plagiolipariie en Algérie.}
*PLAN n. m. — Tir. Plan de tir, Plan vertical qui passe par la ligne do tir.
Planches (Les), comm. de Suisse (cant. de 'Vaud [distr- do VeveyJ, sur le bord du lac Léman; 4.550 hab. Cette commune dépend de l'agglomération de Montreux.
Plançon (Pol), chanteur dramatique français.néàFumay en 1854. Klève de Duprez, il commença sa carrière en province et tint pendant deux ans, à Lyon, l'emploi des basses chantantes. Il alla ensuite à Paris se faire entendre aux concerts Lamourcux, fit une saison au théâtre de Monte- Carlo, puis fut engagé à l'Opéra. Il débuta à ce théâtre, le 23 juin 1883, dans le rôle do Méphistophélès de /'au«/, où il reçut un très bon accueil. Ou le vit successivement dans plusieurs ouvrages du répertoire : Hamlet, Sapho, le Prophète, les Huguenots, la Favorite^ Lohengrin, puis il créa Norfolk dans Henri YIII, don Germas dans le Cid et François 1" dans Ascanio. Bon chanteur, comédien aisé, Plançon semblait tout à fait acquis à l'Opéra, lorsque tout â coup il quitta ce théâtre pour accepter un brillant engagement on Amérique. Ses succès en ce pays ont été considérables, et it ne s'en est guère éloigné depuis lors que pour aller faire quelques saisons au théâtre Covont-Gardon de Londres.
Planfayon ou Plaffeien, comm. de Suisse (cant.
de Fribourg [disir. do Singine), sur un petit ruisseau tributaire do la Singine. affluent du Rhin, par l'Aar; 1.200 hab. Commerce do bois. Carrières do pierre â j)avés. A quel(|uo distance (9 kilom.j, se trouve le lac Noir, entouré do forêts cl de pâturages et alimenté par de nombreux ruisseaux qui déversent leurs oaux eu jolies cascades.
Planiol fiVarcei-Fernand), jurisconsulte français, né à Nantes on 1853. Agrégé dos facultés de droit, it professa ù ce titre A Grenoble (1880), Rennes (1881), Paris (1887), r»uis fut nommé professeur â la faculté do droit de Paris, où il occupe l'une des chaires do droit civil. Après avoir publié divers travaux sur l'histoire do l'ancion droit français : l'Ass'ixfi au comte Oeffroi. p't'ide sur les successjon» féodales en ftretaijne (1888) ; la Très ancienne coutume de Bretagne (180tî). il a fait paraître un remarquable Iraxté élémentaire de droit civil (i8m)-19on. où les matières sont expliquées, non dans l'ordre du code, mais d'après leur eochainemout logique.
PLANIROSTRE {rosstr' — du lat. plnnits, plan, et vostrunt, bec) adj. So dit des oiseaux ù bec aplati.
— n. m. : Un planirostre.
PLANKTON n. m. V. plancton, au t. VI.
PLANOFERRITE [fè-rif) n. f. Sulfate hydraté naturel tle l<M-.
PLANOSYMÉTRIE {trî) n. f. Biol. Type do la symétrie animale, ou do l'arrangement des parties constituantes d'un organisme dans leurs relations entre elles, dans laquelle il y a répétition des jiarlies dans une direction seulement, le centre de symétrie étant le plan formé par les doux autres axes. "(Ce type do symétrie est celui de presque tous les métazoaires./
* Planté (Francis), pianiste français, né ù. Orthoz eu 1839.— Depuis 1900, Planté no s'est produit que rarement dans les grands concerts jmblics de Paris. Il a publié encore un certain nomijro de compositions pour piano , dont la jihipari sont des transcriptions d'œuvres céleljres.
PLAQUETTISTE {Icè-tissf) n. m. Sculpteiir-médailleur qui fait des plaquettes.
PLASMAZELLE {plass-matstl'lé — du gr. plasma, de ;i/((ssem, former, etderallem. Planté.
zelle, cellule) n. f. Histol.
Nom donné aux cellules conjonctives de grandes dimensions [15 à 20 [i], qui ne se rencontrent guère qu'à l'état pathologique, et que l'on considère comme des macrophages. (Elles sont caractérisées par un cytoplasma homogène, se colorant par les couleurs basiques, et un noyau excentrique riche en chromatine, dont les grains sont disposés comme les rayons d'une roue. Ces éléments, observés dans le sang, auraient des relations avec les cellules de Turk. [On emploie souvent au plur. la forme allemande plasmazellen.])
PLASMODESME {dèssm') n. m. Biol. Matière cytoplasniiquo qui forme les communications intercelïulaires, observées chez les végétaux et certains animaux.
— Encycl. Strassburger, qui a particulièrement étudié cette question, considère les plasmodesmes comme provenant du plasma le plus externe de la cellule ; il les croit incapables de transmettre, comme l'admet Pfetfer, une sorte d'excitation nerveuse de cellule à cellule, ni de déménager le cytoplasma d'une cellule dans une autre; mais ils peuventoccasionnellement servir au transportdes matières nutritives et des ferments : ils ne se rétablissent pas quand ils ont été supprimes par la plasniolyse. Enfin ytrassburger pense, contrairement à l'opinion jusqu'ici admise, que îos plasmodesmes ne sont pas continus, mais seulement en contact, comme cela se passe entre neurones.
PLASMODOME {plass) adj. Biol. Se dit des plantes qui construisent la matière vivante sans en détruire parleur nutrition, (|ui se fait uniquement à l'aide de substances inorganiques.
PLASMODOMIE (plass, mî^ n. f. Biol. Formation synthétique du protoplasma prmiitif, original, à l'aide de combinaisons purement inorganiques, eau, acide carbonifiue, nitrates, anmioniaque. (C'est ce que Haeckel appelle " carbon-assiniilation ». On ne peut pas prévoir d autre origine naturelle de la vie.)
PLASMODULES {plass) n. f. pi. Biol. Granulations élémentaires ou plastidules du plasson, qui est la forme inférieure et primitive du protoplasnia. (Les plasmodules agglomérées forment histogénétiquement les cytodes ou cellules sans noyau, et pliylogénétiquement les monères ou protozoaires sans noyau.) — Une plasmoddle.
PLASMOGONIE {plass, nî — du gr. plasma; de plassein, former, et gonos, semence) n. f. Biol. Reproduction par accroissement et division des granules élémentaires, (|ue Maggi et Altmann considèrent comme la seule partie vivante et réellement active du protoplasma.
PLASMOLOGIE (plass, ji— du gr. plasma; do plassein, former, et Ivyus, discours) n. f. Biol. Science qui a pour objet l'étude dos conditions phvsiques d'apparition des phénomènes d'apparence vitale àans les substances inorganiques.
— Encycl. Fondée récemment par Von Schrœn, Quincke, Horrera, Leduc, là plasmoloyie s'est efforcée de reproduire, à l'aide do solutions purement minérales (cristalloïdes ou colloïdes), les aspects si divers présentés par les cellules et les organismes inférieurs en activité, ou même les tissus végétaux, pensant tirer do là des inductions sur l'origine dos formes vivantes. Mais si, grâce aux lois complexes de la chimie physique (osmose, ionisation, tension superficielle, diffusion, etc.). elle rend compte du mécanisme qui régit tels ou tels formes, aspects ou constitution des êtres et montre ainsi que tous ces phénomènes relèvont de facteurs purement physico-chimiques, elle n'a réussi ù fournir aucune explicatioa acceptable du funciionnement vital.
PLASMOLYTE n. m. et adj. Syn. de plasmopuage.
*PLASMOPHAGE n. m. — S'omploio aussi adjectivom. :
Cellule l'LAs.MuriiAOE.
PLASMOSCHISE { plas3-moss-!ciz') n. f. Biol. Modifications délormiiiécs dans le protoplasma végétal par l'action des métaux en solution, soit à l'état do dissociation électrolytique, soit ù l'état colloïdal. (Les modifications — séparation du protoplaste, rupture des travées protojilasmiqucs, contraction du chromatophore ~ représentent le début do la plasmolyse et correspondent simplement à. la pénétration do l'eau quand la membrane affaiblie no mot plus obstacle à l'équilibration des pressions osmoii({uos.)
PLASMOSOME {plass) n. m. Corpuscule du noyau cellulaire du f.iie ijiii, sous l'influence do la safrauine, so colore on rouge intense.
riatacanthomys
PLASMOSYNAGIE {plass, jl — du gr. plasma ; de plassein, foriinr, e( sunngein, réunir) n. f. Biol. Accumulation do la [lartio circulante du cytoplasma (hyaloplasma) et des organites ou plastides accidentels qui v ï-oni inclus, en une masse sous l'influence des solutions fôrtemont/y/dijnolysmitvs.
PLASMOTOMIE {plass, mî — du gr. plasma; de plassein,
former, et tome, section) n. f. Biol. Mode de reproduction endogène, observée chez les m^'xosporidies par l)iiflcin. (Elle consiste dans la simple scission des masses plasmiqiios, sans être accompagnée d'aucune division nucléaire. D'où le nom de division pla'imotomique.)
PLASMOTOMIQUE {plass, mik) adj. Qui concerne la
plasmotoniio : Division rLASMOTOMlQUB.
PLASMOZOAIRES { ptoss , èr — du gr. plasma; de plasseni, former, et zôon, animal) n. m. pi. Biol. Petits corpuscules résultant do la segmentation du cytoplasma des sporozoaircs, au cours de leur cycle évolutif. (Gaule les considérait non comme des parasites, mais comme dos formations endogènes spontanées, que l'on peut observer non seulement dans les globules, mais aussi dans beaucoup d'autres cellules animales.) — t'n plas-
MOZOAIRE.
PlATA (La), département ou Etat de la Colombie, créé on 1905 aux dépens de l'Etat de Tolima. Il s'étend sur la Cordillère ecntrale et la Cordillère orientale, chaînes qui montent à -i.OOO mètres, 5.000 mètres et plus, et sur le cours supérieur du grand fleuve Magdalena Capit. La Plata.
PLATACANTHOMYS
(miss) n. m. Genre de mammifères rongeurs, de la famille des myoxidés, comptant une seule espèce propre à l'Asie tropicale.
— Encycl. Le plataca7ithomys laaiur est un petit animal ressemblant à nos lérots ; on en a fait le type d'une sous -famille des platacanthomyinés, qui renferme aussi le curieux genre typhlomys. Ce rongeur gris fauve est répandu du sud occidental de l'Inde jusqu'en Cochinchine.
PLATANTHÊRE n. m. Bot. Genre d'ophrydèes gymnadéniées, comprenant plus de 70 espèces de l'hémisphère nord, réparties en filicornes et crassicornes, suivant que le labelle est longuement ou courtement éperonné.
PLATOBÈRE n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, de la famille dos cryptophagidés, créé en 1900, pour des formes nouvelles découvertes dans l'Amérique centrale. (Les Platobère (gr. 6 fois), platobères, dont on connaît quatre ou
cinq espèces, sont de taille médiocre, bruns, fauves ou roux ; ils vivent dans les débris végétaux. L'espèce type est le platoberus latus, du Mexique.)
PLATYDESME {dèssm') n. m. Genre de rutacées xanthoxylées. (Les platydesmes sont des arbres à feuilles opposées ou verticillées, caractérisés par leurs fleurs tétramères à 8 étamines, dont les filets plats sont réunis en un tube. Ce sont des plantes très odorantes, habitant les îles Ilawaï.)
PLATYNGOMlRls(ri's«)n.f.Genro
d'insectes hémiptères hétéroptères, de la famille des miridés, créé en 1902, pour des punaises terrestres de Malaisie. {Platyngomiris coreoides, espèce type.)
PLATYSAURE {sôr') n. m. Genre do reptiles sauriens, de la famille des zonuridés, comptant trois espèces propres à l'Afrique méridionale.
— Encycl. Les platysaures ressemblent à des lézards aplatis, avec leurs membres bien développés, leur pli au cou, leur queue non épineuse. Leur livrée varie du brunâtre ou bleuâtre, avec des bandes ou des mouchetures claires, même blanchâtres.
comme chez le platysaurus guttatus.
du Limpopo, qui mesure 17 centinu'ires de long.
PLAUÉNITE (plà-é) n. f. Roche éruptive, appartenant à la famille des cyénitos. (C'est le type caractéristHMio de celte famille; on le trouve â Plauen, on Saxe.)
PLAY (/)/(* — mot angl. signif.
Jouer). S'emploie au cricket, au lawntennis, etc., pour indiquer qu'on peut envoyer le coup.
♦PlaYFAIR (sir llngh Lyon), chimiste anglais, né à Meerut (Bengale) on 1819. — Il est mort à I^ondres on 18ï>8. Il avait été élevé à la pairie eu I8'.>2 comme premier baron Playfair do Saint-Aiidrews.
PLAZA de toros n. f. Expression espagnole, desitruant l'arène dcscourscs do taureaii-v.
__ „ Platysaure.
PlaZA Gutierrez (Léonidas).
général et homme politique équaiorien, né à Bahia de Caracas en I8tj5. Il se signala ilans les rangs du parti libéral pondant les troubles qui agitèrent la république do
Platyngomiris (•:r. 2 foit).
rKi|uatcur, dovint pénéral, ot fut ^lu, en 1000, président Uc la Réptil)lir]ue pour une dun5o de (juatrc ans. Hoa fî^ouvcrnoincut fui trau<|uillo et signalé par un certain nombre dlicurous^'s réformes politiques et oconomiquos.
PLÉBAN n. m. Hist. rclig. S'est dit, on certains lioux, d'un curé nommé par un chapitre : // ne peuly avoir de PLKHANS, en France, que dans les diocèses annexés depuis le Concordat, par exemple en Savoie.
PLÉG08PERME {snèrm') n. m. Gonro de moracées broussuncciéfs. {Le ptécosperme épineux habite Ceyian.)
PLECTRURE (pUk) 0. m. Genre do reptiles ophidiens, do
la famille des uropol tidés, comptant quatre espèces propresàl'Inde méridionale.
— E.NCYCL.
Les plectrurcx sont des serpents peu venimeux, de taille médiocre, remarquables par leurs yeux encastrés dans les écussons oculaires, leur queue comprimée, dont la pièce terminale porte des dents superposées. Leur livrée, rougeàtre, pourprée ou dorée chez les adultes, est beaucoup plus pâle chez les jeunes. Le plectrurus Perroteti, répandu dans les montagnes, du Malabar aux iNilghiris, no dépasse guère 33 centimètres.
Plehve (Venoeslas Constantinovitch de), homme d'Etat russe, né en 184G, assassiné à Saint-Pétersbourg en 1904. Il rit ses éludes à l'université impériale de Moscou et embrassa la carrière judiciaire. Comme procureur grénéral à Saint-Pétersbourg, il fut chargé de l'instruction de divers attentats accomplis sous le règne de l'empereur Alexandre II, et notamment de l'explosion du Palais d'hiver. Directeur du département de la police, en 1881, il fut, en 188-1, nommé sénateur et attaché au ministère do l'intérieur ; en lg9t, il entrait au Conseil do l'empire. C'est en lï<99 qu'il fut nommé ministre et secrétaire d'Etat pour le grand-duché de Finlande. Trois ans plus tard, il était choisi pour remplacer le ministre de l'intériour 'le l'empire, Sipiaguine, victime d'un attentat révolutionnaire. Au cours de son ministère, de Plehve réalisa quelques réformes tendant à l'extension des franchises municipales ; considérant les zemstvos comme un élément indispensable dans le gouvernement, il ne voulait cependant voir en eux que dos institutions d'ordre économique, réprima formellement leurs tendances politiques et leurs velléités de sortir des limites à eux tracées par la ici. Le 15-28 juillet 1904, à dix heures du malin, il fut tué par l'explosion d'un engin lancé sous sa voiture au moment où il passait par la perspective Ismaïlof pour se rendre à la gare de la Baltique. Son cocher lut tué en même temps que lui, et l'auteur de l'attentat ne survécut pas aux blessures qu'il reçut lui-même.
*PLÉIAOE n. f. — Pléiade ganglionnaire. Se dit lorsque tous les ganglions d'un même groupe sont enflammés et augmentés do volume.
PLÉIOCHROMIQUC (kro-mik' — du gr. pleiôn, plus nombreux, et khrôma, couleur) adj. Se dit d'un ictère dû à une exagération de la sécrétion des pigments biliaires. (Cet ictère s'accompagne toujoui-s do matières fécales fortement colorées.)
PLÉIONE n. f. Genre d'orchidacées cœlogynées, des Indes orientales. (Les pleionessont très voisines des cœlogynes , mais sont annuelles. La pléione lagenaire, la pléione de hooker sont fréquemmen t cultivées.)
Plenck
(Joseph-Jacq u e s de), botaniste autrichien , né on 1738, mort en 1807. Il enseigna la botanique à Vienne ot publia d'intéressants travaux, parmi lesquels on peut citer : Icônes planlartttn medicinalium {1788-1812} et Physiologia et pathologia plantarum (1794), ouvrage qui a été traduit en quatre langues. Son nom a été donné - ■*
au genre plenckia, de la famille des célastracées.
PLÉONECTITE [nèk') n. f. Arsénio-antimoniate naturel de plomb avec chlore.
PLËOSPORE {spor) n. m. Champignon du groupe des sptiériacôes, dont les périthcces se développent sous l'épiderme des feuilles on des brindilles et le brisent ensuite. (Les asques contiennent de quatre à huit s[)ores allongées ou ovoïdes, divisées par de nombreuses cloisons, noirâtres. Beaucoup d'espèces de ce genre ont en outre plusieurs appareils fructifères accessoires.)
PLÉSIARGTOMYS {miss) n. m.
Genre de mammifères rongeurs, de la famille des sciuridés, comptant quehiues espèces
fossiles dans le tertiaire d Europe. { Les plésiarctomys étaient des marmottes très voisines des formes actuelles,
SUPPL
Pléione.
Pléospore : a. aspect pr. naturelle; 6, aspect grossi; e, d, coDÎdes ; e, spores.
et qui ont vécu en Suisse et dans le midi do la Franco à l'époque éocèno. L'osjjôco type osl le plésiarctomys Gervaisi. Une oxpèco remontait au N. jusqu'en Champagne.) PLÉSICns Uisn) n. m. Genre do mammifères carnassiers, de la famille des mustélidés, comptant une dizaine d'espèces, fossiles dans le tertiaire français. (Les plésictis étaient des animaux de taille médiocre, voisins des fouines actuelles; ils ont vécu à l'époque éocèno [plesictis palmidens] et miocène, où le plesictis palustris s étendait jusquo dans le sud do l'/Vllomagne.)
PLÉSIOUÉTACARPIEN, ENNE (pi in. en'} adj. Zool. Qui
a les os métacarpiens (rt-s éloi^,'nés dos phalanges, en parlant d(> certains niammifèrcs : Le cerf est un cervidé i*i-é>)IomêtacarI'Ies.
— n. m. : Un plksiomktacari'Ihn.
— Encycl. D'après la structure do leur pied, les cervidés se divisent en deux grands groupes : les plésiométacarpiens ot les télémétacarpiens. Aux premiers correspondent les cerfs do l'ancien monde, aux seconds les cerfs du nouveau monde (à l'exception du wapiti), les chevreuils et les hydropotes. Chez les cervidés plésiométacarpiens, les os du doigt rudimoniaire (A, A', A"^ ont perdu tout contact a%'ec l'os métacarpien (B), qui n'existe plus qu'à l'état de stylet près do la tète du canon ;C).
*Plessis f fr^rfcnc-Edouard), professeur et littérateur français, né à Brest en 1851. — Depuis le Chemin montant, roman, il a publie lo recueil de ses Poésies complètes (I90t). Il a aussi fait paraître un curieux Choix d'épitapUcs latines avec un commentaire philologique et littéraire, où se révèlent un goût affiné, une érudition pénétrante et sûre (1905). Il a donné des vers et des articles à la « Revue des Deux Mondes ", au " Correspondant », à la « Kevue des poètes », etc. Après les modirîcations subies par l'Ecole normale supérieure, Frédéric Plessis. qui y avait enseigné pendant Quatorze ans comme maître de conférences, fut chargé e cours à la Sorbonne.
PlestCHEEV ou PleCHTCHEEV [Alexis Nicolacvitch), pocie rubse, né t-n 1825. mon à Paris en 1893. 11 débuta dans la littérature par une traduction des poésies do Kuckert, s'afrilia à une société secrète dont faisait aussi partie Dostoïevsky et fut condammé à mort (184»). La peine fut commuée, et lo poète envoyé comme simple soldat dans le gouvernement d'Orenbourg. Il fut gracié en 1858, s'établit â Pétersbourg et collabora aux « Annales do la patrie o et au n Messager du Nord n. ïl passa ses dernières années à Paris. Ses poésies respirent une mélancolie profonde, une ardente sympathie pour les malheureux.
PLEURASITE n. f. Arséniate
naturel de manganèse et de fer.
PLEUROCARPE (du gr. pleu-
ron, flanc, ei karpos, fruit) adj.
Se dit des mousses dont lafrucliticatioû est latérale.
PLEDROCOPE n. m. Genre do crustacés isupodes, de la sousfamille des munninés, créé en 1901 pour des formes découvertes dans la Méditerranée.
(Le pleurocope da-si/ura est le type de ces petits cloportes marins très aplatis, élargis en arrière, etc.)
PLEUROGONIUM {ni-om') n. m. Genre de crustacés isopodes. de la famille des asellidcs, comptant quelques espèces répandues surtout dans les mers australes. ( Les pleurogoniums sont de petite taille, rosés ou blanchâtres, et vivent par des fonds de 30 à 40 mètres. Les pleurogonium albidum et ntbicundum, de l'île Kerguelen, en sont des exemples.)
PLEUSTON (pleuss) n. m. Biol.
Ensemlilo des végétaux qui, quoique poussant à la surface de l'eau, ont des parties adaptées à la vie aérienne. (Ces végétaux appartiennent au limnoptancton.)
PLEXIPPB iplèk-sip') n. m.
Genre d'arachnides aranéides. de la famille des salticidés, comptant une vingtaine d'espèces répandues dans les régions chaudes de l'ancien monde.
— Encycl. Les plexippes appartiennent à la iribu des plexippés; ce sont des araignées sauteuses de taille médiocre, à abdomen aplati, dont la livrée fauve est tachée de brun et de noir; chez les mâles, la face est hérissée de poils blancs ou rouges. Le plexippus Pai/kniili, presque cosmopolite, a été rencontré, accideotoUcment, aux environs de Paris.
PLEXIPPÉS (pték-si-pé) n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres plexippe, palpélie, sigyte, pénionome, etc. — Un plkxippé.
PLOCAUION n. m. Algue marine do l'ordre des floridées, ayant la forme d'un ruban deux ou trois fois bifurqué et portant sur ses bords do très fines ramifications bipennées.
PlON (Philippe-Henri), imprimeur et éditeur français, né et mort à Paris (1806-1872). Sa famille, originaire de Ploen ( Holstein ) , s'était établie dans les Flandres au moment de la découverte de l'imprimerie, et dès lors, il n'y a parmi ses ancêtres que des typographes. Son père. Joseph, se rendit à Paris et s'y maria en 1804. Il fut successivement prote chez Firmin-Didot, chez Paul Dupont et à la Banque de France, et mourut en 1843. Henri n'avait que quinze ans lorsqu'il entra dans les ateliers de Firmin-Didot. Plus tard, il s associa avec Belin, imprimeur à Sézanne (Marnel, puis (1832) avec Béthune, à Paris. Celui-ci étant mort ii845). Pion garda la maison en s'associant ses frères, Hippolyte (1809-1868), et Charles (1811-
Plexippe.
l'LKBAN — PLUS FAIBLE
1881). A partir de I8!i4, Henri resta seul en nom. La maison Pion fut une des premières à se 8e^^'i^ des machines à vapeur, et ses ateliers do stéréotvpio, do travuro en taille-douce et on couleurs et do cnromotypiJt;raphie ne cessèrent de se perfectionner. LZ/tstoire' de Cr^sar par Napoléon III fut éditée chez Pion, qui, dejjuis IK52, avait le litre d'imprimeur de l'Empereur. — Son plus jeune frère, le graveur sur bois AtGLbTB Pion, qui dirigeait depuis longtemps les ateliers des machines, mourut deux mois avant lui, en 1872.
Plon CEugènc). imprimeur-éditeur et écrivain français, (ils du précédent, né et mort â Paris '1836-1895). Licencié endroit en 1857, il se perfectionna dans l'art typographique À Londres, chez les imprimeurs Bradbury et Evans, fcin 1865, il fit un voyage en Danemark et eo Suède, d'où il rapporta des documents relatifs à l'histoire de l'art. Après la mort de son père, il s'associa avec Robert Nourrit, son beau-frére (1873). Comme écrivain, il a laissé quatre grands ouvrages d'art : Thoncaldsen. sa vie e( «on œutire( 1867;. oui lui valut d'être choisi comme membre étranger par l'Académie dos beaux-arts de Copenhague; te Sculpteur danois V, fli«en(l870); Uencenuto CfUini, orfèvre, médaitleur, sculpteur (1882i ; Leone Leoni et Pompeo Leoni (1886), que l'Académie des beaux-arts récompensa du prix Bordio. H est aussi l'auteur do la Civilité, par IOncle Ecgêne, dans la série des • Albums », et a un volume non mis dans le commerce, dédié à ses neveux et nièces sous ce titre : Aotre livre intime de famille (1893).
PLUMAIRE {mèr') n. m. Alguo marine do l'ordre des flondées, formée dune sorte de tige grêle, dressée, portant (le fines ramtiications opposées, ramifiées elles-mêmes de la même façon. (Il vit dans les régions nord de l'Ailantiquo et du Pacifique.)
PLUMBOARAGONITE
(pion) n. f. Carbonate naturel de chaux avec plomb.
PLUMBOPERRITE (plonbo-fè-rW) n. f. Spinelle do for, manganèse et plomb,
■ PLUMBONACRITE (plon) n. f. Carbonate hydraté naturel de naturel.
Plumes du geai (lks\
pièce en quatre actes , do Jean Jullicn (Théâtre Molière, 14 févr. 190Gj. — Au rebours de la fable connue, lo Phi maire,
paon, c'est-à-dire un homme
couvert d'or, se donnera les apparences do la pauvreté pour fréquenter chez les geais. Paul Dnmont descend de gens que le dur labeur des mineurs a faits riches; luimême est un financier considérable- Il n'est pas heureux cependant, car il vit dans la conviction que tous ceux qui l'entourent, femmes et amis, ne s'empressent que vers son argent. Combien est plus près du bonheur le modeste, bon et joyeux Lerminier, son garçon de recettes! Et le patron veut voir do près la félicité de ce brave homme. Cédant k ses instances, Lerminier le présente chez lui, sous le nom de M. Paul, modeste employé. Il v a là M"' Lerminier, brave ménagère, l'oncle Palud, vieil ouvrier socialiste, il y a surtout Marthe, une jeune parente, qui gagne courageusement sa vie, déteste les gens enricliis par le travail ci autrui et aspire à une plus équitable répartition des biens. Après que l'on a beaucoup médit du capital, il arrive que Marthe séprend de M. Paul et que M. Paul adore Marthe, et qu'il veut l'épouser. Mais lorsque la vérité se dévoile, Marthe se révolte; jamais elle no deviendra la femme d'un exploiteur du peuple. C'est son premier cri. Elle finit cependant par se rendre aux objurgations de tous : elle sera M"" Paul Dumont, afin de pouvoir répandre en bienfaits les millions de son mari. Le pauvre paon souiTre à la pensée que ses plumes d'or sont toujours pour quelque chose en tout ce qui lui arrive, mais il accepte cependant le bonheur que lui a valu son éphémère déguisement sous les plumes du geai.
Cette aventure, un peu conventionnelle, est traitée avec beaucoup d'art, et l'auteur y a mêlé d'une main adroite lémotion, la gaieté et la m"élancolie.
Plus beau Royaume sous le ciel (^le), par Onésime Reclus (1S99). — C'est la France que I auteur a voulu désigner sous ce titre, qui est à lui seul une profession do foi. Son livre est surtout une géographie physique de la France, mais toujours vivante et précise, un sent qu'il n'est pas une page qui ne soit le fruit d'excursions méthodiquement conduites, puis repassées, au retour, en de longues méditations. I^ style aes descriptions accuse une belle intensité de coloris et la puisî^auce d'évocation rappelle singulièrement la manière de Micbelet dans son TaUeau d'' la France.
Cette filiation se montre peut-être encore plus vivement dans lo soufde patriotique qui anime les deux livres. Reclus aime la France comme un être vivant, d'un amour fen'ent qui se trahit à chaque page. Pour lui, la France demeure toujours, • huit cents ans après la Chanson de Roland, la douce France, la terre charmante, l'honneur de la zone tempérée, le verger des fruits, lo cellier des vins, lo grenier d'abondance et la patrie du plus gai des peuples >.
Plubset (Charles), architecte français, né à Cireysur-Vezouzo (Meunhe-etMosellei en 1861. Dégagé dès ses débuts de l'enseignement officiel, il s'elTorça, dune part, de s'inspirer des conditions de la vie actuelle et, d'autre part, d'utiliser les matériaux que la science met à la disposition du constructeur. Depuis 1890, Ch. Plumet a édifié à Paris un certain nombre de maisons et d'hôtels particuliers; U a également exposé au Salcn de la Société nationale divers meubles, table à coiffer, étagère, paravent (1897), mobilier de salon et bibliothèque en bois de padouck en collaboration avec Tony Selmersheim 11898), salle à manger (1899 et 1903). divan-blblioihèque, etc. H est vice-président de la Société du Salon d'automne.
PLONGER ipteun'-jeur — mot angl. signif. plongeur) D. m. T. de slang. Parieur brillant, irrégulier ou téméraire.
Plus faible [la>, comédie en quatre actes, de Marcel Prévost (Corné die -Française, 25 avr. 1904). — La plus
PLUS QUE REINE — POICTEVIN
faiblo. c'est la fommo rjui aime ot que dos circonsiancos spùcialos jettent on dehors dos conventions sot-ialos. C'est ici Germaine, qui fut mariôo à M. do Maucombo, un drôle, lequel est parti en emportant la fortune do sa femme. Maintenaui, Gerraaiuo a renoncé à sa situation mondain© pour vivre avec le ciiltsbro écrivain Jacques Nerval, qu'elle adore, et qui l'aimo bien. Un divorce pourrait tout arranger. C'est ce que souhaite ardemment le brave Gourd, ami do Nerval, bon {garçon très dévoué, mais un pou maladroit, ot admirateur enthousiaste de Germaine. Celleci lui défond do s'occuper do rien, car Jacques a horreur dos complications, ot elle veut le laisser tout entier à ses travaux. Or, voici Jacques grièvement blessé on duel. On le trau'iporto dans sa famille, une famille de commerçants enrichis, aux idées étroites, qui déplore que Jacques se soit fait auteur, qui gémit surtout de ce qu'il vivo irrégulièrement avec une femme mariée. Aussi, maintenant nue Jacques agonise, sa sœur Angélique, épouse do 1 avoué l.obrun, mettra tout en œuvre pour briser des liens si fâcheux. KUe insulte Germaine, qui est accourue. ot la chasse. Kilo .s'efforce à aiguiller Jacques convalescent vers Pauline, sa propre lille à elle, une adolescente do seize ans, qui aime ingénument son oncle. Enrïn, elle persuade à Jacques que Germaine le trompe avec Gourd, lequel, à vrai dire, a offert l'hospitalité chez lui à la plus faible. Une lettre, relative au projet de divorce, mais conçue en termes vagues, semble établir entre eux une complicité. Soupçons, douleur, quasi-rupture. Mais Jacques, entin, rentre chez lui : des explications ont lieu, la vérité se découvre, et, comme M. de Maucombo a eu le bon esprit de mourir dans l'intervalle, un mariage régularisera la situation de Jacques et de Germaine, plus épris quo jamais ; ainsi la plus faible est devenu la plus forte. Ce procès — toujours facile à gagner à la scène — de l'amour sincère contre les préjugés, l'auteur le plaide avec des qualités réelles d'émotion, de charme et d'esprit.
Plus que reine, pièce en cinq actes et sept tableaux, d'Emile Bergerat. (rorte-Saint-Martin, 4 avr. 1899.) — La série des tableaux montre au spectateur différentes phases de l'existence de Joséphine de Beauharnais. Une sorcière de la Martinique a prédit à ia belle créole qu'elle serait un jour « plus que reine «, et la voici qui rencontre Bonaparte, jeune général ambitieux, encore incertain de sa voie. Ils se plaisent, ils se marient. A ce moment, c'est Bonaparte qui aime Joséphine. Il part pour l'Egypte et s'y couvre de gloire, tandis qu'elle s'amuse à Paris. A l'heure de son retour, elle est au bal. L'auteur met en scène un Bonaparte jaloux, furieux, maïs qui aime toujours, et, par cousé(|uent, se laisse reprendre aux càliueries de la coquette. Puis les temps s'accomplissent, Bonaparte devient Napoléon, l'empereur sent la nécessité pour la dynastie d'un héritier, et, comme Joséphine ne peut le lui donner, il se détache d'elle. Mais à mesure que l'amour de l'homme décroît, celui do la femme augmente. Elle repousse avec énergie le divorce, non point, d'après l'auteur, pour ne pas tomber du trône, mais pour ne pas perdre celui qu'elle aime. Napoléon, lui, le veut, ce divorce ; et, comme il se délie do lui-môme, il a fait murer, à l'insu de l'impératrice, le couloir secret par où elle peut arriver jusqu'à sa chambre. Quand Joséphine veut aller à lui, elle rencontre les pierres froides, s'irrite, se précipite contre elles, et tombe baignt''e dans son sang. Napoléon accourt au bruit, la trouve inanimée, sanglante, la relève et pleure. Revenue à elle, Joséphine voit ces larmes, et l'amour obtient le sacrilice que l'amour empêchait : elle se jette sur l'acte do divorce et le signe fiévreusement.
Les trois premiers actes ne sont guère que des tableaux d'histoire se succédant sans lien dramatique : les deux derniers, dans lesquels on voit mieux aux prises les passions humaines, relèvent l'intérêt de la pièce.
PLYMOUTH-ROCK n. et adj. Race do volailles, d'origine américaine.
— Encycl. Les plymouth-rocks proviennent de croisemont entre un coq cocliinchinois et une poule issue ellemême de croisement entre malais et dorking. Ce sont de fort belles volailles, rustiques, d'un développement rapide; leur chair est estimée. La poule pond de très beaux
Race plymoutb-rock.
œufs, couve bien, et ses poussins sont d'un élevage facile. Le plumage est gris do fer, ombré de noir; la tête, de grosseur moyonno, est armée d'un bec court et jaune et surmontée cfune crête simple et bien dentelée; barbillons longs, oreillons moyens, bien rouges. Le corps est solidement charpenté, la poitrine et les épaules sont larges; les pattes sont jaunes. Chez la variété dile pi y moût h- rock barré, la crête est triple.
PNEU n. m. Autom. V. pneumatique.
* PNEUMATIQUE adj. — Tôlégr. Cartes pneumatiques.
Y. Ti:i,li(;KAI'HK.
— Aniom. Uanâage pneumatioue ou Pneumatique (un). Bandage gonflé d'air garnissant la janto des roues pour la préserver des chocs sur la route, ii On dit le plus souvent, par abréviation, psku.
— Encycl. Oràce à sa souplesse, le ptieumntique, ou pneu, amortit les chocs sur les légers obstacles.
Le pneu d'automobile ressemble dans ses parties essoD-
• •«•^ tnveioppe
^V Crochet de _^^o^ la jante
Rondelle caoutchoui Grand écrou —
Pièce centrale
Disque Caoutchouc
Pneu.
tielles au pneu de bicyclette ; mais on l'a modifié pour accroître ses qualités de résistance. Uno surépaisseur de caoutchouc et de toile dite croissant, coUoe sur la surface diî roulement, prolonge sa durée ei protège la chambre contre les perforations. Ou tend d'ailleurs à abandonner cette protection pour les ^ -,. CroiMani <ie
gros pneus, qui y'^'^ *^^^^ protcctî n
périssent surtout par éclatement et non par perforation.
Léclatement se produit lorsque la chaleur amollit la chambre et di- P'aquelte minue sa ré- Bourrelet sistance; cette Plaque — V^; chaleurest due tcrouaux fret tcments internes et même moléculaires des toiles de la carcasse du caoutchouc, et de la chambre dans l'enveloppe lors des dél'ormations sur le sol. Une surépaisseur augmente ces frottements et devient par conséquent nuisible quand on marche à grande vitesse. Ou a cependant essavé de revenir au croissant, mais en le constituant (îe cuir cliromé garni de rivets d'acier, parce que l'on donne ainsi au pneu des propriétés antidérapantes, qui compensent l'accroissement de réchauffement. Ces antidérapants solidaires du pneu sont aujourd'hui préférés aux antidérapants amovibles , qui usaient le pneu qu'ils recouvraient et pouvaient s'arracher, accident qui devenait grave lorsque l'antidérapant arraché s'introduisait dans les chaînes de transmission.
L'antidérapant donne beaucoup de sécurité à la voiture automobile par mauvais temps, mais présente par contre l'inconvénient d'user excessivement vite les routes.
PNEUMATOGÈNC (du gr. pneunia, atos, souffle, et gennân, engendrer) n. m. Appareil respiratoire imaginé par Jaubert, et qjui permet le séjour d'un homme dans un milieu délétère. V. sauvetage.
PNEUMOBACILLE (du gr. pneumân, poumon, et de bacille) n. m. Hactériol. Pyogène qui n'intervient que secondairement dans la pneumonie (v. pneumocoqde), mais qui est l'agent de certaines broncho-pneumonies (pleurésies, péritonites) et de beaucoup de suppurations, il On dit aussi
BACILLUS LACTIS AEROGENES.
— Encycl. Découvert par Friedlsender, le pneumobacille se présente sous forme de bâtonnets courts ou filamenteux (cultures) ou de coccobacilles. On le trouve dans les crachats, le pus, le sang, oîi il est encapsulé; il se colore par les couleurs basiques, mais ne prend pas le gram. Anaérobie facultatif, il se cultive dans tous les milieux (température optimum, 37"), même légèrement acides. Tué rapidement entre 60 et 80», il résiste à la dessiccation et conserve sa virulence dans l'eau et le sol. Il donne, en culture, une toxine différente de celle du pneumocoque (v. pneumotoxine). fait fermenter les sucres, transforme les nitrates en nitrites, mais ne donne pas d'indol avec les peptones.
PNEUMOCOCGÉMIE {kok-sé-mî — de pneumocoque, et du gr. haima, sang) n. f. Méd. Septicémie, avec accidents généraux graves et suppurations locales, déterminée par le passage, dans le sang, du pneumocoque.
PNEOMOCOCCIE(A-o/.--sfj n. f. Méd. Ensemble de maladies déterminées par le pneumocoque. (Les principales sont : pneumonie, pleurésies, endocardites et péricardites, viéninqiles, arthrites, otites, 7iéphrites, péritonites, parotidites, phlegmatia alba dolens, septicémie.)
PNEUMOTOXINE n. f. Biol. Toxine du pneumocoque. (Elle est capalfle de tuer le lapin, avec hypertbermie, mais ù dose assez élevée; elle contiendrait, d'après Andreini, une base alcaloïdique. Le cliautfage à 70" altère ses propriétés ot, à 100°, les fait disparaître.)
PNEUMOTYPHOÏDE n. f. ou PNEUMOTYPHUS (fuss) n. m. Méd. Fiévro typhoïde, débutant par uiie pneumonie et qui évolue pour son compte quand la pneumonie va vers sa terminaison. (On a attribué cette pneumonie à une localisation du bacille typhique, mais il semble aujourd'hui qu'elle soit duo uniquement au pneumocoque. Le traitement est celui de ces deux atreclions.)
PNOM (pnom') n. m. Ornement pyramidal que les Cambodgiens placent sur leur coiffure en toilette de cérémonie.
POCIOLOK n. m. Nom
donné au village cosaque d'au moins trente feux, qui constitue, dans les voïskos, un organe administratif d'ordre immédiatement inférieur à la stanitza. (Le pociolok a. comme celle-ci, son ataman, nommé dans dos conditions semblables, et organe d'exécution des ordres de l'autorité supérieur!'.)
POCQOET (Barthélémy), né i Kennos en 1852. Il fit à Hennés toutes ses études, y compris sou droit, et il s'v fit
recevoir docteur on 1877. ïl dirige le "« Journal do Rennes », quo son père fonda on 1844, et il préside la Société archéologique d'Ille-et-Vilaine. Outre de nombreux articles dans les publications périodiques bretonnes, il est l'auteur de trois ouvrages importants : Essai sur l Assistance publique (1877) ; les Origines de la révolution en
Bretagne (1885) ; le Duc d'Aiguillon et La Chalotais (1900lyOi). Ces deux derniers ont obtenu de l'Académie française, l'un le prix Thiers fl885j, l'autre le prix Guizot (1901). Pocquei s'est chargé de terminer la grande Histoire de Bretagne, entreprise et menée jusqu'au troisième volume par A. do La Borderie.
PODAGRISME iyrissm'j n. m. Etat de celui qui est podagre
PODAUQUE {Itk' — du gr. pous, podos, pied; adj. Se • lu d u(n* version dans laquelle on amène les pieds du l'i-iiis vers le petit bassin.
PoDLÉSIE, une des anciennes grandes régions naturelles de la Pologne, comprenant essentiellement, sur le cours supérieur du Pripet, la région marécageuse de Pinsk. C'était, de toute la Pologne, la partie la plus infertile et la plus pauvre.
PODOCÈRE n. m. Genre de crustacés amphipodes rrevettines, de la famille des corophiidés, comptant de nombreuses espèces répandues dans toutes les mers. (I^s podocères, types d'une sous-famille dite dfs podocérin^s, sont des petits animaux allongés, remarquables par la pince puissante qui termine leur deuxième paire de pattes. Le podocerus variegalus abonde sur les côtes des mers du Nord; le podocerus dentex pullule parmi les colonies de sertulaires dans les estuaires de la mer Noire.)
PODOCÉRINÉS n. m. pi. Sous-famille de crustacés amphipodes crevettines, de la famille des corophiidés, renfermant les genres podocère, cérape, etc. — Un podocériné.
PODOÏDES n. f. pi. Math. Podoîdes d'une courbe. Courbes obtenues en prenant les symétriques M d'un même point O, par rapport aux tangentes de cette courbe, et qui sont liomothétiques aux podaires de la même courbe.
— Encycl. Les podoides s'engendrent encore eu faisant rouler sur cette courbe une courbe égale et symétrique par rapport à la tangente au point de contact.
L'équation de la podaire étant :
on a pour équation de la podoïde :
xM!,î = 2y/-(-î),
ou en coordonnées polaires :
;- = 2 sin 6 /"(— cotg.6).
Brocard a fait remarquer que la podoïde est également le lieu des images d'un point donné sur un miroir tournant, si on suppose ce dernier reciiligne et formé par la tangente mobile sur la courbe donnée.
PODOSPHÈRE i'ifér') n. m. Champignon du groupe des périsporiacées, formant sur les feuilles des périihèces qui sont pourvus d'un petit nombre seulement d'appendices bifurques, brunâtres, et qui produisent des asques à une seule spore ovoïde incolore, unicellulaire.
PŒCILANDRIE (pé, drî — du gr. poikilos. varié, et anér, dros, mâle) n. f. Biol. Modifications sexuelles secondaires que stibissent certains mâles de coléoptères, et au cours desquelles ils miment divers caractères de la femelle. (P. Lasne désigne ce phénomène sous le nom de pœcilandrie périodique, qu'il faut distinguer de la pœcilandrie de stature, de la pœcilandrie de couleur et de la pœcdandrie d'âge. Ce sont peut-être des cas d'adaptation réciproque ou de castration parasitaire.)
PŒCILODYNAME (pé — du gr. poikilos, Tarlé, et dima-
niis, force) adj. Caractères pœcilodynames. Caractères que l'on observe ciiez un hybride mosaïque, dans lequel le caractère dominant se montre côte à côte avec le caractère récessif, mais où, en outre, on constate entre eux l'existence de tous les caractères intermédiaires comme chez les hybrides de vitis estivalis et de vitis labrusca.
POELCAPPELLE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. d'Ypres') ; 2T20O hab.
Poète et la Sirène (le\ groupe en marbre (Salon de 1903), ([ui a valu à son auteur, Emmanuel Haunaux, la médaille d'honneur.
Assis sur un rocher baigné par les flots, le poète, à demi vaincu, écoute la sirène séduisante e t persuasive. Dans un geste d'une câlinerie irrésistible, elle appuie son corps nacré contre la poitrine du poète et son bras déjà maître de la couronne qui ceint sa têto va tantôt atteindre la Ivre sonore qu'il élève, hors ue son atteinte, dans un dernier effort de volonté.
Ce groupe, de conception et de technique tout à fait classiques, d'un heureux balancement do rythme, a l'élégante simplicité de certaines des œuvres du xvii' siècle et du commencement du iviii* qui partMit encore les jardins de Versailles.
POOROM igroni') ou POGROME [mot russe, signif. iiiicutc. désortire, désolation, dévastation] n. m. Nom donné, en Kussie, aux émeuies populaires, plus ou moins directement encouragées par la police, (|ui ont troublé pendant la période ]9u:i-r.>00 la plupart des grandes villes de la Pologne ou de la Russie méridionale. (Les pogroms, dirigés le plus souvent contre les juifs, parfois contre les étudiants libéraux, ont été particulièrement fré<iuents à Lod/, ù Siodire, ii Varsovie, à Bielostok. elcl
PoiCTEVIN.Fran'is-Paul-Edouard-Adrien\ littérateur français, né à Paris en 1854, mort ù Menton en 1904. Au Si^rtii du lycée Saint-Louis, il lit sou droit, et voyagea
Le Poète et la Sirène.
en AUenia{<DO, on Anf^lctorro ot en Italie, amassant dos improssioiis ot dos inia^'os pour l'œuvre littéraire eu'il rôvait dès lors. .Son premier livre, la Hobe du moine, aatc de 1882. Vinrent ensuite et successivement : Ludine, Songes, Petitau, Seuls, Pnt/sat/es et nouveaux sont/es. Derniers sonyes, ùonbfc, l'resijue, Heures, Tout bas, Ombres. Ces livres, dont la plupart (Uaieiit des recueils de notations personnelles ot dont Urs autres tenaient plus de l'étudo psycholu(^l(|ue et murulo (|uo du roman, se firent remarquer des lettrés par une l'ormo recherchée jusqu'à la bizarrerie enveloppant une j)ens6o énigmatiquo et paradoxale, mais où l'on distinguait une rdello préoccupation do l'art. En 1895, l'état do sa santé lui interdit le travail ot il alla se soignera Menton, où il passa le reste do savlo dans le détachement de ses atnhiiions littéraires ot en méditations mvstli|uos auxquuUos la musiquo donnait plus d'élan vors l'idéal. Il a laissé une œuvre manuscrite, laito avant sa maladie.
*P0INCARÉ (Jiiles-//e;in), mathématicien français, né à Nancy eu 185-i. — Il a publié en dernier lieu : la Science et l'Hypothèse (1902); Fitjuves d'ét/uilibre d'une masse fluide fl903); Leçons de mécanique céleste (1903 etsuiv.); la Valeur de la science (1906).
*PoiNCARÉ (Raymond), homme politique franchis, né à Barde-Duc en ISiîo. — Lo 7 janvier 1906, il a été réélu sénateur de la Meuse. Kapportour général de la commission des linances, il entra dans le cabinet Sarrien avec le portefeuille <les linances (M mars 1906) et, coufurmémeut ■à la déclaration ministériello, il prépara un projet d'nnpot sur lo revenu. En désaccord grave avec la commis-sion du budpffît, il refusa de faire partie, en octobre 190tJ, du ministère Clemenceau, où lo portefeuille des atfaires étrangères lui avait été od'ort. Il a publié : Ùu droit de suite dans la propriété mobilière; l'ancien droit et le code c/iw7(lSs3); Idées contemporaines (lUÛG).
POINClLLADE(//mll.) D. f. Un des uomsde la césalpinic. *POlNT n. ni. — KncycI-. Points d'appui de In flotte. Ou désigne sous ce nom un certain nombre de stations lointaines, choisies dans les colonies les plus exposées à une attaque par mer, ot destinées à fournir à la (lotte française en campagne de guerre des bases de ravitaillement en charbon, vivres, munitions, matériel, etc., en mémo temps qu'un refugo possiblo en cas de combat malheureux. Les événements do la guerre hispano-américaine, nuis de la guerre russo-japonaise, ont démontré la nécessite de semblables stations, sans lesquelles uno flotte ne saurait entreprendre un trajet quelque pou considérable, les usages do la guerre no permettant pas atix neutres de la ravitailler librement en charbon. Le programme naval français établi au lendemain de la crise de Fachoda prévoyait l'aménagement d'un (;ertain nombre de points d'appui plus ou moins éloignés, dont les principaux étaient Bizerto, Diégo-Suarez, Dakar, Nouméa, Saigon, etc. Des dépôts de cliarbon, des arsenaux ot de vastes formes de radoub devaient y être créés, et la protection par terre et jiar mer devait en ètro assurée. Malheureusement, l'exécution intégrale de ce programme demandait des crédits trop élevés, et l'on a décidé postérieurement de s'occuper d'abord presque uniquement de Bizerte, Diégo-Suarez et Saïgon. Bizerte a été pourvue d'un nouveau bassin et d'un outillage plus complet. Saigon a été mis en mesure de réparer les grands croiseurs, ot uno station de sousmarins y a été créée. Quant à Diégo-Suarez, cette magnifique rade a été protégée par un réseau extérieur de lorts et de batteries, qui eu fout un refuge pres([ue inviolable pour une flotte.
Point (Armand), peintre français, né à Alger en 1860. I! commença par peindre des scènes algériennes ou orientales, i>uis vint à Paris en 1888, fut séduit par les primitifs italiens, obtint une bourse de voyage en 1892 pour ses pastels exposés au Salon du Champ-de-Mars, et reprit en France les théories des préraphaélites anglais. Sous l'influence des peintres florentins du quattrocento, il exécuta dès lurs la phipart do sos œuvres, telles que : l'Annonciation (1895), l'Espérance et la Douleur (1896), où se manifestait directement le souvenir do Boiticelli. En même temps, Armand Point, curieux de procédés anciens, étudiait Cellini ot peignait à l'œuf ou à fresque comme dans sa Sainte Cécile. Malhourouseraont, ces œuvres manquent souvent de sincérité et do grâce véritable et le pastiche y est trop apparent; il faut néanmoins citer encore parmi elles : ai SirénCy la Princesse à la licorne, et le Parfum de mimosa. Parallèlement, l'artiste, toujours épris des théories de William Morris, songeait à. rénover l'art décoratif, et son habileté manuelle so donnait libre cours en des bagues ou des bijoux émaillés et on quelques travaux idus importants, un culfrit aux serpents et un Saint Ht'orycs en bronze égatenicnt émaillé.
*PoiNTELIN (Augnsto-Emnianuel), peintre français, né à Arbois (Jura) en 18U. — Aux œuvres déjà citées de cet artiste il convient <i'ajoutor : le Haut Jura, Solitude, Lever de lune, toiles; bords de Veau, Etang de Belmont, pastels qui ont figuré à l'Exposition universelle de 190o (Paris), où l'auteur fut honoré d'une médaille d'or. Il a exposé au Salon do 1903; Hautes prairies (Jura), et Forêt lointcine.
*PoiRIER (Paul), chirurgien français, né àGranvilleen 1853. — Il a été élu, ou 1905, membre do l'Académie do médecine.
POJAN , h&iiTg dAustro - Hongrie ( Transylvanie ) ; 1.000 hab. Eaux minérales bicarbonatées ferrugineuses, à la température de 12» C, utilisées en boisson dans le traitement de certaines afl'octions do l'appareil digestif.
POLAILLON (Joseph-François- Benjamin), chirurgien français, ne à Lyon en 1837, mort à Paris en 1902. Après avoir commencé ses études dans sa ville natale, il alla les terminer à Paris, où il fut interne ou 1S59, aide d'anatomie en 18*54, et reçu docteur on 1865 avec une thèse sur les ganglions nerveux périphériques. Nommé aerégé danatomie et de physiologie en 1866, chirurgien des^iôpitaux en lS7û, il fut chargé successivement des services de Cochin (accouchement), do la Maternité, puis de la Pitié. Ses études se sont portées sur l'anatomte et la physiologie, l'obstétrique et la pathologie chirurgicale. Sa thèse d'agrégation eut pour sujet les MilieiLt réfringents de l'œil; il a publié dans le « Dictionnaire encyclofiédique des sciences médicales - des articles sur la glande acrymale. la main, les veines caves, dans les « Archives do physiologie » une étude sur les efl'ets toxiques de
Polavic^a
l'inéo, poison des Pahouins (Gabon). On lui doit diff'érents travaux do tératologie (vice do conformation des yeux, fœtus anencéphalc. communication des ventricules, malformations do l'utérus), d'obstétrique (grossesse extrautérine terminée par l'enkystement du produit de conception, les nœuds du cordon ombilical, dysiocie par hydrocéphalie), do chirurgie (suturo des tondons, anévrismo faux consécutif développé dans la plaie bourgeuunauie d'une résection du coude, pathologie de la clavicule;, etc. 11 fut élu membre do l'Académie do médocino eu 1818. ^POLAIRE lier') adj. — Biol. (ilobulea polairet. Cellules aboriives résultant do la double bipartition do l'ovocyte au moment do la maturation. (Il y a deux ou trois gloi)ules polaires, selon que lo premier so divise ou non.
[V. MATURATION, et DIVISION ItKDi;CTKlCKj.)
— Géogr. expéditions polaires. V. antarctiques (^erre«) ot ARCTiyt-Ks {terres},
POLAVIUA (marquis Garcia db Polavieja y dki. Cas- TitLo), général et homme politique espagnol, né à Madrid en 1838. Engagé volontaire on 1858, il nt toute la campagne du Maroc, eu qualité' do sergent. Il assista nolammont à la bataille do Castillejos et fut blessé à celle de l'oued Ras. Sous-lieutenaiit en 18G3, lieutenant l'année suivante, il combattit à Saint-Domingue, puis à Cuba, au moment de la révolution do I8ti8.
Capitaine en 1811, il fut nommé lioutcuant-colonoi en 1872, à cause des services qu'il avait rendus, notamment comme adjoint au général Martiuez Campes. Il retourna en Espagne en qualité do colonel, et sous les ordres do Martinez Canipos, il combattit contre les bandes carlistes. Brigadier on 1876, il retourna, on 1877, avec Martinez Campes, à Cuba, où il eut à lutter contre Pancho Jiménez et Antonio Maceo. Maréchal de camp en 1878, gouverneur do Puerto-Principe, puis de Santiago-dc-Cuba, en 1879, il continua à lutter contre les révoltés.
Il retourna en 1882 en Espagne, où il fut capitaine général d Andalousie jusqu'en 1888. Nommé en 1890 gouverneur général de Cuba, où dès son premier séjour il s'était efforcé de préconiser des mesures do nature à empêcher la rupture avec l'Espagne, il en revint en 1892, désolé de voir que ses vues politiques n'étaient pas partagées par le gouvernement. Capitaine général et gouverneur des îles Philippines, il remporta sur les insurgés philippins des victoires si décisives, qu'il fut surnommé le Pacificateur, mais il dut rentrer en Espagne, malade, en 1897. Peu après, il commença à prendre une part active à la politique de son pays, s'efforçant de le relever par des réformes pratiques. Francisco Silvela le choisit comme ministre de la guerre en 1899. Le général Polavieja, sénateur à vie, chef de la maison militaire du roi, chef de l'état-major central (1905). a écrit, sur Cuba, ses mémoires, qui ont été publiés en 1898, ainsi que d'autres ouvrages historiques d'un réel mérite.
POLENZ (Guillaume dk), érudit ot écrivain allemand, no et mort au château d'Ôberennewald (1861-1903), dans la Lusace supérieure saxonne. Il étudia lo droit et les sciences politiques à Breslau. Berlin et Leipzig, appartint pendant quoique temps à la magistrature, étudia onsuito l'histoire aux universités do Berlin et de Fribourgon-Brisgau, puis se consacra entièrement à la littérature. Il s'est attaché surtout, dans ses œuvres, à poindre les mœurs de ses contemporains et particulièrement des hobereaux et des paysans de sa province natale. Il est remarquable par la sincérité de ses personnages et do ses récits, et par la finesse de son observation. Ses principaux ouvrages sont : dos drames : Hommes prussiens (J89i) ; Henri de Kleist (1891); Andréas Boekholdt {IS9S) ; Hobereaux et serfs (1901), des nouvelles : Tentation (1891); Caroline (1894); Pure^^(1896); liegarde le pays [1900), et des romans: le Pasteur de Ùreitendorf (\S93) ; le Pai/san tonnelier {IS96); le Cantonnier (1897); Tltekla Lûdekind (1899); L'amour est éternel (190û); l'Enchanteur des racines (1902). Il donne les impressions d'un vovagc aux Etats-Unis d'Amérique dans le livre le Pays de l'avenir (1903), qui eut trois éditions dans la même année. Hansde Valkmauna publié un recueil postliume : le Temps des moissons. Poésies posthujnes (l;304).
PoLEVOÏ (Pierre Nicolaevitch), écrivain russe, né en 1839, mort en 1902. Il fut professeur de littérature russe à Varsovie. Il a écrit en russe divers ouvrages de critique ot d'histoire littéraire, dont lo principal est uno Histoire de la littérature rttsse, publiée pour la première fois en 1872. *POLICE n. f. — Encycl. Admin. Police municipale. Le décret du 10 mars 1906 a décidé que tous les commissaires do police, sans exception, seraient directement nommés et révoqués par décrets du président do la République^ sur la jtroposition du ministre de l'intérieur.
Police sanitaire maritime. La destruction des rats est obligatoire pour l'admission dans les ports français des bâtiments provenant de pays contaminés de peste. Les détails d'application de cette Î>rescription et es exceptions qu'elle comporte font l'objet du règlement du \ mai 19Ù6. Les frais do dératisation, calculés sur la jauge brute, sont à la charge de l'armement, mais aucune taxe sanitaire n'est duo du fait de l'opération.
Police municipale et rurale (médaille des agents DE la\ distinction honorilîque instituée par décret du 3 avril 1903 en vue de récompenser les services des
Médaille des agents de la police manicïpale et rurale.
POLNCAUE — POLYBIBLION
agents de la police municipale ot rurale (agents do police, gardes champêtres, etc.) on fonction depuis au moins vingt années et n'ayant pas encouru do punition pendant les cinq dernières années.
Diplôme et médaille sont accordés par lo ministre do l'intérieur, sur la proposition du préfet de police à Paris et des préfets dans les départements.
La médaille travée par Coudray est on argent, du module do 27 millimètres et suspendue par une bélléro do mémo métal en forme do brancho do chêne à un niluin constitué par cinq bandes verticales parallèles: uno bande bleue méoiane do 8 millimètres accostée de bandes blanches do 5 millimètres, elles-mêmes limitées par des bandes rouges de 6 millimètres. Lo ruban no peut être porté sans la médaille.
POLIGNAC (Charles-Ludovic-Marie, prinro dk\ offlcior français, né à Londres on 1827, mort à la Bouzaréa, près d'Alger, eu 1904. Ancien élève do I Kcole polytechnique, attaché au bureau politique dos atfaires arabes en 1857, il fut, en 1802. étant alors capitaine, cliargé avec lo chef d'escadron Mirchorclunemissioti près des TuuarcgAzdjer. Los négociateurs, arrivés à Ghadamès le 21 octobre, parvinrent, après do nombreux pourparlers, à signer, le 26 novembre, avec le chef des Azdjcr, le fameux traité destiné à faciliter à la Franco l'accès du Soudan. Le prince do Polignac devint colonel d'état-major, fit partie de l'étatmajor da général de Forgemol pendant l'expédition de Tunisie, et, retraité en Algérie, ne cessa de consacrer ses efforts au développement de l'inâuence française dans le .Sud algérien. Il avait épousé, on 1874, la princesse Gabrielle de Croy-Diilmcn née en 1835, et qai moorat en 1904.
Polignac (Edmond-Melchior-Jcan-Marie, prince w.), comi)Ositeur français, frère du précédent, né et mort à Paris ' 1834-1901). Il était lo ouatrièmo fils du prince Jules de Polignac, ministre de Charles X. Passionné pour la musique, il prit des leçons do Thys. puis de Rêver, dont il suivit la classe au Conservatoire. Le prince Edmond do Polignac prit part à divers concours et remporta des prix, notaomient en 1865 pour trois chœurs : le Myosotis, Oii est le bonheur, la \ ieillesse ; en 1867, pour son chœur l'Abeille; en 1876. pour la scène lyrique Don Juan et Haydée. On lui doit aussi des romances, une marche funèbre, un recueil de douze mélodies ; les Adieux de Deidamia, scène avec solo et chœurs, etc. Il avait épousé en 1893 uno Américaine, M"» Singer, belle-sœur du duc Decazes.
POLIOENCÉPHALITE ili-o-an — du gr. polios, gris, et egképhaie. encéphale i n. f. Méd. Maladie due à deslésions dos noyaux gris bulbo-protubérantiels et provoquée par des maladies infectieuses (scarlatine, diphtérie) ou des intoxications lalcool). [Il y a deux formes principales : la polioencéphalite inférieure, caractérisée par la paralysie labioglosso-laryngée , et la polioencéphalite supérieure, caractérisée par l'apparition brusque do maux de tète, de vomissements, de parésio des membres et d'ophtaïmoplégie externe. La mort survient, après tmo période d'obnubilation ou do délire.]
POLIOMYÉLITE (du gr. polio», gris, et muéîos, moelle) n. f. Méd. Maladie déterminée par des lésions des cordons gris de la moelle épinière : paralysie infantile et paralysie spinale de l'adulte. V. ces mots.
POLIOPLASMA plass) n. m. Biol. Partie ducytoplasma qui est entraînée par les courants d'échanges ou d'osmose ou de diffusion intracellulaires. (Se confond souvent avec Vhyaloplasma.)
* POLKA n. f. — Petite brouette servant aux transports de terre dans les carrières où l'on cultive le champignon de couche.
POLLINCHOVE. comni. do Belgique (prov. do Flandre- Occidentale 'arrond. de Dixmude}); 1.550 hab. Moulins.
POLLOCK (Charles), juriste anglais, né en 1823, mort à Putney en 1897. Il était fils de William Frederick Pollock (1815-1888). Avocat en 1847, conseil de la reine en 1S66, il fut nommé, en 1873, un des barons de l'Echiq^uier, avec des appointements de 125.000 francs. Ses fonctions ayant été supprimées celte même année, il devint, tout en conservant son titre, juge de la haute cour. On lui doit des traités estimés sur la procédure des comtés et sur la loi do la marine marchande.
POLONIDM (ni-o»r — do Pologne, pays d'origine de M*' Curie) n. m. Chim. Première substance radio-active, découverte par M. et M*' Curie (1898) dans la pechblende, où elle accompagne le radium.
— Encycl. Le polonium se concentre dans le traitement du minerai, avec le bismuth, dont on le sépare en so basant sur la différence do volatilité des sulfures dans le vide. Cet élément non isolé pur est environ -iOO fois plus actif que l'uranium; il n'a pas do spectre caractéristique et se rapproche beaucoup chimiquement du bismuth.
POLYALTHIE f/i'j n. f. Genre d'anonacées unonées.
— Knctcl. Les polyalthies sont des arbres ou des arbrisseaux voisins
dos unones et des canangues, caractérisés par leurs âeurs à carpelles biovulés ou uniovulés. Ce genre compte plus do 70 espèces, réparties en Australie, à Sladagascar et surtout dans l'archipel malais. Le bois blanc, léger, do la plupart des polyalthies est peu employé. Certaines espèces fournissent des fruits comestibles : l'écorce de la polyalthie subéreuse et de lapolyalthie cerise sert à faire des liens
Polyalthie : a, pistils ; b. étamines.
grossiers. Enfin, il existe des polyalthies réputées comme médicinales, mais leurs propriétés sont encore douteuses. Polybiblion, revue bibliographique universelle, fondée à Paris en 1S6S et publiée depuis cette époque sous les
Polyodontophis.
POLYGASTRULA — PORRO
auspices de la Société bibliographique Ello so compose do deux parties, dont l'une, tecnnit/ue, est uno liste biblior^raphique des principaux livres parus en Franco et à l'éiraa- ^er, tandis que l'autre (la partie littéraire) contient l'analyse d'ouvra^'es. français surtout, do tous les genres. Un dépouillement do périodi(|ues et dos articles littéraires des principaux journaux do Paris et uno chronique complètent l'une 01 l'autro des doux parties do cette revue, dont les tendances sont nettement catlioli<|ues.
• POLYGASTRULA {i;hass — du pr. polus, beaucoup, et gastér, tros, estomac) n. f. Bioi. Gastrula à plusieurs invaginations, que l'on observe dans la polijspermie. (Elle constitue une formation monstrueuse qui no se développe pas plus loin.)
POLYLÉPIDC n. f. Genre de rosacées sangnisorbéos, comprenant dix espèces d'arbrisseaux qui habitent les hautes montagnes do l'Amérique du Sud.
POLYODONTOPHIS (fîss) n. m. C.enro de reptiles ophidiens, do la famille descolubridés, comptant dix espèces répanduesde Madagascaràl'Indo-Chine et dans l'Amérique centrale.
— KNCYCL.Les polf/odontophis sontd'assezgrandes couleuvres à tête courte, peu oupointdistincte du cou, à yeux moyens avec pupille ronde, à corps allongé, C3;Iindrique, terminé par uno queue assez longue. Ces serpents non venimeux, brun varié de jaune, vivent dans les forfts humides, he polyodonlophis collaris, répandu dans l'Asie tropicale, atteint un métro de long.
POLTSCIAS (li-si-ass) n. m. Genre d'araliacées schefflérées, des régions australes do l'ancien monde.
— Encycl. Los pohj scia s sont des arbres à feuilles composées imparipenuées, à fleurs articulées sur le pédoncule floral et albumen non ruminé. On en compte une centaine d'espèces. Le polyscias frutescens est cultivé dans toutes les régions chaudes ; ses jeunes pousses se mangent comme le persil; on l'utîliso en décoction contre les maux de gorge, ainsi que pour la cicatrisation des plaies.
POLYSTIGMA (liss-tigh) n. m. Champignon du groupe des hypocréacées. (11 se présente sous la forme de taches épaisses, rouges ou jaunes sur les feuilles, constituant une masse étalée appelée stroma. Le polystigma rouge est une espèce très répandue sur les feuilles des pruniers dans toute l'Europe et l'Amérique boréale.)
POLYTAXIQUE (tak-sik) adj. Biol. Caractères pobi toxiques, Se dit des caractères (taille par exemple) qui, observés chez beaucoup d'individus d une même espèce ou d'une même variété, et représentés graphiquement, donnent une courbe à plusieurs sommets, composés de groupes d'individus sans intermédiaires entre eux. (Ces sommets sont appelés laxies, et le caractère qui présente plusieurs sommets est appelé di, tri, polytaxique.)
POLYTROPIQUE {pik') adj. Biol. Caractères polytropi-
?ues. Se dit des caractères susceptibles de varier d'une açon continue, pendant la vie de l'individu (par exemple la taille, la couleur, la pilosité, etc.).
POMMEROL (M"»' Jean), femme de lettres française, née près de Sens en 1869. Elle reçut une éducation masculine, où les sciences et les arts, la musique surtout, eurent leur part non moins que les lettres, et qu'elle compléta plus tard en Autriche par l'étude du droit romain et germanique, d'exégèse, do médecine et do philologie. C'est à Vienne qu'elle débuta dans le journalisme, en envoyant des correspondances politiques à plusieurs grands journaux. Presque toujours en voyage, elle a parcouru toute l'Europe, l'Asie Mineure, l'Egypte, lo Sahara, où elle séjourna trois années (1800-1901), vivant au milieu des Arabes, dont elle étudiait la vie sociale et religieuse. Parmi les ouvrages de cet écrivain, qui sait revêtir une documentation exacte d'un stylo coloré, il faut citer : Didja, (leurs d'un jour; Petites âmes d'ailleurs, Psycholoqie d'un chef d'insurrection; Déraciné (ISOi) ; le Péché dès autres ; la Faute d'avant ; le Crible; trois volumes consacrés à l'étude des mœurs viennoises : les Six filles de Frau Soferl ; Vierges d'ailleurs ; Une de leurs étoiles, et plus récemment des ouvrages inspirés do ses explorations aux confins de l'Algérie : une Femme chez les Sahariennes ; l'Haleine du Désert; Chez ceux qui guettent (1903); etc.
POMPILI (Vitioria), née Aganoor, poétesse italienne, née à \ cniso en 1857. Dans l'unique recueil qu'elle a publié, Legyenda eterna (1900), ello point le trouble d'une &me qui, partie de l'optimisme, découvre pou à peu les laideurs do la vie et so révolte coûtro elles, pour so reposer cnll ii dans I espoir m;* s tique on un aven i meilleur. Comni.
son maître Gia como ZancUa, olio montre la grâce, la déli<:atesse, uno émotion discrète et contenue.
nftkir*»^» RouleuM lie ponchon. àPorto-NoTo.
funutiQn n. m.
FutûiJIo on usage dans T Afrique occidontalo pourlo transport do 1 huile. "^
PONOSE Mu gr. ponos, fatigue) n. f. Méd. Auto-intoxicalion produite par la fatigue et le surmenage physique. ( Ello se traduit surtout par des courbatures, de 1 essoufflemont, do l'hyperthermie, parfois du délire et des troubles d'insuflisanco digestive. La fièvre musculaire observée chez certains ouvriers [mineurs, forgerons], au début de lapprontissage, est une forme de ponose.)
^PONSCARME (François-Joseph -Hubert), sculpteur et graveur français, né à Belmont (Vosges) en 1887. — li est mort à Malakotf (Seine) en 1903.
*PONT n. m. — Faire le pont, Chômer un jour ouvrable lorsqu'il so trouve placé entre deux jours fériés.
— E.Ncv<L. Pont suspendu à chaînes. Un nouveau pont suspendu par des câbles formant chaînes a été construit récemment à liudapest sur le Danube, qu'il traverse par une seule travée. Les dimensions do cet ouvrage sont considérables, la travée principale ayant près de 300 mètres do longueur pour une largeur de 18 mètres environ. La caractéristique du système consiste dans les chaînes de suspension, qui sont disposées en deux couples de part et d'autre du pont. Les tours de soutien des chaînes sont articulées sur pivota leur base; toute la construction, ainsi que les tours, sont en acier doux ayant une résistance de 3.500 kilogrammes au centimètre carré.
PONT-DE-LOUP, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Cliarleroi j. sur la Sambre, affluent de la Meuse: 2.100 hab. Charbonnages.
PONTIAC, ^rand comté du Canada (prov. de Québec\ ainsi nommé d un chef indien dévoué à la cause française, à la rive gauche de l'Ottawa, qui le sépare de l'Ontario ; 51.000 kilom. carr. ; près de 26.000 hab. Ch.-l. Bryson.
*P0NT-JEST (Léon-René Delmas, dit René de), romancier français, né à Reims en 1830. — Il est mort à Paris en 1904.
PONTRESINA, comm. do Suisse (cant. des Grisons [distr. (io .Maloja^), dans la Haute-Enpadine, à l.soo mètres d'altitude; 500 hab. Station climatique très fréquentée.
POOL (pou/— mot angl. dérivé du franc, poule, iQvma de jeu) n. m. Groupement ou syndicat de producteurs, que l'on confond souvent à tort avec le trust ou lo cartel. (Il est. comme le trust, d'origine américaine; mais, tandis que le trust est une coalition durable, comme le cartel, le pool n'est qu'une entente accidentelle et momentanée, en vue d'un gain rapide, destinée à disparaître par le fait de la réalisation des bénéfices cherchés.)
POOLE (Reginald Stuart), archéologue et numismate anglais, né et mort à Londres (1^32-1395). Elevé en Egypte auprès de son oncle, l'orientaliste Edward L.ane, il entra à 1 âge de vingt ans au département des antiquités du Britisli Muséum, où il devint conservateur adjoint des monnaies et médailles lors de la création de ce département (1861), et dont il fut nommé conservateur en 1870. Ses travaux en numismatique sont de la plus haute importance, principalement ses catalogues des monnaies grecques, romaines, orientales et anglaises (1873-18S5), des monnaies suisses du South Kensington Muséum (1878), des monnaies des Ptolémées (1883), et des monnaies des schahs de Perse depuis 1512 jusquà nos jours (1886). On lui doit aussi Horx JEgyptix (1857) et the Cities of Egypi (1882). II a écrit beaucoup d'articles dans les encyclopédies et revues spéciales. Il était un des gouverneurs de University Collège, à Londres.
Pope (John), général et homme d'Etat américain, ne à Louisville (Kenluckv) en 1822, mort en 1892. Elève de l'Ecole militaire de west-Point, il fit comme colonel les campagnes de la guerre du Mexique, de 1846 à 1848, et se signala par sa hardiesse. Puis il fut mis à la tète de l'importante mission à la fois militaire et géodésique qui reconnut le tracé définitif du grand Transcontinental américain, le Pacific Huilway. Pendant la guerre do Sécession, il fut placé à la tête de l'armée fédérale de Virginie, et se couvrit de gloire sur le Potomac. Il participa ensuite, sous les ordres du général Grant, aux opérations qui aboutirent à la prise du camp retranché do Richmond. Après la guerre, il fut placé à la tête de la circonscription militaire du Pacifique, qu'il commanda jusqu'à sa mise à la retraite en 1886.
Pope (Franklin-Léonard), ingénieur américain, né en 1847, mort à New-York en 1895. Il fut d'abord attaché comme aido-ingéuieur à diverses compagnies télégraphiques américaines, et prit part, eu cette qualité, aux premières reconnaissances qui firent connaître scientifiquement les régions oui s'étendent entre l'Alaska et la Colombie britannique. Do retour de ces expéditions, il so fixa à New- York, où il poursuivit dans son laboratoire d'intéressantes recherches sur les applications iudustriellcs de l'électricité. C'est ainsi qu'il inventa, en 1870, on collaboration avec Thomas Edison, l'enregistreuse télégraphique à un fil. employée dans les grands centres, notamment pour télégraphier les cours de la Bour.se, iosuucls s'impriment auiomatiquement. Deux années plus lard, il imaginait un système de signaux électriques qui fut bientôt employé sur les principaux chemins de l'Union. A partir do co moment, Franklin-Léonard Pope s'occupa surtout du service technique des voies ferrées et du service télégraphinuo annexé aux chemins de fer. Il fut élu en 1885 présiilont do l'Institut américain des ingénieurs-électriciens. Il dirigeait depuis 1884 une publication périodique, o l'Ingénieur électricien », et il avait publié deux ouvrages ; la Pratique moderne du téléqraphe électrif^ue 01 la Vie et l'Œuvre de Joseph Henry, lo grand physicien américain dont les travaux l'avaient inspiré. En 1S95, Popo manœuvrait dans son laboratoire une machine à haute puissance de son invention, lorsqu'il fut atteint et foudroyé par un courant électrique de 3.000 volts.
P0P0P(A. S.), électricien russe, professeur è l'Ecole dos torpilles do Cronstadt. Dès 1895,Popof s'occupa do la reproduction dos expériences do Lodge sur les oscillalions électri(iuos et, au cours de ses recherches sur les dilTéronts systèmes du tube à limaille de liraidy. il émit, avant Marconi, l'idée do la télégraphie sans fil. 11 inventa un enrogisireur d'électricité atmosphérique, qui fonctionna à 1 Exposition do Nijni-Novgorod (1896). et dans la notice descripiivo qu'il en publia, il exprima l'espoir que son appareil perfectionné pourrait convenir à la iraus-
mission des signaux à distance, au moven d'oscillations électriques suffisamment puissantes. Enfin, en 1897. Popof réalisa pour la première fois, au cercle maritime do Cronstadt, le télégraphe sans fil avec l'appareil Morse. Mais pou après, la découverte de Marconi reléguait au second plan les essais imparfaiis de Popof.
POPP (VictorJ, ingénieur et électricien français, né à Vienne (Autriche) en 1846. 11 fit à Vienne ses premières études scientifiques, puis, séiant rendu en France en 1870, il obtint cinq ans plus tard sa naturalisation. U constituait bientôt la compagnie générale des horloges et forces ]»neumatiques, et installait dans les principaux carrefours de Paris les horloges à air comprimé, qui obtinrent dès l'abord un vif succès. L'entreprise, pourtant, ne fut pas financièrement heureuse. Cependant, en 1890, Popp réussissait à créer la compagnie parisienne d'électricité, dont il resta le directeur jusqu'en 1895, et qui avait pour objet la distribution à domicile de la force motrice par l'air comprimé, la distribution de l'éclairago électrique, la conservation des viandes et autres denrées par le froid, la distribution de l'heure électrique, etc. Depuis cette époque, Victor Popp a été mêlé Â la plupart des grandes affaires industrielles relatives à l'exploitation des forces électriques.
POPULISTE [lisst' — anglo-américain populist) n. m.
Membre du Populist Party (ou People's Parly) aux Etats- Unis. (Ce parti politique s est fondé à Cincinnati vers 1892. Composé surtout de représentants des classes agricoles et industrielles, il réclame la frappe libre de 1 argent, l'administration des chemins de fer et des banques par l'Etat, l'impôt progressif sur le revenu, la limitation de la propriété foncière, etc.)
PORAK 'Charles-Auguste), médecin accoucheur français, né à Paris en 1845. En 1878. après avoir passé par l'internat, il présenta une thèse où il a donné uno solution définitive à la question longtemps débattue du moment lo plus favorable pour la ligature du cordon ombilical : on ne doit lier qu'après que Tes artères du cordon ne battent plus, mais no pas attendra davantage; en procédant trop vite, on prive Je bébé de 92 grammes de sang ; en attendant plus longtemps, on l'expose à une perte de poids ultérieure et à une variété de jaunisse. U a fait paraître de nombreux mémoires, notamment ; l'Absorption par le fœtus des médicaments pris parla nièr^ (1879) ; l'Influence réciproque de la grossesse et des maladies du ccpur (1880). En 1887, quand lovariotomie faisait fureur, il eut le courage de protester énergiquement contre une opération qui doit être limitée à des cas assez rares. Il fut aussi plus tard l'adversaire déclaré des exagérations du curettage de la matrice. Médecin de la Maternité, U a été nommé membre de l'Académie de médecine en 1894.
PORCELIE (II) n. f. Genre d'anonacées uvariées, dont les espèces peuplent l'Amérique centrale. (Les feuilles do laporcelie nitidifoliée fournissent une couleur jaune.)
*PORE n. m. — Pore germinatif. Partie généralement circulaire, amincie, de la membrane d'un grand nombre de spores de champignons ou d'algues, des grains de pollen, etc., par où se fait la germination de ces corps.
*POREL (Désiré-Paul Parfouru, dit), comédien et directeur de théâtre, né à Lessay, près de Cootances, en 1842. — En 1893, il épousa l'actrice Réjane, et l'accompagna en Amérique lors de sa tournée de 1S95 ; cette union a été dissoute par un divorce, en 1905- En 1899, Porel a été élu à la présidence de l'Association générale des artistes dramatiques et lyriques, en remplacement de'Silvain, démissionnaire. Parmi les principales pièceS qui ont été jouées sous sa direction au Vaudeville depuis 1899, nous citerons : la Bonne Hôtesse, le Faubourg (1899); la Bobe rouge, Sylvie ou la Curieuse d'amour (1900); le Bon Juge, la Course du flambeau (1901); la Passerelle, le Joug (1902); Décadence, l'Esbroufe, Jilaman Colibri (1904); l'Àrmature, la Belle Madame Héber, la Marche nuptiale, Petite peste (1905); le Bourgeon (1906); etc.
PORIE (rî) n. f. Champignon de la famille des polyporéfs, formant sur les bois morts et plus ou moins décomposés des croûtes sèches t[ui présentent à leur surface externe des tubes sur les parois desquels se forment les spores.
( Beaucoup de ces champignons sont probablement des stables jeunes do véritables polypores.)
POROCYSTIDE
{siss) n. m. Genre de sapindacées de la tribu des sapindées, voisin des savonniers. iCo genre habite la région do l'Amazone et la Ouyano anglaise.)
PORPAX (pakss) n.m.Gi'iired'orchidacées dendrobiées, caractérisé par son labello ù pièces latérales indépendantes et par ses sépales concrescents en tubo. (Les porpax ont huit pollinies avec caudicule ; ce sont des plantes à port do conchtdium ; elle* sont rarement cultivées.)
PoRRO (^oi'KRATioN i>K^. Opération césarienne avec ablation do l'utérus ot des annexes.
Porpax. a. Ucur.
Ei
reprendre, un peu partout, sous le premier Empire. Depuis 1815, ce sont les deux gouvernements du second Empire et de la troisième République (|ui leur ont donné la plus vive impulsion, par la construction de nouvelles écluses, digues, bassins do chasse et bassins à flot, ponts roulants, etc., et l'amélioration incessante de l'outillage.
— Techn. Dans tout grand port, on trouve ordinairemont deux parties, le port proprement dit, et la rade. Dans le premier, qui occupe la zone intérieure de cet ensemble , viennent se placer les navires désarmés, en commission, en voie de chargement ou de déchargement,
*PORT n. m. — Excvci,. Les ;)o)/« sont les refuges ouverts au.\ navires sur les cotes ou au bord dos tfouve.s, pour leur permettre de s'abriter contre les tempêtes du large. C'est dans les ports qu'ils arment, qu ils désarment, ou qu ils otrectuont leurs opérations coinmerciales.
Les ports so distribuent, quant â leur origine, on plusieurs catégories nettement tranchées. Ceux qui résultent entièrement do la conliguration des côtes s'apjicllent ports nalureh .-par exemple ceux do Brest, de la H,ivano et do Bombay. On nomme ports artificiels ceux — les plus nombreux — qui ont été créés ou aménagés par le travail do
I homme : tels sont les ports d'Alger, de Toulon, do Cherbourg. Par opposition aux povli de mer, on appelle ports de rivière ceux qui sont installés dans les sinuosités d'une rivière profonde, à une distance plus ou moins grande de son embouchure, tels que Lisbonne, Nantes, Bordeaux, etc. On appelle ports de toute marre ceux qui ont assez d'eau pour que les bltimonts puissent y entrer en tout temps : c'est le cas des ports méditerranéens en général ; ports de barre, ceux dont l'entrée est fermée par un banc do roche ou do sable, où l'on no peut entrer qu'avec la maréo, les ports du barre étant en général situés à l'embouchure dos fleuves. Eiilin les ports d'Miouar/e sont ceux où la mer, en so rolirant, laisse les navires à sec. — Quant à leur destination, on distinguo les ports militaires ou de guerre, et les ports miircliands ou de commerre, appropriés les uns et les autres à leurs utilisations difl'erenies. Les ports de commerce eux-mêmes sont généralement subdivisés on cinq catégories : i» entrepôts généraux, ou de grande mossagorio maritime; 2» ports de refuge servant d'escale aux précédents ; 3° ports neutres et d'approvisionnement, servant d'escale à ceux do la deuxième classe ; •!• ports spéciaux de grande pèche ; 5° ports do pèche quotidienne. Nous nous occuperons surtout do
organisation importante et compliquée que demandent les ports do première calégorie.
— HiST. Lart do l'aménagement des ports est aussi ancien quo le développement de la navigation maritime elle-même. Aussi loin que l'on puisse remonter dans l'histoire du bassin méditerranéen, premier berceau de la civilisation classique, on y voit mentionner d'importantes rades commerciales, choisies en général sur les points quo leur conliguration naturelle prédestinait à ce rûlo, mais souvent aussi améliorées par la main do l'homme. Los descriptions de la vie maritime et los allusions qu'on peut relever dans les poèmes homériques supposent déjà 1 existence d'une architecture spéciale aux ports, dont Vitruve plus tard donnera les formules.
Tyr, Cartilage, Alexandrie, Athènes, Syracuse, Ostie, Marseille furent les principaux porls de la Méditerranée antique. A Tyr, il existait deux bassins principaux dont le plus grand, presque ovalo, pouvait contenir plus do 500 bâtimonts; feutrée en était fermée par deux môles à pierres perdues à la profondeur de 7 à 10 mètres d'eau, déterminant un chenal. Un troisième môle couvrait cette entrée. Des tours de défense, des fanaux fixes existaient àl extrémité de ces jetées. L'entrée du second port, couverte également par un môlo avaucé, était décorée d'une magniftque architecture. A Athènes, trois ports étaient utilisés : le Pirée, port de commerce proprement dit, et les petites rades de Munychie et de Phalèro, qui paraissent avoir été mus particulièrement réservées à la construction et à la réparation des vaisseaux. C'est là que l'on trouve cette curieuse disposition do la périphérie du port en cales do halago couvertes, où les n,-iviros, après désarmement, étaient conservés à sec et à l'abri du soleil et de la pluio. Chacune de ces cales couvertes en portiques rayonnant autour du port avait -15 à 5o mètres de lon''ueur, 9 à 10 de largeur et à peu près autant de hauteur. Par contre, les poris de Syracuse , Carthago, Alexandrie, Marseille furent surtout des ports naturels.
A l'époque romaine, la construction des môles fut perfectionnée. Au lieu d'être constitués par une jetée continue, ils furent disposés en arceaux ouverts, par où le flot pouvait passer, et nettoyer en quelque sono perpétuellement le port. Le détail de la construction do ces jetées nous a été transmis par Vitruvc, qui indique comme matériaux préférés de son temps le marbre et la pouzzolane. La consi;-uction s'elfectuait dans une sorte de bassin artificiellement doliniito et assèche, ou à blocs perdus.
Au moyen âge, mêmes procédés de construction ; mais aux jetées et aux moles on surajoute d'importantes défenses dont quelques-unes ont subsisté : à Marseille, par exemple, on peut voir encore une des deux tours qui protégeaient le goulot du port (xiv» siècle) ; à La Uochelle, une tour dont les fondations sont plus anciennes encore, et qui était reliée à un ouvrage placé de l'autre côté du chenal ; à Aiguesmortos , la fameuse tour Constance, édifiée par ordre do Louis IX qui partit de ce port, réuni par un canal à la mer, pour la conquête do l'Egypte. Presque toujours l'entrée des ports était fermée, au moins la nuit, par une herse ou par une chaîne.
II faut arriver au xvii- et au xviu» siècle pour assister à la construction d'ouvrages d'art de quelque importance. Vauban, par exemple, fit aménager à Dunkerque, où existait déjà depuis quelques années une écluse ou bassin de chasse, le clienal actuel ainsi qu'un bassin à flot. Calais, Dieppe furent l'objet de travaux du même genre. A Fécamp, ce furent les moines do l'abbaye qui firent construire le bassin de chasse, le brise-lames et les jetées do l'avant-port. A Cette, l'ingénieur Chevalier do Clerville édifia les jetées qui ferment le port (1G79) ; Marseille, Toulon, Port-Vendros, Aiguesmortes, Saint-Tropez, La Ciotat, étaient l'objet, dans le même temps, de travaux analogues. A partir de 1 761, l'entretien des ports passa du corps des ingénieurs militaires à celui des ingénieurs des ■ponts et chaussées, et, à la fin du règne de Louis XVI, sous
a direction do Trudaine. un nouvel eflTort fut donné, à Dunkerque, Dieppe, Le Tréport. Fécamp, Rouen, Saint- Jean-de-Luz, Port-Vendres, etc. Après un court arrêt pendant la période révolutionnaire, les travaux devaient
ou qui ont besoin de réparations. Dans la seconde, nui est la partie extérieure, mouillent et appareillent la plupart des bâtiments. C'est là qu'ils stationnent au moment de leur arrivée et de leur déjiart, .soit pour attendre la pleine mer, soit pour remplir certaines formalités de douane, soit pour complçSter leur armement. Devant les ports de commerce ou il n y a pas do rade, ou une rade foraine, les navires sont parfois forcés, par gros temps, de prendre le large pour ne pas séjourner dans un mouillage qui pourrait leur faire courir de grands dangers, on les exposanlà être jetés à la côte. Quelle que soit la destination d'un port, il doit, de toute nécessité, répondre aux conditions suivantes : ofl'rir un abri sûr aux navires, une bonno tenue pour les ancres et un mouillage profond. Il doit présenter une entrée d'un accès lacilo, offrir des quais do débarquement assez étendus pour que les navires, si nombreux soient-ils, puissent êtro immédiatement chargés ou déchargés. Enfin il doit être pourvu de dégagements vers l'intérieur, canaux, voies lerrées, etc. Pour répondre à ces exigences diverses les ports naturels pouvant êtro considérés comme d'heureuses exceptions, l'exécution de travaux considérables d aménagement a été à peu près partout nécessaire.
Le premier .soin des ingénieurs a dû être d'assurer le facile accès do la rade ou du port aux navires venant du largo. Tout port de quelque importance est généralement pouriu d un phare qui permet d en déterminer l'entrée et d un ou plusieurs sémaphores qui entrent en communication par signaux avec les navires arrivants. Parfois des mâts spéciaux do signaux des pilotes (mâts /enoux) sont installés aux abords des passes dangereuses, pour indiquer par signaux successifs la route à tenir par fe navire que es pilotes n'ont pu aborder. Les amers, les feux flottants, les bouées sonores, etc., sont multipliés. Les liarres surtout, fréquentes à 1 embouchure des fleuves, qui sont le principal danger, sont soigneusement reconnues et signalées. Lorsqu elles sont fixes, et constituées par des écueils ou des hauts-fonds rocheux, elles sont jalonnées au moyen de balises, numérotées en général, et de couleurs dill'érentes selon la route qu'elles commandent. Lorsqu'elles sont laites de sables mouvants, on indique, au moyen de bouées flottantes, un chenal praticable, que les navires peuvent suivre sans crainte décliouage pour entrer en rade. C'est ce qui M été fait, par exemple, à l'embouchure de la Seine. Parmi les rades, quelques-unes ont été naturellement aménagées par la disposition du littoral, qui les abrite des vents violents. Telles sont, en Angleterre, la rade de Spitehead, et en France la rade de Toulon. D'autres, los plus dangereuses, sont de simples mouillages sur bancs de sable ou de rochers : ce sont les rades foraines. Dans d autres cas, la protection en a été assurée artificiellement par la création de digues ou de jetées. La digue do Cherbourg, longue do 3 kilomètres, est un des meilleurs types du genre. Digues et jetées »nt pour but do maintenir dans un calme relatif les eaux do la baie, cl aussi (tel est le cas au Havre) d'éviter l'envahissement par los vases ou les galets venus do la haute mer do l'espace réservé aux navires, encore qu'il ait été constaté d'ailleurs, on bien des endroits, que le calme provoqué par l'établissement d'une digue favorisait les atterrissemcnts (llolyhead, baie de Dublin) ; si bieu que l'on tend à avoir recours pour la protection des rades, non plus aux ouvrages continus eu maçonnerie, mais aux môles tronçonnés" et aux brise-lames flottants, d une efficacité pourtant moins grande. Dans les grandes rades sont généralement disposés des coffres ou corps-morts, sur lesijuels les navires peuvent s amarrer sans avoir besoin do mouiller leurs propres ancres. Les coffres, sortes de grosses Ixiuécs en tôle, sont en effet fixés au fond par trois ancres à une seule patte, dont deux sont disposées perpendiculairement à la direction du vent dominant ou du courant le plus à redouter.
Dans les colonies, ou toutes les fois qu'il est nécessaire d'improviser un port de débarquement sur une côte en eau peu profonde, on se contente de créer un wharf qui permet l'accostage des navires. Le wharf se compose d une passerelle portée sur des pieux de bois battus au mouton, ou sur des pieux en fer vissés sur le fond et assujettis par des traverses. Un tablier renforce la partie sur laquelle viennent aborder les bateaux. Le wharf est, en général, pourvu d'une petite voie ferrée qui s'avance jusqu'au musoir. Mais une semblable installation ne peut êtro quo provisoire, et le débarquement des passagers et des marchandises ne peut s'y faire que par une mer calme.
Là où il existe un port proprement dit, celui-ci communi((ue avec la rade au moyen d'un chenal généralement étroit, afin de préserver complètement le port de l'agitation des eaux du largo. Ce chenal est le plus souvent foi nié par deux digues ou estacadcs parallèles, qui s'avancent oxactomeat, autant que possible, dans la direction du flot do marée, et doivent dépasser, dans le sens du large, le point que laissent à découvert les marées les plus basses. Munies à leur partie supérieure d'une chaussée ou d'un plancher, et généralement de garde-fous, ces estacadcs portent à leur extrémité une plate-forme ou musoir couronnée elle-même le plus souvent d'un sémaphore.
Le bassin fermé auquel le chenal donne accès s'appelle précisément l'avanl-port. De même t^ue dans le chenal, la marée s'y fait sentir, d'où le nom quon lui donne souvent de l>assin à marée. L'avant-port, do même que les bassins dont nous allons avoir à parler, est bordé do quais, verticaux ou obliques. Ceux-ci ont pour but de permettre aux navires de débarquer directement leur chargement sans l'intermédiaire long et coûteux de chalands. Les quais obliques, également appelés cales, alternent en général avec les quais verticaux: les deux sont munis de gros anneaux scellés dans la maçonnerie pour permettre l'amarrage des navires, d'escaliers parfois ménagés dans la maçonnerie, d'échelles de fer, de bolards. etc. Dans certains ports de deuxième ordre, les quais sont remplacés par de solides passerelles en bois ou en fer. formant comme un quai volant, à la hauteur du pont des navires. Ces appontements, qui existent surtout au bord des fleuves ou des estuaires, remédient au manque de profondeur du littoral. En certains endroits, appontement et quai oblique sont superposés l'un à l'autre. Enfin, dans le système des criljs, aujourd'hui assez employé aux Etats- Unis, le quai est constitué par une ossature' de très fortes pièces de bois, qui forment un coffrage dans lequel on coule des pierrailles et des débris de roche : construction très économique quant à son établissement, mais qui a l'inconvénient grave d exiger des réparations fréquentes. Sur l'avant-port s'ouvrent les bassins, qui sont, au point de vue industriel et commercial, l'organisme vital du port.
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Ils ont pour but do sonstrairo les bâtiments auxvariationi du niveau de 1 eau qui, dans l'avant-port. gêneraient considérablement les opérations do chargement ou de déchargement, les réparations à efl'ccluer, etc., et aussi do dévoopper considérablement, au fur et à mesure des besoins la longueur des quais dont la marine a besoin do disposer' Les bassins sont répartis soit en évcuuil, autour de lavant-port, soit sur une ligne continue.
Les bassins communiquent avec lavant-port au moyen lie portes ou d'Muses. Les jiortes des bassins (sauf celle» au Ijassin de chasse) sont disposées en vantaux, muais do vannes et s'ouvrant on dedans, ou forment un rideau unique logé dans uno glissière do la maçonnerie. Elle sont construites en bois, en fer, ou même en acier. Dans ce premier système, on profite, pour faire entrer les navires de 1 avant-port au bassin, du moment où la pleine mer est étale On remplit ainsi le bassin d eau, et la porte est rcfermco dès que la mer baisse. L'entrée des navires doit donc s effectuer rapidement, et non sans risque». Dans le système des éclu«cs, cet inconvénient est évité e le temps favorable à l'entrée des navires est très sensiblement augmenté, les bateaux pouvant être amenés ou maintenus dans 1 écluse qui précède l'avant-port un peu avant et un peu après la pleine mer. Dans les très grands ports, on a même remplacé les écluses simples par des écluses a sas, composées de deux écluses entre lesquelles est disposé un sas ou bassin intermédiaire, où peuvent so loger un ou plusieurs bateaux.
En raison de leurs destinations diverses, les bassins sont divisés en nlusicurs catégories. On dislingue, d'abord, le ùassm de chasse, destiné à emmagasiner une masso d'/^au considérable. que l'on projette d un seul coupdans le chenal pour le débarrasser des apports de la mer qui risquerai ,-nt do le combler peu à peu ; sa porte .s'ouvre brusquement en tournant autour d'un axe vertical. Viennent ensuite les bassins a flot : c'est là que les navires viennent s'amarrer pour leurs opérations commerciales, et la hauteur d'eau y est en conséquence maintenue constante ; les bassins de r.idoubsonl airectésauxréparalionsûflot: c'est l'infirmerie des navires, ce sont les anciennes darses de carénage. I^s cales sèches ou formes do radoub sont de grandes fosses fermées par des bateaux-portes après que le navire i réparer y a été introduit ; I eau est ensuite asséchée et il est possible de travailler aux fonds du navire. La réparation achevée, on réadmet de nouveau Icau dans la forme, on ouvre la porto ot le navire n'a plus qu'à en sortir. I-â où 1 on n a pas pu construire do bassins de radoub, on utilise, dans le même but, les bassins ou docks floltants. que Ion "T,?.!' 7 ^A" PO"'' les immerger au tirant d'eau du navire
iêre que.
qui doit y entrer, et que l'on vide ensuite, de mani
le dock so soulevant, le navire à réparer reste à o^^.
Au-dessus dos bassins sont jetés des ponts métalliques mobiles, tantôt tournants, tantôt roulants, tantôt â bascule, quelquefois tout d'une pièce.mais qui peuvent toujours pivoter ou s ouvrir pour laisser passer la niiture d'un vaisseau. Autour de I avant-port et des bassins est réparti roulillaee proprement dit des ports. Celui-ci -s'est, depuis un deinisiecle, profondément transformé. Les machines mues par la vapeur ou I électricité sont devenues plus nombreuses, plus puissantes, plus compliquées; et l'on ne peut qu'énumerer brièvement les principaux de ces accessoires de 1 activité d un port.
Ce sont d'abord les bâtiments de servitude : les remorqueurs, petits, mais puissants bateaux, auxiliaires indispensables, dans les darses et les chenaux étroits, de» lourds voiliers; les chalands ou allèges, larges bateaux en fer ou en bois, de faible tirant d'eau, qui transportent à terre les marchandises quo les grands navires ne pour^ raient eux-mêmes amener à quai; les baleau.x-cilernes, aménagés pour le transport de l'eau douce ; les dragues à vapeur, toujours nécessaires dans les chenaux sujets à l'envasement ou à l'ensablement, et leur corUge de mariessalopes ; etc. Viennent ensuite les machines à mater, tantôt dressées sur les quais, tantôt installées sur des pontons, et surtout les imporianis appareils de chargement et de déchargement raj>ide : les grues, mues à la vapeur ou hydraiiliquement. et généralement mobiles sur dos rails parallèles aux quais ; les bigues puissantes, capables de soulever jusqu'à une centaiue de tonnes: les bennes, pour le déchargement des minerais, des sables ou des graviers; les élévateurs, sorte de chaînes à godet analogues aux dragues, et qui servent au déchargement des céréales; les cabestans, hydrauliques ou à vapeur, etc. Surtout, un élément considérable de la prospérité des ports réside dans la commodité des voies de dégagement et d'accès du côté de l'intérieur, notamment des chemins de fer et des canaux. Les chemins de fer, voies d'échange rapide, utilisés par les matériaux d'un transport facile el d un prix relativement élevé par rapport à leur volume, poussent leurs dernières ramifications le long des quais de déchargement, et des gares de triane sont aménagées le plus près possible des bassins, afin de réduire au minimum le temps de transit des marchandises. De même, pour les voyageurs, il a été créé des gares maritimes, dont les trottoirs de débarquement sont presque contigus aux quais d'embarquement des paquebots. Plus utiles peutêtre encore sont les voies de communication par eau. Les ports de Dunkerque en France, do Hambourg en Allemagne, doivent leur prospérité au réseau de canaux iulérieurs dont ils sont le débouché : routes lentes certes, mais extrêmement avantageuses par la modicité des prix de transport qu'elles offrent aux marchandises de mince valeur sous un fort volume : matériaux de construction, combustibles minéraux, bois, matières premières des industries. Aux environs des gares d'eau et des stations de triage se développent, en rapport avec l'importance du transit, les ent.-'epôts, les magasins généraux de consignation, douane, etc., et enfin les ateliers de constructions mécaniques, voUcrio, jnachinerie, les chantiers de constructions navales, etc., toutes industries appelées par la nécessité de réparer sur place on d'armer les bâtiments. A cet ensemble, commuu aux ports de commerce et aux ports de guerre, il faut ajouter, pour ces derniers seulement, les arsenaux et les ateliers divers que comportent la construction, l'entretien et l'armement des bâtiments de combat, les postes de la défense fixe, torpilles, etc. etiesouvrages, batteries, etc., destinés à protéger les abords du port, et qui s'installent souvent an milieu même des travaux d'art protégeant la rade, comme le cas se présente pour les forts de la jetée de Cherbourg. Tout port militaire doit être en même temps, de nos jours, uu camp retranché inviolable par l'intérieur des terres.
PORT
POIITS ANCIENS
Ports vooerkis (V. page U3) : A. Port do guerre ; B. Port de commerce. — 1. Navin- en einai de vitesse. — 2. Pliare. — 3. Posle de télégrai^hie sans M. - rl.mimalion des turinlle»^
— B. Fort. — C. Unpital de la marine. — 7. Pyi-ulocbiiic cl poudrière. — », Grande rade. — a. Coffres de régulation des compas. — 10. Stationnairc. — il. Division en i.U- . i- ' "ffrcs des corps morts. IJ. Port de commerce. — 1*. Jcti'e. — 15. Feu de port. — 10. Rade abri. — n. Forge. — 18. Cales do construction. — 10. Salles des gabariu et des Iraciîs. — 20. Kcole de» mécaniciens. — îl. Caserne.
— 22. Cordcrle. — 23. PaviUooncrio. — 2V. Direction dos constructions navales. — 25. Mustlc des modèles. — 26. Voilerle. poulicrfo. garniture. — 27. Grosse chaudronnerie. — 28. Cale d accostage, calo. 29. Parc des torpilles de fond. — 30. Batterie des saluls. — 31. Parc aux ancres. — 32. Parc aux cbaines. — 33. Atelier des machines. — 31. SantO. — 36. Navires en achèvement à (lot. — 36. Ponlon grue.
— 37. Grue. — 38. Place d'armes. - 39. Préfecture maritime. — 40. Majorité géniHale. — H. Porte de l'arsenal. — 42. Armurerie et salle d'armes. — 43. Direction des mouvements du port et observatoire. 44. Direction de l'artillerie. — 45. Direction de» travaux hydrauliques. — 40. Fosse aux m»ts. — 47. L'amiral. — 48. l'ont tlotUnt. — 49. Navires en riserve. — BO. Dépôt des équipages. — 61. Ecole do
nialelolage. — ti2. Doucberle. — 63. Meunerie cl boulaogci'ic. — W. Magasin des subsistances. — Bj. Magasin à bols. — BO. Scierie. — B7. Atelier des embarcations. — B8. Apponlcincnts.
PORTS MODERNES
PORT
Ports modernes {suite : v. page 448] : 59. Parc à charbon. — 60. Dock flottant pour torpilleurs. — 61. Csine d'électricité. — fi2. Atelier de la défense mobile. — 63. Réglaâ:e des torpilles. — W. Défense mobile, torpilleurs et sous-marios. — 65. Remorqueurs €i bateaux de servitude, charbonnières chalands, bugalets. bateaux citernes. — 66. Pompes d'épuisement des formes de radoub. — 67. Formes de radoub. — 68. Lazaret. — 69. NVharf. — 70. Bassin aux pétroles. — "!. Bassin de radoub. — 72. Poissonnerie. — 73. Batterie. — 74. Agences des compagrnies de navigation. — 73. Hangars des conipagnies de navigation. — 76. Observatoire. — 77. Môle. — 78. Dock des blés. — 79. Dock des graines oléagineuses. — 80. Élévateurs. — 81. Docks et entrepôts. — 82. Direction du port.— 83. Douane. -- W. Inscription maritime. — 83. École d'hydrographie. — 86. École de pèche. — 87. Bassm de la batellerie fluviale. — 8S. Canal de jonction du réseau fluvial. — S9. Canal de dérivation. — 90. B&ssin de chasse. — 9!. Vanne de chasse. — 92. Bourse et chambre de commerce. — 93. Gare de triage. — S*. Gare maritime. — 95. Hôtels à voyageurs. — 96. Garage de la société nautique. — 97. École des mousses. — 98. Bassin de mi-marée ou sas. — ^.99. Portes des bassins. — lOO. Sémaphore. — iOl. Bouée d'appareillage. — 102. Bateau pompe à incendie. — 103. Bateau de désinfection et de dératisation. — !W. Drague. — 103. Remorqueurs et pilotes. — 100, Pilotage. — 107, Port d'échouage. — li>8. Avant-port. — 109. Lestage. — 110. Soriclé nautiq'se. — lll. Station de sauvetage.
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rORT-ARTUUR.
PoRTALÈS (Diego José Victor), homme d'Etat chilieo, né eu 1793, mort en 1837. Grand commerçant à Valparaiso, il fui appelé par le général Prieto à participer au gouvernement, en qualité de ministre de l'intérieur d'abord, comme ministre de la guerre et de la marine ensuite, et enfin comme ministre d'Etat. Il organisa l'administration, et mit en ordre les finances. La constitution qui fut promulguée en 1833 est en grande partie son œuvre. En 1837, Porialcs organisa une expédition contre le Pérou, où Santa Cruz manifestait des intentions hostiles contre le Chili, mais une mutinerie éclata contre Portalès, qui fut lâchement tué à coups de fusil par les rebelles.
*PoRT-ARTHUR. — La Russie avait obtenu do la Chine (n mars iSitS'i ia concession pour une période de vingtcinq ans de Port-Arthur et do Ta-Iien-Wan. En août 1S99, ce territoire fut constitué en province de Kouang-Toung: en août 1903, cette province et le district de l'Amour furent érigés en vice-royauté. A l'extrémité méridionale de la presqu'île, on bâtit une ville nouvelle, Dalny, qu'on relia par voie ferrée avec le Transsibérien. Mais à la suite du siège et de la prise de Port-Arthur (v. plus bas) et des revers militaires de la Russie en Mandchourie, le traite de Portsmouth a transféré au Japon le bail do Port-Arthur et de Talien-Wan (1905j.
Port-Arthur (siège deV II dura 329 jours, du 9 février iî'04 au 2 janvier 1905, et soj investissement proprement dit 22 1 jours. La garnison était forte do 35.ooo hommes; elle était secondée par l'escadre mouillée dans le port, commandée, au début des événements, par lo vice-amiral Starck, et comptant dix-huit grands bâtiments de guerre. plus une quarantaine de torpilleurs, montés par lO.OOO matelots. La ville avait été 1 objet, de la part des Russes, de travaux considérables de fortification, qui en avaient fait un redoutable camp retranché. Le général d'infanterie Stœssel qui commandait la garnison, avait présidé à cette organisation défensive.
Dans la nuit du 8 au 9 février, la flotte japonaise, commandée par l'amiral Togo, attaqua par surprise, avant la déclaraiion do guerre, l'escadre russe à l'ancre dans la rade extérieure de Port-Arthur et lui torpilla trois gros bâtimen'.s. A dater de ce jour, l'escadre russe, restant à peu près inactive, fut en butte à des attaques fréquentes de la part des Japonais. Après la surprise du 9 février, le commandement en avait été transféré au vice-amiral Maktiarof. qui essaya de l'aguerrir on de petites sorties, jusqu'au jour où son bâtiment-amiral le Pétropavlosk, sauta sur une mine flottante, et fut coulé {13 avril 1904). Le contre-amiral Withofi, le lo août suivant, essayait une sortie générale, avec l'intention de gagner, coûte que coûte, VlaJivosiock. Mais ayant rencontré en cours do route l'escadro de Togo, il fut tué au début de l'action, et une partie de ses bâtiments, mal guidée par l'amiral Ouchtomskv, rentra dans Port-Arthur, tandis que les croiseurs les pins rapides, ainsi que le cuirassé Césarevitch, gagnaient les côtes chinoises, où quelques uns étaient atteints ot désarmés par les Japonais. Dés lors, une partie dos canons ot des marins do l'escadre furent débarqués pour aider â la défense des positions (10 août). D'autre part, co fut on vain quo la flotte japonaise essaya, par trois fois, dobsiruor lo chenal du port au moven"do brûlots. Tandis ijuo les forces navales japonaises bloquaient et dotruisaiont loscadro russe, une armée, commandée par le général Nogi et maintonuo constamment â l'elfoctil do 10.000 hommes par des renforts ouvovés do la métropoie, luvcslissail la place du côté do terre lo 20 mai, après avoir enlevé la position do Kin-Tohéou.
Jusqu'au dernier moment, la garnison lutta avec ua courage inouï; et plusieurs assauts japonais furent repoussés avec de terrifiantes pertes du côté dos assaillanls. qui •lurent flnalement entamer, particulièrement du côté do 1 ouest, un siège méthodique. Mais, après la destruction de 1 escadre cl la priso delà colline de 203 m., nui commandait la rade, ot la mort du général Kon.lratenko, nui avait élu véritablement lùmo do la défense, les Russes
durent se résigner à cesser la lutte. Le 2 janviei 1905, le général Stœssel signait une capitulation en vertu de laquelle toute la garnison était prisonnière de guerre.
Ce siège coûta aux Japonais 100.000 hommes, dont 20.000 tués. Les portes des Russes furent les suivantes; 11.000 tués, 8.000 morts par suite de maladies, 16.000 blessés ou malades, les amiraux Makharof et Witheft, ainsi que le général Kondratenko, tombèrent au champ d'honneur. Le général Stœssel, de retour à Saint-Pétersbourg, passa devant un conseil de guerre, dont le jugement lui fut défavorable, et il fut mis par lo tzar à la retraite d'office.
*PORTE n. f. — Encycl. Porte ouverte. C'est la traduction littérale do l'expression anglaise open door, qui désigne ou symbolise un régime de liberté commerciale, opposé au régime, beaucoup plus communément pratiqué, des barrières dédouane. Dans ses relations avec les pays étrangers, l'Angleterre réclame toujours qu'on laisse la porte ouverte à ses produits, soit agricoles, soit industriels, comme elle-même ouvre sa porte à presque tous les produits industriels ou agricoles de l'étranger.
L accord anglo-fran<;ais relatif au Maroc tendait à y établir le régime de la « porto ouverte ■>, c'est-à-dire des facilités égales, pour tous pays, de commercé, d'échange, d'adjudications et d'entreprises.
PORTE-CANON n. m. invar. Nom donné à l'un des deux atfùts du canon français 155 R, ou matériel Rimailho. (V, ce nom.) [Afin de faciliter le transi>ort des pièces de l'artillerie lourde de champ de bataille, on a disjoint, pour la marche, la pièce de son atfùt, qui est attelé à part- Tandis que celui-ci porte le frein hydropneumatique et l'arc de pointage, le porte-canon uô sert qu'à soutenir la pièce , dont il est séparé au moment de l'ouverture du feu.]
Porter (Horace), général et homme d'Etat américain, né à Huntingdon (Pensylvanie) en 1837. Fils d'un gouverneur de l'Etat de Pensylvanie, il fut élevé à Lawrence Scientific School, dépendant de l'université Harvard, et à l'académie militaire de West Point, où il fut quelque temps instructeur d'arlillorie. Entré dans le service actif, il gagna promptement tous ses grades et fut nommé brigadier-général en lîjfiS. Il reçut une médaille du Congrès pour sa vaillante conduite â Chickamanga, passa de. 1 état-major du général Thomas à celui du général Grant, et, lorsque celui-ci fut élu président des Etats- Unis, il devint son secrétaire partiiulier (1869-1877). Le général Porter s'occupait d'afl'aires financières et industrielles, et s'était fait une réputation d'orateur dans plusieurs mémorables occasions: inauguration do lare do triomphe do Washington, à New- York, lo 4 mai 1895; dédicace du tombeau de Grant, le 27 avril 1S97; inauguration de la statue de Rochambeau à Washington, le 21 mai 1902; etc., lorsqu'il fut envoyé comme ambassadeur à Paris (1897), où il resta jusqu'en 1905. Horace Porter a écrit dans les revues ot publié plusieurs ouvrages, notamment : Carnpaigning with Grant (1897) et West Paint Life.
Portfolio (thk), « périodique artistique » anglais, fondé à Londres en janvier 1870 par le critiouo d'art Piiilip Gilbert Hamorion et l'éditeur Richmonil Seolev, pour initier lo public aux mérites do Icau-forie et âe la reproduction directe des teu\Tcs de maîtres. I,es meilleurs aquafortistes de France et d'Angleterre s'y donnèrent rendez - vous , et le texte , dû à des écrivains comm^ Ponnell, vSidm^y Colvin, F. G. Stephens, W. M. Rossotti, P. G. Hanierton, Cosnio Monkbouse, Claude Phillips, Martin Conway, Walter Armstroog, etc., n'est pas inférieur à la partie graphique. Robori-Louis Stevenson y publia ses premiers essais. Après lo mort do Hamertôn (isyi), Richraond Seeloy resta seul pour diriger le « Portfolio ", dont chaque numéro fut dès lors consacré tout eutier à une monograidiie, et dont la publi-
Porto-Riche.
cation, au lieu d'ôtro mensuelle, n'eut plus lieu que de temps en temps.
*PORTlER n. m. — Milit. Portier-consigne, Employé militaire appartenant à l'arme du génie.
— Encycl. Les portiers-cousiijne. dont le nom n'est plus guère en rapport avec leurs fonctions actuelles, ont rang d'adjudant. Ils remplissent, sous les ordres des officiers et des officiers d'admmistration (anciens adjoints) du génie, les fonctions les plus variées : depuis celles de gardemagasin et de surveillant de travaux ou de zones do servitude jusqu'à celles que comportent l'entretien et la manipulation de divers appareils et engins électriques ou autres, en passant par les fonctions d'employés de bureau et do casernicr. Les portiers-consigne se recrutent par examen, parmi les sous-officiers de toutes armes, y compris les gendarmes CD activité ou 00 retraite.
*PORTO-RICHE (George nn), poète et auteur dramatique français, né à Bordeaux en 1849. — Le 28 avril 1904. il a fait jouer à la Renaissance, eu même temps qu'une reprise de Amoitreiise. une pièce nouvelle :
lesMalefilàire, comédie en deux actes, sobre, vigoureuse et rapide.Cette fois, l'auteur a placé dans un milieu d'ouvriers cette peinture de l'amour ardent, fatal, plus fort f^ue tout lien et quo tout devoir, qui est la caractéristique de son théâtre. En 1898, sous le titre de Théâtre d'amour, il avait réuni en un volume ses quatre meilleures pièces : la Chance de Françoise, l'Infidèle, Amoureuse et le Passé.
*PORTO-RICO. — Histoire. Les troupes espagnoles évacuèrent San-Juan de Porto-Rico en octobre 1898, et l'ile [assa sous le gouvernement militaire des Etats-Unis, représentés d'abord par le général Henry, puis par le général Davis. Les radicaux réclamèi ont le gouvernement civil, le libre-échange, la réduction de la garnison américaine, et mémo le titre de citoyens des Etats-Unis. Une commission d'enquête établit que le peuple n'était pas mûr pour l'exercico des droits politiques et elle recommanda une revision des tarifs de douane sur les articles importés des Etats-Unis. Bientôt, la Cour suprême des Etats-Unis décida que, par suite du traité de paix entra les Etats-Unis et l'Espagne, l'île cessait d'être territoire étranger et devenait possession de l'Union. Mais le congrès de Washington conserva la faculté de légiférer pour cette possession nouvelle et d'y établir lo régime tiscal qui lui paraîtrait bon.
Le 12 avril 1900, l'administration civile remplaçait le régime militaire, et Charles H. Allen devenait bientôt gouverneur de l'ile.
Une proclamation du président Mac-Kioley institua la liberté commerciale entre Porto-Rico et les Etats-Unis (25 juil. 1901) et de ce moment lîle fut en fait soumise au même régime que les territoires continentaux.
A la tête du gouvernement de Porto-Rico est un gouverneur nommé par le président des Etats-Unis. L'Assemblée législative se compose d'un conseil exécutif et d'une Chambre des délégués. Les municipalités sont administrées par des indigènes que la population élit. Un commissaire résident se tient à Washington, mais ses fonctions sont à peu près nominales.
En septembre 1903, des anarchistes ont tenté un mouvement, aussitôt réprimé, contre les autorités américaines de San-Juan; ils ne l'ont pas renouvelé. Des poursuites pour opérations de contrebande ont été intentées contre des officiers et des fonctionnaires du gouvernement ; quelques condamnations en ont été la conséquence.
PORT-SALUT n. m. Fromage de lait de vache, à pâte grasse, jaune, moelleuse et sans yeux. (On le fabrique aujourd'hui dans les départementsde la Mayenne, de la Sarihe, etc., mais son nom lui vient d'une abbaye do trappistes. Port du Salut, dans la commune d'Entramos, près de Laval, où il fut fabriqué en premier lieu.)
PORT-SAY, petite ville maritime de l'Algérie septentrionale, sur la Méditerranée, non loin de l'embouchure do loued Kiss, qui forme à cet endroit la frontière algéromarocaine. et à un kilomètre environ de la kasban de Saïdia; i.OOO hab. environ. Port-Say fut fondé en 1900 par lo lieutenant de vaisseau de réserve Louis Say, à l'issue maritime de la plaine des Oulad-Mansour. CVst le débouché vers la mer des zones agricoles des Triffas et des Angads, où se trouvent Lalla-I^larnia et Oudja;un port est en construction, et il existe déjà un abri temporaire permettant le déchargement des bateaux de faible tonnage.
*PORTSMOUTH, ville des Etats-Unis (New-Hampshiro). — Dans cette ville a été signé, le 6 septembre 1905, presque un mois après l'ouverture des négociations russojaponaises, un traité de paix qui a placé la Corée sous le proteotORit etfectif du Japon, a rendu la Mandchourie à la Chine, a cédé au Japon les villes, do Port-Artbur et de Dalny, ainsi que la partie méridionale de 1 ilo Saklialine, et a lionne aux Japonais lo droit de pèche dans les eaux territoriales russes des mers du Japon, d'Okhotsk et de Behring.
PoRT-SOUDAN, nom donné au port de la côte occidentale (le la mer Rouge, qui a été choisi comme terminus de la voie ferrée, récemmenl construite au Soudan égyptien et communément appelée chemin de fer Berber- Souakim. Port-Soudan est à une quarantaine do kilomètres au N. do Souakim. dans une situation qui a paru préférable à celle do co dernier port. Grâce à cette voie terrée les produits du Soudan auront un délwuché direct et rapide sur la nier Rouge, et les troupes de llude pourront être amenées en Egypte plus vite et plus sûrement une par le canal de Suez.
Lo chemin de fer a été solennellement inauguré par lord Cromer. résident général britannique au Caire, le 27 janvier l90ij, vingt et unième anniversaire de la chute de Kliarioum et de Tassassinat de Gordon-pacha.
♦Portugais. — Allus. uttkr. : Les portugais sont toujours flals. Fragment d un couplet de le Jour et ta
PORTUGAL
PORTUGAL : Tableau généalogique.
Jbah (Jo&o VI) Né 17C7. m. 1S2C.
Régent 179Î. prince régent 1799, roi de i'ortugal l«ii.. Ep. i"90 Charlotte, flUc de CUarIc» IV. roi d'Espagne; née 1775,
Marik-Tiikri:s[:
Princfssi.* Je Ui'ira.
N.rc M'yj, m. I8;i4.
Eji. t8;i8 riiifaot d'Espagne dun Carlos (Dé 1788, m. 18&r>), veuf de Françoise d'Assise (soeur do Maric-Thér^ree).
Makie-Kauki.le-
FRANÇOlbK
Née 1797, m. 1818.
Ei>. 1810 Ferdinand VII,
roid'Kspagnc; iu.,18J3.
PiERRK IV (l'r au Brésilj (Dom l'edru do Alcantara).
Nù 1798. m. l8Ji.
Kui|iereur du UréslL lH2j. roi de l*ortu(;al 1836. Aljdique la couronne de l'orlugal, iHiH, en faveur de Dona Maria, «a fiUc. I8i0. Ep. l" 1817 Maria-Léopoldliic-Jos('-plic, nUe de François I", empereur d'Autriche : née 1797, m. 1826.
20 1829 Aniélic-Augusta-Eueénie, fllle d'Eu- •.'i-oedoBeauharnais, duc de Lcucbteubcrg: nce 1812. m. 1873. |
Fran^oisi; d'Assise
Ncc 18W>. m. 18:U.
Ep. 1816 l'infant d'Etf-
pagno don Carlon.
(V. ci-contre).
U&RELLK'MAaiB
Née 1801.
Récente do Portugal 1826-1818.
Duu MiQCEL Makie de l'As^ouitio»
J<'anne (V. ci-aprié). Née 1800. ui. 1831.
Makie II
(Dona Maria da Gloria).
Née 1819. m. I8â3.
Keinc de Portugal IS.'6; 8ii|.[.Iantée par dom Miguel 1827; rétablie reioc 1827. Ep. !• 1833
Auguste-Charlcs-Eujjcnc, duc de Leuchtenhcrg; né 1810. m. ISij. 2* 1836 Ferdinand, prince de Saxe-Cobourg-Uotha; Qé 1816, m. IBâii; roi lilulaire de Portugal, 1837; régent 18&3-1835. |
: DB JÉauB-MASic-
. Mco-
L'julc.
,^u. et mi-
PlKBEE II
(Pedro II de Alcantara).
Né 182Û, m. 18'J1.
(V. ci-cprts : Ligne brésUienDe.)
Pierre V i>' Alcantara
Né 18.i7, m. 1861.
Roi de Portugal 1853.
Ep. 1858 Stéphanie, fllle d'Antoine, prince de Hohenzollero - Signiarinpen; née 1837, m.
Louis iLuiz)
Jean
Marie- An.ne
Né 1638. m. 1889.
Né 1842.
Née 18*3. m. 1881.
Roi de Porluga
m. iSCt.
Ep. 18i9 Frédéric-
Ep. 180* Marie Pie de S
avoîe, fllte do
Duc de Béja.
Auguste-Georges.
Victor-Emmanuel 11,
roi d'Italie ;
fils de Jean, roi
nt-e 18V7. 1
de Saxe ; aujourd'hui roi de Saxe ;
C1IARI.K.S (Carlos; I«r
ALI'nONbE-
né 1833.
Né 1863.
Roi de Portugal 1889.
)uc d'Oporto.
(V. Saxt.)
l':u. 188G M:irie-Amclic- d'Orléans, fille
Né 1865.
du comte de Paris ;
née l86o- 1
Louis -Philippe
Manuel
Né 1887.
Né 1889.
Duc de Bragance,
Duc de béja.
prince royal.
Anto.ma
Née 18Vâ.
Ep.1661 Lcopold, prince de Uoheaxollern; nél83S, m. 1905.
FERbinAND
Né 18tO,
Duc de Saxe.
Guillaume Né I86i.
Ep. l889Marie-Thércse de Bourbon- Sicilcs; née 1K67-
Ferdina.su Coarles-Antolne Né 1865. Né 1868.
Prince hériiier Ep. 189( Joséphine, de Roumanie. princesse de Belgique , née 1872.
At'006TE
Né 18*7.
Duc de Saxe
et prince de Saxe-
Cobourg-Gotluu
Ligne de dom Miguel ^non régnantej.
Fils de Jean VI et fiére de dom Pedro d'AIcanlara.
Né 1802, m. 1866.
Roi de Portugal 1828-1834. — Banni l83i.
Kii. |8:;i Adélaïde, née 1631, fille du prince Constantin de Lœwcast«iu-\Verthcim-Rosenbi-rg.
Marie uas Neves
Née 1852.
Ep. 1871 Alphonse, prince de Bourbon, Dé 18*9.
MiauET.
Né 1853.
{\'.ci-après.)
Thérèse
Née 1855.
Ep. 1873 Chai-les-
I.ouia, archiduc
d'Autriche; né
Marie-Josépue Née 1857.
Ep. 1874 Cil. Théod<*re, duc en Bavière ; née 1839-
Adblconde
Née 1858.
Ep. 1876 Henri, prince de
Bimrbon-Pai'me, comte de
baidi ; ué 18*1.
Marie-Anne
Née 1861.
Ep. l893Guillaume.
grand -duc héritier de Luxembourg; né 1852.
Antoma
Née 1862.
Ep. 188* Robert de
Bourbon, duc de
Parme; né 18*8.
M I n u E L Né 1853.
Ep. 1« 1877 Elisabeth, princesse de Thurn et Taxis: née I8t0. m. I88I.
2« 1893 Thérèse, princesse de Lœwenstein-AA'ertbeim-Rosenberg ; née 1870-
(Du i/remier lit.)
i" Miguel, né 1878.
2*» François-Joseph, né l87y.
3* Marie-Thérèse, née 1881. Ep.
1900 Charles- Louis, pr. de Thurn et Taxis ; né 1863.
Du deiLTiiniç lit-) 4» Elisabeth, née 189;.
ijo Maria-Bént-dicte, née 1896.
e» .Mafalda, née isy8.
70 Marie-Anne, ncc 1899- 8" Marie-Antoinette, née 1903.
Ligne brésilienne.
Don Pedro I"' d' Alcantara (IV de Portugal).
Empereur du Brésil 1822.
(V. ci-desswi.j
Marie II Reine de Portugal.
(V. ci-dessus )
Jamaria
Née 1822. ni. 1901.
Ep. I8V4 Louis de Bourbon, duc
d'Aquila, fils de François I*',
roi dea Doux-Siciles ; né 1824,
Fran«;(Hse
Née 1824. ni. 18;»8.
Ep. 1643Fran<,-ots d'Orléans, prince de
Joinvillc. fils de Louis-Philippe !"■.
rui des Français; né ISI6, m. 1900.
{V. Buurbûn-Orléans.)
Dom Pedro II d' Alcantara
Né 1825. m. IS91.
Empereur du Brésil 1831.
Ep. 18*3 Thérèse de Bourbon-Sîcîles, Ûllc de François I roi de Naples ; née 1822, m. 1899.
Marie -Aji É LiE-AuQusTE Née 1831, m. 1603.
PiKRRE Isabelle Léopoldine Alpuo.nsg
Né IRVï, Née I8t$. Née 1847. m. 1871. Né IftU, m. I85U.
m. 1847. Ep. 1864 Gaston d'Orléans, comte d'Eu, fils Ep. 1864 Auguste de Saic-Cobourg. fils du prince Auguste
du duc de Nemours ; né 1842. de Saxe-Cobourg-Golba ; né 18*5.
J\'uit, opérette de Leterrier et Vauioo, musique de Charles Lecocq (1881) :
Les Portugais Sont toujoui* gais.
Qu'il fasse beau, qu'il laâàe laid, I.es Portug^iis Sont toujours gais :
Les Portugais sont gai.s.
Les ricux premiers vers sont devenus comme uqo ma-
nJLTe de proverbe, que d'ailleurs la rime seule justifie.
♦Portugal. — Histoire. lUijne de Carlos l". Difficultés coloniales. Dès. son avènement, en 1889, le roi Carlos I"so trouva aux prises, on Afrique, avec les prétentions de l'Angleterre. Le Portugal rêvait de relier ses possessions africaines de l'ouest à, celles de l'est, Angola à Mozambique, mais l'Angleterre, qui projetait de créer entre l'Egypte et le Cap une série do stations, n'entendait pas voir sa route coupée et elle réclama tout le pays des Makololos. où opérait alors le major portugais Scrpa Pinto. Le 1 1 janvier 1890, le gouvernement anglais adressa un ultimatum au gouvernement portugais, le sommant d'évacuer le territoire en litige. Le ministère dut plier devant la force, mais des trouoles éclatèrent et le président du conseil, Lueiauo de Castro, dot se retirer
Son successeur, do Serpa Pimentel, chef des conservateurs libéraux, proposa à lord Salisbury de recourir à un arbitrage, mais coiui-ci refusa. Une convention du 20 août 1890 qui reproduisait, à peu do chose près, les prétentions contenues dans l'ultimatum du n janvier, ne fut pas ratifié par les Chambres portugaises; elle amena en outre la
SUPPL
chute du ministère. Le généra! de Abrcu do Souza, qui devint président du conseil, en ociobro 1890, poursuivit les négociations qui aboutirent au traité du 11 juin 1891. Les possessions du Portugal se trouvaient coupées, mais une partie du territoire contesté fut laissé au Portugal, et en morne temps la navigation du Zambéze et du Cliiré ét;iit proclamée libre.
Le traité approuvé, le gouvernement eut à songer au.x difricuUés financières, qui devenaient de plus en plus pressantes. Le général de Souza. désespérant d'en venir à bout, se retira et fit place à un cabinet Dias Ferreira. Mais les économies ne suffirent pas et un décret du 13 juin 1S92 réduisit d'office à un tiers l'intérêt de la dette extérieure. C'était une faillite véritable. Les gouvernements étrangers protestèrent au nom de leurs nationaux. L'établissement du monopole de l'alcool au profit d'un syndicat de personnalités puissantes détermina une crise : le roi ayant refusé la dissolution des Certes. Diaz Ferreira se retira ci fut remplacé, le 2^ février 1893. par Ilintze Ribejro,qui réalisa quelques économies et présenta un plan de réformes, mais les difficultés financières persistantes nécessitèrent, au mois de décembre, un remaniement ministériel, par suite duquel le président du conseil prit le portefeuille des finances. Il ajourna, puis finit par dissoudre les Cortès, qui étaient hostiles à ses projets. II ebtint des élections favorables au gouvernement, eu 1894, puis, de nouveau en 1895, après une révision de la loi électorale. Cependant Ilintze Ribeiro voyait la majorité lui échapper dans la Chambre des pairs. Il demanda au roi la création duo certaîa nombre de pairs inamovibles; le roi
ayant refusé, le cabinet donna sa démission le 5 fé\Tier 1897. Il* fit place à un cabinet libéral, présidé par Luciano de Castro. Cependant, la situation financière du pays avait fait surgir des difficultés avec la France au sujet des travaux du port de Lisbonne, où se trouvaient engagés les iniéréts d une maison française. Le gouvernement français eut aussi à protester contre un édit du 5 janvier 189-i. qui réglait la liquidation des comj)agnies de chemins de ter portugaises dans des condiiions préjudiciables aux actionnaires français.
Au point de vue colonial, le Portugal dut s'imposer des sacrifices assez considérables pour étouffer une insurrection très sérieuse, qui éclata, en 1895. parmi les Cafres du district de Loureuzo-Marquez, dans la colonie africaine de Mozambique. Ces indigènes, guidés par un chef entreprenant. Gangunhana. tinrent tête pendant longtemps aux forces portugaises; le gouverneur de la colonie, Mousinho d'Albuquerquerobtint cependant la soumission de Gungunhana, qui fut envoyé prrsonnier à Lisbonne.
La formation du cabinet "Luciano de Castro amena, comme conséquence, un renouvellement des Cortès, qui furent dissoutes aussitôt après la formation du nouveau gouvernement, qui se mit sérieusement à l'œuvre pour apporter un peu d'ordre dans les finances, et ne chercha pas à dissimuler leur mauvais état. Les élections, le 2 mai 1897. donnèrent la majorité au gouveroement progressiste. En 1898. fut votée la conversion de la dette extérieure ; le Portugal ne faisait plus honneur qu'au tiers de sa dette. Les fèies du quatrième centenaire de Vasco do Gama firent oublier quelque temps la détresse financière.
PORTUGAL — POTIER
La situation se compliqua parles divi?,ions Uu parti progressiste i|ui amcDèrent lo iniuisièro ii donner sa dêniissioi) 1© 15 août; il fut rccoosiituù par Luciano de Castro avec d'autros personnalités. De vains cil'oris furent encore faits on 1899 pour combler lo dùlicit du budget.
En juin 190i\ éclata une crise ministérielle, provoquée plutôt par des questions personnelles une par des questions d'ordre politique. Le niimstôre libéral donna sa demission et fut remplacé par un cabinet conservateur, de nouveau présidé par Hintze Ribeiro.
Un événement iniporiant se produisit dans la politiçjue extérieure du Portugal. Depuis lon},'tomps elle était fondée sur une alliance avec l'Angleterre, mais ce lien s'était relâché et, en 1895, cotte puissance avait traité lo Portugal presque en ennemi. La vonuo d'une escadre anglaise dans lo Tage, en décembre I90ii, fut l'occasion do discours, qui témoignèrent iiue le pacte ancien était renoue.
En août 1901, une modilication fui apportée par décret sous réserve de l'approbation des Cortcs, à la loi électorale. Elle coiisisiait dans ta substitution du scrutin de liste au scrutin uninominal ot dans l'introduction d'uuo représentation proportionnelle des minorités. Le but de ces mesures, concertées entre lo président du conseil et le chef du parti progressiste, Luciano de Castro, était d'eni-
Sêcher la formation d'un troisième parti sous la direction e Joào Franco, qui s'était séparé du parti régénérateur ou conservateur. Les élections générales, au mois d'octobre, assurèrent encore une forte majorité au ministère.
Un remaniement du cabinet eut lieu en février 1903, mais sans quil cessât d'être présidé par Hintze Ribeiro. Il eut i reprimer à Coïmbro de graves désordres, à la suite du refus des habitants do payer l'impôt municipal. En mars 1904, le ministre des linaiices, Texeira de Souza, se retira devant l'impopularité ot l'agitation provoquée par ses projets de nouveaux impôts; il fut remplacé par Rodrigo Alfonso Peqiiito, député de Lisbonne. Le ministère tout entier démissionna lo 18 octobre, à la suite du refus du roi d'ajourner la Chambre, ainsi qu'il l'avait demandé.
JVouveau Tuinîstére Litciano de Castro. — A son tour, ce fut le chef des progressistes, Luciano de Castro, qui fut chargé de constituer un cabinet. Mais, dès le mois de décembre, la Chambre dut être dissoute, le cabinet progressiste ne pouvant gouverner avec une assemblée composée, en majeure partie, d'adversaires politiques. Les élections générales, en février 1905, donnèrent une majorité ministérielle, mais le ministère fut contraint de donner sa démission en décembre, n'ayant pu trouver une majorité pour résoudre la question du renouvellement du contrat de monopole des tabacs. Le ministère fut reconstitué sous la mémo présidence avec le concours de nouveaux éléments, mais il dut bicniùt céder la place au cabinet régénérateur de Joâo Franco. Enfin, ce derniei' ministère se retira lui-même en mai 1906, et lit procéder à de nouvelles élections.
Ces élections, qui ont eu lieu au mois d'août 1906, ont donné, comme il est d'usage, la majorité au cabinet au pouvoir. Mais celui-ci parait disposer d'une majorité plus soii<le que les gouvernements précédents, soutenu qu'il est par une fraction notable du parti conservateur, dont Luciano Castro est le chef. La solution de latfaire du monopole des tabacs, la réforme do la comptabilité publique à laquelle est véritablement lié l'avenir financier du Portugal, tels sont les principaux points du programme que lo ministère Joâo Franco doit proposer aux Cortès, dont la réunion a été fixée au 29 septembre 1906.
— Maison de Bragance. La maison de Bourgogne, issue d'Alphonse I" (m. 1461), fils naturel de Jean i", roi de Portugal, s'éteignit avec le roi Sébastien, mort sans postérité en 1578. Le duc d'Albo conquit en 1580 le Portugal pour Pliilippc II, roi d'Espagne; mais Philippe IV, petit-fils de Philippe 11, perdit cette coiuiuète en I6i0. La maison de Bragance lit alors son avènement avec Jean IV le Fortuné, descendant de Jean l", roi de Portugal. L'un de ses successeurs, Jean VI (né 1767, m. 1826), lils de Maria l"' et de Pierre de Portugal (oncle de cette princesse), donna naissance aux deux lignes subsistantes, celle de dom Pedro et celle de dom Miguel. Par suite du second mariage de dona Maria 11, fille de dom Pedro, avec un prince de Saxe- Cobourg-Gotha (1836), un rameau de la maison de Saxe (3* rameau de la ligne Ernostine, ligne non royale) s'est greffé sur la maison de Bragance, dont la descendance masculine est aujourd'hui représentée par la branche de dom Miguel (banni en 183 iJ.V.SAXK( tableau généalogique).
Portugal (Michaél pacha), homme politique et financier turc, né eu Arménie en 1842, mort à Constantinoplo en 1897. D'origine arménienne, il débuta on 1867 dans l'administration ottomane, remplit une mission en Crète, et fut successivement nommé en i868directeurdesdouanes de Galata, président au conseil des contributions indirectes, en 1887, sous-secrétaire d'Etat au ministère des finances, puis, simultanément, directeur de la banque agricole et directeur par intérim des douanes de Constantinoplc. En 1891, enfin, il était appelé par le sultan à l'emploi de ministre do la liste civile, fonctions qu'il occupa jusqu'à sa mort.
Homme d'Etat et écrivain distiocué. Michaël-pacha Portugal occupa pendant longtemps la chaire des finances à l'Ecole supérieure Milkié; ses cours en langue turque ont été réunis en un volume et forment lo premier ouvrage qui ait paru sur les finances en cette langue. Il laisse en outre un ouvrage fort apprécié, en langue arménienne, sur la religion et Ta langue des Perses, ainsi qu'une critique historique ot linguistique très documentée sur Vfiisloire de Vartnu, d'Elisô l'historien, ccrilo également en langue arménienne.
POSADOWSKY-WEHNER (ArlJiiir-Adnlphe. comte DR), baron de Pustki.witz. Iiomnio d'Etat allemand, né à Grossglogau (Silésiej en \>^ih. 11 fii une rapide carrière dans l'administration prussienne, devint président do la province do Posen (1889). pulilia des travaux remarqués sur l'organisation du crédit agricole, sur les retraites ouvrières. sur la concurrence étrangère et ses conséipiences pour l'agrirulturo allemande, etc., ot se déclara partisan du socialisme d'Kiat. Député au Landtag prussien de 1882 À 18S5, il avait adhéré au parti conservaieur libéral et s'était fait remarquer par sa science Itnancièro. Kn |8î>3, l'em-
Soronr Guillaume II lo nomma secrétaire d'Euit impérial es finances. Devenu on 1^97 ministre d'Etat prussien, secrétaire d'Etat à l'Office impérial do l'intérieur et chargé do suppléer en toute circonstance lo chancelier prince do Holienlohe, très ftgé. Il oui dès lors uno îdÛuodco prépon-
dérante dans la politique intérieure de l'Allemagne. Il se déclara pour une politique très large de socialisme d'Etat, fut le principal négociateur des traités do commerce de 1904 ot do 19U5, et soutint les intérêts du commerce et do lindustrie contre les agrarieos. Il fut maintenu en 1900 dans ses fonctions auprès du chancelier de Ëiilow.
*PoSSE (Arvid Rutger Fbi:dbiksson, comte), homme d'Etat suédois, né à Rusendal ^MalmOhus; en 1820. — II est mort Â Stockholm en 1901.
POSTALISER lfwss)\. a. Remettre dans le service postal, transmettre par la voie postale ordinaire : PosTALisiiK un ivlcyrammc à part n' d'un point donné.
*POSTE n. f. — En'ctcl. Postes et télégraphies. Itattacheintnt uu rninislére des travaxu: publics. L'administration des postes et des télé^'raphes a été détachée du ministère du commerce et de 1 industrie et rattachée au ministère des travaux publics. (Dec. du 14 mars J906.)
Un décret du 9 juin 1906 a déterminé et étendu les attributions du sous-secrétaire d'Etat, à qui un arrêté ministériel de même date a délégué la signature des ordonnances directes et do délégation du budget des postes et télégraphes.
Un second décret du 9 juin 1906 a institué un conseil d'administration chargé de donner des avis tant sur les affaires do service que sur les propositions d'avancement du personnel : il se réunit, dans ce dernier cas, en Cotnniission centrale d'avancement.
Enfin, doux autres décrets de même date règlent : l'un, l'établissement des tableaux d'avancement du personnel des services extérieurs; l'autre, l'organisation de conseils de discipline régionaux et d'un conseil central de discipline chargé de l'examen des affaires disciplinaires concernant lo même personnel.
Carnets de timbres. En vue de faciliter l'approvisionnomeni du public en timbres-poste, de réduire la durée de ses attentes devant les guichets et d'éviter ainsi l'encombrement des bureaux, la loi du 17 avril 1906 (art. 17) a autorisé l'administration des postes et des télégraphes à mettre en vente des carnets de valeurs fiduciaires postales à raisou de 5 centimes par carnet eu sus de la valeur nominale des figurines.
Papiers d'affaires. La taxe à percevoir pour l'affranchissement des papiers d'affaires échangés soit entre la France, l'Algérie, la Tunisie et le bureau français de Tripoli de Barbarie, d'une part, et les colonies ou établissements français, d'autre part, soit entre ces mêmes colonies ou établissements, sera fixée comme suit :
Jusqu'au poids de 100 grammes, 10 centimes;
Au delà de 100 grammes, 5 centimes par 50 grammes ou fraction de 50 grammes. (Décret du 26 juillet 1906;.
Postes et des télégraphes (médaille diîs). Elle a été instituée par décret du jirésKient de la République en date du 22 mars iss2, sur la proposition de Cochery. ministre des postes et des télégraphes. Un arrêté du 24 avril suivant dispose que :
La médaille est du module de 2" mill. et porte, d'un côté, l'effigie de la République entourée des mots ; " Rél)ublique frani;aise » et, sur l'autre face, les mots : " Ministère des Postes et desTélégraphes » avec la devise : " Devoir et dévouement a et lo nom du titulaire qui reçoit en même temps un diplôme rappelant le fait qui motive la distinction qui lui échoit. Le ruban est fait de bandes verticales au nombre c blanches et rouges.
Ces médailles, en bronze et en argent, sont destinées à récompenser les facteurs et les sous-agents assimilés qui se seront signalés par de longs et irréprochables services ou par des actes de dévouement et de courage dans l'exercice de leurs fonctions.
La même distinction est accordée aux entrepreneurs de transport de dépêches et à leurs employés, y compris le personnel des navires et des trains utilisés pour les transports postaux.
La médaille de bronze peut être décernée au bout do quinze années de service. La médaille d'argent est réservée aux titulaires d'une médaille de bronze en leur possession depuis plus de cinq ans et à ceux qui. déjà titulaires de la médaille militaire ou de la décoration de la Légion d'honneur, remplissent les conditions exigées; elle est aussi décornée aux personnes qui se sont distinguées par des actes do dévouement ou de courage tout à fait exceptionnels.
POSTENY, bourg d'Ausiro-Hongrie (Hongrie septentrionale leoniirat de Neuira î, à quelque distance du \Vaag, affinent du Danulie;2oo liab. P3aux minérales sulfurées calciques. à I.i température de 61" C.
POSTPALATAL, E, AUX adj. Gramm. Svn. do vélairb. V. au t. VII.
POSTSCOLAIRE ( post-sko-lêr' — du préf. post, Ot do scolaire) adj. yui a lieu après les études faites & l'école.
POSTSÉLECTION {lèlc-si-on'' n. f. Biol. Développement en deux stados d'un nouvel élément morphologique. (Au premier, il n'y a qu'une ébauche par simple division des cellules; au second, il y a différenciation des cellules et par consé(|uent do la formation. Cette postsélection ex- ]dique la modification ou la perte des caractères ancestraux, les cellules étant obligées de rester jeunes pour donner naissance à la différenciation nouvelle.) *POT n. m. — Autom. Put d'échappement, Chambre d'expansion oii les gaz briilés sortant sous pression d'un moteur à explosion se détendent, avant de se répandre dans l'atmosphùro.
Médaille des postes et des télégraphes.
le douze et alternativement bleues,
— EncTcl. Le but de cette détente est détouffer le bruit violent qui accompagne récliappcment des moteurs à explosion, et son usage est obligatoire pour les voitures et pour les moteurs fixes dans les villes.
Lorsque se lève la soupape d'échappement, les gaz ont encore une pression de 2 â 3 kilogrammes par centimetro carré. Ils arrivent donc
brusquement dans l'at- *
mosphére et y produisent de puissantes ondes sonores. La plupart des pots d'écnappement imaginés au début de l'industrie automobile amenaient l'étoulTement du bruit en ralentissant , par des frot tenients sur des chi-
1 i;,-. 1. Pot à chicanes,
A, cntrce du gaz; B, sortie
du gaz.
canes en tôle, par de la paille de fer, la vitesse de sortie des gaz et jtar conséquent du bruit produit (^</. 1;. Ce i>rocédé cependant, tout empirique, présente de multiples inconvénients, dont le principal est d'exiger i)arfois du moteur un etlort de refoulement des gaz, qui peut réduire de 10 à 12 p. 100 sa puissance.
Aujourd'hui on s'est mieux rendu compte du but à rechercher et l'on fait des pots d'échappement aussi silencieux et n'absorbant que très peu de puissance. pjt-. :; j ,1 ,, , i,,,,,i ],,,,,r
Dans ces pots, le refroidis- Dilitur de nu.i.^i.yci.n.-. sèment des gaz se réalise en
supprimant le plus possible les chicanes plongées dans les gaz chauds et en les remplaçant par du gaz entre surfaces refroidies extérieurement par l'atmosphère. Pour les bateaux, on utilise parfois même une circulation d'eau.
De plus des sections de passage des gaz vont en croissant régulièrement pour amener peu à peu la détente des gaz et le ralentissement de la vitesse. On utilise fort bien pour cela le cône divergent avec 3° et 1** d'angle au sommet, dont les propriétés diffusantes ont été reconnues en hydrodynamique. [V. ajutage.] {Fig. 2.)
Pour les moteurs à petite cylindrée l'échappement dans un cône suffit presque pour supprimer le bruit et permet même de constater non une perte mais un gain de puissance : en effet pour un petit moteur la surface refroidissante de ce cône, de petit diamètre, est plus grande que ne serait dans un gros moteur celle du cône correspondant, et par suite les gaz peuvent être mieux refroidis que dans l'air libre ; les gaz sont alors détendus sans production de travail extérieur.
POTAIN (maladie de . Méd. Fluxion pleuro-pulmonaire, congestion pulmonaire accompagnée d'une congestion pleurale ou de pleurile.
POTAMINE iGrégoire-Nicolaevitch). explorateur russe, né à Semipalatinsk en 1835. Dès 1863, il prit part à l'exploration du territoire du lac Saisan. En 1865, il fut accusé de menées séparatistes et condamné â la détention dans une enceinte fortifiée. Libéré en 1894, il entreprit diverses expéditions en Mongolie et dans le Thibet occidental et en Chine. Il a publié en russe la relation de plusieurs de ses voyages et une étude sur les Motifs orientaux diins l'épopée européenne du moyen âge (IS99J.
POTAMOPLANGTON n. f. Plancton des fleuves et des
C01II-S deau.
POTAPENKO (Ignace Nicolaevitch), littérateur russe, né en 1856. Il commença par étudier le chant. En 1881, il débuta par un roman : Ah sercice, qui fut remarqué. Depuis, il n'a cessé de produire. Parmi ses romans écrits un peu à la hâte, on estime surtout ceux qui décrivent les mœurs des paysans et du clergé russe : un Article briilant. le Secrétaire (le Son Excellence, lu Gloire maudite. Quelques-uns ont été traduits en français.
*POTEAU n. m. — Arg. Voleur qui fait le guet pendant que ses camarades opèrent.
PoTEZ (Henri', professeur et littérateur français, né en 1867. Il lit ses études à la faculté des lettres de l'université de Lille et se Ht recevoir en 1892 agrégé des lettres. En 1898, il passait brillamment ses épreuves de doctorat en Sorbonne avec deux thèses : Quahs floreret apud Ihtacenses res poelica, gaîlice scripta, quum universa scfiola a Philippo secundo condila vigere inciperet, et VElégie en France avant le romantisme. Dans cette dernière étude, l'auteur s'est efforcé de retrouver le lien qui rattache l'élégie lamariinteune aux œuvres oubliées de Colardeau, de Gilbert, de Bertin, de Léonard et surtout do Parny, poète vraiment supérieur à sa réputation, et qu'il s'est efforcé do remettre à sa vraie place. Poète délicat. :\ la versification élégante et pure, Henri Potez a écrit un charmant recueil : Jours d'autrefois (1896).
POTIEKHINE (Nicolas Antipoviich), écrivain russe, frère d'Ahxis Antipovitch (v. ce nom), néon 1834, mort en 1896. Il collabora à divers recueils et fut quelque temps compromis par dos menées politiques. Outre quelques écrits satiriques : Aos sales types (1864). etc., il a écrit des comédies dont quelques-unes ont eu du succès ; la Misère du jour, le liruit du siècle, les Pauvres d'espoir. Pondant la campagne des Balkans, il accompagna l'armée russe en qualité do correspondant.
Potier (Alfred), ingénieur et physicien français, né et mort ù Paris (1840-1905). Ancien élève de l'Ecole polytechnique (1857-1859), il entra ensuite à l'Ecole des mines et devint ingénieur de 3' classe (1863). puis de 1" classe ( IS77) ot enfin ingénieur en chef (1881). Potier fut attaché au service do la carte géologique do France, mais il est surtout connu comme phvsicien. Depuis 1867, il était répétiteur à l'Ecole polvtochniquo ; en 1881. il fut nommé professeur do physique. Il professa en mémo temps à i Ecolo des mine'soù. d'abord répétiteur (iss:. nuis professeur (1893), il enseigna l'électricité industrielle. Il fut élu membre de r.Vcadémio des sciences en 1S91. On lui doit d'importants travaux concernant l'optique et l'électricité ; ils ont été publiés surtout dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences.
POTTER \PauI), auteur dramatique anglo-amérrcaïn, no à Briglitoii on 1853. Son p6ro. éditeur do la Uiôlio- Ihcvn cltissica, était professeur Â Kiny Kdward's School, à iiaili. Dus 1871, P. M. Pottor était rédacteur et corrospoudaiu du « New York Herald », où il tU aussi do la critique druiuatii|Uû du 1885 à. IS87. Ku 1888. il est cd Amérique, attaché ù, la rcdaciion de la «Cliicago Tribune », ot il se met à écrirn pour le théâtre. Parmi les nombreuses pièces «ju'il a fait roprôsenicr. génôralenient avec succès, nous citerons : ihe Uf/t'/ Duckling (1890) ; t/ie World's /'air (1891), on prévision do l'Exposition internationale do Chicago; the American Minister (^l»Oi); Siteridan ou la Jeune t'iUe de Itatfi (18'J3); Oitr tuunlry Cousins (1803), fjui eut une grande vogue; ilir l'uct/ic Mail (18941; ÏV(7%, adaptation du roman do Du Mauri(.-r. jouée d'abord à. Boston . puis au Ilaymarket Théâtre, à Londres (1895); tfie Stay l'artij, pièce Ijurlesquo, en collaboration avec E. W. Nyo fi8yo); the Cont/uerors, joué à New-York et au théâtre de Saint-James, à Londres (1898); Under ttro /•'lai/8 (1901) ; the lied Kioof {1902) ; Notre-Dame (1903) ; the School Girl (1904) ; etc.
POTTES, comm. de Belgique (prov. de Haiuaut [arrond. lie Tournai,;, sur l'Escaut ; 1.800 hab. Fabrique de poteries et tuyaux Je drainage; lilaluro et tissage du lin.
♦POTTIER (Kdouard), viceamiral fram;ais. né on 1839. — Il est mort à Kochcfort-sur- Mcr eu 1903.
POUCHET (Anne- Gabriel).
médecin chimiste et liygiéniste français, né à Paris on 1851.
Elôvo do Bouchardat, do Gautier et do Vulpian, il fut préparateur de cours d'Iiygiène et de chimie biologique. S>a thèse de doctorat, en 1880, était une monographie sur les matières extractives des urines, puis il fU paraître une étude sur les transformations des matières albuiiiinoïdes dans l'économie (1880) et fut rei.-u agrégé avec un travail sur les propriétés générales des aldéhydes. Men.'bro ilu comité consultatif d'hygiène de France, "il devint directeur de son laboratoire en 1889 ot a publié un grand numbre do mémoires: sur l'action de lacide azotique sur la paraffine (1874), la recherche du plomb dans les organes d'individus morts d'intoxication saturnine (1S79), sur l'intoxication par la coichicine (1886), sur l'usage de la saccharine dans l'alimentation (1888), sur la consommation de l'alcool dans ses rapports ai^fic l'hygiène (1888), sur les intoxications par l'arsenic (1389), oii il a démontré la localisation do ce poison dans le tissu spongieux des os; etc. Il a collaboré au Trailii de médecine lêyale, de jurisprudence et de toxicologie avec Legrand du Saulle et Berrier, traduit et annoté le l^raité de toxicologie de lami (1903) et rédigé 5 volumes do Leçons de pharmacodynamie et de matières mt^dicales (1900-1901). Chargé d'un cours do chimie médicale à la Faculté en 1889, il est devenu professeur de pharmacologie en 1892 et membre de l'Académie de médecine en 1897.
*POUDRE 0. f. — Poudre-peigne, Nom donné à l'un des types les plus perfectionnés des poudres colloïdales.
— Encycl. La poudre-peigne, qui a commencé d'apparaître en 1902, e.st une poudre à la nitroglycérine, en fouilles minces ot souples. Très réfractaire à l'humidité, elle tire son nom des entailles ou cannelures qu'on y pratique et qui donnent à la partie entaillée ou cannelée l'aspect d'un poigne à dents plus ou moins fines. Ce dispositif, qu'on réalise en faisant passer les feuilles dans des sortes de laminoirs dentelés, aux dénis plus ou moins longues et irauchantes, a pour objot d'augmenter à volonté, dans la proportion désirable, la surface do combustion d'un poids donné de poudre, ce qui augmente rlans k* même rapport la rapidité de production des gaz, ot par suite la vitesse initiale du projectile. En principe, on n'a, pour confcciionner une cartouche avec cette poudre, qu'à rouler sur elle-même une feuille convenablement cannelée, en prenant toujours la précaution de tourner les ' dents du peigne » vers le projectile et son n dos» vers le fond do la cartouche. I^a combustion commence ainsi par étro relativement lento, et s'accélère quand le projectile sapprocho do la bouche du canon. La production des gaz augmente ainsi graduellement, et on peut obtenir de très grandes vitesses initiales sans que les pressions dans l'âmô soient par trop considérables. Aussi a-t-on pu produire, avec la poudre-poigne, des vitesses initiales exceptionnelles. On a même atteint jusqu'à la vitesse initiale do I.IOO mètres par seconde, très notablement supérieure à toutes celles précédemment obtenues dans les canons ou les l'usils.
POUDREDERIZÉ ou POUDREEUZÉ, E (dérivé du nom composé poudre de riz) adj. Recouvert de poudre de riz : Ses yeux clairs, vides un peu, riaient dans une face large et POL'DREDERIZBE. (J. Mami.)
*PouiLLET (LouisMarie-£'»*;ë/je). avocat français, né à Pans en 1S35. — Il est mort à Cannes on 1905. *POUXJUN n. m. — Sport véloc. Jeune sujet qu'un entraîneur prépare spécialement et avec soin à dis|)uter des épreuves importantes ou à exécuter des exercices difficiles.
PoULDU (Le), écart de la comm. de Clohars-Carnoet (départ, du Finistère), arrond. et à 15 kil. de Quimperlé, à 1 embouchure de la Laita dans l'océan Atlantique; 400 hab. Bains de mer assez fréquentés ; climat très doux, permettant la venue en pleine terre d'un grand nombre do planies du midi de la France.
POULISTE {lisst') n. m. Qui a l'habitude de prendre part à des poules à l'épée ou au pistolet : i'n pouliste.
POURÇAIN (saint), en latin Portianus, abbé en Auvergne, né vers le milieu du v* siècle, mort vers l'an 540. D'abord esclave, il prit l'habit monastique, dès qu'il eut obtenu sa liberté. Quand Thierry, roi d'Austrasie,*ravagea l'Auvergne, Pourçain, qui était abbé de son monastère, alla vers lui et demanda et obtint la liberté des prisonniers. — Fête le 24 novembre.
POURTHIÉE n f. Genre de pomacées. (Les pourthiées sont des arbrisseaux asiatiques, à feuilles persistantes ;
par leur organisation âorale. ils se rapprochent des amelanchiers. Les fleurs ont un ovaire incomplètement soudé au réceptacle, uniluculairo, suriuonlé do styles soudés sur une partie do leur longueur.)
POURVILLE, bourg de la Seino-Inféricure, arrond et à 6 kitum. de Diej>pe, comm. d'ilautot-sur-Mcr ; 270 hab. Ch. de f. Nord. C'est proprement un faubourg do Dieppe. Petite plago do sable, assez fréquentée eu été. Casino. * P0U3SAH ou POUSSA n. m. — Fig. et fam. Homme gros et mal bàli.
Poussin (Alfred), poète français, né en 1834, mort à I^aris en Ivui.Venu à Paris, il dissipa rapidement une petite fortune, mena à partir de ce moment la vie de bohème et acquit une certaine notoriété dans le quartier Latin. Ses œuvres poétiques se trouvent réunies dans un mince recueil, Versicuiets (ISal), qu'il vendait lui-mémo. Un y trouve des pièces do vers très courtes et même un poème très particulier, intitulé Minuit, qui consiste en un seul vers :
Mu voila (looc ciicor dùbarrassO d'un jour! *P0UVILL0N (Emile), littérateur français, né à Moutauban en I8io. — U est mort subitement (1906) au cours d'une promenade qu'il faisait dans les environs de Chambéry. Aux romans où il rend avec sincérité la vie des paysans du Quercy et du Rouergue et qui lui ont valu, de l'Académie française, le prix Vitet, il faut ajouter Jep, étude de mœurs pulitiques et sociales dont la scène est, cette fois, le Roussillou (1900). Il a publié, en 1905, un volume de nouvelles, Petites gens, écrites dans la même note que ses Petites âmes. Au nombre de ses études dramatiques, d'une réalité littéraire si intense, il convient de citer Bernadette de Lourdes, essai de mystère chrétien (1894). Ë. Pouvillon débuta dans le journalisme à la ■ Rue •• do Jules Vallès (I8C9). Do 1872 à 1874, il écrivit des nouvelles à la « Renaissance ■>, revue hebdomadaire fondée par Emile Blémont; il avait collaboré depuis à un grand nombre de revues et de journaux.
*POUVOIR n. m. — Encycl. Dr. Excès de pouvoir. Les recours portés devant le conseil d'Etat contre les actes des autorités administrativi^ pour incompétence ou excès de pouvoir, et lus recours contre les décisions portant refus de liquidation ou contre les liquidations de pensions sont désormais enregistrés eu débet et payés sans autres frais que le droit du timbre. En cas de rejet, les droits d'enregistrement du recours et de l'arrêt sont dus par le rerjuérant. L'intervention d'un avocat au conseil d'Etat n'est pas obligatoire. (L. du 17 avr. 1906, art. 4.)
POUZOLZIE (zi) n. f. Genre d'urticacées-bœhmériécs. (Lespouzolzios sont <ics arbrisseaux ou des herbes à feuilles aUernes, entières, trinervées. Les fleurs sont identiques à celles des ramies, mais les stigmates linéaires sont ca- <iucs. On compte environ 35 espèces de pouzolzies appartenant aux régions tropicales de l'ancien monde.)
POYNTER (Edward John), peintre anglais, né à Paris on 1836. 11 étudia à Westminster et à Ipswich et dans diverses écoles d'art anglais et ensuite à Paris, ou il fut élève deGleyre. Il acquit très vite une haute situation en Angleterre. Professeur de l'art à l'University Collège de Londres (1871-1877), membre de la Royal A'cadcmy depuis 1876, il en a été nommé président en 1897. Uest aussi directeur de la National Gallery depuis 1890, et membre de l'Académie des beaux-ans de Paris depuis 1878.
Citons, parmi ses œuvres : Israël en Egypte (1867): Itodope (1884); Fête de l'âge d'or (1875); une Visite à Esculape; Proserpine ; le Catapulte, etc. Il a aussi exécuté des portraits et dos aquarelles, des modèles de mosaïques pour Westminster et des fresques pour Saint Siephens, de Dulvicb. Il a participé aux Expositions universelles de Paris en 1878 et en 1900. Edw. J. Poynter a publié, eu 1879, Dix conférences sur l'art.
*P0ZZI, chirurgien français, né à Bergerac (Dordogne) en 1846. — En 1901, il a été nommé professeur de clinique gynécologique, chaire créée par le conseil municipal, et dont les services sont à l'hôpital Broca. Il a fait paraître récemment une nouvelle édition de son traite de gynécologie, auquel il a apporté de nombreuses modifications.
PRADEL(Emmanuel-Gfior(/es Pradier, dit), littérateur français, né à Lorient en 1840. Fils d'un oflicier de marine, il navigua (juelque temps, puis fut attaché au ministère de la marine. Il collabora au " Journal de Péronne ' puis à la n Gazette do Franco », puis fut chargé au « Gaulois « des chroniques sportives. Il a publié en feuilletons dans le « Figaro », le *■ Gaulois ■, le « Petit Journal », le -^ Petit Parisien » , etc., puis en volumes, un grand nombre de romans: /'/aïsird'rtmoi(r(1869); le Compagnon de chaîne (1882); la Fille du régicide (1885); Pascal jVauria/((1881); l'Amazone bleue (1887); les liaisers du monstre (1887) ; lEcaillère{lS98); Monta légre {\690); le Hoi du pétrole {\S$6); le Secret du squelette (ISSI); le Coffret d'acier (ï89i) ; le Martyre rf'wHC mère (1893) ; les Drames de la frontière; Fleur de mai (1894) : iVauvaise étoile (1896) ; l'Œil du tigre (1900), Aveu suprême (1901).
FrADILLA (Francisco), peintre espagnol, né à Villanueva daGallago iSaragosse) en 1848. Elève de l'académie de Madrid. Il est directeur du musée do Madrid depuis 1896 et associé étranger de l'Académie des beaux-arts do Paris depuis 1894. Il a exécuté des peintures décoratives pour le palais Murga, à Madrid, notamment des scènes historiques et des portraits expressifs et de riche tonalité qui se ressentent de l'intluence de Fortuny.
On a pu voir aux Ex-positions universelles do Paris : en 1878, Dona Juana, la Ijica. qui lui valut une médaille d honneur en 1889 : Reddition de Grenade en 1492. Parmi ses œuvres : Jeanne la Folle (musée do Madrid) ;Crtmpngnc romaine avec un chevrié-r ; les Laveuses au ruisseau; etc.
P REDORA
pré^i n. m. Genre d insectes lépidoptères sphingions, de la famille des sphin- Praedora.
gidés, créé en
1903 pour des sphinx de l'Afrique tropicale. (Le prxdora Marshalli est l'espèce type du genre.)
POTTEIl — l'RAZAK
PragA Marco\ romancier et auteur dramatique italien, né à Milau en 1862, fils d'Kmilio Praga. Après quel- ']ues etisais médiocrement heureux, il donna au théâtre Manzoui une pièce hardie ot violemment satirique, le Vergini (1889), dont le sujet offre uuclque ressemblance avec celui des Demi-Vtergeê ùo Marcel Prévost fl894). La Mogtie idéale il87n) est encore une satire amère do la morale bourgeoise. Ses premières œuvres, composées dans l'esprit du théâtre naturaliste français, attestaient un talent sobre et ennemi dus formules toutes faites. Les œuvres qu'il a publiées depuis ont paru moins originales : l'Innamurata; î'Alleluia, (|ui a été joué à Paris en 1903; l'Erede; la Morale delta favota; l Atto umco; l'Ondîna; elles ont ou un succès moins éclatant.
PRAGMATISME Uiatm') ou PRAGMATICISME («/uni') [de l'angl. praijmatism, dérivé du gr. pragnia ; de pratsein, faire, agir] n. m. Terme venu do la langue anglaise dans larjuelle il fut employé par Ch. S. Pt-ircc en 1905, par Baldwin dans son Dictionnaire, par W. James. (Il a été employé en France pai Maurice Bloudel dans son livre :
l'Action ^1888].;
— Encycl. Le pragmatisme de Peirce et Vi"". James est un empirisme qui prend pour critère de la vérité la valeur pratîquo et s'oppose au rationalisme, aussi bien qu'à l'empirisme traditionnel. Le pragmatisme de Blondel vise à montrer dans l'action ouelque chose de supraphénoménal, (jui dépasse rintclligence humaine et dont la notion légitime la foi.
PranicHNIKOF (Ivan-Pierre), peintre russe, né à .Saini-Pciresbuurg en 1841. Elève de l'académie de Saint- Luc, à Rome, où il obtint de grands succès, il acheva ses études avec Gleyre. à Pans. Peintre de paysages et de scènes militaires, il fut attaché au ministère de la L,ucrre en Russie. Un certain nombre de ses toiles, à Ta fois auecdoti<{ucs et documentaires, figurent dans les palais impériaux de Russie, et au palais impérial de Berlin. L'artiste exposait un choix de ses œuvres à Paris, en 1889, à l'Exposition universelle et était mis hors concours. Ses tableaux militaires embrassent surtout la période des manœuvres russes de l^s* à 18S4. Sa Faulana cosagut flS96) fut achetée par l'Etat pour le musée du Luxembourg. L'artiste s'est fixé en France. lia peint, aux Saiuies- Maries-dc-la-Mer, une série de paysages et de scènes de la Camargue.
Prarond (Philippe-Constant-Ernest), poète français. né à Abbcvillè en 1821. A part do rapides voyages en Italie, en Grèce et en Asie Mineure, en Suède, en Algérie et en Amérique, dont on trouve la trace dans ses vers, il a passé toute sa vie dans sa ville natale, dont il fut maire. Il s'était consacré de bonne heure aux lettres, et publia ses premières poésies dans un recueil intitulé Vers, et où G. Le Vavasseur et Argonno étaient ses collaborateurs (1843). Ses œuvres poétiques, sous leur forme définitive, comprennent : A la chute du jour (1876): les Pyrénées (1877); Du Louvre au Panthéon (1881); le Théâtre sous le chêne (1883); le Jardin des racines noires (1886); la Voie sacrée (I8s7), recueil consacré â Jeanne d'Arc, et dont les pièces lui furent inspirées par un poème latin du xvii* siècle, œuvre de Valerandus Varanius, De gestis Joannx virginis, qu'il réédita avec commentaire; le Monde aimé "(1892); Idylles de chambre (1894J ; Falstaff, d'après Shakspeare (1895i; le Théâtre sous /'orme (1898). Ajoutons-y une importante plaquette illustrée où il chante les Rosati : Sous les tonr>elles; les Fêtes des roses à Funtenay (1901). On lui doit en outre de précieuses études d'histoire locale, comme Histoire de cinq villes et de trois cents villaaes, la Ligue à Ableville et Journal d'un provincial pendant le siège. II a écrit en distiques latins amusants une sorte de journal de sa magistrature municipale sous co titre : Ludus sxcularis.
PrAT ;.\gnstin Arturo\ officier de la marine chilienne, né en 184^. mort en lS7y. Entré à l'école navale en 1854, il débuta dans la carrière maritime sur VEsmeralda. Lieutenant de vaisseau en 18C9, capitaine de ror\'ette en 1873, il fut nommé chef de la division des garde-côtes, à bord de VEsmeralda. lorsque éclata la gut-rre avec le Pérou. Il u hésita pas à lutter à lauique, avec deux vieux navires en hoisA' Esmeralda et le Covadonga,conlre les frégates cuirassées péruviennes /luascar et Independeucia. Voyant que VFsmeralda. atieinio par les projectiles du Huturar, allait sombrer. Prat s'élança, suivi du quarticr-maitre Aldea et de quelques matelots, sur le pont du cuirassé péruvien, pour le prendre à l'abordage. Malgré son héroïsme, il fut tué, tandis que son propre navire coulait. L'héroïsme du capitaine Prat est resté légendaire au Chili, et une statue lui a été élevée à Valparaiso, en 1886.
Pratesi (Mario), romancier italien, né à Santa-Fiora (Toscane) en 1842. Par le naturel des situations et des sentiments, la pureté du style. Pratesi se rattache directement à l'école de Ma'nzoni ; mais il ne dédaigne pas, comme les romanciers de l'école « vériste % de reeardcr de près la nature et de peindre des êtres vulgaires et triviaux. De ces récits sans hautes prétentions, mais d'une parfaite sincérité, se dégage souvent une impression de saisissante réalité et de profonde mélancolie. Ses meilleurs romans sont : Jacopo e Marianna (1872); Belisario (Ï876); unVagabondo (1878): un Corvo Ira i selvaggi (1879j ; In provincia : Novelle e bozzetti (1883) ; Ca/u«a(18S5): CEredita (1-89); il Mondo dt Dolcetta (1894)- le Perfidie del caso (1898); i7 Peccato del dottore (1902); la Dama del minvelto (1905). II faut v ajouter un volume d'essais divers. Figure e paett d'Italia (1905j, et une comédie, la Cmi(i906).
PRATTELN, comm. do Suisse (cant. de Bàlc-Campacnc ^distr. de LiestalJ. dans la plaine du Rhin ; 2.500 hab. A"-riculture: ateliers mé«;aniques, constructions de ponts eiffer, fabrique d'acide carbonique, salines.
PRAXINOPOSE (du gr. praxis, action, et de pose) n. m. Phoi Dispositif permettant de trouver immédiaiemenl la vitesse d'obturation pour avoir sur la plaque limage nette d'un objet en mouvement.
PrazAK (Alovsi. homme d'EUt tchèque, minisire autrichien, né à Ungarisch-Hradisch (Moravie) en 1820, mort en I90l. Il fit des éludes juridiques à Olmuiz et fut élu en 1848 membre de la Diète. Après H Révolution, il se fixa à Brûnn comme avocat, entra, en 1861. dans la vie politique. Au Parlement viennois, il devint un des chefs du parti tchèque ; réélu en 1874, il forma avec Rieger le
PRÉALPES — PRINETTI
parti moiiéré, celui qu'où appelle aujourd'hui « viouxiciiùquo ». Taaffo, pour se réconcilier avec la Hohênio. lo lit entrer dans son cabinet comme ministre «sans forlet cuille « (1«79), ei le tii nommer, deux ans plus tard, ministre de la justice. C'est à Prazak qu'on doit l'ordonnance sur les langues dans les tribunaux qui a soulevé tant do protestations do la part dos Allemands. En 1S8S, il démissionna et fut nommé do nouveau ministre « sans portetouille » ; il rcnouva à cette charge on 1892 et fut nommé membre A vie de la Chambre des seigneurs.
PRÉALPES n. f. pi. Nom donné aux massifs subalpins, qui, partiL-ulicremeiit au N. et à l'O. de la grande cliaine, en sont comme les gradins les plus extérieurs.
— Encycl. Les préalpes sont, en général, des formations de date crétacée, que les mouvements do plissement alpins ont fortement redressées, mais sans que leur arête topotrraphiquo reproduise toujours exactc^mont la direction principale do la chaîne. En Franco, les massifs do Luro ot du Lubéron appartiennent à la zone des préalpos, dont la hauteur no dépasse pas on général 2.000 métrés.
PrbblaU, bourg d'Austro-Hongrio (Carniole [cercle de Laybacb 1; l.ooo liab. Eaux minérales bicarbonatées sodiques, à l:i température de 10* C. utilisées dans le traitement des dyspepsies, gastrites, etc. La plus grande partie des eaux est exportée.
PRÉCaPlTINES n. f. pi. Biol. Substances actives des sérums hémolviiques, qui sont capables do faire apparaîire wn précii}ité'<.\a\\s lo sérum do l'espèce animale dont le sang a servi A la préparation.
— Encycl. Les;)reci/)(7me5Sontdes substancesde nature voisine de celle des alexines. Comme ces dernières, elles sont influencées par la chaleur, mais seulement à partir do GO» C- Les sérums chaulîés à cotte température n'ont pas la même puissance précipitante que les sérums non chautTés, ot ils la perdent entièrement à TO" C. D'après Ilolf, les précipitines apparaissent sous linlluenco des globulinesde sérum injecté: mais elles peuvent être également obtenues par injection de lait, do liquide d'ascito, etc. Enlin, elles sont spécifiques ot ne donnent do précipité que chez les animaux de la même espèce que ceux qui ont servi à préparer le sérum hémolytique, sauf une exception remarquable fournie par l'homme.
PRÉCIRRHOSE isi-rôz') n. f. Méd. Etat morbide du foie qui préi-t'de la cirrnose, ot qui est surtout caractérisé par une grande insufiisanco fonctionnelle.
PRÉFACER {prend une cédille sous lo c devant a et o : // préfaça. Xous préfaçons) v. a. Fara. Fairo une préface à : pRÊF-vt-ER un livre.
Préfailles, bourg de la Loire-Inférieure, comm. do la Plaine, arrond. do Paimbœuf. sur la côte do l'Atlantique ; 250 hab. Eaux minérales froides carbouatées, ferrugineuses. Bains de mer.
PRÉFONTAINE (Raymond), homme d'Etat canadien, né à Luiigiifil (comté de Chambly [prov. de Québec]^ on 1850, mort à Paris en 1905. Issu d'une vieille famille française établie au Canada depuis 1660, il entra au barreau on 1873. Il représenta comme libéral pendant cinq ans la circouscriptiou de Chambly à la législature do Québec et fut maire de Montréal de 1898 à 1902. Membre do la chamljre des communes du Dominion depuis 188G, il devint membre du conseil privé comme ministre do la marine et dos pêcheries en 1902. Il mourut au cours d'un voyage qu'il avait entrepris en Angleterre pour discuter UD projet do création d'une réserve navale ot en France dans lo but de développer les rapports économiques entre la France et lo Canada, en s'appuyant sur l'entente cordiale, dout il était partisan convaincu.
PbÉJECT ;saint). V. Prix [saint).
Preller (Frédéric), peintre allemand, né à AVeimar 60 1838, mort à Blasewitz, prés de Di'csde, en 1901. Fils ot élève de Fr. Preller (lSOl-1878}, il continua ses études à Rome, où il lit deux séjours de 1859 à 1886. Il se fixa ensuite à Dresde, où il devint professeur de TAcadémio. Il exécuta des pointures murales à Dresde, au théâtre de la Cour et dans l'Albortinum, et aussi dans l'Albrochtsburg, do Moisson. Parmi ses peintures, nous citerons : le Cloître de San Scholastique , près Snbbiacco (galerie do Dresde! ; Saplio et Pausage romain {musée do Leipzig); le Templ-^ d'Athénée à Èqine. Il avait fait de nombreux voyages dans les Alpes françaises ot italiennes, el peint do nombreuses vues des sites visités, par exomplo, les linnles du Gothard.
PRÉMOSAÏTIQUE (tik' — do pré , antérieurement à. ot do m'isaitiipie, adj. dérivé du n. do Moïse) adj. Antérieur à l'époque do Moïse : L'histoire PRKMOSAÏriQri-: des Hébrtux. Un parchemin prémosa'itique. (MyrJam Harry.)
Prensa (la) [la Prrsse], grand journal quotidien fondé à Iluciios-Ayros (république Argentine) en 1869. Il est établi sur le modèle des plus grands journaux anglais ot américains. Pour les informations ot jiour les questions commerciales, i) n'a point do rival dans l'Amérique du Sud. U fait uno plaeo imnortanto à la littérature. Il public presque chaquo jour une correspondance de Franco. La " Prensa » a des succursales à Lomlres. à la Plata, ù. Hahia-Blaaca, et à Paris, 17, boulevard de la .Madoloine. Cette dernière est un lieu do réunions pour les Américains du Sud (jui résident on Franco. On y trouve aussi une exposition permanente des produits argentins, uno bibliothèque ot do nombreux documents relatifs ii l'Amérique du Sud.
PRÉPUSE n. f. Genre do pon-
tiauacées-liéliées. (Les prôpu- 8C8 sont do belles plantes brésiliennes, dont la tige herbacée, haute, peu ramiHéo. tienne à ces plantes un port assez curieux. Les fleurs, hexaméros, ont un calico enflé, une corolle c.Tnipauuléo et un vorticillo d'étamincs avec pollen on tétrudos.) '
PRÉSCLÉROSÉ n. f. Méd. Etat morbide qui précède la sclérose.
TCpUSP.
PRÉSPERMATOGÉNÈSE {spèr') n. f. Biol. Phase d'activité progressive au début do la tipormatogénèso des oiseaux. (Elle «-onsistodanslo réveil do i'épitliélium sémmal, (lui passe du repos hivernal à, uno période d'activité. i*endant ce stade, les éléments séminaux se divisent par division directe, avec remaniement de la partie chromati(jue, sans dégénérescence.)
Presse pour tous (lai, œuvre que Taine avait projetée dès 1872, et qui a été réalisée par sa veuve, dans lo but de ré])andre et de faire aimer les idées de tolérance ctdcliiicriô et do combattre les erreurs ou les préventions sans recourir aux violences inutiles. I-o moyen employé est la dill'usion des bons journaux, c'ost-à-diro ceux qui so distinguent autant par leurs convictions libérales que par leur esprit antisectaire, ceux (pii défendent l'idée de patrie ot la liberté do conscience. Cette propagande libérale s'exerce de deux manières : 1" l'œuvre emjdoie ses ressources en prenant des abonnements aux journaux de la presse libérale qu'elle envoie aux cafés, auberges, coill'eurs, maréchaux ferrants, oic ; â" elle fournit aux personnes qui veulent disposer «le leur journal, après lavoir lu, l'adresse d'autres personnes auxquoilos il est utile de le faire parvenir.
Les ressources proviennent des cotisations des membres do l'œuvre. Los londateurs versent loo francs par an, les souscripteurs 20 francs, et les adhérents 10 francs.
* PressensÉ (Francis Dehadt de), homme politique français, né à Paris en 1853. — En 1903, il protluisit à la tribune de la Chambre ses théories internationalistes et son désir de voir so constituer les Etats unis d'Europe. De Pressensé, (jui avait appuyé le cabinet Combes, combattit le cabinet Rouvier, vota la séparation des Eglises ot de l'Etat, et fut un des promoteurs du mouvement qui a abouti au congrès d'unification socialiste {23-25 avr. 19or> . Entin, il est président de la Ligue des droits de l'homme et du citoyen. Il a été réélu lo 0 mai 1906 députe do la 10' circonscription do Lyon.
PRESSIOGRAPHE (prè-si) n. m. Appareil enregistreur pour les pressions, daus uno machine thermique à grande \ itesso.
PrETORIUS (Andries), homme politique boer, ne près do Graaf Keinct en 1798, mort eu 1853. Descendant dune famille hollandaise établie depuis cent cinquante ans dans l'Afrique australe, Andries Pretorius arriva au Natal en 1838 avec ses deux frères Bart et Louis dans l'intention de s'y établir. Les émigrants lo nommèrent leur commandant général. Il remporta sur le chef des Zoulous, Dingan, le 16 décembre 1838. la bataille dite u bataille du Dimanche i, et soutint Panda, frère de Dingan, qu'il proclama chef, et avec lequel il s'allia. En 1840, il fonda la république boer du Natal. Mais les Anglais ayant voulu chasser les Boers do ce pays, il lutta contre eux, sans pouvoir empêcher l'Angleterre d'occuper le Natal eu 1842. Charge par ses compatriotes de se rendre au Cap pour soutenir auprès du représentant de la reine K-s réclamations de la communauté, il ne fut mênic pas reçu. C'est alors que les Boers, francliissant le massif de Drakensborg, évacuèrent le Natal et se répandirent au nord do l'Orange. Los Anglais les y ayant traqués encore, Pretorius chercha à all'ranchir ses compatriotes, mais il fut défait à la bataille de Bloomplats, eu 1848. Pretorius, dout les Anglais avaient mis la tête à prix, se réfugia au delà du Vaal. La république du Transvaal fut fondée en 1849, et Pretorius en fut le président. En 1851, il fut l'un des signataires de la convention de la Sand River, qui reconnaissait l'indépendance des Boers. Son nom fut donné à la capitale du Transvaal, Pretoria. — Son fils, Marthinus Wkssel Pretorius. né en 1818, mort à Potclicfstroom en 1901, fut élu président du Transvaal à la mort de son pore. Blâmé par le Volksraad pour avoir, en 1871, accojjté uno convention d'arbitrage avec l'Anglctorre au sujet d'une partie du Griqualand, il fut remplacé comme président par lo révérend Burgcrs. En 1880, il lit partie, avec Kriiger et Joubert, d'un triumvirat qui organisa la guerre de l'indépendance. Après le triomphe de la cause nationale et l'éloction do Kriiger à la présidence de la république, il vécut dans la retraite.
* Prévost (Marcon, romancier français, né à Paris en isti2. — Il a ajouté à une œuvre déjà considi-ralile, des livres dont plusieurs portent la marque d'une pensée plus mûre, évoluant dans des régions plus élevées. Son dernier roman, la Princesse d t'rminge (1905), montre, dans uno fable dramati(|ue, un© femme élevée sans principes, mal mariée, vivant dans un milieu de débauches, (pii trouve dans sa faute même le principe do sa rénovation morale. Mentionnons le délicieux récit de l'Accordeur aveuijle (1905); Sî. et .V"»' Moloch (1906). Prévo.st a aussi donné à la Comédie-Française uno comédie i-n (quatre actes, lu Plus faible, qui a eu un vif succès (1901).
♦prévoyant, En. — Enïycl. Dr. Socioté des Prévoijants de l'Avenir. Fondée ;\ Paris en J8S0, la société civile do retraites « les Prévoyants do l'.Vvpnir " se distinguo des autres associations créées dans le même but par le système pariiiMilior sur lequel elle est établie et qu'on a dénommé " sysicmn ehaielusien ». du nom de son
iiromoteur, Frédéric Chatelus, ouvrier typographe, né à ,yon on 1849.
Les principes fondamentaux de ce système reposent sur l'accumulation condnuo dos cotisations des adhérents, formant ainsi un capiral inaliénable croissant indéiinimont, et sur lo partage intégral et égal, entre tous les sociétaires ayant vingt ans de présence et do versomenis, dos seuls intérêts pro'luits i)ar ledit capital pondant l'anuéo précédant l'admission ù. la pension. La (|ualité de pensionné ne dispense pas du payement des eotisations. Aucune distinction n'oxisio outre lesadbérenis : le ilroii d'entrée (2 franrs), la eotisation mensuelle \\ franc) sont égaux pour tous, quels que soient le sexe ou l'Age; les seules eonditions exigées sont d'avoir quinze ans révolus au 1"' janvier do l'année d'admission et d'être do nationalité française ou domicilié en France. On i»eut donc être pensionné À trente-cinq ans.
Los Prévoyants do l'Avenir oni eu à traverser, en 1900, uno phase critique. Par suite do l'accroissement énorme du nombre dos sociétaires ot do l'accumulation des intérêts au capital pondant les vingt premières années, les répartitions a échoir aux premiers nénéfieiaires devaient être do beaucoup supérieures à celles des années suivantes. A la veille do la première distribution, quelques sociétaires, s'élcvanl contre cet état do choses, meoè-
rent uno campagne pour faire entrer la société dans le cadre do la loi du l" avril 1898 sur les sociétés de secours mutuels et empêcher ainsi que les pensions fussent distribuées aux ayants droit avant cinquante ans d'âge et en dehors des règles en usage dans lesdites sociétés. Une instance judiciaire fut introduite à la suite de laquelle un administrateur séquestre fut nommé par lo tribunal civil de la Seine avec mandat do faire procéder à un référendum des Prévoyants sur la cause du dilférend. Ceux-ci se prononcèrent, le 19 mai 1901, pour lo maintien de leurs statuts primitifs, avec toutefois limitation du maximun do la rente ù 360 francs pen<lant les dix premières années de répartition. Le Parlement sanctionna peu après co référendum par lo vote do la loi du 3 février 1902, qui donna l'oxistenco légale aux Prévoyants de l'Avenir. C'est dans ces circonstances que les premiers adhérents appelés, en 1901, au nombre de 317, à recueillir les premiers bénétices, ont individuellement touché la pension maximum do 360 francs ; l'année suivante, 684 sociétaires ont reçu pareille somme; mais le montant de la rente a baissé dès 1904, et, en 1905, lo partage par tête a eu lieu entre s. 522 sociétaires, auxquels il est individuellement revenu 162 fr. 75.
*Preyer (Guillaume-Thierry), physiolociste et psychologue allemand, né à. Moss Side, près de^Ianchester, en 1841. — Il est mort à Wiesbaden en 1897.
*PriÈNE. — Archéol. Uno mission allemande a récemment entrepris des fouilles importantes à Priène, sur la côte dionie. Elle a déblayé 1 agora, le temple d'Ailiêna Polias, divers édifices, et tout un (juariier de la ville antique, dont les rues et les maisons dévalent, de terrasse en terrasse, sur les flancs d'un roc.
PriesSNITZ (cure de). Thérap. Emploi méthodique et prolongé de tous les moyens hydrotliérapiques. (V. hydrothérapie.) Cette cure a été utilisée par son auteur dans un grand nombre de maladies: elle ne paraît donner de résultats positifs que dans certains états neurasthénie ques avec dépression, la constiiiation, etc.
PriETO (Joaquin), général et hommo d'Etat chilien, né à Concepcion en 1786, mort en 1854. D'abord engagé dans la milice urbaine en 1805, il alla, comme officier de cavalerie, au secours de Buenos-Ayres (1811). Ensuite, il combattit sous D'IIiggins pour l'indépendance du Chili. Il devint, après 1817 gouverneur militaire de la place de Santiago, député, représentant de Cliillanen 1823, sénateur de 1824 à 1828. Eu 1830, le général Freyre, qui avait été dictateur du Chili de 1823 à 1826, chercnait à reprendre le pouvoir ; le général Prieto le défit ot assuma la direction du gouvernement. Aidé de Diego Portalès, ministre de la guerre et de la marine, il prit une série de mesures, qui rétablirent le calme et assurèrent la reprise des alfaires : revision de la constitution, promulguée en 1833. lois organiques, réformes de la justice et du clergé. Réélu en 1836, Prieto eut à défendre son pays contre les agressions du dictateur péruvien Santa Cruz. Son collaborateur Portalès fut tué daus une rébellion ; Santa Cruz n'en fut pas moins battu à Jungay. L'œuvre de reconstitution du Chili fut poursuivie par Prieto, jusqu'à l'expiration do son mandat (1841)j époque oii il laissa le pays pacifié et prospère. Après l'expiration «le ses pouvoirs, il redevint sénateur et comniaiidaut milrtairc de Valparaiso.
PRIG {priyh — m. angl.) n. m. Fat, poseur; personne trop soignée dans sa mise, trop préoccupée des élégances mondaines : La vanité des snobs el des prigs.
PRIKAZE (m. russe qui veut dire auj. ordre du jour) n. m. Dans la Kussie antérieure à Pierre le Grand, Bureau, chancellerie, i Le prikaze des ambassadeurs correspondait au minisiére actuel des aflaires étrangères.)
Prilly, comm. de Suisse (cant. de Vaud [distr. do Lausanne], sur le versant du Jorat : 1.600 hab. Viticulture.
PRIMAIRE n. m. — EIcctr. Circuit qui reçoit le courant de la source d'ênergio (pile, accumulateur, canalisation électrique dans un trau-ifonnateur ou une bobiue d'induction.
— E>'CYCL. D'une manière générale, dans un transformateur industriel ou d'éclairage qui a pour objet de fournir du courant à une tension inférieure à celle de la distriliution, le primaire est constitué par du lîl fin tandis que dans les bobines d'induction auxquelles on demande un courant de tension supérieure à celle de la source d'énergie, lo primaire est l'enroulement dont le fil est le plus gros.
Prinet (René-Franrois-Xavicr^. peintre français, no ;iVitry-le-François (Marne) en 1861.11 fut élève de Gérome, Courtois et Dagnan-Bouveret. Talent spirituel et élégant, coloriste piquant, Prinet a peint surtout des scènes de genre. La maîtrise spéciale qu'il y déploie lui valait «ne médaille d'or i l'Exnosition universelle de 1900 (Paris). Nombre de ses toiles sont dans les musées : le Bain (musée du Luxembourg); le Petit Quadrille (bibliothèque do l'Opéra) ; les Quatre Saisons (Palais de la Légion d'honneur) ; l'Envolée (musée de Bordeaux) ; la Partie de billard (musée do Nancy) ; te Réfectoire (musée do Vesoul); la Leçon de guitare (musée de Grav) *. Adoration (les Moges église Sainl-Ferjoux, Besançon) ; /a Leçon de danse (musée do Gothorg. Suède): Au coin du feu (musée de Helsingfors), etc. Ou peut ajouter i\ ers toiles ; Jésus enfant {mf,)\ Entre o»ii>s (1891) :
la Partie de trictrac (1899); la Sonateà Kreutzer (1902), ot le Balcon (1906). Les " Intérieurs • do Prinet, très nombreux, constituent aussi une fort agréable série.
PrINETTI ^marquis Giulio l, homme d Etat italien, né à Milan on 1851. luijénienr distingué, il dirigea ùl Mitun une importante fabrique de bicyclettes ot d'automobiles. Dt'puté de Cûmo, puis do Brivio et successivement réélu depuis octobre 1S82, il siégea à
«Iroite on repoussant toute idée de nouveaux impôts, réclama dos réformes radicales dans l'adminisiration et se montra partisan décidé do ta décentralisation. Ministre des travaux publics dans lo cabinet di Uudini ( 1 1 juill. 1896- 1 vdéc. 1897 , il fut pourvu du portefeuille dos atrairos étrangères dons lo cabinet Zanardelli (U févr. looi). Prinoiti,
Prinetti.
quiaépousduno Française de la famille des Choiseul-Pras- ]in,futleprincipalartisan du rapprochement franco-italien; il négocia en 1901 la visite de la Hotte iulienno à Toulon, et s'occupa ensuite (1902) d'améliorer les relations de l'Italie avec l'Angleterre. Le 'Z'i avril do la m^mo année, il déclarait à la Chambre que la triple alliance serait renouvelée, mais sans les conventions annexes, militaires ou diplomatiques, qui en modifîaiont le curaciéro dans un sens hostile à la France. Prinetti démissionna le -^1 avril 1903, quelques mois avant la chute du ministère Zauardelli.
PrinS 'Pierre), peintre et sculpteur français né à Paris en 1S18. Après avoir été apprenti sculpteur sur bois, il envoya aux Salons, depuis 1865, des médaïUonsct de petits bas-reliefs, puis il se retira à la campagne, où il peignit pondant vingt ans de nombreuses études. Un granu pasiel le Quai de Tnàtet-ile-Vitle sons la neige ligura au Salon do 1889. Un nouveau pastel très important, Dans la chapelle, fut remarqué au Salon de 1898, puis le peintre envoya diverses études d'églises de campagne, d'anciens ponts, de coins de petites villes; les vieux murs surtout intéressent Pierre Prins. La sûreté do l'établissement des formes, l'harmonie délicate des gris nuancés des pierres moussues et dos ciols assurent à ces peintures un charme durable. En 1906 l'artiste est revenu aussi à ta sculpture et il a exposé, on même temps que six paysages divers à l'huile et au pastel, un bas-rolicf pour un tombeau. Le musée du Luxembourg conserve une eau-forte en couleurs de Pierre l*rins et le musée Carnavalet cinq études du vieux Paris.
PRIONODAGTYLE Q. m. Genre de reptiles sauriens, do la famille desiéjidés, comptanlcinq espèces propres à l'Amérique du Sud.
— Encycl.
Los prionodacttjles ressemblent à des lézards de taille médiocre, avec les membres longs, tous à cinq doigts, la queue cylindrique, la tête à.
museau court
arméedelarges Prionodactyle.
ccussons, etc.
Leur livrto, brune ou olivâtre, est variée de taches, de marbrures ou d'ocelles noirs et blancs, etc. Le prionodactijlus argulus de Santa-Fé-de-Bogota en est un e.\emple ; il mesure 10 centimètres do long.
PRIPRIS {pri) n. m. Nom donné aux savanes noyées et n tremblantes » des terres basses des Guyanes.
PRISMATXNE (priss) n. f. Silicate naturel d'alumine et de magnésie.
PRISOGRAPHE 'do prise, et du gr.nym/i/iem, écrire) o. m. Appareil donnant par un diagramme la vitesse de prise des matériaux liants tels que les i>lâtres, ciments, chaux, etc.
— Encycl. Le degré de prise s'apprécie habituellement par la profondeur à laquelle scnfonce dans la matière une aiguille de section déterminée sous un elfort constant. Dans l'appareil enregistreur, cette opération se renouvelle automatiquement, à des intervalles de temps égaux, au moyen d'un mécanisme d'horlogerie. L'aiguille, en s'enfonçant, fait monter une plume, qui écrit sur le papier disposé sur un cylindre enregistreur, la profondeur qu'elle a atteinte. La courbe, formée par les extrémités supérieures de toutes ces ordonnées, indique nettement la vitesse de prise des matériaux et par suite leurs qualités. *PRISONNIER n. m. — Techn. Tige taraudée fixée sur la cloison dans une serrure et servant à tenir le palastre adliérentàlacloi- _ son. Il Petite tige ^ - --^ . '. -^"'._ à double liletage -^f"^ ^ mm, ' 'i. I^' r^. enseas contraire, destinéeà réunir ensemble deux pièces métalliques qui doivent rester jointives
PRISTURE
(prtss)u, m. Genre de reptiles sauriens, do lu rrisiurc.
famille des gec-
konidés, comptant six espèces répandues du nord de l'Afrique à l'Asie occidentale.
— Èncycl. Les pristwes sont des petits geckos non aplatis, à pupille circulaire, à doigts grêles, armés de griffes et dilatés à leur extrémité.
Ils habitent les régions désertiques de l'Erythrée (prislurus fîavipunctatits), de l'Arabie \pristunis rupestris},de Socotora {prisCuiiiS insiynis). La livrée grisâtre de ces reptiles insectivores est en général marquée de brun et de blanc.
PRITGHARDIE {di) n. f. Genre de palmicrscoryphinées,dela tribu des sabalécs.
— Encycl. Les prilckardies sont de hauts arbres à port de livislonîe ; les fleurs, hermaphrodites, ont sixétamines soudées en une petite cupule. Le' fruit est une uaie plus ou moins drupacée; la graine a un embryon basilaire dans un albumen non ruminé. Les différentes espèces, groupées en deux sous-geores, habitent les îles Hawaï et Viti, ainsi que la Californie.
Pritchardie : a, inflorescence; i, régime de fruits.
Privât (saint), on latin Prha(u$, évcque et martvr. Il occupait le siège épiscopal du Gévaudao, qui fut de-
finis transféré à Mende. Il fut mis à mort, vers l'an l'Cô, par rfs Allemands, qui envahirent alors le Gévaudao avec leur roi Chrocus. — Fêle le 21 août.
* PRIX n. m. — Prix de Home. Proprement, Pension ac- ■oordée par voie de concours, pendant un certain nombre d'années, et dans de certaines conditions. & de jeunes artistes, leur permettant de cultiver et de perfectionner leur art dans le milieu le plus favorable.
— Encycl. L'origine des prix de /tome remonte â Louis XIV et à Colbcrt. Ils amenèrent la création de l'Académie do France à Rome, dont Charles Errard lut le premier directeur. Cette institution subit de nombreuses modifications, depuis cette époque jusqu'à nos jours. Elle fut même supprimée par la Convention [nov. 1792), qui, le 'î:> octobre nss, décrétait son rétablissement, effectué par lo Directoire (traité de Toleutino, 10 févr. 1797J. Dans cette réorganisation, outre les peintres, sculpteurs et architectes, les musiciens (1803), les graveurs au burin {180-i;, les graveurs sur pierres 6ncs (1805J et les graveurs en médailles (1809) trouvèrent successivement place. Depuis IS03, le siège de l'école est la villa Médicis, propriété de la France, où logent les titulaires des grands prix pendant leur séjour à Rome.
Les prix de Rome se répartissent, après un concours ouvert dans des conditions déterminées, entre les peintres, les sculpteurs, les architectes, les graveurs en laillc-douce, lus graveurs en médailles et en pierres fines, et les comjiositeurs de musique, qu'ils soient élèves ou non de l'Ecole des beaux-arts ou du Conservatoire. L'Académie des beaux-arts, qui s'adjoint en cette occasion d'autres artistes, est linalemcnt juge des concours; elle décerne, dans chaque branche, un premier grand prix et deux seconds grands prix, représentés par un diplôme et une médaille d'or. Les premiers grands prix sont, en outre, titulaires d'uue pension d'environ 3.500 francs pendant quatre ans, avec une indemnité de 1.300 francs pour le voyage de Rome aller et retour. Les concours sont annuels pour la peinture, la sculpture et l'architecture ; mais ils n'ont lieu que tous les deux ans pour la gravure en tailledouce et tous les trois ans pour la gravure en médailles et en pierres fines. Les seconds grands prix ne sont pas pensionnaires de Rome, mais ilspeuventpren<tre part aux concours suivants pourle premier grand prix. Au cas où le premier grand prix, pour cause dinsuttisance des concurrents, ne serait pas décerné une année, l'Académie peut en décerner deux Tannée suivante. Les bénéficiaires des prix da Rome doivent, pendant la durée de leur pension, exécuter un certain nombre do travaux déterminés par les règlements et dont une partie reste la propriété de l'Etat. Ces n envois de Rome u sont exposés chaque année à l'Ecole des beaux-arts. Pour les graveurs en médailles et en pierres fines, la durée de la pension n'est que de trois ans ; elle est de cinq pour les prix de composition musicale, dont les titulaires doivent passer deux années à Rome et trois en Allemagne.
Prix ou PrÉJECT (saint), en latin Prxjectus, évêque de Clcrmont et martyr, mort en 674. Il était né en Auvergne. Elu évêuue de Clermont en 666, choix qui fut approuvé par cliildéric II, il travailla à l'instruction de son peuple avec zèle et talent. En revenant de la cour d'Austrasic, oti ses affaireslavaicntappclc. il l'ut misàmort par des hommes, placés sur sa roule, dans ce dessein, par ses ennemis. Il fut honoré aussitôt comme saint. Plusieurs communes de France portent son nom : Saint-Pi-ix. — Fête le 25 janvier.
FrOAL (Louis), magistrat français, né à Riez (Basses- Alpes) en 1843. Entré dans la magistrature après de brillantes études juridiques, comme juge suppléant au tribunal de Tarascon (1869), il fut promu successivement : substitut à Forcalquier, puis à Digne (1873). procureur à Tournon (1877), à Forcalquier, Espalion, Castelnaudary (1878), substitut à Rouen (1879), conseiller à ChambérV (1881), à Lyon (1883), à ALx (1887), juge à Paris (I896l président de chambre à Riom (1898), enfin à la cour d appel do Paris (1901). 11 est l'auteur d'intéressantes études de philosophie et de morale appliquées au droit : la itesponsabilitè lêqale des aliénés (1890) ; le Crime et la peine 11891] ; la Criminalité politique (1895); le Crime et te suicide passionnel (1900).
Probien (saint), en latin Probianus, évêque de Bourges au VI' siècle; il était originaire de Poitiers. II présida le 3* concile de Paris en 557. Etant allé à Rome par dévotion, il y mourut. Saint Grégoire do Tours fait son éloge.
* PROCÈS-VERBAL n. m. — Encycl. Dr. Procês-verbaux [contributions indirectes). Depuis que la loi du 30 décembre 1903 a supprimé la sanction de nullité attachée à l'inoliservation des formalités dont le décret du l*' germinal an XIII avait entouré la rédaction des procès-verbaux, il suffit, pour que ces actes soient réguliers et valables, qu'ils contiennent l'indication des noms, qualités, et résidences des fonctionnaires qui les dressent, celle des noms, (jualités et demeures des contrevenants, et qu'ils énoncent avec précision les faits matériels constitutifs de la contravention, ainsi que la nature et la quantité des objets saisis. Encore a-t-il été jugé qu'il n'est pas indispensable que les procès-verbatix constatent les faits matériels et actuelsdelacontravention ; il suffit qu'ils relatent d'autres circonstances personnellement constatées par les rédacteurs et susceptibles d'établir l'infraction. Les procèsverbaux doivent être rédigés sur timbre dans les trois jours qui suivent la perpétration de l'infraction. Toutefois, en matière de garantie, la rédaction doit avoir lieu à l'instant et sur place; ils doivent être enregistrés dans les quatre jours; s'ils sont consécutifs à une visite domiciliaire I voir ce motl. ils doivent énoncer que les formalités prescrites par la loi ont été obseiTées pour l'accomplissement de celte visite.
Ne faisant plus foi que jusqu'à preuve contraire, les procès-verbaux des agents des contributions indirectes et des octrois no sont plus affirmés devant les juges de paix. (L. d'i 30 déc. 1903, art. 24.) Les verbalisants ne sont plus tenus de remettre au contrevenant présent à la rédaction, une copie de leurs actes établie sur papier timbré non plus que de notifier à domicile ou d'afficher les procès-verbaux à la porte de la mairie du lieu de la saisie, lorsque l'intéressô n'a pas assisté à cette rédaction, ainsi que le prescrivaient l'art. î4 da décret du 1*' germinal an XIII, en matière de contributions indirectes, et l'art. "7 de l'ordon-
PRIXS — l'RODIGIOSUS
nancc du 9 décembre l'<l4. en matière d octroi. Ces deux dernières dispositions ont été abrogées par l'art. 8 de la loi du 17 avril 1906. Mais la direction générale des contributions indirectes a décidé, en vue de ne restreindre en aucune far;on les facilités données aux prévenus pour préparer leur défense ou pour présenter leurs justifications dans le cas où l'affaire donnerait lieu à transaction, de délivrer aux intéressés une copie sur papier libre des procès-verbaux, quand ils en font la den.ande, soit au moment de la rédaction, â laquelle ils doivent toujours être invités ù. assister, soit encore au moment ou il» sont convoqués ou se présentent pour transiger dans les bureaux des directions ou sous-directions.
Lorsque les procès-verbaux ne se terminent pas par transaction, ils sont déférés au tribunal correctionnel par voie d'assignation. Celle-ci doit toujours être donnée, â peine do déchéance, dans les trois mois au plus urd de la date des jtrocès-vcrbaux. (L. du 15 juin 1835. j Et c<'itc dernière disposition est applicable même au '.-as de procèsverbaux relevant à la fois une coairavention fiscale cl un délit de droit commun. Le ministère public a trois ans pour exercer son action, mais la régie est déchue de la sienne si elle n'a pas eu la précaution d'assigner avant l'expiration du délai de trois mois. 'Cass. ch. crim., 9 déc. 1905.)
Procession (la). — Peinture de Lucien Simon, exposée au :>aIon de la Société nationale des Ijeaux-arts, en I90i. et placée depuis au musée du Luxembourg. Dans une lande ravagée par le vent du large, sous un ciel pluvieux transpercé par les rayons d'un lourd soleil, la procession passe. Au premier p"lan, le bedeau portant la croix, le < uré replet et ses deux acolytes : l'un, rustaud et borné,
1 autre do mi^' :' '''de physionomie déliée.
Entourant l la foule convaincue -'■ s
La Procession, d'aprt^s Lucien Simon.
fidèles : marins au visage rudo, les bras piensement croisés sur la poitrine; femmes aux traits épais et au teint rougeaud, parées d'une coiffure blanche ; eufanis aux yeux bleus et à la chevelure décolorée par l'air marin. La Procé'ssion est l'une des œuvres les plus caractéristiques de l'artiste.
PROCTOPORE D. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des léjidés, comptant quatre espèces propres aux montagnes du Pérou et de l'Equateur.
— Encycl. Les proetopores ressemblent à des lézards de taille médiocre, avec la langue barbelée, la léte courte.
les membres courts, la queue cylindrique régulièrement amincie, le collier bien marqué*. Leur livrée, brune, est |>arfois variée de noir et de bfanc sur le dos et les âancs, comme chez le protopoms meleagris, de l'Equateur, long de 15 à 17 centimètres.
PROCURATÈLE n. f. Anttq. rom. Fonction et charge du
procurateur.
PRODAJUS ijuss) n. m. Genre de crustacés isopodes, de la famille des cpicaridés, créé en 1903 pour une forme nouvelle, découverte dans la Méditerranée. (Le prodajtis Lobiancoi est parasite d'un crustacé schizopode, le ga$trosaccus Normani.)
PRODELPHINDS (dèl-fi-Tiuss) D. ta. Genre de mammifères cétacés, de la famille des delphioidés, comptant une dizaine d'espèces répandues dans toutes les mers.
— Encycl. Les çrodeiphinus sont des dauphins d'assez grande taille, que 1 on nomme vulgairement « souffleurs ■ ;
Prodelphîaus.
une espèce [prodeîphinus edphrosiné). presque cosmopolite, se trouve souvent dans les eaux dieppoises et méditerranéennes; elle descend au S. jusquau Cap et en Nouvelle-Zélande.
PRODIGIOSUS [zuss — mot lat-, signif. prodigieux^ adj. Bacillus prodiqiosus. Petit bacille, court (c'est pourquoi on l'a appelé quelquefois, mais à tort, on'f rococc«s), facilement colorable. aérooie. II se développe bien dans tous les milieux de culture habituels, et est spécialement caractérisé par la belle coloration rouge de ses colonies, quand elles se développent dans un milieu suffisam.ment aéré et à une température voisine de 20" C. II se montre sur le pain, le lait, les pommes de terre et cause le phénomène, jadis
PROFETA — PROSTITLTIO.N
nnsiorioux, «.les hosties saiiKla»tfs. H ne parait jiasUctcrniim-f d accidents toxiques bien accusés.)
PrOFETA (loi de). Mùd. Profota a formulé la loi suivante ; « Ud eiifaut uù d uiio nièrL- syi_)hilili(iuc, mais no présentant pas do trace dhùrcdo-svi>Iiilis et sain en apparence, peut être allaité par sa mère sans danger pour Jui. » Cette loi a une grande portée pratique ; malliciireusonienl elle a ôlé très discutée, liien que beaucoup d'auteurs en acceptent au moins lo priucipc.
PROLECTITE {lék') n. f. bilicale nalurt-l de magnésio fluorilVif.
PROMOBPHOLOGIE {ji) u. f. lîiul. Partie de la morphologie qui cherche à exprimer par des symboles lus lormcs vivantes.
— Encycl. Los bases do iapromorpholot/ic ont ot6-jet6es par K. Haeckel dans sa Geuei-elle Murphol-yir. Kmery émet rhypothùso que la promorpliologie permettra » peutêtre un jour U'éiablir de véritables lorniules capables d'exprunor, non seulement chaque forme existante, mais encore toutes les formes organiques possililes «. Gianl considère la promorpholoy;io comme une sorte de cristallographie des êtres vivants, pennottant de déterminer la furmu héréditaire et il'eu distinguer les variations introduites par les réactions othologiquos.
PROPAGOGYTE n. m. lîiol. Nom donné quchiucfois à toutes les variétés de cellules sexuelles, quelle que soit leur période dévolution et à quelque espèce qu'elles appartiennent. (Le nom a été proposé par K.-C. tJchueider, pour simpliiier la terminologie.)
PROPECTONE n. f. Syn. de hk.mialbdmosk. V. t. V.
ProPIAC, coniin. do la Drame, arrond. et à 25 kilom. de Nyons, sur un petit sous-affluent du Rhône par lOuvizef 102 hab. Deux sources minérales, la source Daniel et la Française, bicarbonatées sulfatées et chlorurées sodiques, jouissent do propriétés diurétiques et laxatives.
Propos galants, peinture de F. Roybet exposée au Salon de IS93. Joyeuse et débraillée au milieu de légumes, de gibiers et dÔ volailles, une fille d'auberge occupée à plumer une poule interrompt sa besogne pour écouter los propos d'un galant un peu grisonnant. Lo frais visage de la fllle. encadré par une luxuriaulo chevelure, exprime la plus franche gaieté. Cette scène do belle humeur compte parmi les meilleures œuvres de Koybet. Elle accompa-
fnait, au Salon de 1893, le fameux Charles le éméraire, et lui valut la médaille d'honneur.
Les auteurs de livres en langues autres nue l'anglais et ressortissant à un pays qui traite les Américains sur lo pied de la réciprocité (.\llo magne, Belgique, Chili, Costa-Kica, Danemark, Espagne, France. Grande-Bretagne, Italie, Mexique, Pays-Bas, Portugal, Suisse) ont la faculté de s'assurer une période de protection provisoire d'un an, pendant laquelle une édition américaine soit de la traduction, soit du texte original de l'œuvre, peut être préparée en vue d'obtenir la protection définitive.
Cette disposition équivaut à l'exclusion de l'édition originale étrangère et à l'obligalion de faire réimprimer l'œuvre en Amérique, si la traduction américaine n'a pas été publiée dans ) année qui a suivi la date de publication de l'œuvre originale.
S'il fait confectionner une édition américainede l'œuvre originale, il en dépose doux exemplaires àWashingtonan
rlus tard, le jour de la publication dans lo pays d'origine. l obtient par là lo droit exclusif de reproduction, de traduction et do «dramatisation », c'est-à-dire la protection complète do ses droits. Cotto protection dure vingt-huit ans. Après ce premier délai, un second délai de quatorze ans est accordé à l'auteur encore vivant ou à sa veuve et à ses enfaols, moyennant un nouvel enregistrement et l'observation de certaines formalités. Los enrogisiremcnt et déclaration de propriété d ouvrages pour l'Amérique et tous les autres pays se fontdansdesagences spéciales, en particulier par œ'buroau de la propriété liltérairo et artistique du Cercle do la librairie de Paris.
La traduction do l'œuvre est-elle également protégée contre la rei»roduciion en langue originale, autrement dit la protection garantie à la traduction englobe-l-cllo l'œuvre originale avec tous les droits qui s'y rattachent? La loi n'est pas cat<5goriquo sur ce point.
PROROCCNTRACÉES (aan-tra-st') n. f. pi. Famille de végétaux nnicellnlaires du groupe des flagellâtes, dont le corps proioplasmiquo ost protégé par deux plaques, et dépourvu do sillon transversal, ayant deux cils vibratilos : l'un longitudinal, dirigé en avant dans le mouvement, l'autre transversal, dirigé on arriére. (Ils habitent les mers chaudes.) — VnC PROnOCKNTRACÉlî.
PROROCENTRC (santr') n. m. Genre type do la famille dos/>roruc./i/rnr**f5,caractérisé par sa forme on cœurou en Virgule, préseutaot une peiito pointe ù sa partie anlèrioure.
PROSOBOTHRIUM {tri-ojii'j n. m. Genre de vers cestodes, do la famille des tœniidés, créé en 1903 pour un nouveau parasite découvertdans les requins do l'Atlantique.
(C'est le prusobiithrium ar/uiyerum, qui vitdaus ïacunthias vu!fj<iris.)
PROSOPANCHE n. f. Bût.
G en ri- d hydiioracoes.
— Kncycl. La firosopanche de Uurmeister est une curieuse horbo, dépourvue de clilorophylle, vivant en parasite aux dépens des racines de p-usopis dans les pampas do la république Argentine.
C'est une plante dépourvue do racines, qui développe, par place, une grande fleur sessilo herma]dirodito : les éiamines sont pourvues de nombreux sacs polliniques ; chaque carpelle développe do nombreuses lames dans lesquelles sont immergés des ovules orthotropes. Le fruit est une baie ; la graine possède un albumen et un périsperme amylacés.
PROSOPLASIQUE {zik') adj. Biol. Cellules prosoplasiques, Cellules où la répartition des plasmas est égale.
— Enxycl. Tous les microméristes admettent que l'œuf contient tous les plasmas qui donnent à l'individu adulte SOS divers caractères; il y a ainsi, dans l'œuf, équilibre entre ces difl'orenis plasmas, mais il n'en est plus de mémo dans les blastoméres, parce que la répartition des plasmas est inégale , d'où résulte la dilférenciatiou Toutefois, dans certaines cellules, la répartition des plasmas est égale, quelle qu'ait été l'inégalité de cette répailiiion dans la cellule qui leur a donné naissance. Ce sont ces cellules que D. Hansemann appelle ^ro5op^asi^»es.
Prosopanche ; a, fleur (coupe) ; b, fruit ouvert.
Propos galants, d'après Roybet.
PROSPHOTOTAXIE (pross, ksi) n. f. Biol. Nom donné par certains auteurs allemands au phototactisme positif. ct'St-à-dire au déplacement que l'excitation lumineuse détermine chez certains organismes vers la source de lumière [Apophototaxis équivaut également à phototactisme négatif.)
PROSTADE (pross) n. m. Biol. Première condition de certaines plisosporées bétéromorphes, qui revêtent une forme monosiphonée et branchue avec sporanges pluriloculaires, se transformant plus tard en la forme typique dressée.
PROSTHÉTIQUE {pross. tik') adj. Biol. Corps prosthét'</ues, Groui'cmonts chimiques divers, liés à la molécule aUniminoïde. sans en faire essentiellement partie. [Tels sont les acides (acide phosphorique par exemple), certaines bases, les hydrates de carbone. Ces corps prosiliéiiques ont biologiquement une grande importance, car ils permettent à certaines substances, qui n'y entreraient pas sans cola, d entrer dans le complexus vivant.] '■'PROSTITUTION n. f. — Encyci.. Dr. La liberté à peu jirés eniièro d'>nt ont joui si longtemps (surtout grâce aux règles étroilos de la territorialité) les trafiquants, courtiers et rabatteurs professionnels de la prostitution, ainsi que tons ses auxiliaires quelconques, est artnellement entravée par la loi du 3 avril 1903. V. rKOSTiTUTiON,
et TRAITK DKS BLANCHES, t. VIL
I. GÉNÉEAMTKs. La loi du 3 avril 1903 a eu pour origine un mouvement européen d'opinion, né en Angleterre, sous l'inlluence d'une association puissante, the A'otionnl Vif/ilance association, spécialement vouée à la protection de la moralité publique. L'une des manifestations les plus importantes de ce mouvement d'opinion, ce fut la réunion, à Paris, du 15 an 25 juillet 1902, sur l'initiative du gouvernement français et sous la présidence du sénateur Bôrenger, d'une conférence internationale, groupant les délégués do seize gouvernements, dans le but n'arrêter un ensemble de mesures générales contre l'exploitation et l'extension do la prostitution.
La conférence internationale aboutit à deux séries de résolutions diverses : l" los unes, d'ordre administratif, relatives à la surveillance internationale à exercer, à l'organisation d'une police interuationale spéciale à mailles très serrées, à l'extradition des coupables, à la préservation et au rapatriement do leurs victimes; 2» les autres, d'ordre législatif, tendant à la proposition aux pouvoirs publics do chaque pays de projets de réforme pénale jugés nécessaires.
Voici los conséquences pratiques des résolutions prises : ï' en ce qui concerne la première série do résolutions, conclusion à Paris, le 18 mai 1904, d'un arrangement diplomatique international, ayant pour but d'assurw une protoctioQ offlcace coairo lo* traflc connu sous le nom de
« traite des blanches ■ ; 2* en ce qui concerne la seconde série do résolutions, dépôt au Sénat parle gouvernemeur, des le 7 novembre 1902, d'un projet législatif qui, rapporté au Sénat par Bércuger et à la Cliambre «les députés par Maurice Colin, est devenu la loi du 3 avril lî'Oa.
Cette loi est caractérisée par deux innovations principales : l** par addition aux dispositions des art. 334 et 335 du C. pénal, elle a prévu et réprimé l'embauchage en vue •le la débauche ; 2<* par modilication du dernier paragraphe de l'art. 4 de la loi du 27 mai 1885, elle a assuré la répression plus complète de l'assistance do la prostitution d autrui sur la voie publique.
IL EMUAUCHAGli EN VUK DU LA DEBAtCUK ; TRAITE I<ES
BLANCHES. En cos deroièrcs années, chez toutes les nations, le recrutement par des courtiers spéciaux, pour rinlérieur ou i)our l'étranger, de tilles et de femmes en vuo de la prostitution (c'est-à-dire le trafic de chair humaine (|ue. jtar rappel du trafic des esclaves, lo langage Itopulaire désigne sous lo nom de « traite des blanches ■), avait pris de si inquiétantes proportions, qu'il fut le princi] al motif de la réunion de la conférence internationale de 1902.
Dans cet ordre de préoccupations, la loi du 3 avril 1903 a créé le délit dont le vœu avait été émis par la conférence internationale : ce délit consiste dans le fait (mémo isolé, même unique) d'avoir, <■ pour satisfaire les passions d'autrui ■ et « en vue de la débauche ■, embauché, entraîné ou détourné, soit o même avec son consentement, une femme ou tille mineure u , soit <■ par fraude ou à l'aide de violences, menaces, abus d'autorité ou tout autre moyen do contrainte, une femme ou fille majeure ».
D'autre part, la loi du 3 avril 1903 (pénétrant dans un domaine qui, jusqu'alors, avait été exclusivement réservé à la police, le domaine des maisons où se pratique la prostitution à prix d'argent) a créé cet autre délit : le fait d'avoir, « par fraude ou à l'aide de violences, menaces, abus d'autorité ou tout autre moyen de contrainte ", retenu contre son gré, o même pour cause de dettes contractées, une personne même majeure, dans une maison de débauche », ou de lavoir contrainte « à la prostitution ».
Une particularité, qui donne à la loi de 11*03 un caractère international, est commune aux ditTércnies infractions nouvelles que nous venons de préciser : ces infractions existent alors même que les divers actes formant leurs éléments constitutifs ont été accomplis dans des pays différents. Exemple d'application de cette particularité : une jeune fille a été frauduleusement embauchée à Paris, et elle n'a été livrée à la débauche qu'à Londres ou à Madrid.
La même particularité a été étendue par la loi du 3 avril 1903 au fait que réprimait déjà l'art. 334 du C. pénal : l'excitation haOituelle à la débauche ou à la corruption de la jeunesse, de l'un ou de lautre sexe, au-dessous de l'âge de 21 ans.
Lorsque les actes réprébensibles à caractère international dont il s'agitent été accomplis tant à l'étranger qu'en France, les tribunaux trançais sont compétents; mais la loi de 1903 (modifiant les art. 5, § 3, et 7 du C. d'instr. criminelle) a établi quelques règles spéciales pour les infractions commises parles Français àlétranger et par des étrangers en France.
Quant aux peines applicables à l'ensemble des délits que nous avons indiqués, elles se graduent selon les circonstances. En principe, les peines consistent en : 1" un emjirisonnement de six mois à trois ans; 2<* une amende de 50 à 5. 000 francs; 3«' l'interdictionde toute tutelle ou curatelle et de toute participation aux conseils de famille, pendant deux ans au moins et cinq ans au plus; i" facultativement, l'interdiciionde séjour, pendant le même délai. Mais si aux délits ont pris part les père, mère, tuteur ou les autres personnes énumérées en l'art. 333 du C. pénal, l'emprisonnement peut atteindre do trois à cinq ans ; en outre, l'interdiction facultative de séjour, et aussi l'interdiction des droits de tutelle et autres droits analogues, peuvent se prolonger pendant dix ans au moins et vingt ans au plus.
Il est à noter que les condamnations à jdus de trois mois d'emprisonnement pour embauchage eu vue de la débauche sont mises en ligne de compte dans le second des cas de relégation résultant de l'art. 4 de la loi du 27 mai 1885.
111. Assistance de la prostitution daltbui sir la VOIE PUBLiijUF. MÉTIER DE souTENEiR. La dangereuse engeance que la police et, après elle, l'usage ont qualifiée par le nom de « souteneurs ■>, faisait, depuis la loi du 27 mai 18S5, l'objet do dispositions répressives spéciales : le dernier paragraphe de l'art. 4 de la loi de 1885 assimilait aux vagabonds et frappait des peines édictées contre le vagabondage « tous individus qui, soit qu'ils aient, ou non, un domicile certain, ne tirent habituellement leur subsistance que du fait de pratiquer ou faciliter sur la voie publique la prostitution d'autrui ■.
Mais les conditions ainsi exigées pour qu'il y etlt lieu à répression (proxénétisme constaté sur la voie publique, exercice do la prostitution sur cette mémo voie publit^ue, principale ressource tirée du fait de faciliter la prostitution, etc.), se trouvaient rarement réunies ; d'élémentaires précautions permettaient presoue toujours au souteneur d'échapper aux sévérités de la loi.
Afin d atteindre plus sûrement l'ignoble industrie, la loi du 3 avril 1903 a revisé les dispositions do la loi de 1885 que nous venons do rappeler. Au délit prévu par la loi do 18.S5 (qui avait pris couramment le noiii de • délit do vagabondage spécial »1, elle a substitué un autre délit (dit n délit d assistance de la prostitution d'autrui sur la voie publique » ou, plus brièvement, dans la pratique, « délit de métier de souteneur»), (jui est constitué par des éléments nouveaux, moins difficiles à grouper M A établir : lo délit modifié consiste à » faire métier de souteneur .» c'est-à-dire à « aider, assister ou protéger la prostitution d'autrui sur la voie publique » et, en outre, à « eu partager, sciemment, les profits ».
Quant à la pénalité encourue, elle a été aggravée par la loi du 3 avril 1903 : les peines en vigueur depuis cette loi sont un emprisonnement do trois mois à deux ans, une amende de lût) à l.OOO francs et l'interdiction de séjour, pendant une durée de cinq à dix ans; d'autre pan, les condamnations A plus do trois mois d'emprisonnement pour assistance de la prostitution d'autrui sur la voie pu- Idique sont prises en considération dans le second des cas de relégation prévus par l'art. 4 de la loi du 27 mai 1885. Enfin la loi militaire de 1905 envoie aux bataillonsd'Afriquo les individus condamnés pour avoir exercé lo métier do souteneur.
PBOSTROPISME ( pross-tro-pisam' — du gr. pro$, vers, et do Iruiiis'iii;} II. m. Biol. Forme de tropismc, dans laquelle l'exciiation détermine la courbure de l'organe vers I oxcilant (géotropisme positif des racines). [Dans Vapoiropisme, au contraire, la courbure est inverse, c"est-à-diro dirigée à l'opposé de l'excitant (f^éotropismo négatif des tit,'cs verlicalos). Dans lo diatropisme, la courbure est transversale à la direction de l'excitant (feuilles qui ont ie limbe horizontal); enfin, dans lo ;>«ra- Iropisme, la courbure place l'organo do profil (feuilles se présentant de prolil à la lumière).]
PROTALBUMOSE
n. f. V. UliMIALBl'MOSK.
PROTALEURON n.
Protaleurcn (réd. de moitiL-).
Protambuljx (réd. de moitié).
m. tîcnrc d insectes lépidoptères, de la famille des spliingidés, crééeii l\)03 pour des sphinx de l'Amérique tropicale. (L'espèce tyi»e est lo/)ro/a/euron r/fûdoj^asf ?r, de l'Equateur. ) PROTAMBULYX (foji-bu-likss) n. m. Genre d'insoctos lépidoptères, do la famille des sphingidés, créé on 1903
§our dus sphinx do l'Amérique centrale. (L'espèce type u genre est lo protambulyx striiji/is.)
*PROTAMINE n. f. — Encycl.
Les prolamincs sont dos corps solides, solubles dans l'oau, àpro-
f>riétés basiques; eurs sels sont nettement cristallisés, lévogyres; ils donnent par hydratation les mêmes bases hoxoniques (arginine, histidinel que les albuminoides. D'après Kessel, ces protamines seraient le squelette des matières protéiques, celles-ci n'étant q.io des dérivés compliqués par des substitutions dauz lo groupement protamine. Les principales urotamiues sont : la salmine du saumon, la clupéinc du nareng, la scombrine du maquereau.
PROTAMŒBA [mt') n. m. Protozoaire rencontré dans les vésicules do la fièvre aphteuse des bovidés, mais qui ne semble pas caractéristique.
Protection des paysages de France (Société pour la). Fondée en juiliot 1902 sur l'initiative du poète Jean Lahor et avec le concours de R. Je Souza, cette société a choisi pour président Charles Beauquier et pour vice-présidents J. Lahor et Auge de Lassus. Son but est d empêcher que des entreprises commerciales ou industrielles viennent faire disparaître ce qui reste des plus beaux coins de France. Les principaux résultats qu'elle a obtenus ont été de sauvegarder la source du Lizon, les ponts de Limoges, lo chemin do la plage de Ronfleur, etc., et d'empêcher la pose d'aflîches-réclames en différents points, particulièrement sur la Côte d'.Vzur. Le Parlement français a sanctionné les efforts de cette société en adoptant la loi Beauquier-Dubuisson pour la protection des sites et monuments naturels ; cotte loi a été promulguée le 21 avril
190Ù. V. SITK.
PROTÉRANDRIE (drt — du gr. pi'otéros, premier, et anér, an d ros, mtiïc) n. f. Biol. Production dhermaphrodites dérivant de mâles.
PROTÉRANDRIQUE l'drik' — de protérandne) adj. Biol. Se dit d'un licrnKtphrodite dérivant, non du développement de produits mâles sur un appareil génital femelle, mais d'un unisexué de même sexe que les produits qui sont mûrs les premiers, c'est-à-dire d'un mâle.
PROTÉROGYNIE [nî — du gr. protêros, premier, et gu.nê, femelle) n. f. Biol. Production d'hermaphrodites dérivant de femelles.
PROTÉROGYNIQUE {nik' — de protérogjpxie) adj. Biol. Se dit d'un hermaplirodite dérivant d'une femelle.
PROTEUS [té-uss] n. m Genre ds bactériacées, qui se rencontre dans les putréfactions animales et qui est commun dans le sol et les eaux.
PROTHALLÉES (/() n. f. pi. Grand embranchement du règne végétal, comprenant toutes les plantes pourvues d'un prothallo (cryptogames vasculaires et phanérogames). [ Van Tieghom divise les prothalléesenexop?-of/m//ées[( cryptogames vasculaires) à prothalle se formant en dehors do ia plante mère, et en endoprofhallées (phanérogames) à pro- Ihalle se formant et se développan, à l'intérieur de la plante mère.] — i/nePBOTUALLEE. ii On les appelle aussi diodkhs.
PROTION {si-on) ou PROTIUM(si-om') n. m. Bot. Genre de burséracées.
— En( YCL. Les protions sont souvent confondus avec les gommarls (bursera'i, les scica et les amyris. On limite actuellement ce genre aux espèces à pétales valvaires, libres, et drupes indéhiscentes ; les gommarts ont, au contraire, des pétales imbriqués ou des drupes plus ou moins déhiscentes. Les prêtions, au nombre d'une cinquantaine d'espèces t habitent presque tous l'Amérique du Sud, On en rencontra aussi à Java, â Maurice et à Madagascar. Ces plantes fournissent, par incision, des oléorésines qui appartiennent au groupe des élémis et tacahamaques, comme les oléorésines des burséracées en général. Citons : Varacouchiy dont
Iq baume fluide, jaunâtre, est employé comme vulnéraire ©t astringent, et qui sert de cosmétique ; le protion de la
Protion : a, fleur; 6. coupe de la fleur; c, fruit.
Guyane ot lo protiân altissima, lesquels ont un baume jaune qui brûle en dégageant une odeur do citron (le dernier Constitue la chiqua des Galibis) ; le carana, qui donno une résine d'un blanc de neige, dite résine de Ilyova ou Mararo; lo protion à feuilles obtuses, qui produit uno résine dite colophane bâtarde, employée comme le goudron, et qui brfile en donnant une odeurdésagréable ; le pi'otwn icicariba, qui a des drupes aromatiques, comcsuMes. et fournit un élémi (l'écorce en est astringente, dépuraiive, aniisyphilitique).
*PROT0BASn)IOMYCÈTES n. m. pi. — Encycl. Les travaux rt-ceuts ont beaucoup accru nos connaissances sur les basiUiomycêtes les moins différenciés, ceux cher Icsqucds la baside n'a pas encore acquis sa forme et son aspect typique unicellulairc produisant plusieurs spores, mais se présente encore comme formée de cellules distinctes donnant chacune naissance à une spore. Ce sont c<'s éludes qui ont permis de rattacher aux basidiomycèles les urédinées et les usiilaginées, considérées autrefois comme constituant des ordres distincts, mais regardées aujourd'Iiui comme des basidiomycétes inférieurs et, en outre, dégradés par le jiarasitisme.
PROTOCHLORITES {kh) n. f. pi. Groupe dans lequel on comprend les clilonies les moins riches en silice. — ^«e
rHOTOCHLOBlTE.
PROTOCHROMOSOMES fArro— du gT. prâtoa, premier,
hhrôma, couleur, et sôma, corps) n.m. pi. Biol. Nom donné aux niasses chromatiques de grandeur inégale et de nombre variable, oui se forment dès la prophase, au lieu d'un spiiL-me, chez les phéophycées, au moment des divisions qui donnent naissance aux tétraspores et lors de la première division du noyau secondaire des basides. — Un
riîOTOCHKOMOSOME.
PROTOGAMÉTOPHYTS n, m. BioL Gamétophyte à 2 n .liromosomes, les chromosomes étant accolés deux à deux. Vuand ils se fusionnent, il y a mixie et apparition du véritable gamétophyte an chromosomes.)
PROTOGLOBULOSE n. f. Globuloso extraite de la globuliiie du sérum de sang de bœuf.
PROTOHÉMATOBLASTE iblasst') n. m. Ilistol. Jeune hémaioblaste nucléé des amphibiens et des reptiles, se multipliant par division indirecte.
PROTOHIPPOS [ip-puss) n. m. Genre de mammifères p'-nssodac tyles, famille des équidés,comptant une douzaine d espcces, fossiles dans le tertiaire de l'Amérique du Nord.
— Encycl. Les protohippus étaient des chevaux à plusieurs doigts, représentant à peu près la forme des nipparions, mais plus voisins encore des anchitherium. Ces animaux tiennent la tête dans la série des chevaux proprement dits. Ils ont vécu exclusivement à l'époque miocène dans le Texas {protohippus pacht/ops)^ le Nébraskaec le Colorado {protohippus sej'nictus); etc.
PROTOLITHIONITE n. f. Variété de mica à lithine et fer.
PROTOMÈRE(du gr. ^))'o'/o.ç^ premier, et méros, part) n.m. Biol. Corpuscule sphéroïdal, très rél'ringent et très petit, occupant le centre des mailles que forme le réseau cytoplasmique de certaines cellules. V. rëticdlaire (théorie), t. VIL
PROTOSPERMATOBLASTE (toss, blasst') n. m. Biol. Cellule qui se forme par mitose précoce aux dépens de certaines cellules des ampoules testiculaires primitives, lesquelles présentent une vacuole claire, entourée de noyaux-germes. (Les protospermaioblastes s'entourent de protoplasma sécrété par leur no3-au-germe et donnent par division météorique d'abord des deutospermatublastes, puis des tritospermutoblasies, qui évoluent directement enfin en spermatozoïdes.) V. speematogénêse.
PROTOSPORE {spor') n. f. Biol. Spore qui apparaît à la première condition ou prostade de Vhétéromorphie, chez les sphœosporées.
PROTOTHÉRIENS {ri-in) n. m. pi. Division des mammifères, comprenant les monoirèmes. — Un prototuérikn.
— Encycl. Le terme de prototh^-riens a été créé par le naturaliste anglais Huxley pour désigner les mammifères b'S plus inférieurs. Viennent ensuite les métal fiéricns ou marsupiaux et les euihériens ou munodclphiens. Le mot prolothh-ien, s'il est nouveau, ne désigne aucun type nouveau; depuis près d'un siècle, Blainviile avait appelé les iiionotrèmcs des ornithodelphes.
*ProuST (Antonin), publicistcot homme politique français, né â Niort (Deux-Sèvres) en 1832. — Il est mort par suicide à Paris en 1905.
*PrOUST (.\chille-Adrien), médecin français, né à Illiers I Eure-et-Loir) en 1834. — U est mort à Paris en 1903.
Proust (MALADIE dh). Méd. Pneumokonîose des ouvriers qui manipulent et préparent les balles de coton. iV. PNEUMOKONIOSE.) Il On l'appelle aussi byssinosis de Proust.
Prouvé (Victor), peintre et décorateur français, né à Nancy en 1858. Elève de Devillez et Cabanel, il débuta au Salon des Artistes français eu 1S82 avec Adam et Lie, puis exposa successivement : Sardauapale dansant devant ses fenunes (1885, musée d'Alger) ; Mat^delcine (l886, troisième médaille), et U Troisième Cercle de l'Enfer du Dante, .|ni lui valut une bourse de voyage et permit â l'artiste de faire un séjour en Tunisie'. Eu 1880, V. Prouvé passa à la Société nationale et y manifesta ses tendances décoratives en des reliures exécutées avec la collaboration de Camille Martin et René Wiener et en divers travaux de cuir et métaux : boucle de ceinture, coupe en bronze ((a .Vui'Oi essai de monument intime à la mémoire de Leconte de Lisle, présenté sous la t'orme d'un pupitre de bronze formé de ligures et d'animaux, bijoux-médailles, etc. En même temps, V. Prouvé exposait de grandes peintures ii-coratives où il alliait la simplicité des lignes au charme du coloris ; une frise pour l'escalier de la mairie d'Issy, un [dafond pour la salle des fêtes de la préfecture de Nancy ^ymbolisant la réunion de la Lorraine à la France, e"t enfin la Joie de vivre. Il faut ajouter à celle suite d'œuvrcs ((uehiues monuments sculptés, celui élevé â la mémoire du prt^siJent Carnot à Nancv et la Pensée libre et l'Ouvrier, à la Maison du peuple de îa même ville.
Provensal (Henry), architecte français, né à Neufchâteau (Vosges) en 1868. Elève de Duray et de Guadet, il exposa dès 1896 au Salon de la Société nationale des boaux-arts, dont il est sociétaire. Ses premiers envois : l'Asile du rêve, Monument à Puvis de Chavannes, .Maison
PROSTROPIS.AIE — l'IlLDUON
de Solness le Constructeur, lais.saient deviner un talent encore mal dégagé. Il commença à montrer d^s qualités réelles en lyoo, dans l'c-vécution du pavillon de l'IJisloire de la Cf^ramiffue, à l'Exposition universelle de lyoo ;Paris;, où furent applujués les premiers essais de grès llammé à la construction. Mais il s'est surtout révélé, en 1905, au concours olfert par la fondation Koihschild pour ta construction des maisons ouvrières, au faubourg Saint-Antoine, sur remplacement de l'hôpital Trousseau. Les dispositions de son projet ont été appliquées dans l'immeuble sis, rue de Bellevilln, 117.
ProvidentissimusDeus. Ce sont les deux premiers mots de l'encyclique, adressée par le pape Léon XIII. le 18 novembre 1893, à tous les patriarches, primats, archevêques et évéqucsdu monde catholique. Klb- a pour objet l'étude des livres sacrés. Léon Xlll y parle d abord de l'excellence de l'Ecriture sainte, et des motifs qui doivent déterminer à l'étudier avec soin. Il montre comment l'Eglise a été toujours prévoyanti- dans l'ensfignement do celte science, et comment elle a produit dans tous les siècles des hommes distingués qui s y sont appliqués avec zèle et ont écrit, sur ce sujet, des ouvrages reniarquablcs. Aujourd'hui, les adversaires des Ecritures sont les rationalistes. Pour leur répoudre avec eflicacité, il faut, dii le pape, confier l'enseignement à des professeurs • que recommandent un grand amour et une longue pratique de la Bible, ainsi qu'une véritable culture scientifique ». Les professeurs interpréteront le texte sacré d'après la foi, le sentiment des Pères et les décisions de l'Eglise. Quant aux exégètes, « il ne convient pas qu'ignorant ou méprisant les excellents ouvrages que les nôtres nous ont laissés en grand nombre, on leur préfère les livres des hétérodoxes ». Léon XIII recommande vivement à ceux qui doivent expliquer la Bible « l'étude des anciennes lanfrues orientaleet, eu même temps, de la science qu ou appelle critique ». Il dit ensuite qu'aucun désaccord ne peut exister entre les sciences cl l'Ecriture sainte, étant entendu que les auteurs inspirés, dont le but n'est pas de faire connaître la nature intime des choses, parlent souvent de ces choses suivant le langage de leur temps, et qu'il a pu se glisser, au cours des siècles, des fautes de copistes. « Mais il serait absolument funeste, continue le souverain pontife, soit do limiter l'inspiration à quelques parties des Ecritures, soit d'accorder que l'auteur sacré lui-même s'est trompé. On ne peut pas non plus tolérer la méthode de ceux qui se délivrent de ces difficultés en n'hésitant pas à accorder que l'inspiration divine ne s'étend qu'aux vérités concernant la foi et les mœurs, et à rien de plus. •
Provins (Gabriel Lagros de Langeron, dit Michel), littérateur français, né à Nogent-sur-Seine en 186.1. Chef du secrétariat du procureur général près la Cour des comptes, avocat, secrétaire de W'aideck-Iiousseau, et enfin percepteur, il publia on 1892 ses Lettres d hommes et obtint un vif succès avec sa pièce Défjénèrée (3 actes. Gymnase, 1896). Michel Provins est le créateur d'un genre, celui de ses « dialogues >, véritables études de mordante psychologie. Parmi ses ouvrages, il faut rappeler : la I-'emme d'aujourd'hui, les Lendemains, les Passionnel tes, les Heures conjugales, l'Entraîneuse, Comment elfes yious prennent, le Lond secret. Nos petits caurs. Au théâtre, ftlichel Provins a donné : le Talion (un acte), l'Ecole des flirts (un acte). Incompatibilité d'humeur (un acte), le* Arrivistes (quatre actes), le Feu sous la eendre^ le Fruit défendu, le Désir, le Vertige, etc.
PROZTMASE (du gr.pro, avant, et de zymase) n.f. Biol. Granulations nettement oxyphiles des glandes à ferments, ÙL l'apparition desquelles la chromaline semble contribuer d'après Lannoy. i^EUes répondent, en ce qui concerne les glandes gastriques, âU pepsinogène des physiologistes.)
PrDDBOE (Terre de), nom donné à la partie de la côte occidentale du Groenland qui fait face, do l'autre côté du détroit de Smith, â la Terre Eliesmere.
PRUD'HOMAL, E, AUX adj. Qui appartient aux conseils des prud'hommes : Justice, Juridiction prud'homale. *PRI;tH0MME d. m. — Encycl. Dr. Coris^ils de prud'hommes. La loi du 15 juillet 1905 a réorganisé la composition du bureau de jugement, ainsi ouo la juridictiou d'appel des conseils de prud'hommes. Elle fixe à. quatre, y compris le président ou le vice-président siégeant alternativement, le nombre minimum des juges devant connaître des affaires. Ce nombre doit être toujours pair, et le tribunal se compose d'autant de patrons que d'ouvriers, sauf le cas où le conseil ne compterait que des patrons ou que des ouvriers.
Les délibérations du bureau de jugement sont prises à la majorité absolue des membres présents. En cas de
Sartage, l'afi'aire est renvoyée dans le plus bref délai evant le bureau de jugement, présidé par le juge de paix de la circonscription ou son suppléant.
Les séances du bureau de jugement sont publiques ; toutefois, le buis clos peut être ordonné, si les débats sont de nature à produire du scandale, mais le prononcé du jugement doit toujours avoir lieu en audience publique.
Les jugements des conseils de prud'hommes sont définitifs lorsque le chiffre de la demande, principale on reconventionnelle, n'excède pas 300 francs en capital. Si la demande est supérieure à. 300 francs, il peut être fait appel devant le tribunal civil.
Les jugements rendus en dernier ressort par les conseils de prud'hommes peuvent être attaqués par la vois du recours en cassation, pour excès de pouvoir ou violation de la loi. D en est de même des jugements des tribunaux civils ayant statué sur l'appel.
La loi du 15 juillet 1905 a placé les conseils de prud'hommes sous la surveillance du ministère de la justice, et rendu applicables à l'institution et à ses membres les dispositions du code civil, du code de procédure civile et du code pénal qui ont trait & la.disciplioe des tribunaux et des magistrats.
Prudhon (Charles-François), acteur français, né à Paris en I8i3. Elève de Régnier au Conservatoire, il en sortit avec un accessit de comédie. Le Gymnase alors voulait l'engager, mais la Comédie-Française, usant du droit que lui donnaient les règlements du Conservatoire, le réclama. U débuta à ce théâtre, en 1865, dans le rôle de Dorante, de la Métromanie. puis dans Mario, du Jeu de l'amour, et dans Valère. de Tartufe. Il joua ensuite tous les amoureux du grand répertoire, ce qui ne l'empêcha pas Je faire un grand nombre de créations, dont la première fut le rôle de Bonaparto dans U Lion amoureux. A signaler le Monde
l'HUNlER — 1»TEN0PE
OÙ l'on s'ennuie, où son iutorprétation romarquablo du rôle do Bellac lui valut d'ètro iioinnui sociélairo, puis Manon Holand, t'h'vasiun, le Itfrcvnu. etc. Koiiouvaiit jh'U ù ])uu à paraitro dovaut le public, l'rudhon a accoptû le titre ot les loDCtious d'inspecteur dos services do la scèue.
Prunier ^Ciaston), peintre français, ne au Havre (Soiue-IiiCéneure) eu 1803. Elève do Ch. Lhuillier, Cabaiiel ot H. CoMiii, il dùbuta au Saloa do l&Sû, avec une aquarelle : les Bonis de la Seine à Auteuil, ot n'exposa à nouveau qu'en 1890: la liièvre, peinture. Il vo^aj^oa dans le Âlidi 01 reparut au Saiuu do la Société nationale, en 1898, où il onvo^'a une série d'aquarelles. Ses notations, très dessinées, très puissantes d'eli'el, sa rare compréhension dos uiassiTs architecturaux attirèrent sur lui l'attentiou des connaisseurs. Le musée du Luxembourg possède: Coin de bassin au Havre (1900), et Chantier des bateauxomnibus à Auteuil (1902); celui de la Ville de Paris : le Canal Saint-Martin (1906). A citer encore, au mubéo do Toulouse : la Vayue, cotes de Bretagne (1903), ci Dunanche aux fortifications (1904); au musée du Havre : le Canal Saint-Martin {XOOii. La Seine à Javel (1905) est au ministuro dos travaux publics. Kn raison do leur valeur documeutairo, un certain nombre d'aquarelles do Gaston Prunier ont pris place au musée Carnavalet. Il a exposé, en 190G, une importante peinture: la Bue liéaumur.
PSAMMOPHIS (psam'-mo-fiss) D. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridcs, comptant dix-sept espèces répandues on Afrique et en Asie.
— Encycl. Los psammo/ihis appartiennent à la sousfauiille des homalopsines ; ce sont des serpents de désert.
Psammophis.
d'assez grande taille, et dont la livrée pâlo se confond avec les sables des déserts où ils vivent. Bien que leurs croclieis ù venin soient placés très au fond do la bouche, leur morsure est assez redoutable. Une des espèces les plus répandues, et qui remonte le plus au Nord, est le psammo/ihis Schokari. qui se trouve depuis le nord du Sahara jusqu'en Perse et aux bouclies do l'Indus.
PSAMMOPHYTE (jisnm') adj. et n. m.
Se dit des véy^étaux habitant les régions sableuses.
PSEUDA:gus {tjhuss) n. m. Genre d'insectes coléoptL-res pectinicorncs, de la famille des lucanidés, créé eu 1900 pour des formes nouvelles découvertes en Malaisie. (Le pseudxyus leptodon de Célôbes est le type de ces curieux lucanes a]jparteuant au groupe des dorcus et dont les larves se développent dans les arbres cariés des hautes montagnes.)
PSEUDALONE n. m. Genre de crustacés branchiopodes cladocères,do la famille des lyncéidés, créé en I9ûi pour des espèces propres à la Se;«idinavie. (L'espèce type de cl-s animaux d'eati douce est le pseujalouii Inlissima.)
PSEUDHAPIGIE n. f.Gonro d'insoclos lépidoptères bombyciens, de la famille des notodontldés,créé en 1901 pour quelques espèces propres à l'Amérique centrale. (La pseudliapigia brunnea, du Mexique, est lo type de ce genre.)
PSEUOHENOncuS {dt-, kuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes. de la famille des cryptopha-ndés créé ou 1900 pour dos formes nouvelles " ° '
découvertes au Guatemala. (Le pseudhenoticus parallelus est le type do ces insectes de taille médiocre qui vivent dans les clianipignons et lo buis i*ourri.}
PSEUDICIUS n. m. Genre d'arachnides aranôides, de la famille des salticidés, comptant une trentaine d'espèces répandues dans les régions chaudes et tempérées do l'ancien monde. (Les pseudicius sont des saliiques do la tribu dos dendryphautôs ; ces araignées de taillo médiocre, grisâtres, ondées do brun, couvertes do poils simples blancs et rouges, vivent en général sous les ôcorcos d arbres et rochorchont les endroits chauds, ensoleillés. Le pseudiciua eucarpatus est commun dans le midi do l'Europe.)
P8GUD0BERZÉLIITE {fjèr) n. f. Arséuiaio naturel do chaux, magnésie et manganèse.
P3EUO0BULBAIRE adj. Paralysie pseudobulbairc. Syn.
do l'AH\l.VSIK I.AhlO-C.I,OSSO-LARYNGliK.
PSEUDOCAMPYLITE {fcan) n. f. Phosphate naturel do plomb.
PSEUDOCELLULE {st'-lul') n. f. Biol. Nom donné aux noyaux altérés des cellules dont lo protoplasma a été incorporé par des cellules voisines plus volumineuses. Il So dit des stfuctures obtenues avec dos substances inorganiques et qui rcssonibleut à des cellules organisées. V. PLASMOLOGIK.
— Kncvcl. Chez certains animaux inférieurs, et notamment les méduses, on constate que l'œuf, cellule plus volumineuse que les autres, so fusionne avec ses voisines et s incorpore leur protoplasma ; tandis quo lo noyau do l'œuf persiste, les noyaux dos cellules fusionnées sont entourés par uno vacuole ot subissent une métamorphoso régres- Sivo, probablement sous linnuenco du liquide do la vacuole; ces noyaux altérés qui constituent les vseudoeeUutes se frapmentcnl ullériouremout comme dans ia division amitosiquo.
Pscudhcr.oticus (gr. G fois).
PSEUDOCÉRASTE n. m. Genre do reptiles ophidiens,
de la famille des vipéridos, comptant uno seule espèce propre à la Perse. (Lo pscuducerasles persictis est uno graudo vipère cornue, qui atteint un mètre do long, et dont la morsure est extrêmement venimeuse. .Sa tète, très distincte du cou, est couverte de tînos écailles imbriquées et se termine par un museau camard ; les yeux, jtetits, ont leur pupille ronde. Lo corps est cylindricjue, la queue moyenne. La livrée varie du gris au brun avec dos larges marques sombres.)
PSEUDOCHROMESTHÉSIE {kro-mèss-té-zî — du gr. pseudès, faux, kluoma, < oulour, et aistUêsia, sensibilité) n. f. Méd. Fausse sensibilité aux impressions lumineuses, en ce sens que la sensation pcn;ue est provoquée, non par une impression lumineuse venant exciter la rétine, mais par toute autre impression, un sou par exemple. (D'où il résulte que les centres optiques ont contracté des rapports anormaux avec des nerls sensitifs périphériques. Le phénomène do Vaudiiion colorée [v. ce motj appartient à cette altération do la sonsibllilé sensorielle.)
PSEUDOCORDYLE n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille do zonuridés, comptant une seule espèce, propre à l'Afrique du .Sud. (Le pseudocordylus tnicrolepidotus
Pseudûcordyle.
ressemble à un lézard aplati, à membres bien développés, à queue épineuse. Brun, noirâtre ou rougeâtre, ou verdâtre, marbré de taches noires qui sont bordées de jaune, il mesure de 20 à 30 centimètres de long.)
PSEUDOLEUCITE n. f. Substance minérale, résultant do
raltéraiiuu de la leucite.
PSEUDOMÉNINGITE n. f. Méd. Affection présentant la jdupart des signes de méningite aiguë, mais ne dépendant pourtant pas d'une inSammation réelle des méninges. (Elle résuite la plupart du temps, chez les enfants, (le troubles nerveux, liés ou non à des troubles gastrointestinaux et hépatiques.)
PSEUDOMÉSOLITE n. f. Silicate naturel, appartenant au groupe des zéolithes sodicocalciques.
PSEUDONOCÉRINE n. f. Fluoruro naturel, voisin de la
ituct'-rinv.
PSEUDONUCLÉOLE n. m. Biol. Petit amas de chromatine, plus volumineux que les nucléomicrosomes ordinaires, et qui s'observe généralement aux points uodaux du réseau de litiine. (On les a d'abord pris pour de petits nucléoles, d'où leur nom; mais ils t,'ont aucun rapport avec lo nucléole vrai.)
PSEUDOPLECTRUREf/i/êA) n.m.Genrode reptiles ophi* dions, de la famille des uropeltidés, comptant une seule espèce, propre à l'Inde centrale. (Le/)se«doplectrurus Caiiaricus esit un serpent non venimeux, long de 40 à 50 centimètres, à museau obtus, à queue comprimée, d'un brun
Pseudoplectrure.
violet, piqueté de jaune en dessus, etc. Il paraît propre aux montagnes méridionales du Canara. Cet ophidien est extrêmement voisin des plectrures.)
PSEUDOPOLYSPERMIE {spèr-m'i) n. f. Biol. Variété do polvspermio observée chez certains amphibiens. (De la P'di/spennie vraie, toujours pathologique, il faut distinguer la /iseiidopoh/spermie, qui peut être physiologique, et dans laquelle les sjiermatozoïdes entrent dans l'œuf, sans s'unir ;iu pruiiucléiis femelle, et restent dans le vitellin, où ils furnicnt alors souvent les noyaux des mérocytes.)
PSEUDOPYROPHYLLITE U^-lit') n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine et de magnésie.
PSEUDORHABDIUMfra6-^/-om') n. m. Genre de reptiles opliidiens, de la famille dos colubridés, comptant deux espèces, propres à la Malaisie. (Les pseudorhabdium sont des petites couleuvres cylindriques, à queue courte et I)ointuo, à léte non distincte du cou, aux yeux petits, avec j)upillo rondo. Leur livrée foncée, irisée, est mar((uée do jaune au cou et à la tôto. XaQ pseudorhabdium longiceps esi le type du genre.) .
PSEUDOSCIADE (do-si) n. m. Genre d'araliacéos-mackinlayéos. (Lo pseudosciade de Balansa est un bol arbre à feuiîles composées imparipennées, de la Nouvelle-Calédonie.)
PSEUDOTABES (bèss) n. m. Méd. AlVectioa caractérisée par certains signes du tabès dorsalis, tels que douleurs lulguranies, signe do Koml)erg, iierle des réflexes, etc., due toutefois, non ù la sclérose des cordons postérieurs de la moelle, mais à des névrites ])i''riphériqucs ou mémo à do simples troubles neurasthéniques. V. neurasthk-
NIK, t, VI.
PSEUDOTUBERCULOSE n. f. Méd. Affection dont les lésions ont l'aspect macroscopique de la tuberculose vraie ou (pli présetite dos signes que Ion peut confondre avec ceux de l'infection tuberculeuse (v. paratuukbcui.osk), mais qui n'est pas sous la dépendance du bacille do Koch.
— Encycl. Aujourd'hui, la question est à l'étude do savoir si, dans certains cas au moins, la lésion n'est pas antérieure A l'infection, no facilite pas rensomencement, do telle sorti» que la pseudotubcrcidose serait en définitive uno prétuberculose, quoique pas néccssairomont. Ferrau,
Peter et plus récemment Leroy ont soutenu cette manière do voir, que jusiirie rab5>cnce" absolue de bacilles tuberculeux dans des lésions qui, à partir du moment où elles s'aggravent, so montrent peuplées do ces bacilles.
PSICHARI (Jean), philologue et écrivain français, d'origine grecque, né à Odessa en 1854. H fut élève de l'Ecolo des liantes éludes do Paris, se tit recevoir agrégé de grammaire en I88I, devint maître do conférences de pliilologie néo-grecque à l'Ecole des hautes éludes (1884). et succéda en 1903 à E. Legrand dans la cliaire de grec moderne, à l'Ecole des langues orientales Vivantes. 11 a épousé la tille de Keuan. On doit au philologue une édition des Adelphes de Térence, publiée sous la direction d'Kug. Benoisl ; essais de grammaire historique néogrecçwe (188G-188U) ; Etudes de philologie néo-y recg ne {1^92} \ Sur le changement de A en /' devant consonnes, en grec aficien, médiéval et moderne (19U5J ; etc. Lo littérateur français a publié ; Autour delà Grèce (1895); Cadeau de noce5(18y3); la Croyante : l'Epreuve {IS99)', elc. Psichari écrit aussi eu grec moderne. Il est à la tête de la nouvelle écolo, qui veut substituer à la langue littéraire dos puristes (la kathareuousa)^ idiome artiticiel calqué sur le grec ancien, une langue do fonds populaire et vivante. Le premier ouvrage où Psichari donna un modèle de ta nouvelle langue littéraire a pour titre : To taEiîi. Il suscita un grand nombre d'œuvros analogues, mais attira à l'auteur de violentes polémiques. Psichari a continué à défendre ses idées dans un journal, le « No'Jiiàî ". Il a obtenu l'adhésion de savants estimés, tels que Krumbacher. Parmi ses autres œuvres en grec moderne, citons ■ T'Ôveifo toy riawipr, {le Iléve de Yanniri, roman, 18971 ; 4ià to fwnaîxôv dia-cpov (drames et comédies, 1901-1902) ; 'PoSa xol nV'-« {Itoses et pommes, 1902J ; etc.
Psychologie des peup\es[Vœlk€rpsychologie]; Etude sur les lois de dêveUtppement qui régissent le langage, les mythes et les mœurs, par W. Wundt ; I" volume : le Langage {1900}. — La première partie do cet ouvrage marque un renouveau de la philosophie linguistique, trop négligée depuis un quart de siècle par les philosophes de profession, que déroutaient les progrès considérables de la phonétique et de la sémantique. \Vundt définit d'abord la Vœlkerpsychologie, qui a pour objet, dit-il, « les processus jjsychiques sur lesquels reposent le développement général des sociétés humaines et la création des productions intellectuelles conmiunes de valeur universelle « (t. I, p. 6). Le langage, fait social par excellence, se prête admirablement à une telle étude. L'auteur lui consacre neuf chal'itres, et passe successivement en revue : 1. les Mouvements expressifs par lesquels se traduisent les émotions et les sentiments ; IL le Langage des gestes ; III. les Sons du langage ; IV. les Changements phonétiques ;\. la Formation des jnots;\l.les i-^omies graynmalicnles ; ^11. f Arrangement des phrases ; VIII. les Changements de sens ; IX. l'Origine du langage. \Vundt a frayé de nouveaux sentiers aux linguistes psychologues, qui jusqu'alors étaient disciples de Herbart (par exemple Hermann Paul). Une critique de lœuvre, au point de vue purement philologique, a été faite par réminent linguiste B. Delbruck : les Problèmes essentiels de la (inguislique étudiés dans la psychologie du langai/e de Wundt (1901). L'auteur s'est défendu, dans une brochure qui a pour titre ; Uistoii-e du langage et psychologie linguistique (1901).
Psychologie politique du peuple anglais au XIX' siècle (Essai d'une), par Emile Boutray (1901).— Cet ouvrage forme en quelque sorte le complément et la conclusion naturelle des études documentaires que l'auteur avait précédemment données sur la constitution anglaise et sur le développement de la société politique eu Angleterre. Il commence par étudier l'homme — c'est-àdire, en l'espèce, l'Anglais — en général, tel que l'ont façonné le milieu physique et le milieu humain, pour en faire un homme moral et un homme social. Par une transition logique, il examine ensuite la façon dont l'Anglais conçoit la politique, les droits et les devoirs du citoyen, la formation des partis, l'idée qu'il se fait de la loi, de la royauté. et enfin, dans une dernière partie, intitulée ILndividu et l'Etat, il étudie la fonction de l'individu dans l'Etat, la fonction de l'Etat à l'intérieur, la fonction de l'Etat à l'extérieur. Il note les changements profonds qui se sont accomplis dans lo système politique et les mœurs publi- (jues de l'Angleterre au cours du xix* siècle.
PSYCHROCXJNIE {kro-kU-ni — du gr. psukhros, froid. et klinein, incliner] n. f. Biol. Tropisme déterminé chez les plantes par l'action du froid. (Ce tropisme peut être horizontal ; il peut aussi amener le renversement do la direction géolropique. La psychroclinie ne saurait être uniquement attribuée à une dépression de la turgescence.)
V. GKOTROPISMi:, t. IV, ot THERMOTROIMSMK. t. VII
PSYGHROPOTE (kro) n. m. Genre d'holothuries, tvpo de la sous-faniille des psychropoti/iés, comptant une dizaine d'espèces qui vivent dans les profondeurs abyssales.
— Encycl. Les psychropotes sont des grandes holothuries, atteignant jusqu'à 30 centimètres de lonç. épaisses, déprimées en avant, remarquables par leur curieux appendice dorsal falqué, formant une véritable queue quo l'animal porte relevée ([uand il rampe sur le fond ; leur couleur est souvent d'un violet foncé comme chez le beaup^i/c/iropotes buglossa, qui vit dans les parages du Maroc et des Açores par des fonds do 5.000 mètres.
PS'YCHROPOTINÉS (kro) n. m. pi. Sous-faniille d'écliinodernies liolothurioïdes, do la famille des holoturiidés. comprenant les psgchropotes, euphronides, et genres voisins. — L'n rsvciiKoroTiNK.
PTÉNOPE n. m. Genre de reptiles saurions, de la famille des geckonidés, comptant uno seule espèce propre àl'Afriquecen- ^
traie. (Lo ptenopus garrulus est un petit gocko, long do 7 à 8 centimètres.d'un blanc jaunûtro avec des taches réticulées rou- PtAnope.
ges ou brunes .
en dessus; lo ventre est blanc. Il a los doigts longs, cylindriques, armés do fortes grilfes, n'a pas do porcs fémoraux ni préanaux, etc.)
PTÉRIDOSPERMÉES (doss) n. f. pi. Groupe do plantes qui, par leur or^'unisation, établissent le passage entre les crypto^'anics vasculaires et les pliaDt-rogames. — Cnc PTÉBinosPKKMÉE. 11 Ou Ics appelle aussi ctcadofiucinhes.
— Encycl. Cet important groupe est actuellement étoint; ta plupart lios plantes do lépoquo carboDiférienno décrites autr<ffoi^i cymiiic fougères sont, en réalité, des ptéi'idospermt'es. Scott et Oliver avaient été conduits, par diverses considéraiions, â supposer que toutes les graines trouvées à. l'époque carbouiférienne devaient provenir des fougères ; mais Ihouneup de cette belle découverte revient à R. Kidsion {10Q\), qui trouva, dans des nodules ferrugineux à Closciy, des graines (dont ou avait fait un genre rbabdocarpe), fixées par un pédoncule aux feuilles d'une prétendue fongcro neuroptéride-hétérophylle. Grand'Eury, ou France, a signalé depuis un grand nombre do ptéridospormées. Uo nom de ■ ptérîdospcnuécs • n'est pas très heureux, car, ainsi que le fait remarquer Van Tieghem, ce sont toujours des ovules et jamais des graines que l'on a trouvés jusqu'ici.
PTÔSE (du gr. ptôsis, chu(e) n. f. Méd. Relâclicment des ligamcni« viscéraux ou des parois abdominales, qui amène la cbuto des organes, ii Plâse géncralisée, Chute, descente de tous les organes abdominaux.
PTYCHANDRE Ucandr') n. m. Genre de palmiers-arécinées, do la inbu des arécées, constitué par de belles espèces des Moluques.
PTTCHOGASTRB {ko-ghasstr') n. m. Champignon se présentant sous la I orme d'une grosse masse plus ou moins régulièrement ovoïdo et formant seulement des conidios. (Ce n'est vraisemblablement qu'un état jeune ou monstrueux d'espèces do champignons à basïdes, particuiiérement de poiypores.)
PO n. m. Conque - trompette dont les insulaires des îles HawaI se servent pour appeler les habitants aux réunions religieuses ou politiques.
♦publication n. f. — Ency4:l. Milit. Publication d'ouvrages. Les ofti(:iers et assimilés no peuvent publier des ouvrages que dans les conditions déterminées par la circulaire minist*^rielledu il juin lOOQ.
Les généraux commandant les corps d'armée sont chargés d'autoriser, par délégation du ministre, la publication de tous les ouvrages écrits par les officiers et assimilés sous leurs ordres, à l'exception de ceux traitant d'affaires politiques (intérieures ou étrangères), d'affaires religieuses ou d'affaires concernant les armées étrangères ou les puissances étrangères. Ces oflîciers généraux doivent indiquer eux-mêmes les modifications de forme, le redressement des erreurs matérielles ou des omissions, et transmettre au ministre les ouvrages dont ils ne croiraient pas pouvoir autoriser la publication. Le même droit d'autorisation est dévolu aux chefs des directions du ministère pour les ouvrages écrits par les officiers des établissements ou services placés directement sous l'autorité du ministre. Ce droit est encore dévolu aux présidents des comités techniques pour les ouvrages dont les auteurs, autres que les officiers généraux ou assimilés, appartiennent auxdits comités ou aux sections techniques qui en dépendent. Lo ministre se réserve l'e-varaen de toutes les demandes émanant des officiers généraux ou assimilés, do même quo de toutes les demandes relatives à des ouvrages contenant sur le matériel de guerre français des descriptions ou renseignements numériques non déjà livrés au commerce. En ce qui concerne les officiers do la réserve et de l'armée territoriale, pour les ouvrages touchant à l'art militaire, que ces officiers ne peuvent publier sans autorisation préalable, cette autorisation a Hou dans les mêmes conditions que pour les officiers de l'armée active.
Les officiers et assimilés doivent adresser au ministre deux exemplaires des ouvrages autorisés, dès qu'ils sont imprimés :
un exemplaire au cabinet du ministre, et l'autre à l'état-major dô l'armée.
'/ / Puccini.
*PUCCINI (Giacomo), compositeur italien, né à Lucques en 1858. — Il a fait représenter en Italie un nouvel opéra : Madame Butterfly, qui fut d'abord assez mal accueilli, mais qui, refait en grande partie par son auteur, a vu le public moins sévère, toutefois peu enthousiaste. Un des ouvrages précédents do Puccini, la Tosca, adapté par Paul Kerrier, fut représenté sans grand succès à rOpéra-Coniii|ue, en 1903. Louvrage ne réussit pas davantage lorsqu'on le vit l'année suivante, en italien, au théâtre .'sarah-Bernbardt, pendant la saison lyrique donnée à ce théâtre par Edouard Souzogno.
PUCIER (si-é) n. m. Pop. Grabat, mauvais lit, matelas remplis de puces : M'est avis que ce Pt'aEB pèse le poids d'un pourceau de six mois. (G. Courteline.)
Puckj journal illustré, humoristique et satirique, fondé àNew-\ork en 1877 et paraissant le mercredi de chaque semaine. Son titre est le nom de l'esprit familier du logis dans le Souqp d'une nuit d'ét^^, de SlKikspcare. II joue aux Etats-Unis un rôle analogue à celui du Punch en Angleterre, mais il est plus luxueusement édité. De nombreuses caricatures et ligures humoristiques, souvent en couleurs, sont signées de Stuart Trairs, Albert Levering, H. C. Bunner, J. S. Pughe, Cari Hassmann, Gordon H. Grant et autres artistes de valeur. Le Puck a pour rédacteur en chef, depuis 1905. .Arthur H. Folwell. dont les deux prédécesseurs immédiats furent H. L. W'ilson, et, en mai 1904, John Hendrick Bangs.
* FuECH (Denis), statuaire français, né à Gavernac (Aveyron) en 1854. — Cet artiste a obtenu un grand prix à l'Exposition universelle de 1900 (Paris). En 1905, il a été élu membre de l'Institut, en remplacement de Barrias. Aux œuvres déjà citées de lui. il convient d'ajouter : Monument de Mariette-pacha au Caire, statue bronze ; Mo-
nument du professeur Tamier, haut relief marbre, paru au .Salon do iy05, et inaufruré, la même année, au coin de laruo dAssas {place do I Observatoire [Haris'}; Statue de Mv Larue, marbre, pour son uionurneot dans la cathédrale de Langros; bustes do Gaston Paris, & lEcolo des hautes études; ûm professeur btbove, doyen de la faculté d« médecine: de Paul Béjot, Ihnri Goum, de .V- Obryitffderer, do J/-« Dcschimpt, etc. Nombreux bustes d'cufants, en terre cuiUî iciotéc, et en marbre.
PUÉRICULTURE (du lat. puer, enfant, ci do culture) n. f. Ensemble des soins â donner et des mesures à prendre avant la naissance de l'cnfimt et jusqu'au moment de commencer son éducation : Lu pukricultubb tcientifiuue Était tututement ignorée. (P. Strauss.)
-- Encvcl. La puériculture relève à la fols de rhygièno. de la physiologie ci do la sociologie. Elle est fondée en particulier sur la connai.ssanco des effets de l'hérédité morbide, de l'alcoolisme et des intoxications professionnelles ou du surmenage chez les parents, dcValimcDiation malsaine des nourrissons (biberon, lait vicié, aliments solides, etc.), et des dangers de toutes sortes auxquels I Ignorance ou la misère exposent les nouveau-nés. Elle implique la diffusion des connaissances relatives à Ihygicue du mariage, de la grossesse, de l'accouchement, de 1 allaitement naturel ou artificiel; elle entraine des mesures d'assistance publique ou privée en vue du repos des femmes enceintes, de la protection des enfanui atjandouués, des secours en cas do parturition clandestine; elle a suscité la création d'établissements pour Ihospitalisation des accouchées, pour les consultations de nourrissons, pour la distribution de lait stérilisé (Gomics de lait [v. GOCTTK DP. lait], et de a crèches « dans lesquelles sont déposés les enfants sur lesquels les mères ne peuvent pas veiller assidûment.
— BiBLioGB. : Pierre Budin, le Xourrisson (1900); Paul Strauss. Dépopulation et puériculture (1901). ♦puéril adj. — Méd. Respiration puérile. Respiration exagérée, qui ressemble au murmure vésiculaire do poumon des jeunes enfants. (Ce qui la caractérise particulièrement, c'est que les deux temps s'cntcodeot plus fortement qu'à l'état normal.)'
PUÏLI n. m. Instrument destiné à marquer le rythme des chants, des danses, dans les îles Hawaï. (U est fait d'une tige de bambou, dont l'écorce est délicatement dé-
coupée sur les deux tiers de sa longneur.de façon à former dos languettes bien détachées. Ou so sert de deux de ces instruments à la fois, on les frappant en cadence soit sur les genoux ou sur les épaules, soit l'un contre l'autre.)
PUISSANCEGRAPBE (de puissance, et du gr. graphein, écrire) n. m. Appareil qui trace la courbe do la puissance instantanée fournie â un circuit.
* PUITS n. m. — Encycl. Dr. Tout propriétaire a le droit do creuser sur son fonds un puits aussi large et aussi profond qu'il le veut. Cependant, il est de jurisprudence qu'après avoir creusé assez profondément pour obtenir une eau abondante et limj)ide, il ne peut continuer à creuser, sans utilité, jusqu'au point de tarir le puits du voisin.
SI le puits est creusé près d'un mur mitoyen ou non, le propriétaire est tenu d'observer les disiances proscritt-s par les règlements et u.sages particuliers ou de faire les ouvrages ordonnes par les mémos règlements et usages pour éviter de nuire au voisin. (C. civ., art. 674.) La plupart des usages locaux prescrivent dans ce cas l'établissement d'un contre-mur en maçonnerie dont l'épaisseur varie suivant les localités et la nature du sol, mais doit être telle que l'ouvrage garantisse l'infiltration de l'eau.
Les puits utilisés pour alimentation d'eau doivent être situés à une " distance convenable » des fosses d'aisances, fermés à leur orifice, protégés contre toute infiltration d'eaux superficielles par une aire en maçonnerie bétonnée ; les parois doivent être étanches. (L. du 15 févr. 1902.)
Il est interdit de creuser un puits à moins de loo mètres des nouveaux cimecières transférés hors des communes en vertu des lois et règlements. Les puits existant à une distance moindre au moment du transfert peuvent, après visite contradictoire d'experts, être comlilés, en vertu d'arrêtés préfectoraux, rendus sur la demande de la police locale. (Décr. du 7 mars 1S08.)
Lorsqu'un puits est commun à plusieurs propriétaires, les réparations se font à irais communs; mais il est loisible à chaque intéressé do s'affranchir de toute contribution aux frais en abandonnant sa part de proprif'-té du puiis.
Le curenient des puits est à la charge du bailleur, s'il n'v a clause contraire. (C. civ., art. 1756.)
Xa servitude de puisage est une servitude discontinue, qui ne peut donc s établir que par litre. Elle emporte nécessairement le droit do passage.
Le maire a qualité pour faire entourer d'une clôture les puits présentant un danger pour la sécurité publique (L. du 21 juin 1S9R, art. 13) et pour prescrire le nettoyage ou la désinfection. (L. du X5 févr. 1902.)
PUJO (Maurice), littérateur français, né à Lorrezle-Hocago (Seinp-et-Marne) en 1872. Il était étudiant à la Sorhonne lorsqu'il écrivit un mémoire sur la Mor'iU de Spinoza, auquel l'Académie de« sciences morales n politiques décerna une des récompenses du concours Bordin (1891). L'année suivante, il fonda la revue 1' ■ Art et la Vie ■, organe d'un groupe de jpunes écrivains idéalistes, qu'il dirigea jusqu'en 1898. Il collaborait en même temps à la « îîevue bleue •. an « Moniteur universel », â r <i Eclair > et au ■ Bulletin de l'Union pour l'action morale » dont il fut secrêiaire. Il s'en sépara en même temps quo Henri Vaugeois, an début de l'affaire Dreyfus, et tous deux fondèrent, avec Syveton et Daussel. la Ligue de la Patrie française. II fît piirtie âe son comité directeur (1898). C'est alors qu'il publia ces deux brochures : Après l'affaire cl Contre la classe de philosophie de l'enseignement secondaire (1899). Il avait déjà publié : Paroles à la fiancée, poème en prose (1902). et deux volumes de critique littéraire, artistique et morale : f*» B-gne de la nràce (189-1) et la Crise morale 0 897). Depuis 1S99. il a collaboré à la revue • l'Action française ».
PULASKITE {lass) n. f. Roche éruptive, appartenant à la famille des syénites. (I^s syénites qnartzifères de Madagascar sont do ce type.)
PTÉRIDO.SPERMÉES - PLZZICIIELLO
PULTTZER (Joseph;, jourualisLe anii-ri-Min, né à Budapest (Hongrie) co 1847. Il alla aux Kti»!s-rr,'K «r. 1*54^ ^^ servit ditns un régiment de cavalerie pr: iode
.Sécession. I) fut ensuite rédacteur et ■ Awu
journal allemand de .Saint-Louis, • \V*. , . Kd
IH78, il acheta la • Dispatch ■. qu'il réuuu a i i-.venintf Post I, pour en faire le • Posi Dibpatch ». Membre do la legiblaiure du Ml^souri (18C9 et de la Convention constitutionnelle de ce même Elu .t envoyé au Congrès par la cité de .Nc-a mais s'en retira i»ro(i:i.''.-!Ji':-tit. L rr.aiv . :- World» de S il a mené
l'Ob en fa- V' r jnne partie
de ba grau'io lurtuao aux ouuvrub Ui;Uu<.aiiOU.
PULMTNAIRE [nèr') n. m. Genre d'ascléiiiadacées-croanchécs, constitué par ua petit arbrisseau rolubile du Brésil.
PUNCHING-BAO n. m. Hscr. Y. iioxi>'G-bAG.
PUNICACÊES n. f. pi. Bût. Famille ione» dialypétales. (Réduites actuellement a' grenadier [puiiioaj, les punicacéts hom des lyihracées et des blattiacée*. I^ famille '. ■ par la soudure de l'ovaire et du réceptacle, 1 ^ raina de pollen et la structure de la lige.)— / , lb.
PDNTILLERO {poun'-ti-yé-ro — mot espagn.) n. m. Celui des toréadors qui achève le taureau d'un coup do cachctero entre \ea vertèbres cervicaleSi si le coup doooè d'espada n'a pas tué la béie.
* PUPILLE n. — Enctcl. Dr. Etablissement des pupille» de la mari/ie. Fondé à Brest en 18C2, létabtissrmnnt des pupilles de la marine, dont lo décret du ? mai 1904 a réglementé l'organisation et l'administration, est destine & recueilhr les enfants des marins du commerce et des of^ciers mariniers, quartiers-maîtres, marins ou assimilés de la marine de l'Etat. L'effectif maximum des pupilles est fixé au chiffre do 500; la préférence est donnée aux orphelins des marins de l'inscription maritime âur ceux dont le père provient du recrutement ou de l'engagement volontaire ; mais sont admis en première ligne, avant tous les autres candidats, ceux dont l'auteur a été tué à l'ennemi ou a succombé en accomplissant un acte do dévouement. La disparition en mer, l'absence jadiciairercment déclarée, l'aliénation mentale reconnue incurable, l'amputation des deux membres, la perte totale de la vue sont considérées comme donnant les mêmes droits que la mort du père ou do la mère.
Les orphelins de père et de mère sont admis dès l'^'C de sept ans; les orphelins de père ou de mère ne sont reçus ou à partir de neuf ans. La limite d'âge supérieure pour 1 admission est fixée à treize ans.
Les pupilles reçoivent une instruction primaire donnéo
far des instituteurs choisis soit dans le personnel de enseignement primaire, appartenant ou non aux cadres de l'instruction publique, soit parmi les retraités de la marine pourvus tiu brevet d'instituteur de la flotte. 11 leur est également donné une instruction professionnelle par des instructeurs pris dans le personnel retraité de la marine. Us vivent sous le régime de l'ordinaire. Les effets nécessaires pour leur habillement sont délivrés par le magasin du dépôt des équipages de la Ûotte. S'ils sont malades, ils sont traités dans les hôpitaux de la marine. A quinze ans et demi, les pupilles cessent d'appartenir À l'établissement et sont rendus à leurs familles ou i leurs tuteurs. Ils subissent alors la règle générale, soit pour rentrer à l'école des mousses, soit pour se faire admettre dans les ateliers des arsenaux, soii pour prendre ultérieurement du scr\'ice dans les équipages de la âoite. Toutefois, les orphelins de père et do mère qui ne sont pas jugés aptes â entrer à l'école des mousses peuvent rester sous le patronage de la marine jusqu'à l'âge de dix-sept ans et demi révolus. Ils sont placés en apprentissage jusqu'à ce qu'ils aient atteint cet âge, et la dépense qu'entraîne ce patronage est imputée sur les fonds provenant des rentes et legs dont l'établissement dispose.
La direction et l'administration générale de l'établissement des pupilles de la marine sont confiées à un directeur assisté d'un sous-directeur et d'un économe gestionnaire. Une commission de surveillance, composée du chef d état-major de l'arrondissement, président, dtx commissaire aux armements et du sous-directcur du service de santé (composition fixée par décision du président de la République du 10 mars 190e), exerce, dans chaque arrondissement, sous l'autorité du préfet maritime, une surveillance permanente sur rétablissement et procède à une inspection générale à la fin de chaque année.
PURPURASE n. f. Biol. Enzyme provoquant, sous l'influence de la lumière, la formation de la purpurine cher les mollusques à pourpre {purpura lapillus, mure^ brandaris, etc.). [C'est une macroz} mase, en ce sens qu'elle apparaît dans les cellules des glandes â pourpre sous forme de granulations semblable- aux vacwdides des organes phoiogénes. Il y a d'ailleurs homologie entre les glandes à pourpre et les glandes photogènes.;
*PUTTKAMER (Maximilien de), homme politique prussien, né à Gross-Mossin (Poméraoie). — Il est mort à Bade en 1906.
PUYJAMA n. m. Cost. V. pyjama.
PUYS (CHAÎNE DKS}, nom sous lequel on désigne l'ensemble des hauteurs volcani<iaPS qui. dans le département du Puy-de-Dôme, dominent à l'O. la dépression de la Lima^rne. Dans l'histoire géolorrique de la région, les puys d'.Vuvergne appartiennent à la dernière des grandes manifesta'ions volcaniques dont le plateau Central fut le théâtre, et ainsi s'explique le rt'marquable état de fraîcheur de leurs cratères et de Ipurs coulées de laves çrossièremeni soliditiées en d'abruptes cheires. Le massif de domite du Puv-de-Dôme culmine par 1.463 mètres d altitude. Autour (le lui, se dressent, à une moindre hauteur, les puys de Louchadière. de Vichatel. de l'Enfer, le puy de Me'rcœur. le puv de la Va-he. le puy de Lassolas, et surtout les puvs Ch'opine. de Pariou, de Gravcnoire et de Monchicr. La' plupart des coulées se sont dirigées vers ro.. selon la pente générale du massif central. Leurs basaltes, noirâtres et très résistants, sont souvent exploités comme pierre à bâtir.
PuzziCBELLO, hameau de la Corse, dans la commune d'Antisani, arrond. et â Ukilom. de Corte, à quelque dis-
SUPPL
PUZZOLA — PYTHIA
taace du Taj.'onc, aliluout du laviguauu; 2jû liab. Eaux liiiuérales Iroidcs, suiturécs calci4Uos.
PUZZOLADI PlENZA, bourg dlialic (Toscane [prov. do FloreuceJ), au milieu du vai d'Oria; 800 liai). Eaux mi- Dérales athermalcs, lerrugiucusos sulfatées.
PYARTHROSE (du gr. puon, pus, et arthron, articulation) n. f. Méd. Inflammation d'une articulatioo, avec suppuration plus ou moins intense.
PYJAMA ou PUYJAMA (mot d'origine hind.) n. m. Pantalon It-ger, large et flottant, porté ou Hindoustau par les doux st^xes. Il \ étemeut de toilette pour homme, composé d'un veston non doublé, (f^
et d'un pautalou serré à la taille par uuo ^i.
cordelière. -■< .~^
PYLOROPLASTIE (plass-ti) n. f. Opéra tion qui consiste à inciser longitudinalemont un rétrécissement du pylore et a suturer ensuite dans le sens transversal pour convertir la partie rétrécie en une .^
partie dilatée
PYOCOLP03 {poss — du gr. puon, pus, et kolpos, vagin) n. m. Abcès mtravaginal, consécutif à uu hématome.
PYOGYANOSE n. f. Biol. Toxine extraite des cultures du bacille pyoci/ani<fue.
— Encycl. La pyocyanose produit une agglutination typique dans les cultures pyocyaniques (c'est donc une agglutinine) pjjauia. et est en outre cytolytiquo (ou bactorioly-
tique) pour le protoplasma de certaines bactéries du choléra, du typhus, de la diphtérie et de la peste, pour les strejjtocoques et les staphylocoques. Elle est détruite par l'action de sululiuus faiolemont alcalines.
PYONÉPHROSE ;du gr. puon, pus, etnéphros, rein) n. f. Méd. Suppuration assez abondante pour déterminer la dilatation du rein et la formation d'une tumeur perceptible. (Elle est généralement !a conséijuence d'une pyëlonépfirite et se manifeste par l'émission plus ou moins abondante et intermittente de pus dans l'urine.)
PYOPHOROSALPINX {pinkss — du gr. puon, pus ; phoros, qui porte, et salpigx, trompe) n. m. Inflammation à la fois des ovaires et des trompes, avec formation de pus. V. aussi À^^■^■;xlTt;.
PYOPNEUMOTHORAX {rakss — du gr. puon, pus, pneuma, air, et thorax, poitrine) n. m. Méd. Introduction de l'air dans la cavité thoracique, par suite d'une rupture de ses parois, ou production de ga? dans la plèvre, déterminée par des phénomènes fermentatifs, avec épanchement purulent plus ou moins considérable. V. pneumothorax.
PYORRHÉE [u-ré] a. f. Méd. Ecoulement de pus.
PYOSALPINX oinkss — du gr. puon, pus, et salpigx, trompe) n. m. Inflammation de la trompe utérine.
— Encycl. Le pyosalpinx est rarement seul; il est consécutif à une infection de l'utérus ou des ovaires. Il n'y a pas de traitement spécial; cependant, on est quelquefois obligé d'enlever l'organe atteint et, dans ce cas, de pratiquer aussi l'ablation de l'ovaire correspondant.
PYO-URIE(pi-o-u-n— du gr.puo»^ pus, cl ouron, urine) u. i. Emission de pus dans l'urine.
— Encycl. La pyo-urie est due à une infection des voies urinaires ot, par suite, eu présence de ce symptôme, le médecin doit chercher d"oû vient le pus. Il peut provenir do l'urètre, de la vessie ou des reins. Quand il piovieiit de l'urètre, il indique une métrite aiguo ou chronique \\. MÉTRITE, t. VI), et dans ce cas les urines, troubles au début de la miction, s'éclaircissent à la tin. Sile pus vient do lu vessie ou du rein, les urines sont troubles pendant toute leur émission. Mais les cystites provoquent de la douleur pendant l'acte de la miction, tandis que, lorsque le rein est attuini, la douleur est nulle. Quand l'origine du pus est élucidée, on doit eu chercherlacause et faire le diagnostic bactériologique avant de songer à instituer un traitement. V. luktrite, t. VII, cystite, t. UI, rein, t. VII.
PypINE (Alexandre-Mcolaevitch), littérateur russe, né ou 1S33. mort eu ly05. Après avoir achevé ses études à Saint-Péicrsbourg, il collabora aux • Annales de la Patrie w, à la « Kevue d'Europe ■ et se consacra particulièrement à la critique et à l'histoire littéraire. Ses travaux les plus importants sont une Histoire des litlératews slaves, qui a eu deux éditions {2* édit., 1881) et dont une partie a été traduite en français; un volume sur /e Mouvement social en Itussie sous le règne de l'empereur Alexuniire (2* édit., 1885); une monographie de Bretinsky; une histoire de {Ethnographie russe (1890-1891); une Histoire de la littéra- , -
tare russe (1898). Il ^>y __ t / - y
était membre do ^ J\~j^b^\\ /
l'académie de ''--^ -j ', ^ i ' -jl^^X^V
Saint-Pétersbourg.
PYRANGA n. m.
Genre d'oiseaux passereaux denti rostres, de la famille des tanagridês, comprenant une douzaine d'espèces répandues dans le nouveau monde.
— Encycl. Les pyrangas sont des tangaras, dont la livrée est largement teintée de rouge ; leur distribution géographique s'étend du N. au S. avec les pyranga savia et rubra, communs des Etats-Unis aux Antilles et aux Amazones.
Pyrawarth, bourg d' Austro-Hongrie (prov. de Basse- Autriche i^cercle du Mannhartsberg-InférieurJ); 800 hab. Eaux minérales sulfatées calciques et magnésiennes.
PYRÉNOLYSE (du gr purên, noyau, et lusis, dissolutionî n. f. Biol. Divisions multiples ou pulvérisations du nucléole ou des nucléoles dans le caryoplasma (nucléoplasma), sans qu'il y ait en même temps division du noyau. (Une autre forme de pyrénolyse est le passage des grains de pyrénine du nucléole dans le protoplasma nucléaire. Lannoy a observé que la pyrénolyse précède ou accompagne la formation des filaments ergastuplasmiques.)
PYRÉOCARPINE n. f. Composé neutre C'°H'*0% que l'on extrait du bois de santal rouge, en même temps que Thomoptérocarpine C**H**0*.
Pyranga.
PYRÉTOPHORE n. m. Genre d'insectes diptères némocéres, de la famille des culicidés, comptant quelques espèces répandues dans les régions tropicales de l'ancien monde.
— Encycl. Le genre puretophorus a élà fondé en lî»02 pour des moustiques de la soui>-faniillû des auophélinés, dont certains sont très nuisibles en tant quo véhicules dos germes des licvrcs paludéennes, notamment \& pyrttophorus costalis, qui abonde en Afrique. On en a découvert récemment de nouvelles espèces au Brésil { pyretophorus Fajardoi) et dans l'île de Chypre {pyretophui-us Palestinensis), qui se trouve aussi en Asie Mineure.
PYROGHROTITE (Ato) n. f. Substance minérale, appartenant au groupe des argents rouges.
PYROCLASTIQUE {klass-tik') adj. Se dit d'une roche de nature à la fois erupiive et fragmentaire, comme les agglomérats et les tufs érupiifs.
PYROGRAPHE (du gr. pur, puros, feu, et graphein, décrire) u. m. Ch. de f. Appareil imaginé en France par detix ingénieurs, les frères Magnin, afin d'éviter les accidents de chemin de fer dus à ce fait que le mécanicien n'a pu entendre le bruit de l'explosion des pétards placés sur ta voie et commandant l'arrêt.
— Encycl. L'appareil se compose essentiellement d'un tube acoustique allant de l'avant de la locomotive à la cabine du mécanicien. Quand un pétard éclate sous les roues de la machine, la pression que produit l'explosion à l'orifice inférieur du tuoe amène, à l'autre extrémité, c'est-à-dire près du mécanicien, l'apparition d'un voyant rouge, en même temps que le déclanchement d'un mécanisme spécial fait fonctionner le frein à air et arrête ainsi automatiquement le convoi.
PYROPHOSPHORITE {foss) n. f. Phosphate naturel de magnésie, chaux et cuivre.
PYROPHYIXITE {fi-lit'] D. f. Silicate hydraté naturel d'alumine dont la formule est Il'APSi'O'*, le poids spécifique 2,78 et la dureté 1. (C'est à cette espèce qu'appartiennent les variétés pagodile et ayatmatoltte ou pierres à statuettes des Chinois.)
PYROPHYSALITE n. f. SUicate naturel d'alumine, qui est une variété de topaze.
PYRRAZOLONE (/'i-ra) n. f. Composé de la chimie organique qui se comporte comme un corps indiflTérent, c'està-dire donne des sels avec les bases et les acides.
— Encycl. Les pyrrazolones sont des corps solides, solubles dans l'eau, dont la formule peut être représentée par le schéma ci-contre.
On lesobtienten condensant l'hydrazine avec le propamaloate d'éth>le.
î/aotipyrine est une phényldimcthylpyrrazolone.
PYRRHOARSÉNITE {pi-ro) n. f
Arscuiate naturel qui est une variété de borzéliite. PYRRONE n. m. Syn. de dipybbylcarbonylk. Pythia, planète télescopique n" 432, découverte en
ISV'T par Charlois.
HC
AzH
QÂKEL n. m. Instrument formé d'une plaque de cuir à laquelle sont adaptés des grelots de fer de forme allongée. (Ou le fixe à l'aide d'un cordon de lianes tressées, sur le revers de la main. Cet instrument sert aux pré- Ires chrétiens do TAbyssinie pondant les cérémonies religieuses.)
QUADRIARTICULÉ, E (du préf.
guadr-i, et de articulé) adj. Qui est composé de quatre articles. { Peu us.)
QUADRICELLAIRE {sét-lèr') n. f.
Paléont. Genre de bryozoaires chilostomés, de la famille des cellariidés, comprenant des formes fossiles dans le crétacé. Qàkel.
— Encvcl. Les qimdriccllaifes (quadricellaria) se préseutent en petites colonies segmentées, minces comme des tils. avec les cellules inégales disposées sur quatre faces.
QUADRICTGLE {du préf. quadri, et du gr. kii/clns, cycle) n. m. Vélocipède à ijuaire roues.
QUAEDMECHELEN, comm. do Belgiijtio (prov. de Limbourg [arrond. de Hasselt]), prés du canal do Hasselt à Turuhout ; 1.600 hab.
QUAIN (sir Richard), médecin et anatomisto anglais, né à Mallow (Irlande) en 1S16, mort à Londres en 1898. Il succéda à son frère Jean <lans la chaire d'anatomic de l'uni- -versité de Londres, devint chirurgien et professeur do clinique chirurgicale à rhôi)ital do cette université, agrégé du Collège royal- des
chirurgiens, et reçut lo titre do médecin extraordinaire de la reine. Ses travaux sur le système circulatoire font autorité. Citons': les Artères du corps humain; les Maladies des parois musculaires du cœur (1892) ; etc.
QuAREMONT, conim. de Belgique (prov. do Flandre- Orientale [arrond. d'Audenarde]) ; 1.360 hab. Fabrication -de dentelles; chicorée.
QUART-À-POCHE n. m. Péch. Nom donné aux tonnelets vides servant à maintenir à la profondeur voulue le haut du ma- „— «-,w^ net pour la /^?^'^ pêche du La- i[^"^'"*'" " reng. Il PI. ^
Des QDAKTS-XfOCHE.
QUARTZINE
kuu-ar) n. f.
Partie foudame ntat e du quartz dont r influence, dans la calcédoine, l'agate, donne naissauce à diverses variétés.
QUATRE-MÂTS n. m. Navire portant quatre mâts.
— Ency( L. .\ux XV* et XVI* siècles caruqucs et naves
^^:\,'\^\;>'U'lW-<'ufr
Quatre-m&ts : A, quatrc-màts carré ; B, quatre-Diàts-goélctt« ; C, quatre-mâts-barque.
portaient quatre mâts, mais à partir du xvii» les mâtures se simplirîent et se régularisent : on n'admet plus que trois mâts, méuie pour les plus grands vaisseaux, et jusqu'à la fin des escadres à voiles il en fut ainsi.
Mais dans la seconde moitié du xix" siècle certains voiliers du commerce beaucoup plus longs que lenrs devanciers portèrent quatre mâts ; il y a des quatre-màts carrés,
des quatre-mâts-barques et des goélettes à quatre m&ts; eo^n, les tonnages et les longueurs de coque augmentant toujours, on construisit des cinq-mâts, qui sont les plus longs navires portam des voiles carrées, les six-mâts et les sept-mâts ne portent que des voiles goélettes.
Ces grandes co(|ues oi la plupart des pièces majeures de leurs mâtures sont ordinairement en acier.
QuERLONiPierrePEYROTDKs Gâchons. dit Pierre de), romancier français, né à Valcnçay (Indre) en 1880. mort à Etampes en 1904. Il dél'Uta dans les revues indépeodantes et jeunes. 1" • Ermitage », le • Mercure de France p, et fonda en 1899 avec ses frères (v. Gâchons [i'Es]) Yffél'icycle, petite revue d'art, qui vécut trois ans. Son premier livre. Tablettes rfmaines, est un recueil de poèmes en prose. Il publia ensuite deux romans ; la Liaison fâcheuse (1902) et le» Joues d'Hélène (1903), une in.italion des Amours de Leucippe et de Clitophon, du Grec Tatins il9ft4). et un conte, la Princesse à l'aventure, eu collaboration. Après sa mort prématurée, ses frères prirent soin de faire éditer ce qu'il laissait : la Maison de la petite livia (1904); Céline, fille des champs (1905) et un recueil de fragments et de nouvelles, sous ce litre, M Roule de vermeil. Tous ces livres sont écrits dans une langue simple et très pure.
QUEROL Y SUBIRATS f Augustin), pculptenr espagnol, né à Cordoiie en 1863 et établi à Madrid. Il a pris part aux Expositions de Paris de 1889, où il obtint une médaille d'argent, et de 1900, où il était membre du jury. On voyait à celle-ci. outre les bustes rovaux, quelquesunes de ses oeuvres princip'ale* : la Tradition, SngounfOf Df'sespoir, statues marbre : Modestie, Saint Frcutçois, bustes marbre; le Comte de Jiascon, terre cuite.
QuESNELLE, lac allongé du Canada (Colombie Britannique, dans les monts Selkirk ; origine de la Quesnelle, affluent gauche du Fraser; près de 38.000 hectares.
Questions religieuses, sociales et politiques,
par O.-P. Pobedonostzef. Y. Rkcueil de Mosrou.
QUÉTENITE {ke) n. f. Sulfate hydraté natu.*el de magnésie et de fer.
*QUEOE n. f. — Pêch. Queue de madrague, Grande ligne de filets ayant souvent plus d'un kilomètre de longueur.
QUEUE-DUBOIS - QUOST
QUEUE-DU-BOIS. comm. de lîelt;!'!"^' \Vro\\ et arrond. de Licî-T ; ï.'JJO liab. Clouterie; houillères. *<}UEUTER {keih V. n. — Au croiiuct. Pousser la bille avec le maillot sans avoir recula celui ci on arriére pour lui lionner do lélan. il Piolon^'cr le coup de maillet après lo clioc en accompayoant la bille.
* QuEZALTENANCO, viUc de Guatemala. — Cette ville, la seconae du Guatemala, très prospère en raison des riches plantations do café qui s'étendent aux environs, le long de fa côio do l'océan Pacifique, a été prosmie complètement détruite, lo 18 avril 1902. par un irembtemeni de terre. Elle commençait à se relever de ses ruines lorsiiuo s'est produite, lo 23 septembre, l'éruption du volcan de Santa Maria, qui a couvert de boues et de cendres toute la région prospère qui avoisinait la ville.
QuiBERVILLE. bourg do la Seine-Inférieure, arrond. et à 14 kilum. de Dieppe, sur la Manche; 279 bab. Bains do mer.
QUIDQUID TENTABAH DIGERE, VERSUS ERAT (mots lat. signir. Tout ce que j'essayais de dire i'(ait ter* , célèbre pentamètre dOvidc, dans les Tristes (iv, 10, 2tî). Lo poète, rappelant brièvement l'histoire de sa vie, raconte que, dès l'enfance, il cultivait les Muses. Kn vain son père cherchait-il à !o détourner d'une carrière stérile; en vain Ovide essavait-il lui-nn^me d'écrire en prose, tout ce qu'il disait prenait naturellement la forme du vers.
Quignon (Fernand-Jusl), peintre français, né à Paris en 1854. D'abord dessinateur industriel, il se mit seul à la peinture, travaillant aux environs de Paris, puis en Bretagne, et faisant des envois au Salon dès 1880. Ses principales œuvres sont : les Moyeties (1888) ; le Blé noir (musée de Nantes); la Moisson (musée de Dijon, 1890); les Regains (médaille de 2* classe, 1891); Avoines en /leurs (musée du Luxembourg, 1892); Luzernes en /leurs {musée du Havre) ; Seigles murs (1896); la Muée (1898): Pommiers en /leurs, qui lui valurent une médaille d"ar*,'eut à l'Exposition universelle de 1900 (, Paris) : les Derniers Bayons an /ttane-tu (1981] ; la Mare à Waben (1905); Avoines au val de ^'esles. Fernand Quignon est surtout épris de la belle lumière du plein air, qu'il cherche à exprimer dans son intensité; un coin de blé, d'avome. un sentier dans la plaine suffisent à motiver ses tableaux. Beaucoup de ses toiles ont été peintes dans le Valmoudois, où habite l'artiste, à Nesles-la-Vallée.
QUnANACÉES {ki-i-a-na-sê) n. f. pi. Famille de dicotylédones dialypé taies, du croupe des maivales.
— r"He QtJIlAXACÊE.
— Encycl. Les quiianacces sont des arbres ou des arbustes à feuilles opposées, à fleurs régulières pourvues de deux verticilles d'étamines ramifiées et de carpelles nombreux biovulés.
Le fruit est une baie à graines sans albumen. La plante est dépourvue de canaux sécréteurs.
QuiLL, nom de deux lacs du Canada (Saskatchewan), l'un et i'auiro sans déversoir, au pied nord des montagnes do Tondre : le grand lac Quill a 42.000 hectares ; le petit lac 12.000.
* QUILLE n.f. — Bouteille allongée, en forme de q^uille, usitée pour certains vins, et notamment les vins du Rhin :
Cne QUILLE de rudeslieim.
Quinaire :
a, feuille de printemps; b. feuille
d'automne ; c. Qeur ; d, fruit.
QUINAIRE {ki-nér') u m. Genre do vitacées, voisin du genre vigne-vierge, représenté par une dizaine d'espèces de l'Asie orientale et de l'Amérique du Nord. (On cultive dans nos jardins, sous lo nom <i' ampélopsis Veitchii, une très belle espèce originaire du Japon.)
QuiNCEY (Thomas db). Y. de Quincey, au t. lU.
QuiNET (Ilcrmione Asaky, dame Edgar), femme auteur frant;aiso, né à Jassy* (Roumanie) en 18^1, morte à J*aris en 1900. Fille du poète et littérateur Georges Asaky, qui fut lo créateur de 1 mstruction publique eu Roumanie, llermione servit longtemps de secrétaire à son père. Mal mariée et bientôt veuve, elle alla à Paris avec son enfant, et suivit avec un intérêt enthousiaste les leçons de Miclielet et do Quinct à la Sorbonno. Lorsque celui-ci, veuf lui-même, dut se réfugier à Bruxelles après le 2-Décembre, elle vînt à lui comme une consolatrice et une aido.ot il l'épousa lo SI juillet is52. Jusqu'à sa mort, elle vécut do sa vie intelloctucllo. partageant ses idées et ses travaux. De nouveau veuve (1875). elle passa le reste de sa vie à honorer et à gloriher la mémoire de son mari, d'abord en publiant une édition de ses œuvres complètes en 30volumos (1877-1882), puis en continuant décrire des livres où sont toujours présentes la liguro et la pensée do Quinot : tes Uords du lac Léman, mémoires d'exil (1868-1870); Paris, journal du siège (1&12) ; Sentiers de rrance ilHlb); Lettres d'exil (l^Si) ; Edgar Quinet avant cl depuis l'exil {isss-isao): les Mémoires du conventionml Baudot légués ù Edgar (Juinet (1890); le Vrai dans l'éducation (1891); Ce que dit la musique fl893j; la France idéale (ISO^); De Paris à Edimbourg (1897); Cinquante ans d'amitiéj histoire des relations entre Micbelet et Quinet.
QuiNÉVILLE, bourg du département de la Manrhe, arrond. et à U kilom. de Valognes, sur un promontoire, à reinbouchure de la rivière de l'Aitre dans la Manche; 366 hab. Jolie plage do sable; bains de mer. Des hauteurs de QuinéviUe, Jacques II assista au désastre do la flotte française à La Ilougue, qui anéantissait ses espérances.
QuiNSAC (Paul), peintre français, né à Bordeaux en 185y. Elève de Géromo à l'Ecole des beaux-arts, il débuta au Salon de 188.2 avec un portrait du chanteur Talazac. Mentionné au Salon de 1884, il obtint une bourse de voyage en 1889 avec sa Fontaine de Jouvence (au musée de Bordeaux). U a traité le portrait et des sujets décoratifs :
Apothéose de Gutenberg (1894), plafond pour une bibliothèque de Bordeaux ; la Déesse du Soleil (1893), panneau décoratif; Portrait de M'^' linrdes , à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) ; aux Salons des années suivantes, des portraits d'un réel mérite.
QuiNTANA (Manuel), président Je la république Argentine, né en 1834, mort à la Maison-Rose, près de Buenos- Ayres, en 1906. Après avoir fait son droit, il fut avocat, professeur de droit, puis il s'occupa de politi(:(uo dès 1860, année pendant laquelle il siégea dans la législature de la province de Buenos-Ayres. Il fut ensuite député et sénateur. Délégué comme plénipotentiaire argentin au Congrès de droit sud-américain à Montevideo, il alla en la même qualité au Congrès panaméricain de Washington (1889). Ministre de finiérieur en 1901, il fut élu à la présidence de la République, la même année, pour une période devant durer jusqu'en 1910. Mais il mourut en 1906, et fut. remplacé par le vice-président de la République, Alcorta Eigueroa.
QuiNTANA ROO, nouveau territoire du Mexique, conquis sur des gens do race maya, restés indépendants jusqu'à l'époque tout à fait récente, et ainsi nommé d'après un patriote mexicain. Il a été découpé, en 1902, dans la province du Yucatan ; il confine au S. avec le Honduras anglais ou colonie de Bélize et de Guatemala.
QUINTERNA [ku-in-ièr-na) n. f. Instrument à cordes pincées, sorte de guitare employée en Ilollando, surtout au xvu* et au xvm" siècle.
Quintana.
Quintcrna.
QuiNTON (lois de). Il y en a deux principales: l" loi de constance mariue, en vertu do laqueUo lo milieu intérieur des métazoaires aquatiques ou aériens no serait autre chose que l'eau de mer dans laquelle est n<o la cellule primitive; 2' loi de constancf tfitn-miqxte, suivant laquelle la température physiologique des animaux à sang chaud exprimerait la température à lai|Uel)o la vie a pu apparaître. Ces lois sont purement byp»thé(iques, car il est à peine besoin de faire rcmaniuer (|uo les organismes s'adaptent à des conditions actuelles et non à des conditions qui n'existent plus.
QuiNTON (sérum de). V. si:Rt-M marln*.
Quinze (lac des), lac du Canada (prov. de Québec\ sur le cours de l'Ottawa, qui en sort |»ar quinze rapides, d'où le nom; le.OOÛ hectares.
QuiQUANDON (Fernand-Jean-Henriï, officier et explorateur iranrais. né à Paris en 185". Il entra en 1878 à Saint-Cyr, d'où il sortit en 1880 sous-llcutenant dans l'infanterie de marine. Il fut promu successivement lieutenant ou 1883, capitaine en 1-^87, chef de bataillon en 1892. Au cours de 1882, servant alors aux tirailleurs sénégalais, lo sous-lieuienaut Quiquandon prit part à lassaut de Dabor et à la guerre contre Samory. et lit partie de la mission du D' liavol au liélédougon. Kn I8x& et l»^6, lieutenant au 4' d'intauterie de marine, ii fut de la première expédition de Madagascar. Puis il servit â rétai-major du Soudan, et fut, en 1891, chargé d'une mission auprès du roi Tléba, alors en guerre avec les alliés ae Samory. Un moment sous-directeur des études à Naiut-Cyr. il revint, en 1892. auprès de ce prince indigène, y resta iusqu'au milieu de 1893, et après un court séjour en France, retourna faire campagne au Soudan en 1^94. Passé au 1" tirailleurs algériens en 1896, son bataillon fut compris dans la colonne dirigée en 19i.'0 contre In-Rhar. Sa conduite à l'assaut de cette place lui valut d'être lait officier de la Légion d'iionneur, puis promu quelques mois après Hcuienant-colonel au 2' tirailleurs algériens. Envoyé dans le Sud-Oranais en 19U3, pour commander le territoire de Djenan-Ouiiif. il organisa la police sur la frontière marocaine de Piguig. 11 fut promu colonel en 1900.
QuiQUEREZ (Paul), oflicier et explorateur français, né en l8G4,mort en Guinée française eu IM'l. Chargé en 1891 d'une mission à la Côte d Ivoire, il explora le littoral entre Grand Lahou et le Cavally avec ie lieutenant de Segonzac sur une longueur de 30o" kîlom.. et mourut d'un coup de revolver à 200 kilom. de la côte eu remontant le San Pedro. Cette fin de Quiqnerez détermina la comparution devant un conseil de guerre de son compagnon, de Segonzac, qui fut acquitté, la mort ayant été attribuée à un suicide.
QUIROGITE ou QUIROGUITE {ki-ro-ghif) n. L Antimoniosulfure naturel de plomb.
QUOD FACIS, FAC CITIUS (mot lat. signif. Ce que tu fais, fais-le an plus vile;, c'est la parole que Jésus-Christ adressa à Judas, durant la Cèue [Si Jean, XIII, 27). pour lui faire entendre, sans être compris des autres apôtres, qu'il était au courant de ses projets de trahison et qu'il ne les redoutait pas, ne craignant pas la mort : «^ Va et fais au plus tôt ce que tu médiies de faire. » On applique ces mots pour signifier qu'il faut passer vite de la conception à l'action, qu'une fois qu'on s'est décidé à faire une chose, mieux vaut la faire immédiatement.
QUOICHE n. f. Autre forme do quetscfiCt sorte do prune : Tiens! s''-xclama-l-il, il y a encore des <jt'OlcuBS sur l'arbre. (André Theuriet.)
QuoST (Ernest), peintre français, né à Avallon (Yonne) en 1843. C'est un peintre de fleurs, en même tem^is qu'un fin paysagiste. N'isolant pas la fleur de son ambiance, il lui laisse son cadre naturel, et il excelle à diversifier les jardins, serres, potagers, etc. Ses modèles baignent dans l'atmosphère. Par là Quost a atteint, sans efl"ori. l'art décoratif, où ses dernières grandes compositions le montrent parvenu : Panneaux décoratifs pour le tutuislire de l'insn-uction publique, au Salon de 1906. A l'Exposition de 1900 (Parisj, il avait envoyé : Mes ruches ; En A vril ; les JVids et les 7'oses ; Clochetons et rosaces; les CuUures à Saint- Mie hel-sur-Orge ; les Bords de l'Œ-ge à Saint-Michel. Quost a obtenu des récompenses aux Salons de is^û et de 1882; une médaille d'argent à l'E.vposition universelle d» Paris, eu 1889.
Raab (.Joaii-Léonard),graveupet aquafortiste bavarois, né à Schwaninger, près Aaspach, en 18-25, mort à Munich eu 1899. Ktabli à Nuiemberg, il s'adonna exclusivement à la gravure au liurin et à l'eau-forto. Ses planches, d'après Lessing, \V. do Kaulbach, Piloty, Kuauss, Feuerhach et autres, sont d'une belle maîtrise pour la largeur des lignes, le rendu net et précis de la composition picturale, la mise on valeur du dérail. En 18t<9, Raab fut nommé directeur do l'école de gravure à l'académie do Munich. Il a reproduit les chefs-d'œuvre de la Pinacotlièque dans une suite d'eaux- fortes, qui ont été publiées en un recueil de cinquante planclies. En 1895, Raab, en prenant sa retraite, fut nommé conseiller privé.
Raabb (Guillaume), romancier et humoriste allemand, né à Eschershausen (duché de Brunswick) en 1831. Il se consacra entièrement à la littérature ù. partir de 1855, et devint do Itonne heure célèbre par ses romans et ses nouvelles, où il montra une verve naturelle et intarissable, beaucoup d'humour, un réalisme énergique qui n'excluait pas une certaine tendresse élégiaque, et se pla<;a au premier rang dos auteurs contemporains. De Berlin, il se rendit d'abord à Wolfenbiittel ; en isiî2, i! se fixa à Stuttgart et, en in70, dérinitivemeut à Brunswick. Son premier ouvrage est un récit idyllique ■ la Chronique de la rue des moineaux { 1857). Parmi ses autres ouvrages, il faut citer: uit f*rintemits[li5&); les EnfaHlsde Finh-nrode{l8f>9]; Après la ijntnde ifuerre. Histoire en duitzf letirc.t (1861) ; le Puitt sacré, /^euiltes de l'imagier dti xvi* siècle (1861); ia Chancellerie de ^'olre- Seiffnenr Dieu, roman historique (1862); Vie troublée, nouvelles (1862); les Gens de la forêt (1863); Trois plumes (1 S65) ; le Pasteur d»- la faim {IHôô] ; Voix lointaines ( 1865) ; Abu Telfan ou le Hetour des n.nnts de la lune (1867); V Arc-en-ciel {i2'o)\ der Schuedderrump (1870); Clair de iune allemand (1873) ; Christovhe Pechlin. Une histoire
Raabc.
d'amour internationale (1873); Maître auteur ou V Histoire du jardin submergé (1874); Horacker (1876); Wunniyel (1879): Noblesse allemande (1880); Vieiix mds (1S80); le Cor de Wanza (1881); Fabien et Sébastien (1832); la Princesse Poisson (18tî3); Villa Schoenow (1884); leAfoulin de Pfi^ter (1884); A l'homme sauvage {).^i&) ; une Histoire de marins et de meurtres (1891) ; les X'oijaijes de Ouitnann (1892 1; le Couvent deLugau (1894); les Actes du chant d'oiseau (isys); etc.
Haba, rivière d'Austro-Hongrie, dans 11 province do Galicie. C'est un des premiers affluents importants do la Visiule ; La Haba naît au versant septentrional des Karpalhes, passe près de la station balnéaire do Rabka, et se jette dans la \ jstuic en amont de Dunaju, après un cours de 150 kilom.
RABAB n. m. Instrument à trois cordes frottées, en usage chez les Battaks, tribu de l'ilo de Sumatra.
* Rabat, ville maritime du Maroc. — La police de Rabat a été confiée par la contérence d'Algésiras à un ofticierde nationalité française.
Rabbe^ Félix*), traducteur et littérateur français, névors 1840, mort à Paris en 1900, Versé dans la connaissance des langues mortes *)t do la langue anglaise, il débuta par une traduction des Oiseaux d'Aristophane, puis s'appliqua à faire apprécier eu France, par des versions exactes et élégantes, les œuvres de Marlowe, d'Edgar Poe, do Christophe Marlowe. do George Moore(7'crre d'Irlande) et surtout Shelley. Il a donné de celui-ci les poésies comi doits en 3 vol. (1885-1887), accompagnées d'un autre gros volume intitulé Shelley, sa vie et ses œuvres, i\m est le travail le plus complet et le plus sur que nous ayons sur ce grand poète. Citons encore : les Maitresses authentiques de lord Bijron (1890). Kabbe fut aussi un collaborateur assidu et remarqué de la « Revue historique - et do la revue publiée par la Société de rius'oire de la Révolution. En ls99, il donnait la Vie de Thomas Paine, traduite de l'anglais du D' Moncure Con-
way, après avoir étudié cet ouvrage dans trois numéros du périodique consacré à l'histoire do !a Révolution.
RABES(Max), peintre allemand, né à Samter (Posen) en 1S6S. Elève de l'Académie do Berlin et de P. Graeb, il visita les bords du Rhin et l'Orient, dont les habitants L-t les mœurs ont inspiré ses compositions : Arabes marchandant une épée à Vamas (musée do Schwerin); Arabes fnmsée de Weimar); Au mur des Lamentations à Jérusalem; Graveur de cachets à Dcunas; etc. Il a également laissé quelques ouvrages de sculpture, et exécuté un grand nombre d'illustrations.
Rabka, bourg d'Austro-Honerie (prov. do Galicie [^cercle de Wadowice, dislr. de Myslcuice'), à quelque distance de la Raba naissante. alHuent de la Vistule; 1.700 hab. Eaux minérales thermales, bicarbonatées so-
diques.
Rabot (Charles) géographe français, né à Nevers en i^Dô. Il a exécuté une série d'intéressants voyages dans les parties septentrionales de l'Europe et a pris part à l'expédition arctique de la « Manche » à Jan-Mayen et au Spitzberg. Il a publié des relations de ses voyages : .1 travers la Hussie boréale (1894), Au cap «or(/(1898) ; Aux fjords de Norvège et aux forêts de Suède (1898): des traductions et des adaptations des n'citsdos explorateurs arctiquesetantarctiques(NordenskjùId,Nansen,Sverdinp, Conway, etc.), des études très importantes sur les variations de longueur des glaciers (1897-1903), etc. Rabot est devenu secrétaire do la rédaction de la Géographie (bulletin de la Société de géographie de Paris;.
RACCOMMODABLE [ra-ko-mo) adj. Qui peut être raccûuunodé. *
RACCOMPAGNER [ra-kon — du prcf. re, et do accompagner) v. a. Reconduire : Raccompagner un visiteur.
*RACER rè'Seur — mot angl.) n. m. — Yacht de course.
RacheLBERG, petit massif montageux deLAlIemagno occidentale, dans le royaume de Bavière. Il fait partie du Bœhraer-Wald, s'élevê au maximum à 1.458 mètres, fait de schistes et de calcaires, et constitue un petit nœud hydrographique d'oîi descendent le Kleine Regcn et 1© Grosse Ohe. Belles forêts.
RAGBIANECTE n. m. Genre de mammifères cétacés, de la famille des balénïdés, comptant une seule espèce-
RACHICOC.VÏMSATION — RADIUM
répandue dans les mers de l'Aracrif^uc du Nord. (Le rachianectes glaucus est un rorqual voisio des mégaptères.)
Racbiancot«.
RACHICOCAÏNISATION (chi, si-on) n. f. Introduction d'une solution do coL-aiue dans le canal rachidien.
— Encycl. La rachicurainisation provoque l'anesthésîe de toute la partie du corps située au-dessous de l'ombilic; elle permet par suite toutes les opérations sur les membres inférieurs cl même sur une partie de l'abdomen. La technique est la suivante : on Introduit entre deux vertèbres une aiguille de Pravaz, longue do 6 centimètres, et on laisse écouler le liquide rachidien. Lorstiue ce dernier tombe goutte à goutte, on ajuste alors une seringue contenant une solution de cocaïne au centième ou au vingtcinquième et l'on Introduit 10 à 25 gouttes de la solution ; on enlève raigulllo et, ciuq minutes après, l'ancsthésle est complète. Quand on a commencé à pratiquer cette opération on a eu à déplorer des morts subites ; on les évite aujourd'hui en prescrivant le repos absolu pendant au moins vingt-quatre heures après chaque rachlcocaïnisatlon.
RaghilDB (Marguerite Eymery, dame Alfred Val- LKTiE, dite), romancière française, née à Périgneux en lS6'i. Elle a publié une vingtaine de romans, parmi lesquels on doit rappeler ; Aono (^1885) ; A mort (1886) ; le Tiroir de Mimi Corail (18-;7); Madame Adonis, Monsieur VVnws (1.S89) ; la Sanglante Ironie {IBOl) : l'Animale (1893) ; le D(^mon de l'absurde (1894); la Princesse des ténèbres (1806); les Hors-nature (1897); la Tour d'amour (1899): i //cure sexuelle, la Jongleuse (1000); le Dessous (1904). Disciple de l'école naturaliste des Goncourt et d'Huysmans, Marguerite Rachilde atfeciioone surtout l'étude des cas psychologiques exceptionnels. On lui doit aussi un volume de pièces de théâtre, qui comprend : Madame la Mort, le Vendeur de soleil et lu Voijr du sang (1891).
BACHISTOVAÏNISATION {chiss-to, si-on) n. f. Introduction de siovaine dans le canal rachidien.
— Encycl. La stovaïne, qui n'aurait pas comme anesthésiquo la nocivité de la cocaïne, a été aussi Injectée dans le raohls; si elle n"a pas encore donné lieu à des accidents, on lui reproche en revanche de ne pas provoquer une anesihésie aussi complète. Elle slnjecte de même, et aux mêmes doses.
RACHITOBCEB [mî) a. f. Section de la colonne vertébrale d'uu fœtus, lorsqu'on ne peut terminer l'accouchement autrement; en particulier, lors dune présentation de l'épaule. -quand la version est impossible.
*RACINE n. f. — Géol. Racine de napft de pli. Se dit de la base d'un pli anticlinal qui a été couché, puis étranglé ou rompu par l'effort orogénique. (Le sommet, détaché de sa base et poussé plus ou moins loin, est devenu, selon son Importance, une lame ou une nappe de ehan-inge. Quant à la base toujours couchée, mais restée en contact avec le terrain auquel elle ajipartlcnt, elle constitue la racine.)
* RACOLAGE n. m. — Encycl. Dr. Le racolage des passants par b.'s prostituées est interdit et réprimé.
Une ordonnance de police du 6 novembre 1778 prononçait que les femmes et lilles qui s'y livraient seraient
• rasées et enfermées à l'hôpital », et niômo recevraient « des punitions corporelles, en cas do récullvo ». Actuellement, l'autorité inunlrijjale, cliargée de toutes mesures nécessaires pour la surveillance et la réglumontation de la prostitution, a le droit d'édicter, i)ar voie d'arrêtés, l'interdiction pour les prostituées de racoler sur la voie publique ou dans des lieux publics. A Paris, la sanction de l'Interdiction du racolage est l'internement à la prison Saint-Lazare, pendant plusieurs jours, et cet internement est prononcé par voie administrative.
A la répression administrative actuelle du racolage par les prostituées, une proposition de loi du sénateur Bérenger, soumise au Parlement depuis 1»94, tend à substituer une répression iudiciairc ; elle érigerait, pu effet, en délit spécial, puni d un emprisonnement et d'une amende, le fait de se livrer au racolage sur la vole publique ou dans des lieux publics.
BACOVITZAMUS {miss) n. m. Genre de crustacés copépodes, de la famille des calanidés, créé en 1902 pour des formes nouvelles propresanxmersantarctiqucs. ( Le racuvitzanus Antarcticus est lo type de ces pe
Racovitzanus.
tits animaux allongés, à longues antennes asymétriques, découverts par l'expédition scientilique de la « Belgica » .)
*Radan (Jean-Charles-Rodolpho), publiciste scientilique fruni:<us, né à Kœnigsborg on 18ijô. — Il a été élu en l ^97 membre do rAcadémio des sciences.
Hadelfingcn, comm. do Suisse (cant. de Berne u^l^. '.i AarbergH, sur l'Aar, affluent du Khin et en borluro de la forêt do Frienisberg; 1.420 liab. Culture de la
iictlerave à sucre; fabrication de fromages.
Radet (Georges), professeur et écrivain français, né à t lio*ïlcy (Aube) on 1859. Entré à l'Ecole normale supérieure en 1S81, il on sortit agrégé des lettres en 1884, fut membre do l'Ecule française d'Athènes de 1884 à 13i7, enseigna pendant un an l'histoire au lycée d'AIgor et fut nommé, en is^s, rhargé de cours d'histoire ancienne à la taculiè des letrres de Iîordr»aux. Reçu docteur es lettres en UDî. il fut titularisé on nor,, el In faculté le choisit pour doven en l«99. Il at^tè élu correspondant do l'Institut fAcad. des insrrin.) r«n 190i. Ses thèses ont pour titres : la lydie ti h Monde Qrecau lempg dps Mermnndes {ii<9î) ; De coloniis a Macedvnibua m Atiam ci» Taurutn deductia. Il a publié en
outre : Correspondance d'Emmanuel floux(l898) ; l'Histoire et l Œuvre de i^Ecole française d'Athènes (1901, couronnée par l'Académie française); JJroct'liande, légende dramatiiiuo en quatre actes et en vers, empruntée au cycle breton (1904. sous lo pseudonyme de Georgks Chksi.ey) et collabore à de nombreuses revues et publications savantes. Il dirige les trois sections des » Annales de la faculté des lettres de Bordeaux « et a fondé, cd 1890, la Bibtiothé'/tte des universitt-s du Midi.
* RADIATION n. f. — K.NCVCi.. La découverte des nouveaux rayons émis par les corps radioactifs, les rayons N etjN,.'la connaissance mieux approfondie des ondes herixienues ont étendu considérablement le champ connu des radi'ilions. qui peuvent être considérées comme résultant des vibrations de lélher. En les rangeant d'après la longueur d'onde, les diverses radiations se classent d'ajtrcs le tableau suivant: deux grandes lacunes existent encore pour les radiations allant do 0^,3 à 0l*,6 et de 0^,ï à Oî^.oi, laissant encore l'espérance de nouvelles découvertes.
Zone à grande longueur d'oude (0'.3) [ondes hertziennes émises par les décharges oscillantes des condensateurs 0 cctriques, utilisées dans la télégraphie sans fil];
Zone inconnue ;
Zone de l'infra-rouge (do 60V- à 0l*,8)[rayûnsdégagéspar les corps chauds, ondes calorifiques];
Zone du spectre visible (de Ot'.S à 0l*',4) [ondes lumineuses] ;
Zone de l'infra-vlolel (de cl*, 4 à oI*,1) [radiations chimiques activant la plaque photographique];
Zone inconnue ;
Zone de très faible longueur d'onde (Ol'.Ol à Oi*, 008) comprenant les rayons N, N,, Charpentier, émis par les corps Vivants, les matières en état de contrainte moléculaire.
Zone à vibrations très rapides (rayons X, rayonnement radio-actifs).
* RADIO- ACTIVITÉ n. f. — Encycl. La radio-activitê de la matière. Indépendamment de toute source physique extérieure, a été reconnue par Becquerel en 1S96 sur l'uranium et ses sels ; ces composés émettaient des radiations susceptibles d'Ioniser les gaz, d'attaquer la plaque photographique, d'exciter la phosphorescence. L étude de ces matières actives a conduit, en 1898, à la découverte des métaux radio-actifs. (V., au Supplément, métaux.) Cette radio-activité est une propriété atomique manifestée par les principales propriétés ci-dessus rapportées, mais les rayons émis sont décomposables en divers groupes différemment électrisés : les uns (rayons ^) déviables par l'aimant; les autres, peu ou pas déviés par l'aimant, se divisent en deux groupes de perméabilité différente : rayons i très perméables, rayons a, au contraire, absorbés par une mince épaisseur métallique.
Les corps radlo-actlfs émettent ces rayons en quantité et qualité Inégales : le radium possède les trois genres (v. Radium), le polonlura n'émet que des rayons non déviables, l'uranium surtout des rayons déviables.
La radio-activité peut se communiquer à distance par r iifluence [radio activité induite\ d'un corps actif sur un corps quelconque; celte activité est transmise grâce à une manifestation particulière de l'énergie émise par le corps actif (v. émanation), sorte de gaz Imbibant les corps environnants et leur donnant momentanémenL une radio-actlvité. Ces propriétés peuvent s'acquérir parconiact : chaque fois qu'un corps chimique est précipité en présence d'une solution d'un sel actif, ce corps devient luimême actif.
La nature de cette production continue d'énergie parla matière n'est pas encore connue : beaucoup de physiciens a'imettent une transmutation soit du cor[JS actif, soit des gaz de l'eau ou de l'air en hélium par l'inHueuce du corjis actif, avec dégagement consécutif d'énergie.
RADIOCHROiSME \kro-issm' — du lat. radius, rayon, et du gr. khroa, couleur) n. m. Propriété que possèd'ent les corps d'être p'us ou moins transparents aux rayons X ; Le HxoiocunoisyiE se mesure à l'ai'ie du radiochromometre.
RADIOCHROMOMÈTRE {kro) Q. m. Appareil qui sert à nn-siuer la transparence des corps aux rayons X.
— Encycl. Le radiochromomètre, inventé par Benoist, se compose d'un disque en aluminium divisé en douze secteurs, dont les épaisseurs vont en croissant de 1 à 12. Le contre du disque, qui est évldé, est occupé par un disque d'argent plus petit et d'épaisseur convenable.
Eu radiographie, on place le radiochromomètre sur la plaque, et il suffit, après développement, de voir quel est le secteur d'aluminium qui doimo une ombre é^ale à RadiocliromL.celle du disque central d'argent. SI c est le mètre,
numéro 6, par exemple, ou dira que les rayons X martjiu'nt 6 au radiochromomètre. On a ainsi mesure le radiocliroismo des rayons émanés de l'ampoule pendant la radiographie.
♦radiocONDUCTEUR n. m. — Télégr. Petit ai)pareil appelé aussi cnhérew, constitué par un tube do verre de quehiues centimètres de longueur, dans lequel on a fait lo vi'le, et qui renferme deux électrodes d'acier écartées d'un millimètre environ, entre lesquelles a été Intercalée un peu do limaille.
— Encycl. Dans le rarfioronrfi/cMiir proprement dit ou rolu'rem\ du à Branly, la limaille rendue conductrice au contact d'une onde' no perd celte propriété qu'autant qu'elle est devenue neutre par suite d'un choc ou d'une élévation de température : c'est ce qui a nécessité l'emploi dos tapeurs.
Certains appareils, qui reviennent à l'état neutre d'euxmêmes dès que la perturbation électrique a cessé, ont été appelés coliérenrs autudécohérnnts. Ce phéimméne a beu lors(|uo l'une des deux électrodes en contact imparfait est en cliarbon.
Dans ces deux premiers appareils, la résistance diminue au contact des ondes. Quand In résistance du conlaet augmente, au contraire, et ne reprend sa valeur primitive que sous l'influence d'un choc ou d'une élévation de température, on a affaire aux auttcohéreurs. Ceci a lieu lors du coniaci de métaux placés dans des conditions spéciales et pour certains sols.
Enfin, quand la résistance du contact augmente, mais reprend sa valeur primitive dès que l'iustrunient n'est plus soumis à l'action do la perturbation électrique, on s© trouve en présence de l'anticohèreur autodécohérant. C'est ce qui se passe quand on se sert de potassium plongé dans du pétrole avec une forte compression.
Le seul radloconductcur employé eu télégraphie sans fil est celui du type dit • cohéreur », du nom assez improprement donné au phénomène qui se passe dans les limailles soumises à l'influcuco des ondes hertziennes et cjul se produit, d'ailleurs, toutes les fois qu'on fait varier d'une façon quelconque la différence do potentiel aux extrémités du contact imparfait.
Les radioconducteurs-cohéreurs ont été construits à limaille, à billes, à contact unique, etc. L'intensité de l'électricité qui traverse les radioconducteurs est très faible et dépasse rarement un dixième de mllliampère.
Marconi emjdoie des tubes à limaille de nickel comprise entre les électro<lcs de inaillcchort ; Slabv (Allemagne)
Radîuconducteurs-colicreiirs ; 1. De Marconi; 2. De Blondel ;
3. De Tisfiot ; 4. A réserve de limaille ( AA', électrodes ; M, limaille ;
V, tube : C, matière anhydrej.
utilise la limaille d'argent; Tissot (France) préconise la limaille de fer entre électrodes de fer taillées en biseau-, Ducretet construit des cohéreurs démontables dont la pression de la limaille peut varier.
Le voltage de ces instruments varie de 0 volt, 2 à 1 volt, 5 ; mais un potentiomètre intercalé dans leur circuit permet de faire varier le voltage aux bornes du radloconductcur et de lui donner une valeur aussi voisine que possible de la tension critique de cohérence.
En faisant varier la quantité de limaille et le voilage, on peut donc faire varier la sensibilité du cohéreur, on peut donc mesurer approximativement l'énergie oécessalre pour qu'un cohéreur soit actionné.
Dans certains cohéreurs, on a ménagé à l'une des électrodes une cavité où se trouve en réserve de la limaille destinée à remplacer celle comprimée entre les deux électrodes quand elle paraît n'être plus suffisamment sensible. C'est la limaille d'or vierge qui donne les cohéreurs les plus sensibles.
radiodermite {dèr) n. f. Inflammation de la peau sous l'influence des rayons X.
— Encycl. La radiodermite peut présenter tous les degrés, depuis une rougeur fugace, l'érythème simple, la furraation de vésicules, etc., jusqu'à l'escharification. Elle dépend esseutiellement de la quantité de rayons X absorbée par la peau. En général, les radiodèrmltes ])euvent être comparées aux orûlures, et on les désigne même souvent sous ce nom de f brûlures » ; elles en diffèrent par la lenteur de la guérison, qui met parfois des années à se produire. Le traitement consiste en enveloi»pement humide et en sol s antiseptiques. Le grattage profond de la plaie avec épldcrmisation consécutive donne aussi de bons rcsultats.
La radiodermite n'est pas toujours le fait de l'inexpérience de l'opérateur, elle est le plus souvent cherchée dans un but tliérapeiitl(|ue. la guérison d'un cancroVdo cutané ou d'uu lupus ne s'obtenant pas sans inflammation.
RADIODIAGNOSTIC n. m. Diagnostic obtenu par le
moyen des rayons X, soit par la radioscopie, soit parla radiotbérai'ie."
RADIOGONIOMÈTRE n. 111. Appareil constitué par
une tige ou une lame méiallique et dont l'ombre, portée sur une plat|ue photographique ou l'écran fluoresci-nt, sert à déterminer le rayon de l'ampoule de C'rookes normal au plan de la plaque ou à, celui de l'écran.
RADIOPELVIMÉTRIE {{ri] n. f. Mesure des différents diamètres du bassin, obtenue par la radiographie.
— Encïcl. La radiopeivimétrie permet de comparer entre eux les différents diamètres des bassins et mémo de les mesurer quand ou connaît la distance de l'autlcathode à la plaque. Elle est utile chez ta iViunie, pour lo diagnostic de l'accouchement dans le cas de bassin anormal.
RADIOTÉLÉGRAMME [iUi lat. radium, rayon, et de télé- (irammi-) n. m. Tclégrauimo envoyé par 'la télégraphie sans hl.
RADIOTÉLÉGRAPHIE (ft — du lat. radius, rayon, et de télégraphie) n. f. Syu. de télégraphie sans lil" V. télégraphie.
RADIOTELLURE {,du lat. 7\idius, rayon, el de lellure) n. m. ('him. Substance radio-actlve aiinoucée par Markwaldet démontrée depuis être identique au potouium.
RADIOTHORIUM {ri'Om' — du lat. radius, rayon, et do t/iorium, nom d'un métal) n. m. Cliim. Nouveau corps radioactif, découvert en 1904 par Kamsay dans la ihonaiiite (oxyde do thorium de Ceyian). mim-Vai très riche en hélium. (Cet élément présenterait un pouvoir actif considfrablo vis-à-vis du thorium, tout eu ayant la même émanation que lui ; Il est probable ipie l'hélium provient dans ce minerai de la transmutation du radioihorium.)
RadiPOLE, bourg d'Angleterre, dans le comté de Dorset. à quelque distance de la Manche; S.uOO hab. Sources minérales bicarbonatées sodiques et ferrugineuses.
* RADIUM n. m. — Encycl. Depuis »902, l'étude du radium a été compléK-e : l'élément lui-même n'a pas été Isolé, mais ses sels ont été purifiés, permettant ainsi de lixer exactement à 225 lo poids atomique; ces sels sont analogues à ceux du baryum (chlorure, bromure et .izotato soliiblos dans l'eau, carbonate et sulfate insolubles).
fi<t>jontiement du radium. Le rayonnement du radium comprend une émission do diverses radiations aux propriétés communes : do rendre les gaz conducteurs
(lo r^Inctricité, d'attaquer la plaque photog;rapliiqiio ot d'excitor la phosphorescence ; iiiam l'action d un champ magnétique permet do les décomposer en trois groupes :
l" Hayons a : peu déviés par l'aimant, à faible pouvoir pônétran t (quelques millimôtresdaluniiiiium les absorbent), chargés posiiivoment d'électricité; ils sont comparables aux rayons-canaux des tubes do Crookes.
S» Rayons .a : irès déviés par l'aimant, assez pénétrants (ils traversent un millimètre do plomb), éicctrisés né-
fativement; ils peuvent se comparer aux rayons cathoiques.
3** Rayons ■{ : indifférents à l'aimant, mais très pénétrants (Ils traversent plusieurs centimètres do plomb), non chargés d'électricité ; on peut les assimiler aux rayons Rœntgen.
Hadio- activité, induite. Le radium possède la propriété d'activer à distance les corps voisins; cette radio-activitr induite, qui persiste encore quelques instants après l'éloignement do la matière active, est provoquée i»ar rémission constante par le radium dune forme particulière d'énergie ayant l'apparence d'un gaz, l'émanation. Cette énergie se iraDsfonne sur les corps voisins, qu'elle active en énergie radiante (émission do rayons). Condensée, puis ramenée par chautfago à son volume initial, l'émanation présente le spectre de l'hélium.
Outre sa phosphoresconeo, le radium émet continuellement do la chaleur (loo calories par gramme et par heure) ; il peut aussi s'électrisor lorsque, renfermé dans une enveloppe perméable aux seuls rayons p. il se charge do l'électricité dos rayons a restants.
Energie du radium. La production constante d'énergie du radium le fait considérer comme un élément instable, se transmutant en hélium pour les uns, ou servant d'intermédiaire pour provoquer la transformation dos éléments de l'air ou de l'eau avec formation d'hélium. Ces problèmes ne sont pas résolus; la question de la production de la vie par le radium a été posée, mais non tranchée (1906).
Applications. Lo radium a été proposé en médecine pour guérir le cancer, par utilisation de son pouvoir modificateur vis-à-vis des tissus cutanés.
RADIUM-RIGOR {di-om') n. m. Biol. Ktat d'insensibilité des téguments, sous l'influence des émanations du radium. (Cet état peut être et est souvent accompagné, en outre des accidents lésionnels plus ou moins éloignes, de la production (ir, taches pigmentaires cutanées, dont le pigment semble Ini-mômo radio-actif.)
'^Radius-zuCCARI (Anna), dite Neera, romancière italienne, née à Milan vers 1855. — Anna Zuccari a vaillamment poursuivi la série de ses délicates peintures psychologiques et aussi (peut-ôtre avec un peu moins d'ardeur) sa campagne de revendications féministes. Elle a publié doux romans : Una Passione (1902); i'^ Romunzn délia fortiina (1906) et plusieurs études nistoriques ou morales: il Stcofo galante (1900) {te Idée d'una donna (1904). Dans le mémo ordre d'idées, elle avait publié antérieurement : il Libro di mio figlio, l'Amor platonico, Battaglie per iidea.
Radloff (Guillaume) linguiste et ethnographe allemand, né à Berlin en 1837. Il étudia la linguistique et surtout les langues de l'Asie, à Halle, Berlin et léna, et fut nommé professeur à Barnaoul (Sibérie occidentale) en 1859, ce qui lui permit d'étudier sur place les dialectes turcs. Il alla à Pétersbourg en 1870 et fut nommé inspecteur des écoles musulmanes de Kazan, puis, en 1884, <iirecteur du musée asiatique de Pétersbourg et membre de l'Académie impériale des sciences. Il est membre correspondant de l'Institut de France (Acadéraiô des inscriptions). Citons, parmi ses nombreux ouvrages : Spécimens de la littérature populaire des tribus turques de la Sibérie méridionale (1868-1896); Grammaire comparée des idiomes turcs du Nord (1882-1883) : Essai de dictionnaire des dialectes turcs ^1888 et suiv.); les Anciennes Inscriptinns turques de la Mongolie (1894-1899); Observations sur les Kirghis (1864); En Sibérie (1884) ; A ntiqwtés sibériennes 11888); Tableau ethnographique des tribus turques de la Sibérie méridionale et de la Dzoungarie (1888) ; A tlas des antiquités de la Alongolie (1893 et suiv.); etc.
*Radolin (Hugo Leszcztc, prince de ) , diplomate allemand, né à Posen en 1841. — Comme ambassadeur allemand à Paris, il s'efforça d'entretenir avec le souveroement français des relations aisées. Après lo voyage de l'empereur Guillaume II à Tanger, il conduisit avec Rouvier, président du conseil, les négociations relatives à l'accord franco allemand du 8 iuil Ici, 1905, et à la conférence d.Algésiras.
RaDOWTTZ (Joseph-Marie DKi, dipluniaie allemand, né à Krancfort-sur-le-Mein en 1839.
Fils du général Joseph-Marie de Radowitz, il entra dans la carrière diplomatique en 1860.
Attaché à l'ambassade de Constantinople en 1861, secrétaire de la légation en Chine, puis au Japon en 1862, il fut consul à Shanghaï en 1864. Il vint à Paris, en 18G5. comme attaché d'ambassade. A l'issue de la guerre de 1866. pendant laquelle il fut officier d'ordonnance du prince Frédéric- Charles, il passa à Munich et devint, en 1870, consul pénéral de la confédération de l'Allemagne du Nord à Bucarest, où i! fit partie de la commission internationale du Danube. Il fut chargé d'atfaires à Constantinople en 1872, et, en 1873, ministre plénipotentiaire à Athènes. Il devmt ambassadeur à Constantinople
RreiLM-RlGOR — RAILWAY-SIMNE
RadoUn.
de Radowitz*.
on 1882 ot à Madrid en 1802. II a représenté l'Allemagne à la conférence d'Algésiras avec do Tattenbach, ministre d'Allemagne à Lisbonne.
RA3LÉRIC (rèsa-lé-1-î) n. f. Champignon discomycètc, à fructification dressée et pédicolléo, à. asques cylindriques enirernélés do parapliyses et produisant huit spores longues et grêles.
iLii rxslérie pâle a son mycélium vivant sur tes racines de la vigne, qu'il affaiblit beaucoup.)
Raevels, commune de Belgique (prov. d Anvers larrou'l. de Turnhoutjj; 1.3C0 hab.
Ra?8U-iic :
a, aspect sur une racine de vigne ; b, fruclifl-
catioogroitsie;r,ttièqueBctparaphyscs.
Ragymackers
(Jules), peintre belge, né à Laeken en 1833, mort à Ilouffalize en 1904. Il s'adonna à la peinture do paysage. Sa tendance novatrice no fut jamais exempte de délicatesse et do distinction. Il avait débuté au Salon do Bruxelles en 1857, et, dès 1860, il se révéla dans ses peintures villageoises, ses impressions d'aurore ou do soleil couchant. Le coloris voilé des pavsages de Raeymackers leur a fait une voguo justifiée. Le peintre, eu mourant, a légué à l'P^tat sa maison d'Houtfalize en Ardenne, sons la clause que de jeunes artistes, désignés par l'Académie do Belgique, y pourraient séjourner deux ans pour se livrer à l'étude du paysage.
RafaÏ, sultan des Bandjas (Oubangui), mort en 1900. RalaV, fils do Bangui, appartenait, conmio Rabah, à Ziber, le riche traitant qui avait établi sa domination sur le Bahr-el-Ghazal. Lorsque celui-ci fut tait prisonnier â Kbartoum et que les luttes entre son fils Soliman et les Kgvptiens eurent amené la dispersion do ses derniers partisans, Kafaï louvoya au milieu dos troubles, gardant la neutralité entre les mahdistes et les Anglo-Kgyptiens. Les bandes mahdistes ayant en\-ahi le Dar Four fl885), il se réfugia de l'autre côté du M'Bomou. Après le départ des mahilistes, Rafaï constitua définitivement son empire et réoccupa son patrimoine sur la rive droite du M'Bomou. Intelligent et d'une éducation peu commune, il avait pris une grande influence sur les sultans voisins, devenus presque tous peu à peu ses tributaires. En 1892, le lieutenant belge de La Kéthulle occupa le territoire de Kafaï au nom de l'Etat indépendant du Congo; mais, la convention franco-congolaise du 14 août 1894 ayant forcé les Belges à se retirer derrière le M'Bomou, le sultanat de Rafaï fut rattaché en 1895 aux territoires français du haut Oubangui. L'autorité de Rafaï s'étendait sur tout le pays : Zaudé, Gabou, Kreich, Bandja. Les forces dont il disposait étaient assez importantes, et il prêta toujours un concours dévoué aux agents de la France dans !'( )ubangui ; son appui ne fut pas inutile au gouverneur Liotard, ni à la mission Marchand. — Son fils, Hetman, lui succéda.
Rafale (la), pièce en trois actes, de Henry Bernstein (Gymnase, 20 oct. 1905). — Le baron Lcbourg, un parvenu entiché de noblesse, a marié par vanité sa fille Hélène à M. de Bréchebel, qu'elle déteste. Aussi Hélène a-t-elle un amant. C'est Robert de Chacéroy, clubman élégant, qui a son honneur à lui — il lo prouvera bien — et qui, cependant, ne vit que des courses et du cercle, et, à un moment donné, perd six cent cinquante mille francs appartenant à autrui. S'il les rembourse dans les vingt-quatre heures, ce n'est rien, paraît-il ; s'il ne peut les rembourser, c'est le déshonneur. Hélène, qui adore son amant, mise au courant de la situation, s'olfre à l'en tirer. Il s'indigne. Elle décide alors de le sauver sans qu'il le sache. La jeune femme s'adresse d'abord à son joaillier, à qui elle veut vendre ses bijoux royaux, mais ce commerçant detnande six jours; puis à son cousin Amédée, qui jadis voulut la rechercher, mais celui-ci, un " mufie », exige que la forte somme lui procure la possession d'Hélène ; enfin, à son propre père, le baron Lehourg. Ce dernier, soiis la peur du scandale dont Hélène le menace, et qui l'empêcherait d'entrer au cercle de la rue Royale, se résigne à intervenir; mais il y met des conditions humiliantes pour M. de Chacéroy, ot le gentleman refuse. Atfolée, Hélène va chez Amédée. Quand elle accourt avec la isomme, 'que lo joaillier remettra comme provenant d'un emprunt réalisé par lui, il est trop tard : Robert vient de se tuer d'un coup de pistolet.
L'œuvre est fort adroite. On a mPmo reproché à l'auteur de conduire avec trop d'art l'orage déchaîné. En tout cas, la pièce tient le spectateur haletant devant la rafale qui emporte les personnages, et. à la faveur de l'émotion, se glisse une âpre critique de mœurs.
* RaFPAËLLI (Jean-François), peintre français, né à Pans en 1850. — Ses plus récentes œuvres : Jeune fille au petit chien. Jeune fille nux œillets. Jeune femme à sa toilette (1902) montrent le goût de l'artiste pour les gris délicats et nuancés ; la même finesse de vision s'applique aux nouvelles séries de paysages du peintre :
Paysages de Bretagne : la Maison blanche, la Chute d'eau, le Moulin, la Petite Jiiviére{190i) ; ce m me aux Paysages de rrance :
la Mare aux canards, la Boute ahmutonnée, le Village sur la colline (1905). Ratràëlli s'est également adonné à l'eau-forte en couleurs : le Jardin à la teyiétre en est un des exemples les plus remarquables. Enfin, il a trouvé de nouveaux crayons de couleurs qui portent son RaSaMli,
nom, et qui, broyés à l'huile,
peuvent être employés seuls ou pour compléter le travail du pinceau.
RAFFINASE (ra-fi) n. f. Biol. Ferment solab\e hydratant, sécrété par quelques champignons, et qui jouit de la
propriété de dédoubler le raffinose, sucro mésotrioso (C"H"0'*oH"^ on sucres à molécule plus simple. (H a été étudié en particulier par Went.)
Rafz. comro. do Suisse (canton de Zurich [distr. de Bulacli ,j. sur le plateau dit Itafzerfeld; 1.440 hab. Culture dos céréales; vignobles.
Ragon (y?/oi-JuIes), ecclésiastique et helléniste fran- '.aih. né à Villo-cn-Blai&ois i Haute-Marne) en is:>s. Ordonne prêtre eu 1876, l'abbé Ragon fut pendant \>rvs de dix ans professeur au petit séminaire do Verdun • 1875-1884). Il fut reçu agrégé de grammaire en 18S5; il venait d'être nommé professeur de langue grecxiuo & llnstitut catholique de Pans. Ces roncttons ne Vempêchèrent pas de diriger la revue intitulée • l'Enseignement chrétien «, de I8yu à I8it4. 11 exerça une grande infiuenco, à titre de secrétaire général, sur l'Alliance dei maisons d'éducation clirétienno et ses publications. Luimême a publié : Morceaux choisis des auteurs frauçais fl888j; Grammaire grecque à l'usage df» classas (188»). ouvrage qui a obtenu un grand succès; Grammaire làt>ne (1896); Grammaire française (lâoi). H a donné aussi des éditions annotées d'Homère, de DémosUiène, de Xénophon, do Lucien, de Pluiarque, de saint Jtau Chrysostome, ainsi que de nombreux articles sur la réforme do l'orthographe, etc.
Rahat, importante rivière du Soudan oriental, tributaire du iNd Bleu. Le Rahat prend sa source au versant fircidental du massif éthiopien, coule en direction générale vers lo i\.-0., et se jotie dans le Balir-cl-Azrek ou Nil Bleu, après un cours de iOit kilomètres environ. Eaux 1res abondantes, vu les pluies diluviennes qui tombent chaque [.rintemps sur le massif abyssin.
Raiffeisen f Frédéric-Guillaume), financier et philanthrope allemand, né à Hamm en 1816, mort eu I88«. Entré en 1835 dans lartilleric de forteresse, il dut quitter lo service par suite d'une maladie des yeux, entra dans ladminisiration et fut successivement maire de Wcverbusch (1845), Flammersfeld (1848) et Heddesdorf, prè's de .Neuwied ' 1856). La situation précaire de l'agriculture dans les années 1846-1847 tourna son attention vers l'étude des questions de mutualité et de crédit agricole, auxquelles il consacra bientôt tous ses efforts, créant partout des banques populaires, qui reçurent le nom de • caisses Raitî'eisen ». (V. ci-dessous.) Il a publié : les Hanifues de prêts comme moyen d'assistance (1866-1887); Instructions pour la tenue d^s livres des unions de caitset 'de crédit (1883); les Unions de caisses de crédit (1889); etc. II a fonde le Journal du crédit cuj-ricole.
Raiffeisen (caisses). Comme les banques Schuize- Delitzsch, les caisses Raitfeîsen reposent sur la coopération et la mutualité. On sait quelle part considérable revient à Schuize-Delitzsch dans le développement, en Allemagneet en Europe, du mouvement mutualiste, et de quel principe aussi simple que fécond sont sorties les coopéraiives de toutes sortes et les banques créées conformément à son système. Ce principe est essentiellement de grouper, en vue d'obtenir du crédit ou des prêts d'argent, et de renforcer par leur fusion des garanties faibles en elles mêmes, et dont la valeur à l'état isolé resterait de nul effet, t^ue des ouvriers, des artisans ou de petits cultivateurs s'associent en s'engageant à titre réciproque et mutuel sur tout ce qu'ils possèdent, et pour toutes Its dettes que pourra contracter leur association, et il devient évident qu'une pareille association offre dès lors aux tiers de telles garanties, qu'elle pourra emprunter facilement, ou facilement obtenir du crédit. Les • caisses Raiffeisen • ne procèdent pas d'un autre principe et, comme la société de Schuize-Delitzsch, elles fournissent aux plus pauvres, suivant l'expression de l'agronome belge J. Piret. le ■ moyen d'atteindre an crédit et, par le crédit, de parvenir au capital ». {Ec. rurale, III, 450.) Toutefois, à la différence des associations Schuize-Delitzsch, les « caisses Raifieiscn • ont toujours eu pour objet unique ou principal de prêter à la culture, et pour ce motif elles consentent leurs prêts à longue échéance. Il en résulte qu'elles ne sauraient pros-
fiérer d'elles-mêmes et seulement par le jeu régulier de eurs propres affaires. Ce sont, pluiôt que des organismes financiers, de véritables œuvres |)hilanthroptques, qui réclament du dehors des secours indispensables. Elles révèrent en outre une sorte de cachet familial et ne groupent chacune ordinairement que les cultivateurs d'une même paroisse.
Tandis que d'une part les caisses Raiffeisen supposent la mise en commun, par le moyen d'apports et de cotisations périodiques, d'une certaine quantité d'argent, la création volontaire et par l'épargne dun certain capital collectif, d'autre part elles ne consentent d'avances qu'à leurs propres membres. Chez elles, « les débiteurs sont donc en même temps propriétaires de la caisse, et ainsi le gain qui provient des népociations de la société profite aux débiteurs ». Comme tous les associés sont à turc équivalent membres et soutiens de 1 entreprise, tous peuvent, et doivent en quelque sorte, apporter un concours effectif à la direction lie ta société.
Quels que puissent être leurs défauts, les caisses Raiffeisen ont résolu pour l'Allemagne la question si complexe et si difficile du crédit agricole. D'après Emm. l^ Barbier, il existait, en 18G5, l société Rairièisen, 46 en 1875, 600 en 1885, plus de 1.000 en 1890 : elles se sont gruupées en cinq syndicats généraux. Le plus important (celui du Rhin) ne compte pas moins de 408 associations. Il convient de constater que le système allemand de Raiffeisen fut une œuvre d'initiative privée, et qu'il a résolu la difficulté inhérente au prêt à longue échéance par le recours à la bonne volonté d'empruuteurs riches et complaisants, tandis qu'en France, l œuvre du prêt agricole fut d'initiative officielle, ot c'est l'Etat, au moyen de capitaux fournis par la Banque de France, qui consent â tttre gratuit les avances indispensables aux petites banques agricoles. V. Crédit agricole au Supplément
RAILWAY-SPINE (rcl-ou^-spa-in' — de l'angl. railway, chemin de fer, et spine, colonne vertébrale) n. m. Méd. Expression anglaise, admise pt'ur désigner les troubles nerveux survenus à la suite d'accidents de chemin de fer ou de l'abus de l'automobilisme, et qui simuleni des lésions de la moelle épinière. (Ces troubles guérissent généralement assez rapidement, mais on a quelques observations démontrant qu'ils peuvent secondairement conduire au diabète nerveux.)
RAIMOND — RAPPOLAAO
Raimond (Porrée). artiste français, n/- à Caon en 1850, mort à Tans en 1906, Il commenta sa carricro au théâtre do Montniaitre ol aux Folics-Montholon, depuis lonpicnips disparues, puis fut ongapô succossivemrnt aux Merius-I'laisirs, au tln5âtro Dcjazoï, au Palais- Royal, à la Kenaissanco et aux Variéi»''s, (|n'il (piitta pour rentrer au l'alais-Koyal, auquel, do puis celte (^pofuie, il n'a pas ces se d'appartenir. Parmi les très nonibretiscs et trf's aninsantos créations qu'il a faites dans rr s divers thi^àtres. nous rappelh rons siirloiit : liivnr^onsUe Titic d'A l'ifiur. Ma Camarade, les No ces d'un réserviste. Ma Gouvernante, Coguard et liicoquet, le Sous-préfet de Château- Ùxtzard, le Dindon, les Félards, le Boulet, Comité et C'', la Marmotte, Raimoud. les Draqées d'Hercule, l'Escapade, etc. Raimond i^tait no excellent artiste, au jeu à la fois très fantaisiste et très sûr, et qui a beaucoup contribué à la prospérité du Palais-Royal.
Rainhill, bourg du Royaume-Uni (Angleterre [comté de Lancasirol). b:iulipue de Liverpool ; 2.5O0 hab. Industries actives; fabrication de toile à voile; corderie. ■ RAISIN n. m. — Encvcl. Dr. Comnio conséquence do la prohibition do la préparation dans l'intérieur de Paris des liquides fermentes autres que la bière, l'introduction des ratsius do vendange est interdite dans cette ville. Une exception est toutefois faite en faveur des raisins de table, expédiés en grande vitesse, qui restent assimilés aux fruits et sont exempts à ce titre de tout droit d'octroi (I.. du 6 août 1905, art. il); mais la mise en vigueur de ces prescriptions ayant eu pour effet d'interdire l'entrée de Paris aux raisins de table transportés par voitures, la loi du 19 avril 190G. art. &^, a stipulé, pour mettre un terme à cet état de choses de nature à préjudicier à ceux des expéditeurs qui n'empruntaient pas la voie ferrée, que les raisins do table introduits dans la capitale, autrement qu'en grande vitesse, sont également exempts de tout droit, pourvu qu'ils soient en paniers ou colis d'un poids maximum de 12 kilogrammes.
Raissouli, chef marocain. V. Erraïssouli.
RAJOUT ijou) n. m. Action de rajouter, n Archit. Partie d'édifice rajoutée ; Le Trésor est installé au-dessus, dans un/- moçonnerie de rajodt. (P, et V. Margueritte.)
Ralli. Biogr. V. Rh.vllis.
RAMASSE-PIÉTONS n. m. iuvar. Filet protecteur placé à l'avant des tramwayséloctriquesenAmérique et dans quelques villes d'Europe, au Havre notamment. (Cet appareil a pour butde recevoir dans ses mailles tout ce qui so présente devani lui : il a déjà évité de nombreux accidents, ot son emploi devrait se généraliser partout. Un appareil analogue a été combiné pour les automobiles.)
*RAMBAUD(4//"»-e(;-NicoIas), professeur et homme politique français, né à Besancon en 1812.— Il est mort à Paris en 19i»5. Aux élections sénatoriales de 1903, il n'avait pas été réélu au Sénat. Par contre, en 1897, il remplaça le duc d'Aumalc â l'Académie des sciences morales et politiques.
Rambaud 'Frédéric -G//6cr^ connu sous le pseudonyme de ifvellng), littérateur français, né à Versailles en 1843, mort ù. Paris en 1899. Après avoir été secrétaire du gouverneur du Crédit foncier, il entra dans le journalisme, fonda une revue internationale, l'Art des deux mondes, et fut attaché en dernier lieu à la rédaction du " Journal ». Il fut, pendant nou do temps, directeur du théâtre des Nations, où il ht jouer le drame de Villiers do l'Isle-Adam, le Nouveau Monde. On lui doit des récits, des romans, des œuvres diverses, qui attestent UQ esprii très ouvert ei un talent réel do styliste ; les Théâtres en robe de chambre (1^66) ; une Parvenue (IS66) ; les Crimes ii/*/*u»i"s(i8(i8l; le Demi-Homme [ISùfi] ; Achille Jiobmson et C''% bant^uiéfa (1877); Toutes rfeux(l879); En voiture, me«.î(e«r* (I8;ii); l'Autruche (1882); Bossue (1S82); le Faiseur d'hom-nes (1881), en collaboration avec Oubut do Laforest; la Verlu d- A/""" Drichet (1886) ; Force psychique (1890) ; les Quatre filles Aymon (1890) ; Sur le tard (1895).
Rambosson (YvanUoé), poète et critique d'art français, né à Ueniy (.Seine) en 1872. Il débuta dans les lettres par un Irvro intitulé les Astres (1891), où il mettait au niveau do?, dernières d.'couvcrtos un travail de son nère. Jean kamlMisson. savant et philosophe do mérite. Mais cost comme poète qu'il devait se faire une réputation. Il a publié : le Verger doré, poésie (189:.); Jules Valadon (1897). étude do critique artistique; ta f>« de la n> (1897) ; Alexandre Falguière (1897) ; Histoire des instruments de mujtigue 11898) ; la Forêt jnagigue (\S98) ; Actes (1899) ; le i\udafiréê nature (1903): le Cœur ému {190^), sans compter des études et des catalogues des œuvres do divers peintres ©t sculpteurs dont il organisa les expositions. Sa poésie so caractoriso nar des rythmes savamment harmonieux ou bizarrement déconcertants. En 1903, il fut attaché â ta couservatiun du Polit Palais, dans le service dos beauxarts do la Ville do Paris. — Sa femme, connue sous son nom do demoiselle. A. Gonvn db Lukikux. comme peintre ot sculpteur, est née à Paris on 1S76. D'une vieille famille not)io du l-orez. elln <-ompte parmi ses ascendants le peintre h^"r '*'"^'^"' ^'^l'i^- 'l"' fit le portrait do Louis X\\ et Gin^^ iT'"' 'V'"^'''"" ^^ "'^'r "0 tointurerie qui porto son rArT^n^.n"® '''^ Kernand Pelez, ollo n'avait que quinze ans Se r '''^P'*» **""■■ '"* l"'^'n»iûro fois au Salon des artistes français. Parmi ses tableaux, scènes d'intérieur ou eiUdes on plein air, remarquables par une singulière vi-
Ramasse-piétons.
gueur de rendu, on cite particulièrement : Sœur lisant des prières (1893); Vieille femme faisant du tricot (1895); les Derniers Jours (1900) ; Après vêpres en Normandie, il y a cent ans (1901), acheté par la Ville de Paris; Fileuse normande (1903); trois toiles au Salon d'automne : Sur la lande austère {Beg-Meil), J'urtrait de il/'»* S. et Elude de jeune Bretonne; Intérieur breton (iyi>6j.
* Rameau (Laurent Labaigt, dit Jean), poète ot romancier français, né à Gaas(Landes)en 1859. — lia publié i!e[>uis 1900 : la Blonde Lilian, la Viergi' dorée (1901) ; Ve HoiiHin de Marie, la Belle des belles (1903) ; la Jungle de Paris, /.nvette. les Chevaliers de l'au-delà (1904); Brimborion, la llijune Etoile, Du crime à l'amour. Tous ces livres, un peu rai'ideniont écrits, ont dos qualités littéraires brillâmes.
Ramel (Fernand, comte de), homme politique français. n»i à Alais en 1817. Engagé volontaire pendant la guerre franco-allemande de 1870-1871, il ht la campagne avec le grade de sous-lieutenant, puis de lieutenant do mobiles. Il fit ensuite des études do droit, fut sous-préfet d'Apt (1873), do Castcluaudary (1875), secrétaire général de la préfecture d'Ille-ct-Vilaine (1877). Il démissionna on 1879 et se fit inscrire au barreau do Paris; en 1881, il prenait une charge d'avocat à la Cour do cassation et au conseil d'Etat. Conseiller général du Gard (1880), il fut élu député de la 2« circonscription dAlais en 1889. Monarchiste libéral, il devint président du groupe de la droite. Réélu en 1893, eu 1898, en 1902 et en 1906, il a combattu vigoureusement la politique du cabinet Combes (1905). 11 a publié : Commentaire de la lui sur l'organisation municipale (1884) ; la Contribution foncière des propriétés bâties (1891), en collaboration avec L. Delataste i Travaux publics , occupation temporaire et extraction de matériaux ; Commentaire de la loi de iS9J sur les dommages causés à la propriété privée (1893), en collaboration avec E. Loison. Il a fondé et dirigé la '■ Revue du contentieux des travaux publics «.
RAMIRITE n. f. Vanadate hydraté naturel do plonilj, zinc et cuivre.
RAMOSITE n. f. Silicate naturel de fer, alumine, chaux et magnésie.
RAMPHOCÈLE n. m. Sous-gcnre de tangara. comprenant des oiseaux à bec robuste, épais, et dont la mandibule inférieure est couverte d'une plaque nacrée qui leur a fait donner le surnom de bec-d argent. (Il existe une dizaine d'espèces de ramphocèles, répandues dans l'Amérique centrale [Brésil, Guyane, Antilles].)
RAMPHOLÉONu.m.
Genre de reptiles sauriens, de la famille des chaméléontidés, comptant deux espèces propres à lAfrique tropicale. (Lesrampboléons
sont de petits camé- Rami.Uoléon.
léons remarquables par
leur queue plus courte que le corps, leurs griffes bifides, leurs plantes épineuses en dessous, etc. Le rampkoleon Kersteni, du MozM.mbique, est le type du genre.)
Rampillon, comm. de Seine-et-Marne, arrond. et à 13 kiloui.de Provins, près d'un petit sous-affluent de la Seine par rVéres ; 560 hab. Très intéressante église, dont quelques parties datent du xm* siècle. Fromageries, carrières.
^RamSAY (William), chimiste anglais, né à Glasgow en 1S52. — Poursuivant ses recherches sur les gaz de l'atmosphère, il a découvert en 1898 do nouveaux éléments (krypton, néon, xénon), qui sont, comme l'hélium et l'argon, en très faible quantité, mais que l'on peut cependant isoler. (V. krypton.) Plus récemment, Ramsay a découvert que le radium dégage do l'hélium, fait qui vient confirmer i idée émise depuis longtemps que les éléments chimiques n ont pas une structure S'mi)Io. Les travaux de ce savant ont été exposés très clairement dans ses ouvrages et on particulier dans ses Gases of the atmosphère (1892). Ramsay a fondé une école de chercheurs qui a déjà fourni des résultats intéressants, et ses remarquables découvertes lui ont valu le prix Wobel en 1904.
Ramsel, comm. do Belgique (prov. d'Anvers [arrond. do luriihout]) ; 1.830 hab.
RaMSEN, comm. de Suisse(cant, deSchaffhouse [distr. de Siein]), sur la lîiber, premier affluent du Rhin, a})rès sa sortie du lac do Constance; 1.200 hab.
Elevage.
RAMULAIRE (Î^O n. m.
Champignon filamenteux, vivant sur les feuilles d'un grand nombre do plantes herbacées ou ligneuses, où il 80 présente sons forme do taches de couleurs variées. (Il est constitué par dos filaments simples ou pou ramifiés, sur lesquels so forment des spores ovoïdes, incolores, ayant deux cloisons ou un plus grand nombre.)
Range, comm. do Belgique (prov. do Hainaut [arrond. de Thuin]); 1.720 hab. Carrières de pierre, filatures, scieries, vorrorio.
RANCHERO {tché) n. m. Fermier d'un rancho.
RANCHO [tcho] n. m. Ferme de la prairie américaine, comprenant généralement une maison d'habitation ot do
grands parcs d'élevage.
Randogne, comm. do Suisse (cant. du Valais ^distr. de Sierre)); noo hab. Sanatoriums.
Ransbach, bourg do rAUomagoo contralo (roy. de Prusse [prov. d© Hosso-Nassau, présid. de WiosbadToDj),
William Ramsay.
Ramulaire : a. de l'hellébore ; b, de l'armoracio.
sur un petit sous-affluent du Rhin par le Sayn; 1.700 hab. l-'abrication do poteries. Tuileries.
Ranshopen, bourg d'Austro-IIongrie (prov. de Haute- Autriche [ cercle de l'Innj), sur l'Kuknack, sous-afÛuent du Danube par l'Ill; 2.000 hab. Papeteries, scieries mécaniques.
RansT, comm. do Belgique (prov.et arrond. d'Anvcrsi ;
hab. Huileries, tisseranderies
RaOOL ou Rodolphe (saint), on latin liodulphus, archevétiuo de Bourges, né vers la fin du viii' siècle, mort en 860. i)e très noble origine, il devint archevêque de Bourges en 840. On l'honore à Bourges sous le nom de saint Uoils, le 21 juin. — Un autre saint Raocl, Bodulfus, fut moine de Saint-Jouin-de-Marnes au xii* siècle. Fête lo IC août.
Raoul (Edouard-François-Armandy, pbannacîoD et explorateur, ué en 1845, mort à Lannilis, près do Brest, en 1898. Entré en 1865 comme aide-pharmacien dans 1© service de la marine, il devint pharmacien principal en 1^88 ©t pharmacien en chef en 1893. Il siégoait au conseil supérieur des colonies. Il avait exploré l'île Formose, puis avait été chargé par le gouvornemont, d'abord d une mission en Nouvelle-Calédonie et à Haïti (1886-1'<87), puis, en 1890, d'une nouvelle mission scientifique dans les lies de la Sonde. 11 avait perdu la santé dans co dernier voyage. On lui doit : les Gages nécessaires, Formose {IBSbj; Fleurs sauvages et bois précieux de la Nouvelle-Zélande 11889) avec M"»* Hetley.
^RaOULT (François-Marie), chimiste et physicien français, né à Fournes-en-Veppes (Nord) en 18*30. — Il est mort à Grenoble en 1901.
Raphaël (Axel Ferdinand), économiste suédois, né à Gotliembourg en 1850. Il étudia à Upsal. où il soutint une thèse intitulée : Contribution à Vhiitoire des plans de Gustave III sur la Pologne, et des négociations gui s'y rattachent, 1788-1791 (1875). Il fit ensuite des études de droit et so fixa à Stockholm, où il remplit une brillant© carrière de publiciste et devint secrétaire de ia Société des écrivains suédois (1894). On lui doit un très grand nombre de travaux publiés dans les revues Scandinaves et allemandes et divers volumes relatifs aux questions économiques et sociales.
RAPHICÈRE n. m. Genre de mammifères artiodactyles ruminants, de la famille des bovidés, comptant quatre espèces propres au sud de l'Afrique.
— Encycl.
Les raphicères sont des antilopes de la
sous-famille des néotraginés, de petite taille, à livrée gris© ou rousse. Ils sont répandus depuis la région du Nyassa \ raplâcei-us Neumanni)}usqn^\xC&^{raphie€rtis campestris).
RAPHISIDÉRITE n. f. Peroxyde naturel de fer.
raphite n. f. Borocarbonate h^idraté naturel de soude.
Rapisardi (Mario), poète italien, né à Catane en 1844. Proiesseur de littérature italienne â l'université d© cetie ville, il est l'auteur de quatre poèmes philosophiques : la I^alinoenesi (1873), tableau des progrès de 1 humanité depuis l'origine jusqu'à nos jours; Lucifero [187"), où il chanta le iriumphe du démon sur l'essence divine; Giobbe (1884), et l'Atlanfde (1892 ;. La penséequi tente d© s'exprimer dans ces poènie;>, médiocrement claire par ellemême, est encore obscurcie par de nombreuses allusions satiriques au temjis présent. Il y a ç:i ot là de la verve et de belles envolées lyriques, ma"is le style est le plus souvent redondant et tourmenté. Ces procédés de rhétorique prêtent à la paroilie, qui s'est souvent exercée en effet aux dépens de Rapisardi. (V. Guerkim.) S'étant posé en adversaire de Carducci et l'a^-ant vivement attaqué, il en est résulté une longue polémique. Rapisardi a en outre publié deux volumes de poésies détachées : Poésie reliuiose (1877; nouv. édit., 1904): Bicordanze (1878). ot un recueil do petits poèmes narratifs : TAsceta ed altri pocjyictti (190;*i.
Rappe (baron Axel Emile), officier général et écrivain militaire suédois, né à Kristinelund (Kalmar) en 1838. Oflicier d'état-major en mission à Paris (1S69), il prit du ser^'ico dans i'arràéo française, se disimgua â Spiekeren, fut blessé à Vionville, s'échappa de Metz, prit part aux combats de Pont-Noyelles, Bapaumo. Saint-Quentin ©l à la répression de l'insurrection algérienne. Rentré en Suède, il eut un avancement rapide, fut professeur à l'Ecole supérieure de guerre de Stockholm (1673-1879), chef de létal-major et m.'-ior général < 1885). Ministre de la guerre (1892) dans le cabinet Uostroem. il fit triompher une réforme i|ui accroissait cunbiocrablemout les forces de la Suéde. On lui doit a importantes publications militaires et historiques : la Campagne de l'ann.'e du Nord française 1870-1871 (traduction française, 1874); te Plan de campagne de Charles XII contre la Prusse, l7OS-i709 (1892) ;otc.
* RAPPEL n. m. — Méd. Bruit de rappel. Bruit que l'on entend à l'auscultation du cœur, ol qui ressemble au rappel battu sur un tambour. (Il indique un rétrécissement mitral ot est dû à un dédoublement du second bruit du
cœur.)
RapperSWIL, comm. de Suisse (cant. de Berne [distr. d'Aarbcrgji; 1.700 hab. Culture dos céréales, élève de bétail.
RaPPOLANO, bourg do l'Italie contrai© (Toscane prov. do FiorouceJ), dans lo val d'Ombrono ; 800 hab. Kaux minérales ferrugineuses bicarbonatées ot sulfurées calciques, À la tempéraiuro de 25" à 39' C-, utilisées dans un établissement de bains assci fréquenté, pour lo traitement de certaines affections dos voies uriuairos.
Raphicère.
RAPPORTOHÈTRE (do rapport, et du gr metron, mcsnroj n. m. InstruoicDl ayaot la forme de la fausso équorrc diio sauterelle ot servant à tracer les anj^lcs ot à les mesurer.
Rarog n c .
comm. do Suisse (cant. du Valais [distr. do Uaro- ^DO]).surlo llliùiie, rivo druilc, cl iioo loÎD do la route du SÎDiplon ; GOO hab.
Berceau d'une l'amillo qui joua un fi^raud rôfo dans
RAPPORTOMÈTIlIi: — RÉACTION
Rapportomètrc Jacolio.
Fliistoire du pays valai&aOt à l'époque féodale. — Le district a 6.750 liau.
RASGLES [rasikl") n. m. pi. Nom par lequel on désigne, dans lo ma^tsif du mont Vcotoux, les résultats do la corrosion profonde de certaines surfaces calcaires un peu inclinées. (C'est généralement tout un réseau do ravinement correspoudAu aux parties moins résistantes de la roclie «t aux lignes do cassures: ce sont les lapiez de la Suisse.)
RASETTB {zt:t') n. f. Agrlc. Petit soc qui se fixe sur la charrue on avant du coutro, et dont la fonction est do couper les mauvaises herbes, n Organe des houes à travail superficiL'I.
Rasmusscn (maladie dk). Méd. Anévrisme siégeant sur les ramiticalions de l'artèro pulmonaire.
(Sa rupture détermine des hémopty-
sies.) _
' Rasettes.
RASPITE {ra«s) n. f.
Tungstate naturel de plomb, qui est une variété de scheelitino.
RaSS, ville do l'Arabie centrale, dans le Kacim, sur l ouadi t;- UoumoD, tributaire intermittent de l'Euphrate;
hab
RaSTRELLI (Carlo Bartolomoo), sculpteur italien d'origine florentine, qui fut appelé en Russie en 1716 par Pierre le Grand. Il existe do lui uuo statue de l'impératrice Anna Ivanovna. Il mourut en 1744. — Son lils, Francksco, né vers 1700, mort en 1777, se voua à l'architecture et enrichit la Russie d'un grand nombre de monuments d'un style correct, mais froid, auquel son nom est resté attaché ' le Palais d'hiver et le monastère de Smoina à Saint-Pétersbourg, les palais do Tsarskoé-Sélo et de Petorhof, la maison d'éducation à Moscou, l'église Saint- André à Kiev, etc.
RATÉ n. m. Automob. Accident qui se produit dans un moteur à explosion, lorsque l'allumage du mélange de gaz et d'air no se produit pas couveoablement.
*RÂTELAGE n. m. — Encycl. Dr. Les règles relatives au «lanago (v. ce mot au Supplément) sont en tout point applicables au ràlelage. La plupart des usages locaux interdisent pour cette opération l'omploi de râteaux à dents do fer, dans les prairies et les terres ensemencées en luzerne ou sainfoin.
RATHITE n. f. Sulfoarséuiure naturel de plomb avec
autinioine.
Rathmelton ou RaMELTON, bourg du Royaume- Uni ilrlan<!c [prov. dL'lster, comté de Donogar), sur le Lough SwiUv, (jui revoit à cet endroit le Learnon ; 2.00Ù hab. Petit port.
Ratno, bourg de la Russie occidentale (gouv. de Wolbyiiie [disir. de Kovelj), sur le Pripet, affluent du
Dnieper: 2.500 hab.
Rat-portage, ville du Canada (prov. d'Ontario [distr. de la Rivière-à-la-Pluio, Rainy River]), au seuil de la rivière Winuipog, qui s'y échappe du lac dos Bois en développant une énorme force motrice ; 5.200 hab.
Ratte, comm. du département do Saône-et-Loire, arrond. et à G kilom. do Louhans, sur la Blanctte, sousafflueiit du Rhôno par la Saune: 700 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Important élevage et commerce do volailles.
Rattray, ville du Royaume-Uni (Ecosse [comté de Perthj), sur l'Ardle, sous-al'flucnt du Tay par l'Isla: 3.500 iiab. Filature de lin, fabrication de toilos, commerce de bestiaux.
Ratzel (Frédéric), géographe allemand, né à Karlsruhe en 1S44, mort à Ammerland en I9ûi. D'abord pharmacien, il étudia les sciences naturelles dans des universités allemandes, puis à Montpellier, s'attacha au journalisme et devint voyageur et géographe. Après la guerre franco-allemande do lS70-i,'-7l, il visita l'Europe orientale, l'Italie, les Etats-Unis, lo Mexique et Cuba. Privatdocent de géographie on 1876, et bientôt professeur à Munich, il fui appelé en 18S6 à remplacer à l'université de Leipzig Ferdinand de Richihofen. Ses ouvrages les lus importants sont : Anthropogéographie (1882-18911 ; ■Ôlkerkunde {1885-1888) ; PoUtische Géographie (1897) ; die Erde und das Leben (1901-1902); das Meer aU Quelle der Vnlken/rôsse (1903): etc.
Ratzenbofer (Gustave), sociologue autrichien, né à Vienne en 1812. mort en 1904. 11 fît toute sa carrière dans l'armée, parvint au grade de général et publia des ouvrages do tactique, dont un sur la guerre franco-allemande de 1S70- 1871. Mais il est surtout connu pour sou œuvre de philosophie sociale, qui a exercé sur nombre de contemporains une influence décisive. Ses principaux ou\Tages sont ; l'Objet et le but de la politique (1893); la Science 5ocio/o- 9fg«e{1898); le Monisme positif {\S99); l'Ethique positive (1901): Critique de l'intellect (1902).
La théorie sociologique de Ratzcnhofer repose sur la considération des forces sociales fondamentales, réductibles aux intérêts humains. A la base de ces <■ intérêts », sont les désirs de l'existence individuelle et de la conservation de l'espèce ; la guerre, l'industrie et le commerce
SUPPL
sont les moyens de satisfaire ces désirs, et la • saiisfactiun harmonieuse des inli-rèts ■ est la lin du dé\ eloppement social. L'évolution sociale recouvre un rythme perpétutd qui va do r« individualisation » ù. la « socialisation » des structures; l'individualisation est stimulée par l'incessante différenciation dos intérêts; la socialisation est la censé aucnce de la coopération nécessaire. La nature do l'Etat époud du stado auquel est parvenue une société dans son évolution. 1^ lutte, la guerre sont la source du pouvoir politique, le commerce, la civilisation aû'aiblissent lo lion social, dont il faut chercher l'origiiio dans la consanguinité do la horde (<• liens du sang > ). Les lois sociales ne sont que des « modalités * des lois naturelles. Aussi la morale positive, tirée de la considération des intérêts ou dos forces naturelles, n'est-clle pas en opposition avec les faits et la science. Tout tend à la conscience et d. l'organisation.
RauBER (coucbb dk). Enibryol. Coucho de cellules épithéliales, qui apparaît à la périphérie do l'ovule fécondé, dés le début do la segmentation, a On lui donne quolquef. le nom do ectodbrme pbimitik.
RaUDEN, bourg de rAllcmagne méridionale, dans lo roy. do Prusse (prov. de Silésie ^présid. d'Oppcln"), sur la Ruda, affluent do I Oder ; 3.000 hab. Métallurgie.
Rauh (Frédéric;, philosophe français, né à Saint-Martin-lc-Vinoux (Isère) en 1801. Elève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de philosophie, docteur es lettres (1890), il professa la philosophie aux lycées do Vendôme, Lons- Ic-iSaunier, Valoncieunes, ot fut nommé professeur à la faculté dos lettres de Toulouse, maître de conférences à lEcolo normale et chargé do cours à la faculté des lettres do Paris. 11 a publié : Essai sur le fondement méta/jhysigue de la morale (1830) , et Quatenus doctrtna quam Spinoza de fide exposuit cum tota ejusdem philosophia cohsreat (1890), thèses do doctorat; De la méthode dans la psychologie des sentiments {l%9$} ; Psychologie appliquée à l'éducation {1900]^ en collaboration avec G. Revault d Allonnes; l'Expérience morale (1903), et des articles dans la • Revue philosophique 0, la 0 Revue do métaphysique et do morale ». F. Rauh est avant tout un mora'listc qui réagit contre les tendances des sociologues contemporains (v. immoralisme), tout en refusant de subordonner la morale à la métaphysique. Selon lui, entre la sociologie et la métaphysique des mœurs, il y a place pour une morale positive qui poserait un * type i'déal d'action » d'après l'observation do la croyance morale agissante, « telle qu'elle se manifeste dans les consciences libérées ■.
RauliN (Gustave-Laurent), architecte français, né à Pans en 1837. Elève de Questel. Déjà connu par d'importants travaux et des prix obtenus dans les concours publics, G. Raulin envoya au Salon de 1875 un Projet d'église du Sacré-Cœur à Montmartre, exécuté on collaboration avec A. Dillon, qui valut une prime à ses auteurs. Il fut également primé pour les projets qu'il présenta aux concours organisés à l'occasion de la construction des palais des Expositions universelles de 1878, 1889, 190i>. Il est l'auteur do la hardie salle des Fêtes qui fut, à l'occasion de cette dernière exposition, installée dans la Galerie des machines. On lui doit des groupes scolaires à Ivry-sur- Seine, hôtel de ville de Pantin, divers immeubles à Paris et diverses constructions et installations dans les Expositions universelles. Comme architecte diocésain, il a restauré la cathédrale et l'évêché d'Angers. II a obtenu en 1900 un grand prix pour son Palais des produits alimentaires.
Raulin (LiQt'iDK de). Biol. Type d'un milieu de culture complet, approprié à une espèce définie, Vtispergillus niger {sterigmatocyslis nigra).
— Encycl. Voici la composition de ce liquide, souvent cité comme exemple de milieu nutritif, dont tous les éléments ont une utilité certaine pour la moisissure : eau distillée 1.500 gr., sucre candi 70 gr., acide tartriquo, azotate d'ammoniaque (âa) 4 gr., phosphate d'ammoniaque, carbonate de potasse (âa) 0,6, carbonate de magnésie 0.4, sulfate d'ammoniaque 0,25, sullato de fer, sulfate do zinc, silicate' de potasse, carbonate de manganèse (âa) 0,07.
L'acide tartrique parait utile surtout pour acidifier le milieu et empècner lo développement des bactéries. II faut en outre un courant d'air continu et une température voisine do -|- 35^ C.
Raunat i Jeanne Richomme, dite), cantatrice scénique française, née à Paris en 1869. Fille du peintre Jules Richomme et sœur de l'acteur Dumény, elle débuta à l'Opéra en 1888, sous le nom de M"* Racnav-Dim3nt, dans le rôle d'Uta de Sigurd. après quoi elle chanta Amncris d'Aft/a^ Edwige do Cuillaume Tell et Madeleine do litgoletto. En 18S9, elle quittait l'Opéra pour se marier, mais, en 1896, devenue veuve, elle acceptait un engagement au théâtre de la Monnaie de Bruxelles, où.Vprès avoir joué Tannhàuser et Faust, elle créait le rôle de Guillcn dans Fervaal, que, sur la demande de l'auteur, elle venait jouer à Paris, à l'Opéra-Comique. en 1898. Elle obtint alors do grands succès aux concerts Colonne et Lamoureux. à ceux du Conservatoire, et à la Renaissance, où elle chanta d'une façon remarquable Iphigénieen Tauride (1899-19001. Elle donna ensuite des représentations à Aix-les-Bains et à Marseille, où elle joua Hérodiade, Lohfuijrin, Erostrate, revint à Paris pour chanter Ruth, l'oratorio de César Franck, mis à la scène au théâtre du Chàieau-d'Eau. puis reparut à l'Onéra-Comique. où, après avoir pris part à une reprise de Fidelio, elle créa le rôle de Jeannino dans ïOuragan (1901), ci celui de Titania dans Titania (1903).
Ravenglass, bourg maritime do l'Angleterre méridionale, dans lo comté de Cumberland, sur la mer d'Islande, qui reçoit à cet endroit l'Esk et lo Mite: 2.000 hab. Petit port de pèche et de cabotage assez actif; fabrication do toile à voile ; parc à huîtres. -Aux environs se trouvent d'importants vestiges d'un© ville romaine.
RavENSWOOD, bourg des Etats-Unis (Virginie de l'Ouest [comté de Jackson]), sur l'Ohio, affluent du Mississipi^ 5.000 hab. Port de rivière très actif: tilaiures, papeteries. Exportation de houille et de pétrole.
Raver ou RavERI, bourg de l'Inde occidentale (présid. de Bombay [^prov. du Deccan, distr. de Kandehj), à quelque distance de laTapti; 8.000 hab. Fabrication d'orfèvrerie, filatures, étoffes de coton.
Rasalp, massif des Alpes septentrionales, en Atistro- Hongiie, dans la province de Styrie. C'est un plateau
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calcaire boisé, culminant par 2.009 mitres, au IIci-Kuppe. De nombreux touristes visitent chaque é:é cette rc^-on.
RaYET (Georges-AuU)ino Pons), astronome français, né à Bordeaux en i»39, mort en lyoG. Après avoir fessé la physique au lyri'-e d'Orléans 'l'-Ci;. il de née suivante, ai'' ' '^ , ! "' ,i '.'..is.
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Rayleigh (John William Srit' :
anglais, né eu 1842. 11 fit ses et Cambridge, en sortit le premier en i lauréat du prix Smith (1805). En 1879, il ^u dans la chaire do physiiiue à la même u: serva co poste jusqu en 1887. A cette date l'Institut royal do Londres pour occuper la chaire de philosepbie naturelle en remplacement do Tyndall, et au Trinity House comme conseiller (1896;. Il fut secrétaire de la Société royale de 1887 à 1896 et nommé membre correspondant do l'Académie des sciences de Paris dans la section do physique générale, en 1890. On doit à ce savant des travaux remarquables dans toutes tes branches de la physique (acoustique, optique, électricité;: parmi les plus remarquables, on peut citer son évaluation do l'unité électrique fondamentale, ses cotes sur la capillarité, l'optique, la loi de Bo^'Ic, et, en particulier sa détermination précise des densités des gaz, qui le conduisit, conjointement avec Ramsay, à la découverte de l'argon. Les nombreuses rhonograpbiesfplus de 250) publiées par Ravleighont été réunies dans les Scientifc papers édités par l'université de Cambridge. On lui doit notamment : Théorie du son (1877-1878); Experiments of the unit of résistance, avec Sidgwick (1883); Circulation of air in Kundt's tubes (1884); ElertrO'Chemical équivalent of silver (\i^Zb); Argon, a new constituent of the atmosphère, avec Kamsay (1890'i, etc. Eu 1904. lord Rayleigh a été lauréat du prix ?iobei.
Raymond (Fulgence), médecin français, né à Saint- Chnsioplie en 1812. Il fut d'abord élève à l'Ecole vétérinaire d Alfort, où il devint chef de service d'anatomie et de physiologie en l!î66, puis fît ses études médicales et fut interne médaille d'or en 1875. chef de clinique de la Faculté en iHil, médecin des hôpitaux en 1878, professeur agrégé en 1880, puis nommé professetn* de clinique des maladies ner^'euses à la mort de son maître Charcot, et membre de l'Académie de médecine en 1899. Il avait fait, de 1890 à 1893, des cours libres do clinique médicale à Lariboisière qui avaient été très suivis et avait été un des principaux collaborateurs du Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales.
Ses travaux ont porté sur la thérapeutique, la bactérielogie, les maladies du cœur, du foie et du rein, lanalomie pathologique et la physiologie expérimentale; mais les plus importants ont trait à la pathologie nerveuse et mentale : sur l'origine corticale du facial inférieur flS84}. paralysie essentielle de l'eniance. traitement général des atrophies musculaires (,ls^8i ; du labcs dorsal '1893; et du psendo-tabes 'ispy'i : des localisations méningées et encéphaliques des alTeciTonscalarrhales (i--îi': des associations morbides en pathologie nerveuse (i«Hy,; arthropathies multiples et atrophie musculaire généralisée d'origine blennorragique (I890J; atrophie musculaire progressive chez les syphilitiques (in93j: affections ner\-euses d'origine saturnine: mal de Poti cervical. leptoméniogiie chronique (1893) : sur un cas d'ancsthésie héréditaire; sur le tremblement essentiel (1S92); sur les rapports de la paralysie générale et du tabès (1892); contribution à l'étude des tumeurs névrogliques de la moelle épinière (1893'; syphilis et paraivsie générale; paralysie générale chez la femme (189G). En 1889, il avait été charge par le gouvernement d'aller étudier en Russie les maladies du système nerveux. Il a publié : Etudes anatomiques , physîôlogiuues et eliniques, de ihémichorée de l'hémianesthésie et des tremblements symptomatiques (1874); Cliniquts médicales de la C'arité de M Vulpian, considérations cliniques et observa^ tions {l^'9); Atrophies musculaires et maladies atnyotr(^phiques (1889), ouvrage couronné par l'Institut; Clinique des malatUf'S du système nerveux {1S94-1903}. *" Raymond ^Hippolyte), auteur dramatique français, né à Vairéas CVaucluse) eo 1844. — Il est mort à Saint- Mandé en 1S95.
RaYMONT (Wladvslawl, romancier polonais, né dans la Foloirne russe en ISG-*. Après avoir mené nno vi© assez agitée, il fut tour à tour acteur, novice dans im ordre religieux, employé de chemin de fer; il s'est consacré entièrement à lalittéjaiure. 11 excelle surtout dans les .lescriptions de la vie rurale. Ses principales œuvres soni: Pèlf^rinage à la Claire Montagne, Comédienne, les Ferments, la Terre promise, Lili, Nuit d'automne, les Paysans. * RATON n. m. — Physiq. Bayons .Y, voyez N. fRATONS).
Razac-SDR-L'Isle, comm. du département de la Dordogne, arrond. et à 18 kilom. de Périgueux, au-dessus do Vlsle, sous-affluent de la Garonne par la Pordogne; 820 hab. Ch. de f. d'Orléans. Patrie du poète I^grango Chancel. Minoteries; vignobles produisant des vins appréciés. * ♦réaction n. f. — ExcTCL. Biol, Réaction eircvîatre. Comment un organisme, dans la multitude des modiûca-
RÉADAPTATlOxN — RÉCIPON
tiousoDtocroDétiqucs (v compris celles rôsultaot do l'état social) qu'il peut subir, parvient-il à conserver seulement celles qui sont do bonne aJaptation ? Grûcc à la réaction circulaire de Baldowin, qui est lontraiQemcDt iniulcrrompu do certains mouvements provoquant des états avantageux et ag^réables pour l'organisme, qui euxmêmes ramènent à leur suite des mouvements similaires. Co serait donc un nouveau facteur do révolution qui assurerait la variation dos générations ultérieures dans nn sons déterminé.
♦réadaptation n. f. — Encycl. Biol. 1« liêadaptation régressiic (v. t. VII]; 2« liéadaptalion progressive. Chez certaines espèces migratrices {poissons, oiseaux), il y a adaptations successives aux conditions de doux aires d'Iiabitat qui peuvent être différenlos. A chaque déplacement, il y a donc réadaptation k certaines conditions. Or, on a noté i^Du^és, Bcijernik) que cette réadaptation alternative conduisait à des moditicalions avantageuses sélcctionnelles {couleur des plumes, etc.). Cette réadaptation est donc progressive.
RÉAL (Guillaume-André', homme politique français. né ot mort à Grenoble {I"j5-I8:j2;. Avocat au parlcnu-nt de cette ville en 1789, il se montra partisan des idées nouvelles, fut élu président du district do Grenoble (17'J0). puis député de l'Isôro ù la Convention (1792). Il siégea avec les girondins, vota contre la mort du roi, mais s'opposa à l'appel au peuple par crainte de la guerre civile. Il protesta contre les arrestations du 2 juin, défendit chaleureusement Buzot, mais ne fut pas inquiété. Envoyé en mission à Lyon, il y leva un impôt do 3 millions, partit ensuite pour l'armée d'Italie. 11 combattit avec acharnemont les rovalistes, tout en appuyant leurs réclamations, qui lui semblaient justes (restitution des biens des condamnés, suppression du maximum, etc.). Elu au conseil des Cinq-Cents, il approuva le coup d'Etat de Bonaparte qui le nomma conseiller d'Etat, puis président de chambre â la cour impériale (1812-1815). Il se tint à l'écart pendant les Cent-Jours, fut exilé en 1816, obtint sa radiation de la liste des régicides en 1819, et se retira à Grenoble avec le titre de président honoraire.
ReanA-DEL-ROJALE, bourg de l'Italie septentrionale, dans la Vénéiie (prov. dCdine), sur le Torre, petit fleuve côtier tributaire du golfe de Trieste ; 3.200 hab. Sériciculture; rizières, commerce de bestiaux et de fruits.
■ RÉBANA n. m. Sorte de tambour de basque, en usage dans l'île de Sumatra.
ReBELL {Georges GrassaL .
dit Hugues), littérateur fran-
çais, né â >aates en 1867, mort
à Paris en 1903. Au sortir du collège des jésuites de Jersey, il so mêla au mouvement symboliste; mais il se rallia bientôt au traditionalisme latin avec J école romane. Mettant au service d'une imagination féconde et sensuelle un stylo singulièrement chaud et coloré, il a beaucoup produit en des genres très divers. Nous citerons : les Chants de la plitie et du soleil (1894), poèmes en vers libres ou en prose rythmée; un ballet, la Clef de Saint- Pierre (1897); dos recueils d'études, scènes et portraits : les Jeudis saints (1886) ; les Méprisants (1886) ; les Etourdissemenls flSSS); Athlètes et psychologues (lS9ù); Inspiratrices de Stenahal, Flaubert et Mérimée; un essai sur Victorien Sardou; une brochure sur \' Union des trois aristocraties; la Méthode scientifique de l'histoir-e littéraire (1900); Le diable est à table (1905); des romans, dont plusieurs sont des reconstitutions intéressantes de l'antiquité ou de la Renaissance : la Camorra, la Càlineuse (1900) ; la Femme ^ui a connu l'Empereur, réédité sous ce litre : l'Espionne impériale; la Saison à Baia, journal d'un parasite délateur au i" siècle de l'ère chrétienne (1900); la Brocanteuse d'amours (1901); Timandra (1887); Baisers d'ennemis (i892j; /e Magasin d'auréoles (1856) ; la J\ichina (1897); etc.
REBELLER (bèl-lé) V. a. Révolter : Son grand reproche, inavoué, mais qui la rebellait avec toute la violence de l'instinct... (P. et V. MargueriHe.)
RÊBELLIAU (Louis- Joseph-A//";T(/), littérateur français, né à Naiiies eu 1858. Il termina ses études à Sainte-Barbe et à Louis-le-Grand, entra ù l'Ecole normale supérieure eu 1877, et en sortit agrégé on 1880. Nommé suppléant du directeur do la bibliothèque de l'école, il lui succéda, et fut ou 1888 chargé d'un cours de littérature à la Faculté de Rennes, dont il devint titulaire après avoir passé ses thèses de docteur eu 1891 L'Institut de France le choisit en 1893 pour remplacer Philippe Berger au poste de sousbibliothécairo, et, en 1898, il y succéda à Ludovic Lalanne comme bibliothécaire en chel. Rébelliau a donné d'importants travaux d'histoire littéraire ou religieuse à dos revues ot des publications collectives, comme la « Revue politique et littéraire -, la ^ Revue do Paris «, la « Revue des Deux Mondes a, la « Revue critique «, la « Revue de l'histoire littéraire do la Franco n , la • Revue do l'histoire des religions », la « Revue pédagogique », le o Dictionnaire de pédagogie » de F. Buisson, Vllistoire de la langue et ae la littérature française, do Petit de Jullevine et {'Histoire de France de K. Lavisse. Outre des éditions estimées d'auteurs français ù l'usage des classes, il a publié deux ouvrages sur Bossuot : Bossuet historien du protestantismf, thèso de doctorat, très remarquable étu»io sur la controverse entre les protestants et les catholiques au XVII* siècle {1891) ot uno 17e de Bossuet (1899). Sa thèse latino a pour titre : /Je Vergilio in infoi-mandis muliebribiis qux sunt in ^'Enéide personis inveutore.
Rebeval, bourg d'AIgério, dans la province d'Alger, arrondissement do Tizi-Ouzou, sur le Sebaou, petit fleuve côtier tributaire de la Méditerranée ; 5.000 hab. Vi^rnobles. Centre do colonisation assez important, qui portait, avant 1860, le nom d'vViu-Barlia.
REBOT M n. m. Jeu de pelote basque, qui consiste à lancer la balle d'un camp à un autre. V. pelote, au t. VI.
REBRILLER (de re, et brillrr) v. n. Briller do nouveau : Le beau vixage aux fjeux qui RFnRiLLAliiM (/<,' Santé, d'énergie gaie. (P. et V. Marguerilto.)
Rebstein, comm. do Suisse (cant. do Saint-Gall [disir. dOl)cr-Khointhan, sur uu coteau dominant la plaino du Rlnn; i.pr.o hab. Fabriques do broderie ; culture très prospère de la vigne; pfiiur.ipes. Exploitation de tourbe. Dans les environs, eaux sulfureuses.
RECARILLONNER (de re»etearillonner)v. n. Carillonner do nouveau : Les cloches du Saint-Sépulcre recarillon-
NENT. (M\nam ïlarry.)
* RECENSEMENT n. m. — EscYCL. Milit. La loi du :'l mars 1905 a porté de quarante-cinq ans à quarantenouf ans, la limite d'âge à laquelle les omis doivent être inscrits sur les tableaux de recensement do la classe appelée après la découverte de leur omission et soumis â toutes les oLïigalions do cotte classe. En outre, cette môme loi a retardé, de quarante-huit ans à cinquante ans, l'âge àpartir duquel ces omis doivent être, quoi qu'il arrive, libérés ù titre définitif de tout service militaire.
* RÉCEPTEUR n. m. — Ensemble des appareils qui permettent do centraliser, d'enregistrer les ondes développées par l'oscillateur excitateur ou éclateur du poste transmetteur. Syn. POSTE RÉCEPTEUR.
— Encycl, Réduit à sa plus simple expression, un poste récepteur se compose essentiellement d'un cohéreur ou radioconducteur tiont les électrodes sont reliées, d'une part à 1 antenne, de l'autre à la terre ; d'une [)ile avec relais et bobines de self intercalées dans le circuit. Pratiquement, le dispositif est beaucoup plus compliqué.
Le radioconducteur ou cohéreur n'est pas influencé directement par les ondes hertziennes, mais bien par le primaire du jiggers, qui va, d'une part à l'antenne, do l'autre à la terre.
Tous les instruments du récepteur sont mis en fonction au moyen d'une pile dont le courant se divise en deux fractions : "•■'—
l'une qui continue vers le morse, l'autre qui traverse le potentiomètre et va au milliampère. puis an relais; du relais, ce courant passe dans une bobine de self, pénètre dans le til fin de droite du jigger et arrive à l'une des électrodes du radioconducteur. Quand les ondes viennent influencer le radioconducteur, le courant traverse cet instrument, franchit à nouveau une bobine de self après être passé dans le til fin de gauche du jiggers, et il achève son circuit jusqu'au négatif de la pile.
La dérivation du morse va également au relais, à un contact qui ne se ferme que quand le courant passe dans tout le circuit; il se dirige alors vers l'enregistreur, se dérivant en route vers le tapeur qui emprunte, pour achever son circuit, le fil de retour du cohéreur. On intercale sur le circuit du radioconducteur une résistance d'essai, en dérivation sur les bornes des deux bobines de sell, afin de s'assurer, par des expériences préliminaires, de l'état du circuit.
Tous ces appareils sont renfermés dans une boîte métallique hermétique, qui est fermée chaque fois que l'oscillateur fonctionne. Sans cette précaution, le? cohéreurs seraient bientôt complètement briîlés et mis hors de service.
* RÉCEPTION n. f. — Encycl. Réception simple et réception double dans la télégraphie sans fil. La réception simple est celle qui a lieu lorsque le radioconlucteur n'est influencé que par une onde de période déterminée : lorsque d'autres ondes d'une période quelconque lui arrivent d'autres cùtés on n'obtient plus sur le morse que des renseignements illisibles.
On a tenté cependant de recevoir des communications transmises par deux stations distinctes au moyen d'oscillations de périodes très différentes et avec la mOmo antt^nno : c'est la réception doubb, On a employé dans ce but deux résonateurs spéciaux réunis à l'an- Primaire tenue, choisis chacun de-façon à réaliser l'accord avec l'une des oscillations ; chacun des cohéreurs du circuit n'enregistrait alors que les sig aux de l'onde accordée.
RÉCESSIF (sè-st"/"), IVE adj. Biol. Caractères récessifs. Dans l'hérédité mondélienne (loi de MenJel), Caractères dominés, c'est-ù-dire ceux qui sont transmis à l'hybride ou métis par l'un des parents, mais sans apparaître dans \c produit. {Par suite de la disjonction continue des caractères transmis, ces caractères dominés peuvent cependant apparaître quand ils sont devenus à l'état do pureté dans les cellules germinalos des descendants.) *RECETTE n. f. — Encycl. Dr. Hecettes buralistes. La création et la suppression des recettes buralistes et. des débits do tabac réunis à ces recettes sont dans les attributions do l'administration des contributions indirectes. Une recette buraliste doit être établie dans toutes les communes où il est présenté un habitant solvable et en état de remplir les fonctions.
La nomination des titulaires appartient au ministre des finances, qu'il s'agisse d'une recette-débit ou d'une recette buraliste simple, lorsque le produit dépasse 800 francs par an, ou bien encore, ot quel (|ue soit le produit, lorsque la récolte buraliste est située dans une localité ayant une population agglomérée de 1.500 âmes. Dans' les autres cas, la nomination appartient au directeur départemental des contributions indirectes, qui prend l'avis du préfet.
Le ministre dos finances est tenu de réserver les trois quarts dos recettes buralistes do !'• classe aux sous-ofticiers, rengagés comptant au moins dix ans de service, dont quatre ans dans le grade de sous-officier. î^es recettes buralistes de 2» classe sunt réservées aux simples soldats ayant accompli au moins quatre ans de service.
"L'élément civil n'est donc plus appelé que pour un quart ii combler les vacances de recettes buralistes de l" classe. Les postulants doivent adresser â l'autorité compétente (ministre dos finances ou directeur départemental des
contributions indirectes) une demande sur papier timbré à laquelle ils joignent un état de leurs services, une expédition sur timbre de leur acte de naissance et un extrait do leur casier^udiciaire. Ils sont ensuite tonus do subir un examen d aptitude comportant une dictée et quatre opérations élémentaires de l arithmétique.
Les receveurs buralistes sont rémunérés au moyen do remises proportionnelles au nombre d'expéditions par eux délivrées, suivant un tarif qui décroît au fur et à mesure qu'augmente le nombre de ces expéditions. Ils ne peuvent. sans une autorisation spéciale, adjoindre un commerce à leur recette; mais ils sont obligés de gérer los recettes auxiliaires des postes et d'assurer les services télégraphiques ou téléphoniques que l'administration des postes décide de leur confier.
Les buralistes doivent tenir leur bureau ouvert au public depuis lo lever jusqu'au coucher du soleil, les
Jours ouvrables seulement. Ils sont passibles de dommagesintérêts s'ils refusent de délivrer une expédition, mais à la condition que ce refus ait été légalement constaté et en temps utile; ils sont responsables des erreurs qu'ils commettent dans le libellé des expéditions. Ils sont toutefois fondés à refuser les expéditions loi*sque les déclarations qui leur sont faites ne contiennent pas toutes les énonciations prescrites par la loi. Ce refus constitue, d'ailleurs, un cas d'administration dont l'appréciation échapp& aux tribunaux judiciaires. (Confl., 3 déc. 1892.) * RECEVEUR D. m. — Mines. Ouvrier qui se tient à la recette, près du puits d'extraction. {Son rôle est d'immobiliser la cage contenant les ouvriers ou les bennes do charbon sur les taquets, à la descente et à la remonte.)
Rechthalten, comm. de Suisse (cant. de Fribourg [ditr. de Singine^i; 1.100 hab. Culture des céréales; pâturages; commercé de bois.
RÉCIPON (Paul-Edmond), sculpteur et orfèvre français, né à La Motte-Tilly {Aube) en 1832, mort à Paris en 189S. Elève de Cassier, l'élégant artiste qui cisela les portes de la Madeleine, il se fit rapidement, comme scnlpteur-orneroan'iste, une place éminente dans l'orfèvrerie. Son style, composite comme celui de toute l'orfèvrerie à cette époque, est moins froid, cependant, que celui de
nECCmON DOUBLE
Réception (système Marconi).
Morel-Ladeuil. Il rappelle plutôt lo stylo français do xviii» siècle que celui de la Renaissa"nce. Ses plats sculptés, décorations de table, etc.. sont aujourd'hui des pièces do collectionneur. Récipon dirigea en fait pendant de longues années la partie artistique de la maison Odiot, avant de la diriger en titre (en 1895). Il a fondé un atelier, et formé do nombreux élèves.
RÉCIPON (Georges\ peintre et sculpteur français, né à Pans en 1860. fils du précédent. Il étudia, â l'Ecole des beaux-arts, simultanément la peinture et la sculpture. Comme peintre, il suivit les leçons de Français, exposa ï)endantdix ans des paysages, des figures, des chevaux,*.etc. On lui doit aussi des portraits, et mémo une grande fresque, les Arts du métal pour le Palais des manufactures nationales à l'Exposition de 1900 (Paris).
C'est en sculpture, cependant, qu'il s'est sui'tout distingué. En 1S89, à l'Exposition universelle, il obtenait une mention honorable avec un haut relief, l'Aube. En 1890, il recevait une 3* médaille pour sa composition la Harpe et l'Epée, etc. Ses principaux travaux datent do 1900. Son œuvre capitale consiste dans les deux grands quadriges des pavillons d'angle du Grand Palais. Ces groupes colossaux, en bronze, sont d'une rare audace. Au centre de chaque quadrige, une figure allégorique triomphante, et à ses pieds une autre figure allégorinuo abattue. Ici. l Immortalité devançant le Temps {coté nos Champs-Elysées), là, l'Harmonie dominant ta IHscorde (côté de la Seine). L'artiste obtint en X90I uno médaille de l" classe avec un haut relief, Chacun porte son faix. Depuis, il a exposé la Famille et la Loi, fragment d'un grand ensemble, l'Offrande à la Patrie. Il a exécuté pour la ville do Fougères une Statue équestre du général de tariboisiére
(bronze). I-o musée do Dankerquo possède son Jietour de l'Enfant prodiyue, l>as-rcliof.
Parmi ses j)ortrails-l>ustes, signalons ceux de Uricard, du jjointi'o Gèrome, du docteur Grancher, du statuaire G. riioinas, et l'un dos mieux venus, celui ^'Alfred Af'-ziércs, offert en lOOG par la presse parisienne à son prcbidcnt.
Reckheim, comm. do lîcl^iquo (prov. do Limbourg [arrond. du TungresJ), sur le canal Zuid-Villems; l.GôOiiab. Tuilerie.
HeCKLINGHAUSEN (^fALADIR Du). Méd. Neurollbromatose gL-iit-ralis^e, cssoiiliellement caractérisée par des iibronius multiples sous-cutanés, des nœvi vasculaircs ci des taclies j)igmontéos do la peau.
RÉCLAMISTE {misât') adj. et n. Qui use beaucoup do réclame : liujiniosité de rkclamistb.
''^Reclus fJean-Jac(jues-£"/(«(?e), géographe français, né à Sainte-Foy la-Grande on 1830. — Il est mort en Belgique, à TÏiourout-prôs-liruges (Flandre-Occidentale), «n 1905. Il avait publié, dans sos dernières années : l'Afrùjue australe (1901) et l'/'^mpire du Milieu (1902), en collaboration avec son frère Ouésime, et une importante Introduction à la géographie de la France (1905), en této <ïu Dictionnaire géographique et administratif de la France de P. Joanno. Pou do temps avant sa mort, Elisée Keclus avait commencé do faire paraître en livraisons un important ouvrage iniitulé l'Homme et la Terre, et il avait préparé les éléments d'un Atlas des volcans du globe, <|ue doit éditer la Société belge d'astronomie. — Son frère aîné, Micmel-Elie Reclus, né à Sainte-Koy-la-Grande en 1S27, qui était en dernier lieu professeur de mythologie comparée à l'Universiié nouvelle de Bruxelles, est mort dans celte ville en 1901.
* Reclus i'Onésime\ géographe français, né à Orlhez en 18LÎ7. — Depuis les ouvrages déjà mentionnés t. VII), il a publié Lâchons l'Asie, prenons l'Afrique (1901), livre dans lequel il défend cette opinion que lavonir do l'empiro colonial français réside uniquement en Afrique, et (|uo la France doit écliangerses possessions des autres parties du monde contre des avantages ou des agrandissements territoriaux en Afrique.
Reclus (l'aul), chirurgien français, né à Orthez en IS-n. — Il a été uoninié professeur do médecine opératoire en 1904 et a échangé cette chaire contre celle de clinique chirurgicale à la Charité, en remplacement du professeur Tillaux, on 1905. En dehors d'éditions nouvelles de ses précédents ouvrages, il a publié en collaboration avec les professeurs lîrissaud et Pinard : la Pratique médico-cliintrgicale, dictionnaire en six volumes; l'Anesthésie localisée par la cocaïne (1903); Etude sur las lovainc (1904); Des épithéliomas en surface des muqueuses Icucoplasiques (1905).
Reclus ( MALADIE i)K P. ). Méd. .4.ffeclion consistant dans la production d'un grand nombre de petits kystes dans les doux mamelles. C'est la maladie hydatique des soins d'Astley-Cooper. On l'a rattachée à l'épithélioma, à forme papillaire; aujourd'lmi, ou tend à n'y voir qu'une variété do mammite chronique.
RECONTAGIONNER {ji-o-né) v. a. Infecter do nouveau par la contagion.
ReCONVILIER ou RecoNVILLîER (en allom. Rok- TVÎller), comm. do Suisse (cant. de Berne [distr. do Mouticr'ji sur la Birse, tributaire du Uhin; 1.750 hab. Fabriques d'horlogerie; fonderie de cuivre; tilatures.
*RECOURS n. m. — Encycl. Recours contre les Jugements dts conseils de guerre. (V. conseil de guerre.) Kn vertu de la loi du 17 avril 1906, c'est à. la Cour de cassation qu'il appartient do prononcer sur les recours formés en temps do paix contre les jugements des conseils de guerre et des tribunaux maritimes siégeant à l'intérieur du territoire, ainsi qu'en Algérie et on Tunisie. Les conseils do révision précédemment chargés de ce rôle ont été supprimés par cette loi. La Cour de cassation doit, en outre, même en temps de guerre, connaître des recours formés contre les jugements des tribunaux maritimes, commerciaux et spéciaux. La loi a porté do vingt-quatre heures à trois jours francs le délai accordé aux condamnés à signer leur pourvoi. Le décret du 6 juin 190e a prescrit que les décisions attaquées et les dossiers doivent, après les dix jours qui suivent la déclaration du pourvoi, étro transmis directement au procureur général prés la Cour do cassation, par les soins du commissaire du gouvernement près le conseil de guerre, ou du commissaire rapporteur près le conseil maritime. Ces dossiers doivent être acGom])agoés d'un inventaire des pièces.
*RECOUVREMENT n. m. — Enctcl. Géol. Les phénomènes de recouvrement, d'une importance essentielle dans la structure des régions montagneuses et dont le mécanisme a échappé longtemps à la clairvoyance des géologues, ont été en ces dernières années l'objet d'études suivies.
Les premiers recouvrements indéniables ont été reconnus daus le bassiu houillor franco-belge. C'est Marcel
(^WA■//v/^•/
Hotnjluti
Cou'pe du front septenlrioital fle$ .Alpes Dei-notses et </to l'.^.i.j...- : A, pli couché des Dculs do Mordes ; B, C, I), E, F, (i, H. nappes de cnarriage; I, ilysch; J, plis autochtones ou en place. — Le trait noir représente le relief actuel de la chaîne, ce qui est au-dessus ayant cédé à l'érosion. (D'aprùs les travaux do Lugcon.)
Bertrand qui eut le mérite d'annoncer l'extension de la théorie des plis couchés et charriés aux alpes dc'Glaris; peu à peu la chaîne entière bénéficia de l'interprétation nouvelle, ainsi que les Karpathes et les Pyrénées qui en lont géologiquemenî partie. Parmi les travaux qui suivirent, citons ceux de Wilfrid Kilian. Pierre Termier, Emile Haug, etc., pour la Franco ; Maurice Lugeon, Kittcr, Franchi, Limanowski, pour l'étranger.
dite imbriquée ou en ecaiites. — Le trait noir représente le relief actuel. iD'aprcs M.-A. de Lapparcnt.)
Un terrain do recouvrement résulte généralement d'un pli anticlinal, cjui, après s'être élevé verticalement sous linfluenco do l'etfo.-I orogénique, sest couché sur l'un do ses flancs, puis s'est allongé, étiré et parfois mémo détaché de sa racine et s'en est éloigné plus ou moins. On appelle lambeaux do recouvrement dos portions de terrains ainsi transportées et dont la disposition résulte de leur fragmomaiion soit au cours de leur transport horinfoiual, soit du fait de l'érosiou postérieure. Une lame do charriage est moins épaisse qu'une nappe. Un massif do recouvrement comprend plusieurs couches charriées on même temps, ou plusieurs nappes charriées successivement et empilées; ces dernières sont désignées chacune sous lo nom û'écaille. On a souvent appelé ces terrains massifs exotiques parce qu'ils sont étrangers au sol qui les porte; ils sont en outre plus anciens que les formations qu'ils recouvrent, particularités qui avaient appelé depuis longtemps l'attention des géologues.
Les nappes de charriage offrent sur leur étendue do nombreux écrasements et laminages.
L'érosion, qui en tant do points des Alpes a dénudé les terrains charriés, les a parfois troués do déchirures plus ou moins vastes, auxquelles le géologue viennois Edouard Sucss a donné lo nom do fenêtres; ces ouvertures laissent alors apercevoir les formations inférieures plus récentes. L'amplitude d un charriage, ou distance séparant la masse char riéo de sa raoino, peut dépasser 150 kilomètres.
Des études récentes de I.
manowski indiqueraient, pour le charriage dos nappes des Karpathes, une amplitude de plusieurs centaines de kilomètres, et l'on sait des maintenant que les 5.000 klippcs éparpillés sur le flysch do cette chaîne ne sont pas autre chose que les ruines d'une antique nappo de charriage.
* RECRUTEMENT n. m. — Encycl. Loi du Sf mars i905 sur le recr^ttement de l'année. Cette loi, dite encore du service de deux ans, a profondément modifié le régime institué par la précédente loi militaire du 15 juillet 1899. Les principales dispositions en ont été analysées à leur ordre alphabétique. Toutefois nous croyons utile de résumer eu un tableau d'ensemble les vues générales et l'espritde la loi, en indiquant surtout les principaux points sur lesquels elle a apporté de uorablcs mnovations.
Le but de la nouvelle loi a été d'établir, en fait, l'égalité du service militaire pour tous les citoyens, tout en réduisant sa durt'c normale de trois à deux ans. Et, afin de maintenir les effectifs de l'armée française au chiffre rendu nécessaire par la situation politique du pays, le législateur s'est eûorcé d'obtenir des classes appelées à servir le maximum de rendement en hommes, eu ne rejetant, en temps de paix comme en temps de guerre, que les éléments inutilisables. La suppression de toutes les dispenses, l'organisation des réserves, l'utilisation de l'armée auxiliaire, le relèvement des cadres en sous-ofliciers et en officiers do réserve, tels sont les principaux points que la loi s'est efforcée de régler. Dans l'intérieur môme (le l'armée, devant la nécessité d'instruire complètement lo soldat pendant une période plus courte que par lo passé, une refonte générale des règlements a été tentée, eu vue de leur donner une simplicité plus grande.
Le titre I" de la loi do 1905 a posé en principe que tout Français doit le service militaire personnel, égal pour tous et no comportant aucune dispense, hors le cas d'incajjacité physique. Ce service a une durée de 25 ans. Nul n'est admis dans les troupes françaises s'il n'est Français ou naturalisé Français, sauf les cas d'exclusion prévus par l'art. 4 de la loi. (V. exclus.) Aux catégories d'exclus qui figuraient dans la loi de 1889, la nouvelle législation a ajouté les individus condamnés pour avoir fait le métier do souteneur. Les exclus sont mis soit pour leur temps de service actif, soit en cas de mobilisation, à la disposition des départements de la Guerre et des Colonies. Ils sont incorporés dans les bataillons d'infanterie légère d'Afrique. Comme par lo passé, les militaires et assimilés de tous grades et de toutes armes des armées do terre et de mer no prennent part à aucun vote quand ils sont présents à leur corps, à leur poste ou dans 1 exercice de leurs fonctions.
Lo titre II de la loi a établi le modo de formation des tableaux de recensement fv. rkcensemem) des Français appelés uu naturalisés Français appelés à servir. Ces derniers sont incorporés en même temps que la classe avec laquelle ils ont pris part aux opérations de recrutement. Mais l'obligation militaire ne saurait en aucun cas avoir pour effet do les maintenir au delà de leur vingt-septième année révolue. Au point de vue des aptitudes physiques, que le conseil de revision cantonal examine, les jeunes gens sont divisés (art. IS) eu quatre catégories :
I" Ceux qui sont reconnus bons pour lo service armé, et qui doivent, dans ce cas, deux ans de service ;
2* Ceu.x qui, étant atteints d'une infirmité relative, sans que leur constitution générale soit douteuse, sont reconnus bons pour le service auxiliaire ;
i'^ Ceux qui, étant d'une constitution physique trop faible, sont ajournés à un nouvel examen ;
■i" Ceux qno leur constitution générale mauvaise rend impropres à tout service militaire, soit armé, soit auxiliaire.
Kn ce qui concerne la troisième catégorie, la nouvelle loi cesse de donner aux ajournés (v. ajournés) la faveur d'une réduction de service. Cette faveur est limitée désormais à un sursis d'incorporation. De semblables sursis peuvent être accordés aux jeunes gens, qui dans la loi de ISS9, bénéficiaient des dispenses, soit comme soutiens de famille, soit ù titre de continuation d'études. Ces sursis sont accordés par le conseil de revision et renouvelables jusqu'à 25 ans. Les jeunes gens qui en bénéficient suivent le sort de la classe avec laquelle ils sont incorporés. (V. sursis.) Quant aux élèves des grandes écoles, l'art. 23 de la nouvelle loi règle les conditions de leur service militaire.
V. SEaVlCE MILITAIRE DES ÉCOLES
Des allocations sont accordées aux familles des jeunes gens qui remplissaient effectivement, avant leur incorpo-
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ration, les devoirs de soutien indispensable. Cette allocation, de 0 fr. 75 par jour, est fournie par l'Etat. Mais lo nombre des jeunes gens qui en bénéficient est limité à 8 p. 100 du contingent. V, sol'Tiiîn.
Le titre III a réglé la durée du service militaire dans bs différentes fra'tions do l'armée : 2 ans dans 1 arniéo a-tive, 11 ans dans la réserve de larméo active, 6 ans dans I armée territoriale, 3 ans dans la réserve do cette dernière armée. Ku fait, ^.our les jeunes gens qui ont tiré au sort normalement cl nont bénéficié d'aucun sursis, les obligations militaires cessent à l'âge de quarante-cinq ans. il a éié établi que lo service militaire commencerait, en principe, lo l"octobro;et par suite, le passage dans les diverses catégories se fait normalement au ■jo septembre. Par exception, peuvent être maintenus au corps les militaires qui auront subi des punitions de prison ou do cellule d'une durée supérieure à 8 iours. Après leur passage dans la réserve d« l'armée 'active, le» hommes sont astreints à prendre part à deux manœuvres d'une durée do quatre semaines et après leur passage dans larméo territoriale à une période d exercices do deux semaines.
Lo titre IV a trait aux engagoments volontaires dans larméo de terre et dans larméo coloniale (v. engagement), aux devancements d'appel des jeunes gens qui se destinent à certaines carrières, au recrutement des rengagés et des sous-officiers du cadre j^ermanent, des soldats, etc. (V. RKNGAGEMUNT.; Il énumèrc les emplois civils réservés aux engagés et rengagés.
Le titre V rêgh- k-s dispositions pénales applicables en matière de fraudes ou d'insoumission, etc. V. ixsoc-
MISSION
Le titre "V est relatif au recrutement de rarmée en Algérie et aux colonies. Les dispositions de la loi sont applicables en Algérie, en Tunisie, à la Guadeloupe, la Martinique, la Guyane, la Héunion. Kilos le sont également dans les autres pays ou protectorats, sous cette réserve, qu'en cas d'exceptions motivées, les Français et naturalisés Français devront être incorporés dans les corps les plus voisins, et, après une année de présence effective sous les drapeaux, seront envoyés en congé s'ils ont satisfait aux conditions do conduite et d'instructions déterminées par le ministre de la guerre.
Enfin les titres VII et VIII règlent un certain nombre do points particuliers et de dispositions transitoires ; notamment la non-application de l'article V de la loi envoi aux bataillons d'Afrique), aux jeunes gens condamnés avec bénéfice de la loi de sursis. L'article 91 prévoit une loi spéciale destinée ù rendre uniforme, d.nns tous les lycées et établissements d'enseignement, l'application de la loi du 2" janvier 18S0 imposant l'obligation des exercices militaires, ainsi que l'organisation de l'instruction militaire pour les jeunes gens de n à 20 ans et le mode de désignation des instructeurs.
RECTOPEXIE [rèkto-pèk-sl — de rectum, et du gr. pêxit, fixation) n. f. Fixation du rectum aux ligaments coccygiens, pour remédier à un prolapsus rectal.
RECTORITE (ré/r) n. f. Silicate hydraté naturel d'a-
luni'ne.
Recuay, bourg du Pérou (départ. d'Ancacho [prov. de Huaras), dans la vallée de ce nom; 5.000 hab. Aux environs, fer, argent, or, mercure, activement exploités.
Recueil de Moscou (lk), ouvrage de C. P. Pobiedonosizef (1896) [trad. franc, en 1897 sous le titre de : Questions religieuses, sociales et politiques], — Ce livre, qu'on peut considérer comme le testament politique du célèbre homme d'Etat, qui a joué en Russie un rôle si important, a eu un grand retentissement. Comparable, à certains égards, aux Soirées de Samt-Pétersbaurg de J. de Maislre, il est fondé sur la foi chrétienne et sur la xradition. De ce point de vue, l'auteur fait une critique très vive des institutions de l'Europe occidentale et de son idéal politique. Pour lui. l'Eglise libre dans l'Etat libre est une chimère ; le système représentatif et parlementaire une duperie; la souveraineté du peuple un mensonge, le jury une illusion, la presse une force destructive et démoralisatrice, l'instruction publique obligatoire une école de déracinement. Scrutant les « maladies de notre temps », il dénonce l'aflaihlissement des énergies, le fatalisme, le mécontentement de toutes choses, le besoin des jouissances matérielles, une confiance aveugle dans les principes généraux et abstraits, le goût des réformes incessantes, l'abus de l'analyse, qui détruit la vie, alors que l'essentiel, c'est le mouvement et la vie. Aux formules des savants, qui ne donnent pas une décision ferme, il oppose la foi populaire, vivante et agissante, les forces inconscientes et puissantes du passé, la continuité et la discipline d'un pouvoir qui a une mission sainte et qui doit avoir l'abné-
faiion pour règle. II termine par l'éloge de l'Eglise rosse, ont il vante le caractère essentiellement populaire. Un souffle religieux anime ce livre politique. A cetix qui espèrent des jours meilleurs, l'auieur dit : « La parole que nous attendons a été dite depuis longtemps et nous la connaissons tous : Je vous donne un commandement nouveau que, comme je vou9 ai aimés, vous vous aimiez les uns hs autres. »
Redange, bourg du grand-duché de Luxembourg, cheflieu d'un canton de l'arrondissement do Dickirch, sur rOttert, sous-affluent lointain du Rhin par la Moselle ; 2.000 hab. Houblonnières.
RED-CAP (race) d. et adj. Nom donné à une variété do gallinacés anglais, il On dit aussi chapkron rocge.
— Encycl. Commune en Angleterre depuis de longues années, cette prétendue race est très estimée pour sa chair fine et délicate. Elle est issue sans doute de croisements avec la hollandaise (forée, et ses caractères propres sont les suivants : tête petite et fine, surmontée et recouverte complètement d'une crête très rouge, volumineuse, arrondie en avant, terminée en pointe à Tarrière et présentant un nombre considéraole de petites pointes serrées les unes contre les autres: le bec est moyen, les barbillons longs et pendants, de même que les oreillons. I,e corps est bien développé, les épaules et la poitrine larges, les pattes nues et couleur gris de plomb. Chez le coq, les faucilles, abondantes et bien colorées, donnent à l'oiseau un aspect remarquable, auquel contribue le plumage acajou du dos, des épaules et du cou. dont chaque plume est rayée longitudinalement en son milieu d'uno bande noir bleuté, et de la poitrine noire à reflets violets
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et vorts; les rômigos sont rouges et uoiros. I-a poule, au plumage acajou et noir, pond abondamment, mais sa ponte est peu précoce; les poussins sont d'un élevage facile.
Coq et poule red-cap.
Redelspergeb (Jacques), littérateur français, né à Paris ii-n isiT. .lournaliste, il collabore au o Gaulois », au « Journal -.', au o Figaro « et au k Rire ». Poète, il a publié quatre volumes de vers : PAqiierelte, Vérités bonnes à dire, Verroteries et les Contes à Vénus. Auteur dramatique, il d(^buta comme collaborateur de Henri Meilliac. et depuis il écrivit seul, en vers, un grand nombre de pièces, comme la /Juche àpain, le Premier FUrt^ Mamz'elte Fréiillon, etc. Il est le créateur do la « revue « à trois personnages, devenue si populaire, et on pont citer de lui en ce genre : Paris-forain, la Famille Paillasse, Paris-bibelots, la Foire oH.r grimaces.
RedhousE ;sir James ^Villiam), diplomate et orientaliste anglais, né et mort ii Londres (lSll-1802). Il lit plusieurs voyages à Constantinople et dans la Russie méridionale (1830), fut attaché comme traducteur au ministère des affaires étrangères, à Constantinople (1838). puis à celui de la marine (i8io). De 1813 à 1847, il fut employé comme interprète dans les affaires entre le gouvernement turc et le gouvernement anglais, en Egypte et en Perse, et prit une grande part aux négociations qui amenèrent entre la Turquie et la Perse le traité de paix de 1847. Attaché au Foreigu Office comme traducteur pour les langues orientales ,185 i;, il fut adjoint à lord Cowley pour les négociations qui aboutirent au traité de 1857 entre l'Angleterre et la Perse. Ses ouvrages jouissent d'une légitime autorité; les pnncipaux sont : Graynmaire i^aisonnée de la langue ottomane (en franc., 1846); a Blctionart/ of Arabie and Persian ivords used in Turkish (1853); Turkish campaipner's vade-merum (1855) ; English-Turkish and Turkish- English Dictionary (1856); Diary of the Shah of Persian during liis tour througk Europe in 1873 l'trad. du persan, 18741; a Vindication of the ottoman sultans title of Caliph (IS77); On the history, System and varie tîes of Turkish Poetnj (1880); the Era of Abraham (1883); etc.
BEDINGTONITE n. f. Sulfate hydraté naturel de chrome, alumine, fer, etc.
REDMOND (John Edward), homme politique irlandais, né à Dublin en 1856. Il fit aes études de droit, fut inscrit au barreau do Londres en 1886, au barreau irlandais en 1887. Il appartint quoique temps à l'administration intérieure de la Chambre des communes. Député de New Ross de janvier 1881 à novembre 1.S85, il représenta North W'exford do I885 à 1891. A la mort de Parnell (1891), il démissionna pour se présenter à Cork, mais il y fut battu et se fit élire à Watcrford, qu'il a représenté depuis etqni l'a encore réélu aux élections générales do janvier 1906. Lieutenant do Parnell, Redmond a pris, après la mort du grand leader irlandais, la direction de la fraction des homc-rulers, demeurée fidèle à sa politique intégrale. Les membres de ce groupe s'appelèrent les • rcdmnndistes », se distinguant ainsi des nationalistes, dirigés par Justin Mac Carthy. Redmond a pu refaire l'union en 1900, et il est devenu le leader incontesté du parti irlandais à la Chambre des communes.
Redon (Odilon), peintre et graveur français, né à Bordeaux en 1840. Elève, d'abord, de l'atelier Gérome, il se produisit surtout dans les expositions particulières dès 1882. L'artislo participa également à l'exposition centennale do 1900. Son œuvre lithographie, fort important, comprend toute une suite d'albums : Dans le rêve (1879); A Ed(inr Poe{\%^2)\ les Origines (1883) ; Hommage à Goya {1885) ; la Nuit (1886) ; le Juré (1887) ; la Tentation de saint Antoine (1888); A Gustave Flaubert {ISSO); Souges {IS92) ; l'i Tentation de saint Antoine (nouvelle série, 1896) et do nombreuses pièces séparées, dont la plus recherchée est la lithographie Yeux clos (le musée du Luxembourg on possède la peinture). L'art d'évoquer des visions féeriques et de lairo apparaître des formes lumineuses au milieu des beaux noirs veloutés de la lithographie fait le prix dos planclies d'Odilon Redon. L'artiste a également dessiné de nombreux feuillets préparatoires et quelques portraits, mais c'est surtout comme peintre de Heurs, soit à rimile, soit au pastel, qu'il est remarquable. Rappelons les peintures murales do fleurs exécutées au château do Domccy en Bourgogne, des paravents et divers pastels, la liarqne ou le Vitrail, entre autres, qui figurèrent au Salon d'automne ou à l'exposition do la galerie Durand- Ruel en 1906.
REDONIEN, ENNE {ni-in, f-n') adj. Se dît d'un étage géologique établi par G. DoIIfus pour désigner la jiariie supérieure du système miocène de la Bretagne. (Cet étage, synchroniquo au sarmatien-pontion, est caractérisé par cardita striatissima et Venus faUax.)
— n. m. : Le bepo.miîn.
RÉDUCTA8E n. f. Ferment soluble qui dégage do l'iiydfopène à l'élut naissant, et qui est, par conséquent, réducteur, d'où son nom. 11 On le désigne aussi sous lo nom
do CAT,\L\SK Cl d'iiVliRor.KNASK.
Tî~ S^mÎ'^^V *'*' V'ï'" '^^^ réductases est lo philolhion do Key-laiihado et lo ferment d'Abelous et Garnicr. Les rèductases paraissent intervenir dans les phénomènes do la synthèse organique. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que les actions des oxydases et des réduclasos semblent rûciproques et compensatrices, do telle sorte que co serait
' de leur équilibre que résulteraient les échanges d'énecgie et les alternatives do synthèses et de décompositions qui constituent la vie. Aussi a-t-on admis qu'une réductaso peut jouer lo rôle d'une oxydase, ot réciproquement.
RÉÉDUCATION [si-on) n. f. Nouvelle éducation.
— Encycl. Thérap. Elle comprend doux formes prinrij):iles : 1" rééducation musculaire (méthode do Krcnkel), employée contre l'alaxio des tabétiques, et qui consiste en exercices élémentaires do certains mus.clcs ;^roupés do telle sorte que lo malade reproduise ainsi la plupart dos actes ou mouvements do la vie ordinaire ^l ataxique apprend ainsi i coordonner ses mouvements, I ummo l'apprend une personne qui veut monter à bicyclotlo) ; 2" la rééducation psychique, employée contre les I)sychasthéiiies et Thystérie, et qui consiste à réapprendre aux malades l'attention, la volonté ; à combattre, par la réflexion, les impulsions, les idées fixes. (C'est surtout par des conversations et dos explications patientes que cette méthode s'exerce; elle a donné do très boas résultats.)
V. PSYCHOTUÉRAPIE
RÉÉDUQUER V. a. Donner une nouvelle éducation : Enfant 'jui aurait besoin d'être réêduqck.
ReeNWYK, bourg des Pays-Bas (prov. de Sud-Hollande [arroud. de Loydo]), à queloue distance de l'Yssel, affinent du Lek; 3.000 hab. Elevage. Fromageries.
Reenwyk. bourg des Pays-Bas (prov. de Sud-Iïollando [arrond. do Rotterdam]), non loin do la mer du ISord ; 2.700 hab. Minoteries. Fromageries. Dentelles.
ReETH, comm. de Belgique (prov. et arrond. d'Anvers) ; 1.630 hab.
ReEVES (John .Sms), chanteur dramatique anglais, né :1 .Shooters-Hill (Kent) en 1822, mort à Londres en 1900. Fils d'un artiste, il était âgé de quatorze ans lorsqu'il devint organiste à North Cray. Un peu plus tard, à Londres, il reçut des leçons de J.-B. Cramer, puis il aborda le théâtre à Newcastle et dans quelques autres villes. II alla à Paris, prit des leçons do Bordogni, puis en Italie compléter son éducation vocale avec Mazzucato. Il débuta alors avec succès à la Seala de Milan, se produisit dans plusieurs autres villes, et enfin retourna en Angleterre, où il allait devenir le ténor lo plus célèbre de son pays. Engagé successivement aux théâtres de Drury-Lane", de Sa Majesté et de Covent-Garden pour chanter le répertoire italien, il y obtint des succès retentissants, qui le firent appeler au Théâtre-Italien de Paris, en 1851. Il retourna à Londres, où il poursuivit sa brillante carrière, non seulement à la scène, mais aussi ot surtout en se produisant dans les grands festivals de musique classique et doratorio, oii sa voix superbe et la largeur de son style lui valaient de véritables triomphes.il excitait aussi l'entliousiasme en chantant dans les concerts les vieilles mélodies anglaises et écossaises. Il est considéré comme l'un des plus grands chanteurs de son temps.
^RÉFÉRENDAIRE n. m. — Référendaire au sceau de France, Olficier ministériel, institué auprès du ministre de la justice, gardo dos sceaux, pour la présentation et la poursuite des demandes relatives à la naturalisation, aux ûispenses d'âgo ou de parenté pour contracter mariage, aux autorisations de servir à l'étranger, etc.
* RÉFORME n. f. — lié forme temporaire, Mesure par laquelle les hommes de troupe momentanément inaptes au service militaire sont envoyés en congé pendant un certain temps.
~ Encycl. L'instruction du 19 février 1906 a notablement modifié, en raison des dispositions de la loi du 21 mars 1905, les conditions de mise en réforme temporaire. Elle a d'abord constitué deux catégories de réformés temporaires : suivant que la réforme est motivée par des infirmités ou maladies contractées avant ou après l'entrée au service militaire. Les premiers demeurent astreints à deux ans de service, s'ils sont reconnus bons à l'expiration do leur congé de réforme temporaire ; les autres, quoique rappelés, s'il y a lieu, sous les drapeaux, sont toujours renvoyés dans leurs foyers et passent dans la réserve en même temps que les hommes do leur classe : le temps passé par eux en réforme temporaire leur compte comme service accompli. Le genre de réforme prononcé dans chaque cas est mentionné sur un fascicule séparé, annexé au livret individuel et qu'on arrache lors du rappel à l'activité du titulaire. Le congé do réforme temporaire est toujours d'une année. Il n'est plus rcnouvenablo. Quarante jours avant son expiration, la commission do réforme procède à un nouvel examen médical ; puis elle prononce pour ia réforme définitive n" 1 ou n" 2, ou bien elle déclare que l'homme os* devenu apte, soit au service armé, soit au service auxiliaire. Dans ces deux derniers cas, l'homme est rappelé sous ies drapeaux — soit pour doux ans entiers, soit pour le temps qu'il reste à faire à sa classe, suivant la nature de la réforme temporaire dont il avait été l'objet. Les réformés temporaires, en résidence régulière à l'étranger à l'époque où leur congé va expirer, peuvent être autorisés à subir la visite médicale au consulat de leur résidence. Ils doivent en faire la demande, en temps opportun, au commandant de leur bureau de recrutement. Les réformés temporaires peuvent d'ailleurs demander, soit leur rappel â l'activité, soit leur réforme définitive, avant l'expiration do leur congé, c'est toujours au commandant de leur bureau do recrutement que ces demandes doivent être adressées. En cas de mobilisation, l'homme en réforme temporaire est maintenu dans ses foyers jusqu'à l'expiration de .sou congé. Pendant la durée' de ce congé, il peut se marier sans autorisation do l'autorité militaire.
REGALOPER Mo re, et qnfoner) v. n. Galoper de nouveau : // itii'.Ai.oi'AiT vers ^loab. (Myriam Harry.)
* RÉGÉNÉRATEUR n. m. — Télégr. V. TAPRDR.
Regensdorf, comm. do Suisse (cant. de Zurich[distr. de Dielsdorfj); 1.280 hab. Agriculture, scierie. Pénitencier cantonal.
Reoha'iA (LA^, bourg d'Algérie, départ, et à 27 kilom.
d'Alger ii'aiit. de Menerville), sur le cours d'eau homonyme, tnbuiairo do la Méditerranée; 2.000 hab. Vignot.! es.
Reghburo, bourg d'Allemagne Jroy. de Prusse |prov. do Hanovre]); 800 hab. Eaux minérales bicarbonatées calciquos, ù. la température do 13» C.
Regia, édifice construit à Rome, à l'est du Forum, par Numa. et rebâti à diverses reprises. Là était le centre de l'administration du grand pontifo. qui avait sa demeure dans un bâtiment attenant. La liegia contenait divers sanctuaires auxquels so rattachaient de très anciennes traditions religieuses. Ou y conservait les armes do Mars. Elle renfermait de riches archives, les annales, les commentaires, les actes des pontifes, les fastes consulaires et les fastes triomphaux, ainsi que d'autres documents relatifs au calendrier. C'est do la /ieyiaoù il habitait en qualité do {.-rand pontife, qu'aux ides de mars. César partit pour assister à la séance du Sénat où il fut assassiné. Les fouilles de 1888 et do 1899 ont mis au jour la distribution intérieure de cet édifice.
* RÉGION A LISME n. m. — Doctrine politique et sociale, dont lo principe est de favoriser, au sein d'uDe même nation, des groupements régionaux conformes aux divisions imposées par la géographie et l'histoiro dos contrées : Le REGIONALISME favorisc la décentralisation.
RÉGIONAUSTE (UssV) adj. et n. m. Partisan du régionahsme : Le parti régio.n.\liste. (P. Baudin.)
^RÉGLAGE n. m. — Télégr. Mise en harmonie des postes
récepteurs et transmetteurs do la télégraphie sans fil.
— Encycl. Le réglage a pour but d'accorder l'onde pour la distance à laquelle on veut envoyer une communication. Cette opération 50 fait, pour le transmetteur, en choisissant pour la distance à laquelle se trouve le récepteur une période d'oscillation convenable. On l'obtient en écartant les boules de l'oscillateur ou éclateur, d'après une petite échelle empirique que se fabriquent les employés. Si l'onde n'arrive pas, on augmente l'étincelle; si ello est trop forte, le poste récepteur prévient. Alors, on diminue la puissance de l'excitateur en rapprochant les boules; dès qu'aucune observation n'est faite, on passe le télégramme.
Le poste récepteur doit en outre régler le courant" du radioconduct:ur. Cette opération a lieu au moyen du potentiomètre, dont la clef est mise sur les touches de l'appareil, pour augmenter la force électromolrice, quand, l'onde étant très affaiblie, la résistance du cohéreur est grande, ou pour la réduire, quand, l'onde étant puissante, la résistance du cohéreur est alors extrêmement réduite.
Lorsque lo radioconducteur reçoit des ondes trop fortes, il ne so décohère plus; c'est alors une question de réglage de l'appareil de transmission.
Régna, bourg de la Suède méridionale, dans la province ou lan dOstergoêtland, sur le lac Regnœr, soustributaire du Motala, par le Glan ; 3. 000 hab. Aux environs, gisements de fer activement exploités; métallurgie.
*Regnard (Albert), médecin et publiciste français, né à La Charité (Nièvre) en 1836. — Il est mort à Paris en 1903. II avait été nommé inspecteur général des services administratifs au ministère de l'intérieur.
Regnault (Eugène-Louis-Georges), diplomate français, né en 1857. Il débuta en 1883 dans la carrière. Envoyé en mission à Tunis l'année suivante, il fut peu après nommé secrétaire général adjoint du gouvernement tunisien, puis consul suppléant et secrétaire général du même gouvernement. En 1890, il fut chargé du consulat du Pirée, qu'il quitta bientôt pour Salonique. Le 28 février 1893, il est élevé au grade de consul de première classe et délégué dans les fonctions de secrétaire archiviste à la direction des consulats. Une mission le retint pendant une année en Orient: à son retour, en 1896, il devenait chef adjoint du cabinet de Hanotaux, ministre des affaires étrangères, qu'il accompagna à Saint-Pétersbourg. Il était consul général â Genève en 1898, quand il fut envoyé au Maroc pour y organiser la perception des droits de douanes, service qui intéressait particulièrement le syndicat des porteurs français de la dette marocaine. En 1906, il représentait la France à la conférence d'AIgésiras.dont ilsigna, en qualité de délégué technique, l'acte général. Nommé ministre plénipotentiaire, il était désigné, en juin de la mémo année, pour la succession de Saint-René Taillandier,comme représentantdela France auprès du sultan du Maroc.
♦RÉGNIER (Henri peI, poète et romancier français, né à lîonfleur on 18G4. — Outre les ouvrages déjà cités, il a publié comme romancier : les Vacayices d'un jetine homme sage (1903); les Jiencon très de Monsieur de lîréot (1904); le Passé vivant (1905). où il reste l'artiste délicat, curieux et raffiné qu'il fut toujours; un volume de critique : Figures et caractères (1901) ; des notes de voyages: /i'.^*/«iw(?sr(?Hi7ienues, avec des illustrations de Maxime Dothomas et un volume de vers, la Sandale ailée (190G).
RÉGNOLXTE n. f. Arsénio-sulfuTO naturel de cuivre,
zinc et fer.
Regfag (HorV fleuve côtier du Maroc, tributaire de l'océan Atlantique. Il naît, sous le nom d oued Kikoou, dans lo territoire des Zalan. passe près du marabout de Sidi-IIamida. coule, on direction générale, vers le N.-O., et so jette dans l'océan Ailantiouo entre les doux ports do Rabat et Salé, après un cours ue 200 kilom. environ. Eaux peu abondantes; le Uoii Regrag est même souvent à soc pendant les grandes chaleurs do l'été marocain.
'''REGBÈS II. m. — Dans le sens do régression, Marche en arrière.
* RÉGRESSION n. f. — Géol. Abandon, par la mer. do terriioires quelle occupait. (Le mouvement contraire est nommé transgression. Ces deux phénomènes ont une grande importance en stratigraidiie, pour la délimitation
des étages géologiq\ies.)
* RÉGULATEUR n. m. — Autom. Appareil destiné à régler la marche du moteur ù explosion d'une voiture automobile.
— Knctcl. Le moteur d'automobile est parfois muni d'un régulateur, comme la machine A vapeur; mais cet appareil est beaucoup plus simple de construction, parce quo
U. de Régnier.
son rôle est moiDs complexe, Lo moteur d'automobile est saas cesse, en ellet, par suite des nécessités de la route, soumis au contrôle do son conducteur, et do prend que la Titosso qu'il peut, ou qu'on veut bien lui laisser prendre.
Quand on mot un régulateur, il a pour but non de régler une fois pour toutes la vitesse, mais simplement do l'empôcher do dépasser un maximum ; c'est donc à proprement
Earler un Iimiteur do vitesse, plutôt qu'un régulateur. Son ut est notamment dcmpôclier le moteur do s'emballer q^uand on lo décharge, par exemple au débrayage. L'action du régulateur sur lo moteur ù. explosion peut s'exercer do plusieurs fat;ons, soit on calant les soupapes, soit en réglant l'échappomenl, etc. La plus employée consiste à régler la [missanco du moteur en dosant lo volume de
Êaz absorbé par lo moteur i chaque aspiration. Une doule soupape étranglant l'admission du moteur et commandée par le régulateur suflit pour cela. Elle exige moins do force de la part du régulateur que l'action sur la soupape d'échappement. Le seul défaut est qu'en diminuant la compression on diminue légèrement le rendement du moteur, ce qui augmente la consommation.
Divers dispositifs sont employés comme régulateurs. Le plus souvent, l'appareil est du type de Watt plus ou moins transformé, c est-à-diro à force centrifuge : deux masses pesantes P placées au bout des leviers coudés tournent avec le moteur et tendent à s'écarter par la force centrifuge ; un ressort antagoniste R les maintient.
En s'écartant, les boules déplacent une tige T, qui repousse un levier OL articulé en un point tixe O. Par une tringle AB le mouvement est transmis à la soupape équilibre .S, qui élrantilo 1 a d m i s s i o n du moteur.
(Celte soupape est placée sur !o trajetdumélangegazeux à la sortit^ du carburateur.) Une manette ou une pédale permetde tirer sur A et do rouvrir la soupape, mémo si le régulateur veut la fer-
REGULATION — REITIIRODONTE
Régulateur.
mer. On peut ainsi augmenter la vitesse du moteur; c'est pour cela que cette pédalo ou manette s'appelle généralement accélérateur.
Quelquefois, une deuxième manette permet aussi de fermer la soupape, même si le régulateur tend à la rouvrir; l'action est alors inverse, d'où le nom de ralentisseur.
On a parfois remplacé l'action des masses pesantes par un autre phénomène centrifuge : la pression de la pompo de circulation du radiateur. Cette pression dépend de la vitesse do rotation do la pompe, c'est-à-dire aussi du moteur; si elle s'exerce sur une membrane souple, elle peut fermer la soupape d'étranglement malgré la résistance d'un ressort antagoniste, dont il suffit de faire varier la tension pour faire varier la vitesse du moteur. Ce dispositif a l'avantage de signaler immédiatement, par un emballement ou un arrêt du moteur, l'arrêt de la circulation d'eau par fuite ou obstruction d'un tuyau.
Certains constructeurs suppriment complètement le régulateur, mais, pour empêcher romballement du moteur au débrayage, placent un étranglour actionné par cette pédale et qui étrangle automatiquement le moteur, chaque fois qu'on débraye. •
* RÉGULATION n. f. — Encycl. Biol. Régulation compensatrice. Chez certains animaux, possédant deux organes
semblables, mais dont l'un est fonctionnel et rautro rudimentaire, nuan<l on vient à sectionner ou à détruire l'organe fonctionnel, l'organe rudimentaire se transforme en organe fonctionnel, tandis que l'organe lésé reste à l'état de repousse rudimentaire. si, au contraire, on sectionne l'organe rudimentaire, la régénération ne donne jamais qu'un organe rudimentaire. C est donc, comme l'a montré Zélény, pour les opercules des serpules, une véritable régulation compensatrice.
Régulation ontogénique. On nomme ainsi la capacité de développement que possèdent les différentes espèces d'œufs, suivant la complexité de leur structure. La régulation ontogénique est à son maximum dans les œufs déchinodernes, de poissons, de méduses dont les moindres fragments donnent des embryons entiers; elle est à son minimum dans les œufsd'annélides dont une partie définie du germe supprimée entraine la suppression de certains organes de 1 embryon; elle est intermédiaire dans l'œuf de grenouille, qui, lésé, ne donne qu'une demi-segmentation ou môme un demi-embryon.
Régulation mécanique. On appelle ainsi les modifications déterminées par les actions mécaniques dans la t orme des organismes. Elles sont telles que l'organe soumis à ces actions prend une forme (pie vient compenser celle des organes connexes. La structure des animaux rampants est un exemple de régulation mécanique.
Régulation 7'éactionnelle. Tout organe ou tissu excité réagit à l'excitation; mais, si l'excitation est continue, la réaction l'est aussi, et il y a tendance à l'hypertrophie de l'organe. Or, en vertu do la loi du balancement des organesy la compensation ù l'hypertrophie d'un organe se lait par ratrophio d'un autre.
* RÉHABILITATION n. f. — Enctcl. Dr. RéhahilHation
(les faillis. En dépit des adoucissements apportés à la rigueur du Code do commerce par la loi du l mars lS99*sur la liquidation judiciaire, la législation française sur la faillite et notamment les dispositions relatives à la réhabilitation des faillis, procédaient encore d'une sévérité incompatible avec la conception actuelle des principes de justice et d'humanité. Le banqueroutier qui, par un acte d'impcobité, avait dépouillé ses créanciers, était traité
sur le mémo pied que' le simple failli, victime de circonstances malheureuses, qui n'avait commis aucune faute personnelle. Sur mille faillis, doux ou trois seulement étaient admis à en bénéficier.
D'importantes modifications ont été apportées aux articles 604 à 612 du Code de commerce par la loi du 30 décembre 1903 qui a institué la réiiabililaiion do droit, élargi les rèçles d'admission à la réhabilitation facultative et simplifié la procédure en la matière.
Les faillis non condamnés pour banqueroute simple et frauduleuse ne peuvent être inscrits sur la liste élecioralo que dix ans après la déclaration do faillite; ils ne sont éligibles qu'après réhabilitation.
Est réhabilité de droit : le failli qui a intégralement acquitté les sommes par lui dues en capital intérêts et frais, sans toutefois que les intérêts puissent être réclamés au delà de cinq ans; l'associé d'une maison de commerce tombé on faillite qui a acquitté dans les mémos conditions toutes les dettes ue la société, lors môme qu'un concordat particulier lui a été consenti. Si un ou plusieurs créanciers ont disparu ou refusent de recevoir la somme duo, celle-ci est déposée à la Caisse des dépôts et consignations, ot la justification du dépôt vaut quittance. (Art. 60-i.)
Peut obtenir sa réhabilitation en cas de probité reconnue, cinq ans après le jugement de la déclaration de la faillite : le failli qui, ayant obtenu un concordat, a, au moment de ta demande, intégralement payé les dividendes promis; l'associé d'une maison de commerce tombée en faillite qui a obtenu un concordat particulier ; le failli qui justifie de la remise entière de ses dettes par ses créanciers ou de leur consentement unanime à sa réhabilitation. (Art. 605.)
La demande en réhabilitation doit être adressée au procureur de la République de l'arrondissement dans lequel la faillite a été prononcée. Ce magistrat ouvre une en«|uête dont il transmet le résultat au président du tribunal de commerce qui a déclaré la faillite, à l'expiration du délai d'un mois pendant lequel une copie de la demande reste affichée dans la salle d audience de ce dernier tribunal, et les créanciers do la faillite qui n'ont pas été intégralement payés sont avisés par lettre recommandée. Il appartient à ceux-ci de former opposition à la réhabilitation. Lo demandeur, qui peut se faire assister d'un conseil, et les opposants sont appelés et entendus contradictoirement on chambre du conseil. Le jugement est rendu en audience publique, cette sentence peut être frappée d'appel. Une demande rejetce ne peut être reproduite qu'après une année d'intervalle. (Art. 606 à 611 incl.)
Los banqueroutiers frauduleux, les personnes condamnées pour vol, escroqueries ou abus de confiance ne sont point admis à la réhabilitation commerciale, à moins qu'il n'aient été réhabilités conformément aux articles 619 et suivants du Code d'instruction criminelle. (Art. 612.)
Hehetobel, comra. de Suisse (cant. d'Appenzell [Rhodes-E.\térieures, distr. de Vorderland]), non loin de la Goldach, tributaire du lac de Constance ; 2.200 hab. Pâturages et prairies artificielles ; fabrication de broderies mécaniques, tissage du coton, carrières.
Hebme, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse 'prov. de Westphalie, présid. de Minden]), sur le \Veser, grossi à cet endroit de laW'erra; 2.500 hab. Industrie métallurgique ; filatures.
*Reiber (Emile), architecte français, né à Sclilestadt (Bas-Rhin) en 1826. — 11 est mort en 1893.
Reibrach (Jean C[i.\bribr, dit*), romancier français, né dans lo Rhône en 1855. Il fit ses études au Prytanée militaire de La Flèche et entra à Saini-Cyr en 1874. Il était capitaine au 31* de ligne et collaborait' depuis un an à r « Echo de Paris ■>, lorsqu'il donna sa démission, après la publication de son premier roman, la Gamelle, peinture peu flattée de la vie de garnison (1889). Ses principaux ouvrages sont : Aller et retour (189!) ; le Lendemain (1892) ; le Poison, deux nouvelles (1893); la Foire de l'amour 11897) : les Sirènes (\0&*); la Nouvelle Beauté (1903); la /Joule (1906) ;^u fond du cœur (iyo6i; etc. Tous ces romans parurent d'abord dans des journaux ou des revues, comme la n Revue des Deux Mondes », la < Grande Revue », le -. Figaro n, qui ptil)lia vers 1896 une série de courts récits sous le titro Romans-Zi^xpress, et le ■ Journal >s où J. Reibrach donne régulièrement des contes. Quelques pièces {Mélie, une Bonne Farce, Après l'Opéra) ont été tirées de ses livres par G. Docquois et par A. do Lorde.
RbiCHENBACH, comm. de Suisse (cant. de Berne 'distr. de Fruti^'cn ), sur la Kandcr, tributaire de l'Aar : 2.500 hab. Agriculture, commerce do bois ; élève de bétail.
Reichmann (maladiiî de). Méd. Gastrite avec hypersécrétion continue (gastro-succhorée), se manifestant par du clapotage, des crises douloureuses, de la dyspepsie et de 1 amaigrissement. Ilayem l'attribue à uiîe sténose du pylore ; pour Bouchard, elle est sous la dépendance de la dilatation de l'estomac.
RmCH "WaldaU, bourg d".\ustro-Hongrîe Tprov. de Silésie autrichienne [distr. de Freistadt^), sur la Lurina, petit affluent de l'Oder; 3.500 hab. Filatures, verrerie.
Reid (La), comm. de Belgique (prov. de Liège [arrond. do Verviers]) ; 1.520 hab. Carrières de pierre; minerai de fer, hauts fourneaux.
RCID (Robert Thresbie). lord LOREBtrBN, homme d'Etat anglais, né à Mouswald Place (comté de Dumfries) en 1S46. Il termina ses études à Oxford où il se distin^ia aussi bien par ses succès littéraires que par ses performances sportives, ayant fait partie <ie la fameuse éijuipe des « onze ■ de cette université. Inscrit au ba/reau de Londres en 1S7I, il entra à la Chambre des communes comme représentant d'Hereford, en 1880. Il fut ensuite député de Dumfries de 1886 à 1905. date à laquelle il passa à la Chambre des lords. Soliciter gênerai en 1S94. attorney gênerai de 1894 à 1895, il rendit de grands services dans la commission d'arbitrage pour la fixation des frontières du Venezuela (1899). Appartenant au parti libéral, il a obtenu le portefeuille de lord chancelier dans le cabinet Campbell-Banncrman, le 5 décembre 1905.
Reid (mêthope de). Méd. Traitement des anévrismes localisés par la compression élastique générale, à l'aide de la bande d'Esmarch, placée au-dessus et au-
dessous do l'anévrisme, et du tube d'Esmarch placé à la racine du membre. Ce premier temps se fait sous le chloroforme. On commence ensuite la compression indirecte et on enlève le tube et la bande. Cette méthode a donné quelques résultats encourageants, mais elle est inapplicable aux anévrismes profonds du tronc.
Reiden, comm. de Suisse (cant. do Lucerne [distr. do Willisau ; 1.680 hab. Pâturages; industrie laitière, filatures de coton.
Reigoloswil, comm. de Suisse (cant. de B&Ie- Campagne [distr. de Waldenburgj; ; L300 bab. Agriculture ; fabrique de rubans de soie.
ReiL (colronnk ratonnantf "' *'-' F Tiisse-
ment des fibres sensiiives du ■ ou de
la calotte interne, qui divergent ; .'-ntes
régions de lécorce cérébrale. Au (jtn.r.ii-'-. é'-s fibres motrices ou centrifuges des cellules pyramidales vont en convergeant vers le pédoncule.
Reil (ruban dk). Anat. Faisceau bulbo-pédonculaire qui comprend l'ensemblo des fibres sensitives ou centripètes, à l'exception de celles du nerf acoustique.
Reilingen, bourg d'Allemagne fgr.-duché de Bade [dist. do Schwetzinj), sur le Kraichbach, petit affluent du Rhin ; 3.700 hab. Scieries mécaniques; manufacture de
tabac.
RdNAGH, comm. de Suisse (cant. d'Argovie ^distr. do Kulm]), dans une jolie situation, à quelque distance du petit lac Hallwill ; 3.400 hab. Agriculture et élève de bétail ; tricotage mécanique, tressage de la paille, fabriques de limes, d'agrafes, de serrurerie, de meubles. Manufac tures de tabacs et cigares. — Comm. du canton de Bàlo- Campagne (distr. d'Arlesheim), près de la Birse, affluent du Rhin ; ï.iio hab. Agriculture.
^Reinach (Joseph), pnbliciste français, né à Paris en
1856. — Réélu député de Dipne en 1893, il continua de prendre un intérêt passionné à I affaire Dreyfus, et il se vit cité devant la justice par la veuve du lieutenant-colonel Henry. Aux électionsgénéralesdo I89>(elde 1902, Reinach échoua, à Digne. Entre temps, il avait coopéré activement à la fondation de la Ligue des droits de l'homme et du citoyen. Possesseur des importants documents de Gambetta relatifs à l'organisation de la défense nationale en province, il les remit en 1898 au gouvernement pour être placésdans les archives de la guerre. Le 20 mai 1906, au 2* tour do scrutin, il était réélu député de Digne contre Henry Maret. J. Reinach a encore publié : Essais de politique et d'histoire (1899) ; Rapport sur les cas de cinq détenus det îles du Salut {1899J; Histoire de l'affaire Dreyfus (1893- 1905) ; etc.
'^Reinach (Salomon), philologue et archéologue français, né à Saint-Germain-cn-Laye en 1858. — Devenu Erofessenr titulaire d'archéologie nationale à 1 Ecole du ouvre, Salomon Reinach, poursuivant le cours de ses travaux d'érudition sur des sujets d'esthétique, a publi6 un Recueil de tètes antiques idéales ou idéalisées (1903); A polio : Histoire générale des arts plastiques (1904,, traduit aussitôt en anglais par Florence Simmonds sous ce titre : the Story of art throughout the âges : an Illustraded Record ; et le premier volume d'un Répertoire de peintures au moyen âge et de la Renaissance, où prendront place les croquis au trait de toutes les œuvres connues des anciens peintres, de 1280 à 1580.
"^Reinach (Théodore), érudit et homme politique français, né à Saint-Germain-en-Laye en 1860. — Il a été éla en 1906 député de la Savoie.
ReindorF, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Basse- Autriche 'distr. de Sechshausj), à quelque distance du Danube et dans la banlieue de Vienne; 4.000 bab. Nombreuses villas.
Reine Fiammette (l\), conte dramatiaue en cinq actes et en vers, de Catulle Mendès. joué pourla première fois au théâtre Libre en 1889, repris à lOdéon le 6 décembre 1S9S. — Orlanda, petite reine jolie, si légère, si amoureuse du plaisir, qu'on l'a surnommée la reine petite flamme (Fiammette^. règne sur une Bologue imaginaire du xvi* siècle. Elle a pour mari l'aventurier Giorgio d'Ast, qui voudrait bien régner à sa place, et dont elle ne se soucie guère. Elle a pour ennemi César Sforza, légat du pape, prêt à favoriser Giorgio d'Ast, qui serait un vassal soumis. Elle a pour amant le novice Danielo, qui l'aime sous le nom d'Héléna, jeune fille rencontrée dans un couvent, sans savoir qu'elle est la reine. Sforza perstiade à Danielo que la reine a fait enlever et poignarder un sien frère disparu, et Danielo se glisse, pour frapper la reine, dans une fêle ; mais en la reine il reconnaît sa chère Héléna, et larme lui tombe du poing. On arrête Danielo. Pour le sauver du supplice, Orlanda consent à l'abdication. Quand elle n'est plus la reine, Sforza la fait arrêter et condamner comme hérétique. Danielo est devenu prêtre. C'est lui qu'elle fait appeler pour la confession dernière. De la bouche adorée, il apprend nu'Orlanda n'a jamais connu son frère ; et les voilà réconciliés, heureux d'être réunis, même dans la mort.
Ce conte d'amour, déroulé au pays du rêve, est écrit en une belle langue poétique.
De sa pièce, l'autour a tiré aussi un drame hTique. pour lequel Xavier Leroux a écrit une jolie et douce partition (Opéra-Comique. 23 déc. 1903.)
Reiterscblag , bourg^ d'.Austro-HongTÎe (Bohême [cercle de Budweiss. distr. de Kaplitz^); 3.000 hab. Distillerie, fabrication de porcelaines.
RETTHRODONTE [rè-tro) n. m.
Genre de mammifères rongeurs, de la famille des muridés. comptant cinq espèces propres à l'Amérique du Sud.
— EnxtcL. Les reithrodontes sont des rats du groupe des sigmodontes, à fourrure douce et fournie, qui vivent dans les terrains rocheux et désoles de la Terre de Feu reithrodon chinchil* Reitbrodonte.
laides), de la Pataçonie. de l'Argentine. I-e reithrodon pictus est particulier aux cordillères du Pérou central, à l'altitude de 6.000 mètres.
REITHRODOMTOMYS
RENARD
Rcilliroduiitomys
Reithrosciurus.
RETTHRODONTOMYS {ri'tro. niiss) D.m. Gourc de mammifères ronmMirs, «le la lamille dos muridôs, comptant douze espèces proitrc:» à ■..■'.
rAmériquosoplODlrioualo ; ^- .'-
et centrale.
— Kncycl. I<o reithrodonlomys Lecuulci est Jo tvpo do cos fats siu:mocfoiilos qui croiiseiit leurs terriers daus les riiyious arides des plaines ou parmi les rochers des montaguos. Commun dans les contrées du vcrsaut atlantique des Ktats - Uuis, en Floride, il est remplacé en Californie par le reithr(Hluntomi/$ lotif/icauda. 1/espéce qui descend le plus vers le sud est le veitltî'odontomtjs australis, du Guatemala.
REITHROSCIURUS (rè-tro-si-u-i'uss) n. m. Genre do mamniiieres rongeurs, de la famille des sciuridés, comptantunc seule espèce, propre à Bornéo. (Le reithrosciurus macrotiSf do Sarawack, est un écureuil fouisseur, qui représente en Malaisie les xerus africains.) * RÉJANE (Gabrielle- CliarlotlcRÉju, dite), actrice française, née à Paris en 1857. — Elle a créé encore au Vaudeville, en 1902 et 1903, le rôle principal do diverses pièces : le Masque, le Joug, Heureuse et Antoinette Sabrier. A la suite d'un différend avec son mari, Porel, contre lequel elle plaidait en divorce, elle quitta ce théâtre, pour aller donner des séries do représentations à l'étranger, notamment à Londres. Puis elle songea à avoir un théâtre à elle, qu'elle appellerait le théâtre Réjane, et à cet effet prit à bail, en 1905, la salle du Nouveau -Théâtre, rue Blanche.
RÉJUVÉNESCENCE (nèss-sanss) n. f. Biol. Nom sous lequel Minot et Hartog désignent les procédés grâce auxquels une race ou une espèce en voie d'extinction naturelle est capable d'acquérir une nouvelle vigueur.
— Encycl. Le principal de ces procédés est le croisement avec des races voisines, même si ces dernières ne sont pas très vigoureuses. Darwin avait déjà dit Nntur afihors perpétuai selffertHizaiion. Mais l'explication du mécanisme de cette réjuvénescence est des plus obscurs, bien qu'on ait des exemples de sa réalité (infusoires). Dans les races humaines, on a pu citer également l'exogamie, commemoyen de réjuvénescence; mais on a élevé, et Wasmann en particulier, beaucoup d'olijections à cette théorie.
REK n. m. Sorte de tambourin égyptien.
Rekas, bourg d'Austro-Hongrie (Uongrio centrale [comitat de Pest, distr. de Kecskemet]), sur le Zagyva, sous-affluent du Danube par la Theiss; 3.200 hab. Fabrication de toiles. — Bourg du comitat de Ternes, chef-lieu de district, sur la Bega, sousafâuent du Danube par la Theiss; 4.000 hab. Important commerce de bestiaux.
*RELAIS n. m. — Télégr. Appareil qui a pour but d'assurer, au moment de la cohérence du radioconductenr par l'onde, le passage du courant de la pile dans le récepteur et dans le morse.
— E>'CYCL. Cet appareil se compose d'un aimant à champ constant M, entre les branches duquel se trouvent le support S du contact tixo et la tige T du contact mobile C. Ce contact mobile est tenu à posto fixe au moyen d'un ressort H bandé par l'ensemble do l'ongronagc â vis E.
A la partie inférieure se trouve, en K, un écran maçnétifiue ciui polarise les lignes do force do l'aimant M et permet à la bobine B do subir avec plus do force l'action du courant qui agira sur elle et la fora dévier pendant 60D passage.
Le fonctionnement de cet appareil est le suivant :
Quand le courant est fermé par lo cohéreur au contact de l'onde, la bobine U est influencée et tond à se mettre en croix avec lo plan des lignes do force de l'aimant. \jx tigoScst alorsentralnéo, Cl le contact C vient toucher la branche (ixo S.
A ce moment, lo contact so ferme sur lo morso, et le tapeur et l'ensemble do 1 appareil fonctionne pour la réception. Los relais doivent êiro d'une sensibilité extrême, surtout quand on se sort de radioeonducteurs A bas voltage ; la résistance atteint jusqu'à lO.Ooo ohms. (V. RicciîCTKrn [finure].) A la mer, le relais tlxo no peut servir; les mouvements du navire fausseraient toutes ses indications; on emploie alors (m appareil du mémo genre, monté sur une suspension ù la cardan. On lo débarrasse ainsi do toute influence extérieure contraire, et la régularité do réception ost assurée.
Bek.
Relais.
RELANCEUR n. m. Sport. Au jeu de lawn-tcnnis, Nom tluiiiu- au juuL-ur qui reçoit la balle du servant.
RemaucouRT, comm. du département des Ardonnes, arrond. et à 18 kiiom. de Kethel, sur un petit sous-affluent lt>intain do la Seine par l'Aisne et l'Oise; 300 hab. Restes d'une al)baye cistercienne, qui fut une des plus importantes '!.■ la région des Ardeunes.
''REMORQUAGE n. m. — E.scYCL. Dr. Les opérations du rtiiiorquage sont assimilées aux opérations ao transport que I article 4 du décret du 21 septembre 1793 a interdites aux bâtiments étrangers, d'un port français â un autre puri I'ran(;ais, pour toutes denrées ou marchandises des cru, produit ou manufactures do France et des colonies françaises. Toutefois, le pavillon étranger est admis à les pratiquer dans le cas où il n'existe pas de remorqueur français sur place, ou qu'il no s'en trouve aucun disponible ou sufiisant. Les navires et les chalands sont également admis à pénétrer daus les ports français avec le renior- (|ueuruui les a remorqués en mer. (L. du il avr. 1906, art. ^^J Les droits de remorquage sont ajoutés à ceux en faveur desquels l'article 191 du Code de commerce a institué un privilège spécial. Ils ne sont primés que par les frais de justice et autres, faits pour parvenir à la vente et à la distribution du prix du navire. (Même 1., art. 2.)
Remplaçantes (li;s), pièce en trois actes, d'Eug. Brieux. ('l'héâtre-Antoine, 15 févr. 1901.) — Les JieinjAaçantes, ce sont les femmes de la campagne que l'on fait venir dans les grandes villes pour donner leur lait aux bébés des bourgeoises qui parfois, rarement, ne peuvent pas, et, lo plus souvent, ne veulent pas nourrir leur enfant.
Cet usage crée une situation déplorable par ses résultats — familles villageoises détruites, moralité diminuée, mortalité accrue — et répugnante en ses détails. Le premier acte, le iilus saisissant, montre un village en pleine corruption. Les hommes dont les femmes ont pu se procurer une n nourriture « à Paris vivent grassement de l'argent que celles-ci soutirent aux bourgeois, et passent leur temps à boire ou à courir les filles; les autres les envient et n'ont qu'un désir : envoyer aussi leur femme au loin. On voit passer un pourvoyeur, ^L François : maris, femmes, filles l'assaillent pour avoir une " nourriture t>. Lazarette Plauchot, une paysanne par hasard honnête, qui voudrait rester auprès de son petit (elle en a déjà [jcrdu un !), mais que toute la famille pousse au départ, crie nettement la chose : « On dit qu'à Paris il y a des hommes qui vivent aux crochets des femmes ; vous êtes pareils. " La pauvre Lazarette, pourtant, se voit contrainte de partir. Elle est nourrice cnez les Denisari. En son absence, tout se désorganise daus sa maison, où règne M""" Jean, devenue la maîtresse du mari, et son enfant est malade. A Paris, ses patrons lui cachent, pour la garder, cette mauvaise nouvelle. Elle l'apprend toutefois, retourne au pays, met M™* Jean à la porte, ramène Planchot au sentiment du devoir, et, les Denisart ayant pris une autre nourrice, tout se termine pour lo mieux.
Cette œuvre est une bonne pièce, et une satire sociale probe et utile.
REMUSATIE {s!) n. f. Bot. Genre daracées-cotûcasiées, voisin des colocascs. (L'ovaire présente 2 à 4 placentas pariétaux, portant de noml)reux ovules. La remusntie vivipare est parfois cultivée comme plante d'appartement.)
RÉMY Saint-MAURICE (Maurice Diaru, dii), romancier et publicisto français, né à Calviac (Dordogne) en 1865. Plusieurs de ses ouvrages, où la sagacité de l'observation n'est pas moins remarquable riuo le talent d'écrivain, ont paru d'abord dans la « Revue des Deux Mondes » et dans 1' ■ Illustration », journal pour lequel Rémy Saint-Maurice est allé à la Martinique (1903) et au Maroc (1904). Il a publié en librairie ; les Arleguinades, poésies (1892) ; l'Inutile Péché {169\); Tartufette (1.S95); Temple d'amour {\?,9l)\ le lîecoj'dman (is9n) ; la Maison du so7mneil (1899) ; les Eves st>.h-iles (1902); l'Eternelle Folie (1903); les Derniers Jours de Saint-Pierre (1903); les Corsaires de la Danai (1904). Il a collaboré aussi â la « Revue bleue » et an « Journal » ; il a donné un roman feuilleton à l'ii Humanité ».
Renaissance (la) catholique en Angleterre au XIX'' siècle, uuvrage de Tluireau-Dangin, en trois parties «Hii ont paru en 1899, 1903 et 1906, et qui sont : ï. Nexcman et le Mouvement d'Oxford (1833-1845); IL De la conversion de Navjnan à la mort de Wiseman (1845-1865); III. De la mort de Wiseman à la mort de Manninf/{lè65-\S92).— Après avoir caractérisé la situation religieuse de l'Anglelerre vt-rs 1833, marqué lo déclin du parti évangélique, les I>rogrès du latitudinarisme doctrinal, et les aspirations des membres do la haute Eglise, l'auteur expose le « mouvement d'Oxford M qui avait pour objet do placer l'Eglise anglicane dans une situation intermédiaire entre le protestantisme et l'Eglise romaine, la campagne des tracts. et ce grand événement psychologique et religieux que fut la conversion de Newman. Puis, dans la seconde partie, il raconte les conflits des pusevistes avec les autorités do l'Eglise anglicane, lo rétablissement de !a hiérarchie épiscopalo catholique en Angleterre, l'accès dantipapismo (qu'elle provoqua, l nabile conduite du cardinal \Visman, 1 abjuration do Manning, le désaccord, chez les catholii|ucs mêmes, entre les ultramontains et les « minimistos «, les progrès do l'crastianismo et du libéralisme doctrinal chez les anglicans. Enfin, dans la dernière partie, il montre les tentatives de réunion des P'glises et leur échec, l'etTet produit en Angleterre par lo concile du Vatican et la promulgation do l'infaillibilité pontificale, les divergences do vues entre Manning et Nownian, l'-s dernières années des grands cariiinaux, l'avènemeni • lu catholicisme social en Angleterre, le développement du nlualisme dans l'Eglise anglicane, et la faillite des persé- ■ utions dirigées contre lui. Cotte grande et belle histoire d une dos crises morales les plus émouvantes du xix' siècle 80 recommande, non seulement par une documentation silro, étendue et cependant choisie, mais encore par de
rares qualités do composition, de sobriété, d'impartialité et d intelligence sympathique de la psychologie religieuse.
Renan, comm. de Suisse {cant. de Berne [distr. do Courtelaryji, dans le vallon do Saiût-lmior; 1.750 hab. Active industrie horlogère.
"*" Renan (Josepli-iiVne«/), écrivain français, né à Tré- L-nier en l»:i3, mort à Paris en 1892. — Parmi ses œuvres posthumes, nous citerons : les Lettres intimes d'Ernest itrunn et d'Henr'tette Hcnan US4S-f845] {IS96); la Correspondance de lienan et de Berthelot \fS47-t89î] (1898); Etude sur ta politique religieuse du règne de PhUippe le lid ii899j; les Lettres du séminaire (1902); les Mélanges rt'liyieux et historiques (1904). — Les Lettres de Henriette n'ont pas l'intérêt poétique du célèbre opuscule do RenaD intitulé : Ma sœur Henriette. Le frère et la sœur se born(?nt à faire des projets d'avenir : Henriette s'y révèle d'ailleurs un caractère élevé et décidé. Elle pousse son frèro vers l'étude des philosophes allemands, en particulier de Kani. Henan entretient de ses études sa sœur, alors institutrice en Pologne, envisage avec calme sa séparalion d'avec l'Eiglise, et se préoccupe d'organiser sa vie. — La Correspondance de Henan avec Berllielot s'échelonne sur rpiarante-cinq années d'une amitié célèbre, dont Renan a détini lui-même le caractère purement philosophique et intellectuel ; on y suit de près, à propos des divers événements de notre histoire contemporaine, l'évolution des idées philosophiques et surtout politiques de Renan. — Les Lettres du sihninaire nous reportent â sa jeunesse, au temps où il arrive do son jiays pour entrer à Sai n t - N i colas - d u - Cha rdonnct, puis à Issy et à ^^aiut-SuIpice, où il écrit à sa mère pour la tenir au courant de ses besoins, de ses études, et bientôt des premières hésitations qui lui font ajourner la réception des ordres et quitter le séminaire.
Renan (monument de' .
Sur l'initiative d'Armand Dayot (1902), une souscription fut ouverte pour élèvera Renan un mouu ment daus sa ville natale. L'inauguration, qui eut lieu les 12 et 13 septembre 1903, fut l'occasion de fêtes organise, s par la Société des » Bleu-de Bretagne « , et ausM de manifestations diri gées par le parti catholique irégorrois contre le jirésidcnt du conseil Combes. Le sculpteur Jean Boucher a représenté le philosophe déjà âgé, assis sur un banc dans une attitude d'abandon familier, la tête inclinée; il lève, tenant un bâton de sa main droite, pendant que la main gauche s'appuie sur un livre. Derrière lui, raide dans son péplum, se dresse Pallas-Athêné, la déesse inspiratrice de vérité et de sagesse, qui incline, de sa main droite élevée, une branche de laurier au-dessus de Renan.
Renard (Alphonse , minéralogiste et géologue belge, né a l\cnaix(en Flandre -Orientale) en 1842. mort à Ixelïes en 1903. 11 entra dans la Compagnie de Jésus, étudia, à partir de 1867, â l'abbaye de Maria-Laach, se consacra aux sciences naturelles'et s'en alla poursuivre ses études à l'université de Vienne. Bismarck ajant enrayé l'influence des jésuites en Allemagne, Renard allait accepter une chaire â l'université de Quito, quand il fut sollicité par Ch. de La Vallée-Poussin d'entreprendre avec lui un travail sur les roches plutoniennes de la Belgique et de l'Ardenne. Cette étude fut l'objet d'un mémoire que couronna l'Académie royale. Depuis cette époque, le • Bulletin de l'Académie ^ publia de nombreux mémoires et études de Renard qui, en 1877, fut nommé conservateur des collections minéralogiques du Musée d'histoire naturelle de Bruxelles. En 1878, il fut appelé avec d'autres savants ]iour étudier les échantillons rapportés par le « Challenger* de sa croisière scientifique et, en collaboration avec Mnrray, publia dans le » Bulletin du Musée d'histoire naturelle », entre autres travaux, une remarquable étude sur l'origine et la distribution des dépôts des mers profondes. Chargé en 1888 de professer la minéralogie et la géologie à l'université de Gand, il y créa un laboratoire de minéralogie. Kn 1901, il renonça à ses vœux. Ses travaux, dont la liste figure aux « Notices biographiques et bibliograjdiiques w publiées par l'Académie royale, sont fort nomt)reux. 11 a en outre donné une traduction de l'ouvrage de Darwin : Observations géologiques sur les (les volcaniques explorées par l'expédition du n lieagle », et préparait une liisioire de l'océanographie quand la mort le surprit. * Renard (Louis-Marie-^osew/i-C/mr/es-Clémont), officier et ingénieur français, né à bamblin (Vosges) en 184". — Il est mort à Chalais-Meudon en 1905. Sa dernière et très remarquable invention fut le train automobile sur roule exposé au Salon do l'automobile en 1903. et désigné sous le nont do « train Renard ».
Renard (train). V. train.
Renard (Kmilc). peintre français, né à Sèvres (Seine-et- Oise) en 1850. Klôvede Cabanel et do César Cook. il débuta au yalon de 1873. Artiste habile et sérieux, Renard a traité avec un égal succès lo portrait et l'épisode, ou la scène de mœurs:
Portrait de ta grand'vtt-re (1870, musée du Luxembourg); Mauv.nse nouvelle (1878, acquis par IKtat); l'Epave (1879, acquis par l'Hltat) ; Mort au lieutenantcolonel Froidcraujc (1887, au réçiment dos sapeurs-pompiers> ; le Baptême (1889, musée du Luxembourg) ; ta Coin-
Lieutenant-colonel Rcnaril.
munion chez les bénéàiclineê {1893} ; Matines (1894, musée do Sonlis) ; Prière (1806) ; Portrait ac mon père, clc. Tilulain* d'une médaille d'arg^cnt à l'Exposition universelle do ix^y (Paris), il fut membre du jury à celle de rjoo.où il avait envoyé cinq toiles, dont trois portraits. Derniers Salons : le Viatique et un Portrait, on 1^03 ; Intimité et un Portrait, on mo i ; le Pain, et un Portrait de femme, en 1905.
* Renard (Jules), littérateur et auteur dramatique français, ne à Châlons en 1864. — II a, depuis 1903, donné des rééditions, très augmentées, de plusieurs de ses ouvraffos. notamment do hc^ Histoires naturelles, qui n'étaient à I origine qu'un petit et minco volume, des Bucoliques, du V*gneron ftans sa vign^, où l'auteur s'est livré à un provi^'naj;o abondant et fructueux, de la Lanterne sourde et des Coquccigrues (I90fi). Il a écrit en outre //ail Jours à la campagur (1906), comédie en un acte, et un livre, vîos frères farouches.
Renaud (Félix-Marie), magistrat français, né en 1832. Avocat de 1855 à 1871, il fut élu député do Saône-et-I.oirc à l'Assemblée nationale le s février 1871, devint préfet de Lot-et-Garonne en 1876, démissionna au 16-Mai, fut nommé préfet do la l^ire (1877), de la Seine-Inférieure j 1880), directeur général des contributions iudirecu-s (1882), procureur général près la cour des comptes 1 1SS7 et premier président (1901).
* Renaud (Armand), littérateur et poèto français, né à Versailles on 1-^36. — Il est mort à Paris eu 1895.
Renaud i^Albert), compositeur français, né i Paris en 1855. Il eut pour professeur Léo Delibes et César Franck, et devint organiste du grand orgue à l'église Saiut-François-Xavier. lise Ht connaître d abord coranic compositeur par un assez grand nombre de mélodies vocales et de morceaux do piano, et par une messe solennelle à quatre voix avec chœurs, doux orgues et orchestre. Il a donné ensuite au théâtre divers ouvrages : Aladin, féerie musicale en quatre actes (Galerie Vîvionne, 1891} ; A la houzarde, opérette (Bruxelles, 1891); Ilokxeddin. ballet en 3 actes (Eden-Théâtre, 1892); Sleeper Awakened. ballet en trois actes (Londres, 1892); Don Quichotte, musique pour la pièce de Sardou (Châtelet, 1895); le Soleil de minuit, opérette en trois actes (Bouffes-Parisiens, 1893;.
Renaud (Maurice-Arnold), chanteur scénique français, né à Bonleaux en 1860. Un instant élève du Conservatoire de Paris, il le quitta pour suivre les cours de celui de B-uxelles. Après s'être montré sur un petit théâtre de Liège, il fut engagé à celui do la Monnaie île Bruxelles, où il débuta en 1883. Il ne tarda pas à s'y mettre complôienieut en vue, grâce à une belle voix de baryton. bien conduite, et à un talent réel de comédien. Il (it des créations importantes dans : les .Uuilres chanteurs de Xuremberg, le Vaisseau- fantôme, Sigurd, Salammbô, Hévodiade, Saint-Mégrin, les Templiers, qui furent pour lui l'occasion d'autant de succès. Engagé à l'Opéra-Comique en 1890, il y créa Benvenuto, chanta Lakmé, le Roi dis. puis passa à l'Opéra, où il débuta on 1891, dans Nélusko do V Africaine. 11 chanta successivement les Huguenots. Sigurd, la Favorite, Faust, Samson et Dalila, GuiUaumc Tell, Othello, Tannhâuser, Hamlet, Aida, Don Juan, puis tit une série de créations dans Lohengrin, Déidamie, GwendoUne, Djelma. la Montagne noire, Frédégonde, Messidor. la Prise de Troie, Lancelot. En 1904, Renaud reparut ù l'Opéra-Comique dans Don Juan et le Vaisseau- fantôme.
RenaUDIÈRC (La^, comm. du dép. de Maine-et-Loire, arrond. et ù 16 kilora. de Cholct, à quelque distance de la Maine, sous-affluent do la Loire, par la Sèvre Nantaise ; 800 hab. Château de Machofolière, qui fut un des centres de la résistance des chouans en 1793.
Renault (Bernard), paléontologiste français, né à Autun on 1836, mort à Paris en igoi. Il fit ses études au collège d'Autua. Docteur es sciences physiques en I8tj7. il était, la même année, nommé professeur do chimio â l'école normale de Cluny, et, travailleur acharné, s'occti-
fiait avec passion, dans ses heures do loisir, de paléoiitoogio végétale. C'est là que le découvrit Ad. Brongniart, créateur de la paléontologie végétale et qui était inspecteur général de renseignement supérieur. Appelé au Muséum en 1872, Renault collabora au grand travail de Brongniart, fut nommé en 187G aide-naturaliste et plus tari assistant. Il soutint en 1879 une thèse sur la structure com ■ parée de i/uelques tiges de la flore carbonifère, qui lui valut le grade de docteur ôs sciences naturelles. Chargé d'un cours complémentaire de paléontologie végétale, il avait entre temps adressé à l'Académie des sciences des mémoires dont plusieurs' furent couronnés. Renault a puissamment contribué à révéler la genèse du monde végétal; il a donné sur les plantes du terrain houillor, la composition de la houille et le rolo que tes cryptogames ont joué dans sa formation, les bactéries fossiles, etc., des travaux justement estimés. Il a publié son Cours de botanique fossile fait au Muséum dhistoîre naturelle (l880-1885'( ; /ts Plantes fossiles (188S); mais la plupart do ses travaux ont paru dans les « Comptes rendus do l'Académie des sciences ■ . les n Annales des sciences naturelles ^^ , lo " Bulletin do la Société d'histoire naturelle d'Auiun -, le « Bulletin du Muséum o, etc. Il a collaboré au <■ Nouveau Larousse illustré >■ . Renaut (Jacques), médecin français, né â Tours en 1844. Interne à Paris en 1869, il obtint une médaille j)Our sa thèse: Contribution à l'étude aiiatomique et clinique de t'érgsipèle et des œdèmes de la peau (ls74), fut chef de clinique médicale, puis directeur du laboratoire des cliniques do la Chanté (1875) et devint professeur danatomio fénérale et d'histologie à la Faculté Je Lyon (1877) et méecin des hôpitaux do cette ville (1883)". En 1896, il fut nommé membre associé de l'Académie do médecine. Ses travaux ont porté particulièrement sur l'anatomie générale normale et pathologique, avec application à la médecine. Ils ont paru dans le « Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales », dans les ■ Archives do physiologie » et dans diverses autres revues : Beclierches sur les éléments du sang f sur le tissu conjonctif lâche et ynodelé, sur le tissu fibrohyalin, sur les tissus du squelette, sur les épithéliums, sur les glandes ; Anatomie pathologique des dermatoses ; la Pleurésie tuberculeuse phtisiogène d'emblée : l'Intoxication saturnine chronique ; Contribution à l'éfude de quelques affections anoxémiqnes : la Circulation pulmonaire dans le rétrécissement mitral pur; la Néphrite congestivc aiguë infectieute , les Accidents parasyphilitiques dans un cas de pseudo-rhumatisme infectieux; etc. 11 a publié à Paris: Travaux du laboratoire d' anatomie générale
et d'histologie (1882), en collaboration avec lo D' Chanteluse ; Traité d'histologie pratique (1888).
RendeuX, comm. de Belgique (prov. do Luxembourg "^arrond. do Marche]^s sur l'Ourihe, affluent do la Mcu6e ; 1.2Ô0 hab. Scierie.
^Rendu (Eugène), écrivain français, né à Paris cq \^2i. — Il est mort à LaUbcvillo (Seiue-ot-Oisc) on 1903.
* Rendu (Ilenri-Jules-Louis), médecin français, né À Paris eu U44. — Il est mort dans cette ville on 1902.
Renens, comm. do Suisse ^canl. de Vaud [distr. do Lausanne] I, sur les derniers échelons du Jorat ; 1.300 hab. Viticulture; fabriques de potasse, de briques; scieries.— A 800 mètres de cette commune, la station Kënrns-gabk est un nœuil important do chemio de fer (lignes do Lausanne ù Genève, à Pontarlicr et à Neuchâtel).
^RENGAGEMENT n. m. — Encycl. Troupes métropolitaines. En vertu des dispositions de la loi du 21 mars r^05, de Tinstruclion du 26 juin 1905, ainsi que des circulaires des 8 et 9 décembre 1905 et 29 avril 1906, les sous-ofliciers peuvent contracter des rengagements d'un an, dixhuit mois, deux ans, deux ans et demi, trois, quatre ou cinq ans, s'ils sont présents sous les drapeaux, — et de deux ans au moins, s'ils sont rentrés dans leurs foyers. Les engagements ne peuvent être souscrits qu'après un an au moins de présence au corps ou dans les deux années suivant la libération. — Après dix ans de service, un bousofiicior peut rengager ou se faire commissionner jusqu à un total maximum de quinze ans de service. Le nombre des rengagements à accepter dans chaque corps est fixé chaque aunée par le ministre, sauf pour quelques corjis, où il peut attemdre au total des sous-offîcicrs : régiments étrangers et de tirailleurs, bataillons d'infanterie légère d"Afri(juo, compagnies de discipline, spahis, secrétaires d'état-major, compagnies de cavaliers do remonte, etc. Les demandes do rengagement des sous-ofâcicrs doivent être acceptées par le conseil de régiment.
Les demandes formées par des sous-officiers libérés doivent être adressées à leur bureau de recrutement.
Pour les caporaux ou brigadiers, les rengagements peuvent être contractés pour un an, dix-huit mois, deux ans, doux ans et demi ou trois ans dans les corps où ils servent, et après un an de présence au moins. Mais ces gradés ne peuvent rengager pour moins de deux ans après libération et seulement dans les deux années qui suivent celle-ci. En outre, dès qu'ils sont libérés depuis plus de six mois, ou s'ils veulent changer de corps, île ne peuvent être admis à rengager que comme simples soldats. Pour ces derniers, la durée du rengagement no peut varier que de dix-huit mois à trois ans, sauf pour les sapeurs-pompiers de Paris, où l'on admet des rengagements d'un an et de quatre ou cinq ans. Les rengagements d'un an sont aussi admis dans les troupes ù. cheval, le »• régiment du génie, le 8* chasseurs à pied et les troupes du génie, d'infanterie et d'ariillerio des 6', 7», 14'. 15* et 20* régions de corps d'armée. Les simples soldats libérés depuis moins de deux ans peuvent se rengager dans un corps quelconque, mais pour deux ans au moins. Les caporaux, brigadiers et soldats ne peuvent rengager que jusqu'à une durée totale de cinq ans de service, sauf pour les sapeurs-pompiers de Paris, où ils peuvent rester jusqu'à quinze ans de service.
Le nombre des caporaux et brigadiers rengagés est fixé par la loi du 2i mars 1905 à la moitié de leffectit" total. La même loi fixe le nombre des soldats rengagés d'un an à 8 p. 100 de l'etfectif de mobilisation dans les troupes â pied et le train, et à 15 p. lOO dans les troupes à cheval.
Dans les sapeurs-pompiers de Paris le nombre des rengagés peut atteindre la totalité do l'effectif.
Lo 1" et le 15 de chaque mois, parait à 1" " Officiel » un avis signalant les vacances de rengagement existantes. Les demandes peuvent être reçues dans un délai de douze jours pleins après publication.
Troupes coloniales. Dans l'armée coloniale, le nombre des sous-officiers et des caporaux, brigadiers et soldats rengagés ou commissionnés, peut atteindre la totalité de l'ellectif. Les rengagements sont subordonnés à l'acceptation du chef de corps, ou, pour les sous-officiers, à celle du conseil de régiment, qui spécifie-dans quelles conditions il accepte le contractant, c'est-à-dire comme rengagé à terme fixe ou à titre résiliable.
Les durées des rengagements peuvent être, pour tous, gradés ou simples soldats, de un an, dix-huit mois, deux ans, deux ans et demi, trois, quatre ou cinq ans. Et ils sont renouvelables jusqu'à une durée totale do quinze années de service.
Peuvent être admis au rengagement : les hommes des troupes coloniales en activité, comptant au moins six mois do service ; les militaires libérés et les inscrits maritimes ayant accompli la période de service obligatoire, s'ils ont moins de trente-six ans d'âge, et enfin les hommes des troupes métropolitaines ayant au moins un an de service.
Les gradés des troupes coloniales en activité, les sousofficiers ayant quitté le service, les caporaux ou brigadiers libérés depuis moins do six mois, peuvent être admis à rengager avec leur grade dans un corps do leur arme. Les gradés des troupes métropolitaines en activité passant par rengagement dans les troupes coloniales ne conservent leur grade qu'en cas d'insuffisance du nombre des gradés dans le corps où ils entrent, et avec le consentement du conseil de régiment pour les sous-officiors rengagés, du chef de corps pour les autres. Quant aux anciens gradés des troupes métropolitaines ayant quitt»le service, ils ne peuvent rengager dans lès troupes coloniales que comme simples soldats. 11 en est de même des caporaux et brigadiers coloniaux libérés depuis plus de six mois, ainsi que des gradés coloniaux cnangcant d'arme par voie de rengagement.
Engagements et rengagements résiliables. Les engagements et rengagements résiliables diffèrent des engagements à terme fixe, d'abord par la répartition des avantages pécuniaires accordés : une haute paye spéciale remplaçant la plus grande partie des primes: et ensuite, parla faculté laissée à l'Etat de libérer d'office les contractants dans certaines conditions déterminées. Ainsi, en France, les militaires non gradés servant sous le régime d'tm engagement ou rengagement résiliable, et qui auront déjà accompli les obligations militaires légales imposées à tous les citoyens, ne sont plus, en cas de mauvaise cou-
RENARD — RENxNES
duite habituelle, envoyés dans dos corps de discipline. Ils sont, en pareil cas, libérés d'office, bien que le contrat qui les lie au service no soit pas encore expiré. Ce coutrat est résilié d'office. La libération ou résiliatioa est pronuiico par lo général do division, ou, pour les troupes non endivisioonées, par le général commandant le corps d'armée des troupes coloniales, après avis d'un conseil de discipline fonctionnant dans les conditions ordinaires. Pour los militaires servant aux colonies, c'est à l'autorité qui, réglementairement, aurait à prononcer l'envoi aux corps disciplinaires, qu'il appartient de décider, après avis du conseil do discinltne, ci suivant qu'elle Icjnge ronv*-nable, si l'iniércsso doit être libéré d office o . ' tenu sous les drapeaux et envoyé dans un < naire. L'homme libéré d office par mesure d< peut être admis à contracter un nouveau avant la date où devait expirer l'acte par . lié au service. Au moment de la '^iu-nriur-:gagement ou de rengagement.
lier s'il désiro servir sous le r»':-
en est faite sur l'acte même. Ma ,.-^
ne doivent être imposés qu'aux hommes et aux militaires non gradés (|ui, par suite de leurs antécédents judiciaires, ne peuvent être acceptés que sous résene. La promotion do l'engagé ou rengagé à un crade entraîne de plein droit la transformation immédiate de l'acte résiliable en acte à tenue fixe, pour lo temps do service restant à accomplir.
RÉNIER (Ferdinand-Marie-JeaD-Evangéliste-Francoi';- Ilyginusi, archiduc autrichien, né à Milan en 1827. Après avoir servi dans l'armée, il fut en 1860 président du Keichsraihet.dolSCl à iJ-65, président du cabinet. En 1868. il fut nommé au commandement supérieur de la landwehr. Ami éclairé des lettres, il est curateur de l'Académie des sciences. Il a acquis une précieuse collection de papvru: qui porte son nom, et qu'il a offerte à la Bibliothèque" impériale de Vienne. II épousa en 1 852 l'archiduchesse JfaWe- Caro/me-Louisc-Christine, née à Vienne en 1825.
ReniNGHE, comm. do Belgique fprov. de Flandre-Occidentale [arrond. do Dixmude i. non loin de lYser, tributaire de la mer du Nord; 1.900 hab. Blanciiisserie, huilerie, fours à chaux.
Reninghelst. comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale ^arrond. d'Ypresj); 2.500 hao.
RenlaiguE, hameau du Puy-de-Dôme, dans la commune de Saint^Diery, arrond. ctà 21 kilom. d'Issoire, près d'un petit sous-affluent de la Loire; 215 hab. Source mi-nérale froide, gazeuse, bicarbonatée ferrugineuse.
Renhenkahpf (Paul-Georges-Carlovitch de), général de cavalerie russe, né en 1854. Il entra au service, en 1870, comme sous officier au 89» régiment d'infanterie, d'où il fut envoyé à l'Ecole des younkers d Ilelsingfors. Après l'achèvement des cours, il senitdans la cavalerie, puis dans l'état-major, et devint chef détaimajor (1899, des troupes <Jo Transbaïkalie. Nommé général major en 1900, il exerça avec distinction, en 1904-1905. le commandement de l'un des corps de cavalerie chargés d'opérer en Mandchouric contre les Chinois. Enfin, promu au grade de général lieutenant en 1903, il prit une part brillante aux opérations de la guerre russo-japonaise comme chef de la division cosaque de Transbaïkalie, qui fut attachée à la première armée de Mandchourie, commandée par lo général Liuiévitch.
RenneQUIN ou Rannequin (Louis), mécanicieiv hollandais, constructeur de la fameuse machine de Marlv. Dé dans le pays de Liège en 1644, mort à Bougival eu 1708. Il s'appelait, de son vrai nom, Swalm Rbnki.v et était fils d'un charpentier. Sans instruction, il n'en prit pas moins, dans les travaux de charpcntage des machines servant à l'épuisement des eaux des miues liégeoises, une connaissance approfondie de la pratique de son art. Il fut appelé à Pans par Colbcrt, au moment de l'achèvement du château ae Versailles, où l'on se proposait d'amener l'eau potable puisée dans la Seine un peu audessous du village de la Chaussée, et en face de Louveciennos. Il était accompagné du chevalier Deville, noble liégeois, pour le château duquel il avait construit uno machine élévatoire. Le travail, entrepris en 1675, fuî achevé en 1CS2, avec plein succès. Rennequin continua à séjourner en France, sur%-eillant le fonctionnement du délicat organisme de la machine, dont la garde fut longtemps réservée à sa famille.
^Rennes (race coccou de), race française de gallinacés, très appréciée en Bretagne principalement.
— Encycl. Le nom do ces volailles leur vient de leur plumage, qui est, en effet, gris coucou (fond blanc bleuté avec de larges raies ombrées le barrao t transversalement et
Coq et poule coucou de Rennes.
découpant comme des écailles). Très rustique, cette race possèae une chair très fine et très délicate. La tête, de grosseur moyenne, est armée d'un bec court et gros de couleur rosée, et surmontée d'une crête haute, droite et régulièrement dentelée (chez la variété dite coucou de Picardie, la crête est triple et frisée), les barbillons sont bien développés et d'un beau rouge, les oreillons, blancs, sont ponctués de ronge. D'assez forte taille, les coucous de Rennes sont des volailles d'une belle allure, recherchées pour leur rusticité, leur aptitude remarquable à la ponte et l'exceUence de leur chair.
RENOIR — REPOS
♦Renoir (Pierre-Auguste), peintre français, nô à Limoges en 1841. — Où a pu voir à. l'Exposition universelle de 1900 (Paris), dans la salle de la section centennate réservée à l'école iuipressionniste, un important euseml-ilo de peiuiurcs du maître.
Ilconiprenaii, outre plusieurs des œuvres prétûdcmmeut citées :
Jeune fille, la Causeuse, Jeune fille en blanc, un Portrait de M''* C, un do seschcfs-dœuvre, une Danseuse, la Tasse de thé, la Heine à Argenleuit, la Itose. Le comité du Salon d'automno a réuni, en 1904, un autre important ensemble d'œuvres do Keuoir (35 numéros). Quoique atteint par un commencement de paralysie, le peintre n'a pas abandonné sa paietio et a exécuté des portraits, entre autres celui Uo .U«« £"., uni témoignent une fois de [dus de la iVaiclieur de sa vision.
Renoir, RÉNO- RÉNAL, E, AUX adj.
Patliol. Ih'-fiexf rénu-rtnal, Synergie sympathique, en vertu de laquelle un rein malade produit dans l'autre rein dos altérations fonctionnelles, par exemple l'anurie réflexe.
*Ren0UF (Peler Le Page), égyptologue anglais, né à Gucrnesey eu 1S24. — Il est mort à Londres en 1897.
*ReN0UVIER (C/mHes-Bernard), philosophe français, né à Montpellier en 1815. — Il est mort à Prades en 1903.
* RÉPARATION n. f. — Encycl. Dr. Réparations locativcs. Tout locataire est tenu, à sa sortie des lieux loués, d'accomplir les réparations locatives ou de menu entretien. (C. cîv., art. 1751.) La loi u'a pas donné de définition de ces sortes do réparations; elle s'est bornée à en énumérer quelques-unes et à stipuler que sont réputées locatives, les réparations désignées comme telles par l'usage des lieux. Suppléant au silence du code, une décision du juge de paix de Nogeot-sur-Marne (Jug^ du 4 mai 1906], qui a provoqué d'abondants commentaires, parait avoir consacré de nouveaux principes en la matière. Aux termes de cette sentence, les réparations locatives incombant au locataire sont celles qui proviennent de sa faute ou de sa négligence. Le propriétaire ne peut dès lors exiger du locataire les réparations de menu entretien résultant do l'usage des lieux loués, lorsque celui-ci les a habités suivaut leur destination propre, snus aucun abus de jouissance; le prix du loyer est une suflisante rémunération tant de la location consentie que de l'usure inévitable et naturelle forcément attachée à l'usage normal et régulier de la chose louée. C'est ainsi que ne constituent pas, selon la loi, des réparations locatives : les trous faits dans les murs ou plafonds pour suspendre des tableaux, poser des patins, tringles, rideaux, couronnes de lit, accrocher à la cuisine les ustensiles de ménage ; le trou pratiqué, s'il n'en existe pas uo déjà, à la porte d'entrée pour y placer un verrou de sûreté ; la décoloration des papiers de tenture ou des peintures murales résultant de l'action de la fumée ou de la poussière, en dépit du nettoyage; les dégradations que fait subir le feu aux grilles des fourneaux et appareils de chauffage dont le long usage finit par ronger et détruire la fonte. Ont, au contraire, le caractère de réparations locatives : le remplacement des carreaux de pavage cassés, des vitres brisées, des clefs perdues et les autres dégradations de cet ordre, ainsi que les frais de mise en état de propreté et de nettoyage courant des locaux évacués.
* RÉPARTITION n- f. — Enctcl. Dr. La plupart des agents de l'autorité appelés à constater des contraventions par procès-verbaux sont pécuniairement récompensés à l'occasion de chacun des actes qu'ils dressent, par l'attribution d'ime portion des amendes et confiscations. Il en est notamment ainsi en matière de douane, d'octroi, de voirie, de chasse, do police, etc.
La loi du 6 août 1905 (art. 20) a supprimé la répartition directe du produit des amendes et confiscations recouvrées en matière de contributions indirectes, dans le cas do procès-verbaux faits par les agents do la régie. Ce produit est attribué comme suit ; 35 p. loo au Trésor, 25 p 100 aux pensions civiles, 40 p. lOO à un fond» commun (loi du 17 avril 190G, art. la) dont le montant, réparti annuellement, par les soins de l'administration, entre les employés du service actif, est attribué, pour la plus grosse part, à ceux d'entre eux qui ont donné des preuves exceptionnelles d'intelligence, d initiative et de dévouement dans la répression de la fraude.
Repas du Uon (lb), pièce de F. de Curel (Théâtre-Antoine, 1897). — L'œuvre a cinq actes dans la brochure, et quatre seulement au théâtre. C'est uno sorte de erand poème psychologique, où l'auteur développe le conflit du principe autocratique et du principe dcraocraiique. Sur les terres du comte do Sancy, l'ingénieur Boussard découvre une mine do houille, la met en exploitation et transforme ainsi un domaine presque inutile eu une source de travail pour uno multitutlo d'ouvriers. Cela fait le désespoir du jeune Jean do Sancy, enfant do seize ans, pile et nerveux, qui ne veut pas qu'on lui abiine sa foret. Eu secret, il ouvre les vanno.s de la rivière. La mine est inondée, un ouvrier y périt. Pris de remords, Jean jure sur son cadavre que désonnais il consacrera sa vie aux humbles. On le retrouve à Paris orateur applaudi dos cercles catholiques, apôtre ardent d'une sorte de néo-socialisme chrétien. Boussard, qui est devenu son beau-frère on épousant Louise de Sancy, lui démoniro que ses beaux discours ne servent à rien, et que lui, l'homme pratique, travaillant et donnant du travail aux autres, fait neuvro plus utile. Uno nouvelle évolution se produit chez Jean. Converti aux idées do son beau-frère, il adresse aux ouvriers de Sancy un discours dans lequel il compare 1 homme fort, disposant do grands capitaux, au lion qui, dans le désort, poursuit la proie, la dévore en partie, puis abandonne des restes encore copieux : les ciiacals s on repaissent. Ni cette comparaison, ni la situation quelle point no plaisent aux ouvriers do Sancv. La grève eclato, les pires violences so déchaînent, mettant aux prises, jusnuau meurtre, les membres dune mémo famille. Au ihéUtro, Boussard est tu6 à coups de fusil. Dans
la brochure, c'est Jean qno l'oa abat, ot qui meurt désespéré de l'inanité do ses efforts.
Le liepas du Uon est dans toute sa première partie une pièce belle do pensée et de forme; sa seconde moitié laisse uno impression plus indécise.
Répertoire des sources bistoriques du moyen
âge, par Ulysse chevalier. — C'est par cl-i ouvrage surtout que le chanoine Ulysse Chevalier, auteur de tant d'érudits ouvrages, est connu des lettrés. Le plan de ce «> Répertoire " comprend une bio-bibliographie, une topo-biblio- ^'raphio et une biblio-bibliographie. Les deux dernières parties sont encore en préparation. La Bio-bibliographie, (jui forme un tout distinct et qui répond à cette question : i Quelles sont les sources à consulter sur tel ou tel personnage historique? •> fut publiée de 187C à 1883 en quatre fascicules, suivis, en 1S86. d'un complément-supplément et formant en tout 2.846 colonnes. Cet énorme travail fut accueilli par les éloges des savants du monde entier, unanimes à on proclamer l'heureuse disposition, la nierveillouse exactitude et la grande utilité ; opinion ratitiio par l'Académie des inscriptions et belles-lettres, qui lui décerna le prix Brnnet (1888). Une nouvelle édition fut entreprise (1906), où le supplément do 1886 et les très nombreuses noies prises depuis par l'auteur ont été fondus dans le corps de l'ouvrage, qui a été soumis tout entier à une attentive revision. Cette seconde édition forme huit fascicules, de seize à dix-sept feuilles chacun.
RÉPERTORIER (prend deux i de suite aux deux prom. ptTS. du pi. do l'imp., de l'indic. et du prés, du subj. ; Nous rt'perloriions. Que vous répertoriiez) v. a. Inscrire dans un répertoire ; REPERTOBiiiR des volumes.
*RÉPÉTITEUR n. m. — Enxycl. Maîtres répétiteurs. La situation des maîtres répétiteurs, qui a reçu de nombreuses et notables améliorations, s'est trouvée sensiblement modifiée depuis 190i par les réformes qui ont sanctionné les délibérations de la commission d'enseignement secondaire, présidée par Ribot.
L'assimilation avec les professeurs de collège de même ordre, déjà complète au point de vue du traitement, a été réalisée également, à cette date, au point de vue de la retraite. D'autre part, on s'est efforcé d'assurer aux répétiteurs une participation plus étroite à l'œuvre d'éducation et d'enseignement qui est le rôle propre de l'Université. On a tout d'abord, dans la mesure du possible, déchargé les répétiteurs du service d'internat, en laissant les proviseurs maîtres de s'adresser, pour assurer la surveillance de cette partie de leur établissement, à des personnes prises en dehors du lycée, qui lui offriront des garanties d'honorabilité et d'autorité sutfisantes. Leur service étant ainsi allégé, les répétiteurs peuvent être plus effectivement associés à l'enseignement proprement dit. 0 On confiera aux répétiteurs, avec la direction du travail dans les études, la répétition de certains cours, la direction de certains exercices et même de certaines classes. Auxiliaires réels des professeurs, ils deviennent de véritables professeurs adjoints, et seront désignés pour les fonctions de professeurs titulaires. » (Lettre de Georges Leygues, ministre do l'instruction puolique, à Ribot, président do la Commission de l'enseignement secondaire, 1902.)
EIepin ou HiÉPINE (Ilja-Elie Jefimowitsch), peintre russe, né à Tscliugujew (gouv. de Karkof) en 1844. Il obtint en 1871 une médaille d'or et une bourse de voyage de dix années qui lui permit de séjourner à Vienne, où il exécuta en 1873 sa première œuvre importante, 5a/e«r sur /c Volga, qui figura à l'Exposition universelle de Paris en 1878. 11 visita aussi la France et l'Italie, puis retourna en Russie. Il a exécuté des tableaux historiques, des peintures satiriques à tendances politiques déterminées, des scènes de genre et des portraits. Citons : la Tsarine Sophie au monastèî-e des Vierges; l<i Procession ; les Nihilistes; le Retour de Sibérie; la Mort du tsarévitch Iwan (1885) et les Cosagu(>s, œuvre plus récente, caractérisant bien sa manière. On voyait, à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), les portraits de César Oui, de E,-V. Pavlov et du cotnte J. Tolstoï. On lui doit aussi de nombreux et très puissants dessins, documents intéressants sur la vie russe, et des eaux-fortes. Il est professeur à l'Académie de Saint- Pétersbourg. U a publié, en 1901, un volume de Souvenirs.
* REPOS n m. — Encycl. Repos hebdomadaire. Il est interdit d'occuper plus de six jours par semaine un même employé ou ouvrier dans un établissement industriel ou commercial, public ou privé, laïque ou religieux, même s'il a un caractère d'enseignement professionnel ou do bienfaisance. Lo repos hebdomadaire doit avoir uno durée minimum do 24 heures consécutives. En règle générale, il doit être donné le dimanche de minuit à minuit ; mais, par exception , lorsqu'il est étalili que l'absence simultanée, le dimanche, do tout le personnel d'un établissement serait préjudiciable au public ou compromettrait lo fonctionnement normal do cet établissement, lo repos peut être donné, constamment ou à certaines époques de l'année seulement, soit un autre jour quo lo dimanche à tout le personnel, soit du dimanche midi au lundi midi, soit le dimanche après midi avec un repos compensateur d'une iournéo par roulement et par quinzaine, soit enfin par roulement ù tout ou partie du personnel. (I.. du 13 juill. 1906, art. l^et 2.) Tout établissement soumis au régime du repos collectif no peut occuper aucun employé pondant la durée de ce repos; il no lui est pas permis notamment d'assurer par un personnel d'extra la marche de l'industrie ou du commerce exercé. ^Circ. du min. du comm. du 5 sept. 1906.) L'industriel ou lo commerçant qui désire bénéficier do l'une do ces exceptions doit adresser uno demande au préfet du département, qui statue après avoir pris l'avis du conseil municipal, de la chambre do commerce de la région ot dos syndicats patronaux ot ouvriers intéressés do la commune. L'arrêté préfectoral peut ètro déféré au conseil d'Etat. (L. précitée, art. 8 et 9.) Tant que lo préfet n'a ya.s statué sur la demande do l'intéressé, la situation do 1 établissement est la même quo s'il n'avait été formulé aucune demande. (Cire, du r. sept) Lo chef d'entreprise, directeur ou gérant, d'un établissement dans lequel le relies collectif n'est pas assuré le dimanche, est tenu d'apposer, il un endroit facilement accessible, une affiche indiquant les jours et heures du repos hebdomadaire donné aux employés ot aux ouvriers, et d'envoyer un duplicata do cette affiche à l'inspecteur du travail de la circonscription. II doit, en outre, lorsipie lo repos n'est pas donné collectivement à tout le personnel, inscrire sur un registre spécial, constammont tenu à jour, le nom des employés
et ouvriers soumis à un régime particulier de repos et indiquer co régime. Le registre en question reste à la disposition do l'inspecteur qui lo vise au cours do ses visites ; il est communiqué aux employés ot ouvriers qui en fout la demande. (Décr. du 24 août 1906, art. l" et 2.)
Certaines catégories d'établissements , tels quo les hôtels, restaurants, débits de boissons et do tabac, hôpitaux ot hospices, établissements de bains, entreprises de transport do journaux, de spectacles, etc., sont toutefois admis de droit Â donner le repos hebdomadaire par roulement à leur seul personnel administratif et de service, lo législateur n'ayant entendu viser ni les médecins dans les hôpitaux ou maisons de santé, ni les rédacteurs pour les journaux, ni les acteurs dans les théâtres.
Co mémo droit est reconnu aux industries où sont mises en œuvre des matières susceptibles d'altération très rapide et à celles dans lesquelles toute interruption de travail entraînerait la perte ou la dépréciation du produit en cours de fabrication. (L. précitée, art. 3.)
Lo repos hebdomadaire peut cire suspendu pour le personnel, autre que les enfants de moins de 18 ans et les filles mineures, nécessaire à l'exécution de travaux urgents dont l'exécution immédiate est indispensable pour prévenir des accidents ou réparer ceux qui seul survenus au matériel, aux installations ou aux bâtiments de rétablissement.Dans ce cas, la faculté de suspension s'apjdiquo non seulement aux ouvriers de l'entreprise ou les travaux sont nécessaires, mais aussi à ceux d'une autre entreprise faisant les réparations pour le compte de la première. Toutefois, chaque ouvrier de cette seconde entreprise doit jouir, en l'occurrence, d'un repos compensateur d'une durée égale au repos supprimé. (Art. 4.) Le chef d'entreprise, directeur ou gérant qui veut suspendre le repos hebdomadaire, doit en aviser immédiatement, et saur le cas de force majeure, avant le commencement du travail, l'inspecteur de la circonscription. Il doit faire connaître à co fonctionnaire les circonstances qui justifient la suspension du repos, indiquer la date et la durée de cette suspension, spécifier le nombre d'employés et d'ouvriers auxquels elle s'applique. Et lorsque les" travaux urgents sont exécutés par une entreprise distincte, l'avis du chef, du directeur ou du gérant de cette entreprise mentionne la date du jour de repos compensateur assuré au personnel. (Décr. du 24 aoiit 1906, art. 3.)
Dans tout établissement qui a le repos hebdomadaire au même jour pour tout le personnel, le repos peut être réduit à une demi-journée pour les personnes, à l'exception des enfants de moins de 18 ans et des filles mineures, employées à la conduite des générateurs et des machines motrices, au graissage et à la visite des transmissions, au nettoyage des locaux, ainsi que pour les gardiens et concierges. Dans les magasins de détail de denrées alimentaires, le repos peut être donné le dimanche après midi, avec un repos compensateur, par roulement et par semaine, d'un autre après-midi pour les employés âgés do moins de 21 ans et logés chez leurs patrons, et par roulement et par quinzaine, dune journée entière pour les autres employés. Les établissements occupant moins do cinq ouvriers et admis à doimer le repos par roulement peuvent remplacer le repos d'une journée par semaine p;ir deux repos d'une demi-journée représentant ensemble la durée d'une journée complète de travail (loi précitée, art, 5) ; toutefois, cette dérogation n'est pas applicable aux enfants, filles mineures et femmes. (Art. 18.) Le repos peut être supprimé dans tout établissement où s'exerce un commerce de détail lorsque, ayant lieu le dimanche, il coïncide avec un jour do fête locale ou de quartier désigné par un arrêté municipal. (Art. 5.)
Dans toutes les catégories d'entreprises où les intempéries déterminent des chômages, les repos forcés viennent, au cours de chaque mois, en déduction des jours do repos hebdomadaire. En cas de repos imposé par les intempéries, le chef d'entreprise, directeur ou gérant, doit en prévenir, le jour même, l'inspecteur du travail et lui indiquer le nombre des personnes qui ont chômé. Il fait connaître, la veille au plus tard, à l'inspecteur, les jours où le repos hebdomadaire sera supprimé en compensation du chômage. (Décr. du 24 août 1906, art. 4.)
Les industries eu plein air, celles qui ne travaillent qu'à certaines époques de l'année, celles qui emploient des matières périssables, celles qui ont à répondre, à certains moments, à un surcroit extraordinaire de travail, et qui ont fixé le repos hebdomadaire au mémo jour pour tout le personnel, peuvent suspendre ce repos (|uiuze fois par an. Mais, pour les deux dernières catégories d'industrie, Temiiloyé ou l'ouvrier doit jouir au moins de deux jours de repos par mois. Les ministres intéressés peuvent également suspendre le repos hebdomadaire quinze fois par an dans les établissements soumis au contrôle do l'Etat ou exécutant des travaux pour lo compte do celui-ci. (Art. 6 et 7 de la loi.)
Les inspecteurs et inspectrices du travail sont chargés, concurremment avec tous les officiers de police judiciaire, do constater les infractions à la loi par procèsverbal faisant foi jusqu'à preuve contraire. (Art. U et 12.)
Les chefs d'entreprises, directeurs ou gérants, à la charge desquels un procès-verbal a été dressé, sont passibles d'une amende do simple police de S ù 15 fr. nar personne occupée dans des conditions contraires à la loi, sans toutefois (juo lo maximum puisse dépasser 500 fr. En cas do récidive dans les douze mois, le contrevenant est poursuivi devant le tribunal correctionnel et puni d'une amende do 16 à 100 fr. par personne irrégulièrement occupée, lo maximum no pouvant pas dépasser 3.000 fr. Les chefs d'entreprises sont tonus pécuniairement des amendes prononcéesconlro leurs directeurs ou ^érants.^Art. 13 et 15.) <»»uiconquo met obstacle à raccomptissenient du ser\'ico d'un inspecteur est puni d'une amende de lOO à 500 fr., qui peut être portée do 500 à l.OOO fr. on cas de récidive dans les douze mois. (Art. i6.;iCes diverses amendes peuvent ôtro modérées, s'il existe des circonstances atténuantes.
La loi no s'applique pas aux employés et ouvriers des ontrenrises de transports par eau. non plus qu'A ceux jjes chemins do for, dont les repos sont réglés par des dispositions spéciales. (Art. 17.)
Elle no s'applique pas non plus aux clercs de notaires, d'avoués, d'huissiers, etc., la jurisprudence ne reconnaissant pas lo caractère commercial aux officiers pubhcs ; mais son bénéfice doit s'étendre aux emïdoyés des agents de change et dos courtiers qui sont considérés par la iurisprudenco comme exerçant dos professions commerciales. tCirc. du & sept.)
Repos en Egypte (le), tableau do Luc-Olivier Morson exposC' aa Salon do 1870, 0(1 ii obtint un if suce -s Il so trouve aujourdhui en Amérir,uc. fno nuit bleue d hgypto, un cel étoile. de.s voyagelirs exténués ni°"e entre les pattes d'un spbinx colïssal, la Vicree ren«o ot, sur elle, renfant Jésus. Humble, Jose , 1, ^tendE au ued du ntunument, sommeille. Prés de It^i le ", " r
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Chartreuse ruinée, dont la
seule partie intacte est un
beau cloltro do la Renaissance.
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^lml^''^™°' ^"^ ennemis-nés. Ils ont des devoirs mu-
REPRODUCT.VITÉ n. f. (iualitédo ce qui est reproductif, petits séminaires d'Avf"nÔn et ,fel,i,T,°i''r''''° "''!*, ^."^'
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fo^alité de f^tr'''^"'''- ^ ''éti„rtiven;en.'abro''^na
S^^'^ve^^ll^^^^U-^f-C^^riJ^^^l^:
cher. Une note ministérielle du 20 décembre suivant a
lo"^ c" mmlud'auTda '.''','"" '* ""^o" préalable entre 10 commandant de la troupe renu se et lo renréscntant de autorité civile, le premier <(oit, quel nursoft son grade, .se réunir au second, à la ma rie si la réqû sition ^maio d un magistrat municipal. Dans tws es' au res cas, la reunion a lieu, soit chez le représentant de rau ton é cvUe, soit chez le commandant'^deTa1?o„pe su"p?éséan'es,'"" " '" '"''= '" '""^ «'"^''^ "'"'^ l'»^''» ^"s
.„!:'?i''L'''' ■" "'^" '?,'!'' " ■""J'I-é Celle du 3 juillet 1877 sur les réquisitions militaires, notamment en ce nui concerne la réquisition des chevaux, mulets et voitures °es dt^TmCstiblt^.'""^ '"'=' ^-"'^^ "-'=-•''- et -x'âin'és
Le Repos en I,.
mprennent t la garde
irf.o.Jola
*-ntro fout ans.
lîfrfT,^' 'i^ "«'lèvent point traiter Touvricr en esclaveencore n"ar'"cel'ir h" '"v. '."'■'=' '"^"î"* ^^ n'«n,me. re e ée Sd&diii "'''"'*'"'"• • " ^'"- l'o"leuxot inhurù?re lé .l?r- ■"""* ""'"'^ '■'> ^''^ instruments de lucre... J,e christianisme, en outre, prescrit ouil doit
CJie'sTLi'" ^r''''' '"'"'"''' Se foùvr 'er et du nàtîon fl ?-,t?™;-„'*''"'' P"™* '«^ ''"^•o'" principaux du Chacun i ^.^1,^ ''■ "" P"'"'""' """"g «'-'de donnera H n,?." „ ^ '"■^î '!",' eonvient : exploiter la pauvreté et la misère et spéculer sur rindigenco sont Choses nue
Ta Sl'ié?^'""""" '"'■'?''' '""""^^ <" humaines ! ^ l>a chanté impose aussi des devoirs comme la justice • "Désquon a sufnsamment donné à la nécessi é et au sein''dr'„'"" "" ''r°'' "" '■'''"■ 'e superBu dans 1"
SS Duis ,1 F!ni • "'" ''montre lo caractère bienfai- PPtl't Sn L i ^ P'"'"" l'i""" <•'"' '■"•e lintervention do Ita dëif n3.;!i""f'"'"* '"■'"' '^^^ ouvriers. Dune part" aulJévXntfl '\P'-°P'-"5',* égitime, et porter remède „nLf f ' 1 ' ^°'" """ Pl»'e sociale, surtout en les prevenan par la suppression des cau.ses qui amènent el conflits ; d autre part, il faut qu'il défende l'ouvr è? con ro TLeS ?.!f H'^ '"" «>" ."seraient comme d'une machine™ « Le nombre d heures d une journée de travail ne doit pas excéder la mesure des forces du travailleur? et les ttét
du travaU e?ri,''.'':T', "^^ Proportionnés à la nature nu travail et à la santé de 1 ouvrier, et réglés d'anrj.^ i„t circonstances des temps et des lieix . o5 ne peTpas demander à une femme ou à un enfant le labeSr qu^uD homme adulte est en état de fournir. Le repos de chaoue Jr:„"L?:il"'.'!' ffP»^ l," dimanche ,. doit'^Stro la cotl'di
-■ „ .^('-.-o uu uimauuiie « aoiL etro la rond -
ion expresse ou tacite de tout contrat entre patrons et travailfeurs.. 9uant au salaire, s'il est insuflisLnt! fa
i"?. "O^arum. Ce sont les deux premiers moi
parLéVn'YI-n n''?rr '=' ^""""'°" '''' o-'^^" <i?e 0 pape Léon XIII publia le 15 mai 1891 ; selon lusaîre ces aeu.x premiers mots servent à désigner le document encyclique. """^ ^'^'^'^ '" cette longue oT^céTZe
n-tf, ^u^^^l""^- '*■',''' P^'P'"' "' "fficile à résoudre, et ce n est pas le sociali.sme collectiviste qui aura une teUe puissance. Cette théorie révolutionnaire viole la iustice on suppnmant la propriété privée, qui est pour Î'I omme de droit naturel. Ce droit, réel chez tout inàividu a i^îSs de force encore chez le chef de famille. Carlà famine es? une société qm a sesdroitsaussi bienque la sociéS civile ôt 1*"° ^"'P''*^" «"«• En outre, le socialisme aurait des rângf'.le^irsoci".''/"^^ ' ' ^'^ pêrturbation'Zrto'u le mdf nnur ,;,?^ /*' ""^ "'^'^"^^ ^' insupportable servies iaCsies * ,i? "^oy^'^f. la porte ouverte à toutes les jalousies, à tous les mécontentements à toutes les
ercemmè'L'ile née"' ''''"'•"''/^ P"^'*^ ^'0 "ùrs s"mu?ants source^nfin kl» ^1»^^'^"' '^' "C'esses taries dans leu; liii^. ■ 1 ?: ^ '^ P'^'"' do cette éga ité tant rêvée létra-
Le rëmè'deZT""' m"°' l'indigence, dans la misérf. .
L,e rei^iède est donc ailleurs, et on ne saurait le trouver
ÎEguitZZlTj'' 'f^'""^^""'. do la rdigion eTde m;? ^^..T .représente. Le premier principe à proclamer c est que 'homme doit bien se dire que l'égalUe" des pSce-'sIns T/f """ ".' P'™^'*' ^'' '»" la ^nne en Muvent'ouë lu, /'T' ^«""r par des utopies, qui ne misère Ne ?..i^„"°'^'"® P'"' ^"^ le sentiment de la misère. Ne croyons pas n^n plus que les riches et les
SUPPL
.«...^i.b au a,xiaiio, s 11 est insilllissnf 1,1
sn?rys'"";°"i T '" ^""^ '''<'^^'' 'a justice Ter, pour m^n soU
honnétë ' W°"P'"'™''' ^''"■° ^"''^'"«f Poudrier iobreè
rav"a1nn?f;J„', •'''''"'?'' }■?■"'" '=-^»"''° ''«'^ heures de travail, lintervention de IKtat peut être dangereuse-
ZZl ™'i',--'^=*erver la solution aSx corporation? eîi^n: dicats. Car les associations peuvent être très salutaires • noïit Ses res"""? m..tuels, patronages et surrou cortSLl i ?1 ■ f "" ''° ''"''^"^5 Pri^-ées ont un droit astuce }, ' f "^'cnee, et. à moins qu'elles ne violent la justice et no menacent nettement la sûreté de l'Etat les pouvoirs publics no sauraient les interdire Mais elles doivent mettre la Religion à leur base, assister leu?s membres dans le chômage, la maladie ou a viefllesse "t Il importe quo dans les statuts, . les droits et lis devoirs des patrons soient parfaitement conciliés avec les drofs et les devoirs des ouvriers.. Il serait mémo désirable une leurs statuts chargeassent d'avance Jïs hommis prû^ don s pris dans leui. sein, de régler les litiges en qualité
imnof,?„,^°"' '"'' P"?.cipales idées do cette encyclique
doK fôrm'LT Pir" P'*' '^'' ""', P'^"^ "'""o ''™chire 00 petit format. Elle a ou un grand retentissement
sofr^f^l"/""^'^* "î"?" (""^ '="■ «'enif- De maigres ressources à la maison). La pauvreté au logis, c'est, dit Ju- \enal ^Sal.res III. les), ce qui empêche souvent Ihonneto homme do percer. ^ ••
RÉSAZURiNE n. f. Compose qui se forme en même SLUT. la résorufine loi;squon traite la résorcine en solution dans I éther par I acide azotique fumant. Rvn du-
ZORESORCINE, AZOBE.SOKCINE, BLEU DE RÉSORCINE ^
^~r'''^7'^'" ■ solution de résorcine dans léthcr traitée par lacde azotique fumant laisse, au bout de quaran e! huit heures, déposer des cristaux, qui sont lavés à IVau puis broyés et traités par le carbin'ate de sod tlm Le se" de sodium de la résazurine cristallise et celui de la ré'o-^ re" Zion'* '"/"^"'r- '-a résazurine se tran ?o me par ^f.A^r, ^° ■"l^eruline: traitée par le brome, elle doine le tetrabromorésazunne (bleu non fluorescent) dont le sel de sodium C- H- Br', AzO'Na. 2IP0 réduit tienne la té-^ trabromorésorufine {bleu fluorescent).
A "^fx^" ?• "' ~ E-^-'CTCL. Biol. Dèseau exiranucléaire. A coté du réseau nucléaire bien connu, divers auteurs et K. llartwig en particulier ont mis en évidence, chez les monothalames, l'existence dans le corps cellulaire luimême (cytoplasme) d'un réseau chromatique extrai:ucWaire. se colorant fortement, et qui parait formé dune part de chromatine nucléaire, et d'autre part d'une substance achromatique ou plastine. Ce réseau extranucléaire lorme une sorte d'anneau plus ou moins irrégulier, et ç est à ses dépens quo se forment tous les noyaux secondaires de certams rhizopodes anilles.
REPOS - aiiTIlOYlLLE
— ■ E.Ncycf.. Les dispositions édictées notir !« »,.- _ i j réserves o.ii été arrêtées nar la Lià.,\^ rappel des
,'"r' "''""''""<'"' Pe"r un ou plusieurs corns
nais aussi pour un ou plusieurs' canto,,.s non
i.t par arme, mais aussi par subdivision d^rZ
>■• HT/-» „„/,oc„f,. Par décrets , les i.r^.rl "arme.
mot, modiiiés par les décrets d,,,, '^ novembre
•onstiiuées, en'lndon. V ',,,," Vj"'" '""«•ont été
française, les résor" i-"s 1 Afnque occidentale
7 juillet uoo sur l'o P'"'""' Pa,r ■» loi du
lin Indo-Cldno h' , ^ ?""?"'' coloniales,
deux catégories : la rcservo ,je 1 sédentaire. Tous les militaires ii première pendant un temps éi-a, ., , quinze ans et la durée de leur serv, ensuite partie de la garde sédentaire ,
Dans 1 .Unquo occidentale, le territoire , si .• -y- - , certain nombre de circonscript ons de résU-èïes r^ erves indigènes comprennent'^ : les mil'tlfres r^t aité^ pour ancienneté do service ceux nui nn. •,,!.,■ /i S&o^'r-l'.T "" -"e»"e!:int°"e't '::Ct i'„T
"^S'^jABLE adj. Qui peut être résilié.
V.^knÔÂgkme;^"'''*""'"" " ""O^aerneni, résiliaùles
.J^f^^Ç'!:fr?s^t;;;^5rSeJt^];^t~r
teur avec lequel il est parfaitement d'accord
lesonancemultiple.C-esl leiret réel produit sur un réso nateur par l'ensemble des oscillationi de périodes diff?! rentes qui se superposent les unes aux iuires nendanl la décharge C'est à ce phénomène qu'on dm? au Sébut e^,ri»f "';"■ '''' "" P^' "•o-^cr uni similitude absolue entre les ondes provenant de la lumière et celles provenant des oscillations hertziennes. provc-
ternfu^re"""'"^ °- '■ '""^^°^ "e="''l"0 utilisé en i,~ ,'''■""■"''■"•• I.a résorufine s'obtient en faisant réacir lac de azotique nitreu.x sur une solution de résorcine d¥ns 1 éther; cest une oxydip/iénoxazone r„r."^ esisoluble dans ies alcalis et donne une coloration rose rouge fluorescente. De la résorufine dérivent la m / locyanme, qui donne uno laque violette employée irour 1 impression sur étoffes ; le ble'u de naphiol oTuelde 'jJel. rfo(«, qu, sert à teindre en bleu violet le coton le i/eu de Nil, la muscarine, qui est aussi bleue, etc.
is^n^i**^'! (P'e.'ro), cardinal italien, né à Bologne en 1843. D abord cure à Pieve di Budrio, il fut élu en 1891 évêque de Guastalla, devint, en 1896, archevêque de Fef: rare, et en 1899, cardinal. U fut nommé, en 1900. c^dinS-
RessAIX, comm do Belgique (prov. do Hainaut [arr. do Thuir, ; 2.100 hab. Fours à coke. » i>«rr.
RessMAN (Constantin), diplomate italien, né à Trieste en m-i mort à Pans en 1899. 11 fit ses études à Vienne et à Padoue ou il pnt part à l'insurrection de l.MS contre 1 Autriche Condamné à mort par contumace, il se rendit r 'aris où il donna des leçons pour vivre. En I86o, il alla habiter le Piémont, se fit naturaliser Italien (18611 et fut attaché 1 année suivante au ministère des affaires étran gères Socreiaire de légation en Chine et au Japon secrétaire d ambassade à Paris de 1861 à 1878, conseiller d'ambassade à Londres, puisa Paris (1SS2), ministre plénipotcntiaire (1SS4), ambassadeur à Constantinople (1891) il fut appelé (avril 1x93/ à remplacer le général Menabrea à ambassade de Pans. Comme il unissait la France et 1 llalie dans une même affection, il mit son talent au service d une bonne entente entre les deux pays Par cela même, il indisposa Crispi, tomba en disgrâce (6 janv. 1893) et continua d habiter Paris, où son intelligence et l'élévation de son caractère lui avaient acquis de nombreuses sympathies.
Rethel (Alfred), peintre et dessinateur allemand, né à Diepenbend.près d'Aix-la-Chapelle, en 1S16, mon à Dusscldorf en 1859. Elève de l'Académie do Dusseldorf et de \ euh. de Francfort-sur-le.Mcin. ses débuts, très remarquables, attirèrent l'attention, et il fut chargé à l'âge de vingt-quatre ans d'e.xécutcr une série de fresques pour 1 hôtel de ville d'Aix-la-Chapelle. Mais, avant à Itittcr contre les intngues et les difficultés, il ne peignit que quatre de ses projets qui sont considérés parmi les meilleurs spécimens de la peinture historique allemande. L^s autres furent terminés par Kchren. Afin de se reposer de ses ennuis et fatigues, il voyagea en Italie, mais sans pouvoir réagir contre les progros de la maladie mentale qui, à partir de 1S55, paralysa son activité. Parmi ses antres travaux, il faut mentionner sa série d'aquarelles inspirées par les Campagnes d'Anuibal et surtout sa célèbre Danse des mortSy série de compositions qui furent gravées sur bois par Burkner, dans le sentiment de Diirer et reproduites ensuite par la lithographie. D en existe une édition française. Les dessins originaux sont conservés an cabinet des estampes de Dresdç.
Parmi ses peintures, citons : la Cuérisan, Xfmésis, les Trois Etals, l Empereur Wenzel le Paresseux et la Chanson de Luther, Saint Boniface (galerie de Berliol, Daniel dans la fosse aux lions (musée d'Aix-la-Chapelfe), Découverte du cadavre de Gustav Adolf (musée de Stuttgart), l'Empereur Charles-Quint (galerie Rœmer à Francfort). Pierre et Jean guérissant le boiteux (musée de Leipzig». l'Ange sauveur, fresque (institut Staêdel à FrancfortV îl a composé des illustrations pour la Bible, les Xieb'elungen, les Légendes du Rhin et l'Histoire universelle det Bottecks.
RÉTHOVnjX, comm. du départ, de la Manche, arr. et à 25 kilom. de Cherbourg, à quelque distance de la côte de la Manche ; J15 hab. Bains de mer.
RETUY — HI- VEUDLN
ReTHY. comn». di- D.-lgitiu.: (prnv. d'Anvers >rron.l, de TurnhotitJ). sur un triluituiro de la Petite Nèthe, triljulaire do l'Kscaut par lo Kui>lI; 3.V20 hab. Draps; laiiucjios; fabrication de corda^'cs.
RÉTINITIQUE {tik') adj. Qui a rapport à la rétinile.
Retinne, cmin. de Bcigi<iue (prov. et arr. de LiiJ'ge»; 1.420 liab. Lliarboniiagcs.
RÉTlNOÏDE n. m. Mtîdicament dont l'excipient est une fcsiiit:.
RÉTOIBE n. m. Caustique dont l'action n'est pas Imnicdiaic et demande une apiilication plus ou moins longue.
RETOQUADE {liad' — de retoquev) n. f. Fam. Kclicc ùr nn exanini : la nKToguADB aux Affaires étrangèrex, //'/.' (P. et V. Marj^iici'itte.)
RetORBIDO, conim. d'Itàlio septentrionale fprov. do Pavie): i.r»ûi' bal). Trois sources minérales sulfurées caleiqucs. pour le iralu-iiieiit de certaines dermatoses.
Retour de Jérusalem (i.k!, comédie en quatre actes, do Maurice Dunriay ((.iymnnse. 1 dcc. 1903}. — Protagonistes : Miobel Aubier. <- intellectuel « et catbolique ; M""^ de Cbouzav, primitivement Juditb Fucciani, " cérébrale u et juive. Ils se tutuient, s'embrassent, mais ne sont pas encore amants. Suzanne, femme do Michel, trouve les lettres de Judith, fait une scène à son mari, et ils divorceront. C'est ce que souhaitait Judith, qui voulait Michel à elle seule. Ils « se mettent ensemble i» et partent pour Jérusalem, où le cerveau de Judith s'cxalio dans famnur do sa race. Do retour à Paris, ils reçoivent; mais (lui? rien que des juifs. Et des juifs qui ne trouvent bien que ce que font les juifs, et nui sont antipatriotes, antifrançais, mal élevés an point dV.\prinier leurs sentiments do la façon la plus choquante pour Michel. Judith, non soulcmont n'atténue rien, mais aciiùvo d'exaspérer sou amant en défendant avec rage ses coreligionnaires et en faisant donner à l'un doux une place <iue Michel convoitait pour un de ses protégés. Us s'injurient et se quittent furieux. Michel reste seul, et pour achever sa détresse, nous apprenons que Suzanne va se lemarier; comme elle quitte Paris, elle vient demander à son ex-mari de renoncer à voir leurs enfants.
I/auteur s'est défendu d'avoir Toulu écrire une pièce antisémite. H a seulement cherché à prouver, assurc-t-il, qu'il y a ineompatibilité absolue d'humeur, et par suite fusion impossible, entre la race juive et la race française. La pièce, au surplus, fort amusante, abonde en jolis iraits, on mots légers et dune ïne cruauté.
Retour de chasse, marbre i'Aulonin Cariés, récompensé do îa médaille d'honneur, au Salon de 1906. Un éphôbo robuste rapporte glorieusement, chargée sur ses épaules, une biche. Kt son
^esto signifie, et sa bouche crie : Retour de chasse,
victoire ! Bien équilibrée, élégante et savante, cotte figure, qui accompagnait le Monument du commandant tieriot, a entraîné le vote de plus d'uD confrère.
Retraite fLA,), comédie dramatique en quatre actes, do Franz-Adam Beverloin, traduite de lallemand par Maurice Rémoo et N.Valentm (Vaudeville, 15 tévr. 1905).— Une petite ville de garnison, sur la frontière allemande. Dans la caserne de cavalerie, liabitent notamment le maréchal des logis chef Volkhardt, un vieux sous-ofticier fortement empreint, par trente ans de service, d'un inflexible esprit de discipline; sa fille Claire, toute jeune; le lieutenant de uhlaus de Lauffen, amoureux orgueilleux, imbu des préjugés de caste, très jiatriote, et féru jusqu'à la férocité do l'autorité que lui donnent ses galons. Claire était la
f)romise, presque la fiancée oflicielle du maréchal des ogis iielbig; fils d'adoption de Volkhardt. Mais il est depuis deux ans A l'Kcole de cavalerie de Hanovre. En son absence, de Lautfen a fait la cour à Claire, Claire a aimé de Laufi'en, et elle s'est donnée ù lui. Helbi^ revient, est accueilli froidement par Claire, soupçonne Ta vérité. La nuit, il se rond chez le lieutenant pour lui demander une explication. Il deviuo que Claire est cachée dans la chambre ù. coucher. Il so précipite, mais de Laulfen l'arrête d'un coup de sabre au front, puis appelle lo sous-ofticier de service et lo fait arrêter. Ilelbig passe devant le conseil do guerre. Ni lui, ni (le Lautfen ne veulent dire la vérité sur ce drame inexplicable. Mais les juges sont mis sur la voio par lo sous-officier Queïss, ami d'IIolbig et misogyne. D ailleurs, Claire elle-même vient proclamer la vérité; stupéfaction ot désespoir do son père ! Quelle sera la solution 7... Lo lieutenant de Hoven, ofticier honnête, pres(|uo mystique, conseille à son ami de Lautfen d'épousor Claire. Celui-ci refuse, un peu parce qu'il n'avait vu dans cotto aveniure qu'une amoiircito, surtout parce que sa future famille lui fait honte. Le vieux Volkhardt, son revolver à la main, vient proposera de Lautl'en un duel à l'amoricaine. * Mais, répond le lieutenant avec sérénité, je suis officier, je no peux mo ba((ro avec un inférieur. Assassinoz-nioi si vous voulez. ■■ Volkhardt lèveson arme... puis son bras retombo : un sous-ofl'icier qui a trente ans do service ne lire pas sur un oUicier. Kt comme Claire, survenue, cric son amour, c'est elle que le père abat d'un coup do revolver.
I^a manière rapide, nette, dont ce dramo est traité lo ïoud émouvant. De plus, l'œuvre tiro un mérite du milieu où l'auteur la fait évoluer, do l'étude exacte en sa sobriété qu'il donne de ce miliou, enfin et surtout, do l'art avec lequel 11 a dessine, gravé plutôt, le caractère de chacun do ses personnages masculins.
RÉTROPÈDALAGE n. f. Action do rétropédaler. cesl-àilirc'ic t';iireniar< lioràrenvcrslcs pédales li'une bicyclotlo.
RÉTROPÉDALER /du lat. rctro , on arrière, et do pédaler, V. 11. PimKtUt à renvors. n Pédaler sur «ne bicycletio rétro, c'esi-à dire construite de telle sorte que le mouvomoni do translation en avant soit obtenu par un pédalace à l'onvers. * *"
RÉTROPOSITION isi-on) n. f. Déplacement de l'utérus en arrière de sa position normale, mais sans flexion.
RETZIANE {rèr) n. L Arséniato hydraté naturel do manganèse et de chaux.
RetZIUS (Magnus Gustaf), médecin et physiologiste suédois, né ù Stockholm en 1842. Il e-. le fils de lanatoluistc et anthropologiste célèbre Anders Ketzius. mort en 1860. Il fit ses études de médecine et prit en 1870 lo grade do docteur. En 1877 il était nommé professeur d'histologie à l'Institut Carolin (Ecole de médecine), do Stockholm, puis (1889) professeur d'analomie au mémo institut, où il a enseigné jusqu'en 1890. Président, en 1900, do l'Académie des sciences de Suède, il fait également partie, depuis lyoi, de l'Acadéniio suédoise. Kn l»îi5, il avait été élu membre correspondant do l'Institut de Fronce pour l'Académie des sciences, et il est également associé étranger des académies do Vienne, de Saint- Pétersbourg et de Munich. Savant de valeur, Ketzius a écrit un très grand nombre de monographies ou de volumes d'anthropologie, danatomie ou de physiologie, parmi lesquels nous citerons : Etudes sur Vauatomie du si/stème nerveujc (2 vol., 1875-1876); le Crâne humain (2 vol., ISOfi); Anthropologie suédoise, en collaboration avec Cari .M. Kurst (1902j; Ccrebra simiai-um illuslrata (190G), et plusieurs séries do Itecherches biologiques sur le système nerveux central et périphérique, ainsi que sur les organes des sens; ces recherches font de Retzius un des fondateurs de la neurologie contemporaine.
Retzius (cavité dk). Anat. Espace prévésical, comblé p:ir du tissu graisseux plus ou moins abondant et sur la situation duquel on a beaucoup discuté. Retzius, Bouilles Charpy et Pierre Delbet, Testut, Paul Delbet l'ont en eflct situé difl'é rem ment, quant à ses rapports avec l'arcade de Douglas, lo fascia propria, les droits et la vessie, ce qui a une certaine importance au point de vue opératoire.
* RÉUNION (la). — Chemin de fer et port de la lîéunion. L'administration du chemin de fer et du port de la Réunion constitue un service spécial confié, sous l'autorité du ministre des colonies et du gouverneur de la Réunion, à un directeur résidant dans la colonie et assisté d'un conseil consultatif. Au point de vue financier, l'exploitation du chemin de fer et du port est l'objet d'un budget annexé pour ordre au budget général de l'Etat.
ReusCH (François-Henri), théologien catbolique allemand, né à Brillon (Westphalic) en 1825, mort à Bonn iPrusso occidentale) en 1900. Chapelain à Cologne en 1849, il professa l'exégèse à Bonn, depuis 1353 jusqu'en 1870, Ayant refusé d'adhérer à la définition de l'infaillibilité pontificale, il fut interdit et excommunié (1872). Il s'associa alors au mouvement séparatiste, devint curé vieuxcatliolique do Bonn, puis vicaire général de l'évêque schismatique Reinkens. Les plus importants de ses nom-, lireux ouvrages sont : Introduction à l'Ancien Testament 1859); Bible et nature {\S62); depuis son accession au parti des vieux-catholiques : le Procès de Galilée et 1rs Jésuites (1879); Histoire de la casuistique dans l'Eglise catholique romaine depuis le svi' siècle (1889). Il fonda, en 1865, et dirigea pendant onze ans la revue allemande intitulée Feuille littéraire et théologique et collabora à un crrand nombre do publications périodiques.
* ReuSS (Rodolphe-Ernest), historien alsacien, né à Strasbourg on 1841. — En 1896, il a été nommé professeur ù. l'Ecole des hautes éludes de Paris, et, en 1902, il a été élu correspondant de l'Académie des sciences morales et politiques. Il a publié en 1904 : Vieilles naperasses et vieilles gens; et, en 1905, le Procès des dominicains de Berne de fô0:-iô09.
ReUSSBUHL, bourg de Suisse (cant. et distr. de Zurich [comm. de LittauJ), au confluent de la Reuss, affluent de 1 Aar, et de l'Emme ; 2.600 hab. Constructions mécaniques. Filatures. Fabrique de meubles et do parquets.
ReUTE, comm. do Suisse (cant. d'Appenzell [Rliodes- Extérieures, distr. de Vorderland]), près de la limite du canton de Saint-Gall ; 1.100 hab. Broderies mécaniques, tissage de blutcaux. Station d'été très fréquentée.
REUTÉLIEN. ENNE (li-in, en') adj. Expression créée par A. Rutot pour désigner l'âge des éolitnes do la base du quaternaire. (Cet âgo est caractérisé par les éolithcs do Reutol [Flandre-Occidentale].)
— n. m. : Le RiiUTÉUKN.
Reuter (Gabriello), femme do lettres allemande, néo ù Alexandrie (Egypte) en 1859. Elle fut élevée à Alexandrie, Dessau et Wolfenbuttel, et alla successivement à Woimar, ù Munich et, à partir do 1899, à Berlin. Elle so consacra aux lettres dès 1878, écrivit d'abord dos articles littéraires et des nouvelles dans des journaux et des revues ot, à partir do 18"i8, publia des romans et des nouvelles d'un réalisme mitigo, où oUo s'occupa principalement de la femme et des problèmes féministes. Ses principaux ouvrages sont : l'Episode Uopk-ins (l«"9); Peuple de cotons (1891); /?tf bonne famille (1896) ; Artistes de la vie (isofi) ; Madame Buergelin et ses fils[lS99) ; Ames féminines (1902); Elisabeth-Charlotte de Ileckling (1904); la Mission de Marguerite (1904); Gunhild Korsten(l904); îa Comédie, l Image d'ika (1894); la Féerie, la Méchnn[e petite princesse /I9i>.i;; la monographie Marie von Ebner Eschenbeck
RÉVAL (Gabrielle), pseudonyme do M""* Laforterik, née Lot;i>;ROT, femme de lettres française, née à Vitorbe (Italie)en 1870. Sortiede l'Ecole normale Je Sèvres comme
rirofossour, elle niiitta bientôt l'Université et utilisa es observations laites dans co milieu pour écrire des études de forme romanesque et de portée sociale, comme les 5f.'urt'e«nes (1900), qui eut un grand retentissement; loi Lycée de jeunes filles {lOOl); Lgcéennes [VJ02} ; à q^uoi il faut ajouter : l'Avenir de nus filles (1904), recueil d articles parus dans 1' « Echo de Paris ». En dehors de ces sujets spéciaux, elle a donné : Aotre-Dame des Ardents f 190:ï); la Cruche eassée (1904), et le liuban de Vénus (1905). G. Kéval a collaboré à la ■• Revue do renseignomont primaire n, à « Fémiiia », etc.. Elle devint, en 1904, correspondante du grand journal de l'Amérique du Sud, • la Prensa »■.
* RÉVEIL n. m. — HisT. rklio. On donne le nom do réveils dans le protestantisme à dos mouvements religieux collectifs, qui so traduisent soit par des conversions, soit par dos
.irtcs do consécration et qui ont pour effet le renouvellement de la vie spirituelle. Le réveil-type est fourni par l'aj^parition cl la difi'usion du métliodisnie à partir dcnss. Il s'étendit à l'Angleterre, au pays de (ialles. à llrlando et même à l'Amérique du Nord. Dans ce dernier pays, un réveil a eu lieu au miliou du xix« siècle. Fiiiney eo'a été l'apôtre et lo théoricien ; do nos jours, les deux plus fameux « revivalistes » y ont été Moody et iSankey. En Allemagne, il faut considérer le piétismo do Speacr et do ses disci|»les comme un mouvement de réveil (xviii« s.). Au XIX' siècle, d'autres réveils s'y sont j)roduits: dans le Nord, sous l'influeiico do Louis Hennset, dans lo Sud, sous l'influence de Louis Ilofachcr. Dans les pays de langue française, on donne le nom de « réveil « au mouvement nui commenea.à Genève et en Frauce.vcrs 1820. En Suisse, les hommes qui y ont été mêlés sont principalement : Empaytaz, Pyt, Gonihier, César Alalan, Gausscn, Merle d'Aubigiiy. En France, nous citerons : Ami Bost, Félix Netf, Charles Cuok, Napoléon Roussel, Adolphe Monod. Le réveil y provoqua dos luttes ccclésiasticjucs, dos divisions, dos dissidences. Mais il y transforma aussi la vie religieuse et y suscita la iilupart des œuvres qui subsistent encore. Sur ce dernier mouvement, lire : Léon Maury, le Iléveil religieux dans l'Eglise réformée à Genève et en France ! 1810-1850] (1892). Sur le mouvement qui a éclaté, en 1904, au pays de Galles, lire : Henri Bois, le Uéveil du pays de Galles, un vol. in-S" (19)6).
Réveil (lu), pièce en trois actes, de Paul Hcrviea (Comédie-Française, 18 déc. 1905). — Il v a projet do mariage entre deux jeunes gens qui s'adorent: "Rose, fille de M""* Thérèse de Mégée, et le jeune de Farmont ; cependant, la famille de l-'armoni, peu à peu, se refroidit, parce que M"»" Thérèse de Mégée soullre trop les assiduités du prince Jean de Sylvauie, et, pour tout dire, parait être sa maîtresse. Elle ne l'est pas ; mais il la jioursuit de ses supplications violentes, et elle l'aime. Le prince Grégoire, souverain exilé, père de Jean, arrive brusquement à Paris. Une révolution va éclater en Sylvauie pour rendre le trône à leur dynastie. Afin de faci- Hier les choses, il vient d'abdiquer en faveur de son fils ; il faut que celui-ci parte immédiatement. Jean s'y refuse. Il a pu arracher à Thérèse la promesse de venir en une petite maison, précisément en faisant de la venue de la jcuno femme la condition à laquelle il ne partira pas. Le prince Grégoire, que l'on appelle aussi le Prince rouge, est encore plus violent que son fils, et ne recule devant aucun moyen pour imposer ses volontés. Dans la petite maison, il s'arrange pour que Jean soit saisi, bâillonné, et que Thérèse le croie victime d'un assassinat politique. La jiauvre femme est ramenée chez elle à moitié morte d'efl'roi et de douleur. Cependant, tous les siens la supplient de se rendre le soir même au dîner auquel les ont iuvités les Farmont ; si elle y manque, le mariao-e de Rose est définitivement rompu. La mère, alors, chez Tliérèse, relève le courage de l'amante accablée. Et quand elle apparaît parée, fardée, pour se rendre chez les Farmont, Jean se dresse devant elle : - Je n'avais pas prévu, dit-il, que le deuil que vous porteriez de moi serait si décolleté ! " Do ce moment, ils sentent bien que l'on » a jeté du poison dans les sources de leur amour «. Ils échangent une poignée de main silencieuse : Jean partira pour la Sylvanie.
Cette sorte de tragédie moderne, qui met aux prises deux êtres d'essence si différente, et où se déroule le conflit de la passion et du devoir, a de la force dans la prnsée et de la concision dans la langue.
ReveL (Paul TouTAiN, connu sous le pseudonyme de Jean), littérateur français, né à Contevillo(Eure) en 1848. Licencié en droit (I87i:), il voyagea en Europe, en Asie, en Amérique et en Afrique, et s'établit en 1875 notaire à Rouen, où il fonda plus lard l'Ecole de notariat (1893 et fut président de la chambre des notaires de 1902 à 1901. Sous son pseudonyme, il s'est fait connaître par des impressions de voyages, des romans, des peintures de la vie et de la campagne normandes, ouvrages dont le caractère commun est la préoccupation des problèmes philosophiques : un Français en Amérique {\f>l 6) \ Dans les Ilighlands (1879); Chez nos ancêtres (1889), voyage philosophi<iuo en Palestine, dans l'Egypte, dans l'Inde, ouvrage plein de réflexions curieuses'^ et originales; le Testament d'un moderne (1889). série de pensées sur des questions religieuses, philosophi<iues, sociales ; la Fin d'une rf»ie (1891); Dialogue des vivants (1892); Six semaines en Bussie (1893); Ascension (1893): Multiple vie (189i), journal dune année de rêveries et de pensées : Jiustres (lS98'i; un Cérébral (1900); Contes normands (1901); les JJôtes de icstuaire (1904).
ReverdiN (Jaciues-Louis), chirurgien suisse, né à Genève en 1812. Il fit ses études à Paris, où il fut inlerno des hôpitaux en 18ù5, médailled'or eu 1809, docteur en 1870 avec une thèse sur l'urétrotomie interne, et obtint le prix Civialeen 1872. Pendant la guerre franco-allemande, if fut chirurgien en chef do l'ambulance suisse au collège Chaptal à Paris, puis retourna à Genève, où il devint chirurgien de l'hôpital cantonal et professeur do pathologie externe et de médecino opératoire à la faculté. Il nalmndouuait pas pour cela ses relations scientiliques avec la Franco et fut vice-président de la Société anatomique ot membre associé étranger do la Société do ciiirurgio de Paris, puis correspondant étranger de l'Académie do médecine (189"). Rédacteur de la - Revue médicale de ta Suisse romande et collaborateur des « Annales dos maladies des voies génito-urinairos « du professeur Guvon. ses principaux iravaux ont porté sur la greffe épidennitjiie, dont il est linvontour (prix Amussat, 1874), sur VaigutUe à suture qui porto son nom et oui fut plus tard perfectionnée par son cousin. C'est une des pins heureuses découvertes de la chirurgio opératoire. Il a imaginé aussi un procédé pour l'extirpation do lastrafalo et la résection iibio-t;irsieHne, la tarséotomie postérieure, lo traitement chirurgical du goitre, etc.. Il a présicé le congrès do chirurgio qui eut lieu ;\ Paris en 1902.
ReVERDIN (Auguste), chirurgien suisse, né à Genève en 18*8, cousin germain do Jac<iU0s Louis. Il fit une pariie de ses études à Strasbourg, où il fut reçu docteur eu 1874 avec uno thèse sur lo Traitement du pédicule et de ta plate ubdvminale dans l'ovariotomic. Pendant les sept mois do la guerre de 1870, il était oniré dans les ambulances et avait donné ses soins aux blessés français. Chirurgien de l'hfipital do Genève, puis professeur à la Faculté de coito ville, il obtint, eo 189:>, lo prix Laborie do l'Acadéciio do
médccino do Paris pour son livre : Oc l'asepsie vt d*f t anlise/tste chirurgicale. Il a publié uiio centaine do mémoires sur des sujets do pathologie externe et a inventé plusieurs instruments, notamment une pince dilatatrice irrigatri'-e. une ceinture pour anuïi artiticiel, nu appareil à suspension pour l'ablation des tumeurs, des pinces hcmostaii'jues, uue aiguille nalatiue. Il a heurousomcnt modirié laif^'uillo à suture de Jac'iues Kevordin. Membre des Socid-tcs de chirurgie et d'ob«>tétri(|uo de Paris, il a été nommé, en 1901, membre correspondant de l'Académio do médecine et a présidé, en 1395, le Congres iaioruaiionai de gyuécologio et d'obslélriiiue.
RÉVÉREND (saint), cil latin lievcrens, prôtrc originaire de Hayeux, honoré on Touraine. Une commune do la Vendéo s'appelle, do son nom, :Saiul-Kévéread. — F6lo lo 12 septouioro.
ReverseAUX de RouVRAYiJactjues-Mario-Ferdinand-Trédérlc (îuÊAU, marquis de), diplomate français, né en ISVt. Après avoir fait son droit, il fut attaché, on 1866, à la direction poliliijuc du ministère des affaires étrangères. Il fut envoyé à Tanger on qualité de secrétaire d'ambassado <le i' classe en I87r>, et ensuite il lit partie do la commission des Pyrénées (1877). Secrétaire d'ambassade de 1" classe à Rome (1880), conseiller d'ambassade on 18S:;, il fut nommé ministre plénipotentiaire et envoyé en cette qualité à Belgrade en 1884. Après avoir été successivement délégué do la France à la commission européenne du Danube (1^85^ chargé de l'agence et consulat général do Franco au Caire, il fut envoyé comme am)>assadeur à Madrid eu I89i et à Vienne, en ia mémo qualité, en 1897.
* RÉVERSION n. f. — Biol. D'après Eimer, Phénomène consistant non pas seutcmout dans lo retour au type prîniilif, mais encore (nolamnient chez les papillons) dans la simple porto do certains caractères avant^eux avec modttications dans une direction que no présentaient pas les ancêtres.
— Pathol. Nom donné, dans les lièvres éruptives, à une poussée nouvelle d'exanthème, surveuant après la complète dispariiiou de la poussée primitive et normale. (Jaccoud.)
Rêves, comm. de Belgique (prov. do Hainaut [^arrond. de Charicroij), sur un petit affluent du Piéton, tributaire do la Sambro; l.ti30 hab.
Roview of reviews ithe) ' « la Revue des revues 3], revue anglaise illustrée nieusuellc, fondée ù. Londres en 1890 par W. E. Stead, qui eu est resté lo directeur. Elle se propose : l* la fraternité internationale établie sur les nases do la justice et de la liberté nationales, ce qui implique l'arbitrage international ; 2^ l'union de toutes les religions dans un même sentiment d'amour envers ceux qui soulfrent : i^ légalité de la femme avec l'homme ; i" l'aniélioraiion de la condition du peu[dc ; 5* l'augmentation des sources d'activité intellectuelle et do vie par la lecture, la culture physique, les jeux de plein air, l'étude et la prati»|uo de ia musique et de l'art dramatique. La 1 Review of reviews » donne, a^)rès un tableau do la marche du monde [Prt'f/ress of the World) pendant le inoi^', l'analyse des principaux articles de toutes les revues importantes. Ktv même temps que sa revue anglaise, W. E. Stcad fondait sur le même type " the American Monthly review of reviews », en société avec lo Di^ Shaw et Lanier. Il y a aussi uue publication similaire en Australie, dirigée par Judkins; le premier rédacteur en chef fut le D' Fitchett.
REVIF i,do re, et vif) n. m. Reprise de vie, renaissance : Ce- RiiviF de jeunesse, cette sève soudaine remonte. (André
Theuriet.)
REVIVAL :re-vaî-val — m. aogl.) n. m. Hist. relig.
V. nÊ\ I IL
REVrvALlSTE (angl. recivalist) a. Hist. relig. Celui, celle qui prend part à na'revival, â un réveil.
*REVIVISCENCE n. f. — E>XY(L. Une reviviscence de certains organismes animaux et végétaux peut être obtenue eu restituant lentement â. ces organismes l'eau <)ui est nécessaire à leur l'onctionncmeni, et celte reviviscence peut suivre lanhydrobiose obtenue par des moyens artitioicis.
*RevOIL (Amédée-Josepii-/*<i«/\ diplomate français, né à Nîmes en 1850. — Revoil fut chargé par Rouvier, alors ministre des affaires étrangères, de poursuivre avec Rosen et de Tattonbach, diplomates allemands, les négociations relatives à la réunion d'une conférence européenne pour le règlement de la question du Maroc. A cette conférence, qui se réunit lo 15 janvier 190G â Algésiras. Uevoil représenta remarquablcnient la France avec Regnaull pour adjoint. Les représentants do l'Allemagne étaient lo princo Radolin, ambassadeur à Paris, et do Tattcnbach, ministre à Tanger.
La conférence terminée , p. Revoil fut nommé ambassadeur à Borne, et mena à bonne lin des négociations très importantes en vue d'un accord douanier entre la France et la Suisse.
Revon ^Micbeh, orienialiste '?t juriste français, né & Genève en 1867. Fils du conservateur du musée d'.\nnecy, il fit ses études à la faculté de Grenoble. Docteur en droit, avocat à la cour d'appel, il alla enseigner le droit civil A Genève, puis fut attaché au parquet du procureur général à Paris. 11 publia : l'Université de Grenoble (1889) : le ftroit de guerre sous ia liêpublique romaine (\9.^\)'. les Syndicats professionnels et la Loi du H mars tSSi (1891). En 1892, son essai sur Joseph de ,Vhi's/re obtint le prix d'élociuence, en même temps que son livre sur VArbilra/je international obtenait le prix Bordin. Nommé en 1892 professeur à l'université impériale do Tokio. il séjourna plusieurs années dans ce pays et re^ut en 1391 lo titre de conseiller du gouvernement "du Japon. Il pa^sa en IS9G son doctorat es lettres à Paris avec les deux thèses : Etude sur Uoksai
Revoil.
et De arte fîorali apud Japonenses. Son essai sur Geortjc .S'ant/ 1 1897/ fut encore couronné par l'Académie française. En 1899, Il fut chargé du cours d'hi<tioiro des civilisations do lexirème Orient à la .Sorbonnc.
Revue alsacienne Illustrée (la). — Fondée i Strasbourg en 1898 par un groupe do jeunes Alsaciens, la « Revue alsacienne illustrée *. à qui l'Académie française a décerné en 1903 le prix Marcelin Guérin, paraît tous les trois mois, en fascicules de luxe. Son but, commo celui du * Musco alsacien • qui en est le corollaire, est de conserver et do développer le sentiment al:saclcn, de maintenir en Alsace la langue et la tradition françaises. Une chronique très complote et très variée rend compte dos diverses manifestations de la vie alsacienne et, par des biographies et des nécrologies, fixe le souvenir des personnages alsaciens marquants.
Revue des idées (la), publication périodique, bimensuelle, fondée à Paris par Edouard Dujardin, le 15 janvier I90i, avec ce sous-titre «Eludes de critique générale . — C'est une revue synthétique, qui embrasse les différents domaines de l'intelligence, en réunissant les notions éparses et les .spécialités diverses. Son but est d'être un organe général, capable de retenir et d'intéresser les hommes de haute culture. Elle a pour rédacteur en chef Remy de Goiirraont.
Revue du clergé français. — Cette revue parait à Paris le i" et lo 15 do chaque mois, par livraisons do 112 pages in-80. Elle a été fondée à la lin de lij94 par l'abbé Lacroix, alors aumùnierdu lycée Micheict, depuis évèquc de Tarentaise. Rédigée pour des prêtres et par des prêtres, elle s'occupe de toutes les questions qui intéressent ses lecteurs particuliers ; elle se donne pour but • do les seconder dans leurs études ou dans leur ministère*. L'abbé Lacroix fut remplacé, en 1898, par l'abbé Bricout, vicaire à Saiut-Vincent-de-i'aul, à Pans, qui d^
secrétaire de la rédaction.
, qui devint alors
Reyes.
REVUETTE {vu-èl') n. f. Théâtr. Petite revue.
Rey I Adrien), architecte français, né â Menton en 1865. Elève de Barbet, André et Laloux, il débuta au Salon de 1890 avec deux Vues de Menton (aquarelles) et exposa, en 1896, un projet d'Escalier monumental et des Aquarelles de voyage. Ces envois lui valurent une troisième médaille et une bourse do voyage, qui lui permit de visiter l'Espagne et l'Italie. Lo 'Ptiiais de la navigation de commerce et le Palais des forêts, chasses et pèches, à l'Exposition nniversellc de 1900 (Paris), aftirmèrent l'originalité de sou talent, qui s'est surtout manifesté sur la Côte d'^Vzur : Marché couvert à Menton; Groupe scolaire de Biquier, à Nice ; Musée de Menton ; Brasserie o Austria ■ à Menton ; villas à Nice, Cimtez, Menton, au lac de Joux (Suisse). Il a obtenu une première médaille eu 1906.
* Reyes (Raphaël^ général et homme d'Etat colombien, né dans le département de Boyaca en 1850. Il lit d'abord, dans son i>ropro pays, des explorations qui furent des plus utiles pour le développement des connaissances féographi(iues de la Colombie.
a première grande exploration dans les montagnes du Cauca dura de lt>69 à 1S71, et la seconde de 187-1 à I8SI. Au cours de cette dernière, il parcourut, souvent au
firix des plus grandes privationïi, a région qui s étend entre la Colombie, le Brésil et l'Equateur, reconnaissant notamment le cours de la rivière Putumayo. Le général Reyes so signala eu réprimant plusieurs révoltes, notamment dans la région du Cauca et à Panama en 1895. Il fut ensuite ministro de Colombie ^ Paris. Entîn, en 1903, il eut un rôle très actif, au moment de la scission do Panama d'avec la mère patrie. Nommé par le président Marroquin généralissime des armées colombiennes et chef d'une mission chargée de chercher un terrain d'entente avec les Etats-Unis, relativement à Panama, il se rendit à Wasliingion, oCi il remit, le 2:* décembre 1903. au cabinet de Washington, une note très énergique dans le fond, mais très modérée dans la forme, pour prolester contre l'intervention nord-américaine. Il so rendit compte immédiatement que les Etats-Unis ne voulaient pas ijue l'indépendaiico de la nouvelle république fiJt mise en (juestion. Après avoir été ministre de rintériour, il fut nommé, en ltt04. à la présidence de la République, parle parti conservateur, en remplacement du président Marroquin.
Reynier Paul-Antoine), cliirurgîen français, né à Paris en 1851. Successivement interne en l.<t76. prosecteur en 1879. chirurgien des hôpitaux en lsS2,professeuragrégc d'anatomie et do physiologie en 1833, chargé du cours de physiologie pendant six ans on remplacement du professowr Brclard. pui? de la clinique annexe de la Faculté à I^riboisière de 1896 à 1901. il devint membre de l'.Vcadémie de médecine en 1904. Ses travaux ont porté particulièrement sur les applications de la physiologie à la pathologie : Du bruit de moulin, recherches cliniques expérimentâtes I thèse de doctorat. 1880); Des nerfs du cœur (thèse d'agrégation. 1883). dans laquelle il a déterminé que le système ganglionnaire provoque la contraction du coeur, mais que son caractère rythmé est une propriété du muscle cardiaque. Il a fait une étude approfondie du chloroforme et de ses accidents, notamment des paralysies qui peuvent se produire après son emploi (1898); il a été l'un des premiers à. avoir recours aux injections de sérum artificiel et a fait des recherches expérimentales sur les glandes thyroïdes et sur les sutures nerveuses. Il faut citer ses mémoires sur les accidents chirurgicaux chez les diabétiques (18941 ; sur la pathogénio de la tarsalgie(1898'': sur l'emploi du salol et de leau oxvçénée en chirurgie fl894 et 1900 ; sur la valeur do la radiographie dans le diagnostic des fractures (1900^: sur la technique opératoire des néphrectomies, sur la thérapeutique et lo diagnostic des nfections puerpérales (1901). Il a imaginé plusieurs appareils : canule pour la gastrotomie. pinces pour hystérectomie vaginale, un aogiotripieur, etc.
R^ZNICEE (Emile-Nicolas, baron de), chef d'orchestre et comi»usiieur autrichien, né à Vienne en 1S61. Fixé
REVKUE.ND — lUIINTHON
d'abord à Prague, où il 1 ' , ^i-
ras. il est devenu chef 1 j,
Mannlieim. V.i'i !a !' ■ ^1 théâtre alb
Salanella 1
(1894J. On i
compositions iij<puiuaic;>, parmi iuMjuoiKb uuu :imle
sijmphonique exécutée en 1897, une messe de Itequiem, etc
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RHACODACTYLE n. m. Genre de
la famille des geckonidés, conn-'a;.
à la Nouvelle- Calédonie.
Les rfiacodac- /^^\^
tijlcs sont des ^'^ ' ^
geckos de gran- ^~^: •~
de taille, rcmar- ^'
quables par -.;:
leursdoigistrès
dilatés , armés
de griffes, leur
queue prélien-
sible, leur pupille verticale, leur corps couvert d'écaillci
granuleuses imbriquées. Leur livrée, grise en dessus,
blanche en dessous, est marbrée de brun. I.' ':
Leachianus, type du genre, atteint 33 ccuin. ^•-
RHACOHE n. m. Genre de célastracées Ci . ui-
prenant une quinzaine d'espèces de l'Amériquu ccuiriiie. (Les rhacomes sont de petits arbrisseaux à feuilles simples isolées et à lleurs en cymes axillaircs.)
RhalliS, RaluS ou Raixi ^Demetrios). bomma d'Etat grec, né â Athènes en 1814. Fils du jnris.-'jij--ijIto Georges-Alexandre Rballis. qui fut lui-m-'i i
roi Otbon (v. t. VII), il fut rc«;u docteur ï
îaculté de droit de Paris. Député en 1- . i
une partie de sa fortune à maintenir son iailutnco v^anw l'Atlique. où il fut constamment réélu. Il fut le promoteur du néohcllénisme ou tiers parti, qu il forma avec un petit nombre de delyannistes. Il lut ministre do l'instruction publique (1875), puis de la justice dans i« cabinet Tricoupis (1882) et, en 1S93. sous Sotiropoulu, ministre de l'intérieur. Pendant le ministère Belyannis, il fut le chef de l'opposition nationale. En avril l.s97, il fut appelé à la présidence du conseil et chargé du ministère de ta marine, mais il dut donner sa démission dès le mois de septembre. Il présida en 1903. pendant à peina six mois, un ministère à tendances delyannistes : mai» croyant contraire aux intérêisdelaGrècc là dissolution de la. Chambre à laquelle Delyannis voulait le pousser, il donna sa démission. Après l'assassinat de Delyannis, en ju:q 1905, il revint encore à la tête du cabinet, mais celte fotft encore, il tomba devant la coalition de l'opposition.
RbEINAU, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr. d'Andelfingen), dans une grande boucle du Rhin, qui sépare ici la Suisse du grand-duché de Bade; 1.460 liab. Agriculture, vignoble donnant d'excellenis produits (klosterwein, korbwein).
RHINOLALIE iU — du gr. rhis, rhinos, nez, et lalia, parole) n. f. Pathol Troubles de la voix, produits par des mo-iilicaiions dans la résonance des cavités nasales. iKussmaul.}
— E.vcTCL. Quand il y a exagération de la perméabilité nasale (perforation de ta voûto ou du voile), la rhinolalie est ouverte et il y a nasonnemeni; quandilyasuppression de la perméabilité nasale, la rhinolalie est fermée; mais, suivant que l'obstacle siège • [; arrière ou avant,lem:!KL parle de la bouche istomatolalie) ou du nez (voix de polichinelle).
RHINOPI- THÈQUE n. m.
Genre do mammifères primates, de la famille Rhinopithique [femelle et ses peUls). des cercopithé- ..
cidés. comptant deux espèces propres à la région du Thibet,
— EscTCL. Les rhinnpithèqufs sont des curieuses guenons voisines des nasiques. mais plus petites, avec lo nez beaucoup moins long, camard et retroussé, cummo' brisé. Le rhinopithecus Jforellanr, du Moupin et da Koukou-Nor. est le type do ce genre connu depuis 186S. Récemment (1899^ une autre espèce 3 été découverte dans le Tbibet {rhinopithecus Bietl.)
RHINOSCLÉROSB Mu gT. rhinûs. nez, et do
icléro^e n. f. Atrophie de Rhinthoii.
la muqueuse piiuitaire. ..^.1....
RHINTHON n. m. Genre d'insectes lépidoptères rhopaloccres, de la famille des liespcriiJés, créé en 1900 pour
RIIISNE — RICIIER
■ juelques espèces propres ù. rAincriquc ccnlralc. (I-o rhinthon Chiriquiensis est le type do ces petits papiJlous robustes, voisins do nos hosptirics.)
Rhisne, comm. do Belgique fprov. et arrond. de Namun; i.Juo hab. Carrière de pierro de taïUc; mmcrai de fiT.
RHIZOCÉPHALE n. m. Genre do lobéliacées, caractérisé l'ar ses lU-urs, dont les étamines sont insérées
Rhixutéi-Uale ; «i, fleur; b, fruil ; c, finit coupé.
très haut dans le tube de la corolle, et dont l'ovairo est unilooulaire à la partie sunérieure. (Co genre comprend <iuatre esi)6ees do la cordillère des Andes.)
RHXZOMANIE (ni) n. f. Biol. Production anormale de stolons dépourvus d hydranthos. (Ainsi, dans certaines colonies de campanulaires, le stolon [hydrorhize], après avoir atteint la liiinto du substratum, continue ù croître librement sans donner naissance à de nouveaux hydranlhes.)
RHIZOPLASTE (plasst') n. m. Biol. Organito des zoospores, assimilé par Belajev au controsome, mais que Dangeard considoro comme un élément accessoire n'étant, pas plus à l'état de repos qu'au moment de la caryociuèse, un centre dynamique.
RHOCO n. m. Genre de commélinacées trabescantîées de l'Améri-iue centrale. {On cultive très fréquemment le rfwco discolor sous le nom de tradescande.)
'^RHODANIEN,
ENNE ini'in,èn ) adj. — Se dit d'un sous-étage géologique 6 tabl i par H. Kenovier pour dé signe r la partie supérieure de l'étage barrémien, sorte de passage à l'étage aptien.
(Il est caractérisé par heteras- 1er oblongus, orhilolina lenticuiaria.)
n . m . . Rhoco discolor : a. fleur.
Le RHOnAMEN.
^Rhodes. — Archéol. Deux archéologues danois, Blinkenburg et Kinch, ont fouillé l'acropole do Lindos, dans lîle de Rhodes. Ils y ont découvert des propylées, un lomplo dorique d'Atliéna Lindia, construit vers lannéo 400 avant notre ère, des ex-voto, de nombreux vases, des bases de statues. Une crevasse voisine du temple contenait un riche dépôt de terres cuites, d'ex-voto, do vases brisés. On a trouvé, en outre, beaucoup d'inscriptions curieuses, qui résument l'histoire de co toniplo d'Athcna; notamment, deux longues lois relatives à l'aménagement du sanctuaire et auculte:une liste de cent cinquante prêtres ou fonctionnaires de Lindos; des signatures d'artistes: etc. Dans la cour de la citadelle de Lindos, quia servi de forteresse aux chevaliers de Saint-Jean, puis aux Turcs, on a découvert le monument d'un héros naval, qui est représenté debout sur la proue d'un navire, comme la Vicloire de Samotkrace , du musée du Louvre.
RHODOARSÉNIANE n. f. Arséniate hydraté naturel de manganèse, chaux et magnésie.
RHODOLITE n. f. Silicate naturel d'alumine, qui est une variété rose de grenat.
RHODOPHOSPHITE (foss) n. f. Chlorophosphate naturel de cliuux, niaiiganôso et fer.
RHODOPHYLLIDACÉES (fi-li-da-sé) n. f. pi. Famille d'algues de Tordre dos fioridées.qui so distingue parce fait qu'après la fécondation au moyen d'une cellule auxiliaire, il se forme des filaments multiples qui s'éloignent de cette cellule et vont çù et U former des fructifications. — Une
HHODOPUYLLlDACliE.
RHODOPHYLUDE <fî-Iid') n. f. Genre d'algues, type do la famille Uns rhoilo/iln/Uidacées, ayant un tlialle aplati, foliacé, so ramiliaiit par bifurcations successives ou par i émission do liranchos irrégulières.
RHODOTXLITE n. f. Silicate hydraté naturel de manganèse ou do chaux.
RHODUSITE n. f. Substance minérale, appartenant au genre amphibole. (C'est une variété do glaucophane.)
RHOMBARSÉNITE {ron) n. f. Variélô d'acido arsénicux
naiurt'l.
"* RHUME n. m. — PathoL Wiume des foins. V. fièvre {des ftjîus).
RHUN n. m. Mar. Syn. do calk.
RHYNCH<EDURE(A-^}n.m.Genre de reptiles sauriens, do la famille dos geckonidés, comptant une seule espèce proi^iro à l'Australie.
— Encycl.Lo rhijH^hœdura ornota est un petit gecko do 1 à 8 centimètres de long, £rris, taché de ulanc avec une ligne bruno oiiduléo sur rhaquo flanc. Son museau pointu, sa této rondo, su qncuc courte lo fout aisément rcconnaUro.
Rhyaclionyctère.
RbyDcliœdurc.
RHYNCHONYGTÈRE [ko] n. m. Genre de mammifère*: chiroptères, do la famille des emballonuridés, comptant une seule espèce pro ^ ^ ^_^_.
pre à l'Amérique tropicale. (Lo rhynchoiificteris naso est uno cliauve- souris voisine des saccopterix, remarquable par son museau extrêmement s.iillant. ïl est répaiiilii du Guatemala ;iii l'érou el dans l'.Vmazonio.)
RHYNCHOSTY- LIDE ( koss) a. m.
Genre d'orchidacées sarcanthinées, de la tribu des acri- 'iées. (Ce goure comprend un petit nombre d'espèces des i*liilinpines; quelques-unes sont cultivées en général sous le nom do saccolabium [saccolabium Blumei, saccolabium guslatum].) V. saccolabion au t. VII.
RHYTIDOSIS {ziss — gr. rhulïdosisj rugosité) n. m. Atrophie coruéeuue.
RiBAUTE, comm. du département du Gard, arrond. et à 10 kilom. d'Alais, au-dessus du Gardon d'Anduze, sousaflluent du Khône par le Gard; 900 hab. Sériciculture, l'atric de Jean Cavalier, chef protestant du xvii* s.
RiBEIRO-FERREIRA (Thomaz Antonio), poète et homme d'Ktat portugais, né à Parada de Gonio (prov. do licira-Alta) en lS3i. Il étudia le droit à Coïmbre, entra au barreau et débuta dans la vie politique comme président de la municipalité de Tondella, qui l'envoya au Parlement dès 1862. Secrétaire général du gouvernement de l'Inde (1870), il fut nommé directeur des affaires de justice (1873}, et reçut en 187:^ le portefeuille de la marine et des colonies. II fut successivement gouverneur civil de Bragance et de Porto, devint ministre de l'intérieur en 1881 et fut créé la même année pair du royaume. Il occupa encore le ministère des travaux publics en 1885 et en 1890, et fut envoyé comme ambassadeur au Brésil '^1895-1896). Cet homme politique est un des poètes les plus remarquables du Portugal contemporain. On a de lui plusieurs recueils de vers : So7io que passa (185J); Vesperas ^iSrjS) ; Dissonancias [IS91 ] ; des poèmes : Don Jaime (1861); Delfina do mal (ISiiS), et Indiana. En prose, outre des articles dans la presse périodique et ses discours parlementaires, il a donné un élo^e du vicomte de Castillo et di'ux relations de voj-ages: Do 7'ljo de Mandovi et Entra Pidmeirus [ISGij.
RlBEMONT-DESSAIGNES(AIban-Alphonse-Ambroise), accoucheur français, né à Vendôme (Loir-et-Cher) eu lsi7. Ciief de clinique d'accouchement en 1878, accou-* clieur des hôpitaux en 1882, professeur agrégé en 1883, il est entré à l'Académie de médecine en 1898. Ses premiers travaux portèrent sur lanatomie do l'enfant à sa naissance. Dans sa thèse d'agrégation, il a étudié les Hémorrafjies citez les nouveau- nés (1883). Au moment de la controverse qui s'éleva sur la question de savoir si la délivrance devait être opérée par expression de la matrice ou par traction du cordon, il a donné la préférence à cette dernière dans les cas normaux. Il a imaginé un tube insufliateur laryngien . destiné à faire pénétrer de l'air dans la poitrine' des bébés nés en état de mort apparente. L'appareil est disposé de façon à permettre l'aspiration des mucosités qui si fréquemment encombrent les voies aériennes. Outre un grand nombre de mémoires parus dans les journaux spéciaux, il a publié un Précis d'ooslélriqîie, ouvrage très important qui a eu un très grand nombre déditious et dont il a lui-même tracé la plupart dos ligures. Cet ouvrage a été fait en collaboration iivoc le IJ' Lepage.
RiBENSDORF, bourg de Russie (gouv. de Voronèie [distr. d'OstrojotskJ), sur la Tikhaïa-Sosna, affluent au Don; 3.000 hab., d origine allemande. Sucrerie. Distillerie. Tanneries.
*RlBOT (.4/exaTirfj-e-Félix-Joseph), homme politique français, né à Saint-Omer en 1842. — Réélu député de Saint-Omeraux élections générales de 1902, il dirigea une lutte très vive contre la politique du cabinet Combes et son alliance avec lo parti socialiste. En novembre 1903, il était appelé à siéger dans la section de morale de l'Académie des sciences morales et politiques, en remplacement do Th. Roussel. En 1905, il livra, à la Chambre, le combat décisif qui devait amener la chute du cabinet Combes. 11 prit une part considérable à la discussion de la loi do séparation des Eglises et de l'Etat, estimant que le moment était inopportun pour dénoncer lo Concordat. La majorité ayant passé outre, il réussit, par ses fréquentes interventions, à apporter au projet une série do modifications des plus libérales. Ribot qui, le 25 janvier 1900, avait été élu membre de l'Académie fran.-aise en remplacement du duc d'.'Vuditfret-Pasquier, s'est vu renouveler son mandat do député, le 6 mai, par les électeurs de la première circonscription do Saint-Omor. Il a publié : Acte du 5 août i813 pour i'établissement d'une cour suprême de justice en Ant/lelerre (lS7i); Biographie de lord Erskine (1806); la ftéforme de l'enseignement secondaire (1900); Quatre années d'opposition. Discours politiques (190J).
RiCHA (el), oasis do r.Vlgérie méridionale (prov. d'Oraii), sur l'oued Hiclia, une des branches de 1 oued Dj<'di ; l.ouu hab. Culture du dattier et de l'abricotier.
Riche (Daniel), littérateur français, né au Caire, où son pèro était ingénieur du canal de Suez, en 1864. Après des études faites à Bordeaux el à Paris, il débuta dans le journalisme en donnant le compte rendu parlementaire au « Courrier du Soir ». Il collabora ensuite au o Soir », au >i (iil lîlas ». à r «Evénement », où il fait le courrier des théâtres, etc. 11 est correspondant du « Littoral do Cannes'.et il dirige 1' « Agence générale do la Presse » el le *■ liullelin do Paris '. Depuis son premier livre, Amour de mâle (1892), il a publie plusieurs romans, parmi lesquels nous citerons : le Charme d'amour, couronné par l'Académie française; Grande sanir Odette, Trouble d'àme. la Vertu du mari, la Vertu de madame, les /tessotirccs si'crètes, les Drames du mariage, VOisrau rare, la Peau d'un autre, le A/archepicd, etc. Sa première œuvre dramatique fut : /a Vache à lait, jouée au cercle dos Escholierson I89ty EIlo fui suivie do ifous le joug (Odéon, 1897); les Joies de t adul-
trre (Kuiiambulos) ; la Visite (Odéon, 1S90) ; !a Desanche de) /■(•«inies (Folies-Parisiennes); le Liseron (Kcnaissanoej ; C Honnête Aftent (Pigalie", ; ta Lune de tnifl (Cluiiyl ; la Fille de Ifi mire Michel (Boutfcs-Parisiciis) ; la Femme an masque (Cluny); l'Amour à crédit {Parisiai.a), et le Prétexte, comédie eu deux actes reçue à la Comùdic-Krauçaiso.
Richelieu {Histoire du cardinal dk), par Gabriel Ilaiiotaux (Tomes I", II, 1893-1896J. — Le premier volume '1(^ celle liisioiro est le récit de la icuucsse de Hiclielieu de 158J à 1Ô14 et l'exposé de 1 état de la Krauco en IGU. Les origines, le pays, la fam.lle, l'enfance, les études, puis la nomination ilo Richelieu à l'évécliô do Luçon, et son élection aux états généraux do 1614 forment comme le portique de l'ouvrage. Il est suivi do la situation de la royauté au début du xvii* siècle, do celle des provinces et de Paris, des institutions politiques et des instruments de domination , tels que l'armée, la justice, l'administration et les finances. Vient ensuite l'étude des libertés générales et pariiculières, des états généraux, des états provinciaux, du droit civil et des coutumes, des libertés municipales, des classes, de la noblesse, de la bourgeoisie et du peuple, des questions religieuses, de la Réforme et des guerres de religion, du parti catboli'jue et de la Ligue, du gallicanisme et do i'édit de Nantes. Par l'examen attentif dos faiis et des documents, Hanotaux a éclairci nombre de points encore douteux en cette grande histoire. Le tableau de Paris au commencement du régne de Louis XIII est un modèle do description pittoresque, colorée et vivante.
Le second volume (1614-1023) nous montre Richelieu sur le chemin du pouvoir, favori de Marie de Médicis, la suivant à Blois, partageant sa fortune et frappé tout à coup de disgrâce, exilé à Avignon, puis rappelé à la cour, et bien conseillé par le P. Joseph, son confident et son ami, obtenant le chapeau et, après la mort de Luynes, lirenant la direction des affaires, le 13 août 1624. L'importance des événements, la grandeur des problèmes, Fardeur des passions, tout excite et pousse Richelieu au gouvernement. Gentilhomme, solda,!, i<rctre et Français, il est ministre et il le sera pour la vie avec le triple dessein qui est sa raison d'être et qu'il accomplira : affaiblir les grands, réduire les huguenots, écraser la maison d'Autriche.
Le premier des quatre volumes de l'histoire de Richelieu a valu à Hanotaux lo grand prix Gobert, et le second son entrée à l'Académie française. L'auteur a entrepris son travail avec l'espérance qu'il contribuerait à démontrer à ceux qui cherchent à diriger les alïaires de la France l'efficacité d'une tradition et la nécessité d'une politique faite de clarté, de logique, de mesure, d'énergie et de dignité.
RiCBELOT (Louis-Gustave), chirurgien français, né à Paris en 1844. Successivement prosecteur en 1874, professeur agrégé en 1S7S, chirurgien des hôpitaux en 1880, il lut nommé membre de l'Académie de médecine en 1S97. Il lit. en IS84 et 1886, des conférences de pathologie externe qui furent très suivies et suppléa les professeurs Richet el Guyon. Ses principaux travaux ont paru dans 1" " Union médicale » dont il était directeur et dans le « Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales u : De la ju'ritonite herniaire et de ses rapports avec l'étranglement (1873); Patkofjénic , marche; terminaisons du tétanos (1875) ; Fistule salivaire du canal de Sténon (nouveau procédé, 1882) ; Sur le tniitemenl des adénites chroniques, par les injections interstitielles de teinture d'iode (1882); la Suture des nerfs et la Ilét/énih-alion chez l'homme (1863) ; De la thyroideclomie (1885); Hijstérectomie vaginale (1886); De la cure des hernies et hydrocéles congénitales (1887- 1888); Fist-ule vésico-vaginale llisi); Endoméirite et curage (1890); De ia/ipendicité clie: la femme (1890); Des résultats éloignés de l'ablation des annexes (1891); Du traitement des fractures de la rotule. Il a publié en 1894 ; Chirurgie de l'utérus, du vagin et de la vulve, dans laquelle il a résumé ses dernières recherches.
RiCHEMONTi.Ufred-Paul-MarieDE), peintre français, né à Paris en 1854. Elève de Bin et Albert Maignan, il obtint une première récompense au Salon de 1884 avec un épisode de la Commune : Iléfugiés; Affiche du 18 janvier 1871. Sou talent est allé s'élargissant, inclinant vers le sentiment et la décoration. Sa palette est claire et délicate. Une de ses meilleures toiles, quoique traitée à trop grande échelle, est le Héve, d'après le roman d'Emile Zola, qui lui valut une première médaille en 1890 (au musée du Luxembourg). En 1900, l'artisto obtint uno médaille d'or ù l'Exposition universelle (Paris) avec -.les Moines servis par les anges ; Sacrifice; Légende de sainte j\othurge, et Autour du berceau, légende bretonne. Au Salon de 1906, Maris Stella.
*RlCHEPIN (Jean), poète et littérateur français, né à Médéa (Algérie) en 1849. — Il n'a. depuis ses Contes esnaqnols, produit que des œuvres théâtrales. Après son ballet
(lo ;'/mpéra(rice, avec musique de Vidal, joué ù l'Olympia, il a fait représenter aux Etats-Unis .Mademoiselle Napoléon, comédie musicale (1903), et à Londres, au Savoy-
il a fait représenter aux Etats-Unis .l/<i(/fmoise»e A'n/io-
coméuie Théâtre, la Du Darru (1905), deux pièces qui n'ont pas
publiées. .\ Pans, il a donné (1905) i la Comédie-
été pu ,
Française IJon Onieholle. œuvre de bon dramaturge et do grand poète, et à l'Opéra-Comique Miarka, où l'on retrouve, dans la partition d Alexandre Georges, ces délicieuses mélodies bohéinienncs qui sont un des charmes du roman. — Son lils, Jaciiiks Bichepin, poète dramati.iue français, né à l'aris en isso. Des 1899, il misait représenter au théâtre Maguéra un drame en vers eu quatre actes, (n /leine de ri/r, qui annonçait un lenipéraiiient dramaiique, avec des dons poétiques. Son talent s'est afiirmé dans trois comédies en vers : la Cavalière (cinq actes ; théâtre Sarah-Bernhardt, 1901 ) ; Cadet-Roussel (trois actes; théâtre Victor-Hugo, 1903): et Falslaff i,c\a:\ actes; Porte-Saint-Martin, 19oi). Il a énousé en 1901 une artiste distinguée, Cora l.aparcerie. 11 a donné dasseî nombreux articles i\ la . Revue de Paris», au « Figaro ■, au • Gaulois ^ et ù la » Presse •.
'''RiCBER [Paul), médecin et artiste sculpteur français, né à Chartres en 1849.- En 1903. il a été professeur d anatomio t l'Ecole des beaux-arts à la place du D' Mailiias Duval. Il a publié : Du rôle de lanatomie dans l art 1 1903 1 ; Introduction à l'étude de la figure liiimaiue ; L art et la m^ decine, où il montre l'intérêt qiio présente pour le médecin 1 étude do l'art antique, car il peut y trouver la preuve indiscuublo do Icxistcncc i des époques reculées dos
Ch. Richct.
types morbides semblables à ceux (|u'il observe aujourd'hui. Il a été élu en 1905 membre libre do rAcaacmio des beauï-arts.
*RlCHET (Charlcsl, pbysiologislo français, membre do l'Académie de médeciue depuis li'js, né à l'aris en 1850. — Il a coDiiuué la publicaliuD de son Dictionnaire de phjsioluijie, et a donné une introduction aux
" Nouveaux éléments do physiologie n de I.aii^'Iois; i un livre do ïolsto'i, Plaisirs cruels, et a fait paraître plusieurs ouvrages pacinstes ; les Guerres et la Paix, étude sur l'arbitraffo international {1893); L'idée & iarbitrar/e international est-elle une chimère? (1896); la Paix et l'Enseignement pacifiste (1904); Fables et récits pacifiques avec une préface de Sull_v-Prudhonimo(1901); la Paix et' ta Guerre (1903). Il avait fait éditer en 1902 en collaboration avec Sullj-Prudhomnio :
le Problème des causes finales, et a pris une part active aux conférences qui ont été faites ces dernières années pour propager les
idées de i)aix et d'arbitrage. Ajoutons encore (ju'il a publié, avec Héricourt, des recherches sur le traitement de la tuberculose par le jjlasma sanguin retiré par pression et maciration do la viande crue. Continuant ses publications littéraires, il a donné des fables : Pour les Grands et les Petits (1891) et un drame en doux actes, Circé, représenté à Monte-Carlo en 1903.
RlCHET ET HÉRICOURT (sKRuM de), sérum antinéoplasicjuo, quo l'on obtient en injectant le liquide filtré obtenu par le broiement d'une tumeur cancéro'ide à des ânes ou à des chiens dont on retire ensuite le sang. Ce sérum a été expérimenté sur des animaux de laboratoire, mais sans résultats bien établis.
RiCHET ET HÉRICOURT (MÉTHODE DE). 'V. ZOMOTHÉ- RAl'IE, t. VU.
RiCHET ET Toulouse (méthode de). 'V. métatro-
puiQUE [/w^thode, t. VI).
RiCHMOND (George), peintre anglais, né et mort à Londres (1809-1890). Il s'est acquis durant trente années une très grande réputation comme portraitiste. On évalue à plus de 2.500 ses toiles d'après les personnalités les plus en vue de 1840 à 1870. Richmond était élève de William Btake. Il s'était approprié la facture élégante de son niaitro en y ajoutant une pénétration très allinée do la nature. Keçu associé de la Hoyal Academy en 1859, Richmond fut honoré du titre d'académicien on 1869. 11 a peint près de 3.000 portraits. Citons de lui les portraits do sir Kobert Harry Inr/lis (à Oxford) ; du docteur Sehvyn (à Cambridge) ; etc. Richmond a concouru à la décoration du monument de l'évéque Bloomtield (cathédrale de Saint- Paul, à Londres). L'n certain nombre de ses peintures ont été gravées. — Son fils, sir William BLAKti Richmond, né à Londres en 1843, est aussi un peintre de mérite. Il étudia à l'Académie royale et subit lintluence do Ruskin et des préraphaélites. Kn 1859, il se rendit en Italie. En 1870, il s'établit à Londres, fut nommé en 1878 professeur do beaux-arts à Oxlord, et devint associé (1888), puis membre (1895) de la Royal Academy. Parmi se's principales œuvres, il faut citer : la Procession de Itacckus (1808); les huit fresques do la Vie de la femme, à Lythehill (Haslemere); Promitliée tncliaîné (lv,Ti); Electre au tombeau d'At/amemuon; la Mort et te Sommeil portant le corps de Sarpédun. Il fut aussi un peintre do portraits très en vogue : outre un grand nombre de femmes do l'aristocratie anglaise, il peignit Darwin, Dismarck, etc. En 1891, il entreprit la décoration on mosaïque do la cathédrale de Saint-Paul.
RiCHMOND-ET-WOLFE, comté du Canada (prov. de Québec), sur le cours d'afâuents droits du Saint- Laurent; il a 3.400 kilom. carrés; 34,000 bab. Ch.-l. Richnond.
*RlCHTER (Eugène), homme politique allemand, né à Dusseldorf en 1S38. — Il est mort à Berlin en 1906.
* RiCHTHOFEN (baron Ferdinand de), géologue et voyageur allemand, né à Carisruhe (Silésie) en 1833. — Il est mort à Berlin en 1904. A ses travaux déjà cités il faut ajouter : la Chine. Quelques voyages et les études auxquelles ils ont donné lieu (1877-1885, 3 vol. et atlas); Chanloung et son port Kiao-Tchéou (1898).
RiCBTHOFEN lOswald, baron de), homme politique allemand, no à lassy (Roumanie) en 1847, mort à Berlin en 1900. Fils d'un diplomate, il'fut reçu docteur en droit à l'université de Strasbourg en 1873, entra dans l'administration do l'Alsace-Lorrâinc à Colmar et passa, en 1875, comme rédacteur auxiliaire au ministère des affaires étrangères à Berlin. Il se lit remarquer par Bismarck pour sa grande force de travail, sa souplesse, son exactitude et son habileté, fut nommé en is.si conseiller rapporteur, chargé particulièrement do l'étude des questions économiques et coloniales. Kn IS85, il fut délégué allemand à la commission do la Dette égyptienne, au Caire. En 1896, lorsque l'empereur Guillaume II entreprit une politique coloniale et impérialiste très active, il en devint un des agents les plus zélés, fut nommé on 1896 directeur de l'Ol'flco colonial, en 1897 sous-secrélairo d'Etat à l'Ot'Iice impérial des a(f:iires étrangères et en 1900 secrétaire d'Etat au mémo ofliee, en remplacement de de Bulow, nommé chancelier de l'empire, et dont il devint le principal collaliorateur. Il venait de préparer le Livre blanc allemand sur l'alfaire du Maroc, quand il mourut subitement, le jour même do sa publication, usé par le travail et les fatigues, frappé d'une attaque d'apoplexie.
RiCIGLIANO, bourg d'Italie (Campanie [prov. de.Salerne, circondario de Campagna)), sur le Platane (bassin du Sele. par le Tanagroj ; 2.500 hab. Vignobles ; sériciculture. Commerce de fruits.
RICINODENDRON (<ii;i) n. m. Genre d'euphorbiacées crotonoïdoes, type d'une tribn des ricinodendrées. (Le ricinodendre africain est un arbre do 10 mètres de haut, à
lUcinodÊodron : a, bouton; b, fleur.
RîcotU-Magnam.
feuilles palmées comme celle du ricin. Son fruit est drupacé. Les fleurs, comme colles de toutes les ricinodendrées, ont les pétales soudés.)
RlCOTTI-MA- GNANI (Cesaro Francesco), général et hommed'Etat italien, néàBorgo- Lavczzaro, près de .Novare, en 1822.
Au sortir de l'académie militaire île Turin, il entra dans l'ariillerio, fut blessé devant Peschicra (1848), (il la campagne do Crimée (1850) et celles do 1859 et de 1860 contre l'-Vutricho.
Général de brigade on 1800, il fut nommé général de division en 1864 et élu peu après député de Novare. Appelé au ministère de la guerre, il y resta jusqu'à la chute du cabinet Minghetli (1870-18761, et devint alors le chef de la droite. Il quitta l'armée pour être plus indépendant, en 1882, et, lorsque le cabinet Depretis s'appuya sur la droite, il revint au ministère (188-1-1887), où il poursuivit les réformes qu'il avait commencées naguère et qui lirent do l'armée italienne ce qu'elle est aujourd'hui. I) passa encore au ministère de la guerre dans le cabinet di Hu dini, du 10 mars au 5 juiUei 1905. Le général Ricotti devint sénateur en 1890.
Rictus (Gabriel Rasdon de Saint-.\mand, connu sous le nom do Jehan), littérateur français, né à Boulogne-sur- Mer en 1807. Dès l'âge de dixsept ans, il publia sous le nom de Gabriel Rando.n des vers lyri(|ues dans les journaux et revues d'avant-garde, et il ht du journalisme au • Soir », à !'« Echo de Paris », au « .Matin»au • Figaro ... Il fut deux ans(1889-1890)emplové do la Vdle de Paris. Vers la fin de 1892, il lit une tentative de récitations lyriques (salle d'Harcourt, rue Rochechouart), qui ne réussit pas. C'est en 1894 qne Gabriel Randon disparut pour faire place à Jehan Rictus. Celui-ci, délaissant la poésie lyrique, symboliste et décadente, fit des poèmes en argot taubourien, où sont présentées, avec une vigueur brutale et crue, les misères et les plaintes des pauvres gens ; poèmes qu'il disait lui-même au cabaret dos Quat'z'Arts (1895) et au Chat-.N'oir (1896-1897). Il avait trouvé celle fois le succès. On applaudit ces morceaux, où la netteté et le pittoresque des mots donnent une intensité particulière à l'émotion qui se dégage de l'humour âpre et de la satire indignée. Ils ont été publiés sous ces titres ; les Soliloques du pauvre (1897); Doléances (1900) et les Cantilénes du malheur (1902). On a, en outre, do Jehan Rictus, un pamphlet dirigé contre Edmond Rostand, intitulé : un Bluff littéraire (1903) et un roman d'observation, /•■(■; de fer (1900). II a donné au théâtre de l'Œuvre une comédie : Dimanche et lundi férié ou le Numéro gagnant (1905).
RlDERSKn, bourg de la Sibérie occidentale fgonv. de Tomsk idistr. de Biisk]), sur la Fillippofka, sous-aftlucnt lointain de l'Obi par l'Irtych; 4.000 h. Gisements, jadis très prospères, de plomb argentifère.
RiDGEWAY, nom d'un certain nombre de villes des Etats-Unis : ville de l'Etat do New- York (comté d'Orléans), sur 1 Oak Orchard, tributaire du lac Ontario ; 6.000 hab. Carrières; filatures, minoteries. — Bourg de l'Etat de Pensylvanic, chef-lieu du comté d'Elk, sur le haut Clarion, sous-affluent du Mississipi par l'Alleghany et l'Ohio; 3.000 hab. Métallurgie du fer. Forges. >'cieries mécaniques. — Bourg de l'Etat de Virginie ^comté de Henry), sur un petit sous-affluent du Mississipi ; 2.700 hab. Culture et commerce du tabac.
RiDLEY (sir MatthewWhite), homme politique anglais, né à Carlton Ilouso Terrace en 1842, mort on 1904. Elevé à Harrow et à Balliol Collège (Oxford), il devint nfellow » ou agrégé d'AU Soûls (1865-1S73). En 1868, les conservateurs du Northumberland l'envoyèrent à la Chambre des communes. 11 les représenta jusqu'en 1886; à partir de 1887, son collège électoral fut Blackpool. dans le Lancashire. ,Sous-secrétaire au ministère de l'intérieur de 1878 à 1880, secrétaire financier de la Trésorerie de 18S5 à 1886, il devint secrétaire de l'intérieur en 1895, année où il était nommé aussi commissaire ecclésiastique. De 1873 à 1895, il présida les assises trimestrielles du Northumberland; il était aussi président du conseil de ce comté et il fut queli[Ue temps colonel de la yeomanry, ou milice à cheval. Il entra au conseil privé en 1902, et il avait été nommé vicomte Ridley en 1900. — Son fils, Matthew 'White Kidley, né en 1874, est membre du Parlement pour Stalybridge depuis 1900, et appartient au parti conservateur.
RiDLEY-PARK, bourg des Etats-Unis (Pcnsylvanie fcomtc do Delaware]). sur un petit sous-affiuent'du Delawaro; 3.000 hab. Industrie et commerce actifs. Minoteries. Scieries mécaniques. Aux environs, houille.
RIEBECEITE (rî-6é-A'i'(') n. f. Silicate naturel, qui est une variété bleue d'amphibole.
RiEGEL (maladie de). Méd. Association do la tachycardie avec des troubles respiratoires dyspnéiques, survenant par crise et simulant l'asthme. C'est un syndrome observé dans les affections thyroïdiennes.
RiEGER (Bohusiaw), historien tchèque, fils de François Rieger-Ladislav'(v. ce nom, t. \JÏ'i, né en 1857. Professeur d'histoire à l'université de Prague et membre de l'Aca-
RICIIET — RIM.VILnO
déinio tchèque, il a public- plusieur^ ;r This-
toire de l'Autriche olUo la Bohême <: 1 rièmo
édition de UJintoire de liu/tême, de h.. , ;:y.
RiEHEN, comm. do Suisse (cant. de llâie-villoi, près 'le la froutiéro allemande; 2.600 hab. Agriculture, arijres fruitiers; viticulture, carrières de sable. Pèche du saumon dans Je Khin.
Dé à
*RlEHL (Guillaume-Henri), historien allemand, liiberich en 1633. — Il est mort à Munich en 1897.
RlEHL (tlbercclose de). Méd. Variété de tuberculose cutanée, siégeant exclusivement à la face dorsale dos mains et des doigts cl dans les espaces interdigitaux.
RiELA, bo-'r.', ,, I.-,. .....,.-*_...,. ^
'lisir.d'Almii
Vignobles. <. J.
lité fort an<;icii;i..-, un i .,ri a -.omu wu- le- su.j -lo J auU'juo cite ccltiberi'(uc de Nortobriga.
RlÉPiNEoa Répine, peintre russe. V. Repin.
RiESCO (German), président de la rcpubli-me do Chili, né en 1853. Magistral, membre de la Cour suprême SL'oateur de Talca en 1900, il fut nomme président de U r.publiquc. le 18 septembre I90l, en remplacement d'Errazuriz, son beau-frère. II prit xiour ministres : Kamon Barros I-uco, Yanez. Ismaèl Tocorrial.
Il eut, dès le commencement de sa présidence, à s'occuper du conflit avec la république Argentine, relativement à la question do la frontière des Andes. L'opinion publique argentine se montrait très surexcitée. Le conflit fut apaisé, grâce aux sentiments pacifiques du p;ouvernement chilien, (rrolocolc du 25 déc. ï901.) Ce protocole fut suivi en iyo2 de deux autres conventions limitant les armements des deux pays et soumettant leurslitiges â l'arbitrage. Sur ces entrefaites, le roi d'Angleterre rendit sa sentence arbitrale rc- Riesco.
lativement à la frontière, sentence qui avait été prévue au traité de 1898. Quant ao dilTérend avec le Pérou concernant le territoire de Tacna. il n'a pas encore été réglé, et le Chili semble vouloir s'efforcer de conserver cette province par des moyens pacifi^iues. Le président Riesco appartient au pa'rti libéral. Il a eu pour successeur en 1906 (septembre'; Pedro Montt.
RiEDZ (Lionel des), poète français, né à Neufchâteao (Vosges) en 1870. Après des études faites à Aix et chez les dominicains d'Oullins. il prit sa licence en droit, tout en suivant les cours de l'Ecole des sciences politiques. Il débuta par des poésies, des articles de critique et de» nouvelles, à 1* • Ermitage » et à la « Plume », et collabora plus tard à c Minerva » et à 1" ■ Action française ■. Ses volumes de vers, qui font de lui un des chefs de l'école romane, sont : Chanteplfiure {IS92): Espoir dans Vombrt (1S93;; les Prestiges de l'onde (1894^; le Chœur des Muses (1897); la Belle Saison (1906;; et des plaquettes: /«A mowr» de Li/ristés (1897); la Toison d'or (1890; ; les Colombes d'Àpfirodite ilSdl); les Neuf perles de la couronne ^902). II a aussi publié un roman remarqué ; l'Amour au masque (1902). Il a fait représenter en lyOG au théâtre Antique d'Orange une tragédie en 3 actes : Ilêcube.
RlFFELALP, station alpestre suisse (cant. du Valais [distr. de Viègo, comm. de Zermatt]), sur un plateau, à 2.22V m. d'altitude, d'où l'on embra-sse nn magnifique panorama sur les massifs du Cervin et du Gabclhorn.
Riga (mal.kdie df). Méd. Ulcération parfois papillomateuse du frein de la langue, géuéralemeni d'origine tranmatique et due au frottement répété Je la langue sur le bord tranchant des incisives infénenres. On l'observe surtout chez les enfants qui toussent beaucoup, et principalement chez ceux atteints de la coqueluche, et chez les petits cachectiques. Par suite de la petite néo-membrane perlée qui se produit, on la désigne aussi sous le nom do sxilff/lossite dip/itérotde. C'est un symptôme parfois caractéristique de la coqueluche.
RiGGiSBERG, comm. de Suisse /canton de Berne [distr. de .Sefiigenj), sur le Grabeobach; 1.760 hab. Agriculture, pâturages: fromageries.
RiGOBERT (saint'), en latin Bifjobertus, évêquc de Reiras, mort dans un village, non loin de Reims, en 740. D'abord abbé du monastère dOrbais, il devint évëqne do Reims. Calomnié auprès de Charles Martel, qui 1 exila; quand il fut rappelé, il trouva son siège occupé par un intrus. Il ne voulut pas employer la force pour le reconquérir, et se retira à quelques rieuesdelaviile ; il y passa le reste de ses jours. Une partie de ses reliques est à Notre- Dame de Paris, et une chapelle lui est dédiée dans celte cathédrale. — Fètc le (janvier.
RIBANAn. m.
Genre d'insectes hémiptères hétéroplères, de la famille des cicadidés, créé en 1904 pour des formes nouvelles
propres à lAmériqtie tropicalp. (Le rihana ochraeea est le type des cigales ù front proéminent, à této longue, à grands yeux obliques, à abdomen court, etc.)
RlMAILHO (matériel). Nom donné quelquefois, du nom de son inventeur, le commandant d'artillerie Rîmailho, au matériel des batteries lourdes de campagne, donl est pourvue depuis 1905 l'armée française. Ce niaiériel, dénommé officiellement 155 R, est du calibre de 155 niillimèires. à frein hydropneumatique et à tir rapide. Le canon Rimailho se compose essentiellement d'un tube en acier fretté, qui peut glisser sur un berceau. Celui-ci à son tour est relié au tube par un frein hydropneumatique analogue, comme construction et comme fonctionnement, au frein du canon do campagne de "5. L'affût porte une
Bibana (lûoiùc de gr. nat.j.
RLMOLSKI — lUVA-liELL.V
bf'clio de crosse, ot oliacuno dos deux roues est munie d'un patiu dont le soc s'enfuuce dans lo sol au moment du tir. Los tourillons qui supportent la pièce sont fixés à l'exirt^railô postL-rieurc du berceau, de manière à permettre lo tir sous (io grands an^'los. sans fju'on ait ù craindre de voir la culassu frapper lu sol au niomcnt du recul.
La pièce eu Imtierie pèse 3.200 kilogr. La caractéristique du nouveau matériel est la possibilité do séparer,
Canon UimailLo.
pour la marche, le canon et l'alTùt. qui ne sont réunis
3u'au moment de la mise on action Je la pièce. Il existe onc un alTùt proprement dit, et un porte-canon, constituant deux voitures d'un poids de 2.400 kilogr. chacune, ce qui ne dépasse pas le poids de l'ancien matériel de 90. Lo dispositif adopté pour la jonction de la pièce et do l'atTùt est des plus simples, et le montage de la pièce. qui no dure que deux minutes environ, peut s'exécuter à la position d'attente. Le 153 R. peut tirer par minute jusquà cinq projectiles do 43 kilogr., contenant 13 kilopr. de méliuite. Le pointage se fait avec une remarquable précision, au moyen de procédés nouveaux do réglage imaginés par le commandant Rimailbo.
RlMOUSKI, comté du Canada (prov. de Québec), à la rive droite do l'estuaire du Saint-Laurent, sur la frontière dos Etats-Unis; 14.312 kilom. carr. ; plus de 40.000 hab. Ch.-l. liimous/ci.
BiNGGENBERG, comm. de Suisse (cant. de Borne 'dlstr. d'Intorlakeuy'. sur lo lac do Brienz et dans un joli site de rOIjorland ; i.:î20 hab. Agriculture et pâturages. Fabrication de meubles sculptés. Station d'été très fréquentée.
Rio Salado, bourg d'Algérie (départ. d'Oran [arrond. d'Oran, cant. do Aïn-Temouchent]), sur l'oued Seuam; 3.000 hab. Centre de colonisation très prospère, créé en 1859. Aux environs, se trouvent de nombreux et très intéressants débris romains.
RiOTOR I Léon), littérateur français, né à Lyon en 1865. Fiis d'un imprimeur, il a collaboré depuis 1879 à un nombre considérable de périodiques français et étrangers. Dans ses poèmes : Jeanne de Beauvais (1887), Fidélia {\S89). le Pêcheur d'anguilles (1893), le Sage Empereur [IS^JÔ), il se montra partisan résolu de toutes les libertés poétiques. Romancier, il est tantôt historien ot satiriste avec : les Raisoîts de Pascalin (1894); le Célèbre Cacique Piédouclic (1898J, tantôt psychologue attendri dans l'A»»/ inconnu (1895); Agnès (1900); la Mère du héros (IU05). ou fantaisiste dans : le Pays de la fortune (1891) ; le Pressentiment (1895); la Femme et l'Argent (1901). Enfin, critique dart. on lui doit de nombreuses conférences sur VArt dans la rue et la maison, la fondation, avec Puvis de Chavannos, de l'Album des musées (1891), la cofondation du Syndicat delà presse artistique, do l'Association syndicale des critiques et du Cercle des arts. On peut encore citer, parmi ses ouvrages: Sur deux nomarques des lettres {\^^\); les Enfers bouddhiques, le Parabolain et le Sceptique loyal (1895); Des bases classiques allemandes; Essai sur Puvis de Chavannes (1896); Auguste Itodin, statuaire, le Mannequin (1900); les Grands Artistes: J.-Ii. Carpeaiuc (1906); VArt à l'école, et une histoire aiiecdotique et critique de l'art conlemporain ; les Arts et les Lettres (1901, J903 et 1906).
RiOU (Edouard), peintre et illustrateur français, né à Saiut-Servan (lUe-et-Vilaino) en 1838. Elève de Daubigny et de Gustave Doré, Riou a été surtout un fécond et brillant illustrateur. Innombrables sont les dessins qu'a multijdiés son fertile crayon pour le »' Tour du Monde », « l'Illustration », « le Monde illustré », « l'Univers illustré ", ainsi (juo pour de nombreux romansde Jules Verne, d'Erckmann Chatriau; pour les ouvrages scientlfimics de Louis Figuier, et encore pour les v-nages ou explorations de Brazza, de Stanley, do Gallieni, do ('revaux, du duc d'Uzès, du colonel Monleil. du capitaine Itihger, etc. Avec beaucoup moins de fantaisie et d'imagination inventive que Gustave Doré, son maître, il a peut-être plus de variété et do vraisemblance. Il a aussi touché un instant à la peinture. Ses tableaux, (lui rej)réseiitent les cérémonies de {'inauguration du canal de Suez, Sont au palais d',\b-I)in, au Caire.
RXOUSAN on KiOUSAN. localité de l'empire chinois. dans la province tic Mandchouric, A l'K. deSin-min-Tine, sur le lloung-llo. allluent du Liao-IIo. Le G mars 190S, vif combat entre l'armée russe ot le corps japonais du général Nod^u, qui réussit à franchir lo fleuve à cet endroit.
RiPLEY. ville d'Angleterre (comté de Derby [commde iVntrichj); 7.000 hab. Muialiurgic, liouillc.
RIPOUN n. m. Techn. Nom donné à une sorte do peintnro émail de diverses couleurs. (Cette peinture résiste aux intempéries, à l'action do l'eau douce comme à colle de l'eau do mer. On peut rappli(|uer, sans enduits préalables, sur le bois au, brut ou corroyé, et sur les métaux polis ou non.)
RIPOLINÉ, E adj. Point au ripoltn : L'nfi vision blanche, Tintis Rii'OLiNKS et cuivres clairs. (P. et V. Marguoritto.)
*RlPON (George Frederick Samuel Rodinson, comte ne Gni:v, marquis de), homme dTvtat anglais, né à Londres en 1S>7. — Il prit lo portefeuille des ulTaircs étrangères dans le rabiuot constitué on 1905 par sir Henry Campbell Hannerman.
RIPONITE n. f. Substance minérale, appartenant au genre woruérilo. (C'est une variété do dipyre.j
RlQUIER '^saint\ on lat. liichariti», abbé dans le Ponthiou, sa palne, mort dans la forêt de Crécy vers l'an 615.
Risler.
D'abord modeste agriculteur, il devint prAtro ot se livra avec succès au ministère de la parole. Le roi Dagobert voulut rcntondre et fut touché do sa parole. Il fonda plusieurs monastères : un non loin d'AbooviUo, un autre dans lo village do Centule, qui est devenu la ville de Saint-Riquier. 11 voulut linir ses jours dans la solitude. — Fête le 24 avril.
*RIS n. m. — Jiis de veau. V. tht.mls au t. VU.
RiSCH, comm. de Suisse (canton de Zoug), au-dessus du lac do Zoug ; ï.050 hab. Pâturages; élève do bétail, industrie laitière. L'église do Risch possède une coupe i-l argent provenant du butin laissé par Charles le Téméraire sur le champ do bataille de Grandson.
Risler (Auguste -Charles), peintre français, né à Ceniay (Haut-Rhin)en 1819, mort à Paris en 1899. Après avoir fréquenté l'atelier do Paul Dclaroche, il vécut à Rome, où il travailla sous l'intluence des maîtres italiens, ot surtout du Titien. Il y exécuta le Pape Grégoire XIV à la messe de la chapelle S'ixtine (1850). De retour en France, il fut victime dos troubles politiques du régime napoléonien et ne rentra délinitiveinent dans son pays natal qu'après la chute de l'Empire. A ce peintre, un des bous portraitistes de l'école do 1830, on doit des tableaux de genre: l'Aynourde la famille {\8ùl); le Désespoir de Jio7néo{iiiTiy, la Convalescence (1876) ; la Première Naissance (1877) ; le Bébé malin (1879) ; Madeleine repentante (1880) ; la Belle Alsacienne (1889) ; le Baiser maternel (1882) ; Etude (18S9) ; etc. 11 est le père de l'architecto Charles Risler et du pianiste Joseph-Edouard Risler, né en 1873.
Risler (Charles-Eugène), agronome et économiste français, né à Cérnay (Alsacej en 1828, mort dans sa projjriété de Calèves, en Suisse, en 1905. Elève de l'école de Grignon, il commença dès lors ce long apprentissage agricole qui devait faire de lui un des agronomes les plus érndits de la seconde moitié du xix* siècle. Après de studieux voyages en Allemagne .-^«i* et en Angleterre, après s'être ' ' "^^ formé comme draineur et irrigateur auprès du célèbre ingénieur Vincent, comme chimiste auprès de ^Vurtz et do \'erdeil, il acheta en 1857 le domaine de Calèves, dont il fit un centre de recherches et de travaux scientifiques. De ces rccherclies sont sorties des œuvres originales, remarquables surtout par les conceptions nouvelles et ingénieuses qu'elles renferment.
Sauf les deux principales, l'une et l'autre devenues classiques :
Physiologie et Culture du blé (1885), et le Traité de géologie agricole (1884-1897), ainsi qu'une troisième, écrite en collaboration avec Georges Wéry ; Irrigations et drainages (1904), elles sont dispersées en un grand nombre de brefs mémoires ou d'articles parus de 1854 à 1885 environ dans des publications périodiques: les Itecherchessnrl'évaporation du sol et des plantes, sur les Quantités de plaie tombées annuellement et les besoins en eau des récoltes, sur les Températures coynparées de l'air et du sol aux différentes profondeurs, sur l'Emploi des engrais cltimiques, sur la Physiologie de la vigne, sur l'Evaporatioti, l'Humus, le Bùle du fer dans la végétation, etc., l'Agriculture anglaise et le Libre-échange (1854) ; .sur les Irrigations faites en Allemagne, par Viucent (1855); sur les l'héories agronomiques (1862); sur l'Economie mrale de l'Allemagne (1861) ; sur les Influences économiques des chemins de fer (1864).
E. Risler, qui avait été attaché à l'Institut national agronomique comme professeur d'agriculture comparée, dès 1876, c'est-à-dire dès la fondation, fut appelé, en 1879, à succédera Tisserand et dirigeacet établissement jusqu'en 1S79. Il avait été élu en 1880 membre de la Société aationale d'agriculture.
^Risler (Joseph-Edouard», pianiste, né à Baden-Baden en 1873. — Depuis 1903, Edouard Risler s'est fait entendre avec lo plus grand succès dans les concerts de Paris-; il a notamment interprété avec une grande virtuosité et un rare sentiment nmsical les œuvres pour piano de Beethoven (1906j.
RiST (Peter Frederik). officier et écrivain danois, né à Copenhague eu is-u. 11 prit part comme volontaire îi la guerre de 1864, fut blessé à Dybliœl, mais demeura dans l'armée et devint colonel en 1894. On lui doit divers travaux d'histoire militaire, et surtout une série de récits qui font revivre les événements do 1804, et dont l'émouvant réalisme rappelle l'art des grands romanciers russes : une liecrue de 6-t (1889) ; Soldats (ls90j ; Après Dybbœl (1892) ; des nouvelles : Jonatan (1902); Bvciis et types (1902^; etc.
RistelmuBER (Paul), écrivain alsacien, né ot mort à Strasl>ourg(i834-1899). Il termina ses études à. Paris, puis retourna eu son pays natal pour ne plus jamais le quitter. Travailleur infatigable, son œuvre est considérable. Parmi tant de travaux successifs, on peut surtout citer avec éloge ses traductions do l'Intermezzo de Henri Heine (1857) ot du drame Marie Stuart do Schiller (I85y); ses réimpressions de Deux dialogues et l'Apologie pour Hérodote de Henri Estïcnne (1379); des Contes en cer^d'Andricux (1882): des Contes et facéties d'Arlotto de Florence (1873); son adaptation de Faust do Goethe pour la scène française (1861) et, enfin, une série d'études historiqties dont la plupart sont très estimées. Ristelhnber a publié également un Dictionnaire topographique, historique et statistique du Haut et du lias-hhin. Cet écrivain de valeur était resté Français de cœur; en mourant. U a légué A la Bibliothèiiue tiationale sa collection do publications et de document^ relatifs à 1 Alsace, laquelle se compose de près de 40.000 volumes.
RisltT.
Ristclle.
RISTELLE n. f. Genre de reptiles gaurions de la famille des scincidés, comptant quatre espèces propres à llndc.
— ENCYcL.Les ristelles ressemblent Â des petits lézards cylindriques, avec une queue longue, épaisse, pointue, les pattes courtes , la tète petite, à museau obtus. Ordinairement rou- Gcàtres, marqués de brun et do jaune, ils vivent d'insectes et se tieimont sons les pierres, les troncs d'arbres, etc. La ristella Rurki, du Malabar, atteint 9 centimètres de long.
*RlSTORI (.Vdélaïdo), tragédienne italienne, née à Cividale (Frioulj en 1821. — Elle est morte à Kome en 1906. Elle était mariée depuis 1847 au marquis Capranica del Grillo. Elle avait quitté ta scène on 1874. lin ll'OI, elle publia dans le " Macmillan's Magazine » ses réflexions sur l'art dramatique.
RiTCHIE (Charles Thomson, lord), homme politi(|UO anglais, né à Dundee eu 183^, mort à Biarritz eu 1900. Il était un des principaux commerçants de la Cité, lorsqu'il fut élu en 1871 membre do la Chambre des communes par les Tower Ilamlets, qu'il représent-a jusqu'en 1885; il fut ensuite député de Saint-Georges-in-the-East jusqu'ea 1892. Ilsesignala dans les discussions financières et commerciales. Secrétaire à l'amirauté dans le ministère .Salisbury (1885), président du Local Government Board (18S6), il prépara et fit passer lo grand Local Government act qui créales county councilsdans toute lAngleterre cl à Londres et modifia sensiblement dans un sens progressif les vieilles institutions municipales qui s'étaient perj'étuées. On lui doit encore le bill relatif aux habitations ouvrières (1890), et le bill relatif à rhygiènepublique(1891). Ayant perdu son siège de député en 1892, Ritchie se fit réélire en iî>95 par Croydon, qu'il représenta jusqu'à son élévation à la pairie. Président du bureau du commçrco dans le ministère Salisbury de 1«95, il fil passer la loi sur les sociétés de 1900. Pourvu du portefeuille do l'intérieur le 6 décembre 1900, il devint chancelier do l'Echiquier, eu 1902, dans le cabinet Balfour. Le budget qu'il présenta, et qui était en opposition avec la politique économique de Chamberlain, lequel ne visait rien moms que la constitution d'un Zollverein britannique, amena des tiraillements dans le ministère et ces dissentiments furent cause de la démission, le 17 septembre 1903, de Ritchie, Chamberlain et lord lïamilton. Ritchie, qui avait été élu recteur de l'université d'Aberdeen en 1^02, fut créé pair avec le titre de baron, en décembre 1905.
RiTTER (Eugène), professeur et écrivain suisse, d© langue française, né à Genève en 1836. Après de fortes études, il fut précepteur d'un prince de Saxe-Weimar, professeur à l'Ecole secondaire de Saint-Imier i^caoton dô Berne), et secrétaire adjoint du consistoire de Genève, dont il devint membre plus tard (1883-1895). Au moment où l'académie de Genève se transforma en Université, Ritter, qui s'était l'ait connaître par de nombreuses et savantes publications, y fut pourvu de la chaire de langue française (1873), qu'il n'a cessé d'occuper, tout en étant» de 1886 à 1896, doyen de la faculté des lettres. La plupart des travaux de Ritter sont disséminés dans des revues ou des recueils. Parmi ses livres, nous citerons : Fiançailles et mariages au bon vieux temps (1887) ; Glussair-es et lexicographes genevois {\S9Z)\ les Quatre Dictionnaires français (1894); Aotes sur.!/"" </c 5/ae~/ (1899), et surtout son volumo si intéressant et si bourré de faits : la Famille et la Jeunesse de J.-J. Housseau (1896), qui fut couronné par l'Académie française. E. Ritter a été président de l'Institut genevois (1894-1902), et il est vice-présideni de la Société de J.-J. Rousseau, dont il fut uu des fondateurs (1904).
Ritter (.VunaNi-HN, dame), femme poète allemand, née à Cobourg en 1865, pendant uu séjourcn Allemagne de ses parents. Ceux-ci, qui habitaient New-York en 1869, quittèrent définitivement les Etats-Unis et se fixèrent à Kasse! (Hesse). Elle reçut une éducation très soignée, épousa en 1884 à Kassel un jeune fonctionnaire, Ritter, qui mourut en 1893. Elle se retira alors à Frankeuhausen, se consacra entièrement à la littérature, publia d abord queli|ues poésies lyriques dans des périodiques, puis un volume de poésies : Gedichte (If<98), où elle montra une grande force de sentiments alliée à un rare talent de forme. En 1901, elle se fixa à Wilmersdorf. près de Berlin. Elle a publié un deuxième recueil de poésies : Libération (1900), oui a eu de nombreuses rééditions, cl quelques nouvelles dans des périodiques.
RiTTERHUDE, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de Hanovre, présid. de Stade]), svîr la Ilanime, affluent de la Weser; 2.200 hab Manufacture do tabac
RiTTICH (.Moxandre Theodorovitch), général, publicisto et carioi,'raphe russe, né en. 1831. Il fit toute sa «arrière dans l'arme du génie, et prit sa retraite on 189*. On lui doit do nombreux travaux sur l'ethnographie do la Russie et dos pays slaves et quelques écrits politiques où il se montre passionné pour la cause des Slaves.
RiTTNER 1 Edouard), homme d Eiat anrricbicn. né ei* (ialicie en 1845, mort près de Vienne en isy». Privaldoceut en droit canonique à l'université de Lemberg, il devint professeur titulaire en 1877. Au])aravaut, il avait passé par l'administration comme commissaire de district (1874\ De 1880 ik 1891, il fut membre de la Chambre des députés pour la section polonaise. A partir de 1885. il travailla au ministère de linstruciion itubliiiue autrichien, oii il dirigea, à partir de 1891, la division des cultes cl di> l'enseignement supérieur. Do janvier 1896 à novembro 1897, il fut ministre pour la Galicio dans le cabinet Hadeni. On lui doit un Traité de droit canon, publié eu langue polonaise (1886), et un Traité sur le droit matrimonial autrichien, publié eu langue allemande.
RiVA-BELLA. hameau du département du Calvados, dans la comm. de Ouistreliam, arrond. et à 14 kilom. de Caeu, à l'extrémité du caual do Caen ^ la mer, et ù la
gaucho du port do Ouistreham ; 25i> liab. Belle plage de sable, assez fréquentée pondant la saison d'été.
RiVADAVIA (Bernard), président do la république Argentine, né en 1780, mort en 1845. II prit part on qualité de lieutenant à la défense de Buenos-Avres, assiégée par les Anglais (1807). I,e Français Jacques de Unicrs, qui avait repoussé les Anglais, apiiola do nouveau auprès do lui, en 1809, Rivadavia, mais de Liniers fut tué, et Klvadavia disparut do la vie publiijuo jieii'lant quelque temps. En 1821, il fui nommé successivement ministre de la guerre, ministre do rinlëricur et des linanees. Dans ces ditlc-rentcs fonctions, il s'occupa heureuscnient d'apporter des réformes écunomiqui's et adininislrativos dans son pays, alors iosur^'é contre rK^pagiK-, mais quo divisaient les factions politiques. Le gouvernement, appuyé par Rivadavia, l'ut renversé en 1812, ëvéuL-mont à la suite duquel il so rendit en Espagne, pour revenir, peu do iemi>s après, Ci Huenos-Ayres, oii le général Uodriguez le nomma ministre du gouvcrnomont. Il remplit ces fonctions pendant trois années, au cours desquelles il continua ta série des réformes qu'il avait commencées quelques années auparavant. Des écoles furent créées, l'administration fut organisée, améliorée. Après avoir été, pendant quelque temps, chargé d'affaires en Angleterre, il retourna, en 1826, dans sa patrie, où il fut nommé président de la République. Malgré la sagesse do son administration et les profits économiques qu en retira son pavs, une révolution le força à se démettre de ses fonctions en 1827. Il chercha un refuge en Europe, d'où, en 1831, il rentra à Buenos-Ayres pour so justilier dos attaques dirigées <:ontro lui. 11 n'y put réussir; il fut e.vilé et ii alla au Brésil d'abord, ot ensuite en Espagne, où il mourut.
RiVALTA ^MALADIE DEi. Méd. Actinomycoso du bœuf, ainsi annelée du nom du véiérinairo italien qui l'a bien décrite. Elle est, iransniissiblo à l'Iiomme et présente certaines analogies d'évolution avec la tuberculose, tant bovine qu'humaine. V. actinomycose.
RiVEL, comm. du département do l'Aude, arrond. et A 23 kilom. do Linioux, sur le Réveillon, sous-aflluent de la Garonne par lo Grand Hors; 950 bab. Touuellortes, toiles, poteries communes.
RiVERHEAD, bourg des Etats-Unis (New- York), ch.-I. du comté de Sutfolk.surla rivière Peconic,quisejetteàcet endroit dans le Long Island Sound; 4.500 hab. Petit port.
Rives (A;:guste-Gustave), architecte français, né â Saint-Palais (Basses- Pyrénées) en 1858. Elève do Train et fl'André, il obtint au balon do 1892 une mention lionorablo ot. l'année suivante, une troisième médaille, pour son Dôme Clif/nancourl, des magasins Dufayel. et son I/olel du Btlvédère, à Hellcvuo. Il s'est fait connaître par d'importantes constructions qui dénotent une çrrando habileté 'lans le choix du plan, un éolectisrao adroit dans la décoration. Parmi les plus importantes : VAkxandra hôtel, à Menton : les Grands magasins Dufayel ot V hôtel particulier de M. Duf'iyel, avenue des Champs-Elysées, Vliôtel Astoria, les Archio^'s du Crédit Lyonnais, l'hôtel du Crédit foncier agricole d'Algérie, à Oran, etc. Architecte des salons cl cercles sportifs, il a construit, à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), lo Pavillon dn Touring-Club français et approprié à sa nouvelle destination Vhôlel de V Automobile- Club de France, place de la Concorde. Il est aussi l'architectc des agrandissements du Musée Grévin et l'auteur des plans et études de VHotel Letoir, à Buenos-Ayres; du ?t^ue('0 Club, ù. Madrid.
*RlVET (Gustave), littérateur et homme politique français, né à Domene (Isère) en tS48. — Au Sénat, il continua d'appuyer la politique du parti radical et vota la séparation des Eglises et do l'Etat. En 1905, il déposa, de concert avec Bérenger, une nouvelle proposition do loi relative à ta recherche do la paternité. Rivet a été réélu sénateur de l'Isère, lo 7 janvier 190G. Il a encore publié : Juana, comédie en un acte, en vers (1891).
*RlVEY (.Vrsônc-Hippolyte), peintre français, né à Cacn en 1848, mort à Paris en 1903.— Il reçut les lerons de Picot Couture et Bonnat. Il est connu comme portraitiste C, peintre de genre. 11 débuta au Salon do 1865 et conquit do nombreuses récompenses au Salon à dater de lS:iO. Les portraits de Rivey sont justes de ton et d'une virilité remarquable. A l'Exposition univorsollo de 1S89 (Paris,, uno Mufjolitaine et un Buveur furent vivement appréciés. On cite aussi de Hivey : Paysage, le soir, à Ouistreham
Calvados).
'^ RiViER (A/pAonse-Pierre-Octavo), jurisconsulte suisse, né à Lausanne en 1835. — Il est mort à Bruxelles en 1893. Rivière Benjamin-Jean-Pierre- Z/e«r/), peintre et graveur français, né à Paris on 1861. Après être passé par l'atelier Emile Bin, il débuta par l'illustration des Voyatfcs d'à A>ni/)is d'Emile Goudeau etdcs/'rtr/Vit/t'/sdeMélamiri. et exécuta quelques eaux-fortes, entre autres, ÏEnterreynenl aux parapluies (1S84). Chargé par Salis, qui venait de transférer rue Victoi>Massé son « Chat-Noir », d'organiser le théâtre d'ombres, il dessina des scènes remarquables : la Tentation de saint Antoine (ISSS); la À/arche à t'éloite (1890); />/iryné (IS'JO) ; Ailleurs (1891); Sainte Geneviève de Paris (1S92); fféro et Lêandre (1893"); l'Enfant prodtijue {\^'J\); Clairs de fj/ne (1896) ; le Juif errant, qui fut représenté en 1898 au théâtre Antoine, etc. Entre fomps, il gravait sur bois et imprimait lui-même plus ■lo 60 estampes en couleurs : la série des Paysages bretons montrée eu 1892 à l'exposition des peintres-graveurs assura sa réputation. Cette série comprenait 33 gravures : lo Pardon de Sainti'-Anne de la Palud avait cxieé à lui seul 50 bois dirterents. Vers cotte époque, l'artiste brossa aussi plusieurs décors de théâtre pour Antoine, puis pour lo Vaudeville, lo Théâtre-Français et lOpéra-Comique. Les lithographies en "oulour succéderont aux Itois; les prin- ■cipales séries sont : les Paysages parisiens i\000) ; la l'écrié des heures {\^(\2) ; ïos Vues de la tour Eiffel (1903); Au vent de noroit (i906), ot lo Beau pays de Bretagne : toutes ces oeuvres valent par l'heureuse simplicité des lignes et l'harmonie discrète des tonalités. Henri Rivière est aussi l'autour d'un corUii. nombre d'aquarelles, pastels 3t peintures parmi lesquels on peut citer quatre panneaux exécutés par la maison Tadamasha Hayashi de Tokio et représentant le Soir, le Matin, l'Uirer ot les Falaises.
RiviÈRE-THéoDORa ou Théodore-rivière Xouis-
Auguste). statuaire français, né 1 Toulouse en 1S57. Elève de l'Ecole des beaos-arls do Toulouse, puis de Jouffro}-,
Théodore Itivicre.
Palguièro et Mercié, à Paris, ce très distingué artiste se fit remarquer dès le Salon do 1885, où ses Djinn lui valurent une mention honorable; Buste du bey de Tunit (isyi), au palais do la Marsa.â Tunis. Il s'adonna ensuite â la petite statuaire, laniét traitée en portrait (portrait d' Armand SiUestre, elc), tantôt scéaîquo et dramatique : Uttimum feriens (mercenaire frappant un dernier coup sur le vautour qui dévore les restes do ses compagnons d'armes) '1394], au musée du Luxembourg; Salammbô chez Malhô, petit groupe de bronze (1S95'.
2* médaille, musée du LÙ.xembourg; Danseuse (1890), au musée de Dresde, elc. Dans co genre do compositions. Th. Rivière est extrêmement nerveux, serré, énergique sans sécheresse; il excelle à combiner, comme dans ViHtimum feriens, la pierre et le bronze ; son mercenaire escaladant le rocher est excellent, il combina de mémo le bronze, l'ivoire et le marbre dans le Vent ; dans Charles VI et Odette; Fra Angelico (marbre et ivoire); la Vierge de Sunnam (ivoire et onyx), et môme dans le portrait. Madame la comtesse Bécopé (ivoire et onyxi, tous morceaux qui parurent à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), et lui valurent une médaille d'or. Par la suite, il élargit sa manière, et prouva, par le beau groupe les Deux douleurs (1903), au musée du Lu.xembourg, qu'il était aussi bien doué pour la grande sculpture que pour la figurine. Le Salon do 1904 montra do lui un Tirailleur annamite, plâtre, et une vitrine de petite sculpture; celui de 1905, la Tragédie, statue plâtre, et la Baison, groupe plâtre ; celui de 1900, (<i Vie, groupe plâtre.
*'RlV0lRE (André), poète français, né à Vienne '(Isèro) en 1872. — Un volume do vers couronné par l'Académie française (prix Archon-Despérouses) est venu s'ajouter à l'œuvre délicate et sincère de ce poète, sous ce titre : le Chemin de l'oubli (1904). La Comédie Française a ioué do lui un acte en vers, plein de tendresse, do fraîcheur et de grâce : Jl était une bergère... (avr. 1905), et en octobre de la même année, il donnait avec succès à l'Odcon un acte en prose : l'Ami du ménage. Sous le pseudonyme de Vbbxayrk, et ervoUaboration avec Tarnde, il a" fait représenter le Coin du feu (Mathurins, 1903), et Fin de \ ertu '^Capucines, 1903).
RiyOLLET (Georges), auteur dramatique français et conseiller référendaire â la Cour des comptes, né à Paris en 1854. Après avoir public dans la « Revue libérale » la Petite Comtesse en paradis, et écrit en collaboration avec G. Jollivet et A. do Bertier uno fantaisie en vers libres, Sans rimes ni raison, il fit jouer au théâtre d'Orange eu 1899 un drame en quatre actes en vers d'après Euripide, Alkestis, qui obtint assez de succès pour être repris l'année suivante â la Comédie-Française. Le théâtre antique dOrange a également représenté de lui, en 1902 et 1903, une nouvelle pièce tirée dKuripide, les Phénici-nnes. Ces deux tragédies abondent en beaux vers classiques, d'une inspiration parfois racinienne, et les scènes sont conduites avec uue entente certaine do l'art théâtral, mais sans inutile comi)lication de métier.
RiXENSART, comni. de Belgique (prov. de Brabant 'arrond. do Nivelles]), sur la Lasne, affluent delà Dylc; 1.930 hab. Cotonnades.
RoASIO, bourg d'Italie (prov. de Novarc fPiémont, circondario de Verceilles]), sur un petit sous-affluent du Pô; '^.900 hab., partagés en un certain nombre do petites agglomérations rurales. Sériciculture.
ROBBE (Henri), peintre belge, né à Courtraî en 1807, mort à Bruxelles en 1S99. Elève de .■'académie do Courtrai, il se tourna d'abord vers la musique qu'il étudia à Paris, où il s'était rendu vers 1830. et reçut des conseils de Rossini. Il se produisit avec succès dans les concerts. Il so lixa à Bruxelles vers 1840 et mena parallèlement la musique et la peinture. H se consacra alors à la peinture de tleurs, à l'exemple de son ami Saint-Jean, lo peintre lyonnais. Le musée de Bruxelles possède do lui: Fleurs et fruits, tableau qui a figuré en 1889 à l'Expositioa universelle de Paris.
Robe rouge (la\ pièce en quatre actes, d'Eug. Brieux (Vaudeville, 14 mars 1900) — La robe rouge, c'est la parure éclatante du conseiller, â laquelle aspire tout magistral â robe noire. Vagret, procureur do la République â Mauléon, petite ville du pays basque, désespère do l'obtenir jamais, car il n'a point de relations. Le luge Mouzon, au contraire, voit tout on beau, protégé qu il est par le député Mondoubleau. l'ami d'Eugène..., le garde des sceaux. Un crime a été commis. Chargé de l'instruction. Mouzon croit trouver le coupable en Etchépare, paysan honnôte,mais contrebandier violent. Fort de sa conviction, il soumet ce malheureux au supplice du secret, l'abrutit, l'ahurit, lui tend dix pièges, le ■ cuisine > avec les raffinements d'un tortionnaire. Il fait pire : ayant découvert que Yanetta, femme de l'accusé, a dans son passé des fautes ignorées du mari, il la détermine, sous menace de révélation, à essayer d'obtenir d'Etchépare l'aveu d'un crime qu'il n'a pas commis. Le contrebandier résiste â tout, "i'anctta reprend conscience d'elle-même, injurie Mouzon, et elle est arrêtée. Tous deux seraient condamnés, car le procureur Vagret a très éloquemment requis contre eux. cl décrochera sans doute cette fois la robe rouge. Mais ce magistrat, pendant uno suspension d'audience, conçoit des doutes sur la culpabilité d'Etchépare, et, dans un beau mouvement d'honnêteté, en fait part au jury. C'est l'acquittement. La robe rouge sera donnée non â Vagret, mais â Mouzon. Ce juge, en eflet, aimant la fête, a causé un scandale â Bordeaux : il faut absolument le déplacer, et cela ne peut se faire qu'en lui accordant de l'avancement. Mais Yanetta. dont le bonheur est à jamais détruit, car. à l'audieneo, on a inutilement, sottement, révélé le passé â son mari, exécute Mouzon d'un coup de poignard.
L'teuvre est une des meilleures de Bneux. Cette satire de i'apparcii judiciaire est violente, certes, mais simplement et sobrement conduite, et l'auteur obtient parfois, sans efl'ort, d'admirables effets dramatiques.
RIVADAVIA - ROBERTO
Robert Pierre-Charles), ri'- i.
leur français, né â Bar-lo-lJuc i
Paris en 1887. Sorti de 1 Ecole j du génie, il y atteignit le grade oe (apica.ji- 1 intendance militaire (im^), où il parvint a . la hiérarchie. Ses fonctions Of rempéchaioi, livrer â son goût pour la , ,iie et do i'ih..:r a-j
remarquables travaux -i .^ jui lui valurent un
si>-_-<* à ITn^'iMi; ' Aca^J' riptions et bellos-
piiijcipaui ; Uecherches l 'ul ^liiAj; Ftudeê numis- '-■ l' Jr !-, F.unre ■ I852i:
f^cr e-
Lanijuedtjc jubqu a la lin de ia période
1 1876-1880); Zt7u(/e« aur /cj médaillons conte.
et deux ouvrages publiés après - - -■ ■ ' - -i^
la Moselle {ÏSS6) oi Mélanges , Il a
donné de nombreux et importa iicvue
archéologique > et â la « Kcvuc tj'un.MJiii , jn- ..
Robert (Charles-Frédéric), administrateur français, né à .Mulhouse eu 1827, mort à Pans en 1899. Docteur en droit, il entra au conseil d'Etat en 1849, v devint maître des requêtes et, en l?i64, fut nommé conseiller d Etat et secrétaire général du ministère de l'instruction publique. Il fut un des collaborateurs les plus actifs de Duruv et rontra dans la vie privée après la chute de l'Emn'ire; i) se passionna alors pour les réformes sociales, fut directeur de la compagnie d'assurances c l'Union », fonda et présida la Société ce participation des ouvriers aux bénéfices des patrons, donna uno vive impulsion an mouvement coopératif, fut un des fondateurs de rAUianco coopérative internationale et membre du comité central des coopératives do consommation. Enfin, il contribua â l'institution si utile de la Société française des habitations à bon marché et fut un des auxiliaires de Chambrun daos la fondation du « Musée social .. Il a publié : De la nécessité de rendre l'instruction primaire obligatoire en France et des moyens pratiques à employer dans ce but (1860): De iignor-twt: dts pofmUitioHS ouvrières et rurales ae la France qui tendent à la perpétuer (1803; j Plaintes et tés par les instituteurs publics en 1861 sur la tmusons d'école, du mobilier et du matériel clasit^L.t i . : De l'ignorance (1969); les Améliorations sociales du 5 Empire (1368); la Suppression des gréces par l'assocti.:,!i aux bénéfices (1870); le Salut par l éducation (1871); IJnrtruction obligatoire iiaiX); la Question sociaie (1^13); le Partage des fruits au travail, étude sur la participation des employés et ouvriers dans les bénéfices (1874) ; École ou Prison (187-*); la Participation aux bénéfices de l'industrie, du commerce et de l'agriculture (1892); etc.
Robert (Charles-Jules), graveur français, né à Cliartres en 18i3, mort à Paris en 1898. Elève de Chapon, il s'est consacré â la gravure sur bois et a débuté au Salon de 1864. Les principaux maîtres qu'il a interprétés sont Palma le Jeune, Tintoret, Kicciarelli, Mengs, Vernet, de Neuville, Bonnat, etc. II a collaboré à l'illustration de l'Histoire des peintres, de Charles Blanc, et gravé les planches do divers types de billets de la Banque de France.
Robert (Ulysse;, érudît français, né â Blancheroche (Doubs) en 1845, mort â Paris on 1093. Elève de 1 Ecolo des chartes, il fut attaché à la Bibliothèque nationale, et devint inspecteur général des bibliothèques ei archives. Outre une Histoire de Philibert de Chalon, prince d'Orange, on lui doit des catalogues bibliographiques et des inventaires de manuscrits que son érudition et son esprit d'ordre rendent précieux pour les chercheurs.
Robert (Louis de), romancier français, né à Parts en 1871. Il fit son éducation dans une pension de Neuilly, qu'il dut quitter à quinze ans pour gagner sa vie. 11 était journaliste à dix-neuf ans. En 1892, il quitta 1' « Echo do Paris.' pour entrer au •'Journal * que fondait Fernand Xau et où il collabora assidûment pendant six ans. Son premier roman, intitulé un Tendre, et dont le titre caractérise assez bien sa manière, parut en 1894. II a donné depuis: Fragiles {IS9Ô), volume de nouvelles ; Papa (1896); l'hnvers d'une courtisane (1897); l'AnneûÀi; la Première Femme (1898,; yinetle; la Beprise (1899); le Partage du cœur (1900); et le Mauvais Amant (l90l); etc.
Robert (sacckV v. sacce, t. VII.
*RobeRT-FLEURY (Tony), peintre français, né à Paris en l''37. — Cet artiste a évolué vers les claires tonalités et les recherches d'etfets rares. On a vu de lui, an Salon do 1903 : Sous la Dévolution, le Bain; en 1904 : Anxiété, Ouvrière, Mélancolie; en 1906 : Marie-Antoinette le ma' tin de son exécution, une Ouvrière. Il a été élu président de la Société des Artistes français en remplacement de Bouguereau.
RoBERTOiFredericonE) littérateur italien, né àNapIcs en IS66. Il débuta dans la littérature par trois recueils de nouvelles, où l'influence do l'école naturaliste était sensible ; la Sorta (1887); Documenti umani (1889); i Processi rerbnli (1890). Lc premier de ses romans est : Ermanno Ba'li{iiS9), le meilleur et le plus connu: r/^/H-îi'oTi^ (1891), dont l'héroïne, Teresa Uzeda. est une sorte de réplique à M"' Bovary ; dans les Vice-rois (1894), il donna à ce roman uno suite où. en peignant la société aristocratique de la Sicile à la veille de la révolution de 1860, il fan la psychologie des ascendants supposés de son héroïne, ôa retrouve ses thèmes et ses préoccupations ordinaires dans //// vlmori (1898), roman par lettres, où il répond aux objections soulevées par l'Anwre, il //u5(iWo(1899;, l'Albero cteUa scienza (1899). Il a publié aussi un volume sur Leopardi (1898), un recueil d'articles de critique, i7 Colore del tempo (1900), et plusieurs études presque toutes relatives à l'amour à travers les âges : l Amore, fisiologia, psicclogia^ morale (1895). où il a voulu donner un pendant aux livres célèbres des deux romanciers cités plus haut : una Pagina délia storia delV amore (1898), à propos de la liaison de Oeoree Sand avec Alfred de Musset et Chopin : le Amiche di Balzac (1899); Corne si orna (1900). De Roberto est un des romanciers actuels les plus puissants et les plus originaux: riche d'idées, il semble s'être proposé comme modèles Bourget et Stendhal. Il semble hanté par les problèmes moraux et sociaux que sotilêve les relations
De Roberty.
ROBERTSON — ROEIIRICHT
entre les sexes, et il s'est fait au sujet do l'amour une philosophie pessimiste qui s'accuse dans toutes ses œuvres.
RoBERTSON (Thomas Williani), auteur dramatique anglais, ué a Newark on Trciu on 1839, mon ù Londres on J871. Dans le très praud iioniltro de scspiùccs, qui, toutes, furent accueillies j-ardes applaudissements, il faut citer : David (Jai-rick ^ISCi] : Socic tij (liG:j) ; Casic, Ours (186ô) ; Borne (1309) ; Schoat <,\-^6'.*) ; Ai. P.[tiiember of Parliament] (1870). Les pièces de Kobertson doivent leur succès à la façon dont il mCdait le scutimcntal au comique, en poussant l'un et l'autre à la charpo. II eut beaucoup d'imitateurs, et son ccolo est connue dans la Hitt-rature anglaise sous le nom assez bizarre de Cup and Saucer Comcdy ; ce qu'on pourrait rendre ù peu prùs par « l'Kcolcde la tassedo tliéw.
R03ERTVILLE, conim. d'Algérie (départ, de Constantino [arroud. do Pliilippeville]). sur l'oued ol-AIimar. sousaffluent du Saf-Saf ; 0.000 hab. Petit centre do colonisation très actif. Oliviers, orangers, moulins.
*ROBERTY Eugène de), philosophe russe, ne en Podolie en 1843. — Il a encore occupd une chaire à l'université libre de Bruxelles et à l'Ei:ole russe dos hautos études de Paris. Eu mars 1906, il proposa, dans une rC'union pU^nièrede la noblesse do Tver, l'abolition des privilèges de caste. Citons, parmi les Ocriis de cet esprit vraiment original : hi oociulof/ie (1880); l'Ancienne el laXouvetle Philosophie. Essai sur les lois générales du développement de la philosophie (1887); l'/nconnaissable, sa métaphystguef sa psychologie (1889); /(( Philosophie du siècle . Ci'iticisme , Positivisme. Evolutionnisme (1891) ; Agnosticisme . Essai sîir quelques théories pessimistes de Ut connaissance {IS92) ; la Ilecherche de l'unité [l^^'i); Auguste Comte et Herbert Spencer (1894) ; l'Ethique, le Sien et le Mal. Essai sur la morale considérée comme sociologie première {lS9ù); l'Etre et le Devenir moral ; la Religion et la Morale, défense de la théologie (1896); l'Ethique. Le p-tycltisme social (1898); les Fondements de l'éthique {\>iO^}i Qu'est-ce que le crime? (1899); Qu'est-ce que le jjvoijrès ? (1899) ; la Constitution de l'éthique (1900) ; Frédéric Âielzscne, Contribution à l'étude des idées philosophiques et sociales à la fin du s.ix* siècle (1902) ; Nouveau programme de sociologie (1904).
ROBILANTE, bourg d'Italie (Piémont [circondarîo et prov. de Coni]), sur la Verraenagna, sous-affluent du Pô par la Stura et le Tanaro; 2.900 hab. Sériciculture.
*ROBINET n. m. — Robinet à pointeau, Sorte de robinet que l'on emploie pour augmenter, diminuer ou arrêter coni-
fdèlement l'écoulement d'uu gaz ou d'un iquide quelconque.
— Encycl. Le robinet à pointeau est constitué par une ligc cylindrique pleine, en partie tiletée, et qui monte ou descend dans un écrou do môme pas. Un petit volant surmontant la tige cylindrique permet de le faire mouvoir dans l'écrou lixe. La ti^e se termine par une pointe coni- . Robinet que s emboîtant dans une ouverture éga- ^ pointeau, lement conique. En tournant le volant dans un sens ou dans l'autre, le robinet descend ou monte, obturant ou ouvrant l'oriûce par lequel s'écoule le gaz ou le liquide.
ROBLA (La), bourg d'Espagne (prov. de Léon [distr. de la Vecilla^), sur la Bernezga, sous-affluent du Duero par le 'l'orio ; 3.000 hab.
ROBLEDO iMeK.'hior), compositeur espagnol, né dans la première moitié du xvi* siècle. Il se rendit en Italie, vécut pendant plusieurs années à Rome et, de retour eu Espagne, fut uommé maître do chapelle et prébende de la cathédrale de Saragosse. Il y conquit une si grande renommée qu'à sa mort le chapitre de cette église lui rendit un honneur jusqu'alors sans exemple, en accompagnant en corps son convoi. Robledo est considéré comme "un des plus grands artistes do son temps. Ses ouvrages, qui consistent en messes et motets, sont répandus en très grand nombre dans les églises d'Espagne. On en trouve aussi, manuscrits, dans la bibliothèque de la chapelle ponLilicale à Rome.
ROCBASSIER icha-si-é) n. m. Alpin. Ascensionniste ou guide spécialisé dans l'escalade eu rochers.
Roche (La), comm. de Suisso (cant. de Fribourg [distr. de GruyèreJ), dans la vallée de la Sarine, affluent de l'Aar; 1.100 hab. Élève do bétail; fromagerie; tressage de la paille. Commerce de bois. Ruines d'un ancien château. * Roche (Jules), homme politique français, né à Saint- Etienne en 18 il. — Président de la Ligue des contribuables, il demanda, en 1903, aux conseils généraux de protester contre le projet do loi qui consistait à imposer aux communes la construction des maisons d'école, et quarante assemblées départementales se prononcèrent en sa faveur. En 1901 (5 et 6 déc), il lit, ù propos do l'impôt sur le revenu, un discours très documenté ; il y faisait l'étude complète do tout ce qu'avait été dans le passé et est encore dans les pays voisins l'impôt sur lu revenu, critiquait en détail le système et ' concluait à sa con-iamnatiou dé- .,■ ' fmitivo. Eu 1905, il vota contre "• V* la séparation dos Eglises et do l'Etat. Il a été réélu député do la 2* circonscription de Tournon, jui.^ KocLc. le 0 mai looô. Jules Roche a encore publié: A'os^.naiif/*.ï (1999}; Fniflnc«e?po/i/i7iie(I899): les budgets du \ix* siècle et Questions diverses (1901).
Rochegrosse.
Roche (Fernand Massignon, dit Pierre), peintre et sculpteur fran^;ais, né i Paris en 1855. Intéressé d'abord par la peinture, il ro<;ut les conseils de Xrutl'ot, Berchèrc, tiervex et Roll, et envoya au Salon do 1884 Ruth, qui fut suivi ï>ar un Petit Démocriie (1886) ; l'Enfant prodigue M887); la Toilette de la blanchisseuse (1889). Ayant eu l'idée d'envoyer une maquette au concours provoqué ]iour l'érection d'une statue à Danton, son projet fut remar- (piô par Dalou, qui l'encouragea à persévi^rer dans la scut])ture et dirigea sa nouvelle vocation. II a envoyé, di-puis 18U1, aux Salons do la Société nationale des- beauxarts, dos tigures et des motifs décoratifs qui ont attiré l'attention sur lui. On lui doit : l'Effort, figure colossale en plomb (1900), placée dans le jardin du Luxembourg; l'Avnl, fontaine décorative (1906), qui appartient à la Ville de Paris ; le Monument de Henry Fouquier (cimetière de Passy) ; des cariatides ; des bustes dont il avait décoré le ihéàiro à l'Exposition universelle do 1900 (Paris). II est l'inventeur des " gvpsographies », estampes eu relief et rehaussées de couleurs, qui ont la délicatesse des sourimonos japonais, sans cependant les pasticher.
* Rochegrosse (Georges-Antoine), peintre français, né â Versailles en 1859. — En outre des œuvres déjà citées Je cet artiste, mentionnons ses envois aux Salons de la Société des artistes français :
Assassinat de l'empereur Géta (musée d'Amiens [1899]}; la Légende merveilleuse de la reine de Saba et du roi Salomon , triptyque (1901); Portrait de M'^' Rochegrosse {1903); une Rue de la Kasbah, à Alger (1905) ; la Joie rouqe (1900), qui lui a valu la médaille d'honneur. Rochegrosse a exécuté de nombreuses illustralions pour des éditions de bibliophiles. A celles déjà citées, on ajoutera : la Chaîne d'or de Bauchilde de Samos, de Th. Gautier; Augusla, de Maurice Sand; le Poison des pierrerits, de Camille Mauclair ; Ariane , de Pierre Louys ; -les L^r'mcesses, de Th. de Banville; Akedisseril, de Villiers de risle-Adam. Il passe les hivers dans sa résidence de Djenan-Meriem, à El-Biar, près Alger, et profite de ce séjour pour diriger les travaux des élèves d'une académie particulière, créée à Alger. Il a obtenu une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900, où l'on revoyait sa Course au bonheur et son Assassinat de l'empereur Géta.
Roches (ÉCOLE des), fondée par E. Demolins, qui s'est efforcé d'y appliquer les principes de son livre sur l'Éducation nouvelle. Cette école, qui s'ouvrit en octobre 1S99, est établie dans le domaine des Roches, à 2.500 mètres do Vcrnenil-sur-Avre (Eure). Elle est dirigée par E. Demolins. Depuis la création de l'Ecole des Roches, il s'en est fondé d'autres d'après les mêmes principes, sinon exactement sur le même plan : le collège de ISormandie, près do Clères (Seine- Inférieure) ; l'école de l'Ile-de- France, près de Liaucourt (Oise); l'école de l'Estérel, non loin de Cannes (1901), et l'école du Sud-Est, près de Villefranche-sur-Saôno (Rhône) [1902].
ROCHESSAUVE, comm. du département de l'Ardèche, arrood. et à 17 kilora. de Privas, à quelque distance du Maldaric, sous-aftlucnt du Rhône par le Payré; 870 hab. Filature de la soie, minoterie. Aux environs, source sulfureuse.
Rochet (Charles), sculpteur et peintre fra.nçais, né à Paris en 1815, mort à Athis-Mons (Seine-et-Oise) en I900. Il prit des leçons de sou frère, le statuaire Louis Rochet, et débuta par des peintures. Son portrait de Louis Rochet, au Salon de 1844, Ii.\a l'attention sur lui. On cite encore de lui ses tableaux : une Religieuse et une Tête d'homme. Mais il ne tarda pas à se consacrer à la sculpture, et l'exemple de son frère l'inclina vers la statuaire historique. On lui doit notamment une statue de Sylvcsti-e de Sacy, bronze, à l'Ecole des langues orientales. Le monument de Charlemagne est l'œuvre des deux frères. Charles Rochet a publié le Prototype humain (1884), la Figure humaine (1892), 'Traité d'anatomie ; etc.
ROCKEFELLER (John Davison), industriel américain, né près de Clevoland (Ohio) en 1839. D'humble origine, il gagna sa vie à divers petits métiers, comme celui de sacristain d'une modeste église de village. Puis il fut comptable dans un bureau et ayant, de bonne heure, réalisé quelques économies, il s'entendit à les faire fructifier. Il possédait, en 1900, une fortune de cinq milliards do francs, acquise notamment en réalisant le trust de tous les puits à pétrole des Etats-Unis et eu écrasant, par la baisse des prix, les sociétés concurrentes de l'organisme qu'il avait fondé, la « Standard OÎI Company », et qu'il dirigeait des avant 1876. Rockcfellor a fait des libéralités assez considérables aux institutions do son pays; il a notamment, contribué largement à la fondation de l'Université de Chicago: en 1906 encore, il donnait un million de dollars à l'œuvre des maisons do correction pour enfants et une autre somme énorme à la <i Naval Yougmen Christian Association » pour fonder un établissement à Norfolk.
ROCOUR, comm. do Belgique (prov. eiarrond. do Liège); 1.400h.
Craie, sable.
*ROD (Edouard), romancier suisse, ué à Nyon en 1857. — 11 a publié en dernier lieu: un Vain- ' '
qucur (1904). ouvrage dans lequel ;
il se demande si la question se- ^^
cialc n'est pas au fond une question moralo; la Fêle des vignerons à \'ercy{l90:i)\ Reflets d'Amérique ■/ ' >
(1905) ; l'Indocile (1905), oii il exa- J ' ' I
mine lo problème religieux dans Ed. Rod.
ses rapports avec le problème
politique; l'Affaire J.-J. Rousseau (1906); l'Incendie, roman (1906). Eu 1906, l'Œuvre a fait représenter au Nouvcau-Théûtro une pièce on trois actes, d'Ed. Rod ; le
Réformateur, où l'auteur a pris potir sujet un épisode de la vie de Jean-Jacques.
RODDE (Charles-Gustave), peintre pavsagisto allemand, né en 1830, mort à Berlin en 1906. Il vécut longtemps en Italie, où il prit la plupart de ses sujets. Son œuvre compte de ces morceaux qui consacrent la réputation d'un maître ; elle est très considérable. 11 n'est guère de paierie un peu importante en ^Ulemagoe qui no possède quelquesuns de ses tableaux. .
Rode Ilclge), poète et dramaturge danois, no à Copenhague en 1870. Fils d'un écrivain danois, il perdit son père de bonne heure, fut élevé en Norvège par son bcaujière E. Vullum, voyagea en Europe, et se ht bientôt connaître en Danemark par un recueil do poèmes. Fleurs blanches il'^92 , qui souleva l'enthousiasme de la jeunesse. Lyrique de tempérament, il a donné par la suite d'autres recueils d'une forme plus achevée et plusieurs pièces de théâtre qui lo mettent au premier rang de la jeune littérature danoise : /'^)7ï rfe roi (1896) ; La danse t-a(l898); les Luttes dans la maison de Stephan Rorg (1901J ; etc.
RODENBACH (Albert), poète flamand, né et mort à Roulers Belgique. 1S56-1880]. Les deux ouvrages qui lui ont donné le plus de renom sont : Karel de Goede (Charles le Bon), drame historique, et Gud>~un, drame en vers. 11 a été le fondateur de : De vlaamsche Vlagge et Het Pennoen. Le monde littéraire flamand lui a élevé uu superbe monument au cimetière de Roulers.
* RODIN (Auguste), statuaire français, né à Paris en 1S40. — Il a envoyé au Salon de la Société nationale, en 1901, le marbre de son Monument à Victor Hugo ; en 1902, Ombres, réunion de trois figures, et buste de Victor Hugo ; en 1904, le Penseur et Portrait de M'"* S.; en 1905, deux Torses plâtre et Buste du statuaire E. Guillaume ; en 1906, une Figure. Le Penseur a fait l'objet d'une souscription entre les admirateurs de Rodin qui ont offert le bronze « au Peuple de Paris «. (V. Pknseiir.) Une exposition de quatre hauts reliefs (deux frontons et deux vas- . ques), exécutés par l'artiste pour la villa du baron Vitta, à Evian, eut lieu en février 1905 au musée du Luxembourg. Rodin a exécuté ensuite de nombreux bustes,
RODING, bourg d'Allemagne (roy. de Bavière [cercle du Haut-Palatinat'), sur la Regen, affluent du Danube : 1.700 hab. Aux environs, gisements de houille ; grand commerce de bestiaux.
RODOCANACBI (Emmanuel), historien français, né à Paris en 1S59. II débuta, en iss's, à la « Nouvelle Revue et collabora depuis à la " Revue des questions historiques ", à la 0 Revue historique ", à la i Revue britannique «■ et au fi Journal des Débats «. Ayant l'esprit do recherche et d'érudition, en même temps que le sens du pittoresque et de la vie, il peint l'histoire en tableaux de genre. C'est ainsi qu'il a donné : Cola di Rieuzo, histoire de Rome de 1342 à 1354 (1888) ; le Saint-Siège et les Juifs: le Ghetto à Rome (1891) ; les Corporations ouvrières de Rome depuis la chute de l'Empire romain (1894); Courtisanes et bouffons, études de mœurs romaines au xvi* siècle (1894); Renée de France, duchesse de P'errare (189G,, ouvrage couronné par l'Académie française; Tolta la Courtisane, esquisse^ de la vie privée à Rome en 1700 (1897) ; Bonaparte et les îles Ioniennes , épisode des guerres de la République et du premier Empire (1899 ; "les Deivùers Temps du siège de La Rochelle, relation du nonce apostolique (1899); Aventures d'un grand seigneur italien à travers l'Europe en 1606 (1899); EUsa Napoléon {Bacciochi) en Italie (1900) ; les Institutions communales de Rome sous la papauté (1901); les Infortunes d'une petite- fille de Henri IV, Marguerite d'Orléans, grande-duchesse de Toscane (1902) ; le Capitale 7-oniain antique et moderne (1905).
RODOLFE D'Ehs, poète allemand, né en 1220. mort en 1254. II a d'abord écrit des poèmes d'imagination d'après des modèles français. Après ces œuvres, qui sont perdues, Rodolfe composa le Bon Gerhard et Bai'taam et Josaphal. dont le sujet est tiré de légendes latines à la lendauctédifiante, puis un poème sur Alexandre. H revint à la poésie mondaine dans son 'W'ilhelm d'Orlens (Guillaume d'Orléans), inspiré par une œuvre française qui ne s'esï pas conservée. Enfin, il aborda une Chronique universelle, qu'il ne poursuivit que jusqu'à la mort de Salomon. Rodolfe était un homme instruit, connaissant bien la littérature de son temps, et dont les œuvres contiennent à cet égard de précieux renseignements. Comme poète, il lui manque la puissance, la sobriété el l'originalité.
Rodolphe (saint). V. Raocl (saint).
RŒBLINGITE n. f Silicate hydraté naturel de plomb et cliaux, avec sulfite.
Rœdeby, bourg de Suède (départ, ou lîln do Blckidge'. sur un petit affluent du lac Wcner; 5.000 hab., partagés on plusieurs agglomérations rurales. Gisements do fer.
RcEDER (Martin), chef d'orchestre et compositeur allemand, né À Berlin en 1851, mort à Boston en 1S95. Elève de l'Académie royale de musique de Berlin, il se rendit fort jeune en Italie, et, dès l'âge de vingt-deux ans. remplit l'emploi do chef des chœurs au théâtre Dal Verme de Milan. 11 vovagca ensuite pendant plusieurs années commo chef d*orc"l)CSlre : on Italie, en Espagne, en Portugal. De retour eu Allemagne, il faisait représenter à Hambourg un opéra, Vera, dont il avait écrit aussi le livret (1880) ; il séjournait ensuite à Berhn. où il devenait professeur au cousorvaioire de Scliarwenka, de là se rendait à Dublin comme directeur do musique, et enfin allait prendre la direction du conservatoire de Boston. Au cours de ses voyages il semait ses œuvres un peu ^lartout. On counalt do lui : deux « mvslères ", Santa Maria appiè itella Croce CX Maria Magdalvna; une ouverture d'A(/i/'i; Asorenfakrt. poème syinphonique: une suite d'orchestre; un Miserere; un quintette, un quatuor et un trio pour cordes et piano: des pièces de piano; des mélodies vocales. Il s'occupait aussi do critiipio musicale el collaborait à divers journaux allemands et italiens, parfois sous lo pseudonyme anagrammatique de Raro MinniSKR. 11 a puldié : Sur les conditions de la musique en Italie (1881); htudcs critiques, recueil (1881), et Du carnet d'un chef d'orchestre (,1881).
ROEBRICHT (ReinholdJ. historien allemand, né à Bunzlau (Silésic) en 1842. Il fut reçu en 1867 licencié en théologie à Berlin et on 1868 docteur es lettres à Halle,
et fut succcssivomcnt professeur d'histoire dans plusieurs grands lycées do Berlin. Il se fit connaître par ses études, parues dans diverses revues, sur la g<iograpiiic et l'hisloiro de la Palestine, et surtout par ses ouvrages remarquables sur l'histoire dos croisades. Ses |)rincipaux ouvrages sont : Contribution à l'histoire des croisades (1871-1878); Sourc'js arabes de l'histoire des croisades, en collaboration avec Goergens (I879, t. I") ; Contributions à l'histoire deSaladin ; Pèlerinages allemands en Terre sainte, en collaboration avec Henri Meisner : liibliotheca yeoqraphica l'alxstinx (1990) ; Courtes études de ihistoin des croisades {\^i>0) ; Additions et corrections de Du Canoë. Les i-'amUles d'outremer (1886); Etudes sur l'histoire de la cim/niême croisade (ISPl) ; Hcgesta regni IJierosolr/mitani (1893); les Allemands en Terre sainte {i8ï»t) : Histoire du royaume de Jérusalem (189S) ; Histoire abréijée des croisades (1898) ; etc. Il a édité, sous les auspices do la Société pour l'histoire do l'Orient latin : Scriptores i/uinti belli sacri (1870) ; Quinti belli sncri scriptores minores (1879); Testimonin minora quinti belli sacri; Atmates de la Terre sainte, 1096-1295 (18Si]. Avec Meisner, il édita enfin : Journal de voyage de la famille liieter {1881).
ROBKCNt bourg de Norvège (prov. do Christiania [distr. do Buskorud]), sur un petit cours d'eau tributaire du fiord do Christiania; 2.200 hab. Gisements de for.
HOCSSLBR (Constantin), publiciste allemand, nd à Morsebourg en 1820, mort ^ Berlin en 1896. Il fut chargé, en 18(7, d'un cours do philosophie à Tuoivorsité do Leipzig, mais prit un contré en 1818 déjà pour se consacrer au journalisme, défendit dans phisiours journaux les principes du libéralisme modéré, reprit ses coursa léna en 1849 et fut nommé professeur suppléant en 1857. Il ne renonça pas au journalismç politique et puldia une série de brochures et d'articles sur la pohtii|ue extérieure do la Prusse, (jui firent grand bruit et dans lesquels il préconisa l'unité allemande sous l'hégémonie prussienne, selon les vues de Bismarck. A la demande du ministre Auerswald, il renonça ù la carrière universitaire, s'établit à Berlin comme publiciste pour défendre la politique prusfiionno et devint un dos plus précieux auxiliaires de Bismarck. En 1S77, le chancelier le plaça à la tête du bureau littéraire officieux de la chancellerie, c'est-à-dire du service do la presse. Il y resta jusqu'en 1892, mena notamment la fameuse cainfiagne de presse contre la France de isseet l.S87, qui amena au Reichstag une majorité réactionnaire et chauvine, fut appelé en 1S92 comme conseiller de légation ù l'Office impérial des atfaires étrangères et prit sa retraite en 1894, après avoir été nommé conseiller intime de légation. A partir de 1862, ses ouvrages politiques les plus célèbres sont : les Partis libéraux en face de l'avenir de la Prusse (1862); la Crise de la constitution prussienne (1862); Etudes sur le développement de ha constitution prussienne (1863-186-1); les Points de rue de la politique financière (1868); le Comte de Bismarck et la Nation allemande ylS'O) ; l'Empire allemand et la Question ecclésiastique (1875); les Evénements de la politique intérieure depuis l'avênètnent de l'empereur Guillaume II fl888) ; l'Avenir des peuples de l'Europe centrale (1890) ; la Démocratie soeialisle (1S94) ; une Crise motuliale et ses médecins (1895); et un grand nombre d'études parues dans des revues. Knfin, il a publié : Système d'étude des sciences politiques (IS57); Gustave Freytag et la Poésie allemande (1360); l'Anneau des Nibelangen àe Richard Wagner, sous le pseudonyme de Félix Calm (1875). — Son fils Walter a publié un recueil do ses articles : Etudes choisies (1902).
Rœthenbach,
comm. de Suisse
(cant.de Bernefdistr.
do Signaul), au confluent du y?a'//;c»6ac/j, affluent de l'Emnio et du Jasbach; 1.530 h-, en de nombreux hameaux. Agriculture, élève de bétail ; fromageries.
nŒTThtB.Z {reuf) n. f. Genre de gesnériacées comprenant
S lus d'une centaine 'espèces, herbes ou demi- arbrisseaux à fleurs violettes, bleues ou pourpres. (Les rœttlôres sont caractériséoa par leur corolle à lobes arrondis et par la présence de staminodes. Elles habitent l'Asie, l'Australie et Madagascar.)
ROGBERO (Karl Erik Johan), historien suédois, né à.
Upsal en 1S29. Docent d'histoire à l'université d'Upsa! (I854\ pi-écepteur du prince héritier Gustave (186I-1874), professeur de lycée à Stockholm (1864-18971, on lui doit, entre autres travaux : l'E.rpédition de Chailes IX en Livonie en fOOO (1859); la publication de la neuvième partie dos mémoires do B. von Sclilnkel (186-0; un poème A la jnémoire de Gustave-Adolphe (189 IJ ; etc.
ROOEL (José), compositeur espagnol, né à Orihuela (Alicanto) en 1829. 11 étudia la musique avec l'organiste Joaquim Cascales et. ù neuf ans, inslruniontait des morceaux d'opéras pour musique militaire ou pour orchestre symphoniquc : à dix ans, il composa une messe, dont il dirigea lui-même l'exécution, ce qui lui fit confier la direction de la musique municipale. Cependant, pour obéir à son père, il dut aller faire son droit à Valence, ce qui ne l'empêcha pas de continuer ses études musicales. Il travailla alors le contrepoint avec Pascual Porez, puis se mit à écrire une foule de compositions : des morceaux d'orchestre, deux Stabat Mater, des marches funèbres, etc. Enfin, ayant terminé son droit, il se livra entièrement à ses goûts artistiques, donna des leçons de piano et de chant, fit des réductions au piano de partitions d'opéras, publia de nombreuses fantaisies, remplit les fonctions de chef d'orchestre dans plusieurs théâtres, et enfin abprda lui-môme la scène comme comjiosileur et se distingua dans le genre do la zarzuela: oii il fit preuve surtout d'une fécondité vraiment prodigieuse. Dans l'espace de vingtcinq ans, de 1854 ù 1880, il n'a pas fait représenter moms de soixante-quinze oiïvrages de ce ^enre, dont quelquesuns en société. Parmi ceux qu'il écrTvit seul, on peut sur-
SUPPL
Rœttlère ; a, fruit.
tout citer : et Joven Telemaco, las Amazones del Torme», et Hey Midas, ta I^aloma del brillante, lo$ Infiemot de Madrid, el Afolin de las Estreltas, Genoveva de Drahante, Pablo y Virginia^ etc.
Roger (Victor), compositeur français, né à Montpellier en 1853, mort à Paris en 1903. Fils d'un musicien, il fil ses études musicales à Paris à l'école Nicdermoyor et débuta à l'Eldorado par des opérettes et des chansons. II rédigea le courrier des théâtres au « Petit Journal > et fut longtemps secrétaire général des bals de l'Opéra. Compositeur à la grâce légère et charmante, il a écrit la musiauo d'un assez grand nombre d'opérettes et de vaudevilles : Joséphine vendue par ses saurs (1880); Cendrillonnette (1890); les Douze femmes de Japhel (1890); le Fétiche (|1890); Mademoiselle A$modée (1891); les Vingt -huit jours de Clairette (1892); Clary et Clara (1894); Nicol yick (1895); les Pétards; ta Dot de Brigitte (1895); le Voyage de Corbillon (1896); l'Auberge du Tohu-bohu (1897); etc.
Roger (Georges-Eugène-Henri), médecin et bactériologue français, né à Paris en 1860. Interne en 1883, préparateur du laboratoire de pathologie générale en 1885. puis chef de ce laboratoire en 1895. Docteur on médecine en 1887 avec une tlièse sur l'action du foie sur les poisons, médecin dos hôpitaux et professeur agrégé à la Faculté do Paris en 1892, il a été nommé professeur de pathologie expérimentale en 1905, en remplacement de Chantomesse, qui avait opté pour la chaire d'hygiène. En 1899. il avait déjà suppléé le professeur Bouchard dans la chaire de pathologie générale et, en 1900, avait rempli les fonctions de secrétaire do la section de pathologie générale et expérimentale au congrès international des médecins. Ses travaux ont porté : 1^ sur les maladies infectieuses (1901) dont il a étudié les origines (biologie des microbes, recherches sur les causes favorisant leur développement, mécanisme des processus morbides) ; 2» sur les intoxications et les auto-intoxications (traité de patliologie générale du professeur Bouchardj, dans lequel il recherche quels sont les organes protecteurs contre les intoxications, les substances toxiques des tissus et des humeurs ; 3* sur la pathologie générale et la pathologie comparée, où il s'est particulièrement occupé des réactions nerveuses, des maladies infectieuses communes à l'homme et aux animaux (traité de médecine Charcot-Bouchard), la pathologie comparée des animaux et de l'homme (chapitre de la pathologie générale Bouchard), les tumeurs malignes chez les animaux (■> Presse médicale », 1894); ■i* sur les tissus et les organes (études anatomiques, physiologiques et Iiistologiques) ; 5' sur la thérapeutique ; thérapeutique des infections, bactériothôrapie. sérothérapie, lavages intestinaux à l'eau oxygénée, chlornre de calcium contre les hémorragies, durée de l'immunité vaccinale. Il a collaboré au v Dictionnaire encvclopédiquc des sciences médicales « et a publié en 1898 : Introduction à l'étude de la médecine.
Roger a écrit, sous un pseudonyme, l'Enquête, jouée avec un grand succès chez Antoine en 1905, pièce en deux actes où un magistrat, après avoir assassiné sans en avoir conscience un de ses collègues, est chargé de l'instruction de l'affaire.
Roger (maladie de L.-H.). Méd. Affection congénitale du cœur, consistant en une communication anormale entre les deux ventricules, par suite de perforation de la cloison.
Roger {bacille de H.). Bactér. Bacille de l'entérito dyscntériformo. Il se présente sous la forme dun bâtonnet assez long et large, rappelant la bactéridée charbonneuse. Il est polymorphe, se colore facilement, mais se décolore par la méthode de Gram, se cultive facilement dans les milieux ordinaires, est facultativement anaérobio, et donne, dans ce cas, un dégacrement de gaz notable. Il est bromogène, et ses cultures répandent une odeur infecte ; pathogène pour le lapin et le cobaye, il a été rarement rencontré chez l'homme, si même*^ il y existe réellement.
Roger et Charrin (sérum de). Méd. Sérum antistroplococcique, moins actif et moins sftrque celui de Marniorok. V. sébum.
ROGER-BLOCHE (Paul), statuaire français, né à Paris en 1S65. Elève de Cavelier et de Barrias. Titulaire d'une 3* médaille au Salon de 1891, cet artiste s'est promptement acquis la notoriété, grâce à la note spéciale qu'il a apportée dans sa sculpture. Ce sont les misérables, c'est le froid, la faim, qui ont inspiré son ciseau. Les types
3uil reproduit sont bien les miséreux de Paris, les clients es asiles de nuit. Savision est sincère, aiguë et point déclamatoire. Citons : l'Enfant, groupe bronze (musée du Luxembourg, 1899) ; le Froid, groupe bronze (musée du Luxembourg, 1902); r^lp/)ren//, statue bronze (1905). qui appartient à l'Etat ; la Faim, groupe bronze (1905), qui appartient â la Ville do Paris (au Petit Palais). Indiquons encore : la Fièvre, statuette bronze (musée de Dieppe) ; Jeune fille d'Assise et Portrait de IJiermitle, deux statuettes bronze (musée du Luxembourg). Roger-BIochea obtenu, À l'Exposition universelle de 1900 (Paris), une médaille d'or.
ROGÉRIEOURO- GIÉRIE {ri) n. f.
Genre de pédaliacées, très voisin du genre sésame.
— Enctcl. La rogérie adénophylle est une herbe de 2 mètres de Rogérie : a, fleur.
haut, à fleurs violettes, habitant l'Afrique tropicale. Elle diffère des sésames par son fruit, qui est une capsule à loges inégales.
ROGER-MILÈS [Léon-Octave-Jean Roger, dit L.). littérateur et journaliste français, né â Paris en 1859. Mai-
RŒKEN — ROISIN
tro d'iludcs, puis professeur au collti-gc R<'" ' ': son droit et fut inscrit au barreau de la cour . 1850;. Mais, dis 1878, il C'crivait dans la prc .-a
une revuo de poètes, « le Parnasse ., en fon::! iii.f :iatr<», • le Monde poctioue • (1844-1888), fit de la criiiijiie à art et desclironiiiuesâr ■ Kvénemcnt ■, au ■ Soir-, au ■ Siècle ., â 1' . Eclair., au • Figaro», où il dirigea le • Kigaro illustré ■ depuis 190t. Poète et prosateur, Koger-Milès, sans parliT '\f- 'juantité >h- ■■orif''rcriif.-s. 'iiscuiir-, raj-pons. ric.
-Vyi fciiiti.LJi et ji</« , ia Cttt Je tttticrt \ioV4; ;
if! Guietét d'un /,. ; Ltltrei galante» d'une
femme de qualité :i , . i : t/ im;.i/i-, , ,,,. ■ ,|<.5 études d'art {1890-1906J sur la Ijijuuierio, 1 'eauxans, la peinture décorative, lart et la ■ i. Corot, Micliel-Angc (1893), Kosa ISonhcui ,. /m (1903), la Manière de ditccr\ier lei ilytet ■: décor sous la régence cl Louis XV, etc.; di tomimes; un à-propos, j4/ce«/e coni'fr//. - Française (1S92); d'importants catal' . s ou d'ateliers; quelques plaquettes de \i. s dans le' commerce, et un traité do la lOUipobiiiMi] irançaise (1SS8).
ROGERS (James Edwin Tliorold), fconomisto anglais, né à West-Meeon (Hampshire) en 1823, mort à Oxford en 1890. Il reçut les ordres en 1819, cladliéra aui doctrines puseyistes. Successivement examinateur à l'université d'Oxford, professeur d'économie politique au Kjng's Colloge, a Londres (1859) et au Worccster Collège (18831, i! devint député de Southwark (1880-1885; et do Bormondscy (1885-188G) à la Chambre des communes. Sa principalT œuvre est son History of Agriculture and Priées in England (18G6-1893), où il montre ouo le sort des classes agricoles en Angleterre était de beaucoup supérieur au moyen âge à ce qu'il devint dans les temps modernes ; il attribue cette décadence aux changements politiques. Il en a donné un abrégé dans : Six Centuries ofWork and 'Wages (1885). Citons encore : f/istoricat Gteaninga (1869- 1870) ; (Ae Wealth of nations (1880) ; Ihe Economie Interprétation of history (1888); Industrial and commercial history of /ùigland (1892).
ROGGWU., comm. do Suisse (cant. de Berne [distr. d'Aarwangeo]), au conîlucot de la Rotb, affluent do l'Aar, et de la Lang'eten : 2.240 hab. Pâturages ; élève de bétail ; fromagerie ; distillerie ; matériaux do construction ; tis-' sage de coton. — Comm. du cant. de Thurgovie (distr. d'Arbon) ; 1.300 hab. Broderie.
ROGNAC, comm. du départ, des Boncbcs-da-RbSne, arr. et à 3$ kilom. d'Aix, â quelque distance de l'étang do Serre ; 750 bab. Ch. do f. P.-L.-M. Huileries, commerce de céréales et de chevaux.
ROGin (j/ii) on ROGHI n. m. Nom donné, an Maroc, k tout individu qui aspire & renverser par une révolution le sultan régnant.
— EscYCL. Ce nom, qui est employé par dérision, n'est donné aux agitateurs qtie depuis 1862, époque à laquelle un individu de la fraction des Rougo. dans le Gharb, Djelil er-Rogui, suivi de quelques partisans, marcha sur Fez pour détrôner le sultan. Une mehalla fut envoyée contre lui. Dieli] er-Rogui fut tué par les gens de la zaoui'a du djebel Zerhoun. Comme la révolte n'avait duré que queloues jours, le maghzen a continué â donner, par dérision, le nom de rogui à tout agitateur nouveau, nolamraeni à Bou HamaVa. V. ce nom.
RoBITSCB ou RoGATEC, bourg d'Anstro-Hongrîe
(prov. de Styrie 'distr. de Pettau'), près de la Sottia, sousaffluent du banu"be par la Save;" 1.000 hab. Industrie assez active ; fabrication de glaces. Tissages. Sources minérales sulfureuses, utilisées dans le petit établissement thermal, très fréquenté, de Ileiligen-Krcuzbad, pour le traitement des dermatoses et du rhumatisme.
ROBRBACR, comm. do Suisse (cant. de Berna [distr. d'Aarwangeuj), dans la vallée do la Langeten, sonsaffluent de l'.iar par la Roth : 1.510 hab. Agriculture, fromagerie ; tissage et blanchiment do toile ; fabrique de tabacs et cigares.
ROI-DES-BELGES n. m. 'V'oitore aatomobile découverte
contenant deux
banquettes qui
font faco en
avant. (C'est
une variété du
doublo-pbaé-
ton, mais les
formes en sont
plus évasées
et les dossiers RoWe.-Belees.
on tulipes.) '
Roi-ÉDOUARD VII (Tebre dc), hante terre polaire antarctique, située au sud de l'océan Pacifique, par 76* do latitude méridionale, et découverte en 1902 par l'expédition anglaise du Discovery.
Roi Lear (le\ traduit de Shakspearc, par Pierre Loti et Emile Vedcl (théâtre Antoine, 1904). — Les auteurs ont donné au public français, non pas une adaptation, mais une traduction fidèle de l'œuvre de Shakspeare. Ils ont mémo cherché à rendre par dos équivalents français les expressions archaïques de la langue de Shakspearc. Grâce à une mise en scène minutieusement réglée, grâce à l'emploi d'un proscenium qui ne restait jamais vide d'acteurs tandis qu'on changeait les décors derrière le rideau baissé, les vingt-huit scènes du Roi Lear purent être représentées exactement et intégralement.
Roi-OSCAR n iTerrk Dr). Terre antarctione. située au sud du nouveau monde et constituant probablement la partie norJ-oricntalc de la Terre de Grabam au S.-O. de la Terre de Palmer, dont elle est séparée par le détroit des Phoques. Cette terre, limitée à l'E. par la mer de Weddell, a été découverte en décembre 1893 par le baleinier norvégien larsen, et visitée en 1902-1803 par l'explorateur Otto NordenskjSld.
RoiSIN, comm. de Belgique [prov. de Rainant [arrond. de Monsj); 1.700 hab. Carrière do pierre à "bâtir: lainages; tanneries; manufacture célèbre du tabac dit . le roisin ».
ROJDESTVÉNO — ROMLLUS
ROJDESTVÉNO, tiourg'ie Russie (gouv. de Tchernigof Mistr. lie Kruvilotzi), à (jueUjue liisianco do Nakliof, sousaffluent du Dui6pcr parla Desntf; 3.500 hab. Dislitlorio d'eau-de-vio.
ROJDESTVENSKOÏÉ, bourg do Hussio (gouv. do Tauhdo [disir. du l)iNt'|>cr]^ au miliou du sleppo ; 2.500 liab. fonimiToe do bcbliaux. C'est uqo auoioûuo stanitza cosaque.
ROJESTVENSKY (Zioovy Petrovitch), amiral russe, né ou 1848. Il entra au service en 1865. et, au sortir do l'école navale, so spécialisa dans iartillerio do marine. Capitaine do corveito en 1877, il prit une part active à la guorro russo-turque, se disliugua dans la lutte que la Ves/rt, simple petit vapeur armé do doux canons aux ordres du commandant Baranof, osa engager contre un gros cuirassô turc. Apr6s la guerre, il fut mis à la disposition tlu gouvernement bulgare, puis fut envoyé à Londres comme attaché naval à l'ambassade de Hussio en Angleterre. Promu capitaine do frégate en 1885, capitaine do vaisseau en ISi»?, contre-amiral en 1898, il fut d'abord chargé do dirigor en 1899 et 1900 la division d'application do rartillerie de manne, puis fut appelé à conmiander une division do l'escadre do la mor Baltique. Chef d'otat-major général do la marine sous lo ministère de l'amiral Avellan, puis promu vice-amiral en 11104, au cours do la guerre russo-japonaise, il fut appelé au commandomont de la deuxième escadre de la Baltique, lorsqu'on décida d'envoyer celle-ci dans les eaux du Pacifique. Après avoir conduit, avec beaucoup de bonheur et d'énergie, cotte escadre dans les eaux japonaises, il essuya au milieu du détroit de Tsou-Sima un terrible désastre. (V. Tsou-SiMA.) Blessé à bord du bâtiment-amiral, il fut pris sur le contre-torpilleur à bord duquel il s'était réfugié pour gagner Vladivostok. Il comparut, au sujet de cette reddition^ devant un conseil de guerre (1906), qui le mit hors de cause.
Roland (MÉMOIRES de M»*) — Une nouvelle édition critique de ces Mémoij'es (v. t. VII) a été publiée en 1905 par Cl. Perroud, ([ui y a réuni les notices historiques, les portraits et anecdotes, la relation du premier et du second ministère Roland, l'interrogatoire du 12 juin, le récit de la seconde arrestation, les mémoires particuliers, les dernières pensées, le projet de défense et les lettres de prison. Cette édition, très soignée, est établie d'après le texte intégral du manuscrit de la Bibliothèque nationale, constitué par Buse en 1795. Elle est accompagnée d'une importante notice, de notes et de documents précieux.
Roland (Claude], auteur dramatique français, né à Bordeaux en 1872. 11 débuta au théâtre par l'Aiguilleur (1895), pièce à tendances socialistes, la première du genre : mterditepar la censure à la troisième représentation, elle fut reprise en 1899 par lo Grand-tiuignol et jouée 150 fois. Le Crime de Lormoret (1898) fut monté par le théâtre des Arts de Bordeaux, ainsi que M'^" Taîlien, et le Grand- Guignol donna une autre pièce sociale en collaboration avec A. Deruello : la Courroie (1901). Avec P. Morgand, Claude Roland écrivit: l'Ecole rfes amants (trois actes, Athénée, IS98) et l'Homme du jour (Gymnase, 1903), satire très fine des mœurs politiques; avec André de Lorde. Hermancé a de la vertu (1901); enfin, avec J. Hersent, il fit jouer au théâtre des Deux-Masques en 1906 une pièce en deux actes : ta Huse. Claude Roland a écrit en outre le livret d'une opérette en trois actes : Ariette (1904, théâtre des Galeries de Bruxelles, musique de Jane Vieu). le Panache du Hoi (même théâtre, musique de G. Meynardi et /Vancs-J/apon»(1905), vaudeville en trois actes, qui obtint un vif succès au théâtre Cluny (Paris).
ROLFSEN (Johan Nordahl Brun\ écrivain norvégien, né à Bergen en 1818. Il se fit connaître par un recueil de prose et de vers : IJans la neif/e (1874), s'occupa d'enseignement, étudia le théâtre à Vienne et à Copenhague (1879-1881), et donna une série de pièces dont plusieurs curent un grand succès : Au coucher du soleil (1879); une Valkyrie (1881); etc. On lui doit en outre de nombreux récits pour les enfants, diverses anthologies, lo i^lan de la grande publication la Norrèf/e au xix« siècle, 1 organisation do bibliotlièques populaires, etc. Président delà Société des auteurs norvégiens pendant plusieurs années, il s'efforça d'obtenir l'adhésion do son pays à la convention de Berne.
ROUÇA, bourg du Portugal (Estrémadure [distr. do Lciria]), sur le Koal, petit (leuve côtier, tributaire de la baie d'Obidos; 2.700 hab. Kn 1808, combat entre les trou-
f)os françaises et un corps anglais commandé par ^Voliogton. Ce dernier réussit & garder l'avantage.
* ROLL (Alfrcd-Pbilipnc;. peintre français, né â Paris en 1847. — Il a remplacé CaroIus-Duran comme président do la Société nationale des beauxarts (1905). Il a envoyé au Salon ao cette Société : on 1903, Maternité. Calvaire, Légende bretonne, Chevaux corses; en 1904, Troyens à Carlhatje , étude; la Mère (sèrio des ouvriers do la terre); Junon; la Ville des fumées ; M** Ida ; et trois dessins, études pour une composition intitulée : Damnée; en 1905, une grande pointure décorative destinée & rhôtel do ville do Paris ; Joies de la vie , et Jeunesse en rose, où les qualités qui ont fai' sa réputation étaient encore plus sensibles; enfin, en loofi, une pointure de femme nue. couchée sur une aorte do lit de camp, titrée : Apr^n la douleur, œuvre un peu étr&Dgo, accompaguéo par Journée d'it^ et Dragon.
* Rolland (Romain), littérateur et auteur dramatique français, né â Clamecy en 1868. — Il a publié encore : Itcfthoven (1903) ; le Théâtre du peuple (1903j ; Jean-Chrislophe, roman (1905), et ime œuvre dramatique : ta Montespan (1904).
ROLLE (Charles), peintre allemand, né et mort à Rei-
chonau, près Zittau (1814-1862). Elève do l'académie de Drosdo, sous Arnold, Kratzmann et Uietschel, puis élève do Schnorr et de Cornélius à l'académie do Munich (1836- 1837), il subit enfin l'influence de beniper, à Dresde. En 18i3, il Ut un voyage à Paris. C'est surtout un décoraieur. Il a fait do grands travaux do peinture décorative à Dresde (villa tScmper, Oj>éra, palais royaux, musée, palais de Briilil. etc.). 11 devait aussi décorer la grande auia du Polyicclinicum do Zurich, quand la mort le surprit.
ROLLEGHEMCAPPELLE, comm. do Belgique (prov. de l-'laiidre-Oc(_hU-iu;ile ;arrond.'de Roiilersj); 1.200 hab. Huilerie ; fabrique de cliicorée.
RoLL£R (NOYAL' de). Anat. Petit noyau bulbaire, que l'on considère comme un noyau accessoire de {hypoglosse (v. ce mot), parce qu'il est situé immédiatement en avant du noyau de Ihypoglosse.
ROLLET (Henri), avocat et philanthrope français, né en 1N6M. 11 rit ses éludes de droit, puis se fit inscrire au barreau do Paris. Frappé des dangers que présente, jiour les enfants et les adolescents, la répression judiciaire, sous la forme de la maison de correction ou des condamnations afflictives, il s'est eff'orcé de diminuer le nombre des délinquants en procurant un asile momentané, une certaine culture morale, et surtout du travail aux enfants, jeunes gens et jeunes tilles moralement abandonnés, vagabonds, etc. Tel fut le but de la création du Patronage de l'enfance, d'une Maison de travail, ruo de l'Ancionne-Comédie, d'où les enfants recueillis étaient ensuite placés en province dans des familles laborieuses et honnêtes, de l'Union française pour la défense des enfants maltraités, dont il est le secrétaire, et autres fondations philanthropiques. On doit à H. Rollot, en collaboration avec Guy ïomel, une intéressante étude sur les Enfants en prison (1892), illustrée de documents pris sur le vif.
* ROLLINAT (Maurice), poète français, né â Châteauroux (Indre) en 1853. — Il est mort à Ivry (Seine) en 1903.
ROMA, planète télescopique n* 472, découverte en 1901 par Max \Volf.
ROMAGNOL (César Abram Romagnoli, dit), graveur sur bois italien, né à Milan en 1866. Elève de Canedi et do l'Ecole des beaux-arts de Milan. Etabli à Paris il a pris part aux Salons annuels. Son premier envoi, en 1890, vingt-quatre gravures sur bois, lui valut une mention honorable. Il a obtenu une médaille de bronze à l'Exposilion universelle de 1900 (Paris) pour ses gravures sur bois et eaux-fortes. Il a exécuté de nombreuses gravures pour les éditions de lai. Collection Guillaume ». II a succédé à Florian comme gr aveur do la Banque de France, où il a exécuté, d'après les dessins de Luc-Olivier Morson, le billet de cent francs.
"^'ROMAIN adj. et
n. m. — So dit d'un .ii.
pigeon de forte
taille, à cou court, à dos large, à poitrine saillante. (C'est
un pigeon de colombier, mais il est peu estimé comme
producteur ; il en existe plusieurs variétés : bleue, noire,
fauve, chamois, etc.)
ROMALDKIRK, ville de l'Angleterre (comté d'York ^North-Riding]), sur le Tees; 2.700 hab. Industrie et commerce assez actifs; fabrication d'étoffes, forges, construction de bateaux.
ROMANAOVO, bourg de Russie (gouv. de Tambov [disir. do Lobédian]), sur le Don; 2.500 hab. Tanneries.
Romanche, bâtiment do la marine française, qui exécuia dans l'Atlantique méridional (1882-1883), sous la direction du capitaine de frégate Martial, des investigations océanographiques, et conduisit à la baie Orango la mission française du cap Horn, chargée d'y faire des observations scientifiques, tandis que des savants d'autres nationalités agissaient do mémo dans les régions arctiques. On trouvera dans les résultats de la Mission scientifique du cap Uoi'n la relation des travaux de la H'-manche.
RoHANI (Felice), poète dramatique italien, né à Gènes on 1788, mort à Moneglia, prés de Chiaveri, en 1865. Reçu avocat à Pise, il s'adonna de bonne heure aux lettres; c'est comme librettiste d'opéras qu'il acquit surtout un grand renom. Assez faibles sous le rapport de l'invention, ses libretti ont des (pialités littéraires qui les font rivaliser avec ceux do Métastase; il nous suffira de citer: ta Nm-ma. la Sonnambula. il Pirata, la Siraniera, Béatrice di Tenda, Anna fiulena, Lucrezia Borgîa, la Parisina, VElisir d'amore. Felice Romani a, en outre, publié un poème, Christophe Colomb, et un recueil de Poésies lyriffues.
'''Romani (Juana Cari.esimo), femme peintre italienne, née à Voiletri (Italie) en lxG9. — Elle avait envoyé â l'Exposition universelle de 1900 (Paris) quatre pointures : Snlomé, Printemps, Fleur des Alpes, Anqélioue. On citera encore (Salon do 1903) : Portrait de M"' Émmanuela de Lni/nes, Portrait de M'^' la duchesse de Palmrlla ; enfin (Salon do 1004) : Portrait de lioger de Leqge, Desdcmona.
ROMANIELLO (Luigi), pianiste et compositeur italien, né iï N:ip]os on 1860. Elève d'abord de son père, il eut ensiiiie pour maîtres, au conservatoire de Naples, Ernest Coop et Benjamine Cesi, puis étudia l'harmonie avec Oronzo Scarano. Devenu pianiste fort habile, il obtint A Naples, ù Rome, i\ Florenro. do grands succès de virtuose, tout on s'occupaut avec ardeur do composition. II a écrit
une grande Marche triomphale, des symphonies, plusieurs poèmes symphoniques, dont un intitulé il Corsaro, un concerto do piano, des sonates pour piano seul ou avec violon, des quatuors, un trio, etc. Enfin, il a fait représenter à Parme, en 1897, un opéra : Aida.
ROMARIC (saint), en lat. Uomaricus, fondateur et abbé du monastère de Saint-Mont , né ajTès le milieu du \\* siècle, mort dans son monastère, en 653. Il était du sang des rois d'Australie ei fut élevé â la cour de Théoilr-burt II. Il fut dépouillé de ses grands biens et exilé par Thierry, roi de Bourgogne, vainqueur do Théodebert ; mais il jouit d'une grande considération à la cour do CIotaire II, qui réunit sous son autorité toute la monarchie française. Il renonça au monde et se Ht moine â Luxeuil ; mais il fonda bientôt un monastère dans une do ses propriétés, sur le Romberg ; ce fui le Saint-Mont. Le monastère de femmes qu'il avait établi auprès de celui dos hommes fut plus tard transporté de l'autre côté de la Moselle, dans UQ lieu où s'est construite dejtuis la ville de Remiremont. — Fête le 9 décembre.
Romberg (signe de). Méd. Signe que l'on observe cluv les talji-tiques et c|ui consiste en une impossibilité de rosier deliout les talons joints, si l'on fait Icrmer les yeux aux malades.
Romberg (maladie de). Méd. Trophonévros© qui
conduit à une hémiatrophie de la face.
Romberg (symptôme de;,: Méd. signe pathognomonique de la hernie étranglée, dû à la compression du nerf obturateur dans le canal sous-pubien. Il est caractérisé par une douleur vive, persistante dans la partie interne de la cuisse, avec engourdissement, hyperesihésie, crampes des adducteurs, flexion de la cuisse, dont les mouvements augmentent la douleur.
Rome (Grandeur et décadence de), par Guglieimo Ferrero (trad. franc., 1904 et suiv.). — Cet ouvrage est une étude approfondie de la formation, du développement et du déclin de l'empire romain. L'une des idées fondamentales do l'auteur est que l'empire, en tant que forme de gouvernement, est sorti de l'impérialisme, au sens moderne du mot. Ce rapprochement indique une particularité do la méthode de Ferrero : il cherche à pénétrer les obscurités de l'histoire ancienne à l'aide des lumières que fournit l'histoire contemporaine. Ainsi, la conquête de la Gaule devient une guerre coloniale commencée et menée par le chef d'un parti, afin de grandir sa situation politique. De même, une très grande part est faite aui intérêts économiques, linanciers et commerciaux dans le développement de la conquête. Le rôle des financiers apparaît beaucoup plus considérable qu'on ne l'avait représenté jusqu'à présent. Malgré l'originalité du point de vue, l'auteur ne tombe pas dans le paradoxe. On relève dans le troisième volume, intitulé la Fin d'une aristocratie, d'intéressants jugements sur Cicéron, qui fut, en délinitive, « le seul homme d'Etat du parti conservateur «; sur Antoine, qu'il ne faut pas juger d aj>rès les caricatures sinistres qu'en a tracées Cicéron dans les Phihppigues,exc.
Cet ouvrage, original et profond, a obtenu dès son apparition le plus vif succès et a été traduit en anglais et en français.
Roméo, bourg des Etats-Unis (Etat de Michigan [comté de Macomo]!. sur le Clinton, qui se jette, non loin de là, dans le lac Saint-Clair ; 2.500 hab. Métallurgie, forges, fabrication de machines aratoires et de matériel de chemins de fer.
RoBSER (Floris), archéologue hongrois, né à Poszoni en 1815. mort à Budapest en 1889. Il entra dans l'ordre des bénédictins, professa dans plusieurs lycées et prit part à la révolution de 1848. Il resta en prison pendant cinq ans, s'adonna ensuite à l'étude de l'archéologie romaine et magyare, devint professeur à l'université et conser\-aipur des antiquités au musée national de Budapest, dont il a édité, en collaboration avec A. Desjardins, les inscriptions latines. On lui doit de nombreux travaux sur les antiquités magyares et la fondation de la lievue archéologigue hongroise.
ROMERO Giron (Vicente), homme politique et jurisconsulte espacnol, né en 1835. Avocat, journaliste et professeur de droit, il fut élu député en 1869, comme démocrate monarchiste, et remplit d'abord les fonctions de sous-secrétaire d'Etat au ministère des colonies. 11 fut du parti de Zorilla de 1871 à 18S0, puis du groupe Sagasta. Sénateur en 1881, ministre de la justice eu 1883, sénateur à vie en 1880. ministre des colonies en 1898, du Fomento en 1899, cet homme politique énergique, très actif, est aussi un jurisconsulte émineut, notamment en droit pénal. *R0MER0 ROBLEDO (Francisco), homme politique espagnol, né à Antequera (Andalousie) en 1832. — Il est mort à Madrid en 1906. Lorsqu'il se fut rallié défînitivement an groupe conservateur, après do nombreuses tergiversations politiques, il mena une guerre acharnée, et souvent injuste, en qualité de président de la Chambre des députés, contre les ministères Maura. Azcarraga et Villaverde. Il fut un brillant orateur et un des plus infatigables lutteurs du Parlement espagnol.
ROMONT, ville de Suisse (cant. do Fribourç [distr. de Glane]), chef-lieu de district, sur une petite éminence isolée irotondus mons) qui lui a valu son nom; 2.100 bab. Agriculture; commerce do bétail et de bois. Eglise de l'Assomption, des xiii* et xv* siècles. Ch&teau et remparts construits par Pierre II de Savoie au xiu' siècle. Patno du peintre Grimoux.
ROMOOS, comni. de Suisse (cant. de Lucerne [distr. d Entlebuchj), sur la Grande Fontanncn ; 1.200 hab P&turaires, élève de bétail ; commerce de bois cl charbon do bois.
ROMSÉE. comm. de Belgitjue (prov. et arrond. de Liétre); 2.320 hab. Mine do houille; fabrication do sirops et liqueurs ; clouicrte.
Romulus (TOMnKAU dk). Arcbéol. Do nombreuses traditions antiques voulaient que Romulus eût éteeuterré au Forum romain, non loin dos Rostres. C<;s traditions s accordent d'ailleurs mal entre elles et sont en contradiction avec la plus célèbre, qui veut que le premier rot de Rome ait disparu au cours d un orage. Quoi qu'il on soit, la dé- ,nuverte faite on 1900 près des Rostres d un dallapo noir aualoguo ù celui quo signalait Festus comme étant lo
tombeau Uo Romulus a vivement attiré l'attcDiion des savants. Co dallage, à vrai dire, n'est pas lui-mC>mc exirémomont aDoion, mais il recouvre ua enseoible de rnonuinenls mal déiinis, du plus haut archaïsme ; notamment la fameuse inscription eu boustrophédoa qui est le iilus ancien texte latin connu. On no saura jamais ce qu'il l'aui eu penser, mais le lieu a repris le nom de " tombeau du Kumulus s qu'il portait très probablement dans 1 antiquité.
RONCE-LES-BAINS. hameau de la comm. do LaTremblado (Charentc-Iufériouro), arrond. et à 3 kilom. do Maronnes, sur l'Atlantique, qui forme ù cet endroit lo portuis do Maumussoo. Bains de mer.
RONCBEROLLES-EN-BRAT, comm. du département do la Soinc-Int'vneuro, arrood. et à, 16 kilom. do Neufch&tel, sur r.VndoIlo aaissaoïo. affluent do la Seioo ; 600 hab. Fromagerie. Source sulfureuse.
RONCONI (Giorgio], chanteur italien, fils aîné do Domonico KoncoDÎ (v. t. VII), n6 à Milan vers 1810, mort vers 1890. Ëlèvo de son père, doué dune voix do baryton oui manquait un peu do puissance, il apprit de colui-ci la belle émission et la largeur do phrasé qui, jointes à ses facultés naturotlos et à son superbe sentiment musical, on firent l'un des plus admirables chanteurs de son temps. Il débuta à Pavie avec un tel éclat qu'il fut aussitôt engagé à Romo, où, pendant trois années, il excita un graïiJ enthousiasme. Il parcourut alors toute l'Italie au bruit d'applaudissements frénétiques que ju^iitîaiont non soulemoiit ses oualités de chanteur, mais son talent scéniquo exce[ttionnel, qui le rendait aussi remarquable dans te drame lj,'rique que dans l'opéra bouffe. Lo public parisien put on ju^er lorsque, après s'être produit à Londres. Konconi vint enfin au 'rliêàtre-ltalien de Paris (I8-I3). Il était aussi passionné, aussi pathétique, aussi émouvant dans iiiqoletto, dans il Trovatore, dans Lucia, dans Aucrezia ïiorgia, qu'il se montrait plein do verve et d'une gaieté exuijéranto dans lo Barbier de Séville, dans Doit Pasquale et dans la Cenei'entola. Dans toute la force du terme, Ronconi était un çrand artiste. II eut, malheureusement, la fâcheuse inspiration de prendre, vers 1849, la direction du Théâtre-Italien. L'époque était pou favorable : il s'en aperçut bientôt et dut renoncer à l'ontreprise. Il retourna à Londres, où il retrouva ses succès, revint se faire applaudir A Paris, puis retourna do nouveau à Londres, d"où, après quelques années, il parlit pour l'Amérique. — Felice Ronconi, frère puîné du précédent, fut un prolessour do chant distingué. Après avoir habité Wurtzhourg pondant plusieurs années, il est allé en Espagne et de là à Saint-Pctcrsbourg, oîi il est mort en 1875. — Sebastiano Roacoui, frère des deux précédents, comme eux élève do leur père, a fourni une carrière théâtrale honorable. Doué d'une bonne voix de basse, il débuta â Milan on 1837, et se produisit à Romo. à Venise, à Florence, à Gênes, après quoi il se rendit à Berlin.
RONDOT (Natalis), historien d'art, né à Saint-Quentin en 1821, mort à Lyon en looo. Il débuta par l'étude pratique do la chimie et entra comme apprenti, bien qu'il eût terminé brillamment ses études classiques, dans une manufacture do tissus i Reims (1S42). Délégué do la chambre de commerce do Reims en Chine pour étudier la fabrication des laines en Orient, il vécut dans ce pays près do trois années. Ses écrits, rapports, études sur les laines, les soies, l'économie sociale, sont nombreux et très personnels. Représentant durant trente années do la chambre de commerce de Lyon à Paris (1850-18S0), Rondot consacra ses loisirs durant cette période à la composition de curieuses publications sur l'art : les Graveurs du nom de Afonterole {1880) ; tes Artistes de Lyon au xiv« siècle (1882) ; Jean Marende et la Médaille de Philibert le Beau (1883) ; les Sculpteurs de Lyon du xiv* au xviii* siècle (1884) ; 5alH^/ean, (e peintre de /7e«rs (18^5); Jacob /tichier, sculpteur et médailleur {iA^ib) ; Jacques Morel, sculpteur lijofuiaîs (ISS9).
RONDOUILLARD (dou-ill-ar [H niU.I), E (de rond) adj. Arg. des artistes. So dit du travail d'un dessinateur ou peintre pou habile ou né»li^out, qui procède par masses arrondies : Un dessin indécis et rondouillard.
Rongé (Jean-Baptiste), musicien belge, né à Liège eu 1S25, mort en 1883. Elève de Daussoigne-Méiiul au conservatoire do Liège, il obtint, à Bruxelles, le second grand prix de Romo, en 1351. Ou connaît de cet artiste deux cantates officielles, exécutées au théâtre Royal de Liège, et un opéra-comique on trois actes, la Comtesse d'AÎbanij, représenté au même tliéàire en 1875. Il a publié un recueil de iJ études rythmiques pour le chant, un recueil de ii mélodies, ua autre de ti chœurs pour \ voix d'hommes, etc. Mais la grande préoccupation de Rongé fut l'étude particulière du rythme dans ses rapports avec la musique et la poésie. Après avoir publié sur co sujet deux brochures intéressantes, il entreprit, avec le poète ^ André van Hasselt, une série do traductions rythmiques dos grands chefs-d'œuvre de la scène lyrique allemande et italienne. Tous deux publièrent ainsi d'excellentes éditions françaises de : Don Juan, les Xoces de Fiqaro, la Flûte enchantée, Fidelio, Obéron, le Freischût:, Éuryante, Norma, le Barbier de Séville, etc., ainsi qu'un choix de mélodies de Schubert. Dans ces traductions, les doux collaborateurs s'etforçaient de rendre scrupuleusement en vers français, non seulement le sens exact des paroles allemandes ou italiennes, mais jusqu'aux moindres accents donnés par les coupes mélodiques. Leur travail obtint un succès mérité.
RONGT, comm. de Bolgiauo (prov. de Ilainaut Tarrond. 'ie Tournai;); 1.5^0 hab. Faoricalion do tuyaux do drainage; instruments aratoires.
RONNA (Antoine), patriote et lexicographe italien, né à Crema (Lombardie) en 1801, mort à Livourne en 1866. Passé en Piémont, avec quelques autres étudiants, lors de la révolution do 1821 et enrôlé dans l'armée, il dut quitter l'Italie après la défaite de Novare et alla en Espagne combattre pour la cause constitutionnelle ; il se distingua sous les ordres de l'Empecinado. fut grièvement blessé et alla ensuite chercher un asile en Angleterre (1821), où il publia des additions au Dictionnaire de Botarelli et au Veneroni's italian school-masier. En 1831, Ronna vint se fixer en France; il retourna en Italie après les événements de 1859. On a de lui : Dictionnaiiv françaisitalien et italien- français {l$2ii); Guide delà conversation français-italien (1838) ; Lectures italienties (1841).
ROiNCE-LES-BAINS — ROSE-CROIX
RONNA (Antoine), ingénieur ot agronome, fils du précédent, DO ù Londres en 1830, mort ^ Provins en 1902. Il étudia en Angleterre, puis en France, se fit recevoir ingénieur ot professa la physique â Chelicnham, puis la chimie industrielle on France. 11 fut pendant trente années secrétaire général des chemins de fer autrichiens, directeur des douanes et des mines de la compagnie, mais no cessa de s'occuper do questions agricoles. Ou lui doit : Hygiène, ayricuUure : de l'utilisation des eaux d'éyout à Londres et à Paris (1866); les Industries agricoles (18G9); Assainissement des viltt-s et des cours d'eau: éyouts et irrigations (187 4); Hothamsted, trente années d'expériences ayricolts de MM. Lawes et Gilbert (1877); Lssai sur l'agriculture aux Etats-Unis d'Amérique : le blé (1880): Chimie appliquée à l'agriculture (1888) ; les Irrigalions (1889-1890), ouvrage remarquable dans lequel 1 auteur traito à fond une des questions les plus intéressantes de notre économie sanitaire et industrielle ; Un dtmi-sièclc d'expériences agronomit/ues ll90fi]; l'Agriculture de l'avenir (1902), ouvrage d'une haute portée en matière d'hydrauli<|ue agricole (v. Agriculture de l'Avenir au présont Supplément) et qui contient l'exposé d'un système nouveau do culture. Konna avait on outre traduit de l'anglais avec Petitgand et augmenté lo Traité complet de métallurgie de J. Percy.
RONNER (Henriette, née Knip), peintre hollandais, née à Amsterdam en 1821. Elève do son père Joseph- Auguste Knip, elle s'est fait connaître par de nombreuses peintures d'animaux et, principalement, de jeunes chats, qu'elle présente dans leurs jeux favoris, avec une précision photographiquo. Elle a envoyé plusieurs do ses productions aux E.vpositions universelles de Paris : en 1878, l'Ecole de peinture; en 1889, Jeunesse entreprenante ; en 1900, un Bout de toilette. Plusieurs de ces peintures sont placées dans les musées de La Haye, Haarlem, Hanovre, ïstettio, etc. — Son fils et élève, Alfred, peintre belge, né et mort à Bruxelles (1852-1901), a également peint des chats. On lui doit aussi des vignettes ot des aquarelles. — Sa fille, Alice, peintre belge, née à Bruxelles en 1857, a peint des animaux et des natures mortes. Elle a obtenu une mention honorable à l'Exposition universelle de 1889 .Paris) et une médaille do Lronze à celle de 1900. Le musée do Bruxelles possède d'elle : Accessoires (1887); Dindon (190o;.
RONQUIÈRES, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Soignies]), au confluent de la Samme et do la Sonnette, tributaires do l'Escaut par la Senne ; 1.200 hab. Blanchiment de toiles. Tuilerie. Carrière do grès pour pavés.
RONRONNEMENT (ro-ne-înan) o. m. Syn. de ronron.
— Encycl. Le ronronnement est produit par l'arrivée lente de l'air des poumons dans lo larynx, avec contraction des muscles de la flotte. Il ne se fait entendre que pendant l'expiration et il indique chez le chat la satisfaction ot la joie.
* ROOSEVELT (Théodore), président do la république des Etats-Unis, né à New- York en 1858. — Il n'a, depuis 1902, cessé d'exercer sur la politique américaine une action personnelle des plus énergiques. Il fut, en 190-1, de nouveau candidat à la présidence, après avoir déclaré que cette élection serait la dernière. Pendant la campagne électorale, il affirma hautement ses vues impé riatistes, la nécessité pour les Etats-Unis d'avoir une fiottc et une armée beaucoup plus fortes que par lo passé, et proposa comme un des jprincipaux buts à l'activité américame l'extension politique et économique dans lo Pacifique. En novembre 1903, il reconnut l'indépendance do l'Etat de Panama, et s'opposa ouvertement à ce que lo gouvernement colombien agit militairement contre les révoltés. En 1901 et en 1905, il signa avec la France et plusieurs autres Etats des conventions d'arbitrage. Au mois de juin delà môme année, il prit personnellement l'initiative d'un rapprochement entro la Russie et le Japon, et obtint par ses efforts la cessation des hostilités et la conclusion de la paix do Portsmouth ; enfin, il inter\'int à Cuba, en septembre 1906, pour rétablir Tordre dans l'île. A l'intérieur, il eut l'habileté de s'assurer l'appui des démocrates, en poursuivant une lutte énergique contre les grands trusts financiers et industriels, et en intervenant personnellement dans les grèves pour amener une entente ontre ouvriers et patrons. Par là, sa popularité n'a cessé do grandir dans toute l'Union.
■ Root, comm. de Suisse (cant. et dislr. de Lucerne), sur la Rcuss, affluent do r.\ar ; 1.5S0 hab. Industrie laitière; commerce de bétail. Papeterie. Tissage de la faille
ot do la soie.
ROPCHA, bourç do Russie (gouv. de Saint-Pétersbourg ^distr. do PeterhotJ, sur le petit fleuve côtier Strielna; 1.000 hab. CliMeau' appartenant à la famille impériale de Russie. C'est là que tut étranglé, sur l'ordre de Catherine II, le tsar détrôné Pierre III. Beau parc admirablement aménagé.
RoPP ;Roswin, baron vos der), historien allemand, né à Goldingen (Courlande) en 1850. Il étudia l'histoire aux universités de Berlin, de Gœttinguo et do Vienne, entreprit de nonïbrouses recherches dans les archives et se lit recevoir privatdocent pour Ihisioire à Leipzig en 1875. Il devint professeur extraordinaire en 1878. Il fut ensuite professeur au ■ Polytechnicum < do Dresde (1879), à l'université de Giessen (1882), de Breslau (1890) et de Marbourg ( IS91V II a écrit en allemand : le Roi Eric le Poméranim ',1875): Contribution à l'histoire germano-scandinave du XV* siècle (1876) ; Colonies allemandes en Allemagne aux xii' et s.tu* siècles (1886).
RORBAS, comm. de Suisse (cant. de Zurich ["distr. de Bulach;^ sur la Tôss, affluent du Rhin : 1.330 hab. Elève de bétail ; culture de céréales ; filature de coton.
RORSGHACHERBERG.comm. de Suisse(cant. de Saint- Gall [distr. do Rorsohach]), sur les bords du lac de Constance: 1.800 hab. Arbres fruitiers; fabrique de pianos et orgues; broderie mécanique.
ROSA (Gabriel), patriote et écrivain italien, né et mort à Iseo (1812-1897). Fils d'un boulanger, il compléta son instruction élémentaire en lisant les œuvres de J.-J. Rousseau et de Plutarque et s'affilia à dîi-huit ans aux carbonari. Arrêté avec plusieurs de ses compagnons, il fut emprisonné à Milan, où il se lia avec l'historien Cesaro Cantù, détenu avec lui. Pendant deux ans, Rosa resta au socret,
et on lui fit vainement subir de cruel.-» traitcnieuts poarle forcer à dénoncer ses complices. Enfin, on prononça contra lui la peine de mort, qui fut commuée en trois ans de travaux forcés au Spielbcrg-; il y occupa la cellul-- pur Silvio l'ellico a illustrée dans sou ouvrage Mes P.t.'j,-. Rendu à la liberté (1838), Roba fut interné à I^eo. ^'r:- i surveillance de la police. Là, il so fit avocat et '•■ . . , quelques ouvrages. En l?*»»*, il so rendit à Turin, à M. ..:, et, après avoir vu la I^mbardie rejornbée sous la dor: tion do l'Autriche, il retourna dans sa vill'principaux ouvrages sont : Histoire des Pélu des Communes italiennes; Origines de la Ci .
Europe; Histoire agricole de l Italie.
Ro&ATI Carolina Gallrti, dame . danseuse italienne, née a Bologne en i-'- l-'--.- t.. i-. i-.r,..!, .., .i.. «-..-t., Blasis, maître de ' elle commença fur'
où le succès qu'elle -^uiiuv j-- y:.-.v.>r uv'ji'i .a 11' «•ii;.-;i^-rr
aussitét à Turin, à Florence et à Kome. La renommée s'attacha bien vite à son nom on raison du rare talent qu'elle déployait, et, après s'être fait applaudir cnl^.^'■• i Parme, à Milau et à Gènes, elle fut appelée au 'l ti> ^iitro de la Reine, à Londres. I>â, elle obtint de vri-i' ■-■ . triomphes dans plusieurs ballets coiii;us à s par Paul Taglioni : Carolina, Fiorita, les 1 Prima Uallerina, etc. l>o Ijjndres, elle vint . Paris, où elle fut accueillie avec dauiant plus ■]■■ i.i . .: qu'a son habileté [remarquable de danseuse elle joit.'N;i]'. comme mime, un talent do premier ordre. Elle it- :i les rôles importants de plusieurs ballets nouveaux : Jouta ou les Boucaniers, la Fonti, Marco-Spnda. le Corsaire. où surtout elle faisait preuve de quahtés i a'h'ii ,'j*--s d'une rare puissance. .Après avoir passé pluà Paris, où ses succès étaient éclatants, apr< irée de nouveau à Londres, elle fut cngj|_ _ _.
Pélersbourg en 1860 et trouva en Russie un puuiic aussi enthousiaste que tous ceux qu'elle avait charmés jusqu'alors. C'est peu d'années après qu'elle quitta la scène, où sa carrière n'avait été qu'une longue suite de triomphes.
ROSGHACH (Jean-Joseph-Gabrieli;,et critique d'art français, né i Toul toutes ses études au collè(:e et à ta fa Toulouse, où il se fit recevoir iiccDcic ^iaussi les cours de la faculté de droit. Ai professeur de rhétorique au collège do -M 1859), il fut nommé inspecteur des antiquités et coh ■ ■ ..teur des Antiques de Toulouse (18G2; et, l'année su,-. . archiviste de la ville ; en 1391, il eut encore la dir-.. ;. du musée Saint-Raymond, dont il avait été le principal organisateur de looo à 1903, et fut chargé du cours des sciences auxiliaires de l'histoire à la faculté des lettres. Il a fait un article politique quotidien de 1871 à 1886. dans le • Progrès libéral de Toulouse ». Il a publié, outre des catalogues et des monographies des musées qu'il avait sous sa garde: Foix et Comminges, itin^aire du chemin de fer pyrénéen (liez) ; le Midi illustré {ISGZ}: Géographie du département ae la Haule-Garonne (IHGO) ; Études historiques sur la province du Languedoc, depuis la régence d'Anne d'Autriche jusqu'à la création des départements (1877), et
3ui lui ont valu le prixGoburt; les Douze livres de l'histoire e Toulouse, chroniques municipales manuscrites du xiii* au xviu' siècle (1S87) : la Conquête d'Albigeois, roman historique (isyO) ; Histoire graphique de l'ancienne province de Languedoc (1905; ; Tome X VI de l'Histoire générale du Z<in- 3u<'(/t>c(1905'. Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, inscriptions et bclles-letires de Toulouse (1897), Roscliach a reçu le prix Camille Pujol de l'Académie des jeux Floraux (1905) ; l'Académie des inscriptions et belleslettres l'a choisi pour membre correspondant (1879).
ROSCOE (sir Henry E.nkibld), chimiste anglais, né à Londres en I83y. Après avoir fait ses études au collège universitaire de sa ville natale, il fut nommé, en 1858, professeur de chimie au Owens' Collège do Manchester, poste qu'il occupa jusqu'en 1886. Entre temps, il avait été nommé membre de la Société royale de Londres (1863, et. en 1S98, un vote de ses collègues l'appela aux fonctions enviées do vice-chancelier de l'Université do Londres. Roscoe a publié de nombreux livres sur toutes les parties de la science chimique, parmi lesquels nous signalerons une petite Histoire de la chimie élémentaire \1875), d'excellentes Leçons de chimie élémentaire qui eurent denombreuses éditions, furent traduites dans presque toutesles langues ot même eu japonais et en indien; un Traité de chimie en trois volumes (1877-1881); une biographie de John Dalton (1895). Il a écrit aussi de nombreux mémoires sur la photochimie, l'analyse spectrale, la production ariificielle do l'alizarine, la 'synthèse de l'indigo, les composés du tungstène et du vanadium, etc. Il est correspondant de l'Académie des sciences de Paris.
Rose (maladie de). Méd. Variété de tétanos, dite cépkaliquc, dans laquelle les muscles innervés par les nerfs crâniens sont en général seuls contractures, ceux du tronc et des membres échappant au contraire aux contractures.
V. TKTANOS
"^ROSE-CROIX n. m. — Encycl. C'est à Toulouse, vers le milieu du xix« siècle, que les Rose-Croix réapparurent, avec .\rcade d'Orient, lo vicomte de Lapasse, auteur d un ouvrage : De la conservation de la vie (lS60i. Firmin Boissin, longtemps rédacteur en chef du * Messager de Toulouse » et le docteur Adrien Péladan de Nîmes, auteur d'un traité d'Anatomie homoloqyne. Joséphin Péladan, frère du précédent, tenta sous cette invocation de créer un mouvement idéaliste parallèle à celui de Ruskin, et il fonda un Saloû qui dura six imoées (1S92-1897\ en même temps qu il faisait monter des tragédies comme Babyhne. Le dessein était de fonder un moutier d'art et de former des templiers artistes : Aman-Jean, BourdeHe, Ci.del, Chabas, Cornillier, Couty, Dampt, E^usquiza. KhnoptT. Grasset, Ilodler,. Lenoir, Legraud, Maurin. Maxence, Henri Martin, Niederhauscn, Osbert. Pezieux. Ridcl. Rombaud, Rouault, Schwabe, Savine. Séon, Toorop. Vasselai, Vallgren exposèrent des oeuvres. Les théories rosicrncienncs furent développées dans l'Art idéaliste et mystique, Comment on devient artiste, et dans la Régie de l'ordre publiée en 1903. Mais le titre d'or^^re de la Rose-Croix du Temple et du Graal, les qualifications de grand maître et d'archontedonnèrent prise à la plaisanterie facile. D'ailleurs, tandis que les rose-croix de Toulouse éi-âent des catholiques, cetii de Paris étaient surtout des esthètes. Ce mouvemear
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n'cQ fit pas moins ijuelijuo bruit et servit ridûalismo, malgré quelques bizarreries extérieures . L'oxprcssiou u pciQture rosicruciouno " est consacrée doublcmout : en bonne part pour désigner un ouvrage do stylo ot en mauvaise pour qualiiior une composition trop idéologique.
ROSETTE n. f. Substance minérale, résultant de l'allération du mica.
HOSELLY DE LORGUES (comto Antoinc-François- Félix), écrivain Irancais, né ù Grasse (Var) on 1805, mort à Paris eu 189S. Licencié en droit, il renonça au bai'reau pour s'occuper do (lucslions religieuses ci historiques. Catholique ardent, il débuta par un ouvrage intitulé : le Christ devant le siècle (If<35J, et publia ensuite : le Livre îles communes (IS37). où il cherchait la régénération de la Frunce, dans l'union du presbytère, de la mairie et de l'école; De la mort avant l'homme et du péché originel (1841); Vc la femme et du serpent (1842). Avant élô amené ù s'occuper do la vie de Christophe Colomu, il se passionna pour cette grande figure historitiueet se livra à son sujet ù une grande suite d études, dont il puisa les documents principaux dans des voyages à l'étranger. 11 publia successivement : la Croix dans les deux inondvs (18U); Christophe Colomb (isâG), sou ouvrage capital, plusieurs fois réédité, où il attribue à une inspiration divine la découverte do TAmérique ; l'Ambassadeur de Dieu et le Pape Pie IX (I87i), réédité sous le titre de Christophe Colo7nb serviteur de Dieu (187G) ; Satan contre Christophe Colomb ou la Prétendue Chute du serviteur de Dieu (1S76) ; Histoire posthume de Christophe Colomb (1885). Roselly de Lorgnes ayant demandé que Colomb fût placé au nombre des saints, Pie IX entra dans ses vues et le nomma, par bref spécial, n postulateur officiel de la cause de béatihcation de Christophe Colomb près de la cour de Rome ». Los fôtes du quatrième centenaire de Christophe Colomb furent célébrées religieusement à Paris, le 12 octobre \^'J2.
ROSEMBACH (signe de). Méd. Dans l'hémiplégie, si le réflexe abdominal persiste, malgré l'anesthésie cutanée, îhémiiilégie est hystérique. (Elle est organique, au contraire, si le réflexe abdominal est aboli.)
RosEMBACH (syndrome dl). Méd. Tach^-cardie paroxystique, dans laquelle les troubles cardiaques, gastriques et respiratoires, sont associés.
ROSEN (Jean), peintre polonais, né à Varsovie en 1854. Il fit ses études de peinture d'abord à Munich, puis à Paris, où il fut élève de Pils et de Gérome, et exposa plusieurs fois au Salon. Remarqué par le tsar Alexandre III, il fit, sur commande du souverain, plusieurs tableaux : Assaut de Hospenthal (1799) ; Bataille de Itimm/c (1787); une Itevuc ù Varsovie (1824). Sur la demande de r^'icolas II, il a exécuté pour ce souverain un panorama de la Jitvue de liétheny. Rosen, qui traite avec beaucoup de distinction les sujets militaires du premier Empire, a exposé entre autres œuvres un Sapoléon quittant l'armée de Saraoosse (1812), qui fut remarqué au Salon de 189-1. Le Cercle militaire, à Paris, possède de lui un beau portrait du tsar Alexandre III. Jean Rosen est membre de l'Académie impériale des beaux-arts de Saint-Pétersbourg.
ROSENTHAL (Maurice), pianiste, né à Lainbergon en 1802. Elève d'abord de Mikuli et de Rapliael Joscfiy, il reçut ensuite dus leçons de Liszt, dont il fut un des derniers disciples. Il n'avait pas encore quinze ans lorsqu'il commença ù. st? produire dans les concerts; mais ce n'est qu'à partir de la grande tournée qu'il fit en Amérique en 1890 qu'il commença à s'imposer à l'attention. Roseuthal est certainement un pianiste extraordinaire pour la puissance de son qu'il tire de l'instrument et pour les difficultés dont il semble se faire un jeu. Sous ce rapport, il est bien l'élève et le successeur de Liszt ; mais on lui voudrait plus de sentinieut et d'expression.
ROSTCRUCIEN, ENNE {si-in, en'} adj. Relatif aux rosecroix. V, ce mot.
Rosières, comm. du département de l'Aube, arrond. et i 4 kilom. de Troyes, près du Triiroire, affluent de la Seine; 200 hab. Le château de Rosières, dont les parties les plus anciennes datent de la Renaissance, fut restauré au xvii* siècle par Claude Perrault.
Rosières iRaouI-PliilIppoi, littérateur français, né à Paris en lufii, mort à Meulan en 1900. Après avoir termiii»'' ses études au coUè^'C Chaptai,ilse livra à des travaux historiques otso fit connaître par dos Itecherches sur l'histoire religieuse de la France (1879), oi surtout une Histoire delà société française au jnoijcn âge (1880), où, eu une série do chapitres ingénieux, il retraçait l'évolution de la société française entre 987 et 1-183. Par la suite, il aborda la critique littéraire et môme la poésie ; ses Jiecherches sur la poésie contemporaine demeurent un de ses meilleurs livres. On a encore de lui : Ponce-Pilale, poème philosophique (1883); ta UévuluHon dans une petite ville; Aleulan (1888) ; une Historiette de Tallemant des Itéaux annotée par un ful/cloriste (issy) ; l'Evolution de l'architecture en France (1894).
* ROSIR V. a. — Rendre rose : Le reflet de Vabat-jour lui ROSISSAIT le visage.
ROSMANINKAL, bourg du Portugal (prov. do lïeYra [distr. do Casiello HrancoJ), sur un petit alflucntdu Tage; 2.000 hab. Vignobles. Commerce de fruits.
ROSMER (Ernst), pseudonyme do M"* Flsa Bkrns- TB1.N, écrivaiu allemand, fille du compositeur Henri Porges, née à Vienne on 18GG. Elle fut d'abord actnco, joua dans les théâtres do Magdcbourg et de Itrunswick. mais dm renoncer à cette carrière, à la suite d'une nmladie, épousa en 1890 l'avocat Max Bernstcin. à Munich, et se consacra à la littérature. Elle a publié des poésies, des contes, des nouvelles : Madunna (1894), et surtout des drames, dont les principaux sont : Nous trois (1893); Crépuscule (1893^; En/iinis ne roi (1894); Te Denm (la^:,); Thémistocle {1991) ; .V,rt' Marie (1900) ; Jean Kcrhicr (1904). Tous ces ouvrages, publiés sous le pseudonyme Eknst Rosmkb. sont estimés pour la couleur du stylo et le mouvement drainatiquo.
*RoSNY (Josepb-Hcnri-Honoré Roi:x, né ù Bruxelles on i.Hr.6. et son frère. Séraphin-Justin-François Bokx, né à Bruxelles eu 1859. dits J.-H.-. romanciers français. — Leur iraieriiclle collaboration a produit, outre les ouvrages d.'jà r'uvH : /(■ Crime du docteur (1903); le Docteur Barambur {190 \); Théréic Dcgaudy ; les Deux Femmes; une
Iteine ; la Luciole; le Millionnaire (1905) ; le Testament volé; le Fardeau, roman social (190G), et deux recueils de contes et nouvelles; l'Epave ci la Fugitive (1905). Toutes ces œuvres se fout remarquer p;irdes qualités de composition et de stylo, tandis que le mélange qu'on y trouve do l'idéal avec les réalités scientifiques et sociales, do la vie moderne, leur donne une originalité do pensée peu commune dans les ouvrages d'imagination. Les deux Rosny furent parmi les membres désignés par Edmond de Goucourt pour faire partie de son académie,
Ross (sir William Charles), peintre anglais, né à Londres on 1791, mort en 186G. Elève de son père, il fut admis, dès l'âge de dix ans, à suivre les cours do l'.-Vcadéuiio royale; il y remporta, eu 1817, la médaille d'or. Charles Uoss s'adonna d'abord ù la miniature, puis exécuta do grands tableaux, mais ne tarda pas à abandonner ce genre et revint à la miniature. Grâce à ses petits portraits, exécutés avec une remarquable habileté, il attira sur lui l'attention et fut bientôt un des portraitistes les plus en vo^ue. 11 lit les portraits de la famille royale, fut nommé pemtre en titre de la reine, qui le créa chevalier, et devint, en 1842, membrt^ de l'Académie royale. Koss, dans un voyage à Paris, exécuta les portraits des membres de la famille d'Orléans. Il envoya à l'Exposition universelle de 1855 quatorze portraits, aussi remariiuables par le dessin et le fini de l'exécution que par
I expression des têtes, et trois portraits à l'Exposition universelle do 18G7. On évalue à plus de deux mille le nombre de ses miuiatures.
ROSSDORF, bourg d'Allemagne (gr.-duché de liesse [prov. do Starkcuburg, distr. de Darmstadtj), i»rès d'un petit sous-affluent du Rhin par le Mein; 2.500 hab. Forêt, scieries mécaniques. Carrières do basalte.
ROSSET-GRANGER (Edouard), peintre français, né à Viucennes (Seine) en 1853. Il débuta au Salon do 1879 par une figure nue et obtint on issi une bourse de voyage pour son Eros, puis il exposa successivement la Charmeuse (musée de Montauban), Orphée (1884, musée de Carcassonne), les Hiérodules, qui lui valurent une médaille d'argent à l'Exposition universelle (Paris, 1889), Près du feu, panneau décoratif. Cache-cache (1890, musée do Marseille), (Espérance (musée du Havre) et diverses études à la lumière artificielle. 11 a exécuté également des travaux de décoration dans divers hôtels de Paris, au café Riche, au café Mazarin, à la Banque ottomane de Constantlnople, et obtenu une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) pour ses panneaux destinés aux aciéries de Longwy. Il a fait preuve eu ces diverses œuvres d'un grand sens de l'arrangement harmonieux, ainsi que d'un métier sûr de peiutre et de dessinateur.
ROSSI (Salomou), musicien italien, né vers 15G5, mort vers 1625. Il était rabbin à Mantoue et s'occupait activement de composition. Il a publié deux recueils de canzonncttcs à 3 voix, quatre recueils de madrigaux à 5 voix, des cantiques à 3 et 8 voix, des hymnes, des " laudes «, et aussi un recueil de <i sonates, gaillardes, branles et courantes à deux violons avec basse pour le cembalo ». En société avec Montoverde, Muzzio Elfreo et Alessaudro Guinizzaui, il a écrit la musique d'un drame sacré intitulé Maddalcna, exécuté en 1617. S. Naumbourg, ministre officiant au temple consislorial de Paris, a puljlié, eu 1877, sous ce titre : Cantique de Salomou Hossi, Jiebreo. un recueil remarquable et fort intéressant de compositions de cet artiste, mise en partition d'après l'édition originale donnée à. Venise en 1620.
Rossi (Jean-Cbarles-Félix), sculpteur anglais, né à Nottingham en 17G2, mort à Londres en 1839. Il était fils d'un médecin originaire de Sienne et fut placé fort jeune en apprentissage chez un sculpteur, nommé Luccalella.
II entra ensuite, en 1780, comme élève à l'Académie de Londres, où il obtint, en 1784, la grande médaille d'or, et alla passer trois ans en Italie. A son retour, il acuuit rapidement une brillante réputation et devint niemurc de l'Académie (1802), sculpteur du prince régent et plus tard du rui Georges IV. On cite parmi ses meilleures œuvres : un Mercure en marbre, exécuté à Rome ; le Repos d'Ere, Edwin et Eh'onore : Musidora ; Zéphire et l'Aurore; Vénus amenant Hélène à Paris; des statues de Thomson, de la Grande-Bretaiine, pour la Bourse de Liverpool; du Marquis de Cornwall/s, du Capitaine Faulkner ; les tombeaux de Lord Heatlifield, de Lord Bodney, des Capitaines ^Mosse et liiou, dans la cathédrale de Saint- Paul, etc. D'autres œuvres de cet artiste se voient à Buckingham-Palace.
RoSSI (.Luigi Felice). compositeur et nuisicograplic italien, né à Brandizzo (Piémont) en 1S05, mort à Turin en 1863. Destiné à l'état ecclésiastique, il fit d'excellentes études littéraires au séminaire de Turin, mais le quitta nour se livrer à sa passion pour l'art et devint, ù Naplos, l'élève do Raimondi et do Zingarelli. Après avoir fait représenter à Turin, en 1835, un opéra intitulé fif/i'ArirJiturieri, qui u'eut qu'un médiocre succès, il comprit qu'il n'avait point le sentiment de la scène et se consacra dés lors â la composition do nombreuses oeuvres de musi<iue religieuse qui lui valurent une légitime renommée. Outre une messe de Requiem, on connaît de lui de nombreuses messes solennelles, un oratorio : le Sette Parole di Gesii Cristo, un Te Deum, un Magnificat, plusieurs psaumes, des motets, etc. Ecrivain distingué, collaborateur do la " Gazzetia musicale " de Milan, Kossi est l'auteur de tous les articles concernant la musique daus VEnciclopedia popolare, et il a fait de même pour le Gran Dizionario délia linqua itnliana de Tomaseo. On lui doit une traduction italienne du Cours de contrepoint et fugue de Cherubini, du Traité de composition de Reicha et des Etudes de contrepoint de Beethoven. Excellent professeur, Rossi forma de nombreux élèves et fut directeur de musique dans les écoles communales de Turin.
Rossi (Lauro), compositeur dramatique italien, né à Macerata on 1812, mort ù Crémono en 1885. Il fut l'un des artistes les plus féconds et les plus distingués du xix' siècle. Elève do ('rescentini (cliant\ de Giovanni Furno (harmonie) et de Zingarelli (composiiion'i au conservatoire de Naplos, il donna en cotte ville ses premiers ouvrages : le Contcsse villane, Costauso ed Oringaldo, la Casa in vcndita, lo Sposo al Ictlo, puis quelques autres on dilTérentes villes, notamment, ù la Scala de Milan, i Falsi Monclari, qui est considéré comme son chef-d'œuvre ot pondant vmgt-cinq ans est resté au répertoire do tous les théâtres
italiens. Après avoir exercé pendant quatre ans les fonctions do chef d'orchestre an théâtre Valle, de Rome, Rossi fut engagé en la môme qualité avec une troupe qui se rendit au Slexique. Il y resta huit années, au bout desquelles il revint en Italie et reprit avec activité sa carrière de compositeur. Il fait représenter alors daus diverses villes un certain nombre d ouvrages: il Uorgomestro di Schiedam, Dotlor liobolo, Cellini a Parigi, ta Figlia di Figaro, Bianca Contarinif il Domino nero, dont
10 succès fut retentissant, etc. En 1850, il était nommé directeur du conservatoire de Milan, mais il continuait de produire ses œuvres à Milan, à Najdes, à Turin, et ailleurs, et, vingt ans après, échangeait cette situation contre celle de directeur du conservatoire do Naples, où il allait succéder à Mercadante. Il donnait sa démission de ce dernier emploi en 1878.
Lauro Rossi était un artiste bien doué, un musicien de talent, qui continua en quelque sorte les traditions laissées par Douizctti ; il avait du feu, de la verve, du mouvement, et une abondance mélodique qui, si elle n'était pas toujours nouvelle, était toujours élégante et aidée par un style plein de grâce et de correction. En dehors de ses ouvrages dramatiques, qui sont au nombre d'une trentaine, il a écrit un oratorio : Saûl. plusieurs cantates, une messe, deux recueils de vocalises et exercices pour la voix, vingt pièces pour instruments à vent, de nombreuses mélodies à une ou plusieurs voix, etc.
Rossi (Alexandre), industriel et homme politique italien, né à Schio (Vénétie) en 1819, mort à Rome eu 1898. Fils d'un manufacturier en drap, il succéda à son père ot donna à sa fabrication un développement considérable. Après l'annexion de la Vénétie, il siégea à la Chambre italienne comme député de Schio, et fut nommé sénateur en 1870. Il devint le chef du parti protectionniste on Italie. On lui doit : De l'industrie de la taine en Italie et à l'étranger (^1869) ; Question sociale et question ouvrière ( 1879J ; Du créait populaire et des associations coopérative» (1880) ; etc.
Rossi (Ernest), artiste dramatique italien, né à Livourne (Toscane) en 1829. Son père, ancien officier supérieur dans les armées de Napoléon I", le destinait aux carrières libérales, mais il se sentait plus de vocation pour le théâtre et s'engagea dans la troupe qiii jouait au théâtre Carignan les tragédies d'Alfieri. L un des premiers il osa aborder le théâtre de Shakspeare. A Humlet, à Othello vinrent s'ajouter : le Cid, Tartufe, les Brigands de Schiller, le Comte d'Egmont, Faust, Kean, Ruy Blas. En 1855, Rossi avait à peine vingt-cinq ans quand il vint à Paris avec M"* Ristori; il se fit remarquer dans le rôle de Paolo, de Francesca da Rimini. Il revint en France en iSôG, après s'être fait applaudir sur les principales scènes italiennes, et se montra dans les rôles d Hamlet, d'Othello et du Cid.
ROSSITZ, bourg d'Austro-Hongrio (prov. de Moravie Tcerclo de Brûun]), sur TObrava, sous-affluent du Danube par la Tliaya et la Morava : 4.000 hab Raffinerie de sucre, métallurgie. Aux environs, gisement de bouille.
ROSSO, bourg d'Italie (prov. et circond. de Gènes), sur le petit fleuve côtier le Livagno; 3.200 hab. Culture de l'olivier.
ROST (Valentin-Christian-Frédéric), philologue allemand, né à Friedrichvoda en 1790, mort à Gotha en 1862.
11 fut étudiant à léna, devint professeur au gymnase de Gotha (1814), directeur de cet établissement eu 1841 et prit sa retraite en 1859. On lui doit de bons ouvrages de grammaire et de lexicographie grecques ; Grammaire yrtY'^«e(Gœttingue, 1816; 7«êdit., 1856); Dictionnaire grecallemand (Gotha, 1820 ; i' édii., 11* tirage, Brauuschweig, 1888); Dictionnaire allemand-grec {Gœlùucuc. 1818; ll'éd. par Albrecht, 1889). Il a revule Lexicon Homerico-Pindaricutn de Duncan (Leipzig. 1831) et le Dictionnaire manuel delà langue grecque de Passow (en collaboration avec Palra, Kreuzler, etc.' [Leipzig. 1841-1857]. lia édité avec F. Jacobs, à partir de 1825. l'excellente Bibliotfieea grxca, dont le succès n'est pas épuisé.
Rostand (flose?)io»rfe-Eiiennette Gér.^rd, dame Edmond), poète français, née à Paris eu 1871. Fille du colonel comte Gérard, et petile-fiUe du maréchal Gérard, elle se fit connaître en 1890 par un volume de vers pleins de fraîcheur et de naturel, les Pipeaux, qui fut couronné par l'Académie française. La môme année, elle épousa lo j)oèto Edmond Rostand.
ROTHEM, comm. de Belgique (prov. de Limbourg
larrond. do Macsovcki), entre le canal de Bois-lo-Duc à Slaestriclit ot la >feuM) ; 1.200 hab. Disiillerie.
ROTHENBURG, coinm. de Suisse (caut. de Lucerne fdistr. de Hochdorf j) : 1.300 hab. Elève do bétail; commerco de porcs et de i»roauits agricoles.
ROTHENTURM, comni. de Suisse (cant. et dislr. do * Sclnvy/i. «ians la vallée de lu Bibcr, affluent du Rhin;
l.oOLthal) l'rairies, pâtura-
ges ; exploitation de tourbe ; commerco de bois et de produits agricoles.
*R0THSCBILD (baron Alphonse nn), banquier français, né à Paris en 1827. — Il est mort dans cette ville en 1905.
Rothschild (baron Guii-
laume-Charles niO. chef de la branche des Rothschild de Francfort, né & Naples en 1S28, mort à Francfort-sur-Ie- Mein en 190i. Il devint chef de la maison de banque à la mort de son frère aine Meyer i,l880>. et fut consul général d'Autriche-Hongrie. 11 consaera des sommes imporiantos à des œuvres de charité.
Rothschild ibaron Ferdinand nK>, fiiianeier et homme politique aufjlais. né à Paris en 18:n>. mort dans sa résidence de Wallesdon Manor en 1S98. Il fut élevée Vienne, puis se fixa(1863) on Aiiglelorre. où il épousa sa cousine Eveline Rothschild. liile du premier baron de ce uom. Kn 1885, il fut euvoyé à
Alphonse da Rothschild.
la Chambre des commuDcs par les électeurs do Aylcsbury, qui depuis lors le réélurent constamment député. Il y lit partie du groupe dos libéraux uniooistos. C'était un collectionneur passionné, un ^'achtnian très connu, et un ami intimo du prince de Galles, avec qui il était en relations constantes. Il a légué au Hriiish Musoum ses belles collections d'objets d'art et do bijoux appartoûant à l'époque do la licnaissance. ^
Rothschild (MiGsJ. Lo Louvre doit à la barouno Natbaniel do Rothscliilu (m. en 1899) : ta Laitière, un des chefs-d'œuvre de Orcuzo; deux Madones, de Botticelli et do Gbirlaudajo, et la plupart dos afjuarelles do Jules Jaquemart. Lo baron Adolphe (m. en 1901) enrichit lu Louvre do toute une série d objets d'orfèvrerie religieuse réunis dans une salle dont les frais d'installation ont été supportés par lo donateur. Ces pièces d'orfèvrerie, au nombre de tiuatrc-vingt-quatorzc, appartiennent ù. tous les pays et à tous les siècles d'art, mais principalement au XV' et au XVI'. Parmi ces triptyques-reliquaires, ces crossos, ces aspersoirs, etc., il y a une collection unique do « baisers de paix «. Dans la même salle et provenant du même le^, on mentionne un adorable bas-relief d'Agostino di Duccio : la Vierge et l'Enfant, une statue do sainto, de l'école champcuoiso (xii* s.), et une très belle tapissorio llamandc du xv* siècle : la Multiplication des pains.
Au baron Arthur do Rothschild (m. en l90-il le Louvre doit cin(| Greuzes, dont l'Oiseau mort, deux Teniers, et des toiles de Backhuysen, Ph. Wouwerman, J. Ruysdael et Hobbema. Kntin.Io baron ^Uphonsede Rothschild (m. en 1905), membre do l'Institut, a légué une seule œuvre, mais do tout premier ordre, un portrait d'eufaot : Master Hare, par sir Josliua Reynolds.
ROTINEn. f. -Vlpin. Crevasse. Syn. rimaye.
ROTINETTE [nèf — de lioty, n. pr.) n. f. Néol. Menue pièce de monnaie à t'eftigie de la Semettse de Roty.
ROTSELAER, comm. do Belgique (prov. do Brabant [arrond. de Louvain]), sur la Dyle, tributaire de l'Escaut par loRupel ; 2.^50 hab.
ROTULA n. f. Genre d'oursins irrègnliers, à corps discoido très aplati et présentant des incisures au bord postérieur du lest, qui est irrégulièrement digité en arrière.
RcUANET (Gustave), homme politique français, né à Oupia (Hérault) on 1855. Fils d'un proscrit du 2-Décombro, il s'engagea dans l'armée, après avoir terminé SOS études à Narboune. Pendant te 16-Mai, il fut envoyé aux bataillons d'Afrique : on lui reprochait d'avoir tenu des propos révolutionnaires. Après sa libération, il fit du journalisme, fut rédacteur do l'i Émancipation sociale i> de Narbonno, fut secrétaire de Benoit Malon, coopéra avec lui à la fondation do la «Revue socialiste», collabora au a Cri du peuple i». à la» Petite Républitiue », etc. Elu conseiller municipal de Paris parle quartier de Clignancourt en 1890, réélu eu 1S'J3, il fut élu député de la 2* circonscription du XVIII* arrondissement de Paris, le 3 septembre 1893, contre l'abbé Garoior, et uommé en l'*97 rapporteur de la commission d'enquête du Panama. Réélu député en 1898, il interpella Dclcassé, le 20 janvier 1902, sur les mesures que le ^ouvoineinentavaît prises ou comptait prendre pour prévenir les massacres d'Arménie. Réélu de nouveau, le Il mars 1902, contre Charles Bernard, il demanda, en juin 1904, la suppression du bataillon d'Afrique. Il appuya la politique du Bloc, vola la loi de séparation des Eglises et 06 l'Etat, combattit le cabinet Rouvier et fit adopter (nov. 1905) uu projet de résolution invitant le gouvernement à modifier lo contrat do louage en ce qui concerne les rapports des compagnies de chemin de fer et do leurs employés. Rouanet a été réélu député le 6 mai 1906. Il a dirigé la " Revue socialiste s et collaboré à l'o Humanité a dès la fondation do ce journal par Jaurès. Il a publié : les ComplicittS du Panama (1893).
*R0UBAUD (Louis-A«^U5^e}, dit Rodbaud jeune, statuaire fr;iu<.'ais, né ù Cerdon (Ain) en 1828. Elève dllippolyte Flandriû et de Duret. — Il est mort à Paris en 1906- 11 avait débuté auSalonde is»îl,et n'avait cessé d'exposer jusqu'au Salon de 1905, où l'on voyait de lui une figure de la Douleur. Aux couvres déjà citées, il convient d'ajouter la Trafjédie et ta Comédie, statues pierro, au théâtre des Célestins de Lyon ; la statue colossale d' Crhain II . à Chûtilloo-sur-Marne; le Buste de M. Brodu, exposé en 1900, etc.
ROUGHÉ (Eugène), mathématicien français, né à Sommiôres (Gard) en 1832. Après avoir passé par l'Ecole polytechnique et soutenu sa thèse do doctorat es sciences," il devint successivement professeur do mathématiques au lycée Charlemagne, à l'Ecole centrale et examinateur di^'admissioD à 1 Ecole polytechnique. Indépendamment d'un Traité de géométrie y écrit on collaboration avec de Comberousso et qui eut do nombreuses éditions, Rouché a publié plusieurs ouvrages didactiques d'algèbre, de géométrie descriptive, d'analyse infinitésimale et de nombreux mémoires insérés dans les « Nouvelles Annales de mathématiques », lo " Journal de l'Ecole polytechnique » et les " Comptes rendus » do l'Académie "des sciences de Paris, dont il est membre. Ses principaux travaux se rapportent au développement des fonctions en séries, à la théorie des ra<"ines égales, à la décomposition des fractions rationnelles, au calcul inverso des intégrales définies, à la série de Lag;range, à la théorie des chances, à la méthode des isopériniètres. etc. Il a enfin composé une excellente biographie d'KJmond I-aguerre.
comm.de''B4fquô .H M H 1 1 ) ' H 1 1 1 ifHiiirm
(prov. de Hamaut [arrond. de Tournai]), sur le canal do Pommerœul â Antoing; 1.230 hab.
Tricotage mécanique do bas; sucrerie, fabrique de noir an imal . lU Roudadar.
RO UD AD AR n. m. Flûte de Pau en usage dans la république de l'Equateur", et dont les trente-trois tuyaux sont faits à laide du gynerium aaccharoides.
Roue élastique.
*ROUE n. f. — Autom. Roue àjanie amovible. V. jantk. Il Boue élastique, Roue dont les rayons sont constitués par des ressorts courbés do façon à donner au moyeu une certaine élasticité répartie sur toute la jante. (Ces roues, dont il existe plusieurs modèles, visent ii supprimer le bandage pneumatique avec ses nombreux inconvénients.)
*ROUGE n. m. — Chira. Itouge Lonyo, rouge Saint-Denis. V. bbnzidim — Polit. Se dit des memb syndicats rouges, par opposition aux Jaunes. V. syndicat.
HOUGE (lac), lac du Canada (.Saskatchewan et Alberta), qui reçoit la rivière Montréal et se verso par la Rivière Rapide dans la rive droite du Blaver ou Castor, branche mûro du fleuve Churchill; près de 90.000 hectares.
RoUGEMONT, comm. de Suisse (cant. de Vaud [disir. du Pays-d'en-hautj), daus la haute vallée de la Sarine, affluent de l'Aar, ù. 1.010 m. d'altitude; 1.200 hab. Pâturages, fromagerie.
* ROUGEOLE n. f. — Enctcl. Pielickc, puis Pielicke et Canon ont découvert et étudié dans le sang des personnes atteintes do rougeole, principalement au moment de la défervescence, uu bacille de dimensious voisines de colles du globule rou<>o, parfois recourbé, tantôt isolé, tantôt réuni en amas d'une douzaine, dont tous les éléments sont sensiblement parallèles, assez aisément colorables. Ils l'ont considéré comme l'agent spécifique de la rougeole, mais la valeur pathogéuique do ce bacille a été fortement contestée.
RoUJON (Henry), écrivain et administrateur français, né à Paris en 1853. Entré en 1876 au ministère de l'ios- Iructiou publique, il fut, en 1880, choisi par Jules Ferry comme secrétaire particulier. Devenu chef de bureau au cabinet du ministre en 18S2, il fut, comme te!, collaborateur do Paul Bert, Lockroy, René GobleC et Spuller. Léon Bourgeois le nomma, en 1891, directeur des Beaux- Arts. Dans ces importantes fonctions qu'il conservajusqu'en 1903, il contribua notamment à la création de la caisse des musées et à la fusion de la direction des Beaux-Arts avec celle des Bâtiments civils. En 1899. l'Académie des beaux-arts le choisit, commo membre libre, en remplacement du marquis de Chennevières et, en 1903, elle lui confia les fonctions do secrétaire perpétuel, en remplacement de G. Larroumet décédé. II prit, cette même année, sa retraite comme directeur des Beaux-Arts.
Sa carrière administrative ne Icmpécha pas do cultiver les lettres. Secrétaire de la rédaction de la n République des lettres », revue fondée en 1875 par Catulle Mondés, où il signait Henry Laujol, il a collaboré au • Voltaire « (1879-1880) et à la « Revue bleue » (1890-1891). Miremonde, une jolie fantaisie littéraire parue d'abord dans la « Revue des lettres et des artsi, lui conquit l'estime des lettrés. Collaborateur du a Temps » et rédacteur au « Figaro », il fut commissaire spécial do la section des Beaux-Arts à l'Exposition imivcrsolle (Paris, 1900).
RonxXZ (Joseph- Emmanuel- Ghislain), archéologue belge, né à Nivelle en 180e. mort à Gand eu 1878. 11 fut élevé à Gand, où il se fixa, et devint successivement professeur et recteur de l'université de cette ville. Roulez était membre de l'Académie de Belgique cl membre correspondant de l'Aradémie des inscriptions et belles-lettres (ie Paris. Outre un çrand nombre d'articles et <ie mémoires. insérés dans le 0 XÎessager dos sciences historiques •, les . ■ Mémoires * et le « Bulletin de l'Académie de Belgique », les « Annales de l'Institut archéologique de Rome», etc., on lui doit : Associations poUtiffues chez les Iiomains{liZO); les Magistrats romains de la 8elgi(fue (1844); De l'origine et de la cicilisntion des peuples gut hahitaient la Belgique actuelle à l'arrivée de Crsar (ïi^O) : les Mœurs électorales de Rome (1858); etc., et des traductions de plusieurs ouvrages allemands, parmi lesquels nous citerons le Manuel de l histoire de la littérature grecque, par Schœll (1837).
ROULLEAU (Jules-Pierre), sculpteur français, né à Libourne en Ud5. mort à Paris on isy5. Elève de Cavelier eideBarrias,ilobiinten 1880 le secondgrand prix de Rome. Il exposa au Salon des artistes français à partir de l'année 1878. Ses principales œuvres sont : un Luron (i.s79j; Hcté (1882), et une statue du qrand Caj'not. érigée depuis à Nolay {Cote-d'Orl; Léda 18S4' : Jeanne d'Arc (1893 . sutiie équestre pour la ville de Chinon, ainsi qtie les statuettes du D' Âiiert et de Gambelta et que les bustes de Jules Roche et de Théodore de Banville (ce dernier au jardin du Lu.vembourg, à Paris), etc. Jules RonUcau, qui avait obtenu une seconde médaille en 1882 et une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1889 i, Paris), travaillait, au moment où la mort le surprit, à un monument du prisident Carnot, commandé par la ville de Nolay (Côte-d'Or '. monument qui, achevé par Falguière, fut inauguré en 1895.
"^Roumanie. — Ilist. De tous les Etats de la péninsule des Balkans, la Roumanie est celui dans lequel l'ordre constitutionnel s'est depuis dix ans ie plus strictement maintenu, et dont le progrès économique a été le plus rapide. Sa populaiiona très sensiblement augmenté; plus de 3.000 kilomètres do chemins de fer ont été construits et reliés aux autres voies ferrées de la Russie, do la Bulgarie et de la Hongrie, et l'industrie elle-même, bien qu'encore à ses débuts.^est en progression constante. Une grande part de cette prospérité doit être attribuée à l'observation très scrupuleuse, par le roi Charles 1'* de Hobeùzoltern, de la charte parlementaire ; en I90S. après des alternatives diverses, le parti conservateur ou cantacuzénisto était au pouvoir, malgré les compétitions personnelles tle ses deux chefs, Carpet Cantacuzène. Le général Lahovary était ministre des affaires étrangères.
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nationale a été orgaaiscc, rc> .
accomplie ; et les puissaticf^ notamment la France, dans la -^ .
ROUND <en £Agl. assaut) n. m. Reprise d'un assaut de boxe anglaise. 'Dans le règlement des charr.p-or-ri's d'amateurs adopté en Angleterre par \'A>. Association, le nombre des rounds de tout : à disputer est fixé ù. trois. La durée des 'i. roundJs est do trois minutes ; celle du dernier de oua.rc minutes. Un repos d'uuo minute est accordé entre ciiaque round.)
ROOND Rock, bourg des Etats-Unis (Texas 'com.h de Willianivon, , sur le Brushy, sous-aft!uenl du rio Brazos par le San Gabriel; 3.000 hab,
ROUSBROGGE-HARINGHE, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Occidentale arrond. d'Vpresj. surl'i'ser, tributaire de la mer du Nord, et non loin de la frontière française; 1.950 hab. Huilerie, manufacture do tabacs; fabricatioQ de poteries; tanneries.
Rouss (- la Russie >}, journal ouotidien russe, fondé Â Saint-Pétersbourg en 19U4 par Alexis .\îex''7t:-. îi<.h S^uvorine. — Ce journal, qui représente l'> ] ->
ce qu'elle a d ardent et d'agressif, a d-
sieurs fois. A plusieurs reprises, il - , c
par la • Molva », avec les mêmes réda'.tcurs ci liaû» lo même esprit. Mais la « Molva > a été supprimée à son tour, et il se créa un nouvel organe intitulé - le XX* siècle < , en attendant que la suppression cessât d'avoir son oiTct.
*RousSE (Aimé-Joseph-Edmond), avocat français, aé & Paris en 1817. — Il est mort dans cette ville en 1906.
Rousseau (Jean), musicien français, qui vivait à Paris dans la seconde moitié du xvii* siècle. Elève do Sainte-Colombe, il devint un virtuose extrêmement distingué sur la basse de viole et se fit apprécier au«?! c-mmo compositeuret comme musicographe. Il apu' ' '.l
intitulé Premier et deuxième livres de pièce. dfs exercices sur plusieurs manières de la^ thode claire, certaine et facile pour apprendre a chaal-^'- ta musique sur tous les tons naturels et transposés (1678 , ouvrage dont il se fit six éditions. 11 est aussi l'autetir d'u.T livre curieux, aussi rare que recherché : Traité de ta viole qui contient : une dissertation curieuse sur son origine; une démonstration généraledeson manche en quatre figures, avec leurs explications; l'explication de ses jeux différents, et particulièrement des pièces pcw accords, etc. (IC87).
* Rousseau (.Samut?/- Alexandre 's compositeur français, né à Neuve-Maison (Aisne] en 1853. — Il est mort à Paris en 1904, ayant fait recevoir à l'Opéra-Comique un drame musical : îe Dernier Bandit et au moment où il venait d'être nommé président de la Société des compositeurs de musique.
RouSSELOT (l'abbé ./cnn-Pierre), phonéticien français, né à Saint-Cloud (Charente) en 1816. Il entra au grand séminaire d'Angouléme (1865'. fut ordo'-' ■■ ^■'■■'- !-?" , et nommé professeur au petit séminaire =eton-
sacra, pendant son enseignement, à -- clas-
sique, en continua l'étude pendant ses iiu.:<.-r> ;<_■ ujmistèro comme vicaire à Cognac et curé à Javrezac (1871-1873), apprit l'espagnol, l'anglais et l'allemand, f'i» de nouveau nommé professeur au petit séminaire ■ cessivement son baccalauréat U677^ et -^ ^
lettres (1878;. II se spécialisa alors dans 1' phique et généalogique des patois, se jir.LL::'.:.iia dans la philologie romane en suivant les cours de G. Faris. P. Mever, etc., et s'initia aux méthodes expèrimcntaK-s auprès de Branly, de Lapparent et Becquerel. Bientôt il se servit de la" méthode graphique pour noter les nuances phonétiques les plus délicates. Doué J une ouie extrêmement line, il inventa en outre des appareils enregistreurs ou perfectionna avec une iDgéniusiif remarquable ceux qui exisuient déjà. En 1887, il fut chargé du cours d'histoire de la langue française à l'Institut catholique. En 1889, lo ministère de linsiruction publique lui confia la mission d'étudier les patois de larégi"?' rtUn<^.- ,ti Italie. La même année, il ouvrait à l'Institut cours de phonétique «expérimentale». Il sou
de doctorat le 28 mai 1892 et fut titularisé q--^- . ■- ^
après à rinsiiiui catholique. Eniin. sur la proposition de Bréal, on créa, en avril 1897, au Collège de France, un laboratoire do phonétique expérimentale, dont il fut nomme préparateur. II s'est préocoui'é d app-i-jucr les méthodes de la phonétique phy*inl..tri't'ie à la l'Ultisûo des
vices de prononciation ei' -- - ■ -^ -" '_ -r
titres: les Modifications . '
dans te patois dune fanui.-
rum conyruciitia in rusticu L m; il -u"-! ^f - - "-^ li.c&c franç.-iise a été honorée du prix \oIney, aii.^i que son grand ouvrage : Principes de phonétique expérimentale ^1807;. EnfioTilapuMié, avec la collaboration de son neveu F. Làclotte, un Précis de prononciation frai>i;aiie i,190-*;.
RousSET, comm. du département des Bouches-du- Rlione, arrond. et et 23 kilom. d'Aix. sur un petit sousaltîuent du Rhône par la Couronne et la Pèque ; 700 hab. Distillerie, huilerie, commerce de céréales.
RousSET (Léoncc\ officier, écrivain militaire et homme politique français, né à Toulon en 1S50. Elève do
ROUSSIN — RUDKI
l'Ecolo militaire de Saint-Cvr en 18G8. il «îtait, au début do la guorro franco-allemande, sous-licutenant au 20' bataillon de chasseurs à pied, avec lequel il prit part aux batailles autour do Metz. Il fut grièvomenl blessù ù lu journée de Noisseviilo. A son retour do captivit<i, il fut envoyé en Afrique, fut promu capitaine en 1879, chef de bataillon on 1891, et chargé on celte qualité des fonctions do professeur adjoint, puis do professeur titulaire do tactique et d'histoire militaires à 1 Ecolo supérieure du guerre. Il était, depuis 1898, lieutenant-colonel, lorsqu'il fut envoyé en disgrâce dans un réçimoiit d"infanterie, à Epinal : ses opinions nationalistes n étaient pas étrangères à ce brusque changement. Lo lieutenant-colonel Roussot no tardait pas alors à demander sa mise A la relraite f 1900), et se présentait, on 1902, comme candidat à la députation dans l'arrondissement de Verdun, où il fut élu. Pendant son passage à la Cbanihre, il se signala par plusieurs iniervenlions énerj^iques contre la ]>oli tique du minisiôr*' Combes. Il ne fut pas réélu en 1900. Le lieuieoant-coiouel Koussot a publie une Histoire de la giien^e francoallemande {1870-1871), à laquelle l'Académie française a décerné en 1S96 le prix Née.
*R0USSIN (.Vlbort-Edmond-Louis). amiral français, né à Brest en 1S21. — Il est mort à Paris en^l896.
ROUTCHKI, bourg do Russie (gouv. de Poltava [distr. do Gadiatcii' , sur le Khorol. sous-affluent du Don par le Psiol; 2.500 hab. Commerce de bestiaux, minoteries.
Routier (Gaston), littérateur et journaliste français, né à Marseille en 1867. Au sortir du collège, il fonda à Marseille le Mousquetaire (1885) et, l'année suivante, la Vie mondaine. En 1888, il rédige la u politique éirangére « ;\ r»i Evénement 0, d'Edmond Magnier. Depuis, il a collaboré au 0 Matin », au » XIX" Siècle ", au « Figaro », au « Jour ", à l'" Echo de Paris », au » Journal ». Il a publié : Lélio, poème en un acte et en vers (1891); Nos botm maîtres chantein-s, comédie en cinq actes et en vers (1895) ; doux romans contemporains : l'Amour de Marguerite et le Marquis de TonruoCl; le Mexique, avec préface d'Ignacio Altamirano (1892); Guillaume II à Londres et l'Union franco-russe (1893) ; la Question sociale et l'Opinion du pai/s, enquête faite au « Figaro " et qui fit grand bruit (lti93): les Droits de la France sur Madagascar (1S95); l'Espagne en /S97, et plus récemment : Grandeur et décadence des Français (1898); l'Industrie elle Cornmerce de l'Espagne (1901); le Droit d'aimer, comédie en 3 actes, en prose (1897); le Congrès hispano-américain de Madrid (190 i); un Point d'histoire contemporaine à propos du voyage de l'impératrice Frédérique à Paris en iS9i, avec d'autres documents historiques (1901) ; le Congrès de la paix à Monaco (1902) ; le Couronnement d'Alphonse XIII, roi d'Espagne (1903); Légendes de mort et d'amour, souvenirs d'Aragon et d'Andalousie (1903); la Question macédonienne (1903) ; la Macédoine et les puissances (1903); le Homan de l'Espagne héroïque {\906).
*R0UVIER (Pierrc-.l/rtnnco), homme politique et financier français, no à Aix en 1842. — Ministre des finances dans le cabinet Combes, il eut à lutter contre l'hostilité des représentants dos bouilleurs de cru, qu'il voulait soumoltre à un contrôle plus rigoureux. Le 16 juin, il déposait un projet d'impôt sur le revenu, proportionnel et non progressit, dont la discussion fut toujours ajournée. En janvier 190i, il combattit lo principe du racbat des chemins de ferpar l'Etat. Après la chute du cabinet Combes (14 janv. 1903), il fut chargé do former un nouveau ministère où il conserva le portefeuille dos finances jusqu'au 17 juin 1905, date à laquelle il succéda à Delcassé au ministère des affaires étrangères, à la suite des incidents soulevés par la visite de l'empereur d'Allemagne au Maroc, et la convocation de la conférence d'Algésiras. Il assista au vote de la loi de séparation des Eglises et de l'Etat, et obtint (mars 1905) le raeliut des majorais. Il s'occupa surtout, fort activement et en déployant à la fois beaucoup de tact et d'énergie, du règlement des difficultés survenues avec l'Allemagne à l'occasion des alîaires du Maroc et conclut à ce sujet un accord avec le gouvernement allemand, le 8 juillet. Le 13 novembre, Rouvier avait dû, à la suite do la démission de lierteaux, ministre de la guerre, remanier son cabinet. Peu à peu, la majorité 1 abandonnait. Le 7 mars 1906, après un débat très confus, il était mis en minorité sur la question do l'application de la loi relative à la séparation des Eglises et de l'Etat, et remettait le pouvoir à Sarrion.
ROUVILLE, comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et à 14 kilom. du Havre, dans une petite vaileuso du pays de Caux; 600 hab. (^owuiV/où.) Intéressante église, dont quoUiuos parties datent du xv* siècle ; fabrication de cidre.
ROUVREUX, comm. de Belgique (prov. et arrond. de Liégo;; 1.380 hab.
*R0UX (l'abbé Joseph), poète limousin, né à Tulle on 1831. — Il est mort dans cette ville en 1905. Il a publié on isii5 une Grammaire limousine.
Roux (Guillaume), biologiste allemand, né à léna en 1855. Il fit SCS études de sciences naturelles et do médecine à léna, à Berlin et à Strasbourg, devint, en 1879, assistant à l'Institut d'hygiène do Leipzig, privatdocont à l'université de Brcsiau,' puis, en 1886. professeur, et on 1888, directeur de l'institut d'embryologie et de mécanique du développement do cette université.
Comme anatomisto et biolo-.'isto. G. Roux est célèbre parsa théorie de \a.mosaique et de Vc.rcitation fonctionnelle, on vertu de laquelle l'excitation, en favorisant une substance cellulaire au détriment des autres, a différencié chimiquement la cellule dont la fonction est alors de manifester cette excitation et coUe-lù seulement. Do là découle l'action morphogène des cxeiiations fonction- ' nellos et c'est par elles que l'on peut en conséquence expliquer l'évolution autogénétique. C'est pour apporter do nouvelles prouves à l'appui de ce mécanisme que iV. Roux a fondé, en 1884, les Archives de la mécanique du développement des organismes.
Sas principaux ouvrages sont : la Lutte des parties dans /'or^anfame (1884); Contribution à la mécanique du développement de l'embruon (1885-1893): fiecueil d'études sur ta mécnniqtie du développement des organismes (1895); etc.
Roux (fi^tRUH dk). MéJ. Sérum antidiphtérique de Behring ot Roux. V. «i^rtm.
ROUZAT, hameau du département du Puy-de-Dôme. ^^Oâ la commuoo do Hi'pwrflgard-Vendon, arrond. et ù
7 kilom. de Riom ; 200 hab. Deux sources minérales, les Vignes et lo tirarid Puits, bicarbonatées calciques et ferrugineuses, etc. La saison va du 15 juin au 15 septembre.
ROUZE, comm. du département de r.\riège, arrond. et à 83 kilom. do Foix, sur un petit sous-affluent do la Garonne par l'Ariège; 530 hab. Eaux minérales sulfureuses arsenicales, etc. La saison va du l"""" juillet afin septembre.
RoVEREDO, comm. do Suisse (cant. des Grisons [distr. do Moi'saj), fsur la Muesa, affluent du Tossin ; l.Uo hab. Arbres fruiiiers ; viticulture.
ROVETTA (Giovanni), prêtre et compositeur italien, né et mort à Venise (vers 1590-1668). Aurais comme enfant do chœur, puis comme chanteur, à. l'église Saint- Marc, il y devint élève de Monteverde. Après avoir pris les ordres, il fut attaché comme prêtre à l'église San Fantino, puis, en 1627. il devint vice-maîtro de l'égliso Saint-Marc, et, à la mort do Monteverde (1643), lui succéda dans les fonctions do premier maître. Il fit représenter à Venise un opéra, Èrcole in Lidia (1645), et en écrivit un second, Argiope, avec Leardini (1649). Mais c'est comme compositeur de musique sacrée que Rovetta déploya, avec une rare fécondité, un talent des plus remarquables. 11 a publié six recueils de psaumes à une ou plusieurs voix avec instruments; trois recueils de madrigaux ; deux recueils de motets concertés; des messes, cantates, canzoni, etc.
* Rovetta (Gerolamo), romancier et auteur dramatique italien, né à Brescia en 1851. —Rovetta, (jui se pique de n'appartenir à aucune école et de no s astreindre à aucune formule, a continué à surprendre le public par l'abondance et la variété de ses productions. Après avoir donné au théâtre une amère satire des mœurs politiques et des rêves communistes : la Bealtà (1895) : une étude des mœurs et d'âmes bourgeoises dans le genre do Dumas fils : i Disonesti, jouée à Paris en 1902 sous le nom de VEcole du déshonneur, et une amusante comédie : a liovescio {1902), il a évoqué le souvenir des glorieuses journées et des légendaires héros de 1848 dans une pièce patriotique : il Bomanticismo (i902), qui a obtenu un vif succès. Il a fait jouer en 1905 un drame en quatre actes : i7 lie burlone. On lui doit aussi plusieurs romans de sujets et do tons très variés ; il Pi'ocesso Montagù (1897); la Signorina (1900), traduit en français sous le titre de Loulou; i. Barbara (1900;, satire des hommes d'afi'aires qui profitent des mallieurs jjublics pour s'enrichir; Casta diva (1903); la Moglie'di Sua Eccellenza (1904).
ROVINSKI (Dmitri Alexandrovitch), savant russe, né en 1826. mort vers 1895. Il prit part à l'émancipation des serfs et fut sénateur. 11 s'est surtout occupé de l'histoire de la peinture, de la gravure et de l'imagerie en Russie. Ses principaux travaux sont : Histoire des écoles russes de peinture (1856); Dictionnaire des portraits î'usses gi'avcs (1872); l'Imagerie populaire ï'usse (1881), ouvrage devenu classique ; Matériaux pour l'iconographie l'usse (1884- 1891); etc.
RoWLAND (Henry Augustus), physicien américain, né à Honesdale (Pensylvanio) en 1818, mort à Baltimore en 1301. Nommé en 1874 professeur auxiliaire de physique à l'institut polytechnique Troy. de New- York, il alla passer l'année suivante auprès de Helmoitz, occupé alors de recherches sur l'électricité. De retour en 1876, il fut nommé à la chaire de physique de l'université John Hopkins, à Baltimore, poste qu'il conserva jusqu'à sa mort. On lui doit des découvertes remarquables dans le domaine de l'électricité et de ta chaleur (détermination de l'unité de résistance électrique et de ré(|uivalent mécanique de chaleur), mais il a surtout contribué à faire connaître le spectre solaire, dont l'étude a fait, grâce à lui. un pas énorme. En 1881, il avait construit une machine à tracer les réseaux de diffraction et inventa en 1882 un réseau spécial qui lui permit de photographier le spectre sans se servir de la lentille et d'en dresser une carte remarquablomenî précise.
ROWLANDITE n. f. Silicate naturel d'yttria.
Roy (Emile), professeur et publiciste français, né à Schlostadt (Bas-Khin) en 1856. Elève de l'Ecole normale en 1877, agrégé des lettres en 1880, docteur es lettres on février 1893, de 1880 à 1895, il enseigna succès- , sivemont la rhétorique aux lycées de Nevers, Clermoot- Forrand, Nancy et Besançon et fut nommé professeur de littérature française à la faculté des lettres de Dijon (1895). Il s'est intéressé à plus d'un point obscur de la littérature française : la Vie et l'Œuvre de Charles Sorel (1892), De J.'L. Guezio Balzacio contra dom J. Gii/ionem disputante (1892), thèses. Ses recherches sur le moyen âge ont été particulièrement heureuses : un Mgstère inédit au XIV» siècle, le Jour du jugement, do la bibliothèque de Besançon (1902); /a Comédie sans titre, publiée pour la première fois d'après lo manuscrit latin 8.163 de la Nationale, et les Miracles de Notre-Dame (1902) ; le Mystère de la Passion en France, du xiV au xvi" siècle (1904); etc.
*ROYBET (Ferdinand), peintre et graveur français, né a Uzôs en 1840. — Il a exposé en 1903 : Portrait du comte Polocki ; Portrait de ..V"' A'. Absent des Salons en 190i et en 1905, il a envoyé en I906: Portrait de M. Mariant. Mais. on dehors de ces effigies que les Salons ont fait connaître, il a exécuté, depuis, un grand nombre d'autres portraits, tels que ceux de Jules Lefèvre, Cormon, Wallner, Jloger-M'lcs, etc.
ROZCL (Lk), comm. du départ, de la Manche, arronO. ot à 31 kil. de Cherbourg, à quelque distance do la pointe de Itozel ; 350 hab. Commerce de bestiaux; intéressant petit château, dont quelques parties datent du xii* siècle.
RUAU (Joseph), homme politique français, né à Paris en 1865. Licencié es lettres, avocat à Toulouse, conseiller général, mairo d'Aspet, il fut élu député à Saint-Gaudens en 1897 comme radical progressiste, et réélu en 1898. Il fut nommé secrétaire de la Chambre la même année. I-e lï juin 1899, il proposa l'ordre du jour qui amena la rhute du ministère Dupuy. De nouveau réélu en 1902 et en 1906, il devint ministre do l'agriculture dans le ministère Rouvier en 1905 et conserva ce posto dans le cabinet Sarrien en 1906 et dans le cabinet Clemenceau (oct. 1906).
Comme ministre de l'agriculture, Ruau a déposé sur lo bureau do la Chambre un certain nombre de projets de loi int/TCssants, notamment sur la conservation d un bien de famille insaisissable, et sur les avances â long terme A autoriser aux sociétés coopératives agricoles. 11 a fait
Ruchet.
voter une loi réprimant les fraudes dans Ja vente des marchandises ot les falsifications des denrées alimentaires et des produits agricoles. On lui doit l'insiiiutiun d'un contrôledu crédit agricole, d'un comité permanent des courses, etc.
RUBATO {rou — m. ital. signif. dérobé) adj. Mus. Tempo ruhato. Indication marquant que, dans un passage ex^)ressif, une certaine liberté de mouvement est laissée à 1 exécutant.
RuBEN DE Couder (Joseph-Antoine), jurisconsulte et magistrat français, né â Saint-Paul (Ile do la Réunion) en 18)3. D'abord avocat, il entra dans la magistrature en 1879, comme juge â Meluu. Président du tribunal d'Auxcrre l'année suivante, il lut successivement juge, en 1882, puis vice-président, en 1884, au tribunal civil de la Seine, conseiller à la cour d appel do Paris, en 1887, premier président à Ja cour d'Aix, en 1888, conseiller à la Cour de cassation, en 1890. Ou lui doit : un Itésumé de répétitions écrites de droit romain (1869, ; les Pandectes françaises, recueil de jurisprudence (1880-1H90, 6 vol.); Guide pratique des maires (1896). II a aussi publié une édition refondue du Dictionnaire de droit commercial, industriel et maritime, de Goujet et Morger (1877-1881, 6 vol.), et Supplément (1896-1898, 2 vol.).
RuBIO (Angêli, compositeur espagnol, né en 1850. Il s'est fait connaître par un assez grand nombre de zarzuelas représentées sur divers théâtres de Madrid: la Salsa de Aniceta (1879); la Mejor Venganza (1880); la Estrella de un Chino (1880); Martes /r^cc (1880); Cibelas y Neptvno (1880) ; la Farsanta (1881) ; el Pamdo de herbias (1879); Cuento del ano (1887): Htstorias y cuentos; En la calle de Toledo; Periquito; une Oiiza, etc. La plupart d» ces ouvrages étaient écrits en société, avec Fernandez Caballero. Manuel Nieto, Espino et autres. Kubio a composé aussi une quantité de marches et pas redoublés pourmusiquemilitaire.
RUBRITE n. f. Sulfate hydraté naturel de fer, alumine, magnésie et chaux.
RuCHETiMarc":-. homme d'Etat suisse, né à Bex, dans le canton de Vaud, en 1853. Il se voua de bonne heure à la politique et fut jtoussé par le parti radical vaudois. Député au Conseil vaudois pour Lausanne, il fut ensuite nommé membre du Conseil des Etats en 1887, puis entra, en 1899, au Conseil fédéral, où il dirigea d'abord lo département de Tintérieur, puis celui de l'instruction publique et des cultes. Il fut nommé vice-président du Conseil fédéral en 1903. puis, en décembre 1904, président de la Confédération pour 1905.
RuCKERS, v. de l'Allemagne méridionale (roy. de Prusse l^prov. de Silésie, présid. de Breslau]); sur ta Vcistritz, s.-affi. de l'Oder par la Ncisse ; 2.100 hab. Industria assez active. Métallurgie ; brasserie; verrerie.
RUCKERSDORF, V. d'Austro-Honerie (Bohême [cercla de Bunzlau ), sur la Rassnitz, s.-affl. lomtain de l'Elbo parla Neisse; 2.000 hab. Scieries. Aux environs, gisements de kaolin.
RuCEERSDORF, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Cariutliie [distr. de VolkermarktJ\ sur la Vellach, s.-affl. du Danube par la Drave ; 2.200 hab. Industrie et commerce assez actils. Filature de lin, scieries mécaniques.
RUDA-GAZOWSKA, bourg de Russie (Pologne [gouv. de \'arso\'ie.
distr. do Sochaczvcw^). sur la Pisia, sous-affluent de la Vistule; 3.000 hab. Fabrication d'étoffes de laine; importantes raffineries de sucre.
RUDARIUS
(;■/ -uss) n. m.
Genre de pois- .sons plectognatlies , de la famille des balistidés, créé en 1902 pour une espèce nouvelle découverte dans les mers dii Japon. (Le rudarius crcodes est une baliste voisine des monacanthés.)
RuDELBAGH (.Vndré-Tliéophilc), théologien danois, né à Copenhague en 1793. mort â Ilagetso en 1862. Après avoir achevé ses études, il parcourut l'Allemagne, la Suisse, la Belgique, la Framc et séjourna quelques années à Paris. A son retour à Copenhague en 1825. il publia diverses traductions ou éditions d'ouvrages ihéologiques et s'acquit la réputation d'un des plus fermes soutiens de l'Eglise luthérienne orthodoxe. Il professa la théologie À Copenhague de 1846 à IS48, et fut pourvu, dans le cours de cette dernière année, du doyenné do llagelse, ancienne métropole de l'île de Seeland. Rudelbach a laissé, entre autres ouvrages, une Vie de Gcnimc ■ Savonarole et de sou siècle (1S35\ biographie remarquable, qui a été traduite on français.
RUDELSTADT, bourg do l'Allemagne méridionalo iroy. de Prus.se [prov. de Silésie. prési<l. de l.iegniiz ). sur la Bober, aftlucnt de l'Oder; 2.ooo hab; Industrie métallurgique très active; huileries; scieries mécaniques. Aux environs, gisement de houille.
*RUDINI (Antonio Staurauba, marquis di), homme d'Eiat italien, né à Palermo en 1839. — Depuis la chute d» -son ministère (18 juin 1898). il s'est tenu un peu à l'écarr de la politi(|ue active, lo temps n'étant plus propice à la-politique conservatrice. Il a été réélu député parCaciamo aux élections générales do 1900 el de 1904. En 1901, il est sorti de la réserve qu'il s'était imposée pour publier dans la r Stampa » (oct.i d'importantes déclarations politiques et, en looo, lors de la formation du cabinet Giolilti, il s'est plaint de la part trop restreinte, à son avis, que le président du conseil y avait faite â la droite.
RODKI. bourg d'vVustro-HonL'rie, ch.-l. d'un district de la province do Galicio (cercle de Sambor), sur la\Vizniat
Rudarius.
eou5-a(Buont do la Vistulo par lo San ; 3.000 hab. Fabrication do toiles. — Lo district est pouplé do S7.000 hab.
RuDORFP (Adolphc-AiiRuste-Frédéric), jurisconsulte allemand, né à Mehringen (Ilanovro) en 1803, mort à Berlin en 1873. Il étudia le ilroii k Gœtiingue, sous la direction de Ribbcntrop, et à licrlin, sous la direction de Savigny. Il devint privatloccnt à Uerlin en 1825, et professeur titulaire en is;i3, conseiller intime do justice en 1852 et mombro do l'AcaJàmie des sciences en 1860. Kudorff a suivi dans ses ouvrages la méibodo historique. Outre de nombreui articles dans lo . Journal do jurisprudence historique ., j1 a publié : le Droit de tutelle (1832) ; Uitloiie du droit romatn (1857) ; A'i/ic(i perpelui aux reliqua tunl (1860). On lui doit encore l'édition, avec Blume, Lachmann «t Mommson des Agrimen.wres romani ; des éditions d'ouvragos do Savigny et de Puchta. Un laci, il fouda avec d'aulros jurisconsultes la Ilevue d'hiatuire de droit, qui parait oncoro sous lo titre do : Journal de ta fundaliun oaviyiiij pour l'histoire du droit.
RUDORFF (Ernest-Frédéric-Charles), pianiste et compositeur allemand, né à Berlin en 1840. Fils d'un professeur a l'Université, il fut élève do Moscholos, do Plaidy et de Rietz au Conscrvaioire de Leipzig et prit plus tard des lei.ons do Maurice Hauptmann et do Charles Reinocke. Professeur de piano au conservatoire de Cologne eu 18G.'., il passa en la niiimo qualité à l'Académie royale de Berlin. Compositeur de talent, Kudorff s'est fait connaître sous ce rapport en publiant une symphonie, deux ouvertures et quelques pièces d'orchestre, une ballade en trois parties de nombreux morccau!t de piano, des mélodies vocales, des chœurs avec ou sans accompagnement, etc. *BUE n. f. — Encycl. Nom des rues. Admin. Le droit de dénommer les rues et places publiques appartient au conseil municipal, dont les délibérations prises à cet effet ne sont exécutoires qu'après avoir été approuvées par l'autorité préfectorale. (L. du 5 av. 1884, art. 68.) Toutefois, lorsque lo nom à donner à la rue ou à la place est celui d'un personnage illustre ou d'un citoyen qui s'est distingué par son mérite ou par ses services, la dénomination prend lo caractère d un hommage public, et cet hommage no peut être décerné que par un décret du chef de l'Etat pris d'après la proposition du maire ou lo vœu du conseil municipal et sur le rapport du ministre de l'intérieur. (Ord. du 10 juiil. 1816.) Il a été à plusieurs reprises rcconimandé aux préfets de s'abstenir de transmettre à 1 administration supérieure des propositions ou vœux concernant les personnages encore vivants ou sur lesquels l'histoire ou l'opiniuii publique ne s'est pas encore lirononcée (Cire, du min. Jo Tint, des 20 oct. 1875 et 15 mai 1884), mais ces recommandations sout souvent restées lettre morte, et, en fait, les choix dos noms faits par les ■municipalités sont très rarement rejetés, mémo quand ces noms sont ceux do personnages encore vivants. L'ordounance précitée do 1816 n'est d'ailleurs pas applicable, sauf à Paris, lorsque lo nom à donner est celui du propriétaire ou de l'entrepreneur qui a fait ouvrir la rue à ses frais. Une semblable dénomination n'est pas considérée comme constituant un hommage public. (Cire. min. intér 3 août 1811.)
A Paris, les propriétaires des maisons formant encoignure sont tenus, en vertu d'anciennes ordonnances, de réserver sur la facado do leurs immeubles l'espace nécessaire aux plaques ou écriteaux indicatifs du nom des rues ou places. Dans les autres communes, le maire rèjrle le mode d'inscription de ces noms, comme objet de police municipale. Les frais de premier établissement, d'entretien et de renouvellement des plaques ou écriteaux incombent aux communes. (L. du u frim., an VII, art. 4.)
Numérotage des maisons. Lo décret du 15 pluviôse an XIII, qui a prescrit le numéroiajje des maisons à Paris, a été rendu applicable, par l'ordonnance du 23 avril 1823, à toutes les communes où ceito opération est jugée nécessaire par le maire. Le numérotage effectué pour la première fois est à la cbarce des communes: les propriétaires ne sont tenus que d'entretenir les numéros en bon état. En cas de cbangeniennt de série des numéros, le renouvellement est considéré comme un premier établissement et incombe au budget municiiinl.
Le numérotage est ordinairement fait i l'huile ; mais les propriétaires peuvent le faire exécuter à leurs frais d'une manière plus durable, soit en tôle vernissée, soit on faïence ou terre à poélo émaillée. (Décr. 15 pluv an XUI.)
RUEGGISBERG, comin. do Suisse (canton de Berne Mistr. de Sei'tigen]); 2.730 hab., en de nombreux hameaux disséminés sur un plateau coupé do ravins profonds. Agriculture et élève de bétail.
RUEGSAU, comm. do Suisse (canton do Berno [distr. de ïrachsolwald]), dans la vallée de l'Emme ; 2.600 hab. Agriculture, élève do bétail; fromagerie; sculpture de petits objets on bois.
RUEMANN (Guillaume), sculpteur allemand, né à Hanovre eu 1850, mort à Ajaccio en 1906. Elève de Wagmûllcr, il s'éprit, comme son maître, de la Renaissance italienne, et ses œuvres demeurent empreintesdu stylo florentin. On lui doit une Fontaine monumentale A Lindaii, le Monument des Bavarois sur le champ de bataille de Wœrth, le Tombeau de la duchesse Ludovica de Bavière (GIvptothèque de Munich), le Monnimiit de Ohm (place du I^olytechnikum de Munich), le Monument de l'ettenkofer, également à Munich.
RuF (saint), en lat. Ilufus. Plusieurs saints ont porté ce nom. Pour nous borner ù la France, citons saint Rck, évéquc d'Avignon au ii" siècle. Il vint de Rome pour évangéliscr les Gaules et fut le premier évéqnc d'Avignon. — Fôto le 12 novembre, et, à Avignon, le 14.
RuFER (Philippe-Bartholomé), pianiste et compositeur, né à Liège en 1S44. Fils d'un organiste allemand qui s'était établi à Liège, il lit de brillantes études au conservatoire de cette ville. Devenu répétiteur dans cette école, il se rendit ensuite il Esscn, où il se fit remarquer comme directeur de concerts, puis alla se fixer à Berlin, et fut successivement professeur aux conser^aioiresStcrn, Kullak et Scharwenka. Très considéré comme professeur et comme compositeur, Rufer a publié d'assez nombreuses œuvres qui dénotent un talent réel : une sjniiphonie, des quatuors et un trio pour instruments à cordes, trois ouvertures de concert, des sonates pour piano et
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pour orgue, six suites pour violoncelle et piano, des morceaux de piano, plusieurs séries de tieder, des chœurs pour voix d'hommes, etc.
RUFFINI Jean,, littérateur italien, né il Gènes en 1807, inort à l'aggia en i«8i . Poussé par un ardent patriotisme, il entra dans la société de la Jeune Italie, fondée par Mazzini ; banni de lltalio, A la suite du mouvement révolutionnaire de 1833, il so rendit on Angleterre, se familiarisa rapidement avec la langue et la littérature do ce pays et composa, en anglais, plusieurs ouvrages. Vers 1»12, il vinlso lixer à Paris. Quelques-uns doses livres, liuement écrits et où l'on trouve d'iutéressautsdétailssur les mœurs italiennes, ont été traduits en français. Nous citerons notamment : le Docteur Antonio (1858;, trad. par Sacliot ; Lorenzo Uenoni, mémoires d'un réfugié italien (1858), trad. par le même, sorte d'autobiographie extrêmement attachante, qui avait paru traduite en français on 1855, sous le titre de Mémoire d'un conspirateur ; Découverte de Puris par une famille anglaise (1860), trad. par G. Lisse ; Lavinia (1863), trad. par Sachet.
RuFFO (Vincenzoj, compositeur italien, né à Vérone dans la première moitié du xvi> siècle. U fut maître de chapelle de la cathédrale de Milan, et plus tard do celle de Vérone. Musicien instruit et compositeur fécond, il a mérité les éloges do Galilée, et d'ailleurs le succès do ses ouvrages est constaté par lo grand nombre d'éditions qui en furent faites. Il a publié un recueil de messes à 5 voix, deux livrosdo motets à 5 et 6 voix, six livres de madrigaux à 5, 6, 7 et 8 voix, un recueil de psaumes, un recueil de .yfiigiiificat, des (diansons. etc. Contemporain de l'alestrina, cet artiste n'a pas laissé que de jomr d'une véritable renommée.
ROFFY (Eugène), homme d'Etat suisse, né à Lutry, dans le canton de Vaud, en 1854. Fils de Victor Ruffy, qui fut membre du Conseil fédéral en 1868 et 1809, et mourut au moment où il venait d'ctro élu président de la Confédération pour 1870, Eugène Ruffy étudia lo droit à Lausanne, Ileidelberg, Leipzig et Paris, fut attaché en 1.S78 au bureau d'avocat de Ruchonnct, puis s'établit lui-même comme avocat, en 1880. Il entra, en 1882, au Conseil national et Grand Conseil du canton de Vaud, dont il devint président en 1885.
La même année, il fut nommé membre du Conseil d'Etat du canton, et le présida en 1887. En 1889, il devint président du Conseil national. Radical très ardent, il joua un rôle très combatif. Dans la Constitution vaudoise de 18S5, il fit adopter un impôt progressif sur le revenu. Ce fut lui qui obtint la transformation de l'académie de Lausanne en université, et il présida à son inauguration en 1888. Quand Ruchonnet mourut, en 1893, il fut désigné pour lui
succéder par le parti radical vaudois ^_.
fédéral le département de justice et de police et, en lS9i, il fut mis à la tète de celui do l'iniériour. iNommé \-icepresident du Conseil fédéral pour 1897, il fut nommé président de la Confédération pour 1898. En 1899, il fut nommé directeur de l'Union postale universelle, poste qu'il occupa au 1" janvier 1900.
RuFIN isaint), en lat. ttufiuus. Il y a beaucoup de saints de ce nom. En France, on trouve saint Rufis. martyr dans le Soissonnais vers l'an 287. U administrait avec saint Valère un domaine impérial. Tous deux étaient chrétiens. A l'approche du préfet des Gaules. Rictiovare, ils s'enfuirent dans un bois. Découverts, on les amena à .Soissons devant le préfet; ils furent torturés sur le chevalet, frappés avec des fouets plombés, puis décapités hors de la ville. — Fèio le 14 juin.
RoiNERWOLD, bourg du royaume des Pays-Bas (prov. de Drenthe), sur lo Moppeler Diep, petit fleuve côtier, tributaire du Zuyderzée ; 2.300 hab. Elevage, fromageries ; fabrication de toiles et de dentelles.
RuLLES, comm. de Belgioue (prov. de Luxembourg (arrund. do Virion), sur la Itulles, tributaire do la Meuse par la Semoy ; 1.200 hab. Argile; carrière de pierre à bâtir. De cette commune dépend l'agglomération industrielle do Mariichant (scieries, produits chimiques, créosotago des bois, etc.).
RuMES, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de Tournai]). Manufacture de tabacs; tanneries.
RUMILUES, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arron.l. <lc Tournai]); 1.J30 hab.
RUMINÉ, ÉE adj. Qui semble avoir été mâché. (Se dit surtout do l'albumen, dont la surface porte comme des empreintes de dents.)
RuMLANG, comm. de Suisse (canton de Zurich [distr. I de Diclsdorfj), sur la Glatt, affluent du Rhin; 1.050 hab. Culture des céréales ; élève de bétail ; tailleries de pierres.
Rdmkei. (CArt7/en-François-Louis-Frédéric-AIeiandre), musicien allemand, né à Brichsenstadt (Bavière) en 1787, mort à Wiesbaden en 1849. Pianiste de premier ordre, il obtint sous ce rapport des succès éclatants, ce qui ne l'empêchait pas d'être aussi violoniste et clarinettiste fort_ habile, en même temps qu'il se distinguait comme professeur, comme chef d'orchestre et comme compositeur. En 1806, âgé de dix-neuf ans, il devint chef de musique du 2" régiment d'infanterie de Nassau, avec lequel, de 1S08 à 1813, il fit la campagne d'Espagne, sous le roi Joseph. Il se maria en ce pays, puis." fait prisonnier de guerre et mis en liberté en 1814, il termina sa carrière militaire â Waterloo.
Fixé alors à Wiesbaden, il fut chargé d'organiser la mosiijue du duc de Nassau, qui. grâce à ses soins, fut bientôt l'une des plus renommées de toute l'.^Uemagne et qui subsista jusqu'en 1S41. époque où elle fut licenciée et remplacée par l'orchestre du théâtre de Wiesbaden.
.■\mi do Beethoven, Chrétien Rummel montra du talent et de la fécondité comme compositeur. Il écrivit de nombreuses œuvres pour le piano : sonates, fantaisies et variations, des quintettes pour instruments à vent, des mor-
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ROMMEN, comm. d« Belgique (prov. de Brabaat arrond. do Louvainj); 1.400 bali. Distillerie.
RDMPFrrE {ronp'i a. f. Silicate hydratiS naturel d'alnniiiie et de magnésie.
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"^RUPTEUR n. m. — Autom. Appareil dall' • ■ - .-....^-. saut la paroi du cylindre d'un moteur à exj-: porte un levier actionné par une came. Ce o
dans le cylindre et y coupe dans son mou\.i.i-iu i.- . uurant dune magnéto pour produire léiincelle de rupture employée pour l'allumage à basse tension.; V. allcmage.
RUSCBLIKON, comm. do Suisse (cant. de Zurich rdisir. do llorgenj), sur les bords du lac de Zurich et qui s'étend jusquà la .sihl, tributaire do la Limmat; 1.150 hab. Viticulture, élève de bétail. Sériciculture.
Rdssel Dat (Charles). militaire cl musicographe anglais, né à Horsiead (Nom-ich) en 1860. tué au combat de Paardeborg ^Transvaai; en 1900. Dilettante passionné, il était entré au s<'rvice en 1880, et, envové a-x Ir; S < U accjuit des musiciens indigènes une L-r.. de la musique de ce pays, ce qui lui j IS87. sous ce titre : la j/usitjne et les -■ sif/uedes Indes méridionaUs et du Ù»'ccan, u,- '..mj ^ . vint aussitôt fameux, et qui est le travail le plus c'; qui existe sur la matière. En ISf-ri. I,- ir,.-i;..r Rj^.- : ,, publia un excellent catalogue r.i - a
vent de l'exposition militaire d< ' s
pour fonder dans son pays uii' chambre pour instruments'à vent. U représeuiait 1 le comité anglais à l'exposition de musique de Vi. il fit partie de la commission consultative pour Vli::^ i. tion universelle do Paris en 1900. Lors de son départ pour le Cap, il était désigné pour être placé, à son jeiour, à la tête de la grande école des musiciens militaires d'Angleterre, X Klanner Hall.
RuSSiXL (^George William E>skine), hommo politique anglais, né à Londres en 18:i3. Petit : Bed-
ford, il s'inscrivit au barreau de Lon^î .- ter-
miné ses éludes (1875). Elu mcnifr- c des
communes en 1880, avec un proj .i!, .; occupa
les fondions do secrétaire parle: :. -cal govern-
ment Board, de 1883 à 1885; ■;' î.iire d Etat
pour l'Inde, de 1892 à 1894; et de i>ous-&ecrétairo d'Etat au déparlement de l'intérieur, de 1894 à 1895. Outre do nombreuses études, il a donné : ilie ftight Bon. W. E. Gladstone (1891) cl une édition des lettres do Matthew Arnold. ^Russie. — Histoirr. Nicolas II succédait, le 30 octobre 18'.'4, à son père Alexandre III. Dans son manifeste d'avènement, il faisait le serment d'applii-juer tous ses soins au développement pacifique de la puissance et do la gloire de la Russie, comme au bonheur de ses fidèles sujets. Il exhortait le peuple à ne pas oublier que ■ la force et la stabilité de la sainte Russie résident dans l'union du peuple avec le tsar, dans le dévouement illimité du premier au second ». Son premier acte fut de déplacer le générai Gourko, gouverneur de Pologne, dont une députation polonaise s'était plainte. A l'extérieur, les relations avec l'Angleterre étaient aussi bonnes que possible; avec l'Allemagne, un traité de '•r,^^ ^.^fTr(^ venait d'être conclu. Le règ-ne s'ouvrait sous : : ices.
Les douze années suivantes ont iror. inces
de calme au dedans, de paix au dehors, -t^. .^ — ..; avait fait naître.
Lo 27 novembre 1895,1e tsar épousait la princesse Alix de Hesso. En recevant, à cette occasion, des dépntations de la noblesse des zemstvos et des municipalités des principales villes, il leur dit : « U çst venn à ma connaissance qiio récemment, dans quelques réunions des zemstvos. on s est permis de folles fantaisies quant à la participation dos représentants des zemstvos à l'administration intérieure de l'Etat. Sachez tons que je voue toutes mes forces au bien de mon peuple; mais que je maintiendrai le principe d'autocratie aussi fermement, inflexiblement que Ta fait mon père regretté. •
De Giers, qui depuis le traité de Berlin (1878) avait été le directeur de la politique étrangère de la Russie, meurt le 27 janvier, au cours des négociations relatives à la délimitation des sphères d'influence anglaise et russe dans la région du Pamir. (V, Pamir.) Le U mars, le princo Lobanof, ambassadeur à Berlin* prend sa succession.
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l'ils de Paul I«r
Alexandre 1*'
Ni 1Î77, m. IB-'C
Empereur, 1801.
Ep. 1793 Elisabeth Alcxicvna
(LouÎEC- Marie -AuguBta).
uUo de Chartes -Louis .
prince de Bade ; née 1779,
Constantin Né 1779. m. 1831.
Vice-roi de Pologne 1816.
£p. 10 l79CADnc Fedorovna (Julic- IleDricttc-Vlriquc), ÛUc de FrançoisFrOdiiric, duc de Saxe-Cobourg: nOe 1781, divorcte 1820. 2» 182U Jcanne-Antouovna, fille du comte de Viloslav ; n6c 1709, m. 1831.
Nicolas l«f N*ï 1796, m. 1855.
Empereur 1825.
Ep. I8l7 Alexandra Féodorovna (Charlotte), tlllo de Frédéric -Guillaume III, roi de Prusse: née 1798, m. 1860.
Michel
Graad-duc.
Né 1798, m. 1849.
Ep. 182*. Hélène Paulovna (FrédOrique-Charlotte-Marie), ÛUe de Paul,
. priuce do Wurtemberg; née 1807.
Marif Grande-duchesse.
Née 1825, m. 1840.
Elisabeth
Grande-duchesse.
Née 1826, m. 1845.
Ep. 1844 Adolphe, duc
de Nassau , depuis
frand-duc de Luxemourg; né 1817.
Catuebine Grande -duc h es se. Ep. 1851 George, duc de Mecklcmbourg- Strélilz ; né 1824, m. 1876.
Alexandre II (V. ci-4essom.)
Maf^ie
Grande -duchesse.
Née 1819. m. 1876.
Ep. l" 1839 Maximilien.duc
de Leuchtenbers. flts du
prince Eugène do Ucau-
harnaisjné 1817. m. 1S52.
2" 1S56 le comte Strogaiiov.
Oloa
Grande-duchesse.
Née 1822.
Ep. 1846 Chai-les, prince royal (puis roi; de Wurtemberg ; né 1823 , m. 1891.
Alexandra
Grande-duchesse.
NOc 1825. m. 18U.
Ep. 1844 Frédéric,
prince de Uesse-
Cassel: né 1820,
CONSTA.NTIN
Grand-duc.
Né 1827. m. 1892.
Ep. 1848 Alesandra-Josefovna, fille de
Joseph, duc de Sase-Alteabourg;
née 1830.
Nicolas Oloa
Grand • duc Grande - duchesse.
NélSiiO. Née 1851.
Ep.l8G7GeorgesI«f, roi de Grèce ; né 1845.
VÉRA
Grande- duchesse.
Née 1854.
Ep. 1874 Eugène, duc de Wurtemberg ; né 184G, m. 1877.
Constantin
Grand-duc.
Né 1858.
Président de l'Académie i
impériale des sciences.
Ep. 1884 Elisabeth, princesse de
Saxe-Altcnbour^ ; née 1865.
Enfanls (princes) :
Dmitri
Grand -duc.
Né 1860.
Vutcheslav
Grand-duc.
Né 1862.
Nicolas Grand-duc.
Né 1831. m. 1891.
Ep. 18116 Alexandra Petrovna{WiIbeImîne- Frédérique), fille de Joseph, duc d'Oldenbourg ; née 1838, m. 1900.
Nicolas Pierre
Grand - duc. Grand-duc.
Né 13;.G. Né 1864,
Ep. 1889 Militza, princesse de Monténégro, née 1866.
Enfants (princes) :
10 Mai-ina, née 1892.
2<» Roman, né 189C.
30 Nadeshda, né 1898.
Michel Nicolaïevitcb (V. ci-dessous. )
Jean Né 1886.
Gabriel Né 1887.
Tatiana Née 1890.
Constantin Né 1890.
Oleq Née 1892.
loOR
Né 1894.
Georges Né 1903.
Natalia Née 1905, m. 1905.
AlexandreII
(Fils aiué de Nicolas I").
Né 1818, m. 1881.
Empereur 1855.
Ep. 1^ 1841 Marie-Alesandrovna, fille de Louis II, grand^iuc de Hesse-Darmstadt; née 1824, m. 1880.
2i I8SO Mariage morganatique avec Catherine, fille du prince Michel Dolgoroukov, créée princesse Yourievskaîa (1880; ; de cette union un fils et deux filles. 1
Nicolas
Grand- duc.
Né 1843.
Alexandre lil Né 1845, m. 1894.
Empereur 1681.
Ep. 18C6 Marie-Féodorovna (princesse Dagmar), fille de Christian IX, roi de Danemark, née I8ï7.
Vladimir
Grand-duc.
Né 1847.
Ep. 1874 Marie-Pavlovna, fille do Frédéric , grand-duc de Mecklembourg, née 186V.
Alexis
Grand-duc.
Né 1850.
Amiral gc-néral.
Marie Grande-duchesse.
Née 1853.
Ep. 1874 Alfred, duc d'Edimbourg (puis duc de Saxe - Colourg - Gotha ) ; m. 1900.
Serge Grand-duc.
Né 1857, m. 1905.
Gouverneur général de Moscou.
Ep. 1884 Elisabeth, princesse de Hesse, née 1864.
Cyrille
Grand -duc.
Né 1876.
Boris
Grand- duc.
Né 1877.
André
Grand -duc.
Né 1879.
HÉLÈNE
Grandc-duchesse.
Née 1882.
Ep. 1902 Nicolas, prince
de Grèce; né 1872.
Paul Grand-duc.
Né 1860.
Ep. 10 1889 Alexandra-Georgievna, princesse de Grèce; née 1870. m. 1891.
2" 1902 mariage morganatique avec OI;^a Valerianovna Karnovitch , divorcés Pistoblkors, comtesse de Hobenfelsen ; née 1865. I
Marie Grande-duchesS' Née 1890.
Dimitri
Grand-duo.
Né 1891.
Nicolas II Né 1868.
Empereur 1894.
Ep. 18y4 ^Vlexandra-Féodorovna (Alix), princesse de Hesse, née 1872.
l« Olga, née 1895.
2o Tatiana, née 1897.
ï« Marie, niie 1899.
*» Aaastasie, née 1901.
50 Alexis, né 1904, grand duc héritier.
GeOROES XÉNIE
Grand - duc. Grande-duchesse.
Né 1871. Née 1875.
m. en 1899. Ep. 1894 le grand-duc Alexandre- Michaîlovitcb, né 1866.
Michel Né 1878.
Oi-OÂ Grande-duchesse.
Née 1882.
Ep. 1901 Pierre, duc d'Oldenbourg, ne
Michel-NicolaÎevitch
(Frère d'Alexandre II).
Grand-duc.
Né 1832.
Président du conseil de l'Empire.
Ep. 1857 Olga-Féodorovna (Cécile), fille de Léopold, grand-duc de Bade;
Nicolas Grand-duc.
Né 1859.
Président de la
Société imp.de
géographie.
An A ST ASIE
Grandc-duchesse.
Née 1S60.
Ep. 1879 le gi-and-duc Frédéric- François de Mecklembourg- Schwerin; né 1851, m. 1897.
Michel Grand-duc.
Né 1861.
Ep.l891,raorganatiquement, Sophie, comtesse Torby.
— Deux filles et un fils (comtesses et comte Torby).
Georges Grand-duc.
Né 1863.
Ep. 1900 .Marie, princesse de Grèce, née 1S76. I
' Nina, princesse,
née 1901.
' Xénic, princesse,
née 1903.
Alexandre
Grand -duc.
Né 1866.
Ep. 1894 la grande -duchesse
Xénie - Alexandrovna ( sœur
de l'empereur Nicolas II), née
1875. Enfants (princes) ;
ïïEROE
Grand -due.
Né 1869.
10 Irène, née 1895.
20 André, né 1897.
30 Féodor, né 1898.
*o Nikita. née l'.>00.
5» Dmitri. né 1901.
60 Rostislaw, né 1902-
Le 26 mai 1896, Nicolas II ëtait solennellement couronné à Moscou; les fètcs durèrent du 18 mai au 7 juin. Suivant l'usage, amnistie et remise do taxes ou de dettes à l'Etat. Le 31 mai, dans la plaine de Khodynskoïô, où des milliers d'échoppes avaient été drossées pour la circonstance, on distribuait au peuple, au nom du tsar, des nuantités de victuailles et do boissons ; la foule fut telle et telle la poussée, que prés de 3.000 personnes furent foulées aux pieds.
Le prince Lobanof avait accompagné à Vienne le tsar et la tsarine, le 25 août. Il rotournaii,le 30, à Saint-Pétersbourg, et l'on disait qu'il avait réussi à établir avec le comte Goluchowski un accord austro-russe sur les affaires d'Orient, lorsfju'il mourut subitement on chemin de fer, à Kief. Le tsar poursuivit néanmoins son tour d'Europe en compagnie de Chichino, adjoint au ministre des atlaires étrangères ; il rencontra lomperour allemand à Breslau. Il arrivait à Balmoral le 27 pour faire visite à la reine Victoria. Le 5 octobro, le couple impérial était reçu à Paris avec un enthousiasme extraordinaire : il présida ù la pose de la première pierre du poni Alexandie-III; une revue de 70.000 hommes eut lieu en son honneur au camp de Chalons.
Le prince Mouravicf, ministre à Copenhague, nommé ministre des affaires étrangères (il jauv. 1897) en remplacement du prince Lobanof, se rond aussitôt à Paris, où il est reçu par le président Faure.
I/cmporeur et l'imnéralrico d'Allemagne, rendant leur visite au tsar et à la tsarine, arrivent à Cronstadt le 7 août 1897 ; le couple impérial les reçoit et les conduit à Péterhof.
Vingt jours après, à un lunch dadieu donné à bord du / otfniau, le tsar et le président do la République française •léclaraient quo - les deux nations amies et alliées • prAservoraicnt autant qno possible la paix du monde.
Y amours, les manifestations amicales entre la Franco ?L? K"i*®"* !*^ ^""' renouvelés pério-liquement : en août 1899, Dolcassé, ministre des affaires étrangOres. va & Saint- Fôtorsbonrg ; en octobre. le comte Mournviof lui rend sa visite à Pans ; Dclcnssé retourne on avril 1901 dans la
capitale russe et, à la fin de septembre, Nicolas II vient assister aux manœuvres navales et militaires de Duukerque et de Reims. Les mots : « les deux nations amies et alliées a se retrouvent dans tous les toasts échangés entre le tsar et le président Loubet. Ce dernier se rend en mai 1902 à Saint-Pétersbourg, où il est accueilli avec enthousiasme. Le roi d'Italie y arrive à son tour deux mois après, on compagnie de son ministre des affaires étrangères, Princtti. C'était au lendemain du renouvellement de la triple alliance.
L'année 1899 a vu se réunir à La Haye la conférence do la paix, due à l'initiative du isar.
En avril 1900, un emprunt russe de 1.200 millions avait été souscrit plusieurs fois en Franco, en Anjrleterro et aux Ktais-Unis, l'Allemagne n'y ayant pas participé.
Mouvement révotutionnairef grèves, assassinats. C'e^t en 1900 quo s'ouvrit cette longue période de troubles qui n'est pas encore close. Des milliers d'étudiants et d'ouvriers furent tués, emprisonnés, déportés. Il est vrai que le parti révolutionnaire a multiplié les attentats : au commencement do 1902, on a attenté à la vie du général Trépof, chef do la police à Moscou. Sipiaguine, ministre de 1 intérieur, est assassiné par un étudiant do Kief; le prince Sviatopolk Mirsky le remplace, puis iîouliguine, à qui succède Plehve, tur par la bombe de l'étudiant Sazonof, do Tuniversité de Moscou (29 juill. 1901). Puis encore le grand-duc Serge, gouverneur général do Moscou, tué do même par une bombe ii7 févr. 1905), au moment où il sortaildu Kremlin en voiture. Il était l'oncle paternel du tsar. L'assassin, Kalaïef, fut exécuté le 17 mai. Le 25 du mémo mois, c'était le gouverneur do Bakou, prince Nakachidzé, qui succombait dans des conditions toutes pareilles.
Les troubles agraires s'étendent en 1908 à une dizaine do provinces, où los paysans se partagent les terres.
Le 22 janvier 1901, une foule composée d'ouvriers, à la (été de laquelle se tenait le pope Gupone. se présenta devant le Palais d hiver, disant qu'elle désirait remettre directement une pétition au tsar. Elle fut dispersée par les charges des cosaques et les coups do fusil de FiDfaa-
tcrie. On compta plus de 500 tués ou blessés. Gapone s'échappa. On découvrit, une année après, qu'il était de connivence avec les chefs de la police, dont il avait reçu des sommes importantes, et on le trouva pendu (mai 1906) dans une maison des environs de Saint-Pétersbourg.
En Pologne, à Varsovie, à Lodz, les émeutiers mettent le feu aux entrepûts d'alcool du gouvernement ; tous travaux sont suspendus. Au Caucase, à Bakou, les puits de f'étrole sont incendiés, la ville saccagée, les portes évauées à 12 millions de roubles.
Au commencement d'octobre 1905, une grève générale se déclarait à la fois à Saint-Pétersbourg et à Moscou, où les désordres prirent le caractère do la plus haute gravité. Le gouverneur général, amiral Uoubassof, fut blessé plus tard par une bombe.
Pans les provinces baltiques, l'insurrection est permanente pendant la seconde moitié do 1905 et la première do 1906; los propriétés, presque toutes aux mains de la noblesse d'origine allemande, sont saccagées et incendiées.
Les réformes constitutionnelies. Le début de l'année 1903 marque les premières concessions réformatricesdu pouvoir autocratique. Parle manifeste du 12 mars, le tsar annonçait sa résolution de renforcer les « lois de tolérance qui accordent la liberté religieuse » à ses sujets non orthodoxes et d'améliorer pour tous les condiiions de la vie. Parmi les mesures à prendre, il signalait : la réforme des lois rurales, selon les avis de personnes possédant la conliancc du peuple; colle de l'adminisiraiion des gouvernements et districts par des représeniants des régions intéressées; la nécessité de délivrer les paysans dos charges une leur impose le travail forcé, » mais le principe fondamental de la propriété en commun (le viir) doit demeurer inviolable, tout en facilitant an paysan lo moven do se séparer do la communauté à laquelle il appartient ». Lo 25 mars, un oukase abolissait, comme première mesure dans ce dernier sens, lo système qui rendait les communautés paysannes collectivement responsables dos contributions imposées & leurs membres.
Lo • Messager officiel » du 3 mars publie un manifeste
réactiounairo qui exhorto lo peuple à se serrer autour du trùno pour lo déffudrc contre les ennemis tlo 1 inirriour et qui est aussitôt corrigé par un rcscril impérial décidant que " les personnes los plus dife^aes, élue» par lo peuple ot investies do sa confiance, seront appelées ù pariicipcr à l'élaboration préparatoire des projets législatifs •>. C'est un premier pas dans la voie qui doit conduire à la Douma nationale.
lïouliguine avait été chargé d'élaborer un projet do constitution de coito assemblée : lo Isar lixc la durée des sessions, la proroge ou la dissout ; séances non publiques, où les journalistes pourront cependant être admis; los projets approuvés par la Douma ot lo Conseil dcmpire sont soumis au tsar ; une proposition d'initiative parlementaire doit porter 30 signatures et n'est prise eu considération quo sur l'avis favorable du ministre compétent; si cependant les doux tiers do l'assemblée l'appuient, la décision déflaitivo appartiendra au tsar ; toute demande d'interpellation doit porter 30 signatures, le ministre y répoiiura dans lo délai d'un mois ; los députés reçoivent lu roubles par jour, outre leurs frais de voyages, etc.
La fouille ofliciollo publie (18 aoiit 1905} : i» la loi instituant la Douma d'eiiipiro ; 2° le règloment concernant los élections ; .i« un manifeste annonçant l'institution de l'Assemblée nationale. Le manifeste du tsar est lu dans toutes los églises de i'ompire. Mais en môme temps, do nouvelles arrestations sont opérées do divers côtés.
Le 8 novembre 1905, lo comte Witto constituait le premier ministère russe, homogène en ce sens qu'il no contenait qu'un seul porsonuage do premier plan, lo comte Witte lui-môme. Le comte LamsJorf restait aux alFaires étrangères. Mais co cabinet ne dura que six mois. Il était remplacé le l"^ mai par un autre quo présida Goremykino, avec Stolypino à l'iniérieur à la place de Dournovo, Kokovtsof aux finances, Stchevglovuof à la justice, KaufTmann à l'instruction publique, Golitsyno aux voies et communications, ShirinsUy, procureur général du saintsynode. Isvolskv succédait au comte Lamsdorf.
La Douma et le Conseil d'empire sont ouverts le 10 mai 1006 par le tsar, en grande cérémonie.
La publication des • lois fondamentales » avait précédé du quaranto-huit heures cette réunion. D'après elles, l'empereur continue de posséder l'autorité suprême et «autocrati(^uou; il a l'initiative légale et l'approbation des lois, bien qu il légifère -> en union avec le Conseil de l'empîro ei la Douma ■>. Il décide de la paix ou de la guerre, disnoso soul do la force armée. 11 choisit les ministres ot les hauts dignitaires, ce qui implique ie droit de les congédier sans intervention de la Douma.
Les libertés civiles, l'inviolabilité do la personne, la nécessité d'un jugement eu formo avant toute arrestation, les droits d'association, de réunion, etc., sont inscrits dans les lois fondamentales ; mais des exceptions pourront étro édictées à l'égard des militaires et des fonctionnaires ou des localités déclarées en état do siège. L'approbation du Conseil de l'empire ot de la Douma est nécessaire pour les lois nouvelles; mais il n'est pas question pour ces Assembloos du droit d'initiative. D'autre part, le contrôle budgétairo de la Douma no s'exerce point sur certaines catégories de dépenses, celles relatives aux ministères de la cour, do la défense nationale, etc. Enfin, le gouvernement se réservo le droit do légiférer pendant les intervalles de la session do l'Assemblée, c'est-i-dire de substituer le régime des ordonnances au régime de la loi. D'ailleurs, le tsar demeure maître d'espacer les sessions commn il lui plaît ou mémo do supprimer simplumeut la Douma en ne la convoquant plus. Kn promulguaiît, à la veille de la réunion de 1 Assemblée nationale, ces a lois fondamentales u déclarées iniaugibles, le isar et ses conseillers ont voulu empêcher la Douma de se transformer en Assemblée constituante.
Lo discours du trône à l'ouverture soleuuelle des deux Assemblées, très court, demeurait volontairement dans le vaguo, de mômo qu'y resta la brève réponse du Conseil do Icmpiro. Celle de la Douma, au contraire, était lo dévctoppemcnt du programme du parti constitutionnel démocrali(iue prépondérant dans l'Assemblée : inviolabilité de la personne, égalité pour tous les citoyens, sans distinction de nationalité, do religion, de sexe ou do rang social; libertés civiques ; introduction du droit de sutfrage sous la formo du sutfrage universel, égal, direct et par vote secret, sans distinction de sexe, pour la représentation nationale comme pour les administrations locales autonomes ; règlement légal de la question agraire ; mise en œuvre immédiate de mesures eu faveur des ouvriers ; saiisfactiou aux demandes légitimes dos nationalités. Lo contlit, bientôt aigu entre l'Assemblée et le gouvernement, al)outit on juillet lyofl à la dissolution do l'Assemblée. .\près la dissolution de la Douma, rempcrour Nicolas II a affirmé son intention do poursuivre, par la voie autoritaire et administrative, la politique do réformes libérales qu'il avait esquissée au moment de l'ouverture de l'Assemblée. Tel fut le but de la constitution du ministère Stolypine, composé d'hommes libéraux, mais armés de tous les pouvoirs do police contre lesquels les députés russes avaient protesté. Aussi cette combinaison uu peu paradoxale fut-elle loin de satisfaire lo parti des cadets, encore moins les libéraux et les constitutionnels. Los détentions arbitraires, los exils de révolutionnaires continuèrent, et aussi les attentats. Le 26 juillet, une liombe éclatait dans la salle à manger de la villa du ministre Stolypino, sans atteindre celui-ci, mais eu blessant ]dusieurs do ses enfants, en même temps qu'une trentaine de personnes. Le général Kaulbars, peu après, était victime d'une tentative d'assassinat (la seconde en quatre mois), et lo général Minn était tué à coups do revolver par une jouno fille, sur le quai d'une gare de Saint-Pétorsiiourg. Par contre, il so formait, au sein de l'administration et do la police, ainsi directement menacées par les révolutionnaires, une sorte do Ctimorra qui reprit à son compte, contrôles chefs libéraux, les procédés meurtriers dos révolutionnaires. Le député libéral Herzcnstcin, do la Douma, fur. do cotte façon, victime d'un jugement do co tril>unal secret.
En septembre 1906, le gouvernement fit publier un n communiqué o destiné à exposer les motifs et les détails de son action (œuvre de la révolution, programme du gouvernement, futures mesures législatives^
Chemins de fer. Le chemin de fer qui doit relier la Russie avec la Perse est ouvert depuis 1905 entre Tiflis et Djoulfa, c'est-à-dire tout près de la frontière russojiorsaue, qui se trouve ainsi à3.2O0 verstes de Saint-Pétersbourg et à 2.600 verstes d'^ Moscou; ou projette de le
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prolonger jusqu'au centre commercial de Tauris, la capitale do l'Azerbeïdjan. Dès maintenant, les importatious de la Ilussio eu Perse ont beaucoup augmenté; alors qu'elles représentaient, en 1896, 15 p. loo seulement du commerce d'importation totale du pays, elles se sont élevées, on 1905, à 39 1/2 p. 100 et ne peuvent manquer de s'accroître encore, la nouvelle voie fcrréo supprimant le transbordement des marchandises qui se faisait, jusqu'à présent, à Bakou, d'où elles étaient transportées ù. bord de bateaux en Perse.
— Géuéal. Maison de Bomanov-Hohtein-Gottorp (tsars ou empereurs). I>a maison régnante de Russie descend nar la ligne féminine de Michel III Romanov (fils du boyard Féodor Nikitich Romanov), né en 1596. m. en 1645, qui fut élu en 1613 tsar héréditaire, lors do l'extinction de la famille de Rurik. Par la ligne masculine, elle a pour tige Charles-Frédéric, duc de Holstcin-Gottorp (maison d'Oldenbourg), qui épousa en 1725 Anne, fille do Pierre le Grand et sœur de l'impératrice Elisabeth. Lo dernier tsar de la lignée des Romanov, Pierre II, étant mort sans postérité {1730), le fils d'Anne et du duc Charles- Frédéric do Ilolstein-Gottorp lui succéda sous le nom de Pierre m. Celui-ci épousa en 1745 Catherine II, fille de Christian- Auguste, pnnco d'Anhalt-Zerbst, proclamée impératrice en 1762. Catherine II, née en 1729, m. on 1796, eut pour successeur Paul P% son fils, né en I75i, m, en 1801. Paul I"' eut quatre fils dont deux (Alexandre I" et Nicolas I") régnèrent tour à tour, et cinq filles qui épousèrent des princes des maisons régnantes d'Autriche, de Mecklembourg-Schwerin, de Saxe-Weimar, do Wurtemberg et de Prusse. (V. lo tableau généalogique.)
RuSSIKON, comm. de Suisse (cant. do Zurich [distr. de Pfii^lfikou]) ; 1.280 hab. Elève do bétail. Fabriques d'allumettes; tissage do la soie; fabrique do tapis.
Russo-japonaise (gcebre) [1901-1905]. Cette guerre, qui dura du 8 février 190 i au 5 septembre 1905, fut déclarée par le Japon à la Russie le 10 février 1904, c'est-à-dire deux jours après l'ouverture des hostilités, et eut pour prétexte la non-évacuation de la Mandchourie au mois d'octobre précédent par les troupes russes, mais pour cause réelle le désir de l'empire du Soleil-Levant de s'emparer de Port- Arthur et do prendre pied sur le continent asiatique, rêve qui n'avait pu être réalisé après la guerre sino-japonaise par suite de l'intervention franco-russe-allomande.
Après la rupture des négociationsdiplomatioues (Sfévr.), l'escadre japonaise, commandée par l'amiral Togo, attaqua traîtreusement, dans la nuit du 8 au 9 février, l'escadre russe mouillée dans la rade extérieure do Porl-Arihur, et lui torpilla deux cuirasses et un croiseur.
L'escaare russe, comprenant 18 grands bâtiments, dont 7 croiseurs, plus une quarantaine de torpilleurs, et commandée successivement par les amiraux Stark, Makarof (tué le 13 avr. 1904 à bord du cuirassé l'etropavlovsk qui fut coulé). Viiheft (tué le 10 août 1904) et Yiron. ne so remit jamais du coup fatal qui lui avait été porté dans la nuit du 8 au 9 février; elle cessa virtuellement d'exister après une sortie malheureuse qu'elle tenta le 10 août dans le but de rallier Vladivostok, où se trouvait une division do quatre croiseurs qui, après avoir fait avec succès la guerre de course, succomba également au combat du 10 août.
La flotte japonaise, comprenant 33 grands bâtiments, dont 8 cuirassés, plus un grand nombre do torpilleurs, établit le blocus devant Port-Arthur presque au début des hostilités; elle exécuta en tout neuf attaques sur l'escadro russe, bombarda la forteresse d'une façon intermittente et fit trois tentatives pour obstruer lentrée du port.
Maître de la mer au commencement même de la campagûc, le Japon put à loisir débarquer successiTement
ses troupes soit sur le littoral ouest de la Corée, à Tchinampo, soit sur les côtes est de Liao-Toung-, à Dagonchou, Pi-Tsé-Vo et Dalny, En faisant un eflort considérable, lo Japon put mettre en ligne jusqu'à cinq armées, dont retTectif total fut maintenu à environ 300.000 hommes par des envois continuels de renforts destinés A réparer les pertes, ot les armées furent placées sous le commandement du maréchal Oyama.
De son côté, la Russie qui, à l'ouverture des hostilités, ne disposait en extrême Orient que d'environ 6O.OOO hommes, put, grâce au Transsibérien qui amenait les renforts à Kharbine, mettre en ligne pendant la période des opérations actives environ 320.000 hommes, et plus tard, pendant la période d'accalmie qui précéda la si^naturo de la paix, 500.000 hommes. Ces forces furent divisées en trois armées, placées sous le commandement du général Kouropatkioc. Tandis que la première armée japonaise (Kuroki), débarquée à Tchinampo, marchait sur le Yaloa
Qu'elle traversait en battant le i" mai à Turentchen une ivision de couverture russe forte do 11.000 hommes, lo général Nogi, à la tête d'une armée de 70.000 hommes débarquée à Pi-Tsé-Vo, mettait le siège devant Port-Arthur, défendu par une garnison de 45.000 hommes que commandait le général Stœssel. Cette place, après une belle résistance, dut capituler le 2 janvier 1905.
En même temps que Nogi mettait le siège devant Port- Arthur, deux autres armées, celles des généraux Oku et Nodisu, commençaient, do concert avec l'armée de Kuroki, qui constituait l'aile droite, une marche concentrique, lente, mais méthodique, sur les forces principales russes qui se replièrent lentement vers lo Nord, toujours dans la direction de la voie ferrée, en livrant de nombreux combats darrière-garde. Kouropatkine espérait arrêter la marche otfensive des Japonais autour do Liao-Yang fortomont retranché, mais, après une série do sanglants combats qui durèrent dix jours, il dut évacuer cette place et se replier de nouveau sur Moukden. Un mois plus tard, le général en chef russe se décida enfin à prendre l'offensive, mais cette fois encore il fut trahi par la fortune des armes, et, après une lutte acharnée de huit jours (bataille do Cha-Ho, 10-18 oct.), les deux partis restèrent en présence à peu près sur les mêmes positions. qu'Us oi^anisèrent pour y passer l'hiver. Pendant la longue accalmie qui s'ensuivit, deux nouvelles armées japonaises, celle de Nogi, rendue libre par la chute de Port-Arthur, et celle de Kawamoura, formée avec des réservistes, vinrent renforcer les troupes du maréchal Oyama. Ce dernier, disposant dès lors de cinq armées, reprit l'oifcnsivo et écrasa l'armée do Mandchourie à la bataille do Moukdeo (23 févr.-lO mars 1905). Les Russes so replièrent dans le désordre le plus complet sur Tiélinc, puis Sypingoian, et restèrent â peu près dans l'inaction jusqu'à la signature do la paix. Après le désastre de Moukden, le général Kouropatkine avait été remplacé dans son commandement par lo général Linevitch.
Battue sur terre et sur mer, la Russie avait mis son dernier espoir en une seconde escadre, formée précipitamment à Kronstadt. Partie de Liban le 15 octobre 1904, cette escadre, comprenant 30 bâtiments de guerre, dont S cuirassés, sous le commandement de l'amiral Rojestvensky, fut détruite les 27 et 28 mai 1905 à la bataille de Tson-Sima.
La bataille de Tsou-Sima fut le dernier épisode important des hostilités, et elle décida la Rus>ie à agréer les offres de bons offices en vue d'une médiation que la France, l'Angleierro et surtout les Etais-Cnis s'étaient mis d'accord pour tenter. C'est le président Roosevelt qui eut l'honneur des premières démarches auprès des belligérauts, et celles-ci aboutirent à la signature d'un armistice et à la réunion à Port5mouth(E.-U.} d'une conférence,
RUSSWIL — KZEWUSKI
où lo baron Komura, d'une part, et M. \Vitte de l'autre eurent le principal rôlo. La principale ilifticulté dos négociatioDS porta sur la «jucstion d'une indeinnité de guerre de trois milliards, quo le Japon préteDdait imposer à la Russie, et que celle-ci se refu.sait obstimimoni à payer. En fin de compte, et a la suite probablement d'une action êner*;ique de rAugleicrrf, qui venait précisément de renouveler avec le Japon son traité d'alliance, cette der- • iôre puissance rcnon(;a à sa domaudo d'iudemuiié, et l'accord put être conclu. Il comportait comme clauses principales l'évacuation de la Manuclionrio par les Kussrs et, sous réserve de compensation pécuniaire jjour les frais de construction du Transmuudcliourien, la substitution des Japonais aux Russes dans les accords avantageux que ceux-ci avaient conclu en Mandcliourio avec la Chine. De plus, la partie m<Tidionate de isakhaline était cédée an Japon, qui acquérait on même temps le droit de péclio sur une partie du littoral sibérien. Tout avanta^'euse qu'elle fût pour le Japon, celte paix sans indemnité de guerre fut loin de donner satisfaction au sentiment national japonais, et les plénipotentiaires, notamment le baron Komura, furent accusés, bien ù tort, d'avoir trabi leur cause, et encoururent de ce chef une grave impopularité. La guerre, qui dura dix-neuf mois, avait coiiié aux Russes 240.000 tués, morts de maladies, blesses et prisonniers, et aux Japonais 190.000 hommes.
RusswiL, conim. de Suï.'^se (cant. de Lucerne [distr. de Sursee]) ; 3.930 bab., en plusieurs hameaux. Pâturages ; élève de bétail; fromageries. Commerce de bois. Exploitation de tourbe.
*RoSTIGE (Henri), peintre et poète allemand, né à Werl (Westphalie) en 1810. — Il est mort à Stuttgart en l9uo. il était, directeur de la galerie de cette ville.
Rustique (saint), en lat. /iusticus, prêtre et martyr avec saint Denis, premier évêque de Paris. Fête le 9 octobre. — On honore à Lyon, le 19 juillet, un saint prêtre du même nom. — En Auvergne, saint Rustique ou Ro- TiRi, ëvêque, mourut vers le milieu du v* siècle. Fête le 24 septembre. — Citons encore saint Rustique, évêque de Narbonne, né dans la Gaule Narbonnaise, sur la fin du IV* siècle, mort vers l'an 462. Fête le 26 octobre. — Saint Rustique, évêque de Lyon au v« siècle. Fête le 25 avril. — Et le bienheureux Rustique, abbé de Vallombreuse, mort en 1092. Fête le i" août.
RuTA (Michèle), compositeur et musicographe italien, né à Caserte en 1827, mort à Naples en 1896. Filsetpetitlils de musiciens habiles, il fut d'abord leur élève, puis termina son éducation au conservatoire de Naples. Les événements de 1848 lui firent quitter furtivement l'école
Four aller s'enrôler parmi les volontaires de la guerre de indépendance.
De retour à Naples après le désastre de Novare, il se livra à des travaux importants et publia successivement
toute une série d'ouvrages didactiques : Cours complet de composition; Cours complet de chant choral; Grammaire élémentaire de la musique ; Brève M éthode de chant , tuuton donnant de nombreux articles à la •■ Gazzetla musicale " de Naples.
Dientét il commeu(;a à se faire connaître comme compositeur, en faisant représemer à Naples plusieurs opéras : teoniUla (1853) ; Ùiana di Vitry {isâit}, et l Imprtsano per proijctto{\v>l'i), ainsi qu'un ballet, /mcWa. Il écrivait aussi un grand nombre de messes, lui Te Deum, un Uet/uiem, des motets, et publiait plusieurs albums de mélodies vocales. Enfin il composait encore uu grand nombre de morceaux de chant pour des drames ou comédies représentés sur des théâtres non lyriques, et publiait une quantité de morceaux de piano. Mais cela ne suffisait pas encore â son activité. Feuilletoniste musical d'un journal politique, " il Corrierc dcl mattino », il fondait et dirigeait un journal spécial, ta Musica, et publiait sous ce titre : Storia critica délia coudtziuni delta musica in Italia, un petit livre excellent et rempli d'idées pratiques. Enfin, Huta était professeur au couservatoiro dont il avait été lélève. — Une tille de cet artiste fort distingué, Gilua Ruta, à la fois pianiste, cantatrice et compositeur, s'est acquis eu Italie une grande renommée de virtuose.
RUTE ou RUTI, comm. de Suisse (cant. d'ApponzoU [Kbodes-IntérieuroSj), sur la Sitter, affluent de la Thur; 2.000 bab. Pâturages; élève de bétail; fromageries; commerce de bois ut de tourbe; fabrication do broderies; scieries.
RUTÉNITE n. f. Sulfure naturel de cobalt.
RuTHNER (Antoine de), alpiniste et géographe autrichien, né et mort à Vienne (1817-1897). Tout en remplissant diverses fonctions judiciaires, il a fait l'ascension des plus hauts sommets des Alpes autrichiennes, ce qui lui a mérité de devenir lo président du Club alpin d'Autriche. On lui doit : les Alpes d'Autriche et de Suisse (1843) ; les Monts Tauern (1864) ; Voi/apes dans les montagnes et les glaciers du Tyrol (1869); l Empire d'Autriche .-histoire, géographie et ethnographie (1879).
RuTi ou RuTHl. comm. de Suisse (cant. de Saint- Gall [distr. dOber-Rheinthal]/ ; 1.200 hab. Pâturages et élève de bétail; fabrication de broderie.
Run, comm. de Suisse (cant. de Zurich [distr. de Hiuwilj), sur la Jona, tributaire du lac de Zurich; 4.S00 hab. Fabriques de métiers à tisser; filature de soie; tréfilerie et fabriques de clous, de machines à coudre, de ressorts de sommiers, etc.
RUTIDÉE n. f. Genre de rubiacées - ixoréos , voisin des caféiers, mais ayant des graines à albumen ruminé. (Les rutidées sont de petits arbrisseaux à feuilles coriaces, formant une quinzaine d'espèces presque toutes malgaches.)
RuYSBROECK, comm. de Belgique (prov. do Brabant ; arr. do iiruxclles]), entre la Senne, tributaire de l'Escaut, l»ar le Ruppel, et le canal de Charleroi; 4.S00 hab. Fabrication do tissus; produits chimiques; fonderies. — Commune do la province d'Anvers (arrund. de Maliues), sur lo Kiipcl, tributaire de l'Escaut; 2.100 hab.
RybatzkaÏA, bourg de Russie (gouv. de Saint-Pélersbourg), sur la Neva, grossie à cet endroit de la Mourztnka et do la Slaviauka; 3.000 hab.
RybnaÏA, bourt,' de Russie (gouv. do Kazan fdistr. do I.au lict jl, sur la Kama, affluent du Volga ; 3.000 hab.
Ryboucbkina-BOLCHALA., bourg de Russie (gouv. de Simliirsk [distr. de Kourmychj), sur la Tchcmbareïka, suus-alllueiit du \'olj.'a par la Miediana et la Soura ; 5.000 hab.
RyCKEVORSEL ou RyckE-VORSEL, comm. de Belgique ipiuv. d'Anvers ^arr. de Turnhout]), dans la Campiuc; 3.570 hab.
Ryczka, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Galicio 'cercle de Koloméa, distr. de Kossow3< près de la Rybnika naissante, sous-affluent du Danube par le Pruth; 3.000 hab.
Rymenam, comm. de Belgique (prov. d'Anvers arr. de Malines];. sur la Dyle, tributaire de l'Escaut par le Rupel; 2.100 hab.
RTPAROSE n. f. Genre de flacourtiacées paugiées, voisin des panges, mais a^'ant des feuilles penninerves et des étamines soudées par leurs filets. (Les espèces habitent le sud-est de l'Asie.)
RYTHMER v. a. Soumettre à un rythme : Rythmer sa marche au son du tambour.
RZEWUSKI (comte Stanislas), écrivain russo-frau- (.'ais, né à Kiev (Russie) en 1863. Neveu de M°" Hauska, née Rzewuska, qu'épousa Balzac, il parcourut l'Europe, recueillant des impressions et étudiant la littérature. Il s'acquit bientôt en Russie et en Pologne une grande réputation d'auteur dramatique [Don Juan, Faustine), qu'il tenta de gagner en France avec des drames, comme : le Comte Witold (3 actes, 1889), l' Impératrice Faustine, transposition de sa pièce jouée à Varsovie (5 actes, Porte- Saint-Martin, 1S91) et Tibère à Caprée (5 actes, même théâtre, 1894), œuvres qui témoignent d'un talent sérieux et d'une très noble préoccupation d'art, mais peu faites pour devenir populaires. Le comte Rzewuski a publié, entre autres ouvrages. Etudes littéraires sur Henri Becque, Paul Bourget, Gabriel Séailles, etc. (1888); Alfredine, roman, en grande partie autobiographique (1889^; le Doute (1891) et Déborah (1893), études de la vie russe, où l'auteur accumule les déclamations désenchantées et les tirades humanitaires.
SaalFELDEN, bourg d'Auiriclie-Iionp^rio (prov. de Salzbourg jh-slr. do Zellâm-Seej), à queUiue distance do la Saa!a''h. sous affluent du Danube par l'Inn ; 4.000 hab. N'ignoblos. Toilos.
Saarwellingen, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. du Khin, présid. de Trêves, cercle de Sarrolouis]), sur l'Elbach, sous-al'llueut de la Moselle par la Sarre; 2.800 hab. Forges. Scieries.
SaarWERDEN, bourg d'Alsace-Lorraine f Basse-Alsace [cercle de Saveriïe]\ sur la Sarre; 600 h. Village aujourd'hui sans importance, Saarwcrden fut jusqu'en 1793 lo si^ge d'une importante seigneurie, que la Convention engloba dans la commune de Saar-Union (1793).
SABAL n. m. Genre de plantes de la famille des spadicitlores. fossiles dans lo tertiaire de l'Amériane du Nord. (Les sabals avaient une lige grèlc, cyliaorique, couronnée do rouilles palmées imparipennées.)'
SABATIERî^Paul), historien et publiciste français, né à Saint-Michol de Chabrillanoux (Ardèche) en 1858. Après avoir terminé ses études de théologie protestante à Paris, il exerça lo ministère à la paroisse française de Saint- Nicolas de StcasbouTi:^ et fut ensuite pasteur à Saint- Cierge-la-Serre. Il démissionna pour raison de santé et se consacra à l'étude de l'hisioire. Il a publié : la Didnc/tv ou l'Ettscignerneiit des douze apôtres (1885); la Cathédrale (IS.H9); Vie de saint François d'Assise {\S9\\ remarquable monographie, établie sur des documents découverts par l'auteur dans les archives italiennes, ei qui obtint un grand succès et fut traduite en plusieurs langues; un AoHveau Chapitre de la vie de saint François d'Assise (1S96); Spéculum perfectionis,du frère Léon (1898); Tractatns de indulf/entia, du frère Bartholî. avec doux opuscules inédits do François d'Assise (1900) ; Begula aiitiqua Fratrum et Sororum de paenitentia (1901): Description du manuscrit franciscain de Liegmts : Antiqua legenda de S. Francisci (1902); Description du Spéculum vitœ bcati Francisci et soclorum ejus (1903); Examen de la vie de frère Elie du Spéculum vitœ (1905); Examen de quel(fues travaux récents sur les opuscules de saint François (1905): A propos de la séparation de l'Eijlisc et de l'Etat. Origines
de la crise, situation actuelle de l'Eglise romaine en France, conséquences de la détwnciation du Concordat (1905) ; etc.
SABIACÉES (s^i n. f. pi. Bol. Famille de plantes dicotylédones dialypélales , voisine des sapindacées, des célastracées et des rhamnacées, et qui comprend 70 espèces. (On divise les sabiacées en deux tribus : sabiées, à cinq élamtnes fertiles; mitiosmées [miliosmo, phoxante, ophiocaryon] avec trois étamincs fertiles.) — Une SA-
BIACÉE.
SABXE {bî) n. f.
Genre de dicolylédoncs dialypélales.
type de la famille des sabiacées.
— Encvcl. Les sa- Aie» sont des arbres ou des arbustes caractérisés par leurs fleurs ré^^ulières, hermaphrodites, dont les sépales . pétales et ctamincs soni superposés, non alternes.
Lovairc est à deux carpelles ferméscontcnant deux ovules anatropes, pendants, à deux téguments. Le fruit est drupacé : la graine est dépourvue d'albumen. Les sabics habitent l'Asie méridionale et l'Amérique du Sud.
SaBIO (Gianantonio, Stefano et Pieiro Niccolim de\ frères, imprimeurs à Venise au xvr siècle, originaires de Sabbio (proT. de Brescia). Ils ont imprimé un certain nombre de livres grecs: Triodion (1522); Epicteti enchiridium (1528); EpistoLr divi /•mi/i (1533): etc. Gianantonio a publié seul : Fulvii l'eregrini Morati opéra (1534): iVorum Testatnentum gratcè (1538) ; Virgilii opéra cum xYic. Erythrri adnotalionibus (1539): etc. D'autres volumes portent le nom de Stefano seul : Corona pretiosa, sorte de manuel pour ap-
Sabic : a. ileur.
B. Basilii Cxsarientis princeps (1537); A/cint/i
prendre la langue grecque {^1527
e/iiseopi opéra quxdam grxce. éd. ^^ ^ ,, ._
sermo doctrinalis de d'-ymatibus piitonis. qrxcè (153S), etc. I..e Pselli opus quatuor malhematicas disciplinas Î153Î) porto la suscription : Apud Stephanum .'Sabtum et fratrtt. Enlin.Pietro semble avoir plutôt imprimé seul des livres en italien : Opère toscane di Luigi Alamauni (1533); {/iu^fino historico nuovamente in lingua toscana tradotto (1535).
* SABOT n. m. — Zootecbn. Nom donné à une variété de gallinacés, dont l'origine est assez mal définie.
— EscYCL. Connues dans les pays d'élevage sous les divers noms de coq de Cei/lan, coq de la Perse, sabot de Hollande, race de Waltikiki, ces volailles présentent comme caractère principal une aoscncc complète de faucilles, qui leur donne on etTet la con formatio n d'un sabot. Assez semblables à la perdrix comme taille, elles ont im plumage ordinairement brun et noir, parfois coucou, mais la coloration est peu flxe, et les variations qu'elles préscnlent sont nombreuses. Rustiques et très alertes, vagabondant du matin au soir à la recherche de leur nourriture, les poules de cette variété sont bonnes pondeuses et possèdent une chair délicate,
* SABOTAGE n. m. — Acte tnaltaonnête de tout ouvrier qui introduit volontairement des malfaçons dans îouvrago qu'il doit exécuter.
Coq et poule sabot.
SABOURALD
SAIILI
SaBOURAUD tHavmond-Jac.jues- A«irion), mcMlccin «U'rmatoI.)t.nsiu fr;in«;àis, no A Nantes en 18tii. Intornf! à l'hôpital .Saiiit-Luuis on 1892, il appli'iua une nouvollo technique hactèrioloyiciuo à l'étude des maladies i)arasitaires de la peau vi spécialement à celles des teignes et découvrit que les champignons inférieurs qui déterminent ces maladies sont bien plus nombreux qu'on ne le croyait. Il eu décrivit une quinzaine d'espèces dans sa thèse de doctorat sur les trichophfflifS Immaiiies (I8y4). Contiuuant ses études sur les affections du cuir chevelu. il publia un volume sur la pelade et les teignes de l'enfant (1895) ; puis, dans les « Annales de l'Institut Pasteur ■•, la m^mc année, un mémoire sur l'origine microbienne de la séborrhée yrasse, qui pour lui détermine la calvitie vulgaire. II a commencé en 1900 un traité des tnaladies du cuir chevelu, dont les deux premiers volumes ont para : Maladies sébovrhéitmes (1902); Maladies pelliculaires\\90i). Il a collabore au 'Irailé des maladies de ienfance, et à la Pratit/ue dennatoloijiiine. En 1905, il a publié un Manuel élémentaire de dermatologie tuponraphn/ue à l'usage des étudiants et des médecins. Kniin. poursuivant ses recherches sur les teignes, il donna, en janvier 1901, dans les « Annales de l'Institut Pasteur », une méthode de traitemont rapide des teignes par les rayons X, aiiplirjuée avec succès depuis lors à l'hôjiital Saint-Louis.
SabraN de PoNTEVÈS(/ean-Bapiiste-Elzéar-Marie- Charlcs, comte uk), homme politique fran^^ais, né à Grignols(Gironde)en 18:,1. Il fit, comme volontaire, la guerre francû-allemando do 1870-1871, entra ensuite à 1 Ecolo spéciale militaire de Saint Cyr, et servit dans la cavalerie. Il était chef d'escadrons de cuirassiers, quand il démissionna on 1S96. Grand vo>'ageur, il a parcouru une grande partie de 1 Asie, les Indes, l'Algérie, la Tunisie, etc. Attaché au service d'honneur du duc d'Orléans, il lit partie du comité central de la Ligue de la jeunesse royaliste et fut nommé en ïsys président de la Jeunesse roj-alistc d'Indrc-et-Loire. La même année. U fondait un journal, « le Clairon de la Villotte-Combat .., pour soutenir sa candidature législative dans cette circonscription, mais il fut battu par Clovis Hugues. Impliqué dans le complot do 1899 contre la sûreté de l'Etat, et arrêté le 12 août, il fut traduit devant la haute cour de justice, qui l'acquittait le 4 janvier 1900. Aux élections de 1902, de Sabran posa de nouveau sa candi<laiure à La ViUette; il n'y fut pas plus heureux qu'en 1898. Collaborateur de la « Nouvelle Revue», du « Figaro », du " Gaulois », de la a Revue de Paris ». etc., il a publié : l'ïnde à fond de train (1886); un Àaid en Asie (1890) ; Lettres à Fanette (1895); Pro patria (189H) ; tes Veillées du Gerfault (1905).
SABULAIRB {1er') adj. Qui habite le sable. *SACCHARINEn.f. — Encycl. Dr. La loi du 30 mars 1902, interdisant l'emploi de la saccharine ou de toute autre substance cdulcorante artificielle pour tous usages autres que la thérapeutique, la pharmacie et la préparation de produits non alimentaires, avait laissé à un règlement d'administration publique le soin de déterminer les conditions de livraison ao ces substances aux industries qui les utilisent, ainsi que les justifications d'emploi par ces industries. Le décret du 16 mai 1903 est venu astreindre les industriels à faire une déclaration sur timbre spécifiant la nature des produits à la préparation desquels les substances édulcorantes sont destinées ; le procédé qui sera appliqué pour la mise en œuvre de ces substances et, s'il y a lieu, pour leur destination; la quantité annuelle à employer. Cette déclaration doit être adressée au directeur clés contributions indirectes du département dans lequel est située l'usine. Les industriels doivent en outre déclarer, huit jours avant une première livraison, de quelles fabriques ils tireront les substances à employer. Celles-ci sont transportées des fabriques jusqu'aux établissements industriels dans des récipients portant une marque d'identité ot revêtus du plomb de la régie, qui doit être présenté intact à l'arrivée. Un acquit-à-cautiou accompagne le chargement. Les substances édulcorantes sont emmagasinées dans un local spécial, placé sous la clef du service des contributions indirectes, d'où elles ne peuvent être extraites que pour être dénaturées ou mises eu œuvre séance tenante. Ces opérations ne peuvent ôtro faites que de jour. Le ministre des finances, après avis du comité consultatif des arts et manufactures, fixe, pour chaque industrie, les conditions propres à empêcher
2ue les substances ne soient détournées de la desiiuation éclarée. Les industriels sont soumis à l'exercice des employés de la régie qui tiennent leur compte de magasin dont lo décret fixe le mécanisme. Il est accordé une tolérance de 2 p. 100 sur les quantités prises en charge. Los contraventions aux dispositions do ce décret sont punies d'une amende de 100 à 1.000 francs.
*SAGCHAROMYCËS ou SAGCHAROMYCËTES n. m. pi.
— KhXYCL. Des recherches très récentes ont beaucoup modifié l'état do nos connaissances relativement à la question de la sexualité longtemps niée chez les asconiycètes. Diverses espèces de sacchnromj/cètes ont été l'objet de recherches sur cotte question, et'la sexualité y a été mise en évidence sans le moindre doute. Doux cellules naissent lourconlenu ot leurs noyaux se fusionnent. L'œuf formé est donc dû à une conjugaison par isogamie. Après cotte conjugaison, l'œuf donne tout de suite' naissance à un asque. Son noyau se divise on deux, quatre, huit, et il se forme autant de spores. Mises en liberté par la destruction do la membrane do l'asque et placées dans des conditions favorables, ces spores produisent une nouvelle végétation par bourgeonnement.
Dans certaines espèces, la coningaison a lieu beaucoup plus tôt. Co sont les spores elfes-mênies qui se conjuguent deux à deux et fusionnent leurs noyaux ; ce phénomène se j)roduit <|uelquefois dans l'asque même. .Mis en liberté, 1 œuf donne naissance, suivant les cas, tantôt à un développement végétatif par bourgeonnement, tantôt do suite directement à un nouvel asquo.
L'élude des saccharomycètes confirme donc l'exisicnco do la sexualité dans lo grand groupe des ascomycètes.
3ACCHAR0RRUÉE u. f. Syn. do DlAUiiTR .soCHli.
SACCOCALYX sa-ko-ka-likss] n. m. Bot. Genre do labiées mélissées. Ce genre est voisin du genre snriette, mais le calice se développe et devient rentlê. vêsicnleux autour du iriraUèue. Lo taccocalyx aaturéoidc habite l'Algérie.)
Sacconi (Giusoppo). architeclo ot homme politique nalicn, né on 1853, mon à Colleglglialo, près do Pistoia,
en 190r.. II siégea pendant quelques années à la Chambre des députés; mais c'est surtout comme architecte qu'il conquit sa grande réputation. Son œuvre principale, malheureusement inachevée, est le monument de Victor- Emmanu,?l IL Sacconi, surnommé ■- l'architecte de la nouvelle Italie », a dirigé un très grand nombre de travaux. Il fut élu en 189G correspondant de l'Académie des beauxarts de Paris.
•*Sachau (Charles-Edouard), orientaliste allemand, né à Neuinunstcr iHolsteîu) en 1845. — U a été nommé, en is;t8, directeur, ù titre définitif, du séminaire oriental de lierlin. Il publie depuis cette époque les Mitteilnngen des Seiniiiars filr orientalische Sprachen. Ses plus récents ouvrages sont : le Droit musulman d'après la aoclrine scha- /itte (li^l); Sur l'Euphrate et le Tigre, ^utcs de voi/nge (1900); le Deuxième khalife Omar (1902). Il dirige la publication des « Archives pour l'étude des langues des colonies allemandes » (1902).
Sachseln. comm. de Suisse (cant. d'Unterwalden [demi-caiiL. d'Obwald]), sur le lac de Sarnen ; 1.630 hali. Vastes pâturages, élcvo de bétail. FabricatioD do chapeaux de paille.
Sacmsenburg, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Cariiittiie [distr. do Spittal]), sur Ja Drave, grossie à cet endroit do la MoU ; 2.700 hab. Gisements de fer. Métallurgie. Forges.
Saclay, comin. du département de Seinc-et-Oisc, arrond, et à 21 kilom. de Versailles, sur un plateau formant faîte entre la Bièvre et l'Yvette, affluents de la Seine ; 570 hab. lieaux étangs qui, au xvii" siècle, servirent à alimenter d'eau le château do Versailles. Fabrication de produits cliiniitjues. Sur le plateau, fort de Villeras, qui commande la voie ferrée de Chartres à Paris par Versailles.
Saco. ville des Etats-Unis (Maine [comté d'York]), sur la rivière homonyme qui la sépare de Biddeford; 8.000 hab. Fabrication de toiles. Chantiers de constructions navales. Filatures. Scieries mécaniques, etc. Navigation fluviale très développée.
Saconnex, nom de deux communes suisses du canton de Genève : la première, le Petit-Saconnex, à l kilom. et demi de cette ville et sur un coteau d'où la vue s'étend au loin; 6.400 hab.; la seconde, le Grand-Saconnex, 700 liab.
Sacre ia'-';, tableau de David. V. Napoléon, au t. VI.
SaDAVA ou Sadaba, ville d'Espagne (Aragon [prov. de SaragosseJ), sur le Hiquel. sous-affluent de l'Ebre par l'Arba ; 2.100 hab. Petite industrie. Fabrication de toiles. Distillerie. C'est une des cités les plus anciennes de l'Aragon ; elle figure au nombre des cincovillas, dont les privilèges étaient autrefois considérables.
SaeMICH (MALADifi ou ULCKRE de). Méd. Ulcératiou serpigineuso de la cornée, due à une origine infectieuse, et s'acconipagnant souvent d'hypopyon. ou formation do pus dans la chambre antérieure. V. KiiRATirii et
HYPOPYON.
SafENWIL, comm. de Suisse (cant. d'Argovie [distr. de Zofingue]); 1.350 liab. Elève de bétail; agriculture et culture des arbres fruitiers ; fromageries. Tissage de colonnades : tricotage à la mécanique. Menuiserie et construction de charpentes.
Saffi (Aurelio), homme politique italien, né à Forli en 1819, mort à San-Varano, près Forli, en 1890. Reçu docteur en droit, il alla faire son stage d'avocat à Rome en 1840 et commença dès lors à conspirer. Elu député de Forli à la Constituante romaine en 1849, il fut ministre de l'intérieur et triumvir avec Mazzini et Armellini. Après la chute de Rome, il se réfugia à Genève, puis à Londres, où il travailla à seconder l'œuvre de Mazzini par des publications et des conférences. Il rentra dans sa patrie en isr.o, fut député de Forli jusqu'en 1863, et se retira alors près de Forli, où il présida la Deputazione di storia patria délia /iomagna. Après la mort de Mazzini, il devint le chef incontesté do son parti et publia ses œuvres.
SàFNÀS, comm. de Suède (prov. de Kopparberg), près du Las Elf, qui so jette à cet endroit dans le lac Vesman ; 3.500 hab. Scieries mécaniques.
SaFONOV (Wassilv), pianiste, professeur et chef d'orchestre russe, né à Istschiorskaya (Caucase) vers i858. Il suivit à Saint-Pétersbourg les cours du lycée impérial Alexandre, tout en étudiant la musique avec Zaremba et lo pianiste Leschetitzky. Au sortir du lycéo, il entra dans l'administration, tout en so faisant admettre au Conservatoire, où il continua l'étude du piano dans la classe de lîrassin, et ce n'est qu'après avoir obtenu, en 1880, la médaille d'or pour le jnano, qu'il se consacra décidément à la carrière artistique. Il so fit applaudir dans plusieurs tournées de concerts, entreprises particulit'rement avec lo célèbre violoncelliste Davidov, puis fut chargé d'une classe de piano au conservatoire do Saint-Pétersbourg, d'où, quatre ans après, il passa à celui de Moscou. Depuis 18S9, il est devenu directeur do ce dernier établissement, et il a été chargé depuis lors de la direction des concerts de la Société musicale russe de Moscou. Dans ces dernières fonctions il a déployé, comme chef d'orchestre, un talent de premier ordre, talent dont on a pu apprécier A Paris toutes les qualités, dans divers concerts que Safonov dirigea et qui lui valurent un brillant succès.
SAFRE n. m. Terme par lequel on désigne une importante formation de sables et de grès qui constitue la base de l'étage viiidobonien de Provence.
Saf-SAF (orRD), fleuve de l'Algérie seplenlrinnale. dans le gouvernement de Constantine. II naît à quehpie distance d'El-Kantour. porte d'abord lo nom d'oued Benillraliim, puis d'oued Kl-I'enia, passe à quelque distance de la petite ville d'El-Arrouch, baigne Damiy^niont, et se jette dans la Méditerranée après avoir reçu lo Zeramna, un peu à IK. do Philippeville. Cours, i0i> kilomètres environ. Eaux abondantes utilisées pour l'irrigation de la vallée inférieure du fleuve, qui est une des régions agricoles les I>lus riclies do la province de Constantine.
Saoallo, Ville maritime de la colonie française d'Obok. sur le golfe d'Adon. qui forme à cet endroit la petite baio de Ta'Ijoiirali. Rade médiocre; mais Sapall" est lo point do départ des caravanes qui so dirigent sur le
Choa. En 1882, Sagallo fut cédé à la France, quo représentait l'explorateur l'aul Soloillet, par le sultan de Tadjoura, Houmcd Lolta. Ménélik, roi du Choa. approuva l'année suivante cette cession. En 1888, une exiiédition russe, toute privée, engagée sans l'aveu de son gouvernement, ayant essayé do s'y installer, fut bombardée i>ar un croiseur français.
SAGAMIE (mf) n. f. Genre de poissons acanthoptères. de la famille des gobiidés. créé en 1901 pour des formes
^ mm:;:,^
Sagat
découvertes dans les eaux du Japon. (La sngnmia rtissula est le type do ces petits poissons d'estuaire, voisins des
gobies.)
Sagan (Napoléon-Louis nE Talleykand Pkbigord, duc 1)1-; Talleyrano et de ValençaY, duc de), né â Paris en 1811, mort à Berlin en 1898. Il était tils du duc Edmond, mort en 1872, et do Dorothée, lille du duc de Courlando. Dans ses dernières années, il avait (piiiié la France pour s'installer en Allemagne, dans la principauté do Sagan (fief prussien), qu'il tenait de sa mère par héritage. U avait épousé, en premières noces, Alix, (ille du duc de Montmorency (1829), et en secondes noces Pauline do Castellane, hlle du maréchal. Le duc de Sagan, qui. tout en étant duc allemand, était resté Français, se fit représenter à la Chambre des seigneurs de Prusse par un notaire. Il était en grande faveur auprès de l'empereur Guillaume 1'% et Guillaume II lui témoigna toujours les plus grands égards. — Sou fils aine, ChaklesGuillalme- FKiirtKRic BosoN, prince de Sfgan, né en 1832, fut pendant de longues années, à Pans, un des maîtres de rêlégance, et épousa la fille du baron SeilUère, dont il so sépara.
SAGAT {fjha) n. m. Petites cymbales de bronze, quo
les aimées égyptiennes
attachent à laide de cordons au médius et au pouce de cliaque main.
SaGNE (La), comm.
de Suisse (canf. de Neuchâtcl [distr.de LaChauxde-Fonds]), dans la vallée des Ponts; 1.570 hab.
en de nombreux hameaux. Elève de bétail; fromageries; commerce de bois; tourbe; industrie borlogère.
* Sahara. — Exploration et pénétration. Après quelques voyages isolés, ceux de Laîng, de Caillé, de Barth, ce fut là conquête de l'Algèiie qui mar(|na le point de départ de la pénétration au Sahara. Duveyrier Texplora en divers sens et relia par ses itinéraires les positions déjà occupées. Par le traité de Ghadamès, en 1862. les Touareg s engagèrent à protéger le passage des caravanes françaises. Mais le massacre de la mission Flatiers, en 1880, retarda la pénétration et fit ajourner les études commencées du tracé d'un Transsaharien. Malgré lo traité de Ghadamès, l'insécurité la plus complète régnait au Sahara; Camille Douls fut assassiné en 1889.
Une convention franco-anglaise du 5 aoiit 1890, qui fixa comme limite méridionale de notre influence une Mirno tracée de Say sur le Niger à Barroua sur le lac Tchad, nous assura fes routes du Soudan occidental, nous donna accès au Tchad et nous permit de pénétrer dans le Touat, l'Adrar, l'Aïr. le Damergou. De nouvelles tentatives furent entreprises par Gaston Méry (1892-1893), Bernard d'Atianoux (1893-1894) et surtout par Fernand Foureau, qui, avec une si remarquable persévérance, explora toutes les parties du désert qui s'étendent au sud de l'.-VIgérie. (V. Folbeau, t. IV.) Nos ofliciers poussèrent aussi assez loin des reconnaissances vers le Sud, notamment le commandant Godron, qui s'avança jusqu'à Tabel-Kosa. en 1895, les capitaines Germain et Laperrine, qui poussèrent jusqu'aux portos d'In-Salah. en 189S. La mission Foureau- Lamy, de 1898 à 1900, traversa tout le Sahara jusqu'au Tchad et revint par le Congo. En 190o, la mission scientiH(|U6 Flamand, accompagnée par l'escorte du capitaine Pein, obtint la soumission d'In-Salah ; à la suite de diverses o])érations militaires, le Tidikelt, le Touat et lo Gourara furent successivement occupés.
La jonction etrectivo entre le Sud-Algérien et lo Soudan devenait relativement facile. Des reconnaissances, faites par des officiers français, eurent pour but de chAtier des brigandages et de faire sentir l'autorité de la France. Ce furent de véritables explorations, comme le raid du lieutenant Cottenesl et celui du lieutenant Guillo-Lohan. au ïloggar, en 1902. La môme année, le chef d'escadron Laperrine fit une reconnaissance au Mouydir. En 1903, avec le lieutenant Pi. 'bon et E.-F. Gautier, professeur à l'Ecole des lettres d'.VIger. il poussa jusqu'à In- Zize. En 1901, le même officier joignit A Timidouin le capitaine Theveniaut. venu do Tombouciou. Le capitaine Flye Sainte-Marie, en 1901-190.'.. coupa vers l'ouest les diverses routes partant du Sud-Marocain vers le Soudan. Au Hoggar, nous avions reconnu comme amenokal Moussa ag .\mastane, dévoué A la Franco. En I90ô, le capitaine Dmaux fit une lonrnée de police dans ce pays pour rétablir la paix avec les voisins, l'n inspecteur des télégraphes, Ktiennol. charge do l'étude d'uno liçne, ainsi qu'un géologue, Chudeau, et E.-F. Gautier rejoignirent le capitaine Dinanx. et le groupe atteignit Tin-Zaouten. point extrême des territoires algériens; Gautier rentra par Gao. sur lo Niger; Chudeau pénétra dans l'Air. A la fin de 190.^, et arriva au lac Tcliad, par Zinder, en mar> 1900. Enfin la colonne du capitaine Cauvin. partie de Tombouctou, est venue en I90fi occuper Taoudeni, où elle fut rejointe par les méharistcs des oasis sahariennes.
Sahu (kpreuve de). Pathol. Epreuve utilisée pour vérifier la sécrétion interne du pancréas dans les cas de cancer. t>n fait ingérer au malade 1 çr. do salol et on recherche, dans l'urine, l'acide salicylique, au moyen do
porchloruro do for. Si la coloration violotto caractf^ristiquo no so produit pas du tout, il y a cancer; s'il y a seulement retard dans son appariiion, il y a insufHsance pancréaliqno. Cc'lto énreuvo est désignée aussi sous lo nom û'^preuve du salot.
SaHURS, comm. du départoniont do la Seino-Inf<'^rioupo, arrond. ot à 8 kilom. do Rouen, sur la .Seine: :>^0 liait. Intéressante ù^dise, dont les parties les plus anciennes remontent au xi' siècle. Aux environs, importante forôt do .Souinaro.
SaignELÉGIER, comm. do Suisse (cant do Berne Mistr. dos Franrlics-Montagncsj) ; 1.120 liab. Klùvo de bùlail et en particulier do chevaux ; commerce de bois.
SaignON, comm. du département do Vaucluse, arronil. et à ;i kil. d'Apt, près du Calavon, sous-attluont du Kliôiio par la I>uranco; 7oO liab. Aux environs, exjtloitatiun de soufre. Citadelle ruinée; restes d'une importante abbaye bénédictine du vm' siècle, fondée par saint Marcicn.
SaXgo TaKAMORI, hommo d'Ktat japonais, né on 182C, mort en 1K77. Son antipathie pour les étrangers et .sa haino ù. ri-^ard du slio^'oun Yédo en firent un ardent partisan du mikado. A la bataille do Fusbimi (I8G81, il commanda les suMats do Saismna contre le sliot,'oun, prit uno jiart active à son renverscmoni et contribua a la prise de Yédo. Il fut ensuite, successivement, ministre de la Gruorro en 1870 ot commandant en chef de l'armée pondant la guerre contre la Corée, en 1873, nuis il so retira à Satsuma ot s'occupa do l'instruction militaire des samouraï. Kn I877, il se mit à la tôle de l'insurrection de Satsuma, fut vaincu, se réfugia dans l'île do Kiou- Siou ot, ((uan<l il so vit abandonné par ses dernières troupes, se Ht décapiter. Sa mémoire est restée très populaire au Japon.
SAÏKA n. f. En Russie, Gâteau de pâte en formo de petit pain.
*SAILLIE n. f. — Encycl. Dr. La réglementation administrative des saillies sur la voie publique (v. saili.ik, t. VIIJ résulte actuellement, pour la Ville do Paris, d'un décret du 13 août iy02.
Ce décret consacre une division des saillies en doux groupes principaux : i=> celles qui sont constituées par dos objets inhérents au gros œuvre dos bâtiments, commo les soubassements des maisons, les balcons ; 2" celtes qui sont constituées par des objets no faisant pas partie intégrante de la construction, comme les devantures de boutiques, les supports d'étalages, les enseignes, les grilles, les volets, les moulures, les marquises.
D'autre part, lo décret de VJ02 s'inspiro des idées suivantes ; rendre les saillies proportionnelles à la largeur dos voies ; les enfermer dans une li^ne enveloppante, dans laquelle les architectes ont la faculté do so mouvoir; favoriser io dévoloppemoni des silhouettes, c'est-à-dire autoriser de nouvelles et importantes saillies; permettre les constructions en encorbeIlement.(jusque-là interdites), sans toutefois qu'elles puissent troubler les voisins dans leur jouissance do vue latérale ; remonter à 3 métrés audessus du trottoir toutes les saillies gênantes pour la circulation,
Saincaize-meauce, comm. du départ, de la Nièvre, arr. et à li kiloni. de Nevers, sur l'Allier, affluent de la Loire ; 450 hab. Ch. do f. Orléans, avec bifurcation importante. Château du .mu" siècle.
SaINCTES {Claude "dk), controversisto français, né dans lo Porche en lvi5. mort au château do Crôvccœur en 1591. Devenu évoque d'Evreux en 1575, il embrassa le parti de la Ligue. Lors de la prise d'Evreux par lo maréirbal de Biron, il s'enfuit à Louviers ; mais il y fut arrêté par ordre de Henri IV et condamné à mort par le parlement do Normandie, pour avoir approuvé le meurtre de Henri III et enseigné qu'il était permis de tuer son successeur. Le roi commua sa peine en celle de la prison perpétuelle.
Sainpuits, comm. du départ, do l'Yonne, arr. ot â 23 kilom. d'Auxerre, près d'un petit sous-affluent de la Seine par l'Yonne ; 7ûû hab. Carrières do pierre à bâtir. Intéressant château du xv siècle.
Saint (lk) [il Santo], roman de A. Fogazzaro (1006), qui fait suite à Petit inondp d'autrefois et à Pt'lit monde d'aujourd'hui. (V. ces mots.) — Pietro Maironi, pour échapper à la fascination exercée sur lui par Jeanne Dossalle, s'était retiré dans un cloître de bénédictins. Là il s'était placé sous la direction do dom Clément, dont il partagea oientôt la réputation de sainteté. Tous deux, animés d'une foi aussi éclairée ipi'ardente, rêvent une rénovation totale de l'Eglise et sa réconciliation avec l'Etat laïque. Un jour que Pietro, vêtu en paysan et sous un nom ■d'emprunt, assiste à une réunion de catholiques libéraux dans la maison Salva, il est reconnu par .Jeanne Dcssalle, qui lo suit jusque dans son couvent de Sacro Speco ; mais, frappée de la majesté empreinte sur son visage, elle tombe à ses genoux, et, -bien que la foi lui manque encore, -elle jure de ne plus vivre que pour des œuvres de charité. La réputation do sainteté acquise par Pietro grandit de jour en jour; on lui attribue des miracles, et le peuple implore de lui des guérisons. L'autorité ecclésiastique en prend ombrage et lui ordonne do quitter l'habit religieux. JIl accepte rhospitalité que lui offre Selva ; mais, craignant de s'engourdir dans ce paisible milieu, il part pour Rome -ot obtient du pape Pie X une entrevue; il lui dénonce les quatre esprits inauv;iis auxquels l'Eglise lui paraît être en proie : l'esprit do mensonge, de domination, d'avarice et a'immobilité, et lui expose tout un plan do rél'urmes. Le pape semble approuver ses idées, mais trouve la tâche trop lourde. La cabale du Vatican, craignant son influence sur le pontife, le force à s'éloigner de Rome. Brisé démo- *ions, se voyant vaincu dans cette lutte sans trêve contre la haino et l'envie, il tombe malade ; sentant venir !a mort, il donne à ses amis ses dernières instructions et résume sa doctrine, toute d'humilité et d'amour. Jeanno Dossalle pénètre par surprise auprès do lui; il n'a plus la force de lui adresser la parole, mais il la voit embrasser ardemment le crucilix et meurt avec joie. Ce roman, qui est uno profession do foi et le nianifeato d un parti plutôt qu'une œuvre d'art, a été passionnément discutée en Italie et en France ; la cour de Rome, après quelques hésitations, l'a condamné.
SainT-AGIL, comm. du départ, do Loir-et-Cher, arr.
■et ù 31 kilom. do Vendôme, au-dessus de la Orenne, sous-
SAIILRS - SAINT-GEORGES DE BOLUÉLIER
aflluont do la Loiro parla Bravo ot lo I.oir; 650 liab. Ch4toau du xv" siècle. Cliapello do la Kcnaissanco.
SaiNT-ALBAN-SUR-LIMAGNOLE, ch.-l. de cant. de la iMzbrc, arr. et à :>.-> kilom. de .Marvojols, au-dessus de la J.imn<in,ilf ; î.oKs liai». Fabrique do sabots. fror*ts. Ch.-l.. depuis 1837, do l'ancien canton do Scrvcrotto, qui compte 5 comm. ot 5.040 hab.
Saint-ANDRÉ, comm. de ndgiquo [prov. do Flandre- Occidentale (arr. de UrugesJ ; 5.'J00 haii. Huilorio ; fabrication de sucre do betterave. Tanneries.
Saint-ANTOINE itn allem. Sankt Antonl), comm. do -Suisse (cant. de Kriliourg Jclisir. de Sin^ino ) ; l.r.30 hab. lilèvo do bétail ; scieries; comniorco do bois; tissage do la paille.
Saint-AUBIN, comm. do Suisso (cant. de Ncuch&tel ,distr. do lioudry ,), au bord du lac do Ncuchàtol ; 1.150 hab. Viticulture ; exploitation do forêts ; horlogerie. Station lacustre.
Saint-AUBIN-SUR-DUN, comm. du départ, do la Seine- Inl'éricure, arr. et i :ir. kiluni. d'Vvetot, à l'embouchure du Dua dans la Manche ; 191 hab. Bains de mer.
Saint-AUGUSTIN, comm. du départ, do la Charonto- Inl'orieure. arr. ot ù 17 kilom. do Marcnnes, à quelque distance do l'oct'-an .Vtlaiittqne : 500 liab.
Saint-beatenberg ou Beatenberg (en allem. Sankt Beatenberg , conim. de .Suisse (cant. de Berne 'distr. d'Interlakenli, sur le versant de la montagne do Saint-Beatcnberg et au-dessus du lac de Tliouno, à 1 . 130 m. d'altitude ; 1.100 hab. Très étendu (5 kilom. de longncur, ce village est relié à une petite anse du lac do ïhouno (Bentenhucht) par un funiculaire. La situation do Sainttieatenborg, abrité par la montagne et exposé au midi, son climat doux et agréable, son altitude, la beauté du panorama, ont contribué à en faire une station climatique tn'-s fréquentée. Les habitants s'occupent à l'élève du l'étail, sur les aljiagcs de la montagne.
SAINT-BERNARD n. m. Chien du Graud-Saint-Bernard.
Il PI. Des SAl.NT-BKR.NARDS.
Saint-BOËS, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et i 6 kilom. d'Orlhez, sur un petit s.-affl. de l'Adour ; 428 h. Eaux minérales sulfureuses bituniincuscs froides (12» C).
Saint-Cendre, roman, par Maurice Maiodroa (1898). — C'est un véritable héros que Louis-Alexandre de Villebrune, marijuis do Saint-Cendro. S'il embrasse la religion réformée, c est seulement par esprit do rébellion féodale. Il n'a rien de ces austères chanteurs de psaumes qui viendront plus tard à la suite de Calvin. Ainsi que tous les \rais hommes do la Kenaissance, c'est un superbe païen, dont l'énergie s'accroît dans la volupté. Ainsi fait, de lielle ot riche taille, généreux et frivole, prodigue et bien disant, il rencontre («artout lo plus entier dévouement, depuis sa femme, la belle Gabrielle de Vignes, qui, même séparée de lui, ne peut lui tenir rigueur d'avoir été indignement trompée, jusqu'au rude et fidèle écuyer Dartigois. qui aime son maître jusqu'à fermer les yeux sar la liaison do ce dernier avec son épouse, la touchante Catherine Gillot. Malheureusement, si la marquise do Saint- Cendre no demande qu'à rejoindre son mari et à tout oublier dans ses bras, l'oncle Christophe do Lanelet, qui la garde en son château de la Ilaiite-Ganne, ne l'entend pas ainsi, il ne parle de rien moins (|no de faire appréhender au corps Saint-Cendre, que Injustice rovalo a déjà pendu eu effigie, et il est soutenu dans sa coïero par sa jeune fiancée, la belle Gilonno de Bonisse, nue le même Saint- Cendre n'a pas craint do fesser pour la punir de son impertinence. Force est donc au marquis, pour recouvrer sa femme et ses droits, de tenter la prise do la Haute- (ianno. Aidé de Dartigois et de M. de Clérambon qui lui amène des hommes, il arme tous les mécontents du pays et entre par une brècho du château qui ne résiste pas longtemps. Mais Gilonne, dont la haine pour Saint- Cendre n'est peut-être qu'un sentiment quo son orgueil n'avoue pas, no veut pas que lo marquis reprenne sa femme, et se tue elle-même, après l'avoir poignardée.
L'œuvre do Maindron, fortement originale, n'emprunte rien au genre suranné du roman historique, mais se meut librement dans l'hisioirc. Les costumes, les armes, les termes techniques, toujours scrupuleusement exacts, nesont là que comme le vêtement essentiel de l'époque qu'il retrace, et sous ces vêtements ditférents palpite et vit l'homme avec ses mêmes vices ot ses mêmes qualités, mais plus vives et plus franches parce quo ces époques donnaient plus de champ au libre jeu des passions.
Saint-CLAIR-SUR-L'Elle, ch.-l. de cant. de la Manche, arr. et à y kilom. de Saint-Lô, non loin de lEUe; 550 hab. — Le canton a 14 comm. et 8.100 hab.
Saint-CUCUFA (ÉTANG de), petit étang de la forêt do la .Malmaison, dans la commune de Rueil (Seinc-et- Oise), situé à quelque distance do la Malmaison et dans un petit vallon. Ce lac occupe un site des jdus agréables.
Saint Cjr ^MOQUoient l'uuérairc Jo,.
Saint-Cyr imo.vument fcnéraibe). Un monument funéraire a été élevé, dans le cimetière do Saint-Cyr-l'Ecole, à la mémoire des élèves de l'Ecole militaire tombés pour
la défente do la patrie. Il comprend une partie architecturale, œuvro désintéressée de Louis Bruoet, et un hau-t relief décoratif d'un beau mouvement, en marbre blanc de Carrare, signé l'ellicia m C'arnim, IS40, et ilon du ministère de» beaux-arts. L'Immortalité y est figurée sous les traits d'une femme écrivant sur un cartouche : /m menmriam. Le monument, élevé aux frais des ollicicrs, des élevés do I Ecolo, et de la .Société des anciens élèves la ■ Saint-Cyrienne ■, fut inauguré par le ministre de la gucrro, général André, le 28 mars 1903.
Saint-DENIS-WESTREM, comm. de Ri Igiquc (prov do Flandre-Occidentale (arr. deGand ), sur la l.vs, tributaire de l'Escaut ; i.tvt hab. Fabriqué de chocolat. *Saint-DIZIER, ch.-l. de canton do la Hautc-Mamc. — Par un décret du 25 août 1905, ht ville de Sainl-Flizier a été autori.séo à faire figurer dans ses .. -delà
Légion d'honneur. Cette distinction :. ,,r In
souvenir delà glorieuse résistance .1. -j'ipes
allemandes et espagnoles de Charle5-t,iti.r,i <■;, iju Le comto de Sancerre et Lalando défendaient la ville Ijilando fut tué par un boulet de canon dès les premiers jours du siège. Mais la résistance n'en continua pas moins vaillamment, et la trahison seule fit capituler la ville Sancerre reçut une lettre faussement signée du duc do Guise, qui lui enjoignait de rendre la ville. Il obéit, et, après un siège do quarante jours, quitta Saint Uizier en emportant le corps de 1 jlande, et défila devant les troupes de Charles-Quint avec les honneurs de la guerre. ■ Braves garsl • so serait écrié François I" on apprenant la résistance de la ville. De là lo nom de Uraijnn ou Dragardi, que les habitants do Saint-Dizier sont fiers de porter.
Sainte-pot (Charles-Louis PuBBRKAix, dit), chanteur scénir|ue français, né à Vitry-le-François en 1817, mort à Neuillysur-Seine en 1877. Elève de Fanteroo cl do Garaudé au Conservatoire, il débuta en 1840 à l'Opéra-Comique dans l'emploi des trials. Doué d'une voix nasillarde assez fâcheuse, mais dont il se servait avec habileté en en tirant des etreis très comiques, excellent comédien et faisant preuve d'une verve boulTonoe qui ne tombait jamais dans la trivialité, il obtint pendant près do trente ans des succès ininterrompus. Non seulement il reprit avec l)onhcur dans le répertoire tous les rôles de son emploi, mais il fit un grand nombre do créations dans : Galalée, Giratda, le Cuid, la Fée aux rose», te Carillonneur de Uruiiet, le Pardon de Plocrmel, Jocritte, le Joailli-r de Saint-Jame; les Absents, Zilda, le Fila du brirjadier, te Voynfje en Chine, etc. En 1809, Sainte-Foy quitta l'Opéra-Comiqne pour Saint-Pétersbourg, où oo "lui offrait un engagement. Là, son jeu plein de finesse ne fut pas compris du public. Il revint bieutùt à Paris, fit une courte apparition aux Folies-Dramati(|ues dans le genre de l'opérette, et peu après lut obligé de quitter la scène par l'état de sa santé.
SaINTE-HONORINE-DES-PERTES, bourg du départ. du Calvados, arr. età U kiioiu. de Bayeux, à l'issue d'aoa petite vallée qui s'ouvre sur la Manche ; 408 hab. Baioi do mer. Château moderne d'Etreham, avec une splcndids allée de hêtres.
Sainte-MARGDERITE, bourg du départ, du Puy-de- Dôme, dans la coin tu. de \'ic-le-Comto, arrond. et à 18 kilom. do Clernioni-Ferraud. sur l'.illier, et au pied de la mont;igno do Saint-Uomain ; 250 hab. Eaux minérales bicarboiiatéos sodiqucs, ferrugineuses et arsenicales.
Sainte-harguerite (en allem. Sankt Margre-
then;, conini.de Suisso vcant. de Saint-Gall [distr. d'Cntcr- Rlieintlial I. sur le Rhin ; 2.000 hab. Industrie développée, ateliers mécaniques, usine électrique, fabrique de laque, de meubles. Fabricatioii de broderie ; élève de bétail ; vignoble. Vaste carrière do sable.
Sainte-marie, Sainte-marie-sdr-sehot ou
SAINTE-MARIE-LEZ-ETALLE,conini.delielgiquefprov. de Luxembourg arr. de Virlonjp, sur la Semoy, tributaire de la Meuse; 1.500 h. Carrières, scieries, distillerie.
Sainte-marie-dd-cantal, comm.
du Cautal. arroii.l et à il kilom. de Saint-Flour. à quoique distance do la Truyère, al'tluent du Lot ; 44S hab. Deux sources minérales bicarbonatées sodiqucs ferrugineuses, très gazeuses.
Saintes, comm. do Belgique (prov.
de Brabant ' arr. de Bruxellesj ; 2.600 h. Fabrique d huile.
SAINT-ESPRIT { sin-lèis-pri) n. m.
Bijou, appelé encore croix hucoenote ou croix CEVENOLE, que portaient jadis les femmes protestantes, et qui est encore à la modo dans les populations du Midi. (Ce bijou consiste eu une croix rappelant un peu celle de l'ordre du Saint-Esprit, et à laquelle est suspendue soit une ■ larme », soit une petite colombe. Quelquefois, lo bijou consiste en la colombe seule, mais alors plus grande, avec un petit cicur accroclié à son bec ou avec, trois larmes suspendues au bec et à l'extrémité des deux ailes.) il PI. des saint-esprits.
Saint -ETIENNE (en allem. Sankt Stephan'^ comm. de Suisse (cant. de Berne [distr. du Haut-Simmenihal ', dans la vallée do la Simme ; 1.400 hab. Pâturages, exploitation des forêts.
Saint-GABRIEL, bourg du Pas-de-Calais, comm. de Camiers. arr. et à 20 kilom. do Boulogne, sur la Manche; 880 hab. Bains de mer. Pêche.
Saint-GENEST (Emmanuel-Aribur-Marie Dceand DE BtTcHËRoN, connu sous le pseudonvme de), lournalista français, né à Tours en 1835. — Il est mort à Paris en 1902.
Saint-georges ou Saint-georges-ten-distel,
comm. de Belirique prov. de Flandre-Occidentale ^arr. de Bruges > sur le canal de Bruges ; 1.530 hab.
Saint-georges de Bodhélier (Stéphane-Georges DE BoDHÉLiKR Lfi'Elletier, dit), écrivain français, né à Kueil iSeine-et-Oise) en 1876. Il débuta en 1895 par la publication do trois courts essais : Discours sitr ta mort de
SaiDt-E&prit.
SAINT-GÉRARD — SAINT-PIK Rlll-
Anrcissc, la Vie hvron/ne lics ar/^ulurirri, des rois et des artisans, la I{êsurreclion des diciu-, et fit paraître successivement : l'J/irer en ynrditatiou ou Ifs t'assetemps de Clarisse (1896); /ù/h'- ou les Concerts cfiam/.clres (U97): les Eli'ments d'une /{^naissance française {1890); la /toute iio/re (r.'OOj ; la Traifi^di^ du nouveau Christ (IUOI): /histoire de /aicic fille perdue (190?) ; /)es passions de l'amour (1904), ainsi (pi un recueil do poèmes graiuliloquonts, encore fjuun peu creux, les Chants de fa vie ardente fl902). Au ihcàtre. il adonne^, mais sans succès, la Victoire, arame en cinq actes, joué par la troupe do l'Œuvre en 1898, et le /toi sans couronne, représouté au théâtre des Arts on 190G. Enfin, il a essaye de fomler une école lilièraire, te Naturisjne, et dirigé" une revue, la • Kevue naturiste », toutes deux éphémères.
SaiNT>GÉRARD, comm. de Belgique, prov. et arr. de Naniiir, sur le Hurnot, tributaire de la Meuse; 1.760 hab. Carrières de pit^rrc à biïtir.
SainT-GERMAIN-SUR-AY. bourg du départ, de la Manche, arr. et à :tO kiluiu. de Coutauees, sur VAy, qui finit bientôt après dans la Manche; 642 bab. lutéressanic église du XIV* siècle. Bains de racr.
Saint -GERMIER (Joseph), peintre français, né à Toulouse en isco, élève de Cabane). Il obtint, en 1889, une médaille île bronze à l'Exposition universelle (Paris). En 18'.»4, un /'ortrait et la l'ortie de peinte en pai/s basque lui valurent une autre raédailic. Uu voyage à Venise développa ses qualités de coloriste, et fixa désormais le choix ordinaire de ses sujets. Dés 189(i, sa prédilection nouvelle so marquait par un I^etit canal (Venise), et Chef de confrérie (Veuise). L'artiste insista, approfondît ses « intérieurs » de îSaint-Marc, à toutes les heures du jour, avec les effets du soleil mourant glissant sous les coupoles, ou caressant les ors sombres; les reflets des vieilles mosaïques byzantines, sont tous diversement beaux, tous riches de couleurs opulentes et sourdes. Cin(i morceaux de cet ordre, sur six envois, à l'Exposition universelle do 1900 (Paris), valaient à l'auteur une médaille d'or. Depuis, il ne s'est point lassé de peindre la ville des doges, et le Salon de 1905 montrait do lui un Petit canal à Veuise, avec un /ntérienr d'.itelicr. Lo musée du I.<uxembourg possède deux spécimens très intéressants de sa manière : V lînterrement à Venise et le /t'ï/iport secret.
SaINT-GINGOLPH, localité des bords du Léman, sur la rivière la Morge, qui la sépare en deux parties, dont l'une (rive droite) appartient à la Suisse (cant. du Valais
1d str. de Monthcy]) et l'autre au département français de a llauio-Savoic (arrond. de Thonon). La commune suisse a 660 hab. et la commune française 630. Pèche, construction de bateaux. Bien qu'appartenant à des nationalités ditférentes, les habitants des deux rives de la Morge ont conservé une vie commune active, et chaque localité participe aux services publics de l'autre, comme elle bénéficie de ses droits : président de la municipalité valaisanne et maire français assistent côte à côte aux cérémonies diverses. Il n'y a d'ailleurs qu'une paroisse, et le cimetière communest en territoire français, au pied de la petite église, qui dépend du diocèse d'Annecy.
SaINT-GOTHARD, bourg d'Autriche-Hongrie (Hongrie [comitat d'Kisenbourg;), à l'embouchure de la Veisiritz dans le Raab; 1.500 hab. Couvent de cisterciens, fondé en 1183. ^ranufartnre de tabacs. Le 1*' août 1664, Montecuculli y remporta une brillante victoire sur les Turcs, avec lo concours d'un corps français, que commandait Jean de Coligny.
Saintin {Henri), peintre français, né et mort à Paris (1346-1899). Elève de Ségé et de.Pils à l'Ecole des beauxarts, cet artiste s'est distingué dans le paysage et dans la figure. Il a débuté au Salon de 186:. Eu 1871, une /nondation lui valut lo prix Troyon. Bon nomltre de ses tableaux sontdans des musées: Vallée de Tioche-Gouet {1883. au musée de Tarbes); Soir d'automne (1887, au musée de Tourcoing) ; la /^emme du jardinier (1892, au musée de Chambéry); Panneau décoratif {à l'Hôtel de ville de Paris) : deux panneaux; l'rinlemps et Automne {salle à manger du Petit-Luxembourg), etc. Un choix de ses œuvres valait à Saintin une médaille d'or à l'Exposition universelle de 1S89 (Paris).
Saint-jean en allem. Sankt Johann ou Alt Sankt Johann . comm. de Suisse (cant. de Saint-Gall [disir. d'Ob(T-Toggenburgj), dans la vallée supérieure de la Thur. aftlucnt du Rhin ; 1.500 hab. Elève do bétail dont la commune fait un ^rand commerce; exploitation de forêts ; pâturages. Station d'été très fréquentée.
Saint-JEAN-AUX-BOIS, comm. du départ, de l'Oise, arrond. et à 10 kiluiii. de Compiègne, à quelque distance de l'Authonne, sous-affluent de la Seine par l'Oise; 400 hab. Très intéressante église, dont les parties les plus anciennes remontent au xii* siècle. C'est le dernier reste d'une abbaye bénédictine, fondée par la femme de Louis VI, Adélaïde de Savoie, qui y fut enterrée.
Saint-JEAn-de-glaine, hameau du départ, du Puydo-B»me, comm. do tilaine-Montaigut, arr. et à 16 kilom. de Ciermont; I6n hab. Eaux miuérales bicarbouatcos ferrugineuses et carboniques fortes.
Saint-jean-DE-LA-RIVIÈre. comm. du départ, de la Manche, arr. et a 31 kilom. de Valognes ; 250 hab. Bains de mer.
Saint-JEAN-dUlloa, forteresse bâtie sur l'un des noinitreux ihns bas de la cAto mexicaine et qui protégeait la villo de la Vera Cruz. En is38, le jinnce de Joinville s empara de cette citadelle, qui tomba encore aux mains des Américains en 1847 et que les Français occupèrent en 1R62 pour fermer le commerce du Mexique avec l'extérieur. Cet ouvrage de défense avait coûté plus de 40 millions de piastres à l'Espagne et au Mcxi<(Uo ; mais la forteresse, qui a quelque temps servi de prison, est aujourd'hui en ruine.
Saint-JEAN-L'ÉvangÉLISTE, bourg du Dominion eanadien (prov. de guél'cc ; comté de Bonavcnturoj), sur la Nouvelle; 2.';oo hab. Scieries mécanicpics.
SaïNT-JUUEN-LEZ-METZ, bourg d'Alsace-Lorraino (disir. de Lorraine ceicle de Metzli. au-dessus do la Moselle; 1.400 hab. Métallurgie du cuivre. Au-dessus du village, fort Manieulfel, qui, sous le nom de fort Saint- Julien, joua, peDdaol lo siège de Metz, eu 1870. un rôle assez inipurtaui.
Saint-Louis-de s- Français,
Saint-LAURENT-du-MANOIR, comm. du départ, de la Hordogne. arr. et à l»4 Uiloni. de Périgueux, sur le A/anuir. sous-aifluent de la Dordo^no par l'isle ; 4'-'0 hab. Source minérale, avec restes de thermes romains.
Saint-LAURENT-SUR-MER, comm. du départ, du Calvailos, arr. et à 16 kilom. de Baycux, à riuel<iue distance de la Maiiclie ; 266 hab. Jolie plage de sable et de galets.
Saint-LAZARE, comm. du dép. de la Dordogne. arr. et il 46 kdom. de Sarlat, à quelque distance de la Vézère. aniueni de la Dordogne; 6û0 hab. Sur le territoire de la commune, se trouve la célèbre grotte préhistorique de Bailegol. .Mine de houille.
Saint -LÉGER ou Saint- léger -lez>virton,
connu, de Belgique (prov.de Luxembourg [arr.de Virion }, sur le Ton. tributaire de la Meuse par la Batte et la Chiers ; 2. 130 hab. Carrières ; huileries ; tanneries ; fabrique d'instrumenis aratoires et de machines agricoles.
Saint-LÉONARD, comm. de Belgique (prov. et arr. d .\nvers) ; 2.450 hab. Tanneries; fabrique de machines.
SAINT-LEU n. m. Miner. V. calcaire (Gêol. Calcaire grossier, t. II).
SainT-LEU, bourg d'Algérie, dép., arr. et à 39 kilom. ilOran. à quelque distance de la côte du golfe d'Arzeii; 4.riOO hait. C'est le site de la fameuse colonie romaine de portas Magnus. Culture de l'olivier.
Saint -LÔ-D'OURVILLE, comm. du départ, de la Manche, arrond. et à 29 kilom. de Valognes, à quelque distance du littoral de la Manche; 610 hab. Bains de mer.
Saint-Louis-des-Français, église nationale des Français, à Rome. Elle a été construite en 1589. Elle est à trois nefs, divisées l>ar des pilastres coniques, l.a façade est de Giacomo délia Porta. La seconde chapelle de droite contient les belles fresques do Sainte Cécile, chefd'œuvre du Dominiquin,et une copie par lo Guide de la Sainte Cêcilfi de Raphaël qui est à Bologne. On remarque dans cette église le monument de Claude Lorrain, érigé en 1836, et celui des Français tués au siège de Home (1849J.
Saint-Louis-des-Français (établissements relir.iEux ET CHAuiTABLKS DE), à Rome et à Lorette. Ces établissements sont au nombre de dix-huit, sans compter l'Académie des beaux-arts, à la villa Médicis, fondée par Louis XIV sous le ministère Coibert. Le plus important, dont le groupement tire son nom, est la confrérie, paroisse et hôpital de Saint-Louis-des-Français. fondé en 1478.
Ils sont administrés par une députation composée de six membres et présidée, jusqu'en 1905, par le secrétaire de l'ambassade de France près le saint-siège. Ils ont été organisés, en vertu de règlements promulgués avec l'aj»- Ijrobation du ministère des affaires étrangères, par les ambassadeurs français auprès du Vatican. Le Mémiàre hisloriipie sur les institutions de la I^rance à Rome, de Pierre Lacroix et Jean Arnaud{18y2). contient tous les documents relatifs à leur histoire et à leur constitution. Le dernier de ces règlements, en date du 31 octobre 1891, arrêté par Lefebvre de Béhaine, alors ambassadeur à Rome, a résumé et précisé toutes les décisions antérieures.
Depuis la suppression de l'ambassade de France près le Vatican, le département des affaires étrangères a confié à un agent spécial, Raffray, consul général en retraite, la présidence do la députation administrative elles fonctions do l'ancienne ambassade.
Le patrimoine des établissements est composé : de biens immobiliers et mobiliers ayant pour origine des dons et legs, maisons à Kome et biens fonciers à Lorette ; de valeurs mobilières, surtout en rente italienne. Sa valeur totale est d'environ s.ioo.ooo francs. Une partie des ressources annuelles est consacrée à l'entretien do l'église nationale et du chapitre de Saint-Louis-des-Français et à des fondations pieuses; une autre à des dots pour jeunes filles pauvres, suivant les conditions des dons et legs. A des secours à des Français résidant ou de passage à Rome.
SaiNT-LUPICIN, comm. du départ, du Jura. arr. et à 6 kilom. de Saint-Claude, au-dessus d'un netit sous-alfluent du Rhôno par la Bieniie et l'.Vin; 820 hab. Intéressante église, dont quelques parties datent du xi' siècle. *Saint-Marceaux vCharles-//c/Jtî de\ statuaire français, né à Reims en lS4r). — .Vnx (euvres déjà mentionnées de cet artiste, il faut ajouter ; la Dnue de pique, statuette [>ierre (1.H90); le buste de Jadin ; celui .de .!/■»' de Snint- A/arceauT; l' Aurore. ligurine marbre ; Nusdesiinécs, plâtre. Le musée du Luxembourg compte trois œuvres de Saint- Maroeaux : son premier succès au Salon, la Jeunesse de Hante, marbre (1868) ; lo Génie t/nrdant le secret de la tombe, marbre; le buste en bronze de Oaifnan-ltuuveret, etc. I iiulairc d une médaille dor à l'Exposition universelle de 1889 (Paris), membre du jury en 1900, Saint-Marceaux est membre de rinstitut depuis 1900.
SaiNT-MARCOUF, comm. du départ, de la Manche, arr. et a M kilom. de Valognes, à quelque distance du littoral de la Manche; 650 hab. Belle plage de sable fin. assez fréquentée par les baigneurs pendant la saison d'été. Intéressantes ruines d'une chapelle de Saint- .Michel. Au large, lies de Saint-Marcouf. où les Anglais, on 1793, eurent un établissement permanent.
Saint-MARD, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg !;arr. de VirionjS au conUuoin de la Viro ot du Ton
Ojassin de la Meuse); 1.030 hab. Fours à chaux; tuileries;
fabrication d'objets en osier tressé.
Saint-MARTIN-DE-VARREVILLE, comm. du départ, de la Manche, arr. ei à 21 kilum. de Valoj:nes. à quelque distance du littoral do la Manche; 340 hab. Bello l<lage de sable.
Saint-martin-D'Oydes, comm. du départ, do l'Ariége, arr. et a 11 kilom. de Pamicrs, sur le Tour, sousaffinent de la (jaronne par l'Ariège; ."iSO hab. Inlôrcssaoto enceinte du xiv* siècle. Haras.
Saint-MARTIN-DU-FOUILLOUX, comm. du départ. des Dcux-Sevres. arr. et à 1 1 kiloni. de l'aribenay, près de l'.Vuzanoe naissante, sous affiueut de la Loire j»ar le Clain ; 700 hab. Scieries mécaniques.
Saint-Maur {hkligieuses de). Ces religieuses s'appelleut ufficiellemenl Sœurs de l Instruction charitable du Saint-Enfant Jésus, mais on les nomme vulgairemeut les reli^iieuses ou les dames de Saint-Maur. Cette congrégation fut fondée en 1666 par le P. Barré, religieux minime, pour instruire gratuiiement les jeunes tilles des classes pauvres. Bientôt, on voulut faire profiter les classes élevées de l'instruction que donnaient ces reli^'ieuses; ce fut l'origine des pensionnats, La Révolution française dispersa la communauté; mais celle-ci se réunit de nouveau en 1806, et fut autorisée par l'Etat, d'abord en I8U9, puis définitivement on 18ii. En mémo temps qu'enseignantes, les religieuses de Saint-Maur sont hospitalières.
Saint-MICHEL, comm. de Belgique {prov. de Flandre- Occidentale [arr. de Bruges]), sur le Wardammo et le canal do Bruges à Gand ; 2.650 hab. Huilerie.
Saint-MICHEL-EN-GRÈVE , comm. du départ, des Cùtes-'lu-iNord, arr. et â 11 kilom. de Lannion, à queltjue distance du littoral de la Manche; 530 liab. Bains do mer. Ruines intéressantes du château de Touquédec.
Saint-MORITZ (en allem. Sankt Moritz Bad et en
romanche San Murezzan.i. comm. de Suisse (cant. des C.risons [distr. de Maloja i, dans la liauie Engadine. sur les rives du petit lac de Saint-Morilz. â l.soo nu-tres d'altitude, dans une situation remarquable ; 1.400 hab. Sources ferrugineuses acidulées, utilisées dans plusieurs établissements très fréquentés et qu'un train électrique relie i Saint-Moritz même. Nombreux hôtels et villas. Saint- Moritz est aussi une station d'hiver pour les sports (toboggan, luge, eic).
Saint-NICOLAS, comm. de Suisse (cant. du Valais ^listr. de ^ lége ), dans la vallée de Saint-Nicolas (en allem. Aikolaithal), à 1.120 mètres d'altitude, entre le Gabelborn et le Stelllhorn (Alpes Pennines), sur la Viègc ; 1.000 hab. Ch. de f. de Viège-Zermatt. Vastes forêts.
SainTON (Prosper-Philippe-Calberine'), violoniste et compositeur français, né à Toulouse en 1813, mort à Londres en 1890. Elève d'IIabeneck au Conser\-atoire de Paris il y obtint le premier prix de violon en 1834, fit partie des orchestres de l'Opéra et de la Société des concerts, puis, après un grand Toyage de virtuose à travers l'Europe, revint en France et fut nommé professeur au Consen'atoire de Toulouse. Peu d'années après, à la suite d'un voyage en Angleterre, où il avait obtenu de grands succès, il se fixa à Londres, où il devint successivement professeur à la n Roval Academy of music », violon-solo au théâtre de Sa Majesté et violon-solo de la reine d'Angleterre. H épousa à Londres une cantatrice détalent, miss Charlotte I>ulby. (Y. art. suiv.) Comme compositeur pour son instrument, Sainton a écrit deux concertos avec orchestre, un solo do concert, plusieurs airs variés, de nombreuses fantaisies sur des airs d'opéras et quelques autres morceaux.
SaintON-DOLBT (Hélène-Charlotte), cantatrice anglaise, femme du précédent, née et morte à Londres (1821- 1885;. Douée d'une superbe voix de contralto, elle reçut une excellente éducation à la " Ro\al Academy of musicet devint une des premières cantatrices de concert de l'Angleterre, remarquable par le grand style qu'elle apportait dans l'exécution des oratorios de Hrendel, de Bach et de Mendelssohn, ainsi que de la traditionnelle ballade anglaise, qu'elle disait avec une vérité, une simplicité et un talent hors ligne. Dans ces deux genres. M"* Sainton-Dolby ne connut pas de rivale et devint étonnamment populaire. Mendelssohn, qui l'avait en grande admiration, lui dédia un recueil de lieder et écrivit expressément pour elle la partie principale de son oratorio d'£li*>. Lorsqu'elle eut quitté la carrière active, M""" Sainton-Dolby ouvrit une académie vocale, ou elle forma d'excellents élèves, et publia un Traité de l'art du chant dont il a été fait plusieurs éditions. Elle écrivit aussi une grande cantate avec orchestre, ta Légende de sainte /)orothée,<im fut exécutée avec beaucoup do succès.
Saint-PAUL, comm. de Belgiciue (prov. do Flandre- Ociidentale ^arr. de Saint-Nicolas]) ; 2.600 hab. Fabrication de toile.
Saint-Pétersbourg (Gazi:tte dk) [Peierhurgskia Viedomostt], journal russe, qu'on peut faire ren:onler Â celui riui fut fondé en 1714 par Pierre le Grand et <jui dépendait de l'Académie des sciences. C'est un organe nettement conservateur, et qui a été dirigé pendant longtemps par le prince Oukhtomsky.
Saint-Pétersbourg: (Journal db), journal rcdigd en français et publié depuis longtemps ù Saint-l*étersbourg. Gorischakot (1856) prit Iliabitude d'y faire paraître des notes et communiqués de chanccller^ie, et il est, depuis ce temps, l'organe semi-ofiiciel du ministère des alfaires étrangères. Son rédacteur en chef. Horn, succéda en 1871 au Belge Capcllmans, sous la direction do (jui le • Journal de Saint-Pétersbourg « devint un des journaux les mieux informés de l'Europe.
Saint-pierre, lac du Canada (prov. de Québec), expansion du Saint-Laurent en amont des Trois Rivières ;
plus de 3:1-000 hectares.
"^Saint-pierre (Martinique). — Ce n'est pas (vir uno trombe de cendres incandescentes que fut détruite, le s mai 1902, la ville de Saint-Pierre; les études faites par la mission scientilique de la Martinique et l'enquête approfondie ù laquelle elle s'est livrée ont permis à Lacroix de conclure que celte belle ville, située à 8 kilom. au S.-S.-O. de la montagne Pelée, a été anéantie par une
grande nu(';o ardcînle en évontail, partie du volcan et dosconduo à ta mer des Aiiiillos par ta vallée do la rivière Blanche.
Saint-pierre (.lacmiPs-Uonri-Bcrnardin), écrivain. V. Bkhnakijipj J)1-: Sai.nt-Pieruk, t. II.
*Saint-PIERRE ((îaslon-Casimir), peintre Tranrais, né
à Niincs cil 1^:)M. — Il a envoyé à 1 Kxpositlun do 1900 (Paris) (|iiatr<! /mrtraits, une V'=/((f.s et utio Judith. Kn rjo:t, il exposait /Uoilr du rniithi, allégorie élé;»'ante, et un portrait léniinin; au Salon do iyo5, la Nijwphe Saimacis contemplant licrniaphrodite, et un portrait : Blonde. Saint-Hiorro osl un des dertiiers représentants do l'écolo du fini et du joli. Cependant, le musée du Luxembourg' possède de lui un Portrait de femme qui est uuo belle et iermo pai^e tio pciuitiru.
Saint-PIERRE-CAPPELLE, comm. do Belgique (prov.
do HainauL [arr. île Soi;,'nii-s]j ; 1,730 Iiab. Fabrique d'huile.
*Saint-PIERRE-ET-MIQUELON, archipel français do rAniéritiue du .Nord. — Adinin. La pèche de la morue ne cessant do péricliior dans la colonie, simple station pour tes goélettes, et la crise économique s'étant traduite par une crise financiéro, la fonction do gouverneur a été supprimée et ses attributions confiées à un simple administrateur, dont les pouvoirs, très étendus, ont été tîxéa par un décret du 4 février I0OC. Ce mémo décret a en mémo temps déterminé ù. nouveau la composition du conseil d'admintstrntion, dont te rôle est d'autant plus considérable qu'il a hérité dos prérosativos do l'ancien conseil général et do la commission coloniale.
SaINT-POL-ROUX-LE-MAGNIFIQUE (Paul Kocx, dit), homme do Unnos français, né à Saint-Henry, près Marseille, en 1861. Il débuta par une légende dramatique, l'Ame noire du prieur blanc (lîtys), (jui fut suivie do deux recueils de contes on plutôt de poèmes féconds en métaphores : /Cpilof/ue des saisons fiumainea et les Jieposoirs de la procession (1894). Un nouveau poômo dramatique, la Damf à la /"au/o; ( i81tî>), montra en lui un représentant convaincu de la tradition romantique ; la Hose et les Epines du chemin (lOOi). Citons encore : De la colombe au corbeau par le paon (r.)03). Ou lui doit on outre un bref recueil de vers, Anciennetés (1904).
*Saint-SAËNS (Charles-raw(7/e), compositeur français, né k Paris on 1835. — 11 a fait représenter encore les ouvragée suivants : les Barbares, tragédie lyrique en trois actes (Opéra, 23 ect. 1901); HiHène. poème lyrique en un acte, paroles et musique (Moutc-Carlo, 1904; Opéra- Comique, 18 janv. 1905); l Ancêtre, pièco lyrique en trois actes (Monte-Carlo, 24 fôvr. 1900); la Gloire de Corneille. poème lyri(|ue avec soti, chœurs, orchestre, harmonie et grand orgue (Opéra, 6 juin 1S)06. à Toccasion de la fête du 300" anniversaire de Pierre Corneille). De plus.Saint-Saons a fait représenter à l'Odéon, le 22 novemore 1902, Botriocèphale, bouffonnerie en un acte et en vers. Enfin, il a écrit une musique de scène pour i'Andrumaque de Kacino, représentée ainsi au théâtre Sarah-lîcrnliardt en 1903.
Saint-sauveur, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. d'Ath]); 1.800 hab. Tissage et blanchiment de toile; fabrique de chicorée.
Saint-SULPICE, comm. de Suisse (cant. do Neuchâtel [distr. du Val-do-Traversl), dans un cirque d'érosion au fond duquel jaillit l'Areusc ; 1.100 hab. Ch. de f. de Pontarlier à Neuchàtel. Le cours do TAreuso est utilisé pour la force motrice et actionne une importante fabrique de ciment, une fabri(juo de pâte de bois, plusieurs usines do taillerie de pierres; fabrique de boites do montres, ateliers mécaniques.
Saint-SYMPHORIEN, comm. de Belginue (prov. de Hainaut [arrond. de Mons]); 1.160 liab. Distillerie; briqueterie et fabrication de tuyaux de drainage.
Saint-ULRICH, bourg d'Allemagne (Alsace-Lorraine), non loin de Schlestadt, près d'un petit cours d'eau du bassin du Rhin ; 800 hab. Source minérale bicarbonaicf* calcique et ferrugineuse faible. Les eaux sont l'objet d'une assez active exportation.
Saint-ursanne (en allem. Saiikt Ursitz), comm.
de Suisse (cant. de Berne [distr. de Porrentruy]). sur le Doubs, dans la partie de son cours^ où il est encaissé entre deux hautes roches et non loin du cir(|ue du mont Repais; 900 hab. Importantes scieries. Flottage du bois. Fonderie de fer. Carrières de pierre do taille. Horlogerie.
SAINT-VAAST, comm. do Belgique (prov. de Hainaut [arrond. do Soiguiesj), sur la Haine, affluent de l'Escaut ; 1.780 hab. Fours à chaux.
SaiNT-VIDAL (Francis db), sculpteur français, né à Milan de parents français en 1840, mort à Paris en 1900. Elève de Carpeaux, il débuta au Salon de 1875, mais sa réputation ne date que de 1889, époque à laciuello il mit au jour une fontaine de dimensions colossales, représentant/ex Cinq parties du monde. Elle décora le centre do ta tour Einol. On cite aussi de Saint-Vidal la statue d' .Mphonse de JVeuville, érigée à Paris sur le boulevard Malesherbes.
* Saint- VINCENT. — Cette Antille anglaise a beaucoup souffert des éruptions de la Soufrière, en mai 1902. Tout le nord de l'ile fut embrasé, et beaucoup des plantations les plus prospères de caunes à sucre furent détruites ; l.GOO personnes au moins périrent, et l'on put craindre un moment de voir iilo tout entière do Saint-Vincent détruite par la Soufrière.
Saint- VINCENT-SUR-JARD, comm. de la Vendée, arr. oi à 23 kilom. dos Sat)lcs-d"Olonne, sur la petite rivière de . lAllière; 495 hab. Belle plage de sable, bordée de dunes, et très fréquentée.
Saionji (marquis), homme d'Etat japonais, né en 1850. Issu d'une illustre famille, il prit part à la révolution iic> 1808 et commanda môme des troupes envoyées au Nord contre l'armée des shogouns. Puis il alla en France perfectionner son éducation, et fut un des élèves l'Téférés d'AccoIas. A son retour au Japon, il dirigea quel- (lue temps un journal d'opposition oui eut une grande intliience à Tokio, mais l'empereur lui ordonna de l'abandonner. Il devint, plus tard, membre de la commission impériale chargée de préparer la Constitution japonaise, puis ministre à Vienne, ensui(0 à Berlin.
Saionji.
Le mart^uis I(o l'appela dans son cabinet, comme ministre de 1 instruction ; il était titulaire du portefeuille dos affaires étrangères vers ta lin de la guerre sino-japonaise. H aida le marquis Ito, en 1900, à constituer le Kiklten-.Seiyu- Kwaï, ou Association constitutionnaliste, qui est aujounlhui lo plus puissant parti politique du pays. Il était président du conseil privé, quand, la mémo année, lo niar(|uis Ito forma son troisième cabinet; il prit la direction do celui-ci lorsque le marquis tomba malade et sut imposer son auiorité, malgré les intrigues de nombreux rivaux. Ayant abandonné la présidence du consoil prive, il dovint chef du Rikken-Soivu- Kwaï, et c'est on cette qualité qu'il a pu former lo nouveau cabinet (mars l'J06).
Il avait courageusement soutenu le ministère Kutsura contre l'impopularité i[ue valait à celui-ci la conclusion du traité de Portsmouth (la paix avec la Russie), considéré comme contraire aux intérêts du Japon. Il accepta la succession de ce ministère. Son arrivée au pouvoir fut regardée comme une victoire du progressisme européen sur te conservatisme asiatique. *SAISIE n. f. — Encyc:!.. Dr. Saisie foraine. On nommo ainsi la saisio-arrét exercée sur un débiteur forain (c'està-dire sur un débiteur ayant son domicile en deliors de la commune où le créancier demeure). D'une façon plus précise, c'est le droit qu'a tout créancier de faire saisir, pour sûreté do sa créance, les effets mobiliers de toute nature, d'un débiteur forain, qui se trouvent accidentellement dans la commune ou le créancier est domicilié.
La saisie foraine est réglementée par les articles 822 et suivants du Code de procédure civile et par l'article 13 do la loi du 12 juillet 1905.
La saisie foraine est permise » sans titre », c'est-à-dire mémo sans que la créance soit constatée par écrit; mais mio permission do justice est exigée, laquelle émane du juge de paix du lieu où la saisie doit être faite, si la créance ne dépasse pas 600 francs, ou, si ta créance est supérieure ù. ce chitîrc, du président du tribunal du lieu dt! la saisie.
D'autre part, il n'est pas nécessaire do faire précéder la saisie foraine d'une sommation préalable. Celle-ci donnerait l'éveil au débiteur, (jui pourrait aussitôt disparaître avec son bagage.
Si le créancier saisissant a entre ses mains les effets du déi)iteur, la garde do ces effets peut (par exception à la régie générale) lui étro laissée; dans le cas contraire, la garde doit être confiée à un tiers. Le débiteur ne peut point être personnellement constitué gardien des objets saisis. . La saisie foraine, simple saisie de précaution, n'autorise le créancier qu'à mettre provisoirement sous la main de justice les objets saisis, qu'à en ôter la disposition au saisi; mais elle ne permet pas au saisissant de les faire vendre : pour parvenir à la vente, il faut que le saisissant ait obtenu un titre exécutoire, par un jugement, qui déclarera la saisie valable et condamnera le débiteur. Le jugo de paix du lieu où la saisie a été pratiquée est compétent pour connaître de toute demande en validité de la saisie (comme en nullité ou en mainlevée do la saisie), jusqu'à concurrence du taux de son ressort ; au delà de ce taux, la compétence passe au tribunal du lieu de la saisie.
Si un créancier est muni d'un titre exécutoire contre un débiteur forain, il n'a pas besoin, à la rigueur, de recourir à la voie exceptionnelle do la saisie foraine : il peut user directement de la saisie-exécution envers les objets mobiliers de son débiteur, fortuitement rencontrés sur le territoire de la commune où il est domicilié, et cette manière de procéder peut être préférable, car il n'est pas nécessaire que la saisie-exéculion soit validée par un jugement ultérieur, comme doit l'être la saisie foraine. Toutefois, môme dans te cas où le créancier a titre exécutoire contre son débiteur forain, il a parfois intérêt à prendre la voie rapide et discrète do la saisie foraine, d© l'rêfércnce à celle de la saisie-exécution. *SaisY (René-Marie-Elzéar Hervé de), homme politique français, né à Glamel (Côtes-du-Nord). — Il est mort au même lieu en 1904.
SaÏTAPHERNÈS (tiare de), tiare d'or, acquise en 1896 par le musée du Louvre, et devenue célèbre par les polémiques dont elle fut l'objet. Quand elle entra au I^uvre, achetée au prix do 200.000 francs aux courtiers Szymonaski et Vogeî, mandataires de l'orfèvre russe Hocliniann, bien des archéologues en vantèrent la beauté, l'intérêt artistique, le parfait état do conservation; ils y reconnurent l'un des chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie antique. Ils l'attribuèrent au m' siècle avant notre ère.
La tiare avait été trouvée, disait-on.
dans un tumulus de Crimée. D'après une inscription grecque qu'on y lisait, elle avait été offerte au roi Saïtaphernès par le sénat et lo peuple d'Olbia, ville grecque située au nord du Pont-Euxin.
Pourtant, des gens de goût jugeaient lourde et barbare cette prétendue œuvre grecque ; des épigraphistes trouvaient singulière la rédaction de l'inscription. Des érudits étrangers, Wesselowky à Saint-Pétersbourg, Furt- Wîpngler à Berlin, n'hésitèrent pas À déclarer que le chefd'œuvre était une mystification d'un faussaire. D'autres archéologues défendirent l'authenticité- Puis le silence se fit à peu près, jusqu'au moment où, en 1963, un orfèvre
Tiare de Saïtaphernès.
SALNT-PIERRl- — S.VLA
rusKO établi à Paris, dans une lettre rendue publique, déclara que le véritable autour était un de sos amis, Kouchomowsky, d'Odessa. Co dorDicr, quelques jours plus lard, conllrmait par dépêche les dires de son compatriote, ei proposait do venir lui-même à Paris démoniri-r que la mitre d or du roi Saïtaphernès était bien son œuvre.
En avril 1903, Clormont'Ganneau, membre de l'Institut, fut chargé par le ministre de l'instruction publique d'ouvrir une enquête officielle sur l'authenticité de la ti.Trc. Il se livra d abord à une /-tude minutieuse de la décor.ition on relief, qui s^- compose do trois zones superpOM^cK. Il constata que la première zone était comploiemcnt fausse, que la seconde avait ét«* exécutée sur un fragment antique, que la troisième présentait dos marques de truquage. Puis Uouchomowbky fut appelé à Paris; il reconnut son œuvre, tout en déclarant quo la tiare avait été depuis cabossée, bosselée à dessein, et enduite d'une couleur rougeàtro. Il expliqua cornment il avait exécuté la mitre d'or, sur la commande d'autres personnes, qui lui avaient remis des modèles pour la décoration, avec des indications de livres à planches archéologiques, et avec te texte do l'inscription. Enfin, l'artiste russe reproduisit sur une lame d'or un fragment des trois zones à reliefs. Cette dernière épreuve fiit absolument concluante : Rouchomowsky était bien l'auteur de la tiare.
Ainsi conclut Clermont-Ganncau. en juin 1903, dans son rapport au ministre. Kt ta tiare de Saïtapliornès fut retirée du musée du Louvre, pour être déposée au musée deH Arts décoratifs, où lo mérite réel de son exécalion lui assurait une place.
Saive, comm. de Belgique (prov. el arrond. de Liège); 1.430 hab. Charbonnages.
Sakar-BALKAN, un des massifs secondaires de la chaîne des Balkans, dans la principauté de Bulgarie. Il se développe au nord du col de Kazan, sous la forme d'un haut plateau calcaire de prés de 1.000 mètres d'altitude. Le Kamtchik et son affluent, la Vrana, en descendent. * SakhaUNE. — L'ile de Sakhalino. cédée en l'année I87S à la Russie par le Japon en échange des Kouriles, a été partagée en 1905 entre la Russie et le Japon par le traité de Portsmouth du 6 septembre. L'article 7 de ce traité donne au Japon la partie méridionale de l'Ile jusqu'au 50* degré de latitude nord et les lies qui en dépen-lent; la frontière entre les deux pays doit être tiltéricurement détcrinin'-e par une commission mixte.
SakBAROF (Victor Victorovitch). aide de camp général, général lieutenant et ministre de la guerre russe, né en 18 18, assassiné à Saratof en 190.''>. Il fit son éducation' à l'Ecole militaire Alexandre, d'où il sortit en 18ô6 comme sous-lieutenant dans un régiment do grenadiers. Passé bientôt après dans la garde impériale, il suivit les cours de l'Académie d'état -major Nicolas et fut appelé en 1875 à servir dans I état-major comme capitaine. Dés 1877, il obtint le grade de lieutenant-colonel pendant la campagne contre la Turquie, qu'il fit comme chef d'étatiiiajor de la division de cosaques du Caucase et au cours de laquelle il se distingua en plusieurs circonstances, notamment en repoussant l'assaut donné par les Turcs à Chipka. Après la guerre, il fut, en 1878, attaché à létatmajor du corps do la garde et promu colonel en IS.**©. Il fut promu général en 1890 et nommé, en 1894, chef d'étatmajor de la circonscription militaire d'Odessa. Promu enfin général en 1897, il fut ensuite appelé aux fonctions de chef d'état-major général de l'armée, et, peu après, reçut lo titre d'aide decamp général de l'empereur; puis, quand le général Kouropatkine, ministre de la guerre, se trouva conduit à abandonner sa situation pour prendre, au commencement de 1904, to commandement en chef des troupes russes en Mandchourie, le général Sakharof fut chargé de la direction du ministère de la guerre, d'abord à titre provisoire, puis bientôt à titre définitif. Son administration fut critiquée et il donna sa démission en 1905. Envoyé à Saratof pour réprimer les troubles agraires, il fut tué, à coups de revolver, le 2 décembre 1905, par une femme appartenant au parti terroriste.
Sakharof (Vladimir Viktorovitch), général lieutenant russe, chef d'étal-major de l'armée de Mandchourie. Né en 1853, il devint en 1871 sous-lieutenant au régiment de grenadiers de la garde. Admis ensuite à l'Académie d'état-niajor. il en sortit en 1878, fut nommé capitaine, attaché à l'état-major do la 16' division dinfanterie et envoyé immédiatement sur le théâtre de la guerre turcorusse, où il fut le collaborateur du général Skobeleff. Kn 1879, il était appelé comme professeur à l'Ecolo des younkers d'infanterie de Riga, et, en 1880, il était adjoint à l'inspecteur des classes de la deuxième Ecole militaire Constantin. Licutonant-colonel en 1881. tl devint, en 1882, directeur de l'instruction à l'Ecole de cavalerie. Promu colonel en 1S81. il devint, en 1J186. directeur de l'Ecole de vounkers de cavalerie d'Elisabethgrad et conser^'a ces fonctions jusqu'en 1891, époque où il fut nommé chef détat-major de la 14* division de cavalerie, puis envoyé exercer les mêmes fonctions dans la forteresse de Cronstadt En 1893, le colonel Sakharof fut mis à la (été du 38» rétriment de dratrons. dont il conserva le commandement jusque vers la hn de 1897. Général major en 1898, il rentra au service détat-major et fut appelé à diriger celui du 5* corps d'armée, position qu'il ne quitta qu'en juin 1899, puur être mis à la tête de lètat-major d'un coros spécial de la garde frontière. Enfin, comme général lieutenant, il reçut le commandement du l" corps d'armée de Sibérie, et c'est là que le général Kourouatkine le prit pour en faire le chef détat-major cénéral de l'armée de Mandchourie, lorsque lui même fui chargé du commandement supérieur de cette armée.
Sala (Nicolà). théoricien musical et compositeur italien, né près de Bénévent en 1701, mort à Naples en 1800.
Victor Sakharof.
Salaxide : a. fleur; 6, coupe de la fleur.
SALAMAl — SAMrSON
Elève du Consorvatoiro «lo la Pietà, à ISaplos, dont il fut plus tard lo sous-dircoteur, puis le dirocieur ; il .v exerca renseignomcut pendant plus do soixante annôoa. Sala se produisit peu comme compositeur, en dépit de su longue oxisionce. Ou conuait do lui seulement trois opéras: Voloyese {ildl) : Zeuobi {ndi), ot Merope {\1Q9) ; un oratorio : Oiudilta (1780;; trois prologues de circonstance, puis diverses compositions religieuses. Mais c'est comme professeur ot comme Ihëoncieu qu'il a acquis une renomm<5o considérable et qui n'est pas étointo. Il a laissé sous co litr*' : Ji>'(jles du contrvpoint itvutique (n^*)» "" ouvrage monumental qui est demeuré célèbre, ot dont Choron a publié Ja plus ^Tundo partie, on rran«;ais, dans ses Principes de composition des éLûlci d'Italie.
Salamat, rivière du Soudan oriental, originaire <lii OuaJaï, qui so jette dans lo Cliari sur la rive droite, après avoir, dans un cours de 180 kilomètres environ, reçu le déversoir du lac Iro et traversé une immense plaine nuo, b. sol argileux imperméable, remplie de crevasses ot do dépressions. Cet ouadi fut naguère un lleuve puissant; actuellement, il no contient plus d'eau que pendant quatre ou cinq mois de l'année.
SALAMOURI n. m. Instrument à anctio on usage au Caucuse. percé do neuf trous latéraux. (Le premier sort à régler l'intonatiou du plus grave.)
SALAXIDE n. f. Genre d*éricacées-5a/rt,Ti(i^efi. {Los salaxides sont do petits arbrisseaux dont les fleurs sont réunies on grappes axillaires ; ces fleurs sont tétramères, avec 3-8 étamiucs incluses.)
SALAXIDÉE3 {ksi-dê) n. f. pi.
Bot. Tribu d'cricacées, comprenant 6 genres et environ 100 espèces du Cap. (Les salaxidéos sont caractérisées par des fleurs à ovaire libre, à carpelles uniovulés et par leurs fruits déhiscents.) — Une SALAXIDLE.
SALESŒNS [zi-in) n. m. pi.
Prêtres de Saint -François de Sales. — Un salksikn. V. Bosco (rfom), au t. II.
SalÉZA (Luc-Albert), chanteur scéuiquo français, né à Brufes (Basses-Pyrénées) en 1867.
impie ouvrier sandalier dans son pays, mais doué d'une superbe voix de ténor, il se rendit à Paris, se fit admettre au Conservatoire, et so vit décerner en I.S88 le premier prix do chant et un second prix d'opéra. Engagé alors à l'Opéra- Coniique, il fit son début à ce théâtre, en I8SS, dans le Roi d'ïs, et joua fiichard Cœur de Lion, Après avoir chanté le Hoi d'Ys à Bordeaux, à Rouen et à Bayonne. il quitta i"Opéra-Comique ot alla passer deux années à Nice, o\\ il se produisit dans : FauJif, linjoletl», la Muette de Portici, Roméo et Juliette, la Prise de Troie, le Prophète et Richard III. C'est alors qu'il fut appelé à l'Opéra pour créer le rôle de Matho dans Salammbô de Reyer; il y montra de remarquables qualités do chanteur et de comédien. On le vil ensuite dans : le Cid, la Valkijrie, Sif/urd. Roméo et Juliette ;\\ fit doux bonnes créations dans VJelmaet Othello, puis il alla à Monte-Carlo, où il joua la Damnation de Faust ©t lo rôle d'Kiolf dans Hulda, 1 opéra posthume de César Franck. II rentra à l'Opéra en 1897, y chanta Tannhàuser, puis quitta co théâtre pour accepter un engagement à celui de la Monnaie do Bruxelles.
SALICORNARIA ou SAUCORNAIRE n. f. Genre de brvozoaire-^, syn. de ckllabia. V. au t. IL
SALICORNIE n. f. Bot. Syn. de salicorne. V. au t. VII.
SALICYLAIRE (lèr') n. f. Biol. Ferment soluble oxydant ou oxydase, découvert par Abelous ot Biarnes dans les tissus animaux. (I! est soluble dans l'eau pure et dans les liqueurs do digestion artificielle, et capable de transformer l'aldéhyde salicylique en acide.)
SALICYLAL n. ui. Aldéhyde salicylique.
Salis (Louis-Kodolpho), imprésario et humoriste français, né à ChàtoUerault en 1852, mort à NainLré en I8'.»7. Fil.s d'un distillateur do Chàtellerault, il fut quelque temps employé, puis voyageur de commerce. S'étant rendu à Paris, il étudia la peinture et fonda l'Kcolo vibrante ou iriso-subversivo. Ses débuts furent dilTiciles : il dut retourner doux fois dans son pays natal. De retour à Paris après son mariage, il fonda en 1881. à Montmartre, boulevard Hochechouart, lo cabaret artistique du Chat-Noir, 3ui, fréquenté par dos hommes de lettres, des musiciens, os artistes, devint bientôt célèbre. Avec Clément Privé et Emile Goudoau, il créa lo journal illustré le Chat noir (1882); il y publia ses Contes du Chat noir, depuis réunis en volumes (U88). Lo succès s'affirmant, R. Salis transféra en 1885 son cabaret dans un hotol do la rue Victor- Masse, où il établit bientôt son théâtre d'ombres, que rendirent fameux, ontro autres productions artisti(iuos, les dessins de Henri Rivière, la musique do Georges FragoroUe 01 par-dessus tout les étoiirdissantt^s improvisations dont R. Salis accompagnait les représentations do son théâtre. En 1893, Salis vendit lo Chat-Noir, puis le reprit on 1891; il alla donner dos représentations en province. Mais bientôt, épuisé, il dut s'arrêter et alla mourir près de sa ville natale. Le Chat-Noir de R. Salis fut un foyer littéraire ot artistique d'un intérêt oxcopiionnel.
Sallenelles, coinm. du département du Calvados, arrond. et A 15 kiloin. do Caen, au fond du golfe que forme l'embouchure île l'Orno dans la Manche ; 290 hab. Près de la pointe de Merville, bains de mer.
*SaLMERON y Alonso (Nicolas), homme d'Etat ot philosophe espagnol, né ù Alhama la Seca (Almeria) on 1838. — Salmeron, qui avait été élu député on 1888, conserva co mandat jusqu'en 1890. Il fut nendant collo période lo chef Ju parti do la fusion républicaine, qu'il avait formé avec dos éléments poïssibiliates ot progressistes. Mais il no fut pas réélu aux élections générales de 1899. Chef du grand parti républicain fondé par lo pacte d'union du
25 mars 1903, Salmeron fut réélu député la mémo année. Il n'a pas cessé depuis cette époque do lutter, par la parole L'i par ses écrits, pour les idées républicaines.
SALMITE n. f. Silicate naturel, qui est une variété
manganèsifôro de chloritoïdo.
*SalM0N (Louis-Adolphe), graveur français, né à Paris en 180t;. — Il est mort dans celte ville en 1895.
SalMON (George), théologien et mathématirien irlandais, né -à Dublin en 1819, mort en 190-1. Fellow de Trinity Collège (1841), il devint en 1866 professeur de rhéologie à l'université do Dublin et prévôt de Trinity Collège en 1888. Il fut élu correspondant des académies de Berlin, de Copenhague et do rinsiitut de France en 1881. Prédicateur do mérite, il a publié des volumes de Sermons ; une Introduction au Nouveau Testament (1890); un traité do VhifaillibïlUé de l'Eylise (1888); etc. Mais il est surtout connu par sos travaux do mathématiques, pour la plupart traduits en français ; Leçons d'alyébre supérieure (1868); Traité de géométrie anah/tigue (1870); Traiti^ de géométrie analyti<jueà trois dimensions {ISBî); Traité de géométrie uualyiiqae. Courbes planes (1884j ; Algèbre supérieure moderne.
SalOMAN (Siegfried), violoniste et compositeur danois, né ù. Tondern en 1818. mort à Stockholm en 1899. Il lit son éducation musicale à Copenhague, ou il étudia lo violon avec divers professeurs et la composition avec Weyso et Siboni. Plus tard il se perfectionna sur lo violon à Dresde avec Lipinski et acheva ses études théoriques à Dessau avec Frédéric Schneider. De retour à. Copenhague, où il so fixa, il fit représenter plusieurs opéras : l'Orage en Dalécarlie (1844) ; la Croix de diamants (1847) et les Epreuves du rceur (1847). Il donna aussi à Darmstadt un petit ouvrage intitule le Corps de la vengeance. Il vécut ensuite quclf|ue temps en Russie, puis en Hollande, où il épousa une jeune cantatrice, M"' Henriette Nissen (v. l'art, suiv.). Il fit alors avec sa femme un grand voyage en Suède, en Finlande, en Russie, en Allemagne, en Suisse, en Belgique, puis alla s'établir avec elle à Saint-Pétersbourg. C est alors qu'il fit représenior à Moscou son dernier opéra, la Rose des Curpathes (1808). En dehors du théâtre ou connaît de cet artiste plusieurs compositions instrumentales, quelques morceaux de violon et deux recueils de lieder.
SalOMAN (Henriette Nissen, dame), cantatrice suédoise célèbre, née à Gothembourg en 1819, morte aux bains de Harzbourg en 1879. Elle lit son éducation musicale à Paris, où elle devint élève de Manuel Garcia pour le chant, et de Chopin pour le piano. En 1843 elle débuta au Théâtre-Italien, et obtint aussitôt de vifs succès dans TN'orma, dans Don Juan et dans le Barbier de Séville. Elle y resta trois ans, puis alla so faire applaudir en Italie, à Saint-Pétersbourg, à Londres, en Norvège et en Suède. En 1850, après son mariage, elle entreprit do grandes tournées de concerts avec son mari, puis fut appelée, en 1859, comme professeur do chant au conservatoire de Saint-Pétersbourg, où elle forma de nombreux élèves, et où elle resta jusqu'à sa mort. Deux ans après, on publia (en russe, en français et on allemand) une méthode de chant qu'elle avait laissée complètement achevée.
*SaLOMON (Hector), compositeur français, né à Strasbourg en 1838. — Il est niorti Paris en 1906.
SALPÊTRIERS [Iri-é] n. m. pi. Secte politico-religieuse Je la Forét-Noiro (gr. -duché de Bade). — Un salpêtrier.
— Encycl. Les Habsbourg avaient accordé de larges privilèges aux paysans du comté de Hauenstein dès le xiii" siècle. Le comte Jean de Habsbourg-Laufenbourg leur promit, par une « grande charte de liberté", en 1396, de maintenir tous leurs privilèges. Les habitants étaient fiers et d'un esprit très indépendant; mais peu d'entre eux possédaient la terre en toute propriété ; presque tous étaient serfs et métayers de l'abbaye de Saint-Blaiso. Il y eut de nom'oreux conflits entre eux ot les abbés. Les paysans se révoltèrent plusieurs fois aux xvi< ot xvii* siècles, pour ne pas pa^'er leurs redevances. En 1719, l'abbé Biaise III exigea les anciennes redevances. Un des chefs des paysans, Fridolio Albiez, un salpétrier, riposta que lomnereur Léojiold I" avait aboli le servage en 1704 et que 1 abbé n'avait plus aucun droit aux redevances. Il parcourut lo pays, excita les paysans contre l'abbaye, qu'il traita d'usurpatrice, prêcha des doctrines anabaptistes, déclara que les princes devaient être extirpés et les impôts et redevances abolis, ot annonça la prochaine venue du royaume des saints. Il fonda la confrérie des salpétriers; les adversaires étaient appelés « bandits n. Ils tinrent des conciliabules secrets (lans des maisons particulières, dans les champs et les forêts, et tentèrent d'abord de secouer la tutelle de l'abbaye. Us réussirent à s'emparer do toutes les fonctions électives du comté. Albiez fut enfermé en 1717 et mourut en prison à Fribourg. Il fut célébré comme un martyr. La révolte fut bientôt ouverte et l'administration atitrichienno du Brisgau dut envoyer dos troupes contre les salpétriers. Toutes les tentatives de conciliation échouèrent devant leur obstination. On entreprit alors contre eux plusieurs expéditions militaires, les » guerres des salpétriers » ; en 1739, ils so soumirent ; les six chefs do la secte furent décapités, les révoltés transportés en Hongrie et enrégimentés dans l'armée; les paysans payèrent les redevances à l'abbaye pendant quelques années. En 1743, nouvelle révolte, qui so décliaiiia eu 1745 on guerre ouverte. Les salpétriers en armes dévastèrent toute la contrée et assiégèrent la ville de Landshut, mais furent désarmés au bout de doux mois. Une quairième et dernière révolte fut rapidement étoufl'ée ; une trentaine de familles furent transportées en Hongrie en 1755. — Désormais, les salpétriers no firent plus do révoltes politiques, mais s'attaolièrent, au xix' siècle, avant tout à la défense do la religion catholique qu'ils croyaient menacée. Ils s'insurgèrent en 1804 contre le vicaire général do l'évéché de Constance, partisan zélé dos réformes ecclésiastiques de l'emporour Joscjdi II, reprirent leur vieux nom de salpétriers, sous la direction d'Egidius Riedmatter do Kuckelbach (d'où leur autre nom d'égidiens). Lorsqu'on I80ft, Napoléon I" donna le Brisgau au grand-duc protestant de Bade, ils refusèrent de se soumettre à co dernier et durent étro réduits par la force armée. Sous leur nouveau gouvornemoni, ils continuèrent leur opposition tenace à toutes les réformes libérales, mémo quand elles venaient du clorgé, et, restant fidèles à leurs viodles coutumes rc-
ligieuses, refusèrent d aller à la messe et d'envoyer leurs enfants à l'école, résistèrent à toutes les mesures do répression, maintinrent chez eux la vieille orthodoxie, se séparèrent même de leurs prêtres jugés troj) libéraux et so constituèrent en secte indépendante. Ce n est que bien plus tard, sous le pape Pie IX, que la grande majorité des salpétriers reiourna au giron do l'Eglise. Aujourd'hui, il n'en reste plus que quelques-uns, retirés dans les fermes au fond des vallées, où ils vivent paisiblement, presque sans conlact avec lo monde extérieur.
L'histoire de la secte est racontée par Hansjakob {les Salpétriers. Une secte politico-religieuse du sud-est de la Forét'i\oire). V. Hansjakob.
SALPINGECTOMIE {jék-to-mi — du gf. salpigx, trompe, et tktvinè, ablatiunj u. f. Ablation îles trompes utérines.
SALPINGOSTOMIE {ghoss - lo ■ ml — du gr. salpigx, trompe, et stoma, bouche) n. f. Opération desiiuée à éviter la stérilité duo à l'ablation des annexes de l'utérus et qui <-onsisto à créer un pavillon artificiel à la trompe utérine.
*SALTATOIRE adj. — Chorée saltatoire. Variété de cho-
rée hystérique, dans laquelle le sujet sautille constamment aussitôt qu il est debout.
*SALTICIDÉS n. m. pi. — Encyci.. Zool. D'après les plus récents travaux (1903), la grande famille des araignées sauteuses est ainsi classée : 1" saliiciaés plurideniés, qui (■omi»tent 24 tribus : scopocirés, amyciés, cyrbés, etc.; 2° salticidés unidentés, avec 27 tribus Tviciriés, synagélés, thyénés, etc.; 3*" salticidés fissidentés, avec 19 tribus ; zygoballés, hasariés, spilargés, etc.
SALVADORITE n. f. Sulfate hydraté naturel de cuivre et do for.
SALVAGE-CORPS {kor — m. angl.; àa salvage, sauvetage, et do corps) n. m. Corps de pompiers sauveteurs qui, dans certaines villes, notamment â Paris et à Londres, interviennent dans les incendies ei autres sinistres pour protéger et sauver les objets mobiliers.
— En'cycl. Le salvnge -corps est un corps do sauveteurs institué à Londres par les compagnies d assurance, lorsque le service de secours en cas d incendie passa du « London Fire Establishment » à la direction des Travaux do la Ville (Metropolitan Roardof Works) et que le corps des pompiers fut organisé sous le nom de <• Metropolitan Fire Brigade >■ (1865-1866). Les compagnies d'assurance qui font les frais du « salvage-corps " sont au nombre de 52. Les hommes de ce corps sont tous choisis parmi les marins de la flotte. Ils ont pour mission, dans les incendies, d'opérer le sauvetage des objets mobiliers les plus précieux, afin de diminuer d'autant les sommes que les compagnies ont à payer aux sinistrés. Ce corps, qui comptait à 1 origine 64 hommes, en compte aujourd'hui 101, répartis dans cinq corps de garde ou stations. La station centrale est celle de Watling Street, dans la Cité. D'autres " salvage-corps " existent dans plusieurs grandes villes anglaises, et un service analogue a été créé eu France, dans le corps des sapeurs-pompiers de la ville de Paris.
SaLVAN, comm. de Suisse (cant. du Valais [distr. de Saint-Maurice]), sur lo Rhône et près du couûuont du Trient; 1.9.'0 hab. Ardoiserie. A'iliculture. * SalvAYRE ( Gervais - Bernard - Gaston ), compositeur français, né à Toulouse en 1847. — Il a fait représenter aux Folies-Marigny, en 1899, un ballet intitulé la Fontaine des Fées.
SamaIN (Louis), sculpteur belge, né à Nivelle en 1841, mort à Ixellos en 1901. Il remporta le prix de Rome à Bruxelles et envoya d'Italie la Transteveriue, œuvre remarquée, aujourd'hui au musée Royal. Ou lui doit aussi la statue décorative de T/iémis qui surmonte le Palais de justice de Dinant, la statue de tmctoris sur la place publique de Nivelle, Grandeur et décadence des RomamSt composition allégorique qui figura à l'Exposition universelle de 1889 (Paris) et fut l'objet d'une récompense.
SAMAROPSIS (psiss) n. m. Nom donné à des graines fossiles trouvées dans lo jurassique de Sibérie et du houiller supérieur d'Autun.
SAMERAIRE ( rèr ) n. m. Bot. Genre do crucifères sisymbriées, comprenant 7 espèces de la région méditerranéenne. (Les sameraires ont un style assez long et un fruit plat, ailé, membraneux.)
*Sam0S. — Archéol. Cavvadias. éphore général des anti(|uités du royaume de Grèce, et la Société archéologique d'Athènes, ont entrepris de déblayer THeraion de Samos, l'un des plus célèbres et des plus grands temples grecs. A l'angle nord-ouest du temple, on a découvert un grand autel, élevé sur des gradins. Dans les fondations du temple en marbre, on a trouvé les débris d'un temple plus ancien, en paros. Par suite, le temple en niarbro est probablement, non pas l'éditice bâti par Rhœcos ot Tneodoros, mais un édifice plus récent. 11 avait 56 mètres de façade, 111 mètres sur les côtés.
Il était entouré d'un immense portique, avec un double rang de vingt-quatre colonnes sur les côtés, cl un tril»lo rang de huit colonnes sur les façades.
SAMOTHERIUM {té-rî-om') n. m. Genre de mammifèr«s artiodactyles ruminants, do la famille des giratidés, comptant deux espèces fossiles dans lo tertiaire de l'Europe méridionale et de l'Asie occidentale.
(Les samolherium étaient des girafes voisines des formes actuelles ; ils ont vécu ù la fin do l'époquo miocène on Grèce ot on Perse [samotheriiim Hoissieri, espèce type]. Ces animaux no sont connus que depuis 18S8.)
SampSON (William Thomas .
amiral américain, né A Palmyra i,Etat de New-York) en 1840, mort on 1902. Sorti de la- Naval Academy»
en 1861. il était lieutenant en 1862.
Il servait à bord du Paiapsco, lorsque ce • monitor • fut détruit par une torpille dans le port de Charleston (isori^. pendant la guerre de Sécession. Il lit ensuite partie de l'escadre d'Europe (1865-1867). Ot obtint en 1874 lo grade de • commander • (capitaine de frégate). De 1879 À 1882, il commanda 1q Sa-atara dans la station
Saïups*^^-
-i^uim 11) j juiiioi ivj», 01 lui Doiiitni! cuulreaniiral. Il t un lies coijinijssaircs char^'és do 8 ontoiidro avec les toriii's espagnoles pour I ûvacuaiiou do Cuba par
d'Asie. On lo trouve succossivomont surinlondant adjoint dol'observatoiro naval, à Washington ( i»8ï-i883;, surintendant do la . Naval Academy . (1886-I8!)0j, piirioiio pendant laquollo il fut promu capitaine do vaisseau (1889), chef du bureau do lartillfrio (I8'.'!-1891), et gonimandani du lou-u (1897-1808). En avril 1898, il re^ut lo coinniandomont do la flotte do Key West ot, la gucrro d'Espugno ayant «ielatt-, il fut cliargiSdo diriger los opérations dans ies eaux des Indes occidentales. Il détruisit, do concert avec l'amiral Sclilcy, l'oscadro espagnole do Corvora prés do Santiagodc-Cul)a lo 3 juillet is98, ot fut nommé cuoire-aniiral. Il
fut un des cor - — ■ — -, .^ , ,
autorités esp l'Kspagno,
San-ADRJAN y la Lozilla, hoiirg d'Espagne fprov. do Léon), dans uno ré^'ion niontagncuso ot pit"tores(|UO ; 1.70U liai). Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, à la lempératuro do 37« C, utilisées pour lo traitement do la chloro-anémio et do certaiûos atrcctions des voies digostives. Elles éiaiont connues et exploitées à l'épociuo romaine.
San Clémente (Manuel A.), président do la républiiiuo do Colombie, né à Buga (Colombie) on I8I5, mort à Villota en 1902. Après avoir fait ses éludes à Ponayan, capitale du département du Cauca, il obtint lo titro do docteur on droit et devint très vite un jurisconsulte apprécié. Très ostimé do ses concitoyens, il fut à plusieurs reprises élu sénateur et président des Cbambres. Magistral ù la Cour suprême do justice, il fut successivement nommé ministre do l'intérieur et ministro do la guerre sous la présidence d'Ospina (1859), et de nouveau ministre de l'intérieur sous lo président Holguin (1888). Etant gouverneur du département du Cauca, il fut élu président de la République en 1898. Il so vit, on 1900, dépossédé de ses fonctions do président par un groupe do membres du parti politique qu'il avait servi.
Sand (Correspondance de George) et d'Alfred de Musset, publiée par Félix Decori (1901). — Ce recueil est divisé en quatre séries et comprend : 1» Douze lettres d'A. de Musset à G. Sand, écrites do Paris en 1S33 (elles se terminent par une déclaration d'amour) ; i' les lettres échangées par les deux amants après que Musset eut quitté Venise, laissant G. .Sand auprès do Pagollo: 3« les lettres écrites do Baden. après que .Musset a revu G. Sand à Paris ■ 4" les lettres qui ont suivi la reprise de cette orageuse passion (hiver de 1831-1335), pleines de récriminati()ns et de tendresse, jusqu'à la séparation finale. Cette publication reproduit lidèlement les originaux, sauf les phrases rayées ou supprimées aux ciseaux par G. Sand ou Musset eux-mêmes. Elle permet do porter un jugement défiiiitif sur la trop célèbre passion des o amants do Denise •, de constater do quelle exaltation romantique, factice et fausse, ils furent victimes, quel rolo caudido et sacrifié G. Sand fit jouer à Musset, et Musset accepta de jouer entre Pagello et G. Sand, quels retours de véritable passion les entraîneront parfois l'un vers l'autre, entre deux scènes de reproches ot de brutale jalousie.
Sand (MONUMENT DE George), par François Sicard. Elevé à l'occasion du centenaire de la naissance de George Sand, ce monument est placé dans le jardin du Luxembourg (Paris), sur un tertre do gazon, non loin de la grille faisant face au Panthéon. Il a été inauguré lo 1" juillet 1901.
L'illustre romancière est représentée dans la tleurde sa grâce et parée des vêtements contemporains de SOS premiers succès. .Assise sur un rocher, et entourée do fleurs, elle semble profondément émue devant la nature qui l'entoure.
Sandale ailée (la), recueil de vers, par Henri de Régnier (1906). — Ce recueil est dédié à la mémoire de José Maria de Hérédia. On y retrouve encore quelques morceaux symboliques, ofi la mythologie grecque n est qu'un prétexte pour exprimer l'ùme toute moderne du poète i(a Lampe, Phriius. le Piège, Apliareus} ; mais le souffle do l'auteur s'est élargi au milieu do la nature qu'il a contemplée dans ses divers voyages, et le parfum discret des villes de France et d Italie s y mole ù celui, plus pénétraut, des villes d'Orient dont la vision plaît à sa muse nonchalanto (/e 5o"/m(/). Ce sont, dans des stances d'amour assez nombreuses, la mémo mélancolie hautaine et douce, où vient se relléier le paysage, et, dans ses morceaux do pure fantaisie, la mémo élégance fine et atténuée des pastels du xviu* siècle, comme dans cette pièce : .-1 un portrait, qui on est peut-être l'expression la plus parfaite. Le recueil se termine par un bel Enroi, oti le poèto évoque Ronsard sous les pins verts de Bourgueil. et souhaite comme lui de ne pas mourir tout entier.
SANDALODE n. m. Genre d'arachnides araiiéidcs, de la famille des salticidés, comptant uno douzaine d'espèces répandues de l'Inde à l'Océanie.
— Enctcl. Les iandalodes sont des araignées sauteuses de la tribu des hyllés. De taille assez forte ou médiocre.
Monument de George Sand, au jardin du Luxembourg.
Sand.ilode.
bruDS, ils sont couverts d'un revêtement pileux roux et blanc, et les miles portent une houppe de poils uoirs sur lo front. Certain», cc.nimo los tandalodei lemicuprêta, do 1 Indo et do Coylao, sont revêtus d'écaillés cuivreuses.
Sandeman (Robert), sectaire écossais, né 1 Perth en 1718, mon a Daubury (Connccticuij en 1771. Il achevait A peine ses étude» à I université d Edimbourg -ni':l s éprit des théories religieuses do John Glas, don . -.'pd-
tét la fille. .Ministre glassite 4 Penh, I^ ,m-
beurg, il fonda en 1700, à I^omlres, uno -, et,
bientôt connu par ses prédications et ses uii\ r.igis polémiques, il fit rayonner ses vues lusquon .VmirMiue. En 1705, il créait i Porlsmouth, dans le .New-Ilarnpsliire, une première église. Il s'occupa aussi do politique ot, avant prêché avec trop d'ardeur lo loyalisme envers la métropole, il s'attira des poursuites judiciaires on 1770. Parmi ses nombreux écrits, citons : Letters on riieroii and Aspasio (1757) ; Some Tliomjtttt on Clirùtianitij (1701 ; tlie l/onour of Murriaije (1777) ; etc. Ses sectatours furent appelés sandemaniam (v. ce met au t. VU).
— BiULioGB. : ThoDton, Life of sir Itoberl Sandeman
San-OB-POU OU Sandepou, localité do l'empire chinois (prov. do Mandchourie), au S.-E. de Moukden. Ce fut le théâtre, du 25 au 29janMcr l'jo:., duncdes plus sanglantes bataillcsdo la guerre russo-japonaise. I.e général Urippenberg, qui commandait la deuxième armée russe, prit rolFensive contre la gauche japonaise, contrairement aux intentions du général en chef Kouropatkine. Favorisé d abord par sa supériorité numérique, il so heurta bientît à la position retranchée do Sandepou (26 janv.), et Kouropatkine no l'ayant pas fait soutenir, il dut se replier après un combat acharné, le 27, en laissant 13.000 hommes tués ou blessés sur le terrain de l'action.
SANDBRIA (rfé) n. f. Genre do méduses acalêphes, à ombrelle aplatie, avec seize tentacules, et â pédoncule buccal grêle, pourvu de quatre longs bras buccaux rubanés et plissés, avec boucho unique en croix.
SANDBRSO^aE {ni) a. f. Gonre de liliacécs-orulariécs, voisin des glorieuses et des littonics, mais ayant un périantho à pièces concrescentes. (L unique espèce est une belle plante du Natal.)
Sandvikon Sandvik, ville du Danemark, dans l'île de Boroholm, dont elle occupe la partie septentrionale ; 500 hab. Excellent mouillage, bien abrité et très fréquenté. Petit port de pêche ot de cabotage.
Sandt ou lac au Sable, lac du
Canada (Keewatin) ; environ 03.000 hectares.
San-FELIPE, bourg des Etats unis du Mexique (Etat do 'V ucatan ;disir. do Tizimin]), surlerioLagartos ; l.ooohab.
Petit port de pêche et de cabotage bien abrité et très fréquenté.
San-FILIPPO, bourg d'Italie (Toscane [prov. de FlorencOj), dans le pittoresque val d'Orcia; 400 hab. Sources minérales ferrugineuses bicarbonatées et sulfurées calciqucs, à la température de 19" à 50" U. Elles jouissent on outre de remarquables propriétés incrustantes.
*San FRANasco,capitalede la Californie.— Un terrible tremblement de lerio a presque entièrement détruit, le 19 avril 1906, la magnifique ville do San Francisco. En uno secousse d© trois minutes, qui se produisit vers cinq heures quinze du malin, une partie des maisons do la partie basse de la cité sefl'ondrèrent, en même temps que se produisait, sur certains points, un vériiable ridoment du sol et que so creusaient do larges crevasses. Les conduites d'eau so rompirent, puis, les tuyaux do gaz avant crevé, l'incendie, contre lequel il devenait impossible de lutter, acheva le désastre. Il devint nécessaire de faire sauter à la dynamite (.et encore celle-ci manqua-t-cUo bientôt) les immeuUcs que lo feu attaquait. Un terrible raz de marée coulait en mémo temps plusieurs navires dans la baie ; pondant plusieurs jours, jusqu'à l'arrivée des premiers secours et des approvisionnements apportés par bateaux (car toutes les voies ferrées étaient coupées), la situation de la population, atteinte par la faim et le typhus, fut atroce. La secousse sismique, qui fut ressentie d'ailleurs dans la plus grande partie des Etats-Unis, a été attribuée par les géologues au mouvement relatif des deux lèvres d'un© cassure déjà bien connue, et qui longe le rivage californien pendant près de 600 kilomètres, do la pointe .-Vrona au mont Pinos. Toutes les villes voisines de la baie d© San Frant'isco, et notamment Oakland, ont été plus ou moins afi'ectées par le désastre, mais presque immédiatement, dans un bel exemple d'énergie, des sociétés et des entreiirises se sont constituées pour relover do ses ruines la n reine de l'Ouest ».
SANOLAC n. m. V. SANIMAK, t. VII.
Sangiorgi (Filippo), compositeur italien, né et mort à Rome 1810-1901). .\près avoir re(;u une bonne éducalioo artistique, il devint chef de la musique de la garJe nationale à Rome. puis, pendant neuf ans, directeur du lycée musical do Ferraro. fonction qu'il abandonna pour se tixer à Milan comme professeur de chant et de composition. Il a fait représenter les opéras suivants, qui, pour la plupart, obtinrent du succès: la Mendicante iU6\): Iginia d'Asti (IS6S): Guisembergn da Spolelo (1864); Guiseppe lialsamo [l»13) i Diana di CAarcmy (1875), et Amari'/ia.
San-GIULIANO, bourg de l'Italie centrale, dans la province et à 6 kilom. de Pise : 1.500 hab. Eaux minérales thermales is:> à 39» C), sulfatées calciques, utilisées depuis l'époque romaine.
San GiosePPE, bourg d'Italie (prov. de Naples [circondario de Naples]), au pied du Vésuve: 2.000 hab. Vignobles. Cette petite et coquette ville a été la principale victime do l'éruption du Vésuve au mois d'avril 1900. Une épaisse couche de cendres et de lapilli, dont les plus gros atteignaient presque le volume d'un ceuf de pigeon, a recouvert les rues et les maisons. £t le toit de V église, dans
SAiN-ADHI.VN — SA.NTA-M.VRIA
nom
-' uDiea à ce moment aaelques ccdi«d«s >t clFundré, tuaut ou Iksiiaùi uu graad
SAIfCNIER'Marcj.pahlîciBïoclsociologuc franrais nA à l'ari« on If73. Anrhn .^I/-vo -U coIlCv*- StJia-::.^ 'l'ari.l
il Antr.i A n '*
Ot OD
.- :.-. _ . -i-a- ^u il avait coiiçae ^illoo •, qui (ieviot
'■''" ■'■ ' "■'■ "^ j-oor
lar atie
■ um
.' ■■Ile a©-
-: coDsA-
■rr.r-s do
mfl
r-li-
ilencraàl 1 (iu géoiti.
ot rcforirj,,.
vre
but .
aux :
et *.'
Oit .
la Qu celle . ..
mande plii -.
quent, plu
youvorneijit-ni, vs i.,- .
intégra], rcnrcrmo au n.
pieuses dont a bosoio 1.^ revuo bihebdomadaire, Mar- >;(rr jtior .i ,j'n
journal bimensuel (hebdomadaire â paiiir 5)
lulitulô l'Eveil démocratir/ue. Jl a écrit, o . atid
nombre de brochures, de discours, do rapports, ou UacU ou opuscules de poMmiqao et de propagande : VEtprii démocratique ; U Sillon. E$pnt et méthodet ; l'Education sociale du peuple ; une Méthode d'éducation démocratique; la Vie profonde, et un drame en deux actes, représenté par des t camarades • du 6i7/ûn, et intiluli ; Par la mort. doù uait la vie.
SANGDINITE (^Ai) n. f. Salfoarséninre naturel d'argeut.
SaN-JUAN-DE-CAHPOS, bourg do l'archipel espagnol dos Baléares, dans 1 ilu Je Majorque, ei nou loin do Campes ; 700 hab. Sources minérales chlorurées sulfatées cl sulfureuses, à la température de 48° C.
San-JUAN-DEL-SALVAMENTO, honrgado maritim© do la république Argentine, s. -.. du lerritoiro
do la Tiorra del Fucgo, dans 1 sur la baie do
Saint-Jean. Pénitencier milir;. ., sous-préfcc-
ture mariiime et pénitencier ûi:t étc :ransférés un peu plus à 10., à Port Cook, au fond de la baie du mémo nom, sur la côte septentrionalo de la Terre des Etats.
SANLAVnXE (Marie), danseuse française, née à Parra en isn. Eltve de Méranio et do M*« Dominique aux classes do danse do l'Opéra, elle entra modestement à ce théâtre dans le corps de ballet, d'où elle ne tarda pas â sortir pour parvenir progressivement au rang do premier sujet. Après sétre montrée avec avanuge dans les divertissements do plusieurs opéras et avoir repris des rùles dans divers ballots, elle en établit d'importaoU dans un çrand nombre d'ouvraçes de ce genre, où soavent elle jouait des travestis : Sylcia (rAmour). la Korrigane (la Reine), la Farandole (Valeniiof, le* Jumeaux de Derqame (Arlequin), le Fandango (AJbert), les Deux Pigeons (Pepio), Tedda, Gretna Green, etc. Mime intoUigente. danseuse élégante et représentant bien l'école française dans sa gràro et dans sa vivacité, elle a foomi à l'Opéra une carrière brillante et ininterrompue do vingt années. Elle a pris sa retraite en 1889.
Sannikof {Tkbrr dk\ Terre arctique entrevue en 1811 par Sannikof au N.-N.-E. de llle Kotelnyi (archipel do la Nûuvelle-Guinée , dont l'existence a été conârmée en iSSCpar lexpé-iition du D' Bunpe et du baron Toll. Toutefois, la croisière du Zarya, dansT'été de 1901, a remis en question l'existence de cette terre insulaire; comme ce bâtiment a passé sans la voir dans les parages où on supposait la trouver, il en résulte que la terre de Sannikof se trouve pltzs au nord qu'on ne lo pensait, ou n'existe pas du tout.
Sanson (Ajidré\ zootccbnicien et vétérinaire français, né à Matha iCIiarento-Inférieure) on 1826, mort A Saint-Palais-sur-Mer, près Ruyan. en I»Oî. Vétérinaire militaire, chef des travaux chim'iquesà l'Ecole vétérinaire de Toulouse, il fut ensuite professeur de zootechnie i l'Ecole nationale d'agriculture do Grignon et simultanément à rinhiitut national agro* nomique.
Interprétant avec un bon sens et uno méthode remarquables des vérités depuis longtemps acquises, il a redressé dans les théories sur l'élevage (c'est-à-dire, sur la reproduction des races domestiques, leur sélection, leur croisement, leur alimentation, les eâ'eis de l'hérédité physiologique, etc.) une foule d'erreurs courantes. Son action eut pour conséquence de substituer, dans la pratique de l'élevage, i quantité de notions empiriques plus ou moins fausses, des taits exacts, basés sur lexpérienco et robser\-ation.
De ses ouvrages, son Traité de sootechnie (.1S66-IS74) est. à beaucoup près, le principal. On
résumées, toutes les idées qu'il a défendues sa vie durant. Outre ce traité, on lui doit notamment : la Maréchalerie fisesv, les Montons (IS6S); l'Hygiène des anima'/x domeitiques .1570): l'Bf'rédité normale et pathologique (1893), et, en collaboration avec H.Bouley, L.Trasbot et Ed.Nocard, le \ouvetiu Dictionnaire pratiqua de médecine^ de chtmryie et d'hygiène vétérinaires [1S8I-1894).
SANTA-AGUEDA,bourg d'Espagne (prov.de Gniptizcoa), près d'un petit sons-afâuent de 1 Ebre, an milieu d'une région très montagneuse; 500 hab. Sources minérales sulfurées calciques, à la température de U* G.
Santa-MARIA, célèbre volcan du Guatemala, situé à quelques kilomètres au S. de la seconde ville de la république, QuezaJtenango. Aux mois de septembre et d'octobre 19ù2, ce cratère, éteint depuis plusieurs siècles, a marqué un remarquable retour d'activité, dévastant toute une région fertile de plus de cent lieues carrées, qu'il a couvert© do cendres et do débris volcaniques, et
Sansoo.
retrouve condensées.
SANTA MAHIA — SARACCO
détruisant les niapnillf|iies plantations do t'afo (jui s'ôien- (lont sur près do 200 kiloinôlrcs, lo long du Pacili'iuo.
Santa Maria f Domingo), prosidont do la républifnio du Chili, no on l»^:., mon on 18S8. II fut d'abord professeur à rinstitut national (1845), fonctionnaire aux ministères de la justice et do l'instruction puljhquo, rédacteur au journal « ol Orden « (I84ti). Il était avocat, lorsqu'il fut nommé administrateur do la province do Colcha^-ua, dont il rétablit la situation économique (1847-1850). Allilié au parti libéral, il fut obligé do s'expatrier au l'érou (1851 à I«53). lorsque Manuel Montt fut nommé président de la liépubliquo. parle parti conservateur. Keutré dans son pays, il exerça do nouveau les fonctions d'avocat, mais il fut exilé une seconde fois, en 1858.
Il se rendit alors on Kurope, notamment en Angleterre. Do retour au Chili, en 1861, sous la présidence do Perez, il fut nommé par celui-ci minisirodes linances. 11 resta pondant plus de quinze ans magistrat à la cour d'appel et à la cour suprême.
Choisi comme ministre des affaires étrangères sous la piôsidence do Pinto, il fut élu, à la laco de ce dernier, président do a république Chilienne, le 18septembro 1S81. Avec Santa Maria, le Chili rentra résolutncnt dans la voie des idées libérales, pour lesquelles Santa Maria n'avait cessé Santa Maria dohutor. Parmi les ministres dont
il s'entoura, (iirura lialmaccda, qui lui succéda en 1886. Kanta Maria fît instituer au Chili les registres de l'état civil et lo mariage civil. L'Eglise catliolique fut privée do ses prérogatives de religion d'Etat. Au point de vue économique, ie budget fut équilibré, malgré les dépenses nécessitées par la guerre contre le Pérou et la Bolivie; des chemins de fer furent construits en Araucanie. Sous la présidence de Santa Maria furent signés : l» le traité de paix d'Ancon du 19 octobre I8S3; 2" le traité définitif d'avril 188Ï, entre le Chilli et lo Pérou; 3" un traité d'armistice avec la Bolivie. En 1886, Santa Maria échappa à un attentat dirigé contre sa vie. Lorsqu'il quittala présidence, à la ïin de son mandat, il fut nommé président du Sénat en 18S7. Il mourut l'année suivante.
SaNTA-URSULA, bourç de l'archipel espagnol des Canaries, dans lile de lénèrilTe (distr. de Laguna), à quel<iue distance de la mer; 2.000 hab. Vignobles, fruits. SanTBERGEN. comm. do Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arrond. d'Alost]), sur la Dendre, aflluent de l'Esraut ; 1.530 liab. Distillerie.
*SANTÉ n. f. — Santé publique. V. SALUBRITÉ, vaccination, etc.
SaNTHOVEN ou ZaNTHOVEN, comm. do Belgique (prov. et arrond. d'Anvers), sur un petit affluent de la l'etite Nèthe, tributaire de l'Escaut par la ISèlhe et le Kupel ; 1.210 hab. Manufacture do tabac ; toiles, tissus; teintureries.
* Santiago, capitale du Chili. — Cette ville a été très éprouvée par le tremblement de terre des 16-17 août 1906, lequel a détruit en même temps la grande cité maritime de Valparaiso, qui est son port sur le Pacifique. Le chemin de fer qui réunissait les deux cités maîtresses du Chili fut détruit sur plusieurs points par la catastrophe.
SanTLEY (Charles), chanteur anglais, né à Liverpool en 1834. Doué dune très belle voix de baryton, il alla travailler le chant en Italie avec Gaetino Nava. puis, de retour en Angleterre, se perfectionna avec Manuel Garcia. Après s'être produit d'abord au concert dans la Création d'Haydn, il fut engagé à l'Opéra anglais do Covent Garden (1859), où il se montra dans Z>/HorflA, Zampa, le Porteur d'eau et Pierre le charpentier, puis dans plusieurs ouvrages anglais : Lurline et Amber Witche, de Wallace; tke Lilly of Atllarney, de Benedict; the Purilan's Dauijhter, de Balte, etc. Son succès fut éclatant, aussi bien comme comédien que comme chanteur. Santley aborda ensuite l'opéra italien à Londres même, puis à Barcelone, à la Scala de Milan, et de nouveau à Londres, soit au théâtre de Sa Majesté, soit à Covent Garden, soit à Drury Lane [Hamlet, Obéron, Faust, les Huguenots, Marta, /tifjotetto, etc.). En môme temps il faisait apprécier sa belle voix et son grand stylo dans l'oratorio, en chantant : le Messie, Israël en Egypte, Paulus, Elie dans les grands festivals. Après un voyage triomphal on Amérique, il revint à Londres pour faire partie do la nouvelle troupe d'opéra anglais de Cari Hosa. Il joua alors : les Noces de rigiiro, le Vaisseau fantôme, la Bohémienne, et fit luimême, pour avoir lo plaisir do se montrer dans Joconde, une adaptation anglaise du chef-d'œuvre de Nicole. Mais le rôle où il se montra toujours incomparable fut celui do Zanipa.
SANTORINITB n. f. Roche éruptive, appartenant à la famille desdiorites. (C'est une andésite ù pyroxène, dontlo type se rencontre i Santorin.) *SaNTOS-DUMONT (Alberto), aéronaute brésilien, né en 1873. — Après avoir, en 1901 , remporté le prix Dcutsch (100.000 fr.J, Sanios- Dumont, qui s'était, jusquo-lù.
cantonné dans ses expériences de dirigeables, entreprit de démontrer ta possibilité do réaliser lo vol plané à l'aide d'un engin plus lourd quo l'air (aéropiano, hélicoptère, " , ■"
orlhoptôre). 11 construisit à -, ' '
cet effet plusieurs appareils /J
et se livra, sur son champ /
d'expériences do Bagatelle, à divers essais (]U0 devait
couronner lo succès. Ses dor- ; '
nièros expériences furent /
faites à l'aide d'un aéroplane Santoft-Dumont.
qui porto le numéro 14 bit do
sa collection, celui-lù même qui devait lui permottro de gagner (23 oct. 1906) la coupo Arcbdoacon (prix do 3.000 fr.
réservé à l'appareil d'aviation qui pourrait faire contrôler un parcours minimum de 25 mètres avec angle do chute maximum de 25 p. 100). Santos-Dumont avait en effet ac- (•om])li, le 23 octobre 1906, un vol jdané dune soixantaine de mètres; mais lo 12 novembre suivant, il réussissait à couvrir un parcours de 220 mètres à 8 mètres du sol.
L'aéroplane do Santos-Dumont est construit de la façon suivante : l'appareil do sustentation est formé de 6 cellules do cerf-volant lïargravo (châssis de bambous et de roseaux recouverts de soie), accolées par trois et fixées de chat|uc coté d'une poutre armée, de telle façon (|ue leur aspect rappelle celui d'un Y. A l'extrémité antérieure do la poutre se trouve le gouvernail, formé d'une cellule unique analogue aux précédentes, et qui peut se
Aé-ruplane de Santos-Dumont.
mouvoir en tous sens, tandis quo la partie arrière do la poutre porte le moteur Levavasseur qui actionne l'hélice do propulsion ; la place de l'aviateur est à l'intersection des ailes. En outre de ce dispositif, la partie inférieure de la poutre est munie de deux roues à ressorts très souples, destinées à fonctionner sur une piste inclinée pour faciliter le départ et l'enlèvement de l'aéroplane. Tel quel, l'appareil a une longueur totale de iO mètres, une envergure de 12 et une surface portante de 80 mètres carrés ; il pèse 160 kilos non compris le poids de celui qui le dirige. Les expériences de Santos-Dumont ont fait faire un pas décisif à l'aviation. C'est la démonstration pratique que la navigation aérienne au moyen du plus lourd quo l'air est liarfaitement réalisable. Il n'était pas besoin pour que cette démonstration fut évidente que l'aéroplano s'élevât bien haut dans les airs : puisque, aussi bien, sous la menace constante d'une chute occasionnée par une panne toujours possible, ces appareils devront constamment naviguer à portée du sol, alind'y pouvoir revenir sans accident.
*SANVE n. f. — Encycl. Destruction des sanves. On sait comme la sanve ou moutarde sauvage et les ravenelles envahissent les champs de céréales, particulièrement les cliamps d'avoine, et quel fléau ces mauvaises herbes ont longtemps été pour la culture. Depuis 1896, on les combat très efficacement au moyen du sulfate de cuivre. Le procédé (inventé par Bonnet) consiste dans l'épandage, à l'aide d'un pulvérisateur, d'une solution de sulfate à 5 p. 100. On en asperge les sanves quand elles sont encore jeunes, qu'elles n'ont que deux ou trois feuilles. Le traitement opéré à celte époque est moins coûteux que postérieurement et d'une efficacité pi us certaine : moins coûteux, parce que Taspersion n'exige qu'une quantité beaucoup moindre de liquide (par exemple 800 à 1.000 litres à l'hectare, quantité minimum) et d'une efficacité plus certaine parce que l'action du sel de cuivre est d'autant plus parfaite que les tissus de la moutarde sauvage sont plus tendres. Ou choisit, pour opérer, un temps calme : le matin d'une belle journée, dès que la rosée a disparu. Une heure ou deux après la pulvérisation, on voit déjà se flétrir et s'incliner les tiges et les feuilles do la mauvaise herbe. Quant à l'avoine ou à la céréale, elle n'est pas sans souffrir quelque peu de la nocivité du sulfate. Elle pâlit, présentant pendant quelque temps une teinte de mauvais augure, mais elle tinit par reprendre le dessus et elle accomplit en somme, peut-être cependant avec un peu de retard, toutes les phases ordinaires de sa végétation.
Justement pour cette raison que le sulfate de cuivre exerce sur la céréale une action fâcheuse et pour cette raison encore que les sels de cuivre sont relativement coûteux, on a essayé, en Allemagne notamment, de substituer au sulfate de cuivre à 5 p. 100 du sulfate ferreux à 15 p. 100. Dans beaucoup de cas, cette substitution a parfaitement réussi, mais dans beaucoup d'autres, et sans ([u'on pût s'en expliquer les raisons, les résultats obtenus avec lo sulfate de fer ne pouvaient se comparer à ceux obtenus avec le sulfate do cuivre.
Il convient aussi do signaler les essais d'un agronome suisse. Dusscrro, qui eut l'ingénieuse idéo do remplacer la solution ordinaire par une solution concentrée de niirate de soude. Vis-à-vis des céréales, cette solution n'agit (|u'à la manière d'un engrais (puisqu'elle constitue ell'ecLivement un engrais azoté très actif), mais vis-à-vis des mauvaises herbes mélangées, tout au moins des ravenelles et dos sauves, elle agit comme matière corrosive, c'est-à-dire à pou près comme le sulfate de cuivre. Des expériences de Dusserre il résulte en tout cas que lo nitrate de soude à 10 p. 100 additionné do sulfate do cuivre à 2 p. 100 a fourni d'excellents résultats, sous cette condition toutefois quo lo temps favorise l'expérience, c'est-à-dire qu'aucune pluie ne survienne peu après l'aspersion (le nitrate do soude étant extrêmement soluble).
SAPEUR-AÉROSTIER n. m. Soldat du corps d'aérostutiou militaire, il PI. Des sapei-rs-aèrostikrs.
— Encycl. Les sapeurs- aérostiers constituent un bataillon du 1" génie à Versailles. Leur recrutement a été organisé parTinstruction ministérielle du 28 avril 1906.
Les jeunes gens qui désirent obtenir leur incorporation dans lo bataillon des sapeurs-aérostiers doivent justifier des connaissances par eux acquises dans les écoles civiles tl'aéroslalion ou les sociétés aéronautiques régulièrement c«)nsti tuées. Chaque année, les directeurs ou présidents de ces écoles ou sociétés adressent au ministre do la guerre, avant lo 1" juin, la liste do ceux de leurs élèves qui doivent être appelés on octobre. Les jeunes gens proposés doivent réunir les conditions d'aptitudes pliysiques exigées pour l'arme du génie. Ceux qui remplissent ces conditions sont autorisés par lo ministre à subir les épreuves instituées pour constater lour aptitude au service d'aérostation militaire.
Ces épreuves comprennent un examen sur le tir, un sur la gymnastique, un oral sur les notions générales relatives ù. 1 àérostation, et enfin des exercices pratiques de manipulation du matériel aérostatique. Le coeffii-ienl de cette dorniôro éprouve est, à lui seul, égal à la somme dos trois
autres. Les épreuves sont subies devant dos commissions dont chacune est composée d'un chef do bataillon et do deux ofliciers subalternes. L'une est constituée à Versailles au bataillon des sapeurs-aérostiers. Et il en est institué chaque année d'autres en province, suivant le nombre et les résidences des jeunes gens à examiner. Ceux-ci n'ont droit à aucune indemnité pour se rendre à la place où ils sont convoqués. C'est d'après le nombre des points obtenus aux examens, et suivant les nécessités du recrutement du bataillon, que le ministre arrête l'état des jeunes gens à y incorporer. Cet état est ensuite notifié, par extraits, aux directeurs des écoles d'aérostation et aux pri'sidenis des sociétés aéronautiques intéressées, ainsi (juaux rnnirnandants des bureaux de recruiemeni.
* SAPEUR-POMPIER n. m. — Encvcl. Admin. L'organisation dos corps de sapeurs-pompiers est régie par le décret du 10 novembre 1903, qui a remplacé celui du 29 décembre 1875. Les communes, pour obtenir l'autorisation préfectorale, doivent justifier de la possession d'un matériel suffisant et s'engager à subvenir pendant rpiinze ans au moins aux dépenses obligatoires d'habillement, équipement, entretien des postes, loyer des .ocaux où sont remisées les pompes, etc. Cet engagement n'est pas indispensable, si la commune a déjà des ressourcesannuelles spécialementaffectées au service d'incendie, ou si les sapeurs-pompiers s'engagent à servir gratuitement lorsque le matériel existe. Passé le délai de quinze ans, la dépense cesse d'être oblîgfaioire et le corps do sapeurs-pompiers se trouve supprimé de plein droit. Des subventions de l'Etat sont allouées aux communes, selon l'effectif et le chiffre do la population. Les subventions sont destinées à indemniser, au moyen de pensions viagères, les sapeurs-pompiers victimes d'accidents en service commandé, ainsi que leurs veuves et orphelins en cas de décès; puis, s'il reste un excédent, à accorder des secours pour interruption de service ou des allocations annuelles aux sapeurs-pompiers âgés de soixante-cinq ans et comptant au moins vingt-cinq ans de service ; enfin à acquérir et à entretenir le matériel. Des avantages sont en outre reconnus en cas d'accident, au point de vue des secours médicaux et des frais funéraires.
Sapeurs-pompiers (médaillk des), Distinction honorifique créée par la loi du 16 février 1900, pour récompenser les services des sapours-pomjiiers comptant trente années de présence danslegroupe.
ou qui se sont distingués par une action d'éclat. La médaille, œuvre de Roty,esten argent du modulede27n7m.
et suspendue à un ruban formé de trois bandes verticales parallèles do couleur orange, séparées par des bandes de même largeur liercées bien, blanc, rouge, et limitées par des bandes semblables formant le bord du ruban.
SAPEUR-TÉLÉGRAPHISTE n. m. Soldat du corps de télégraphie militaire, il PI. Des sapecrs-têi.égraphistes.
— Encycl. Un arrêté du ministre de la guerre du 23 février 1906 prescrit que le contingent attribué annuellement au bataillon de sapeurs- télégraphistes doit comprendre 100 employés de l'administration des postes et télégraphes, désignés par le ministre de la guerre sur les listes à lui fournies à cet effet par ladite administration. Kn dehors de ces lOO hommes, le bataillon ne recevra, à aucun titre, comme hommes de troupe, d'autres employés de l'administration des postes et télégraphes. Seulement, les 100 employés incorporés annuellement continueront de compter au bataillon comme réservistes, sans toutefois quo lo nombre de ceux de ces réservistes qui auront repris du servicedansl administration puisse dépasser 600. Les réservistes eu excédent de ce nombre et appartenant aux classes les plus anciennes seront classés dans la non-affectation.
* SAPONIFICATION n. f. — Encycl. Les méthodes de soponrfication des corps gras neutres, c'est-à-dire leur dédoublement en glycérme et acides gras, ont été récemment complétées par un procédé industriel dû à Nicloux (1904) et que caractérise sa grande simplicité. L'opération setfectuo à froid sans pression en donnant tout de suite des produits purs, sous l'influence du principe actif du cytoplasma. \. lipaséidine.
En pratique, le cytoplasma entier est employé; on l'extrait, par broyage avec do l'huile, dos graines' oléagineuses, généralement du ricin ; par filtration, l'huile entraîne le cytoplasma, qu'une cenlrifu^ation suffit à agglomérer. Pour saponifier les huiles ou les corps gras, ceuxci sont additionnés do l p. 100 environ de cytoplasma et d'un peu d'eau acide; après émulsion à froid en quelques heures, le dédoublement est complet, donnant de leau glvcêrinée pure et des acides gras neutralisables par les carbonates alcalins pour les convertir on savon.
SAPOTACITE n. f. Nom donné à des feuilles fossiles trouvées dans les terrains ternaires et éocènes, ol qui rappellent, par leur forme et leur nervation, les feuiflcs des
sapotacées actuelles.
SaracCO (Giuseppe). homme d'Etat italien, né à Histagno. dans la province d'.Mexandrie. en ISÎl. Après avoir fait ses études et obtenu le doctorat en aroit à l'université do Turin. Saracco exerça mielque temps la profession d'avocat et fut élu député d'Acqui on 1851. Après la formation de l'unité italienne, il devint, sans cesser d'être député, secrétaire général du ministère dos travaux publics (1862). Son intervention provoqua, l'annéo suivante, la chute du ministère Mingheiti. Successivement secrétaire général du ministère des finances, puis directeur général des domaines, il entra au Sénat on 1865. Il occupait la présidence de cette haute Assemblée, quand il obtint les portefeuilles des travaux publics (1S87). puis des finances. Enfin, à la chute du cabinet Pelloux, son ûge, son expérience, ses sympa-
Mèdaîlle des sapeurs-pompiers.
SaïUCCw
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thics porsonncllos, lo firent appeler à la prôsiiJcnco <îu conseil (24 Juin 1900), où il prit le (If'partcmcnt do lintcricur.Le minislèrcSaraccoroçutiJ abord un accueil sympathique cl, apr^s l'assassinat du roi Ilunibert, fut maintenu en fonctions par Victor-Emmanuel III. Mais il no pouvait vivre (ju'au jour le jour, no reprt^scotant aucune puliiicfue déterminée, ot la dissolution do la Cliambro de travail de GAoos
10 fît tomber devant une coalition do gaucho. Depuis lors, Saracco a repris son sîègo au Signât.
Saraninsk (Nijni-' oi SaraPINSK, bourg de la Uns sio d'Eurono (gouv. de Perm [distr. de Krasno-Oulinsk]}. sur l'Oufa, grossie à cet endroit do la Sarana ; 4.000 hab. Industrie métallurgique.
Sarbazan, comm. du départcmoiii des Landes, arrond. et à 16 Uilom. do Mont-dc-Marsan, sur un petit affluent do l'Adour par la Mi'Iouze ; 700 hab. Int»5rossanie église.
dont quelques parties datent du XI' siècle.
"'SARCANTHE n. m. — En CYcL. Bot. Les sarcant hes constituent un groupe qui comprend une quarantaine do genres ; lo genre sarcantho proprement dit possède une quinzaine d'espèces, dont la plus connue est W tareanthe à rostre ; toutes sont asiatiques.
SarcET, comm. du département du Hhône , arrond .
et à 28 kilom. do Lyon, à quelque distance do fAzcrgues , affluent du Rhône; 720 hab. Etablissement baloéotliérapique . Filature de soie. ,. „
SARCITE n. f. Substance minérale, appartenant à la famille des feldspaths et au genre feldspathoïde, et voisine do la leucite.
SARCOCAULON (ko) n. m. Genre de géraniacées géra- DÏécs. i^Lcs sarcocaulonsditTêrent des géraniums et des érodiuins par leurs fleurs à 15 étamines, et par leur tigo charnue, épineuse.
Co sont des plantes de 1 Afrique australe.)
SARC0PHTTACÉE3 {sé)n. f. pi.
Famille de plantes dicotylédones apétales, dont l'uni^i^ue genre est le sarcop/tyte. — L ne sarco-
PHYTACIÏK.
SARCOPHYTEn. m. Genre type do la famille des sarcophijlac'ées.
— ICncycl. L'espèce type du genre {sarconhi/te sanguin), originaire du Cap, est une petite plante sans chlorophylle, à Heurs unise.xuôi's. Elle est nettement caractérisée par ses fleurs femelles complètement dépourvues de périantlio , dont l'ovaire est composé de trois carpelles et d'un style unique. Les ovules, nombreux, sont privés do téguments.
SARCOTHÈQUB {tèfc) n. f. Genre de linacées hugoniôes. (La sarcothrtfue à grandes feuilles est un petit arbrisseau à fouilles simples, coriaces et à grappes axitlaires do fleurs, qui ditfero des autres hugoniees par ses fruits
capsulaires déhiscents.)
SardaRA, bourg do l'île de Sardaigne (Italie [prov. de Cagliarij): 'ïOO hab. Sources minérales sulfureuses, à la température de 60<* C. Elles étaient déjà connues et exploitées à l'époque romaine, sous le nom d'Agux Lesitanx.
* SaRDOU {Victorien), auteur dramatique français, né à Paris en 1831. — Depuis les grandes pièces Itobespierrc et le Dante jouées à Londres par le célèbre acieur sir Honr^' Irvins;, Sardou a donné un drame en cinq actes, la Sorcière, qui fut joué au théâtre Sarah-lîernhardt (1903\ et qui so passe en Esjiagne. au temps de l'Inquisition.
11 a encore donné aux Variétés une comédie légère, la Piste (1906), et fait reprendre, sous un nouveau titre, t'Espionne (1906), la pièce Dura, qu'il a quelque peu modiliéo pour la circonstance.
*Sargent (John-Sauveur), peintre américain, né à Florence i Italie) en IS5S. — Parmi ses dernières œuvres, il faut rappeler son propre pnrtrnit, peint pour le musée des Oftices (i90i), celui de .1/'°*' ta duchesse de S..., et le tableau /ù» Suisse (lOOiî), celui de lord Hibblesdale {1904\ Les portraits de femmes de John Sargent ont un cliarnie un peu facile; par contre, dans les portraits d'hommes comme celui do lord Uibblesdale, il montre des qualités de sobriété dans la couleur, de sûreté dans le dessin, de simplicité dans la présentation, qui en font des œuvres d un style remarquable.
Sari (Jean-Mathieu), officier de marine, né en Corse en 1792, mort à Pans en 1863. D'une ancienne famille amie des Bonapartcs, il démissionna en 1S14. rejoignit Napoléon à l'île d'Elbe, et commanda le brick inconstant pendant la traversée du retour. Son portrait figure à Versailles , dans le tableau commémoratif de cet événement.
Sarichaban (pl.vine pk), nom donné à la région côtiére qui s'étend, sur le littoral de la Macédoine, en face de l'île de Thasos. C'est une région basse, déprimée,
SARAMNSK
SATLRMNS
Sarcophs'to.
infertile et malsaine, résultat présumé du comblement d'un golfe don! la baio de l^gos marque sans doute le reste. Do nombreux étangs parsèment la côte, surtout à rentrée occidentale du détroit du Thasos.
Sarroz, bourg d'Austro-Hongrio, dans la Hongrie orientale (comiiat de Szalmar [disir. de Szatmar-Nemeli]), sur un petit sous-afflucnt du Danube par la Tbeiss ; 3.000 hab. Distillerie d eau-de-vie ; scieries mécaniquob ; vastes forêts.
SarLARDINGE, comm. do Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arrond. d'AlostJ) ; 1.560 hab. Fabrique do
inacliiiic'S.
Sarmiento (Salvatore), compositeur italien, né & Palcrme en ln\l, mort à Naples en 1869. Elèvedo Furno, de Zingarolli et do Donizetti au Conservatoire de Naples, il se livra d'abord à la composition dramatique et fit représenter à Naples les ouvrages suivants : Vaieria ostia la Cii'ea (1838); Alfonso d Aragona M838); £'/oi>a (1841) ; ItoUa (1841) ; i7 Tramonte del Sole fl842), etCostansa d'Arngona (1843). Il donna ensuite à Parme un autre opéra : Etmira (1851), puis vint & Paris et rit jouer au Théâtre-Lyrique unpetit opéra-comiquo ^f^
intitulé : Ouillrry te Trompette (lh52i. Do retour à Naples l'année suivante, il fut nommé en 1854 maître de la chapelle royale, pour laquelle il écrivit un grand nombre de compositions religieuses, entre autres une cantate sacrée : le Tre Ore detV agonia, une messe funèbre, plusieurs messes de Gloria, un Magnificat, des litanies et divers motels.
SAROPODE (du gr. saros, balai, et pous, podos, pied) adj. Qui a les pattes couvertes de poils durs.
SAROU n. m. Instrument à cordes pincées, employé par les Mandingucs et les Sarracolets do Sierra-Leone. {Il est monté de six cordes ; la caisse d'harmonie est faite dune gourde, et la table de peaud'antilope.)
*Sarrau (Jacques- Rose -Ferdinand - Emile), ingénieur et physicien françai.s. né à Perpignan en 1837. — Il est mort à Paris
en 1904.
Sarraz 'La), comm. do Suisse (cant. Sarou.
de Vaud [disir. do Cossonay]), au-dessus de la Vcnoge ; l.Ooo hab. C'h. de f. de Pontarlier à Lausanne. Agriculture; viticulture ; ateliers do mécanique; foudcrio de clochettes ; fabrique de couvertures ; petits fromages dits sarrazins.
Sarria (Enrico), compositeur italien, né et mort à Naples {1836-1883). Elève de Vitale, de Fornasini et du baron Statfa au Conservatoire de Naples. il fit représenter sur les différents théâtres de cette ville plusieurs ouvrages dont deux ou trois obtinrent des succès éclatants : Carmosina (185.^) ; Donna Mamiela (1856) ; Estellina (l8.ïR: ; Babbeo e l'intrigante {\^1\), opéra boulfe qui obtint plus de 150 représentations ; Gnidetta (1875) ; la Campana delV Eremilaggio, dont le livret était tire de celui des Dragons de Villars, et qui fit le tour de l'Italie, où on le joue encore ( 1S75), et gli Eqitivoci (1878). Sarria fut pendant plusieurs années pianiste accompagnateur aa théâtre Mcrcadante.
*SarrieN (Jean-Maric-/Vrrfi'rtanrf), homme politique fraiii;ais, né à Bourbon-Lancy en 1840. — Il tomba du pouvoir avec les autres membres du cabinet Brisson, le 25 octobre 1S9S. En 1902. lo 17 mars, il présentaàla Chambre un système nouveau de péréquation do la contribution personnelle-mobilière, qui, bien qu'accepté par Rouvier, ne fut point adopté. Réélu député de la 2' circonscription de Charolles le 27 avril 1902, il appuya la politique du cabinet Comnes, présida la commission chargée d'examiner la loi relative â 1 interdiction de tout enseignement congréçanistc et intervint en sa faveur dans la discussion. En janvier 1905. il rc- ' fusa d'accepter un portefeuille dans le cabinet Rouvier. Il vota la loi de séparation des Eglises et de l'Etat, après avoir prononcé dans la discussion un grand discours (27 mai). Après la chute du cabinet Rouvier (10 mars 1906), Sarrien.
Sarrien fut chargé de former un
ministère, tâche qu'il mena à bien, non sans difficultés, grâce au concours de Botirgeois. Clemenceau et Poincaré
il6 mars). Il prit pour lui le poriefeuille de la justice. *eu après (16 mai), il était réélu député. La déclaration ministérielle qu'il avait lue à la Chambre, le 14 mars, fut suivie, après les élections, d'une seconde déclaration (12 juin), dont les termes, après une longue discussion, furent approuvés à l'énorme majorité do 400 voix contre Si (21 juin). Néanmoins, il donna, pour raisons de santé, sa démission de président du conseil, le 19 octobre 1906* et il fut suivi dans sa retraite par tous ses collègues.
SaRRION, bourg do TEsnagne orientale, dans l'Aragon (prov. de Tcruel [distr. de Mora de Rnbielos", à quelque distance de l'Albentoja, affinent du Mijarès; 3.000 bab. Source minérale ferrugineuse. Scieries.
Sartana, bourg do la Russie méridionale, dans le gouvernement d'Iékatcrinoslav (distr. de Marionpol), sur le Kalmious, petit fleuve côtier tributaire do la mer d'.\zof; 3.000 hab. Commerce de céréales.
*SAS n. m. — Trav. bydr. Ecluse à ctir qui permet l'entrée des ouvriers dans un caisson pour les travaux de construction sous l'eau.
■^ Sase (Antoine-Joseph, dit Adolphe), né à Dinant en IS14. — Il est mort à Paris en 1894.
Sasiadowice. bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Galicic [cercle de Sambor \ sur un petit sous-affluent du Dniester par le Strwiaz; 2.000 bab. Fabrication de toiles; commerce de céréales et de bestiaux.
^SasKATCHEWAN.— Ce territoire du Nord Ouest canadien a '■ossé d exister en 1905; il a été réuni à celui d Assiiiil)oia, et les deux forment maintenant le nouvel Eiat de SASKAimEWAN. V. ci-dessous.
SaskatchbWAN, nouvelle province on Etat du Canada, dans le Nord-Ouest. Elle a été formée en 1905 de l'union des deux territoires de Sahkatchewao et d'Assiniboïa. 11 doit son nom â la rivière Satkatcheirnn. Surface d'environ 500.000 kilomètres carrés. Population, en 1901. environ 93.000 individus. Capit. provisoire, Iteyina.
Sassnitz, bourg de l'Allemagne septentrionale, dans If royaume de Prusse (prov. de Pomeranie 'présid. do S;raKund , dans I lie de Rugcn; 700 hab. Ponde pèche ei de cabotât:'.- assez actifs; bains de mer. *SATELUTE n. m. — M. ..r, N.m ,i<,i,r,/. . i.nA roue d'engrenape dont 1 axe : .vec la
roue qui i entraîne. On a; le ces
deux roues un engrenage ,-..*., .^,,. . ;^„ .,.,.,..,.*, satellites notamment dans lés différentiels de voilures automobiles.[V. la tig. DiFKÉRiiNTiEL au mot automobile.].)
SateR, bourg de la Suède septentrionale, dans la provincr ou lan de Kopparberg, en Dalécarlio ; 2.500 hab. Métallurgie ; forges , fabrication de machines , scienes mécaniques. Aux environs, gisements de fer.
SaTHAS rConstantinj, érudit grec, né & Galaxidi en 1841. Après avoir terminé ses études â Athènes, il publia une Histoire de Galaxidi et d'Amphista an moyen âge (186S). En 1868, il visita les bibliothèques des convenu grecs, ot publia le résultat de ses recherches sous le litre d'Anecdota grrca. Plus tard, le gouvernement grec \'cuvoya en France pour étudier les documents des bibliothèques, et c'est là qu'il commença la publication de sa BibliolUeca medii xvi (1874-1877). Sathas a publié encore des Monumenta historîx helleniex, tirés des archives de Venise; les Exploits de Digénis Akritat (1875) ; Histoire de la littérature grecque depuis la prise de Conttantinople jusqu'à l'indtfpendanee hellénique; Documents inédits rela- 'ifs à l'histoire de la Grèce au moyen âge (1880-1S84) : la Vie du patriarche Jérémie ; etc.
Satigny, comm. de Suisse (cant. de Genève), sur on "tii coteau dominant le Rhône ; 1.350 hab. Cb. de f. de • '•■nèvo à Bellcgarde. Bons vins.
Satolu (Francesco), cardinal italien, né à Marsciano, dans le diocèse de Pérouso. en 1839. Professeur à la Propagande, puis recteur du collège grec-ruthônc, il devint, en 1886, recteur de l'Académie des nobles ecclésiastiques, et, en 1888, délégué apostolique aux Etats-Unis avec le titre d'archevêque de Lépante. I^on XIII le créa cardinal en 1895. et il obtint, en 1903, le siège suburbicairo de Frascati. Dans un voyage aux Etats-L'nis, en 1904, il fut reçu avec ^rand honneur à la Maison-Blanche par Roosevelt, président de la République. C'était la première fois qu'un cardinal de curie se rendait en Amérique.
SattER i Gustave), pianiste et compositeur autrichien, né â Vienne en 1832. Il fit ses études musicales à Vienne, s'en fui â Paris pour les compléter, puis un beau jour s'embarqua pour l'Amérique, parcourut triomphalement tout le nouveau monde pendant six années, et revint se faire entendre à Paris, où il reçut les éloges publics do Berlioz. Do retour à Vienne, il fut accueilli avec enthousiasme par ses compatriotes, puis visita la Saxe, la Hongrie, le Danemark, la Suède, la Norvège et la Belgique, au bruit des appLiudisscments dus à un virtuose d'une qualité rare. Il est depuis plusieurs années tix6 à Stockholm.
Comme compositeur, Satter, qui a désavoué ses premières œuvres, a fait preuve aussi d'un véritable talent. On connaît de lui trois ouvertures de concert : Lorelei, Jules César et An die Freude ; deux symphonies pour orchestre, un poème symphonique intitulé Washington, des quatuors et trios avec piano, des sonates, des études et un grand nombre de morceaux de piano de genre divers.
Sattler (llenri\ compositeur et théoricien musical allemand, né â Quedlimbourg en I8II, mort à Brunswick n 1891. Élève de Liebau et de Hummel, il fut nommé en :s3S organiste à Blankenbourg. et plus tard devint proùsscur de musique au séminaire d'Oldenbourg. Parmi ses compositions, on cite : un grand oratorio, die Sachsentaufe; une cantate, Triumph des Glaubens ; une œuvre chorale sur un texte de Schiller, une messe pour voix de femmes, des chœurs, diverses œuvres de musique de chambre, des pièces d'orgues, etc. Comme théoricien, il a publié : une Méthode d'orgue, un Traité d'/iarmonie, une Méthode de chant à l'usage des écoles et un livre sur l'orgue, die Orgel, dont il a été fait cinq éditions.
Sattler (Joseph), dessinateur allemand, né à Schrabenhausen (Haute-Bavière) eu 1867. Sétanl rcnducn 1892 a Strasbourg, il s'y révéla d.ins les journaux humoristiques et dans les albums d'images qu'il publiait lui même. En 1893. il fit paraître sa première œuvre de longue haleine, la Guerre des paysans : l'artiste, avec le trait seul, sut évoquer une trentaine de scènes historiques, où le caractère des individus s'alliait au fourmillement des personnages. Il donna ensuite différents albums : la Danse des morts, les Anabaptistes (1895); Mon harmonie, une illustration de quatre volumes de l'Histoire de la civilisation dans les villes du Bhin de H. Boos, les Nicbelungen, etc. ; il a produit également des centaines de vignettes, frises, lettres ornées, ex-libris. où la fantaisie de l'imagination iie nuit en rien à la sûreté du métier et au sens de la tradition.
Saturday Revie'W (the). journal hebdomadaire, paraissant le samedi, fondé à Londres le 3 novembre 1855. par Beresford Hopc (1820-1897). Son premier rédacteur en chef fut John Douglas Cook, qui avait été déjà rédacteur en chef de la • Morning Chronicle » et qui mourut en 18GS; il eut pour successeurs Philip Ilarwood et Harold Hodçe. La Saturday îteview traite de politique- dans un esprit vigoureusement conservateur, de littérature, do science et d'art. Elle s'est rendue célèbre par l'àpreté, parfois mal justifiée-, de sa critique.
SATURNINS n. m. pi. Nom générigue sous lequel on désigne toutes les personnes que 1 emploi des sels de plomb, et particulièrement de la céruse (carbonate de plomb), a conduites au saturnisme. — Un satpbnix.
SAUALPITE
SAXE-WEIMAR
Saurope : a. fleur mâle; b, fleur leiuelle.
SAUALPITE [sa] n. f. Silirato hydraté naturel dalumino et tlo chaux, appelé aussi zo'isile.
SAUMURIEN, CNNE (so-tmi-ri-in, An') &Aj. Qualification par iaiiucllo de Grossouvro désigne la partie iufcricurc de l'étage turonicn, ou sous-étage lîgéricn.
— n. m. : Le sacmuhikn.
Saunier (Noël), peintre français, né à Vienne fisèro) en 1841. mort i i'ans on 1H90. Fils du peintre portraitiste Chartes Saunier (,1815-18ti9), élève do son père et de Pils, il exposa en 18"0, pour ses déhuts : G Initiateurs se rendant au cirque, puis envoya aux Salons dos scènes de genre : Promenades dans te'parc (1872); te Hetvur à Paris (1878); Dans ta basse-cour (1B'<0) ; /ci l'on danse ilS»l)\ Marché en Provence (1884, musée d'Albi). A partir de 1886, il so consacra à la pointure de la vie paysanne : Mnrclté aux cochons, à Aiyueperse (1*87, musée do Nancy); te Tambour du vittfige (1888, récompensé à l'Kxposition universelle [Paris] en 1889) ; le Port de Grolèe et Marclié de dindons, à Mores te l {l'èOO). — Son frère, Charlks Saunier, écrivain d'art français, né à Paris en 1865, débuta en 18»0 par des articles sur la sculpture moderne dans n Art et Critique ». collabora à la >■ Gazette des beaux-arts », à la • Revue des Arts décoratifs », à la ■ Revue encyclopédique ».
à la <■ Revue blanche », au « Cri de Paris *. A l'Kxposition universelle de 1900 iParis), il fut cbargé d'installer l'exposition centenoalc de la médaille. 11 a publié : Au^/ustin Dupré, orfèvre, médaiiltur, graveur général des monnaies (1894); les Grands Prix de Home (1896); Opinions sur l'art décoratif (1902); les Confjuêtes artistiques de la Hévotulion et de t'Em/iire et les reprises des Alliés en tStS (19021; Louis David (|904). 11 a collaboré au Musée d'art et au Supplément du A'oui't'rtu Larousse illustré.
SAUROPE (sô) n. m. Genre l'euphorbiacées phyllant liées.
— Enctcl. Les saûropes sont de petits arbrisseaux à fleurs apétales. Les fleurs mâles ont 6 pétales soudes à leur base au disque et 3 éianiines à filets courts. Les fleurs femelles ont un style minco. Ou compte environ 20 espèces de sauropes, habitant les îles de la Sonde et Ceylan. Les jeunes feuilles du saurope albicans se mangent comme légumes.
*Saussier (Félix-Gustave), général et homme politique français, né à Troyes en 1828. — Il est mort au château de Thimécourt,près de LuzarchestSeiue-el-Oise),
dD 190Ô.
Saussure [Ferdinand de), linguiste suisse, né à Genève en 1857. Il est fils du naturaliste Henri de Saussure. Il fut élève du gymnase académique et do l'université de sa ville natale, suivit en 1877-1S78 les cours de linguistique de l'université de Leipzig, en 1878-1879 ceux de l'université de Berlin et se fit recevoir docteur à Leipzig en février 1880 avec une thèse De l'emploi du génitif absolu en sanscril (1881). L'Ecole des hautes études de Paris lui off'rit une chaire de grammaire comparée, qu'il occupa jusqu'en 1891. Il revint ensuite à Genève, où il est professeur à l'université. Son ouvrage capital est le célèbre Mémoire sur le système primitif des voyelles dans les langues indo-européennes (1879), qui a posé d'une manière^ définitive la théorie du vocalisme indo-européen. L'auteur y synthétisait et systématisait les résultats acquis et révélait en même temps une foule de faits nouveaux. On lui doit on outre des articles daus les Mémoires de la Société de linguistique de Paris.
SAUTËLEMENT {sô, man) n. m. Action de sautcler, de faire de petits sauis : Se déplaçant avec un SACTÎiLEMiîNT, un battement de membres d'oiseau blessé. (Léon P>apié.)
SauveniÈRE, comra. de Belgique (prov. et arrondi, do Namur , sur l'Urneau, affluent de la Meuse par la Sambre; l.ïôO hab.
♦sauvetage n. m. — E.NCTCL. Dr. Un décret du 26 juin 190a. intervenu en exécution de la loi du lo mars 1891, sur les accidents et collisions en mer, s'ajiplique à tous les navires ou bateaux français affectés au transport des passagers sur mer, sur les étangs d'eau salée et dans la Eartie maritime des cours d'eau. Tout navire ayant à ord plus de dix personnes, non compris l'équipage, est réputé affecté au transport des passagers. Les navires dont il s'agit sont répartis en trois catégories :
1' Navires faisant des voyages au long cours et au cabotage, en dehors des parages visés ci-après ;
2" Navires voyageant dans les embouchures des fleuves, dans les baies et rades recevant directement la mer du large, entre les côtes de France, de Corse ou d'Algérie et pour de courtes excursions en mer ;
3» Navires transportant des passagers dans la partie maritime des cours d eau, dans les lacs, bassins, étangs d'eau salée, dans les baies et rades fermées ;
4* Voiliers armés pour la grande p6chc formant une catégorie spéciale.
Le décret contient trois titres. Le titre I'% relatif aux moyens de sauvetage des navjres à passagers, déiermine.
Sour chaque catégorie do navires, la nature et le nombre es engins do sauvetage réglementaires, en tenant compte do la i|uantiié do personnes pouvant trouver place â bord. Ces engins consistent on : embarcations de sauvetage, bouées lumineuses et non lumineuses, ceintures ou gilets de sauvetage, flotteurs, cauonsou fusils, fusées ou corfs-yolanis porte-amarres.
i.e titre II indique les conditions au.Yquellcs doivent satisfaire les engins do sauvetage prescrits.
1-e titre III impose plusieurs fois par an, abord do chaque navire armé, des épreuves destinées â s'assurer du bon état des engins. Il autorise les chefs des arrondissements et sous-arrondisscmenis maritimes, sur avis do la commission de visite, ù dispenser do partie des mesures exigées par le décret, mesures qui no s'apptinucnt pas aux bâtiments do l'Etal.
— Tochn. Dans les mines, les caves, etc., où l'air no peut so renouveler librement, il arrive qu'en cas d'in-
cendie, des gaz irrespirables se produisent. Afin de permettre aux sauveteurs de pénétrer dans le milieu délétère, on a imaginé un certain nombre d'ajipareils respiratoires. Les pompiers, les mineurs aussi, sont parfois appelés à y avoir recours. L'appareil dont font usage les pompiers parisiens a été imaginé par Guglielminetti.
Son principe repose sur une régénération continuelle d'air. Le sauveteur a la tète complètement <'inI)oiiéc dans un casfjue étanche, muni de verres au droit des yeux et qui communi(|uc avec une sorte do sac inipennéablo contenant l'air à respirer, tandis que les produits de la respiration j>assenl dans un second sac. Tous deux sont fixés sur la poitrine.
Sur le dos du travailleur, se trouve un liavresac garni intérieurement d'une bouteille qui renferme de l'oxygène pur à 190 kilogr. de pression et de deux récipients remplis de potasse granulée.
L'air expiré , chargé d'acide carbonique, de vapeur dcau et d'azote, passe au travers des granules de potasse en abandonnant son eau et son acide carbonique
dans le sac d'air à respirer, tout en so mélangeant à une quantité d'oxygène pur que la bouteille laisse échapper au moyen d'un détendeur. Cet oxygène est refroidi par un petit réfrigérant au chlorure de"méthyle. L'air se trouve ainsi régénéré.
L'appareil allemand, dit n de Giersberg »>, est basé sur le même principe que le précédent, mais il est simplifié. Le casque, supprimé, est remplacé par un masque pinçant le nez du sauveteur. Celui-ci respire au moyen d'une embouchure qu'il tient entre les lèvres. C'est cet appareil qui a permis aux mineurs allemands d'opérer d'importants sauvetages, lors de la catastrophe des mines do Courrières (1906).
L'appareil Vanginot, imaginé par un officier du régiment des pompiers de Paris, est constitué par deux bouteilles métalliques jumelées. Elles contiennent de l'air comprimé à 150 kilogr. Un détendeur laisse arriver cet air à la pression normale aux poumons du travailleur en le conduisant sous un casque analogue à celui de l'appareil Guglielminetti.
Le pneumalogène, ainsi que le nomme son inventeur, Jaubert, régénère l'air. Il permet au sauveteur de rester un assez long temps (deux lieures environ) dans un milieu délétère et irrespirable.
Le nez étant pincé, le travailleur envoie les gaz expirés dans un sac en caoutchouc, après qu'ils ont traversé au préalable deux bouteilles fixées sur sa poitrine et renfermant de Voxylithe granulé. Cette matière, tout en retenant l'acide carbonique et la vapeur d'eau, laisse échapper une certaine quantité d'oxygène pur, de manière à produire une véritable régénération de l'air, en so mélangeant à l'azote rendu libre.
Savas-PAGHA, homme politique ottoman, né à Janina (Epire) en 1832, mort à Paris en 1904. Médecin do la préfecture de police de Constantinople, il abandonna cette profession pour la politique et entra dans l'administration. Il fut gouverneur de la Roumélie orientale, gouverneur général des îles de l'archipel ottoman, deux fois ministre desatfaires étrangères, ministre des travaux publics, haut commissaire en Crète. Il était vizir et muchir. En 1891, il prit sa retraite et alla habiter Paris. 11 a publié plusieurs ouvrages intéressants, entre autres un traité de droit musulman, qui fait autorité.
Save (Gaston-Gilbert-Daniel), peintre français, né à Saint-Dié en 1844, mort à Nancy en 1901. Elève de Gleyre, il s'est consacré â la peinture décorative et a orné avec talent un certain nombre d'édifices de sa région, notamment plusieurs salles de spectacle. On lui doit aussi d'habiles restaurations de peintures anciennes de la catliédrale de Saint-Dié et de celle de Nancy. Un tableau, Prométhée pressentant sa délivrance, exposé en 1870, à Paris, valut à l'auteur uno récompense.
SaviÊSE, comm. de Suisse (cant. du Valais [distr. de Sion]i. à 3 kilom. de Sion, sur un plateau dominant le Khôneet don tics flancs sont couverts do vignes; 2.260 hab., disséminés en do nombreux villages.
Sa VIN (saint\ en latin Sabinus. Il y a plusieurs saints de ce nom. En France, on trouve saint Savin honoré en Poitou lo 11 juillet, et saint Sa vin di: LAVfcinAN, confesseur dont on célèbre la fête, dans le Bigorre, le 9 octobre. Quatre communes do France i)ortentlenomdo5(iiH/-6'uti/i.
Savine (sainte), en latin Savina, vierge, née dans l'île de Samos, morte dans les Gaules au ut' siècle. Sœur do saint Savinien, elle quitta avec lui sa {lairie pour échapper à la persécution. Quelques hagiographes croient (|u'olle fut associée â son martyre. Une église do Troyes est placée sous sou invocation. — Fcto le 29 janvier et lo 29 août.
Savine {Léopold), sculpteur français, né i Paris en ISGl. Elève de Dumont â l'Ecole des bcanx-arls et d'Injalbcrt, il débuta au Salon de 1883 par l'envoi d'un médaillon du docteur Schlizzï et exposa ensuite la A'i7euie(1886), le liieiir (ïHSl), Mireille (188S), Après la danse (1889), ta Moisson, Torquemada (1890), Christ en croix (1893), Chat et souris (189s), Découragement (1905), Désolation (1906) et des bustes do l'adjudant /saac. de M. Gougeard pour la ville do Saint-Maixent. do -l/"» Picot et du docteur Planchon. Mais sa personnalité s'est surtout affirmée dans la sculpture sur bois. Dès 1892, son buste maigre et décharné de Al. Jérôme lo signala â l'uttontion; depuis, sa Sorcière [bois polychrome, 1893), sa Tête de vieille femme (1897), la Heine des mers (1901) ont montré quelles ressources il savait tirer de celte matière â tort délaissée. Son habileté technique lui valut en outre d'étro chargé do sculpter dans le bois pour lo baron Vitta l Idylle do Falguiôre, et il a exposé au Salon do 1906 les boiseries ot les bronzes d'un piano à queue.
Savornin LohMAN (Alexandro-Frédéric dr). homme politique néf-rlundais. né â Groninguo on 1837. Docteur
en droit, il fut juge, conseiller à la cour do Bois-lc-Duc, professeur en 1884 à l'université libre d'Amsterdam, député à la seconde Chambre de 1879 à 1890, ministre do l'intérieur de 1890 à 1892. Renvoyé depuis, soit à la pre-
ArpAKF.ri.s DE SAUVETAGE : I. Appareil Vanginot. â compression; 2. Appareil Guglielmioetti, â rOgil-nération ; 3. Appareil Giersberg, â régénération ; 4. PncumatogèQe Jaubert.
L'azote resté libre va mière, soit à la seconde Chambre, il est le chef incontesté de la fraction conservatrice ei aristocratique du parti antirévolutionnaire et l'un des orateurs les plus écoutés des Etats généraux. Quoique écarté de l'Université libre pour son orthodoxie suspecte, il ne s'est pas séparé des antirévolutionnaires et a soutenu fidèlement le cabinet Kuyper. Ses principales œuvres sont : Autorité et liberté; Notre Constitution.
Savornin Lohman (Catherine -Reine -Marie dk), nièce du précédent, écrivain néerlandais, née à Assea en 1868. Obligée par les circonstances de se créer une situation indépendante, elle s'est tournée vers la littérature et a publié des romans et des brochures qui ont obtenu un grand succès. Dans son »- Vragensmoede x {Lasse d'interroger), rompant avec les traditions religieuses et politiques de sa famille, elle a mis en scène le parti antirévolutionnaire, dont elle a montré à la fois les petitesses et les grandeurs. Elle a publié aussi : la Seule chose nécessaire ; De la vie intérieure ; l'Amour dans la question féministe. Elle dirige un journal de jeunes tilles : n les Lis hollandais n, et publie dans divers journaux des critiques littéraires.
SAW-DORANG n. m. Instrument à archet siamois. (Sa caisse sonore est recouverte de peau de serpent; il est monté de deux cordes.)
*Saxe. — Maison de Wettin. Cette Saw-dorang.
maison se rattache à la Souabe méridionale par son origine. Le margrave Frédéric le Belliqueux obtint de l'empereur, en 1423, le rang d'électeur et le titre de duc (1425). Ses deux petits-fils, Ernest (1441- 1486) et Albert (1443-1500), se partagèrent, en 1485, les domaines de la famille. Ce sont les auteurs directs des deux lignes existantes ; la ligne Ernestine et la ligne Albertine ; la première, en vertu de ditférents pactes et traités, obtint Cobourg, Altenbourg, ^Veimar. etc., et donna naissance aux trois branches de Saxe-Meiningen- Hildburghausen, — Saxe-Altenbourg, — Saxe-Cobourg- Gotha (auparavant Cobourg-Saalfeld). La ligne cadette ou Albertine a occupe, non sans trouble, de 1691 à 1763, le trône de Pologne; à cette ligne appartient le célèbre Maurice de Saxe (fils bâtard), fait maréchal de France en 1743. L'électeur Frédéric-Auguste III devint par la faveur de Napoléon roi de Saxe (Frédéric-Auguste I'') eu 1806 el duc de Varsovie en 1807. Il est mort en 1827.
Saxe-WEIMAR {Charles - Alexa/idre- Auçuste-3e&Q,
grand-duc de), né et mort à Wciniar (1818-1901). Il éliiii lils unique du grand-duc Charles-Frédéric et do Marie- Paulovua, née grande-duchesso de Russie. Sa jeunesse se passa en voyages, puis il appartint plusieurs années à un régiment prussien de cuirassiers, en garnison à Breslau. Eu 1842, il épousa, à La Hâve, la princesse AVilhelmine. tille du roi Guillaume II des Pays-Bas. Il monta sur le trône grand-ducal en 1853, à la mort do son père. Il cultiva la littérature ot les arts et leur donna asile dans sa petito capitale; il attira et retint nombre d'artistes et écrivains. Il sut, do 1847 ù 1857, attacher Liszt à sa cour et à son théâtre, et \Veiinar, la petite ville des bords do rUm, fut un grand contre puur l'art musical allemand. Hector Berlioz, Peter Cornélius, Joachim Ralf, Hans do Biilow, Charles Tausig, Joseph Joachim, etc., s'v rendirent. C'est aussi â \Voimar que Liszt put arriver, on 1S50, â la première représentation de Lohenqrin, dont l'auteur était alors un pauvre exilé politique. Richard
\Vagner a royalement payé cette hospitalité; grâce à son Tannhûuser. la fameuse Waribourg, dont l'admirable restauration avait préoccupé le grand-duc dès sa dixseptième année, est familière au monde entier. Et Liszt a remercié lo prince en célébrant dans sa Sainte Elisabeth une princesse qui a illustré le pays du grand-duc et dont lo souvenir s'impose aux visiteurs de la Warthourg.
Do son mariage, le grand-duc a eu trois enfants : le grand-duc héritier Charles-Auguste, né en 1844: la princesse Mario, née en 1849 ot mariée en 1876 au priuco
Duc de S.ixe-\Vcimar.
SAXE : Tableau généalogique.
Ligna CrnesUne.
Branche dk Wkimar.
Chef actuel : GuiLLAuUB-ERneST, né 1870, (Ils du duc liâi-itiur Charles Auguste (dé 18(4, m. 189(] et de Pauline, princciKC de Saze-M'etmar-
Eiscnach (née 18;^2, m. 190V); «ucccdc en 1901 t son grand-pvre le grand-duc Charles Alexaadre (oâ ItFlS, m. 1901y.
K{i. iWi Caroline de itcusH ; ovc IHBV.
I*' Rameau : Saxe-Mkininokn-Hildbcbghauskn.
Chef actuel; Georobk, n<t lH2tJ, MU du duc Bernard (n<^ 1800. m. 1882) et de Marie de llciKC-Camcl (née 1801. m. 1888); lucct-dc /i «on père ISdC.
Ep. i» 1850 Charlotte de PrudHe : n-^c JH'JI, m. 1855; 2« 18Ï8 R-odure. [.rincesne de IIohcnluhc-L8Ui$CDbuur(f ; née 1839, m, 18"2;
30 1873 Uurganat. IIiîltïDe Franz, baronne de lleldburtf : née 18'J9.
2* Rameau : 8axk-Altknbouko.
Chef actuel : EaNear, né 1826, ù\» du duc Georges {aé 179ti. m. 1853) cl de Marie, prinf-entc de Mccktcmbourf-Schwcrln (née 1B03, m. 1962).
Ep. 18d3 Agnès, priaccBse d'AuIialt ; uée IK2i, m. 1897.
3' Rameau : SAXK-CououKO-FT-fîoTiiA.
Chef actuel : CnAiii-KS-EDOUARo, prince de Grnndc-BrelaKne, né I8Hi; IIU du prince I,--''>pold, duc d'Alhany (ni^ 1853, m. 1881) et de Hélène,
prlncctise deWuldcck et l'yrinonl (oée 1H6I): suec^de en 1900 â sou oncle Alfred, duc de Saxe et duc d Edimbourg (né 18i4, m. ItKWj.
(La maison de Saxc-Cohourg-Uotba règne préiscntt;mcnt en Belgique, bulgarle, Grande-Bretagne et Portugal-)
Ligne Albertloe.
Jea K
Né 1801. m. 1873.
(Frère et successeur d'Antoine, m. 1K3G, et de Frédéric-Auguste II, m. 18ÎV).
Roi de Saxe 1H&&.
Kp. 1822 Amélie, flUe de Maximilien I*', roi de Bavière: née 1801, m. 1877.
Al.BKKT
Né 1828, m. 1902.
Roi de Saxe 1873.
Ep. 18^3 Caroline de Suède, Qlle du prlnco GustAveWasa; née
Hi.isAiii:Tii Kp. lo 1850 l-'erdinand do Savoie, duc du Gènes; m. 1855.
2* 18">6 Murcanat. le marquis Rapallo; m. I68â.
Georols
Né 1832. m. 190t.
Roi de Saxe 1902.
Ep. 1859 Marie-Anne, ftUe de
Ferdinand de Saxc-Co-
bourg- Gotha et de Dona
Maria, reine de Portugal;
née 18(3, m. 188;.
Anne
Née 1836, m. 1859.
Ep. 1856 Ferdinand IV,
grand-duc de Toscane ;
né 1835.
Marouebutz Née 18W, m, 1858.
Ep. 1856 Charlesl/Tiuis. archiduc d'Autriche ; né 1833, m. 189C.
MAruii.bE FuÉuÉKic-Ai.'QUsrc
Née 1863. Né 18l>5.
Roi de Saxe 190i.
Ep. 1891 Louise-Antoinclte-Maric, archiduchesse d'Autriche; née 1870.
Divorcée 1903. [
1" Geortçes. prince royal, né I8'J3.
2" Frédéric-Chrétien, né 1893.
3» Erneàl-Iienri, né 1896.
4» Marpuerile. née 1900.
ijo Marie-Alice, née 1901.
6" Anne, née 1903.
Makik
Née ISG".
Ep. 1880 Otbon-François, archiduc d'Autriche ; né 1865, m. 190t;.
1° Charles-François-Joseph, né 1887.
2" Moximilien-Kugène-Louis. né 1895.
Jean-Georoes Né I8e9.
Ep. 1" 1891 Isabelle, duchesse dcW'urleiuberg; ni'e 1871. m. l&O».
2» 1906 Marie-Immaculée de Bourbon - SicUes ; née 187;.
Maxiuilie.n
Né 1870.
Henri VII de Reuss; la priacesso Elisabeth, née on 1854, mariée on 1886 au «lue rép-eiit deMocklembourp-Schworin. Eo l^yi, la mort Hn graud-duc héritier fait passer la succession à son lils CJuiUaume-Ernesi, nô en 1876.
Saxon ou Saxon-LES-BAINS, comm. de Suisse (canl. du Valais [disir. do Martiiiînyji, au-dessus do la rive çauchc du Rhôno et sur la ligne lerréo et la route du Simplon, par 46^ mètres d'altitude; 1.530 hab. Culture do fruits et légumes pour l'exportation, fabrique do conserves do fruits et de légumes. Fermo-écolo. Petit vignoble. Carrières d'ardoises et de dalles. Sources thermales iodo-bromurées et bicarbonatées (magnésie, chaux).
SaYRE (MÉTHOiHi de). Méd. Traitement orthopédique employé dans le mal de Pott et la scoliose. Il consiste dans l'emploi d'uu corset plâtré fait de bandes de tarlatane, oc qui ombrasso et maintient le tronc, des hanches aux aisselles, le malade étant suspendu à un appareil par la nuque, le menton et les aisselles, do manière à étendre et à redresser la colonne vertébrale. Ce procédé a été très utilisé, il y a quelques années.
SayrEVILLE, bourg des Etats-Unis (New-Jersey [comté de Middlesex.\ sur le Raitan River; 3.000 hab. Briqueteries. Navigation fluviale très active. ïâcicries mécaniques et commerce do bois.
SAZ n. m. Instrument à cordos frottées, en usage dans le Caucase. (Sa caisse est piriformo. Le saz est monté do 4 cordes, les deux premières et la quatrième en acier, la troisième on laiLoo.)
* SCALAIRE adj. — Biol. Coquille scalaire. Nom sous lequel on désigne toutes les co-
Suillos dont les tours de la spire n'ont pas e contact entre eux et sont plus ou moins Saz.
séparés. (Le type de cotte sorte de coquille est offert par l6 genre scalaria, mollusque gastéropode, d'où le nom.)
SCAMOZZI (Vincenzio), architecte italien, né à Vicence en ir>r)2. mort à Venise en 1616. Il construisit, dans cette dernière ville, lo tombeau du doge Nicolas da Ponte, le palais Cornaro, acheva la bibliothèque de Saint-Marc, commencée par Sansovino, et le palais neuf des Procuraties ; à Florence, le palais Strozzi ; à Salzbourg, la cathédrale, etc. Il i-'-rivit lilea AelV architettura universale (Venise, 1615).
Scania, planète télescopique u"* 460, découverte en l'JOO par Max \Volf.
* SCAPHANDRIER n. m. — ËNCYCL. Lo fôle des scaphandriers a pris une nouvelle importance avec les progrès de la navigation sous-marine. La reconnaissance et le sauvetage des épaves, des avaries qui atteignent les parties vives, coque on hélice des bateaux, le repêchage des engins, tels que les ancres, les grappins, etc., la mise en place on l'enlèvement des torpilles, les travaux de fondation en rivière, la pèche des éponges, des perles et des épaves, la destruction des épaves et des embâcles de glace, etc., tel est aujourd'hui le domaine des scaphandriers. C'est grâce à eux que l'on a pu, dans la station des sous-marins de Bizerte, renflouer les deux submersibles perdus, le Farfadet (1905) et le Lutin ( 190G). Grâce au perfectionnement des appareils, et à l'endurance acquise par les marins qui se dévouent à les employer, on a pu atteindre des profondeurs relativement considérables. Assez aisé jusqu'à 15 ou 20 mètres, le travail des scaphandriers est couramment praticable, jusqu'à 35 mètres. Au delà, il demande des mdividus très entraînés. Sur les côtes do Crète, on cite des scaphandriers
qui ont pu, dans la pèche aux éponges et aux huîtres perlières, atteindre jusqu'à 60 mètres. En 1885, un Français, Lambert, employé au sauvetage do VMphonse AV//, sombré dans les parages des Canaries, put desi'endre jusqu'à 5r> mètres, retirer des lingots d'or do la cale du navire sinistré; mais, à ces profondeurs, la durée du séjour sous-marin ne saurait ètro impunément prolongée au delà d'une demi-heure.
Encore les scaphandriers, même éprouvés, courent-ils toujours de graves dangers, en raison des variations de pression barométri(|ue qu'ils sont exposés à subir. En principe, la remontée du fond no devrait guère s'opérer qu'à raison d'un mètre par minute; etrectuéo plus rapidement, il peut se produire un dégagement brusque de l'azote emmagasiné en excès dans 1 organisme pendant l'immersion ; d'où un arrêt do la circulât i\>n pulmonaire, l'anémie de certains centres nerveux, la paralysie, des accidents mortels qui ne sont que trop fré(|uents. En règle
Au Mans, uo qui a vingt-six \ La foule s'in- I ,'■ cl iJebtio
■•rt '](■ l'eau,
. -. Huit ans
. :ou!o jr-uno
'-. r-t ambi-
' If- s vel-
SAXON — SCII/EFFLE
l'élève de rextériour. Après les n ,us la cuvo,
l'élève passe aux mana-uvres da au bord de
la mer. puis en mer dans des coir, ..al«-8 du tra-
vail sous marin. A l'éducation praU'juu ioni jginla des cours th<;oriquc8-
8CAPT0GALC n. m. Paléont. Genre de mammifères insectivorch, de la tamillo des talpidés, comptant deux espèces fossiles dans lo tertiaire français. (Les scaptogales ont vécu à l'épooue miocène dans la Franco centrale; lo acapt'ujale Lauriliardi est l'espèce type do ce genre.)
Scarroilf com'^dî*» tra^'i^ur», en cinq actes, en vers, do Catulle '.: - --
jour de ans, se ■. -
digne et !■■ j-uo a la i.\ :.-r',-. l'chantent un admirable duo d'ain' mais transi, et il restera pour t' plus tard, il épouse, lui diiiorme. :
Françoise d'Aubigné, si jolie, i.
tieuso. Il n'existera, d'ailleurs, < ^ „
léités intermittentes do lintirme, quu icb apparences do mariage. Françoise a un commencement d'mir)(.'iio avec Villarceaux, Devenu plus malade et pauvre. Scarron s'est réfugié à la camiiagnc. où Françoise le soigne et laide dans ses travaux, ce qui ne 1 empêche pas. lorsque Villarceaux vient rôder par là, d'aller courir les bois avec lui. Villarceaux lui donno des rendez-vous chez Ninon de Lenclos. Scarron, en l'apprenant, fou do colère, galvanisé par la jalousie, recouvre un instant, on partie du moins, l'usage de ses membres, et se fait transporter chez Ninon, prêt à pourfendre son rival. Sa femme le raille : un sioge, lui dit-elle, n'a droit qu'à la malice et ne peut se venger do lépigramme que par la grimace. Scarron, terra.ssé, redevient cul-de-jattc. Peu do temps après, il agonise. Il blasphème, il s'acharne contre sa femme. I-a religieuse qui le veille l'exhorte au pardon, et cette religieuse, c'est Etoile, veuve de Destin. Scarron pardonne, mais il. meurt avant que Françoise et lui aient échangé le premier baiser.
Telle est la brève analyse de cette pièce, très adroitement mise en scène. Le sujet est d'une tristesse uo pea amêro pour le théâtre; de plus, ni Scarron, si aifreux, et qui n'a que de l'esprit, ni Françoise, sèche, revèche, calculatrice, no sont des personnages bien sympathiques. Etoile et Destin symbolisent, à vrai dire, 1 amour iaéal; mais, personnages épisodiques, ils compliquent encore une action déjà un peu dinusc. L'œuvre reste pourtant distinf.'uce par lo vers souple, spirituel et joli. *SCARTAZZINZ (Giovanni Andréa), littérateur suisse, d'oripine italienne, né à Bonda (Grisons) en 1837. — U ost mort à Falirwangen (Argoviejcn 1901.
SCAVENIUS (Jacob-Frédéric), homme d'Etat danois, né à Copenhague en 183S. Il se distingua comme engagï
ScAPUANDRE : A, scaphandre de Klingert [lïUÎ); B générale, le plongeur no doit réservoir régulateur de pression d'air; E. scaphandre de la mar pas avoir mangé depuis plus d'air du casque ; 3. Tuyau à air; i. Corde de signaux;
de deux heures
casque; C. pompe à air; D, scaphandre areo '' '- marine franç.iise : 1. Casque; 2. Prise Plomb ; 6. Poîg^nara.
pas
être en état d'ivresse ou d'énervement, ni on transpiration. Au-dessous du scaphandre, il a du revêtir un vêtement do laine.
La marine française est actuellement pourvue d'un modèle de scaphandre perfectionné, qu'on peut comparer. pour apprécier le chemin parcouru, au primitif appareil de Klingert, qui fut un des premiers scaphandres utilisés. Dans l'appareil actuellement en service, le scaphandrier est muni d'un casque spécial, percé d'ouvertures qui lui permettent de voir dans toutes les directions. Un tuyau à air, relié à une pompe à compression, assure incessamment le renouvellement do l'atmosphère viciée du casque. Une corde à signaux lui permet de communiquer avec l'extérieur, et de se faire remonter dès qu'il en est besoin. Lo corps est lesté au moven de plomh, dont une partie est placée à la chaussure <îu scaphandrier. 11 existe d'autres systèmes, dans lesquels lo scaphandrier porto sur le dos un réservoir d'air comprimé relié lui-même par un tuyau à la pompo à compression de l'extérieur. Nou?; mentionnerons entin un nouveau scaphandre de l'ingénieur américain Rostucci, destiné à l'exploration des grands fonds, et dans lequel le plongeur est pourvu de bras articulés en bronze. Dans tous ces appareils, l'éclairage est assuré soit par des projecteurs puissants que l'on inmierge au voismage des objets à reconnaître, soit au moyen de lampes électriques que portent les plongeurs eux-mêmes, encore que ceu,\-ci préfèrent en général travailler sans lumière, aiin de ne pas attirer dans lotir voisinage leurs dangereux ennemis, les requins.
Ecole de scapUondriers. La marine anglaise a institué des écoles spéciales de scaphandriers à Portsmouth, Devonport et Chathani. Quand un homme se présente pour être plongeur, il subit d'abord un examen médical des plus sérieux, et, s'il est accepté, il passe tout de suite à la méthode expérimentale, qui consiste à l'exécution de manœuvres et do plongées dans une vaste cuve, sorte d'aquarium garni de hublots, par lesquels le professeur surveille
volontaire pendant la guerre de 1864, fat élu (1665) membre du Folketing, se rallia au parti des paysans, participa à la fondation de la Société d'octobre, et, après la formation de la coalition des gauches (1870', se joignit atix conservateurs dont il devint l'un des chefs. >iiDistre des cultes (1880-1891), il fut l'un des membres les plus intransigeants du cabinet Estrup, maïs exerça une influence profonde et bienfaisante sur la législation des cultes et les règlements scolaires. On lui doit divers ouvrages : le Danemark et l'Avenir du peuple danois {\S9 A); Politique danoise (1898); etc.
SCÉVOLE ou SCJE- VOLE [xé: n. f. Genre de goodéniacées, comprenant des herbes ou de petits arbrisseaux, à fleurs blanches ou paiement colorées, qui habitent surtout l'Australie. (Le genre, qui compte environsoixante espèces, est caractérisé par ses fleurs à ovaire mfère bicarpeilé, avec un ou detix ovules dressés, et ses fruits capsulaires.)
*SCHAEFFLE fAl-
bert - Eberhard-Frédéric), homme politique et économiste autrichien, né à Nurgentiu ^^Wurtemberg) en 1831. — Il est mort à Stuttgart en 1903. On a public après sa mort deux volumes de Mémoires (1904).
SCILKNMS — SCUEUR
SCHiENNIS, SCHVENIS ou SCHENNIS. comm. do Suisso (caiil. do Sainl-tiall [distr. de Gastcr^), dans la plaino do Linth ; 1.900 hab. Agriculluro; industrie domcstiquo du tissage de la soie ei do la broderie. l*romageries. Elevo do chevaux.
SCHiEPFIACÉES {chèp'/i-a-sé) f). f. pi. Petite famille do dicolylc^donos apùtales. voisiuo des sanlalacées. (Les scliœpfiact^os oui dos Ueurs liormaphroditcs en grappes axillaires ; lovairo infère est pluriloculairo el contient de nombroux' ovules di^pourvus de téguments. Los schieptiacées comprcruiont trois genres et une vingtaine d'espôcos asiatiijues ou américaines.) — i'iie scH.fii'FiAOKr:.
SCHAEPMAN ^Hcrmann-Joan-Louis-Maria). prêtre et homme politiquo néerlandais, no à Tubbergen on 18U. Elevé aux séminaires de Kuilonburg et Rjscuburg. il fut consacré prêtre en 18G7. docteur en théologie à Homo on 1869, professour au séminairo de Kysenmirg en is70, membre de la seconde ("hambre depuis 1880 jusqu'à sa mort survenue en U'O». Il a jouo un très grand rulo au Parlement, non seulement par son éloquence, mais par SOS qualités de tacticien parlementaire. Pendant longtemps, il a été directeur du parti catholinue ; à la lin, son libéralisme relatif (il avait voté avec les libéraux la réforme électorale et la réforme militaire) lui avait aliéné los sympathies de nombre do ses coreligionnaires, et môme il fut battu dans sa circonscription aux élections générales. Il a fondé la revue de Wuchler [la Senti/ielle], le journal de Centrum ; il a été le collaborateur assidu do la revue » le Catholique ». Il a publie un livre estimé do poésies, Aija Suphia.
SCHAFFEN, comm. do Belgique (prov. do Brabant [arrond. do Louvain]) ; 1.1*20 iiab.
SCHAFFNÉRITE n. f. Vanadate hydraté naturel de ptonib, zinc cl cuivre.
SCHAMMAR 011 Chammar, pays do l'Arabie centrale, formant l'extrêinité nord-orientale du Nedjed, parcouru parle djebel Scfiammar et peuplé par les Beni-Schammar, qui ont constitué l'Ktat politic|ue assez considérable do ce nom, et par quelques autres tribus. La population en est évaluée à 440.000 âmes. Villes principales: Haïl et Kafar.
SCHANZ (Paul), théologien catholique allemand, né à Horb (Wurtemberg) en 1841. D'abord professeur de mathématiques et de sciences naturelles au gymnase de Rottwcil (1S70), il devint en 1876 professeur à Tubingue, où il enseigna l'exégèse, puis (1883) la dogmatique. On lui doit, outre des opuscules sur le cardinal Nicolas de Cusa et sur Galilée, des commentaires sur les évangiles de Matthieu (1879), Marc (issi), Luc (l3S3j et Jean (1885), une remarquable Apologie du chrislianisme (3 vol., 1887- 1888; 2' édit., 1895-189S); la Doctrine des saints sacrements dans l'Eglise catholique (1893) ; l'Antiquité du genre kutnain d'apn'-s l'Ecriture sainte, i'kistoire profane et le préhistorique (1896) ; les Xouvranx Eff'yrts de l'apologétique contre le naturalisme et le spiritualisme (1897]; la Théologie est-elle une science (1900) ; etc.
ScHANZE (Carlo), homme politique italien, né à Vienne (Autriche), d'une famille originaire de Trieste, en ls65. Après avoir fait son droit à Rome, en effet, il a été successivement attaché à la direction générale de la Statistique, vice-bibliotliécaire du Sénat, référendaire au conseil d'Etat, puis conseiller d'Etat (1897). Son rôle dans les commissions d'enquête sur l'administration communale de Palerme et sur les troubles de la province de Lecce lui valut d'être appelé au poste de directeur général des affaires civiles au ministère de l'intérieur, sous le dernier ministère Giolitti. Depuis lors, il a été élu député d'Aversa, et Giolitti lui a confié le ministère des postes et télégraphes dans le cabinet qu'il a formé en mai 1906.
SCHARDING, bourg d'Austro-Honp;rie (prov. de Haute- Autriche), ch.-l. d'un district du cercle de l'Inn, sur l'Inn, affluent du Danube; 2.500 hab.— Le district est peuplé de 55.000 hab.
SCHAUFELEIN OU SCHEUFFELEIN (Hans-Léonard), peintre et graveur allemand, né à Nurenberg avant 1490, mort à Nordlingen en 1539 ou 1540. Elève favori d'AJbcrt Diirer, il en imita scrupuleusement la manière et quit:a sa ville natale en 1515 pour so fixer à Nordlingen, où il fut président de la corporation des peintres. Il avait travaillé auparavant à Augsbourg et à Nurenberg. On cito surtout ses deux peintures, la Descente de croix et le Siège de liéthnlle, à Nonllingon. Ces deux ouvrages, ainsi qu'une vingtaine d'autres qu'on voit à Munich ot à Nordlingen, so font remarquer par les qualités pittoresques d'Albert Diirer ; on y trouve aussi cette na'iveté du costume et dos mœurs qui remplace si avantageusement notre prétendue couleur locale. C'est ainsi que, dans le Siège de ISétfmlie, Schaufeloin a représenté la ville emportée d'assaut par des lans(|uenots ot les remparts battus on brèche par le canon. Ses gravures sur bois ont une grande réputation. Son principal ouvrage authcnthiquo est la suite do la Passion qui se trouve dans le Spéculum de Passione Domini (1507). Ses œuvres so trouvent dans les musées et les églises dos vieilles villes allemandes, entre liliin et Danube.
SCHAUMAN (Francois-Louis). théologien et liomme politique finlandais, né à Sainie-Marie, près d'.Vbo, en 1810, mort à Borgâ on 1877. Professeur à la faculté do théologie a838-1865), il publia un grand nombre do travaux théologiques et notamment un manuel do droit ecclésiastique linlandais (1853) et devint membre du comité de réforme do l'Egliso finlandaise; ce sont ses idées qui triomphèrent avec la loi do 1869. Patriote, il formula en 1856, en un discours célèbre, le programme politique de la nation finlandaise, fut membre de la commission de janvier (1862), ot représentant du clergé au Landtdag do l^a-i. Evêque de BorgA (1865) et membre do droit du I^ndidag, il déf jndit avec éloquence les droits de la Finlande, sans interrompre ses publications religieuses et savantes.
ScHEIBE (Jean- Adolphe), compositeur et miraicouraplie allemand, né en 1708 à Leipzig, mort d Copenhague en 1776. Fils d'un facteur d'orgues renommé, il lit d excellentes études musicales et, fi.xô ù Hambourg, y publia sous co titre : le Critique musicien, un périodi(iue dont Il parut 78 numéros (1737-1740) et qui commença sa reputalDn. Devenu ma!(ro do chapcllo du margrave do Bran-
dobourg-Culmbach (1740), il remplit ensuite les mêmes fonctions à la cour de Copenhague, de 1744 à 1758. C'est alors un nombre considérable de compositions : œuvres religieuses, symphonies, quatuors, trios et sonates, concertos, un opéra, Thusnelda, des mélodies enfantines, etc. Une petite partie seulement de ces compositions a été publiée. L'activité do Scheibe ne fut pas moindre comme écrivain musical. On connaît do lui sous ce rapport ; Traité des intervalles et des genres mnsicaux (1739); Di^-serlation sur l'origine et l'antiquité de la musique (1754); Réponse aux remarques sur un passage important du sixième numéro du « Critique musicien » (I738j; Lettre aux auteurs de l'écrit périodique intitulé : » Recueil do pièces avant pour objet les progrès des sciences et de langue danoise " (1765); Dissertation sur le récitatif; sur la composition ynusicale (1773), première partie d'un ouvrage qui devait comporter quatre volumes et que la mort ne lui permît pas d'achever. Scheibe fit preuve dans ses écrits d'un vrai savoir et d'un rare esprit d'analyse.
SCHEIBERT (Jean), officier et écrivain militaire allemand, né ù. licrliaen 1S31, morlà Gross-Lichterfelde, près de Berlin, en 1903. Il entra dans l'armée comme officier du génie, en 1851, fut élève de l'Académie de guerre do Berlin, puis pendant quelques années professeur do fortification à l'Ecole de guerre de Spandau, mais fut relardé dans son avancement à cause do l'indépendance de son caractère. Il demanda un congé en 1861 pour suivre, aux Etats-Unis, les opérations delà guerre de Sécession, prit part, comme capitaine, à la guerre austro-prussienne do 1866, puis à la guerre franco-allemande de 1870-1S71, où il so signala aux sièges do Metz et de Paris. Nommé major en 1871 , il dut quitter l'armée en 1877, à cause d'un conflit retentissant avec lo haut commandement, devint professeur libre à l'Ecole polytecluiitjue de Stuttgart, puis se lanea dans la politique, fit du journalisme et devint rédacteur de la 0 Gazette de la Croix •>. Il a publié plusieurs ouvrages historiques et des études sur les fortifications et sur l'attaque des places, dont les idées sont encore en \igucur. Ses principaux ouvrages sont ; la Guette francoallemande de 1870-1871 (1891); l'Art de la fortification et la Doctrine du combat (1881); Bréviaire de l'officier (1882J; Comment on traverse en courant le blocus (1893); Oictionnaire mililaire illustré, avec un appendice sur la littérature militaire, fait en collaboration avec les généraux prussiens W'ille et Zepelin et d'autres techniciens (1897) ; la Guerre de Chine, avec une dcscripiion des mœurs, des coutumes et de l'histoire du pays (1901-1902). Il dirigea pendant quelques années l'importante revue ; « Heer und Flotte » (« Armée et Marine »), en demandant l'accroissement continuel des forces militaires allemandes.
ScHEIBLER (Charles), chimiste allemand, né à Gemeliret, près de Eupen, en 1827, mort à Berlin en 1899. Assistant à Kœnigsberg (1853), il s'occupa de l'industrie du sucre et devint chimiste de la sucrerie de Stettin (1S58) ; plus tard, il passa ses grades à Kœnisgberg, puis SG rendit à Berlin, oii il fonda et dirigea, jusqu en 1884, un laboratoire qui s'occupa exclusivement de l'industrie du sucre. En même temps (186S), il professait à llnstitut agronomique. Scheibler est surtout connu par ses études sur le sucre de betterave ; il découvrit l'arabinose, la dextrane, etc.; c'est un des véritables fondateurs de l'industrie chimique allemande. Il a publié : Documents pour l'histoire de la fabrication du sucre en Allemagne (1875).
ScHEIDT (Samuel), organiste allemand, né et mort ù Halle 11587-1054). Après avoir été organiste do l'église Saint-Maurice à Halle, il alla se fixer à Hambourg, puis revint à Halle, où il fut nommé maître de cliapelle du magistrat. Scheidt, dit un de ses biographes, occupe une place importante dans l'histoire du jeu d'orgue protestant, car, le premier, il parvint à adapter et à ^ arier le choral ù. l'orgue d'une manière artistique et bien appropriée à l'instrument. Son œuvre la plus considérable est sa Tabulature nova (1624), qui contient des psaumes, des fantaisies, des toccates, des chorals variés, des passamezzi, des canons, des hymnes, une messe et des Magnificat dans tous lestons. Son Tabular-Buch contient 100 psaumes à 4 voix et 14 cantiques spirituels. Il a encore publié des concerts sacrés de 2 à 12 voix, des chansons sacrées à S voix, des concerts spirituels à 2 et 3 voix, des Ixidorum inusicorum consistant en pavanes, gaillardes, allemandes, «.hansous, à 4, 5 et 7 voix avec orgue, etc.
SCHEIN (Johann-llermann), compositeur allemand, né en 1586 à Griiuhain ^Saxe), mort en 1630 à Leipzig. D'abord chanteur dans la chapelle vocale, puis précepteur et professeur de musique dans une bonne famille, il devint maître do chapelle de la cour de Weiniar, et enfin, en 1616, l'ut nommé cantor do la fameuse église de Saint- Thomas do Leipzig, où il fut l'un des prédécesseurs les plus remarquables de Jean-Sébastien Bach. Quoique mort jeuno, Schoin montra, avec un vrai talent, une rare fécondité comme comjiositeur. On connaît de lui, entre autres œuvres : Couronne de Vénus, chansons profanes à 5 voix ; Cymbalum Sionium, 30 cantiques allemands et lalins à 5, 6, 8, 10 et 12 voix ; Banchetto musicale, collection de pavanes, gaillardes, courantes et allemandes à 5 jiarties; Opellx novx, deux recueils de concerts spirituels A 3, 4 et 5 voix ; AVusica divina, recueil de motets à 8, 16 et 24 voix, avec orgue et timbales ; Musica boscnrecda. chansons de chasseurs à 3 voix ; Fontaine d'israH, maximes de l'Ecriture Â 5 ot 6 voix ; Cantional, livre de chant choral de la confession d'.Vugsbourg, ù 4 voix, etc.
SCHELDERODE, comm. do Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arrond. de Gand]), non loin de l'Escaut;
l.liH. hab.
SCHELER (Jean-Auguste-Udalric), philologue belge, né à Ebnat, canton de Saint-Gall (Suisse), en 1819, mort ù Bruxi'lles en 1890. Il suivit à Bruxelles son père, nommé chapelain et bibliothécaire du roi des Belges, étudia successivement aux tiniversilés d'Erlangen, de Bonn el de Munich. Reçu, ù. vingt ans, docteur en philosophie, il revint à Bruxelles, où lo roi Léopold le nomma bibliothécaire adjoint, puis bibliothécaire en titre (1854). En 1876. il fut nommé professeur à l'université de Bruxelles. Ses travaux les plus estimés sont : Dictionnaire étymologique de la tangue française, d'après tes résultats de la science moderne (1860-1862); Notice littéraire sur Jean de Condr. trouvère belge (1863); Glossaire roman-lati'i du xv' siècle, annoté (1865); Lexicographie latine du xu» et du xili' siècle (1867) ; etc. On lui doit, on outre, quelques éditions d'an-
ciens textes anglais, notamment : Dilt et cnnies de Baudouin de Condé et de ton fitt Jean de Conrf^ (1866-1867); Dits de Watriquet de Couvin (1868) ; ti liuumans di Ele» (1868); etc. lia en outre revu la 4" et la 5' édition du Itictiunnaire étymologique des langues romanes de Diez /1878 et 188") el ternijué le Dictionnaire étymologique de ta lanyiic wallonnef conimeocé par Grandgagnage 1815-1880).
ScBELL (Ilermann), ttiéologien catholique, né à Frihourg-en-Hnsgau en 1850, mort à Wurl^bourg on l'.'OG. Il l'ut nommé en 1884 professour de théologie comparée ;i i université de Wurtzbourg. Il se lit connaître surtout par ses écrits contre Léo Taxil et Diana Vauglian, dans la lutte contre les francs-raaçons, et par ses etTorls pour concilier le catholicisme avec les progrès de la science et avec les idées démocratiques. Ses principaux ouvrages, jugés trop Iiardis par lo saint -siège, lurent frappés I>ar la congrégation de l'Index en ih'J'J; il accepta celte sanction. Il faut citer, parmi ses ouvrages ; / Unité de ta vie de l'âme dérivée des principes de la ptdlosophie d'Arislotc{\i^2)■, Dogmatique catliolique (ims-\S93:i la Vérité divine du christianisme (1895); Contre l'esprit réactionnaire de certains eatftoliqnes; Théologie et Cniversitf (1898-1899) ; le Cat/tolicismc comme principe du progrés (1899); le Problème de l'esprit (1897); l'Ere nouvelle et les Vieilles Croyances (1898).
SCHELLEBELLE, comm. de Belgique (prov. de Flandro- Oriciiiale arr^iid. de TermondeJ, sur l'Iiscaut ; 2.380 hab. Fat^ri(;:iliuii do dentelles.
SCHELLENBERG (Jean-Rodolphe), peintre et graveur suisse, né à liàle en 1746, mort à Tôss, près de Winterthur, en 1806. Il eut pour maître son grand-père Rodolphe Huber, dont il s'appropria le style vigoureux, et, en même temps qu'il étudiait la peinture, il appril l'art de la gravure. Schellenberg séjourna assez longtemps à Bàle, où il fit des portraits et de petits tableaux de genre, puis passa quelque temps à Zurich chez le chanoine tlessner, qui lui donna le goût de lliisioire naturelle. Cet artiste est surtout connu par ses gravures représentant des animaux et des plantes. Il a dessiné et gravé les planches d'un grand nombre d'ouvrages, tels que ; l'Utstoire des insectes et les Genres d'insectes de Gutzlcr, les Archives et le Magasin entomologiquè de Fuessli, X Entomologie helvétique de Clairville, etc. Schellenberg a, en outre, collaboré comme graveur à la Physiognomonie de Lavaler, au Livre élémentaire de Basedow, à l'Histoire des artistes de la Suisse de Fuessli. Ses Railleries, dessins satiriques, sont fort recherchées.
SCHELLER I Immanuel Johann Gerhard), lexicographe allemand, né à Ihlow en 1735, mort à Brieg en 1803. Il fit ses études à l'université de Leipzig, devint, en 1761, recteur à Lùbben et fut appelé, en 1772, à la direction du pvmnaso de Brieg (Silésie). qu'il conserva jusqu'à sa niort. On a de lui : Priecepta stili bene latini (1779) ; tjrammaire complète de la langue latine (1779); Grammaire abrégée de la langue latine (1780); Dictionnaire complet latin-allemand et allemand- latin (1783-1784); Dictionnaire portatif latin-allemand et allemand -latin (1792; plusieurs fois refondu par Liineraann el par tieorges ) ; J'elit Dictionnaire latin, d'après l'ordre étyniolugirjue (17S0|; etc.
ScHENCHINE (Athanase Athanassievitch). poète russe. V. l'Kr, au t. IV.
ScHENCK (Auguste-Frédéric-Albert), peintre danois, né à Gluokstadt (Holstein) en 1828, mort à Paris en 1901. 11 se destina d'abord au commerce, voyagea en Angleterre et en Porluîral où il eut l'occasion de dessiner des scènes de la vie populaire, puis il entra à Paris dans l'atelier de LéonCogniet. Après avoir exposé en 1-55 les Vendeuses de fruits d'Avinlés, il se consacra presque exclusivement à la peinture des animaux et brossa successivement : Paysans polonais attaqués par d'S loups (1861); un Chemin vicinal (1863); le mtelier (1865); Dans le vallon (1866); Troupeau pris dans vue tourmente déneige en Auvergne (1S67); Autour de l'auge 1,IS6$) ; Après la pluie dans les montagnes de l'Auvergne (1869); Troupeau de chèvres en détresse {imo); Moutons dans tes bruyères (1872); VAneabri l\i':3)\ Pigeons et /««oiirem-s (1876) ; la Itenlrée au parc (1377); Des des (1881); Des pies (1882): Dindons (1883); la Lutte (use) ; Sur le toit du voisin (18S7) ; les Survivants du troupeau (1890); ce fut l'un de ses derniers envois au Salon.
ScHENDELBEKE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orièiitalo [arrond. d'AIost]), sur la Dendre, affluent de l'Escaut; 1.250 hab.
SCRENKL (Karl), philologue allemand, né à Brunn en 1827. Il Ht ses études à Vienne, fut professeur au gymnase de Prague (1851), puis enseigna la plùlologie classique à Innsbruck (1858), Gr.iz (1863) et Vienne (^1875). On lui doit de bons livres scolaires pour étudier le grec et des éditions de VOresIc. d'Euripide (1867), de Xénophon 1869-1876, avec des Etudes sar cet auteurl, de Valerius l'iaccus (1871, avec des Etudes sur les Argonauiiques, 1871), d'Ausono (dans les .V/onimie>i(o Germanie hisloriea, 1883 ; etc. Il a fondé en 1879, avec Ilartel, les 'Wiener Studien.
SCBENKL (Ileinrich), philologue allemand, fils du précédent, né ù Innsbruck en 1859. Il fit ses études à Vienne, où il devint professeur au gvmnaso et privatdoceni. En 1892, il fut nommé professeur .1 l'université do Graz. Il a publié diverses relations de voyages (en Italie, Franco el Angleterre) ; Calpnrii el .Vfmfsiniii llucolica (1885); Dibliotlieca patnim latinorum bntanniea (1888 el suiv.); les Fragments d'Epictèle (1889); Epiclell rflMfr- (n(ionei(l.S94 el 1898).
SCHEPDAEL, comm. de Belgi.|ue (prov. do Brabant ;arroiid de liruxolles,); 1.960 ha1). Papiers. Scieries.
ScHERR Jean), homme do lettres allemand , né à Ilobenreclihcrg (^Wuriembcrg) en 1817, mort à Zurich en 1S86. Fils d'un instiluteur chargé d'une nombreuse famille, il eut une jeunesse pénible, fit ses éludes à 1 université de Tubingue, nuis alla rejoindre en Suisse un do ses frères qui dirigeait un pensionnat à ^\ inierihur. Il revint en Allenuigoe en 1843, pril une pari active à I agitation politique avant et pcndani la révoluliou de 1848 et dut fuir en Suisse en 1850. Il vécul péniblement du produit de sa plume jusqu'à sa nomination comme professeur
do liitûraturo allomando à l'EcoIo palytcchaiauo do Zurich (1800), nosto qu'il occupa jusqu'à sa mort. Sciiorr a j>utiliù do nonibroux ouvrages d liisioirc, do critique ou d'inia^i- Datiou. Citons souleniout lus principaux : Histoire de lu civilisation en AUema'jnc. (U.'.iji; J/istuire (jênérale des littératures ; Uixtoire de la litlérature allemande [is^ij; Sc/iiltcr et son temps ( 1859); iSJOISÎf. Quatre livres d'histoire allemande (1870).
*Sgherrer (Joan-Jacquos), peintre français, né à Lultorbach (Alsace) on l85o. — Outre les œuvres déjà cit«'cs do ce peintre, ou lui doit : Charlotte Curday à Caen (ifty^) ; Apothi'ose de Jeanne d'Arc (1902) ; J''ranchisea communales « Sens (mairie do Sens, 1900). etc. Il a obtunu, par deux fois, une médaille do bronze aux Expositions universelles do 1889 et de 19110 (i*arts). Il a, on outre, exécuté des paniit.'aux décoratifs Â la nouvelle manufacture dos tabacs.
SCHERZINOEN. comm. de Suisse (cant. do Thurf,'ovie fdisir. do Kreuzlinyen j, sur un plateau ((iii domine le lac do Constance; 1.700 liab. Viticulture, arbres fruitiers; apiculture. Broderie mécanique.
SCHICHT (Joliann Gottfried), compositeur allemand, né à KcicliniiU en 1753, mort à Leipzi{< en 1823.11 étudia le violon, lo piano et l'orguo, et, Hxé de bonne liouro à Leipzig, il y fut d'abord accompagnateur ut organiste do la célèbre écolo de Saint-Thomas, premier violon, puis directeur du Grand Concert, et devint enfin cantor et directeur de la musique de Saint-Tbomas, fonctions qu'il conserva jusqu'à sa mort. Los compositions religieuses de Scliicht obtinrent beaucoup de succès à Leipzig. On compio parmi elles plusieurs oratorios : la /-'in du juste, Li l'êtc des chrétiens sur le Oolgotha, Aloise sur leoinaï, lo 100" psaume, 2 messes, 4 Te Deum, des motets, puis beaucoup do cantates avec orchestre, des concertos, sonates et caprices pour piano, des chœurs, des lieder, etc. Scliicht avait épousé une cantatrice italienne distinguée, nommée Valdersturla, qui chanta pendant dix-neuf ans au coiuLTt do Leipzig, oi"i elle mourut en 1809.
ScHIEDERMAYER (Josoph-Bernard), compositeur allemand, mort a Linz en 1840. Il était organiste do la cathédrale de Linz et s'est surtout distingué dans lo genre de la musique religieuse. Sous ce rapport, il a publié seize messes, un liequiem, un Te Deum, quatre évangiles, cinq graduels, trois olTertoires, dos litanies, dos v(>pros et de nombreux motets. On doit aussi à cet artiste deu*. "symphonies, des trios pour instruments à cordes, des concertos et des sonates do piano, des pièces d'orgue et des pièces d'harmonie. Entin, il a publié uno Doctrine théorique et pratique du chant choral catholique (1828).
ScHiERS, comm. do Suisse (cant. dos Grisons [distr. d Unlor-Landquart]) , dans la vallée do Landquart ; 1.050 hab. Pâturages. Elèvo do bétail.
SCHILDE, comm. do Bcigioue (prov. et arrond. d'Anvors , uuii loin de la Schyu, affluent do l'Escaut; 2.500 hab.
Schillings (Max), compositeur allemand, né à Diiren en 18G8. Elève, à Bonn, de Brambach, il se livra fort jeune à la composition. Appelé en 1892 comme répétiteur au tliéâtro Wagner, à Bayreuth, il y connut Félix MottI, à (pli il communiqua la partition d"un drame lyrique imitulé Ingwelde. Colui-ci trouva l'œuvre distinguée et la Ht représenter, en 1891, au théâtre grand-ducal de Carlsruhe où elle eut du succès. Schillings a écrit depuis lors uuo comédie lyrique, der Pfeifertag ; doux fantaisies syniphoniques, .Ueenjrus et Seemorgen, exécutées à Munich et à Berlin; une grande composition jionr orchestre et chœurs, la Fête en Arcadie; de nombreux Iteders et un prologue symphonique d'Œdipe, pour servir d'introduction à la tragédie do Sophocle. Ce prologue a été exécuté en 1901 ù. Paris, aux concerts du Vaudeville.
SGHIME n. m. Genre de théacécs théées, comprenant uuo dizaine d'ospèces habitant l'arclnpol malais et l'Asie méridionale. (Les scliimes sont voisins des théiers, mais ont des graines ailées. Ce sont des arbres à fleurs isolées, blanches ou roses.)
SCHIMON
(Adolplie), compositeur et pianiste allemand, né à Vienne en 18 2 0, mort à Leipzig en 1837.
Fils d'un chanteur scéniquo qui était aussi peintre et qui se fit remarquer par ses portraits de Beethoven, de Wober et de Spohr, il vint terminer son éducation musicale au conservatoire do Paris, où il fut élève de Bortonet d'Ilalévy, et où il devint accompagnateur des classes de chant de BordognietdeBandorali. Plus tard, il fut engagé comme accompagnateur ù. l'Opéra italien do Londres, puis à celui do Paris. Auparavant, il avait donné à Floronco un opéra intitulé Stradella (1846) , et en 1858 il flt représenter à Schworiû un second ouvrage, liuse contre ruse. Cet artiste a publié à Paris un grand nombre de compositions : quatuors à cordes, un trio avec piano, des sonates de piano et de violon, »les i)ièces do piano ù deux et quatre mains et beaucoup de romances françaises et italiennes. Plus tard, à Vienne, il publia de nombreux lieder. Appelé comme professeur de chaut au conservatoire de Leipzig (1874), il alla remplir les mémos fonctions à lEcole royale de Munich (1877), .puis, eu 1886, revint prendre sa place à Leipzig.
SCHIMPER ^Guillaume), botaniste allemand, né en
1S.MÎ, mort eu 1901 à Bâio (Suisse), où il était professeur à l'université. U fit de longs voyages dans l'Amérique du Nord, les Antilles, lo Brésil, 1 Asie. l'Afrique, les mers polaires et en rapporta do belles collections. Son ouvrage capital est une Géographie des plantes au point de we physiologique {1S9S\
SCHINASSI OU ChinassI-EFFENDI (Ibrahim), écrivain turc, un des promoteurs du mouvement jeune-turc, né à Coustantinople en 1S26, mort à Paris en 1871. Ayant perdu son père ù la bataille de Choumia en 1S28, il fut
Schimc : a, fruit
élevé par des parents, apprit les langues orientales et le français, puis fut envoyé ù Paris par son protecteur, Fetih-pacha. Il y i-tudia l'économie politique, la littérature, etc., et reçut des conseils de Silveslro de -Sary, Lamartine et Kenan. Kentré dans sa patrie, où il fut bientôt membre de l'Académie turque, il entreprit d'épurer la langue turque, faisant une guerre sans merci aux vieux jtrucédés littéraires. Ses écrits satiriques et sa lutte contre les abus no tardèrent pas à grouper autour do lui 1 élito uo la jeunesse, et il devint bientôt lo guide et l'inspirateur de ceux qui se nommèrent les Jeunes-Turcs. En 1859, il fonda lo Terdaschumann-i-Ahval et on 1861 lo Tassvir Efkhiar, mais, en butte aux persécutions offlcielles, il abandonna ses fonctions au ministère des V' finances, puis se rendit on '' 1804 à Paris. Rappelé par Abd-ul-Aziz et nommé (18G7) vali de Smyrne, il no tarda pas à résigner ses fonc- Scfaioassi.
tiens et retourna en Franco.
Cependant, l'excessive activité do Schinassi avait épuisé ses forces et, en 18C9, il fut frappé d'aliénation mentale. A part ses très nombreux articles do critique littéraire et do satire sociale, Schinassi n'a laissé qu'un recueil de poésies, quelques traductions en vers de poésies françaises et un recueil de proverbes turcs intitulés Douroub Emsat Medjmouassi. Mais son grand travail fut un dictionnaire en 14 volumes do la langue et do la littérature turques, qu'il conduisit jusqu'à la lettre T. Les idées et l'action de Schinassi se caractérisent surtout par un large libéralisme et l'amour do la justice. Comme écrivain, il eut lo mérite do faire briller lo premier la clarté, la précision et l'élégance dans la langue turque.
SCHINDELMEISSER (Ludwig), compositeur allemand. né à Kœnigsborg en Ï81i, mort à Darmstadt en 1864, Fixé d'abord à Berlin, il quitta cette ville pour devenir chef d'orchestre à Salzbourg, à Inspruck et à Gratz. Il remplit ensuite les mêmes fonctions successivement au théâtre Kœnigstadt do Berlin, au théâtre allemand de Pesth, à l'Opéra de Hambourg, â Francfort, au théâtre de la cour de Wiesbaden, et enlin devint maître de chapelle du grand-duché de Hesse-Darmstadt. Au cours de ses voyages, Schindelmeisser ht représenter plusieurs opéras -.Mathilde, les Dix jours heureux. Peter von Szapanj, Mfdvina, les Vengeurs, Mélusine, ainsi qu'un grand ballet, Diavolina. Il fit exécuter aussi un oratorio, Boniface, apôtre de L'Allemnfpie. On connaît aussi des ouvertures et marches pour divers drames, des morceaux do musique instrumentale et un assez grand nombre de lieder. — La mère do cet artiste, morte â Berlin en 184G, était un bon professeur de piano. Elle a publié : Un mot sur mon système d'enseignement de la musique (1840).
SCHINDYLÈSE {skin — du gr. s/chindtdésis, action do cotiper en petits morceaux) n. f. Articulation formée par une gouttière dans laquelle s'adapte une lame osseuse. (Lo type est l'articulation du sphénoïde avec le vomcr.)
SCHINOTTSHEIFEN, boiirg do rAÏIemagno centrale, dans le royaume de Prusso (prov. de SJlésie [présid. de LiegnitzJ),surun petit sous-affluent do l'Elbe parla Bober;
jO hab. Fabrication de porcelaine, draps. Scieries
SCHIPPER (Jakob), philologue allemand, né à Friedrich Augusten Groden (Oldenbourg) on 1842. Il fil ses études â iloidelberg, à Berlin et à Bonn, séjourna à Paris. Kome, Londres et Oxford, où il travailla â la refonte du Dictionnaire anyto-.'iaxon do J. Bosworth. fut nomme en 1872 professeur do langues modernes arnnivorsito de Kœnigsberg, d'où il passa en 1877 â celle de Vienne comme professeur de philologie anglaise. Il est membre de l'Académie des sciences de Vienne. U a publié : De versu JJarlovii (1867); les Légendes anglaises d'Alexis (.Strasbourg, 1S77; Vienne, 1S87;; Mrtriqne anglaise (1881-1888); William Dunbar, sa vie et ses poésies (1884); les Poèmes de \V. Dunbar (1891- 1894); la Question Shakspeare-Dacon, étude critique {lè89); Précis de métrique anglaise (1895). Il dirige les • Wiener Boitrage zur euglischen Philologie ■.
SCHIRA (Vinccnzo), musicien anglais, né à Malte au commencement du xix* siècle, mort à Lisbonne en 1857. 11 fit ses études musicales au conservatoire de Milan, après quoi il écrivit la musique de plusieurs ballets donnés au théâtre do la Scala de cotte ville : la Sposa di Messina (1826); gli Empirici (1828); Itnsmunda (1829); Snondelmonte (1^29) et il Haja e le Bajadere (1843). Plus tard il alla succéder â son frère comme chef d'orchestre au théâtre San Carlos, do Lisbonne. C'est là qu'il succomba â une attaque do choléra.
ScuiRA iFrancesco), musicien italien, frère cadet du précédent, né â Malte en 1809, mort à Londres en 1883.11 tit ses études de composition au conservatoire de Milan, sous la direction de Basily, et donna au théâtre de la Soala de cette ville son premier opéra : Elena e Maluina (1832). Engagé comme chef d'orchestre au théâtre San Carlos de Lisoonne, où il devint aussi professeur de chant au Conservatoire, il écrivit pour ce théâtre la musique de plusieurs ballets et do quelques opéras, parmi lesquels i Cavalieri di Valenza et i7 Fanatico per la tnusica. Après six ans de séjour à Lisbonne, il alla se fixer à Londres comme professeur de chant, y fit représenter deux autres opéras : Mina et Thérèse ou l'Orpheline de Genève, et devint directeur de la musique à 1 Opéra anglais de Drury-Lanc. Après un court retour en Italie, il repartit pour Londres, y donna an nouvel ouvrage ; Xicolo de Lapi, puis produisit encore deux opéras à Venise : 5c/vaggia (187^) et Lia (1876). et enfin ne quitta plus Londres, où sa position de professeur était brillante, et oti il publia un grand nombre de compositions vocales. D fit exécuter au grand festival de Birmingham, en 1873, une grande cantate avec orchestre, intitulée the Lord of lUirleiyh.
ScHiRA (Margherita), cantatrice i talienne, sœur des précédents, née on 1S03, morte à Milan en 1S83. Elle fut, comme eux, élève du conservatoire de Milan, puis aborda
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SCIIEllUER — SCULETTERER
la carrière dramatioue et chanta avec succès sur diverses scènes italiennes. Mais elle perdit sa voix assez rapidement et dut renoncer â cette carrière. Elle se fixa alors à .Milan cuninie professeur de chant.
ScHlSCHlNECNicolas Potrovitch). hommed'Elat tubeo ne eu 1830, mort en 1902. Il fut consul do Kussie â Belgrade, ambassadeur â Washington, Athènes et Stockholm. Adjoint en 1891 au ministre de?* aïfaires étrangères, it remplit en 1895 et en I89t> l'intérim de co ministère et prit part au voyage de l'empereur Nicolas À Pans on 1890, En 1897, il devint membre du conseil do l'Empire.
SCHI8T0P0IÈ8E [skiss-to — du gr. ikhistoM, feodu. et poiests, action de faire) n. f. Biol. Formaiioo dissociée conduisant à uno forme tératologiquu. fKlIe al duo â la constitution du système r.orvf yy , „ .]. distinct^>. et cotte dissociaculaires seules, de telle so limitée â la morllo et aux ij gression ui confluence.)
SCHIVELBEXN, bourg do l'AJIemagno seplentrionalo (roy. de Prusse [prov. de Poméranio]), ch.-I. d'un ccrcio Uo la présidence de Kœslin, sur le fleuve entier Hega; 7.000 hab. Fabrication de lingerie. Scieries mécaniques] Commerce important de bestiaux et surtout do cbcvaux, dont les environs élèvent un grand nombre.
SCHIZOGAUIE Uki, m( — du gr. skhizein. fendre, et yamo*, mariage) n. f. Biol. Mode de conjugaison dérivé de l'épitoquio ou mémo primiiif, suivant E. Perrier, qui sa lait par 1 intermédiaire des schizoçones et conduit, par condensation embryologique, à la llaatogamie, épigamie différenciée, ou tactygénésio do la schizogamie.
SCHIZOGOrrŒ {ski, ni — du ^. skhizein, fondre, et gonoa, semence) n. f. Biol. Forme de la scissiparité, no se montrant que chez les métazoaires.
— E.NCYCL. La schizogonie se produit parle mécaoismo suivant : un sillon transversal apparaît d'abord, à la faco interne de l'intestin, puis â la surface do la peau; loB tissus intermédiaires, comprimés entre les deux sillons, sa désagrègent, la peau se rompt et la plaie est fermée â la fois par la prolifération de l'épithéliome intestinal et par celle du tissu coojonctif {microstoma linerca, Uneus gcnerensis, etc.).
SCHIZOLITE {ski) n. f. Silicate naturel, qui est uno
variété manganésifère de pectolite.
SCHIZOSACCHAROMTCÈTE [ski. sa-ka] n. m. Genre do champignons, constitué par les espèces de saccharomycttes chez lesquelles les cellules ovoïdes bourgeonnantes, au lien de rester unicellulaires, se divisent par une cloison médiane. (Lo schizosaccharomycète à huit spores est une des espèces où la sexualité a été le mieux mise on évidence, ainsi que la transformation directe en asquo do l'œuf produit par la conjugaison de deux spores.)
SCHIZOSTOME (ski-zoss) n. m. Genre de mammifères chiroptères, do la famille des phyllostomidés, comptant quatre espèces propres aux régions chaudes do l'Amérique.
— Encycl.
Les schizostomes sont des chauvessouris du groupe des vampires, d'assez grande taille, avec un appendice en
fer â chevai sur le museau, des oreilles très vastes, otc. Le schizostoma megalotis est répandu depuis lo Mexique jusqu'à la Bolivie et au Brésil.
SCBIZOTBRISE [ski) a. î. Alguc do la famille des oscillaires, formée de filaments pluriccUulaires groupés on grand nombre parallèlement les uns aux autres dans uno gaine commune. (lOlle est répandue sur toute la terre, vivant le plus souvent sur le sol humide, plus rarement dans leau.)
ScHLEHHA, bourg do l'AUcmagno centrale, dans le royaume de Saxe (cercle de Zwickauer [distr. do Schwarzonberg]), sur le Zwickauer Mulde, sous-affluent de l'Elbe; 8.700 hab. Papeterie. Métallurgie. Forges.
SCHLENSENAU, bourg de l'empiro d'Allemagne (roy. do Prusse [présid. et cercle de Brombcrg'j ; 5.787 hab.
SCHLESINGER (Guillaume-i7enr(\ peintre, né â Franfort-sur-le Mein en 1813, mort â Paris en 1893. Elève do l'académie de Vienne, il se consacra à la peinture anocdotique et obtint également un grand succès comme peintre de portraits. Ses œuvres les plus remarquables sont: la Promenade à l'église (1840i; l' Indiscret {\i\5), Jtomance (1847); la Chasse aux papillons : la Fiancée {ISSi); la Dernière Séance; la Source (1860; Fête de la madone; les Cinq sens (1867); la Lecture ; JJ aria de l Marco {186S); les Bons Amis{lSG9); Peine perdue (187Î); Frère et scrur (1874); le Colombier (1875); Comme grand'maman {im); Double arrêt (1880); Bohémienne (1884i; la Faroi-ite (1886); Cadeaux de S'oél (1889). Henri Schlesinger, qui avait obtenu une troisième médaille en 1840 et une seconde médaille en 1847. s'était fait naturaliser Français en 1870.
SCHLETTERER (Hans-MicheP, compositeur et musicographe allemand, né â Anspach en 1824. mort à Auçsbourg en 1893. Il apprit le piano avec Meyer. lo violon avec Spohr et Ferdinand David, avec Richiër. et fut successivement professeur au séminaire de Fiostinhen. directeur de musique à Deux-Ponts, puis à l'université de Heidelbere, et enfin maître de chapelle â l'église protestante d'.Vugsuourg et professeur de chant à l'institut de cette ville. Il a publié de nombreuses compositions : deux cantates avec chœur {Lasset die Kindlein et la Fille de Jephté), plusieurs psaumes, des chœurs pour voix d'hommes avec orchestre, dix-huit recueils de (lerfer, ^ingt-sept recueils de chants a cappella, pour diverses voix, puis quelques opéras-comiques : Dornrœschen, la Fille de Pharaon, der Erfûllte Traum et Vater Beatus. Il a publié
Schîzostomt.-.
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aussi doux méthodes de chant et une miHhodo do violon. Schloitercr s'est distintrut^ comme «-crivain snérial. On lui doit sous ce rapport : I/tsloire itc la mmi'nte d'é.iilne[\%^^)\ Histoire de la musififir dnimntiçfie et de la poésie en Allemagne; /-Stu-fes xiir l'histoire de la mtisifjue française (1881- 1885); Jean-I'iédrric lU-ichardt, sa vie et ses ceuvres (1865) ; enfin, diverses ùtudcs sur Jean-Jacques Itotisseatt, Pergolèse, Louis Spo/u; ainsi ciuo do nombreux travaux insérés dans plusieurs revues musicales. Schieitorer avait ("'pousô en 1830 une violoniste fort habile. M"' Hortensia Zirges, qui était née en 1830 et avait fait ses études à Paris, mais qu'une paralysie précoco obligea de renoncer ù sa carrière dès I ûgo do quarante ans.
ScHLiEREN, comm.de Suisse (cant.etdistr.de Zurich), dans la vallée do la Limmat ; 1.700 hab. Industrie prospère : fabriques de produits chimiques, colle, teintureries, filatures ; construction do wagons do chemin de fer.
SCHLŒSSER (Lud\vig\ musicien allemand, né et mort à DariiiMadt ^1800-1886). Klèvo de ïiiiu'k à Darmstadt, do Mavsednr et de Saliori à Vienne, il termina son éducation musicale i Paris, avec Lesueur et Kreutzer. Il devint alors concertmeistcr et plus tard chef d'orchestre du théâtre de la cour, à Darmstadt. Parmi ses nombreuses compositions, on compte dabord plusieurs opéras : Granada;la Vie est un rêve (iSS'J) \ la fiancée rfu t/uc (1847) ; le Capitaine Hector ; la Jeunesse de Charles II d'Espagne ; Benvenuto Cellini ; die Jahreszeiten, et quelques ballets. Il a publie des symphonies, des ouvertures, des quatuors pour instruments à cordes, des sonates de piano, des duos de violons, des airs variés et polonaises pour violon, enlin une musique pour Faust.
ScHLOPPE, bourg de l'AUemagno centrale, dans le royaume de Prusse {prov. de Prusse-Orientalo [présid. de Màrienwerder]), sur le Salmbach, sous-afduent de TOder par la^Varllle; 2.700 hab.
SCHLUMBERGCR (Charles), ingénieur français, né à Mulhouse en 1825, mort à Paris en 1905. A sa sortie de l'Ecole polytechnique, il entra dans le corps des ingénieurs de la marine et y fit toute sa carrière jusqu au grade d'ingénieur en chef. Il prit sa retraite en 1881 et se livra à des travaux scientifiques. Dans ses recherches sur les infiniment petits, il établit nettement le dimorphisme des foraminifères et détermina la toi de leur classifica-
SGHLUMBER- GÉRIE chloum'bèr-Jt'-7-ij n. f.
Genre de broméliacées-tillandsiées, comprenant de belles espèces de TAmérique du Sud.
SCHM AHL
(Henri- Jeanne- Elisabelb Archer, dame), publiciste féministe, née en 1846, dans le comté de Kent (Angleterre), de père anglais et de mère française. Elle fut des premières
qui menèrent la campagne pour l'admission des femmes à l'étude 1g la médecine. Elle-même, arrivée à Paris en 1867, se fit inscrire comme élève, en 1S71, à la faculté de médecine do Paris et passa les premiers examens de fin d'année. Mais, en 1S"5, une crravc maladie l'obligea d'interrompre ses études médicales, auxquelles elle avait préludé en soignant les blessés, pendant le siège de Paris de 1870, à l'ambulance américaine.
Elle s'était mariée en 1873. Elle a pris part aux congrès féministes de 1878 et do 1881. dans la section do législation et do morale. En qualité do membre de la « Ligue pour le relèvement de la moralité publique * , elle a participé aux tentatives de réforme relatives à la situation Sécuniairo do la femme mariée. C'est à elle qu'on oit en grande part e la loi do 18y7, qui admet le témoignage des femmes dans les actes de l'état civil, et le projet de loi voté par la Chambre des députés en février 1896, qui tend à accorder à la femme mariée la libre disposition du produit de son travail et de ses économies personnelles.
Elle a écrit, pour soutenir ses idées, dans de nombreux journaux et revues, fraiM;ais et anglais. Elle a fondé en 1893, dans le même dessein, une association appelée iA> ant-Courrière.
SCHMECKSZ, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie centrale [comitat tic Zips]}, dans les Karpathes; 800 hab. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées.
SCHIKERIKON, comm. do Suisse (cant. do Saint-Gall [disir. du Lac]), au bord du lac de Zurich et près do l'entrée du canal do la Einih; 1.150 hab. Viticulture; arbres fruitiers ; fabrique de tissus do coton. Carrière de pierre à b&tir. Batellerie active. Broderie. Source ferrugineuse.
SCHMIDT (Moritz), philologue allemand, né à Breslau on Isi'Li, mort à léna on 1888. vVprés avoir été professeur do gymnase, il fut nommé en 1857 professeur extraordinaire et, on iKGO, professeur ordinaire do philolof^io clas- Bique à l'université d'Iéna. Ses principales publications sont : f/esychii lej-icon (1858-18681; les Odes triomphales de Piiidare (texte grec et Irad. allem.) 11869]; Structure des strophes de Piiidare (1)^82); les Inscriptions lyciennes (1868): jXomeUes études lyciennes (1869): 'Collection d'inscriptions cypriotes (1876); éditions de VOCdipe roi (1371) et de VAnt'fjon» (18801, de Soiihocle ; d'IIygm (1878); do \& Poétique {nvcc trad. allem.) fl875] et do la Politique (avt'C trad.) ;i882]. d'Aristoto; etc.
*ScBHlDTiJohannes), linguiste allemand, né & Prcnzlau en 1843. — Il est mort à Berlin en 1901.
Schlumberg£rte : a, tige florale ; b, fleur.
SCHMITT (Gcorges-Aloys), pianiste et compositeur allemand, ills du pianiste et compositeur Aloys Schmitt 1788-1866), né À Hanovre en I8i;7. Pianiste fort distingué, il a fait de brillâmes tournées de concert en Allemagne. en France, en Belgique et en Angleterre, après quoi il (U'vint à Schwcrin chef d'orchestre do la cour où il resta do 1857 à 1892, époque où il prit sa retraite. Il a fait représenter plusieurs opéras, dont un, Trilby. obtint un vif succès, et a écrit des ouvertures et beaucoup do morceaux scéniques, des pièces symphoniques, un trio, des morceaux de piano et des lieder.
ScHNEEGANS (Charles-Auguste), journaliste et homme politique alsacien, né à Strasbourg en 1835, mort à (iênes on 18'J8. Rédacteur du « Courrier du Bas-Khin ■■, il était, en 1870, adjoint au maire pondant le siège de Strasbourg. Après la capitulation, il se rendit en Suisse, fut élu député du Bas-Khin à l'Assemblée nationale, vota contre les préliminaires do paix, puis donna sa démission. Peu après, il devint rédacteur du « Journal do Lyon D, retourna en Alsace en 1873 et se rallia au gouvernement allemand on réclamant l'autonomie locale. En 1867, il fut élu député do Saverno au Reicbstag, prit la direction du a Journal d'Alsace n et donna, en 1880, sa démission de député pour entrer dans l'administration allemande. D'abord consul à Messine, il devint ensuite consul général à Gênes. Ou lui doit, entre autres ouvrages : une Saison en Allemagne (1864) ; Contes (1868) ; la Guerre en Alsace-Lorraine ( iill) \ Au pays c/raHper (1886), ces doux derniers on allemand.
SCHNEGO (Lucien), sculpteur français, né à Bordeaux en 186i. Elève do Falguièro, il débuta au Salon de 1887, comme son frère, dont il exposait le buste, et envoya ensuite divers autres bustes et médaillons. Il exposa depuis 1894 à la Société nationale des beaux-arts. Parmi ses envois, citons : Tète de jeune femme, marbre (1894) [musée du Luxembourg]; la Jeune France (1894), statue placée à Toul sur une fontaine monumentale, dont il a tait aussi la décoration; et des bustes remarquables de femmes et d'enfants. Plusieurs de ceux-ci et notamment un Buste de petite fille à six mois, accompagné d'un buste d'homme (acquis par l'Etat) et d'une Etude de vieillard, lai ont valu une médaille d'or à l'Exposition universelle do 1900 (Paris). lia décoré plusieurs hôtels particuliers et maisons do rapport.
SCHNEGG (Gaston), sculpteur français, frère du précédent, né à Bordeaux en 1866. Elève de Falguière, il débuta au Salon de 18S7 avec un médaillon de son frère. Parmi ses envois à la Société nationale des beaux-arts, citons : Saint François d'Assise prêchant aux oiseaux, marbre (1894); Sainte Cécile, statue bois; Sainte Famille, bas-relief bronze, Saint François d'Assise, bas-relief bronze (musée de Pau, 1895); Inquisiteur, bois ; Bourgeois et savant, groupe bois (musée de Bordeaux, 1896'); la Tempête, statue bois (1902); ta Dîme, groupe marbre (1903). Ses œuvres ont l'espr il. la simplicité, le charme des travaux des imagiers des cathédrales. Il a obtenu une médaille do bronze à l'Exposition universelle de 1900 (Paris).
Schneider (Alexandre), dit Sascha, dessinateur et peintre allemand, né à Saint-Pétersbourg en 1870. Il alla do bonne heure en Allemagne, étudia les beauxarts et la peinture à l'Académie des beaux-arts do Dresde et surtout dans l'atelier de Léonard Gey. et exposa dus 1894 des tableaux, dessins et peintures remarquables par la liardiesse do la conception, dans le genre allégorique, et par l'imagination de l'artiste et la beauté de l'exécution. Il fut nommé en 1904 professeur à l'Ecole des beaux-arts de Weiniar , et eut de grands succès aux Expositions de Berlin, Munich, Francfort-sur-le-Mein. Parmi ses chefs-d'œuvre, il faut citer : un Hevoir; Judas Iscaj'iot ; Jean- Baptiste; le Sentiment de la dépendance ; Armes inégales; le Triomphe de la croix dans l'/iisloire universelle (fres(jue dans l'église Saint-Jean de Coellnsur-l'Elbe); les fresques de la Maison des libraires allemands do Leipzig; la Vérité (fresque du foyer du théâtre municipal do Cologne); les peintures à l'huile : Haute pensée; la Phalange des forts; Bataille des Aibelungs ; Force naissante.
SCHNEIDEWIN (Friedrich Wilhelm), philologue allemand, né à Ilelmstedt en ISIO. mort à Gœttingue en 1856. Il débuta en 1833 comme professeur au gymnase supérieur de Brunswick, puis il fut nommé en 1836 privatdocent. en 1837 professeur extraordinaire et enfin en 1842 professeur ordinaire à Gœttingue. On lui doit : Delectus poesis Gnecorum elegiacse, iambicx, melicas (1838); Etudes sur la critique des poètes lyriques (1844), et des éditions très soignées de Martial (1842, 1853 et 1866); de Pindare (1850; 2' éd., 1865); de Sophocle, avec notes en allemand (i849- 1854; nouv. éd. 1S5G et suiv.); de Babrios (1853) ; de deux discours d'Hypériile (1853); de VAgamemnon d'Eschyle, avec notes en allemand (1856); etc. Il a fondé le Philologue en 1846.
SCHNIRCH (Bohuslav), sculpteur tchèque, né et mort à Prague (1845-1901). Il étudia à Vienne, à Munich et en Italie. On lui doit une statue do Georges Podiebrad, un Saint Wenceslas et diverses sculptures placées dans les monuments do Prague : Apollon et les Àluses au théâtre National, un sphinx et des lions au Rudolphinum, la Pèche et l'Agriculture à la Société d'assurance, etc.
ScHNITZLER (.\rthur), auteur dramatique autrichien, né à Vienne en 1862. Fils du laryngoloquo Johann Schnii7ler, il étudia la médecine à l'universiiô do Vienne et y fut nommé, en i8S6, médecin des liùpitaux. Assistant de son Itère A la Polj'clinifjue générale do Vienne, il abandonna la médecine à la mort de ce dernier (1893). De bonne heure, il s'était intéressé au mouvement littéraire et avait commencé par publier dos poésies, puis 11 se fit surtout connaître par ses drames, où il montra beaucoup de verve humoristique, un réalisme un peu sentimental et un talent do forme. Il eut du succès et obtint plusieurs prix. Parmi ses ouvrages, il faut citer : les drames : Anatole (1S92}; le Conte (1S94): Amourette, qui devint populaire en Autriche (IS96) ; Gibi'-r libre (1896't ; l'Héritage (1898); le Cacadou vert (1899\ dont une traduction française fut jouée en 1903 an théâtre Antoine, sous le titre do : Au perroquet vert ; le Voile de Béatrice {i90Q); Heures vivantes (190U; la Boute déserte (1903); les dialogues humoristiques : Bonrf'-//fs(I896-IS97); les nouvelles : Mourir (1894); la Femme du sage (\89ii): Madame Bertha Garlan (1900); le Lieutenant Gnstl (1900).
Scbo.
SCBO ou SCHO-NO-FOUYE (sko) n. m. Instrument japonais, analogue au cheug des Chinois. (C'est un orgue portatif. 11 change de nom et prend celui do hou-no-fouyc forsquc le nombre de ses tuyaux s'élève à :;o.)
SCHCEPTLAND, comm. de Suisse fcant.
d'.Xr^'ovio [ilistr. de Kulm]), dans la vallée de la Suhr; 1.350 liab. Agriculture; élève de bétail ; industrie laitière; filature de coton ; ateliers mécaniques; carrières.
ScHŒMBERG, bourg de rAUcmagne méri- •lionale, dans lo royaume de Wurtemberg frercle de la Forêt-Noire), sur la Schlichem, sous-affluent du Rhin parloNeckar; 1.500 hab. Fabrication d'étoffes; scieries mécanicjues.
SCHŒNBORN (comte François), cardinal et prince-arLlic-vê(jue de Prague, né à Prague en 1844, mort à Valkenau (Bolième) en 1899. Il se destina d'abord, comme son frère Frédéric (qui fut ministre de la justice), à la carrière administrative. Lorsqu'on 1866, éclata la guerre avec la Prusse, il s'engagea dans l'armée autrichienne et se distinguaàSadowa, oi"!, comme lieutenant de cuirassiers, il fut le seul officier de son escadron qui su^^'écut à la terrible mêlée do cavalerie sous Strezetitz. Trois ans après, il entra dans les ordres et reçut la tonsure en 1^73. Il fut d'abord un modeste curé do village; mais, comme il descendait d'une ancienne famille féodale, qui avait donné des évéques à ^Vurtzbourg et Bamberg et des archevêques-électeurs à Mayence, il fut appelé promptemcnt au rectorat du séminaire archiépiscopal do Prague, fonctions qu'il remplit jusqu'en 1883, où il fut sacré évoque do Budweiss. Deux ans après, son oncle, le cardinal Schwarzenberg, qui occupait le siège do Prague, mourut, et Schœnborn fut désigné pour lui succéder. Le pape lui envoya le chapeau de cardinal en 1889. Il a attaclié son noni à un certain nombre de fondations pieuses et d'établissements d'instruction ecclésiastique : collège tchèque à Rome, petit séminaire de Mies, etc.
SCHŒNBRÛNN, bourg d'Austro-Hongrie ^Bohême [^cercle de Chrudim^), près d'un petit sous-affluent du Danube par la March ; Z.ioo hab. Fabrication de telles.
SCHŒNBRÏJNN, hameau de Suisse (cant. de Zoug ^comm. de Menzingen]). Sources utilisées pour le traitement des maladies nerveuses et les troubles du système circulatoire. Etablissement hydrothérapique très bien situé.
ScHŒNENBERG, comm. de Suisse (cant. de Zurich 'distr. de Horgeuj); 1.150 hab. Elève de bétail.
SCHŒNITE !cheu) n. f. Sulfate hydraté naturel de
ma-.'nésie et de potasse.
SCHCENLEIN (MALADIE de). Méd. Variété de péliose ou de purpura, caractérisée par des arthralgies, des troubles gastro-intestinaux d'intensité variable et un exanthème purpurique ou des pétéchies, ecchymoses, etc. (C'est la péliose rhumatismale exanthémaiique de certains auteurs.)
SCHŒNN (.\loïs), peintre autrichien, né et mort à Vienne (1826-1897). Il reçut les leçons do Fùbrich. puis alla à Paris dans l'atelier d'Horace Vernet, où il se pénétra do la richesse pittoresque des sites d'Orient. Il se rendit alors en Egypte, où il séjourna plusieurs années et, à dater do ce moment, il fut le peintre des ciels exotiques. On a vu do lui à lE.vposiiion universelle de IS78 (Paris) : Marché aux poissons à Chioggia; Portique d'Octavie ;^Fè(e populaire sur la côte génoise, trois œuvres remarqtiées.
SCHŒNNA, bourg d'Austro-Hongrie (Tyrol [distr. do Meran ', prés du Paser, sous-affluent dû Danube par l'Iun; 1.700 hab. Scierie mécanique. Station estivale.
SCHOENTHAN (François de\ chevalier de Pkb\^-aloi
auteur dramatique allemand, né et mort à Vienne (1849- 1905). Il entra, en 1867, comme officier dans la marine autrichienne, sur les instances do ses parents, mais, attiré par le théâtre, donna sa démission en 1871. fut artiste dramaticiue à Vienne, puis devint feuilletoniste dans plusieurs journaux, publia des nouvelles dans des périodiques et, à "partir de 1879, fit représenter de nombreuses comédies et mélodrames du genre burlesque et des farces qui eurent des succès retentissants, à cause de leur verve et de l'habileté scéniquo do l'auteur. Il fut nommé, en 1883, régisseur principal du théâtre municipal de Vienne qui fut incendié en 1884, puis il alla à Berlin et se fixa ensuite à Dresde. Parmi ses principales pièces, il faut citer : la Jeune Etrangère (1879); Sodome et Gomorrhe (1880); l'Oiseau voyageur (1881), et la GueiTe dans la paix (1882), en collaboration avec Gustave de Moser, do même que .Voj femmes (1882) ; la Farce souabe (1883) ; Petites matns, traduit de Labiche (1883) ;7ïo(/erjc/i lleller {\8$-V ; Villa Blanc- Mignon (1885); Poissons d'or (1886); la Femme célèbre (1S87) ; Cornélius Voss (1888) ; le Ùernier Mot, drame (1889) ; Papa (1890); /e Livre d'or (1891); Saltimbanques (1893); l'Enlèvement des Sabines (1885); la Terre promise (1892). et Madame la directrice Slriese (1894), en collaboration avec son frère Paul do Schoonthan; Deux journées heureuses (1893), en collaboration avec Gustave Kadelburg ; Monsieur le séna/cur (1894) ; Dans un but bien faisant {lS9b) ; Comtesse Giickerl (1896), en collaboration avec François Kappol-Ellfeld, etc. Il a publié en outre un récit : te Général (1894); et lo recueil : Petite monnaie; Epigrammes et pensées (l'<90); Petits récits humoristiques (1882-1887), avec son frtTo. En 1905, il eut plus de 815 roprésontatioDs en Aliemagno et en Autriche.
ScHOENTHAN (Paul DE), frère du précédent, écrivain allcuiand. né A Vienne en 1S53. Il fut d abord officier dans rarinéo austro-hongroise, puis se fit journaliste et acquit de la célébrité comme romancier par ses descriptions vivantes do la vio viennoise, par son réalisme et sa verve. Ses principaux ouvrages sont : Contes de grande et de pctic ville (1889); te Grand et te Petit Monde (1891); le Charme des boulevards (18941: Mauvaise rrtce(i894); Gestes d'amour (1895): Femmes peintes et autres (1895) ; ta Princesse Turandot (1895), d'où il tira ensuite une comédie qui eut un grand succès; Air empesté \»0C); Hecueit de récits divers (18951; le Grand Monde. Manuel des convenances et de maintien 1^1895).
SCHŒNWERD, comm. do Suisse 'cant. do .^oleure [distr. d'OlleaJ), sur l'Aar, affluent du Hhin ; 1.820 hab.
Eglise collégiale du xn" siècle. Parc contenant une jolie reconstitution d'huliilations lacustres. Industrie florissaute : fabrique m(!caiii<|ua ilo chaussures oui comi>io parmi les plus imporlanics d'Kuropc (production iourjialiùro, plus do s.uoo paires) ; fabrique do produits chimiques, de tricots, do stores; serrurerie; brasserie.
Schola cantorum. Fondée on is'jo par Charles Bordes, la Schola citnluruni était, dans lo principe, une écolo simplement destinée à former dos chanteurs do musique religieuse pour les séances que Bordes avait instituées à régliso Saint-Uorvais, où elles attiraient la foule. Los « chanteurs do Saint-Gervais » exécutaient d'une façon extrêmement remarquable, avec un grainl stylo et un sentiment pénétrant, los admirables chols-d'œuvre do Palestrina et des grands maîtres de la Renaissance. Un dill'éreuil, qui s'éleva entre lo curé de ^^alMt-l;e^vais et Charles Bordes, niit lin brusi|iiement aux auditions données dans cotto église. Bordes alla organiser en province, avec son personnel, des concerts qui obtinrent un grand succès. Kn même temps, il donnait une grande extension ù la Schola canluntm, dont il lit bientôt une école générale de musique, dans laquelle, pou à peu, l'ensoignemont devenait complet, non seulement au point de vue du chant et do la théorie do l'art, mais aussi pour l'étudo des instruments. Lors do la retraite do Ch. Bordes, la direction de l'institution passa aux mains de Vincenl d'Indv, aidé do l'ensemblo dos professeurs, parmi lesquels on remarque Alexandre liuilmant (orgue), Cazoneuve (chant), Gastoué (chant grégorien), Grovlez, demain. M"» Duranton (piano), Parent (violon), de Serres (musique do chambre), de Lacorda (ensemble do chœurs et d'orchestre), etc. La Schola donne chaciue hiver plusieurs concorls dans lesquels elle remet on lumière d'anciennes œuvres injustement oubliées. C'est ainsi qu'elle a fait entendre deux opéras de Montevorde, Orfeo et Vlncoronazione tli J'oppea, des fragments d'opéras do Hameau, uuo cantato de Clérambault, etc.
ScHOLDEREB (Otto), peintre allemand, né et mort à Francfort-sur-lc-i\Iein (1834-1002). Elève de Peipors, il se rendit en France, et vécut dans l'intimité de Courbet, de Manet et do Fautin-Latour, qui l'a représenté dans son tableau : l'Atelier Jes Batignolles. En 1.^10, Scholderer se fixa en Angleterre, près îles peintres Cazin, Legros, Kdwards. Il exposa à diverses reprises à la Koval Academy. On cite do lui do vigoureux portraits et des" natures mortes lar-romont traitées. Rappelons, parmi ses œuvres exposées en Franco : Vue prise dans la /■'orét-Xolre; le Braconnier. L'ariisto était revenu, vers la tin de sa vio, dans sa ville natale, auprès du peintre Ilans Thoma.
SCHOLLAERT (François), homme politique belge, né à 'Wilselc-lez-Louvain ou tsjl. Elève de l'université catholique do Louvain, docteur en droit (1875), il s'inscrivit au barreau de Louvain, et devint bâtonnier en 1894. Membre ducouscil provini-ial du Brabant (1880-1888), il fut élu député par l'arrondissement do Louvain le 19juin 18.S8 et fut coustaminoot réélu. .Ministre do l'intérieur et de l'instruction publique le 2r> mai 1895, il démissionna le 5 août 1899, et fut ensuite iiremier vice-président (1900) et président (1904) do la C'hambre des repn'-sentants.
SCHOONAABDE, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orientale [urroud. de 'l'ermondoj), sur l'Escaut ; 1.960 bab.
ScHOTT (Waltcr), sculpteur allemand, né Si Ilsenbourg (Hanovre) en ISCl. 'l'out jeuno, il étudia la sculpture dans l'atelier de Uopraeyor à Hanovre, puis de 1880 à 1S83 à l'Ecolo des beaux-arts do Berlin, fut remarqué de bonne heure pour lai^ureté classiquo do son stylo et ses conceptions peu originales, se consacra surtout aux sujets patriotiques, sut gagner la faveur de l'empereur Guillaume II et devint un do ses artistes attitrés. Il lui conféra en 1899 le titre do professeur. Il a sculpté, entre autres, une /Jtane : un groupe do chasseurs : Après l'hallali ; une Joueuse à la balle (au musée miinicipai de Dusseldorf); un groupe : la Bienfaisance ; une l'hryné. Mais il s'est surtout consacré à l'art ofliciel, où .ses chefs-d'œuvre sont : les bustes de l'empereur (hUllaume II, du i/raïut-duc Louis 11 de Hesse, du prince Otio de Slollirry- Werniqerode : la statue éciuestre de l'empereur Guillaume 1" ù Goslar; les statuettes de la
fraude rampe du nouveau palais do Potsdam ; la statue 8 Frédéric-Guillaumel", roi de Prusse (dans la salle Blanche du palais de Berlin) ; le groupe en marbre blanc d'Albert l'Ours (dans la faniouso allée des Victoires de Berlin). Il a contribué également à la décoration du palais du Reichstag, à Berlin.
ScHOTT (cure de). Thérap. Méthode employée par Schott à Alanuheim pour le traitement des cardiopathies. (Elle consiste à associer des exercices do mouvements passifs et actifs rigoureusement gradués par le médecin traitant avec la marche progressive en terrains do pentes
fraduées ot les bains d'eaux chlorurées, toiles que celles 0 Maiinheiin.)
SCHPAJINSKY (Hippolyto-'Vasiliévitch), auteur dramatique russe, né en 1844. ."Vprès avoir servi dans l'armée, il se voua entièrement il la littérature. Il a fait jouer sur les théâtres russes un certain nombre de drames et do comédies empruntés à la vie nationale et dont quolipiesuns ont eu un grand succès : une Question vitale, un Morceau friand, l'eofave, la Commandante, la Magicienne, J)eux destint'es, etc.
* SCHRADER (.lules-Frédéric-Antoine), peintre allemand, né !i Berlin en 1815. — Il est mort à Licliterfelde, près do Berlin, en 1900.
* SCHRAUDOLPH (Claudius DE), peintre allemand, né à Munich en 1843. - 11 est mort à Sankt-Michacl, près Eppan (Tyrol), en 1902.
SCHREIBER (Woldemar). architecte russe, né en 1817, mort à ÎSaint-Pétersbourg en 1900. Elève de l'.Vcadéniio impériale, à laquelle il fut plus tard attaché comme professeur, Schreiber devint 1 adjoint de Ricard do Moutferrant, architecte en chef de la cathédrale de Saint- Isaak ; c'est à lui que revient l'honneur do la décoration de l'édifice. Ou raconte que Montferrant appréciait à si haut point le talent do dessinateur do Scbreiber que, présentant son collègue au tsar Nicolas I", il ne craignait pas de le proclamer « lo premier crayon do l'Europe •.
ScHREITER (Adolphe), peintre allemand, né à Francfort-sur-le-Mein en isas. mort à Cronberg (Hesse) en 1899. Enfant, il manifesta du goût pour la peinture, mais
SUPPL
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fréqucnla surtout la f;'ran'lo route et les écuries, l'étudo du cheval raUiraiil ijartioiiliêreiin-nt. 11 avait vin^t au» ijuaud il accomjtat^ua lo prince doTJiuru et Taxis dans un vo^-aL'O à travers la Hongrie, la Valacliio ci la Kussie inéridionale; il eu rapporta des crofjuis et des esquisses pour les élénicnts do ses premiers lalileaux. Kn 1«54, il marcha avec l'armée autrichienne dans les principautés Danubiennes, où il peignit des épisodes do combat, liutia, deux ans plus tard, il parcourut la Syrie, rKgypte, la Tunisie, l'Algérie, ot envoya au Salon do Paris des scènes arabes <jui obtinrent un vif succès, l'orientalisme étant alors dans toute sa vogue. Schrevcr fut, par excellence, un peintre do chevaux et s'attacha surtout à rendre ces animaux dans les niomcuts où, allolés par le danger. Us se cabrent, ruent et semniélunt en groupes désordonnés. Kn ce grore, ses meilleurs tableaux sont ; [Incendie d'une écurie vainque et Chevaux dans un tourbillon de neige.
SCHRIBAUX (Kmilo), agronome et botaniste français, né à Ki( licbourg i Ilauic-Saonc) en 1857. 11 fut élève de l'Institut national agronomique [lain). Des 1882, dans une préface jiour une « Hoianiquo ag;ricoIe •, il es(:iuissa dt-ja le programme do son œuvre, qui fut tout euliéro cousacrée à la plante. De ses recherches, il est résulté non seulement, dans le doniuiDO des choses positives, des fans dun intérêt pratique considérable, par exemple l'iniruduction dans les cultures françaises do variétés nouvelles (vosce velue, blé Scbiriff, seigle de Sclilanstadl, avoine do Bcselor, etc.), et l'amélioration si extraordinaire obtenue dans notre commerce des semences par la création, en 1884, d'uue station ofliciello pour lo contrôle et l'essai des graines, mais aussi loui un ensemble d'essais et de travaux «lune frapjtante originalité.
Ses notes et articles sont disséminés en un grand nombre do publications (comptes rendus de l'Académie des sciences, bulletins de la Société nationale d'agriculture, « Annales do l'Institut agronomique, «Journal d'agriculture pratique », etc.). Schribaux qui fut, en 18«4, le londateur de la station officielle d'essais des semences, en est resté depuis cette époque le directeur. Kn isyo, il a obtenu au concours la chaire d'agriculture de l'Insiiiui agronomique.
SCHRIECK, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arrond.
do Maluies]); 2.-l-i0 hab. Tissus do lin.
ScHRCEDER (Cari), violoncelliste et chef d'orchestre allemand, né à tjuedlimbourg en 1848. Elève de son père, qui était directeur de musique, il était admis, à quatorze ans. dans rorchesire de la cour à Sondershausen, plus tard à Brunswick, et fut appelé en 1873 à Leipzig comme violoncelle solo des concerts du Gewandhaus et du tliéâtre, et professeur au Conservatoire. Devenu successivement chef d'orchestre do l'Opéra allemand de Koiterdam, de l'Opéra de Berlin, puis do celui de Hambourg, il alla remplir los mêmes fonctions à Sondershausen. où il prit aussi la direction du Conservatoire. Cet artiste fort distingué a fait représenter deux opéras : Aspasit (1802), et der Asket (18îi3). Il a publié plusieurs compositions pour lo violoncelle et les trois manuels suivants : Catéchisme de l'art de diriger l'orchestre. Catéchisme du jeu du violon, Catéchisme du jeu de violoncelle. — Un frère de cet artiste, Hermann Schrœder, néàQuedlimbourgeni8i3, a fondé ot dirigé à Berlin un institut de musique, tout en étant professeur do violon à l'Institut royal de musique d'éelise. Il est auteur do doux opéras : Pizarre et la Nuit de Walpurgis, et d'une méthode de violon, et il a écrit diverses compositions symplionirnics et de musique de chambre. — Un autre, Al\mn Scnrœder, né à Xeuhaldensleben en 1865, planiste, violoniste et violoncelliste, succéda à son frère Cari comme violoncelliste aux concerts du (iewandhaus et professeur au conservatoire do Leipzig. 11 s'est rendu plus tard à Boston comme violouccllc solo de l'Orchestre symphoniquo,
Schrœder (Léopold von), sanscritisto allemand, né
;\ Dorpat on 1851. Il étudia dans sa ville natale, puisa Tubingue, le sanscrit et la grammaire comparée, se fit habiliter à Dorpat (1877), où il devint « dozent • régulier d'indianisme en 1882. ei fut nommé conseiller d'Eiat en isyo. Apres la « russification « de l'université de Dorpat, il fut nommé à Innsbruck professeur extraordinaire do sanscrit (1894), et obtint l'ordinariat en 1896. Il a publié : I/e la distinction formelle des parties du discours (1874); Mâitrdi/anî-Samhttd (1881-1886); Pythagore et les Indiens 1,1884); Littérature et civilisation de l'Inde (1887): Dieux et héros grecs (1887); Coutumes nuptiales des Esthes (1888); Paroles de vérité, traduction de sentences bouddhiques (1893). Il a adapté à la scèno allemande des drames hindous : la Princesse Zofe {1002}; Sahmiala (1903). Il a écrit en vers : le /loi Sundara, tragédie (1887); Poésies (1889); Dara, tragédie (1891); le Templier et l'Enfant de la montagne, poémo épique (1892); Fleurs du manguier, poésies et maximes hindoues (1892); etc.
SCHRŒDER-DEVRIENT (Wilhelmlne), célèbre cantatrice dramatique allemande, née à Hambourg en 1804, morte :\ Cobourg en 18G0. Fille de l'actrice Sophie Schrœder, elle parut d'abord, dès son plus jeune âge, dans les ballets à Hambourg et à Vienne, puis sa mère, frappée des dispositions quelle montrait pour la scène, se détermina à lui faire jouer la tragédie. Kilo débuta on effet, au Hurg-Théâire do Vienne (I820\ dans le rôle d'Aricie de la Phèdre de Racine, et Ijrilla ensuite dans les ouvrages do Schiller. Cependant elle se livrait aussi à l'étude du chant, ce qui lui fit bientôt transformer sa carrière. Klle se montra alors à l'Opéra de Vienne dans la Flûte enchantée, puis alla donner des représentations à Prague et à Dresde, et d'un seul coup, en jouant d'une façon admirable le Fidelio de Beethoven, conquit une renommée éclatante et fut considérée comme la première cantatrice Ivrique de l'Allemagne. Son succès fut énorme à Berlin, où elle épousa l'excellent acteur Devrient. avec lequel elle fut engagée on 1823 à Dresde. Tout en poursuivant sa carrière, elle vint se produire à Paris, avec la troupe allemande qui y donna des représentations i la salle Kavart, en 1829 et 1830. Elle y excita un grand enthousiasme dans Obéron, Fidelio, Eurynnthe et Don Juan. Elle accepta un engagement avec le Théâtre-Italien, mais son talent no convenait aucunement au genre de la musique italienne. Klle retourna en Allemagne, où elle retrouva ses triomphes. Klle chanta aussi un instant au théâtre anglais de Londres.
Ayant rompu son mariage avec Devrient, mort ensuite. Wilhelmine Schrœder épousa en 1847 un certain de Dœ-
ring, d avec qui elle divon.a l année suivante. Expulsée d© Dresde pour des motifs politiques en 1843, elle se rendit alors en Suisse, chanta dans quelques concerts à Zurich et épousa en troisièmes noces, on 1850, à Gotha, un richo propriétaire livonien, le baron do Bock.
SCBR<ETCR Christo]>he Gottlieb), compositeur, orgaiMî,ie et musKograjdio allemand, né à Hohcnsteiu tSaxc) '•n loyy, mort à Nordhausen en 1782. Enfant de chœur à la chapelle royale de Dresde dès làgo de sept ans. il y reçut une excellente éducation mubicale et y apprit Ibarmonie. lo contrepoint et la fugue. Apres un long vovago en Allemagne, on Hollande et en Angleterre, il revint à Dresde, puis alla ouvrir un cours do mubique k léna, accepta une place d'organiste à .M inden, et enhu alla remplir les mêmes fonctions à Nordhausen, qu'il ne quitta plu» jusqu'à sa mort. C'est là qu'il mit au jour nrtn •^^eulenieut un grand nombro de coiii i.Mié do
traités et d'écrits sur la lui un
théoricien et un critique .
Comme compositeur, on '-'Ji,i,:i.' .. , ,,
entières de musique d église sur des p ter, de Kambach et do Scheibel : qua piétés pour la P.'ission ; les Sept paroU'^ r sur des poésies de lui-même; puis une fou;circonstance : ouvertures» symphonies, soii:vers instruments, concertos, préludes et fugues pour orgue, chorals, cantates, sérénades, etc. Parmi ses ouvrages théoriques, il faut citer son Instruction claire sur la busse continue, son instruction sur l'harmonie, qui se lait remarquer par des idées et des vues vraiment neuves pour l'époque, et celui qu'il a intitulé Epistola fjrat"'-''-i-f de mvsica Ùavidica et Salomomca, dans lequel il trait, contre Prlnz, la supériorité de la musique usur celle du temps de David. Mais là ne se borne pj.-i ; jtivité littéraire de Schrœler. 11 a publié, soit â part, soû dans la liibliothéque musicale de Mizler, une foule d écrits critiques ou didactiques qui font autant d'honneur à son rare savoir qu'à sa haute intelligence, et qui lui assurent un nom très estimable dans l'histoire de l'art.
SCHRUNS, Iwurg d'Austro-Hongrie prov. de Tvrol [dihtr. de Bludenzj, sur l'Ill, affluent du Uhin; 1.700 tâb. Fabrication d'étolï'es de coton; grandes foires.
SCHUBELBACH, comm. de Suisse (cant. de Schwyz rdisir. de Marchj), sur la Wceggithaleraa, tributaire de la Linth canalisée; 2.200 hab. Elevage; fromageries. Bro-' deries; tissage do la soie; fîlature de coton.
SCBDCBARDT (Hugo}, éminent linguiste allemand, né à Gotha eu lsi2. Il ht ses éludes à Jénaci à Bonn, vécut quelques années dans la Suisse française et en Italie, se lit habiliter, en 1870, pourla philologie romane, à l'université do Leipzig, fut nommé en 1873 professeur ordinaire à Halle, puis à Gratz (1876). C'est un des plus pénétrants et des plus originaux linguistes de notre époque. Citons de lui : le Vocalisme du /afin tu/jatre (1866-1808) ; Slavo-allemand et slavo-italiffn (1885); Sur les lois phonétiques (i885j ; Homan et celtique (1886); Langue universelle et langues un>verselles {IS9\); etc.
SCBUGK (Jean-Henri-Emile), historien do la littérature et critique suédois, né à Stockholm en 1855. Ses études terminées à l'université d'Upsal, il y devint (Ig^e docent d'histoire littéraire, puis fut nommé succcssi'. professeur à Lund (1890) etâ Upsal (]s9S), et fut c: recteur (1905) de l'université d Upsal. D'une vas dition, spécialiste do l'histoire de la littérature su' du moyen âge, il a publié des travaux con^ldérar i -. W. Shakspeare (1883-1884) ; Histoire de la iilttratu: ... doise (1885-1890); Lar \\ivaltius, sa vie et ses poèmes (1893-1895); Histoire de la littérature universelle (en cours depuis 1898); etc. Il a édité plusieurs séries de mémoires, de nombreux textes anciens ci, par ses études de haute vulgarisation et ses recherches de détail, demeure le maître de l'histoire littéraire de son pays.
ScHUELEN, comm. de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. de H assoit, .entre laDemoreila Dyle, tributaires de l'Escaut parle Kupel; l.iôo hab. Tuilerie; tissus de lin.
SCHULS (en romanche Scuol), comm. de Suisse (cant. des Grisons [distr. d'Inn^), dans une petite vallée de la basse Engadino; 1.120 hab. Station estivale. Sources minérales sulfatées sodiques et ferrugineuses, utilisées en bains et en boissons. Hôtel et établissement balnéaire.
SCHULTZ (Amélie-Cvcile-Augustine-Zdannc), femme de lettres française, née à Paris en 1870. Son [►ère, officier d'artillerie, inventeur et savant distingué, fut blessé sous Metz, et nommé bibliothécaire de l'fciole polytechnique. A la mort de son père, elle songea à tirer parti de son imagination et de ses goûts littéraires. Plusieurs nouvelles comme Cinq minutes d'arrêt, par quoi elle débuta (1889), les Fiançailles de GabrieUe {ï»S9'^, Jean de Kerdren (1890). et la célèbre Xeuvame de Coiette, publiée par la ■ Revue des Deux Mondes • en octobre 1889, parurent sans nom d'auteur et excitèrent la curiosité. Ce ne fut que devant l'audace d'une femme qui se déclara l'auteur de ces écrits charmants et ne craignit pas de s'en aliribufr le mérite et le profit que Jeanne Scliultz revendiqua e: prouva ses droits. Depuis, on a vu sa signature dans beaucoup de journaux ou revues. Parmi les nonibreux romans et nouvelles qu'on lui doit, nous citerons : Tout droit fl890); la Famille Hameliu (1891). couronné, comme la Neuvaine de Colette, par l'Académie française; le Dernier Tour de l'enchanteur Merlin {1892}: Ce qu'elles peuvent, publié par la « Kevue des Deux Mondes > en 18^3 et édité 1 année suivante; tes ftanietnu: de François; Entrée dans le monde; Sotes de Ti/ni« (1895); Chasse aux alouettes ; Petite plage et lionnels de cotori il896i ; Entrevue (1897j; la Main de sainte Modestine (1898); etc.
ScHDI^ (Moritz), sculpteur allemand, né à Leobschûtz fs^iifsie) en 1825, mort à Berlin en 1905. Il fut élève de Drake, dont il resta le collaborateur préféré durant la majeure partie de la vie de son maître. Toutefois, Schulz ne négligea pas de produire pour son propre compte d importants et de nombreux ouvrages, la plupart à Berlin. On admire de lui les bas-reliefs du Monument de la Victoire au musée de Berlin), remarquables par leur ordonnance heureuse et le fini de leur exécution.
SCBULZ (Ferdinand), écrivain tchèque, né en 1835. Professeur à l'Académie commerciale de Pra^e, et journaliste, il a collaboré à an grand nombre de journailx et
SCIIURZ — SCIENCE ET HYPOTHÈSE
do rcvups, publié des nouveUos dont idusieurs ont ûic recueillies en volimu's et couipioni parmi les meilleures productions du la IitUTaturo telicque.
*SCHURZ (Charles), avocat, journaliste, officier et hoinuic politique américain, né à Liblar. près do Cologne, en ISiï». — Il csi mort à Ncw-Yurk en Ifuc.
SCHUTZENBERGER {Ren<5-Paul}, peintre français, né à Mullioiiso (Alsace^ en 18(>0. Sétant rendu do boiiiio heure à Paris, il fut élève de J.-P. Laureus. Il débuta au Salon do 18iy. Il a essayé de la peinture de genre : te V'/e«j- Mann (1889), et do la pointure d'histoire : le Chri&t et la AÙadrlehie {IS90}. Mais il s'est assez vite fixé sur le portrait, depuis la Femme en blanc (1895). Il y apjiorta une recherche distinguée de lumière et de coloris. A l'Kxposition universelle do U'OO (Paris), et aux Salons suivants, il n"a guère envoyé que des portraits.
SCHUTZENITE (chuf) u. f. Oxyde hydraté naturel de
CUivi<' rL do cuhall.
SCHUYFFERSCAPPELLE, comm. do Belgique (pruv. de l-'laiidre-Occidenlalu [arrond. de Tliieltj) ; 1.350 hab.
SCHWABE (Carlozi. peintre et dessinateur suisse, né à Genève en 18C6. Il se rendit à Paris à I âge de dix-huit ans et se forma sans maître. Les types de Carloz Schwahe n'appartiennent (ju'à lui. l>ongs ëi éniaciés, il les présonin dans un décor do nature, d'un grand cliarme, où la réalité et le rêve ont également part. C'est un des plus profondément mystiques parmi les artistes modernes. Il donna, très jeune, toute sa mesure dans les illustrations eu couleur d'un Evangile de l'enfance, publié par Catulle Mondes. Il a encore illustré : le /lève, de Zola, tes Fleurs du mal, de Baudelaire, les Paroles d'un croyant, do Lamennais et .-Iw jardin de l'infante, d'Albert Saraain, le Votjatje du Pèlerin, de Bunyan. Il participe depuis 1890 aux Salons do la Société nationale dos beaux-arts, dont il est sociétaire. Ou citera, parmi ses peintures et aquarelles : le Son des cloches, ta Douleur, la Mort du fossoyeur, le Destin, l'Eternelle Chimère, la Jalousie et la Haine, la Passio7i, etc. Une exposition des Peinti-es de l'âme réunit en 1896 un ensemble important d'œuvres de C. Schwabe. L'artiste était également bien représenté à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), ou ses envois lui valurent une médaille d'or.
SCHWAIGER (Jean), peinti'o tchèque, né en 1854. Il étudia à lacadémie de Vienne et dans l'atelier de Makart ; il est devenu professeur à l'académie de Prague. On lui doit des paysages estimés et de nombreuses illustrations. On apprécie surtout celles de ses œuvres qui ont un caractère t'autastitjue.
Sghwamendingen, comm. de Suisse (cant. et distr. de Zurich]), au pied du Zurichborg; 1.050 nab. Industrie domestique du Lissage de la soie.
SchWANDEN. comm. do Suisse (cant. de Glaris\ sur la Lintli, affluent de l'Aar ; i.iOû liab. Culture des prairies et élève de bétail. Industrie florissante : teintureries, impression sur cotonnades, filatures de coton ; verrerie ; fabriques d'appareils électriques, d'appareils de chauffage et d'ustensiles de cuisine.
*ScHWARTZ (Marie-Espérance Brandt, dame de), femme de lettres allemande, connue sous le pseudonyme de Elpis Mel.cna, née à Southgate, près de Londres, en 1821. — Elle est morte à Ermatingen (Suisse) en 1899.
*SCHWARTZ (Guillaume), mythographe et écrivain allemand, né à Berlin en 1821. — Il est mort dans cette ville en 1S99.
SCHWARTZ [Hermann Amandus), mathématicien allemand, né à liermsdorf (Silésîe) en 1867. Il fut successivement professeur à l'université de Haile (I8fl7-1869), au Polytechnicum do Zurich (1869-1875), à Gœttingue (1875- 1892), à l'université de Berlin (1892). On lui doit d'importants travaux sur les surfaces minima, la théorie des fonctions et los fonctions elliptiques. Outre sa thèse : Détermination d'une surface minimum spéciale (1867), il a publié ; Formules pour l'utilisation des fonctions elliptiques (1883-1885) ; Hecueil d'études de mathématiques (1890). Schwartz a été nommé correspondant de l Académie des sciences do Paris depuis 1895.
SCHWARZENBERG, comm. de Suisso (cant. et distr. de Luccriie), sur le versant du Pilate ; I.IOO hab. Elève do bétail, culture des prairies. Colonie de vacances pour los enfants do Lucerno. Station d'été.
SCHWARZENBERG (Frédéric-Charles, prince de), général et écrivain autrichien, né ot mort à Vienne (1800- 18701, fils du jiriuce, généralissime dos Alliés en 18i:i contre Napoléon 1". Il reçut une éducation surtout militaire, apprit et parla los principales langues civilisées, entra en I8i6 comme cadot dans un régimcnî do uhlans autrichion et devînt un des plus brillants officiers de la cavalerie austro-hongroise. Il eut une vio des plus agitées. Poussé par son goût dos aventures guerrières. il fit campagne en is-ii, on Italie, contre los révolutionnaires n;ipolitainB, demanda un congé en 1830, prit part À l'oxpédition française en Algérie, se signala à la prise d'Alger ot reçut des mains du maréchal de Bourmonl la croix de la Légion d'honneur. Après dos séjours prolongés à Toulon, Marseille, Paris, et en Angloforro, il rentra en Autriche en 183:', fut nommé lieûtonantcolouol. parcourut, de 1835 & Ikhg, l'Asie Mineure, la Turquie d'Europe, la Grèce ot la Transylvanie, se rendit en 1838 en Espagne pour prendre part à ta guerre carliste auprès do l)on Carlos, essaya do passer de Franco on Catalogne, mais fut arrêté e'n France et interné à Bord<'aux. Il se reposa pendant qiiohpies années dans sa propriété de Marienthal, en Ilongne. accourut on 1846 auprès do son ami l'archiduc Ferdinand, guerrova contre los Polonais révoltés, fut nommé colonel, alla ensuite on Suisse, en 1847, pour faire campagne dans l'armée du Sonderbund, comme aido de camp du général Salis-Saglio, puis passa dans IcTyrolet en Lombardie pour combattre les insurgés oi les Piémontais aux côtés do l'arcbiduc ■Jean et du fcld-maréchal Hadetzky : enfin, on 1849, lutta contre l'insurrection hongroise comme officier d'ordonnance du fold-maréchal lïaynau et fut nommé général. En 1850. il so retira dans ses terres de Hongrie et do Bohémo ot so consacra à la chasse ot ù la littérature. Il collabora A do nombreux journaux et périodiques et publia des récits très pittoresques do ses voyages ot do
Cardinal Schwai-zenberg.
SCS campagnes dans un style brillant et plein de verve, et des recueils de nouvelles, do poésie-^, d'essais littéraires. Ses principaux ouvrages sont : Vues rétrospectives sur Alger et sa prise en iSSO (1831) ; Fragments d'un journal de voyage dans le Levant (1837) ; les Evénements de Galicie (1846) ; Extraits du journal des pérégrinations d'un lansquenet congédié (18-U-1848), qui est une sorte d'autohiograijhio du plus grand intérêt; Fagots niitédiluvicns de iSA'J à 1847 (ihôO) ; Fayots postdiluviens (IStl'i).
SCHWARZENBERG (Jcan-Josepli-Célostin, prince Dk), cardinal autnclncn, né et mort à Vienne (1809-1885). U étudia la jdulosuphie, puis le droit ot les sciences politiques à l'université do Vienne, se tourna ensuite vers la théologie catholi<juo à runivcrsité de Salzbourg, fut élévo du grand séminaire de Vienne, malgré l'opposition do son pèro, fut ordonné prêtre en 1833, devint chauoino à Salzbourg, et fut élu en 1835 archevêque do Salzbourg. malgré son jeune âge, ot sacré en 1836 par le pape Grégoire XVI en 1836. De belle allure, éloquent, pieux et charitable, il so trouva placé à la têto du clorgé catholique de son pays; dirigea avec autorité l'épiscopat autrichion, revendiqua énergiquement la liberté do l'Eglise vis-à-vis do l'Etat et tenta de réformer le clergé.
Il fut créé en 1842 cardinal à Rome, le plus jeuuo cardinal du XIX" siècle, et devint en 1849 archevêque de Prague.
Dans ce dernier poste, il entreprit d'éveiller les sentiments religieux en Bohème pour détruire les derniers vestiges des doctrines hussites. Dans ce but, il dévôlop])a les congrégations et surtout appuya les jésuites et leurs écoles. Très conservateur en politique, voulant maintenir la prépondérance de la noblesse, il se rapjtrocha en 1860 de la noblesse tchèque, dirigée par son cousin, le prince Charles, et les comtes Léon Thurn et Henri de Clam-Martiniiz, piit une part prépondérante à la lutte nationale contre les libéraux allemands et la constitution centraliste de Schmerling et signa, en 1S70 et 1871, les adresses demandant la souveraineté de l'Etat de Bohême. Bien que partisan des théories ultramontaines, il fut un des opposants les plus énergiques, au concile du Vatican, dans les discussions qui préparèrent la définition du dogme de l'infaillibilité pontificale (1870j et so soumit après la définition. Après 1870, il renonça à tout rôle politique, bien qu'il fût membre de la Chambre des seigneurs de Prague et de celle de Vienne, et se confina strictement dans ses fonctions religieuses.
ScBWARZENBERG (Charles, prince de), homme politique autrichien, né à Vienne eu 1824, mort à Prague en 1904. Petit-fils du feld-maréehal Charles-Philippe de Schwarzenberg et neveu du précédent, il reçut une éducation très brillante, devint officier de cavalerie, prit part en 1848 aux opérations militaires contre les insurgés viennois et fut attaché en 1849 à la personne du prince Félix de Schwarzenberg, son cousin, alors président du conseil des ministres en Autriche. Après la mort de ce dernier, il se retira sur ses immenses propriétés en Bohême, s'adonna à la politique, devint un des chefs du parti féodal conservateur en Autriche, et en 1860 il se mit à la tête du mouvement pour la reconnaissance de la souveraineté de l'Etat de Bohême, demanda, avec l'aristocratie tchèque, le rétablissement du pouvoir constitutionnel de la noblesse de Bohême, fit à la Diète de Prague une opposition véhémente à la constitution libérale et centraliste établie par le ministère Schmerling et qui assurait, dans toutes les parties de la monarchie autrichienne, la prédominance de la bourgeoisie allemande, et réveilla lopposition nationale des Tchèques contre les Allemands. Il fut lo promoteur des nombreuses pétitions conti-e la constitution, organisa la résistance nationale en Bohême, surtout de 1867 à 1871 et détermina la chute des libéraux centralistes, suivie do l'arrivée au pouvoir des fédéralistes et des aristocrates avec le comte de TaatTe (1871) et de l'abolition de la constitution de Schmerling. Bien que membre de la Chambre des soigneurs de la monarchie autrichienne, comme chef do la famille, depuis 1870, il se retira peu à peu de la vio poliiirpie dès l'apparition et les succès du parti natioual et démocratique dos Jeunes-Tchèques.
SCHWETZERHALLE, bourg de Suisse (cant. de Bâle- Canipagne [distr. d'Arlesheini ot de Liestal, comm. do Pratteln et de Muitenz]), au bord du Rhin : 2r>o hab. Salines très importantes, creusées dans l'anhydrito du muschelkalk, à 130 mètres de profondeur, et dont la production annuelle atteint près de 202.000 ipiiiiiaux.
SCHWEIZER-SIDLER (Iloinricb), pliilologuo suisse, né on 1815 a Elgg (canton de Zurich), mort à Zurich en 1894. Il lit ses études à Zurich et à Berlin, enseigna aux gymnases d'Aarau et de Zurich et devint on 1841 privaidocent, en 18 i9 professeur extraordinaire et en 1864 professeur ordinaire à l'université de Zurich. Ce fut un excellent latiniste, qui ont de nombreux élèves. Ses principaux ouvrages sont : un Mot sur l'emploi de la grainmaire comparée dans l'enseignement élémentaire du latin (1859); Remarques sur la « Germanie » de Tacite (1860-1862); ta « Germanie » de Tacite(l81\); Morphohqic élémentaire de la Innqup latine (1869V II a collaboré à l'édition de Tacite d'OrolIi fI8Rr,-i89i). Citons en outre : Trois leçons sur la linguistique Itistorii/ue (18S0i.
SCHWELBRUNN, comm. de Suisse (cant. d'Apponroll ''Khodes-Extérieures. distr, d'IIinterland]): 1.900 hab. Tissage du coton ; fabrication de broderies. Ce village, situé à 972 mètres d'altitude, est une station d'été assez frô- <|uen1ée.
SCHWENDI nu ScHWENDE, comm. do Suisse (cant.
dAiipcnz4-ll [Khodi's-liitérieiirosl) : 1.300 hab., en de nombreux hameaux. Pâturages; forêts. Elevaco de porcs ot >\r chèvres ; broderies à la main cl ù la mécaniquo. Carrières.
ScHWENDi, bourg do Suisso (cant. d'Untervaldon [(^bwald, comm. do SarnenI). sur les bords du lac do Sarnen ; 1.440 hab. Elève do bétail ; tressage do chapeaux
Taureau de Schwyz.
do paille. Source minérale exploitée dans un établissement (Schwendikaltbadj, situé au milieu des forêts et dans un vallon bien abrité. Les eaux, acidulées ferrugineuses soiii(|Ucs, sont utilisées dans le traitomem dos maladies nerveuses.
*SCHWOB (Mayer-André-.UarceO, littérateur français, lié à Chaville (Seine-et-Oise) eu 1867.— Il est mort à Paris en 1905. Il avait traduit de l'anglais Mail Flanders (do Daniel do Foej et, sous lo pseudonyme do Loy-son- Bkidet, écrit un petit traité satirique do journalisme : Mœurs des diurnales (1903j. U laissait inachevée une biographie de Villon et un Parnasse satirique du xix* siècle. Il avait épousé Marguerite Moreno, de la Comédie-Française.
ScHWYZ (HACE DE), race de bovidés, originaire de la Suisse centrale.
— Ekcycl. Cette ?-ace de Schwyz, dite aussi et mieux race alpine, dont il existe d'ailleurs plusieurs variétés, n'est pas particulière au canton do Schwyz, comme soo nom pourrait le faire supposer ; mais elle peuple au contraire la majeure partie des alpages des cantons d'Argovie, AppenzoU, Borne, Glaris, Grisons, Luceroe, Tessin, Uri, Uiiterwalden, Zug, Zurich, et s'étend sur le grand -duché de Bade, le Wurtemberg, la Bavière, comme aussi dans la Haute- Autriche et la Lombardie. Eu France, on la rencontre dans , les Alpes de ' Savoie.
Con vena n t
bien aux pâturages élevés, les individus de cette race ont. en général, une robe brune; vigoureux et trapus, ils sont d'humeur douce et sociable : les bœufs sont employés comme animaux de trait et rendent ainsi de grands services aux populations montagnardes, mais leur chair est peu estimée de la boucherie ; en revanche, les vaches, qui possèdent des mamelles énormes, sont d'excellentes laitières; elles paissent en liberté les gras pâturages alpestres durant toute la bonne saison autour des chalets où se fabriquent les fromages, et ne rentrent à l'élabiequ'avec les mauvais jours.
SCHYBERGSON(MagnusGottfrid). historien finlandais, né à Abo en l!>51. Issu d'une famille suédoise, il fit ses études a Abo, devint docent (1878), puis professeur (1883) d'histoire â l'Université, sans cesser toutefois de s'occuper d'enseignement secondaire. On lui doit un nombre considérable de travaux : Contribution à l'histoire intérieure de la Finlande, nSf-f73t (1875) ; les Négociations relatives à ■une ailiance évangélique en i6i4-l6'J5; le Duc de Rohan et la Chute du parti protestant en France [ou franc., 1880); etc. Son Histoire de la Finlande, classi(|ue dans les pays Scandinaves, a été traduite en allemand (F. Arnheim, GescUichte Finnlands, 1896).
SCHYTTE (Louis), pianiste et compositeur danois, né à Aarhus en 1818. U fut élévo d'Edmond Neupert, de son célèbre compatriote Niels Gade, et enfin de Liszt. Son lalent fort distingué de professeur et d'exécutant lui fit ofiVir en 1886 les fonctions, qu'il accepta, de professeur do piano à l'Institut Harak, à Vienne. Schytte a publié, en dehors de plusieurs ouvrages d'enseignement excellents et très répandus, une centaine de compositions justement estimées : un concerto et une sonate de piano, un recueil d'Etudes spéciales, Sch^es de ballet, Symphonieenfnntine. Caprices et Fantaisies. /*aH/owiiHf«, etc., plus un cycle de lieder et une scène dramatique, HerOj exécutée eii 1898 au théâtre royal de Copenhague.
Science et hypothèse, par H. Poincaré (isoo). — Dans cet ouvrage, l'auteur étudie le rôle de l'hypothèse dans toute la séné des sciences, depuis raritlimétl(|ue et la géométrie, jusqu'à la mécanique et la physique expérimentale. Il montre qu'il y a {dusieurs sortes d'hypothèses, 0 que les unes sont vérifiables et qu'une fois confirmées par l'expérience, elles deviennent des vérités fécondes, que les autres, sans pouvoir nous induire ea erreur, peuvent nous être utiles en fixant notre pensée, que d'autres, enfin, ne sont des hypothèses qu'en apparence et se réduisent à des deriiiilions ou à di-s conventions déguisées ■>. "La conséquence est que la science n'atteint pas les choses elles-mêmes, comme le pensent les dogmatismes naïfs, mais les rapports entre les choses; en dehors île ces rapports, il ny a pas de réalité connaissable. >< L'ouvrage est divisé eu quatre parties. Dans la première, rauiour compare le continu mathémaliquc et le continu pb\sique; il montre que lo raisonnement mathématique n'est fécond que parce qu'il procède, dans une certaine mesure, par la méthode induciive. Dans la seconde partie, il étudie les géométrios non euclidiennes et il conclut que les axiomes géométriques ne sont que des conventions, des définitions déguisées, et non dos faits expérimentaux, ni dos jugements synihétiiiues â priori. Puis, après avoir comparé Icspac© euclidien et l'espace non euclidien, il arrive à cette concli»sion que la géométrie n'est pas une science expérimentale, mémo en partie ; la notion des corps idéaux qu'elle étudie est tirée entièrement de notre esprit, et • 1 expérience n'est ipi'nne occasion qui nous engage A l'en faire sortir b; o elle nous fait counaiire, non quelle est la gé<>méirio la plus vraie, mais quelle est la plus commode ».
Pans la troisième partie, il étudie les dill'é renie» branches do la mécanique et conclut qu'il importe do sé))arer la mécanique expérimentale de la mécanique des principes généraux, qui participe du caractère conventionnel dos postulats géométriques, et cela, pour l'intelligence complète do la science ollo-mémo.
Dans la quatrième partie, il étudie lo rôle de l'hypothèse en physi((ue ; il montre comment la physique mathématique "doit guider la çénérallsation. de fa^on « à augmenter le rendement do la science «. puis, il indiqua les moyens qu'elle peut mettre en œuvre pour y parvenir sans danger ; enfin, après avoir étudié ot précisé l'état actuel de nos connaissani'es, il conclut que la science marche vers l'unité ei la simplicité.
11 traite ensuite du calcul dos probabilités, « la notion
do probabililA jouaat un r61o considiiraWo .latis les sciences physiques.; il montre lo rôlo do nivpothèso nrimonlialo, que l'on rencontre a la base ilo iout calcul lio colto sorte. Puis il termine en étudiant les grandes théories d'optiquo ot d'électricité, enfln déleciro-dyuamiquo. montrant la genèse dos idées nui conduisirent Fresnel et Maxwell à édihcr les belles théories modernes. Dans cette œuvre très remarquable sur la philusopbio dos sciences, lo savant auteur a su eiposerscs idées avec 1100 rare puissance do logique ot dos qualités d'exposition des plus attrayantes.
Science moderne (i.a) el ion étal actuel, par Cli. Emile Picard (1005). — Dans cet ouvrage. Picard a donné une vuo d'onsemhlo sur l'état des sciences mathématiques, physi(|^ues et naturelles dans les premières années du XX' siecio; en réalité, il a repris et développé lo /Inpporl gém'ral tur les progrès récents des sciences, dont il avait été chargé en luoo, à l'occasion de l'Kxposiiion universelle. Co livre, écrit dans un style simple el élégant qui CD rond la lecture accessible à tout esprit cultivé, est un véritable document historique, une mise au point, faite do main do maître, des connaissances ot des théories scientifiques do notre époque.
L'auteur a su éviter les discussions purement philosophiques pour pouvoir dégager d'une façon plus nette lo véritable objet dos différentes recherches sciontiliqui's, en mémo temps qiio les lions communs i|ui rattachent les unes aux autres les différentes branches de la science; il a iudiiiué los grandes théories qui réunissent et coordonnent cliacune toute une catégorie do faits, insistant sur leurs rùlos et montrant que ces théories admises à uue époque déterminée ne sont pas immuables, attendu nue " lo savant no retient à un moment donne que les théories fécondes par leur puissance pour la coordination des faits acquis ot pour la découverte des faits nouveaux •. « On juge, dit-il encore, très faussement do la science, quand on oublie qu'elle est essentiellement mobile et n'est formée que d'approximations successives, • et la plupart des chercheurs n ont comnio but . que de pousser plus loin l'approximation, en mettant en évidonco dos complexités jusquo-là ignorées ■.
Après avoir fait un rapide bistoriquo do l'analyse mathématique, l'auteur montre comment les dinéroiites sciences tendent de jour en jour à prendre la forme mathématique, car . quoi qu'il arrive, l'analyse niathéniathiuo restera toujours cet admirable langue q'ui. suivant un mot do Fourioi-, un pas de signes pour exprimer des notions confuses, langue capable de condenser dans ses symboles un noml)ro immense do résultats, et douéo d'une admirable puissance de transformalion et de précision o.
Il passe ensuite une revue complète de toutes les sciences, on ayant soin do grouper ensemble celles dont les liens sont intimes : sciences mathématiques et astronomie, mécanique et énergétique, optique et électricité, 2 ai constituent, dit-il, ™ la physique de l'éther . ; puis il tudie la physique de la matière et la chimie minérale et organique on faisant ressortir les hypothèses cinétiques, atomiques et autres qui furent et soiit encore si fécondes ; la minéralogie et la géologie, la physiologie et la chimie biologique, et enfin la botanique et la zoologie.
En realité, cette vue d'ensemble sur l'état actuel de la science est un travail considérable, qui dépote cliez l'auteur uno grande uotieto de vues, jointe à une profonde érudition.
Science (la Valeur delà), par H. Poincaré (Paris, 1902). — Cet ouvrage fait suite à Science et hypothèse et en est pour ainsi dire lo complcmout. L'autour commence par étudier lo rôlo do l'intuition ot do la logique dans les sciences : «l'intuition est l'instrument le plus ordinaire de l'iovontion i et, si la logique, ■ qui seule peut nous donner la certitude, est l'instrument de la démonstration », U n'en est pas moins vrai que l'intuition est indispensable, aussi bien au jeune esprit (|ui, sans elle, no saurait jamais appliquer les mathématiques, qu'au savaut créateur luimême. L'auteur étudie ensuite îles deux cadres dans lesquels la nature parait enfermée •, lo temps et l'espace; ■ nous n'avons pas l'intuition directe do la simultanéité, pas plus que celle de l'égalité de deux durées . . et nous v suppléons en a|ipliquant certaines règles, variables avec les cas partiiuliors qui sont en cause, ces règles étant choisies inconsciemment par nous, . parce qu'elles sont les plus commodi's ■. Dans lo chapitre consacre à la notion d'espace, lauicur reprend et complète l'étude déjà faite dans Science et hypothèse; il étudie le continu physique i plusieurs dimensions et analyse les faits expérimentaux qui interviennent dans la genèse do l'espace à trois dimensions. • L'expérience no nous prouve pas que l'espace a trois dimensions, elle nous prouve qu il est commode de lui en attribuer trois .. Les phénomènes physiques et mécaniques, par exemple, peuvent être conçus auirenient que dans l'espace à trois dimensions; d ailleurs, . nous no poiivoiis nous représenter l'espace à quatre, ni l'espace à trois dimensions, parce que ces esp.ices sont infinis, que co sont des continus matbémaliques et non des continus physiques et qu'ils sont homogènes».
Dans la deuxième partie de l'ouvrage, l'auteur répoml à ceux (|ui demandent à quoi servent les mathématiques co leur montrant ■ los deux monuments déjà ébauchés de la mécani.iue céleste et do !a physi,|uc mécanique . qui • valent bien la peine ciu'ils nous oiit coulée •. Et d'ailleurs, les mathéraatitiuos méritent d'être cultivées par ellesmêmes, imisqu'elles donnent à leurs adeptes • des jouissances analogues à celles que donnent la peinture ot la musique " ; mais le but physique et le but esthétique ne doivent pas ctro séparés l'ûn de l'autre, car ils sont intimement liés ot se pénètrent mutuellement. L'auteur montre les liens qui unissent l'aualyse et la physique, la première servant à créer une langue pour la seconde et la seconde rendant à la première le service do lui imposer des problèmes dont .elle fait pressentir la solution • et pour lesquels < elle suggère des raisonnements •. Les quelques pages consacrées à l'astronomie, cette science «qui nous a fait une ;'ime capable de comprendre la nature. . sont des plus remanpiables : pour la physique mathématique, il indique les différentes phases qu'elle a parcourues et se demande, après avoir passé en revue les principes qui lui servent de base, s'il n'y a pas lieu de prédire une crise prochaine et une période de doutes. Qu'importe ! il faudra rebâtir à neuf, « tel l'animal qui mue, qui brise sa carapace trop étroite et s'en fait une plus jeune ■ ; cette science a d'ailleurs déjà passé par une crise semblable.
Enfin, dans la troisième partie, l'auteur traite le la valeur objective de la science. Dans 1 en.scmblo de nos lois scicntihques, il y a quelque chose qui est indépendant dos conventions que nous ayons adoptées ; il y a de» relations entre les faits bruts qui constituent des (ûi« incariables, % tanclis que les relation» entre les faits scicntiUquoa restent toujours dépendantes de certaines conventions ■ . Uno loi quelconque déduite de vérilicalions expérimentales ne peut qu'être approchée et, do plu», son énoncé est forcément incomplet. . Non seulement la science ne peut nous faire connaître la nature des choses, mais non n'est capable do nous la faire connaître, cl, si quelque dieu la connaissait, il no pourrait trouver de mots pour nous l'exprimer -. En revanche, elle nous fait connaître . la seule réalité objective, les rapports des choses, d'où résulte l'harmonie universelle ■.
L'eiisemblo do l'ouvrage est un vériublo acte de f.,i scientifique. On sent combien l'auU'Ur est pénétré de cette science, dont il est, à notre époque, l'un des plus illustres représentants, et avec quel e.spoir il nous parle de cette harmonie universelle, . la source de toute beauté et la seule vérité que nous puissions atteindre •.
SCIEN'nSTE {sian-lissf] a.lj. et n. Scientisles chrétiens [Christian scientisls). Secte qui professe qu'on cas de maladie le meilleur remède est la prière.
SCIUROÏDE n. m. Paléont. Genre de mammifères rongeurs, de la famille dos anomaluridés. comptant six espèces fossiles dans lo tertiaire do l'Europe centrale ot méridionale.
— E.vcïcL. Les sciuroldes sont rangés actuellement dans la sous-famille des pseudosciurioés. C'étaient des petits écureuils rappelant quelque peu les anomalures actuels de l'Afrique; ils ont vécu dans le Jura suisse et lo noidi de la France à lépoquo éocèno {sciuroides minimus et Quercyii et en Allemagne i l'époque miocène (sciuroides Fransi).
SdUROPTERDS {plé-russ) a. m. Nom scieniifinue des écureuils volauls, vulgairement appelés polnlouches. (Le genre sciuroplerus ajipartiout à la sous-famille des ptéro-
myinés.)
SCLÉRO'nNIE in!) a. f. Genre de discomycéles, dont la fruclincalion liait d'un sclérote et a la forme d'une coupe plus ou moins excavée, portée par un long pédicelle. (Us asques ont huit spores ovales, unicelluiàires, incolores. Certaines espèces causent des maladies chez les végétaux.
SCOLËCTTHRKnxiÉS n. m. pi. Famille de crustacés co pépodes, rcnlermant les genres scolécilhrix et voisins. —
i n SCOLÊCITBBICIDÉ.
SCOLÉOTHRIX (Irikss) o. m. Genre de crustacés copépodes, type do la famille des scolécilhricidés, comptant quelques espèces répandues dans les mers du nord. (Lo scolécilhrix brerirornis, découvert en 1902 sur les cotes d'Angleterre, en est un exemple.)
SCOLÉCOTRiguE (trik') n. f. Champignon filamenteux vivant sur les feuilles et y formant des taches brunâtres, à filaments courts, portant à leur sommet ou sur les côtés des conidies ovoïdes, brunes, bicellulaiies.
SCOPOLAMINC n. f. Syn. do
UYÛSCINE.
— Encycl. Lhyoscine, pluscoimue actuellement sous le nom de scopolamine, a été préconisée depuis 1900 comme anesthésique général.
On l'associe généralement à la morphine. La technique est la suivante :
on injecte sous la peau quatre heures, deux heures, puis une heure avant l'opération, un centimètre cube d'une solution contenant Of.0012 de bromhydrate de scopolamino et of.oolS de chlorhydrate de morphine par centimètre cube. Le patient s'endort d'un sommeil calme : on note une légère accélération du pouls et un abaissement de la respiration On doit éviter lo bruit et les secousses aux malades; on provoque ainsi une .anesthésie complète. Parfois, cependant, il est nécessaire de donner un pen de chloroforme. Le réveil se produit quatre à cinq heures après l'opération; il est absolument calme, les malades peuvent s'alimenter, et ils dorment bien la nuit suivante. La mortalité serait inférieure à celle provoquée par les autres agents anesthésiques.
SCOTTE TRALN). V. TBAIX.
''SCRATCH n. m. — Sport. Se dit aussi d'un coureur qui est handicapé, et qui doit accomplir le parcours entier.
Scribner's Magazine, revue mensuelle illustrée, fondée à New- York en ISSG par l'éditeur Charles Scribner. Elle a pour rédacteur en chef Edward L. Burliugame depuis sa fondation. Ses bureaux sont à Londres, et elle est aussi lue dans le Royaume- Uni que les magazines anglais.
*S<a«OTATEOR n. m. — Instrument qui permet de connaître à distance lindication d'un appareil de mesure (thermomètre, manomètre, etc.).
— Encycl. Un scrutateur so compose de deux postes : le transmetteur combiné avec l'appareil de mesure (anémomètre, thermomètre, hygromètre, etc.) dont on veut connaître les indications à distance, et le récepteur; les deux postes sont reliés par une communication, qui est généralement électrique. Les scrutateurs les plus répandus sont los scrutateurs de température, nu'on emploie dans nombre d'industries où l'on a besoin de maintenir une température constante : maltcries. brasseries, sucreries, chambres frigorifiques. Quand on appuie sur un bouton que porto lo récepteur, on envoie un courant électrique dans le transmetteur, dont l'aiguille monte d'nno division correspondant à une fraction de degré. Ce mouvement a pour effet d'envoyer un courant électrique dans le récepteur, dont l'aiguille monte à son tour d'une division, de sorte que les mouvements des deux aiguilles du transmetteur et du récepteur sont synchrones. Des que l'aiguille du transmetteur arrive à toucher l'indei.
SCIENCE — SÉBASTIEN
elle relombe. tandis que laiguille du rî-orplaur reste aa i.umt donnant la tempéraluro tant qu'on anpuio sur le buuton.
Lo thormomôtrc transmetteur possède un index ot an« aifcuillo ; liiidox indique la lempi'Taiuro à la manière dos autres ihermoméires iridusirieU. et l'aigruillo, oui est normalement dans h* I<aa de 1 échelle, sert à la transmission des indications.
SGDLZXR {ikeu'teur — m. aogl.) n. m. Sport aaut. Batelier, canotier.
BCTBIB (bit») n. m. Genre d'insectes cok-opières rynchophorcs, de la famillo des curculionid^!!), créé en I902 pour dfs e^]»rccs propres à l'Am^^riquc centrale. (Le tvpc de ces c>iaran',-ons, apparifiiaiit au ^Toupo des stéréidés.
est le sciji-it pubetcent, du Guatemala.}
8CYLLI0GALECS (/f^-t/M) n. m. Ocnro de poissons sélaciens de la faraill*.* des palèidés, créé en I902 ;jour nn curieux requin décooTert dans les parages de 1 Afrique centrale. (Le «cy//iopa/««
Scjdi» {gr. ( foii).
Scylliogalfut.
QuehfUii est un squale qui fait le passage entre les L'aléidés et les scylliidés, avec tous les caractèrr» des émissoles; il présente des narines pareilles à celles des roussettes.)
Seal ou lac aux Phoques,
nom do deux lacs du Canada Outigava), sur le cours d un afflueitt de la baie dHudson : le Sbal d'en haut a près de 70.000 hectares ; le Seal d'en bas, près de 57.0oo.
SEAOU-PO n. m. Nom de cj'mbales chinoises en brcnze.
SÉBAMIDO-BENZOÏQUE adj.
■yn. .!c iiKNZAM-.sKB^rigrK.
Scaou-po : A, profil de l'iDttrunieDt.
SÉBASTIANISHE {bass, nitim')
Q. m. Ilist. rclig. Doctrine propre atuc scbastianistek : Croire au skbastiamsme.
SÉBASTTANISTE [bass, nissQ n. m. Ilist. relig. Membre d'une sc.-i,* portu^'aise, dont la croyance particulière est qno le roi dom St-bristien I" n'est pas mort, et qu'on le verra revenir dans le pays pour faire triompher le christianisme.
SebastIANSWEILER. bourg d'Allemagne (Wurtemberg), près d'un petit sous-afâucnt du Danube ; i.Ooo hab.
Sourcesminérales sulfatées sodiqucs, légèrement laxalives. Sébastien (-Saint), par J.-J. Hcnncr, au musée du
Luxembourg. — Saint Sebastien, non plus attaché au pilori, percé de
flèches, mais
assis et déjà
capable de se
maintenir sur
un bras, reçoit
les soins de la
pieuse veuve
[Irène, ou Lu-
cine), et de sa
servante. L'une
de ces deux
femmes voilées de noir retire do la jambe droite du blessé l'unique fl> cho (dont ]' pcintrencnou:^ montre même que la penne, tant il répugnait à représcntcr des plaies) : l'autre se retourne vers l'horizon obscur, vaguement éclairé
d'une lueur; toute la toile n'est qu'une svmphonie en noir et blanc. Le vrai sujet, c'est Véclaunte beauté de 00 nu d adolescent, posé en pleine lumière comme un
Saint SébaftiCD, d'après Hcaner.
Schéma d'installation d'un scrutateur avec un seul récepteur pour deux transmetteurs.
marbre, ou plutôt comme un ivoire animé. Rien d'achevé comme le modelé de ce corps juvénile, auquel des ombres caressantes donnent la moiteur de la vie. Tout l'art d'Henner est dans cette tache blanche, qui s'eiilève en vigueur et douceur à la fois sur le reste de la composition. Cette page magistrale inaugure en quelque façon la troisième et dernière manière du peintre, toute faite de con-
SEIJBK — SÉGOFFIN
trastcs, et qui paraii iiisj)ir« .lu Jurnier stjlc du t'rudlion. Les Christ d'Honner ei sun lameux Lévite d Ephraim ajipai'lienneut à cotio iiùrjudo.
SeBBE, localité de rAfriquc éqiiatoriale, côte de Ouiiiéc. colonie allemande du Tuyolaud. Ce lutjus.iucn 180- la capitale du Togo, dont les autorités résident mamtcuant à Lomé.
SÉCHÉ (Léon), littérateur français, ut à Ancenis en 1848 11 se rendit à Paris et dohuia dans les lettres par un fragment depoomo sur le drame do yueretaro, intitule le « Dies irx » du Mexii/ue (Isii'Jj. Ses autres ouvraf;es en vers sont : les Griffes du lion (ls71) ; Amour et ]mtne (1»"5! où lou trouve le poème l'Absence, écrit pendant un voyage en Italie (1873), et la Chanson de la vie, couronnée par l'Académie française (1888). Condamné à lamonde vers la fin de l'empire, pour un article du Jurènal, petite revue littéraire qu'il avait créée, il fonda depuis la Jtevue illustrée de Brelai/ne et d'Anjou. 11 devint directeur des • Annales romantiques • et de la • Revue do la Renaissance », que l'Académie couronna en 1903 ; il a donné des articles à la . Revue des Deux Mondes », ù la « Revue de Paris ., à la .. Revue bleue • et à divers journaux. Il a écrit aussi in Question sociale, un roman, Jtose Epoudrij (\M~)\ les Oriijines du Concordat (1894). et des études sur Jules Vallès (1SS6), Jules iùmon (1888), Volney (1S99), les Ùerniers Jansénistes (1890-1891), Alfred de Viqnij (1902), et .Sainli'-Ueuve (1904), suivies d ouvrages sur Lamartine de ISIil à ISSO (1905), et sur Alfred de Musset (1906). 11 a édité la Défense et illustration de la langue française de Joacliim du Bellay, — Sou fils, Alphonse, né à Nantes en 1.S76, a débuté dans le journalisme au « Siècle « (1900). lia fondé la Critique indépendante, revue littéraire et artistique (1901) et dirigé la » Revue d'art dramatique » (1903-1904). Il a publié une étude sur Emile Eayuet (1904), et les Contes des yeux fermés (1905).
Secolo (II.), Gazetta di Milano (« le Siècle »), journal quotidien à 5 centimes, fondé à Milan en 1365, publié par la Société d'édition Sonzogno. Bien rédigé, il est une des feuilles italiennes qu'on trouve le plus souvent à l'étranger. Sa politique, sans être ouvertement hostile à la dynastie piémontaise, a des tendances républicaines. En feuilletons, il publie surtout des traductions, et très souvent de romanciers populaires français. Il a un supplément hebdomadaire, » il Secolo illustrato délia Domcuica », qui en est à sa dix-huitième année (1906).
*SECONDAIRE n. m. — Electr. Dans les transformateurs ou bobines dinduclion. Enroulement qui, sous l'action des phénomènes d'induction provoqués par le courant passant dans le second enroulement, appelé primaire, est le siège d'une force électromotrice qui est dans un rapport donné avec la dilTérence de potentiel appliquée aux bornes du primaire.
— Encycl. C'est aux bornes du secondaire qu'on relie les appareils d'utilisation. Dans les transformateurs de lumière, qui abaissent la différence du potentiel, le secondaire est constitué par un lil plus gros que le primaire, tandis que dans les bobines d'induction, qui ont pour but de donner une différence de potentiel élevée au moyen d'une source do faible tension, le secondaire est formé d'un hl Hn.
Seconde M°" Tanqueray (i.*), comédie en quatre actes, d'Arthur Pinero ;1893:, traduite de l'anglais par Robert d'HumièreslOdéon, 1903). — M. Tanqueray a dépassé la quarantaine. Il est veuf d'une puritaine qui lui a fait connaître l'amour aussi peu que possible, et il est possédé par l'idée de la réhabilitation, par le mariage, dei5 femmes qui ont précédemment suivi une voie moins droite. Dans ces conditions, il n'est pas surprenant qu'il épouse Paula, qui eut cependant bien des aventures. Il aime Paula, et Paula le lui rend. De plus, elle a soif d'estime, de considération. La tentative cependant échoue. D'abord la seconde M"' Tanqueray, dans son milieu nouveau, si différent de l'ancien, s'ennuie à périr. Ensuite, la ■ société • lui ferme ses portes. Enfin. Ellean, fille de la puritaine, qu'elle voudrait bien aimer comme son enfant, lui témoigne en toute circonstance une instinctive antipathie. Celle-ci semble fondre après qu'Ellean a rencontré en voyage le capitaine Ardale, qui veut l'épouser, et lorsque la seconde M"' Tanqueray encourage l'amour naissant de sa bellefille. Ilélas! le capitaine se présente... et Paula reconnaît en lui un de ses anciens amants. La malheureuse s'empoisonne.
La pièce, bien faite, contient une belle étude de caractère : celui de Paula. Elle est, en outre, intéressante, par la manière bien personnelle et bien anglaise <loiit Pinero a compris un thème déjà traité par Emile Augier dans le Maiiage d'Olympe : l'impossibilité de l'introduction dans la famille d'une demi-mondaine, même sincèrement convertie.
Secret de Polichinelle (i.e), comédie en trois actes, de Pierre Wolff (G vmnascojanv. 1903). — M. et M"" Jauvenel sont de gros bourgeois, de cœur généreux cependant, mais un peu naïfs, car, depuis si longtemps qu'ils vivent ensemble, ils restent mutuellement persuadés que chacun d'eux est très rigoriste. Ils ont un fils. Henri, à qui ils voudraient faire épouser une charmante jeune fille, Geneviève Langeac. « impossible, déclare Henri ; j'ai une maîtresse. — (juitte-la, parbleu ! — Impossil)le, nous avons un enfant '.... • Il montre la phoiographie du bébé, et déjà s'attendrissent les grands-parents malgré eux. Chacun de son côté va voir .Marie, la maîtresse, et, comme Marie est charmante, elle les conquiert sans peine ; le petit Robert fait le reste. M. Jauvenel ne peut bientôt plus se passer de lui. Seulement, comme il s'imagine que Xi»» .Jauvenel est trop rigoriste ])0ur consentir à la régularisation de telles irrégularités, et vice versa, chacun d'eux fait ses visites et s'attendrit en cachette. Heurousoment, l'excellent Trévoux, ami de collège de M. Jauvenel. brusque les choses on organisant un faux départ de Henri, de Marie et de Robert, et tout finit par un iion mariage. Pour sa récompense, Trévoux, do son côté, épousera la sympathique M"" Sanienay.
De cette pièce, on tous les personnages sont vertueux, l'intrigue est fort mince, ot le dénouement en est prévu dés l'abord. Mais l'autour a l'adresse d'y créer un véritable obstacle avec la mutuelle méprise des époux Jauvenel, et il prolonge la péripétie avec assez d'ingéniosité pour que l'on s'intirosso sincèrement au bonheur do tous ces braves gons.
Secrétan (collection), l'une des plus importantes collections privées du xix' siècle. Elle avait été formée dans l'espace do (luiuze années par un financier, Secrétan. administrateur de la Société des métaux, qui sombra dans le krach des cuivres, en 1889. Ce désastre entraîna la vente de la collection, qui réunissait des tableaux anciens et modernes provenant de cabinets célèbres et dos objets d'art do premier ordre. La vente eut lieu, à Pans, du 1" au 8 juillet 1889, et produisit 10 millions. Elle comprenait, entre autres œuvres :
Maîtres A^c^ENs : Canaleito : Vue de Venise; Frans Hais : l'Homme à la canne ; l'urlrails de Scriverius et de m femme ; P, do Hoogli : Intérieur hollandais ; Metsu : Intérieur hollandais et le Déjeuner; Rubons : David et Ahi- »a»;Toniers : les Cinq sens; Van Dyck : Anne Cavendish ; Van der Meer do Délit : la Dame et la Servante et le Ilillel doux; Rembran'li : l'Homme à l'armure et le J'ortrail de la sœur de l'artiste.
Maîtres MonEKNEs : Corot -.le Mutin et ZJiWis; Decamps : les Singes experts et le Erondeur; Delacroix : le ileiour de Chr. Colomb; Tigre surpris parun serpent; Othello et Desdémone; Diaz : 2>i<iiie chasseresse; Isabey : Mariage dans l'église de Delft; Meissonicr : /es Cuirassiers de IS05 ; Rousseau : la Hutte des charbonniers ; la Eenne sous bais; Troyon : le Passage du gué; le Chien d'arrêt; Ingres : Œdipe el le Sphinx. Un groupe d'amateurs français se rendit acquéreur de la Ilemise des chevreuils, de Courbet, et l'offrit au Louvre, Le prix le plus considérable fut pour 1' ingélus, de Millet, qui monta â 553,000 fr, et partit pour l'Amérique, Il a été, depuis, racheté par Chaucbard, Le 13 juillet, ou mit aux enchères, àLondres, dix-sept tableaux anciens et modernes, de la collection Secrétan : trois paysages d'Hobbema; une Madone, du Pérugin; le \anneur, de Millet; etc,
SECTARISME {sék-ta-rissm') n. m. Doctrine sectaire; tendances sectaires : Opposer le bon sens au sectarisme.
SeddON (Richard John), homme d'Etat néo-zélandais, né à Eccleston (Lancashire) en 1845, mort en 1906 sur un navire qui le ramenait d'Australie en Nouvelle-Zélande. Ouvrier mécanicien, il émigra en Australie au moment de la fièvre de l'or (1863), s'y maria (1867), et alla peu après s'établir en Nouvelle-Zélande, où il fut mineur et aubergiste. Il entra dans la vie publique comme membre du conseil provincial du Westland, qu'il présida, et fut le premier maire de la ville de Kumara. En 1879, il fut élu à la Chambre des représentants, et en 1891 devint ministre des mines, des travaux publics et de la défense dans le cabinet J. Ballance. En 1895, il devint premier ministre et réunit dans ses mains presque tous les services, ajoutant à ceux qu'il avait déjà les finances coloniales, les postes, l'instruction , l'immigration et les affaires indigènes. Aussi l'appelait-on King Dick lie roi Richard). Libéral-démocrate, il n'en était pas moins ardemment dévoué aux intérêts de l'empire britannique. Il alla en Angleterre en 1897 pour le jubilé de la reine Victoria, qui le fit conseiller privé, et en 1902 pour le couronnement d'Edouard VII, et prit part aux conférences des premiers ministres coloniaux.
SÉE (Marc", chirurgien et anatomiste français. néàRibauvillé (Haut-Rhini en 1827. Neveu du professeur G. Sée. Interne en 1851, prosecteur en 1858, agrégé d'anatomie et de physiologie en 1860, chirurgien des hôpitaux en 1865, il devint chef des travaux anatomiques à la Kaculté en 1868, membre de l'Académie de médecine en 1878. Ses principaux travaux d'anatomie sont sa thèse de doctorat De l'accommodation de l'œil el du muscle ciliaire. une traduction du Traité d'histologie humaine de Kolliker (1856), qui fut le premier ouvrage sur ce sujet en France et qui a été plusieurs lois réédité, un Traité d'anatomie descriptive en collaboration avec Cruveilhier (1862) ; Recherches sur l analomie el la physiologie du coto- (1874) ; Sur la locomotion du cerveau el'du liîiiii'le céphalo-rachidien (18841. Pour la pathologie chirurgicale, il y a lieu de citer : une iVoje a la Société de chirurgie sur 1rs amputations au moyen dun fil de platine (1856), et Sur l'imbibition et son rôle en pathologie {lUS): Sur un double fongus syphilitique des testicules (1879): Sur l'entorse et son traitement (1884).
SÉE (Edmond), auteur dramatique français, né à Bavonne en 1875. Au sortir du lycée Condorcel, il fit des éliides de droit qu'il poussa jusqu'au doctorat (1902), tout en s'occupant activement de littérature. Il était encore au lycée qu'il fondait une petite feuille au qu.triier Latin, l'Avenir artistique. L'.i Evénement », le .. Figaro », le « Gil Blas», la " Revue blanche», la • Revue bleue », etc., lont compté ou le comptent parmi leurs collaborateurs. Il a, pendant plusieurs années, fait la critique dramatique à la "Presse». Sa première pièce. Ce qu'elles veulent (1 acte), fut jouée vers 1893. 11 a donné ensuite Son professeur; la Ureliis. qui coinmenç.-i sa réputation (2 actes. 1896): les Miettes (2 ai'tes. 1899), comédie reprise à l'Odéon en 1905; VIndiscrct (3 actes, 1903), œuvres d'un réel mérite.
Seebach (Mario), actrice allemande, née à Riga on 1834, morie en 1897. Elle débuta comme chanteuse à Cologne, remplit ensuite des rôles de soubrette et débuta dans le drame & Hambourg en 1852. Mario Seebach joua ensuite à Munich (1854), à Hanovre (1859) où elle épousa le chanteur Niemann. et fut aiiacliéeau théâtre royal do Berlin en 186C. Depuis lors, sauf pendant quelques interruptions où elle donna des reiirésentations à Saint-Pétersbourg et aux Etats-Unis, elle tint le premier rang sur lette scène. Marie Seeliacb, douée de gr,'indos nualiiés dramatiques, obtint de très grands succès surtout dans les rôles de Gretchen, d'Ophelia, do Jane Shore, do Marie Smart, de lady Macbeth, etc.
Seeberg, comm. de Suisse (canl. de Berne fdistr, de \Van;;en i; 1,7;<0 lutb. Industrie florissante : ateliers do ronsiructions mécaniques, fonderie, galvanoplastie; distillerie ; fromageries.
ScddoD.
iJ'J
Segment (lig. 1).
SEELANOnx n. f. Alun de magucsio natureletvoisinde
pickcringite.
Seen, comm. do Suisse (cant. de Zurich Jdisir. de VVinterihurl); 2.900 liab. Agriculture, prairies; vignoble. Filature tie coton.
Seengen, comm. d'Argovie (cant. d'Argovie [distr. de Lenzbourgj^ à l'extrémité septentrionale du lac do Hallvil ; 1.360 hab. Industrie laitière; élève de bétail. Fabriques do cigares, d'ouiils divers; polissage de pierres pour Iborlogeric, Tissage do paille,
SeevERGEM, comm, de Belgiiiue (prov. de Flandre- Orientale [arroud. de Oandj , sur l'Escaut ; 1,260 hab.
SEFIROT ou SEPHIROT (en hébreu s/)(eii(/eur) n. m. Nom donné par les cabbalisies aux dix puissances (ou verbcsj par le moyen desquelles Dieu a créé le monde, ce sont : helher, le pouvoir suprême ; Chocmah, la sagesse, l'idéal de la souveraine raison : Dinah, la liberté, la puissance motrice, l'iniiiativo; Gédulah, l'idéal do la magnificence et de la bonté; Géburah, la force, lavigueur,l idéal de la justice ; Typliereth, l'idéal de la beauté ; Hod, l'ordre éternel, contrepoids du progrès, triomphe delà raison; Netzoh, la victoire, récompense du progrès, loi de rénovation ; Jésod, la vérité, base de toute raison ; Malchut, la forme, l'oljj et extérieur, le royaume, le monde. Il Ou les appelle aussi séphires.
Segelsem, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arroud. d'Audenardej); 1.620 hab. * SEGMENT n. m. — Pièce métallique, garnissant un piston pour lo rendre étanche.
— Encycl. On emploie les sei/menls métalliques au lieu de garniture de tresse ou de cuir embouti, lorsque le piston est animé de grandes vitesses ou que la température est élevée dans le cylindre. ^ _^ ^_
Le segment est un anneau fendu introduit, en l'ouvrant .le ,force, dans une rainure faisant le tour du piston.
La fig. 1 représente un piston de machine à vapeur avec trois segments.
Les segments ont généralement l'aspect de la fig. 2, plus épais au milieu qu'aux extrémités pour quen les resserrant leur flcxiou soit égale en tous les points. Sinon, l'extrémité ne s'arrondirait pas assez et porterait mal dans le cvlindre. On dispose les trois coupures B à égale distance "autour du piston, et un ergot A maintient les segments en place. C'est le tierçage.
Le segment est fait de manière à avoir un diamètre extérieur plus grand que le cylindre pour qu'il puisse presser sur sa paroi, mais la rainure du piston est assez profonde pour qu'une fois en place, le segment ne vienne pas en contact avec le fond de la rainure. Cette disposition rend l'étanchéité des segments indépendante des variations de diamètre possibles du cylindre par usure ou par dilatations inégales.
Quand le segment est en place, la coupure B est presque refermée. C'est généralement lorsqu'elle ne peut se fermer bien par suite d'un coincement que le segment se brise, avarie qui expose le cvlindre à des rayures.
La fig. 3 montre par quel mécanisme le segment réalise l'étanchéité. Nous supposons que la pression (vapeur, eau, air, etcl s'exerce suivant la flèche. Elle pousse la segment el l'applique fortement en AH.
Son élasticité, d'autre pari, le pousse contre le cvlindre en CH. Il est donc étanche, saiif à la coupure qui no reprc sente qu'une fuile fort peu importante Quand la pression chansera de sens, i!
viendra s'appli<|uer en ED. Pour éviter un choc, on ajuste soigneusement le seg
ment, de manière que HC soit à pein.- " i_
plus petit que AD. Ensuite, l'huile de 1 ';
graissage vient garnir cet espace et em- ; l|
pèche tout jeu sensible. ;.j l.i
La fuite du joint est rendue moins im- s,-gment ilg. 3). portante encore par le fait qu'on oriente .... les trois jonctions des trois segments en trois points equidistanls du piston; cela force le gaz sous pression qui franchit le joint à faire le tour du piston dans un canal fort étroit, où il ne circule que lentement.
La fig. 4 représente les joints les plus usités. En automobile, on emploie beaucoup la jonction oblique A. bile
s'ouvre peu à peu, au fur et à me- _ — -, j
sure que le segment s'use. En C est » l //^ !
indiquée une variante consistant à y ' ^'
ménager un trou pour laisser le passage 3'un ergot qui empêche lo de- g placement du segment mieux que le
svsléme indiqué lig, 2. ^. —y 1
'Enfin. B représente une disposition c^ Ci ^
dont l'étanchéité est meilleure. ^ ''
Pour les très grands pistons do ma- Segment iBe.»).
chines marines (jusqu'à 2".50 el 3 nié- .
très de diamètre), on coupe lo segment en plusieurs perlions que des ressorts appuient séparément sur lo cylindre.
SÉGorriN (Jean-VictorJosepli-Ambroise), sculpteur français, né à Toulouse en 18C7. Elève de Cayelier, Barrias et Coutan, à l'Ecole des beaux-arts de P.-iris, il obtint une première récompense au Salon de 1894, ft "no seconde en 1S96 avec le .'Semeur de mondes, statue plâtre. En 1897, il obienaii lo grand prix de Rome. De la villa Médicis. il envovaii au Salon, en 1898, uno Judith, statue é ain. e un Portrait, buste en bronze ; en 1899, un autre "Ô"rail en plâtre: en 1900, un basrelief allégorique en plâtre : ta Terre, la Vie. la l'aix. La mémo année, il obte- ,ait une médaille de bronze à lExposition "nivcrsÇ o I Paris). Depuis, l'artiste a exposé: en 1901, Suppliante l'Homme et la JUMre humaine (1903> ; ce morceau lui valut line seconde médaille. On remarqua son IT-'M- /»^;' de 1905, Dnn-^e sacrée, statue marbre, dun caractère oriental ot d un mouvement très vif et libre.
Segment (flg. 2).
SegOND Pauli, cliiruryuMi fraii(;ais, nà i Paris on 1851. 11 est 11) IIU d'un agr/'j^ô d'aiiatomie et lo potit-lils <Io (le Laoncau, ancien directeur do Sainte-Barbo et des Sourds-Muots. Sa thèse on 1880 sur les Abcèi chauds de ht Jirostate et le Phleifmon périproslatiqnc fut couronnée par rAcadémio des sciences ot la Société de cliirur^'ie, et il était tïommii chirurt,'ion des hâpilaux ot professeur at,T6gé avec un travail très important sur la Cure radicale des hernies; eu 190.1, il fut élu professeur do niédeciuo opératoire. II a collaboré au nou\(>au Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratit/ue, ù i'Kticylopédie internationale de chirurgie et au Traité de chinin/ie Duplay lieclus (maladies des annexes de l'utérus et maladies chirurgicales du foio), mais il a surtout fait do très intéressantes conférences à la Salpétrière et à la clinique iiaudelocque depuis 1890, où il a institué un enseignement gynécologique modèle. Il a écrit quantité do mémoires, parmi lesquels nous citerons : /tec/wrches cliniques et CTjiérimentales sur les épauchements sanguins du genou par entorse (18"9) ; Etude sur les modifications du calibre des vaisseaux dans les membres amputés (1882) ; Considérations sur les psychoses postopératoires (189S) ; Traitement chirurgical du prolapsus utérin (1893); l'I/ystérectomie vaginale dans le traitement des suppurations périutérines (1X91); Des tumeurs annexielles bilatérales, justiciables de Vhystérectomie M897) ; Considérations sur la technique, les difficultés et les dangers de ihysiérectomie (l»91). Il convient d y ajouter des travaux relatifs à l'intorvcniion chirurgicale pendant la grossesse ot la description de procédés opératoires imaginés par lui pour le traitement do rexotrophio de ta vessie, Pahlation du prolapsus rccral, la suppression des fistules rectovaginales, 1 énurléation avec morcellement des fibromes par les voies naturelles après hvstérectomie corvico-vaginale unie ou bilatérale, procédés qui ont été adoptés par la généralité des chirurgiens.
SegOND-WEBEK (M"";. V. AVeukr, au t. VII.
SCGONZAC (Kdniond-Maria-Roné, marquis de), officier et explorateur français, né en I8t)8. Il accompagna d'abord le lieutenant Quiquercz dans son exploration de la Côte d'Ivoire, puis se tourna vers lo Maroc, où il exécuta do très importantes ot dangereuses reconnaissances do 1899 à. 1901. Placé un peu plus tard à la této d'une mission dont faisaient partie de Flotte de Roquevaireet Louis Gentil, il fut fait prisonnier par les Marocains, mais put bientôt rentrer en France sain et sauf. On lui doit : Voyages au Alfaroc 1903, avec atlas).
Séguin (Fortuné-Armand), peintre français, né et mort à Paris (1869-1904). II s'est fait connaître par des compositions qui ont un caractère original. Les poètes do la période romantique lui ont inspiré des illustrations d'une ingéniosité remarquable. Il faut citer aussi ses créations d'après le Manfred de Byron, le Gaspard de la nuit d'Aloysius Bertrand. On a vu de lui au Salon de 1902 Silhouettes d'escrimeurs. Ces dessins promettaient à lour auteur un bol avenir, si la mort ne l'eût surpris lorsqu'il avait à peine trente-cinq ans.
SÉGUR (Pierre, marquis de), historien français, né à Paris en 1853. Fils du marquis Anatole de Ségur, conseiller dKtat et préfet delà Ilauie-Marne (1823-1902), qui fut luimême un écri.'ain distingué, le marquis de Ségur s'est fait connaître par de nombreux ouvrages de talent, que l'Académie française a plusieurs fois récompensés. iSous citerons, notamment : fa Dernière des Condé { 1899); le Maréchal de Ségur { 1895) ; le Hoyaume de ta me Saint-Honoré (1897), étude sur la vie ot lo salon de M"» Gcotfrin ; le Tapissier de Notre-Dame (1900), consacré au maréchal de Luxembourg ; tiens d'autrefois (1903); iV* de Lespinasse {1906).
SegURA de Aragon, bourg do l'Espagne septentrionale i.\ragon [nrov. de Toruol;), sur un petit affluent de l'Ebre ; 1.700 hab. Eaux miut-rales sulfatées calciques, à la température de 24* C.
SeiOEL (Auguste), peintre allemand, né et mort à
Munich (1820-iyo4). Il s'est adonné au paysage. Ses Montagnes de Bavière, ses Maisons du vitaux Munich, devenues populaires, lui ont acquis une notoriété sérieuse et méritée.
Seifert (Alfred), peintre allemand, né à Ilorowitz (Buhèmeien 1850, mort à Munich en I90l.llreçut à Prague les leçons de Kiriog et débuta par des scènes d'histoire, mais son tempérament l'inclinait vers les tableaux de genre. Il réussit pleinement dans cet ordre do travaux, et ses compatriotes le classent au rang des meilleurs disciples do Piloty.
SeilliÈRE (Ernest), moraliste et sociologue français, né :\ Paris en 18G6. Il a publié, en France et on Allemagne, divers ouvrages, parmi lesquels il convient de citer; £tudes sur Ferdinand Z.a5.<a//e (1897); Littérature et morale dans le parti socialiste allemand (1898); le Comte de Gobineau et l'Aryanisme historique (1903); la Philosophie de l'impérialisme (1905) ; Apollon ou Dionysos ? étude sur Nietzschf ; Peter lioseggcr und die Steirische Volksseele ; der Dcmokralische Imperialismus. Les grandes revues de Paris et divers journaux allemands ont donné de lui de nombreux travaux do critique ot de morale.
SEIROLYTIQUE (stF, tik') adj. Biol. Disjonction seirolytique. Se dit du mode d'apparitiun des caractères des parents dans les gamètes ues hybrides, caractères qui, au lieu d'être conjugués, sont non seulement indépendants,
mais isolés, séparés.
Seitz (Antoine), peintre allemand, né en 1829, mort k Municli en 1900. Il s'est consacré à la peinture de genre. Ses tableaux sont do jtroportions modestes, mais d'une exécution minutieuso. II jouit auprès des amateurs de son pays d'une vogue prolongée, que justifiaient son talent de' compositeur et la vivacité de son coloris.
'^SÉLECTION — n. f. Biol. Sélection interne, Sélection qui se fait dans lo plasma germinatif entre ses constituants. (Pour Weismann, elle est l'origine de tontes les variations, mais elle reçoit sa direction de la sélection entre individus, laquelle ne peut commencer à agir que quand les modifications imiividuellcs sont assez profondes pour lui donner prise.)
SÉLENCUPRITE {lèn") n. f. Sélénîure naturel de cuivre.
SÉLÉNIPÈDE n. m. Genre d'orchidacées cyprtpêdiéos.
— Encycl. Les sélénipèdes ont, comme Ics'cypripèdes,
des âeurs pourvues de deux étamincs fertiles ; mais ces
SECOND — Sli.NARMONT
fleurs sont OD grappes avec un ovaire triloculairc , au lieu détro isolées avec ovaire uniloi ulairo, comme chez les cypripédes. Les fruits aromatiques du iéléuipi'de chien ou vanille en arbre sont employés commo succédané do la vanille.
[ adr.
ftobijtesdesetftju d'impédance. Dans la télégraphie sans fil. Résistances intercalées dans lo circuit du récepteur, do chaque c6ié du radioconductcur, et s opposant au passage des oscillations. (Ces bobines [v. réckpteub] s'opposent également il une dérivation, dans le radioconduc teur, du courant de self-induction, ù chaquo ru]jturo do courant du tapeur.
Elles sont constituées
âclt;ai|icdc.
par 20 mètres environ de fil de for très fin enroulés sur un noyau de verre do quelques millimètres et enveloppés
do paraffine.)
*SÉIJN0NTE. — Archéol. A plusieurs reprises, on a poursuivi le déblaiement de l'acropole do Sélinonte, où se drossent encore les ruines imposantes do sept temples grecs. On a dégagé deux grandes rues qui se coupent à angle droit, l'emplacement de plusieurs sanctuaires, une partie do roncoinlo fortifiée, avec doux portes et quatre tours do travail pélasgique. Hulot, architecte, pensionnaire de l'Académie do France à Rome, termina une /testauration générale des monuments de Sélinonte.
Seliska, bourL' de la Russie occidentale, dans le gouvernement do Penza. district de Goroditché, sur la Seliska, sous-affluenl lointain du Volga par la Soura; 2.700 hab. Distillerie.
Sellenick (Aldolphe-Valentin), musicien français, né
à Strasbourg vers 1820. mort aux Andelys en 1893. Fils d'un chef de musicjue militaire d'origine styrienne, il apprit de bonne heure à jouer de divers instruments, entre autres du violon et du cor. Il fut d'abord chef d'orchestre au ihéàire de Strasbourg, puis fit représenter à l'ancien théâtre Lyrique un opora-coraioue en deux actes : Crispin rival de son maîti'e, tiré de la célèbre comédie de Lesage (1860). Devenu chef do musique au 2* régiment de voltigeurs do la garde impériale, où il sut se faire par son talent une brillante renommée, il fit en cette qualité la campagne d'Italie et celle de 1870 ot, après la guerre, fut nommé chef do musique de la garde républicaine. 11 se fit remarquer comme compositeur de musique militaire, et sa Marche indienne est restée populaire.
Sellier (Charles-Auguste), peintre français, né et mort à Nancy (1830-1882). Il fut élève de l'école de dessin et de peinture de Nancy, puis de lEcole des beaux-arts de Paris. En 1857. il remportait à la fois le prix Moreau et le grand prix de Rome. Il partait pour l'Italie en 1857. en revenait on 1863. Sa production, dès lors, fut très active, trente années durant, et une mort prématurée le surprit, à cinquante-deux ans.
Son talent était original ot attachant. Il a été, par-dessus tout, un amoureux de la lumière. Le modelé de ses chairs rappelle à la fois Corrège et Prudhon. Par la suite. Sellier se dispersa quelque peu, fit des portraits, dos scènes historiques, des pastels, des sujets bibliques, des compositions décoratives, et mémo de la peinture sur faïence. Sa production fut inégale, mêlée. Lo silence plana sur lui, une vingtaine d'années. Enfin, en 1883-1884, une exposition de ses œuvres, organisée par un comité jiarisico et nancéen, eut liou à l'Ecole des beaux-arts. En 1903. un Monument de Sellier par Alfred Finot. statuaire, et Henri Gution, architecte, était inauguré à Nancy. Nous citerons, parmi ses principales œuvres : eu 1857, quatre morceaux, dont le portrait de sa mère, et celui du baron Duquel ; en 1864, le Lévite d'Ephraim maudissant la ville de Galaad, toile intéressante par son arrangement pittorcs-
3ue, et une Madeleine ; en 1865, Mort de Léandrc, œuvre élicate, et un Jeune J'risonuier gaulois promettant un sacrifice à Bacchus ; en 1866, Portrait de A/"* Dclamarre de Bûudeville , une des maîtresses paires de l'artiste; en 1867, trois morceaux, dont Tibère a Caprée ; en 1868. trois morceaux; en 1S69, .S'ota'e/n'r italien ou la Joueuse ; et un Portrait; on 1870, Grazielta, et un Portrait; en 1812. IVéréidect un Portrait ; en iS'i, un Portrait ; en 1874, deux portraits, etc. ; en 1880. Intérieur d'Ammazaloio, et Léda; en 1881. Enfant, ot une Forge aux Andelys, et, eu 1882, Tète de nègre.
Le musée do Nancy possède douze toiles de Sellier. Au Léandre, à la Madeleine, au Lévite, etc., déjà cités, il faut ajouter le Portrait d'Armand David à l'âge de cent septans, une této superbe; le Portrait de J/"* Victor Massé, excellent; Vitellius visitant les champs de bataille de Bédriae, et le Salon de conversation de la villa Médicis en 1860, tableau qui serait infiniment précieux, s'il n'avait complètement poussé au noir. Plusieurs autres œuvres de Sellier ont souffert d'un dommage analogue, ù cause des bitumes dont l'artiste a un peu abusé.
Sellier (Henri-.\lfred). chanteur français, néàChâtel- Censoir (Yonne) en 1S19, mort à Paris en 1899. II était garçon march.ind de vin lorsque About. l'ayant entendu chanter, fut frappé de sa voix de ténor et lo présenta a Ambroise Thomas. Grâce à une pension que lui fît Halanzier, directeur de l'Opéra, il put faire ses études artistiques au Conservatoire, où il obtint, en 1877, un premier prix de chant et un second prix d'opéra. Engagé au grand Opéra de Paris. Sellier y débuta dans lo rôle d'Arnold, de Guiilanme Tell (1878).'Dans les années qui suivirent, il chanta le répertoire, devint le ténor préféré deGounodet de Verdi , et créa notamment : Poli/euctc, le Tribut de Zamora ( 1881) ; Aida, Françoise de Bimini{U92) ; Henri 17//(1883) ; Sigurd {]SSh), sa plus belle création. En 1888, il quitta l'Opéra. Il alla chanter à Marseille, pais & Bruxelles, où il créa Matho dans Salammbô, de Reycr, au théâtre de la
Monnaie, en 1890. Kn Is'.M. il ;■■ l'Opéra. Depuis cette époqu"-.
l'étranger, notamment à, fiuiw i'
' lientatioos à il entendre à
8ELLINGER (sèllign'-eur — m. angl. ; do selling, vendant^ n. m. Turf. Cfjoval engagé ordiuairomoul dans les courses où, soit tous les chevaux, soit le gagnant seulement, sont à vendre pour une bommc détermmée. u PI. Des
SHLLI.SUEKS.
Sellon (Jean-Jacques, comte db), philanthrope suisse, ne à Genève en 1782, mort au château d'Allaman, prés du lac de Genève, en 183». Il fonda & Genève, en 1830, une Société de la paix et ouvrit un concours sur les meilleurs moyens d'amener une entente cordiale universelle. 11 plaida pour l'application do l'arbitrage aux affaires internationales et se montra adversaire do la peine de mon. Parmi ses é<rif*(, non<î f'r.rmwi : f'n mot sur la proposition de la ,~i
(1826); Mes Réflexions , j
ouvert à Genève sur It^ ,,^
paix générale et pei-maneul- i . iur diiers
sujets (I833j; Adresse aux ch. tes pays en
faveur d'une paix permanente >■! ■ • . ij.
Seloignes, comm. do Belgique (prov. do Hainant [arrond. de Thumj, sur l'Eau-Blanche, branche du Viroin, tributaire de la Meuse; 1.150 hab. Hauts fourneauxaffinage de la fonte.
SELVE fespagn. seha) n. f. Nom donné aux vastes forêts vierges qui couvrent une partie des bassins des
frands fleuves équatoriaux. notamment du Niger et e I .Vmazone : Les sblves couvrent la majeure partie du centre du Brésil.
Seltr, bourg d Austro-Hongrie, dans la Transylvan-.y (comitat de Nagy-KukullO . ch.-l. do district . 'sur lo AVoissbach, sous-affluent du Danube par le Maros et la Thoiss; 3.000 hab., en deux agglomérations principales : Nagy-Selik et Kis-Selik. Vignobles.
Selzach, comm. de Suisse fcant. de Solcore [distr. de Lebernj;; 1.540 hab. Fournitures pour l'horlogerie (ébauches et boites de montres,. Chaque année, les habitants de ce village donnent en plein air des représentations de la Passion, que l'on vient voir de très loin.
SÉMANTISTE 'tissf) n. m. Savant qui étudie les significations et fonctions des mots ou sémantique.
Sehbrich I Paraxèdo -Marcel Une Rochanska, dite Marci:i.LAj, cantatrice autrichienne, née en 1858 à Wisniwezyk (Galicie). Fille dun violoniste, à quatre ar-s . • commença à jouer du piano, et à six ans du violon. A . , en 18*0 auconser\'atoiredeLemberg. elle y devint p'^ :;r 1 > piano l'élève do Wilhelm Stengel qui l'épousa plus lard. Elle commença l'étude du chant, qu'elle alla terminer à Milan avec Lampertii et, en 1877, elle débuta à l'Opéra italien d'Athènes dans i Puritani. Elle étudia ensuite le répertoire allemand, fut engagée au ihéàtre royal do Dresde, puis alla faire avec succès cinq saisons à Londres. Elle acquit en cette ville une véritable renommée, et depuis lors, n'a cessé de se produire soit au théâtre, soit au concert, dans toutes les grandes villes de l'Europe et mémo de l'Amérique, et toujours do la façon la plus brillante. Excellente cantatrice, Marcella Sembrich est en même temps pianiste fort habile et violoniste de talent.
Semig, bourg d'Ausiro-Hongrio fprov. de Carniolo distr. de Tschermenblj). sur la Kutpa, sous-affluent du Danube par la Save; 2.500 hab. Distilleries; commerce actif do céréales et de bestiatix.
SÉHINASE n. f. Biol. Ferment soluble. hvdrolysant, découvert par Bourquetot et llérissev dans les graines des légumineuses à albumen carné. '(Il se forme seulement pendant la germination et solubilise ces albumens. 11 ne paraît agir que très lentement pour saccharitier l'empois d'amidon, et d'ailleurs, semble toujours accompagné d'une petite quantité de diasiase.)
Sémiradsky H.-J.), peintre russe, né à C^aco^^e en
1843, mort en 1903. Ses tableaux historiques jouissent d'une grande célébrité en Russie. Les meilleurs sont : le Christ et la Pécheresse ; les Flambeaux du christianisme ; la Danse des glaives ; Phryné à la fêle de Poséidon ; etc. Sémiradsky est le dernier représentant, en Russie, de l'école académique.
Sémiramis, tragédie en cinq actes, en prose rythmée. mêlée d'alexandrins libres, de Joséphin Peladan '(.Vrénes de Nîmes. 21 Juill. 1904i. — Sémiramis revient victorieuse d'une expédition, à la tète de son armée dont elle est l'idole... à la condition qu'elle n'aime que son armée et la guerre. Mais un sentiment nouveau s'empare de la glorieuse reine. Un prisonnier. Keth-Aour. prince de Thèbes.â la fois mélancolique et hautain, lui inspire un amour passionné. 11 a pour rival Zakir-Iddin, le chef violent des légions de Ninive. Sémiramis ayant résisté aux supplications des prêtres, qui ta menacent d'une révolte de l'armée si elle so montre femme au lieu de rester guerrière, Zakir-Iddin provoque Keth-Aour et le tue ; puis lui-même se laisse frapper à mort par la reine devant les légions stupéfaites. A près quoi. Sémiramis, ayant fait ses adieux aux guerriers, disparait en une apothéose.
Ce conflit de l'amour et du destin, l'auteur la traduit en une belle œuvre qui, devant les milliers de spectatetirs des arènes de Nimcs, obtint un vif succès.
SemmersaekC, comm.de Belgique (prov.de Flandrc- Orienrali^ arrond. de Gandhi, sur l'Escaut; 1.360 hab.
SENAÏTE n. f. Titanate naturel de fer et do plomb.
SÉNARHONT (Alexandro-Antoinc Hurkau de), général français, ne à Strasbourg en 1767. tué près de Cadix en 1810. Elève à l'Ecole militaire do Meu. il servit dans l'artillerie, et se distingua comme capitaine alarmée de -Sambre-et-Meuse. notamment à la défense du pont de Monceaux, près de Cbarleroi i,l794*. Chef de bataillon, puis sons-directeur de l'artillerie à Douai, il fut, en 1800, chef d'état-major de l'armée de réserve. Passé en Italie. il se distingua à la journée de Marengo. fut fait chef do brigade et, en 180">, nommé sous-chei d'état-major général d'artillerie à la Grande Armée. U se signala par son habileté et sa bravoure à Austerliiz, à léna, à Friedland. Général de brigade en 1806. divisionnaire en Espagne deux ans plus tard, il eut un rôle glorieux aux anfaires de Somme Sierra et d'Ocagna, et fut tué par un obus de-
SENEGAL
SERKAO
vant Cadix. Ses Mémoires ont été publiés en 1816, par le généra! Marion.
^Sénégal. — A<lmiii. V. Akrique-Occidentale française.
Sengtchoung oun Petoua, ou Pétouné, ville de lenipiro chinois i Maiulchoune :prov. de tlliinu]), sur le haur Soungan ou GliiriuOula; cJiuf-tiou d'un district peuplé do GO. 000 liaJj.
Senraouah, bourg d'Egypte (Moyenne-Egypte [prov. du Fayoum, distr. de Tol)liarj^ près du lac Birket, (jui se déverso dans le Nil; 3.ft00 hab. Rizières, culture du mûrier, du coton et des céréales.
*SENS n. m. — Kncycl. Organes des sens chez les vvqétaux. Divers physiologistes, notamment llaberlauto, Némec, Pfetfer, prétendent avoir reconnu la présence d'organes diirérenoiés chez les végétaux supérieurs. Ces organes permettraient aux plantes de réagir aux excitations extérieures. On dislingue : 1*" les organes d'étjuilibre {v. STATOLiTUK); 2" les orgaues sensibles au contact, j-apilles, soies et poils tactiles, abondants principalement sur les vrilles; 3' les organes sensibles à la lumière comme les papilles qu'on ol)serve sur la l'ace supérieure de certaines feuilles («iojj5/ê;'t' liclicieuse, Fitlonie).
SeNTARAILLE ou SainT-ARAILLE, comm. du département de IWriége, arrond. ei ù. Itî kiloni. de Saint-Girons, sur le Salât, affluent de la Garonne: 720 hab. Industrie assez active; minoterie, papeterie, filature.
Sentier (Le), bourg de Suisse (cant. do Vaud [distr. de la Valléeji, non loin du lac do Joux et sur le chemin de fer Vallorbes au Brassus; 2.200 hab. Fabriiiue de pièces détachées pour l'horlogerie. Ecole d'horlogerie. Agriculture et exploitation de forêts.
Sentiers de la vertu (les), comédie en trois actes, de Robert de Fiers et G. -A. de Caillavot ^Nouveautés, C nov. 1903). — Cécile Gerbier est spirituelle et jolie, mais très vertueuse ; elle dépense son activité, faute de mieux, à empêcher ses amies de commettre des fautes, à ramener au bien les filles repenties, etc. ■ C'est trop 1 lui dit Chaumetto, ancien ministre et toujours homme d'esprit, qui adore Cécile et lui fait une cour discrète : c'est trop, vous ferez mal parler de vous ! » Cela ne manque pas. Quand Cécile a remis à sa place, et même giflé Bargelin, le séducteur irrésistible, Gerliier, son mari, ancien fabricant d'appareils hydrothérapiques devenu comte romain. Gerbier est ravi, mais le monde boude Cécile. Par surcroît, Gerbier fait de Bargelin son ami intime, le tutoie, le garde en son cliâieau, et voilà Cécile compromise, bien qu'elle ne soit pas la maîtresse de Bargelin. Par bonheur, elle a une filleule, Simone, adorablement dégourdie, qui est folle do ce demi niais, précisément à cause de sa demi-niaiserie, et l'on réussit à conclure leur mariage. Par là tout est réparé, et Cécile jouira de nouveau de la considération universelle, bien qu'entre temps elle se soit tout doucement donnée au spirituel Chaumette.
Telle est dans l'ensemble la trame de cette comédie paradoxale, mais spirituelle. La philosophie en est un peu désenchan'ée, mais d'une vérité trop iréquente : pour le monde, l'essentiel est de ne causer aucun scandale, que l'on suive les sentiers de la vertu, — ou les autres.
SÉON, comm. de Suisse (canton d'Argovie [distr. de Lenzbourg]). dans la vallée de l'Aar; i.sso h. Agriculture ei élève de bétail. Vergers. Industrie laitière. Tissage de coton; manufacture de tabacs; verrerie. Vignoble.
SÉON (Alexandre), peintre français, né à Chazelles sur- Lyon (Loire) en 1855. Il suivit les cours de l'Ecole des beaux-arts de Lvon, où il fut élève de Danguin. Il se rendit ensuite à Paris, passa par l'atelier de Lelimann et entra chez Puvis de Chavannes, dont il fut longtemps l'un des plus importants collaborateurs. Pour ses débuts, il envoya des portraits pomts ou dessinés aux Salons de 187i> et 1880, et ensuite, deux panneaux ; ta Chasse et la Pèche, qui furent remarqués (1881), .Varciwe, Crépuscule {l8Si, musée de Carcassonne), Matinée de mai, dessin (1885), l'Etoile (1886), Sitir d'fté (1888). 11 obtint, au concours, la décoration de la mairie ae Courbevoie. travail important, qui a figuré à l'Exposition universelle do 1889 (Paris). Il a exposé, depuis, soit à la Société nationale des beauxarts, soit 'à la Société des artistes français : les Fleurs fl890). Vers l'idéal, la Passante, Harmonie du soir, le Poète musée de Saint-Etienne), la Pureté, la Mélancolie, Orphée, etc. Il a terminé en iy06 une série do peintures : Jésus crucifié, Ave Maria, Mater Dei, etc., destinées à la chapelle du château de 1 Orfrasière.
Quand Joséphin Péladan créa les Salons de la Rose- Croix, Séon, qui aime l'idéalisme, y tint une large place. Il a composé quelques frontispices pour les œuvres de J. Péladan, Henri Mazol, Cliarles Dumas, et eravé une eauforte placée en t«-te du Pour le beau, d'Alphonse Germain.
SÉON-SAINT-ANDRÉ, bourg du département des Bouches-da-Rh6ne, dans la commune et à 5 kilomètres <ie Marseille, à ouelque distance du littoral de la Méditerranée; 5.000 hab. Ch.de f. P.-L. -M. Industrie active; filatures, fabrication do céramique, produits chimiques, etc. ^SÉPARATEUR n. m. — Mécan. Séparateur d'eau condensée. Appareil servant à retenir et à séparer l'eau qu'entraîne la vapeur avec elle dans les conduites, et qui s'y condense.
— Êncycl. Cet appareil se compose de deux tuyaux : l'un, intérieur, sert uc conduite à la vapeur et est muni sui-
Sûporatfiur d'eau coodcnEéc.
vant une génératrice inférieure de trappes qui arrMont icau ; l'antre, extérieur, sert de collecteur à l'eau entraim-e qiii passe par les trappes. Ces tuyaux sont maintenus dans dos brides spéciales, ei le tnvau collecteur est muni d uno tubulure par laquelle l'eau condensée est évacuée. Sepher Jetzira. Y. cabale, au t. II.
SEPSlNE 'séf}') n. f. GoDre de reptiles sauriens, de la famille des sciDcidés, comprenant une dizaine d'espèces propres à l'Afrique du Sud.
— Encvcl. Los sepsines sont cylindriques, élancées, avec la qucuo très longue et les membres courts ou rudimentaires ; leurs allures sont celles do nos lézards ; leur
Seppina, planète télescopique n" 483, découverlo '02 par Max \Volf.
Sep sine.
livrée, brune ou jaunâtre, est variée do noir. On les trouve à Madagascar Isepsina spleudidula), à Angola («f/*sina Auyultiisis), au Benguela {sepsina Copei), etc. Toutes sont de taille médiocre, 14 à 20 centimètres.
Septimer (col dd), col de la Suisse centrale (canton des Grisons), entre les vallées de l'AlbuIa (bassin du Rhin) et de la Mera, affluent du lac de Céme. Altitude, 2.311 mètres. Bien que facilement praticable, il est aujourd'hui assez peu fréquenté, et le col du Spliigen le remplace avantageusement.
Sept lampes de Parchltecture (lks), ouvrage do
John Kuskin, publié en 184i'. — Ce volume, qui fut publié en même temps que les Peintres modernes, est l'un aes orcmiers plaidoyers de l'auteur en faveur de la nature et do la vérité. II veut d'abord que toute architecture révèle le caractère des matériaux ; il veut que l'édilice exprime le caractère du paysage, et prétend que seules sont belles les lignes qui reproduisent les lignes les plus fréquentes do la nature. Au nom de ce principe, il condamne donc les ornementations empruntées à des formes peu connues; en même temps, l'auteur montrequepluslesiignessontriches et compliiiuées, plus elles doivent imiter directement la nature : d'où il suit que les ornements sculptés doivent être de préférence des reproductions du monde végétal ou animal. Ces raisons font que Ruskin préfère naturellement à toutes les architectures, romane, byzantine ou arabe, l'architecture gothique, puisque c'est elle qui est la plus évidemment et la plus directement inspirée d'un principe naturaliste. En même temps, l'auteur analyse les raisons du plaisir estliétique qui nous est procuré par l'ornement, et il indique qu'elles sont de deux ordres différents ; ia beauté propre qui est en cet ornement et le charme qui est causé par le fait que nous y reconnaissons l'œuvre de la main humaine.
SEPT-MÂTS n. m. invar. Bateau à voile à sept-mâts.
— E,N( YCL. Le premier modèle de st'pt-tnâts a été lancé par les Américains en 1902, dans les chantiers de Fore Hiver. Long de 132 mètres, large de 16, pour un tirant
Scpt-màts.
d'eau de U",50, il réalise les derniers progrès obtenus par la navigation à voile. Il est gréé en goélette, et toute la voilure est actionnée par les machines à vapeur, ce qui permet de réduire à quelques dizaines d'hommes à peine l'équipage de ce bateau, de dimensions pourtant considérables.
SepulvedA, bourg de l'Espagne centrale, dans la Vieille-Castille, ch.-l. d'un district de la province de Ségovie, à quelque distance du Duraton, affluent du Duero ; 2.500 hab. Curieux restes d'antiques murailles, qui entouraient la partie ancienne de la ville.
*Serao (Matilda), épouse de Edoardo Scarfoglio, romancière italienne, née à Patras en 185G. — Le voyage que M°" Serao a fait en Terre sainte et qu'elle a raconté avec une émotion parfois éloquente {lYel paese di Gesû ■1899]) a été pour elle le point de départ sinon d'une conversion profiremeiit dite, au moins dune évolution très nette vers le catliolicisnie. Ses sentiments religieux se sont affirmés avec éclat dans plusieurs volumes : Suor Ciovanna délia Cmce (1901), lamentable histoire d'une pauvre nonne napolitaine brusiiucment rejetée dans le monde par la sécularisation ; ta Madon/ia e i Santi i iyo2i. Le catholicisme de M""" Serao n'est du reste nullement mystique : elle conserve toute son indulgence aux faiblesses du cœur et n'atténue en rien la vivacité de ses peintures : ie/^ere d'amore (1001) ; .S7ûWa dt due anime (1904), traduit en français sous le titre de Histoire de deux àtnes ; Dopo il perdono (I90(j).
SeRBESCI, bourg du royaume de Roumanie, dans la Moldavie, département cl(> Neamtzou. :\ quelque distance de la Bistrnza, sous-affluent du Danube parle Scretb : 2.500 hab. Fabrication de toiles.
Serby, bourg de la Russie sud-occidentale, dans le gouvernement de Podolie (distr. de Balta), sur un petit sous-affluent du Dniester ; 2.500 hab. Tanneries ; distilleries ; commerce de bestiaux.
* Serge (Alexandrovitcb). grand-duc ru.<!se, fils do l'empereur .\Io\andro II. oncle de l'empereur Nicolas II, né à rsarskoié-Seloen 1857. — Il fut assassiné à Moscou en 1905. Comme gouverneur do Moscou, il organisa l'Exposition française «ui eut lieu dans cette ville en 1891, puis il s'occupa des (loux cérémonies de la translation dos cendres de son frère Alexandre III et. le 11 mai iS96. du couronnement do son neveu, le tsar Nicolas II. Peu après, il fut nommé commandant en chef de la circonscription militaire do Moscou, poste qu'il garda jusqu'à sa mort. En 1901, il fut relevé de ses fonctions de gouverneur général, ce poste étant supprimé. En 1894. la sœur de sa femme.
la princesse Alexandra de Hesse, avait épousé celui qui devait être Nicolas II. Ce mariage avait resserré les liens entre le neveu et l'oncle, et donné à celui-ci uno influence considérable, qu'avait accrue encore sa haute situation militaire ; très réactionnaire, il chercha k mettre en échec toutes les tentatives libérales de Nicolas II. Il était impopulaire à Moscou, tandis que sa femme y était admirée et aimée. Le duc Serge, ijui avait déjà été averti par les révolutionnaires du sort oui l'aiten'iait. fut assassiné le 17 février 1905, à l'aido d'une bumbe jetée sous sa voiture, au moment où il sortait du Mu.séc historique, se rendant au palais Nicolas, par la place du Sénat.
* Sergent Lucien-Pierre), peintre français, né à Massv iSeine-et-Oise) en 1849. — Il est mort à Paris en 1904, 11 avait envoyé au Salon de cette même année deux tableaux dune facture énergique : Waterloo et la Surprise. SerghIIEVSKOIÉ, nom d'un certain nombre de villes et bourgs de la Russie d'Europe; le principal, dans lo gouvernement de Zoula (distr. de Karj>ina), sur un petit sous-affluent du Volga parl'Oka; 3.200 hab. Carrières; distilleries.
SÉRING (Max), économiste allemand, né à Barby en 1857. Il étudia aux universités de Strasbourg et do Leipzig, entra en 1879 dans l'administration de l'Alsacc- Lorraiue. fut envoyé en mission aux Etats-Unis en 188j pour y étudier l'organisation agricole, fut, en 1881. chargé d'un cours d'économie politique et nommé, en 1S85, professeur suppléant à l'université de Bonn, devint en i»89 professeur de sciences politiques à l'Institut agronomitjue de Berlin et, en 1891, à l'Universiié et directeur de l'Institut des sciences politiques. Il a été chargé d'une enquête sur la projiriété foncière en Prusse, dont il a exposé les résultats dans la T7-an8mission héréditaire de la propriété foncière agricole dans le royaume de Prusse (1897- 1904), qui est un ouvrage capital sur le régime économique et social de la Prusse. Parmi ses autres ouvrages, remarquables par leur érudition précise, il Jàut citer : Histoire des droits sur les fi-rs en Allemagne ei en Prusse (J882j ; la Concurrence agricole de l'Amérique du Aorrf (1887) ; Commissions ouvrières dans l'industrie alUmande (1890; ; la Situation de l'agriculture dans les parties occidentale et orientale de la monarchie prussienne (1891); la Question ouvrière et la Colonisation dans les provittces orientales de la Pmsse (1892); la Colonisation intérieure dans l'Ailemagne orientale (1893); la Baisse des prix des céréales et la Concuri'ence étrangère (1894). Depuis 1903, il publie avec Schmoller la revue u Etudes de sciences politiques et sociales -.
SeRMONETA lOnorato Caetani, duc deI, homme politique italien, né à Rome en 1842. Docteur en droit, il fut élu député de Rome en 1870 et choisi par la Chambre comme un de ses vice-présidents. Elu syndic de Rome en 1890, il se montra très hostile à la politique de Crispi, et reçut dans le cabinet di Rudini, du 10 mars au 15 juillet isye, le portefeuille des afl'aires étrangères.
SERMONNADE \mo-nad' — de5ermon}n. f. Fam. Remontrance ennuyeuse : La sr;KMONNADE est certaine, songeait-il eu prenant Sun billet pour Berny. (André Theuriet.)
SERNIFITE n. f. Nom par lequel on désigne le verrucano de Suisse.
SÉROLIPOSE (de sérum, et du gr. lipos, graisse) n. f. Biol. Substance lipolvlique, capable dans certaines circonstances de dédoulder les graisses neutres en acide gras et glycérine, découverte par Ilenriot dans le sérum sanguin.
— Encycl. La sérolipose seule est incapable d'une action lipolytique ; d autre |>art. on sait que la lipose pancréatique ^stéapsine; est très peu active, mais, si 1 on ajoute à cette lipose la sérolipose, la Iipolyse devient très intense. Cette substance activante n'est cependant pas un ferment, puisque i'ébullition du sérum ne détruit pas son action. Poitevin considère que ce sont surtout les bases magnésiennes et calciques de sérum qui intervienDcnt dansFactivation de la lipose pancréatique.
SerOV (Valentin-AIexejewitch), peintre ni.sse, né à Saint-Pétersbourg en 1865. Elève de l'académie de cette ville et de Koepping et Répine, il est établi à Moscou, où il dirige l'école de dessin. Portraitiste remarquable, ses œuvres se recommandent par la vérité de l'expression et la simplicité de la pose. C'est, de plus, un coloriste vigoureux et frais. Il a pris part à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), où ses envois : l'Aulumne, te Crépuscule, et ses Portraits, lui ont valu un grand prix.
*SerpettE (Henri-Charles-Antoine-Gfli/on). compositeur français, né à Nantes en 1S4G. — Il est mort à Pans en l'JO\.
SERPULIT(/ir)n.m. Nom donné parRœmerau ralcaire à serpules {serpula concervata, de V.AlU-magne du Nord. {Cette formation est composée d'argiles schisteuses grises et de plaquettes calcaires d'âge porllandieu.)
SERRAO(Paolo\pianistecompositenretcbef d'orchestre italien, né à Philadelphie (Calabre) en 1830. Elève du Conservatoire de Naplos, où il avait pour maîtres Lanza, Carlo Conti et Meroadante, malgré ses dix-huit ans. il quitta furtivement l'école aupremierbruitdesévénemenis do 184!*, s'enrôla dans la garde nationale do Naples oi lit le coup de feu sur les barricades. L'insurrection vaincue, il dut se cacher durant plusieurs mois et finit cependant par rentrer au Conservatoire, où il termina ses études. Cette inrarLidc lui valut d'être systématiquement éloigné du théâtre par une police ombrageuse, qui ne permit pas la représentation do deux opéras écrits par lui. Enfin il réussit à faire jouer en 1857 un troisième opéra : Giamàattista Pergolesi, qui fut bien accueilli au tbé.'itredu Kondo. Plus tard il donna au théâtre San Carlo deux autres ouvrages : la Duchessa di Ouisa (1865) et il l'igliuul prvdigo (1SG8), puis il renonça complètement à travailler pour la scène, trop occupé par son enseignement lil était devenu professeur do contrepoint au Conservatoire) et par les fonctions de chefd'orchestreau théâtre San Carlo, qu il partageait avec Puzzone. Cela ne lempécha pas, toutefois, de montrer quelque fécondité commecompositour. En dehors d'un grand nombre de morceaux de piano et de plusieurs recueils do romances, Serraoaécrit : ul' Ortonesi in Scio, oratorio (1859) ; Hymne au roi Victor-Emmanurl //il87l); (hnaggio a JÏfercadanle, symphonie funèbre ; le Tre Ore d'agônia^ oratorio; une Messe à quatre voix: un Requiem p
tiii Magnificat i Mil Salve /tegina ; un Te L/cum /plusieurs iiiuiutb et uue ouverture pour orchestre.
Serrure (Constant Philippe), historien hclKO, nû ù Anvors on 18oj, mort à MoortzcGic, près <lo Gand, en 1872, Après avoir fait des études do droit, il fut nommé archiviste de la Klandro-Orioutale, puis professeur dhistoiro nationale et du moyen &ge à l'université de Oand (1835). 11 a publié, on les éclairant de commenLaires érudits, d'importants documents, tels (|uo : ie Livre de /taudoyer. cumie dp Flandre (1836); te Cartulairc de Saintiiavnn a Gand (18^7); tes Voya/fes et ambassade» de mesaire (iuitlehert de tannoij {ls4uj ; tes Poésies /lamandea de Claude de t'tcrck (1801»), etc., et des ouvrages estimés de nuniismatiiiue, particulièrement sa ;\otice sur te cnbitiet motuUaire au prince de Lit/ne (18W). Ardent champion do sa lan^^ue maternelle, il fonda ùl Gand une revue flamande, historique el littéraire, sous le titro de : Vuderlandsch Muséum el qui, créée en 1805, dura jusqu'en 18G3.
Serrure fConstant-Antoine), historien cl numismate belyo. (ils du précédent, né à Gand en 1835, mort à Bruxelles on 1898. U publia en flamand dos ouvrages importants : Gesctiiedcnis der Nedcrlandsche en /''rauske ttderkunde{lBh5); Jacob VanMaertant (1861), mémoiro récompensé parle gouvernement belge ot qu'il amplitiaplus tard sous ce titro : yacoi VanMaertant en zijne werktn {IMl } ; Letterkundige Geschiedenis Van Vlaanderen (1872). En français, il a laissé : Histoire de ta souveraineté d'Heerenberg et description des monnaies des comtes souverains de cette maison (1860); te Gaulois expliqué au moyen de l'archéologie, de la numismatiquet de l'histoire et de la philologie ( 1883) ; Etude sur la numismatique gauloise des >i Commentaires de César- (Igsô; ; Jissai de grammaire gauloise d'aurés les monuments épigraphiques (^1888). Il loodalo Bulletin mensuel de numismatique et d'archéologie.
Serrure [Raymond), numismato belge, fils du précédent, né à Gand en 1862, mort en 181*9. Après avoir fait du Journalisme et de la politique, il s'adonna bientôt entièrement aux études do numismaiiquo. Fixé ù. Paris, il y devint expert on médailles et rédigea do nombreux catalogues de ventes publiques. Parmi ses ouvrag<'S, nous citerons : Eléments de l'histutre monétaire de lu Flandre (1879) ; Eléments de^l'histoxre monétaire de ta principauté épiscopale de Liège (1880); Dictionnaire géographique de Vhistoire monétaire belge {i%^\)\ la Monnaie en iSelgigue (18^4); Contrihution à la numismatique tournaisienne {IS^l) ot, en collaiK)ratioo avec Arthur Knijel : Répertoire des sources imprimées de la numismatique française [isas-m^); Traité de numismatique du moyen Age (1890-18y4), et le 1'' tomo du Traité de numismatique moderne et contemporaine (1898).
SeatillanGES (ADtonin-Oilbert). dominicain et prédicateur trani;ais, né à Clerniont-Fcrrand en 1863. Il entra dans l'ordre do Saint- Dominique en 1«83, et fut ordonné prétro en 1888. Docteur en théologie en i»90, il enseigna la théologie dogmatique à Amiens (1891-1892), puis à Corbara, eu Corse (1892-1895). Il administra la - Kevue Ihomisto » en 1894 et se livra avec succès à la prédication. 11 devint professeur de philosophie à l'Institut catholique do Paris en 1900. On a de lui : un Pèlerinage artistique à Florence (1894) ; Jésus (1899) ; Nos vrais ennemis (1900); l'Art et la .Vorafe (1900) ; le Livre d'or de la révélation chrétienne, en collaboration avec le P. Didon (1901) ; le Patriotisme et la Vie sociale (1902) ; Nos luttes (1903) ; la Politique chrétienne (1904) ; les Sources de la croyance en Dieu (1904); Socialisme et christianisme ^1905); etc.
SÉRUM n. m. — Encycl. Sérum anticancéreux. On nomme ainsi un sérum destiné 1 combattre les manifestations diverses du cancer. Le premier en date est celui do Ch. Hichet (1895;, mais il n'a pas donné do résultats certains. Celui plus récent ii902 190ô; de Doyen, basé sur la ilécouverto du germe pathogène du cancer, le micrococcus neoformans, est en cours d'expérimeuiation. Ce no serait pas d'ailleurs un véritable sérum. V. Doykn {sérum de}.
— Sérum antipcsteiix. Yersin a préparé un sérum anlipesleux on injectant à des chevaux dos cultures virulentes de bacilles do Kitasato; au bout de deux mois, le sérum ainsi obtenu est préventif, mais il faut un au pour qu'il soit curatif. Le sérum dont on s'est servi dans l'Inde est do préparation moins longue, mais son activité semble un peu plus faible. Le sérum de Yersin. expérimenté eo Chine, a restreint la mortalité à 48 p. loo (au lieu de 75), mais il n'est réellement efticaco qu injecté au début de la maladie. Toutefois, il est très réellement préventif, ot c'est à ce titro qu'il peut rendre les plus grands services. V. PKSTK.
— Sérum antipneumococcique. Plusieurs essais ont été tentés, par Foa ot Scabia, à l'aide de cultures atténuées, par G. et F. Klemperer et par Mosny avec dos macérations d'organes de lapins morts do pneumococcies, eulîn par Issaeef à l'aide de maiièrcs virulentes dont les microbes étaient tués par la chaleur. Mais les résultats obtenus, bien qu'encourageants, ne sont pas assez nombreux et < concluants pour qu'on puisse préconiser les sérums antipneumococciques comme un moyen thérapeutique réellement eflicaco et innocif. V. pnkuxiococcik.
— Sérum antiscléreux. 11 a été imaginé par Triinecok pour combattre les accidents de l'artériosclérose. C'est un sérum minéral présentant les sels alcalins du sérum sanguin, mais on solution dix fois plus concentrée. On peut 1 utiliser, non seulement en injections hypodermiques (2 à r> c.c. tous les 2 jours), mais aussi en lavements. Les résultats obtenus sont encore peu décisifs.
— Sérum antisyphdi tique. La découverte du spirochœic pallida, qui semble être ragent pathogène do la syphilis, et les expériences de Metchnikorf sur l'inoculation positive de la syphilis aux grands singes permeitent d'espérer bientôt la découverte d'un sérum à la fois préventif et curaiit". Quelques essais ont déjà éié faits dans celte voie, notamment j>ar Champagne et par le D' Quéry, mais les résultats n en ont pas encore été scientifiquement contrôlés.
— Sérum antituberculeux. Les bacilles de Koch présentent deux périodes d'évolution ; dans la première, ils ne donnent pas do cultures macroscopiques, mais fournissent des toxines qui détermincni les effets pathologiques de la tuberculose; dans la seconde, postérieure de quinze jutirs à trois semaines, ils donnent des cultures macroscopiques et des toxines, moins nocives, parmi lesquelles figure la tubereuline (v. ce mot) de Koch. Marmorek a utilisé cette propriété des bacilles tuberculeux et obtenu dos cultures intcosives des bacilles de la première pé-
riode, qu'il injecte ù des chevaux pour les immuniser et avuir un sérum antituberculeux. L injection do tubercu- Une no peut donner, en ell'et, qu une antituberculiiie, sans action sur les toxines pathogcnes do la preniit'ru période. C'osl au sujet du seruni antituberculeux obtenu dans ces conditions que Marmorek Ut ba retentibi^aute communicatiun du 17 novembre 19U3 à l'Académie do médecine. Mais, par suuo des idées régnantes, ccitô communication n'eut aucun succès on France, à ce moment. Il non fut pas do mémo A l'étranger, où, les idées de .Marmorek somblanl rationnelles, on oxpérimenia le sérum antituberculeux, avuc des résultats extrêmement encourageants, ainsi que le constata le professeur Lowin dans un rapport ol'ticiel adressé j^i la direction suédoise do médecine. Eu 1905, au Congrès intcrnaiioùal de la tuberculose tenu & Paris, Dubos.do Dijon, a confirmé ces résultats. A ce mémo congrès, llchriug,de .Marbourg.aannuocé, dans une comiiiuincatiun un jfeu obscure, sa découverte d'un nouveau sérum antituberculeux, qui. malbeurousemont, n'a pu encore être expérimenté chez l'homme.
— Sérum autocytotoxiquc (du gr. autus, soî-mémo, kutos, cellule, et (oxikon, poison). Un nomme ainsi un sérum obtenu en injectant à des animaux mâlos du sperme de la mémo espèce ; ce sérum est capable ti' immobiliser les spermatozoïdes de celle espèce, sans empêcher les spermaiozoïdes do l'animal traité de rester parfaitement vivants et mobiles dans l'épididyme.
— Sérum marin. K. (Juinton, cro^'ant que lo milieu intérieur des vertébrés aériens et do I homme est de l'eau de mer diluée, a proposé d'employer l'eau de mer ramenée Â l isotonie (sérum marin isoioni'quo; par addition d'eau distillée (2 d'eau de mer pour 5 d'eau distillée) comme agent thérapeutique. Le mélange précédent, simplement filtré et non stérilisé, est injecté sous la peau à des doses variables (lO à 50 c. 0. ot au delàj. Les résultats obtenus jusqu'ici sont contradictoires; dans la constipation, l'hy- |>otension, les états dépressifs, la tuberculose au début, ils no semblent pas sensiblement supérieurs à ceux précédemment obtenus avec les séi^ms artificiels ou minéralisés. (V. ce mot.) Son usage thérapeutique a d'ailleurs pour point de départ une hypothèse non démontrée. V. Qvi^TOS {lois de).
— Sérum apennoloxique. Quand on injecte à un animal (cobaye) des spermatozoïdes d'im animal appartenant à une autre espèce (^souris blanche), lo sérum de cobaye injecté à des souris blanches mâles fait perdre aux spermatozoïdes de ces dernières leur pouvoir fertilisant. Il semble i|ue,dans ce cas, le principe actif ou spermotoxine se fixe snr le spermatozoïde et, en modifiant ses propriétés physiques ou chimiques, supprime son attraction pour l'ovule. Ce sérum est rigoureusement spécifique et n agit que sur les spermatozoïdes de lespèco avec laquelle il a été produit.
— Sérum isotonigue. V. isotoniqub, t. V.
* SERVICE n. m. — Encycl. Milit. Service militaire. Loi dite de deux ans. V. rkcrltement.
— Service militaire des étrangers devenus Français. Un arrêté du 7 décembre 1905 a réglé la situation qui doit être faite, par application de la loi du 21 mars 1905, aux étrangers devenus Français. Sont considérés comme omis, et, par suite, soumis à toutes les obligations qu'ils auraient dû remplir s'ils avaient été inscrits en temps utile, les individus qui ont ac{|uis la nationalité française avant le l" janvier I905, ainsi que ceux ([ui. en vertu de la loi du 15 juillet 1889, auraient dû être portés sur les tableaux do recensement de la classe I9o4 ou de l'une des classes précédentes — à moins qu'ils n'aient quarante-neuf ans accomplis, lors de la clôture dos tableaux de recensement de ta classe 1905. Les individus portés à ce titre sur les tableaux de recensement de la classe |9or. ne seront soumis, au point de vue de leur temps de service actif, qu'aux obligations do la classe à laquelle ils appartiennent par leur âge. Quant à ceux qui auraient dû être portés sur les tai>leaux de recensement de la classe 1904 ou de l'une des classes précédentes, ils seront, à partir de la formation de la classe i9or), traités comme omis.
— Senice des élèves des écoles. Par le décret du 19 juin 1906 ont été déterminées les armes où doivent entrer, ménio s'ils n'ont pas la taille exigée, les jeunes gens admis dans les diverses écoles designées par la loi du 21 mars 1905, comme devant procurer à leurs élèves la faculté de n'accomplir qu une seule année de service dans o les conditions ordinaires ». Pour l'Ecole polytechnique est désignée l'ariillorie de campagne. PourSaint- Cyr, c'est l'infanterie ou la cavalerie, suivant la demande faite par les candidats aux examens d'admission et d'après lo résultat des épreuves d'aptitude subies à ce moment. Pour les écoles normale supérieure, forestière et des mines, de Saint-Etienne, c'est l'infanterie ; pour l'Ecole nationale des mines, c*e*;t l'artillerie à pied ; pour l'Ecole centrale. c'est l'artillerie de campagne et. s il y a lieu, l'artillerie à pied. Pour l'Ecole des ponts et chaussées, c'est le génie. Pour l'Ecole du service de santé militaire, c'est la cavalerie ot l'artillerie, ainsi que pour les aides-vétérinaires stagiaires. Pour les élèves en pharmacie du service de santé, c'est I infanterie. Chaque année, un décret spécial fait connaître les corps de ces dilTérentes armes où les élèves des diverses écoles peuvent faire leur année de service. Des instructions ministérielles indiquent en même temps comment les choix de chacun peuvent être faits.
Servois Gustave), archiviste, philologue et adminis' rateur français, né à Paris en 1829. Elève de l'Ecole des chartos et licencié en droit, il fut nommé archiviste-paléographe en 1854 et fut successivement préfet des départements du Lot. de l'Aube, du Tarn, de la Sarthe, de l'Isère et du ("alvados. Il devint ensuite inspecteur des bibliothèques et des archives, puis garde général des Archives nationales, et enfin directeur "des Archives 1 18:*8). Il fut mis à la retraite avec le titre de directeur honoraire des Archives. On lui doit l'article Archives du Dictionnaire des finances, do Léon Say, un rapport sur les archives de la Seine, dans le « Bulletin de la Société de l'histoiro de Paris ■ ft. XXV, 1S98\ des articles dans la « Correspondance littéraire » et des mémoires dans la ■ Bibliotnèque de l'Ecolodes chartes* il856. 1858. 1891). Mais sa publication la plus importante est une belle édition de La Bruyère. dans la ■ Collection des grands écrivains de la France ■ 1,1860-1878: édit. scolaire, avec la collaboration de Rébelliau, 1891). Il a aussi édité des textes en ancien français : Fierabras, chanson de geste (avec A. Krœber, collection
SEIUlLKli - SETTLEMEM
des Anciens poètes de France, t. IV, 1870", et le Homan de la Jtoae ou de Guillaume de Ùole (coUeciiou des • Anciens texifs français *, 1893;.
*SÉ-TCHOUEN, pro%'ince de la Chine centrale, arroséo par le Yang-isé-Kiang. — Do 1901 & 1903, lo Sé-Tchoueu a été lo théâtre d'une très fructueuse reconnaissance olTcctuée par le lieutenant do vaisseau Hourst, qui a
rc-'otirm l'irriporiauco économique de la n^gion deTchouog- '■ lyédo la relier par la vallée do la Kioichâ,
rdiouen, àlludoChine françai»e. I.c cours . ; . i '.lé rec'.iiii>u navtgable, bj. i, j^.- piusi.-tirs
LTuUiJCi Je r.i ■■:ideot la na-.
La mis.sion II rrompue pu
en raison du . .on qu'on lu. ...... _...,. ,c
les Boxers chiuoit» au prutit des éiabliiM»emeats rclicieiuc éublis dans l'imponanie ville de Tchen-ToQ.
8ÉTELLE
gcurs, du la 1
espèces répaii ,
gracilis, (\m se ir-^tuv.- 'Jcj u.^ ;_ ,
Océanie, est lo type de ces petir
remarquables autant par leurs ■ . ^,_.
par la longueur do leurs filets abdominaux.;
SCTTEMBRINI (Luigi), patriote et littérateur italien, né et mort à Naples (1813-1877). Ayant fondé uue société secrète analogue à la • Jeune Italie ■ iv. Mazzi.ni, t. VI) et destinée à accélérer le mouvenient iiruraire. il Oit arrêté et soumis Â la surveillance de la :
cha pas de publier en 1846, sans :
pamphlet politique, la Protesta <i-
Après la promulgation de la - à fut
nommé à divers emplois qu'il rff . ictiop
(1849), il fut arrêté, condamné a ; *_nu A
San Stefano et finalement embar'^ac, avec cinq cents autres prisonniers politiques, sur un navire en partance pour la république Argentine (18J9 . Mais ses compagnons et lui intimidèrent le commandant et se firent débarquer en Irlande ; il se rendit alors à Londres, où il vécut en donnant des leçons d'italien. Après l'annexion des Deux- Siciles au nouveau royaume d'Italie, il lut nommé inspecteur général do l'instruction publique, puis professeur do littérature italienne à l'université de ISaples (1862). Il se consacra alors tout entier à l'enseignement et publia un résumé de ses leçons, sous le litre de Sloria d^fla l'iter.i/ura i((i/iajia (1866-1872. Cet ouvrage • ' ' \ I.rc,
mais partial et souvent inexact; l'aut- ' --■)
idée à. priori que toute l'histoire de la i ..■ ia
pensée italiennes se confond avec celle '!■• i.i iitu- entre la papauté et l'esprit laïque. F. Fiorentinoet F. De Sanctis ont publié de lui après sa mort plusieurs ouvrages : Scrttti vari di letteratura, politica ed arte (1879, 2 vol.); Hieor~ dnnze delta mta vita (1879, 2 vol.) et des lettres {Epitlo~ lario, 1883^
SBTTLEHENT {«érf/'-m^n'( — m. angl., sigoif. établisêement) u. m Institution pour l'accroissement du bienêtre, la moralisation et l'éducation des classes pauvres. — Encycl. Les établissements de cette nature sont devenus nombreux à Londres et dans d'autres grandes villes du Royeume-Uni. Le Hobert liroirning Settlement, fondé en 190.>.grâceà l'initiative de F. Herbert Stead, qui en fut Xawarden ou alminisirateur.so distingue entre tous par des traits qui lui sont propres et parce que, notamment, if met le relèvement moral et matériel de la population au milieu de laquelle il s'est établi, au-dessus des préoccupations d'enseignement proprement dit. Le district de Waiworth, où il se trouve, est le centre même de la misère londonienne. Sans négliger l'assistance directe et la • culture • intellectuelle du peuple, les fondateurs se sont proposé surtout de propager dans le district un esprit de bon voisinage et de solidarité, qui fait du logis de chaque adhérent comme un foyer d'où rayonnent les avantages et les bienfaits du > Settlement >. Après des débuts très modestes, le ■ Robert Browning Seulement » se compose des salles appelées «Browning* et i Clayton Halls*, aménagées pour conférences, lectures avec projections, concerts, représen talions, soirées, etc. ; du Browning Garden, établi dans un quartier qui n'a ni parcs, ni squares ouverts au public ; du • Michael Faraday Home ■, asile pour vieillards ; de la Browning Tavern, où se vendent à Las prix des rafraichissemeuts non alcooliques et qui fait des bénéfices appréciables; du Browning Club, où se trouve la Date lii/raiy, bibliothèque de • sociologie chrétienne ■ , d'un cottage Â Horsham, but d'excursions cham- I>ê(res; d'une Mens Besidence, sorte d'hôtel garni où les ouvriers trouvent, moyennant une très faible redevance, un logement sain et confortable, etc. Dans les huit premières années de son existence, il avait enrôlé plus de 300 membres pour ses meetings d hommes, et 1.200 pour ses meetings de femmes : il comptait 200 membres actifs et propagandistes {FoUotrers), sa salle d'infirmes dans « Clayton Hall • ofifrait un asile, des jeux et l'instruction à 160 petits estropiés, et il avait sous son patronage 1.000 autres cot'anis diversement occupés; ses avocats avaient donné 13000 consultations gratuites, et ses médecins 38.556 ; enfin, plus de 2.000 logements, disséminés dans 300 rues du district, étaient habités par des clients ou des coopérateurs. Ijc > Settlement • publie une petite revue mensuelle, le • Fellowship >. Il a été reconnu d'utilité publique en 1903, déclarant avoir pour but de ■ réaliser de
F lus en plus le rovaume de Dieu tel qu'il est défini dans Evangile de Jésus-Christ ». Il est d'aill^-ors ouvert aoi personnes de toutes les « dénominations ». Ce caractère d'évangélisation chrétienne au-dessus des intérêts spéciaux des Eglises se retrouve dansions les ■ Settlements ■ et les ditférencie profondément des universités populaires françaises, qui, d'ailleurs, se sont en plu.s d'un point inspirées de ces institutions. Parmi les plus importants ■ Settlements « . on peut cirer le Passmore Edwards, de Tavistock-Place, le Bloomsbury, où M"' Humphry Ward a organisé une • école de vacances» (1902/. qui recueille, en les amusant à des occupations utiles, des enfants qui n'auraient d'autre asile que la rue; sur la rive sud de la Tamise, le Bermondsey, fondé en 1901, pour «apporter une force et une attraction additionnelles à l'oeuvre chrétienne », le Toynbee Hall, de Commercial Road, l'Oxford Bouse, dans Bethnal Grcen, le Cambridge ffouse, Camberwell Road, le Mansficld I/ouse^ de Cannington, dans l'est de Ix>ndres, le XVomen's Universitu, établi spécialement pour les femmes, dans le quartier de Blackfnars, Nelson bquare, etc.
SEUIL — SHORTIIOUSE
*SEUIL n. m. — Eiliausscnicnt de terrain dans un passage resserré, chenal ou col. , ,.-,
— Tir. Nom donné aux levées do terre Joslinécs à défiler le sol du champ do tir dos coups do plein fouet.
Seul, lac très allongé du Canada (Ontario ot Kccwatin), sur le cours de lEnj,-lish Kiver, afiluont droit do la rivière Winnipcg. Un pou plus do loo.ooo hectares.
SeuRAT (Georges), peintre français, né et mort à Paris (1859-18!)!). Il déijuta au Salon do 1»83 par un portrait au cravon noir d'Aman Jean, son condisciple de 1 atelier Lehmann. Se dégageant do l'art onicicl, il envoya dans une exposition ouverte en mai 1881, aux Tuileries, une vaste élude do plein air: la Uaii/naJe. l'rappé peu après par les idées contenues dans le livre do Chevreul, lie lu loi du conlrusle simullané des conteurs cl de l'assortiment des objets colorés, il innova une lec!inii|uc ; division des colorations en leurs éléments constitutils déterminés par le contraste des teintes et le contraste des tons, — ces éléments juxtaposés en menues touches, se recomposant sur la rétine en un mélange optique plus vibrant, plus délicat, plus pur et plus lumineux, selon lui, qu'un mélange ligmentaire. Ce système, comploté par une théorie sur a signilicalion dos'ligneset vivilic par un très sûr instinct do peintre, il l'appliqua dans une grande composition : lin Oimunclte à la tirande-Jalte. pour laquelle il exécuta un grand nombre de remarquables études et qui figura, en 1886, à l'exposition des peintres impressionnistes. Très discutée par la critique, cette esthétique rallia un certain nombre déjeunes artistes. On appelle ce groupe : les néo-impressionnistes. Les autres œuvres principales de Seurat sont : les Poseuses (1887) ; le Chahut (1890) ; le Cirque (1891) et maints paysages décrivant avec sérénité les bords de la Manche et de la Seine.
SÉVATIEN, ENNE (si'-in, en') adj. Se dit d'un sous-étagc géologique appartenant à la partie supérieure de l'étage noricn. (11 est caractérisé par pinacoceras Metternichi et sireniles Ari/onaiit.-r.)
— n. m. : Le sêvatien.
SevELEN, comm.de Suisse (cant. de Saint-Gall [distr. deWcrdonberg]); 1.830 hab. Elève do bétail: fromageries; commerce do bois; fabrication do broderies.
SevENEEKEN, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Orientale [arrond de Gand]); 2.130 hab. Tissus, teintureries, impression sur tissus, dentelles.
Sever (saint), en latin Sei'criis, prêtre et confesseur an v siècle. Il prêcha l'Evangile dans le Dauphiné et convertit beaucoup de païens. Fête le S août. — Un autre saint Sever, curé de Cessac en Bigorre, se Bt admirer par sa charité envers les pauvres, qui lui a valu les éloges de saint Grégoire do Tours. Fête le i" août. — Un troisième fut évêquo d'Avranches et mourut vers la tin du Tii' siècle. Il était né dans le Cotentin. D'abord abbé d'un monastère qu'il avait fondé, il fut choisi pour succéder à saint Sénier sur le siège d'Avranches. Il triompha des restes d'idolâtrie qu'il trouva dans son diocèse et obtint qu'on lui donnât un successeur pour lui permettre de regagner sa solitude. Fête le 7 juillet, et à Rouen le 1" février.
SeverdONCK (Joseph Van), peintre belge, né en 1819, mort à Bruxelles en 1905. Il s est consacré à la peinture militaire, et ses succès en ce genre le placent au même rang que son compatriote Hubert. Il devint professeur à ï'Acadéniio des beaux-arts do Belgique et, plus tard, la reine Marie-Henriette lui demanda des leçons. On cite de lui plus d'une toile où il a représenté avec talent les Chevaux favoris do la reine.
SÉVERIN (Fcrnand), poète bolgo, né à Grand-Manil, dans la province de ISamur, en 18G7. Il fit ses éludes au collège Notre-Dame de la Paix, à Naniur, puis à l'Athénée et à l'université de Bruxelles. Il est devenu professeur à l'Athénée. Il se fit remarquer par la pureté classique de son inspiration et de sa forme poétique dans le mouvement littéraire qui se manifesta en Belgique vers la fin du XIX' siècle et collabora à un grand nombre de revues, comme la « Wallonie », la ■ Jeune Belgique », le « Coq rouge j>, « Durandal », la " Revue générale », la " Belgique artistique et littéraire », le » Mercure do France », 1 • Ermitage » . De 1893 à 1898, il a tenu la critique littéraire à r » Indépendance belge ». F. Séverin a publié cinq volumes de vers: le Lijs (1888); le Don d'enfance (1891); un Chant dans i'onidre (1895); Poèmes injéiius (1899), et la Solitude heureuse (1905).
SÉVÉRITÉ n. f. Silicate naturel, appartenant au genre argilo et voisin d'halloysite.
Severiu, bourg d'Austro-IIongrie, dans le gouvernement de Croatie-Slavonic, comitat de Zagrap, sur la Kulpa, sous-alflueni du Danube par la Save; 3. 800 hab. Commerce de bestiaux, vignobles.
Sevestre (Jules-Marie), peintre français, né â Bretouil (Euro I on 1831, mort à Montmorency on 1901. Elève de Léon Copniot, il dcbuia au .Salon de 1863 par l'envoi d'tme Tuitrtle de Vénus. Il devait revenir souvent à l'étude du nu féminin dans les toiles qu'il exécuta dans la suite : Suzanne nu l/nin [ïèGi); Hercule et Omptiale (18C5); Folie de fuljète {lf6H) ; lu Mort de Desdénione (tsm); Léda {ISW); /o Aoiiire (187-1); llncclmnte (1H76); Â'ninde (1878); Italienne (1879);' (o Naissance de Vénus (18<o); Api-ês le bain (1881); Nymphe chasserrsse (1882, musée d'Evreux); Uait/nenaes (1K83. musée de Vitré); Xi/mpltes aubain (1884); l'aurauiiie (1S86); /.^da (1888). Après cette date, il cessa d'exposer, mais il iieignit encore la Folie de Byl/lis, le Coup de Soleil, Vliésitation, la A'i/niphe au repos, la Ùanse de nymphes et de satyres, et quelques portraits.
Se'VESTRE (Louis-Arthur), médecin français, né à Louville (lOure) en 1843. Il eut pendant son internat à soigner les tilessés de Paris en 1870 et présenta comme thèse un intéressant travail sur les Manifestations cardiaques de l'érysiprle de 'a face, puis devint médecin des lièpiiaux en 1878 ot se spécialisa dans les maladies do l'enfance. H a publié de nombreux mémoires, dans lesqnols il a établi notamment que les maladies do l'enfance étant dues A des fautes d'hygiène, â des infections microbiennes, ti la croissance ou à des diathèses. Le traitement doit avoir trois buts : éviter les infections secondaires, causes do complications, tenir compte Uo l'imprca-
sionnabilité nerveuse excessive à cet âge, réparer les pertes par une alimentation suffisante. Ses études sur la contagion do la rougeole qui s'opère sruleuient, d'après lui, au début de la maladie, l'ont conduit â conseiller I isolement des douteux (enfants ayant des signes insuffisants) et des suspects (enfants ayant eu des rapports avec des malades). Il a démontre que, mémo dans les formes les plus bénignes de la diphtérie, l'intoxication peut provoquer des paralysies, que les formes graves sont ducs à
I association de streptocoques au microbe spécial et que les manifestations nasales sont fréquentes et importantes, car le bacille peut s'y multiplier après six semaines et provoquer des récidives. Il a faitaussi do nombreuses communications à l'Académie de médecine, dont il est membre depuis 1900, sur la fièvre typhoïde infantile, la bronchojiiieumonie d'ori^^ine intestinale, la méningite grip[>ale, la syphilis hércdiiairc précoce, la tuberculose cutanée, etc.
SÉVIGNACQ-MEYRACQ, connu, des Basses-Pyrénées, arrond. et à 12 kilom. dOloron, à quelque distance du gave d'Ossau, sous-afttuent du gave Je Pau par l'Aduur ; liso hab. Carrières de marbre et gypse ; eaux minérales sulfureuses, exploitées dans un petit établissement thermal.
SEXDIGITÉ, ÉE adj. Qui a six doigts.
SEXUÉ, ÉE adj. Pourvu des organes de reproduction particuliers ;i son sexe. (Se dit spécialement des insectes pourvus d'organes reproducteurs, par opposition aux asexués, qui n'en possèdent pas) : Le phylloxéra peut être
SEXUÉ 011 ASEXUÉ
— n. : Cite: le phylloxéra, les sexués meurent rapidement : le mille npi'és l'accouplement, et la femelle après la ponte de l'œuf d'hiver.
Seydisfjœrda, bourg de l'Islande, sur la côte est de l'ile, et dans une baie bien abritée; 700 hab. Petit port de pêche ot do cabotage très fréquenté pendant la saison d'été, surtout par les bateaux français.
SeyfeRT (Moritz), professeur et philosophe allemand, né à Witteuberg en 1809, mort â Potsdam en 1872. Il étudia à Halle, fut professeur de gymnase à Nordhauscn, Halle, Brandenburg et Berlin, et prit sa retraite en 1871.
II est l'auteur d'un grand nombre de livres classiques qui eurent beaucoup de succès. Les plus connus sont un remaniement de la Grammaire latine d'Ellendt (1855), et les Régies fondamentales de la syntaxe grecque (1861, adaptation française par Riemann et Cucuel [1883]). On lui doit aussi des éditions de la Guerre des Gaules, de César (1836); du Lélius, de Cicéron (1844); de XAntigone (1865); de VAjax (1S66) et du Philoctéle de Sophocle (1867) ; etc.
SEYMURIE (rf) n. f. Genre de scrofulariacées, comprenant des herbes dont on connaît huit espèces de l'Amérique du Nord et do Madagascar. (Les seymuries sont caractérisées par cela qu'elles deviennent noires en séchant.)
SeySSAUO (René), peintre français, né à Marseille (Bouches-du-Rhone) en 1867. Il ne fréquenta que d'une façon intermittente les écoles des beaux-arts de Marseille et 'd'Avignon et travailla surtout librement devant la nature. Après Guigou, Van Gogh, Cézanne, il se mit en devoir de célébrer la terre provençale et il le fit, comme les peintres do cette école, en évitant de neutraliser sa couleur et en lui donnant au contraire le plus d'éclat possible, eu demandant l'harmonie aux tonalités les plus franches au lieu de l'obtenir par la monochromie ou l'atténuation des nuances. René SeyssauJ n'a envoyé que par exception auChamp-de-Mars,mais il a fait, depuis 1897, des expositions annuelles particulières à Paris, à Marseille, à Berlin. Parmi les principales œuvres du peintre, il faut rappeler : la Grande Bastide, les Combes, les Cliénes, le Pic du Sapey, le Glacier noir, les Coquelicots, les Sainfoins au soleil couchant (ISO'i. musée du Luxembourg); les Viynes i('aii<o»iiie (1904, même musée), le Matin d'hiver, la Plaine au bord de l'étang et la Ferme des peupliers (Salon d'automne, 1906).
SeysSUEL, comm. du département de l'Isère, arrond. et à u kilom. do Vienne, à quelque distance du Rhône; 520 hab. Vignobles ; sériciculture, carrières.
ScAMBATI (Giovanni), pianiste et compositeur italien, né à Trevi en 1843. Il montra de bonne heure de rares disposiiiuns pour la musit|ue, fut élève de Natalucci, reçut aussi des leçons de Liszt, qui l'avait pris en afi'ection à Rome, où il était fixé, ot obtint fort jeune de grands succès de virtuose. Pianiste fort remarquable, il exécuta avec une véritable niaitrise les œuvres do Beethoven, de Chopin, de Schumannet de son maître Liszt. Partageant, en matière esthétique, les idées de ce dernier, il devint en Italie l'un des plus ardents apôtres do la cause wagnérienne. Devenu, à Rome, professeur de piano au lycée musical de 1 académie de Sainte-Cécile, il y a formé de nombreux et excellents élèves. Sa renommée de virtuose est d'ailleurs considérable, et il était le chef de la petite société de musique do chambre que la reine Marguerite avait prise sous sa protection et qui se faisait entendre au Quirmal. Sgambati a fait aussi ses preuves comme chef d'orchestre, en dirigeant avec talent de grands concerts syraphoniques. Comme compositeur, on connaît de lui deux symphonies; un concerto itonr piano et orciiestre, un quatuor pour instruments à cordes et deux quintettes avec piano, le tout écrit dans les idées les plus modernes et les ]dns avancées. A cela il faut joindre, avec des mélodies vocales, un assez grand nombre do morceaux do genre ]iour le piano, d'une exécution difficile.
ShaFTER (William Rufus), général américain, né à Galesliurg (Micliigan) en 1835. Fils d'uti fermier, il no fréquenta quo l'école primaire, et fut instituteur pondant trois ans. En 1862, il entra dans l'armée do l'Union comme volontaire et v obtint le brevet do brigadier gifnéral pour brillants services en temps do guerre (1865). Deux aiis après, il passait dans l'armée régulière des Etats-Unis avec lo grade do colonel, ot recevait une médaille d'honneur du Congrès pour sa conduite â la bataille do Fair-
Shaflcr.
Oaks. En mai 1897, il était nommé brigadier général avec le coinniandeinont du déparlcmeiit iiiilitairo do Calif,
auquel il joignit plus tard celui de Columbia {l«99-190i). Pendant la guerre d'Espa^Mie, il dirigea avec beaucoup d'énergie les opérations difticih's (\u\ aboutirent à la capitulation du général LJnares et à la reddition de Santiagode-C'uba {l»i'8;. Il prit sa relrailc en lyyl, avec le grade de major général.
Sharp (William), poète,romancior et critique écossais, ué à Paislcy en 1855, mort en Sicile en itios. D'abord employé dans une ban(|uc do Londres, il se consacra tout oniior dès 1881 à la littérature. Nous citerons, parmi ses recueils poétiques : Ifie Human Inherilance (1882) ; Earth's voice (1884); /tomutilic batluils (1889) ; 5ospiri di Itoma (1891); Sospiri d'Italia (l'Ji'i). l'arrai ses romans : the Sport of Chance (l888j ; Childrcn of 7'oMorrnw (188'-»' ; « l'ellow and his Wife (eu collaboration avec U.-W. Howard, 1892); Vislas (l«94j; the Gipsij Christ (1895); Madye o'the Pool (1896J ; Wivcs in exile (1»98) ; Silence Farm (1899). Entin, parmi ses ouvrages de critique et d'bistoire littéraire: Itossetti (1882) : Shelley (1887) ; IJeine (1888); Browning (1890); Joseph Severn (1892); £.'ccf Puella (189G; ; Lyra celtica, en collaboration avec sa femme (1896) ; Literary geooraphy (1905). Maïs, plus encore quo par ces ouvrages, Sharp est connu par ceux qu'il a publiés sous le pseudonyme de Fiona Macleod, dont il n'a jamais voulu avouer do son vivant la paternité. V. Macleou (Fiona i.
ShARPSVILLE, bourg des Etats-Unis (Etat de Pcnsvlvauio [comté de Mercerj^ sur lo Shenaozo, sousaVlluent lointain du Mississipi par l'AUeghany et TOhio; 3.000 hab. Gisements de houille; métallurgie, forges.
ShaW (George Bernard), romancier, auteur dramatitjuo et socialiste anglais, né à Dublin en 185G. Sans forle instruction première, ses premières tentatives littéraires ne furent pas très heureuses, et il se jota avec ardeur dans la jiropagande socialiste. II fut un des fondateurs de la " Fabian Society d et édita un de ses volumes iVEssays in socialism (1*889). Dans le même ordre d'idées, il a écrit plusieurs brochures : the Impossibilities of anarchism; the Fabian Society, what has il doue?; Fabianisnt and t/te Fiscal Question (1904); etc. Il a fait de la critique d'art au « "World » et au « Truih n, de la critique dramatique à la »■ Saturday Review » (1895-1898) et, sous le nom de Corno di Bassetto, de la critique musicale au " Star u (1888-1891). Mais c'est surtout dans le roman et au théâtre qu'il a gagné sa réputation. U publia, entre 1880 et 1883, tiie Irratiotial Knot, Love among the Artists, Cashel Byron's Profession et an iiisocial Socialist. Ses œuvres principales pour la scène sont : Widowers' Bouses (1892), Arms and the Man (1894), Candida, the Man of Destiny, the Veviis Disciple (1897), the Admirable Bashville (1901,;, Man and Supeî-jnan (1903). Il a réuni sept de ses pièces en deux volumes, sous ce titre : Plays, Pleasaut and i'npleasant (1898) ; un autre volume s'appelle Three Plays for Puritans (1900). B. Sbaw est un des auteurs anglais contemporains dont le talent est le moins contesté et les œuvres les plus discutées. On lui doit encore : the Quintesseitce of Jbsenism (1891), the Perfect Wagnerite (1898) et the Common Sensé of Municipal Trading (1904).
ShermAN (John), homme d'Etat américain, né à Lancaster (Ohio) en 1823, aiort à ^Vashington eu 1900. Frère du général qui se distingua, parmi les fédéraux, pendant la guerre de Sécession, il fit des éludes rudimentaires. Reçu pourtant avocat en 1839. il entra en mémo temps dans une fabrifiue de menuiserie. Mais la politique était
sa véritable ati'aire. Membre
du congrès de 1854, il appuya l'élection d'Abraham Lincoln, fut élu sénateur par rOliio en 1861, et s'occupa do l'organisation de l'armée pendant la guerre de Sécession. Après la paix, il organisa les Etats du Sud, par un acte (pli a conservé son nom (5/ie?*mans bill). Secrétaire de la Trésorerie sous Hayes (1877- 1881), président du Sénat (1885- 1888), il fut nommé secrétaire d'Etat aux aiTaires étrangères en IS'M, par Mac-Kinley, avec Icijuel il était fort lié et qu'il avait poussé dans sa politique do protectionnisme à outrance.
Lo 28 juin 1897, Sherman remettait à l'ambassadeur espagnol une protestation contre les Sheromn. .1 reconcentrados >■, c'est-à-dire
contre la concentration des ruraux dans les villes de Cuba, où ils mouraiont, dit-on, de faim et de misère. Cctto proteslaiion, rédigée au nom de Ihumaniié, était l'un des premiers actes nettement hostiles des Etats-Unis à l'égard de l'Espagne. Mais, comme Sherman était adversaire décidé do l'annexion de Cuba, il démissionna dès la déclaration de guerre à l'Espagne (25 jauv. 1898). Il a publié : Selectcd speeches and reports on finatice and taxation (1879); /ff(;o//tT/ioMs(l895),ei la correspondance échangée avec son frère (1894).
ShERRINGTON, bourg du Dominion canadien, dans la l>rovince do guébec (comté de Napierville), sur le Montréal, sous-aflluent du Sainl-Laurent par lo Richelieu. 3,0111) hal>. Soieries mécaniques. Conim"»rco de bois.
ShETTLESTON, ville du Royaume-Uni, en Grandelîroiagne (Ecosse ;cumié de Lanârkj); 5.430 hab.
Shoal ou Plat, lac du Canada (Manitoba\ dans la Prairie, entre lo lac Mauitoba et lo lac "Winuipcg ; ïO.ooo hectares.
SHOHET icho-bèt' [h guttural]) n. m. Relig. jud. Celui qui aliat les animaux suivant la manière fixée par la loi.
SHONKINITE n. f. Roclie éruptive, appartenant à la famille des ihrralites, et typique dans le Uoniana.
ShorthoUSE (Joseph llenrv), romancier anglais, né ù BirmiEiSfham en 1«34. mort en l9o3. Après avoir fait ses classes dans dos établissements privés et en dernier lieu à Orove Ilonse (Tottenham). il succéda à son pore, comme directeur de l'usine de jiroduits chimiques el noiammoDt d'acide sulfuriquo. & Birnxmgham. Mais la vie
fiâ*^K>r
de lindustricl moderne lui fut à charge et le rejeta vers II- mysticisme oi la lutéraiure. Lui môme abaiidooua la socto des qu:ikcrs pour se faire baptiser, aduilo. dans IKgliso aiif^licaue. et boii premier romao, John IiufleaaiU, qui Ut scasatiun eu 1881, est uu tableau idéal d'attachement au trône et à l'aulol pendant la révolution angiaiso. Eu dépit ou ù. cause do la satire déguisée du niatorialisme contemporain, il so vendit en quinze aus quelque 80.000 exemplaires do cet ouvrage. Mais the Liltle Schuolmasler Mark {m'Ai} trouva un accueil moins chaleureux et, malgré le charme d'un slvlo rafliué et délicat, Sir Ptrctvul en 188G et 'the Comtess Eve (18S8; n'excitèrent plus la même curiosité. Les rares loisirs de Shorihouse ne lui permirent pas do beaucoup écrire. Il donna oncoro : a Teacher of tUe violin and ntfier taies (1888); Blanche, Lady Falaise (18911, un article sur l'humour en littérature, un essai sur the Platonism of \Vordsworlh (1882), une traduction de Molinos (I8sy). et des éludes suggestives sur George Herbert et F. 1'. Maurice.
SHUANG-KIN n. m. Instrument à cordes f[V^ piucées chinois, monté do deux doubles cordes ^V "^z de suie et dont on jouo à l'aide d'une lamelle
do bois. Shuaii;,--kiii:
^ A . larii*'lle
*SHUNT n. m. — Enctcl. Dans la télégra- deboisavec phio sans lil. pour éviter I action sur le radio- laquelle on conducteur des Courants de sclf-induclion, qui fordes peuvent so produire daus les circuits divers d'un poste récepteur et préserver do leurs étincelles, on dispose, sur les parties inductives, des shunts sans self, c ost-à-diro i enroulement replié. La résistauco do ces shunts dépond do celle des parties inductives sur lesquelles on les mouto en dérivation.
Shuswap, lac du Canada (Colombie britannique), daus les monts Selkirk, origine d'un sous-affluent gauche du Fraser; 32.000 hectares.
SIAKU-BACHI n. m. Flûte japonaise percée de cinq trous, quatre sur l'une des faces et un sur l'autre. (C'est un des iostrumonts les plus populaires au Japon.) ''^^ —
*SXAM. — Histoire. Le traité franco-siamois du IJ février 1904 a remplacé celui du 3 octobre 18D3 et celui du 7 octobre 1002 qui, très critiqué par la presse frau-.'aisc, n'avait pas été ratifié. Il reconnaît à la Franco la propriété des provinces do Melouprey et do Bassac; il lui conserve les 30 kilomètres de berge que fréquentent les pêcheurs cambodgiens, entre l'cmbouchuro des rivières îStimg-Koluos et Prek-Kompong-Tiam; il rétablit les droits de notre protégé, lo roi de Luang Prabang, sur les territoires de la rive droite du Mékong. Le port de Kratt est restitué au Cambodge, mais les provinces de Battambang, Sisophou et Siemréap restent siamoises; toutefois, la police n'y sera faite que par des éléments iudi- §ôues, recrutés sur place et commandos par es officiers français. La France renonce à la zone neutre de 25 kilomètres, éiablio sur la rive droite du Mékong par le traité do 1893; par contre, divers avantages poliiiquos et économi(|ues lui sont garantis dans le bassin siamois du Mékong. Ëntin, le Siam accepte nos listes de protégés et supprime toute ditTérenco entre eux et les Français do France, quelle que soit leur nationalité.
La loi du 14 avril 1906 a déterminé les conditions d'application du traité en ce qui concerne la poursuite, l'instruction 01 lo ju|,'ement des crimes dont la connaissance est attribuée à I autorité judiciaire française.
— En 1900, a été ouvert le chemin de fer de Bangkok à Korat (264 kilom.), destiné à drainer le commerce du Laos oriental. Un embranchement long de 42 kilomètres so détache do cette ligne à Ban-Padji (à 90 kilom. de Bangkok) et se dirige vers Lapburi, sur la rive droite do la nviôro do Bangkok.
SlANG-TCBÉOU, ville de la Chine (prov. de Kouang-Si), sur la rivière do King-Yuan Fou. sous-affluent du Si-Kiang; 7.000 à 8.000 hab. Ch.-l. do préfecture.
^Sibérie. — Le traité de Portsmouth du 6 septembe 1905 a concédé aux Japonais le droit de pèche dans les eaux territoriales russes des mers du Japon, d'Okhotsk et do Bering, cest-à-diro sur une longueur d'environ G. 000 kilomètres do côtes.
SiBIRIAKOV (Alexandre Mikhaïlovitch), mécène russe, né à Irkoulsk en 1849. Possesseur de mines dor, il a consacré une partie do sa fortune à des explorations scientitiques, a accordé des subventions à la Société do géographie sibérienne, à ruoiversité de Tomsk. à l'académie do Saint- Pétersbourg. — lNNocENT-MiKii,\ri,oviTcH Sibiriakov. frère du précédent, né en IStid, a subventionné I explorateur Potanino, encouragé les publications d'ouvrages concernant la Sibérie et institué des fondations philantliropiques en faveur des ouvriers des mines.
SXCARD (Augustin), ecclésiastique et écrivain français, né à Saiot-i ierre de Lombers (.Tarn) eu 1S4I. Après avoir passé trois ans au séminaire Saint-Sulpico do Paris {:864-1867 j, il tut ordonné prêtre. Il entra alors à l'école des Carmes, fut reçu licencié es lettres en 1870 et devint vicaire successivement à Saint-Bernard de La Chapelle ( 1 87 1 ), à Saint-Etienne-du-Mont (1872-1375), à Saint-Philippe-du- Uoulo ^1875-18871, puis second vicaire à Notre-Dame-de- Lorette (1887-1894) ot premier vicaire à Saint-Augustin (18941899). Il fut nommé, en 1899, curé do Saint Médard. Outre de nombreux articles dans diverses revues et spécialement dans le « Correspondant ». l'abbé Sicard a publié divers ouvrages, notamment : î'Edtication tnorale et civique avant et pendant la Ii''volutioti, fJOO-iSOS (1SS4\ ouvrage couronné par l'Académio française : les Etudes classiques avant la Jiévolulion (1887). que l'Académie française a aussi couronné ; les Deux Jlaiires de l'enfance, le prêtre et l'instituteur (1888); Manuel d'éducation morale et civique ; A la recherche aune religion civile, et surtout l'Ancien Clergé de France, ouvrage publié do IS93 à 1903, et qui a paru en trois parties distinctes : les Evêques
SUPPL
avant la Jiévolution ; les Eviques pendant la /{évolution: de n89ù l'exil; les Eiéquet pendant la /tévolutton: de l'exil au Concordat.
Sicard (f ranpoï»-Léon), sculpteur français. Dé à Tours en 18G2, Il Ht ses premières études artiKtiques Â l'école d'an de sa ville natale, sous la direction de Félix Laurent, puis alla, grùce à une subvention municipale, les continuer ù Pans. Elève do Cavolier et do Bamaa. U obtint en 1890 le second grand prix do Homo et, en 1891. lo premier. Ses envoi» do Komo furent remarqués: le Uon Samaritain fut acquis par l'Etat; VAqar hguro au niuséo du Luxembourg, ainsi qu'une statuette postérieure, Œdipe (bronze). Titulaire d'une médaille de i'* classe on 1897, il obtenait une médaille d'or i l'Exposition universelle de 1900 (Pansj. Il avait envoyé, outre XAtjarcx le Bon Samaritain, un buste féminin, la statue funéraire du cardinal Meignan ot uno Baigneuse (marbres). Il a fait encore la Jeanne d'Arc qui décore la ville do Chinon. les Cariatides de l'hôtel de ville de Tours, lo Fronton du lycée die jeunes filles de la même ville, et (,Salon do 1903; le Monument commt-moratif des combattants de OHO, érigé dans le lycée de garçons do sa ville natale. La médaille d'honneur lui fut décernée ù la suite do son envoi au Salon de 11*05, qui comprenait la statue do George Sand (marbre , dont le plâtre avait été inauguré au Luxembourg lors du centenaire do G. Sand (l" juill. 1904), et le Portrait de .l/"" S. (la femme de l'artisto), marbre à mi-corps.
SZCHEN-SUSSEN-ET-BOLRÊE, comm. de Belgique prov. de Limbourg [arrond. de Tongresl), près du Geer, affluent de la Meuse; 1.670 hab. Carrière de pierre calcaire et de marne. Fabrication de liqueurs et sirops. Restes d'un ancien château fort ayant appartenu aux comtes de La Marck et que l'évéque de Liège Jean le Horn lit raser en 1489. *SlCYONE. — Archéol. Un archéologuo américain, Fossum. a déblayé en partie lo théâtre grec de Sicyonc. U a constaté que les gradins inférieurs sont assez bien conservés, ainsi que les soubassements de la scène, le proscénion ei lo portique do façade. Il a retrouvé assez de frag^ments d'architecture pour rendre possible une restauration assez complète.
SIDÉROFËRE (du gr. sidêros, fer, et du lat. fene, porter) adj. Biol. Cellule sidérofêre, Cellule contenant des grains ferrugineux, soit à l'état d'enclaves exogènes, phagocytes, soit à l'état do plasmosouies. V. siDb:ROSB.
SIDÉROPHILE (du gr. sidêros, fer, et philos, ami) adj. Qui aime le fer. — BioT. Corpuscule sidérophile. Corpuscule se reliant au tilament axilo des snermatides de certains animaux et ainsi nommé à cause de ses affinités hisiochimi- ((ues. (On l'a confondu d'abord avec le centrosome, mais, comme le conirosomo disparait avant la régression do l'aster dans les spermatocvtes, les auteurs le désignent plus communément aujourd hui sous le nom de llépharoblaste.) ^SIDÉROSE n. f.— Biol. Sidérose cellulaire, Fixation abondante de fer par la cellule sous forme de granulations.
— Encycl. D'après les recherches d'Arnold, quand le fer, quelle que soit son origine, se fixe sur le novau et la nucléole exclusivement, la cellule peut ou non continuer à vivre, mais elle a tendance ù. dégénérer : au contraire, quand il est fixé uniquement sur les granulations (c/ra- Hu/n), la cellule est et reste parfaitement vivante. Mais rien ne prouve que, dans le premier cas, le fer soit lou jours d'origine endogène, ni, dans le second, toujours d'origine exogène, phagocytaire.
SiDLET (Samuel), peintre anglais, né dans le comté d'York, mort à I^^ndres en 1896. Il ajoui d'une réputation brillante, comme portraitiste et peintre de genre. Il débuta au Salon dq(la Royal Academy en 1855 et ne cessa dès lors de faire applaudir chaque année la virtuosité de sa palette dans les portraits du peintre Francis de Teck, du duc et de la duchesse de Ituckingham et Chandos, du professeur Faucett, de lady Brassey, de lady Egidia Bawdon Uastings, etc. Ses tableaux de genre ; Alice dans le pays des merveilles et Défi ont été poj>ularisés par la gravure.
*SlDOBRE. — Région naturelle du département du Tarn, dans l'arrondissement de Castres, au S'.-E. de cette ville et au S.-E. de lAgout, affluent du Tarn. Lo plateau do Sidobre ost une sorte de voussure granitique dont les points les plus élevés se trouvent au S.-E., aune altitude voisine de 700 mètres. Culmen 706 mètres, au N. de Saint-Salvy. Couvert do landes onde forêts, le Sidobre est surtout connu des touristes par la beauté classique do ses chaos de granit. Les pierres perchées, les rocs branlants n'y sont pas rares (à Campsoleil, au roc de l'Oie, ù. laFusarie, etc.). Les petits villages de Saint-Salvy, de LacrouzeCie, de Burlats, etc., sont les points do départ des excursions les plus intéressantes, où les géologues trouvent d'admirables exemples du déchaussement par l'érosion des noyaux granitiques.
Sœbecrer (Edouard), publiciste français, né à Saint- Pétersbourg en 1829, mort à Paris on 1901. Il fut le secrétaire d'Alexandre Dumas, puis d'Augustin Thierry, entra dans l'administration des chemins do fer. collabora au « Figaro w, à la «Vie parisienne «.au > Corsaire >, au " Nain jaune», au ■ Courrier français », fut après lo 4 septembre 1870 secrétaire du cabinet du maire de Paris et fit. comme capitaine adjudant-major, la campagne devant Paris. Il continua à écrire dans des journaux républicains et publia ; Physiologie des chemins de fer{l8ûT,; les Enfants malheureux (1869); A travers la vie, histoires du dimanche (1872); l'Alsace, récils historiques d'un patriote (ims): Metz^ stances lï^H); Mrrurs du jour {18T4'i : les Fédérés blancs (1875) ; le Baiser d'Odile (1880J ; Poésies d'un vaincu (ISSi) ; Jiécits historiques (ISSI) ; Histoire de l'Alsace, entretiens d'un père alsacien (1888).
SiEBBR (Ferdinand), chanteur et compositeur antrichien, né à Vienne en 1822. mort à Berlin en 1895. Fils d un chanteur dramatique, lui-même aborda le théâtre et se produisit à Detmobi, à Schwerin et à Hanovre. Puis, après un voyage en Italie, où il perfcciionna son éducation vocale, il alla se fixer à Berlin, où il se livra à Tensrignenient et devint professeur à l'Académie de musique de Kullak. En même temps, il se faisait connaître comme iTÎiique, et collaborait à • l'Echo » et à divers journaux de Perlin et de Vienne. Enfin, il se produisit aussi comme professeur, publia une centaine d'œuvros consistant en lieder, en chansons populaires, en recueils de vocalises pour les différentes voix. Certaines do ses chansons ot mélodies obtinrent tm grand succès. On lui doit aussi
SIILANG-KIi\ — SliiTCIIE
(jU(!l(|UC« ouvra^'CB didactiques, cotre autres uas Brice iiilroduclion à tait du clumt, uuo Mélhude compUlt de chant, Catéchiiine de fart du citant, etc.
SiECICCHOW, bourg de la Kunsio occidentale (Po
loiiue youv. de Kaduni, distr. do Kozieoiccjj, sur un petit ijous-arnuL'Ut do la Vistule ; 5.000 hab. Taiwories. Comineroc de bestiaux. I^jcatit«< fort aucieuue.
SnxrCBT Faul I are français, né 4
Pan» . u l»7l. l-:ie\. 1 Guav et A. Mai-
(;[ja[i. Ctraud prix de t ', >„» '<-. ^,„nrtlanl
la fille de Jatre, il ei.^u^,j, pour . .^n do
IR&t : Portrait dr mon père et eir raits,
'rroisiùme médaille eu isys ave. . £,'ul
iiirnidct dont le4 ruine4 du tenif, ,-e de
Vitré;, il a obtenu en laoô uno avec SOarcatori, imijortanio loilo d'iui ,m,>o...,i in,-i, .mi a été ac(|Uise (lar Ihlat.
8IEOBURGITE (do Siej/liurQ, a. do viUc, n. f. Stoiax
iosaile.
SIÉGÉNITE n. f. Syn. do linnèitk. V. t. V.
* Siegfried (Jules), homme ( ui i
MuUioubo (.\lsaco^ en 1837. — 1. cir-
conscription du Ila%Te, aux électif: "'2. il
continua de s'occuper priDcipalcnitni .Ici .juc^Uons i-conomiqucs. En 1503, il s'éleva contre Icssai de protection douanière réclaméo par la commission contre le bétail étranger, et s'opposa à l'augmeoiaiion du droit de.t cafés: en 1904, il se prononça contre tout rachat des chemins de fer par riitat ; eu 1Ï05, dans la discussion de la loi sur los retraites ouvrières, il demanda tjuo les béoéliciaireseusscol droit non seulement à une retraite, mais à d autres modes de prévoyance sociale, comme des logements sains et salubres âbon marché. Siegfried vota contre la politique géoéralo du cabinet Combes et appuya celle du cabinet Kouvier. Il s'abstint dans le vote de la loi de séparation des Eglises et de l'Etat. U a et.' réélu député le îo mai lOOS. Il a encore publié : les Habitatiom à tMn marché (1004J. — Son frère Jacijles Siegfried, né à Mulhouse en 1840, fonda dos maisons de commerce à La Nouvelle- Orléans (18i8), puis à Bombay, fut ensuite chargé d'une mission en extrême Orient et en Amérique (18C7-i8C9i, et publia Seize moii autour du monde (1869) et, A la suite d'un nouveau voyage autour du monde : En toyaye (1882). Administrateur du Comptoir d'Escompte (jusqu'en 189r et do plusieurs établissements Hnanciers, il a participé à la fondation et à l'organisation d'un grand nombre d'écoles, d'œuvros, de publications relatives au commerce, à l'in-. dustrie, à l'économie politique et a l'assistance publique. Acquéreur en 188G du château historique de frangeais, il l'a restauré et meublé, et en a fait don en 1904 à I Institut de France, avec une dotation pour l'entretien du domaine.
V. LA.NGEA1.S
Sœgun (Guillaume^ historien et géographe allemand, né à Stuttgart en 1855. 11 lit ses études Â Leipzig, où il devint conservateur de la bibliothèque universitaire. .Nommé en 1898 professeur extraordinaire dans cette ville. il fut appelé eu 1899 à Berlin comme professeur de géographie historique. Il a publié : let Fragments de L. Catius Antipater (1879); Cnrle pour montrer le déreloppement de l'Empire romain (1885): Atlas antiquut (remaniement de l'ouvrage de Spruncr, 1893 et suiv.j; Atlat pour terri r Il l'histoire de l'Italie dans l'anliquiti (1896); Atlas scolaire pour servir à l'histoire de l antiquité (1899); etc. II dirige la publication des ■ Sources et travaux sur l'hii-
toire de la géographie antique • , 1
(depuis 1901). . - ^>>
SiÉKIRINO, bourg de la , i\
Kussie centrale (gouv. de Riazan . '
[distr. de Skopin]). sur la Brousna, , sous-affluent lointain du Volga .'^^ par roka; 2.500 hab. Tanneries. .^J '
* Siemens (Frédéric), ingé- 1^ \^ m
nieur allemand, né à Menzendorf, • ^* - "*- ^k^
l'rès de Lubeck, en 1826. — Il est * ' ''"
mort en 11*01.
SiEMERINO (Leopold-Rodolphc), sculpteur allemand, né à Kœnigsberg en 1835, mort A Berlin en 1905. Elève de l'académie de cette ville et do Blaeser, de Bcr- ' \ y
lin, il visita, durant l'année I8C3.
la France et l'Italie. Il a exécuté , ^
un grand nombre de monuments, Frédtrie Sienieat. et des bustes et statuettes en
argent. Parmi ses œuvres, citons ; r. " ' '.V/c
le Grand, àMarienburg (1S7S;: de /- .^:{):
commémoratif de la guerre, à Lrr^ no.
Ion, i Philadelphie (1897 ; ■:■ /•, a .Magdè-
bourg (1897): les statues du . le leibni:. Oa
lui doit aussi un Empereur 6 - s, marbre.
*Sl£MIRADZKl iHenri). peintre polonais, né à Kharkow en 1843. — Il est mort au château de Strzaikow (Pologne: en 1902. Aiouter à la liste de ses œuvres ; Phryné à Eleusis (1888): la Tentation de saint Antoine (1891).
*SlENKIEWlCZ(Henryk), romancier polonais, né à'tt'ola- Okrzejska en 1846. — Exilé de son pays, l'écrivain polonais s'est établi à Vienne en Autriche. Aux œuvres déjà citées, on peut ajouter : In légende maritime, et Suirons-leî qui est le thème et la trame même de ^uo vadis. Sienkiewicz a reçu un des prix Nobel en 1905.
SxEPRAW, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Galicie 'cercle de Bochnia, distr. de AVielic/ka"). sur un petit cours d'eau du bassin de la Visttile ; i'.500 hab. Distillerie. Fabrication de produits chimiques.
SlERPE, bourg de la Russie occidenlaie (Polo^o [gouv. de Plock] , chef-lieu de district, sur la Sierpentca, sous-affluent de la Vistule par la Skmra; 7.000 bab. Tanneries. — Le district, pour une superflcio de 1.088 kilom. carr., est peuplé de 70.000 hab.
SIÈTCHE n. f. Nom donné aux camps organisés par les Cosaques Zaporogues dans les lies du Dnieper, et où ils s'établirent pour former comme une sorte d avant-garde des Cosaques de l'Ukraine. (Ces siètches n'étaient habitées que par des hommes, et les femmes n'y pouvaient pénétrer. Elles se di\ isaient en quartiers appelés kourênes, dont chacun avait son ataman pour une année.)
SIETTITIA — SIMPLON
SIETTITIA (si-ft-ti-si-a) u. f. Gonro de coléoptères carnassuTs, do la famille dos dyticidt's, créé eti l»ol pour uue iormo iiouvelio dt^ooiivorio dans lo midi do la France.
— Kncycl. La sietlitia lialsetenais a été trouvée dans un puits profond au Baussct (Var). C'est lo seul exemple connu jus(ju ici duu coléopttjro aquatique aveugle ; par sa couleur d'uti tostacé pâle, ses formes grêles, ses yeux à peiuo réticules, sa (letito taille (2 mill. 1/4), cet être singulier rappoUo les insectes cavernicoles.
Sl-FON-TAJ, localité do la Chine septentrionale, dans la province do Maiidcliourie, dans ia vallée du Houn-Ho. De li partit, on février 1905. la colonne mixte du général russe Mitclienko , tjui alla jusqu'à Niou-Tcliouang inquiéter la ligne de convois do l'armée japonaise.
SiGNAG (Paul), peintre fraudais, no à Paris en 1863. Dés 1882, il se consacra à la pointure, sous l'inlluence des impressionnistes et, particnliôronient, do Rlunet et de tiuillaumin. Il parut en leur compagnie à l'exposition de la Maison Dorée, en 1886, où l'on voyait de lui des figures, dos paysages de Cliciiy et de Saint-Briac. Il avait rencontré, pou avant, Georges Seurat, le protagoniste de la division du ton, ot il adopta à son exemple celte technique. Il a pris part, depuis I88G, au salon auuuel des Indépendants, où il a envoyé des paysages et des marines, inspirés i»ar le Petit Andebj (1886), Collioure (1887), Portrieux iisss). Cassis {iSSii], Saint-Lttnaire (1890), la Provence, Venise et aussi des panneaux décoratifs : Au temps d'harmonie, par exemple. Signac a publié aussi uue étude critique intitulée ; De Delacroix au nèo-impressionnisvie .
Signal (i-e), journal quotidien, politique et littéraire,
fiublié à Paris. — C'est un organe protestant, destiné à déendre la religion réforméo en général, et à combattre l'immoralité, l'alcoolisme et la pornographie. D'abord hebdomadaire, il est devenu (|uotidien sous la direction d'Arthur de Rougemont (1894, et sous le titre « le Sifjnal de Paris ■■). Il fut ensuite dirigé par un conseil d'administration, puis par Frank Puaux et, en 1898, par G. Chastand.
SiGNORET (Emmanuel), poète français, né à Lançon (Bouches-du-Rhôue) en 1872, mort à Cannes en 1900. 11 tît ses études à Aix et se rendit à Paris, où il fonda la revue le 5atnf-G?'rtrtf (1890), qu'il dirigea ensuite à peu près seul, la consacrant utuquement à ia publication et à l'explication de ses propres œuvres. 11 a publié ; le Livre de l'amitié {Mirzaël et Myrlil), poèmes en vers et en prose (1891): Daphné, poème (1894); Vers dorés (1896); la Souffrance des eaux {1^99): Vers et prose; le Tombeau de Stéphane Mallarmé; le Mardi gras des animaux, album illustré par Vimar (1899). Ses vers sont souvent harmonieux, mais parfois emphatiques, d'un éclat désordonné et d'un lyrisme excessif.
SiGO'VTN, localité do la Chine septentrionale (Mandchourio), sur un petit sous-affluent du Liao-Ho par le Houn-Ho, et un peu en amont de Ta-Onan. En février 1905, vif combat de cavalerie entre Russes et Japonais.
SiCtTER, comm. du départ de l'Ariège, arrond. et à 28 kilom. de Foix, sur la rivière uomonyme, sous-affluent de la Garonne; 650 hab. Le port de Siguer, au sud-est du village, permet de passer en pays d'Andorre.
SiGWART (Christophe de), philosophe allemand, né et mort à Tubingue (1830-1894). Son père (1789-1844) avait lui-môme acquis quelque notoriété comme professeur de philosophie. Il étudia la philosophie et la théologie dans sa ville natale, où il fut répétiteur de 1855 à 1858 ; fut de 1859 à 1863 professeur au séminaire de Blaubeuren, et enKn (1865) professeur de philosophie à. Tubingue. Son principal ouvrage est une Logique (1873-1878; 2* édit., 1888-1893). très réputée. On lui doit encore : Ulrich Zip/no/i (1855), le Traité de Spinoza, récemment découvert, sur Dieu, l'homme et la béatitude (1866); Petits Ecrits (1881); Questions préliminaires sur l'éthique (1886); etc.
SUHONS (Barendl, philologue hollandais, né à Rotterdam en 18.53. Professeur, depuis 1881, à l'université de Groningue, il s'est fait une place honorable parmi les germanistes nordistes ot a publié : Jîecherches sur la Volsungasaga (1876); Sur la légende de HeUji (1877); Sur le poème de Kwlrun (18S4) ; Contributions à la chronologie de l'Edda (1887) ; les Légendes héroïques (dans lo Ornndriss de Paul (1890). Il a édité Kudi-un (1883) et VEdda (1888j.
SiLBERSTEIN OVugusto), littérateur autrichien, né en 1827, mort en 1900. Il prit part à la révolution do 1848 et fut pondant quelque temps exilé et interné. On estime surtout, parmi ses œuvres, un recueil do poésies intitulé Mon c(Kur en chansons, des nouvelles de la vie rurale, les Hirondelles du village, et un roman Herkules Schwach.
SiLENEN, comm. de Suisse (cant. d''Uri), sur la rive droite de la Rouss, affluent de l'Aar ; 1.900 hab. Elève du Ijôtail ; fromageries.
SiLFVERSTOLPE (Karl Gudmund Uno), historien suédois, né et mort ù Stockholm (1840-1900). Il étudia à Upsal, servit (1861-1870) aux dragons de la garde, puis entra aux Archives royales, où il fit toute sa carrière. On lui doit d'importants travaux historiques : le Cloître de Vadstena (1875) ; les Sources de l'histoire du théâtre suédois (1877) ; les Attaques de l Eglise contre les Revelationes sanctœ Birg:iltie (1895); etc.. et surtout de considérables, publications de textes : Svenskt diplomatarium, NOf-NiO (1S75- 1892) ; Protocoles de l'ordre de^ chevaliers et de la nohh'sse de Su^de au Riksdag, tlSi-lliù (1886-1897); etc. Il dirigea do 1875 à 1880 la revue « Bibliothèque historique ».
SXLIQUIFORBIE {ki) adj. Qui a la forme d'une silique.
SiLKOVO, bourg de la Turquie d'Europe, dans la province de Macédomo, sur la TzornaRéka. grossie à cet endroit du Kaïeu (bassin du Vardar) ; 4.000 hab. Distilleries. Commorco do bestiaux.
SlLLIQUE, bourg de l'Algério septentrionale (prov. do Constantine [arrond. de Sélit']). près de l'oued Deheb, affluent do l'oued Rummol. Vignobles, élevage, ruines rumainos. Contro de colonisation très actif.
Sillon (i,E), revuo d action démocratique, fondée à Pans CQ 1894 par Marc Sangnior, avec Paul Ronaudin commo rédacteur on chef, tous doux onrorn élèves au collôgo Stanislas. - Kn i-^o^. il s'annexait le . Bulletin de la crypte », existant depuis décembre 1897, et la «Revuo», urgaoe d'un groupe de Joudos démocrates catholiques, ot
la direction passait aux mains d'Etienne Isabelle. L' ■■ Echo des cercles d'études » dirigé par Louis Meyer, du 10 mai 1900 au 25 décembre 1901, so fondit alors avec le » Sillon », et, à partir du 10 janvier 1902, cette publication parut doux fois par mois, sous la direction de Marc Sangnicr, avec Henry du Roure pour secrétaire do la rédaction. Le u Sillon », organe du la démocratie et du socialisme chrétiens, n'est pas seulement une revue; c'est surtout uu contre de groupement ot d'action, d'où rayonnent dos LMiirepriscs et autour duquel so fondent des œuvres : paironages, cercles d'études, promenades artistiques, confélences, instituts pojiulaires, réunions pui)liques et contradictoires rendues possibles par lu dévouement et la vigilance de jeunes sUlonistes enrôlés en « Jeune Garde », suppléments régionaux à la revue, toute une série de publications do doctrine ot de propagande, y compris le journal hebdomadaire à un sou, 1 <• Eveil démocratique », des congrès comme ceux do Lorient (3 et 4 juin 1906) et de Lyon (9 et 10 juin 1906), chansons, cartes postales illustrées et jusqu'à uu restaurant coopératif. Le mouvement provoqué et propagé par lo « Sillon •> est e.vposé eu détail avec éloge dans le volume intitulé Vie et doctrine du « Sillon », par L. Cousin. — D'autre part, il a trouvé, parmi K-s catholiques mômes, sur certains poiuts, des contradicteurs déterminés.
V. Sangmer (Marc
*SlLVAIN (Eugène-Charles- Joseph), comédien français, né à Bourg(Aiu) en ls51. — Parmi ses nombreuses créations à la Comédie-Française, citons :
les Maucroix, la Bûcheronne, (irisélidis , Par le glaive , la Femme de Tabarin, Frète et forte, la Cotiscience de l'enfant, l'Enigme, Louis XJ, et tout particulièrement le Ptre Lebonnard, qui lui a valu un succès éclatant. Il s'est fait aussi vivement applaudir dans les rôles classiques de Félix, don Diègue, Acomat, Théramène, Mithridate, Alceste, Barberousse, des Buryraves, etc. — *Sa femme, Louise-Julie-Marthe, née Hartmann, née à Vitry-le-Croiso (Aube) en 1874, a su se faire uue place à la Comédie-Frannaise, où elle a joue, entre autres rôles. Elmire de Tartuffe, Laonice de Rodogune, M""^ Lebonnard du Père Lehonnavd, etc.
SiLVAPLANA, comm. de Suisse (canton des Grisons [distr. de Maloja]), dans la Haute-Engadine, sur le lac île Silvaplana, à 1.816 mètres d'altitude, et au pied du col de Julier, auquel on donne quelquefois le nom de col de Silvaplana; 320 hab. Centre d'excursion très fréquenté. ^SlLVELA (Agustino Francisco), homme d'Etat espagnol, né à Madrid en 1843. — Il y est mort en 1905.
SiLVER (Charles), compositeur français, né à Paris en 1868. Il Ht ses classes musicales au Conservatoire, où il fut élève de Théodore Dultois et Massenet. Après avoir obtenu un second prix d'harmonie en 1889, il se vit décerner le second grand prix de composition à l'Institut en 1890, et emporta en 1891 le premier grand prix de Rome avec la cantate intitulée l'Interdit. Silver s'est fait connaître d'abord par diverses œuvres symphoniques, exécutées dans nos grands concerts : une ouverture de Bérénice; une Bapfiodie sicilienne ; un Poème caTmavalesqiie, suite d'orchestre ; I\'aïs, poème élégiaque pour voix seules et orchestre; Tobie, mystère en quatre épisodes ; David et Bethsabée, scène lyrique. Outre un grand nombre de mélodies vocales, il a écrit aussi des musiques de scène pour diverses pièces : V Escarpolette, de Lava ; les Jardins du Paradis, de Romain Coolus ; le Conte du Bohémien, de Jean Lorrain, ainsi que dans deux pantomimes : Chez la pàlissière et E/le va venir. Enfin, il a abordé directement le théâtre avec deux ouvrages importants : la Belle au buis dormant, opéra-féerie en quatre actes, représenté au Grand-Théâtre de Marseille en 1902, puis à Bruxelles et à Lyon, et le Clos, opéra-comique en quatre actes, joué à l'O'péra-Comique on 1906.
SILVESTRITE {véss) n. f. Syn. de sidérazote.
SILYBURA n. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des uropeltidés, comptant vingt - deux espèces propres à la péninsule de l'Inde.
— Encvci.. Les siljfburfrs sont des serpents de taille médiocre, non venimeux. cyliii<lrl(|ncs. à qiunu' conique
Silybui-a.
ou obliquement tronquée et terminée par un petit écusson. Leur livrée brune est en général tachetée do jaune. Ces animaux vcrmifornios vivent surtout dans les forêts des montagnes. A l'exception tiu sili/bura jnelanogaster, do Coylan, tous les autres habitent Vindo oecidenuile {salybura Phipsoni) et méridionale {salybura occllata, etc.).
SiLZ, bourg d'Austro-Hongrio (prov. du Tyrol [distr. d'Inist \ sur i'Inn. affluent dû Danube; 1.500* hab. Scieries mécaniques. EUrvage. Centre d'excursions.
SiMBELLAOUEÏN, ville de l'Egypte, dans la Basse- Kgypic (i.rov. de Uakalilieh). sur uno dérivation de la branche liu Nil dite de I/amiettc ; 7.000 hab. Culture des céréales ; rizières. Coton. Fabrication d'étoffes.
SiMCOE. lac du Canada (Ontario), reste d'un détroit qui allait jadis du lac Huron au lac Ontario. Il émet la Gcvern, affluent du Huron; 70.000 hectares.
SIMETITE n. f. Variuté de résine fossile.
SiMiAS ini-tiss) n. m. Genre de mammifères primates, du l;i suuï,-tuinillo des scmnopithécinés, créé en 1903 pour uu curieu.\ singo découvert A Sumatra.
— Encycl. Le simias concolor est uno forme remarquable. i|ui fait lo passage entre les nasiques do Bornéo ot les rhino])iihèqucs du continont asiatique (de ces derniers
il a le nez retroussé). I! ne possède point d'abajoues, sa queue est dénudée, excepté i l'extrémité. D'un brun fauve, plus foncé eu dessous, il mesure 74 centimètres du nmseau à la pointe de la queue. ,
SIMJLIGRAVEUR u. m. Celui qui fait de la similigravure.
Simon (François), peintre français, né et mort à Marseille (1818-1896). Elève de Loubon, il débuta au Salon do 1853 avec Moutons au pâturage. Simon so consacra au paysage, ot il peupla les sites du Midi, qu'il interpréiaii avec un rare bonheur, de troupeaux de bœufs ot do chèvres, dont il excellait à rendre le pelage et les attitudes dus animaux. Citons de lui : En chemin pour l'abattoir (musée de Marseille; Dans l'étable (musée de Strasbourg; ; Coteau Fontainien; Vallon du Livon, etc.
Simon (Jules), médecin français, né à Prunay-le-Gillon (Eure-et-Loir) en 1831, mort à Conflans-Sainte-Honorine en 1899. Il était fils de l'homme d'Etat du mémo nom. Interne des hôpitaux de Paris en 1856, il fut l'élève de Denonvilliers à Saint-Louis, de Velpeau et de Briquet à la Charité, de Bouley à Necker, fut reçu docteur en 1861 et nommé médecin des hôpitaux de Pans en 1864. A l'hôpital des Enfants malades, qu'il dirigea presque jusqu'à sa mort, sa bonté pour ses jeunes malades le rendit célèbre autant que l'attrait de son enseignement. Un des premiers, il ouvrit son service au docteur Roux, pour lui permctiro d'expérimenter le sérum antidiplitérique. Sou autorité était incontestée en médecine infantile et sa réputation s'étendit à l'étranger. Il faut citer de lui, outre de nombreux articles sur les maladies des enfants : Ùc la leucvcijthémie, thèse (1861); Des maladies puerpérales {l»66) ; surtout ses Conférences thérapeutiques et chnigues sur les riiuladies des enfants (1882-1884); Nouvelles études sur la diphtérie (1889).
"^ Simon (Lucien), peintre français, né à Paris en 1854. — I! a exposé au Salon de la Société nationale des beauxarts, en 1903 ; Portrait de J/"* S. et de ses enfants; Portrait de J/™' C. ; Asile de vieillards; le Coup de vent; en 1904: Messe en Bretagne (peinture et dessin); la Desserte; la Coiffeuse: Portrait de M. J. Blanche; Portrait de M. A. Lenoir; en 1905 : Soiri^e dans un atelier ;cn 1906: Jour d'été. — Sa femme, Jeanne Simon, a exposé en quelques années des dessins rehaussée, portraits d'enfants ou scènes familiales, d'un grand charme; par exemple : la Chambre de l'Enfant Jésus (1905).
Simonsfeld (Henry), historien allemand, né à Mexique (Amérique centrale) en 1852. Il fut d'abord professeur dans 1 enseignement secondaire, puis en 1878 chargé d'un cours d'histoire du moyen âge a l'université de Munich et conservateur à la Biblioilièque nationale, fut nommé en 1888 membre de la section historique de l'Académie royale des sciences de Munich et, en 1898, professeur à l'Université. Il s'est occupé particulièrement de l'histoire économique du moyen âge allemand et italien, a collaboré au recueil des Becherches sur l'histoire de l'Allemagne et au recueil des Documents historiques de l'Allemagne, et a publié des mémoires dans le " Bulletin de l'Académie royale des sciences « et dans d'autres périodiques. Ses principaux autres ouvrages sont : André Dandolo et ses œuvres historiques (187€); Etudes vénitiennes (1878 et ss) ; les Allemands co7nme colonisateurs à travers l'histoire (1885); Projets de colonisation bavarois (1887); le Fonds des Allemands à Venise et les Belatiom commerciales gei^tano-vénitiennes (i887).
Simplicissimus, journal humoristique et satirique illustré allemand, fondé en 1896 par l'éditeur Albert Laogen à Munich, dirigé par Louis Thoma et Reinhoïd Gehoeb. — Paraissant toutes les semaines, il s'attaque avec une verve mordante au militarisme et au cléricalisme, ridiculise les hommes d'autorité, et ne ménage même pas les têtes couronnées. 11 a eu de nombreux procès pour délits de lèse-majesté et autres, est souvent saisi par la police, a du transporter sa rédaction de Munich à Stuttgart. L'éditeur, Langen, a même dû se réfugier à Paris, pour avoir ridiculisé l'empereur Guillaume IL Les principaux rédacteurs ont été : Tliéodore Heine, Bruno Paul, Edouard Thoeny, Guillaume Scbultz et Rodolphe AVilhe.
^SlMPLON (tunnel du). — Le plus long du monde entier, le tunnel du Simplon a été commencé en août 1898, et la rencontre des deux attaques a eu lieu le 24 février 1905, mais le tunnel n'a été terminé qu'en octobre 1905. Il a été inauf^uré solennellement le 30 mai 1906. en présence du roi Victor-Emmanuel 111 et du président de la Confédération helvétique Forrer. et livré à la circulation le 1*' juin 1906. Le perceniont n'en avait pas exigé moins de sept ans : racbévemeut du tunnel du mont Cunis avait demandé près do seize années.
Le tunnel du Simplon s'étend sur une longueur de 19 kil. 770 mètres (d'un portail à l'autre); sou altitude est relativement assez faible (705 m. seulement), ses rampes peu accentuées (7 millimètres au maximum) ; il commence à Brigue, dans la vallée du Kliùne, à une altitude de CSC mètres ; il remonte pondant un parcours de 9. 60o mètres jusqu'à son point culminant (705 m.); il descend ensuite vers Iselle, village italien, dans la vallée de la Divcria, et se termine â 700 mètres du hameau d'Iselle, à 634 mètres d'altitude. Une des plus grandes difficultés pour le percement du tunnel fut l énorme quantité d'eau chaude (60« C.) qui inonda les chantiers et arrêta les travaux pendant de longs mois. Malgré uue ventilation des plus énergiques et une pulvérisation constante d'eau froide, le refroidissement de l'air fut extrêmement difliciio à obtenir. Enfin, au lieu d'un seul tunnel assez large pour contenir deux voies, il a été creusé duux tunnels, distants de 17 mètres l'un do l'autre, formant ainsi une voie montante ot une voie descendante séparées. La première do ces voies est seule actuellement en exi)loitation, l'autre tunnel ne comprenant ([u'uno galerie d'aération communiquant tous les 200 mètre* avec le premier tunnel ; on doit attendre, pour forer complètement la deuxième voie, que le iraflc soit suffisamment actif. Au milieu du souterrain, un garage on paliera été établi, afln de permettre le croisement de deux trains. Lo percement uu Simplon et sa mise on exploitation doivent modifier assez sensiblement les conditions d'accès, dans l'Italie septentrionale, des marchandises françaises. Aussi la question dus voies d'accès a-t-cllo été envisagée par les deux gouvernements français et suisse. Lo 3 DOvemlrt-e 1905, une conv*»ntion a été signée par lo miaistre des travaux publics français, au nom de l'Etat, et la com-
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pagnio tloschominsdo fer P.-L.-M., pour établir une liçno din-tic d« Loiis-lc-Sauijicr à la froiitiùr» suisse par (Jenùve et i travers le massif du Jura. Colio ligne, dite u ligDO de la Faucille », duil être postérieuromont l'ottjet do négociations directes entre Ira gouvcrncmcols français et suisse, alin d'éialdir la Kart contributive des deux pajs rétalilissenieni do celle importante artère.
Simpson (William), peintre anglais, né ù Glasgow on 1833.
mort en IS'J'J. Il (luiiia Glasgow on ISSl, pour s'établir A Londres, suivit la campagne ilo Crimée comme dessinateur, re<;ut plusieurs fois la mission de rei>ro- (luire à rai|uarelle les priiicipuuv événements lus toriques ou doiucstiques du règne de Victoria. A partir do 1853, il travailla surtout pour l'olllustrated London New», il s'intéressait extrêmement ù l'architcctiiro et au cérémonial religieux, au point de vue des symboles qui s y cachent. Il corrigeait les dernières épreuves d'un livre sur Jonas, lorsque la mort le surprit. Il avait fait paraître on 1873 : Au-devant du soleil; voyage autour du monde, etc.
SlHROGK^CIiarlesJoseph\ né et mort à Bonn (I80'i-1875). Il fit à Bonn et à Berlin des études de droit ot de pliilologie germanique, puis entra dans la magistrature.
Kn 1830, il fut révoqué à la suite do la publication d'une poésie, les Trois Couleurs, dans laquelle il célébrait la révolution qui venait do s'accomplir en Franco, 11 so retira alors dans sa propriété de Mcn/cnberg, près do Bonn, où il 80 livra A des travaux sur l'ancienne littérature allemande. Ixï 8uccè*î do SOS publications lui valut clT-iTA nommé en l.sso profes*teurde langue et do littérature allemandesù l'univorsitédo Bonn.
Simrock a laissé des poésies
a ni ne sont pas sans mérite ; mais doit sa réputation à ses traductions et à ses adaptations des anciens Doémes allemands. Il a plus que personne contribué à répandre dans le pubfic la connaissance de l'ancienne littérature de ' — " l'Allemagne, bien que ses reproductions n'aient ni l'aisance, ni la couleur, ni la poésie de celles des Hebbel, Hertz, etc.
SiMSBURG, bourg des Ktats unis d'Amérique, dans le comté de Hartford (Klat do Conneclicut), sur le Farmingtoii, aflîucnt du Conneclicut; S.ooo Iiab. Scieries.
SiMSOK (Martin-Edouard db), homme politique et magistrat allemand, né à Kœaigsborgen 18io, mort à Berlin eu 1899. Il fit dès 1831 un cours de droit romain à l'université de Kœnigsberg, fut nommé professeur adjoint deux ans plus tard et professeur titulaire en 1^36. Il fut appelé en 1846 aux fonctions de conseiller du tribunal suprême du royaume. Il dut surtout sa réputation au rôle qu'il joua durant le mouvement révolutionnaire do 1848. La ville de Kœnigsberg l'envoya comme représentant au parlement de Francfort, dont il fut président. F'^n cette qualité, il fut (avr. 1849} mis A la tète de la députation qui se rendit A Berlin pour offrir au roi de Prusse la couronne impériale ; Frédéric-Guillaume IV no voulut pas l'accepter. Ayant échoué dans sa mission, do Simson refusa de présider plus longtemps l'Assemblée nationale, qu'il quitta bientôt. Au mois d'aoïU suivant, il fut élu député de Kœnigsberg A la seconde Chambre prussienne ; il fut du nombre des orateurs les plus émioents du parti constitutionnel. En 185S, il présida la diète d'Erfurt, et, après lavortement du plan d'union, il reprit A la seconde Chambre de Berlin son rang parmi les chefs de l'opposition. Après avoir un moment repris à Kœnigsberg ses anciennes fonctions do juge et do professeur, il rentra dans la vio i)oIitique en 1858, et en 1861 devint président de la Chambre prussienne. A partir do ce moment, il poursuivit parallèlement sa carrière dans l'administration judiciaire. En 1869, il fut appelé aussi A faire partie du Keichstag de la Confédération do l'Allemagne du Nord. Ce fut Simson qui, en décembre 1810, à la léte de la députation du Reichsiag. se rendit A Versailles pour demander encore, comme en 1849, au roi do Prusse de prendre le titre d'empereur. Après la constitution du nouvel empire d'Allemagne, Simson. élu en 1871 membre du parlement de l'Empire, fut choisi par ses collègues pour eu diriger les débats; mais la maladie l'obligea A renoncer A son siège parlementaire pour se consacrer entièrement A ses fonctions judiciaires.
En 1869, il avait été nommé présidentdo lacour d'appel do Francfort. En 1879, il fut appelé A la présidence du tribunal d'Empire, A Leipzig.
SiNBT (André', peintre français, né A VilJennes fSeinoet-Oise) en 1867. Elève de son père, Hippolyte Sinet. il exposa A partir de 1887 des portraits qui dénotent un grand souci de distinction Ses modèles sont pris parmi les notabilités ou les mondains de mar(}ue. Il a peint aussi des scènes de genre : Femme à sa toilette, le Saut du lit, le Corset maure; des aspects de villes : le Soleil derrière l'Arc de triomphe (acquis par l'Etat en 18991 ; Bru.\elles. Londres : Coin des enfants, the Green Bridge (Regent's ParU) ; Sxtnset (Piccadilly) ; dos paysages inspirés par ses voyages en BoIgique,'en Hollande, en Angleterre, en Ecosse, en Italie, etc. Il a pris part depuis 1890 aux Salons de la Société nationale.
Singer (Paul\ socialiste allemand, né A Berlin en 1844. Il fut employé de commerce de 1858 à 1869, fonda en 1869 A Berlin avec ses frères une maison do confection, et acquit vite une fortune importante. D'origine israélite, il entra en relations avec los socialistes berlinois, notam-
S1.MPS0N — SITCH
mont avec Llobknechl et. en MfïO, au moment oft Bismarrk persécuta k'S socialistes, il se rangea ouvertement parmi eux, les soutint pécuniairement et devint un do leurs principaux propattandistes. Orateur populaire, il fui élu conseiller municipal de Berlin en 1884 et, peu do icmpi»
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après, député au Reichstag dans une circonscription ouvrière de la capitale, qui l'a toujours renommé depuis A des majorités formidanles- Expulsé de Berlin en 1886 par le gouvernement de Bismarck, il dut renoncer A sa maison de commerce, se consacra entièrement A la propagande, remit la plus grande part do sa fortune A son parti pour la création du journal lo < Vorwaorts », d'une imprimerie et d'une librairie, et fut nommé en 1887 membre du comité directeur du parti. Depuis 1890, il est président du comité directeur, et son délégué au bureau socialiste international do Bruxelles. Il préside les congrès annuels du parti socialiste allemand et a été un des présidents des congrès socialistes internationaux de Bruxelles (1891). Zurich (1893), Lon<lres (1896) et Paris (1900). Il préside également les groupes socialistes du conseil municipal do Berlin et du Keichstag, exerce ono grande influence comme habile tacticien parlementaire, et a dirigé l'obstruction parlementaire des socialistes au Reichstag contre les projets réactionnaires et surtout contre les tarifs douaniers de 1902. Les entreprises officielles du parti socialiste allemand, journaux, maisons d'édition, etc., so font sous la raison sociale Paul Singer et C'*. Il est devenu l'un des principaux rcnrèsentânis do l'aile gauche intransigeante du parti socialiste.
SirOATCHIKHINSKn, bourg de la Russie orientale, dauG le gouverneinom de Perm (distr. de Verkhotourié). sur la SJniatc/iikfia, sous-affluent lointain de lObi par 1 Irtych ; 5.000 hab. Scieries: gisements métallifères.
SXNISTRABI DEÂBCENO Lo^is-Ma^io^ théologien et canoniale italien, né A Anieno. près de Novare, en 1622, mort A Home en 1701. II entra chez les frères mineurs (16471, enseigna la philosophie et la théologie à Pavie. devint vicaire général d'Avignon et enfin de Milan. Ses principaux ouvrages, composés en latin, sont : Des délits et des peines ; De la démonialité. Ce dernier livre a été traduit en français par L. Liseux, sous ce titre : De la démonialitc et des animaux incubes et succubes ^1878,'.
SiN-MIN-TIN, ville de l'empire chinois, en Mandcliourie, dans la vallée du Liao-Ho et A quelques lieues A rO. de ce fleuve. Ce fut, au commencement de mars 1905. une des positions stratégiques les plus importantes des armées japonaises A la veille de la bataille de Moukden. l'ar là. en efl"ei, l'armée du général Nogi, rendue disponible par la reddition de Port-Arthur, se rabattit vers 1 E. dans la direction do la voie ferrée Moukden-Kharbine. atln de venir attaquer sur sa droite les corps russes du général Kaulbars.
*Sl00T. — Depuis l'année 1902. fonctionne près de Siout un important barrage, long de s;i3 mètres, destiné A relever le plan d'eau du fameux canal Ibrahimieh, qui fournît l'eau d'arrosage A 230. Oûû hectares dans la Moycnne- Egj'pte et au Fayoum.
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*SIR£NE n. f. — E.NCTCL. Sirène d'automobile. La êirène dont font usage les automobilistes pour signaler lotir approche sur les grandes ruutcs comprend deux types distincts. Lo premier, dit sirène à galet frutleur, se compose essentiellement d'un calet monté sur un arbre Tiorizouiai et pouvant être mis. à volonté, en contact avec un volant qui tourne eu mémo temps que les roues de la voiture. Ce galet est relié par une transmission flexiblo â une sorte de ventilateur qui, mis en mouvement par la transmission, aspire l'air extérieur et le refoule violemment dans la trompo d'avertissement après qu'il a traversé une sorte de sifflet. en produisant un bruit strident qui s'entend do très loin. l^ sirène à échappement de moteur, qui est le type le
Plus perfectionné, comprend deux longs tubes accolés un A l'autre sur un des côtés du châssis do la voiture. L'échappement du moteur envoie l'air chaud dont il est composé dans ces tuyaux jouant exactement le rôle do tuyaux d'orgue et nui produisent, comme dans le cas précèdent, un son striuent.
SiBUCLA, bourg de l'Espagne centrale, dans l'Estréinadure prov. de Badajoz 'distr. de Herrera del Dn'|ii'^ , surim petit sous-affluent du Guadiana par lo Goaleinar ; 4-000 hab. Savonnerie ; éioffcs.
SiSLEY (Alfred), peintre français, né à Paris en 1839, d une famille d'origine anglaise, mort à Morot-sur-Loing en 1899. Elève de Glevre pen- ^
dant deux ans, il s'adonna au
laysago et, laissant de côté
enseignement de l'école, il se livra A une étude passionnée -le la lumière. Après avoir habile Mariette, il si^journa en Angleterre, puis retourna en France, et se fixa définitivement vers 1S79 à More t- sur- Loi ng, oii il passa presque tout le reste de sa vie. Dans l'école impressionniste. Sisley prend rang aprèb Claude Monei et Renoir. Ileur une vie difficile et n'arriva que tard A la notoriété. Avant tout, il fut le peintre de la pure clarté, de la nature gaie et souriante.
Cet artiste, longtemps méconnu, avait exposé des paysages au Salon des Champs- Elysées en 1966, 1868 et 1870. Pendant vingt ans, il s'abstint de' faire de nouveaux envois. Ce fut seulement en 1890 qu'il recommença à exposer au Salon du Cbamps-de-Mars, et, A l'exception de 1897, ou y vil de lui, chaque année, do nombreux pavsages. 11 avait fait, en outre, des expositions particulières' En 1888. un tableau de Sisley fut acquis par l'Etat, et dilTérentes toiles de cet artiste, provenant du legs Caillebotie, figurent au musée du Luxembourg. La Seine àSaint-Mammés, le Pont de Moretsur'Loing, les Bords du Loing près Moret, la Maison du peintre à Moret sont des pages remarquables.
SiSOVATH iPreas Bat Somdach Preas). roi du Cambodge, né A Bangkok en 1840. Apre.»avoir été pendant trente-six an»
obbarach, ou héritier royal, il succéia A Norodom I", son frère aîné, le 25 avril 1904, et fut couronné solennellement le ■i' avril 1906. Il fit un voyage en France en juin et juillet 1906, accompagné de ses quatre fils, d une de ses filles, et du corps des danseuses de son palais; il visita l'Exposition coloniale de Marseille et séjourna à Paris.
SITCH ou SIETCB n. f. Campement des Cosaques à l'époque où ils constituaient une communauté inaépen-
SUlcy.
SuuvaiU.
SITE — SMEDT
dante. (La principale sitch était dans l'IIo de Khortitsa. Le mot silch revient fréquemment dans l'histoire de la Uussio ot de la Pologne.)
*srrE n. m. — Encycl. Dr. Sites et monvments naturel. La protcciion des sites et monuments naturels est assurée par une loi du 21 avril 1906 qui a prescrit la constitution dans chaque déparlement cf une commission des sttes et monumcitls naturels de caractère artistique. Présidée par lo préfet, elle comj)rend l'ingénieur en chef, lapent vover eu chef, le chef du service des eaux et forêts, deux conseillers généraux et cinq particuliers choisis dans le conseil général. Elle dresse la liste des propriétés à . classer », et le classement a pour ell'et d'obliger lo propriétaire sous peine damende (lOO fr. à 3.000 fr.) à ne modifler ni détruire létat ou l'aspect des lieux sans autorisation de la commission et rapjirohation du ministre des beaux-arts. En cas de refus, lo préfet, au nom du département, ou le maire, au nom de la commune, peut poursuivre l'expropriation, conformément à la loi du 3 mai 1841.
SmOMANŒ {ti'O-ma-iiî ~ du gr. sition, aliment, et mania, folie) u. f. Impulsion irrésistible qui porte cerrains obsédés psychosihéniqucs ou aliénés à manger constamment, sous'prétexte qu ils ont besoin de se fortifier. (L'obésité ou les gastropathies qui accompagnent souvent la sitiomanie sont secondaires [Raymond et P. Jaact.])
SiVRY Charles m:), compositeur français, né en 1848, mort à Pans en 1900. Chef d'orchestre des Délassements- Comiques, puis des tolies-Marigny dans ses jeunes annés, il fut plus tard accompairnateur au fameux cabaret du Cliat-isoir. Il a publie un assez grand nombre de chansons et romances, et fait représenter dans des petits théâtres quelques opérettes et pantomimes, dont voici les titres : le Jihinocéros et sou enfant (1S74), Chrysocale (1874), Jolicœur (1877), Tous gentilshommes flS77), un Grand Prix de Borne (l'-^ÎO), Areuyte par amour (l883), l'Avare et son trésor(18ïi0). les Faux yieillards{\^9\)Ja Saint-Nicolas [\%^\), les Images (1893), la Petite Princesse (1893), Joséphine elle est malade (1894), le Cœur de Sita, etc. Il a fait exécuter au Trocadéro un poème symphonique, la Légende d'Hiram (1878), et au théâtre des Nations un drame lyrique^ la Jiédemption d'Islar (1880).
SiVRY-SUR-MEUSE, comm. du département de la Meuse, arrond. et à 30 kil. de Montmédy, à quelque distance de la Meuse ; 720 hab. Industrie active : huilerie ; moulins, féculerie; commerce de bois.
SIX-MÂTS n. m. invar. Voilier à six-mâts.
— Encvcl. Ce sont les Américains qui ont les premiers songé à construire ces gigantesques voiliers , capables de porter une énorme quantité de toile, et de marcher, par vent favorable, à une allore de 8 à 10 nœuds.
Deux spécimens ont été lancés, en 1901, aux Etats-Unis. Ils mesurent 100 niéires de longueur pour M mètres de largeur au maîtrecouple. Ils sont utilisés pour le transport des marchandises, particulièrement du blé et des viandes, entre l'Europe et l'Amérique , et ils présentent cet avan tago considérable sur les bâtiments à vapeur de moindre tonnage
qu'ils exigent un équi- Six-mûts.
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nombreux, tous les appareils de manœuvre étant mus par l'électricité ou par la vapeur. Il en résulte une économie très sensible pour lo transport des marchandises lourdes, et qui n'exigent pas une arrivée rapide au point de destination.
SiZRAN, ville de la Russie orientale fgouv. de Sim- Itirsk). sur la ligne ferréo qui reïio Samara à Moscou ; 40.000 hab. Dans la région de Sizran se sont produits, au mois de juillet 1906, do graves désordres, causés par la famine. Le 16 juillet, la ville elle-même était la proie d'un terrible incenrjio qui la détruisait conipléioment, et mettait sans abri près de quarante mille personnes. La ville voisine d'Alatyr, moins importante, était au même moment détruite, en grande partie, par les flammes, et r>Oû maisons de bois, abritant près do 5.000 habitants, disparaissaient.
Skabitchcvsky (Alexandro-Mikhaïlovitch). littérateur russe, né en 1838. U a collaboré à plusieurs journaux russes et s'est surtout occupé de critique littéraire. Il a recueilli un certain nombre do ses articles (1890). On estime surtout son Histoire de la littérature russe moderne et ses l^tudes sur l'histoire de la censure (1892.)
SkaFT, bourg de la Russie orientale (gouv. de Penza [distr. de tîoroditclié]), sur la rivière homonyme, sousaffluent du Volga par laboura ; 3.000 hab. Fabrication de draps, verrerie, etc.
Skalkovsrt (Constantin Apollonovilch). publicisto russe, né en 18*3. Il fit sa carrière dans le service des mines et fut chargé par le ministère lies finances do diverses missions en Russie et & létranger. Do 1891 & 1896, il fut directeur du service dos mines. Il a publié quelques écrits : la Jiussie contemporaine; Nos hommes d'Etat ; tes /■'emmes; la PuHtifjue extérieure de la Jtussie; etc.
Skalloway, bourg du Rovaumo-Uni (Ecosse îarchipcl des Sheilan.j, île do Maiii'land;), sur la baio homonyme, formée par !a nier du Nord; 1.000 hab. Petit port do pèche.
Skare, bourc d'Austro-Ilongrio (prov. de Croatie-Slavonie 'comiiat de Lika-Krbava, disir. d'Otocac]). au pied du plateau calcaire do la Petite Kapolla ; î.700 hab. > Ignobles, céréales.
Skartszow, bourg do Russie fgouv. de Radom :dis(r. do Radom 1. sur un petit sous-affluent de la Vistulc par la Cholejca; 7.000 hab.
SkarZYSKO, bourg de Kussie fgouv. de Radom [distr. dllza ;, sur la Kamienna, affluent delà Vislule; 3.100 hab. Fabrication do produits chimiques.
SkeDVX (stoba), bourg de la Suède centrale, dans le département ou lan de Kopparberg, sur lo Dal-Elf, tributaire de la mer Baltique, au milieu d'une très riche région métallurgique (fer, cuivre, etc.); 3.700 hab. Scieries, hauts fourneaux.
SKÉLALGIE (jî — du gr. skélos, jambe, et algos, douleur) n. f. Variété de sciatiquo, qui se traduit" par des troubles sonsitifs (paresihésio) ot trophiquos dans la région innervée par le sciatiquo poplité externe. V. scia- TigtJK {névralyie).
SKELETON {ton' — m. angl. signif. squelette) n. m. Sport. Espèce de toboggan de grande dimension, articulé et dirigeaule
— Encycl. Le skcleton est plutôt un double toboggan, dont le premier, articulé avec le second, est muni d'un volant de direction analogue à celui des automobiles. Un frein puissant, formé do deux crampons en fer, est placé à 1 arrière et relié à l'avant par deux tiges d'acier. Il est mù au moyen d'une pédale sur laquelle se place le pied du conducteur. Enfin, un tablier métallique abrite la direction et remplit le rôle de coupe-vent. V. bob-sleigh.
Skelleftea, comm. de Suède (départ, ou làn de Vcsierbotten), sur la rivière homonyme, tributaire du fiord d'Ursvik; 16.000 hab., partagés en un grand nombre do petites agglomérations. Vastes forêts ; scieries mécaniques ; commerce de bois.
Skelton (John), historien anglais, né et mort à Edimbourg (1831-1897). Il prit ses grades à l'université de sa ville natale, et devint secrétaire, puis vice-président du bureau du gouvernement local d'Ecosse. Outre de nombreuses études dans les revues, il a publié des ouvrages consacrés, pour la plupart, à la réhabilitation de Mario Stuart. Nous citerons de lui : the Impeachment of Mary Stxiart (1876) ; Essays in Ito/nance (1878) ; the Crookit Meg (1880); Maitland of Lethington and the Scotland ofMary Stuart (1878) ; Mary Stuart (1893).
SkempE, bourg de la Russie occidentale (Pologne [gouv. de Plock, distr. de Lipnoj), sur un petit lac dépendant du bassin de la Vistule; 9.000 hab. Minoteries. But de pèlerinage très fréquenté.
Skerbieszow, ville de la Russie occidentale (Pologne [gouv. de Lublin, distr de Zamosc]), sur la Wotyka, sous-atnuent de la Vistule par le Wieprz ; 5.000 hab. Distilleries ; commerce de bestiaux.
SkeRISORA, bourg d'Austro-Hongrie (Transvlvanie [comitat de Tarda-Aranyos, distr. de Topanfalva^i, près d'un petit sous-affluent du Danube par l'AJuta; 6.000 hab. Vignobles ; commerce de bestiaux.
*SKI n. m. — Milit. Ecole de ski, Ecole instituée pour répandre la connaissance et la pratique du ski (v. ce mot, t. VII) dans l'armée française.
— Encycl. C'est en 1904, à Briauçon, que cette école de ski a été établie et a fonctionné pour la première fois, du ô janvier au 5 mars. Organisée avec le concours d'un certain nombre d'officiers norvégiens, elle a été formée au 159* régiment d'infanterie en^'arnison à Briauçon, et placée sous la direction d'un capitaine. Elle a reçu comme élèves dos officiers et des hommes de troupe appartenant aux bataillons de chasseurs alpins et aux régiments régionaux d'infanterie des 14* et 15' corps d'armée. Son but est do former, parmi ces troupes, des skiers capables de couvrir les colonnes opérant éventuellement dans les montagnes, de les éclairer, de les relier entre elles, d'occuper au besoin un point important, etc.
SKIAGRAMME (du gr. skia, ombre, et gramma, écriture) n. m. Epreuve radiographique.
SKIAGRAPHIE n. f. Syn. de radiographie.
SKIATHERAPIE {pi — du gr. skta, ombre, et thérapeia, traitement) n. f. Mode de traitement basé sur l'emploi des rayons Rœntgen. V. radiothérapie.
SKIATOR n. m. Alpin. Terme employé par les Italiens dans le sens de skier ou skieur.
SklO. bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Galicie), sur un petit sous-affluent du Danube; 1.500 hab. Eaux minérales sulfatées calciques, à la température de U" C, utilisées pour lo traitement du rhumatisme chronique et de certaines dermatoses.
SKODISME {dissni — de Skoda, médecin de Vienne contemporain, qui a découvert ce signe) n. m. Méd. Son tympanique, donné ù. la percussion, sous la clavicule du côté malade (sommet), dans les atîectious de la plèvre et spécialement la pleurésie avec épanchement moyen.
SkrAM (AsbjOrn Olof Erik), écrivain danois, né à Copenhague en 1847. Adolescent, il prit part comme volontaire à la campagne do 1864, fut grièvement blessé, et emmené prisonnier en Allemagne. Rentré à Copenhague il étudia à l'Université l'esthétitjue et la philosophie, fui sténographe au Rigsdag, mats bientôt se fît connaître par une collaboration assidue aux journaux littéraires de Danemark et do Norvège ; son roman Gertrnde Coldbjôrnson (1879) inaugura brillamment en Danemark l'ère réaliste; la perfection de sa forme, l'élégance et la profondeur do ses analyses annonçaient Jacobsen, dont l'extraordinaire succès ne fit point oublier les autres œuvres de Skram : Par delà la frontière il888); Agnes Vitinip (i897); Nellen Vige (1898; ; etc. Outre ides nouvelles, des pièces de théâtre : Ual blanc (1895), on lui doit do délicates études littéraires.
Skram (Bertha Amalie, née Alver\ romancière norvégienne, femme du précédent, née ù Bergen en I8»7. Mariée d'abord, très jeune, à un capitaine de la marine marchande (MuHer), elle accompagna son mari aux Indes occidentales, au Mexique, fit lo tour du monde, de nombreux voyages dans la Méditerranée ot la mer Noire. Divorcée (1878), elle séjourna plusieurs années en Orient, rentra on Scandinavie et entreprit de traduire en des œuvres littéraires l'expérience acquise au cours do sa vie mouvementée. Son premier livre : Constance Uing (lS8r.\ œuvre d'un naturalisme impitoyable, annonçait un talent original et lui assura un succès immédiat. Elle épousa le Danois E. Skram, et dés lors publia régulièrement des
Skrydiof.
romans d'une extraordinaire vigueur, notamment la série do volumes consacrés à la famille Hellemyr, Sjur Gabriel (1887) ; Deux Amis (1887) ; 5. G. Mure U«9<*) ; et surtout. Descendance (1898), l'un des chcfs-d œuvre du naturalisme Scandinave. On lui doit aussi des nouvelles, des pièces de théâtre : Âgnete (1893J ; Traîtres à la patrie (1901); etc.
Skrydlof (Nicolas Hilarionovitch^ vice-amiral russe, né on 184 1. Entré au service en J8G0, il fut successivement aspirant en 1862, enseigne en 1864 et lieutenant de vaisseau en 1868. Dans la guerre lurco-russe, il se distingua tout particulièrement au cours des opérations navales qui eurent lieu dans la mer Noire. Sur un simple vapeur, frété â la hâte, armé do quelques canons et tubes lance-torpilles, il réussit â mettre hors de combat quelques cuirassés turcs. Capitaine de frégate en 1885, il fut nommé capitaine de vaisseau dès 1887 et contre-amiral en 1893. C'est en cette qualité qu'on 1898 et 1899, il commanda la division navale russe de la Méditerranée. La façon dont il exerça ce commandement lui valut d'être nommé vice-amiral en 1900, et appelé la môme année à commander l'escadre du Pacifique; il trouva là l'occasion de prendre une part active aux événements qui suivirent la guerre sino-japonaise et provoquèrent l'intervention des puissances européennes. L année suivante, lo vice-amiral Skrydlof était rappelé en Europe et nommé commandant en chef de la flotte et des ports de la mer Noire. Pendant la guerre russo-japonaise, il fut appelé à la succession de l'amiral Makarof, dans le commandement de l'escadre du Pacifique: mais il ne put gagner Port-Arthur et séjourna à \Vladivostock jusqu'à la tin des opérations. En 1906, il a été appelé au commandement de la flotte de la mer Noire.
5LAVA (mot propre à la langue serbe, se rattachant à une racine slar, qui signifie gloire et parole) n. f. Fête familiale en Serbie.
— Encycl. La slava était, antérieurement à la conversion des Serbes au christianisme (ix* s.), l'adoration du dieu protecteur de la famille. Le -Serbe orthodoxe moderne célèbre sa slava le jour de la fête du saint dont son premier ancêtre avait pris le nom. A cette occasion, le chef de la famille accueille amis et même ennemis, en se réconciliant avec ces derniers, qui viennent lui rendre visite : tout individu qui pénètre dans la maison en îète est admis à la table familiale, éclairée d'un flambeau et couverte de mets abondants. Parmi ces mets figure un kolivo. sorte de gâteau fait de froment et d'épices, qui doit avoir été bénit par le pope. Le kolivo, ainsi que 1 indique son nom, qui vient d'une racine kol, signifie fendre, tuer, est une réminiscence de la victime autrefois immolée et oflferte en sacrifice. On rencontre également la slava chez les Serbes catholiques. En invoquant cette coutume spéciale à leur race. les Serbes revendiquent, comme leur appartenant, les localités de la Vieille-Serbie et de la Macédoine dont la population célèbre la slava.
*SLAVEiKOV (Petko). littérateur bulgare, né en 1825. — Il est mort â Sofia en 1901 et non en 1895.
Slavianskt D'Agrenev (Dmitri Alexandrovitch), chanteur russe, né en ISI6. Après avoir fait des études musicales en Russie, en France et en Italie, il organisa un chœur de chanteurs des deuï sexes qui interprétèrent uniquement des œuvres russes et avec lesquels il a parcouru à diverses reprises l'Europe et l'Amérique. — Sa femme, Olga Chkistophorovna Slaviansky, a publié quelques ouvrages sur la musique populaire en Russie.
SlaviK (François), publiciste et historien tchèque. Né en 1846, il a fait toute sa carrière dans l'enseignement et publié de nombreux travaux sur l'histoire de la Bohême et de la Moravie, notamment sur celle dos frères bohèmes.
SLAVOPHILISME {^lissm'j n. m. Doctrine, tendance des slavophiles.
SloutchOSKY (Constantin Constantinoviich), poète russe, né en 1837. mort en 1904. Il fut directeur du • Journal officiel » de Saint-Pétersbourg. On lui doit des poésies {Dans les neiges), des nouvelles, des récits de voyage. Ses œuvres choisies ont été réunies en 6 volumes (1898).
SlyPE, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. dOstendell. près du canal do Plasschendaele à Nieuport; 1.400 tiab.
SmarEGLIA (Antonio), compositeur italien, né à Pola (Istrie' en 1854. Destiné à la carrière d'ingénieur, il abandonna ses études pour se consacrera la musi«|ue et se rendit à Milan, où il se fit admettre au conservatoire. Son éducation musicale terminée, il songea aussitôt à se produire au théâtre et ne tarda pas à v réussir. Il fit son début do compositeur draniati<iue en donnant au théâtre Dal Vernie de .Milan son premier opéra, /'reziosa, qui fut représenté en 1879. Depuis lors, il en a offert plusieurs autres au public : Hianca da Cervia (.Scala de Milan, 188*.') ; fie Nala (1887); il Vassale di Ssiyeth ^Opéra impérial de Vienne. 1889); Cornélius Schutt (18931; le Nozze isinaue (1895); /a /■rt/e»irt(l897);et Occana (1902). En dehors de ces ouvrages, SmaregUa a écrit. A l'occasion de linauguratioo dune statue élevée au célèbre violoniste Tartiui, un Hymne à Tartini.
SMASH (de l'angl. to smash, écraser) n. m. Snorl. Au lawn-tennis. Choc violent imprimé à la balle de volée. pour ta faire rebondir très haut, de manière que l'adversaire no puisse la reprendre.
ShEDT (Charles dk). né à Gand (Belgique) en 1S33. Il entra dans la compagnie de Jésus en 1851. Après quelques années (l'enseignement de la littérature et desniathématiques, principalement au scolasticat do Tronchiennes. il fut nommé professeur d'histoire ecclésiastique â Louvain (1861). Il v demeura jusqu'en 1876, sauf une aunéedesojouràBruxelles(l870-ls7l\oùilfutappliqu6aï« travaux du boUandisme et d'où il dut revenir pour motifs
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do santé. Poivlant doux ans, il intr^rrompit son cours d'iiistoiro ecclésiastiqno pour eiiscifjner la tln!'olo!<i". Ivn 1H76, il fut attaché riélinitivcrnont A 1 œuvre Ijollan'lionnc. Il n'en remplit pas moins, on m^mo tomps, 1**8 fonctions de recteur du coUiisa Saint-Michel, À Hruxolles, do 1699 à 1902. Uqo dizaino d années apr^s son insiatlation parmi les bollandistos, il on fut déclaré le président. Il a publié : Principes (te lacritii/ue hiatorique (1880), et on latin tous les ouvrages qui suivent : Introduction générale à iliiatoire ecciésiastiaue traitée d'une manière critique (1816) ; Dissertntiona relativea à la première époque ttf l'hiatoire eecléniastique (18761 ; Aclea dea évéquea Je Cambrai, i09i-flSS, foxto original, publié pour la Société de 1 histoire do l-'ranco avec introduction et notes (1880) ; en collaboration avec lo P. Jos. do Hacker, Actea dea saints d'/rlandc d'après le manuscrit de SaUnnanque (188>*J ; on collaboralion avec SOS confrères do la société des bollandistcs. les travaux suivants : la cotiiinuaiion du (*rand ouvrage bollandisto intitulé /lcfe« dea saints {\(i XIII' volume d'octobre, et les !"■ et II* volumes do novt-mbro), la revue trimestricllo intitulée : Analecta boHandiana. t. I à XXV ("iss-*- 1906) ; le Catalogue des manuscrits fiaginfjvapfiifjues lalina antérieurs au xvi* 8ii}cle qui sont conserv's à la Htbliothéque nationale de Paris (1889-1893) ; Bibliothèque haqiographtque latine de la première époque et du mot/en âije (1898-18911). Lo p. do Smedt a donné do plus uno foule d'articles à diverses revues ( a Revue des questions historiques ■ , " Revue dos questions scientifiques « . « Ktudes religieuses do Paris», • Kovno catholiq^uo do Louvain «). Il appartient comme membre titulaire à lAcadémio royale de Belgique ; il est correspondant étranger de l'Institut do Franco depuis I'*!'!. et aussi do l'Académio royale d'hisloiro de Madrid. C'est un érudît univcrsolloment estimé.
*Smet de Naeyer (comte Paul nr), homme d'Ftat belge, né à Gand on 1813. — Il a continué à diriger avec bonheur lo cabinet, qu'il avait formé loSaoflt 1899.11 fut sérieusement menacé on 1903, lors des grands débats sur la loi des accidents tlu travail, <Iout il fut obligé d'interrompre un moment la discussion. C'est à cotte époque que commencèrent à so manifester des symptômes do désagrégation dans la compacte majorité catholique qui l'avait jusquelà soutenu. Kn 1904, ces symptômes s'accentuèrent, tandis que les deux fractions du parti libéral, ennemies depuis vingt ans, esciuissaient un rapprochement. .\u reste, les élections de 1904, quoique plutôt favorables aux libéraux, no modifièrent pas sensiblement la force des partis dans le Parlement, et de Smet do Naoyer put victorieusement tenir této à la gaucho dans la fameuse question du service militaire personnel, où l'opposition avait habilement exploité certaines contradictions entre les opinions du roi et colles do ses ministres. Enfin, il parait avoir également tourné la grosse difficulté, suscitée 16 9 juin 1906, par l'exposé très net que le roi des Belges a cru devoir faire de ses droits :! la souveraineté absolue <io l'Etat indépendant du Congo.
SMICIKLAS\Thadéo), historien croate, né vers 1810. Il est professeur d'histoire ù l'univorsîté d'A^ram et membre de l'Académie sud-slave. On lui doit plusieurs ouvrages, dont le plus important est uno Histoire de Croatie (1879) ; une biographie do Raczki (^1895) et do nombreuses contributions aux publications do l'académie d'Agram.
* Smiles (Samuel), publiciste anglais, né à Iladdington \,Ecosse) en 1812. — Il est mort en 1904. Parmi ses ouvrages, nous citerons encore : la Vie de Stephenson (18.'i7) ; les Gains d^s ouvriers, grèves et salaires ; la Vie des
?'rands ingénieurs il8ii2); Inventeurs et industriels (1881); a \ie et le Travail; les Huguenots t-n Antjleterre et en Irlande (1S69), suivis de les j/uguenots en irance après la révocation de ledit de Xantes (1874) ; Jasmin, barbier, poète et philanthrope (1891) ; des biographies do Josiah W'eagwood, de George Moore, Thomas Edwards, Robert Dick, James Nasraytîi, etc.
SmiRNOV (Ivan Nicoiaevitcli), savant russe, né en 1S56, mort on 1904. Il fut professeur d'histoire à l'université de Kazan. Il a publie d'importantes études sur les Slaves méridionaux et sur les peuples allogènes do la région du Volga, notamment sur les Tchérémissos et les Mordvins. Ce dernier travail a été traduit en français par Boyer, dans la bibliotliôquo do l'Ecole des langues orientales.
Smith (sir William), érudit anglais, né et mort à Londres (1813-1893). Il étudia d'abord la théologie, puis lo droit, et entra dans uno étude de soliciter. Enfin, il trouva sa voie dans renseignement et devint un excellent professeur d'humanités à l'University Collège. Outre de bonnes éditions des classiques grecs et latins, Smith a publié des travaux d'érudition et do vulgarisation qui ont obtenu lo plus grand succès. Citons: Dictionary of Greek and Roman Antiquities (1842'i: Dictionary of Greek and liotnan Biography (lSi9]; Diclionarq ofGrcek and Boman Gpographi/\lSbl) ; Bible Dictionary (1860-1865) ; Dictionary of Christian Antiquities (1875-1880): Dictionary of Christian Biography (ISS5-1887). ces doux derniers en collaboration a\'ec Ciioeiham et WacO.
Smith'S FallS, ville du Canada (prov. d'Ontario [comté de Leeds.', sur le canal et la rivière Rideau, tributaire droit de iOttawa ; 5.200 hab.
Smith sonian Institution, lo plus important établissement scientifique du nouveau monde, fondé en 1838 à Wasliington avec les fonds laissés par James Lewis Macio, dit Smitlison (mort en 1839). Il a un double but : 1" favoriser la rocberclie scientifique; 2» agir comme corps constitué pour organiser l'échange des livres ef des spécimens avec les corps scieniiliques ot les savants du monde entier. De lui dépendent un bureau des publications, un bureau d'etlmologie, un observatoire astrophysi(|ue, un parc national zoo'ogique, un musée national (lo National Muséum, fondé en 1842, rattaché depuis 1858 à la
Smithsonian Institution), uno bibliothèque. Cet établissement publie d<'puis 18t6 un Annunt Bepurt, depuis 1848 des Contributions to knouledge, depuis I85fl dea Misceltaneous Collertiona, depuis 1875 les Proeeedings el le " Bulletin • du National Muséum, enfin les travaux du bureau d'ethnologie el le - Iluliftiu t do la Pliilosophical .Society deWasIiiugton.
Smits fEu^'ène-Joseph-IIenri), peintre et graveur belge, né h Anvers en 1826. Elevé do Navoz à l'afadémio do Bruxell'-s et, à Paris(lHr.2}. rlu Kculpteur et peintre Triquetti, de 1857 ft 18»>4, il a séjourné suc<;<-ssivcmoni à. iiruxelles, on Italie, en Allemagne et en llotlando. Son œuvro se compose do grandes figures, do paysages et, notamment, de vues de S'aplo-» et de Rome. Il a peint aussi dos portraits et gravé dos eauxfortes : Sorrenfe, par exemple. Parmi ses peintures : Diane; la Slarche des saisons (musée de Bruxelles) ; Borna (palais du roi. à Bruxelles). Médaille do bronzo à l'Exposition universelle do 1889 (Paris), il a envoyé à celle de 1000 : le Bain.
SMOX.RA fFrancois). homme d'Etat
autrichien, né à Kalnusz en 1810, mort ù. Lembrrf^ en 1899. Kils d'un père polonais et d uno mèro magyare, il entra dans l'adiuiiiibtration des finances. AftlTié à une vaste association qui rêvait la délivrance de la Pologne, il donna sa démission et ouvrit un cabinet d'avocat. Le complot fut découvert (1841). et Smolka fut condamné à mort; mais l'amnistie do 1846 lui rendit la liberté.
En 1848, la ville de Lubaczow le nomma député au Parlement de Vienne. Il so fit remarquer par le libéralisme de ses idées.
Il demandait que l'Etat autrichien se constituât sur une bas*^ fédéraliste, qu'il rendit à l'Italt'lo territoire lombardo-véniiien.
que des négociations sérieuses Missent poursuivies avec la Hongrie. Il acquit une telle autorité que, lors do la retraite du président Strobach, il fut élu à sa place. Lorsque, le 7 mars 18(9, l'empereur résolut de dissoudre la diète, Smolka refusa do faire part de cette résolution et rentra dans la retraite. De retour en Galicie. il rouvrit à Lemberg un cabinei Smulka.
d'avocat. Kn 1861, il reparut sur
la scène politique comme député à la diète do Galicie et au Parlement do Vienne, où il prêcha de nouveau la politiciue fédéraliste. Il désapprouva nettement l'insurrection polonaise de 1863, dont il prévoyait l'insuccès final. Il ne fut pas écouté. Président du Rêichsrath de 1879 à 1881. lorsqu'il quitta lo fauteuil présidentiel. l'Assemblée décida que son buste serait placé à perpétuité dans la salle des séances. L'empereur le nomma membre do la Chambre des soigneurs. Sa popularité était considérable : il était citoyen d'un grand nombre de villes slaves. 11 a laissé un certain nombre d'écrits politiques; l'un d'entre eux a été traduit en français : Autriche et liussie (1869).
SMOLT (m. angl.) n. m. Péch. Nom que prend le saumon de plus d'une année et dont lo corps possède un éclat métallique magnifique. (Ce poisson a alors l'apparence d'une truite et n'est encore qu'un saamonncau.) ii On dît
aussi SVMLKT.
*SmyRNE. — Archéol. En 1904, on a fouillé l'Aphrodision de Sniyrne. Du temple même, qui a été plus lard transformé en église, il no reste que quelques soubassements. Mais on a reconnu l'existence de propylées et d'une porte du sanctuaire. On a recueilli surtout des sculptures, uno série de frises grecques ou romaines qui représentent la bataille des dieux et des géants, des scènes de chasse, le cortège de Dionysos. Aux environs du temple d'Aphrodite, on a découvcrl'les soubassements d'un grand édifice, avec beaucoup de fragments d'architecture et de sculptures décoratives, lions, méduses, bas-reliefs d'ép0(|uc romaine, et les ruines d'un palais byzantin, qui avait remplacé un gymnase romain, long de iOO mètres, large de 50 mètres, contenant des salles ornées de mosaïques.
SnELLEGREM, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. de Bruges'); 1.260 hab. Huilerie.
Snellman Johan \Vilholm\ philosophe et hommo d'Kt.it finlandais, né à Stockholm on 1806, mort à Danskarby en 1881. Il étudie à Abo. devient sous la direction de J. J. Tengslrôm un adepte de la philosophie anglaise, publie divers travaux sur Leibniz et lleçel. est nommé (1835' « docent ■ de philosophie; son enseignement passionné, ses polémiques lui valent l'admiration de la jeunesse, l'hostilité de la Faculté, qui lo suspend de ses fonctions ; en 1839, il passe en Suède, où il prend une part active à la vie politique et littéraire et combat les théories de C. J. H. Almqvist sur l'amour libre; il voyage ensuite en Allemagne, publie à Tûbingcn die Idée der Persôntichkeit, revient en Suède où il se fait l'avocat des œuvres de D. F. Strauss, et donne son œuvro principale : M Doctrine de l'Etut. Rentré en Finlande, il so voit refuser une chaire à lïelsingfors. accepte la direction du lycée de Knopio (18(3). fonde un journal finlandais, et surtout une feuille suédoise, Saima (1814), (|ui inaugure en Finlande l'ère de la grande presse. Professeur de philosophie 1S56', publiciste littéraire et politique, défenseur des droits de la nationalité finnoise, il acquiert enfin la confiance des conseillers d'Alexandre II, Armfelt et Stjernvall-Walleen. et entre au Sénat comme chef des finances (1863-186S); on lui doit la réforme linguistifjue de 1863, la réforme monétaire de 1865. Anobli 1 18661, il joue un rôle actif aux landtdags de 1867, 1872 et 1877-1878. OÙ il fait triompher l'idoc du service militaire universel. Président de la Société de littérature finlandaise (1370-1874) et de la Société des sciences finlandaises (1870-1871). directeur en collaboration de nombreuses publications, il a laissé une ceuvre considérable, politique, littéraire, philosophique. {Œuvres complètes, 10 vol. [1892-1898].)
SMET — SOCIETE
*SnIEDCR8 (AugUHtc). poéif r'. ronian<-i<r flriman'l. né à Bladtd Jl'illande) en 182*. — Il est mort a .Viiv*Tf» en I'jOL
Il fut niélé au moui'cment flamingant ci, * ■" > •• -
tcur en chef du • llaudesblad •, journal • . mand, mena une campagne persistante co
raux. L i^rLiit, iimmbro do l'Académie royale flamande (Gandj et associé de l'Académie royale de Belgique.
SnTTCBNIK fvïONT), petit r: la
péninsule des Balkans, dans la i
Macédoine. C'est un cntableni- ■»
d'altitude au maximum, entre la vallée do Vjstritza ik l'O. et la plaine de lEordée au N.-E.
Un grand nombre de petits cours d'eau on descendent, surtout vers la Vistritza.
8NOW-BOOT {snô-bout ' — de l'angl. snow, neige, et boot, botte) n. m. Nom de chaussures fourrées et caoulchouiées, Snow-ij.--t,
3u'on peut mettre par-dessus es chaussures ordinaires, et qui scr^'ont potîT marchec dans la neige, n PI. Des snow-boots.
SOAJO, bourg du Portugal septentrional, dans la prov d'Entre-Douro-et-Minho (dlstr. de Vianna do Cas(<Ilo , sur lo Lima, tributaire de l'Atlantique: f.OOO hab. \ ins.
SOBOLEVSKT (Alexis Ivanovitch russe,
né en iSr»7. Il a été professeur de p; .- aux
universités de Kiev et de Saint-Péter> - mem-
bre do l'Académie de Saint-Pétersbourg, Tuus ses travaux ont été consacrés à l'étude de la langue russe : Jtecherches sur la grammaire r«««e (1881) ; Leçon* sur l'histoire de la langue russe (1881); Essai de dialectologie russe (1897); Paléographie russe {1901) ; etc.
SOBOLKA, bourg de l'Austro-Hongrie (Bohème [cercle etdistr.de Gitschinj). à quelque distance de l'Iser, affluent do rKlbc ; 2.900 hab. Filature, fabrication de toiles.
SOCCI (Eiton), homme politique italien, né à Pise en 1846. .'Vprès avoir combattu aux côtés de Ganlaldi dans les expéditions du Trentin (1866^ et de Montana M867;, il se distingua par son dévouement lors des inondations de Florence (lM7Sj. Son activité politique, sa collaboration aux journaux avancés : ■ Capitale *, f Lega délia Dcniocrazia ■, ■ Fascio >, ■ Democrazia», lui valurent de nombreux procès et même une condamnation à deux ans de prison. Elu député de Grosseto en 1892, il fut un des chefs du parti républicain et socialiste italien.
SoCBOR(VaesIavi. peintre tchèque, né en 1855. Il étudia à Munich et à Paris, à l'atelier de Caroins Duran. Kn 1889, on remarqua à l'Exposiiion univi-rsollo son grand tableau: la Proc^s^ion de la Fctc-Uici' : 'in ^rnnî r.v.lr:i'i militaire. Combat de cavalerie à Kcrniq; au musée de l'Armée à Vienne. Par remarque celui du D^ Srb, maire de i' m
prince Ferdinand Lobkoritz.
* SOCIÉTÉ n. f. — Encycl. Sociétés d'asmraneea à forme mutuelle ou tontinière. Ces sociétés avaient été soumises par la loi du 24 juillet 1867 (art. 66} à l'autorisation et à la surveillance du gouvernement. Elles se constituent librement depuis la loi du 17 mars 1905, à, condition d'observer les règles tracées par le règlement d'ainiinistration publique du IS mai 1906, rendu en exécution do l'article 22 de cette dernière loi.
Ces sociétés peuvent se former soit par un acte authentique, soit par un acte sous seing pri%"é. I^urs projets do statuts doivent indiquer l'objet, la durée, le siège, la dénomination de la société; déterminer le montant du fonds de premier établissement: fixer le nombre d'adhérents et le minimum de valeurs de contrats au-dessous desquels la société ne peut être valablement constituée, ainsi que la quote-part des premières cotisations à versr r avant sa constitution. Lorsvjue le nombre des aiib-r ^ et le minimum de valeur de contrais fixés ont éié r .: les fondateurs le constatent par une .icrrim:; ri :■ â; un notaire, auquel ils rcmeiienl la 1 un double de l'acte et l'état des Tcrst t
convoquent ensuite la première as - ; .- ..
Après avoir vérifié la sincérité de la déclaration faite devant notaire, cette assemblée nomme pour six ans. au nombre do cinq, les membres du conseil d'administration, et désigne un ou plusieurs commissaires chargés de faire devant elle, l'année suivante, yn rapport sur la situation de la société. Toutefois, les membres du conseil d'administration peuvent être désignés pour trois ans par les statuts, et, à défaut de nomination des commissaires par l'assemblée générale, il est procédé à leur désignation par le président du tribunal de 1" instance du siège de la société. Dans le mois de la constitution de la société, une expédition de la déclaration devant notaire est déposée au grelTc de ce tribunal, en même temps qu'une copie des délibérations de la première assemblée générale. Un extrait de l'acte constitutif et des pièces annexées est publié, dans le même délai, dans 1 un des journaux de la localité où siège le tribunal, on, à défaut, dans l'un de ceux publiés dans le département.
SOCIETES SAVANTES — SOLLOGOUB
Les mômes Tormalités doivent 6tro remplies lorsqu il s'agit do modifier la constitution du la sociiné.
Pour qu'uue société à furmo mutuelle puisse être valablement constituée, uu nombre minimum do 500 contrais doit être souscrit sur des lôtes distinctes pour un minimum de 500.000 iVaucs de capiCiux assurés ou de 50.000 francs do rentes viagères assurées.
Les associations en cas de survie ou en cas de déc6s que cousiitueut les sociétés à forme toutiniére doivent comprendre uu minimum do 100 membres. Aucune association en cas do survie ne peut avoir une durée intérieure à dix aus, ni supérieure à vingt-cinq ans, comptes à partir du l*"" janvier de Tannée au cours de laiiuello elle a été ouverte; la durée pendant laquelle elle demeure ouverte doit être inférieure d'au moins cinq ans à sa durée totale. Il est interdit aux sociétés à formo tontiniêro de garantir à leurs adhérents i|ue la li(|uiUation des associations dont ils font partie leur procurera une somme déterminée ù. lavauce.
Sociétés savantes (hôtbl des). Construit en i?oû, sur les plans do l'architecte Paul Sédille, au 28 de la rue Serpente et au 8 de la rue Danton (Paris), cet édilice appartient à une société par actions représentée par un administrateur.
Deux grosses tourelles, qui servent de cages d'escalier et qui marquent les deux côtés de l'anglo obtus décrit par la façade, donnent un air presque monumental à cette construction.
Elle contient des salles de réunion , dont une très vaste, et des bureaux.
iiiiiiiiHipm
Hôtel des Sociétés savantes à Paris.
qui se louent tantôt à des sociétés, tantôt à des particuliers pour y tenir des assemblées, y faire des conférences. y donner des concerts, y établir un siège social. Le rezae-cbausséo sur la rue est occupé par un restaurant, une imprimerie, et l'Institut international des iuHrmiers et infirmières des Sociétés savantes. La liste des sociétés ayant leur siège social à l'hôtel est donnée sur deux grands tableaux, dans le vestibule de l'escalier qui mène à 1 administration, au n" 28 de la rue Serpente.
SOCIN (Albert), orientaliste allemand, né à Bàle en 1844. II rît ses études dans sa ville natale, puis à Genève, à Gœttingue, à Leipzig et à Berlin, voj-agca en Orient de 1868 à 1870, se fit habiliter en 1871 à Bàle, retourna en Syrie en 1873 et fut nommé, en 1876, professeur ordinaire de langues sémitiques à Tuhingue. En 18i)o, il succéda à Fleischer dans la chaire de Leipzig. Citons, parmi ses nombreuses publications : Proverbes et locutions arabes (1878); ta Palestine et la Syrie (collection, des guides Bsedeker; Grammaire arabe, traduite en anglais); l'Inscription du roi moabite Mesa (avec R. Smeod, 1886); Traduction delà Genèse (avec E. Kautzsch); le Dialecte arabe du Maroc (1893); etc. Il a collaboré à la traduction de ÏAncien Testament de Kautzsch. au Dictionnaire maJiuel de Gesenius et aux Comptes rendus annuels de la Société orientale allemande.
SODAR (Franz), peintre belge, né à Dinant-sur-Meuse en 1827, mort à Assise (Italie), ou il s'était lixé depuis douze ans, en 1900. Il fut d'abord attiré par la peinture historique et le portrait. Il se consacra ensuite à la peinture religieuse, visita la Palestine et s'attacha à représenter l'état actuel des sanctuaires du Saint-Sépulcre et des lieux témoins de la Passion. Ces tableaux, exécutés à Assise et acquis par l'ordre des franciscains, lui valurent la grande médaille d'or que le pape Léon XIII donnait aux artistes chrétiens dont il avait remarqué les œuvres.
SODERHJELM (Jarl Werner), philologue et critique finlandais, né à Viborg en 18r>y. Il étudia en Finlande, puis en Allemagne, d'où il rapporta une thèse sur J. E. Sclilegel (1884), devint docont (188G,i d'histoire de la littérature; il séjourna ensuite à Paris, où il écrivit, sous la direction de G. Paris, une nouvelle thèse : Saint Laurent, poème anglo-normand du xii* siècle (1888). Docent (1889), professeur (1894) de philologie romane, il a publié d'importants travaux sur la littérature française du moyen âge et de remartjuables biographies d'écrivains finlandais : K. A. Tavastsjerna (liiOO); A. G. SJOslrum (1895); Huneberf/ (1004). Critique littéraire du journal « Hufvudstadsbladet », sa curiosité étendue à toutes les littératures européennes, la sûreté de son goût et de son érudition lui ont assuré en Scandinavie une autorité considérable.
SODERMARK :01ofJohan:. peintre suédois, néùLandskrona en I7'j<t, mort à Stockliolm en 1818. Officier du génie, il prit part aux campagnes de \<\3 et 1814. assisUi aux batailles do Gross-Deeren et Leipzig, fut blessé sur la frontière de Norvège ; après la naix, il fut chargé de dresser les plans de la forteresse de Karlsborg, et devint professeur de topographie à l'Académie de guerre (1829). Attiré vers l'art dt'|)uisson enfance, apprécié déjà comme graveur, il entreprit, à nartir do 1824, une série do voyages on Allemagne, en France et en Italie, et dévelonpa son beau talent de peintre; son œuvre, considérable, comprend des pointures dliistoire, des scènes do genre, et surtout des portraits :yc/i»j/ /JndJa Comtesse Adelsrànl. Derzelius, etc. — .Son fils, Joiian Pi:r, peintre suédois, né et mort à Stockholm (1S22-1889). Il étudia pendant dix ans à Dusseldorf, fit partie de l'atelier do Coulure à Paris (1855-1S5C), rentra i Stockholm, où il acquit la réputation dun solide portraitiste.
Sœhmering (tachb vk). Anat. Tache jaune de la
re(i[|.«. V. KKTINE.
SoFOULAR, bourg do la principauté de Bulgarie, arrond. de Ua/grad, sur un petit affiuont naissant du Bicli- Lom (bassin du Danube); *.\500 hab. Céréales.
Soir de la vie (lk), composition cintrée, peinte par Albert Besuard pour la décoration de la salle des mariages de la mairie du I" arrondissement, à Paris. Assis sur le seuil d'une maison des champs dominant la campagne et le village prochain dont les toits se découpent au bas des collines, deux vieillards, l'homme et la femme, se reposent en regardant longuement l'immensité du ciel crépusculaire. Derrière eux, une baie cintrée laisse voir, éclairé, l'intérieur familial : la jeune uièro et ses deux enfants et le mari attaché au travail.
Celte œuvre, qui a de la poésie, dénote, do plus, d'intéressantes recherches picturales : opposition des roses clartés crépusculaires et des lueurs rougissantes qui éclairent la demeure. Elle est accompagnée de deux autres comjiositions, égatoment dues à A. Besnard : le Matin de la rie, adolescents entourés de fieurs et de colombes, et le Midi, moissonneurs chargeant
une cliarrette, tandis qu'à côté d'eux une paysanne, assise sur le sul, allaite un nourrisson.
SOKHRA n. m. Mot arabe, qui veut dire corvée, et qui par dérivation signifie, notamment au Maroc, un cadeau et même au sens figuré un pot-de-vin.
SOKNEDAL, bourg du royaume do Norvège fprov. do Tromltijein [distr. de Sœndrc'-Trondhjem]), sur la Stavilla, une des brauches mères du Sokna-Elf ; 2.200 hab. Scieries mécani(jues: élevage; commerce de bois.
SOKOLOVO, bourg de Russie (gouv. de Kharkov [dislr. de Zmiefj). sur le Moj, affluent du Donetz septentrional, lui-même tributaire du Don; 2.500 liab. Distillerie d'cau-de-vie, commerce de céréales.
SOKOLOWKA, bourg de l'Austro-Hongrie ( prov. de Galicie l^cerclo de Zloczow]), sur un petit sous-affiuent du Dnieper par le Styr et le Pripet ; 2.500 hab. Distillerie d'eau-de-vie, commerce de bestiaux.
Sol, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Galicie [cercle de Wadowice, distr. de Saybusch]), sur la Sola, affluent de la Vistule ; 2.200 hab. Fabrication de toiles, commerce de céréales et de bestiaux.
Sol, bourg de la Russie occidentale, en Pologne (gouv. de Lublin [distr. de Bilgoraj]), sur la Lada. sonsaffluenr lointain de la Vistule par le ïanew et le San : 8.00U liab.
SOLANOMÊTRE (du lat. solanum, pomme de terre, et du gr. métron, mesure) n. m. Chim. Instrument que Ion emploie pour déterminer la richesse en fécule des pommes de terre destinées à la fabrication de ce produit.
SOLANUM COMMERSONI {nom') n. m. Pomme de terre sauvage de ILIruguay.
— Encycl. Cette plante tout à fait remarquable et dont on tirera selon toute apparence — à en croire les essais de J. Labergerie — des typf s comestibles d'un grand intérêt pratique, présente avec la pomme de terre véritable cette diS'érence essentielle qu'elle prospère à merveille dans les terrains humides, où, comme l'on sait, la pomme de terre vient au contraire fort mal. Dans les cultures de Vilmonn-.\ndrieux, le solanum Commersont s'est montré do végétation vigoureuse, avec des tiges à feuillage jietit et pointu, garnies do fleurs abondantes et odorantes. Les tubercules, do la grosseur d'une bille à celle d'un œuf do poule, étaient arrondis, jaunâtres et couvertsde lenticolles.
Leur richesse en fécule variait de 17 à 20 pour 100. A l'état naturel, ils présentent nialheureusemeul un goût d'amertume assez prononcé.
SoLARES, bourg de l'Espagne septentrionale fprov. de Saiiiantier), près d'un petit fleuve côtier : 1.500 liab. Sources minérales chlorurées sodiques, à la température do 28* C, utilisées dans un petit établissement balnéothérapiquo, pour le traitement des difl'érentes manifestations du lym]ihaiisine et de la scrofule.
SOLDATSKO-ALEXANDROVSKOÉ, bourg delaRussic méridionale igouv.de Slavropol;dislr. dAlexandrovskaïa], sur la Kouma, tributaire de la mer Caspienne; 5.000 hab. Elevage; commerce de bestiaux.
*SOLDI {Fmile-Xrlhur), graveur en médailles français, né à Paris en 1846. — Il est mort ii Rome en 1906. Il était fils d'un professeur d'allemand Soldyck, Danois d'origine et naturalisé Frani;ais. qui traduisit en français les Contes d'Andersen. Il faut ajouter, aux œuvres do cet artiste déjà citées, une flore, siaïue marbre, récemment placée dans le jardin des Tuileries iParis). Il a fait aussi des essais de sculpture jiolychrome.
L*ne mention spéciale est due à sa série d'ouvrages sur la Langue sacrée, primitive langue symbolique dont il avait cru reconnaître les éléments dans les signes, dessins et formes dos poteries antiques, dos tapis orientaux, etc. Sur la fin de sa vie, il avait fondé la • Société des fouilles archéologiques », qui donna au Petit Palais, en 1905, do très curieuses coufércoccs, et ouvrit une Exposition intéres-
santé. Soldi voyageait beaucoup, pour créer à la société nouvelle des " sections », en France et à l'étranger. C'est au cours d'un de ces voyages d'études qu'il est mort.
Solanum Coramei'soui :
b, tubercule.
fleur;
Soir de la vie, d'après Albert Besuard.
SoLEC, bourg de la Russie occidentale (Pologne gouv. de Radoun, distr. d'Ilza]), à quelque distance de la Vistule ; 4.000 hab. Fabrication de toiles, cuirs; commerce de céréales et de bestiaux.
SOLEIL-LEVANT (EMPIRE Du), nom quelquefois donné au Japon placé à l'orient de l'Asie, et dont le drapeau porte en eliet comme emblème un soleil levant.
SOLENT, nom donné au détroit qui sépare l'Angleterre méridionale (comté de Hauts), de iile de Wight. Large au minimum de 26 kilomètres, bien abrité, ofi'rant des havres très sûrs, il est fréquenté par de nombreux navires, et ses rives sont couvertes de pittorcs<iues villages.
SoLER Y HtJBERT (Frédéric), poète catalan, né et mort à Barcelone (1839-18951. Tout en exerçant le métier d'horloger dans sa ville natale, il fit jouer à partir de 1860, sous le nom de Serafi Petarca, un grand nombre de comédies, saynètes et parodies en dialecte catalan. L'un de ses drames, Batalla de reinas, en dialecte castillan, remporta un prix de 5.000 francs de l'Académie espagnole. Le nombre de ses comédies dépasse la centaine, ce qui n'empêcha pas l'auteur de se livrer à la poésie lyrique, pour laquelle il remporta plusieurs fois le prix aux jeux floraux, et de cultiver en même temps le conte, ainsi qu'en témoigne son Dotzena de [rare (1896). Un recueil de ses poésies a été publié sous le nom de : Sinf/lots poetichs.
SOLFATARITE n. f. Nom par lequel on désigne un alon de soude cjui est la menduzite, et un sulfate hydraté d'alumine qui est Wilunogéne.
SOLIDARISME {rissm' — du lat. solidus, solide) n. m. Théorie morale et sociale, fondée sur la solidarité : J'accepterais volontiers les conclusions du SOLIDARISMK sentimental. (Séailles.)
— Encycl. Le fait de la solidarité sociale a donné naissance à de nombreuses théories solidaristes. « Le principe de la morale solidariste, dit A. Fouillée, est que chaque vivant sociable, par le fait seul qu'il uait et développe sa vie individuelle au sein dune société, profite réellement de tous les efl'orts sociaux antérieurs et doit, rationnellement, contribuer au bien commun. » La théorie de la dette sociale et du quasi-contrat a été intimement liée par L. Bourgeois à celle de la solidarité. L'obligation morale provient de la dette contractée par l'individu à l'égard do ceux, passes ou présents, dont il est solidaire, involontairement sans doute, mais en fait et en droit, puisqu'il accepte les bienfaits de l'interdépendance. Le solidarismo a ses origines dans les théories de Pierre Leroux, Jean Re3'naud, Sécrétan, Marion et Renouvier. Il est parfois essentiellement théologique, fondé sur l'idée de la solidarité dans le mal, dans la chute et dans le relèvement. Parfois, il est essentiellementsociologique et économique. iHu-kheim le rattache étroitement à sa théorie de la division du travail. Les applications sociales du solidarismo sont nombreuses, depuis le protectionnisme jusqu'aux entreprises humanitaires, mutualistes de toutes sortes (hvgiéne, sciences, production industrielle, coopératives 3e production et de consommation l Mais le solidarismo semble insuffisant pour constituer une doctrine moral© complète : la solidarité est parfois aussi dangereuse qu'elle pourrait être bienfaisante; elle peut être o])pressive aussi bieu que libératrice. L'individualisme ot le solidarismo semblent donc devoir se concilier selon la formule : • Pour la liberté, par la solidarité. »
— BiBLiOGR. : Durkheim, Delà division du travail social fParis, 1893): Marion, Solidarité morale (Paris. 1899); L. Bourgeois, 5o/r(/«iîi/t'(Paris, !902); G. Séailles, les Affirmations de la conscience modente (Paris, 1903 1 ; \. Fouillée, les Eléments socioloyiiiues de ta morale (Paris, 1905).
SOLIVE n. f. Genre de composées chrysanlhémées, comprenant un petit nombre d'herbes du Chili et de la Patagonie. ^La solive à feuilles de cresson a été introduite ù Madère et en Portugal.)
SOLLOGOUB (comte Wladimir- Michaïiovii«-h\ écrivain russe, né à Saint-Pétersbourg en 18U, mort à llombourg en 1882. En 1839, il quitta la carrière diplomatique pour se , consacrer exclusivement i la littérature. En 1842, il fit itaraUro son premier recueil de Xouvclles et Hécits. Son meilleur ouvrage est Tarantass (1846^, récit de voyages et élude de maMirs 'irovincialès russes de l'époquo. Il faut citer encore : la Douleur d'un cœur (1850); Deux ^ minutes, nouvelles ot récils (1852):
Preuve d'amitié, comédie en trois Sobve : a. h. ^•raines actes (1858). Eu 18t5, Sollogoub de deux es|H'ccs. fonda une revue littéraire, hier et
aujourd hui, qm n'eut aucun succès et dura très peu de temps. Ses CÈuvrci complètes parurool eu 187S (8 toL).
SOLODMKI — SORHONxNE
Pciuluro du b-racd anii'liillit-àtrc de ta Nouvelle Sorbonnc, d'après PuvU de Cbavannes.
SOLODNXKI. bouFf? do la Russie sudorientalo (gouv. d'Astrakhan [disir. do Tchemy-Iar]), sur la Doiibovaïa- Volojka, dérivatiou du Volga; 3.500 hab. Pêcheries, commerce do vins.
^Somalie. — La Grande-Bretagne et l'Italie sont venues ù. un accord (août 1905) sur leurs relations et sur leur polili({uo au pays dos yomalis.
L'AnpIotorro s'est cn;^ag6o à retirer les dornioros troupes quelle oùtdans l'arriere-pays, c'est-à-dire 700 Hindous réunis à Uurao. Los zones aangorouscs seront occupées par des trihus alliées, auxquelles on fournira des armes et une solde et (jui seront surveillées par 500 cavaliers somalis d'autres régions, pour plus do sûreté.
SOMATIN (tlu ^;r. sànut, corpsj n. m. Biol. Nom de corpuscules très petits et réfringents, contenus dans les plasmosomes d'Arnold et les f/ranules d'AJtmann. (lissent isolés on orientés en lilaments et existent dans toutes les cellules, niôme dans les cellules musculaires et nerveuses.)
*S0MATIQUE adi. — Encycl. Biol. Coefficient somatiijue. En biométri(|ue, on emploie souvent les mesures de longueur doryanes. Mais les chiffres obtenus no sont pas comparables, en raison du manque d'uniformité des procédés de mesure. Andrews avait proposé do diviser la longueur do tout organisme en l.OOO et don mesurer les diverses parties en jnillicmes somatiques. Camorano a proposé do remplacer l.ooo par 360, qui a un plus grand nombre de diviseurs entiers. Les mesures seraient ainsi ■exprimées en 360" do longueur du corps ou coefficients somatiques.
SOMBART (Werner), économiste allemand, né À Ermsletien (Westphalie) en 1863. Il étudia de is82à i887 le droit ■ot l'économie politiipie aux universités de Pis© et de Berlin, fut attaché peit'Iant quelques mois à l'admiDistration prussienne, puis fut de 1888 à 1890 syndic de la chambre de commerce de Ur^me et nommé en I8i)0 professeur d'économie politique à l'université de Breslau. Il est un des principaux protagonistes des réformes sociales profondes on faveur des ouvriers, et il a été un dos fondateurs dos cercles d'études sociales dans les universités allemandes. Il publie depuis 1904 la revue <■ Archives des sciences et do la politique sociales», en col hibo ration avec Weber et Jaâé. Ses principaux ouvrages sont : la Campagne romaine (1890); (e Capitalisme moderne (1902); r Economie sociale allemande au \ix* siècle (1903); les Artisans {1904); la Question ouvrière chez les artisans (1904). Son chef-d'œuvre est : le Socialisme et le Mouvement social au XIX' siècle (1896, trad. franc., 1901). L'ouvrage, traduit en quatorze langues, fait autorité dans le monde savant et politique.
* Somme. — Le désensablemenl de la baie de Somme, grâce auquel peuvent seuls être mis en valeur les trois ports du Ilourdel, du Crotoy ot de Saiut-Valéry, a reçu une impulsion nouvelle, grâce au porfectlounoment du bassin de chasse du Crotoy, édiliô en 1S16, et qui peut, à certains moments, déverser brusquement dans le chenal plus d'un million de mètres cubes deau. Ce bassin a été pourvu do vannes équilibrées, grâce auxquelles le rondement des écluses, ot par suite l'efficacité des chasses d'eau, ont été considérablement augmentés. Ces vannes ont été inaugurées au mois d'octobre 1903.
^SONDAGE n. m. — Enctcl. Occanogr. Une des plus graves difticultés que rencontrent les ingénieurs-hydrographes dans leurs sondayes aux petites profondeurs Vient dètre à peu prés supprimée par l'utilisation de la roulette de sondage, imaginée par l'ingénieur américain Swepson Tarie, de Washington. Cette roulette permet en effet non seulement d'apprécier le fond, comme un appareil de sondage ordinaire, mais encore d'obtenir facilement un tracé graphique dos relèvements opérés. L'appareil se compose essentiellement dune longue tige inclinée, fixée extérieurement sur la paroi du navire sondeur, et plongeant dans l'eau. Elle est reliée à une roue ou fort galet qui garde toujours le contact avec le fond sur Iei[uel elle circule. 1-ie cette roue part une tige verticale, qui vient aboutir â une console-guide, dressée à l'arrière du bâtiment ot portant une graduation, l^orsque le bateau sondeur suit une direction déterminée, la roue ne quitte pas 1 fond, mais la tige verticale de l'appareil indique constamment la profondeur, qui s'inscrit en m^me temps automatiquement sur une bande de papier enroulée autour d'un tambour. Cet appareil, évidemment inutilisable pour les fonds un peu considérables, rend de grands services pour la reconnaissance rapide des rades fréquentées, des mouillages, des parages côtiers où la présence de bancs do sable mouvants amène de fréquentes modifications du fond, etc. *SOMDE n. f. — Sonde aérienne. Appareil destiné à fournir des indications météorologiques sur les hautes régions de l'atmosphère.
— Enctcl. Les sondes aén'er.nes emplo3'ées depuis quelques années par tous les observatoires météorologiques
pour l'étude dos hautes atmosphères sont do différentes sortes : ce sont des ballons captifs, des cerfs-volants (v. ce mot), ou onÛD des ballonnets emplis d'hydrogène pur et portant comme nacelle un météorographe do pr(M:ision mstallé dans une sorte do cage destinée à amortir les chocs d'atterrissage. Ces sondes atteignent 20.000 et 25.000 mètres d'altitude ; les plus basses températures observées sont d'environ 70» au-dessous de zéro. Pour des sondages au-dessus do l'Océan, le prince de Monaco a employé un système de ballon-sonde constitué par deux
Schéma de ballons-sondes : 1, 2. Balloos; 3. Météorographe;
*. Lest.
aérostats qui enlèvent, en plus des instruments ordinaires, une caisse de lest disposée comme le montre la figure '■i-dessus. Arrivé à une certaine hauteur, déterminée d'avance, un contact électrique ouvre automatiq^uement la soupape d'un ballon; aussitôt, la force ascensionnelle n'étant plus suffisante, le ballon dégonflé tombe rapidement : dès qu'il touche les flots, la caisse de lest surnage et l'autre aérostat reste amarré, se signalant de loin à l'observation de l'expérimeniateur'iui n'a qu'à le recueillir. Par des sondages répétés, le prince de Monaco a démontré la nonexistence du vent alisé, théoriquement admis jusqu'ici, et ce, jusqu'à une altitude de 15.000 mètres.
SONDÉN (Per Ilenning Siméon), historien suédois, né â Liokfiping en 1853. Il fit ses études à Upsal où il soutint (1883) une thèse sur • Nils Biclke et la cavalerie suédoise (1674-1679) » et entra aux Archives du royaume à Stockholm. Depuis 1888 il a dirigé pour l'Académie des belles-lettres, histoire et antiquités, la plus grande pariic de la publication des écrits et correspondance a'Axel 0.\enstieru.
SONNERAT (coq deJ, race asiatique de gallinacés habitant l'Inde méridionale à l'état sauvage et considérée comme l'une des souches d'où sont issues nos races domestiques. Y. COQ, au t. III.
SONNERATIE {so-ne, tt) n. f. Genre de plantes de la famille dos myrtacées. {Il comprend de petits arbustes des régions tropicales de l'ancien monde, à neurs solitaires, à fruits charnus, dont la pulpe acide est comestible [sonneratia acida].)
SoNNiNO (SiDNET, baron), homme politique italien, né â Florence en 1847. Israélite d'origine, fils dune mère anglaise et converti au protestantisme, il fit son droit à Pise et entra dans la carrière diplomatique en 1867. Successivement attaché à Madrid. N'ienne. Berlin et Paris, il quitta la diplomatie oh 1871 , pour se livrer à l'étude des
?ucstions économi(}ues et politiques. Elu député de San- 'asciano en 1880, il combattit la politiq^ue financière de Magliani et devint, dans le ministère Crispi. ministre des finances (1893), puis du Trésor 1 1894). Tombé du pouvoir en 1896 avec Crispi, Sonnino continua à la Chamnre son rùle de financier compétent et écoulé. Après avoir été considéré comme le chef de l'opposition des centres, on le vil se rapprocher de l'extrême gauche socialiste. Cette évolution lui permit de devenir, en février 1Q06. président du conseil, mais il dut céder le pouvoir à Giolitti, au mois de mai de la mémo année, et se retirer devant l'opposition irréductible d'une partie de la gauche. On lui aoit deux volumes sur les Pat/sans de Sicile et Enquête sur les conditions agraires de V Italie méridionale. En 1878, il fonda avec Kranchetti la Bassegna setlimanale, journal hebdomadaire devenu, en 1883, le quotidien la Hassegna.
SONVILIER, comm. de Suisse fcant. de Berne 'dislr. de Cour!elarv^\ sur la Suze, tributaire du lac de Bienno ; Ï.350 hab. Agriculture; élève de bétail; fromageries; commerce de bois. Fabriques d'horlogerie.
SoNZOGNO (Edoardo), publiciste, éditeur et imprésario italien, né à Milan en 1836. Comme publiciste, il a colla- i bore à la plupart des journaux et revues de gauche qui se
Sophie, reine de Suède.
sont publiés & Milan depuis un demi-siècle. II a fondé en 1866 il 5eco/o, journal d'opinions a%'ancées qui a le plus fort tirage de toute 1 Italie. .Sa maison d'éditions musicales ei littéraires s'est surtout développée par des publications à ^ , -7. bon marché, œuvres originales d'Italiens anciens et contemporains et traductions d'auteurs étrangers. Comme imprésario, il a organisé à Paris, en 1905, une saison destinée à faire connaître la jeune école musicale ilalienno contemporaine, et il a fondé à Milan un concours triennal pour une œuvre musicale dramatique, dont le premier latiréat a été un Français, Gabriel Dupont.
Sophie (Marianne-Henriette-\V'ï7/je/mine), reine do Suède.néeàBicbrich en 1836.
Fille du duc Guillaume de Nassau et de sa seconde femme, Pauline de Wurtemberg, elle épousa en 1857, à Biebrich, Oscar, duc d'Ostrogothie, qui devint roi de Suède sous le nom d'Oscar IL De concert avec le roi, la reine Sophie a coniribué à faire de la cour de Suède un centre artistique et littéraire.
*SORBONNE (la Nouvelle). — La reconstruction do la Sorbonne fut décidée à la suite d'un accord intervenu en 1881 entre l'Etat et la Ville de Paris, qui se chargèrent do la dépense à frais communs. Choisi en 1882 à la suite d'un concours, l'architecte, rSétiot, commença les travaux en 1884. Malgré l'obligation où il s'était trouvé de reconstituer les parties historiques de l'ancienne université et d'assurer constamment le fonctionnement des services. Nénot a réalisé un ensemble architectural imposant et rationnel : la belle pierre et les lignes nobles étant dévolues à la façade sur la rue des Ecoles, aux bâ.timenis de l'Ecole des hautes études et de la faculté des lettres : les petits matériaux ot les larges baies à la Faculté des sciences. Les amphithéâtres sont clairs et sjiacieux, et des dégagements nombreux permettent aux étudiants de gagner rapidement les salles de cours les plus éloignées.
Les constructions de la nouvelle Sorbonne occupent 21.000 mètres carrés. Le périmètre, ayant 83 mètres de façade sur 246 mètres de longueur, est limité par la rue des Ecoles, la rue Saint-Jacques, la rue Cujas, la rue Victor-Cousin et la rue de la Sorbonne.
La façade principale, sur la rue des Ecoles, est réservée à l'administration académique. Elle présente un motif central sur deux ailes en retrait. Au rez-de-chaussée, cinq arcades et deux portes à tambour donnent accès dans un grand vestibule. Au premier éta^e. sept fenêtres à meneaux de pierre éclairent la salle du conseil académique; elles sont encadrées par des colonnes corinthiennes engagées, soutenant une attique qui porte huit statues figurant : la Chimie, par Injalbert ; (es Sciences naturelles, par Cartier; la Physique. \>^t Lefeuvre; les Mathématiques, par Sucbetct ; l/jistoire, par Cordonnier; la Géoaraphie,
J)ar Marqueste; la Philosophie, par Longepied ; l Archéoogie, par Paris. IjC fronton est représente /<•« Sciences, par Mercier ; le fronton ouest, les Lettres, par Chapn.
Dans le grand vestibule du rez-de-chaussée, cinq arcades décorées à droite d'un Homère, par DelaplancLe, k gauche, d'un Archimède, par Falguière, placées vis-à-vis des arcades extérieures, donnent accès dans le grand escalier d honneur à double révolution, qui conduit au vaste péristyle du premier étage. Au milieu du péristyle, une statue assise de la Bépvbhque, par Dclhomme. Sur les murs, cbté des lettres, les panneaux de Fr Flameng: les Fastes de la faculté des lettres; Abélard enseignant; Louis IX remettant à Robert Sortniu la charte de fondation ; le Prieur Jean Heysselin installant dans les caves de la Sorbonne la première tmprimcrie cn^ée en Erance; Hichelieu posant la première merre de la Sorbonne ; Benri 1 V recevant le recteur et tes doyens; les Grands Ecrivains du xvu* au XIX* siècle; — côté des sciences, les panneaux do Chartran : les Fastes de la faculté des sciences; Vincent de Beauvais enseignant les mathématiques à saint Louis; Ambroise Paré au siège de Metz : Bernard Palissy professant au Louvre; Buffon lisant ses écrits à de Jussieu; Pascal et Deseartes discutant; Laroisier et BerthoHet ; Cuvier au Muséum; Lainnec enseignant l'auscultation; Arago professant.
Cepéristyledessert les tribunes du grand amphithéâtre. Celui-ci a 4*0 mètres de long sur 35 de large, et 3.500 personnes peuvent y trouver place. Les p;jastres qui soutiennent la coupole sont décorés de six statues assises : Robert de Sorbon, par Crauk ; Richelieu, par Lanson ; Bollin, par ChaplaÎD ; Descartes, par Coutan ; Pascal, par Barrias ; Lavoisier, par Dalou. Sur les voussures de la coupole.
t>URBONNE — SOUDAN
cinq pramles Heures de Galluiid : le Ihuil, la Médecine, les Sciences, tes Lf lires et la ï7/(^o/yyie. Mais l'œil est surtout eliarmù par l'admirahlo dt^coratiou do Pu%'is do Cliavaunes, qui occupe la purliu sujiêrieuro do la paroi du foud. (V. l'art, suiv.)
Lo mémo péristyle dessert la salle du Conseil académique, éclaircc pur dos feu6tres à meneaux et décorée par BeiiiamiD Constant, qui a point, notamment, un Promethée eucfiatu'- et un Pi'omélhêe délivré, s^'mbolisant le passé et l'avenir. Deux salles dos Comuûssions, éclairées sur la rue de la Surbonno et décorées par Wcncker et Lerolle, précédent la fjrande salle à manper destinée aux réceptions universitaires, dont les panneaux sont peints par Cazin et Aubunin. A l'opposé, sur la rue ï?aint-Jac»|ues, au dcli dossallcsdc couiniissious décorées par Lhermiiic,
neur de Tolède. En réalité, elle est hystérique, et stijeltc à des accès do somnambulisme, d'autant plus fâcheux qu'ollo se marie le jour même. Zorava Tendort du sommeil hypnotique et lui commande de n''avoir point d'accès la nuit prochaine. Aussitôt après, elle ai'prend que celui qui épouse Juana, c'est don knrique. Folle de douleur et do colère, elle se rend au palais du traître, et replonj^e la jeune femme dans l'hypnose. Nul autre qu'ello-mème ne pourra l'en iirer. Puis les deux amants s'expliquent. knri(|ue aime toujours Zoraya; mais il avait uonué sa parole au g-ouverneur avant de la connaître. Leur entretien est troublé par l'arrivée de Cardenos, envoyé du saint -ot'Iice, qui a revu la mission d'arrêter Zoraya. Knrique l'étrangle. Les amants tentent do fuir: ils sont arrêtés. Zoraya comparaît devant lo tribunal de l'Inquisi-
Jacques
Plan de la Nouvelle Sorbonne : 1. Grand amphithéâtre. — 2. Amphithéâtre Michelet. — 3. Amphithéâtre Quinet. — 4. Secrétariat des sciences. — 5. Salles d'eiamen. — 6. Giologie. — 6 bis. Amphilhcâtre de géologie. — 7. Zoologie. — 8. Physiologie. — 9. Minéralogie. — 10. Art moderne. — 11. Amphithéâtre Richelieu. — 12. Art ancien. — 13. Salle des autorités. — U. Amphithéâtre Descartes. — 15. Salle du doctorat es h ttres. — 16. Laboratoire de physique- — 17. Chimie. — 17 bis. Amphithéâtre de chimie. — 18. Secrétariat des lettres. — 1». Ecole des chartes. — 20. Laboratoire de chimie. — 21. Amphithéâtre Tm-got. — 22. Amphithéâtre Guizot. — 23. Bureaux de l'Académie.
tion. En vain le terrible cardinal Ximénès lui tend des pièges et cherche à l'accabler sous de faux témoignages ; elle se défend avec une énergie superbe du crime de sorcellerie. Mais soudain elle change. Elle a compris que Ximénès veut la perdre pour sauver Enrique. Avec une sublime abnégation, elle avoue aussitôt qu'elle esi sorcière et qu'elle a, par ses sortilèges, envoilté le beau capitaine. Ximénès a fait secrètement introduire Enrique, qui entend cette confession et renie Zoraya. Devant le bûcher où elle va périr, ils échangent quelques paroles, et Enrique comprend tout. Cependant, le gouverneur promet à Zoraya la vie sauve, si elle veut bien réveiller Juana. ce qui a lieu. Mais le peuple, excité par les moines, ne voit là qu'un nouvel acte de sorcellerie et se précipite
se trouvent l'appartement du recteur (peintures de R. Collin, Guilfard, Clairin) et son cabinet ofliciel, sur les murs duquel^se voient de beaux panneaux de Luc-Olivier Merson, bordés d'arabesques niellées.
Si l'on suit la galerie parallèle à la rue Saint-Jacques, on traverse l'Ecole des hautes études (amphithéâtre de zoologie décoré do remarquables peintures de Fr.Auburtin\ et l'on aboutit à la Faculté des sciences, qui occupe les bâtiments d'angle sur les rues Saint-Jacques, Cujas et Victor-Cousin. A gaucho de l'église de la Sorbonne, lorsqu'on la regarde de la place du même nom, se trouve l'entrée de l'Ecole des chartes, puis, plus bas, rue de la Sorbonne, on rencoutre les bâtiments de l'ancienne Sorbonne reconstituée avec sa cour, lo parvis dallé précédant l'entrée latérale de l'église et les bâtiments renfermant les amphithéâtres de la Far.uUé des lettres (amphithéâtres Descartes, Turgot, Riclielieu, Guyot, salle du Doctorat) et la bibliothèque. L'amphithéâtre Richelieu est décore d'une grande composition de Dagnan-Bouveret : Apollon el les Muses. Dans la bibliothèque, on remarque : François /*' visitajit une imprimerie, par J.-Paul Laurens, et BicheUeu tenant conseil sur la construction de la Sorttonne, par Marcel Baschet. Sous les arcades qui terminent la cour, au nord, la Foire du Letuiit, par "Weerts. A l'autre eitrémiié, les statues assises 'ieVictor Hugo, par Hugues, et de Pasteur, par Marquesie, gardent le parvis, qui sera décoré d'une Minerve en bronze, par Puech. La galerie des lettres relie cette cour au bâtiment en façade sur la rue des Ecoles.
Sorbonne {peinture du grand amphithêâtrk de la, Wouvelie,, par P. do Chavanues. — L'artiste a lui-môme décrit son œuvre do la fa^on suivante ; n Dans la clairière d'un bois sacré, au centre, sur un bloc de marbre, est assise une ligure symbolique de Ist Sorbonne. A ses côtés, doux Génies porteurs do palmes et de couronnes, hommage aux vivants et aux morts glorieux. Debout, l'Eloquence célébrant les conquêtes do rcsprit humain. Autour d'elle, les figures diverses do la Poésie. Du rocher où le groupe est assemblé, s'écoule la source vivifiante; la Jeunesse s'y abreuve avidotnent, la Vieillesse aux mains tremblantes y fait remplir sa coupe. A gaucho, la Philosophie et l'Histoire : la Philosophie représentée par la lutte du Spiritualisme et du Matérialisiuo en face de la Mort : l'un confessant sa foi dans un élan d'ardente inspiration, l'autre démontrant sa pensée par l'étude delà fleur, image des transformations successives do la matière : l'Histoire intorrocoant les antiques débris du passé exhumé sous ses yeux. A droite la Science, ta Mer et la J'erre qui lui offrent leurs richesses : la Dotaniipie avec sa gerbe de plantes ; la Géologie appuyée sur un fossile ; les deux Génies de la Phgsiotogie tenant l'un un rïacon, l'autre un scalpel ; la Physique entr'ouvrant ses voiles devant un essaim do jeunes gensqui so voucntâ son culte on lui offrantcomme prémices do leurs travaux la flamme de l'électricité ; â l'ombro d'un bosquet, la Géométrie, figurée par un groupe absorbé dans la recherche d'un problème.' Lamplcur, la douceur, la belle ordonnance, la tranquillité harmonieuse des lignes, la noblesse de l'inspiration, tout fait valoir cette conception admirablement encadréo par la belle sallo hypèthro avec laquelle elle semble faire corps.
Sorciôre (la), drame on cinq actes, de V. Sardou (théâtre Sarali-Bernhardt, ir> déc. I90i). — L'action so déroule â Tolèdo, en 1506. Les Espagnols ont vaincu les Arabes, et la rago des chrétiens sévit contre les musulmans. Tout commerce charnel entre des fidèles dos doux religions est puni des galères pour l'homme, do l'in-paco pour la femme. Cependant, don Enrii|Uo do Palacios, capitaine des archers do la ville, devient amoureux do Zoraya, une belle et généreuse Slaurosquo. fille d'un grand médecin arabe, très savante elle-même, par là môme suspecte de sorcoUorio, et Zoraya l'aime passionnément. Après doux mois d'amour, ils s'aperçoivent qu'ils sont épiés par l*>s argus de l'Inquisition, et don Enrique annonce qu'il restera quelque temps sans revenir. On conduit à Zoraya une jeune et belle malade, Juana, fille du gouvor-
sur la malheureuse. En vain, pour la défendre, Enrique met l'épée à la main. Comprenant qu'ils sont perdus, les deux amants partagent en un dernier baiser une capsule de poison foudroyant et tombent, réunis à jamais dans la mort. La pièce de Sardou, conduite avec sa science habituelle des procédés dramatiques, contient des passages d'un grand etfet, notamment les scènes du quatrième acte, devant le tribunal de l'Inquisition.
SOREL (Alexandre,), jurisconsulte et écrivain français, né à Paris en 1826, mort au château de Labosse. près Beauvais, en 1901. Avocat, rédacteur en chef du « Droit », suppléant de juge de paix, juge au tribunal civil de Compiègne (1871) et président du tribunal de cette ville (1S78-1896), ce jurisconsulte distingué est l'auteur d'un Code annoté, et d'écrits sur Jeanne d'Arc, notamment la Prise de Jeanne d'Arc devant Compiègne (1389).
*SOR£L (Albert), historien français, né à Honfleur en 1S42. — U est mort â Paris en 1906. Après avoir réuni ses articles, parus principalement dans le a Temps w et le « Gaulois u, en uu nouveau volume d'£tudes de littérature el d histnire (1901), Albert Sorel, ayant pris sa retraite des fonctions qu il occupait en qualité de secrétaire général do la présidence du Sénat, a terminé sou grand et Del ouvrage sur l'Europe et la Révolution (Tançaise. Les 5» et 6» parties ont paru eu 1902 ; la 7* {le Blocus continental, le Grand Empire [lS06-fSIS]), et la 8* (la Coalition, les Traités de 1815 [iSi -2-181 5') en 1904. Les élèves et admirateurs do Sorel célébrèrent l'achèvement de cette œuvre en oH'rani à son auteur une plaquette reproduisant ses traits, et l'Institut lui attribua lo prix triennal de la fondation Osiris, do la valeur do 100.000 francs.
Sorel (Louis), architecte et décorateur français, né à Grenoble en 1867, élève do Vaudremer. A l'Exposition universelle de 1900 (Paris), son installation de la classe 92 (papeterie), où il employa ingénieusement des essences de bois diversement colorés (acajou et érable), fut vivement admirée et lui valut une médaille d'or. Son envoi au Salon de la Société nationale de 1901, Installation de salle à manger, prouva encore son goût.
SORIANO (Francescol, compositeur italien, né et mort â Rome (1549-1620). Enfant de chœur à 1 église de Saint- Jean do I^tran^ il fut successivement élève de Zoilo. de Uoy, de Nani et do l'illustre Palestrina, et devint par la suite l'un des représentants les jdus remanjuables de la belle écolo romaine, si riche en grands musiciens. 11 fut tour â tour mattro de chapelle de Sainte-Mario-Majeure, de Saint-Louis-des-Français. de Saint-Jean do Latran et enfin de Saint-Pierre du Vatican, où i) fut nommé en lfio3 01 où il resta jusqu'à sa mort. Les nombreuses compositions de Soriano comprennent quatre recueils do madrigaux à 4 et 5 voix, un recueil de motets à 8 voix, deux recueils do psaumes ot motots à s. 12 et 17 voix ; un recueil do messes; un recueil do villanelles à 3 voix; un Magnifient et Passion à 4 voix: enfin, un recueil do canons do 110 sonos sur l'^i-e Mans Stella, à 3, 4, 5, 6,' 7 ot 8 voix, qui est considéré comme un chef-d'ieuvre de science et do faiiuro élégante.
Soriano Fdertes ^Mariano), compositeur et musicographe espagnol, né â Murcio on 1817, mort à Madrid CD 1880. D'abord employé dans l'administration, puis cadet
dans un régiment do cavalerie, il abandonna tout afin de se livrer à su passion pour la musnjue, qu il avait étudiée dans ses jeunes aunées. Après avoir fondé, sans grand succès, uu journal spécial, la Iberta musica y Ittcrana^ il fit représenter â Madrid quelques zarzuelas : Gerauta la Castaùexa, el Ventozzillo de Alfarache et la Fexia di Santi-Ponce. U fut nommé alors directeur du lycée do Cordoue, donna en cette ville une zarzuela, A lietan van lus zagales, ]ta&sa àfSéville, puis a Cadix, où il fit jouer e/ Tiu caniyitao, revint à SéviUe comme chef d'orchestre du Grand-Thôâlro. v duuna uu opéra-comique, ia Eubrica de talfacos de SévilCe, et retourna à Cadix, où il prit la direction de deux théâtres pour lesquels il écrivit plusieurs ouvrages, dont un intitulé : Lola la Guditaue. Eufin, il alla s établir â Barcelone, où il devint directeur de musique du Grand Théâtre.
En dehors de ses ouvrages scéniques, Soranto Fuertes a publié une Méthode de solmisation et écrit diverses compositions religieuses, entre autres un Slabat Mater et uno messe do Hequiem. Il s'est fait connaître aussi comme écrivain musical. Outre un second journal spécial fondé par lui en 1800, la Gaceta musical liarcelonesa, dont l'existence se prolongea pendant plusieurs années, on lui doit deux ouvrages importants : Musique arabe-espagnole et connexion de la musique avec l'attronomte, la médecine et l'architecture (1853). et Histoire de la musique espagnole dcpiis l'arrivée des Phéniciens jusqu'à l'année 1850 (1855isâo). Celui-ci est encore, à l'iieure présente, le seul ouvrage de ce genre qui existe en Espagne.
SOROLLA Y BaSTUDA (Joaquin), peintre espagnol, né à VaUncia en 1862. Elève de l'Ecole des beaux-arts de cette ville, il s'établit à Madrid et a fréouemment envoyé de ses œuvres au Salon de Paris ou il obtint, en 1893, une troisième médaille avec le Baiser; à celui de 1895, une deuxième médaille, avec Itetour de la pérhe (admis au musée du Luxembourg), et la Traite des blanches. Ses envois à l'Exposition universelle de 1900 : Cousant la voile, une de ses œuvres les plus remarquables, te Hepas dans ta barque. Triste héritage, le Bain, Carroubier, une Cale, lui ont valu un grand prix. Une exposition générale do ses œuvres (500 numéros), organisée, en 1905, à la galerie Georges Petit, à Paris, a permis aux connaisseurs d'admirer la virtuosité de ce coloriste, habile à rendre les oppositions d'ombre et de lumière et auquel on doit aussi de remarquables portraits. Sorolla y Bastida est devenu correspondant de l'Académie des beaux-arts de Paris, en 1901.
SOST, bourg des Hautes-Pyrénées, dans l'arrondissenient et à 4 kilom. de Mauléon, au milieu d'un cirque do montagnes ; 5~o hab. Eaux minérales sulfureuses iodurées. La saison va du 15 mai au 15 octobre-
SOTNIK 11. m. Nom du grade cosaque qui correspond â celui de lieutenant.
Sotte VILLE-SUR-MER, comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et à 34 kilom. d'Yvetot, au sommet d'un plateau élevé que découpent les vallées de Veules et de Saint- Aubin, et près de la Manche; 788 hab. Bains de mer. * SOUBIES (Albert), pubUcîste français, né à Paris en 1S46. — Cet érudit consciencieux a publié encore : Histoire de la musique dans les iles Brita/inîqiies (1904); la continuation de son Histoii-e des 7ne7nbres de l'Académie des beaux-arts (1900) et de î'Almanach des spectacles, et en collaboration avec E. Carotte : les Républiques démocratiques, lo second volume d'un ouvrage intitulé : les Régimes politiques au xx* siècle (1906).
^SOUCIER (SE) v. pr. — .\XLCs. LITTÊB. ; S'en soucicr comme un poisson d'une pomme, Allusion à un vers célèbre de Victor Hugo dans Le rot s'amuse, acte I*'. se. iv :
TRreOCLET
Les femmes, sire ! ah ! Dieu ! c'est le ciel, c'est la terre. C'est tout! Mais vous avez les femmes, vous aver Les femmes! Laissez-moi tranquille, vous rêvez De vouloir des savants.
LE Rot
Mui, foi de gentilhomme, Je m'en soucie auta7it qu'un poisson d'une pomme. Ou rappelle ce vers pour indiquer que l'on n'attache aucune importance à la personne, à la chose dont il est
question.
"* Soudan égyptien. — L'activité du gouvernement anglais s'est portée sur les régions du Soudan voisines du NU, contrées fertiles, et qui ne manquent que d'un© popidatiou de travailleurs sédentaires, tels qu'ils pullulent au contraire dans l'Egypte deltaïque : d'où un etfort pour attirer vers le Sud cet excès de population, auquel de faciles voies de communication ont été ouvertes. D'autro part, l'achèvement des voies ferrées vers lo Soudan égyptien permcttiait aux Anglais de faire rapidement face à un soulèvement musulman, au cas où celui-ci viendrait à so produire.
Ce réseau comprend d'abord la ligne mLxto d Alexandrie a Ouaddi-Halfa et Karthoum (2.347 kilom.), voie de première importance, malgré les cinq transbordements qu elle impose aux vovageurs. Vient ensuite la ligne ferrée Souakim Port-Soudan, exécutée avec uno merveilleuse rapidité par le colonel Macaulay. La ligne Kassala-Thamiam est en voie d'exécution, et Kassala doit être en outre relié à Karthoum par une belle route accessible aux automobiles.
Pour compléter ces travaux. les ingénieurs anglais s efforcent do doter d'un svstème hydrographique convenable cette région du haut Nil. où l'irrigation habilement cou^ duite est la condition de toute ai:ricuUure. On a essayé d'utiliser les eaux du lac Tsana, do régulariser le cours du (iash et de drainer ses marécages. Tonte celte région, dévastée par les guerres mahdistes, est à la veille d entrer en voie do repeuplement et de prospériu^ économique. Placée sur lo tr.ijet probable de la grande ligne transafricaino, du Cap au Caire, elle est appelée à recevoir do co fait uno excoptioniielle impulsion économique. * Soudan français. — La convention du i?9 mai 1906 n précisé la frontière entre les possessions anglaises et l."i possessions françaises du Soudan central entre ^igor et Tchad. Elle assure à la France une exce lente route, birn pourvue d'eau et de ressources matérielles du graiid tlcuvo soudanais au lac Tchad, et lui permet do relier complètement ses établissements du Niger à ceux du Congo par lo Tchad. L'Angleterre, d autre part en remettant au territoire de Zindcr l'Adar, le t^obcr. le Manga. enlève aux tribus turbulentes des nomades touareg ci
toubous la'possibilité do razzier la Nigeria da Nord, quo , protègent les postes français échelonnés do Say ii Zinder ot au Tchad. Lu couveiition est donc avaDUigeusc aux deux pays.
*SOUDUBE n. f. — Encycl. Tochn. Plaque à souder. Inventtoeii isTy par J. Lalfiito, cette pIaquo( A) est composée
d'une toiUj mélallifjiio en lil do t'er ou d'acier, A réseau l&che, enduite sur ses deux faces d'une couche do horax fondu, :'i laquelle la toile sert de supjiort. Son épaisseur est do 2 ù 3 niillinictres ; on peut la dcicoupor facilement A la main ou î%. la L-isaille.
Pour ompluyer la pla«(uo à souder, on prépare les pièces comme Â l'ordinairo, puis on h^s porte au feu jusqii'àce qu'elles aieritaiieiiit la température du rougo cerise. On les retire du feu et ou intercale alors le morceau do plaque à souder entre les amorces, puis on donne quelques petits coups do marteau peur assurer l'adhérence, que facilite du reste la fusion du horax. Ou porto de nouveau les pièces au feu ot on donne une bonne chaude, suivie dun martelage énergique. On peut, si l'on désire parer la partie soudée des pièces, donner une seconde chaude.
Soudure autogène. Les soudures autogènes sont de plus en plus employées dans l'industrie, les très hautes températures nécessaires pour la fusion du métal étant facilement obtenues par divers procèdes. (V. aluminotiikrmik, ACÉTYLÈNE, oxYGBNE.) Lo chalumeau oxy-acéiyléniquo permet la soudure autogène du fer ot do l'acier; il est trèsfacile do pro'luire lacétylène n'importe où et d'avoir de l'oxygène enmagasiné sous pression par l'électrolyse de l'eau, l'oxylitheou l'air liquiile; la température obtenue peut atteindre 3.000». Au lieu d'acétylène, on peut utiliser do l'hydrogène sous pressit)n. L'emploi do soudure autogène nermet la suppression tiii nvotage dans bien des cas ; pour les chaudières do petites dimensions, par exemple, on gagne, en plus dune grande facilité de fabrication, environ 20 p. 100 du poids par la suppression dos rivets. La soudure autogène est très employée pour les rails de tramways électriques, rails conducteurs ou de roulement servant au retour du courant. V. aussi ri:nnoi-ix, thermitb.
Soufrière (la), montagne volcanique du nord do l'île anglaise de Saint-Vincent (petites Antilles), haute do 1.231 mètres. C'est lo reste d un ancien cône volcanique qui fit explosion en 1718 on couvrant de cendres l'île entière et la mer environnante. I-a Soufrière donna en 1S12 dos signes d'activité: au mois do mai 1002, une série d'éruptions très violentes man|ua le début d'une nouvelle période d'activité. Pour ('-tre moins dcsastrouses que celles do la montagne Polée ù. la Martinique, les éruptions do la Soufrière n'en ont pas moins dévasté toute la partie septentrionale de Saint-Vincent, et coûté la vie à plus de 1.000 personnes.
SOUKH-EL-ARBA, petite villo do la Tunisie, dans la vallée de la Medjerda, sur la ligne d'Alger à Tunis; 2.000 hab. Klle est voisine do l'ancienne cité romaine de lîulln Keijia.
SouKH-EL-KHMIS, bourg de la Tunisie septentrionale, dans lo conirôlo civil de Soukh-cl-Arba, sur la Medjerda, grossie à cet endroit de l'oued Ghezela ; 2.000 hab. environ. Vignobles, oliviers.
SOUKHOVO-KOBYUNE (Alexandre Vasilicvitch), auteur dramatique russe, né en 1817, mort en 1903. Il est l'auteur d'une comédie rélèhre, la jVo<re de Kretchmskij, jouée pour la premièro fois en 18.")6 et qui est restée populaire. On lui doit encore L'Affaire Tarelkine et la Mort de Tarelkine, qui ont eu moins de succès. La Noce de Kretchinsky a été jouée à Paris, il y a quelques années.
SOUKRA (La), bourg de la Tunisie septentrionale, dans la banlieue de Tunis, près de laSebUha-er-Kiana; 3.000 hab., dispersés en plusieurs petites agglomérations. Vignobles, oliviers, vergers ; salines activement exploitées.
SoULA ou SOELA, groupe insulaire de la Malaisie néerlandaise (archipel des Moluques), outre l'île do Célôbes (à ro.) et l'île Ohi-Major des Moluques {à l'E.}. Outre
Quelques petites îles, il comprend, d'O. en K., les îles de 'aliabou, iMarifjfuli, Snula-Besi ; au total, 6.500 kilom. carr. do snperf. ; s.ôoo à 10.000 hab.. Malais et Aifourous.
*S0ULACB0IX (Gabriel- Valentin), chanteur scénique français, né à Fumel (Lot-et-Garonne) en 1S55. — Il est mort dans cette ville en 1905.
*S0ULÈS (Félix), sculpteur français, né à Eauzo (Gers) en isri7. — Il est mort dans cette ville en 1904.
SoULIÉ (Maurice), auteur dramatique français, né à Paris en 1869. Il débuta dans la littérature en publiant dos articles à la « Vie Parisienne »; puis il se consacra au théâtre, où il donna, seul ou en collaboration, des pièces, parmi losquelles nous citerons : Ce vieux GHlier, avec Darantière (tiiéûtri- d'Application, l-'Q?); les Tu'liitaiues de Marjo/in, avec Darantière (Déjazet, 18U8); Chènecœur (Odéon, 1899); l'Anicroche (Vautleville, 1901 ); Ma fée, avec Pierre Veber (Odéon, 1901): le .Ves qui remue, avec de Gorsse ( BoutTes Parisiens, 1901); la Mariotte, avec Pierre Veb'T (tliéâire .Vntoino, 1901); te Hoi galant, avec Marsolh'au i, Odéon, 19i)4) ; le Mari de ùoulon, avec de Gorsse (Nouveautés, 1906).
*SoULINA ou SuLINA (nuAS he). — Ce bras du Danube, i|ui était île heauconp le plus fréquenté par la navigation avant l'entreprise des travaux <raméIioraiion du Danube inférieur par la commission internationale de Galati, a été l'objet de grands travaux de correction, qui en ont fait un canal maritime de 5™. 48 de protoudeur minimum sur toute sa longueur. Ces travaux ont été achevés au mots de février I902 et inaugurés solennellement à celte date; iK ont eu pour résultat d'accroître sensiblement le trafic maritime des deux villes qui se ttouveot à ses extrémités, Soulina et Toulrcha.
SOUNNAÎA n. f. Trompette du Turkestan, longue de -teux mètres, et qui sert aux cérémonies militaires. *SOUPAPE n. f. - Kncycl. Soupape de Villard. Villard a montré que le faisceau cathodique se forme mieux dans un tube quand la cathode est de grande surface ot qu'elle
SUPPL
Soupape de Villard.
est située dans un largo espace vide. II a constiîné sur cette donnée un tube de Geissler dans lequel une des élec trodcs est une largo spirale ou aluminium, située dan?» un Çrand renflement du tube ; l'auiro électrode est une petite plaque d'aluminium placée on face dans un rétrécissement du tubo.
Si l'on fait passer un courant, en prenant la spirale comme cathode, ce courant n'éprouve pas do résistance, l'éiincelle équivalente étant do là5 millimètres; si, au contraire, on renverse lo courant, l'étincello équivalente est de 10 à 10 centimètres.
Cet appareil dit soupape, parce qu'il protège les appareils placés en circuit avec lui, s'emploie :
1" dans la radiologie, pour empêcher la volatilisation du platine do la cathode. (La soupapo ne pormot, en effet, au courant ((u'iin seul sens do passage, et par suito l'aniicathodo est toujours positive; cette disposition permet une durée presque indéfinie des tubes de Crookes) ; ■4' en ti-lt-graphie sans fil, pour supprimer, dans l'antenne, les courants contraires alternatifs produits par les oscillations et lui conserver toujours la même polarité de charge.
Ou mot alors on dérivation sur l'étincelle de l'oscillateur la soupape catliodiquo, qui ne livre plus passage qu'aux courants d'un seul sens.
Cet appareil augmente sensiblement la distance explosible et augmente par suite i'énergio utilisée.
SOURIAU (Maurice), prorosseur et publicistc français, né à Châtcauroux en i8j... Reçu à l'Ecole normale en 1875, agrégé des lettres en 1878, docteur es lettres en 1885. il fut, entre 1878 et 1883, successivement professeur de rbétoriquo dans divers Ivcées, maître de conférences à la faculté de Caco, de Poitiers, il retourna à Caon en 1895 comme professeur titulaire de littérature normande. Il est l'auteur de nombreuses publications, dont voici les principales : De la convention dans ta tragédie classique et dans le drame romantique, thèse (1885); la Vcrsificaiion de Molière; l'Evolution du vers français au xvn* siècle; Louis XVI et la Révolution; Pascal (collection des « Classiques populaires tt); ta Préface fie « Cromwell », étude et texte critiques; /iernardin de Saint-Pierre d'après ses manuscrits. 11 a édité : Voijar/e d'Encausse faict par Messieurs Chappelle et liachaumont; le Mouvement littéraire en Nonnaudie de tS9S à i902; le texte authentique des /Jar^nonies de la JVature, de lîernardin de Saint-Pierre, texte défiguré par Aimé Martin ; Empsaèl et Zoralde ou les lilancs esclaves des noirs à Maroc, pièce inédite do Bernardin de Saint-Pierre; etc.
SoURIKOV (Vasili Ivanovitch), peintre russe contemporain, né en 1848. Klève do l'académie do Saint-Pétersbourg, il fut un des organisateurs des expositions ambulantes en Russie. Il a collaboré à la décoration do l'église du Sauveur, à Moscou. On lui doit d'importants tabloaux historiques, dont quelques-uns sont au musée Treliakov, à Moscou : l'Exécution des Striellsi/, Menchikov à Beresov, et d'autres ; Ermak, Souvarov au Saint-Gothard, au musée Alexandre-IU, à Pétcrsbourg.
Sous répaulette, drame en cinq actes, d'Arthur lîernède (Porte-Saint-Martin, 8 mars 1906). — L'auteur part do cette idée quo, dans les régiments de cavalerie français, presque tous les officiers sont nobles, riches, et «bien pensants». Quiconque n'appartient pas à leur caste et se fourvoie parmi eux, s'expose à de regrettables avanies, t'est le cas du lieutenant Ferbacb. Roturier, pauvre, fils d'un rigide pasteur quo l'annexion a fait Allemand malgré lui, il a, par surcroît, le malheur d'aimer une jeune et honnête ouvrière, Jeanne Morin. ot d'être aimé d'elle. Le terrible prêtre protestant refuse son consentement au mariage. Le ménage irrégulier de Jeanne et de Ferbacb ne tarde pas à tomber dans une misère horrible, malgré les dons discrets du bon capitaine Lancelin ; ce sont les dettes, les réclamations des fournisseurs, les menaces d'un usurier ; c'est l'irrespect de l'ordonnance ; c'est, par-dessus tout, le lieutenant mis en quarantaine par les autres officiers. Il a un duel. Le colonel intervient et, pour éviter la continuation du scandale* met Ferbacb en demeure de se marier ou de rompre dans un délai do quinze jours. Lancelin lui fait un petit prêt d'argent pour lui permettre do réduire au silence l'usurier. Dans sa joie, Ferbacb sort de chez lui, bien qu'il soit aux arrêts. Le capitaine de Thérizy. qui le déteste, vient constater son absence, et. se trouvant seul avec Jeanne, fait à la jeune femme des propositions offensantes, il la violente presque. Rentré, le lieutenant cravache le capitaine. C'est lo conseil do guerre, la condamnation certaine, car Tln'-rizy n'avoue pas la vérité. Jeanne l'abat d'un coup de pistolet. Près de mourir ei pris de remords, le coupable déclare qu'il s'est suicidé, demande pardon à Ferbacb et meurt en criant : ■ C'est ma faute! ■ Cette fois, ce sera l'actiuittement.
La pièce est émouvante, et contient un caractère bien dessiné, celui du capitaine Lancelin. C'est ce dernier personnage qui exprime la pensée de l'auteur : entre les oftîciors, il ne devrait exister d'autre difTérence que celle du grade; les distinctions de caste, les inégalités de fortune ne devraient aucunement les empêcher de former une grande et noble famille fortement unie.
*S0USSE. — Archéol. Les fouilles de Sousse, qui avaient «léjà donné do précieux résultats pour la connaissance do l'archéologie tunisienne, ont été activement poussées en I905 et en 1906, sous la direction de l'abbé Legrand, assisté d'officiers de la garnison. Un premier réseau de galeries, fort important, a été découvert en 1905. En 1906, en exécutant les sondages, les tirailleurs ont découvert une galerie plus vaste que les autres, et en excellent état de conservation. Sept ou huit galeries, lacileraent explorables, ont été reconnues depuis lors, et constituent un très curieux ensemble.
SOUS-VARIANTS (ri-an'': "■ m- [d- Hiol. Nom donné aux types intermédiaires qui apparaissent dans la descendance microbienne entre les variants, — En socs-variant.
— Encycl. Dans les espèces microbiennes, quand une forme normale donne naissance à des individus présentant
rapidement des au&bt dans beau-
Sotiticn^ rfr frttnille.
rvic«
par .,ppel voirs
SOUDURE — SOUVENIR
des variations, ces variations sont transmises héréditairement. Il se forme ainsi des cariants. Mais, entre Ce« variants et la forme normale, apparaissent dans la descendance des types intermédiaires ou ëuus-variants, qui les uns font retour au type primittf, b-s autres, et les plus nombreux, dégénèrent et colonies. I^ pnénomeno a coup d'espèces végétales »
BOUTACV (ou SlOUTACVj VaSI (Kiriloviichli). hérétiauo russe, né en 1820, mort en lyoo. Il fonda une secio reliL'ieuso dont les membres s'appellent les soutacvUy, et dont les doctrines rappellent colles des quakers. Ils fondent le christianisme uniquement sur l'amour ou la charité, s'interdisent les pratiques ascétiques, ]« serment, ne font usage d'auc-Jiie litur^^'ie.
South Indian, lac du Canada KeewatiD). sur le court inférieur du fleuve Churchill; près de 4tw.0OO hectares. ♦soutien n. m. — Encycl. Milit La loi du 21 mars 1905 a supprim*'- : militaire admises en faveur dc^ les lois précédentes. Par contre, <
d'un jeune homme remplissant et!- ,. „, ., ... ..;,„,, de soutien do famille pourrait, en temps de patx, valoir à cette famille, sur sa demande, une allocation j.jurnalièro de 0 fr. 75 fournie par l'Etat pendant tout le temps do présence du jeune hommo sous fes drapeaux. L'instruclioD ministérielle du irsjuin 1906 a déterminé les conditions dans lesquelles peut être accordée et payée cette allocation. I-a désignation des soutiens de famille est faite en deux fois : d'ahord avant la mise en roule des hommes appelés, jusqu'à concurrence de 8 p. 100 du contingent à incorporer; puis, après l'incorporation, jnsquà concurrence d« 2 p. 100 du même contingent. Les demandes des familles doivent être adressées, dès la publication des tableaux de recensement, au maire de leur commune; à Paris, au maire de leur arrondissement. Chaijue demando doit être accompagnée d'un relevé des contributions de la famille certiiiô par le percepteur et d'un état, certifié par le maire, indiquant le nombre et la position des membres do la famille, vivant sous le même toit ou séparément, avec les revenus et ressources de chacun deux.
Il est statué sur les demandes par le conseil départemental, qui se réunit du l" au 10 septembre pour désigner les 8 p. 100 à admettre avant l'incorporation et ensuite en mars et septembre pour examiner les demandes faites après l'incorporation et oui peuvent être admises dans la proportion de 2 p. 100. Les bénéficiaires de lallocation reçoivent un livret comportant vingi-qnatre quittances. qui constituent des titres de payement mensuels pour lo temps passé sous les drapeaux par les soutiens de famille. Ceux désignés après l'incorporation n'ont droit au payemenf qu'à dater de leur désignation. Le préfet adresse ces livrets aui maires, qui les remeiteni aux ayants droit. En cas de perte du livret, la famille doit en faire la déclaration au maire, qui fait établir un duplicata. Mais, si ce dernier vient aussi à. être perdu, l'allocation n'est plus pavée qu'au moyen do mandats individuels.
Ces allocations, ayant le caractère do secours alimentaires, sont insaisissables, sauf pour aliments. Les radiations éventuelles des soutiens de famille sont eflectuées d'office par les commandants de recrutement, en cas de décès ou de réforme définitive.
La réforme temporaire n'entraîne qu'une radiation provisoire ; et les soutiens de famille réformés à ce titre sont rétablis sur la liste, quand ils sont réincorporés dans le service armé et auxiliaire. En outre, des radiations peuvent être prononcées par le conseil départemental, par suite de changemeois survenus dans la situation de fortune des bénéficiaires; chanjrements dont le maire de chaque commune est tenu d'iniormer le préfet.
SOUTIER (ti-é) n. m. Mar. Celui qui est préposé à la garde d'une soute.
Souvenir français (le), société dont l'objet est d'entretenir les tombes des militaires et d'élever des monuments à la mémoire des soldats et marins morts au service do la patrie. Cette association réunit un nombre considérable d adhérents et a constitué une foule de comités en Franco et dans les colonics-Fondéeen lïts" par Niesscn , elle n'a cessé de se dé- • velopper depuis lors, sous la présidence notamment du général Cosseron de Ville noisy. Ellcapu mener à bien l'édification ou la restauration de nombreuses stèles funéraires, dispersées sur tous les coins du globe, et dont on ne peut mentionner que les principales : à .Vtlièncs. à Port- Saïd, en Chine, en Sardaiçno, à Reyroutn, à Puchia, en Irlande, etc., et dans de très nombreux cimetières français. Elle a ramené à Tombouctou les restes du colonel Bonnier. massacré en 1S92 par les Touareg : elle a fait élever le monument du général Junot dans 1 Yonne, celui de Barbanègre au Pèrc-Lacbaise, celui du général Perrégaux en Sardaigne, celui du général ^targuer^tle à Fresnes-en-Voëvre (Meuse), etc., les monuments de Suez, Port-Saïd, Gravelotte, Frœscbviller, la Malmaison, Pont- à- Mousson, du cimetière Montparnasse, etc.
Monument du Souvenir fmr.rais .iu cimetière Montparna£tc à Paris {d'après DaiUonj.
SOUVENIR — SPIR
Souvenir de fête, pi-mturc décorative de J.-C. Caziii, exposi>o au îSalon de 1«82 ot placée depuis au mus<>e Gailiera ot ensuite au I*etit l'aJais (Paris). — La nuit est bleue. Au plus liaut dun éclialaudago qui occupe le
firemicr plan, une fcinine assise, la Scieuco, un homme, e Labeur, adiiiircnt, prcs d'un veilleur, la beauiè du spectacle qui so déroule sous leurs yeux : les Irondaisous du Jardin du Luxembourg piuuécs de luniiùres. la montagne Saiute-Gouevieve en fèlo, les fusées projetant sur le ciel leur parabole lumineuse. A cette hauteur, par cette nuit douce, les bruits meurent. C'est la quiétude, le silence, la « concorde » des êtres et ûes choses. Les montants de l'échalauJage ne soot-ils pas parés do lauriers et de banderoles, qui flottent doucement au veut du soir î
SouVOniNE (Alexis Scrguovitch), publiciste et éditeur russe, no en 1834. 11 débuta de tonne heure dans la littérature, écrivit des nouvelles et des livres populaires et. établi à Saint-Pétersbourg, devint on 1876 propriétaire du «Nouveau Temps », qui lui dut une grande i»ros^>érite. Il entreprit également la publication d uu recueil annuel, le CaUndrier ruase, qui a obtenu un vif succès. Comme ùcrivain, on lui doit encore des recueils do feuilletons, des pièces de théâtre, etc. Il a fondé une librairie, qui est l'une des plus importantes de Pétersbourg — Son (ils, Alexis Alkxievitch, après avoir collabore au « Nouveau Temps », a fondé un journal : <- Kous » {la Jiussie).
SOUZA (Robert de), littérateur français, né â Paris en 1S65. Il débuta en 1890 par un à-propos en vers, Tuinette à Molière, puis se consacra aux études prosodiques et critiques : Questions de mélrtqiie, le Hythme poétique (1892). L'auteur y étudiait on détail le rôle de le muet dans la poésie française ; il semble cependant qu"il lui ait attribué beaucoup trop d'importance et que, influencé par les anciens systèmes de prosodie syllabique, il ne se soit pas aperçu du peu d'intérêt que sa prononciation présente au point do vue rythmique. Dans la Poésie populaire et le Lyrisme sentimental (1899), le critique montrait au contraire avec exactitude linfluenco exercée par les vieilles chansons sur les poètes contemporains. Il s'est depuis consacré aux questions d'art public, et il a consigné ses idées dans l'Action esthétique et l'Art public (1901). 11 a publié plusieurs recueils de vers : Fumerolles {\^9\)\ Sources vers le /leuve i^ls^flj; Modulations sur la mer et sur la nuit (1899) ; Graines d'un jour (1901), et un livre sur le symbolisme : Où nous en sommes ? La victoire du silence (i'JÔô).
*SOYER (Paul-Constant), peintre français, né à Paris eu 1823. — 11 est mort à Ecouen en 1903.
SpaHN (Pierre), homme politique et juriste allemand, Dé à Winkel ( Prusse-Rtiénane) en 1846. Il entra dans l'administration judiciaire prussienne en 1869, fut nommé en lft82 conseiller au tribunal do cassation de Berlin, en 1898 conseiller et, en 1901, président de chambre au tribunal suprèmed'Empiroâ Leipzig. A l'époque delà lutte de Bismarck contre les catholiques, en 1874, il se lança dans la politique, entra dans le parti du centre formé pour la défense de l'Eglise et de la religion catholiques en Allemagne, et fut un dos amis intimes de WiiidthorsC. Elu député au Landtag prussien en 1^82 et au Reiclistag en 1834, il acquit vite une inlluence prépondérante par son habileté de tacticien parlementaire, fut un des principaux négociateurs cléricaux qui obtinrent de Bismarck le rappel de plusieurs lois anticléricales du Knîtuikampf et rapprochèrent définitivement leur parti du gouvernement, et, après la mort de Windthorst (I89i), devint membre du comité directeur du parti. En 1898. il devint le chef incontesté du centre et du groupe le plus fort du Reichstag, et soutint la politique chrétienne, nationaliste et impérialiste du chancelier de Bulow et de Guillaume II. Il obtint en échange d'importants avantages pour le clergé catholique, notamment le rappel dos prmcipales dispositions législatives exilant les jésuites de l'Empire et une loi plaçant les écoles primaires en Prusse sous la surveillance dos clergés. Il a présidé la commission du Reicbsfag pour l'élaboration du code civil allemand, mis en vigueur en 1900, et a été un des principaux auteurs de ce code. Ses principaux ouvrages sont : Parenté et tutelle d après le code civil allemand (1901) ; les C/iemins de fer dans l'Afrique orient'tle allemande (1904).
SpahN (Martin), historien allemand, fils du précédent, Dé à Halberstadt en 1875. Il étudia les lettres et l'histoire aux universités allemandes, compléta ses études par des séjours à Paris et à Rome, et fut nommé par l'empereur Guillaume H, en 1901, professeur d'histoire catholique à l'université do Strasbourg. Sa nomination, faite d'autorité par le gouvernement, suscita une violente opposition dans le monde universitaire allemand et dans les milieux libéraux et protestants. Spahn a publié des biographies de Roicbfnspcrgcr et do Karl Lieber, deux parlementaires catboliques allemands, et la correspondance de Windthorst. Le but do son enseigitcmont est de réconcilier les cathoiinues d'Alsa'-e-I^orraine avec rAllemagne et do hâter ainsi la germanisation dos deux provinces.
SPANGOLITC n. f. Sulfate hydraté naturel de cuivre, avec alumine de chlore.
SPARGOULE n. f. Bot. Nom vulgaire do la spergulo.
Spark 1 William), organiste ot musicographe anglat!^, né a Kxot^r en 1825, mort à Leeds en 1897. Kléve de Samuel Wesloy, il devint successivement organiste de diverses églises de Londres. Après avoir fondé à I*oods une société do chant, la Madrigal and Mofrt Society, et des concerts populaires, il entreprit la publication de deux périodiques spéciaux : <■ the Orqanistn Quarterhf journal « ei .. tfic Practical Choir Master «. En mémo temps il se faisait connaître comme compositeur en publiant des niitiounes, des rantatoa, des services, des (jhps, etc. 11 a donné aussi une intéressante biographie do Henry Smart.
SPARSIOPLASTE {ptasnt') n. m. Biol. Sorte de pvrénoïdo ou de nucUulo accessoire (éléoplastel, observé chez les diatomées.
* Sparte. — Archéol. a sparte, sur la rive gaucho de lEurolas, on a repris au mont Menelaion les anciennes fouilles do Ross. On y a déblayé un grand cénoiai>be qui se dressait sur trois terrasses de pierre. On y a recueilli dos terres cuites, et surtout do petites idoles en plomb.
Spatoihaïuplic double [gr. nat.;.
Souvenir de fête, d'ap:
* SPARTEINE n. f. — Encycl. On emploie surtout en thérapeutique le sulfate de spartéine à la dose de 10 centigrammes. Elle se donne aux malades atteints de myocardite et d'affections valvulaires: elle relève U-s contractions cardiaques. Contrairement à la digitale, il n y a jias d'effet accumulatif, et Ton peut continuer son usage pendant quelques jours.
SPARTIER u. m. Bot. Syn. de spartium. V. ce mot au t. VII.
SPASMOPHILIE (spass, H — du gr. spasmos ; de span, contracter, et pkilia, tendance) n. f. Prédisposition que possèdent certains sujets à avoir des convulsions.
SPATORHAMPHE {ranf) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des platyrhinidés, créé en 1902 pour une espèce propre à la Corse. (Le spatorfiamphus Cordais compte parmi les découvertes intéressant la faune française ; c'est un bel anthribe brun, couvert par places de bandes veloutées d'un jaune d'ocre. Il mesure 1 centimètre de long.)
*SPÉCIAI., E, AUX adj. — Milit. Armes spéciales. L'artillerie et le génie.
* SPÉCIFICATION n. f. — Dr. Action de former une chose d'une espèce nouvelle avec une matière api>ar(enant à autrui, comme ferait par exemple un bijoutier qui exécuterait une bague avec de l'or ne lui appartenant pas.
* SPÉCIFIQUE adj.— Dr. Di'oits spêci/iques.V. ad valorkm, au t. P^
SPECTROGRAPHE n. m. Spectroscope ordinaire dans lequel l'oculaire de la lunette est remplacé par une plaque photographique.
SPÉLÉOBATE n. m. Genre d'insectes coléoptères clavïcornes, do la famille des silphidés, créé en 190i pour des termes découvertes dans les grottes de la Dalmatic. (Le spelxobales Novaki est le type de ces petits insectes caverni''oIes, aveugles, incolores, ayant les nueurs des adelops.)
Spengel (Léonard), philologue alleni.ind. né ot niort à Munich (1803-1880). Il fut l'élève de liermann à Leipzig, do Bœokh à Berlin, devint, en 1826, lecteur, puis professeur à l'ancion gymnase de sa ville natale, enseigna (1827) comme privatdocent à l'université, fut directeur adjoint du séminaire philologique, alla, en 1842, à Heidelhorg, comme professeur ordinaire, et revint, on 1847, à .Munich avec le mAme titre. 11 s'est surtout occupé de la rhétorique grecque ot d'Arislote. Citons de lui : les Auteurs de rhi' torique jusqu'à Artstote (182^); les Rhéteurs /;recï (1853-1856); Etudes sur Anstote {\^ùK-\9.^^'^ \ la Uhétorique d'Aristote (1867); les Quatre Livres d'Alexandre d'Aphrodisc (1842); Commentaires de Dexippe sur les catéf/ories (1859) ; les Parafdirases de Themistius ( 1866) ; Fragments d'Eudi'-me de Ithodes (I86<'0; etc. Il a donné des éditions du Traité de la langue latine de Varron (1826), ot des fragments de Cécilius Statius (1829).
8PERMATOCYSTZTE {siss — du gr. gperma, atos, semonce, et do cystite) n. f. Inflammation des vésicules séminales aigué ou chronique, d'origine infocticuso, le
Spéléobate (gr. 4 fois).
Spermolépide : a, ëtamineG ; b, firuit.
plus souvent gonococcique. (Pour 1© traitement, v. vÉsi-
CULIIK.)
SPER M ATOME RITE n. m. Biol. Nom donné aux grains chromatiques provenant de la transformation de la léte du spermatozoïde, peu après sa péuélratiou dans l'œuf. (Les spermatoméritcs sont très serrés les uns contre les autres ot donnent à la tête du spermatozoïde une apparence muriforme. Ce j^héuomène est surtout fréqucut chez le pctromijzon flavialilis.)
SPERMOLÉPIDE n. m. Genre de myrtacées leptospcrmées, de la tribu des méirosidériuées, comprenant deux espèces de la Mouvelle-Caledonie.
— Encycl. Le spermolépide gummifère ou cfténe-gommt est un grand arbre caractéristique des régions serpenlineuses de la Nouvelle- Calédonie. Los feuilles, opposées, pétiolées, entières, coriaces, ont de place en place à leur aisselle des groupes de une à trois fleurs. Ces fleurs sont lé traniures, avec quatre phalanges d'étamines oppositisé jiales et un ovaire mfere. Lécorce de l'arbre se détache facilement et sert à la construction des cases. Le bois, dur et incorruptible, est rougeâtre et se laisse facilement travailler. Le speiinolépide rouillé ou gommier donne, comme le précédent, uue résine qui n'est pas utilisée.
SPERMOTOXINE n. f. Biol. Substance active du sérum spermotoxique, sécrétée par les leucocj tes d'un animal auquel on a injecté des spermatozoïdes dune autre espèce.
SPHiEROTUÈQUE ((éÀ-)n, m. Champignon du groupe des périsporiacées. (11 forme sur diverses feuilles de petites taches constituées par les amas de périthèces hérissés de longs appendices rameux et entrelacés, donnant naissance â un seul asque globuleux à huit ovoïdes unicellulairos, inculùres.)
SPHÉNOMITE n. f. Silicate naturel, particulier aux métconics.
&PBÉROBOIX n. m. Genre de champignons gastéromycétes, comprenant cinq espèces répandues sur tout le globe et qui croissent sur les fumiers et les plantes. (Le péridium en souvrant lance un péndiole unique, qui reuferme les spires.)
SPHÉROCARPE adj. Qui a le fruit en forme de sphère.
SPHÉROCOBALTITE n. f. Carbonate naturel de cobalt.
SPHÉRODACTYLE n. m. Genre de reptiles sauriens. de la fauidie des geckonidés, comptant dix-huit espèces,. propres à l'Amérique centrale et aux Antilles.
— Encvcl. Les sphérodactyles sont des petits geckos remarquables par :
leur tête allongée, à museau pointu, leurs doigts grêles, tous armés d ongles rétractiles et munis en dessous de lamelles transversales; bruns, roux ou jaunâtres avec des bandes sombres, ils ne dépassent guère 6 centimètres de long. Certains, comme !e sphœrodactylus argus, de la Jamaïque, portent des taches ocellées jaunes et noires. '
SPIDER (mot angl., signif. araignée) n. m. Nom donné à une sorte de voiture à deux sièges parallèles (pbaéton), qui sont montés sur un bâti métallique élevé. * SpiEGEL (Frédéric de), orientaliste allemand, né à Kiizingen, près de AVurtzbourg. en 1820. — 11 est mort à Munich en 1905. Il était depuis 1867 correspondant de l'Académie des inscrii>tions et belles-lettres.
SpierS (Richard-Phené), architecte antrlais. né à Oxford en 1838. Elève de Questel à l'Ecole des beaux-arts de Paris(lSÔ8-186l), et de I). "W'yatt (1861- 1864), il a visité l'Allemagne, l'Egypte, la France, l'Asie Mineure et la Turquie et a eflectuéd"imi)ortants travaux eu Auglclcrre ; Ecoles de Millwall et de Buu^-Common (1872- 1873); Tour de Locke Park (1874-1876); Château d'impney, jmis de DroUxrich (1873-1877). en collaboration avec A. Tronquois. On a pu voir, à lExposition universelle de 1889 (Paris), les plans et dessins de V Hôtel de lord Monksurll. élevé quai de Chelsea, à Londres. R. P. Spiers est professeur d'architecture à l'Académie roj'ale. Ancien président de l'Académie d'archiiecture ei do l'Union des arcliitcctes anglais, il devint en 1905 correspoudaut de r.Vcadémie des beaux-arts de France.
SPINOSELXA (zi-i) n. f. Genre dopongcs cornéo-siliceuses. formées de tubes ouverts ah bout, et à. surface externe hérissée de itrolongemeuts épineux,
Spib (Afrikan nK\ philosophe russe, né aux environs d Elisabetgrad igouv. de Khersoni en 1837. mort à Genève en IS90. Elevé à Odessa, il entra à l'Ecole des aspirants de marine à Nicolaïcf. fui ofricier de manne & dixliiit ans, prit part à la défense de Sébastopol en 1855, démissionna en 18:.7 et sadonna désormais à la philosophie. Il alla étudier à Ileidelborg. visita Pans. Londres. Berlin. Leipzig, habitL onze ans Stutlgarl. puis vint so tixer en Suisse, d'abord à Lausanne ensuite à Genève. Sa fortune, assez considérable, lui avat permis de se consacrer tout entier aux recherches personnelles. Ses Œuvres complètes ont été publiées par lui à Leil»zig en 188.^. Klles comprennent : Pensée et réalité. Essai d une réforme de la philosophie criiique (trad. française par A. 1 enjon, n9Ù)\ Ecrits de philosophie morale; Mélanges. Co^ ouvrages furent publiés en allemand. En 1887, il publia en français ses Esquisses de philosophie critique. Après sa mort" parurent, d'abord dans la - Revue de métaphysmue 01 de morale • (1895-1897\ puis en volume (1899), les nouvoUos Esquisses de philosophie morale, avec biogra-
Spfaérodactyle.
*SPIROCHÉTE n. m. — Spiroclièle pnllitia ou spironema, Iicro organisme de la sjphUis, découvert par Schaudinn
Spirodèle : a, plante mêle ; b, plante fem<-lle ; c, (leur bissexuée.
spiroïdal, e, aux adj. En forme de spire : Enrou- Umenl spiroïdal.
SPLANCHNODYME •splatxk' - du gr. splaqkimon. entailles, et dniumos, double) n. m. Biol. Monstre double dont 1 apparence ejttérieure et md-me le squelette semblent indiquer un être unitaire. (En réalité, l'origine duplici-
pbio do raiitour par sa fille. r,a philosophie de Spir raopello à la lois Parraénido et Herbart. r r
SPIRIFËRE (de tpire, et du lat. ferre, porter! adj. Qui est muni d utie spire. / j ^
SPIRILLOSE (r,() n. f. M6d. Ensemble des maladies infectieuses parasitaires, contagieuses, déterminées par des spirilles. '
— Encycl. Ces maladies sont déjà nombreuses et on en découvre tous les jours do nouvelles; elles sattanueat a 1 Ijomme aussi bien qu'aux animaux. Parmi les mieu.\ connues, il faut citer la (livre récurrente (typhus à rechute), causée par le spirille d'Obormeier, la spiritlose (tes oies, la spirillose ou iiesle des poules, la apirillose des tiuvidi-ft, etc. Enfin, la découverte récente de Schaudinn de 1 agent pathogène do la syphilis (v. spirochIïte ciaprès; seinlilo l'aire rentrer cette maladie dans la catéîrorie dos spirilloses.
'SPIRITUEUX n. m. pi. - Encycl. Fin. Il est délivré par la ri'gie, pour le transport des spiritueux, des titres do mouvement (acquits et congés, [v. contributions ) sur papier do deux couleurs dilférentes : les uns, libellés sur papier rose, sont applicables à la généralité des spiritueux, quelle qu en son la provenance ; les autres, établis sur papier blanc, s appliquent exclusivement : aux eauxdo-vio et alcools naturels provenant uniquement de la distillation des vins, cidres, poirés, marcs, cerises et prunes, aux rhums et tafias naturels, pour lesquels, lors do leur importation, il est justifié de leur provenance directe des colonies françaises ; et enfin aux genièvres
sans coupage, à la consommation. (L. du 30 mars 1902' art. 15, et du :il mars 1903, art. 23.) '
Ces titres de mouvement indiquent la substance avec laquelle les spiriiueux ont été labriqués : les acimitsà;caution comportent uu bulletin qui constitue un certificat d origine et qui, lors do la remise des acquits au service est détaché pour être conservé par le destinataire.
L opération du sucrage ayant nécessairement pour etfet d incorporer aux vins des éléments étrangers à leur composition normale, les eaux-de-vie obtenues par la mise en distillation de vins qui ont reçu une addition de sucre ne sont pas des eaux-de-vie naturelles et ne peuvent circuler quo «ous le couvert de titres do mouvement roses La loi du G août 1905 est même allée plus loin dans cette voie en créant une pré.somntion légale de sucrage pour tous les vins possédés par les propriétaires qui ont fait usage de sucre dans la vinification en première cuvée que ces vins aient été elfectivement sucrés ou non ; les oaux-de-vio et alcools que ces producteurs fabriquent avec leur vin ne sont pas admis au bénéfice de l'acquit blanc. La délivrance do cette espèce de titre de mouvement aux bouilleurs de profession est subordonnée â la justification quo les producteurs des vins qu'ils mettent en œuvre ne se sont livrés a aucune opération de sucrage eu première cuvée Cette justification est fournie sous forme d attestation délivrée par le service des contributions indirectes du lieu de production, en mémo temps nue le titre de mouvement qui doit accompagner le vin. Pour l'application de ces dispositions, il est ouvert, dans chaque commune, à la recette buraliste, un registre spécial sur equel sont relovés les noms des producteurs qui se sont livres à 1 opération de sucrage en première cuvée. (L du 6 août 1905, art 6.) Ces registres sont conservés pendant trois ans dans les bureaux des directions ou sous-directions des contributions indirectes, où tout requérant peut obtenir communication dos indications qu'ils contiennent, moyennant un droit do recherche de 0 fr. 50 par article tL. du 31 mars 1903, art. 33.)
Les litres do mouvement sur papier blanc peuvent, orsquo les expéditeurs en font la demande, mentionner le liou d origine des matières premières (commune, canton ou arrondissement). [L. du 6 août 1905, art. 25, et cire contr ind., n" 613 dus août 1005.I Aucun spiritueux ne peut être exposé, colporté ni vendu sans que les fûts, bouteilles oui le contiennent portent sur une étiquette très apparente la mention du titre do mouvement qui a accompagne la marchandise, concernant les substances avec lesquelles I alcool que contient le spiritueux a été fabriqué, (ilêmo loi, art. 26.) ^
Micro-ut^auiatiic ue la ^ivpnuis, uecouvert par en 1905. ^
— E.Ncvcr.. Les spirochiles avaient été entrevus, dès 1908, par liordet et Gengou. Motchnikof et E. Roux les ont retrouvés chez dos singes artificiellement syphilisés, et chez 1 homme porteur de lésions primaires et secondaires. Ce sont dos spirilles extrêmement petits, ayant une forme en tire-bouchon et ne se colorant quo difficilement par un mélange d'azur et déosine de Giemsa: d'où le nom de pallidn. Il ne faut jias les conrondre avec les spirocliwtes refriiigens, plus volumineux, facilement colorables et qui existent normalement sur les muqueuses des organes génitaux.
Les spironema (nom que Schaudinn a accepté au lieu et place de spirochœte) sont rares dans toutes les lésions syphilitiques. On n'a pu jusquà présent les cultiver. D'après Metcnnikof, leur présence serait absolument pathognoinouique.
SPIRODÈLE n. f. Genre do lemnacées, dilférant des leitinrs par les pousses qui naissent à l'aissello d'une sorte de bractée, et qui possèdent plusieurs racines (La spirodi'le poli/rhize est très répandue [Europe Asie Amérique, Australie]; la spirodèle oligorhize est indomalaise.)
tairo est révélée par le doublement do certains organes internes, par exemple poumons, intestins, etc., qui ne peuvent exister Oh double quo chez les sujets provenant de deux centres de formation, jumeaux vitellins fusionnés.) 8PLÉNOMÉOAL1E (« - du gr. splén, ^no», rate, et méaas, a/i/j, grand, n. f. Hypertrophie do la rate.
8PLÉNOPNEUMONIE fat - du gr. splén, énos. rate, et do /-neu/nonic) n. f. Inllammaiion du tissu pulmonaire qui donne a cet organe l'aspect de la rate. 11 On la dénomino parfois malauik de GBANcubK. V. Gkancuee
[nialadte Uf).
.,ff'-^''°''^^fOiDfH<iu gr. splén, rate, etdc lypholde,n. t. Méd hievre typhoïde à forme récurrente, avec splénomégalic ou augmentation considérable de la rate. (La fièvre au lieii de présenter les trois phases d'oscillation classi-^ ques, descend brusquement à plusieurs reprises. Cette variété de typhoïde est généralement très grave. Certains auteurs lent attribuée à une association, du reste non démontrée, du spirille d'Obormeier et du bacille d'Eberth.,
SPODIOSITE n. f. Variété d'apatito pseudomorphique de
wagnerite. *
SPONDYLIZÈME (du gr. spondulos, vertèbre, et izéma, enfoncement) n. m. Atlaissement de la colonne vertébrale, qui s'observe dans le mal de Pott, lorsqu'une ou plusieurs vertèbres sont détruites.
SPONDYLOLISTHÉSIS (Ihs-lé-ziss — du gr. spondulos, vertèbre, et de otistlusis, glissement) n. m. Glissement de la partie supérieure de la colonne vertébrale sur la partie inférieure, â la suite d'une fracture d'une vertèbre ou d'un défaut d'ossification.
SPONGIOLE n. f. Extrémité do racines jeunes, formée
d uu tissu très absorbant.
SPONGITIEN, ENNE (si'-i'n, en') adj. Qualification par lafi^iiello on désigne des calcaires i spongiaires de l'étage oxlordien d'Argovio.
— n. m. ; Le spongitien.
Sporck (Georges), compositeur français, né à Paris en 1870. Après avoir passé par l'Ecole do musique classique (Niedermeycr), il entra au Conservatoire, où il fut élève d'Emile Pessard, Théodore Dubois et Ernest Guiraud. Pianiste et organiste habile, il fit exécuter dans les grands concerts un certain nombre d'oeuvres intéressantes par le mérite d'une facture sérieuse et solide, et en publia beaucoup d'autres. Il faut surtout signaler, parmi ses compositions, plusieurs poèmes sympTioniques : l'Epée dAni/antijr, BoabUil, les Trois chevaliers. Le jour fuit, P'oy.-romie ; un concerto de piano: une 6'ui(e d'orchestre; des sonates pour piano seul, ou avec violon, ou avec vio-^ loncelie ; une Fautaisiecaprice pour harpe et orchestre ■ Andanle et Cantabile pour orgue et orcliestre ; Egloouè pour orchestre; une Suite pour piano et violoncelle; des romances pour piano; des pièces d'orgue, etc.
SPORITE n. f. Hoche d'origine organiqueformée par l'accumulation de spores de lougères. (Kilo se trouve dans certaines cavernes de lile de la Uéuniou.) *SPORTir. IVE adj. - Biol. Varittlions spor(/ves. V. variations.
SpRINGFtELD (fusil), arme établie, en 1902, par la manufacture américaine de ce nom et adoptée pour l'armement des troupes des Etats-Unis.
— Encycl. Le fusil Sprim/field a le même calibre (7-/»,i52) que le fusil Krag-Jorgensen, qu'il remplace, et il tire la même balle ; mais sa charge do poudre un peu plus forte donne à celle-ci une vitesse initiale beaucoup plus grande (701«,50 au lieu de 6I0-), d'où une trajectoire bien idus tendue. Cependant, l'arme très courte, est plus légère (4 kil. 29 au lieu de 4 kil. 83) Il est destiné à 1 armement des cavaliers aussi bien qu'à celui des fantassins. C'est un fusil à répétition et dont, en outre, la baguette est disposée de manière à pouvoir servir do baïonnette. '^
Springhill, ville du Canada (Nouvelle-Ecosse [comté • Cumberlandj), centre d'un imporunt bassin liouiller :
SPIRIFÈRE - STACKHOUSIACÉES
les enfants tes aiment, qui obtinrent un grand succès nar eur fine bonhomie, un aimable abandon dans lo réïif « 1 empreinte d un sentiment religieux sincère mais brgement tolérant. Citons : Sans patrie ; De prés et de loin Us Années d élude et de voyage de IJeidi; Dan, la vallée du IjMne; In séjour à la campagne chez notre oncle Titus- Brèves historiettes; JJistoires pour les jeunes el le, vieux- Oritli ; Arthur et Squirrel ; Dans les montagnes de la ■•puisse-, etc. La plupart de ises récits ont éuS traduits eu français, en angfais et en italien.
Squarcione (Franceseo), peintre italien, né â Padouo en 1394, mort â Venise en 1474. Aussitôt qu'il eut appris les principes de son art, il parcourut la Grèce et
Italie, dessinant ou achetant les œuvres qui lui semblaient les plus remarquables, puis il ouvrit dans sa ville natale un atelier qui compta de nombreux élève», et c'est comme profcs^seur plus eiicore que comme praticien qu'il a mérité sa célébrité car il connaît â ses élevés la plupart des travaux dont I était chargé. Ou connaît peu d'ouvrages au-
hentiques de Squarcione; les seules qu\n puisse iSi aitriinicr d utio manière certaine sont peut-être le Saint J.rôme de la galerie du comte Lazare à Padoue et une PUta à Dresde Squarcione peut revendiquer la gloire d'avoir formé Mantegna et Xlarco Zoppo. ^ *> " ""'"^
SQDARREDX {skou-a-reiq, EU8E adj. Qui est âpre et rude au toucher. r •
SqoIER lEphraïm George), voyageur et archéolocna américain, né à Bethléem (Etat de .New- York) en Igii mort à New- York en 1888. Il se consacra â l'étude des antiquités de l'Amérique du Nord, d'abord dans la vallée du Mississipi, puis dans l'Etat de New-York et daos 1 Amérique centrale, où il avait été envoyé en 1849 comme chargé d'affaires des Etats-Unis au Guatemala et au Nicaragua. Il alla un peu plus tard au Pérou dans les mêmes fonctions, puis revint au Honduras comme consul général Ses principaux ouvrages sont : the Ancien! Monummls vf the Misstssipi Valley (1848); Aboriginal monument, of tl'e State of New-York (1849); différents livres sur le Nicaragua et le Pérou ; enfin the Serpent symbole (1851), plein de vues ingénieuses, mais discutables.
Srb (Vladimir), administrateur tchèque, né en I«s«. Docteur en droit, avoué et conseiller municipal de là ville de Prague, il fut élu maire de cette ville en 1900 En cotte qualité, il se rendit a Paris au centenaire de \ ictor Hugo (1902), et à Crécv pour l'inauguration du monument do Jean de Luxembourg, roi de Bohême. Il a toujours montré des sentiments très sympathiques a lâ France. Il s'est démis de ses fonctions en 1906.
SrboVA (Anna), femme auteur tchèque, née en 1835. EUo a publié des nouvelles, rédigé dos journaux à tendances féministes et s'est occupée tout particulièrement des questions concernant les intérêts des femmes el leur
de 5.200 hab
SPRINTER (sprin'-leur — m. angl.) n. m. Sport. Coureur do vitesse sur petites distances.
— A.NTON. Stayer.
Spronck (Maurice), homme politique et littérateur fiançais, né à Pans en 18GI. Avocat à la cour d'appel de Pans, Il lut pendant plusieurs années secrétaire particulier dti sénateur Auguste Dide. Président do la conférence Molé-Tocqueville (1889), il se fit une place distinguée dans le journalisme, collaborant notamme tau . Journal des Débats ., à la . Liberté .. Elu conseiller municipal de 1 ans par le quartier du Gros-Caillou en 1900, puis député de la 2e circonscription du VU- arrondissement, il siégea parmi les nationalistes, et fut réélu le 6 mai 1906. Il a publié : les Artistes liiléraires. Eludes sur le xix- siècle (la»!)) très remarquable essai do critique psychologique ; Jacoues llemys (1892): lAn 330 de la llépublique, xxu> siècle de l ère chrétienne (1894).
SpROT (Scem Tov), rabbin célèbre, né à Tndela (Espagne) vers 1374, mort vers 1450. H exerça la médecine, enseigna la philosophie et commenta la Bible; mais il est .surtout connu comme auteur d'une célèbre apologie du judaïsme, intitulée : la Pierre de touche. Il y met en scène un juif et un chrétien dissertant sur la loi de Moïse, les prophètes et les évangiles; la discussion se termine par la conversion du chrétien au judaïsme. Ce traité, écrit tout entier en hébreu, n'a jamais été imprimé, mais les difierentes bibliothèques d'Europe en possèdent do nombreuses copies manuscrites. C'est à ton qu'on a quelquelois confondu cet érnvain avec un autre rabbin espagnol du XIII* siècle, nommé également Scem Tov, qui a composé en hébreu divers ouvrages, notamment : le Jardin des grenades ; le lléiélateur du secret et le Livre des remèdes. C était aussi un médecin philosophe.
Spyri (Jeanne), femme de lettres suisse, née àllirzal près de Zunch en 1829. FiUe d'un médecin et d'une femme de lettres, elle .se maria avec un avoué de Zurich. Sa première œuvre : line Feuille de la tombe de Vrony, ne fut publiée sous son nom qu'en 1S83. De 1880 à 1890 elle donna une série d Histoires pour les enfants et histoires comme
Fusil Springlleld (coupe de la culasse, du magasin el du mécanisme de délente).
émancipation. Elle est la nièce du D' Vladimir Srb, qui fat maire do Prague de 1900 à 1906.
Sta (Henri de Saint-Alary, dit de), dessinateur français, né à Versailles en 1846. Il est l'auteur de croquis inspirés par la vie militaire et do dessins humoristiques parus dans les journaux illustrés suivants : • le Chat Noir », o l'Eclipsé », • la Chronique amusante », > la Caricature ., ■ le Soleil du dimanche », t le Courrier français », • Qui lit rit •. etc. Il a publié divers albums et plaquettes :
la Chanson du colonel, Aos troupiers.
Journée de garnison. Petit Fau.1l, Salons comiques. Alphabet militaire. Soudards et troupiers, Almanach pour ISSS, avec eaux-fortes; etc.
STAAVIE (ri) n. f. Bot. Genre c bruniacées de r.\frique australe (L»
six espèces du genre sont caractér:
sées par leur ovaire infère surmont d'un style court et leur fruit capsulaire pfuriséminé.)
STABILOPLASTE I ptatsl'} a. m.
Biol. Sorte de pyrcnoïde. constituant un élément essentiel de l'organisa- - i-, ;e.
tien interne des diatomies. (lis ne dil'fèrent des sparsioplastes qu'en ce que leur nombre et leur situation sont détermines.)
STACBTURE (ki) n. f.
Plante dicotylêdone dialypétale, unique genre d une famille dite des stachyvracées, qui était réunie autrefois aux tliéacées.
— Encycl. Les stachyures ont des fleurs tétramères, avec deux verticilles d'étamines. L'ovaire, quadricarpellé, est uniloculaire, à placentes pariétaux contenant de nombreux ovules anatropes bitegminés; il est surmonté d'un style unique. I.a graine, arillée, possède un albumen charnu.
STACKHOUSIACÉES Isia- ^""'■"'"deîôJS'e' ''""'" kou-:i-a-sé) n. f. pi. Famille
de dicotylédones dialypétales, voisine des célastracées, comprenant deux genres et vingt espèces australiennes.
— Cne STACKQOUSLACÊB.
STACKIIOUSIE — STATOSCOPE
Stackhousic : a, fleur ; b. pistil.
STACKHOUSIE (zî) n. f. Genre (II- plantes dicotylédones dialjpt'talos, type do la famille des stackliuusiucûcb, ijui croiâsoat eu Australie.
*STADE n. m. — Stade amphibole,
IVi'ioiie iiiterniûdiaire entre les oscillations constantes et les oscillations dcscendanies (dûtervesceuce) do la liëvre typhoïde. (Kilo est caractérisée par dos oscillaiions brusques et irréyulièros de température, qui peuvent se prolonger pendaut des semaines, et remplacent ta terminaison habituelle en lysis.)
StADLER (l'abbé Maximilien), prè(re et compositeur autrichien, né à Mclk eu 1748, mort à Vienne en 1833. EIùvo du couvent des jésuites de Vienne, il re(;ut une excellente éducation musicale, prit les ordres à Melk (1772), fut quelque temps curé, puis vécut plusieurs années à Vienne, où il se lia d'une profonde amitié avec Ilaydu et Mozart. Il reprit ensuite une fonction ecclésiastique, puis retourna à Vienne, où il resta jusqu'à sa mort. Musicien studieux et instruit, l'aljbé ytadler fut considéré comme l'un des premiers organistes de son temps. Son talent d'improvisation surtout était remarquable. Il déploya une très grande activité comme compositeur, et ses œuvres sont à la fois importantes et nombreuses. Outre un oratorio dont le succès fut considérable, la Délivrance de Jérusalem, on connaît de lui quatre messes dont un lieqaiem, de nombreux motets, des psaumes, graduels et oflertoires pour quatre voix et orgue, des hymnes, des cantates, des odes de Klopstock, des chants à plusieurs voix, des lieder, puis des sonates de piano, des fugues pour l'orgue, des quatuors et des trios pour instruments à cordes, etc. L'abbé Stadler prit, par la publication de deux brochures iniéressautes, une part importante à la discussion qui s'éleva au sujet de l'authenticné du liequiem do Mozart, qu'il défendit avec ardeur (1826-1827).
Stadlmayer (Jean), compositeur allemand, né à Freising (Bavière) en 1560. 11 vivait encore à Inusbruck en 1646. Slusicien d'une rare fécondité, il fut d'abord au service de rarcliiduc Maximilien d'Autriche, puis devint maître de chapelle de l'empereur Rodolphe à Prague, et remplit ensuite les mêmes fonctions auprès de l'archiduchesse Claudia, à Innsbruck. Cet artiste très actif a publié plusieurs recueils de messes à 6 voix, à S voix, à 10 et 12 voix en deux chœurs, des messes brèves à 4 voix, dos motets do 6 à 24 voix, un liequiem, des Hymni vespertini à 5 voix, des odes sacrées à 5 voix avec instruments, des psaumes en double chœur avec instruments, etc.
STAÉLIE (li) n. f. Genre de rubiacées. de la tribu des spcrmacocées. (Les staélies, au nombre de dix espèces, sont de petits arbrisseaux caractérisés par leur ovaire biloculaire et par leur fruit déliiscent; ce sont des plantes de l'Amérique du Sud.)
Staffeldt (Adam Guillaume ScBACK dej , poète danois, né à Gariz ^Riigen) en 1769, mort à Slesvig en 1826. Issu d'une famille noble poméranicnne, il suivit les cours de l'école des cadets de Copenhague et devint officier de l'armée danoise (1786). Il se fit connaître jiar de vives attaques contre l'influence allemande, fit à travers IKurope de longs voyages d'études, fut nommé amtman de Holstein (1810), puis du Slesvig méridional (1x13). Il remplit ensuite diverses charges sans se fixer nulle part, et finit sa VIO en proie à une misanthropie aiguë. Il publia entre 1788 et 1808 de nombreux poèmes, remarquables par la profondeur philosophique et l'élau mystique, mais qui ne furent pleinement appréciés qu'après sa mort, lorsque F. L, Lielienborg en donna une édition complète (2 vol. 1839).
STAGMATITE n. f. Chlorufo naturel de fer, particulier aux niéiéoriles.
Stainer (John), organiste et compositeur anglais, né à Londres en 1840, mort à Vérone en 1901. Elève de Cooper pour l'orgue, de Bavley et de Steggal pour la théorio do l'art, il devint, à l'âge de quatorze ans, après avoir été enfant de chœur à l'église Saint-Paul, organiste d'une des églises do Londres. Successivement organiste de Saintc-Madeloino à Oxford, puis de l'univer- •ité do cette ville, où il reçut le titre de docteur en musique, il devint, en 1872, titulaire de l'orgue de Saint- Paul à Londres, puis professeur d'orgue et d'harmonie au collège royal de musique, et enfin professeur et inspecteur des écoles primaires. Devenu complêiemont aveugle en 1888, il ilut prendre sa retraite. Organiste véritablement remarquable, John Stainer se produisit aussi comme compositeur. On connaît de lui deux oratorios ; (Jëdéon et la Crucifùtwn; deux cantates ; the Dauqhter of Jainat et Sainte Marie • Madeleine ; deux services de cathédrale complets, seize antiennes, etc. II a publié un Âlunuel d'orgue, un Traité d'harmonie, et, avec Barrett, un dictionnaire des termes techniques de la musique. On lui doit encore un recueil do Chants de Noël, vieux et nouveaux, et un Livre du ronrles enfantines, coUecùon de cent rondes.
Staélie : a. fleur ; b. fleur ouverte.
Stalix.
8TAL1X (/iAm) D. m. Genre de p^. .>^;.ô u.anthopièros, de la famille dos pseadochromididés, créé en 1902 pour
une espèce nouvelle découverte dans les eaux du Japon. (Le stalix histrio est un ])oisson d'estuaires, de taille médiocre, remarquable par sa livrée bigarrée.)
StambrugeS, comm. de Belgique (prov. de Ilainaut [arroiid. d AUij;; 1.760 hab. Carrières; houblonuières.
Stampa, grand journal monarchiste italien, de nuance libérale, i)araissant à Turin. Fondé, en 1866, par les éditeurs piémontais Roux, il succéda à l'ancienno Gazzetta piemontese et devint rapidement un des journaux les plus importants de la Péninsulo. Il doit son succès autant à l'abondance et à la variété dos renseignements — il a des correspondants attitrés dans toutes les capitales de l'Kurope et do 1 Améri(iue et publie trois éditions par jour — qu'à la valeur do sa rédaction, qui fait une place importante, à côté des articles politiques et économiques, aux lettres, aux sciences et aux arts Le député Cuniini a succédé au sénateur Roux dans la direction de la Slampa.
STAN n. m. Nom russe donné aux subdivisions enlrn lesquelles est partagé ï'ouiczd[V. ce mot), au point de vue de 1 administration de la police. (Chaque stan a, à sa tète, un stanvoi prisiav, ou a commissaire do stan », qui luimême a sous ses ordres des agents portant le titre d'ouriaditik.)
Stanford (Charles- Vîlliers), compositeur anglais, né à Dublin en 1852. Elève de Stewart, puis à Leipzig de Cari Reinecke et à Berlin de Frédéric Kiel, il devenait, à vingt ans, organiste de l'église do la Trinité, puis directeur de Ta musique à l'université de Cambridge. Plus tard, à Londres, il était nommé directeur de la Société jihilharmonique et du ■ Bach Choir », après quoi il retournait à Cambridge pour succéder à Macl'arreu comme professeur à l'Université.
ViUiers Stanford a montré une grande activité comme compositeur. Il a fait représenter trois opéras : le Prophète Kho7'assan (1881); Savonarole (1884), et les Pèlerins de Canterbury [1884); il a écrit une ouverture et de la musique de scène pour the fjueen Mary de Tennyson (1876) et pour les Euménides d'Eschyle (1886); il a fait exécuter un oratorio, the Three hohj Cltildren (1^85\ et une Ode êléfjiaqxie. Enfin, on connaît encore de lui une ouverture du fête, deux symphonies et une sérénade pour orchestre, une sonate de violon et une de violoncelle, deux quatuors dont un avec piano, des mélodies et divers morceaux de musique religieuse.
* Stanley (John Rowl.\nd, dit Henri-Morton), journaliste et voyageur américain, né à Denbigh (pays de Galles) en 1841. — Il est mort à Londres en 1904. Ayant renoncé à la vie d'explorateur, il se fixa en Angleterre, reeut le titre de sir, se maria (1890) et, élu membre de la Chambre des communes, s'y occupa de questions coloniales et internationales. Il publia en 1893 : My dar/c compaiiious and their strange stories, et en 1898 : Trouyh South Africa.
STANLEYA {lè-ià) n. f. Genre de crucifères thélypodiées, type d'une sous-tribu dite des stanleyées, qui comprend environ sept genres et soixante espèces. (Les stanleya sont des herbes vivaces des Etals-Uuis.)
StapFER (Edmond-Louis), professeur et théologien protestant français, frère de Paul Stapfer (v. t. VII), né à Paris en 1844. Après avoir fait ses études classiques au lycée Bonaparte (Condorcet), il suivit les coqrs de la faculté de théologie de Montauban (1864), où il lut reçu docteur avec une thèse intitulée : la Pensée de Jésus sur ses wî tracées (1868), voyagea en vVlIemague (1868-1869) et exerça le ministère à Tours et à Paris. Nommé maître f'-e conférences à la faculté de théologie protestante de Paris (1877), il y devint professeur titulaire d'exégèse du Nouveau Testament. 11 a donné, entre autres ouvrages : les Idées religieuses de la Palestine à l'époque de Jésus- Christ (1876) ; la Palestine au tempsde Jésus-Christ, d'après le Nouveau Testainent, l'Historien J^lavius Jtisèphe et le Talmud (1884); le Château de Taley, épisode de l'histoire de la Réforme en France (1888); 7e Nouveau Testament, traduit sur le texte comparé des meilleures éditions critiques (18S9) ; Jésus-Christ, sa personne, son autorité, son œuvre (1896-1898).
Star (tue) [l'Etoile], journal quotidien du soir à un son, de nuance radicale, fondé à Londres le 17 janvier 1888. Son tirage dépasse un million et demi d'exemplaires. Il a pour rédacteur en chef E. Parke, qui dirige aussi le « Morning Leader «, et pour secrétaire de Ta rédaction le critique littéraire James Douglas.
StarbÀCK (Charles-Georges), polvgraphe suédois, né à Falun en 1828, mort à Upsal en 1885." Protesseur de lycée à Norrkôjjing, puis à Stockholm, il fut l'un des écrivains les plus téconds et les plus populaires de son temps. On lui doit, outre des travaux historiques originaux, des Jiécits de l'histoire de Suède, connus dans touie la Scandinavie (^1860-1875), et un grand nombre de romans historiques et de publications pédagogiques.
StarceviC (Antoine), homme politique croate, né en 1823, mort en I8it6. Il fut avocat à Agram et membre de la Diète croate. 11 fut dans cette assemblée le chef d'un parti qui rêvait d'une grande Croatie, oii tous les éléments serbes seraient absorbés. Il a publié quelques écrits politiques où il développe ses théories.
STARCHINE (russe starchina) n. m. Titre du fonctionnaire placé à la tête de la volosl, comme le starosic est à la této de la commune. (Ces deux mots ont la môme signification : vieux ou ancien.)
STARECHINA {ré-ki ~- de stari, vieux) n. m. Mot serbe qui désigne le chef de la zadniga. V. ce mot.
Stark (Charles-Bernard), archéologue nlleinand, né :\ léna en 1821, mort à Ileidelberg en 1878. Son père, mort en I84?i, était professeur de pathologie et conseiller privé. 11 étudia la philologie à léna et & Leipzig, puis se consacra uniquement à l'arohëologie et entreprit, en 18*7. un voyage en Italie. A partir do 1848, il enseigna à léna. d'abord comme privatdocont, puis comme professeur extraordinaire. En 1855 il fut appelé à la chair© darehéologio do lleidelberg. Citons parmi ses publications : Etudes archéologiques (1852) ; Niobé et les Nwbides (1863) : la Giijantnmachie sur les reliefs antiques et sur le temple de Jupiter tonnant à Home (1869); Manuel d'archéologie artistique (1878), ouvrage comprenant un traité didâc-
Mélbode des deux stations.
tique et une histoire de l'archéologie; Vers l'orient grec
(1874); etc.
StARTCHEVSKY (VoUioch Vinkentievitch), écrivain et philologue russe, né en 1818, mort en litOl. Il dirigea la revue « le Fils de la Patrie ■ et publia entre autres écrits une Vie de Koramzine (1845) et un Dictionnaire slavon.
StAS (Jean-Servais), chimiste belge, né à Louvain en 1813, mon à Bruxelles en 18yi. 11 devint professeurù l'école militaire do Bruxelles, et on lui doit d'importantes études sur la phlorizine, la nicotine, mais il est surtout connu pour sa collaboration avec Dumas dans les belles recherches qu'ils firent sur le gaz carbonique et les poids atomiques. Stas était correspondant do l'Académie des sciences de Paris depuis 1880. On lui doit de nombreux mémoires, insérés dans divers recueils scientifiques; il a publié à part : Nouvelles recherches sur les proportions chimiques (1865) ; liecherches de statistique an sujet du chlorure et du bromure d'argent (1872-1874). On a publié en 1894, en trois volumes : Œuvres complètes de Stas.
Stasoulievitch (Michel Maloucvitchl, publiciste russe, né eu 1826. Il débuta par des travaux de philologie {grecque, servit au ministère de l'instruction publique et t'ut l'un des professeurs de l'empereur actuel. Depuis de longues années il est le directeur de la " Revue d'Europe ■ de Saint-Pétersbourg, revue qu'il a amenée à un haut point de prospérité.
StasOV (Vladimir Vasilievitch), esthéticien et archéologue russe, né en 1824. Il servit pendant plusieurs années à la chancellerie impériale et publia des travaux relatifs à l'histoire de Nicolas I": mais il s'est surtout fait connaître par des travaux relatifs à l'an russe et à son histoire. Ses principaux ouvrages sont : l'Ornementation russe ilS72); les Eglises orthodoxes de la Russie occidentale {18S6}; Vingt-cinq années d'art nwse(1883J; l'Ornementation slave et orientale dans les manuscrits du iv au xix* siècle (en russe et en franc., I88i-1887). On lui doit aussi des études sur les peintres et les musiciens russes du XIX' siècle.
*STATlON n. f. — Enctcl. Télégr. sans fil. V. poste,
RÉCEPTEUR, TRANSMETTEUR
— Topogr. Méthode des deux stations pour mesurer les (/is/ajices. L'emploi du télémètre Fisk ou des Jumellestélémètres, utilisés pour mesurer les distances angulaires dans ce procédé, s'appuie sur le principe suivant des télémètres à grande base :
Une base de grandes dimensions .\B étant mesurée rigoureusement, deux observateurs se placent en A et B, aux œilletons de de deux télémètres disposés dans deux guérites blindées ou fortement protégées par une grande épaisseur de béton armé.
Reliés téléphoniquemenl, les deux postes visent au même moment le même point d'un navire N. Ds obtiennent par conséquent les angles a et p, et des tables de tir donnent instantanément la distance téléphonée aussitôt à la batterie.
Grâce au téléphone, c'est le meilleur moyen que l'on possède de déterminer les distances à un but mobile-
STATION-HALTE-REPAS n. f. Milit. Nom donné aux points où des troupes, exécutant de longs trajets en chemin de fer, reçoivent un repas fourni par l'administration militaire. (Ces repas sont distribués toutes les douze heures environ, indépendamment de ceux fournis par l'ordinaire. Ils se composent de viande froide, de café, sucre et eaude-vie. Si la durée du trajet dépasse deux jours, il est fait des distributions supplémentaires de pain ; et à la dernière halte-repas, il en est distribué la quantité voulue pour qu'au débarquement chaque homme en soit approvisionné pour deux jours). PI. Des stations-haltes-repas.
* STATIONNAIRE adj. — Télégr. sans fil. Ondes stationnmrt'S, Ondes résultant des perturbations directes et des perturbations réfléchies ducs aux phénomènes d'oscillation des ondes hertziennes. (C'est en se servant do ces ondes que Heriz a cherché à calculer la longueur d'onde produite par des courants alternatifs.)
STATOLITHE (du gr. slatos, stable, et lithos. pierre) n. f. Bot. Nom des grains d'amidon qui, par leur poids, contribuent à donner aux végétaux la sensibilité à l'action de la pesanteur igeauxisme, géotropisme).
STATOLITHIQUE (/)A-'— do*M/o/i7/(c)adj. Biol. Thoéric statolithique. Théorie proposée par Nemcc et défendue surtout par Haberlaudl, admise d'ailleurs par beaucoup de botanistes (Sachs, etc.).
— Encycl. Suivant la théorie statolithique, un certain nombre de cellules du végétal sont capables do percevoir le stimulus de la pesanteur j>ar le moyen de leurs gros grains d amidon mobiles dans l'intérieur de la cellule et faisant pression sur l'une ou l'autre des parois. Ces grains sont des slatolithes, et les cellules des statocystes (équivalant aux otôliibes et aux o'.ocystes des animaux), formant une sorte d'organe du sens de la pesanteur. Et c'est à l'aide de cette théorio que l'on chercho maintenant à expliquer tous les mouvements géotroi)iques.
STATOSCOPE (toss — du gr. «/(i/o.?. stable, el*A"o/)ei»i.
examiner) u. m. Espèce de baromètre extrêmement sensible, permettant de mesurer les variations do pression atmosphérique les l'ius minimes.
— Encyci.. Le statoscope. imaginé par J. Richard se compose essontiollomeni d'un récipient, dont l'une dos parois est élastique; la capacité intérieure communiqu»
Statoscope à cadran de J. Richard.
Iruur Uc J. Richard.
fc
avec l'oxtiSriour, au moyen d'uu robinet ou d'un lubo de caoutchouc.
En formant le robinet ou en comprimant le tube do caoutchouc, on interrompt la communication entre les doux milieux, on ompri^onuo & riutériour du récipionl uno ccriaiuo masse dair i la pression correspondant à colle du moment de la fermeture, .si la pression cxtvricuru
varie, l'^ijuilibro
est rompu sur les ^ \
doux faces de la — ^"^ "^ "' paroi 61asti(|ue ; celle-ci su déforme, 01 son mouvement aciiouiio un index
a ni se déplace soit evaiit un cadran, soit devant une feuille do papier <L diagramme, sur loi[Uol il inscrit la courbe des varialions il l'aide d'une jdume appropriée, Lestatoscopo est ou enregistreur, ou simplement indicateur. Le statoscojjo à cadran, que représente la ligure ci-contre, est spécialement établi pour les aéroiiautos: sa sensibilité est telle (pi'un déplacement do 1 mètre de hauteur suffit pour que laiguille dévie, de sorte que 1 aéronauto ayant perdu tout point do comparaison n a qu'à consulter ce cadran pour savoir s'il monte ou s il descend.
Le slaioscopo onregistrour est plus spécialement emloyé dans les observatoires météorologiques pour donner 0 diagramme dos variations do pression barométrique au moment des orages ou des perturbations atmosphériques. Son oxirôme sensibilité permet de déceler des variations instantanées, qui sont masquées dans les courbes ordinaires des baromètres, dont l'étude est dos plus curieuses. .
Staudenmaœr ^François-Antoine), théologien catholique, ne à Donzdorf (Wurtemberg) en 1800, mort ù ïribourg-en-Bnsgau en 185G. .\dmis par charité à suivre les cours de l'université de Tubiugue, il entra dans les ordres et do» lut professeur do théologie à Giessen (1830). bept ans après, il obtint uno chaire â l'université do I''ribourg. Parmi ses nombreux ouvrages, les plus estimés sont : Uistoire des élections épisoipales, des droits et de l influence des princes sur elles (1830) ; Jean Scot Eriyène et ta science de son temps (1834); Encyclopédie des sciences théologiques (li36); Dogmatique chrétienne (1811-1852); De la paix religieuse (1810-1855); Exposition critique du système de Heqel (nw).
STAUROPLÉGIE {stà, jt — du gr. stauros, croix, oi piégé, choc) u. f. Hémiplégie qui atteint un des membres supérieurs et le membre inférieur du coté opposé.
Stavele, comm. de Belgique (nrov. de Flandre-Occidentale farrond. de Furnesl), sur lo fleuve cûtier Yser ■ 1.300 hab.
STAYER Islé-i-eur — mot angl.) n. m. Cheval, coureur, cycliste, etc., qui court dans les épreuves do fond à grandes distances.
— A.STON. Sprinter.
STÉARRHÉE {a-ré — du gr. stéar, graisse, et rhetn, couler) n. f. Elimination considérable de matières grasses par les fèces. (Elle est généralement duo à une maladie du pancréas.)
Steben, bourg do l'Allemagne méridionale, dans le royaume de Bavière, cercle de la llaute-Fraoconie, daus une pittoresque vallée du Frankcnwald, par 670 mètres d'altitude. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées ot carboniques fortes. Cure de petit-lait.
Steelink (Willem), peintre et graveur néerlandais, né en 1856 à .Amsterdam, reçut d'abord des leçons do son père, puis fut élève de l'Académie des beaux-arts d'Amcrdam et plus tard d'Anvers. Il s'adonna d'abord à la gravure, fut aquafortiste distingué et plus tard peintre de genre. Mais c'est surtout pour ses eaux-fortes qu'il est apprécié. Sa collection dos vieux maîtres de l'école hollandaise, ses gravures des peintres de l'école contemporaine, les Israols, les .Maris sont très recherchés.
Steene, comm. de Belgique (prov. de Flantlre-Occi-
dcntale [arrond. d'Ostende]) ; s.icu hab.
Steenhuyze-WYNHUYZE, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arroud. d'Alost]); 1.870 hab. Poteries et tuyaux do drainage.
SteenstrUP (Jean-Japhet-Sraith), naturaliste danois, né à Vang en 1813, mort en 1897. Il étudia les sciences naturelles et la médecine et fit, de 1836 à 1811, des voyages d'e-xploration dans le Jutland, l'Irlande, l'Ecosse, la Norvège, etc. Nommé lecteur à l'Académie de Soro pour la botanique et la minéralogie en 1841, il devint iiuatre ans plus tard professeur de zoologie à l'Uuiversitù do Copenhague, et en 1348 directeur du musée d'histoire naturelle. 11 était depuis 1812 membre de l'Académie des Sciences de Copenhague. Outre de nombreux mémoires, on doit à ce savant ; Sur la propagation et le développement des animaux à travers une série de générations alternantes (1842) ; Jiecherrhes sur l'existence des hermaphrodites dans ta nature (1846).
Steenstrup (Johannes Christoffer Hageman Reinhardt), historien danois, né à Sorœ en 1841. Il étudia à Copenhague, se fit connaître par de remarquables travaux sur les sources do l'histoire et les institutions du moyen âge danois, devint (1882) professeur à l'Université. Dès lors, il étendit lo champ de ses recherches, et n'a cessé de publier des travaux se rapportant à toutes les branches de la science historique : le Paysan danois et la Liberté {ISAS] ; t' Histoire en Danemark au Xix* «i^cZ^( 18891 ; Nos chants populaires du moijen âge (1891): etc. Outçe un grand nombre d'études spéciales, on lui doit un remarquable exposé d'ensemble de l'histoire des origines et du moyen âge danois (dans IBixtoire illustrée du royaume danois punliée sons sa direction) et de précieux comptes rendus critiques des travaux historiques danois publiés dans la » Revue historique française ■.
Stegomyia cûlopus de la t\cvre jaune
a, mâle, double pr. nal. ; 6. ti-om[ie du mâle ;
c, trompe de lafL-mcUc; d, larve; e, uyoïphc.
Steffan (Jcao Gottfried), peintre allemand, né i Zurich en 1815, mort ù Munich en 1SI05. 11 débuU par la lithographie, puis reçut les leçons du paysagiste Uudner ot ne tarda pas 4 acquérir uno grande 'vogue avec ses Vues de montagnes, exécutées pour la plupart en Italie. Un certain nombre de se» tableaux figurent daus les musées do Suisse ot d'Allemagne.
STÉGOMYIE {mi-f] a. t. ou STEGOMYIA D. m. Gcnro d'insectes diptères néœocères, de la famille des culicidés, comptant uno cinquantaine d'espèces, répandues sur lo globe.
— E.scïCL. Lo genre stégomyie (stcgomyia) a été crée en 11)01 pour desmoustiiiues do la sous-famillo des culicinés, intéressants entre tous, car c'est l'espèce appelée stegomyia calopus, qui propage la lièvre jaune parsespiqùros, et aussi la filarioso. Cette stégomyie , très commune daus toutes les régions iulertropicales, a été souvent apportée en Europe par les navires, dans divers ports, tels que Brest et Saint-Nazaire. où se sont déclarés des cas de fièvre jaune. Les derniers travaux de la commission sanitaire américaine (1900-1905) ont prouvé d'une manière irréfutable que la piqûre de ce moustique est la vraie cause de la lièvro Jaune, en introduisant les microbes dans le sang.
On combat aujourd'hui la fièvre jaune non plus seulement par les moyens thérapeutiques, mais par des moyens préventifs, dont le principal consiste â empêcher la propagation des insectes. A cet effet on supprime les eaux stagnantes ou bien l'on répand à leur surface une couche de pétrole qui s'oppose à l'éclosion des larves. D'autre part ou garnit les ouvertures des habitations de moustiquaires en tissu léger. V. le mot MOusTHiiE au présent Supplément .
Steijn (Martinus Thomas), président de l'Etat libre d'Orange, né à Winburg, daus l'Etat d'Orange, en 185'!. Fils d'un fermier hollandais et petit-lils par sa mère du partisan boer Wessels, qui se signala par son héroïsme, Steijn fut élevé au collè^o anglo-nollandais de BJoemfootein et se rendit à di.x-huit ans en Europe, pour y étudier le droit.
Après un séjour de sept années, tantôt en Uollande, tantôt en Angleterre, il retourna dans sa patrie, où il fut successivement avocat public en 1883, attoruey général en 1889 et Juge suprême en 1893. II fut élu président de l'Etat libre, ]iour une période de cinq ans.
le 19 février 1896. après le raid de Jameson. En 1897. il signa avec le président Kriiger, à Bloomfontein, un traité ayant
Sour objet de resserrer les liens 'amitié entre la république d'Orange et celle du Traosvaal.
Il essaya d'intervenir comme médiateur dans le conflit du Transvaal avec l'Angleterre, mais, n'ayant pu y réussir, il lança en octobre 1S99 une proclamation par laquelle l'Etat d'Orange prenait parti pour le Transvaal. Pendant la guerre, il prit rang parmi les combattants et se montra toujours partisan de la résistance. Frappé dune attaque do paralysie en 1902, il dut se rendre en Europe pour soigner sa santé.
Stein (Henri, baron de), philosophe et poète allemand, né à Cobourg en 1857, mort à Berlin en 1887. Il subit d'abord fortement l'influence des doctrines du philosophe Duehring, se rendit en Italie en 1878, y gagna la sympathie de Maiwida de Meysenbug et devint par son intermédiaire, en 1879, le précepteur de Siegfried Wagner. (ils du compositeur Richard Wagner. Il vécut dans l'intimité de ce dernier, se pénétra ne ses doctrines philosophiii^ues et artistiques et devint nn de ses plus ardents disciples et défenseurs du maître. Il fut chargé d'un cours de philosophie à l'université de Halle en 1880, fitde 1881 à 18S2 les premières conférences universitaires sur Richard Wagner, et fut, en 1884. chargé d'un cours d'esthéli<iue à l'université de Berlin. Dans ses ouvrages philosophiques, il s'occupe avant tout de poésie et d'esthétique. Ses principaux ouvrages sont : l'Idéal du matérialisme. Philosophie lyrique, parue sous le pseudonyme Armand Pi-NSiER (1878) ; Sur l'importance de l'élément poétique dans la philosophie de Giordano Bruno (1888); les Liens entre Boileau et Descartes {I88i); les Origines de la nouvelle esthétique (1886), qui est une histoire des théories de l'esthétique depuis Boileau jusqu'à Winckeimann. Enfin, deux ouvrages posthumes : Conférences sur l'esthétique (1897) : Schiller et Goethe. Conférences sur l'esthétique des écrivains classiques allemands (1893). Il est remarquable surtout comme écrivain et comme poète par sa religiosité profonde et la beauté de sa forme. Influencé par les œuvres de Gobineau, il a écrit surtout des dialogues. Son ouvrage poétique le meilleur est une série de douze dialo^es : les Héros et l'Cnivers, avec une introduction de Richard Wagner (1883), et leur suite parue après sa mort dans les « Bayreuther BIsetter » (1894. comprenant trois dialogues de la Révolution française : les Œuvres posthumes de Henri de Stein. Tableaux dramatiques et narrations, contenant trois dialogues oii le poète
Steijn.
STAUDENMAII-K — STENGEL
expose que la sainteté est la plus haute expression do 1 héroïsme. Enfin, il a publié avec Glascnapp : Diction- ','.""'' ,""»,';"■■. '''■inçipalet expressions de la conception de t art et de l univers de /lieliard Wagner, réunies d'aerit set outre» (1883). »-••<:•
Stein (Uuis). j.hllosophe allemand, né 4 Erdoc- Benyé, près de Tokay ( Hongrie) . en 1»59, d'une famille allcmaude. Il étudia la philos.jphie et la théologie protestante aux universités de Berlin et de Halle, subit forte-
ment l'influence du philosophe Zeller, fut de 1881 4 1883 pasteur 4 Berlin, se consacra ensuiio cuiièremeni 4 la pbilosoidiie, vécut comme i.uhliciste 4 Berlin, fut, en 1886, chargé duo cours de philosophie 4 luniversiti de Zurich, nommé, en 1889, professeur 4 IKcolc polytechnique et, en 1891, à l'université de Berne. Ses pn'ncipaux ouvrages sont : le Libre Arbitre Hfmi, ; la psyclwloqie des
stoïcien, (wç, ; lajliéor.. ,/, / , ,u„ance des stoïciens
{m»»): Leibm: et Spinoz (.owepiion de funi-
vers de i\ietzscheet »e. ; la (luetHon sociale
éclairéepar la philotoph... ... ... „u.s 1890. il publie le
[lériodique : . Etudes bernoises sur la philosophie et son histoire; . depuis 1897, le périodique : . Archives pour 1 histoire do la philosophie. ■
SteinDL (Eméric), architecte hongrois, né 4 Pcst en 1839, mort en 1902. II fit ses éludes 4 Pesl et 4 Vienne et professa, depuis 1809, 4 l'Ecole des arts cl métiers do Budapest. On fui doit la restauration de plusieurs monuments du moyen âge, la construction de l'hotcI de ville do Budapest et de plusieurs édifices publics. Son cbefd œuvre est le nouveau Parlement hongrois, aux bords du Danube, où siègent les deux Chambres dei.uis i»02 Steindl est mort quelques jours avant l'inauguration d» ce monument, qu'on dit le plus beau palais parlcmenlaii J du monde.
SteindORFF (Georges), égyptologuo allemand, ne 4 Dessau en 1861. Il étudia, do 1881 4 1884, l'égyptologie et les langues sémitiques aux universités de lïerlin et do Giettingue, et fut attaché en 1885 au musée de Berlin. Eu 1890, il se fil habiliter 4 l'université de Berlin et fut nommé en 1893 professeur d'épvptologio 4 Leipzig. Il a écrit, outre des articles dans diverses revues •.«•i.ri'iiii\ynis : les Sceaux en pierre des Sassunides * ' " '- Icilungen aus der orientaiischen Sanimlung il Museen zu Uerlin, ISS\ i ; Grammaire copie . i
trouvés dans les tombeaux du moyen empire JuiS'iiU partie des miuécs royaux de Uerlin (1896;. Il a refondu le Guide en Egypte, de Bsedeker (1897).
SteintbAL (Hcymann), linguiste et philosophe allemand, né à Grœbzig (.Anhali) en 1823, mon 4 Berlin en 1899. Il se fit habiliter 4 Berlin, en 1850, cl fit dans cette ville des conférences sur la linguistique générale cl la mythologie. De 1852 à 1855, il étudia 4 Paris la langue et la littérature chinoises. En 1863, il fut nommé professeur extraordinaire de linguistique générale 4 Berlin. U fut en outre chargé, en 1872, d'un cours 4 l'Ecole supérieure d'histoire religieuse et do théologie juives. Steinthal s'est surtout occupé de la métaphysique du langage. C'est un disciple de W. von Humboldt, plus soucieux d'idées générales et de connaissances étendues embrassant de nombreux domaines linguistiques, que de recherches positives Umitées 4 un seul groupe do langues. H a, d'ailleurs, écrit des monographies remarquables; tel son travail sur les Langues des nègres Mandé, aux pninis de vue psychologique et phonétique (1867). Ses grands ouvrages sont : l'Origine du langage {ISSl ; 4> édit. augmentée, 1888) ; Précis de linguistique (t. 1" : Introduction à la psychologie et à la linguistique, 1871 ; 2' édit., 1881 ; t. II : Caractère» des principaux types de langues, 1850, remanié en 1860, puis refondu par .Mistelli en 1893); Histoire de la linguistique chez les Grecs et les llomains (1803; 2' édit., 1889-1891). Citons aussi : Grammaire logique, psychologie, leurs principes et leurs rapports (1855) ; Ethique générale (1855) ; etc. Il a édité les ui'urr*'* linguistiques de W. von Humboldt (1884) et a fondé avec Lazarus la Zeitschrift fur Vœlkerpsychologie und .Sprnchicissenschaft (1800-1890), où il a donné de nombreux articles.
STELLAIRE stèl-lèr' — lat. steltaris ; de Stella, étoile) adj. Qui appartient, se rapporte aux étoiles : Clarté stellaire. I, yui a une forme rayonnée : Disposition stellaiiib.
STÉMONACÉES [se) n. f. pi. Famille de plantes monocotylédones, ayant pour ty-pe le genre stémone ou roxburghie. V. ce mot ail l. VII. — 'Cne stkmo.nacke.
— E>"cYCL. Les stémonacées ont des fleurs dimères, avec deux verticilles d'étamines. Le fruit est une capsule bivalve, dans laquelle les graines sont portées par un funicule velu extrêmement alloQgé. Par leurs fleurs, elles se rapprochent des llliacées asparaginées, notamment des maïanihèmes, mais elles sont nettement caractérisées par leurs fruits et leurs graines.
StENBACK (Lars Jakob), poète finlandais, né 4 Knortane Œsterboticnl en 1811, mort à Siorhyro en 1870. 11 fit ses études à Abo, Upsal et Ilelsingforsi montra de précoces dons poétiques, que bientôt, sous l'influence de scrupules religieux, iJ s'elTorça d'étouffer; ses Poèmes 1,1840) sont l'expression de celte lutte intérieure. Pasteur de Storkyro (1855), il ne composa plus que des psaumes.
Stengel (Hermann, baron de), administrateur et homme d'Etat allemand, né à Spire en 1837. 11 entra en 1863 dans l'administration bavaroise, devint conseiller du gouvernement en 1874, et secrétaire au ministère des finances 4 Munich en 1876. 11 prit part en 1877 à l'élaboration des lois d'Empire des patentes et du timbre, fut nommé en 18S1 conseiller ministériel au ministère des finances bavarois, en 1884, délégué suppléant au conseil fédéral de l'Empire pour la Bavière et le duché de Saxe- Meiningcn et conseillei d'Etat eu 1397. Il collabora aux
frojets^de réforme financière pour la Prusse et pour Empire dès 1893, et trouva les ressources nécessaires à la politique impérialiste. Ayant gagné la faveur de Guillaume II, il fui nommé, en 1903, secrétaire d'Etat des finances de l'Empire. Il entreprit de consolider le crédit de l'Empire, de le rendre indépendant des finances des Etats allemands confédérés et de créer un budget d'Empire complètement autonome avec ses ressources propres. A cet elTei, il fit décider que tous les revenus des douanes iraient uniquement au trésor de l'Empire et créa, avec l'assentiment du Reichstag, de nouveaux impôts impériaux indirects sur le tabac, la bière et le vin, les
STENGEL — STEREOPHOTOGRAPlllE
alcools, les billets do chemins de fer, qui oot augmenté les revenus do plus do 200 millions par an et consolidé l'Empire, mais pèsent lourdement sur !o peuple, et suscitent une violente opposition, au profit des socialistes. StenGEL (Edmond), romaniste allemand, né à Hatle en 18i5. Il fut étudiant à Uonn, se lit habiliter à Bàio et devint, en 1873, professeur ordinaire de langues romanes à. Marbourp. Il fut nommé à Greifswald en 1896. Citons, parmi ses publications : le Manuscrit Diyby S6 de la Bodléienne (ISll): Extraits des manuscrits français de la bibliothèifue de Turin (1873): li liomans de Ourmart te Galois (1873); la Chanson de Holand^ reproduction photo-
?raphiqne et édition diplomatique du manuscrit d'Oxford 1878); les Deux plus anciennes (îi'ammair^s provençales (1878) ; les Itelations privées et officielles des frères Grimm à Hessen (1886); l'îstoire de la destruction de Trui/e la Graiitf par J. Millet [reproduction autograpbique de l'édition do 1484) (1883); Liste chronolotjique des grammairrs françaises depuis la fin du xi\'* siècle jusqu'à la fin du xviii» (1890); Métrique romane [dans le (irundnss, de Grœber] (1893), etc. Il dirige la collection de dissertations se rattachant à la philologie romane (1881 et suiv.). Kniin, il s'est occupé de questions pédagogiques et a fait campagne pour les reaùchulen.
StENGER (Gilbert), journaliste et romancier français, né à Gannat (Allier) en 1836. Licencié en droit, il fît du iournalisme politique gouvernemental dans l'Aisne, sous le pseudonyme de Léo Constant, puis du journalisme radical dans lo « Petit Girondin ». Mais c'est surtout comme romancier qu'il mérite d'ôtre connu. Son observation, un peu amèro et désabusée, est pénétrante et précise. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : la Petite Beaujard (1883) ; le Sous-Préfet de Chdleauvcrt (1884); Maître Duchesnois {\ii^6); le Père Harcouèt, forte étude d'avare; l'Amant ^'j/Zime (1888), qui forme avec un Orplielin une sério sous ce titre commun ; les Misèris du divorce, et qui a pour pendant : les Misères du muriage, aussi en deux romans : une Femme d'aujourd'hui et un Mari d'aujourd'hui ; une Fille de Paris; Mademoiselle de Grandvaure ; le Mniheur des autres (1898); le Perpétuel Mensonge (1899), oii les mœurs politiques du temps sont mises cruellement à nu ; En pays bourbonnais, recueil de nouvelles (1898); et le Sacrifice (1901), qui est peut-être ce que l'auteur a écrit de plus émouvant. Il faut aussi mentionner, dans un autre genre : la Société française pendant le Consulat.
STÉNOCERQUE {sèrk') n. m. Centre de reptiles sauriens, de la famille dos iguanidés, comptant sept espèces répandues dans l'ouest de l'Ame rique méridionale.
— ESCYCL.
Les sténocerques sont des petits iguanes peu ou point aplatis, dépourvus do crête dorsale et qui n'ont point de pores fémoraux ou anaux. Fauves, olivâtres, bleuâtres, marqués de brun, de gris, ils ont les mœurs de nos lézards. I^eur taille n'excède guère 18 centimètres, au maximum. Certains, cotnme le slenocercus cupreuSf du Pérou, brillent d'un éclat cuivreux.
STÉNOGTNE n. f. Genre de labiées prasioïdées, comprenant 17 espèces des îles Hawaï.
— E.NCYPL. Les sténogi/nes sont des herbes à fleurs axillaires, groupées en petit nombre.
La corolle est longuement oxserte, et elle a deux lèvres à tube largo et recourbé; l'ovaire est surmonté d'un style bifide, à branches allongées. Le fruit est drupacé, comme celui do toutes les prasioïdées.
STENOSCYPHUS ( S^'no-sifiifts) n. m. (innre do méduses acalèphes (calycozoaires), type d'une famille dite des sténoscyphidés, et créé en 1902 pour des formes nouvelles découvertes dans
Sténocerque.
Sténog^ne a, coupe de la llc'ur; b, graine.
les mers du Japon. (Le stenosci/phns fnabai est lo type de
ces lucernaircs, voisines des ucpasti-um.)
Stenzler (Adolphe-Frédéric), sanscritiste allemand. Dé à W olgast en 1807, mort à Breslau en 1887. Il étudia les langues orientales à Greifswald, Berlin et Bonn, prit lo grade de docteur à Berlin en 1829, vint ensuite à Paris, où il suivit les cours -le Chézy, S. do Sacv et A. Rémusat, ot passa de là à Londres, où il travailla â la biblioih»r|Uo do ^(W/-/n(/ia-/you«e jusqu'en 1833. Cette même année, il fut nommé professeur de langues orientales à l'université de Breslau. Ses principaux ouvrages sont : linghuvamça, poème do Kâlidâsa (sanscrit ot latin, 1832); Kumâra Sambhava (1838); Mrccha-h'atika ou le Chariot de terre cuite, pièce du roi Sûdraka (texte sanscrit, 18*7); livre des lois de YAjnavalkyn (sanscrit-alleniand, 1819); ltèiil*-s de la maison indienne (sanscrit-allemand. 1864-I8r.5 et 187»;- 1878); Manuel él"mrntnire de sanscrit (l8G8i; Metihadûtn. le messager des nuées, poème de Kâlidâsa (avec notes ot lexique, 1874); les Préceptes de Gautama (texte sanscrit,
1870); etc.
Stephan {Henri db), administrateur allemand, né A Stolp Puméranie) en 1831. mort à Berlin en 1897. Il entra on I8i8 <lans l'administration des postes prussienne, fut nommé successivement conseiller des po*ites à Potsdam (1858). puis A l'adminisrration centrale de Berlin ' ur.flj. et fut désormais lo véritable directeur des postes prussiennes et allemandes. Il devint conseiller Intime en 18C5. conseiller supérieur des postes en 18C7, directeur général dos postes do l Empire allemand on 1871, secrétaire d'Eial
impérial on 1880 et ministre d'Etat prussien en 1895. Il reçut on 1886 dos titres do noblesse héréditaire. Administrateur do génie, il a réorganisé sur des bases nouvelles les services postaux de l'Aflemagne et du monde entier. I>c I)reniier, il a conclu des traités postaux avec les pays étrangers, â partir do 1863. En 1870. il organisa le service des postes en campagne, oui contribua â la victoire des Allemands par la rapidité des communications. Ses principales créations sont : la carte postale, lo timbre do 25 centimes pour les relations intL-ruationales. les mandais-cartes et les recouvrcmoiita d'argent par la poste, le timbre à 10 centimes pour l'Ailemagne (1867), les colis postaux à tarifs réduits, les postes maritimes, l'école des postes et télégraphes do Merlin, lo musée des postes. Il développa le réseau télégraphique et les téléphones, réduisit lus taxes, créa pour les dépêches la taxation par mot, fit poser de nombreux câbles et établir des services réguliers do bateaux entre l'Allemagne, l'extrême Orient, l'Afrique ot l'Australie, organisa le premier des services d'avertisseurs par téléphone pour les incendies, les accidents, les tempêtes, les marées et les crues des rivières, puis une poste pneumatique à Berlin. Il réunit entin un code du droit postal. Toutes ses réformes ont été adoptées successivement par tous les Etats civilisés. Il a fondé un périodique à Berlin : Archives pour les postes et téléi/raphes. 11 a publié : Histoire des postes prussiennes {ï%^9); ^Egypte contemporaine (1872,; la Poste universelle et la A'aviyation aérienne (1874), etc.
Stepbani (Ludolf), philologue et archéologue allemand, né à Bcucha, près de Leipzig, en 1816, mortàPavlovsk en 1887. Il fut d'abord précepteur à Athènes, voyagea dans la Grèce du Nord, en Asie Mineure, dans l'Italie méridionale et en Sicile, fut professeur de philologie à Dorpat (1846). En 1850, il fut appelé â Saint-Pétersbourg, en qualité de conservateur des antiquités classiques et de membre de l'Académie des sciences. Ses principaux ouvraes sont: Voyage à travers quelques contrées de la Grèce u Nord (1843); Hercule au l'tpos {lSbi]\ Antiquités du Bosphore Cimmèrien (1854); le Nimbe et l'auréole dans Its œuvres de l'art ancien (1859; ; la Collection de vases de l'ermitage impérial (1869) ; la Collection d'antiques de Pavlovsk \.1872) ; etc.
* Stéphanie (lac), lac de l'Afrique australe. — Le lac Stéphanie, dont la superficie est de 800 â 900 kilomètres carrés environ, est en voie de dessèchement très caractérisé. C'est ce qu'avaient déjà constaté en 1888 ses premiers explorateurs, le comte Tehki et le lieutenant von Hohnel; depuis lors, le phénomène sest très sensiblement accentué, et le dernier visiteur du lac Stéphanie, \Vickenburg, a pu constater, en 1901, que la surface méridionale en était considérablement réduite, par rapport à ce qu'elle était treize ans auparavant.
STÉPHANOSPHÈRE [sfér') n. f. Algue de la famille des volvocacécs, constituée en général par huit cellules seulement, qui se groupent en une colonie globuleuse, entourée d'une enveloppe niucilagineuse. ^Cette algue habite les eaux douces, principalement les petites mares.)
Stephen (sir James Fitzjames), magistrat anglais, né à Kensington en 1829, mort â Ipswich en 1894. Il acheva ses études de droit à Paris, lut inscrit au barreau de Londres en 1854, débuta avec grand succès à la a Saturday Keview » en 1855, contribua à d'autres périodiques, notamment à la •> Pall Mail Gazette », et entra dans la magistrature en 1868. Conseiller au contentieux dans le conseil de l'Inde (1869), il rendit de grands services dans ce poste, qu'il occupa jusqu'en 1S72. Il fut nommé juge en 1S79, après avoir occupé à Londres une chaire de droit commun. Il a laissé la réputation d'un jurisconsulte éminent. Ses ouvrages sont nombreux. Citons : a General view of the criminal Inw of England fl863i ; a Digest of the criminal law (1877); a History of tne criminal Inw of Englund (1883) ; the Story of Nuncomar and sir Elijah impey (1885).
Stephen 'sir Leslie), critique anglais, né à Kensington Gore (Londres) en 1832, mort en 1904. Fils aîné de sir James Stephen, ancien sous-secrétaire des colonies, il fît ses études à Cambridge et prit les ordres anglicans, mais renonça à la carrière pastorale par suite de; doutes grandissants qui avaient dissipé sa foi. Se fixant aiit-s dans la capitale, il écrivit des articles pour la « Pall Mail Gazette », la « Fortnighthy Review u, le « Fraser's Magazine » et la revue de Slacmillan. Bientôt nommé éditeur du « Cornbill Magazine • (de 1871 à 1882), il fit paraître ensuite: Ihc Plai/g?'ound of Europe (\8~ï) ; Hours in a Library fcn trois séries de 1874 à 1879 1, une œuvre magistrale de critique philosophique : the History of Englisn Thouqht in ihe fSifi century {IS'R, réédité en 188l), ainsi que des Esxays on Erei'thinktng and Plains Speaking (1879j. En 1882, il abandonna la direction du o Coruhill Magazine ■ pour devenir le premier éditeur du « Dictionary of National Biography » (1882-1891) avec Sidney Lee comme Il assistant eduor » en 1883, associé ou a joint éditer » en 1890, en attendant que celui-ci prît sa succession comme seul éditeur en 1891. Pendant ces années de dur labeur, Leslie Stephen continua ses travaux personnels, donnant en 1882 un livre sur the S'ience of Ethics, où il se montrait disciple de Munie, de Bentham et de Stuart Mill, mais disciple bien moderne, ayant subi l'influence des "ioctrines révolutionnaires et écrivant en 1885 the L'fe of Henry Eawcett. Quand il eut cessé de diriger la publication du dictionnaire biographique sans cesser d'ailleurs d'y collaborer, il remjdaça en 1892 le poètelauréat lord Tennyson comme iirésident de la London Library et put consacrer plus de temps à des œuvres nui lui tenaient â cœur. C'est ainsi qu'en 1893. il fit paraître l'apologio de ses propres idées sous ce titre : an Aqnosto's Apology, on 1895 : the Life of sir James Fitzjames Stephen et quelques éludes littéraires et philosophiques do haute valeur : Social Bights and Ùuties ( 1896) : Studios of a bioqraphcr (4 vol., 1868 â I90î) ; the English Utilitari-ms (1900): un volume sur George Eliot (1902) et English Literatnre and Fnglish sociely in the iSth century (190:1 . Au mois do juin 1902, il fut nommé ■ Knight commander » de l'ordre du Bain et fut l'un des premiers membres do la nouvcUo British Academy.
Stephens (Catherine), cantatrice anglaise renommée, née on 1794. morte â Londres en 1882. Fille d'un sculpteur et doreur .sur bois, elle montra de bonne heure do rares dispositions pour la musique, devint élève do Lanza fils.
et dès l'àce do treize ans obtint des succès dans les concerts à Balh. à Southampion, à Bristol et â Londres. Engagée à l'Opéra anglais de Covent-Oardeu, elle s'y vit accueillie avec la plus graude faveur, et le quitta au bout de quelques années pour celui de Drury-I^ne, où son succès ne fut pas moindre. Cependant, vers 1835, elle renonça au théâtre pour ne plus se faire entendre que dans les concerts, et, en 1838, cite abandonna tout à tait la carrière pour devenir la seconde femme du cinquième comte d'Essex.
Stephens (Charles Edward), organiste, pianiste, violoniste et compositeur anglais, né et mort à Londres (1821-1>>92). Elève do Cypriani Potter, de Blagrovo et d Ilamilton, il se fit surtout une renommée coinme organiste, et remplit ces fonctions successivement aux églises Saint-.Marc, de la Trinité, Saint-Jean, Saint-Clément et Saint-Sauveur. 11 fut membre et ydusieurs fois élu directeur de la Société philharmonique. lia montré de l'activité comme compositeur. On connaît do lui trois ouvertures de concert, une symphonie, des services complets pour le culte protestant, un trio avec piano, des quatuors pour instruments à cordes, une sonate et de nombreux morceaux de piano à deux et à quatre mains, des pièces d'orgue, des mélodies vocales, etc.
Stephens 'James|, agitateur irlandais, né à Kilkenny en 1&24, mort à Dublin en 19ui. De bonne heure, il se promit de mettre tout en œuvre pour délivrer son pays de l'oppression anglaise. Compromis dans la rébellion de 1848, il se réfugia à Paris, où il rencontra OMahony, réfugié comme lui. Tous deux formèrent le plan de constituer une société secrète, destinée à fomenter la révolution dans le monde anglo-saxon et à arracher 1 Irlande au joug des Anglais. Telle fut l'origine du fénianisme aux environs de 1857. OMahony se rendit en Amérique pour recruter des partisans et de l'argent, tandis que Stepnens retournait en Irlande et travaillait, non sans succès, le Munster (1858). II fut un des organisateurs de la manifestation faite à propos de l'Irlandais Mac Manns, qui, après avoir été relégué comme convict en Australie, s était échappé et était venu mourir à San-Francisco. Son corps fut rapporté d'Amérique, et plus de lOO.OOO Irlandais lui firent des funérailles menaçantes (L861). Le 28 mars 1S63, Stephens fonda 1' « Irish People », organe du parti féuian, qui prêcha ouvertement la révolte. En même temps, échappant à la sur\"eillance de la police, désigné mystérieusement du nom de Hawk (le Fauconi, Stephens parcourait les campagnes et organisait le noyau de l'armée de la révolution, autour dutjuel ve aient se grouper un grand nombre d'Irlandais revenus d'Amérique après avoir appris le métier des armes dai s la guerre do Sécession. La police sut que le mouvement était fixé au 23 septembre 1865. Le 15, elle occupait les bureaux de r n Irish People » et arrêtait les quatre principaux chefs fenians. dont Stephens qui, seul, parvint à s'échapper, grâce à la comphcité de deux gardiens de prison. Il gagna la France à grand'peine (mars 1866), et vécut tranquille à l'étrangerjusqu'en 1891, époque où il put revenir en Irlande sans dang^er. 11 y passa ses dernières années sans faire parler de lui.
STÉPHENSONITE {fin) n. f. Hydrosulfocarbonale naturel de cuivre.
Stepniak (Sei^îus Michael). Ce nom, qui veut dire n enfant du steppe", est le pseudonyme de Sergb- MiKHAïLoviTca Kravtchinsky, publicîsie et agitateur russe, né â Hadjatch (gouv. de Tchernigov) en 1852, mort à Londres en 1895. Il fut étudiant et professeur à liiev. Accusé d'avoir pris part à un assassinat politique, il se réfugia en Suisse, puis à Londres, où il mourut victime d'un accident de chemin de fer. Il a publié en anglais plusieurs volumes qui ont eu du succès, et qui ont été traauits en plusieurs langues : Underground Bussia (1892); Bussia under the Tsars (1885); ihe liussian storm Cloud (1886); the Bussian Pcasantry (1888): Coreer of a Nihilist (1889); Nihilism as il is (18'.'4); Emg Stork and King Log, a Study of Modem Jiussia (l&9^); Tj/rannicide in Bussia.
♦ ste^PAGE {stè-paj') n. m. — Forme particulière de la marche due à une paralysie des extenseurs des orteils et des muscles péroniers et qui consiste, puisque le pied no peut fléchir sur la jambe, à relever forcément celle-ci pour éviter des chocs de la pointe du p:ed. (La démarche est très analogue au trot de certains chevaux dits steppeio's.)
STEPPEUX (s(^-peii), EUSE adi. Qui a l'aspect d'un steppe : Les plaines steppecses de l'Amérique du Aord, ^STÉRÉOMÉTBIQUE adj. — Biol. Itivisîon s tt'féomè trique, Plunpartition indirecte du no^ au cellulaire, dans laquelle les corps polaires se trouvent dans l'espace et sont les points d'une sphère.
— Encycl. Dans la bipartition, la division est linéaire; elle est planimétrique (sur un plan et dans un cercle) dans la iripartition ; au delà, elle est dans l'espace (stéreométrique) et peut alTecter cinq formes : tétraèdre (division en 4): octaèdre (division en 6); hexaèdre (division en 8;; icosaèdre ;division en 12) et dodécaèdre (division en 20_|.
STÉRÉOPHOTOGRAMME n. m. Image double, formée de deu.\ images imbriquées, que l'on obtient dans la stéréophotographie.
*STÉRÉOPHOTOGRAPHIE n. f. — Encvcï.. Les épreuves photographiques ordinaires, obtenues â l'aide d'un appareil à un seul objectif, no nous donnent pas la sensation du relief. Pour obtenir cette seuNaiion, il faut, à laido dune jumelle à deux objectifs par exemple, prendre deux épreuves qui correspondent chacune à ce qu'apercevrait l'un do nos yeux observant seul: il faut ensuite observer les deux épreuves de telle fa«.'on que l'œil droit n'aperçoive que l'épreuve qui correspond â l'œil droit, et do même pour l'cril gauche. Le problème a été résolu à l'aide du stéréoscope : les vues sont alors nettement séparées. On peut résoudre également le problème en imbritiuant ou superposant les deux images, qui alors empiètent I une sur l'autre de façon à donner un ensemble d a.spect cDufus, où rien, au premier abord, n'apparaît clairement. La difficulté ne réside pas dans la création des deux images iiuo l'on obtient faeilenieni, par exemple, avec un appareil simple, en eflTeciuant deux poses avec déplacement d objectif, ou encoro en une seule pose avec un appareil contenant dctix objectifs convenablement disposés, elle
réside dans la si^paration dos images, qui doit^trotoHo f|uc cliaiiiio a'il no puisse observer que luuo dos imagos à l'exclusiui» de l'auire.
Le procédé dit par rues coloréfs supprime lo stéréoscope, mais uécessitti encore l'emploi d'un binocle coloré ; au contraire, par le procédé des réseaux^ il n'y a aucun instrument à inlorposor devant les yeux.
1^0 procédé des réseaux fut décrit par Borthior ea 180G, ot réalisé par K. Ivcs do Philadelphie (11>04J; cnllo, il fut repris par Kstanavo (190C), ([ui a précisé les mclllcurou conditions do l'obtention dos stéréopliotogrammus ot ost parvenu, do plus, ù obtenir lo relief on proiection sur un écran spécial muni do réseaux, en imbriquant les deux iinatîes stéréoscopiquos d'un mémo objet. Lo principe est des plus simples : si Ton considère deux .sources luminouses L, el L,, un écran ïi, ot que l'on interpose un réseau (écran formé de bandes parallèles successivement transparentes ot opaques), tout point M donne sur l'écran deux taches d'ombre M,, M,, et l'on peut faire on sorte quo l'ombre M, ne soit vue quo du point L,, l'ombro M, n'étant vue olle-mémo que du point i^,. Si un observateur a les yeux aux points L, ot L,, l'objet M ayant été enlevé, il aura la sensation stéréoscopiquo comme s'il rej<ardait directement lo point M. Kn réalité, chacune des images données sur l'écran sera comme formée do hachures, mais. comme la discontinuité no dépasse pas certaines limiios, nous aurons la sensation d'ima^'es continues.
Dans la i)ratiquo, l'écran ost remplacé par une plaque pIiotographi(|ue, ot lo réseau doit étro k une distance de la plaque tollo nue les rayons lumineux émanant de L rencontrent la plaque dans la région oii L projette les traits opatjuos du réseau. Les réseaux employés par Kstanave ont cinq traits opaques au milliraôtre, les traits opaques ayant une largeur double des traits transparents. En interposant lo réseau à uno distance convonablo devant la diapositive, la séparation des images s'effectue ot lo relief apparaît.
* STÉRÉOSCOPE n. m. — Ekcycl. L. Pigeon, professeur à la faculté des sciences de Dijon, a présenté à 1 Académie dos sciences en 1905 un stéréoscope aièdro à grand champ, à miroir bissecteur. Dans cet appareil, les couples stéréoscopiques se composent do deux vues: l'une, la vue droite, de sens habituel (sens recio). et l'autre, la vue gauche, retournée (sons verso), c'est-i-diro tirée à l'envors, ce qui, d ailleurs, no présente aucune difficulté, étant donné qu'il s'agit do photographies de grandes dimensions et qu'un agrandissement retourne ost facile à obtenir. Ou dispose les deux vues sur doux panneaux rigides qui forment entre eux un angle voisin de 140 degrés. Sur un support quelconque (cadre en bois, feuille de carton) qui partage ce
STEREOSCOPE — STŒCKllAUDT
Stéréoscope Pigeon.
dièdre en deux parties égales, on a fixé un petit miroir (M) dont la face réfléchissante est tournée vers l'imago de gauclie et qui forme à lui seul toute la partie optique de l'appareil. Pour regarder dans l'appareil ouvert, l'observateur, approchant l'oeil gauche près du miroir bissecteur, voit librement, avec l'œil droit, la vue droite ; oo mémo temps, la vue gauche, rétablie dans sou sens naturel pai' la réflexion dans le miroir, apparaît à son œil gauclio, comme si elle était superposée à l'autre vue. Ce dispositif remarquable otfrc lavamage do permettre la fabrication do véritables volumes d'épromes stéréoscopiquos, puisque lo système optique de Icuiilles ot d'oculaire so trouve supprimé.
STÉRÉO SYMÉTRIE (tri — du gr. stéréos, solide, et de sijmétrie) n. f. Biol. Uno dos formes de la symétrie des organismes.
— Enxtcl. Dans la symétrie structurale des organismes, on distinguo quatre systèmes ditl'érents : les unités sont groupées par rapport' à un point (contro-syméirie), à uno ligne Tososymétrio), à un plan (planosym'étrie^ le second résultant du raou%'ement du premier, et le troisième du mouvement du second ; si le plan entre à son tour en mouvement, on a un contre de symétrie à trois dimensions, sans qu'il y ait répétition d'organe, c'est la stéréosymétrie. A cette dernière appartient la matière vivante, mais il n'y a pas encore d'organisme qui la possède. *STÉRIGMATE n. m. — Petit filament grêle, naissant au sommet des basjdes dans les champignons basidiomy côtes ot portant une spore à son sommet.
STÉRILISATEUR, TRICE adj. Qui Stérilise : Appareil
STfiRILISAT^UK.
SteRN (Guillaume), philosophe et écrivain allemand, né à Sandberg (prov. de Posen) en 1844. Il étudia la médecine aux universités de Breslau et de Berlin, s'établit comme médecin à Berlin, s'occupa ensuite de philosophie et devint un des principaux représentants du positivisme en Allemagne. Il est remarquable surtout par son esprit critique. Ses principaux ouvrages sont : Fondements critigues de la morale comme science positive (1S97); tes Principes généraux de la momie basés sw les sciettces naturelles (1901); la Nature de la pi t té (190^). 11 a pris une grande part au congrès i.nternational do psychologie à Paris, en 1900; son rapport au congrès a été publié dans
lo « Rapport sur lo quatrième congrès international do psychologie • (1901) sous co titre : mu conception du ttl/re arbitre. Lnliu, il a proposé une nouvelle méthode d'oiiseigncmoot do la morale, dans lo • Bulletin do l'uoivoritilé do Berlin*; la A/i-thude de l'enstiynement de la moratedans les uttiicrsttét (UOI).
Stern f.\lfrcd/, historien ot professeur allemand, né a Gœttinguo en 184â. 11 étudia les lettres ot l'histoire aux universités do lleidolberg, Gœttinguo ot Berlin, fit en 1870 et 1871 un voyage d'études en Angleterre, fut eu 1872 chargé d'un cours d'histoire moderne à l'université do Goettingiie, nommé on 1873 professeur & celle do Berne et, on 1888, à. l'Kcolo polytechnique do Zurich. 11 s'est occupé particulièrement de l'histoire économique et sociale de l'Europe occidentale moderne ot des grands mouvements populaires en Allemagne, en Franco ot on Angleterre. Citons de lui : tes Douze articles des paysans et quelijws autres documents sur te mouvement de i5î5 (1868;, avec UD supplément paru dans les Hecherches sur l'histoire de l'Allemayne, tome XII (1872^; AliUan et son temps (1877- 18791; Histoire de la Jiévolution d'Angleterre, collection Oocken (188Ij ; Dissertations et ducuments sur l'histoire des réformes en Prusse de 1807 à tStS (188&1; Vie de Mirabeau (2 vol., 1889;; Histoire de l'Europe depuis les traites de 1815 jusqu'au traité de Francfort d>- 1811 (1874 ot Buiv.); Lettres de réfugiés anglais en Sui$s>' (1874); Cfironique de JJàle, en collaboration avec V. Vischcr (1872).
Stern (Maurico-Reinhold de), poèto et écrivain aile* mand, né à Kevel (provinces baltiqucs russes) en 18(30. Il fut d'abord officier dans l'armée russe, puis employé successivement au tribunal do Dorpat, ensuite dans l'administration des chemins de for ù. Keval, se lau^'a en 18^9 dans le journalisme, alla en Allemagne on 1880, passa les années do 1881 à 1885 aux Etats-Unis, et, de retour en Europe, séjourna d'abord en Angleterre, à Paris et à Bàle, étudia ensuite la médecine, puis la philosophie a l'université de Zuricli et prit la direction do la • Gazette pupulairo do Zurich ». Il se rapprocha dos socialistes, tenta sans succès plusieurs entreprises de librairie, s'établit eu 1895 en Autriche et à partir do 1903 à Linz, sur le Danube. Dans ses ouvrages, il vante le socialisme et célèbre, avec verve et en un style coloré, les vertus, les misères et les espérances des malheureux et surtout des ouvriers. Ses principaux ouvrages sont : Chants de prolétaire (Ï885); l'Idée de Dieu dans le présent et dans l'avenir (1887); Votx dans la tempête, poésies (1887; i' édit., 1888); Excelsior, chansons nouvelles (1889); Poésies choisies (1891); Soleils secondaires, poésies (1892); l'Jle d'Ahasvérus, épopée (1893); Fumée des montagnes, poésies (1893); D'au delà des mers (1893); Or jnat, poésies (1893) , Voit du silence. Pensées sur Dieu, la nature et la vie (1894); Walter Wendrich, roman (1895); Dagmar, Lesseps et autres poésies (IS96); Chansons nouvelles de Walter Wendrich (1897); Chants d'un libraire (1898); Dioniède, drame (1899); iiécits forestiers dtda Haute- Au triche (1901); Lumière du soir, poésies (1901); le Glaive du bourreau de Tabor et autres nouvelles (1901); Fleurs et éclairs, poésies (1902); 7'ypes et créations des belles-lettres et de la philosophie modernes (1902); Auagcs de soleil, poésies (1903); Indiscrétions (1904). Il a publié un grand nombre d articles sur la question sociale.
Sternberg, bourg do l'Austro- Hongrie (Bohème [cercle do Prague]), près d'un petit sous-alduent de l'Elbe par la MolJau ; 800 hab. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, à la température de 23" C, utilisccs pour le traitement de la chloro-auémio et de certaines atfections des voies djgestives.
SteRREBEK, comm. do Belgique (prov. ce Brabant [arrond. de Bruxelles]); 1.570 halj. Distilleries. Tissus de
laine.
StetTENHEIM (Jules), écrivain allemand, no à Hambourg en 1>>31. Attiré par le journalisme, il quitta Hambourg pour Berlin, où il continua ses études tout en se livrant à la publicité, il faut citer, parmi ses nombreuses feuilles humoristiques, VAtmanach pour rire et Dernière traversée. Retourné à Hambourg, il y fonda les Guêpes, dont lo véritable succès ne commença qu'à Berlin, en 18r>s \Guépes berlinoises). Dejpuis 1893, il est rédacteur de la • Petite Balançoire » {Wippchen) el a entrepris aussi des voyages do couférooces en Allemagne et en Autriche. Parmi ses très nombreux écrits, on peut citer : Hôtes non invités (1869) ; un Homme compiuisant (1872) ; ■ Wippchen ■ a Chicago (1893) ; Joyeux souvcyiirs (1895); etc.
Steub (Louis), littérateur allemand, né à Aichuach Ilaute-Bavièro) en 1812, mort à Munich en 1888. H étudia la philologie et le droit à Munich, fut attaché de i834 à 1836 au bureau de la régence do Nauplie, en Grèce, puis à la chancellerie publique d'Athènes. Les souvenirs do son voyage lui inspirèrent : Scènes grecques (1841). A son retour, il visita Vltalio et s'établit ensuite à Munich, où il fut d'abord nommé avocat, puis noiaire. En 18S4, il retourna en Grèce. L'université do Graz lui décerna, en 1886, lo diplôme d'honneur de docteur phiUicUene. On a de lui : Trois Fiés dans le Tyrol {\Siù\; Sonqes allemands (1858); le Plateau de la Bavière (1860); l'Hâte noir (1863); la Roue de 5emï (1879); ^'ouvellen choisies (1881); Scènes grecques: nouvelles et anciennes (1885) ; etc.
*StEVENS (Alfred), peintre belge, né à Bruxelles en 1828. — 11 est mort à Paris en I906. Ses adm.rateurs français ont réuni en février 1900, à l'Ecole des beauxarts de Paris, ses œuvres les plus célèbres (184 numéros". A cetto occasion, le roi des Belges a prêté : la Visite, et les collectionneurs de France et de Belgique ont suivi son exemple. C'est ainsi qu'on a pu voir : /te tour du 6a? (musée d'Anvers), la Visite et Hememher, la Visite, l'Absent, le Cadeau. Tous les bonheurs, la Tasse de thé. Surprise, quatre toiles du musée de Bruxelles -. Intérieur d'atelier, la Dame en rose, la Bête r bon Dieu, la Veuve et ses enfants. qui, envoyées de là à l'Exposition universelle et réunies aux Convalescents, à la Femme au bouquet, au Bouquet effeiiiUé, à la Femme en vert, valurent à Alfred Stevens un grand prix. Il n'avait pas exposé depuis 1900. Il publia, en 1886, un volume d Impressions sur ta peinture.
Stevens (Léopold), peintre français, fils du précédent, né à Paris vers 1860. Èfèv? de son père, il s'est fait connaître comme portraitiste e ..eintre de marines et expose ii la Société nationale des neaiix-irts dont il est sociétaire. De lui iPhilocléon, très belle étude de cheval (1397) ;Por-
traits de J. Hichepin et de G. Courtrlmt 'ifj'i , le second, réexpobé en 1900); Port de Du pue : {nnj.s ^ris, yacht b'nnc (1903). Le mu«6o do Bruxelles posbcie : Scène de
d^iiiolttion (189C;.
StewaRT (Juliufi L.}, peintre américain, né à Pliiladf'lphio en 1855. Elève de Zamacots. H. de Madrazo <i G'Tome. Il habile Pari» depuis de lungues années et r-iposo dans les Salons où il a obtenu eu 18H5, avec a Hunt Bull, une mention honorable; en 1890, avec Spring Flo- U'-n, une 3* mi'-daille. Depuis cette époque, il envoie ses œuvres A la Société nationale des beaux-arts. Do lui : En t"ulc hiïte, Vue d'Antif/'S, Dans te jardin. Sur un yacht, la ItieuMe, Nymphes à Nysa, Ut Légende de ta rose d or. H a exécuté queluues gravures. 11 a participé aux Expositions univerhclles de 1889 et do I90u fpans;.
BTIBIATILE u. m. Antimouiato naturel do manganèM et de ft-r.
8TIBIOTANTALITE u. f. Substance minérale à tantale^
antimoine et niobium.
STICTODISQUE {dissk') ù. f. Algue diatomée. & Talvet en forme do disque un peu bombé et présentant des stries radiales. (Elle vit dans les eaux manues et existe ù l'état fossile.)
StiEGXJTZ fHenn). littérate j:
en 18^3, mort eu 1849. 11 comni' guc, mais fut expulsé pour s étr*- Il so rendit à Leipzig, où il tii hi fille, Charlotte \S iltbœft, alors
<;inq années de fiançailles, lis pur '■: > i
la lune do miel fut de courte durev. Lu proio a uue agitation morbide, Sticgiitz, qui se croyait grand poète, n'a. ■ rivait à produire aucune ceuvre do valeur. Sa fcmme^ persuadée qu'il avait besoin d'une émotion violente qui ébranlât son 6tre jusque dans ses fondements, se suicida d'un coup de poignard (1833). Ce sacrifice fut d'ailleurs inutile. Stieglitz resta toute sa vie un fort médiocre poète. Citons son recueil lyrique : Saints de la monlaane (1839) et ses relations de voyage : une Visite au Monténégro (1841) et Souvenirs de Home (1848).
Stieler (Charles), poète et littérateur allemand, né A Munich en 1842. mort en 1885. Très dr ' - A dix-
sept ans ses premières poésies en d. s. I^
poésie et la pointure 1 attiraient, tu.i , voulut
qu'il fît son (froit. Après avoir beaucoup voyagé, il pritun emploi aux archives de Bavière. H s occupa de la publication d'œuvres de luxe illustrées : Dans les montagnes allemandes (1871); Souvenirs du pâtre {l&l*); En bateau sur U Hhin (1877); Alsace-L'jrraine (1877). Presque toutes ses œuvres sont en dialecte bavarois.
STIGHASIE [zî] ou STIGMATODERHIE (mf) n. f. Méd. Forme d'urticaire dans laquelle les élevures rosées sont plus ou moins groupées en lignes sinueuses. (On l'observe de préférence dans certaines intoxications alimentaires chez les personnes ncn'ouses.) 'V'. ukticaibe.
STIGBIATÉE n. f. Champignon du groupe des sphériacécs, vivant sur les feuilles et y formant des p'^nMières noirâtres, à asques allongés pr'>duisant huit spores ellipsoïdes, légèrement jaunâtres, unis ou bicollulaires.
STIGBUTE n. f. Variété de calcédoine, analogue à l'agate.
STn.BE n. f. Genre de verbénacccs, type de la tribu des stilbées, caractérisée par linflorcsccnco non en cyme et par la graine pourvue d'un albumen.
(Les stilbes sont de petits arbrisseaux a port de bruvère, leurs feuilles sont vcrticîll^es, et leurs fleurs, roses ou blanches, ont quatre étamines égales. Files habitent l'Afrique australe.)
STILBOCARPE n. f. Genre d'?raliatées. iLa s lilbocarpe polaire habite les Iles situées au sud de la NouvelleZéiande. C'est un petit arbrisseau à grandes feuilles simples, couvertes de longs poils; ses fruit», petits, noirs, ressemblent à des boutons do réglisse.)
STILLIGOUTTE (du lat. ttiU'^c, couler gnutte a goutte, el de goutte) n. m. Syn. de compte-golttbs.
*StinDE (Jules), littérateur allemand, néà Kirch-Nuchel iHolsiein)en I8il. — l\ est mort àOisbcrg, prèsdc Cassel,
en 1905.
Stobbaerts ( Jcan-BaptisteV peintre et ^avoar belge. né à Anvers en 1838. Elève de Notemian, d Anvers, il est l'un des meilleurs animaliers de l'école belge contemporaine. On voit de lui, au musée d'.\nvcrs ; la Première Cf'orretée de foin, et Chiens ; au nmsée de Bruxelles : t'Elable de la vieille ferme de Verregat. Ses envois, à lExposition universelle de 1889, lui valurent une m'-'^ni''*^ d'arcent. II était représenté en 1900 par Intérieur d' et Cour de frrme. On citera encore, parmi ses peir.r l'Extérieur d'une distillerie (1860'; Bonche-ie once. i<,i^<, la Cuisine d'un zoohilre (1872); parmi ses eaux-fortes: un Coin d'étable.
StOCKBEM, comm. de Bcl^que (prov. de Umbonrg (arrond. de Tongres^ . près de la Meuse: 1.760 hab. Tanneries ; distilleries. Kui nés d'un château fort près de la Meuse. Cette ville, qui fut une résidence des rois francs, a clé dans l'histoire le théâtre de nombreux conflits cl fut niainios fois assit^gée ou brùJéc par les évéques de Liège et les comtes do La Marck.
StœCRHARDT (Jules-.VdoIphe), chimiste allemand, né à Rœhrsdorf. près de Meissen. en 1809. mon à Tharandt en 1886. Après avoir travaillé comme élève chez un pharmacien à Liebeuwerda, il fil ses études à Berlin, alfa les compléter en Angleterre et en France, travailla â son retour dans le laboratoire do Siruve. à l>resde, et devint, en 1838. professeur de sciences naturelles à l'Institut de Blochmann, dans la mémo ville. Nommé, en 1l^9, professeur de chimie et de physique à l'Ecole industrielle de Chemniu, il occupa cette chaire jusî|u'en 1847, épotjue à laquelle U fut appelé à celle de chimie agricole de lÂca-
SUlue :
a. coupe de la fleur.
Stœssel.
STŒCKIIARDT — STRACK
demie forostiùro et agronomi(juo de Tharaiid. D^jà pendant son s»^jour à Chemniiz, Siirckliardi s'fî^lait occnpé de chimie industrielle et avait trouvé de nouveaux modes do préparation des couleurs. Il avait, en outre, dt^ployô depuis 1839 une praude activité en f)ualité d'inspecteur des Pharmacies d'une i-ariie de la Saxe. A Tharand, il trouva occasion d'appliiiuer son talent et ses rares facultés à d'autres hranchos des sciences chimiq^ues. Après Liebig, c'est lui (jui a le plus fait pour la chimie agricole, surtout en la popularisant. Citons parmi ses ouvrages : Chimie organique ( 1846j ; l'Ecole de In chimie (1846) ; Leçons champêtres sur la chimie à l'Ksage des agriculteurs allemands {1857); le Petit Livre du guano (1856), et le ".Tournai d'économie rurale allemande », qu'il publia depuis 1810, on collaboration avec Schober. Outre ces ouvrages de vulgarisation, on lui doit : liecherches sur la houille de Zwickau n840) et Des couleurs et surtout des couleurs vénéneuses (1811). Doux de ses ouvrages ont été traduits on français sous le titre do : Chimie usuelle (1861), et la Ferme, guide du jeune fermier (1862).
Stœckhardt (Ernest-Théodore), agronome allemand, né et moi't à Uautzon (1816-1808). Il créa l'école d'agriculture do Bnesa; en isr.o, il devint professeur à l'écolo industriollo de Chemnitz, puis directeur do l'école agronomique diéna; en 1861, do l'école do Zweetzen, qu'il réorganisa ontiéremcnt. Il fut l'éditeur du «Journal d'agronomie allemande u et publia : le Drainage (1852), et le Fermier novic'-, traduit en plusieurs langues.
Stœssel (Anatole-Mikbaïlovitch), général russe, né en 1848. Entré au service en 1864, il prit part comme capitaine à la campagne contre la Turquie, au cours do laquelle il fut blessé et nui lui valut d'être nommé major, dès lo commencement do l'année 1879. 11 arriva ensuite assez promptement lieutenant-colonel en 18S3, colonel en 1889, général major on 1899. C'est avec ce grade qu'il
ftrit part, l'année suivante, à l'expédition de Chine, sous es onïros du général Linévitch. Il fut, au cours de cette campagne, chargé de diverses opérations <\u\ le mirent en vue : ce fut lui qui, au mois de juin, à la této d une colonne de près de 4.000 hommes, parvint, après quatre jours do combat, à rétablir les communications do Tien-Tsin avec la mer, en chassant les Boxers et les réguliers chinois qui en barraient la route. Le mois suivant, il dirigeait les opérations à l'est du Peï-IIo avec le concours d'une batterie française.
Ce fut encore sous ses ordres qu'au commencement d'août, les troupes russes, françaises, allemandes, autrichiennes et italiennes, exécutèrent de concert les opérations qui aboutirent au combat do Peï-Tsang. Quelque temps après, il fut promu au grade de général lieutenant et chargé du commandement de la forteresse de Port-Arthur. 11 eut donc tout lo loisir do préparer la défense éventuelle do cette place; Port-Arthur opposa d'abord aux Japonais une résistance énergique, qui {,'randit encore la réputation do Stœssel et lui valut d'être, au cours du siège, nommé aide de camp de l'crapereur. Mais, après la mort du général Kondratenko, qui, véritablement, était l'âme de la défense et qui fut malheureusement tué le 25 décembre, le général Stœssel sembla démoralisé et, dès les premiers jours do janvier, la capitulation de Port-Arthur fut signée. "Depuis son retour en Russie, le général Stœssel na plus rempli de fonctions actives, et le jugement du conseil do guerre qui a dû examiner les conditions de la capitulation ne lui a pas été favorable. Il a été mis d'office à la retraite par le tsar en 1906, pour raisons do santé.
STOFFERTITE {sto-fèr] n. f. Phosphate naturel do chaux, voisin de la métabrushite.
StoÏANOV (Zacharie), homme d'Etat bulgare, né près de Kotel en 1850, mort à Paris on 18S9. Il prit part en 1875 à l'insurrection do Starazagoro et comoattit en 1877 et 187^ comme volontaire dans l'armée russe. 11 devint magistrat en Roumélio et contribua puissamment à la réunion do cette province à la Bulgarie, on 18S5. Il devint président de l'Assonibléo nationale (Sobranié) en 1888. Il a pul)liô (lueluuos écrits, notamment une l'j'e de Botev (1889); une Vie de Karavelov (1885) et des Mt-moires sur les insurrections bulgares (1884-1892) qui ont été résumés par L. Loger dans une étude intitulée : un Patriote bulgare, Zacharie Stoïaywv [/tusses et Slaves, t. II, 1896).
*St0KES (George-Gabriel), mathématicien et physicien anglais, né à Skreen (Irlande [comté do Sliga]) on 1819. — Il est mort ù Cambridge on 1903.
Stokes (Whitley), archéologue anglais, né à Dublin on 1830. Il ût do fortes éludes juridiques, fut dans l'Inde rapponour à la haute cour et adraiuislrateur général do Madras llH63-l.sfii), secrétaire du gouvernement ot conseiller législatif (1877-1882). Il rédigea notamment le code do procédure criminelle etcivilo en usage aux Indes. Très érudit, membre d© la plupart des sociétés savantes do l'Europe, noiammoiit associéétrangcr de notre Aca<iémio des inscriptions et belles-lei très { 1^91), Stokes a publié un grand nombre d'ouvrages très importants, los uns do droit ot de jurisprudence, les autres d'érudition pure et de philologie. Citons : the Anylo-indian Code (1S87-1888); /risfi glosses (1860); the Tripartite ttf*' of Patrick (1S87); Comparative dictionary of tfie /ndo-Cermanic Xanf/»af/e.î(1894); the Gaelic Versions of Marco Polo and Maùndèville, and /werairaa (1897-1898); des éditions savantes do vieux drames et mystères en anglais et dans lo dialecte do Cornouaillcs; l'Eloge de saint Cnlumbn. Il est un dos éditeurs do la publication allemande intitulée : Iritche Texte und Archiv fur cettische Lexikor/rnphie.
STOKÉSITE n. f. Silicate hydraté naturel do chaux et détaiii.
Stokvis (Barend-Joseph\ physiologiste hollandais, né & AmsUTdaui en 1834 II étudia à l'Athénée do sa villo nalalo ot fut promu docteur on médecine en 1856, à Uirccht De 1857 ft 1874, il pratimitt la médecine à Amsterdam et lut nommé cotto aonéo-là professeur do médocino & l'uni-
Stolypine.
vorsité d'Amsterdam. Il est membre do l'Académie royale de médecine de Bruxelles et do l'Académie de médecine do Paris. Ses œuvres principales sont : /techerches sur les conditions pat hogé niques de l'albuminurie {16GG, en français); des Conférences sur la science des médicaments, traduites aussi en français; De l'influence du climat des tropiques sur l'homme, oie.
STOLlETVO(Aloxandrc-Gregorovitch), physicien russe, né en 1839, mort à Moscou on 1896. Il fut professeur do pby^i(lUo à l'université de Moscou. Il a publié en françafs, en allemand et en russe un certain nombre do travaux, notamment une étude sur Véther et Vtlectncité.
StolojaN (Anastase), homme politique roumain, né et mort à Bucarest (1836 1901). Il ht ses études do droit à Paris, puis retourna en Roumanie, entra dans la magistrature et fit partie de la Chambre des députés. Il fut ministre de la justice, puis des domaines, dans lo cabinet Bratiano (1876-1888), ministre de l'intérieur et de nouveau des domaines dans les deux cabinets de Demôtro Stourdza. 11 a toujours voté avec le parti libéral.
STOLONIAL, E, AUX (de Stolon) adj. Biol. Formation stulonialf. Parties néoformées, résultant du bourgeonnement d'un stolon prolifère. (La formation de ces parties bourgeonnantes est d'autant plus rapide et active que le tronçon qui les présente occupe une plus grande partie du corps [vers annelésj. D'où l'on a conclu que les formations stoloniales ne sont en somme que des cas d'autotomie avec régénération.)
Stolypine (Pierre Arkadievitch), homme d'Etat russe, né en 1863. Issu d'une famille de fonctionnaires et fils d'un général qui s'illustra au siège de Sébastopol, il fit ses études à la faculté de droit de Saint- Pétersbourg, entra dans l'administration en 1884 comme employé au ministère des domaines , puis passa au ministère de l'intérieur. En 1888, il quittait ce poste pour administrer ses vastes propriétés du gouvernement de Kovno, où il était élu en 1890 maréchal de la noblesse. Au momentdes troubles agraires do 1902, il fut nommé gouverneur de Grodno et, l'année suivante, gouverneur de Saratof, où il déploya une réelle énergie pour mettre fin au désordre. En 1904, il était rappelé à Saint-Pétersbourg et nommé ministre de l'intérieur. Dans ce poste difficile, il sut conquérir la faveur do la Douma par son libéralisme réel, et, lorsque Goremykine abandonna le pouvoir, il lui succéda, et se montra disposé à poursuivre les réformes libérales promises par le tsar. Il no devait pourtant pas trouver grâce devant les révolutionnaires. Le 27 août 1906, une bombe fut jetée dans la salle à manger de sa villa de l'Ile des Apothicaires, et elle éclata, tuant ou blessant une trentaine de personnes, dont deux enfants du ministre; lui-même ne fut pas atteint. Il affirma néanmoins, au lendemain do l'attentat, son intention très ferme de poursuivre los réformes engagées.
Stolz (Frédéric), linguiste allemand, né à Hall (Tyrol) en 1850. Il étudia la philologie à Innsbruck et à Leipzig, fut professeur aux gymnases de Gdlz, Graz, Klagenfurt et InnsbruL-k, se fit habiliter en 1879 comme privatdocent à l'universitéd'Innsbruck, où ilfut nommé en 1887 professeur extraordinaire et, en 1890, professeur ordinaire. Il a publié : la Composition nominale en latin au point de vue formel (1877); Etudes sur la flexion verbale en latin (1882); Cramtnaire latine t phonétique et morphologie, dans le second volume du Manuel de J. von Millier, 1900); la Population primitive du Tyrol {IB92) ; Abrégé de /'Odyssée d'Homère (1890); Contributions linguistiques et histoi'iques à la paléo-ethnolngie du Tyro/ (1894) ; Grammaire historique de la liingue latine (1894-1895), sans parler de programmes de gymnase et d'articles de rovue, en particulier dans les " Archives de lexicographie latine ».
Stolz (Tercsa). cantatrice dramatique, née à Elbekosttdcz (Bohème) en 1831, morte à Milan en 1902. Elle fit son éducation musicale au Conservatoire de Prague, puis alla à Trieste pour étudier lo chant italien. C'est à Tiflis, à Odessa et à Constantînoplo qu'elle commença sa carrière. En 1865, elle paraissait avec un grand succès à la Soalado Milan, où elle jouait Giovanna d'Arco. Don Carlos et la Forza del destina. Elle parcourait ensuite l'Italie, se produisait à Gènes, Padoue, Trieste, Venise, puis revenait à Milan pour y créer Aida, qui était pour elle un triomphe, et qu'elle venait chanter deux ans a]irè8 sur le théâtre Italien do l'arïs. Verdi, qui l'avait en très grande atTection, la choisit encore pour chanter à Milan, avec M"« Waldniann. sa messe de Itequiem à la mémoire do Manzoni, ei c'est elle aussi ([ui vint la chanter, peu de semaines après, à l'Opéra-Comiquo.
Tcresa Stolz avait uno voix de contralto d'une étoffe superbe et d'une étendue bien rare, car elle no comprenait pas moins de deux octaves et demie: avec cela un sentiment dramatique très intense et du plus grand efl'et. Son succès à Paris fut complot et elle retrouva ce succès à Lon'lres, ù Venise, à Saint-Pétersbourg, au Caire, etc. Elle altaïKlonna le ihéfltre en 1879.
STOMIIOÉS n. m. pi. Famille de poissons physostomes, dont le {^enro slomias est le type et qui groupe do curieux poissons des abysses découverts par les expéditions scientiliqiios après 8Ô0 mètres do profondeur. — i/n .sToMiinii.
Stone (Edouard James), astronome anglais, né ;\ Londres en 1831, mort A Oxford en 1898. II prit ses grades à Cambridge en 1859, devint assistant à l'Observatoire do Greenwich (1860). astronome de la reine au Cap, puis à Oxford (1879) ot y dirigea l'observatoire Radchffo jusqu'à sa mort. Il présida Ta Société royale d'astronomie. On lui doit des travaux estimés sur le pouvoir calorique des étoiles, le magnétisme, la détermination du son. Son œuvre capitale est l'observation systématique complète do Thémisphèro austral du ciol, qu'il lit pondant son long séjour au cap do Bonnc-Espé-
ranco. Son catalogue descriptif do 12.441 étoiles a paru en Angleterre en 1881.
STORÉSXNE (de storax) n. f. Composé C'*H"0', qui existe sous deux modifications a, et p et que Ion obtient en traitant le storax par la soude, puis le résidu insoluble formé par l'alcool froid ot enfin on distillant la solution.
Stork (maladie de). Méd. Ecoulement continu de mucosités nasales (blennorrhéo), accompagné de gonflement des narines et des cloisons et que l'on rattaclic aujourd'hui au rhinosclérome.
StOROJENKO (NicoIas-Ilitch\ savant russe, né en 1836, mort en 1906. Il fut professeur de littératures étrangères à l'université de Moscou et bibliothécaire du musée Rounisantsov; il a écrit des travaux estimés sur la littérature anglaise, notamment sur Shakspeare. On lui doit auijsi quelques essais sur la littérature russe.
*ST0RTHING n. m. — Encycl. Le parlement norvégien est composé de la Chambre haute ou Lagthing, et de la Chambre basse ou Odeisthing.
Story (William Wetmore), sculpteur américain, né en 1820, mort à Vallonibrosa, près de Florence, en 1895. Il a exécuté de nombreuses statues historiques, la plupart érigées en Angleterre. On vit de lui au Salon de Londres de 1862 une Cléopâtre et une Sibylle de Cumes qui eurent un retentissement extraordinaire et furent aussitôt popularisées par la gravure.
StoULLIG (Edmond), journaliste et publiciste français, né à Paris en 1845. Elève du l^cée Louis-le-Grand, il fit son droit, fut employé à la prélecture de la Seine, devint le secrétaire particulier de Rampent, directeur général des postes (tSTOi et poursuivit dès lors sa carrière administrative. En même temps, il se faisait avantageusement connaître comme critique dramatique et musical dans des journaux comme 1' " Electeur libre « , 1' <- Evénement i, le <■ Gii Blas », la v Tribune ", 1' " Homme libre », la " Revue de la musique », V « Art et la Mode », etc., et surtout le c National », où il entra en 1878. En 1885, il fonda la Revue d'art dramatique, qu'il dirigea pendant deux ans; et, en 1875, en collaboration avec Edouard Noël, les Annales du théâtre et de ta musique, volumes annuels, dont l'utile publication, récompensée par l'Académie française, ne s'est pas interrompue. Edmond Stoullig est archiviste perpétuel du « Cercle de la critique dramatique et musicale ".
StoumON (Oscar), auteur et compositeur belge, né à Liège en 1835, mort à Bruxelles en 1900. Destiné au barreau, sa passion pour la musique et pour lo théâtre décida autrement de son existence. D'abord élève de W'anson, il reçut aussi des conseils de Meyerbeer, pendant les séjours que le grand homme faisait à Spa. Il fit représenter à Bruxelles un grand nombre d'ouvrages : Phœdéy opéra-comique (1860) ; Endymion, ballet (186Ô); la Ferme de Fredericksborg^ opéra-comique (1862); l'Orco, opéracomique (1864); la Jteine des prairies, ballet (1S65); le Xaup-age, ballet (1866); la Fée amoureuse, ballet (1867); les Fumeurs d'opium, opéra boutTe (1869); les Belles de nuit, ballet (1870); la Madone, ballet (1871); les Hannetons, opéra bouffe {18711 ; la Moisson, ballet (1875); Farfalla, ballet (1885); la Tsigane, ballet (1885); la iXuit de Noèl, ballet; les Sorrentines, ballet. Stoumon avait écrit lui-même tous les poèmes et les scénarios de ces ouvrages. Il écrivit d'ailleurs aussi plusieurs comédies, qu'il fit, de même, représenter à Bruxelles : le Ruban; une Nuit d'hiver; la Sonate pathétique ; un Fil à la patte; etc. Il avait été à deux reprises en association avec Calabresi, directeur du théâtre de la Monnaie de Bruxelles, d'abord de 1875 à 1885, ensuite de 1889 jusqu'à sa mort. Il avait, en ces circonstances, rendu de signalés services à l'art et aux artistes français. Il s'était occupé de critique musicale et avait, à ce titre, collaboré à divers journaux : n la Gazette », « la Chronique " , «le Guide musical », etc.
* Stourdza (Grégoire), homme politique, né en 1821. — Il est mort à Bucarest en 1901.
STOVAÏNE n. f. Substance employée comme anesthésique : La stovaïne vaut la cocaïne. ('D' J, Meurice.)
— Enctcl. Au point de vue clinique, la stovaïne, découverte en 1903 par le Français Fourneau, est du chlorhydrate d'amylène répondant à la formule complexe
CH'.C (C'H') (O.CO.C*H«). CIP.Az (CH')' HCl. Ce corps, qui se présente sous l'aspect de lamelles cristallines incolores, douées d'un vif éclat et solubles dans l'eau, s'obtient en faisant réagir l'éthylo-bromure de magnésium sur la diméihylaminacétone. Les solutions aqueuses de stovaïne résistant A l'action de la chaleur jusqu'à 120°, on ]>cut les stériliser aisément par ébullition. On a proposé de la substituer à la cocaïne comme anesthésiquo. Elle présenterait, entre autres avantages, une toxicité beaucoup moindre que celle de cette dernière subst-ance, tout en possédant une puissance analgésique identique. Pour l'anesthésie locale, on emploie la stovaïne en solution à 0,5 ot 1 p. loo dans leau distillée contenant 8 p. 100 de chlorure do sodium. Ou injecte sans inconvénient jusqu'à 14, 18 et 20 centimètres cubes, selon l'étendue des opérations à effectuer. Pour les interventions chirurgicales plus étendues, on utilise l'aircsihésie de la moitié inférieure du corj)S ([u'ello détermine par injection sousarachnoïdienne au niveau des vertèbres lombaires. (V. ra- < HisTovAÎNiSATioN.) En médecine générale, on se sert do la stovaïne dans lo traitement des névralgies, des plaies douloureuses, pour les extractions dentaires, etc. Enfin, pouchet et Chevalier ont montré qu'elle jouissait d'un pouvoir bactéricide assez fort.
StraCK (Jean-Henri), architecte allemand, né à Buckel)urg en 1805, mort à Berlin en 1880. H reçut do son père les premières leçons «le dessin et étudia ensuite l'arcliitccture dans l'atelier de Schinkel. Plus tard, il exécuta, en compagnie do Stuler, des voyages artistiques on Angleterre, on Franco et en Russie, puis en Italie et ou Sicile, à la suite du prince de Prusse Frédéric-Guillaume. Il s'était déjà fait connaître par divers ouvrages, c^ui révélaient des connaissances remarquables, lorsqu il fut nommé professeur à l'Académie d'architecture de Berlin on 1839. Il fut ensuite conseiller aulitjue. membre du Sénat, de l'Académie des beaiix-aris, etc. Parmi ses nombreux projets pour églises, palais, édifices particuliers, otc, qui se trouvent la plupart dans l'album Je la Société des
archiloctos prussiens, il faut ciicr les plans pour IVglise Saint-Nicolas, à Ilamliourg dm, oxùcuiésy. Les édiU.-os les r>lus roniarijuables doin ,I a dirige la coiibiruction sont : à Berlin, l égliso do Saint-l'ierre | sivle i,-otliinuo > ; I ÙKliso baint-AnJré ; la galerie de tableaux Uatzynski, avec les ateliers artisliqucs royaux qui en di^i/enaeni ; lo palais du princo royal ; une partie du cliùioau do Uabclsbore ; la villa Borsip, dans le faubourg do Moabito, avec les fabriques et bâtiments dexploilaliou dont elle est le cenlro ■ la maison de caninagno de Donner, près dAliona; le monument funèbre Je lilùclior ù Krieblowitz, en Siliisie lo pont sur le Hliin ù Cologne, etc. .Strack a, en outre, publiii plusieurs ouvrages relaiilsà son an, entre autres : "l/onumenls d urcliiUclure de la vieille Marche de Urandeliourn (183l,oncollaboration avec Meyorhoim, texte par Kuglerj ; teiiilU» de modèles pour les faOricunIs de meubles (1835 et années auiv., avoc dillérents collaborateurs): De la couslruclion des Ihedlrea chez les Oiecs anciens (1843) ; De l'établissement des asiles pour les pauvres; Vilails architectoniijiies de la construction des maisons, avec Iliizig ■ le Cluiteau de Uabelsberfj, avec Gottgetrcu, etc. Ses dernières œuvres sont : lo Monument de la Victoire, inaugure sur la place Royale à Berlin, en 1873, et le bâtiment do la Galerie nalionale, dans cotte ville, construit de ISCG à 1876. Strack I Ilerniann), théologien protestant et orientaliste allemand, né à Berlin en IS18. Il lit ses études dans sa ville natale et à Leipzig, enseigna Jabord à Berlin, fut envoyé en mission à Péteisbourg (l873-187Cj et devint en 1877 professeur do théologie ù Berlin. Ses principaux ouvrages sont : Prolégomènes eriliques au texte hébreu de l Ancien Testament (1873) : Catalogue des manuscrits hébreux de la Bible cousereés à Péteisbourg (1875, on collabor. avec Ilarkavy) ; les Maximes des /'«-es (1888) ; Grammaire M«;viiVue (nouvelle édit. en laoi); Eléments de langue et de littérature liébrai,jues modernes favec Siegfried, 1881) • /n<ro(;i«;/io;i à l'Ancien Testament (1895) ; le iang dans les croyances et les superstitions de l'humanité (1900) ; Introduction au Talmud [looo; : Grammaire de l'araméen biblime (1897) ; les Juifs sonl-ils des criminels pour des motifs religieux ? (1900). Il a édité X Ecclésiastique (1903) et publié de nouveau la Grammaire de Socin, etc.
StrADA (Gabriel-Jules Delarie, dit de), philosophe et poèto français, né à Vouillé (Doux-Sèvres) en ls2l' mon à Pans en l'joa. U suivit les cours des écoles do droit, de médecii.e, du Collège do France, etc., et sadonna à létude do la philobi-phie et des sciences. Il avait quarante ans lorsque, sous le pseudonyme de J. de Strada, traduction Italienne de son nom Delarue, il publia son premier ouvrage : le Dogme social, esquisse d'un traité de la seule institution sacerdotale possible dans les sociétés modernes et solution de la question religieuse (1861) : puis il donna: Séparation des pouvoirs spirituel et temporel d'après les principes catholiques (ise2) : Essai d'un Ullimum Organum ou Coiistitution scientifique de la méthode (1865), ouvrage où il fonde ses théories sur le .- liiéisme scientifique . . Philosophie méthodique, méthode ()énérale{lS6i) ; l'Europe sauvée et la Fédéralion (186S), oH il expose le plan d'une fédération européenne ; le Point de départ de la pensée et le Fait métaphysique (1868) ; la Loi de l'histoire (1891) ; Jésus et l'Ere de la science (1896); la Ileligion de la science et de l'esprit pur (1897) ; Pans de l'ère de ta science, capitale de l'univers (1899); Robespierre et la ttévuliition de l'humanité (^1899). Son œuvre poétique a paru sous le titre général A'Epo-
Îiée humaine et comprend des poèmes et drames en vers : a Mort des dieux (1864) ; la Mêlée des races (1874) ; la Genèse universelle (1890) ; les Jtaces {ISOO} ; le Premier Pontife (1S90); te Premier Jioi (1890): ,Sa/-ri<iiiiiDa(e (I891) ; Jésus (1892) ; Charlemagne (1893); la Pallas des peuples (1893i; Premier drame (1894); Abeylar 1 1S91) ; Jeanne d -Irc (1895) ; le Prométhée de l'avenir, tragédie symbolique (1S9di; Philippe le Del (1896) ; Borgia, drame en vers (1896) : liabelais (1S97) ; Pascal et Descartes (1897) ; Don Juan (1898).
Strada avait peint sur d'énormes toiles un assez grand nombre do ses conceptions poétiques.
Strand Magazine, revue mensuelle illustrée, fondée à Londres on 1S90, par Georgo Newnes, qui avait déjà rencontré le grand succès populaire avec le journal hebdomadaire . TitBits .. Le « Strand .Magazine • parait en livraisons do cent vingt pages illustrées de cent trente à cent oin.|uante photographies ot dessins originaux. 11 a pour rédacteur en clicl' Herbert Greenhough Smith, qui, des la première heure, prêta son assistance à G. Newnes. Strasburger (Edouard), botaniste polonais, né à Varsovie en 1814. Privatdocent dans sa ville natale (1868), il devint professeur do botanique à léna et directeur du jardin botanique de cette ville (1869) Depuis 1881. il est professeur à I université de Bonn. Il s'est tout pariiculièremeot occupé de la cellule et de l'embryologie végétale, et ses travaux sur ces parties font actuellement autorité. Parmi ses nombreux ouvrages, on peut citer : les Conifères et les gnetacéesnsTii : les Angiospermes et les gymnospermes (1879); (a Formation et la division de la cellule (1875). qui a eu plusieurs^ditions, ainsi que sa célèbre Pratique botanique (1887). enfin il a publié un Manuel de bota-
est correspondant de l'Académie des sciences de
ni-yiie (1894), en collaboration avec Schonck, Noll ot Schimpor. U est corres Paris depuis 1900.
STRASBURGÉRIACÉES {strass, se) n. t. pi. Famille de dicotvlcdones dialypétales, réduite à une seule espèce, la strashurgérie callianthe, de la Nouvelle-Calédonie. — Une
STR.\SBUKGÊR1ACBE.
— Encïcl. La plante est un arbre de 10 mètres do haut.
4 feuilles isolées, entières, à stipules sondées. I.cs fleurs isolées, a.xillaires, counemeni pédonculécs. ont un calice formé de 8 pièces inégales, une corolle de 5 pétales jaunes, ongulés, et un androcée de 10 étamines. L'ovaire est formé de 5 carpelles fermés et est surmonté d'un stvle à
5 branches. Cha<|ue carpelle renferme un ovule bitégumenté, anatrope, hvponaste. inséré au sommet sur une bosse placentaire. Cette famille doit être placée au voisinage des géraniacées.
Strauss (signe de). Méd. Dans la paralysie faciale périphérique do forme grave. Retard notable dans la sndatiou du côté oil est la paralysie, que l'on observe lorsqu'on administre au malade d'e la pilocarpine.
Stradss-ET-Torney Vi.-tor-Frédéric de), homme d'Etat et littérateur allemand, né à Buckebourg en 1809, mort à Dresde en 1S99. Il étudia le droit à Bonn et à Gœitingue, puis la théologie à Leipzig. En 1838, il entra
SUPPL
dan» I administration du comté de Schautnboarg-Lippo et fut nommé plus tard conseiller de cabinet. BionUJt il fut connu comme 1 un des principaux représentant» de l'opimon conservatrice. A la diète de Francfort, où il siégea do 1853 â 1806. il so rangea au parti de lAuiriche et Ht opposition à la politique prussienne. Aussi, après que la 1 russe eut conquis 1 hégémonie en Allemagne. Strauss dut rentrer dans la vie privée et il s'est consacré depuis lors entièrement à la littérature. .Viiobli en 1851 par le gouvernement autrichien, il ajouta plus tard a son nom celui do sa femme : de Tor.nbv. En 1882 il reçut lo titre de docieur en théologie de l'université de Leipzig. Dès 1 âge do dix-neuf ans. il avait composé la tragédie Ca- //icrine(182»). il a fait paraître un nombre considérable
les épopées : Jlobert le Diable (185li et Ileinuart hrvenliind (1874). De ses éludes sur la langue et la littérature chinoises sont sortis une traduction du Chemin de la vertu de Confucius, et du plus ancien recueil de chansons de la Chine : Chiking ( 188O). Citons encore : Biographie de l'olycarpe (1800); Méditations sur le premier commandement 1 1866) ; Essais sur la science universelle des religions (1876) • les Dieux de l'ancienne Egypte ,1888-1891); etc.
StrÉE ou StrÉE-LCS-BEADHONT, comm. de Belgmue (prov. de Hainaut arrond. do Thuin]); 1.300 hab. l'abricaiion de poteries et tuyaux do drainage.
Street, ville du Royaume-Uni (Angleterre [comté de .vomcrset ) ; 3.535 hab. Fabrication de tapis.
STREICH-ZITHER (m. allem., signif. cithare à cordes frottées, a. m. Instrument de musique autrichien. (Cette cithare est montée de quatre cordes : la première est en acier, la seconde en laiton, et les deux autres sont faitesde boyaux. Pour en jouer, on pose les treich-zither sur une table, la partie pointue, ou se trouve le chevalet, tournée vers l'instrumentiste.)
Stremayr ( Charles), homme politique autrichien, né à Gratz en 1823. mort à Pottschach en 1904. Il appartenait à la magistrature lorsqu'on 1861. le parti libéral l'envova comme député à la Diète de 6ratz. Il devint ministre de l'instruction publique en 1869. Ce fut lui qui proposa la dénonciation du Concordat avec
Streich-zithcr.
Rome, après la proclamation de l'ii.faillibité du pape. En 18 ,8, U devmt chef d'un cabinet intérimaire et prit ensuite le porteleuille de la justice dans le ministère TaatTe ; mais Il quitta bientôt la politique pour rentrer dans la magistrattire. ou il occupa le poste de second président du tribunal de 1 empire, pour en devenir le premier en 1891.
STREPSINÉMA [strèp') 0. m. Biol. Stade de la prophase caryocmeiique, chez les ceUules mères des spores de divers végétaux et spécialement de lilium. (A ce stade, le lilament, au lieu d'être grêle, apparaît sous la forme danses doubles enroulées, et ces torsades proviendraient de
I accolement de deux anses étrangères l'une à l'autre.)
STREPT0BAC1LLE (strèp) a. m. Bacille du chancre
mou. \ . CHANCRE.
STREPTOCOLYSINE {sti-èp-} a. f. Biol. Hémolysine sécrétée par le streptocoque.
— ExcTCL. La slreptocohjsine est une substance probablement de nature diastasique. qui a la propriété de dissoudre très activement le sang des animaux atteints de streptococcie ; elle est thermostabi'e et ne perd complètement ses propriétés que par un chautTage de deux heures a 90' C. Besredka. qui l'a bien étudié, a montré que le streptocoque est, de toutes les bactéries pathogènes, le seul qui soit capable do produire une hémolysie in vivo.
STREPTOSABCINB {strèp-) a. t. Sarcine qui se présente sous forme de paquets cubiques groupés en chaînette comme dans le streptocoque.
STREPTOTHRix n. m. Biol. Syn. de cladotubix.
Stretford, ville du Rovaume-Uni (comté de Lan-
castre : ;i.T5i hab. Colonnades.
STRIDENCE danss\ n f. Qualité de ce qui est strident.
II Etat de ce qui rend un son strident.
StrielbitsKY on StrelbitskY (Ivan Afanasicvitch , général russe, né en 1828. mon en 1900. Elève de 1 académie de guerre de Pétersbourg, il servit à l'étatmajor. \ dater de 1876. il a dirigé la publication de la cane de la Russie d Europe. Il a publié en russe et en français un certain nomtire de travaux géographiques, notamment une étude sur les Possessions des Tires en Europe de 1700 à I-S9.
*Strindberg (Jean-Augtiste\ littérateur suédois, né à Stockholm en 1849. — Le drame autobiographique l'ers Damas, qui parut en 1898. marque une évolution de l'esprit de Strindberg analogue à celle de Huysmans : d'anarchiste athée et révolté contre toutes les lois morales et sociales, l'écrivain est devenu un mvstiqueen la crovance imprécise de qui se combinent les données des occultistes avec celles du catholicisme et des swédenborgiens. Sa production littéraire n'a pas cessé d'être féconde et puissante. A son œuvre dramatique il a ajouté : Advent, Bonsch, Folkunqersaqe. Gusiav Wasa, Erich XIV (\m->) Ostem, Totentanz, Cari XI/, Engelbrecht, Kânigin Christine. Gustav m, die Kronbraut , Schwanentceiss . die Xachtigall von Wittenberg. dont le personnage principal est Luther, etc. Parmi ses romans, il faut citer : Am offenen Meer. Heilerbucht und Schmachsund. die Gotischen Zimmer, etc.. et plusieurs volumes do nouvelles. Rappelons aussi deux volumes de vers : Xuits d'un somnambule (1885' et Idyllen. Enfin, la série si curiease des ouvratres où la fantaisie de son esprit spéculatif s'exerce surdon fond scientifique s'est augmentée de Einheitliche Chemie, Gleieh und Cngleich, Si/lva Sylrarum. publié en français (1S96) ; lier Bervusste Wille in der Weltgesehichte, et Breviarium nniversnle. Plusieurs des romans et des pièces de Strind-
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berg ont été traduits en français, notamment • Père louf au théâtre .io n.'uvrc dans la version de r;,.'rges Loiseauidéc . '.o»W(e/„/,f,traduilepar(! ...
Cazenovc et ... étude imiK,rtanie sur 1 ;i r. .r
par Charles I ,. qui a traduit encore : f r.a,-
eieis. te Lien, U„ ne j;u.: pas avec U (eu. Camarades, la /emme du chevalier Bengl. le Secret de la Ghilde, le oyage de Pierre l Heureux, etc. Lo mémo traducteur a donné, parmi les romans do .SirindlH-rg: le Plaidoyer d'un fou, la Chambre rouge, Au bord de la mer, etc.
8TR0BIL0RE n. m. Genre de reptiles sauriens, de la lamiUe des iguauldes, compuut une teulo espèce propre
pièce
II. premier ministre, de la reine Mathilde
au Brésil. (Le s/ro4i7un« /orvuo/ui ros = lézard ; aplati, avec la queue assez cou: épineuse, il est gris verditre avec la marqué de noir et de brun.)
STBOMBIEN, ENNE {«(ron-ti-m, en") adj. Se dit d'an sous-étage géologi.jue, formant la partie inférieure de 1 étage kimèndgien do Suisse. Syo. ptbkocésieh.
— n. m. : Le strombien.
STROMINE (do »(roma ) n. f. M; ' dti sang, du foie et des muscb mines projirement dites et des gi'
par son insolubilité dans l'eau disiilke et ks suluiion» de sels neutres. D'après Slowtzov. c'est dans le foie principalement, accessoirement dans les muscles, que se fait la transformation de lalbuniine alimentaire en stromine.) '^StrosSMAYER (Georges), prélat croate, né à Essek (jblavoniey en 1815. — Il est mort à Diakovo en 1905. Ami de la France, il avait en 1870 écni au tsar Alexandre II pour lui demander d'intervenir en faveur de ce pavs.
Struensée, drame de Paul Meuricc, en cinq actes et • en vers Comédie-Française. 5 nov. 1898). — Sous Christian MI. roi de Danemark de 1706 à 1808. Struensée, jeune encore, mais déjà médecin connu, est appelé & Christiania par le ministre Rantzau. ami de son père. Ce dernier, et Christel, fiancée de Struensée, l'accompagnent
jusqu'en une auberge, où ils rencontrent un vieillard luyanl la cour du roi de Prusse. Cest Voltaire. Ambitieux, mais surtout idéologue, sentant bouillonner en lui de grandes pensées humanitaires, le jeune homme fait part au vieux philosophe de ses projets de réforme. L« vieillard le félicite, mais ajoute, avec son sourire sceptique, que dans la vie il faut souvent compter avec les événements : on s'élance vers l'idéal, puis la griserie du pouvoir, le désir de la fortune, l'entraînement des passions vous détournent peu à peu du chemin que l'on avait
pris d'enthousiasme. Le développe
montre la réalisation des prophéties de Voltaire. Struensée
devient médecin du roi Christian VII,
amant
mais, malgré tout cela, à causé
de tout cela même, il ne peut
accomplir les grandes réformes
(lu'il avait projetées. Désespéré
(le l'inanité de ses efforts, il
veut mourir, et il persiste dans
cette sombre résolution, malgré
les supplications de Christel et
de la reine. De gaieté de cœur.
peut-on dire, il se fait condamner à mort. Christian VII lui doit
la vie ; mais, ingrat féroce, il
éprouve une joie cruelle à se
venger de ce bienfait.
Iji drame de Paul Mcurice est
un peu obscur. Malgré ce défaut,
il reste intéressant^ d'une allure
noblement hautaine, soutenue par
de très beaux vers.
STRDKAIRB {mèr") 0. m. Genre d'amaryllidacées hsemanthinées. Sirumiire.
(Les sirumaires sont des plantes
du Cap. parfois cultivées. I-a corolle est campaotilée, lo fruit capsulaire. les graines sont arrondies.)
STRUMECTOIOE [mék-to-mt — du lat. struma, scrofale, et du gr. ektomè, section) n. f. Ablation d'un goitre.
STROBOTE (du lat. ttruma, scrofule) n. f. Inflammation d'un goitre.
STRDMŒN, ENNE (ni-i'n, en") adj. Se dit du calcaire d'Etrœungt, qui est placé à la partie supérieure du terrain dévonien et constitue une assise (le transition aa terrain carbonifère.
— n. m. : Le strunien.
*Struve ,Othon-Guiilaume\ astronome russe, né à Dorpat en 1S19. Il est mon à Karisruhe en 1905. — Son fils, HERM.VNN Struve, né en 1854. après avoir été attaché à l'Observatoire de Pulkova. est devenu directeur de l'Observatoire de Kœnigsberg. Il a publié en allemand des études d'astronomie. — Loris Struve, frère du précédent, professeur d'astronomie à l'université de Dorpat. a écrit sur cette science en allemand et en russe. — Pierbe- Berdaedovich Struve, né en 1S70. appartient à la même famille. D s'est surtout occupé de questions sociales et politiques et a propagé les doctrines de Marx en Russie.
STRYGE n. f. V. STBIGE au t. Vn.
Stbyienski (Casimir), professeur et bistorieo français, né à Carouge (cant. de Genève) en 1853. Il débuta comme professeur au lycée de Versailles, en 1877. Reçu agrégé en 1885, il fut nommé professeur au Ivcée et maître de conférences à la faculté des lettres de Grenoble (1885-1890) ; depuis, il occupa diverses chaires dans
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les lycées do Paris. Il avait commencé sa carriôro linéraire en publiant 'les traductions do livres anglais, entre autres : Etienne Dolet, par R.-C. Chrisiie (1886). Pendant son séjour à Grenoble, il lit A la liibIiotli6»|uc do cette ville dos découvertes intéressantes, dont le résultat fut la publication do quatre volumes inédits de t^icndlial : Jomiia/ (1888); Lamicl (188!)) ; Vie de Ileuri Jirulnrd (1890) ; Souvenirs d'éyutisme (1892). Ces dillerents volumes, apportant dos documents précieux pour la biograj»bie do Stendhal, fureut aci'uoillis avec faveur, de mémo que les œuvres de la comtesse Hotocka (Anna Tyszkiowicz) : Mémoires (1897), ot Voyage d'Italie (1899). Il aborda ensuite l'étude do l'histoire, d'aprèsdes documents d'archives (Paris, Dresde, Parme, ctcA ot fit paraître successivement : Dexix victimes de la Terreur, la f^rincesse Lubomirska et ^U"" Chalyrin (1899) ; la Mère des trois derniers Bourbons, Marie- Josèphe de Sajre et la Cour de Louis XV (1902) ; le Gcndi-e de ixiuis XV, Phiti/ipe, infant d'Espagne et duc de Parme (1904); les Soirées du Stendhal-Cluo (1905), recueil bio(>raphiquc et littéraire, qui renferme notamment uu chapitre méait de la Chartreuse de Parme. Stryienski a collaboré au Xouvcau Larousse illustré.
Strypen, comm. de Belf^itiue (Flandre-Occidentale [arr. d"AlostJ) ; 1.570 bab. Filature et tissage du lin.
StUBEL (Alphonse), géologue et voyageur allemand, né à Dresde on 1835. Il étudia à Leipzig, à Heidelberg, puis à Berlin, la chimie et les sciences naturelles; puis, pour des raisons de santé, se mit à voyager dans les pays chauds (1856). C'est ainsi qu'il parcourut une partie do l'Egypte et de l'Arabie (Ivbartoum, Sonnaar), mais en curieux plus qu'eu savant. Ayant visité les volcans d'Italie, A se passionna pour la gCoiogie et se consacra complètement à l'étude des phénomènes volcaniques. En compagnie de deux autres savants, W. Reiss et K. do Fritscn, il se rendit (188t.i) dans les îles de l'Archipel pour y étudier les volcans et plus tard (1868-1877), avec Reiss seulement, il parcourut la cordillère des Andes. Eu dehors de petits traités, il a publié, en collaboration avec Reiss : Excursion dans la région volcanique d'Egine (1867) ; Histoire et description des éruptions du Santorîn (1868) ; le Champ des morts d'Ancon au /*^row (1880-1887) ; Vnynge dans l'Amérique du Sud (1890); avec Uhle, les Cilés j'uinées de Tiahuanaco dans le haut pays dp l'ancien Pérou (1892), et seul, le Massif volcanique de l'Equateur (1897).
STUCATINE (de stuc) n. f. Nom donné à une sorte d'émail blanchâtre fabriqué avec de la chaux, de l'acide phospliorique et de l'acide salicylique, et qui, employé au revêtement des matériaux de cônsiruction (bri<iue," bois, métuli, leur donne l'apparence de la pierre à bâtir.
StoDEMUND (Guillaume), philologue allemand, né à Stettiu en I8i3, mort à Breslau en 1889. Il fut étudiant à Berlin et à Halle, séjourna pendant quatre ans en Italie, dont il fouilla les bibliothèques, et s'attacha surtout au déchiffrement des palimpsestes. C'est ainsi que ses travaux sur le Codex Ambrosianus de Plaute et sur le Veronensis de Gains lui valurent d'être nommé, en 1868, professeur extraordinaire et en 1869, professeur ordinaire de philosophie à Wurzburg. De là, il passa à Greifswald (1870), puisa Strasbourg [I87i), et enfin à Breslau (1885). Ses études de paléographie latine, ses recherches sur le texte déplante, sur la musique et la métrique grecques sont justement estimées. Citons de lui : les Cantita de Plaute (1861); Glanures sur Tite-Live (avec Th. Mommsen, 1873); Copie du Veronensis de Gains (1874); Gains (édit. critique, avec P. Kruger, 1877); Variétés inédites de musique, de métrique et de grammaire grecques (1886); Fragments de Plaute conservés par l'Ambrosianus (important travail, publié par O. Seyffert, 1890), etc.
STOD-GROOM [steud'-grouni') u. m. Homme d'écurie à la tête d'un haras.
Studio (tuf.) [l'Atelier], revue d'art anglaise mensuelle, fondée en avril 1893 par Charles Holnie. Elle compte parmi ses collaborateurs des artistes et des écrivains comme Percy Bâte, C. J. J. Hiatt, Alexander Fisher, F. Newbolt, (j. Ilousman, Herkomer, C. Harrison Townsend, Baiilie Scott, K. F. Strange, F. Wedmore, Edw. Sullivan ; des Français : Henri Frantz G. Mourey, O. Uzanne, M°" Keyzer, F. Jourdain, des Allemands, des Italiens, etc. Le » Studio « fait son domaine de l'art moderne dans toutes ses phases, sans distinction de nationalité. Son but est d encourager tout effort tendant à émanciper les arts purs, l'architecture et les arts industriels des entraves de l'imitation. Le « Studio » a une édition américaine avec supplément spécial, une édition espagnole avec traduction, et une édition française.
StuhGEON, lac du Canada (Ontario), sur le cours do la rivière Anglaise, affluent droit de la rivière Winnipeg ; un peu plus do 27.000 hectares.
Styffe (Charles-Gustave), historien suédois, né à Latorp (iNerike) on 1817. Attaché aux archives do Stockholm (1813), vice-bibliothécaire (l85s], bibliothécaire (1864-1 >82) do Ja bibliothômio do l'université d'Upsal, il a publié un nombre considérable do travaux historiques (à citer surtout : /a 5cun(/inaiwe pendant l'Union), et de collections critiques de texte : Documents pour servir à l'histoire de la Scandinavie tirés des archives étrangères (1S59-1S81); Ecrits, correspondance et instructions de Custaf II Adolf (1861-188S); etc. C'est enfin sous sa direction que l'Acrnlrmie dos bollos-lettros, histoire et archéologie, fait pul)Iier les Ecrits et correspondance du grand chancelier A. Ojcnstiern, collection considérée on Suéde comme un monument national.
STYUPLANCTON D. m. Biol. Plancton de la région boréale tomjiéréo et spécialement do l'Atlantique oriental. (La faune do co plancton est caractérisée spécialement par dos copépodes, vil entre des températures do UM à 19°, 6 ot dans uno solinito (lui varie do 34,24 à 36,54. Laire du styliplancton s'étend à uno grande partie do la Méditerraiieo.)
STYLISATION [sx-on) n. f. Action do styliser.
STYLISER V. a. Donner du stylo ù une figure : Tai tout de suite accepté . STTLlsim »..., qui dit nutre chose ou "ihKALisKR ». (Emile Fagupt.) ii Eu T. d'art. Modifier, par 1 miorprétaiion. un objet naturel, do manière à pouvoir 1 employer comme motif décoratif : Styliser une fleur.
Stylocoryne : a, coupe de la fleur-
STYLOCORYNE n. f. Genre de rubiacées-cofféécs.
— Kncycl. Les stglocorynes sont de petits arbrisseaux voisins dos caféiers et des ixoras. Les fleurs velues, en cymes, sont pentamèros; l'ovaire est surmonté d'un style velu, renfléeh massue Lo genre coni prend 15 espèces, appartenant â rarchi])el malais.
STYLOPHONE ( du t.'r. stutos , Colonne, et ^^onè, voix) n. m.
Appareil phonographique à main, ayant l'aspect extérieur et les dimensions d'un appareil I>hotographique y X 12 à magasin.
— Encvcl. Il comprend une boîte recouverte d'une gainerie noire et sur lune des faces de laquelle s'ouvre le pavillon ( P) ; un ^ mouvemeut d'hor- tv^v.^^- '^ logerie, commandé par une clef M, actionne le cylindre C, sur lequel lo disque D inscritles sons. Dans cet instrument,le pavillon est assez bien dissimulé; il peut
même être sup -
primé totalement
par l'adaptation d'un diaphragme spécial. Le but de l'appareil est de phonographier des sons comme on prend des photographies.
STYRILE n. m. Syn. de cinntle, t. IIL
STYROLIQUE adj. Syn. de cinnamique, t. III.
SUBBÉTIQUE {lik") adj. Géol. Se dit des contreforts secondaires de la chaîne Bétique, au N.-N.-O. de cette cliaino.
SUBCUTINE n. f. Anesthésique local, employé pour les dents. (C'est le phénol de l'anesthésine, qui est elle-même l'éther éthyliquo de l'acide aminobenzoïque.)
SUBICTÉRIQUE {rik') adj. Qui a une teinte jaune ressemblant à celle produite par l'ictère : Les anémiques ont souvent un faciès subictkrique.
SUBLIMINAL, E, AUX (du lat. sub, à l'entrée de. et limen, inis, seuil) adj. Qui ne dépasse pas le seuil de la conscience; subconscient : Une de ces décisious subites, qui révèlent un long t7-avail de ce que les philosophes appellent barbnrement V « inconscient », le « subconscient », le
n SUBLIMINAL n. (P. Bourget.)
* SUCHETET (Auguste), sculpteur français, né à Ven- (leuvre-sur-Barse (Aube) en 1854. — Outre les œuvres déjà citées (v. t. VII), il a exposé encore : Fleurs et papillons (1890); Léda{lS9\); le Bapt {1903) ; le Rêve de Psgché{ï90Q) et nombre de bustes. On lui doit des statues et motifs décoratifs pour divers édifices de Paris et de Lyon; les monuments de Joséphin Soulary, à Lyon ; de Jules Joffrin, au Père-Lachaise, à Paris; quatre statues et quelques motifs décoratifs pour l'église de Châteauvieux (Loir-et- Cher), etc. Ses envois aux Expositions universelles de 1889 (Paris), où l'on revoyait la Biblis exécutée en marbre, et do 1900 : monument de Pierre Dupont, Buste du D' Tripier, lui ont valu, par deux fois, une médaille dor.
* SUCRAGE n. m. — Enctcl. Les lois des 6 avril 1897, 29 décembre 1900 et 28 janvier 1903 avaient assigné comme limites à la production des vins de sucre la consommation familiale des récoltants. Insuffisantes ou incomplètes, ces dispositions permettaient, d'après les représentants de la viticulture, la fabrication des vins artificiels qui venaient, sur les marchés, faire concurrence aux produits naturels du sol et en avilir par conséquent les cours. Ces considérations ont entraîné le vote de la loi du 6 août 1905, qui a apporté de nouvelles restrictions à la faculté du sucrage.
Le sucre ne peut plus être employé à l'amélioration des vins de première cuvée ou à la fabrication des vins do sucre que durant la période des vendanges. Un arrêté du préfet, rendu après avis du conseil général, détermine pour chaque département les dates auxquelles rommeiuo et finit cotto période. (Art. 1".) Il est défendu do détenir, on même temps que aes vins destinés à la vente ou des vendanges, moûts, lies ou marcs, une quantité do sucre supérieure à 50 kilogrammes, sans faire une déclaraliou prealabio ot fournir dos justifications d'emploi au bureau ae la régie. Toutefois, cette interdiction n est pas applicable aux débitants de boissons qui, on même temps que des vins destinés à la vente, n'ont pas en leur possession des vendanges, moûts, lies, marcs de raisin, ferments ou levure. (Art. 2 et 3.)
* SUCRE n. m. — Encvcl. Le sucre, aliment d'une excepiionnolle valeur nutritive, est de plus en plus employé aujourd'hui dans ralimcniation des bestiaux. En Franco aussi bien qu'en Allemagne , des expériences suivies ont été faites par les vétérinaires sur les chevaux de l'armée, et il en est ressorti un grand avantage à donner aux bêtes, en cas do surmenage, un supplément de ration composé de sucre. C'est sur co principe qu'a été fondée l'utilisation des mélasses, dont la teneur en sucre est encore très considérable, et (pie l'on incorpore, pour au'elles deviennent plus facilement assimilanlos, .soit à oos substances inertes, comme la tourbe, soit à des substances nutritives encore mais à degré moindre, comme la paille. (V. pail-mkl au Supplément.) Lorsque le sucre est destiné & être consommé comme aliment par les animaux, il doit être au préalable dénaturé dans I intérieur marne do la sucrerie, ot dans des couditions tpie détermine un règlement d'administration publi.iue. Cette
dénaturation se fait en ajoutant, par quintal métrique de sucre, 20 kilogr. d'une poudre inerte, tourteau, etc., coiil'urnie à un modèle agréé par la régie, puis 2 kilogr. d© sel. Lo produit ainsi obtenu peut circuler en franchise. Pour l'emploi, il est mélangé, soit à l'avoine dans la proportion de 20 p. 100 (nourriture des chevaux), soit à la menue paille falimentation des bœufs). 11 est à noter que lo sucre dénaturé, dont la combustion est accompagnée d'un dégagement abondant de formol, peut être uiilisô pour la désinfection des écuries.
— Dr. internat. Commission permanente et bureau perinanent des sucres. La convention de Bruxelles du 5 mars 1902, à laquelle ont adhéré notamment la France. rAUemagno, l'Angleterre. l'Autriche 'non la Russie), a mis fin au système des primes d'exportation i l'industrie sucrière ; elle a institué, aux termes de son article 7 : l* une commission permanente chargée, d'une façon générale, de surveiller l'application de la convention et d'établir le taux des droits compensateurs afférents aux sucres provenant des pays où fonctionne encore le svstème des primes ; 2" un bureau permanent dont les attributions consistent à rassembler, traduire, coordonner et publier les renseignements do toute nature qui se rapportent à la législation et à la statistique des sucres, non seulement dans les Etats contractants, mais également dans les autres Etats.
Les puissances signataires se sont engagées Â communiquer par la voie diplomatique au gouvernement belge, qui les fait parvenir à la commission, les lois, les arrêtés et règlements sur l'imposition des sucres qui sont ou seront en vigueur dans les divers pays de l'union, ainsi que les renseignements statistiques relatifs à l'objet de la convention.
Les frais résultant de l'organisation et du fonctionnement du bureau permanent et delà Commission sont supportés par tous les Etats contractants.
La Commission permanente se réunit en sessions ordinaires, au printemps et à l'automne do chaque année.
— Dr. Législation française des sucres. La loi du 28 janvier 1903, qui a modifié l'assiette de l'impôt et a réduit le tarif de 60 à 25 fr. par 100 kilogr. de sucre exprimé en raffiné, avait maintenu les dispositions des lois des 5 août 1890 et 26 juillet 1893, concernant l'exercice des raffineries. Sous l'empire de ces lois, la liquidation des droits sur les sucres était définitivement effectuée avant l'entrée des produits dans ces établissements, et un déchet forfaitaire dei 1/2 p. 100 était alloué aux raffineurs sur le titrage des sucres bruts. La commission permanente internationale instituée par la convention sucrière du 5 mars 1902 ayant fait observer que ce déchet constituait une prime déguisée et s'écartait dès lors des principes posés par la convention, la loi du 9 juillet 1904 a organisé un contrôle des expéditions de sucres sortant des raffineries et a reporté à la sortie de ces établissements le moment où les droits sont définitivement constatés d'après la nature et le poids des produits livrés à la consommation.
Le droit de raffinage, qui avait déjà été ramené de 4 à 2 fr. par la loi du £8 janvier 1903, a été réduit de 2 à 1 fr. par la loi du 17 avril 1906. (Art. 15.)
En vue d'ouvrir de nouveaux débouchés à l'industrie sucrière, deux lois du 5 juillet 1904 ont exonéré de tous droits les sucres utilisés à la fabrication des bières et ceux destinés à l'alimentation du bétail.
Pour bénéficier de celte exemption, les sucres utilisés par les brasseurs doivent être dénaturés dans l'usine où ils sont mis en œuvre. Toutefois, ladministration des contributions indirectes peut autoriser les brasseurs à expédier à d'autres brasseurs des produits dénaturés. Deux décrets, en date du i" octobre 1904, ont fixé ; d'une part, les conditions d'introduction et d'emploi des sucres en brasserie, ainsi que les bases d'imposition des produits utilisés à la fabrication de la bière ; d'autre part, les modes de dénaturation, ainsi que le nombre de degrés hectolitres que représentent 100 kilogr. de sucre.
Pour l'alimentation du bétail, le bénéfice de la franchise a été limité aux sucres cristallisés titrant moins de 95» saccharimétriques et aux sirops provenant du turbinage, c'est-à-dire à des produits imparfaits qui ne sauraient, saus complément de main-d'œuvre, entrer normalement dans l'alimentation humaine et qui, par suite, se prêtent peu aux détournements. L'immuuité a été en outre subordonnée à la dénaturation préalable des sucres et sirops dans rétablissement où ils ont été fabriqués. Celte opération ne peut avoir lieu qu'aux conditions et suivant l'un des procédés fixés par les décrets des 10 novembre 1904 et 13 juin 1906. Les cultivateurs ou éleveurs sont libres do s'approvisionner soit directement dans les fabriques de sucres, soit dans les dépôts que peuvent ouvrir, en tous lieux, les personnes qui font, à cet effet, une déclaration à la recelte buraliste et présentent uno caution solvalde. \
Ces diverses dispositions tendent à diffuser I emploi du sucre. La loi du 6 août 1905, relative ù la répression des fraudes sur les vins. a. au contraire, apporté des entraves à l'usage qui en était fait pour le sucrage des vendanges. (V. sfcBAOB.) Elle a en outre édicté de nouvelles règles pour la circulation et la détention des sucres et çlucoses. Les sucres et matières sucrées n'étaient soumis à des formalités à la circulation oue dans les arrondisscnienls où il existe une fabrique de sucre et dans les cantons limitrophes. (L. du 3i mai 1846. art. 15.) En ce oui concerne les glucoses, ces formalilés n'étaient exigibles que dans un ravon de 1.000 mètres autour des usines. iSième loi, art. "23.) Depuis la loi du 6 août 1905. tout envoi do sucres ou glucoses fait par quanliiés do 50 kilogrammes au moins, à uno personne n'en faisant pas le commerce ou n'exerçant pas une industrie qui en comporte l'emploi, do.t être accompagné d'un acuuità-caution, qui est remis à la régie par le destinataire, dans les quarante huit heures suivant l'expiration du délai de transport. Lo détenteur d'une quantité de sucre ou de glucose supérieure à soo kilogr., et dont lo commerce ou linduslrio n'implique pas la possession de ces produits, est tenu d'en iairo une déclaration à la régie et de se soumettre aux visites des employés des contributions indirectes. (Art. 3.) Les contraventions à ces dispositions sont punies d'une amende de 500 à 5.000 francs, et d un emprisonnement de 6 jours à 6 mois eu cas de récidive, indépendamment do la confiscation des sucres et glucoses saisis, l^ négociant convaincu d'avoir livre sans acquilù-caution du sucre par quantités supérieures à 50 kilogr. est assujetti, pendant la campagne en cours et la campagne suivante — la campagne sucrière s ouvre 10
1" septembre et fiait lo 31 aotlt do l'annéo qni suit — à tenir un comiito d'entrées et de sorties do sucro» bruts ot & se soumettre aux vérifications de la régie. (Art. 4 et d.j
SUOERHASTEDT, paroisse de lompiro d'AUcmaKno (roy. de l'russe prchij. do .slesvijf, corcio de Suderditlimarscbenj); 3.54 1 hab. Sépultures hunoiquo».
Suo-ORANAIS, nom sous lequel on désigne la vaste région du .Sahara algérien comnriso cniro loasis de JiKiiig au N., le Touat au S., et la vallée do lonod Gliir a 1 0. A 1 h,., clic s éicnd sur une zone très élargie de hammada et de dunes presque absolument désertiques.
La pénétration française dans le Sud-Oranais s'est poursuivie activement depuis isuo, & la suite de l'occupation de Figuig. Elle a ou pour principal mobile la nécessité d occuper fortement le Touat. ot d'assurer, par les vallées de l'oued Zousfaua ot do l'oued Ghir, lo ravitaillement des troupes françaises, menacées sur leurs lignes do communication par les pillards marocains, auxquels servent do refuge les massifs montagneux qui s'étendent à l'ouest de la Zousfana : le djebel Uécliar, lo djebel Barunn, etc. Au milieu <lo l'année is>oo, le posté extrême du Sud-Oranais était Djenien-Bou-Rozg, point terminus de la voie ferrée qui devait bientôt atteindre Duvcyrier. puis Béchar, terminus actuel, d'où partent les convois. En avril, le colonel Bertrand descendait la Zousfana et occupait sans coup férir Igli, au confluent de la Zousfana et do l'oued Ghir. Quelques jours après, le commandant Brundsaux remontait vers lo Nord pour établir le poste de Taghit. Bientôt étaient occupés Hadjerat-M'Guil, Duvoyrier et Djenancd-Dar. A l'beuro présente, touto la vallée do la Zousfana est jalonnée do postes français plus ou moins importants qui sont, du N. au S., Dicnaned-Dar, Fendi, Ksarel-Azoudj, Hassi-el- Mir, El-.Mora, El-.Moungar, Zafraoi, Tagliit, Barrebi, bl-Aouedj, Igli, au.Yquels font suite Mazzort, Beni- Abbés, etc., ces derniers postes étant établis sur l'oued Saoura, route du Touat. L'installation de ce système de postes n'alla pas sans quelques incidents. Lo passage des convois richement chargés tentait la cupidité des nomades. En 11102, un convoi de 600 chameaux fut enlevé entre Zafraiii et Taghit; en 1903, le poste do Taghit dut soutenir uii petit siégo; quelques jours après, la compagnie de légion étrangère qui escortait un convoi régulier à destination de Taghit était attaquée à El-Moungar et cruellement décimée. Ces alertes sont aujourd'hui devenues plus rares; la fertilité de la vallée de l'oued Ghir a été reconnue; elle contient les meilleurs pâturages des Doui- Menia et des Bcrabors, et sa possession est d'un intérêt capital pour la tranquillité de nos possessions sud-al"Criennes. L'établissement, °
activement conduit, du chemin do fer et du télégraphe, la politique prudente et forme appliquée par le général Lyaulev à l'égard des tribus nomades, nos voisines, ont donné des résultats encourageants.
* Sud -OUEST africain ALLEIMAND. —
Une voie lorrée reliant lo port do Swakopmund au siège du gouvernement de la colonie, Windhoek, et traversant do part en part le pays des llerreros. a été' inaugurée en juin 1902. Elle est longue d'environ 400 kilomètres.
SUDROPHONE {do Sudre. n. pr., et du gr. pho- »è, son) II. m. Instrument s'adaptant à une basse, alto, etc., pour remplacer lo jeu des bois dans les fanfares.
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contre la ■ soi-disant culture suédoise ., et tout le parti demanda de nouveau la substitution du fionois au suédois dans toutes les branches de l'instruction et de l'administration. Los suécomans recommencèrent l'agitation et comptèrent des 8uc;ès marqués aux élections municipales de 1895. Les organes vieux fennomanes ayant alors publié de violentes diatribes contre les hautes classes pariant le
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SUD-ORANAIS
SUECOUAN, E adj. Se dit d'un parti politique de la Finlande qui veut le maintien de la culture et de l'influence suédoises dans le grand-duché.
— 0. Membre du parti suécoman : Un suéco.ma.n.
— Enctcl. Le parti fennomano , à l'origine purement littéraire, ayant au cours du xix» siècle évolué lentement vers le nationalisme politique, pour arriver vers 1850 à déclarer la guerre à tout ce qui relevait de la tradition sué'loiso, il s'ensuivit un mouvement de protestation ot do défense dans les groupes ethniques et les classes rattachés par leur origine ou leurciiltureaiLv intluences suédoises. Tandis nue les fennomanes s'appuyaient principalement sur le clergé et les pavsans, les suécomans se recrutèrent dans la noblesse et la bourgeoisie. Leur organe fut lo journal .Wikingen ..Vers 1S6S, un mouvement libéral .se dessina dans le parti suécoman, qui comiirit la nécessité de rallier à sa cause une partie de la population laborieuse. En 1880, fut élaboré, sur l'initiative du professeur Mcchelin, un programme nouveau avant pour objet la prospérité de la patrie, indépendamment des ditTérences do langues et do dialertcs, avec une sympathie très marquée pour les aspirations de la classe ouvrière. Cependant, les empiétements des panslavistes. qui vers 1880 menacèrent l'indépendance même de la Finlande, provoquèrent une trêve tacite entre les adversaires. Le parti fennomano s étant scindé au Landtag de 1897. les suécomans trouvèrent à leurs côtés le parti jeune-fennoraane, sous la direction du professeur Danielson. pour lutter contre l'ennemi commun. Mais l'accord dura peu. Le journal . Uusi Suometar., organe desvieux-fennomanes, reprit sa campagne
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suédois, les suécomans convoqueront en isî>6 un concrès ;i Hclsin^fors. où il fut décidé de favoriser par tous"" les moyens la conservation ci l'extension de la langue suédoise dans la population rurale. Au L-andtag do 1897, les deux partis se heurtèrent violemment. Les suécomans ayant proposé comme compromis une loi mettant les detLv lantrues sur le pied d'égalité, le projet échoua par suite do l'opposition des fennomanes. L'agitation révolutionnaire, qui a marqué les années 1905 et 1906 dans l'empire russe, a modifié légèrement la sitoation des partis, sans éteindre cependant les rivalités.
*SdÈDS. — La ^'or^■ège s'étant déclarée indépendante en 1905 (v. Norvège), la Suéde, maintenant réduite à ses seules forces, s'étend, daprès les mesures les plus récentes, à 447.862 kilom.carr. peuplés, en 1900, de 5.136.441 hab., soit 11 au kilom. carr., contre 2.347.303 en 1800.
Le divorce politique de la Suède c-t de la Norvège a eu pour conséquence d'atfaiblir les moyens de défense
de la Suède vis-àvis de la Russie ; aussi le gouvernemeol suédois se préoccupe-l-il de construire une seconde voie ferrée dans l'intérieur. Celle ligne, destinée à doubler le chemin de fer déjà existant en suivant la cote occidentale du golfe do Botnie et en se dirigeant sur Geliivara ise raccordera à la voie transversale de HernOsand Suèdèi à Trondhjem ^Norvège) à ta hauteur dOstersund' pour remonter vers Strôm, Bastrutask ei regagner la voie déjà construite. ■*
— Hist. Depuis l'année 1900, deui questions principales ont attiré 1 attention du gouvernement suédois : les relations avec la Nor\èçc et l'extension du droit de suffrage. Sur le premier noini, les causes du conflit a%-ec la nation sœur ont été rappelées à l'article Norv^;giî. aiBsi que les divers incidents et les clauses finales de la séparation amiable qui est intervenue. (V. Norvège.) 11 suffit de rappeler la publication par la Norvège, au mois d'août 1906, des procés-verbaui de la commission spéciale du Siorthing nor\égicn, qui eut à s'occuper, avec le ministère Michelsen. des préparatifs de la révolution du 7 juin Do cesproccs-verbaui il résulte que les éléments modérés oa consenateursdu Storthingétaicnt tout à fait opposésà la procédure intransigeante qui fut suivie à l'égard de la Suède. Hagerupt et Bratlie, en effet,étaient d'avis de s'adresser, par la voie constitutionnelle, au roi Oscar XII .
a6n que la dissolution s'opérât à l'amiable et qu'il n'en résultât aucune menace de guerre. I-e parti radical l'emporta; et le conflit qui suivit futcausé moins par le désir de mainte- Dir le pacte d'union, dont les Suédois avaient aussi bien à souffrir que les Nor\-épiens. que par l'intransigeance dont firent preuve les radicaux de Norvège. Les relations normales entre les deux Etats ont d'ailleurs été rétablies presque aussitôt après la clôture de la conférence de Caristadt, grâce surtout à la bonne volonté et aux dispositions conciliantes du roi Oscar.
Dans le domaine de la politique intérieure, lo gouvernement a dû se préoccuper de donner satisfaction aux vues des partis avancés sur l'extension du droit de suffrage. On sait en effet que le pouvoir législatif est contî6 en Suède à deux assemblées, élues toutes deux au suffrage restreint. Pour l'exercice du droit électoral à la deuxième Chambre, la seule actnclleraent en cause, les citoyens doivent, aux termes de la loi de 1866. être propriétaires d'un immeuble de la valeur de 1.000 couronnes au moins, ou tenir à bail pour cinq ans au moins) an immeuble foncier de la valeur d'au moins 6.000 couronnes. En fait, 24 p. loo des citoyens parvenus à l'âge do majorité jouissent des droits électoraux.
Nombreuses ont été, depuis 1902. les manifestations tentées pour l'élargissement du droit de suffrage. En janvier 1902. une pro^pagande active fut faite, et un vaste pétitionnement or^'anisé. qui réunit 400.000 signatures. Au mois d'avril suivant. le congrès de la démocratie sociale suédoise, siégeant à Stockholm, adoptait uncmoiion tendant à organiser la grève générale jusqu'à ce que le gouvernement eût accordé des concessions suffisantes touchant le droit de vote : des bagarres graves avaient lieu à Stockholm et à Malmœ. Si bien que le g-tuvemement ilô mai) décidait de proposer aux deux Chambres un régime intermédiaire entre le régime censitaire actuellement en vigueur, et le suffrage universel, qui causerait
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une porturbalion trop vive et trop subito dans la vie politique du pays. Mais ce projet fui repoussé par la preniicre Cliainhre. Kn 1907», lugitation ro()ril au momcul de la rupture aver la Norvi'po ; it-s inecvings, les manifestations des libéraux, surtout d'étudiants, se multiplièrent. Si bien que le cabinet Staaf lit do la réforme électorale le point principal do son programme (déc. 1905). Son projet, que le parti radical avait déjà élaboré en 1903- 190», fut adopté à une grande majorité par la deuxième Chambre ; par contre, la première lo repoussa. Karl Staaf
{»roposa alors au roi de dissoudre la première Cbamlire. )evant le refus du roi, il donna sa démission en juin 1900, cl fut remplacé par un modéré, Lindmann, qui s'est eli'orcé de trouver un terrain dentento entre les vues opposées des deux Cliambros. La question du sutfrage universel sera donc portée par un ministère modéré devant le Riksdag de 1907. — Le nouveau cabinet a d'ailleurs conservé dans son soin le ministre des atï'aires étrangères du ministère Staaf, de Trolle, et le coloDel Tingsten, ministre de la guerre.
Au mois de mai 1906, a été conclu avec l'Allemagne un important traité de commerce qui facilite l'entrée en Allemagne des minerais do fer produits en abondance par la Suède.
— Généal. Maisoti de Bernadotte. En 18IS, la dynastie, française d'origine, de Bernadotte succéda à la maison de Holstein-Gottorp. dont le dernier roi fut Charles XIIL
Après la scission do 1905 entre la Suède et la Norvège, la mémo dynastie a continué à régner en Suède, et la couronne de Norvège a été donnée par le Siorthing norvégien à un petit-bis du roi Christian IX de Danemark, le prince Charles, qui est devenu roi sous le nom de Haakon VIL (V. le tableau généalogique.) * SUETTE n. f. — Kncvcl. 5ia'//e miliaire. Le D' Chantemesse, professeur d'hygiène à la Faculté de Paris, a, dans un rapport à l'Académio de médecine, le 23 octobre 1906, émis 1 hypothèse que l'épidémie de suette ot)servée dans la Charente, la Charente-Inférieure et les Deux-Sèvres, pouvait être due à la contagion d'une maladie des campagnols transmise à l'homme par l'intermédiaire de puces. En etfet, cette région avait été envahie, l'hiver et le printemps précédents, par une abondance de rats des champs qui, à la suite des inondations produites parles pluies, pénétraient dans les fermes; la maladie commençait par les maisons les plus extérieures du village et ne s'est pas étendue aux villes, enfin les corps des malades étaient criblés de puces. Par contre, les villages qui n'avaient pas souffert de la venue des campagnols n'ont pas été atteints par l'épidémie. Malheureusement pour le contrôle de cette hypothèse intéressante, il n'a pas été possible de saisir un des campagnols de façon à pouvoir étudier chez lui l'existence de microbes spéciaux; ils semblent avoir tous été décimés par une maladie qui pourrait être la forme animale de la suette.
SUEVIA, planète télescopique n" 417, découverte en 1S9G par Max Wolf.
SuPriELD, ville des Etats-Unis (Connecticut [comté de Hartfordj); 3.521 hab. Fabriques de cigares et de papier.
SUFFRAGETTE n. f. Nom donné aux femmes anglaises qui réclament pour leur sexe le droit de voter.
— Encycl. Les suffvaqettes ont pris, en 1906, la tête d'une campagne de meetings en faveur du droit de suffrage à accorder aux femmes. Leurs réunions ne sont pas allées sans quelque tumulte, et un certain nombre d'entre elles ont encouru dos arrestations. Mais à la Chambre des communes. Keir Hardie a déposé un bill tendant à conférer aux femmes le droit de vote, rappelant que 420 membres du parlement libérai avaient promis à leurs électeurs de voler en faveur du suffrage des femmes. La Chambre des communes a voté le projet en première lecture, mais apparemment dans uu simple but de courtoisie.
'^Suisse. — Histoire. Conflit avec l'Allemagne. Pays neutre. Etat fédératif depuis 18i8, doté du référendum depuis 1874, la Suisse voyait ses institutions démocratiques suivre leur libre cours et leur régulier fonctionnement, et semblait no pas avoir d'histoire extérieure, lorsqu'on 1889, elle attira les regards de l'Europe à l'occasion de son conflit avec l'Allemag^ne, qui faillit porter une atteinte au principe de sa neutralité. Un inspecteur de police allemand, "Wohlgemuth, arrêté sur le territoire suisse où il cherchait à embaucher des agents pour surveiller les socialistes, avait été expulsé. L'Allemagne protesta et demanda que la Suisse n accordât plus le droit de séjour qu'aux Allemands munis do papiers en règle : le conseiller fédéral Droz. chargé des affaires étrangères, qui montra dans ce contlit une remaripiable fermeté, répondit que la Suisse, en exerçant le droit d'asile, agissait dans la plénitude de sa liberté et do sa souveraineté, et que la neutralité suisse, qui avait été mise on cause, ne devait pas être mêlée au débat. La Suisse rassura l'Allemagne en rétablissant le poste, aboli depuis 1856. do procureur général de la Coniédération, afin d'établir une surveillance plus efficace sur les étrangers. Rismarck n'insista pas. La conclusion, lo 31 mai l«90. d'un traité d'étaltli^semcnt destiné à remplacer celui du 27 avril 1876, mit lin aux difficultés entre la Suisse et l'Allemagne.
La révolution du Tessin. La Suisse fut ensuite troublée à rintérjeur, eu 1890. par une révolution au Tessin qui fut assez grave pour motiver l'intervention do l'autorité fédérale dans les affaires cantonales. Le gouvernement était, depuis 1876, aux mains du parti conservateur catholique et était présidé par l'avocat H«'si)iiii. Les radicaux lui reprochèrent d'avoir violé la constitution en retardant la convocation des électeurs appelés ù se prononcer, à la suite d'uno initiative populaire, sur une révision partielle de la constitution. Le 11 septeml)re, un mouvement insurrectionnel se produisit sur plusieurs points et, ù. Bellinzona, une troupe do rarlicaux armés envahit lo palais du gouvernement; le conseiller Kossi, directeur do l'intérieur, fut tué; d'autres conseillers, ainsi que le président, furent arrêtés, et un gouvernement provisoire constitué. Le Conseil fédéral envoya au Tessin le colonel Kuenzli, en qualité do commissaire. Celui-ri agit avec indécision, et ne sut pas suffisamment faire abstraction de ses sympatliies pour le parti radical ; il essaya do la conciliation et ne rétablit pas tout do suite lo gouvernement régulier. Ce ne fut qu'en novembre, à la suite de la démission du conscillor Kospiui ot d'un do
ses collèges, que lo conseil d'Etat fut reconstitué, avec
introduction do deux membres delà gauche. Le vote sur la revision s'était prononcé, en octobre, pour la nominatiun d'uno Constituante ; les membres eu furent élus le U janvier 1891. La revision eut lieu dans un sens franchement démocratique, et la Constitution fut acceptée le 8 mars, par le peuple tessinois. A l'exception de l'assassin du conseiller Kossi, qui fut comlamné par contumace, les auteurs de la révolution tessinoise, traduits devant les assises fédérales en juillet 1891, furent acquittés, de sorte que les émeutiors avaient pu renverser par la vibleuce un gouvernement impopulaire, mais légal.
/{evisiun de la Constitution [fédérale. Le peuple suisse pratiquait, depuis 18-18, lo référendum qui lui permet d'émettre, à certaines conditions, un ^ote d'adoption ou do rejet des lois fédérales. Il avait reçu eu même temjis le droit de provocjuer une résistance totale, si 50.000 citoyens en taisaient la demande. Le Conseil fédéral présenta aux Chambres, en 1890, un projet de revision do l'article 120 de la Constitution, en vue de permettre l'abrogation ou la modification d'articles déterminés, pourvu que la demande eu fût faite aussi par 50.000 citoyens. D'après le système qui fut adopté, la demande d'initiative peut revêtir soit la forme d'une proposition conçue en termes généraux, soit celle d'un projet rédigé de toutes pièces. Le projet de loi sur cette révision a été adopté par le vote populaire du 5 juillet 1891.
Par contre, un projet de revision de l'article 39 de la Constitution, tendant à introduire en faveur de la Confédération lo monopole de l'émission des billets de banque, échoua en juin 1891, par défaut d'entente entre les Chambres.
Le premier usage qui fut fait du droit d'initiative eut pour objet de demander l'introduction dans la Constitution d'un article 22 bis, tendant à interdire l'abatago du bétail suivant le rit juif. Malgré l'opiniou contraire des Chambres, le peuple se prononça, le 20 août 1893, pour l'introduction de 1 article dans la Constitution. Cette mesure vexatoire, qui fut une manifestation de l'antisémitisme, ne paraissait pas d'accord avec l'article 50, qui garantit le libre exercice des cultes.
L'introduction du droit d'initiative a eu cette consétjuence ou'on a cherché à tout réformer par cette voie en dehors de l'action du Parlement. Les socialistes, qui avaient manifesté leurs prétentions dans plusieurs congrès, voulurent à leur tour user du droit d'initiative, en 1894. Mais un projet tendant à inscrire dans la Constitution le principe du droit au travail fut rejeté par le peuple, et un autre projet sur l'assistance médicale gratuite ne réunit pas le nombre de signatures voulu. A son tour, la droite voulut demander, en vertu du droit d'initiative, que la Confédération versât aux cantons, sur le produit des douanes, une contribution calculée à raison de 2 francs par tête de population; mais le peuple rejeta également cette proposition en 1894. Dans ces circonstances, il avait fait preuve de sens politique et avait su résister aux entraînements.
Il se produisit aussi une vraie lutte entre le Parlement, autoritaire et centralisateur, et, d'autre part, lo peuple et les cantons, fédéralistes et libéraux. Trois fois le peuple se prononça, en 1805, contre la çoHtique centralisatrice : il rejeta une loi qui devait conlier au Conseil fédéral le soin de créer de nouveaux postes diplomatiques ou de supprimer les postes existants; il repoussa le monopole des allumettes et il rejeta un projet d'arrêté revisant les articles de la Constitution relatifs à l'organisation militaire dans un sens centralisateur.
La politique de centralisation, ou politique «étatiste», se manifesta encore sur un autre terrain ; il s'agissait de la question, déjà ancienne, de la création d'une banque d'Etat. Lo peuple repoussa le projet qui l'instituait par son vote du 28 février 1897.
Essais de garanties contre la politique centraliste. La peuple suisse se montra favorable, en 1898. à la politique centraliste en votant le projet sur l'unification du droit qui plaçait toute la législation civile et pénale dans la compétence de la Confédération. Mais, par contre, le 20 mai 1900, il repoussa le projet d'assurance obligatoire, non pour faire acte d'hostilité contre l'assurance ellemême, mais pour protester contre ce nouveau moyen de gouvernement ot d'assujettissement.
Le désaccord entre le peuple et ses députés apparaissait do plus en plus flagrant. Aussi une double initiative populaire demanda-t-elïo l'élection proiiortionnelle du conseil national pour la représentation des diverses opinions et l'élection du Conseil fédéral par le peuple. Mais les deux mesures proposées furent repoussées par le vote populaire du 1 novembre 1900. La réforme se heurtait à de nombreux préjugés.
Affaires cxtérieurts. Très calme jusqu'en 1901, la politique fédérale se trouva troublée à cette date par un conflit diplomatique avec l'Italie. Des paroles outrageantes pour la mémoire du roi Humbert ayant été prononcées dans un journal anarchiste, le ton mis par le ministre d'Italie dans ses réclamations amena la rupture des relations diplomatiques. Elle ne fut pas de longue durée et un déplacement de diplomates stiftit à lo faire cesser. Une entrevue très coraiale eut lieu entre le roi d'Italie ot les représentants du gouvernement.
Clit'mins de fer. Le gouvernement avait depuis longtemps dans son programme le rachat des chemins de fer. Le rejet par le peuple, en 1891, du projet de rachat du Central avait amené la démission du conseiller fédéral Welti. Zemp, qui lui succéda, se convertit plus lard à l'idée de nationalisation des chemins de fer. La loi de comptabilité, adoptée par le peuple le 4 octobre 1896, devait préparer lo rachat. Le 20 février 1898, le peuple suisse se prononça pour lo rachat; ce vote laissait d'ailleurs à résoudre toutes les questions d'application. Les Chambres suisses ratifièrent, en 1896, un traité avec l'Italie pour le percement du Simplon.
Lo réseau do l'Union-Suisse fut racheté à l'amiable au début do 1902; puis ce fut le tour du Jura-Simplon, et, avant la fin de 1903, la Confédération exploitait tout le réseau, sauf la ligne du Gothard, rachotable seulement en 1909. Lo percement du tunnel du Simplon fut achevé le 21 février 1905, ot la ligne inaugurée le 19 mai 1906. La Suisse a décidé le percement du Ltrtschberg pour relier la vole du Simplon â Berne.
/.a fiantjue centrale. Depuis le vote populaire du 28 février 1897, rejetant l'institution d'une banque d'Etat, le projet fut repris sous des formes diverses par le con-
seillor fédéral Mauser chargé des finances, puis par son successeur, Comtesse. Il fallut près de dix ans pour concilier les points de vue opposés : celui d'une banque d'Etat pure, dont le crédit se serait confondu avec celui de l'fcltat lui-même, et celui d'une banque concessionnaire, opérant sous le contrôle de l'Etat, mais distincte de lui. (fest le premier point de vue qui avait été repoussé en 1897 ; c'est au second que se rattaclie la loi sur la Banijuo nationale, votée en 1905. Les partisans intransigeants de la banque d'Etat tentèrent de demaniier le référendum, mais ils ne jtarvinreut pas â réunir le nombre de signatures voulu. La loi fut donc promulguée en 1906. La Uunijue nationale a le droit d'émettro des billets do banque; elle a son siège à Berne, et elle est administrée avec le concours et sous la surveillance de la Confédération.
Présidents delà Confédération. 18i8, Ochscnbein ; 1849, Furrer; 1850, Druey ; 1851, Munzinger; 1852, Furrer; 1853, Nœf ; 1854, Frey-Herosee ; 1«55, Furrer; 1856, StUmpfli; 1857, Fornerod; 1858, Furrer; 1859, Staropfli ; 1860, Frey-Herosee ; 1861, Kntisel; 1862, Stâmpfli ; 1863, Fornerod; 1864, Dubs; 1865, Schenk; 1866, Kniisel; 1867, Fornerod; l«68, Dubs; 1869. ^Velti; 1870, Dubs; 1871, Schenk; 1872, ^Velli; 1873. Ceresole ; 1874, Srhenk ; 1875. Schercr; 1876, Welli; 1877, Heer; 1878. Schenk; 1879, Hammer; 1880, Welti ; 1881, Droz; 1882, Bavior; 1883, Ruchonnet; 1884, Welti ; 1885, Schenk; 1886, Doucher; 1887, Droz; 1888, Hertenstein ; 1889, Hammer; 1890, Ruchonnet; 1891, Welti; 1892, Hauser ; 1893, Sckenk; 1894, Frev; 1895, Zemp; 1896, Lachenal; 1897, Doucher; 1898, Kuffy; 1899, Muller; 1900, Hauser; 1901, Brenner ; 1902, Zemp; 1903, Deucher ; 1904, Comtesse; 1905, Rucbet; 1906, Forrer.
Suisse (la) secourant les douleurs de Slrashom'g pendant le siège de 1870, groupe marbre exposé au Salon de 1895. Il valut à F. -A. Bartholdi la médaille d honneur.
Vers Strasbourg défaillante, dont les enfants sont en pleurs et que soutient désespérément l'amour do la
La Suisse secourant Strasbourg, d'après F. -A. UartLoldî.
patrie, la Suisse s'avance secourable. Le groupe dos quatre figures s'équilibre heureusement, mais on peut regretter le côté anecdotique de cette composition qui s'éloigne de l'émouvante simplicité dont fit preuve Bartholdi lorsqu'il conçut la fière allégorie du Lion de Belfort. Le groupe 'la Suisse secourant S trasbourg aélé érigé à Bàle.
*SULFITAGE n. m. — Enxvcl. Œuol. Au sulfitage pratiqué l'ur adilition à la vendange d'un peu de sulfite, bisulfite ou métabisulfite de potassium, se substitue peu à peu, dans les celliers importants, le sulfitage par introduction dans le fiit ou la cuve d'une quantité déterminée d'anhydride sulfureux liquide.
SULFITOMÈTRE (de sulfite, et du gr. niélron. mesure) n. m. Appareil servant au dosage de l'anhydride sulfureux, dans l'opération du sulfitage.
— Encycl. Le sulfitoinitre de Pacottet comprend essentiellement un tube en cristal épais, qui remplit l'office de jauge et porto une échelle graduée en grammes. Co tube-jauge est fi.vé entre deux plateaux de cuivre, que trois tiges boulonnées maintiennent parallèles. Le plateau inférieur contient deux canalisations indépendantes, qui permettent l'une l'arrivée du liquide, l'autre son départ, et que ferment des robinets à pointeau; le plateau supérieur est terminé par un troisième robinet commandant rouverture et l'occlusion d'un tube capillaire (|ui vient aboutir au tube desortie de la jauge et jiermet rëchappemeiit lent de l'air au fur et à mesure du remplissage de celle-ci. Le sulfitomètrc est raccordé à un tube
en tout cas terminé par un aiu- suiatomMre (S) adaptai un tage métallique), fixé au robi- tube d'anhydride sulfureux. net de départ, conduit lanliv-
dride dosé vers le fut à sulfiter. S'il s'agit d'assurer la conservation des futailles. 2 à 3 grammes par hectolitre de contenance suffisent ,en se volaiihsant l'anhydride sulfureux chasse lair dont il occupe peu à peu tout le volume). Si l'on cherche à prévenir la casse, il faut em-
ployer 2»', 5 li'aiihjdrulc par barrique do vin roupie ou 4i',S par barri(|uc du viii blanc, et la dose peut aller jtih<{u'À 5 et C grammes par hectolitre, s'il s'a*.'it non plus do prévenir, mais de traiter des fcriiicniatiuiis ircondaircs. Kniln, 1 gr. d'anhydride sulfureux, envoyé par hectolitre de creux dans les lûts on vidange, empêche les Terrocnts et moisissures do parvenir jusqu'à la surlaco du liquide (viu, cidre, bière, otc.)ct do s'y développor.
SULFOHALITE n. f. Chlorosulfato naturel de soude.
♦sulfureux. EUSE a.ij. — Encv< L. Œnol. Anhydride sulfureux li'/uuie. L'anhydride bult'ureux liqu6Q6, outre les applications déjà signalées {v. t. VIIj, est susceptible encore do remplacer avaDtageuscmont non seulement le soul'ro brfilé pour lo méchago des fûts ou le mutago des moilts, mais encore les sets employés au sulfitage des vendanges ot dos vins. Très stable et d'une faible élasticité (3 atmosphères à. ib"), il so conserve parfaitement dans dos récipients métalli<iues (fer ou cuivre) d'épaisseur relativement faiblo, alors que l'anhydride carbonique réclame dos récipients qui doivent être assez solides pour supporter des pressions do 230 atmosphères. Les récipients d'anhydride sulfureux so manipulent donc avec plus do facilité. Dans les celliers où se pratique le sulHlago À l'aido do l'anhydride sulfureux, ces récipients sont placés sur un petit chariot ik trois roues et maintenus en position verticale par un collier que soutiennent trois tiges, dont l'une, plus longue, est munie d'un dispositif qui permet lo placement d'un sulfitomètro. V. co mot.
* Sully (Jamos\ professeur et philosophe anglais, né à Bridgowaler (^Somersetshiro) en 1812. — Il a publié eDCoro : Childrcn s ivays (1897) ; an Essay on laufjhter (1903;. Il a aussi fourni à la neuvième édition do l' « Eucyclopœdia briianuica ■> les articles sur l'esthétique, l'évolution et les songes. Comme les Allemands, ses maîtres, Sutly étudie la psychologie à la lumière dos faits pliysiologiquos; mais il donne une attention particulière aux questions d'art, d'éducation ot de progrès social. Il a rempli les fonctions d'examinaiour dans les universités de Londres et de Cambridge et à Victoria Universiiy; il a été chargé du cours de théorie do l'éducation au Collège dos précepteurs, et devint, on 1892. professeur de philosophie de l'esprit ot de logique (chaire Grole) à. Universiiy Collège (Londres).
*SuL!.Y-PRUDHOMME {Roné-FraDçois-Armand), ijoôto français, uà ^ Paris on 1839. — Depuis que le prix Nobel lui a été décorné en 1901, SuUy-Prudhomme a publié en prose te Problème des causes finales, on collaboration avec Charles Kichet (1902), une seconde édition de son Testamctii poétit/ue augmenté de trois études sociologiques (1904), et la Vraie Hetigion selon Pascal (1905). Mentionnons aussi uno importante étude sur la Psychologie du libre arbitre dans la " Rovuo de métaphysique et de morale • do 1900.
SULVANITE n. f. Sulfure naturel de cuivre et de vanadium.
SuLZ, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat d'Kisonburg}) ; 2.000 hab. Kaux minérales chlorurées sodiques, utilisées pour lo traitement du rhumatisme.
SuK^A, bourg d'Allemagne (duché de Saxe-Weimar) ; 2.000 hab. Sources minérales chlorurées sodiques froides, utilisées pour lo traitement du rhumatisme chronique.
SUMNER Maine (sir Henri-James). V. Mainb, au t. V.
SuNDBERQ (Antoine-Nicolas), évéquo et homme politique suédois, né à Uddevaia en 1818, mort à Upsala en 1900. Fils d'un chapelier, il étudia à Upsala, prit le grade de docteur en philosophie, puis se consacra à la théologie. Après un voyage de deux ans en Allemagne, on Franco et en Angleterre, il entra à l'Université comme professeur (I8ô2). Pcn<lant toute sa carrière, il lutta avec ardeur contre toutes les idées nouvelles et fut le plus ferme soutien do l'Kgliso luthérienne ofticiollo. Evéoue do Carlstadt en 18i'.4, archevêque d'Upsala en 1870. il devint chancelier de l'Université. Son activité s'éteudit également à toutes les questions politiques. Membre du parlement depuis 1859, il so joignit à 1 extrême droite, présida la seconde Chambre de 1867 ù 1872 et la première Chambre de 1878 à 1880. 11 refusa lo ministère du culte en 1870 ot en 1871, ainsi que la présidence du conseil en 18S8, alors que le mouvement protectionniste avait jeté le plus ^rand trouble dans la situation politique, mais ne cessa d exercer une iniluonce prépondérante dans l'élaboration des lois ecclésiastiques. Parmi ses ouvrages, de style très coloré, nous citerons : Jakob Ulfsson. Svearikes erkebiskop (1877); Om tva af var tids farlîgheter : moral utan religion och religion utan moral (1873); Om den moderna socialdemokratien (1891); etc.
^Supérieur (i,ac\ — Deux canaux, l'un américain, l'autre canadien, relient le lac Supérieur au lac iluron; tous deux ont la même situation et les mêmes proportions, et fournissent inditforemment passage à tons les navires de commerce. I^o plus ancien est le canal américain de Sault-Sainte-Mario ou de la rivière Sainte-Mario, ouvert en 1855 et élargi en 1897 : le canal canadien est ouvert à la navigation depuis 1895 seulement. En 1901, 20.041 navires passèrent par ces deux canaux, dont 15.837 par lo canal américain et 4.204 par le canal canadien, ot en firent la voie maritime de beaucoup la plus fréquentée du globe et colle dont le trafic est le plus important 2i.626.97ô tonnes do registre).
* SUPINATION n. f. — Mouvement de rotation do la main, obtenu par la contraction des muscles supinateurs et qui a pour effet d'amener lo pouce en dehors (paume en dessus''. Il Position de la main quand ce mouvement est effectué : Fn eseriiite, dans le développement, le bras est tendu et ia main en stJi'iNATiON pour faciliter l'élévation du poignet.
* SUPPORT n. m. — EnxycL. Support de radioconducleur. Dans la télégraphie sans fil, on nomme ainsi un appareil spécial permettant de donner au radioconducteur une position telle que les vibrations propres du tube soient réduites au minimum.
Marconi attache le cohéreur dans une gouttière en ^elluloïd, pincée vers son extrémité par une mâchoire que supporte une potence.
Slaby maintient les tubes par une seule extrémité, et le choc du tapeur n'a pas lieu directement sur le tube, mais sur une calotte métallique qui lui est fixée.
SILFOII ALITE — SLR-VAhARA
Rochcfortnxo le radioconducteur entre deux ressorts verticaux, etc.
Le système ci-dessous donne les meilleurs résultats :
La pin'-e métallique H est mobile ot permet d'assurer un contact parfait avec le tube H, tandis que l'étau fixe W oblige au moyen du contact à vis C le tube radioconducteur Â reposer fortement contre la paraffine E du raa«sif I) sur lequel il repose. Los vibrations sont molles et le décohérage excellent.
Support d'antennes. On désigne ainsi un mât élevé, composé de plusieurs tronçons, soutenu par des haubans en diverses parties do sa hauteur. Les haubans supé-
Suri'ORT l'E RAinocoNDUCTEc R : A, «rolonncltt- portant une |.ince nitHalIiquc ; li, pince in>*talliqiie mobile serrée par in vis II ; A', colonnettc portant l'étau fixe II'; Ç. mâchoire h vis m'.biK*; I>, support llic du ratiiooinduclfur ; E, paratlnc isolante dr. ce support ; F, plaque conductrice flexible serrée contre l'électrode N du radiocooducteur ; G. vis de preseion de la plaque F ; R, radioconducteur; TT', électrodes; I, limaille.
rieurs sont en cordage, les câbles métalliques étant réservés pour le tronçon inférieur, afin de prévenir toute perte <rénerpie. L'antenne est suspendue, par l'intermédiaire de cylindres isolants, à l'extrémité d un petit mfttcreau poussé en haut du mât et destiné à écarter l'antenne des haul>ans. V. tklkgraphie sans fil.
On peut également constituer les supports d'antennes
Sar des tours élevées, par des ballonnets d'une centaine o mètres cubes dont le câble de retenue n'est autre que l'antenne, par des cerfs-volants.
Enfin, dans la marine, on tend l'antenne soit entre deux mâts, soit de la pomme d'un mât à la cabine réceptrice.
SURCAPITALISATION {si-on — de sur, et capitalisation) n. f. Action dattrilmer â une entreprise quelconque une valeur de capita.1 supérieure à sa valeur réelle, il Différence entre ces deux valeurs.
— EscYCL. Une usine jusqu'alors exploitée par des particuliers est mise en société anonyme ; son capital était évalué à un million de francs. Pour payer l'entreprise â ses propriétaires, la société anonyme émet des actions (|u'elle cède en Bourse en échange de numéraire. Si elle a créé pour deux millions d'actions, il y a surcapitalisation d'un million.
La surcapitalisation est une pratique courante au cours des opérations qui al>ou tissent â la constitution des trusts. (V. ce moi.) Le taux de la surcapitalisation a été de 50 p. 100 dans l'International Silver C«, de 200 p. 100 dans le trust du sucre, de 500 p. 100 dans la National Shear C" pour ne citer que quelques cas américains.
La surcapitalisation n'est normale et légitime que dans la limite où le sont elles-mêmes les évaluations des résultats prochains de l'entreprise.
*SURCHAUFFEUR n. m. — Enctcl. Mécan. Le surchauffeur de vnpeur, à l'origine, a été uniquement appliqué à la surchauffe de la vapeur dans les locomotives.
Moditio et perfectionné par Schwœrer, cet appareil est aujourd'hui adapté aux générateurs fixes de tous svstèmes : â bouilleurs, tubutaires, à foyer intérieur, à foyer séparé, etc. Il se compose en principe d'éléments en fonte, garnis intérieurement et extérieurement d'ailettes. Les ailettes intérieures otrrent à la vapeur circulaut dans les éléments la plus grande surface d'échauffement possible ; les extérieures facilitent l'absorption do la chaleur des gaz et des produits de la combustion. • t
Les tubes en fonte consti- ~ ^3 tuant le surchauffeur proprement dit forment une sorte .» -.-^ -- ...,^..,.....
do serpentin, que parcourt la
vapeur prise sur lo dôme de la chaudière, avant de rejoindre la conduite principale. Ces divers tubes ont entre eux un mode do jonction particulier, qui consiste en une bague tournée en acier doux garnie de mastic de fonte. qui s'applique à l'état pâteux entre les surfaces annulaires serrées ensuite par des ïtoulons.
Lo mode de chauffatre du faisceau des tubes du surcbaulTour varie naturellement suivant le type du générateur auquel il est appliqué.
SURCOTER [de sur, et coter) v. a. Donner, dans un examen, uno cote supérieure à la valeur réelle de l'épreuve: On arait pitié de lui, et ses épreuves étaient toujours st:BcoTÉKS. tD' Toulouse.)
Sur la pierre blanche, par .\natole France M905). — Ce livre est cont:u sous la forme d'un dialogue philosophique; et ce dialogue a lieu à Rome, sur les ruines du Forum, par un beau soir de printemps, entre cinq amis érudits et bien disants qui s'entretiennent, à l'occasion des anciens, des questions du temps présent. Il encadre deux récits, qui prennent d'ailleurs eux-mêmes, la plupart du temps, la forme du dialogue : un récit antiaue, qui rapporte les propos du proconsul Gallion, frère de Sénë-
que, sur la nature et le r iii s«
préoccupe des futures de;-' -fuse
avec dé'lain d'entrer dans .• 1 ar»«
avec Ie« Juifs de Corinthe : il uc rc»-ùi, . apô-
tre l'avenir qui passe devant lui. Le >t le
songe d un des perKonnages du dialog'- t . révo
il s'est vu transporté, en l'an 2270, dans une ix»,it-ié qui a réalisé les aspirations collectivistes : il décrit Icb machine*) mcrvciH'-n'..-s i.v (i,,iiirv Nouvelles de c«' '■•""■'■ 'i •• ''■veille au mon- ;imeluiexpl. ut les
libres r. !an« cette .•■. Et
l'un di.'j> ,.......,. uv .i, -> i.iau narrateur ■ .:.l._ ^-aiwn: d'un
ancien: • 'lu me semblés avoir dormi sur ia pierre blanche, au milieu 'l'un p^-iipto dn »j-m(r«'R. ■ — I>anB certaines parties du voir - ■--. --^ ■ ',-. Oallion. on
retrouve le ^ aux formel
changeantes [ioiamment
dans lo récit 'le la \;v;,j:,. . <sf i (.-.r;-.;!;!! socialiste qui afiirme ses opinions et ses espérances.
"'sursis n. m, — Encvcl. Dr. loi sur l'atténualiun et l'aggravation de» peines ou Loi Uérenrjer tô mars 1*91). — Atténuation. « En cas de condamnation a l'eniprisonaement ou à l'amende, si l'iacalpé n'a pas buhi d',- condamnation antérieure à la prison pour crime ou délit de droit commun, les cours ou tribunaux peuvent ordonner, par le même jugement et par décision motivée, qu'il sera sursis à l'exécution de la peine. Si. pendant lo délai de cinq ans à dater du jugement ou do l'arrêt, le condamné n'a encouru aucune poursuite suivie de condamnation a l'emprisonnement ou à une peine plus grave pour crime oo délit de droit commun, la condamnation sera comme non avenue. Dans le cas contraire, la première condamnatioa sera d'abord exécutée sans qu'elle paisse 80 confondra avec la seconde, i (Art. r'.)
Le recouvrement des amendes peut être suspendu lorsque les juges ordonnent quil sera sursis a l'exécution de la peine, mais la suspension de la peine ne ( -jmT'rend ni le payement des frais du procès et des -J yrétt,
ni les peines accessoires et les ineapa^ de la
condamnation. Toutefois, ces peines a -î ce»
incapacités cesseront d'avoir effet du jour où U condamnation sera réputée non avenue. (Art. 2.)
La chancellerie a émis l'avis que le condamné dont la peine était suspendue, par application de la loi Bérenger, ne pouvait pas être poursuivi pour l'acquittement det amendes prononcées solidairement contre ses cocondamnés et que ces derniers, de leur côté, ne pouvaient être contraints, & raison de la solidarité, an payement de l'amende de celui qui a obtenu le bénéfice de' la loi de sursis. (Inslr. du 5 iuill. 1895; Circulaire compt. publ. du 20 mars 1899.) — Si le condamné est convaincu de récidive avant l'expiration du délai de cinq ans. à dater da jugement ou de l'arrêt qui lui a accordé le bénétice de la suspension de la peine, il est poursuivi pour le recouvrement des deux peines, mais la récidive n'entraîne la déchéance du sursis qu'en cas de condamnation à l'emprisonnement ou à une peine plus grave.
Aggravation. • Quiconque, ayant été condamné pour crime à une peine supérieure à une année d' emprisonnement, aura, dans un délai de cinq années après l'expiration de cette peine ou sa prescription, commis un délit on un crime qui devra être puni do la peine de l'emprisonnement, sera condamné au maximum de ta peine portée par la loi, et cette peine pourra être élevée jusqa'an double. Défense pourra être faite, en outre, au condamné de paraître, pendant cinq ans au moins, et dix ans au pliu. dans les lieux dont l'interdiction lui sera signifiée par le gouvernement avant sa libération. 11 en sera de même pour les condamnés à un emprisonnement de plus d'une année pour délit, qui, dans le même délai, seraient reconnus coupables du même délit ou d'un crime devant être puni de l'emprisonnement. Ceux qui. ayant été antérieurement condamnés ù une peine d'emprisonnement de moindre durée, commettraient lo même délit dans les mêmes conditions de temps, seront condamnés à une peine d'emprisonnement qui ne pourra être inférieure au double de celle précédemment prononcée, sans tout'-toîs qu'elle puisse dépasser le double du maximum de la peine encourue. Les délits de vol, escroquerie et abus de confiance seront considérés comme étant, an point de vue de la récidive, un même délit. Il en sera de même des délits de vairabondage et de mendicité. » (Art. 5.'^
Irf président de la cour ou du tribunal doit, après avoir prononcé la suspension, avertir le cnudaniné gu en cas de nouvelle condamnation dans les conditions de l'article l**, la première peine sera exécutée, sans confusion possible avec la seconde, et que les peines de la récidive seront encourues.
I^ condamnation est inscrite au casier judiciaire, mais avec la mention expresse de la suspension accordée. Si aucune poursuite suivie de condamnation dans les terme» de l'article 1", § s. n'est intervenue dans le délai de cinq ans, elle no doit pjus être inscrite dans les extraits délivré» aux parties. fArtT *.)
— Milil. Sui'sis d'incorporation. La loi du 21 mars 1905 a étendu le bénéfice des sursis d'incorporation à tous les jeunes gens du contingent qui en font la demande, qu'ils aient été classés par le conseil de revision dans le service armé ou dans le service auxiliaire. Ces sursis sont d'un an. renouvelables d'année en année ju'-qu'à 1 aL-e de vingt-cinq ans. Pour les obtenir, l'impétrant -ieit établir
aue, soit à titre de soutien de famille, soit dans 1 intérêt e ses études ou de son apprentissage, soit pour les besoins de l'exploitation agricole, i-idu^riolle ou commerciale à laquelle il se livre pour son con.} t.? ou celui de ses parents, il est indispensable qu il ne soit pas enlevé immédiatement à ses travaux. Ces demandes de sursis doivent être établies aussitôt après la publication des Ubleaux de recensement et adressées au maire, qui est chargé de les instruire et de les envoyer, avec avis motivé an conseil municipal, au préfet. Ce dernier les trans^ met avec ses observations au conseil de revision, qui statue. Les sursis d'incorporation ne confèrent aucune dispense. Les jeunes gens qui en ont obtenu un ou plusieurs suivent le sort de la classe avec laquelle ils sont incorporés. En cas de guerre, les sursis sont annulés, et les jeunes gens qui en bénéiicient sont appelés avec les hommes de leur classe d'origine.
SUR-VÂHÂRA n. m. Instrument à cordes pincées d© rinde, monté de cinq cordes, la première et la quatrième en acier, les trois autres en laiton. (Il possède en outre
SURVIDER — SUTTNER
Vase en bronze (vieux d'envii-on 7.000 ans
Sur-vâbàra.
sept cordes sympathiques en laiton. Cet instrument, dont la longueur totale est de l^tSO, fut, paraît-ÎI, inveuté vers le milieu du xix' siècle, par Golam Slohamed, khan de Lucknow.)
SURVIDER V. a. Vider, débarrasser du trop-plein.
*SURVIE n. f. — Fiç. Prolongement d existence : La guerre de défense, la seule gui ait une survie assurée. (D"" Toulouse.)
*SUSEMIHL (François), philologue allemand , nt,' à Laage ( Mecklemhourg- Schweriu) en 1826. — Il est mort à Florence en 1901.
*SUSIANE. — A la suite des explorations de M. et M"* Dieulafoy, ainsi que de la première mission de J.'-de Morgan, le gouvernement français, sentant toute l'importance du site de Suse, négocia avec le schah do Perso l'établissement d'une Délégation scientifique du ministère de l'instruction publique et des beaux-arts. Un traité, signe le 12 mai 1895, accorda à la France le privilège de faire des fouilles sur toute l'étendue du territoire persan et d'emporter la moitié du produit en Franco. Au printemps do 1897, J. de Morgan, donnant sa démission do directeur général du ser\'ice des antiquités en Egypte, fut nommé délégué général de l'instruction publique en Perse : il se rendit à Suse et y commença les fouilles à la fin de décembre.
Le 11 août 1900, pendant le séjour à Paris de Mozafifereddin, un traité définitif fut signé qui attribuait à la France lo monopole exclusif et donnait à ses musées tous les objets découverts en Susiane. Depuis lors, les recherches se sont perpétuées presque sans interruption, et les résultats ont été merveilleux pour la connaissance de l'antiquité babylonienne ou susienne, ou pour l'histoire de l'art. Les objets eux-mômes sont déposes au Louvre; les copies ou les fac-similés des textes, ainsi (|ue les photographies des statues ou des l)as-reliefs, sont reproduits dans les Mémoires de la délégation en /^frae (10 vol. in-8*>), jusqu'en 1906.
Lo site do Suso avait été exploré par Loftus en 1850, 6t par les Dioulafoy plus do trente ans après. J. de Morg[an attaqua les tells do la citadelle de façon systématique, tout en menant quelques tranchées d'exploration dans ceux de la ville royale. De Morgan n'a pas emprunté beaucoup à la ville achéménide, qui avait tant rendu aux Dieulafoy, mais il s'est attaché à ramener au jour la vieille vi'Ue susienne : non seulement il a déblayé, par des tranchées à ciel ouvert, certaines portions de la Suse coQtemporaino d'Assourbauabal, mais il a pénétré par la mine dans les couches profondes do la Suso la plus ancienne. Il a rétabli presque à demi la longue série des souverains de l'Elam pendant trois mille ans, et reconstitué en partie leurs chroniques. L'Elam exerça une influence prépondérante aux débuts dos temps sur la destinée de l'Asio Antérieure.
Plusieurs figures do conquérants sortent de l'obscurité, priitcipalemeut des Koutournakhounta et des Shoutrouk- Dounta. Grâce à l'habitude qu'ils avaient do rapporter do leurs guerres des monuments enlevés aux cités vaincues ot de les consacrer comme trophées dans les temples de leurs dieux, on découvre, parmi les ruines, des statues ou des bas-reliofs des rois babyloniens, ot les fouilles deviennent aussi profitables à l'fiistoire des Ktats cuphratéons qu'à celle de la Susiane (stèle où Narainsin s'était représenté conquérant l'Ëlani, et surtout Code de Haînmourabij. Un muséo entier s'est clèjà formé au Louvre du produit des travaux do J. de Morgan.
* SUSPENSION n. f. — Autom. Ensemble du dispositif, ressorts et accessoires, faisant reposer élastiquoment lo châssis d'une voiture sur les essieux.
— Encycl. La suspension des voitures automobiles ost imitée de celle des voilures attelées, mais il a fallu la perfectionner beaucoup pour lui permettre de résister aux grandes vitesses.
On a généralement employé lo ressort à. lames cintrées, mais rarement le ressort ù pincctte, considéré comme peu siir.
I^ dispositif employé diffère suivant la nature de 1 essieu :
A l'avant, lo chûssis avance ses longerons assez loin pour
constituer une main qui reçoit le rouleau M du ressort avant, dont l'autre est fixé par l'intermédiaire d'une jumelle J (fig. 1).
L'essieu E est ainsi fixé sans déplacement possible et assure une direction sans flottement. Cette disposition est à peu près généralement employée.
A l'arrière, l'habitude est depuis quelque temps de placer les ressorts non plus sous le châssis comme à l'avant, mais à côté, comme riudii|ue la fig. 2. Cette disposition a l'avantage de ramener le châssis plus bas, plus près de l'essieu. En cas de rupture du ressort, la sécurité est plus grande. En même temps, cette disposition écarte les ressorts, ce qui leur permet de résister jdus facilement aux oscillations transver- _R_ sales de la voiture.
Pour porter la jumelle J' on a (juclquefois employé Fig. 3.
une longue main
do châssis débordant au delà de la carrosserie comme à l'avant. Un dispositif plus heureux (fig. 3) consiste à remplacer cette main par un demi-ressort R à lames qui prolonge le châssis. On forme ainsi presque un ressort demi-pincette.
Enfin, on augmente aussi la souplesse de la suspension par un ressort
Iran sversal ar- **
riôre (fig. A) qui joue un peu le rôle des mains à ressort de la fig. 3. Les ressorts latéraux R supportent le châssis directement par des jumellesou un rouloauen Ket,on.], sont rattachés
Fig. 4.
par des jumelles spéciales à un ressort transversal ^V, qui |)orte le châssis en S.
D'une façon générale, on a depuis quelques années beaucoup allongé les ressorts pour leur permettre do posséder une grande course, et aujourd'hui la suspension des voitures rapides permet dos oscillations verticales de plus do 10 centimètres pour absorber les grands chocs produits à 00 ou 80 kilomètres à l'heure par les dénivellations du sol.
On a été alors conduit, pour no pas augmenter on mémo temps le poids des ressorts, à améliorer énormément la qualité do l'acier employé. Aujourd'hui, l'acier au silicium est couramment utilisé.
Cependant, l'amélioration des ressorts et do leur disposition n'a pas suffi à assurer toute la douceur désirable. Sous les grands chocs, en effet, la détente vive du ressort produit une vibration, et par suite un mouvement oscillatoire do la voiture, auquel il a fallu remédier par l'emploi des ressorts freinés. Quand une voiture lancée franchit une dénivellation de terrain, soit un creux, soit une bosse, il faudrait pour qu'une suspension soit parfaite que la rouo seule se déplaçât, et que le châssis passât sans s'élever ni s'abaisser. A petite vitesse un ressort suffit pour cela; mais à grande vitesse, le passage d'une bosse par exemple aplatit brusquement le ressort par soulèvement de la roue, puis, la bosse passée, celui-ci se détond vivement puisi|uo la grande vitesse de la voiture le lui permet. Sa détente étant vive devient une vibration, so prolonge ot le ressort dépasse sa position initiale, c'ost-à-diro celle qvi'il occupait avant I aplatissement ; cette détente soulève la voiture. La conséquence est qu'avec un ressort souple et élastique, au lieu t|ue le choc soit ressenti au passago de la bo:^se, il l'est au delà, à cause des oscillations brusiiues du ressort vibrant par suite du choc. Il faut donc pour supprimer complètement lo choc, empêcher la vibration uhéricuro du ressort. On y arrive eu freinant les défor-
mations du ressort. Ce frein oppose une certaine résistancô aussi bien à la flexion qu'au redressement du ressort; il est incapable d'empêcher les déformations au moment, du passage de l'obstacle, mais il s'oppose à ce que cett« déformation soit suivie d'une vibration. Si lo frein est assez énergnjue le ressort reprend sa forme initiale et s'y arrête.
Plusieurs sysicmcs ont été imaginés. Les phis simples sont à friction. Ils opposent une résislaneo constante aux déformations, et par conséquent leur présence diminue la soujdesso do la suspension pour l'amortissement do très petits chocs.
On a reiM'oché à ces systèmes de s'opposer au soulèvement brusque dune roue par un obstacle et de transmettre ainsi une partie du choc à la carrosserie. Un deuxième type a été alors créé qui oppose une vive résistance au retour rapide du ressort à sa position moyenne et au contraire le lai-îso s'aplatir facilement.
Enfin, un troisième type, le plus parfait en théorie et peut-être en pratique, oppose une résistance variable aux déformations du ressort, cette résistance étant d'autant plus grande que cette déformation est plus rapide.
Au premier type, simple friction, apparlienoent le Truffault, le Sanz, etc. Ces appareils figurent un compas dont les deux branches sont reliées l'une au châssis, l'autre à l'essieu. Les déformations du ressort de suspension ouvrent ou referment ce compas, dont la tète serrée par un écrou ne joue qu'avec un grand frottement. A ce type se rattache aussi le système Lemoine (fig. 5), qui consiste simplement à placer une longue lame de ressort L par-dessous les lames courtes, et à la serrer aux extrémités sur la maîtresse lame par des colliers C. Dans une oscillation du ressort les lames glissent lune sur l'autre et étant serrées "^^s— ^.^ W frottent en môme temps, ce qui les amortit. Haunoyer ^
réalise ce frottement entre p,,r c.
lames (fig. 6) avec son ressort anti-choc \V, ressort à lames plus faibles que le ressort principal R, courbé en sens contraire et serré de force sur la lame maîtresse.
Au deuxièaie type appartient le système Edo (fig. 7j : une longue vis avec filet très allongé possède une tête conique T logée dans une crapaudine C fixée au châssis. Un écrou E est fixé au ressort quand le ressort se soulève, l'écrou E fait tourner facilement la vis grâce au filetage très allongé, et la vis tourne aisément sur elle-même un pivot étant ménagé sur sa tête. Au contraire quand le ressort se détend, il ramène E vers le bas, et la vis tourne alors en s'appuyant non sur le pivot mais sur le cône inférieur de la tête qui est garni de cuir, frotte vigoureusement dans la crapaudine et s'oppose au retour rapide du ressort.
Ce troisième type, réalisé par Krebs, par Renault, etc., est un frein hydraulique, analogue à ceux des canons ; le refoulement d'eau ou plutôt de glycérine par des orifices étroits freine co ressort. On sait que dans ce cas la résistance croît comme le carré de la vitesse de déplacement.
Pour terminer, signalons qu'on a déjà essayé, avec succès parfois, d'employer des ressorts à boudin au lieu de ressorts à lames, à'cause de leur légèreté plus grande. Enfin, un inventeur a même expérimenté une suspension pneumatique, bien que la vraie place du pneu soit plutôt autour des roues.
SuSSET, comm. du département de la Côtc-d'Or,arrond. et à 56 kilom. de Beaune, au-dessus du Serein, sous-affluent du Rhône par la Saône ; 700 hab. Intéressante église, dont les parties les plus anciennes remontent au xif siècle.
SusvUiLE, comm. de l'Isère, arrond. et à 37 kilom. de Grenoble, au-dessus de la Jonche, affluent du Drac (bassin du Rhône par l'Isère) ; 670 hab. Important gisement d'anthracite ; scieries niécaniques.
SUTTEE OU SUTTIE n. f. V. sÂTr, au t. VIL
SÛTTNER (Bertha Kinskt, baronne de), femme auteur et pacifiste autrichienne, née à Prague en 1843. Fille du comte Kinsky, feld-maréchal et chambellan de l'empereur d'Autriche, elle épousa en 1876. contre la volonté d© sa famille, le baron de Sùttncr. Le jeune ménage s'exila à Tiflis, où le mari gagna sa vie comme dessinateur, la femme comme maîtresse de piano et de langues. Ils ne revinrent qu'au bout do dix ans et s'établirent dans la Basse-Autriche.
Siittner était un écrivain de talent; sa femme, à son exemple, entra dans lacarriére littéraire et.
(I.uiée de qualités remarquables d'observation et d'un don d'exposition qui communique ia vie à ses récits, elle a produit des romans qui obtinrent du succès.
Citons: un Méchant homme (1883); /nvcntaire d'une âme (1883); un Manuscrit l 1883 ) : ^igh Life (1886); Damcha Dormes (1886); Ecrivain ( 1888 ) ; Comédies racontées (1889); l'Age de la Machine (1801); etc. Mais aucun de ces ouvrages n'égala la notoriété d'une étude sur la pacification générale publiée en 1889,
sous le titre do Has les armes! histoire d'une vie, et qui fut traduite dans toutes les langues. I^ baronne de Siittner songea alors à étendre encore son action en créant en is'.»?, à Dresde, une revue qui devint l'organe du bureau international de la paix, et qui porta le même titre que son roman. Amie d'Alfred Nobel, avec qui elle entretint pendant plus de vingt ans une correspondance des plus intéressantes, elle entreprit avec succès sa conversion aux idées pacifistes. Aussi le Siorihing suédois décerna à la baronne do Siittner le grand prix Nobel pour la iiaix (1905), qui, suivant les volontés du fondateur, doit éire réservé • à celui qui aura fait lo plus ou lo mieux pour l'œuvre de la fraternité des peuples, pour la sup-
Fig. 7.
ïi. do Sùttncr.
pressioD et la réduction des armées permanentes, ainsi que pour la fonnaiion et la propagaiiuii des coiit'rés du la paix ». Klle est présideniu de la Société pour la paix et vice-présidciitu du bureau tutornational de la l'aix & Berne. On a traduit eu français : A bai le$ arme» (IS'^U;; High Life (1901); Souvenirs de ta (juerre (1905).
SUTTON, bourg des Etats-Unis (^Massachusetts [comté de Worcestcr]), sur le Blackstono Kiver, trilmlairo do la baie do .Narrat^'ansetls ; 3.328 bah. Fal>ricaiion d'étoffes de laine et de roion : scieries inccani4ues.
SuTTON-BRIDGE. bourg d'Angleterre (comté de Lincoln;, sur lo Nuri, tributaire du \\ atih : 2.300 liab. Houille, bois. Los environs, trc-s fertiles, sont de véritables polders conduis sur lo Wasii.
SUVERETTO, comm. d'Italio (Toscane [prov. de Piso ^circondario de Voliorra]}, à ouelque distance de la Cornia, tributaire de la mer Tyrrhenienne ; 3.000 hab. Cbapellerio, sériciculture.
3VABITB n. f. Arséniato hydraté naturel do chaux.
SVAMPA (Domonico), cardinal italien, né à Montegraiiaro ,'liocèso do Ferrao) en 1851. Professeur au séminairo do Forme on 1879, à l'ApolIinairo, à Romo. en 1882, il fut élu évéquo do Forli en 1887. ot promu à larchovèctié do Bologne en 1894. Léon XIII lo créa cardinal la mémo année : il avait r|uarantc-trois ans. Dix ans après, en 1904, lo roi Victur-Knimanuol II visitait Bologne, 4|ui fait partie des Etats puntiiicaux enlevés au papo par Victor-Emmanuel on 18ôO. Ou remarqua beaucoup que lo cardiual Svampa reçut ofliciollement lo roi et assista au banquet donné on son honneur. Lui-même, après entente, bénéticia d'un uécrotqui no s'observait plus dopuis trentedeux ans ot on lui rendit les honneurs dus aux princes du sang. On vit là comme un essai ou un espoir do rapprochement, donné à la fois par la monarchie italienne et par la papauté.
SVART (Pedor Pelrus Andreao Niger), évéquo ot historien suédois, mort à Vesterâs en 1562. Chapelain do Gustave ^Vasa (1548), évéquo de Vestoràs (1556). il assista aux derniors momenis du roi, et pronon<;a aux funérailles uno oraison funèbre qui nous est parvenue. Ou lui a longtemps attribué à tort l'Histoire des anciens évéques de \y esteras éditéolpar Stiernman en 1744); la critique moderne a prouvé ^u'il était l'auteur d'une « Chronique do Gusiave vVasa ■ lucomplôto (elle s'arrête à 1534), mais précieuse, parce qu'elle renferme les confidences du vieux roi.
SVATEK (Joseph), écrivain Ichèaue, né et mort à Prague (1H25-I897). Issu d'une famille [>ourgeoise, il lit ses études à l'Ecole polytechnique de Prague, débuta de très bonne heure dans les lettres, et fut de ceux qui, après les événements de 1818, jpropagéreut les idées nationalistes par la littérature. D'abord rédacteur au : Temps» (Cas), il fonda, eu isee, le Journal de Prague (Prazky Dennik), devenu (rôs populaire, et, à partir do 1895, il dirigea lo • Journal officiel de Prague « iPrazské Noviny), on langue tchèque. La littérature hisiori(|uc nationale perd en lui un infatigable et précieux représentant, qui pendant toute sa vio étudia aux sources mémos le passé de son pays, notamment le xviL* siècle. Ses romans historiques, où il a dépeiut en particulier Tépoque rodolphienne, lui valurent uno popularité considérable. Il publia en dernier lieu la Chroniqtie tchéco-morave de K. U. Kap.
SVENDSEN (Johann Sovcrin), violoniste et compositeur norvégien, né-à Christiania en 1810. Elève du Conservatoire de Leipzig, il entreprit un voyage artistique en Danemark, en Ecosse, en Angleterre, puis en France, et séjourna deux années à Paris, où l'on assure que. pour vivre, il entra commo violoniste à l'orchestre do l'Odéon. Enfin, de retour à Leipzig, il accepta la direction des concerts do la Société Euterpe (1871-1872), après quoi il devint directeur do la Société de musique à Christiania. En 1877, il recommença ses voyages, alla passer un hiver à Rome, do là il s'en fut à Londres, puis fit un nouveau séjour d'un an et demi à Paris. En isso, il reprit son poste à Christiania, et enfin, en 1883, devint chef d'orchestre de la cour à Copenhague.
Parmi ses œuvres nombreuses, dignes d'intérêt et souvent originales et savoureuses, il faut citer surtout une symphonie ; une ouverture pour 6'iyurrf Slembe do BjÔrnson ; un concerto de violou et un concerto de ^"ioloncelle avec orchestre ; une Mnvche funrbre pour Charles XV; Marche solennelle pour le couronnement d'Oscar II; quatre Itapsodies norvégiennes (orchestre); le Carnaval à Paris (orchestre); Polotiaise de fête (orcliostre); Fête nuptiale à Dèvre (orchestre) ; Marche humoristique (orchestre); Zroaxde, légende (orchestre) ; ouverture de Homéo et Juliette; deux quatuors, un quintette et un ottetto pour instruments à cordes; enfin, un certain nombre de mélodies vocales avec piano.
*SVEN Heoin i^ou mieux Hedin Sven). voyageur suédois, né à Stockholm en 1S65. — La seconde partie de la relation du voyage exécuté de 1899 à 1902 par cet explorateur a été traduite et résumée par Charles Rabot, sous le titre de Vers la ville interdite (1903) ; quant à ses résultats, ils ont été publiés à Stockholm, sous le litre de Scientific Hesults o( a Journeg iu Central Asia (1899-1902).
SvERDRUP (Jean), homme politique norvégien, né au château do Jarisberg (Norvège méridionale) on 1816, mort à Christiania en 1892. Il étudia le droit, puis s'établit avoué à Laurvik. En 1S51, il entra au Storthing. auquel il ne cessa d'appartenir depuis cette époque. D'une activité inlassable, il créa dans cette assemblée un parti radical qui exerça uno influence marquée sur les paysans et qui finit par grouper sous son drapeau la majorité du Siorthing. Président do ce groupe on mémo temps que président du Storthing, Sverdrup entreprit do réduire la royauté à un simple poste honorifique et engagea dans ce but une lutte incessante. U obtînt l'admission des minis-
Sren Hcdin.
très au Storthing nui avait été refusée jusque-là (v. Noa- \hiK. au t VIj et labulition du Vfto r»yaï. Mis à la léte du nllul^tére on Ih»t, il mécontenta ta fraction avancée de son parti, qui lui reprochait de l'inertie et qui, finalement, t)0 sépara do lui ; il dut alors, pour se maintenir au pouvoir, latre des concessions au parti conse^^'atcur, qui, fortifié aux élections de 1888, le força à se retirer (1889;; un ministère conservateur Stang-Gram lui succé^da. — .Son nevou, Jacou Sverdrup, évéque ot homme politique norvégien, entra comme ministre des cultes dans lo cabinet radical do 1884. Il prit une certaine influence sur son oncle, et c'est lui qui l'entraîna vers le parti modéré. En 1895, Jacob Sverdrup entra dans le ministère llagerup comme représentant des modérés; il en sortit en 1897, et fut nomme peu après évéque de Bergen.
SvETZJ\. (Caroline), femme de lettres tchèque, née en 1830, morte en l«yy. Svetla est un pseudonyme littéraire. Elle s'appelait en réalité M»' Mizak. On lui doit un gran<l nombre de romans et de nouvelles, dont le sujet est généralement emprunté â la vio du peuple tchèque : la Crouau bord du ruisseau, un Ponione villageois, Trop tard, le Favori de son peuple, le Feu follet. Elle a aussi écrit pour les enfants, et pris part au mouvement féministe en Bohême.
SviATOPOLK MiRSKT (Dimitri Ivanovitch. prince), général russe, né en 1825, mort en 1899. Il prit part aux frucrres de Crimée et du Caucase, à la guerre contre les Turcs (1877-1878) et se distingua à la pnso de Kars. Il fut pendant quelque temps gouverneur do Kharkov.
SviATOPOLK MiRSKT (Pierre Dmitriévitch), administrateur russe, fils du précédent, né en 1857. Il embrassa la carrière militaire, prit part d'une façon brillante à la guerre russo-turque de 1877, et devint en 1880 colonel d'état-major. Quatre ans après, il quittait ses fonctions militaires pour entrer dans l'administration. et était successivement nommé gouverneur de Penza et d'Iékatérinoslav. Lo ministre de l'intérieur Sipiaguine. dont il était l'ami, le nomma à Saint-Pétersbourg chef du corps des goudarmes, poste qu'il abandonna, après le meurtre do Sipiaguiue, pour le gouvernement de Vilna. Dans cette dernière fonction, il seff'orça de faire preuve de libéralisme à l'égard des Polonais: et sa réputation d'esprit éclairé et ouvert lui valut d'être appelé à la succession do Plehve, qui venait d'être assassiné par les révolutionnaires (sept. 1904). Au ministère de l'intérieur. le prince Sviatopolk Mirsky montra des idées libérales. et essaya do prévenir, par d'intelligentes réformes, la révolution qu'il voyait imminente et proche. Peu enthousiaste de la réunion d'une Douma, battu en brèche par la grande influence de Pobiedonosizcf, il ne réussit pas à maintenir l'ordre à Moscou, à Kiev et â Saint-Pétersbourg, et dut au bout de quelques mois abandonner le pouvoir. Le prince Sviatopolk Mirsky a épousé la comtesse Bobrinsky, qui s'est acquis un certain renom par ses recherches en iiiaihéniatiques et par ses relations litttéraires avec Tolstoï.
SviSLOTCH, Ijourg de Russie (gouv. de Minsk dislr. de Bobrouiskjt, sur la rivière homonyme, à son confluent avec la Bérézina (bassin du Dnieper;; LOOO hab. Port do rivière très actif; pêcheries; commerce de céréales.
SwALMEN, bourg du royaume des Pays-Bas fprov. de Limbourg [arrond. do Ruremondoj), sur lo Swatm, affluent de la Meuse ; 2.500 hab. Elevage. Aux environs, gisements de houille.
SWAMPSCOTT, bourg des Etats-Unis (Massachusetts 'comté d'Kssex'). sur la baie de Massachusetts; 4.548 hab. Petit port do pêche et do cabotage assez actif; toile à voile ; bains de mer.
SWAN (lac) ou lac des Cygnes, lac du Canada (Manitoba), dans la Prairie. Il se verse par une courte rivière dans le lac Winnipegosis ; près do 22.000 hectares.
SWANGA n. m. V. NKWANGA.
SWANTON, ville des Etats-Unis (Vermont [comté de Franklin^; 4.000 hab. Fabriques.
SWERTCHKOF (Nicolas Yegorovitch"*. peintre russe. né à Saint-Pétersbourg on 1817. mort à Tsarkoié-Sélo en 1898. Il s'est fait une spécialité des scènes do chasses et acquit uno vogue considérable. On a vu de lui aux Salons de Paris : Chasse-neige ou Chevaux de poste attelés à vn kibitka {1859} ; une Foire aux chevaux dans l'intérieur delà liussie ; le lie tour de la chasse à l'ours; Station de chevaux de poste; etc. Membre do lAcadémie des beauxarts de Saint-Pétersbourg, professeur à la même académie, Swertchkof a souvent aussi exposé â Londres.
SwiLCZA, bourg d* Austro-Hongrie (Galicie [cercle de Rzeszow]), sur un sous-affluent lointain du Danube par le Vislok et le San; 2.500 hab. Fabrication de toiles; commerce de céréales et de bestiaux.
*SwiNBURNE (.Mgernon Charles), poète anglais, né à Londres en 1837. — Il s'est montré aussi un critique remarquable, et sa prose rivalise en éclat et en force avec ses vers. Dans cet ordre d'idées, il faut citer : William Blake, essai critique sur un curieux poète du xvin* siècle (1867); George Chapman (18751; a Study of Shakspeare (1879^; a Study of Victor Hugo (1886\ ou éclate son admiration pour lo poète français; a Study of Ben Jonson (1889); Sludies m prose and poetry (1894). Dans ces dernières années, il a présidé à une édition collective de ses poésies en SIX volumes, et a publié un nouveau recueil de vers sons ce titre : a Channel passage, and other poems, œurre digne en tout point de la maturité d'un talent qui, quarante ans auparavant, lui inspirait les Poèmes et ballades. Il a aussi donné en volume pour la première fois un roman par lettres, écrit lorsqu'il avait vingtquatre ans. et qui avait paru en feuilletons, sous le pseudonyme de Mrs. Ho- R.\CE Manners. dans "le « Tattlor i de 1877. Ce roman par lettres, s'il a les défauts inhérents au genre, n'en montre pas moins chez l'écrivain un art reuiarcjuable.
SvnSTAKA (sviss) D. m. Sifflet en terre cuite, en usage en Russie. (U figure grossièrement un oisean et il est percé latéralement de deux trous, ce qui permet de donner trois intonations différentes.)
SUTTON — SYNDICAT
StCAMORE, bourg d'- ' ]. da
couiié '!'.• I>4-kaJb, sur !»• ;,i du
Mississipi par le Roclc-Ri.' _ _ l_ actif
de céréales, bois, etc. ; f&bncauuii d uistruiucutâ ara* toires; minoteries.
BYCBNODYMITE {kno) a. f. Sulftirc nalOTcl de cobalt. cuivre. 1er et iiickel.
SyDENHAM vnt.Ai.tK i.f M.' 1 .\/re. tioii caracti^riséo I i ■ •> et de I iD-
• st la danse
' . ■ . . ■■ -^J chorée de
."^jdLuf.aih. lV. cuonta. ;
Sylvane LMarie- Paul -Emile Girard, dit André).
auteur dramatique franeais, né à La,.' '■ , i850.
D'abord commihsaire-priseur à Paris. entre
temps au tbéitrc et tit rfîT'-s'-DtT a'.- uno
série de pièces : un V un Lycée de jeunes /■
bignac (Com''die-F: - '
(Renaissance, 188C . .\\' vanc donna aux Nouveai.
C|ui obtint plus de £00 r«-; jouer successivement ; l'Ardu l-_ .fi ; u-, C-jh^-'. Roval, 1894,1 ; Disparu i^Gymuase. 1896,; le Jean Gascogne (Nouveautés, I89C); la CuUjfi- r
Fiancé malgré lui (Gymnase, 1899 ; la Lfiyette ; li^jut.^. d infant (Nouveautés, 1900,, ; Itéte d'Adèle; Second mértoge et Tire-au-flanc, écrit avec A. Mouèzy. Toutes ces œuvre» valent d ailleurs par la cocasserie de l'intrigue, l'habileté scéniqiie et la ver\e du dialogue. Sylvane a également écrit deux livrets d'opérettes pour le musicien Audrao : Madame Suzette (Bouffes, 1893] et Mon prince (Nonveantés, 1893). ainsi que celui de Patart, Patart et C", qui fut joué aux Folies-Dramatiques avec la musique da L. Gregîi.
SYMBOLIQUEMENT (<in. adj. D'uoe manière symboliqne.
* Symonds John Addington}, poète et historien anglais, ue a Kri>tul en 1840. — U est mort à Rome en 1893.
SYMPHONIQtTE (sin-fo-nik'j adj. Relatif à la sjTnphonic ; qui tient de la symphonie : Poème STHPHONH^t-'E.
SYNAPHOSE 'du gr. êunaphé, connerîirn: ir- nm, avec, et aptein, joindre; n. f. Biol. R> ;; ■ ie la
matière vivante ou réflexe non n- i réu-
nion ou la confluence de parties pr ., r-es ou
'lisjointes.
SYNARCHE (du gr. sun, avcc, et arkhé, principe) adj. Biol. Spure synarche. Spore des champignons de la séno des floridées, résultant d'abord de la fusion des cytopU»mas, puis secondairement des noyaux dans le sporange. ;Ce mode nouveau de fécondation donne naissance à de nombreuses spores monarches.)
SYNARTHR0PHY8E (du gr.<un,avec, ar/Aron, articulation, cl phusis, disposition) n. f. Méd. Ankylose progressive et généralisée, atteignant successivement les articulations de la colonne vertébrale et des membres.
SYNCBROMIE \kro-ml — du gr. sun, avec, et kfirôma, couleur) n. f. Procédé d'impression en couleurs. [La synchromie. qui peut se faire à la machine rotative, permet l'impression simultanée de plusieurs couleurs.)
SYNCLINORIUM [ri-om'j n. m. Terme employé par Dana pour désigner une chaîne do montagnes très ancienne, dont les anticlinaux ont été rasés par l'érosion, et dont il ne subsiste que les synclinaux.
SYNCLmSME {tissm' — du gr. sugklinein, incliner ensemble) n. m. Théorie de l'accommodement do la léte fœtale à l'excavation du bassin, et qui consiste à admettre que le diamètre bipariétal reste toujours parallèle aoz plans du détroit supérieur et du détroit inférieur.
* SYNDICAL D. m. — Membre d'un syndicat : En France, de grands efforts sont tentés par les syndicaux militants. (J. Bourdcau.)
* SYNDICAT n. m. — Encycl. Syndicats rouges. Il n'y eut d'abord que des syndicats sans différenciation de couleur, tous ayant des tendances révolutionnaires; mais des divisions devaient nécessairement se produire au sein do ces groupements de plus en plus nombretix. On y distingua des modérés et des radicaux. Comme les premiers s'étaient qnalihés de ■ jaunes «, les autres furent les
* rouges *. selon la couleur de leurs bannières: et à mesure que les ■ jaunes > accentuèrent leur modération, les € rouges » affichèrent des prétentions plus extrêmes. Les anciens groupements et les bourses de travail d'autrefois étaient devenus des entreprises réactionnaires auprès de la Confédération générale du travail (v. travail), qui cnglotta en 1892 la Fédération des syndicats, et en 1902 la Fédération des bourses.
La Fédération des bourses, qui siège à la Bourse de Paris et dispose d'tm budget de 4.000 francs, préside plas spécialement au développement des œuvres ouvrières ; elle s'est constituée surtout en « office national de statistique et de placement i, et l'Etat lui accorde une subvention de 10.000 francs.
L'Union fédérale des ouvriers métallurgistes et la Fédération des travailleurs du livre sont, en France, les principales fédérations de syndicats. La première veut * arracher le plus d'améliorations possible, par n'importe quels moyens i et tend à • la suppression complète du patronat'et du salariat par la grève révolutionnaire ■- La seconde cherche seulement à s'entendre avec les patrons et maîtres imprimeurs.
11 y a en France, d'après les statistiques ol^cielles, 781.344 ouvriers de l'industrie et 6;i9.953 ouvriers de l'agriculture qui sont syndiqués. Sur ce total de près d'un million et demi, 377.*5ôl syndiqués ont donné leur adhésion aux bourses du travail ofhciejles. dont se réclame le parti socialiste. Ces 377.561 coûtent au budget près de 3.400.000 francs de frais d'installation; ils reçoivent à Paris une subvention de 254.000 francs, et dans les départements de 55.000. La Franco est le seul pays où les syndicats révolutionnaires soient subventionnés par les pouvoirs publics.
En Allemagne, il y avait, en 1901, 686. 870 ouvriers syndiqués, afiiliés au parti social-démocrate. Ils ont payé de 1S91 à 1902. en dépenses de toute nature, 15 millions de marks ; ils n'ont rien coiiié aux contribuables.
Pour ce qui concerne les syndicats anglais, v. tradestjyioN.
Syndicats jaunes. V. jacne-
SYNKARYONS — SZUCS
Syndicats pali-o}iani. Pour rcsistor aux attaques et aux eirorts dus syndicats ouvriers suit rouges, soit jaunes, les cliefs d'industrie s'uniront dans le Nord, à Paris, etc.
Ils avaient été précédés dans cette voie par les ententes des industriels allemands. Les trusts et cartels, dont le but avait été la lutte contre la coucurrencu étrangère, s'adaptèrent aisément ù la lutte contre les prétentions do la main-d'œuvre. Dès 1900, les directeurs des aciéries, forges, usines, scieries, constituaient, à Leipzig, la » Société du dédommagement réciproque «> : ou luoi, sont fondés r "Ol'lico central des Unions iiatroualos allemandes » et i" " Association générale des patrons allemands»; le n mars 1905, la " Société de l'Union centrale des industriels allemands de la métallurgie » [)Our réparer les dommages causés par les grèves ; en r.ior> encore, Y « Union protectrice des patrons de linduslrio du bois » ; le U avril 1906, 1' •' Union des industriels de Saxe " : le 8 mai lyo6, r 1 Union des sociétés patronales pour indemnités en temps de grève « groupaient (luelques-unes des sociétés précédemment constituées. Ainsi, les chefs d'industrie se sont trouvés on mesure do répondre par le luk-out, ou fermeture temporaire do leurs établissements, aux grèves de leurs ouvriers, et ces grèves, j)our la plupart, sont, eu 1906, demeurées à l'état de courtes tentatives.
Syndicats agricoles. Les syndicats agricoles se maintiennent sur lo terrain économique. Ils sont un instrument de travail aux mains des cultivateurs avisés ; ils font les achats de semences, d'engrais chimiques, etc., qu'ils livrent aux adhérents aux prix du ^ros. Ils se procurent les machines agricoles coûteuses qu'ils prêtent à leurs membres, ou bien des reproducteurs de premier choix. Ils formont des bibliothèques, organisent des cours et conférences. Ils favorisent eutin la création des sociétés coopératives de transformation des produits, celle de mutualités de toutes sortes, assurances et caisses de crédit agricoles.
V. CRÉDIT
SYNKARYONS (du gr. sun, avec, et karuon, noyau) n. m. pi. biol. Noyaux conjugués des ascomycètes, qui donnent plusieurs générations successives et dont la formation des asques rappelle tout à fait celle des basides. (C"esî un acheminement vers l'organisation supérieure des basidiomycètes.) — Un synkaryon.
*SYNTHÉTIQUE adj. — Biol. Protoplasma synthétique, Protoplasnia artificiel obtenu à l'aide de substances minérales multiples et à divers états physiques, et qui, étudié par Herrera, de Mexico, a montré, par addition d'eau, beaucoup des phénomènes observés chez les amibes, courants de ditfusion entraînant des granulations, production de pseudopodes, etc. [Herrera attribua ces phénomènes à des dégagements gazeux: chez les amibes et les protistes, ces mêmes phénomènes mécaniques seraient dus au dégagement de l'acide carbonique.)
SYNTONIE inî — du gr. sunlonos, tendu avec) n. f. Dans la télégraphie sans fil, Dispositif mettant en pratique les phénomènes de syntonisation et destiné à éviter la surprise des communications échangées par les appareils n'ayant pas la même longueur d'onde, autrement dit n'étant pas syntonisés. V. sYntûnisatio.n.
— Encycl. En 1906, après les essais de Marconi, Slaby, Rochefort, Fesserdcn, Tissot, Blondel, etc., on n'est parvenu ù. obtenir lo secret des correspondances que pour des appareils à longueur d'ondes très ditférentes qui no sont pas susceptibles d'influencer les petites antennes situées autour d'eux.
C'est ainsi que les transmetteurs de la station du Poldhu à très grande longueur d'onde n'influencent pas les appareils de Brest qui n'en sont qu'à ISû milles; tandis
3u'ils transmettent sans difticulté à 2.000 kilomètres et ans certaines conditions très favorables jusqu'à plus de 4.000 kilomètres.
SYNTONISATION (si-ou) n. f. Phénomène qui se manifeste dans les antennes lors du fonctionnement de l'oscillateur et sur lecjuel on se base pour s'efl"orcer d'obtenir lo secret dans les correspondances échangées par la télégraphie sans fil.
— Encycl. Le phénomène que l'on a pu constater ex-
Sériineutalement et par lo calcul est le suivant. Un conucteur électriijue soumis à l'action d'un oscillateur présente, s'il est isolé aux deux extrémités, un ventre de tension à chaque extrémité et un nœud au milieu; l'intensité se manifeste d'une façon inverse.
Toutefois, on constate qu'en pratique, avec le montage à étincelle directe, pour une hauteur donnée d'antenne, on a un maximum u'ofl'et i>our une longueur déterminée d'antenne.
Kégicr l'antenne pour des ondes do longueur déterminée en so basant sur la syntonisation devait permettre les communications simultanées et isolées, l'antonno calculée pour un© onde donnée devant seule entrer en vibration au contact de cette onde. Ce principe n'a pas encore été complètement réalisé on pratique.
SYNTONISER v. a. Télégr. sans fît. Pratiquer la syntonisation.
SYNUROPE n . m . Gonro do crustacés isopodes euiïiopodes, do la famille des oniscidés, créé on 1902 par
Synurope.
Hichardson pour des formes découvertes aux Antilles. (1,0 syiiuropus grnnulatus do Porto-Kico est le type do ces animaux, qui ont l'aspect et les mœurs do nos cloportes.]
*SYPHIIJS n. f. — Encycl. Bactér.
Microbes de la syDhilis. Etant une maladie contagieuse et virulente, la syphilis doit avoir un agent pathogène, et col agent a été chorcnô par beaucoup d'observateurs et do bactériologistes. Un grand nombre do ces derniers ont cru l'avoir découvert; on no citera ici que les principaux : Lustgarton, on 1884, découvrit dans lo chancre et les gommes syphiliti(|Uos un bacille assez semblablo à celui de la tuberculose et égalemont acido-résistant ; mais ce bacille n'était autre que lo bacille du smcgma, identifié par Taval, Alvarez et Motterstock. Le micro-organisme d'Hamonic et de Martineau (18S2) n'a pas témoigné de spécificité, et celui de Golaez a pu être idenlilié avec le bacille du chancre mou de Ducroy, En 1905, enfin, Schaudinn découvrit son spîrochœte pallida ou spironema (v. ce mot) qui semble bien être l'agent causal. Enfin, plus récemment encore (juin. 1905), un médecin français, Quéry, affirme avoir de son côté découvert un autre micro-orgànisme ou bacille, dans tous les accidents syphilitiques. Ce bacille court, mobile, qui se reproduit par sporulation et présente un polymorphisme très varié, se cultive facilement et se colore par le Ziehl ; il résiste à l'iode et au mercure (subbmé); injecté aux animaux de laboratoire, il donne lieu à des lésions syphilitiques. Mais il convient d'ailendre do nouvelles recherchespour apprécier la valeur do cette nouvelle découverte.
^Syracuse. — Archéol. Sur la pente sud de l'Achradine, on a déblayé une belle maison romaine, du commencement de l'empire; la partie inférieure des murs a été taillée dans le roc ; les salles étaient décorées de fresques, analogues à celles de Pompéi. Dans la vallée de l'Anapos, Orsi, conservateur du musée de Syracuse, a dégagé une partie de l'Olympieion ; il a reconnu que ce temple, reconstruit en* pierre au vi» siècle avant notre ère, avait été bâti primitivement en bois et en terre cuite, comme beaucoup des vieux monuments de Sicile et d'Italie. Orsi a encore exploré une catacombe chrétienne à Moliveilo. Enfin, à Syracuse et aux environs, à Melilli, à Stentinello, à Casteflucio, à Finoccliito, à Megara Hyblsea, etc., il a fouillé avec succès les vieilles nécropoles sicules ou grecques. Il y a trouvé des poteries primitives, des vases peints de style géométrique, corinthien ou rhodien, des plaques d'ivoiVe sculptées, des statuettes, un xoanon, et bien d'autres objets. De toutes ces découvertes s'est enrichi le musée de Syracuse, qui est fort bien classé, et qui ouvre des perspectives très nouvelles sur les premières civilisations de la Sicile.
*Syr-DARIA. — Depuis 1848, le delta de ce fleuve s'est agrandi de 36 kilomètres carrés, c'est-à-dire de 0,7 kilom. carré par an. Il en résulte que le Syr- Daria s'avance chaque année do 97 mètres dans la mer d'Aral.
SYRINGODÉE n. f.
Bot. Genre d'iridacées crocées.
— Encycl. Les syringodées sont voisines des safrans (crocus) ; elles on diffèrent surtout par le stylo indivis. Les fleurs, violettes ou bleues, ont un périauthe largo, infundibuliforme. La syringodée belle, la syringodée bicolor, sont des espèces du Cap.
*SYSTÈME n. m. — Système métrique. \. métrique.
Sythoff (Albert-Guillaume), éditeur néerlandais, né à Leydo eu 1H29. Il fit une révolution dans l'industrie de la librairie. Tandis que les livres étaient pendant longtemps restés en Hollande un objet de luxe à l'usage seulement des riches, il osa baisser les prix pour atteindre le grand public, et lo succès couronna cette tentative. La maison prospéra; elle publia des romans populaires, des livres d'enseignement, des livres religieux, une édition de la Bible, et entreprit la publication des manuscrits anciens les plus précieux dispersés dans toutes les bibliothèques et le Bréviaire de Grimani, avec les superbes gravures du manuscrit de Venise. — Ses fils, Albert, Cornkli.s et HKiNRi Sythoff, publièrent : lo premier, Haagsche Courant, à La Haye; lo second, le RotterdamscJi Àieuwsblad, à Rotterdam ; lo troisième, le Leidsche Dayblad, à Leydo ; ces trois feuilles ont introduit dans le journalisme le prin-
Syringodée ; a. gynécée ; b, coupe de l'ovaire.
cipe appliqué par la maison dans la librairie avec un égal succès.
S'YVETON (Gabriel), professeur et homme politique français, né à Boën-sur-Lignon (Loire) en 1864, mort à Neuilly-sur-Scino en 1904. Il fit ses études à Lyon et à l'aris, fut reçu agrégé de l'Université (I888j, professa en province et publia une étude historique sur Charles XI/, ainsi que la traduction de l'allemand du livre de Christomanos sur Elisabeth d'Autriche. Lancé dans la politique, il fonda avec Jules Lemaîtro et François Coppéo la « Ligue do la Patrie française i>, dont il fut bientôt un des membres les plus actifs. Député nationaliste du II" arrondissement do Pans, il souleva à la Chambre plusieurs incidents tumultueux. En dernier lieu, le 4 novembre 1904, au cours d'une discussion sur la délation dans l'armée, il frappa lo général André, ministre de la guerre, et fut expulsé manu militari. En raison de celte voie de fait, il fut renvoyé devant la cour d'assises de la Seine. Mais, la veille'de sa comparution, le 8 décembre, on le trouva mort dans son cabinet. La version d'un accident ou d'un suicide provoqué par une cheminée ii gaz fut acceptée par la justice.
SzALATHNYA, bourg d'Austro-Honçrio (Hongrie [comitat de Hontji, près d'un petit sous-aîfluent du Danube ; 2.400 hab. Sources minérales bicarbonatées mixtes, à la température de 14" C, utilisées pour le traitement des aU'eclions des voies digestives. Les eaux sont l'objet d'un© active exportation.
SZAPARY (comte Jules), homme politique hongrois, Dé en 1833, mort à Abbazia (Istrie) en 1905. il entra au Parlement hongrois en 1861 et fit partie de la Commission qui prépara le compromis avec l Autriche. De 1873 à 1875, il fut ministre de l'intérieur; de 1878 à 1887, ministre des finances ; en 1889, après la retraite de Koloman Tisza, président du conseil. Ne voulant pas prendre dans la question des réformes politico-religieuses, alors à l'ordre du jour, une attitude précise, il donna sa démission en 1892. '^'SZASZ (Charles), poète et littérateur hongrois, né à Magy-Essyed en 1829. — Il est mort à Budapest en 1905.
SZCZAWNICZA, bourg d'Austro-IIongrie (prov. de Galicie [cercle de Sandecz^i, dans une vallée deb Karpathes, sur un petit sous- affluent du Danube par la Marsch ; 800 hab. Eaux minérales chlorurées sodiques, ferrugineuses et carboniques fortes, très utilisées en Hongrie comme eaux de table.
SzÉCHENYI (Bêla), voyageur hongrois, né à Budapest en 1837. Il fut membre du Parlement liongrois dès 1861 et fit, au cours des annéessuivantes, difl"érents voyages dans l'Amérique du Nord, en Algérie, etc. En 1877, il partit de Triesie avec le lieutenant Kreitneret le géologue L. von Loczy et exécuta dans l'Asie méridionale et orientale, jusqu'en 1880, un voyage d'un grand intérêt scientifique. Il a publié en hongrois la relation de ses voyages au nouveau monde et en Asie ; la traduction allemando de ce dernier a paru sous le titre de : die M'issenscha ftlichen £rgebnisse df-r lieise des Grafen Bêla Széchenyi itt Ostasien, t S77-f S$0 {i$93i II convient d'en rapprocher le volume de Kreitner, En Extrême Orient (1881). ~- Son fils, Andob, no à Budapest en 1865, a fait de 1888 à 1890 un voyage dans les îles du Pacifique, a visité le Somal en 1891 et a traversé l'Asie, en 1892-1893, depuis la Russie, par la Perse et le Béloutchistan, jusqu'à l'Inde et la Chine.
SZÉCHÉNYITE n. f. Silicate naturel, qui est une variété sodilère d'amphibole.
SZOBRANNCZ, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie J^comitat de Ungvar]\ sur un petit sous-afSuent delà Theiss; 1.000 hab. Station thermale très fréquentée. Eaux chlorurées sodiques, à la température de 17° C, utilisées dans un bel établissement thermal pour le traitement des afl'eclions cutanées et des diverses manifestations de la scrofule.
SzOLYWA ou SoALOVA, bourg d'Auslro- Hongrie (Hongrie nord-orientale [comitat de Bereg, dislr. de ^'erecze]), sur le Veesa-Patak (bassin du Danube par la Theiss); 2.000 hab. Sources minérales sulfureuses, exploitées dans un établissement do bains très fré* c|uenté, pour le traitement du rhumatisme et de certaines dermatoses.
SZOMBATFALVA , ville d'Austro - Hongrie (Transylvanie icomitat de Fogaras, distr. d'Also-Arpas]), sur l'Ahiia, affluent du Danube; 2.500 hab. Commerce de céréales.
SzOMOLNOK ou ScHMŒLLNiTZ, bourg d'Austro- Hongrie (Hongrie septentrionale [comitat de Zips, dislr. de Bergbau]), sur la rivière homonyme, sous-affluent du Danube par la Hernad et la Theiss; 2..'>00 hab. Gisements de cuivre, d'argent et de fer, autrefois activement exploités, mais aujourd'hui à peu près complétemeul délaissés.
Szucs, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie septentrionale, [comitat de Trenesin. distr. de Trencsin'), sur un petit sous-affluent du Danube par le M'aag ; 4.000 hab., en deux agglomérations principales : Felsœ-Szucs, la plus considérable, et Alsœ-Szucs. Commerce de céréales ; vignobles.
CV
*TABAC û. m. — Encycl. Fin. Débits de tabacs. La vente dos tabacs do peut avoir lieu en France que dans les débits dont la direction générale des cootributions iudirectes autorise louveriure et dont le directeur départemental de la même administration fixe l'emplacement. Toutefois, des entrepôts spéciaux ont été créés dans quohjucs grandes villes — il en existe quatre à Paris — pour la vente directe aux consommateurs des tabacs de luxe de toute espèce, et les cntrcpùts ordinaires livrent aux personnes qui en font la demande et versent à titre do dépôt une somme équivalente au cinquième do la commando, les cigares de luxe de la Havane et do Manille (eu colTrets) dont la vente n'est pas autorisée dans les débits ordinaires, ainsi que toutes les espèces de tabacs dont les débits de la localité ne seraient pas habituellement approvisionnés.
Il existait, au mois de mars 1906, 16.604 débits de tabacs, dont le quartenvironétaitannexéÂdes recottes buralistes. Ces débits sont concédés aux anciens serviteurs de TEtat, civils ou militaires, à leurs veuves ou à leurs enfants et à des personnes qui jusiitient d'actes de courage accomplis dans un intérêt public. La nomination des titulaires appartient au ministre des tinances, s'il s'agit de bureaux de 1" classe (ceux dont le revenu s'élève au-dessus de 1.000 fr.); au préfet, s'il s'agit de débits de i* classe (ceux dont le produit est égal ou inférieur à l.OOO fr.).
Les postulants doivent adressera l'autorité compétente une demande sur papier timbré, indiquant leur âge, leur domicile et leurs titres. Ils produisent ensuite diverses pièces, états de services, bulletins de naissance, de mariage, etc., dont ia nomenclature leur est donnée par le service des contributions indirectes chargé do procéder à une enquête sur leur candidature. Los demandes sont examinées, en ce qui concerne les débits de 1" classe, par une commission supérieure fonctionuaut auprès du ministre des finances, et en ce qui coacerue les débits de 2' classe, par une commission oépartementale composée du préfet, d'un membre du conseil général, d'un membre du conseil d'arrondissement, du directeur des contributions indirectes et du directeur d'un service financier!
Le ministre et le préfet ne peuvent nommer que les postulants dont la demande a été préalablement agréée par la commission de classement. Celle-ci se prononce également sur les cas de survivance, de transfert, de maintien en possession après mariage.
SUPPL
Les débitants de tabacs sont, en principe, astreints à la gestion personnelle. Cependant, ils peuvent être autorisés
Ear le mmistre ou par le préfet à faire gérer leur bureau, es gérants sont agréés par le directeur. Ils versent au titulaire une redevance qui peut être fixe ou proporiionnellc, suivant les clauses d'un traité passé conformément à un modèle donné par la régie.
Les débitants sont tenus d avoir un approvisionnement constant et suffisant de tabacs, de timbres-poste, de cartes postales, de cartes-lettres, d'allumettes, d'enveloppes et bandes timbrées. Les tabacs doivent être vendus aux prix des tarifs affichés; ces prix. (|^ui sont supérieurs au prix d'achat des tabacs par les débitants à l'enirepûi, comprennent le bénéfice de ces derniers. Il est interdît aux débitants, sous peine d'une amende de 300 à S.OoO francs et d'un emprisonnement de trois mois à un an, de falsifier les tabacs par l'addition ou le mélange de matières hétérogènes. Une peine disciplinaire leur esl infligée lorsqu'ils mouillent les tabacs.
La redevance d'un débit de tabacs D'a^*ant le caractère ni d'un traitement ni d'une pension servie par l'Etat peut être valablement cédée par le titulaire à une tierce personne. Elle est également saisissablo; mais il appartient au juge d'apprécier, dans chaque cas particulier, si, en raison do la position du débiteur, elle ne doit pas être considérée comme alimentaire et être aâ'ranchio à ce titre soit pour partie, soit pour le tout, des effets de la saisie. Les taljacs en possession du débitant et les ustensiles servant à la vente sont insaisissables.
Importation des tabacs. L'importation des tabacs étrangers, de quoique pays qu'ils proviennent, esl prohibée, à moins qu'ils ne soient achetés pour le compte du monopole.
Le tarif des douanes tolère néanmoins l'importation pour le compte des particuliers de tabacs fabriqués étrangers jusqu'à concurrence de 10 kilogr. par an et par destinataire. Les consommateurs qui dcsirent V>énéficier de cette tolérance doivent adresser une demande sur papier timbré au directeur ou au sous-directeur des contributions indirectes, qui délivre le permis d'importer. Ils acquittent sur ces tabacs les droits de douane fixés à 50 fr. par kilogramme de cigarettes ou de cigares, à S5 fr. par kilogramme de tabac à fumer du Levant et à 15 fr. par kilogramme de tabac à fumer de toute autre origine, de tabac à priser ou à m&cUcr.
La douane admet, en outre, jusqu'à concurrence de 1 kilogramme, et sous réserve un payement des droits ci-dessus, l'introduction des tabacs constituant J'approvisionnemeut des voyageurs.
Elle tolère l'introduction en franchise des petites quantités (30 cigares ou 100 cigarettes ou lOf» grnmraes de tabac au plus), que les voyageurs trans; rue restants
de provision de route. Une vif:: doit alors
être apposée sur les boites ou \:l .c d'assurer
la circulation régulière de ces taba-jb.
L'imporiauon frauduleuse qui peut être constatée non seulement à la frontière par les employés des douanes, mais encore sur le territoire par les agents de la force publique des contributions indirectes et des octrois est punie d'une amende minimum de iOO fr.
Consommation du tabac. Il se consomme annuellement en France 38 millions de kilogrammes de tabac sous les diverses formes de tabac ù chiijuer ou carotte (4 millions de kil.]; cigares (2.600.000 kil.): cigarettes {1.^00.000 kil.) ; tabac à/u7nei*(37.S00.000kil.); tabac à pn'<er(4.800.000kîl.). Sur ces 3â millions de kilogrammes, la France en prodmt 27 millions; le reste provient de différentes sources i.-VmérInue. Orient). La vente, dont le chiîfre brui est do 400 millions de francs, procure i l'Kiat un bénéfice de 320 millions de francs environ.
Tabacchi Edoardo), sculpteur italien, né à Valganna,
rirès de Varese, en 1831, mort à Milan en 1905. Il reçut les eçons d'.^bondio San-Giorgio à Milan. Dés 1868, il était assez connu de ses compatriotes pour fui'on l'appel&t à diriger l'Ecole des beaux-ans de Turin Doué d'une imagination très affinée et très maître de son ciseau, Tabacchi a exécuté un grand nombre de compositions d'un caractère élevé, poétique, et d'un style sobre. Telles sont les statues de la Pén, la Plainte des anrjes. une Vierge cbrétienve wiippliciie, les monuments d T'^o Fuscolo, Leopardî, Michel-Ange, Armand de Bretcia, etc.
Tabah, village de la péninsule Arabique, situé sur la rive occidentale et au fond du golfe d'Akaba (mer Ronge'. En 1906, la possession de ce village, situé sur la route des pèlerins de La Mecque, a été contestée entre l'Angleterre cl la Turquie, l'Angleterre tenant la frontière tnrco-égyptienne pour établie d'El-Rafeh sur la Méditerranée an sommet du golfe d'Akaba, tandis que la Turquie voulait que la frontière fût rectUée plus à l'O.,
TABL — TAJANI
d'El-Arish à Suez. A la suite d'un ultimatum anglais, la Turnuio céda et retira dos troupes qu'elle avait envo^-iios à Tabah.
TABL n. m. Tambour en usag^o au Soudan. (Cet instrument, haut do 40 centimètres , est fait d'un troue d'arbro creusé. La tension de !a mombrane s'obtient à l'aide de cordes et do cinq chevilles de bois disposées dans la paroi extérieure. On joue do ce tambour avec une baguette.)
TABLET EL DARAOUGHA n. m.
Timbale de cuivre dont on frappe la membrane, à l'aide de courroies do cuir. (Sa lar^^eur est d'environ 25 centimètres. On s en sert pendant le Ramadan pour donner le signal du repas à deux heures du matin. C'est éj;a!oment l'instrument dont so servent les derviches tourneurs.)
TabOADA (Luis), écrivain espagnol, né à Vigo on 1848. mort ù Madrid en lyoG. Il a écrit dans les périodiques espagnols une foule de chroniques et d'articles comiques et fantaisistes; ces articles ont été réunis en volumes.
Il est aussi l'auteur do trois romans humoristiques : la Vinda de Chaparro ; Pescadero, à lus besugos; et Las de Cachupin, qui contribuèrent moins à sa popularité que ses articles.
TABOUN i,Ao((»') n. m. Nom par lequel on désigne, en Mongolie, un troupeau de chevaux paissant librement dans les prairies.
*TAC n. m. — Art vétér. Maladie éruptive de la peau, contagieuse chez le mouton, le chien, le cheval.
*Tacchini (Pierre), astronome italien, né à Modène en 1838. — Il est mort à Spilamberto, près de Modèue, en 1905.
TAGHXSTE {chisst') n. m. Peintre qui procède par taches séparées. V. nêo-impbessionnisme.
Ta-CHI-TCHAO, bourg de l'Empire chinois {Mandchourie), sur la ligne ferrée de Port-Arthur à Moukden, et à l'entrée de la grande plaine de Liao-Yang. Kn avril 190-4 , bataille entre Japonais et Russes. Ceux-ci durent se replier sur Haï-Tchcng.
TACHYCARDIE [kï-kar-di — du gr. takhus , rapide, et kardia, cœur) n. f. Augmentation du nombre des battements du cœur, sans élévation de température.
— Enctcl. La tachycardie s'observe dans un grand nombre d'affections nerveuses, ou à la suite d'intoxications d'origine stomacale ou intestinale. On note encore la tachycardie dans les maladies de l'appareil circulatoire, ou à la période ultime des cardiopathies. Le traitement est celui de la cause.
'^ TACOT n. m. — Fam. Vieille voiture; véhicule d'un modèle ancien ou duu fonctionnement défectueux.
*TACTISME n. m. — Biol. Tnctisme allotropique, Se dit de l'influence d'un parasite qui détermine en un point de l'hôte l'apparition d'un organe ou d'un tissu normal quant à sa constitution, mais qui ne so montre normalement jamais à la place considérée.
Tadjahaot, tribu arabe de la Mauritanie, dans le pays des Trarzas. Installée dans la partie de la Mauritanie la plus voisine du Sénégal, elle comprend environ 7.000 individus, généralement favorables à la France, et
touvernés par un cheik élu. Suivant Cheik Sidia, la tribu es Tadjahaut serait venue directement d'Espagne planter ses tentes dans le pays, après l'expulsion des Maures de l'Andalousie par les successeurs de Ferdinand le Catholique ; c'est une de celles où se présentent les ressemblances les plus frappantes du type physique avec celui des Ibères do l'Espagne méridionale. V. Trarzas.
*Tafilelt ou Tafilalet, oasis et région naturelle du Sahara, aux conûns du Touat et de la frontière marocaine. — L'équilibre économique du Tafilelt, et par suite les dispositions politiques des habitants, ont été profondément modifiées par l ouverture de la voie française, qui, de Duveyrier, aboutit à Colomb-Bôchar. C'est en effet vers ce dernier point que se sont do plus en plus orientées les caravanes sahariennes, évitant ainsi le Tatilelt : d'où une diminution do prospérité pour ce dernier pays, et un mécontentement sérieux contre la France. Au mois d'octobre 1906, des marchands — en grande partie de nationalité juive — qui avaient émigré du Tafilelt vers Colomb- Bécliar, ont reçu sommation d'avoir à réintégrer leurs anciennes résidences; et les Doui-Monia, qui s'étaient signalés par leur soumission à la France, ont été à plusieurs reprises razziés. Cotte agitation u'a pas laissé, serable-t-il, que d'être encouragée par les émissaires do l'empereur du Maroc, et il on est résulté une recrudescence d'insécurité pour les caravanes qui circulent dans le Sud-Algérien. En présence do cette situation, le gouvernemcut français, à la demande du général Lyautoy, commatidant de la subdivision militaire d'Aïn-Sefra, s'est décidé à prendre sur la frontière marocaine, on prévision d'un conflit, d'importantes précautions militaires.
TAGA n. m. Instrument composé d'une plaque de zinc et d'anneaux do cuivre, dont on so sert en Abyssinie, pendant les cérémonies religieuses.
Tagant ou Taoanet. région do la Mauritanie, qui s'étend le long de l'ouod Mcrga,surun parcours de 250 kilomètres environ, et constitue la partie la plus riche de tout le i.avs,' dont elle possède la capitale, TtduUiija ou Fnrt-Coppolaiii. Lo Tagant, riciie en champs do blé, do mil, d'orge, do benne et mémo do coton, coupé do pâturages où s'élèvent de nombreux troupeaux do moutons. de bœufs et do chameaux, est habité, entre autres tribus arabes ou berbùros, par los Douaichs, qui l'ont assez ré-
Taga.
Ta huaag hou kin.
ccmmcnt conquis sur les Kountaa. Au total, 70.000 hab. environ; brigands, pillards, nomades, et dont les incursions dans les environs do Tichitt (v. ce nom) ont déterminé en l!.'02 rinlervention française dans ces régions.
TaghiT, poste français du Sahara algérien, dans la rc'gioii du Sud-Oranais, bâti sur un ksar, au milieu des sabk'S, à l'entrée du cul de Tnyhit et non loin du passage qui fait communiquer les vallées de la Zousfana (près do la()uelIo so trouve lo ksar) et do l'ouod Ghir. Lo poste de Taghit fut attaqué, le l'J août 1003, par une harka importante de lierabers, venus du Tafilelt. et qui ne purent être repoussés qu'après deux jours de combat.
Tagliafico (Joseph -Dieudonné), chanteur scéniquo et compositeur, né à 'roulou on 1821, de parents italiens, mort i Nice on 1900. Destiné au barreau, il faisait son droit à Paris, lorscjue de vifs succès obtenus comme chanteur de salon vmrent modifier ses idées et déterminèrent sa vocation pour lo théâtre. Il prit alors des leçons do Piermarini pour le chant, des conseils do Lablache pour le jeu scéniquo. Après avoir fait applaudir sa belle voix de baryton dans les concerts, il débuta en 1844 au Théâtre-Italien, de la façon la plus heureuse, et à partir de 1847 alla faire cha({ue année la saison du théâtre de Coveni-Garden à Londres, où ses succès furent grands. Tagliafico se produisit avec le môme bonheur à Bruxelles ainsi qu'en Allemagne, puis fut engagé à Saint-Pétersbourg, d'où il partit pour l'Amériquo. Après une brillante carrière, il renonça à la scène, et, fixé tantôt à Londres, tantôt à Paris, se fit une sorte de spécialité de la traduction française d'œuvres de compositeurs italiens, espagnols et anglais. Il en publia un grand nombre, et lui-même écrivit quelques romances aimables : Quand l'oiseau chante; la Cfianson de Marinette; Pauvres fous; etc.
TA HUANG hou kin n. m. Violon chinois, monté de deux cordes. (La mèche de crin de l'archet est passée entre les deux cordes. L'instrumentiste frotte la première en poussant l'archet en l'élevant et, au retour, il ébranle et fait vibrer la seconde.)
TAïEB-BEY{SidiMohamed), prince tunisien, né en 1821, mort à Tunis en 1898. Il était le frère cadet et l'héritier présomptif du bey de Tunis, Sidî- Ali. Pleiu de" sympathie pour la France, qu'il visita à diverses reprises, il prit parti pour elle lors de la conquête de la Tunisie (1881), et il fut alors privé de ses droits et retenu prisonnier dans son palais. Après l'établissement du protectorat, il s'occupa surtout de l'exploitation de ses vastes domames.
Taï-ïieï-ki [ffistoire de la Grande Pai.r], ouvrage que les Japonais considèrent à juste titre comme l'un des chefs-d'œuvre de leur littérature. Son titre est trompeur : il concerne, eu effet, l'histoire des guerres longues et violentes que se firent au moyen âge les deux célèbres familles de Gen-ziet de Hei-kè et qui aboutirent à l'anéantissement de la dernière. Léon do Rosny en a traduit un fragment dans le recueil le Lotus, t. I*"". *Tailhade (Laurent), littérateur français, né à Pasages San Juan (Navarre espagnole) eu 1854. — Depuis 1902, il a continué sa polémique violente contre les opinions modérées : Conférence sur l'o-uvre d'Emile Zola (1903) ; Discours civiques ; Lettres familières (1904), et signé avec R. Ralph : Son Importance Auguste Pluchon. Ses Poèmes aristophanesques (1904) réunissent aux qualités de verve et d'esprit satirique de l'auteur la connaissance du métier prosodique et du style. En 1906, Laurent Tailhade a abandonné ses amis politiques des journaux avancés pour entrer au « Gaulois » et se consacrer plus spécialement à l'art, comme il l'avait fait dès ses débuts dans son livre Vitraux.
TailHAND (Adrien-Alfred), homme politique français, né et mort à Aubenas (Ardèche) [1810-1889]. Fils de magistrat, il fit sa carrière dans la magistrature. Procureur à Privas (1844), il fut destitué par le gouvernement provisoire (1818), et la même année réinstallé à Draguignan. Il était avocat général à Nîmes, quand éclata le coup d'Etat du 2 décembre 1851. Il y donna son assentiment, devint conseiller à la cour do Nîmes (1853) et président de chambre (1869). .Vprès la chute do 1 Empire, il so lança dans la politique. Elu représentant do l'Ardèche à l'As- .semblée nationale (1871), il y siégea à droite et combattit •Thiers. En 1873, il so rallia au septennat. Le 22 mai 1874, il était appelé à faire partie du cabinet de Cissey, avec lo portefeuille de la justice qu'il conserva jusqu'au lO mars 1875. Tailhand vota contre les lois constitutionnelles. Il fut élu sénateur do l'Ardèche le 30 janvier 1876, appuya la politique du gouvornement du 10 -Mai et vola contre l'article 7. Il échoua au reuouvellemcut trieunal de 1885-
Taillandier (Saint-rené-) [Georges], diplomate
français, né en 1852. Licencié en droit et es lettres, il fut attaclu'- à la direction politique du ministère dos affaires étrangères en 1876 et il alla ensuite à l'ambassade de France à Londres, en qualité de troisième secrétaire (I88I). Secrétaire do 2*classe au Cairoen 1884,il rovintâParis, au ministère des affaires étrangères en 1886, secrétaire do l" classe à La Ilaveen 1887, à Munich quelques mois après et consul général à Beyrouth en 1S91. De retour à Paris, il fut chargé de la sous-direction politique au ministère des affaires étrangères (189:») et nommé ministre plénipotentiaire, l'année suivante. En 1901. il fut envoyé on qualité de ministre au Maroc, où il eut en 1905 â soumettre au sultan lo programme des réformes que la France so proposait d'introduire dans cet empire, lorS(]UO l'intervention de l'Allenïagne dans les affaires marocaines obligea le représentant de la Franco à revenir do Fez à Tanger. I! a ([uitté en 1906 la légation du Maroc, et a été Dommé ministre do Franco à Lisbonne.
* TAILLE n. f. — Encvcl. Milit. Los conditions de taille exigées des engagés volontaires par lo décret du 27 juin 1905 sont les suivantes; Pour les régiments d'infanterie de ligue, de zouaves, do tirailleurs algériens, ainsi que
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pour les bataillons de chasseurs à pied ou d'infanterio légère d'Afrique, aucun minimum ou maximum de taille n'est imposé. Seulement, il est dit que les hommes ayant moins de l"',54 doivent racheter ce défaut par une constitution extrêmement vigoureuse et par une aptitude spéciale à la marche, ou bien exercer la profession de tailleur, de cordonnier ou de maréchal ferraut.
Pour la cavalerie, un minimum et un maximum de taille sont fixés pour chaque subdivision d'arme : cuirassiers 1"',70 et 1",85 avec poids maximum de 75 kilogr. ; dragons l"',64 et 1"»,74, avec poids maximum de 70 kilogr. ; chasseurs et hussards, 1",59 et l^.os, avec poids maximum de 65 kilogr. Pour les chasseurs d'Afrique, même minimum, avec maximum de l'".72.
En outre, les maréchaux ferrants, selliers ou bourreliers, tailleurs, bottiers ou cordonniers peuvent être admis avec une taille inférieure au minimum, de 2 centimètres dans les cuirassiers et dragons et de 3 centimètres dans les autres régiments.
Pour l'artillerie, aucun maximum n'est imposé : mais le minimum est de l'",C0 pour les batteries montées, de l^.ôG pour les batteries à cheval, ainsi que pour les bataillons d artillerie à pied et de l^.'O pour les batteries alpines ou de montagne. Les maréchaux ferrants peuveut être admis avec l'",54 dans les batteries montées et l^.eo dans los batteries à cheval, alpines et de montagne ; les selliers, bourreliers, armuriers, tailleurs, bottiers, cordonniers, ouvriers en fer ou en bois sont acceptés sans condition de taille dans les batteries montées et avec un minimum do \'°,Gii dans les batteries à cheval, alpines et de montagne. de même que dans les bataillons d'artillerie à pied. Enfin, aucune condition de taille n'est imposée pour les couipagnies d'ouvriers d'artillerie et d'artificiers.
Dans lo génie, le minimum est de i'",66 — sans maximum — pour les sapeurs-mineurs, de chemins de fer et aérostiers, avec abaissement à l'",54 pour les maréchaux ferrants. Aucune condition de taille n'est faite aux selliers, bourreliers, armuriers, tailleurs, cordonniers ou musiciens. Aucune non plus n'est imposée aux sapeurs-télégraphistes.
Enfin, pour le train des équipages, le minimum est également de 1°',66 sans maximum, avec admission, jusqu'à 1°,60, des hommes exerçant les professions de sellier, bourrelier, armurier, tailleur, bottier, cordonnier, ouvrier en fer ou en bois et maréchal ferrant.
*Tailie (H.). Sa vie et sa correspondance (1902-1905). — Taine avait une naturelle horreur de la publicité et de la réclame. Il prit le soin do dire à ses intimes que, si jamais on voulait écrire après sa mort quelques
Eages sur lui, il entendait que ce fi'it a la façon de la iographie consacrée à lord Macaulay par Georges-Otto Nevylian, où ne figuraient que des lettres et quelques lignes de commentaire. La famille et les amis de Taine suivirent cette suprême recommandation et décidèrent do ne livrer à la publicité que les lettres de l'écrivain qui parlaient de philosophie, d'esthétique, de psychologie, d'art et d'histoire. Rien ou presque rien ne fut donne de la vie privée. Le premier volume comprend ce qui touche à l'enfance, à l'éducation, à l'Ecole normale, au professorat de Neversetde Poitiers. Le second a trait aux travaux sur Tite-Live, la Littérature amjlaise, le Voyage aux Pyrénées, les Essais de critique et d'histoire, la Philosophie <ie Tarf, le grand travail philosophique sur l'Intelliytnce. Le troisième se rapporte aux tragiques événements de la guerre de 1870, de la Commune de 1871 et à la publication du premier volume de l'Histoire de la France contemporaine qui a pour titre l'Ancien Hégime. Ces lettres, dont on a fait un choix excellent, pré» édées d'une introduction claire et sobre et ornées çà et là de notices et d'e.\plications précises, font merveilleusement connaître l'étudiant, le professeur, l'artiste, le philosopiie, le patriote, l'historien. Elles étincellent à tout instant de traits lumineux et projettent sur cette grande existence de vifs rayons. Le monde lui paraît peuplé d'imbéciles. Il n'a rencontré qu'un petit nombre d'âmes d'élite et il s'en plaint à Prévost-Paradol.
Ses portraits de Sainte-Beuve, de Renan, de Berthelot. des Concourt et d'autres sont d'une finesse et d'un esprit admirables. Il a étudié de près les .-Mlemands et. s'il reconnaît leur savoir et leur force, il constate leur orgueilleuse intolérance, leur étroitesse desprit et l'hypocrisie de leur pudeur. La guerre de 18T0 et la Commune de i87l redoublèrent son patriotisme et lui inspirèrent de très belles lettres adressées â sa femme et à ses amis.
TAINIE {té-ni\ n. f. Genre d'orchidacées, comprenant une dizaine d'espèces asiatiques. (La tninie étodée de Java est souvent cultivée, en général sous le uom d'eria stelhiia.)
TAINIOLITE [lé) n. f. Variété do mica à magnésie, potasse et lithium.
Taipu, ville de l'empire chinois (Chine propre 'prov. du Kouang-Toungl), englobée depuis 1899 avec la péninsule de Kaulung dans la sphère ,^ des intérêts anglais à Hong- Kong.
*Tait (Peter Guthriel, mathématicien anglais, ué â Datkeith (Ecosse) en 1831. — Il est mort à Londres eu 1901.
TaÏTOU lOeizéro), reine d'Ethiopie, née en 1854. Fille de lioutuui, do la famille d'Oubié, elle épousa en 1883 Ménélik, alors roi du Choa, devenu en 18S9 négus d'Ethiopie. Femme d'un grand couraçie, elle a pris part, avec sa garde d'honneur, à l'assaut du fort italien de Makallé, eu 1896. Ecoulée du négus, elle est au courant de toutes les affaires de l'Etat.
TaÏ-TSÉ-HO, rivière de l'empire cliinois, en Mandchourie. C'est un affluent assez important du Liao-Ho, qui se jette dans cette rivière un [teu en aval do son confluent avec lo Hun-Ho. I>e Talisé-Ho passe près de Ben-si-Hou et au milieu de l'important district minier de Yan-Taï. où so livrèrent, on août 1905, d'im])ortauts combats entre Russes et Japonais.
TajaNI (Diego), homme politique italien, né à Vietri sul Marc en mo. Avocat et m61é au mouvemeat libéral
Taîtou.
Talazac.
à Naplos sous les Bourbons, il fut oxil6 par eux ot so r6fui^ia ou Piémont, où il tleviut procureur du roi. Procurour gi-nôral à Palormo après 1860, il so déuiit à ta suiio d'un conflit avec lo préfet gént^ral Modici. Klu député par la suite, il a été ministre do la justice en 1878 ol en 1885, ot il est devenu sénateur du royaume on 1896.
TAKADIASTASE {iti-asa) n. f. Biol. Forment solublo
amvlolytii|uo de VnspcrffHma orizx, qui jouit do la propriété d liydrolvscr es umyioses et semble voisin do la diastaso du malt. (Wrobicwski a pu lo dédoubler en poutoso ot on matière protciquo.)
Talamon-FRXNKEL (dacillk dk). Baotér. Micro-organlsmo de lu pneumonie lobairo, découvert ot étudié simultanément parTalamon et FrEenkol.(On lo désigne habitU(>llomont sous le nom {\o pneumocoque . ÎS'o pas confondre avec le pneuiiwhacillf do Friodlainder.)
TALAfi, localité de la Turquie d'Asie (Anatolio [vilayet d'Aii^'ora, saiiiljak de KaisariobJ), au pied d'un volcan éU'int ; li.oon ù 4.000 hab.
Talazag (Jean, dit Alexandre), cbanteur scénique l'ratH.-ais, né à Bordeaux en i85:j, mort à Chatou en I8y2. Kils d'un employé aux douanes do Bordeaux, il 30 rendit de bonne beiire à Paris pour y tirer parti do sa boile voix du ténor, qui le (it admettre aussitôt au Conservatijire, où, en ISTT, il so voyait <léct!rner à la fois lo premier prix <lo chant ot les deux seconds prix d'opéra et d'opéra-comiquo. Knpaf^é alors au Théâtre -Lyrique installé à la Gaité , il a eut pas lo temps d'y débuter avant lo désastre do l'entreprise. II accepta les offres qui lui étaient faites à rOpéra-Comiquo ot débuta à ce théâtre, dans la Statue, lo 20 avril 1878. On l'entendit ensuite dans plu sieurs ouvrages du répertoire :
Haydt^e, Homéo et Juliette, la Flûte enchantée, puis enfin, il fit toute une série do belles créations <)iii lui attirèrent l'estime du public et dos artistes ; Jenn de JSic'Ue , les Contes d'Hoffmann , Galante Aven -
turc, Lakmé, Manon, Diana, une Nuit de Cléopàtre, Eqmont, et le Itoi d'Ys, qui devait être la dernière. Entre temps, il so faisait applaudir aussi dans : Joseph, liichnrd Cœur de Lion ot ta Traviata. Cependant, Talazac quitta rOpéra-Comique pour donner des représentations à l'étranger, notamment à Constantinople ; do retour à Paris, on lo vit à l'Edon dans Samson et Dalila. Après lo désastre de ce théâtre, il disparut complètement de la scène.
*Talbot (Denis -Stanislas Montalant, dit), comédien frau':ais, né à Paris en 1824. — Il est mort à Paris on 1904.
*Talca, ville ilu Chili. — C'est un des points du Chili
3ui eurent lo plus à souffrir do la catastrophe séismique u IG août 190G. Un grand nombre de maisons y furent renversées, ensevelissant sous leurs décombres do nombreuses victimes.
Talisman, bâtiment de la marine française qui, dans l'été de 1883, sous le commandement du capitaine Parfait et la direction sciontitiquo d'Alphonse Milnc- Edwards, explora la partie de l'océan Atlantique comprise k l'ouest de la côte marocaine, les alentours des archipels dos Canaries ot du Cap-Vori et la mer des Sargasses.
Talmbyr {Marie-Justin-Maurico Coste, dit Maurice), littérateur ot journaliste français, né à Chalonsur-Saône en 1850. Il a écrit dans un grand nombre de journaux et de revues de Paris, et publié en librairie : le Grisou (1880); Vierge sage (1881); la Cormière (1890), (|ui sont des romans bien faits; puis dos études et tableaux documentaires : Sur le banc, où défilent, au cours de trois volumes, une série de criminels curieusement étudiés dans leur physionomie et leur psychologie; les Posséd'^s de la morphine; Souvenirs de journalisme; la CHi- du sang : Sur le turf. Conférencier vigoureux et entraînant, Maurice Talmoyr a condensé ses campagnes Solitiuues do 1904 et 1905* en eux urochurcs : la J'Vanc- A/açonnerie et la Hêvolution française ot Comment se fabrique l'opinion. Enfin, il a fait jouer à la Comédie-Parisienne une pièce iutîtuléo Entre mu/les (1890).
TALOCHAGE n. m. AotioD de tatocher.
TALOCHE n. f. Petite pelle, ^srrvatit à frapper sur les meules où l'on cultive lo champignon de couche afin de les rendre bien lisses.
TALOCHER (rad. taloche) V. a. Lisser les meules à chamiiignons.
*TamagnO iFrancesco\, ténor italien, né à Turin en 1851. — Il est mort à Varese (Lombardie) en 1905.
TAMARUGITE n. f. Sulfate hydraté naturel d'alumine, soûle et chaux avec chlore.
TAMONÉE n. f. Genre de verbénacées verbénées.
— Encycl. Les tamonées sont des plantes do l'Amérique tropicale qui ne différent des verveines que par leur calice campanule et par leur fruit drupacé.
On désigne aussi sous lo nom de tamonée un important genre do mélastomacées comprenant environ 550 espèces do l'Amérique tropicale; les principales de ces espèces sont : la tamonée macrophylle, à fruits comestible^lou munduniru, du Brésil); la tamonée spécieuse, herbe utilisée comme les prêles dans nos pays; la tatnonée épipbyte; la
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Tamonée : a. fleur; b, graine KToisîe.
tamonée humble; la tamonée A nervurei ; etc. Ud certain nombre do ces espèces fournissent des substances colorantes. I<o nom do la mélasloinacéo est remplacé on général par celui de miconie.
♦tampon n. m. — .Vutom. Petite pièce se boulotuiant dans un trou de la paroi du cylindre d'un moteur A explosion ei" servant do sunport au rupteur employé dans l'allumage i basse tension. V. aL-
l.fMAGI-:.
Tanagra, marbre de J.-L
Gérome, (|ui figura au Salon dr?
1890. Il se trouve maintenant placé au musée du Luxembourg.
Imposante et troublante avec son regard hautain, la femme nue qui personnifie l'art distingué do Tanagra, présente, posée sur sa main gauche, une délicieuse statuette de danseuse, tandis que son bras droit, légèrement replié, s'appuie sur une roche. Lorsqu elle parut, cotte figure était colorée cheveux blonds, yeux bleus, chairs mates, seins roses ; mais la lumière a rongé les fards dont Gérome avait aimé à parer son œuvre, et la couleur ne subsiste plus que dans les cheveux do la statue et sur la tunique do la petite dauscuso.
Tanana. affinent gauche du Youkon , au cours encore fort mal connu, ot dont le bassin semble contenir do riches gisements miniers. Il reçoit dans son cours inférieur différents affluents importants (lo Baker, lo Kantetna, le Fulvana, le Chenoa), navigables pour de petits vapeurs sur une distance de 50 à 100 milles. Lui-môme — que la route de Valdès croise à 480 milles de son embouchure — n'a pu être remonté quo jusqu'à 310 milles du point où il conflue avec le Youkon.
TANBOUR BAGHLAMAH n. m. Tanagra,d'apr< .. - : :i.t Instrument orienta!, dont le nom
signifie mandoline d'enfant. (Il est monté de quatre cordes, les trois premières d'acier et la quatrième en laiton.)
TANBOUR BOUL- GHARY n. m. Sorte do maniolino bulgare, dont lo corps sonore est analogue à celui du taubour chargy, mais on plus petit. (Cet instrument, d'origino asiatique , est monté do quatre cordes doubles, les deux premières en laiton, les autres en acier.)
TANBOUR CHARGT
n. m. Instrumenta cordes pincées, usité en Orient.
( La partie convexe du corps sonore est faite de bois d'orme et la table de trois planchettes de sapin collées; l'instrument n"a pas d'ouïes, mais un trou percé sur
10 côté laisse pénétrer lair. Il est généralement monté de cinq cordes, trois en laiton à gauche et deux eu acier.)
TANGAVAÏTE n. f. Espèce minérale, appartenant au genre serpentino-
* Tanger, ville du Maroc septentrional, sur l'océan Atlantique et à l'entrée occidentale du détroit de Gibraltar. — Cette ville, où le commerce européen n'a cessé de se développer depuis dix ans, et où la colonie française est particulièrement importante, a été, en 1903, le théâtre de la manifestation préméditée de l'empereur d'.'Vllomagne, qui, au lendemain de la conclusion des accords anglo-français et franco-espagnols, est venu y affirmer la souveraineté pleine et entière du sultan sur tout le Maghreb. Cotte démarche sensationnelle amena dans les rapports entre la Franco et l'Allemagne un état de réelle tension, qui ne prit fin qu'avec la réunion de la conférence d'Algésiras. Celle-ci a confié la police de Tanger à la Franco et à l'Espagne, et c'est dans cette ville que doit résider lo haut commissaire suisse chargé de contrôler l'exercice, par l'Espagne et par la France, du droit de police sur les principaux ports marocains. V. Maroc.
TaNGERMANN (Guillaume), théologien vicux-catholiquo et écrivain allemaud, ué à Essen-sur-Ruhr en 1813. 11 fit ses études â Munster et à Munich, fut ordonné prêtre en 1845 et exerça le sacerdoce à Neuss (1846), puis à Unkel (1862). A la suite de son refus d'accepter les décrets du concile du Vatican, il dut abandonner ses fonctions sacerdotales (1870). Il se rendit alors à Bonn et devint en 1873 curé de la communauté des vieux-catholiques de Cologne.
11 a publié, d'ordinaire sous le pseudonyme de Victor Granella, un çrand nombre décrits, où la verve d'uo polémiste intrépi-io s'égaye volontiers de poésie. Citons seulement : Vérité, beauté et amour (1867) ; Poésies patriotiques et pièces de circonstance (1871) ; les Deux mondes : vérité et poésies (1871) : Diotima (1873): le Cœur et le Monde, poésies (1876) ; la Philosophie et le Christianisme dans leurs rapports avec la civilisation et la question religieuse (1876) ; te Principe du libéralisme : son importance morale pour l'Etat et l'Eglise (1886); Sons des harpes de Sion (18861 ; Philosophie et poésie (1886; ; Nouveau printemps, nouvelle iie(iS89V; .Y«(ure et esprit (1394); Vie,
Tanbour Tanbour i ..
baghlamah. boulghary. cbai^^y.
lumière et amour (1894) ; Malin et soir (ifi95) ; fleur» et étoiles (1896); etc.
TANinCATION ou TANNIFICATION (ta-ni, si-on) n. f. TrariNtoniiaiiori en tanin.
Tanner iCharl.-s Klarnk IJkanb., médecin et homme politique irlandais, né à Cork en 1850, mort à Headiug en 1901. Il fil ses études en Franco et les compléta dans les universités de I^eipzîg et de Berlin. Docteur eo. médecine, il occupa la chaire d'anatomie au Qucen's Collège do Cork et fut chirurgien do l'hépiial du comté. Trè» populaire, il fut élu maire de Cork en 1^83, puis membre de la Cliambrc des communes efi lH8:i. L*n des principaux nionibres du parti nationaliste, it so déclara contre Parocll '■n ij^.'u. et fut le whip de la section dissidente du parti.
*Tannert Paul), savant français, né à Mantes ea
IStJ. — Il est mort à Pantin en l'joi.
Tantum ergo. Ce sont les deux premiers mots cTao chant religieux que l'on exécute, dans la liturgie catholique, toutes les rois qu'on va donner la bénédiction da saint sacrement. Ce chant est composé des deux dernières strophes de l'hymne Pange Itngua (chante, 6 ma langme, etc.).
Les paroles so chantent sur des mélodies diverses, et lo pape Pie X, dans un motu proprio sur la musique sacrée
I V. McsiQUB SACRKE}. s'cst m/^mo élevé vivement contre les compositeurs qui font de la première strophe an solo, une cavatiue, ou ud adagio, et do la seconde un allégro.
II défend absolument do donner à ce morceau cotto alhire do composition profane.
Ta-OUAN, localité do l'Empire chinois (Mandcbourie), sur un petit sous-affluent du LiaHo par le Tsai-tsé-Ho. En août 1905, vif combat entre Japonais et Russes, au désavantage do ces derniers.
TaOUDENI ou Taodeni, petit oasis du Sahara central, au nord du désert el-Djouf, dans la dépression à peine visible d'un oued desséché, l'oued Telig. Un millier d'habitants, en grande majorité nègres. Palmeraies ; point d'eau important sur la route que suivent les cara* vancs entre Tombouctou et le sud du Maroc. A été visîié eu 19Û3 par des officiers et des raêharistcs frauçais.
*TAPEUR n. m. — TélégT. Instrument moot^ eo dérivation sur lo relais du morse, permettant de décohércr le radioconduc- , ^^ ,-n
teur cohéreur '"P"'' Q Ol***'«««>'l«cl«»''
chaque fois qu'il a été ioducncéparuno onde.
— Encycl.
Pour permettre la transmission régulière des signaux, le radio-
Tapeur double.
Radiocondudeur
tapeur
Tapeur simple.
conducteur doit être ramené à l'état neutre chaque fois qu'il a été cohéré par le contact de l'onde. L'instrument qui sert à cet usage s'appelle tapeur ou Irembleur. De la régularité de son fonctionnement dépend l'enregistrement intelligible des signaux. Le principe de l'appareil est très simple : c'est un électro-aimant dont la prise de courant est en dérivation sur lo morse, et qui à cliaque fcrmcturo de circuit vient frapper doucement le radioconducteur à l'endroit où se trouve la limaille, dont la cohérence disparait, ce qui cutraiue la rupture du circuit.
TAPHRINE n. f. Champignon discomycète. para>ite, ayant son mycélium généralement 'à l'iotérieur des feuilles et venant former, çà et là, à la surface, des asques qui donnent naissance chacune à un grand nombre do spores. .Une espèce, la taphrine dorée, est très commune et forme des taches orangées sur les feuilles do peuplier.)
TARANAKITE n. f. Phosphate hydraté naturel d'alamine, avec potasse et fer.
TARASPITE .1. i. Miner. Syn. de miémite. V. t. VI.
TARCHOHANTHE {ko) n. f. Bot. Genre do composées tubuliflorcs inulces, type d'une sous>tribu dite des tarchomanthées.
— EscvcL. Les tarchomanthes sont des arbres odorants, velus sur les parties jeunes, à feuilles simples; ils sont a)>ondammcnt répandus en Afrique. Lo tarchomanthe camphrier, à odeur de camphre, a un bois très dur, que les indigènes utilisent souvent pour la fabrication de leurs instmments de musique.
*TarDE (Gabriel'i, sociologue français, né Â Sarlat eo 1843. — Son véritable nom était Gabriel dk Tarde. U est mort à Paris en 1904.
TarenTOM, ville des Etats-Unis (Pensylvanie comté d-Vlloghanv;), sur la rivière Alleghany; 5.472 haïj. Manufacture Je glaces.
TarF ou GuERAH-EL-TARF, lac salé de l'Algérie orientale, dans la province de Constantinc. dans une liauto dépression que dominent notamment le Sidi-Hegheiss et les chaînes ae Mesloula et du Tarf. C'est la partie la plus méridionale des bas-fonds où se logent les autres dépressions salines du Guellif, de l'Aok Djemel, etc. Le Tarf proprement dit n'est lui-même qu'une vaste sebkha do vingt mille hectares de superficie, extrî-mement chargée de sel, et recevant, entre autres petits cours d'eau temporaires descendus de l'Aurès, (oued Roughcl, l'oned Taotizient, et l'oued el-Frciss. Toute la région est généralement i sec pendant rêic, et les Arabes viennent y faire à ce moment la cueillette du sel. Le Tarf, qui sans doute s'écoulait jadis dans la direction de l'ouest, forme aujourd'hui un liassin complètement fermé, et toute la région parait être en voie de dessèchement progressif.
*Tarim. — Au cours du voyage qu'il a exécuté dans r.\sie centrale de 1899 à 1902. lé IK Sven Hedin a constaté que, sur tout son parcours, le Tarira a une tendance marquée à se déplacer vers le S-, où il forme de nombreux embranchements. Cette tendance augmente à mesure que la rivière approche do son embouchure ; lo terrain est si plat que le courant cherche sans cesse à s'y creuser des
TARKOW — TAXIMÈTRE
bras nouveaux. Au Heu de so jeter dans l'ancien Lob-Nor, le Tarim dépasse actuellemcnl ce lac oi forme lo lac Kara-Koshouû (le I.ob-Nor actuel), siiucî au S. de l'ancien. Le niveau de si-s eaux est très variable, et chaque année son lit change très notablement.
TarkOW, bourg de la Russie (Pologne [gouv. de Siedicc, distr. do Siodicc]). sur un petit sous-amuent de la Vistule; 4.000 hab. Commerce de bestiaux et de céréales: distillerie deau-de-vie.
TaRLOW, bourg de la Russie (Pologne [gouv. de Radom, distr. d'ilza'). sur un petit sous-aftiucnt de la Vistule; 2.500 hab. Distillerie.
*TaRRAGONE, ville d'Espagne (Catalogne), chef-lieu do la provinoo homonyme. — C'est àTarragone que les chartreux, après leur expulsion du grand monastère dauphinois, ont installé la distillerie chargée de fabriquer, sous le nom do .. liqueur des Pères chartreux », Iclixir qui a obtenu uno si grando réputation. Dans l'usage courant. le mot "' tarragone ■• désigne la nouvelle liqueur, par opposition à celle cpie continuent à fabriquer en Franco les bénéficiaires de la liquidation des Pères chartreux. La congrégation cartusienne ne s'est d'ailleurs pas transportée tout entière à Tarragono; une partie des Pères, avec le supérieur de l'ordre, se sont installés en Italie, à Farneta, près de Lacques ; et c'est ce dernier monastère qui a pris le nom de Grande-Chartreuse. V. Farneta.
TaRREGA (Francisco), auteur dramatique espagnol, de Valence. Il florissaii dans les dernières années du xvi" et dans les premières années du xvii* siècle. Il passa la plus grande partie de sa vie à Valence, où il était chanoine de la cathédrale, et contribua, avec Guillen de Castro, Aguilar et quelques autres, à donner beaucoup d'éclat au théâtre de cette ville. Il fut très apprécié de Lope de Vega et Cervantes. Neuf de ses comédies parurent en 1608, dans le volume intitulé : Comeditis de cuatro poetas naturalcs de Valfi^ci'i [Tarrega, Castro, Aguilar, Beneyto). Ce sont : le Pré de lalence; le Faux Esope; le Siège de Hhodes; Amalthée persécutée; le Sang loyal des montagnards de A'avarre ; les Fortunes cfiangi'es et l'Heureux tournoi; le Siège de Pavie ; la Duchesse constante; la Fondation de l'ordre de Notre-Dame. Son œuvre la plus connue est l'Ennemie favorable.
TaRRIDE (Abel-Analolo), acteur et autf^ur dramatique français, né à Niort en 1865. Elève de Delaunay au Conservatoire, il y obtint un second prix de comédie en 1889, et, en-
fagé aussitôt au Vaudeville, il ébuta à ce théâtre à la fin de la même année, dans les lieftpectables. Du Vaudeville ii passa aux Nouveautés, où il se lit remarquer dans ; la Demoiselle du ti'léphone, la Vertu de Lolotle, le Petit Savoyard, Aini Fauvette, la Bonne de chez Duval, Fanoche, Champignol malgré lui. Son secrétaire. A/on prince, le Capitale, la Tortue, les Erreurs du mariage, le Sursis, le Contrôleur des wagonslits, la Dame de chez Maxim, etc.
Après avoir été créer la Layette au Gymnase, puis l'Enchantement à rOdéon, il prit la direction du petit théâtre des Matburins, où il joua : Qui trop embrasse, la Petite Femme de Loth, le Pain de ménage, P'tit Loulou.... Il entra ensuite un instant à l'Athénée pour y créer En fête, loua la salle des Bouffes-Parisiens pour y monter et y jouer les Travaux d'Hercule, puis rentra au Vaudeville, s'y montra dans : la Passerelle, Antoinette Sabrier, les Coteaux du Médoc, Frère Jacques, l'Esbrouffe, la Vie en voyage, Yvette, alla créer au Gymnase le Bercail, puis fut engagé à l'Odéon. où il créa Glatigny, et Jeunesse, et qu'il quitta lorsque Antoine on prit la direction. Auteur draniatiqiie, il a lait représenter : le Quadrille, avec Piazza (Mathurins, 1002); Par habitude, et le Coin du feu (Mathurins), avec Vernayre (1903); Fin de vertu (Capucines), avec Vernayre (19"03); le Tour de main, avec Croisset (Gymnase, 1906)."
TaRRYTOWN, bourg des Etats-Unis (New- York [comté de Wcslcbesterj). sur le lac Tappau, formé par le fleuve Hudson ; 4.770 hab. Tombeau de ^VasbiDgton Irving. Minoterie ; fabrication de machines.
TARSITE {de tarse) n. f. Méd. Inflammation des-paupières. (La tarsito syphilitique, d'ailleurs assez rare, consiste dans un épaississoment considérable des tarses avec chute complète des cils. [V. PACPiÈRt:, et syphilis].)
TABSOPTOSE (du gr. tarsns, tarse, et plosis, chute) n. f. Méd. Pied plat ou tarsalgie des adolescents et des enfants, caractérisée par un affaissement de la voûte plantaire avec déviation du pied en dehors et douleurs plus ou moins marquées au niveau du tarse, (Ces douleurs peuvent être iasignitiautes ou même manquer. [V. tar-
6ALGIB, t. VIIj.J
TARTARIEN, ENNE {ri-in, en') adj. Se dit d'un sousétago géologique représentant lo sommet de l'étage tliuringien do la Russie. (Il constitue une sorte de passage au (rias.)
— n. m. : Le tartarien.
TartarO, affluent droit du Pô, qui arrose les provinces do Vérone et de Kovigo et so jette dans le Po lii Levante sous le nom do canal Bianco, près de Loreo, après un cours de 1G8 kiiomôlres.
Tascher de La Pagerie (comtesse Stéphanie^ femme do lettres française, auicur de mémoires, née à Paris en 18U, morte à Munich en 1905. Fille do Louis Robert Tascher de LaPagerie, fait comte par Napoléon, et do la princesse de La Laven, elle était petite-nièce de l'impératrice Joséphine. Elle fut élevée dans la familiarité de la reine Hortense, et passa sa jeunesse on Bavière, où son père avait suivi le prince Eugène. Après le 2-Décembre 1852, Napoléon III flt de son pôro un sénateur et elle eut «on appartement aux Tuileries, où le comte Tascher de La Pagerie fut bientôt élevé aux fonctions de grand maître do la maison do l'impératrice, qu'il garda jusqu'à sa mon (iseiV La comtesse Stéphanie continua do vivre à la cour et. pour ainsi dire, dans la famille impériale, jusqu'au 4 septembre 1870. Elle trouva alors uu asile pro-
Tarride.
visoiro à Paris même, chez sa sœur, la comtesse de \Valdncr-Freundstein, et, après des séjours dans le Tyrol et ù. Bade, elle se (ixa rue de Berri, où pendant longtemps son salon fut le rendez-vous du monde fidèle à l'Empire disparu. Elle a publié trois volumes de Souvenirs cxtrémemenî curieux ( isy3-l!<y4j.
Tasfaout-FENOURIN, chapelet d'oasis du Sahara septentrional, dans Je Touat, à dix lieues environ au sudouest de la vallée do l'oued Zaoura ; 7.00D hab.. appartenant pour la plupart au groupe harratin. Belles palmeraies ; culture du coton, du tabac ; élevage du mouton. Cette longue ligne de dix-sept villages ou ksour est une des régions les plus prospères du Touat.
Tasman (mkr de\ nom donné par l'amirauté anglaise à la parue de l'océan Pacifique comprise entre la Nouvelle-Zélande et les îles situées au N.-O. de cet archipel d'une part, l'Australie et la Tasmanie de l'autre. Cette dénomination a été oflicicUemeut adoptée eu 1891.
Tate (Nabum), poète anglais, néà Dublin en 1652, mort en 1715. En 1692, à la mort de Shadwell, il fut nommé poète lauréat. Ses premiers Pohnes lurent pubiés en 1677. Il écrivit pour le théâtre de nombreuses adaptations d'après Shakspeare ou Fletchor et deux tragéilies : lirutus d'Albe (1678) et le Loyal Général (1680). Son Jioi Lear est un exemple de la profanation que peut subir un chef-d'œuvre. Tate modifia l'action et le dénouement, introduisit des scènes nouvelles et eut la naïve outrecuidance de croire qu'il avait fait mieux que son prédécesseur. Le public fut complice de Tate, car il applaudit pendant plusieurs années les étranges productions de cet auteur médiocre, maladroit et sacrilège. Tate avait collaboré avec Dryden à la seconde partie d'Absalon et Ackitophel.
Tatenhausen, bourg d'Allemagne {roy. de Prusse fprov. de Westphalie]), près d'un petit sous-affluent du Ktiin ; 1.000 hab. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique. Bains de boue.
TatiSCHEV (Serge Spiridonovitch de), publiciste russe, né en 1846, mort à Graz en 1906. Il fit ses éludes à Saint-Pétersbourg et à Paris. Il servit au ministère des affaires étrangères et dans divers postes diplomatiques ou consulaires, fît comme volontaire la campagne contre les Turcs en 1877, entra ensuite au ministère de l'intérieur, s'adonna en même temps au journalisme et aux études historiques, et fut agent du ministère des finances, puis attaché commercial à Londres. Il a collaboré à divers recueils russes et français et publié des ouvrages d'histoire : la Politique étrangère de Nicolas /" (1887); l'Empereur Nicolas et les Cours étrangères (1888); Etudes sur la diplomatie russe ( 1890-1898) ; Alexandre et Napoléon d'après leur con'espondance inédite (en franc., 1891); Vie d'Alexandre II (1897); la Famille 7'atischev (1900); etc.
*TaTTEGRAIN (Francis), peintre français, né à Péronne en 1852. — Il a exécuté, à la demande de l'Etat ; Cérémonie des récompenses, Exposition universelle de 1900 (Salon de 1904). Il a exposé depuis : tes Filets volés, Saison du hareng, le Patron de la f^ Dose mystérie^ise y> (1905); Désemparé, l'Ancien (1906). Ces quatre peintures retracent des scènes de la vie de la mer qui valurent à Tattegrain ses premiers succès.
TatzmANDORF, bourg d'Austro - Hongrie (Hongrie [comitat d'Eisenburg'l, près d'un petit sous-affluent du Danube; 1.000 hab. Eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées, à la température de 13° C, utilisées en bains et on boisson pour le traitement do la chloro-anéraie. Elles sont l'objet d'une active exportation.
Taube (Charles-Evert-Bernard, baron), historien suédois, né à Lidhem (lœn de Kronoberg) en 1834. Archiviste aux archives royales de Stockholm (1884-1899), il s'est fait surtout connaître par de considérables publications do textes : Protocoles au Biksdag de In noblesse et des chevaliers (1645-1660, 5 parties 1871-1886); Happort des ambassades suédoises sur les puissances étranyères (1793); Happort du baron S. G. Hermelin sur les Etats unis de l'Amérique du Nord (1784) ; etc.
TauRA, bourg d'Allemagne (roy. de Saxo [cercle do Leipzig, distr. de Rochlitz]), sur la Chemnitz, sous-affluent do l'Elbe par la Saale; 3.000 hab. Bonneterie, ganterie, filatures.
TAURESQUE \tô-rrssk') adj. Qui rappelle lo taureau: Asaez grand, trapu, blond, le teint coloré, la face tavres- QUE. (Léon Frapié.)
Taurinensis, planète télescopique n" 512, découverte en r.i03 par iMax Wolf.
TAURITE (Ml n. f. Roche érupîive appartenant à la famille des granités, au groupe des felsophyres, et au type rhyolite. (C'est une rhyolite à legirine.)
TauSSAT, hameau de la Gironde (comm. d'Audonge). arrond. de Bordeaux, sur le bassin d'Aroacbon; 300 hab. Ch. do f. Midi. Exploitation do pins, résine, etc. Petite station do bains de mer assez fréquentée.
Tauste, bourg d'Espagne (Aragon [prov. do Saragosse, distr. de Ejea de los Caballeros]), près de l'Arba, affluent de l'Ebre; 5.000 hab. Industrie active; fabrication de produits chimiques, toiles, étoffes de laine. La ville, qui est une des plus anciennes <le l'Aragon, donne son nom ù un très utile canal d'irrigation.
TAUTOMÈRE ((ô— du gr. tauto, le même, et méros, partie) adj. t^ui est situé dans la mémo moitié de la moelle spinale. (So dit principalement de certains neurones dont le cylindraxe et ses terminaisons jouissent de colto propriété.)
*TavAN (Adolphe'/, poète provençal, né à Chàteaunoufdo-Gadagne (Vauclusoj en 1833. — Il est mort dans cette commune en 1905.
Tattegrain.
Tawaya.
Tavannes ou Dachsfelden, comm. de Suisse (cant. do Berne [disir. de Moutier]), sur la Birso Daissante (hassin du Uhin); 1.300 hab. Fabrication d'horlogorio, élevage de bestiaux, fromagerie.
TavOLJANKA, bourg de Russie (gouv. de Tambof 'distr. de Lipetzk^K sur la Matyra, sous-affluent du Don parle Vorouêje ; 3.000 hab. Distillerie d'eau-devie ; commerce de céréales et de bestiaux.
TavOLJANKA, bourg do Russie (gouv.
de Samara L'Jisir. de Nîrolaïevsk]), sur l'Irgbiz, affluent du Volga; 7.000 hab. Industrie et commerce actifs; minoteries, tanneries, distilleries.
TAWAYA n. f. Sorte de guimbarde en bois, en usage chez les indigènes des Nouvelles- Hébrides.
*TAXE n. f. — Taxe vicinale. Taxe dont la perception est autorisée en remplacement des prestations.
— Encycl. Fin. La loi du 31 mars 1903 a autorisé les communes à établir, si elles le jugent opportun, une taxe vicinale destinée à remplacer le produit des journées do prestations que les communes sont tenues de voter pour les chemins vicinaux. Le remplacement peut porter soit sur la totalité ou sur une partie de la prestation individuelle, soit (lorsque celle-ci a été intégralement convertie) sur la totalité ou sur une partie de la prestation des animaux et véhicules.
La taxe vicinale est représentée par des centimes additionnels aux quatre contributions. La liltération peut s'effectuer en nature lorsque la taxe n'est pas inférieure à 1 franc.
Les quittances délivrées aux redevables sont exemptes du timbre, même lorsqu'elles excèdent 10 francs.
TAXIMÈTRE (du gr. taxis, taxe, et métron, mesure) n. m. Techn. Compteur pour voitures et automobiles, indifiuant au voyageur, par la distance parcourue, le prix qu il doit payer. !i On dit aussi, mais moins bien, taxa- MÉTRii (en le composant avec taxe, et mètre) et taxemêtre (en le faisant dériver du latin laxare, taxer, et du gr. métron mesure]. g
— Encycl. Le taximètre a tout d'abord été exploité en Allemagne vers 1894 ; il a fait son apparition en France en 1904. Cet appareil, constitué par un cadran muni de guichets, a pour but d'établir automatiquement le prix de la course faite par le véhicule d'après la distance parcourue. 11 est horokilométrique et est mis en mouvement soit par l'intermédiaire d'une transmission flexible s'adaptant au moyeu de la roue, soit par un mouvement d'horlogerie qu'il contient. Le cadran est en relation avec un drapeau le surmontant, qui, lorst|ue la voiture est libre, a une position verticale, la flamme horizontale.
Quand le cocher est pris à la course, il incline ce drapeau, dont la hampe se place horizontalement, la flamme en bas. Le tarif est alors kilométrique et c'est la roue de la voiture qui actionne le compteur. Dans un guichet du cadran apparaît alors le prix initial de 0 fr. 75, qui reste fixe jusqu'à 1.200 mètres; ce prix s'augmente de 0 fr. 10 automatiquement pour les premiers 400 mètres en sus et successivement de 0 fr. 10 par 200 mètres.
Si le voyageur prend la voiture à l'heure, le drapeau est vertical, la flamme en bas; le mouvement d'horlogerie se met alors en marclio. La voiture circule-t-elle à plus de 8 kilomètres à l'heure, pendant l'application du tarif horaire, c'est la distance qui marque; si elle fait moins de 8 kilomètres, c'est l'heure qui marque. Cette combinaison s'obtient au moyen d'une roue à rochets mue par "deux cliquets, l'un de distance, l'autre éCheure. C'est celui des deux cliquets qui va le plus vite qui entraine le mouvement de l'appareil, sans qu'il y ait jamais double emploi.
Quand la voiture s'arrête, le cocher embraye le mouvement d'horlogerie qui met alors l'appareil en mouvement h raison d'une marche fictive de 8 Iviloraèlres à l'heure. Lorsque le véhicule se remet en marche, c'est de nouveau le tarif kilométrique qui entre en fonction.
Lo cadran, outre celui du tarif courant, est muni d'iin autre guichet, dit des suppléments, où s'inscrivent des prix spéciaux, qui sont : 0 fr. 25 par colis, ou 0 fr. 50 pour lo passage des fortifications, les courses et heures de nuit. C'est à la main que le cocher met en œuvre le mouvement relatif à ces suppléments.
Toutes les sommes marquées sur les guichets du taximètre sont enregistrées par uu compteur totalisateur. Dès lors, le voyageur a sous les yeux la somme globale qu'il doit payer. De plus, lo loueur du véhicule peut ainsi savoir combien le taximètre a marqué dans la journée, par la comparaison des deux sommes marquées, lo matin, à la sortie, et le soir, à la rentrée de la voiture.
Lo taximètre adapté aux voitures de place automobiles est unlqviement borokilométrique et lo conducteur n'a pas à y toucher lorsque le voyageur descend do la voiture et" la laisse oliendre ou lorsque, en cours de route, il demande à marcher au pas.
Quel que soit le mode de traction, il est interdit au conducteur de circuler avec un voyageur dans sa voiture en conservant le drapeau libre relevé.
Aucune ordonnance do police ou arrêté préfectoral n'a réglementé la manœuvre du compteur kilométrique. Celte manœuvre se trouve seulement expliquée sur le bulletin que tout cocher doit remettre spontanément à la personne qui monte dans sa voilure. Mais la jurisprudence a déjà été appelée à trancher plusieurs questions que pose l'emploi du taximètre. Il a été notamment décidé que le cocher ne pouvait faire apparaître le voyant bleu, marquant le tarif du pas ou do rallento, que sur l'ordre du vovagour et non do son propre mouvement, chaque fois que par un cas de force majeure il doit se mettre au pas ou s'arrêter sur Tordre d'un agent. (Trib. de paix de Villejuif.)
Taximètre.
Taxii.liulc UicUard.
TAXIPHOTE (du gf. taxis, emplacement, et phâs, fiholufi, luiniùrc) n. m. .Systùino do storiioscopo qui permet do trouver instantanément cl do rogarder l'une quel(:on')UC des vinpt-cinq vues contenues dans une boîte-classeur disposée ad hoc.
— Encycl. I*e taxiiiliote, construit par Richard, plus spécialement pour re^'ardor, classer et projeter les vues stéréoscopiques oljionues avec le vérascope, se compose esscntiellcrnenl d'une plutc-formo moltile sur laoueilo on place les boîtes-classeurs spéciales dans lesquelles on a préalablement mis les
dispositifs à examiner.
Kn fermant la porte do l'instrument, on l'ait élever une sorte de fourche qui soulève une vue et
I amène devant lesoculaires pour qu'on puisse loxaminor facilement.
D'ailleurs, un système do coulisses et <le crémaillères permet d'approcher, d'éloif^ner ou d'écarter les oculaires de manière à bien approprier lo s V s t è ni o optique à l'acuhé do la vision etàlécartcment des yeux do l'observateur. Pour passer d'uno vue à la suivante, il suffit d'appuyer sur un levier disposé sur lo cûté droit de l'appareil et de le laisser remonter après avoir été bien à fond de course. Dans la première partie du mouvement d'abaissement du levier, on fait descendre la fourche, et la vue reprend sa place dans le classeur; pendant la seconde partie, lo chariot se déplace d'un cran, et lorsque le lovicr remonte, la fourche se soulève à nouveau, entraînant la plaque suivante jusnu'à ce qu'elle soit bien centrée avec les oculaires. On peut d'ailleurs examiner à volonté l'une quelconque de la série sans avoir besoin do faire défiler les vues précédentes. Il suffît pour cela de tenir lo levier de manœuvre baissé à fond et d'amener l'index sur le numéro de la vue qu'on veut voir. En laissant remonter lo levier, la vue vient d'elle-même se présenter aux yeux.
TAXITE n. f. Sorte de tuf ou brèche éruptivo.
TaYLOR (Thomasi, peintre, dessinateur et graveur français, né à Paris en ifi\i. Elève de Gleyre et de Géromo, il débuta au f>aIon de 18G5 avec Divertissement chinois et exposa, en I8iî8, une gravure : Vue de Paris à vol d'oiseau. Il a envoyé depuis des scènes de genre et dos paysages souvent inspirés par la forêt et les environs de Fontainebleau ; par exemple : la Plaine de sable à Mai'lotte (1869) ; une Cour à Marhtte (1880); A'«v/roiis de la mare aux Fées (1881). Il a exécuté un grand nombre do dessins pour le «Tour du monde », auquel il collabora depuis 187 1, Home et les Itomains, l'Histoire des Grecs, de Victor Duruy ; la Géographie universelle, d'EIiséo Reclus; Jeanne d'Arc, iioW'aWcn ; /a Perse, de Jane Oieulafoy : /(,■ Tonkiv, du major Hocquard; les Guides ci Dictionnaires Jeanne.
II a également collat)oré à divers panoramas : Sièye de Paris, de P. Philippoteaux ; ItaiaiUe de Champigmj, de do Neuville et Détaille; iiataille de Guelisbourg (Amérique), de Paul Philippoteaux; etc.
TazA, ville du nord-est du Maroc, dans la région piontagneuso occupée par la tribu des Riatas, sur l'oued Taza, sous-affluent du Sébou par l'Innaouen; 3.000 à 4.000 hat>. Résidence d'un caïd nommé par lo sultan du Maroc. Point do départ do la révolte de l'agitateur ou rofjui Bou Uamara (l'Homme à l'ânesso).
TazenAKHT, bourg du Maroc, dans la région montajjneuse de l' Anti-Atlas, sur l'oued homonyme, sousafSuont de l'oued Draa; 1.000 hab. C'est un des grands marchés du Sud marocain pour le commerce des dattes, des céréales, des tapis, et le chef-lieu d'un petit Etat prosquo indépendant, habité par une fraction de la tribu dos Aït-Ouzanif.
Tazewell, bourg des Etats-Unis (Tennessee^, ch.-l. du comté do Claiborno, sur un petit sous-affluent du Tennessee par le Claich ; li.ioo hab. Aux onvirons, gisements do fer, do zinc, de plomb argentifère.
TazinO, bourg do Russie (gouv. de Simbirsk [distr. d'Arda(otj), sur la Tcherneleïka, sous-aflluent du Volga par la Soura; 3.000 hab. Fabrication de produits chimiques; commerce de bestiaux.
*TCHAD (TERRITOIRES DC). — La délimitation des territoires français et anglais dans la région du Tchad a été à peu près terminée au mois de juin 1900. La conven tien franco-ançlaise du 8 avril 1904 prévoyait dos modifica.tions ultérieures à apporter dans le tracé des frontières qu'elle établissait entre la Nigeria britannique et lo Tchad. Ces moditieatious ont été relativement peu importantes. La frontière, telle qu'elle a été établie, laisse la région du N'Kouui à la France, définit les territoires des sultanats do Maradi, Tessaoua, Zinder. passe au sud de Gourselik laissé aussi en. territoire français, et atteint le cours de la Komadougou, qu'elle suit jusqu'au Tchad. Do là, elle rejoint la frontière anglo-allemande, en plaçant dans la zone anglaise une fraction du lac et des îles.
Il résulte des dernières explorations poursuivies dans la région du Tchad que lo dessèchement de la partie septentrionale du lac, qu'avait déjà signalé Barthe. est encore plus rapide que l'on no pensait. Toute la région littorale do cette mer intérieure, aux abords du pays do Kanem, se transforme de plus en plus en lagune de très faible profondeur, et, sauf dans les parages de l'embouchure du Chari, les ilols côtiers se multiplient.
Tchao-chi-kou-eul ou l'Orphelin de la famille Tchao, drame historique chinois, composé au xiv^ siècle par Ki- Kiun-tsiaug. Cette pièce a été traduite on français par le P. Prémare {Description de la Chine, III, p. 311 et suiv.) et par Stanislas Julien (1834). Voltaire s'en est inspiré pour sa tragédie : l'Orphelin de la Chine.
TCHATYR Dagh, sommet montagneux de la péninsule de Crimée, point culminant, par 1.5SÛ mètres
d'altitudOt do la petite chatno ou plateau de Jaila. Versants abrupts et dénudés, C'est le mont Trapezus dos
Grecs.
* TCHÉKOV (Anton Pavlovitch). romancier et dramaturge russe, né à Taganrog (Russie méridionale) en 1860. — Il est mort à Badenweiler en IU04.
TCHEN-TOU, ville de l'empire chinois, capitale do la prov. du Sétchouen, située au milieu do la petite plaine qui porte son nom, lo • Jardin du Royaume-Fleuri ', sur le Min-Hô, sous-aflluent gaucho du 'Yang-tsè-Kiang par le Ouang-Kiang; 3&0.Û00 hab. (450.000 avec les fau- Itourgs).
*TCHERNAiEV Michel Grigorievitch), général russe, né en l^w'S. — Il est mort près de Mohilev en 1898.
TCHITCHÉRINE (Boris Nikolaïovitch), philosophe otsociologuo russe, né en 1830. mort en 1904 dans le gouvernement de Tambov. Ses principaux travaux sont : la Philosophie du droit; la /teligwn et la Science (1879); la Héalilé et la Conscience ; l'Espace et le Temps; la Sociologie (I89«i). Dans sa jeunesse, Tchitchérino se montra partisan de l'autocratie, mais, en avançant en âge, il évolua du côté de la liberté sociale. Dans son dernier ouvrage : la /iussie à la veille du xx' siècle, publié à Berlin (1902), sorte de testament politiijue, il déclare sans réticences (|ue 1 autocratie a fait son temps, et Muo ta Russie doit inaugurer un régime de liberté.
TCHONG n m. Clochette chinoise
usitée dans les cérémonies religieuses.
TCHONG-KING, ville de l'empire chinois (prov. de Sétchouen), au confluent du Ta-Kiang et du Kia-ling- Kiang; l million d'hab. Situé à 2.r.ooki- Tcliong.
lomètres de l'embouchure du Yang-tsé- Kiang, ce port, dont lo trafic est considérable, est la métropole commerciale de la province ; do toutes les directions y affluent les marchandises venues du Bassin-Rougc, du Kouei-Tchéou et du Yunnan. Commerce de l'opium, du tabac, du musc, do la soie, du riz, du sel, de la houille, tles métaux, etc. ; de là partent aussi, pour rayonner dans le Far-West, tous les produits européens. Anglais, Allemands, Français, Italiens et Japonais y ont des comptoirs.
Tchou-ChOU-ki-nien (littér. Annales écrites sur bambou), ouvrage historique chinois. Il fut trouvé, dit-on, avec quelfjues autres livres, dans un tombeau des princes do \Veï, qu'on viola en l'an 279 de notre ère. Il comprend un abrégé de l'histoire chinoise depuis le règne de l'empereur Poang-ti (de la période légendaire, jusqu'à la vingtième année du règne de Nan-ouang) c'est-à-dire en l'an 299 av.
notre ère. Cet ouvrage constitue l'un des plus précieux
monuments pour l'histoire ^^—-^
des premiers temps de la HHStl%*)//''\ "»''/ 1^?-^ Chine.
TCHOUDIQUE {dik') adj.
Relatif aux Tchoudes.
TEAM {fim' — m. angl.) n. m. Equipe de joueurs.
TEBASHOUL n. m. Tambour en usago en Algérie. (Les cordes de tension sont placées comme celles du tambour européen.)
TEBLOUN ou TEBOL n. m. Tambour en usage chez les Touareg. (Le haut de la caisse est recom ert 'i'niie membrane, et lo tout est décoré d'ornements jieintsen rouge, blanc et bleu.)
TÉCÉFISTE ifisst') a. m. Membre du T. CF. ( Touring-Chib de France).
Teck, château ruiné d'AUemaçne (roy. de Wurtemberg [cercle du Danube]), situe près do la petite ville d'Owen. sur la montagne de Teck (Jura souabe), haute de "75 m.
Ce château, acquis au w siècle par Berchthold de Zœhringen.adonné son nom â une seigneurie souabe dont Adalbert I", petit-fils de Berchthold. fut le premier titulaire en 1186. Devenue wurtombergeoiso à la tin du xive siècle, cette principauté demeura sans titulaire de 1439 (date de l'extinction de la dynastie souabei jusqu'en 1493. Le titre de duc do Teck a été attribué en 1803 et en 1870 à une branche collatérale de la famille rovale de Wurtemberg; actuellement, les cadets de la maison des comtes do llohenstein sont qualifiés do princes et princesses de Teck et à'Mfesses Sérénissimes. Une princesse do Teck, Victoria Mary (née en 1867), a épousé en 1893 lo duc d'York, devenu prince de Galles depuis 1901.
TECTOCYTE (tèk' — du lat. tectum, toit, et du gr. kutos, cellule) n. m. Biol. Se dit de toutes les cellules recouvrantes ou exerçant une protection passive à l'égard des organismes, et en particulier des cellules épidermiques différenciées ou non. (Il faut donc rattacher aux tectocytes les enveloppes tégumentaires solides des arthropodes par exemple.)
TECTOLOGIE {tt'k, jî — du gr. tektôn, constructeur, et logos, discours) n. f. Biol. Branche de la morphologie qui s'occupe de la structure des organismes et spécialement de celle des animaux composés (spongiaires, hydraires, bryozoaires, synascidies, etc.). [La tectologie est aujourd'hui fondée sur les rapports réels de parenté que révèle la structure anatomique dos individus, et non, comme on le faisait autrefois, sur le mode de groupement des individus. C'est Haeckel qui a, le premier, fixé les règles de cotte science, que Giard, de son côté, définit : Varchitectonigue des êtres vivants.]
TedescO (Fortunata\ cantatrice scénique italienne. néo à Mantoue en 1826. Elève du compositeur Vaccai au conservatoire de Milan, elle débuta avec succès, â peine âgée de dix-huit ans, au théâtre de la Scala
Tebashoul ; A, baguette.
Tebloun.
TAXIPHOTE — TEISSIER
do cette ville. Engagée ensuite à Vienne, où elle obtint do brillants succès, elle partit peu de temps après pour l'Amérifiue, remporta de véritables triomplios aux Etats- Unis et la Havane. C'est de là qu'elle vint à l'aris pour débuter, ou 1851, à l'Opéra, dans la /tente de Chypre. Sa superbe voix de contralto, son sentiment pathétique et son jeu scénitjuo passionné firent sur le public une impression profonde. Elle joua successivemeut le Propht'te et la Favorite, puis fit deux créations importantes dans lo Juif errant d'Ilalévy et la Fronde de Nicdormcyer. Après six années passées à l'Opéra, elle quitta ce théâtre pour aller à Venise, passa ensuite trois années au ttiéàtre San Carlos do Lisbonne, et en 18ao revint à l'Opéra, où, entre autres rôles, elle joua celui de Vénus dans Tannh3tuser lors des trois représentations mouvementées de cet ouvrage. Elle retourna doux ans après à Lisbonne, fit une saison brillante à Madrid, et au bout de peu de temps cessa de faire parler d'elle.
TEE iti — mol angl.i n. m. Au (jolf, Petit tertre d'où l'oD lance la balle au début de la partie.
TeffÉ (.Antonio Luiz dk Hooniioltz, baron de), amiral et géographe brésilien, né à Rio de Janeiro en lft37. Il débuta dans la science en faisant un cours d'hydrographie à l'Académie de marine de Rio de Janeiro [1858) et publia, peu après, le premier traité de ce genre écrit en langue portugaise. Il oxjdora ensuite les côtes du Brésil, dans les parages de lile Sainte-Catherine. La guerre entre son pays et le Paraguay lo contraignit à abandonner pour quelque temps ses relevés hydrographiques, pour prendre part à de nombreux combats ; il fut, à la fin des hostilités, promu capitaine de frégate [1871J et chargé de la délimitation des frontières du Brésil et du Pérou, mission qui dura trois ans et lui valut le titre de baron. Promu contre-amiral un peu plus tard, de TclTé dirigea encore la mission brésilienne qui alla observer le passage de Vénus à Saint-Thomas dans les Antilles. Il fonda la première société géographique de Rio, organisa le service hydrographique do son pays et fut élu correspondant do l'Académie des sciences de Paris en 1889.
*TÉGÉE.— Archéol. Arégée, en Arcadie, l'école française d'Athènes a repris les fouilles du temple d'Athéna Aléa, commencées par les Allemands Dorpfcld et MilchhOfer. On a retrouvé les restes de plusieurs sanctuaires successifs antérieurs au célèbre temple qui fut construit par Scopas au IV* siècle avant notre ère. Celui-ci avait so mètre» de long, sur 21 mètres de large; la cella avait 27 mètres sur 12 mètres. On a découvert des fragments des colonnades et de l'entablement, fragmenLs de style dorique, ou ionique, ou corinthien. On a recueilli également des débris de la décoration sculptée, fragments qui appartiennent à l'école do Scopas, et qui représentaient la Chasse de Cahjdon. Mentionnons encore des vases de style mycénien, et de petits bronzes archaïques. Autour du temple, on a rencontré beaucoup de murs byzantins, restes d'un palais ou d'un couvent qui avait été construit avec des débris do monuments grecs.
TÉGUEMENT (ghÙ-man — du v. téguer, émettre un© plainte avec toux sèche et pénible, comme font les vieillards oppressés ; vx mot qui semble être une altération de tédier. — Cf. lo vx franc, tédieux, lat. tediosut, fatigant, péniltio ; de tœdiare, s'ennuyer, etc.) n. m. Zootcchn. En parlant d'une bêle bovine, 'Sorte de toux causée par une gêne dans la poitrine.
— Encycl. La péripnenmonie des bêles bovines s'accuse par une fièvre intense; les poumons sont alfectés; ime toux rare, faible, avortée, se déclare; la respiration s'accélère accompagnée de téguement, plamte facile à provoquer en percutant la poitrine avec le poing.
TeichMDLLER (Gustave), philosophe allemand, né à Brunswick en 1832, mort à Dorpal en 1888. Il fut élève do Trcndelenburg à Dorpat, fut d'abord professeur do gymnase à Saint-Pétersbourg, puis privatdocont à Gœitingue, professeur extraordinaire à Bàle (1868), enfin prot'esseur ordinaire de philosophie à Dorpat (1871)- 11 s'est occupé des rapports entre ta philosophie d'Aristoto et de Platon. Sa propre doctrine procédait de Leibniz et do Lotze. Citons do lui : Etudes et Nouvelles Etudes sur ihisloire des idées (1874. 187G-I879); la Question platonicienne, contre Zeller (18761; Chronologie des dialogues de Platon (1881); le Monde réel et le Monde visible (1882); Philosophie de la religion il8S6); la Psychologie et la Loiji'^ue établies sur une nouvelle base (1889) ; etc.
TeiNACH, bourg d'.\llemagne (roy. de Wurtemberg), dans une belle vallée de la Forêt-Noire, sur un petit sousaffluent du Rhin parleNeckar; l.OOOhab. Eaux minérales bicarbonatées mixtes. Cure de petit-lait.
Teissier (Pierre-Joseph), médecin français, né à Paris on lS6i. Il commença ses études médicales à Bordeaux, les termina à Paris. Lauréat au concours do l'iniornat, il passa sa thèse en 1894 sur les Lésions de l'endocarde chez les tuberculeux, montrant que la tuberculose est beaucoup plus souvent qu'on ne le pense l'origine de lésions endocardiques diverses. Il est revenu plus tard sur cette question dans un chapitre des Cliniques de la Charité : liapports du rétrécissement mitral pur arec la tuberculose, dans lequel il indique cette origine à la lésion. Il fut nommé professeur agrégé à la Faculté de Paris en J897 et médecin des hôpitaux en 1S99. Ses travaux ont porté sur la bactériologie et la médecine expérimentale, et sur la pathologie générale. la clinique médicale et l'anatomie pathologique. Parmi les premiers, il convient de citer des mémoires parus la plupart dans les » .\rchives de médecine expérimentale « sur lo microcoque tétracène (1896); sur le champignon du muguet (1897); sur la pénétration dans le sang de Jhommc des embryons de l'anguilhile stercoralo provenant d'une diarrhée chronique des pavs chauds et dans la création d'une espèce géante de ces'anguillules chez la grenouille (1896 ; sur l'emploi de la luberculine comme agent révélateur de la syphilis vis94' ; sur l'étude bactériologique des oreillons dont l'ori- :.nue serait un microcoque tétragène septique ri906) en collaboration avec Exmein. Parmi les travaux de médecine : sur un cas de fièvre tvphoïde avec présence du bacille d'Eberth dans le sang ( 18951 ; sur un lymphadénome du foie (1897); sur un épanchement pleural à buscule, sur 1 anémie des phtisiques (1896); sur les infections secondaires consécutives à la tuberculose pulmonaire; sur l'inâuencc des rayons Rœntgen dans la tuberculose (I898)i
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sur la dilatation du cœur d'origino rliumatisnialo, sur la IirossioD artérielle chez les tuborcutoux. Il a collaboré au Traité des maladies du cœiiv et (/« vaisseaux Dubovo- Achard (article <> maladies du cœur «) et a étudié rôccmmeut l'action bactéricide du plycogôno héi^atuiue et celle do l'azote sur le bacdlo tuberculeux.
TejA (Casiniiro), caricaturiste italien, ué ol mort à Turin (I830-l8y7J. Elève de lacaUémie Albortiuo.il débuta par des caricatures politiques dans le >« Fischietto '>, puis lion donna au n Scintille ",aii «Trovatoreu.au - Pasquino >» (1856), dont il deviut le directeur, au « Barbiero ", à la • Most-aw. Doué d'un esprit mordant et d'une extrême fccouditê, il tint le premier rang, eu Italie* parmi lo^ caricaturistes do la seconde moitié du xix' siècle.
^TÉLÉGRAMME n. m. — EscYCL. Téléi/raiiDnes météorologiques. Des télèfïrammes météorologii|ues portant lindico • Obs " (observations) ou «AT» (avis de tempête; sont quotidiennement échangés entre la marine, les observatoires et lo bureau central météorologique.
Moyennant un abonnement de 20 fr. par semestre pour les communes et lee fonctionnaires, et de 50 fr. pour les particuliers, l'administration des postes assure à ceux qui on font la demande le service d'un télégramme météorologique Journalier dit «avertissement ou obs. agricole j. A cet etiot, les départements ont été répartis en huit régions (Nord-Ouest, Nord, Nord-Est, Ouest, Centre-Est, Sud-Ouest, Sud-Est) pour chacune desquelles sont rédigées des prévisions quotidiennes spéciales. (Instr. du H juin 1001 à l'usago des bureaux télégraphiques.)
Un décret, en date du U septembre 1904, a ou pour objet d'étendre les télégrammes agricoles aux cours des bestiaux ; la création de ces nouveaux télégrammes désignés sous lo nom d'» avertissements commerciaux agricoles '■ a été approuvée par la loi du 17 avril 1906 (art. 18).
*TÉLÉGRAPHIE n. f. — Encycl. Techn. Télégraphie sans fil. La télégraphie sans tll est pratique surtout pour les navires. Elle leur permet on effet de transmettre des signaux télégraphiques ù toute distance en mer.
En France, Blundel, Tissot, Ducrctet ; en Allemagne, Slab}', Arco, Braun ; on Suisse, Tomasina ; en Italie Riccia, ont continué ou entrepris des essais nouveaux de télégraphie sans ril.
De 1895 à 1899, la distance de transmission atteint difficilement 100 kilomètres; mais, aussitôt que les principes de la syntonie eurent été posés par Lodge, Blondel et Braun, Marconi les appliquaet communiqua. dès 1901, à 300 kilomètres. C'est à cette époque qu'eut lieu l'expérience très concluante des communications entre la France et la Corse, de Biot, près d'Antibes, à Calvi, distants de n5 kilomètres. Après ces expériences, les stations de télégraphie sans fil se sont multipliées en Europe.
— Installation d'une station. Une station se compose essentiellement de deux postes, l'un transmetteur, l'autre récepteur, disposés dans le même local et usant, tous les
Disposition de l'antenne à bord des bûtinients : 1. Pour com-
munications ù grandes distances (2.()00 kil.]; 2. Pour commuoi-
cations â moîDs de l>00 kilomètres.
deux, tant pour l'émission desondos que pourlaréception, de la môme antenne do longueur déterminée, hissée à une certaine hauteur, 50 mètres environ, cette hauteur ayant été reconnue comme donnant les meilleurs résultats.
Isolée à sa partie supérieure, l'antenne so termine à la partie inférieure par un cible qui so lixe, tantôt sur une horno do l'oscillateur du transmetteur, quand il s'agit do fairo un signal, tantôt sur une borne du récepteur, quand il s'agit de recevoir uiio transmission. En temps normal, ce câble so trouve toujours dans le circuit du récepteur, dont la boîlo métalfiquo doit être hermétiquement closo lors d'une émission d'ondes par lo transmetieur, sous peine do brûler lo radioconducteur.
(V. RADIOCONDUCTEUR, TRANSMKTTKDU RÉCEI'TKCR.)
Actuellement, avec les dispositifs perfectionnés do Marconi, on a pu accorder un récepteur do façon ()u'il ne soit pas impressionné par dos ondes de longueurs très dilférenies do celles i)our lesquelles il avait été accordé ; lo principe do la syntonisation est donc mis en pratique, mais les essais do double communication simultanée n ont pas encore donné de résultats satisfaisants.
La vitesse de transmission d'un télégramme par télégraphie sans (il est d'environ 60 ù 70 lettres par minute ; il a donc fallu modifier les rayons d'entraînement du morse pour réduire lo déroulement do la bande sur laquelle sont enro^'istrés les signaux.
Lo réglage do tous les appareils pondant le service courant est très délicat ot exige uo personnel très exercé.
— Distance de transmission. Marconi a accru singulièrement la puissance do communication en moditiant les antennes ordinaires et eu augmentant l'énergie d'une fai;on considérable.
C'est ainsi qu'au Poldliu, la machine développe 100 chevaux ei 70.00Û walls, au lieu des 200 des expériences précédentes; mais l'emploi de ces appareils est très dangereux pour les opérateurs. Lo récepteur est du type détecteur magnétique, et l'antonne du navire se compose d'une nappe de iils métalliques compris entre les deux mâts.
Avec ce système, on put communiquer de Cronstadt au cuirassé Carlo-Alberto à La Spezzia , par-dessus L'.oOO kilom. do terres élevées.
A travers l'Atlantique, Marconi a obtenu des communications à 2.000, 3.000 kilomèires et plus, mais les perturl)alions troublent fréquemment les résultats des transmetteurs ; parfois même, toute communication est impossible.
Téléyrafiftie sans fil, dite « tellurique n.On a donné ce nom à un système de télégraphie dans lequel les ondes hertziennes, au lieu d'être transmises par l'atmosplière, sont conduites par le sol. Ce système, dû au colonel do Pildsousky, consiste dans l'émission d'ondes produites au poste transmetteur par une décharge oscillatoire, et reçues au poste récepteur par un appareil muni d'un cohérour (radioconducteur) agissant à l'aide d'un relais sur un appareil Morse.
Les deux extrémités du radiateur sont reliées à deux électrodes, dont l'une est formée d'une plaque de zinc de 2 mètres carrés de surface et enfoncée dans le sol, et dont l'autre consiste en un condensateur reposant sur la surface du sol, avec ou sans interposition de jdaques isolantes en verre, selon l'iiumidité delà terre. L'appareil récepteur est relié au sol de la même manière.
— Dr. Lo décret du 28 septembre 1904 autorise l'échange dos télégrammes privés entre les navires en mer et les stations radiotélégraphiques du littoral do la France, de l'Algérie et de la Tunisie, désignées par arrêtés du ministre
sans aéronaute, beaucoup d'autres applications peuvent cire entrevues, qui sont d'un intérêt industriel plus pratique.
La télémécanique était au début exposée à être troublée dans les mêmes circonstances que la télégraphie sans fil : oragos, dépêches de diverses directions. Hranlv a imaginé, on 1900, un appareil de sécurité, qui préserve les upérations do télémécanique des effets exercés par des étincelles do passage, des étincelles accidentelles. Ivs lors, les applications n'ont plus de raison pour so faire attendre.
Branly fait observer cependant qu'un appareil de sécurité, (juel qu'il soit, perd sa valeur en cas de guerre. 1,'émineiit physicien a déclaré plusieurs fois qu'au moyen d'un appareil perturbateur, convenablement agencé et de fonctionnement continu, il se serait chargé, à bord d'un vaisseau russe, d'empêcher toute communication de télégraphie sans fil dans l'escadre japonaise, comme il empêcherait toute dépêche de même nature dans la Manche et r.\ilanti(|ue, en établissant un appareil convenable à
par £ des postes et télégraphes.
Il est perçu deux sortes de taxes à l'occasion de la transmission des radiotélégrammes ; la taxe du parcours électrique ordinaire entre la station côtière et le bureau d'origine ou do destination, et une taxe dite côtière, afférente au parcours maritime et applicable au service de ladite station. Le prix du mot a été provisoirement fixé à 75 centimes pour les stations d'Ouessant et de Porquerolles ouvertes au public.
TÉLÉKINÈSE ou TÉLÉCINÊSE (du gr. télo^, fin, et kinèsis, mouvement) n. f. Biol. Nom donné par Hoidenhain à certains mouvements du noyau et du microcentre i|ui s'e.vécutent à la fin de la caryociuèse, et qui ont pour efiet d'amener le microcentre à sa place définitive.
TÉLÉMÉCANIQUE {du gr. télé, loin, et de mécanique) n. f. An lii- ri>i]i[iiaiider une action mécanique à distance au moyen des oiiilfs électriques.
— Ëncycl. La télémécanique sans fil repose, comme la télégraphie sans fil, sur l'emploi des radioconducteurs. On sait qu'un radioconducteur, tel qu'un tube à limaille, intercalé dans un circuit do pile, maintient le courant électrique interrompu comme le ferait un corps isolant, mais qu'il devient conducteur quand une étincelle électrique vient à éclater à distance ; un passage est alors ouvert au courant de la pile. Par un choc, le radioconducteur redevient isolant. L'action exercée à distance par l'étincelle sur un radioconducteur est renforcée quand on met une longue tige métallique en contact avec 1 excitateur d'étincelles. On comprend que, si l'on fait éclater une étincelle à une station de départ et si l'on dispose à une station d'arrivée un circuit do pile renfermant uo radioconducteur, on pourra déterminer à distance, sans fil de ligne, un phénomène qui aura été préparé à l'avance dans le second circuit.
Les radioconducteurs ont été imaginés en 1890, par Branly, qui a fait connaître toutes leurs propriétés et leurs usages.
La télégraphie sans fil, ou l'aimantation intermittente de l'électro-aimant d'un inscripteur Morse, fut le premier emploi industriel des radioconducteurs, mais, comme l'aimantation d'un électro-aimant n'a pas le privilège d'offrir dos caractères spéciaux qui facilitent sa production, tout autre effet, quel qu'il soit, est réalisable à distance, dans un circuit à radioconducteur : inflammation do substances combustibles, allumage do lampes, mise en marche de moteurs, explosions, actions quelconques par l'intermédiaire d'électro-aimants, en un mot, toutes les variétés de télémécanique sans fil, par étincelles de commando.
Il est aisé do concovoirqu'un prcmiorcffet réalisé puisse en commander un second par des organes mécaniques, le second un troisième, puis d'autres de proche en proche, et qu'en somme, une étincelle unique, émise à une station do départ, engendre un phénomène complexe constitué [lar dos effets ([lû se suivent en cascades.
Branly a construit et fait fonctionner, en 1905, un appareil ijui résout avec plus de sûreté lo problème do la té- U-iiiôcani([uo sans fil, en subdivisant le travail. Un expéditeur, placé à la station de départ, agit sur la station de réception, qui peut être éloignée, hors de la portée do la vue, ot où divers effets ont été préparés. Par des étincelles successives, il détermine l'un après l'autre, d'une façon indépendante et ù des intervalles arbitraires, soit des .idiénomènes distincts, soit chacun des effets partiels d'un ensemble.
Lo dispositif do Branly est caractérisé par lo jeu d'un télégraiino automatique, qui fonciionne au poste do réception, au commandement de l'expéditeur au poste de dopart. Au jioste do départ, l'expéditeur voit s'inscrire les intervalles où chaque elfet est susceptible d'être provoqué. Des signes particuliers préviennent encore des actions produites et de leur persistance. Ainsi, du poste témoin des ort'ets, où il n'y a personne et qui peut être très loin, on pleine mer ou sur un sommet d'un accès difficile, l'expéditour reçoit au poste de départ un télégramme automatique, l'avertissant si l'effet qu'il a commandé est produit : si lo pharo est allumé par exemple, si lo moteur est mis en marche, si l'explosil a éclaté, etc.
Comme en télégraphie sans lil, il y a une antenne au poste de départ et une antenne au poste de réception. Si l'on peut songer, par la téiémécanitjuo sans fil. à la direction d'uu i>ouâ>mariu saus équipage ou d'un aérostat
Télégraphie tellurique: A, poste transmetteur; B, poste récepteur; O, oscillateur; K, radioconducteur; P, plaque métallique communiquant avec le sol ; C, condensateur; S, sol.
Cherbourg. Il conclut qu'il serait, sur mer et sur terre, dangereux d'accorder sa confiance à un système défensif ou offensif fondé sur son radioconducteur, qu'il s'agisse de la télégraphie ou de la télémécanique sans fil. Son radioconducteur, dit-il, est un instrument pacifique.
*TÉLÉMÈTRE n. m. — Télémètre Gérard ou Télémètre prismatique. Instrument imaginé par le commandant Gérard pour la mesure des distances, et dont il existe plusieurs types.
— Encycl. Le premier type de télémètre prismatiqueest celui dit instantané, parce qu'il permet à un observateur de mesurer les distances par une simple et unique observation du but.
L'appareil se compose essentiellement d'une boîte métallique circulaire, percée d'une ouverture centrale et contenant un jeu, ou deux jeux, de disques prismatiques annulaires, suivant que le télémètre est destiné à être emjiloyé sur terre ou sur mer. Dans le premier cas, lo télémètre dit tei-restre ou encore « d'infanterie et d'artillerie > no comporte qu'un jeu de prismes, lequel se compose de deux prismes annulaires a3'ant le même indice de réfraction et pouvant recevoir un mouvement de rotation autour de leur centre. Fixés, l'un sur le fond de la boîte
circulaire qui les contient, l'autre à l'intérieur du couvercle de cette boîte, ils peuvent être déplacés l'un par rapport à l'autre par le mouvement mémo des deux parlies de la boîte. Par suite de ce dispositif et du mouvement de rotation, l'ensemble de l'appareil constitue un prisme à angle do réfraction variable, dont les limite» vont de zéro au double de l'angle do l'un des prismes. Au centre de la boîte est fixée une lunette prismatique Huet, du modèle adopté pour les jumelles de l'armée, qui permet, quoique très courte, de grossir considérablement les images visu(dles réfractées. Il suffit dès lors d'observor l'objectif iiu'on a devant soi : fantassin, cavalier, objet quelconque, en faisant mouvoir l'une sur l'autre les deux parties do la boîte, jusqu'à obtenir une image exactement dédoublée dudit objectif, c'est-à-dire _jusi|u'à en avoir deux images [ilaeécs l'une au-dessous de 1 autre et se touchant sans so recouvrir. A co moment, l'observateur n'a plus qu'à lire sur le pourtour de l'appareil la distance à laquelle so trouve l'objectif, celui-ci pouvant être aussi bieu un être animé qu une maison, une fenêtre, une porte, etc., pourvu que sa hauteur soit comprise entre 30 centimètres et 30 mètres. Aussi, lorsque l'onviso un fantassin ou un cavalier, il n'est nullement nécessaire do le voir tout entier ; il suffit d'en apercevoir une partie quelconque dont on puisse dédoubler l'image. C© lélénièire d'infanterie et d artillerie est gradué depuis 100 mètres jusqu'à 4.000 mètres.
Lo télémètre de marine est constitué sur le mémo principe, mais avec doublement du jeu do i>rismes dont chacun des éléments devient lui-même ainsi un prisme à angle variable. En outre, lo limbe du fond de la boîto s'aj)erçoit à travers un verre grossissant achromatisé. De là, possibilité d'abord de régler l'appareil pour toutes les iiauteurs d'objectif à observer: co réglage se fait d'ailleurs en quelques sccundes. Puis, l'imago une fois dédoublée comme i»récédemmeni, lopératenr peut, tout enconservant sa lunette à l'œil, connaître à tout instant, on regardant simplement vers le limbe, la distance à laquelle so trouve le navire ennemi qu'il observe. Ce télémètre de marine peut d'ailleurs donner les distances jusqu'à huit nulle mètres, à 50 mètres près, et jusqu'à douze mille mètres à 100 mètres près. Il existe même un deuxième type de télémètre de marine qui permet d©
(rausformer la distanco tôlémôtrinuo on distance balistique ot do mesurer la distanco par la déprcssiou do l'iaiago au-dessous do l'horizon.
Enfin, vient le télétuètre prismati'fiie topof/raphh/ue, instrumont du genre do celui do QuiEiotnont. (V. TKLKMf:TRE, t. VII.) Il a la forme et les dimensions d'une montre el coDtient, à l'intôrieur, deux prismes trapézoïdaux, entro lesquels peut s'en iniorposor un troisième, dont l'indice do réfraction o»t égal au cinquantième do la distance séparant tes deux points d'observation du ni^mo objectif. De sorte que la " buso ■ uno fois mesurée par des procédés quelconques, il suffit do la multiplier par ^0 pour connaitro la distanco cborcliée. Kn combinant co télémètre avec celui d'infanterio, qui vient d'étro décrit, il est possible do mesurer ladite base par uno simple observation, comme ou forait d'une distance quelconque : ot l'on n'a plus besoin do recourir à la mesure directe par des moyens tels que la marche au pas, etc.
*TÉLÉOBJECTir n. m. — Encycl. L'emploi dos téléobjectifs en i)hoiugraphie est forcément très limité par suite du manque do luminosité du système optique do ces appareils généralement encombrants et qui nécessitent une pose assez longue. Néanmoins, on en fait aujourd'hui d'applicables aux appareils à main dont la longueur no dépasse guère 10 centimètres, et dont la luminosité est suffisante pour faire des instantanés si l'objet à photographier ost très vivement éclairé. Avec un téléobjectif il est facile do faire des vues stéréoscopiquos on prenant deux épreuves après déplacement Iat4*ral de l'appareil de l à. 3 mètres, selon réloiguemont du sujet.
TËLÉ0MIT03E (du gr. tt'loi, éos, fin, et de mitose) n. f. Biol. Mitose observée chez les amibes, et qui rappelle, dans ses diverses phases, celle observée dans les cellules
terminales ou autres des métazoaires. (Il faut cependant istinguor deux formes do la téléoniitose : colle où le nucléole disparait à. la prophase, et celle où lo nucléole se diviso, cha(|uo moitié persistant jusi^u'à l'anaphase aux pôles du fuseau.)
TÉLÉPHONER v. n. Se servir du téléphone : Télkpho- KEB plusieurs fois par jour.
— v. a. Transmettre parle téléphone : Télki'HONkr «ne nouvelle.
TÉLÉPHONISTE {nisst') n. Employé chargé du service d'un téléphone ])ublic.
TÉLÉPHOT (/'» — du gr. télé, loin, et phos, photos, lumière) n. m. Appareil pbutographiciuo pour la prise de vue à grande distance sans téléobjectif.
— Encycl. Le téléphot ost un appareil dont la distanco focale, très longue, se trouve brisée en trois tronçons au
Téléphot : A, objectif; B. premier miroir réflecteur; C. second miruir rédccteur; D, châssis pour plaque sensible.
moyen do doux miroirs plans, ce qui réduit au tiers la longueur réelle do l'instrument. L'appareil formé par uno chambre pliante, dont la partie supérieure se ranat sur la partie inférieure pour le transport, est muni d'un objectif à très long foyer, dont l'image est réfléchi© par deux miroirs plans avant de frapper la plaque sensible. La luminosité du téléphot étant ueaucoup plus grande quo celle du téléobjectif, un peut faire do l'iustantané en 1/200" de secomle.
* TÉLESCOPAGE n. m. — Encycl. Biol. Télescopage des
caractères. So dit lorsque certaines phases du développement des êtres organisés sont omises ou condensées. E. Perrier pense que, grâce à ce télescopage, l'hérédité n'est pas seulement conservatrice, elle est aussi transformatrice, puisque certains caractères se trouvent atténués, d'autres mis on valeur, et qu'ainsi le télescopage peut conduire ù la cunstitution de types nouveaux.
TÉLÉTHERMOGBAPHE (du gr. télé, loin, thermos, chaleur, et graphein, écrire) n. m. Nom donné à un système de thermomètre qui enregistre les températures en uu point éloigné du lieu où se produisent les variations.
— Encycl. Lo téléthermoqraphe comprend deux parties reliées par uno canalisation électriciuo qui, suivant le système, comporte un, deux ou cinq fils. Le poste transmetteur perçoit les températures (\m sont généralement indiquées à l'aide d'un index se depiai.'ant devant un cadran divisé; le poste récepteur comprend un dispositif qui fait marcher un index synchroniquement avec celui du transmetteur.
Lo système le plus intéressant est celui qui ne demande
3u'un lildo communication entro les deux postes, lo retour u courant étant assuré par la terre. Dans ce cas, l'index du transmetteur est constamment compris entre les doux branches isolées d'une aiguille formant la fourche. Quand la température augmente, l'index vient toucher l'un des bras de la fourclio et envoie sur la ligne un courant d'un sens déterminé. Celui-ci, reçu dans un électro polarisé, fait avancer d'une dent et dans un certain sens, une roue dont l'axe porto l'index du récepteur, et en même temps il déplace la fourche do manière que l'index du transmetteur se retrouve au milieu des deux bras. Les mômes phénomènes se passent, mais en sens contraire, si la température, au lieu d'augmenter, venait à baisser, 'de sorte quo l'index du récepteur marche s^'nchroniquement avec celle du transmetteur.
*TÉLETZKOiÉ ou TeletzkojÉ, lac de la Sibérie occidentale. — Cette nappe d'eau connue des Russes depuis 1633, mais étudiée en 1901 seulement, est située non loin
do la frontière russo-mongole, par 4C0 mètres aa-dessus du niveau do la mer; sa profondeur maximum est do 318 mètres. Kilo rci.oit au .S. son principal affluent, le Tschulyschman, et doi.ne naissance à la biya, qui s'unit au Kalun pour former lo grand fleuve sibérien Obi.
TÉLEUTOSPORE {tonn) n. f. Sporo dès urédinécs.
TÉLISSOU, petite localité du Liao-Toung, un pou au N. de Vatangou, dont les Japonais ont donné lo nom à la bataille livrée par eux dans celle région du 13 au 1j juin 11104. C'est à Télissou quo les Japonais rencontrèrent la plus vive résistance de la part des réscnes russes qui couvraient la retraite du reste do l'armée.
Tellier (Jules), poète français, né au Havre en 1863, mort à Toulouse en 1889. Il entra dans l'Université en 1882, et fut professeur à Cherbours, à Langres, Â Constantino, à Moissac. Il publia un premier recueil do vers, les Brumes {lasi), fonda, avec Barrés, les Chronifpies, où il publia des sonnets ot ses meilleurs morceaux en prose; puis il so rendit à Paris, collabora au « Parti National «. nt paraître un volume do critique, les Ecrivains d'aujourd'hui : y os poètes (1888); et, au retour d'un voyage en Kspagno et en Algérie, mourut do la fièvre tvphoïdo à l'hôpital de Toulouse. Les /{eli'/ues de Jules Tellier furent publiées on 1890, par les soins do Raymond de La Tailhède ot quelques autres de ses amis. Ce volume contient, avec dos morceaux de prose sur rAmi7iV, la Beauté, le Désespoir, des poésies dune profonde tristesse, œuvres d'un esprit sombre, ouobsédait l'idée do la mort. Lo buste de Jules Tellier, du au sculpteur Emile Bourdelle, a été inauguré au Havre le 27 octobre 1895. Dans lo livre : Du sang, de la volupté et de la mort, qu'il a dédié à J. Tellier, Maurice liarrès a consacré au poète mort prématurément des pages pénétrantes.
Telmann (Conrad), poôto et écrivain allemand, né à Siettin en 1854, mort à. Rome en 1897. Il étudia le droit à Leipzig, à ïleidelberg et à Berlin, et fut nommé magistrat à Steitin, mais, la maladie ne lui permettant pas d'exercer ses fonctions, il donna sa démission en 1878 et se consacra entièrement à la littérature. Après plusieurs années do voyages dans les pays méridionaux, il se fixa à Menton, puis à Rome. Parmi ses nombreuses puidicalions, qui comprennent uni(iuement des œuvres d'imagination, nous citerons des recueils de poésies : Dan» la solitude (1876); Jours d'automne à Méran {1876); A l'étranger (1889); Vagues de la mer (1884); des nouvelles : Dissonance et accords (1888); Contes sicilitms (1889); A travers /a ne (1890); Abîmes profonds {l&o^} ; rWnacria (1895); etc.; des romans : A /'aurore (1880) ; Dieux et faux dieux (1880) ; Le jeu est terminé (im); Idéals modernes (1886); Sombres existences {iZS&); \ x victis ! {I»i6) ; Armes féminines {1%S9); la Tribu des Icarides (1891); Sous le cAaume (1893); Sous les dolomites (1893) ; Sur sa propre motte {IS9A) ; Bohémiens (1895); Sous le ciel romain (1896); Vox po/>w/i (1897) ; etc. Le talent de Telmann se caractérise surtout par un lyrisme à tendances mélancoliques uni à une grande finesse d'observation.
Tblremt (col de), le principal passage du grand Atlas marocain, par où communiquent les vallées supérieures de la Moulouïa au N., et de l'oued Zis au S. Il s'élève à 2.200 mètres environ, et est dominé au N.-O. par l'important massif du Djebel-Aiachi (4.500 m.); par là passe l'importante route commerciale qui va de Fez à l'oasis du Tafilelt.
Temassinin, bourg ou ksar du Sahara algérien, dans la dépression qui limite au S. la Haniada de Tinghert, et qu'arrose tcmporairomcnt un oued tributaire de l'Igharghar ; 2.000 hab., noirs ou Berbères. Visité à plusieurs reprises, dej)uis 1903, parles méharistes français, Temassinin est un point d'eau important sur la route des caravanes qui vont du Soudan à Touggourt, Â Biskra, ou dans la Tripolitaine.
Temassint, ksar et point d'eau du Sahara algérien, à l'ouest du massif d'Ahaggar et sur la route très fréquentée par les caravanes qui vont du Tcnad à la Tunisie ot à la Tripolitaine. Toute la région fut reconnue par Flatters pendant son malheureux voyage de 1881.
TeMIR-KHAN-CHOURA. ville de l'empire russe (Caucasie iprov. du Daghestan^), dans la vallée de l'Erpili Ozan; 9.200 lialj. Ch.-I. du cercle du mémo nom et de la province russe du Daghestan ; 6.638 kiiom.
carr. et 50.000 hab.
Tempel ( Kmest-Guillaumc-Lebrechl), astronome allemand, né à Nieder-Cunersdorf(Lusaco) en 1821. D'abord lithographe, ilno s'adonna
Su'assez tard à l'astronomie. Il a été successivement irecteur de i'observatoire do Marseille et de celui d'Arcetri, près de Florence. Il a découvert cinq astéroïdes et uu certain nombre do comètes, parmi lesquelles on trouve la fameuse comète de 1866, dont la relation avec les étoiles filantes do novembre a été reconnue par Schiaparelli.
Temple U©). à. Londres (Fleet-Street). Ancienne maison des templiers, qui passa ensuite à la Couronne (i313),puis successivement au comte de Pembroke, aux chevaliers de Saint-Jean, le Temple appartient depuis 1346 aux jurisconsultes et étudiants endroit. Il renferme deux des quatre écoles do droit {/uns of Court) de Londres : le Temple Intérieur et le Temple Mot/en et l'Eglise du Temple ou Sainte-Marie. Le jardin du Temple sépare les bâtiments du quai do la Tamise. Non loin du Temple se trouvent les Courts of Justice ou Palais de Justice, où sont les tribunaux ; et les deux autres écoles de droit : Lincoln's-Inn et Gray's-Inn. Ces écoles de droit forment des sociétés indépendantes, dont chacune a ses biens et revenus propres.
Temple Bar, Magazine de Londres pour les lecteurs de la ville et de la province, revue littéraire mensuelle non illustrée, fondée par la maison Macmillan en 1863. — Elle offre à ses lecteurs des articles écrits dans une note un peu grise sur des sujets très variés, sans rechercher particulièrement raciualiié et en évitant les nouvelles et commérages mondains. Son titre est le nom d'une ancienne porte monumentale, qui d'ailleurs sert de motif
TELEOBJECTIF — TENSION
à la couverture du ■ magazine '. Eu 1900, ■ Temple Bar» consacra son lOCt* volume à un index où sont enregistrés tous tes articles publiés depuis sa fondation, et qui forme un curieux ouvrage do référence.
Temple de l'Humanité (le), à Paris. Les disciples d'Auguste Comte consacrèrent en 1905 le Temple de l'Hamanité dans ta maison do la rue Pavenne, n* 5, où mourut, en 1846. Clotdde do Vaux, l'inspiratrice du fondateur du positivisme. Au premier élago, ils installèrent uno chapelle gothique réalisant en miniature le temple dont Auguste Comte avait lui-même tracé le plan. Au fond, au-dessus du nialtre-auiel, un tableau du brésilien Eduardo do Sa représente l'Humanité kous les traits de Clotildo do Vaux ; sur l'autel ost placé le buste d'A. Comte d'après Etcx; sur les murs latéraux de la chapelle sont peints les bustes des • Grands Types de l'Humanité «, représentant les différents aspects do la civilisation. Des mscriptions rappellent les conceptions fon-iamonialc» du système. La chapelle et 1' « appartement sa. ré . do Clotildo de Vaux renferment diverses reliques du philosophe et do son insniratrico. Sur la façade de la maison so retrouvent, avec les inscriptions essentielles, le tableau et le buste d'A. Comte qui sont sur l'autel.
TEMPORO-OCCIPITAL, E, AUX {tan} adj. Qui a rapport à la fois au temporal et k l'occipital.
TEMPORO-PARIÉTAL. E, AUX (tan) adj. Qui a rapport
à la fols au temporal et au pariétal.
TEMPORO-SQUAMHEUX f/an, skou-a-meù , EU8E adj. Auat. Qui a rapport à l'écaillc du temporal.
Tenburg, bourg d'Angleterre (comté de W'orcest«rl 1.5U0 hab. Eaux mméraies chlornrécs sodiqucs fortes, à. la temiiératuro de 12" C.
Tendon, comm. du dép. des Vosges (arrond. et à 13kilom.de Rcmiremont), sur un petit sous-afûacnt do Rhin par la Volognc et la Moselle ; 800 hab. Scieries mécaniques, commerce de bois.
Tenedla, oasis do l'Afrique orientale (prov. de Constantine,!, au milieu du Sahara algérien et k 67 kilom. au N. de Touggourt; 2.000 h. Belles palmeraies; puits artésiens.
Tengher, bourg de la Turquie d'Asio (Anatolie [^prov. de Konieh, distr. do Bourdour]), sur le Tcbandyr naissant, afiluent du Guorenis-Tchaï; 2.000 hab. Sériciculture, fabrication de tapis.
Ténia (El-), bourg d'Algérie fdép. d'Oran), à quelque distance de la sobkba d'Oran; 2.:>00 hab., Arabes appartenant en majeure partie à la tribu des Ouled-Ali ; élevage, fabrication de tapis et de fromages.
TcN Kate ou Gâte, pointro hollandais. V. Katb
au t. V.
Tenneville, comm. de Belgique fprov. do Luxembourg arrond. de MarcheJ), sur un petit affluent de l'Ourthe, tributaire de la Meuse; 1.100 hab. Scierie.
TENONNEUSE 'no-neu£') n. f. Techn. Machine-outil servant à faire les tenons pour les ouvrages do menniscrie.
— E>'cvci.. Cette machine, supportée par un solide bâti on fonte, en forme de C, permet do faire des tenons à l'aide de doux arbres porte-outils horizontaux qui peuvent se
régler séparément dans le sens vertical, au moyen do manivelles. L'arbre porte-outil supérieur se règle en outre horizontalement.
Avec cette machine qui permet de faire des tenons plus longs que les porte-outils, et aussi de rainer les bois au milieu et en travers, il n'est pas nécessaire de tracer ces bois à travailler pour les différentes longueurs de tenons.
On peut à volonté remplacer les arbres porte-ouiils horizontaux par d'autres verticaux accompagnés d'un troisième arbre porto-outil spécial pour faire les enfourchements. On obtient alors des tenons droits ou obliques, à écrasements droits ou profilés et à queue d'aronde.
Dans les deux dispositions à porte-outils horizontaux ou verticaux, chacun do ceux-ci est commandé par une courroie spéciale de la transmission intermédiaire*
TÉNOSnx (du gr. ténân, tendon) n. f. Méd. Inflammation des tendons. (Dans la ténostte crépitante, l'inflammation des gaines tendineuses est accompagnée d'noe crépitation petite et fine, et de très vives douleurs.)
V. SYNOVITE, t. VII
* TENSION n. f. — Méd. Tension artérielle oa vasculaire. V. pression, t. VU.
— Techn. Haute tension. Dans Tindastrie électrique. Tension supérieure à 500 volts.
— Enxycl. Techn. Les lignes à haute tension sont celles où le courant dépasse 500 volts et nécessite l'emploi de transformateurs avant d'être utilisé pour les usages courants. En Europe, les lignes À haute tension ne dépassent guère 10.000 Tolts, mais en Amérique, on transporte le
TENTERDEN — TERRE-NEUVE
courant sous une tension do 2.'«.OûO ot même do r.0.000 volts pour los grandes distances. L'isolement dos lils conducteurs est très difficile à olttcnir dans cos conditions. Dès que la distance à franchir dépasse loo kilomôtros, une tension de 25.000 volts est nécessaire pour avoir un transport d'énorgio industriollenient économique.
— Télégr. Tension critique de cohérence. On nomme ainsi l'état d'un radioconductour qui, par suite do la nature des conducteurs, do l'état des surfaces on contact, du diélectrique interposé, de la différence do potentiel produite normalement entre les corps en contact imparfait, etc., n'est plus actionné réjjiuliérement et peut m/^me n'être plus actionné du tout. C est une notion empirique détermin«-o plutôt par la pratique, qu'une quantité physique susceptible do mesures et de règles précises.
TeNTERDCN, marché du Royaume-Uni (Grande-Brctafjrne [,\n^'leierro, comté de Kcntl) ; 3.421) hab.
TeOPANTLAN, bourg du Mexique (Etat de Puebla fdistr. 'le Maïamoros]) ; 4.000 hub.
TÉOSINTE n. m. Nom donné à une graminéc maydée du Guatemala et du Mexique.
— Encycl. I-iO téosinle est une plante fourragère, dont la culture se répand peu à peu dans tons les pays chauds ne présentant pas do trop longues sécheresses. Le téosinto (euchlxna Mexîcana ou reana luxnrians ) est très recherché par le bétail; sa valeur alimentaire est très grande. Les tiges peuvent prendre un grand développement : ainsi, d'après le D' Vinson, une seule tourte peut suffire pour alimenter pendant trente heures une couple de grands bœufs de charrue. Le grain, de la taille du grain de blé, est brun, recouvert par les deux glumes persistantes et très dures.
TéOTGH AK, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Bosnie [cercle de Dolnia Touzla, distr. de Zvornik^), sur la Drina, sous-aftluent du Danube par la Save ; 3.000 hab. Vignobles.
TÉPHROWILLÉMITE {vile) n. f. Orthosilicate naturel do zinc et manganèse. Tt>osinte ;
_, ' a, épillet mâle; 6, fleur mâle;
TEPLITZ-TRENTSCHIN , c, fleur femelle; d. graine. bourg d "A ustro- Hongrie
(Hongrie [comitat de Trentschin}), non loin du Waag, affluent du Danube; 1.500 liab. Eaux minérales bicarbonatées sulfureuses, à la température do 36 à 40" C.
Teplopka, bourg de Russie (gouv. de Saratof [distr. do Saratof)), sur un petit sous-affluent lointain du Volga par le Tcherdym ; 2.500 hab. Tanneries.
TÉPLOIÉ, bourg de Russie fgouv. de Riazan [distr. de Dankofj), sur un petit sous-affluent du Volga; 2.700 hab. Briqueterie, distillerie.
Tequia, ville de la république de Colombie (dép. de Santander [prov. de Garcia Rovira]), près d'un petit affluent du Cliicamocha; 5.000 hab. Plantation de café.
TÉRAMOND (Edmond GAfTiiiR, dit Guy de), littérateur français, né à Paris en 1860. 11 lit ses débîits dans les lettres en publiant dans la " Revue de Paris ■) un roman : la Pupille de Madame Gueslot (1801), et, la môme année, UQ volume de poésies : les Vers de vingt ans (1891). H écrivit ensuite : Au pays des lettres (1895); les Joies de la possession, vers (1896) ; les Pantins du cœur (1898); Sur le chemin du bonheur (1899); Péchés d'amour (1900); Schmâm'ha, roman algérien (1901); l'Adoration perpétuelle (1902); la Glorieuse Canaille, récits coloniaux héroïques (1902); la Houle amoureuse {IQ03) ; Hose d'or (\90Z); la Volupté de vivre [l'Eiiypte ancienne] (1903); l'Etreinte dangereuse (190i); les dessous de la cour d Angleterre
il905) ; Impériales «o/wjoMs f l!'05l ; Au seuil du bonheur 1905} ; la Physiologie du Nu (1905) ; une Courtisane qrecqne 1906); l'Amant (1906). H a écrit aussi pour le tlu-âtre et a fait représenter: les Braves Gens, 3 actes (1895); le Jouet, 3 actes (Rouen, 1905), et un grand nombre do pièces on un acte, eu vers ou en prose, et do revues, parmi lesquelles il faut citer : Je vais le dire à ta mère!
TÉRATOIDE {de tératome, et du gr. eidos, aspect) adj. Pathol. Tumeur tératoidc, Variété do tératomo (tumeur organoïdo do Virchow). dans laquelle les tissus constituaiits sont do plusieurs sortes, mais avec prédominance de l'un d'entre eux. de telle sorte que le tératomo passe à une néoplasie dcfinio fibrome par exemple. V. tuhatome.
TergÉ, comm. du dép. de la Vienne, arrond. ot à 18 kiloin. do Poitiers, sur un plateau boisé, entre la Vienne et le Clain ; 750 hab. Commerce do bestiaux. Importantes rarrièrcs do pierre.
TÉRÉBENTHINE, ÉE {ban) a<lj. Se dit des médicaments qui coiitirnnont do ia térébenthine : Linimcnt térében-
TUINK.
Teremi, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat do Kis-Kukulla, distr. do Radnot]), sur un petit sousaffluoni du Danube par le Maros ; 2.200 hab. vignobles. Fabrication do toiles.
TERE3AH (pseudonyme de Gorinna Torosa Ubi;btis:, femme do Icilros italienne, née vers 1875. Après avoir débuté par un volume de poésies sans grande originalité, il Campo délie ortiche, Terosali s'est l'ail connaitro au grand public par des romans ou contes : Pircolo Pariqi, Higoletto, et nar plusieurs drames {il Pane rosso, Sul Gœrner), dont l'un au moins, qui peint une crise morale intéressante dans une ànio d'élite, a obtenu un vif succès, i7 Giudire (1903). Quelques-uns des ouvrages do Toresah ont été traduits dans des revues françaises.
TCRQESTE, planùtû télcscopiquo n» i78, découverte OD 1901 par Caruora.
TerMIER I Pierre-Marie), ingénieur et savant français, né ù. Lyon en 1859. Il fut élève des Ecoles polytechnique et des mines, puis entra, en 1883, comme ingénieur au corps dos mines, où il devint ingénieur en chef en 1898. Professeur à lEcolo des mines de Saint-PUienno de 1885 à 1894, il fut chargé depuis lors do rensoigucmont do la minéralogie à l'Ècolo des mines de Paris. Outre sa collaboration a la grande carte géologique au i : so.ooi'*, publiée par !o ministère des travaux publics, Termier a mené à bonne fin d'importantes études sur la géologie et la minéralogie du plateau Central et des Alpes, et a soutenu sur les nappes do charriage et de recouvrement des Alpes des théories qui sont actuellement adoptées par tous. Signalons, parmi ses jilus importants travaux : Etude sur le juassif cristallin du mont Pilate; Ivs Eruptions du Velau; Etude sur la constitution géologique du massif de la \ anoise ; Etude sur la tectonique du J'rlvoux {\S'0&;] le Massif des Grandes- housses (1S93); lus Montagnes entre lirianeon et la Valluuise (1903); les JS'appes des Alpes orientales et la Synl/ti'se des Alpes ^ly03), travaux publiés pour la plupart dans le « bulletin des services de la Carie géologique ".
TERMIÉRITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine, riche en silice.
TERMITOPHAGE adj. Se dit do certaines espèces de
fourmis ( aerumyrma carebara), dont les nids sont juxtaposés à ceux des termites, et (jui vivent aux dépens de ces derniers en parasites assassins, puisqu'elles se nourrissent de leur progéniture en sinfiltrant dans leurs nids à travers les parois. (Ce parasitisme spécial entraîne un polymorphisme très varié.) V. LiiSTOBiosi:.
Ternand, comm. du dép. du Rhône, arrond. et à 13 kilom. do Villefranchc, au-dessus de l'^Vzergues, sousaffl-uent du Rliôno par la Saône; 600 hab. Vignobles. Carrières de pierre dure. Intéressante église.
Ternant, comm. du départ, du Puy-de-Dôme, arrond. et à 14 kilom. d'Issoire ; 165 hab. Eaux minérales l'roides, carI)onatées sodiques gazeuses, réputées pour le iraitemenL des tièvres, de la chlore-anémie, des maladies lies voies urinaires, etc. La plus grande partie des eaux est exportée.
TeRNANTEUIL, village du dép. des Deux-Sèvres, arrond. et à 9 kilom. de ISiort, dans la commune d'Echiré, près de la Sèvre Niortaise ; 250 hab. Là se trouvent les ruines admirables do la forteresse féodale de Coudray- Salbart, dont les plus anciennes parties remoment au xiii" siècle.
Ternberg, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Haute- Autriche [cercle de la Traun]), sur l'Erms, affluent du Danube ; 2.000 hab. Métallurgie. Scieries.
TernOVA, bourg d'Austro-Hongrîe (Hongrie [comitat d'Arad]), ch.-l. do district, sur la Csiger, sous-affluent du Danube par la Theiss ; 2.700 hab. Important commerce de bestiaux. — Le district, pour une superficie de 517 kilom. carr., est peuplé do 23.000 hab.
TernovaÏA, bourg de Russie fgouv. de Saratof [distr. J'Atkarskj), sur la Tersa, sDus-aIfluent du Don par la Medvietitza; 3.000 hab. Tanneries.
TernovskaÏA, bourg de Russie (prov. du Kouban [cercle de Kavkazskii}), sur la îéia, tributaire do la mer d'Azof ; 4.500 hab. C'est une ancienne stanitza cosaque.
TerpIGOREV (Serge IS'icolaïcvitcb), littérateur russe. V. Atava.
TERPODION (du gr. terpein. charmer, et ôdè, chant) n. m. Instrument de musique qui fut breveté en Angleterre vers 1821 aux noms de Daniel Lœschman ot JamesAllwricht.
— Encycl. Dans le
terpodxon, une pédale met en mouvement circulaire un cylindre enduit d'une niatièro résineuse. Le son est produit par la friction d'un petit tampon de feutre poussé contre lo cylindre lorsque les louches do l'instrument sont abaissées ; cette friction faisant vibrer une tringle en fil de laiton qui y est attachée par îin ressort.
Lo son subsiste aussi longtemps que les touches sont abaissées, un étouffoir empêche la continuation du sou lorsqu'elles sont relevées.
Terquem (Alfred), physicien et écrivain français, né à Metz en 1831, mort à Lille en 1881. Il avait été élève do l'Ecole normale supérieure. Reçu agrégé, ensuite docteur es sciences, il avait professé la physique d'abord au Ijcéo de Metz, puis à la faculté des sciences de Strasbourg. Après la guerre de 1870-1871, il opta pour la nationalité française et fut nommé à la chaire de physiijuo do la faculté de Lille. Ses savants mémoires sur l'acoustique et la chaleur le firent nommer on 1886 membre correspondant do l'Académie des sciences. Ses travaux ont été publiés dans des recueils spéciaux. Parmi ceux qui ont paru en volumes séparés, nous citerons: Capillarité (1881); la Science romaine à l'époque d'Auguste, étude historique d'après ViVrHt^e (1885); Introduction à la physique expérimentale (IS^A), en collaboration avoc Daniicn.
Terrasse (Claude), compositeur français, né on 1870. Il lit do bonnes études à l'Ecole de musique classitiuo (écolo rv'iedermeyer), et, pris de la passion du ihôàtre, commença par écrire de toutes petites scènes: Panthéon-Courcelles (Grand-Guignol, 1899) ; l'Heure du berger (Hodiniôre, 1900) ; l'Amour en iou/t'i'/ie» (Foties-Parisiennos, 1900) ; puis la Petite Eemmc de Loth (1900) ; Siqismond (1901); et enfin un ouvrage plus import^int, les Travaux d'Hercule, en trois actes, qui obtint un bruyant succès aux Bouffes-Parisiens en 1901. Il donna encore quelques opérottos on un acte : Chouchette, la Hotte secrète, la Fiancée du scajthandrier (1902) ; Péché véniel (1903), et remporta un nouveau grand succès avec un second ouvrage on trois ados, le Sire de Vergu, roprésontô la mémo annéo aux Variétés, suivi bientôt au môme théâtre do Monsieur de La Palisse (1904). Terrasse a écrit
Terpodion.
aussi une musique do scène pour f'bn-/ioi, drame en cinq actes, représenté au Nouveau-Théâtre en 1902.
*TERRE n. f. — Terres rares. Groupe important d'oxydes métalliques rencontrés toujours ensemble avei l'wrrtne, le thorium et les éléments radio -actifs {radium, potonium, etc.) dans quelques minéraux rulativument pou îkbowiants {sables monazités, cériie, monazile, gadoliniie, samarskite)t d'origine Scandinave.
— Encycl. La famille dos terres rares contient près de quinze éléments à l'heure actuelle connus, et quelquesuns de ceux-ci supposés purs seront peut-ètro demain dédoublés en nouvcau.x éléments ; on les divise en doux grands groupes :
P Le groupe du cérium à sulfates potassiques insolubles comprenant dans l'ordre do leurs fonctions chimiques, d'après Urbain et Lacombe : le cérium, le lanthane, lo praséodijme, le néodyme et le samarium, ces trois derniers constituants do Vcx-didyme ;
2<* Lo groupe do Vi/ttrium a sulfates solubles avec Veuropium, le qadolinium, le terbium, le dysprosîum, i'holmtum, ïytlrium, Verbium, le thulium et Vytterbium.
Sans entrer dans le détail de l'extraction déjà décrite fv. cÊRiUM, yttkil.m), nous rappellerons ()ue ces terres se séparent les unes dt-s autres par de longues cristallisations ou précii)itations fractionnées, en se guidant pour arriver à la pureté sur les propriétés spectrales: en effet. si les propriétés chimiques sont presque voisines (bases terreuses irréductibles à sels bien cristallisés, ne précipitant pas par l'hydrogène sulfuré, précipitant en oxydes hydratés par le sùlbbydrate d ammoniaque ou les alcalis), les propriétés spectrales ('spectre de lignes, spectre d'absorption, d'étincelle ou de phosphorescence) sont assez différentes pour permettre de servir de pierre d'épreuve à la méthode de séparation.
Ces terres, d'après les travaux les plus récenjs, doivent être considérées comme triatomiques, l'oxyde étant du type M°0' ; quelques-unes et principalement des mélanges avec les sels de thorium ont reçu une importante application industrielle ; elles constituent le manchon usité dans les procédés d'éclairage par incandescence ; simple mousseline imbibée d une solution de nitrates des terres rares, puis calcinée, un enduit de collodion assure la solidité de ce manchon jusqu'au moment de l'usage.
Terre (A la), marbre d'Alfred Boucher, qui a obtenu la médaille d'honneur au Salon de 1891. Synthèse de l'effort du paysan, de sa lutte continuelle avec la terre, cette œuvre est admirablement sculpturale. Simple dans ses lignes, elle témoigne d'une science anatomique parfaite et d'une rare sûreté do main dans l'exécution. Faut-il rappeler que son auteur, A. Bouclier, avait déjà prouvé ces belles qualités, en 1886, lorsqu'il exposa Au but l groupe de trois coureurs d'un si haut caractère que l'on pouvait les croire exhumés de quelque fouille.
Le plâtro do A la terre avait figuré au Salon de 1S90.
Terre qui meurt (la), roman, par R. Bazin (1899). — Toussaint Lumineau, fermier maraichin,a delà peine à payer ses fermages, car les dernières récoltes ont été mauvaises. Il n'en aime pas moins la terre qu'ont cultivée ses ancêtres et qui les a nourris. Avec l'aide
voir des jours meilleurs. Malheureusement, sou fils atoô Mathurin, qui partageait son âpre passion du sol, a été horriblement estropié par un accident de voiture et mène désormais une vie impuissante, maladive et aigrie. Dégoûtés d'un labeur trop pénible, son rils François et sa lillc Eléonore quittent la ferme paternelle, l'un pour travailler aux chemins de fer, l'autre pour tenir une petite auberge à la ville. Son troisième fils, André, émigré en Amérii|Ue. où il espère trouver la culture plus fructueuse. Le vieux fermier reste seul avec l'infirme et sa dernière tille Rousille, qui aime le valet de ferme Jean Nesmv- Toussaint Lumineau a naguère renvoyé Jean Nesniy, qu*tl ne jugeait pas un assez beau parti pour sa fille, mais le journalier est un honnête et robuste travailleur. Qu'il "revienne donc: il épousera Rousille, et c'est lui qui cultivera la terre après Toussaint Lumineau. D'exactes et sobres descriptions du Marais vendéen et de ses mœurs. do frais épisodes comme celui des amours de Rousille et de Jean Nesmy, la figure farouche de Mathurin et le récit émouvant de sa mort sont les traits à signaler de ce roman ; mais il vaut surtout par la forte et saine Inspiration sociale qui l'anime.
*Terre-neuve. — La question do Terre-Neuve, qui depuis liingtemps divisait la France et l'Angleterre, a été réglée par la convention du 8 avril 1P04. La France renonce aux privilèges (ju'elle tenait du traité d'Utrecht. Elle abandonne son droit exclusif de_ prénaration et de séchage du poisson sur le French Shnre; elle conserve le droit de pèche dans les eaux territoriales du French '<horc, mais elle rexercera sur le pied d'égalité avec les Torre-Neuvicns. Nos pécheurs pourront s'approvisionner do boëtto sur le littoral (abrogation du liait Itill). et il leur sera permis do pécher non seulement ia morue, mais aussi le homard. La contre-partie du sacrifice de nos droits exclusifs se trouve dans les concessions de territoires, que la convention du 8 avril 1901 nous a consenties dans i'Afric|ue occidentale. V. accord anglo-français.
Comme suite à ces a*"cords, l'Angleterre a conclu avec les Etats-Unis, en octobre 1906. une convention destinée à régulariser lo droit traditionnel à la pèche que ceux-ci possédaient on vertu d'une convention datant do 181*^, Aux termes de la nouvelle convention inter\cnue, les navires américains sont exceptés do la loi do 190C sur les navires do pèche étrangers à Terre-Nouvo. ainsi que des restrictions qui leur sont imposées par les lois précédemment votées on 1905. Do plus, ils pourront embarquer dos équipages torro-nouvions, et se servir de filets de grand mouôlo. Par contre, lo gouvernement américain s'est engagé ù recommander aux armateurs américains
Â la Terre, d'après Boucher, de ses enfants, il espère
do so conformer stricicmont aux lois et r^elcmcnts douaniers do la colonie, de payer les droiis do pliarccf le sabstcnir de pêcher le djrnan.ho. Le droit de pi>cho dos Etats- Unis doit s exercer à au moins trois milles do la rite Cet arrangoniont provisoiro, i|uo l'Angleterre a conclu avec le gouvernemontde WaslniiKlon sans tenir compte des vœux tort «igoïtos <les TerrcNeuvieiis, a rencontré dans la colonie, ot aussi au Canada, une opposition dos plus vives et la presse a vu dans cet accord une complaisance exagoréo du gouvernement impérial à IV'gard des Ktais-Uuis. Terrier (I.ouis-I'Vlix), chirurgien français, né à Pans on 1837. Inlorno en I8i!>, prosoctour on 1870, aTé-'é on 1872, cliirurgion des liô|iitaux en 187:), membre de F Vcadcmio do niédocino en I8<jo, il devint professeur à la Faculté en ISiiî, d'abord do médecine opératoire pois de clinii|U0 chirurgicale. Il fut un des plus actifs propa"a-' tours do lovarioloinic, dont, â une époriue, la chirurgie fit un abus qui devait se reproduire plus tard pour l'appendicitc. Nombre do ses travaux se rapportent à cette i|uestion. Il a écrit aussi plusieurs mémoires sur la chirurgie des voies biliaires, sur le traitement des hernies, sur 1 ostéomyélite, sur le traitement des cancers do 1 utérus, sur la gastrotomie, sur l'appendicite. Il a collabore au Man„ddc pclile cUiruvijie ot au ilanuel de pathologie et de clinique chirurqicale de Jamain, qu'il a refondu dans les dernières éditions et a publié -De tœsonlmgotomie externe ( 1870) ; De, ann-ritmes cirtoldes ( 1872 1 ■ /■. thiienti de pathologie chirurgicale générale (1885)- De l hydrunyhrose mlermitteiile, en collaboration avec Marcel Baudouin: /rt.Sii/urc inleslinale, avec le mémo (igasllelil Manuel diviealh^sie chirurgicale (1891), avec le p' ï'eraire ; Chirurgie du cou ( 1 808), avec Guillemain et Malherbe : Chirurgie de la face, avec les mômes ; Opéralions du trépan (1896), avec le b' l'eraire ; Chirurgie du cœur et du /Jéricorrff (1898), avec les mémos; Chirurgie de Vestomac (1899), avec Hartmann : Chirurgie de la plèvre et du poumon (1899), avec le D' Reymond: CAin/ryt'e du foie et da voies biliaires (1901), avec lo B' Aunay, qui est le résumé do ses ietODS sur ce sujet.
Terrier (Louis), homme polilitMio français, né à Annecy en 1851, mort ù Paris en 1893. Contrôleur des contributions indirectes jusqu'en 1881, il lit ensuite du iournalismo, collabora au . Mot d'ordre » et à la .. Marseillaise, dirigea à Dreux lo . Réveil national ... Elu conseille^ municipal de Dreux, puis conseiller général, maire de Dreux (1888), ii fut élu député do cotte circonscription en 1.S89 et prit part aux discussions financières et économifjuos. Ministre du commerce, de l'industrie et des colonies dans le cabinet Charles Diipuy (i avr. 1893-3 déc. 1893), il avait été réélu député le m août li-n. Terrier, qui était un protectionniste décidé, donna, après sasortie du ministère,
d'4,f,"iy asu)! '^' ^"""' • • " " f"""'* ■■ ^'""'' "' a'"'
«nT.':i"''^°'' '£'i"";!u'' "*^ ^.Oieny-sur-SeinefCôle-d-Or-i en 1814, mort en lS9o. Chirurgien français, interne eu 1868 prosecteur des hôpitaux et docteur on 1873, chirurAcù des hôpitaux en 187C, professeur agrégé en 1878, il pSssa successivement par les services r»"»»
de Ixjurcinc et de la Salpéirièro (Paris). Ses principaux travaux ont porté sur les maladies des organes génitaux de l'homme et de la femme et sur la chirurgie abdominale. Il St sur ces atfoctions des leçons cliniques qui attirèrent à la Salpétrièro un grand concours d'étudiants.
Lorsque Pasteur publia sa découverte du traitement do la rage, il fut désigne pour organiser, rue d'Ulm, le service du traitement chirurgical des individus mordus qui venaient chercher la guérison. Il mourut après une longue maladie
10 22 décembre 1895. Il a publié on collaboration avec Ch. Monod un Traité des m-dadies du testicule et desesannexes [ 1889).
11 a été un des apôtres de l'asepsie substituée à l'antisepsie, et il a montré les résultats qu'on pouvait obtenir par l'usage de l'eau bouillante pour la désinfection; il a condonso sa techni.iuo ilans un livre. Asepsie et antisepsie chirurgicale (1892), écrit en collaboration avec Chaputqui a recueilli ot mis au jour l'ensemble de ses travaux en 1898 SOUS lo titre à'Œurres d'Octave Terrillon. Il convient de noter aussi un mémoire fait en collaboration avec Cornil sur VAnatomie pathologique des salpingites (1S87) et un sur Deux cfuls cas tl'ovariotomie (1890).
TERRITOIRES DU SuD. On nomme ainsi les régions sahariennes organisées par la loi du 24 décembre 1902 en unité administrative distincte de l'Algérie et comprenant les territoires d Ain-Sel'ra, des oasis (Touat, Tidikolt, Oourara, avec Adrar pour chef-lieu), do Gharda'i'a et de Touggourt.
Le gouverneur général de l'.^lgério y représente lo gouvernement de la République et y exerce des attributions administratives et financières dévolues en Algérie aux préfets et aux généraux commandant les territoires militaires. Il a sous ses ordres un personnel des atTaires indigènes, recrute parmi les officiers des afi'aires indigènes de l'Algérie. A la tcto de chacun des quatre territoires est un commandant militaire, nommé par décret et qui dirige les services sous l'autorité du gouverneur général, seul responsable do la défense et de l'ordre. ('Décr. du 14 août IflO.'i.)
Les territoires du Sud ont un budget distinct do celui do l'.Vlgérie et jouissent de la personnalité civile.
Quatre compagnies saliariennes (du Tidikelt, du Touat, do la Saoura, de Colomb) sont destinées à maintenir l'ordre et à assurer la pacification de ces régions. Elles ont été créées, par application de la loi du 3o mars 1902, sous le nom do Compagnies des oasis sahariennes (décr. du 1" avril 1902 et 7 juin 1904), qui a été remplacé par celui de Compagnies sahariennes par lo décret de réorganisation du 1" août 1905.
Ce sont, en principe, des troupes de police, qui relèvent du général commandant le 19' corps d'armée.
* TERRITORIAL n. m. — Encycl. Appels périodiques des territoriaux. Par circulaire du 15 mai 1905, le ministre
Terrillon.
Ellcn Terry.
'le la guerre a décidé que, lors .les appels périodiques pour 1 instruction on temps do paix, la proportion de» ajournements qui pourraient être acconlés. tant aux oiiiciers quaux hommes de troupe de l'armée territoriale, ne devrait jamais dépasser le cinquième de l'effectif
convoque.
Terry Ê'Hcn Alice), actrice anglaise, née à Coventry en 1818. tllo parut pour la première fois sur les planche'» à lâgo do huit ans dans lo rôle de Manilius du C'oii(e d hiver, au Pnnccss's Théâtre, dirigé par Charles Kean; elle joiia ensuite Arthur .lans le Uni J.an (1858), puis Oertrude .lans le l'rtU Trésor à Haymarket, et Ilero dans fleaucoup de bruit pour rien.
Do 1864 à 1874, elle quitta presque complètement lo théâtre ; elle épousa en I8i;t le peintre G. F. Watts, mariage qui fut biontôt dissous, puis en 18Cs l'acteur E. A. Wardell, dit Kelly; pen.laiit cette période, elle parut seulement quelques mois, en 1867, au ihéiitre de la Keino, où elle joua Katharina de la Mégère apprivoiser. C'est à ce théâtre ou elle fit sa rentrée on 1874; Fannéo suivante, elle se fit applaudir dans le rôle do Portiaau théâtre du Priucede- Galles; puis joua Olivia dans la pièce du mémo nom de W. G. WiU. A partir do 1878, elle joua au Lyceum avec
H. Irving dans les pièces de Shnkspeare et se fit admirer dans les rôles d'Ophélie, de Portia, do Desdémono, de Juliette, do Déatrice. ï:il6 suivit Irving ot la troupe du Lyceum aux Etats-Unis ot au Canada, en 1883 1884, I8S7, 1893, 1895, 18Î J et joua en 1889 on Allemagne. Kilo obtint d autres succès encore dans la Marguerite du Faust doW.G. Will, dans la reine Catherine do Henri VU/. dans lady Macbeth, Cordelia, EUalina de the Amber Ueart, Madame Saos-Géne, etc. En 1902, sir Henry Irving s'étant retiré de l'association, Ellen Terrv forma uiie société à son nom. Ellen Terry, la prem'ière actrice de l'Angleterre contemporaine, se distinguo par ses traits expressifs, son jeu souple et gracieux, sa diction naturelle. Elle appartient à une famille d'acteurs : son père. Benjamin Terry (1818-1892), ses sœurs. Kato (Mrs Arthur Lewis), Florence, Marioo, se sont fait un nom au théâtre.
Tersa, bourg de Russie gouv. de Saratof), sur la rivière homonyme, sous-afliuent du Don par la Medvieditza ; 5.000 hab. Commerce de céréales et do bestiaux.
TERTIB n. m. Mot arabe qui veut dire règlement. (Au Maroc, on aiipelle plus spécialement lertib, lo règlement qui en 1901 a remplacé dans ce pays l'impôt agricole par un impôt payable en argent.)
Terzo, bourg do l'Italie septentrionale (Piémont [prov. d Alexandrie, circondario d'.Vcqui'j. à quelque distance du Boghone, sous-affluent du Pô par la Bormida ■ 2.000 hab. Bons vignobles.
Tessier (.Iules), historien français, né à Monloire-sur- Loir (Loir-et-Cher) en 1836. Ancien élève do l'Ecole normale supérieure, d'abord professeur d'histoire au lycée de Poitiers, puis professeur d'histoire à la faculté des lettres de Caen. En dehors de son Elude sur l'amiral Coligny (1872). qui fut sa thèse do doctorat es lettres, il a publié d'importants travaux : le Chevalier de Jant; relations de la France avec le fortugal au temps de .Vazarin (1877) ; la Quatrième Croisade; la diversion sur Zara et Constanlinople (1885), qui montre que la direction donnée à cette expédition a été non l'effet de la perfidie vénitienne, mais la couséquonco nullement préméditée dune série de circonstances; la Mort d'Etienne Marcel (1886); Etienne Marcel (1888), expliquant le rôle du célèbre prévôt des marchands, ei concluant à le dégager du reproche de trahison à l'égard do Paris et do la France.
TESSITURE (tè-si — de l'ital. tessilura, texture, trame" n. f. Eusemble des tons qui conviennent le mieux à une voix : Tfssiti'rk grnre, aiguë, ii Ensemble de notes qui reviennent le plus souvent dans un morceau constituant pour ainsi dire la texture, retendue movenne dans laquelle il est écrit.
Testa (Hannibal Casimir Johannesl. diplomate néerlandais, né à Tripoli en 1858. Elevé d'abord à Malte et ensuite au collège des jésuites do Katwvk, il fit ses études de droit à l'université de Lej-de et, en 1883, fut promu docteur. Testa fut successivement attaché aux ambassades de Vienne et de Bru.xelles ; en 1896, il fut envové comme ministre résident i Tokio, et en 1902. ambassadeur A .Madrid. C'est en cette qualité qu'il a représenté les Pays- Bas à la conférence d'.-Vlgésiras.
Testelt, comm. de Belgique (prov. de Brabant 'arrond. dj.' Louvain]., sur la Denier, affluent de l'Escaut par la Dylo et le Rupel; I.iôO hab. Tanneries.
TÉTAZ (Jacques•^(arlin^, arcliilecte. archéologue et dessinateur, né à Paris en 1818, mort à Rueil en 1S65. Elève de Huyot et d'Hippolyto Lcbas, il obtint le prix'do Rome en 1843 sur le programme : un Palais de [Institut. Le Temple de lErechtheum, son envoi do Rome en 1S4S, fit sensation au Salon et fut encore remarqué en 1855 à l'Exposition universelle ; morceau hors ligne.
dans letiuel l'archéologie architoctoniqiio s îimule sous les qualités sérieuses d'un.
dissin
invention originale. Ce dessin obtint une deuxième médaille. Tétaz fut chargé la même année de la restauration du château de Pau. dont il fut nommé inspecteur.
TÉ-TCBONa n. m. Cloche chinoise en Té-tchong. bronze, avec un ensemble de petites cloches disposées en rangs et suspendues. iLcs Chinois forment un carillon appelé pien-tchoug, dont l'usage remonte à la plus hauto antiquité.)
*TÊTE n. f. — Fam. .Ce pagrr la tète de quelqu'un, Lo mystifier, lui conter sérieusement les plus grosses bourdes.
fcljcr.
TERRIER - TEWFIK-PACJIA
— Arg. milit. Tite de veau. Soldat des compagnies de discipline, envoyé comme punition dans les ateliers de travaux publics. iCe surnom vient de ce qu'ils ont la léie entièrement rasée.)
— Théâtr. Tite a l huile. Se dit d'un figurant de ihéiire engage pour une seule représentation. (Lucien Descaves suppose, sans tenir beaucoup à l'explication, que le fi.-ul raut amateur est ironiquement appelé tête à tliui le lar les figurants professionnels, parce qno ccui-ci lo considèrent comme un veau.)
TETJER n. m. Instrument javanais, formé do deux petites cymbales " attachées sur une sorte do socio grossièrement sculp.
té.(l)euxautres cymbales servent aies fraj.per.)
Tetkino,
bourg de Russie (gouv. do
Koursk , sur le .Seiin, sous-affluent du Dnieper par la Dema ; 2..i00 hab. Sucrerie. Produits chimiques.
*Tetooam, ville maritime du M,iro<-. Mir la Méditerranée, au S. de la possession . ,. Ceuta — En 1906, la conférence internat). ra» a confié I organisation et la direction de !.■ , .-e port ot la colonie espagnole est oxceptiuriullcmoiii coosidéra'ble. a un oincier do nationalité espagnole.
TÉTRACEMTRACÉES lsnn-lra■sé^ n. f. pi. Bot. Famille réduite au télracentre chinois, qu'on réunit parfois aux trochodendracécs. (Elle diffère pourtant de cette famille car les fleurs, ici, possèdent un calice, et sont tétramères jusgue dans l'androcée réduit à un seul verticillo I e fruit est une baie.) - ine tktiiacentrackr.
TÉTRACLASITE n. f. Miner. Syn. de hkionh-e.
TÉTRACYLE n. f. Algue diatomcc à cellules aplaties en table et restant unies entre elles de façon à constituer un long ruban, à valves allongées, arrondies à leurs extrémités, hérissées de granules épars. (Elle vit dans les eaux douces et existe à l'état fossile.)
TÉTRAGOPHOSPHITE {foss) n. m. Phosphate naturel d alumine, fer, manganèse, magnésie et chaux^
TÉTRAMITE n. m. Algue flagellate, formée d'une cellule plus ou moins ovale, souvent tronquée à la partie antérieure qui porte quatre cils vibratilcs, et se terminant en pointe à sa partie postérieure. (Elle vit dans les eaux douces ou marines: elle a été rencontrée vivant en parasite dans l'estomac do l'homme et do divers animaux.)
TÉTRANITROL n. m. Tétranitratc d'érvthrol, employa en médecine pour abaisser la tension ar'téricllo dans un grand nombre de maladies.
TÉTRANOYAU (no.-i'-d - du préf. gr. tétra, quatre, et de noyau) n. m. Biol. L'un des deux noyaux auxquels donne naissance la cellule karvoplasiique.
— ExcTcL. Des deux cellules de l'appareil tétrasporangial (ï. sporasoe) des floridées, l'une est lo protospore, l'autre la cellule karyoplastique ou do soutien. Cette dernière s'unit à la protospore par un tube d'union et aussitôt après divise son novau en deux noyaux filles, dont le supérieur est le téirn:,oijau, qui pénètre dans la saillie de communication, puis dans la proiospore, dont le iiqyau disparait alors. A ce moment, la protospore devient la cellule mère du télrasiiorange, qui représente ainsi une forme simple de (appareil sexué des floridées.
TÉTRASAHARE n. f. Fruit indéhiscent do certaines plantes, comme 1 hélielte, qui réunit quatre samares.
TÉTRASTYLIDE (»//) n. m. Genre type d'une petite famille due des tétrastylidacées. (Ce sont des plantes du Brésil voisines des ximénics, mais dont les fleurs ont un ovaire infère et un androcée isostémonc.)
TÉTRAVALENT, E alj. V. v.lLENCI!, t. Vil.
TeTS VAN GODORIAAN (Dick Arnold ■tt'lLLRU V*sl, diiilomate hollandais, né en 1848. Promu docteur en droit à l'université de Lcyde en 1870 avec une thèse Sur la nationalité des personnes et des marchandises d après le droit de la guerre, il fut nommé en 1884 ambassadeur à Conslaotinople et en 1894 à Berlin, où il est resté jusqu'en 1905. Il est alors entré comme ministre des affaires étrangères, sur la désignation do la reine, dans le cabinet qui a succédé â celui de Kuyper après les élections générales. Tetdan (duc DE). V. O'Do.sNEi.L (Carlos). Teittsch (Georges-Daniel), évéque évangélique des Saxons de Transylvanie, né à Schaessbourg en 1817, mort à Hermannsiadt en 1893.11 étudia la théologie aux universités de Vienne et de Berlin et devint en 1850 recteur du g;ymnase de Schsessbourg et, en 1867. surintendant ou évéque de l'Eglise régionale évangélique de la confession d'Augsbourg en Transylvanie. En 1848 et de 1863 à 1864, il fut membre du Landtag de Transylvanie : en 1864-1865, membre du Reichsrath autrichien : en 1867, membre du Reichsiag hongrois. II s'occupa avec beaucoup de zèle et de succès de la vie spirituelle des Saxons do Transylvanie, présida la Société de géographie de Transylvanie et écrivit une remarquable ffisloire des Saxons de Transylvanie (1874V II a publié : Documents pour servir à l'histoire de la Transylvanie (avec Fimhaber, 1857); la Réforme dans le pays saxon de Transylvanie (2» édit., 1886); Documents relatifs à l'Eglise régionale évangélique de Transylvanie (1862-1863). Ses Sermons et Discours ont paru à Leipzig eu 1891.
Tewfik-PACHA (Ahmed\ homme d'Etat turc, né en 1855. D'une bonne famille kurde, il fit ses études au lycée de Galata, les acheva à l'école 'de cuerre de Constantinople. Capitaine à l'état-major général, il fut inspecteur militaire de diverses provinces et se disiineua, en 1881, en Egypte, comme adjudant de Dervich-pacha. Il entra ensuite dans la diplomatie et occupa, entre antres, les postes de ministre à Cettinjé (1890), d'envoyé à Belgrade (1892), d'ambassadeur à Berlin '1897). La faveur du sultan
TEXTILE — THEOTOKIS
rappela au ministère des ali'aircs ûtranKîJres, mais Abdui-Ilamida résolu depuis ivoi do dirifîcr dirociemont la puiitiquo oxiériouro par iradés, c'cst-a-diro par décrois que rôdigont ses sccn-tairos particuliers, et qui ne passent poiul par le grand vizirat.
*TEXTILE u. m. — Toute matiùro nui peut Htc divisée en (ils propres à faire des tissus: Le tm, le chanvre sont
des TEXTILKS.
*ThABARD (Adotpho-Martial'i. sculpteur français, né à Limoyos en 1S31. — 11 est mon ù C'iainart en 1905. A la liste de ses œuvres il faut ajouter: l'Amour au Cygne (au palais de l'IClysée) ; le Jeune homme à Vénierillon (bronze, au ministère des postesi ; la PhoiOfjraghie (Trocadéro) ; Ivs Enfants de lu Haute-Vientie vwrts en fS70, monument do bronze, marbre et granit, élevé à Limoges en 1901.
Thailfingen . bourg do l'empire d'Allemagne (roy. do Wurteiiibcrg [cerclo do la l'orct-Noiro]), sur le Sniicclie ; y.n l liab.
THALA3SÉMINE (la-sé) n. f. Biol. Pigment vert chlorophvUoidi-, ul>si'rvé par llordmann et miss Nowbigin, dans le 'nié^oderme do bonellia virhlis. (Il se présente sous forme do petits grains contenus dans le cytoplasmo et parait so rapprocher par ses propriétés chimiques et physiques, noiammeui par la fluorescence et le spectre, ainsi (luo par ses propriétés physiologiques do la chlorophylle végétale. Mais son origmo est lûcunnuo, et on ne sait s'il est de provenance alimentaire ou autogène.)
THALASSINE {la-sin') n. f. Chim. Poison azoté cristallisahle. extrait dos tentacules d'actinies.
— Kncycl. Cos tentacules contiennent plusieurs substances solides toxiques, principalement la thalassine et la congestine. Ch. Uichct (190^J les sépare par l'action de l'alcool, montrant quo la thalassine solublo dans un mélange d'alcool et d'éiher est un poison pruritugène et urticaut, tandis quo la congestine insoluble dans l'alcool paralyse les vaso-moteurs de l'intestin et diminue fortement la résistance du système nerveux. Une propriété curieuse de la thalassine' est d'agir comme antitoxique vis-à-vis do la congestine,
THALÉNITE n. f. Silicate hydraté naturel d'yttria.
ThalGOUT, bourg de Suisse (cant. de Berne'), à quelque distance de l'Aar, affluent du Rhin; 800 hab. Sources froides, faiblement minéralisées, utilisées dans un petit éial'lissement thermal pour le traitement du rhumatisme chronique. Cure de petit-lait.
THALLOME [la-lom' — du gr. tlia/los, rameau) n. m. biol. Sommet vét^étatif dune pousse ^angiosperme), dans lequel l'axo étales feuilles avec leurs archispores à l'état potentiel ne sont pas encore différenciés. (Se dit par opposition à caulome, qui comprend tous les segments stériles de l'axo et ne peut produire de sporanges.)
ThalT ( Coloman ), historien et homme politique hongrois, né à Csepe (comitat de Komarom) en 1839. Il fit ses études à Pozsony. à Papa et à Budapest, devint professeur et entra" ensuite au ministère des honvéds. Elu député en 1878, il siégea sur les bancs du
ftarti de l'indépendance, dont 11 est resté un des orateurs es plus écoutés. Thaly est aussi un historien fécond. Il explore depuis quarante ans l'époque de Teke et de Rakoczi : c'est lui qui, par ses nombreux ouvrages, a le plus puissamment contribué au culte du héros natioual Rakoczi; c'est lui qui a découvert son tombeau à réglise des Lazaristes français do Consiaotinople. Ses principales publications sont : Arrhivum Jiakfizzianum (1873- 1889); la Jeunesse de liakoczi, lu Famille Bercsénui (1885-1898); Jean Botttjan (1867); Ladislas Oeskaij (1880); les Journaux d'Eméric Tiiokôlij; Souvenirs de liakoczi en Turquie; Anciennes chansons populaires hongroises (1864); Mélanges d'histoire Uttvratre ; Discours (18S1|. ïlialy est un des fondateurs de la Société historique et président de classe de rAcadéniie.
Thamin (Uaymond), philosophe français, né à Bayoux en 1857. 11 cnira à l'Kcolo normale supérieure en 1877, après avoir obtenu le prix d'iionneur et de pliilosopliie au concours général; il en sortit agrégé de philosoplue en 1880. Il enseigna la philosophie, notamment à Coutances, à Lyon, et à Paris au lycée Condorcet, puis remplit une suppléance au Collège do France et devint recteur de l'académio do Rennes en 1900 et de l'académie de Bordeaux on 190i. Une thèse remarquée {Saint Ambroise et la Morale chrétienne au iv* siècle) lui valut en 1895 le
frade de docteur. Klu en 1902 correspondant do l'Acaémie des sciences morales et politiques, il fut chargé la môme année de représenter l'Université do France. lors de la célébration du centenaire de l'université Laval à Québec (Canada). Il a publié : un Probtèyne moral dans l'antiquité (1881); Education et positivisme (1891); Psychohgie théorique et appliquée (1891); Extraits des moralistes (1896). La plupart do ses ouvrages ont été couronnés par l'Académie française cl par l'Académie des sciences morales. Thamin a en outre collaboré à VHistoire de ta littérature franç-iise, publiée sous la direction do Petit do Jullcvillo, ainsi qu'à diverses revues. Philosophe spiritualisie, il est surtout un psychologue et un moraliste. Ses écrits se distinguent par l'élévation de pensée et !a pureté de la fornic.
THANATOMORPHOSE idu gr. thanntos, mort, et morpbè, forme) n. 1. Biol. Modifications morpho]ogi([ues, extérieures, que la mort détermine dans l'aspect des éléments cellulaires et des organismes complexes. (Elle n'a guère été étudiée quo pour les éléments cellulaires isolés, et les modifications sont surtout mises en évidence par l'emploi comparatif de certains réactifs histocliimi(iucs, comme le vert de méibylc.)
THANATOTHÉRAPIE (/)( — du gr. thanatos, mort, cl thérapcia, traitement) n. f. Chir. Nom appliqué, un peu audacieuscment, à l'opération do Starling.
— Encvci,. La tbanntothérnpie consiste, lorsqu'un individu vient do succomber à la narcose chloroformiquo, par exemple, et que les moyens habituels (respiration artilicielle, traction de la langue) ont échoué, a pralinucr une laparotomie, ù saisir le cuuur à travers Le diapliragiiio et t masser l'organo très doucement.
Tliai-i.
Thaulow.
Starline. .Sencerl, de Nancy, et d'autres, ont obtenu, par celte méthode, do véritables résurrections.
ThAOLINTA, lac du Canada (Keewatinj ; jdus do 47.000 hectares.
THARI n. m. Instrument caucasien à «urdcs frottées, monté de six cordes, les deux premières en fil d'acier, les quatre autres en laiton.
TUARYBIS {biss) n. m. Genre de crustacés copépodes, créé en 1902 pour des formes découvertes dans les mers arctiques. ( l..e thavybis macrophtalma est le type do ces petits animaux, pour lesquels on a créé une nouvelle funiillq dite des thunjbidés.)
*ThaSOS, ile de l'archipel grec. — Cette
ile, qui mesure 393 kilom. carr. d'après rinslitiit de Gotha, 600 kilom. carr. d'après Cuinet, a une population de 13.090 nab. L'h.-l. Panaghia (2.500 hab.); ville princijiale Haghios Theoloyos (2.400 hab.).
*ThauLOW (Fritzi, peintre norvégien, né à Cliristiania en 1847. — Il est mort à Valandam (Hollande) en 1906. Parmi ses productions placées dans les musées, on citera : Hiver en XoiTège, Vieilles fabriques en Norvège (musée du Luxembourg); le même sujet (musée de Philadelphie); Jour de novembre ^^-^t-^ en Normandie (musée do Berlin); le Vipux Pont (musée de Bruxelles) ; the Smoky City (Pittsburg).
ThAYER (Alexandre Wheelock), diplomate et musicographe américain, né à Soutli-Natick, près Boston, en 1817, mort à Trieste en 1897.
Assistant à la bibliothèque de l'université de Cambridge (Boston), il conçut la pensée d'écrire sur un vaste plan une Vie de Beethoven. Il fit à ce sujet plusieurs voyages en Allemagne, pour y recueillir tous les documents nécessaires, et se fit nommer en 1860 â l'ambassade américaine à Vienne. Otto Jabn lui laissa Tous les documents qu'il avait réunis, depuis de longues années, sur Beethoven. Thayer n'étant pas musicien, son livre est dépourvu de toute appréciation critique ; mais son récit, très attachant, de la vie du maître, est très complet et d'une exactitude scrupuleuse. Ecrit en anglais, il n'a été traduit qu'en allemand par H. Deiters, et il a paru sous ce titre : Vie de Ludwig von Beethoven (1865, 1872, 1878). Thayer est mort pourtant sans avoir achevé son ipuvre, à latiuelle manque le quatrième et dernier volume. .■\uparavant, il avait publié un très utile Catalogue chronologique des œuvres de Beethoven (i865). *THÉÂTRE n. m. — Encvcl. Théâtre en plein air. Le courant d'idées qui se manifesta au xix" siècle en faveur de l'art populaire et sans doute aussi l'exemple des représentations périodiques d'Oberammergau semblent être les causes qui ont amené la renaissance du théâtre en plein air. C'est â Bussaug (Vosges) que le premier essai de réalisation d'un théâtre de ce genre fut fait en 1896 par Maurice Pottecher, qui s'est fait l'apôtre de ce mouvement. Luimême a écrit pour la scène qu'il fit construire un certain nombre de pièces : le Diable marchand de goutte, Morteville, C'est le vent, etc. (V. Bossang [théâtre de\.) Son exemple fut rapidement suivi. A La Mothe-Saint- Uéray , en Poitou, le D"" Pierre Corneille prit pour décor le parc d'un vieux château et composa une suite d'œuvres dramatiques : la Bonne Fée (1897); la Légende de Chambrille. sorte de féerie tirée d'une histoire locale; Erinna (1898), éjiisode imaginaire de la guerre des Gaules; Par la clémence; Au temps de Charles VIT, comédie héroïque (1900) : A chacun sa destinée, qui no sont pas seulement des essais de reconstitution curieuse, mais des œuvres de valeur littéraire, animées d'un remarquable souffle lyrique. On s aperçut alors que les ruines admirables des théâtres anticpies étaient utilisables pour ce genre de spectacles, et à Béziers, à Orange, à Nimes, lo goût de ces représentations se réveilla. A Béziers, dès 1898, on donna la Déjanire, de Saint-Saons ; l'on ne se contenta plus de la déclamation d'acteurs improvisés, mais les plus célèbres cantatrices et les orcliostres modernes vinrent prêter leur concours à ce nouveau Bayreuth. En 1900, eut lieu la première de Prométhée, de Jean Lorrain et Ferdinand Hérold. avec la musique do Gabriel Fauré ; en 1902, celle de Parysatis, de Jano Dieulafoy et C. Saiut-Saôns. En 1904. on reprit VArmide de Gluck. Parallèlement, le théâtre d'Orange, oi"! l'on avait déjà représenté en 1869 Joseph et les Triompfiateurs, donna do nouvelles séries de spectacles : en 1902. co furent les Phéniciennes d'Euripide; les saisons suivantes furent marquées par le succès do Phèdre et do Britannicns do Racine, d'f/orace et de Polyeucte do Corneille. iVOrphée aux enfers de Gluck et de Citharis de Piccinni ; parmi les pièces modernes, on doit citer: Œdipe et le Sphinx t\c Péladan, la Légende du cœur de Jean Aicard. Ifthigénie' do Jean Moréas, H ippoly te couronné do Jules Bois, Dionysos de Joachim Gasquet, PoUjphème de .\. Samain, LIécube de L. des Rieux. Sapho la désespérée de Lucie Dolaruc-Madrus. A Nimes. enfin, â cÔté de VŒdipe roi do Sophocle, on représentait VAdieu de Dtane de Maurice Magre, et la Sémiramis de Josépbin l*é!adan. Cos tentatives no furent pas les seules; des essais analogues se manifestèrent un peu partout : à Ploujean près Morlaix, où Anatole IjO Braz et Charles Lo Goffic firent jouer l'ancien mystère de Saint- (iwennolé dans la version de Luzol ;" â Pompadour, où l'on donna Lou Drnc, pièce du Roumanille limousin Kusôbe Bombai ; à Cauterets. où l'on reprit ia Samaritaine. Médée et bien dos pièces classiques; à Pontarlier, où le théâtre forestier a déjà représenté plusieurs pièces, entre autres VArlésiemu- de Daudet flPOâ); aux portos do Paris même, au théâtre do verdure au Pré-Catelan. où VŒdipe roi parut un peu vaste pour un cadre qui semblait destiné à des pièces moins tragiques, et au théâtre antiquo do la
Nature qu'Abel Darmoul inaugura â Cliampigny, avec (|uolqucs pièces commo la Sémiramis de l^éladan.
Théâtre (lu), recueil bimensuel, de format in-folio, relatif aux questions théâtrales, fondé en 1899. La richesse et l'abondance de ses illustrations ont fait le succès de ce recueil. Si, on elfet, le texte reste parfois inrnmplet, en raison de l'énorme production théâtrale dont il faudrait rendre compte au jour le jour, la partie artistique est telle, avec ses portraits d artistes, ses reproductions de décors, ses vues scéniques, etc., que la collection rlu Théâtre offre dès aujourd'hui une masse inappréciable de documents pleins d'intérêt, et qui sera surtout précieuse aux historiens do l'avenir.
THÉISME lissm') n. m. Intoxication par le thé dont le principe actif est la théine.
— Encycl. Le t/téisjne, très fréquent en Angleterre ci en Russie, tend à se répandre on France, notamment dans les classes élevées et chez les intellectuels qui emploient le thé (et surtout le thé fort) comme excitant do la pensée et pour accroître la durée des veilles. Il existe une forme aiguë et une forme chronique : la première provoquée par une ingestion abondante de thé, la seconde par sou usage répété et habituel.
Signes. — 1° de la forme aiguë : excitation cérébrale, besoin continuel de mouvement, battements plus ou moins précipités et pénibles du cœur, envies fréquentes d'uriner, insomnie ; 2** de la forme chronique (3 ou 4 tasses par jour suffisent pour la produire cliez nombre de porsonaos) : diminution de l'appétit, dyspepsie avec distension d'estomac, constipation habituelle interrompue quelquefois à intervalles par des débâcles, crises de gastralgie pénibles ; sommeil léger coupé de réveils et troublé par des rêves tristes ou effrayants, exaltation de la sensibilité; fourmillements, chatouillements dus en partie à des éruptions avec démangeaisons, excitation cérébrale suivie d'une fatigue intense pouvant aboutir à la neurasthénie ; palpitation avec pouls d'abord dur. plus tard faible, urines fréquentes surtout la nuit, aff'aiblissement génital.
THÉLYGONACÉES (se) n. f. pi. Famille de dicotylédones apétales. — Fne xuÊLYGONACÉii. Syn. cYNocRAMBACÉtiS.
THÉLYMITRE n. f. Gcnro d'orchidacéos néotiiées, type d'une tribu due des thélymiirées et comprenant cnviroo vinf2;t espèces appartenant à l'Australie, à la Nouvelle-Calédonie et à l'archipel malais. (Les principales espèces sont la thclymiîre ixioîde_, la thélymitre de Java, la thélymitre de Smith, etc.)
THÉLYTOKIE {kt — du gr. thèlus, féminin, et tokos. enfantement) n. f. Biol. Propriété que possèdent certaines espèces d'être indéfiniment parthénogénétiques. ( Cette propriété, et le fait lui-même, ont été niés par divers biologistes et notamment par AVeismann, mais les observations de Cholodkovsky, sur les cherniés des conifères, démontrent l'existence réelle d'une véritable tliélytokie indéfinie.)
Themptander (Oscar Robert),
homme d'Etat suédois, né et mort à Stockholm (1844-1897). 11 étudia à Upsal, remplit diverses fonctions dans l'administration de la justice et des finances, fut élu par la ville do Stockholm membre de la seconde Chambre (1878). Ministre consultatif dans le cabinet Posse {1880», ministre des finances dans lo cabinet Thyselius (1881), chef du ministère (1884), il donna une première solution aux problèmes militaires (lois Rydin, 1885\ mais entra en conflit avec la majorité protectionniste du Riksdag, et, après avoir dissous la seconde Chambre (1887), dut se retirer devant une majorité renforcée (i8Ss). Représentant du laen de Kristianstad 11886-1888) à la première Chambre, puis de la ville do Stockholm à la seconde Cliambre (1893-1896). gouverneur du lîen de Stockholm {188S-1S96\ il ne cessa d'exercer une Lzrande influence politique, présida le comité unionnel do isi'5, etc.
THÉOBALDINELLE (;iè/') n. f. Genre d'insectes diptères némocères, do la laraillo des culicidés, comptant huit espèces répandues sur lo globe.
~ Encvcl. Lo genre théobaldinelle (thoobaldineila) a été fondé en 1904 pour des moustiques très voisins des cousins, et dont nue espèce {theofnildinella spathipalpis) propage par ses pi<|ùres la firvre osciUanlc ou /iévrc de Malte, affection commune dans la région méditernméenne. Lo microbe de cette fièvre, le micrococcus Melitensis, est transporté d'un homme à un autre par co moustiijue.
ThÉODORA, planète télescopi.|ue n" 410, découverte en 1898 par Coddington.
ThÉOTOKIS ( Georges-Nicolas), homme d Etal grec, né ACorl'ou en 1847. Il étudia le droit à l'université d Athènes, séjourna pendant quelques années on France, en AUomairne et en Antjieterrc, fut ensuite avocat cl lournaliste, so lança dans la politique, fut un des partisans les
plus remarquables do Lombardes, lo chef du parti dos îles Ioniennes, lut pendant quolquo temps fonctionnaire, e' entra au Parlement en 1878. II se rallia en 1S81 au parti de Charilaos Tncoupis, dont la principale tâche était d<* rétablir l'ordre dans les finances grecques, de développer les ressources économiques du pays par l'entreprise de grands travaux publics. Il géra dans les ministères successifs de Tricoupis l'intérieur, les finances, les affaires étrangères et l'instruction publique, procéda à la fondation d"'nombreuses écoles publiques et , dans le ministère d© 1893 à 1895, devint lo principal licutonaut de Tricoupis. Après la
Thélymitre : a, gynosteme vu de face; o. gy- Dostême vu de profil.
"I'"'r ,''2„î? <'?'■"''"■; '« pa"' tricoiipisto le cljoisit comme cher (1896). Il combaltit avec vigueur la politinuo fanfaronne de Tliéodoro Uelyannis, lui reprocha do ruiner les finances par ses arniemenis, s'opposa pendant Ja crise Cretoise, on 1897, ù toute politique dagrcssion contre la I urquio, conscdia une entente avec les grande- puissances pour arriver à l'annexion do la Crùic, atiaiiua vivement le ministiro Dclyannis après les premiers tk-sastrcs do la Çucrro gréco-iurquo en 1897, et prit dans lo ministère Ralli, formé pendant la guerre iionr sauver la Grèce, le porterouille des alfaires étrangères, parce riu'il avait la confiance dos puissances, accepta la médiation do ces dernières, rappela les troupes grecques de Crète, signa un armistice, négocia la paix, mais (fut accepter un contrôle a une partie dos linances grecques par les puissances. 11 fut renversé du pouvoir en octobre 1897, défendit dans lopposition contre lo ministère Zaïinis une politique d économie, do recueilloniont et do réorganisation nationale, et, aux élections de mars Isiig, obtint, sur son programme, une forto majorité. Il forma un ministère qui dura, remanié plusieurs fois, jusqu'en 1903. Il appela des missions étrangères pour réorganiser les forces luilitairos, réforma l'adiiiinistration et la justice, développa
I enseignement, donna une forte impulsion au commerce, obtint pour la construction do chemins de fer le concours des rinanciers français et anglais, et remit lo budget en équilibre. Dans les affaires do Macédoine, il se rapprocha de la l'urquie jiour combattre l'indueneo bulgare en Macédoine. Renversé en 1903, il revint bientôt au pouvoir, fut renversé encore on 1905, mais, aux élections générales de 1906, il obtint la m.ijorité et constitua do nouveau un ministère avec un programme do réformes et de rénovation nationale.
"Thera. — Archéol. L'ilo do Tliora (aujourd'hui Sanfonn) et 1 ilôt voisin do Tliorasia, dans le groupe des Cyclades. ont depuis longtemps attiré l'altention des archéologues par les ruines do temples qu'on y visite, et surtout par les habitations et les vases préhistoriques quon y a découverts sous les cendres et les pierres ponces lancées par le volcan, llillcr von Gœrtrin'^en a entrepris ù Tbera do nouvelles fouilles, qui ont donne des résultats intéressants. Il y a découvert et déblayé un théâtre, où l'on distinguo des constructions do trois époques : uno scèno primitive, d'époque hellénistique; des gradins, des entrées, une orchcstin, d'une époque intomiédiair?: une seconde scèno, du temps do l'ompiro romain. Ililler von Gœrtringen a explore aussi des ruines do maisons antiques, et, dans les nécropoles, des chambres funéraires ét,agées sur les terr.isscs. Il a recueilli beaucoup do poteries à décoration géométrique, des vases points, des bijoux d'or. Enfin, il à relevé des inscriptions archaïques gravées sur le roc.
THÉRALITES n. f. pi. Famille do roches cruptives, caractérisée par l'association d'un feldspatho'ide, d'un feldspath calco-sodiquo et d'un minéral magnésien. (Elle comprend quelques types granitoïdes.) — Une
TlIKRALITi:.
* THÉRAPEUTIQUE adj. — Relatif au traitement des maladies :
Aqcnt TUIiRAPEUTIQGJi.
THÉRIOULEn. f. Genre d'arachnides do la famille des théridiidès , comprenant de nombreuses espèces qui, toutes, vivent au Mexique ot en Californie. (Les thcrioulos sont des araignées de forme étrange, qui se rapprochent des gastêracanibes.)
THE RIGHT MAN IN THE RIGHT PLAGE \ze-fa-U' man in ze ra-it' ptè-sn]. {/.'homme qu'il faut dans la place qu'il faut). Expression an-
f;laiso, qu'on applique ù tout homme qui convient tout â ait à 1 emploi auquel on le destine.
♦thermique adj.-Op(«c(c»,-(Awm„/Ke, Instrument destine à déceler les ondes non amorties d'un oscillateur et à çernieitre la communication à uno plus grande distance quen se servant des radioconducteurs ordinaires, qui ne sont sensibles qu'aux chocs des oscillations très amorties. — Encycl. Le principe de l'appareil est basé sur lonregistrement des variations do résistance d'un conducteur sous l'elfet de la ciialciir pro- duite par lo passage d'oscillations qui circulent dans co conducteur.
II se compose essentiellomont d'une boucle de platine (/) de 0"",os fixée eniro deux conducteurs ot contenue dans^ uno ampoule, do verre (V). Cette boucle est entourée d'une coquillo d'argent (C).
qui diminue la perte par rayonnement. Un appareil de mesure intercalé dans le circuit permet de constater les variations, en même temps
qu'est aciionné un téléplioue, qui enregistre les vibrations dos ondes.
Thcridulc
Dttccteur thermique.
Ces détecteurs sont soumis à l'action de toutes les oscillations, c|Uelle que soit leur amplitude, de sorte qu'ils totalisent pour ainsi dire l'énergie transmise pendant la décharge. C'est sur ces détecteurs totalisateurs, thermiques ou magnétiques système .Marconi, que l'on compte pour ir.insmoltre des signaux à très grande distance et pour obtenir une véritable svntonie permettant do garder lo secret des siçnaux échangés. Le seul inconvénient de ce système est I impossibilité de se servir do l'enregistreur Morse, et par suite de garder trace des signaux échangés.
THERMITE n. f. Mélange métallique à base d'alurai- Dlum, employé à la soudure des métaux.
— E.-JCTcL. Le procédé de soudure à la thermite, basé sur la chaleur considérable que dégage l'aluminium en fusion, est dû au docteur Goldschmidt, d'Essen. Le mélange est fait d'oxyde do fer et d'aluminium pulvérulent, que 1 on met à fondre dans un creuset de plombagine. On provoque la fusion jiar rallnmage d'une cartouche contenant un demi-gramme d'aluminium et deux grammes et
lemi do bioxydo do barj'nm : un fil do magnésium fait lonico do mèche. On dispose ù l'endroit du raccord à
sable qui reçoit la tbermito dès qu'elle est en fusionuno fois lo bloc do ihermito refroidi, on le brise et Pon constate que la chaleur du mélange à sufll à fôndro les extrémités des deux rails, qn, sont maintouant rèun es sans mémo que leur forme soit ali.'réo.
.Inné nl,';"l""'\,* 'i"^'"''"', <•" <■<•"««« P»' exemple, ne joue donc pas le rèle do soudure, mais simplement elle agit par sa température élevée. ^
♦thermomètre n. m. - Excvct. Pour mesurer les iem|). ratures e.vtrémemcnt basses so rapprochant du froid absolu, soit 273» au-dessous do zéro, le D' Jacquorod et W. Travers, do l'University Collège do Londres, ont construit un thermomètre spécial à hydrogène, avec lequel ils ont déierminé expérimentalement la lempératurede l'iiydrogèno liquide qui atteint environ 2J3» C. au-dessous du zéro normal.
Voici le dispositif de col instrument.
L hydrogène remplit la boule A. lo tube H etlo petit espace C. Le mercure est toujours amené en contact à I intérieur de C. avec une petite pointe do verre, sur laquelle on fait la lecture ; la pression du gaz est mesurée en prenant la hauteur verticale, au dessus du niveau C, du mercure remplissant lo tube I), dans la partie supérieure duquel règne lo vide barométrique. Si l'on maintient un gaz à un volumo constant et que sa température soit modifiée, la pression augmente ou diminue de i;'273« de fa pression supportée par le gaz ù 0« C.
pour chaque degré dont on l'échauffé ou on le refroidit. Par conséquent.
SI la pression à O" C. est de 273 unités, elle sera de 373 unîtes au point d ébullition de l'eau, et de 203 unités au point debullition de l'hydrogène.
Thermos. — .Vrchéol. L'emplacement do Thermos. 1 ancienne capitale de la confédération élolienne. a été récemment exploré avec succès, au nom de la Sociéic archéologique d .\tbènes, par Sotiriadis. On y a découvert un temenos enclos de murs, consacré à Apollon Thermies Cette enceinte renfermait plusieurs édifices, dos exèdres des e.x-voto. Le monument principal était naturellement lo sanctuaire d Apollon. On a constaté qu'il avait été rebâti plusieurs fois. Le temple le plus récent date du m' ou du n' siècle avant notre ère; c'est une construction dorique, orientco du S. au N., loncue de 38 mètres, lar-o do 12 mètres, entourée d'un péristvlo do quinze colonnes sur les longs cotés, do cinq sur los façades. Sous cet édihce. on a trouvé les soubassements d'un temple beaucoup plus ancien, qui remonte au vi' siècle. Il se composait dun péristyle, d'un opisthodomc carré, dune longue cella rectangulaire, séparée en deux nefs par une rangée do colonnes. Sauf lo soubassement et ^es bases, co vieux temple était construit en bois, en briques crues ou en terre cuite. Les colonnes du péristyle et de la cella étaient certainement on bois ; la partie supérieure des murs on bois ou en briques crues; l'entablement en terre cuito. On a recueilli bien des restes de la décoration : des métopes on terre cuite peinte, qui représen
TUERA — TIIIBET
Thermomètre,
taientdesGorçoues, Pcrsoo et M^îduso, des groupes do sphinx en terre cuite, qui servait a'acrotèro;
dieux; un ..,,... „.^ .,„ icnu^^mic. qui servait 11 acroicro ■ des tuiles antéfixes, avec masques en relief. Enfin, sous ce temple de bois, on a aperçu les restes d'un édifice encore plus ancien, de style mycénien, peut-être un palais Ces constatations permettent de saisir la transition entre la construction mycénienne et le temple dorique, et complètent les indications fournies par llleraion d'Olvmpie sur lo rolo du bois et de la terre cuite dans les' vieux temples doriques.
Tbern (Cari), compositeur hongrois, né à Iglo on I8I7 mort à Vienne en 1886. Il se fit connaître d'abord par là musique qu'il écrivit pour un drame de GaaI. le Xotainde Paleska, et devint chef d'orchestre du théâtre national do Budapest, où il fit représenter trois opéras : Gizul [litl); le Siège de Tihornij (is<3) et l'Hijimcondre (1855'. En 1853, Thern était nommé jirofesseur de composition au conservatoire de Budapest. En 1861. il résigna ses diverses fonctions pour se consacrer à l'éducation de ses ,r ■ " '"S.ï"" P'""* '="''' " Budapest, puis alla se fixer à Vienne. Ihcrn a surtout la renommée d'un musicien populaire hongrois : beaucoup de ses mélodies, et surtout le . chant de l-'oter, ont un caractère national très accentué ei ont pénètre dans les couches profondes du peuple. — Les deux fils de cet artiste : Willi. né à Biide en 1817, et Louis, né à Pcst en IS4S, se sont fait connaître comme virtuoses pianistes très remarquables. Elèves d alxird de leur père, ensuite de .Moscbeles et de Reinecke à Leipzig, ils ont, dans ,1e nombreux voyages, conquis une brillante réputation |iour leurs concerts ù deu.x pianos.
Théroigne de Méricourt, drame en six actes, de P. Horvieu itliéàtro Sarah-Bernhardl. 23 dcc. 1902^ — L'empereur d'Antriche. causant avec Théroigne. arrêtée dans ses Etats, lui fait entendre de terribres menaces "i°"""4; If» !''''""-•<■ révolutionnaire, puis la remctcn liberté.. Aux luilenes, lo soir du g août 1792 : roi indécis, reine poussant ù la résistance, geotilsbonimes dévoués; angoisses de tous. Chez Théroigne, dans la nuit du 9 au 10 août : on entend parler Pétion, Holicspierre, Danton. Barbaroux, Camille Desmoulins, Sievès. Le journaliste royaliste François Suleau. qui depuis trois ans insulte Théroigne. vient à la tin, avec des soldais, perquisitionner chez elle, et lui arrache par violence la résolution signée par les révolutionnaires. La terrasse des Feuillants : Théroigne. pour so venger, dénonce Suleau à la foule hurlante; il est assassiné. La mémo terrasse, en mai 1793, et la même foule ; mais, cette fois, c'est contre Tlié-^ roigne, qui lui parait maintenant trop modérée, qu'elle hurle; elle finit par la fouetter. A la Salpctriére. quelques années plus tard. Là est enfermée Théroigne, devenue toile. Sioyès, devenu, lui, sénateur de l'Empire, vient la visiter avec quelques curieuses élégantes. Dans un moment de lucidité, elle lui reproche avec violence la
perpctoeilc habileté qui lui a permis do traverser indcmn» la tourmente tandis quo tant d'hommes généreux, dont ollo invoque les snectrcs, y périssaient.
Th(Toi<jue de itéricuurl n est jia» à proprement parler uno pièce, mais uno succession de tableaux quo no relio entre eux aucune intrigue. Ils offrent un réel iniérèt do reconstitution historique ot renferment de beaux passages notamment la scène finale entre Théroigne cl Sieyès. ' *ThesPIE8. - .Vrchéol. Près de Thespies, en Béotio .lans une vallée de l'!l,'i:, „„, ir, ,,;,. française d'Athènci a fouillé et J.: l,<iron de, Mu,e,.
On y a décou „„ .(,,[, i<.n,p|o
ionique, lo <e,„, , ,i ,„'; ,„.„„.,,/i°
d un théâtre, oi le :, ' , .„
serve; des bas-relic: :""
cnptions. la |.lupart r _ ■■ ^i^,^,
on l'honneur des muse». Dans un boi.s de nielicon, on a troiiïé encore les ruines d'un monument des muses et une série d inscriptions qui proviennent do la base du monument : dédicaces aux muses, en prose ou en vers consacrées par les Thespiens ou des iieuples étrancers, par des rois de Pergame. '», j'»r
Theonissen iCorneilIc-Hcnri), sculpteur franeais o« a Anzin (.Nord; en 1803. Elève de Cavclicr et do"Fache, Il débuta au Salon de 1886 avec Jimeute de violon, statuette bronze. U- buste d'Edmond Fuchs et lo médaillon de Mère Marie-Cathcrine lui valurent, en 1890, uno mention honorable, et Famille de mineurs pendant la r,rére 1891, musée de Valcnciennes) une 3' médaille. Ix! Monument commémoratif de la d-^fense de Saintljuentin contre l invasion espagnole , en IS57 (1896) a été récompensé par une seconde médaille. Pour la viUo do Saint-tïuentin. Il a exécuté les quatre groupes qui décorent le pont du canal de Saint-Quentin et les parties ornementale! garde-corps, candélabres de cet ouvrage d'art. On citera encore Nymphe au mascaron, pour une fontaine édifiée à Bellcvue (Seine -et -Oise). David berger (musée do lourcoing), le Buste du paysagiste Uarpiqnics (bois, mosce du Luxembourg) et do nombreux monuments érigés dans la région du Nord à diverses personnalités, notamment à Fontaine, l'inventeur du parachulo des mine» (Anzin). Parmi ses bustes, on signalera ceux do Michel Breal, d',\Iex. Guilmant. du colonel Renard, l'inventeur des dirigeables, de Blondel . larcliiicctc do la Pono Saint-Denis. Queluues médailles : Paul Schneider, du Creuset, Chambre do commerce do Valcnciennes, l'architecte Moyaux.
*Theuribt (Claude-Adhémar-Jiirfrt), littérateur français, né à .Marly-le-Roi en 1833. — Depuis le Manuscrit du chanoine, il a public, sans cesser de faire goûter son talent plein do fraîcheur et de charme : la Saur de lait (1902); Sensalions d'enfant ; M. Luln (1002); Uistoires gnlanles et mélancoliques (1903); Souvenirs des vertes saisons (1904). où se trouvent fondus les deux petits volumes donnés en 1896 et en 1901 sous les litres d'/lnn^u de printemps et do Jours d'été; les Jlevenants (1904), ot Mon oncle Flo (1906). Longtemps mairo do Bourgla- Reine, André Thcurict a été nommé do nouveau conseiller municipal do sa petite ville
Thivétie : a, (leur (ccapc); i, fruit.
THÉVÉTIE ( si ) n. f. Bot. Genre d'apocynacées. de la tribu des ccrbérées.
— Enctcl. Les thèvéties sont de petits arbres vénéneux, à feuilles spiralées. coriaces; les fleurs ont un calice glanduleux et une corolle infundibuliforme.
Le fruit, charnu, rappelle par sa forme les brachéopodes fossiles du genre spirifer. Vu certain nombre d'espèces sont cultivées dans les régions tropicales:
ce sont : la thevétie Ahouai, la thévi'tie â feiiilles de iiérion, la t/itcélie à feuilles de plumierie. *Thia, planète lolescopiquo a' 403, découTcrle en 1895 par Charlois.
*'^™BA''piN (Jean), général français, né à Moolins- Engilbcrt iNievrc) en 1822. — Il est mort à Paris en 1905. „ '^°'?*-?'^ ou Thibault (saint), en latin Theobaldm Saint Thibaut fut archevêque de Vienne en Dauphiné dans la première partie du xi' siècle. Fête le 21 mai — — Son neveu, saint Thib.\ct ou Thiébaut. né à Provins lan 1017, mourut en 1060. Il appartenait à la famille des comtes de Champagne. Il quitta le monde malgré les instances de son père, fit nu-pieds le pèlerinage de Saint- Jacques-de-Compostellc. mena la vie ércniiiiquc d abord en Allemagne, puis en Italie, dans le désert de Salanigo, près de \ icence, où il mourut après un séjour de douze ans. Son corps fut transporté en France, d'abord à Sens puis ù Auxerre. Féio le 1" juillet. — Un autre saint THiBAtJT fut abbé d'un monastère cistercien dans le diocèse de Paris et mourut en 1247. Fils de Bouchard do Montmorency, il suivit d'abord la profession des armes, puis il quitta le monde. Saint Louis l'avait en grande vénération. Fête le 8 juillet et le 8 décembre. *ThibeT on Tibet. — Le Thibet, d'où les étrangers avaient toujours été si soigneusement écartés, est devenu le théâtre d'une lutie d'influence entre la Russie et la Grande-Bretagne. I^ première de ces puissances a toujours entretenu de bons rapports avec le Thibet. et quelques-uns de ses explorateurs ont contribué à en faire connaître les parties accessibles, mais elle s'est laissé devancer par l'Angleterre qui, voisine du Thibet par les Indes, avait intérêt à établir des relations politiques et commerciales avec le pays du Dala'i-I^ma. Par la convention de Tché-fou, ratifiée en 1883, l'Angleterre s'était fa t rccon-
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naître lo droit d'envu^or uoo mission au Thibot, mais l'hostilité (les autorités empêcha l'oxécution do cotte clause En 1888, une troupo de Thihûtains ayaut envahi lo îiikkiiii. il fallut les repousser par les armes. Do nouvelles nt-irorialioQS furent ouvorios; uno convention, signée à Calcutta en 1890 avec le résident chinois, détermina le tracé <lo la frontière et décida qu'une commission réglerait les diflicullés politiiiuos. Les délibérations alioutirent, on 18i>3, à un accord si^^'né à l)arjiiing. Un marché ayant été ouvert & Yatoung, les Thibétains liront tout pour empêcher l'accès do leur pays. Les Anglais construisirent alors une route pouvant leur servir de voie de pénétration. Les Thibétains n'ayant rempli aucun do leurs engagements, les Anglais obtinrent, on ivos, du gouvernement thtbétain. par liutormêdiaire do la Chine, que des fonctionnaires thibétains fussent nommés pour examiner, do concert avec des commissaires des Indes anglaises, tes qucsiions de frontières et de commerce en litige. Le colonel Younghnsband fut envoyé, avec une forte escorte, à Khanibajong. du côté thibetaiu de la frontière où il devait se rencontrer avec les commissaires thibétains, mais ceux-ci se refusèrent à traiter, tant que les troupes seraient sur leur territoire. Le colonel Younghusband attendit (luatre mois et repartit pour les Indes, laissant son escorte dans la localité. Lo gouvernement des Indes résolut alors d'entreprendre une expédition militaire; elle fut placée sous le commandement du colonel Macdonald, le colonel Younghusband restant investi des fonctions de négociateur. Partie à la tin de lyo3, l'expédition occupa Gyang-tsé lo 12 avril 190 V, après avoir rencontré une vive résistance, et les Thibétains n'ayant pas consenti à traiter, elle pénétra à Lhassale 3 août. Le Dala'ï-Lama prit la fuite et alla se réfugier au monastère d'Ourga, se mettant ainsi sous la protection des Russes. Son rival, le Pang tclien-rin-potché, chef du monastère de Tachilhoun])o, fut proclamé par les Anglais comme chef spirituel. Le 7 septembre, fut signé un traité qui régla les questions de frontière et de commerce, mais qui. tout en reconnaissant la suzeraineté do la Chine sur le Thibct, assura à l'Angleterre dans ce pays une prépondérance politique. Le Tachi-Lama, tenu en haute vénération depuis le départ du Dalaï-Lama, ajqirouva la convention angfo-thibétaine.
Une convention anglo-chinoise fut signée à Pékin le 27 avril lyoG. l'Angleterre reconnut le protectorat do la Chine sur le Thibet, et ce pays donna sou adhésion à cette reconnaissance. L'Angleterre s'engageaàne pas s'annexer de territoires thibétains et à ne pas intervenir dans les affaires intérieures du Thibet, tant que les autres jtuissances ne le feraient pas. La Chine s'engagea à ouvrir certains marchés du Thibet au commerce de l'Inde et à donner la préférence à l'Angleterre pour les concessions de chemins de fer. Enfin, la Chine consentit à payer 2.4i»o.ooo laels d'indemnité pour le coût de l'expédition anglaise.
— BiBLioGH. : Perceval Landon, Lhassa (Lon^ires, 1905) ; L. A. W'addcU, Lhassa and ita mysteries [^Londres, 1905).
ThiÉBAUD (Kagène-Georf/es Cial, dit), publieiste français, né â Toulouse en 1850. 11 débuta dans le journalisme de province, devint directeur du « Courrier des Ardennes » à Mézières, participa en 1883-1884 â la réunion de la presse départementale de l'appel au peuple présidée par Lenglé. Il se rendu en 1885 à Paris, collabora au » Figaro », fut un moment rédacteur en chef du " Petit Moniteur». En 1887, il se mit en rapport avec le général Boulanger et organisa l'entrevue de Prangius entre le général et le prince Napoléon. Il entreprit ensuite la fameuse campagne électorale, f|ui assura au général de si grands succès, fit partie du comité national qui voulut, en 1888, le porter à la députation dans les Ardennes. Après l'échec du boulangisme, Thiébaud. rallié au parti nationaliste, fut impliqué dans le complot contre la sûreté de l'Etat, et déféré au jugement de la Haute Cour de justice en 1899. Mais il fut mis hors <le cause par un arrêt de la commission d'instruction {30 oct.); il avait réussi à se soustraire à la détention préventive et il fut entendu comme témoin au cours dos débats. Depuis, Georges Thiébaud a fait do la propa<;ande antisémite et natio- Dalisto. Un dos principaux collaborateurs du « Ligueur ■■ (1903), organe de la Société des publications i)opûlaires, il a publié : le Parti protestant ; le Prof/ri-s du protestantisme en France depuis vimjt-cinq ans (i895).
Thiele (Jnst Mathias), poète et écrivain danois, né et mort à Copenhague (ny5-i87-ii. Il débuta par des essais poéti(|ues et des <lrames, se lit connaître par ses recueils de légendes (2 vol. 1818-18'.'3 : 3* vol. 1860), fut attaché à la Bibliothèque royale(1820j. secrétaire de l'Académie dos beaux-arts (1825), bibliothécaire du roi Christian VIII. Outre un assez grand nombre de drames {Drames romantif/ues [1860] ; Drames légendaires [l864]i et de recueils lyriques, on lui doit divers travaux relatifs à l'histoire de l'art et de fort utiles souveuirs et mémoires littéraires.
Thielen, comm. do Belginue (prov, d'.'\nvers [arrond. do Turnboutj/; l.loo hab. Huilerie; tannerie.
ThiEEIMAS, bourg d'Espagne (Aragon [prov. de Saragossc]), aux confins do la Navarre, près d'un petit sousaftluent de l'Elire ; 100 hab. Sources minérales chlorurées et sulfatées sodiques, sulfureuses faibles, â la température de 40* à 41' C.
ThierSCH (Erédéric), philologue allemand, né A Kirolisclioidungon, prés de Eribourg-sur-Unstrut, en 1784, mort à Munich on IStiO. Il étudia la théologie et la philologie à Munich tl801 et suiv.), devint, en 1807, kollaborator au gymnase «le Munich, puis privatdocciit & l'université do cotte ville (1808). enseigna an gvmnaso (isou) ot au lycée do Munich (1811), fonda llns'titut philologique de Munich ot les Acta phiiotoffoj'um Monacemiam (1811-1829) et fut nommé on 182G professeur ordinaire et directeur du séminaire philologique do cette mémo ville. Il séjourna on Grèce de 1831 à 1R32 oi, à la mort de Capo d'Istria, prit une part active à l'élévation au trône du prince Othon do Bavière. En li*37. il fonda à Gœttinguo, avec laide de Kost. les congrès .le philologues. Enfin, en 1848, il devint président de 1 Académie des sciences do Bavière. Il a puissamment rontribué au relèvement des études philologiques en Bavière. Citons, parmi SCS ouvrages : Gninnnaire de lalant/in' grecque et particulièrement du dialecte /lom.W^tfe (1812 ot 182»;); Grammaire grecque scolaire (1812 ot 1855); les Epoques des arts plastiques en Grèc^ (isifl-isg:. ot 1829); des travaux sur Pindaro (1820) ; ICsthétiqui^ fién^rnle : leçons acad<'miques (1846). On lui doit en outre de nombreuses publications
pédagogiques, quelques écrits de théologie et de poliiiÉ|ue, et un ouvrage en fran(.'ais : Di; l'état actuel de ta Grèce et des moyens d'arriver à sa restauration (1833). — Son frère BKiiNii.vitu (l"y4-is55) s'est fait connaître i»ar de bons travaux ï>ur Homère et Aristophane.
ThirOLOIX et Achalme (bacillh Df;. bacille dé rouvert par ces auteurs médecins à Parisj dans le sang et les sérosités articulaires et pleurales des jjersonnes atteintes de rhumatisme articulaire aigu avec fièvre, et qu'ils considèrent comme l'agent causal de la maladie, t'est un bâtonni.'t court, épais, anaérobie. se cohirant par les méthodes ordinaires, facilement cultivable dans les Mulieux pauvres on oxygène et qui, inoculé aux lapins et aux souris, se retrouve dans le sang et les sérosités, sans cependant déterminer des accidents absolument comi>arables à ceux du rhumatisme aigu.)
Thiverny, comm. du départ, de l'Oise, arrond. et à IG kilom. de Senlis, sur le Thérain, sous-affluent de la Seine i)ar l'Oise; 3tio hab. Intéressante église, dont t^uclqucs parties remontent au xi' siècle.
ThODE (Henry], historien d'art allemand, né a T)rosde on 1S57. Il lit ses études aux uuive^^iles de Leipzig. Berlin et Munich et prit, eu 18ku, le diplôme do docteur à luiiiversité de Vienne. Afin de parfaire son éducation artistique, il voyagea ensuite en Italie, en France et en Angleterre. Nommé à son retour professeur d'histoire de lart à luniversité de Bonn, i! passa de 1889 à 1891 à l'université de Krancfort-sur-le-Mein. C'est dans cette ville i|u'il connut le peintre Hans Tlioma, qu'il fut le premier à signalera l'attention pubhque. Il a professé depuis, avec érlat, à l'université d Heidelberg, et fut nommé conseiller antique. Parmi ses écrits, citons : François d'Assise et les Ih'huts de la renaissance de l'art en Italie (1885) ; les Piinlres de l'école de A'uremberq au xiV et au xv* siècle : J/ans Thoma (1892) ; l'Anneau des Frangipani^poèniùildOi;. 11 a donné des monographies : Andi'ea Manteqna (1897); C'onè(/e(l897); G iot lo {I89d); Tinloret [iddl); Bans l^tuma. Depuis 1894, il a publié en collaboration avec H. de Tschudî le liepertorium fur Kunstwissenschaft.
ThoINAN i Autoine-£'r«e5/ Hoquet, dit . musicographe français, né à Nantes en 1827, mort à Paris eu 1894. Violoncelliste amateur, il s'éprit d'une véritable passion pour la littérature musicale, réunit uue belle collection d'ouvrages sur la musique, et lui-même publia de nombreux et solides écrits, dont voici laliste : la Musique à Paris en i86i avec Albert de Lasalle ; les Origines de la chapelle-musique des souverains de France (1864) ; la Déploration de Guillaume Crestin sur le trépas de Jean Ockeyhem (1864) ; l'Opéra les Troyens au Père-Lachaise {lSG?t) ; Maugars, celèhre joueur de viole (1805) ; Antoine de Cousu et les Singulières Destinées de son livre rarissime, la « Musiffue universelle a (1860^ ; Curiosit'-s musicales et autres trouvées dans les œuvres de Michel Coyssard (1866) ; un Bisaïeul de Molière, recherches sur les Mazuel, musiciens des xvi' e( xvii* siècles (1878) ; Louis Constantin, roi des violons (1878); yotes hibliof/raphiqncs sur la guerre musicale des gluckistes et des piccin}tistes (1878) ; les Origines de l'Opéra français fl886), avec Charles Nuitter ; les Hotteterre et les Chédeville, célèbres joueurs et facteurs de flûtes, hautbois, bassons et musettes des xvir et xviii" siècles (1894). Thoinan, qui avait collaboré à de nombreux journaux ; « la Semaine musicale ", « l'Art musical », « la France musicale i, «la Chronique musicale », a publié aussi un livre important cartes Itelieurs français, f 500- i 800 {18^3).
ThOINOT (Léon-Henry), médecin légiste et hygiéniste français, né à Paris en 1858. Interne en 1882, docU'ur en 1886, auditeur au comité consultatif d'hygiène publique de France en 1889, il a été nommé professeur de médecine légale en 1906. à la suite de la retraite de son maître Brouardel. Ses études ont porté principalement sur des questions d'hygiène, d'assainissement et de désinfection. Dans un mémoire important en 1884 et dans sa thèse, en 1886, il a étudié le clioléra de 1886, en mettant en lumière l'importance de l'eau potable dans la dissémination de l'épidémie, notion qui n'était pas à cette époque aussi généralement acceptée qu'aujourd'hui. On lui doit aussi de nombreux travaux sur la fièvre typhoïde : présence du bacille typhique dans l'eau de Seine eu amont de Paris (1897^ ; lès conditions typhoi'gènes de la ville de Troyes (1888); enquêtes sur les épidémies du lycée de Qnimper (1888), de l'écolo normale de Saint-Cloud (1889), de Trouville et de Villerville (1890i, de Fougères (1891, i, d'Avesnes-sur- Ilelpe (1891) ; études sur quelques foyers de la fièvre typhoïde en France (1890), qui ont paru dans le " Bulletin de l'Académie », les « Annales d'hygiène et do médecine légale » ou dans le « Recueil des travaux du comité consultatif d'hvgiène » et où il a démontré, ici encore, lo rôle considérable do l'eau de boisson. Il s'est également occupé de la suette miliaire, de la diphtérie, etc. Il a publié un Précis de microbie inédicale et vétérinaire (1889), un ('ours d'hijgiène, rédigé conformément au programme des écoles normales d'instituteurs (1889), et a fait des leeons sur la pratique de la désinfection devant lo personnel des bùpitaux, qui ont été résumées dans la « Gazette des hôpitaux » de 1890. Son dernier livre. Attentats aux mœurs et perversion du sens génital, a paru en 1898.
Thoma (Hans), peintre allemand, né :ï Bernau (duclié de Bade) m 1839. Elève de Schirmer à l'Ecole des beauxarts do Karlsruhe, il habita successivement Dussoldorf, Munich, Francfort-sur-le-Mein où il séjourna de 1877 à 1899, époque où il fut nommé directeur de l'Académie do Karlsruhe. Entre temps, il voyagea en Italie, on France et en Angleterre. Hans Thoma. paysagiste ému, artiste de race, alliant dans ses compositions un réalisme aigu A un puissant idéalisme, est maintenant un des meilleurs peinires de l'Allemagne. Cependant, ses mérites n'ont été reconnus que tardivement. Outre ses peintures, compositions, paysages dont on voyait un intéressant siiécimen à l'Exposition universoUe do 1900 (Paris\ Hans Thoma a exécuté, en s'inspirant de la sincérité dos vieux maîtres, des lithographies et des eaux-fortes. Les musées de Breslau, Francfort, Munich. Dresde ont réuni plusieurs de ses œuvres. Le dernier possède aussi son portrait, par lui-même. 11 a exécuté des décorations pour le café Bauer, le restaurant <■ Kaiser Karl ", ta maison Uosonstein à Francfort, et la maison Pring^heimer, à Munich.
Thomas i Alexandre-Louis-.loseph\ peintre belgo, né à Malmédy (Prusse) en 1810, mort à Bruxelles en 1898. Il reçut d abord des leçons de Schadow, ù racadéuiie de
Gabriel-Jules Thomas.
Dusseldorf. puis, eu 1833, de Van Bréc à l'académie d'Anvers. 11 débuta au Salon belge, en 1839, avec un Charles II, roi d'Fspagne, visitant son tombeau, peignit ensuite les Enfants d'Edouard et enfin, son Judas errant pendant la nuit de la condamnation de Jénus-t'hrist qui, exposé en 1854, obtint un grand succès confirmé, on 1855. à l'Exposition universelle de Paris où une médaille fut décernée à Thomas. Il no retrouva pas une pareille approbation lors de l'apparition d'une autre œuvre importante : /^((/■(ji6f/« au Cu"'«"'e, qui fut vivement critiquée. Ces deux compositions sont maintenant au musée de Bruxelles. Thomas était fixé dans cette ville deituîs 1850. Ou cite encore de lui : Jugemenl de Salomnn, Vierge an Calvaire, qui, comme les tableaux mentionnés plus haut, sont iuspiré.s de l'esthétique allemande. Il peignit avec plus de liberté ties ]»ortrails, dont plusieurs sont remarquables.
*Th0MAS (fîabriel-Jules .
siatuaire français, né à Paris en 1824. — Il est mort dans cette ville en 1905.
Thomas (Théodore), chef d'orchestre allemand, né à Eseii s iHanovrei en 1835. Emmené en .-Vmériijiie à l'ùgc de dix ans, il .- J*~ > ' *" ^^
y continua l'étude du violon, — -^éé^n^ qu'il avait commencée, fit bien- s. ~
tôt partie de l'orchestre de la ^- -a'i '-ç,-
troupe quo Harnum avait orga- -^ , *> ^
nisée pour la grande tournée de y ' /
Jenny Lind, [mis, fixé à New- York, y fonda une excellente société de musique de chambre, et enfin créa des concerts symplioniques qu'il dirigeait avec talent, et dont le succès énorme commença sa réputation. Thomas entreprit, aux Etats-Unis, à la tête de son orchestre, de grands voyages qui consacrèrent sa renommée. En 1878. il fut ai)pelé à Cincinnati pour y organiser et y diriger le conservatoire, qu'il abandonna trois ans après pour revenir, à New-York, prendre la direction de la Société philharmonique. Enfin, eu 1888. il accepta la direction du conservatoire de Chicago. Théodore Thomas s'est produit commecompositeuravec plusieursouvertures de concerts, des quatuors pour instruments à cordes, des lieder et divers morceaux de genre. Mais c'est surtout comme chef d'orchestre <|u"il a conquis une grande notoriété.
Thomas Emile, professeur et philologue français, né à Nculcliàieau (Vosges; en 1843. Il entra à l'Ecole normale .suitérieiire, se fit recevoir agrégé des lettres, obtint le grade de docteur en 1879 et devint professeur do littérature latine à la faculté des lettres de Douai (transférée depuis à Lillej. Ses thèses ont pour titres : 6'coliastes de Virgile : essai sur Servius et son commentaire sur Virgile et Oe valicinatione vnticinantibusque pertonis in Griecorum traqœdia (1879). On lui doit d'excellentes éditions savantes de plusieurs discours de Cicéron : Pro Archia (1883); De suppliciis {\ii»h); De signis{lS»l): Divinatio in Q, Cxcilium (1892); des éditions scolaires de ces mêmes discours; des Extraits, à l'usage des classes, des traités de rljétori(iue (1900) et des œuvres morales 1 1901) de Cicéron ; deux ouvrages d'histoire et de critique : /tome et l'Empire aux deux premiers siècles de notre ère (1896); l'Envers de la société romaine, d'après Pétrone fl892; 1^ édit. complètement refondue, 1902). II a en outre collaboré avec Eugène Benoist à l'établissement du texte do Catulle pour la traduction Rostand il882-189Ii. Il a été élu, en 1905, correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
Thomas (Arthur GoHng), compositeur anglais, né à Katton (Sussex) en 1851, mort à Londres en 1892. Après avoir commencé ses études musicales à Londres, il alla les continuer pendant deux ans à Paris, puis, de retour â Londres, passa encore trois années à l'Académie royale de musique. Il se fit d'abord connaître par une belle antienne pour soprano, chœur et orchestre (1878), et par une cantate, les Aaoï-ateurs du soleil., exécutée avec succès au grand festival de Norwich en 1881. H songea alors à aborder la scène, et donna â Londres son premier opéra, Esmeralda, (|ui eut un grand retentissement et fit fixer les yeux sur lui. Un second ouvrage, ^'adeshda, était représenté deux ans après. En même temps, il produisait dans les concerts diverses compo^itions vocales ou instrumentales, entre autres une Suite de ballets, qui étaient fort bien accueillies. Gorîng Thomas donnait les plus sérieuses espérances, lorsqu'il périt de mort accidentelle, écrasé par une voiture.
Thomas Paul-Louis-Désiré). philologue bolge. né à Mohs en ï^yi. Professeur do l'université de Gand. On lui doit un grand nombre de publications, parmi lesquelles il faut citer ; />e la parodie dramalii/ue chez les Grecs (1873); le « Codex Bruxellensis ■ du <■ Florilège » de Slobée (187Gi ; la Syntaxe du futur passé dans 'férence(lSl^' 18781 : Demaïques sur les • Adelpiics « de 7'érence (1879) ; Etudes sur Manilius (18881; Notes et conjectures sur Manilius (1892) ; /« Littérature latine jusqu'aux Antonins II.H9*); Catalogue des manuscrits de classiqnes latins de ta Jiibliidhèqne royale de /îruxeltes (1896)' : Notes critiques sur les opuscules philosophiques d'Apidée (1903 1: etc. Des éditions du Jugurtha de Salluste (1877). de VHecyra de Térence(1887), et de -Uorccrtttr c/iois/s de Sénèque (1896) ; etc. '''Thomas (André-Antoine), philologue français, né à Saint-Yrieix-la-Montagne en 1857. - Il a été éln, en 1904, membre de r.Acadcmic des inscriptions et belles-lettres.
ThOMASSON (Perl, poète et écrivain suédois, né à GemsjœvBloking) en 1818. mort à Stockholm en 1883. Fils de paysan, paysan lui-même, il manifesta de bonne heure un étrange talent d'improvisateur, composa de nombreux chants et poèmes (pii devinrent rapidement populaires et furent réunis en volumes (1839), publia plusieurs recueils de poèmes lvri()ues, entreprit enfin de peindre la vie populaire en de courtes nouvelles qui eurent nn succès considérable. Il quitta sa ferme (1857\ habita Jonkœping, ilothembourg. Stockholm, multiplia ses recueils do nouvelles, tr.iduits en plusieurs langues, et dut cependant accepter une pension votée par le Parlement suédois (1880\
ThohastoN, ville des Eiats Unis (Maine [comté, de Knux]), sur la rivière Saint-Ueorgos; 2.6S8 hab. Coustruc-
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lion do navires. —Ville de l'Ktat do Connficlicut (comté do LilcIifloM), sur la riviéro Nan;;atuclc ; 3.300 hab. Contre
I un district industriel. Coutollcric.
*Th0MÉ /Fram.'ois-Luc-Josftph, dit Francis), pianiste L't Loniposiieur rran<;ais, iiô i i'ort-Loiiis (île Maurice) on 1850. — Ses nombreuses mélodies ol ses non moins iioinbriMix morceaux do piano se distinguent par uue ôliî^'ancc do forme et une heureuse inspiration. Il a écrit unssi pour le théâtre, plusieurs ballots ot pantomimes : Djemmah tl88G); /•'oh'- pariticitiie (1886); le l'apillun (18Ô8); le Trotlhi (1895); Matlemoiselle Pygmalioa (1895) ; (es Saisons [\9.91)\ ta /iullcd amour (ims): le Prince Désir (18991; l*' Mannequin (I90i}; puis l'Enfant Jésus, iiiyslôro en quatre actes, et plusieurs opérettes : Barbelileueite (1889); une Soirée chez M. le sous-préfet (1893) ; Vieil air, jeune chanson (1H93): A l'automne (1895); le Château de Kœnigsbevy hyoG); Martin et Frontin (1900); la Conversion de Pierrot (1901); l Amour {W^^ù). On lui doit aussi une musique do scène pour {'infidèle (Vaudeville, l89o); Roméo et Juliette {Oàéou, iS'jô), et i}uo vadis? (Porte-baint-Martin, 1901). Thooi«> N est aussi occupé do critique musicale, nolammeut dans la " Revue dos familles », de Jules .Simou.
Thompson (sir Kdward Manndo), érudit anglais, né ù la Jamaïque en 1810. Assistant au Britisli aIuscuim (18(ii), conservateur des manuscrits (1878), il devint premier bibliotbccairo en 1888. Il fut élu en 1891 correspondant do l'Académie des inscriptions et bollcs-lcttres. Il a publié : Chroniron Anqlix, iS28-t388 (187i); Chronicr.n Ad^ de Usk, fS77-f404 (1876); lîoberlus de Aoesbunj : De (ieslis Edwardi lll (1889) ; un Manuel de paléographie grecque et latine (1893.)
ThOMSEN (Vilhelm Ludvig Peder), linguiste danois, né en 1842 à Coi)enhague, où il Ut toutes ses études. Il voyagea en Finlande, en Russie, en Allemagne, en Italie et à Paris, ot fut nommé professeur de grammaire Cuniparée À l'université de Copenhague (1871). Son (i-uvre tient une place importante aaus l'histoire de la linguistique. Citons do lui : De l'influence des langues gerrnunigues sur le finnois et le lapon (1869), ouvrage qui eut du retentissement, fut couronné par l'Académie de Berlin et traduit on allemand par Sievors fl870) ; les lîelations entre la liussie ancienne et la Scandinavie ; l'Origine de l'Etat russe (en angl., 1877 ; trad. allom., IS79), recueil de conférences faites à O.tford en 1876 ; Histoire de la lin- (/uistique (1902) ; etc. Il fut un des premiers à démontrer le caractère primitif du vocalisme grec (1S77), ot déchiffra les ancteaues inscriptions turques de Sibérie (1893-18941.
ThOMSEN (maladie de). Méd. Maladie familiale, héréditaire, essentiellement caractérisée par une réaction électrique spéciale dos membres (réaction myotonique) et par des troubles de la contraction des muscles volontaires. Au début du mouvement, il y a raideur spasmodique des muscles, raideur qui disparait peu à peu quand on renouvelle le mouvement. V. myotome.
Thomson (^(/i7y«-Arnold-Marie), homme politique français, no à Oran en 18i-S. KLudianten médecine à Paris, il lit do bonne heure du journalisme, fut rédacteur à la « République française « do Gambeita (1873 à 1877). collabora & de nombreux journaux, fut directeur du « National d (1892), etc. Klu député de Coostantine le 27 avril 1877, il Ht partie des 303 et fut toujours réélu. Membre do l'Union républicaine, ami et partisan do Jules Ferry, dont il appuya la politique coloniale, membro et rapporteur, à plusieurs reirises, do la commission du udgei, il prit part aux discussions les plus importantes, notamment en ce qui concerne le budget, la marine, les colonies, l'Algérie. Il approuva, en uovemlire l;'03 , la suppression des congrégations enseignantes en Tunisie. Il appuya la politique du cabinet ComI)es et (It partie do la délégation des gauches. Le 23 janvier 1905, il acceptait le portefeuille do la ma- Thomson, riiie dans le cabinet Rouvier.
II eut à faire face à la redoutable grève des ouvriers des arsenaux maritimes, et il déploya, en cette occasion, une grande énergie. Thomson a conservé le portefeuille de la marine dans lo cabiuot Sarrien (mars-oct. 190G\ et dans le cabinet Clemenceau. II a publié ; l'Herzégovine, fjéo- (l'-ap/iie, histoire politique et mililairc. Mœurs et légendes,, etc. (1875).
Thomson (César), violoniste belge, né à Liège en 1857. Klève d'abord do son père, il fréquenta ensuite le conservatoire de Liège, où il eut pour professeurs Dupuis et Léonard. Après un voyage on Suisse, il commença à donner des concerts eu Italie, devint ensuite premier \ioIon de l'orchestre lîilse à Berlin, puis, en 1883, fut nommé professeur au conservatoire de Liège. En 1896, il allait remplir les mêmes fonctions au conservatoire de Bruxelles. Il lit de brillantes tournées de concerts ù l'étranger, où son talent à la fois élégant et solide, remarquable à la fois par son mécanisme superbe et son style très pur, lui valut les plus grands succès.
Thomy-THIÉRY (collection), imi'ortanto réunion de tableaux de l'école de 1830 et de bronzes de Baryo, léguée au musée du Louvre en vertu d'un testament e'n date du 26 janvier 1895, par Thomy-Thiéry, riche Mauricie_n, d'origine française, établi à Paris depuis do longues années. La collection Thomy-Thiéry, placée dans une des salles du second étajje, à la suite du musée de marioe, a été inaugurée le 26 janvier 1903.
Kilo comprend 121 peintures, 144 précieux bronzes do Barye on épreuves anoiennos, et un meuble de salon, eu
":Ar
tapisserie des Gobolios. Les 121 pointures se répartissent ainsi : 17 Uecamps : tes Snnneurs, le Jtémoulenr, Dvrtrand l't Maton; 12 Jules Dupré : Abreuvoir et grand chêne, So- 1 4' il couchant après l'orage, la Lande; 10 Th. Rousseau ; liurds de ta Loire, Village sous les arbres, les Chênes ; 12 Corot : le Vallon, Jioute d'Arras, Egloguc, J*aytage avec vaches; 10 Troyon ; Hauteurs de Sureimes, la Heucontre des troupeaux : 13 Daubigny : l'Etang. Itm'dê de l'Oise au printemps ; G Millet : les hotteleurs, le Vanneur, la Précaution maternelle ; 13 I>elacroix : Mrdf-r, une série do peintures de fauves, h rapprocher des Lions près de leur antre, po'iDiurv do Barye. Vicnnenl ensuite 10 Diaz. 3 Ziem, 5 Meissonier, 7 Isal>cy, dont lo Mariage dans l'église di' Delff. Plusieurs dus peintures citées proviennent de la vente Secrctao (v. ce mot), où elles atteignirent de hauts prix.
Celte collection complète licurcusoment, en ce qui concorno Dupré et Becamps, par exemple, les séries du musée.
TbON ou ThON-SAMSON, comm. de Belgique (prov. et arrond. de iNainurj. près de la Meuse; 1.050 hab. Fonderies; machines agricoles; scieries, pierre ù chaux.
ThOOPT, compositem* néerlandais, nô à Amsterdam en 1829, mort à. Rotterdam en 1900. Il étudia d'abord la jurisprudence, puis se consacra à la musii|ue, bien qu'il fût atteint d'une surdité chronique. lilèvo de Van dcr Does pour le piano, il étudia la cumposilion à Leipzig avec Hauptmann ot Richter, et lit exécuter avec succès en cette ville une ouverture de ta PuceUe d'Orléans. \}Q retour dans sa patrie, il se tixa ù. Rotterdam, qu'il ne quitta plus, et où il Ht rej>résentcr, le 10 mars I80G, un upèra hollandais en trois acies intitulé Aleida van Uolland, dont le succès fut vif. Thooft a écrit encore quatre symphonies dont une, avec chœurs, fut couronnée par la Société pour rcncourageinent de l'art musical, des trios avec piano, un certain nombre de liederet quelques autres compositions do divers genres. Il s'occupait aussi de critique et de littérature musicales, et pendant plusieurs années fut lo rédacteur en chef de la revuo musicale néerlandaise « Cœcilia ».
ThoRBECKE (Jean-Rodolphe), homme d'Ktat hollandais, né à Zwolle en 1796, mon à La Raye en 1872. Klève ù l'université de Zwolle, puis de Leyde, il prit son doctorat en droit et, après un voyage d'études en Allemagne, s'y livra à l'enseignement jusqu'en 182 i. Nommé professeur à l'université do Gand on 1825, il passa à celle de Leyde après la séparation de la Belgique (183o). Elu député aux états généraux en 1810, il y soutint un projet do réforme libérale de la constitution, qui fut rejeté. Luimême échoua aux élections do Is i^, mais n'en resta pas moins un des chefs du parti libéral et, après 1818, fut nommé membre de la commission de revision de la Constitution. l)ès lors, il fut quatre fois ministre et chef du cabinet, de 1849 à 1853, de 1 •<fi2 à 1866, en 1868 et enfin en 1S71. Bans les intervalles, il continua à être le chef du parti libéral en in<diiiant toutefois, vers la fia de sa vie, à des tendances plus conservatrices et même réactionnaires. Il contribua, en 1870, ù maintenir la Hollande dans une neutralité plutôt favorable à l'Allemagne. Thorbecke a beaucoup écrit, tant sur les sujets do son enseignement que sur les faits politiques auxquels il avait pris part.
Thorbecke (Ileinrich). arabisant allemand, né à. Meiningen en 1837, mort à Manniieim en I890. Il étudia la philologie classique, de 1851 à 1858, à Krlangen, Gœttingue, Berlin, léna et Heidelberg, suivit des cours de langues orientales à Munich et à Leipzig (IC59-1864), se fit habiliter en 1868 à Heidelberg, oii il fut nommé en 1873 professeur extraordinaire. Il passa do là à Halle avec le même titre (1885) et devint professeur ordinaire en 1887, Il s'est occupé surtout de la poésie des Bédouins et do l'histoire des .\rabes. II a publié : Anlarah, vie d'un poète antérieur à l'Jslam (1868) ; Al-Harîri, Durrat-al-gavvàs (1871); Al-Achà, poème en l'honneur de Mohammed (dans les n Recherches orientales » [1871,) : Ibn-Uuraid, Kitâb alma- Idhin (1882) ; Grammaire de l'arabe vulgaire parlé en Syrie et en Eggpte, par Sabbàg (1886); etc.
THOREMBAIS-SAINT-TROND,comm.deBelgiquo|prov.
do Bral>aiit [arroiul. do Nivelles^), sur la Grande Geele, tributaire de l'Kscaut par la Dyle et le Rupei ; 1.150 hab.
THORJANITE u. f. Minerai de Ceyian, très riche en oxvde de thorium et en hélium, en cristaux cubi(|ucs noir jais, de denï.ité 8 à 9. (De ce minerai fortement radio-actif Kamsay a isolé un élément actif : le radio-thorium [1904^.; *TH0BIUM n. m. — Encycl. Le métal thorium a été reconna par M"* Curie et Smith présenter une radio-activité d'intensité égale à celle do l'uranium. Il émet des rayons peu pénétrants et une émanation à très faible etfet.
ThoRNE (Edward), organiste et compositeur anglais, né à Crambourne (DorsetsTiire) en 1834. Enfant de chœur à la chapelle Saint-Georges, ù Windsor, il fut élève do G, Elver, devint successivement organiste des églises de Saint- Patrick , do Saint-Pierre et enfin de Saint-Michel À Londres, et fut luentôt considéré comme l'un des meilleurs organistes de r.\ngleterre. ProlVsst-ur de piano très estimé, il a montré aussi une véritable fécondité comme compositeur, surtout dans le genre religieux. On connaît do lui les psaumes 47, 57 et 125 pour voix seules, chœur ot orchestre, des services et antiennes, do nombreux préludes et fugues pour orgue, une marche funèbre, une marche do fête, puis une ouverture pour orchestre, des trios avec piano, des sonates, etc.
Thornley (Georges "William), peintre, aquarelliste et lithographe français, né ù Tliiais (Seine) en 1857. Elève de son père, de Yen. Cicéri, et Sirouy, il débuta au Salon de 1878, avec une aquarelle : la Itade de Pornic. Les aquarelles qu'il a exécutées depuis ont fait l'objet d'expositions particulières. L'une d'elles a été acquise par l'Etat pour le musée du Luxembourg ; les autres se trouvent principalement dans les collections anglaises. Ses lithographies, également remarquables, ont été récompensées en 1881. par une mention honorable; en 1888, par une troisième médaille. Il expose depuis 1890. à la Société nationale des beaux-arts. 18 des litliographies de \V. Thornley sont consacrées à l'œuvre de Puvïs de Cliavannes : Vie rie sainte Geneviève, Ludus pro patria, la Ouei-re (commandes le l'Etat), Mort d'Orphée, etc.; 20 à l'œuvre de Claude Monet (1895); 25 à l'œuvre de Camille Pissarro (1900): 15 à la reproduction en fac-similé des Dessins de Degas 1892V La Ville de Paris lui a commandé une grande U-
ihographie d'après le plafond, peint par Gervcx. pour la mairie du Xl\.* arrondissemcuf . Il a e.\e -uté aussi une suite de 60 planches daiires Boucher i.issI'IbSO) et publié Cours de deittn d'après les maîtres.
ThorODDSEN (Thorvaldur), géographe et géologue isIan-Jais. né dans la petite Uo de Klâtey (nord-ouest do INIando) on 1855. Après avoir étudié les sciences naturelles et la géographie à Copenhague et à Stockholm, il se mil à voyager dans l'Kurupe occideiiiulc et loéridionalo, et so consacra à l'étude géograjdiiquo et géologique do son pays. Il a publié hur 1 Ihlando do oombreuscs ot importantes études, dont le résumé so trouve ■ lans son !%land: Urundriss dcr Géographie und Géologie Gotha. I905j.
THOROGUMMITE ighum') n. f. Silicate naturel, qui cbt uue variété urauilèrc do thorite.
TbOUSIS, bourg de Suisse cant. des Grisons), près do la NuUa (bassin du Pùy; "oo hab. Eaux minérales bicarbonatées calciqucs, à la tcmj<crature de U" C., utilisées dans un établissement do bains assez fréquenté pour lo Iraitcment du rhumatisme chronique et de certaines atfcctions de la peau.
*Thrace. — .Vrchéol. En diverses régions de laTUrace, on a ouvert récemment do nombreux tumuli, les uns d'époque ihraco, les autres grecs, romains ou slaves. On y a trouvé des poteries, des figurines de terre cuite, des restes do chars & ornements de bronze. L'un de ces chars a pu être reconstitué presque entièrement, et a ét4 e\posé à Paris, au Petit Palais, en 1905, par la Sociél^ï française des fouilles archéolugiqucs.
'^THROMBOSE n. f, — Bioi. Nom donné par quelques auteurs au rïbrin-fermcut qui détermine la coagulation du sang, i; Onditaussiquclquef.TUBo»BiNE.V.FiDKiN-KBBME>*T.
THUÉNITE n. f. Sorte de fer titane, qui est une variété
d'tlinénite.
ThuiLXX Ludwig), compositeur autrichien, néàBozca Tyrol) en 18C1. Elève d'abord de son père, il fut admis ensuite à l'Ecole royale do musique de Munich, où il eut pour professeur Rhcinberger. En 1883, il obtenait le prix Mozart, et il était nommé professeur de piano dans cotto école. Il comnicn<;a alors à se livrer k la composition et se fit connaître en premier lieu par des pièces do piano, des lieder, des chœurs pour voix d'hommes, une Ouverture romantiquCf un sextuor instrumental, une sonate pour orgue, etc.. et enfin aborda le théâtre avec deux opéras : Theuerdank [iZOù}, et Lobvlanz (1898).
*ThUREAU-DANGIN fPaul), historien français, né X Paris en 1837. — H a publié en dernier lieu : un Prédicateur populaire dans l Italie de la Jtenaissaucc ; saint Ilernardin de Sienne fl380-lHij (1896) et une remanjuablo Histoire de la Ilenaissance catholique en Angleteii'e
(1899-19031906;. iV. ReNAISS.^NCE
c.vniOLiyiE.: — Son fils. François
Thureau-Dangin, né à Paris
en 1872, ost un assyriotogue dis- t'T "V
lingue. Il fut, en 1895, attaché à S*Gi 'ic
la conservation des antiquités
orientales au musée du Louvre.
Eu 189C, 1898 et 1901, il fut charg.
par le ministère do l'inslruction
publicpio do missions scientifiques
à Constantinople. 11 a publié : He-
chtrches sur l origine de iécritun-
cunéiforme ^1398, supplément eu
1899j; Jtecueil de tablettes chal-
déennes (1903); /fs Cylindres de
Goudéa ( i" partio, 1905): les
Inscriptions de Sumer et dAkkad
(1905; irad. allem., I906). H a collaboré à la partie épi-
graphiciue des Découvertes en Chaldée d'Ernest do Sarzec
et Léon Heuzey (1900) et a donné de nombreux articles à
la 0 Revue d'assyriologie », à la k Revue sémitique », aa
<> Journal asiatique », etc.
ThuyET iTon-That . homme d'Etat annamite, oéàHuô vers 1835. Parent de lempi-reur Tu-Duc. il fit une vivo opposition à l'influence fran'.-aise au Tonkin. A la mort de Tu-l)uc, il devint membre du conseil de régence de son successeur, Duc-Duc, et fut le promoteur de la révolution de palais qui lo renversa pour mettre à sa placo Hiep- Hoa. Thuyet resta régent sous ses deux successeurs, Kien-Phuôc, puis Ham-Nghi.Cc fut Thuyet qui préparai© coup de main de Hué contre les troupes du général do Courcy (4 juill. 1885) ; Tagression. dirigée par Thuyet, ayant été repoussée, celui-ci enleva le jeune roi Ilam- Nghi et se réfugia à Cam-Lo. Thuyet agita les provinces de la Chine voisines, mais il fut ensuite iulerné par les autorités de ce pays.
THYRÉOPTOSE > de Oiyrnidr, et du gr. ptôsis, chuto) n. f. Pathol. Déplacement de la glande thyroïde en bas et dans la région supérieure du thorax. iCc déplacement peut déterminer certains accidents et particulièrement de la thyroïdite.)
THYROiDlNASE n. f. Biol. Ferment soluble de la glaodo thyroïde, auquel il conviendrait de rapporter, (Taprès Mônier, qui la découvert, une partie des actions exercées par les sécrétions internes de celte glande. (Celte découvcrto demande confirmation.)
ThYSVIIXE (auparavant Sona Gongo), bourg européen du Congo belge, au point culminant du ch. Je f. de Slatadi (230 kilom.)à Léopoldville { iGOkilom. , à 741 mètres d'altitude. Ainsi nommé en l'Uonneur du colonel Thys, promoteur du chemin de fer du Congo.
Tibère [src dk), érigé par l'empereur de ce oom 15 ans apr.J.-C. , sur le^Forum romain en l'honneur do Germanicus, qui venait de venger le désastre de Yarus. La base de cet arc a été retrouvée en 1901. Il était séparé de la basilique Julie par la voie Sacrée, qu'il rétrécissait au point qu un char n y aurait pu passer. On en a conclu qu'à cette époque le cortège triomphal ne suivait pas la voie Sacrée, mais le Lord de l'area du Forum.
TiGHAN, ville de l'empire d'Allemagne (roy. de Prusse présid. d'Oppeln. cercle do Pless]): 4.361 hab. Mine de houille, fabrication de tuyaux de drainage.
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TlCHEVlLLE, coiiuiî. du «lêp. 'In l'Ornr (arrorul. et A lï) kilom. dArgouiaii), sur la Touiiucs, triliuuire do la Manche; 410 hab. Inloressaiito ëylisc. doiu U-s parties les plus ancieuncs romouieût au xv biccle. lilovagc.
TiCHITT, ville do la Maurilaiiio, dans le Tagant. au milieu d une fertile oasis et non loin de l'oued Merga : ■i.OOO hab. environ, de nationalité bcrbi-rc. sédentaires el agriculteurs. Justju'on laoo, coito irancjuillo population était constamment razziée par les tribus arabes voisines: pour mettre lin à ces incursions, les liabitanls demandèreot l'installation d'un poste français au milieu de l'oasis.
TICTAQOER (AV) V. n. Faire entendre un o tic lac >• . L'horlofje riCTAyUAiT itres de la fenêtre.
TlDJIKDJA ou TlDJ-KADJA, oflicjellemcnt FORT- COPPOLANI (du nom de l'administrateur ijui y lut ass.issiué en iyû4). ville de la Mauritanie centrale, dans le Tagant, sur les bords do l'oued Mcrga; O.ouO liab., géuéralement sédentaires et agriculteurs. Magnili-iuo palmeraie, sètendant le Ion" de l'oued Merga, sur une longueur do douze à t)uiuzo Kilomètres. Cultures do blé, mil, orge; élev;i"0 do moutons et de chameaux. Commerce important : ïidjikdja est eu elfet le point de passage pour les caravanes de sol qui se rendent de la sebkha didiil, dans l'Adrar, au Soudan. Tidjikdja, ville loit ancienne, était la principale ville de la tribu arabe des KouuUhs, lesquels en fureut chassés, en 1880, par les Douaichs sous la conduite de i3akar-ouId-Ahmed, qui en lit la capitale du Tagaut.
TiEDGB (Christophe- Auguste') , poète allemand , no à Gardelegeu dans la Vieille-Marche en 1752, mort à Dresde en 1841. Il fît ses études de droit à Halle, fut secrétaire du collège provincial de Magdebourg, puis précepteur. 11 mena uuo vie nomade, tour à tour établi à Magdebourg, llalbersiadt, Qucdhnbourg, Berliu, Halle et Dresde. A partir de 18i>;(. son e.vistence errante se tixe : il se lie d'une amitié sentimenlale avec la baronne Elise de La Hecke, dont il devient le compagooo inséparable et qu'il ne quitta plusjusquà sa mort. Il l'accompagna dans ses voyages eu Boliéme, en Autriche, en Italie et, quand elle se fut établie à Dresde, il demeura porte à porte avec elle. En mourant {1833), sa protectrice lui légua une rente qui lui permit de couler en paix le reste de ses jours. Les œuvres de Tiodgo jouirent jadis dune grande vogue, mais sont complètement oubliées de nos jours. La plus connue est son poème philosophit(ue Uranie (1801), consacré à chanter le système de Ivant et dont il existe une traduction française.
TlELEMANS{Jean-François\ politique et jurisconsulte belge, né à Bru.\olles en 1799. morl â Ixelles en 1887. Avocat, il défendit la cause libérale dans le " Journal de Gand » (18271, fut nommé référendaire au département des relations extérieures et, accusé avec son ami de Potier de complot contre la sûreté de l'Etat, fui condamné à sept ans de bannissement (avr. 1S30). Après l'émancipation de la Belgique (sept.), il revint à Bruxelles, fut élu député au Congres national, y munira des velléités républicaines, devint ministre de l'intérieur i^févr.-mars 1831) et se distingua par son énergie. Il exerça ensuite les fonctions de gouverneur d'Anvers et de Liège, de conseiller 0834), puis de président à la cour de Bruxelles, et se retira en 1872. Il avait contribué à la fondaiion de l'université libre de Bruxelles et y professa longtemps, avec éclat, le droit administratif.* Il a laissé : la Liberté de la presse (1827); la Jiesponsabilité ministérielle (1827) ; l'Union et la Constitution (1832); /lépertoire de l'administration et du droit administratif {IHH-ïSdô).
XlELING OU TiÉ-LINE. localité de l'empire chinois (Mandchourie), sur la ligne ferrée de Moukden à Kliarbine, et à quelque distance de la rive gauche du Liao-Ho ; ce fut, après le riésastre de Moukden, le principal centre de ralliement des armées russes de Kouropaïkine.
TiEMANN ^Jean-Charles-Krédéric), chimiste allemand, néàRubeland,dans le Harz, en lS4S,mortà Mérau en 1S99. En 1866, il étudia la chimie et la pharmacie à l'Institut technologique du duché de Brunswick, sous la direction des professeurs Oito et I. Knapp. Tiemann se rendit à Berliu, où il travailla dans lo laboratoire do W. HotTniann et, dès 1870, les Berichle der Dentschen Chemischen Gesellschaft publiaient ses premières recherches sur de nouveaux dérivés de la guanidine et sur la préparation des acides dinitrobenzoïquo et triniirobcnzoïque eu partant des nitrotoluènes correspondants.
Nommé préparateur du cours d'Hofmann la mémo année, il fut bienlôt apiielô .^oiis les drapeaux et tit la guerre franco-allemande en qualité d'adjudant, jtuis de fieuteuant d'infanlorio. A sa rentrée dans son pays, il devint privatdocont en 1878, puis, quatre ans pins tard, professeur ordinaire. On lui doit cent i|uatre-vingt-cinq mémoires scientifiques, publiés dans le « Bulletin de la Société chimique allemande « . Il prépara artiliciellemont la vaniUine, en collaboration avec \V. Haarniann, en s'inspirant des travaux de Kubel relatifs à l'action des acides sur le glucosido renfermé dans la sève des conifères. Il réalisa ensuite avec le mémo collaborateur la svntlièse totale delà vanilline en partant do l'acide protocatt^cliiquo. D'autres synthèses non moins importantes suivirent bientôt ce remarquable travail. Telles sont colles do l'acide caféiquo 01 do l'umbelliféronc.
\\ entreprit ensuite et poursuivit durant sept ans une longue suite de recherches sur les terprues. Il a découvert lo i)arfum appelé Yionuue. En étudiant lo parfum contenu dans la racine d'iris, l'ironc, et en clieri-hant à le préparer en partant du citral. il réussit i obienir non pas l'irono elle-même, mais une substan'*e anajogue, l'ionome, qui possède un arôme très lin. ICn raison de leur portée pratique, ces travaux de Tiemann sont les pins connus; citons encore iiarmi ses travaux les belles recherches entreprises avec Semmcicr sur lo groupe do limonènc.
Pondant quinze ans, il fut lo rédacteur en chef des Derichte do la Société chimique d'Allemagne.
TiENHOVEN (Gysbert Van), homme politique hollandais, né à De Werken ««n Sleowyk en 1841. Il lit ses études en droit A Utrecht. fut successivement référendaire au ministère do la justice, professeur à l'Aihénèo d',\nister- <lam. échevin. membre des Etats provinciaux, de la Chambre des députés, bourgmestre d Amsterdam eu U79 ot
Tiou-kou:A,|)rolllclel'inslruinrnt.
membre do la première Chambre en 1880. En 1891, la reine régente le chargea de former un cabinet, où il prit le portoieuille dos atfaires étrangères, qui dura jusqu'en 1894. En 1897, il fut nommé cmmissaire royal de la province de la Hollande septentrionale.
TIEN-KOU n. m. Tambourin chinois , fait d'un disque de bois percé dans son axe et recouvert des deux côtés par une membrane.
TIERÇAGE n. m. Autoni.
Mise LMi place dos segments d'un moteur à exiilosion sur le piston. (Il y a généralement trois segments sur les pistons, et on les place de façon que les joints de ces segments soient à un tiers de circonférence les uns des autres.)
TiCRGELIN (Louis), poète cl auteur dramatique français, né à Rennes en 1849. Il débuta par dus proverbes en vers ; L'occasion fait le larron et L'habit ne fait pas le moine (186s), et publia en 1873 son premier recueil de poésies, les Asphodèles. Ses œuvres dramatiques sont assez nombreuses ; les Juls de Jean V (5 actes, 1878); les ^oces du Croquemort (1 acte, avec Henry Bron) ; Marguerite d'Ecosse {\ acte, 1881); l'Heure du chocolat (1882); Corneille et Jiotrou (l acte, 1884); Arthur de Bretagne drame en 4 actes) ; Fethlëne (drame lyrique avec musii|ue tlo Guy Kopartz) ; le iUre de Midière (l acte, 1888); une Soirée à l'hôtA de Bonrqogne (2 actes en vers); Keruzel, le Cœur samjlnnt, le Cilice, le Diable couturier (1 acte); l'Abbé Corneille; le Sacrement de Judas. Les meilleures de ces pièces sont peut-être les courtes comédies où la verve de Tauieur se trouve à l'aise dans l'emploi du vers familier. Louis Tiercelin est un de nos meilleurs poètes de terroir ; il a conserve le goût du pays breton et l'a délicieusement célébré dans ses différents livres : les Anniversaires (1887) ; les Cloches (lS9i); Sur la harpe (1897); la Jirelayne qui chante (1903). On doit encore à L. Tiercelin la Comtesse Gendelettre {l887j, et une anthologie locale, le Parnasse breton contemporain.
TiERSCH yOttol, théoricien et musicographe allemand, né à Kalbsrieth i Saxe-Weimar) en I83s. mort à Berlin en 1892. Elève de Topfer, d'Erck et de Bellermann, il devint professeur de théorie musicale au conservatoire Stern, à Berlin. Il se tit un nom par les nombreux ouvraees didacti()ues qu'il a publiés : Système et ïnéthode d'harmonie i 1868) ; Traité élémentaire d'harmonie et manuel de modulalion (1874); Cours pratique de basse chiffrée, d'harmonie et de modulation {lÂl 6); Cours pratique de contrepoint et d'imitation (1879); Manuel général de musique (1885); Manuel de l'accompagnement aii piano (1881); Abécédaire musical (1882); etc. Tiersch a donné de nombreux articles à divers journaux, la " Neue Berliner Musikzeitung n, la ■ Neue Zeitschrift fur Musik " el autres, et il a collaboré activement au Conversations Lexikon d Hermann Meudel.
TiETJENS (Thérèse-Jeaune-Alexandra Titiens. dite', cantatrice dramatique de famille hongroise, née à Hambourg en 1831, morte à Londres eu 1877. Elle était douée d'une voix superbe, qu'elle gouvernait à son gré, et que venait aider un sentiment pathétique plein de puissance et de grandeur. Après avoir débuté en 1S49, à Hambourg, avec un succès éclatant, elle passa plusieurs années â Francfort, obtint pendant deux ans de véritables triomphes à Vienne, puis enfin fut engagée au théâtre italien de Londres, qu'elle ne quitta plus que pour faire une courte apparition à l'Opéra en 1863, et pour uue brillante tournée en 1875 aux Etals-Unis. Pendant près de vingt ans, M"°« Tietjens fut la gloire et le soutien de la grande scène italienne de Londres, où sa renommée fut immense. Son répertoire, vaste et varié, comprenait une foule d'ouvrages, des styles les plus divers : les Buguenots, Don Juan. Lucrczia Borgia, la Favorite, les Soces de Figaro, la Flùfc enchantée , À'orma, le Freischùtz , Fidelio , Sémiramis , Faust, Lohengrin, etc.
TiFFANY (Charles Lewis), orfèvre américain, né à Killingly tCounecticut), mort en 1902. D'abord employé ;\ la manufacture de son père, il fonda en 1837 à New-York une maison d'articles de fantaisie, à laquelle il joignit l)icntùt le commerce des objets de curiosité et d'Orient ; |)nis la verrerie de Bohême, les porcelaines et les diamants. Mais sa maison devint bientôt célèbre dans le inunde entier pour l'argenterie. — Son fils, Louis CoiMPort Tiffany, né i New-York en 1848, se consacra à la peinture, fut élève à Paris do Léon Bally, voyagea en Europe et en Afrique, et devint associé (1871), puis membre (1880) de l'Académie nationale de peinture. Parmi ses principaux tableaux, nous citerons: Marchand de fruits sous la digue, à ÎVitssau (1870); Dîner de chasseur et scène de la rue à Tant/er (1872); Nuages sur l'Hudsnn (1874); Etude à fjnimperll»',':); un Repos laborieux (1878); etc. On lui doit de nombreuses aquarelles. Il s'est aussi distingué dans l'art décoratif et a exécuté do nombreux dessins pour la verrerie (|u'il a fondée en 1879.
TIFFANYTTE {ti-fa) n. f. Hydrocarbure du diamant. TiGNiDiK, bourg du Sahara iTidikelt [dislr. d'Aoulef ); jdo hab. l'almoraies , culture de céréales.
Tigres, groupe marbre, qui a valu à Georges Gardct la médaille .l'honneur au Salon de 1898.
Le couple est présenté dans une attitude de c om bat.
Tanilisque l'un surveille, l'aufe s'apprête àdéohirerrennomi. L'énergie des fauves est incluse dans ces deux souples silhoneties, dont Tigres, groupe marbre de OarJct.
la force est révélée par la carcasse osseuse et les muscles saillants.
La présente œuvre, ayant pour vis-à-vis un Croupe de li"ns,a été placée dans le célèbre parc du cliàleau de Vaux-lc-Vicomte.
TI-KIN n. m. Violon chinois, monté do deux cordes de soie. (La caisse sonore est faite d'une noix percée d'ouvertures, servant d'ouïes ; la tal)lc d'harmonie est en bois.)
TlKIRT, localité du Maroc, sur l'oued lonnil. sous-affluent de l'oued Draa ; 3.000 hab., appartenant À la tribu des A'it-Zaneb. Culture du dattier, des céréales. Elevage.
TlKKANEN (Johan Jakob) , historien d'art Hnlaudais, né à Helsmgfors en 1857. • Doccut " ;X884), professeur extraordinaire d'esthétiuue et d'histoire de l'art il897j à l'université d'Helsingfors, il s'est acquis uue réputation européenne par SCS nombreux travaux relatifs à l'histoire de l'art et spécialement de l'art du moyen âge : dcr Malerische Styl Giottos (1884); die GenesisuiusaiUen in Venedig und die Cottonbible (1889); liie Psalterillustratwn im Mittelalter (3 parties, 1895-1900); etc.
TILASITE n. f. Arséaiate naturel fluorifère de chaux et de magnésie.
TILXQOA n. m. Genre de reptiles sauriens, de
la famille des scincidés, comptant cinq espèces répandues de la Malaisie à l'Australie.
— Encycl. Les tiliquas sont dis grands scinques allongés, à longue queue, à membres courts pcntadactyles;
Ti-kin.
Tiliqua.
leur livrée, jaunâtre ou olivâtre, est variée de brun; ils vivent sur les arbres et se nourrissent d'insectes. Le /i7tqna gigas qui se trouve de Java à la Papouasie atteint 55 centimètres de long.
*TlLLAUX (Paul), chirurgien français, né à Aulnay-sur- Odou en 1834. — Il est mort à Paris en 1904.
Tillaux (maladik dk). Méd. Variété de mammite, caractérisée par de nombreuses tumeurs, de nature tîbreuse, dans l'épaisseur de la mamelle. On confond lo plus habituellement cette maladie avec la maladie kystique de Reclus. V. Reclus {maladie de).
TiLLET, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg [arroud. de Bastognej ; 1.220 hab. Scieries; huilerie.
TILLÉTIE n. f. Bot. Genre d'ustilaginées, dont une espèce produit la maladie connue sous le nom de cnrie du ble
— Encycl. Les spores se forment à l'intérieur du grain de blé, qu'ils détruisent complètement, et à sa place se trouve une poussière noirâtre fornii'e d'une multitude de spores el exhalant une odeur très désagréable. Ce qui différencie extérieurement cette maladie du charbon, c'est que les sjiores de la carie restent complètement cachées dans les enveloppes du grain au lieu d'apparaiire au dehors.
On combat cette maladie, comme le charbon, en faisant tremper les graines destinées à la semence dans une solution faible de sulfate do cuivre.
TIMAR n. m. A<lmin. ottom.
Fief iniiitaire dont le revenu était inlérieurâ 20.000 aspres.
— Encycl. Lo soldat in- i vesti de ce fief (sipahi) en jiercevait les impôts et exerçait la juridiction sur les cultivateurs (rayas). En temps de guerre, il devait fournir un cuirassier (djèbrla'^ par c-haquo 3.000 aspres d© revenu, ot cette quotité était nommée un sabre {kilidj).
TIMARIOT [ri-o) n. m. Soldat turc, possesseur d'un timar ou ticf nnlitaire.
TIMAZITE n. f. Roche érnptivo, appartenant â la famille des diorites. et voisine des dacites.
TIMBROLOGIE \tin,ji — do timbre, Ci du gr. logos, traité) n. f St:ienco «les limbres-poste.
TIMBROPHILE ^tin — de timbre, et du gr. philos, ami) n. et adj. Amateur, collectionneur. Syn. philatéliste.
TIMELIE /i n. f. Genre d'oiseaux passereaux deutirostres. type de la famille des timéHidés. .
TIMÉUIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux passereaux dentirostres. comprenant les timélies, cratéropes ot genres
voisins. — in riMKLIlhK.
— Encycl. La grande famille des timéliidés ne compte pas moins de cinq cent soixante-dix espèces réparties en cent vingt-deux genres, (pii rentrent eux-mêmes dans six sous-familles. Tous ces oiseaux sont de taille médiocre, de teintesen général rou-^sâtres. ont un régime insectivore et vivent dans les taillis, les buissons, dans les mont.ignes. Ils habitent surtout l'Asie tropicale, abondent dans llTimalava, aussi en Malaisie. on Chine et descendent jusqu'eu'Nouvelle-Zélande. (^Mielques espèces sont propres "à Madagascar, d'autres aux parues chaudes de l'Afrique : les deux seuls représentants dans l'hémisphôro boréal sont les panures do l'Europe et do l'Asie centrale, que les plus récentes classilieations raiiachenlaux timéliidés.
Suivant lo grand catalogue du Hritish Muséum, la famille des timéliidés se place parmi les passereaux (ou l^assériformes de Sharp) entre les picnonotidés et les 'roglodvtidés. On la divise en six sous-familles ; l» craïéropodiaés (gcorcs clitonyx, orthooyx, etc., jusqu'à cinclo-
Tillillie au bit- ; a. Opi aila-
qmi p.'U" la tillétic:
, c. spores de tillétic germaat.
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TIMGAD — TISSOT
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Tiiugad. — i'oitc de TrajM
fauo régulante des rue. atleste un , la , rnsen blo^'ïl' tiiut, la reguiaruo disparaît.
çai^'n*e''rTitl';'^r'"°. ^■"'''^^'^^' ^ame). écrivain fran-
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tratioa ., au . Temps ., à la „ Mode prat„|ue «, c'ic
TiNGRY (Pierre-François), chimiste français né -l Soissons en 1713, mort à Genève en is-i \„l'\ ■
In^tl ''='"'' ''' •^"'■""' ■'<"'"'a"drr"ec ,on de&nr'.î fird'desTeUres'do' t"''""^-^'.'"' " <">'""' t™," ans plu
ia Société des arts. dont ildevint vice-président II fit lîor^ des cours publics de chimie et de minéralo'.l- et J tes,an>ent, d attacha à la chaire de chimi^Je'l'le'âdém";' fvi?, lï.n^'^J"'"'"'^''.'^^ "" ^^ "'='i^<"' de camptgnc Tin r
nmenttesel amer, qui lui valurent une médaille d'o? de
par l'Académi/de Dijon ; r-îîlfjSoV^lteT;™™" ™ Cf de peinture, les couleurs simples el composées IIM^) AL
moires . de la bocicte des curieux de la nature
l?i-,;,f° ^''?"''' «caliers conduisaient au tenip o L/èndlX.JV^° ?",^'.' une grande étendue : outre feiemX fiée, r, ' "' '^ '^"'P'"'""'. elie renfermait dautrèndi^ flces, notamment un bain et des chambres pour le pèlerin t^ontef hT''-' ^^ «"""des fouilles, beaucoup dfnscnV tion>, et dos Iragments de sculptures décoratives oui rT présentent surtout des monsucs marias ' ^
d"iv"er^THrou'ef^u^J/-\\"°'''r^^"'°'-'-^-^-'<'-"
mmsmm
- 11 est mort à Zanzibar en 1005. '"■"""J"' ^•-'S '«3.. TIPSTER tsteur' — mot aUL'l 1 n T..rf n
c.ietaux',';ar!antT""""""° "" "= ^"«^^^ "« chacua^^s
vallier. Construite dabord r)our le tir i ."^^P^aine Chec'est-à-diro le lir do guerre la eilb^ -11 ?^"'' P""™'
L appareil entier comprend trois partts princ maL •
courant passe, et aotiouno un élcctro-a nianr.b, ,^ i' indicateur: l'indice du tabk-au marquera tdace de n^^^" touchée correspondante au lic-uràt De cette mai, ère e udëdK^e '?■"""'•'' ■n.médiatement compte Tï^xac i ra'rFofs'^inrcTs riL^^ùeul"'"""^" "=^ ^ensoigoeTe^n'.'s
cî™f °^od-,fi;a;roi^^'à;;''orS;:Vr" fa'îoi'^r '.? p™-
U;o:. aux formalités aSS!^ Ju'ricrmém 'nt 'a^e't" 1 abolition du tirage au sort, q„i nest plus aniouïd-^ i
è i,^ i, , f r " "^""'l""'' «i «-Pister, lorsiiuo*^ a loi de ,sla > t\'J '""™'-^«"'' obligation du sirvice militaire' alin do designer les conscrits appelés à sen-ir dans l'in laniorio do marine et ceux destinés à la,?e parilo doTa
drci'r'anSrïrnt '-■7''°=''"' '^'^ ■"»'» <le serÇt."' a,?L'u ue cinq ans). 11 persista encore après le vote d» l-i loi h> l«.so. et ne fut aColi que par la loi du 21 mars 1905 comme I u ayant absolument plus sa raison détr"! '
TiRANIMiN, localité do iAlgérie orioniale fprov de
Çonstan 11.0;, au milieu dune passe do lAurès «sur
oued ol-Alrod ; 700 hab. Kestes do fortiaealions cous'
truites ù. cet endroit par les Romains. '"'"■'^"°'^ «""S"
TlRATELLi (Aurelioi, peintre et sculpteur italien né à Rome en 1812. Elève de laeadémio de San-LScss après s être affirmé, comme sculpteur, dans le .wi™"S?; ë RZéi^'T™ • '='"";"'-' ''■^«■''i'-os du Mexique c"n"""è e de Rome), il s est adonné exclusivement i la neinture de'p'.'ri'/" ^' " participé aux Expositions uni»?orser, le Pans en envoyant, en 1878. un i-ai/sane- en ,««•/
on cUer'a^X^'; "' '«'"'"^P'»^-" ses-'aX's œu v ^ .'
^p. ^^:^:M:zj:!:^^j:Zi"L:!ri:-^:^
TIREBOUCHONNANT(c/,o-nn„i, E adj. Offrant lasneet
boureaux, près de La Ferté-I.oupiero (Yonne) en 189? Docteur en droit et républicain sous rEmoire il fnf après le i septembre 1870. nommé préfe d^^ Ardennes et maintenu dans ces fonctions par Thiers en avr Ts", Ke oquéau 24 mai 1873. Tirman devint préfet du piv-d': ver±. " ""'? "'^• °'^'^' ^P''*^ '« '6-îlai. il fut dë^nou- \cau révoque. Apres les élections républicaines du Uoc-
Tisser And.
Kgliso du XV' siëciô.
BuT'au"''y,î'r'la''"r"^!Sre Bur^'»""-^'""' ^"""'''» f""""* 1«
..^nii:nois:^^;:;,;t^^ëî<;;:;vzï^--M--ip.
léphémero Institut aî-,-^*',-, *''"",l"'i„'=n '"o. Sorti do chargé do uiissôns %uT ''*'"' .'',<•; Versailles, il fut Suèdt orNorvegrnl^'":^l""pA''«^ HolUndo.
quil rédigoasur ces d rére,^ ^°''''' "^ '" "PP""» lui lattenfion des pouvoirt'pïï."" """'""" ="'"'"■" "' i.r!; *,'°" retour en Fraiico lis..»), il entra dans ladminisiration dos forêts de la couronne, devint inspecteur do ce service, ©t, en 1868, fut nommé a la direction des domaines dé-
1870, Il fut attaché au ministère do lagnculture comme inspecteur général. Nommé sous-directeur (1874), il fil campagne avec Risler pour le rétablissement de I Inslilm agronomique, ut place à la tête de cet éublissement reconstitué (I87(i et occupa en mémo temps le
poste de directeur du Lonsor-
vatoiro des ans -et -métiers.
Appelé en 1879 à la direction
do lagnculture au ministère
on remplacement do Porlicr il o„.
rinsiiiiit agronomiourR X; r> '"""' successeur à
■ ions. Il créa °â s a rsticfuè â'-nVofe T" """voiles fonc-
du bétail et encoiir- ov,, ,„ ^ , "^"'"t ''' «"'ce sanitaire
culture; maiL son pluTbLu tUre'dê'^^r'^ ""^'' * ''^'^'^ vcloppement quil su? donner r ^'"'"' ■■"^'«ra lo déparla fondation do nombïouse^ ! enseignement agricole culture, dirigeant cet?r/veh. '^^"'" P'"«"1''" d'agn-
Après vingt années nalsées f I-. J^^ fjrandes expositions.
depuis i^^l'" "" '""""'' '""'»" d-économie^nraTel
enT'o'^rrrr^irM-r^r/i^'"^''''^/"^ ^ .»""'-^<"'
.Vv ~ Pr'-siuent du Club dos anistes. et élabora un nlan d organisation dramatique en province. ^
Isi^'m^JÎ". ;i5''"'':l7'.v), poète français, né à Lvon en rois lu ;. , .vC'""' '''".'^"^' "" '»"• I' ^t^i' ^aiué j"
èZj,„ * ,*" i""^- " »«■•«'' '^-sui'to quelque temps de" alInJe "i ?u.t?f." ''" '"'"""^ f"' '" ^-^omlLT^Zl
rfan^^'i'sët'^JuJhr^f orp'rViâ ^ irsat'^'é'^r-n^ Idéalisme transcendant. Il perdit très pré^aturémei't la
épais brruma'rd' i,""'"'^^-' <^"" "i' "^^^^ '« soirée par\^ chà èl Bar h/i.; T *^^ "' '"'"''^ *'="'» '" lac de Neu-
gjf i^^^^^sJxTi^rt^^ ^y^^r-:
Tt éfé recuSllfL" ''r^ait jamais rassemblée en volume!
philosophe français, ne et mort à I.yon (isù-l883> a
S.^veur'-'/rfif/^''^''^ """"r 'r"'"^ ^'-•' PO*-" p!e.^s-de Iflu^'pJ " grecque; ta Locomotive; le Javelot rustique; Pelcrwage au tombeau de Jacquard, etc. • celte dernière composition fut couronnée par l'Académie Ivonnaisl.
enTS°J '■'"■'^^-^■'•'"■."i. écrivain français, né à Genève fraduc io! 3/TmP™"'''7''''«-P''"<"*''P'"'-- «'«i^sé une Pn«„nh î- X '''^""""'^'=''" «' «les travaux sur ce phiosophe. L. Tissot étudia aux universités do Genève et de c 'en Hon'g;i"„' Y'^.'f "-Stemps on Italie, en AUema^l et en Hongrie, avant do se niera Pans, où il collabora à DébaS?"*.'" ^^i;'^ V 1? ■ '''earo .iau . 'jonrnardet â la 1 Ret. . h kJ^" "*5 ^*"^ ■. à la . Revue bleue ., a la . Revue hebdomadaire ., etc. E. Tissot est dans e roman comme dans la cntique, un écriv^n essentiel dans°ses œS^T'r " ^'«s'."»' -* pour mission d'évSquIr aans ses œuvres d imagination la vie et lame des peuules élrangei-s, et de répandre, par des œuvres plus Œf tiques, la connaissance de leur littérature et de iTur civilisation. Comme romancier, il a donné ? la Dame de
TISZA — TOLNAI
l'Ennui ( 1895), qui, d'un point do vue purement littéraire. est pout-étro son clief-d'ieuvro ; Comme une rose (1897 1; les Cina Muits de la Passwn (1903); Knlre la folie et In mort (1905); le Guêpier (1900); etc. Commo crituine : tes Evolulions de la Crilinue française (1890); le Drame nnrvMen (1892); le Afonsleiir i/m /"ws<? (1902); les Humana de la vie (1905) ; etc. Il a aussi écrit des notaiions do voyage, comme : les Sept plaies el les Sept beautés de l/talie contemporaine (1900). Conférencier, il s est fait applaudir à Genèvo, à Florence, ù Bruxelles.
*TlSZA DE BOROSJENÔ (Koloman), homme d'Elat hongrois, ui :\ (Icszt (.oiiiilat de Bihav) eul830. — Il est mort â Budapest en 1902.
Titania, drame musical en trois actes, poème de Louis Gallet et André C'orncau, musique de Georges Hue, représenté à l'Opéra-Coniiquo (1903). — Le livret est mspiré do la légende do Hiion de Bordeaux. Yann le rimeur dédaigne Hermine, dont il est aimé. Il aspire à dos amours immortelles. Titania, l'épouse d'Obéron, et la reine des fées, visite son sommeil. Kilo l'entraine dans son palais rélcste et consent à l'aimer. Oliéron, averti par son lils Robin des inbilélités do Titania, surprend les amoureux, précipite Yann sur la terre et le condamne à mourir do iroid. Hermine vient rejoindre le poète et meurt avec lui. Tiré d'une charmante légende qui avait si bien inspiré Shakspeare et Weber, le livret est froid, sans action el sans mouvement. La partition contient des pages intéressantes, écrites avec élégance et parfois avec poésie. Le troisième acto est lo plus émouvant.
Tit-Bits, journal anglais, fondé en 1881 par sir George Ncwnes. Los articles d informations sur toutes sortes de sujets sont entromolcs d'anecdotes amusantes, d'histoires humoristiques, qui font lo succès du journal. Il parut d'abord à Manchester, puis à Londres dés 1883.
TlTL (Antoine-Emile), compositeur autrichien, né k Pernstein (Moravie) en 1809, mort à Vienne en 1882. Elève de Rieger, il s'établit fort jeune à Prague, où deux ouvertures écrites par lui pour deux drames : Torquato Tasso et le Voleur de morts, étonnèrent lo public, qui accueillit avec une grande faveur son opéra la Dame du château (1832). Une messe avec chœurs, composée par lui dans la même année, produisit une grande impression. Fixé ensuite à ■Vienne, Titl y devint chef d'orchestre du Burgtheater, oi'i il fit représenter plusieurs ouvrages : la Danse des morts. ta Part du diable, le Voile enchanté, l'Enfant des nuages. On connaît de cet artiste plusieurs recueils de lieder. *TITRE n. m. — Encyct,. Fin. Titres négociables. Ce sont les valeurs mobilières (rentes sur l'Etat, actions, obligations, parts de fondateurs) qui sont transmissibles suivant les modes prévus par la-loi commerciale, à l'exclusion des formalités prescrites par l'article 1690 du code civil.
On distingue : 1» les litres au porteur, qui sont impersonnels et se transmettent par la simple tradition manuelle : i" les titres nominatifs, sur lesquels sont inscrits les noms des titulaires, et qui sont cessibles au moyen d'une déclaration de transfert signée par le cédant et le cessionnaire sur les registres de la société ou de l'éiablissemont qui les a émis; 3° les titres d'ordre, dont la cession s'opère par endossement, c'est-à-dire par une mention de translert inscrite au dos du titre.
TiTSINGH (Isaac), voyageur et orientaliste hollandaisi né à Amsterdam en 1740, mort en 1812. Entré de bonne heure au service de la Compagnie des Iodes orientales, il devint conseiller à Batavia et fut ensuite envoyé au Japon (^1778), en qualité de chef du commerce. Il resta six ans dans ce pays. Do retour à Batavia, on le nomma gouverneur de Chinchoura, comptoir du Bengale, sur les rives du Gange. En 1794, il fut appelé à représenter sa nation, comme ambassadeur, auprès de l'empereur de Chine, qui l'invita à toutes les fêtes de la cour, mais qui refusa d'admettre le système dos Pays-Bas. Après un séjour de trentetrois ans en Asie, Titsingh revint en Europe. Il voulait publier le résultat do ses "recherches sur le japon, quand fa mort le surprit. On a publié, d'après ses manuscrits : Cérémonies usitées au Japun pour tes mariages et les funérailles, suivies de détails sur la poudre Dosia et de la préface d'un livre de Confoutzé sur la piété filiale (1819) ; Mémoires et anecdotes de la dynastie régnante des djogouns, souverains du Japon, avec la description des fêtes et cérémonies observées au.T différentes époques de l'année à la cour de ces princes et un appendice contenant des détails sur la poésie des Japonais, leur manière de diviser l'année, etc. (1820). Cet ouvrage est l'un de ceux qui ont le plus contribué à faire connaître le Japon en France. La relation de son ambassade à Pékin a été publiée sous le titre de : Voyage de l'ambassade de la Compagnie des Indes orientales hollandaises vers l'empereur de Chine en 1794-1795 (1796). La Bibliothèque nationale do Paris est redevable à Titsingli de la collection rare et importante appelée Encgclopcdie japonaise.
*TITT1, TITTY ou TYTTY n. m. — Encycl. Le titti se célèbre on grande pompe à la lîn de l'année de deuil, et la plupart du temps d'une façon très dispendieuse, ce qui llatto l'amour-propro des Hindous. Les tittis célébrés par les brahmanes sont naturellement de beaucoup les plus pompeox, et ceux des kchatriyas et des vaisyas comportent encore do nombreuses cérémonies; les soudras et les parias, étant généralement beaucoup moins riches, no le font que très modestement; seuls, les siva'istes s'abstiennent complètement do ces pratiques, qui n'ont pas de sons pour eux, puisriu'ils no croient nas à la métempsycose. Toutes ces cérémonies sont l'occasion do fortes aumônes aux brahmanes et aux temples. Dans certains cas, on doit répéter le titti tous les ans, par exemple pour la mort d'un pore ou d'une mère.
TiTTONI (Tommaso), homme politique italien, né à Rome vers 1850. Son père, 'Vinconzo 'l'ittoni, né à Marriana vers 1828, exilé do Kome en 1859, en fut ensuite député ot fut fait sénateur du royaume en 1885. Le flis, après avoir fait Bon droit ù Romo, vovagoa à l'étranger, séjourna notamment à tlxford et à Liège ot, de retour en Italie, devint président du conseil provincial de Rome. Député de Civita-Vecchia, il fut nommé par di Rudini préfet de Pôrousc, près de Naples. Ministre des atTairos étrangères dans les cabinets Giolitti (3 nov. 1903) et Fatio, il fut, à la suite do la chute do ce dernier, nommé ambassadeur & Londros. Il fut rappelé pour reprendre encore lo portofeuille don alfairos étrangères dans lo nouveau cabinet Giolitti (mai 1900).
Titurel, poème allemanddont il reste deux versions : l'une, fragmentaire, composée par 'Wolfram d'Eschenbach; l'autre, complète, <iuo l'on a longtemps attribuée à Wolfram, mais qui est l'œuvre d'un certam Albert, poète bavarois, que Ion a identitié, peut-être à tort, avec Albert de Scharfenberg. Du poème de Wolfram, nous ne possédons que cent soixante-dix strophes, dan^ lesquelles Wolfram conte lamour naissant de Schionatulander pour la lielle Siguno et, en partie, les efforts faits par ce héros pour s'emparer de la laisse merveilleuse du brachet Gardeviaz. Le Titurel de Wolfram est écrit avec la verve et l'originalité (jui distinguent les œuvres do ce poète. Il n'en est pas do mémo de 1 autre Titurel, appelé aussi Titurel le jeune, coni])osé avant 1272, ot qui est une longue et confuso histoire des aventures de Sthionaiulander, de .Siguno et do Titurel, mélangée do nombreuses données relatives au OraaI. Lo Titurel a eu, au moyen âge, un très grand succès, et est encore très estimé aujourd'hui par beaucoup do critiques.
Titus Andronicus, tragédie attribuée à Shakspeare (vers 1588), mais qui semble avoir été simplement retouchée et remaniée par l'auteur d'Othello. Titus est lo type du misanthrope farouche et cruel, et les personnages (jui l'entourent commettent des crimes si nombreux, si invraisemblables, que le « tissu d'horreurs » dont se compose cette pièce no produit qu'un sentiment de répugnance et de dégoilt. Titus est élu empereur de Rome, mais il cède le pouvoir à Satnrninus, lequel épouse Tamora, reine des Goths ; le frère de Saturninus, Bassianus, épouse Lavinia, lille do Titus. Chiron et Démétrius, fils de Tamora, deviennent amoureux de Lavinia ; guidés par les conseils du More Aaron, amant de leur mère, ils violent la fille do Titus, lui crèvent ensuite les yeux et lui coupent les doux mains et la langue ; mais ils sont dénoncés et massacrés, et Titus fait préparer avec la chair de Chiron et de Démétrius un pâté qu'il offre, dans un festin, à Tamora elle-même. Alors les crimes succèdent aux crimes, comme au' hasard ; on croit être dans une maison do fous. Titus tue sa Hlle et Tamora, Saturninus poignarde Titus, et le fils de ce dernier poignarde l'empereur. Si Shakspeare est pour quelque chose dans cette tragédie, il y a collaboré an début do sa carrière, sous l'innuence de certaines productions de Kyd et de Marlowe.
TiVANG, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat de Krassrt-Szœreny, distr. d'Oravicsaj), sur le Karas, affluent du Danube ; 2.700 hab., en deux agglomérations principales. Elevage.
TrvENIS, bourg d'Espagne (Catalogne [prov. de Tarragone, distr. de Tortose]), sur l'Ebre ; 2.000 hab. Fabrication de lainages. Scieries mécaniques. Elevage.
TlXCOKOLE, bourg des Etats unis du Mexique (Etat de Yucatan), ch.-l. do district, au milieu d'une région marécageuse, mais fertile; 9.000 hab.
Filatiire de laine. Plantations do canne à sucre.
TJÉ-TJÉ n. m. Nom de cymbales japonaises en bronze.
TOBLER (Titus), savant suisse, né à Stoin (canton d'Apponzell) en 1806, mort à Munich en 1877. Il débuta par des études médicales, qu'il mena concurremment avec des recherches philologiques et avec l'exercice des fonctions publiques. C'est alors qu'il écrivit une brochure qui provoqua la révision du code en usage dans lo canton
d'Apponzell (Rhodes-Extérieures) ;is;15-lS3i , . _
en Orient, qu'il entreprit pour étudier le choléra et la peste, orienta sesotudes d'un autre côté; à la suite d'un nouveau voyage (1845-1846), dans lequel il explora surtout Jérusalem et ses alentours, il commença la publication d'une importante série de monographies précises sur nn certain nombre de localités très importantes de la Palestine. 11 retourna encore deux fois en Palestine et devint, en 1853, membre du Conseil national fédéral. Les principaux travaux de Titus Tobler sont : un remarquable ouvrage linguistique intitulé : Trésor de l'idiome d'Appenzel {liil}; Voyage d'agrément en Orient (1839) ; Topographie de Jérusalem et de ses environs (1853-1854); Ptanogrnphie de Jérusalem (1858); Bethléem (1849); Monographie de Nazareth (1862). Citons encore de lui une précieuse Bibliograifhia geographica Palestine (1867) et plusieurs éditions d'anciennes relations de voyages en Palestine.
TOCBÉ (Raoul), journaliste et auteur dramatique français, né à Bougival (Seine-et-Oiso') en 1850, mort par suicide à Chantilly en 1895. Après de brillantes études, il servil pendant là guerre franco -allemande de 1870, et débuta dans le journalisme au • Voltaire», sous le pseudonyme do Frimousse; il passa ensuite au « Gaulois o ot écrivit dans beaucoup d'autres journaux, sous des pseudonymes divers : Kscoi-ette, Raoul Tbavel, Robert Tbiel, G.v VBOCUE, etc. Il no tarda pas, d'ailleurs, à voir le parti qu'il pouvait tirer au théâtre do son style alerte et do son esprit. A partir do Chanteuse par amour, opérette qu'il écrivit avec G. Vibert (1877), il donna un grand nombre de pièces, dont la plupart eurent du succès, mais toujours en collaboration. Nous citerons : la lievue trop tôt, avec P. Siraiidin (1879), Belle Lurette, opéra-comique, avec E. Blau ot E. Blum (1880), et, avec E. Blum seul : la Bévue des Variétés (\iTi) ; le Château de Tire-Larigot, opérette fantastique (1884) ; te Petit Chaperon rouge, opérette (1885); les Femmes nerveuses (1888J ; le Parfum (1889); Paris fin de siècle; le Cadenas (1890); Voyage dans Paris (1891); M. Coulisset (189Î); le Monde où l'on flirte (1892); la Maison Tampunin (1893) ; les Moutards ; la /tieu.se (1894). On a aussi de lui quatre volumes intitulés /e.i Premières illustrées (1881-1885).
TOCHÉ (Charles), peintre décorateur français, né à Nantes en 1851. Il se destina d'abord à l'architocture, puis l'étude des œuvres do Tiepolo et do Goya détermina sa vocation de peintre. Il consacra dix années à l'exécution de fresques historiques et allégoriques qui décorent la grande galerie du château de Chononceaux. En 1887, l'exposition, A la galerie Georges Petit, d'une série de grandes aquarelles dénotant do réelles i|ualités de colorfsto ot une grande fécondité d'imagination, attira sur lui l'attoDiion. Il fut chargé do décorer l'annexe des
Tj;-tji : A, profil.
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raacasÎDS de la Samaritaine, travail aujourd'hui disparu. On lui doit uno reman^uable copie d'une des plus belles fresques de Tiepolo: Vhmiarquevient d'Antoine et de Cléoimtre. 11 a aussi oxéciuii des caitoiis jfour vitraux.
TODATARA, lac du Canada (Keewatin); plus do
i>3.ooo licctares.
TODD (D' Alpheus), juriste et liistoricn anplo-canadion, no en 1821, mort en 1881. Il consacra sa vie a léiude du droit parleineniaire, dont il consigna les r(!>suliats dans un livre ctl^lùbre : Parliamentanj Goveni/nent in Eitylnud. hes principes posés dans la premicre (^-dition do cet ouvrage furent adoptt's en 18 il par les législateurs du Canada dès la jireniiorc séance de la « Chambre d'assemblée », lors do l'Acte d'union. Depuis, Todd no cessa do perfectionner et do compléter son travail, et l'éditioa définitive qu'il en donna en 18GG a été réimprimée en 1887 par les soins de son fils, qui l'a continuée jusqu'en 1875. Une autre édition, plus complète encore, fut dounée plus tard par .Spencer W'alpole. C'est sur celle-ci qu'a été faite la traduction française, le Gouvernement parlementaire en An(;/e/erre, publiée en 1900-1^01, avecpréface de Casimir-Perier, dans la » Bibliotliénue internationale do droit public ", sous la direction de mslx lioucard et de ilastoii .lèzo.
TOERNICH, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg
[arrond. d'ArlonJj ; 1.100 hab. Minerai de fer.
TOEROP (Jan), peintre néerlandais, né à Java en 18G0. Il lit ses études à Leyde et, poussé par ses çoûls vers la peinture, il se rangea parmi les disciples de 1 école lapins moderne; ses premiers tableaux sont des merveilles de pointillé. En 1889, son tableau Broek in M'^aterland lo mit liors de pair. Il a fait depuis des passages, des portraits qui rappellent les primitifs. Ses figures sont idéalisées, mais elles ont un grand charme. Il a donné des tôtes d'enfant admirables.
TOFANO (Edouard), peintre italien, né à Naples en 1.S3S. Elève de Morelli. En 1878, son envoi au Salon do Paris, oii il s'est fixé, eut un grand succès. Sous le titre : Seuls! il présentait deux fiancés libérés de la contrainte des invités. Le tableau, souvent reproduit, a été gravé sous le titre : Enfin, seuls! Ed. Tofano a exécuté depuis de nombreux portraits : Portraits de jV* Charcol, de ,1/"" Adair, Jacobson, de laiy Bamilton-Campbell . On lui doit do nombreux pastels et aquarelles. Il a peint notamment, à l'aquarelle : le Portrait du /><■ Chnrcot. La Galerie municipale de Naples possède le second tableau peint par Totano : la Nonne (1865). La plupart de ses œuvres se trouvent en Amérique.
Tofano (Gustavoj, pianiste et compositeur italien, né à Naples en 1844. Elève de Golinelli, de Giuseppe Lilio et d'Antoine Coop, il devint un pianiste de premier ordre, et son jeu mélancolique, élégant et passionné, sa grande connaissance et sa vive compréhension des œuvres des maîtres lui ont valu de brillants et solides succès. Nommé en 1872 professeur de piano au lycée musical de Bologne, Tofano s'est fait connaître avantageusement aussi comme compositeur. II a donné à Bologne un opéra, Amor e sua tempo (1875) ; à Naples un ballet, Alplia et Oméga (1872), écrit en collaboration. Il a fait exécuter à Naples deux grandes cantates, et il a publié de nombreux morceaux do piano et de chant.
Togo (Heihatcbiro', amiral japonais, né à Kago-Sima île de Kiou) en 1857. Fils d'un samouraï du clan de Satsuma et d'abord élève de l'école navale de Haïkaguryo, il alla compléter son éducation maritime en Angleterre. De retour au Japon, les connaissances ainsi acquises lui valurent de passer rapidement par les premiers grades. Aussi quand, en 1894, éclata la guerre sino-japonaise, le capitaine Togo commandaitil déjà un croiseur, le Nantira, avec lequel il commença les hostilités contre la Chine, en tirant, avant toute déclaration de guerre, le premier coup de canon cont re le transport chinois Kaou- Tcliififj, qu'il coula avec la plus grande partie de son équipage. Les services rendus par Togo an cours de cette guerre lui valurent le grade lie contre-amiral, avec lequel il fut chargé, eu 1900, du commandement de l'escadre permanente organisée par le .lapon pour surveiller les côtes de Chine et rétablir l'ordre tlans les ports chinois. Puis, cette nouvelle campagne achevée, l'amiral Togo fut appelé au commandement du port de Maïzuru, l'un des grarids arsenaux de construction et d'entreiicn do la marine japonaise, situé dans la partie nord ouest de Nippoo. Kutin, quand éclata la guerre entre le Japon et la Russie, l'amiral Togo eut à commander la première ot la pins considérable escadre constituée par les Japonais; escadre avec laquelle il dirigea différentes attaques contre Port- Arthur et finalement organisa le blocus de cette placp, .Après la chute de Port-Arthur, l'amiral Togo fui mis à la i.He d'une force navale des plus considérables. Sa mission était d'observer et de combattre la grande flotte que les Russes avaient fait venir do la Baltique et que commandait l'amiral Rojestvenskv. Cette campagne aboutit a la mémorable bataille navale de Tsou-Siina (v. Tsou- Sima), qui fut pour les Japonais une victoire décisive, et valut a l'amiral Togo une situation hors de pair dans la marine de son pays.
TOKIO, planète télescopique n* 498, découverte en 190g })ar Charlois.
TOLNAI I Louis), poète et romancier hongrois, de son vrai nom IIacymasv. né à GyOrkOny (comitat de Tolna^ en 1837. mort A Budapest e'n 1902. Il fit ses étmies ;\ Nagy-KOrOs, oii il eut comme professeur le noète national Jean Arany, puis ù Budapest, et embrassa la carrière do pasteur (I8lîi-188i): mais, à Maros-Vàsàrbely, où il fut iiomiué, il ne put s'eulendre avec la municipalité; il retourna donc dais la capitale el se fit professeur. En isr.i, il publia SCS Z;a//a(/e« dans le goùi d'Arany; elles
Togo.
curent un fjranrl rotcntissemont. Le recueil flo ses Poétiea lijriquca suivii on IsiiD. lillos sont écrites dan» la langue et la forme populaires, avec force et originalité. Il y montre le côté sombre do la destinée humaine. Ce Ion caractérise aussi ses récits en prose : Tubletiui de la vie (ISOC;. On lui doit do iiomhreux romans. I,os plus connus sont : /•; Misérable ; les Seii/neuis ; le Sang noble ; Madame la baronne ; Daniel sera prêtre ; Monsieur le bourijmesire ; les Seigneurs du iitlaye; le .\ouveau l'réfet; F-u/iricWs ù rendre. *TOLSTOi iLéou-Nikolaïevilch, comto\ né à lasnaïa- Poliana (gouv. do Toula) en 1828. — Depuis Itésurrecliun (I39ii), Tolstoï n"a publié que des brocfiures consacrées principalcnieni aux problèmes de morale mystique. I,o sons critiiiuo do l'auteur de Guerre et paix est devenu do plus en plus chancelant dans le domaine do la compréhension métaphysique, comme dans celui de la conijiréhonsion pratique do la vie. Son attitude vis-à-vis de la Kdvolution russe ne s'accorda pas avec les belles théories do liberté qu'il prêchait. Le grand drame politico-social ijui bouleversa sa patrie no le laissa pas totalement iudifléreiit, car il trouva assez do verve pour railler le premier parlement russe — la Douma — et les représentants du peuple, mais, en général, isolé dans sa propriété do lasuaïa-Poliana, il demeuj-u en dehors du niouvemcnl émail. ■i|>aieur qui enveloppait tout ce qui vit oi pouso ou Kiissie.
Tolstoï (Léon), écrivain russe, troisième HIs du précédent, né on 1871. Ses premières nouvelles parurent lans les revues russes, eni891.Sa production ne s'est pas ■ ■puis intorrompuo, et on a do lui plusieurs recueils, parmi lesquels il faut citer : Pour tes enfants, et Années de famine. Il a écrit, comme une réponse à la .Sonate de Kreutzer <io son pèro, te Prélude de Chopin, qui (il grand bruit : il y expose les bienfaits du mariage et conseiîlo de so marier jeune et chaste. Sa seule œuvre de longue haleine jusqu'ici. Aspirations et apaisement, sorte de roman autobiagraphi<|ue, a été traduite en français, ainsi mio plusieurs do ses nouvelles. Il a aussi écrit |iour le tnéâtre, notamment : Nuils de folie et les Coulisses de la guerre, pièces <|ui furent représentées ù Saint-Pétersbourg. ToMASCHEK (rmiUaume), linguiste et géographe autrichien, né à Olmiuz en 1811, mort en 1901. Il fut professeur de géographie aux universités do Gratz et de Vienne. Il a publié d.ins les « Mémoires de l'Académie de Vienne » d'importants trai"?nx de géographie historique : .S'»r tes bl'Umalinettesr',salia{l 69): /'Stades sur ta géof/raptiie de la péninsule lialkanii/ue { 18S2-1887) ; la Topographie de l'Asie Mineure au moyen âge (1891) :
les Anciens Thraccs (1893-1894), etc.; Sassoun et la Itégion des sources du rijre{1895); (es Golhs en Tauride (1881^ : ta Topoi/raphie de la Bosnit . de l Herzégovine, d'Edra-Gorc des régions avoisinantes avant l parition des Slaves, dans I ■ Comptes rendus de la Soci géographique *.
TOMBAB {ton) n. m. Tambour usage à Sierra-I.ooiie, et dont la t'ormo rappelle colle d'un .sablier, dl est surtout emploj'é chez les Soussous et dos Sarracolels, qui s'en servent en le tenant sous le bras gauche, de façon à pouvoir serrer plus ou moins les cordes pour augmenter la tension, et lo frappent de la partie ronde d une baguette recourbée.)
*ToMEK (Vaislao Vladivoj), historien tchèque, né à Uialove-Ilradec en 1318. — Il est mort à Prague en 1905. On lui fit des funérailles nationales. On a publié après sa mort deux volumes d'intéressants Mémoires (1905).
Tomes (fibbi s i>k). Ilistol. Fins prolongements protoplasmiques, observés dans les canaux de l'ivoire des dents et qui dérivent dos odonloblastes. (Ils jouent un rôle évident dans la sécrétion de l'ivoire.)
TOMMY ou TOMMY-ATKINS, nom familier du simple soldat anglais.
TOM-TIT (Arthur Good, dit), ingénieur et publiciste français, né à Montivillcrs (Seine-Inférieuroi en 1853. Elève de l'Ecole centrale en 1873. ingénieur des arts et manufactures, ingénieur-conseil et expert près des tribunaux, il s'est fait connaître par de nombreux articles de vulgarisation scientiiique dans la ^ Revue encyclopédique Larousse », la « Nature », l' « Illustration .."la « Mode illustrée «. etc. Il a publie, sous le pseudonyme de ToM-TiT. un certain nombre d'intéressants recueils sur les applications de la science ; la Science amusante {ii9(>- 1891): Album pour amtiser tes petits ou les Joujoux qu'on peut faire soi-même; la lîécrèation en famille (1903); etc.
Tong-kien-kang-mou {l'Œil el la Trame du miroir des événements), l'un des ouvrages histori(|ues les plus importants do la Chine. —Cotte histoire se compose d'un texte concis, imprimé en gros caractères, dû au célèbre philosophe Tchou-hi, et d'un texte explicatif, en petits caractères, qui a pour auteur Se-ma-kouang(d'où lo titre : l'Œil et la Trame). Elle comprend ciuquante-neuf livres et embrasse l'histoire do la Chine depuis l'empereur Weï-lié-'wang (425 av. J.-C.) jusqu'à la dynastie des Youen {959 apr. J.-C). Le Tong-kien-kang-mou est ordinairement précédé de deux ouvrages do Kin-lin-tsiang. contenant l'histoire des temps antérieurs jusqu'à la dynastie des Tchéou ; ii a également pour supplément une histoire en vingt-sept livres, composée par Cnang-lou, au xv* siècle, contenant les dynasties des Soung et des 'i'ouen (960 à 13C7). 11 a été traduit en français, sous le titre de : Histoire générale de la Chine, par le P. Mailla, et publié à Paris (do 1777 à 1780) par l'abbé Grosier.
TONGO n. m. Mot employé à la pelote basque, pour designer l'acte du pelotari qni se livre à des manœuvres déloyales et intéressées, dans le but de favoriser certains parieurs.
TONGUISTA Ighiss) n. m. A la pelote basque, Joueur qui se rend coupable d'un tongo.
TONITRUANCE n. f. Qualité de ce qui est tonitruant : Protester de toute ta tonitruance de ses poumons.
^TONKIN (TERRITOIRE-^ MILITAIRES Tiv). — La Constitution <lo territoires militaires dans les régions voisines de la
Ttmibali; A, baguette.
frontière sino-lonkinoiso avait été rendue nécessaire, en 1891, par la difficulté qu'é|.rouvait l'autorité civile ù venir à bout des bandes do pirates, nombreusus et bien armées, qui parcouraient le pays. Les territoires militaires étaient au uomijre do quatre : Laiig-Son, Cao-Uaug, Ha-<iianget l.ao-hay. Mai» le régime militaire était un régime dciception, desiiné i prendre fin avec les circonstances qui avaient nécessité son établissement. A mesure que la «écuriui revint dans les contrées, un certain nombre do districts faisant partie des territoires militaires, et notamment de celui do I^ng-Son, en furent détachés, et replacés sous la direction de l'autorité civile. Par un arrêté du gouverneur général de 1 Indo-Chine en date du 28 mars 1905, le territoire militaire de Lang-Son fut tout entier rattaché à l autorité civile. Mais, pour ménager la transition, la direction et l'administration de la nouvelle province furent confiées provisoirement à un officier supérieur hors cadre, remplissant les fonctions de commissaire du gouverne-^ meut et relevant directement du résident supérieur L"n nouvel arrêté du -.'0 juin 1905 replaça aussi, an point de vue do l organisation financière, fcs 2'. 3' et !• territoires militaires sons l'autorité du résident supérieur du Tonkin à partir du 1*' janvier 190G.
— Un nouveau chemin de fer a été construit au Tonkin entre 1901 et 1900. celui de Ilaïphong à Laoka'i. Cotte voie ferrée, longue de 389 kilom.. doit être prolongée lusquen plein cœur du 'iunnan, à Yûnnansen, sur uno longueur de iuî kilom., à. travers un pays accidenté, parluis inculte et iuhabilé.
TONOGAUŒ (nii —du gr. lonos, tension, et gamot, mariagel n. f. Biol. Parthénogenèse artificielle.
— EscYcL. Les nceiils travaux des eiubrvologisles ont appris que, sous l'influence de divers facteurs (salure, desséchenient, etc.), des œufs vierges peuvent se comporter comme s'ils avaient été fécondes et donnent un emhrvoii qui poursuit quelques unes de ses phases normales. Gi'ard a montré que, dans cette parthénogenèse artificielle, il s'agit la plupart du temps duno pseudogamie osmotique, ou plutôt duno excitation tenant aux variations, par modification de l'hydratation, du tonus du protoplasme, d'où le nom do lonopseudogamie ou tonogumie, aujourd'hui adopté.
TONOMËTRIE {tri — du gr. tonos, tension, et mélron, mesure) n. f. Etude des dissolutions fondée sur la mesure de leurs tensions de vapeur, ii Syn. de ébullioscopie.
TONOSE (du gr. (ono», tension) n. f. Biol. Réaction élémentaire ou réflexe non nerveux de la substance vivante. qui se traduit par une augmentation de la tension superficielle ou, au contraire, par une diminution de cette tension. (Il y a des cas où ces variations peuvent être en quelque sorte rythmiques.;
TONOTAXIE [tak-sl — du gr. lonos, tension, ot taxis, arrangement) n. f. Biol. Modification de l'état physique du milieu agissant d'une manière attractive (ou négative suivant les cas) sur les phagocytas.
— Enxycl. On tend aujourd'hui de plus en plus à admettre que les diastases et les toxines agissent sur les corps avec lesquels elles sont en contact bien plutôt par une modification de l'étal physique que par une influence purement et exclusivement chimique. En particulier, dans la conception chimique d'Ehrlicb, on s'explique difficilement que la présence de quelques bactéries en un point d'un organisme puisse immédiatemenl déterminer une diapédése considérable et une chimiotaxio qui s'étend à des régions de l'organisme fort éloignées du point infecté (liedreska. Bordel, Mctchnikofj. Aussi certains auteurs (Perrin, Mouton, Le Dautcc) pensent-ils que l'appel des phagocytes est produit, non i>ar une substance positivement chimiotactique, mais par une tonotaxie.
TONTINE n. f. V. SOCIÉTÉ.
TOOBAK, bourg d Australie (Etat de Victoria fcomté de Bourkel). dans la banlieue de Melbourne; 6.000 hab. Lieu de villégiature très fri'quenlé par les habitants de Melbourne. Commerce de laines; filatures.
TOP-LEVER I mot angl.) n. m Fusil qui s'ouvre par nn levier en dessus, placé entre les chiens.
TOPLIKA, ville d'Ausiro-IIongric (Croatie), près d'un petit sous-affluent du Danube; 900 hab. Sources minérajos sulfurées calciques. à la température de 39° C. utilisées pour le traitement des manifestations diverses de l'arthritisme. de certaines dermatoses. On fait égalemont usage de bains de boue thermale. Les sources étaient déjà connues et exploitées à l'époque romaine, sous le nom de Constantinex Thermse.
TOPOCHIinQUE ( mifc' — du gr. /o/io», lien, et de chim ique) adj. Physiol. Sens topochimique. Sens spécial et complexe que Forel attribue aux fourmis et en général à tous les insectes. (Pour cet auteur, ce sens est localisé dans les antennes, qui sont en mémo temps lo siège d'un sens olfactif; il en résulte que par les antennes les insectes ont une véritable image olfactive de l'espace voisin, ce
?:ui donnerait la clef de leur psychologie el de celle des ourmis en particulier.) il On dit aussi sk.n5 olfactif roro-
CHl.MlgtE.
TOPOPHONE (du gr. topos, lieu, ot pliônè, voix) n. m. Appareil inventé par l'ingénieur américain Heap. et qui permet de déterminer sinon l'endroit précis, du moins la direction d'où vient un bruit ou uu appel. (Utilisé surtout en mer par les temps de brume, cet instrument se compose do deux pavillons acoustiques soudés l'un à l'autre el orientés en sens inverse; des conducteurs les metient respectivement en communication avec l'une et l'autre oreilles.)
TOPPFER (Charles', scnlptenr suisse, né i Genève en 18'30. mort en 1905. Il est le fils du célèbre auteur des jXouvelles generoises. Charles Toppfer s'était fait une spécialité du buste et du médaillon. Comme sculpteur iconique, il a laissé des œuvres de bon style et d'une intensité de vie remarquable. On cite au prcinier rang de ses ouvrages le buste de Brazza et le médaillon de Pirrre..\ndrè Soyons. Toppfer possédait une importante collection, qu'il a léguée au musée île Genève.
TOPSOË (Vilhelm Kristian Sigurd). écrivain danois, né à Skjelskoer en 1840. mort à Copenhague en 1881. Il fit à Copenhague des éludes de droit, débuta par des Esquisses publiées"sous le pseudonyme Xox dans le ■ Daabladet . organe du parti national-libéral, et des brochures politi-
TOLSTOÏ - TORONTO
gnes. écrivit ensuite des notes do voyage en Suisse m traucc et en Amérique (1870-1874), devint directeur du . Dagbiadot . (1872), remporta son plus grand succès avec un roman intitulé : Jaton et ta Toison d'or (1875 , bionlét suivi des Images d'aujourd'hui (1«78 , et d'une collection
de Porlraiti politiques. Observateur ingénieux d
ke.
■■an .. et
■a. ']■,: l'f.saro, la musique et
lion
.; mœurs
conu-inporaines, il possé.iait de réelles qualités ■la Corme et écrivait d'un siyfe aisé et spirituel.
TOP-WEIGHT Itop'-ouét' — mot augl. signif. poids d'en haut, a. m. Turf. .Se dit du cheval qui porte le plus fort poids dans uu handicap.
Tori:bi Luigi;, comi«isiteur et musicographie italien, né â Moudano en 1858. Il a fait ses ■ , airs
successivement à Bologne, au Conserx .les
où II fut élève de Paolo Serran «t à c ' oq
il eut de» leçons de Ja.lj Après avoir ensuite visité en Italie, devint, en 188c d'histoire de la musique au i-, c,. j,,-, puis, en 1891. professeur d histoire dt lirofesseur de composition au lycée musical do Iloloijoc Comme compositeur. Luigi Torchi a écrit un opéra la Tempesta (1875). une ouverture à'Almanzor lie Henri Heine), une symphonie et ifivers morceaux do musique religieuse. Mais son activité s'est surtout déployée dans des publications musicales intéressantes et dans 'de nombreux écrits. On lui doit, entre autres, un recueil d'A'/eoan(i canzoni ed arie italiane del tecoto xm: une Collection de pièces pour le violon composées par de» maîtres Italiens des xvii- et xviif siècles, n un recueil monumental intitulé l'Arte musicale m llalia, reconstilalion d œuvres vocales polyphoniques des xiv, xv- et xvf siècles, qui ne devra pas comprendre moins de 34 volumes Collaborateur très actif de la . Gazzciia musicale . de Milan, puis do l'excellente ■ Rivisia musicale italiana ■ de Turin, Luigi Torchi a publié surtout dans ce dernier recueil des éludes et des travaux très solides sur divers sujets, dans lesi^ucls on peut remarquer qu'il montre peu de tendresse à I égard de la jeune école italienne, à l'avenir de laquelle il ne croit en aucune façon. Il a traduit en Italien plusieurs écrits de Richard Wagner : la Musique de l'avenir. Opéra et drame, ainsi que le livre d'Edouard Hanslick : I/n beau dans la musii/ue.
TORELLI(Barbej, femme poète italienne, née vers I4TS, morte à Bologne en 1533. Elle était fille de Marsiglio. comte de Monlechiarugolo. et de Paola Secchi d'Aragone. Ses talents pour la poésie, sa beauté, sa grande fortune, son grand nom, attirèrent sur elle les regards des plus brillants cavaliers, et elle se maria, vers 1491. à Hercule Bentivoglio. gentilhomme de Ferrare. Devenue veuve en 1508. elle épousa Hercule .Sirozzi, quelle aimait depuis longtemps; mais un rival jaloux fit percer Hercule de vingt-deux coups de poignard, treize jours après ses noces. Inconsolable de la perle de son époux, elle se retira à Parme et vécut dès lors dans la retraite. Barije Torelli a laissé des épitres, des chansons, des sonnets, des pièces fugitives, dont on trouve un choix dans les Ilime scelle di poeti Ferraresi, de Bergalli (1713,.
ToRELLI iDamigella ou Domitilla Tbivci.zia. comtesse), née à Milan vers 1480. morte en 1530. Fille de Giovanni Trivulzi. sénateur de Milan, et d'Angiola Martinengo. de Brescia. elle avait épousé Francesco Torello. comte de Monlechiarugolo. Ce fut uno des femmes les plus savantes do son temps. Musicienne remarquable, elle connaissait parfaitement la litléraure grecque. Elle était avec cela fort belle et se plai.sait aux doctes entretiens. L'Arioste. l'associant dans l'éloge à Ippoliia Sforza, dit qu'elle a été ■ élevée dans la grotte sacrée des Muses ".
TORIN Joseph Schiffer, dit), acteur français, né & Chaloii-sur-.^aune en 1859. 11 joua d'abord la comédie en simple amateur à Lyon, puis s'engagea dans les troii|>es de tournées organisées par les grands artistes parisiens. En 1885. il entra au Gymnase, où il se fit remarquer par son sentiment comique' dans Pieux mensonges, Paris fin de siècle. Famille, etc. Au bout de quelques années, il passa au Vaudeville, et enfin, en I90i, entra aux Nouveautés. C'est là qu'il a montré une infatigable activité. Sa ph^siononomie expressive et mobile, son jeu à la fois plcni de finesse et do^ fantaisie l'ont fait applaudir dans la Dame de chez .Vaxim's. les Maris de Léontine. la Bnnne denfants, le Coup de fouet, la Petite Fonctionnaire, le Don Moyen, Xetly Bozier, la Bande à Léon, la Princesse Bébé, Loule, la Famille Boléro, les Sentiers de la vertu, La main passe, la Dame du iS, l'Ange du Foyer, Vous n'accï rien à déclarer '.* etc.
TORNŒLLI [Luigi, comte), diplomate et homme politique italien, né à Novare en 183G. Après avoir fait son droit à 1 université de Turin, il accompagna Massimo d'Azeglio dans sa mission en Romagne en 1859 et entra ensuite dans la diplomatie. Il fui successivement ; attaché d'ambassade à Constantinople (1860). attaché an cabinet du ministre des affaires étrangères (18621. secrétaire d'ambassade à Saint-Pétersbourg (1S63I. à Athènes (1864). chef de cabinet du général Menabrea (1867), directeur des affaires politiques (1868). ministre à Athènes (1876), secrét-aire général du ministère des atfaires étrangères 1 1S78). ministre à Belgrade 1879, à Bucarest (1S79\ ambassadeur à, Madrid (1887 . à Londres (18S9, et enfin à Paris. Dans ces dernières fonctions, il s'est efforcé avec succès de maintenir et de resserrer les relations cordiales entre l'Italie et la France. Nommé premier maître des cérémonies du roi en Ï875. le comte Tomielli est sénateur du royaume depuis 1879.
TORNWALD ou Thomwald (maladie de). Méd.
Inflammation chronique du récessus médian de l'amygdale pharyngée ^glande pharyngienne de Lnscbka).* Celle angine ratarrhale est très tenace.
Toronto Jonction, ville du Canada (prov. d'Ontario ^comié d'York ,1 ; 6.000 hab. Nœud de chemin de fer-
■;ii.
TORUAC.V — TOUSSAINT
TORRACA I Fraïuosi-o), crili<[iic iialieii, né à Pictrapcrlosa(LiasiIicatO)on 1853. Ancien din-cteur do ronseigncnient secondairL", professeur d«" liticraturc italienne (19d4 ù 1 université do Kaplos, Torraca, qui a débuté par des ariicU's pleins do vervo surdos éorivains niuderuos italiens et étrangers roi-uoiliis dans A*«f/(/' c /lussvtjue. 1885; Nuove Jtasseyne, 1835\ s'esi fait une spécialité de î'éludo do la liltéraluro italienne au moyeu ùgc et de la littérature napoliiaiuc, sj)ôcialenioiit d'ans leurs rapports avec les poésies provençale et espagnole ; i>ludi di storia letteraria napoletana (iSSJi; Disctissioni e ricdche lettci'arie (1888); Sludi sidia lirica ituliana del duecenlo (1902) II a publié une série de textes anciens : Puemetti miiologict dei secofi XIV, XV, XVI (188S) et une édition do la Divine Comédie avec un excellent comniontairo (I90j).
TORRECILLA EN CaMEROS, boui'p dEspagno (prov. de Lo^'ranoj ; 1.01.10 liai». Suuive minérale bicarbonalée so'iitiiie gazeuse, utilisée pour le traitement de certaines atlections do ra|»pareil digestif, de la gravcUe et de corlaines dermatoses rebelles.
TORRE DE San Miguel, bourg d'Espagne (Aragon [prov. do Sara^'osNO ). sur un jielit cours d'eau du bassin do l'Ebre; suo liai). îSourcos minérales sulfurouses, à la température de 14" C. pour le traitemeut du rliumaiisino cl)roDi<|uo et do la scrofule.
TORRENSITE [to-ran] n. f. Substance minérale, résullaiit du mélange de la diallogito et do la rhodonite.
Torrent (le;, comédie en quatre actes, do Maurice l>onnayvComédie-Française, 5 mai 1899).— M. Lambert est un industriel do province, riche, autoritaire, rude, et qui, après que sa l'emme lui eut donné un garçon et une tille, n'a plus eu avec elle aucun rapport atl'ectueux. Malheureuse, avide damour. M°" Valenline Lambert devient la maitresso d'un charmant voisin de campagne, Julien Versannes, marié, lui, à une petite coijuetto insignifiante. Un triste jour, Valontino s'aperçoit qu'elle est enceinte. Impossible d'attribuer à M. Lambert la paternité du petit être qui s'annonce. Que faire? Julien interroge un sien ami, Morius, écrivain psychologue et philosoplio ironiste. " Si tu aimes assez \aièntino pour qu'elle soit toute ta vie, répond-il, fuis avec elle, et allez ailleurs fonder uno nouvelle famille, u Valeutine, de sou côt-S consulte le bon abbé Bloquia. « Ma tille, conseille celui-ci, ne désunissez pas ce que Dieu a uni; rapprochez-vous de votre mari, et par-dessus tout évitez le scandale, u La seconde solution révolte Valentine. Julien, disposé à adopter la première, y décide dabord sa maitresso ; mais, au moment du départ, l'amour do ses deux premiers enfants relient Valentine. Elle finit par tout avouer à ^^ Lambert, qui. impitoyablement, la chasse. Peu après, on apprend quelle est tombée dans le torrent qui alimente la papeterie Lambert, et pour tous les initiés au terrible secret, le suicide est évident.
La pièce laisse une impression pénible, car le problème qu'elle pose n'a aucune solution fran^-liement satisfaisante. NIélésaux protagonistes, évoluent des personnages secondaires, dans les dialogues desquels l'auteur donne libre cours à sa verve caustique.
TORRENTINO (Lorenzo), imprimeur du duc de Florence. Cu:sme de Médicis. originaire de Zwolle (Hollande), né vers lu début du xvi* siècle, mort en 15G3. Appelé à Florence en 1547, il y publia vingt-deux ouvrages dans les deux premières années de son séjour, et cette activité ne se démentit jamais, sauf eu 1^57. En 1354. il transporta ime partie do ses presses à Pescia, et, en 156-2. le duc do Savoie, Emmanuel-Philibert, pria le duc de Cosmo do lo lui envoyer pour quelque temps à Mondovi. Cosme y consentit, et Torrentmo ht en Piémont doux séjours. Il mourut pou après son second retour à Klorenco. Le plus célèbre livre sorti de ses presses est l'éditiondes PaHrfecft-s fîorentiitcs de Lelio et Francesco Torelli (1553j.
TORRESANI I Charles), baron de Lanzknfeld. romancier autrichien, né à Milan eu 1849. Ofiicier autrichien, il fit la campagne d'Italie de 1866 et donna sa démission en 1876 pour ne plus se consacrer qu'à la littérature, aux voyages et à l'agriculture. Il a écrit de nombreux romans remarquables par le naturel du style et l'intérêt du récit, notamment : te Beau Temps de lieutenant (1«89); Avec mille mâts (1890; ; Sur le canot sauvé (1890) ; la Chute accélérée {IS92); Lumière d'en haut (1893); Châteaux de Stijrie (1897^; Ibi ubi, brillants récits do la vie militaire (1894): Récits de chevalerie noirs et jaunes (1889); Trois capitales (1896); etc.
TORRINGTON, ville des Etats-Unis fConnecticut [comté de Litchfield];, sur un affluent droit du Nangatuck : 12.500 hab. Manufactures do laine, machines. Patrie do John Brown l'abolitionniste.
TOSCANITE toss, u. f. Koche éruptive. appartenant ù la famille des syénitos et voisine des trachytes.
♦totalisateur n. m. — Dans la télégraphie sans fil. Nom donné aux détecteurs tliermit/ties et mnqnéttques qui sont actionnés par toutes les oscillations, quelle que soit leur amplitude, de sorte qu'ils totalisent l'ènergio transmise pendant la décharge.
— Encycl. Tandis que les radioconducteurs ou cohéreurs no sont sensibles qu'aux ehoi-s produits par des oscillations très amorties, les totalisateurs permettent l'emploi d'oscillations non amorties ou entretenues qui augmentent de beaucoup la portée de la transmissiou.
TOTÉMISTE {misst') n. et adj. Qui pratique le totémistno : i.a ne religieuse chez les totiÎmistes. (II. Ilul)ert.l
TOTÉMISTIQUE {miss-tilO adj. Qui a traitan totémisme : If x7/strme, surtout TOTÉMisTlQfK, de liobertson Smith...
TouAN. Biogr. V. TuAN.
TOUCHEMOLIN (Charles-Alfred), peintre et dessinateur fran-.ais. né ;i .Stiasbt.urg en 1829. Klôvc do l'école de dessin dirigée par Cabriel Guérin, à Strasbourg, il fut le condisciple d Honner, do Lix. etc. U termina comme eux son éducation artistique A Paris, dans l'atelier do Bicnnoury et do Drollinp. Il débuta au Salon do 1SG3 avec le Si^qe d'une forteresse au mutirn Aqc (auj. au musée do Strasboiirp) ; puis exposa : la flataille de Solférino (1864 et 1865); Episode de la bataille de .^fagenta '1866); etc. Etant retourné dans son pays, il peignit et dessina beaucoup d épisodes d histoire locale, des vues d'.Msace. etc. 11 fut aussi professeur de dessin ot restaurateur do tableaux. Ajfrès la guerre, il quitta l'Alsaco. En 1884, il s'établit à
Paris, qu'il a peu quitté «lepuis. Touchemolin vaut surtout c(jmmo dessinateur pittoresque et comme descripteur des lostumes et coutumes d'Alsace. Une suite de ses dessins a été éditée par Heitz, à Strasbourg, en 1894. A Paris, il a fait paraître Strasbourg militaire. Ses dessins les plus documentaires et les plus précieux sont ceux qu'il prit sur les ruines do Strasbourg après le bombardement de 1870. L'ensemble en est poignant. On a aussi de Touchemoliu des paysages à l'aquarelle, animés de personnages au premier j)Iau.
TOUCBET (Stanislas-Xavicrj, prélat français, né à Solicrs (Calvadosj en 1848. Ordonne prêtre en 1871, il fut successivement vicaire do la Trinité de Falaise, puis de Saint-Etienne do Caeu, secrétaire particulier de l'èvëque do Bayonno Duceliicr, son onclo ii877), secrétaire général de l'évéché fi8sO, et enfin chanoine théologal (1882). En 1888, il fut nommé vicaire général du diocèse de Besançon. En 1893, il était élu vicaire capitulaire du mémo diocèse. L'année suivante, il fut appelé à lévôché d'Orléans. Outre des publiralious diverses sur riiistoire locale de Besançon, il a donne successivement six volumes do discours ^1896, 1S98, 1899, 1902, 1904, 1906^. On a aussi de lui uno trentaine de brochures, polémiques oratoires ou historiques, etc. Dans la chaire, c'est un orateur original, agréable et distingué.
"^TOUDOUZE (Gustave), journaliste et romancier fran- *;ais, né à Pans en 1847.— Il est mort dans cette ville en 1904.
TouÉRY (Pierre-Fleurus), pharmacien français, né et mort à Solomiac^Gers) [1802-I883j. Après de bonnes études à Auch, il suivit les cours de l'Ecole de pharmacie de Montpellier et devint préparateur du D' Balard. Il fonda une officine à Solomiac en 1829 et se livra à une étude approfondie du noir animal, de ses applications à la pharmacie comme agent de décoloration et d'extraction des principes amers des plantes. Il découvrit ainsi lartémisine, extraite de la grande absinthe, que plus tard il dénomma absinfltéine ; l'achilléine, extraite du miUe-feuilles, la centauréine, extraite de la petite centaurée. Dès 1829- 1830, par conséquent avant Lebourdais (1832). il indique la méthodegéuérale d'extraction des alcaloïdes par le noir animal. Son grand mérite fut de découvrir au noir animal la valeur d'un antidote général. Cet antidote est applicable à tous les empoisonnements: alcaloïdes, métaux, sels acides ou bases, sauf les acides caustiques, destructeurs dont le noir animal ne peut empêcher les désordres corrosifs que dans une faible mesure. Les effets de ce simple agent, charbon végétal et surtout animal d'une puissance décujile, sont dénombrés par les communications de Touéry aux diverses académies de 1S29 à 1851, par ses expériences sur les chiens et sur lui-même.
TOUFILEH, ville de l'Arabie Pétrée, surl'Ouadi-Tafîleh, sous-tributairedelamerMorteparle Cliarandel ; 3.500 hab. Elevage; vergers. Marché très fréquenté.
TOULMOUCHE (Frédéric-Michel), compositeur français, né â iSantes en 1850. Il a fait représenter plusieurs opérettes : Ah! le bon billet, un acte (1882); le Moûtier de Sainl-Guiijnolet, trois actes (1885) ; la Veillée des noces, trois actes (1888) ; l'Ame de lu patrie, un acte (i892j; Mademoiselle ma femme, trois actes (1893) ; la Perle du Cantal. trois actes (1895) ; Tante Agnès, deux actes (lS96];le Héoe de M'°' A'., un acte (1899). Il faut ajouter à cela des ballets et pantomimes : les Deux Tentations, un acte (1895); U Lézard, un acte (1896); Pierrot au B-nnmam, un acte ^1897); Madame M albrough, un acte (1898); etc.
ToULOUZE (Eugène), archéologue français, né à Paris en 18^8. 11 a fait d'importantes trouvailles dans le vieux sol parisien. Voici les principales : 1880, Découverte, dans le faubourg Saint-Marcel, d'une trousse de chirurgien gallo-romain, décrite par le D"" DenefFe, de Gand. (1893); 1884, Découverte d'un champ de sépultures chrétiennes rue de l'Arbalète; 1889-1S90, Découverie de poteries, bronzes, monnaies, rues Gay-Lussac. Le Gotf et Maleltraiiclie; 1894-1S95, Découverte'dun polissoir néolithique ix Saiut-Mammès; 1898. Découverte dune officine d'apothicaire du xvii* siècle (plus de 100 pièces), rue du Plâtre, et depuis, trouvailles de poteries et de bronzes rues Racine, du Four, du Renard, de lEcole-de-Médecine. La plupart des fouilles d'E. Toulouze ont fait l'objet de communications dans la n Revue archéologique » ou r« Anthropologie ». Il a publié ; Histoire de Bagneux 1898); Mes fnuilles archéologiques aux quartiers du Jardin-des-Plantes, Saint-Marcel et de l'Ecole-de-Médecine (1898); Quelques témoins des âges antiques au palais du Luxt'mbuur;/ 'aux frais de la questure du Sénat] (1905 ; Histoire dt Montrouge (1900:.
*T0ULTGHA ou TULCEA, ville de Roumanie. — Lo mouvement commercial de celte ville, déjà considérable avant 1902. s'est accru encore du fait de raménagemcnt du bras du Sulina et de son approfondissement à 5". 48 au maximum. Située dans une région relativement plus saine que Sulina, elle devient, avec Galaiz, un des ports les plus actifs de toute la région du Danube inférieur.
TOUNGOUA, ville de IKtat indépendant du Congo, à linéique distance du Kouilou. tributaire du Congo; 2.500 hab. Marché important d'ivoire et do caoutchouc. Ville en plein développement.
'* TOURANE. — Depuis le mois de novembre 1906. le port do Toiirine est relié à Hué, la capitale de l'Annam, par une voie ferrée longue dt* 107 kilom.
ToURBÊTouToURBAT, ville de Perse (Khoraçan>. cliel-heu du district <le Djnni. sur la rivière de ce nom. aflliieut du Ileri-Koud; 5.0U0 h. Vergers. Fabrication do tapis.
Tour-blanche (LaI comm. du département do la Dordogne, arrond. et ù 27 kilom. de Ribérac, sur lo Bnflleballe, sons-affluent de la Dordogne par l'islo et la Dronne; 520 hab. Carrières.
ToUR-DE-PEILZ (La\ comm. de Suisse (canton de Vauil fdistr. de Vevey ), sur le lac Léman ; 1.780 hab. C'est en réalité un faubourg de Vevey. Dentelles. Horlogerie.
ToUR-EN-JARRET (La), comm. du département de la l.oire, arrond, et à 5 kilom. do Saint-Etienne, au-dessus du Furens. affluent de la Loire; 500 hab. Gisements exploites de houille et de for ; métallurgie, forges.
TOURGÉVILLE, romm. du Calvados, arrond. et ù, U kilom. de PontlEvèque, sur la Maucho; 400 hab.
Petite plage do sable et de galets assez fréquentée pendant la saison d'été, giûco surtout au voisinage de
Deauville.
TOURIA. bourg de Russie (çouv. de Kiev fdistr. de Tcliif.biriii . sur un petit sous-alflueut du Boug méridional
par la Bolchaia Wyss; 2.500 hab. Tanneries.
TOURINNES-LA-GROSSE, Comm. de Belgique fprov. de Brabaiit arrond. de rsivelles i ; l.îjO hab.
TOURINNES-SAINT-LAMBERT, comm. de Belgique
fprMV. de Brabaiii arrond. de ^l\ellesJ); I.8OO hab. Tissage
du lui.
TOURISTIQUE 'riss-tik") adj. Qui a rapport au tourisme : Sucirtc ToviiisiHii:E. B Vers l Alsace » est le nom d'une société TOURlSTIyL'E.
Tournés {L'iienne), peintre français, né à Bordeaux en 1857. Elève de Cabauel, il s'est surtout complu ù, étudier les jeux de lumière dans uno chambre close, où l'on voit le plus souvent une femme vaquant à sa toilette, se peignant, consultant sou miroir, vue de dos, ou do profil, la nuque caressée par une clarté frisante. Il apporte â ces effets beaucoup de délicatesse et de moelleux. Un choix d'œuvres de ce genre lui valait, en 1900, une médaille d'argent à 1 Exposition universelle (Paris). Principales œuvres : Femme endormie (1882j; Jeune fille faisant chauffer un fer (18831; le J/a(m (I887,i ; Devant la glace (1889); Femme qui se déshabille (1890, au musée de Bordeaux, avec Femme endormie, la Houppe [1896], la 2'oi7e(;e|lS99] et Intimité); le Goûter et Hose d'automne (1891) ; ta Première communiante (1894). au musée de Dijon; la Malade (1900;; Femme qui se peigne (1903), Femme aux miroirs (1905;; Intérieur (1906). Le musée tiu Luxembourg possède sa Femme à la toilette; le Petit Palais, le Bain de /'ieds; le musée de Saintes, Après le buiu ; le musée de Lectoure. les Ruines de la Cour des comptes; le musée d'Adélaïde (Australie), Au lever ; eic.
*T0URNEUX {iean- Maurice), érudit français, né à Paris
en 1849- — Poursuivant ses études biobibliographiques, où 1 érudition la plus scrupuleuse s'anime d'anecdotes spirituellement contées, il a publié depuis l'.'OO, en outre des tomes m et IV de la Bibliographie de l'aris pendant la Rtiolution : Etienne Charavay, sa vie, ses travaux (1900) ; Eugène Delacroix {1902, ; J .- B . Perronneau (1903); La Tour (1904), dans la série » les Grands artistes » ; Marie-Antoinette devant l'histoire, essai bibliographique.
Tournoi de 'Vauplassans ii t: , roman, par Maurice Maindron (1895j. — Il ^e déroule eu pleine guerre de religion, sous Charles IX. S'étant arrêté à la sortie d'un prêche, pour narguer, en bon catholique, tous les huguenots qui passeraient, le comte François de Bernage aperçoit une jeune fille qui laisse maladroitement tomber son masque devant lui. Grand joueur et buveur, il n'avait fait jusqu'ici que séduire et enlever les femmes qu'il croyait créées pour son plaisir, et le voilà amoureux fou de cette gracieuse fillette qui, malheureusement, est la tille du baron de Gardefort. vieux huguenot avare et fanatique. François tente de la voir, mais tout échoue devant son insistance. Déses])éré. mais, voulant renouer avec le monde qu'il délaissait, il va chez sa voisine la marquise de Vauplassans, et la conversation tombant sur les tournois, on décide d'en donner un. dont Madeleine de Gardefort sera la reine. Le jour du tournoi. François, qui a défié tout le monde, se pavane orgueilleusement devant Madeleine dont il porte les couleurs, mais il est vaincu par le baron de Morguen, homme détude et de pensée qui aime aussi Madeleine et se fiance à elle après avoir promis au père de se faire huguenot et être allé combattre dans les rangs de la Réforme. Cependant, aucun échec n'a découragé François, qui est allé rejoindre l'armée catholique, au sein de laquelle il pense toujours à Madeleine. Elle est enlevée de nuit par le fidèle Lazare. majordome de François, aidé d'un stradiot et amenée chez le comte, dont elle devient tout de suite la maltresse. Madeleine aime Bernage, en dépit de Morguen. Mais François ignore cet amour qu'on lui cache, et il soulfre crtiellement. Il joue, s'endette, et, â bout de ressources, finit par jouer contre 50.000 livres, à un colonel, celle . femme pour laquelle il eût donné sa vie. Couvert de honte, il s'enfuit du camp catholique, et Morguen le tue au moment ou il venait s'offrir aux hntiuenots. Quant à Madeleine, elle est livrée aux brutalités de la soldatesque, et Morguen s'enfuit d'horreur en reconnaissant sa tète coupée, fichée avec d'autres sur les pieux du chemin. Ce roman, le premier de l'auteur, se recommandepar les qualités do scrupuleuse exactitude a]»poriées à l'étude du XVI» siècle, particulièrement de la Uéformo. L'esprit huguenot et l'esprit catholique y sont reprcseuiés avec la même impartialité d'historien.
Tournoiement de rAntechristiLi-:). poème en vers français oc tosiillahiq nos. écrit par H non de ^léry vers 12;i2. ~ Le l'Oète. 'imitant Raoul de lloudan. qui avait décrit les vices habitant l'enfer, nous monire le Sauveur luttant avec l'.Vnleclirist et les vertus se mesurant avec les vices. C'est donc un poème allégorique dans le genre de la première partie du Roman de la Rose. C'est en somme la description d'une série do combats singulière entre Prouesse et Couardise, Largesse et Vilenie, Courtoisie et Mensonge, 4lont les harnachements svmboliques sont copieusement décrits. Parmi les soldats d'Anteclirist. apparaissent aussi ■Jupiter. Saturne. « Apolin «. Hercule, etc. Leconibat.autpiel assiste la Vierpe. se termine naiurellenicut par la défaite de r.Viitechrist.
TOURRETTES. comm. du département du Var. arr. et à S3 kilom. de Draguignan. sur le Chautard. sons-affluent de la Siagne par le Briançou ; 550 hab. Château ruiné du xn» siècle-Curieuse font aine intermittente de Font-Bouillon.
TOUR-SAINT-GEUN (La^ , comm. du département d'Indre-et-Loire, arrond. et à M kilom. de Chinou. sur un petit sous-affluent de la Loire par la Bourouso et la Vienne; 880 liab. Carrières do pierre.
Toussaint (la), tableau d'Emile Friant.au musée du Luxembourg. — Cette composition obtint le prix du Salon en 1889. C'est une œuvre importante, moins encore par ses dimensions (2".60 sur 3", 35). que par sa signification. L'auteur s'y montre réaliste décidé, sans parti pris d'inutile brutalité, mais sans concession non plus à » l'arrançcment ». Une neige prématurée blanchit au loin la plaino du cimetière, où des parents affligés mènent leur procès-
TOUSSOTER — TRAF.N
sion do fantdmcs. Au premier plan, un vieil aveugle serre son gobelet <Io ses deux mains gantées de peau de moutan, ot attend passivcineiU l'aumône. Vuici que s'avance uiif
La Toussaint, d'aprùs Friant.
famille do petits bourgeois on deuil. C'est la lille cadette qui est en ([uelquo sorte déléguée pour déposer l'obole, Petit fait divers do la vie qunti<licnne, si l'on veut, et pourtant scéiio bien humaine, attachante par sa simplicité.
TOUSSOTER {toH-so) V. n. Tousser souvent, mais faihlcmciil chaque fois.
TOUT {tout' — m. augl.) n. m. Turf. Espion payé qui essaye do surprendre les secrets d'une écurie, la façon dont nu clu -al est entraîné, etc.
TOUTAIN (Jules), historien et archéologue français, DÔ à Vincenues en IStiô. Klève de l'Ecole normale supérieure, agrégé d'nistoire, il a jjrofessé l'histoire ancienne à la Faculté de Caen ot [iris, on 1895, le grade de docteur es lettres. Il a traduit avec Gagnât les tomes IX et XI de l'Histoire rornuine, de Mommson (1837-1880), puis il a publié des ouvrages classiques d'histoire générale et de nombreux travaux sur l'histoire et l'archéologie de l'Afrique du Nord. Parmi ces derniers, les plus importants sont : les Cités romaines de la Tunisie : Essai sur l'histoire de la colonisation romaine dans l'Afrit/ue du -Vorrf, thèse ^1893); De Salurni dei in Africa romnna cultn, thèse (1891); l'Inscription d'Henchir-.Ueltich (1897); .Xouvelles observations sur l'inscription d'Uenchir-Mettich (1899). Il a collaboré avec H. Gagnai aux Inscriptioncs grxcx ad res romanas pertinentes (lyoCi.
TOU-TAÏ-TSÉ, localité de Chine prov. de Mandehourioj, ;\ ro. de Sandepou. Le 10 janvier 1903, vif combat entre les Russes et les Japonais; ceux-ci durent se retirer. Un oflicier qui avait servi dans l'armée française, le iiontenant do cosaques Burtin, périt dans cette action.
TOUTÉE (Georges), officier et explorateur trançais, né ù, Saint-Kargeau (Yonne^ on 1855. Kiéve de l'Kcole polytechnique on 1875, il en sortit dans le corps de rartillerie. passa par l'IOrole d'application, flt, en 1881, la campagne de Tunisie après laquelle il fut promu capitaine, suivit ensuite Paul Uert au Tonkin, puis servit en Afrique, où il fut chargé de doux intéressantes et fructueuses missions. Dans la première, poursuivie de 1894 à 1895, il partit de Kotonou, atteignit le Niger par la voie de terre, reconnut la région des rapides de Boussa, poursuivit sa route vers Say. Zinder, Tibi-Karka, puis reija^^na Moussa, après avoir pareouru l.ooo kilomètres, ot reconnu la navigabilité de la plus prande partie du cours moyen du Niger. Nommé commandant à la suite do cotto expédition, Toutco fut chargé on 1900 de la doUmitation de la frontière franco-anglaise entre le Dahomey et le Niger. Lieutenant-colonel sousdirecteur des études à l'Ecole do guerre en 1901, colonel en 1905, Toutéc a raconté sa première mission dans Du Dahomey au Sahara, la nature et les hommes (1899) ; Dahomey. Niyer, Touareg (1899). Esprit original et curieux, le colonel Toutéo s'est en outre signalé à l'attention, en 1902, par une communication à l'Académie des sciences morales et politiques, sur la diminution de la natalité en Franco et les moyens d'y porter remède. Il proposait de modifier les articfes du "code civil relatifs aux successions, de façon à tenir compte, dans le partage do cha(|ue héritage, du nombre d'enfants, vivants ou représentés, de chaque cohéritier. Eu 190ti, il a été appelé par le général Picquart.
ministre tic la guerre, aux fonctions de chef de cal)inct.
TOUTRAKAN OU TOURTOUKAI, bourg do la principauté do Bulgarie, arrond. de Koustchouk, sur le Danube, grossi à cet endroit del'Argesu; 9.0ÛO hab. Pêcheries. Tanneries. C'est l'antique forteresse romaine do Traiismarisca. ^
„ . ToUlSOUDli.
TOUTSOUMI n. m. Tambour japonais, on forme de sablier, et d'environ 30 centimètres de haut.
Toutéo.
Proûl d'un train Renard.
TOUZIDDÉ (mont), lo 6ommctle pins élevé de la région du Tibesii, au milieu du massif du Tarso. Il se dresse à 2.700 mètres d'altitude, et est souvent couvert do neige. Abords très ravinés, contenant do nombreuses sources thermales. Tonte la région semble porter l'empreinte d'actions volcanif|ues encore récentes.
TOVARIACÉES D. f. pi. Bot. Petite famille de dicotylédones dialypéiales, voisine des papavéracées et des capf)aridacées, comprenant do petites herbes annuelles a fl^'urs ilanches, en grappes simples terminales. (Ces '' j caractérisées surtout par la structure particulière do leur placenta ][, î
fortement saillant. Le genre type Çl^" do cette famille est la iovarie.)
— [/ne TOVARIACIÎK.
TOVOTE (Ileinz), écrivain allemand, né à Hanovre en 18G4.
Il étudia à Gœttingue la philologie classique et la philosophie, mais so consacra bientôt à la littérature. Fixé à Berlin à partir de 1S89, il conquit rapidement la notoriété par ses contes et ses nouvelles fantaisistes, écritsd'u ne plume alerte, spirituelle, é^'rillarde, et ses romans de mœurs modernes, où des peintures souvent très ris(iuces voisinent avec un sentimentalisme facile. Citons : Fruits tombés. histoires véi-euscs (1889); Dans les enivrements de l'amour (1890); les Effluves printaniers (1891); Mère (1892); Mot. Nouvelles nerveuses (1892); Amours in(ime« (1893) ; ta Fin du lied (1891); SaJig c/iauti (1895) ; Adieu (1898); etc.
TOXIDERMIE 'mi — du gr. toxikon, poison, et derma, peau^ n. f. Eruption cutanée d'origine toxique.
— Encyci,. Toutes les maladies de peau semblent devoir être attribuées à un empoisonnement organique provenant soit d'une mauvaise alimentation, soit d'une excrétion défectueuse.
La thérapeutique doit donc chercher à favoriser l'élimination des ^ déchets (purgatifs, diurétique s ) , à.
établir une alimentation convenable et à. soigner les lésions.
TRABAC-
COLO \ha-ko] n. m. Caboteur do l'Ad ri.itiq ne, gréant un i'oc et deux voiles au tiersbomées.
Los trabac- Lolos anciens portaient en plus deux petites gabioles. )
TRACHYCHROMATIQUE [ki-kro-ma-tik') adj. Biol. Sedit lies éléments iJL'nrés du sang (globules rouges à noyau, mais surtout leu-'orytos), présentant, dans leur noyau, des y^rains ou des bâtonnets chromatiques à contours nets, hérissés, dentelés.
*TRADB-UNION n.f. — EscYCh. /îesponsobilité l^f/ale des trades-unions. Les chiffres concernant les trades unions publiés officiellement à Londres nous apprennent que le nombre do ces associations, qui était de 183 avec 3o2.ooo membres en 188», avait plus que triplé en 1894. avec 568 groupes et 1.090.000 adhérents; en lOOl, les groupes n avaient augmenté que de 178 en nombre, mais ils comptaient 1.514.500 membres. Leurs recettes totales étaient annuellement de 2.i85.9û0 liv. st., soit environ 62 millions de fr., ot leurs dépenses annuelles de 2. 351.800 liv. st.; leur fonds de réserve s'élevait à près de 135 millions de fr. (5.38C.000 liv. St.*.
On attribue en partie la réduction du taux des augmentations pour la dernière décade, comparativement à la décade précédente, à la jurisprudence qui est intervenue en 1901 et qui a contrarié la propagande des trades-unions. Cotte jurisprudence a été étaldie à l'occasion d'une grève du personnel des chemins de fer de la Taft-Vale. Cette grève avait été déclarée par le comité local de I' « Amalgamated Society of Raihvay Servants». La Compagnie mit directement en cause cette association, en soutenant que colle-ci était devenue, du fait de l'enregistrement régulier aux termes des lois de 1871 et 1875, une personne juridique responsable des dommages causés par ses membres. Le 5 septembre 1900, le juge Farwell donnait raison à la compagnie. L'Union fit appel ; le 12 novembre. la cour, présidée par le maître des rôles, annulait le premier jugement. La compagnie porta l'affaire devant la Chambre des lords, cour suprême. Celle-ci reconnut la responsabilité de l'Union.
Les libéraux, maîtres de la majorité dans la Chambre des communes de 1906. ont dii. pour remplir leurs engagements envers le Labour Party, adopter un projet de loi dont la disposition principale porte : « L'action tendant à appliquer les fonds de l'Union à la réparation de dommages ne sera recevable que si l'acte préjudiciable a été commis par le comité de l'Union ou par une personne agissant d après ses ordres. » Il en résulte que l'Union ne serait point responsable des actes parti''nlipr'i «le ses membres.
TRADTTIONISME ou TRADITIONNISME n. m. Syn. de TRADITIONALIS.ME.
TRAGACANTHE n. m. Nom vulgaire des astragales qui fournissent ta gomme adragante.
* TRAIN n. m. — Train routier. Train destina & fonctionner sur roule et constitué par un tracteur rumorquaut plusieurs voitures.
— Encycl. Le transport des voyageurs sur route se fait généralement par omnibus automobiles, dont le poids par essieu peut atteindre 3.000 kilos.
Pour les marchandises, on a construit des camions portant jusqu'à c.ooo à 7.000 kilos sur leur essieu arrière
Lirp"' ^
Train Scotte : 1. Voiture motrice et h marchandisei ; 2. Voiture k royageurs.
Ces lounles charges détruisent les meilleures chaussées macadamisées et défoncent vite les routes pavées. Aussi a-t-on cherché un procédé évitant ces destructions. Lemploi de voitures légères isolées impliquant des frais trop élevés de conduite, surveillance, etc., on était conduit par ce raisonnement à la conception du train routier. Plusieurs inventeurs s'y attachèrent.
Au début, on se contenta d'atteler une ou deux remorques derrière un tracteur {train Scotte à vapeur, tracteur militaire Drilliéj. Celle solution^ évidemment la plus simple, présentait le défaut que, pour assurer la traction en rampe, il fallait un grand poids adhérent pour le tracteur, don tau surplus les rouesmoirices patinaient fréquemment. Ce système devait donc être vite abandonné, ^auf lorsque les nécessités militaires rendent négligeable ce défaut.
Pour voyageurs ou marchandises, on a alors cherché à rendre moteurs les essieux des remorques, ce qui permettait d'alléger la locomotive en la déchargeant du rôle de tracteur pour la réduire à celui de générateur de puissance motrice. Divers inventeurs s'attelèrent à cette conception et la réalisèrent plus ou moins parfaitement.
Le colonel Renard, se tournant vers une solution mécanique du problème, plaça d'un bout ù l'autre du train un arbro articulé, actionné par le moteur de la locomotive et conduisant séparément chaque véhicule remorque. Chaquo dilTérentiel d'essieu moteur entraînait les roues par des ressorts compensateurs destinés à permettre des variations légères dans la distance entre les voitures.
Un inventeur allemand préconisa au contraire une solution électrique de la transmission de force aux remorques, mais, bien que ce soit certainement là la solution de l'avenir, c'est encore le train Renard qui répond le mieux aujourd'hui aux besoins.
Un autre problème annexe du irain routier est celui que Renard appelait le problème du tournant correct.
Il faut que chaque remorque passe où a passé d'abord la locomotive. Quand il y a traction réelle de la locomotive sur le train, les remorques tendent toujours sous l'etfort à couper à travers la courbe pour venir par lo plus court chemin rejoindre la rouie suivie par le tracteur.
Cependant, par sou dispositif spécial d'attelage, Brillié est arrivé à faire disparaître ce défaut.
Quand la traction est continue et répartie sur tous les véhicules, la solution devient plus facile. Il suffit d'assurer la bonne direction de chacun. Le colonel Renard y avait réussi.
Le train automobile du colonel Renard, dit train Henard. qui fut exposé avec grand succès au Salon de l'automobile en 1903, est destiné au transport routier, à vitesse modérée, des voyageurs et des marchandises. Il se compose essentiellement d'une voiture motrice, placée en tète du convoi, et de voitures remorquées, reliées à la première
fiarun système d'attelage tel, que l'énergie développée par e moteur soit également répartie sur tous les éléments du train, et que ceux-ci, d'autre part, soient tenus do suivre exactement le même trajet que la voiture do tôle. Le problème a été résolu par le colonel Renard de la façon la plus heureuse, par la décomposition de chaque attelage en deux dispositifs, chargés d'assurer l'un le mouvement, l'autre la direction de chaque voiture.
L'attelage de puissance comprend essentiellement un arbre longitudinal, ([ui reçoit son mouvement du moteur placé sur la première voiture. Cet arbre se continue d'un bout a l'autre du train, et il est articulé au moyen de joints do cardan placés entre chaque véhicule, de manière à pouvoir se plier aux mouvements latéraux du train, sans que la transmission du mouvement s'interrompe. De cotte manière, l'adhérence est due au poids du train tout entier, et non plus, comme dans les trains de chemin de fer. au poids de la seille voilure motrice. Dans la création du colonel Renard, un automobile de 50 chevaux de force, remorquant, à près de 20 kilomètres à l'heure. 8 véhicules chargés chacun de l.OOO à I.-200 kilogrammes, peut ne pas peser lui-même plus d'une tonne et demie.
L'attelage de direction comprend poui tout groupe de deux voitures un timon rigide qui relie l'essieu davanttrain de la seconde à la queue du châssis de la première. Lorsque la voiture de tète décrit un mouvement de çiralion, celui-ci se propage de voiture à voiture jusquà la queue du train, dont tous les éléments obliquent exactement à la même place. La disposition géométrioue do cet attelage est une des plus heureuses trouvailles du
TRAINIERE
TllANSMETTELR
colonel Renard. Le freinage du iraiii est d-Lralcmonl coutiiiu, 01 un vanateur do viifi>:.c iicrmct au départ do lixer l'allure maximum.
TRAÎNIÈRE n. f. .Nom donné à des ombarcalions de pëclie l\m'i> <1«- fornifs, gréant deux vyiles au tiers et qui sout en usaj:»dans lo golfe do Gascogne.
* Tralles.
— Arclléol. Un archéologue
lurc, Edliemliey. a récemment exploré romplaceuient do l'anciouno Tralles (auj.
Aïdiu), en Phrvgie. Il y a découvert les ruines d'un gymnase ; un -j,
portique do
marbre coloré, à colonnes niouuIiUies. ; des inscriptions agonisiiuues: do nombreuses sculptures, notamment : une statue datlilêie; un torse de nymphe à demi drapée; une canéphore, de style archaïque ; une tète de femme voilée, copie d'un type de Phidias; une tête de femme, du ii« siècle avant notre ère; une autre tête de femme, coino romaine d'un type atlique du iv* siècle ; une léte denfant, copie dun ouvrage hollénistioue; une tête do .Sèrapis; un masque tragique; un bas-relief représentant «n chasseur; etc. Toutes ces sculptures ont été transportées au musée do Coustautinopie.
TRAMAGNINI {de Tramttf/nini, n. de quatre frères bolonais qui foiiilérent vers 1870 une société do chorégraphes) n. m. pi. Cliorégraphes qui, possédant des notions de gymnastique et un physique agréable, peuvent sYdever au-dessus des comparses cC jouer des bouts de rôle.
TramAIN, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à 10 kilom. de Dinan, près d'un petit affluent de l'Arguenon ; 6J0 bab. Carrières de granit. Intéressante église, dont quelques parties datent du xm" siècle.
TRANSAFRIGAIN, E {liin, en'} adj. Qui est au delà de
l'Afrique. — Chemin de fer transafricain ou substantiv. le Transufricain, Nom donné souvent à la grande voie ferrée qui doit traverser l'Afrique du N. au S., du Caire au Cap. On sait que l'exécution de cette voie ferrée fut la grande pensée du « Napoléon du Cap », Cecil Rhodes, qui n'en put voir la réalisation. Elle est devenue, après sa mon, un dos articles principaux du programme africain de l'impérialisme anglais. Kn 1906, elle était puissamment amorcée au N. et au S. En Egypte, et dans le Soudan égyptien, près de 2. -(00 kilomètres de rails relient Alexandrie et Ouadi-Halfa; dans l'Afrique du Sud, la voie ferrée atteint les frontières du Transvaal. Les travaux dans cette partie du domaine anglais ont reçu une impulsion nouvelle, grâce à la générosité posthume d'un ami de Cecil Rhodes, banquier comme lui et possesseur d'importantes mines d'or, Beit. Celui-ci a laissé en effet en mourant un legs de 30 millions, destiné à poursuivre les travaux de la ligne du Cap au Caire, dont le tracé est, d'ailleurs, définitivement arrêté. La voie doit passer à l'ouest de la région des grands lacs, de manière à laisser en dehors des bienfaits économiques de la ligne les possessions allemandes de l'Est-Africain. L'accord semble s'être fait à ce sujet entre l'Angleterre et l'Etat indépendant du Congo. Par contre, les régions du Soudan voismes de l'Egypte, et que l'Angleterre tient visildomentà repeupler et à mettre en valeur, sont appelées à bénéficier les premières de racbèvement dos travaux. En I9it6. les fils télégraphiques jalonnaient seuls le tracé probable du chemin de fer.
*TRANSANDIN, E adj. — Cfœnthi de fer b'ansandin ou substantiv. le TraHsandin, Nom sous lequel on désigne la très importante voie ferrée qui relie, à travers la Cordillère des Andes, Rucnos-.'Vyrcs, sur le rio de la Plata, à Valparaiso. sur l'océan Pacifique. Elle traverse dans sa partie septentrionale les solitudes des pampas de l'Argentine, gravit, entre San-Luis et Mendoza, les premières terrasses andines, et franchit la chaîne elle-même au pas de la Cambre, par 3.900 mètres d'altitude. Elle bifurque ensuite, à la hauteur do San Felipe, en deux tronçons, dont l'un se dirige directement sur Valparaiso, tandis que l'autre dessert Ta vallée intérieure du Chili, par Talca, Linarès et Angol. C'est une des voies do commerce les plus importantes do l'Amérique du Sud, et elle est destinée notamment à permettre une plus parfaite mise en valeur des richesses exceptionnelles que recèlent les pampas. Transatlantiques (les), roman d'Abel Hermant (1S97 .
— Lo jeune maruuis de Tierce, ruiné, a épousé en Amérique Diane, la fille du milliardaire Jcrry Shaw. Ou, pour rendre plus oxacteuient la pensée de ce dernier, Jerry •Shaw a acheté, pour sa fille Diane, un titre de duchesse. De retour à Paris, Tiercé tromjio sa femme. Prévenu par des lettres anonymes, Jerry Shaw passe l'Océan pour venir « investiguer. « Il est accompagné de sa femme, do ses deux tils oi de ses doux filles. L'invasion de tant d'Américains jette un étrange désordre dans l'hôtel, jusque-là silencieux, de la douairière de Tiercé. Celle-ci, outre le duc, a deux enfants ; François et Itlanche, élevés d'une façon austère. Sous l'inlluenco do Uortio Shaw, colonel de quatorze ans, et do sa sceur Diddy, qui danso la « serpentine " en robe transparente, ils ne lardent guère à s'émanciper. Au reste, le charme, le piquant do celte œuvre entièrement dialoguée est précisément dans lo contraste perpétuel des mœurs américaines, poussées à la caricature, et dos nôtres. Jerry Shaw paye une seconde fois les dettes do son gendro, mais après une f*»rte remise arrachée au bijoutier-usurier Sauvageon, et il est ensuite sur le point de so laisser prendre aux lilols do la belle Valentinc Chosnet, maitrebso de Tiercé, qui s'entend vainement ax'oc elle pour rouler lo beau père. Finalement, on réconcilie je duc et sa femme, et Mark, l'aîné des fils Shaw, épouse la potile-fillc d'un roi gûteux... de .Macédoine. I/œuvre. Dion que poussée à la caricature, est une satire très spirituelle et très amusante.
Du romai\, l'auteur a tiré une comédie on quaire actes.
âui a été représentée avec grand succès au théâtre du ymnaso (si jauv. itfos). '
* TRANSBORDEUR n. m. — Ajqiareil permettant de ravitailler do charbon un navire ou une escadre eu mer, sans les obliger à entrer dans un purt.
— Encycl. Plu.sieurs aiqiarcils ont été inventés pour permettre lo raviiailleintnt eu mer et en cours cle route. Lo Teniperley consiste en un rail d'acier sur l<'<iuel court un petit chariot uutrainé par un lil d'acier ipii s'enroule sur la puupéo d'un treuil. On accroche au-dessous du chariot une dizaine do sacs de charbon qu'il enipurto sur le pont du ravitaillé où ils se déclauchcnt. Lo rail auquel on peut donner l'inclinaison voulue est suspendu à un mât de charge et immobilisé par des bras.
Le fonctionnement du Temperloy exige ((ue les deux navires soient amarrés eu couple, ce qui ne peut avoir lieu que par beau temps ; en marcne, on peut l'utiliser jusqu'à la vitesse de 10 nœuds, et son rondement est d'environ 40 tonnes à l'heure.
Le Spencer Miller permet le
transbordement parmerbouleuse;pours*en servir, le navire à ravitailler prend le charbonnier en remorque ou réciproquement, on observant une distance de 90 mètres environ.
Lo ravitaillé a préalablement installé sur son pont un mâtereau ou des bigues solides munies d'une forte poulie l>our recevoir le cable et d'une glissière pour le déchargement. Le charbonnier porte deiLx tambours d'enroulement spéciaux sur l'arriére du mât de misaine.
Lo câble en acier du diamètre de 2 centimètres environ part du tambour arrière, va passer dans la poulie supérieure, puis, traversant l'écartement des deux navires, passe dans la poulie du mâtereau du ravitaillé, revient dans la poulie inférieure du mât du charbonnier et redescend s'enrouler sur l'autre tambour.
L'appareil communique au câble un mouvement alternatif, un tambour ne filant que par suite de la tension exercée par l autre ; un chariot est entraîné par le câble et transporte de 300 à 450 kilos de charbon en sacs. Pendant la translation, un ascenseur monte de nouveaux sacs à la hune du mât du charbonnier.
Pendant la marche de l'appareil, les deux tambours tendent constanmient à enrouler, le premier à une tension de i.800 kilos, et le second de 1.350 kilos. Celui-ci est donc dominé par le premier, et c'est la différence variable entre ces deux résistances qui compense les variations de poids et mamtient une tension uniforme.
La vitesse de translation étant de 300 mètres par tniniite, il faut environ 20 secondes pour que le fardeau ^oit transbordé d'un navire à l'autre.
* TRANSCASPIEN, ENNE adj. — Chemin de fer transcus- Itien ou substantiv. le Transcaspien, Chemin de fer qui débuta en 1880 par la construction, dans un but de cosqucto sur les Turcomaos, de la ligne de Mikhaïlovsk, port de la Caspienne, à Kizil-.\rvat. Après l'assaut victorieux de Ghéok-Tépé par Skobelef, le général Annenkof fut chargé de relier Kizil-Arvat à Ghéok-Tépé, Askhabad et à l'Amou-Daria devant Tchardjoui, ce qui fui l'œuvre de vingt et un mois seulement, et à la fin de 1886, le chemin de fer était livré sur 833 kilomètres, de la mer au fleuve ; puis, une fois l'Amour franchi par un pont de 2.075 mètres porté par 666 piles, il se continua rapidement vers Samarcande, ou il arriva en 1889. Longueur, 1.433 kilom. ; jauge, l^.bo ; voie simide ; trains de voyageurs deux fois par semaine à l'aller, autant au retour. Le lieu du départ de la ligne a été porté de Mikhaïlovsk àOuzoun-Ada, port plus profond, et l'on se propose de la faire débuter à Krasnovodsk, capitale de la Transcaspienne, où les conditions uautiiiues sont meilleures.
*TRANSCENDANTALISME u. m. — Encyci.. Rcpréscn-
lée surtout par Emerson, cette théorie, sans constituer un ensemble précis et systémati((ue d'idées et de croyances, so caractérise par un certain mysticisme moral, par une tendance à fondre Dieu, la nature et l'homme, par la confiance qu'elle accorde au sentiment individuel. i,V. Emerson, t. IV.) Parmi les principaux transcendantalis(es, il faut citer, outre Emerson. Georges Ripley, Margaret Fiiller, Théodore Parker, Hawthorne, etc.
* TRANSCONTINENTAL, E, AUX adj. — EscYCL. Chemin de fi-r Iraiisconlineii/ul ou substantiv. le Transcontinental. .Vux principaux Transcontinentaux de l'Amérique du Nord il faut joindre le Grand Pitcific J{ailroad, qui est tout entier situé sur le territoire canadien. Entreprise en 1903 par la grande compagnie canadienne du Grand Truuk Itailiray, dont le réseau se développe surtout dans l'Ontario, la nouvelle voie ferrée doit mesurer 5.000 kilomètres environ, do yuébec au Pacifique. Elle part de Gravenhurst (entre Toronto et Nortb-Bay, dans l'Ontario, touche au lac Winnipeg. et. après avoir traversé les montagnes Rocheuses, vient finir à Port-Simpson, à 7 degrés environ au N. do Vancouver, qui était le point terminus du seul Transcontinental en ex ploitation justiu'ici au Canada. La nouvelle ligne est surtout destinée au transport des récoltes, et elle tire une importance exceptionnollo do l'achèvement duTranssibérien qui lui fait face sur lo territoire asiatique. Quant au Pacifioue canadien, il possède actuellement 8.000 kilomèire>.
de voie ferrée entre le lac Supérieur et les montairnes Koclieusos.
*TRANSrXLAGE n. m. — Manière d'enverguer une voile, uu foc par oxomplo, eu passant un filin dans les œilsnlc-
pie de la voile et autour de la draille qui la supporte. (On transfilo aussi deux tentes que l'on veut relier ensemble- Certaines vuiles ont à leur partie inférieure uno bonnette transfilée, c'est-à-dire une partie supplémentaire reliée û la voile principale par uu trausiilage. Ëo larguant le traos-
Transbordeurs ; A , transbordeur Spencer-Miller; B, transbordeur Ttuii»ciKy. 1. Câble; 2. Chariot; 3. Ascenseur; t. Tambours d'earoulemenl.
filage, on enlève cette partie supplémentaire, ce qui équivaut à prendre un ris.)
* TRANSFORMATEUR n. m. — E^CYCL. Télêgr. sans fil. Les truuafonnateurs dits jiggers sont basés sur les considérations suivantes ; Quand une antenne de télégraphie sans fil entre en vibration sous l'action d'une onde, il se produit un nœud d'intensité au sommet et un ventre à la jiartie inférieure. Le cohéreur agissant surtout sous l'action de la force électromotrice, il a été avantageiix de transformer l'intensité en force électromoirice. Dans ce but, on a intercalé sur lantonne de réception, aa voisi-
Trauslormateui- ditjiyjer: A. jigger; B, lîl liu en deux bobines : C, gros fll ; D, contact du fil fin supérieur gauche avec le cohéreur ; e'. contact du fil inféiieur gauche avec la pile; F. contact du gru.^ til avec la teiTC ; II, contact du gros fil avec le courant de l'antenne; I. contact du fil fin supérieur de droite avec le cohéreur; J, contact ' du fil fin ioférieui- de droite avec le relais ; H. fll fin inférieur allant au relais; L, fil fin inférieur allant à lu pile: M, fil fin allant au cohéreur; N, fil fin allant au cohéreur; O. gros fil allant à l'antenne; P. sros fll allant à la terre ; Cl, fil du cohéreur; R. cohéreur; S. fil du cohéreur: T. fil de terre; L', fil de la pile; V, pile; W. fil de l'antenne; X, fil allant ad relais ; \, fil du relais allant à la jtile ; Z. relais.
nage du sol, le primaire d'un petit transformateur appelé jiuger, dont le secondaire est intercalé dans un circuit comprenant le cohéreur avec ou sans condensateur.
Le primaire du transformateur se trouvant à uu ventre d'intensité, on aura dans le secondaire un maximum d'induction et, par suite, un maximum detfet sur le cohéreur.
Comme on peut le constater dans la figure, le courant de l'antenne \V passe dans le secondaire C et s'en va à la terre. Le petit fil B est influeucé et transforme l'intensité en force électromotrice. Au mo\ en du relais Z et de la pile V, le cohéreur qui a été rendu sensible par l'action de l'antenne laisse passer le courant do la pile "V tant qu'un tapeur ne Ta jtas décohcré.
Le jigger le plus généralement empluvé dans la marine est constitué par un noyau de bois ou d'ébonile do 5 à 10 centimètres de diamètre, sur lequel sont enroulés, en uno ou deux bobines, des fils très fins de 5 à 15 centièmes do millimètre de diamètre et dont la longueur, de 160 tours environ, est fonction do la longueur d'onde; c'est le secondaire.
Le primaire est composé par un fil plus gros, de S5 à 60 centièmes, ayant 20 enroulements environ, enroulé sur lo secondaire, dont il est séparé au moyen d'une fouille de papier, par exemple.
TraNSISWAAG. petite ville maritime des îles Féroé, dans lile Sudero, sur le Ijord hunionyine ; l.5i>0 hab. Excellente rade. Aux environs, gisement de houille.
*TRANSMANDCHOURÏEN. ENNE adj. — Chemin de fer
transimiiidchuuniu ou Mil)Siantiv. le Tiutnsmandchounen, Nom donné à la voie ferrée qui. se détachant à Kliarbine du grand tronc transsibérien, relie la vallée de l'Amour à la presiiu'île du Liao-Toung. Elle suit la vallée du Liao- Ho pendant un corlain temps, et vient abuutir à Pori- Arthur. après avoir desservi Moukden. Elle avait été construite par les Russes, avec l'autorisation spéciale de la Chine ; mais, à la suite de la guerre russo-japonaise, le traité de Portsmouth a substitué dans tous ses droits le Japon à la Russie, moyennant payement dune indemnité ro])résontativo dos frais do coiisiruclion do la voie ferrée.
*TRANSMETTEUR n. m. — Dans la télégraphie sans fil. Ensemble du svsiémo permettant do lancer des ondes électri(|ues vers le poste admetteur et de faire, par suite, des communications télégraphiques.
— Encycl. Tout appareil transmetteur comporte une source électrique à courant continu, un transformateur de courant continu eu courants alternatifs h haute fréquence, un manipulateur, une antenne de transmission; enfin, pour permettre 1 émission do ces ondes et leur régularité, ou trouve iuicrcalé sur le circuit un interrupteur
s '",?'""r'"'"".,' ,'• Syslcine Braun (A. oscillalcur: B, l,ol)inc a-inducUoi. ; C, condensateur: r primaire
&, BccondoTc, ; 2 I.,.posiur Marconi simple: 3, Dispositif Marconi à double con.uiunication 4 W.pÔiïli
Marconi pour hautes tensions : 6. Disoosilif Fessendi-n ■ r. iii.=„„.ii:f ei.iT ' ""P"»"^
à mouillotto ou autre ot un comlensatour. I/oscillatour fait toujours j>arLio intégraiito du transforniatour.
Los (ihysicious f|ui so sont occupris do tôlc'-graphie sans lil ont imaginé do nombreux appareils transnicl leurs (lui no diirùrontontroeux ijuo par dos points do dôtail, mai», dès qu'il s'ost agi do transmissions à grande dista ico, il a fallu oniployordos sources d'énorgio trùs nuissaiitos, ot los bobines type KuhmkorJl". uti- Iisi^es au dfbut, n'ont pas tardé à l'aire pla<'e aux transformateurs industriels dont le d('-bit et la tension cloctrif)U6 sont beaucoup plus considérables.
Los transformatours des stations du Poldhu etdu capCod (Massachusetts) donnent une tension do îo.ooovolls; dans ces conditions, leur emploi prcsonte les plus rÔLds dant;ers. L'antenne est alors portée à une tension telle, i|u'oui)euten tirerdos étincelles do O", 30 ; le manipulateur doit, dans ce cas, être parfaitement isolé, et sa fermeture a lieu au moyen du mercure.
La ligure donne les circuits les plus intéressants des transmetteurs utilisés dans los divers montages.
^TRANSMISSION n. f. — Mécan. Transmis/iion flexible, Disposiiil ui(_'caui(|ue permettant do transmettre des mouvements sans utilisation de pièces rigides.
— ENcYcr,. Il y a deux types principaux de transmissions flexibles. Le premier "transmet des mouvements de rotation comnio le ferait un arbre de transmission rigide ; avec le deuxième type, les efforts longitudinaux do peu d'amplitude seulement peuvent être transmis. Le système do transmission à la cardan est une transmission articulée, c'est déjà presque une transmission âoxiblo du jiromier type.
Kn multipliant les articulations à la cardan, on obtien- 'Irait véritablement une transmission flexible. C'est ce qu'a fait Marotte, ^
dans une - —
transmission assez 0 mployée pour les machines-outils.
Dans une gaine métallique souple sont cnlilees une série do pièces courtes terminées par des fourches qui s'emboîtent l'uao dans l'autre. Une bille intercalée entre chaque grain de
ce chapolet les empêche do coincer. La gaine ne tourne pas sur olle-mêrao, elle sort simplement de support à la série de pièces articulées qui tournent dans l'intérieur eu transmettant l'effort moteur avec une assez grande déperdition jtar frottement.
La transmission Koureau remplace à riniérieur de la gaine l'arbre articulé par un arbre souple. Celui-ci est constitué par deux boudins en til d'acier, enroulés dans doux sons différents et enfilés l'un sur l'autre. On transmet le mouvement en tuumaut dans le sens qui terni à dérouler le boudin intérieur. Ce même sens de rotation tond à enrouler le boudin extérieur, qui s'oppose par conséquent au déroulement du premier. Le déroulement ne pouvant so produire, non plus que l'enroulement, il faut bien que la rotation se transmotte d'une extrémité à l'autre des boudins comme avec un arbre tubulaire rigide. La gaine extérieure a seulement pour but d'empêcher l'arbre de faire des coques ou des nœuds. Cette transmission ressemble beaucoup à l'unique transmission flexible du tleuxième type, c'est-à-diro transmettant des efforts longitudinaux produisant de faibles déplacements. C'est la Transmission Bowden. Kilo est formée d'un cable en acier flexible enfilé dans un boudin de fil d'acier à spires joinlives, formant un tube flexible dont la longueur totale ne peut changer par compression, puisque les spires se touchent. Il on résulte que, si l'on exerce une traction sur une des extrémités du câble enfilé à l'intérieur, eu prenant appui pour cela sur l'extrémité correspondante du boudin, comme si Ton voulait en arracher le câble, celuici se déplacera dans l'intérieur du boudin comme il le ferait dans un tube rigide, et à l'autre extrémité de la transmission, on verra le cable rentrer dans le boudin d'une longueur égale à celle dont on l'a fait sortir du coté où Ion exerce l'effort. Si les extrêmité.s du boudin sont fixes, on pourra donc transmettre intégralement ù l'une dos extrémités tous les efforts produits à l'autre, par exemple déplacer des leviers ou serrer des freins, quelles que soient les courbes décrites par la transmission pour contourner les organes d'une bic\ dette, d'une voiture, etc.
— Télégr. Dans la télégraphie sans fil, la transmission' des ondes est le plu-nomène par le(]uel des oscillations électriques lancées par une antenne peuvent influencer •iirectement à distance et à très grande distance, par l'intermédiaire d'une autre antenne, un appareil spécial appelé radioconducteur ou un détecteur.
Les ondes hertziennes déterminées par los éclatements
de l'oscillateur se propagent t:onconirii|ncmenl et en ligne droite, quand aucun obstacle ne se trouve devant elles. Il est constaté que lo sol réfléchit ces ondes ot
pour hautes tensions ; C. Dispositif Fessendco ; 6. Dispositif Slaby.
I. Grain de l.'i transmission Marotte : 2. Transmission FoniiMU {A et B, boudins; C, gaiac) ; 3. Ti'uiismissiun Buwdcu.
qu'elles so transmettent mieux sur la mer. Leur propagation en hauteur ost limitée, comme on a pu le constater en se servant de ballons portant dos antennes.
Los ondes, au contact du sol ou de la mer, semblent se réfléchir, et l'effet produit sur le récepteur serait celui résultant de l'interférence entre les ondes directes et les ondes réfléchies.
La réflexion des ondes complète, en quelque sorte, 1 oscillation du transmetteur, en ajoutant à l'antenne existante son image électrique.
Il parait démontré, par de nombreuses expériences, (jue jamais la transmission n'utilise directement la conductibilité du sol, pas plus que celle de la mer. Toutes les théories et tous les calculs faits pour expliquer les phénomènes de transmission sont jusqu'à présent sans valeur. TRANSPARIÉTÉ, E {transs) adj. Qualification donnée par Van Tieghem aux ovules dans lesquels le nucelle est résorbé de bonne heure et lie le sac embryonnaire situé directement sous le ou les téguments.
♦transport n. m. — Encv(L. Dr. Hesponsabiliié des voiluners. l'our s'affranchir de la responsabilité édictée contre eux par l'article 103 du code do commerce, en cas de pêne ou d'avarie des objets à transporter, certains voituriers inséraient dans la lettre de voiture, tarif ou autre pièce ((uelconque, uno clause les en déchargeant. La loi du l" ijiars 1905 a stipulé que de telles clauses sont nulles. — l'ransport des corps. Le déplacement d'un cadavre ne peut être effectué s'il n'a été autorisé par le maire ou le sous-préfet, selon que ce déplacement a lieu dans les limites do la commune ou de l'arrondissement ; dans les autres cas, il doit être autorisé par le préfet du département ofi a lieu le décès. L'introduction de corps en France et leur transport au lieu de sépulture sont autorisés par le ministre de l'intérieur. (Décr. du 4 août 1889, art. 4.)
La translation du corps dune personne récemment uécédée ne peut être effectuée hors du dépariemeul où a eu lieu le décès que dans un cercueil en bois de chêne dont les compartiments doivent avoir 4 centimètres d'épaisseur, être fixés avec des clous à vis et maintenus par trois frottes en fer serrées à écrou.
Quand lo trajet à parcourir excède 200 kilomètres, lo corps doit être placé dans un cercueil en plomb, renfermé lui-même dans une bière en chêne. Le cercueil en plomb doit être alors confectionné avec des feuilles de plomb laminé do 2 millimètres an moins d'épaisseur cl solidemont soudées entre elles. Le cercueil do plomb peut être également exigé, même pourdes dislances moindres, toutes les fois que des circonstances exceptionnelles rendent cette mesure nécessaire.
pans tous les cas, le fond du cercueil contenant le corps doit être rempli par uno couche de 6 centimètres d'un mélange pulvérulent, composé d'un partie de poudre do tan et do deux parties de charbon de bois pulvérisé. Le corps doit ensuite être entièrement couvert de cette même poudre avant la fermeture du cercueil. (Cire. Int.,
s août 1859.)
TRANSSAHARIEN, ENNE (/rniis*, ri-in, en') ady Qui
est au delà du Sahara.
— Encycl. Chemin de fer transsa/toricn ou substantiv. le Transsaharien. Uno grande partie des explorai ions françaises à travers le Sahara ont eu pour objet l'étude d'une voie ferrée qui réunirait le réseau algérien au sommet do la boucle du Niger, reconnu pratiquement navigable sur la plus grande partie de son cours moyen. La reconnaissance de l'itinéraire à suivre était l'objet de la mission Flatters. envoyée par de Kreycinet en 1879. Depuis lors, irois projets ont été successivement mis à l'élude, qui présentent chacun leurs avantages. Le premier, partant du terminus actuel de la ligne d'Aïn-Sefra à Djonien-Bou-Rezg, passerait par Igli, le Gourara et le Touat, et aboutirait à Bouroum, sur le Niger. Le second, partant de Biskra, traverserait les oasis de l'oued Kir. Tou^gourt, Ouargla, Amguid, et delà se dirigerait vers le Niger et le lac Tchad. Le troisième tracé, enfin, relierait la Tunisie méridionale au Tchad, par les deux oasis turques de Ghadamès et de Rhât.
Ce dernier tracé présente l'inconvénient grave do traverser sur deux points le territoire turc. D'autre part, en raison du développement considérable de l'influence française dans 1© Soudan central, «[uelques économistes, notamment Paul Leroy-Beaulieu, vivement appuyé par le gouverneur du Congo, Gentil, ont estimé que le véritable point d'aboutissement d'un Transsaharien parti d'Algérie était la région du Tchad. Ainsi, le chemin de fer desservirait le Baghirmi, le Kanem. la région du Cliari. Enfin,
TRANSMISSION - TRARIEUX
il devrait partir de la cote méditorrandenne juste ea face do Marboille, à Bou(,'i« ou ù l'Iiihpnevillo. TougKourt Ouargla, la vallée de rigljarijliar, les massilB monugneux de lAïr et du lloggar, Ziodor, seraient les points priocipatijc du trajet.
TraNSVAAL. — Cuiislilulion paliliaue. Ausbitùt après avoir porté ks preroicrs remède» à la détresse économic|ue du Transvaal après la guerre, le gouvoriiement britaum.(ue ociro>a à ce pays, à la date du jo avril 1301, uno constitution dont la caraclérisque était d'instituer dans la colonie un pouvoir législatif.
Los institutions libérales connue» sous le nom de Comlilutwn Lijllellon ne devaient être (|uun premier pas dans la voie du telfgoiernmeni, que le» libéraux anglais promettaient déjà â la nouvelle colonie et que le ministère Campbell Uaunerniaun devait réaliser des le mois d août 1900. Aux termes do cette coasiiiution, l'égalité politique est établie entre les sujets anglais et Ixiers de la touronno. Exception faite pour les soldats de la garnison anglaise, tous les hommes do vingt et un ans. ayant au moins six mois do séjour, sont électeurs. A cette marque do libéralisme, le gouvernement anglais en a ajouté uno autre, quo le parti conservateur de Ta métropole n'a pas été sans critiquer assez viviment. Dans la distribution des circonscriptions électorales, on a suivi les anciennes divisions du pays boer : trenteqnatro députas ont été attribués au Kaud, où. par suite d importantes exploitations minières, les Anglais so trouvent en majorité. Six députés rerirésenleront Pretoria, vingt-neuf seront élus par le reste du pays, où l'élément boer l'cmpone de beaucoup. Do ce partage des circonscriptions, il résulte quo la majorité, qu'ello penche du cote anglais ou du côté iransvaalicn, ne sera que do quelques voix; ainsi, l'Aogletorro a fait largement credii au sens politique des Uoors. avec l'espoir que l'assemblée élue, si elle so trouve en majorité de tendances rétrogrades, ne prendra en aucun cas des mesures qui pourraient faire péricliter l'induBirie minière, d'oii il faut bien convenir que le pays a trouvé, depuis la conquête anglaise, un renouveau de vie économique. D'autre part, uno paraniio essentielle subsiste pour les Anglais : il est en effet créé une Chambre haute ou Sénat, nommée par le gouverneur, partie pour cinq ans. partie pour dix ans. Ta fraction susceptible d'être rcnouychc no devant 1 être que sur l'avis du ministère au pouvoir. Les intérêts des indigènes, qui ne participent pas au contrôle des affaires do l'Iilal, sont précisément confiés à cette Chambre haute.
— Au lendemain de l'octroi, par le gouvernement anglais, do l'autonomie au Transvaal, a été réglée, par lo . ministère libéral de sir 11. Campbell Bannermann, la grosse question de l'indemnité de guerre due par les réi)ubliques sud-africaines à la suite de leur lutte malheureuse contre les Anglais, lin IPOJ, Chamberlain avait annoncé à la Chambre des communes quo le Transvaal avait nromis de payer à l'Angleterre uno indemnité de 30 millions de livres sterling, dont le dernier versement devait èire effectue dans le courant de 19oe. Moyennant ce payement, le gouvernement anglais garantissait un emprunt de 850 millions, k émettre par le Transvaal, dans un but de reconstitution industrielle et économique. La promesse de payement émanait d'un groupe de propriétaires de mines et do sociétés industrielles anglaises du Transvaal. Or, depuis 1903, ces promesses sont restées lettre morte : le Trésor anglais n'a rien encaissé, ei le ministère libéral a décidé non seulement de no pas compter sur la rentrée hypothétique de la contribution de guerre promise, mais encore d'autoriser le Transvaal et l'Orange à conclure un emprunt de loo millions, pour les besoins de l'agriculture et de la culunisation.
— Malgré l'octroi du self-governnient atix républiques- <k* r.\frique du Sud. un commencement de rél>eIlion a eu lieu, à la tin de 1306, dans la région de .Abeam et de '\yhitkop, 11 était dirigé par un Transvaalien. nommé Kerreira, qui réussit ù s'adjoindre un certain nombre de fermiers, ot marchait sur Zwartnioder. lorsqu'il fut arrêté, avant d'être parvenu à cotte dernière ville, parles troupes du colonel Lukiu. Celle révolte a paru être beaucoup plus un acte de brigandage collectif et organisé qu'un véritable soulèvement politique, que l'intérêt actuel des Boers. en présence do l'altitude de l'Anglotcrrc, rend tout à fait iuvraiseniblablo.
TRANSVAALTTE {transt) n. f. Substance minérale, résultant de l'altération de larséniure de cobalt.
TranS'TLVANŒ (race dk\ race de gallinacés, originaire, pctise-t-on, de la Transylvanie.
— Encvcl. Bien que très rustiques, bonnes pondeuses, et possédant uno chaire très fine, ces Tolailles sont peu csiimées en France, en raison de leur aspect singulier et
Coq et poule de Transylvanie.
peu décoratif. Chez elles, en effet, le cou est complètement dépourvu do plumes; c'est là, d'ailleurs, la seule différence qu'elles présentent avec nos poules do ferme. Leur plumage est variable ^perdrix, fauve, noir, blanc, coucou, etc.), mais leur cou déplumé est un défaut sur lequel ne font point passer leurs qualités, pourtant sérieuses.
TraRIEUX iCamille-Ludovic-Gairi'ff), littérateur français, né à Bordeaux en 1870. Licencié es lettres et en droit, il se consacra aux lettres. Il fut codirecteur de la revue t l'Art et la Vie • (1896-1898), et de la • Revue d'art
TRARZAS — TREBELLI
dramatique ■> (IS98-1901). Il devinl en lyo2 rùJacieur lil- ^ téraire â la ■■ l'etito Giroudo ■ et, (J<!|>uis ï'J»s, critique dranialiqiic à la " Uevue «. Il a publié deux volumes divers : la Cfmnson flu prodùjue (ï«y2) et lu Coupe dt Tludi^ (1895); un volume do critiijue théâtrale, la Lanterne de Diotjène (190?V, un recueil d'essais, les Petites Provinciales (1901). Comme auteur dramatique, outre un volume intitulé les Vaincus et contenant deux drames : Hypade et Savonarole avec préface de Georges Clemenceau (1891)), il a donné au théâtre Antoine deux drames : Juseph d'Arimathie (1898). Sur ta foi des traités (l'.iOO). cl une comédie, la Guerre au village (11*03). I/Odéon a reçu de lui une pièce en quatre actes, la Hobe blanche. *TrarzaS, nom générique donné aux populations de race maure qui habitent, le long do la côte de l'océan Atlaniique. la région ijui va des uords de la mer tdu Sénégal â Agadir), à TO., juscjuau marigot do Morglien à 11^-
— Adjectiv. : Le fiys trakzas (ou substantiv. Le Trakzas). Tribus trauzas.
— Au N.. les Trarzas s'étendent jusque vers l'Adrar et le pays de Tragani. Mais le nom que portent ces tribus devrait être exclusivement réservé aux fractions arabes qui, depuis plusieurs siècles, dominent dans le pays. La principale do ces fractions était celle dos Ouled-Ahmedbcn-Dahman, dont le chef était considéré par les administrateurs français comme le roi du pays. Le dernier émir du Trarzas fut Ahmed-Saloum II, qui mourut au moment de la con(|uéto française. Parmi les autres tribus notables du pays trarzas, il faut citer les Oular-Rezg, qui sont des Arabes, les Tendagha, lîerbères, qui viennent à Saint Louis vendre du beurre et du lait, et les Koumlaïlem. commerçants actifs qui parcourent le Cayor. Au total, le nombre des Trarzas s'élève environ â 80.000, tous musulmans. V. Madritami:.
En co (^ui concerne l'origine des tribus arabes du Trarzas, il faut signaler la légende, au moins vraiseniblal)le, qui les fait descendre de tribus jadis chassées d'Espagne par les successeurs de Fenlinand et d'Isabelle, et qui, trouvant déjà occupées les terres fertiles du Maroc, seraient parties vers les pays noirs du Sud. En tout cas. laffinité est considérable, au point de vue de l'aspect physique, entre Maures et Ibères.
* TRAVAIL n. m. — Encvcl. Délai-congé. Le contrat do louage do services, contrat verbal ou tacite de travail, dont la durée n'est pas limitée, peut toujours cesser par la libre volonté de l'un ou de l'autre des contractants, à la charge d'observer les délais de congé commandés par l'usage, ainsi que les autres conditions expresses ou tacites de l'engagement.
L'article 1780 du Code civil, modifié par la loi du 27 déc. 1890, consacre cette faculté de congédiement: il ajoute que celui-ci peut toutefois donner lieu à une indemnité, mais il ne dit ni quand ni pourquoi.
Le patron qui, sans motif et d'une manière intempestive, renvoie un employé engagé au service de sa maison pour une durée illimitée, lui doit un délai suffisant pour qu'il puisse se procurer un emj)loi semblable dans la même localité ; l'insuffisance du délai alloué peut entraîner le payement d'une indemnité. Même droit pour l'employé d'une compagnie renvoyé sans motif, arbitrairement et pour les convenances" personnelles de cette compagnie.
Le l'i juin 1906, le conseil des prud'hommes accordait une indemnité de chômage de 120 francs par ouvrier à 125 ouvriers des usines do Dion, à Puteaux (construction d'automobiles). Les usines avaient été fermées le 4 mai. rouvertes le 15 ; sur 2.400 ouvriers, 125 seulement no furent pr.-, repris : ce sont eux qui assignaient les patrons. Les prud'hommes ont reconnu l'existence du cas de force majeure, mais accordé néanmoins l'indemnité, parce tpio les"patrons n'ont p^s prévenu les ouvriers de la durée du chômage qu'ils allaient leur faire subir.
— Contrat de travail. Aux lois qui se sont rattachées peu à peu aux quelques articles du Code civil concernant le contrat de travail, il faut ajouter la loi du 31 décembre 1903, relative à la vente des objets abandonnés chez les ouvriers et industriels.
— Accidents du travail; risque professionnel. La loi du 9 avril 1898 sur les accidents du travail a été revisée par une loi du 31 mars 1905, dans un sens plus favorable aux victimes des accidents; d'autre part, une loi du 12 avril 1906 l'a rendue applicable, d'une façon générale et absolue, aux accidents survenus dans les exploitations commerciales.
— Conseil supérieur du travail. Le Conseil supérieur du travail a été réorganisé par les décrets du H mars 1903 et du 27 janvier 190i.
— Code du travail. Depuis 1896, le Parlement poursuit l'élaboration d'un Code an travail. Le point do départ de cette élaboration a été un projet do résolution déposé à la Chambre dos députés, le 11 mars 1890, par Arthur Groussier et un certain nombre de ses collègues. Ce projet de résolution tendait au rassemblement et à la révision de >i toutes les lois concernant la liéfenso des intérêts des travailleurs ou réglant les rapports do ces derniers avec leurs emploj'curs, atin d'en former un corps complet sons le nom de Code du traxmil », et il expliquait : « De même que nous avons un Code du commerce (pii règle les rapports des commerçants, un Code rural ([ui règle les rapports des agriculteurs, nous demandons un Code du travail qui règle les rapports des travailleurs et de leurs employeurs. »
Le 15 avril 1905, la Chambre des députés a adopté, après un remarquable rapport de Charles lîenoist. un projet de loi contenant les cinq premiers livres du code projeté, sous le nom ainsi mouillé : « Code du travail et de la j»révoyance sociale, »
— Uini.iOGR. : Louis André ol Léon Guibbourg. le Code de travail annoté (1905); Louis Antlré, les Accidents du travail S'Ais le réiiime du risffuc p7-ofrssivnnel 1 1900).
Travail et de la prévoyance sociale (minis- TKRii DU). Le décret du 25 octobre 1900 a créé un « ministère du travail et do la prévoyance sociale », ayant dans ses attributions :
y Les services qui constituaient précédemment, au ministère du commerce, la direction du travail, sauf le comité consultatif des arts et manufactures, dos établissements dangereux, insalubres ou incommodes et les explosifs;
î« Les services d'assurance et do prévovanco sociale du môme ministère, y comj.ris lofticc du travail ;
Insigne de la Conft-dération du Travail.
li" La direction do la mutualité, détachée du ministère de l'intérieur;
4" Les services dépendant du ministère des travaux publics concernant rajjplication des lois et règlements sur les conditions du travail dans les mines, minières et carrières, ainsi ([ue les mesures do prévoyance et d'assistance en faveur des ouvriers mineurs.
Travail (Conkédkratio.n gênérali!; dit). La Confédéral lun générale du travail, dont l'inlluence s'est afiirniéo à l'occasion du mouvement gréviste du 1" mai 1906, s'est formée au Cougrès do Limoges, on 189.'^, de ri'nion des bourses du travail et des Fédérations de métiers. Son organe est le " Mouvement socialiste ».
Elle a tourné l'esprit des syndicats vers l'action révolutionnaire , opposée à l'action parlementaire ; elle a propagé des idées de grève générale, d'action directe et d'antimilitarismo.
Ce sont ses théoriciens qui posèrent au Congrès de Bourges, en 1904, le priuciiie de la grève générale du i" mai 1906.
Travail (CoNFtiRKNCE inturnationale du). La Conférence internationale du travail fut créée à Bâle, par délibération des 17 et 18 septembre 1901 de l'Association pour la protection des travailleurs. Sa caractéristique est de grouper des hommes de tendances très variées, mais qui admettent l'interventioimisme : catholiques, radicaux, socialistes. Dans le comité directeur de la section française, figurent de Mun, Edouard Vaillant, l'abbé Lemire, liarthou. Sept autres sections nationales sont constituées: allemande, autrichienne, belge, hongroise, italienne, hollandaise et suhsse.
Le gouvernement suisse avait eu en 1889 l'idée de convoquer à Berne la première conférence internationale du travail. L'empereur allemand, qui venait de monter sur le trône, se l'appropria, et réunit la Conférence de Berlin en 1900; les résultats pratiques répondirent insuffisamment à la solennité de la convocation. Ce fut la première de ces conférences. La seconde a été ouverte à Berne, le S mai 1905, par Deucher, conseiller fédéral, chef du département du commerce, de l'industrie et de l'agriculture, à la suite de délibérations prises en 1902 à Cologne par le congrès de l'Association internationale pour la protection légale des travailleurs. Ce congrès s'était prononcé pour l'interdiction du labeur nocturne, pour la ])roIiibition de l'emploi du phosphore blanc, notamment dans la fabrication des allumettes, et de l'emploi du blanc de céruse dans la peinture.
Le programme de la seconde conférence était limité à ces deux jjoints : interdiction de l'emploi du phosi»hore lilanc, interdiction du travail de nuit pour les femmes. Le projet de convention pour l'interdiction du phosjîhorc blanc a été voté, mais il stipule que la mise en vigueur Il reste subordonnée à racce[itaiion de tous les Etats représentés à la conférence et à celle du Japon », dont l'adhésion demeure jusqu'ici très improbable, pour des raisons il'ordre économique. Des Etats contractants, le Danemark, la Suiise, les Pays-Bas et l'Allemagne ont seuls jusqu'ici interdit l'emploi "du phosphore blanc. Un délai de trois ans est d'ailleurs stipulé entre la derÉiière limite fixée pour l'échange des ratifications et la date de l'entrée en \ igucur de la convention.
On est arrivé, quant au travail de nuit des femmes, à un résultat plus précis et à un accord probable. L'article l" interdit le « travail industriel à toutes les femmes, sans distinction d'âge », sauf les exceptions prévues, dans toutes les entreprises employant plus de 10 ouvriers et ouvrières ( mines et carrières, industries de fabrication et de transformation des matières). Les ratifications devront être déposées au plus tard le 31 décembre 1907, et le délai de mise en vigueur, de trois ans en principe, sera de dix ans : pour les fabri(|ues de sucre brut de betterave, pour le peignage et la filature de la laine, pour les travaux de jour des exploitations minières, lorsque ces travaux sont arrêtés annuellement quatre mois au moins, par des influences cliniatériques.
Travail, par Emile Zola (1901). — Second volume de la tétralogie désignée sous le nom de « les Quatre E\nngiles ", Travail est pour la cité ce que Fécondité est pour la famille, le tableau symbolique de l'avenir se dégageant dos ombres et des misères du présent.
Ce présent est représenté par un magistrat esclave du texte do lois que souvent il réprouve, par un militaire qui ne veut connaiire que sa consigne et son sabre, par un prêtro étroitement attaché au dogme, par les patron^ des aciéries de l'Abîme qui résument dans leur vie publique et privée toutes les avidités et toutes les turpitudes, avec quelques-unes des qualités, de la société capitaliste et bourgeoise, et par un instituteur jacobin. Ajoutons-y une série de types représentatifs du monde des travailleurs, depuis l'ouvrier modèle d'autrefois, cramponné aux anciennes méthodes du travail manuel et détestant les inventions qui réduisent son rôle, jus()u'aii paresseux dénigreur et jaloux, en passant par l'anarchiste et le ctillectivisle. qui se réconcilieront pbis taril. lorsqu'ils verront leur idéal do justice et de bonheur social presque réalisé par une méth'ido à lac(uelle ni l'un ni l'autre n'avait songiv Cette mi'-thodo. c'est Luc Froment, fils de Pierre, le héros des Trois Villes, qui l'institue et l'applique ù laCrêcherie. l'usine qu'il a en jiariio achetée, en partie créée, dans la petite ville industrielle do Beauclair, à côté des aciéries de r " Abîme «.
Luc Froment, avec une inlassable énergie, arrive â éia- Idir dans sou usine le communisme tel tpie l'enteudaii Fourier, c'est-à-dire une harmonie respectueuse de la liberté do chacun et procédant de l'amour. Le bien, tout autant que le mal, est contagieux ; aussi Beauclair est-il lentement, mais sûrement conquis tout entier par l'organisation fouriériste qui donne à la Crècherio de si merveilleux résultats.
Dans cotte œuvre, extrêmement verbeuse et touffue, les procédés de stylo qu'on a maintes fois reprorhi'-s au maître écrivain sont plus apparents que jamais; d'un autre côté, il n'a rien perdu de sa puissance descriptive,
de son relief et de sa couleur. Son imagination grossissante, là comme ailleurs, plus qu'ailleurs peut-être, magnifie tout ce qu'il voit et tout ce qu'il prévoit, anime des abstractions, vivifie des symboles et illumine tout le livre d'une sorte d'idéal terrestre, ou l'on atteint par la bonté du cœur et l'amour de l'humanité.
Travailleur ^le), bâtiment de la marine française ijui, do 1880 à 1882, sous le commandement des lieutenants de vaisseau Richard et Parfait, et la direction scientifique d'Alphonse Milne-Edwards, explora les profondeurs du golfe de (Vascogne et des mers situées au large des côtes do Portugal et d'Espagne, la Méditerranée occidentale et les parages atlantiques du Maroc, des Sles Canaries et do Madère. Son œuvre fut continuée en 1883 par le Talisman.
Travaux publics (mkdailliv DHoNMitR ut* ministère DKs), distinction honorifique créée nar décret du 1" mai 1H97, et destinée à récompenser les agents employés depuis plus de trente ans dans les services ressortissant au ministère des travaux publics. La durée des services ex igés pour l'obtention de cette médaille i peut être réduite en faveur des agents qui, dans des circon stances spéciales, se sont distingués dune manière exceptionnelle.
Peuvent concourir: les chefs cantonnierset cantonniers des routes nationales
Médailli- d'honneur du ministère df:
jiublius (face et revers).
les maîtres de port : les maîtres et gardiens de phares et fanaux; les brigadiers et gardespêche dépendant de l'administration des travaux publies; les gardes de navigation, éclusiers, pontiers, cantonniers et autres agents attachés au service de la navigation intérieure et au service des ports maritimes de commerce; les ouvriers employés d'une façon permanente sur les chantiers dépondant de l'administration des travaux publics et de celle des chemins de fer de l'Etat; les agents du service intérieur du ministère des travaux publics et des écoles des ponts et chaussées et des mines , enfin les sous-agents de l'administration des chemins de fer de l'Etat.
La médaille est accordée sur la proposition des chefs de service et après avis des préfets.
Du module de 32 millimètres, cette médaille est poriéo suspendue à un ruban de -12 millimètres divisé en 7 bandes verticales de 6 millimètres chacune et altcrnativemcnl lileu, blanc, rouge, blanc, bleu, blanc, rouge.
TraveRSI ^Camillo Antona), critique et auteur dranuitiijue italien, né à Milan en 1857. Auteur de travaux estimés sur Pétrarque, Boccace, Foscolo et Léopardi. il adonné au théâtre plusieurs comédies, dont les meilleures (/e liozeuo, i Parassiti) sont de virulentes satires des mœurs bourgeoises actuelles ; il a en outre traduit ou adapté pour la scène italienne un grand nombre d'œuvres de Sardou, Lavedan, Brieux, Ancey. etc. La " Revue bleue » a publié en lOOl des traductions do (|uclques unes de ses pièces par A. Lécuycr.
TraVERSI (Gianoino Antona), auteur dramatique italien, frère du précédent, né à Milan en 1S61. Il s'est fait, dans une foule de saynètes et de comédies, le peintre à peu près exclusif des cercles mondains, dont il a fidèlement reproduit les élégances frivoles, l'esprit superficiel et la corruption raffinée ; ses sujets sont parfois scabreux, ses analyses peu profondes; mais il plaît par là fantaisie dn style et le naturel du dialogue; c'est > somme un heureux émule de Lavedan de Capus. Ses meilleures comédies soin la Mattina dnpo, Pcr vanita, Dura len-, /' Civetta, il Brarcialelto, la Pri/na Vol:-: (trad. par A. Lécuyer dans la « Revu/ ideuo », 1900. /« Scuola del marito, / Scalata uU'dlimpo, l'Arnica, i Giorni }>i.' liati, la Fedclta dei niariii. Viat/gio di nozzc. Il a écrit en outre quelques nouvelles {la Hrlif/ione délie paccalrici, il Kazzo, l'i'nica .Scusa), etc.
*TRAVERSIÈRE n. f. — Eni YCL. Celle caliorne passe dans les clans du bossoir de traversière et dans les réas d'une poulie triple esiropée en fer et munie d une solide griffe. Elle sert à traverser l'ancre, c'est-à-dire à soulever son diamant de manière que la verge soit à peu }>rès liorizonta.le, pour permettre de la fixer à son poste quand on navigue. Les navires qui n'ont pas de bossoir de traversière crocbent cette caliorne sur la candeleite de misaine ou sur l'homme do bois. Toutes ces manœuvres d'ancres si compliquées, si l'énibles et parfois si dangereuses, peuvent être supprimées par l'emploi des ancres sans jas.
TrebeLLI (Zélie Gillkdkbt. dame Bkttini. dite), cantatrice, liée ù Paris, de parents français, en 1834. Douée d'une magnifique voix de contralto et aimant de préférence léchant italien, elle débuta en 1859 à 1 Opéra de Madrid et mérita par son talent autant que par sa beauie co nom de Trebelii, qui signifie troi-i fois 6i-//e. Revenue en France l'année suivante, elle parut à la salle \ entadonr en avril 1861, sous les traits do Kosina d il liarbicre di Siviqlia. Le public parisien l'accueillit ave.- la mémo faveuri|ue celni de Madrid. Elle chanta ensuite à Cologne, à Hambourg, puis à Berlin. Do retour à J ans. el e se montra de nouveau aux Italiens. Elle ne renouvela point son engagement et se fit applaudir successivement A Bruxelles. A Leipzig. A Copenhague, k Bade, à Londn s ,1869) et A Barcelone (1870). Ce fut dans cette viHe qu'elle connut le chanteur Bettini : elle 1 accompagna dans une tournée artistique et l'épousa Engagée a 1er Maiesiy's Oj.era juin 1S71\ M- Trebelli Betlini a habité depuis 'lors l.ondrèsavec son mari.
Travrrsii-re :
A . li-*»vcrfii*re ; B , b u s s o i r ; C. griffe.
Tréculie : a. fleur.
TrÉCUL (Auguste-Adolplie-Lucicn). botaniste Trancais. no à MonJoublcau (Loiret Cher) en 1818. mort à Paris en 189G. A une époque où les recherches botaniques étaient presque exclusivement du domaioo do la systématique. Trècul s'attaqua aux problêmes les plus importants de la morphologie g<în6ralo et do l'or^anogénie. Son preniii-r travail, Observations sur le fi-uit du Prismatocarpus, date do 1842 : il publia depuis do nombreux mémoires sur lorigino des nieuibres advontifs, sur les sécrétions, etc. On fui doit aussi une monographie des arlocnrpées. Do 1S4H il 1850, Trécul lit un voyage dans lAinériquo du Nord, mais toutes ses co lociions furent perdues par suite du naufrage du navire les Deux Fn-res. La ugnro de ce savant est une des plus originales que l'on connaisse : travailleur acharne, il n'accepta jamais aucune situation, officielle pour pouvoir se vouer uniquement à la science; toute sa vie s'écoula dans une modeste chambre d'étudiant; ses travaux lui ouvrirent les portes de IJustiiui CD 1866.
TRÉCUUC {Il — dédiée à Trécxil, bot. fraue.) n. f. Genre d'artocarpacées très voisin des artocarpos, comprenant quelques espèces africamcs et malgaches. (Les tréculies sont dioïques , tandis que les artocarpos sont monoïques. Les énormes indorescences développées do la tréculie africaine pèsent Jusqu'à 15 kilogrammes; les indi^^éncs de l'Afrique australe allemande en tirent une Tarinc qu'ils utilisent dans leur alimentation.)
TRÉHALASE n. f.
Biol. Ferment solublo hydrolysant, qui existe dans certains champignons et dans l'intestin grôle du lapin, ainsi que l'ont montré Bourquolot et Glev. (Cette tréhalasc hydrolyse lo tréhalose, ou sucre do champignon, absolument comme H maltaso hydrolyse la maltose.)
Treize (procès des), célèbre procès intenté à treize membres do l'opposition par le «gouvernement impérial, le 5 août 186-1. Les élections législatives élaut proches, une réunion avait eu lieu chez Garnier-Pagùs. le 13 mars, pour préparer les rempla^'ants do Carnot et J. Favro. I-a police la dispersa, sous le prétexte que la réunion était illégale, et perquisitionna chez la plupart des membres qui étaient présents, emportant jusqu'aux papiers de famille. L'instruction, commencée seulement le IG juin, avait trouvé trente-quatre accusés; treize accusations seulement furent maintenues : celles contre Bovy, Carnot, Clamageran, Corbon, Dréo, Durier, Ferry, Floquet, Garnier- Pagès, Hérisson, Hérold, Jozon et Melshcim. Le procès eut lieu le 5 août, présidé par Dobignile, qui montra une âprotô singulière pendant les débats. Après une plaidoirie do J. Favre, d'une éloquence et d'une clarté telles que l'un des autres avocats, Berryer, déclara, au nom de ses collègues, qu'il n'avait rien à ajouter, ne doutant pas de l'inanité do l'accusation, ni de I acquittement. Le tribunal condamna pourtant les Treize, chacun solidairement, à 500 francs d'amende.
^TREMBLEMENT n. m. — Tremblements de terre. Les années 1904, 1905 et 1906 ont marqué une recrudescence des phénomènes séismiques, qui ont donné lieu sur plusieurs points à do véritables catastrophes.
Il suilit do rappeler les secousses qui ont désolé la Calabre en I904, la catastrophe de Californie, qui a pres-
auc complètement détruit ou incendié la magnifique ville e San-Francisco, ainsi que les cités voisines d Oakland, Los Angeles, etc., et enfin, en août 190G, le tremblement de terre du Chili, qui a causé d'importants dégâts aux villes de Valparaiso, Santiago, etc. Toutes ces secousses ont eu lieu dans les régions en quelque sorte classiques des tremblements de terre. Elles sont surtout remarquables par leur violence ; la dernière, celle du Chili, aurait fait disparaître l'île Juan Fornandoz et provoqué, sur plusieurs points de la cordillère des Andes, d'importants affaissements. Le contre-coup dos secousses se serait fait sentir jusque dans la région des .\ntilles, à la Martinique. Il est bon de noter aussi que celte recrudescence subite de l'activité séismique a coïncidé avec une augmentation notable d'intensité des phénomènes volcaniques dans les mêmes régions : éruption de la montagne Pelée, aux Antilles, éruption du Vésuve, en 1906-
^TREMBLEUR n. m. — Autom. I.ame vibrante dont le jeu produit les ruptures fréquentes du circuit primaire d'une bobine do KuhmkorlT. (On l'appelle souvent aussi vtbreur. Elle peut être actionnée soit par les variations du magnétisme du noyau de la bobine, variations produites précisément par les interruptions de courant, soit par un moyen mécanique [trembleur de Dion, etc.], soit par un petit moteur.) V. intkrruptecr de bobine de
ROHMKORFF.
Trente ans de théâtre (œuvre desI. Fondée à la fin de 1901 par Adrien Bernhoim avec le concours de H. Koujon, V. Sardou, Larroumet, Hervieu, Jules Claretie, F. Bourgeat, cette œuvre se proposait d'organiser des représentations dont le produit était destiné à secourir tous ceux qui, comptant trente ans de carrière au théâtre, ou dans uuo profession s'y rattachant directement, pourraient se trouver dans la gêne. Le premier spectacle fut donné en mai 1902 au Concert-Européen; d autres suivirent au théâtre Moncey, aux Bouffes-du- Nord, aux théâtres des Ternes, de Belleville, Montparnasse, et en province à Vichy, Aix-les-Bains, Etretat, Evian, etc. Les artistes de la Comédie-Française, de l'Odéon, de l'Opéra et des principaux théâtres prêtent leur concours à ces représentations ; les principales œuvres, jouées sont empruntées au répertoire classique; ce sont : Horace, le Cid, Andromnque, Phèdre, Bérénice, les Plaideurs, le Misanthrope, l'Avare, le Malade imatjinaire, le Médecin malgré lui, le Barbier de Séville, le Jeu de l'amour et du hasard et aussi des œuvres musicales, lo Don Juan do Mozart, la Damnation de Faust de Berlioz, C Arté-
sienne do Bizci, Samson et Dalila<lc Haiai-Sdins. Chaque spectacle est précédé d'un© brève causerie faite tour a tour par Yanor, L. Clarotio, L. Lacour.G. Bureau, M. Lefevre, etc. En quatre, années l'Œuvre des trente ans do théâtre a pu distribuer plus do 150 oou francs de secours dont GO. 000 francs pour la seule année 1^05.
Trente-neuf articles 'les), articles contenant ce gue l'Eglise anglicane considère comme les points essentiels de la doctrine chrétienne, par opposition aux doctrines do l'Eglise catholique romaine et ù colles de certaines sectes protestantes. Us furent élaborés en 15C.i par les évéques, archevêques et autres membres du clerjjré anglais, sous la direction do tarchevêque Parker. Ils avaient été précédés sous le règne d'Edouari VI, en 1553, des Quarante-deux articles promulgués par une commission de trente-deux membres, â l'instigation de Cranmer. Les Quarante-deux articles, bientét abandonnés par lo fait de l'avcnement de Mario Tudor, formèrent la substance des trente-neuf nouveaux articles. I^s Trente-neuf articles furent révisés en 1571, par l'arker et Jewel, puis en 1Û04 par une conférence d'ecclcsiastiijues, cette fois d'une favon définitive. V. anglicakisme au t. 1", et commun I-BATER BOOK au I. III.
TRENTEPOHLIE (tran. l!) n. f Alçue formée de filaments simples OU raincux, se reproduisant par l'union de famètes semblables ù. deux cils, vivant sur les écorces arbres, les pierres, parmi les mousses dans les endroits humides. (Une espèce très commune, la tremepohlie dorée, forme des taches orange vif sur les pierres.)
♦TrentiniaN (Uuis-Edgardi. général français, né à Brest en 1851. — Après avoir appartenu à l'état-major particulier du corps d'occupation de Madagascar, il fut nommé en 190Ô au commandement supérieur des troupes du groupe de l'Afrique orientale, à Madagascar, en remplacement du général Gallieni.
TrentOWSKI (Ferdinand Bronislav. philosophe polonais, né à Varsovie en 1h07, mort à Fnbuurg-en-Brisgau en ISû'.i. Les événements de ls30, aux<ineIsTrcntowski prit une part active, obligèrent le jeune philosophe à s'expatrier. Il se retira en Allemagne, où il se fit naturaliser et se maria. Ses principaux ouvrages sont : Principes de philosophie {i%^l); Introditct ion à l'étude de la nature (1840); Système d'éducation (1812); etc. Il a cherché à concilier le réalisme et l'idéalisme ; il admet trois critériums : ceux do l'expérience, de la raison et do l'observation, et par ce dernier critériiun il se rapproche à la foisdeSchclling et de Hegel.
TrÉPOF (Dmitri Fédorovitch), général major russe, gouverneur général de Saint-Féiersbourj:, né en 1855, mort en 1906. Son père, Feodor ïrépof, orphelin que des bourgeois de Moscou trouvèrent abandonné sur les marches de leur maison, fut, après des études rudimeniaires, employé civil dans l'armée, puis entra dans la police, dont il devint lo chef; avant frappé un prisonnier, la tiancée de celui-ci, Vera ^assouUtch, tenta de l'assassiner et il dut quitter la direction de la police. Dmitri Trépof, élevé au corps des pages do lempereur, entra au service militaire en 1872, dans l'arme de la cavalerie, où il devint cornette en 1874. Il fui blessé dans la campagne de 1877 contre la Turquie. Il devint colonel en 1895, mais son caractère violent déplut au grand-duc Nicolas, chef do la cavalerie, et il dut donner sa démission. Le grand-duc Serge, gouverueur général de Moscou, le fit nommer eq 1896 maitre de la police de cette ville, fonctions qu'il continua d'exercer lorsqu'on 1900 lui fut confié le grade de général major, mais qu'il résigna quand, vers Fa tin de 1904, le grand-duc Serçe quitta lui-même son poste de gouverneur général. C est alors que, sur la recommandation do ce dernier, et au moment où il allait partir pour la Mandchourie, lo général Trépof fut, en janvier 1905, nommé gouverneur général de Saint-Pétersbourg, en remplacement du général Foulon, désigné pour remplir les mêmes fonctions à Varsovie.
Trépof se hâta de réprimer les désordres qui troublaient alors la capitale; ce fut la sanglante journée du 2i janvier 1905.11 était si redouté des révolutionnaires que le gouvernement n'osa pas lui continuer ouvertement sa confiance, mais il resta un des conseillers écoutés du Isar. Son rôle politique parut cependant contradictoire, mais ses déclarations favorables à l'extension des droits de la Douma peuvent donner à penser que le libéralisme apparaissait aux plus intransigeants et sans doute au tsar lui-même comme le seul moyen de sauver la Russie.
Treschow iNils), philosophe norvégien, né à Drammen en 1751, mort à Christiania en 1833. Il étudia à Copenhague, devint recteur à Trondhjcm (1774), à Helsingœr (1780), docteur en théologie (1790), professeur de philosophie à l'université de Copenhague (1800). Membre de la commission chargée de préparer la création d'une université norvég:ienne, il fut nommé (ISIS) professeur à l'université de Christiania, président de la commission qui négocia avec les Suédois en 1814, conseiller d'Etat et chef du département de l'instruction publique et des cultes (1814, fonctions qu'il conserva jusqu'en 1826). On lui doit diverses études sur la philosophie de Kaot (1798), des travaux théologiques e( quelques écrits politiques relatifs à la constitution norvégienne.
Très Marias, groupe insulaire de l'océan Pacifique, dépendant du Mexique et s'étendant parallèlement à la côte devant le golfe de San-Blas. La plus grande de ces iles est Maria Madra.
Trésor (blé hybride »n), variété de blé à grand rendement, obtenu par Vilmorin-Andrieux et mis dans le commerce ces récentes années. Il est de végétation vigoureuse, hâtif, résistant aux maladies et à la verse. Il parait l'un des meilleurs parmi les belles et bonnes variétés do blé.
Trésor (ï.or> dou felibrige ou Dictionnaire provençal-français, embrassant let divers dialectes de la langue d'vc JïiorfprHt?, par Frédéric Mistral (1879-1886). — Le poète de la Provence a voulu faire entrer dans son Dictionnaire tous les mots usités dans le midi de la France, avec leur sii^nification française et un grand nombre d'exemples et de citations d'auteurs; les variétés dialectales et archaï- ■ines de chaque mot ; les radicaux, les formes bas-latmes et les éiymologies; la synonymie de tous les mots dans leurs divers sens; les expressions techniques; les termes populaires de l'histoire naturelle; la nomenclature géo-
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^-raphique du Midi; les sobriquets particuliers aux habi-
unts de chaque localité; la collection ■"ompUte irs pro-
vcrb' ' ' :'Iications sur '■
cro; ruvinces w'-s
gr:»} . .graphiques ■ .
des cêiei>rit(;s :ippartcuant au Midi,
^TRESSE n. f. — Sorte de cordage plat, tressé â la main et composé ae lils de caret ou de bitord.
— Encycl . I^'S trettes servent pour les tire-veilles ou de garnitures en divers endroits de la mâture et du gréement ; dans cet emploi, ou les appelle suuvent pailUfi. Les hommes en font aussi fréquemment sur les amarrages de leur grand sac. On fait de la tresse carrée et do la tresse ronde.
__ Trciie.
TR£TIAKOV(Paul MikhaHovUch), célèbre amateur d'art russe, né en I83î. mort en 1890. Fils d'un négociant russe, il s'adonnn comm^ ^nn yf^rc au commerce. D'accord avec son frère S«-r;, .il
commença fort jeune encore â acjuénr . -(.g
artistes russes, soit en Russie, soit ù létra; , ^u-
tua une galerie incomparable qu il offrit, -J- vo:i vivant, à la ville do Moscou. La visiie de cette galerie est indispensable à quicouûue veut se former une idée de l'art russe au xix' siècle. Elle renferme aussi quelques chefsd'œuvre d'artistes étrangers. Elle compte plus de deux mille numéros.
Treub Melchior). botaniste hollandais, né à Voorschoten, près de Leyde, en I85i. Il tli a l'université de Leyde ses éludes scientifiques, et prit en 1873 le grade de docteur es sciences naturelles. Il devint ensuite assistant à l'institut botanique de la même ville, avant d'être envoyé comme directeur au Jardin botanique de l'Etat organisé Â Buitenzorg, dans l'Ile de Java. Bientét après l'IfiSS), il devenait directeur du département de l'agriculluro aux Indes néerlandaises. Botaniste de valeur. Melchior Treub s'est surtout occupé de géographie botanique et des différents problèmes quo soulève la naturalisation des plantes. De 1873 à 1880, il a publié un très grand nombre de mémoires dans les • Compt-s rendus • de l'Académie des sciences d'Amsterdam, ainsi qu'un certain nombre d'études sur la morphologie, la physiologie et la
géographie végétales, parues dans les « Annales du jardin otanique de Buitenzorg », dont il avait été le crc:j[eur. II est meml>re. membre étranger ou membre corrLLj'ondani des Académies des sciences d'Amsterdam, Paris. Londres, Berlin, Munich, Copenhague, etc.
L'œuvre de ce savant est considérable. Depuis son premier travail Sur l'aigrette des composées {lili;, il a pohlie une cinquantaine de mémoires, dont quelques uns ont une importance capitale. Citons : Aotes sur t embryogénie des orchidées ; sur l'embryon, le sac embryonnaire et Covule ; sur les urnes du dischidia Itafflesiana ; sur l'amidon des euphorbes ; sur les easuarin*'es et leur place dans le si/stème naturel ; Itecherches sur le rôle de l'acide eyanhydrique dane les niantes vertes ; l'Organe femelle et l'Emhnjogénèse dans te ficus hirta ; etc., etc.
Trêves lEmilîo). littérateur et éditeur italien, né à Trioste en 1834. Il s'était d'abord tourné vers le ihéaire. et un premier drame. Richesse et Misère, }o\xé au 'Théâtre- Philodramatique de Trieste. avait obtenu assez do succès ; un autre, le Duc d'Enghien, fut interdit par la censure anirichienne. S'étant rendu à Milan, il écrivit dans la ' Gazzetta di Milano », 1' - Italia musicale », et. après la guerre de 1859, qu'il fit dans les rangs des garibaldiens, il fonda le Museo ai famiglia, dont il prit la direction. Celte première tentative ayant assez bien réussi, il se consacra au métier d'éditeur et fonda successivement la Bibïioteca utile (1855), recueil qui subsiste encore, ainsi que YAnnuario scientifico et la Bibïioteca amena, collections qui ont fait sa réputation en donnant de la notoriété à un grand nombre d'écrivains de talent. En 1869, il fonda le Corriere di Milano, grand journal politique qui cessa de paraître en 1874, année où il reprit ['fllustrazione itatiana, fondée par Pomba et Sonzogno.
TRIBOLONOTE n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des scincidês. comptant une seule espèce propre à la Nouvelle-Guinée. Le trifjolonotus Xovr Guiner est
un curieux scînque, remarquable par sa tète armée d'un casque osseux, d'un brun foncé en dessus, plus pâle en dessous. Il atteint 16 centimètres de long, vit dans les arbres et se nourrit d'insectes.)
Triboulet (le', journal hebdomadaire politique, satirique, illustré, fondé à Paris. le 10 novembre 1878. par Harden-Hickev, connu dans la presse sous le pseudonyme de Saint-Patrice. Antirépublicain el ulira-royaliste, le ■ Triboulet», qui avait pour gérant le baron Tanneguy de Wogao et pour secrétaire de rédaction Jules de Gastyne, se signala dès ses premiers numéros par la violence de ses attaques contre le gonverncmeut et les principaux fonctionnaires de la République. Le • Tribotilet » a reçu, de 1879 à 1889. 114 assignations, et le chiffre des amendes prononcées contre lui s est élcvéà 275.000 francs. Il a eu en 1889, pour rédacteur eiT chef. Jean Bonnefon. Ses principaux collaborateurs littéraires sont : Cornély. Raoul Toché. Alfred Capus. Gaston Jollivct, Simon Boubée, Montyvieux, Boussenot. Desirelle, etc. La partie artistique du journal est confiée à Blass. Caran d'Achc, ValIel,Fernand Fan, Gaston Nourry, Willette, etc. Depuis, la publication a été continuée jusqu'à aujourd'hui (1903) après plusieurs changements de direction el une diminution d'éclat.
Tribuna (la), journal quotidien à 5 centimes, f'^ndé à Rome en 1S82. d'opinion libérale et dynastique, et partisan de la triplice sans gallophobie. La Tribuna a deux éditions par jour. Au journal quotidien se ratiache tin journal
TRIUUNE
TROLLEY
liebiioniadaire, illustré on noir et en couleurs, à 10 ccn- !
tiiiios, la Ti ibuna Hlitslrala.
Tribune de Genève (la), journal quotidien fondé eu fôvrior 1879, coustituô on sociétô anonyme en 1880. A londanoos libérales progrrcssistos, il est copondaiit indépcudaut dos partis. Il na pas moins de cinq éditions par jour.
TBI-CAR ou TRICAR n. m. Tricycio automobile. V. fig. à AtTo.MouiLK {planche), t. I*'.
TRICÉRATION {$i-oti) n. f. Alguo diatomée, dont les valves oui iino forme triangulaire ou quadi-anj:ulairc, à angles arrondit». (Ce genre couipreud jjIus do -ioo espèces marines ou fossiles.)
TRICHESTHÉSIE (kèss-té-zt) n. f. Physlol. Sensibilité tactile d'une ri-giou do la peau, en fonction du nombre dos poils (pilosité) de celte région.
— Èncycl. La. sensibilité d'une région iiilifèro ditTore nettement do la sensibilité tactile générale do cette région; elle est très vivo à la base de chaque poil et s'atténue à mesure qu'on s'en éloiçno ; elle n'est pas plus constante que la sensibilité tactile; les conditions mentales, les conditions physiologiques ei atmosphériques la modifient beaucoup. (Vaschido et Rousseau.)
TRIGHODESHE {ko-dèssm') n. f. Bot. Genre de borra-
ginces cynoglosséos, comprenant 25 espèces des régions tropicales.
TRICHOPE {fiop') n. m. Bot. Genre de dioscoréacées.
— Kncycl. Lo (rirhupe de Cei/lan est caractérisé par ses fleurs liermaplirodites à périaiitlie campanule et à six élannnes; les car|iolles sont biovulés. Lefruitest une capsule.
On désiguo aussi sous ce nom une section du genre barosmu, caractérisée par ses styles glabres et comprenant plusieurs espèces : le barosma beau, le barusmti liuiCfolé, etc.
TRICHROME {krom' — du préf. tri, et du gr. h-}n'6ina, couleur] adj. i'roct!dé trichrome. Procédé photographique pour l'obtention des épreuves en couleur. "V. photograiMiiii des couleurs, au t. 'VI, ot au Supplémeut; v. aussi
CHBOMOSCOPE.
TRICHROMIE {kro-mî) n. f. Photographie des couleurs, par le procédé triclirome.
TRICOSTULAIRE (koss-tu-lcr' ) n. m. Bot. Genre de cvpir.ictos rliynchosijorée*;, comprenant quelques espèces do lîiiniri), de Ceyian et d'Australie.
TRIMÉRITE n. f. Silicate naturel de manganèse, gluciniuni, chaux et fer.
TriniuS (Auguste^ écrivain allemand, né à Schkeuditz on 1S51. Conseiller de la cour du duc de Saxe- Cobourg-Gotha, il consacra ses loisirs à de longues excursions à pied à travers l'Allemagne, dont il a donné d'intéressants comptes rendus, remplis de fines observalions et de récits pittoresques. Citons : Excursions à travers la Marche (18^4-1S87); Guide du voyageur en Tfiuringe (1886- 1896); les Efwirons de Berlin (1887); De la Sprée Jusqu'au -T/eiH (1887); A travers t'Uusirut h [1^92); la Vieille Allemagne en paroles et en image (1892-1893) ; lesVosf/es en pai'oles et en image (1895) ; A travers la vallée de la Moselle (1897) ; la Thuringe (1897); etc. Il a donné en môme temps un grand nombre de nouvelles et d'esquisses : Entre forêt et ville (18S8); Sous les sapins et les fougères (1890); Cœur c/ monrfe (1890); Vertes montagnes, esquisses de (a Thuringe (1892); Contre le courant (1893); Bruits de la forêt (1894); Miss Annie (1898); etc., ainsi qu'une Histoire de la guerre de l'Union (1885-1886), et un drame : Droit pour droit (1885).
Triomphe de la mort (le), par G. d'Annunzio, traduction d'Hérelle. — Georges Aurispa et Hippolyte Sanzio s'aiment depuis deux années. Mais, tandis que la jeune femme s'abandonne à sa passion, le jeune homme anatomise ses sentiments. C'est un être inquiet, maladif, déjà lassé de vivre, mais qui n'a pas le courage de mourir. Après une courte séparation, durant laquelle Georges, rappelé dans la maison paternelle, prend de plus en plus conscience do son irrémédiable faiblesse, les deux jeunes gens se retrouvent à San Vite. Et Georges, saisi par des velléités mystiques, ne voit plus en Hippolyte que le '• Péché de la chair « ; il la déleste, il la méprise, sans être assez fort pour rompre avec elle. L'idée de la mort le poursuit, l'occupe de plus en plus. Mais il no veut pas mourir seul, soit par haine, soit par jalousie. Après une dernière scènedans laquelle llippolyteaétéencore 1' n Ennemie victorieuse », il l'emmôno, le soir, au bord de la mer et, du haut d'un rocher, se précipite en l'entraînant avec lui. Ainsi la mort triomphe. Ce roman, dans la composition duquel il y a dos longueurs, vaut surtout par la subtilité pénétrante de l'analyse, môme si nous trouvons que son misérable héros est d'uno psychologie bien compliquée et souvent ambigué.
Triplepatte, comédie on cinq actes, de Tristan Bornar-l et André Godfornaux (Athénée, 30 nov. 1905). — Le jeune vicomte de Houdaii possède un cheval d'obstacles, Triplepatte, qui se dérobe toujours ot qu'il faut ramener à la cravache. Or, le vicomte a exactement Je même caractère que son cheval, et voilà pourquoi ses intimes l'appellent du mémo nom. Triplepatte — lo vicomte — a horreur de prendre une décision, d'agir, de parler mémo. Croit-on l'avoir décidé? A la dernière minute, il hésite, il recule, il se dérobe. C'est à un tel homme que le bon usurier Boucherot, auquel il doit beaucoup d'argent, ot la baronne Pépin, qui touche une commission sur les unions réalisées par ses soins, prétendent faire contracter un beau mariage. Ils lui ont trouvé une riche héritière, par surcroît charmante, 'Y'vonni ïlerbelier. D'autre part, Triplepatte est pourvu dune tante, la comtesse «le Crévecœur, qui a uno fille, Irène... ûgée de six ans. Elle l'a fiancée au vicomte dès le berceau, et elle entend bien que ce mariage se fasse un jour ou l'autre. La nièce, c'est lo conflit entre l'apathie de Triplepatte, lo dévouement intéressé do Boucherot et de la baronne Popin, et la ténacité do M"» de Crôvecœur. Cotte dernière, lo jour mémo fixé pour lo mariage avec Yvonne ïlerbelier, enlève les habits du vicomte. Qu'à cola no tienne! Boucherot et la baronne lo conduisent à la mairie en pantoufles ot on robe do chambre. Mais, au moment de prononcer le « oui « fatal, Triplepatte demande à réfiéchir. Après ce scandale, il arrive cependant que le vicomte et "i'vonno se rencontrent. so plaisent, s'aperçoivent qu'ils sont faits pour vivre cnsomblo, ot so marioQt sans que personne les y oblige.
La pièce de Tristan Bernard et André Godfernaux, très fantaisiste, n'en est pas moins une comédie, et des meilleures, par les traits d'observation, presque toujours mordants ou drûles, parfois nuancés d'un peu do mélancolie. L'teuvro a obtenu un très long succès.
^Tripoli ou TripOLITATNE. — Au courant do l'année 1906, les Turcs, malgré l'état précaire do leur domination en Tripolitaine, unt essayé d'affirmer leurs droits sur les uasis situées au sud du Kezzan, sur la route des caravanes qui vont du Tchad à Tripoli. C'est ainsi qu'ils ont fait mine d'envoyer une petite expédition militaire vers les oasis de Bifma et Djanet, bien que les arrangements conclus dejuiis 1890 entre la France ot l'Angleierrc aient établi au tropique du Cancer la limiio septentrionale de la zone d'influence française. Cette velléité de la Turquie provoqua immédiatement un incident avec la France, qui, Jiar la bouche do son ambassadeur à Constantinople, et apiuiyée par l'Angleterre, protesta vivement contre l'occupaiion des oasis. Finalement, lo gouvernement turc
août 190(J] dut rejeier sur un excès de zèle du vali de Tri[iuli la mise en marche do l'expédition, et rappeler immédiaienieiit celle-ci. V. Bilma, au t. IL
TRIPOTAILLER [ta-ill [Il mil.] — dimin. de tripoter) v. a. Fam. Toucher, manipuler : S'appuyer au piano en TRii'ûTAiLLANT des flcws. (Hcury Bataille.)
TRISTIS USQUE AD MORTEM (mots lat. signif. Triste jîtsi/u'a ta nwrt], [jarolcs que l'évangile de saint Matthieu iXXVI, 38) })rête à Jésus, dans lo jardin de Gethscmani, quelques heures avant sou arrestation. Le texte exact est ; Tristis est anima mea vsgue ad inortejn. (Mon âme est triste jusqu'à la mort.) On rappelle quelquefois ces paroles dans les moments d'abattement profona,
TRITAXIQUE {tak-sik) adj. BioL Caractère tritaxique. Caractère discontinu qui, dans la courbe que l'on construit relativement à ses variations (v. biométeiquk, et variabilité), présente trois sommets, de telle sorte qu'il n'y a pas, entre ces formes variées, d'intermédiaires établissant un passage insensible. V. polvtaxique, et polttropique, t. VI.
TRITÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, de la famille des salticidés, renfermant les genres trite (avec une douzaine d'espèces), et opisthoncus (avec une vingtaine d'espèces). — Un trité.
— Encycl. Les saltiques de la tribu des trités sont propres à l'Océanie (Australie, Nouvelle-Calédonie et Nouvelle-Zélande); ce sont des araignées sauteuses, de faible taille, de couleurs peu brillantes, où dominent le roux, le jaune et le blanc. Par leurs caractères généraux, elles répondent aux dendryphantés de la grande division des salticidés fissideniés. L'espèce type de cette tribu est la t/'ite pennata de la Nouvelle-Calédonie. Les deux genres trite et opisthoncus comptent l'un une douzaine, le second une vingtaine d'espèces.
TRITONIE (nî) n f. Genre d'iridacces, comprenant des plantes bulbeuses à feuilles droites, dont on connaît uno vingtaine d'espèces de l'Afrique australe.
TRITOSPERMATOBLASTE {toss-pèr, blasst') n. m. liiol. Dans la si)orniatogéDèse de certains vertébrés (poissons sélaciens), Fraction des noyau.x-germes groupés autour de la vacuole centrale de l'ampoule tesiiculaire primitive, et qui, s'ontourant de cytoplasma par sécrétion l)ropre, évolue directement en spermatozoïde.
TRIURIDACÉES (5^) n. f. pi. Petite famille do monocotylédoues, comprenant des plantes aquatiques do l'Amérique du Sud et de la région indo-malaise. ~ Une teiuridacéi:.
TriVIÈRES, comm. de Belgique (prov. de Ilainaut [arrond. de Soigniesl), sur la Haine, affluent de l'Escaut ; 2.220 hab. Charbonnage; carrière do craie ; fabrique de chicorée.
TROCCOhA. {tro-ko-la) n. f. Cliquettcde bois, dont on so sert en Sicile pour remplacer la cloche dans les cérémonies religieuses pendant la semaine sainte.
TROCHODENDRACÉES [ko-dan-dra-sé — du Troccola. gr. trokhos, roue, et dcndron, arbre; allusion à la disposition des feuilles) n. f. pi. Bot. Famille de dicotylédones, créée pour le seul genre trochodendre. — Une
TROCHODIiNDRACliE.
TROCHODENDRE (ko-dandr') n. m. Genre de dicotylédones, de la famille des trochodendracées.
— Encycl. Le trochodendre est un arbrisseau du Japon ; ses feuilles simples, f.iussement verticillées au sommet des pousses, lui ont valu le nom do inma kourouma, ou K rouo des montagnes u .
Les fleurs, disposées en grappes simples , terminales, sont complètement dépourvues lie périanthe et ont un très grand nombre d'étaniines. La structure anatomicpio de ce genre est très importante, car son bois secondaire csi homoxyle , c'ost-à-d 1 1'
complètement dépoin ;' J '^^^^y*'-^
vu de fibres. Il '
TROCHOSOMA {ko, ^ n. m. (ienre décliino- Trochodendréc : n, ncur; A. tlour. dermes, do la classedes
hnlotliurides. (Leur corps, entièrement dépour%*u de tubes auibulacraires, est prolongé en une sorte do queue assez 'ourto ; leur bouche est entourée d'une couronne d'une quinzaine do tentaculos, présentant quelques courtes ramiiicalions terminales.)
TroeLSTRA (Pioter loUos), homme politique hollandais, né à Leeuwarden on IH60. Il se fit connattro d'abord comme écrivain frison. Il publia dans le dialecte de la province des pièces de théâtre, des poésies, dos brochures politiques, des revues. En 1888, il tut promu docteur on droit à Groningue et s'établit comme avocat à Leeuwarden. II prit le conseil dos ouvriers pendant les grèves,
et se chargea de la rédaction du " Journal do Sneek », des " Temps nouveaux», du ' Précurseur n, liu « Sociaal- Demokraat ». En U'OO, il fonda lo journal le Peuple ; il était déjà député depuis 1897. Ce fut l'époque de sa plus grande jiopularité. En opposition au socialisme révolutionnaire de Domela Niouweiihuis, il fonda le parti ouvrier possibilisto et préconisa l'action parlementaire. L'échec <io la ^Téve des chemins de fer et do la grève générale en 1903 porta atteinte à son prestige ; le congrès international d Amsterdam lui porta un nouveau coup. L'assemblée nationale du parti socialiste lui retira la rédaction en chef du journal ■■ Het Volk n. Il fut réélu en 1905 à lu Chambre des députés.
TROGLODROME n, m. Genre d'insectes coléoptères
clavicornes, de la famille des sylphides, créé en 1901 pour deux espèces découvertes dans les Alpes-Maritimes.
— Encycl. Les troglodromus Gaveti et Bunafvtvsi comptent parmi les découvertes les plus intéressantes et Us plus récentes de l'entomologie française ; ils appartiennent à ce groupe curieux des leptodérides dont les représentants, en général aveugles, vivent dans les grottes et les cavernes, et ils se rapprochent surtout des cytodromes connus du midi de la France.
*TrOIE. — Archéol. La question de Troie, qui avait été provisoirement résolue par Schliemann, s'est posée do nouveau après la mort du célèbre archéologue. Uœrnfeld a repris les fouilles et recommencé sur le terrain d Hissarlik l'étude des diverses couches. Chemin faisant, il a rencontré des ruines qui avaient échappé jusqu'ici, divers murs d'enceinte, un portique attenant au temple d'Athéua, un troisième théâtre romain. Surtout, il a découvert uno ville toute mycénienne, qui parait bien être, cette fois, la Troie homérique. D'après ces récentes recherches, la ville brûlée, identifiée par Schliemann avec la cité de Priam, serait un établissement beaucoup plus ancien, qu'on peut placer vers l'an 2000 avant notre ère. C'est dans une couche supérieure qu'il faut chercher la Troie des poèmes homériques. On trouve dans cette couche une forteresse presque complète, contemporaine de la Mycènes d'Agamemnon. La muraille d'enceinte, qui a environ 500 mètres de développement, est conservée presque partout à une hauteur de plusieurs mètres, et présente trois systèmes de constructions successives, trois tours, quaireportes, dont quelques-unes précédées de rampes dallées. A l'intérieur s étagent des terrasses, avec des restes d'édifices, de maisons, de poteries indigènes et m^ céniennes. Cette petite enceinte n'était que la citadelle de la Troie, la -Per^«?)i05 des poètes: tout autour, sur les pentes de la colline, on rencontre des traces de la ville basse. Dœrpfeld a résumé les principaux résultats des fouilles de Troie dans les deux ouvrages suivants : Troja (1894) ; Troie et llion. Bésultats des fouilles dans les couches préhistorique et historique (1902).
TrOILI fGustaaf Uno), peintre suédois, né et mort à Ransbergsbruk (Vermiandj [1815-1875]. D'abord officier, il devint ensuite élève de Sœdermark et parfit son éducation on Italie (1845). Rentré en Suède vers 1850, il se fit connaître comme portraitiste et, comme tel, figura à l'Exposition universelle de Paris, en 1855, où il avait envoyé le portrait de A.-D. Retzius, professeur d'anatoniie à l'Ecole de médecine de Stockholm. Le musée de Siockliolm possède deux de ses œuvres.
TroiSIER (Emile), médecin français, né à Sevigny (.Vrdennes) en 18U. Interne en lSt'>9. docteur en 1874. médecin des hôpitaux en 1879, agrégé de la Faculté de Paris en 1880, membre de l'Académie de médecine en 1901. Il fit des conférences de pathologie interne de 1884 à 1888 et suppléa le professeur Bouchard en 1887, dans sa chaire de pathologie générale. Ses travaux ont porté : 1° sur l'anatomie pathologique [Xole sur la lymphangite cancéreuse de la plèvre et du poumon, Becherches sur les lymphangites pulmonaires, thèse récompensée d'une médaille d'argent ; le Cancer du canal thoracique, l'Adt'nopathie susrlaviculaire dans le cancer abdominal, ta Phlegmatia alba dolcns, les Nodosités ihumatismales sous-cutanées) ; 2*' les maladies infectieuses {»'éN7»(;r^e typhoidigue terminée par la guérison ; contagion hospitalière de la fièvre typhoïde ; phlébite dans le cours de la grippe) ; 3"* les maladies de l'appareil respiratoire ( pneumothorax à la suite d'un accès d'asthînc) ; 4" les maladies du système nerveux {lésioiïs scléreuscsde ta moelle, monoplégie brachiale, aniyotrophics, myopathies progressives") : S* les maladies parasitaires {angine parasitaire causée par une levwe ; la ladrerie chez l'hoynme). Ces dilTéronts travaux ont paru dans les bulletins des jeudis des hôpitaux de la Société de biologie, les o Archives de médecine expérimentale • et les « Archives do phji-siologie normale et pathologique «. II a collaboré au <- Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales u et au <> Traité de tfiérapeutique appliquée « do Robin.
Troisier (signe de). Méd. Adénopathie sous-clavîculaire gau<he, qui serait symptomatique, rar hypertrophie secondaire du ganglion, d'un cancer de l'estomac ou do 1 intestin.
*TR0IS-QUARTS n. m. — Sport. Au football Rugby. Nom donné, dans chaque camp, à chacun des quatre joueurs qui doivent être toujours en ligne, prêts à recevoir le ballon pour s'clancer, ou à l'arrêter dans l'aiiainie.
TrOIS-RIVIÈRES-ET-SAINT-MAURICE, comté du Canada (prov. de tOi>cbcc\ fait do l'union de la ville do Trois- Rivières et d un ancien comté; G.450 kilom. carr. ; plus de 26.000 hab.
■^TRÔLE n. f. — Marché on plein vent, qui se tenait dos di n\ clés de la rue du Faubourg-Sainl-Antoino, à l*aris, et où l'on vendait toutes sortes de meubles fabriqués généralement par des ouvriers en chambre : La TRéLK a été supprimée en 1900. a On écrit aussi tbollk. *TROLLEV n. m. — EscYCL. Trolleys automoteurs. 1.3, locomotion électrique sur route sans rails est possible par l'emploi des trolleys automoteurs dont rni>plicatiou pratique a été faite dés 1901 sur deux lignes d omnibus, l'une à Fontainebleau, l'autre à Berlin. Le cable conducteur du courant qui relie le fil conducieurau véhicule no peut être dans ce cas uno tige rigide, comme cela a lieu pour les tramwavs. la voiture ne suivant pas uno ligne droite, mais devant au contraire évoluer sur n miporte quel côté do la route, éviter les autres véhicules ot so comporter absolument comme une voiture ordinaire. Lo point essentiel do ce genre do traction réside donc dans
OC
le irulley qui «loii éiro automoteur et avancer automatilucmcut sur lu lil conducteur avec la mémo vitesse que
la voiture sur la ruutc. L* Gucriu est muni d'un moteur triphasé, dont la viicb&o est synchroDC au couraulqui 1 a- 1 1 m e u t e : il tourne par couséqucut avec UQO vitc:>so toujours sem blaljlo à ccllo du moteur do la voiture. La ligQO aériouQu du trolley se composo de deux tils do cuivre desunllimôtres do diamètre, tendus parallèlomcut ù une distanc c do 3 0 ceutimèires et supportés par despoteauxurdinaires ; ces deux Gis servent de rails au troUey et do fil conducteur.
L'établissement d'uDO
semblable ligne sur les routes pou fréquentées est très facile et peu coûteuse.
Troncy (KmUe), peintre franvais, né à Cette (Hérault) en 1860. EIovo de Bou-
gucreau, ïony Roert-Fleury et Cabanel, il débuta au Salon do 1892, avec un portrait, celuidu peintre Jules Adler.
11 envoya ensuite
.0 IroUev automoteur Lombard-
Trolley automoteur : C.C, conducteurs scrvaut do rails et sur lesquels rouleot lea galets G.G ; S. cadre daos lequel circule le courant; M. moteur triphasé suspendu au trolley et qui entraine les galets en flbrc F, F, moutts sur l'axe des galets G,G; K. frein «ilectromagnétique manoeuTré de la voiture par le wattmann.
Support des Ûls conducteurs qui conlitueat la voie du troUejr automoteur.
portrait de Jules Turpin, inventeur do la mélinito (1894); Pauvres gens (1895). récompensé par une troisième médaille et acquis par l'Etat iministère des JÎuanccs) ; Pauvre mère (1896) ; le isalon caiTé du Louvre, la Jeune Fille en prière (1899), acquis par l'Etat (palais du Sénat); Convalescente (1900), qui obtint une deu-xicme médaille. Il a exposé depuis : Cœur simple (1901); les Bijoux (1900; Femme à la guitare (1905), œuvres dans lesquelles il se rapproche do pljs en plus des maîtres hollandais, tant par la facture que par l'accent. Il a obtenu une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1900 tParis), où l'on revoyait Pauvres gens et le Salon carré du Louvre.
TROPHIL n. m. liiol. Forme de tropisme, inégale croissance ou épaisseur sur la face tournée vers l'excitant et sur la face opposée, observée chez les végétaux. (/Vinsi, sur les rameaux horizontaux des conifères, les couches annuelles sont plus épaisses sur la face inférieure que sur celle qui est tournée vers le haut.)
*TROPOMÈTRE n. m. — Ilorloj,'. Chronomètre décimal,
employé pour la mesure des longitudes en mer.
Trossingen, bourg d'Allemagne (Wurtemberg [cercle do la Forêt-Noire]), sur le Trussel ; 3.100 hab. Fabrication d'harmonicas, de cartonnages, etc.
♦trotteur, EUSB adj. — Qui permet de trotter, de marcher vite : l'n costume trotteur, une jupe tkotteusk.
Il Par ellipse du substantif : Un élégant trotteur. Commander une TUOTTEUSB.
TroubctskoÏ (prince Sergueï Nikolaïevitch), philosophe russe, né dans le gouvernement de Moscou en 1862, mort à Saint-Pétersbourg en 1905. Après avoir fait ses études à, l'université do Moscou(i88l-1885), il devint bientôt professeur de philosophie. (Quelques jours avant sa mort, ilfut nomme recteur de la même université. Pendantladernière année de sa vie. il joua un rôle social considérable. Choisi comme porte-parole des démocrates-constitutionnels, il adressa, le 6 juin 1905, à. l'empereur un discours qui eut un très grand retentissement : o II faut que tous les Russes, sans aucune distinction, deviennent libres citoyens de leur pays, il faut qu'il n'y ait plus en Russie ni oÎTonsés ni humiliés. » Descendant de la naute noblesse russe, Troubetskoï épousa en 1887 la princesse Obolensky. Il dirigea la revue philosophiuue de Moscou • Vuprossy philosophii i psvcholo^uii u, Troubetskoï laisse une belle œuvre philosoptiiquo. Dans la Métaphysi^e des anciens Grecs, dans le Logos, il éclaire d'une lumière nouvelle la
fihilosophie grecque, la culture hellénique chez les Juifs. a ligure de Phiion. qu'il considère comme un éclectique d Alexandrie voulant concilier le judaïsme avec la philosophie grecque. Dans les Fondements de l'idéalisme, le Déterminisme et la Liberté morale, la Foi en l'immortalité, Troubetskoï se montre spiritualiste éclairé et idéaliste convaincu. II se rattacno à l'école métaphysique de Moscou.
Troubetskoï (prince Paul), sculpteur russe, né à Intra (Italie) en 1863. Il ne fit que passer par l'atelier du sculpteur milanais Ernest Ëazzaro, et il étudia seul son art. Sesœuvres allient à une construction sûre, à un établissement admirable des formes, tout le charme de l'impression. Il sait relier les formes entre elles pour éviter les trous d'ombre inutiles et faire jouer à son gré la lumière selon l'inclinaison des plans et selon la variété de la facture, tour à tour lisse ou tourmentée. Il a touché à tous les moyens du sculpteur, depuis la statuette jusqu'au monument, et s'est inspiré de tous les sujets. Portraitiste, il a donné de charmants bronzes de la princesse Tenickeff, de .1/"' Erha, de M. Bagatti, des bustes vigoureux de F. Cameroni, de M. G. Tôrefli-Viollier, du peintre italien
SUPPL
Setjantim musée Hrcra). de Totsto}, un admirable et puissant portrait grandeur u-iiuralupituceGalitsine, des étudosd animaux, des statuettes équestres, commu le Soldat de cavalerie italienne, ou le ToUtoi achevai, des scènes do la rue, comme !u Fiacre à Alilan sous la neige ou le Cocher à Moscou. Mais la partie la plus improssioiuianto de sou ccuvro est ccllo qui est consacrée aux (iguros eufantiDes et aux scènes d lULimité familiale. Au milieu do cotte série, oui comprend les Ifeujc garçons, le Ptre avec sa fille, la Maman arec Sun bamlfin, la Tendresse paternelle, on peut tenir pour doux chefsd'œuvre la. Fillette au chien et V /embrassade maternelle. Il est également l'auteur do la statue du général Cadorna et du monument à, Alej:andre IIL Un ensemble important des sculpturesde l'artiste (igura à rK,vposition universelle de 1900 (Paris) et lui valut un grand prix; une réunion de ses bronzes fut faite à nouveau au Salon d automne en I90i. Trouillcbert (Paul-Désiré), peintre franrais, né et mort a Pans is^'y-iyu..,. Elève de Hébert et Jalabert, il débuta au .Salon do 1865 par un portrait ei exposa dans la suite d autres portraits, dos scènes de genre et des paysages traités dans la manière do Corot. Par exemple : Baigneuses (i882), les Laveuses (au Petit Palais). Des marchands pou scrupuleux ayant vendu à certains amateurs et notamment à Alexandre Dumas fils, sous le nom de Corot, des paysages do Trouillebert, un procès retentissant mit celui-ci on vedette. — Sa femme, Cléme.ntink Trouillebert, née Sai.nt-Edmi;, a égalomeui pris part à plusieurs Salons, notamment à ceux de 186S et 1870, où elle envoya des paysages.
* TrouiLLOT (Geo;v/e*-Marie-Deuis-Gabriel) , homme politique français, né à Champagnole fJura) en 1851. — En 1903, après avoir pris part i la discussion de la crise de l'industrie textile, il accepta l'enquête votée par la Chambre; en 1904, il fit voter la loi qui abolit les bureaux do placement payants, ou stipule que dans ceux qui demeurent ouverts, les frais seront toujours supportés par les employeurs. Apres la chute du cabinet Combes (i9û5). il entra dans le cabinet Rouvier, le 12 novembre 1905, lors du remaniement à. la suite duquel il fut pourvu du portefeuille du commerce, de l'industrie et des postes et télégraphes. Il soutint le texte présenté par la commission pour la loi des retraites ouvrières (nov. 1905). Le 7 janvier 1906, il se présenta avec succès aux élections sénatoriales dans le Jura. Peu apros M mars), il tombait avec le cabinet Kouvier. Il a publié, eu coÛaboratiou avec Chapsal : Du contrat d'association (1902).
* TROUPE n. (.— Encycl. Troupes coloniales. Les troupes coloniales ont été rattachées au ministère de la guerre par la loi du 7 juillet 1900, mais elles ont un régime propre et un budget distinct divisé en deux parties : i» l'une, formant une section spéciale du budget du ministère de la guerre, comprend toutes les dépenses atférentes aux troupes coloniales stationnées en France, eu Algérie ou en "Tunisie; 2<* l'autre, formant une section spéciale du budget du ministère des colonies, comprend toutes les dépenses afférentes aux unités stationnées et aux ouvrages do défense dans les colonies ou pays de protectorat autres que l'Algérie et la Tunisie. Elles relèvent d'ime o Direction » spéciale instituée au ministère de la guerre et comprennent un état-major général et des troupes. Cellesci se recrutent : d'une part, à l'aide d'éléments français et des contingents fournis par les colonies soumises aux lois de recrutement ; de l'autre, à l'aide d'éléments indigènes dans les diverses colonies et pays de protectorat. Les troupes coloniales constituent un corps d'armée à trois divisions d'infanterie stationnées en France avec quartiers généraux à Paris, Toulon et Brest, et une brigade d'artillerio coloniale dont le quartier général est à Paris. Se trouvent également à Paris les directions du service de santé et du service de l' intendance des troupes coloniales.
Infanterie. L'iufanieri? conïprend. comme troupes françaises, 20 régiments, numérotés de 1 à 24, et -4 bataillons coloniaux, et des troupes indigènes.
Artillerie. L'artillerie coloniale se compose de 7 ré- «îiments, dont les trois premiers ù Loricnt, Cherbourg et foulon, lo quatrième au Tonkin, le cinquième en Cocninohine, le sixième dans l'Afrique occidentale et le septième dans l'Afrique orientale, avec deux o groupes » de batteries : celui des Antilles et celui du Pacifique. Les directions et établissements d'artillerie coloniale sont réglementées par l'instruction ministérielle du 16 octobre 19('3.
Engagements et rengagements. Ils sont contractés conformément aux dispositions des décrets des 25 août 1905 et 21 juin 1906.
Service de santé. Une école d'application du service do santé dos troupes coloniales a été créée à Marseille par décret du 3 octobre 1905.
Le fonctionnement du service de santé a été réglementé par UD décret du 4 novembre 1903; l'orgaaisation du personnel, par un décret du 2i juin 1906.
Intendance des troupes coloniales. La loi du 14 avril 1906 a transformé le corps du commissariat des troupes coloniales en intendance militaire des troupes coloniales. Deux décrets en date du 21 juin 1906 ont réglementé l'organisation du corps et los règles d'administration des troupes coloniales.
Justice. Lo décret du 23 octobre 1903 a organisé le service de la justice militaire dans les troupes coloniales.
Solde. La solde et les accessoires de solde des troupes coloniales et métropolitaines à la charge du ministère des colonies sont régis par un décret spécial du 29 décembre 1903, et non parles règlements du ministère de la guerre.
Trousseau (signe de\ Méd. Quand on trace sur la peau une ligne avec l'ongle ou une pointe mousse, il se produit parTois une raie rouge persistante. Trousseau voyait lu le signe pathognomonique de ta méningite. Mais il n'en est rien ; ce trouble vaso-moteur existe dans un grand nombre d'affections et en particulier chez certains névropathes. (V. dkrmatographie. La valeur diagnostique de la raie de Trousseau est donc incertaine, bien que ce signe se manifeste néaumoius dans la méningite.
TKOXCY — TRLMPP
Trousseau-BONFILS f.MALAUiK DB;. Méd. Affection décrite p;ir lioutiïh eu 1850 et par Trousseau t»n 1858. et caractirnice par une hyportropnio : . ' :i.'ra-
lisée, tau» qu il parais&e y avoir o i k;^.
Aujourd'hui, l'examen microscop. va
prestjuo toujours hyperleucocglose v. Lhr c- v tust;' et polynuclvote. V. ce mol, l. VI, et lyui'UAIiémk, t. Y.
* Trouvé ;Gustavc],coastrucieurfrançaiôdmstrumeQls do précibion, ué ù La llaye-Dc&cartes en 1839. — U est
mort à Paris eu l'jot.
Trowbridge John Townsend), romancier américain. né à Og Icii .N.u-Vurk 'mj 1^27. D abord profes<>eur. U se consacra bientôt à la littérature, écrivit pour les magazines et devint éditeur do • tho Yankoo Nation » (l»50y et coéditeur de . Our Young Folks • 0870-1873). Sous le
Cseudonymo de pAt;L Chkyto.n, il a écrîr ■■' ■- - - ngmro de romans, devenus très populaires; pe*
{1853j; Cœurs et visa/jes f|ë53, ; Martin .'-' -^4/;
le Voisin J'ickwood{li"é} ; te Vieu^f ' ■ '19);
le Petit Tambour (lg63j; la Cai' , -_ {^
plus célèbre do ses ouvrages : /'e/. : ; (e
Moulin a marée des frères Twikha»i i-m . ;- j. uu-- Monsieur (IZ»'* j ; Saseulc faute (1887); Its Aventures de Toby Trafford {1892): U Biilet dt loterie {\ii^:>). 11 a aussi publié dos vers : le Livre de l'or et autres poème* (1877) ; les \'apaljonds et autres poèmes (1869,; etc.
Trobner
I Nicolas, édiicar anglais, né & Heidelberg
en 1617, mort Â Londres eu 1884. Apprenti libraire À Heidelberg, il travailla ensuite dans les plus importantes maisons d'édition d Allemagne et entra en 1843 cuez Longman, à Londres. Très intelligent, il était bientôt associa avec Thomas Delf, pour l'exploitation d'une librairie anglo-américaine à laquelle il donna une grande extension. Peu à peu, il centralisa le commerce do la librairie des Indes et de l'Orient. Trubner entreprit la publication d'ouvrages et de collections oui lui firent le plus grand honneur, notamment les Trubner't oriental séries ; la Brilitk and foreign philos^-phical library; etc. 11 avait fait do sa. maison de Londres le rendez-vous des crudits, des littérateurs, des hommes politiques éminenls de tous les pavs.
Truchet (.\belj, peintre Xrançais. né à Versailles en 1857. Elève de Jules Lefebvre et de Tony Kobert-Fleury, cet artiste spirituel, pcu.iro des mœurs montmartroises, des spectacles forains ci des esthètes noctambules, a visé d'abord à des sujets sérieux ; l'Eternel Crucifié (1895; mais il a bientôt reconnu sa voie, et la Soirée d esthètes (ls98) annonça sa véritable vocation, qui se manifeste dans . ses petites toiles boulevardicres : le Bal des Quat' z'arts (1903J; Femme au tub (1906); etc. On peut voir de lui : le Petit Jardin, au musée de Dieppe; la VaUe (Moulin de la Galette), au musée de Toulouse; la Soirée d'esthètes, au Petit Palais. Il est l'un des fondateurs du Salon d'automne.
Trueba t GosiO (Telesforo), écrivain espagnol, né a Samander en 1798. mort à Paris en 1835. Il fut élevé à Paris et eu Angleterre, fut attaché à La légation espagnole de la première de ces deti*c villes, retourna en Espagne en 1822, mais fut obligé d'émigrcr dès l'année suivante, 'ors du rétablissement de l'absolutisme. Il resta jusqu'en 1834 en Angleterre, ou il fui élu député et secrétaire de la Chambre. Il mourut l'année suivante. Son œuvre la plus connue esi une nouvelle empruntée à Ihisioire des guerres entre les chrétiens et les Maures : Gomez Arias 0 los Moriscos de las Alpujarras (1831). Ecrite en anglais, cotte nouvelle fut traduite en espagnol par D. Mariano Torrcnte. Trueba publia encore quelques récils historiques : If Castillnn; une Vie de Fernan Cortes (_1829;; une Histoire de la conquête du Pérou (1831); l'Incognito ou Péchéi tt peccadilles (1831); Paris et Londres (1^31). II écrivit enlin quelques pièces de théâtre en anglais : l'Homme de plaisir, Mr et Mrs. Pringle, les Recherches, le Royal Coupable, et deux comédies espagnoles : la Girouette et Se marier avec 60.000 douros.
Truesdell (Ga^lord Sangston), peinlre américain, né en lS5u. mort au Presbyterian Hospital de New- York en 1S99. II débuta comme liibograpbe à Saint-Louis. Chicago et Philadelphie, puis, ayant résolu de s'adonner à la peinture, se rendit en France, où il prit les leçons d'Edouard Frère, de Gustave Moreau et de Cormon. Fixé à Paris, puis à Ecouen, il a pris part aux Salons de 1886 à 1899 avec des tableaux de f'cnre et d'animaux très remarqués. Rappelons de lui: imAfm^jaiV/euriiec/iaifeJ ; Vaches au pâturage; Berger et son troupeau ; A travers le bois ; l'Hiver, berger et moutons dans la ntige; un Matin de mars sur la falaise de Belle-Isle; la Falaise près Boulogne; le Guùterdu berger; elc.
TruhN (Frédéric-Jérôme), compositeur allemand, né à Elbing en 1811, mort à Berlin en 1886. Elève de Bernard Klein, de Dehn et de Mendeissobn, il fui d'abord musicien d'orchestre, puis, plus tard, après avoir fait ses premiers essais do ^composition, devint chef d'orchestre à Dantzie. Directeur de musique à Elbing de 1848 à 1852, il nt ensuite des tournées do concert avec Uans de BûIot. Déjà il s'était occupé de critique et avait fourni des articles à la • Nouvelle Gazette musicale » de Schumann, à la * Gazette générale de musique ■ de Leipziç, et à la « Nouvelle Gazette musicale • de Berlin. Il se hxa alors à Berlin, après avoir visité la Russie, la Pologne, le Danemark et la Suède en donnant des concerts. Parmi ses nombreuses compositions, il faut citer : le Poste de quatre années, opéra-comique (1833); Trilby {1835); Cleopaire, monodramc ; 1853) ; Madalaft et Adieu, grandes cantates avec chœurs et orchestre, et une grande quantité de jolis lieder et de chants à plusieurs voix.
TrumPP (Emst), orientaliste allemand, né à Ilsfcld Wurtemberg) en 1828, mon à Munich eu 1885. U étudia à Tubingue la théologie et les langues orientales, continua ses études en Angleterre et fut chargé par la Church Mitsionary Society d'étudier la langue parlée dans la région do rindus (1854-1857'. Entre temps, il avait appris l'arabe moderne en Egvpte et en Svrie. En 1858. il iiartii pour Pechawer étudier l'afghan. Sa mauvaise santé l'obligea de revenir en Europe en 1860. Après un séjonr de trois ans à Stuttgart, il accepta on diaconat à Pfullingen (1864). En 1870, le gouvernement anglais loi contia une nouvelle mission. Il partit pour Lauor (Pendjab), se mit en relation avec des prêtres sikhs et traduisit leurs livres sacrés. Do retour en Allemagne, il se lit habiliter à Tubingue et fut nommé, en 1874. professeur ordinaire de langues orientales.
TRUNECEK — TUBEIICULI.NE
Trunecek (sbrum de). Tliéiap. Scrum minéral complexe (NaCI, sutl'ato, pliosphate «'i carbonate do soude, sulfato de potasse), à niinéralU^ition de 5,12 p. 100, présemô contre l'arthritismo et I artériosclérose. Oa la récemment moditié on substituant au sulfato do potasse de liodure do potassium. Ses ell'ets sont très inconstants. On l'utilise en injections sous-cutanées do 2 à 5 centimètres «ubes, eu common^;ant par les plus faibles.
Tbuskawice, bour" d'Austro-Hongrie (Galicio), dans une jûttoresipic vallée des Karpathes et sur un petit sousaffluent du Danube ; 900 hab. Sources minérales chlorurées sodifjuos sulfureuses et sulfurées calcifjues, à la tempëraiure de M» C, utilisées pour le traitement du rliumalisme chronique et de certaines dermatoses.
TRUSTEUR (Iruss) n. m. Qui organise un trust : PierpAitt Mui-'j'in. le TKUSTKCR de l'Océan.
Trutat vFèlix), peintre frant.*ais, né et mort à Dijon (IS21-1S18). Ce jeune artiste, mort à vingt-f|uatre ans, n'en a pas moins laissé quelques morceaux i[ui dénotaient un talent déjà mùr ot puissant. Il fui méconnu. Son morceau capital, la Femme mie, est entré au Louvre. L'Exposition centonnalo de 1900 (Parisi fit admirer son Portrait de M"* Tétol-Trutat , dune couleur et d'un caractère remarquables. Ou connaît encore le portrait de son père et le sien, qui sont d'une fermeté rare, non sans rapport avec la facture do Géricault. Enlîn, Henner avait retrouvé et conservait soigneusement chez lui une étude de Trulat.
Trutll ( «Vérité » ). journal hebdomadaire anglais, fondé à Londres on 1877, par Henry Labouchère. Journal mondain, ■ Truth » est en même temps un journal de combat, qui s'estdonné pourmission de dévoileret d'attaquer toutes les fraudes (^u'il découvre dans les ditTérentes manifestations de la vie publique. De là un succès sans précédent, mais aussi des colères et 'les haines violentes, et dos poursuites sans nombre devant les tribunaux pour diffamation. La rédaction du journal, complètement mdépendante dans toutes les questions, est brillante, piquante et liardie, qu'elle s'applique à la politi(|ue, aux problèmes sociaux, à la critique littéraire, dramatique el artistique, ou aux faits courants de la vie mondaine.
TRUXÈNE n. m. Carbure [C'H*)°, qui se forme lorsqu'on traite l'o-hydrindonc par l'acide sulfuriquo concentre.
TrYGGER (Ernest), jurisconsulte et homme politique suédois, né à Stockholm en is:.'. Docent (1SS5), professeur (18SS) à la faculté de droit d'Upsal, vice-recteur de l'université, il a publié d'importants travaux sur le droit suédois. Membre du comité unionnel (1S95-1893), représentant du lan de Kopparberg à la première Chambre (I8US), conseiller à la Cour suprême (19ûr>), il est l'un des chefs du parti conservateur suédois et l'un des orateurs les plus inlluents du Itiksdag.
*TRyPANOSOME n. m. — Enctcl. ZooL Ces micro-organismes constituent un genre d'infusoires flagellés pour lequel on a établi un groupe dit des trypanosomês, intermédiaire entre les amœbiens et les vrais jnfusoires, et qui comprend les formes les plus simples, munies d'un noyau central et d'un flagellum, etc. L'attentionaétéattiréo depuis longtemps sur l'action exercée par ces înfusoires dans le sang de divers animaux el de l'homme; aujourd'hui on connaît mieux leur rùlo , considérable dans la maladie du suinuieil. (V. so.\i- Mi:iL.) L'hypnose de l'Afrique tropicale est causée par le trypanosoma Gambiense; la propagation en est assurée par une mouche du genre glossine,voisinede la isc-tsc, la gl»s- &iua palpalis, reconnue comme
agent vecteur de l'épidémie do l'Ouganda {1902-1903) tl'ajsrès les observations de liruce, Naljarro et Greig.
Mais c'est surtout dans les épizooties quo les trypanosomês jouent le rôle le plus funeste. Ainsi, dans l'épizootio di'.o tiagaua du Zambôzo, c'est le Irt/panosoma Drucci répandu par la vraie mouche tsé-tsé (glossina morsitans'^. La mouche prend l'infusoiro dans le sang des gros ruminants sauvages (antilopes, iHc.) qui n'en souffrent pas. tandis que les ruminants domestîtiues en meurent. Dans l'épizootie, dite surra, dans l'Indo du Nord, c'est le trypanosoma Evansi, qui détruit les chevaux et les bœufs; ces derniers résistent mieux. Les diptères propagateurs, inconnus jus(prici, doivent appartenir à plusieurs espèces de mouches, car le surra sévit jus<|u'en Corée, aux Philippines ot en Malaisie, et à l'ilc Maurice, où il a été importé en 1902.
Le mal de Coderas est une épizootio de l'Amcriquo du Sud; il est causé par le trypanosoma equinum, que des mouches indétermint'-cs ]irennent dans le sang des cabiais, mais sans doute seulement sur les cadavres de ces grands rongeurs, et transportent dans le sang des chevaux. La dourine d'Europe, qui sévit parmi les chevaux, est inoculée par lo trypanosoma eqniperdnm, étudié en 1891 par Rouget, puis on 1899 par Schneider et lîutTard. De l'Espagne, do la Hongrie et du pourtour méditerranéen, elle a été transporlôo aux Etats-Unis et au Chili. Le mal dit (inî sickte el fiivre bilieuse de ('Afrique australe est inoculé par des hippobosques, ces mouches transportant avec leur trompe les trifpanosoma Theileri.
ïoilû est ï histoire sommaire dos trypanosomês à ce jour {1906), depuis quo la premièro espèce fut dccouverle en ï8ii dans lo sang do la truite.
TRYPHOSE n. f. Genre de crustacés amphipodes crcveliines, de la sous-famille dos gammarinés, comptant quelques espèces répandues dans lo Pacifique sud.
TRYPSINOGÈNE adj. Physiol. Fonctions trypsinogèncs,
Trypanosomês : a, trypanosoma ^an- (îuiïiM de l'homme; b. tsé-tsé; c, trypanosome du cheval ; d, e, f, g, transformation (l'un oocynCrte en trypanosome.
Konciioiis remplies par rous les organes, tels que le pancréas, la rate i Herzen . qui produisent soit de la trypsinoi/éne, soit de la trijpsiue active, soit môme les kniases activantes de la trypsine.
TRYPSINOGÉNÈSE n. f. Physiol. Formation de la trypsine aux (icpi-ns de la trypsinôyéne . V. ce mot au t. VII
TSANA, lac de l'Afrique équaloriale, aux confins de l'Egviite et du Soudan égyptien. Ce lac, aux eaux profondes, et qui sert de régulateur aux crues du ISil supérieur, parait destiné à servir de grand réservoir d'irrigation pour la région septentrionale du Soudan égyptien. Tel est l'objet des recherches poursuivies par Dupuis, chef do l'hydraulique agricole en Egjrpte, qui se propose de fertiliser le bassin supérieur du Nil, sans priver la iîasse- Egypte do la quantité d'eau (jui lui est strictement nécessaire pour la mise on culture normale du Delta.
TSARISME irissm') n. m. Kégime politique de la Russie, lorsque le pouvoir du tsar ou autocratie y étaii sans contrôle.
TSCHERMAK (Gustave), minéralogiste autrichien, né à Litlau (Moravie) en 1836. Conservateur du cabinet de minéralogie de Vienne et professeur à l'académie de cette ville, il a publié dans les mémoires de l'académie d'importants mémoires de minéralogie et de paléographie, des travaux sur les météorites et un manuel de minéralogie qui a eu plusieurs éditions. Il est devenu en 1897 correspondant de l'Académie des sciences.
TSCHIRCH (Alexandre), pharmacologiste allemand, né à Guben en )85ii. 11 fit ses études à Berne et à Berlin et fut rei-u pharmacien en 1880. En issi, il passa une thèse remarquable Sur la relation de la structure anatomiguv des organes d'assimilation avec le climat et le milieu En 1882, il fut nommé assistant de l'Institut de physiologie végétale de Berlin; en 1885, privatdocent à l'Ecole supérieure d'agriculture et enrîn, en 1890, professeur de pharmacogénèse à Berne. Tschlrch a aussi voyagé en 1888 en Orient, et il visita les Indes, Ceylan et-Java. Il a publié de nombreux ouvrages, parmi lesquels on peut citer : Recherches sur la chlorophylle (1884); Anatomie végétale appliquée (1889) ; Plantes utiles et médicinales de l Inde : les /lésines et les Corps résineux (1900) ; etc.
TSCHUDI (Hugo dk), historien d'art autrichien, né à Jacobshof (Basse-Autriche) en 1851. Il compléta ses études, faites à Vienne, par des voyages à travers les musées d'Europe et, à son retour, fut attaché aux musées autrichiens. Fixé à Berlin en 1884, il a été nommé en 1896 directeur de la Galerie nationale de cette ville. Erudit et connaisseur de grand goût, tl a contribué à faire de la jeune Galerie un des premiers musées d'Europe. Il a publié, en collaboration avec K. von Pulszky : la Galerie nationale de peinture de Budapest (1883) et signé à côté de W. Bode la Description des statues de l'époque chrétienne du musée royal de Berlin (1888). Enfin, depuis 1894, il publie en collaboration avec H. Thode : le Répertoire des contiaissances artistiques.
T5EKH n. m. Nom donné en Russie aux corps de métier organisés dans les villes. i^Toute personne qui désire ouvrir un atelier dans une ville où les tsekhs sont organisés, est tenue de se faire inscrire dans l'un d'eux. Mais cette organisation n'existe pas dans toutes les villes. 11 en est beaucoup où les métiers ne sont pas soumis à l'organisation corporative et où les ouvriers peuvent exercer leur profession librement.)
TsiNTAU, ville capitale du territoire chinois de Kiao- Trhéou, cédée à bail à l'Allemagne. Cette localité s'est tra- ''jrmée et développée depuis son occupation par 1 Allemagne.
TSIUN-TCHEOU-FOU ou KOUEI-PING-HIEN, ville de la Chine ^prov. de KouangSi;, au confluent du Si-Kiang ou Rivière de l'Ouest et du Hong-chouei-Kiang; 4 000 à 5.000 hab.Ch.-l.de la préfecture de Tsiun-Tcheou-Fou et de la sous-préfecture de Kouei-Ping-Hien. Ports sur les deux rivières. Il ne s'y fait presque aucun commerce. *TS0U-HSI, TsOU-Hl, TSE-HI ou TS'EU-HI, impératrice douairière de Chine, née en 1834. — Tenue, depuis la guerre sino -japonaise , dans une sorte de disgrâce duo autant à sa conduite politique qu'à des intrigues do palais, l'impératrice Tsou- Hsi protita du commencement d'exécution des projets de réforme de l'empereur Kouang-Siu pour faire un coup d'Etat. Elle fit séquestrer l'empereur à Vong-T'aï, petite île du parc impérial, dont on coupa les ponts, et le déi-ret du 20 septembre 1898 que Kouang-Siu dut rendre la replaça à la tète (lu gouvernement. Elle obligea l'empereur, en 1900, à proclamer sa propre déchéance ot à désigner pour son successeur un fils du prince Tuan. Enfin, elle se fit conij des Boxers. V. Boxiîks, et CniNK.
TSOU-SIMA ou TSOUSIMA (DÉTROIT Dh'). Il s'ouvre à rentrée méridionale de la mer du Japon, tiu'il fait communiquer avec la mer de Chine, entre l'ile ae Tsou-Sinia et la côte orientale de la Corée. Large do 130 kilomètres, parsemé d'îles, d'une navigation assez difficile, il fut lo théâtre, en mai 1905, du désastre sans précédent do la lluite russe de l'amiral Rojestvensky.
Tsou-Sima (cosmut naval dkI, livré lo U aotU 1901. au N. do l'île japonaise de ce nom, dans le détroit de Corée, entre une escadre de trois cuirassés russes envoyée do Vladivostok à Port-Arthur nar l'amiral Skrydiof , sous le commandement de l'amiral Jessen, et l'escadre japonaise do l'amiral Kamimura, composée de 4 cuirassés et de 5 torpilleurs. La rencontre fut tatalo aux Russes, dont doux navires. le liossia et le Gromoboï, no parvinrent que péniblementàregagnerVIadivostok. tandis que le commandant du troisième, le Burik, dut jeter à la côte son bâtiment pour l'empêcher de tomber entre les mains do reoncmi.
Tsou-IIsl.
ce do la révolution
oG4
Tsou-Sûna (dataillk navalk uk), livrée le 27 mai 1905 au sud-est de liJo de ce mémo nom, et qui fut, sur mer, la dernière et décisive affaire de la guerre russojaponaise. L'escadre russe, ramenée de la Baltique par l'amiral Kojestvensky, venait de quitter les lies Sadule, près Cliang-Hai, et se dirigeait vers la mer du Japon pour gagner Vladivostok.
J>e •Il mai au matin, elle se présentait à l'entrée du détroit dit " de Corée », entre liie de Tsou-Sima et la côte japonaise, formée sur trois ■ lignes de file p ou colonnes parallèles ; celle de gauche comprenait onze cuirassés répartis en trois divisions; celle de droite huit croiseurs; celle du milieu six transports et deux navircs-hôpilatix.
Ayant négligé de s'éclairer en avant et décarter à temps les éclaireurs japonais qui surveillaient sa marche, cette escadre se trouva bientôt aux prises avec toutes les forces de l'amiral Togo, lesquelles, outre de nombreux torpilleurs, ne comprenaient pas moins de dix-huit grands vaisseaux, tant cuirassés que croiseurs, disposés en ■> ligne de front 0 et qui, sans laisser aux Russes lo temps de so reconnaître, entamèrent un mouvement enveloppant contre la première division de leurs cuirassés.
Grâce à la supériorité de l'artillerie japonaise et à la précision de sou tir à longue portée, quatre ou cinq bâtiments russes furent bientôt hors de combat, dont deux même som'orèrent : VOssliabia dès le début, le Borodinu un peu plus tard, tandis qu'un troisième, le Kuiaz Souvaruv, était détruit par le feu qui prenait à bord.
Pendant ce tenrps, l'amiral Togo, qui avait son pavilloD sur le cuirassé Afikasa, dirigeait le croiseur Hashidate et deux autres du même type contre la colonne des transports, qui se voyaient ainsi forcés d'aller se réfugier parmi les croiseurs du contre-amiral Enquist. Puis, à la nuit, les torpilleurs japonais entrèrent en ligne et coulèrent encore plusieurs bâtiments russes. La bataille continua d'ailleurs le lendemain 28 mai et aboutit à la destruction quasi complète de l'escadre russe.
L'amiral Nébogatof, à qui son chef, gravement blessé, avait dû remettre le commandement, amena son pavillon et se rendit avec les bâtiments qui lui restaient encore. Rojestvensky lui-même, qui avait dû quitter son cuirassé et se réfugier successivement sur plusieurs torpilleurs, fut fait prisonnier sur le Biédovy avec tout son état-major.
Seul, le contre-amiral Enquist. dont la division de croiseurs avait été paralysée par le mélange des transports, put éviter d'être pris ; mais il dut, après de v.iins efforts pour remonter vers le N., se diriger sur Manille, où il finit par arriver avec les trois croiseurs Oleg, Aurora et Jemtchoug. Ces trois bâtiments, d'ailleurs passablement avariés, échappèrent à peu près à la destruction de l'escadre russe, dont quelques autres navires durent se faire sauter pour ne pas tomber entre les mains des Japonais. Ceux-ci ne perdirent que trois torpilleurs et assurèrent n'avoir aucun bâtiment mis hors de combat pendant cette bataille de deux jours, à laauelle ils ont donné le nom officiel de o bataille de la mer du Japon «.
Les pertes en hommes ne dépassèrent pas 800 pour les Japonais, mais elles furent évaluées l>ourles Russes à 7.ouO et même à 9,000, y compris les prisonniers.
TSOU TOUNG HOU-KIN n. m.
Instrument à archet chinois,
monté de 4 cordes. (La caisse
d'harmonie est en bambou, la
table en peau de serpent; un crochet, disposé sur lo
manche, sert de capotasto : il hausse ou baisse le ton des
cordes, selon la façon dont on le fait glisser.)
TuAiLLON (Louis), sculpteur allemand, né à Berlin en 1S62. Elève de l'Académie de cette ville, il a parfait ses études à Rome, où il se fixa en 1885. On voyait de lui, à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), un bronze, Amazone, qui lui valut une médaille de bronze et qui est placé maintenant au musée de Berlin. On cite encore do lui Cavalier, importante œuvre sculpturale.
TuAN [pron. tou-an] (Tsai-Yi, prince), prince chinois, chef des Boxers, né en 1855. Fils du prince Toun, le cinquième fils de l'empereur Tao-Kouang (ou Mieu-Uien) et d'une princesse mongole, Tsai-Yi avait été déclaré illégitime parce qu'il avait été conçu pendant une période de deuil dans laquelle le commerce des femmes est interdit, et il avait été envoyé en Mandchourie. L'impératrice douairière lui avait préféré, en is;5, le fils d'un septième filsdo TaoKouang, qui monta sur le trône sous le nom de Kouang-Siu. Cependant, l'impérairice Tsou-Hi rappela le prince Tuan de l'exil, et celui-ci chercha tout do suite les moyens de réaliser ses projets ambitieux. Lorsque limpératrice fit prononcer par l'empereur Kouang-Siu sa propre déchéance on 1900, elle loldigea à désigner pour son sticcesseur le fils mémo du prince Tuan. P ou-Tsiun, né en 1885. Enfin, rencontrant un instrument favorable au but do son ambiiion dans lo mouvement des Boxers, Tuan se mi ta leur têie.tV.IioxKRS.) I,a révolution une fois réprimée, lo prince Tuan passa en jugement, fut dégradé et son fils exclu de la succession au trône. 11 est stipulé dans l'article 2 du protocole de Pékin du * septembre I90i que. si l'empereur croit devoir faire L'râce au prince Tuan et aux autres chefsdu mouvement, ils seront exilés au Turkestan et emprisonnés à perpétuité. *TUBERCUUNE n. f. — Biol. Tubrrruline T Dr. de Ilrhniuj. Toxine de beaucoup la plus active qu'on ait jusqu'ici obtenue des baniles tuberculeux, puisque 1 gramme de cette toxine suffit à tuer une vingtaine do
T^uu toung bou-kin.
Prince Tuan.
cohavt'S. (On l'obtient on traitant les barilles à 150» C, dans le vide, par l'ean glycérince. I,e iifjuide refroidi ijrécipito des toxalijumines înstahles, desquels on si^pare la toxine au moyen de la contrifugation.)
TuMMO, district du Sahara central, à la lisière de la zone française qui conline à la Tripolilaino. C'est un plateau d'un millier de tnètres d'élévation, en moyenne, qui forme comme le ronlrofort le plus septontrionâl du massif du Tibesti ou Tibbou, Il tire son nom do la petite oasis do Tunimo, où les caravanes venant du Tchad et du Ouadaï peuvent se raviiaillor.
Tundal (Vision db), la plus longue et la plus intércssanio do ces « visions », dont lo moyen âge nous a laissé un granti nombre et qui prétendent faire connaître le sort dos ànies dans l'autre vie. — Elle a été écrite vers 1150 par un Irlandais nommé Marc, moine du couvent do Saintl'aul -à Katisbunne, soi-disant sous ia dictée du chevalier Tundal, héi'osdu récit. Celui-ci raconte comment, plongé dans un sommeil létliargii|U0 durant truis jours, il vuyagea pondant ce temps à travers l'autre monde, sous la conduite d'un ango. Il décrit avec grands détails les supplices des damnés, auxquels il est lui-même soumis, les peines du purgatoire et les joies des élus. L'autour a utilisé les récits antérieurs du mémo genre (ceux par exemple de Grégoire le Grand ot do Bôdel, mais le sien a plus de cohésion et d'unité. Son imagination est vive, ses peintures précises ot parfois saisissantes ; son architecture de l'au-delà a, dans lo fantastique, une précision que l'on retrouvera à un plus haut degré chez Dante. Lo grand poète florentin a du reste connu la 'Vision de Tundal et lui a fait d'importants emprunts. Le texte latin, qui a été traduit au moyen à^o dans presque toutes les langues do l'Ëuropo, a été publié par M. -A. Wagner (I882j.
*TONISIE. — Arcbéol. Il a été rendu compte, aux articles Carthagk et GiGHTS du Siijtplt-menl, des fouilles exécutées dans ces deux localités. D'autres recherches ont été faites sur divers points de la Tunisie : Uippone, on l'on a découvert un riche édiflce, à cinq nefs séparées pnr des colonnes, sans doute une chapelle chrétienne; Utique, avec un important établissement hydraulniuo d'époque romaine; Soussc {ancienne Hadrumè'ie), où l'on a u)uiilo les nécropoles romaines, qui, outre le mobilier funéraire habituel, ont donné de curieuses nguriaes et des lamelles, de plomb avec des incantations se rapportant pour la plupart aux courses de chevaux. Dans la même localité ont été découvories do très vastes catacombes chrétiennes, dont Ifxploration se poursuit. A fJouf/f/aft, eulin (la Tinigad tunisienne), on a achevé le déblaiement du temple de la déesse Côlosto, du théâtre, des abords du Capitolo. On a exploré lo quartier situé au S. du Capiiolo ot déblayé une gran<lc [ilace dallée et do grandes mosaïques, parmi lesquelles les cyclopes forgeant les armos d'Knéo sous la surveillance de Vulcain, ont été trouvées.
*TUNISIEN, ENNE adj. — Pathol. Bouton tunisien, Affection cutanée, propre aux pays chauds.
— EncycL. Lo boulon tunisien, dit aussi iou/o» dit ."\7/. bouton d'Ahjer, bouton d'Orient, clou de Uishra, clou de Gafsa, débute par uno série de petits boutons confluents on un point quelconcjue du corps, recouvrant une surface grande comme (elle de la paume de la main. Puis une ulcération se produit, à bords nets comme ceux d'un chancre ; la maladie se prolonge, il faut au moins six mois pour obtenir uno cicatrisation, mais souvent ratfeclion dure deu.\ et trois ans. L'examen du sang et des débris de lulcôrc a fait trouver dus microcoqiies nombreux, dont un scmljlo spécifique. Ces microbes ont t-lé étudiés par Duclaux, Brocq et Chantomesse. On ne connaît pas de traitement spécitiquo.
TuPPER (Martin Farquhar), écrivain anglais, né à Londres en ISIO. mort à Alhury (Surroy) en 1889. Il fit ses études au collège du Christ", fut reçu maître es arts, puis étudia le droit à Lincoln's Iiin ot se fit inscrire au barreau ; mais il ne plaida jamais et so livra dès lors à. la littérature. Son ouvrage lo plus remarquable, la Philosophie des proverbes, devint rapidement populaire, on dépit des critiques, non seulement sévères, mais encore injustes, qu'il rencontra, et il a eu en Angleterre plus de trente éditions, sans compter qu'il s'en est vendu dans l'Amérique soulo plus de 500.000 exemplaires. On a encore du même autour : I*ijramide moderne en l'honneur de soixante-dix /léros ; l'Esprit d'un auteur, le Pot d'or, le Cœur, les Deux jumeaux ; des poésies intitulées : un ^f illier de vers. Probabilités, secours porté à la foi; Journal du voyage d'un père de famille dans le monac entier; une traduction envers des Puâmes onr/h-saxons du roi Arthur; enfin, uno foule d'articles dans les recueils périodicjues.
TUPY (Charles-Eugène), poète tchèque, né à Kardasch Rjetschitz en 1813, mort à Cracovie en 1S81. Il est connu sous lo pseudonyme de Boleslav Jablonsky. Il entra dans l'ordre des prémontrés et devint aumônier d'un couvent de Cracovie. Ses Poésies, remarquables par la délicatesse de la forme et la noblesse do la pensée, ont ou do nombreuses éditions. Ses Poésies nmoureilses (Pisno niilûsti) sont très lues, ainsi que son poème didactique la Saiffsse du Père. Uno édition complète do ses poèmes parut en IST2.
TURATI (Filippo), hommo politique italien, né à Canzo en ls57. Avocat et publicisto. il fondait on 1891. à Milan. la " Critica sociale », revue bimensuelle, qui devint bientùt un des principaux organes du parti socialiste nouveau, parti qui groupait les débris de l'ancien parti ouvrier et les éléments attachés aux doctrines du socialisme international. Jouissant tl'une grande influence, Turati fut élu en 1895 député do Milan, qu'il n'a cessé de représenter depuis cette date. Le 11 mai 1906. il participait à la mani* festation des députés socialistes consistant en leur démission collective, après la présentation du projet destiné à prévenir les - massacres ouvriers n, manifestation tiui devait amènera bref délai la chute du cabinet Sonnino. Turati fut réélu le 3 juin 1906. — Il a publié des poésies estimées sous le titre de Strofe ot de nombreuses études d'économie sociale; entre autres, il Delitto e la Questione sociale.
^TuRBIE (L\), comm. de l'arrond. do Nice, départ, des Alpes-Maritimes. — La Turbie doit iiicontestablcment son nom au Trophée des Alpes, mais, tandis que les uns le font dériver de Tropa-a. il est plus vraisemblable qu'il vient de Tuitîs in via (Tour sur 'a voie\ car le village est traversé par la route de la Corniche, qui suit le tracé de
TLM.MO — TlRQriE
TURQUIE : Tableau généalogique.
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— Enfants : a. Zia Eddioc-effcndi. oc l87ô ; l. NrdjiD-Eddioe elTendi. né Ik8i ; c. ReGa. tullane. née 1887.
^o Munirc, Bullane, nio 1844. Ep. 1" 18S8. Ilbami-pacha. flU
d'AbbaK pacha, vice-roi d'Egypte, m. 1B(>0. 2* 18€1. Ibrabim-
pacha. flU de Riu.pacha.
C* Abmed-Kcmat'Eddine-effendi. né 1ft4T, cuccesteur de lliéri-
tier prt^ouiptif. — Fille : Munirc, sultane, ner 1877, "• Bebipe. sultane, née 18;8. Ep. if&O Ilusni-pacba, flh de Mu«-
ta^iba-paclia.
8* Seniba, Bullan<>, née 18^1. Ep. 1877 Mahmuud-pacha, m. 1903.
— Deux nu.
9« Burhan-Eddioe-effeodi, né 18&3, m. lS8:i. — Fils : Tevfik-
cfTcndi. né IK74.
iOa Médiha, sultane, née 1857. Ep. 1* 1879, N'edjib-pacba, m. IS&â.
2o l'-SC, FérJd-pacba.
11° Souleyman-cffendi, né 1860. — Filf : Abdoul-nalim-^ffcodi.
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IJo Vabîd-Eddinc-elTcDdi. né 1861. — Une aile, née 1888.
l'aDcicone voie romaioe d'Italie en Gaule. Le Trophée des .\lpcs fut érige par le sénat romain en l'honneur de l'empereur César Auguste, la 11" année do sa puissance impériale, après la soumission des peuples alpins. Sur le monument était gravée uno grande inscription mentionnant les noms de quarante-cinq peuples vaincus. Pline, au livre 111, chap. iv, de son Histoire naturelle, nous a conservé le texte de cette inscription, dont il existe des fragments au musée de Saint-Germain-cn-Laye. Pendant les premiers siècles do notre ère, le Trophée romain suhit do graves atteintes au passage des Barbares, surtout des Lombards. La légende de saint Honorât raconte comment le saint Mt abattre les colonnes et les statues du monument dédié à une idole païenne. Pendant le moyen âge, on le transforma en forteresse et, entin, en ITo's, le général La Keuillade, opérant dans le comté de Nice, qui dépendait alors du duc do Savoie, y fit tirer des mines qui en abattirent des pans entiers. Il reste encore une tour haute de quaraïue-cinq mètres, émergeant d'un massif de blocage maintenu par vingt-quatre piliers en gros blocs. Dans le monticule de débris lormé à sa base, la Société française des fouilles archéologiques a fait commencer en 1905 et reprendre en mai 190fl des fouilles, dont les résultats sont intéressants. On a mis à jour la base romaine ensevelie sous les décombres et on a trouvé des parties de sculptures, d'inscriptions, des fi>ts de colonDcs qui permettent enfin de reconstituer exactement le monument romain, au sujet du(|uel tant d'hypothèses avaient été émises. Les travaux, dirigés au nom do la Société des fouilles archéologiques par Philippe Casimir, .so sont ]>oursuivis sous lo contrôle de Forniigé. architecte des monuments historiques.
TURCKEIME (kè-me) n. f. Genre d'arachnides aranéides, de la sousfamille des argiopidés. comprenant do curieuses araignées de r.Vmérique méridionale.! L'espèce la plus curieuse du genre est la turckeima nodosa. qui habite le Guatemala. Elle est ornée do teintes métalliques très brillantes.)
TuRENTCHEN COMBAT de\ nom sous lequel on désigne la série d'allaires qui eurent lieu, du 2G avril au 1" mai 1901. entre les Uusses et les Japonais, lors du passage, par ces derniers, du fleuve Yalou. C'est, on cnet. aux environs du village de Turcntchen que so produisirent les plus vifs engagements entre les Russes 5.000 hommes), commandés par le général Kachtalinsky. et l'armée du général Kuroki. comprenant la garde impériale ot deux autres divisions japonaises. Los Russes durent se retirer après avoir perdu la moitié de leur eifei-tif. mais non sans avoir infligé aux Japonais, bien supérieurs en nombre. une perte d'environ 7.000 hommes.
*TURGOT (Anne-Robert-Jacques), homme d'Etat français, né et mort à Paris il727-17Sij. — C'est seulement en 1899 que les restes du grand ministre de Louis XYI ont été retrouvés, à Paris môme. La tradition voulait, on effet. que lo corps de Turgot, exhumé pendant la Révolution française, eût été transféré dans lo cimetière de Bons (Calvados) ; mais les recherches faites n'aboutirent pas.
La commission municipale du • Vieux Paris » eut connaissance par de Ricaudy de l'acte mortuaire, datant de 17S1, et d'après lequel Turgot aurait été inhumé dans la chapelle de l'ancien hospice des Incurables, rue de Sèvres, devenu aujourd'hui l'hôpital Laënnec. C'est à cet endroit, en effet, près de l'autel de gauche, que furent retrouvés quatre cercueils de plomb, dont l'un portait linscription tombale de Anne-Robert-Jacques Turgot.
TURINAZ (Charlcs-Françoisl. évêque et théologien français, oé à Chambéry en 1S38. Reçu à Rome docteur
en théologie et eu droit canon, il enseigna l'une cl l'autre parties au grand séminaire de Cbambéry. En m^mc temps, . il so livrait avec succès à la prédication. Il fut nommé évoque do Tarcntaisc en 1873 : il avait trente-cinq ans. On le transféra à. l'évéché do Nancy en 1882. Mp Turinaz déploya beaucoup do zèle dans l'administration do son diocèse, où il créa beaucoup d'oeuvres, mais en même temps, soit par ses discours, soit par ses brochures, soit par ses ouvrages, il se mêlait au mouvement général des idées, au point de vue catholique. Ame droite el ardente, il repoussait toute compromission ci dénonçait sans ménagement toutes les nouveautés qui lui semblaient porter atteinte à la pureté de la doctrine. Il s'est occupé des questions sociales, patriotique.^, et surtout théolo^'iques. Le nombre de ses brochures est considérable. Parmi ses ouvrages, citons : les Concordats, etc. (18S7 ; Œuvres pastorales (I*(90) : JJe l'élude el de la pratique du droit canonique, etc. ilSDI) : le Salaire familial et le Cardinal Zifjliara il895); laVie chrétienne (1898); Ihscourx et panégyrique* (1895) ; Discours patriotiques (ISOO'i ; Trois fléaux de la classe ouvrière; les Périls de la foi et de ta discipline dans l Eglise de France (1901); la Fui catholique (1905). Il a écrit plusieurs brociiurcs sur la question Qu'est-ce qu'un dogme (1905K et aussi sur les causes de la séparation do l'Eglise et de lEiai (1905 1906).
TURNEP {nép') ou TDRNEPS {nèpss) [angl. — tumep] n. m. Variété cie chou-rave.
TORNICH, village d'Allemagne (Prusse ["présid. de Cologne, cercle de Berghcimj. sur l'Erft ; 3.122 hab. *TuRQUIE. — Histoire. Le 21 juillet 1896. jour de sclaiiilik. au moment où le sultan se rendait solennellement à la prière de midi, une bombe a été lancée sur son passage; quelques personnes de son entourage ont été plus ou moins grièvement atteintes: de nombreuses arrestations ont été opérées. Pareil attentat eut lieu dans les mêmes conditions en 1905.
Le S7 août 1896. les ambassadeurs à Constant iaople adressèrent au sultan une noie déclarant que l'état d'anarchie dans la capitale est intolérable, à la suite de l'attentat contre la Banque ottomane (v. qiestion u Orient), que l'empire est mis en danger par la connivence des troupes impériales. Plus de 5.000 Arméniens ont été massacrés en trois jours. La flotte russe do la mer Noire, mise sur pied de guerre, quitta Sébastopol, avec ordre de croiser au voisinage du Bosphore.
La Porte refusa 'I9juill. 1898) toute compensation aux ressortissants français et anglais pour les perles qu'ils avaient subies au cours des massacres de Coustantioople (août 1S96).
En novembre 1899. de nombreux membres du parti . jeune-turc », entre autres plusieurs hauts fonctiunnaires et un général de division, furent arrêtés à Constautiaople et bannis dans l'Yémen, par suite de la découverte de documents prétendus séditieux. Le mois suivant, Mahmoud-pacha, beau-frère du sultan, s'échappa et se rendit à Paris, où il pourrait, disait-il, faire de 1 agiUHOD pour les réformes libérales, sans s'exposer à être arrêté par ordre d'Abd-ul-Hamid. . .■ .
C'est en 1900. à l'occasion du 23' anniversaire de 1 avènement d'Abd-ul-Hamid. que furent formes les projets de construction d'une voie ferrée à destination de La Mecque et d'établissement d'une ligne téUgraphniue au Hedjaz.
L'année 1901 marque une recrudescence de 1 agitation panislamique, à la suit« du massacre des .Arméniens; la défaite des Grecs par les Turcs, la visite de rcmpcrcur allemand à Constantinople ne pouvaient que contribuer à exagérer la puissance du sultan à ses propres yeur. A l'intérieur, il s'émancipa entièrement de l'influence do la vieille bureaucratie offlcielle et brisa tous les éléments capables de contrarier ses desseins. 1^ volonté impériale ne so manifesta plus par des lettres viziriales. mais par des décrets liradès. préparés par des secrétaires agissant directemeni sons les ordres du sultan, et souvent sans aucune relation avec le grand vizir.
TURUETTLM — TZACOMEN
Ab>l-ul-Haniid essaya alors de traiter suivant la nifme méihodc les allaircs éiranpèros. Kn mai (1901), il lit saisir les valises des bureaux dt* poste étrangers, sous prétexte qu'elles pouvaient contenir des corresnoïKlanci-s séditieuses, mais il fut vite contraint d'abandonner cette pratique devant les protestations unanimes des chancelleries. Il frappa de taxes nouvelles les établissements français, au nu'pris des capitulations, et interdit aux ordres religieux do s'établir en territoire ottoman avant d'en avoir obtenu l'autorisation. Ces mesures avaient surtout en vue d'exciter les rivalités, sur ce terrain, des ortliodoxcs russes et dos catholiques romains. Avec la France, d'ailleurs, l'atTaire des quais de Constantinople, construits par une compagnie française avec des capitaux français, était une autre cause de difticultés. le gouvernement ottoman ayant
ftrivé la compagnie de ses revenus légitimes en obligeant es navires à débarquer en dehors de sa concession. I-es protestations do l'ambassadeur étant restées sans résultat, les relations entre la Porte et le quai d'Orsay furent rompues le 2û août (1901). Le sultan céda sur la ([ucsiion des quais, mais certaines créances des banquiers Irançais demeurèrent impayées.
Une escadre française fut envoyée à Mytiléne, où elle prit possession dos douanes (5 nov.)- A ses précédentes exigences, le gouvernement de la République ajoutait : la reconnaissance par la Turquie de tous établissements français scolaires, de charité ou religieux, existants et à venir; la restauration de tous ceux qui ont subi des dommages au cours des troubles de 189-ï et 1890; l'immunité pour eux de tous droits de douane, conformément aux capitulations, etc. Le sultan consentait à tout, quatre jours après; les créances des banquiers français étaient payées, l'escadre quittait Mytiléne, et les relations diplomatiques étaient reprises. "L'ambassadeur autrichien à Constantinople avait profité de la circonstance pour présenter, de son côté, diverses réclamations auxquelles Abd-ul-Hamid dut aussi faire droit.
Entin. lo sultan s'était engagé dans un conflit avec l'.Vngleterre au sujet de Koweït, dans le golfe Persique, où il avait essayé de débarquer des troupes, prétendant que le cheik de Roweit était son vassal. Il rencontra du côté du gouvernement des Iodes une opposition résolue. Pour <t sauver la face », il remplaça son grand vizir par .Saïdpacha, qui plusieurs fois déjà s'était joué des puissances dans leurs etîorts pour l'introduction des réformes en Macédoine. V. question d'Orient.
• La convention relative à la concession du chemin de fer de Bagdad à la Deutsche Bank fut signée en janvier 1902 par le sultan.
Le gouvernement britannique adressait en janvier 1903 une note à la Porte pour protester contre le passage des Dardanelles — qui ne pouvait avoir eu lieu qu'avec la permission du sultan — par quatre contre-torpilleurs russes. Ils n'étaient pas armés et ils battaient le pavillon commercial, mais ce n'en étaient pas moins des navires de guerre, et leur passage constituait donc une violation des traités de Paris, Londres et Berlin. Il y avait là un précédent que la Grande-Bretagne se réservait d'invoquer à son profit, le cas échéant. Mais aucune chancellerie ne s'occupa do cette note, que la Porte laissa sans réponse.
Tontes les puissances, sauf l'Allemagne, qui prenait le parti de la Porte en cette occasion comme en tant d'autres, présentèrent au gouvernement turc (oct. 1904) une note verbale i^lentique, demandant de nombreuses moditications à la loi du timbre, pour répondre aux vœux des chambres de commerce. Les pins importants de ces changements concernaient les droits assurés par traité aux sujets étrangers et l'encouragement à l'espionnage que constituait, pour les fonctionnaires ottomans, la prime qui leur était promise pour toute dénonciation de contravention à la loi nouvelle.
Les relations entre la Turquie et la Bulgarie se tendirent dans les premiers mois de 1904 ; à Constantinople, on adoptait des mesures vexatoires à l'entrée des sujets et des marchandises bulgares. Le gouvernement de Sofia requit la Porte « de faire le nécessaire pour mettre un terme à un état de choses aussi préjudiciable aux intérêts des deux pays, l'action de la Porte n'étant actuellement entravée par aucun mouvement révolutionnaire ». En février, le général Petrof prononçait au Sobranié des paroles assez dures à l'égard du gouvernement turc. Le «avril, enfin, une convention était conclue par laquelle la Bulgarie s'engageait à empêcher la constitution de comités révolutionnaires ou de bandes armées sur son territoire et à punir les insurgés qui s'y réfugieraient ; de son côté, la Turquie devait réaliser les réformes deman- <lces parle programme do M uerzsteg{v. question d'Orient), donner plein cJfet à une amnistie accordée par lo sultan, et aider les habitants do la Houmélio qui avaient en leurs maisons détruites à les reconstruire. Mais la Porte no tint pas ses engagements. Le 30 novembre, le Sobranié, en séance secrète, accordait au ministre de la guerre un crédit de -12 millions de francs pour achat de canons à tir rapide, et pour mise on état de défense du littoral do la mer Noire. C'était, avec les crédits militaires annuels déjà votés, un total de 67 millions de francs pour le budget do la guerre. Mais les choses n'allèrent pas plus loin.
En février 1906. Abd-uI-Haraid fit occuper la localité de Tabah, à une douzaine de kilomètres, en territoire égyptien, de la ligne frontière, dans la presqu'île du Sinaï. II invoquait le firman de 1840, aux termes duquel le sultan accordait à Méhéinet-AIi , vice-roi d'Egypte, 1 administration de la partie méridionale de la Syrie, soit de la presqu'île qui s'avance à angle aigu dans la mer Rouge, entre le golfe de Suez et celui d'Akaba. Il s'appuyait d'ailleurs sur un titre plus précis, à Sun avis, c'estù-dire sur sa suzeraineté, qui lui permettait do mettre garnison où il lui plaît en territoire éf,'yptien ; d'où cette consé(iuenco qu'on ne saurait parler d'un dili'érend de frontière entre la Turquie et l'Egypte. C'est un point de vue que l'Angleterre ne pouvait, en raison de la situation acquise par elle depuis 1882 dans la vallée du Nil, admettre en aucune façon. Après des négociations qui durèrent deux mois et demi, et sous la menace d'une démonstration navale, le sultan se résigna d'abord à évacuer Tabah, puis à admettre que la question de frontière, au Heu d'être soumise à un arbitrage, fût simplement réglée par une commission mixte de délimitation. Ces conditions impliquent la reconnaissance par le sultan de la situation de l'Angleterre en Egypte. On a dit que la chancellerie allemande avait encouragé Abd-ul-Hamid à tenter cette aventure et qu'elle lui a refusé ensuite son assistance.
— SuUans Osmanlis. Les Turcs Ottomans ou Osraanlis apparurent en Asie Mineure vers 1223, sous la conduite d Ertogbroul. fils de Soliman, chef d'une horde nomade du Turkestan. Le fils d'Krloghroul {m. en 1288), Ottnian ou Osman, reçut en 1288, du sultan d'Iconium (Konieh), la dignité d'émir, et, après la chute de l'empire seldjoucide, il se déclara indépendant (1299) et régna pour son compte; il fonda une dynastie et soumit à la domination des Ottomans, qui ne furent jamais très nombreux, l'Asie Mineure. Ses successeurs étendirent rapidement cette domination par delà les limites de l'Anatolie. En 1453, le sultan Mahomet II s'empara de Constantinople : la Turquie devint dès lors une puissance européenne dont le déclin commença au cours du xviii* siècle. Les sultans portent le titre de padichah (empereur) et prennent celui de calife, qui leur est contesté.
— Uijmne national. Le premier liymne national turc fut composé par un Donizeiti, frère du compositeur de la Favorite, sous le règne de Sélim III et en l'iionneur du sultan Mahmoud; un second, dû à Guatelli-pacha, célèbre les louanges du sultan Medjid; enfin, un troisième, l'hamidië, écrit pour Abd-ul-Hamid sur des paroles d'un inconnu, est dû à Nedjib-pacha, qui fut directeur du conservatoire à Constantinople : c'est celui qui s'exécute dans les cérémonies officielles. Eu voici la musique, puis la traduction des paroles :
Maastoso
^^,iJJ JP ! r-[j'^p_gC/g'C/^
O souverain du vaste Univers, bienfaiteur du monde.
Au tr'.ne impérial ottoman tu donnes le presti^'e et la gloire.
Le monde jouit du bonlieur sous ton é^ide puissante;
O sultan Haniid, jouis longtemps toi-même de ton règne '.
TURRETTINI (François), orientaliste suisse, né a Genève en 18ir>. Après avoir commencé ses études philologiques en Suisse, il alla les poursuivre en Italie en 1865 et 1866 et à Paris, sous la direction de Stanislas Julien. Les langues qui l'attirèrent le plus furent le chinois, le mandchou, le mongol et le japonais. De retour à Genève, en 1878, il fonda une imprimerie spéciale pour la publication des textes orientaux et fit paraître simultanément deux revues : 1' " Atsumé-Gusa « (herbes rassemblées) et
îiGG
le <> Ban-zaï-sau ■ (herbes cueillies sur le soir), dans lesquelles il publia : Ht'iké monogaiari, récits do l'histoire du Japon au xiic si<'clo; Tanii-no-uigivai, contes moraux (trad. du jap.) ; Histoire des Taïra, tirée du nippou-gwaïsi (trad. du jap.); Komnls et Sakisti, texte et traduction d'un roman jajiouais: San-ze-king, ou les phrases de tntis caractères, en chinois, japonais, mandchou, et rexplicaiioii de tous les mots.
TUSHAUS (Joseph), sculpteur allemand, né à Miinster (AVestphalie) en 1851, mort à Dusseldorf en 1901. It est l'auteur, en collaboration avec Karl Janssen, du Munutuent du lilnn érigé à Dusseldorf. On cite de lui une Amazone enchaUiOe. d'un grand caractère, et il a exécuté le Monument de Moltke, inauguré à Berlin en 1902.
TUSSIGÈNE(/us/ — du lat. tiissis, ion\,tl du ^T.gennàn, engendrerj adj. Qui provoque la toux. (Se dit en particulier du réflexe lui-même et aussi de toutes les substances irritantes [vapeurs, poussières, etc.] qui amènent la toux.)
TWINE {tou-inn — de 7it'(ne, rivière d'Angleterre, parce que les pêcheurs de cette rivière portent des vêteiuctits de ce genre n. f. Paletot d homme, sans taille.
TYPHLOSOLIS [liss — du gr. tuphlon, csecum, et sôlén^ ranal) n. m. Zool. Invagination tuberculeuse de I intestin, lormant du côté dorsal une sorte de valvule spirale, rbcz les lombrics. (L'intestin grêle présente, chez les lombrics, suivant le milieu de sa tace dorsale, un repli, on typhlosolis, qui, dans quelques genres i'urochseta, perichaeta'. est plus simple, ou même est limité à une portion seulement de l'intestin grêle. [Clans.])
TYPHOLYSINE (de typhus, et hjsine) n. f. Biol. Substance active du nouveau sérum anlitypbiquc de Chantemesse, obtenu par 1 immunisation du cheval, f Cette substance, malgré son appellation, parait être une agylutiuine, plutôt qu'une véritable lysine.)
*TYPHOSE n. f. — Méd. Typfiose syphilitique. Etat fébrile avec prostration, qui s'observe quelquefois à la période secondaire des formes les plus graves de la syphilis.
*TYPmjS n. m. — Méd. Typhus ambulatorius. Forme en apparence latente ou atténuée de la fièvre typiioïde, dans laquelle la fièvre et les autres symptômes sont assez peu marqués pour que le malade puisse continuer de vaquer à ses occupations. (L'infection éberthienne n'en existe pas moins, avec ses redoutables conséquences; aussi voit-on survenir parfois brusquement les accidents les plus graves de la fièvre typhoïde aiguë, tels que hémorragie et perforation intestinale.)
TYPOMÈTRE (du gr. tupos, caractère, et métrant mesure) n. m. Règle graduée, à l'usage des tvpographes. 'C'est une règle plate à deux biseaux, dont l'*nn porte les divisions décimales du système métrique, centimètres et millimètres, et l'autre, les points typographiques; chaque division de ce biseau représente trois points, et les chiffres indicatifs marquent des douzes [douze points].) n Outil du fondeur en caractères, qui sert à calibrer les lingots et les gros caractères.
TyrONE, ville des Etats-Unis (Pensylvanic [comté do
Blayr]), sur la rivière Little Juniata; 5-847 hab. Moulins à faVine et à papier, ouvrages de fer et d'acier.
TYROSINASE n. f. Biol. Ferment soluble. oxydant ou oxydase, trouvé dans les champignons du genre nissuln, etqui est caractérisé par sa propriété d'oxyder la tyrosine.
TYROTHRIX {trikss] n. m. Zool. Genre de bactériacées, comprenant des bâtonnets grêles, qui se rencontrent dans la putréfaction ou la fermentation des matières albuminoïdcs.
*TZACONIEN n. m. et adj. Linguist. Dialecte grec parlé aujourd'hui en Tzaconie (côte orientale du Péloponèse).
— Enctcl. Le tzaconien est la langue d'une douzaine de villages {environ 9.000 individus) situés dans l'ancienne Cynurie, entre le mont Malévo et la mer. Il comprend deux variétés parlées, l'une, sur les pentes du Malévo; l'autre, sur le nord de la mer. Ce dialecte olTre une série de traits phonétiques et morphologiques qui le différencient nettement du grec moderne. Notons seulement la chute de l devant n et o [gaa = gala), le changement do r en n devant dentale [ante = artos), de n en m devant i eni = emi = eimi,, le rhotacisme de s final devant voyelle, et la formation du présent de l'indicatif au moyen du verbe eni "je suis» et du participe présent. On en a conclu que le tzaconien n'était pas un dialecte du grec moderne. et dérivait directement du laconien ancien. Ce serait donc le seul dialecte de l'ancienne Grèce que la /îoiné n'aurait pas éliminé. Cette opinion, généralement adoptée, a rencontré quelques contradicteurs. Certains ont vu dans le tzaconien des traces d'influence slave. Les dernières observations faites sur ce dialecte sont dues à Hubert Pernot. V. les grammaires du tzaconien de Deville (Paris, 1866'; Ikonomos (Athènes. 1S70';; IVIfner (Berlin, 1881): et les Mémoires de la Société de Itnguistique de Paris.
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UAPACA n. m. Genre d'cuphorbiacécs phyllanthces, do la sous-tribu des antidosminces.
— Encycl. Les »ff;}ac<i5 sont dos arbres dioïques; les Qours m&les, apétales, sont ri!>UQios en capitules pourvus d'uu iuvolucro; elles ont <|uatre ou cinq étamiucs, un rudiment d'ovaire et pas de disque. Los fleurs femelles, isok^cs, sans calice, ont un ovaire pluriloculairo ; les graines ont un albumen charnu. Les uapacas sont des plantes africaines : uapaca de Itenyueta, uapaca de Gtiinée, uapaca de Thoitars, uapaca ferriif/iiieiw, otc.
Ubbelohde, jurÎÂle allemand, né ù. Hanovre on 1833.
Il étudia lo droit a Gœttin^uc et à Berlin, se fit habiliter eu 1857 ù Gœttin^uo, fut
nommé en 1862 professeur ex- ,. „~„ a^.,. a * •*
iraordinaire de droit hano- «-apaca :«. fleur; ô. fruit.
vrien privé et rural, et fut appelé en 1865 à enseigner le <lroit romain comme professeur ordinaire à Tuniversité de Marbourg, qu'il représente depuis 1871 à la Chambre haute. Eu 18S6, il fut nommé au conseil privé do justice. Il a écrit : Sur le principe « ipso jure compensatur » ^lsr»S); la Doctrhie des obligations indivisibles {1862); Sur /('? fondements juridiques du commerce du bétail {ii6^\ : ijueslions de compétence en matière de droit successoral (1868); Sur l'a Usucapio pro mancipato >> (1870); Abrégé de leçons sur l'histoire du droit romain privé (î* édit., \SSl)\ le Droit et l'Equité (1887); Sur le rapport entre la « bonorum renditîo » ef /* « ordo judiciorum » (1890); Sur ia supputation du « temps utile • (lS9i;. Il a collaboré au commentaire des Pandectes de Gluck.
UbbrruhR, localité de l'empire d'Allemagne (ro^*. de Prusse tprësid. de Dusseldorf, cercle d'Ëssen]), sur la Jiuhr; 3.494 hab.
UcHTRITZ CunoDEi, sculpteur allemand, né àBresIau ■en 1800. Elève, à l'Acadéuiie de Vienne, de 'Tilgner, il prit
auprès de son maître le goût du rococo et de la polvchromie. Il ne donna d'abord à ses statues qu'une teinte "ïégëro mais il ne tarda pas à les peindre totalement dans le goût le plus réaliste. La galerie Nationale de Berlin lui acheta un pilTeraro exécuté dans cette manière. Fixé à Berlin à partir de 18S6, il revint à la sculpture décorative el monumentale, et se fît connaître surtout par de remarquables décorations do fontaines publiques, où il y mêle harmonieusement les figures mythologiques, les animaux, les plantes et les scènes de genre. Citons parmi ses principales œuvres : la Fontaine du château royal, une fontaine pubtique dans la Rosenthalerstrasse de Berlin, un groupe avec le kurfurst Geortjes Guillaume dans la Sicgesallee. lo monument de Muûke à Breslau, les bustes de l empereur Guillaume /", Utsmarck, de Molth', etc.
UcKERATH, bourg de l'empire d'Allemagne (Prusse [présid. deCologne~); 3.044 hab. Fabrication de cigares. En 1796 , combat entre les Autrichiens de l'archiduc Charles et les Français de Kléber.
Uda (Michèle}, auteur dramatique et romancier italien, né à Cagliari (Sardaigne) en 1830. Ses premières pièces : les Amants de la veuve, comédie assez spirituelle ; Masque et visage: Amante et mère;lfan$ le linceul ; l'Ouvrier et sa famille, drames, furent composées par lui pour une troupe nomade qu'il accompagnait. C'est à Milan qu'il fit jouer sa meilleure pièce, les Jienégals (185S'. comédie étincelauto d'humour et d'observation, vive peinture de la société de l'époque. Depuis, il n'a publié que des romans : un Pauvre diable, D'fférode à PHate. Maître Cornélius. Il rédigea le feuilleton de critique théâtrale dans le - Pungolo » et dans la Kivjsta Nucva ».
Uda (Folico), poète et publicisto italien, frère du précédent, né à Cagliari (Sardaigne) eu 1832. Il débuta par deux volumes do vers. Vœux et espérances (18S2); Souvenirs et affections i\S<ii2), qui reçurent un accueil sympathique. Mats ce fut surtout par son active collaboration au - Diritto t. à r « Italia letteraria « d'Angelo de Gubernatis et Â divers autres périodiques, où il a été chargé de la j critique littéraire, qu'il se fil connaître comme écrivain. Il y inséra les divers chapitres de ses fCsqmssfs littéraires ilSfiS'i et de belles études sur Leopardi el Poerio, Dante et la Poésie moderne. Après six ans. bizarreries d'un échappé. tableaux humoristiques d'une réelle valeur. On lui doit
encore: Contes sociaux (1873): Michel Cerv€Lntet, élude littéraire (1873) et quelques comédies.
Ugines, ch.-l. de cant. de la Savoie, arrond. et à 9 kilom. d'Albcrtvillo, près de la Chaise, afïluent lo l'Arly; 2.325 hab. {Cginérens, ennet.) Ch. de f. P.-L.-M. Commerce de fromages. Pierres meulières. — Lo caotoo a 9 comm. et 6.665 hab.
Ugod. bourg dAusiro-Hongrie (Hongrie 'comital de Veszprem]». sur un petit sous-alflueul du f>anube; 900 hab. Sources minérales sulfatées mixtes, uiiliséos [>our le irai tcment de certaines affections des voies urioaires et de l'appareil digestif.
Ugron > Gabriel \ homme politique hongrois, né à Szombatfalva en 1847. Il fit ses études juridiques à Vienne et à Budapest, se rendit en I"<70 en France et combattit sous Garil>aldi. Correspondant de plusieurs journaux hongrois, il fut élu député en 1872 el siégea a lextrémo gauche, dont il devint l'un des chefs à partir de 18^0. Dans les délégations, il se distingua par sa connaissance des questions militaires. Imts de la discussion des lois politico-ecclésiastiques, il se sépara du gros de son parti et fonda ce qu'on appela la fraciîon cb-ricalc du parti kossuihiste, qui fui écrasée lors des élections de 1896. Il entra plus tard à la Chambre ci fil partie de la coalition.
Uhi. (Frédéric), écrivain autrichien, né àTeschen (Silésie autrichienne! en 1825. Il étudia la philosophie à Vienne et débuta en 1845 comme écrivain avec Feuilles du Dimanche, UDO histoire de mrt*ur§ villageoises silésiennes. Depuis 1848. il s'adonna au journalisme; d'abord rédacteur en chef du » Messager » , il dirigea depuis 1872 la «■ Gazette de Vienne «et devint conseiller du gouvtruemtrii. Ses (Tuvres principales sont : la Princesse de ' : la
Maison Fragstcin 18781; F Ambassadrice - -^es
nouvelles, on a : Seul à Paris ; Tout seul . ■ , >lu
ccntr ; Contes de la Vistule ; le Banal : Payiayts tt habitants ; Sur la Theiss ; etc. \
UhIXNHDTH (Edouard', naturaliste allemand, cartographe et sculpteur, né k Ascbersle)>en en 182i, mort â Quedliubourg en 1899. Il étudia, de 1842 à 1848. à Berlin, puis fut successivement professeur à Brème. Bromberg et Berlin. DelS65à 1875. il fut recteur du collège d'Auklam.
UKEKE-LAAL — LiNiNA
Sculpteur de renom, il lit la statue colossale do Fréd<Sric le Grand à Broniberg. Il a fait un atlas donnant lo reliel" des pays. Ses principaux ouvrages sont : Technique de l'art plastique ilSôVj; In Prépnration du gaz d'éclaifaye et des savons avec les déchets du foulayc (ISôS) ; Technique de la sculpture (ISW).
UKEKE-LAAU n. m. Sorte do gruimbardc dont se servent les indi^'cncs des îles Ilawaï. (Kilo est faite d'un bois très dur et montée de trois cordes do boyau.
Les indigè- VUcke-laau.
nos tiennent
l'un dos bouts entre leurs dents et font vibrer les cordes avec la main. Les amoureux affectionnent particuli6rcnieut cet instrument; ils le fout vibrer en tenant chacun lune des e.\tremitcs.)
ULCÈRIFORME adj. Qui a la forme, l'aspect d'un ulcère.
ULIULl u. m. Hochet fait d'une gourde contenant des petits cailloux, dont les indigènes des ilos Iluwaî se servent pour accompagner leurs chants et en particulier les chants erotiques.
Ullmann ( Viggo), écrivain et homme politinuo norvégien, né à Christiania en 18-ts. il étudia la théologie à Christiania, puis entra dans l'université, et devint recteur d'une école supérieure populaire. Mais
il ne tarda pas à se lancer i
dans lo mouvement poli-
litique. Radical ardent, il fit de la propagande non seulement en Norvège, mais aussi en Suède et en Danemark. En ISS» il jdaida ù. Stockholm et à Upsala l'accusation contre le ministère conservateur Selmer, tit des conférences à tendances socialistes au Danemark en 1.SS7, puis entreprit en 1893 une tournée de conférences aux Etats-Unis pour recueillir les fonds nécessaires a réaliser les projets séjjaratistes et aniidynastiques des radicaux norvégiens. Membre du Stortliing depuis ISSô, il en fut président de 1892 à i89i,puis de nouveau en 1898. Avec Bjœrnsijerne Bjœrnson il préconisa la cession de deux ports libres de glace à la Russie. En 1892 il fut lo chef des intransigeants sous le ministère Stecn, et bientôt après lo promoteur du mouvement séparatiste. Sa brochure intitulée : o Je suis républicain. A bus la rot/auté et l'union n le désignait d'ailleurs aux ultraradicaux comme le futur président de la républii|ue norvégienne. Il a pris part également au mouvement national qui. en VJOJ, a séparé la Norvège de la Suède. Comme homme do lettres, Ullmann a déployé, depuis 1870, une grande activité. Outre sa collaboration à divers journaux et revues littéraires, il a publié des traductions d.Vmmien Marcellin, de Plutarque, etc., de la Sat/an oni VoLieruuf/e (islandais), de Proqress and poverly de Henry George. Ses œuvres personnelles se rapportent à la pédagogie, à la théologie et à l'histoire, notamment : Ladnskolen oij den klassiske Dœnelse (1873): Historiske sanije (1879/; Vure evanf/eliers aeqUied (1S83); Sôndaystaler ved Folkehujskolen (1884); Saniihotf for den norske uufjdomskole {ISSi); Foredray over /sraets historié [19$ i): Salrnebok for kirke, hjem of/ skole ^1887) ; Haandbog î vei'dens historien (_ 1897-1898) ; etc.
Ulmann iHaoul-Andréj, peintre français, né à Paris en 1867. Elève de Bouguereau et Tony Robert-Fleury, il envoya pour ses débuts, au Salon de 1889, la Chapelle Saint-Sfarc, à Trevenenc. De 1891 à 1895, il séjourna presque constamment en Bretagne où il refit, en s'inspirant uniquement de la nature, son éducation d'artiste. Au soir, exposé en 1893. montre les progrès accomplis. Il participe depuis 1897 aux Salons de la Société des beaux-arts où ses marines bretonnes, ses vues de Paris et de Hambourg, ont été vivement appréciées. Parmi ses œuvres, on citera: Ivry-sur-Seine {musée du Luxerabourg); Gare de Bercy [/'.-/,.-.U".j (musée de Bayonne) ; les Estacades du Port franc [Hambourg^ (musée de Saint- Etienne); le Wharf [Uambourg] (musée do Philadelphie).
UlPHE (sainte) [en lat. VlpJiia], vierge née près de Soissons, vers le commencement du viii'' siècle, morte au milieu do ce mémo siècle. Elle lit bâtir à Amiens un monastère, sur les ruines duquel fut construit le monastère du Paraclet, oii ses restes lurent d'abord inhumés : ils ont été transportés plus tard dans la cathédrale d'Amiens. — l''éte le 12 et le 31 janvier.
UltAN ou OUTAIN isaint) [en lat. LHtnnus], abbé né en Irlande, au commcncemenL du vu* siècle, mort en C86. Fils d'un roi do Munster, nommé Kyntan, et frère de saint Eursy, il passa, ainsi que son frcre, eu Angleterre; embrassa comme lui 1 état monastiijue et, comme lui encore, vint en France. Il fonda l'abbaye de La Fosse, dans lo Brabant, et gouverna ou mémo temps le monastère do Saint-Quentin, ainsi que celui que saint Fnrsy avait fondé à l*éronnc. — Fête lo 1" mai et le 31 octobre'
ULULEMENT n. m. Syn. do l'Lllation.
UMANGITE n. f. Séléuiure naturel do cuivre.
UmlaUFT, Frédéric 1. géographe autrichien, né à Vienne en 18U. Il ost depuis 1«70 professeur au gymnase impérial de Mariahiif et il a écrit une foule d'ouvrages do vulgarisation géographif|ue. Il est depuis 1882 le directeur do la ■ lieutsche Rundschau fur Géographie und Statistik ».
UNGINAIRE fon-si-«éf'l n. f. Parasite de lintosiin, qui cause la maladie appelée uncinarwse ou ankilostomiase, et qu on a]tpello aussi ankylostome niroDKNAL.
UNCINARXOSE n. f. Syn. do ankylostomiase.
Unger (Joseph), homme d'Etat ot juriste autrichien, né à Vienne en 1828. Prlvatdoroni (1852). professeur de droit civil à Prague n85:(). puis à Vienne (1857), membre à vie de la chambre des seigneurs, il fut. do 1871 a 1879. ministre sans poriorcuillo du cabtuot Auersporg. 11 se distingua «ians co poste autant par son habileté ot sa souplesse que par sa merveilleuse éloquence, qui lui valut au parlement ot dans lo public le litre de « ministre de la parole ■•. En 1881 il fut nommé président du tribunal
dempire. Parmi ses nombreux ouvrages de droit, nous citerons : Système du droit privé commun de l'Autriche (1856 1869), œuvre magistrale qui fonda sa renommée, et qui eut une influence prépondérante sur la législation autrichienne; le Mariage â travers les âaes (1850); Elaboration d'un code civil pour le royaume de Saxe '1853); la .\iiture juridique des papiers de propriétaire (1857); Pour lu réforme de î université de Vienne (1865); les Contrats en faveur d'un tiers fl869); le Transfert des dettes. Fragment d'un système du aroil d'obligation autrichien (1889); Commerce à ses propres risqws (1S91); Commerce aux risgueJi d'nutrui (1894). Il a fondé un /lecueil des sentences de droit civil de la Cour suprême 1 1859;.
Unger i, William), graveur allemand, né à Gœttingue en lî<;i7. I-'ils J'uu professeur et historien d'art, il étudia d'abord la gravure sur cuivre à l'académie de Dusscldorf. puis la gravure à l'cau-forte. Il se fixa successivement à Munich, à Dusscldorf. à Leipzig et à Weimar. En 1866. il entreprit, pour le « Journal des beaux-arts >' . une série de reproductions en gravure des œuvres des maîtres hollandais aux musées de Brunswick et de Cassel. Il acquit bientôt une habileté telle qu'il fut reconnu comme un maître du genre. En Hollande (1871), il grava la galerie Franz Hais, puisse rendit à Vienne, ou il déploya une rare fécondité, et devint en 1881 professeur à iKcefe d'art industriel cl enfin membre de l'Académie des beaux arts i,1895V Eu 1886, ses productions formaient déjà un ensemble de 800 estampes, d'après des originaux de toutes les écoles. On apprécie surtout celles de ses eaux-fortes reproduisant les œuvres de Rembrandt, Ruysdaél, Hobbema, Hubens, etc. A l'Exposition universelle do Paris do 1878, où, il obtint une médaille de 3' classe, lartisle avait envoyé : la lionde de nuit (Rembrandt), le portrait do Rembrandt (Rembrandt), la Fête de Vénus (Rubens), lu Chasse au singlier (Snyders). II convient de mentionner encore les 175 estampes de la galerie impériale-royale de peinture de Vienne.
'''uniforme n. m. — EscYCL. Dr. Uniformes (-trangers. Le port des uniformes étrangers, tant civils que militaires, est interdit sur le territoire de la République française.
Toutefois, sont admis â revêtir l'uniforme de leur fonction ; les représentants des puissances étrangères dûment accrédités auprès du gouvernement français, et le personnel de leur mission ; les consuls et agents consulaires étrangers, dûment reconnus par le gouvernement français; les fonctionnaires et officiers étrangers dûment accrédités pour remplir une mission officielle et représentation auprès du gouvernement français ; les officiers, sous-officiers, marins et soldats embarqués sur des bâtiments de guerre étrangers, dans les ports et rades du littoral français où ces navires relâchent, ainsi que dans les environs immédiats de ces ports et de ces rades.
Le ministre de l'intérieur peut, après avis du ministre des afl'aires étran^'ères et des autres ministres intéressés, autoriser à revêtir l'uniforme de leur fonction: les officiers, sous-ofUciers, soldats et marins étrangers admis à traverser, pour raison de service, le territoire de la République française ; les fonctionnaires et officiers étrangers accomplissant une mission officielle sur ce territoire; les fonctionaires, officiers, sous-officiers, soldats et marins étrangers invités à une cérémonie publique ou privée. Dans les départements frontières, le préfet a qualité pour accorder aux ressortissants des Etatslimitrophes l'autorisation d'assister en uniforme à une cérémonie privée.
Les infractions à ces dispositions sont punies d'amendes de 1 à 5 francs et de peines d'emprisonnement de trois jours au plus au cas de récidive. (C. pén., art. 471 et 474.) Le ministre de l'intérieur et le préfet, dans les départements frontières, peuvent en outre, par mesure de police, enjoindre au contrevenant de sortir immédiatement du territoire français et le faire conduire à la frontière. Si le 'lélinquant se soustrait à la mesure prise contre lui, ou si. après être sorti de France par suite d'une telle mesure, il y rentre sans permission, il est traduit devant le tribunal correctionnel et condamné à un emprisonnement d'un mois à six mois. A l'expiration de sa peine, il est conduit à la frontière. Lorsijue l'étranger a publiquement porté un uniforme qui no lui appartenait pas, il est passible d'un emjirisouuement de six mois à deux ans. (C. pén., art. 2.'i9.)
*UNION n. f. — Encycl. Union intcrparlemendiire. Une des institutions qui ont le plus fait pour amener les peuples à chercher dans le droit la solution des questions c|ue n'a jamais résolues la guerre est la Conférence interparlcmentaire. Elle réunit périodiquement les membres des divers Parlements (|ui désirent taire reconnaître dans leurs Etats respectifs, par voie législative ou par traités internationaux, le principe de l'arbitrage et se livrer à l'étude dans le but do concourir au maintien de la paix. (Art. l'f. des statuts.)
L'origine de cette institution se trouve dans la réunion, en 1888, de plusieurs membres des Parlements anglais et français sous la présidence de Frédéric Passy. afin d'aviser au moyen d'assurer la paix, par des traités d'arbitrage permanent, entre la Grande-Bretagne, les Etats- Unis et la France. Elle a tenu presque clia((ue année, depuis lors, des réunions dont chacune marque une étape dans la voie de l'arbitrage international.
La Conférence interparlementaire est devenue l'Union intorparlementaire, â la fois permanente et plus extensive. L'Union, à la suite d'une assemblée à Saint-Louis à l'occasion de l'Exposition universelle, fit une démarche auprès du président Koosovelt pour le prier de convoquer à La Haye un.second congrès international de la paix, qui confirmerait les résolutions prises parcelui de 1901 et qui les compléterai t. Ce vœu n'avait nas encore reçu satisfaction en 1906.
Lo conseil de l'Union intorparlementaire. réuni A Bruxelles on juin 1906. décida de se rendre à l'invitation du cabinet anglais, qui l'avait convié ù Londres au mois de juillet suivant. La question A l'ordro du jour est IVlaboralion d'un traité modèle d arbitrage. Les délégués américains ont proposé la création d'un Parlement international permanent, à qui seraient déférées los questions qui peuvent diviser les nations.
Union, ville des Etats-Unis (Etat de Tennessee comté d Obion]), sur lo Mississipi ; 3.407 liab. Fonderies et forges.
Unique et sa propriété (F), par Max Stirner (1845).
Traduct. fr. de II. Lasvigno (1900)]. — Suivant Max
Stirncr (v. t. VUi, I)ieu ne s'inquiète que de soi; de
même l'Humanité. < Leur cause est une cause purement
égoïste... Semblablement. je mets ma cause en moi-même, moi qui aussi bien que Dieu suis le néant do loui autre, moi qui suis mon tout, moi qui suis l'Unique, En qualité do moi unique, je m'approprie tout... » Cette théorie s'opposo a toutes les théories philosophiques d'affranchissement. I.cs anciens « se sont elTor ces vers l'esprit et ont cherché à so spiritualiser ", mais l'esprit individuel tend à so perdre dans l'esprit universel. Le mystique chrétien, dans son désir de liberté spirituelle, cherche « t so dégager de soi « ; mais » le renoncement à soi-même est CMumun aux saints et aux ini|'ics, aux purs et aux impurs ". Vouloir jirocurer la liberté au ]iur esprit, c'est 'lu « mongoliMue « ; il faut avoir le courage de repousser le mal mongolique eu écartant " non seulement la croyance aux fantômes, aux esprits, mais encore la croyanfe à l'esprit ». On a fait de la jjensée la chose sainte, et « nous sommes hiérarchiquement opprimés par ceux qui s'appuient sur des pensées ■'. Le protestantisme et le libéralisme ne nous ont pas délivrés. Le serviteur obéissant, voilà riionime libre. Il faut cesser d'être idéalistes, d'être des " hommes bons ». Il faut poursuivre la •■ déconsécration universelle «. Plus ri'-n de sacré hors du Moi, de l'Unique. 11 ne faut pas sairranchtr de la famille, par exemple, pour tomber sous la tutelle d'une autre communauté, de l'Etat ; la tyrannie collective ne gagne pas à éiro modifiée ; il faut la supprimer, l'anéantir. « La lil>erté octroyée n'est pas une liberté, car seule la liberté que l'homme prend, celle de l'égoïste, vogue à pleines voiles. 1 Ne cherchons donc <■ en autrui que des moyens et des organes dont nous usons comme de notre prol'riété ". Il n'est pas un de mes semblables qui soit mon égal, à qui je doive du respect. Je suis moi-même l'unique source du Droit. Ce n'est que dans Vassociation d'êtres qui se considèrent réciproquement comme leur propriété que V la propriété est reconnue, parce que l'on ne reçoit plus d'aucun être son bien en fief ». Dans la société, <• tu es employé « ; dans l'association, « tu te fais valoir ». .Se faire valoir est le principe de cette morale, qui prend pour base l'égoisme le plus absolu.
UNITAÏTE n. f. Substance minérale, formée d'hydrocarbure, et voisine de l'asphalte.
UNITEGMINÉ, E [lègh — du lat. unus, seul, et tegmen, inis, enveloppej adj, Épithéto donnée par Van ïieghem aux plantes dont l'ovule est pounu d'un seul tégument. (Il distingue les perpariétés uniicgminées et les transpariétés unitegminées.;
*UNIVERSITÉ n. f. — Universités populaires. Nom donné à des associations d'instruction populaire existant à Paris et dans un certain nombre de villes françaises.
— Encycl. Les universités populaires sont qccs pendant la crise de l'alfaire Dreyfus, de 1898 à 1901. La première fut fondée à Pans, pendant l'hiver 1898-1899, dans le faubourg Saint-Antoine, par quelques personnes généreuses et par un groupe de savants, de professeurs de l'Université, do littérateurs et d'hommes jiolitiques des partis avancés, parmi lesquels il faut citer: Duclaux, Ferd. Buisson, Seignobos, Lapicque, Louis Havet, Emile Zola. Anatole France. A|)pell, Th. Steeg, Fournière et Rouanet. Il s'agissait, à l'exemple de l'Extension Universitaire de 1 Angleterre, de grouper les étudiants, les professeurs et les gens du peuple, surtout les ouvriers, et de créer ainsi une coopération des idées. Des cotisations minimes furent demandées aux adhérents. On créa des universités populaires dans la plupart des quartiers de Paris et de la banlieue, avec des locaux permancnis, des salles de lecture, des conférences et des biblioiliètjues. Les professeurs et les étudiants se chargeaient de faire des coutérences sur les sujets les plus variés, plusieurs fois par semaine : histoire, littérature, géographie, scienii'es naturelles, etc.. mais en excluant en jirincipe toute polémique; on s'eîTorçait ainsi de donner aux ouvriers des notions plus approfondies de l'histoire do la civilisation et d'élever leur niveau intellectuel et moral- Des soirées récréatives, des concerts et des bals, des cours de chant, de musique, de dessin et de coupe, des réunions pour les enfants et les femmes, des excursions instructives, des visites des musées et des monuments historiques complétaient l'u'uvre d'éducation populaire.'
De Paris, le mouvement se propagea à travers toute la France ; dans toutes les villes, des universités populaires furent fondées. Elles sont administrées par des comités élus par tous les membres ; la tendance est d'y laisser une grande influence aux ouvriers. Elles s'ap'puyaieut généralement sur les partis polititiues avancés, radicauxsocialistes et socialistes, et leur servaient do centres de propagande. Le mouvement eut d'abord de grands succès, surtout dans les centres ouvriers et auprès des petits employés et sut créera Paris et dans la plupart des villes françaises une action intense d'instruction populaire ; puis, en 1903, il so ralentit; beaucoup d'universités populaires disparurent ou périclitèrent ; réfémcnt ouvrier s'en retira souvent pour aller dans les groupements nettement socialistes. En 1902, une fédération oes universités populaires do Paris cl do la Seine fut formée, puis une fédération nationale de toutes les universités de France. Plusieurs congrès furent tenus pour remédier surtout à la crise du mouvement et assurer aux universités les ressources financières qui leur manquaieut généralement. Un comité central fut constitué ù Paris, avec un secrétariat permanent et un bulIeliEi mensuel.
Le mouvement des universités populaires suscita d'autres organisations ayant le même but, les instituts populaires affiliés aux partis conservateurs. l'Association Ernest-Renan, la Société républicaine dos conférences Iiopulaircs, favorables aux partis politi<pies de gauche, etc.
UNNA(Paul), médecin dermatoloiiiste allemand, né à Hambourg en 1S50. H alla étudier :^ Strasbourg et fit dans le laboratoire de Waldeyer une ihcse sur l'anaiomio et le développement de l'épidcrme. Nommé médecin de riiùpital général do Hambourg en 187S, il créa un institut privé des maladies de la peau, an.iuel il annexa un laboratoire et une clinique pour les étudiants, qui a une réputation européenne, et dans lai|uelle les principaux dermatologisles ont travaillé. En 1882, il fonda un journal do dermatologie i^ratique Monatshefte fur prnktische Dermatologie , dans lequel sont publiées les observations et les «lérouvertes faites dans le domaine de la peau. Il a décrit un morocoque qu'il considère comme l'origine de l'eczéma, qui serait aussi une maladie parasitaire, et a découvert, après Ducroy, le bacille du chancre mou, qu'on désignerons leurs deux noms. Enlui, il a apporté de nombreuses modi-
flcalions au traitement des maladies cutanées. Il a publié une anatomio <io la peau dans le Maitui'J des iwilridie» de ta t'CaUp do Zienlbsen [I88:î;, et une histopatliolo^'io do la [leau, dans le Manuel de pat/tologie de la peau^ dortli.
Unna (oermatosh dk). Méd. Aircotion cutaodo, pcutétro d'origino parasitaire, consistant en unodermito avec inûltration <^raisscuse et oxt'oliation do la jioau. (Son point <lo départ est lo cuir chevelu, mais elle se localiso dans les plis ou surla face antérieure du thorax; par son aspect, oUu rappelle surtout l'eczéma [ou l'acné, sur lo thorax], d'où le nom d'eczéma néborrhéiquc qui lui a été donné par L'nna.; UnTCRMEIDLINO, bourg d'Austro-IIongrie (liasse-Autriche f, prés d'un petit afllucnt du Danube; l.noo lial).Sour<;es niinéralis sullurées sudiquos, utilisées pour lo traitement du rliumatismo cliruniquo et de certaines dermatoses.
XJntERMHAUS, bourg do l'empire d'AlIoraagno (principauté do KoussSchloiss-Gora [cercle do GoraJ), sur I k^lstor ; 3.039 hab. Tissages, labricaiion do porcelaines et d'harmonicas, grand établissement lithagraphic|ue.
UntERTURKHEIM, bourg de l'empire d'AUomagno (roy. de WuriL-iiiberg [cercle do Neckar, distr. do Kannstadt,), sur lo Neckar; 4. HO hab.
IJnwin (William^ ingénieur anglais, né Â Coggicshall (Ussox) on 1838. Il lit son apprentissage sous la direction de sir William Fairburn, à Manchester, et fut nommé instructeur à l'Ecole royale d'architecture navale et do génie maritime do Kensington (1868-1872), professeur de mécanique et d'hydraulicpio au Collège royal dos ingénieurs do 1 Inde, ii Cooper's Ilill (1872), et professeur au » City and Guild's Instante i» de Kensington. Il devint momnro do la Société Koyalo, Il a publié : tes Ponls et loits de fer forgé (1809); les BUinenU du dessin des machines (1901); l'Essai des matériaux de conslruclion (1897). UpMARK (Gustave-Hcnri-Guillaumo), historien d'art suédois, né et mort i Stockholm (1811-1900). Etudiant à Upsala, où il fut reçu docteur en 1869, il entra pou après au musée National, dont il fut nommé directeur en 1880. Dans ce poste difficile, il se signala par son talent d'organisateur et son activité inlassablo pour la mise on valeur des œuvres d'art et lo développement du goût artistique dans les masses. Il prit l'initLalive do la restauration du chùloau do Gripsholm, qui est devenu un monument national des plus intéressants. Citons, parmi ses publications : De grafisca konslerna (1S89); Handtecknmgar af àldre mtis tare i Xalionalviuseum (1889); Svenska itortrûtt efter koparsticl^ i Nationalmuseum ock kongl. Biolioteket (1890) ; l'Arcliiteclure de la Henaissance en Suède de ISS7 a 1700 (1897, on allem.); ,/<'remias Falck, drotlninjf Cliristinas ko/kopparlisckare (1881); Topeli'dfveriet i Sverigc under de forsta Vasakonungarna (1886); Grijishotms slolt (1887); Varfs/enn 5(o« (1891-1892); Slockiwlms slolt under V'a»a/;den (1896); etc.
ORAUTE n. f. Nom donné, d'abord en Angleterre, à un composé minéral remarquable par ses propriétés isolantes et par son incombustibililé.
— E.NCYCL. Ij'uralite, imaginée en Angleterre, est en réalité un carton d'amiante durci par le passage au four, de manière à présenter l'aspect et la résistance d'une plaque métallique. L'amiante ost <i'abord mélangé à une quantité convenable do blanc d'Esp.igne et de silice colloïdale, do manière à obtenir une substance parfaitement homogène, qui ost ensuite débitée on feuilles, puis laminée, enfin passée dans un four chaufi'é au gaz pauvre, où elle acquiert sa dureté finale. On fait ensuite subir aux feuillets ainsi préparés, et qui ont la consistance do l'ardoise, une immersion dans une solution do silicate de soude, puis dans une solution do bicarbonate de soude, enfin de chlorure do calcium. Ces trois opérations achèvent de rendre l'uralite à peu près parfaitement incombustible. On s'est servi de l'uraliie, qui peut être travaillée par les outils ordinaires des menuisiers, pour revêtir les quais en bois, ou pour babiller, dans les chemins do l'er à traction électrique, les châssis métalliques des voitures automotrices. L'uralite présente pour ces divers emplois l'avantage d'une grande légèreté.
Uranic, corvette de la marine française qui, do 1817 à 1820, sous les ordres du capitaine do frégate de Freycinet assisté do Duporrey et d'uno commission do savants, exécuta un voyage de circumnavigation dans lo but do déterminer la" ligure du globe, d'étudier le magnétisme terrestre et do recueillir dos collections d'histoire naturelle. L'Uranie revenait en Franco lorsque, poussée par un coup de vent sur les iles Malouincs. elle y échoua après avoir touché une roche sous-marine ; son équipage et toutes les observations et collections scientifiques furent du moins sauvés et ramenés en France sur une corvette américaine achetée à cet etret.
URANISCODON {niss) n. m. Genre de reptiles sauriens, de la famille des iguanidés, comptant deux espèces propres à rAméri<iuo du Sud.
— E.scYCL. LesiiraHisco<(ons sont d'assez grands iguanes subcylindriques ou
aplatis, à longue qucuo arrondie, à iorto crôto dorsale.
à livrée rougeâlro.
relovée do bandes noires {itraniscodou timbra [Guyane, Amazonie]) ou gris verdâtre, marbré.^ de brun {uraniscodon pîica [Venezuela, Pi'tou').
URANOPILITE n. f. Sullato liydraté naturel a
uraue et à chaux.
URATELOBNIS
{té'lor-niss) n. m.
Genre nouveau de
coràciidés (rolliers),
voisin des ateloruis.
— Enxycl. Les
uratelornis sont de
beaux oiseaux à la
livrée gris roux et
bicu ciel très clair, qui semblent être confinés dans la
partie méridionale de Madagascar. Ce sont des insecti
vores, (|ui vivent surtout do cancrelat*:, 'juiU découvrent dans les herbes courtes de la brousse, sur les terrains sablonneux.
UrBALACONE, comm. du dép. de la Corso, arroiid. et à 30 kilom. d'Ajaccio, non loin do la route nationale tjui conduit do Sarteuo & Ajaccio; 2:^0 hab. l'iaux minérales thermales (^il"), sulfureuses et arsenicales, exidoitéo» «ians un uctit établissement thermal pour le traitement do rartliritisme, des all'ections de la peau, do la gorge, etc. Les eaux ho prennent soit en buisson, soit en baius et douches. J<a saison va du 15 mai au 30 scj'iembre.
URBANITE n. f. Substance minérale appartenant au genre pyroxéue. (C'est nue variété ferreuse de tchefférite.)
UrBERNAGA, bourg dKspau'ne (prov. do Guipuzcoa), a iiurliiuu dislance d'KIgoibar; 700 hab. I-Iaux minérales sulfatées calci*|ues ferrugineuses, utilisées pour lo traitement des dyspepsies ci do certainos atfbciious des voies urinaircs.
*URÉDINÉES n. f. pi. — Kncvci.. I-es recherches do ces dernières années ont modifié à deux points de vue principaux nos cunnaissaaces sur la famille dos nrédinées.
l* JiJode de vie et de propagation du champignon. On a pensé pendant longtemps nue pour les espèces qui vivent successivement sur plusieurs plantes hospitalières, par exemple la rouille du blé, (jui forme des spores sur le ulc et d'autres spores sur l'épine-vinette, celte allernaoce de végétation ci do fructification constituait un cycle indispensable dans la vie du parasite. Les recherches d'Eriksson, savant suédois, ont démontré que celte alternance se produit parfois, sans doute, mais n a rien d'absolument nécessaire. D'une année à l'autre, la rouille se conserve dans le grain de la céréale môme. A l'intérieur des cellules du grain, le protoplasma du blé et celui du parasite coexistent et se ressemblent tellement qu'on pourrait difficilement soupçonner dans ces cellules lexisience de matière vivante appartenant à une autre espèce de végétal qu'au blé. Enksson a irouvé des réactifs colorants permettant de distinguer le protoplasma du blé et celui du parasite. Ce dernier, au moment de la récolte du blé, n'a aucune forme déterminée dans les cellules, mais plus tard il acquiert une forme précise, globuleuse, puis allongée, et se développe en véritables tilanienls de mycélium qui perforent les membranes des cellules primitives, puis pénétrent entre les cellules, dans les parois mêmes, envaliissent progressivement tout le végétal quand lo blé est semé et germe, et finaleraeni il se produit de nouvelles taches de rouille, de nouvelles fnictificatioQS sur la lige et les feuilles. Ces données nouvelles font comprendre pourquoi la rouille se maintenait sur le blé. malgré la précaution prise partout de supprimer répine-viiicite. On ne connaît pas de ])rocédé pour détruire, dans le grain de blé, lo protoplasma du parasite sans tuer en même temps celui du blé. Le seul moyen pratique de lutte connu actuellement a pour base ce tait que les diverses races de blé offrent à l'atiaque de la rouille des degrés de résistance tout à t'ait différents. La solution actuelle est donc de cultiver les races de blé les plus résistantes à la rouille ; mais cette solution est incomplète, parce que ces races ne sont pas toujours les meilleures pour les usages industriels (fabrication du pain et des pâtes alimentaires, amidonnerie, etc.).
2' Sexualité des nrédinées. La démonstration de phénomènes sexuels chez les urédinées est toute récente. La naissance des spores de la forme appelée écidie est précédée d'une fécondation par union de deux cellules semblables. Les filaments de la fructification naissante sont terminés par des cellules renflées en massue cl séparées par une cloison transversale. Le noyau de chacune de ces cellules se divise en deux, et une cloison détache une cellule supérieure petite, bientôt résorbée, ei une inférieure plus grosse ; celle-ci grandit encore et se renfle, et alors deux de ces nouvelles cellules issues de filaments voisins s'inclinent l'une vers l'autre, s'accolent par leur sommet; la cloison devenue mitoyenne se perfore et les deux contenus se fusionnent. Les'deux noyaux se rapprochent au sommet de la boucle ainsi formée, et chacun se divisant, il existe quatre noyaux; les deux supérieurs passent, dans le sommet de l'a boucle qui s'isole par une cloison, puis se divise de nouveau on doux cellules inégales; l'une, la plus grande, est lécidiospore ; l'autre, la cellule intercalaire, tenant aux noyaux inférieurs, ils se conjuguent, puis les phénomènes se renouvellent autant do lois qu'il se produit d'écidiospores disposées en file et séparées les unes des autres par une cellule intercalaire. Ce groupe des urédinées. qu'on rattachait avec raison aux basidiomycèies, présente donc lui aussi «les phénomènes sexuels, comme on en a constaté dans ces dernières années chez des basidiomycétes proprement dits.
URÉHIDES n. f. pi. "Méd. Expression par laquelle on désigne les diverses manifestations cutanées (|ui peuvent survenir au cours de Vurémie. (Ces manifestations cutanées traduisent la décharge, par la peau, des principes toxiques retenus par l'obliiération du filtre rénal.)
URÉTROCYSTITE ou URÉTHROCYSTÎTE xiM — dcueèti-e, ei cystite) n. f. Méd. Inflammation de lurèire postérieur, due à des microbes et le plus souvent au gonocoque, dont l'influence s'étend jusqu'à la vessie, et qui par conséquent présente certains symptômes de la cystite du col. * UrgÈLE ii-A yy.u). — C'est dans un conte de Voltaire, Ce ./ni plait aux Dames, que la fée L'rgèle semble élre mentionnée pour la première fois. Elle y apparaît sous les traits les plus hideux et consent à rendre à « sire Robert ■' un signalé service, à condition qu'il l'épouse: à peine at-il accepté que, par une soudaine métamorphose, elle se p:ire do toutes les grâces de la jeunesse. Elle a été mentionnée plusieurs fois par les romantiques, notamment T>ar Victor Hugo et Charles Nodier: elle joue le principal rôle dans le Baiser, de Théodore de Banville, qui n'est que le conte de Voltaire découpé en scènes. Il est probable nue son nom, inconnu au moyen £ige, a été forjré par Voltaire sur celui d'Trgande. personnage de 1 Amadis de Gaule. Celle-ci. en effet, comme lUrgèle de Voltaire, a pour mission de protéger les chevaliers et apparaii tantôt sous les traits d'une horrible vieille, tantôt sous ceux de la jeune fille la plus séduisante.
Urgut, ville de l'Asie russe l'gouv. général du Turkestan ^cercle de Zerafchan]^; 6.000 hab. iTadjiks en majorité.)
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URICONIEN, ENNE 'ni'-i'n, en') adj. Qualification par laquelle ou déaiguu la partie inrérieure du système précambrien, caractérisée daas le Shropshire.
— u. m. ; /.'uiiicoMii.N.
URIBE (du gr. ourliii, aclioD d'uriaor] a. f. SccrélioD urinaire.
U; : : ; - -.He-
ma •»».
.se.i, :■■ i
Or.
nau. Lie l£ 1'-' a 1 lirfurt. Ses tr sacrés il la topo, antique. Citons ^eulenivut ; /' 1829-1843); tV/dex ur6i» It', et ouvre» de Scopas (1863); /■- ' loire dei artistes grecs (Xull-Xi-ii) ; i-u"' ' '•-
loire de l'art (1885j; Principes et hisloin i/ie
11886). Il a en outre donné dos éditions dcl ....^. -i. iic,
et de quelques ouvrages allemands.
UrnAGO, ville d'AuElro-Hongrie (Itlric [cercle de Tarenzo ). sur UDO petite baie de la c6lo occidentale ; -i.r>82 liali.
UROBACULLE U. f. Syn. do CBOBACTÉRIE.
UROBACTÉRIE ^ri/ a. f. EspLce de bactériacéc, qui accumiafiii' presque toujours la fcrmcniaiion de l'urée.
UROBILINOÏDE (du gr. ouron. urine, et de biline) adj. Biol. l'iijment urobilinoide, l'igment jaiuiStre qui apfiaralt dans la bile sous l'influence de la •• de
certains microbes. (Ce pipment a; ttce
de la transformation des biliverdina'. , inli-
rubinate^ [bilirubine], puis des biliambiuaici eui-mùmes.)
OROCÉPBALE n. m. Bacille en forme de ballant de clo-^ cbe, qui n est qu une des formes du vibrion butyrique.
UROCOQDE {kok') n. m. Microl>c rencontré dans la fermentation ammoniacale de l'urée.
UROGALE n. m. Genre de mammifères insectivores, de la famille des tupaiidés, créé en 1905 ponr une nouvelle espèce découverte aux Philippines. (L'uî • ><ra,
des montagnes de Mindanao, mesure ;'. - de
long, avec une livrée brune, piquetée ■t'.icé.
Voisin des lupaias ou cladobates. il en diikre par son museau plus long et plus large, la force de ses dents et de SCS griffes, etc.)
UROiDE (du gr. oura, queue, et «l'do». aspect) adj. Qui est en forme de queue.
UROMACER 'sèr') n. m.- Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant trois espèces propres aux Antilles.
— Encvcl. Les uromacer sont des grandes conlenvrcs atteignant près de 2 mètres de long, élancées, très yrélos, avec la tête allongée, distincte du cou, la (lueue longue, les yeux moyens à pupille ronde. La livrée, verdâtre, tachée do brun, est, par exception, d'un beau vert émeraude.
avec des lignes jaunes et blanches, chez I uromacer iixyrh'jnclius de Saint-Domingue. Ces serpents inoffensifs vivent surtout dans les arbres.
UBOPTÉRE (du gr. oum, queue, et ptéron, aile) adj.
t)ui a des nageoires caudales
UROSARCINE n. f. Microbe do 1 air, des eaux et du sol, qui peut déterminer la fermentation de l'urée.
UbseL (Marie-Charles- Uromacer.
Joseph, duc d'), homme
politique belge né à Bruxelles en 1848, mort dans cette ville en 1903. Il avait été diplomate, gouverneur de la province du Hainaol. puis il éiail entré an Sénat qu'il présidait depuis 1898. 11 é ait beaufrcre du comte do Mun.
UrtEL (comte Charles d'). administrateur belge, né à Bruxelles en 1818. mort à Oosicamp en 1903. 11 servit dans l'armée poniiticale, puis fut secrétaire d'ambassade, gouverneur du Hainaut (1889); plénipotentiaire â Bucarest ( ig94i; rbarsré de mission en Chine (1898), et goaverneur Je la Flandre-Occidentale (1901).
* Uruguay. — Histoire. Le 23 août 1897, Idiarte Borda, président de la République, était assassiné sous le porche do la cathédrale de Montevideo, au moment où il venait d'assister au Te Deum officiel en mémoire de la déclaration d'indépendance nationale. Une tentative pour enlever et déposer Cuestas. le président intérimaire de la République, fut faite sans succès par les partisans de don Juho Herrero. Le 8 janvier 1898, Cuestas publiait une proclamation annonçant qu'il s'instiuiait dictateur et convoquant cinq bataillons de la garde nationale pour dinpcr son élection. Deux régiments d'artillerie s étaient mutinés à Montevideo le 4 août 1898 et déclarés en faveur de l'ex-président Herrers. mais ils durent se rendre aux troupes du président Cuestas, chef du parti Colorado.
I.'.-igitation politique persistait en L ruguay (1902) et y devenait coutumiére. Au mois de juillet, un complot qui ne réussit point avait été formé dans le but d'assassiner le président Cuestas, dont la présidence devait prendre fin en 1903. Les « blancos ■ . qui se nomment aujourd hui ■ nationalistes», parce qu'ils accusent le parti opposé de tendre à l'union avec l'.^rgentine, ont vainement essayé, depuis 1S65, de revenir aux affaires.
URVILLE-UAGUE — UZÈS
I.a situation, loin do s'améliorer en 1903, vit les deux partis s'engager dans une pjuorro d'extermination mutuelle, qui se poursuivit pondant toute l'aunéo suivante, entraînant une paralysie complète do l'activité industrielle et commerciale.
Au cours do 1905 et do la promiùro moiti6dc 1906, l'état des choses a paru s'améliorer sous la présidence de Battlo y Ordoncz. Ses principaux adversaires sont les frères Saravia, qui font de la province brésilienne de Hio- Graudo, limitrophe de l'Uruguay septentrional, le quartier général do leurs menées.
UrviLLE-HAGUE, oomm. du département do la Manche, arrond. et ù 10 kilom. de Cherbourg, à l'issue do la vallée d'Urville sur la Manche ; 352 hab. Plage de sable et de galets, assez fréquentée par les baigneurs pendant la saison d'été. Intéressant chàteavi de Dur-Eca, dont qucbiues parties datent du xiv* siècle.
*USAGER, ÈREadj. —effets usagers, Effets non soumis aux droits de douane.
USHUAÏA, bourgade maritime de la république Argentine, eh.-l. du territoire de la Terre de Feu, dans le sud de la Terre de Feu, sur la baie d'L'shuaïa (côte scptontrionalo du canal du Beagle). Pénitencier militaire. Par suite do sa situation à l'extrémité méridionalo du nouveau monde et de l'existooce d'un dépôt de charbon à quelque distance plus à l'O., à Lapataia (sur la fronlicro chilo-argentiue de la Terre de Feu), Ushuaïa est le point do relâche et de ravitaillement des expéditions antarctiques aj^ant pour but l'exploraliou des régions australes situées au sud do l'Amérique.
UsSI (.Etienne), peintre italien, né à Florence en I8?2. mort en 1901. Il compléta ses études artistiques à Rome, puis revint dans sa ville natale, où il devint membre de l'Académie et professeur. Il s'adonna au genre historii|Uo et exécuta, entre autres tableaux : la Aîort de Bayard, l'Expulsion de Florence du duc d'Athènes, qui lui valut une médaille d'honneur à l'Exposition universelle de 18ô7 (Paris ; le Cardinal de Médicis tente d'empoisonner Bianca Capcllo, qui figura à l'Exposition de 1878, etc. *USSING (Louis), philologue et archéologue danois, né à Copenhague en 1820. — Il est mort en 1905. *USTILAGINÉES n. f. pi. — Encycl. Les études de ces dernières années ont eu pour conclusion de ne plus cou- Bidérer les uslilaginées comme constituant un ordre distinct de champignons, mais comme devant se rattacher aux basidioraycètes, dont ils constituent un groupe inférieur et dégradé par le parasitisme.
En germant, la spore donne un court filament qui se divise par des cloisons transversales en un petit nombre de cellules, souveut quatre, dontchacune émet un filament grêle terminé par une spore. Cet appareil, appelé autrefois promycélium, est en tout semblable à une naside cloisonnée transversalement de certains basidiomycètes inférieurs appelés protobasidiomycètes, tels que l'es auriculaires. C'est dans ce groupe que l'on classe maintenant les ustilaginées.
*USUFRUIT n. m. — Encycl. Dr. En vertu de l'article 386 du Code civil, la femme veuve ou divorcée qui se remariait perdait l'usufruit du bien de ses enfants mineurs,
tandis que le père veuf ou divorcé pouvait se remarier sans être privé do la jouissance do cet usufruit. La loi du 22 février 1900 a fait disparaître cotte diff"ércncc. Lamùro continuera désormais à bénéficier de la jouissance do l'usufruit des biens do ses enfants mineurs, au mémo titre ([uo le père. Cette jouissance ne sera plus retirée qu'à ri'lui des père et mère contre lequel le divorce aura été prononcé.
— Fin. Mode d'évaluation . La loi du 25 février 1901 a tracé les règles à. suivre pour déterminer la valeur do l'usufruit relativement ù. la nue propriété. D'après ce principe que la valeur de l'usufruit décroît, tandis que celle do la nue propriété augmente au fur et à mesure que l'usufruitier avance en âge, l'article 13 de la loi précitée dispose que, pour la perception de l'impùt de mutation, l'usufruit doit être estimé aux 7/10'» et la nue propriété aux 3/lû«' de la propriété entière, si l'usufruitier a moins do vingt ans révolus. Au-dessus de cet fige, cette proportion est diminuée pour l'usufruit et augmentée pour la nue propriété d'un dixième par chaoue période de dix ans, sans fraction. A partir de soîxante-uix ans révolus de l'âge de l'usufruitier, la proportion est fixée à l/io* pour l'usufruit età9/lû" pour la nue propriété.
L'usufruit constitué pour une durée fixe est estimé aux S/IO" do la valeur de la propriété entière pour chaque période de dix ans de la durée de l'usufruit, sans fraction et sans égard à l'âge de l'usufruitier.
USULUTAN, ville de l'Amérique centrale (république du .Salvador), près du volcan du môme nom ; 6.855 hab. Chef-lieu de département.
Utilitarisme (l'), par John Stuart Mill. — Cet ouvrage célèbre, publié en 1804, a été traduit en français par Le Mounier (1883). C'est une exposition de la morale utilitaire, telle c^ue la comprenait Stuart Mill. L'auteur veut d'abord qu'on la nomme inductive, parce que toutes ses notions proviennent de l'expérience et de 1 induction. Le principe qu'elle suppose, celui du plus grand bonheur possible, se formule ainsi ; les actions sont bonnes eu raison de leur lendance à produire le bonheur, mauvaises en raison de leur tendance à produire le malheur. Par boJiheur, on entend le plaisir ou l'absence de peine ; par malheur, on entend la peine ou l'absence de plaisir. Dans l'estimation des plaisirs, Stuart MiU veut que l'on tienne compte de la qualité autant que de la quantité. Il y a entre eux une hiérarchie de valeur, de dignité et de noblesse. Elle s'établit par l'expérience ; quand les opinions varient, il n'y a qu'à suivre la majorité des juges compétents. Stuart Mill déclare que la vraie doctrine utilitaire se propose comme but, non le bonheur individuel, mais le bonheur général. Le sentiment de l'obligation s'explique naturellement par l'association des idées. La justice est une espèce particulière de l'utilité générale ; dans le sentiment oui l'inspire se combinent l'instinct de défense personnelle et l'instinct de sympathie.
UVARIE (H) n. f. Genre de papilionacées hédysarées, de la sous-tribu des desmodiées.
— Encyci,. Les uvarîes sont des herbes ou des demiarbrisseaux à feuilles composées imparipennées, dont les folioles stipcllées sont plus longues que larges, membraneuses. Les fleurs sont rouges ou jaunes, avec
varie : a, fleur.
un ovairo ayant de 2 à n ovules. A maturité, le fruit ne dépasse pas le calice velu et piquant. Les uvaries appartiennent aux régions tropicales du vieux monde.
OVETTE {vèt') n. f. Nom vulgaire des éphêdies.
UVIFÊRE du lat. uva, raisin, et ferre, porter) adj.Qui porto des raisins.
Uytbergen, comm.
de Bcl^'ii|ue ( prov. de Flandre-Uricntalo [arr.
de TermondejK sur l'Escaut ; 1.450 hab.
UZÉLIE [lij n. f. Genre d'insectes orthoptères thysanoures, de la famille dos poduridés, créé en 1901 pour des formes découvertes dans les grottes do la Moravie.
— Encycl. 1j uzelia setifera est le type de ces curieux ]»ctits insectes cavernicoles, dont se rapprochent d'autres espèces récemment trouvées dans les cavernes françaises, comme le tomocems anophtiialmus do la grotte de Padirac, et dans celles d'Allemagne : tomocerus unidentatus; sminthurinus bioculatus; neanura tenebrarum ; etc. A citer encore la pseudosinella Virei, découverte en 1901 dans la grotte de Bétharran (Pyrénées françaises).
UzÈS (Marie- Adrienne-Anne-Victurnienne-Clémentine DE KoCHECHouART-MoRTEMART. duchesse d"), née en 1847. Mariée à Paris en 1867 à Emmanuel de Crusse!, 12' duc d'Uzès, et devenue veuve en 1878, elle joua un rôle considérable dans le boulangisme, sacrifiant une partie de sa fortune à cette cause. Très charitable, la duchesse d'Uzès eut l'occasion de rencontrer Louise Michel au cours des visites qu'elle fait elle-même aux malheureux, et la duchesse se plut à coopérer aux bonnes œuvres de la révolutionnaire, dont elle avait pu apprécier le cœur excellent. Enfin, elle a fait, sous le pseudonyme de Manuela, œuvre de sculpteur et d'écrivain. Citons, parmi ses productions artistiques : Diane surprise, Galatée, Saint Buoert, Jeanne d'Arc, le monument d Emile Autjier, inauguré à Valence en 1897, le monument du poète Gilbert, inauguré à Fontenoy-le-Château en 1898. Parmi ses productions littéraires : Julien Masly, roman (1891) ; le Tour de France, arrondissement de humbouillet (1893). Elle a eu quatre enfants : Jacques-Marie-Girald de Crussol, duc d'Uzès, né en 1868, mort à Cabinda (Afrique) en 1893, à la suite dune exploration au Congo, où il rendit service à Liotard, en combattant les Doubais qui avaient massacré de Poumayrac, chargé des affaires du Haut-Onbanghi, exploration dont sa mère a retracé les péripéties dans un livre intitulé : le Voyage de mon fils au Congo (1894). — Louis- Emmanuel dk Crussol, duc d'Uzès, né en 1871. — Simone-Louisk-Ladre, née en 1870, mariée en i889auducdeLuynes.— Mathilde- Renèe, née en 1875, mariée en 1894 au duc de Brissac.
* VACCINE n. f. — Encycl. Dr. L'article 6 do la loi du 15 février 1902 sur la proiectiou de la sanio publique a rendu oblifçatoiro la vaccination antivariolique. Le décret du 37 juillet 1903, pris on ext^cution do cette loi, régle- Hicnte : 1* lo service de vaccine établi à l'Académie de médeciue;2''io service do la vaccine dans chaque département.Il comprend d'abord des établissements destinés à préparer ou à distribuer le vaccin, ouverts sur une déclaration faite à l'autorité administrative, sous la surveillance de laquelle ils restent placés. A ce même service est attaché un personnel spécial (médecins, sagcs-fcrames et autres agents) nommé par le préfet.
Dans chaque commune, de.s séances de vaccination gratuite doivent avoir lieu par les soins des municipalités, lia vaccination est obligatoire, sous la responsabilité pénale des parents ou tuteurs, pour les enfants de trois mois à un an; la rovaccinaiion est également obligatoire au cours do la onzième et do la vingt et unième année. Au cas d'insuccès, toute vaccination doit être renouvelée une deuxième et, au besoin, une troisième fois. Après véritication du succès de chaque opération ou après la troisième tentative, lo médecin vaccinateur délivre aux parents ou tuteurs des personnes soumises à la vaccination un certificat individuel attestant qu'ils ont satisfait aux obli<;ations légales.
VACCINOGËNE ide vaccin, et du gr. gennàu, engendrer) a Ij. Qui produit lo vaccin : Génisse vaccinogèse.
VACHERIN n. m. Gûtcau à la crèmo avec pâte de mering^ue.
VAdLLEMENT [sW OU sUl [tt mil.], et man) n. m. Etat de ce qui vacille.
VADJRA (sanscr. vajrn, signif. Véclair, la fuudre : Ac la racine vaj, aller, aller cà et là) n. m. La foudre d'Indra.
— Encyci- En vertu do la croyance, courante dans l'Inde, que le diamant est produit par la foudre, le terme vudjra a pris également lo sens de "diamant" Vadjra.
et, par extension, de " tout
ce qui est solide, inébranlable, indestructible comme le diamant >, et c'est dans cette acception qu'il a été appliqué, surtout par les bouddhistes, à la religion et à ses dogmes. Le liig-Véda fait du vadjra l'arme spéciale
SUPPL
d'Indra. Par contre, les bouddhistes, lorsqu'ils ont admis dans leur panthéon la foule desdivinités brahmaniques, ont armé indistinctement do la foudre c'est-â-diro du vadjra, tous les dieux et déesses qu'ils considèrent comme les plus fermes soutiens de la religion et les ennemis les plus déterminés des démons. Bien pins, ils en ont fait un ustensile du culte, l'arme infaillible dont se servent les prêtres pour les exorcismes. les purilications du sol. des temples et des offrandes et pour la consécration de Tcau lustrale.
"Vaduz, localité de l'empire d'.-VUcmagne, ch.-I. de la principauté de Liechtenstein, sur le Rhin; I.IOO hab. Eglise gothique. Aux environs, château de Liechtenstein.
VafangOD, localité située dans la prcsqutio de Liao-Toung. sur la voie ferrée qui va du Transsibérien à Port-Arthur, à environ 20o kilomètres de ce dernier point. En 190-*, bataille entre l'armée japonaise dupénéral Oku, qui couvrait le siège de Port-Ariuur, et les Russes commandés par le général Stackelberg. qui cherchaient à set-ourir cette place.
Vafangou (bataille de), livrée aux environs de la ville do co nom. La bataille do Vafangou. appelée bataille de Téiissou {v. ce mot) par les Japonais, fut l'une des plus importantes de la guerre russe -japonaise. La défaite qu'y subirent les Russes fit échouer le dernier effort par eux tenté pour secourir la place de Port-Arthur. C'est le général russe Stackelberg qui fit cette loniative avec une armée d'environ 35.000 hommes. Le 13 juin 1904, les avant-gardes de cette armée, se dirigeant vers lo Sud. vinrent en contact avec les troupes japonaises du général Oku, qui marchait à leur rencontre avec une armée de 50.000 hommes et 9S canons. Un premier combat arrêta les Russes et les détermina à s'établir sur une ligne de hauteur allant de TE- à 10. face au S., un peu eu avant de Vafangou. Pendant la nuit. les Japonais portèrent une grande partie de leurs forces à leur aile gauche et en avant de celle-ci jusqu'à concentrer beaucoup d'infanierie et d'artillerie sur une hauteur à l'aile droite des Russes. Ces derniers, ne s'éiant aperçus de rien, crurent pouvoir prendre l'offensive le lendemain matin contre l'aile droite des Japonais, qui continuèrent à tromper leurs adversaires. Ainsi, tout en se tenant sur la défensive à leur aile droite pendant la journée du I4. ils firent croire aux Russes que le plus cros de leurs forces était de ce côté, où Stackelberg, poussant une forte partie de ses réserves, cssavaii
de les tourner et de les prendre en flanc. Mais les Japonais mirent encore à profit la nuit du 14 au is pour coniioaer leur mouvement débordant sur l'aile droite des Russes, qui. lo matin du 15, se virent attaqués vigoureusement sur leur fianc droit et même tournés en arriére de celui-ci. Grâce surtout à la puissante artillerie des Jaj'onais, cette attaque fut décisive, et les Russes se virent contraints de se retirer en toute hâte. C'est dans laprès mi ii in 15 juin que s'elFectua ce mouvement de retraite. ^ tioD
des réserves qui se trouvaient encore :- qui
purent contenir l'offensive japonaise :•. mps
pour permettre aux troupes de se retirer. Liiu . rc ci-We retraite s'effectua-t-elle dans un assez grand désordre. Fort heureusement, les Japonais n'essayèrent pas de poursuivre les Russes, auxquels ils voulaient seulement couper la route de Port-Arthur. Les pertes des vainqueurs ne dépassèrent guère un millier d'hommes tués ou blessés. Les vaincus en perdirent S.SOOt et abandoiUkèreQt uno vingtaine de canons.
"Vagabonds (les), par Maxime Gorki (looi). — C'est par ce volume que le romancier russe Maxime Gorki fut pour la première fois connu du public français. I! se compose de quatre nouvelles choisies parmi " ' . âctéhstiquesde son talent et des types qu'il ; 'ire. Celle qui a pour titre Tchelkache a éif ; ;-'> le texte russe en 1S93, grâce au patronage _ie Kvrolcnko; c'est vraiment la première œuvre originale et forte de Maxime Gorki. Dans ces pages violentes et sincères, écrites par un vagabond impatient de toute entrave, vit avec intensité le vagabond russe, le chcmineau des steppes. On y voit nettement le fon3 de son âme, la force secrète qui le pousse à travers les chemins. le long des fleuves, insatiable de mouvement et de changement, en proie comme individu au « désarroi nerveux ■ dont souffre l'immense Russie, et dont ni l'un ni l'antre ne peuvent se débarrasser, faute de croire à l'efficacité de î'effort vers une activité laborieuse et productive.
VAGINORRAGIE {no-ra-jr) n. f. Hémorragie vaginale.
VaHLEM Johannes). philologue allemand, né en 1830 â Bonn, où il rit ses éludes, suivit les cours de Riischl et devint privatdocent flS54). Eln IS56. il fut nommé professeur extraordinaire à Breslau, en 1858 professeur ordinaire à Fribourg. et. la même année, à Vienne. En 1S74. il prit la succession de Uaupt à Berlin. Ses travaux ont été
VAICIINAVA
VALLOxN
Vainqueur au combat de coqs, d'après Falguiêre.
consacrés surtout à Aristolo rt ù la littérature latine. Ses publications les plus importantes sont : Contributions à l'étude de la . Poétique « dAristote (1865-18671; la 0 Poétique ■ d'Aristote (1808): Mélanges sur Arixtote (1872- 1874); Ànalecta Nouiana {\H(>0); Lorenzo \nla (18CI); -Sur Ui • Annales » rf7i>m"« ;i886), etc. Il a donné des éditions estimées d'Knniiis. de Névins, d"Ulpien, des satires de Varron, du De le(/ihus de Cicéron (187I; 2' éd. 1883); dos Ménechmcs >\v IMaute, a remanie dos éditions faites par Lachmanii ot Haiipl et a eollaboré à plusieurs revues savantes, notanunent à \'//eriiiès.
VAICHNAVA féfpiivalont du franc-, vichnouites) n. m. Nom coileetif de tous les Hindous adorateurs do Yiclinou ou de ses divers avatars, principalement de ses incarnations en Hàma et Krichna, à qtiehiue écolo phiiosopliique et à fjneliiie sc^te qu'ils appartiennent.
VaihinGER iHans\ philosophe allemand, né à Nehren prés do Tuliingue en i8.'>2. Il étudia la théologie et la philolofïie à Tubinfrue. Leipzig et Berlin (18"0-1876), se fit habiliter comme privatdocent à l'université de Strasbourg (1877 , où il devint professeur extraordinaire en 1883. Il quitta Strasbourg pour Halle avec le même titre (18s.|), et obtint lordinariat en 1891. Il pul)lio depuis 1^96 les Kantstudien. On lui doit les ouvrages suivants : Gœthe considéré comme un iilèai de culture univfrsrlla (1875); Hartmann, Dùhring et Lange (1876); Commentaire de la Critique de la raison pure de Kant,
fiublication do haute vaeur (1881-1892) ; la Réfutation de l'idéalisme par Kant (\S<i) ; l'Etude de la nature et l'école (1889) ; etc. C'est un des philosophes contemporains qui connaissent le mieux Kaot.
Vainqueur au combat de coqs, statue de bronze, par Kalgulère, au musée du Luxcml)ourg.
— Cette belle œuvre fut envoyée de Rome au Salon de 1864. par Falguiêre, alors à la villa Médicis.
L'artiste, à cette époque, serrait sa forme, la maintenait nerveuse et châtiée. L'enfant qui a servi de modèle a été saisi à miracle par le sculpteur.
et bien rendu dans son élan de triomphe. Svelte et pourtant solide, il court, il emporte son coq ot sa palme, il élève son bras pour faire claquer ses doigts et narguer ses rivaux déconfits. Il rit des yeux et se retourne à demi.
Vajda (Pierre), écrivain Iiongrois, né à Vanyola en 1808. mort à Szarvas en 1846. Il embrassa la carrière médicale, parcourut l'Allemagne, la Hollande et l'Angleterre et se fixa, comme professeur à Szarvas. On lui doit des études philosophiques, sociales et historiques, mais il était surtout apprécié pour ses récits orientaux écrits dans un style brillant et où son adoration des forces de la nature, "sa haine de la servitude et son amour pour le peuple éclatent à chaque page.
Vajda (Jean"), poète hongrois, né à Pest en 1S2T. mort en 1897. Ses études terminées, il fut tour à tour acteur, précepteur, économiste, agronome, etc. La révolution de 1848 trouva en lui un partisan enthousiaste, et il ne tarda pas à s'engager dans 1 armée de Honved ; mais, après la défaite de la révolution, il fut incorporé dans l'armée impériale et dut faire la campagne d'Italie. En 1853, il reprit sa plume do journaliste à Pest. mais il ne conquit véritablement l'opinion qu'avec ses premiers recueils de poèmes : Koltemenyek {ISd6), gue suivirent les recueils: S\'ouveaiu: poèmes (1856) ; \ oix de tempête (1860) ; Petits poèmes (1872). Il fut moins heureux avec son roman historique le Prince Bêla (1854) et sa tragédie: /7(/ïA-o (1357), qui n'eut qu'un demi-succès. Plus tard, il devint un adepte fervent du naturalisme, qu'il poussa jusqu'à l'outrance, non seulement dans ses romans comme son Alfred {l^l^), mais même dans la poésie, Vajda, nature inquiète et impressionnable, est très inégal dans l'inspiration. La passion lapins violente côtoie un pessimisme décourageant dans cette œuvre heurtée et disparate, que traverse souvent un souffle de grandeur véntaljle et de noblesse.
ValaBRÈGUE i.\ntony), poète et critique d'art français, né â .\ix en Provence en 1814. mort en 1900. L' u Artiste » et le « Parnasse contemporain » publièrent ses promièros poésies (1867). Il donna des articles de critique et des vers à la « Vie littéraire « (1875-1879), à la «Revue bleue », à 1' ■ Art n, à la « Revue des arts décoratifs <• au ■Courrier do l'art», à la « Vie moderne », où il publia des récits de voyage. On peut citer de lui : des Petits poèmes parisiens, d'un tour facile et d'une notation juste (\$»Oi,ft la Chanson de i/iivcr, poésies (1890). Comme critique d'art, il a donné dans la collection des « Artistes célèbres <, à la librairie de 1' « Art » : un Maître fantaisiste au xviii* siècle : Claude Gillot, la vie et l'fnivrc (18831; Abraham ffosse {\SOZi; l'Art français en Allemagne (1893); -l/"* Falconnct (1898); une Etude sur les Lenain.
Valadier (Joseph), architecte italien, né à Rome en 1762, mort on 1839. Élève de l'académie de Saint-Luc. fils d'un artiste, il obtint la bienveillanco do Pie VI. qui lui confia d'importants travaux. Pio VII lui continua sa faveur et le nomma successivement architecte du Vatican, de la Propagande, membre de lacomnïission dcsanti(jtiités, du conseil des arts. ete. On doit à cet arthitecte le dôme do Spolôto. la piazza del Popolo à Rome. la restauration du dôme do Rimini. la réédifiration do l'église métropolitaine d'Urbin, les façades de Saint-Pantaléon et de Saint- Julien, le baptistère de Sainte-Marie-Majeure, les palais Lucernati et Poniatowski.
VaLDAGNC (Pierre), littérateur français, né à Paris en 18r.4. Au sortir du lycée Condorcot, il tit des études do droit. Il débuta dans la littérature en 1886, et gr&ce à l'appui do Dumas fils, par une pièce en un acte, jouéo
avec grand succès au Vaudeville et intitulée : AUô .' Allô ! Il donna d«?puis au théâtre : la Peur de l'être (1889, Menus- Plaisirsi, en collaboration avec Emile Moreau ; la /ilaf/ue. qui fut jouée à rOdéon en 1895 (3 actes; ; et l'Amour du pror/iain, pièce tirée de son roman ayant le même titre (1900), et jouée aux BoutTes-Parisiens en 1902. P. Valdagne écrivait aussi des chroniques et des nouvelles pour le 0 Figaro n, pour le -> Gaulois ». et surtout pour la '■ Vie parisienne ■>, où parurent plusieurs de ses romans. Ksprit oDservateur, mais ironique, il a écrit des récits d'une amertume et d'une àpreté sïnf^xiVières ■.Variations sur le même air (1896); l'Amour par principes (1898) ; une /{encontre (1899), qui parut d'abord dans la « Revue de Paris o ; la Confession de Xicaise (1902j ; Mon fils, sa femme et mon rtJHie (1905), roman i>ar lettres; Tou/i (1905), où il compare, dans l'ordre sentimental, la femme d'aujourd'hui à celle de la génération précédente, et Parenthèse amoureuse lî»06). où il démontre, à grand renfort d'esprit et de gaieté, (|U0 l'amitié entre un homme et une femme est beaucoup plus féconde en bonheur que l'amour.
*VALENCE n. f. — Encycl. Chim. Valeur de combinaison. En considérant les combinaisons chimiques, d'après le nombre d'atomes liés ensemble, on remarque que certains t-orps s'upissent à l'hydrogène atome pour atome, tandis que d'autres exigent 2, 3, 4, etc., atomes. Cette puissance de combinaison propre à l'atome est dite atomicité; elle est fonction du nombre d'atomes d'hydrogène qu'un atome peut engager, et sa valeur ou valence s'exprime précisément par ce nombre.
Le chlore fixant un atome d'hydrogène est monoaiomique ou univalent : sa valence est 1 ; l'oxygène fixant deux atomes d'hydrogène est rfi'a/omtçue ou <^/ii'a/e»^ sa valence est 2.
Classés d'après la valence, les principaux corps sont ainsi répartis :
Valence 1, type M' ou M", famille du chlore, métaux alcalins, argent.
Valence 2, type M" ou M=, famille de l'oxygène, métaux aloalino-terreux.
Valence 3, type M'" ou M=, famille de l'azote, or. bismuth. _
Valence 4, type M"" ou M=. carbone, silicium, platine.
Valence 5, type M'"" ou yim, pliospliore.
La notion de valence peut s'étendre non seulementaux corps simples, mais aux groupes composés. Supposons qu'un corps hydrogéné abandonne un atome d'hydrogène, le résidu ou radical est capable de se lier à un atome monovalent ou susceptible de migration en se portant, comme une entité, dans un autre composé à la place d'un atome monoatomique ; le radical est dit monovalent (011. hydroxyle ; Az H' amidogéne, CH' méthyle) ; de même il existe des radicaux divalents ([CH-]" méthylène), trivalents ([CH)"', méthényle).
Lorsque toutes valences sont combinées à des atomes ou des radicaux différents, le corps est dit saturé, il ne peut former des composés dérivés que par voie de substitution : CH* méthane, G IP Cl chlorure de méthyle.
Au contraire, si toutes les valences ne sont pas satisfaites, tel le cas de léthylène (CH- = CH*}, les valences libres se neutralisent entre elles. Les dérivés peuvent se faire par substitution, mais aussi par addition directe : T H» Cl — C H' Cl] chlorure d'élhyU-ne.
La valence permet de déduire la formule des composés lUn oxyde de métal monovalent sera M"0, un chlorure d'un métal trivalent M'''C1') et même avec le principe des radicaux, la constitution moléculaire hypotîiétiquement, mais avec beaucoup de vraisemblance; néanmoins, il ne faut pas croire qu'elle soit absolue, c'est une considération commode, mais avec la restriction qu'un corps peut avoir plusieurs valences différentes (3 et 5 pour le phosphore, 2 et même 6 pour le soufre) selon les combinaisons et les circonstances qui ont présidé à leur formation et ont modifié les manifestations de l'énergie atomique.
'Valentin et Orson, roman français du xv< siècle.— La sœur de Pépin le Bref, femme de l'empereur de Constantinople, accusée par un perfide archevêque dont elle avait repoussé les sollicitations, est chassée par son mari et, après avoir erré six mois, elle arrive dans la forêt d'Orléans, où elle met au monde deux jumeaux. L'un, enlevé par un ours (de là son nom), devient, sous un extérieur sauvage, la terreur du pays; son frère Valentin, qui a été accueilli à la cour de Pépin, est chargé de le dompter. Les deux frères, sans connaître la parenté qui les unit, se lient d'une étroite amitié et parcourent le monde ensemble, aidés dans leurs aventures par le nain Pacolet, maître d'un cheval de bois qui traverse les airs. Ce récit, du reste peu ancien, car on y trouve une foule de réminiscences, avait d'abord été raconté dans une chanson de geste, qui fut traduite eu vers hollandais au xiv siècle et en prose française au xv* ; cette dernière traduction, très populaire, a été imprimée dès 1849 et incorporée dans la /ithliothèfjue bleue de Troyes.
*VALERA y AlCALA GaLIANO (don Juan), dinlomate et littérateur espagnol, né à Cabra (prov. de Cordoucj en 1824. — Il est mort à Madrid en 1905.
* VALEUR n. f . — Encvcl. Dr. Valeurs mobilières. Actions de priorité, actions privilégiées. Dans les sociétés par actions, les actions de priorité, dites aussi actions privilégiéfs, sont des actions d'une nature spéciale, qui se distinguentdesactionsordinaires. en ce quelles conlèrent à leurs titulaires des droits d'antériorité, soit sur les bénéfices, soit. lors de la liquidation, sur l'actif social, soit sur les deux ; elles tiennent le milieu entre l'action et l'obligation. V. action t. V', socn-:TK t. VIL
Alors (iue cette modalité do l'action était d'un usage courant uans beaucoup de pays étrangers (uotanmient en Allemagne, en Angleterre, en Autriche, en Belgique, en Italie}, où la législation consacrait sa légalité, elle était en 1902 à peu près inconnue en France, par suite du silence de notre législation quant aux actions de priorité, ce silence étant généralement considéré comme équivalant à une proscription.
La loi du 9 iuillet 1902 a. pour la première fois en Franco, consacré la légalité des actions de priorité, en donnant aux sociétés anonymes le pouvoir, sous certaines conditions déterminées, de créer des actions de cette nature. Cotte loi a été précisée ot complétée par la loi du 16 novembre 1903, d'où il résulte, notamment, que toute société par actions (qu'il s'ap isso d'une société anonyme ou d'une société en commandite par actions, qu'il s'agisse d'une I société ancicnno ou d'une société nouvelle) peut créer des
actions de priorité, n moins que ses statuts ne s'y opposent " par une prohibition directe et expresse b.
— Titres au porteur détruits, perdus ou volés. On peut se trouver dépossédé de titres au porteur par un grand nombre d'événements, tels que destruction, perte, vol ; mais le propriétaire dépossédé a le moyen légal de se faire restituer contre cette dépossession.
La matière a été d'abord régie parla loi du 15 juin 1872. Cette loi, contenant quelques lacunes que la pratique avait révélées, a été modifiée ot complétée par la loi du 8 février 1902, dont certains détails d'exécution ont été réglés par deux décrets on date du 8 mai 1902.
Dès ([u'il a constaté sa dépossession, le propriétaire du titre au porteur détruit, perdu ou volé, doit, par ministère d'huissier, former une opposition, contenant notamment la description du titre : 1" tout d'abord (avec réquisition de faire publier le numéro du titre), au svndicat des agents de change de Paris, de façon à empêclier la négociation ou la transmission du titre; 2" ensuite (en justifiant do l'opposition faite audit syndicat des agents de change), à rétablissement débiteur, de façon à empêcher le payement tant du capital que des intérêts ou dividendes échus ou à échoir.
La loi entre dans l'examen des deux situations qui peuvent se produire à la suite do l'opposition ainsi formée : 1° celle où l'opposition est contredite, c'est-à-dire, celle où un tiers se Trouvant porteur du litre frajtpé d'opposition et prétendant à la propriété de ce titre, demande !a mainlevée de l'opposition, et où, par conséquent, il y a lieu à un débat judiciaire avec ce tiers ; 2' celle où l'opposition n'est pas contredite, c'est-à-dire celle où personue ne <iemande la mainlevée de l'opposition.
Dans ce dernier cas. la loi détermine comment le propriétaire dépossédé pourra loucher soit les intérêts ou dividendes, soit même le capital devenu exigible, et aussi, d'autre part, comment, au bout de dix ans, il obtiendra de l'établissement débiteur un nouveau titre, portant la mention qu'il est délivré par duplicata et lui conférant les mêmes droits que le titre primitif.
Valievo, ville du royaume de Serbie, sur leColubara, affluent de la Save; 6.110 hab. Ch.-l. d'un cercle peuplé do 123.000 hab.
Vallaury (Alexandre), architecte, né à Constantinople en 1850. Il a fait ses études à Paris, sous la direction de Coquart. Architecte du gouvernement ottoman, il a construit un grand nombre d'édifices à Constantinople, notamment la Banque impériale ottomane. II est aussi lauteur du Pavillon des tabacs turcs, à l'Exposition universelle de 1889 (Parisj. Membre correspondant de l'.Vadémie des beaux-arts depuis 1899.
VALLÉITE {va-lé) n. f. Substance minérale, appartenant au genre amphibole. (C'est une variété danihophyllite.)
VaLLEIX (lois de). Pathol. Dans les névralgies, la localisation de la douleur obéit aux lois suivantes, fixées par Valleix ; on détermine le maximum de douleur en comprimant ; 1" les points d'émergence des nerfs du canal osseux ; 2" les points où le filet nerveux traverse les muscles ou les aponévroses pour se rapprocher de la peau; 3" les points où le nerf se dissocie pour se rapprocher de la peau; 4" les points où les rameaux terminaux deviennent très superficiels.
Valleix ( points de) . Pathol. Points douloureux sur le trajet des nerfs malades, dont la situation est déterminée par les lois de Valleix. [X . l'art, précéd.)
Vallejo, ville des Etats-Unis (Californie 'comté de Solano]), sur la baie de Sau-Francisco; 7.965 hab. Fonderies de fer.
VALLEUSE [va-leuz] n. f. Nom donné, en Normandie et dans le pays de Caux, aux vallées sèches qui entament le calcaire.
— E.NCYCL. Les valleuses sont un des traits caractéristiques de la topographie normande au N. de la Seine. Elles entaillent jusqu à une profondeur de 50 ou 60 mètres la couche de craie qui forme le plateau, et s'orientent uniformément du N.-O. au S.-E.. reproduisant ainsi la'direction fondamentale des plissements septentrionaux du bassin parisien. Elles ne diffèrent des vallées humides de la Bresle, de la Somme, etc., que par leur moindre profondeur, qui ne leur permet que rarement d'atteindre le niveau des sources de la région; de ce fait, elles restent généralement sèches, bien qu'elles abritent les pâturages les meilleurs et les agglomérations les plus nombreuses. Elles paraissent, quant à la date de leur formation, correspondre à une période où l'humidité générale du bassin parisien était sensiblement plus considérable que de nos jours.
ValLIN (Emile), médecin militaire français, né à Nantes en 1833. Après avoir commencé ses études dans sa ville natale, il alla les terminera Paris, où il passa sa thèse en 1858. Il participa comme médecin à la campagne de Syrie et A la pacification de l'Algérie, puis devint professeur agrégé au Val-de-Grâce (Paris) en 1865. suivit l'armée en 1870, puis fut professeur d'hvgiène militaire de 1873 à 1884 Ot fut nommé membre de l'Académie de médecine en 18H5, inspecteur de l'armée en 1888. Il eut à fonder et à diriger l'Ecole de service de santé militaire créée à Lyon en remplacement de eelle de Strasbourg. En 1893. îl fut appelé à la direction du service de santé du gouvernement militaire de Paris, qu'il abandonna en 1:^95 pour passer dans le cadre de réserve et devenir membre du conseil d'hygiène de la Seine, qu'il présida en 1902. Il est l'autctir d'un Traité de la désinfection et des désinfectants, qui obtint de l'Institut le prix Montyon ec 1884 ; d'une traduction avec notes du Traité des maladies infectieuses de Griésinger (1877). Rédacteur en chef et fondateur de la ■ Revue d'hygiène et de police sanitaire ■• de 1879 à 1901, il y a publié un grand nombre de mémoires et a fait paraltredans les recueils scientifioues quantité de travaux remarfpiables sur des questions uo pathologie médieale et d'hygiène.
Vallo DELLA IiUCANLA, comm. du royaume d'Italie (prov. de Salorno). dans le territoire montagoeuv de Cilcnto; 5.130 hab. Evêché. Ch.-l. de mandement.
Vallon (Aristide', amiral ot homme politique français, né au Conquet en 1826, mort à Paris en 1897. Fils d'un receveur des douanes, il entra en I84O à l'Ecole navale, en sortit le second de sa promotion, fut nommé enseigne OD 1846, lieutenant do vaisseau en 1853, et servit
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rians ce grailo dans la fiotto do la nier Noîro |)frn<lant l'oxjii'jdition de Criiiioc, puis prit parti l'fxpt'ditiou do Chiin*. Capitaine do rrcRate en 18(J2, il servit au SéiiôyaJ, do lgâiàl8ôd, couinio commandant do la marine, fut iioraniâ capitaine do vaisseau on Iî*71. <:nnlro'amiral en 1886, et passa presque aussitôt au cadro de réserve. Il outrait Ijientôt dans la vie politique commo disputé du Sénôfçal (1889), puis de tJrcsl (I8l»3). Caractère rit-'ido et indépendant, oflicior do grande valeur, il se spécialisa à lu Cliamhro dans les questions maritimes et coloniales. On doit à l'amiral Vallon do nombreux et importants travaux hydrographii|ues sur la côte occidentale d'AlVique et des notices f^'eu^'"'!'!'''!"''*^ '>"'' '*-' l>iilionu'y, dont il fut un des premiers à deviner l'intérf^t pour la côlonisatiou française
Valois (Joseph-Marie-Noiil), érudit ot historien français, né à. Paris en 185j. Ses principales jiublications sont : /itablisscmeul et organisation du réf/ime municipal à Fu/eac (187S) [sa thèse d'archivistc-paléoRrapho]: Guillaume iV A uverf/ne, ériuiue de Paris [i-J28-l'M'J\ (188uh Ue artc sertbciidi apud Gallicûs uiedii ^vi scriptorcx rhetoresque (1880j [thèses do doctorat es lettres^; Etudes sur le rythme des bulles pontificales [extrait do la bibliothèque do l'Ecole dos chartes (1881)] ; fragment d'un ref/istre du Grand Conseil de Charles V7, mai-juin f455 [extrait de l'annuairo-bulleiin de la Société d'histoire do FrauccJ; le Conseil du roi et li; Grand Cometl pendant la première année du règne de Churlfs VU! [extrait do la bibliothèque do l'Ecole dos chartes] (1884)]; Inventaires et documents publiés par la direction yénérule des Archives nationales ; /nventaire des arrêts du Conseil d'Etal; rèi/ne de Henri IV (188C-1893;; ta France et le Grand Schisme d Occident (rJOi). Cette uîômo annôo, Noôl Valois fut élu membre do l'Acadcmio des inscriptions ot bcUes-lettres, au siège laissé vacant par la mort de Girard.
VALONIACÉES (s**) n. f. pi. Famille d'algues vertes, (■(instituées par un thallc continu, généralement filamenteux, sinijde ou rameux, quelquefois accidentellement divisé par dos cloisons transversales. (Les valoniacées vivent principalement dans les mers tropicales; elles se nmlriplient jiar des i;oo5i)ores ovoûies ou lusiformes à deux (lis viliratilcs, et on no leur connaît pas encore do rcproduiiiou soxuéo.) — Cne valoniacée.
VALONIE (nî) n. f. Genre d'algues, type de la famille des valoninci-es, à lilament plusieurs fois ramitïô en une sorte de petit buisson, vivant sur les côtes de l'Australie et dans l'océan ludic:;
*VaLPARAISO, ville et port du Chili, sur l'océan Tacifique. — Valparaiso est, do toutes les villes du Chili, celle qui a eu lo plus à soulfrir du tremblement de terre du 10 aoiit 1906. Les quartiers les plus hauts do la cité furent relativement épargnes ; mais il n'en fut pas do mémo de la ville basse, aux environs du port, où les secousses renversèrent la plus grande partie des édilices, en même temps quo le chemin do for do Valparaiso à Santiago était détruit. Trois cents personnes au moins trouvèrent la mon dansla catastrophe et, comme à San-Francisco, l'incendie suivit sur bien des points l'écroulement des maisons. D'autre part, un certain nombre do points do la côte voisine subissaient de notables dénivellations, qui ont affecté la baie ilo Valparaiso, do manière à rendre nécessaires pour l'avenir de nouveaux sondages. La catastrophe s'étail produite précisément au plus fort do l'hiver austral, mettant sans abri plus de cinquante mille personnes.
VaLROGER (Io Père Uijacin thc-Ch^irlcs de), oratorien et écrivain français, né ù. Avranches en 1812, mort à Caen on 1816. D'abord supérieur du petit séminaire de Soiiimcrvieu (Manche), il entra dans la congrégation de roraloire, quand le P. Gratry la reconstitua. On a de lui : Etudes critiques sur le ratio7ialisme contemporain (18-17) ; la Genèse des espèces {\S1^) ; l'Age du monde et de l'honwic d'après la Bible et l'Eglne (1809). Il a traduit et annoté : Introduction historique et critique aux livres du IVouveau Testament, par Ittithmayr, Hue, etc. Cl881), et aussi, en l'abrégeant. Essai sur lu crédibilité de l'histoire évangétique, du théologien allomaud protestant Tholuck (1847).
VaLUDB ^Emile-Marie), médecin et ophtalmologiste français, né à Vier/on (Cher) en 1857. Interne des hôpitaux en 13S0, il devint chef do clinique de Panas de 1886 à 1889 ot, en 1888, médecin des Quinze-Vingts, où il fait une clinique très suivie. Il a été nommé président de la Société d'oplilalmologie do Paris en 1900. Ses principaux ouvrages sont : Ophtalmie, scrofuleiise sinndant l'ophtalmie purulente (1884) : Traité des maladies des yeuz chez les enfants (1886), en collaboration avec le D' de Saint-Germain; ItecfiC'ches expérimentales sur la tuberculose oculaire (1887), couronné par l'Académie do médecine; De la j-estauration des paunitrcs (1889) ; liechcrche du cristallin dans la myopie (1892); l Antipyrine dans certaines formes d'atrophie optique (1893); un Nouvel Antisepiiqxte, le formol (1893), qu'il a été le premier à essayer cliniquemcnt ; les Ophtalmies des nonvcau-nés (189?l) ^Nouveaux éléments d'i-phtalmologie (189ij'. en collaboration avec. le D' Truc; l'Opération de Krônlein (r899); Action bactéricide des larmes (1899); nouveau iirocédé do canthoplastie (I90i)). Il a collaboré au traité des maladies do l'enfance de Grancher, est directeur des « Annales d'oculistiquo ", important recueil d'ophtalmologie, et dirige avec Lagrange l'ouvrage le jdus considéraihlo qui ait été entrcjiris en Franco sur l'nculistique, l'Encyclopédie d'ophtalmologie, qui comprendra neuf gros volumes.
VAMPYRELLX: (van-pi-rèl') n. m.
Champignon myxomycète, vivant en parasite à. l'intérieur des cellules mêmes d'un grand nombre d'espèces d'algues.
"VaNADIS ou VanadES, surnom de Freyja, déesse do l'amour, dans lOlympe Scandinave. Ce surnom signifie la fiancée des Vans, c'est-à-dire des divinités de l'eau, symbolisant la fertilité, la joie, le bonheur.
Van BeerS (Jan), peintre belge, né à Lierre (prov. d'Anvers) eu 1S51. Après avoir étudié la peinture à Anvers, il alla à Paris et exposa d'abord au Salon des artistes français, puis à la Société nationale. Portraitiste, peintre do genre et d'histoire, il a brossé de nombreuses
Yampyrellc (tr. grossie).
Vançali :
a, vu en dessus ; b. vu en
(IcStOUB.
fpuvres assez habiles, parmi lesquelles il convient do rappeler : les Eanéraillt'M de Charles le Bon (musée d'Amsterdam) ; Charles-tjnint enfant 1880) ; la iMttiére ; /« fJseuie fl894); l'Automnf {li'J2); la Frileuse (1893). Les portraits les plus connus sont ceux do Henri Itochefort, et do Peter Benoit (muséo d'Anvers).
Van Bcneden Edouard), zoologisto belge, né ù. Louvain en l^iii. Il t'u( nommé professeur à. l'univcrHité do I.iégo. Ses travaux j<ortcul sur l'œuf, sur l'origine du spermatozoïde, sur divers crustacés inférieurs oi sur divers autres points très spéciaux do la scionco. Nous citerons notamment de lui son livre sur les Commensaux et parasites {li6'à}. "Vo-n Beucdea est devenu directeur d'un des recueils zoologiques les plus estimés do Bel^i<iuo, les <■ Archives de biologie • . Membre do l'.icadémic royale do Bruxelles depuis 1872, il a été élu correspondant de rAcadémic des sciences de Paris on 1901.
VANÇAU n. m. Sorte de flageolet hindou, percé do sept trous sur l'uno des faces cl d'un huitième sur l'autre. (.Suivant une légende, c'était l'instrument favori du dieu Krishna, quo les sculptures Hi Â^ représentent toujours jouaut do cette sorte ! #1 r^ de flûte.) j
Van ClËVE (Joos Van der Beke, dit), peintre tlaniand, né avant 1191, rei^u dans la gildo de Saint-Luc (Anvers), en 1510, mort dans cette ville en tsio. 11 so forma sous t'influence de Quentin Metsys et Jan .loest de Haarlem. D'après Vasari, il visita l'Kspagne. Il travailla peut-être on Angleterre et semble avoir habité un certain temps Cologne, ou il exécuta un grand J nombre do tableaux religieux. Il résulte, en effet, do travaux récents, que Joos Van ('lève no serait autre que l'anonyme connu jusqu'ici sous lo titre do «■ Maître de la mort do Mario > à cause de l'admirable triptyque représentant ce sujet, conservé ■à la t'inacothèque de Munich. Auparavant, Van Clève était seulement réputé pour ses Vierges entourées d anges (à Municli, à Florence) et surtout pour ses remarquables portraits (à Munich, Windsor. Oxford) et celui de Florence (musée des Offices;, où il s'est peint en compagnie de sa t'erame. Il était représenté à 1 Kxposition des primitifs flamands, en 1902, par son Portrait par lui-même (roll. Kauirmann), une Annonciation coll. Porgès), un Calvaire (coll. Kleinbergcr). h Adam et jÊ'ye (Louvre) serait une de ses productions de jeunesse. — La famille Van Clève compte plusieurs autres peintres de pronoms diâ'érents.
*Vandal (Albert), écrivain français, né H Paris en 1853. — Il a succédé, comme professeur d'histoire dîploniati(|ue à lEi^ole dos sciences politiques, à Albert Sorel, décédé en 1900.
Van Damme (le chanoine Pierre-Jean), musicien et prêtre belge, né ù Saint-Laurent en 1832. mort à Gand en 1898. Professeur d'histoire ecclésiastique au graud séminaire do Gand, il avait étudié sérieusement la musitjue, ce qui le porta à s'occuper avec beaucoup d'activité de la réforme du chant grégorien dans les églises belges. Il fonda et publia un journal spécial, o Musica sacra », et enfin fut le créateur do l'Ecole de musique religieuse de Malines, dont le premier directeur, choisi par lui, fut le grand organiste Lemmens, ù qui. à sa mort. succéda Edgar Tincl. Le chanoine Van Damme a écrit un certain nombre do compositions do musique religieuse.
Van der Hecht (Henri', peintre paysagiste belge, né à Bruxelles en 1831, mort à Lvollos-Bruxclles en 1901. Elève de J. Portaels, il fut un interprète sincère de la nature, comme le prouvent ses trois tableau.^ du musée do Bruxelles: l'A/c-en-ciel ; les Marais de Hotterdam {ISI»): Paysage à Houffalize (1897), et les diverses toiles qui ont figuré à l'Exposition rélrosjiective de l'art belge organisée en 1905 : les Elangsde la Uulpe, notamment.
Van der HeijdeN (Ivarel). général hollandais, né à Batavia en l82r..mort ù Brorabeek. près d'.Vrnhcim, on 1900. Envoyé en Hollande tout jeune, il fréquenta l'école primaire i Ariilioim, et A quinze ans s'engagea dans l'armée dos Indes à Harderwijk. Deux mois plus tard, il était nommé caporal et s'embarquait pour Batavia. En 1848 et 1849, il prit part aux deux expéditions contre Bali. En 1850. il fut sous-lieutenant, et sa belle conduite dans la campagne do Palombang (1851 ot 1852) lui valut lo grade de lieuienanl. En 1S59, il devint capitaine et contrôleur du district de Barabel, à Bornéo. Do 1860 i lSi33, il se distingua dans l'œuvre de pacification de la grande île. En 1867, il était commandant, en 1872 lieutenant-colonel. Dans "V^"* l'expédition contre Atchin, il vr;
Ht preuve do véritables qualités '''
do tacticien cl d'un courage à -, ^
toute épreuve, enlevant les sol- ^''/> i ' / *
dats par l'exemple de son hé- -
roisme. En 1877, il perdit un Van der Hcijden.
œil à la bataille de Samalargan.
En 1880, il fut nommé gou^-erneur civil et militaire d'Atchin, mais, lorsque lo ministère se décida à installer un gouverneur civil, le général Van der Heijden, relevé de ses fonctions, demanda ù rentrer en Hollande. Lo roi le nomma adjudant de sa maison militaire; il fut placé à la tête do la maison des Invalides de l'armée coloniale. Au couronnement de la reine Wilhelmine. le vieux général, au mihcu des hauts dignitaires, représentait l'armée néerlandaise.
Van der BLindere (Léon), professeur, publiciste et historien belge, né en 1842, mort à Bruxelles en 1906. Après avoir fait, on Belgique et en Allemagne, ses études do droit, il fut nommé, en 1874, professeur des sciences historiques à l'Université libre do Bruxelles, dont il fut trois fois recteur. Elu membre de la Chambre des représentants en 1890, il y siégea dans les rangs du parti modéré. Il entra, en 1891, ù l'Académie do Belgique.
E. Vaiidcj
C'était un érudit de valeur, i qui l'on doit, entre autres ouvrages, une belle Etude sur te ttrcle des Arteielde, et un récit do la Formation territoriale des principautés belges au moyen âge, qui obtint do l'Académio de Belgique le prix quinquconal d'hisioiro oatioualc.
Van der StaPPEN Pierre- Charles), sculpteur belge, né il Bruxfdies en ls43. Kk'vo de Ponaels et do l'académie de Bruxelles, il compléta &on éducation en vi&iiaot la Franco (i8';C . l'Angleterre, la Hollande et l'Italie. 11 acquit une grande science technique qur, jointe à des ((ualités naturelles, eu lit l'un des meilleurs sculpteurs belges contemporaine. H a exécute un certain nombre de motifs décoratiîs. par exemple : l'Enseii/iifuitnt de l'art, groupe bronze pour le l'alais des beaux -ans de Bruxelles; l'Orchestration, fronton pour le Conservatoire do musique. Parmi ses principales sculptures : Toilette d'vn faune; la Mer; Oinvdrailles ; le Sphinx cl l'Homme a l'épie (aiuséo de Bruxelles); David (musée d'Anvers^; Jeune fille juive; les Bâtisseurs de villes, le Taciturne ; Pax vobiscum ; Saint- Michel (hôtel de ville do Bruxellesj ; et'- '■■ ■■■ ' ■' aussi la fontaine du Parc du cinquantenaire :i du
thé&tro do l'AIhambra, des bustes et ■■.^. II
obtint un grand prix à l'Exposition UlM^•-l^•-H•- •!<• I889
I Paris,. H devint directeur de l'Académie des beaux-arts de Bruxelles.
*VandERVELDE ^Emile). homme politique belge, né à Ixelles en 18ti0. — Docteur on droit (Ih85j, docteur en sciences sociales Ïi888j, docteur spécial en économie politique (1892;. En 1888, il créa le Cercle des éiudiantA socialistes do Bruxelles: CD 1S91. il obtint la création d'aoo section d'art et d'cnseigncmont à la Maison du peuple ; en 1898. il fonda la Ligue socialiste antialcoolique; il participa à l'extension universitaire; en 1900, il fut membre du congrès socialiste do Paris et présida les séances plénières. Enfin, il est membre du bureau de l'Internationale socialiste, professeur à l'Ecole des hautes études et directeur à l'Institut Solva)' sociologie). Elu par l'arrondisse mont do Charlcrot à la Chambre des représentants, lo 13 octobre 1894, il changea de circonscription en 1900 et fut alors député socialiste de l'arrondissement do Bruxelles, qui l'a réélu en 1906. Outre les ouvrages déjà cités, Vaudervclde a publié: Cniversité d't'psal (1892); l'Evolution indiutrielle et le Collectivisme (1896); la Législation ouvrière, la Loi belge sur tes règlements d'atelier {ï^9lj; le I*rojet de loi sur tes unions professionnelles devant le Parlement belge (1897); la Question agraire en Belgique (1897): l'Alcoolisme ft les Conditiont du travail en Belgique {1690); l'Influence des villes sur les campagnes '1899); Parasitisme organique et parasitisme social, en collaboration avec J. Massart (1898); le Socialisme et l'Agriculture (1906); etc.
Van der 'Waai^ (Johannes Diderik). physicien hollandais, né à Leyde en 1837. Il prit le gracie do docteur, en 1873, puis enseigna successivement aux écoles secondaires de Deventer, de La Haye et, depuis 1877, il occupe la chaire de physique de l'université d'Amsterdam. Son ouvrage le plus important porte sur la CoH/i'nm7é(/ei^(a/» liquides et gazeux, dans lequel il suppose les fluides commo composés d'un grand nombre de particules mobiles invariables douées d'étendue et dune attraction qui ne s'exer<o ([u'à de très petites distances. Cette théorie, développée au cours de nombreux travaux subséquents, le condiiisit à d'importants résultats, qui paraissent conformes à l'expérience. Il put, en particulier, énoncer et vérifier la loi suivante : • Si. pour difl'érents corps, la température absoluo est la même fraction de la température critique absolue, la pression de la vapeur saturée et le volume (tant de la vapeur saturée quo du liquide: sont les mêmes fractions do la pression critique et du volume critique. » Il a publié encore de remarquables mémoires sur d'autres questions do physioue (formule de la dissociation élccirolytique, théorie thermodynamique de la capillarité, l'équation d'état, la statique des fluides, etc.). qui lui valurent d'éiro élu correspondant de l'Académie des sciences de Paris.
Van de VelDE (Henri-Clément\ peintre, architecte et décorateur l>i*lge, né à Anvers en I8t*>3. Elève de Verlai et de Carolus Duran, il adopta un moment la technique néo-impressionniste et se fit connaître à. \nvers au cercle de 1' • Art indépendant > et à Bruxelles, aux Expositions do la 0 Libre Esthétique <•, où l'on vit do lui des Eff'ets de soleil{lS&S); Attitudes [\»9\ . Depuis 1892, il a abandonné la peinture pour la décoration, et a composé des meubles, des papiers peints, des bijoux, des reliures.
II s'est elTorcé de se libérer de toute imitation des styles passés et a obtenu, en effet, par l'emploi judicieux de certaines courbes ou l'application d'arabesques dont les éléments sont empruntés à la flore stylisée, l'éléganco dans la simplicité. II a écrit plusieurs opuscules sur l'art appliqué et la destination sociale de l'art.
Van DeYSSEL Louis . pseudonyme do Karkl Joax LoDEWVK Alberdingrk-Tliyin, littérateur néerlandais, fils de Joseph .Vlbert. .V. Ai.Br.RniNGK Thtm). H tit ses études classiques et. élevé dans un milieu littéraire, se voua de bonne heure au journalisme. Il collabora à la revue catholique de son père. « Dietsche Warande •, au . Dagbiad ». à la revue hebdomadaire. " de Amsicrdammer ?, à la revue « Nederland ■. au • Meuve Gids », au .1 Portefeuille », à la • Kunstkronizk ». En 1883, il a faut jouer une pièce sous ce litre : Revoir. Plus tard, il publia un volume Sur la littérature, un roman en deux volumes : Ton ajnour, ei quelques volumes de critique très estimés.
Van LeRBERGHE (Charles^, littérateur wallon, né à Gand Beliriquei en 1861. Condisciple de Maurice Maeterlinck et dè"Grégoire Le Rov, il débuta par un petit drame pour marionnettes, les Flaireurs 1899 . dun efl'et profondément saisissant : représenté d'abord au Théâtre d'Art à Paris en 1892, il fut repris quatre ans plus lard par VtEuvre. Ce n'est qu'en 1898 que Charles Vau Lerberghe réunit, sous le titre d'£'«ï»*et'Wïon5, un certain nombre des
VANLOO — VARNIIAGEN
poômos nu'il avait publiés en diverses revues : la Wallonie, la Pléiade, etc. Il s'y révélait maître en l'art d'évoquer par les mots des visions indécises et lumineuses û'anges, de vierges et de jardins fleuris. La Chanson d'Eve (1904) marque la maturité de ce poète de l'inetrablc. Un séjour prolon«*ô en Italie avait ramené Charles Van Lerborgho vers lo passé, et c'est la lutte entre les idées pa'ienncs ot le catliolicismo qu'il a montrée dans son drame satirique en trois actes, /'«?j, joué par la troupe do VŒuvre, en novembre li»OG. Il est encore l'auteur de plusieurs fragments parus eu des périodiques et d'uno traduction d'un roman anglais do Klis St. Phelps. IJ-ve-toi et marche, donnée en feuilleton par l'Indépendante belge
il89G). Une étude sur la vie et l'œuvre do Charles Van ^orberghe a été publiée par Albert Mockel (1901). VaNLOO (Albert), auteur dramati(jue, né à Bruxelles en ISi'î. Il débuta sur la scène du Petit-Théâtre par un vaudeville en un acte : un Mariage aux Petites- A fficlies, en collaboration avec Eugène Leterrier. Depuis, il a fait représenter un certain nombre de pièces, comédies ou revues, mais c'est surtout comme librettiste qu'il s'est fait remarquer. Il a écrit pour Otfenbach : le Vouaye dans la lune et M*^* Moucheron; pour Cliabrier : l'Étoile ot une Education manquée; pourLecocf^: GirofJé-Girofla; la Petite Mariée; le Jour et la IV^uit; la Camargo ; la lielle nu bois dormant; pour Lacomo, le licaii iXicolas; pour Audran, l'Œuf rouge ; pour Varney, la Fée aux chèvres et enfin pour André Messager : la /téarnaise, les P'iites Michu, Véronique et les Dragons de l'impératrice. Tous ces livrets, adroitement composés, n'ont pas été sans avoir leur part dans le succès de ces pièces.
Van Muyden (Jac(|ues-Alfredl, peintre suisse, né k Lausanne en 1818, mort à Champel en 1898. Il aliandonna l'étude du droit pour la peinture, se rendit à Munich, où il travailla à l'Ecole des beaux-arts, et reçut pendant quoique temps les leçons de Kaulbach. il voyagea ensuite à travers le Tyrol et la Suisse, séjourna quelq^ue temps à Paris, puis'so rendit en Italie (1.SU) et habita longtemps Venise, Florence et Kome. où il se lia avec des artistes français, notamment avec Français et Hébert. En 1855, il retourna en Suisse et se fixa à Genève. Il a peint, d'après des observations en Italie, la vie des moines et des paysans. Parmi ses meilleures toiles, nous citerons; le Réfectoire des Capucins d' Al hano; Ecole des petits enfants à Albano ; Capucins dans leur intérieur; les Délices de la maternité; etc.
Vannutelli (Serafino), cardinal italien, né à Genazzano (diocèse de Palestrïua) eu 1834. Il enseigna d'abord le droit au séminaire romain et la théologie au séminaire du Vatican. Auditeur de nonciature à Mexico, puis à Munich, il devint, en 1869, archevêque titulaire de Nice, pour être envoyé, comme délégué apostolique, auprès des gouvernements de l'Equateur et du Pérou, de la Colombie et de l'Amérique centrale. En 1875, il fut nommé nonce à Bruxelles : il y était en fonctions quand les relations furent rompues par le gouvernement libéral, en 1879. Il passa en 1880 à la nonciature de Vienne et fut créé cardinal en 1887. Elu archevêque de Bologne en 1893, il opta quel(]ues mois plus tard pour lévcché suburbicaire de Frascati, et. on 1903, pour celui de Porto et Sainte-Rufîne. Lors du conclave de 1903. l'opinion publique vit d'abord en lui un candidat sérieux à la tiare ; mais il ne recueillit que quatre voix. — Son frôro.ViNCENZO, cardinal, né en 1836, fut nonce à Lisbonne, et Léon XIII lui donna le chapeau en 1891. Il a reçu, en 1900, l'évèché suburbicaire de Palestrina. Vanor (Georges Roland Van Ormelingen, dit Geor-
Pes). p^ète, critique d'art et conférencier, né et mort à aris (1863-1906). 11 débuta en 1889 par un volume de vers dont la facture et l'inspiration révélaient un talent original, les Paradis. Il faut citer, parmi les ouvrages qu'il publia, une pièce remarquable, le Tombeau du Cid (1886), une brochure sur l'Art sjjmbolisle (1889), dont il fut un adepte et un livre important sur la musique wagnérienne et sur la peinture italienne, intitulé Pèlerinages d'art (1899). Il s'était fait une grande réputation de conférencier sur des sujets de littérature et d'art à la Bodinière, à i'Odéon, à la Porte-Saint-Martin, et même à l'étranger, où il fit souvent applaudir sa parole vivante et documentée. Il a publié do nombreuses chroniques dans 1" ti Evénement ». et fait de la critique dramatique et musicale dans plusieurs journaux.
Van RysSELBERGHE (Théo), peintre belge, né à Gand en 1862. 11 fut élève de l'académie de Gand. A la suite d'un voyage au Maroc et en Espagne (1887-1888), et afin de rendre dans toute leur intensité les effets qu'il avait notés, il adopta la technique néo-impressionniste cjui lui a permis do soutenir de colorations riches et puissantes son dessin correct et serré. On peut, au musée do Bruxelles, se rendre compte do l'évolution de son talent en comparantson Mandoliniste (1882) à Femme lisant (1899) et à la Promenade (1901). Il a donné toute sa mesure dans une granclo composition, l'Heure embrasée, baigneuses (1897), et dans sa décoration pour l'hôtel Solvay, à Bruxelles (1903). Parmi ses autres œuvres : Vues d'Ambleteuse (1900), Jeunes femmes au bord de la mer (1901), une lecture {1003), qui réunit autour du poète Vorhaeren, Félix Fénéon, Maurice Maeterlinck, AndréGide, etc. ; la Femme au collier d'ambre (1905). Il a exécuté maints portraits. Do lui, aussi, on a des eaux-fortes et des ornementations do livres.
*VAN'THOrr (Jacobus Hendrikus\ chimiste hollandois, né à Rotterdam en 1852. — Appelé en Allema;;ne pour occuper une chaire à l'université de Berlin, le " Berthelot hollandais », ainsi qu'on l'ajustement surnommé, mit le sceau à sa gloire en publiant ses admirables Leçons de chimie physique, traduites en français par Coroisy et consacrées à l'exposition des principes d'une science dans le développement do laquelle il joua le principal rôle. L'auteur étudie d'abord dans ce livre les conditions d'équilibre d'un système chimique, les règles auxquelles est soumise la vitesse dos réactions. Il passe ensuite en revue les sujets qui ressortissent à la statique chimique, c ost-à-diro les propriétés do l'individu chimique cousidôrô on lui-mémo, indépendamment des conditions do sa formation ou dosa destruction; les formules de constitution découlant do la ihéorio atumicpio et de la stéréochimio ; les lois des formes cristallines; les relations entre les poids moléculaires et i,.s diverses propriétés physiques. Van t Hoir fut lauréat du prix Nobel en 1901, otll dirige actuellement l'Institut de physique de Charlottenbourg.
Vapcreau.
*VaN Tzeghem iPhilippo-Edouard-Léon), botaniste français, né à Hailleul (Nora) on 1839. — Outre ses articles, publiés dans les revues diverses et en particulier dans les " Annales des sciences naturelles a et lo « Journal de botani(|UC », il a écrit de nombreux ouvrages, parmi los^juels il faut citer : Itecherches sur la structure du pistil et sur ianafomie comparée de la (leur 0871); Itecherches sur la symétrie de structure des plantes vascu- (aires (1872) ; Eléments de botanique (1885-1888) ; Traité de botanique (1881, 2* édit. augmentée, 1890); Itecherches comparatives sur l'origine des membres endogènes dans les plantes vasculaires (1889) ; Itecherches sur les phanérogames 11897»; etc.
Van Welie (Antoon), peintre hollandais, né à Affcrden prov. de Gueidre) en 1867. Elève de l'Académie des beaux-arts d'Anvers, il a peint de nombreuses compositions qui témoif^nont d'un sens remarquable de l'arrangement décoratif et d'un goût très prononcé de la légende : Musique (1898); Orphée, Ophélte (1899); Princesses de légende irauBÙc d'Anvers); Princesse et page (1902); Paolo et Francesca di Itimini (1900) ; Mélodie d'amour 1902); Pelléas (1904). Antoon Van Welio est également l'auteur d'un certain nombre de portraits do personnages notoires, des généraux boers De M'et, j9o//(a (1903) ; du pape Pie A''(1905J ; du cardinal Mernj del Val (1905) ; de Siegfried W^igner, do Paul Deschanel, etc. Dans la plupart de ces portraits, le coloris en est un peu lourd, et le dessin lui-même n'a pas toujours la franchise des simples études au crayon.
*Vapereau (Louis-Gustave), littérateur français, né à Orléans en ism. — Il est mort à Morsang-sur-Orge en 1906. Outre les ouvrages précédemment cités, il a donné, en 1848 et i8.j9, des études sur la Colonie de Mettray, le Divorce, la Réforme pénitentiaire ; des articles sur des questions de droit et de philosophie au « Dictionnaire des sciences phi- 1 0 s o p h i q u e s » d'Adolphe Franck ; il a rédigé des Eléments d'histoire de la littérature frajiçaise (3 vol.). Il a collaboré à la "Revue de l'instruction pu- Ijlique ». à la » Revue française », etc. Depuis 1880, il a donné à 1' » Illustration ", jusqu'à sa mort, des " notes et impressions » signées G. -M.
Valtour : à côté de nombreuses citations, ces notes contiennent beaucoup de pensées originales.
Vapereau a pul>lié lui-même un florilège de ces maximes ou réflexions, sous ce titre significatif ; l'Homme et la Vie 11896). Vapereau avait été mis à la retraite, comme inspecteur général de l'enseignement primaire, en 1888.
VarenNES (Airaon de), poète français du xii*' siècle, auteur du poème de Florimont, qu'il écrivit en 1188. à Châtillon-sur-.\zergues. Il avait beaucoup voyagé, en Grèce, en Thrace et en Syrie. C'est à Philippopolî qu'il avait trouvé, probablement' dans la tradition orale, le sujet de son poème, qui raconte d'une façon très romanesque les aventures du père et du grand-père d'Alexandre. P. Paris a donné de ce poème, encore inédit, une longue analyse {les Manuscrits français de la Bibliuthèque du rui, III, p. 9-53).
'Varennes, pièce en six tableaux, de H. Lavedan et G. Lcnôtre (théâtre Sarah-Bernhardt, 23 avr. 1904''. — Marie-Antoinette et Louis XVI ont décidé de fuir Paris; tout est prêt. A l'hùtel do îS'oailles, la duchesse d'Ayen, parente de La Fayette, donne une fête. On y rencontre de Fersen, (pli aiiiio la reine, et qu'elle aimerait si elle n'était la reine; M""^ de Rochereul, dame d'honneur, qui <levine ces sentiments, et qui, ancienne maîtresse de Fersen, l'aimant toujours, est résolue, pour se venger, à trahir sa souveraine; Barnave qui. lui aussi, aime secrètement Marie- Antoinette et voudrait bien la sauver; Léonard, lo coitfeur de la reine, prétentieux et maladroit, mais dévoué, et auquel on fera malgré lui jouer un rôle, eu lui confiant la cassette aux diamants et aux papiers secrets. Tels sont les principaux personnages de l'action qui rattache entre eux, par une intrigue fort intéressante, les tableaux do reconstitution historique. Le reste, c'est l'histoire même : Drouet. le maître de poste de Sainte- Menehould, reconnaît lo roi, poursuit sa berline Jusqu'à Varennes et lo fait arrêter dans la boutique de 1 épicier Sauce. La famille r03'ale est contrainte de retourner à Paris. Quand laljurde voiture arrive sur la place LouisXV. M"* de Rochereul, qui s'est emparée des papiers confiés à Léonard et qui rentre incognito de son côté, est arrêtée. On la somme de livrer les papiers ; elle les jette au loin. Fersen les rattrape sans (|u'on le voie. Confrontée avec ce dernier qu'elle aime toujours, elle a la générosité de no point le reconnaître, nuis la foule la massacre.
Ainsi se trouvent habilement mêlées à la iramo do la véritable histoire les plus terribles passions humaines : l'amour, la jalousie, la haine, et à 1 attrait d'une exacte reconstitution du passé s'ajoute un poignant intérêt dramatique.
Vari, nom d'une crotto située en Attique. sur lo mont Hymette, ot qui a été explorée systématiquement par l'école américaine d'Athènes.
On y a découvert des chambres de diverses dimensions; des escaliers taillés dans le rocher; des bas-reliefs découpés en plein roc ; des stèles sculptées, ofTertes en exvoto ; des vases, <les terres cuites, îles bronzes, des lampes, des monnaies ; do nombreuses inscriptions, gravées sur le roc ou sur des stèles, dont la plupart sont des dédicaces aux nymplies locales.
^VARIABILITÉ n. f. — Encycl. Biol. Indice et coefficient lie variabilité. Pour l'étude mathématique des courbes de variations (v. BioMÉrniQUE), on a trouvé que la meilleure des mesures do la variabilité est donnée parce qu'on a appelé indice de variabilité. Cet indice dépend d'une cerraine relation dont la plus employée est exprimée par la loniiule suivante
dans laquelle : h = le nombre total des déterminatioDS de grandeur (magnitude) du caractère considéré ; x = dévia-
tion de la médiane /abscisse du contre de gravité do la courbe) pour chaque classe : f = le nombre do déterminations dans chaque classe (fréquence).
Pearson et Warnen ont modifié la formule de l'indice do variabilité, et Brewster, avec Pearson. a proposé l'emploi d'un coefficient de variabilité qu'on obtient en divisant l'indico de variation par la médiane et muliiphant le quotient par 100. Le coefticient de variabilité a l'avantage d'êtro un nombre abstrait, tandis que les indices do variabilité sont des nombres concrets, exprimés par la mémo unité que les magnitudes des classes ' " Année biologique ■ , 1900). *VARIATION n. f. — Biol. Variations sportives, Modifications brusques de formes, dans des directions diverses et par changements discontinus, observées chez certaines espèces et en particulier chez les plantes {œnothera Lamarclciana j.
— Encvcl. Ces chan'jements brusques ont fait penser que la sélection naturelle ne devait avoir aucune inliuenco sur la formation des espèces nouvelles, mais, comme îo dit très bien Giard. l'apparition soudaine d'un caractère, (}ui n'était pas antérieurement visible, n'est que la mantlestation sunite d'un état qui a pu être lentement préparé chez les ancêtres de l'individu où il apparaît. Ces variations sportives sont d'ailleurs rares. V. mutation.
Varigny fC/(rtr/e.ç-Victor Crosnirr de), diplomate et écrivain français, né à Versailles en 1829, mort à Montmorency en 1899. Elève du lycée Bourbon, où il eut pour camarades About et Prévosi-Paradol , il entreprit , en 1S52, un long voj'age dans les deux Amériques, et devint (18^6) chancelier du consulat de France aux îles Hawaï, dont la gestion lui fut bientôt confiée. Il eut dans l'arcliipel un rôle des plus actifs comme conseiller et ministre du roi Kamahaméha V, qui lui confia le poste de ministre des finances, puis des affaires étrangères et de l'instruction publique (1863-1870). En 1868, il vint en Europe, négocia des traités de commerce au profit des îles Hawaï, et ne rentra en France qu'après la guerre de 1870. Il s'occupa alors de travaux littéraires, donna à la " Revue des Deux Mondes » des souvenirs de voyage : Quatorze ans aux iles Sandtvich (l87i): publia des romans: les Ruines d'Axmal (1891): Ella Wi'son (1878), etc.; des récits d'aventures : Voyage du matelot Jean-Paul en Australie 1 1890), puis fut attaché au « Temps « comme rédacteur scientifique et y fit paraître, sous lo titre de Vie d'outremer, un certain nombre d'articles très intéressants et documentés, plus tard réunis en volumes. Mentionnons : l'Océan Pacifique ; les Derniers Kauaques et les Iles océaniennes (1888); Esquisses historiqties sur les Etnts-Cnis (1888); les Grandes Fortunes aux Etats-Unis et en Angle' ^erre (1889), ainsi qu'une estimable Nouvelle géographie moderne des cinq parties du monde, en cinq volumes (1S90- 1892).
Varigny (Henry Crosnier de'î. publicîste scientifique français, né aux îles Hawaï en 1855, fils du précédent. Il fit en France ses études médicales, et prit ensuite, en 1886, le grade de docteur es sciences naturelles. Il s'occupa ensuite do travaux de vulgarisation scientifique, notamment de traductions d'ouvrages spéciaux : les Fonctions du cerveau et la Localisation des jnaladies cérébrales, do David Forrier; l'Evolution mentale chez les animaux, de Romanes; Vie et correspondance de Charles Dancin; Problèmes de morale et de sociologie, d'Herbert Spencer; l'Ame de l'enfant, de Preyer; l'Origine des Aryens, do Taylor. Il a donné une revision du Dictionnaire abrégé des sciences physiques et Jiaturelles, de Thévenln, et publia, dans le feuilleton scientifique du " Temps % d'intéressants articles.
VaRIOT 'Gaston), médecin français, né à Demigny Saône-et-Loire) en 1855. Après avoir passé par J'internat, il fut nommé médecin des hôpitaux en 1889 et fonda en 1892 le dispensaire de Belleville. II avait fait un long séjour au laboratoire d'anatomie microscopique de la Faculté, oîi il recueillit les éléments de son Traité d'histologie, en collaboration avec Klein, et rempli les fonctions de chef de clinique à l'hôpital des Enfants-Malades, puis traduit et annoté un grand ouvrage de pédiatrie de James Goodhait en 1893. Chargé par le gouvernement dal- 1er étudier les hôpitaux d'enfants en Angleterre et en Italie, il en a rapporté la conviction que l'on devait créer deux sortes d'hôpitaux, les uns spéciaux pour les maladies infectieuses et les autres consacrés aux malades ordinaires où la partie consultative et la délivrance de médicaments joueraient le principal rôle. Dans son livre Diphtérie et sérumthérapie (1895), il a appelé l'attention sur l'utilité de la connaissance de la topographie des exsudats pour la détermination du diagnostic et signalé l'envahissement des bords do l'épiglotte comme un signe de début du croup d'emblée. Il a en outre fait des études intéressantes sur l'action de la vapeur d'eau comme ailjuvant de la sérumthérapie dans les croups graves, et a publié, dans le Journal de clinique et thérapeutique infantile, dont il était directeur, de nombreuses observations de maladies infantiles et plusieurs ouvrages : le Médecin de l'enfance (1891) ; l'Allaitement artificiel, la Stérilisation du lait, l'Atrophie infantile (1896) et plusieurs mémoires sur la radiographie chez les enfants : Procédés de mensuration de l'aire du cœurpar la radioscopie. Il a inventé un traitement pour enlever les tatouages, jusqu'alors considérés comme indélébiles. Il a imaginé aussi un procédé pour faire des momies métalliques, dont des spécimens sont au musée d'anthropologie. En 1905, il a été l'organisateur du congrès des Gouttes de lait (v. goutte), dont il avait été l'initiateur à Belleville.
*VaRNA, ville maritime de la Bulgarie orientale, à l'emboucliure de la Prevadia, dans la mer Noire; 35.000 hab- Au mois d'août 1906 ont eu lieu dans cette ville de très }j:raves désordres et un commencement d'émeute antihellénique, i|ui a causé le pillage d'un certain nombre de maisons et de villas grecques, et la mort de plusieurs commerçants. Les troupes régulières, à défaut de la police bienveillante aux insurgés, durent proléger le consulat ei les principaux établissements grecs de la ville.
VaRNHAGEN fvicomte de Pobto-Siîoubo. Adolphe de\ diplomate et érudit brésilien, né à Sao Joao do Ypanema en 1816, mort en 1878 à Vienne, où il représentait son pays après l'avoir représenté au Paraguay, au Pérou, au Chili et dans l'Equateur. On lui doit d'impctrtanis travaux d'histoire ot d'histoire de la géographie, entre autres une Uistoria do Rrasil (1854-1857', dont les idées sur la découverte du Brésil furent contestées par lo savant français
d'Avczac. Parla, Varnlia^on se trouva amcm^- i reprendre certains points do son travail (Examen de f/uelqufn points de l'histoire yéotfrafihif^ue du /iréiiit[is:>ii]; Anifritjo l>«piicei [\8GT,]). Il a aussi donné un Florilegio de poeaia brasileira (I8'i)-I853).
VarounA, l'uno des plus eran<Ies divinités do llndo védique, le premier des Adityas, généralement comparé et même identitiû avec l'Ouranos des Grecs, malj^ré quel'iues notables difFérencos entre les mythes de ces deux uivinitôs. Les Indiens védiques paraissent avoir d'abord ^-onsi'iéré Varoiina comme un dieu du ciel rival do Dyos, et. plus tard, pour pallier cette sorte do dualité et expliquer son association presque constante avec Mitra, dieu du soleil ou du jour, son frôro. on ont fait le ciel nocturne, dont les espions, c'est-à-dire les astres, surveillent les actions dos hommes. C'est incontestablement uno des plus ^randcsriguresdupanthéon védique, le seul de ses dieux (|ui possède un caraclôro moral, encore que les péchés qu'il punit paraissent être plutôt les erreurs et les omissions niuellcs que les attentats contre la société et les mœurs. Plus tard, la littérature post-védique le relègue aux fonctions secondaires du « .\iaitrc des eaux «, et, à Tépoquc Fouràniquc, il n'est détinitivement plus que le dieu do Océan, assez semblable à Poséidon cl, comme celui-ri, créateur des chevaux. Chez les bouddhistes, Varouna n'est connu quo comme dieu do l'Océan et occupe uo rang très inférieur.
VarounÎ, déesse, épouso do Varouna, née lors du baratteraent do l'Océan ou mer de lait par les dieux et les démons réunis. Comme déesse des boissons fermentécs, elle reçoit les noms do Madàct de Sourà.
Varssenaere, comm. do Belgique (prov. do Flandre- Occidentale 'arrond. de Bruges]) ; 1.220 hab.
VASOLYMPHE [linf) n. m. Vaisseau qUi coDtionc la lyniplie, Syn. vAissK.\.u ly.\ipiiatique.
VaSOUS, groupe do huit dieux védiques, d'un ransr secondaire en tant que groupe, bien quo plusieurs d'entre eux (ij^urent parmi les Adiiyas. qui, dans le Rig-Véda, paraissent agir surtout comme satellites d'Indra. Les vasous sont : Apa « l'eau >. Dhrouva •> l'étoile polaire ., Soma (pcu^ét^e dvjù. comme dieu de la lune), Dhara, personnilication do la torre, Anila t le vent ", Anala « le feu u, Prabfiasa .. l'auroro » , Prat)/ous/ia « la lumière •. Vasqufz Y GOMEZ (Mariano), compositeur et chef d'orclieslro esi.::;'nol, né ù (ironade eo 1831, mort à Madrid en 189-i. Elévo do Haltasar Miro, à Grenade, il alla se fixer en I85G ù Madrid, où il commença à se faire connaître comme compositeur et oii il se fit plus tard uno situation brillante, car il devint successivement professeur au conservatoire, chef d'orchestre au théâtre Royal, directeur do la société des concerts et membre do la section de musique de l'Académie de San Fernando. Vasqucz a fait roprésonior un assez grand nombre do zarzuelas, parmi lesquelles on peut surtout citer : los Mosqueteros de la lieina, et Ccrvecero de Preston, el Hijo de Don Juan, la Franqueza, Matar o morir. Par un ingfès, los Comicos de la legun, etc. Maître do musique do l'infauto Isabelle, Vasquez so fit connaître aussi comme compositeur religieux, entre autres par uno messe de Hequiem, qui est exécutée tous les ans à Grenade, dans une cérémonie à la mémoire dos rois catholiques.
"Vassale (la), comédie on quatre actes, do Jules Case (Comédie-Française, 17 juill. 1897). — L'ingénieur Henri Deschamps, riche, a épousé par amour Louise, jeune fille pauvre, mais très instruite, munie de plusieurs diplômes, ayant même commencé ses études do médecine. lisent une petite fille. Cependant, leur ménage, peu à peu, s'est désuni. Henri reproche ù sa femme de ne pas assez s'occuper do sa maison. — à tel point qu'il fait venir sa mère pour la charger de co soin, — de so laisser trop courtiser par les uns et par les autres ; enfin, et surtout, de rester iroido sous ses caresses à lui, ou mémo de les repousser. Louise résume d'abord d'un mot ses griefs : « Toutes mes places sont prises. » Puis, les détaillant, elle explique que Doschamps est avec elle autoritaire, brutal, en un mot agit on maître, n'entend trouver en elle qu'une vassale, afors qu'elle est son égalo, ayant des droits identiques aux siens. Devant l'impossibilité de s'entendre, Louise demaude loyalement à l'ingénieur do lui rendre sa liberté. Il refuse. Apres quoi, elle apprend qu'il la trompe, qu'il a une maîtresse. Alors, sans amour, sans passion, uniquement au nom de celto égalité (j^u'clle revendique bien haut, elle se donno uno fois à un jeune fat. Larcena. qui la poursuivait depuis longtemps de ses assiduités, et elle revient annoncer froidement la chose à son mari. Ceito fois, forco est bien à l'ingénieur de la laisser partir.
A la vérité, l'auteur n'a su rendre vraiment sv --. thiques ni Henri ni Louise ; il les fait maladroits comme :i plaisir. Par surcroit, nul de ceux qui entreprennent de ramener la paix dans le ménage — ni l'ami Chabonnas, ni M°" Deschamps la mère, dont l'unique conseil à la jeune femme est celui-ci : ■< Sacrifiez-vous! • — no dit co qu'il faudrait dire, et dit au contraire tout ce qu'il faut pour envenimer la querelle. Mais la pièce de Jules Case dénote do la noblesse de ponsée, un réel souci d'art; elle est écrite en un style sobre el élevé.
Vathen, bourg do l'empire d'Allemagne (roy. de Prusse [prcsid. do .Magdebourg, cercle de Stcndalj\ sur le Tanger; 3.417 habit.
Vaucaire (Maurice), littérateur français, né à Versadlcs en 1SG5. Après un volume de poésies intitulé P^/i7* Chagrins {ViQi), auquel il donna pour pendant, en 1905. le Pâmer d'argenterie, il publia quelques romans : Demigrand monde {[Q02) ; le Danqer d'être ainiéUM^) ; le Manque de sable (1905); Maisons de potiprex ; Chipette ou la Dam" frivole (1906). Il était déjà connu au théâtre, où il faisait représenter, dés 1893 : Valet de cœur, pièce en 3 actes, suivie de : un Beau Soir, \ acte ; les Girowtles. 2 actes ■ ia Deprise, 2 actes; Petit Chagrin, 3 actes Gvmnase, 1902); le Carrosse du Saint-Sàcrement (1 acte en vers. Odéon). Il a écrit un certain nombre de livrets d'opéras «t doperas-comiques, comme la Jeunesse de Figaro, puis Manon Lescaut, en collaboration avec Victorien Sardou^ musique do Léoncavallo; ffans le joueur de flt'tte, musique de Louis Ganne, etc. Il est aussi l auteur do beaucoup de chansons, dont plusieurs, comme le Petit Pavé, sont devenues populaires.
Vaucher (Pierre), historien suisse, né et mort ù Genève (1833-1898). D se fît recevoir licencié on théologie.
mpa-
puis entra dans rensei<.'n''ment et professa l'histoire à Gonèvo de 1H59 à IH'J7. On lui doit de nonibnux travaux historiques, dans l'un desquels il »i'est attaché â démontrer que Guillaume Tell est un personnage purement légendaire. Nous citerons do lui : Fsqunses d'histoire suisse il882i; tes Traditions nationales ae la Suisse, études anciennes et nouvelles {MHTtj ; Professeurs, historien» et magistrats suisses llUd); Mélanges d'histoire nationale {liHO;; Luttes du Genève contre la Savoie (1890; ; olc.
Vaucottes, hameau du département do la Seînc- Inférieuro, arrond. et à il Itilom. du Havre, dans la commune do Vatietot-sur-Mer; 250 hab. Petite plage do sable lin et do galets, assez fréquentée pendant la saison d'été.
VAUDEVILLESQUE (pôde-vi-lèssk') adj. Qui convient à un vaiidevillo : L'u problême plus VAUDEViLLESyCB que juridique.
Vauville, comm. de la Manche, arrond. et â SO kilom. de Clierl>ourg, à quelque distance do la Manche; 170 hab. Bains do mer.
Vaux, comm. du département do la Charente-Inférieure, arrond. et à 25 kilom. do Marcnnes, sur l'océan Atlantique ; 587 hab. Bains do mer.
Vauxcelles (Louis MAYRR,dit),pablicisto et critique d'art français, né à Paris en 1870. Aprâs avoir collaboré à diverses revues, notamment à » l'Art et la Vie •, donné des articles de polémique et do critique littéraire aux « Droits de l'homme » etau « Siècle ' do m^ à 1900, dirigé la revue des arts et du livre «Iris-, il publia au • Figaro » une série d'études remarquée sur les Conquêtes de la science, et au 4 Matin » une Enquête sur l'art social. Rédacteur au " Gil Blas », dont il est lun des principaux collaljoratcurs depuis 1903, il y fit paraître avec I*otier uno suite d'articles sur la Presse d'aujourd'hui, puis succéda à Armand Dayot comme critique d'art. Membre du comité du Salon d'automne, secrétaire du jury des beaux-arts do l'Exposition de Liège en 1901, il a mené de vigoureuses campagnes contre l'enseignement officiel do l'Ecole des beaux-arls et de l'Institut, et défendu l'art d'avant-garde du Salon d'automne et de la Société des indépendants : ses comptes rendus des Salons au <> Gil Blas » sont particulièrement appréciés. Il a publié dans la • Renaissance latine « un roman attrayant, les Cahiers de Marianne.
Vavrinecz (Maurice), compositeur hongrois, né à Czoglod en 1858. Èlèvo du conservatoire de Budapest, il reçut aussi des leçons do Robert Volkmann, et devint maître de chapelle de l'église Saint-Mathieu. On connaît de cet artiste fort estimable cinq messes, un Dequiem, un Stabat mater, un oratorio intitulé Christus, une symphonie et un Dithyrambe pour orchestre, une grande cantate, l'ouverture de la Fiancée d'Abydos, etc. Vavrinecz s'est aussi occupé de critique musicale.
VÂYOU, dieu védique du vent, personnage analogue à l'Eole des Grecs, né du soufile de Pouroucha sacrifié par les dieux. Il est souvent nommé concurremment avec d'autres dieux, surtout Agni et Soûrya, avec lesquels il forme la triade ou triuité : Agni, Vâyou, Soûrya, représentant les trois mondes, terre, atmosphère et ciel. Vâyou porte souvent aussi les noms do Maroutct de Pavana. Il n"a qu'une place secondaire dans lo panthéon du bouddhisme.
*Veber (Pierrel, littérateur et auteur dramatique français, né à Paris en 1869. Il a fait représenter toute I. Nouveautés, 1902): Frire Jacques (Vaudeville, 1903 1 ; {'Amourette (Palais-Royal. 1905 , et. en collaboration avec Ilennequin, Llorette et Patopon (1906), el Vous n'avez rien a déclarer ? (1906) aux Nouveautés. Il a donné encore des pièces en un acte : Gonzague (aux Deux- Masques), et au Palais-Royal : Chambre à part el l'Extra (I906j.
VECTIEN, ENNE {vèk-si-in, en) adj. Se dit d'un étage géologique établi par Jukes-Browne, pour désigner les lormations contemjjoraines du lower green sand anglais. {Il correspond à la plus grande partie de l'aptien avec la baso de l'albien.)
— n. m. : Le vectifn.
VéDEL (Pierre de Lamothr), officier français, né en .\genais au commencement du xvii* siècle, mort au siège de Villeneuve-sur-Lol en 1652. Il commandait le régiment de Champagne en qualité de lieutenant-colonel, et faisait partie de la petite armée royale, placée sous les ordres de Saint-Luc, quand cette armée fut repoussée, par le prince de Condé, d AstatTori sur Lectoure, le 21 février 1652. Il protégea la retraite et l'armée put s'enfermer dans Miradoux. Condé l'y assiégea pendant douze jours. Mais alors il fit savoir que si la place ne se rendait pas à discrétion, toutes les troupes seraient passées au fil do l'épée et leur chef pendu. Pour toute réponse, un officier se dressa audessus des murailles et s'écria: «Je m'en ...moque ije suis durégiment de Champagne ; • et en même temps il ordonnait une décharge de mousqucterie. C'était le lieutenantcolonel de Lamothe-Védel. La défense continua vigoureusement et permit aux renforts d'arriver : Condé dut lever lo siège. De Lamothe-Védel devint bientôt après maréchal de camp, et il fut tué, la même année, devant Villeneuvesur-Lot que l'armée royale assiégeait. Le régiment de Champagne avait été formé des troupes do Bavard. Le mot do son lieutenant-colonel fit fortune et devint'la devisodu régiment. Il était proverbial dans l'armée, pour signifier devant une menace ou un péril : • Je m'en ...moque. ■ Il fut re«lit près d'un siècle plus tard à Versailles, dans une fête, par le colonel du mémo régiment, le marquis de Salles, qui était justement le petit-neveu de Lamothe-Védel. V. Ch.\mi>.u.ne, locut. prov.; tome IL
VeERLE, comm. de Belgique (prov. d'.Vnvers [arrond. de Turnhout]) ; 1.750 hab.
"Véga, bâtiment suédois qui. de IS7S à 1S79. sous la conduite du lieutenant Palander et la direction scientifique d'A. E. NordenskjiSld. exécuta le périple complet de l'Eurasie en longeant les côtes septentrionales du continent, de la Norvège au détroit do Bering, et en découvrant le passage Nord-Est.
VÉGÉTALINE n. f. Nom donné à une graisse végétale. extraite de la noix de coco.
— Enctcl. La végétaline est un corps ^ras onctueux et de saveur agréable quand il est convenablement épuré. Ce produit alimentaire se conserve mieux que le benrre. et il peut être employé dans la cuisine et la pâtisserie sans inconvénient: toutefois, il est surtout en usage dans
VAROLNA — VÉLOCIPÈDE
les pays chauds, où l'on rencoolrc assez do difficulté & se procurer le beurre ordinaire.
Vehementer nos. Promiers mots do l'encyclique sur la loi do séparation des Eglises el do 1 Ktai publiée par Pie X et qui servent, selun lusago, a drsigncr co d->cumont. L'uncycliauo est adressée au clerçé el au peuple français, et ello porte la date du 11 février l»Off.' I3n voi'^i !'ana!vse :
rté à
la: Tes:
'a ^ 'aux,
la [.,(,1 on a
<^"' ! arrêter le
K"- , s, bons of-
fices, ciîyfu, uiit do la. pan de Nolro Prc»iccesscur que do la Nôtre, tout est resté sans effet ■. • Qu il fadlo séparer 1 Eiai de IKglise, c'est une td. w. •,(..,. i.imeni fausse, une très pernicieuse erreur. • I- i ail-
leurs condamnée, J..a séparation est icnt
injuste et funeste en France, pays lié pa.- r.er-
naiional. un concordat fait avec les ; uns.
L'Ktat français, en abrogeant de sa ^ un
pacte qui lie les deux contractants, i; . ^ foi
jurée et viole le droit des gens. Il n'a j-a ùô à
l'autre partie contractante' son intcnn-/ r ce
traité bilatéral : • ce dont on ne se 1 u-, nn-me
à l'égard des Etats les plus petite .; en elle-
même, la loi donne de nouveaux -te Puis-
qu'on se séparait de l'Eglise, il n . impli-
quer lo droit commun, en la laissât! i.so,
au lieu qu'on la soumet à (ir-^ ; v et
d'exception. Et mémo « les ello
loi sont contraires à la lollo
l'Eglise a été fondée par J'^ . nsti-
tution organise une hiérarctiic c .ont la loi
ne tient aucun compte <lans les :. .luxquellcs
elle attribue l'administration du c. , Si un ar-
ticle en parle vaguement, un autre i annuiu en laissant le Conseil d Etat juge, en définitive, de déclarer seules légitimes les associations qu'il voudra. Eo outre, la loi restreint la liberté de l'Eglise par des prescriptions exceptionnelles qui rendent la formation des associations cultuelles difficile cl leur fonctionnement plus difficile encore, qui gênent de diverses manières l'exercice du culte, etc. C'est, du reste, continue renc3'clique, une loi de confiscation. Elle confisque un patrimoine qui appartient aux catholiques : fondations pieuses, fondations ponr des œuvres de nienfaisance, pour le fonctionnement des écoles chrétiennes, tous les édifices sacrés, antérieurs au Concordat, dont elle attribue à l'Etat la propriété, cl enfin lo budget des cultes, que l'Etal français s'était engagé à entretenir, en dédommagement des biens ecclésiastiques pris par lui durant la première Révolution. C'est enrin, ajoute l'encyclique, une loi do discorde. ■ En conséquence, nous protestons solennellement et de toutes nos forces contre la proposition, contre le vote et contre la promulgation de cette loi. »
Le pape annonce qu'il donnera plus tard au clergé et aux évoques des instructions politiques et fait appel à l'union de tous les catholiques de France. Ces instructions ont été publiées lo lO août suivant dans l'encyclique Gravissimo officii, qui a interdit de former, tant que la loi no sera pas modifiée, les associations cultucllos et toute association formée en vue du culte.
VdERBACH, bourg de l'empire d'Allemagne (grandduché de Bade), sur un petit sons-affincnt du Rhin; 1.500 h. Sources minérales bicarbonatées ferrugineuses, à la température de lû à 11* C.. utilisées pour le traitement de la chloro-anémic et de certaines affections des voies digestivcs. Les eaux se prennent surtout en boisson.
"Veine (la), comédie en quatre actes, d'Alfred Capns (Variétés, 2 avr. 1901). — Julien Bréard, avocat, a déjà quarante ans et n'a pas encore percé. Il a plus de créanciers que de clients. Mais il ne s'en préoccupe guère : un peu paresseux, très jouisseur, il affiche lo • bongarçonnismc •, le «je m'enfichisme ». et professe que dans la vie tout est une afiTaire de veine. II attend la veine, sûr qu'elle viendra. En attendant, il prend pour maîtresse Charlotte, une fleuriste qui habite sa maison et donilo commerce ne prospère pas, mais qui a, comme on dit, un cœur d'or. Joséphine, ouvrière de Charlotte, et bonne fille, est enlevée par Tourneur, un multimillionnaire tout rond, très obligeant et qui a des procès. A la prière de Joséphine, qui gardo de l'atTection à son ancienne patronne, il vient en confier un à Bréard. I.a voilà, la veine 1... A partir de ce moment, tout réussit à l'avocat. Il gagne beaucoup d'argent, il devient député. Il devient aus.si infidèle à Charlotte, car il a eu besoin, pour réussir, de l'appui de Simone, demi-mondaino fort influente. Il voudrait faire d'elle sa maîtresse; elle voudrait devenir sa femme, il finit par la « plaquer », et Charlotte, qui avait eu un grand cnaçrin adorablementrésigné, connaît un bonheur parfait, carc est elle que Bréard épouse. Tourneur épouse aussi Joséphine. Tout le monde était bon, tout le monde est heureux. •- t
Tant d'optimisme... et tant do veine, c'est beaucoup d'invraisemblance. Mais l'auteur a le talent de faire paraître tout cela fort naturel, à force d'esprit.
VeintE y Cinco de MaTO, I>ourg de la république Argentine fprov. do Buenos-,\yres\ sur la lagtine de Molitas ; 6.G92 iiab. Ch.-l. de district.
Vela (Spartacusl, peintre italien, né en 1853, mort à Ligornetto Tessin'i en 1895. fils du sculpteur Vincenïo Vela. ^V. t. VII.) Les tableaux du peintre sont dignes d'estime, mais la santé chancelante de l'ariistc ne lui permit pas de donner la mesure de son talent. Toutefois, le nom de Spartacas Vela doit être conservé en raison du don magnifique qu'il a fait à la Confédération sui.sse du domaine l>atcrnel de Ligornetto et des riches collections que renferme celte résidence. Vela ajouta à ce don une rente de 10.000 francs, destinée à l'entretien de l'immeuble.
VeU>WEZELT, comm. de Belgique (prov. de Liniboarg 'arrond. de Tongres]) : 1.500 hab. Scieries.
VÉLIÈIRE adj. f. Qui a vêlé : Donner une ration suffisante aux vaches fraîches vki.ié:bes. (Guillaumin.)
Vex.M, comm. de Belgique (prov. de Limbourg [arrond. d Ilasselt] : 1.270 hab.
* VÉLOCIPÈDE n. m. — EscTCL. Dr. La taxe sur les bicyclettes, réduite à 3 francs, a clé transformée on taxo indirecte à partir du l"janv. 1^7. (L. du 17 avr. 1906, art. 3.)
VELTlIliM-BEYSSEM — VERASCOl'E
Cette transformatiOD implique nécossairomcnt la sup-
ftrcssion dos rôles nominatils. Kilo j>ormot do dispenser es contribuahles dos déclarations ((iii leur incoiiihaiont en cas d'achat on de cession de machine, de i>erto ou de vol de pla<|ue. ]/iiiipût sera encaissé contre remise do la plaque tjuo chacun pourra se procurer dans les bureaux de la rt'-^ie, les recettes buralistes et un certain nombre do dél)ils de tal^ac. La i>erte ou le vol do la jdaque no fera l'objet d'aucune restitution ; il y aura lieu do romplacor inimêdiaU'iuent celle-ci pour être ou règle.
■VeltHEM-BEYSSEM, comm. de Belffiiiuo (prov. de Brabaiit [aiTond. de l.ouvainj) ; 1.400 llab.
VENDANGEON ou VENDANGERON (kih) n. m. L'un ries noms vulgaires do la larve du trucnbulion, parce ([u'elle apparaît on été ot en auioinuc, au niomeutdes veudanges.
Y. TBO.MUIUION, au t. "VIL
'Vendée, ojiéra en trois actes, d'.VdoIphc Brisson et Charles Foloy. musiipio de Gabriel Piorné. ((îrand-Thëâtro de Lyon, 17 mars 11)00.) — Sous la Hévolution. en Vendée. Le duc do Guérande, après avoir abusé, par un faux maria^ïO, d'uno jouno et charmante paysanne, Jeanne, roucoule maintenant auprès do la comlcsse do Jnlignac. Copendaut, les Bleus envahissent le pays. Le duc et l'abbo Ja^ault, prèire réfractaire, sont faits prisonniers. La comtesse, sur le point do partager leur sort, révèle à Jeanne la comédie sacrilège par laquelie le duc l'a trompée. Cela n'empêche pas 1 hèro'ique jeune lille de se faire passer pour celle qui lui broie ainsi le creur, et do prendre sa place. L'abbé Jagault donne aux Vendéens le signal de laotien en incendiant le chêne d'.4rmor; les paysans mettent les Bleus en fuite, et Jeanne, frappée d'une balle, avant de mourir, pardonne au duc repentant.
La partition renferme des morceaux bien traités. Le deuxième acte s'enrichit d'agréables refrains populaires de la Vendée et du Poitou. Le troisième contient des explosions dramatiques et dos plaintes émouvantes, soutenues par une orchestration expressive. A signaler, au dernier acte, le chant liturgique du Vexilla régis, ainsi que le dialogue entre Jeanne et le duc de Guérande.
*VENDÉEN, ENNE a.lj. — liace vendéeme . Race de bovidés dont les individus peuplent les régions comprises entre la Loire et la Dordogne.
— Encycl. Les caractères craniologiques des bœufs vendéens les rapprocllent 1res sensiblcmout du l/os nnmigenius ; c est en tout cas l'un des ty-
f)es de bœufs es plus forts et les plus lourds de l'Europe fl.i vache est moins mas- Sive);lesquelette est volumineux, la taille élevée, le corps épais, la poitrino profonde, les membres courts et gros; la tête, fortement brachycéphale, est surmontée de cornes longues et fortes : le pelage est ordinairement fauve, avec taches brunes vers la tête, le cou et les épaules; le mufle est noir.
Do tempérament robuste et vigoureux, les bœufs de race vendéenne sont des travailleurs très estimés pour leur force et leur endurance ; les vaches sont assez bonnes laitières.
Répandue d'abord dans tout le bassin de la Loire, la race voudéenne est surtout dense aujourd'hui dans les départements suivants ; Loire-Inférieure. Vendée, Jlaineet-Loire, Deux-Sèvres, Cliarente-Inférieure, Vienne, Indreet-Loire, Loir-et-Cher, Indre, Creuse, Aveyron, Lozère, Hauto-Loire.
On admet dans cette race des variétés nombreuses qui n'ont guère entre elles que des différences insignifiantes : Angles, .\ul)rac, berrichonne, maralchine, nantaise, paithenaise, poitevine, Quercy, Rouergue, Velay, Vivarais, etc.
VenEDEY (J.acques), homme politique et littérateur allemand, no à Cologne en 1805, mort à Oberweiler en 1*71. Il fit ses études de droit à Bonn et à Heidelberg. En 1832, la publication d'une brochure sur les Tribunaujr parjurés le força à quitter la Prusse. Avant pris part la mémo année & la fête de Ilambach, il fut arrêté à Mannheim et vécut ensuite jusqu'en 1843 en France, puis en Angleterre, retourna on lévrier i8-i8 on Allemagne, prit part au parlement iiréparatoire, lit partie du comité des guinze. A l'Assorablée nationale, il fut un des chefs do la gauche et du parti allemand antiprussien. Nous citerons, parmi ses ouvrages : Journées de l'oyaije et de repos en Normandie (1838); les français et les Allemands juqés d'après le nfnie de leur langue et de leurs prorerbes{lsn) ; Hrlande l\in\) : lAnijIclerre (1815); le Sud de la France {iSiO); Machiavel. Mo.ilesqxueu et llousseau (1850); le SIesrig-Uolstein en ISoO (1851); Histoire du peuple aHenmiirf (1S5M8C2) ; Frédéric le Grand et Vollnire (1S59); Georges Washington (I8f.2); Benjamm Franklin (1862); Stein (1S68); les llépublieains allemands sous la Jlépublii/ue française (1870>. ♦Venezuela. — IIistoike. Les relations diplomatinues du Venezuela avec l'.\ngleterre, rompues depuis idusieurs années, furent rétablies le 19 mars 1897. Les ratifications d un traité de frontières entre les deu.x pays furent échangées à Wasbingion !14 juin).
L'année 1900 trouve ie Venezuela en ideine anarchie iiolitique. Les directeurs de la Banque de Car.aeas et de la Banque du Venezuela sont arrêtés et emprisonnés ù iMaracalbo avec d'autres négociants notables ; le commerce est paralysé En mars, un parti de rebelles est dispersé prés do Ciuilad-Bolivar, et l'agent consulaire anglais était assassiné. En juillet, la paix est officiellement proclamée, les prisonniers relâchés ; trois mois après, tous droits sont abolis sur les marchandises anglaises importées.
Le 29 octobre, un tremblement de terre cause de grands dommages à Caracas. Le président Castro se casse lajambe
P„n "", !" TT"^ V'^'f-'" ■'" Pl^'s du gouvernement.
Pendant toute I année i»oi, le Venezuela est, comme la Colombie, d.ans imo situation troublée. Le présidenl Castro. ISSU dun mouvement révolutionnaire, passe pour
nourrir l'ambitieux projet de reconstituer en un seul Etat le Venezuela, la Colombie et l'Equateur ; do là des révoltes intérieures, des accusations récipro(|ues. Le Venezuela ost accusé d'envahir la Colombie, la Colombie le Venezuela : des rencontres à main armée s'ensuivent; une déclaration de guerre est toujours imminente.
Ces dilUcullés intérieures ne suffirent point à occuper l'activité du président Castro, i|ui en suscita comme à plaisir avec jdusieurs autres puissances. En 1901, l'Allemagne se jdaignait des mauvais trailements infligés à un de ses nationaux et de l'inexécution par le Venezuela de SIS obligations envers des banquiers allemands. Les Klats-Unis. l'Angleterre, la Franceet l'Italie formulaient des rèelaniatioiis analogues. Il en résulte, en 1902, une action conjointe des marines anglaise et allemande en vue du blocus des côtes vénézuéliennes. Les ministres des deux puissances à Caracas présentent un ullimalum, se rendent à LaGuayra et s'embarquent sur des croiseurs de leur pays. Le président Castro n'avant pas repondu, quatre navires vénézuéliens sont saisis dans le port ; le président veut emprisonner des Anglais et des Allemands que le ministre des Etals-Unis fait remettre en liberté.
Le 13 décembre, Castro demandait à Washington de proposer un arbitrage à l'Angleterre et à l'.Vllemagne. Les Etats-Unis et l'Italie avaient envoyé aussi des navires devant La Guayra, la France se tenant en dehors du conflit, par suile d'une convention d'arbitrage intervenue dès le mois de février (1902) entre Paris et Caracas. L'Angleterre et l'.Mlemagno acceptaient la proposition de Castro, à la condition que lo président Roosevclt fût l'arbitre, mais celui-ci proposa le recours au tribunal do La Haye, ce qui fut accepté. Le blocus fut levé le 13 février '1903), après la signature d'une convention des puissances avec Bowen, ministre des Etats-Unis à Caracas, à qui Castro avait confié ses intérêts. Le Venezuela cédait 30 p. liio des produits mensuels des douanes de La Guayra et de Puerto - Cabello ; de nouveaux arrangements donnaient satisfaction aux porteurs de titres ; un traité de commerce et d'amitié était conclu, le blocus levé et les relations rétablies. Les réclamations des puissances, formellement présentées en septembre (1903), s'élevaient, pour les Etats-Unis, à 10.900.000 dollars, pour la Grande-Bretagne à 2.500.000, pour la Franco à 16.040.000, pour l'Italie à 9.300.000, pour l'Allemagne à 1.417.300, pour la Belgique à 3.003.000, pour l'Espagne à 600.000, pour le Mexique à 500.000, pour la Hollande à 1.048.500, pour la Suède à 200.000. Le tribunal de La Haye accorda aux puissances bloquantes le droit de priorité qu'elles réclamaient sur les 30 p. 100 des recettes de douanes pour le payement de leurs créances.
Mais Castro ne prend aucun souci des engagements acceptés et des signatures données. Il soulève au contraire de nouvelles difiicultésavcc les puissances, les unes après les autres, les Etats-Unis v compris.
Le 29 décembre 1904, les" Etats-Unis, à la demande des représentants de l'Italie et de l'Allemagne, adressent à Caracas une sorte d'ultimatum; un délaide soixante jours est fixé au président Castro pour exécuter le protocole de 1903, faute de quoi une flotte s'emparera des douanes des ports de La Guayra, Puerto-Cabello et Maracaïbo. L'Angleterre fait parvenir à Caracas une note du même genre. Le 20 janvier 1905, Castro rompt les négociations non seulement avec Bowen, ministre des Etats-Unis à Caracas, mais avec les représentants des puissances européennes qui présentaient des revendications analogues à celles des Etats-Unis. Il s'attaque notamment à la Compagnie française des câldes, qu'il accuse de ne s'être pas conformée aux clauses de son contrat de concession et d'avoir, en outre, favorisé les communications du chef insurrectionnel Mates. Il l'ait fermer les bureaux de la Compagnie et expulser lo directeur. En même temps, il refusait tous rapports officiels avec Taignv, le chargé d'affaires de France, sous prétexte que celui-ci avait adressé au gouvernement de Caracas une note insultante. _ Le 14 janvier 190G, comme Taigny, charge d'art'aires de France à Caracas, s'était rendu à bord du navire français la Marliiiii/ve pour y prendre le courrier de la légation, dans le jiort de La Guayra, défense lui fut faite de débarquer par les autorités vénézuéliennes, sous prétexte qu'il ne pouvait quitter sans permission officielle le territoire vénézuélien. Au reçu do cette nouvelle, le ministre français des affaires étrangères fit remettre ses jiasseports à Maubourguet, chargé d'affaires du Venezuela à Paris, en linvitant à quitter dans les vingt-quatre heures lo territoire français. Taigny rentre en France par Washington. Le président Castro augmente les garnisons et les munitions dans les ports. Le ministre du Brésil, doyen du corps diplomatique, proteste contre le traitement infligé à Taigny, attendu qu'un agent diplomatique ne peut perdre ce caractère par le seul fait de la rupture des relations, sans que les formalités ordinaires aient été remplies. Taigny avait donc le droit de se rendre sans permission légale à bord de la Martinii/ue.
Dans les premiers jours d'avril 1906, lo président Castro remit sa démission temporaire, laissant les l'onclions au vice-président Gomez.
VÉNOGÈNE (de rcnin. et du gr. genndn, engendrer) adj. .Se du de toute substance qui, par sa transformation, donne naissance aux venins des serpents.
— Encycl. Cette substance est d'origine nucléaire et non nucléolaire, comme quelques auteurs l'ont soutenu; elle forme bientôt des gi-anulaiions très fines et safranopbiles qui consliluenl et procurent le vénogéne. Ces granulations émigrent dans le cyloplasma de la cellule glandulaire, s'y accumulent et se" transforment euUu en granules de venin ^Lannoy.)
*VENTE n. f. — Encycl. Dr. Vente des ob/els abandonnés chez les ouvriers el les industriels. D'ajirès les lois des 31 décembre 1903 et 7 mars 1905, lorsqu'un obiet mobilier confié ii un ouvrier ou à un induslriel pour él're travaillé, façonné, réparé ou nelloyé. n'a ]ias été retiré dans le délai de deux ans, il peut être vendu après ordonnance du juge de paix rendue sur requête du détenteur.
La veille a lieu aux onclières publiques, huit jours après l'apposition des affiches qui lont annoncée.
Le propriétaire de l'objet peut s'opposer à la vente par exploit signifié a l'ouvrier ou à l'industriel, et celle opposition emporte do plein droit cilalion ù comparaître à la première audience utile du juge de paix qui la autorisée.
Après prélèvement des frais, l'officier public pave, sur le produit de l'adjudicaiion. la créance de l'ouvrier ou de
1 industriel dont lo montant a été déterminé par l'ordonnance du juge ; le surplus est versé à la Caisse des dépôts et consignations : mais, si ce jiroduit est insuflisanl pour couvrir les frais, la jiartie non recouvrée ost acquillco par 1 ouvrier ou 1 industriel, sauf recours contrôle propriétaire Après cinq ans écoulés sans réclamation, le principal et les intérêts de la consignation sont acquis au Trésor
Tous les actes faits en exécution de celte loi sont dispenses du timbre et enregistrés gratis ; mais il est i.cr.-u au profil de 1 Etat, 7 p. 100 du produit de l'adjudication au mom.-i.t de 1 enregistrement du proces-verbal de vente. Ventres dorés, pièce en cinq actes, d'Emile Fabre Odéon, 4 mars 1905).— Les . ventres dorés ., ce sont nos hauts financiers, d'une mentalité et d'une moralité spéciales, avant tout hommes de proie, et dont l'unique règle de conduite se résume d'un mot : . Réussir. . Deux d entre eux. le baron do Thau et le baron d'Urlb, sont aux prises. Le second déteste le premier pour toute sorte do raisons : de Thau a élé son bienfaiteur ; de Thau a aussi payé trois cent mille francs une passade avec M" d Urth • i;nfin et surtout, chacun deux veut être le roi du marcl, 'financier. De Thau a lancé une affaire colossale, la Mou voile Afrique, exploitation de la Mauritanie, qui est ci très bonne voie ; mais d'Urth la sape secrètement, et bientôt le cours des actions baisse, baisse encore. Il faut à tout prix le relever, et pour cela soudoyer les journaux, corrompre les députés, en désespoir de cause racheter soi-même ses propres actions. Ce sont là choses courantes. .Vussi s'exécuteraient-elles sans difficulté aucune, éunt donné le conseil d'administration dont le baron de Thau s'est entouré; mais il a éprouvé le besoin d'y mêler un honnête homme, Vernières, qui, assailli de scrupules, met. des bâtons dans les roues. De Thau, au moment du jiéril, l'entraine cependant par son éloquence enflammée. Les dernières illégalités commises, la Nouvelle Afrique sombre. Des milliers de familles françaises sont ruinées, et Vernières. quand on lui annonce l'approche du commissaire aux délégations judiciaires, meurt de la ruptured'un auévrisme ; les autres administrateurs s'en tirent indemnes. D'Urth croit tenir maintenant de Thau à sa merci et vient le lui dire. Seulement il a une sœur, la princesse de Holsbeck, qui veut se faire épouser par de Thau et qui, pour arriver à ses fins, fournit à de Tbau la preuve écrite que c'est d'Urth qui a fomenté en Mauritanie une révolte à main armée, etc. Les deux financiers s'injurient, se gourment presque, et finalement redeviennent amis... en vue d'une nouvelle affaire, pour laquelle il ne faudrait que six cents millions.
L'auteur a composé avec une grande simplicité de moyens son tableau de mœurs financières; mais ce tableau n'en est pas moins une satire aussi forte que juste.
Venturi (Adolphe), écrivain d'art et administrateur Italien, né à Modène en 1856. Conservateur de la galeriede Modène (1878-18S7), directeur des services des musées royaux, à Rome a888-1904i, inspecteur général des beauxarts 1 1888-1898 1, directeur de la galerie nationale de Rome (1898-1904), il est devenu, depuis 1889, professeur de l'histoire de l'art du moyeu âge et des temps modernes à l'université de Rome, et a été appelé, en 1898, à la direcde l'» Ane », la principale revue d'art italienne. Parmi ses ouvrages, on citera: la Galerie de J/orféiie (1882 ; Genlile du Fabiano et PisaiieHo (18961 : la Madone, publiée à Milan en 1900 et traduite en français, en anglais et en allemand; la Galerie Crespi, à Milan (1900); les Galeries nationales italiennes (5 vol., 1894-1902); divers travaux sur l'Art à Ferrare (1884-1888); et surtout la capitale Histoire de l'art en Italie, dont quatre volumes ont paru depuis 1901. Il a été élu associé étranger de l'Académie des beaux-arts de France en 1901. Sa compétence arlisiiqiie et son érudition sont universellement appréciées.
VenuKOFF (Michel 1, officier et géographe, né dans le gouvernement de Riazan (Russie) en 1832, mort à Paris en 1901. Il exécuta d'importants vovages scientifiques en Asie centrale, en particulier dans"le Sémiretchensk , et au Japon, puis devint secrétaire général de la Société impériale russe de géographie. Après avoir quitté l'armée comme général, il vécut depuis lors à Pans. On lui doit, entre autres travaux, un Essai d'un aperçu des frontières russes en Asie (18731, un Aperçu hislorigu'e des découvertes géographiijues faites dans la Jlussie d'Asie [• Rewie de géographie ", 1880).
Venusia, planète télescopique n" 499. découverte en
1902 j.ar Max Wolf.
*'Veba-CRUZ (h\'. ville du Mexique. — La rade de La Vera-Cruz, très exposée jadis aux cvcloneseï aux ouragans venus du Nord, a été profondément transformée, sous lo gouvernement du général Porfirio Diaz, par la création de deux grandes digues faites de blocs agglomérés, dont la principale, la digue du nord-ouest, relie la côte au récif bas de la Gallega et abrite l'ensemble des bassins, reliés à la haute mer par un chenal approfondi a 10 mitres. L'avant-port est presque complètement fermé par deux brise-lames, et rendu absolument sur. Les premiers plans des travaux avaient élé dressés par le capitaine anglais Eads et par l'ingénieur français Tliiers.
VÉRAN (saint', en lalin Veranus. évêque de Vence, mort prcpbablement vers l'an 480. Fils de saint Eucher, évéoue de Lyon, il fut élevé dans le monastère de Lérins, se jilaça ensuite sous la conduite du célèbre Salvien, prêtre de Marseille, et fut choisi plus tard pour le siège de Vcnce. Fêle le 9 septembre. — Un auire saint Vkran lut solitaire en Champagne. Né en Irlande, il vint dans les (îaules, vers la lin du v* siècle, avec son frère saint Gibrien et ses autres frères et sœurs ; saint Rémi leur assigna des ermitages, sur les bords de la Marne. Fête le 3 décembre. — Un troisième saint Vkran, ou Vrain, fut évéïpie de Cavaillon el mourut vers la fin du vi* siècle. Originaire du (îévaudan, il montra dès sa jeunesse une grande piété. Son mérite l'ayant désigné à l'atlenlion do Sigeberl, roi d'Auslrasie. celui-ci le nomma évéque do Cavaillon. Il fut en grande vénération auprès do Childebert II ; ce prince voulut qu'il tint sur les fouis baptismaux le second de ses fils, qui régna depuis sous le nom 'le Thierry II. Fête le 11 novembre. ~ Une commune des Ilautes-Alpcs se nomme Saint-Vkran, une autre dans la Hauie-Saône. SAiNr-ViiRANT, deux autres Saint-Viîrasd.
VÉRASCOPE irass' n. m. .Appareil de photographie slèréoscopique, ayant la forme aune jumelle,
— Encycl. Ce qui carariériso le lérascope, c'est <[u'il
a 6t6 imacin/! pour utiliser on pJiotot^raphio lo principe opiiquo «lu retour iiivorso des rayons. L'cht un appareil r<;versibIo, qui sert aussi bien pour prendre les vues que pour les regarder. En const^qunnco. il se compose osseniioUemoni do doux clianibros noires jmctaposéos. pourvues d "obier tifs dont la distance est la ra^'mo que celle des yeux. Les plaques sensibles (■IS X lO?""" ou 70 X ISO"»») se placent dans lo plan focal dosobjoctifR, soii à l'aide d'un magasin qui on contient douze, soit avec des chùssis métalliques indéjieiidatiis, ({ui no renfcrniont ipiuno
plaque. Les objectifs possèdent un obturateur central, qui permet de faire à volonté l'instantané ou la pose. Le vérascope possède en outre divers organes accessoires. nui facilitent la mise en plaquo des sujets ou l'usairc do l'instrument : viseurs, compteur de plaques, accélérateur de vitesse, niveau d'eau, système do déclanclicinent pneumatique, etc.
Lorsqu'on veut utiliser lo vérascopo comme stéréoscope, on substitue au magasin un cliùssis spécial donné avec 1 appareil, dans lequel on introduit le diapositif à. examiner.
"Vercingétorix, statue équestre, par Fr.-A. Bariholdi, placée à Clermont-Forrand. Dressant ses armes de com-
VEHCINGËTORIX
VERMOl I.l HE
Vcrcin^(H'>riT, par Bartboldi, k Clermond-Forrand.
bat et monté sur un cheval foui*ueux, Vercingétorix passe sur le corps d'un légionnaire abattu. Et son geste menace et sa voix commande.
Cette statue équestre devait être priniiiivcment érigée sur le plateau de Gergovio.
* Vercors. — Les habitants du Vorcors sont dits Ver-
taconiicorieus.
VERDBT {vèr-dè) D. m. Nom vulgaire de deux champignons comestibles, qui ont un chapeau vert; la nissule verdoyante et la russule à feuillets inégaux. (Leur chair est douce, et il ne faut pas les confondre avec la russule à lames fourchues, dont le chapeau est également vert, mais dont la chair est icre et qui est vénéueuse.)
*Verga (Giovanni), romancier et autour dramatique italien, né à Catane en 1840. — Verga, après avoir longtemps imité les romans d'intrigue ou mondains qui étaient alors à la mode en France, se tourna brusquement (avec .Xedda, 1875) vers la peinture exacte, au point d'en étro brutale, d'une réalité directement observée; la publication de ses deux recueils, Vila dei campi (ISSO), NovcUe rusticane (1883), lo mita la tête de l'école naturaliste (v. térisme), où il s'est maintenu depuis. Verga écrit peu, mais toutes ses œuvres sont remarquables par l'acuité de l'observation, l'énergie des peintures, la rude sobriété du style. Ce sont là des qualités surtout dramatiques; aussi n'est-il pas étonnant que Verga ait tenté lo théâtre, où il porte en général des sujets déjà traités dans ses romans: sa Cavatleria rusticana (1884; a obtenu, grâce à la musique de Mascagni, un succès triomphal : la Louve 1 1896) est une
Îiciniure répugnante à force do réalisme; la Chasse au oup (1902) est plus émouvante, parce que ce n'est plus seulement l'instinct, mais la passion qui y est représentée ; la Chasse au renard (1902) est un essai peu réussi, où l'auteur a tenté la pcintunp d'un monde conventionnel et'raffiné, qu'il connaît mal; Du tien au mien, joué avec succès à Milan en 1903, est la sombre peinture de la détresse morale et financière d'une vieille famille sicilienne en proie aux usuriers. Le roman d'où la pièce parait avoir été tirée, et qui porte le mémo titre a paru dans la « Nuova Antologia « i,iu06).
Verger (château pu), château de r.'Vnjou, dont il ne reste que quelques parties, et qui est situé à 3 kilom. de Seiches (Maine-et-Loire). C'est un château de la lin du nv' siècle, conservant l'apparence d'une ancienne habitation féodale, au gotliique quintessencié. sauf dans la partie antérieure, due probablement à l'architecte blésois Colin Byard, et qui se ressent de l'influence de la «Renaissance ». Il fut commencé par Pierre de Kolian, dit' « le maréchal de Gié » , sous le règne do Charles VIII, vers 1483; il fut achevé en U99. Le château du Verger fut victime de ce mépris dos constructeurs gothiques qui provoqua, au xviii* siècle, avant la Kévolution même, la ruine de nombreux monuments; la démolition en fut ordonnée en 1783, par le célèbre cardinal de Rohan.
VERONE '}\i VERNC n. m. lïot. Nom vulgaire de latine.
Vergniol fCaniHIe \ prof-sseur et écrivain fraorais, né a Libourne (Girr.i, ICl.-ve du Ivrée d«' Bor-
deaux, açrégé et | r nsioir.-. en 'dernier Ik-u,
au lycée Miclielet. jI rumans ,n: ■.-.)>' ,i, tj.-i.t
par la fidélité des dtht_Tij.Uuiis, le reli-chaleur du style. Son premier livre.
fiH93j, est une adaptation d'un très ■ ,
jésuite espagnol L. Coloma. Vinrent en^^uitc -. J'uynitrot, roman d'analyse (1894); l'Enlitement, étu Jo de mœurs du sud-ouest de la France fl897): Duméniea, étude de m<euni tlanian.Ios (1900), et la Chute de l'aigle, recueil de trois pièces historinucs, reconsiimées et mises en scène dans la rigueur de la réalité (1901).
*VerhaeREN (Emilej, poète belge, né en 1855 ù Saint- .\man i-snr-Fscaut, non loin de Malines, dans la province d Anvers. — Depuis les /'orees tumultueuses, il a augmenté son œuvre portique de deux volumes, où rins]itration sa.ssagit et où I âme du poète se rassérène. Ce sont : Tendresses première* (19041 ol le* Heure* d'après-midi
Verhas (Franz\ peintre belge, né â Termonde en 182C, mort à Schacrl>cck en ih97. Il était le frère aîné de Jan Verhas et s'était acquis une réputation méritée par ses intérieurs mondains. Il a fréquemment travaillé en Franco. C'est â lui qu'était due la décoration de 1 hôtel d'.\rsène Iloussaye, avenue Friedland. Verhas est un émule de Stevens et de Florent Willems.
VerhoevEN (Abraham), imprimeur et graveur belge, né à .Vnvers en 1580. Pendant la guerre que les archidtïcs Albert et Isabelle soutenaient contre les étals généraux de Hollande, Verhoeven demanda aux princes le privilège de pouvoir imprimer et distribuer des nouvelles de la guerre. Ainsi j)aruront des feuilles volantes portant parlois un texte flamand, parfois un texte français, parfois les deux. Un des premiers numéros rapporte la bataille d'Eeckoren près d'Auvers, livrée le 17 mai 1G05. C'est l'origine de la plus ancienne entreprise de presse connue en Europe ; elle se continua sous la direction de l'initiateur et sous le titre de • Tydingen «. Comme les > Fogli awisi » de Venise, la publication do Verhoeven précéda la • Gazette » de Renaudot (1C31), mais celle-ci présenta, pour la première fois, les caractères d'un journal au sens moderne du mot.
Verhuell (Carel Henrick). comte de Sevenaar, amiral hollandais, né à Dœtichem (Hollande) en 1761, mort â Paris en 1843. Entré dans la marine, il devint lieutenant de vaisseau après sa conduite â la bataille de Doggersbank. Il fit ensuite des croisières dans la Méditerranée, et quitta le service en 1790, â la chute de la monarchie de Nassau. Il rentra dans la marine en 1803 avec le grade de contre-amiral, prépara un débarquement en Angleterre, et résista à Sydney Smith et â Kcith 1 1805). II oflrit, au nom de ses compatriotes, le trône de Hollande à Louis Bonaparte, qui le nomma maréchal, ministre do la marine hollandaise, puis ambassadeur à Paris (1807). Il signa, en 1808, l'acte de naissance du prince Louis-.Napoléon ; il repoussa IcsAnglaisà l'île de Walcheren, et devint comte do Sevenaar. En 1810, il s'occupa activement de la réunion de la Hollande à la France. Napoléon le fit entrer au Corps législatif (1811). Il résista avec opiniâtreté â l'insurrection de 1813, et se fit naturaliser Français en 1814. il entra, en 1819. à la Chambre des pairs, où il ne prit la parole que pour défendre les droits des protestants,
VERHUELLIE (vè-ru-è-lt) n. f. Genre de pipéracées, comprenant des herbes de Cuba et de Saint-Domingue, caractérisées par leurs fleurs â deux étamines avec des anilières à counectif très large.
VÉRXSME [rissm' — ital. verismo; de rero. vrai) n. m. Nom donné en Italie à l'école littéraire qui réclame le droit de représenter telle qu'elle est la réalité tout entière, avec ses laiileurs et ses vulgarités.
— Encycl. Le vérisme est proprement la théorie des naturalistes français, dont ils procèdent directement. C'est seulement en 1875. quand les premières œuvres de Zola se furent répandues en Italie, qu'apparut le roman vériste. Un des premiers essais de ce genre fut la Xedda do Verga, que son auteur tit bientôt suivre do deux recueils de nouvelles, où il décrivait avec un réalisme cru les mœurs et les passions des paysans siciliens. Verga. initiateur du mouvement, est resté le chef incontesté de l'école. Ses principaux disciples sont, dans le roman, L. Capuana et F. de Roberto. Verga a aussi tenté, avec un moindre succès, do transporter le vérisme au théâtre. Il n'est pas jusqu'à la poésie lyrique elle-mèmo qu'on nait essavc de rajeunir en lui appliquant les théories naturalistes : Onerrini introduit dans ses Postuma (1877) les hardiesses de touche et la minutie descriptive mises à la mode par le roman; mais ce n'était là qu'une sorte de gageure à laquelle manquait la consécration du talent, 'foute la jeune école do Carducci, nourrie dans le culte do l'antiquité et du tTrecento », se dressa contre le vérisme. non point au nom de l'idéalisme timide de Manzoni, mais au nom de la liberté de l'art, réfractaire â toute formule trop étroite.
Aucun des poètes les mieux doués de la jeune génération (Baccelli, Pastonchii ne saurait être rattaché au vérisme. qui. dans ce domaioo au moins, a fait complètement faillite.
VÉRISTE {rissl") n. et adj. Partisan, promoteur du
vérisme.
■Vérité, par E. Zola ('1903i. — C'est le troisième volume do la tétralogie intitulée les Quatre Kraugilis. dont le dernier, laissé inachevé par la mort de l'auteur, devait montrer l'avènement de la Justice, préparé dans celui-ci par la Vérité. Cette Vérité, c'est Marc Froment, lo troisième fils do Pierre Froment des Trois Villes, qui en est le champion, l'interprète et le dispensateur. Instituteur, il dresse l'enseignement laïque contre renseignement religieux: il émancipe l'esprit du peuple, il lui enlève les idées et les sentiments qui jusqu'alors lui persuadaient de supporter, avec résignation, les misères de sa conditiou et les maux de la vie : la science de l'école primaire remplace les croyances enseignées par rp^gli^e : et le volume tout entier expose et magnilie les avantagées qui ne peuvent manquer d'en résulter pour le bien-être matériel et moral des travailleurs, des pauvres et des humbles. De nombreux épisodes appuient d'exemples plus ou moins to-
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Verlaine, comm, de Belgique (prov. de Lidgefarrond. de Huyj ; 1.790 haU
*Verlet (Raoul-Charles), aculptenr français, ùé à An^ouléme en 1857. — Aux œuvres déjà citées de cei ariiste.il con%'ient d'h]
les suivantes: M<jr >. . ,^
statue marbre, dans la - . É^^'
drale d'AngouIéme: M ■ fBm
ment de Vil ItOois - M i - . Hq ji^^
groupe bronze, à .Na: -^ \^
Monument Delpeux. groui- ^
marbre, au cimetière d Ai. '^''
goulème; Monument dei ct,fant* de l'Indre, à Cbâtea-:
roux ; Gallia, statue marbrpour le musée social; l'Art.
groupe pierre , surmontant l'un des pylônes du Grand »
Palais (Paris) ; le Monument * du poète Collardeau, à Janville; Monument du Souvenir français, œuvre importante, parue au Salon de 1906 (pour
le vieux cimetière de Neuillyj. /
Au même Salon a paru la Vcrut.
Terre, beau morceau décoratif, conçu dans le style opulent et <:nnnant It xvni* siècle, cher à lartiste, destiné au p.i -
Outre ces morceaux impor i lé un pe-
tit nombre de bustes, tous tr . ■ Dagnan,
M^* Flameng, comtesse de Gr^nj^ui^ut. L'a portrait-statuettc en marbre jaune de Sienne, de la duchesse de Marchena, véritable bijou, est au musée du Luxeml>ourg.
Verlct a fait partie du conseil supérieur de l'Ecole dos beaux-arts jusqu'en 1905. époque où il a été nommé professeur de sculpture à l'Ecole des beaux-arts,
VERLOQUET ftJ^r-/o-Xré) n. m. Cordage qu'on amarre à la partie inférieure dune pièce do bois qu'on veut bisser à bord, de manière à la guider et â l'empêcher d'être arrêtée par dos obstacles.
VERBIARE (André-CcSaT ^.nlr.t^nr rV-,^^-. . ..t ^
Lyon en 1869. Elève de Dufr;: re,
à Paris. Prix de Kome en i- /«J
tant le corps d'Abel ibas-re . .\q
1S92 avec le Poème de la f ■ mo-
tion honorable. Médaille de ;. ;o,
statue marbre, il a obtenu uii.- .: m. ..i; .»■ . u i.. .. .ivcc un haut relief en marbre, le Hhône et la Saône, qui caractérise bien ses qualités de décorateur. Celle œuvre était accompagnée d'un antre marbre. Suzanne, placé maintenant au musée du Luxembourg. Enfin. une prcmièro médaille lui a été décernée, en I9or., pour le* Vendanges, groupe fondu à cire perdue, acquis par la Ville de Parts et placé dans le square Trousseau. On lui doit eacore : le monument Curnot, à Saint-Chamond '1894), celui des Enfants de la Loire, â Saint-Etienoe (1897), le buste du libraire Jean de Tournes, au musée de Lyon.
VERBflEN, ENNE (mi-i'n, rti"; adj. Anat. Qui appartient
au verrais.
"^VERMOULURE n. f. — Enctcl. Vennonluri! du Uis. Co naturaliste français. Emile Mer. a fait coonaitre un jiroredé très commode pour prévenir la ^'--rmoiilTire qui auemt très souvent les arbres abattus ou les bois n^s - :. • :vrc. Il a remarqué en cfl^et que l»s arbres les p! :tt
attaqués sont ceux dont l'aubier est le ut
chargé d'amidon, cette matière scr\-ani aix
insectes qui s'introduisent sous l'écori-e. Et. cumme i amidon, élaboré par les feuilles sous l'action de la lumière, est obligé pour atteindre l'aubier .de passer par les feuillets du liber, il a déduit de cette remarque un moyen très simple de priver de son amidon et par là même de sa vermoulure l'aubier des arbres que 1 on veut utiliser; il suffit, quelques mois avant l'époque fixée pour rabatag:C( d'enlever à la partie supérieure du tronc un anneau d'écorce, de manière â produire au-dessus de la soI'utâoD (le continuité un bourrelet au-dessus duquel l'amidon s'accumule, tandis que la partie inférieure du tronc s'en trouve bientôt complètement privée. Dès lors, les insectes agents de la vermoulnre, ne trouvant plus aucuns trace d'amidon pour se nourrir, cessent d'attaquer l'arbre. Cette opération doit être effectuée, de préférence, au mois do mai ou de juin, lorsqu'on se propose d'abattre les arbres
VEUNE
VERTIGE
Verpp , coupe longitudinale.
en automne; oC il convient donc laisser aucune pousse au-(Iessou!> do lu section pratinuée.
*VeRNE (Jules). litiL-ratcur franf;ais, ne à Nantes en ly2a. — 11 est mort à Amiens en 1905. Outre les ouvrages déjà cités, il a publié : Huurses de voyage (1903) ; Maître du monde (U'Olj; i^" Drame en Livome{\90i} ; i'Jnvasion du monde {1905); le Volcan d'or {1906, postliumc), qui font partie do la série n les Voj'ages extraordinaires -. li a encore écrit : les J'remîers Explorateurs ; les Grands ÎVavit/nteiirs du xvm* siècle ; les Voyageurs du xix* siècle ; une GfOf/rafdiie de la France ; etc., et, en collaboration avec André Lauric : l'Epave du « Cynthia ».
VerneR (Charles), éminont linguiste danois, né on is-iii, murt en 189G. Il a attaché son nom à une importante loi do phonéiii|UO germaniquo, d'après lar|uello la spiranto sourde esi conservée si la tranche vocalique précédente est toni(iuo, et devient sonore si cette trauche est atone. (Meillot.) Cette loi, publiée dans la Zeitschrift do Kul.n (t. XXIII, 1870), explique le contraste entre l'allemand Vater, liruder iV\xi\e> part, et le grec ni-rf^-^, sfoiTWti de l'autre. Elle complète et corrige la loi do Grimm." Vi-rucr lut l'un des premiers à enseigner que le vocalisme grec a éié mieux conservé que celui du sanscrit. C'est donc un des promoteurs do la nouvelle grammaire, et il mérite une place d'honneur lians l'histoire do la grammairo comparée indo-europét'niio.
VeRNET-LECOMTE ( Emilc-Cliarles-IIippolyto), peintre français, né et murt à Paris (1821-1900). Petit-lils do Carie Vcrnot, et cIùvl* do Léon Cogniet, il s'est consacré à la peinture do genre et au paysage. Il débuta au .Salon de lSi3 et, dès isltî, s'imposa à l'attention des connaisseurs par l'Aria captiva et Costume d'Arpino. Son tableau Expédition de Syrie (1863), acquis par l'Ktat, fonda la réputation do l'auteur, également heureux dans la composition et lo coloris. Citons encore une toile très connue, l-'emvie fellah portant un zir, Ahnée jouant du tarabnack, Jeune Fille tsiffane. Vcrnet-Lecomto a décoré une chapelle do l'église do Samt-Louis-en-l'Ile (Paris).
VERNIX CASEOSA {nikss,zéo-za) n. m. Kndiiit graisseux, qui recouvre le corps du fœtus pendant lu vio utérine et au moment de la naissance.
VERPE n. m. Champignon ascomycéte, voisin des morilles.
(Sa fructification est formée d'un pied cylindrique et d'une tète en forme de dé à coudre, recouvrant le chapeau.)
* VERRE n. m. - Encycl. L'industrie du verre et notamment la fabrication des bouteilles, récipients de grandes dimensions, comme aussi des verres à vitres, a subi des modifications très licureuses tant au point de vue des procédés et moyeus de fabrication (lu'à celui, plus important encore, de la sécurité et de 1 hygiène des ouvriers.
De plus on plus, les procédés mécaniques remplacent l'ancien système du soutflage à la bouche, et, de ce fait, se trouvent réduits dans des proportions très sensibles les risques de toute nature (exposition à la chaleur excessive et à la lumière aveuglante des ouvreaux sur une plateforme exiguë, irritation des yeux, sueurs profuses causant l'épuisement et l'anémie, retroidissements fréquents, contacts dangereux avec la matière en fusion et, fréquemment aussi, contaminations des individus sains par des ouvriers tuberculeux ou syphilitiques, grâce à l'écliange perpétuel des cannes et, il faut bien le dire, à la légèreté avec laquelle les ouvriers négligent les précautions les plus élémentaires qu'on n'a cessé de leur prescrire), sans com])ter que certains emplois, tenus d'ordinaire par des enfants, no s'imposent plus.
Et cependant, l'idée de remplacer l'ouvrier souffleur par une machine n'est pas nouvelle, puisque déjà en 182.i un ouvrier des cristalleries de Bacarat, Robinet, avait inventé une pompe à main pour le soufflage ; son procédé, toutefois. De donna pas de résultats satisfaisants, et il faut arriver jusqu'aux essais des frères Appert (1878) pour enregistrer un progrès véritable dans lo soufflage mécanique. Ici, l'un fait usago d'air comprimé qui ust amené à proximité do chaque ouvrier par une canalisation spéciale établie autour du four. Auprès de cliaquc place, se trouve un tube relié à la conduite principale et terminé jiar un ajutage sur lequel peut s'adapter la canne; une jjédale règle l'admission de l'air.
On a utilisé co procède plus particulièrement dans la fabrication des sphères de grandes dimensions que l'on débite ensuite pour obtenir les verres de montre.
Les premiers essais de soufflage mécanique pour le façonnaf^e des bouteilles datent de 1888 et auraient été tentés en Angleterre par Ashley, mais ceux-ci non plus ne furent guère heureux et. seule, est entrée dans la pratique aujourd'hui, la machine due à Boucher, et qui, depuis 1901, fonctionne dans plusieurs verreries frani;aises, on particulier dans lo Nord. (V. vkrbe au t. VII.)
Les Allemands ont obtenu, dans les verreries do Denbcn, des pièces de verro creuses de grandes dimensions par le procédé Siévcrt, usité aussi en l-'rance dans les verreries do Jcumont, et qui permet do fabriquer facilement des objets de toute nature (cuvettes photographiques, bacs et vases divers pour chirurgie, chimie, galvanoplastie, réservoirs pour accumulateurs et uisipi ii des baignoires), de la fa(;on suivante : sur une table maintenue horizontalement au moyen de supports spéciaux, on coule le verre en fusion, puis on régularise les bords de l'épaisse galette ainsi obtenue, par un châssis extérieur. La table en for est creuse et percée d'une infinité do petits trous qui conimuni(iueiit avec une conduite amenant de l'air comitrimé. Après le coulage, on fait basculer brusquement la table, et le verre, entraîné d'abord par son propre poids, ne tarde pas à s'allonger; on facilite encore cet allongement par l'admission d'air comprimé, tandis qu'un plati-au inférieur, (pi peut à volonté monter ou descendre, soutient la masse de verre qui s'allonge. A colle de l'air com]>rimé, on ajoute aussi quelquoiois 1 action do la vapeur d'eau et, dans ce cas, la table T est recouvorto d'une fouille d'amiaDtc humoctéo (A), do forme
Proccdé Siûvert : 1. Coupe hCti(>iiiaiiqiie d'une
table de coulage; 2. La mémo table rcnversOe
sur le moule.
circulaire et qui reçoit le verre pâteux que des trépidations du supjiort étalent uniformément. Le fait d'appliquer un cercle île méial (M) sur les bords de la couche de verro, on même temps qu'on arrête les trépidations de la table, provo-
(jue une va- C'
porisation intense de l'eau que contient la feuille d'amiante. Sous la pousséo do la vapeur d'eau, le verre se suuU>vo cl prend la formi; d'une calotte spliéri({uc, qui s enfle progressivement et occupe les positions C, C.
C'est alors que Ton fait basculer la table et que l'on approche sous la cloche de verro le moule F dont on veut
lui faire épouser la forme; l'air comprimé active le moulage, et la pièce, retirée du moule, est alors transportée au four à recuire, d'où elle passe à l'atelier de finissage. <,?uand il s'agit d'objets do petites dimensions, tels que cuvettes photographiques, récipients de chirurgiens ou de chimistes, on apiilique simplement lo moule de la forme désirée au lieu du cercle métallique : la vaporisation est suffisante pour que le moulage s'efl^ectue immédiatement et sans qu'il soit besoin de faire basculer la table ni de faire agir l'air comprimé.
Mais le problème, s'il était résolu en partie, attendait cependant une solution pratique pour une autre branche de l'industrie verrière : pour la fabrication des verres à vitres, qui semblait devoir conserver longtemjjs encore les anciens procédés qu'elle mettait en œuvre, c'est-à-dire le soufflage à la bouche des manchons. Ce travail, assez compliqué et qui réclamait en outre un nombreux personnel, était des plus fatigants : à la série des inconvénients et risques communs à toutes les branches de la verrerie s'ajoutait encore la manipulation d'une masse de verre pesant parfois jusqu'à 15 et 18 kilogrammes : trois ouvriers (apprenti, gamin et souffleurj étaient employés devant louvreau, d'autres au rognage des manchons, d'autres encore à l'étendage au four, et cela pour une production moyenne do 100 mètres carrés de verro simple par équipe d'ouvriers, qui ne pouvaient, d'ailleurs, travailler plus de liuit heures consécutivement.
On avait préconisé à l'étranger divers procédés ; toi celui qui combine le soufflage et l'étirage mécaniques et qui, perfectionné par Lubbcr, fut mis en pratif|uc aux Etats-Unis; tel encore lo procédé Siévert lui-même, par le moyen duquel on peut obtenir de grands cylindres; mais ni l'un ni l'autre de ces procédés ne donnait complète satisfaction : l'inconvénient principal qu'ils présentaient étant de no point supprimer l'étendage au four à recuire, et l'on revenait aux moyens ordinaires.
Eu 1902, Fourcault et Gabbe. maîtres verriers, reprirent l'étude de Vétiraye du verre, dont les résultats n'avaient pas été très encourageants jusque-là, et, après de nombreux essais, dotèrent la verrerie à vitres d'un procédé qui semble destiné â un brillant avenir. Ce procédé qu'exploitent les verreries de Jeumont est basé sur le système suivant : un four à I)assins contient la matière vitreuse en fusion V ; ce four est partagé en deux moitiés A et A' par une chambre B, qui va d'un bord à l'autre et dont la solo est un flotteur C en terro réfractaire percé dans toute sa longueur dune fente D, par laquelle se fait l'étirage. Cette première chambre est surmontée d'un puits E de 4™, 50 de hauteur, partagé en compartiments F, G, H, I, K. La température do chacun de ces compartiments est maintenue constante et calculée de telle façon Su'elle aille en écroissant du t
premier au dernier. En outre, chaque compartiment est muni d'un jeu de cylindres étircufs L dont la température décroît aussi graduellonient u four à la plate-forme.
Quand le verro possède la consistance requise pour être travaillé, on enfonce lo flotteur dans la ma^^so à l'aide d'un mécanisme ap]iroprié et de telle ^^ fa(;on que la ma- ^ tiéro on fusion vienne constamment affleurer les bords supérieurs de la fente, puis on glisse dans le puits, â travers les compartiments successifs et jusqu'au sein de la matière en fusion, par la fente D, une lame do verre armé, qui s'imprègne do verre fluide. Quand ou remonto cette lame, elle entraine avec elle un rideau continu do verre, qui s'allonco sans solution de continuité ; les cylindres étireurs, mus électriquement, font cheminer co rideau jus<iu'à la partie supérieure du puits. Lo ruban uo vorrc ainsi soulevé rcsto constamment
Coupe schématique du rlispositif de Fourcault et Gabbe pour l'i-tiiage du vcnc.
dune largeur égaloà la longueur même de la fento; quant à sa longueur, elle est indéterminée, puisque, arrivé à la plate-forme, le verre est refroidi, rigide, et qu'on peut le découper de telle ou telle longueur.
En cheminant le long du puits, le verre se refroidit lentement et insensiblement d'un compartiment à l'autre et do telle manière qu'il n'est plus besoin de lo passer au lour à recuire.
A laido de co procédé, un poste de cinq ouvriers fabrique aisément 2io mètres linéaires par jour d'un verre qui a 1 mètre do largeur sur une épaisseur variablo do 2 à 8 millimétrés.
Kn raison des avantages qu'elle présente, nul doute que la fabrication mécanique du verre ne détrûne peu à pou les anciens procédés : il faut s'applaudir des résultats obtenus déjà, puisque deux des branches les plus meurtrières de cette industrie, fabrication des bouteilles ci labricalioa des vitres, sont devenues beaucoup moins dangereuses.
VerrebroeCK, comni. de Belgique (prov.de Flandre-
Orieutale arrond. de ."Saint-Nicolasj ; l.aio hab. Tanneries. VERRUCULAIRE (i é-/-«-Au-/é/ 'j n. f. Genre de malpighiac.es. Les verruculaires sont de petits arbrisseaux de la province de Baliia; leurs fleurs ont une corolle zygomorphe.)
Vers Pamour, pièce en cinq actes.de Léon Gandillot (Théàtre-Aiiloine. 10 oct. ïgOâ), — Au cabaret de la Poulo verte, â Montmartre. En ce milieu de littérateurs et d'artistes bolicmcs, mais aimables et spirituels, lo modèle Chopette, bonne fille à tout faire, conduit Blanche, joli mannequin de la rue de la Paix, dont le peintre Jacques Martel est fort épris. Blanche, jusque-là fidèle à M. d© Grandpierre. un protecteur mûr qui « l'a eue le premier % finit par céder à Jacques. Pour celui-ci, il ne s'agit quo d'un caprice. Il le croit, du moins, et la preuve c'est qu'il songe à se marier, au grand chagrin de Blanche, qui l'aime. Ils se quittent. Âlais une discussion inattendue avec sa fianrée montre au peintre qu'elle n'est point du tout la femme qui lui convient. Le mariage rompu, Jacques pense de nouveau, et très ardemment, â Blanche : il est en marche vers l'amour. Malheureusement, quand il la retrouve, M. de Grandpierre l'a épousée. L'ancien ami la reconquiert bien un instant ; mais, peu à peu, le sentiment de ses nouveaux devoirs, la crainte de gâcher une jolie situation, que sait-on encore? changent la mentalité de la jeune femme et la détachent de Jacques. Elle se refroidit à mesure qu'il s'exalte, et finit par lui dire un définitif adieu. La passion, le chagrin, la marche exaspérée vers un amour désormais impossible conduisent Jacques au suicide.
La pièce, égayée d'amusants personnages épisodiquos, est jolie sans préciosité, mélancolique sans « rosserie «,
■Vers le pôle, par F. Nansen (Paris, 1897, in-8»). — La relation du célèbre voyage entrepris par Nansen sur le Fram dans les mers arctiques entre 1893 et 1896 se compose de deux parties : l'une est une publication scientitique très considérable, contenant l'étude des matériaux scientifiques de toute nature recueillis au cours de l'expédition ; 1 autre est un récit purement épisodique, l'histoire même du voyage. C'est ce récit, d'une grande simplicité et d'un puissant intérêt, qu'a traduit et adapté Charles Rabot. La partie la plus dramatique en est certainement celle qui contient la relation du voyage que Nansen et Johansen exécutèrent seuls vers le pôle, après avoir quitté le Fram, jusque par 86010', et de leur retour à la Terre François-Joseph. Cet exposé des péripéties d'un voyage mémorable est certainement un des livres les plus attrayants, sinon même le livre le plus attrayant ao toute la littérature arctique.
Verstovsky, compositeur russe, né eu 1799, mort à Moscou en 1862. Musicien heureusement doué au point de vue de l'inspiration, mélodiste élégant et gracieux, mais dout les études étaient restées trop incomplètes, cet artiste ainiat)le et distingué n'avait pas la souplesse et l'habileté de main nécessaires pour tirer de ses chants tout le profit qu'il aurait pu leur demander. U ne savait ni développer une idée, ni construire solidement un morceau, ni combiner ensemble les voix et les instruments de façon à leur faire produire les effets qu'exige impérieusement la musique dramatique. Néanmoins, ses cliants étaient si bien venus et ils se faisaient si bien remarquer par un réel cachet do nationalité, que Verstovsky obtint de vifs succès avec la plupart de ses opéras, et que l'un d'eux surtout, celui intitulé la Tomt^e d'Askold. représenté en 1835, devint réellement populaire et lui valut une renommée presque brillante. 11 est resté au répertoire pendant plus d'un demi-siècle, en dépit des progrès étonnants faits alors par la musique russe. Verstovsky a écrit d'ailleurs un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lestjuels il faut citer : la Quarantaine, le Solliciteur, Stanislas, les Perro'pir/s de la yrand'mère, la Vieille Soèxièref Gromotoi, la Beryère, etc.
Ver-sur-mer, comm. du départemcm du Calvados, arrond. et à 15 kil. de Baveux, sur la Manche et à l'issuo dune riante vallée ; 803 liab. Belle plage de sable, très fréquentée par les baigneurs pendant la saison d'été. Intéressante église, dont le clocher date du xi' siècle.
VerTCHÉVITCH (Vouk), écrivain serbe, né à Kisano iDalmatiej en 1811. mort à RagusD en 1882. Il fut secrétaire des ]»rinccs monténégrins Pierre H et Danilo. Il a écrit plusieurs études intéressantes sur le folklore do Bosnie et d'Herzégovine, ainsi qu'une biographie dupnncoévèijue Pierre 11 de Monténégro.
Vertige (lk), comédie en quatre actes de Michel Provins (Athénée, 22 avr. I90i). — .\ndrée. femme de Raymond de Roville, serait parfaitement heureuse — car sou mari a de nobles iiualités, une belle situation et l'aimo profondément — si elle n'avait lu les livres passionnés du célèbre romancier psychologue Jacques MareuiUes. Prise d'un véritable vertige, elle se laisse enlever par l'écrivain. Après une courte lune de miel sur la Côto d'azur, Jacques se fatigue de risoloment, se lasse de sa maîtresse et i>apillonno avec la belle comtesse Moselli. M. de Roville. qui aimo touiours sa femme, la suit de loin, la fait discrètement surveiller par son excellent ami Chatolior. Mémo celui-ci finit par avoir un duel avec Mareuilles. qui le blesse grièvement. Il rentre à Paris, et M. do Roville, qui a son idée, l'installe dans un nouvel appartement à lui, où il fait trans|>orter de nombreux souvenirs do son ancien homo familial. Andrée, accabléo
do douleur, écœurée aussi, accourt auprès do celui qui a risfjuâ savio pour elle, et. pou à peu, saltcûdric co reconnaissant les objets l'amiliurs. M. do Kovilte parait, pronoûco do nobles paroles ; Andrée tombe & ses genoux, et il pardonne, non par bonté, ni ^uïiié par un idéal supérieur, mais simplemoiu parce qu'il a touiours aimé, parce qu'il aime sa t'cnime (juand mémo et malgré tout.
Coite <icrniéro inspiration de l'auteur cHt la note originale do la pièce. L œuvre est simple, ai^réablo, émouvante, et assez hourousement conduit*? pour quol'attitudo du mari charme au lieu de paraître ridicule.
VervoiTTE (Charles-Josepli), compositeur fraudais, né à Airc-sur-la-Lys en 1822, mort A Paris en 1881. Il fut maitro do chapelle, puis professeur do musique à Boulogno-sur-Mcr. L'archevêque do Huuen lui ayant demandé de se rendre dans cotte villo pour établir une maîtrise dans la cathédrale et faire des cours do chant au i^raud et au petit séminaire, il accepta cette proposition (1817). La réputation do Vervoitie s'étendit jusqu'à Paris lorsqu'il remporta un prix au concours ouvert uans cette ville par la Suciété ijo Sainte-Cécile, avec une cantate intitulée les Moissonneurs (1851). Kn 1859, il fut nommé maître do chapelle de l'éj^^lisc Saint-Uoch, à Paris, onlin appelé à Notre-Dame comme directeur du chant. En 1862, il avait fondé la Société académique do musique reliKÏouse et classique, au développement de laquelle il a consacré tout son zélo et tous ses clfurts, et <|ui donne chaque année des concerts. On doit à co compositeur un graod nombre de morceaux de musique religiouso, qui soat puromoot écrits et d'un bon style.
VerwÉE (Alfred), peintre belge, né à Saint-Joos-tcn- Noodo f prés do Bruxelles) on 1838, mort à Bruxelles on 1905. Fils d'un peintre assez distingué, Louis-Pierre Verwôo (1807-1882), il fut cojnmo lui élève de K. Verbœckhoven, qui lui enseigna la pointure de paysage et d'animaux. Mais il développa par lui-mémo un robuste et magniliciuo talent, qui laisse loin ses rnaitros. Ses vastes toiles, où revit la luxuriance do la f^Tasso terre flamande, sont des évocations puissante*^, lumineui^es, traiHpiilles de la nature du Nord. Los animaux qui ^' vivent, peints ;ï grande éclicUo, sont d'une largeur et d une sùreto de maîtrise incomparable. Verwéo rappelle Troyon et Brascassat, mais en beaucoup plus large, sans tomber jamais dans l'a peu près de l'art décoratif. Il est lo plus complet représentant de la dernière génération des peintres naturistes tiamands : son équilibre est d'une souveraine puissance.
Sos principales toiles sont en Bclgiciuo ; cependant, Verwéo avait remporté des succès éclatants à. Paris (I8S9). médaille d'or avec : Au Beau pays de Flandre, les Enpatoires, et l'Etalon; à Vienne, etc. Les diverses Expositions do 1905 (Liège, Bruxelles) lui valurent un triomphe posibumo. On admire, notamment, sa grande toile de l'Embouchure de l'Escaut, et ses Btrufs au labour.
VeRWORN (Max), physiologiste allemand, né à Berlin en 1803. Docteur en philosophie (1887), puis en médecine (1889), il fut nommé assistant à l'Institui physiologique d'Iëna en 1891 et pourvu d'une chairo en Tsos. Ayant beaucoup étudié Virchow, il comprit do bonne heure qoo, tout comme la pathologie, la physiologie devait profiler do l'étude dos organismes cellulaires, et c'est dans ce sens qu'il orienta ses travaux. Il entreprit des voyages t'éludes sur dilférenls points do la Méditerranée et do la mer Rougo. Il a exposé le résultat de ses expériences dans de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Eludes psi/rhO'physiulof/iffites sur les jirotistes (1889); ta Si(/ni/ication physiolofjitfue du noyau cellulaire (1891) ; le Mouvement de la substance vivante (1802^ ; Contribution à la physiologie dit système nerveux central (1878). Son principal ouvrage, oii se trouve exposé son système et dans lequel il a condensé ses idées, est la Physiologie générale (1895).
VÉSICULITE n. f. Inflammation do la vésicule séminale.
— Encycl. La vesiculile est la règle dans l'orchito blennorragiquo et l'orchito ourlienne. IClle ne nécessite pas un traitement spécial et se termine avec la maladie qui l'a provoquée. Souvent il existe pendant do longues années une disparition dos spermatozoïdes, qui rend la fécondation impossible.
VESPERTILIO (vèss-pi^r — mot lat., signif. chauve-souris) n. m. Mé<i. Variété de lupus érythémateux. (Co lupus se localise, on se développant très symétriquement, aux pommettes et ;i la face dorsale du' nez, de telle sorte qu'il prend la forme d'un papillon ou d'une chauve-souris aux ailes déployées.)
Vesselovsky {Alexandre Nicolaevitch), philologue russe, néon 1838, mort en 1906. Il commença ses éludes on Russie, les acheva en Allemagne et en Italie, et fut nommé professeur à l'université do Saint-Pétersbourg en 1868. Il étudia spécialement la littérature italienne et y consacra un certain nombre d'ouvrages, parmi lestiuols nous citerons : Boccace, son milieu et ses contemporains (1893). Mais il s'est surtout fait un nom par ses travaux sur lo folklore et la poésie populaire russes : le Développement de la légende chrétienne; les Epopées des Busses méridionaux ; Contribution à l'histoire du roman et de la nouvelle ; Becherches sur la poésie relirfieuse en Bussie. Membre do l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, il a publié un grand nombre d'études daus les <> Mémoires « do coito compagnie, ainsi gue dans le périodique allemand « Archives de philologie slavo ».
VeSTVAU (Félicité), actrico et cantatrice dramatique, néo et morte à Varsovie (IS31-I880). Elle s'essaya fort jeuno au théâtre, à Berlin, obtint des succès, puis alla prendre en Italie des leçons de Mercadante et tic Pietro Romani. Eu 1853, elle débutait au théâtre do la Scala de Milan, où le rôle d'Azucenadu Troi-'a/ore lui valait un grand succès de cantatrice et do tragédienne lyrique. Engagée .aussitôt à Londres, elle y fut bien accueillie, mais partit peu après pour l'Amérique, en compagnie de Mario et de la Grisi, dont elle partagea les triomphes en jouant avec ■eux Rompo e Giulietfa, Semiramide et le Trovatore. De retour en Europe, elle fit une courte apparition à l'Opéra de Paris, puis repartit pour l'.Amérique, où elleabandonna ^a carrière lyrique pour lo drame shakspearien. Elle exciia l'enthousiasme en jouant en anglais les œuvres du grand poète, et surtout Hamlctj qui lui valut une immense renommée.
* Vésuve. — L'éruption duVésuve. au mois d'avril 1906, a été la plus terrible dont l'histoire fasse mention depuis le
réveil de l'an 79 do outre èro ; ot les péripéties de la maniftiKtalion ont assez exactement rappelé, toutes proportions gardées, la catastrophe dont furent victimes lierculanum et Pompéi. Elles ont été étudiées de très près par diverses commissions, dont faisaient partie notanimciit, du cûté français, le minéralogiiito Lacroix, et, du cété italien, le professeur Mattcucci.
L'éruption a eu ceci do caractéristique qu'elle n'a présenté — mais â un degré de violence ezceptionool — que deux des principales manifestations du volcani>>mc : la 'ondro et la lave. Pas de irembleracnt do terre hors de la région proprement dite du cratère, pas de raz iJe maréf:, par conséquent, très peu de (irojections de gaz brûlaiit-. ou asphyxiants. La nuée ardente qui, à la Martinjqur-, :i détruit en quelques minutes Saint-Pierre, n'a pas eu ici d'analogue. Par contre, le début de l'éruption a été signalé par l'apparition d'un prodigieux panache do fumée, composée de parcelles infiniment petites de matière ignée. Telle était l'importance do ces émissions, que le vent du sud en a apporté les éléments jusqu'à Paris, sous forme d'un brouillard très dense qui obscurcit pendant quelques heures la capitale, en fdcin jour, porté par un vent très vif du S -E. Un savant, Stanislas Meunier, put recueillir sur un vaste tube humide des cristaux intlniment petits de matière minérale. Lo second jour de l'éruption, le paoacho couvrait duo voile épais tout le golfo de Capri.
Quant â la chute des cendres, elle couvrit, dans la deuxième partie de l'éruption, toute la campagne au S.-E. du volcan, Naplos, Sorrentc, Capri, et notamment Torre dol Grèce et San tiiuseppo, oi'i un certain nombre do maisons furent bloquées par la cendre ; d'autres virent leurs toits s'ècroulor sous le poids des lapilli. A Naples même, les rues étaient reeouvertes d'une couche épaisse de vingt centimètres de cette poussière blanche, impalpable, acre, ot qui s'insinuait même sous les vêtements. Cette prodigieuse quantité do matériaux émis s'explique par I elfondrement dans le cratère de tout le sommet du Vésuve, dont la forme a été ainsi sensiblement modifiée. C'est d'ailleurs la poussière qui a fait surtout â San Giuseppo et à Ottojano lo plus do victimes humaines.
Les coulées do la lave ont, on clfct, causé plutôt des dégâts matériels. L'une d'elles s'est arrêtée â quelques centaines de mètres du cimetière de Torre Aununzia ta : une autre a complètement détruit le village et les vignobles do Boscotreease. A Somma, à Sainle-Anastasie, les jardins et les maisons ont été, de même, absolument ravagés. En dehors des dégâts matériels, lo nombre des victimes s'éleva à plusieurs milliers; raccident lo plus grave so produisit à San Giuseppe, où l'église s'effondra sous lo poids des lapilli, tuant ou blessant d'un seul coup plusieurs centaines do personnes. Malgré lo dévouement admirable dont firent preuve le roi, la reine et les officiers italiens, et les grands secours en argent accordés à la région, le désastre pèsera longtemps sur la prospérité do la campagne de Napics.
VeSUVIANA-NUNZIANTE, bourç d'Italie fprov. do Naples !, sur la Méditerranée; 2.000 hab. Source minérale bicarbonatée sodique ferrugineuse, utilisée pour lo traitement des atTcctions rhumatismales et goutteuses.
VÉTUSTÉ (tu^sf — lat. vetustus) adj. Vieux, détérioré par l'usage.
Veuillot (Eugène), jotirnalisto français, né à Bovnes i Loiret) en 1818. — Il est mort à Paris en I90.'i.
Vever (Henri), joaillier français, né à Metz en 1851. Fils do joaillier, il est passé par l'Ecole des arts décoratifs et l'Ecole des beaux-arts, oii il eut comme professeurs Aimé Millet et Gérome. Il a donné â la maison paternelle reprise co 1881 par lui et son frère. Paul Vever. ancien élève de l'Ecolo polytechnique (né â Metz en 1851), une orientation franchement moderne, comme le prouvent les parures exposées en IS89 et on 19o0. Aussi le musée du Luxembourg et les musées des arts décoratifs do Paris, Budapest, Hambourg, Pforzhoim. Stuttgart, Breslau, Bergen, Tokio, Genève, etc., ont-ils accueilli quelques-unes des pièces dues à Menri Vever. Il a publié une importante Histoire de la bijouterie française au xix* siècle (1906-1907).
♦VeveY. — Les habitants do cette ville suisse du canton de Vaud, arrosée par un afHuent du lac de Genève, la Vcveyse, sont appelés Veveysans.
VEXATA QUJESTIO, mots latins qui signifient : Question rebattue.
Veyrin (Emile), poète et écrivain français, né à Annonay en 1850, mort près de Saint-Gall (Suisse) en 1904. Il o entra qu'assez tard dans la vie littéraire. Il avait dû, au sortir de ses éludes, malgré son goût pour la littérature, s'occuper d'opérations de banque, et il fut quelque temps l'un des fondés de pouvoir, à Genève, du Crédit lyonnais. En 1894, il donna au théâtre de la Maison du Peuple, à Paris, la Pâque socialiste, jouée plus do quinze cents fois en France, en Belgique, en Suisse. En 1888, le Nouveau- Théâtre donna do lui un drame réaliste, Aux courses. En juin 1899, il fit représenter au Théâtre-Français un peiit acte en prose, fort émouvant. />é/e e//br/c. Enfin, en 1904, une pièce en vers, l'Embarquement pour Cgthère, remporta au théâtre des Bouffes-Parisiens un vif succès, dont l'auteur ne put mallieureusemcnt être témoin. Il a laissé de nombreuses pièces manuscrites.
VeziRKÔPRU, localité do la Turquie d'Asie (Anatolie [vilayet de Siwas, sandjak d'Amasie]), sur le Kizil-lrmak ; 8.60'J liab.
Vezon, comm. de Belgiqti© (prov. de Haioaut^arrond. de Tournai]); 1.500 hab.
VlANE, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Orientale [^arrond. d'AIosi]). sur la Marcq. tributaire de l'Escaut par la Dendre; 1.630 hab. Toiles de lin.
VlANESI (Auguste), musicien français, né à Livourne (Italie) en 1837, naturalisé en 1S85. Il se rendit à Paris en 1857, et suivit avec assiduité les représentations do l'Opéra. Il partit pour Londres, où il débuta comme chef d'orchestre à Drurv-I^ne. puis, appelé eu Russie, il y resta huit ans. Il prit, en 1868, la succession de sir Michel Costa, qui dirigeait l'orcbcstrc de Covent-Oarden, puis
VERVOITTE — VIBRION
conduisit en maestro coasommé l'orcbestro du Tbéâtre- Iull<>n. plaet» du Châtel**' '!Ç7*). de !a ':\\\r V^-i'a.'onr
toir, !u P gnol, chant
L liiaiiiif le duo dcb Mitttatrci i te liom-
VlANNA DA MOTTA, pianiste et compositi^ar portn-
fa s. ;ii i 1 i:..- -]■■ San 'l"\.<,u.i- »-ii I8C8. Aprè> avoir fait
Après
'<\^uf. il alla '■oni'-1'i(<T son
i-le-) niu-'t..-a;'.-'= a Li •■dii> ation ariisii.jui' en .' la direction du fameux pia do Biiiow. Vircjo"'* fm.'ir s'y fit a; ■ .
des séai beaucouj
tout en A;jiTa;i^'ic-, \\ a divers journaux. Vianna d.i comme compositeur de tal* '
lui des iiapsodies portuf/aitti. unv balladu et il^ l ^uibrcux morceaux de jtiano seul, une Fantatsie pour piano et orchestre, une sonate pour piano et violon, etc.
VlASEMSKT (prince Pierre-Andréeviich), j/oèi- e( critique russe, né â Sloscou en 1792, mort â Saint-Péiersiiourg en 1878. Viascmsky prit part à la bataille do Borodino. En 1853, il se fit connaître par tio recueil de poésies, Au fusil. Il publia ensuite : .S'i> po^wifn <|fS5^: /\n *'^ynf}f et citez soi, poés\cB< IH/J3.; V (1848]; la Vie et l'Œuvre </- / de V Adolphe, de Benjamin <
est un critique médiocre. mais s.-^iot-si's c.- -j .. > r-a i^rélégance. Ses oeuvres complètes ont paru â Pctcrâbourg
*VlAOR (viaduc du). — Cet ouvrage d'art, d'une audace de construction qui n'a pas encore été dépassée, franchie le Viaur non loin des limites des départements du Tarn et de l'Avcyron, près du petit village de Tanus. Le projet en fut dressé en 1889. à la suite d'un concours iostiiué
Èar le ministre dos travaux publics, pa" 1"^ ■ - meurs odin et Godfernaux do la Société des I: t les
travaux ont duré do 1895 â 1902. L'ouvr;;^ i fois
par SCS grandes dimensions et par la haraiesv.- i^^s procédés de construction qu'il met en œuvre. Sa longueur
'_vjîr|^
Viauui.' du \ la'ir.
totale est de 46om. 20, et son poids d'environ S.SO-.^ tonnes. Il se compose d'un arc central de 220 mètres d'ouverture, dont la clef domino d'environ 115 mètres les eaux normales du Viaur. Cet arc so décompose en deux ossatures symétriques réunies par une clef articulée, et repos:int chacune sur un pilier en maçonnerie au moyeu d<- sabots également articulés. Deux petits arcs latéraux, formant eûoorb'^llement, s'appuimt également sur les piliers et supportent les deux extrémités du tablier qui se relient elles-mêmes à des viaduc^ d'accès eu maçonnerie. Toutes les parties de cette ossature sont reliées ainsi par des joints non rigides, et qui permettent le jeu des articulations, ainsi que la libre déformation de 1 arc central sous rinâuence de la dilatation provenant de la chaleur on des charges diverses que le viaduc peut avoir â supporter. Il est â noter que le tablier du viaduc est pourvu. sur toute sa longueur, d'un solide garde-corps formé par une poutre d'acier placée à i".80 de hauteur, et qui empêcherait, en cas do déraillement se produisaot sur louvrago, les trains d'être précipités dans le vide. Le viaduc du Viaur a valu â son principal auteur, Bodio, le
r>rix >iontTon de mécanique, que l'Académie des sciences ui a décerné en 1903.
V3ERT fJames\ sculpteur suisse, né à Carougo (caot. de Genève) en 1872. 11 a terminé ses éludes artistiques à Paris, sous la direction do Rodin. Parmi les importants travatix qo* il a exécutés pour la >-: - -c iious citerons : quatre lansquenets et deux i _ iiives
fiour le vestibule et la façade du palal^ '-rne;
es monuments de Fontanel et Vauiier t - ..ouge.
On voit do lui, au musée de Genève : les Lutteurs et un buste de femme: l'Etat français a acquis: l'Effort humain (.l^Q'i). Diverses pièces céramiques envoyées à l'Exposition universelle do IPOO, lui ont valu une médaille d'argent. — Son frère. PiERRE-EtciiNB Vibort, né à Carouge en 1875, élève d'Alfred Martin, s'est consacré à la gravure sur bois. 11 a été également récompensé à l'EipositioD universelle de I90û où il avait envoyé trois gravures originales : Paysage tourmenté, te Marchand d'or. Faunes et Bacchantes. On citera encore: le Miroir {I90r; Bords de la Biévre dsoi"^ : des ponraits de Constantin Meunier. Rodin. Bflcklin, Ed. Rod, etc. Plusieurs de ces estampes sont imprimées en camaïeu. Il a exécutai aussi de beaux dessins. L'un d'eux : Dans les terrain^^ vif!i:':s. a é'.é aciuis par l'Etat français.
VIBREUR O. m. Télégr. V. tremblecb.
*V1BRI0N n. m. — Vi6rio» rfc J/a«o«oA, Vibrion ti.oien'jue, trouvé par Pasqnale à Massouah. ^11 so disting^ua
VIBRIONIEN — YIELLÉ-GRIFFIN
par une virulence moindre et (juoliiuos caraclcrcs morphologiques du vibrion do Koch.)
_ Vihrion de J-'enklerPrior, Vibrion morphologiquement semblable au vibrion de Koch. (Il liquètie seulemont plus vite la gélatine que ce dernier; il a été trouvé dans le choléra nostras etl entérite aiguë.)
— Vibrion de Deneke, Vibrion morphologiquement semblable à celui de Koch. (II liquéfie la gélatine moins vue que lo vibrion du choléra do Kenkler-Prior et plus vite quo le vibrion du choléra. 11 a été trouvé dans les vieux fromaf'os; inoculé aux animaux, il provoque la diarrhée; pout-6*tre est-il pathogène pour riiomino.)
Vibrion de A/etcïuiikof, Vibrion morphologiquement
semblable à celui de Koch. (Il est mobile et possède un seul cil vibratile ; il détermine la maladie des poules observée à Odessa par l'auteur. Il ne semble pas, quant ù présont, pathogène pour l'homme.)
VIBRIONIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Quia rapport aux vibrions.
VIBRI5SÉE {bri-sô) n. f. Champignon ascomycôte, a^-ant u!ie fructification charnue, un peu cireuse, formée d'un Sied cylindrique et 'une tête plus élargie, globuleuse. (Les Vibrissée.
asquos, cylindriques,
contiennent chacun huit spores filiformes, très longues, uiïi ■ ou pluriccllulaires, incolores.)
ViGHTE, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Occidentale [arrond. de Courtray]); 1.400 hab. Dentelles, fabrication de tissus do coton èi de laine.
Victimes du Devoir (Caissk des), œuvre philanthropique fondée en )8s-i-lS85 par la Presse parisienne, et reconnue d'utilité publique. Elle a pour but de secourir les familles des victimes d'actes de courage ou de dévouement : pompiers ou agents tués ou blessés au feu ou dans l'exercice de leur mission, personnes blessées ou tuées dans les sauvetages, les arrestations, infirmiers des hôpitaux atteints dans leur stîrvico par dos maladies contagieuses, ouvriers de chemin de fer, victimes d'accidents professionnels, etc. EUo peut accorder des secours d'urgence, des allocations annuelles aux orphelins, ou constituer des pensions viagères aux veuves et aux mères des victimes du devoir. Elle tire ses principaux revenus de la Fête des Fleurs, qu'elle donne chaque année au Bois de Boulogne, huit jours, en général, avant le Grand Prix, de subventions ou de legs privés dont les plus considérables ont été constitués par Chauchard, Robin, la maison Vilmorin-Andrieux, etc. Elle reçoit une subvention annuelle du ministère de l'intérieur. — Il existe, à Paris, deux monuments funéraires consacrés aux victimes du Devoir : l'un au cimetière Montparnasse, fort simple, mais d'un bel effet, oii sont inhumés notamment les sapeurs-pompiers de la Ville de Paris morts au feu ; l'autre au cimetière du Pèro-Lachaise, Monument des Travailleurs de la Ville de Paris, qui est l'œuvre du sculpteur Denys Puech. * ViGTOR-EMMANUEL m, roi d'Italie, né à Naples en 18G9. _ i<;n 1904, grâce à son influence persistante, les relations amicales do llialic avec les puissances étrangères furent fortifiées par la conclusion do nouveaux traités d'arbitrage et le renouvellement des traités de commerce. Lo président Loubet séjourna à Rome et à Naples du 24 au 30 avril, fut traité par les souverains avec la plus grande et la plus cordiale distinction et fut chaudement acclamé par le peuple. Un peu auparavant, Victor- Emmanuel avait eu à Naples (26 mars) une entrevue avec l'empereur Guillaume. Le 15 juin, il pronon<;ait sa sentence arbitrale dans la question do la délimitation de frontières entre le Brésil et la Guyane anglaise. Lo 15 septembre, il lui naissait enfin un fils, et la naissance do ce prince héritier, Iluuibert, prince de Piémont, fut l'occasion de grandes réjouissances. Le 5 février 1905, Victor- Emmanuel réalisait une idée qui lui tenait depuis longtemps à cœur : la création d'un institut international d'agriculture. Le 20 avril, le roi ouvrait solennellement l'Exposition de Milan.
Il convient enfin do rappeler l'intervention personnelle du roi et de la reine d'Italie, qui, en avril 1906, ont visité, avec lo duc d'Aoste, les communes de la région dévastée par la formidable éruption du Vésuve.
*'VlCTORIA (chutes), grande chute du Zambèze. — Depuis le 11 juillet 1905, le chemin do fer qui doit un jour relier le Cap au Cairo traverse le fleuve Zambèze sur un pont qui a été jeté à environ 500 mètres en aval de la grande cliuto Victoria.
Victoria (terre), terre polaire antarctique, située au sud du cercle polaire , découverte par sir James Clarko Ross en 1841 et visitée depuis lors par le Norvégien Borchgrevink et par l'expédition anglaise du Discoverij. Les reconnaissances, menées ù bonne fin eu 1002-1903 par le capitaine Scott et par ses compagnons, ont prouvé que la terre Victoria se prolongeait vers le sud, bien au delà de l'ilo où se dressent les volcans Erebus et Terrer, jusqu'à plus de 82" de latitude sud, et quo lo pays est un vaste plateau surplombant d'environ S.ono mètres la partie do l'océan Austral qui lo baigne.
Victoria (Ena-Eugénie- Julio-Kvo de Battknbrrg.
dite), reine d'Espagne, née à Balmoral en 1887. Elle est le second enfant do Henri do lïattenbcrg. né en 1858 et tué on 1896 dans l'expédition contre les Achantis, et do Béatrice, princesse de Grande- Bretagne, fille do la reine Victoria, née en 185". Elle est. par suite, nièce du roi
d'Angleterre Edouard VU; son frère aîné. Alexandre do Battenberg. est officier t\v la marine britannique. En 190iî, \iotoria, jusqu'alors connue sous le nom de Kna do Battenberg. a épousé le roi d'Espagne Alphonse XIII ; do taïuule protestante, cllo s'est convertie au calholicismo
Victoria.
avant son mariage. Le mariage fut célébré à Madrid ic 31 mai 1900; les fûtes furent troublées par un attentat anarchiste, auquel échappèrent les souverains.
ViCUNA [Claudio), président de la république du Chili, né en iS41. En 1891, Balmaceda, qui était président de la république Chilienne depuis 18îi6, voulant attester son désintéressement, au moment où il était en lutte contre le parti congressiste, lit procéder aux élections présidentielles et élire Vicuîia (mai 1891). Cette présidence dura pi'u, car le jour où Balmaceda fut définitivement battu par les troupes congressistes, au mois d'août 1891, Vicuna s'enfuit sur un navire.
Vidal (Léon), vulgarisateur français, né à Marseille en 1833, mortàPort-dc-Bouceu 1906. Destiné tout d'abord à la carrière d'ingénieur, il suivit les cours du lycée Saint-Louis ; puis, la fréquentation des laboratoires de la Sorbonne décida do sa vocation pour les sciences. Il fut préparateur de Dumas et do Claude Bernard pendant quelque temps; mais vivement intéressé par la photot^raphio et les procédés mécaniques qui en dérivent, il s»' consacra tout entier à celte branche do la science et entreprit d'en vulgariser les applications à l'industrie. 11 écrivit à cet cflct des articles nombreux dans les revues et publia des traités dont lénumération serait fort longue, mais parmi lesquels on peut citer toutefois : Traité pratique de photugrai'lùe au c/mrôon (1869) ; Traité pratique de p/iototypie (1879); la Photographie appliquée aiuarts industriels de reproduction (18S0); Traité pratique de jihotogli/ptie (1881); Cours de reproductions industiielles il l'Ecole nationale des arts décoratifs (1882); Calcul des (cJUj)S df pose (1884) ; Manuel du touriste photographe (1885'; la Photographie des débutants (1886); Traité de photolithographic (1893); la Photographie des couleurs (1897); etc. Professeur à l'Ecole nationale des arts décoratifs pour les reproductions industrielles, il avait, en outre, créé au Cercle de la librairie un musée de photographies documentaires et fondé le Moniteur de laphotograplde qu'il dirigea pendant de longues années. Il a collaboré à la « Revue encyclopédique » et donné au « Nouveau Larousse illustré » des articles sur les procédés photomécaniques. * Vidal (PaM/-Antonin). compositeur français, né à Toulouse en 1863.— A la retraite de Paul Tatfanel comme premier chef d'orcliestre de l'Opéra en 1905, il fut nommé à sa place. Vidal a fait représenter dans la salle du Trocadéro, en 1901, un ballet intitulé : Les deux font la paire. En 1900, on avait exécuté au palais de l'Elysée, à la Présidence de la République, dans une soirée officielle, un divertissement intitulé : Danses de Jadis et de naguère, dont il avait arrangé la musique.
"Vie amoureuse de François Barbazanges (la),
roman, par Marcelle Tinayre (190-i).— Le 17 juillet 1673, M. Jacques Barbazanges, conseiller au présidial de Tulle, a un fils, et, comme il est, en mémo tcm|*s que ma^Mstrat, bon astrologue, il tire l'horoscope du nouveau-né. Soumis aux influences opposées de Vénus et de Saturne, l'enfant grandira, aimé de tous, surtout des femmes, et c'est par elles qu'il pourrait lui arriver malheur. Devenu grand, François fait, en eflTet, tourner toutes les têtes; àl'envi, les belles dames do la ville et de la campagne cherchent à lui plaire, sans qu'aucune y réussisse. Cependant, uno petite dentellière, la Chabrette, prend en dégoût la vie dévergondée qu'elle a menée jus(]ae-là, parce qu'elle s'est éprise pour lui d'une passion profonde. Désespérant de lo loucher, elle se donne l'illusion dètre à lui dans les bras d'un autre, qui, pour la circonstance, a revêtu lo costume ordinaire de Barbazanges. Celui-ci apprend en mémo temps que la Cliabrotte l'aime et qu'elle s'est jetée à l'eau, du chagrin de s'être, une fois de plus, rendue indigne de lui. L'insensible est touché; il accourt consoler la pauvre fille, qu'on a repêchée, mais trop tard. « Puissiezvous aimer comme je vous aime ei mourir comme je meurs », dit-elle en expirant, rasséréi.ée. A quelque temps de là, François Barbazanges est au château de Combareilli, où demeure la jeune Hyacinthe, mariée, sans avoir rien appris du mariage, au dernier des Combareilli, lequel a disparu, mort ou Ion. Dès le premier regard, les deux jeunes gens s'aiment. La nuit, au milieu d'un rêve, François voit entrer dans sa chambre Hyacinthe, qu'il reçoit dans ses bras. Au réveil, il est seul, et ne sait trop si le bonheur divin qu'il goûta est songe ou réalité. Il prend congé et s'éloigne à regret. Mais, en passant devant un arbre toufi'u, un coup do fusil éclate et il tombe, mortellement frappé d'une balle, tirée par ordre du châtelain de la Roche- Dragon qui, n'ayant pu obtenir la main do Hyacinthe, l'isole au milieu d'un cercle d'embûches et de mort.
Ce conte ingénieux et touchant permet à Marcello Tinayre do tracer un tableau leste et piquant de la vie provinciale au xviu" siècle.
'Vie aurancho (la\ par le président Th. Roosovelt (19f»3). — Tel est le titre que le traducteur Albert Savino donne à son élégante et habile version de Ranch life and hnnting trail, où Roosevelt consigna uno partie do ses expériences de la vie des prairies (1888).
Dans les cinq premiers chapitres, l'auteur expose les conditions do l'élevage des troupeaux et la manière de vivre suivant les saisons, dans ces pays de climats extrêmes. Los deux ou trois chapitres suivants sont consacrés au récit d'aventures, si fréquentes dans la vie des cow-bojjs et des aventuriers de toute espèce et de toute race qu'on y rencontre, ainsi qu'à la description des types de Irappours, do chasseurs, de vaqueras, de peaux-rouges, do pillanls et à'outlaws, qui ont lo plus fnppé le futur homme d'Etat. C'est la partie la plus pittoresque du livre et colle où l'auteur fait le mieux pressentir ses qualités do manieur d'hommes, en mémo temps que la largeur et la vigueur de son esprit.
Le reste du volume, qui a douze chapitres, est fort nuréablement rempli par des récits de cliasses dans lo Dakota, le Nebraska, f'Arizona et le Nouveau-Mexique. Th. Roosevelt no s'y montre pas seulement un écrivain habile A intéresser, il y apparaît aussi comme un explorateur versé dans les sciences géographicpieset naturelles.
"Vie des abeilles (L\), par Maurice Maeterlinck fi90i). — Le poèio apiculteur a construit son traité des abeilles comme un poèmo dramatique, et les sept livres en lesquels il lo divise en sont comme les sept tableaux. Lo premier tableau, ou prologue, expose rapidement ce fpront dit des al)eilles les anciens et les modernes, et pose les personnages : la reine, qui est la mère; les ouvrières, qui font au travail le sacrifice do leur soro ; lo
mile, d'où doit surgir au moment donné l'être d'élection
3ui éveillera, d'une étreinte mortollo pour lui, au sein e la reine future, uno intarissable maternité. La formation et le départ de l'essaim au itnniemjjs, la fondation de la cité nouvelle et l'organisation du travail, les combats dos jeunes reines, le vol nuptial et l'union tragique dans les liauteurs de l'éther, le massacre des màlcs et le retour à l'engourdissement de l'hivernage forment les sujets des cinq livres suivants. Le septième, intitulé : les Progrés de l espèce, passe en revue le.s nombreuses circonstances où les abeulcs clioisissent, adaptent et perfectionnent, c'est-à-dire échappent à la fixité de l'instinct pour faire œuvre dinlelligenco, tout en se soumettant à « cette puissance masquée et souverainement sage ■ t|uo l'auteur appelle « l'esprit de la ruche " et dont le sentiment liénètre et domine tout ce beau livre, comme lo Destin la tragédie grecque.
"Vie intense (la), titre donné par les traducteurs, la princesse Ferdinana de Faucigny-Lucinge et Jean Izoulet, au livre de Théodore Roosevelt intitulé the Strenuous life (1900). — C'est un recueil de discours et d'articles traitant tous des devoirs de l'homme et du citoyen en général, et plus spécialement de l'homme et du citoyen américain. Voici les titres de ces dix-neuf morceaux, d'après l'édition française : i" la Vie intense ; 2" l'Expansion et la Paix ; 3*^ Latitude et longitude parmi les réformateurs ; 4" la Camaraderie comme l'acte ur politique ; 5" Assistance civique; G" Caractère et succès ; 7° le Huitième et le Neuvième Commandement en politique ; 8" le Mieux et le Bien ; 9 ' Promesse et exécution ; 10" le Garçon (lisez : le Jeune garçon) américain ; 11" Préparation et non-préparation militaires ; 12» l'.^miral Dewey; 13" Grant ; Ifles Deux Amériques; 15" Virilité et étàtité ; 1G° la Fraternité et les Vertus héroïques ; 17° Devoirs nationaux ; 18° la Question du travail ; 19" Droit de cité chrétien. Dans chacun do ces morceaux, Roosevelt prêche, souvent dans les mêmes termes, mais toujours avec une grande énergie et une remarquable liautcur de vues, le culte de la famille, la dignité du fover, d'où dérivent l'amour de la patrie et la grandeur de l'Etat ; la solidarité des citoyens, la fusion des classes, le bien de la paix qu'on ne s'assure qu'en sachant combattre, le respect des droits d'antrui, la nécessité de la justice dans les rapports de nation à nation comme dans les rapports d'homme à homme, la voknté de développer son être par l'activité, et l'union cordiale des efforts individuels dans la poursuite « du bien commun de chacun et de tous ». Il y mêle l'éloge de la politique américaine, des grands hommes américains et de la patrie américaine. Ce livre contient donc, outre des données curieuses et authentiques sur les institutions et l'esprit du peuple des Etats-Unis, un enseignement qui, pour n'apporter rien de bien neuf, n'en est pas moins très opportun et profitable. H est à regretter que le système de la littéralité à outrance adoptée par les traducteurs les amène à adopter quantité de tournures étrangères souvent malaisées à comprendre.
ViEHOFF (Henri), historien et littérateur allemand, né à Bùttgcn, près de Ncuss, en 1S04, mort à Trêves en 1886. Il fit ses études à Bonn, professa aux gymnases d'Emmerick et do Dusseldorf et devint en 1850 directeur de l'école réale à Trêves, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa retraite (1876). Les travaux de ViehotT ont trait surtout à l'étude de la vie, des œuvres de Gœthe et de Schiller : Vie, développement intellectuel et œuvres de Cœthe (5« éd., 1888) ; les Poésies de Gœthe expliquées (3* éd., 1876) ; les Poésies de Schiller expliquées ("«' éd., 1895); Vie de Schiller (2" éd., 1888); Manuel de littérature allemande (16" éd., 1882); l'Ecole élémentaire de la poésie (1860). Il a publié aussi beaucoup de traductions métriques :lesCE'«vres de Racine (I869j, des œuvres de Sophocle, de Tégnor, de Longfellow, de AValter Scott; le Poème svr la Moselle, d'Ausone flS7 1). Avec Herrig, il fonda les Archives pour l'étude des langues et des littératures contemporaines (1844 et suiv.).
Vieil Heidelberg, pièce en cinq actes de Guillaume Meyer-Fœrster, traduite par Maurice Rémon et Guillaume Bauer (Théâtre-Antoine, 29 janv, 1906). — Uno petite cour d'Allemagne. Charles-Henri, neveu du vieux prince régnant, a vécu, en son palais triste, une enfance sans joie, une première jeunesse sans plaisir. Quand il a conquis SCS diplômes, on l'envoie parachever ses études à Heidelberg , université célèbre , joyeux séjour d'étudiants, SOUS la conduite du bon docteur Juttner et du prétentieux valet de chambre Lutz. Là, au milieu des ahurissements indignés du laquais et des rajeunissements dangereusement excessifs du docteur, dans la chaude camaraderie do gais compagnons, Charles-Henri naît à la vie, chante, boit, aime Catlierine, nièce de l'aubergiste Ruder, et est aimé d'elle. Soudain une atiai|ue frappe le vieux prince régnant et Charles- Henri repart contraint et forcé, baigné des larmes de Catherine. Doux ans s'écoulent pondant lesquels, devenu roi, il s'ennuie à périr. Et puis on va le marier diplomatiquement. C'en est trop ! il veut absolument revoir, ne fut-ce qu'un instant, Heidelberg ou il fut si heureux. Il y retourne. Hélas! ce n'est plus du tout cela! Juttner est mort. Les compagnons d'autrefois se sont <iispersés... Ceux que Charles-Henri retrouve le reçoivent cérémoniousomeni. .\\i lieu de la joio. c'est une mélancolie profonde. Catherine, à vrai dire, lui fait le même accueil familier et tendre, mais ceci n'est quo pour redoubler leur mutuelle tristesse. Elle-même va se marier. .Mlons, la jeunesse n'a qu'un temps, les folles amours ne durent pas toujours et les grands sont condamnés à la solitude.
Vieil Heidelberg a remporté en Allemagne un triomphe ; la pièce est devenue en quelque sorte nationale. Malgré la dilTérenco des mœurs. le public français a trouvé à l'œuvre une fraîcheur naïve et touchante.
VlELAU. bourcr de l'empire d'Allemagne (roy. do Saxe
[cercle de Zwickàu]) ; 3. 580 hab. Mine do houille.
VIELLAURITE (vi-él'-lô) n. f. Substance minérale, résultant du niélan::e de la diallogilo et de la téphroïte.
VlELLÉ-GRITTIN (Francis^, poète français, né à Norfolk fVirginiel en 1804. Il se rendit de bonne heure en France, publia en 1885, dans la revue t Lutèce ■■. ses premiers vers, qu'il réunit ensuite dans une plaquette : Cueille d'avril (1386). Il rédigea avec P. Adam et H. Lazare les Enfreticus politiques et littéraires (1890-1892^ : puis collabora a différents journaux ot périodiques ; r l'Echo do Paris • , * la Rovuo blanche », ■ l'Ermitago » , « lo Morcuro
VIERGE DAVIL.V — VILLARÉSIE
do Franco*, etc. Il a publié : les Cygnes, poésies (1885- 188C) ; Ancaeiis, \}oi:ma dramatK^ao iDm^-lAiil) ; Joies, pobmes(I888-I889) : Diptyque {1891) ; Swanhilde, poème dramatique (1893); ïlâl^ai, poèmes (1894); Laus Veneris, trailuction do SwiuburDo (189j); Poi^mes et poésies (1886-1893;; /a Clarté de wV, poi-raes (1897); Phocas te Jardinier (1898;; la Partenza, poùmes M89U) ; la Légende aH*'e de \Vieland le Forgeron, mànw dramatique i,1900) ; J'ius loin [l'JOO). Les œuvres do Vieilé-Griflin révûlciit un talent érudit, et sous une rhétorique un p(-'u atrcctre, un véritable sentiment poétique. ^Iuis remploi capricieux qu'il fait du vers libre lo conduit îi nn rythme brisé, tout en assonances et en allitérations, plus proche do la prose que du vers.
Vierge d*Avila (la), drame en cinq actes et un épilogue, on vers, do Catulle Mondes (théâtre Sarah-Bornhardt, lo nov. 190iî). — L'action se passe on Vioille-Castillo, sous lo régne do Philippe II. La vierge dAvila, c'est la sœur Thérùse, du Carmol, que l'Kglise vénérera plus lard sous le nom de sainte Thérèse. Elle est à présent uno ieuuo nonne, aimant Jésus jusqu'au désir ardent du sacrihcc de soi, aimant Jésus comme un époux divin vers lequel elle se sent ravie en extase.
La pièce, qui paraît mettre en action do nombreux personnages, en réalité, n'en comporte que trois : Krvann, prêtre dévoyé, qui s'éprend d'amour pour Thérèse des
3u'ollo lui apparaît; Ximoira, nonne délroquéo, maîtresse 'Ervann, et qui l'aime, jusqu'à la l'urie ; enlîn Thérèse, qui croit n'aimer que Jésus, qui n'aimo sûrement que Jésus, mais qui, tout au fond d'elle même, sur les confins du révo et do la réalité, lo confond peut-être quelquefois avec Ervann, sans qu'elle s'en douio. Thérèse convertit d'abord ce mauvais prêtre, et, comme pénitence, lui impose un pèlerinage à Rome et aux lieux saints. Ximeira, qu'il chasse, folio de rage jalouse, jure do se vonçer sur Thérèse. Elle croit, uno preraiêro fois, la tenir à sa merci, dans les solitudes do la sierra, au milieu d'une horde de mécréants qui célèbrent le sabbat; mais un tel rayonnement do sainteté émane do la viorgo du Carmel que les pires bandits se courbent sur son passage. Ervann revient de Rome plus révolté que jamais et, sous le nom de l'Advenu, fonde une sorte do religion nouvelle. L'Inquisition met sa tète à prix. Thérèse, sans savoir que l'Advenu c'est Ervann, obtient du roi l'hilippe II un parchcraia qui, lorsque lo coupable sera pris, le sauvera. Ximeira, poursuivant sa vengeance, empoisonne uno hostie que recevra Thérèse; lù^is elle voue, auparavant, lui verser aussi du poison dans l'âme, et elle lui dit en résumé : Tu crois aimer Jésus; en réalité, c'est Ervann qui tu aimes. La vierge chrétienne doute un instant d'elle-même. Aussi, lorsque la mort menace Ervann, qui est venu en personne, mais vainement, la tenter, au lieu do montrer lo parchomin sauveur, elle brûlo le précieux écrit à la ûammo d'un cierge. Plus tard, elle-même, devenue abbesso du Carmel, ayant réformé son ordre en lui imposant comme règle un supplice de tous les instants, plus tard,
Sainte Thérèse meurt d<:-Iicie use ment, non sans avoir fait appeler auprès d'elle Ximeira, Ximeira vieillie, repentante, mais qui regrette toujours Ervann, et que lliérèso nommo «sa sœur d'ombre», Ximeira dont la sainte dit :
« CettC femme connaît le mot du paradis. ■•
Ce mot, tous ceux qui entourent la sainte expirante, le lui demandent en vain; mais elle l'exhale dans son dernier soupir. En formant les yeux, elle murmure : (• Jv^sus! Jtl-sus !... Ervann !... Amour!... »
Au point de vue strictement dramatique, la Vierge d'Avila appelle certaines réserves. .\ la représentation, rintriguo en ost pou claire, ot révolution des sentiments déconcerto un peu. Mais cotio pièce do théâtre imparfaite apparaît, surtout à la lecture, comme un poème d'une inspiration très haute ot d'une belle envolée. Les vers, d'allure franchement romantique et d'une richesse de vocabulaire parfois exubérante, atteignent en bien dos passages un cbarmo d'une incomparable douceur et une puissance d'expression vraiment toute proche du sublime.
ViERSET-BARSE, conim. de Belgique (prov. de Liège [arrond. do Huy]), près d'un petit aftiuent de la Meuse : 2.060 hab. Minerai de fer, carrières de marbre et de pierre de taille.
ViER VILLE-SUR-MER, comm. du départ, du Calvados, arrond. et i :;o kiiuni. de Bavcu.v. à quel<|ue distance du littoral do la Manche ; 383 hàb. Tramway à vapeur de la Société des chemins de fer du Calvados. Bains de mer.
VlESVlLLE, comm. do Belgique fprov. do Hainaut [arrond. do Charlerol). sur le Piéton, iribulairo de la Meuse, par la Sambrc ; 2.050 hab. Chaux hydraulique, carrières de pierre, fabrique d'instruments aratoires.
VIETCHE (d'une racine viet, délibérer) n. m. Ancien nom des assemblées municipales dans les républiques do Novgorod et do Pskov et aussi dans les villes des principautés russes.
VlETOR (Guillaume^ linguiste allemand, né à Klceberg I Nassau) en 1850. Il éiu<lia d'abord la théologie et la philologie classique, puis les langues modernes, à Leipzig, Berlin et Marbourg. Après avoir i»rûf*"ssé à Essen. Diisseldorf, AViesbaden et Kriedrichsdorf (Taunus), il fut nommé (1882'i lecteur do langues germaniques à l'Universily Collège de Livcrpool, et revint en IS84 on Allomaene, comme professeur extraordinaire de philologie anglaise à Marbourg. lia été nommé professeur ordinaire en 1894. Victor a pris uno part activo â la réforme do renseignement des langues modernes en Allemagne et a publié d'excellents travaux de phonétique. Citons seulement : Phonétique élémentaire de l'allemand, de l'anfjlais et du français (1884); Prononciation de l'allemand littéraire {\* éd., 1898); /ntroduction à l'étude de la philologie anglaise (1888); etc. Il a fait paraître plusieurs périodiques consacrés à la phonétique et à l'enseignement des langues vivantes. Lo dernier en date est intitulé : Ssquisses de langues vivantes (1899 et suiv.).
VIEUX-CROYANTS n. m. pi. V. RASKOLNIK, t. VII.
ViEUX-GE NAPPE, comm. de Belgique l'prov. de Bradant [arrond. de Nivelles]), sur la Dylo, tributaire *do l'Escaut, par le Rupel ; 1.300 hab. Machines agricoles ; fabrifjue de chicorée.
ViEUX-HÉVERLÉ, comm. de Belgique (prov. de Brabant [arrond. de Louvain]). sur la Dyle, tributaire de l'Escaut, par le Rupel ; 1.200 bab.
ut voir
ur La-
Pa-i-
laui luiiCUuiiii^iirc, , qui lui dit : « Atcu soir >, lui dit
"Vieux Marcheur (le), comédie en cinq actes, do IL Lavedan (Variétés, -4 mars i>*99;. — L« vi<»uï marcheur, c'est-adire l'homme mûr et . oncupisuno jolie femme sans la di^-sirur, c'cbossu. Il a pour maîtresse une 'icir' line. .Mais ayantapereu Ix'Outi..
des le^-ous à Pauline et ijui l que do remplir des fonctions tir.
livcs, il » marche n pour Léounij.-. f nommée institutrice aux Tourniquet^ sénateur a son château, et oïl \<- lu uno nouvelle écolo do >- Léontinc roconnaii sou j j
tondez-moi ce soir. ■ ^ . . i
aussi I>abosso, qui lui a laiL dcccrucr les palmes. Kenf"' lo jeune neveu du sénateur, et Giroux-Jodart, son compagnon do fête, donnent lo même rendez-vous. Voilà bien do l'embarras pour Léontine. lïcureuscmont, elle parvient à distribuer les quatre candidats dans diirérentes pièces, et Pauline étant venue lui demander riiospiialiié, cotte bonne lille, à la faveur do l'obscurité, supplée son ancienne institutrice. Finalement Labosso, qui semble devenu un peu gâteux, adopte une petite extatique do treize ans, Marie xVvoine, ot il épouse LéoutlDC.
pans cette pièce très légère, aux deux sens du mot, qui est plutôt un vaudeville qu'une comédie, il n'y a pour ainsi dire ni intrigue ni caractères, mais il y a beaucoup d'esprit, beaucoup do détails lestes, lestement détaillés, et de jolis mots.
ViCANO (Ettoro), général et homme politique italien, né à Tradate en 1843. Après avoir combattu avec Garlbaldi dans le royaume do Naplcs on 18C0, il entra â l'Académie militaire et en sortit comme sous-licutenani d'artillerie en 1862. Capiiaino en 18:2, après avoir fait la campagne de 1806, il passa ensuite au corps d'état-major, fut chef d'état-niajor de Saiot-Marsan en Afrique (l»87- 1888), major général (I895J, gouverneur do l'Krythrée et directeur do l'Institut géographiquo militaire. Nommé lieutenant général en 1901, ilacommandésucccssivement les divisions militaires d'.Vncônc et de Gênes et n'a quitté ce dernier poste que pour devenir ministre do la guerre dans le cabinet Giolitti imai 1906).
ViGEANT (Arsène), professeur d'escrime français, né à Metz eu 1814. Kils d'un maître d'armes, il fil ses études au collège de Rennes, puis s'engagea dans un régiment d'artillerie, où il devint sous-oflicier. En 1870, il fit la campagne franco-allemande à l'armée de Metz, et, emmené prisonnier en Allemagne, s'évada. Il avait déjà, en 1869, enseigné l'escrime au cercle Jean-Louis de Bordeaux. En 1872, il devint professeur d'armes à Paris, participa à la fondation de l'Académie d'armes, et, à l'Exposition universelle de 1889, fut charge par le ministre de la guerre d'organiser l'expositioa rétrospective doscrime. Escrimeur i la main légère et rapide, Vigeant a publié sur son art des ouvrages très estimés : la Bibliothèque de l'esci'ime ancienne et moderne (1882) ; un Maître d'armes sous la liestauration. Vie de Jean-Louis (1883) ; Duels de maîtres d'armes (1884); VAlmanach de Veserime ^183y); etc.
*VlGER (Albert), homme politique français, né à Jargeau en 1813. — Il a continué à s'occuper activement des questions économiques, de celles surtout qui ont trait
à l'agriculture. En mars 1905,
notamment, c'est grâce à son Intervention que l'ut votée la loi qui rend les transporteurs garants de la perte des objets à transporter et des avaries hors lo cas de force majeure.
Il obtint aussi la création à Paris d'un concours général hippique annuel ;qul s'est réuni en 1906 pour la première fois .
dans lo but do récompenser les plus beaux reproducteurs appartenant à des particuliers et par suite indiquer aux éleveurs dans quelle voie ils doivent marcher. Yigera été réélu sénateur du Loiret le 7 janvier 1906.
ViGNAL ( CELLULES DE ) . Viger.
Histol. Cellules bien étudiées
par Vignal au cours de ses recherches sur le développement du système nerveux. Ce sont des éléments conjonctifs euibrvonnaires mobiles, qui viennent s'appliquer sur des cyliniiraxes nus, les entourent peu à peu, en s'allongeant, et leur forment ainsi une sorte de manchon. Ces cellules se joignent ensuite, et chacune d'elles forme un segment inlerannulairo. Elles subissent ultérieurement une sorte de dégénérescence qui transforme uno partie de leur cytoplasma on myéline, et constituent alors à co moment la gaine de myéline du nerf.
ViGNÉ Paul), dit Vigne d'Octon, homme politique français, né à Montpellier en 1859. 11 fit ses études médicales à Montpellier et t'ui médecin do la marine. En 1888. il démissionna et débuta avec succès dans la littérature. Collaborateur du ■ Figaro ", du » Temps «, de la 1 Revue bleue », de l' « Illustration », etc., il écrivit des i^ontes exotiques. Elu député en 1893 par l'arrondissement de Lodève, contre Loroy-Beaulieu, il s'inscrivit au groupe radical-socialiste, et se lU surtout une spécialité des questions coloniales, protestant contre l'expansion à outrance, et menant de vives campagnes contre les expéditions lointaines, notamment oel^e do Madagascar et contre ta gestion do certains officiers ou explorateurs aux colonies.
Réélu en 1898, contre Euf;ène Lautier. il fut chargé en 1900 d'une mission en Afrique. Réélu encore en 1902 contre Leroy-Bcaulieu, il appuya d'abord la politique du cabinet Combes, puis fit partie des radicaux dissidents et ne fut pas réélu en 1906. Citons, parmi les écrits de Vigne d'Octon, qui a usé parfois du pseudonyme do Gaktan Kkruolel : la Chair noire (1SS8) ; rEterncUe Blessée ^l.s90), tiui rit beaucoup do bruit, car on s'obstina à y voir un roman à clef; Au pays des fétiches (1890) : Fauves amours; le Docteur Combalus (1891); Terre de mort; Soudan et Dahomey ; le Boman d'un timide (1892'; les Amours de Xine (1893) ; En buissonnant; Petite amie (1894) ; Cœur de savant (1895) ; Journal d'un marin (1897); l'Amour et la Mort; le
Pont d'amour (1899); Martyre lointain; la Gloire du tabre (1900): les Petitfs D'imft 'i90l).
ViCNOH peintre in;
'•aïs, né a V. > en 1847. iJ .
Vie.
de LiK
tjuairt:-1_ hcmiiis, a Micouteau, etc.
ViCO 'rMrL.ÎTTîE r,z\ r.r.-'-r-r.î mr-rcur'.-! oonteriaijt 1 parti, à la p> .
pour )■ :
mercuritl d^juMLc.
*VlGOUROUX (Fulcran), sulpicien françaî* n-^ à Nan? f.\veyron; en 1837. — Il a ; ' ' ' '
de son Dictionnaire de l-> du 4", et il a achevé, dai, cation do tous les livres •!•■ \ Xuaru '.
Vl-JU ou VlTJIOU. localité de l'En.: Mand-
* VILEBREQUIN n. m. — Autom. Arbre à manivelles d'un
moteur a explosion.
— Encycl. Ce nom a été donné à !
& un seul cylindre par suite do la rarbro avec l'outil do menuisier nrn nom est resté employé pour 1 cylindres malgré la forme bca .
l'arbre moteur. Le rit-' ■-■■'.
d'hui, pour les mot' quatre cylindres, d-
puis raboté et tourii.-. r-M.. i. ., ^i"» ■u^.c.i-. .-..j .■^'t'-' directement l'arbre en obscn-aot tous les coudes, et on
tituj 1
1 wruiiiaire
VilctrequiDS : i. A cÎDqjtalior? , J_ A '.fL.- (A, fixation du volant; B. pftliers; M, m--
finit ensuite la pièce à froid. P.
libres du métal, orientées parla
tées que par découpage, et la -
Aujourd'hui on fait grand usage iac.
au nickel-chrome pour la fabricatior.
portante. Nos figures représentent
trois et à cinq paliers, tels ou'on les cxécuic
pour moteurs à quatre cylindres.
Pour les moteurs à trois cylindres, on doit orienter les trois manivelles dans trois plans différents, ce qui rend la fabrication beaucoup plus délicate.
Enfin, pour les moteurs i^ ■■•<■ ='^nl --^ Ilr..ïr/. r.n <;*» rcuirrwc.
souvent de bouts d'arbre \"
volants de fonte placés •!■ »
tion de la bielle et réunis j..** ^» *.i.v ^^ ....... .^..- ...-iu
qu'on peut démonter.
VnJCH, bourg de l'empire d'Allemagne (rov. de Pmsso Tprésld. de Cologne, cercle de Bonn]), sur le Hbin ; 10.138 hab. Fabrique de ciment.
VnXAFAFILA, bourg \"' . ■ - _ ■- -f^
mora^f: SOO hab. Sourc-
utilisées en boisson et i . •
rhumatisme chronique et ^ie .a >.^.T:-:m:c.
VlLLAFlORITA (Giuseppe Burgio de), compositeur italien, né à Palerme en 1845, mort à Milan *"• ' ^ * i ■ v.. du conservatoire de Milan, il donna en c premier opéra : Di chi la colpa ? puis fit rc[ cessivemeot trois autres ouvrages : il Paria i^ . . 4 '. ■-. tint un vif succès; /o/rtnda (i 879), et /e JN'ol/i romane ^1880; Auteur de jolies mélodies vocales, excellent professeur de chant, président de la Sociité des artistes lyriques, Villafiorita s'occupa aussi de littérature musicale et fut critique du • Secolo > et de la 1 Gazzctta di Milano ». *
ViLLAGUAY, ville de la ré[iubllqne Argentine (prov. d'P-Dtre-Rîos .
sur leVillaauay-Grande ; r-' 3.500 hab. Chef-lieu de ' département. ^^- >^
VILUiRÉSŒ {vi-la-rézî) n. f. Genre d'icacinacées de l'Amérique du Sud.
— Enctcl. Les viUarésies sont des arbres on des arbustes qui se dis- Villarésie.
tinguent des antres ica-
cinacées par leurs feuilles alternes. leurs pétales à préâoraison imbriquée et leur ovaire surmonté d'un stylo
YILLARI — VILLINGEIl
court. La villan'siv congonha icnn^-onlia drs provinces tirûsilienncs do Miaas-Goraes et Sâo l'anlo. yapon, ycrva de Palos du ParaRuavt fournif. ainsi «pio la vUlurésie viucront'e {narang iUo), 'nno sorte do mate qui donne une infusion agréable, employée au Clûli comme io thé dans nos pavs.
ViLLARl fPasqualo), liommo politir(ue et historien italien, m- ;t Naples on 1827. ï5vs éludes achevées, il prit part ail monveniont révolutionnaire do 184 s et dut s'exifcrù Vloronce. Sucressivcmont professeur à 1^150(1850), à l'Instidit des hautes études do Florence (1862), député d'Arozzo( 1866) ot tlo Guasialla, sénateur du rovaunio (i88i), Villari a été ministre de l'instruction puhlique, do février 1S91 ù mai 18i»i. Denuis, il a été vice-président du Sénai. Il est président do l'Institut historique italien et do la Société ])anie Alighiori. Il a été élu en looe correspondant de l'Aciulémio des sciences morales et politi(pios. Ses deux œuvres maîtresses, non moins remarquables par l'étendue des recherches que par la sobre élégance do l'exposition, sont ses livres sur ^iai^ouarole et sou temps (18Ô1-1S8S) et Machiavel et son temps (1877-1882S On lui doit en outre : la Civilisation latine et la Civilisation allemande (1862); Légendes propres à C-claircir la ^ Divine Comédie » (1865); Art, histoire et philosophie (1884). Il faut y ajouter un ouvrage sur les origines do t'ioreoco {Primi ihœ secoU délia: storia di Firenze | i8i>2-189ij) et un volume d'articles et discours : Discussioni critiche e discorsi (1905). Il a fait œuvre non plus d'historien, mais de bon citoyen et d'homme d*Ktat en écrivant ses Lettere meriiUonali\\'Ai%): ce courageux manîfosto attira l'attention des [lotivoirs publics sur les maux de toutes sortes qui accablent les provinces méridionales, ot fut le point de départ d'une série de mesures qui sont loin d'avoir complètement abouti.
VlLLATE (Gaspar), compositeur américain, né à La Havane en 1851, mort à Paris en 18f 1. Possesseur d'une grande fortune, il étudia ot cultiva l'art en amateur. Après avoir commencé son éducation musicale dans son pays, il s'en fut la continuer à Paris. Il publia d'abord un ce'rtain nombre de romances et de mélodies vocales, puis eut l'idée d'écrire un opéra, qu'il réussit à faire accepter par la direction du Tliéàtro-Italien Cet ouvrage, intitulé ifïVm, fut représenté en 1877 sans aucun succès, bien que les deux rôles importants fussent tenus par deux grands artistes, Xamberlick et M""* Elcna Sanz. Peu après, en isso, lo même compositeur fit représenter au théâtre Royal de La Haye un opéra français intitulé la Czarine.
ViLLATOGA, bourg d'Espagne (Murcie [prov. d'Albacètej) ; 1.200 hab. Source minérale sulfatée calcique, à la température de 38*" C, utilisée pour le traitement du rhumatisme chronique, de la scrofule, et de certaines dermatoses.
ViLLAVERDE {Fcrmndez de), homme d'Etat et financier espagnol, né en 1850, mort à Madrid en 1905. Il exerça la profession d'avocat, et entra dans la vie politique comme sous-secrétaire d'Etat aux finances. Il fut ensuite nommé préfet de Madrid par Canovas, et dans ses fonctions montra une réelle énergiequi lui valut de remplacer Roniero Robledo au moment de la grande épidémie do choléra de 1885. Il fut de nouveau ministre de la justice dans le cabinet Canovas {1390}, ministre de l'intérieur en remplacement do Elduayen, en 1892, ot fonda à ce moment, avec Silvela, lo parti conservateur indépendant, détaché du parti catholique proprement dit, à tendances carlistes. Au lendemain dos désastres financiers ot politiques de la guerre hispano-américaine, il fut appelé au ministère des finances; il occui)a do nouveau ce poste en 1903, puis surcéda, comme président du conseil, au général Azcarraga. on 1905.
Mais il fut bientôt renversé du pouvoir par une coalition de libéraux et do conservateurs intransigeants. Il mourut (|uelques jours après, emporté brusquement par une congestion cérébrale, Villavertlo fut unanimement regretté en Espagne; son nom est lié à la sago et prudente politique financière qui a permis, au lendemain de la porto des colonies et des désastres do 1897, de reconstituer sur do nouvelles bases lo crédit do l'Espagne. Villuverdo avait montré, on outre, une réelle sympathie pour la France : c'est sous son ministère qu'avait eu lieu, en r.'05, le voyage en Franco du jeune roi Alphonse Xill.
ViLLAViJ A-DE-NALES , bourg d'Espagno (Valence [prov. de CastcUon do la Plana]) ; 800 hab. Sources minérales sulfatées magnésiqucs ot ferrugineuses, utilisées pour le traitement do la scrofule et du rhumatisme chronique.
ViLLAZON (Eliodoro), homme nolitiquo et diplomate bolivien, né à Cochabamba en 18 iO. Il a été dcuxiômo viceprésident de la républi(ju(' do Itolivïe de 1900 à 1901. premier vico-président do U'oi A 190G, Il a conclu lo modus Vivendi entre le lïrésil et la HoHvio relativement au territoire ^c l'Acre. En 190C, il a été nommé ministre idénipotentiairo do Bolivie à Buenos- Ayrcs. J-'année précédente, lo Sénat bolivien lui avait décerné une médaille nationale en récompense dos services qu'il a rendus à son pays.
ViLLEBOXS-MAREUlL {Georges - Henri - Aimé - Marie- Vicior !»F.;, oflicitT fiançais, né ù Nantes en 18i7, mort ù liosliof Transvaal; en 1900. Elève de l'Ecole spéciale militaire do Saint-Cyr on 18G5, il en sortit deux ans plus tard dans l'infantorlo <lo marine, fut envoyé presque immédiatement en Cochinchino, et. lieutenant en 1870, no rentra en France que pour narticipor aux opérations de l'armée do la Loire, pendant la guerre franco-allemando; il servait commo capitaine de chasseurs A pied quand il fut griôvemotii Mossé à la reprise do lilois, et décoré. Après la campat-'ne. il passa par l'Ecolo supérieure do guerre, devint commandant on 1882, lienlenant-colonol en 1888, fut clief détat-major du 19» corps, et passa colonel en 1802; il commandait lo 1" régiment étranger, lorsque, à la mort de sa femme, il quitta volontairemoni l'arméo
Villaverde.
(1895). Au moment où éclata la guerre sud-africaine, il mit son épée au service do la cause boer. Il fut cordialemont accueilli par les chefs militaires transvaaliens, mais n'oxorcasur eux qu'une faible influence. Il essaya en vain de leur faire adopter contre les Anglais une tacli<iuo moins passive; ot ses avcrtissenionts no purent épargner ùCronjo le désastre do Paardeberg. Un pou décourage, il se mit à la tète d'une troupo de partisans opérant entre Kimberloy et Boshof, sur les communications du général Metliueu. Attaqué près de Boshof par des forces très supérieures, il vendit chèrement sa vie. Ses restes furent l'objet des jilus grands égards de la part du chef anglais. Un monument a été élevé, en IPOI, au colonel de Villobois-Mareuil, à Grez-en-Bouôro et un autre à Nantes. On a publié lo Carnet de campagne du vaillant soldat (1902), œuvre sincère, et d'un grand intérêt pour l'histoire do la guerre anglo-transvaaiienno.
VjXLEJEAN (Eugène-Gabriel), médecin, pharmacien et homme politique français, né à Ancy-le-Franc (Yonne) en 1850, Interne en pharmacie des "^hopitaux en 1873, il fut nommé pharmacien en chef de Trousseau en 1878, puis passa à Lariboisière et, do là, à l'Hôtel-Dieu. Chef du laooratoiro de pharmacologie ù. la Faculté, il devint docteur en médecine on 188G avec une thèse : HecUcrches chimirmcs, physiologiques et pharmacologigues sur le chlorure de m(Hlnjlène, et professeur agrégé de chimie et de toxicologie avec un mémoire sur les pigments et matières colorantes d'origine animale. Ses principaux travaux ont traita la pharmacologie : Sur les propriétrs physiologiques du formène et de ses composés chlorés (prix ^lontyon 1880); Jlccherches expert meittalvs sur la solubilité des sels officinaux de quinine; Des injections hypodermiques de quinine (1887); Analyses chimiques du pus d'abcès froids ou fluents (1887); Jtecherches expérimentales sur la toxicité du bisinuth en injections sous-cutanées (par la voie stomacale il est très difticilement absorbé et par suite inolfensif [I88s]'i ; Sur la composition chimique des calculs àiUaii-es (1888; ; Etudes sur les filtres employés par l'Assistance publique (1888); le Principe actif de la digitale (1899); Sur la toxicité des nitriles alcalins (1904). Il a également collaboré au Dictionnaire de médecine et de chintrgie. Il a fait de nombreux cours do chimie biologique et organi()ue à la faculté et à riIôtel-Dieu et a été nommé membre du conseil supérieur d'hygiène publique. Député de l'Yonne (arrond. de Tonnerre) depuis 1S95, il a été président de la commission d'hygiène jiubliquo do la Chambre et s'est beaucoup occupé des questions d'assainissement discutées au Parlement.
ViLLEMIN (Jean-Antoine), médecin militaire et histologiste français, né à Prey (Vosges) en 18-27, mort à Paris en 1892. Orphelin à treize ans, il étudia d'abord en vue de devenir instituteur; mais, pris par la conscription, il fit ses études médicales à Strasbourg pendant son service militaire. Puis, utilisant ses aptitudes pour le dessin, il fut nommé aide de botanique à la faculté de médecine de Strasbourg en 1S52 et obtint lo doctorat en médecine l'année suivante, avec une thèse sur los collections purulentes du rein. Peu après, il devenait médecin stagiaire au Val-de-Grâco et, en 1854, lauréat du concours pour lo grade de médecin-major. Il suivit alors un régiment et, en ISijO, revint à Strasbourg, ofi il fut nommé médecin des hôpitaux militaires et répétiteur à l'Ecole du service de santé. En 18G1, il publia ; Du tubercule au point de vue de son siège, de son évolution et de sa nature, où il différencia cette néoplasio spéciale. En 1862, il donna une thèse intéressante sur le Jiôle de la lésion organique dans les maladies et, en 1863, il fut nommé agrégé de l'école du Val-de- Grâee, où il fit des conférences Villemin.
de clinique médicale et fit paraître, en 1864, avec Morel, un Traité d'IdstoJoqie humaine normale et pathologique et un travail sur la Schh-ème des adultes; en 18G6, ses /iecherches sur la vésicule pulmonaire et l'empfiysèine. Nommé, en i8G7, professeur d'hygiène et de médecine légale, en 1873 professeur do clinique médicale au Val-do-Grâco, il devint. en 1882 médecin chef do l'hôpital, sous-directeur do TEcole, puis en 1885 médecin inspecteur do l'armée. Son litre principal est d'avoir reconnu et démontré la virulence et la transmissibilitô delà tuberculose, étude à laquelle il s'était consacré depuis 1865, où il avait lu ù. l'Académie de médecine un mémoire sur la Cause et la nature de la tuherctdosc, dont les conclusions étaient que cette maladie est spécifique, produite par un agent inoculable, dont la transmission se fait do l'homme au lapin. En 1866. il décrivit les pseudophtisies dans la série zoologiquo ; en 1868, dans ses Ktudes sur la tuberculose, il réfuta les objections faites à sa doctrine, et dans son travail sur la prophylaxie de la phtisie examina les conséquences do sa ciécouverte. En lï*69, il révéla les conditions et les moyens de propagation de la phtisie dans un mémoire lu a l'Académie, démontra par des expériences la contagion par les crachats desséchés et pulvérisés et signala le danger des linges souillés par eux et la fréquence do la contagion dans los locaux destinés à la vio en commun (casernes, prisons), lo danger du balayage et la nécessité de l'isolement des malades. Nommé membre do l'Académie de médecine en 187», il publia encore d'importants travaux sur le scorbut, le scrofulisme, î'érythème polymorplie et fut l'un des rédacteurs des instructions pour la prophylaxie de la tuberculose. Un monument lui a été élevé ù Bruyères (Vosges) et dans une des cours du Val-de-Grùce.
ViLLEPINTE {ŒovRE dk). nom donné ù un ensemble d'ét:ildissoments et d'institutions fondés yav los religieuses do Marie-Auxiliairice pour prévenir et combattre la tuberculose chez los enfants et les jeunes filles. Kn 1864, Thérèse de Soubiran-Lalouvière, fondatrice de la société do Marie-Auxiliatrice, établit à Toulouse la première o maison do famille « pour les jeunes filles isolées (ouvrières, institutrices, employées, etc.). Cette maison, formée en 1870, fut remplacée par les maisons do Lyon (1869), do Paris (1872), d'Angors (1897). Tels furent les débuts do ce
qu'on appelle l'Œuvre de Villepinte. Cette œuvre est «lonble : elle est prophylactique et elle est curative. Les institutions proidiylaciiquos qu'elle a créées et qu'elle entretient sont : r les trois maisons do famille désignées plus haut, où prés de Goo jeunes filles travaillant pour vivre trouvent, moyennant une faible rétribution, une habitation salubre et commode et une nourriture saine et fortifianto (la maison d'Angers s'occupe surtout des entants; elle a une garderie où do cinq à six cents fillettes de trois ù. douze ans sont à l'abri des dangers do la rue pendant les heures qui séparent la fermeture do l'école do celle des atoliersj ; 2" dos sociétés de secours mutuels à Paris (1875) et à Lyon (1877); 3» un dispensaire, h Paris, spécial aux affections de la poitrine et du larynx ot à l'anémie, créé par le B' Gouél en 1875 et ouvert gratuitement aux fcmnu'S, aux jeunes tilles et aux enfants; 4» trois établissements ù l'usage des jeunes filles et enfants fatigués et anémiques, que la tu)>orculoso guette, mais n'a pas encore saisis ; le sanatorium Minoret, établi d'abord (Ikh5) dans la forêt de Saint-Germain, puis transféré ù Champrosay , station do Ris-Orangis (tout y est aménagé pour y faire des cures d'air datis les meilleures conditions de succès ; il contient environ 100 lits) ; l'œuvre des cures rurales do Champrosay, établie en 1904 dans lo parc du sanatorium Minoret, pour procurer, au
frrand air de la campagne, un repos et un traitement lygiéniques aux jeunes tilles de six à seize ans appartenant aux classes laborieuses de Paris (le pavillon consacré à cette œuvre peut contenir 90 lits; une école ménagère et une école d horticulture y sont aménagées); la station des cures maritimes du Piadet, fondée en 1905, non loin d'Hyèrcs. Les établissements où se poursuivent le traitement et la guérison des tuberculeux sont au nombre do deux : 1" le sanatorium Alice-Fagniez, fondé en 1895, dans une vallée du territoire d'Hyèrcs, et réservé rigoureusement aux enfants et aux jeunes filles poitrinaires chez qui la fonte pulmonaire n'est pas commencée. On y reçoit 34 malades, chiffre qui sera bientôt porté à 50; 2" Ihôpital-sanatorium de Villepinte, qui. étant la plus importante des fondations dues aux religieuses de Marie- Auxiliatrice, a donné son nom à l'ensemble de l'œuvre. Cet hôpital, établi d'abord à l.ivry, fut le y>rcmier en France consacré aux phtisiques. Transporté en 1881 à Villepinte (Seine-et-Oise), il reste le seul qui reçoive les tuberculeuses à toutes les périodes de la maladie. Il est entouré d'un parc do U hectares, et les bâtiments sont aménagés de telle façon quo les malades sont réparties dans des pavillons entièrement séparés et distincts, suivant leur âge et les stades de la maladie. Dans ces conditions, les malades guérissables recouvrent la santé; les autres, entourées de soins jusqu'à leur mort, ne peuvent ni contaminer leur famille, ni créer de nouveaux foyers de contagion. L'établissement contient environ 800 lits. On y est admis, comme dans les autres maisons dont nous avons parlé, après consultation prise au dispensaire, et à des conditions que les intéressées peuvent connaître en s'adressant au siège central de l'œuvre. A la tète de l'œuvre do Villepinte se trouvent trois comités : un comité médical, un comité de surveillance de six membres et un comité de patronage.
ViLLEQUIER, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et ù 15 kilom. d'Yvetot, sur la rive droite do la Seine, à -1 kilom. do Caudebec-en-Caux. Station de pilotes pour les navires qui remontent à Rouen. Eglise des xii* et xvi* siècles, dont une verrière représente un combat naval. Château du xviii' siècle, qui fut le siègo d'une baronnie. Dans le cimetière, tombeaux do M"* Victor Hugo, do Léopoldine, fille aînée du poète, et de son mari, Charles Vacquorie, ces deux derniers morts dans un naufrage, en face de Villequier, en 1843.
ViLLERS (Charles-François-Dominique de), littérateur français, né à Boulay (Lorraine) en 1765. mort à Gœttinguo en 1815. Il fit" ses études chez les bénédictins de Metz, entra dans l'artillerie et devint officier. Quand éclata la Révolution, il écrivit des pamphlets contre les idées nouvelles, émigra en 1792, servit dans l'armée des princes, et se fixa à Gœttingue. où il continua ses études et fut chargé d'un cours de littérature française. Esprit curieux, il s éprit do la culture germaniq^uo et se lia avec h's ]irincipaux savants et écrivains de 1 Allemagne, qu'il contribua pour une très grande part à faire connaître aux Français. Ami de M"" de Staël, il fraya la voie à l'auteur du livre De l'Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : les Lettres xvestphatiennes (1797); Coup d'à' il sur tes universités et le mode d'instruction publique de l'Allemagne protestante (1808) ; la Philosophie de Kant ou Principes fondamentaux de la philosophie transcrndantale {\$0l\ exposé superficiel de la philosophie de Kant considérée surtout au point de vue moral ; enfin, son Essai sur l'esprit et l'influrnre de la réformation de Luther {IS0\), en réponse à une question iiroposée par l'Institut de France qui lo couronna. Danscet ouvrage, Villers expose, dans un esprit hostile an catholicisme, favorable au protestantisme et pénétré de la philosophie du xvm' siècle, les bienfaits do la réforme de Luther au point de vue matériel, intellectuel et moral. Lors do la réunion des villes hanséatiques a la France, Ch. do Villers publia un pamphlet contre cette mesure, et le maréchal Davout le fil arrêter et conduire ù Cassel (I811^ Loin d'être récompensé do son dévouement à l'Allemagne, il se vît privé do sa chaire en 1814 par le souverain restauré du Hanovre, qui lui accorda toutefois une pension.
ViLLERS-LA- VILLE, comm. do Belgique (prov. do Brabant [arrond. de Nivelles,', sur la Thyle. tributaire do lEscaut, par la D\le et le Uupel ; 1.150 hab.
ViLLERS-LE-TEMPLE, comm. do Belgique (prov. de Liège arruiid. de Mny :i ; 1.150 hab.
ViLLERS-L ÉvÊQUE, comm. do Belgique (prov. ot arrond. de Lir^^'o ; l,:'SO hab.
ViLLERS-PERWIN, comm. do Bclglquo (prov. de Hainaut [arrond. do Charleroij) ; 1.150 hab.Carnôredo pierre ù bâtir : fabrique de chicorée.
ViLLE-SUR-HAINE, comm. de Bolgiqno (prov. do Hainaut arron-l. de Soignies]). sur la /Jaine, affinent de l'Escaut : 1.200 hab. Charbonnages.
ViLLINOER (Hermine\ nouvelliste allemande, née à Fribourg-en-iirisgau on 1849. Fixée à Carlsruho, elle se livra aux lettres ot se fit connaître d'abord sous lo pseudonyme do H.'VVii.FRiKD. Son œuvre comprend des romans et
des nonvollcs, entre autres ; /?om(i880" : f.ivergnaii {\fiB2); Ztnz i'18H7j; /•'raichfiurs d'été (1887;; iMa patrie (1887); wi Itomnn et d'antrea histoires {1890) ; Uécif» de la Forêt Xoirr (1892); Histoires dV'calières {1%^^); le Troinii^mp Chf.vnl (1899); la Heine de la valUc (1899); etc. Slvle nattirel, lnimoar di^îcat et sentiment poétique, toiles sont les qualités essentielles de cet écrivain.
ViLHAR (Augustc-Frédéric-Chr<Stion), théologien ol historien allemand, né à Solz {liesse élcctoralo) en 1>*00, mort :i Marhoiir;: en I8fi8. Après avoir fait ses études de théolo^'ie A Marbourp, il devint en I«33 directeur du gymnase do cette ville. Eu 1S50, il fut nomn: • -conseiller rapfiorteurau ministère de l'inlérieur, avec le titre do consedor <lti consistoire. Il perdit sa place à la cliuto du ministère qui l'avait appelé et tlcvini professeur de théologie à Marbourfif. Il fontla et dirifrea deux journaux : l'Ami du peuple htsaois {1HI8-IS51) ; Feuilles pastorales et thtiolofjiques. Nous citerons, parmi ses ouvrages : Discours scolaires sur les questions contemporaines (1846); la Théologie des faits contre la théologie de la rhétorigue {1S5G}. Parmi ses ouvrages d'Iiistoiro littéraire qui curent un vif succès, nous citerons : histoire de la littérature allemande fI8G4); Petit manuel des noms allemands {18cr»); Petit manuel pour les amis de la chanson populaire allemande {ISGl); Pour servir à l'histoire de lu civilisation moderne en Allemagne, recueil d articles (18ÔS-18G7). Il a aussi laissé plusieurs œuvres posthumes : Métrique allemande; Morale théologiqtie {lé~l); Traité de théolooie pastorale {IS12'}; l'Eglise et te Monde ou les Devoirs du ministère spirituel (1873); Dogmatique (187-1); Cotlegium biblicum ou Commentaires pratiques de l'Ecriture 5am(e (1880-1888).
Vilmorin (Philippe-Victoire LÉvtqrE de), botaniste et néîiociant français, né à I>andrecourl en 174G, mort en 1801. Descendant d'une ancienne familto lorraine do cultivateurs et d'officiers, dixième (ils de Jacques I^vèque de Vilmorin, s'ôtant rendu à Paris pour compléter ses études, il se lia avec Pierre d'.Vndrieux, botaniste du roi, qui tenait, quai de la Mégisserie, à l'enseigne du • Uoi des Oiseaux », un commerce de plantes florales et de graines
fiotagèros. Kn 1774, Pliilipnc-N'icloiro do Vilmorin épousa a fille et devint l'associé de Pierre d'Andrieux. Les deux associés furent les créateurs du commerce scientifique dos graines. On doit notamment à Vilmorin Tintroduction en France et la propagation de la betterave champêtre, du tulipier, des chéries d'Amérique, du cyprès de la Louisiane. Il vulgarisa un giand nombre de bonnes variétés do plantes agricoles jusqu'alors exclusivement spéciales, soit aux environs do Paris, soit au Languedoc, à l'Anjou, à la Provence. 11 a publié enfin, on outre du Uon Jardinier, ouvrage 2ui fait connaître chaque année les plantes nouvelles mises ans le commerce, un certain nombre d'intéressantes nolices, notamment sur la culture des navets, du trèfle violet, du colza et du pavot-teillette. — PitîKRE-PiiiLiPPK- André Lévêque de Vilmorin, fils du précédent, né en 1770, mort en 1S02, fut le successeur et le continuateur do son père. Correspondant de l'Académie des sciences, collaborateur de l'armentier et des plus notables agronomes de son époque, on lui doit la création d'intéressantes collections do céréales, de plantes florales et de plantes légumièros. lia publié de 1803 à I.S35 un grand nombre do notices sur les végétaux cultivés et les essences forestières. — Pierre-Locis-François Lévêque de Vilmorin, fils aîné du précèdent, né en 181G, mort en 1860. Il prit en 18 i3 la direction do la maison commerciale. On lui doit, entre autres travaux agronomiques, l'amélioration do la betterave blanche pour la production du sucre et un très remarquable ('ataloyue s>/noiii/)ni'/iic des froments. — . CHARLKs-IiENRv-PmLii'i'K Lèvêquo de Vilmorin, fils aîné du précédent, né en 18i3, mort en 18y9. fut le directeur do la maison do 1873 jusqu'à sa mort. Toutefois, il eut pour associé son froro cadet, Auguste-Louis-Macrice, et il a eu pour successeur son fils a!né, PuiurPE. Henry de Vilmorin n'a cessé, pendant vingt-cinq ans, d'augmenter les belles collections commencées par son père et son grand-pèro et de continuer leurs recherches expérimentales. Il fut, comme ils avaient été, le créateur ou le vulgarisateur de variétés nouvelles de plantes cultivées. On lui doit un Catalof/ite si/noni/migue des pom>,ies de terre, des éditions nouvelles du Catalogue sijnonymique des froments et diverses oeuvres d'un grand intérêt pratique, notamment: les Meilleurs Blés, les Plantes potagères, et les Fleurs de pleine terre.
VlNADIO, l>ourg d'Italie (Piémont [prov. do Coni_j), à quelque distance de la Stura, affluent du Pô ; 3.500 bab. Sources minérales chlorurées sodiqucs sulfureuses, à la température de 32 i 69» C, utilisées pour le traitement du lymphatisme. de la scrofule, et do certaines aircctions rhumatismales.
VlNALMONT, comm. do Belgique (prov. do Liège [arrund. de Huy j ; 1.550 bab. Charbonnages ; minerai do 1er.
Vincent ;angink de). Méd. Variété d'amygd-ilite stihaiguë, caractérisée par une ulcération cli an cri forme avec exsudât diphtéroïde, d'où le nom iVamtjgdalite chancriformc ou \'angine ulcéro-membraneuse, qu'on lui donne quelquefois. Dans l'exsudat, on rencontre des l>acilles fusilormes spéciaux (t. de Vincent), associés à des spirilles.
Vincent bacilles de). Bact. Bacilles fusiformes, assez longs, effilés aux extrémités, observés par Vincent dans l'angine ulcéro membraneuse ou angine de Vincent. Ils ressemblent beaucoup aux bacilles de la pourriture d'hôpital, se colorent comme ces derniers, ne prennent pas le gram, sont immobiles, et se cultivent assez difficilement, sauf sur sérum ou liquide dascîte. Ces cultures dégagent une odeur fétide. I/exposiiion aune température do 60* C, pendant quelques minutes, suffit à tuer le fusobacille.
*VINDHYEN, ENNE {di-in, en') adj. — Se dit d'un étage géologique établi pour désigner le cambrion des Indes. — n. m. Cet étage lui-même.
VlNEA (Francesco), peintre italien, né en 18 IG. mort à Florence en 1902, surnommé « le Meissonier florentin >•. It a joui d'une certaine vogue en Italie. Ses tableaux do genre, très finis, ont pour la plupart été popularisés par l'estampe. Citons, entre autres : A la plus belle, Visite ^ la grand'mére. un Enlèvement, Baigneuse^ etc.
VlNOGRADSKl (Serge), microbiologiste russe, né à Kiev en 18.ïG. Après avoir terminé ses études au collège de Kiev en 1873, il suivit les cours do la faculté physicomathématique, section des sciences oaturellos, d abord à
Kiev, puis à Saint-Pétorshourg. Diplômé en I880,il se consa'-ra entièrement à des études do botanique, puis do microbiologie, qu'il alla continuer ;t I nf. v..r^,(,: ,'.. <.,-... bourg, puis à celle do Zurich. i> ^ membre de l'Institut impérial d< :
Â Saint-Pétersbourg, chef do la s. y,,-,,, •,.- ,,,;' lor,]'.!-.;.- ■ et rédacteur en chef des archives que publie llnstitûi; il devint directeur de cet institut en lî»o?. Vinogradski est correspondant do l'Académie des = l'anadepuis
1902. On lui doit do nombreux tr:i laciérics et
surtout sur la nitrificatlon Sns ; moires: fiecherehes />' bactéries {lti9) ; Sur téries (1889); lieche.
la nitrificalion (181*o-i,h'.'1_ ; fjuntnhntin,. „ (.^ morphologie des organismes de la nitrificalion (1892); Sur la forma tijn et l'-jr>i'f->ti;>i ,/. , uitrites {\%9\ ■ ; Sur le ; microbien (1895); /'/<.
niques sur le travail ■>■
Sur l'assimilation de l'(i:ote yazuu: dt l'atmosphère par les microbes (1893-1895), etc., sont de tout premier ordre. Il établit l'existence, dans toutes les terres, d'un ferment nitreux préventant, selon ses origines, des dilferences morphologiques. Ces micro-organismes transforment l'ammoniaque en acide nitreux, et une autro bactério ^nitrobarter) accomplit la seconde phaso de l'oxydation, c'est-à-dire 1 oxydation qui aboutit à l'acide nitrique.
VIOLAÏTE n. f. Variété très polychroïquo do pyroxène.
*VIOLET n. m. — Violet d'évégue. Violet pourpre. Nom donné à plusieurs champignons du f;enro corlinairo, qui sont violets, au moins dans c jeune âge. (Dans ladulte, les lames acquièrent toujours une couleur cannelle.)
Violette (roman de la), récit on vers rJ . Xiiie siècle, par Gilbert de Montreuil. — Dan une joyeuse réunion, Lisiart, comte de Fore?, gage avec Gérard, comte do Nevers, qu'il sduira la belle Euriaute, amie de celui-ci. L siart échoue; mais, ayant apcrï;u Euriante : bain, il a vu sur son corps un grain de beau en forme de violciie et persuade à Gérard qu'il —-■--"• a réussi. Le comte de Nevers abandonne Euriante dans une forêt; mais, avant reconnu son itjnocence, il se met à sa recherche et devient le héros d'une foule d'aventures nicr\-eilleuses. Inutile d'ajouter qu'il finit par retrouver et éiiouser son amie, et que le irai- Iro reçoit le juste châtiment de son crime. Ce roman est une des plus jolies variantes brodées sur le vieux thème do la <■•■ gageure . ; il a été publié en 183» par F. Michel. Boccace lui doit sa nouvelle de Bcrnabo de Gênes (Décaméron. II, 9), et Shakspearo une partie do Cymbeline; Castil-BIaze en a tiré pour Wcber 1 opéra do la Violette.
VIOLITE n. f. Sulfate hydraté naturel de fer.
*VlOLLE (Jules), phvsicien français, né à Langres en 1811. — Kn 1897, il a été élu membre de l'Académie des sciences (section do physique générale), on remplacement
do Fizeau.
VIRTONEEN, ENNE (ni-in, en") adj. So dit d'une zone de passage entre le charmonthien et le sinémarien ljel:^es. et caractérisée par le grés do Virlon.
— u. m. : 2-e virtomen.
ViRTUS ^luss), planète télescopiquo n" 194, découverte en l'.Kii ]>ar Max \VoIf.
VISCERALGIE U'is-sé.iï) n. f. Névralgie qui atteint les viscères. (Se dit principalemeut des douleurs intestinales.)
*VlSCONTI- VENOSTA
(Kmilio.marquis'i. homme d'Etat italien, né à Milan en IS.'H. — -Vprès la chute du cabinet Zanardelli (1903). lo marquis Viseonti-Venosta laissa les alTaircs étrangères à Titioni et reprit son siège au Sénat. ."^ïa grande autorité personnelle dans la diplomatie européenne. non moins que la situation particulière prise par l'Italie dans la (luestion du Maroc, lui valut 1 honneur de représenter son pays à la conférence d'Algêsir'as (16 janv.-* avr. 1906). Son âge.
son expérience, son esprit de conciliation lui donnèrent dans cette assemblée une situation prépondérante, (piil employa à chercher la solution assurant à la fois lo respect des droits acquis et le maintien de ta paix.
ViSCONTl-VENOSTA {Giovanni\ littérateur italien, frère du précédent, né on 1832, mort en 1906. U occupa divers emplois dans l'administration municipale de Milan, so consacra surtout aux questions d'assistance, d'hygiène et d'enseignement. En 1870, il fut nommé président de l'Association générale des ouvriers; il présida aussi la Société des écrivains italiens. On lui doit des yourelles et des vers satiriques, qui lui valurent, en Lombardie, une grande popularité. Son chef-d'œuvre en ce genre est il Jiitorno det Crociato. que tous ses compatriotes surent par cœur. Citons encore do lui un roman : una Scappnta fuori del nido, qui parut d'abord en 1871 dans la Perseveranza; il Curato d'Orobio (1886); A*i«o/o e la questione d'Orienté (1886), parodie, et un volume de Souvenirs.
Vision du poète 'la\ haut relief marbre, par Georges Bareau. — Ce morceau considérable parut au Salon de 1900. où, avec un Itéveil de l'humanité ^marbre\ il valut Â l'auteur la médaille d'honneur. L'artiste s'est inspiré du poème liminaire do la » Légende des siècles > \h. Vision d'où est sorti ce livre). Victor Hugo débute ainsi :
J'eus un r*re. le mur des siècles m'apparut. Cétait de la chair viic avec du granii brut...
C'est ce mur, c'est cette chair vive des siècles que l'artiste a voulusculpter en marbre: véritable vision dantesque,
VILM.VU —
dont il ne pouvait évoquer qu'on épiso'b forcément lîmitéesde son art. Ms'*''^'"
VISITE
rr.et
matière do soo chant sublime, tt^ Ict co main. Son attiltide
■mf^^
ViscoDti-Venosta.
La Vision du poète, d'aprèi G. Bareau.
t:taniquc dit éloqucmment que la vcngeaiKe des victimes s'apprête.
Toute la scène est conçue avec grandeur, ftprcié, et reproduite avec puissance. I-a této et le torse nu de Victor llugo sont traités d'une façon remarquable. L'œuvre a été acquise par la Ville de Paris.
♦visite n. f. — EscTCL. Dr. Visite domiciliaire. Le principe do l'inviolabilité du 'î>m"_ile drs . it^.v r,s a de tout temps, depuis le : -.^ct,
souffert une cxccptic: }©;
mais le lég^islatour s>^ de
garantir les particuliers coairc tou;e . fout
abus de pouvoir en exigeant le rigoureux r. .'^nt
de formalités de la part des employés c er-
cice du droit de visite. La matière est u gie
par l'article 237 de la loi du 28 avril lï-; par
les lois des 22 avril 1905 et 6 août de la n^
Il y a tout d'al>ord lieu d'établir une .'.re
j les locaux ser\-aniexclusivement à l'habit . : les
particuliers (chambres à coucher, ^'■' ■ -te.)
et les autres locaux occupés par -. es^
greniers, hangars, etc.). Les emplo;. rer
dans les premiers de ces locaux qu dpn-- \ a-.- :r (rt-alablcment été autorisés par une ordonnance du président du tribunal civil de l'arrondissement ou du juge de paix du canton. (L. du G août 1905, art. H.) Cette ordonnance est la seule formalité exigée.
Les ngents du fisc n'ont à solliciter 3n'*nne r(?rmt<:sion ■ : j ■ • nur perquisitioimer dans ' ;uc
\ :-.ivemeni réser\és à 1 ha nt
r. ment tenus de se faire . as
soit du juge de paix, soit du maire ou .;■ ^oit
du commissaire de police. — Les comm:> .ice
spéciaux, tels qu'il en existe dans les -re,
dans les gares importantes et dans certa .-la.
ne peuvent pas assister le service; les do
police ordinaires ne peuvent exercer leur jue
dans leur caotun ou dans les cantons de Ic^r arrwttui.sscmcnt où il n'existe pas d'autre commissaire do police. — I^s employés doivent, en outre, être porteurs d'un ordre de visite écrit, délivré par un agent supérieur du grade do contrôleur au moins, indiquant sommairement, à peine do nullité, les motifs sur lesquels la régie base son soupçon de fraude, motifs qui ne peuvent jamais 6ire tirés d'une dénonciation anonvme. Cet ordre écrit doit être vise, avant la visite, par Tot^cicr de police judiciaire qui accompagne les agents; il doit, en outre, avant tonte perquisition, être In à l'intéressé ou son représentant, qui est inviïé à le viser. En cas de refus 7 ;- : -er
de viser l'ordre, il est passé outre: mai^ ce
refus est faite au procès- ver bal. Sur la d. é-
ressé ou de son représentant, copie de ite
lui est remise dans les trois jours. (L. '. • art.
237 moditié par L. 6 août !9o". a^^ i:.. ■•■on
do ces diverses formalités e: s-
vorbal qui a pu être dressé a té
peut être propo'^'o p^-'ur !a ; '_'.>ur
do L
Il 1 la rèple au cas de
pour- - .irchan iivf s 'rarispor-
tées ca î"rau»ic, 4-;. au mumca: iùtre sa- ro-
dttites dans une habitation pour être aux
employés, peuvent y être suivies par .m ils
soient' tenus, dans cô cas, d"observer aucuiio fwraiâlitè. L. 2S avril 1S16. art. 237.)
Les visites domiciliaires ne peuvent avoir lied qao pendant le temps où les officiers de police, dont ils doivent se faire assister, ont le droit eux-mêmes de pénétrer dans le domicile des particuliers, c'est-â-dire dans les intervalles de temps déterminés par l'article 1037 du code de procédure civile (de 6 heures du matin à 5 heures du soir, du 1" octobre au 31 mars; de 4 heures du matin à 9 heures du soir, du i*' avril an 30 septembre).
VOGEL
Après les visites, les agents de la r<^cio doivent remettre en état les locaux visités. L'ofiicior uo police judiciaire coDSigDc les proiestations ijui ont pu se produire dans un acte motivé dont coi)ie e^i remise ù. riutércssé. [L. G août 1905, art. 16.)
La plupart des visites domiciliaires sont elTectuées à la suite do dénouciations. Les indicateurs touchent, sur lo produit total dos amendes et conliscaiions recouvrées, uue part dont la ijuotité varie suivant lulilîté des renseignciucuts qu'ils ont fournis et (|ui ne peut en aucun cas excéder le tiers. (Décr. du 22 avr. 1898, art. 7.) Ils no peuvent prétendre à une rémunération quelconque, s'il n'est justilié par écrit que les indications qu'ils ont données l'ont été avant le procés-vcrijal. Les peines de l'article 373 du code pénal ^un mois à un an d'emprisonnement; 100 fr. à 3.000 fr. d amende) sont applicables aux indicateurs convaincus d'avoir, verlialeniout ou par écrit, dénoncé à tort et do mauvaise foi de préleuduos contraventions aux lois fiscales. (L. 6 août I9i»5, art. 18 et 19.)
Visser (J. Theodorus de), [jasteur protestant et homme politique, ué à Amsterdam eu 1857. Docteur en théologie à Utrecht en 1880, pasteur à Kotterdam en 1888 et ù Amsterdam en 189:.', il fonda le parti des chrétiens-historiques qui prétendait so tenir ù égale distance des libéraux et des antirévolutionnaircs, fut élu en 1897 membre do la seconde C'iiambre, commença durant cette législature à se rapprocher du parti Kuyper, fut réélu en 1901 et se montra l'un des plus formes soutiens du cabinet Kuyper; mais, en 1905, enveloppé dans l'échec du niinistéro, il no put so faire renommer ni à La Haye, ni à Amsterdam, ni â Rotterdam. Sa campagne n'a pas été étrangère à la résolution du synode do 1005 de rendre incompatibles les fonctions de pasteur et le mandat de député-
ViSTRITZA ou ViSTRITSA, flcuve côtier de la péninsule des Balkans, dans la Turi|uio d'Europe, province de Macédoine. Kllc descend do la Neretchka Planina, coule d'abord vers le S.-E. en une vallée profondément encaissée, reçoit, dans cotte première partie de son cours, la Bielitza, la Pramoritza, le V'eneticos, etc., puis, déviée brusquement vers lo N.-E., vient déboucher dans la Kampania macédonienne, et se jette dans la baie de Saloniquc, par une embouchure très élargie. Cours : 250 kilom.
VISUEL {zu-èC) n. m. Tir. Nom. dans les stands, du centre noir ou blanc d'un carton-cible.
VISUELLEMENT {zu-c-te-man) adv. D'une manière visuelle.
VITELLAIRE {tèl'-lèr') n. m. Genre de sapotacées-palaquiécs, de la sous-tribu des sidéroxylées.
— Encycl. Les vittllaires sont des plantes voisines des tucumes, caractérisées surtout par leurs graines pourvues d'un albumen. Ce sont des arbres à feuilles alternes, coriaces, velues et à fleurs axillaires; ces fleurs ont de 4 à 12 sépales imbriqués, et une corolle formée lie 5 à 6 pétales soudés vers leur base en un tube cylindrique. Les principales espèces sont : la. grande sapote (vitcllaria mammosa). avec 9 à 12 sépales; la vitelhiire muUiflore, avec 4 sépales ; la vitellaire Jiivicoa (jaune d'œuf] ; la vitellaire élevée, la iileltaire à feuilles de saule, avec 5 ou 6 sépales. Toutes ces espèces ont des fruits comestibles. On les rencontre dans le bassin du Niger.
VlTELLESCHl ( Francesco, marcbese Nobili-), homme politique et sociologue italien, né et mort à Rome (1825-1906J. Sénateur du royaume en 1871, le marquis N. Vitelleschi fut questeur d"e cette assemblée do 1878 à 1882. Il s'est surtout fait connaître par une collaboration très rcmarcjuée à la «■ Nuova Antologia » et par son dévouement à la plupart des œuvres de science, de sociologie et de cliarité do l'Italie unifiée.
VlTELLI (Girolamo), philologue italien, né à S. Grèce dcl Sannio (Bénévent) en l>si9. Il lit ses études à Pise, et, après son doctorat (1î*71), alla à Leij)zig suivre les cours de Ritschl et de Georg Curtius. Il enseigna aux lycées de Catane et do Naples (1.S73-1S7-1) et fut nommé, vers la tin de l'ïTi, « assistant » ii l'Institut dits hautes études de Ploreuce. Il y devint, en 187S, professeur extraordinaire do langues anciennes et do paléographie grecque. Titularisé en 1882, il obtint en 1S71 la ciiaire de littérature grecque. Ses princijiales publications sont: Collection (lurentine de fac-similés paléoi/i'apliii/ues f/recs et latins (1SS2 el suiv. en collaboration avec Cesarc ï*aoli) ; des éditions du Commentaire de Jean Philofton sur la Physique d'Aristote 11890) ; des Œuvres latines deGiordano Bruno (1891); etc.
VITRIOLITE n. f. Sulfate naturel cuprifère do fer.
ViTTORIA 'Tliomas-Luis dk Victoria, dit), compositeur es]fagnol, et l'un des représentants les plus illustres de l'école de Palcstrina, né à Avila en 1510, mon sans doute à Madrid, en lû08. 11 se rendit fort jeune ù. Rome, V devint élève do deux de ses compatriotes, Kscobodo et Morales, et se lia d'amitié avec Palestrina. dont il étudia les œuvres avec le plus grand soin. Il devint en 1573 maître de chapollo du Collège germanique à Rome, et deux ans après il accepta les mêmes fonctions ù l'église Saint- ApoJlinairc. Do retour plus tard en Espagne, il eut, ù Jladrid, lo litre de chapelain du roi.
Vittoria est justement considéré comme l'un des plus grand musiciens espagnols, et ses œuvres, où respire le génie, sont aussi riches d'inspiration «pie remaniuables par leur nombre. Il a écrit, ù 1, 5, G. 8, lû et 12 voix, des messes, des Matjnificat, des hymnes, des motets, dos cantiques, des chansons sacrées," des oflices des morts, des psaumes, etc. U est. dit-on, le premier qui ait mis en musique les hymnes de toute l'année.
ViVANTI (Annie), poétesse italienne, née à Londres en 1808 d'un nùro italien el d'une mère allemande. Son unique recueil : Lirichc (1890), présenté au public par Carducci,
Vitellaire : a, fleur; b, graine.
obtint un succès où il y avait peut-être un peu d'engouement; elle y chante ses amours avoc une grande liberté et y décrit avec une émouvante sympathie les misères des déshérités du monde. Il y a dans ces vers de la spontanéité et de la couleur, mais les procédés do l'école « vé-* rislo U y sont employés sans discrétion, et la forme en est souvent négligée.
Vive-saint- ÉLOI, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Occidentale [arrond. do Courtraij), sur la Lys, affluent de IKscaut; 1.4S0 hab. Huilerie.
Vives y Tuto (Galazans), capucin et cardinal espagnol, né ù LIevaneras {diocèse de Barcelone) eu I85i. Il entra chez les capucins en 1872. La révolution l'ayant obligé à quitter le pays, il passa plusieurs années à Toulouse, et devint gardien du couvent de Perpignan. De retour en Espagne, il fut nommé détiuiteur pour sa province. En 1885, s'éiant rendu à Rome pour traiter do l'union des membres do sou ordre, il fut nommé visiteur d'Espagne et iléliniteur général, puis conseiller do plusieurs congrégations. En 1899, on l'envoya en mission dans le Tessin. La mémo année, il fut créé cardinal.
*VlVIANI (yîe«é- Raphaël), '
homme politique français, ué Viviaui.
à Sidi-bel-Abbès en 1863. —
11 continua, après son échec électoral de 1902, à faire campagne dans la presse et dans les conlcreuces pour les doctrines collectivistes et, en 1904, il quittait la « Petite République a pour entrer aaus la rédaction do 1' « Humanité », que Jaurès venait de fonder. En mars 1905, au congrès du parti socialiste français à Rouen, Viviani prit une part prépondérante aux débats, et il contribua grandement â la constitution du parti socialiste unifié. Aux élections de 1906, il était élu député de la l""" circonscription du V* arrondissement de Paris. En octobre de la même année, il fut appelé par Clemenceau au ministère du Travail, nouvellement créé. Viviani a publié : l'Action du parti socialiste au Parlement et dans le pays (1902). en collaboration avec Jaurès, Briand et E. MiUeraud ; Histoire de la Restauration (1906).
Vivien (,Renéo'>, poétesse française, née à '^^ Londres en 1877. Elle débuta par deux volumes de vers : Etudes et préludes (1901); Cendres et poussière (1902). Elle publia ensuite ; Brumes de fjords (1902), poèmes en prose, où elle reproduit les légendes du Nord et peint l'âme Scandinave; Evocations (1903), poésies; Saplio (1903), traduction nouvelle avec le texte grec ; les Kiiharèdes (1904), où elle traduit, en les accompagnant d'études passionnées , les fragments do quatorze poétesses grecques. Citons encore ; Du vert au violet (1903), poèmes en prose, inspirés de légendes do tout pays; la Vénus des aveugles (1904); Une femme m'apparut (1904); la Dame à la louve (1904), recueil de nouvelles, et un recueil de vers (1906), intitulé : A l heure des mains jointes.
Vivier (Eugènei. corniste et humoriste français, né à Bnoude (Haule-Loiie) en 1817, mort à Nice en 1900. Fils d'un receveur des contributions indirectes, il commença ses études à Clermont-Ferraud et les termina à Poitiers, où il fut reçu licencié en droit. A ce moment, le hasard lui ayant mis entre les mains un cor d'harmonie, il se prit d'enthousiasme pour cet instrument, l'étudia avec passion et en obtint des effets jusi|ue-là inconnus. En 1843, il fut nommé commis des contributions indirectes à Paris. Dès 1844, il donnait sa démission, et commençait une longue série de tournées à l'étranger, où il recueillit, avec beaucoup d'argent, d'entliousiastes ovations. Sous l'empire, l'amitié do Rouhcr, et plus tard celle de Napoléon III luimême, qu'il imitait à la perfection et qui goûtait fort ses plaisanteries, lui valurent dans lo monde une situation tort enviable. Les farces de Vivier sont évidemment ce qui a lo plus contribué à faire connaître son nom. Mais en cet homme singulier, qu'Alphonse Karr appelait « un drôle de cor », il n'y avait pas seulement uu joyeux compère, il y avait aussi un musicien hors ligue, et un humoriste doue d'un talent d'observation très original. Vivier a publié notamment : Petites comédies de la vie (1889); Petite déhanche de réflexions (1891); Petits nionologues en chambre; Un peu de ce qui se dit tous les jours {IS92]; Queltjucs heureuses étapes pendant le cours de l'existence d'un musicien; un Dernier Stock de phrases en circulation (1893); Petite bataille de phrases; (Jt^^t^c petites Histoires; Traduction libre de qnehjues gestes et de fjud<]ucs monologues de la pensée (1894); le Flageolet, saynète; Quelques supercheries du langage (1895) ; Protecteur et protégé (1890); Nouveau recueil de petites comédies de la vie (1897); De la Madeleine à la Bastille, et de là chez Tom Pouce; Petit catéchisme théAtral {IS9S); liéminiscenccs ; Petite récolte (1899). Ce ne sont guère Jù que des plaquettes; mais elles sont riches de verve, de philosophie pratique, et dénotent chez l'auteur autaut de boulé naturelle que d'esprit.
Vivier-sur-mer i L?-; i, comm. d'Ille-el-Vilaine, arrond. et à 21 kiloTii. de Saint-Malo. à l'embouchure quelque peu envasée du Guioult ; 818 hab. Pèche active. Bains de mer.
ViZENTINl (Albert), musicien français, né et mort à
Paris (1841-1906). 11 commença tout enfant l'étude do la musique, et termina son éducation au Conservatoire de Bruxelles, où il fut élève de Léonard et de Fétis et obtint les premiers prix de violon et d'harmonie. De retour à Pans, il lit partie de l'orchestre de Pasdeloup, fut violon solo à l'ancien Théûtrc-Ly ri que, puis devint cher d'orchestre ù la Porte-Saint-Martin, où il écrivit la musique do quelques drames. Il donnait en même temps une opérette, ï'ri- (/ane, aux Kolies-Marigny, une autre, /c Moulin ténébreux, aux BoulTos-Parisicus, collaborait à divers journaux, et
publiait, avec un recueil de mélodies, un petit volume intitulé : Derrière la toile ^1806). Cependant, il so rendait à Londres comme chef d orchestre du théâtre Saint-James. puis du Lyceum, après ouoi il revenait en la même qualité au théâtre de la Gaîié, dirigé alors par Offenbach. il succédait bientôt à celui-ci comme directeur de ce théâtre, qu'il transformait en théâtre lyrique, où il jouait, entre autres ouvrages: Dtmilri, do Joncières; le Bravo, do Salvayre, et Paul et Virginie, de Victor Massé. Le succès n'ayant pas répondu à ses efforts, il fonda ':« beaux festivals de l'Hippodrome, puis accepta un engagement pour .Saint-Pétersbourg, où il resta dix ans comme administraleur des théâtres impériaux, ce qui ne l'empêchait pas de diriger l'été les concerts du Vauxhall do Pavlosk et de faire représenter un balk-t intitulé Ordre du roi. De retour en France en 1R90, il devint successivement directeur des Foiies-Dramatiques, administrateur des Variétés et régisseur do la scène au Gymnase. Il prit ensuite la direction du Grand-Théâtre de Lyon, qu'il conserva deux années et enfin retourna â Paris pour remplir à l'Opéra-Comiquolcs fonctions de directeur de la scène.
^Vladivostok, ville maritime de la Sibérie orientale, sur la mer du Japon. — Vladivostok, après avoir été jusqu'en ]s95 lo principal arsenal des Russes en extrême Orient, avait dû céder ce rùlo à Port-Arthur, mieux protégé par sa latitude contre les glaces de l'hi- \er. Mais ses lortifications n'en avaient pas moins été augmentées, et, lorsque survint la guerre russo-japonaise, le port, parfaitement protégé, était à l'abri de toute surprise. Il servit, après lo blocus de port-Arthur, lie refuge à l'escadre de croiseurs rapides de l'amiral J(.'ssen, dont Skrydloff prit ensuite la direction, lorsqu'il rL'Conout l'impossibilité d'atteindre Port-Arthur. Après le premier et malheureux combat de Tsou-Sima, elle rentra dans ce port, réduite et désemparée, et n'en sortit plus. Ai)rès la défaite de Rojestvcnsky, les Japonais se con-
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tentèrent de l'y tenir bloquée, sans essayer sérieusement de s'emparer de la ville.
Vleughels ou "Wleughels (Nicolas), peintre français, né à Paris en ItiOS, mort â Rome en 1737. Il était lils et élève d'un peintre anversois, Philippe "Wleughels, domicilié à Paris, où il mourut eu 1694. Nicolas reçut, après les leçons de son père, celles de Mignard. En IC94, il obtint le second prix de Rome. En 1716, il fut membre de l'Académie et, en 1724, directeur do l'Ecole de France à Rome. Entre temps, il avait séjourné â Venise et à Rome ; il n'était pas resté moins de douze ans daus cetto dernière ville. C'est un artiste habile, mais dépourvu d'originalité. Œuvres : Xulcain et Vénus (musée de Toulouse); le Lever et la Toilette {musée de Valeucieunes) ; Apelle et Campaspe (château de Compiègue); etc.
Vlœrmael, comm. de Belgique (prov. do Limbourg [arrond. de Tougres]) ; 1.270 hab.
Vlytingen, comm. de Belpque (prov. de Limbourg ^arrond. de Tongresji; 1.240 hiil). En 1747, victoire des Français, commandés jtar le maréchal de Saxe, sur les Anglais du duc do Cumberland.
* VOCALISER V. a. — Changer en voyelle : Vocaliser
une consonne,
VtEGElJN (Salomou), homme politiouo et historien suisse, né et mort à Zurich (1837-1888). Il étudia la théologie et l'histoire de l'art à Zurich, Bâte, Heidelberg et Berlin, puis devint curé à Uster dans le canton de Zurich. Ses idées libérales en matière de religion ne tardèrci pas ù lo signaler à l'attention, mais lui valurent aussi ■ nombreux ennemis. Le mouvement démocratique de 1S("' le porta au premier rang dans le canton de Zurich, et il fut un des rédacteurs de la constitution de 1868. Conseiller de canton et membre du conseil de l'éducation, il entra en 1875 au conseil national. Depuis I870. il exerçait les fonctions de professeur d'histoire de l'art et de la civilisation à l'école supérieure de Zurich, et il publia de nombreux travaux de vulgarisation ou do recherche, qui lui valurent le titre de docteur honoraire de l'université de Bâie. Nous citerons, parmi ses ouvrages : la Vie de Jésus et l'Origine de l'Eglise chrétienne (1867) ; la Madone de Lorclte, recherche sur l'histoire de l'art (1870); le Vieux Zurich (1879-1880); Monuments de l'histoire universelle (1870-1878) ; l'Histoire delà sculpture à Zurich au x\i* siècle (1879-1882); etc.
Vœslau, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Basse-.\u triche [cercle du SVienerwald. distr. do Weiskcrsdorf près d'un petit sous-afHuent du Danube ; 800 hab. Source^ minérales sulfatées soditiues, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique.
VoGEL (sir Julius\ homme d'Eiat australien, né à Londres en 1835. mort en ISi-i». Elève de la « London University School " et de la « Royal School of Mines • . il s'établit en 1861 en Nouvelle-Zélande. Très remuant, il devint membre du gouvernement provincial dOiago. puis membre du ministère colonial. Plusieurs fois ministre ou chef du gouvorucmeut, il devint en 1876 plénipotcatiairo du gouvoroe-
nicul néo-zélanilais à Londres. Eo 1S8I, il rctonrna en Nouvcllo-Zélanilo et fui do nouveau ministre do 1894 A 1807. Vogel est le promoteur do la politi.juo suivie depuis une trenlaino d'années par la Nouvollo-Zélando, ot qui consiste i diivelopper largomoni les grandes entreprises l.ul>lic|ues (chemins do fer, roules, ports, etc.), avec les capitaux prêtil-s par la mt-iropole. C est lui aussi qui onlre|iril la formation dune Polynésie anglaise, projet nu il no put d'ailleurs p.i8 réaliser. l'Ius tard, il se mit ù la télo d une entreprise (inancièro pour la construction do chemins de fer dans l'.Vustralio occidentale. II a publié : Officiai Ilaitdtiuak of .\ew Zetiland (1875).
VOGEL (.\uguste), pédagogue allemand, né à Groifswald cil 1812. Il étudia la théologie et la philologie 4 (ireilswald ot & Tubinguo. fut professeur dans diverses villes, puis recteur du lycée do Potsdam. Il a publié : II:'pcrloire pliilosopM,/ue (1873); Histoire lie la pMagogie en tant que science (1871) ; Encyclopédie tijst.'matique de la pédayoqie (1881J ; lleprisentation systémalir/ue de la pMayor/ie de l'eslaloz:i {ISiC) ; Herbarl ou Peslalozzi (1887); l'robli-mes de la vie et rébus du monde (1881) ; les Principes philosopliiques des systèmes péda(joijiq\0s scientifiques (1S89) ; liccueil de poésies des anciens classiques (1890) • les Questinns les plut éleeéei éclairées par les plus qrands penseurs (1896).
VOGEI,(Hermann), peintre et dessinateur allemand, né à Plauen (Vo^nlandj en 1855. Elève de son père, Frédéric Vogel et do lacadémio de Dresde. Ses illustrations de livres, tables, contes pour la jeunesse ont été très vite appréciées. Il s'est surtout manifesté dans le journal hunionstiquo .. Fliegende Blaetter . (/ej Feuilles volantes).
VoGL (Henri), chanteur dramatique allemand, no et mort â Munich (18451900). Fils d'un instituteur, il devint lui-même maître d'écolo à Ebersborg, do 1802 à 1805. .Mais il avait fait do sériou.ses éludes musicales, et, comme il était doué d'une superbe voi.v de ténor, il se présenta un jour à l'intendant dos théùtros de Munich, qui l'engagea aussitôt pour l'Opéra do la cour. Il prit alors durant plusieurs mois des leçons de Franz Lachner et du régisseur et débuta avec un succès éclatant, le 5 novembre 18S5, dans lo rôle do Ma.\ du Freischùlz. Jusqu'à sa mort, Von-1 ne cessa d'appartenir A ce théâtre ; son répertoire fut très étendu, mais il brilla surtout dans les ouvrages do Richard Wagner, et particulièrement dans lo rôle do Tristan, dont il s empan après la mon do Schnorr de Carolsfeld. \ ogi était aussi très remarquable comme chanteur d'oratorio, et iJ produisait, entre autres, une impression profonde dans 1 Evangéliste de la Passion selon saint Matlhieu d« Jean-Sébastien Bach, où faisaient merveille l'étendue de sa voi.x superbe, sa déclamation puissante et son accent dramatique plein de vérité.
VOOL (Thérèse Thama, épouse), canlatrico dramatique allemande, femme du précédent, néo à Tutzwing (Bavière) en 1845. Elève du Conservatoire de Munich, elle fut engagée d'abord à Carlsrulie, en 1864, et dès l'année suivante a 1 Opéra de Munich, qu'elle ne quitta plus jusqu'à sa retraite. Er. 1868, elle épousa Vogl, et devint comme lui, par la beauté solide de sa voix et par son rare sentiment dramatique, l'une des meilleures interprètes dos œuvres de Wagner.
♦■VOGOÉ (Eugène- Melchior, vicomte dk), littérateur français, né à Nice en 1818. — Depuis son Maître de la mer (1903), il a publié un intéressant volume do souvenirs, ou la noblesse et l'éclat du style s'accordent avec la hauteur des vues et la force des jugements : Sous l'horizon ; Hommes et choses d'hier (1904).
VoiGT(Moritz),jurisconsulto allemand, né à Leipzig en 1826. Il fit ses études de 1815 à l,sl9, et passa son doctorat (18521 dans sa ville natale, où il se ht habiliter pour le droit (1853), et où il devint professeur extraordinaire (1862) et professeur ordinaire (1870). Il s'est spécialisé dans l'étude du droit romain. Ses principales publications sont : Sur les « condictiones ob causam • (1862); Théorie du 'jus nalurale, lequmn et bonum . ot du •j'ui gentium . chez les Romains (4 vol., 1856-1875) ; les XII Tables ; 1883) ; Histoire du droit romain (1892-1902) ; les Antiquités privées des Romains (dans le Handbuch d'I. v. Mûflcr, 1393) ; etc. Il est membre, depuis 1871, de la Société des sciences do Saxe.
VOIGTEL (Charles-Edouard-Ricbard), architecte allemand, né à Magdebourg en 1829. mort à Cologne en 1902. Il s'était formé dans son art à Magdebourg et à Berlin. S'étant lie avec Zwirner. l'architecie de la cathédrale do Cologne, il reçut en 1855 le titre d'architecte adjoint du monument et prit la direction des travaux en 1862. C'est à l'Schèvement de l'important édifice que Voigtel doit sa réputation. Il avait été créé conseiUer d'Etat en 1873.
*VOILE n. m. — Bot. Nom donné au tissu spécial différencié à la périphérie des racines aériennes d'un grand nombre do plantes cpiphytes. u .Membrane qui entoure les fructitications de certains genres d'agarics.
— E.vcTcL. Les racines "aériennes^les orchidées et des azoïdées épiphyies n'ont pas d'assise pilifère. Celle-ci est remplacée par une sorte de membrane argentée ou l'Oi/e, qui recouvre I écorco pourvue de chlorophylle. Le voilo est presque toujours formé par plusieurs as"sises de cellules remplies d'air, et les membranes cellulaires, contigués, sans méats, sont subérisées et diversement épaissies suivant les espèces. Lo rôle physiologique du voilo semble être d'absorber l'humidité atmosphérique.
Chez les champignons, il peut exister un voile universel ou volve (oronges), qui enveloppe le champignon entier, ou tin voile partiel, qui recouvre seulement le chapeau en 1 unissant au pied, et qui, en se brisant, constitue 1 an;iMM, comme dans le champignon de couche.
VoiLLEMOT (AnJré-Charles), peintre français, né et mort à Pans 1 1823-1893). Elève de Drolling, il envoya au Salon de 1815 son Portrait par Iui-mème"et, à partir de 1849, des scènes de genre, des allégories galantes qui furent très remarquées. La Cigale et la Fourmi lui valut, en 1870, une médaûle. Il fut décoré la même année. Parmi ses autres œuvres, citons : Ronde de Zéphirs (1850^ ; Zéphir ■ (1859); le Aid (1868); l'Innocence en danger {li^o] ; Portraits de Jeanne et de Georges Hugo (1879).
VoiON (monts), région montagneuse de la "péninstJe des Balkans, dans la Turquie d'Europe (prov. de Janina). C'est un haut massif calcaire et schisteux de 8.200 mètres
d altitude environ, orienté, dune façon générale, do N.-O. au S.-E.. et culminant, dan» sa partie la plu» méridionale, au mont Sraolika, par 2.574 mètre». Do co ma»»if, qui e»t un des centre» de distribution dos eaux les plu» imporlaota de la péninsule des Balkans, descendent un certain nombre d'affluents de la Vistritza.
la llieliiza, le De vol, la Pranioriiza, la Doxa, etc., ainsi quo plusieurs cours d'eau irihuiaires de la Voiouiza. Belles forêts.
VOIROLLE n. f. Barque do pèche, non pontée, de la c6to normande, atteignant trois tonneaux et gréant une voile au tiers. -io.
♦Voisin (Auguste -Félix), médecin français, né à Vannes en 1829. — U est mort à Paris en 1898. ♦voiture n. f. — Knctcl. Dr. Voilures publiques Les simples particuliers qui désirentolTectuer accidentellement un transport de voyageurs à prix d'argent sont tenus, sous peine dune amende do 100 à 1.000 fr., de so rendre à la recette buraliste et d'y acquitter un droit de 0 fr. 1875 par place contenue dans la voiture à mettre en circulation et par journée de transport. (L. du 20 juill. 1837, art il.) Il leur est délivré un laissez-passer que le conducteur est tenu do représenter aux employés do la régie Dans aucun cas, ceux-ci ne peuvent arrêter les voitures sur les grandes routes, ailleurs qu'aux entrées et sorties des villes ou aux relais. En cas do soupçon de fraude, ils ne peuvent faire leurs vérifications quà la première halte. (L. du 25 mars 1817, 120.^
La jurisprudence a décidé quo l'impôt no peut étro réclamé à celui qui se borne à fournir le cheval et le conducteur pour une voiture appartenant à autrui, non plus qu'à celui qui loue une voiture sans la conduire lui-même.
Les voilures automobiles qui font un servicejpublic de voj-ageurs sont passibles de l'impôt indirect. 'Toutofois, dos facilités ont été accordées aux constructeurs : les automobiles mis à l'essai, en vue do la vente, et conduits par un mécanicien aux gages du vendeur, ont été exemptés de 1 impôt, mais les vendeurs doivent se munir d'un laissez-passer comportant le prix du timbre (0 fr. 10).
Les constructeurs qui, sans préliminaires de vente, donnent des voilures en location à la journée afin de faire connaître les produits de leur industrie, ont été assimilés aux simples particuliers qui transportent accidentellement des vojageurs à prix d'argent.
VOITORETTE IréO n. f. Petite voiture, u Spécialom. Petite voiture automobile.
Voiturler Henschel (le), drame en cinq actes, de Gerhart Haupimann, traduit par Jean Thorel (théâtre Antoine, 1901). — Dans une petite ville d'eaux de Silésie, vers 1860, Henschel, aidé par sa femme et par la servante Hanné Shoel, une paillarde, tient l'Iiôiellerie du Cygne gris. Il fait, en outre, le scr vice des voilures nécessité parla clienièl. Si Hanné est robuste, active, forte tél.avec cela sensuelle et ambitieuse, en revai; che M"' Henscbel est malade, se déscsp; r de ne pouvoir diriger la maison, sent n;. quo l'arrière-pensee de la servante est ■. se faire épouser un jour, croit son mari d'.-i cord avec la fille, et s'affole à ceiteidée. Ta et si bien que, pour la calmer, Henschel : jurenue, si elle mourait. jamais il n'épou* rait Hanné. Cependant. M"' Henschel merle voituricr aubergiste, resté veuf avec u:, petite fille, se trouve fort embarrassé. Han ! tient dans la maison une place de plus <■ plus importante, se rend cl devient in-i pensable, et, choisissant son heure, mena do s'en aller. Henschel estime que lo S' parti raisonnable à prendre serait de l'épû.. ser. Mais il est retenu par la promesse faite à la morte, qu'il va, l'esprit lort troublé do ce scrupule, consulter sur sa tombe. Lo propriétaire Siebenhaar lo raisonne, et, après bien des luttes, bien des remords anticipés, le mariage s'accomplit. A partir do co moment, tout va mal. La petite fillo meurt. Hanné prend un amant. Informé, Henschel a unecongestion qui achève de lo détraquer. U voit partout la mono qui lui reproche de s'èire parjuré, et, à demi fou, finit par se suicider.
Le drame, par sa tenue. littéraire, par un art sobre, est presque ime tragédie réaliste. On sent exacte la peinture des mœurs ot des caractères, et de cette vérité se dégage une émotion forte.
Voix du tocsin (les), tableau do A. Maignan, exposé au Salon de 188S et placé maintenant au musée du Luxembourg. L'émeute a jeté dans la rue les colères. Tout est rouge. Rouge le sanir. rouges les flammes. Malgré les famées "acres qui montent vers le ciel et voilent pour un moment les tristesses de la terre, les plus fanatiques s'acharnent aux câbles qui commandent le monumental bourdon dont le tonnerre roule parmi les clameurs des humains : voix qui implorent ou maudissent, angoisses de ceux que la fatalité sépare d'êtres chers. Rappellerat-on quo rameur de cette page tumultueuse évoqua exqnisemonl jadis la rencontre de Mathilde et Dante ?
VOLDE n. f. Un des noms mlgaires du saule.
VOGEL — VOLKSVEREIN
VOLOERS (Jeaû). hommo poliiiquo telco, né k Broxellos CD 1855. mon k Hchuorl<<l: -u !->■,. I :;,' .Vun raeDuisier. Il fut as8i^tant-ir. .^ langue.
ears. Eo
Mais UDo vo<;atiou
veDu
'jriit
Kri
-al belge 1
... crca- ,uon pas . nuanro
Voldcrl.
jralo. Infatigable, 'Vol-
s iremière» mAnifes-
^cialiite ioier-
■ •* parti ouvrier
gu.
en une :■
1885, il r
congrès.
tion d'un
d'un • pa
qui aval- •
gréa d'A:
née, ace»
(13 déc. l'--., , ... i,vw..., 1 ; .i- .
eut son organe : • lo Peuple ■ .
dont Volder» fut rédacteur en chef; puis son palais : la • .Maison du peuple ». .Sous l'impulsion énergifiiie do Voldcrs, le pani .-,ii vrier obtint en 1893 ;.. .
de la Constitution et la ders organisa encore ■ talions du 1*' mai, r national do Bruxelles
belge au congrès de Z ; avait trop pré-
sumé de ses forces: aiic.tit Jo parai ïwo générale, il dut être interné dans une maison de santé, où il moumt «près deux ans de souffrances.
VOLGER (Gcorges-Henri-Othon), minéralogiste allemand, né & Lnneboorg en i«î;. I! êtniia les sciences naturelles à l'universit.- . fl, recevoir, en 1847, agrégé de miner;. et de paléontologie. En 1851, il fut a; :e l'école cantonale de Zurich, puis obliul ie titre d agrégé * l'universit* de celte ville. En 1856, il fut nommé prolcssenr de minéralogie et de géologie au musée de Serickoi,beri.-.âFr»nc-. fori-sur-le-Mein, et occupa cette ' ; en 1840, époque à laquelle il donna sa dén. .'« préc4^ dente, il avait fondé le Grand chij .. .</■/), Ii4re allemand pour les sciences. Us arts t( la ciriiisalion universelle, dont il est demeuré le directeur et où il fait de» cours libres sur la géologie et la minéralogie.
'VOLKELT (Jean-Emmanuel), philosophe allemand, né à Lipnik Galicie) en 1848. Il fit ses éludes aux nnivcrsités de Vienne, d'Iéna et de Leipzig. En 1883, il fut appelé à Bâle comme professeur ordinaire de philosophie, passa en cette même qualité à Wurizbourg en 1889 et professe depuis 1894 la philosophie cl la pédagogie à l'université de Leipzig. Procédant d'abord do Hegel, sa philosophie a subi ensuite les influences do Schopennauer et de Hartmann. Il s'est surtout occupé d'esthétique. Nous citerons, parmi ses ouvrages : Panthéisme et Individualisme dans le système de .Spinoza (1872); l'Inconscient et le Pessimisme (\i-î); ridée de symbole dans l'esthétique contemporaine Us-») ; la Théorie de la connaissance de Kant analysée auprès ses principes fondamentaux (1879) ; Expérience et pensée (1886J ; Introduction à la philosophie du tempt présent (1892); Questions d'esthétique
Lo^ v_;x ju tocsin, d'après A. Maignan.
contemporaine (1895) : Esthétique du trafique (1897). Volkelt est un des direcienrs de la « Revue de philosopnie et do critique philosophique >.
'VOLKSVEREIN {folkss-ft-ra-in — mot allem. ; de volk, peuple, et verein, union», union populaire des cathodiques allemands. A la suite de la conférence pour la protection ouvrière convoquée par Guillaume II et l'encyclique pontiflcale prescrivant aux catholiques de consacres
VOLLET
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tous leurs efforts au rclûvomont do la classe ouvrière, les catholiques allomaDds comprirent la nt^cessitâ d'eotamcr UQO lutte énorfîiiiue contre la soc ial-d<>moc ratio, qui eu 1800 avait daillcurs réorganisé sa propagande. Sur l'initiative do Windtliorst et do quelques personnalités inlluentes du parti catholique, il fut dticidé do grouper eu un faisceau unique toutes les associations de travailleurs, do paysans, commerçants, jeunesse catholique, etc., que le parti du Contre avait fondées depuis 18«0 dans tout lempiro. La nouvelle société prit lo nom do Volkst'erein (union populaire) et, au liout do quelques mois, elle comptait plus do 100.000 menihres. Lo but da l'union est de " lutter contre les tendances révolutionnaires de la socialdcniocratie et d'éveiller et de répandre les idées do réforme sociale chrétienne u. Les moyens préconisés sont : lo développement do rinrtucncc de la presse cetliolique, la distribution gratuite do brochures, les conférences et les congrès. L Uniou publie un journal, n dor Volksvereiù 0. Los questions confessionnelles sont olliciellemeiit banuiesdo toutes les discussions, qui doivent porter exclusivement sur les études sociales. I-o Volksvoroin a son siège à Mayence, d'où il ravonno sur tout l'empire par l'intormédiairo do comités locaux. A la lin do looo, il comptait I8G.000 membres ; plusieurs milliers do chefs de maisons et d'hommes do confiance consacrent leur activité à l'extension de son influence. Jus(iu"ici, le moyen d'action le plus employé a été la distribution en masse de brochures et de tracts, dont plus de -iO millions ont été répandus dans lo peuple. Un autre levier est la CorrpsponUauce sociale, nui fournit gratuitement des textes de conférences, des journaux, des notices sur des sujets d'économie politique, etc. Il existe en outre à Munich-Gladbacli un l/ureau de renseignements sociaux, qui répond à toutes les demandes sur les questions de droit administratif, constitutions de sociétés, statuts, plans d'habitat ion ouvrière, etc. Dans les niôraes locaux se trouve une bibliothèque des sciences sociales, et, dans de nombreux centres industriels, on a créé dos bureaux populaires, qui se mettent gratuitement à la disposition des ouvriers pour tous renseignements sur lo droit usuel : assurances, locations, rédaction d'actes, questions militaires, etc.
. VOLLET (Henry-Emile), peintre français, né à Champigny-sur-Marue (Seine) en 1861. Elève de Cormon, il envoya, pour ses débuts au Salon de 1888, Portrait de Brateau, qui lui valut une mention honorable. Il a obtenu une troisième médaille, en 1894, avec Au crt'piiscule (musée de Venise), et une deuxième médaille, en 1897, pour Offrande printaniére (musée de Santiago). Il a rapporté d'un voyage en oxtrêmo Orient : Présents annamites (1903) ; la Pagode des lettres à Hanoi (i^Oô). Médaille de bronze à l'Exposition universelle de 1900, où l'on voyait do lui, entre autres <s\ivTes, le Départ des Jîois mages et Nocturne à deux voix.
*VOLLMAR (Georges-Henri de), homme politique allemand, chef du parti socialiste bavarois, né à Munich en
1850. — Il fut réélu député au Landtag bavarois en 1901. présida lo congrès du parti socialiste allemand en 1902 à Munich et fut réélu député au Heichstag en 1903, à Munich, à une nia,orité énorme. Il soutint Edouard Bernstein et David dans leurs etforts pour reviser le programme socialiste et y faire prédominer les tendances réformistes, demanda, après les succès socialistes aux élections de 1903, que le parti réclamât au Reichstag un siège de vice-ppjsideut, provoqua une violente opposition contre les réformistes au congrès socialiste do Dresde, y fut vivement attaqué par Bebel, et dut renoncer à sa tactique modérée au Reichstag. Lo congrès adopfa une motion condamnant les tendances réformistes, qui fut en 1904 acceptée par le congrès ^socialiste international d'Amsterdam contre Jaurès et les socialistes réformistes fran- ^■ais. Vollmar refusa do se séparer de Bebel, resta le chef de l'ailo modérée du parti socialiste allemand et prit une grande part à la réorganisation do ce parti en 1905. En Bavière, il demanda l'introduction du sullrage universel simple et direct, et, comme les pariis libéraux y étaient opposés, il fit on 1904 une ail aiice avec les catholiques, qui amena aux élections une majorité écrasante en laveur do sa réforme électorale. Mais, sitôt celle réiorme accomplie, il se sépara des catholiques pour imposer aux libéraux un progranmio anticlérical et surtout la la'icisation de l'enseignement,
VoLLMŒLLER{Charlos),romanisto allemand, né à Ilsfed {Wurtemberg) en 1848. Il fut étudiant à Tubinguo. Bonn, Munich, Berlin et Paris, séjourna assez longtemps en Espagne et fut habilit^'^ à Strasbourg en 1813. Il professa aux universités d'Krlangen (1877) et do Gœltinguo (188I), abandonna l'enseignement en 18yi et se retira à Dresde pour so consacrer tout entier à des travaux littéraires. Il se mit à la tôto do plusieurs publications ou collections périodiques: Collection de réimpressions françaises {Hiiil- 1889; le huitiùmo volume contient la Suphonishe de Mairot): Afonuments anglais linquistiqups et littéraires (1883-1889); /iechercfics romanes (1883 et suiv.). et surtout 1 important Compte rendu critique annuel des progrès de la pfithfoijte romane {ISOO et suiv.i. Il a édité en outi-o le Brut de Munich (avec Konrad Ilofmann, 1877); lo Poema del Ctrf (inachevé, 1879); etc.
VOLOST dnifst' — mot russe) n. f. Nom donné à une réunion do plusieurs communes, dont la création on Rus- .•iio remonte à l'empereur Nicolas I*'.
— Encyci,. Le nombre des habitants do la ro/o«/ doit osciller entre 600 et 4.000. Dans les gros villages, la volost nest parfois formée nue d'une seule communautémais, on général, lavolost tient le milieu entre lo canton et la comnmno do France. On la qualifie souvent en français do bailhace. A la této do chaque volost est un foDCtioonmre appelé starchinc.
,J(^V^^^^^ 0'''V*V physicien italien, né à Ancôno on 1860. .Vpn'-s avoir fait ses études à l'Ecole normale do nso, \oltorra passa son doctorat es sciences eu 1882 et
VoUmar.
Voltzie.
fut nommé, l'année suivanto, professeur do mécanique à l'uuivorsité do Pise. Kn 1S73, il passait à celle do Turin et, depuis 1000, il occupe la chaire do iiliysiquo niathématii|uo à l'université de Rome. On don à Voltcrra de nombreux travaux d'analyse, do plivsi<|ue inatliémaliquo et de mécanique publiés" depuis 1880 dans divers journoaux et revues soicntitiqucs ; citons partni les principaux : Equaliuns di/féiCHtielks liniidires (1887-1899) ; Crélu'vatisation de la théorie des fonctions [fonctions de VollerraJ (1887-1890); Equations différentielles du type hvptrboltifue (1891-1891) ; Variations des latitudes (1895-1898) ; Jnversiun desinlétjrales définies (1895-1898); Equations du tiipe parabolique (1901); Elasticité des corps cycliques (I903-190G); etc.
Volterra a encore publié d'intéressantes notices biographiques sur les mathématiciens italiens :Bcliranii, Beiti, lîriosclii, Casorati,ot dirige actuellement lo . Nuovo CimontO", recueil scientifuiue estimé.
U est membre correspondant de l'Académie des sciences de Paris depuis 1904 et sénateur du royaume d'Italie depuis la mémo année.
VOLTZIE (:<■) n. f. Bot. foss.
Genre de conifères actuellement éteint.
— Encycl. Les roltzies, abondantes surtout à l'époque triasique, étaient des arbres voisins des cyprès chauves et des crvplomères, les carpelles affectant une disposition spiraléo et étant soudés à la bractée mère. On connaît la voltzie hétéropliylle, du grès bigarré des Vosges (werl'énicni, signalée également en Russie ; la voltzie de Jlecoaro, du muscholkalk (trias moyen) de Rccoaro, et la voltzie de Cobourg, du keuper allemand (trias supérieur).
VOLVAIRE (ver) n. f. Champignon de la famille des agaricinées, caractérisé par l'existence d'une volve à la base du pied, l'absence d'un anneau, ses spores couleur saumon, et ses lames généralement roses. (I,a plupart des volvaires sont vénéneuses et ne doivent pas être confondues avec le champignon de couche, qui n'a pas do volve, mais présente un anneau au sommet du pied, et dont les lames, rosées dans le jeune âge, deviennent brun pourpre foncé.)
■Volubilis, ancienne ville romaine do la Mauritanie Tingitane, Vulvant. dont l'ensemble imposant de belles
ruines se voit encore à une journée au N. do Méquinez, au djebel Zerhoum, près de la zaouïa de Moulaye Idris, et sont appelées Ksar Faraoun. De là partirent les légions romaines do Suetonius Paulinus, à l'époquo de Claude, pour s'avancer jusqu'à l'oued Ghir. * VOLVE n. f. — Membrane épaisse qui enveloppe complètement, comme une coquille enveloppe l'œuf, le chapeau et le pied de certains champignons à l'état jeune, par exemple ceux des genres amanite et volvaire. (Cette enveloppe se brise quand le chapeau s'étale et que lo pied s'allonge, et ses débris forment alors, tantôt une sorte d'étui à la base du pied comme dans l'oronge vraie, tantôt des écailles sur lo chapeau, comme dans la fausse oronge.)
VOLVOCACÉES isé) n. f. Famille d'algues vertes, chez lesquelles les divers individus no vivent généralement pas isolés, mais restent groupés en sorte de colonies généralement mobiles par suite de 1 existence de cils vibratiles chez les cellules qui composent la colonie. — Une voLvoc.\ciiE.
— Encvcl. La reproduction se fait asexuoUement, parce que dans les di- "• ^"'"^ d'amanite, verses cellules lo contenu protoplasmique so divise, et que les cellules ainsi nées se groupent en colonies lilles, soit dans la cellule mère oUo-mênie, soit à l'extérieur après être sorties do cette cellule; sexuellement par l'union d'éléments ciliés mobiles, les uns mâles plus petits, les autres femelles plus gros.
Ces algues vivent surtout dans les eaux douces.
VOLVOX (vokss) n. f. Algue, type do la famille des rolvocacées, dont les colonies sont formées do 2 à ÎO.OOO cellules, qui restent groupées en une masse arrondie ou piriforme, creuse en son milieu, les cils vibratiles des cellules étant tournés vers l'extérieur. (Les éléments mâles et les éléments fomollos naissent, suivant les esj>èces, soit dans une mémo colonie, soit dans deux colonies diirérenlcs, qui sont ainsi elles-mêmes do sexes ditréronts.)
'VOLZ (Berthold), écrivain allemand, né à Rugenwalde en is;i;i, mort à Breslau en 1899. Il fit toute sa carrière dons le professorat et l'administration universitaire : professeur à Kœslin, Mocklembonrg, Mulhausen et Halle, directeur du gymnase do 'Witisiock (187J-1874), de Potsdam (1871-1893; et du gymnase Frédéric à Breslau. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons: l'Eléqie romaine (1870); les Découvertes i/éographiques et les Hrploraleurs des tempamodemes(lms); les Origines ducliristianisme{\Sii); le Voyage de Stanleq sur le continent noir (1S90) ; Aoi colonies (isoi); la Délivrance d'Emin-pacha et la Traversée du continent noir par Stanley (1891); le Grand-Duc Frédéric-Eraneois II de ilecklembourg (189;)); Histoire des temps modernes (1894-1805); Histoire de l'Allemagne au xix' siècle (1895); (îtii'WrtMnie /c Grnn(( (1897); etc.
VON DŒSTITE n. f. Tellurure naturel d'argent et do bismuth.
'Voorult (• En avant .), journal quotidien belge, fondé à Gand en 188*. H s'intitulo . Organe du parti ouvrier belge .. Il est rédigé on llamand, et il ne faut pas le confondre .-ivec lo journal socialiste allemand ■ Vnr»a-rls », dont le titro a la mémo signification. Il a pour rédacteurs réguliers : A. Bogaccls, F. Ilardijns ot E. Staulcmar.
VORGINE n. f. Lieu où pousse la vorge ou ivraie. VORWERK (Anna), féministe allemande, née à Kœnigsutter en 1839, morte à Wollenbuttel en 1900. Acquise do bonne heure aux idées pédagogiques de Froehel, elle fonda en 1805 un kindcrgarten à Wolfenbuttel, jmis une écolo supérieure de tilles. Cette institution se déveloiu.a rapidement et quelques années plus tard, ce qu'on appelait lies institutions du château de Wolfenbuttel. comprenait, outre les kindcrgarten ; un lycée do jeunes lilles à dix classes, une écolo normale d'institutrices, une école in- ■ iustriello pour jeunes filles, des cours de gymnastique, de travaux manuels, de ménage, des internats, etc. Dans les divers congrès pédagogiques, Anna Vorwerk préconisa toujours lu développement do la culture scientifique des jeunes filles, et c'est grâce à ses offorls que lut fondé à l'université de Gtjcttingue un cours pour la formation de professeurs femmes, avec diplôme olUciel. Elle rédigeait le journal . Schlossblœtter ...
VOSMAER (Carel), littérateur et écrivain d'an liollanlais. M- a La Haye en 1826, mort à Moutreux (Suisse) en 1888. Il i)oussa ses études de droit, à luniversité do Leyde, jus<iu'aihgrade de docteur et occupa les fonctions, abandonnées en 1873, de greffier à la tour de cassation de La Haye. .Menant parallèlement les travaux littéraires, il fut collaborateur régulier du . Neederlandscho .Spcctator » et publia : Eludes sur ta guerre et sur ('ar< (1855); Esquisses, poésies (1860); Londinias (1873), notes bumoristiijues sur la vio anglaise, illustrées avec ses propres dessins; jVos artistes contemporains (1881); Amazone, roman traduit en français par Gacon en 1883; Oiseaux de divers plumages (1885). Helléniste distingué, il avait donné entre temps (1878-1880) une remarquable traduction do Vlliade et de l'Odyssée. Mais son nom restera surtout à cause de ses travaux sur l'art hollandais, riches de documents inédits. Parmi les principaux, citons : Itembrandl, ses précurseurs et ses années d'appj-enlissage (1863); Ilembrandt. sa vie et ses œuvres (18C8); Erans Bals, notice destinée à accompagner le cahier d'eaux-fortes exécutées d'après le maître par W. L'ugcr (1873).
VOSSLAER, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arlond. de Turnhout]), sur l'Aa, tributaire de l'Escaut, par la Petite Nèiho et le Rupel ; 1.420 hab. *VOTE n. m. — Polit. Vole plural, Système électoral qui permet à une même personne de 'voter autant de fois qu'elle peut avoir de propriétés dispersées dans des circonscriptions différentes, comme jusqu'ici on Angleterre, ou qui lui donne plusieurs voix, suivant ses conditions do famille, de capacité, de cens, etc., comme en Belgique.
— - Encycl. Il y a déjà longtemps que le parti libéral anglais a lancé la formule ; One man, one vote (un homme, un vote). La Chambre des communes de 1906, saisie de la question, a décidé, le 14 mai, à 261 voix de majorité, sur la proposition d'un nouveau député, Harcourt, que désormais chaque sujet anglais ne pourra voter qu'une fois, alors qu'actuellement les électeurs votant dix à quinze fois ne sont pas rares et qu'on a pu même en citer un qui contribuait à l'élection de trente-neuf députés; et lo projet a été de nouveau voté, en deuxième lecture, par la même Assemblée, au mois d'octobre.
"VOUGA, fleuve côtier du Portugal, sorti de la sierra da Lapa, qui arrose la province de Beira et se jette dans la lagune d'Aveiro ; 150 kil. de longueur.
VOUKACHINE MrniavtchéVITCH, roi de Serbie de 1367 à 1371. C'était un des princes feudataires do l'eniporeur Douchan. Après la mort de ce dernier, il substitua pou à peu son autorité à celle du jeune empereur Ouroch, qu'il finit par assassiner durant une partie de cbasso !13r.7i. Sou usurpation, au milieu du désarroi général, no rencontra aucune opposition sérieuse. En 1371, il eut à repousser la première invasion des Turcs. Il battit une armée ottomane dans la plaine de Kosovo et la poursuivit jusqu'à la .Maritsa. Sur la rive de ce fleuve, sa propre armée lut surprise, eudormie et non gardée, jiar un corps de cavalerie turque, qui la dispersa. Le roi Voukachinc fui assassiné, pendant qu'il s enfuyait, par son écuyer.
VoULET (/"auM.ucien-Gustave;, officier français, né en 1866, mort en état de rébellion près de Tessaoua, au Soudan, en 1899. Entré au service en 18S5, il devint souslieutenant en 1890 et lieutenant en 189S. 11 se distingua, en 1896, dans une mission dont l'avait chargé le commandant Destenavo dans la honclc du Niger. Accompagné du lieutenant Chanoine, il rétablit notre protégé à la tête du Yatenga, plaça lo Mossi et le Gourounsi sous notre protectorat, obligea une mission anglaise qui venait vers lo Mossi à rétrograder et, ayaht rejoint à Tigba, dans lo Ciourma, la mission Baud, qui venait du Dahomey, assura ainsi la jonction du Dahomey ot du Soudan. ^ oulet fut fait cai>itaine à son retour, en 1897.
L'année suivante, après le désastre de la mission Cazemajou, une nouvelle mission fut confiée au capitaiî' ' Voulet, accompagné encore du capitaine Chanoine, à l'cH d'explorer la zone soudanaise oomi»riso entre Say et ! liic Tchad, que la convention du 14 juin 1898 avait placco dans la spbôro d'influence française; elle devait ensuite rejoindre la mission Foureau-I.amy, attendue du Nord. On apprit que des actes de cruauté injustifiés auraient été commis en cours de route par la mission, et l'on envoya vers elle le lieiuenant-colonel - KIobb. pour prendre "le commandement, faire une enquête sur les faits reproché^ La rencontre eut lieu le 14 juillet 1899, près de Tessaoïui. Voulet, (jui avait au préalable écarté les mitres officiers ■ ■■ sa mission, s'avança seul à la tête de ses tirailleurs et coin manda le fou contre la troupe française. KIobb. qui ava défendu à son escorte do tirer sur les agresseurs, fut tU'raide. et le lieutenant Meynier, qui l'accompagnait, fut blessé. Ix> crime commis. Chanoine prit fait et causo pour son camarade, mais ils furent bientôt lues l'un et l'autre par leurs propres tirailleurs révoltéscontre eux. Lo lieutenant Pailler, do la mission Voulet, prit le corn mandement, occupa Zindcr, puis revint vers le Niger. La mission qui devait marcher vers le Tchad fut reconslilui >• |>ar le lieutenant Joalland, de la mission Voulet, et lo lieutenant Meynier. rétabli doses blessures.
VOULITCBEVITCH (Vouïtsa), lionmio politique serbe, né à .\zania ^Serbie) en 1773, mort à Gens ,'Serbie) en 18-?8. Il joua un rôle assez important dans les deux insurrections, contre les Turcs, «le isoi et do 1815. Il était administrateur du district de Smedercvo (Somcndria) quand Karagcorgcs, rentré furliromcot en Serbie, vint
lui (lomanJcrasilo. Il assassina son liAto dans la nuit du 2-f au 25 juillet 1S17 et envoya la t^to do l'aucicn chef do la nation serbo au paclia turc do Belgrade. Ou a prétendu, mais sans jamais l'avoir prouvé, (juo co crime avait été commandé par le princo MiJut h Olirûnoviicli.
VOUTCHITCH I Thomas), hoinmo politique sertjo, né ù Haritcli t>><Tt)i(j v.;rs 1~87, mort ù Uel^rade en 1859. Il prit
1>art, tualj^Té sa jeunesse, H l'insurructioa do 1801. Après 0 soulèvoniout do 1815, il devint un dos principaux collaborateurs du prince Milucli. Un désaccord se produisit, on 18:15, entre lui et lu prince. Kn 183!), il contribua au renvorsemeut de Miluch et Ht partie du conseil de régence ipii gouverna la Serbie sous lo règne nominal do 21 jours do >tilan Obrénovitch II. En 18t2, il organisa un soulèvement contro lo prince Michel Obrénuvitcli III et commanda les bandes do rebelles. Il battit l'armée princièro en trois rencontres et força Michel A •luitter lo pays (aoiU 1842). Il favorisa la proclamation u'AIoxandro Karageorgevitcli comme prince do Serbie. Durant lo règne de co dernier, il fut tenu en suspicion, bien iiuo chargé do ((uelipies lonctious ofticiellcs. Kn 1859, il fut arrêté et euipri.sonné sur l'ordre du vieux Miloch, redevenu princo régnant do Serbio ; il mourut quelques jours après.
Voûte d^acier (i.a), pointure do Jean-Paul Laurons, exposée eu 1891 et placée dans l'un des salons de rHôtol de Ville de Haris.
La Bastille est prise et la municipalité constituée. Ce 17 juillet 1789, laissant à Versailles la reino alarmée, Louis XVI est venu visiter la nouvelle puissance. Au moment où il sappTi ' "i ■-■■■} ! : marches do lllôtel do
pagnio d'uD chérif d'Ouezzan, dans la deroièro partie du Maroc inconnu, le Rif, qu il a traversé deux fois el dont il a drossé la carte ; il a enHuilo franchi trois fois lo moyen Atlas, en son ccntro et à. ses extrémités, et a atteint lo haut Atlas, où il a gravi lo djebel Ai.T-hi Ih-^ ' tirtr^ <it; détail complètent le récit do cette j > : u
très simplement racontée, dont lo nia: i
pu, dans des expéditions puatérieurt , c-
sultats gcograjihiques.
Voyage au Brésil, par Martius et Spix (Munich, 182l-18a^|. — Commencée au momoni m(me où le prince Max. do Neuwied achevait sou expédition au Brésil, l'oxidoration coDiiéo par les gouvernements d'Autricho et do Bavière à divers savants \ii la této desquels étaient Spix ri do Martiusj dura trois ans (isn-lSïOJ et fut très fructueuse en découvertes. Au retour, de Martius, qui était chargé <les travaux botaniques, et qui s'occupa aussi de tréographio, d'ethnographio et do statistique, a rédigé, ••n l'illustrant par le crayon, la relation de ce fructueux vovago : \oyafie an lirésil ^1824-1831), qui a pour complément les trois ouvrages capitaux suivants : i* Mova gênera et êpecies plnutarum (1»21-1832), œu\re classique sur les palmiors do l'Araériouo australe; 2* l'hra lirastliensis (1840-lS>t7]. un des plus beaux mouumeots de la botanique moderne, continué après sa mort par Kichkr et Urban ; 3" Essai sur l'ethnoyraphie et les langues américaines (I8â7j, où sont publiés les résultats géographiques du voyage.
Voyage de découverte au nord de Tocéan Pacifique, par Vancouver (I79?i). — Le voya;_'e exécuté de 1791 k 1795 par Vancouver, dont l'objet était do recon-
La VuùU dacicr, U';ii>i\.â Jean-Paul Laurens.
Ville, le maire do Paris, Bailly, s'avance et lui présente la cocarde aux couleurs do la Ville. A la joie do tous, le roi la met à son chapeau. Aussitôt, mus par une mémo idée, empruntée aux cérémonies maçonniques, les membres du corps de Ville tirent leurs cpécs et forment, audessus do la léte do leur souverain, la « voùto d'acier ».
Jean Paul Laurens a retracé cette scène émouvante avec pittoresque et entrain. Toutefois, exception bien imprévue chez ce peintre vibrant, la tonalité générale manque un peu de chaleur.
VOUVOIEMENT {voi-man) ou VOUSSOIEMENT (low-soi- Hidrt — dérive de vous, sur lo modèle de tutoiement) n. m. Action de dire « vous » à quelqu'un : J'ai observé que vous employiez /»* vouvoikmknt. i^Henri Bataille.)
Voyage au Brésil, par lo prince Maximilien do Neuwied (Fr.iiK-fort, isia-isïo). — Celte relation do voyage, «euvro d'un naturaliste et d'un observateur, abonde en renseignements précieux sur la côte orientale du Brésil, du 13" au 23' degré do laiilude. Les études zoolo^'iques et botaniques, ethnographiques aussi, sont celles qui ont particulièrement retenu rattention du princo MaximiJifU de Neuwied, auquel on doit les premiers renseignements exacts recueillis sur les Botocudos. Le même voyageur a donné un pendant à cette première exploration, accomplie do 1815 à 1817, en parcourant en 1833 la partie occidentale de TAinérique du Nord jusqu'aux montagnes Rocheuses. Il a publié de celte seconde expédition un récit très important au point de vue ethnographique (1838-18-13).
Voyage au Darfour, par le cheik Mohammed Ibn- Omar-cl-Tounsv Paris. 1845-1850). — Cest de 1803 ù 1805 que lo chcik Mohammed, un Arabe originaire do Tunisie, visita le Darfour ; il écrivit de son voyage une curieuse relation, que le D"" Perron, après on avoir vériiié l'authenticité en interrogeant des voyageurs arabes (jii'il avait connus durant son séjour do quatorze ans en Kpypio, publia dans son texte original et traduisit en français. Cette relation contient un précieux aperçu hisioriouo des événements accomplis dans lo Darfour, depuis Vavènoment de l'aïeul du sulian régnant en iso:», et une description assez détaillée du pays, complétée par des notions sur les pays adjacents. Ou y' trouve une foule de renseignements extrêmement utiles, et c'a été, jusqu'au voyafi:e de N'atchtigal (1874), la source d'informations ia plus précieuse sur le Darfour et tes pays voisins : on peut, actuellement encore, sur des contrées comme le Ouadaï, la consulter avec un grand profit.
Voyage au Maroc, par le marquis de Segonzac (Paris, 1-103}. — Après les voyages exécutés naguère par le vicomte Ch. de Foucauld et dont les résultats sont publiés dans les /ieconnaissances au Maroc, ceux du marquis de Segonzac sont certainement les plus considérables et les plus importants. Après un premier voyage dans le Sous en 1899, cet explorateur a pu en etTet pénétrer, en com-
naitro s'il existait une mer intérieure ou des canaux do communication entre l'Atlantique et le Paciiique, du 30* au 60' degré do latitude nord, a eu pour résultat l'exploration complète de la côte occidenlalo de rAmérique, en particulier entre lo cap Mendocino et le port de Conclusion par bO" 14 de latitude. Vancouver s'est montré dans cette reconnaissance digno émule du capitaine Cook qu'il avait accomnagné dans ses second tt troisième voyagesj et a étudié de ia manière la plus détaillée les innombrables découpures, les canaux libres ou semés d'écueils qui dentellent cette partie du littoral, sans pour cela négliger les tribus avec lesquelles il est entré en rapport, les établissements russes, les postes militaires, les missions fondées par les Espagnols sur la côte de la Californie. Vancouver a en outre, au cours do sou voyage, relevé uno loniTUO étendue de la côte sud-ouest do la Nouvelle-Hollande, qu'aucun navi^'Uteur n avait longée, et complété la reconnaissance des îles Sandwich. Sa relation, pleine do faits précis et soigneusement observés, a été traduite en français (1799-1802).
Voyage de découvertes atix terres australes, par Pérou (Paris. 181 1-I8lrt). — Pérou, qui fut attaché en qualité de médecin naturaliste à Texpédiiion dirigée par le capitaine Baudin, et qui fut embarqué sur le fiéfgraplie en 1800. fut chargé par Decrès, après le retour do rexpédition ù Lorient (25 mars 1804). do publier la relation du voyage et do décrire les nombreuses collections d'histoire naturelle que rapportaient le .\alurtiUste et lo (iffographe. Ce n'était pas uu petit travail, car, outre un certain nombre d'animaux vivants qu'on n'avait pas encore vus en Kuropo, Péron et Lesueurile savant embarqué sur lo yaturatiste) avaient recueilli et préparé plus de cent mille spécimen'^ d'animaux d'espèces grandes et petites, contenant plusieurs genres importants et plus «ie vingt-cinq mille espèces nouvelles. Cuvier, le rapporttMir de la commission chargée par l'Académie des sciences d examiner cette collection, déclara que Péron et Lesueur avaient signalé, à eux seuls, plus danimaux que n'en avaient fait connaître tous les naturalistes voyageurs qui les avaient précédés. Péron s'acquitta avec succès do la tàcho qui lui était conficc : on lui doii la rédaction complète, très exacte et très précise, des deux volumes qiii contiennent l'histoire de l'expédition «t retracent son itiuéraire en Océanie.
Voyage de la u Belgica », par A. de Gerlache (Paris, 19^,3^. _ A côté de la grande publication qui contient les résultats scicntitîqucs de l'exploration de la Belgica, le commandant do Gerlache a eu soin de donner une relation plutôt épisodique de ce vovage dans les mers antarctiques, qui marque à propremeni'parler la reprise de l'exploration des abords du pôle austral i la rin du xix* siècle. Tel est l'objet do l'ouvrage intitulé Quinze mois dans t'Antarctique, où l'on trouve, à côté dune intéressante introduction historique et du récit même du voyage de la Belgica, des
VOUÏCHITCII — VOYAGES
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Voyage en Abyssinie, par Th. Lcfebvre(l847-18S0.
'. vol, et mîas ( . r ritivrac' •"'^iTîi'ii^nîbîe. qui re!aT<? le
dci lailULiL.uhi de 1 AL;
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intérêt do noter que le tome II &e icrtuiuu par uu ap|M:udico étendu sur lo coimuerco de la mer Rouge et son avenir.
Voyage en Icarie, par Cabet. Ce roman, publié eo 1S40, h eut pas moins do cinq éditions et dcviti*. viio- très pupulaire. L'inspirateur do cette œu'.
sociale est Robert Owen. Cabet y moni organisant le communisme, qui est 1<' à la nature et à la volonté divine. Le u. îK^al
y règle la production et la consomn. . je le
îi'avail fi les biens. Tous Ivs 1.1,-11111,.-^ •> t-:
susceptibles même do re:
tcUigeuce, grâce à une b-j
fa ligue avec l'aide des mat ., „ , . . .^ — ;
agricole, ce qui permet à tous uc juuir ucs piaiMrs iniolleciuels et estbétitjues dans un loisir octroyé a tous. L'Etat détermine jusqu'au genre de vie, de travail, d'instruction, de nourriture, do vêtement, coDveoable pour chacun.
Pour réaliser cet idéal t essentiellement pacifique*, il n'est pas besoin, d'après l'auteur, d'avoir recours à la révolution ; comme mesures transitoires. Cabet propo«ie la suppression do l'hérédité des biens en lipiic l'organisation do l'instruction publique et la : tion «tu rravnif. Il f^Tn-p'r sur le ;ia'".r<*l
nou k'Lircs ■ tt Ici uuvners d'- 1> .0 a l^^^ !■.■ i-ar.i. !--r..- lo la révolution de I8I8, exempte des violences de K93.
Voyages dans la haute As i*^ .,.0- parJ.Duireuil do Khius et Orcnari \P.. 3 vol. et
atlas). — Au retour de ce beau \ > hanto Asie,
au cours duquel l)utreuil .r V 'îre-
nard a publié les résultats ..rion,
sous le titre de .ï/"*:"!-! ■ **'^
L'ouvrage se contient lo r^ une étude ctL et du Tibet, duiit la dor.
graphiques, historiques, ..
de 1 exploration. Un atlas blicaiiun. qui abonde en rcis de toute nature, et relatifs au Tibet ont été r^ parée (l!30*\
Voyages dans l'Amérique septentrionale, par Alex. M.. ■ • •-. aa
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Atlantique et Pacitîque par les lacs et par les fleuves : c est cette communication qu'il a cherchée sans succès au cours de son second voyage. La relation des deux voyages de Mackenzie a été traduite en français par Castéra (I802 .
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Voyages des frères Lander au Niger (1830- 1834). — Au cours de lexpédiiion dans latiuelle il laissa la vie, Clappcrton avait dcvimi que le Niger se jetait daus le fond du Kolfc de Guinée ; c'est pour VLri(ier cette hypo- Ihûso que Richard Lander exécuta, en 18ao-l83l, en compagnie de son frère John, un premier voyage, au cours duquel il gagna le Niger ù Boussa et le remonta jusqu'à Yaouri, puis le descendit ensuite jusqu'à la mer. La relation de cet important voyage, pleine do renseignements nouvcuux. puisque lo pays exploré depuis Yaouri jusqu'au golfe do Guinée était, avant lo voyage des frères Lander, complètement inconnu, fut payée l.OOO guinées, par l'éditeur Muray, à Richard Lander (1832) et fut bientôt après traduite en français {Journal d'une expédition entreprise dans le but d'explorer le cours et Vembonchure du Niger [i832j). Richanl Lander fut moins heureux quanil il tenta, do 1832 à 1831, d'explorer les ditférentcs branches du delta du Niger et lo cours do la Bénoué ; il périt au cours de cette expédition, dont ses doux compagnons, les officiers Laird et Oldfield. ont publié, en 1837. en deux volumes, un récit plein d'utiles iuUicatious de détail.
"Voyages en Afrique de Clapperton, Oudney et Denliam (de 1S22 i 182S). — Les relations des différents explorateurs dont on vient de lire le nom constituent les
Sariies d'un mémo ensemble, relatif à la reconnaissance u Soudan central. Clapperton et Denham, après avoir (en compagiiio du D' Oudney} rempli le programme dont ils avaient été chargés par le gouvernement anglais, rentrèrent en Angleterre et y publièrent une relation pleine de faits géographiques nouveaux, intitulée Narrative of travels and discoveries in northern and central Africa (1826), qui contient de précieuses et nombreuses informations sur la zoologie et la botanique du Bornou et du Haoussa et des vocabulaires du Baguirmi, du Bornou, du Haoussa e%de Tombouctou, et fait connaître pour la première fois, avec quelque précision, la géographie des lays compris du Fezzau aux confins de lAdamaoua, du ac Tchad à Sokoto; elle a été traduite en français (1800). On a également publié la traduction du second voyage de Clapperton au Soudan, rapportée en Angleterre par Richard Lander, après la mort de son maître (1827). Cette relation ; Journal of a second expédition into the interior of Africa (1829), publiée par Richard Lander, n'est pas d'une moindre importance que la précédente; au cours do ce second voj'age, en effet, Clapperton a découvert la route la plus courte et la plus facile qui conduit dans les conirécs populeuses de l'intérieur ; il est le premier explorateur qui ait exécuté un itinéraire complet et scientifiquement établi à travers le continent africain, depuis Tripoli jusqu'à Bénin.
Voyages en Asie et en Afrique, par Ibn-Batoutah (xiV s.). — La relation d'Ibn-Batouiah, qui fut le plus mtrépide voyageur du moyen âge, est un des plus importants monuments de la science géographique de cette époque. Elle a été rédigée par Ibn-Djozay, et fournit sur les pays d'Afrique, d'Asie et d'Europe qu'il visita au cours de pérégrinations poursuivies pendant vingt huit ans des renseignements souvent d'un grand prix. Sans doute, Ibn- Batoutah a montré parfois uue grande crédulité, et a fait preuve souvent d'une absence complète d'esprit d'observation et de sens critique ; mais son ouvrage contient des descriptions intéressantes, de curieuses j>eintures do mœurs, de bons détails sur le commerce et 1 industrie des endroits qu'il a visités. On y trouve aussi des anecdotes fort bien contées, et une précieuse exposition des mœurs, des idées et de la pensée des Arabes au viu* siècle de l'hégire. Son ouvrage, dont il n'avait précédemment paru que des traductions abrégées, a été publié dans le texte original et traduit intégralement par les orientalistes C. Dufrémery et le D^ Sanguinetti (1853-1859).
Voyages et recherches en Chaldée et en Su-
Siane, par\V.-K. Loftus( Londres, 1857). — Attaché comme géologue, de 18-19 à 1852, à la mission dirigée par le colonel Williams et chargée do déterminer, d'accord avec les Russes, la frontière qui sépare la Turquie de la Perse, W. K. Loftus a préludé dès cette époque aux études archéologiques qu'il devait entreprendre un peu plus tard en Babylonic et en Susianc. en étudiant soigneusement la partie occidentale de la Chaldée, les nécropoles perses de Nedjef et Kerbela, enfin l'intérieur de la Babylonie. Revenu en 1S91 dans ce pays pour y poursuivre ses recherches, il y a fait des fouilles ïieureuses et mené à bien ïme exploration archéologique qui complète heureusement les travaux antérieurs de Botta, Flandm, Layard, Place et Oppert.
Voyages eu zigzag, par Tœpffer (I8i4). — Ce volume est le- fruit des nombreuses excursions eu Suisse de l'au-
teur. Pondant plusieurs années, Tœpffer guida ses élèves à travers les divers cantons de sa pittoresque patrie. Rentré, l'hiver, à Genève, il rassemblait ses notes, écrivait les récits de ses excursions et Quelquefois les illustrait. Les Voyages en zigzag sont remplis de cet humour que Tœpffer a su répandre dans tous ses ouvrajges, écrits avec un naturel exquis et dans ce style original qui lui était habituel. Tœpffer y montre de'l'esprit, et surtout du cœur, un sentiment protond de l'excellence des charmes de la nature. Non moins remarquable dessinateur qu'écrivain distingTié, il achève avec le crayon les descriptions entreprises avec la plume.
VrchlICKY (Jaroslaw). V. Fkida (Emile Bohcslaw), au t. IV.
Vredis (Jacob), statuaire allemand, né à Vrede (Westphalic) entre 1470 et 1480. Il était moine et mourut prieur du couvent de W'edderen, près de Dulmcn, en 1540. Son nom est sorti de l'oubli en 1880, lors do l'exposition rétrospective de Munster, où sa signature latine fut dccliiffrée sur plusieurs pièces, bas-reliefs on terre cuite pour la plupart, prêtées par le musée épiscopal de Munster. Par comparaison, on a, depuis, restitué à Jacob Vredis des statuettes et bas-reliefs appartenant au musée archéologique de Munster, au musée des arts industriels de Berlin, ou à des collections particulières. L'influence gotbi(|ue, dominante dans les saints et madones modelés par Vredis, est tempérée par une certaine liberté d'exl)ression. Ses œuvres les plus importantes appartiennent au couvent do Wcddcren ; elles ont été dispersées lors de la destruction de ce couvent.
VrETOS (André Papadopoulos), écrivain grec, né à Théaki en ISOO, mort à Athènes en 1876. Il fit ses études dans différentes universités d'Italie, et retourna occuper à Corfou une place de bibliothécaire. En 1830, il alla se fixer à Athènes, où il fonda un journal, " le Miroir grec ■>, publié en grec et en français. Nommé ensuite cousul do Grèce à Varna (1849), il découvrit auprès de cette ville, à Kustendge, une inscription qui permit d'identifier la ville antique do Tomi. En 1854, il devint consul à Venise; en 1855, il se rendit en Russie; en 1858, il retourna en Grèce. On a de lui : lieckerches historifjues et critiques sur les trois l'illes anciennement connues sotis le nom de Leucade, en italien (1830); Mémoires biographiques et historiques sur le /'résident Capo d'Istria, en français (18371; Abrégé de la vie de Scanderbeg, en grec (1852); Mémoire sur la découverte de Tomi, en italien (1853); Littérature de la Grèce moderne ou Catalogue raisonné des uutTages publiés par des Grecs, en grec ancien et en grec moderne, depuis la chute de Constantinople jusqu'à la fondation du royaume grec en iS32, en grec (1854) ; la Bulgarie ancienne et modn'ne, en français (1856); une Biographie de îarchtvêquc liulgari, en grec (1860).
Vretos (Mariuo\ écrivain grec, né à Corfou en 1828, mort à Marseille en 1871. Il termina ses études à l'université de Pise, où il se fit recevoir docteur en droit. De là, il fit plusieurs voyages en France, où il se fixa quelque temps ei collabora à divers journaux et revues, tels que le " Moniteur», la « Revue de Paris» et le «Journal de l'instruction publique >■. A la fin de l'année 1855, il se rendit en Grèce, où il était appelé comme rédacteur en chef de la feuille officielle d'Athènes. En 1860, il retourna à Paris, où il publia ses derniers ouvrages. Voici ses principales publications: Contes et poèmes de la Grèce moderne (1855); Mélanges de la nouvelle Grèce (1856); Athènes moderne, intéressante monographie avec planches (1861); les Grecs modernes, ouvrage publié sous le pseudonyme de DuvRAY, en réponse au livre de Grenier, la Grèce en 1863; Almanach populaire, en grec.
Vries (Matthias de), linguiste hollandais, né à Haarlem en 1820, mort à Leyde en 1892. Il fut d'abord (1849) professeurà l'université de Groningue, puis à Leyde (1853). Il a fondé la philologie néerlandaise en Hollande. On lui doit des éditions magistrales de textes hollandais : "U'rtrenar de Hooft (1843). Lekenspieghel de Boendale (1844- 1848), etc. ; les premières livraisons d'un Dictionnaire 77ïoyen-néerlandais (1864-1865) et dun grand Dictionnaire néerla7idais (1852 et suiv.). Ce second ouvrage, commencé avec la collaboration de L.-A. de Winkel, a été continué par d'autres savants. Il a également publié nombre d'articles, de discours, de brochures et a contribué à l'élaboration du nouveau système d'orthographe hollandaise (1865).
Vries (Hugo de), botaniste hollandais, né à Haarlcm en 1848. H suivit les cours des universités de Leyde, puis de Heidelberg et de Wurtzbourg, fut reçu docteur à Leyde en 1S70, et appelé, en 1871, à une chaire de la rèalschule d'Amsterdam. Habilité comme privatdocent à Halle
en 1877, il revint la même année à Amsterdam faire des conférences, puis fut nommé professeur extraordinaire de
botanique (1877) et professeur ordinaire en 1880. En 1897, appelé à l'université de Wurizbourg, il y accepta une cnaire. Il est directeur du jardin botanique do l'université d'Amsterdam depuis 1896. Spécialement adonné à la physiologie végétale, il est l'auteur d'une théorie nouvelle àa la croissance des plantes et il a écrit de nombreux ouvrages, parmi lesquels on peut citer : Bccherctics sur les cauifs mécaniques du développement de la cellule (,l877j; Turgescence des cellules (I883); la J'iasmolyse et la Paroi da vacuoles (1885); Pangénèse intracellulaire (1889); Monographie des déformations provoquées chez les plantes (^1892); la /fécondation de l'albumen (1899); Théorie de la mutation (1900-1903); etc. Dans le traité de boianiciue publié en collaboration avec Oudcman (Lecrboek der Planticvnde), il a écrit toute la première partie, consacrée à la physiologie des plantes. C'est un savant consciencieux, auquel Ja biologie est redevable de bien des découvertes.
VROMBIR iron) V. n. Produire un vrombissement : Les
frelvUS VROMBISSENT.
VROMBISSANT (vron-Oi-sau), E adj. Qui vrombit : Toupie VliOMniSSANTE.
VROMBISSEMENT 'vron-bï-se-man — onomatopée) n. m.
Sorte de ronflement vibrant que produisent certains êtres, certains objets, sous l'action d'un mouvement de rotation, d'agiialion extrêmement rapide : Le vrombissement des 7nouches, des turbines.
VuiLLARD [Jean-Edouard), peintre français, né à Cuiseaux (Saûne-et-Loire) en 1868. 11 exposa au Salon de 1889 un portrait dessiné, en se recommandant alors de renseignement de Bouguereau et Tony Robert-Fleury. Peu satisfait, cependant, de ce premier essai, il travailla seul, fréquenta Maurice Denis et Sérusier, prit part, en leur compagnie, aux expositions dites néo-traditionnistes et, plus tard, aux manil'estations du Salon des indépendants. II y était précédé par une réputation déjà solide et légitimée par la délicatesse d'un œil apte à saisir et à rendre les nuances délicates. Le musée du Luxembourg possède de lui une de ses meilleures œuvres : Intérieur. U a aussi exécuté un certain nombre de panneaux décoratifs. Son œuvre se compose d'intérieurs, de natures mortes, d'études de fleurs.
VuiLLIER (Gaston-Charles), peintre, dessinateur et publiciste, né à Gincla (Aude) en 1846. Il appartint d'abord à l'Administration. Démissionnaire en 1878, il se consacra à l'art et à la littérature. Elève de Lansyer, il exposa, à partir de 1878, au Salon des artistes français, des peintures inspirées des bords du Gard et de la Creuse, et des dessins. Il a apporté une large contribution à nilustration du Tour du monde, du Magasin pittoresque, du Muséf des fa7nilles, de la Géographie universelle d Elisée Reclus. Il est l'auteur du texte et des dessins d'une série de volumes sur la Sicile, la Tunisie, les Jles Baléares, la Corse, la Sardaigue.
VULPIAN (maladie ou type de). Méd. Variété d'atrophie musculaire progressive spinale, caractérisée par ce fait clinique qu'elle débute toujours par le segment supérieur du bras et peut y rester localisée pendant longtemps ; d'où le nom de type scapulo-huméral donné à celte variété d'atrophie musculaire.
VULSINITE n. f. Roche éruptive, appartenant à la
famille des syénites, et voisine des tracn_vtes.
VuRSTE, comm. de Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. de Gandj), sur l'Escaut ; 1.160 hab.
VuYLSTEKE (Julius), poète flamand, né et mort à Gand (1836-1903). Il fit des études libérales, et il exerça plusieurs années la profession d'avocat. De 1869 à 1875. il siégea au conseil communal de sa ville natale. Il fut pendant plus de vingt-cinq ans le secrétaire ou le président du cercle de propagande Bet W'illems- Fonds, qui exerça une si grande influence sur le mouvement flamingant libéral, dont il était un des principaux chefs. Dans les dernières années de sa vie, il s'était fait libraire. Poète plein de fougue et d'humour, il a laissé, entre autres. deux volumes de vers très remarquables : l'Amour silencieux (1860), et la Vie d'étudiant (18G8). Comme prosateur, il a collaboré à plusieurs revues flamandes, et on a de lui quelques travaux d'histoire et de statistique. Il était membre de l'Académie royale de Belgique.
Vynckt, comm. do Belgique (prov. de Flandre-Orientale [arrond. de Gand^) ; 1.700 hab. Tissage de lin; fabrique d'huile.
"WacHENHUSEN (Jean), journaliste et romancier allemand, né à Trêves on 1827, mort à Marbourg en 1898. Il assista, en qiialitô do correspondant de divers journaux, à
Sresquo touies les guerres qui éclatèrent en Europe penant !a seconde moitié du xix" siècle, à, la campagne dos Turcs dans les provinces danubiennes (1853), au siège do Sébastopol (ISâ5-l8')6), à la guerre d'Italie (1859), au siège de Gaète par Garibaldi, à la guerre contre le Danemark (186i}, à la campagne do 18GG et à colle de 1870-1871, Il eu raconta les péripéties dans des lettres fort intéressantes, plus tard réunies en volumes. Il résida successivement à Paris, à Berlin et à W'iosbaden. On a encore do lui d'intéressants tableaux do mœurs parisiennes et autres, et d'innombrables romans et nouvelles.
"Wachler (Jean-Frédéric-Louis), historien allemami. né à Gotha en 1767, mort à Breslau en 1838. Il étutiia la théologie et la philosopliie aux universités d'Iéna cl do Gœitinguo et professa l'histoire à Marbourg, puis ù Breslau (l«15), où il devint en outre conseiller de consistoire. Mais son indépendance d'esprit était telle qu'il dut se démettre do ses fonctions ecclésiastiques. 11 conserva sa chaire et devint en outre bibliothécaire en chef de l'université. Nous citerons parmi ses ouvrages, qui se distinguent par la profondeur des recherches et l'indépendance des appréciations : Histoire des études historiques et de l'art [l^M-li^iO) ; Manuel d'histoire de la liltéraiure (1833) ; Leçons sur l'histoire de la littérature allemande (1831); Manuel d'histoire (ISZS),
"Wachsmuth (Charles), philologue allemand, no à Naumliurg on 1837. II fut étudiant A léna et à Boon, professeur de gymnase à Berlin, eut une mission archéologique en Italie (1.SG0), fut attaché comme secrétaire interprète à l'ambassade do Prusse à Athènes, se fit habiliter à Bonn, en 186?, pour la philologie classique et l'histoire ancienne, et fut professeur ordinaire successivement à Marbourg (1864), à Gœttingue (^1868], à Hoidolberg (1S77) et à Leipzig (1886). Ses principales publications sont ; Timon t/e Phlionte et les autres sitlographes grecs (1859); la Ville d'Athènes dans l'antiquité Ï1874-1890) ; Introduction à l'étude de l'histoire ancitmne (l895);deséditionsde Stobéeetdossillograiïhesgrecs, etc. Il publie avec Lipsius et Ribbeck les Leipziger Studien sur klassischen Philologie.
Wackernagel (Jacques), linguiste allemaûd, fils de Guillaume \Vackernagel (v. t. VU), né à Bilo en 1853- Il étudia la philologie classique et le sanscrit Â Bâie, Gœttingue CI Leipzig, se fit habiliter on 1876 à BâIe, où il devint professeur extraordinaire (1S79\ puis ordinaire (1881) lie langue et littérature grecques, il a publié : la Loi d'allongement des composés grecs (1889) ; l'Elude de l'antiquité classique en Suisse (1890) ; Grammaire sanscrite F* part. Phonétique (1S9Ô;] ; Contributions variées à l'étude de ta laufjue grecque (1897] ; eic. II collabora à la « Zeitschrift » de Kuhn.aux «Beitraigo» de Bezzenbergcr et aux « Indogormanischo Forschuogcn » de BrugmoDo et .Sireitberg.
WaCRERNELL fJoseph'Edouard\ germaniste allemand, né à Gœflau (T\toL en 1850. Il étudia à Innsbruck, Vienne, Munich et Berlin, se fit habiliter on 1882, pour la philologie allemande, à l'université d'Innsbruck. où il devint professeur extraordinaire en 1886 et professeur ordinaire en 1890. On lui doit : Walther de ta Vogeliceide en /\u/rif/(C (1877) ; f/ugo de Montfort {\SS\) ; Contribution à la bibliographie de Schiller (1882) ; les Plus anciens drames de la Po'^sion dans le Tyrot (dans les « Contributions viennoises », 1882); le Lied populaire allemand (1S90Î.
■WaddingtON (Charles-.Mbort-Pendrill). érudit et bis^ torien français, né à Strasbourg en 1861. Agrégé d'histoire et de géographie en 1884 et docteur es lettres en 1888, il fut successivement maître de conférences, chargé de cours et professeur d'histoire moderne à la faculté des lettres de l'université de Lyon. Il a donné aux re%Ties spéciales des études très appréciées du monde savant. Parmi ses ouvrages les plus importants, il faut citer sa thèse de doctorat : l'Acquisition de la cournnne royale de Pi-us^e par les Hohenzollern (1888) ; la République des I*rorincesl'nies, la France et les Pays-Bas espagnols de t6S0 à t6ô0 (1895-1897) ; le Tome XVI du recueil des instructions auj: ambassadeurs et ministres de France depuis (Ô4S, lequel est relatif à la Prusse (1901) ; le Grand Electeur, Frédéric- Guillaume de Brandebourg, tome I" [1640-1660] ^1905). Waddington a été élu correspondant do l'Académie des sciences morales et politiques (1904).
WADJIRA n. m. Clochette on bronze en usage dans l'Inde. (Les prêtres s'en servent pour les cérémonies re-
licrieases, et les fidèles pendant la prière en famille. lille sert an cnlto de Çira et de Bouddha. Quand elle porto à la poi^éc une léte de bœuf.
elle est spécialement consacrée au culte do Çiva.)
■WAELHEM.CommdeP d'Anvers [arrond. de Mal.:,
Néthe et la Dyle, toutes i;c .......™.
res de l'Escaut par le Rupol ; i.sùO tiab. Pâturages.
"Wagener (Hermann .
tique prussien, né à Seg' bourgj en 1815. mort à f r;.
de Berlin, en 1889. Il entra -aos la magistrature, qu'il quitta en 1848. et fonda pou après la ^outctlc Gazette prussienne^ qui devint l'organo du parti consorvaieur. En 1856, il se fit élire député. S'il sut s'acquérir des litres à la reconnaissance de son parti par son activité politique, il no mérita pas moins par les idées qu'il développa dans son />ic/i"nna'r'- !. ,.:■■!,■, ■• '-' t i>:.?-i867). En 1866,'V\'agener fut non, r.u ministère d'Etat. Bismarcks :uoina une fraction do l'ancien j . -c premier Reichstag, Wagener avec succès par ses discours sur la c j reet sur la loi relative aux jésuites. >■::;.' j . ....- . conseiller an ministère d'Etat, sa nominaiion tk^ :ut point apnée par l'empereur à cause de bruits "'li -^irculaiont n^laMv.'nient
à sa participation à des c:' * "■ ■ - ^emin
de fercouiral de Pomérai onner
et fut en outre condamné ^ _- gain
illicite. Toute sa fortune y jassa. \\au'entr a errit en outre : le Judaïsme et l'Etat (1857) ; Mémoire* [sons le titre d'Erlebtes] (1884-18SJ).
"Wahl (signe DKVon'^. Pathol. C'est le signe objectif de l'étranglement interne, consistant en ceci : que 1 anse intestinale étranglée est le siège d'un méléorisme local. qui se traduit par une voussure plus ou moins visible du ventre, une certaine résistance à la pression et une tonalité plus élevée à la percussion, symptômes caractéristiques de l'étranglement et de sa localisation.
WAIILRIÎRG — WAKD
WahlBERG (Jean-Auguste), voyageur et uaturaliste suédois, uô & Lagklarcbœck, iirès de Gotlieinbourg. ea 1810, tu6 par un élt^phani dans f Atrique australe en 1856. Il diibuta comme prolesseur d'histoire naturelle à l'Kcole l'orcstièro do Stoekholm, puis tut ingénieur du cadastre do la Suèdo. Kn 1837, envoyé par lo gouvernement sutlrdois explorer l'Afrique méridionaje, il y séjourna six ans (l839-)(**r)), et y recueillit de prôcieuses collections zoolo-^iflucs. il y repartit en I85i avec plusieurs savants, et y recueillit de nouvelles et importantes collections, (jui, transportées au Cap après sa mort, puis on Suède, lornient avec les premières une section très intéressante du musée de zoologie de l'Académie des sciences de Stockholm. Les insectes recueillis au cours du premier voyage furent décrits par Ch.-H. boheman sous le titre du Insecta Co/fraria (1818).
Wahlund (Charles-Guillaume), romaniste suédois, né à Kristinehamn en 1846. Il fit ses études à l'université d'Upsal. où il devint u docent •> do langue et littérature françaises (1875) et professeur honoraire (1802). Disciple de G. Paris, il fut un actif intermédiaire entre les romanistes Scandinaves et les romanistes français et donna ù l'Université (1892) sa bibliothèque d'ancien français et do provençal, l'une dos plus vastes du monde. On lui doit entre autres travaux : Sur Anne Matet rff* Graville (1895), et diverses éditions d'anciens textes : Miracle de noslrc dame de Saint-Jefian Crisolhoine^ et de Anthura, sa mère (1875) ; les Enfances Vivien (1895) ; la Belle Dame sans mercy (1897) ; la Xavigalion de saint lirendan (1897) ; etc.
"WÀINÀMOINEN, héros principal de l'ancienne mythologie tinlandaiso (v. Kalkvala, t.V), en qui se résument les traits essentiels de la race finlandaise : il aime la méditation, la contemplation muette; sage, il emploie peu les armes, triomphe par des paroles magiques, par son chant qui soulève les lacs, ébranle la terre, lait trembler les montagnes, vibrer les rochers, éclater les falaises. Wainâmoinen est l'inventeur de l'instrument national, le kautele (sorte de harpej, et c'est également lui l'auteur de la plupart des dictons populaires. Le Kalovala raconte les noml)reuses aventures où l'entraînent ses malheureuses tentatives do mariage. A l'origine, \Vaiuamoinon semble avoir été un dieu au même titre que Illmarinen et Lemminksinen, coopère à la création, sème les arbres et les plantes, rend la terre cultivable. Héros, il protège lagriculiuro et les arts de la paix. Bien qu'au cours dos siècles sa légende se soit grossie d'épisodes empruntés aux traditions Scandinaves, il demeure dans l'imagination populaire une sorte de personnification de la nation linlandaise.
WaÏ-WOU-POU, ministère des affaires étrangères de Chine. Il remplace le Tsong-H-'Yamen, qui avait été créé en 1861, et a été însiitué par un édit impérial du 21 juillet 1901, réformant l'Oftico des affaires étrangères dans lo sens indiqué par les puissances. L'ancien Tsong-li-Yamen est ainsi transformé en un ministère des affaires étrangères prenant rang avant les six autres ministères d'Etat. Le protocole final du 7 septembre 1901, signé à Pékin après la répression de la révolte des Boxers, énonce, parmi ses clauses, cette transformation dans son article 12. Le \Vaïwou-Pou comprend, outre son chef, doux présidents, deux vice-présidents, quatre directeurs et quatre conseillers rapporteurs.
"Wa-kan-san-saï-dzou-yé, ouvrage japonais, désigné parles orientalistes sous le nom de Grande encyclopédie japonaise. Cet ouvrage, d'une valeur exceptionnelle, l'ut publié par Sima-yosi An-ko, en 1714. Les sinologues et les japonistes lui ont fait de fréquents emprunts, notamment Klaproth, Hoffmann, Plizmaier et Léon de Rosny. La partie relative au bouddhisme a été traduite par Carlo Puini,ella zoologie par Serrurier.
"WakEMAN (Henry Ofrtey), historien anglais, né on 1853, mort en 1899. Elevé à Eton et à Oxford, il devint « fellow » d'AU Soûls' Collège, et remplit les fonctions de répétiteur d'histoire et d'économe à Keble Collège. Plus lard, il occupa ce môme poste d'économe à Ail Soûls', jusqu'à son mariage, moins d'un an avant sa mort. Il montra des qualités d'administrateur peu ordinaires. Ministre de l'Eglise anglicane, il était un des leaders du parti qu'on désigne du nom de « Higb Churcb ». Comme historien, on lui doit une Vie de Charles James Fox; un volume très remarquable dans les Periads of enropean histortj, do l'éditeur Kivington, intitulé the Ascendancy of france (xvii" s.) ; lieligion in Enqland; the Church and the Puritans, et son œuvre capitale, iJistortj of the Church of England, qui fait autorité sur le sujet. On reproche au stylo de IL O. Wakemau daducter l'allure oratoire, mais c'est un historien bien documenté et sincère dans ses opinions.
WAKOur n. m. Dr. musulm. V. u.\bous, t. V.
"Walcicenaer (Louis-Gaspard), philosophe hollandais, né et mort à Leuwarden il7l5-1785). Il enseigna à l'université do Loydc la langue et les antiquités grecques, ainsi que l'histoire hollandaise. Parmi ses ouvrages, qui so distinguent par une fine critique et une érudition profonde et étendue, les plus maniuants sont : Virgiliiis collatione scriptorum Grjxortnn illustraliis (1717); des éditions des Phhùctenncs (17491 et do V/Hppoh/le (1768) d'Euripide ; enfin Theocriti , JUionis et Moscht cai'niina fjripcc et latine (1779,.
*Waldkck-ROUSSEAU {Piorrc-Mario-yïe»Kf), avocat et homme d'Etat français, né à Nantes en I8i0. — Il est mort à Corboil (Seine-et-Oise) en 1904 d'un cancer au foie. Ses obsèques furent célébrées à Sainte-Clotildo avec beaucoup do simplicité. M"* Walderk -Rousseau ayant refusé les obsèques nationales riviles que lo gouvernement voulait faire A l'ancien président du conseil.
VîTaldeyer (llenri-Godefroy-^Mi'/Mume), anatomisle .'allemand, né à llehlcn flirunswick) en 1836. Il fut succès* Mvom.-iit assistant à l'Institut physiologique do KœnigsbïM- is(,2-i.s6i). puis à eelui do fireslau (is6i-18r.r)). protessi-ur d'anaiomie pathologiquo à lireslau (1805-1872), professeur d'anatomic humaine normale à Strasbourg (1872-isHrii. enfin, depuis issa, professeur d'anatomio et direct. >nr do l'iiistinu, anatomiquo à l'université de Berlin. On lui doit do très in>porlanls travaux histologlqucs sur les nerfs, l'oreille, 1 œil, les ovaires, etc., ainsi nue do nombreuscît publications, parmi lesouellos : Développement des dents (1803J; Formation et développement du crtr-
c/«omc (1867); JJernia retroperitonxalis (I8G8); l'Ovaire et l'Œuf (lilO); Etude sur tes cheveux et formations similaires (1881); la Moelle épinihe du gorille (1889J; te Cerveau du gibbon (1891) ; Description et anatomie du bassin (1899); les Cellules sexuelles (1903); les Cerveaux des peu- ]>les de l Afrique du Sud-Ouest (1906).
"Waldis (Burckard), écrivain allemand, né à Allendorf [Ik'Ssej vers 1490, mort à Abterode (Hesse) en 1557. Son ardent catholicisme le porta à faire un pèlerinage ù Kome ; il devint ensuite moine franciscain à Riga. Lorsque la Réforme pénétra dans cette ville, il fut envoyé par l'évèquo à Charles-Quint jjour le prier de sévir. W aldis rapporta un édit de proscription, mais fut jeté en prison par les autorités civiles do Riga ; il retrouva la liberté en embrassant lo protestantisme. Il se fit alors ferblauiier, exerça co métier de ville en ville et parcourut ainsi la Prusse, les pays du Uhin, la Hollande. En 1527, il lit jouer à Riga une farce satirique contre l'Eglise : la Parabole du fils prodigue, et commença à. mettre des fables populaires en vers. Il eut encore plusieurs années de dur emprisonnement à subir, mais, eu 1542, on le retrouve, aidant de sa plume satirique lo landgrave Philippe de liesse, dans sa querelle avec Henri do Brunswick, co qui lui valut d'être nommé pasteur à Abterode, près d'Aliendorf. Outre ses i^ahles [Esope complètement remanié et mis en rers), on a de lui ; Taonimt' snuvaf/e de M'olfenbuttel (1542); Lamentation du comte Henri de iirunswick (l542j; etc.
"Waldorf, bourg de l'empire d'Allemagne (rov. do Prusse [prov. de \Vcstphalie]i, sur un petit sous-afôuent du Rhin; 1.000 hab. Sources minérales sulfurées calciques, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique et de certaines affections cutanées.
"WalDTEUFEL (Eniilcj. compositeur français, ne à Strasbourg en 1837. Eils de musicien, il commença de bonne heure son éducation musicale, fut à Strasbourg élève de Heyberger, puis entra au Conservatoire de Paris, dans la classe de piano de Laurent. Il ne tarda pas à se faire bientôt connaître par de nombreux morceaux de musique de danse, surtout de valses, d'un rythme aimable, dont le succès fut très vif. Devenu, vers 1865, chef dorcliestre des bals de la cour impériale, il fut aussi chargé d'organiser les fameuses soirées dansantes de Compiègne et de Biarritz. Plus tard, il fut chef d'orchestre des bals do lOpéra, oil ses valses obtinrent un succès de vogue. Parmi le grand nombre de celles qu'il a publiées, on peut citer surtout : A^nour et Printemps, Manola, Dolorès, bans les nuiif/es, les Sourires, Doux poème. Sentiers fleuris. Myosotis, Soir d'amour, les Violelles, etc.
Walker (Francis Amasa), général et économiste américain, né et mort à Boston (1840-lS97i. Elevé au collège d'Amherst (Massachusetts), il fit toute la guerre de Sécession et y gagna le grade de général. Chef du bureau de statistique, président du bureau des affaires indiennes (1871), professeur d'économie politique à Yale University (New liaven, 1873j, il devint en ISSl président de llnstitiit technologique du Massachusetts, établissement unique en son genre aux Etats-Unis, et dont il assura la prospérité. Il fut, en outre, surintendant du « Census » aux recensements de 1870-1872 et de 1879-1881, commissaire dos Etats-Unis à la Conférence monétaire de Paris fi878j et président de la session tenue par l'Institut international de statistique à Chicago en 1893. L'Académie des sciences morales et politiques l'avait élu pour correspondant le 14 janvier de cette même année.
Les études de F. A. AValker ont porté spécialement sur les questions de la monnaie, des salaires et de la rente foncière. On a de lui dans cet ordre d'idées: the '^'ages Question {I^IG); Money(l>i~~) : the '^'orld's /'ai>(1878i ; Money in its relations to trade and indtistry (1880J; PoUtical Economfj {li>i3) ; the Manual of laborious classes {ISSS}. Citons aussi ses ouvrages sur la Question indienne ilS~i\). et sur les opérations du Second corps d'armée du Potomac (188G;.
Wallenberg (André-Oscar), homme politique et publiciste suédois, né à Linkëpiug en 1816, mort à Stockholm en ISSG. Il servit dans la marine suédoise, quitta la flotte (1851) pour se consacrer aux affaires, créa et dirigea jusqu'à sa mort la Banque de Stockholm, représenta Sundsvall à la diète (1853- 1865), Stockholm au Riksdag (1867-1886), où il acquit une autorité considérable en matière financière. En outre, ses nombreux articles répandus dans tous les journaux et revues Scandinaves lui ont valu la réputation do l'un des premiers économistes do la Suède.
WALLÉNIE [va-lé-ni) n. f.
Genre de myrsinacécs de la tribu des myrsinées.
— EncYcl. Les u-allênies sont des arbrisseaux à feuilles entières, dont les fleurs. blanches ou jaunes, forment des grappes terminales: les pétales sont soudés en une corolle tubuleuae. La vallênic
croit dans les Indes oceidentales. a des fruits utilisés comme condiments à cause de leur saveur poivrée.
WALLER^MauricoWABi.OMONT, dit Max), poète belge, né et mort à Bruxelles (18C0-I8S9). Il se lança de très bonne heure dans lo mouvement littéraire, et groupa autour de lui les plus ardents champions de la renaissance belge, avec lesquels il fonda la - Jeune Belgique » (18S1). dont la direction passa, après sa mort, aux mains do Henry Maubel. En mémo temps que la n Jouno Belgique ■■, il dirigeait la » Revue modoruo « avec Octavo Mans. Ses premières publications en librairie furent une brochure sur lo Faust do Gœlho (1885) et une sorte de fantaisie satirirjuo intitulée la Vie bête (IS83). Camille Lemonnior remarquait dans ses vers " uno sorte do mièvre byronisme, miijgt'' d'ironie à la Baudelaire «. Citon<î : les Amours fantasi/ues, te Jiaiscr et la Fiiite à Siebel. On a aussi de Âlax Waller un roman posthume, Daisy {ISSO).
iy
WalléDtc : a, fleur.
feuilles de laurier, qui
* "Wallon (Henri-Alexaadro), historien et homme politioue français, né à Valeocienaoson 1812. — Il est mort à Paris eu 1904. Outre les ouvrages déjà cités, il a écrit : De l'esclavage dans les temps modernes ( 1847; ; l'Emancipation de l'esclavage (186Ij; la Vie de Jésus et son nouvel historien (1864, examen critique de l'ouvrage de Renan); Pichard IJ, épisode de ta rivalité de la France et de l Angleterre (1864); Vie de IVotre-Seigneur Jésus-Christ, selon ta concordance des quatre évangiles (1865); la Terreur fl.S73;; la liévolution du 3f mai et le Fédéralisme de t79S (1886) ; les lieprésentants du peuple en mission et la Justice révolutionnaire en l'an II (1889-1890). L'auteur s'est surtout attaché à montrer ce qu'eut de violent et d'arbitraire la justice jacobine exercée, soit à Paris par le tribunal révolutionnaire, soit en province par les représentants en mis.sion.
Walpole (Spencer Horatio), homme politique anglais, né en 1806, mort en sa résidence d'Ealing en 1898. Avocat en 1S31. il fut élu en 1846, à Midhurst, membre de la Chambre des communes, où il voia avec les tories. Lors de la formation du cabinet Derby (1852), Walpole devint ministre de l'intérieur et fit voter le bill d'enrôlement des milices. De 1856 à 1882, il représenta l'université de Cambridge. Dans le second ministère Derby (1858), il reprit le portefeuille de l'intérieur, qu'il conserva peu de temps. 11 se sépara de son parti sur la question du " Reform bill » ; toutefois, il s'en rapprocha bientôt et devint encore ministre de l'intérieur dans le troisième cabinet Dcrbv ( 1866-1867). A partir de 1867, il ne joua plus qu'un rôle etfacé, et il cessa en 1887 de siéger au Parlement, qui lui vota alors une pension à vie de 50.000 francs.
Walther (Jean), géologue allemand, né à Neustadtsur-lOrla en 1860. Il étudia d'abord la biologie à léoa, mais se passionna pour la géologie et la paléontologie, et suivit les cours des universités de Leipzig, puis de Munich. Promu à léna en 1882, il s'établit comme privatdoceiit (1886), mais fut nommé professeur extraordinaire à l'université de cette ville en 1890 et titulaire de la chaire de géologie et de paléontologie (1894). Il s'était livré en 1883, dans le golfe de Naples, à une étude sur les fonds marins et leur faune; en 1887, il étudia dans la mer Rouge les bancs d'origine corallienne; puis il entreprit une série de voyages scientifiques dans les régions désertiques : c'est ainsi qu'il visite le désert Libyque, puis les Indes et Ceylan (1888-1889), les déserts de 1 Amérique du Nord (1891), l'Oural et le Turkestan (1S97). On lui doit : Pechci'ches sur la structure des a'inoîdes (1886); les Bancs de coraux de la presqu'île Sinaitigue (1888); la Dénudaiion dans le désert (1891); la Science de la mer (1893); Introduction à la géologie comme science historique (1893- 1894): etc.
WALTONIEN, ENNE {ni-in, en'} adj. Se dit d'un étage géoluL'i'|ue iialiii par Harnier pour désigner l'astien des Pay;> lias ei 'les côtes anglaises de Norfolk et de Sufl'olk.
— u. m. Cet étage lui-même.
Walton-ON-THAMES, bourg du Royamne-Uni (Angleterre [comté de Surrey]), sur la Tamise; 8.000 hab., avec Hersham et Oatlands.
"Wambach (fe'mi/e-Xavier), compositeur et violoniste flamand, né à Arlon (Luxembourg) en 1854. D'abord élève de son père, il entra au Conservatoire de Bruxelles, où il reçut les leçons de Colyns, puis à celui d'Anvers, oil il eut pour maîtres Pierre Benoît et CoUaerts. Violoniste de talent, il étudia aussi le piano et l'orgue. Il s'est fait enten Ire dans de nombreux concerts. Il est devenu directeur de la maîtrise de la cathédrale d'Anvers, professeur au Conservatoire royal flamand (1900), inspecteur dos académies et écoles de musique do Belgique (1902). Parmi ses principales œuvres, il faut citer : Yolande. légende lyrique; Moïse, oratorio; Patrie, poème lyrique; Blanche i-loor, ballade; la Parabole de Aathan, drame lyrique; un Tt Deum ; Que}itin Massys, opéra (théâtre Lyrique flamand, 1899^ ; descantates, mélodies, motets, etc. ~ Sa femme, E. "Wambach de Duve, née en 1865 à Anvers, élève de ^VolIe^s et II. Schaefels, s'est distinguée comme peintre de marine.
Wandrez, comm. de Belgique (prov. de Hainaut [arrond. de ThuinJ), sur la Samme, tributaire de l'Escaut par la Haine ; 1.200 hab. Fabriques d'huile et savon.
WanDRILLE (saint, en latin W'andregilus, fondateur du monastère de Fontenelle en Normandie, né à Verdun sur la fin du \i' siècle, mort en 666. Fils du duc Valchise et parent de Pépin de Landen, il fut nommé comte du jialais par le roi Dagobert 1", qui avait pour lui une grande estime. Il se maria; mais les époux se séparèrent d'un commun accord pour embrasser la vie religieuse. Wandrille bûtit le monastère d'Elisang sur une de ses terres, voyagea en Italie pour se iierfectionncr dans les pratiques de la vie monastique, et. revenu en France. passa dix ans dans le monastère de Romans. Il se rendit alors auprès de saint Ouen, qui lui conféra les ordres, et fonda, dans le pays de Caux, la célèbre abbaye de Fonienelle qui. depuis,* porte son nom. Bien qu'il eût à diriger trois cents moines, il évangélisait les haoiiants des lieux voisins. — Fête le 22 juillet.
"Wangenies, comm. de Belgique (prov. de Ilainaut Jarrohd. de Ctiarleroi') ; 1.300 hab.
Wannegem-HEDE, comm. de Belgiiiue {i>rov. de Fl;in.ire-Orieniale [arr. d'Audenarde]) ; 1.200 hab. Huilerie.
WanZE, comm. de Belgique (prov. de Liège [arrond. de lluy : 1.310 hab. Fabrication diuslrumeuls aratoires.
WARAS (va-rass) n. m. Nom que donnent les Indiens à la résine nui recouvre les gousses des graines d une légumineuso du genre flémingic.
— Encvcl. Les Indiens se servent du u-aras pour la teinture; en le traitant par épuisement, A. G. Perkin ea a retiré deux matières colorantes, la flcminginc et l'Aonio- Pémingine.
"WaRD (James), graveur, lithographe et peintre anglais, né à Londres on 1769. mort en 1859. Il étudia d'abord la gravure dans l'atelier de son frère William >Vard et dans celui de Srniih. puis il apprit seul la peinture, en copiant les toiles de George Morland. Le premier tableau original do ÀVard, un Combat de taureaux, obtint un succès remarquable ; mais il continua néanmoins à graver. En 1794, il fut nommé peintre et graveur du prince do Galles, plus tard roi sous lo nom de George IV. Dès qu'il
le put, cependant, il renonça au burin et b'ac.juît rapi'jcmont une grande rt^pulation comme peintre danimaux. 11 al'orda plus tard la neiulurt liisiori(|ue et ex<'cuta. enire auircs, pour l'Iiùpital do Cholsea, une imnienHo loile, rcprcsenlaiit aU<^^■o^il(^o^IPnt la Hatnitle de Waterloo cl |iour la(|uello la Hntisli Institution lui accorda le prix de ;'.'). 000 francs rjuclle avait mis au concours. Parmi les lahleaux do cet ariisto, on cite ; Cheval et serpent, la Murclic du daim, Utif/les ne battant contre un arbre à Suintllonat, ta Chute de Phaéton, le Triomphe sur le pifch>*, la mort et l'enfer, l'Etoile de tiethlrem, J'ui/taye avec du bétail, un Conseil de cbevaur, IJwuf, vache et veau, toile oui est sans contredit la plus remaniuable de ses œuvres. JnsiprA SOS dortiiùros années, Wari no cessa do llgurer atix Kxposiiions annuelles do rAcadémic royale.
"WaBD (Lester Krank], sociologue et paMontoIogisto nniLTicain, ne à JoHet i Illinois} en 1811. Il se livra duliurd à des recherches scieuiiiiquos de c<!;ologio et de pah'-untolui:ie. et il devint directeur à Washinglon do la - Smithsoni:in Institution ■>. Il écrivit en 1879 un traité sur l'An t h ropoijtnie de Haeckel- ^ on premier ouvrage sociologique ; Jfijnamic Sociolo(/ij, parut à New-York en 1883 ; puis vinn-nt : the Psi/ehic factors of Civilisation {I897j; Outlincs (./■ Soeiology ( U38j ; Pure suciolof/i/ (1903; trad. fr. par 1''. Weil, l'-ni) et, eu allemand, So:iolui/ie von I/eute 11903).
Lester F. Ward raitacho l'évolution sociale à. révolution ce miijuo. Partisan du - niono*;énisnio ", il admet une période primitive de dilierenciation do l'espéco humain*', biiivio d une intégration qui mène à l'or^'aulsation politique. Il est l'adversairo do la théorie allemande des races supérieures, théorie qu'il appelle « teutonolatrio ■. D'autre part, il roprocho à Spencer de n'avoir pas reconnu l'originalité et t importance du - facteur physique » dans révolution sociale. Ce sont des faits physiques, les désirs, qui constituont les forces sociales; c'est le plaisir, le bonlicur colloct ' qui est la tin sociale, ot, si la finalité biologique {à laquelle Spencer paraît vouloir ramoner tous les pliéDomi>nes supérieurs) s'est superposée à l'ordre cosniitpie, il faut placer l'organisation sociale au-dessus de l'organisation vital ■ et y voir une troisième sorte do finalité. La Ihéléologio sociale complète le point do vue génétique ou causal. Les forces qui concourent à l'organisation des collectivités humaines sont les unes essentielles (de conservation, préservation et reproduction), les autres non essentielles (intellectuelles, csthéti(|ues et moralesf.
La distinctiiyî» do la sociologie statique ot do la sociologie dynamique correspond chez Lester Ward à peu près à celle do la science et de la pratique. L'objet de la sociologie dyQami(|uo est la connaissance des moyens les plus propres à assurer le progrès humain par l'utilisation dos forces naturelles. Il est un « art social « qui établit la iloniinaiion de l'esprit collectif sur les forces sociales. Cet art peut ôtre appelé la sociocratie (sociocracy). L'éduca; tien est un de ses principaux moyens, et le progrès, qui doit 6tro réalisé de préléronce par des agents conscients do leurs aspirations naturelles, dépend de l'influence exercée par la communication des idées, par les opinions, sur une quantité croissante d'éléments variés. La perfection humaine (« bumanachievement n)cst la tiude lasociologie. *"W"ard (Maria-Augnsta Aknold, Mrs. IIumphry), écrivain an^'lais, née a Hobartown Tasmanie) en 1851. — Depuis Uelberk de Hanutsdale (189S),elloa publié de nouveaux romans : la Fille de lattij Itose (1903); le AJariage de William Ashe (I90j). Klle a aussi composé dos pièces do théâtre :
r.'leonor (1902) ; la Petite Sœur de José (1903); le Mariage de William Ashe (1905); la Carrure de Fenwick (1906) : la liécréation du pauvre (1906). Petile-Hllo du D' Arnold, do Kugby, nièce de l'écrivain Malihew y\rnold, elle éjiousa en l;<73 le liiiéraieur Hi.mi'Hhy "Ward, né à Hull en 1815, aiujien fellow de Bras.'noso Collège, à Oxford (18G91, critique d'art au "Times«, et éditeur, en collaboration, d'ouvrages tels que : les Poètes anglais (1881-1882); l'Art anglais dans les galeries pu/digues de Londi'es (1888) ; le Hègne de la reine Victoria (1887); les /Sommes du règne (1885j; etc.
WARDITE n. f. Phosphate bydraté naiurol d'alumine, qui est une variété de turquoise.
WaRDROP (maladie dk). Méd. Inflammation rbronique du derme sous-uuguèal (onyxis) d'origino scrofuleuso ou. plus probablement, tuberculeuse, et qu'on observe surtout chez les enfants et les adolescents.
WaRDROP (méthode de). Tliérap. Traitement des anévrismes par ligature de l'artère au-dessous du sac anévrisma! de manière à laisser libres plusieurs collatérales entre la ligature et le sac.
AVarming (Jean-Eugène-Bulow), botaniste danois, né à Mano (Juiiand) en 1841. Docteur de l'université de Copenliagui' (1871). professeur à Stockholm en 1882, il voyagea au Brésil, d où il rapporta nno collection de près de's.ooo espèces do plantes, qu'il décrivit dans ses Symbolx ad floram Br..:ilix australis coguoscendam. Il visita ensuite le Groenland (lS8i) a(in de recueillir des matériaux pour ses recherches sur la biologie des végétaux arctiques. En 1895, il publia un ouvrage sur les Associations végétales, essai géographique où se trouvent envisagées pour la première fois les relations qui existent entre les plantes, leurs as.soclations et le momie dans lequel elles vivent. Ces reoberohes lui valurent une haute notoriété. Il est on particulier correspondaut de l'Académie des sciences do Paris depuis 1<J01.
WARMINGIE iji) n. f. Genre dorchidacées oncidîécs, comi'renant une seule espèce, qui croît au Brésil.
"VVarnant-DREYE, comra. de Belgique (prov. de Liège [arrond. de Huvyi. non loin do la Méhaigne. affluent de la Meuse; 1.500 hàlK Pierres bleues: fabrication de laminoirs.
"WaROT ( Viclor-Alexandre-Josopb), chanteur dramatique et professeur, né à Vervicrs en 1834. Né dans un milieu artistique et doué d'une jolie voix do ténor, il rc'.-ut une bonne éducation musicale, et venait débuter à
Mrs. Humpbry Ward.
rOpéra-Coroiquc, en 1858. Bientôt il s'emparait des grands
rôles du répertoire, jouait; la ùanf f,(>t>trfif, f/fn/'t'^e. h
J'ré aux clercs, etc., et enfin, .:
était engagé à l'Opéra pour y {■
do grùce. Après avoir créé A r*- •'
et te Docteur AJagnua, il
le grand répertoire lyriqi.
Bruxelles, où ses bu'cl-s \
attaché a ce théâtre justiu eu i^Tl. i^Uii revint ^ tixci
A Paris, où il se livra a I'enKei;;nemeut. En 1886, ii fui
nommé professeur au Conservatoire.
'WarquxoniCS, comm. do Belgique (prov. de Ilainant [arr-iiid. de .Monsjy ; 1.2S0 hab. Cbarl>onnagffi. ♦warrant n. m. — Encycl. Dr. W Le cultivateur pressé par dos besoins trouver parfois contraint de vendre sa moment ou l'afllueuco des produits suiiilau'tjû :>>iij' i< marché entraiuo une dépréciation des cours. L'instituriofi du warrant agricole, créée par la loi du 19 Juillet [ê'jè et réorganisée par celle du 30 avril i'JOt;, qui a abrogé la précédente, lui permet d'attendre la hausse et de se procurer des fonds qui lui sont nécessaires on donnant jiour gage tout ou partie des produits agricoles ou industriels de son e.\i>loitation qui no sont pas immeubles par destination.
Lorsqu'il n est pas propriétaire ou usufruitier do son exploitation, il doit, avant tout emprunt, aviser lo propriétaire du fonds ou son mandataire légal. Col avis doit être donné par le greffier du juge do paix du canton du domicile de l'emprunteur. Lo propriétairo avisé peut, si des termes de loyer échus lui sont encore dus, faire opposition à l'ompriint dans un délai de huit jours francs. Toutefois, si le préteur y consent, et sous la condition que l'emprunteur conserve la carde des produits warrantés dans les bâtiments ou sur les terres de l'exploitation, aucun avis n'est donne au propriétaire ou usufruitier, mais, en ce cas, le bailleur conserve sur les biens de l'emprunteur le privilège que lui confère l'article 2I02 du code civil.
Le cultivateur peut conserver personnellement la garde des produits warrantés ou en coniler le dépôt soit aux syndicats et sociétés agricolesdout il est adhérent, soii à des tiers convenus entre lui et le préteur.
Le warrant est établi par lo greffier de la justice do paix du canton où se trouvent les objets donnés en gage. U énonce la nature, la quantité, la valeur et le lieu de la situation <lcs produits, le montant des sommes empruntées et les clauses et conditions particulières arrêtées entre les parties. Il indique, en outre, si les produits sont assurés ou non, et, dans l'affirmative, lo nom et l'adresse de l'assureur. En cas do sinistre, lo porteur de warrant a sur les indemnités d'assurances les mômes droits et privilèges que sur les produits assurés. Lo warrant est ensuite transcrit sur un registre spécial, tenu par le greffier. Lors(itio les produits engagés ne restent pas entre les mains de l'emprunteur, l acceptation do la garde est constatée par récépissé signé du dépositaire, et, s'il y a lieu, du bailleur des locaux où est eflectué le dépôt.
Lo warrant agricole peut également être établi entre les parties sans l'observation des formalités qui précèdent, mais il n'est alors opposable aux tiers qu'après sa transcription au gretl'e de la justice de paix.
L'em)irunteur qui a remboursé son warrant fait constater le remboursement par lo greffier, qui lui délivre un certificat de la radiation do l'inscription. Celle-ci est rayée d'office après cinq ans, si elle n'a pas été renouvelée avant l'expiration de ce délai ; si elle est inscrite à nouveau après la radiation d'office, elle ne vaut à l'égard des tiers que du jour do la nouvelle date.
lAis produits warrantés peuvent être vendus à l'amiable par l'emprunteur, avant le payement de la créance, sans le secours du prêteur; mais leur tradition à l'acquéreur no peut être opérée que lorsque le créancier a été désintéressé. Le remboursement peut être clfectué avant l'écliéanco. Si le porteur du warrant refuse les offres du débiteur, celui-ci peut consigner la somme offerte et, sur le vu de la quitt .nce de consijjnation, le juge de paix du canton où le warrant est inscrit rend une ordonnance aux termes de laquelle le gage est transporté sur la somme consignée. En cas de remboursement anticipé, l'empruQteur bénéficie des Intérêts à courir jusqu'à l'échéance, déduction faite d'un délai de dix jours.
Les warrants sont transniissildes par voie d'endossement. L'endossement est daié et signe; il énonce les noms, professions, domiciles des parties qui sont lotîtes tenues à la garantie solidaire envers lo porteur. L'escompteur ou les réescompteurs doivent aviser, dans les huit jours, le greffier dujuge de paix par pli recommandé. Les établissements publics de crédit peuvent recevoir les warrants comme effets de commerce.
A défaut do payement à l'échéance, le porteur du warrant doit inviter par lettre recommandée l'emprunteur à se libérer. S'il n'est pas payé dans les cinq jours de l'envoi de cotte lettre, il est tenu, à peine de perdre ses droits contre les endosseurs, de dénoncer le défaut de payement, quinze jours au plus tard après l'échéance, par avertissements remis au greffier qui lui en donne récépissé. Quinze jours après Ta lettre recommandée, il peut faire procéder par un officier public ou ministériel à la vente publique do la marchandise engagée. Il est payé directement do sa créance sur lo prix de la vente, par privilège et de préférence à tous créanciers, et, si le prix est insuffisant, il peut, dans le délai d'un mois, exercer son recours contre les endosseurs. S'il y a lieu à référé. il est porté devant le juge do paix de la situation des objets warrantés.
L'emprunteur qui a fait une fausse déclaration, celui qui a détourné, dissipé ou détérioré lo gage de son créancier, est poursuivi correctionnellement sous l'inculpation d'escroquerie ou d'abus do confiance.
Le warrant est passible du droit de timbre des eff'ets de commerce (o fr. 05 p. 100). Son enregistrement (0 fr. 5i» p. 100) ne devient obligatoire qu'en cas de vente, et le droit à percevoir sur le prix de cette vente est de o fr. 10 p. loo.
Tout préteur peut se faire délivrer par le greffier, avec l'autorisation de l'emprunteur, un état des warrants inscrits an nom de ce dernier ou un certificat établissant qu'il n'existe pas d'inscription. Cet état ne doit jamais remonter à une époque antérieure à cinq années.
WARRANTAGE (de tcarrant n. m. Action de warranter des marchandises : Le -warrantage des produits agricoles ou industriels permet au producteur d'attendre un cours favorable pour la vente de ces produits.
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U sacré à ce dieu. Non loin de la Was' ceinte druidioue de la Ziegenburg. à -..j ... w. ^ ^ u.^ «lide. Un peu plus loin, on voit, sculptée en relici sur la paroi d'un rociicr, une figure de femme gigantesque, représentant sans doute une divinité locale d'origine celtique.
'WASIELfWSKI (Josopb-Guillaume i>e), violoniste et musicographe allemand, né à Gros.->l;i---r;, en is.2. mort à Sondêrshausen en 1896. Elève d< do
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"Waterloo (monument DK . par J.-L.
Gérome. Alors . , . n j
que les diverses nations qui prirent part à la bataïUe ae ■\\'aterloo avaient, par tm monument, rappelé le souvenir
Monument de Waterloo, d'aprts Gérome.
♦Watts (Gcorees-Frrdéric), peintre anglais, ne", ù Londres en 18is. _ Il est mon en cotte villo en 1901.
Watts-DUNTON (Walter-Thôodoro), potto ot crinquo an^^ais ,„^ i Saint Ivcs (Ht.ntin?Jonsl.iro) en 1836. Uc^e à Camhn,i^,.e, il se rendit à Londres, o,', il se lia avec Rosetii lirowninp, Tcnnyson et snrtout avec Swinburne. et puldiii dans les revues de nomhreiit es'sais critinucs qui ont exercé de linnuenco. Il a donné àT-Kncvclopedic n-.taninquo ., à l'.. Encyclopédie de Cliaml>ers », des articles biograplii.|uos et des études sur la poéiinuo. hcs poésies, dune inspiration personnelle, nont pas été réunies en volume. Cilons le poémo en stvle ilialcclal : thc Com,,u, af Love : Illwna /lo^u-flfs Slo,-, (18971, nui lo fit
X°. ■A"l'"'-'^'r- '?=''' ''""' '" s"ccés fut dépissé par cclu d.4!//„.,„ (1898), romani moitié réel, A moiiié lirtif °, ,' " P"'"'.'» vie des holiémions. Il a puldié encore •
^^^ ' j '• "" .li-ouvo dans les antliolnpios un erand
roTXfczr-.rci'ic^^.ctefc':'-*'' "' "- •'™""'"' "' «"^
RrTf^'^y™'^'',-''?A»'*E, comm. de Belgique (prov. do VVscC Zlu< "'" ^'^■^"«1)- sur le liai?., 'trih\Pta°ri dÔ Fiiaïïrô.'^ heunelle, la Senne et le Uupel ; 1.J50 hab.
du^'?;I^''fî®?;- '■'"''''" '^'.alstJnis (Géorffie). cl.ef-lieu de fer. "' '''""' '""■• Croisement de cliemius
WATKRSTAAT _ WEIDMAKN
do leurs morts, rien, jusqu'en 1901, no commémorait l'héroïsme dos Français écrasés là, par l'Europe coalisée, en 1815. Ce n'est qu'en 1901 que, sur linitiativo do II. llous- .«aye et do la ■ Sabreiaclio », un comité français se forma en vue d'ériger sur lo champ de bataille un monument aux vaincus. L exécution en fut conhée ù Géromc.
La inaquotto a lijruré au Salon do 1902. Le monument, en broiizo et eu {,'rauit, a été inauguré lo 28 juin iso-i. Il s'élève ù l'angle du chemin de Planconoil à Hrainel'AUeud et do la chaussée do Charloroi ù lîruxoUes, ù l'endroit même où succomba la cardo impériale.
Agonisant sur une roche, 1 aile droite fracassée et repliée, l'aile gauche, au contraire, éployée malgré les balles qui la trouent, l'aigle, encore menaçant, crispe une do ses séries sur le drapeau d'Austcrlilz et d'Eylau.
■Watbrstaat (ministèhk du), nom du ministère qui, on Hollande, s'occujio des eaux, des digues, des écluses, du dessèchement des polders, de la canalisation des rivières, de l'entretien et du creusement des canaux, etc. Il est divisé en deux sections : la première, cssentiellomcnl technique, esi chargée de la préparation et de l'exécution des lois relatives à l'exécution des travaux, do leur réparation ou do lour amélioration; la seconde, administrati^ve, a dans ses aitribuiions la nomination des agents du Watorstaat -, elle donne l'autorisation de se servir des travaux de l'Etal; elle fait les règlements de police nécessaire ; elle s'occupe des sociétés des eaux, des sociétés de tourbières, de la navigation du Khin, etc. Son champ d'activité est d'autant plus étendu que tout le pays est conquis sur les eaux et ne peut on être défendu que par une surveillance continuelle. C'est ce ministère qui a présidé au dessèchement de la mer de Ilaarlem ; c'est lui qui fait étudier le dessèchement du Zuvderzée; il a lait en grande partie le sol de la Hollande, et c'est ce OUI explique comment, le 7 septembre 1905, un décret a décide que le ministère du Watersiaat, du Commerce et _ de l'Industrie, s'appellerait désormais ministère de l'Agriculture, du Commerce et de l'Industrie.
■WatrINELLE (Antoine-Gustavel, sculpteur français neà\erduii (.Meuse) eu 18 1.^. Elève de Toussaint, deuxième grand prix do Kome en 1858 avec Achille saisissant ses armes, il débuta au Salon de l'aunée suivante avec la Légende et la Paix, statues plâtre. (Exécutée depuis en marbre, la Aux a été placée dans la cour du Louvre.) On lui doit encore : Suzanne (1865), le buste du savant bénédictin llom Calmel, Varitl, statue bronze (1868). Il a exécuté do nombreux groupes pour les églises. Parmi les principaux, citons : Saint Merri et Saint Fron, Saint Pierre guérissant m parali/tigue, à l'église Saint-Mcrri, à Paris; le Clii isl ,laiis sa gloire, tympan du portail principal de la cathédrale do Valence ; les Uouze Apôtres, même église. II est encore l'auteur des groupes dorés représentant la .Vnsiijue et la Danse avec les Muses, qui surmontent les deux angles des avant-corps de l'Opéra. 11 fut aussi le collaborateur de Dubois pour la statue du Chant qui est sur la façade.
Watson (William), poète anglais, né à AVharfedalo (iorksliire) en 1858. Il révéla do bonne heure son talent poétique et publia ses premiers vers dans le . Liverpool Argus » en 1875. Il lit paraître ensuite : the Pnnre's yues/ (ISSO); Epigrams of Art, Life and Nature (1881): nurdsworllis Gratte, and other Poems (i-i90\ le recueil qui le rendit célèbre ; Lacrymx Musarum (1892), où l'on trouve un beau poème 4 la mémoire de Tennyson; Lw-ic Love (1892), qui est une anthologie; the Eloping Angels (1893); Excursions in Crilicum (1893), un volume do très remarquables essais; Odes and olher Poems (1894)- the Father of the Forest (1895); ttie Purple East (1896)! ces deux derniers recueils tout vibrants de l'indignation qu'excitèrent chez le poète les massacres d'Arménie ; llie Year m Sliame {l»W, : the H ope of the World (1897); Collectcd Poems (1898); Xew Poems (1902); For England (1903); Selecled Poems (1903); Poems (1904). La poésie de W. Watson a un caractère épigrammatique et philosophique à la fois. La forme en est sobre, noble et pure.
■Watters (Thomas), sinologue anglais, né en 1840, mort à Laling (Angleterre) en lt>0l. Il occupa dilTérents postes d interprète et do consul à Tien-Tsin. Takou, Tai- ^\an, S\vatow,Wou-Hou,Tam-Soui, I-Tchang. Tche-Fou enCorée, à Nieou-Tchouang, et fut enfin consul générai à Canton (1891) ot à Fou-Tchéou (1893). Depuis sa retraite (1895), Il prit une part aciive aux travaux de la Société asiatique de Londres. Watters a consacré des mémoires à Conlucius, au taoïsme et surtout au bouddhisme. Nous "l''J°''^,'^?J»'y;,''"o-Tseu, étude de philosophie chinoise iis,0); le Bouddhisme en Chine (1870); la Vie et les Mo-urs rfc tfan-ya (1871); Notes sur la littérature mahométane chinoise In^i); fluide aux: tablettes ancestrates dans le temple de Confucius (1879); Itécits de la rie guotidiennc dans la Chine moderne (1896); Essai sur la langue chinoise (18991 ; etc.
VTazenaar ( Amand de 'Vos, dit), médecin et écrivain ftamand, né à Exaorde, dans la Flandro-Orienlalo, on 1840. -Vprès avoir fait son seri'ico militaire comme simple soldat, il étudia, aux universités de Louvain et de liand, la théologie, les sciences naturelles et la médecine, et reprit du service comme médecin militaire au 1" régiment do chasseurs à cheval (1870). En isoo. il sortit de îarmèe et s'étabhtàGand. Très èjiris de littérature, il publia en 1878 un roman intitulé un Enfant des Flandres, qui eut un retentissement considérable en Belgique. Son poème Dans la nature (1883), d'inspiration à la fois matérialiste et pantlièistique, est une tentative remarquable ot souvent heureuse pour interpréter poétiquement les données do la science. Citons encore un récit curieux, intitulé un Officier étranglé (c'est-à-dire arrêté dans sa carrière) dans l'armée belge, où il raconte, dans un cadre de lictiou, un épisode de sa vio militaire.
"WebER (Jean-Jacques), célèbre libraire allemand, iirà liàle en 1803, mort à Leipzig en 1880. Il fit de bonnes études secondaires, puis commença chez uu libraire do sa villo natale l'apprentissage do la librairie, qu'il continua à Genève, à Paris, à Leipzig et à Fribourg. En 1834, il fonda une maison de librairie et choisit comme spécialité la publication d'ouvrages illustrés. Il sut bientôt s'attacher toute une phalange de graveurs sur bois, qui contribuèrent puissamment à la vogue des ouvrages édités par sa maison. D'autre part,Wober. par ses commandes, rendit possible une véritable renaissance de la gravure sur bois, en Allemagne. Parmi les publications les plus remarquables éditées par Weber, nous citerons notamment : le Journal illustré fondé en 1813, dont la publicauon s'est poursuivie sans interruption jusqu'à nos jours; le Cn(.>idrier illustré (1855-1881), une collection de manuels do la vie pratique, qui portenl le titre de Catéchismes illustrés ; le Jlègne animal du monde alpestre, de Tscliudi ; 1 Histoire de In-édéric le Grand, de Kugler, illustrée par Mcnzol, etc.
"Weber (Frédéric), graveur suisse, né à Liestal, près de Bàle, en 1813, mort à Bàle en 1885. Oberthur lui apprit, à Strasbourg, les premiers éléments de son art, puis (1835) il se rendit à Paris, où il entra dans l'atelier de Forster. Il lut bientôt attaché ù l'illustration des Galeries historii/ues de \eyS'<iUes. Il exécuta notamment, pour ce recueil ; Marie-Adélaïde de Bourgogne, d'après Santerre ; Louise- Adélaïde d'Orléans, la Princesse de Lamballe, l'Impératrice Joséphine, d'après David, etc. 11 exposa ensuite, au Salon de 1847, Napoléon et le liai de Home, d'après Steubcn- le Portrait d'Bolbein, le Portrait de Jules Itoinain. On lui doit encore : la Vierge au linge, de Raphaël, et l'Impératrice Eugénie, A après Winterhalter (1863) ; Portrait d'un jeune homme, d'après Raphaël (I8S6); la Lais corinthienne, d'après Holbein ; la Uella Visconti, d'après Raphaël (18G8); la Madona di Lugano, d'après Luini; le portrait i'Amerbach, d'après Holbein (1873) ; l'Amour sacre et l'Amour profane, d'après le Titien (1876). Weber avait été élu correspondant de l'Académie des beau.x-arts en 1874.
*WebER (Albert), indianiste allemand, né à Breslau en 1825. — Il est mort en 1901.
■ "Weber (Théodore), deuxième évoque des vicnxcatboliques d'Allemagne, né à Zurich en 1836. — IJ est mort en 1906.
"Weber (syndromi! m). Méd. Association d'une hémiplégie banale et d'une paralysie du moteur oculaire commun, se manifestant du côté opposé à l'hémiplégie. (C'est le signe clinique d'une lésion ayant son siège dans le pédoncule cérébral.)
W^EBSTER (Daniel), homme d'Etat américain, né à Salisbury (New-Hampshire) en 1782, mort à "i'arshfield (Massachusetts) en 1852. Avocat à Portsmoutb.puis à Boston, très réputé pour son talent do parole, il fit partie de l'Assemblée législative de son Etat, puis, en 1817, fut élu membre do la Chambre des représentants de Massachusetts et passa en 1827 au Sénat, dont il fit partie jusqu'en 1839. Il s'y prononça nettement en faveur de l'unité nationale, et ses discours dans ce sens eurent une telle répercussion qu'on lo surnomma « lo grand interprète de la Constitution ». Le gc'oéral Harrisou, devenu président, en fit un secrétaire d'Etat et un président du conseil, et il conserva ses fonctions sous la présidence de Tyler, où il conclut avec l'Angleterre un traité de délimitation des frontières respectives des deux nations (1842). Il quitta le pouvoir en 1843 et, rentré au Sénat, il se posa en anliesclavagiste ; mais, en issn. il soutint la thèse contraire et, appelé au secrétariat d'Etat en juillet de cette année, il vit son ancien prestige amoindri. Candidat à la présidence en 1852, il échoua contre lo général Scott, qu'on désigna comme candidat. Il mourut la mémo année. On a publié ses iJiscours, discussions politiques et diplomalimies ( 1852) • sa Correspondance (1858), et une Vie de 1). WcLler (1.SS5)!
"Webster (Angnsla D.wifs. dame), femme amour anglaise, née à Poole (l)ar.setsbire) en 1837, morte à Kew, l'i'ès do Londres, en IS91. Fille do l'amiral Davins, elle épousa, en 1863, Thomas Webster, fellow de Triniiy Collège, à Cambridge. Ses premiers ouvrages parurent sous le pseudonyme de CnciL Homk : Blanche Liste, and other J'oems (isço); Lesleij's Guardian, roman; J.ilian Gray. poème ; puis elle a publié sous son nom une traduction en vers du Prométhée cnrhatné d'Eschvlo; Dramalic Stiidies (1800); a Woman Sold, and olher l'ocms (1867) ; une traduction en vers de la Médée d'Euripide (1868) ; the Auspicinns Dag, drame (1872); a Ilousemife's opinions (1879), recueil d'articles publiés dans 1'.. Examiner . ; a Uook of /Mymc{188i); In a dag, drame (1882): /hilfadib and the Cioà-ricans (issi); the Sentence, drame (1S87).
"Wecker (Louis ni-;), médecin ophtalmologiste, né à Fran.iort-sur-lo-Mein en 1832, mort à Paris en 1904. Elèvo do Arlt à Vienne, de Graefe à Berlin, de Desmnres a I ans, où il alla s'établir en 1861 et passa sa thèse de doctorat sur les conjonctivites purulentes et la diphtérie conjonctivale. Wecker fit un cours libre â la clinique qu'il avait fondée et où il montrait à de nombreux élèves de nouvelles manières d'opérer; il vulgarisa la sclérotomie, [ iridectomie, imagina le procédé de l'avancement capsulairo pour la puérison du strabisme, améliora l'opération de la cataracte. Ses principaux ouvrages sont : Traité des maladies des ijeiix (1863); Allas des maladies du fond de ( 0-1/ i'l870\ en collaborât ion avec de Ja>gor; Traité d'ophtalmologie, paru de 1880 ù I8S9, en collaboration avec Ijindolt.
WeddELL (James), marin anglais de la première moitii du .\ix" siècle. Il était premier maître dans la marine royale quand il fut chargé en 1822, jiar une maison do commerce d'Edimbourg, d'aller recueillir des peaux do veaux marins dans les mers australes. II partit avec deux petits baleiniers, découvrit en ls23 les Orcades méridionales, franchit le cercle polaire antarctique ot s'avanf-a vers le pôle jdus loin qu'aucun de ses prédécesseurs à Iravers tioo mer libre de glaces qu'il appela mer du Roit-eorge IV. Il a raconté cotte campagne dans a Voyaqe lowards the aouth Pôle performed m llie years ISiî-ISi4
"Weekes (Henry), statuaire anglais, né à Canterbury en 1807, mort à Londres en 1877. Entré, vers 182-.', dans I atelier de Behnes, il en sortit en 1827, pour devenir l'élevé do Chanirey et plus tard son collaborateur et ami En 1842, il aida Chantrey dans l'exécution do son colossal nellinglon équestre ; en 1873, il fut professeur à l'Académie de Londres. On lui doit des bustes de la reine Victoria (1838), de G. C. Lewis (abbaye de Weslmiusier), do Mulreadg (abbaye de Westminster); de C'urmingham (ab baye de Westminster); une statue de Charles II, il. J. Hunier, le monument de Shelleg, une Cléopéttre, uu ','""',.""!''"''' '■ ^«•■i-^ter, le Baiser d'une mère, etc. Le talent de \\ eekcs manque d'originalité.
"Weeks (Edwig, lord), peintre américain, né à Boston en 1849, mort à Pans en 1903. Il a reçu à Pari.^ les leçons de Boiinat. .Ses envois au Salon furent remarqués dès 1884, date à laquelle il exposa : un Sanctuaire hindou à Bombay et lin Souvenir de Jeypore. En 1889, on a vu de lui au Salon : l'Heure de la prière dans ta mosquée des lerles a Agra et Autour d'un restaurant en plein air à Lahore. La même année, à l'E.vposiiion universelle, l'artiste vit récompenser ses œuvres : un Mariage hindou, le Dernier Voyage, le lac sacré. Weeks exposa au Salon de 1896 A«r la route à Ispahan. Enfin, une médaille d'or lui fut décernée à rE.\position universelle de 1900 (Paris) où ses toiles Barbier indien, le Itéieil de Noureddin et J'ortune paysanne avaient été distinguées pour la richesse du coloris.
"^"Weerts (Jean-Joseph), peintre français, né à Roubaix en 1847. — Il a e.\écuié, pour la grande galerie de la cour d honneur de la nouvelle Sorbonne, deu.x importantes peintures décoratives représentant la Fête du Lendit ou foire aiixparcheniins ù Saint-Denis, au xv" siècle.
(V. Lendit.) Elles ont figure au Salon de la Société nationale des beaux-arts en 1903. En dehors de ce grand travail, il a peint do nombreux portraits, la plupart do petit format, de personnages notoires, par exemple: l'aiirfremer (1902); Cliaumié ; Bobert-Fleury ; Henry Rouion (1904); Paul I/oumer; Liard, recteur de l'Université (1905); Boll (1906).
"Wegele (François-Xavier), historien allemand, né à Landsberg (Haute-Bavière) en 1823, mort à \\'urlzbourg en 1897. Il fit „wt.«
ses études à Munich et à Heidel-
berg, et devint professeur à léna en 1851. Il passa en 1857 à 1 université de Wunzbourg et devint membre en 1858 de la commission historique de Munich, qui l'a chargé de publier avec Liliencron la o Biographie allemande .. Nous citerons, parmi ses ouvrages : Ci,arles-Aui,uste, grand-duc de Saxe-n eimar (1850) ; la Vie et les Œmres de Dante Alighieri (1879); Monumenta Eberacenlia (1803); Biographie et critique des nécrologies franconiennes (1864); Galhe, historien (1876); Histoire de l'iiniicrsilé de n'nrtzbourg (1876); Histoire de l'historiographie allemande (1885\ fi publia aussi deux volumes dans les . Sources de l'histoire de la Thuringe » .
"Wegener (Gaspard-Frédéric), historien et pnblicisie danois, né à Svendborg en 1802, mon à Copenhague en 1S93. Il se fit connaitro par une série do remarquables travaux historiques, devint historiographe royal el directeur des archives (1848), membre nommé par le roi de 1 Assemblée nationale, entreprit une campagne contre les prétentions du SIesvig-Holsteiu. une seconde en faveur du maïuiien de la rovauté héréditaire, fui cité devant la haute cour et acquitté (1854), n'en demeura pas moins en faveur auprès de Frédéric VII, qu'il accompagna en plusieurs voyages, et dont il fut l'un des exécuteurs testamentaires. On peut citer, parmi ses nombreux ouvrages : De aula Attalica (1836); Charles le Danois, comte de Flandre [nso] ; Documents pour servir à l'histoire du Danemark au XIX' siècle (1891); etc.
"Wehrli ou "Werhli (Jean-Jacques), né à Esclii- Icofcn. dans lo canton do Tburgovie (Suisse), en 1790, mort A Guggenbùhl on 1855. Fils d'un insiiluieur de campagne, il se voua ù renseignement, recevait, ù vingt ans, de Fellenberg la direction de l'institut des pauvres à Hofwvl: en 1830. les autorités de son canton le nieltaicnl à la t^to du séminaire (école normale). Il fonda les écoles d'agriculture de Kreuzlingen el d'Erlen (1833), développa chez ses élèves les facultés physiques et nioralcs. et chercha & procurer aux enfants pauvres un état qui leur permii de pourvoir p.lrtout à leurs besoins.
WEIBYEÏTE n. f. Fluocarbonalc naturel de cérium, lanthane, didyme, chaux.
"Weichselbaum BAciLin deV Barlèr. Agent pathogène ou ihi moins habituel de la mèiiingile cérébro-spinale èpidèniiquo, décrit par Weichselbaum. On le connaît aussi sons le nom de dipiocoecus iniracellularis rieningitidis ou inrningocoque. V. ce mot.
"Weidmann (Gcorges-Maurice\ libraire allemand, né à Spire en 1658. mori à Leipzig en 1693. Il fonda en 1682. à Leipzig, la célèbre librairie qui pone son nom et qui ftit dirigée, après sa mon. par J.-L. Gledizcli, puis par son lils GEonGE-sMAVRici-: "Weidmann (mon en i7i;0. dont Il veuve, associée à Erasmus Keich, édita les œuvres de Gellert, Lessing, Lavaier, IIoyne,AA'ieland. etc. A la mort de Reicli (I787\ la maison devint la propriétt' de la fille unique de Weidmann. Georges André Reimer l'acheta en 1822 et la céda (1832) à son fils Charles Augiislc Reimer et à
son gondro, Salomon Hirzol. En 1854, Karl Reimor transl'jrUk la librairie à lîcrlin. Son fils Haiis Keimcr en prit |iossci.sion on 1865. Après sa mort (1887), ollo fut adminislréo par sa vcuvo ci par Paul Parey, fjui prirent comme associ/s, en I89I, Krnbt Vollcrt. La maibon Wcidmann a publié la collection do classiques grecs et latins diri(;/'c par Haupt et Sauppc, les oeuvres nistori(|uos do Mommson et d E. Curtius, etc.
*Weigand Gustave;, romaniste allemand, né à Duis- Itur^' iPnissc-Rlu'rnauoj en 18G0. Il étudia les langues germaniques et romanes à Leipzig, où il se lit habiliter (1891 1 et ou il devint, en I8y7, protcsseur extraordinaire. Il a visité la France, l'Italie et la Roumanie, et s'est spécialisé dans létudo des dialectes roumains, en particulier de raromounion (roumain méridional^, ([u'il a été le premier :\ étudier scioniiti((uoment. Citons, parmi ses publications : la Lanffue des Otympo-Vataques imsi); les Arumoiinicns, recherchea ethnoyntjihitfiies, phitoloyiques et hisloriijues (1894 et suiv.); /e« Dialectes roumains de la Petite Valac/iie, de la Serbie et de la Bulgarie (1899J; les Dialectes de la Grande Vnlachie (lOOii; les Dialectes de la Moldavie et de ta Dohioudja (1902); etc. Il dirige l'Institut de langue roumaine do Leinzig, subventionné par le gouvornement roumain, et pulilio un Jahresherickt (compte rendu annuel^ des travaux do cet établissement.
"WeiL (maladik dk). Méd. Ictère fébrile, d'une durée do huit ù quinze jours, très sujet à rechutes, apparaissant au cours et comme complication d'accidents infectieux plus ou moins graves, 'loù le nom qu'on lui donne aussi quelquefois de typhtts hépatique ou a'ictèvc fébrile à rechute.
WeiLBACH. bourg de l'empire d'Allemagne (roy. de Prusse prov. do Hessc-Nassau]), non loin du Mein, aftlucnt du Hhin, par 106 mètres d'altitude ; 2.000 hab. Sources minérales chlorurées sodiques sulfureuses, utilisées pour lo traitement du rhumatii^me chronique et de la scrofule.
"WeinhOLD (Charles), germaniste allemand, né à Reîchoubach (Silésie) on 1823. Il étudia la théologie et la
fhilologie à Breslau et à Berlin, se fit habiliter en 18i7 à lallo, fut nommé on 1849 professeur de langue et de littérature allemandes ù Berlin. Il occupa la môme chaire successivement à Cracovie (1850), Graz (1851), Kiel (1861), Breslau (1876) et, do nouveau, à. Berlin (1889). Il a été élu membre J-î l'Académie des sciences de cette ville (1889). Parmi ses nombreux écrits, citons d'abord ses travaux sur l'histoire do la civilisation : les Femmes allemandes au moyen âge (1851 ; 3* éd. 1897) ; la Vit des anciens Scandinaves (1856) ; tes Cérémonies funèbres en Allemagne à l'époque païenne {lSS9)i les Régions polaires de l'Europe d'après les conceptions du moyen àye allemand (1871 ); des études do mythologie : les Sagas de loki (1848). etc.; des travaux d'histoire littéraire et surtout des ouvrages do philologie alleuiandc, dont les plus connus sont une Grammnire du moyen haut allemand (1877; 2* éd. 1883); une Petite Grammaire du même idiome (1881 ; 2* éd. 1889) ; et un Livre de lectures en moyen haut allemand (1850;
4^ éd. 1891).
"W^EINZIERL (Max, chevalier de), musicien tchèque, né à Borgstadil en isil, mortà Vienne en 1898. Directeur artistique do l'Acadoniie de chant à Vienne, il a fait roprosontor en cette ville plusieurs opérettes ou opérascomiques : Don Quichotte (avec L. Roth), la Chasseresse, JUoclemos, Fioretta, Puye Frit:;, etc.
"Weir (William), journaliste anglais, né à Mount-IIamillon (Ayrshire) en 1802, mort en 1858. Il fit do bonnes études, qu'il compléta à l'univorsité do Gœttinguo, fut inscrit au barreau écossais en 1827, mais so fit nlutôt une solide réputation dans le journalisme. Fondateur du Glasgow Argus (1858), il fut plus tard attaché à la rédaction du n Daily News », dont il devint rédacteur on chef, et qu'il dirigea d'une manière absolument remarquable. Il a écrit le chapitre sur les mœurs en Angleterre durant lo règne de George III, dans la Pictorial Hislory of L'nijland.
Weir (Robert Waltcr), peintre américain, né à New- Rochelle (Etat do Now-York) en I«03, mort à New- York en 1889. Il descend d'une famille de huguenots frant^ais qui avait émigré en Aniéiiquo peu de temps après la révocation de l'ôdit do Nantes; il commença ses études artistiques en Amérique, avec Jarvis, et partit ensuite pour l'Ilalie. où, pondant trois ans, il travailla assidiiment avec Benvenuti à Florence, puis seul à Rome (1825), d'après les œuvres des grands maîtres. A son retour aux Etats-Unis, il succéda à Lesiio comme professeur do dessin à l'écolo militaire de West-Point (1837-1879). On a do lui, entre aiUres toiles remarquables : la Jaquette rouge; la Dernière Marche de Uuurbon; le Débarquement du vieitx pèlei-in, tableau qui orne aujourd'hui la rotonde du Capitole de Washington; Viraite et Dante; Titien dans son atelier; le Christ au jardin aes Oliviers; otc.
Weir (Harrison William), graveur et littérateur anglais, né à Lewes en 1824, mort en 1906. Apprenti pendant sept ans chez un dessinateur sur bois (1837-1844), il commença à exposer dès 1845 à la Royal Àcadeniy des peintures d'animaux. Mais il est surtout connu par 'les dessins et gravures sur bois qu'il exécuta pour des publications telles ()uo the Illustrated London News; Chatferbox; thc Field ; the Graphie; Black and White; etc. Il a illustré un grand nombre do livres d'histoire naturelle et d'économie morale, et en particulier des ouvrages écrits par luimèmo : Tous les Joiirs à la campagne ; Histoires d'animaujc; Histoires d'oiseaux; Aos chats; etc. 11 organisa des expositions do volailles et surtout la fameuse exposition annuelle de chats à Crystal Palace.
"Weishaupt (Victor), peintre animalier allemand, né à Munich en 1348. Il prit part à la guerre franco-allemande de 1S70-1871, comme officier dans la landwehr. l'^usuite, élève do Diez, il obtint son premier succès avec un Taureau sauvage, qui figura, en 1879, à l'Exposition internationale de Munich. Parmi ses œuvres. Bétail à l'abreuvoir {galorio de Dresde), Taureau dans les Alp^'s, Au pâturage. Brebis poissant. Troupeau rentrant à Vétnblc. Des vaches, lui valurent à l'Exposition universelle de 1900 (Paris) une médaille d'argent.
"Weissbad, bourg de Suisse (cant. d'Appcnzcll). près d'un petit sous-affluent du Rhin ; 700 hab. Source minérale bicarbonatée calcique, station estivale; euro do petit-lait.
WOSSENBOURC, bourg do Suisso (cant. do Berne), dans 1.- SiiiinHutbal, par l.o^o métros d altitude environ; 900 hab. .Source minérale sulfatée calcique, à la température do 2t»C.. utilisée pour le traitement dos aH'cctioDS dos voies respiratoires.
Weissenstein, chaînon du Jura septentrional, sous lequel a été nercé un tunnel long do 3.656 mètres, ouvert depuis Je 23 septembre 1906, et qui permet de se rendre directement do Bclfort & Berne par la ligne .Mouticrs-Soleuro, sans passer par Bile.
WeITBRECHT (Charles . poeio lyrique allemand, néà Neuhengbtett (Wurtemberg.' . en \^\i. D'abord pasteur, jiuis fonctionnaire de l'enseignement secondaire, il débuta dans les lettres, en X^'ù, par des chants do guerre illustrés par Mugo Knorr. et quo plus tard il réunit & d'autres sous le titre de Poésies (1875). On a encore de lui : Bécits de Souabe, deux recueils, en collaboration avec son frère (1882) ; Livre d'histoires ( l.'j84) ; Livre des poètes de Sounbe, avec Edouard Paulus(1884); Hetour (1886; ; une tragédie, Sigrun, et une série d'articles sur les questions sociales dans la • NouvoIIo Feuille des familles allemandes •.
Weitmar, localité de l'empire d'Allemagne froy. de Prusse présid. d'Arnsberg et cercle do Bochumjj ; 10.824 hab. Mme de houille.
Weitzmann (Charios-Frédéric), musicien allemand, né et mort a Berlin (1808-1880). Elèvo do Ilenniug et de .Spohr pour le violon, do Bernard Klein et de Ilauptmann pour la théorie do l'art, il devint chef des chœurs au tliéâtro do Riga, puis directeur do musique à celui de Reval, où il fit représenter trois opéras : te Voleur amoureux, la Nuit de Walpwyis et Laurier et àdton de mendiant. l\ se rendit ensuite à Saint-Pétersbourg, ou pendant dix ans il remplit les fonctions do premier violon au thcâtro impérial et do directeur de musique à l'église allemande de Sainte-Anne. Après un voyage en Finlande,
fiuis à Paris, où il fit partie do l'orchestre du Théàtretalien, il alla remplir lo mémo emploi à celui de Londres, et enfin retourna à Berlin, où il fut nommé professeur d'harmonie et de contrepoint au Conservatoire. C'est alors quo, tout en publiant quelques recueils de lieder et diverses pièces de piano, il se nt connaiiro comme théoricien et écrivain musical, ot donna les ouvrages suivants : les Nombreux Accords de tr-ais sons (1853); l'Accord de septième diminuée (1854;; Histoire des accords de septième (\S^i); Histoire de la musique grecque M855> : Histoire de l'harmonie et de sa théorie, et un assez grand nombre d'autres écrits dans divers journaux. 11 a publié aussi un recueil de canons, deux cahiers d'études do contrepoint et uno série do 1.800 préludes et modulations.
Wekerlé (Alexandre), homme politique hongrois, né à Moor (comitat d'Albe-Royalc) en 1848. Il fît ses études a Albe-Royalo ot à Budapest et outra, en 1870. au ministère des finances, professa un cours libre fprivatdocent) à l'Université, devint conseiller (1881), puis secrétaire d'Etat (188G), finalement ministre des finances (1889). La Hongrie lui doit la conversion de la rente, son premier budget sans déficit (1890) et l'or-
fanisation de la valula. Wekerlé evint, en 1S92, président du conseil et soumit au Parlement les lois politico-ecclésiastiques établissant l'état civil, le mariage civil obligatoire, la réception do tous les cultes. Avec Szilagyi.
ministre de la justice, et Csalîy.
ministre des cultes, il réussiià faire passer ces lois, mais la cour ne soutenait que mollement « le grand ministère ".Wekerlé donna sa démission le 22 décembre 189 1.
II fut nommé, en 1897, président do la cour de justice administrative nouvellement créée , poste qu'il conserva jusqu'à sa nomination comme président du conseil (avr. 1906). li mit comme condition à son acceptation de la présidence, des concessions importantes au nationalisme liongrois ; et l'une des premières conséquences de son arrivée au pouvoir a été la démission du clianceiicr do l'Empire, le comte Goluchowski, qui s'était montré le défenseur intraitable des prérogatives allemandes. Ce n'est qu'avec l'assentiment de Wekerlé que l'empereur a pu appeler au poste de chancelier le baron d'.Vrenihal, auquel son mariage avec une fille du comte Szoclienyi assure un favorable accueil auprès des grandes familles magyares.
■Wéland le Forgeron f Lkgknde db). Tons les peuples aryens possèdent une légende saturée d'éléments mythiques et se rapportant à l'invention do l'art do forger le fer. Chez les Germains, c'est Volundr-Wieland- Wéland qui en est le héros. La littérature française ancienne, qui d'ailleurs ne le connaît g:uère que de nom, l'appelle Gualand-Galand. Des souvenirs de l'histoire de Wieland se rencontrent en Angleterre et en Allemagne, mais c'est en pays Scandinave qu'ils sont restés le plus précis.
\ oici. en résumé, ce quo raconte la Volundarkvida fpoème de Volundr). qui remonte au ix* siècle, et qui est contenue dans VEada ancienne. Trois Finnois, Vohindrel ses deuxfrères. sont venus habiter lo val du Loup, dans le royaume de Nidudr. Tous trois ont épousé des walkyries qu'ils ont surprises au bain. Après nuit ans de mariage, ils sont abandonnés de leurs femmes. Les deux frères do Volnndrse mettentÀ la recherche des fugitives: seul le forgeron reste à la maison. Le roi Nidudr profite do cette occasion pour l'attaquer, s'emparer de ses richesses, lui couper les nerfs des jarrets et l'installer dans une ile où Volundr travaille pour lui. Un jour. Volundr se venge : il tuo les fils du roi, déshonore sa fille et échappe au ch&timent en s'envolaot à l'aide d'ailes de fer qu'il a fabriquées.
La Thidrekssaga, récit Scandinave du xiit* siècle, ajoute à ces données des éléments étrangers au thème primitif : une eénéalogie de Wieland, son enfance, des aventures compliquées qui lui adviennent chez le roi Nidung, enfin rintervention d'un frère. Egil, à qui est attribuée l'histoire do Tell.
Les poèmes allemands des xn' et xm« siècles parlent aussi de Wieland qui a forgé l'épée de Miming, et qui est le père de Heimé, l'un des héros du cycle de Dieirich.
Wekerlé.
WEIGAND — W ELLIIAUSEN
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Il dirigea aussi une célèbre revue i
nisches Muséum ■, avec Nœke dej
depuis 1841. Ko 1858. il fut nomri..
notre Académie des inscriptions. Il .
après une vie bien remplie. Il ava
quité grecque sous ses divers aspec;.-, . .,.;
gic, archéologie, épigraphie, histoire. Vo
ouvrages : les Hermaphrodites dans l'ai
des traductions en vers alleman \- '
d'Aristophane, les Grenouilles et
dos éditions d'Aicman fi'^is^ : de T
pocrato (1817); de PI. !
1 1819); la Trilogie d I.
drame tatyrique (1825
(1828); le Cycle épique i-j'-i-;-*'.^
disposées d'après le cycle épique (i-
d'histoiro, do mythologie, d'hisioir*.- .
les Monuments antiques (1849-1864), av^t ;
de mémoires d'arcliéologie, sculpture m-
tons, lias-relicfs, vases peints, fresques . i -c. ;
la Théorie des dieux grecs (iSbl-is&Z) ; Corrcijjc>uJujuc arec
Guillaume de Humboldt (1859); etc.
"Welgeer (Ilcrmann), anatomîsto et -■ '* ' rîste
allemand, né àGiessen en 1822, mort àWn -1*7.
Professeur danatomio à Halle (18S9) et . In-
stitut anatomique de cette ville (18"6), c ur-
tout connu pour les perfectionnements :its
dans la méthode do numération des gl nç.
imaginée par Vierorit. Ses études do crain^! .^ ■ ramenèrent ensuite à visiter les collections de crines d Allemagne cl de Holîanie, Sps principaux ouvrages sont Itecherches sur li , on du crâne hu-
main (1862) ; ^e ' it et de Schiller
(1883) ; le Cràh' :.l.
Welcker (mltbodc de), méthode de mesure du sang d'un animal. On saigne d'abord l'animal à blanc et on pèse le sang, puis on lave les veines et les tissus hachés jusqu'à ce que l'eau sorte incolore, et on évalue par la colorimétrie la quantité de sang que contient cette eau; il suffit pour cela de mêler peu à peu du sang do l'animal à un volume d'eau déterminé jusqu'à ce que la couleur soit la même.
"WelDE, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [airond. do Turnhout]) ; 1.260 hab. Tanneries.
WELD-ELVEN n . f . N les champs, en Ecossd
et en Irlanie. ' PI. D
— Knxvcl. La sup.r^ . air.-- pr.'t- n-î que les
Kfld-elren voyagent la nuii, jar uu ; ■ vcc
la rapidité dû vent, l-os bergers Ic^ ui
près «i'oux et sont avertis de leur a, '■ -
ment aigu. Celui qui leur adresserait la ; porté au loin et brisé dans sa chute. O. :.
reconnaît la trace de leurs pas sur 1 i. ait
comme fauchée régulièrement par m
roussie, et on attribue à leur pas>.' un
vert plus foncé, que prennent parfc;.^ --. — -, - les
prairies.
"WeldEN, comm. do Belgique fprov. de Flaodre-OrienlaJe arrond d'.\udeuardej), sur l'Escaut; i.260 hab.
WELDITE n. f. Silicate naturel d'alumine et de soude.
"Welle - v. Flandre-Occi-
dentale atlSuent de l'Es-
caut : l.s: . ■
WelLHAUSEN Juhns'. iheoiugien et oricntalisto allemand, né A Hameln en 1S44. Il étudia la théologie à Gœttmgue. où il se fit habiliter en 1870. Il devint en 1872 professeur do théologie à Greifswald. fut nommé en 18SS professeur extraordinaire à la faculté de philosophie de Halle, puis professeur or^iinaire de langues orientales »nccessivemeni à Marbourg ,1885) et à Gœttingue il892i. U a publié de remarquables travaux critiques sur l'Ancien Testament et sur l'histoire du peuple d'Israël. Les plus importants sont: Pharisiens et SaducéensddlÀ); Prolêgot.iènes à (Histoire d'Israël {18' S; trad. en angl. et en hong.) ; la Composition de l'Exateuqw {1&S9) ; Histoire des Israélites et des Juifs (1894); etc. Il a aussi remanié ï Introduction
WELLINGTON — WESTMLNSTER
à l'Ancien Testament i\o Bleok (18:8, 1893} et (^dité les trois I»roinicrs cvaiigilos (1902-1903).
^Wellington illenryi, homme politique anglais, aà m 1840, (ils (io Arthur-KIcliara Wellesloy, duc de Wellini^ton. — H est mort à yirailiûcldsaye en 1900.
Wells (sir Tliomas Spencer), chirurgien anglais, né Saint-Albans (comté d'Hcrtford) en 1818. mort à Antibes en 1837. Il termina ses études médicales à Londres, où il devint membre du Collège royal des cbirurgiens. Etant entré dans le service de santé de la marine, il fut premier ehrrurj;ien dans les hôpitaux anglais de .Smyrne, de Hankioi, puis dans celui des Dardanelles, pendant la guerre de Crimée. Ve retour en Angleterre, il l'nt nommé médecin do l'hôpital de la Samaritaine à Londres, consacré aux maladies des femmes. Ce i"ut k\ que, perfectionnant les procédés opératoires, il mit en honneur les grandes opérations abdominales. Il devint le maître de i'ovariotomie et le chef d'une école nouvollo. Les chirurgiens frani;ais. 'jui jusqu'alors repoussaient I'ovariotomie comme nnc opération injustifiable, l'ont adoptée depuis en se servant de la méthode de Wells. Ce chirurgien fut nommé baronnet en 1883 et associé étranger de l'Académie de médecine de Paris en 1890. Ses principaux ouvrages sont : l'raitement des fistules vaginales (1870) ; Du trailcment des ki/stes et des twuevvs ovnrigues (ISG':); Livret de Sp^ncpr Wells pour le cas des tumeurs des ovaires et de l'abdoinen (1872); Des tumrnr.< de l'ornire et de l'ute'rus (I88î) ; Diagnostic et traitement chirurgical des tumeurs abdominales (1885).
* Wells (Herbert George), écrivain anglais, né à Londres en 18G6. — Depuis Mankind in Ihe making (1903), Wells a publié, toujours dans la mémo veine, mais de plus en plus avec des considérations philosophiques et sociales :
Vouze histoires el un repe(l903); la Aourriture ties Dieux (1904); «ne L'io/iie moderne ( 1905 ) ; Kipps (1905) ; Aux Jours de ta Comète (1906). Wells est associé de l'Institut iuteraatioual de sociologie.
Wells.
WELLSTTE n. f. Silicate naturel, qui est une zéolithe voisine de la christianite.
*Welschinger (Henri\ historien français, néù Multersholtz (Alsace) en 1846. — Il a publié en 1905 : le Pape et l'Empereur (1804-1815), ouvrage où il a étudié, d'après des documents inédits de la plus haute importance, la querelle célèbre entre la Papauté et l'Empire. — Il fut chargé, en ls97, de tenir le feuilleton d'histoire contemporaine au a Journal des Débals ».
Wemmel. comm. de Belgique (prov. do Brabant [arroiid. do Bruxelles]); 1.740 hab.
WENDLANDIE {vind'-lan-dl) u. f. Genre d© rubiacées cinchonées, de la tribu des rondeletiées, comprenant uno vingtaine d'espèces de l'Asie orientale et de 1 archipel malais.
— Kncycl. Les loendlandies ont des fleurs en inflorescences lâches, avec une corolle à préfloraison imbriquée, et des étamiues à filet non appendiculé.
Leur fruit est une capsule seplicidc.
MVcndlandie ; a, bouton; b fleur.
"Weu-hien-tong-Kao
{licckerche approfondie des anciens m-mnments), grande encyclopédie chinoise en 348 livres, composée par l'historien Ma-Touan-Lin. Cet ouvrage comprend des mémoires sur les livres canoniques et sur la littérature ancienne, sur la généalogie des empereurs , sur l'institution des principautés, sur l'astronomie et les phénomènes célestes, etc. Ils'arréte au règne de Ming-Tsong, de ladyoastiodes Songméridionaux.
WENZEL:Gustave\ jurisconsulte et historien hongrois, lié à Lukau en 1812, mort à Budapest en 1891. Il lit ses étud'-s ;"i Milan, à Vérone, ù Pest et ù. Vienne, devint professeur au Theresianum, puis à la faculté do droit de Bud.ipcs'., où il professa pcudantquaranteans. On lui doit: Histoire de Hongrie jusqu'à i5l6 ; Histoire des mines ci Hongrie (1880) ; Histoire 'le l'agriculture en Hongrie (1887); l'édition critique des Œuvres de Verancsics, historien magyar du xvi« siècle, le A'ot'us Codex Arpadinnus , vacuoil do documents de l'époque arpadienne, le fléveil diplomatique deVéfjoquf des Anjou et l'édition d'une partie des Mémoires de Alarino Sanuto concernant la Hongrie.
WÉPION, comm. de Belgique 'prov. et arrond. de Namur), sur la Meuse; 1.500 hab. Pierre bleue.
Werder (Charles), philosophe allemand, né et mort à Berlin (1808-1893). Il suivit les cours de Hegel, aux idées duquel il demeura toujours fidèle. En 1831. il ,se lit recevoir nrivatdocent do pliilosopliie à Berlin, où il reçut une chaire en 1838. Parmi ses ouvrages, nous citerons : tte /'faionis Parmenido (1834) ; Logique (18»lj; deux ira- U'édics : Colomb (1858); Politique et amour; Leçons sur rilamlet de Shakspeare ll^ùi) ; Leçon sur Macbeth {1883): le Wallensioin de Schiller (1889) ; après sa mort, a paru un volume do poésies (1895).
Werner IReinhold), marin allemand, né à Weferlinc,'en. près do Magdeliourg, en 1825. 11 entra, en 1842, dans la manne do commerce »ïo Hambourg et, en 1849, dans la manne allemande, nouvellement créée. Kn 1852, il prit du sorvico dans la marine prussienne, comme lieutenant. Nommé capiiaine-lleutenant en 1856. il commanda le transport l'/iMe dans l'expédition sur les côtes de l'Asie onenraU> (i859-i8C2). Il prit part à la guerre contre le Danemark (1864) et contre l'Autricho (1866). Il fut chargé dô visiter les ports do guerre do ta France ot de l'An-
gleterre et devint à son retour directeur en chef des chantiers de Dantzig. En 18t;9, il était capitaine commandant <lu cuirassé Konprinz et prit part à la guerre francoallemande, en 1870. En 1871, il commanda un bâtiment écolo d'artillerie, devint, en 1872, chef d'escadron et intervint en 1873 dans la guerre civile en Espagne, à Carthagèno. Traduit de ce lait devant un conseil de guerre, il fnt acquitté, devint directeur en chef des chantiers de Wilhelmshafen, contre-amiral en 1875, et prit sa retraite en 1878. II a écrit, entre autres ouvrageç : V Expédition prussienne en Chine, au Japon et au Siam (1873) ; la Marine prussienne, sa participation à la guerre danoise, son importance, et son avenir (1864) ; l'Ecole des marins fl866) ; le Livre de la marine allemande {l8Si). 11 a fondé la revue : Revue pour lu marine et le sauvetage en mer, paraissant à Hambourg. H a été un des fondateurs des sociétés allemandes pour lo sauvetage des naufragés (18641, pour la pèche dans la mer du ^ord (1866), pour la pèche dans la mer Baltique.
Wernz (François-Xavier), général des jésuites, et théologien allemand, né à Rottweil (Wurtemberg) en 1842. Il entra en 1857 dans la compagnie de Jésus, quitta l'Allemagne lors de l'expulsion des jésuites, puis se rendit en Angleterre, où il étudia le droit canon à l'université de l'ordre, avant d'y devenir lui-même professeur. Kn 1882, il était nommé professeur à l'université grégorienne, à Rome, et il na depuis lors quitté cette fonction que pour prendre, comme général élu, en septembre lii06, la direction de son ordre. Il faisait partie, au moment de son élévation au généralat, de plusieurs congrégations de curie, et notamment do la commission pour la coditication du droit canon. Erudit de valeur, il a publié un certain nombre d'ouvrages de philosophie et de droit, parmi les(iuels il faut mentionner un traité considérable do droit canon, Jus canonicum.
Wertheimer (Edouard), historien hongrois, né à Pest en 1846. H lit ses études à Pest, Vienne et Berlin, et devint professeur d'histoire à l'école de droit de Pozsony. Ses travaux portent principalement sur l' Autriche- Hongrie de la fin du xvui* et du commencement du xis' siècle et sont faits d'après des documents inédits. On lui doit des mémoires sur Marie- Antoinette, des ouvrages sur VAutriche-HoDgrie au premier décennal du xix* siècle il:s84-1890, paru également en allemand}, sur le Duc de /{ e ic/ist ad l, sur les Exilés du premier Empire {is*o^, en allemand) et quelques articles, en langue française, dans la n Kevue historique »
Wertheimer (Gustave), peintre autrichien, né à Vienne i^Autrîche) en 1847, mort à Paris en 1902. Elève de Fiibrich à l'académie do sa ville natale, il travailla d'abord â Vienne, puis à Paris. Il a peint des scènes historiques, des allégories, des portraits et des études d'animaux. Ses envois à rExposition universelle de 1889 (Paris): la Chasse infernale, la Mort de César, Persépolis, le Bniser de la vagup, lui valurent uno mention honorable. Parmi ses autres œuvres, on citera: Mort d'Agrippine, le lîoi de Sion, Vengeance des fleurs, Persée et Andromède, le Héve du pêcheur, le Itepas des fauves chez Pezon, la Fiancée du lion, etc.
WERWÉE(Alfred-Jacques\ peintre animalier et aquafortiste belge, né à Saint-Josse-ten-Noode en 1838. mon à Schaerbeck en 1895. Fils du peintre Louis-Piero Werwée (^1807-1882), il fut d'abord géomètre. Il reçut des conseils de son père, de F.-Ch. Deweirdt et de Verbœcklioven et débuta au Salon do Bruxelles do 1857 avec Animatix dans une prairie, où déjà se manifestaient ses tendances réalistes, son fin sentiment de la nature. Cn Attelage flamand, exposé au Salon de Paris en 1864, fut loué par Burger (Th. Thoré) et lui valut, outre une 3* médaille, les encouragements de Diaz, Rousseau et Barye. Nouveau succès à Paris, en 1869, oïl figurait son Étalon, qui fit dire à Delacroix que c'était « l'étalon peint par lui-même », tant il y avait do vérité et de fougue dans cette toile. Toutefois, sa technique devait se transformer et sa palette séclaircir, en 1875, après un voyage en Hollande et en lialie. Cette transformation fut visible à Paris, à lElxposition universelle de 1878, où figuraient, outre le fameux Etalon, les liords de l'Esraut et En Hollande. En 1881, on remarqua au Salon de Bruxelles: les Eupatoires, et Au b'au paijs de Flandre (musée de Bruxelles). Le même musée possède : Attelage zélandais, Equinoxe, Animaux an bord du fleuve. Autres œuvres, aux musées d'Anvers, do Liège, au Kursaal d'Ostendo. II avait obtenu une médaille d'or a l'Exposition universelle de 1889 (Paris).
Wery (Emilel. peintre français, né à Reims (Marne) en 1868. Elèvo de Léon Bonnat et do François Flameng, il s'est fait remarquer par des toiles de Bretai^ne d'une harmonie puissante et colorée, qui n'en exclut pas un certain sentiment de mélancolie. En 1897, son tableau, f'remières lueurs, lui valut une troisième médaille au Salon de la Société des artistes français. L'annéo suivante, Soir d'orage et Fille de Pennemarch lui méritèrent une seconde médaille qui le mit hors concours, et uno bourse de voyage lui fut décernée par le ministère des beaux-arts. En 1899. il exposa une toile importante, lletour d'école à l'tougastel-Daoulas. En IVOO, son tableau les Bateliers d'Amsterdam obtient lo prix national, fut acquis par lo musée du Luxembourg, et une médaille d'argent à l'Exposition universelle lui fut décernée. Enfin, en 1902, son grand triptyque do Venise fut très goûté. Il a encore envoyé au Saloft des artistes français ; les Petits (1903); A'('cj'/e(l903); Vers la vallée (1904) ; Hctour du ïrairtr/ (1906) ; le Moulin (I906J.
WCSEMAEL, comm, do Belgique (prov. de Brabant 'arrond. do Louvain]% près du Winghe. petit tributaire do l'Escaut par la Demer et le Rupel ; 1.800 hab. Belle église.
Wesembeek, comm. do Belgique (nrov. de Brabant ;irrond. do Bruxelles]), sur un petit trioutaii'O do la Vo- Inwe, affluent de l'Escaut par la Sonne, la Dylo el lo Rupel : 1.430 hab.
WespeLAER, romm. de Belgique (prov. do Brabant arrond. de l.uu\;iin,/ ; 1.210 hab.
West-CALDER, ville du Royaume-Uni (Ecosse [comté dI':dinibourg3 ; 2.51.10 hab. Fabrication d'huile.
Westcappelle. comm. do Belgique (prov. do Flandro-Occidentale [arrond. do Bruges]); 1.550 hab. InstrumAots agricoles.
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W"eSTCOTT (Brooko Foss_), évéque et théologien protestant anglais, né à Birmingham eu 1825, mort en I90l. Il fit ses études à Cambridge, ou il devint ftllow au Trinity Collège en 184y. Chanoine de la cathédrale de Peterborough ;1869), professeur de théologie à l'université de Cambridge (1870), chanoine de l'abbaye de Westminster (issi), il devint en 1890 évoque de Durham. En collaboration avec llort, il se consacra à la revision du texte autorisé de la Bible anglaise. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Eléments de concordance des érangiles [ISbl); Histoire du Canon du Nouveau Testament {laôô); Caractéristique des hjiracles êrangèliques {ï^39)\ IntroductionàVétude des évangiles ^\%ù<ij; la Bible et V Eglise {\$^\); le Nouveau Testament dans l'original grec (avec Hart, 1866); l'Evangile de ta résurrection (1866); Histoire de la liible anglaise (18691: la Vie chrétienne multiple et une (1869); le Jtôle religieux des Universités (1873); l'Epitre aux Hébreux (1889); les Epîtres de saint Jean (I8;'2); l'Incarnation et la Vie commune (1894); Paroles de foi et d'espérance (1902). Savant érudit et écrivain mystique, Westcott a exercé par son enseignement une grande influence.
WeST-DERBV, ville du Royaume-Uni (Angleterre 'comté de Lancastre]) ; 3.800 haG. C'est aujourahui un iaubourg de Liverpo'ol. Edouard lo Confesseur y eut un
t.liâteau qui fut détruit cn 1266.
WeSTENFELD, localité de l'empire d'AJlemaçno (roy. de Prusse [présid. d'Arnsberg, cercle do Gelsenkircheo]) ; 3.053 hab. Mine de houille.
Westergaard (Niels Louis), orientaliste danois, né ot mort à Copenhague (1815-1878). Il apprit dans sa ville natale le sanscrit et le vieux-norrois, alla suivre à Bonn le cours de Lassen, et compléta ses études à Londres, à Paris et à Oxford. Son premier ouvrage : Jladices ImgutB sanscrits (1841), fut suivi de lift herchcs sur les rapports entre le sanscrit et l'islandais, en anglais (1841-1843), inspirées par les travaux de Rask. son compatriote. Avec l'appui du roi et de l'Université, il entreprit un voyage dans rindo et la Perse (1841-1844) et revint par le Caucase et Moscou, rapportant des manuscrits zendset pehlvis, et une copie des inscriptions cunéiformes trilingues de Persépolis. Il fut nommé en 1844 lecteur et, en 1845, professeur de philologie orientale à l'université de Copenhague. En 1848, il fut élu membre de l'Assemblée constituante danoise. Son œuvre capitale est une édition du Zend-Avesta (1852-1854). On lui doit encore un Manuel de sanscrit en danois (1846), un catalogue (en latin) des manuscrits de la bibliothèque de l'université de Copenhague (1846) et d'importants travaux sur la religion des Parscs et l'histoire de l'Inde.
WeSTKERKE, comm. de Belgique 'prov. de Flandre- Occidentale ^arrond. d'Ostende]) ; 1.250 hab.
"Westmalle, comm. de Belgique fprov. et arrond.
d'Anvers I. sur un affluent de la Petite Nèthc ; 1.700 hab. Huilerie. Tanneries. Couvent de trappistes.
Westmeyer (Guillaumel, compositeur allemand, né à
Ibour^ en 1832, mort à Bonn en 1880. Elève du conservatoire do Leipzig, puis de l'excellent théoricien Lobe, il se fixa à Vienne, où il fut d'abord chef de musique militaire et où, ensuite, il s'occupa beaucoup de la réforme de la musique d'église. Il a fait représenter deux opéras : Amanda (1856) et la Forêt d'Hermaunstadt (1859). On connaît de lui des symphonies, des quatuors, des lieder remarquables, des chœurs, un octuor pour instruments à veut, et l'on cite surtout une Ouverture impériale d'un effet puissant, dédiée à l'empereur d'Autriche, et qui est exécutée chaque année, le 18 août, pour l'anniversaire de la naissance de ce souverain, par toutes les musiques militaires de Vienne.
Westminster (cathéi>ralb catholiqde de), église primatiale du diocèse métropolitain d'Angleterre, qui s'élève dans le centre de Londres, non loin de l'abbaye anglicane de Westminster. Souhaitée par les cardinaux Wiseman et Manning, cette cathédrale fut élevée sous l'épiscopat du cardinal Vaugban, qui en posa la première pierre le 29juin 1895.
Do style byzantin, elle fut construite en briques de Portland, sur les plans de l'architecte John S. Bentley, qui s'inspiradoséglises iivzantines d'Italie. Ceitccatliédrale, une despUisvastes du monde, s'étend sur uno longueur de près de 200 mètres; la nei' principale a 37 mètres de hauteur sur Cathcdralo catholique de Wcstmiuàler. 20 mètres de
largeur : elle est surmontée do quatre coupoles et flanquée de dix chapelles latérales: sur le coté droit s'élève un campanile carré de 90 mètres do }iaut ; l'élégante abside qui la termine communique avec lo monastère des religieux de Saint-Benoît, qui desservent réglise. La couleur rouge dos briques, relevée par des assises blanches, le nombre et la variété des clochers, des coupoles, des pleins cintres, donnent à l'église un aspect d'une rare originalité.
'Westminster Gazette (Gazette dé X^'estminster), fondée en 1893 par sir George Ncwnes. — C'est u» journal du soir, d'opinions libérales. I*es rédacteurs en chef cn ont été E. T. Cook, puis (1895) J. A. Speuder.
Lo dessinateur sir F. Carrulhers on a été lo principal
illnstratuur.
Westmount, villo (lu Canada Cprov. do QmSboc [cant. d'Hochûlaga]). dans l'ilo do Monlrûal; y.OOO liab. C'est ou réalité un (auljunrtf do Montréal.
WeSTPHAL (Kodolpho/, philolopuo allomand . nô ù OlioniUirolicn (oorntû dn Sc-liauniluirg) on isi'C, mort à Slafllhaycn (principaiin:! do ScliauinljurL'-l.ippoj en 1892. Il lit SCS éuidos à Marljur^', puis à TuljinKiie, où il so tll liabililcr on is-iî. Nonmiô professeur cxtraordiuairo à lircslau (1858), il (|uiiia sa cliaire en 1802, vécut riuclqucs années âi léna. pariii en I87y pour la Uussio, et fut, do IS^S à 1871», prorcssour au lycèo Kaikov, ù Moscou. Il so rôtira cnsuito à Buckolmrg. Il s'est occupé spécialement do m6lri<|Uo ot do musirjuo anciennes. Son œuvre capitale est sa Miilrù/uc des dramalif/ues et lyrit/ucs f/rccs (en collaboration avec Kossbacli, 1851-1865). Citons aussi : //istuii-e (/e ta miisifjue dans t'anliffuiK- et au mot/en âi/c f 1861- 18r»r>) ; Théorie f/t'nér>ile de la rjithmique musicale demis J. Sébastian Hach (18H0j ; Métrique f/énéralc des peuples indoeuropéens et sémilii/ues {nos} ; etc. On lui doit en outre des ouvrajics <lo yramrnairo ancienne ot dos traductions. GloiUtscb lui a consacré une notice nécrologiquo (1895J.
WestPHALL (signk DR). Mcd. Abolition du réflexe rolulicii. On \c ronsidéro comme le si^^no précoce lo moins incertain de i'ntajeie locomotrice ou tabès.
V/ESTRVMITE 'vùss) n. f. Tecbn. Kmulsion do goudron et d huilo vi^gcialo dans IV-au ammoniacale employée dans le procédé du 1)^ Gu*,'lioiniinctii pour goudronner les routes et li-^er ainsi les poussières.
WESTRUMITER rrs.yi y. a. Enduirc do wostrumito.
West Springeield. ville des Etats-Unis (Massacliusetts^cointédo Hardenj),sur le Connecticut ; 7.200 bab. Manufactures do vt'-temcnis de colon et papeteries.
Wet {Christian-Rodolphe dki, trôm-ral boer, né dans lo district clo Smiilitiold (Etat librn dOranpe) en 1851. Il descend d'une vifillo familio bollandaiso émigrée daus la républi«|uo dOrango, ot c'est lo nom de son père nui a été donné à la vilb' de Dowetsdorp. Christian de Woi fut, à vingt ans, niembro du parlement do l'Orango. C'était un riche lerniior bnr;.'her, f|uand éclata la guerre avec 1 Anglctorr".II prit la direction d'un des comniandos lovés par lo président Steijn. Tout d.' suite, il so révéla habile homme do guerre, expert dans l'art dt-.
mouvements imprévus et rapides. Au début, il opéra dans rOrango, oii il tint tf'lo au général Hobertsot. romportapresquo chaque jour dos avantafros.
Puis, en février 1901, il envahit la colonie du Cap, au nord de Colesbcrç, so dirigeant vers rOuoSt, mutilement poursui\ i par les quatre corps darméo du général Kitcbonor ; déjouant tou(es les lontaiivos faites pour l'atteindre, il traversait môme les lignes anglaises sans se laisser prendre. Ces mouvements do do Wet gênaient perpétuoUomont les communications de l'armée anglaise. En décembre I90i, il surprit et enleva le camp anglais do Tweefontoin. En février 190», il for<,*a, en lançant devant lui son troupeau de bœufs, un réseau de fils do fer que les Anglais avaient disposé entre leurs blockaus. Le 3i mai 1902, il signa l'accord avec l'Angleterre qui mettait fin à la guerre. Il so rendit ensuite en Europe avec les généraux Botba et do la liûy. De Wet a publié : 'J'rois ans de guerre (1902).
Wette (Guillaume-Martin-Leberecht de), théologien alieniaiid, né à Ulla, près de Weimar, en 178(», mort à Hàlc en 1819. Il étudia A léna (1799 à 1805), fut nommé i lloidolberg professeur tic philosophie (1307), puis do théologie (1800) ; en 1810, il fut envoyé à. l'université do Ber- Im. Il était libéral et nationaliste, d'un caraclùrc indépendant. En 18t0, it écrivit une lettre de consolation à la mèro de Sand, assassin de Kotzebue, et fut destitué, pour ce fait, par lo gouvernement réactionnaire do la Prusse. A Woimar, le gouvernement refusa toute fonction à de Wetto, qui so retira â Bàlo en 18l*2. Il y fut nommé professeur a. l'université et, on 1:^29. membre du conseil d'éducation. Dans ses travaux historiques, exëgétîoues et critii)ues sur la Bil)le, qui tous ont eu plusieurs éditions, il fait preuve d'un jugement sain et d'une profonde érudition. Nous citerons : Convnentaire sur les Psaumes {ISll); Manuel d'archéoloijie judaïffue (18U); Manuel servant d'ïntroduc'ion historique et critique à la lecture de l'Ancien et du Nouveau Testaoïcnt [lSll-lS2ô) : Précis d'exégèse du iXoiivcau Tcslu'ueut (1830-1848); Traduction de la JJiblc (ls5S}.
WetterlÉ (Emile\ prêtre et homme politique alsacien, né ù Colinar (Haut-Rhin eu ISGl. Il reçut une éducation essentiellement française, bien que devenu sujet allemand en 1S71 par lo trai:é do Francfort, étudia la philoso-
tdiio et la théolofjio catholique a 'aris et à Strasbourg, puis aux universités do Salamanquo en Espagne (1880-IS83) et dinnsbruck, dans lo Tyrol autrichien, fut consacré prêtre en i8Sr>, fut de ISS."»
à 1889 précejueur en France et en Italie et devint vicaire en 1SS9 à Mulhouse, [l so mêla au mouvement politique en Alsace-Lorraine, so mit à la tète des associations ouvrières catholiques do la grande région industrielle de Mulliouso, entreprit une lutte énergique contre les socialistes et les libéraux anticléricaux et.
à partir de l'année 1893, se consacra entièrement au journalisme et à la politique. Il renonça à la politique de protestation contre l'annexion do TAlsace-Lorraino par 1 .Vllomagne, déclara ouvertement accepter lo traité do Francfort, so proclama AUc-
SUPPL
Wettcrlé.
mand de nationalité, mais rovoadtqua l'autonomie pour riUsaee-Lorraino, l'extension de ses libertés politiques et lo maintiin des traditions et do la langue françaises. Etabli à Colmar, il fonda lo Juurnnl de Calmar, rédigé on français, la Colmar Zeitunt/ et lo IClaœatischer Courier, so mit à la tète du icunc clergé ot d'un nouveau narti national catholique, dont il rédigea lo programme iv. LanhKSPARTEi;, so rapprocha ensuiio du gouvernement allemand, favorable aux catholiques, et combattit le gouvernement français et sa politique anticléricale. Il l'ut élu on 1897 conseiller général de la Haute-Alsace, dépuié au ReichsiaK en 1898 et à la DéléL-ation d'.VIsace-Lorraino en 1900. Orateur brillant et habile, Il devint le véritiible chef du parti catholique, fortifia son or^^anisation en v fai.sant entrer de» paysans ot <lcs ouvriers, demanda des réformes démocratiques et prépara la fusion do son parti avec le parti allemand du centre catlioliqiie. qui fortifie lo rattachement do l'Alsacc-Lorraino à l'iVlIcniaf^'ne. En dehors do nombreux articles do revue, il a publié: la Presse catholique en Alsace- /Migraine (1894;; I*arti catholique et coteries (1898/ ; Vérités et paradoxes (looo).
WettstEIn (Richard), chevalier i>e Westriisiieiu.
l)Otaiiisto autrichien, né à Vienne en 1803. Docteur de l'université do Vienne (IH8:î), professeur et directeur de l'Institut botanique de Pra^'ue(i892), puisdc Vienne (1899).
"Weyler y NiCOLAU ^VaIe^iano). marquis dp. TknéitiFFK, général espagnol, né a Palma (Majorque) en 1839. Fils d'un père allemand naturalisé espagnol ot d'une m6re aragonaise, il entra à treize ans à 1 écolo d'infantcrio de Tolède, puis passa par l'école spéciale détai-niajor, d'où il sortit lieutenant. Capitaine deux ans après, il tut envoyé à Cuba et il contribua à réprimer une insnrrc- i ^
lion à ^aint-Doniingue. Il |
fut alors fait commandant ■r?'*^
et rentra en Espagne avec
10 grade de colonel. Il retourna à Cuba en 1868 et fut chef d état-major du
général do Balmaccda, > .^
commandant en chef des '^ _ ,
troupes espagnoles. Gêné- " ^
rai de brigade en 1871, il fut envoyé en 1872 à Puerto-Principo, qu'il dut pacifier. Il était général do division en 1873, quand éclata la guerre carliste; capitaine général en Catalogne lorsque Alphonse XII fut proclamé roi on 1871, il Wcylcr.
crut devoir démissionner.
11 ne reprit du service qu'en 1875, pour achever la guerre carliste. Trois ans après, il fut nommé ;,'Ouverneur général des iles Canaries, où il resta cinq ans. 11 fut ensuite commandant supérieur aux Baléares en 18S3, puis, en 1886, directeur général du service do sauté ot d'administration militaire; il fut ensuite gouverneur K»ïnéral des Philippines, puis gouverneur do Barcelone. En 1895, Il remplaça à Cuba Martinez Camnos commo gouverneur général, niais il ne put y réprimer la révolte et il fut rappelé en 1897. Rentré en Espagne, il prit une attitude frondeuse, se posant en patriote contre lo gouvernement qu'il accusait de faiblesse à l'égard des Américains. Accentuant son attitude, il adressa ù la reine régente, en janvier 1899, un mémoire dans lequel il prenait la défense de l'armée espagnole à Cuba, Injustement accusée, disait-il, dans un récent message du président Mac Kinley. Il fut question de le poursuivre, mais il so calma peu à peu et cessa do créer des diiTicuités au gouvernement.
Weyman (Stanley John), romancier anglais, né à Ludlow en 1855. Il fut élevé à Shrewsbury et au collège de Christ Church à Oxford. Se dostinantau barreau, il fut admis commo barrisler-at-law favocatj eu 1881, mais ne tarda pas à se tourner vers la littérature. Il publia d'abord : the liouse of the W'olf en 1890 et, l'annéo suivante, the AV;c Hector, the Ston/ of /''rancis Cludde. C'est on 1893 qu'il obtint son premier succès avec a Gentleman of France, emprunté à. l'histoire des huguenots français, et il continua d'exploiter cette veine dans Under the lied Robe (1894), et the Memoirs of a minister of France (1895). Notons encore Mq ladtj Hotha (1891); the lied Cockade (1895); Shrewstury (1897) ; the Castle Inn (1898) ; Sophia (1900) ; Count Bannibal (l90i.) ; In Kinq's /fyiraus (1902) ; the Long Wi'jhl (1903), récit de la fameuse nuit do l'escalade à Genève en 1602, enfin the Abbess of Vlaye (1904), et Starvecrow Farm I\QOd). Stanley Weyman a très heureusement renouvelé
10 roman historique, et son style vigoureux et alerte intéresse le lecteur.
"Wez-VELVAIN, comm. de Belgique (prov. de Uainaut [arrond. de Tournaij); 1.300 liab. Tanneries; sucrerie.
"Wharton (PMward RossV philologue et linmiiste anglais, né à Rhyl iFlint) on 1844. mort à Oxfora en 1896.
11 fit ses études à l'école de Charterhouse, entra en IS62 au Trinity Collège dO.xford, puis au Jésus Collège (1S6S'. et conquit brillamment ses grades universitaires. II se consacra plus particulièrement à l'étude historique de la langue latine et devint professeur do latin à l'université d'Oxford. Une loi de phonéti<iuo latine porte son nom : c'est celle du changement en a bref latin de e bref indoeuropéen en syllabb protonique. Il l'a exposée dans les M'-moires de l'a Société de linguistique do Paris (1892'. On lui doit : Etyma grxca, lexique étymologique du grec classioue (1882); Etijma lalina (1890); de nombreux articles dans les mémoires do la « London philological Society s ; des traductions de la Po^/i^ue d'Aristote et des Sattres d'Horace. Il s'est occupé également de recherches généalogiques.
WHARTONTTE n. f. Sulfure naturel qai est une pyrite
nickel ifèrc.
"Wheaton (Henri), jurisconsulte et diplomate américain, né à Providence (Eial do Rhode-Island) en 1785. mort à Roxbnry (Massachusetts) en 1848. Il fit ses études do droit dans sa ville natale, les compléta à Londres cl à Paris (1801-1S05). s'installa commo avocat à New-York, où il créa un journal de jurisprudence /'A t^oca/na/iona/( 1812). Il devint juge-avocat de l'armée (1814), membre do la cour maritime {1S15), rapporteur près la cour suprême de
WE.STMOU.NT - WIIIT.NEY
Washington et publia des ouvrages de droit qui lui acquirent une haute réputation EIn m'-m'-r^ -)<• H Chanjbr'd*^s représentants do l'Etat i- " part ù l'élaboration de la i
iK-ile, Kn !Kî7, If pp-'i d'--
* •- j. u/id pli :
and \ormai,
Flementt of I :. , , .... ,,, ,.u„, .,,,,
commontaircb et biugraplnc, par Lawreoco, itc8i ; JHutory of the law of natiouê (1845),
WHIP-POOR-Wn L I .
gnif. f:io'iivz l< /,.<.
Ainéricains à une • :
férus ou antroatomui luci/cruA, Junt le i:*/ bo rappciM^bc
très .sen.siblemcnt de la prononciation do ces mots.
"White (sir Gcorgo Stuari . .
lo comté d'Aoïrim (Irlande/ en
comme Hî-ï aîné, le domaine di- ^
nuJitaiie du Mcc-ro; de ï '..
où il obtint le grade de '
l'expédition du lïuriuji., ■
major
rin.Ie
Koberr^ .,.. _
(juarLier-maiirc K-iicralue 1 arm-
prendre lo commandement d<
le Natal pour participer ù la gi.- ..
fermé dans I.âdysmitn, il v soutint un
(2 nov. 1899-1" niars 1900.i, jusqu'à l'arr
Buller. Il fut alors nomn-f^^- -_ -•
en 1904 gouverneur de M.
universités d'Oxford, de ' .
décerné le titre de docteur, cri n v^i >jt.-puiejn.m'iij.iii v\
juge de paix du comté d'Antrim.
White (CLUB i>k). club de Loii.irfs r..;.-i.r.- mi-i.,ii! n-i xviu' sièfle. Il est situé dans S ses membres figuraient le ducdf ficld, le major général Cburch club fut essentiellement une m..
des sommes énormes. l,,es livrt tent encore et offrent un ioiérèi ■x'--..-. rien pour peindre l'extrava^^'auce et l.i grands seigneurs de cette époque. Ce .
mais les. jeux de hasard ont disparu. Les lul.■lit1.^e^^ xjiw
f^^énéralcmeut des hommes appartenant au monde poitiquc.
"WhiteheAD (Robert), industriel et inventeur anglais, né à Bolton-Ie-Mors (l^nca^hire) en 18ï3, mort à Shrivenham (Berkshire) en 1905. Ilpassas'i t,r. m . r,- .n. .,-.*.. à Manchester, où il se familiarisa .'t industrielle, puis il passa sur le contii < tionna à Marseille, puis à Tricste, dâ,.:. .v - ^ . ..,^.3 jvconstructions navales do ces deux ports. Entin. il se rendit à Fiumc, où il contribua à la création des importantes usines de matériel naval, dont it tard devenir lo directeur. Vers 1866, au ; hostilités maritimes entre l'Autriche et J'I^a! • eut l'idée de construire une torpille réalisa en ajoutant un moteur à air do son réservoir, à la charge -îe tenue dans un étui fusiforme. I gouvernement autrichien, fut d .:
ci ; l'Angleterre, au contraire, la profit et s'assura le concours do snh i
toutes les f^'randes mannes de guerre 1'.: Whiiehead. frappé d une atiaquo de j tirer complètement des affaires.
Wbite XjOON, lac du Canada (Saskatchevan}, au N.
de la Saskatchewan; environ 25.000 hectares.
"White Plains, ville des Etats-Unis (New- York [comté de Waichcsterj), sur la rivière Broux, affluent de rlludson : 7.899 hab. Victoire des Anglais de Mowe sur les Américains en 1776.
WHIT-HORK n. m. Sorte de chalumeaa fait à l'ai'^dune hande d ecun e de saule roulée en spirale. ^Le-fth;'horn est en u^;ti:e dans le comté dOxford en .\ngleterre.
Une ancienne charte donnait aux habitants de certains villages de ce comté le droit de tner un chevreuil lo Inndt do la Pentecôte. C'est avec lo whit-horn que, dès l'aube, on annonçait la chasse.)
Whitney Will américain, ni* à N' mort à Ne^iiaven < d'abord à YaJe CoUet;e. ;t :
reçut l'enseignement de ^'■ l'élève de Roth 31 obtint ■ de philolocie comparée à :
bibliothécaire de l'Amer<- Ses principaux ouvrages 5 trad. allem., 1874, et adaptai, augl., ln'm allemo'ide {ISG9 ; &* édit., \S$i);laVie€tle !'■
du lant/age (1875 ; trad. franc, sous le litre : /-: . .
goge, 1875 ; trad, allem., 1876) ; et surtout une remarquab..- Grammaire sanscrite (1879; 3' édit., 1896; trad. allem 1879\ avec sa suite : ftaeines, formes verbales et tiièn-f.': primaires du sanscrit 1 1885) ; etc. On lui doit aussi des é'i; lions de textes sanscrits, notamment de VAtharva-Ve-i i (avec Roth, 1856). L'itcadémio des inscriptions l'avait élu membre correspondant en 1877.
"NVliil-horn.
AYHYMPER — WILAMOWITZ
Whymper (Kdouard), voyageur et écrivain anglais, né à J^oudres en 1840. Il a surioul exploré dos pays do nionta<<ne, où il a fait do nombreuses ascoiisions, dont la plupart n'avaient pas été toutéos avant lui. En 18Ci, il est monté au mont Pelvoux, qui n'avait été atteint que par l'astronome Victor Puiseux en 1848; il pravit le j)renuer on 18G-i la Barro des Ecrins. Après plusieurs tentatives, Whyniper réussit, en 1805, à faire l'ascension du mont Cervin avec les Anglais Iladow, Iludson, lord Doublas, et les guides Michel Croz, l'eter Taugwalder et son Jils, mais une terrible catastro]ilio se produisit à la deseenle :
par suite do la rupture do la corde (jui unissait les ascensionnistes, Hadow, Hudsoo, lord Douglas et Croz furent précipités dans le vide, wliympcr, renonçant aux ascensions dans les Alpes lit, en 1867, dos rochcrclies sur la côte occidentale du Groenland ; il essaya vainement de pénétrer dans l'intérieur en suivant les glaciers, mais il rapporta de son voyage do nombreux documents et échantillons géologiques; il renouvela sa tentative on 1S72 et lituno intéressante reconnaissance géographique. Whymper poursuivit ensuite dans les cordillères do l'Equateur le cours de ses audacieuses ascensions et. en 1879 et 1880, il escalada huit sommets principaux do ces hauts massifs, parmi lesquels le Chimborazo et le Cotopa.vi et eu rapporia dos études do géographie physique et d'histoire uaturcllc. En dehors do nombreux articles dans des revues alpines, ■\Vhymper a publié : ScramOles iinwng tlie Alps, in tlie ueiirs ISOO-ISeO {1871;trad. en franc.': Escalades dans les Alpes, 1873) : llte Ascent of tlie Mulleihorn (1880) ; Travels amonffst the qreat Andes of tlie Emiator (\892) : Cliamonix and mont Ulaiic (1896) ; tlie Valley of Zermatt and llie Matlerlwrn (1897) ; a Guide to Chamonix and muni Blanc (1906) ; a Guide to Zermatt (1906).
AVlBAUX (Pierre), voyageur, industriel et éleveur français, né à Rouen en 1856. Issu d'une famille de riches industriels de Rouen, il se rendit de bonne heure en Amérique, avec le marquis do Mores et un groupe de hardis Français désireux d'exploiter les richesses du Far- West. Lorsque le capital qu'il avait emporté eut été dissipé en entreprises malheureuses, Wibaux, au lieu do retourner en France comme le fireut la plupart de ses compagnons, resta dans la prairie, surveillant Ini-mèrae ses troupeaux, et faisant à l'occasion le coup do feu contre les Indiens. Au bout de quelques années, sa fortune était faite, et c'est sous sa direction que venait se placer le futur président Théodore Roosevelt, désireux d'apprendre le métier difficile d'éleveur. Wibaux. poursuivant ses entreprises, a fondé dans l'Ouest américain plusieurs villes : l'une porte son nom, et, dans l'Etat do Moutaua, dont elle est devenue un des centres principaux, elle s'élève à l'endroit mémo oii Wibaux fonda sa première exploitation. Les deux autres sont Miles-City et Roubaix. Pierre Wibaux, oui a conservé sa nationalité de Français, et fondé dans le nord de la France, un certain nombre ti'œuvres phiIantliropi(|ues. est le seul étranger jouissant, aux Etats-Unis, où il est président d'une banque nationale, du droit de signer des billets de banque.
■WlCHMANN (Charles-Frédéric), sculpteur allemand, néàPotsdam on 1775, mort à Berlin en 183G. Il travailla d'abord dans l'atelier de son père, qui s'occupait de travaux décoratifs d'architecture, reçut ensuite les leçons dos sculpteurs Boye et Unger. et fut enfin admis dans l'atelier de Schadow, qui l'associa à ses travaux. Ce fut lui qui exécuta en majeure partie la statue du duc Léopold de Dessau, qui se trouve sur la place Guillaume, à Berlin. En 1813. il partit pour l'Italie et y travailla, en compagnie de son frère, jusqu'en 1821, époque où ils retournèrent tous les deux à Berlin et ouvriront un atelier dans cette ville. A partir de cette époque, Ch.-Kréd. Wichinann exécuta un grand nombre do bustes et do statues en marbre, parmi lesquels on cite en proraiôre ligne la statue do l'impératrice do Russie Alexandra. commandée par la ville de Saint-Pétersbourg, ainsi que les bustes do plusieurs savants et hommes d'Etat. Wichmann était membre des académies do Saint-Pétersbourg et de Berlin, et professeur do sculpture à cette dernière.
"WlCHMANN (Louis-Guillaume), sculpteur allemand, frère puîuédu précédent, né à Potsdam on 178-1, mort à Berlin on 1859. Il commença sa carrière dans les mémos cooilitions que son frère et se rendit ensuite à Paris (1807), où il étudia avec David et Bosio, puis ù Rome, où il trouva les frères Schadow et où il se lia avec Thorwaldsen (1819). Une de ses œuvres les plus remarquables do cotte époque est une Jeune fille arrani/cant sa chevelure, qui so trouve aujourd'hui à Saint-Pétersbourg. De retour a Berlin, il s'y adonna, comme son frère, au portrait et y exécuta un grand nombre do bustes, parmi lesquels on cite, comme les plus remarquables, ceux do Schleiermacher. do Tliéodoro Kcerner, du grand électeur, de Hegel, do Ileurielte Sontag. du roi de Prusse, de la princesse' do Liegnitz. de Radziwill. do Fichte. de Gans. do Huch. do Félix .Mendelssohn, do Spohr. do Kaulbacli, etc. On lui doit aussi dos œuvres d'un autre genre, entre autres plusieurs statues dans l'intérieur do l'Opéra de Berlin. l'Amour et l'sijchiSaa palais d© marbre de Poisdain, un Christ dans 1 église Saint-Nicolas do la même ville, les b.as-reliofs du fronton do l'hôpital Saint-Nicolas et île l'école vétérinaire à Berlin, un Suini Michel, dans l'église do Worder et un des groupes do marbre du pont du Château, aussi à Berlin : enfin, doux statues do Winckelmann. l'une pour la villo de blindai, l'autre pour le péristyle du musée do Berlin. Il était, à sa mort, professeur à l'académie de Berlin, membro du Sénat ot professeur a l'école industrielle de cette ville.
"WiCKENBURG-ALMASY (Wilhelmiue. comtesse DE), femme de lettres autrichienne, née ii Ru.lapest en 1815, morto a (jnès. prés de Bozen, en 1890. Fillo du comte dAlmasy. homme d'Ktat connu par sa présidence au conseil do la cour .le Hongrie, elle lut amenée do lionne houro a \ lenne par ses parents, reçut des conseils do poètes
Widor.
et d'artistes do talent, et épousa le comte Albert de Wiclicnburg. autour lui-même, que les productions do la jeune tille avaient enthousiasmé. On a d'elle: l>oi>ies (18C5i; ^liouxielles poésies (\Mo]; Emmanuel d'Astai/ora {\i73); Marina (1873); une Avenlure du dauphin (1881); Ùerniéres poésies (1890), jiubliées par son mari ; etc.
WICKLOWITE n. f. Vanadato naturel de plomb.
"WlDAL (Fernand). médecin français, né ù Dcllys (Algérie) en 1S62. Fils d'un médecin inspecteur do r'armée. il fit ses études à Paris et fut interne en 1885. obtint la médaille d'or en 18S9. année où il fut reçu docteur avec une thèse, Elude sur l'infection puerpérale, le jihleqmatia alba dolens et l'érysipéle, dans laquelle il démontrait que le streptocoque pyogèuo peut dctermiuer les différentes formes de l'infection puerpérale , que le bacille, en se fixant sur les parois veineuses, y provonue une endophlébite. origine de la thrombose, et qu'il esi identique à celui de l'crysiiièle. Après un voyage d'études en Allemagne, il fut nommé médecin des ïiôpitaux en 1893, agrég<^ à la Faculté do Paris en 1895, et membre de l'AcadéMiie de médecine en 1906. Ses travaux ont eu pour but de faire béiu'ficier la clinique des recherches de laboratoire. Il a institué les méthodes du séro-diai/nostic et du cyllio-diagnosUc. (V. ces mots. 1 Enfin, en collaboration avec le docteur Javal, il a étudié la pathogénie des œdèmes et montré le rolo do la rétention des chlorures dans l'économie, avec comme conséquence la mise en pratique, aujourd'hui générale, des cures de déchloruration dans les maladies rénales (mal de Bright) et du cœur. Il a publié de nombreux mémoires, en outre, sur l'aspergillose. la ihérapeiititpie des maladies du foie, des vaisseaux, du tube digestif ot collaboré activement au Traité de médecine do Charcot- Bouchard, à celui de Brouardcl-Gilbert et au Traité de jiathulugie générale de Bouchard.
'Wldal (méthodes de). Méd. Il y en a deux ;
1° L'une, créée parWidal et Ravaut (1900), est un moven do diagnostic, fondé sur l'examen histologique des cellules et spécialement des leucocytes observés dans les épanchemenls pathologiques des séreuses. "V. CYTODIAGNOSTIC.
2° L'autre, créée par Widal seul, est fondée sur ce fait que le sérum des malades atteints de fièvre typlio'ide possède, à l'égard des bacilles d'Eberth, une propriété agglutinative qui permet de poser un diagnostic précoce de l'infection. A', sérodiagnostic
*'WlDOR (Charles -Marie), pianiste , organiste et compositeur français, né à Lyon en 1845. — Outre diverses compositions nouvelles publiées par lui. il a fait représenter à l'Opéra-Coraique, le 26 décembre 1905. les Pécheurs de Saint- Jean, « scènes de la vie maritime i>, en 4 actes. Widor a publié aussi un ouvrage didactique très important, sous ce litre : Technique de l'orchestre moderne, faisant suite au Traité d'instrumentation et d'orchestration de Berlioz (1905).
■WIEDEMANNIE [ma-ui) n. f. Genre de labiées, do la tribu des lamiées. comprenant deux espèces d'Arménie, d'Anatolie. do Syrie, etc. (Les wiedemannies sont des herbes à fleurs rouges ou jaunes, très voisines des lamiers, mais ayant un calice bilabié avec lèvre supérieure formée d'une seule pièce.)
■WlEKEVORST, comm. de Belgique (prov. d'Anvers [arrond. do Malines]), près du Wimpe, affluent do la Grande N'èlho; 1.-100 hab.
■Wieland le Forgeron.
Y. WÉLAND.
■WlELSBEKE, comm. do Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. de Thieit)). sur la Lys. affluent de l'Escaut; 1.900 liab-
■WlEMELHAUSEN, bourg dol'emjnre d'Allemagne (roy.
do Prusse [ présid. d'.\rusbcrg, cercle de Boclium]); 2.731 hab. Mine de houille.
"WlENBARG (I.ndolf Chrétien), littérateur allemand, no a Alloua en 1S02. mort à SIesvig en 1872. Il lit ses éludes à Kiol et à Bonn, enseigna pondant un an l'esthétiquoetla littérature a l'université de Kiel. puis se rendit ù Francfort-sur-le-Mein pour y fonder avec Giitzkow la • Rovue allemande ». organe a'ux tendances libérales, qui fut bientôt supprimé. Dans un ouvrage intitulé : f'ampafines esthétiques (is.i-l). il s'était montré en communion d'idées avec le groupe de littérateurs qu'on désigne sous le nom do Jeunes-Allemands. Avec ceux-ci. il fut en butte aux persécutions du parlement do Francfort, qui interdit ses ouvrages (1836) et l'expulsa de Francfort. Wienbarg fut alors aitaclié à la rédaciion de plusieurs journaux .1 Hambourg et.-i Alloua. En 1818-1819, il prit part à la guerre du Slosvig-IIolstein. d'abord comme adjudant-major d'un corps franc, puis comme volontaire dans les chasseurs. Il passa le roslo de sa vie à Hambourg et Altona.
Dès la fin de son existence, Wienbarg était presque oublié. Son rôle de polémiste libéral et de champion de l'unité allemande, qui lui avait valu une grande notoriété était depuis longtemps fini. Aujourd'hui, personne, sauf l'historien ot le critique littéraire, n'ouvre ses ouvrages do critique, do littéraiure et de polémique, ni ses récits do voyage, quo no distinguent pas les mérites do la forme. Il a eu cepen'Iant la gloire de formuler les doctrines littéraires qu adopta la Jenue-Allcmagno (qui reçut co nom do Gutzkow ot non de Wienbarg, comme on le dit communément), et c'est H co titre surtout qu'il figure dons les liistuircs do la littérature allemande.
Wicdemannie : a, fleur.
"WlESDORP, bourc de l'empire ii",;Ulenïagne (roy. do
Prusse [pn'-shl. do Dùsscldorf, cercle de Solino-eu] ■ 3.396 hab. Fabri'iuo do dynamilc. Fabrique chimique. Fabrique do couleurs.
"WlESE (Max), sculpteur allomand, né à Dantzi? eu 1S4G. Elève do Franz. Wollf et .Siemcring (18C4-l«:o ). Apres la guerre franco allemande de l«7o-l«7i, à laqut-llo il jtrit part, il s'installa à Berlin, où do gracieuses siatuctios le firent connaître. Au retour d un voyage m Italie (1875), il se lança dans la décoration industrielle, tout on continuant la grande statuaire. On lui doit la statue de Schiukels i,lS83), les bustes colossaux du Prince Henri de Prusse et du qénéral de la Mol le-Fougjié (arsenal de Berlin), ceux de l'empereur Guillaume l" et du fcldmaréchal HerwarlU von BUtenfeld, des bas-reliofs, une Xénns Annilyotutne, les groupes d'angle do la gare centrale de Fraud'ort-sur-le-Mein.
WlESELER (Frédéric), philologue allemand, né à Allencelle (Hanovre) en 1811, mort à Gcettingue en ISOS. Il fit ses études à Goettingue et à Berlin, obtint en 1839 son 11 habilitation " à runiversitô de Go-ttingue, où il devint, en 1842, i>rofesseur darchéologio et de philologie. II y fonda un séminaire archéologique, le premier établissement de ce genre qu'on ait vu en Allemagne. En vue de ses recherches archéologiques, ii lit plusieurs voyages en Europe et en Asie Mineure (1833 et suiv.). Son activité se dépensa surtout en un nombre considérable darliclcs et de programmes publiés dans les revues spéciales. Comme ouvrages d'une certaine étendue, il faut citer : Conjectures sur les Kuménides d'Esctnjle {1^39); Sur les Oiseaux d'Arislojihane [ISV3) ; la Thymôlé dans le théâtre (jrcc (1S47); le Drame satyrigue (1848); les Edifices servant de théâtres et les Monuments scruigues chez les Grecs et les Jiomains (1851); etc. Sa publication la plus étendue est une refonte et une continuation des Documents de l'art ancien de K. O. Mùlier.
"WlESELGREN Pierre), hiscorien et prédicateur suédois, né dans la paroisse de AVeislanda. près Wexiœ, en 1800, mort à Goetheborg en 1877. Fils de paysan, il re<;m d'abord les leçons d'un ecclésiastique qui l'avait remarqué, puis étudia à l'université de Lund. où il devint en 1824 professeur d'iiistoiro littéraire, puis, en 1830, conservateur de la bibliothèque. Ayant renoncéàl'enseignement en 1833, ii fut nommé j'astcur à Westerstad, puis, en 1817, à Helsingborg, et fut nommé prévôt du chapitre de Gœtheborg (1857). Son active propagande contre l'usage des l'oissoDS alcooliques lui a valu une grande popularité en Suède et le surnom d'Apôtre do la tempérance. II a publié, entre autres ouvrages : la Belle Littérature suédoise (1833-1835, 3 vol. ; 1845 1849, 5 vol., 3* édit.),et a collaboré avec Palrablab au bictionnaire des hoynmes célèbres de la Suède (1835-1859).
"WlESENBAD, bourg de Tempire d'Allemagne (rov. de Saxe [cercle de Dresde ), sur la Zscheppau. sous-affluent de l'Elbe ; 900 hab. Sources minérales sulfatées sodiques et magnésiennes, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique, de la goutte et de certaines alTect^ous nerveuses.
"WlESNER (Julius), botaniste autrichien, né à Tschechen, près de Brunn, en 1838. Privatdocent de botanique physiologique (1861) à l'Institut polytechnique de Vienne, docteur de l'université d'Iéna (1866), professeur ordinaire de la même science en 1868 à Vienne, puis à Mariabruno, il fut appelé en 1873 à enseigner l'anatomie et la physiologie des plantes à l'Université. En 1893, il fit un voyage d'études à Java. Wiesner a surtout porté ses efforts sur la physiologie végétale expérimentale ; il a étudié notamment l'influence de la lumière sur la croissance des plantes, la chlorophylle, les lois de croissance et de mouvement, l'organisation des parois cellulaires, etc. D'autre part, il a fait de nombreuses expériences sur les matières premières végétales employées dans l'industrie. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Introduction à la inicroscopie technique (1867); les Plantes pommcuscs, résineuses et balsamiques employées dans l'industrie (1869); Recherches microscopiques (1872) ; les Matières premières végétales (1873); la Naissance de la chlorophylle dans les plantes (1877); les P/iénomcnes hêliotropigues dans le rèque végétal (1878lS80);/rt Moiilité des plantes {IS81): Elétnents delà botanique scientifique (18^1-1889); Examen microscopique du papier (1887); Structure élémentaire et croissance de la substance virante 1 1892) ; Lettres de Uuitenzorg sur la physiologie végétale (1894); etc.
WIESNÉRELLE {viss-né rèV — de "^'iesner, n. pr.) n. f. Bol. Genre d'hépatiques, appartenant à la famille des marchantiacées, et qui est commun dans les endroits humides et ombragés.
WIESNÉRXE [viss-né-ri — de Wiesner, n. pr.) n. f. Bot. Genre d'alismacëes de la tribu des alismées, voisin de r<ilisme ou plantain d'eau, et comprenant des plantes aquatiques répandues dans los eaux douces de toutes les régions du globe, à l'exception des pays froids.
"Wigamur, poème allemand, écrit par un auteur inconnu entre 1210 et 1250. Wigatnur est enlevé à son père I»ar une oiidine, puis à celle-ci par un monstre, iiui l'instruit en chevalerie. Devenu grand, il a une foule d'aventures, dont il sort triomphant, retrouve son père, épouse Dulcirtur {Ùoucefleur), qui lui est ravie, cl qu'il retrouve enfin. Quoique appartenant au cycle d'Arthur par son sujet, ce poème n'est pas courtois ilans la l'orme. Ccst une compilation, faite sans art, dont l'auteur a emprunté les cléments à divers poètes allemands courtois.
WlLAMOWTTZ - MtELLEN- DORF ^l'Iricli- Friotinch ui], pliilologne et critique allemand, né à Markowitz iPosen)en IH^s.
11 fit SOS études A Bonn ot à Berlin. Habilité dans cet te dernière
ville en 1874, il devint, en 1876, professeur ordinaire de philologie classique ù Groifswald, puis âGœitingue( 1883), et cnUa & Berlin (1897). C'est un des meillotirs helléuistes
Wilamowilz-Mccllcndorr.
contemporains : sa criti<{iic a do la pénéiration ot do l'orii^iualiLé. Citons, [larnii ses publications, bC9 cditions do lAijamemuun d'Kschylo (avec traJ. allcm., 1885), do \ I/éraklés d'Kuripidc {avec une introduction sur la tragédie aitrqucot un comniontairo en allemand, 1889; nouv. éd. on isa^j; do VUippolijte d'tluripido (avec Irad. allem., 1891); de la lUpubbquc atrohiiemie d Aristotc fcn collaboralion avec Kaibol, 18'JI}, do I'£/)-f«/(e d'Ksch_)'lo (avec irad. uUem., 1896); dos l'erses, do 7'imot/iée de Mil'tl\903),ctc.; Uecherches sur Uomèie ( 188-t) ; Aristotc et Athèuct (1893) ; Histoire du texte dts lyritfues grecs { i yoo, ; Discours et conférences (1900); Livre tic lectures yrecqucs (190*i) ; etc. 11 collabore activement à r//erwi»'«cta d'autres revues savantes. Depuis 1903, Wilamowliz-Moellendorr est membre correspondant do l'Académie des loscriptioDS cl Ucilcs-Icttres de Paris.
VTlLBAD, bourjï do l'cmpiro d'iUlcmaffno 'roy. de Wuriemberf). sur l'Knz, sous-al'flucnt du Khin par lu Neckar ; 3."oo hab. Sources miot^raJes, ù la tcmpt-raturo de 25 £i 30^ C, utilisées dans plusieurs établissements balnéothôrapiques très fréqueDiés, pour le traitemcoC do la ciiloro anémie, do la dyspepsie, etc.
\VlLDA. bourg de l'empire d'Allemagne (roy. de Prusse IprésiJ de Posen;) ; 6.000 liab. Fabrication dô machines, de margarine, d'Iiuilc.
"WlLDERMUTH {Ottihi Roosciuz, damo), femme de lettres allemande, néo ù Koitenburg*5ur-le-Neckor en IS17, mono A Tubinguo en ïsn. Elle passa sa jeunesse Â Marbach, patrie do .Schiller; elle fut instruite à l'école communale, puis par un oncle ecclésiastique; elle prolita aussi beaucoup do l'instruction donnée à ses frôrcs et termina sos études à Stuttgart. Kn 1h43, elle épousa lo docteur AVildermutli, professeur de mathématiques et de langue française à Tubinguo. Elle avait déjà écrit quelijues poésies non publiées, mais ce n'est qu'on 1847 qu'elle débuta dans la carrière littéraire avec une Vieille r'ille; à partir do ce moment, elle écrivit un grand nombre do récits, romans, nouvelles, pour la jeunesse et les enfants. Ses œuvres complètes ont é\é réunies en dix volumes (18921 par sa iillc Adelhcid; on y trouve : A la lumière du jour [taOleaiix empruntés à la vie réelle] flSCl); Tableau de la vie des femmes (1855); la Pairie de la femme (1859); Après-midi de dimanche à la maison (1860) ; Poésies (1803) ; Perles tirées du sable (18C7); Pour l heure du crépuscule (1871); itfun livre de chansons (1877); A ta lumière de la lampe (l8î-<): etc.
'WlXJ)UNGEN, bourç de l'empire d'Allemagne (roy. do Prusse [ancienne principauté do Waldeck-Pyrmonil). par ns mètres d'altitude, au-Jossus d'un petit "sous-atlluent du Rhin; 1.700 hab. Sources minérales bicarbonatées mixtes, très cbargécs de paz acide carbonique, utilisées dans un établissement thermal très fréquenté, pour lo traitement des alTections urinaircs, de la cliloro-ancniic, etc. Les eaux se prennent en bains et en boisson, et sont l'objet d'une assez active exportation comme eaux de table. ^"WlLHELMINB ( Hélène- Pauline- Mario), reine des Pays-Bas, néo i La Haye en 1880. — Elle montra une grâude correction constitutionnelle lorsque, aux élections générales de 1905, Kuyper, qui avait soulevé des antipathies commo chef du cléricalisme néerlandais, eut été mis en minorité; mais ollo eut de la peine à former un nouveau ministère, car elle voulut avoir sou ministre des affaires étrangères, et c'est à so i insistance qu'est due la présence, dans le cabinet Mcoster-Veegens, de Têts Van Goudriaan, ambassadeur hollandais à Berlin depuis plus de dix ans.
"WlLHELMSBAD, petite station balnéaire de l'empire d'.Uleniagne froy. do Prusse [prov. de Ilanauj ; 800 hab. Source minérale chlorurée sodique à la température de 15" C, Utilisée pour le traitement du rhumatisme chronique et do la scrofule.
"WlLKINS (Guillaume), architecte anglais, né à Nor- •wich en l~78. mort en 1839. Lorsqu'il eut terminé ses études à Cambridge, il visita llialie et la Grèce et étudia rarchitccturo. Ûe retour en Angleterre, il publia les Antiquités de la Grèce (1801). .Admirateur passionné do l'arcliitecturo grecque, il en adopta le style, qu'il introduisit dans les diverses constructions dont iffut chargé. En 1837, il fut nommé professeur d'architecture ù. l'Académie royale et mourut deux ans plus tard. Parmi les édiHccs qu'on lui doit, nous citerons : lo collège de Downïog, celui do Aylesbury ; la façade du collège de l'université de Londres (1S281; la chapelle du collège de Corpus Christi, à Cambridge, ou il fut enterré; l'hùpital de Saint-George, ix Londres; la National Gallory, à Londres; les colonnes érigées en l'honneur de Nelson, à Dublin (1808), et à Yarmouth (1817); etc. Outre l'ouvrage précité, on lui doit: Atheniensia ou Itemarques sur les édifices et l'architecture à Athènes (181G); Architecture civile des anciens (1812); I*rolusiunes architecture {lSi7), ouvrage resté inachevé.
"WlLLE (Jean-Georges), graveur allemand, né i Biebcrihal. près do Kteoigsherg, en 1715, mort à Paris en 1808. Col artiste, commo Sclimidt et quelques autres, est Français par l'éducation et lo talent. S'éiant rendu à Paris de bonne heure, il fut élève de Daullé. Dès 1761, il était élu membre do l'Académie rovale sur la présentation do son portrait du mm-guis de Marir/nij (ti'apTès Tociiué) ; en 1786, il fut nommé conseiller. Lar^illière l'avait d'abord emplo^-ô à faire des copies pour lui. Puis Kigaud lo lança. Willo, homme atfable et graveur excellent, no cessa de jouir d'une enviable notoriété durant toute la seconde moitié du xv^r siècle. Il fut mêlé à la société élégante ; il so francisa complètement. Son œuvre est très considérable. Il a beaucoup gravé d'après les Hollandais, Metsu, Miéris, Osiadc, Terborch, etc., mais encore plus d'après les peintres fraoeais. Largillière, Pesue, Uigaud. Tocqué, etc. Sous la Révolution, il perdit sa fortune et devint aveugle. H a laissé un Journal très précieux, que Duplessis a édité (1857). Sa biographie a été écrite, ainsi que le catalogue do son œuvre, par Leblanc. Willo avait été comblé d'honneurs. Outre le titre de membre et de conseiller de l'Académie royale de Paris, il avait encore celui do membre des académies do Berlin, de Vienne, de Dresde, do Rouen et d'Augsbourg. Il était graveur des cours do Danemark et d'.\utriche.
"WiLLE (Richard;, officier d'artillerie et écrivain militaire allemand, né à Spandau en 1841. H avait commencé depuis 1857 à étudier le droit à l'université de Berlin, lorsqu'il entra (1858) dans un régiment d'artillerie. Offî-
peintre et dessinateur
cicr dotix ans plus tard, il fit la campagne de isci contre lo Danemark, et entra l'année suivante au ministère do ta guerre, où il fut attaché à la comnir--^-'- -i-- -"'"rganisaiion do l'artilierio et à la section teci '.• arme
Après avoir fait la campagne franco i remplit
les fonctions do directeur des inip-niam^ a • i^^^rs d artillerie de Spandau, et prit sa retraite avec lo grade de général-major. On doit à Richard Willo un r*-rtain nombre de traités ou do brochures dun . ' construction et l'utilisation du niair .
citerons notamment : l'Artillerie de c puissanCf^f' européennes {l%~ A); le Mal' rtrt tilterie de cnm/>ayne (1890); Sur la question de campagne (U'JCj ; Leçon» sur les armes à / H a publié en outre un certain nombre 'i
2ues et d'intéressants souvenirs militaire^ l'histoire de Hanau depuis le duc Uernar-t ans avant : feuillets détachés du carnet dt- cain^wjiiC uu cours de la campagne contre le Danemark (1895); etc.
WlLLE» botaniste norvégien, né à Hobbel, près de Christiania, en 1858. Les recherches de Wille ont i^jrté principalement sur les algues; il a publié aussi une histoire du développement du grain de pollen desangiospermcs(I88GJ.
WILLÉE n. f. Genre d'algues vertes chlorophycécs, filamenteuses, qui vit dans les eaux douces.
"WlLLEMS (Florent), peintre belge, né à Liège en 1812. mort à Neuilly-sur-Seine en 1905. Il était al!*^ «e (lier en Franco dès 1^39,* et n'avait plus quitté Par' Florent Willcms s'inspira, dans ses preraiei genre des anciens maîtres hollandais ci dément do la réjmtation : JJtifjuenots apr^:^ in Smi,'.- Jtart/iélemy, une Duuli'/ue d'autrefois, l Heure du dur! (1855), la Présentation du futur (1.S63), Visite de Marie de Médicis à liubens, l'Accouchée, le Messager (1867;. le Dai.%' main, la Pavane (1878 , le Piège (1S83), le Marchand de volailles (18s6). comptent parmi ses meilleures productions. C'est cet artiste qui, en deux ans d'un travail très délicat, restaura, au musée du Louvre, le Saint Jean Baptiste de Raphaël, devenu méconnaissable. WiUems a formé plusieurs bons élèves, notamment ^Ufrcd Stevcns.
V/lLLEMS (Pierre), archéologue et érudit belge, né à Macstricht en 1848, mort à Louvain en 18'.'8. Elevé de l'université catbolique de Louvain, il en devint le secrétaire en 1872 et y professa les antiquités romaines, la littérature, la géograpbie et la paléographie laiines. la philologie. En 1877. il avait été élu membre do l'Académie royale de Belgique. On lui doit ; les Antiquités romaines envisagées au point de vue des institutions poli tiques (is~0f : le Droit public romain depuis la fondation de Home Jusqu'à Jusiinien (1889): le Sénat delà république romaine (1885,, ouvrage d'une profonde érudition.
♦"Willette {Adolphe-Léon')
français, né à Châlons-sur- Marne en 1857. — Tout en continuant sa série de dessins au •■ Courrier français »
et en ditfércnts périodiques, Willette a exposé pondant ces dernières années un certain nombre de peintures : un ensemble de panneaux décoratifs, les Quatre saisons, d'un grand agrément de composition; la Barricade, le portrait de -l/** Belin, un plafond pour un libraire, et une ^i-e destinée à la salle du bal Tabarin. L'artiste s'y montre le continuateur dès petits maîtres du XVIII" siècle, et sa peinture, un peu ^rise et crayeuse au début, se fait dans les dernières œuvres plus plaisante :1e coloris do r^'t-e, en particulier, est d'une nnessc de tons remarquable.
Williams (sir Monirr). sanscritiste anglais, né à Bombay en 1819, mort à Cannes m 1899. Son père, inspecteur général de la présidence de Bombay, l'envoj-a faire SOS études en Angleterre. Il suivit les cours du King's Collège à Londres, puis ceux do l'université d'Oxford. En 1844, il fut nommé professeur de persan, hindousiani ot sanscrit au collège d'Aylesbury, succéda en 1860 Â Wilson dans la chaire de sanscrit d'Oxford, fit plusieurs voyages dans l'Inde et fonda l'Institut indien à Oxford. Il a publie Grammaire pratique de la langue sanscrite (1846, souvent rééditée); Dictionnaire anylaix-sanscrit (1851); Dictionnaire sanscrit-angfais (1872); Eléments d'hindoustani (1858'!; Poésie épique de l'Inde (1863); la Sagesse indienne (1875; 4" édit., 1893); l'Inde moderne et les Indiens (1S78: 4* édiï., 1887); Brahmanisme et hindouisme (1883; 4" édit.. 1891); te Bouddhisme dans ses rapports avec U braJimanisme et l'hindouisme (1889); des éditions et fies traductions d'ouvrages sanscrits, notamment de Sakuntalà (1853-18551 ; de t'Bistoire de Sala \ 1860, ; etc
WiLLIAMSBURG (POST DE). En 1903. a été inauguré à New-'i'ork le pont suspendu de Williamsburg. jeté, à 45 mètres au-dessus du niveau de la mer, sur l'East River et rival de celui do Brooklyn. Sa construction a duré sept ans et coûté 50 millions de francs. Il a 2.400 mètres do long (400 m. de plus que celui de Brooklyn). Les tours-culées qui soutiennent les câbles sont hautes do plus de 66 mètres. Le tablier (près de 40 m. de largo) peut porter six voies de tramways, deux chaussées pour les voitures et deux allées pour'les piétons.
"WlLLIAMSON^William Cr.awford .naturaliste anirlais. né à Scarborough icomté d'York en 1816. mon ù M:inchcster en 1895. Il devint administrateur du Muséum d'histoire naturelle à Manchester iiS35) et, en 1851. fut nommé professeur d'histoire naturelle au collège Owens do cette ville, poste qu'il conser\-a jusqu'en 1892. Il avait étudié la médecine à Paris et s'était plus spécialement consacré aux maladies de l'oroille, et, de retour dans son pays, dota >Linchester d'un Institut otologique. Mais, ce qui contribua lo plus à le faire connaître, ce sont les travaux, dont quelques-uns restent classiques, relatifs à la flore et à la faune fossiles du terrain houiller d'Angleterre, et dont la plupart ont paru dans les • Philosopbical Transactions of Royal Society . (1871-1893). On lai doit aussi une autobiographie qui porte le titre de 5owccniri d'un naturaliste du Yorkshire, et qui parut en 1896
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WxLLKOHM (Ernest-Adolphe;, littérateur allemand, né à Ilerwigsdorf, près do Ziitau, en i"*' "" -^ y ■ ■en 18S5. Il étudia à l'universit»' de I droit, puis la philosophie et l'estbétiqi: déjà de travaux littéraires. Ses étude> iiiijj.j--. ? ;. , iblia. de 1837 à 1839 : les Annales j^our le drame, ta tittrrO' tare dramatique et le théâtre, avec Alex. Fi ch^r. F»'» («i'i à 1846, il voyagea en Italie; en 1k49. il [ - ' i t^uerre du Slêsvig et dirigea le • Journal Il se fixa ensuite àllambourg.où il rédigea h et le feuilleton uu • Correspondant haii Kn 1859, il fonda un pensionnai avec sa i' Rosendahl. et le dirigea jusqu à la mort <'cr> il se retira alors à Zitiau. Ou a >- Bernard, duc de Weimar (1833 ; t'IS37); Lord I!\r,r,. „■.': Vu -.'■ e.^prit (1843 : ' ■ Lclairs ( 184Ô
du -Vord et a ■ ■ , -
bourg (1855): M^tturt y\éb- ,, Putl^ 'i ai,ùuc ^laii'^; Auics égarées (1860) ; la tVle du Vatican (1860); etc.
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WXLLTAVXTE n. f. Sulfoantimoniure naturel de nicfeel et de cobalt.
WILM
WlUSKiN
"WlLM (Nico)as db), compositeur et poète russe, né à Risa en 1S34. Il fit ses études musicales au conservatoire "le Lci|»zig, fut ensuite second chef d'orchestre au tliéàtro municipal do Kii^a. puis lut nommé professeur do piano et do tliéoriû à ilusiilut Nicolas do Saint-Pctorsbourg. IMus tard, il su fixa à Dresde, puis à Wicsbaden. Los compositions do cet artiste sont au nombre do cent vingtcinq environ, com])ronant plusictirs œuvres do musioue de chambre, des morceaux de piano à deux mains, aes suites à quatre mains, des pièces do harpe, des (icdcr, dos chœurs, des motets, etc. Il a publié à Kiga, ou 18S0, un rccueit do poésies.
AVlLMANNS (Guillaume^ germanîsto allemand, né à Juti-rbog en 18^2. Il fut 1 olùvo, ù Uorlin, do Ilaupt, do Mullonhoff et de Boniiz, devint en \S'\ professeur de langue allemande à l'université de Greifswald, et fut appelé en 1877 à prendre la succession de Simrock ù. l'université do Bonn. Citons, parmi ses publications : Jtecherches sur le décetoppement du poème de Kudiitn (1873); Contributions à l'interprélution et à l'histoire des î\'ibeliinf/fii (1877); Eludes sur les sources du Girtz de Gœthe (187 i^; Vie et poésies de Wallher de la Voyclweide {188^); Contributions à l'/tistoire de l'ancienne lilt'h'ature allemande (18^5-188!*); Grammaire allemande à l'usage des classes (1890); etc.
"WiLMOTTE (Maurice), philologue et publiciste belge, né à Liège en I8GI. Il tit ses études dans sa ville natale, puis à Halle, Berlin, Bonn, et surtout à Paris, où il suivit les cours do l'Ecole des hautes études. Il a été professeur à l'Ecole normale de Liège avant d'enseigner à l'université de celte ville. Il a publié : Atjénor de Gasparin (1880-1881); Happort sur l'enseignement de la philologie romane en France et pn Allemagne (1886); Etudes de dialectologie wallonne ll»'.}0 : extrait do la Jtomania) ; le Wallon. Histoire et littérature des origines à la fin du XVIII» î/èc/e (1893); les Passions allemandes du lihin dans leur rapport avec l'ancien théâtre français {\S9S) ; la Belgigue morale et politique tS30-i 900 (1902); Anthologie des écrivains belges de langue française : Octave Pîrmez (1904). 11 collabore au journal » l'Express « et appartient au parti progressiste.
"WiLPFED, bourg de l'empire d'Allemagne (roy. de Bavière), non loin de Rissingen, près d'un petit sous-affluent du Danube : 700 hab. Sources minérales sulfurées calci- (|ues, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique et de certaines dermatoses.
"WlLSON ilIorace-Hayman), sanscritiste anglais, né en 1780, mort à Londres en 1860. Il étudia d'abord la médecine et entra, en 180:*, comme médecin, dans la Compagnie des Indes. Il étudia le sanscrit à Calcutta: Colebrooke le tit nommer, en 181 1, secrétaire de la Société asiatique du Bengale, et il publia, en 1813, un poème de Kalidasa : le Meghadiita, texte sanscrit et traduction libre en anglais. Bientôt après parut son grand Dictionnaire sanscri/-fl»fl/flts (1819). 11 fut nommé secrétaire delà Société asiatique de Calcutta, et, en 1832, appelé à professer le sanscrit à l'université d'Oxford. La Société asiatique de Londres lo choisit comme président, et il fut élu membre correspondant de l'Institut de France. Outre les ouvrages mentionnés ci-dessus, il faut encore citer : Pièces choisies du théâtre hindou (3* éd., 18G4-1867); Grammaire sanscrite (2*édit., ISA!) ; Hecherches sur l'empire iudo-bactrien {Ariana anttfjiia, 1841); Histoire de l'Inde am/laise de tSOu à tSjû (I8U-1818'; des traductions du VicUnu-Pnràna (1840), du Hig-Veda 1 1850 et suiv.), etc. Kost a donne une édition critique de ses œuvres (I862-IS71, 12 vol.).
WiLSON vJohn), orientaliste anglais, né dans le Ber- ■wickshire en 1804, mort à Bombay en 1875. 11 s'uccupa de l'étude des langues orientales, se lit recevoir docteur, puis il se rendit à Bombay en 1829. Là, grâco à ses efforts, il réussit, en 1832, à fonder, sans lo secours du gouvernement, la première classe supérieure qui ait fonctionné dans l'Inde. Il résuma ses controverses avec les parsis dans un ouvrage qu'il publia à Bombay, sous lo titre de : ta Hcligion parsi, telle quelle est contenue dans le Zend- A venta, propagée et défendue par les zuroastriens de l'Inde et de la Perse, mise au jour, réfutée et comparée avec le christianisme (1843). Lo docteur Wilson fut un des premiers membres nommés dans l'acte d'incorporation de l'université de Bombay, dont il fut élu vicc-chancelier en isG^. 11 quitta riudo pendant quelque temps en 1843, Ht lo voyage de la Terre sainte, y passa près de quatre années et revint en 1847 à Edimbourg, oii il publia : les Terres de la Bible. Après cette publication, il retourna à Bombay, où il resta, jus((u*à ses derniers jours, entouré du respect do tous, Anglais et indigènes.
"Wilson (Woodrow^, jurisconsulte et écrivain américain, né à Staunton (Etat de Virginie) en 1856. d'un père écossais et d'une mère irlandaise. Il iit ses études aux universités de Princeton, de Virginie ot do John llopkins ; il est docteur des trois facultés, philosophie, lettres ot droit. Il s'établit avocat à Atlanta (Géorgie), mais il abandonna bientôt le barreau pour l'enseignement et devint professeur d'hisioiro et d économie politique ù Brvn Mawr Collège (Pensylvanio, 1885). Il professa ensuite" à l'université wesleyienne (Middlotown. Conpecticut. 1888;. ot fut appelé ù la" chaire de jurisprudence et de sciences politiques à l'université de Princeton ( I89ù), dont il devint président en 1892. .Son talent de conférencier est estimé trus haut en Amérique, ot il a écrit plusieurs ouvrages remarquables à des titres divers : Coni/ressional Gorernmeni, étude de politique américaine (1885); Division and réunion, t8:!9-f889 (1893); an Otd Master, and othcr polilical essagf! H»03}: Mère lilerature, and other essags 1 189GJ ; George Washington (189G) ; a llistorg of the american people (19021. Mais son œuvre capitale est ihe State, Eléments of hisloricil and praclical polilics (1889). Ello a été trailuito en français sous ce titre : l'Etat : Eléments d'histoire et de pratigoe politiques, par Wilhclm.
Wilson (mvladik de). Méd. Dermatito d'origine inconniie. peut-être parasitaire, caractérisée par une desquamation abondante et généralisée, et compliquée de lissiiros ot d'érosions parfois très douloureuses. Elle so distinguo do la dcrmaiite exfoliatrice des nouveau-nés on ce qu ollo ne montre pas do lésions viscérales pouvant entraîner la mort.
WiMMER (Louis-Françols-Adalbert), philolopuo danois, Dé a Kinkjœbing (Juiland) en 1839. n fut l'élève, ù
Copenhague, do Wesiergaard, de N. M. Petersen ot de Madvig, so lit recevoir docteur en 1868 et habiliter en 1871. On créa pour lui, en 1876, une chaire de philologie Scandinave à runivorsité de Copenhague. Ses recherches sur les runes font autorité. Dans son ouvrage les Inscriptions runiques, leur origine et leur développement dans le .Xord (1874; traduction allemande par Holthausen, 1887). il a démolitré quo les runes dérivaient de l'alphabet latin. Citons encore do lui : De la déclinaison des noms eu vieux danois (1868); les Monumi^nts runiques historiques (i895); Sur la découverte et l'interprétation de nos monuments runiques (I8ïf4) ; Morphologie du vieux-tiorrois (1889) ; Livre de lectures en victix-norrois (1896); etc.
"WlNCKEL iMAL.xniEDEj.Méd. Maladie probablement infectieuse ou d'allure infectieuse, caractérisée par un ictère intense avec diarrhée bilieuse, hématurie et hémoglobinurie. Elle apparaît généralement dès les premiers jours de la vie et so termine au bout de 5 à 7 jours, par la mort.
"WlNDELBAND (Guillaume), philosophe allemand. nÔ ù PoiS'Luii on IS4S. Il étudia l'histoire aux universit<'*s do léna. Berlin et Gœttingue, puis, sous linfliience de Kuno Fischer et de Lotze, so tourna vers la philosophie, so fil habiliter en 1873 à Leipzig, devint en 1873 professeur ordinaire à Zurich, pa.ssa de là à Fribourg-en-Brisgau 1 1877) et enfin à Strasbourg (1832). Sa doctrine est uncriticisme modéré. Ses publications relatives à l'histoire de la philosophie sont très estimées. Citons, notamment : Histoire de la philiisophie moderne (1878-1880); Histoire de la philosophie ancienne (dans le Manuel dl. v. Millier, 1894) ; Traité d'histoire de la philosophie (1903) ; Histoire et science de la nature (1394) ; etc.
WiNDISCH (Ernest>, linguiste allemand, né à Dresde en l!ri4i. II fit ses études à Leipzig, où il se fit habiliter en 1869 pour le sanscrit et la grammaire comparée, alla ensuite à Londres travailler au catalogue des manuscrits sanscrits de VIndia Office Library, revint en 1871 à Leipzig avec le titre de professeur extraordinaire, passa de là à Heidelberg (1872) et à Strasbourg (1875) comme professeur ordinaire, et enfin succéda à Michaelis dans la chaire de sanscrit de Leipzig. Ses travaux portent surtout sur les branches indienne ot celtique de la linguistique indo-européenne. Il est devenu, en 1894, membre correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Citons de lui : Emploi du conjonctif et de l'optatif en sanscrit et en grec (avec Dclbrîick, 1871); Abrégé de grammaire irlandaise (1879); Textes irlandais (1880 et suiv.); Georg Curtius (1887); Douze Hymnes du Rig-Véda, avec le commentaire de Sdyana (1883); Iti-Vutlaka (texte pâli, 1890); etc.
WINCBERGITE [bir'} n. f. Sulfate naturel basique dalumiue.
"WlNGATE l'sir Francis Reo-iuald), officier général anglais, sirdar de l'armée égyptienne, né à Broatfield, dans le comté de Renfrew, en 1861. Il fit à l'académie de AVoohvich son éducation militaire, et entra dans l'armée anglaise comme lieutenant d'artillerie à l'âge de dix-neuf ans. Après avoir servi successivement aux Indes et à Aden, il fit partie, en 1884-1885, de l'expédition du Nil, et, en 1SS9, do l'état-major des troupes anglaises en Egypte comme clicf du service des renseignements, puis comme général-adjudant. En celte qualité, il combattit à la frontière soudanienne eu 1^89 et en 1S91. Pendant l'expédition de 1896 contre Dongola, dirigée par Kitchener, il fut également directeur du service des renseignements et reconnaissances, et prit part aux engagements de Fiker et de Elafir. En IsyT-lsg**, il eut do nouveau une part brillante aux opérations qui aboutirent à la capture de Abou-llamcd. à l'occupation de Berbera, ainsi qu'aux batailles d'Atbara et dOmdurman. En 1S99, lorsque le calife tenta de nouveau de marcher sur Khartoum, il fut envoyé contre lui par Kitehener avec un corps de cavalerie, l'atteignit à Oni-Debrikat, et lui fit subir un échec où il trouva la mort. A la suite de cet exploit et du départ do Kitchener pour l'.Al'riquc du Sud, sir Reginald Wingate fut appelé aux fonctions de sirdar de l'armée égyptienne et re(,-ut le titre do gouverneur général du Soudan. Il a publié : le Mahdisme et le Soudan égyptien (1891), et traduit en anglais plusieurs ouvrages du missionnaire Ohrwaldor et du colonel Slatin-pacha, relatifs au Soudan égj'ptien et au mabdi.
WiNGHE-SAINT-GEORGES, comm. de Belgique (prov. de Brabant f^arr. de Louvaini). à la source du Winghe, tributaire de 1 Escaut [lar la Dilo et le Rupel ; 1.500 liab.
WlNIARSKI (Léon), sociologue polonais, professeur à l'université de Lausanne, né à Varsovie on 1865. Il a fait ses études à Varsovie, à Paris (1886-1888), à Londres (1S89) et en Suisse. Docteur es lettres depuis 1894, pour une thèse d'économie politique, il devint la même année privatdoceut et, en 1903, professeur extraordinaire do science financière et de statistique à l'université de Lausanne. 11 a publié de nombreux articles et brochures on polonais, russe, allemand, italien et français. Il est surtout connu pour ses idées sur l'application de la méthode maihématiquo à l'économie politiquo ou à la sociologie et pour sa tentative de " mécaniiiuo sociale >' ou de « sociologie pure 1. Grâce à l'abstraction, il prétend ne considérer dans la société quo dos fort-es d'attraction et de répulsion en équilibre plus ou moins instable, formant des systèmes d'énergies auxquelles s'appliquent les lois do la mécanique générale.
WiNKCL (Lambert Aixard te), linguiste hollandais, né à Aruhem en ls09. mort ù Loydc en 1868. D abord instituteur et précepteur, puis professeur de gymnase â Leyde, il devint lo collaborateur de Mathias de Vries au Grand Dictionnaire de la langue néerlandaise. L'université do Leyde lui décerna en 1855 le litre de Doctor honoris causa. Il a fondé la grammaire néerlandaise moderne et a publié do remarquables articles dans des revues spéciales : lo 0 Magasin do philologie néerlandaise » (1847- 1852) ; lo " Nouveau Magasin » (1853-1857); otc. Il a réformé l'orthographe, avec l'aide de De Vries, ot composé ]ilusiours bons ouvragos, dont les plus connus sont : 7*rat^< d'analyse logique {lAUS) \ Essais êur la science grammaticale (1858-1865), etc.
WiNKEL (Jan te), linguiste ot littérateur hollandais, né à Winkel en 1847. Il suivit les cours dos universités do Leyde et de Groninguo, fut professeur do gymnase dans cotto dernièro ville, ot devint en 1892 professeur do
langue et littérature néerlandaises et germaniquesanciennes à l'université d'Amsterdam. Ses ouvrages les plus estimés sont: Histoire de la littérature néerlandaise {\SHlr, Histoire de la langue et de la littérature néerlandaises en allom., dans le « Grundriss » de H. Paul, 1897 ; les Œuvres de Maerlant, considérées comme le miroir du xiir sivcle (1877-1892); etc. Il est en outre l'auteur de nombreux articles ou brochures, a édité des textes hollandais et a entrepris en 1893 une carte des dialectes néerlandais.
WinkelhanN (Edouard), historien allemand, né à
Dantzig en 1838, mort à Heidelberg en 1896. Il étudia l'histoire à Berlin et ù Gu-tiingue, passa son doctorat en 185y, et collabora peu après aux " Monumenia Germania; historica». Professeur à Reval (l»60j, puis à l'université do Dorpat, il devint conseiller à la cour de Russie, puis professeur d'histoire à Berne (1869) et à Heidelberg (1873 . Citons, parmi ses ouvrages : Histoire de l'empereur l'rédèric II et de son empire de f3l2 à iiS5; Bibliotheco Lirauix historica {\S'0) : Philippe de Souabe et Otto IV de Brunswick (1873-1878); Petrus de Ebulo, liber ad honorem Augusti (1874); Acta imperii inedita seculi xîii et xiv (1880-1885); Histoire des Analo-Saxons (1883j; les Origines de l'université de Heidelberg {1886); l'Empereur Frédéric II. Annales de l'histoire d'Allemagne {ïiiS9-lS^l);elK:.
WiNOGRADSKY (Serge), microbiologisto russe, né à Kief en 1850. Après avoir passé son doctorales sciences. il commença des recherches sur les bactéries sulfureuses du genre beggiatoa (1887). Mais son travail capital roule sur la nitrification. 11 établit l'existence, dans toutes les terres, d'un ferment nitreux présentant, selon son origine, quelques ditférences morphologiques. Ces micro-organismes bornent leur action à transformer l'ammoniaque en acide nitreux ; la seconde phase de l'oxydation qui aboutit à l'acide DÏlrique s'accomplit par une autre bactérie, qui se rencontre aussi dans tous les sols et qu'il nomme <• nitro-bacter ». \Vinogradsky, chef de la section microbiologique de llnstiiut impérial do médecine expérimentale et membre de l'Académie de Saint-Pétersbourg, a été élu correspondant de l'Académie des sciences do Paris, en 1902.
WiNSOR fJustin\ historien américain, né à Boston en 1831, mort à Cambridge en 1897. Il fit ses études à Harvard et à Heidelberg, devint administrateur de la bibliothèque publique de Boston (^1868-1877), puis de celle de Harvard (1877-1897). Il a publié ; Bibliographg of original quarios and folios of Shakespeare (1875); Christopher Columbus {IS91) ; Cartier to Frontenac {1S9A) ; the Mississipi basin (1895); t/ie Westward Movement (1897); Was Shakespeare Shapleigh ? {ISè') et sunout Mémorial History of Boston (1880-1881) et une SVarrative and Critical History of America, en huit volumes (1884-1889j, précieuse à consulter, bien que mal ordonnée.
WiNTER • William), poète et critique dramatinue américain, né à Glouccster (Massachusetts) en 1836. Il fit ses éludes de droit à Harvard, se fit inscrire au barreau, collabora au " Traoscript ; et à la « Gazette », à Boston, puis se rendit en 1859 à New-York, où il écrivit à la « Saturday Press u et dans d'autres journaux, et fit la critique dramatique à la « "Weckly Keview « (1865) et à la n Tribune ". A la suite d'un voyage en Angleterre 11877), il publia : the Trip to England (,1879-18?f0): ^English Humbles and other fugitives pièces in prose and in verse (1881): Shakespeare's England (1886-1895), son meilleur ouxrage; G l'a g Days and G old in England and Scotland (1891-1895) ; Old Shrines and Ivg (1892-1895) ; Broœn Heath Papers {iSd2). Il a publié aussi des ouvrages relatifs au théâtre : Life of Edivin Booth (1872-1894); ttie Jeffersons (1884-1894); a Life of Henry Irving (1885); the Stage Life of Mary Anderson (1886); Shadou-s of the Stages (1892- 1895) ; etc. Citons encore les recueils de vers : My Wilness (ISll); Thistledown {l&n); Wanderers {IS&8-IS9S).
WINTÉRANACÉES (5é) n. f. pi. Petite famille de dicotylédones dialyitétalos, comprenant les genres wintérane^ ciimamodendr'e, icarburgie à pétales liorcs et le genre cinnamosme à pétales soudés. (Les wintéranacées sont voisines des bixacées et des magnoliacées.) — L'ne wintb- RANACÉE. (Quelques auteurs no font pas de distinction entre cette famille et celle des canellacées.)
WINTÉRANE n. f. Genre de plantes dicotylédones dia-
lypétales. tyjie de la famille des vtnléranac'ées.
*WlNTERER (l'abbé Landeliu', prêtre et homme politique alsacien, né à Obersulzbach en 1832. — Agé et malade, il ne se présenta pas en 1903 aux élections pour le Reichstag dans sa circonscription d'Altkirch-Thann. où il fut remplacé par un de ses partisans, lo !>' Kickliu, qui se montra très germanophile. Il conserva son siège à la délégation d'-\Jsacc-Lorrainc (Landesausschuss). continua à diriger plusieurs journaux catholiques de Muliiouse. s'attacha surtout à combattre l'influence grandissante des socialistes et essaya de retenir les catholiques d'Alsace- Lorraine dans le parti autonomiste indigène, mais ne put cmjiécher leur ralliement au parti allemand du centre catholiijue et la diminution du clergé catholique francophile.
VnNTÉRIE 'rî] n. f. Gcnro de poissons pliysostomcs, do la famille des stomiidés, créé en 1902 pour deux espèces jiropros aux mors do Malaisie. ^La wmteria melanops, péchée dans les parages de Sumatra i»ar 800 mètres de fond, est lo type de ces curieux poissons des abysses, voisins dos sto'mias, découverts par l'oxpédiiion scicDiilîque du Valdivia.)
'W"lRSEN Charles-David ak\ poète et critique suédois, né à Biilkta r|)Iand)cn 1842. Il étudia à l'psal. séjourna à Paris 1 1866-1867), d'où il rapporta ses Etudes sur les réformes introduites dans la htléralurc française aux xvi* et XIX' siècles, devint docent do littérature à l'universiié d'Upsal (1868). professeur au lyrée de la même ville (1870) et. après un séjour en Italie ("l871-ls72i, fut nommé conservateur du musée de Gothembourç (1876). Elu membro de l'Académie suédoise (1879). il alla habiter Stockholm, devint critique littéraire du journal officiel suédois, rédigé par les soins de l'académie, et du journal conservateur: 0 Notre pays ». Nommé secrétaire perpétuel de l'Acadé* mie (18811," il n'a cessé d'être lo porte-parole do cotto institution, et de combattre avec intransigeance les jeunes écoles littéraires. Outre do nombreux volumes de critique, études littéraires, éloges académiques, il a publié une abondante série do recueils poétiques : Poèmes (1876) ; Nouveaux Poèmes ^1880) ; Chants et images (1884;;
De liethlfem au fio/i/o//»» (1S82), etc. ; œuvres d'un lyrisme tiuJiii oi cljatiiS il'iiiiipiratioD presque toujour» rcliKieuso el élroîtc'i/iont orthodoxe.
WlRTH f.Jcan-Gcorges-AuKU8le), publicistc allcman.l, 116 à Muni, h en 1708, mon ù Kraucfort on 1818. Il entra dans radministralion bavaroise, Ul paraître des études financières, créa d'épliéniùres journaux : le Canmoimlile (janv. 1831), iJriUrieuv, pour soutenir la cause libérale, liberté du travail, de la presse, jurj-, monarcbio constitutionnelle, etc Kn 1832, acquis aux idées républicaines, il publiait IlamliourglayViiuiieaf/emniirfe, dojit la hardiesse attira les rigueurs du la Diéto ; convaincu d'avoir préconisé la sonveraincté du peuple et attaqué les autorités oxislaiitos, Wirth lut condamné & doux ans d'emprisonnement (1S33). A l'expiration de sa peine, tracassé par la police, il se réfugia à Nancy (déc. 1830), à Strasbourg (1838), A Constance (1839). Il rentra àCarlsrubo en 184'; et fut élu l'année suivante représentant de la principauté do Rcuss au parlement de Krancl'ort. Il a laisse de nombreu.v ouvrages, dont:/<i JU'forme pol ili/iuc de l'Allemagne il su ■ Histoire de> AllemwnU (184Î-1815) ; Histoire des Etais allemands depuis la dissolution de l'empire (1817).
■WlRTH(Maxiinilien), économiste allemand, fds du précédent, né à Uroslau en 18:'2, mort a Vienne en laoo. Il lit ses éludes à lleidelberg, collabora en 1818 à la . Wcstl'ichscho Zoitung ., journal libéral do Paderborn, puis expulsé de cette ville, alla ■! Wiesbaden, où il rédigea là • Mittoirlieinischo Zoitung ». En 1850, il fonda avec son fréro une revue d'économie nationale, </«• ArtieUgeber, oii les intérêts ouvriers furent volontiers défendus. En 180-.', il établit à Francfort une exposition permanente de machines, puis devint directeur du bureau de statistique do la Suisse, rédacteur à la " Presse silésienno • do Breslau, et A la « Nouvelle Presse libre » de Vienne. Il prit part à la création de la Société allemande des économistes du Sud-ouest. Il a publié, entre autres ouvrages, des Principes d'i'conomie politique, plusieurs fois réédités, et une Statistique de ta Suisse, on trois volumes.
■WlRTH (François Ulpian), économiste allemand, fréro du précédent, né ùBayreuth en 1826, mort & Berlin en 18;i7. II reçut do son père, qu'il suivit en Franco (H3o) et en Suisse, des convictions démocratiques, étudia avec son fréro à l'université d'IIeidelborg, se ntsténographo, devint ingénieur, fonda avec son frère la revue d'économie nationale der Arbviif/eber (1856) et y collabora activement jusqu'en 1802. Il créa, do 1861 à 1863, à Francfort et dans les villes voisines, dos sociétés de crédit populaire, suscita égalememt dessociétés d'onsoignoment et fut l'actif propagateur de la ligue allemande de l'enseignement populaire, dont la première assemblée se tint à Darmstadt en 1872. C'est sur son initiative que fut formée la grande Union allemande do tir. A dater do 1886, il se consacra à une fervente propagande en faveur do la paix universelle et, d'abord isolé, lit bientôt apparaître en Allema[,'iie d'importants groupements pacitistes. Il a laissé maints écrits, dont : tes Banques populaires (I861) et l'Alsace cl la Franc: (1895).
■WlSLlCENUS (Ilermann), peintre allemand, né a Eisenach en 182t, mort à Goslar en 1899. Elève do Bendemann et de Schorr à l'acadéniit? de Dresde, puis inlli-.encé i>ar Cornélius, qu'il connut i Rome (1853-1857). Do 1S57Ù 1S6S, il a habité Weiinar, dont il a décoré la cago d'escalier du musée et la chapelle du château. Nommé professeur à l'académie de Diisscldorf en 1868. il a été chargé d'exécuter des compositions dans la demeure impériale de Goslar; co sont des ceuvres froides et ennuveuses. Ses compatriotes possèdent encore do lui : le héluge de Deucaîion (maison romaine, ù Leipzig); la Lutte de l'homme contre les éléments (musée do Weiniar); l'Imagina 'on bercée par les rêves (galerie Schacke, à Munich); les Quatre saisons (National Galerie, Berlin); Abondancia et miseria (galerie de Dresde).
*"WlSSMANN (Ilermann dk), voyageur allemand, né à Franclort-xnr l'Oder eu 1S53. — II est mort ù Weisscnbacb
(Styrie) on 1905.
■WlSSCWA (Georges), philologue allemand, né à Breslau en 1859. Il fit ses études dans sa ville natale et à Munich, se lit recevoir docteur à Breslau eu 1880, fut habilité en 18S2, devint en 1886 professeur extraordinaire à Marburg, et obtint l'ordinariat on 1890. Il quitta Marburg pour Halle en 1895. Il entreprit des vovages d'études en Italie (1882-1883 et 1886). Il a publié : Des sources des Saturnales de Macrobe (I880) ; les Statues romaines de Véntts (1882) ; les Dieux indigètes des Domains (1892) ; Analecta Itomana topoqraphica (1897): lieligion et culte des Domains (dans le Manuel d'I. von Millier, 1902). Il dirige la publication de la Dealencijclopxdie der Kla^sisclten Altertumswissenschaft do Pauly ^nouv. édit., 1893 et suiv.).
"WrrCHIKAN, lac du Canada (.Saskalcbewan), à l'origine d un at'lluciil droit du Beaver ou Castor, branclio mère du lleuve Cburchlll ; 18.000 hectares.
*'W"lTTE (Serge loiilievitch, comte), homme d'Etat russe, no à Titlis en 1819. — Il devint en 1903 président du conseil des ministres, fonction plutôt bonorititiuc. Nommé premier ministre pléni{)otentiaire de Russie à la conlérence do Portsmoutb (Etats-Unis), qui aboutit à la signature du traité de paix entre la Unssio et le Japon en août 190:>, il fut, dès sou retour, appelé par le tsar au poste de premier ministre dans le premier ministère russe constitué à la suite de la promulgation du manifeste impérial du 17/30 octobre. 11 donna sa démission dans les derniers jours d'avril 1906, après avoir mené à bien l'emprunt de doux milliards et quart dont il poursuivait depuis plusieurs mois la réalisation avec l'aide du ministre des finances, Kokov-
tsof, qui resta dans la combinaison nouvelle. Les élections pour la Douma d'empire ayant assuré une forte majorité au parti constitutionnel démocrate, avec lequel le comte Witte ne pouvait s'entendre, Goremykine lui succéda à
Wille.
la i«io d'un second minislire, entièrement composé do louctionuaircs.
'WlTTE (/c/mn-Gaspard-Marie, baron de), historien français, né a Paris en 1855. Fils du baron Jean de Wiile, archéologue belge (v, t. Vl|.. il opta pour la nationalité française. Licencié en droit, attaché a la préfecture du Loiret 1876), chef de cabinet du |iréfet dis Ardennesi 1877),
il abatidonna ses luuctions la iném<' : ' tia la
carrière administrative. Il a'-coniplit | : ,-e» eu
Europe cl en Orient, el publia ; lin /'.. Dôme
et l Italie sous Léon XIII (1892j; le ( .,„..„..,,,.,, J.-l/. de Dossi, ses découvertes aux Catacombes 11895.; tes Domains de Transylvanie (1897); l'Evolution de ta question il'ljrienl dans les Ualkans (1001); des Alpes liaiaroises aux llntkans (1003); Quinze ans d'histoire (ISliii-ISSIJ d après les mémoires du roi de Doumanie et les témoignages contemporains {Vjiih).
■WlTTEKIND, liourg de l'empire d'.VlIcmagno (rov. de Prusse prov. de .SaxoJ). dans la banlieue de Hallc'prés d'un peiitsous-aftluentde l'Elbe; 1.000 hab. .Sources minérales chlorurées sodiques. a la température de 13- C, utilisées pour le traiienienl du rhumatisme chronique et de» dill'érenles manifestations de la scrofule.
"WlTTIO (Ilermtinn , sculpteur allemand, né et mort à Berlin (1819-1891;. Il étudia son art i l'académie dosa ville natale, sous la direction do Tieck, et travailla ensuite à Home, de 1816 à 1818. Il alla aussi à Paris en 1867. .Ses œuvres sont idylliques et gracieuses ; ce sont des pêcheuses, des bacchantes, des vendangeuses, des moissonneuses, des chasseresses, e.vécutécs soit isolément, soit par groupes. Citons : Débecca, Elore, el Dacliel et Jacob. On doit an mémo artiste les Saisons cl une Victoire, un buste colossal de ioiiij 'fieck, et, pour la chapelle du chiteau do Rcineck , une Tète de Clirial. Il a décoré le fronton du théâtre de Riga fl862), et exécuté une Germanie protégeant les arts, pour le fronton de la Galerie nationale do Berlin.
■WlTTlG (Aueusle), sculpteur allemand, no à Moisson en 1823, mortà Dusseldorfcn 1893. Il commença ses éludes artistiques en 1813, à Dresde, sous la direction do Rietschel, et de 1846 â I8I8, exécuta plusieurs œuvres remarquables, telles que VEnlèvement d Hglas, bas-relief; Siegfried et Chriemhitde, groupe en bronze, et deux frises, l'Agriculture et l'Horticulture. Il .séjourna ensuite à Rome, a partir de 1850. En 1859, il fut appelé à Dusseldorf comme professeur; en ISOl, il y fonda une écolo de sculpture. Principales œuvres : un Chasseur (1852), aujourdliui a Londres: .igar et Jsmaél (1853). groupe colossal; l'iété (1858), groupe colossal; deux très beaux ba-s-reliels, une Mise au tombeau cl une Loreteij 1 1800) ; bustes de Sclur.loir; de Conie/iui (colossal): travaux pour le .Nouveau-Théâtre do Leipzig, celui do Riga, les académies de Dusseldorf, do Budapest, l'université do Kœnigsberg, la salle aux Colonnes du vieux musée de Berlin, etc.
WiWELL (Abraham), portraitiste anglais, né à Marvleboiio (Londres) en 1780, mon â Birmingliam on 1840. Orphelin de père et très pauvre, il fut longtemps cordonnier, puis garçon perruquier. Guidé par une dame Smith, chez qui sa mère était femme de charge, il apprit à dessiner et s'exerça à la miniature- U s'établit ensuite coiffeur lui-même et joignit à l'exercice de sa profession celle do peintre en miniature. Deux do ses amis, NoUekens et Nortlicoto, si célèbres depuis, lui conseillaient depuis longtemps de se livrer au portrait; il finit par s'y adonner, mis en vue par une circonstance heureuse. Bientôt, il fut réputé. C'est une vraie célébrité qu'il conquit avec le Portrait delà reine Caroline au milien de ses juges. Wiwell sollicita et obtint la faveur de peindre ccllo malheureuse princesse dans lenceinto même delà Chambre des lords. D'innombrables copies en furent immédiatement demandées à l'auteur. Dès ce moment, il n'y oui dans les trois royaumes ni lorJ. ni ladj' qui ne tint à honneur d'aller poser devant Wiwell. Ce lut un engouement. L'artiste peignit alors une foule de portraits. On peut citer : le prince George de Cambridge, lo duc d'York, le duc de Clarencc, lord Dussell, Canning, enlin lo roi George IV, lo pins sérieusement étudié do tous. Mentionnons encore une Tète de Sbakspeare, d'après lo buste on marbre que l'on conserve dans l'église de Slratford-sur-,\.von, patrie du grand poète. Wiwel manifesta aussi, à l'occasion de ce portrait de Shakspcarc, ses aptitudes littéraires; il publia des Decherches sur l'histoire, l'authenticité et le caractère des portraits de Shakspeare (1827). Quelques-uns de ses portraits ont été gravés par Lupion.
■Wladimirofka. bourg de la Silésie asiatique (ile de .''akhahiu' .:i Tu kil. environ de Korsakow ; î.ooo hab. Après la prise de Korsakow par les .laponais. en juillet 1905, les Russes s'étaient retirés siirWladimi.-ofka, où ils s'étaient retranchés. Ils en furent délogés par les Japonais après un violent combat, les U et 12 juillet.
■WlaËF (sÉRCM Di<). Thérap. VVIaëf, médecin de Saint- Pétersbourg, a cru trouver dans les tumeurs malignes de l'homme un blastomycéte qui en ser.ait l'agent pathogène. Pendant deux ans. il a immunisé, par cet agent, des oies et des ânes, dont le sérum devait être curatif des tumeurs malignes, du cancer (1899). Mais les essais tentés dans cette voie n'ont, jusqu'ici, donné aucun résultat aj»préeiable.
Wlassics (Jules db), jurisconsulte et homme politique hongrois, né à Zala-Kgerszeg en 1352. II fil ses éludes â Nagy-Kanizsa, Budapest et Vienne, et entra au ministère «le la justice, où il prit part aux travaux de coditication et ;\ l'organisation de la magistrature. Il l'ui nommé, en I800, professeur do droit pénal â I université do Budapest. Elu déjiuté en 1892, il se distingua dans la discussion du code civil et fut nomme ministre de l'instruction publique et des cultes en 1895, portefeuille qu'il conserva pondant neuf ans. Comme ministre des culics. il défendit les lois politico-ecclésiastiques, et il introduisit au département de l'instruction de nombreuses réformes dans toutes les branches de l'enseignement. Il organisa l'Ecole normale supérieure, admit lés femmes à rUniversité, introduisit l'étude de l'histoire do l'art. Il a publié bon nombre d'ouvrages sur le droit pénal. Après la chute du cabinet Szell (1903), il reprit sa chaire à l'Université et fut nommé 1906) président de la cour de justice administrative à la place de AVekcrlé.
'Woche (dik'i 7rt .Semaine], revue allemande hebdomadaire illustrée, paraissant tous les vendredis. — Fondée
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"WoESTE (Charles), homme politique belge, né i Bruxelles en 1837. Docteur en droit en 185», il plaida avec tale:.t à la cour d'appel de Bruxelles jusquen 1873, date à laquelle il devint avocat à la ^— ^
Cour de cassation. Il fut bâton- ^^^9^^
nier do l'ordro en 1890. Lo ^^^^ ^
0 juin 1874, il avait été élu rc- s J^
présentant catholique pour l'ar- ff^ .^^- ^t
rondissement d'.Vlost, qui lo réélut sans interruption. Directeur du département de la justice, du 16 juin au 23 octobre 1S84, il devint ministre d'Ktat lo 15 novembre i.-;-.'!. II so . ■ nsacra, avec la \ ^
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ment, à une ù.,.- - ^^
charitables. Il pnt aussi une part co^^i'iérablo aux travaux ^
des congrès de Malines et des congrès dos œuvres sociales de IJégo, s'intéressant particulièrement au mutualisme. Il a succédé à Bcernaort à la jTésidence de la Fédération des Wo-sie.
cercles catholiques et des associations catholiques et constitutionnelles. Jouissant d'une trrandc inâuence, comme chef du parti catholique, c'est à lui que le roi Léopold adressa, le 12 juin 1901, une lci:re combattant la propositioD d'annexion immédiate du Congo
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WOESTYNE
WORl'SWEDE
Sue riiclamait Beernaort ot nu'il fui ainsi obli^â do retirer eux jours après. Wœsto, président du comité ao rédaction de la « Kevuogônéralo »,a publié un prand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : De la proprU-tô des anciennes églises, des anciens cimelièrcs, ctr. (1871); Vingt ans de polémique (1885); Histoire du KiiUurkampf en Suisse (1887); le Service personnel et les Itéfoi-mes miltlaires {liso)- la Neutralité belge, la IJcliji'jue et la France H 8^1); Elections léijis xiioes, circonscriptions électorales (1896); une lîjpéricnce ; la représentation proportionnelle (1896) ; A travers dix années. Etudes politiques sociales, historiques et litlératres (1895)
* WoESTYNE (Henri-Pierre Van de, dit Ivan de), littérateur français dorigino belge, ni- à Ixelies (Belgique) en 1831. — Il est mort ù. Pau en il'O^.
WoiLLEZ (maladie de). M('d. Maladie qui pressente les signes do la pneumonie franche ain;uë, à ses débuts, mais qui n'en possèiie pas la marche cyclique bien connue. Elle se termine habituellement parla guérison en quclriues jours. Anatomiqueraent, elle montre une congestion aiguo du poumon avec ou sans pleunte. doti le nom do couyeation pleuro-pulmonaire, qu'on lui donne aussi.
^ATOLF ^Ferdinand), crudit alleniaml. né à Vienne en 1796. mort en 18G6. Après avoir fait son droit à l'université de Gratz, il se laissa entraîner par son goût pour la littérature et l'érudition et accepta une place à la Bibliothèque impériale de Vienne, dont il devint directeur. C'est l'in- Iluenco de la poésie romantique qui le poussa, comme Uldand et tant d'autres, vers la poésie du moyen âge. Imbn des théories do Lachmann et de son homon^'mo Frédéric Wolf sur Torigine des épopées homériques, il s'appliqua surtout ù. débrouiller la genèse des traditions épiques des nations romanos. Après avoir effleuré la questiou do l'origine des chansons de geste françaises : les Plus récents efforts des Français pour la publication du leurs poèmes héroïques nationaux, etc. (1833), il s'attacha ù retrouver colle des romances espagnoles, dont il publia un choix avec K. llormann : Primavera y flor de romances (1856), et se fit bientôt une spécialité de l'histoiro litiérairc do l'Kspagno et du Portugal au moyen âge, à laquelle il a consacré son principal ouvrage, plein de renseignements, mais fort indigeste : Etudes sur l'histoire des littératures nationales espagnole et portugaise (1859). Il avait écrit auparavant, sur les origines des formes do versification romanes et leurs sources liturgiques, un livre plus savant encore, mais qui est un inextricable fouillis : les Lais, les séquences et les laiche (1841). On a réuni après sa mort ses écrits de moindre importance : PelUs écrits (1890).
"WOLF (Jean-Rodolphe), astronome suisse, né à Faellanden (cant. de Zuhcli) en 1S16, mort à Zurich en 1893. Après avoir fait ses études à Berlin, Paris et Vienne, et conquis le titre de docteur, il devint professeur au collège et à l'université de Berne (1839). Il enseigna ensuite les mathématiques au gymnase de Zurich, l'astronomie au Polytechnicum et à l'université, tout en dirigeant, depuis sa "fondation en 1S64, l'observatoire de la même ville. Wolf a publié un Traité d'astronomie (historique et bibliographie) très estimé des savants, et do nombreux mémoires sur les taches solaires (dont la durée de la période est, d'après lui, de onze ans, six mois); sur la météorologie, sur les comètes, sur les étoiles filantes, sur les bolides, etc. Il fut élu correspondant do l'Institut de France en 1885.
"WOLF f^Charles-Joseph-Eliennc), astronome français, né à Verges (Aisne) en 1827. Entré â l'Ecole normale supérieure en I8is, il passait son agrégation, trois ans plus tard, et était nommé peu après professeur de physique au lycée de Metz. En 1856, il soutint une thèse de doctorat sur l'Influence de la température dans les phénomènes des tubes capillaires. .Vppelô à la chaire de pliysique do la Faculté des sciences de Montpellier, il quitta ce poste on 1863, pour entrer comme astronome à l'Observatoire do Paris. Là. il exécuta de nombreuses recherches, tout en professant l'astronomie physique à la Sorbonne. Il catalogua en particulier un certain nombre d'étoiles ; il fit de multiples expériences snr l'équation personnelle, expériences qui lui permirent de conclure que, par l'éducation, la correction personnelle d'un observateur se réduite un minimum et par suite devient constante; en collaboration avec Kayet, il découvrit dans le Cygne trois petites étoiles très voisines, qui, donnant des spectres remarquables par leurs raios brillantes, sont connues sous le nom d'étoiles Wolf-Hayet. Ces travaux lo désignèrent à l'attention do l'Académie des sciences do Paris, qui l'élut en remplacement do Liouville (1883). Indépendamment de notes ou de mémoires insérés dans les recueils scientitiques, Wolf a publié divers ouvrages : Hypothèses cosmogoniques (1886); Astronomie et géodésie (1891) ; Histoire de l'Observatoire de Paris (1902); etc.
WoLF (Charles), historien et géographe allemand, né à Langensalza en 1838. Il enseigna à Hildesheim et à Eisenacb et a publié un Atlas historique (1877), une nouvelle édition do l'Atlas de géographie ancienne do Kiepcrt (1881) et, en collaboration' avec Kiepert, un Atlas historique classique (1890).
"WOLF (Max ou Maximilien). compositeur autrichien, né en Moravie en 18 lO, mort à Vienne en 1880. Elève de Oossoïf et de Marx, il se consacra au Ihéâtro et no larda ]tas à se faire une grande réputation comme compositeur d'opérettes. 11 en écrivit un graml nombre, pour la plupart charmantes, et qui obtinrent un grand succès non seulement à Vienne, mais par toute l'Allemagne. On peut citer p.irmi ses ouvrages de ce genre, ntii ne sont pas sans témoigner d'une certaine inlluencc Irançaisc, et où la grâce et la tendresse se mêlent à la verve et ù la gaieté : l'Ecole de l'amour. Au nom du roi, la Dame bleue, le Pèlerin, la Dame du portrait, C'vsarinc, etc. Wolf a imUié aussi de furt jolis liedrr.
WoLF (Auguste), peintre allemand, né i ^VeinIleim (Badol en 1312. D'abord compagnon orfèvre, il devint, à Nuremberg où il travaillait, élève de Kreliling et ensuite. à Carlsruho et à Dresde, de Descondres et do Straseliinpka (1868). Dos copies d'après le Titien et Van Dyck attirèrent sur lui l'attention du comte Schaek, qui l'envoya on Italie exécuter 48 copies d'oeuvres célèbres. Il reçut égalomenl des commandes do copies pour le grand-duc dOldonbourg, Installé ù Venise, puis ù Irmsbruck, il n neint un certain nombre de toiles inspirées par l'histoiro do Voniso, et notamment une Fête à Alurano au xvr siècle.
Parmi ses autres œuvres originales, citons : Résurrection (château Schack), Anna ^Ecole polytechnique de (^arlsruhe). Madone, les Trois Parques, Apollon parmi les Muses, etc.
WOLF (Louis), vo^'ageur allemand, né â Ilagen, près dosnabruck, en 1858, mort dans le pays Bariba, en .Afrique, en 1889. Après avoir fait plusieurs voyages dans les doux .Amérioues, il prit part à l'expédition dirigée par Wissmann au Kassaï entre 1883 et 1886 et découvrit en 1884 le Sankourou et lo Lomami. Parti â la fin de 1887 pour lo Togoland, il y fonda Bismarckburg. Il fut un des collaborateurs de Wissmann pour son ouvrage : A l'intérieur de l'Afrique (1888) et publia la Mise en valeur de nos colonies de l'Afrique occidentale (1889).
WoLF (Hugo), compositeur allemand, né àWindischgrœtz (Siyrie) on 1860, mort fou â Vienne en 1903. 11 commença ses études musicales au Conservatoire de Vienne, mais n'y resta que peu de temps, travailla seul, sans maitre, et bientôt se livra â la composition, tout en faisant un peu do critique musicale. C'est comme compositeur de liedcr que \VoIf est considéré par ses comi»atriotes comme l'un des plus grands maîtres en ce genre. Après Beethoven, après Schubert, après Schumann, après tant d'autres, il a su trouver des formes neuves et des accents encore inconnus. Dans ses premiers chants pour voix de femme, il annonçait déjà un esprit élevé, indépendant, à la recherche de voies nouvelles. La surprise lut grande néanmoins lorsque, do 188S à 1891, on le vit publier coup sur coup ses grands cycles de lieder dont il avait tiré surtout les paroles des œuvres des grands poètes allemands. Gœthe s'y trouve avec cinquante et une pièces; Mœrike.un poète souabe peu connu à l'étranger, avec cinquante-trois; Eichendorff avec vingt; puis Sliakspeare, Byron, Michel-Ange, Ibsen et quelques poètes italiens et espagnols avec six douzaines.
En dehors de ses liedpr, on connaît de Hugo Wolf un quatuor pour instruments à cordes, plusieurs chœurs a cappella ou avec orchestre et un opéra-comique, la Corregidor, représenté à Manuheim en 1896.
WoLF (Max), astronome allemand, né à Heidelbcrg (grand-duché de Bade) en 1863. II prit le grade de docteur en philosophie en 18S8, puis devint successivement privatdocent, professeur à I université et directeur de 1 observatoire de sa ville natale. Indépendamment de travaux astronomiques dont la liste est déjà longue, Max Wolf se lit connaître pour avoir appliqué avec succès la photographie à la recherche des petites planètes et en avoir découvert ainsi une quarantaine.
"WOLFACH, bourg de l'empire d'Allemagne fgr.-duchô de Badel, près de la Kinzig, grossie à cet endroit de la Wolfach; 1.500 hab. Sources minérales bicarbonatées ferrugineuses, à la température de 10" C, utilisées pour le traitement de la chloro-anémie.
'Wolfdietricli, poème allemand du xiii'-xv siècle, qui est conservé sous plusieurs formes différant les unes des autres. Le noyau primitif do la légende paraît avoir eu l'aspect suivant : uu roi a un fils, dont la naissance est crue illégitime. L'enfant est exposé, mais nourri par des loups (d'où son nom). Devenu grand, il est accueilli par son père. A la mort de ce dernier ses frères lui contestent ses droits à une part de l'héritage paternel. Ses vassaux combattent pour lui, mais sont tués ou faits prisonniers. Il est contraint à l'exil ; après de nombreuses aventures, il revient et conquiert son royaume. La légende parait remonter à l'histoire de Tliierry, fils de Clovis, qui, enfant illégitime, eut des démêlés avec ses frères au sujet de sa part d'iiéritage. Des Francs, cette légende mérovingieno passa aux autres peuples germaniques.
WOLFF (Pierre), auteur dramatique français, né à Paris en 1865. ~ Après le grand succès du Seci-et de Polichinelle (1903), il a donné l'Age d'aimer. (V. ces titres.)
"WOLLASTON, grand lac du Canada (Alberta), qui s'écoule par un fort torrent vers le lac Keindeer ou Caribou, d'où sort un grand affluent gauche du fleuve Churchill. Environ 235.000 liectares ; le Reindeer en a 625.000.
*W0LLNY (Edwald), agronome allemand, né à Berlin en 1816, mort à Munich en 1901. Fils d'un conseiller des finances, sorti à dix-sept ans du gymnase Frédéric-Guillaume et de l'Ecole des métiers de Berlin, Kdwald consacra plusieurs années à l'apprentissage de la pratique agricole, notamment au domaine fameux de Grosswanzleben, près do Magdebourg. De 186G à 1868, il étudia à l'Académie agricole do Proscau, puis il devint docteur à Leipzig, et en 1870 il fut nommé assistant à l'Institut agronomique do l'université de Berlin. C'est peu do temps après, on 1872, ouo la section agricole de l'Institut technique de Munich lo choisissait comme titulaire de la chaire d'agriculture, que depuis il occupa, et. jusqu'au jour do sa mort, remplit de son activité scientitique.
Celle-ci, qui fut considérable, aboutit en quelque sorte, comme l'a dit Grandeau, à la création dune nouvelle branche do recherches : la «physique agricole». Presque exclusivement, en efl'et, il s'a-^onnaù l'étude des agents ldiysii|ues (lumière, chaleur, électricité, humidité de l'air) dans leurs rapports avec la production vé;;étale. Il fut, eu ce genre, un sagaco observateur, et il fonda, pour propager les connaissances nouvelles, une publication périodi(iuo intitulée : Ilccherches dans le domaine de la physique agricole. On lui doit en outre plusieurs ouvrages devenus classiques, notamment : Influence sur les pmprit'trs physiques et sur ta fertilité du sol ; De l'ombre et de la couverture du sol par les plantes (ISll); De l'application de l'électricité en agriculture (1883); Aoi?ts <i donner aux semis et à la culture des plantes (1885) ; Culture des céréales (US?) ; Déromposition des matières organiques et formation des hu'iius du sut ^lt^'.^"l ; etc.
WOLLSTONECRAFT (Mary-. V. GoDMiN, au t. IV, et SiiKii.Kv, au t. VIL
WoOD (Ella Price. Mrs. IIknry), femme de lettres anglaise, née à Worcester en 1811. morte à îlampstead en 1S67. Elle eut dès sa tendre iounesso une grande passion pour la lecture. Bientôt, elle écrivit elle mémo. Elle donna d'abord des articles pour des revues littéraires (Uenlli-y's Miscellaneous et New Monlbly Magazine), puis des romans. Le premier, la Maison Danesbury (1860), lui valut, à cause dos idées qui y étaient exprimées, un prix
coo
de la lig:uo do tempérance écossaise ; on eut ensuite East Lynne, immédiatement vraduit en français et en plusieurs autres langues; les Chagrins d" Mrs. Halliburton, tes Chanlung; le Secret d'une vie, avec la descrijilion de la vie des ouvriers, des grèves, des trados-unions; iOn/ueil de Werner, traduit en français par L. de l'Estrivo (1878); les Filles de lord Oakbum (186i), traduit en français par L. Bochet (1876); le Serment de lady Adélaïde (1867), traduction française par L. Bochet( 1878); A «tic //cre/ort/ (^1868 ; Jlulaiid Yorke liessy Wells {\^~b); etc. En 1K67. Mrs. \Vood avait acheté 1'" Àrgosy ", revue qu'elle fil diriger par Bentley, où elle publia les Papiers tttdlow.
La plupart des romans do Mrs. Wood se caractérisent par un certain talent à nouer l'intrigue, une observation de la vie et une peinture des classes moyennes intéressantes et un i>arti pris d'enseignement moral.
WOOD-HALL, bourg du Royaume-Uni (Angleterre centrale [comté d York, West-Kiding]) ; 700 hab. Source minérale chlorurée sodique, utilisée pour le traitement de la scrofule et de certaines dermatoses.
WOODINGTON (Wilham Frédéric), sculpteur et peintre anglais, né à Sutton Coldfield (comté de Warwick) en 1806, mort à Londres en 1893. Elève do U. Livicr, qui l'initia à la sculpture, il a exécuté les bas-reliefs en marbre qui ornent le monument de Wellington dans la cathédrale de Saint-Paul, à Londres, et ceux coulés en bronze. qui représentent la Bataille du Nil, sur le piédestal de la colonne Nelson. Il a exécuté des sculjitures pour la Chambre des lords et la Bourse de Liverpool, la statue de James Steele â Carlisle. Parmi ses peintures, citons Job et ses arnis et Bergers à Bethléem.
"WOPFNER (Joseph), peintre allemand, né à Schwaz (Tyrol) en 1843. Il fut d abord peintre décorateur et lithographe. Il entra, en 1867, dans l'atelier de Piloiy et voyagea en France, en Suisse et en Italie. Il a peint surtout des paysages inspirés par les lacs de son pays natal. Parmi ses œuvres, citons : Hansel et (irethel, Ave Mario, Pécheurs sur le lac de Constance. La « Neue Pinakothek o do Munich possède de lui : le Mauvais Vent, et Pêche sur le lac de Chiem.
'World (the) [" le Monde «], grand journal quotidien . illustré de New-York, fondé en 1861. — C est un journal d information et de reportage, et non point de doctrine ou de polémique politique. Les faits divers, les accidents et catastrophes, les procès sensationnels tiennent la meilleure place de ses dix-huit pages. donT une très considérable partie est occupée par les annonces. Les théâtres, les concerts, les sports de toute sorte y sont suivis dans leurs moindies détails, sans préjudice des nouvelles financières et commerciales. La Press poblishing Company, qui édite ce journal, publie aussi le ^ World dn dimanche " , et une édition quotidienne du soir (« tlie Evening World '1, plus spécialement consacrée aux romans, nouvelles et contes, avec suppléments illustrés en couleurs. Elle publie aussi le "World Almanac ». — o The World - est aussi le titre d'une revue hebdomadaire publiée simultanément à Londres et à Paris le jeudi matin. Ce journal n for Men and Wotnen « {« pour les hommes et les femmes «), fondé par Edmund Yates en 1S74, tout en étani un Society journal ou journal mondain, s'occupe de toutes les questions de littérature et d'art, sans négliger les sports, la politique et la finance; il publie des romans, des nouvelles, des chroniijues dialoguécs, des poésies.
WORMS (René), sociologue français, né à Rennes en 1869. Ancien élève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de philosophie (1890), docteur es lettres, docteur en droit et es sciences politiques et économiques, ancien secrétaire de la Conférence des avocats (1893). auditeur au conseil d'Etg*, il a professé le droit à Caen (1897-1902) et à l'Institut commercial de Paris (1902). Il a fondé l'Insti* tut international de sociologie. Ses ouvrages philosophiques sont : un Précis de philosophie et des Ffléments de philosophie scientifique {1S9Ï), une étude sur la Morale de Spinoza (1892). Outre divers ouvrages de droit et d'économie politique, outre ses thèses de doctorat es lettres : Organisme et Socirfé (1890); De natura et methodo socioloijix (1896), il a écrit une J hilosnphie des sciences sociales (3 vol. dont les deux premiers ont été publiés À Paris en 1903 et 1904).
En sociologie, René Worms est considéré comme l'un des théoriciens de l'hypothèse dite n orgauiciste ». Dans la direction de la Bévue internationale de sociologie, comme dans celle de la Bibliothèque internationale de sociologie, qu'il a fondées, il seflTorce surtout do réaliser une synthèse supérieure aux sciences sociales particulières.
*"WoRMSER f;lHrfr<*-Al]»bonsc-Toussaint|, compositeur français, né à Paris en IS.'iI. — 11 a écrit la musique do deux pantomimes : le Bvve du tambour, en tiu acte, représeuté à la Bodinière, et le Dragon vert, en 3 actes, représenté au Casino de Paris, toutes deux en 1895.
WORPSWEDE (i:coi.K m:\ M'orpswede, contrée de marécages et de landes, mais d un grand caractère, est située aux environs de Brème. In groupe d'artistes s'y est donné rendez-vous et en a fait un Barbizon allemand. Los sites do Worpswcde furent recommandés, en 1881, au peintre Fritz Mackenscn, par une fille d'auberge de Dusseldorf. U s y plut et attira plusieurs amis : l-'ritz Overbeek, Cari Winnen, Oito Modersohn. lians aui Ende, Iloiurich Vo^i-ler, qui séduits, eux aussi, par le grand caractère du jiays de ^\ orpswede. appelé par l'effroi populaire < marais du' Diable ■■ s'attachèrent à en traduire sincèrement le caractère. Le grouite de Worpswedc se manifesta, en 1895, ù Brème, dans une exposition ])articnlièrc qui eut un plein succès. Invités à exi>oser l'année suivante, au Salon do Munich, les peintres do Worpswcde furent présentés dans une sallo spéciale, sous le titre d'Associaii«.n des artistes de Worpswcde. Si tous s'inspirent de la nature et recherchent la sincérité, la personnalité de chacun d'eux apparaît, toutefois, très tranchée. Fr. Mackensen ]>eint des scènes de mœurs comme le Sermon en plein air, Otio Modersohn. et Fritz Overbeek parent leurs paysages d'une certaine poé.sie. taiulis que Dans am Ende so préoccupe do rendre exclusivement l'àpreté, les ciels tragiques qui surplombent les " marais du Diable » : enlin, les compositions de Heinrich Vogeler so recommandent par leur charmante fantaisie. Ces cinq artistes personnifient aujourd'hui l'Ecole ou plutôt l'Association de Worpswcde, dont Cari Winnen s'est retiré.
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"WURTEMBERG : Tableau généalogique.
Pllï de Frédéric-i.u
I. Ligne royale
Aut'-'IP : yi-t--tKlCl'f
:-l"9"} et de D . ! i margrave de braadcbourg-^ohwedt i^jv j.&8 .
Roi -t-g, 18«J.
Ep. 1« 1780 AuguitaCarulinc-FrMéri<iu<;-L<>uiBi; de i« maiaon de Bruaimick-Watf«nbQlt<l ; né« i~$U; m. tTSS. 2* n97 CharloUc-Augusta-Malhilde, tille de Georges lU, roi d'AogleUrre; nie 1106, m. lB2t.
Guillaume l*'
N« 17Rt. m. 18â(.
Roi de WurtCDibert;. ItllC.
E|> 1« 1806 CbarloltcAuguBta, priiicesiie de liavïtre; n^e 1792, m. I8U.
2» 18l'i Catherine Havlnvna. grandc-Uuclicssc de Russie, veuve du
prinre Georges d'Olderibourt;. née 17^8, m. 1819. 3* 1820 PauliDC.ailc de Louis de Wurtemberg; net 1800, m. iWA.
CATIIKhlMR
Née l'83,
Ep. 1807 Jérdme
Bonaparte , roi
de westphalie.
(^^ Bûitaj^rie.)
Marib
Née 1H16.
Ep. 18U) Alfred,
comlo de Ncip-
perg; né 1807,
Sophie
Née 1813.
Di. 187".
Ep. 1H39 OuiU
[II. roi
Pays-Bas ;
Dél817,m.l890.
En. U
I.'IUII
CATIIkKINf:
Nécis21.m. 1898.
Ep. IMô Frédéric.
tlls du duc Paul
de Wurtemberg.
^V, ci-contre.)
CltARLIlS I*' Né 1S23. m. 1891.
Roi de NVuitcinberg 186t.
Ep. 18;6 Olfni. mie de Nicolas I*'. empereur de Russie; née l8i^2. m. 189J.
— Guillaume II, lUs de son cousin Frédéric, lui succède.
{Y. ci-contre).
Al.'Ot.STA
Née tv2ô. m. IS98.
Ep. 1851 Ilvrmaxtn- Bernard - Georges , prince de Saxc- NVeimar-Eiscnacb ; né 18*5, m. 1901.
I'aul Né 17ti. m. leOi
Ep. 180S Charlotte, princesse de Sazc-.UltLb^jf^ m. I8t7. I
Fa£D£RlQi:E'CiUKi.oiTC
(Ilélene-Pavlovnaj.
Née 1807, m. 1873.
Fp. 1824 le grand-duc MichrI.
tlls de Paul l*', emperfor
de Russie; né 1799, m. 18(9.
h'lttiÛfL\Q
Né 1806. m. 1870.
Ep. tStS Catherine, ftlle de Guillaume I". roi de Wurtemberg ; DcelB2l,m.lS98.|
Guillaume 11
N« lU».
Koi de WurUmberg
Ep. !• il-l
Marie, princesse de
Waldcck-
Pynnont ; r
ic ISS7,
m. itii.
S. lfi«c 1 1.
■ ri. r.-y. :...
-se de
Sel...
lau.
ir.-.
. .ace
hirjtvti- 'i
Fti
Ep. U de .N bouri; .
i-ll,
]<8fi.
n. Ligne ducale.
(Duc cl princes de Teck.)
Inhabile à succéder à la couronne.
Auteur : Louis
(3* Fils du duc Frédéric- Eugène et frère du roi Frédéric l*'.)
Né 17oC, m. 1817.
Ep. I« 1781 Marie-Anne, dlle du prince Adam Czartoryski. m. 18S4.
20 1797 Ilenricue, QUe de Charles, prince de Nassau-Wcilbourg; née 1780,
ALEXAMtRB, l*f duc.
Né I8M. m. 1S85.
Créé prince de Teck 18Ô3.
Ep. 1835 morganat. Claudine, comtesse Uobenstein ; m. 18*1.
Fras<;ois
1«' duc de Teck.
Né 1837. m. 1900.
Ep. 1866 Marie-Adclalde, princesse de Grande-Bretagne; née 1833, m. 18ST.
Marib
Née 18ti7.
Ep. 1893 Georges, prince de Galles: né 1865.
(V. Granae- Bretagne.)
Adoi.péib
2» duc.
Né 18Û8.
Ep. l89iMargarctGros%'enor
[des ducs de Westminster); née 1873. I
1» Georges, né 1895.
2<» Victoria, née 1^97.
3« Hélène, née t89U.
François Né 1870.
Alexandrie
Né 187V.
Ep. 190* A lice, princesse
de Grande-Bretagne :
née 1833.
m. Ligne ducale.
Auteur : Euo l ne
(3" flls du duc Frédéric Eueenc et frôrc du roi Frédéric I*'.)
Né 1758. m. I8f2.
Ep. 1787 Louise, Aile du prince Charles de Stolberg-Gedera, née tlBi, m. IIU.
Né 1788. m. tR57.
Ep. i» 1817 MathilUc. princesse de W;ddeek-Pyrmont; née ISOi. m. lASS. S» 1827 Hélène, princesse de Uobenlohe-Sigmâringca; née 1807, m. 1880.
Pall -•T. m IWO.
itt-
M\KIE
Née 1818. m. 1888.
Ep. 18(5 Charles, landgrave de Hesse-PhUipp-
stal: né 1803. m. I8b8.
— Fils : Ernest, né I8t6.
Kt;otM:
Né 18J0. m. 1875.
Ep. 18(3 Mathilde. princesse de Schaumbourg- Lippe; née 1818. m. 1891.
Nicolas Né 1833. m. 1903 Ep. 1868 Wilbelmiot.
fllle d'Eugène, duc de Wurtemberg.
née I8((, m. 1892.
EUOÉ^E
Né 18(«. m. 1877.
Ep. 187( Vera Constantin orna, grande-duchesse de Russie; née 18S;. I
Pkvtssm
Nîe 180(.
Renonce au tiirc de duchesse,
18M. prend te nom de Kirbach,
et t-p. 1??6 Iç docteur Willim.
Elsa
Née 1876.
Ep. 1897 Albert, prince
de Schaumbourg- Lippe ;
né 1869.
Olga
Ep. 189S Maximilicn, prince
de Schaumbourg-Lippe ;
né 187J, m. ItOt.
rv. Ligne comtale.
(Comtes de Wurtcmbcrir ; ducs d'L'rach.)
Inhabile à succéder.
Auteur : Guillaume
(4« fils de Frédéric-Eugène et frère du roi Frédéric I". )
Né 1761. m. 1830.
Ep. 1800 Wilhelmine, baronne de Tunderfeldl; née ITTT, m. Il
GUILLAUUG
Né 1810. m. 1869.
Créé duc d'Ur.ich 1867.
Ep. 1« 18(lThéodelinde. lîUe du prince Eugène, duc de Lcuchlcnbcrg ; née ISU. m. 18o7.
2<> 1863 morganat. Florestine. fille de Floresuin I<^ prince de Monaco ; née 1833. m. 18îi7. I
AUOUàTIXE TL-OtNIE
Née 181*.
Ep. l*» 1865 Percival-Rodol-
phe, comte d'Euzcuberg ;
2* 1877 François, comte de
Thun-Ilohenstein; m. 1888.
Mathii l'E Née ISoV.
Ep. 1S7( Paul Alticri, [ii-tncc de Viano ; m. 1901.
GuiLUUUE Charles
Né 186(. Né 1865.
Ep. 1892 Amélie, duchesse en Bavière; née 1865.
1» Gabriellc, née 1893.
20 Elisabeth, née I89i. 30 Carola, née 1896.
40 Guillaume, né 1897.
5« Chai-Ies, :ié JS99.
6» Marguerite, née 1901.
70 Eberbard, né 1903.
V. Ligne ducale
Auteur : Alexandre
(5« ûlsdc Frédéric 1='.)
Né 1771. m. 18^.
Ep. 1798 Antoinette, fllle du duc de Saxe-Cobourg-Saalfeld; née 1779, m. 1824.
AI.EXANOKE ERStiT
Né l'-Ol. m. ISSI. Né 1807. m. 1&^«.
Ep. 1837 Marie-Christine d Orléans, fille Ep. 1860 moi^anai. de Louis-PhOippc l'^r, roi des Français; Anne -Catherinenée 1SI3, m. t8.i3. I NaialieEschh.m.
Ptiii.iPrK Né 1838.
Ep. 1865 Marie-Th«'rese, fllle de 1 archiduc Albert d'Autriche; née lec^.
Albert
Né 18ti.'..
Ep. 1893 Marguerite-So|)hic,
archiduchesse d'Autriche ;
née 18T0, m. 1902.
ISABEIXK
Née IS7I.
Ep. 1S9V Jean- George, pnncc de Saxe.
t'LUC
Né 18T7.
Ep.lïLr
Réniru- . a.-îui r hr^d'Autriche ; née iST8.
l" Philippe-Albert, né 1893.
2» Albert- Eugène, né 1S9Ô.
3" Charles, né 1896.
i* Marie-Amélie, née 1897.
5" Marie-Thérèse, née 189*.
G» Marguerite- Marie, née l'.i'--
"WoSTOKOW (Alexander Christoforovitch), savant russe. 1 uu des fondateurs de la pliilologie slave, né dans nie d'Œsel en 1781, mon à Saint-Pétersbourg en IS6I. U étudia dabord l'architecture à Pétersbourg. puis sadonna avec passion aux études philologiques et littéraires, et se lit attacher, en IS15, au cabinet des manuscrits de la bibliothèque impériale. En 1S20. il fut nommé membre do r.\cadéiniLMii's sciences do Pétersbourg. Parmi ses nombreuses publications, citons seulement : une édition de r « :':vanj,'ilc dOstromir o (IS13); un Dictionnaire et une Grammaire du slave tituroiqiie (1861 et iSCSl-.uno Grammaire russe (1831); etc. Il a été le principal collaborateur ilu ■^ Dictionnaire de l'Académie impériale russe » (1817).
WoYRSCH (Félix), compositeurauiriehien. né à Troppauon 1S60. Après avoir affirmé son talent par des œuvres nombreuses et fort distinguées, il s'est tixé A Altona, où il est directeur de l'académie de chaut et organiste de l'église delaPaix.Woyrscha fait représenter trois opéras: te Curé de Afpui/on {l&Sù'r, la Guerre des femmes {\»90) et Helga{lS03). Parmi ses autres compositions, il faut citer une symphonie ; un prologue sympbonique pour la Divine Comédie, une Ode saphique pour soprano, chœur de femmes et orchestre ; la Naissance de Jt^sus, cantate religieuse ; Edouard, ballade avec orchestre, deux quatuors avec piano, une sonate de violon, des pièces de piano, des motets et plusieurs séries de lieder, pleins de fraîcheur et de grâce.
"Wredow (Auguste), sculpteur allemand, né à Brandebourg en 1804, mort à Berlin en 1891. Elève do Rauch. il se perfectionna en Italie. On lui doit de nombreuses figures allégoriques ou mythologiques : Gantjmède [ marbre. àPotsdam), Victoire (à Berlin), Paris, etc., et aussi les Apôtres (chœur de l'église Sainte-Catherine, à Brandebourgi, Schlûler (galerie des Gloires, à Berlin).
"Wright, comté du Canada (prov. do Québec\ sur la rive gauche de l'Ottawa, qui le sépare de l'Ontario: environ 8.500 kilom. carr. et 45.000 hab., dont 30.000 Français. Ceux-ci. jadis en minorité, forment les deux tiers do la population, rapidement accrue. Ch.-l. Bull.
"Wright (Thomas), graveur anglais, né à Birmingham en 1792, mort à Londres en 1849. Il étudia à Londres, dans l'atelier do M^yeret.à l'âge de dix-huit ans, commença i se faire connaître en fournissant au recueil do Davics et de Cadwell différents portraits, entre autres ceux de la princesse Charlotte de Galles, du prince Léopold. du duc de Kent, do Gcrtfie, etc. Il no tarda pas à acquérir une brillante réputation et, en 1S22, il fut appelé on Russie, où, pendant un séjour de quatre ans, il grava les portraits de plusieurs personnages célèbres de répoquc. notamment ceux do l'empereur Alexandre et do l'impératrice entourée de ses enfants. Son portrait-médaillon de l'empereur Alexandre mourant lui valut le titre de membre de l'Académie des beaux-arts do Saint-Pétersbourg. De retour eo
Angleterre, il y jouit d'une grande vogue : il repartit, sept ou huit ans plus tard, pour la R»îs?ie. d'où il no revint quo quelque temps avant sa r - - - - ca-
core gravé : la Gnlerie militaire. "^;
plusieurs portrai*^ prur I'' fcufi' • '«
cour de t - '®
titre de ( f^
et carac: V}
'1 il
aussi une belle
VU
exécuta pour le château de l'I
"Wright (Thomas), phi!
de Galles eo ISIO, mort à L-
bridge, il s'aion-ia de b«nr.
idiomes v '
bre très
et franco ;
publiaavcc I .-.ui. i~ . .'^ "^i'-' ■
à Geoffroy de Monmouth; U
étude sur les Proiiris de 1 1
.■l nj e/erre, devant servir di!rrr..ii;c!:oo a un 01
F. Micbeletsor le môme sujet. Citons encore, entre tant
d'autres productiuiis *îo s.i plume érudite, mais trop rapide
pour éviter les •- is sur des sujets se ratla-hant
à la littérature. ons pr.pidaires et à l'histoire
de l'Angleterre j . \ui) ; leCelte, leBomainetle
Saxon (1852) ; ffiiîùiie des hahitanU primitifs de la Grande^
SU née une : eu ïde
WRIGHT — AVYZFWA
Bretatjne juatiiiu la convfrsinjt ttes Antjlo-Saxo/ts; t'Augleterre goiis la maison de //anni-re. d'iipris 1rs caricatures et les satires du temps (1818^; I/istoirc de la caricature et du grotesque dans la tittth-ature et dans iart\\»6:>), livre illus- Iré, comme lo prtîctWiciu, par le graveur F.-\V. I-'airliolt, et dont la trailiK-tion traiiçaiso est recherchée ; Anecdota littevaria; les Œuvres de James Giltroy le Caricaturiste ; uno traduction de l'//isloire de Jutes César par Napoléon III, uoo Histoire de France, Dl une cdtlioD des Cent nouvelles AuureHcs d'après m» manuscrit découvert par lui au Hunl'rion Museuui, de Glasgow (1858). Thomas Wright fut un des londaleurs de la Cnmden Society ot de {'Association archéologique anglaise; l'Académie des inscriptions et belleslettres à Paris l'avait élu membre correspondant, en I8i2.
■Wright (William), orientaliste anglais, né au Bengale en 1S30, mort à Saint-Andrcws (Ecosse) en 1S89. Il lut professeur d'arabe à l'Universiiv Collège de Londres (IS531, puis au Trinity Collège de Dublin (\»i,6\ fui attaché on Ikiii au déiiartement des manuscrits du Musée hntannic(uc et appelé on 1870 à la chaire de langues sémitiques lie l'université do Cambridge. Ses principales publications sont: Voyages d'ilm Jiibnir (texte arabe, 185î); te Livre de Jonas (en quatre versions orientales, 1857); Grammaire arabe (revision de l'ouvrage de Caspari, 1859- IS62 : 3' édit., 1896-1897) ; Contributions à la littérature apocryphe da Xoureau Testament (\m) ; Vies apocryphes des apôtres (1871); la Chronique de Josua te Sti/lil'e (188Î); Catalogues des manuscrits syriaques du Driiish Muséum (1870-1872); Catalogue des manuscrits éthiopiens (1877); l Kmpire des Hittites (1886) ; Leçons de grammaire comparée des langues sémitiques {l»90} ; Histoire abrégée de la litté'-ature syriaque (I89.i) ; etc.
'Wrisberg (o.ïnglion de). Anat. Ganglion nerveux-, situé au centre du plexus cardiaque. Il est formé par les rameaux cardiaques du grand sympathique d'une part, du pneurao-gastriquo d'autre part.
■WuLFP (Frédéric), romaniste suédois, né à GBtoborg en ISiô. Il fit ses études à Luud, où il devint privatdocent en 1875 et professeur titulaire en 1888. Il a fait plusieurs voyages en Italie, en Espagne et en Portugal, et a publié : l ersions nordiques du fableau français « le .Mantel matitijlié ", avec CederschjOld (1877) ; (a Chronique dite « de Turpin 0 (1881) ; Poèmes inédits de Jean de la Cueva (1887) ; le Lai du cor (1888) ; les Vers de la mort, par Bélinant. en collaboration avec Emile Walberg (1905) ; etc. Il s'est occupé aussi de la prononciation suédoise et a publié divers ouvrages à ce sujet, en collaboration avec Lyttkens. WULKER (Richard-Paul), angliciste allemand, né à Franrfort-sur-lo-Mein en 1845. Il fut étudiant à Berlin et à Leipzig, fit la guerre franco allemande de 1870, suivit à Marbourg des cours de philologie germanique et se fit habiliter en 1873 à Leipzig pour la langue et la littérature anglaises. En 1875, il devint professeur extraordinaire, et en 1880 professeur ordinaire de philologie anglaise à 1 université do Leipzig. On lui doit notamment : Vlivangile de iMcodéme dans la littérature occidentale (1872); Coup d'œd sur les monuments linguistiques de l'anglo-saxon moderne (1873); Livre de lectures en ancien anglais (1871mo); Petites poésies anglo-saxonnes (1888); Précis d'histoire de la lilléralure anglo-saxonne (1885); Histoire de la littérature anglaise depuis les temps les plus reculés jusqu a nos jours {ingr,}; etc. Il a fondé l'Aii(y/ia (1877 et suiv ), revne de philologie anglaise. — Son frère, Ernest, archiviste à Weiniar (1843-1895), a publié un Dictionnaire haut cl bas-allemand (avec L. Diefenbach, 1874-1882), et a collaboré au iJictionnairc de Grimm pour la lettre V.
WoLLNER (François), chef d'orchestre et professeur allemand, né & Munster (Wostphalie) en 1832, mort à Braunfels en 1902. Elève de Schindler, il obtint d'abord des succès comme pianiste, puis s'établit à Munich, ou il retourna comme professeur au Conservatoire. Appelé en 1859 h. .\ix-la-Chaiielle comme directeur do musique do la ville, il revint ensuite à Munich comme directeur de la chapelle de la cour, et succéda ;i Hans de Bulow dans les fonctions de chef d'orchestre du théâtre Royal et des Concerts académiques. Il quitta de nouveau Munich en 1877 pour devenir, à Dres<lc, maitrc do chapelle do la cour et directeur artistique du Conservatoire. Il alla ensuite diriger los concerts do l'Orchestre philharmonique de Berlin, et enfin, en 1884, succéda ù Ferdinand Hillor comme directeur du Conservatoire et des concerts du Gurzenich, à Cologne. Franz Wullner s'est fait une grande renommée de chef d orchestre, en dirigeant les célèbres festivals du Bas-Rhin en 1S86, 1890, 1894 et 1898. Comme composilour, on connaît de lui une cantate, Heinrich der Finicler, le psaume 125 pour voix seules, chœur, orchestro et orgue, uu siabat MaKr et un Miserere pour double chœur, plusieurs messes, des motets, des trios avec piano, des sonates l- piano, des cliicurs et plusieurs recueils de lieder. ■WuNSCHE (Charles-Auguste), théologien ot hébraïsant allemand, ué à Ilainewaldc, près de Hittau (Saxo), en 1838. 11 étudia à Leipzig la théologie et les langues orientales et fut nommé, en 1809, professeur à l'Ecole supérieoiie de jeunes Mlles do Dresde. Il a publié un nombro considérable d ouvrages relatifs à l'Ancien Testament, au nouveau lostament et surtout au Taimnd. Citons, parmi les plus iinporianis : le Prophète Osée (1868) ; les Prédictions du prophète JoH (1872 : l Altitude de Jésiu vis-à-vis
des femmes (1872) ; muvelles contributions à l'explication des livanqiles par le Talmud {Ulir. le Talmud llUlS) ; le Talmud de Jérusalem (1880): Uibliollieca Ilabbinicn (1880- 1885); le Talmud de Rabylone (1886-1889); le Midrasch Thehillim (l'(92-1893l ; la Uoctrine des douze apôtres (première traduction allemande de la « Didaché ., 1884) ; etc. 11 a publié, en collaboration avec A. Winter : la Littérature juive depuis la clôture du cnnon (1894-1896), et s'est occupé dbistoiro littéraire et politique, ainsi que de folklore.
■WuRSELEN, localité de l'empire d'jUlemagne (roy. de Prusse présid. et cercle d'Aix-la-Cbapollej) ; 9.200 hab. Fabrication de cigares. Mine de houille.
* 'Wurtemberg (Maison de). — Cette maison remonte à Conrad do Wirtemberg (1031-1092). Les descendants de Conrad reçurent ou prirent lo titre de comte en 1137. La filiation so rattache, de chaînon en chaînon, au comte Ulric I" (1241-1265). Eberhard IV acquit par suite d'un mariage lo comté de Mœmpek-ard (Monibéliard fFranceTi en 1397. Le comté do Wurtemberg fut érigé en duché par l'empereur Maximilien I", en 1496. Il perdit le comte de Moiitbéliard, réuni à la Franco en 1798, mais fut érigé en electorat (1803), agrandi par .Napoléon I", puis devint uu royaume après le traité de Presbourg (1805!.
Les cinq lignes e.\istantes de la maison do Wurlember" ont une lige commune : lo duc Frédéric-Eugène. Son fils aine, Frédéric I", est l'auteur de la ligne royale, dont le second rameau a suicédé au premier en 1891. Quatre autres fils de Frédéric-Eugène, les princes Louis, Eugène, Guillaume, Alexandi-e, ont donné naissance aux trois lignes ducales (y compris celle de Teck) et à la ligne comtale. (V. tableau, p. 601. j
■WURTZ (Robert-Théodore), médecin bactériologiste français, né à Paris en 1853. Fils du chimiste Charles- Adolphe Wurtz (v. t. VII). licencié es sciences en 1880, interne en 1884, chef de laboratoire do pathologie e.\périmentale en 1888, il obtint le |irix de thèse en 1889 pour un travail sur les leucomaïnes du sang normal et. en 1890. le prix Jeunesse pour son mémoire sur les angines pseudodiphtéritiques de la scarlatine. Nommé agrégé, puis médecin des bopitau.x, il se consacra exclusivement à la science et publia successivement des mémoires originaux sur un procédé pour l'analyse bactériologique de l'air, sur la résistance des poules à la tuberculose, sur l'action du suc gastrique sur quelques microbes pathogènes, où il démontre l'influence prépondérante de l'acide chlorhvdrique, sur l'action bactéricide du blanc d'œnf, sur l'action pathogène du bacille laciique. Chargé d'une mission en Abvssinie pour étudier les maladies des hommes et des a'nimaux de ce pays, il y a recueilli de nombreuses observations. Ses principaux ouvrages sont : la Technique bactériologique et Précis de bactériologie clinique (1897), qui ont eu plusieurs éditions ; Diaqnostic et séméiologie des maladies tropicales (1905), en collaboration avec le D' Thiroux. 'WuSTENFELD (Henri -Ferdinand), orientaliste allemand, né à Muiiden (Hanovre) en 1808, mort à Hanovre en 1899. Il étudia les langues orientales à Gœttingue et à Berlin, se fit habiliter en 1832 à Gœttingue, où il devint bibliothécaire de l'université en 1838. puis professeur extraordinaire (1842) et professeur ordinaire (1856). lia publié de remarquables travaux sur l'histoire, la géographie et la philologie coptes et arabes : Liber ctnssium virorum aiictore Dahabio{l!ii3-ls-ji); Abulfedx tabulx quœdnm geographicxtlMe); Ibn Challikaiii Di'^x (1835-1850) : le Dictionnaire biographique de Nawaici (1842-1847); l'Histoire des coptes de Makrisi [avec triLiiucl'ioa, 1845); la Cosmographie de Kazu'ini (1848-1849) ; les Chroniques de La Mecque (1857-1861); la Vie de Mohammed par Ibn Hischâm (1858- 1859); Dictionnaire géographique de Jacut (1866-1873); le Dictionnaire géographique de Bekri (1876-1877); les Académies des Arabes et leurs maîtres (1837); Histoire des médecins et natura istes arabes (1840); Tables généalogiques des trilius et des familles arabes (1852-1853); etc., sans parler de nombreux articles parus dans les . Mémoires de la Société des sciences » de Gœttingue.
WYANDOTTE (nom d'un comté des Etats-Unis où cette race a été obtenue tout d'abord) n. et adj. Nom donné à une race de gallinacés obtenue de croisements divers : Une WYANDOTTE. Un coq wyandotte.
— E.NCVCL. Cette race américaine, résultat de combinaisons tentées par les éleveurs, est le produit du croisement entre banibourg argenté et poules brahmapoutras foncées, puis de nouveaux croisements entre les sujets ainsi obtenus Par une sélection sévère les éleveurs sont parvenus à fixer les caractères d'une manière stable, et les volailles constituent bien aujourd'hui une race spéciale.
Les wyandotles sont do fort belles volailles, très prisées des Américains. De taille forte et élevée, elles possèdent un corps énorme; les reins sont larges et la poitrine profonde ; la téle, de grosseur moyenne, est surmontée dune crête volumineuse, plate, frisée, et qui va s'élargissaut vers le bec; celui-ci, court et gros, est de couleur jaunâtre ; les barbillons et les oreillons sont d'un rouge vif; le coii est court; les pattes fortes et de couleur jaune ; la queue ramassée et brève, ornée de jolies, mais courtes faucilles noires A reflets métalliques.
La poule est bonne pondeuse et los poussins d'un élevage facile: aussi cette race est-elle considérée par les Américains comme le type de la iioule de ferme.
La variété argentée, la plus estimée, possède un plumage blanc, moucheté do uoir, camail gris argent raj-o
Coq et poule wyandottes.
noir dos gris; les ailes sont blanches et les plumes qui les bordent, hsérées do noir. Les autres variétés (dorée blanche et noire) sont moins estimées.
Wtart (dom Sébastien), religieux français, né en
1839, mortàR..meen 1904. Il avait débutédans l'enseignement, puis, en 1860. s'était engagé dans les zouaves pontificaux, où il devint capitaine. En 1870, il prit part à toute lacampagnefranco-allemandeet. six moisaprès laguerre entra chez les trappistes, devint abbé du monastère du Mont-des-Cats (Nord) et fut élu général de son onlre en 1892. Sous son généralat. les trappistes des diverses observances fusionnèieut. Dom Sébastien Wyart jouissait d une haute estime dans la curie romaine.
■WlfUE (Alexandre), sinologue anglais, né à Lond;
g-tsè-Klang. _
agent temporaire de la Société biblique de Londres Pendant dix ans, il parcourut la Chine, distribuant au peuple chinois plus d'un million d'exemplaires de la Bible. En 1877. il rentra en Angleterre. Wylie a publié un grand nombre d ouvrages sur les Mathématiques et V Astronomie chinoises, ainsi qu'une Grammaire mandchoue-tartare 11855). On lui doit également un grand nombre d'articles sur la langue et la littérature des Chinois, insérés dans 1 • American Cj-clopœdia ., le « North-China Herald ». le « Chinese Recorder ., etc. Son principal ouvrage est : Notes on Chinese literalure, with introduclori/ remarks on tbe progressive advancement of Ihe art (1867; nouv. éd.. 19011. ■WySS (Jean-Rodolphe), littérateur suisse, né et mon à Berne (17S1-1830). Il fit ses études en Allemagne et occupa depuis IS06 jusqu'à sa mort la chaire de philosophie de l'université de Berne. Il a dû une véritable célébrité à un roman pédagogique : le Jlobinson Suisse ou Journal d'un père de famille naufragé avec ses enfants 1812). ouvrage qui a été traduit dans' toutes les langues et qui a eu un succès durable auprès du public enfantin ^. RoBiNsoN au tome VIL) On cite parmi ses autres écrits : Voyage da::s l'Oherland bernois (1808); ifcons sur le souverain bien (1820); Idylles, léqendes populaires et récits de la Suisse (I815-1822), recuei'l contenant des pièces de vers qui ne sont pas sans mérite. J.-R. Wvss publia pendant vingt ans un annuaire : la Ilose des Alpes, qui renferme un grand nombre de ses poésies.
■Wyttenbach (Daniel), savant philologue hollandais. né à Berne en 1746, mort à Oesgeest en 1820. Elève des universités de Marbourg. de Gœttingue et de Levdc. il enseigna d'abord le grec et la philosophie dans un"gvmnase d'Amsterdam (1771). fut nommé en 1779 professeur de philosophie à l'Athénee de cette ville, et succéda en 1799 à Rulmkcn dans la chaire d'éloquence de Levde. Il prit sa retraite en 1S16. Son œuvre capitale est une édition des Œuvres morales de Plntarque ( 179.-.-18301. accompagnée d'un riche commentaire et d un Index grxcitatis in Plularchio pera. Citons aussi son Bpistola critica ad II. Iluhnkenium super nonnuUis locis Juliani {ls6t), qui le fit connaître au monde savant, ses Prxcepta philosophie logiez (17821. sa Vie de Ituhnken (en lat., 1799; 3- édit.. 1846). son édition du Phédon de Platon (1810; nouv. édit., 18S5) et sa Dibliotheca critica (1777-1808). dont sa Philomathia (1809- 1817) est la suite: etc. Sa vie a été écrite par Mahnc (1823nouv. édit.. 1846). — Il avait épousé, on IS17, Johanna Gallikn, morte à Leyde en 1830, qui so rendit à Paris après la mort de son mari, reçut, en 1827, le diplôme de docteur à l'université de Marbourg. et est l'autour de plusieurs ouvrages : Théngéne (en allen)., 1815); le Festin de Léontis (1821); A (mis (roman, 1823); etc.
*'Wyzewa (Teodor nu 'VVtzewski. connu sous le nom de), littérateur français d'origine polonaise, né à Kalusek (Russie) en 1863. — Les premiers chapitres de son ouvrage sur la Jeunesse de Mozart ont paru dans la • Revue des Deux Mondes .. Aux livres déjà mentionnés, il faut ajouter : les Maiircs italiensd'autrefois cl Quelques figures de femmes aimantes et malheureuses (1906).*
XalixCNSES, ancieu peuple du Mexique, qui parlait la langue aztèque et était reDommé pour sa beauté physique. Ce furent les Xalixensos qui. en 1031, infligèrent au roi Topilizin les sanglantes détailes sous lesquels succomba la monarchie tolièque.
Xanrof (Léon FouKNEAt', dit), auteur dramatique français, né à Paris en 1867. Après d'excellentes études, il se lit recevoir licencié en droit et fut avocat à la cour d'appel do Paris. Puis il devint chansonnier et vaudevilliste. Il tit les premières chansons qui servirent de début à Yvette Guilbert, et fit représenter ensuite quelques revues dans dos cafés-concerts: Bonne et heureuse; Bâtignolles-Clichy; Cavalcada-Rastaquouera ; Paris enbateau; Ohé! l'aynour; Tu parles! Paris qui roule. Après quoi, tout en collaborant à divers journaux, entre autres « Paris» et le « Gil Blas -> , il donna sur divers théâtres, seul ou en collaboration, un certain nombre de pièces : au Vaudeville, l'Heureuse Date (l»92); à l'Athénée. Madame Putiphar (1897): Pour être aimée (1901); le Prince consort (1903); /'/fiuïfé (1903); au Palais-Royal, la Mai'motte (1903); puis encore, sur des scènes moins importantes : Au bord de l'abîme ; Madame Pygmalion ; le Témoin; On se couche (ï huit heures; Ch^r maître; une Déposition; etc. Xanrof a épousé une artiste deTOpéra, M'i-^Mar guérite Carrère.
Le pseudonyme Xanrof se compose de;» lettres du mot latin fornax (fourneau), lues de oroito à "auche.
Xanthoeercis : a. fleur; b, coufje
XANTHOCERCIS de la fleui-.
{f/:an' to-sèr-siss) n.
m. Genre de papilionacées dalt)orgiées. {he xanthocercis de Madagascar est un bel arbre à feuilles composées-pennées.)
'^^rs?
XANTHONYX (f/zan-to-nikss) n. m. Genre do mollusques gastéropodes pulmonés, de la famille des héltcidès, comptant (|uelqties espèces propres au Mexique. (Ce sont des animaux terrestres, dont le pied est pourvu, à l'arrière, d'un appendice dressé; la coquille, en partie recouvcrto par le manteau, est mince, transparente, paucispirée. Une des espèces les mieux connues est le xanthonix Sumichrasti.)
XANTHOPHÉE nu XANTHOPHfA {gzan, fê-a) n. f. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, de la famille des carabidés, comptant une douzaine d'espèces propres à l'Australie.
— Encycl. Les xanthophées appartiennent à la tribu des dromiinés; de taille moyenne, assez larges, très plates, rousses et fauves, avec des lignes brunes sur les élytres, elles vivent sous les écorces des eucalyptus. La xanthophaea vittata est commune aux environs de Melbourne.
XANTHORIE igzan-to-rt) n. f. Lichen de la famille des physciacées, formant do petites rosettes, le plus souvent très adhérentes à leur support, pierres ou écorces, et dont le thalle est de couleur vivo, jaune, orangé ou rougeâtre.
XANTOPHYTE {gian) n. m. Genre de nibiacées cinchonées, de la tribu des oldenlandîées, comprenant des demiarbrisseaux de Java et des Fidji. (Los fleurs, à quatre et cinq sépales persistants, à pétales entiers, ont un ovaire biioculaire. Le fruit est une capstilc s'ouvrant par deux valves.)
XaNTOPOULOS (Nicéphore Kallistos), historien byzantin du commencement du xiv« siècle. Attaché ù l'église de Sainte-Sophie, il trouva dans la bibliothèque de la basilique les sources pour écrire sa grande Histoire de l'Eglise en dix-huit livres, qu'il a traduite jusqu'en l'année 610, mais qu'il pensait continuer au moins jusqu'à la date de 911. Il n'est point impossible qu'il se soit surtout borné à transcrire une histoire de l'Eglise, composée au x« siècle, et qui allait jusqu'en 920. Il est l'auteur, en outre, de divers poèmes catalogués en vers des patriarches, des empereurs, des dignités d'église et de cour, paraphrases de vies de saints, épigrammes et poésies liturgiques. On a de lui aussi ses commentaires sur les textes liturgiques de l'Eglise grecque. Ses ouvrages sont publiés dans Migne {Palrologie grecque, t. CXLV-CXLVII).
Xantus (Jean DE Csiktapoixza), naturaliste et voyageur hongrois, né à Csokonya (comitatde Somogy) en 18S5, mort i Budapest en 1894. C'est dans l'Amérique du Nord (lu'il étudia les sciences naturelles : il y accompagna le nue Paul de Wurtemberg dans ses voyages, prit part à de nombreuses expéditions scieulitiques en Californie, etc., et se rendit en 1862 comme consul des Ktais-L'nis à Mexico. Revenu un peu plus tard en Hongrie, il devint collaborateur au musée ethnographique de Budapest, y fonda le jardin botanique de l'Université, etc., et fil (1869-1871) en extrême Orient un voyage d'où il rapporta de riches collections scientifiques, comme il en avait naguère rapporté do Californie et du Mexique. On lui doit des Lettres sur l'Amériaue du Nord (1858) et un Voyage dans les parties méridionales de la Californie (1860).
XÉNIE {ksé-ni — du gr. xénos, étranger) n. f. H donné, en 1S81, aux cas qui permettent de re« l'influence d'un pollen étranger sur les caractères _ ou de la graine.
— Encycl. Un exemple classique est celui du maïs remis en lumière par les travaux de De Yrics et par ceux de l'orrens, après la découverte de la double ficondalion. (V. ce mot, au 5wpp/.j II existe des maïs i alï)umcn sucré, et des maïs à albumen amylacé, les premiers d'aspect translucide, les seconds opaques. Sur un épi do la race à grains sucrés, on fait agir du pollen de la race amylacée, tout en permettant à queluues fleurs d être directement fécondées par du pollen de 1 épi en expérience. On obtient des épis mixtes à grains les uns amyl^és. les autres sucrés ; Hnflucnce du pollen étrangerne se fait sentir que sur l'albui7ïen. Sans donner une véritable preuve de la double fécondation, ces expériences en sont pourtant, en quelque sorte, une vérification indirecte.
XÉNON {ksé — du gr. xénos, étranger) n. ta. Chim. Gaz do l'atmosphère, découvert par Ramsay et Travers en 1S98.
— ENCTCL.Cet élément inactif, monoatomïque, existant à l'état de traces dans l'atmosphère (un vingt-millionième) s'extrait avec le krypton dans la distiUaiion de l'air liquide (v. Supplémen'l, krypton). Il est caractérisé par sa forte densité : 61 (hydrogène = 1), son poids moléculaire do 128; liquéfiable en un liquide bouillant à — 100*1, il se solidifie en une masse blanche fusible à — 140".
SU PPL.
Xeremia.
XÉNOPDILE — XYISOTROPIS
XÉNOPHILE {ksé — du gr. j-énos, iJ-irangor, et philvs, ami) adj. Qui aime les ôtrangers, ou qui favorise les étrangers aux dt-pcns dos naiionaux : Lorsque l'impératrice de Chine, montrant des dispositions xénophiles, eut accordé aux étrangers divers avanlages politiques, il ne tarda pas à se former un parti xknoi'UOBE puissamment organisé et dont l'une des sectes, celle des Boxers, provoqua un soulèvement (1000).
— Substaotiv. : Un xénopbilb.
XÉNOPHILIE {ksé, li — rad. xénophile) n. f. Sympathie pour les élrangors.
XéNOPOL (AIcxandro-D6mètro), liistorien roumain, né à Jassy en 1847. — Il a été nommé membre corros- [>ondanc de l'Académio des sciences morales et politiques en 1901.
XEREMIA {fi-sé-ré) ou XIREMIA (ré) n. f. Cornemuse en iisaiîo dans lile Majorque. (Kilo est composée d'uue outre, duii myau insuftlatour et d'un tuyau conique percé latéralement de 6 trous. Une anche double se trouve à la pariio supériouro do ce tuyau.
Trois autres tuyaux sont également tixés à l'outre, mais un seul sort, les autres n'étant pas percés, et ne figurant que dans un but purement ©rnemental.)
XermamÉNIL, comm. de Meur-
!lif-ot-Moseile, arrond. et à 7 kilom.
do Lunéville (cani. de Gorbévillcr), sur la Mortagno, sous-affluent du Khin par la Moselle et la Meurtlie ; 350 hab. Scieries mécaniques, fromageries; commerce de bois. Carrière de sable et do gravier.
XÉROCOQUE {ksérO'koh') n. m.
Genre de rul)iacéoscinchonées.dont l'unique espèce est un arbrisseau épiphyte de Costa-Riea.
— Éncycl. Los xérocoques possèdent des fleurs petites, télramères, dont lovaire est biloculaire et devient à maturité une baie qui se sépare en deux moitiés caduques.
XÉROPHYTES (ksé) n. f. pi. Biol. Végétaux caractérisés par la dureté de leurs divers organes et par la sécrétion simultanée d'huiles éthérées abondantes. — Une xÉ-
ROPHTTK.
— Encycl. On a vu (Tyndall, Detto), dans la réunion do CCS deux caractères, un'moyen de protection d'une part contre les parasites, d'autre 'part contre la sécheresse. Cette dernière manière de voir, soutenue par Tyndall, est combattue par Dette, qui montre que la production des huiles éthérées est un moyen de défense contre les parasites en mettant en évidence ce fait que les glandes de dictammus sont pourvues d'un dispositif pour la projection de l'huile.
Xhendremael, comm. de Belgique fprov. et arrond. .(■ Liégpj, sur le plateau de la Hesbaye ; 1.160 hab.
XlPHILlN (Jean), patriarche de Constantinople {1064- 3075), né à Trebizonde vers loio. Elevé à Constantinople,
où il se lia intimement avec Michel Psellos, il s'occupa surtout d'études juridiques, et, devenu juge au tribunal do rJIi])po(ironie, il prit, sous le règne do Constantin Munomaque, une part active à la reconstitution de l'école de droit décidée par ce prince (1015). 11 reçut le titre de nomophylax, et, pendant neuf ans, avec ses amis les lettrés, il exerça môme dans la politique une grande influence. Kenversé en 105 1 par des intrigues do cour, il se retira dans un couvent au mont Olympe. 11 en ressortit en 1001 pour devenir patriarche. Il illustra son gouvernement par son esprit réformateur, par le souci ascétique qu'il apporta à améliorer les mœurs du clergé, par son activité législative, par des études théologiques et philosophiques, cnlin par sa charité; il ne défendit pas moins énorgîquement contre le pouvoir civil les droits de l'Eglise et tenta dans une certaine mesure d'apaiser le schisme déchaîné par Corularios. Ce fut un des esprits les plus distingués du xr siècle. Ou a de lui des homélies datant de l'époque do son patriarcal (/*«/r.^recîHe, t. CXX) ; il avait composé aussi des traités juridiques et des ouvrages pliilosophiques où il s'inspirait d'Aristote et combattait vivement les doctrines platoniciennes de Psellos. Ce dernier a écrit en l'honneur do Xiphilin une intéressante oraison funèbre fVathar, liibl. grxca medii a.-ii, t. IVJ.
Xiphilin (Jean), neveu du précédent. 11 composa dans la seconde moitié du xi* siècle des extraits de Dion Cassius, pour les livres XXXVI à IjXXX do son histoire. Nous devons à ce travail le sommaire de certaines parties entièrement perdues de riiistorien ancien, en particulier la connaissance des vingt derniers livres.
XIPH0NITE(A:5i) n. f. Silicate naturel, appartenant au genre amphibole.
XYLAIRE [ksi 1er') n. m. Genre de champignons ascomycètes de la famille des sphériacées. Xylaire.
^- Encycl. Les xylaires, qui se développent ordinairement sur les troncs d'arbres, se présentent sous forme de petites massues ou de tiges un peu ramifiées. Cette fructification est le stroma, dans lequel sont plongés les périthèces qui produisent des asques à huit spores noirâtres, ovoïdes, unicellulaircs.
XYLOCRISTAL (du gr. xulon, bois, et de cristal) n. m.
V. XVLOGRAVL'RE
Ouvrier qui fait de la xylo-
XYLOGRAVEUR n.
gravure.
XYLOGRAVURE (du gr. Xulon, bois, et de gravure) n. f. Techn. Procédé de découpage et de gravure du bois.
— Encycl. Ce procédé, consistant à découper à la scie le bois en biseau sur plateau d'inclinaison, puis à fixer les motifs obtenus sur un ais formant fond, est dû à Emile Bouvais, artiste nantais, qui a su, par un travail et une persévérance inlassables, par une science très réelle do la «lettre», donner à cette branche de l'art industriel un remarquable développement.
Utilisable surtout dans la fabrication des enseignes do boutiques et ma^'asins, mais aussi dans la décoration d ameublement, le procédé dit xylogravure permet d'obtenir les elfets les [dus variés, par l'emploi des dilïérentcs essences de bois et par la fantaisie que l'artiste peut apporter dans l'exécution de son travail.
Bouvais a donné lui-même le nom de xylocristal à un jirocédé différant un peu du précédent, par cette variaute que les lettres une lois découpées sont revêtues d'une «lace protectrice, dont on peut aussi varier les eïfets d'.' couleur et de transparence. Le pavillon des forêts k ÏEsjiosition universelle de 1900 (aujourd'hui à Vinccnnes), montrait des échantillons intéressants de xylo^ravure, qu'il possède du reste encore, et l'on peut en voir également au Conservatoire des Arts et Métiers à Paris.
XYLONITE 'fisij n. m. Genre d'insectes coléoptères térédiles, de la famille des bosirychidés, créé ea 1900 pour deux espèces propres à l'Europe.
— Encycl. Les xyloniles sont des petits bostryches du groupe des xylopertbes, allongés, avec les élytres très, échancrés au bout chez les femelles. Ils vivent dans les rameaux morts des chônes, châtaigniers, figuiers et vigne. Les principales espèces sont le xylonitcs relusus, commun dans toute la France, le xyloniles prxiistus, qui habite la Provence et que l'on retrouve en Tunisie).
XYLOSE (ksi) D. m. Cliim, Pentose ou sucre en C% extrait du ligneux des végétaux. Syn. sucre de bois.
— Encycl. Le xylose, C''H"'0% se retire par traitement de la sciure de bois ou de la paille par les alcalis; les gommes ainsi extraites sont purifiées par des précipitations par l'alcool et une ébullitîon prolongée aVec de l'eau acide ; le xyloso se sépare en cristallisant.
C'est un sucre aldéh^dique, fusible à 144", de formule : CH»(OH}— CHiOH)— CH(OH) — CH{OH) — C.OH, doué d'un pouvoir dextrogyre {a = 19"), caractérisé par une osazone ou combinaison avec la pbénylhydrazico en cristaux jaune d'or, fusibles à 159" et par sa décomposition en furfurane sous l'influence des acides.
Xyndas (Spiridion), compositeur grec, né en 1S12, mort à Athènes en 1S96. 11 occupa dans son pavs une véritable situation artistique, ce qui ne l'empêciia pas do mourir pauvre et misérable. Il avait fait représenter un certain nombre d'opéras, entre antres : les Deux Rivaux ; le Député candidat; Anna Winter ; le Comte Julien. Ces ouvrages sont écrits dans le pur style italien. Xyndas montra plus d'originalité dans les charmantes'mélodies qu'il composa sur les paroles des chants populaires néo-grecs, et que tout le monde chante dans sa patrie.
XTNOTROPIS [piss) D. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores. de la famille des platyrrhinidés, créé en 1900 pour des formes nouvelles propres à la Tasmanie. (Le xynotropis rnicans est le type de ces anthribes voisins des tropidères.j
TacobA, ville et région du Soudan central, dans la Nigeria briiaonique. La région est formée csseniieliemeiit par la vallée de la Kaggéra ou Kaddéra, affluent de la Bénoué. La ville elle-môme, dont la population a été récemment évaluée à plus de 2ii.û00 tiab., lait un important commerce de tissus, céréales, etc. Aux environs se trouvent de prospères cultures de coton.
YAHOURTH n. m. V. TOGHOCBT.
YAKCHAS n. m. pi. Génies indiens placés sous les ordres du dieu Kouvéra.
— Encycl. Les yakchas habitent le versant nord du mont Mérou ; gardiens des trésors de la terre, dont ils font volontiers largesse à qui a su leur plaire, ils sont d'ordinaire bienveillants pour les hommes; toutefois, leur aspect démoniaque est souvent un objet d'effroi pour ceux qui les aperçoivent.
YAKODMAKOTO n. m. Instrument à cordes pincées du Japon, monté de deux cordes de soie.
Yakoumakoto.
Yale-ET-CARIBOU, immense district du Canada (Colombie britannique), occupant l'est de la province, dans les montagnes Kocheuses et le long du fleuve Fraser; 420.000 kilora. carr. ; 62.000 hab., dont 2.600 Français, 4.100 Chinois, prés de 9.000 indigènes et l.soo métis.
YamADA AkTYOSKI (comte), général et homme d'Etat japonais, né à Chochou en 1845, mort en 1892. Fils d'un samouraï, il s'attacha de bonne heure au parti impérial et se trouva mêlé à toutes les luttes contre les shogouns. Il prit une part active à la çuerre de la Restauration en 1S63-1869. Général de brigade en 1871, il fut envoyé en Europe et en .Amérique, pour y étudier l'organisation militaire. Il fut successivement ensuite ministre plénipotentiaire en Chine lors de la révolte de Saga (18731, commandant de corps d'armée pendant l'insurrection de Satsuma (1«77\ ministre des travaux publics (1879), de l'intérieur (1880) et de la justice (18S3). .\près avoir déployé une activité infatigable à l'achèvement du code pénal et du code do procédure criminelle, il fut nommé
S résident de la commission de préparation des codes civil, e commerce et de procédure civile, poste qu'il occupa de 1887 à 1890, date de la promulcation de ces trois derniers codes. Il avait été créé comte en 1884, membre de la Chambre des pairs en 1890, et membre du conseil privé
*YamAGATA (Aritomo), maréchal et homme d'Etat japonais, né à Siosioo en 1838. — En 1898, à la chute du cabinet Okuma, il fut appelé à présider lo ministère et donna sa démission en 1900. Il fut ensuite chef d'étatmajor général.
YAMAGIRI n. m. Arbre de la famille des enphorbiacécs, très cultivé au Japon.
— Encycl. Le yamagiri, cultivé surtout dans l'île de Yéso, fournit une huile spéciale, dite ■ huile de bois •, qui peut servir à l'éclairage, à l'imperméabilisation des vêtements en papier, ainsi qu'au graissage des machines, à la fabrication des vernis, des couleurs et des savons.
YamASKA, -comté du Canada (prov. de Québec), sur la rive droite du Saint-Laurent: 676 liilom. carr.; 16.000 hab., Canadiens-Français. Ch.-l. Saint-François-dii-Lac,
Yamato-boumi {le Livre du Japon), l'un des plus beaux monuments de l'ancienne littérature du Japon. Cet ouvrage est d'une valeur exceptionnelle pour l'étude des origines religieuses et historiques do la monarchie
japonaise.
YakG, grand principe mâle de la cosmologie chinoise, produit par la solidilication du souffle ou do la force vitale du principe abstrait, appelé Grand absolu, cause primordiale de toute existence, lorsque ce dernier se mit en mouvement à sa sortie du yêant atfsolu. Le Yang est indestructible, intelligent, générateur, et produit toutes les choses et les êtres de lunrvers par son union avec le grand principe femelle, Yin, issu à son tour du repos du Grand absolu.
* Yang-TSÉ-KIANG. — Le cours et les abords immédiats du erand fleuve ont été l'objet d'une intéressante ri'connaissance accomplie de 1901 à 1903 par le lieutenant de vaisseau Hourst. Celui-ci. à bord do la canonnière qu'il commandait, VOlri/, réussit à remonter en premier lieu le fleuve, jusqu'à tchoung-King. place de commerce parmi les plus importantes de la Chine centrale, et la
principale ville du Sé-Tchouen. Il dut reconnaître que la navigation du fleuve Bleu, coupé de rapides dangereux, était difficilement praticable. Mais, atin de trouver une voie de communication commode entre le Sé-Tchouen et l'Indo-Chinc, Ilourst reconnut le cours de la Kiotcha, un des affluents du Yang-lsé. Sur la nouvelle qu'un établissement de missionnaires français était menacé par les Boxers insurgés, à Tchen-Tou, il s'aventura dans cette dernière ville, où il réus.*;it, par l'énergie de son attitude, à rétablir l'ordre et à protéger les Européens. Il fut bl&mé par le gouvernement, qui lui reprocha de s'être immiscé imprudemment dans des querelles religieuses.
YaouNDÉ, station allemande de r.\frique éqnatorialo (colonie allemande du Cameroun), à la frontière de la zone des prairies et de la zone do la forêt vierçe, sur l'Osua. C'est un des postes militaires de l'intérieur du pays.
TASHIRO n. m. Nom des temples shintôistes au ' •
— Encycl. Le yasftiro se compose d'ordinaire d*;, tuaire assez exigu les fidèles n'y sont pas adu:>' de diverses constructions d'aspect mstiqu sacristie, de salles de réunion pour les s
fidèles et de trésor ; le tout est entouré du:. -
d'une clôture en bois.
Yates James\ érudit et économiste anglais, né i Liverpool en 1789, mort à Hiçhgato en 1S71. Fils d'un ministre séparatiste, il suivit les cours dos universités d Edimbourg et de Glasgow et devint. ::,:=■'.. m;n:stre d une congrégation unitaricnne. Il •:■.
dans ces fonctions et accrut co:.
de cette secte. Trèsinstruit, m» : s
savantes, il a laissé dans plusi. ■
sauces humaines des travaux rt
lahoration prépondérante à l'ex . • ■>
(Kl-./ roman antiquilies de Smilh iiilr. ll"^ l'^'^ o/ t/n^nzc Oy Ct'l' , l.<49l: 06je)T(i(ioiiî on ll.e Butla irorn bij rom,u> boys 1S51) : Thoughls on tbe atlmncemenl of academical educalion (1826); 3/emoriaU of Dr. Priestley {\SSO}. Mentionnons encore ses efl'orts pour la propagation du systène décimal et les nombreux traités qu'il publia dans ce but, notamment : lYarralive oflhe formation of Ihe inlernationa! association for a uniform décimal System (1856).
Yates Edmnnd Hodgsonl, journaliste et romancier anglais, né à Edimbourg en 1831, mort à Londres en 1394.
YAYA-BEY — YSAYE
KniTtloyé à raJmiuislration Uespostes do 1847 à 1872, il tlevint rôdacicur eo chef du - Temple lïar .. du » Tms- Icvs Mapazino ■, critique dramaiique au <^ Daily Nows », correspoiidanl à Londres du - -New York Herald». En 1874. il fonda avec Grenville Murray le journal liobdomadairo the World lant'laisXdoni il resla le seul propri^airo de 1875 justiu'à sa mon. Outre ses intéressants JitcoUections and ÈxpcrhNccs (1884), il a publié des rumans d une inspiration ordinairement assez pessimiste : For lietter, for WorseilsGS); lifoken to Minic« (1861) ; Patjes in ^\miiug (1865); /iunniiig the Gountlet (1865); Land at lasl (l8oô); Kissing the'/iod ilSHù) ; the Forlorn Houe (1867) ; (h^ Black sheep (18G7); a \Vailing Hace (1868); Wrecked in Port (1869); />' Waimcrighl's Patient (1871); ^obody's Fortune (1871); the Yellow Ftag (1873); the Impendinq Sword (1874) ; a Siient Witness (1875). U a composé aussi des drames.
YAYA-BEY n. m. Dans l'ancienne administration ottomane, Ofricier des janissaires, mis à la retraite et pourvu d'un bî-ncMice nommé beijlik.
YAZIDJI, YÉZIDJI (mot lurc sij^nif. écrivain) n. m. Fonctionnaire de l'ancienne administration ottomane.
— Kncycl. Sous l'ancien régime, le i/azidji efcndi était secrétaire du prand eunuque ; ce dignitaire avait la surveillance des biens de mainmorte de La Mecque et de Médine. Dans la milice des janissaires, il y avait une compagnie do yazidji employés à la confection des rôles de ce corps, et une compagnie de yazidji portant le nom de oda yazidji. chargés do la rédaction et de la conservation des archives du corps.
YeADON, ville du Rovaumc-Unî (Grande-Bretagne fcomté d'York, West Ridingj ; 7.396 hab. Teinture de la laine.
Yeats (William Bu(Ier), poète irlandais, né à Dublin en 1865. Fils d'un peiniro (le portraits, il étudia quelque temps à la Koyal Dublin Society, mais il abandonna bientôt les beaux-arts pour la littérature ei débuta dans la
I Dublin University Rcview > et autres périodiques irlandais. Il se rendit à* Londres en 1887. Depuis ce temps, en outre de sa collal>oration au « National », au n Bookman » et à d'autres revues, il a donné : the Wanderitii/s of Oisin, en vers (1889); John Sherman and Ohoya (1891); the Countess Katieen and varions Legends and Lyrics (1892); the Celtic Twilight (1893,i; the Land of HearC s Désire, pièce en un acte, en vers, jouée à Londres en 1894 ; Poems, pièces choisies dans ses oeuvres déjà publiées 1 1895) ; the Secret Hase, légendes f 1897) ; the Wind amony the Beeds <1899); the Skadowy Waters (1900); Cathleen in Hoolihan (1902i ; Ideas of Good and Eril (1903) ; TVViere there is JVoihing (1903); Jn the Seren Woods (1903) ; fJour Glass and other Plays ; the King's Threshold (1904). Il a aussi publié
Plusieurs volumes de légendes populaires recueillies en rlando et, en collaboration avec E. J. EUis, une édition, avec études et commentaires, des œuvres du vieux poète prophète William Blake (1893). W, B. Yeats. qui est un poète d'une haute inspiration et d'un grand talent, a fait de grands efforts pour créer un théâtre national en Irlande.
II est un des chefs de l'école gaélii[ue.
TÉMA n. m- Nom japonais de Yex-voto.
— Encycl. Le yéma, employé aussi bien par les shintôistes fluepar les bouddhistes, consiste d'ordinaire en un petit tableau de bois sur lequel on peint d'une manière naïve soii dos scènes rappelant l'événement qui a provoqué l'otfrande do Vex-voto^ soit les attributs ou les emblèmes du dieu à qui il est consacré.
YeNCESSE (Ovide), médailleur français, né à Dijon en 1869, élève do l'Ecole des beaux-arts de Dijon, de Thomas, Levillain, et surtout do Ponscarme. U débuta au Salou de 1894 avec une série de médailles. Il a envoyé depuis : Baptême de Clovis (1895); Plaquette de première communion; Spuller {li9~), récompensés par une mention honorable; Jeanne d Arc, plaquette, deux Médailles religieuses, un Cruci'/ïj (1898), qui lui valurent une médaille de 3* classe ; Bossuet; Vieilles femmes de Saint-Mesmin : la Folle, la Sagéi, la Pauvre, trois œuvres entièrement remarciuablos (1899^; M** Vencesse; le Baiser de la mëre (1900); Portrait d'Hubert Ponscarme ; Manette et Aftnelte ; le Beurre (1902). Ces dernières protluctions furent récompensées par une deuxième médaille. Il a exposé, depuis, AI. et il/"* Curie, la médaille du sénateur Maijnin, les effigies de Berlioz et de Wagner i 1903) ; Caresse d'enfant fl905), pour la Société des amis de la médaille; François le R^-mouleur; Bainer de l'enfant ^1906). Il a exécuté aussi, pour le ministère de l'agriculture, une médaille pour la Bépression du braconnage et composé de charmauts bijoux. Il a u^tcnu une médaille d'or à l'Exposition universelle de J'jiJO .Pans).
YENGUÉ on ENQUé {ghé) n. f. Chez les Turcs, Femme qui est chart;;éo de condoiro la mariée au domicile de sou époux. Il On dit aussi ykngiè-cadine.
Yem-TAÏ ou YahtaÏ, localité de lempiro chinois (proT. de Mandchourici, sur la voie ferrée de Port- Vrtliur à Kliarbine, et à quelque distance de la rive droite du TsaY-tsé-Ho. Aux environs, raines de houille activement exploitées; ce fut en août 1904 le théâtre de vifs combats entre Russes et Japonais, qui occupèrent tout le district minier.
YÉRINOIEN. ENNE iji-in, en') adj. Se dit dun souséiaj^c géologi<|ue établi par Grogor^* pour désigner le gothlandien supérieur d'Atistralie.
— n. m. Cet étage lui-même.
YerM0L0V( Alexis Scrgcicvitch". homme d'Ktal runs**. Dé ven* isi >. U fntra en I8fi7 dans 1 administration russe. et fut SU'-'»- iviiient attaché i l'administration des domaines. I Ktèrc des Hoancps, où il devint direc- ^''i^r'lti les contributions indirectes. En 1892. '' '■'•'"' intèrc des finances comme principal •' Deux ans plus tard, entiii. il était j .i:;ri<'ulture et des domaines, et en- 'C il 'le l'Empire. Economiste de valeur, itriiu-..)V a lié lo promoienr d'un certain nombre de réformes libéralï-s. et on lui <ioit plusieurs ouvrage» estimés d économie politique. U est correspondant do lAcadëmio de» srienccs do Paris.
YERONOPONOA n. f. Genre d'in^ectes lépidoptères noctnélieDS, de la famille des nociuidés. créé en 1901 pour des formes iMmvelles déconrertes en Australie. {Vyerong-
ponga exc/uialis, du Queeusland, est le type de ces jolies noctuelles voisines des plusios.)
YerSZN et KiTASATO (bacille de). Bactériol. Bacille trouvé presque simultanément par Yersin et Kitasaio et considéré comme l'agent pathogène de la peste. C'est un coccobacille, épais, voisin morjihologiqueinent des pasteurella, préseotant fréquemment au centre un globule clair fil ne forme pas de sporo) et souvent entouré d'nne capsule hyaline; il n'a pas do cils et n'est pas mobile. Il est aérobie, se colore aisément, ne prend pas le gram, se cultive facilement dans les milieux ordinaires légèrement alcalins; sa température optimum est do 30 à 38" C. U est très fragile dans les cultures et est rapidement tué par la chaleur et la lumière solaire ; il est beaucoup plus résistant quand il est desséché. Les toxines de ce bacille sont peu stables et s'altèrent rapidement à l'air et à la lumière. Roux a préparé des toxines très actives en utilisant la méthode des cultures en sac de collodion. Yersin a tenté la préparation d'un sérum antipesteux par l'immunisation du cheval. V. sérum antipesteux.
YIDDISH adj. et n. m. V. jcdéo-allemanu au t. V.
Yi-HYEUNG, empereur de Corée. V. LiIIsi.
YnglÎQgatal, ancien poème nordiouc, principale source dont s'est servi Snorro pour écrire la première histoire des pays Scandinaves dans son Ynglingasaya, suivie depuis par tous les historiens modernes. La philologie contemporaine, toutefois, a mis en doute la plupart des faits rapportés par Snorre ; l'Ynglingatal daterait non du milieu du ix* siècle, comme l'affirme Snorre, mais de la fin du X', et aurait été composé en Irlande par un poète norvégien qui aurait fondu en une seule généalogie des renseignements fournis par des vikings originaires de diverses régions.
ISVnglingatal, que Snorre nous a transmis mutilé, n'est d'ailleurs pas une œuvre entièrement fantaisiste, certains des personnages dont il cite les noms étant connus par ailleurs (notamment par Beowulfj.
YOGA n. f. La quatrième, par rang d'ancienneté, des six dar^aoas ou grandes écoles de la philosophie
indienne.
YOGHOURT ou YAHOURTH n. m. Nom que les Bulgares donnent au lait caillé, qui constitue dans leurs montagnes un des aliments les plus répandus.
— Kncycl. Il est produit par l'action d'un ferment spécial; mais, quand on a ensemencé d'abord avec le ferment pur, et. qu'on réensemence le lait de chaque jour avec le lait caillé de la veille, on a pu constater que le ferment d'Orient est bientôt dominé par le ferment lactique ordinaire. Metchnikof a recommandé le lait caillé bulgare comme un excellent antiseptique intestinal, et il voit dans son emploi une des principales causes de la longévité des montagnards de ce pays.
Yokohama (race de), nom d'une race très originale de gallinacés qui nous vient du Japon.
— Enctcl. Cette race d'agrément est très brillante par la couleur et le plumage et présente quelque analogie avec sa compatriote la phénix. Le coq ressemble un peu au faisan par son allure et la richesse de sou plumaçe. Il a le camail, la couverture des ailes et des reins ainsi que les faucilles d'un blanc d'argent ; le dos, les ailes, la poitrine et les cuisses couverts de plumes d'un ronge, qui prend, par places, des teintes cuivrées et
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Coq et poule de Yokohama,
branes du plus bel effet. D'un aspect très gracieux, le coq de Yokohama possède une tête moyenne recouverte lie plumes brunes et ornée d'une crête petite, de barbillons et oreillons rudimentaires d'un rouge vif ; l'œil est brillant, le bec gros et recourbé. Le cou, ordinairement long, est constamment i)orté en avant; le corps, bien dégagé, est large aux épaules mais vase rétrécissant vers la queue ; les jambes sont longues, les pattes nues et lisses armées d'un fort ergot. Les plumes du camail et do la (jueue sont longues et reionibantes et contribuent i donner A l'animal une grâce bien particulière.
Chez la poule, le plumage est moins riche, mais les caractères généraux domeurenl à peu prés les mêmes.
Assez délicate, lors de son introduction en Europe, celte jolie race est très bien acclimatée en P'rance aujourd'hui, mais il lui faut un parterre gaionné. où elle puisse abondamment trouver la nourriture animale dont elle a besoin.
Coq et poule sont d'humeur batailleuse, mais la poule pond et couve bien, et l'élevage des ^voussins, pour réclamer quelques soins, n'en est pas moins assez facile.
YOLIER '/ a>p.. /t <■) u. m. Celui qui monte une yole.
YoM KiPPOURIM, fête do l'Expiation quo les Juifs r.'iebrent par le jeûne, la prière et l'offrande d'un coq. l->IIc est do rigoureuse observance et se célèbre le dixième jour du mois de tisri (en septembre:. On l'appelle aussi
(ÎKA.NI) pAltDON. V. EXI'IATION BU t. IV.
*YONGE fGharlolte-Marie), femme de lettres anglaise, née à Oiterbonrno (Hampshire) en 1823. — Elle est morte
YORI-TOMO, l'un des plus illustres shogouns, né on
113C, mort en U99. Quoique fils de Yoshimoto, chef du
I parti des Miuamoio, il fui épargné dans le grand mas-
Yotsu-dakc
COG
sacre qui suivit la défaite de ce parti (1159). Exilé à Idzou, il réussit à tromper la vigilance de ses gardes, prit les armes (vers nsOj et. après une alternalive de revers et do succès, finit par écraser absolument les TaïvaMlSôi. Il inaugura alors la première dynastie shogounale (1186) et établit le siègo de son gouvernement à Kamakoura. Il régna en maître absolu sur le Japon, disciplina tes bonzes, remania les codes et organisa métliodit^uement le régime de la féodalité militaire.
YOTSU-DAKE n. m. Castagnettes de l^ois dur, en usage au Japon, où elles sont jdus ijarticuliéremcul employées par les mendiants.
Toueu-jin-pe-tchong-keu, répertoire chinois de cent pièces do théâtre de la dynastie mongole, dont quelques-unes sont célèbres, notamment celle intitulée : Trhao chi Kou cul {l'Orphelin de la Chine), traduite en français par le P. de Prémare et mise à la scène par Voltaire.
YOITKAGHIR n. m. Linguist. Langue h^-perboréenno parlé au nord-est de la Sibérie. (Elle est complètement iso îée des autres idiomes, exprime les relations grammaticales au moyen des suffixes, est riche en formes casuelb-s et présente des traces de flexion : mot « je », înil « nous '. Elle aété étudiée par Schicfner[I8a9]. Le lougouse est eu train de la supplanter.!
YOUKON, territoire du Canada (Nord-Ouest), au N. du 60' degré de latitude nord, dans le bassin supérieur du fleuve Youkon et à la rive de l'océan Glacial arctique; 510.000 kilom. carr., terres polaires, monts, lacs, déserts; 27.000 hab., de toute provenance, surtout Canadiens et Yankees, attirés par les mines d'or. Ch.-l. Ùawson-City.
*Y0UK0N (fleuve'l — L'affluent le plus important de ce fleuve est la rivière Tanana. qui conflue sur sa rive gauche et est navigable jusqu'à 3io milles en amonl de son embouchure.
— Bassin du ïoukon. II existe dans cette partie du territoire d'Alaska des gisements do charbon, mais le minerai en est de qualité trop inférieure pour être exporté, et ne peut être consommé que sur les marchés locaux. Un tiers de la production totale des mines de charbon de l'Alaska provient, estime-i-on. des bassins moyen et inférieur du Youkon et du cap ?somc.
YOUNG (Allen:, navigateur anglais, né en 1830. Il fit partie dès 1857-1859 de l'expédition de Mac Clintock à la recherche de Franklin, dirigea le Fox en î860 dans les travaux préparatoires pour la ptôse d'un càblo transatlantique, et alla à la recherche des dernières reliques de lexiiédition Franklin avec la Pandora. Il voyagea encore dans les mers arctiques en 1876 et en 1882. Il a publié : the Tw^ voyages of the f Pandora • in 1S7ô and fS76'iSi^). — Vn autre Young (Edward D.), marin anglais, né en 1831, mort en 1876, a voyagé avec Livingstone au Zambèze en 1862-1863 et exploré le Nyassa en 1867 et en 1875.
YoUNG .^r.ngliam . V. Brigh.vm Yoitng au t. IL
YOUNG-HELMHOLTZ (théorik de). Physiol. Théorie
visuelle proposée par Young, perfectionnée parHelmhoHz, pour expliquer le mécanisme des sensations colorées.
— En'cycl. D'après cette théorie, chaque élément rétinien reroit trois flbres nerveuses, respectivement excitables, l'une par les vibrations correspondant au ronge, l'autre par celles correspondant au violet, la troisième enfin par des vibrations intermédiaires correspondant au vert bleu, et la sensation de lumière blanche et des couleurs complexes résulterait de l'excitation simultanée des trois libres ou de deux quelconques d'entre elles. Cette théorie rend compte de certains faits. Si, par exemple, on tixe pendant quelque temps une surface rouge vivement éclairée, une surface blanche regardée ensuite prend une couleur vert bleuâtre, car les fibres qui répondent à la sensation de rouge se trouvant fatiguées, l'excitation des fibres sensibles aux autres couleurs prend la prépondérance. Cette théorie rend également compte du daltonisme ou cécité pour certaines couleurs, mais elle explique plus difficilement l'achromatopsie. Il est vrai que. dans ce dernier cas, on a toujours trouvé des lésions cérébrales.
V. VI.SION, et RÉTINE
YOURAK n. m. Linguist. Langue onralo-altaïque du groupe samoyède, parlée dans le nord-est de ta Kussio européenne et le nord-ouest de la Sibérie, jusque vers lo fleuve lénisséi.
YOUSK n. m. Nom donné au lot de terres qui, dans la ]dupart des voïsUos cosaques, est affecté à chaque stanitza pour constituer sa propriété collective.
YOZIA n. m. Genre de poissons lophubranchcs. de la famille des syngnatidés. créé en 1901 pour une espèce nouvelle découverte dans les mers du Japon. [Wyozia widianours- est un curieux syngnatlie voisin des irachyrhamphes./
YPSORA n. f. Genre d'iusectes lépidoptères noctuéliens. de la famille des noctuidés, créé en 1901 pour une noctuelle nouvelle découverte au Brésil.
iL'espèce tvpe de ce nouveau genre est ï'ypsora sautaris.
YSAYE '^^Eugène\ violoniste belge, né à Liège en 1858.
Elève dn conservatoire de Liège, puis de celui de Bruxelles, où il eut pour maître Vieuxtemps, it est devenu l'un des premiers virtuosesde ce temps.
.Après avoir été premier violon do l'orchestre îïiise, à Berlin, il (it plusieurs tournées de concerts, puis accepta les fonctions do professeur au conservatoire de Bruxeltes(1886-1898\ Il eDtre[>rit. ensuite, surtout avec lo pianiste Raoul Pugno, de grands voyages artistiques à travers l'Europe et iusqu'en Amérique, qui lui valurent uno grande et légitime renommée. 11 a fondé à Bruxelles des concerts symphoniques. qu'il dirige chaquo
Ysaye.
hiver avec beaucoup do succôs. Ysayo a écrit six concertos do violuu, do» variations sur uu tliùnio do Pagauiiii, mais il n'a publia quo quolquos morceaux i)cu Importants. — Son frùrc, Tiifcopiiti.K Ysaye, pianiste, est nô en 18G5 à Verviors, exécutant romanjuable et compositeur de talent, a écrit une Suite wallonne pour orchestre, 'luelques autres morceaux symjihouiquos, des concorlos do piano, et un certain nombre do mélodies vocales.
YSENDYCK (Juios-Jacquos Van), arcliitecte belge, né à Paris en i»36, mort à Bruxollos en iviOl. II fît ses premières études ù. Bruxelles, où il obtint lo grand prix de composition architecturale. Il- alla ensuite compléter son éducation à Paris, .sous la direction do Lobas, Lesucur et Viollet-le-Duc, qui l'initia aux lois do 1 architecture gothique et do la Renaissance. De retour en Bel^'ique, il fut chargé do la restauration et de la recousiruciiou de plusieurs anciens monuments. Il acquit à ces travaux une connaissance approfondie do larchitccturo do la Renaissance tlamande, dont il s'inspira dans la plupart dos constructions qu il a élevées. Son œuvre, considérable, comprend dos églises, dos casernes et des maisons communales, notamment celles d'Anderlecht, de Schaerbeck et do Tornaclit. Il est aussi l'auteur do l'hôtel provincial de Gand. Une de ses restaurations les plus importantes est celle do l'église du Sablon, A Bruxelles. Il était membre de l'Acadonuo des lettres, sciences et arts de Belgique.
YTTRIALITE n. f. Silicate naturel d'yttrium, thorium, etc.
Yu-kiao-H ou le» Deux Cousines, roman cliinois, l'un des ]dus remarquables de la Chine moderne. Il renferme le récit romanesque des événements qui se sont passés en Chine de 168 à 26.i de notre ère. et qui ont abouti à la formation des Trois-Koyaumes. Il a été traduit en français par Abcl Rémusat, par Stanislas Julien et par Thcodoro Pavie.
YUMA n. m. Linguist. Groupe do langues américaines parlées sur lo bas Colorado et comprenant le cocomaricopa, le mohavé, le cocopa, le tonto, le yuma proprement dit, etc.
YUBCI n. m. Arc japonais qui coaslUuait, au moyen Age, l'arme ordinaire.
Kncycl. L'usago du yumi devint do plus en pi ù. partir du xv!** siècle. Les arcs nuo l'on voit aujou
voit aujour-
OiOiO^
rare & {
d'hui dans les collections européennes n'ont jamais été que dos armes d'exercice ou do parade.
YUN-LO n. m. Instrument de musique chinois.
(Lo yun-lo est formé d'un cadre sur lequel sont suspendus 10 gongs. Cet instrument est employé en Chine dans les cérémonios du culte bouddhiste.)
*YUN-NAN. — Une compagnie française construit actuellement un chemin do for qui, partant de Lao- Uaï à la froniièro du Tonkin, doit atteindre Yunuan- M'U, après un parcours do 402 kilomètres. Le tracé emprunte les vallées du Nam-ii et d'Amitchéou, et traverse un pays accidenté, parfois inculte et inhabité.
Luchévemontdela voie ferrée est prévu pour l'année 1911. YURACARE n. m. Lin^uist. Langue parléo en Bolivie, cl dont L. Adam a publié uno grammaire composée par le P. La Cueva (1893).
*YVBRDON, comm. do Suisse (cant. do Vaud), sur lo lac de Meuchàtel. — Los eaux minérales d'Yverdon, sulfurées sodiques, à la température do 23 à 25" C, sont utilisées pour le traitement do certaines dermatoses, du lymphalisme et do la scrofule.
Yves ou rarement IVES (saint), en latin Yvo on ho. On trouve en France trois saints de co nom : saint Yves
Yun-lo.
YSENDYCK — YVR.VG
do Chartres (v. t. VII), félo lo to mal; — le bieohcuroax Yvss Mayou ou Mayenc, dominicain, évéquo do KcdoD, mort en 15*1. trop récemment dé» lors. dVij.r. ^ lo -i/crct général d Urbain VIII, pour qu on pui>hO . ,i u'.:il.uer offlciclIcnH-nt lo tiiro do bienheureux sans ■iii>: j' < i-^icm spéciale du sauit-siègo (îO sopl.j; — saint Vvkb de Bretagne, appelé l'avocat des pauvres, né dans lo dio- < cbo do lr<*guier en 12^3, do parents nobles, mort en 1303. Son père sanpelaii llôloh do Kermanio. II étudia à Paris la philosophie, la théologie et surtout le droit canon, à Orléans lo droit civil. Revenu en Bretagne, il demanda et reçut le sacerdoce, devint ofllciaJ dé Hennés, puis officiai de Tréguier, enfin recteur de Trectn'z, et ensuite do Lohanec, où il resta jusqu i sa mort. II fut célcbro surtout par bon intégrité inviolable dans ses fonctions d'ofticial et par sa bonté. 11 ne condaniti:iit jamais qu'eu pleurant. Il quittait l'ofticc do juge pour ^e faîro 1 avocat des veuves, des orphelins et des nécessiteux, uayant lui-même, en outre, les frais de leurs procès. F6to lo 19 mai.
TvES-GOMEZÉE, comm. de Belgique (prov. do Namor 'arrood. do Philippevillejj, sur lo ruisseau û'Yve», tributairo de 1 Heure ; 1.500 hab. Minorais do fer, hauts fourneaux, afhnage de la fonte. Xcinturorios.
YvoXR, comm. de Belgique (prov, de Namur >rrond. de L>iuantj ; 1.230 hab. Falinque de carton : engrais chimiques ; fours à chaux ; poteries cl tuyaux de drainage.
YVORNE, comm. de Suisse (caut. de Vaud [dist. dAiglej, dans la vallée du Rhône et sur la ligne du chomin do fer do Lausanne & Saint- Maurice, A auelciue distance des tours d'Aï et de Mayeu; 950 bao. \ia» blancs très estimés.
YvRAC, comm. de la Gironde, arrond. et à 13 kilom. de Bordeaux, sur un petit ruisseau dont les eaux vont A la Garonne par l'Estoy du Gua ; 800 h. Vins ronges colorés et corsés, que l'on classe parmi les bons ordinaires do l'Entre-Deux-Mers; principaux crus ; château- Blanzac, domaine du Caire, domaine de l/ellevuet à Morpam, château de-Lort, château-de-CfiOity, etc. •
ZAA D. m. Genre de bîgnoniacées, créé par Bâillon pour iin arbrisseau do Madagascar. (Les feuilles du zaa sont timplos, coriaces, couvertes d'un enduit résineux; les fleurs, réunies en grappes à l'cxtréniiiô des rameaux, sont presque régulières, comme dans le zaa à feuilles de houx.)
Zablotow, bourg d'Austro-IIongric (Galicie [cercle de Sniai^-n^.), près do la rive droite du Pruth, affluent du Danube, et' sur lo chemin de for de Lomberg à Czcrnoviiz; ^.Oûû hab. (Ruthènes et Polonais). Manufacture de labac.
ZagharjaSIEWICZ (Jan), écrivain polonais, nô à Radymno f /ialicio orientale^ en 1825. Peu après sa sortie du gymnase '!o Przemysl, il fut compromis dans un complot politiiiue tl condamné à deux ans de prison, (|u'il accomplit au Spiclborg. Après sa libération il suivit les cours de lunivcrfaiié do Lemborg, puis fonda le journal Progrès en igisj. 11 no larda pas à attirer sur lui les foudres du gouvernonicnt aiitricliion, i)u'il attaouait sans mesure dans son journal. Une nouvelle condamnation l'envoya pour trois ans ù. Thcresiensiadt. Il fonda ensuite le journal Ùzicmik liUracki. qu il dirigea pendant dix ans, tout en collaburant à divers recueils iiériodi(|ues. Puis il vécut pendant plusieurs années â Dresde, visita i a Franco et 1 Italie et se fixa Â Varsovie. Zacliariasiewicz est un des plus brillants littérateurs polonais de son tomps. C'est surtout dans les récits hlstonf|ues et politiques iju'il a montré un rare talent du narrateur. A beau- ' oup d invention iioétiquo, à une imagination brillante, il joint une verve puissante, un esprit plein de finesse, de mordant et de cliarme; son style est élégant et d'une excessive pureté. Nous citerons, parmi ses ouvrages : un ht-udit (1855): VOrphlin (1856); les lo/sr»» (1857) ; Ileiteia (1858); l'/Cnfant de Dieu {i»:,S) ; Îiaint-Jur (1862); iV«- *^_«??5'» (1800); .V»r les frontières (18G0); SitiutCeorffes
"' fh'^^r.:\): le Uonnet rouqe (1869^; AVuim/s
' 1861' ; Caries caeh'^vs {\n-\)\ l'Ac-. I H75 ' ; une Aîauvaisc affaire {X^'t) ; ■HT7Î. la Chaise ro^«/p (1878); le
■ l-^H'i; etc.
'ules-Augustc), philologue allemand.
^ en isifi. mort ft Hafie on 1887. Il
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étudia la idn nlnKio A Ilreslau et A Berlin, fut attaché (1817) à la bihhutlir inr .1,. Mallf-, ro fit habiliter dans cette \i:ir i«r.4 .1 \ i,.f -,.„.„.. on 185G professeur extraor-
dinaire. Appelé en 1859 à Kœnîgsberg pour y être bibliothécaire en chef, il dut résigner cette fonction à cause d'une maladie d'yeux, et revint en 1863 â Halle, avec le titre de professeur ordinaire de philologie allemande. Ses travaux les plus estimés sont : / Alphabet (jothtque de Wulfila et l'alphabet r««ï^ue (1855) ; l'Histoire de ta comtesse palatine Geneviève (1860) ; les liecueils de proverbes allemands {\%Ô2)\ le Pseudo-Callisthêne, (ISGI) ; etc. Il a publié le Voyage d'Alexandre le Grand au Paradis (1859). et fondé avec E. Hœpfner la Zeitschrift fur deulsche Philoloijie {isio ft suiv.).
ZadoG Kahn (Zadig, dit), grand rabbin do France, né à Momiïienheim (Bas-Khin) en 1839. mort à Paris en 1905. Il fit ses études ihéologiquos à Metz et à Paris, devint on 1862 directeur do l'école préparatoire au séminaire israélite (Talmud-Torah), fut adjoint en 1807 au tjrrand rabbin de Paris, Isidor. auquel il succéda dans ces fonctions en 1868 et ensuite dans celles de grand rabbin do France en 1890. Très actif, très charitable, il avait pris une grande part à l'organisation des comités de secours aux juifs expulsés do Uussïo et à toutes les œuvres ressortissant à lAIlianco Israélite universelle, dont il fut élu président d'honneur. Il a été l'un dos fondateurs, on 1879, de la Société des études juives. II a publié : l'Esclavage selon la liible et le Talmud (1869); Sermons et allocutions (1875 189». i vol.); Etude sur le livre de Joseph le Zélateur (1882); Heliyion et patrie (1893); la liible de la jeunesse (ï»99) ; Souvenirs et regrets (1898). Il avait dirigé la publication d'uno traduction du texte ori^-inal do fa Hiblo par les membres du rabbinat français, dont le premier volume a paru vn ïx:i\>.
*ZADRUGA ou ZADROUGA n. f. - EncvcL. La zadniga serbo-croate est l'association économique de plusieurs familles rurales issues d'un ancêtre commun. Klle peut compter jusqu'à une cinquantaine de membres ou éfre réduite seulement à quelques individus : par exemple lo père, la mère et un enfant. Dans ce dernier cas. on l'api>ello inokosna. C'est la communauté ou zadruga, tant qu'elle persiste, qui est elle-même propriétaire; son chef, nui lïo fait que l'administrer, peut être relevé de ses fonctions. Kn elFet. les sociétaires majeurs élisent librement leur clief, ùil starêchina ou domafchine, en faisant porter leur choix non pas nécessairement sur l'associé le plus ancien, mais bien sur le plus apte à exercer l'autorité
intérieure et à représenter l'association dans les relations avec l'extérieur. En dehors de la propriété commune, les sociétaires, surtout les femmes, ont un pécule personnel. Un sociétaire majeur quclcomjue peut se retirer à tout moment de la communauté, on réclamant et obtenant sa part de l'avoir social. Cette organisation, qui constitue la base de la famille rurale dans les pays de langue serbocroate, n'est point d'ailleurs spéciale à ces pays : on la rencontre en olfet en Bulgarie, on Russie; et un savant ragusain. Bogivsic, l'a rapprochée des institutions kabyles.
ZjEHRINGIA, planète télescopique a" 421^ découverte en 1896 par Max Wolf.
ZaGOSRINE (Michel-Nikolaévitch), poète et dramaturge russe, né à Hamzog. gouvernement de Penza. en I':89, mort à. Moscou en 1852. Après la guerre de 1812, à laquelle il prit part, Zagoskine s'adonna à la culture des lettres et fit paraître un grand nombre de pièces de théâtre et de romans : Propriétaire caînpaguard (1818) ; Georges A/iloslavsky (1819); un Homan sur la grande roule (1824); Jiostarlev (1835); etc. En 1820, Zagoskiue devint directeur du ihéàin- impérial de Moscou. L'œuvre de Zagoskine n'a ({u'uiie valeur purement documentaire.
Zagou, ville d'Austro-IIongrie ^Transylvanie [comiiat de Haromzok, distr. do Orba]). sur un pe'iit sous-affluent du Danube par l'Aluta; 1. 100 hab. Commerce de bestiaux et de cérralfs. distilleries.
ZAGUERO ighé
Joueur d'arrière.
mot espagn.) n. m. A la pelote.
Zahara, bourg de l'Espagne sud-occidentale (Andaluiisio [prov. de Cadix, distr. d^^lveral), sur le Boca Leones, afllucni du Guadaleto : 2 500 hab. Vergers, orangers, oliviers. Kuines d'un alcazar maure du xi' siècle. Le nom de la ville [fleur, eu arabe) trahit loccupatioa musulmane.
Zabn (Théodore), théologien allemand, de culte luthérien, né à Nfœrs en 1838. C'est le fils du pédagogue Franz Ludwig Zabn (1798-1890). Il fit ses études à Bàle. Erlangon et Berlin, devint en 1868 privatdocent. puis, en 1871, professeur extraordinaire de théologie À Kiel. obtint lordinariat en 1877, changea en 1878 sa chaire contre colle d'Erlangen. accepta en 1888 le mémo enseignement à l'université de Leipzig, et revint à Erl.nngen en 1892. IL
occupe uno place importante parmi les historiens de Tancienno litiératuro ctirL-iienne. Citons do lui : Alarcellus d'Ancyre (1867> ; le Pasteur d'Iiermas (1868) ; Ignace d'Antioche (l.i73j ; Its Actes de Jean (1880) ; Cyprien d'Antioche et la légende allemande de /''auit (IZSi) ; lieclierches êur l'histoire du canon du. Nouveau Testament (1881-1900) ; Histoire du canon du Nouveau 7*e«(ameni ,( 1888 - 1892 et suiv.); le iiymbole des apôtres (l;*92j; l'Évangile de Pierre (1893); ksquinses sur la vie de (ancienne Eglise (i893); kpictète et le c/w/«fianisme (1894); introduction au Nouveau Testament (1897); etc. Il a édité, avec von Oubliardt et A . Ilaruack les Œuvres des Pères apostoliques
(lK70-iyi»OJ.
Zahorowitz, bourg d'Austro-Hongrie fprov. do Moravie), prcs duD petit sous-affluent du Danube 'par la Mardi ; imo hab. Sources minérales bicarbonatées soaiques, à la tempérai ure de 8 à 10" C, utilisées pour le traitement de ceriames aifections des voies digestives.
Zahrtmann (ChréiioD- Christophe}, amiral et géographe danois, né en 1793, mort en 1853. Il entra dans la manne coninie cadet en 1805, se distingua par sa bravoure, se consacra après 1825 aux études géodésiqucs et hydrographi.iucs, mesura avec le professeur Schumacher lare du méridien en Danemark, dressa la carte des côtes des Antilles danoises et éleva un observatoire à l'île Saint-Thomas. Directeur du bureau hydrographique de Copenhague, il attacha son nom à un grand nombre de travaux, ouvrages techniques, cartes marines d'une admirable précision, qui rendirent de grands services à la navigation. Il devint directeur général du génie naval et vice-aniiral.
Zahrtmann (Christian), peintre danois, né à Runne (Bornholinj en 1848. Elève du I*olytcchnicum et de l'Académie do Copenhague, do 1864 à 1868, il obtint uno bourse qui lui permit de visiter, do 1875 à 1878, l'Italie, particulièrement Kome et Sienne, et ensuite la Grèce, Lisbonne et Paris. Il est retourné au Danemark depuis 1884. Trois tableaux : la Mort de la reine Amélie (musée de Copenhague, 1882), Léonore Chrîsltna Ulfcld en prison, et Trois filles de Sara, Italie, qu'il envoya à. l'Exposition universelle de 1889 (Paris), lui valurent une médaille de bronze. 11 était représenté, eu 1900, par quatre œuvres, dont : Mariage jyiystigite devant l'église San-Pietro, à Pistoja et J^ête de saint Lidano, à Civittn d'Antone.
ZaÏMIS (Alexandre), homme d'Etat ei diplomate hellène, né en 1SJ7. Il appartient à une des familles les plus connues de la Grèce contemporaine : il est en effet le fils de Thrasybule Zaïmis, qui fut deux fois président du conseil, et le neveu de Théodore Delyannis, sous les auspices duquel il entra dans la carrière politique. Il fit ses études au gymnase d'Atliènes, les compléta aux universités do Leipzig (1874) et do Heidelberg (1878), où il fut reçu docteur en droit, et les acheva à. l'école libre des sciences sociales et politiques à Pari .s.
En 1880 il fut élu député par la province de Kalavryta, en remplacement de son père. Invalidé parce qu'il n'avait pas l'âge requis parla constitution, il fut réélu de nouveau et de nouveau invalidé. Il vint alors en France et en Angleterre, où il fit des études spéciales. En 1886, il était élu à la Chambre des députés et s'inscrivait parmi les partisans de son oncle Delyannis. Secrétaire, puis vice-président de la Chambre où il avait conquis tout de suite une grande influence, il devint en 1891 ministre de la justice et fut chargé de l'intérim de l'intérieur; il garda ces deux portefeuilles jusqu'en 1892. Président de la chambre des députés (1896), il fut chargé le 21 septembre 1897 de former le ministère qui accomplit la très lourde tâche de signer le traite do paix avec la Turquie et de régler les conventions relatives à l'emprunt et au contrôle financier. Le 30 octobre 1898 il remettait au roi sa démission, qui ne fut pas acceptée, et il conserva le pouvoir jusqu'au 2 avril 1899. Do nouveau président du conseil, du 12 novembre 1901 au 24 novembre lii02, il a été, en 1906, sur la proposition du roi Gcurgos, nommé haut commissaire de 1 île de Crète par les grandes puissances. Cette nomination a eu pour but de donner une satisfaction aux partisans de l'annexion de la Crète à ia Grèce, au nombre desquels figure le nouveau haut commissaire, tout en maintenant le principe théorique de la suzeraineté du Sultan : car la Grèce a dû se contenter de désigner aux puissances le candidat qui lut était agréable; mais la nomination proprement dire a été faite par les puissances, de concert avec la Porte.
Zaisenhausen, bourg de l'empire d'Allemagne (grand- <luché de Bade), près d'un petit sous-affluent du Rhin par le Neckar ; l.OOO hab. Sources i^iuérales sulfurées calciques, à la température de 8" C, utilisées pour le traitement du rhumatisme chronique et de certaines dermatoses.
ZAÏTHB ou ZAÏTHA n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptôres. de la famille des bélostomidés, comptant quelques espèces propres au nouveau monde. (Les zaitnes sont des grandes punaises d'eau, ovales, pointues en arrière, à rostre long et grêle, à livrée brun jaunâtre. L'espèce type est le zaitha Stolli de Cayenne.)
ZaizoN. bourg d'Austro - Hongrie (Transylvanie), au milieu du massif des Karpathes et sur un petit sousaffluent du Danube par le Naros; 1.000 hab. Sources minérales bicarbonatées mixtes, à la température de 9 à 11» C, utilisées pour le traitement des aflTections catarrhales des voies respiratoires. Cure de petit-lait.
ZakriJS (François), écrivain tchèque né en 1839,11 étudia U- droit à Prague et entra dans l'administration. 11 a fait juiier sur le théâtre de Prague un certain nombre de drames et de comédies : la Fille de Podiebrad ; Deux beaux i/eur ; le ftoi de son peuple; etc. Il a collaboré à un grand nombre de journaux et fondé en 1871 avec V. Vleck la Keviie Osreta (la Civilisation), l'un des recueils les plus importants des pays tchèques.
ZAHOROWITZ — ZANGEMEISTER
Zaïmis.
ZalDIVAR, bourg d'Espagne ^nrov. de Biscaye) ; l.OOO h. .Sources minérales sulfurées calcioues, utilisées pour le traitement des dc-rmaioses et du rhumatisme chronique. Elles sont légèrement laxativcs, et devicaacni l'objet, pour ce motif, d'une assez active exportation.
ZaleNZE, ville de l'empire d'Allemagne froy. do Prusse 'présid. dOppeln, cercle «Je Kattowitzj), sur le Zalenzer \Vasscr ou ruisseau du Zaleuzt* ; 7.114 hab. Houille; métallurgit.'.
ZALUZIANSKIE [skî) D. f. Gcnrc de scrofulariacées
antirrhinéfs.
— Encvcl. Les zalusianskies comprcDDcnt 16 espèces de l'Afriouo australe. Ce sont des herbes, aont les fleurs, groupées en épis terminaux, n'ont que deux étamines fertiles ; la corolle, presque régulière, comprend cinq pétales bilides soudés en un long tube sur une partie de leur longueur.
ZamaniAH, ville de l'empire anglais de 1 Inde, dans l'Hindoustan septentrional (prov. de Bénarès [distr. do Ghazipourj), sur la rive droite et non loin du Gange ; 6.000 h. Fabrication d'étulfesdo cotoo ; commerce de grains.
ZamaRTINYÉ, bourg de la Russie centrale ( gouv. do Tambof [distr. de Lebédian]), sur un petit sous-affluent du Don par le Voronèje ; 2.500 hab. Industrie assez active ; féculerie, fabricatioD d'amidon.
ZambacO (Démétri us -Alexandre), médecin turc, né à Constan- Zaluzianskic. tinople de parents grecs, en 1832.
Il fit ses études et prit ses grades universitaires à Paris; sous l'Empire, il fut naturalisé Français en ré compense des services rendus aux hôpitaux et à la science. Interne des hôpitaux, chef do clinique à la Faculté de Paris, il fut appelé par le gouvernement ottoman pour organiser l'écolo et les hôpitaux. Il s'établit ainsi à Constantinoplo, où il continua à cultiver la science. Correspondant et membre associé de l'Académie de médecine de Paris, puis correspondant de l'Institut de France (Académie des sciences), . il est en outre membre do l'Académie des sciences do Saint-Pétersbourg , de la Société de dermatologie de Paris, do Vienne. On lui doit, entre autres travaux : Affections nerveuses syphilitiques, couronné par l'Académie de médecine (I86I) ; Voyage chez les lépreux, récompensé par l'Institut de France (1893); les Lépreux ambulants de Constantinople, couronné par l'Institut, prix Montyon, et par la Faculté de médecine de Paris, prix Chateauvillard (^1897); Gangrène par perturbation nerveuse; Hypertrophie du cœur pendant la grossesse i Institut de France, 1862); Morphinomanie (1883 et 1884); Hémorrhotdes de la vessie. II a fait à l'Académie descommunii^ations diverses ; Survivance de la lèpre en France, en Bretagne, dans le Midi et la présence de lépreux méconnus dans les hôpitaux de Parts, Conférence sur la lèpre, à l'instigation du prof. Potain, dans son amphithéâtre (Ann. de méd. scientifiques, 1893). Communications sur la lèpre, les cagots, la syphilis chez les Pharaons (1900). Il a fait également (les communications aux grands congrès internationaux de médecine (Copenhagne, I.,ondres, Paris, Rome, Vienne, Moscou. Madrid, Lisbonne) : Sur ia lèpre, la femme et les exaltations religieuses en Orient; l'Antiquité de la si/philis en Europe, avant le retour de Christophe Colomb; Des rapports de la maladie de Morvan et de la suringomyélie avec la lèpre ; les Monuments mégalithiques de t'Armorique ; la Contagiosité de la lèpre ; Hérédité de la lèpre ; etc. Zambeck , bourg d'Austro -Hongrie ( comitat de Pcstj ; 4.171 hab. Ruines de monuments turcs et d'une forteresse.
Zamen ou Zahmineh, bourg de la Perse centrale fprov. d'Irali-Adjemii, sur un lointain sous-affluent du Chatt-el-Arab; 2.':ûo hab. Industrie et commerce très actifs. Beaux vergers, commerce de céréales et de bestiaux, fabrication et impression d'étofi'es do coton, dont la région produit uno certaine quantité.
ZamenHOF (Louis -Lazare), médecin et philologue russe, créateur de 1' « espéranto», né à Bielostok (gouv. de Groduoj en 1859. L'idée d'une langue internationale lui vint de très bonne heure et fut sans doute favorisée cliez lui p«r le spectacle des divisions linguistiques de sa ville natale, qui comprend à la fois des Russes, des Polonais, des Allemands et des Israéhtes. Elève au gymnase de Varsovie, il pensa d'abord à ressusciter une langue morte, puis à élaborer une grammaire simplifiée avec des radicaux fabriqués de toutes pièces. Enfin il adopta les mots internationaux des langues existantes et constitua ainsi un vocabulaire romano-germanic^uo. Dès 1378, il avait élaboré une « lingwe universala ■ , qu il pratiquait avec SCS camarades. Pendant ses études à l'Université, il soumit son premier essai à une revision minutieuse, qui dura six ans, et, après avoir cherché en vain un éditeur pendant deux ans, il se décida â publier en juillet 1887 sa première brochure, sous le nom de ■ Doktoro Espéranto ■•, qui est devenu le nom courant de la langue. L ouvrage, intitulé Langue internationale, Préface et manuel complet (en russe. 1887), fut traduit en allemand par \V. H. Trompeter (1891), en anglais par R. H. Geoghegan (1898). en français par L. de Beaufront (1899). L'auteur publia ensuite un Èkzcrcaro (recueil d'exercices, en cinq langues, 1898), adapté en français par L. de Beaufront '1902). Il traduisit ou K espéranto » Hamlet, de Shakspcare, et composa un hymne dans sa langue : Espero. Il a raconté la genèse de r' « espéranto « dans une lettre adressée à Borovko, et publiée dans différentes revues espérantistes, notamment dans les Esperantaj Prosajoj (1902). V. espéranto au t. IV.
ZAMETOPIAS (mé, pi-nss) n. m. Genre d'arachnides araoéides, de la famille des thomisidés, comptant quelques espèces propres aux îles de la Sonde et à l'Afrique australe. (Les zametopîas sont des araignées de taille médiocre, trapues, rougeâtres, réticulées, munies de longs crins, etc. Le zametopias speculator, de Sumatra, est le type du genre.)
hh
Zamr-el-coghalr
ZAHMARE ou ZAMMABA n. m. G
pières honioptères, de la famille de ,;.t
quelques espèces propres à l'Amérique ^ .__:.i-
marcs sont dcscigales do taille moyenne, ctjuriLï, trapues, à gros yeux saillants, à corselet large, à élvtres transparents, tachés de brun au bout; la livrée, vcrJatre, est variée de brun et do ooir. L'ospèco type est le zammara tympanum, du Brésil.)
ZamORA ou ZemoURA, bourg d'Algérie (départ. d'Oran), arrond. et à 63 kilom. de -Xfostagancm, cb.-l. de canton; 2.000 hab. Vignobles, cultures d'oliviers qui ont valu son nom à la localité. La commune mixte dont Zamora est le chef lieu est peuplée de 41.000 hab. environ, appartenant pour la plus grande partie à la tribu berbère des Flittas. Ferry et Mendié on sont les principaux centres européens.
ZABiIFOGNA SIMPLICE (en ital. /!ûte timjde) o. m. Instrument italien, fait d'un tuyau de bois percé latéralement de siitrous.
ZAHR-EL-KÉBTR n. m. lastmment arabe percé de sept trous latéraux. (Trois autres trous forés dans le pavillon ne sont jamais recouverts et servent à régler les sons de rinsirument. Un trou unique est percé de l'autre côté.)
ZAMR-EL-SOGHAIR (en arabe,
petit hautbois) a. ta. Hautbois arabe, percé de sept trous latéraux et également de trois sur le pavillon, qui comme dans le zamr-el-kébyr servent ù régler le son.
ZANCLÉEN, ENNE {klé-in, en') adj. Se dit d'un étage géologique dans lequel on a longtemps groupé les formations sarmatiecncs de la Ligurie.
— n. m. Cet étage lui-même.
Zander (Jonas-Gustave-Guillaume), médecin suédois, né à Stockholm en 1835. Il étudia d'abord à Upsal, devint licencié en médecine à Stockholm en 1864 et reçut le titre de docteur à Upsal. Après avoir été attaché à un grand établisse-' ment do jeunes tlUes, il entreprit de prévenir et de guérir les déviations de la colonne vertébrale par des pratiques de gymnastique et inventa une série très connue d'appareils, dans le dessein do faciliter les exercices thérapeutiques, de façon à guérir un grand nombre d'affections. En 1865, il ouvrit un institut médical pour permettre aux malades de se traiter par la méthode de la mécanothérapic; c'est le premier de cette sorte qui fut établi dans le monde, et il a ser\'i de modèle à tous les établissements de ce genre en Europe ci en Amérique. Ces appareils sont des leviers gradués, diversement articulés selon les besoins, le long desquels on peut fixer des contrepoids à des distances variables de l'axe d'appui, de façon à être appropriés à chaque groupe musculaire et à cbaqtie articulation. La résistance à vaincre par le malade varie donc proportionnellement à la longueur du bras du levier; le travail et la dépense peuvent alors être dosés mathématiquement. Ses principaux ouvrages sont : Medico-mechaniska institutet i Stockholm (1871) ; Sraz pd JSâgra ord till belysning of frûgan om de tvenne obka f/ymnastik metoderna, den manuclta och den mekamska (1872); the Meckanica-therapeutic institution in Stockholm (1876;; Der mekaniska gymnastikens apparelz och des» anvûndande (1886).
Zander (méthode de). Thérap. Méthode de traitement qui consiste à faire exécuter, au moyen d'appareils spéciaux (gymnastique suédoise avec appareils:, des mouvements actifs et passifs déterminés. Ces appareils, très variés, permettent de faire mouvoir chaque articulation en particulier et contracter certains groupes musculaires seulement. On oppose quelquefois cette méthode à la méthode de Ling ou gjmnasiique suédoise sans ajtpareil.
ZaNELLA (Giacomo), poète italien, né à Chiampo Tprès Vicenco) en 1820, mort on 1889. Ordonné prêtre en 1S43, il fut, à cause de ses opinions libérales, inquiété par le gouvernement autrichien et dut renoncer à Icnseipnement ; quand la Vénétie eut été réunie au royaume d Italie (1866), il fut nommé professeur de littérature italienne à l'université de Padoue ; il prit sa retraite en 1876. Par ses idées libérales et catiioliqnes, il se rattache à l'école de Manzoni; par l'allure classique et savante de ses vers, à celle de Parini. Profondément chrétien, mais partisan résolu des Idées de progrès, il ne sépare pas les croyances religieuses de la foi dans la science et il fait marcher de pair l'amour de lEçlisc et de l'Italie. 11 a chanté surtout les découvertes Je la science et les merveilles de l'industrie {Milton, Caltleo, il Taglio de l'isy-o di Suez, l'Indusiria, histoire du travail à propos c. ; position de 1867). et les héros de la lutte pour 1 :: dance nationale (Per la morte di D. Manin, A •- Cavour, Per gli ossari in San Martino e Sulffr-.n:, , Le meilleur de ses recueils est peut-être celui qu tl a consacré à la peinture de sentiments intimes et d émotions discrètes, et à la description du gracieux paysage où s'écoula sa vieillesse (Astichello ed altre poésie, 1884j. On doit reconnaître en lui l'un des meilleurs lyriques de second ordre qu'ait eus le xix* siècle et l'un des chefs d'école de la génération qui vient de disparaître. I-a meilleure édition de ses poésies est celle qui a été publiée. à Florence en 1S94 par E. Lampertico; il faut y ajouter le recueil de ses traductions [Varie verswm poettche, 1838): et deux volumes de critique (Scritti cari, 1877; Paralleli letterari, 1S85).
ZangEUEISTER (Charles), philologue aflemand. né à Hallungen (duché de GothaJ en 1S37. Il fut éiO'ïiant à Bonn et & Berlin, professa dans des gymnases â Berlin et à Bonn, séjourna en Italie do novembre 1863 à juillet 1865, collabora à Berlin et à Gotha au Corpui tnscriptionum latinnrum, pour lequel il recueillit les inscriptions murales de Pompéi, d'Hercnlanum et de Stables (i* vol. du Corpus, 1871), et les inscriptions de Germanie et de Belgique, fut attaché en 1868 à la bibliothèque de Gotha, et devint bibliothécaire en chef de celle de Heidelberg en 1873. Citons de lui : Inscriptions latines sur balles de
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plomb (6' vol. <io i'^pheuiern 'pigrafifticn, i8k:,) ; Sp,icimenf! Je manuscrits latins écrits en majuscules (on collal)or. avec Wattenhach. 1876; 2* ôtiit. 1878); ôdiùons d'Oroso (1882- 1889), et des fraffinrnts «io la lïiblo on vieux saxon de la l.ibliothôquo Pulaiinr, di-couvorts par lui (eu coilab. avec Uraune, IH<.U *
Zangwih. (Israël), romancier ot autour ilramatiquo tiiif nn-.'lais, né à Londres en I8GI. Il Ut ses études à Londres ot dovint insiitutenr à Spitattlolds. II publia en 1888 un roman satirir|uo : tfie l'rcmicr and the Pointer, roDonca à l'enseignement et donna dos articles et des nouvelles aux périodiques, en particulier au <• Pall Mail Magazino ». 11 publia alors : l/ic /iachelor's Cluli[lS9l), qui eut un grand succôs, puis the Uiq /iow Mystery (1892); the Children of thc Ghetto (1892); Ohl MniiVs Club (1892/; tlhetto Tragédies, nouvelles (1893); the Kiitij of Schnorrers ■ ' thé Juasler {iSo:>) :
(1894't, recueil de fantaisies grotesques; the
\ers ' ' ' " ' ■ ■ (1898); the
/treaniers of the Gheltu ■ Alati
Zanonie : a, coupe de la flpiir 6, coupe de la fleur femelle ; c, graine.
ïantle of Elijah (1900). Au théâtre il a fait représenter : Six persans (1892), qui fut applaudie à HaymarKet ; Children ofthe GAc(/o (18'J9) ; thc Moment of Ûeath (1900) : the Itrvolted Daughtcr (Utooj; Me-
rely Mary Xnn (1904). Son - "tj • J'fs^^^k
bumour, son esprit satiri- ^-^ '■ "'■Ç:*\, '.^'•^'^^ que, ses dons d'observa- / y<'V' '^\.
leur et do peintre l'ont ^^^y^ ivf&^placé au premier rang dans S-/- J:VSi\ '
la littérature israôlilo et ^^ '^.' \"s
l'ont fait appeler un « Dickens juif n. Il s'est fait remarquer aussi par ses conférences on faveur de la cause sioniste.
ZANONIE (nS) n. f. Genre do cucurbitacées févillées, typo d'une sous-tribu des zanoniées,
— Encycl. Les zauonies sont des plantes grimpantes avec des fleurs pourvues de cinq étamiues à deux sacs polliniquos et d'un ovaire tricarpellé à mÂJê' placentation pariétale ; les ovules sont pendants. Le fruit est une pyxide et contient de nombreuses graines ailées, La zanonie macrocavpe est un arbrisseau de l'archipel malais.
ZANZA n. m. Instrument de musiq^ue du Congo, formé d'une pièce de bois creusé rectangulaire, sur laquelle sont fixées par l'uno de leurs extrémités dix lamelles de fer. (Une sorte de chevalet mobile, qui se glisse entre la table d'harmonie et les lamcUes, permet do les faire vibrer.)
Zanzibar (protectorat dk), protectorat britannique, faisant partie do l'Afrique oritrntalo anglaise et composé de deux lies : Zanzibar et Pemba. Sa superticie est de 2.486 kilom. carr., et sa p(MïuIalion d'environ 200.000 individus. Le sultan do Zanzibar en demeure encore le souverain nominal, ainsi que d'une zone large de IG kilom. sur la côte do l'Atrique-Orientale anglaise; mais un gouvernement britannique dirige, sous sou nom, ce protec- zaaza. torat, dont la capitale Zanzibar, peuplée de 50.000 à 60.000 hab., fut port franc de 1892 à 1899.
ZAOGYS (siss) n. m. Genre de reptiles ophidiens, do la famille des colubridés, comptant six espèces propres à l'.Vsie tropicale.
— Encycl. Los zaocys sont des couleuvres géantes, dont certaines dépassent trois mètres do long. Sveltes, comprimés, avec la tête allongée, distincte du cou, les yeux grands, à pupille rondo, la queue longue, ils ont une livrée verte et jauno variée de gris et de brun, ou grisâtre variée do jaunùtro, la première moitié du corps étant, en général, d'une autre couleur que le reste. La plus grande espèce connue est le zaocys carinatus, qui atteint 3"", "5. ("es serpents inoffensifs vivent dans les forêts humides des montagnes et attaquent toutes sortes d'animaux; beaucoup vont à l'eau et se nourrissent do poissons.
ZAPADNIKI (mot russe; de xapad. Occident, et qui siçnif. la Occidentaux ou plus exactement les Occidenlalistesj n. m. Nom qu'on donne en Russie aux hommes politiques qui prétendent que la Russie doit se mettre à l'école lie rOcciilent et s'mspiror de ses idées.
Zapououskaîa, bourg do la Russie méridionale (dans le territoire des cosaques du Don [cercle d'Oust- Mctvicditzkaïa]) ; 2.900 hab. Stauitza cosaque, très anciennement fondée.
ZaraoOZA (Ignace), général mexicain, né à Montepnala en 182'.). mort à Pu<-bla en is62. De rare indienne, il fut cuinmor<;anl lï Mont<-roy. puis avocat, et entln entra dans l'armée. Chargé par Juân-z, en 1800. du commandement d une brii^'adc, il rombaitit avec succès Miramon ot se signala A la prise de (inada-'-^apara. Promu général en chef d** lannée d'Orient, il (U fusiller, le 'i\ mars 18C2, le général Manuel Koblex qui servait la cause française, lut vaincu par les Français à Orizaba (îo avr.) et au délilé de Cambres. Il se défondit vaillamment h Puebla (r. mai\ mprii même l'olU-nsive, mais fut défait è Adulcingo ismaii et Orizaba (14 juin . Kcjtié sur le Canada-dcistapaii, il lut atteint de la fièvre typhoïde ot mourut.
Zabaia on ZeraYa, ou ZrAIA. site de ruines do l'Alto ' province de Consl.-intino. j-n-s de Baïda- J do Séiit"). t'est probablement le site do l'i Julia, fondée jiar les Romains sur la
ilo notre part
il reliait Si^nf a ]jiinW-r.o, et qui fut W«ro. un*> dos villes les plus prosp^ l" I Afrique, ainsi qu en témoignent de nombreuses nnnips. parmi lobnuoUe» il faut mentionner une basilique chrétienne, et dont la plus importante (une inscription
portant fixation d'un tarif d'octroi au temps de Soptimo bévôre) a été transportée au Louvre.
ZaRANZ, ville d'Espagne (Guinuzcoa), à 17 kil. S.-O. de Saint-Sébastien, au bord do 1 Atlantique; 2.600 hab. Petit port do pécho, plage : jadis, chantiers do constructions navales.
ZaRATE, localité de la république Argentine (prov. de Buenos- .\>Tes), sur le Parana; 3.638 hab. Chef-lieu do district, arsenal maritime. Fabriques de conserves de viande, do papier, do dynamite.
ZaratE (Fernando de), auteur dramatique espagnol du XVII" siècle. Ses comédies ont été, pour la majeure partie, insérées dans le recueil des Comedias escogidat, entre ISGI et 1670. La première se trouve au tome XV (1661). Les plus célèbres do ces œuvres dramatiques sont : A h que obligan los celos, Quien habla nuis obra menos. la Presumida y la Ilti-mosa. et Maestro de Alejandro, la Hatalla dcl honor, tos Dos fHôsofos de Grecia, Quererse sin declararse, Anles que todo es mi aniîyo, el Vaso y la Piedra, el Pritner Conde de /''landes, la Escuela de la gracia, la Desqracia venturosa, la Palabra vengada, la hefensora de la reina de Hungria, etc. La biograpliie de ce F. de Zarate est inconnue : l'Index espurgatoire de 1790, reproduisant les Index antérieurs, assure que Fernando de Zarate est le pseudonyme de Antonio EnriyuKZ GÔMEZ, Juif portugais bien connu par son ouvra^-e Academias morales de las Musas (1660; et son Siglo Pitagôrico (lG4i).
ZARGUE {ghe) ou ZARGUS (ghuss)D. m. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, de la famille des carabidés, comptant cinq ou six espèces propres à Madère. (Les zargues appartiennent à la tribu des îicininés ; ce sont dos insectes do taille médiocre, aplatis, bruns ou roux, rugueux; ils vivent sous les pierres, etc. Le zargus Schauini est le typo du genre.)
ZaRNCKE (Frédéric), philologue allemand, né à Zahrcnstorf, près do Bruel (Mecklembourg-Schwerin) en 1825, mort en i8i>i. Il étudia la philologie allemande aux universités do Rostock, do Leipzig et de Berlin, prit ses grades à Rostock en 1847 et se rendit ensuite à Baumgartenbriick, prés de Potsdam, pour y mettre en ordre la bibliothoquo do Meusebach, qu'il fit acheter, en 1848, par la bibliothèque royale de Berlin. En 1850. il alla fonder à Leipzig le Lillerarisches Zentralblalt. Habilité en 1853 à l'université de la môme ville, avec une thèse sur le Caton allemand, il publia ensuite une excellente édition de la Sef des fous do Séb. Brandt (1854). Il se mêla à la même époque à la polémique littéraire des yibelungfn et, outre une édition de ce poème (1856-1887), publia une brochure Sur la question des Nibelungen (1857) et des Matériaux pour l'e-vplication et l'histoire du poème des Aibcluiigoi (18.^7). En 1858, il fut nommé professeur ordinaire de langue et de littérature allemande à l'université de Leipzig. On lui doit, outre les ouvrages cités, diverses études dans les Comptes rendus de la Société des sciences de Saxe, notamment un mémoire sur le Heliand (ises). et une série do livres sur l'histoire des universités allemandes.
ZarOURIA, village d'Algérie (prov. de Constantîne [arrond. de Bône]), au-dessus de la Medjerdah. Le douar est peuplé de 3.000 hab. I-,a colonie française a planté en cet endroit de beau.v vignobles.
ZasmuK, bourg d' Autriche-Hongrie (Bohème [cercle de Koiin]); 2.500 hab. Fabrique de sucre, scierie à vapeur. Eglise possédant de belles peintures.
ZaSTROW (Henri-Adolphe dk), général prussien, né à Dantzig en 1811, mort à Shœneberg, près do Berlin, en 1875. Officier d'infanterie, il étudia l'art des fortifications et publia divers ouvrages sur ce sujet. Chef de bataillon en 1848 , il servit dans l'armée du Slesvig- Holstein, mais rentra deux ans après dans l'armée prussienne. Général major en 1858, lieutenant général en 1863, il se distingua dans la guerre de 1866 contre l'Autriche. Général d'infanterie en 1868, il commanda le 7' corps pendant la guerre franco-allemande de 1870, à Gravelotte (18 août), à Noisseville (31 août-1" sept.), prit part à l'investissement de Metz et enleva les places du Nord- Est, Thionville, Montmédy, Longwy. Ses troupes firent partie do l'armée d'occupation qui resta en Franco jusqu'en 1873. Ses principaux ouvrages sont . Aide-mémoire de fortifications \iS2^); Histoire de la forli/ication permanente (trad. Ed. de La Barre-Duparcq.)
ZATI n. m. Sous-genre do macaqaes, comptant trois espèces répandues de rîndo à ia Malaisie.
— Encycl.
Los zatis sont ces macaques à queue do longueur moyenne dont le typo est le macaque dû BulTon {snti cgnomolgus) , espèce qui se trouve de la Birmanie ù ta Cochinclnnoet dans toute la Malaisio , où les Arabes l'ont
transportée jusque dans les îles Moluques. Aux zatis appartiennent aussi le macaque « toque m&le de Buffon », qui est le sati Sinicus, propre à l'Inde, et lo tati pileaius, propre & Coyian.
Z AVALA Y DE LA PuENTE (Juan DE^. marquis de SiF.nn.\- lïrt-i.oNKs, général et honune poIiii(|ue espagnol, né vers 1803, mort à Madrid en 1879. Cadet dans l'armée i^isi, lieutenant des lanciers do la garde (1832 1, il combattit vaillamment sous les ordres d'Espartero dans la campagne de 1836 contre les carlistes, fut promu mar.'cbal do camp (1839), et négocia avec le général insurj^é Marato la convention do Vorgara, qui mit fin à la guerro civile. U prit part à l'expédition du Maroc, devint capitaine général et marquis do Sierra-Bullnnes. Bien ^u'Ldoigné de la politique militante, il fut appelé au mi-
Zatl.
nistére de la guerre par Amédée, en 1872, combattit l'insurrection carliste et se retira lors de la proclamation de la république (lévr. 1873). I* maréchal Serrano, chef du pouvoir exécutif, lui confia à nouveau le portefeuille do la guerro (ianv. 1874), puis la présidence du con&L-U (mai). Après fa mort de Coucha (27 juin), Zavata so rendit en Navarre pour écraser les carlistes, mais à la suite de dissentiments avec Morionos, il donna sa démission (sept.). La restauration alphonsisto le nomma memi>ro du Sénat.
Zaytz (Jean), compositeur autrichien, né à Kiume en 1831. Fils d un ancien chef de musique militaire, déjà pianiste et violoniste, il alla terminer son éducation musicale au Conservatoire de Milan ; puis, après avoir été un instant chef d'orchestre au théâtre de la S<ala, il retourna à Fiume, y devint chef do la musique municipale et professeur à Tlnstitul de musique, puisentin selixaà Vienne. Il avait déjà fait représenter à Fiume un opéra intitulé Amelia et voulait se consacrer au théâtre. Il y réussit et donna, sur divers théâtres de Vienne, toute une série d'opérettes qui furent accueillies avec faveur : les Hommes à bord (1863); Fitzli-Putzli (1864); les Lazzaroni de JVaples (1865); la Sorcière de Boissy (1866); les Jtôdeurs de nuit (1866) ; les liendez-vous en Suisse (1867); le Tribunal de district (1867); la Somnambule (1867): Maître Puff{lS6-!i; A la Mecque (1868); l'Enlèvement des Sabines, VAmour captif. Cependant, malgré ses succès, Zaytz quitta Vienno pour aller s'établir à Agram en i!S70; il devint aussitôt directeur et professeur de chant à l'Institut de musique eu même temps que chef d'orchestre du théâtre, et il y donna les premiers opéras qui aient été écrits en langue croate : MislaVy Ban Leget, Aikola Subie Zrinjski, Lizinka, Pan Twardowsky ou le Faust Polonais et Aphrodite.
En dehors de ses œuvres dramatiques, Zaytz a créé des Messes, de nombreux Ueder, des choeurs et dos morceaux de musique instrumentale.
ZcHORLAN, bourg de l'empire d'Allemagne (roy. do Saxe [cercle de Zwickau^i, dans l'Erzgebirgc; 3.053 hab.
ZdriechOWSKI (Maryan), savant polonais, né en Russie en 1861. Après avoir fait ses études à Dorpat, il est devenu professeur de littérature slave et de littérature comparée â l'université de Cracovie. Dans ses ouvrages, il s'est particulièrement inspiré des idées et de la méthode de Taiue. Les principaux sont : Messianistes slavophiles (1888); Btjron et son siècle (1895) -.Esquisses littéraires. 11 a en outre publié dans les revues locales une série d'études sur les littératures slaves. Il a organisé à Cracovie un club slave et est membre correspondant de l'académie de cette ville,
ZÉBID, ville de l'Arabie (Yémen), dans la plaine littorale (Tébama), à 30 kilomètres de la mer Rouge ; 8.000 bab. Ancienne capitale du Tébama; ancien marché princ'pal des cafés (elle avait alors pour port Ghalefka), aujourd'hui déchue. Elle serait la Sabea Begia de Ptolémée.
ZÉDÉ (G«5/are-Alexandre), ingénieur naval français, né et mort à Paris (1825-1891). Issu d'une famille d'origine alsacienne, et fils d'un préfet du gouvernement de Juillet. il entra à l'Ecole polytechnique en 1843, en sortit comme élève ingénieur dans le corps du génie maritime, où il fit une rapide carrière. Ingénieur de 2' classe en 1863, de 1" classe en 1867. membre du conseil des travaux et de la commission de revision du règlement d'armement, il devint en 1877 directeur des constructions navales. Deux ans plus tard, il était grièvement blessé au cours d'une expérience, dans le laboratoire de chimie do TEcole normale supérieure. Très lié avec l'ingénieur Dupuy de Lôme, il le suivit, après avoir quitté le service de l'Etat, pour entrer dans le conseil d'administration de la Société des forges et chantiers de la Méditerranée. C'est à lui que l'on doit les plans du l»ateau sous-marin Gymnote, qui pour la première fois satisfit aux conditions de la navis^atioo sousmarine, et fut le premier spécimen de la flottille française de sous-marins. — Son frère, Emile-Hum'Oltte Zédé, né en 1827, raort au château de Cosquer en Kerhuon, près de Brest, en lî»oo, servit dans la marine, où il entra en 1843, devint lieutenant do vaisseau en 1854, capitaine do frégate en 1859, capitaine de vaisseau en 1869, et commanda avec distinction en cette qualité, pendant le siège de Paris, le fort de l'Est. Contre-amiral en 1S80, vice-amiral en 1886, il présida la commission de revision du règlement d'armement de la marine, l'ut commandant en chef et préfet maritime à Cherbourg, avant de passer, en 1892, au cadro de réserve.
Zédé (Charles-Jules), général français, frère des précédents, né à Paris en 1837. 11 entra à Saint-Cyr en 1855, en sortit comme sous-lieutenant dans la légion étrangère, servit avec distinction au Mexi(|ue dans une contro-guerilla, fut nommé capitaine en 1867. et fit à l'armée de Metz la campagne franco-allemande. Grièvement Idessé à Saini- Privat, il fut nommé chef de bataillon avant son départ pour la captivité. Mais il ne larda pas à s'Jvader, et vint se mettre à la disposition du général Faidherbe, qui l'employa comme chef d'éiat-major de la i* division du 22* corps. Lieutenant-colonel en 1877. colonel on 1881, il contribua A l'organisation do la frontière des Alpes, reçut en 1887 les étoiles de brigadier, fut nommé divisionnaire en 1892, commandant du H* corps en 1896, et membre du conseil supérieur do la guerre, commandant éventuel do l'armée des .\lpes en 1898. Il passa au cadre de réserve en 1902, et se présenta sans succès au Sénat, dans la Savoie, en 1905.
ZÊDI {ez-Zêdi\. district do la Turquie d'Asie (vilayct de Syrie [sandjak de Haouran]). peuplé d'environ 17.500 hab. Sur son territoire, s'élevait naguère Balanée,
ZeEMAN (Pieter). physicien hollandais, né à Zonnrmaire (Zélando) en 1865. Après avoir fait ses études à 1 université do Levde, il prit lo grade do docteur en philosophie (1893) ot "devint successivement répétiteur (1897 . puis professeur do physique à l'université d Wmsterdani (I900\ poste qu'il occupe encore aujourd'hui. Les plus importants de ses mémoires, dispersés dans les recueils techniques (Archives néerlandaises de llaarlem. Mémoires de l'Académie des sciences d'Amsterdam, Phttnsophical Magazine. AstrophysicalJournal, etc.). concernent les rolaiioDS qui existent entre les ph*^nomènes optiques et les phénomènes électro-magnétiques. Dans une suite d expériences remarquables, il montra, en particulier, l'influence dun champ magnétique sur l'émission de la lumière.
Avant lui, Kerr avait vu fine les corps ordÎDairemcnt isotropes deviennent birùfnnyenis quand on les soumet à l'action d'un champ maf^'nt'ftiquo et qu'ils perdeut cotte propriété dès que linfluencc magnétique cesse. Le même savant avait établi aussi quo le plan de polarisation d'un rayon de lumière simple se trouve dévié lorsque co faisceau lumineux tombe sur le polo d'un électro-aimant. Zeeman alla plus loin ; il découvrit que le champ ma^oétiqiio peut modilier ta nature môme, c'est-à-dire la période vibratoire, le ran^ spectral d'une lumière simple émise ar une flamme. Interprétés au moyen de la théorie do ^orentz (v. ce nom), ces laits expérimentaux semblent manifester nettement l'existence réelle des ions. Ru tout cas, ils ouvriront à la science une nouvelle voie qui permet de pénétrer plus avant dans le mécanisme intime do la radiation et ilo l'absorption. Zeoman partagea avec Loreniz le prix Nobel pour la physique (1902).
ZezDEN ou FeKETEHALOM, localité d'Austro-Hongrie (comitat de Cronsia-li . sur un affluent de l'Aluta; 4.035 hab. Marché; vieille église; ruines dun vieux château construit par des chevaliers allemands. Ce fut oaguère la capitale d'une partie do la Transylvanie.
ZeiLLER ( Charles -/îe/jf*). ingénieur français, né à Nancy en isi7. Il fît ses études au lycée Bonaparte (185i-i862,i, puis au lycée do Nancy {1862-1865} et entra à l'Ecole pulytcchnique , dont il sortit en 1867 avec le numéro i. 'Elève de l'Ecole nationale des mines, do 1867 à 1870, il fut en 1871 attaché au secrétariat du conseil général des raines et nommé en 1873 ingénieur des mines â Tours. Rappelé à Paris, il fut attaché, de 1874 à 1884, au contrôle du chemin de fer d'Orléans et, dès 1881, au service des collections de paléobolanique à l'Ecole des mines. Chargé des leçons de paléontologie végétale à cette école en 1887, et secrétaire du conseil général des mines depuis 1888, Zeiller a été, eu 1901. élu membre do l'Institut {Académie des sciences, section de botanique) en remplacement de Chatin. En 1903, il était nommé inspecteur général des mines. Parmi ses nombreux travaux qui, pour la plupart, ont trait aux végétaux fossiles et qui lui valurent en 1893 lo prix Fontannes, il faut citer; Mémoire sur les roches éruptivcs et les filons métalUfères de Schemnîiz, suivi d'une notice sur l'école des 7nines de Scfic7nnitz (1873) en collaboration avec A. Henry, dans les « Annales des mines ■> ; les Végétaux fossiles du terrain houiller de France, dans la seconde partie de l' <■ Explication de la carte géologique de la France » publiée par Dufrénoy et Elie de Beaumont; Bassin houiller de Valenciennes, description de la flore fossile (1886); Eléments de paléobolanique (1900); Flore fossile des gîtes de charbon du Tonkin (1904); Sur quelques empreintes végétales de la formation charbonneuse supracrétacée des Balkans {1905j ; etc.
Zeka Boulioubacha, héros des guerres de l'indépendance serbe, né en Bosnie vers 178.i, mort à Ravanj Serbie) en 1813. De 1804 à 1813, il défendit contre les Turcs, en prenant fréquemment l'olTensive. la frontière serhe du côté de la Bosnie, avec une bande de volontaires dits nies garçons nus «. En 1813. il se cantonna dans un camp improvisé à Ravanj et y opposa une résistance désespérée aux Turcs venant de Bosnie. Ayant épuisé leurs munitions, ne disposant plus que de leurs couteaux, Zeka et les survivants de ses « garçons nus " se précipitèrent dans les rangs des assiégeants et se firent massacrer jusqu'au dernier.
ZÉKAT ikat' — de l'arabe znkat. aumône) n. f. Aumône légale que tout musulman est tenu de faire, il Au Maroc, Taxe sur les bestiaux qui s'élève environ à 2 p. lûO.
Zélée, bâtiment de la marine française qui, sous le commandement du capitaine Jacquinot. accompagna V Astrolabe dans son célèbre voyage de découvertes de 1839-1840.
ZELKOWA n. f. Bot. Genre d'ulmacées celtidées.
— Enctcl. heszelkowas sont de grands arbres à fleurs alternes, simples, courtement pétiolées, dentées et cavluques; les fleurs ont un périanthe formé de pièces assez longuement soudées; le fruit, drupacé, est surmonté d'un style excentrique ; la graine, albuminée, contient un embryon courbe avec de larges cotylédons. Les espèces les plus connues sont la zelkowa cremata et la zeikowa acummata.
Zelle, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle de Z\vickau]\ au confluent de l'Eau-Noire avec la Mulde de Zwickau, tributaire de l'Elbe; 2.500 hab. Construction importante de machines pour la ferblanterio ; cire, fabrication d'appareils de chauffage.
Zeller (Charles), compositeur autrichien, né en 1842, mort à Vienne en 1898. If fut enfant de chœur à la chapelle impériale de Vienne, puis, tout en faisant son droit, continua de s'occuper do musique et reçut des leçons du fameux organiste Sechter. Légiste distingué, il se fit une haute situation au ministère de l'instruction publique, où il exerça pendant quelques années les fonctions de directeur des beaux-arts. En même temps, il gagnait la faveur du public viennois, par son talent de compositeur aimable, gracieux et insinuant. Il avait écrit déjà des chœurs et do jolies mélodies lorsqu'il débuta au théâtre avec deux opérettes : la Fête des fous à Cologne et la Xuît de Saint- Thomas. Il donna ensuite plusieurs opéras-comiques : Joconde (1876); le Cafiiiaine Nicol (1880) et les Vagabotids; mais ses deux chefs-d'œuvre sont, dit-on, les deux opérettes intitulées : le Mineur et le Marchand d'oiseaux, dont l'originalité caractérise non seulement son talent, mais l'opérette viennoise dans toute sa saveur.
ZEMA n.m. Linguist. Langue nègre apparentée à l'agni et à l'achanti. et parlée, comme ces idiomes, dans la Guinée septentrionale.
ZEMSKT SOBOR n. m. Nom donné aux assemblées de pays qui ont fonctionné en Russie au xvi» et auxvii* siècle.
Il i)es ZEMSKIE SOBORS.
— Enctcl. C'étaient des espèces d'états généraux convofjHés sur l'initiative du souverain ou qui se réunissaient d'eux-mêmes en certaines circonstances. Le premier fut convoqué sous le règne d'Ivan le Terrible (1549).
De 1549 à 16!i8, Moscou vit se réunir dix-sept sobors. Le souverain convoquait en principe tous les pays, tous les ordres [tchinq'^ sociaux, qui se faisaient représenter par les mandataires. Nous voyons figurer dans les sobors : 1* le clergé, représenté par ses hauts dignitaires : patriarches, métropolites, archevêques, évêques, abbés, délé-
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gués du clergé inférieur ; 2« les gens de sen'îce, aatrement dit les lonctionnatres ; 3" les habitants des bourgs et des campagnes, représentés par des délégués.
Ces assemblées n'étaient pas convoquées d'une façon périodique, mais sur linitiaijvo du souverain ; dix se réunirent sous le règne de .Michel Fedorovilch (1645-1676); deux sous celui d'Ivan le Terrible (1547-1584) ; une sous
10 règne de Vasili Schouïski; quatre sous le règne d'Alexis Mikhailovitch (1676-1690).
Après un service divin, lo souverain communiquait au sobor les raisons pour lesquelles il lavait convoqué et les questions qu'il avait à lui soumettre. Le sobor se divisait pour délibérer en commissions, qui présentaient leurs conclusions à l'assemblée, laquelle devait les adopter à l'unanimité. Les résolutions do l'assemblée étaient présentées au souverain sous forme de suppliques {tchehbitie} ; il n'était nullement tenu de s'v contormer.
En réalité, lo tiers état, c esi-à-dire les commerçants et les paysans libres, étaient peu nombreux dans ces assem blées, qui étaient loin de représenter l'ensemble du pays ; elles éiaient plutôt un instrument aux mains du souverain iiuuu organe des volontés de la nation. C'est surtout pon- «iant les périodes de trouble et d'interrègne qu'elles eurent l'occasion do rendre des services.
Elles eurent â élire successivement six souverains : Fedor I•^ Boris Godounov, le premier faux Dmitrt, Vasili, Wladyslaw de Pologne et Michel Komanov. Le dernier zems/cy sobor fut convoqué en 1698.
ZÉNAGA, nom quo l'on donne, an milieu des tribus d'origine arabe de la Mauritanie, aux descendants des anciennes tribus berbères, dépossédés par les Arabes. Méprisés par leurs maîtres, ils leur payent de lourdes redevances. Us peuvent être vendus et se voir déposséder de leurs biens. Ils sont en général sédentaires, vivent du ])roduit de la culture do leurs palmeraies et fournissent des ouvriers travaillant avec une rare habilct43 le fer et le cuir.
Zenger (Charles-Venceslas), astronome hongrois, né à Komolau (Bohême) en 1830. Professeur de physique et d'astronomie physique à l'Ecole polytechnique tchèque de Prague, Zenger a entrepris d'imi)oriants travaux d'astronomie et de météorologie et publié les résultats do ses recherches dans de nombreux volumes ou brochures scientifiijues en diverses langues. Il s'est attaché à démontrer t|ue la loi do Newton n'est qu'approximativement exacte et, en développant co principe, veut arriver â démontrer que les phénomènes dont notre planète est le siège (cyclones, tempêtes, orages, éruptions volcaniques, tremblements de terre, etc.) sont périodiques et dépendent uniquement des mouvements du soleil et du passage des corps cosmiques à travers l'atmosphère. Zenger est membre de l'Académie des sciences do Prague. '-'Zenker (Frédéric- Albert), médecin allemand, né à Dresde en 1825. — Il est mort à Reppenten (Mecklembourg; en 1898.
ZenKER (dégénérescence de], altération morphologique, phy:>iologique et histochimiquc de la fibre musculaire par suite de laquelle la striation disparait ; en même temps la substance de la libre se distribue irrégulièrement et devient hyaline, compacte et fortement réfringente. D'où le nom de dégénérescence vitreuse donné aussi à la dégénérescence de Zenker. (V. dégknérkscenck.) Cette transformation est, la plupart du temps, d'origine toxitrophique.
Zeppelin (Ferdinand, comte de"), général et aéronante allemand, né â Constance (gr.-duché de Bade) en 1838.
11 fut élève de l'Ecole polylechnitiue de Stuttgart, étudia ensuite les sciences à l'uniVersité do Tubingue, puis entra dans l'armée wurtembergeoise, fut officier à sa sortie de l'Ecole de guerre de Ludwigsbourg en 1858, se fit mettre en congé pour prendre part, aux Etats-Unis, à la guerre de Sécession en 1863.
lut attaché, à son retour, à l'étal-major général wurtembergeois, combattit en 1866 contre la Prusse, mais, en 1870, suivit son roi dans l'alliance avec la Prusse contre la France, entreprit comme capitaine, en juillet 1870, le lendemain de la déclaration de guerre, avec quelques cavaliers, le fameux raid de reconnaissance sur territoire français, dans la région de Wissembourg et do Haguenau, pendant lequel il livra contre un détachement du 12' régiment de chasseurs à cheval le premier combat de la guerre, à la ferme du Scheurlushof. Il prit part ensuite, dans l'élat-major du prince royal de Prusse, aux batailles de Frœschwiller et de Sedan et au siège de Paris, fut promu succe?;sivement commandant, colonel et général de brigade, aide de camp général du roi Charles de Wurtemberg, dont il avait l'entière confiance, fut, de 1887 à 1890, ambassadeur wurtembergeois à Berlin et délégué au conseil fédéral de l'Empire et prit commr- tel une grande part â la réorganisation de l'armée allemande après 1887. Il prit sa retrait© en 1901, comme lieutenant général. A partir de 1892, il se consacra à la construction d'un ballon dirigeable de grandes dimensions, pouvant por ter plusieurs voyageurs et des charges assez fortes, réus" sit on 1900 à faire trois ascensions sûr les bords du lac de Constance, mais ne put diriger son t>allon et finalement échoua. Il construisit un nouveau ballon avec des fonds réunis en partie par une loterie, tenta en 1905 à plusieurs reprises de passer par-dessus le lac de Constance, mais ne réussit pas à diriger son ballon par un temps défavorable, contrairement à la direction des vents. Une nouvelle expérience, tentée en octobre 1906, fut plus heureuse.
ZeppeREN. comm. de Belgique (prov. de Limbourg arrond. de Hasseltl) ; 1.520 hab. Distilleries.
ZeRKEGHEM, comm. de Belgique (prov. de Flandre- Occidentale [arrond. de Bruges^} : 1.420 hab- Huilerie.
ZÈTE ou ZETES {sé-tèss) n. m. Genre d'arachnides pycnogonides, comptant quelques espèces répandues dans les mers du nord. ^Les zètes sont de petits animaux vivant
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parmi les algues; ils ont les pattes courtes, lo rostro très développé, les chélicéres en forme de palpes, etc.) Zetruz>-LUHAT, comm. do Belgique prov.de Brabant
arrond. de Louvainji, sur la Grande Geeio. tributaire d» l'Escaut par le Dcm'er, la Dyle et le Rupel ; 1.6j0 hab.
ZedSS (Jean-Gaspard , historien et philologue allemand, né à Vogtendorf ( liante Franconie ; en I8O6. mort à liamberg en 1856. Il ht ses études à Bamberg et à Munich, soccupa principalement de philologie historique et comparée et tu des recherches sur l'histoire et sur les idiomes des peuples primitifs de I Europe. Jl fut successivement professeur au lycée de Spire (1839) et à celui de Bambcrg
1847). II a publié : les Allemands et les peuplades voisines (1837); TraditionM et poiteasions de ^Mssembourç (1843); la Ville libre impériale de Spire avant sa destruction (1843) ; Grammaire celtique (1BJ3J, ouvrage très important, qui a marqué le point de départ dans l'étude de la langue et des antiquités cnltiqucs.
Zeuthen (Jérôme-Georges I, mathématicien danois, né à Grimsirup (Juiland; en 1839. Après avoir fait ses études Â Copenhague de 1857 à 1862, il soutint sa thèse da doctorat en philosophie (1865\ puî-:. Un i.ornrn'', flr, ] ans plus tar<i, à uno chaire de m;r '^
de Copenhague. Il a publié ■ a
science pure sur les quadriqui r; e
de coordonnées linéaires dans 1 cbi-a^c, sur les courJ.-e.s du quatrième ordre, sur la théorie des systèmes coniques, sur les pentaèdres complets inscrits à uno surface cubique, etc. Mais il est surtout connu comme historien des maihcmatiqucs. Dans cet ordre d'idées, il a écrit de savantes dissertations sur la trigonométrie de l'antiquité sur la résolution d'une équation du troisième degré par Léonard de Vinci, sur Newton, sur l'invention dû calcul infinitésimal, sur Isaac Barrow et la méthode inverse des tangentes et surtout une excellente Histoire des mathématiques dans l'antiquité et le moyen âge, traduite en français par J. Mascart > 1002 . 11 fut élu en 1900 correspondant de l'Acafiémie df*s sciences de Paris.
ZEDXIPPE ou ZEDXIPPUSA-x{-/yuj«) n.m. Genre d'arachnides arauéides. de la famille des salticidés, comptant quelques espèces propres à l'Inde et à la Birmanie. (Les zeu.<cippes sont des araignées sauteuses de taille médiocre, à abdomen allongé, pointu, tronque en avant, etc. L'espèce type est le zeujrippus hislrio, de Coromandel.)
ZÉVAÈS (Alexandre BouRSON. dît), homme politique français, né à Moulins en 1873. Membre du parti ouvrier français, disciple de Jules Guesde, il se fit connaître par son active collaboration au > Socialiste » et à la « Petite République » et fut admis dans le conseil national de parti ouvrier. Elu député de la 2* circonscription de Grenoble (Is^rroj aux élections générales de 1898, il échoua en 1902, mais brigua, avec succès, le 28 février IP04, I© siège de député que Gustave Rivet venait d'abandonner. Il vota la loi de séparation des Eglises et de l'Etat. Il a été réélu député le 6 mai 190G, Â une grande majorité. Zévaès a publié : Aperçu historique sur le parti oturier français (1899).
Zeter (Jtdes), romancier et poète tchèque, né 4 Prague en 1841, mort en i902. Il fit des études réaies et commença par être menuisier, puis il compléta par loi-mémo son éducation, devint précepteur en Russie et finii par se consacrer entièrement à la littérature. On cite, parmi ses romans : André Tchemycher (1879 ; l'Histoire de deux fidèles amis M880); des nouvelles: parmi ses poésies, un cycle de poésies épiques : le Vyschrad ; l'Epopée caroling'ienne (1896).
ZlA-PACHA (Abd-ul-Hamid), l'un des promoteurs du mouvement jeune-turc, né à Consiantinople en 182ri, mort à Adana en 1881. Destiné dès l'enfance à la carrière administrative, il entra à dix-huit ans dans tes bureaux du grand vizirat. Ses goûts, cependant, le portaient vers les
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lettres et il fréquentait assidûment les cercles littéraire?, où florissait encore l'ancienne poésie turque, pédantesque et sonore, dont il sentit bientôt l'irrémédiable impuis.sance. Il se mit alors à l'étude des langues modernes, principalement du français, et traduisit les classiques, surtout Molière, Fénelon, La Fontaine, Rousseau, ainsi qn&VBistoire des Arabes, de Viardot. Depuis 1855. il était secrétaire du palais impérial; en 1861. il fut nommé vizir du ministère de la police, puis paclia de Chypre. Cependant, à mesure que grandissait l'iniiucnce de Zia-pacha. qui collaborait aux journaux de Kemal, publiait des poésies modernes, préconisait les réformes, le respect de la dignité humaine et des droits jie chacun, la défiance du sultan augmentait- Il nomma d abord le poète gouverneur de Syrie, puis l'envoya à Konieh. enfin à Adana. C'était l'exil déguisé. Zia-pacha mourut bieutdt dans cette dernière résidence.
ZiERT^pron. zi'6cp/el (Vincent!, savant tchèque contemporain, né à Kosteler en isei. H fut attaché au musée national de Prague et nommé professeur d'histoire de la civilisation à l'université tchèque decette ville. On lui doit d'importants ouvrages sur l'histoire et le folklore de la Bohème, une Bibliographie de l'histoire tchèque, tme Bistr.ire de la danse en Bohême, une Histoire du costume. Il a fondé en 1891 une revue très estimée : le Peuple tchèque *ZlCHT (comte François de), diplomate hongrois, né à Presbourg(Hongrie)enl811.— Il est mort à Kaloz en I9ù0
ZICIIY
ZNIN
ZlCHY (Antoine), écrivain hongrois, u6 ù Zala on 18Î3, niori à lluiJuiu'Kt on IS'.>tt. lU'']Mitc> en 1848, il entra dans la carrière adiniuiiîtraiivo après I adoption du réj^ime dualiste, mais il se consacra bientôt à dos t^tiidos iitt6rairoH et historiques. On lin doit une 1/istoire t'e la Héoolution anijtaisc, ucs tra<luctioo8 do Macaulay ot do « Nathan le ISago • , do liossing. Dans les doroièrcs aiinoes de sa vio, il (îdita les joiirnanx, mémoires et correspondance d'Ktienno SztVchenyi, doul il donna la biographie eu deux volumes (18i>6).
*ZlCHY (Michel), peintre russe, ne à Zala (Hongrie) en 1829. — Il est mort ù Saint-Pétersbourg en iaoô. il Ht plusicui's voyages dans le Caucase, alla pour ituelquo temps à Pans ot à Budapest et retourna déliniliveraent en Kussioti873). Il s"osl surtout distingué par ses illustrations de Ujron, de Lermontov et des poètes lioiif,M'ois Madach, Peiœli et Arany. Sen album des Martyrs d Àrail est célèbre. On lui doit un grand nombre do tableaux allégoriques et la Heine /ClisaOelh prés iht cercueil lU- Veak, coDsorvêo au musée national de Budapest.
ZlCHY (Fer>linatidj, honimo politique hongrois, né ù. Presbourg en i8;»y. II lit dos études juridiques et agronomiques, devint, en 18G1, vieo-comto du comiiai de Fcjér (Albe-Koyalo), puis vice-président de la lieutenance royale. Condamné on 1363 à cause d'un article sur le compromis avec l'Autriclie, il fut emprisonné et perdit son titre de comte ot do chambellan. Après l'adoption du dualisme (18G7), il entra dans le parti Deâk, devint un des cliefs des conservateurs, nuance Sennyey, et combattit, à partir de 1894. les lois politico-ecclésiastiques. Il sortit alors du parti libéral et foinia le parti chrétien-populaire, attaqua tous les projets de loi qui visaient la liberté de conscience, les mariages mixtes et l'introduction de l'état civil. En 1901, il se relira de la vie politique. — Son fils, Aladâr Zlchy, né en I864, lui succéda à la tète du parti qu'il avait fondé. Membre de la coalition, Aladâr Zichy entra au cabiuet Wekerlé (8 avr. 1906) comme ministre c a latere ■•, avec résidence à Vienne.
*ZlCHY (Eugène), né à Zichyfalva (comitat d'Albe- Royale) en 1837. — Les résultats scicntiliques de ses voyages en .\sie soot publiés actuellement dans l'ordre suivant: Ethnographie, par Janko; Archéologie, par Posta; Liiiguisliqiio, par Papay ; Zoologie, par Géza Horvath; la partie historique est rédigée par Eugène Zichy lui-même.
ZlDLER (Gustave-Marie-Henri), poète français, né à Paris en 1862. Il fît ses études à Paris. Agrégé des lettres, il professa successivement à l'école Mooge et au lycée Hocho. Sous les auspices de Henri de Bornier, il lit jouer, en janvier 1889, sur la scène de l'Odéon, un à-propos en un acte, en vers, intitulé le Baiser à MoUéi'e, puis il publia un drame héroïque en quatre actes et en vers, intitulé Christophe Colomb (1890). Mais il renonça bientôt au théâtre pour travailler à une sorte d'éponéo de l'humaine tendresse, dont les divers chants torment dos poèmes distincts. C'est ainsi qu'il consacra à l'enfance : le poème du Huchel f/'or(i895); à l'adolescence : la légende des écoliers île France (1898/ ; à la famille : le Livre de la douce vie (1900); ù. la patne : le poème de la Terre divine (1903).
ZIDORE ou ZIDORA u. f. Genre de mollusques'gastéropodes prosobrancbes, de la famille des fissurellidés, comptant quelques espèces propres aux mers du Japon et dus Antilles. (Les zidores ont leur coquille oblongue, en toit, treillissée, avec lo sommet reporté en arrière et le bord antérieur entaillé. Des formes fossiles existent dans le tertiaire italien.)
ZiEGBLHAUSEN, bourg d'Allemagne (grand-duché de Bado [cercle de Hc-idelberg]), sur le Neckar ; 2.500 hab. Industrie florissante, fabrication de produits chimiques, meubles, plumes oi poric-plumo ; briqueterie.
ZiEGLER (Jean), écrivain allemand, né à Hambourg en 1837, mort à Vienne on 1905. Après ses études au Jobanneum, il se consacra à la peinture et au dessin, étudia la construction navale à Altona, puis suivit les cours de l'académie des arts à Copcnl.ague, en 1855. Deux ans plus tard, il entra dans la marine autrichienne, puis fonda en 1864 les Archives de la marine. Appelé au ministère de la marine on 18GG, il u'y resta que jusqu'en 1871, pour se consacrer ensuite exclusivement à la li ttérature. 11 publia : les Perfections de la comtesse Léonore Christine Vlfeld, princesse de Slesviif-//olstein, d'après un vieux manuscrit danois (1870); Souvenirs de l'eau verte. Bis toires de la mer (1892) ; Excursions dans Vienne, extraits du livre d'esmiisses d'une casaque rouye (1897). Ziegler est un peintre admirable de la mer ainsi que du paysage, ot malgré la richesse du coloris, son stylo reste souple et harmonieux.
*ZlEM
(Félix),
! à Beauno en 1821.
, . . ,. peintre français,
— Eloigné des Salons annuels depuis de longues années. Ziem a néanmoins Ûguré à l'Exposition universelle do l900{Paris) avec trois tableaux :
Vuet de Veni.se et de Stamboul, une aquarelle, Venise, ot uu dessin, Hollande. Il a également exposé on 1902 une imftorianto toile, commandée par e ministre de ta marine : Visite de l'escadre italienne à Toulon.
A/. Louhet se rend à bord du Lopanlo pour passer ta revue navale. Cotio toile a été placée 60 1006 daus les salons du mioistëro de la marine. Félix Ziem a, en I9(i5. fuit don À la Ville do Paris, pour le Petit Palais, do 55 p.'iiituros, dont :
le Coup de canon. Chevaux sauvages en Camarijut' , Martigttes, la Voile blanche, des Vues de
Venise et de Constantiuopte, des copies de la /{onde d^ nuit, de Rembrandt, ot du Martyre de saint Marc, do Véronèsp, 74 études peintes, 41 aquarelles. 2 dessins ot & précieux albums remplis de croonis, remontant A ses premiers voyages en Hollande, en Provence. A Venise ot on Orioul. Il a joint, à co don, son portrait peint par Kicard.
*ZlGMSSEN (Hugo-Guillaumo dk). médecin allemand, né X Greifswald en 1829. — 11 est mort à Munich en 190L'.
ZiER (Edouard^ peintre et dessinateur franc;uis, né à Pans en 1856. Elève de son père V.-C. Zier, et do Gérome, il débuta au Salon de 1874 avec un Caton d' L' t it/uc {îici\uifi par l'Etat), ot envoya «lepuis des scènes d'histoire, des ligures nues, des portraits. On citera : Mi^dilation {1884, meution honorable); Charles VI et Odette (1880, à l'Etat); Esther ; Cura Laparcerie dans le rôle de Fttusta (1900, 3" médaille); Douceur de vivre; Crépuscule lU'Ol, 2" médaille) ; Araiynêt: (1905, ; Sonyeu4se ; le Premier Anneau (iyo6j. Il a exécuté un grand nombre do dessins pour r« Illustration t, le -i Monde illustré » ot des illustrations pour des livres do bibliophiles [lioman comique, Tragaldabas, Aphrodite), des romans populaires et des ouvrages destinés à la jeunesse.
ZiLCKEN (Philippe), écrivain et artiste néerlandais, ué à La Ilavf en 1857. Il étudia à l'Académie des beauxarts cl sousla direction de Manve. Ses principales œuvres sont des tal)leaux et des eaux-fortes dans la collection Mesdag, au musée du Lu.\ombourg à Paris, au musée Boymans à Kotterdam, à la bibliothèque publique de New- York. Il a publié en français : les Peintres /lollnndais 7nodernes ; H. U'. Mesdag, souvenirs, cl de nombreux articles sur l'art daus les revues de Hollande et de l'êt ranger.
ZiLLEBEKE, comni. de Belgique 'prov. de Flandre- Occidentale [arrond. d'Ypres]); 2.080 hab.
ZiMMER iGuillaume), peintre allemand, né à Apolda en 1853. Elève de Kalckreutli et de Theodor Hagen, de Weimar, il a composé de nombreuses scènes de genre : Accident de traîneaUf le Ifépart (1880); En peiinission (1883) ; Tous les neuf!, les Pommes de tetre en Thurinye.
ZlMMERMANN (Robert), philosophe allemand, né à Prague en isa, mort à Vienne en 1898. Il étudia la philosophie et les sciences naturelles, fut assistant à l'observatoire de Vienne, puis priva tdocent de philosophie à l'Université. Il enseigna ensuite la philosophie à Olmuiz, à Prague et à Vienne (1869), et devint membre de l'Académie des sciences. Il a publié : la Monudoloyie de Leibniz (1847); Leibniz et Herbart (1849) ; le Principe du droit chez Leibniz (1852) ; la Propèdeuiique philosophique (1852) ; le Tragique et la Tragédie {ISt>2) ; Esthétiqiie (1858-1862); Etudes et critiques de la philosophie et de l'eslhétiqne (1870); Principes généraux et anlhroposophie (18821, et de nombreux mémoires dans les comptes rendus de l'Académie des sciences. Zimmermanu est un des principaux représentants do l'école d'Horbart, dont il a développé surtout les principes d'esthétique. Il s'est fait connaître par sa lutte contre les théories de Hegel et de Vischer.
ZlMMERMANN ( Alfred ) , historien allemand, né à Frankensteiu (Silésie) en 1859. Il étudia l'histoire et les sciences politiques à Breslau et à Berlin, passason doctorat en philosophie et entreprit de grands voyages d'étude à travers la France, l'Italie, l'Angleterre, la Russie, l'Afrique, etc. Fonctionnaire au ministère des colonies ù partir de 1890, il fut nommé conseiller de légation en 1899. Il a publié ; Prospérité et décadence de l'industi-ie dulinen Silésie {IS02); Histoire de la politique C07nmerciale prussoallemande (1892). Etudes sur l'histoii'e coloniale M894) ; les Colonies européennes, leur naissance, leur développement , leurs résultats et leur at'eHiV(1896) ; la Politique coloniale de l'Espagne et du Portugal (1896) ; la Poliliçue coloniale de la Grande-Bretagne (1898-1900) ; ia Législation coloniale allemande (1893-1898) ; etc.
ZIMMET n. m. Admin. ott. Bureau du recouvrement des créances dues à l'Etat. (Il faisait partie du ministère des finances.) il Protection (jue la communauté musulmane doit aux sujets non musulmans, ou échange de la taxe qu'ils ont payée {zimini).
ZINCOCALCITE n. f. Carbonate naturel et zincifére de chaux.
ZiNDER, ville du Soudan, capitale du Demagherim ou sultanat de Ziuder, dans la zone que les accords francoanglais de 1904 ont placée sous l'influence française; 10.000 hab. environ. — La ville a été reconnue en 1905 par la mission de délimitation que dirigeait le capitaine Tillio. Elle comprend deux agglomérations f>rincipales : \i ville forte, qui est la résidence du sultan, et la ville commerçante, qui porte le nom de Zongo. Zinder a dû sa grande prospérité aux caravanes de Tripoli qui venaient s'y approvisionner, mais qui depuis une dizaine d'années deviennent de plus en plus clientes des comptoirs de la Compagnie anglaise du Niger. Les cotonnades, le sel. la poudre d'or, les plumes d'autruche, l'ivoire sont les élènionts principaux de co commerce. Zinder n'est plus la capitale d'un Et^t feudataire do Bornou, mais le rhef-lieu d'un des trois territoires dont se compose le territoire militaire du Soudan : ceux do Ziuder, de Tombouctou, de Niamey. — Une autre ville du nom da Zindkr. ou Sindrk, appartient également à la France, sur la rive droite du Niger, dans la région des rapides, dans le territoire militaire do Niamey.
— Délimitation. La délimitation longtemps contestée du territoire do Zinder, aux confins du Soudan français et des possessions do la Nigeria septentrionale, est entrée en 1906 dans la voio dune solution définitive. Les gouvernements français et anglais ont décidé l'envoi dune commission mixte, chart,'ée de procéder sur place au relevé définitif do la frontière. La convention du 14 juin 189>i avait en efi'et stipulé un tracé très désavantageux pour la France. La route qui lui était laissée entre lo Niger et le Tchad traversait do vastes espaces désertiques, qui la rendaient souvent peu praticable, et obligeaient les convois de ravitaillement à passer en territoire britannique.
La nouvelle délimitation est la conséquence de l'accord franco-anglais du 8 avril 1904. qui, en échange de l'aban- Jon par la Franco de ses droits sur le French-Shore, lui a accordé des compensations territoriales dans l'Afrique occidentale, particulièrement dans la région du Sokoto. Aux termes au protocole .signé lo 9 avril 1906. antre Cambon et sir Edward (Irey, la nouvelle frontière doit donner à la Franco les sultan.ais dn Maouri, do l'Adar, du Kouni. du Gober ot do Macadi ; la Franco obtient ainsi une vénlable roule commerciale du Niger au Tcb;id. (pii part de Saï, et aboutit au grand lac aux environs de Bosse, après avoir traversé, notamment, Dosso, Matankari, Kouni, Tibiri, Maradi, Zinder, Adebour et Kabi.
ZiNGERLE 'Jakob Plus), théologien et ori<rnialistc autncIncMi, i\Oii Moran en 1801, mort en I8S1. lOntré en 1819 au couvent des béncdietius de Marienberg ( Vinlschgau), il étudia la Ih.-ologio à Innsbruck, fut nommé, en 18Î4 cooperaior à l'iatt, en 1828 professeur au gymnase de Meran, dont il devint directeur en 1850, fut appelé en 1862 Â la chaire d'arabe et de syriauuo de l'université de Rorno ot exort-a les fonctions do scriptorà la bibliothé(|ue Vaticano. U dirigea de nouveau le gj'mnase do Meran (I8G7-1871\ et rentra enfin au monastère de Marieoberg, dont il était prieur quand il mourut. Membre, depuis 187 1[ de l'Académie dos sciences de Vienne, il a publié : Œuvres chuhirs de mini Epitrem, traduites du grec et du syriaque (183)1837 ,• 2'édit., 1845-184G) ; Actes authentiques des saints martyrs de l'Orient itrad. du syriaque, 1836) ; Vie et actes de saint Siméon le Stylite (1855) ; Clirestomatliie syriai/iie (IS71) : Lexicun Syriacnm (1873); etc.
ZlNKEISEN (Jeau-Ciuillaumo), historien allemand, né à AUcnboiirg on 1803, mort à Berlin en I8G3. Il étudia à lëua la théf.logieet l'histoire, resta à I)resde jusqu'en 1829, puis se rendit à Munich. En 1833, il se rendit à Paris, alin d'y ramasser les matériaux d'une Ilistoive de l'empire ottoman en Europe. Il refusa une chaire d'histoire otTerte par le gouvernement grec ù Athènes, prit à Berlin eu 1840 la rédaction en chef de la » Gazette d'Ktat de Prusse .. , qui devint en 1848 le » Moniteur de lEtat de Prusse .. Il quitta la rédaction en 1851 pour se consacrer à des travaux historiques. Il a écrit : Histoire grecque (1832); Histoire de la Itévolution grecque (1840); le Club des Jacobins (1852); Trois Mémoires sur la question d'Orient (1854). Son ouvrage capital est : Histoire de l'empire ottoman en Europe, allant jusqu'en 1812 (1840-18C3;.
ZiNKOP, bourg de la Russie sud-occidentale (gouv. de Podolie (distr. de Letitchel'j). sur la Malaia-Ouchitza, affluent du Dniester; 2.500 bab. Industrie assez active: minoteries, tanneries ; commerce de céréales. Cité fort ancienne, plusieurs fois détruite par les invasions tartares. ZiNTGRAFF (Kugène), voyageur allemand, né à Dusseldorf en 1»58, mort à 'Ténérirt'e en 1897. Parti pour lo Congo en 1884, il fut un dos pionniers de la colonisation allemande au Cameroun, où il exécuta différentes missions de 1886 à 1892. Plus tard, en 1893-1894, il voyagea dans l'Afrique équatoriale et l'Afrique an traie. Il" a publié ; le Cameroun septentrional. Appréciation des voyages entrepris de ISS6 à IS9-2.
ZiNZAR Markovitch (Dmitri), général et homme politique serbe, né iiChabats (.Serbie) en 1849, mort à Belgrade en 1903. Il termina ses études militaires en Allemagne et se distingua dans les guerres serbo-turques de 1876-1877. ainsi que dans la guerre serbo-bulgare tie 1885. De 1898 à 1900, il remplit les fonctions de chef de l'état-major, sous les ordres de lex-roi Milan, alors généralissime de l'armée serbe. En novembre 1902, il fut appelé à la présidence du conseil par le roi Alexandre, qui devait dès lors suivre la politi((ue autoritaire et austrophile de son père. Il fut assassiné dans sa demeure, au milieu de sa famille, en même Icmiis que le dernier des Obrénovitch était misa mort.
ZlNZARE n. et adj. Syn. de M.\cédo-bol.main ou Akomol'.men.
ZINZINULER v. n. Se dit du chaut de la mésange.
ZlON-CHTY ou SiON-CITY, ville des Etats-Unis (Illinois), sur le lac Mu-higau, au N. de Chicago ; 20.000 hab., exclusivement sionistes. Ville fondée par le D' John Alexandre Dowie, « le prophète Elle », eu 1901-1902.
ZiPPNOW, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [présidde Marien\verder]( ; 2.600 hab.
ZIRCARBITE n. f. Carbonate naturel de zirconium.
ZIRKÉLITE n. f. Zircotitanate naturel de chaux.
ZiRLAU, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de- Silésje, présid. de Breslau)), sur la Poisnitz, sous-affluent de l'Oder par la Weijtritz ; 2.300 hab. Industrie assez active ; lilatures ; commerce de céréales.
ZiTTEL (Charles-Alfred de), géologue et paléontologiste allemand, né à Bahlingen en 1839, mort à Munich en 1904, victime d'un accident causé par un bicycliste. Il étudia d'abord à Heidelberg, puis à Paris, et s en alla travailler à l'Institut national de géologie de Vienne; il devint assistant au cabinet minéralogique de la Cour, se lit habiliter à l'Université de Vienne en 1863, et alla professer la «géologie à l'école polytechnique de Carlsruhe^ En 1866, il était nommé professeur ordinaire de paléontologie et de géologie à Munich et conservateur du musée royal de paléontologie. En 1873-1874, il accompagna la mission Rohlf dans le désert Libyque et ranporta de son voyage d'importantes observations. U a publié de nombreux travaux dans les comptes rendus de l'académie des sciences de Bavière, et il faut citer de lui ; Etudes paléontologiqucs sur les couches détimitativcs des formations jurassique et c7-etacée (1868-1883); Obsa'valions géologiques sur les J'cnnines centrales (1869); Temps primitifs (1875); Lettres du désert Libyque (1875^; Traité de paléontologie, avec Schimper ot Sclionk (1876-1893), traduit en français par Barrois (1883-1886) ; Contributions à la géologie et à la paléontologie du désert Libyque (1S83); Principes généraux de paléontologie : palésoologie (1895); les Mollusques fossiles et les écliinodernies de la Aouvelle-jiélande ; etc. Ses derniers travaux ont trait aux éuonges fossiles. Zillel dirigea dej)uis 1879 le j.mrnal Paléographie ; il était conseiller intime et président de l'Académie de Bavière.
ZiZICHAR, ville de l'empire chinois (.Mongolie cliinoise ;prov. de llailungkiangj), surIcNonni; 300.000 hab. Capitale de la province,
ZlatOVRAVSKY i^ Nicolas Nicolaovitch), romancier russe coNiemporain, né à Vladimir en 1845. Il lit ses études dans cette ville, puis passa à Moscou et do lik A Pétersbour- , et débuta dans la littérature par des scènes do la vie rurale, qu'il signait lk Pktit Stcheorisk. H a publié un grand nombre de romans, où il se plaît à étudier les questions sociales : les Co'urs d'or; le Vagabond; la L'amillc Kremlev; lis Messieurs Karavaev; etc.
Zlin, bourg d'Austro-Hongrie (prov. de Moravie [cercle d'Ungarisch-Hradiscir, . sur la Drzewniea. sousaffluent du Danube par la Slorava : 2.900 hab. Iiidustno et commerce assez actifs : tanneries, blanchisseries; fabrication de poterie.
Znin, ville de la Prusse-Orientale (prov. de Posen), chef-lieu de cercle, sur le cercle de Znin, formé par la
Oousawlia O'^ssin de l'OJer par la Notze et la Wartha) ; 2.600 liai». Commerce de céréales, cliovaiix, etc. Brasseries. — Le cercle do Znin, pour une superticie de 858 kilomètres carrés, est peuplé do 32.000 hab.
Zo (Jean - Baptiste -^1(r/jj7/e\. poiiitro français, né à Bayonno en 1«-M, mort à Bordeaux en lool. Elève de Couture, camarade do Puvis de Cliavannes et do Manci, il habita Paris jusqu'en i«7I. époque à Jaquelle il relourua à Bayonne diriger l'école des beaux-arts. Après y avoir fondé le musée municipal, il fut nomme ou isi'J directeur de IKcole des beaux-arts do Bordeaux, où il mourut des suites d'un accident. 11 avait été mis hors concours au î^alon do ISfi" avec le Tribunal des rois maures, qui, longtemps au musée du Luxembourg, fut placé dans la suite an ministère des colonies. Dessinateur correct et peintre vigoureux, Achille Zo est bien représenté dans les musées des villes de France : la Plaza de l'Ayuntaniiento est à la mairie de Marseille; VAveuijte de Tolède au musée de Carcassonno ; le musée de Bayonne conserve : le Itève du croyant, les /iohémiens en voyage et la Posada San liafaSl, ainsi que plusieurs portraits reman|uables. Achille Zo fut un des premiers peintres franijais à comprendre le caraclôre de l'Espagne et à en traduire la couleur chaude et les types particuliers.
Zo (Henri), peintre français, né à Bayonne en 1873. fils du précodent, dont il fut 1 élève. Henri Zo fréquenta également à Paris l'atelier Bonnat à l'Ecole des beaux-arts et exposa successivement au Salon des artistes français : la Mort d'un torero {1895;; Bravo toro (1896, musée de Saint-Sébastien); Avant la corrida {1897, ambassade japonaise. I-ondrcs) ; Sol y sombra (1898) ; un Incident (1899, musée do Saint-Qiientin); A los tores {1900) ; Ooalion{l90l, musée de Bayonne).
Cette dernière toile lui fit décerner une deuxième médaille et une bourse de voyag^c. Depuis, il a envoyé ; l'Idole (1902. musée de Perpignan); /<i Mascarade (1903); Aguadora (musée du Luxembourg); Attendant l'heure (1904, musée de Tourcoing); la Fanii/le espat/nole (musée de Pliiladelphie) et le Marché de l'Encamacion, qui est au palais des Beaux-Arts do la ville de Paris et valut à l'artiste le prix national du Salon. Comme son père. Henri Zo a été surtout séduit par la vie espagnole ; il excelle à en traduire le caractère violent et à taire éclater les jaunes et les orangés au milieu des tons sombres ; en même temps, c'est un notateur aigu de la physionomie humaine, et ses œuvres sont parmi les plus puissantes do la jeune école de peinture française. En 1906, il a exposé une étude de rouges sous le titre du Tueur de taureaux ai une étude de-verts sous le titre do la Chanteuse de zarzuelas; l'intensité des verts de la robe et la vigueur du métier sont l«ut à fait remarquables.
ZoARA ou ZOUAGHA, petite oasis de la Tripolitaine occidentale, dans la plaine de Djcfara, sur la mer Méditerranée, à l'E. de l'embouchure de l'oued Beidha ; l.ooo hab. Petit mouillage, palmeraies.
ZoBÉiR ou ZuBEBR-RAHAMA. marchand d'esclaves du Soudan égyptien. Le sirdar Wingate, s'inspirant des idées do Gordon, Ht revenir, on 1900, Zobéir au Soudan et en fit un agent de l'AiTgleterre.
ZOBELTITZ I Hans de), écrivain allemand, né à Spiegelberg (Brandebourg) en 1S53, Entré dans l'armée à dixhuit ans pendant la guerre franco-allemande, il était lieutenant en 1872 et devint plus tard professeur cie tactique à l'école de guerre de Potsdam. Mais il s'occupait principalement de littérature ; en ï890, il quitta l'armée avec le grade de capitaine et publia dès lors une série de romans qui lui acquirent rapidement de la notoriété. Citons, parmi les prmcipaux : l'Eternelle Fiancée (1892); le Passage du kronprinz (1894); Senior et junior (1896); Antje Bergholm (1897) ; le Pauvre Diable de géant (1898); Christian de Stachoto ; Sous la croix de fer ; etc.
ZOBELTTTZ fFédor pk), ofricier et écrivain allemand, frère du précéaent, né à Spiegelherg (Brandebourg) en 1857. Il fut élevé dans le corps des cadets prussiens, devint officier de cavalerie en 1874, donna sa démission en 1881 pour s'occuper de l'exploitation de ses propriétés, et s'adonna à la littérature. U atferma ses domaines en 1881, se fixa à Berlin et se consacra entièrement au journalisme, aux lettres et à la bibliophilie. H dirigea successivemenîun journal illustré, le « Journal des familles de Schorer », un journal féministe, « Journal illustré des femmes *, et fut feuilletoniste dans un grand quotidien berlinois, le (- Quotidien allemand u. Il est remarquable comme bibliophile et a rendu des services à la bibliographie, surtout par une revue qu'il fait paraître depuis 1897 à Bielefeld et à Leipzig : » Revue pour les bibliophiles «.Ha publié un grand nombre de nouvelles et de romans, où il décrit avec talent la vie sociale de l'aristocratie berlinoise et des officiers prussiens et les mœurs des hobereaux et des paysans de la Marche brandebourgeoise. H a publié, en outre, des récits de voyages et des romans ethnographiques très appréciés. Ses principaux ouvrages sont: Saoles de la Marche (1883), nouvelles; la Tunique de dessus (1886); Brins d'or (1888); le Deroir envers soi-m^hiie {\S92) ; Jes Chevaliers de Saint-Jean (1892); le Petit Pasteur (1894^ ; la Deiixiéme Génération (1895) ; le Poison qui guérit (1897); l'Epreuve de /a misère (1898); la Forêt assassinée (1898); Des profondeurs du puits (1899); l'Anriée du mariage (1900); Monsieur l'intendant (1900); Puissance de carton (1902). Enfin, il a fait représenter avec succès quelques drames : Sans cloches (1893); le Jugement des /io?»mes (1894): le Sang propre {lS9h); Tyrans de la fortune (1897); Armes nouvelles (1899); la Couronne de fer (1904).
ZOGBAPHE ou ZOGRAPHUS ffuss) n. m. Genre d'insectes coléo[ttères longicornes, de la sous-famiUe des lamiinés, comptant six espèces propres à l'Afrique tropicale ot méridionale. {Les zographes sont de grands insectes massifs, ordinairement noirs, tachés do blanc, de roux et de jaune, etc. Le zographus oculator, du Cap, est le type du genre.)
ZOGRAPHOS 'Constantin), homme d'Etat grec, né à Calavryta M-Tée) en 1797, mort à Saint-Pétersbourg eu 1856. li fit ses (Hudes do médecine en Ilalie et retourna en <irèce peu avant la guerre d'indépendance. Il se mit au service de la cause nationale, se distingua par son savoir et son éloquence, fut élu aux diverses assemblées nationales, puis se prononça contre le gouvernement oppresseur et dévoué à la Russie de Capo d'Istria, qui l'exila. En
1832, il devint secrétaire du gouvernement provisoire dit commission des Sept. Après l'avènement d'Oihon de Bavière, il fut à diverses reprises appelé au minisU-re. Chargé d'airaires de Grèce en Russie (1850), il prit une part active aux négociations qui précédèrent la guerre de Crimée. H a laissé quelques écrits politiques.
Zohar ou plus exactement Sepher ha Zohar ^le
Livre de la Splendeur), livre liébreu qui esteunime la Bilde le la Cabale. (V. Cabalk, au t. H.j C'est un commeniaire • 'sotérique et mystique du Pentaieuque. On l'a attribué à Simon ben Jochaï, ce qui le ferait remonter au ii' siècle ; mais le plus grand nombre des critiques le jugent beaucoup plus récent, et l'attribuent à >ïoïso ben Semtob de Léon (xiii* s.) ou à un do ses contemporains espagnols, ('otte vaste compilaiioa renferme divers ouvrages de dates différentes. On y expose les attributs de Dieu et on explique comment il crée le monde par l'intermédiaire des dix sefirot (puissances ou verbes) ; ù ces théories, qui ont de nombreuses analogies avec les doctrines néo-platouiciennes, se mêlent des interprétations symboliques des lettres, des combinaisons de chiffres, des' considérations niagiuues ou astrologiques, etc. Le Zohar, que l'exégèle Hanenerg considère comme le « monument le plus reiuar- <|uablc de la littérature juive après l'Ancien Testament -, a été imprimé à Mantoue en 1559. Pic de La Mirandolc lavait fait traduire en latin. La première traduction franc.-aise du Zohar fut faite par Jean de Pauly et publiée par les soins d'Emile I..aluma-Giraud \i*^)<&^.
ZOIDIOGAME (du gr. zôidion, animal, et gamos, mariage) adj. (Qualification donnée par Kirchner aux plantes chez lesquelles le transport du pollen sur le stigmate est effectué par les animaux.
— n. m. : Un zoïdiogame.
— Encycl. On distingue plusieurs catégories de plantes zoïdiotjames ; los principales sont :
l" Les omit hoph îles, dont la fécondation est assurée par les oiseaux (par exemple, marcgravia nepenthoides ',
2» Les malacophiles, qui sont pollinisées par les mollusques (c'est le cas de la rhodea Japouica et de Valocase adorante) ;
3* Les entomophiles, qui sont pollinisées par les insectes. Cette dernière catégorie est de beaucoup la plus abondante.)
ZOÎDIOGAMIE {mî — du gr. sôon, animal, eidos, forme, et gamos, mariage) n. f. Fécondation des plantes semblable à celle des animaux, c'est-à-dire que l'élément mâle est mobile et va à la recherche de l'élément femelle,
— Encycl. La zoldiogamie existe chez beaucoup de thallophytes, et elle esl d'ailleurs caractéristique des mousses et des fougères. On l'a signalée aussi chez certaines plantes à embryon et à sac pollinique comme le cycas revoluta et le ginkgo hiloba ; chez ces plantes, le noyau spermatique est muni do cils vibratiles. qui le font ressembler à un spermatozoïde et le rendent actif.
ZOLLA (Paniel-Bernard), économiste français, né à Paris en 1859. Ancien élève de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, puis de l'Ecole libre des sciences politiques, Zolla est aujourd'hui professeur dans chacune de ces institutions. Les nombreux articles et les œuvres plus volumineuses qu'il a publiés nous le montrent observateur attentif et averti, ingénieux théoricien des grands phénomènes économiciues et des transformations dont la vie agricole moderne nous donne le spectacle. On doit notamment à Zolla : Code-manuel du propriétaire-agriculteur (1894) ; Etudes d'économie rurale (1895) ; les Questions agricoles d'hier et d'aujourd'hui (1894 et 1895). Zolla est lauréat de l'Académie des sciences morales et politiques.
ZoLLER (Edmond de), écrivain et traducteur allemand, né à Stuttgart en 1822. H fit ses éludes à Tubingue, et après divers voyages s'établit dans sa ville natale, où il s'occupa de journalisme, de traductions et d'art dramatique. Kn 1853, il fonda : le Monde illustré; en l.v58. Sur terre et sur nier, avec Hackisender ; en 1863, Bibliothèque de romans, et d'autres revues encore. En 1885. il devint conservateur chef do la bibliothèque du palais royal et reçut le titre de conseiller aulique. On a de lui : Esquisse de la science du bibliothécaire (l^^AG) ; une Biographie de Léopold Bobert (1863); te» Ordres de chevalerie en Allemagne et en Autriche (188i), et de nombreuses traductions.
ZoLLING (Théophile), écrivain allemand, né à Scafati, près de Naples, en 1849. H fit ses études à Zurich, puis aux universités devienne, Heidelberg et Berlin. Do 1876 à 1880, il vécut à Paris, s'occupant de travaux dramatiques et critiques, qu'il faisait publier dans les revues allemandes les plus diverses. En 1881, il succéda à Paul Lindau à la rédaction du ■ Présent » à Berlin. On a de lui : une étude sur l'Expédition d'Alexandre le Grand dans l'Asie centrale (1875); la Nouvelle Vie, comédie empruntée à Alphonse Daudet (1877) ; Voyage dans le monde parisien (1881); Henri de Kteist en Suisse (1881); une critique des Œuvres de Henri de Kleist (1883-1886), et quantité décrits critiques, nouvelles, etc.
ZONAIRE {nèr') n. f. .Mgue brune, de la famille des dictvotacées, à thalle souvent dressé, ayant la forme d'une tige très rameuse, fixée au rocher par une partie élargie. (Elle vit dans la Méditerranée ou dans les mers tropicales.}
ZOOCARBONIT (ni'O n. m. Nom par lequel on désigne certaines couches du bassin carbonifère de Sarrebruck. entièrement composées de débris animaux, notamment de poissons.
ZOOLÉE ou ZOOLEA [lé-a) n. f. Genre d'insectes orthoptères, de la famille des mantidés, comprenant des formes propres à l'Amérique tropicale. (Les zoolées sont des mantes de grande taille, à long corselet, remarquables par les expansions lobées de leurs pattes. La zoolea lobipes, du Brésil, d'un beau vert, atteint 7 centimètres de long.)
ZOONTOCARIS [riss) n. m. Genre de crustacés décapotées, comptant quelques espèces, telles que le zoontocaris Galathe», des mers d'Australie.
— Encycl. Les zoontocaris, petits animaux vivant à la surface des mers chaudes, sont sans doute des formes larvaires telles que les lucifer, très remarquables par leur carapace courte, échancrée en arrière, avec un grand rostre.
* ZOOSPORE n. f. — Encycl. Les zoospores sont pourvues de cils vibratiles (un, deux, quatre, en nombre indéfini suivant les espèces), et par suite douées de mou-
ZO — ZSILINSKY
vements propres. Cette forme do spore est spécialement aquatique, car on la rencontre chez un grand nombre daignes marines ou d'eau douce <ul'. ,
et parmi les clianipignons, dans la i. gniécs, qui comprend surtout des cspi
ZORN (AndersK peintre et graveur suédoisi. n<- a .M.ra Suéde, en i86o. Il suivit les cours do racadému- de Stockholm, d'al>ord comme sculpteur. Il y fut l'éleve de Ilurkiund. Puis il so rendit â Paris, où il he produisit « omme peintre do 1888 à 189«. Depuis, il retourna en Suède et obtint do vifs succès.
Récompensé dès 1888. il obtenait en 1889 une 3* médaille au Salon et, en mémo temps, une médaille d'or à l'Exposition universelle. En 19uo. un grand prix avec trois tableaux :
.ifère, Xuit du 34 juin et Oscar 11^ et trois eaux-fortes. En mai 190C, il faisait une exposition d'ensemble de ses œuvres chez Durand- Uuel à Paris, qui excita un haut intérêt.
Ce peintre-graveur est le virtuose de la Dalécarlie. Il a beaucoup vovagé et il a touché un peu à tout. Il a visité l'Italie. l'Espagne, l'Afrique ; il a fait des portraits en Amérique, à I..ondres.
Cette humeur ambulante débarrassa, vers 1896, son pinceau de toute habitude d'école. C'est un moderne et un impressionniste de la vie, de l'atmosphère. H note plus encore qu'il no peint, avec une vivacité* et une individualité saisissantes. Il a donné ainsi des
intérieurs, des portraits, des effets de lamiëre. Nous citerons, parmi ses principales œuvres : Margît (ou Paytanne se coiffant); Café de nuit; le chanteur Favre à son harmonium ; Coquelin cadet causant (I8«9); la danseuse Bosita Miiuri causant chez elle ; l'animalier Bruno Liljefordz dans la neige de Gopsmor; le IP "^'xeselgren portant un toast a la Société « Idun • ; portrait du roi de Suéde ; portrait do M. Spuller, de M*^ Jtîkoff, etc. La violence délicate et loriginalité subtile de l'artiste se révèlent encore mieux dans son œuvre heurtée, magistrale, d'aquafortiste, s- -. • ulvres ' sont balafrés, zébrés, sabrés de hachures ' '.^
près, c'est un fouillis ; à distance, tout se rune merveilleuse sfireté. Principales planch' - /(>-
nan, le Toast, Portrait de l'artiste avec sa femme, Itiume au bain avec son enfant, etc. L'œuvre gravé de Zorn. en 1906. se montaitàno ou 180 morceaux. Zornaaussi exécuté quelques aquarelles : Mnja (galerie Nationale de Berlin , : Effet de nuit (musée de Giiteijorg) ; les portraits do Faure de l'Opéra, de Spuller, de M^' Emma Zorn, et surtout le Toast a la Société • Idun », son chef-d'œuvre. Son œuvre gravé comprend plus de 150 pièces et se compose d'improvisations, de portraits, dont ceux d'Ernest /lenan,du poète Verlaine, de Karl Larsson dessinant et d"inlerf»retations libres de ses compositions. Il a aussi modelé ou taillé dans le bois quelques petites sculptures expressives. Médaille d'or ù l'Exposition universelle de 1889 (Paris), où figurait un Pécheur (musée du Luxembourg), il a obtenu deux grands ]irix, comme peintre et graveur, à l'Expositiun uoiversello de 1900.
ZOTTOU (Angelo), missionnaire et sinologue italien, né en 1826, mort en 1902. Entré en 1843 dans la compa- L-nie de Jésus, il partit cinq ans plus tard pour la Chine, et compléta ses études théologiques à Cnang-Haï. Ses premières publications furent d un caractère religieux et •lestioées à l'usage des chrétiens indigènes. Puis il composa une grammaire latine ^ur les étudiants chinois. Mais, ce qui lui a valu le titre de sinologue distingué, c'est soaCursus litleratura? sinicx neo-niissionnariis accommodatus, paru en cinq volumes depuis 1878. et qui couvre le domaine entier de la littérature chinoise. Il a laisse la manuscrit d'un Dictionnaire chinois, qui, parait-il, doit surpasser tous les dictionnaires existants par sa richesse do matériaux.
ZOZTME n. m. Oenre de crustacés décapodes brachyures, de la famille des cancridés, comptant sept espèces répandues dans les mers chaudes. ^Le zozymus A-neus, commun dans toute la région iudo-pacifique, de la mer Houge à l'Océanie, est le type de ces crabes de taille moyenne, à carapace régulfèremeni bossuée, qui appartiennent à la sous-famille des cancrinés.)
ZOZOTER v. n. Pop. Syn. de zèzaykr.
ZSAMBEK, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie fcomitat de PestJ), à ro. de Budapest; 4.S0O h. Restes d édifices turques.
ZSCHIHHER EmileV peintre allemand, néàGrosswig. près de Schmiedeberg. en 184i. Elève de l'Ecole des beauxarts de Weimar, qu il dut quitter pour prendre part à la guerre franco-allemande de 1870-1871, il a reçu dans la suite des conseils de Kalckreuth. Kamberg. Pauwcl^. Mi chelis, Max Schmidt et Hagen. Installé en 1891 à Sol.miedeberg, il s'est efforcé de rendre le caractère des b.ndes. des forêts, des mares qui entouraient son pays n. irai. Le musée HohenzoIIeru à Berlin possède de lui : une Maison de paysan du village de Mœbisburg, et celui d'Erfurt : une Bue de village thuringien. Ses autres œuvres se trouvent au château d Osterstein. et dans les collections privées de Dresde, Berlin, Hambourg, Brème, Lubeck. etc.
ZSCHORLAU, bourg d'Allemagne froy. de Saxe [cercle de Zwickauj), dans rÊrzgebirge ; 3.200 hab. Blanchisseries : mines.
ZSIUMSKT Michel de\ historien hongrois, né à Bekes-Csaba en 1838. 11 renonça an professorat en 1874, pour se consacrer exclusivement à la science et à la déiense du protestantisme. Député au Keichstag en 1875, il s'occupa principalement des questions d instruction et de religion. En 1^89, il fut nommé préfet de comitat (o6ergespan"^, puis, en 1895, sous-secrétaire d'Etat de l'instruction et du culte. Il a publié : Femmes hongroises (1871): Histoire de la ville deSzarvasilS'tî] ; Monumenti diplomatica comitalus Bekesiensis; les Débats de la Chambre hongroise sur les questions de itligion {\^S0-1891); Histoire d'un synode révolutionnaire de t707 à 1115 (1889); la Paix de Linz et l'Histoire de la loi f647 concernant ta religion (1890); Histoire du comtat de Csongrad (lS96);etc.
ZLBKR-BUIILEU — ZYMASE
ZuBER-BUHLER (Fritz), peintre buis-se, né au Loclo (Snissu) eu iKa>, mort à Pans en ïgatî. Klôvo do L. Grosclauilu et de Pjcût el do l'Kcolo des boaux-arts do Paris, où il se rendit vors 1850, il a traité surtout des sujets liislorlquos et al]égorii|Uos : /a Poésie (musée de Noucli&tel); la Poupée imuséo do Neuchùtel); l'Enfance de liaccftus (1850} ; .Yuma J'ompilnts ci lùijérie ; etc. Il a fait aussi des purtruils. Beaucoup do lius œuvres sool daus les musées do lu Sui:>so.
ZUCGARINIE {zu-ka-ri-ni) n. f. Genre de rubiac(!'es eardéniées, dt»nt une esnôco, \^zuccarinie à Qi'andes feuilles, est im bel arbre do Java, (^es fruits sont dos baios do la grosseur d'uuo pommo.)
ZUCKERKANOL (GLANDE DE). Anat. Potito thyroïde aberrante, f|ui so présente sous Corme d'une masse jaunâtre, grosso comme un «^rain do chènevis, logée quelquefois dans l'intor-slife des doux muscles géiio-liyoïdieiis.
ZuLOAGA Y ZabaLETA I Ignacio;, peintre espagnol, né à Kïbar (Guipu/cuai t-n isTii. Il fut agfut comptable dans les mmes, avant, de pouvoir se livrer complètement à son çoùt pour la peinture. Fixé à Paris en 1889, on l'y signalait bientôt au nombre des jeunes artistes les mieux doués do ce que Ion appelait alors ■< l'écolo de Montmartre". Zuloaga exposait au Salon du Champ-de-Mars en I8y3 une page réaliste, qui fut remarquée par sa franchise et sa vigueur tout espagnole : le Xain d'Efbar. On a vu de lui aux expositions suivantes : Mon portrait ; les Jiuines de Somorostro (1898) : Portraits de M. Daniel Zuloaga et de ses filles (1899) ; Promenade après la course de taureaux (1901) ; Préparatifs pour la course de taureaux; Gitane et And aluuse; un Mot pii/naut (litOJ). Un tableau qu'il avait présenté à la section espagùolo pour l'Exposition universelle de 1900 (Paris) et que ses compatriotes n'avaient pas admis, la \eille des courses, fut actieté par le musée vie lînixelles. L'artiste peint des gitanes, des buveurs, des pay>aus, des toreros, des mendiants et toute la variété dos types populaires.
ZUMBINI (Bonaventural, professeur et critique italien, né à Cosenza(Calabre) en I8i0. Professeur à 1 université de Naples, où il succéda à Do ï^anctis, de 1879 à 1902, il est devenu sénateur du royaume depuis 1905. En face de ta critique d'inspiration sentimentale et patriotique do Settembrini, de la critique impressionniste et délicatement esthétique de F. De Sanctis, Zumbini représente la tendance rigoureusement objective et scientitique qui a partout prévalu. Bien qu'il ait peu écrit, il a exercé une notable influence sur le relèvement des études en Italie. Son grand ouvrage sur Leopardi, Studi sul leopardi ( 1868-1904). est le plus approfondi et le plus suggestif qui ait été écrit sur le sujet ; il a en outre consacré deux importantes monographies à Péirarque(i87S-I895)et à Monli (1886-1894). Ses jugements sur la littérature italienne sont éclairés et affermis par sa profonde connaissance de la poésie des autres pays de l'Kurope, à laquelle il a consacré un volume, Studi ai telterature straniere (1893), où l'on truuve do l)rillants et solides articles sur Rabelais, Milton, Cervantes, Victor Hugo, etc. ZUMMÂRAH SETTAOUiA n. f. Nom d'un instrument ordinairement ù. anche et formé de deux tuyaux, on usage chez les bergers égyptiens. (H y a quelques variétés. On les désigne par le nombre de trous donf ces instruments sont percés : ainsi, la zurnmdrafi arbaouia a 4 trous, la khanisaouïa a 5 trous, la settaouia eu a 6 et la sabaouia en a 7.)
ZUMPC (^Hermann), chef d'orchestre et compositeur allooiand, né à Taubeuheim (Lusace saxonne) en 1850, mort à Munich eu 1903. Destiné à l'enseignement, il fut un instant instituteur à "Woigsdorf, doil il s'enfuit pour se rendre & Leipzig et se livrer à sa passion pour la musique. Là, tout en prenant des leçons do TottmauD, il accepta les fonctions do triangle à l'orchestre du théâtre municipal. Employé par /ummârnh Wagner à Bayreuth pour la préparation des settaouia/ représentations do YAnneau du iVibelunt/ (1873- 1876), il devint ensuite chef d'orcliesLro successivement & Salzbourg, Wurtzbourg, Magdebourg, Francfort et Hambourg. Appelé on la mémo qualité au théâtre do la cour, à Stuttgart, an bout do quatre ans il se rendit à Munich pour prendre la direction des concerts Kaim, puis devint chef doreheslro du théâtre de la cour à Schweriii, et cnlin retourna à Munich comme directeur général de la musique à l'Opéra de cette ville.
Zumpe était un chef d'orchestre remarquable, et fort habile à diriger tous les genres de musique, sans aucun parti nris d'écolo. II s'est produit aussi comme compositeur. Il a fait jouer deux opéras : Anarha (1880) ot la Prin-
cesse maudite, et jilusicurs opérettes : Farinrlli (1886): Jûirin (1888), et l Auberi/c polonaise (I89I|. On connaît aussi de lui une ouverture : la Mort de Walleuslein, et quelques lieder.
ZUMPT (Charlcs-Timothée). philologue allemand, no à Berlin en 1792, mort à Carlsbad en 1819. Il fit ses éludes secondaires aux gymnases du Cloitre-Gris et do Joachimsthal à Berlin, passa ensuite un an à l'université de Heidelberg, puis retourna à Berlin ot acheva ses études à l'université nou\ elleinonl ouverlf dans la capitale prussienne. Il débuta comme professeur au gymnase Frédéric- \Vorder à Berlin, passa de làau gymnase'de Joachimsthal, puisa l'Académie militaire et entin(1827)à l'université, où il fut chargé do l'enseignement de la littérature latine. En 1837, l'académie de Berlin lui ouvrit ses portes. Zumpt est surtout connu comme lauteur d'une Grammaire latine (!'• édit. 1818\ dont la réputation fut univorsello. 11 y ajouta uu recueil de Thèmes talius (1829). On a encore de lui do bonnes éditions d'auteurs latins. (Juinle-Curce (1819), les Diicours de Cicèron contre Verres (1831); le De Officiis du mémo auteur (1838) et une série de dissertations, où il traite avec beaucoup do compétence diverses questions relatives à l'antiiiuité romaine.
Zumpt (Augusie-Ouillaumo), archéologue allemand, neveu et en même temps gendre du précédent, né à Kœnigsberg eu 1815, mort a Berlin en 1877. Il lit ses études au gymnase de Francfort-sur-Oder, puis à l'université de Berlin, fut reçu docteur en philosophie avec une thèse sur Uutilius et professa successivement aux gymnases de Joachimsthal, Frédéric-Werder et Frédéric-Giiillaume. En 1876, il prit sa retraite. On a de lui une biographie en latin do son oncle Charles-Timothce Zumpt, un traité dépigraphieromaine en deux volumes ;Commt-«/o^(0)ie5('p/(/cn/i/i(c* (1850-1854); des éditions du Pro Murena ot du De lege af)raria de Cicéron, dont il traduisit en allemand le £"6 officiis et le De legibus, ainsi que deux traités estimés sur le Droit criminel et la Procédure criminelle sous la république romaine ; etc.
ZUPITZA (Jules), pliilologue allemand, né à Kerpen. près de Oberglogau (Haute-Silésie), en 1844, mort à Berlin en 1895. Il étudia la pliilologie germanique àBreslauetà Berlin, et se Ht habiliter en 1869 à l'université de Breslau, où il fut nommé professeur ordinaire en 1872. La mémo année, il fut appelé à Vienne avec le titre de professeur ordinaire de langues germanieiues septentrionales. Eu 1876, il devint professeurdo langue et littérature anglaises à Berhn. Ses princij>ales publications sont : Introduction à l'étude du moyen lia ut-alle7uaiid (l^fisj ; Exercices d'ancien et 7no!/en anglais [ISl A); Grammaire et glossaire de l'ancien frison (1880); lieowiilf (J882) ; le Prologue de Cliaucer (1882) ; etc., sans parler de nombreux articles de revues.
ZURBANO (D. Martini, général espagnol, né eu Aragon en 1780, mort en 1845. Il fit la guerre aux Français, comme chef de partisans, de 1808 à 1814, et fut contrebandier sous Ferdinand VIL A la mon du roi, il offrit ses services à la régente Marie-Christino, contribua à la défaite des carlistes et gagna le grade de général. Après le départ de Christine, Zurbano s'attacha au parti d'Espartero. En 1843. lors de l'insurrection do Prim ODonnell et Narvaez, Zurbano et Seonane rassemblèrent un corps d'armée à Saragosse et essayèrent do disputer aux insurgés la route de Madrid. Rejeté dans les montagnes et proscrit, Zurbano essaya de reprendre la lutte contre Narvaez (1844), fut battu, vit ses deux fils fusillés, et fut à son tour passé par les armes.
ZUYLEN VAN NyeveLT {Hugo, baron de), homme d'Etat liollaudais, né à Rotterdam en 1781, mort en 1853. 11 entra dans la diplomatie, fut nommé secrétaire du ministre hollandais à Paris (1805), secrétaire de légation, puis chargé d'affaires [1S07) en Espagne et se retira lors de l'annexion do la Hollande à la France. Il devint ensuite commissaire général près des généraux des armées alliées en Belgique (1814), ministre à Stockholm (1815), à Madrid 1817-1822), où il se distingua dans lo règlement des affaires commerciales de la Hollande. Ambassadeur à Constautinople (1825), il négocia la reprise des relations diplomatiques entre la Turquie et les puissances victorieuses à Navarin. De retour à La Haye (1829), il rendit d'actifs services à son gouvernement lors do la révolution belge ainsi qu'à la conférence de Londres, dont il fit partie jusqu'en février 1833. Il fut promu ministre d'Etat, fut ciiargé par intérim, à diverses reprises, du portefeuille des aff'aires étrangères ot reçut le portefeuille des cultes pour la confession protestante (18^2-l8iS).
ZUYLENVAN Nyevelt (J.-P.-P., baron DE), homme d'Etat ot diplomate hollandais, né à Dordrocht on 1816. mort à Amsterdam on ist>0, fils du prëcédont. Il lit de
brillantes éludes, fut élu dépuK'-, soutint la politique couscrvatnco ot so distingua dans la discussion ties quostions oxtérioures. En octoVe 1852, il lut nommé ministre uos anaiios étrangères dans le cabinet Thorbocko, qui se retira 10 15 avril 1853, à la suite du rétablissement de la iierarclue épiscopalo catholique dans les Etats hollanua s. 11 renrit le portofeuille des affaires .■trangèros dans la cabinet V^an Halï(f6vr. 1800) et lo conserva dans lo ministère niodoré que lui-môme forma et présida (mars 1861) mais dut se démettre par suite de dissentiments avec ses collègues plus libéraux (oct. 1801). Do nouveau président du conseil (30 mai 1866) et ministre dos affaires étrangères. Il prit une jiart essentielle aux négociations relatives à la cession projetée du Luxembourg à la Krancc. Ministre plénipotentiaire des Pays-Bas à Paris (1808 . il conserva ceslonttiousjusqu'en 1885, fut ensuite promu membre de la première Chambre cl miiiisiie d'Ktat.
ZuYLEN VAN Nyevelt VAN Haar baronne Hélène
DE), nue ,1e KolhsrluM, liMiMiic autour IVan^aise, née à
I ans en 1808. Son premier \olume, intitulé Jiffi-uillemenls, est un recueil do courts poèmes, où des laugueurs mysti(|ues et sensuelles so fondent dans un sentiment do lassitude mélancolique (1904). Un autre, Co//cau« (1904), est composé de nouvelles ingénieuses dans leur maniérisme ei procédant de la môme inspiration. Un roman / Impossible Sincérité (1905), a détinitivement consacré le talent d'écrivain de M°" de Zuylen de Njeveli. Elle a fait représenter au Grand-Guignol un acte dramatique, la Mascarade intervamiiue (19o5)et, la même année, sa Comédie dans unjarilin élait jouée sur le théâtre do l'Âutomobile-Club, dont son mari est lo président.
*ZwiCKAU, ville dAllcniagne (roy. de Sa.xe). — Les eau.i minérales de Zwickau. cblorurée"s sodiques, à la température de 14° C, sont utilisées, dans un petit établissement balnéothéra|iif|ue, pour le traiiement du rhumatisme chronique et désaffections cutanées.
ZvtriLLER ( Maiic-Augustinl, peintre français, né à Didenbeim (Alsace) en is5o. Elève de Thiéry, Boulanger et J. Lclébvre, il envoya, pour ses débuts, *au .Salon de 1882, une Télé de vieille ftmme. Ses envois en 1888, /(emor</s de l'ivrogne {mvsée de Strasbourg) et Captive, lui valurent une mention honorable; celui de 1895, Leçon de inodelat/e â l'Institution alsacienne des Jeunes Aveugles (musée de Mulhouse), une 3* médaille, et l'Industrie en Alsace (1896), une 2" médaille. Il a exposé au Salou de 1901 : Portrait, et ta Femme du lévite d'Enhraim ; en 1903 : la Première Nuit d'angoisse (Adam et Eve citasses du Paradis) et Portrait du général Balaman: en 1905 : liéverie et Joueur de guitare. Cette œuvre, réexposée en 1900. a obtenu une médaille do bronze. A signaler encore : le Hégal (muséo de Mulhouse), Jeune Alsacienne (muséo de Cahors), Alsacienne en deuil (musée de Rochefom. L'influence do son compatriote J.-J. Ilenner a été considérable sur lui.
II l'a glorifié dans une allégorie exposée au Salon de 1906 : les Muses de l Alsace pleu'iant i/enner.
ZwŒTZEN, bourg do l'empire d'Allemagne (principauté de Keuss-Schleiz-Gera), sur lElsler; 3.506 bab. Fabrique d'harmonicas.
ZWYNAEBDE, comm. do Belgique (prov. de Flandre- (locidenialo jarrond. do Gand]), sur l'Escaut ; 3.400 hab. Huilerie.
Z'YGNÈME n. f. Algue verte de l'ordre des coDJueruées, voisine des spirogyres, mais qui en diffère eu ce que la chlorophylle, au lieu d'être disposée en rubans spirales, forme dans chaque cellule deux masses étoilées. (Les zygnèmes vivent dans les eaux douces ou faiblement salées. Le genre contient environ 25 espèces.;
ZYGOMORPHE (du gr. zugos, couple, et morphè, forme) adj. Bot. Se dit des a]'pendices tloraux semblables, unis entre euv , soit norinaloment, soit téralologiquemcnt ;
Pétales ZYOO.MORPUKS.
ZYGOMYCËTES u. m. pi. Champignons qui produisent des
zygospores. (Ce sont des végétaux qui uni l'aspect de moisissures et se développent sur les matières les plus variées exposées à l'humidité. Ils constituent le groupe auquel on donne souvent le nom de viucorinées.) — C'n zygomyckte.
ZYGOSÉPALE n. f. Genre d'orchidacécs zygopélalées, avec deux espèces du Brésil et de Surinam. (La zygosé/iaie à rostre est quelquefois cultivée.)
^ZYMASE n. f. — Ziiniase proprement dite, Diastase ou ferment solublo alcoolique, contenu dans le proloplasnia des cellules de levure. (Retirée par broyage et expression des cellules, cette diastase contribue "par sa seule présence au dédoublement des sucres en alcool et anhydride carbonique.)
COMPLEMENT
Les articles précédés d'un astérisque (*) sont le complément de ceux qui ont déjà paru dans le NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRÉ. Les articles précédés de deux astérisques {-^) sont le complément de ceux qui ont déjà paru soit dans le SUPPLÉMENT seul, soit à la fois dans le
NOUVEAU LAROUSSE e( dans le SUPPLÉMENT.
* ABYSSîtilE,— Accord franco-ilaloaiujiais.V .ÈTHioviE. "^^ACCUMULATEUR n. m. — Encycl. Charge des accu- "inluteurs. Pour char^'er des accumulateurs au moyen du courant continu on commence par déterminer les deux pôles du courant. Pour cela on humecte léj^èrenient un morceau de papier pôle et on place dessus à quelque distance les 2 fils du courant. Le til qui donne au papier une teinte rose est le pôle négatif. On prend alors une ou plusieurs lampes d'éclairage aue l'on place en série dans le circuit et on met le pôle + au courant en communication avec le pôle + des accumulateurs, le pôle — du courant avec celui de même noni des accumulateurs. Pour un ou 2 accumulateurs, avec un courant de iiû volts, une lampe de 32 bougies est suffisante; pour 4 à d accumulateurs, on prendra 2 lampes de 32 bougies; pour 8 à lO, 3 lampes. Au delà de ce nombre il est préteraftlc de remplacer dans le circuit les lampes par un rhéostat. Quand les accumulateurs sont chargés, ils doivent donner au volimëtre 2vc.!i»^ 5 dans le circuit de charge et, au bout de quelques heures, 2*°'^, 2 en dehors du circuit.
TBrenthal (Loxa d'), homme d Etat et diplomate autrichien, né en 1854. Issu d'une famille do grands propriétaires allemands de Bohême, il tit ses études aux universités de Prague et de Bonn, prit ses grades de droit, et entra dans la diplomatie en IS^l. La protection du ministre Kalnoky lui valut d'être appelé, en 18S8, au poste de conseiller d'ambassade à Saint- Pétersbourg, où devait se développer plus tard la plus grande partie de sa carrière diplomatique. En 1895, il fut nommé ministre plénipotentiaire en Roumanie. Trois ans plus tard, rappelé à Saint-Pétersbourg comme ambassadeur, il sut se créer dans la capitale russe une situation très en vue. Il avait épousé la lille du comte Szechenyi, qui fut ministre hongrois; ces attaches lui facilitèrent l'accès , en 1906, au poste de chancelier de l'empire austro-hongrois, dans lequel il succéda au comte Goluchowski.
Celui-ci avait abandonné le pouvoir en [irésence do l'hostilité tlrcnthai que manifestaient contre lui les - ». . Chambres hongroises, et particulièrement le ministère W'ekerlé. -.Erentbal reçut de l'empereur la mission de rapprocher les deux Etats rivaux, et fut agréé par Wekerlé. Il donna comme base à son programme une fidélité immuable à la triple alliance, dos relations cordiales avec l'Italie, et, dans les Balkans, un sollicitude constante pour les nationalités nouvelles, sans toutefois porter atteinte au principe essentiel do l'iatéghté de rempire ottoman.
AÉBOBYOROPLANE {du gr. aér. aéras, air, fttulôr, eau, et de planer} n. m. Nom donné à des appareils qui glissent
Aérohydroplane de Forlaaini.
à la surface do l'ean et sont actionnés par une ou plusieurs hélices aériennes : .i'AEBOHTDROi'LAXE de l'ingé-
nieur italien Forlaytini atteignit, en t9Ô6, sur le lac Majeur, une vitesse de 70 kilomètres à l'heure.
AkabU, oasis du Sahara septentrional (Tidikelt), à 100 kilom. environ au S. diu-Salah. Point d'eau important. A cet endroit se joignent, pour traverser le Sahara vers Tombouctou. les caravanes venues du Maroc par lo Touat, et celles venues de la Tripolitaine.
ALAPIN (du lat. alapa, plante herbacée) d. m. Tciuturo qui sert dans l'impression de l'indienne.
— Adjectiv. : Teinture alapin.
— Encycl. L'alapin est un dérivé acide d'une substance, Vinuline, qui se trouve en plus ou moins grande quantité dans les liges ou les bulbes de plantes herbacées vivaces, les lappa ou alapa. Ces plantes ont reçu et reçoivent encore des applications théraj)eutiques sousloaom do lappa of/îcinalis.
^Alatyr, ville de la Russie orientale (gouvorn. de Simbirsk), ù quelque distance du confluent de l'Âlali/r avec la Soura, affluent du Volga; 16.000 hab. — Au mois de juillet 1906, cette ville a été presque complètement détruite par un incendie qui a fait disparaître 6.000 maisons, et mis sans abri plusieurs milliers do personnes.
AlBARRAN (Joa(juin), chirurgien français, d'origine espagnole, né ù. Sagua-Ia-Grande (Cuba) en 1860. Reçu premier interne des hôpitaux do Paris en 1884, médaille d'or en 1888, chef de clinique des maladies des voies urinaires en 1890. professeur agrégé en 1892, chirurgien des hôpitaux en 1894, il a succédé en 1906 à son maître le D' GuyoD dans sa chaire des maladies des voies urinaires, où il lavait suppléé pendant plusieurs années. 11 a étudié les glandes de l'urètre, les rapports de la prostate et du coi de la vessie. la muqueuse do la vessie, le rein et les capsules surrénales, la sécrétion d'un rein isolé, leur sécrétion interne, la pathogéoio do la rétention d'urine, le cathétérismo urétral; et, au point de vue du traitement, ila publié ; le Hein des urinaires [ISS'J); les Tumeurs de la vessie ( 1899) ; les Maladies chirurgicales du rein et de l'urètre (1899) ; Maladies de la prostate et rétrécissement de l'urètre {IS99); les Tumeurs du rein (1903); Exploration des fondions rénales \i90ô). Il a collaboré au Traité des mafaïUes de l'enfance de Grancher pour les affections rénales. On lui doit d'autre part l'invention de divers instruments ou appareils: une étuve stérilisatrice thermoforniogène, des seringues stcritisables, un métrotome simple et un métrotorae dilatateur, un cystoscope urétral. des écarteurs vésical et urév^ et un urioal pour les fistules vésico-vaginalcs.
**Alberdingk Thym Joseph-Albert . né à Amsterdam en iSi'O- ~ Il i^st mort dans cette ville en 1889.
*AU3ERT DE HOHENZOLIXRN (Ic prince Frédéric- Guillaume-Nicolasu général prussien, régent do Brunswick, né à Berlin en 1837. — Il est mort dans cette ville en 1906. Il avait épousé en 1873 la princesse Marie de Saxe-Altenbour^, morte en 1898, et dont U a eu trois enfants.
AleSX (Frédério-^wflOD'i, peintre français, d'origine roumaine, né en Roumanie en 1849, mort à Paris en 1906.
Il voyagea en Turquie, en Asie Mineure, en Italie, et se rendit en France, où furent appréciés ses paysages lumineux de la montagne et de la mer. Mais il se tit surtout connaître dès 1886 par ses affiches lithographitjues en couleurs, la plupart exécutées pour des compagnies de chemins de fer, représentant des vues des Alpes, des Pyrénées, de la Côte d'Azur. Il employait un procédé qui
Albert de HohenzoUera.
lui permettait de tirer à la fois pittsiours couleurs. Il est. l'auteur de plans panoramiques des principales villes de France, de tableaux scolaires, des toiles du maréorama de l'Exposition de 1900 (Paris;. Dans ses peintures alpestres, il s'est révélé comme un remarquable interprète oe montagnes ; citons ; la Vallée de l'Isère elTet de soir ; (es ùemiert Hayons, vallée de la Homanche ; la Meije au soleil levant ; le Lautaret leffel do nuit); le Pic Muretta et U lac Caoloccio {Maloja,.
* AlÉSIA . — Archéol. Les fouilles pratiquées sous Napoléon III en 1861-1865 dans la plame des Laumes viï^aient César et son armée, non .Vlésia elle-même. Divers travaux d'histoire, notamment ceux de C. Jullian et d© G. Ferrero, ayant éclairé d'une plus vive lumière la figure de Vercingétorix, l'idée fut émise, sur 1 initiative de la Société dos sciences historiques et naturelles de Semur, de procéder à des fouilles générales sur le plateau du Mont-.-Vuxois. Un premier congrès, tenu le 18 septembre 1905, sur le plateau même, permit à Héron do ViUefosse de déterminer d'emblée l'eiu placement probable d'un théâtre. Une première campagne de fouilles, menée sous la dirt-ciion du commandant Elspérandieu, mil à DU non seulement les subsiructiuus du théâtre, mais celles d'une quantité de constructions privées, et de certains édifices d'une nature encore peu déterminée. Nombre d'objets familieri. poteries, ferrures, ustensiles de bronze, furent extraits soit du sol des caves, soit des puits assez nombrctix que l'on découvrit, percés dans la roche vive parfois à une profondeur de S5 mètres cl comblés de toutes sortes de matériaux.
La Campagne de 1906 fut plus fructueuse encore, et enrichit le nouveau musée d'Alise-Sainte-Reine de fragments assez importants de sculpture, d'objets d'une décoration artistique, et de cjuclques inscriptions. Sur ces entrefaites, une retentissante conférence de Ferrero au grand amphithéâtre de Ja Sorbotine avait attiré l'atteulioi du public savant : des souscriptions s'étaient organisées; un second congn-s se réunissait au Mont-.\uxois Je 13 septembre 1906; enfin, une revue spéciale, Pro Àletia, était fondée par Louis Matruchoi. Les résultats de ces deux saisons de fouilles paraissent déjà confirmer certaines prévisions des historiens et des archéologues, dont voici les principales :
Alcsia aurait éié, presque de toute antiquité, • un point vital, un nœud de routes et un habitat humain de l'Europe entière ». Elle aurait été d'abord un grand marché gaulois, et l'un des passages du commerce de l'ambre. De plus, cité prospère, centre municipal actif, aussi bien muni pour la défense que pour le travail, elle serait promptement devenue une métropole religieuse, un • ■ nrrefour de prières et de dieux ». Son rèle a donc ; celui d'une Delphes ou d'une Olympie celtique. I mains, après la conquête de l'an 52, n'auraient pa* u- nu.,, cette tradition, mais lui en auraient superposé une analogue, émanée de leur propre religion. Si bien qn une sorte de transmutation do la religion gauloise eu la religion romaine, et vice rersa, pourrait être ici sai-^ie sur le vif. Ce qui semble lattt'stor. ce pr^ni les morceaux de sculpture découverts; i^ • buste de Silène, qui aurait ser\i de peso;. nue remarquable statue de Vénus, des ba^ r ^ vcuiaui la triade capitoline, un Dioscure. cl u aa-.rcb i.^urceauv. qui représentent grossièrement des divinités an4i4Ufs traitées dans le stylo et les idées des religions nordiques. Les » celtisaut^ . enfin peuvent espérer tirer parti des inscriptions si curieuses où. sous des caractures latins et grecs, se cachent des mots évidemment gaulois. Une civilisation spéciale parait devoir sortir de ces fouilles.
t^uantaux subsiruciions jusqu'ici exhumées, et qui varient de profondeur entre rafflcurement à la surface du Mont-Auxois et une verticale de 3 à 5 mètres , elles prouvent jusqu'ici l'existence et la superposition de trois cités, successivement détruites par quelque cataclysme (incendie, guerre ou invasion), entre le i" siècle et le commencement du v« siècle de notre ère. I ^ dévastation fut alors complète. Les traces de la ville gauloise, antérieure à la conquête romaine, sont faibles et rares, et pour cause.
ALLEGRO — AOSTE
,.i^î,. , Ê'^ ■ ■ 'J''""''' «^.opitoline bas-ivlief : Jupiter assis ; à sa droite. Minerve- à !
relier,; - 3. Polenc gau „,se , - 4. 5, 0. Poteries du temps d'Auguste ; - 7. Elrièr gallo-romai
10. Houe ou raclette; — 11. Potà eau ou aiguière; — 1-2. Entrave; —
Néanmoins il en existe; et. do ce côté encore, la colline sacrée reserve sans doute aux archéologues des révélations imprévues.
Allegro (Jacques), général tunisien, né vers isio mort près de Tunis en 1906. Issu d'une famille d'origine italienne, mais établie depuis longtemps dans l'Afrique du Nord, fils lui-même d'une Arabe, il fit dans les troupes du bey de Tunis toute sa carrière militaire, et parvint au grade de général. En 1880, i! fut un des auxiliaires les plus actifs de la politique française en Tunisie, et il se distmgua en réprimant avec énergie un soulèvement des tribus ouchtetas, aux confins de la frontière française. Kn récompense do ses services, le premier résident général français à Tunis, Roustan, le fit nommer gouverneur de la région de l'.Vrad. Parlant fort bien le français, litalieu et l'arabe, très énergique à la fois et très habile. Allegro sut faire régner l'ordre dans une région en général troublée. Il avait, depuis dix-sept ans, perdu ia vue, mais sans cesser d'exercer ses fonctions avec le même succès.
^Allemagne. — Au mois de décembre 1906, la politique intérieure allemande a été traversée par une crise grave : la dissolution du Keicbstag, mesure à laquelle I empereur n'avait pas recouru depuis 189.'). Depuis longtemps, les rapports étaient tendus entre le chancelier de Bulow et la majorité du Reicbstag, où le centre, aux tendances catholiques etagrariennes, prédominait. L'occasion de la rupture fut la discussion en deuxième lecture du projet de budget supplémentaire fpour 1907>, destiné à assurer au gouvernement un crédit de 29.220 ooo marks, à l'occasion de la révolte des indigènes de l'Afrique du Sud-Ouest. Le centre, qui, à plusieurs reprises, avait pris icxto do quelques scandales coloniaux pour blâmer la politique d'impérialisme et d'expéditions lointaines de 1 empereur, fit demander par la commission un abaissement notable du chilTre des troupes à entretenir dans la colonie en 1907. Le chancelier refusa et, à la séance du 13 décembre, déclara qu'il s'agissait non de quelques millions, mais • du prestige national et de l'honneur militaire . allemand. Malgré tout, le Reicbstag refusa par dix voix de majorité de voler les cr.-dits demandés par le gouvernement. Quelques instants après, le décret de dissolution était lu à la tribune. Le gouyomemeut do Bulow avait eu pour lui, dans celte crise les conservateurs, les nationaux-libéraux, et les radicaux-nationaux. La majorité se composait des socialistes ot du contre catholique.
** Almodovar del Rio duc dk), homme politique et diplomate espagnol, né en 1859. - Il est mort à .Madrid en 1906.
ALPENCLÙHEN de lallcm. Alpen, Alpes, ot nlahen, icnition) u. m. Coloration en rouge de feu des sommets des Alpes au coucher du soleil.
AMBLYCHROMATIQUE (Aro-mn-/if — du gr. amblus «moussé, et klirôma. couleur) adj. Se dit des éléments ligures du sang (éryihrocytes et leucocytes^ dont les grains chromatiques du noyau sont plus ou moins dilfus ovalaires et trapus (nar opposition aux noyaux thaciiyciiROMATiQi;us, doDt los grains sont au contraire nets et dolios).
AMÉllNEAU(E.),égyptologue français, né à IjiChaiio- Giraud (Vcndéo), m igr.o. Il embrassa d'abord la carrière ecclésiastique, ot professa dans renseignement libre. Ji quitta le cl.;rgé ol se consacra tout entier à légyptoogio, obtint plusieurs missions officielles, fit d'importantes fouilles à Abvdos on 1896-1897, et devint direc- W::.^!""",^ '''•=™'?, •'« hautes études section des
în .».- '*• K'11""' " '"^ ■■''«" «loctcur es lettres à Paris ,,. „ , ;■ ,'' "'''""/ ?■" I"""' ■'"■•'S /^""i «'"• 't inosli- VZli",'"' '" •"/"■ '""'"'■'« /-"""«w- Pûrnu ses autres
(1888-1896), lei Ac/M <(« martyrs de l'EglUe copte (1890);
sa gauche, Junon): — 2, Un Dioscure (basromain;— 8. Hustede -Silène ; — 9. Clochette; — 13. Cuillère à pot.
Contes et romans ie l'Egypte chrétienne (1888) ; Résumé de Ihistotre de l'Egypte (18941; Essai sur l'évolution historigtte et philosophique des idées morales dans l'Egypte ancienne (1895); Histoire de la sépulture et des funérailles dans l'ancienne Egypte {\S9e) ; Notice des manuscrits coptes de la Hiùliolhéijue nationale (1895); les Nouvelles fouilles d'Abydos (1899-1904).
Amic (Henri), littérateur et auteur dramatique français né à Nogent-sur-Marne (Seine) en 1853. Il fit ses débuts dans la littérature avec un roman: Henée (1878), que suivirent bientôt M" deKarnel, roman (1879); les Vingthuit jours d'un réserviste racontés par lui-même et dessinés par un autre (1881); Plaisir d'amour, recueil de nouvelles 1883); Au pays des Gretchens, roman (1884); George Sand, mes souvenirs, volume de mémoires littéraires (1890); En regardant passer In vie, autre volume de souvenirs littéraires, écrit en collaboration avec M»' Lecomte du Nouy n903). Il a donné au théâtre : un Ami (Odéon, 1879)- ^1/"" flarjens (Odéon, 1888) ; ime /'enime (Bodinière, 1889); .V; oui, ni non (Le Havre, 1889); Daria, pièce tirée d'uii roman de R. de Pont-Jest (théâtre d'.Vpplication, 1892)une Divorcée (Bodinière, 1892); une Vengeance (Cannes 1890; Gymnase, \i9i):les Pa/nllons no/i-s (Casino de Mce, 1891) ; Colomhine pour deux, pantomime, musique de Pierre Joret (Bouffes-Parisiens, 1894); Pour (e rfiapeat;, pantomime, musique de Pugno (Ambigu, 1895); le Luxe des autres, comédie, avec P. Bourget fOdéon, 19031; etc. ** Amour. — La vallée de l'Amour a repris une importance nouvelle pour les Russes à partir du jour où le traité de Portsmouth leur a barré le chemin de la mer •laune en substituant dans la Mandchourie les droits du Japon à ceux qu'ils avaient acquis. Dès lors, la Russie a di'i entreprendre une nouvelle voie ferrée, destinée à relier Ivhabarof avec la principale ligne transsibérienne. La ligne est divisée en deux tronçons: le proniier allant de .Sretensk jusqu'à Prokrovskaïa, le second parvenant de ce dernier point à Khabarof.
*AMOVIBLE adj. — Qui peut être écarté, séparé de. Il Jante amovible. V. jAN'Ti:, au Supplrmenl.
AmundsEN (Roald), marin et explorateur norvéï^ien né à Borje (Norvège) en 1872. Parti de Norvège en 1903 sur le Gjôa. il pénétra cette année même dans l'archipel arctique américain par le détroit de Lancastre, et prit ses qu.-irtiers d'hiver sur la côte méridionale de la Terre du Koi-Guillanme, où, pendant vingt-trois mois consécutifs, il a, non loin du pôle magnétique, effectué des observations magnétiques et météorologiques, et d'où ilaelfeclué le levé des terres arctiques avoisinantes. ,\u mois d'août
1905, il a repris sa roule vers l'O. pour achever la traversée du passage nord-ouest, et a pu sortir de l'archipel américain avant d'être arrêté par les glaces. Heienu par celles-ci près de l'embouchure du Mackenzie, il y a passé I hiver arctique de 1905-i90f. ; puis, après la débâcle de
1906, il a gagné le détroit de Bering, avant ainsi effectué avec son navire un voyage que .Vlaccluro n'avait pu faire naguère que partie avec son bâtiment, partie en traîneau.
ANALPHABÉTISME (lissm — du préf. privât, ail. et alphabet] n. m. Absence de toute instruction.
Ancêtre (l), drame lyrique en trois actes, poème de Auge de Lassus, musique de Camille Saint-SaSns, représenté le 21 février 1906 au théâtre de Monte-Carlo. — Lo sujet est une histoire corse qui semble inspiré de Colomba do Mérimée. /" acte : Une ancienne vendetta sépare les doux familles dos Kabiani et des Pietranera; un ermite, lo père Uaphaèl, entreprend de los réconcilier; lo chef des Pietranera, Tebaldo, jeune officier des armées t, P ""' y consentirait volontiers; mais le chef des l-abiani, Leandri, et surtout l'aïeule Nnnciata, refusent tout pardon. D'ailleurs Tebaldo est aimé à la fois de Vanina, soenr de Leandri, et de Margariia, orpheline recueillie par les Fabiani; ot Tebaldo aimo Margarita
i- acte : On rapporte choi les Fabiani le cad.ivre de L»andri tue dans la montagne; comme il n'y a iilus d'homme dans la maison, la vieille Nunciata fait jurer â Vanina de venger son frère. Bientôt Vanina apprend que Tebaldo est le meurtrier. S- acte : L ermite Raphaël va unir Tebaldo et .Margarita. C est bien Tebaldo qui a lue Leandri mais, attiré dans un guet-apens, il u a fait que se défendre' Poussée par le devoir de venger son frère et par la jalousie, \anina va tirer sur. Tebaldo, mais son amour fait tomber do ses mains le fusil déjà levé. Nunciata ramasse 1 arme et poursuit Tebaldo ; elle tire, mais la balle s'égare et tue Vanina. La race des Fabiani, punie pour sa dureté est anéantie. Sur ce livret quelque peu conventionnel oi superficiel, le compositeur a écrit une pariiiion où paraissent sa technique savante, son harmonie magistrale son élégante orchestration, mais dont les morceaux n'ont pas de lien suffisant avec le sujet ou entre eux. Citons l'hvmne de I ermite, sa nrière, un morceau descrii.tif imitant lo bourdonnement des abeilles, le duo d amour entre Tebaldo et Margarita, la lamentation funèbre de Nunciata sur le corps de son petit-fils, l'agonie de Vanina, etc.
Annales de phUosophie chrétienne, revue mensuelle, paraissant à Paris, le 15 du mois. Elle fut fondée en 1830 par Augustin Bonnetty. Celui-ci y exposa ses Idées personnelles de philosophie religieuse, qui constituaient le fidéisme (v. ce mot au Supplément), et qui furent censurées à Rome. Après lui, la revue déclina. En 1905, elle fut acquise par un groupe de catholiques, dont le P. Laberthonnière fut le porte-parole. Chrétienne et catholique, mais dévouée en même temps aux idées et aux méthodes nouvelles en religion, elle devint l'organe préfère dos écrivains catholiques qui préconisent ce qu'on appelle la philosophie de l'action et l'apologétique qui v cherche un appui. V. lmsianexce. ' = 11.'
MiKt^a. t. — Années quarante , Années soixante , Termes consacres en Russie, qui désignent 1840 et 1860, époques glorieuses par le mouvement littéraire et politique • réformes d'.^lexandre II; abolition du servage (1861)' etc Les plus célèbres critiques littéraires iBiélinsky, 1810- 1818; Dobrohoubov, 1836-1861; Pissarev, 1841-1868) et la l'iupart des illustres écrivains russes appartiennent à ces époques.
Année biologique fi.), publication annuelle, dont lo premier volume a paru en 1897, pour les comptes rendus des travaux de biologie de 1895. Dirigée par Y. Delage, avec la collaboration d'un comité de spécialistes, elle doit être considérée comme la suite naturelle de l'ouvrage de Y. Delage sur la Structure du protoplasma. Ihérédtti et les grands problèmes de la biologie générale (V. STRCC- Ti'RK, etc.), comme la mise au jour annuelle des nombreuses et importantes questions qui font son objet.
L'Année biologique n'est pas un résumé de tous les travaux biologiques, indistinctement. Son but essentiel est de trier, dans les publications biologiques de tout ordre, les seuls mémoires où il est question des phénomènes généraux de la biologie et ceux surtout où Ion cherche à -fournir l'explication, à donner la cause des faits décrits. Cette publication constitue un recueil remarquable par sa richesse de documentation pour le biologiste ou le naturaliste, et il n'existait rien d'analogue en aucune langue. D'ailleurs la liste des divisions adoptées pour l'analyse et la critique des travaux parus daus l'année suffit à montrer le caractère et le but de la publication :
I. La cellule; — IL Les produits sexuels et la fécondation; — III. La parthénogenèse; — IV. La reproduction asexuelle: — V. L'ontogenèse; — VI. La tératogénèse ; — VIL La régénération ; — VIII. La greffe ; — IX. Le sexe et les caractères sexuels secondaires'' le polymorphisme erg.atogénique; — .\. Le polvmorphismo mélagénique, la métamorphose et l'alternance des générations; — XL Les caractères latents; — XII. La corrélation ; — XIII. La mort, le plasma germinatif; — XIV. Morphologie et physiologie générales; — XV. L'hérédité; — XVI. Iji variation; — XVII. L'origine des esprits et de leurs caractères; — XVIll. La distribntion géographique des êtres ; — .\IX. Système nerveux et lonctions mentales ; — Théories générales, généralités.
ANTIFLUCTUATEUR n. m. Appareil qui supprime les fluctuations de pression dans une conduite de gaz, en réglant d'une manière automatique l'alimentation des moteurs qu'elle dessert. fOn dit aussi antipclsathi-r.)
— E.s'CYCL. L'installation d'un puissant moteur sur une canalisation de gaz, juste suffisante pour le ser^■ice qu'elle remplissait auparavant, cause un trouble sérieux aux consommateurs dont les ajipareils d'éclairage se trouvent branchés sur la même conduite, car de fortes llucluatiODS, dues à l'aspiration du piston de la machine, s'y produisent. Ces dépressions seraient insensibles, si le nroteur puisait lo gaz nécessaire à son alimentation dans une réserve de capacité suffisante. Mais, pour diminuer les dépenses d'installation, on a imaginé les antifluctualeurs, qui ne remédient (lu'iniparfaitement au mal en agissant parfois au détriment de la régularité do pression de la machine ; " de sorte tiue, si les voisins sont satisfaits, comme lo constate juaicieusement Aimé Wiiz, le propriétaire du moteur ne l'est plus «.
h'antifiuctuateur liizot et Akar constitue un perfectionnement de la poche Schrabctz, qui réglait automatiquement le débit de gaz au moyen d un losange articulé dont les liras prolongés appuyaient sur la jante du récipient, tandis que son extrémité manci-uvrait 'le robinet. Cet antifluctualeur consiste en un robinet à papillon, commandé par la poche de caoutchouc elle-même, disposée sur lo trajet du tuyau à g,az ; lorsqu'elle se gonfle, elle tend à fermer le robinet, qu'elle ouvre quand elle se dégonfle. Les nuctuations de pression, que l'on constaterait dans la canalisation par suite de l'aspiration brusque du moteur, se trouvenl alors supprimées, et l'alimentation de la machine est assurée autoniaiiquenienl.
Le rhéomètrc anti/lurtuateiir delà Compagnie parisienne se compose d'une chambre cylindrique on deux parties, reliées entre elles par un obturateur formant soupape. Cet instrument empêche l'aspiration du piston de provoquer un vide dans la conduite d'alimentation, vide qui se répercuterait sur les branchements voisins.
AostE (Vittorio Fmmannele Torino Giovanni Maria. duc n'), prince italien, né A Turin en 1870. Kils du |>riuce .\médée, ducd'Aoste,et de Maria dal Pozzo délia Cisterna, par conséquent cousin du roi d'Italie, Victor-Emmanuel llï, le duc d'Aoste, qui porta d'abord lo nom do comte de Turin
et qui a lo raiiy do gênerai dans l'arméo italieune, est suriout connu par lo duel qu'il eut, lo 15 aofit isai, à Vaucresson, avec lo prince Henri dOrloans. Celui-ci, pondant son séjour on Aljyssinie, avait envoyé au . Fiyaro . des lettres dans lesquelles il jugeait sévèrement la conduite dolhciers Italiens, prisonniers de Monélik. Ces ofliciors avaient désigné l'un d'eux, l'iui, pour demander raison au prince de ces criti<|iios injurieuses, puis le général Albortono s était substitué à Pini, quand le comte do Turin faisant secrètement lo voyage do Paris, prit sur lui do venger 1 honneur dos olficiors, et blessa son adversaire 11 siège do droit au Sénat, depuis le 2i novembre 1891.
Aphrodite, drame musical on six tableaux, paroles de Louis de Gramont, musique do Camille Krlanger, représenté à rOpéra-Coniiquo lo 27 mars 1906. Sur lo livret tiré du roman de Piorro Louj's, Aphrodite (v. ce mot au Suppkment), lo compositeur a écrit une partition d'un réel talent do forme, mais qui manque peut-être d'inspiration On peut citer .- au premier tableau, le chœur d'entrée d'un caractère assez vaporeux, et lo petit duo des joueuses de llftto; au second, la petite marche assez curieuse d introduction, avec sa couleur mystérieuse; onlin, au quatrième, le prélude avec solo .le violon, qui donne une note vraiment musicale, mallieurousement trop fugitive. *Arbib (Edoardo), journaliste et romancier italien, né à Hoiojiie en IS-lo. — Il est mort en 1900. Député de Vitorbo depuis 1880, il représenta ensuite à la Chambre la deuxième circonscription do IVi-ouso, puis Rioti, et il entra au Sénat lo i mars I90i. 11 a collaboré à la • .N'azioue • de Florence, à la ■ Stampa . do Turin. ''^ Arenenberg, château do Suisse (cant. de Thuro-ovie [distr. do Steckborn, comm. de Salensteinl). — Ce°bcau château moderne, situé dans un site charmant des bords du lac do Constance et entouré de belles plantations, est aujourd'hui occupé par une école agricole quv a installée le canton de Thurgovie, ù qui l'impératrice Eugénie a lait don du château en i'jo6.
Ariane, opéra eu cinq actes, poème de Catulle Mendès, musiquedo J. Massenet, représenté à l'Opéra le 1" novembre 1906. — Lo livret est inspiré par l'antique légende illustrée par Catulle et Ovide. (" nc^e : Thésée vient d'amener au .Vlinotauro, dans l'Ile de Crète, le tribut annuel de sept éphébes et sept vierges : muni par Ariane qui l'aime, du lil qui lo guide dans le labyrinthe, il tue le monstre, el quitte la Crète, emmenant Ariane. l" acle : Sur la nef qui les conduit, le héros et Ariane échangent dos paroles d amour, tandis que la sœur d'Ariane, Phèdre, d'abord dédaigneuse do l'amour, et depuis éprise de' Thésée, songe tristement. A la suite d'une tempête, la nef aborde à Naxos. S' acte: Déjà las d'Ariane, Thésée aime Phèdre à son tour; Ariane surprend leurs aveux ■ les coupables s'enfuient, mais Phèdre se donne la mort Vaincue par la pitié, .\riano obtient de Cypris daller arracher sa sœur à l'Hadès. 4> acte : Elle descend aux Enfers, accompagnée des Grâces, et Perséphone lui permet de ramoner sa sœur sur la terre. 5» acte : La scène est de nouveau à Naxos : Thésée pleure à la fois deux victimes; mais la terre s'entrouvre : Ariane parait conduisant Phèdre. Touché du dévouement d'Ariane, Thésée jure qu il n'aime plus qu'elle ; Phèdre jure qu'elle n'aime plus Thésée. 'Vains serments! A peine Ariane a-t-elle regagné le palais que Thésée et Phèdre, reconquis par leur ancien amour, quittent Naxos sur une barquo. Ariane, abandonnée, s'avance dans les flots, attirée par le chant des sirènes, et disparaît.
Ce sujet, emprunté à la légende antique, et tout à fait dans la tradition de l'ancien opéra français, est en soi très poétique, mais il est traité d'une façon un peu trop extérieure, avec une psychologie sommaire et une forme d'un lyrisme trop cherché. Dans la partition on retrouve la forme musicale qui caractérise les œuvres précédentes de Massenet : mélodie ingénieuse et séduisante , passionnée ou voluptueuse, souple et savante, avec des contrastes habilement calculés, dont la tendresse gracieuse ne s'élève pas toujours jusqu'au pathétique d un sujet héroïque. Il faut citer, au premier acte : l'invocation a Cypris, le thème d'amour d'Ariaue; au second : la barcarolle de la nef de Thésée; au troisième acte, où la musique est le plus dramatique : la prière d'Ariane à Phèdre, scène d'amour entre Thésée et Phèdre, la lamentation d'Ariane, le menuet des Grâces; au quatrième : l'air des roses; au cinquième : la lamentation d'Ariane.
Armaillis (les), légende dramatique en ("jux actes, paroles de Henri Cain ot D. Baud-Bovv, musi.iue do Gustave Doret, représentée à l'Opéra-Comique le 9 novembre 1906. — Un drame sombre ot rapide, du genre mis à la mode, surtout en Italie, par la Cavalleria rusticana. Les armaillis sont les bergers de la haute montagne, ceux qui, dès les premières atteintes de l'hiver, s'en vont là-haut, avec leurs troupeaux, et là, restent isolés pendant des mois, séparés de tout. Une jeuue fille, Maedeli, est aimée par deux armaillis, Kœbi et Hansli. C'est ce dernier qu'elle aime, et. dans sa fureur d'être repoussé, Kœbi est animé contre Hansli d'une haine qui le conduit jusqu'au crime. Taillé en géant, il cherche querelle à ce frêle amoureux, le provoque et le tue lâchement. Mais voici que, la nuit qui suit le crime, comme il erre dans la montagne, il voit so dresser devant lui le spectre de sa victime. Eperdu, haletant, il veut fuir, mais il se sont attiré malgré lui par le revenant, qui lui prend la main et le fait tomber mort à ses pieds. Telle est la légende, dont le dénouement ressemble fort à celui de Dot: funn.
La partition des Armaillis, œuvre de début de Gustave Doret, est fort intéressante. Construite en partie sur des motifs populaires, elle dénote chez l'auteur un talent d'arrangement, nue véritable entente de l'orchestre, un sentiment dramatique et scénique. Le joli ranz des vaches qu'on entend au loin dès l'introduction, est traité avec goût, de même que la valse avec chœur qui ouvre lo second acte et dont le i-aracière pittoresque est excellent. Mais il faut signaler, comme appartenant en propre au compositeur, la prière qui accompagne le retour du corps de la victime, la romance vraiment dramatique de Kœbi : Nous étions tous deu-r, et toute la scène très puissante de l'apparition du fantôme et de la mort du criminel.
AromOUNIEN, ENNE (ni-in, en) n. Synonyme de Macédo-Roumain : Les Aromocsiens. (Ce nom a été adopté par (iustave Woigand dans les Aromouniens, I89il. V. RouMvME dans le ^'oitveau Larousse. — Autre synonyme : ZlNZARU.
— adj. Qui so rapporte aux Aromouniens : Lanuue
. ^^f^'^'*,?",^ {Seattle Auguste,, phvsicion suédois, né à bchloss \\ ijk, près d Upsal, en Igvj. Il commença ses éludes à Upsal, les continua à Stockholm cl, après avoir passé sou doctorat (1884;, suivit comme boursier les cours du Polytechnicum de Kiga, des univerbilés de
,„„^ . , . — — -'int recteur
eu 1891. Arrhenius a publié do nombreux mémoires, disséminés dans les recueils scicntiliques suédois allemands et français. En particulier, sa théorie do la rfujocmtum électrolytii/ue, malgré une vive opposition de la part des chimistes, fait autorité pour linstant. Elle révéla quantité do laits nouveaux, donna une base rationnelle a 1 analyse chimique, facilita le calcul quantitatif des conditions d'équilibre des électrolvtes et des solutions et permit à Van t Ilotf d'interpréter certaines difllculiés géologiques, hydrographiques ot mémo physiologiques.
ArzILA, ville du Maroc septentrional, à environ ja kilomètres de Tanger, sur l'Atlantique, un pou au sud de 1 embouchure du djebel El-Alcha. Lu millier d habitants 1 etiie rade. — La ville a été le théâtre, eu octobre 1906, de desordres graves, contre lesquels lo maghzcn a dû se déclarer désarmé, malgré les réclamations des ministres étrangers. Finalement, lancion brigand Erraissouli, dont la faiblesse marocaine a fait un pacha chargé de la police do la région de Tanger, s'est emparé de vive force de la ville, où il a ramené la tranquiUité (26 oct.;.
ASHEUOUG (Torkol-IIalvorsen), juriste et homme politique norvégien, né à Idd (Smaaleneno) en 1822. H étudia e droit et I économie politique à Christiania, puis reçut de 1 Etat une bourse de voyage, qui lui permit d étudier dans divers pays d Europe la législation et les sciences politiques. En 1852, il lut nommé lecteur, et, eu 1862, professeur à la laculté de droit de Christiania. Représentant de Stockholm au Stonhiog de 1868 à 1882, il fit. en outre partie sans interruption du Lagthing, et à partir de i8:o, il fut lo chef du parti conservateur. Comme membre du comité de 1 Union, il présenta un proiet de revision du pacte unioniste et l'ut toujours l'un des plus chau.ls partisans du dualisme dans l'union loyaledcs pavs Scandinaves. Sa rare puissance do travail et ses connai'ssances juridiques lui assuraient d ailleurs un rôle prépondérant dans I élaboration des lois au sein des comités et dans la discussion publique au parlement. Le plus important de ses ouvrages do droit fut le .Vorges o/fentlige rel, qui est resté la base des études juridiques eu Norvège. La première partie comprend ; Statsforfatning i Norge og Danemark indlil 1814 (1866): ot la deuxième : Norr/es nuvaeremte slats/orfatmng (1881); son mérite est autant dans la netteté d'exposition des principes du droit norvégien que dans la richesse de documentation au point de vue de 1 étude comparée des législations de tous les pays. Citons encore : un compendium, den Nordiske stutsret (1885! et le Droit constitutionnel des royaumes de Suéde et de iVorféjc dans le «Manuel do droit public . de .Marquardson (en allem. 1886) ; et Om Unionskomitees udkasi lil en nu forenmgsakl (1870), sa profession de foi politique. Il a. en outre, donné à un grand nombre de revues et de journaux étrangers des études do droit, d'économie politique et de statistitjue. Ashehougest docteur honoraire des universités de Lundetde Kœnigsberg, et, depuis 1885, correspondant de 1 Académie dos sciences morales de France.
ASNIÈRES, comm. du départ, du Calvados, arrond. et à 22 kilom. de Bayoux, sur un plateau, non loin de la Manche; 125 hab. Intéressante église, dont les parties les plus anciennes, de style roman, remontent au xi' siècle. La flèche est postérieure. Bains de mer aux environs.
ASPARAGICULTEUR (as» — v. l'art, suiv.) n. m. Agriculteur qui S adonne plus spécialement à la culture do l'asperge.
ASPARAGICULTURE [ass — du lat. asparagus, asperge, ot do culture) n f. Culture de l'asperge : Argenteuil tesl fait une renommée dans i'ASPARAGicuLTCRK. **ASSnRANCE n. f. — Enctcl. La loi du 17 mars 1905 avait laissé au ministre du commerce le soin de réglementer les détails de son application, après avis du comité consultatif des assurances sur la vie. Onze décrets ont été rendus en vertu de cette délégation.
Les quatre premiers de ces décrets, portant la même date du 20 janvier 1906, ont successivement déterminé ; 1" le délai, fixé à un an, passé lequel cessera d'être valable l'enregistrement d'une entreprise qui n'aurait pas commencé à fonctionner; S" le maximum des dépenses de premier établissement des entreprises françaises et le délai d'amortissement do ces dépenses ; 3» les dilTérenles tables de mortalité, le taux d'intérêt et les chargements d'après lesquels doivent être calculées au minimum les primes ou cotisations des opérations à réaliser, ainsi que les réserves mathématiques ; 4° les conditions dans lesquelles les entreprises sont obligées d'inscrire sur des registres spéciaux, tonus pour cnacune des catégories d assurances, les contrats souscrits ou exécutés en France et en Algérie.
Trois autres décrets, en date du 22 juin 1906. énumèrent les pièces ot justifications à produire à l'appui des demandes d'enregistrement, fixent le montant de la réserve de garantie pour chaque catégorie d'entreprises, et déterminent les conditions de fonctionnement des entreprises de gestion d'assurances sur la vie.
Le règlement d'administration publique du 9 juin 1906 a indiqué en- quels biens mobiliers et immobiliers devait être effectué le placement de l'actif des entreprises françaises, et, pour les entreprises étrangères, de la portion d'actif afférente aux contrats souscrits ou exécutés en Franco et en Algérie. Il a. en outre, déterminé les garanties que doivent présenter les valeurs qui ne peuvent avoir la forme nominative.
Le décret du 25 juin 1906 est relatif au dépôt et au retrait des valeurs que les entreprises étrangères sont tenues d'effectuer à la Caisse des dépôts et consignations.
Enfin, le règlement d'administration publique du 12 mai 1906 et lo décret du 22 juin suivant ont édicté de nouvelles règles pour la constitution et la gestion des sociétés d'assurances à forme mutuelle ou loiitiniérc. V.. au Supplément^ SOCIÉTÉS.
APlIilODITE - BALLIN
plusieurs foi» millionnaire, et qui so donne pour so °,a|f.te est un député ins.guilianl, peu\ûr de sa rUlec'on "û; la . chauller ., .1 loudo la caisse dos grèves, met a la ,ê"
i^-,^""!'^ '*'"'? '■'•''•'"' «"''<=■««■. ancien insujg, de 871, enno prend pour secrétaire le (ils do Warîs. ot, Lazare, très aigri contre la société, parce qu'il n v a i,a« encore trouve sa place, ot même va^ucmeit anafch.Ji" Lazare est aime do sa petite cousineCécile ; mai» lui.mêmo .s éprend dune dame mystérieuse. M- Lecbarticr. Or. M- Lethartler n est autre que M" Mouferrand, fc-paréô do son mari. Le député était sur le point de divorcer mais a la veille des élections, ,1 juge plus prudent de m réconcilier avec sa charmanio femme, et la jalousie ictie un lerment de plus dans lame bouleversée- do ^^L Apres une représentation théâtrale au profit de la caisi^ des grèves, au moment du souper, une dls.ussiou pol,tiq« s engage eiitre MontlerranJ et son «.crétaire amourelx qui expose les théories libertaires et du leur fait aux faM socialistes. La discussion devient querelle, la querelle senvonime et Lazare tire un coup de revolver tur Moutfcrrand Celui-ci n'est que leg/rcmeni blessé. Il m réjouit fort de cet -attentat anarchiste . qui lui fait une énorme réclame. A 1 instruction, la déposition de la petite Cécile, que son amour pour son cousin rend persplca.ie manque de changer la face de» chose» : éclairé par elle 1 avocat de Lazare va transformer en crime i.assionucl le prétendu crime politique. C est ce qu'il ne fauta aucun prix. .Monlferrand parvient à en persuader tout le monde et aui assises, U demande éloquemmcnt au jurv d acguiiter son
.1sKa.ssin. I.ar^lllîttnm ..I .- -. _' . '
-■ -; ^."-luv.iiii.vm tfu jury u acuuilier SOI
assassin. L acquittement obtenu, ou p'ortc presque e'
r>;„7^„ir -—-t~- — ■"■-"' u.^icuu, ou porte presque etriomphe le généreux député socialiste; Mareïcot lui appartient désormais corps et âme, et I,azare ne sait comment se montrer reconnaissant ; voilà sa réélection assurée Sa femme lui revient tout entière, et Lazare éj.ouse Ccib-
Ij Attentat, amusante étude de caractères, est une satire fort gaie par la forme, mais bien mélancolique dans lo lond, de certaines comédies politiques.
AuBERT (Ernest-yean), i)einire, graveur et litbograplie français, né à Paris eu 1824. — 11 est mort dans la mémo ville en 1906.
*AoDEBRABD (Philibert), littérateur français, né à Sainl-Amand (Cher) en 1815. — Il est mort â Paris en 1906. Parmi les derniers ouvrages qu'il a publiés durantsa verte vieillesse, on peut citer : Soldats, poètes et tribuns fl900i; Ceux qui font la fêle (1902,; Lauriers el cyprès (wm); Homanciert el viveurs du\i\* s.
(1904); /e» Derniers Jours de ta D ohé me (1905).
AUTOBUS
( fjuss — mot formé de deux abrév, famil. :
anio. automobile, et bus, omnibus) n. m. Fam. Omnibus automobile : Le service des autobus a été créé d l'aria en 1906.
**AZAY-LE-RIDEAU, cli.-l. de cant. d'Indre-cl-Loire
(V. musée).
Autobus
* Bahr-EL-GRAZAL. — Ive 8 mai 190$. a été signé à Londres, entre 1 Etat indépendant du Congo et l'AngletciTo, une convention destinée à remplacer celle qui avait été stipulée en 1894 entre les deux pa^s. Far la convention do 1894, l'Angleterre, en échange d'une bande de 25 kilomètres de largeur, entre le port septentrional du lac Tanganyika et le point le plus méridional du lac Albert-Edouard, abandonnait à 1 Htai indépendant, soit à bail indéterminé, soit à bail prenant tin à la mort du roi Léopold II, les territoires du Kahr-fl-Ghazal. Résilié à la suite des protestations de la France ot de rAllemagne. ce traité subsista partiellement en fait et le roi Léoi>old conserva la possession à bail de lonclave de Lado; mais la politique commerciale de IKtat indépendant, les protestations des missionnaires anglais relatives au traitement des indigènes, la nëcessiié de n^couvrer le territoire de Lado pour^ faire passer la voie ferrée du Cap au Caire, les empiétements du souverain de l'Etat indépendant sur les territoires réclamés par le gouvernement égyptien amenèrent la revision des accords antérieure. L'arrangement du 8 mai I90ô stipule l'annulation du bail accordé au Congo dans le Haut-S'il, mais maintient l'enclave de Lado sous l'administration de l'Etat indépendant pendant la vie de Léopold IL
Ballin lAlbcrt), industriel allemaDd, né à Hambourg en 1857. D'origine Israélite, il se destina très jeune au commerce maritime, fut emplové dans plusieurs maisons de commerce à Hambourg, puis en Angleterre, et entra en 1886 dans la grande compagnie de navigation la Hamburg-Amerika-Linie. Il en devmt bientôt le directeur, lui donna une forte impulsion et en étenùit toujours davantage l'action. U lit construire les fameux patjuebots géants très confortables et les pa^iuebots îrt'-s rapides qui assurent le service entre Hambourg et New-Tork en moins do cinq jours, comme le Deutschîand, créa des types do navires nouveaux pour les transports rapides à travers l'océan Atlantique, et lit en quel()ues années de sa compagnie la plus puis*^ante entreprise de navi-
fatioD de l'AlIemag^ne. Puis il réunit sous sa direction 'autres sociétés allemandes et étrangères, organisa des services très rapides entre les grands ports d'extrême Orient et l'Allemagne, entre les cotes asiatiques el américaines de l'océan Pacifique, entre Hambourg et l'Australie. H fit construire et aménager des bassins et des docks immenses, munis de l'outillage le plus perfectionné. dans le port de Hambourg, et des halls gigantesques. pour les voyageurs et pour les marchandises. Nommé
BALOUCHE — BIGRAPHE
on 1900 directeur pént-ral iIl* la r(iiiipafj:iiio, il ili^joua en I9t>2 les calculs <1 un batii{uier milliardaire de Now-York, Morgan, qui, formant un trust de la navigation maritime, voulut & cet effet s'emparer do la plupart des actions do la Uambunj-Amertkit-l.iJiie c\ du LhjodnUemand dcl^T{'xno et mettre ces deux compapnios sous la tutelle amt^ricalnc. It délimita. [>ar un traite avec le Lloyd, les sphères d'action do chacuno des deux compaf;nies, et par un autre traité avec Je trust unn^ricain, exclut co dernier do tous les ports alleman-h. Itallin pagna la conliance do l'empereur Guillaume II. ijui h' combla d'honneurs, devint un ûo ses conseillers favoris pour la politique commerciale et fut un des partisans les plus dnergi(iuos d'un rappronliement anglo-allemand, dans l'intérêt du commerce maritime allemand. Pendant la guerre russo-japonaise, il mit plusieurs de SOS bateaux à la disposition de l'amiral russe Rojestvonsky, pour le ravitailler de charbon jusqu'en Chine.
**BALOUCHE, mieux BALOUTCHE ou BALOUTCHI n. m.
Ling. Langue iranienne du Haloutchistan. — On écrit
aussi BHLOLTCHE, BALOrCIKN, ClC.
— Kncvcl. Le haloutche est parlé par environ 220.000 individus. Sa grammaire est iranienne et a conservé certains traits de l'iranien primitif plus purement que le persan moderne ; mais son vocabulaire contient une très forte proportion d'éléments persans, arabes, hindous et turcs. Son domaine est divisé en deux principaux dialectes, séparés par le brahotii, dialecte liin<iou : d'od le baloutche du nord et lo baloutche du sud, assez différents, surtout au point de vue lexique, pour que les Baloutches de l'un des dialectes ne puissent comprendre ceux de l'autre. Le baloutche possède une littérature orale (contes, poésies populaires). Quand on l'écrit on se sert généralement de lalpliabot arabe.
— BiBLioGR. : Geiger, la Langue des Baloutches dans le Grundriss der iravischen Philologie, tome II (Strasbourg, 1898).
*Bangui, poste de l'Afrique éqtiatoriale (Congo français). — Un décret en date do février 1906 avait transporté à Fort-de-Possel la capitale des territoires de lOubangui-Chari-Tchad; un décret de décembre de la mémo année, annulant le précédent, a reporté à Baugui la capitale du pays, parce que la place a manqué pour établir une ville à Fort-de-Possel, dont la situation géographique cr sanitaire laisse à désirer; Bangui, située à la limite de la navigation à vapeur sur 1 Oubangui, occupe au contraire une situation géographique, climatique et politique privilégiée et constitue le point principal de transit entre Brazzaville et les territoires de l'Oubangni-Chari-Tchad.
Baniapoutza, bourg do la Chine septentrionale (prov. de Maodchourie), sur le Cha-Ho naissant, sousaffluent du Liao-Ho par le Houn-IIo. En février 1905, vifs combats entre Japonais et Russes, compris dans la série d'engagements que l'on désigne sous le nom de iournées duCha-Ilo.
**Bareau (Geor7es-Marie-VaIentin), sculpteur français, né à Paimbœuf en 1866. — En 1906, le marbre do la Vision du poète iV. VISION, au Supplément} et le liéveil de l'Humanité, marbre, lui ont valu la médaille d'honneur. Plusieurs des œuvres citées, envoyées à l'Exposition universelle de 1900, ont été récompensées par une médaille d'or.
BaRING-GOULD Sabine), pasteur de l'Eglise anglicane et littérateur anglais, né à Exeter en 1834. Après de solides études à Claro Collège (Cambridge), il vovagea quelque temps àtravers l'Europeet jusqu'en Islande(i86i\ et dirigea successivement plusieurs paroisses. Outre de nombreux ouvrages d'un caractère purement théologique ou religieux et des cantiques {Ckurch Songs. 1884), dont quelques-un« sont très populaires, Bariog-Gould a écrit beaucoup do romans et de livres sur les sujets les plus divers. Nous citerons : Iceland, its Scènes and Sagas (i862i; the Book nf Wereitolves (1865) ; Curious Myths of the Middle j4ffM ( 1866-1867) ; the Origin and Development of Heligious Beltef ilSô9-l%10); Inexitu Israël, roman historique {i870); Mehalah fl880); John Herring (1883); Court /loyal (1886); Bed Spj'der (1887); the Gavèrocks {ISAl} ; Richard Cahle (1888) ; (iermany. Présent and Past (1879) ; the Pennycomebuicks (1889); Arminell{\<%^) ; Old Country Life (1889) ; fn froxibadour^n Land (1900); Songs of the UVsi (1891) ; /n the Hoad of the Sea (1892) ; the Déserts of Southern France (1894); Napoléon Bonaparte {ISOQ) ; Guavas the Tnmer (1887); Furze-Dloom {um) ; In a Quiet Village {1900) ; the Frobis/iers {\90l) ; Miss Quillet (1902); fn Deimsland (1905); a Mémorial of Nelson (1905) ; etc. Aquoi il faut ajouter toute une série do livres descriptifs et pittoresques sur l'ouest de l'Angleterre, Dartmoor, la Bretagne, la Riviora, etc. il avait fondé et il dirigea, de i87l à 1873. the Sacristy, revue trimestrielle d'art et do littérature occlésiastiquos.
*Barodet (Désiré), homme politique français, né à Sormesso (Saône-et-Loire) on 1823. — 11 est mort à Vincolles (Saône et-Loiro) en 1906. Avant échoué aux élections sénatoriales du 2P janvier 1900, dans lo département delaSoiDO, il se retirade la politique. Il a publié : l'Ancien IV'gime, lettres aux paysans (1875:; les Hevenantes {IB99) ; Sauvons la ftépubttgiie ! Le Droit prime la force (1900).
BASSOIN n. m. Pôch. Cordage qui rattache un riict dorniaiii i 1 aussière ou gros c&blo reliant la lessuro au cabestan.
*BECQUEREL(Antoine-/7eHrO. physicien français, né h Pans en 1852. — Il a obtenu en 1903 le prix Nobel pour la pliysi'ine, conjointement avec M. et M»" Curie.
**Behanzin ou BeOAZIN (en réalité Dedoazln lioiadjeré //ijasn iiotrélé.ce qui veut dire Œil du monde et Fils du requin), lo dernier roi du Dahomey, né dans ce pays **" '*V" T l' ^^^ ^^^^^ ^ Alger en 1900. Après avoir été envoyé A la Martinique, ofi il séjourna pendant plusieurs années à Fort-de-Franco, l'ex-roi du Dahomey olitint, sur les msiances et après les démarches do son "lils Ouanilo Uétre iratjsféré en Algérie (I90f.). La résidence qui lui rut assigne- était lïlida. mais Bohanzin. atteint d'urémie, ?«*;."«''"* î ^'^''''■' ï***""" ^^ '■^''■<' s-^i^'CT; il mourut deux moi^e^'' ^°" arrivée, emporté par une broncho-pncu-
m^,^, (Ajifrod) financier sud-africain, né en IPM,
n„nr^H„*'?*^"**£^r''"'^^'^^«^("«''''^^ en 1906. Fils d un négociant do Hambourg, U partit à vingi^loux ans
pour l'Afrique du Sud, pour représenter une maison de commerce, puis s'associa avec Wernher pour faire sa propre fortune. Enfin, il unit ses projets à ceux do Cecil Rhodes, et tous deux fondèrent la compagnie minière De Heers, qui devait accaparer toute la production diamantifère de l'Afrique du Sud. Il prêta à Cecil Rhodes son appui matériel au moment du raid Jamesou, tout en désapprouvant personnellement l'entreprise, et donna également son appui au gouvernement du Cap, pour l'extension des chenuns de fer du Sud-Africain. Après la mort de Cecil Rhodes, il rentra en Europe, où il consacra une grande partie do l'immense fortune qu'il avait acquise à dos œuvres de philanthropie et à la formation dune inestimable galerie d'art. Il créa notamment une chaire d'histoire coloniale à l'université d'Oxford. Par son testament. Alfred Boit a fait un legs de trente millions, destiné i aider aux travaux de toute sorte exécutés dans la Rhodesia septentrionale et méridionale, l'Afrique portugaise orientale et occidentale, la colonie allemande do l'Est- Africain et autres parties de l'Afrique en vue des lignes ferrées, télégraj)hiques et téléphoniques qui joindront le Cap au Caire. Il a en outre légué à la National Gallcry, de Londres, un des tableaux les plus célèbres de Reynolds, La<li/ (Jockburn et ses enfants.
Bejot (Eugène), graveur français, né à Paris on 1867. Il passa par l'atelier de Jules Lefebvre et exposa pour la première fois, en 1893, au Salon de la Société nationale des beaux-ans, et ses eaux-fortes, d'un art personnel, furent aussitôt très remarquées. On citera parmi les principales pièces gravées par E. Bejot: le Pont Solférino{lS92); Saint-Gervais (1896^ ; Montï'inrtre (1897); Notre-Dame (1903); la Seine au pont des Saint-Pères, présentée sous forme d'éventail. Et, parmi les albums et les livres : la Seine à Paris (1892); Sr^uares et jardins (1896); Entracte'^ de pierres, texte de Guillemot (1899); Du I" au XX« arrondissement (1903) ; les Bateaux de Paris, en collaboration avec Ch. Huard, texte par G. Geffroy (1903).
Belgravia, magazine de Londres mensuel, publié par F. y. Wliite et C'*. Cette publication qui, à un moment, fut illustrée, est lo type des magazines dits « de société » . Elle ne donne guère que des romans et des nouvelles, parfois quelque article de critique superficielle ou de morale mondaine. « Belgravia » date de la fin de I8fi6. Elle était alors la propriété de miss Braddon, qui la vendit 7.000 livres sterling à la maison Chatto et Windus (1S77).
BeliMARKOVITCH (Ivan), général et homme d'Etat serbe, né à Belgrade en 1828, mort à Yranska Bania (Serbie) en 1906. Il tit ses études secondaires en Serbie et ses études militaires en Prusse. En 1852, il devint professeur à l'Académie militaire de Belgrade. De 1860 à is68, il dirigea la construction des travaux de fortification exécutés dans la principauté. De 1868 à 1873, il fut ministre de la guerre. Accusé d'avoir commis des irrégularités dans son administration, il échappa à des poursuites judiciaires sur l'intervention directe du prince Milan, dont il était l'ami personnel. Il commanda le corps d'armée de la Morava durant la guerre serbo-turque de 1876. Après cette guerre, il devint commandant du corps d'armée de la Cboumadio (Belgrade) jusqu'au moment otï, mécontent des innovations du gouvernement progressiste, it se retira du service actif (1880). A l'abdication du roi Milan (6 mars 1889), il fut nommé deuxième membre du conseil de régence qui devait gouverner la Serbie jusqu'à la majorité du roi Alexandre, et il conserva CCS fonetions jusqu'au 20 juin 1891. Il vécut ensuite viaiis la retraite.
"^^Beljame (Alexandre), professeur français, né à Villiers le-Bol (Seine-et-Oise) en 1842. — Il est mort à Domoiit (Soine-ot-Oisc) en 1906.
Beni-ABBÈS. bourg ou ksar fortifié du Sahara algégénen, dans l'extrême Sud-Oranais, à 80 kilom. environ au S. d'Igli, sur l'oued Saoura, qui coule dans la direction du Touat et d'In-Salah. Un millier d'habitants. Berbères. Palmeraies. Ce fut, jusqu'en 1906, le dernier poste militaire français de l'extrême Sudoranais.
BenI-OUNIF, bourg ou ksar du Sud-Oranais, au S. de Figuig. Ce fut jusqu'en 1906 le point terminus de la ligne ferrée venue de Duveyrier, et prolongée ensuite jusqu'à Colomb-Béchar, à l'O. de la vallée de la Zousfana. Un millier d'habitants, Arabes et Berbères, appartenant à la triltu des Ouled -Djorir. Palmeraies.
Beni-SICARS, tribu arabe du Maroc oriental, sur les riveï, de la Moulouia ; 10.000 individus environ, qui se sont signalés par leur fidélité au maghzen, dans sa lutte contre lo prétendant ou roghi.
BÉNIZÉLISTES {lisst') n. m. pi. Nom donné à la fraction modérée des patriotes crétois, partisans en principe de l'annexion à la Grèce, dans un temps procliain, mais désireux do n'effectuer celte réunion qu'avec le con.sentement dos puissances, et sans que l'ordre soit troublé dans l'île. — Uri béniziïi.istk. V. Chiite.
Benjamin (Henri-Marie), vétérinaire français, né à Nogent sur-Seine (Aube) en 1850. 11 entra en 1868 à l'école vétérinaire d'Alfort. Il a réuni toute une série d'observations cliniques très importantes, qu'il a publiées dans le '■ Recueil do médecine vétérinaire », les « Archives générales de la Médecine », 1' « Abeille », etc. On lui doit, entre autres travaux : Cas de congestion ct'rébro-spinale chez un cht'val, suivie d'atrophie et de paralysie du pénis (1877). en collaboration avec Mouqueti; Sur le cancer du foie du r/icrfl/ (I878i; Sur la polyurie du c/iera/ (1885), avec Robin ; Sur une épidémie de mor-ve ayant frappé des lions et des ^prea (1885) ; Fssai clinique sur la pneumonie infeC' tifuse du cheval (1888); Notes sur des sujets intéressant la pathologie et la chirurgie vétérinaire (1888); Sur les avant'iges de l'antisepsie dans les opérations pratiqu^et sur le fiahot du cheval { 1889) ; De la tuberculose du chien, transmission très probable de l'homme au chien (1891); Hécidive de pneumonie : double et heureux effet des injections sous-cutanées d'essence de térébenthine (1895>: etc. Il fait partie de l'Académie do médecine depuis 1904.
* Benner (Jean), peintre français, né à Mulhouse (Haut- Rhin) en 1836. — Il est mort à Paris en 1906.
^ Benoud. oasis du Sahara algérien, dans la région du Sud-Oranais, sur l'oued el-Gliarbi, qui prend lo nom d'oued Zeboudj. Un millier d'habitants. Berbères et Arabes do la tribu dosOuIod-Sidi-Cheik. Palmeraies.
Berrian, oasis du Sahara algérien, danf la partie
sejucntrionale du Mzab, sur l'oued el-Bir. tributaire incertain de l'oued Nena. Un millier d'habitants. Palmeraies.
Berton (Armand), peintre français, né à Paris en 18jl. Elève de l'Ecole des ans décoratifs et de Cabanel, il débuta au Salon de 1875, ot'i il avait envoyé une aquarelle : Hameau de Lafolie, prés de Houdan. Il exposa ensuite des portraits et, à partir de I8>i2, des scènes intimes et des études de nu, on clair-obscur et d'une tonalité spéciale, d'un grand charme. Eve et Femme en rose (1882) lui valurent une troisième médaille ; Brumaire et Portrait de femme M887) une seconde médaille. Il a obtenu des médailles de bronze aux Expositions universelles de 1889, ou l'on voyait f{ve et Brumaire, et de 1900, qui réunissait le Bain. Avant la séance et des Portraits. Il expose depuis 1890 à la Société nationale des beaux-arts, dont il est soeiétaire. Parmi ses envois, citons : l'Intermède (1898, an palais de l'Elysée); la Toilette après le bain (1906).
Besnard 'Lucien), auteur dramatique français, né à Nonancourt (Eure) en 1872. II se consacra de bonne heure h l'art dramalioue et publia de 1896 à 1898 les pièces : le (ilas; Papa Dullivet, satire de la bourgeoisie provinciale (Théâtre-Libre); les Chiens du maître. Il obtint un vif succès au théâtre des Escholiers, en 1900, avec la Fronde, critique spirituelle du féminisme; puis au Gymnase en 1902, avec le Domaine, où il montre les idées du passé et celles de l'avenir aux prises autour d'un patrimoine seigneurial. \j Affaire Grisel, représentée au Théâtre du Peuple en 1904, met en scène les remords d'un coupable qui voit condamner à sa place un innocent. Enfin, L. Besnard a donné au Vaudeville, en 1906, une pièce en quatre actes : La plus amoureuse, qui a affirmé ses qualités de psychologue. Les pièces de Lucien Besnard sont des études de milieux très variées, très modernes, où les problèmes de la vie sont examinés avec sincérité.
Besse (dom Jean-Mari ial-Léoo), bénédictin français de la congrégation de Saint-Pierre de Solesmes, né A Saint-Angel (Corrèze) en 1861. Il entra, à .vingt ans. au monastère de Solesmes, où il prononça ses vœux en 1883. Il fut envoyé à l'abbaye de Ligugé (Vienne, en 1885, et y remplit, dans ia suite, les fonctions de maître des novices et de sous-prieur (1889). Il dirigea le premier groupe da religieux chargés de la restauration de l'abbaye de Saint- Wandrille (Seine-Inféneure) [1894], et après 'avoir passé deux ans en Espagne, où il remplit les ionctions de professeur d'histoire et de directeur d'une école apostoliaue, revint à Ligugé (1897), et reprit, en 1899. la direction du noviciat. Il l'abandonna, en 1902, après le départ des moines de Ligugé pour la Belgique.
Tout en s'occupant de prédications et d'œuvres sociales, dom Besse a fondé le Bulletin de Sant-Martin et de Saint- Benoît (1884), publication mensuelle, le Bulletin catholique des livres et 7-evues (1892), revue bibliographique, qui fusionna avec le ..Vois littéraire des bénédictins de Solesmes (1894); ia Vie de la par-oisse (1905). W dirige ïa Bévue Mahillon et les Archives d>- la France monastique (1905), et collabore, soit sous son nom, soit sous le pseudonyme de Li':oN DE Chiîtssac, à un grand nombre de revues et journaux. II a publié :/e Moine br-nédictin (1898); les Moines d'Orient (1899); le Monachisme africain (1899); les Études ecclésiastiques d'après la méthode de Mabillon (1900); le Cardinal Pie {\90Z); Saint Wandrille (1904): les Moines de l'ancienne France, t. !•' (1906), et divers opuscules de la collection Science et religion. On lui doit une réédition du Recueil des archevêchés , évêcliés, atibayes et prieurés de la France, de dora Beaunier, enrichie d'un grand nombre de notices nouvelles et de la bibliographie des sources manuscrites et imprimées (1905-1906). Il a écrit, sous le pseudonyme de Léon de Chetssac, Une Page d'histoire politi'jve, le Ralliement (1905).
Bewer (Maximilien-François-Xavier). écrivain, journaliste et poète allemand, né à Dusscldort en 1861. Il collabora à la " Gazette de Cologne <• puis à des journaux nationaux-libéraux de Hambourg; il parcourut le Danemark, la Suède et la Norvège, fut pendant (|uelque temps critique littéraire et criti(|ue d'art à Berlin et s'adonna enfin à la poésie. Comme journaliste, il a été un des plus ardents défenseurs delà politique du prince de Bismarck et do Guillaume IL II a publié des ouvrages sur Bismarck, sur l'Allemagne contemporaine, ainsi que des livres de liolémique politique: l'Èfnpereur et les Pastevrs (\S96); le Pape à l'riedrichsruhe (1896); la Dt bâcle de l'Autriche (1891); Guillaume II et Alexaufire III (1892) ; Images politiques (1903). Il s'est essayé également comme critique littéraire et artistique et comme biographe : Moltke et Go'thc (1890); Rembrandt et Bismarck (1890); un Prix GnUhe (1900). A partir de IS9I, il s'est de plus en plus consacré à la philosophie spiritualiste et à la poésie. Dans ses œuvres, il fait preuve d'une piété pro'ondo et d'un idéalisme religieux. Ses principaux ouvrages philosophiques et poétiques sont : Pensées (1891): Flégies de /Dresde (ISO.'i): Pensées (1895). Il chante l'amour dans : Chants de la plus petite chaumière {I9i*3-\90i); Xénies. proverbes et pensées {1900) ; Chansons de A'orrt^ye(1903); Miroir d'artiste (1905); Chansons divines (1905): Patrie (1906), où il exhale son amour du pays natal et l'ardeur de son patriotisme.
BIGRAPHE (du préf. 6», et du gr. graphein, écrire) n. m. Ajq^areil à l'aide duquel on peut obtenir simultanément deux copies.
— Encycl. Le bigraphe, inventé par Fonti, consiste en réalité en un jeu de paral- 1 é 1 o g r a m mes articulés par des joints à la Cardan. A l'extrémité droite d'une traverse est Cï\é le porteplume «iue doit manier 1 é c ri v a i n , Bigraphe de Font!.
tandis qu'un
second porte-plume, fixé A gauche, reproduira fidèlement les mouvements imprimés au premier. Toutes les pièces mobiles étant parfaitement équilibrées, l'écrivain n'éprouve guère plus de fatigue à se servir de cet instrument que d'une plume ordinaire. Les deux feuilles de papier juxtaposées
sont maintenues à l'aide d'une règle en métal plate, assez lourde pour les emp6cher de gondoler sous la plume.
*BlLMA, oasis du Sahara centra], à peu près à égale
distance entre l'Aïr et !(.' Til>esti. — Kn 1906, le gouvernement turc, à la suite d'une reconnaissance française dans cotte rogion, prétendit occuper militairement cette oasis, de même que Djanet, sous prétexte qu'elles dépendaient géofjraphiquement de la Tripolitaine : le gouvernement français élova alors d'énergiques protestations, l'occupation turque n'ayant jamais été etrectivo dans cette région, et les accords conclus à plusieurs reprises avec l'Angleterre, notamment en 1890, ayant étendu jusqu'au tropique du Cancer environ la zone saharienne d'inlluence dévolue à !a France au N. du lac Tchad. La Turquie dut enjoindre au gouverneur de la Tripolitaine de faire immédiatement rétrograder les troupes en marche vers Djanet et Bilma, et blâmer cet excès de zèle.
A la suite de la conclusion de l'accord franco-turc qui laissait dans la zone d'influence française l'oasis de Bilma, une petite colonne française, commandée parle chef de bataillon d'infanterie coloniale Gaden, s'est transportée dans l'oasis, où elle a été parfaitement accueillie par les indigènes. l)c là, le commandant Gaden. pour rassurer les populations voisines, a essayé de se porter sur le puits de Djcrilio , centre d'une petito oasis située à 300 kilomètres environ de lïilma, et que les Iloggar razziaient souvent. Attaqué dans sa marche par une troupe de Touareg, il réussit à les mettre en déroute en no perdant lui-même que quelques hommes. Au point de vue de la protection militaire, l'oasis de Bilma a été placée sous la dépendance du territoire militaire de Zinder.
BiODH kl), ksar et oasis du Sahara algérien, au nord do la Hammada de Tinghert, et sur un petit affluent temporaire de l'oued Igharghar.
Un millier d hal)it^nts. Berbères ou noirs. 3.000 palmiers environ. Situé sur la route de caravanes qui relie la Tripolitaine au Tidikelt. et par où passent égalenientles convoisvenus du Soudan à destination doïouggourt etdeBiskra,ii i-stplacésouslasurvcii lance des compagnies saharien nés françaises.
* BiSGHOFFSHEIM
(Raphaël-Louis j,lanquier et homme politique français, né à Amsterdam en 1823.
— Il est mort à Paris en 1906.
* BiZERTE, port militaire de la Tunisie septentrionale, à l'en Irée du chenal du lac de Bizerte. — L'aménagement du port de Bizerte a été activement poursuivi de manière à augmenter ■ la valeur de ce refuge militairedepremier ordre. Un arsenal a été construit tout au fond du lac, au pied de la liauteur de Sidi-Yahia, sur laquelle on a installé
un château d'eau, ainsi que d'importants établissements de pyrotechnie. Le canal a été creusé sur toute sa longueur : il est large de 200 mètres au plafond. Le transbordeur a été démoli, et on l'a remplacé par deux bacs à traction mécanique sur chaînes ; des grues exceptionnellement Fuissantes ont été mises en service, de telle façon que organisme di> Bizerte puisse en cas de guerre suppléer efficacement l'arsenal de Toulon. La protection du côté de la mer a éié améliorée par le renforcement en pièces do tourelle de gros calibre, de la batterie annexe du Remel. et un fortin a été établi sur une des dunes, à côté de l'ouvrage principal.
* BjŒRNSON ;Bjccrnstjerne), poète, littérateur et publiciste norvégien, né à Kvikno en 1832. — 11 a obtenu le
prix Nobel en 1903.
BjÔRKÔ, île et ville do la Russie d'Europe (mer Baltique\ au fond du golfe de Finlande. Le tsar et l'empereur d'Allemagne y ont eu, les 23 et 24 juillet 1905, une entrevue qui n'a probablement pas été sans influer sur l'acceptation par la Russie d'une partie des conditions énoncées un peu plus tard par les Japonais à Portsmouth.
BlANCHET (Paul), explorateur français, né en 1S70, mort à Dakar en 1900. Fils d'un professeur d'iiistoire, il entra lui-môme en 1892 à l'Ecole normale supérieure, d'où il sortit agrégé d'histoire. 11 fut d'abord chargé d'une mission archéologique dans le sud de la Tunisie, puis nommé professeur d histoire au lycée de Constautine. Il profita de son séjour en Algérie pour étudier l'archéologie musulmane et écrire une étude sur le transsaharien. De retour à Paris, il reçut du journal «, le Matin " la mission de reconnaître les territoires situés au nord de la colonie française du Sénégal, sur un des trajets possibles du chemin de fer transsaharien. Parti vers l'Adrar, en traversant le territoire des Maures Trarzas, Blanchet et son escorte, :jue commandait le lieutenant Jouinot-Gambetta, furent faits prisonniers par l'émir de l'Adrar, Moktar ould Aïda, qui ne consentit à les remettre en liberté, après une captivité de trois mois, que sur
SUPPL
les instances du gouverneur général de l'Afrique occidentale Chaudié, t;t frràce à 1 influence du ch»-ik Saad liou. De retour à Dakar, la mission se préparait i revenir vers la France, lorsque Blanchet fut attemt par ia fièvre jaune, qui l'emporta en quelques jours. Un monument fut inauguré â la mémoire de Blanchet à Dakar, par sonsenption publique, en septembre 1902.
Blondel (Maurice), philosophe français, né à Dijon en 1861, frère de l'économiste Georges Blondel. (V. Suppl'^ment.) Klève de l'Ecole normale supérieure l'ISSli, docteur es lettres (1893), il professa la philosophie aux lycées de Chaumont, de Moniauban, d Aix, et au collège Stanislas (Paris); puis il fut nommé maître de conférences à l'université de Lille, et professeur de philosophie & l'université d'Aix-Marseillo. Ses principaux ouvrages sont : ses thèses de doctorat : l'Action, essai d'une critique de la ne et d'une tcienc'- de la pratique (1893) et De vinado »ub$tantiali et de substantin composita apud Lftbnitium (1893 , puis : Lettre sur les exigences de la pensée contemporaine en mad/Te d'apoloijé tique (1890); Léon Ollé-Laprune f 1898i ; fJistoire et doijmc : les lamnes philosophiques de l'exégèse modej-ne (1904'. Il a collaboré â la « Revue do métaphysique et de morale «>, à la ■ Revue philosophique », aux « Annales de philosophie chrétienne •. Dans sa thèse sur ÏAction, Maurice Blondt-d s'est attaché â établir comment. au-dessus de la connaissance des faits, se place une sorte do foi dérivée de l'action. « Par son action volontaire, l'homme dépasse les phénomènes ; il ne peut égaler ses propres exigences; il a en lui plus qu'il ne pcutcmployer seul.»
Port militaire de Bizerte.
Il y a dans l'action le principe d'une découverte du « supranliiJnoménal », nui s'impose à nous et nous porterait jusquà la foi retigieuso ^ si nous étions conséquents avec nous-mêmes .
BOCFII. n. m. Teclinol.
Porte-scie en métal pour les scies de petites dimensions.
* BOISDEFTRE (René de\ compositeur français, né à Vesoul en 183S.
— Il est mort en l?ôd, **B0ITTE (Louis-François Philippe), architecte français, né à Paris en 1830. — Il est mort à Fontainebleau en 1906. Il avait exécuté la partie architecturale du monument de I.amoricière (cathédrale de Nantes). Architecte du palais de Kontainehleau. il restaura la chapelle Saint-Saturnin et le pavillon de Serlio. Il était le gendre d'Albert Lenoir. **BOLTZMANN (Louis), physicien autrichien, néàVienne en 1844. — Il s'est suicidé à fiuino. prés de Trieste, en 1906. Il était conseiller privé do l'empire austro-hongrois.
Bonhomme Jadis (lk\ opéra-comique en un acte, livret de Franc-Nolr.iin , musique de Jaqties- Dalcrozc (Opéra-Comique, 9 nov. 1906). — Franc-Nohain a tiré adroitement son livret de la fraîche comédie d'Henri Murger, où l'on voit on bon vieillard, encore alerte et gai, paternel ami do la jeunesse, inviter à sa table deux amoureux timides. Octave et Jacqueline, qui n'osent se faire pan de leur mutuelle tendresse, et les conduire tout doucement au mariage en feignant de courtiser pour son propre compte la jeune fille. La musique est leste, alerte, pimpante, bien appropriée au sujet. .\ citer surtout, dans ce petit acte aimable. les deux chansons dites par le bonhomme Jadis : l'une. Oui, cesl ainsi que Ion me nomme, très caractéristique dans sa forme ; l'autre : J/ais quelle
rai.çais, né à En- Pans en 1879. Il
s.i tmirf !,.« Antia-
■ ■■ mca-
iiiloso-
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est donc cette contredanse, pleine do gaieté et d'entraio. et aussi la lecture de la lettre : J^ n'oif pfvi regarder par la fenêtre, ^ui forme une sorte de racconto presqu» mélancolique, d un sentiment par et toucbaot. L'orcbestratiun est liabilc.
Bonnetty (Am trcvaux ' Basses- .\i, fonda À l^aris, en 1-
les de phtlosophie chrelicnnt, i'
suel. où il traita et flt traiter i" .
phiqucs, littéraires, social'-- -
point de vue do la défc-t ;;
s attacha en particulier a
néso mosaïque et de la r- >• -.i d
des découvertes récentes daui» J.: »
et les sciences en général. L'ar ^
son but l'criti-alna et Hou.-
Eositions, où tes droi'.s d< .t
lessés. (V. FiDKisME au r
les ■ Annales de philusoj
la direction de V* Univer 4
par l'abbé Gerbet. On a .
vants : iteautés de ihislotrc d-: IL ^
alphabétique de tous les auteurs éditée 1
(18:^0,,; Documents historiques sur la ri <
et sur leur connaissance des traditions b^-. suiv. , 4 vol.}; ia Heine Blanche, saint Lou
de ChamOord IIS~S}. l\ a AUSSI donné une D'j, . li
du Dictionnaire raisonné de diplomatique, par Uuia do Vaines, qu'il a augmenté de plus de 400 articles, etc.
BORRELLI (Emmanuel T -i
et poète français, né au T .
mort à Paris en 190G. ï- .
Borrelli et petit-fils «Je vicomir J u.- -. ]<■ iiorr'-l.:, Iku'.cnant général et pair de France, il sortit de Saint-Cyrcn 18S8, fut blessé à Solférino, fait prisonnier à Metz ca 1870. et démissionna en 1872. Il reprit du service en 18^3 dans la légion étrangère, et défendit Tuyen-Quan. au Tonkin, avec le commandant Dominé et le sergent Bobillot. Il se retira déiinitivement du service actif en 1889, avec le grade de lieutenant-colonel d'un régiment de territoriale. Ce ne fut qu'en 1885 qu'il publia son premier volume de vers, sous an titre caractérisTijuc ao la nature do son inspiration, Sursum corda; en m'-me temps. . il donnait à la Comédie-Française Alain Chariir-r, pièce héroïque et tendre, riche de vers cornéliens. Il a publié depuis plusieurs autres volumes de vers, Bana (1M7){ Arma (1890) ; Itimes d'argent (1894), où so trouve îe Jongleur, et enflu les Dactyles, qu'il n'eut pas le temps de voir édité. La langue du vicomte de Borrelli est châtiée, sm versification classique; il a de la force et de l'élévation; il fait appel aux sentiments nobles et généreux. Mais il manque un peu de souplesse et de gr&ce.
BOSSAN (Pierre), architecte français, né à Lyon en 1811, mon à La Ciotat (Bouches-du-Rhônei en 18M. D'abord élève do l'&ole des beaux-arts do Lyon, il termina ses études à Paris sous la direction de Henri Labrouste, qui lui inculqua l'amour des recherches neuves, des constructions rationnelles répondant aux nécessités de la destination. II faut également tenir compte du prot'it qu'il tira d'un voyage en Sicile, où il fut vivement fraj>pé par les ressourcés décoratives du roman sicilien. Aussi liossaa est-il resté un fervent du plein cintre, dont il a su tirer, grâce à des inventions bien personnelles, un parti neuf. Architecte de l'archevêché, à Lyon, son a^nviié s'est uniquement manifestée dans la région lyonnaise, en Dauphiné et en Provence. Il a achevé nombre •'.• ' ri^e'îes et d'églises, parmi lesquelles les deux C'/i' i-
minicains et des carmélites, à OuUins t^lgei -.■?
rf'Ars(1862), l'Eglise des dominicains, à M.ir comptent parmi les plus typiques. On lui do.t aubsi les plans et une partie do la décoration de la basilique de Notre-Dame de Four\-ières. à Lyon, que termina son élève Sainte-Marie-Perrin: le Petit séminaire de Meximieux [.\inj (IS68), Y Hôpital Saint-Luc, à Lyon: etc. Il a dessiné aussi un grand nombre de reliquaires, ciboires, de tribunes, d'orgues, et pris part au concours organisé pour la construction du Sacré-Cœur, à Paris.
BotJ-ADJILA, petite oasis de la T' lale. sur la mer Méditerranée et dans '. un millier d'habitants, Berbères et .\r.. **BouCHOT (Henri), historien darl, né A Beure. près do Besançon, en 1849. — D est mort à Paris en 1906.
BOUDENIB. bourg ou ksar fortifié du Sahara, aux confins du Sud-Oranais et de la frontière mal déilnie do Maroc, dans le territoire parcouru par les nomades pillards de la tribu de Cheurtas ou t'horfas. L'n millier d'habitants. Palmeraies. Ce fut. en 1906. le principal centre d'agitation religieuse contre les Français.
BrÉMOND D'ArS Théophile-Charles de\ général français, né à Saintes en 1785. mort à Saintes en 1*::. I^^tl d'une très vieille famille de Saintonge, il -^ -
jeune dans la cavalerie, puis fut admis à 1 I taiuebleau. nommé sous-lieutenant de chass en 1806, et alla immédiatement rejoindre si ^
Allemagne. Il fit avec distinction les ca:: -
pagne et fut grièvement blessé à Aracer.^. ^ . . 1. -1 était capitaine, cl, Tannée suivante, aide de camp uu duc de Feltre. après avoir, pour des motifs d'ordre politique, été laissé en non-activité pcndani les Ccnt-Jours. Attaché bientôt au service du général D^nnaôieu, il fut chargé par celui-ci d'imprirrantes mis^i-^n? politi.iues. Major aux hussards eu : 15£5. il fut mis un
moment en ' ^>t pourtant promu
colonel l'an; ■ camp en 1840, et
commanda le ,;..i.;.r:eiiieir. -os l'cUï-Sèvres. En 1S*8. il se présenta inutilement à l'Assemblée nationale. II fut admis l'année suivante au cadre de réserve. Il a écrit VUisiorique du îf chasseurs à cheval (1792-1814^ souvenirs militaires, édités par son fils, le comte Anatole db Brêmond d'Ars.
**BRÉsn-. — Depuis l'année 1900, le Brésil n'a cessé de développer pacifiquement ses institutions libé-ales et sa prospérité économique, sous le gouvernement do président RodriCTiès Alvès, auquel a succédé, le 15 novembre 1906. Alfonso Penna. A l'intérieur, il faut mentionner la revision du système électoral, qui a été décidée en 1905, et qui a présidé au renouvellement triennal, en
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janvier ISOG, do la Chambre des» «Icpuu^s ci d'un tiers -lu Sénat. Aux lermos de la h'j;isla!ion nouvelle, qui applinuo lo scrutiu do listo cumulatif, le pays est partagé on Jurandes circonscriptious do ciuq députés, assurant la ropréscDtation dun cinqulùme aux mmorités. Cotte concession a ramoné l'ordre dans lo pays, troublé par une tentative do pronunciuntiento au mois do novembre 1901, cl qui avait du pendant quelques mois être maintenu sous lo régime de l'état de siôye. Kilo a permis lonlréo ù. la Cliaim)i'0 d'éléments nouveaux, non inféodés aux oligarchies des Ktats; et le nouveau président, Alfouso Peona, a été désigné à la suite d'une entente dirigée contre le Sao-Paulo, qui avait jusqu'ici fourni à la république tous ses présidents, y compris Rodriguès Alvès. L'ancien président, on septembre lyos, avait d'ailleurs fait promulguer une amnistie en faveur du sénaf-eur colouel Lauro Sodré et dos coauteurs de laséditiou do novembre lyoi, et élargi tous les prisonniers poliiinues. Un nouveau mouvement insurrectionnel, qui avait éclaté en 1906 dans l'Etat de Matto- Grosso, sous la direction de l'anciou président de l'Etat, lo colonel Generoso Ponce, a été assez rapidement réprimé.
Au point de vue extérieur, il faut rappeler l'elforï fait onjuiu 1905 par lo gouvernoniont brésilien pour occuper etTectivemeut le bassin do l'Oyapok et la région de Counani, que la senttMico arbitrale de la Suisse avait attribué au Brésil. En V^Oô, une violation de territoire par les marins d'une canonnière allemande, la Panlher, à Ilajahy, a provoi|ué les réL-lamations les plus vives de la part du gouvernement de Kodrignôs Alvôs, et l'Allemagne a du accorder complète satisfaction.
Au point do vue économique, le Brésil a subi une crise grave du fait de rabaissement du prix des cafés. Le gouvernement a eu la sagesse de s'opposer à toutes les mesures destinées à provoquer un relèvement artiticiel des cours, et d'indiquer surtout comme remèdes à la situation l'organisation solide du crédit agricole et les opérations de warrants sur les cafés.
— Une convention signée au mois de mai 190G entre la république du Brésil et le royaumo des Pays-Bas a déterminé la frontière de la Guyane hollandaise du côté du Brésil ; elle sera formée désormais par la ligne de partage des eaux sur la chaîne des Tuniuc-IInniac, depuis la frontière de la Guyane française jusqu'à celle de la Guyane anglaise.
— Mar. La marine du Brésil comprenait en 1905 deux vaisseaux de ligne, de construction ancienne {1883 et 1885J, mais transformés, deux cuirassés garde-côtes, quatre croiseurs, trois croiseurs torpilleurs rapides, une canonnière, un contre-torpilleur et huit torpilleurs : au total, 21 bâtiments, armés de 207 canons, et montés par un personnel de 6.000 marins environ, recrutés j>ar voie d'enrôlements. I ,'état-raajor de la flotte est constitué par un amiral, deux \ice-amiraux, et dix contre-amiraux.
Eq dehors des bâtiments ci-dessus désignés, et qui forment la flotte de guerre proprement dite, il faut mentionner un navire-école d'artillerie, idusieurs bricks-écoles pour les matelots et aspirants ofticiers, quelques mouitors et batteries flottantes, entin dirt'éreiits vapeurs pour le service douanier des fleuves.
**BreT0N (/w^fs-Adolphe), paysagiste etpoèto français, né à Cuurrières (Pas-do-Calais) en 1827. — Il est mort ù Paris en 1906.
BriDOIRE (IaK), comm. de la Savoie, arrond. de Chambéry, canton et à 5 kilom. de Pont-de-Beauvoisin, sur le Tier, émissaire du lac d'Aiguebelette ; 1.200 hab. Ch. de f. P.-I..-M. Toiles métalliques; meubles; soieries.
*Broglie (Louis-Alphonse- \'/cïor, duc de), fils aîné du duo Jacques-Victor- .4 ioer^ né à Kome en 1846. — II est mort au château de Broglie (Eure) en 1906. Il représenta l'arrondissement do Château-Gontier à la Chambre des députés depuis 1893.
^Brouardbl (Paui-Camillo-Hippolyte), médecin français, né à Saiut-tjuentin (Aisne) en 1837. — Il est mort à Paris en 1906. 11 était depuis 1892 membre libre do l'Académie dos sciences.
Brucourt, comm. du Calvados, arrond. et à 24 kilom. de Pont rEvécpie, sur un canal de dessèchement de la vallée de la Divos; 130 liab. Eglise intéressante, avec fonts baptismaux du xvi* siècle. Source minérale ferrugineuse, à la température do 13" C, légèrement laxative, et employée contre l'anémie et la chlorose.
Brunet (Jean-Baptiste) , homme politique français, né a Limoges en 181-i. Elève do l'Ecole polytechnique en 1832, il en sortit dans l'artillerie, devint capitaine en 1840, et servit en Afrique comme officier d'ordonnance du maréchal Bugeaud. En 1818, il fut élu représentant du peuple par le département de la liaute-Vienne, appuya la politique de Cavaignac, refusa après le 2-Décerabre do prêter serment À i^ouis-Napoléon, et vit briser sa carrière militaire. Pendant le siège de Paris, il publia contre lo général Trochu un certain nombre d'articles, (lui lui valurent d'être élu. on 1871, député do la Seine. Il vola d'abord avec la gauche, j»uis alla siégera l'extrême droite et demanda noiamuient que la France « se vouât complùtomont à Lieu tout-puissant et à son Christ ». U prononça au sujet de la réorganisation do l'armée, eu 1872, dos discours où il Ht preuve duno compétence réelle. Il contribua à la chute do Thicrs, soutint lo gouvernemont de Mac-Mahon et la politique du 16-Mai ; non réélu en 1877, il rentra dans la vie privée. On lui doit ; une Histoire f/étiéraU de l'artillerie (1842), travail do valeur. Citons encore: la Queition algérienne (i847); Nouvel armement ijé.néral tieg Etat» (1857); Constitution de la propriité tntelleclutlle (1858); Organisation vitale de la terre 1858); /d Messianisme, organisation {fémorale; la Mécanique noucelle, oryaniqua et universelle ; etc.
Brunet Moscph-Mathiou), magistrat et homme poliliquo français, n-- :i \rnac-Pompadour fCorrèze) on 1829, mort à Pierre Bufiioro (Haute -Vienne) en 1891. Après avoir fait bos études de droit, il entra en 1854 dans la ma- L'istrature. fut juge d'instruction à Paris (1865), conseiller .'i la cour en 1873, et trois ans plus tard, élu sénateur do la Corrèze. Il alla siéger au Sénat sur les bancs do la droite, oi dans le ministère de Broglie (1876), il reçut le portefeuille do l'instruction nublinuo. Comme tel, il cutù prendre au moment du lO-.Mai dos mesures do rigueur contro un grand nombre do fonctionnaires, notamment do 1 onsoignomcnt primaire, ot il décida que tout étudiant <jui prendrait part ù une manifestation politique serait
immédiatement rayé des listes des écoles, Démissionnaire
en novembre 1877, il refusa un siège à la Cour de cassation, déclara que son passage aux affai.js ne devait pas servir à son avancement, et reprit son siège de conseiller à la cour d'appel do Paris. Il échoua au Sénat on 1885, et se retira de ta vie politique. En 1889, il fut désigné comme liquidateur de la Compagnie de Panama, mais il donna au bout de quelques mois sa démission de ces fonctions tro]> lourdes pour sa santé.
^^*BrUNETIÊRE ( Vincent - do - Paul - Mario - Ferdinand), écrivain, ciitii|ue et professeur français, né â Toulon eu 18i9. — Il est mort à Paris en 1900.
* Brunswick. — ïlist. La question de la succession de Brunswick a été posée an mois de septembre lyoG par la mort du prince Alltert tie l*russo, qui était, depuis 1 éviction de la maison de Hanovre, régent du duclié au nom des Hohenzollorn. Ce régime provisoire fut condamné par la Diète, qui suggéra une limitative do rapprochcraententre la maison do Prusse et lo duc de Cumberland. Le comte de Bulow refusa cette proposition, et comme chancelier d'Eml'ire, et comme ministre de Prusse, estimant que l'attitude du duc de Cumberland, ne sétant pas modifiée depuis 188G, (v. Cumberland), l'Emi»ire allemand n'avait aucune raison d'abandonner la sienne. Lo 2 octobre, le prétendant adressait à l'empereur Guillaume une lettre dans laquelle il renonçait pour lui-même au duché de Brunswick, mais au profit de son fils cadet, le jjrince Ernest-Auguste. Rien n'était dit au sujet du Hanovre, qui est l'objet principal des revendications do la maison de Cumberland; et l'empereur allemand, qui eût peut-être accepté l'avènement de la maison de Cumberland au duclié de Brunswick, si elle avait voulu accepter en même temps comme un fait accompli l'annexion du Hanovre à la Prusse, répondit par un refus. Dès lors, la Diète n'avait plus qu'à s'elforcer de trouver un régent agréable à la Prusse, et tolérable pour elle-même. Très sagement, elle a demandé qu'il fût pendant trois mois sursis à statuer sur cette désignation, afin que do nouvelles négociations pussent avoir lieu entre le duc de Cumberland et l'empereur. Quelques jours après (25 oct. 1906), elle se mettait d'accord avec le président du conseil de régence, représentant naturel de la Prusse, pour reconnaître que la renonciation des Cumberland au trône de Hanovre, formellement exprimée et notifiée à la Prusse, devait être une condition sine gua non de leur avènement dans le duché do Brunswick.
BULOW (Babette de), femme écrivain allemand, née à Warmbruun (Silésie) en 1850. Fille du professeur Félix Eberty, elle reçut une éducation très soignée, épousa en 1867 le lieutenant de Bulow, qui devint plus tard général, vécut avec son mari la vie de garnison et se mit à écrire des nouvelles et des comédies, où elle montra de la finesse et de la verve, une gaieté de bon aloi, de l'humour et des qualités de style. Ses principaux ouvrages sont des nouvelles : AuuveUès (1889J; Nouvelles nouvelles (1890); Béai ts joyeux (1891); Jadis au mois de mai et autres nouvelles (1892); la Ronde et autres nouvelles (1892); des comédies: Joies d'anniversaire (1884); Théorie et pratique (1890); Deux pacifiques (1892).
BuLOW (Frieda, baronne de), femme écrivain allemand, née à Berlin en 1857. Très jeune, elle suivitson père, consul général prussien à Smyrne, dans les pays du Levant, et eut de bonne heure une connaissance parfaite de la langue et de la culture françaises. Elle retourna après la mort de son père on Allemagne et passa une année en Angleterre. De retour en Allemagne, elle se fixa à Berlin, s'intéressa vivement à toutes les questions coloniales et, en 1887, partit (lour les colonies allemandes de l'Afrique orientale. Elle étudia ses populations nègres, vécut la vie des colons et conçut le rêve d'un empire colonial allemand en Afriijue, opposé à l'empire britannique. Elle visita également le Su.I- Ouest africain allemand et le Cameroun. Elle fonda alors avec plusieurs autres dames de l'aristocratie allemande V Union féminine pour le soin des rnalades coloniaux^ puis se mit à décrire dans des récits de voyage et des romans les beautés des paysages africains et se consacra entièrement à la littérature. Ses romans peuvent se diviser en deux catégories : les romans coloniaux ot les romans européens. Elle met le plus souvent en scène des gentilshommes. Dans ses romans européens, elle montre l'aristocratie devenue inutile ou tout au moins diminuée en Allemagne, victime de l'évolution moderne et du capitalisme. Dans ses romans coloniaux, elle fait voir des membres de cette même aristocratie relevés, transfigurés sur le continent noir et en Europe par l'activité coloniale et l'apostolat impérialiste, qui sont leur voie de rédemption. Elle atta- <iuo d'ailleurs vigoureusement l'administration coloniale ao Berlin, qu'elle dépeint maladroite, ignorante et tatillonne. Ses personnages sont très vivants et réalistes. Ses principaa.\ ouvrages sont : l» nouvelles et romans coloniaux : Impressions de voyage et de séjour dans l'Afrique orientale allemande (\i89); Nouvelles est-africaines aîlejnandes (1891) ; le Consul (1896), qui est le meilleur de ses romans coloniaux; Louis de Hosen (1900); Terre de promission (1901) ; Vertige du tropique (1902); — 2" nouvelles et romans européens : Marguerite et Louis (189l>; Seul je veux (1891); la Femme sttjlée (1897); Femmes solitaires (1898); Gardiens du seuil (1899), qui est son œuvre la moilieuro; Enfants du soir (1901); Sous le signe de la moisson (1903); Amour terrestre (1901).
BULOW (Marguerite, baronne de), femme écrivain allemand, sœur uo la précédente, née et morte ù Berlin (1860-1885). Elle suivit son père à Smyrne, où il était consul général j>russien, puis retourna "après sa mort en Allemagne, vécut dans ta propriété de ses parents, on Thuriuge, reçut, avec ses sœurs et son frère, une éducation très soignée, qui fut perfectionnée encore pendant un séjour en Angleterre de 1876 à 1878 et se fixa en 1881 â Berlin. D'un caractère très indépendant et d'une intelligence raffinée, elle .se consacra à la littérature et aux sports. Elle se noya un jour qu'elle patinait sur le lac de Kummelsburg, en voulant sauver un enfant tombé dans le lac. Ses œuvres littéraires révèlent de la finesse d'observation et une philosoidiio saine et forte. Ses personnages sont remarquables par leur volonté ot leur vigueur. Ses principaux ouvrages, tous posthumes, sont dos nouvelles : Nouvelles, avec une préface de Julien Si'hmidt (1885); Nouvelles nouvelles, avec une notice biotrranhiquo do Frédéric Mauthner (1890); des récits : Maître de céans (1886); Extraits de la chronique de la famdle des liiffehfiausen (1887); et le roman : Jonas Driccius
'1886). Inconnue avant sa mort, oUo acquit par ses ouvrages posthumes une des plus pures renommées littéraires de l'Allemagne contemporaine.
BUNGALOW {beun'-ga-lo — m. angl.; de Hiindoustani Oauijl'i. du Bengale) n. m. Dans l'Inde anglaise, Habita-
tion, généralement à un seul étage, couverte en tuiles ou eu chaume et entourée do vérandas.
CADETS (K.-D.), [abréviation de cunstitutionnels-démocrates] n. m. pi. En Russie, Parti politique centre gauche, qui compta le plus grand nombre de représentants dans la première Douma. [Il s'était constitué dans le Congrès des zemstvos [1904-1905]. Autres partis do la Douma : les radicaux, les travaillistes [parti du travail], les paysans I^programme : terre et liberté], les socialistes démocrates, les socialistes révolutionnaires.)
Gaillard (Henri), vice-amiral français, oé en 1846. Elève de l'Ecole navale à seize ans, enseigne en 1867, il fut promu lieutenant do vaisseau pendant la guerre francoallemande (1870-1871). ail cours de lafjuelle il se distingua. En 1S84, sa belle conduite, alors qu il commandait dans l'escadre do l'amiral Courbet l'aviso-transport Saône, lui valut d'être nommé capitaine de frégate et de recevoir le commandement du Itoland, puis du transport Bien-Boa. Capitaine de vaisseau en 1890, il commanda le Yauban, jtuis lo croiseur-école Iphigême. U était nommé contreamiral en 189S, dirigeait la division des garde-côtes cuirassés de la Méditerranée quand il fut appelé au poste de chef d état-major général. Un an après, il reprenait un commandement actif et conduisait une démonstration navale française devant Mytilène. Vice-amiral en 1902, il a commandé l'escadre du Nord, qu'il a conduite en visite officielle sur les côtes anglaises et à Portsmouth.
* Californie. — L'Etat de Californie, fort éprouvé en 1906 par le tremblement de terre dont furent victimes les villes de San Francisco et d'Oakland, a été le théâtre en octobre 1906 d'une vive ag^itation antijaponaise, motivée par les progrès de l'immigration iaune sur la cote de l'Ouest américain. La législation de l'Etat de Californie intordit l'accès des écoles américaines aux enfants chinois, pour lesquels ont été construits des établissements spéciaux. Les Californiens prétendirent imposer aux jeunes Japonais la fréquentation exclusive de ces dernières écoles, leur interdisant ainsi tout contact avec les enfants américains. C'est contre cette dernière prohibition que le Japon s'est élevé. Pour mettre un terme à celte agitation, le président Koosevelt n'a pas hésité, dans son message de décembre 1906, à blâmer très énergiquement les mesures volées par l'Etat de Californie.
* CaLVO (Charles), diplomate et publiciste argentin, né à Buenos-Ayres en 1824. — Il est mort à Paris eu 1906.
* Cameroun. — La frontière anglo-allemande entre Yola et le lac Tcliad, fixée théoriquement par la convention de 1893, a été tracée sur lo terrain, entre 1903 et 1906, par une commission mixte, et déterminée diplomatiquement par un accord couclu le 16 juillet 1906 entre les gouveruements de l'Allemagne et de l'Angleterre. L'AUomagno y conserve la possession, à laquelle elle tenait beaucoup, lie la ville de Dikoa.
CAMPING [kam'-pin'gh —mot angl. sïgnif. campement] n. ni. Campement d'une caravane d'excursionuistes qui s'est munie de tentes, d'uu matériel de cuisine, etc. : Un CAMPiNt; scolaire, ti Genre de tourisme qui consiste â voyager avec le matériel nécessaire pour camper en plein air; Le CAMPING prend chaque jour plus d'extension.
*CANC£R n. m. — Depuis un siècle la mortalité par le cancer croît d'une façon constante, et la questiou de la cnrabilitô du caucor prend une importance considérable. Ou a cherché par la méthode des sérums et successivement sont apparus lo séimm de Bicftet, le .téi"um t^e W'iaeff, le sérum de liorrel, les injections de sel de quinine, d'eau salée, etc., etc. Tous ces sérums ont donné des résultats, mais tellement aléatoires que leur usage a été abandonné. Récemment, le D^ Doyen a décrit comme un agent spécifique du cancer un microbe le micrococcus neofoiftians et a préparé un sérum avec ses cultures. Enfin, en 1906, 1 initiative de la création d'un Institut anticancéreux a été prise par les D" Poirier et H. de Rothschild.
Au point do vue thérapeutique, on n'a actuellement quo les moyens chirurgicaux précoces pour toutes les tumeurs malignes profondes ou intéressant les muqueuses. Pour les épithéliomas de la peau, les rayons X deviennent peu A peu lo procédé de clioix. Le diagnostic doit être rapidement fait et l'intervention chirurgicale ou radiothérapiquo suivre immédiatement.
CAVCVa [lio-keuss — m. américain tiré du latin caucus, coupe) n. m. En Angleterre et aux Etats-Unis, Groupe des membres d'une assemblée politique ayant les mêmes opinions, réunis en vue do choisir un candidat, do prendre des mesures intéressant le groupe, etc.
CAVIARDER (rad. caviar) v. a. Eu Russie, Recouvrir dune tache noire, de manière à cacher complètement aux yeux du lecteur : Caviarder un passage d'un livre, d'un journal.
* CELLULE n. f. — Encycl. Cellules arli/icielleê. Le D'St(>phano Leduc, on utilisant \a propri(^té des solutions de ferrooyanure do potassium de former des membranes artilicielles capables (lo résister aux pressions osmotiquos, est parvenu à former des cellules artificielles capables d'assimilation et de croissance, comme des plantes. I-orsquo, dans une solution de ^'claline à 5 ou lo p. loo, on laisse tomber des gouttes de ferrocyanure de potassium à 5 ou 10 p. 100, le forrocyannre arrive à la périphérie do la goutte et forme une membrane qui laisse pénétrer do 1 eau à l'intérieur et
Tissu (tr.^r.) duae cellule artirkiellc
peut croître et se développer. l.es formes ainsi obtenues reproduisent colles des infusoires et des madrépores. ï>i, au lieu d'employer des solutions, on emploie comme graines un corps solide composé de sulfate do cuivre, de sucre et d'eau pour donner un peu de cohésion
Développeaicut d'une
ailiiiCicUc.
Il y est mort en I90tî.
et q^u'on sème dans un plasma composé d'eau, de gélatine, de lerrocyanure do potassium et de sel, on peut obtenir des sortes de plantes feuillues atteignant jusqu'à 30 centimètres de hauteur. La croissance do ces formes est influencée par tous les changements chimiq^ues et physiques des solutions; il semble même qu'elles soient douées d une grande sensibilité. Mais, elles sont incapables de se reproduire elles-mêmes comme les plantes véritables; elles ne sont donc pas vraiment vivantes.
César (julesJ, tragédie en cinq actes de Shakspcare 'traduction de Louis de Gramout; Odéon, 4 déc. 1906). — L'auteur français atraduit avec exactitude le drame de Shakspcare (v. t. II). Le Jules César de Louis «le Gramont est en prose mêlée d'ale.vandrins ne rimant pas entre eux, ou ne rimant <iu"à de rares intervalles.
La traduction est accompagnée d'une musique do scène de G. Doret. discrète et noblement mélodieuse . Le directeur de rOdéon, Antoine, y apporta aux auteurs une part précieuse de collaboration par l'ingéniosité érudite dont il rit preuve daus une mise en scène, parfois très compliquée, mais à la fois pittorcsqueet grandiose.
**CÉZANNE PauU, peintre fran«.'ais. né à Aix en 1830. —
GhaiGNEAU (Jean-Ferdinand), peintre français, no à Bordeaux en 1830, mort à Barbizon en 1906. Elève de Picot, Brascassat et Coignet. Il débuta au Salon do I8i8 avec un paysage : Souvenir des environs de Bordeniur, et exposa, les années qui suivirent, des paysages pris dans la Gironde, les Landes, le Puy-de-Dôme, Viserez la Xormandie. Attiré, à partir de 1860, par la forêt de Fontainebleau, il en a bien exprimé la grandeur. Les amateurs estiment surtout ses effets de lune, alors que les troupeaux de moutons conduits par des bergers à longue limousine se poussent vers les villages qui bornent la forêt. Il était fixé depuis do longues années à Barbizon, et a donné une série d eaux-fortes : Voyage autour de Barbizon.
Chaîne anglaise, comédie en trois actes de Camille
Oudinot et Abel Hermant (Vaudeville, 23 mai 1906). — Dans la familiarité d'une villégiature italienne, se coudoient nombre de personnages cosmopolites : l'Anglais Davis, très riche, sanguin et autoritaire; M'"* Davis; leur fils Kric; leur tille Wiunie; et leur très vieil ami, lord Brandon, fabuleusement millionnaire, que l'on devine avoir été quelque chose de plus qu'un ami pour M"' Davis. L'attention de tous ces Anglais est captivée, surexcitée par une très belle, très élégante et très mystérieuse Française, qu'ils supposent être pour lo moins une princesse voyageant incognito, et qui les évite de son mieux. Arrive le duir d'Azay, prince ayant do vaijucs prétentions à un trône d'Amérique, et qui connaît tous les Anglais. Il présente, malgré elle, la belle inconnue, sous lo nom de baronne Ilerbaut. En réalité, Thérèse Herbaut, femme divorcée d'un ofticier, est tout bonnement la maîtresse du prince. Ravis, les Davis invitent le duc et la pseudo-baronne à venir passer quelque temps dans leur château historique, en Angleterre. Après avoir vu les Anglais à l'étrangor, on les voit chez eux, vivant à iabri d'un cant sévère, qui cache admirablement leurs passions désordonnées, jusqu'au moment où elles font explosion. Eric est sentimentalement amoureux de Thérèse; Davis père est brutalement amoureux de Thérèse, et m«'me essaiede la violenter; lord Brandon est amoureux de Tiiérêse en dilettante qu'émoustille le spectacle des amours des autres. Le duc d'Azaj',
séduit par l'énorme dot de Winnie Davis, de- ide de l'épouser. Ainsi abandonnée, Thérèse n'a plus qu'à partir, assez inquiôlo du lendemain. A cette nouvelle, F.ric, de désespoir se jette dans la Tamise; mais, excellent nageur, il en sort sans aucun mal. Lord Brandon, qui a conduit Thérèse à son propre château, la supplie d'y rester... en dcvcnaut lady Brandon. Thérèse hésite; mais, d'autre part, elle n'est pas insensible à la passion du jeune Kric. (I y aurait un moyen pou moral mais très pratique de loui arranizev : ce serait d'épouser, en effet, le très vieux et très désabusé lord Brandon. Thérèse ne le trouve pas d'ellemême, ce moyen; mais, quand Eric, un faux sentimental, corrompu comme les autres sous son apparente innocence, le lui suggère impérieusement, elle se soumet.
La pièce, bien que chacune de ses scènes soit très animée, est un peu lente dans son ensemble, et déconcerte légèrement par l'étrangcté des mœurs qu'elle dépeint , mais elle est curieuse, et elle est souvent fort risquée. pleine d humour.
"^ChaldÉE — Archéol. Les explorations ont été fécondes en trouvailles heureuses pour l'histoire de la Chaldée.Los Américains, aveole D'Peters, les Allemands, les Anglais, les Français ont fouillé beaucoup des sites antiques les plus importants. Grâce au soin avec lequel la provenance de chaque objet a été enregistrée, la géographie antique du pays a été rectifiée sur plusieurs points, et l'histoire, la religion, la littérature ont reeu des accroissements extraordinaires. Grâce à la découverte du Code de Hammourabi (v. Mammovrabi', on a pu connaître très à fond les mœurs et la législation babylonienne.
Les débuts de la civilisation chaldéenno n'ont pas été atteints encore, mais il semble qu'on commence â les pressentir. Lo P. Scheil a recueilli quelques tablettes d'un type si vieux que les formes hiéroglvphiqurs qui précédèrent les caractères en forme de clous' s'y lai.ssent reconnaître en plus d'un endroit. Ce sont là pourtant des exceptions, et nresque partout l'écriture est, dans le gros. conforme à celle que nous voyons en usage aux époques plus récentes. Nous la déchiffrons aisément, et. grâce â elle, nous pénétrons chaque jour plus avant dans \c passé des Etats mésopotamiens. C'est amsi que nous constatons à côté des petites principautés d'Ourouk, d'Ourou, d'Eridou, de Lagache, l'existence de deux empires véritables, l'Elam et le royaume d'.Agadé ou do Babylone, qui se disputent la suprématie sur les régions du Tigre et de l'Euphrate. Sargon l'.Xncien et surtout son fils Naramsin se détachent de plus en plus avec vigueur sur le fond de l'histoire de leur temps : un beau monument, déterré à Suse par J. de Morgan, nous atteste â la fois et la supériorité militaire de Naramsin sur les Elamites, et la perfection à laquelle la sculpture était portée sous son règne (v. Susiane). .*ïi la série des souverains qui le précédent ou qui le suivent immédiatement est encore incomplète, du moins les lacunes s'y rétrécissent-elles de jour en jour. Et il en est de même pour les dynasties locales qui florissaiont à côté de ces deux empires : les dynasties d Ourou, celles de Larsam, de Nipour, d'Ichin, celle de Babylone se révèlent à nous de plus en plus nettes, tant dans leurs rapports entre elles que dans leurs relations avec l'Elam. Nous arrivons presque à comprendre leurs révolutions et à rétablir les vicissitudes de la lutte qui, après avoir fait deux par intervalles les vassaux des conquérants élamites Koutour-Nakhounta, Koutour-Nabouk et autres, les soumit à Hammourabi vers le xxi" siècle avant notre ère et les fondit tous dans un çrand Etat dont Babylone fut désormais la capitale officielle
CHANCRIFORIUE (de chancre, et de forme) adj. Qui a l'aspect d'un chancre.
Charles (Edouard-Léopold-Georges-Albcrt), duc régnant de .Saxe-Cobourg-Gotha, né à Claremonl (Angleterre' en 1881, fils de Léopold, duc d'Albany, et de la princesse Hélène de AValdeck et Pyrmont, petit-fils de la reine Victoria dWngleterre. Son oncle paternel. Alfred, duc d'Edimbourg, succéda en I8i*3 â son oncle, le duc Ernest II de Saxe-Cobourg-Gotha, qui était mort sans enfants et avait laissé son trône au second fils de son frère cadet, le prince consort Albert -Edouard, époux de la reine Victoria d'Angleterre.
Comme le nouveau duc Alfred n'avait que dos filles, il dut prendre comme héritier le fils de son frère cadet, le duc d'Albany. Le jeune prince Charles- Edouard vint eu Allemagne en 1S94, reçut une éducation officielle allemande. Il passa quelques années dans une école de cadets, puis en 1900, â la mort subite de son oncle, le duc .\lfred, fut proclamé duc. Pendant sa minorité, te prince héritier Ernest de Hoheulohe-Langenbourg, qui avait épousé sa tante, la princesse Alexaudra, fille du duc Alfred, fut chargé do la régence. Le régent maintint au pouvoir les libéraux modérés, combattit vivement leurs adversaires et rit quelques réformes dans l'enseignement. A l'âge de 21 ans. en 1905, le jeune duc prit lui-même le pouvoir et continua à régner selon les principes du régent, qui fut chargé quelques mois après de la direction de l'office colonial de 1 Empire, Le U octobre 1905, il épousa Victoria-.Adélaïie, princesse de Slesvig-IIolslein-Sonderbourg-GIucksbourg. née en 1SS5, nièce de l'impératrice d'Allemagne .\ugubiâ- Victoria, épouse de Guillaume XL Ce mariage le rapprocha de la famille impériale et apaisa les préventions des patriotes allemands contre lui. De ce mariage est né en 1906 un fils, Charles-Edouard-Albert-Ernest-Guillaume.
ChatelaiLLON, comm. du dép. de la Charente-Inférieure arroud. et â 11 kiloœ. de La Rochelle, sur l'océan Atlantique ; 820 hab. Ch. de f. Etat. Vaste plage fréquentée. Parcs À huîtres. Bouchots à moules. Pèche. **CHEMIN n. m. — Ch. de fer. Comité de l'exploitation technique. Adniin. Le comité de l'exploitation tecluiiquc des chemins de fer, institué et organisé par les décrets des 9 janvier 1900 et 25 février 1903. a été réorganisé par un décret du 17 décembre 1906. Il délibère sur toutes les questions qui lui sont soumises par le ministre des ira-
Charles de Saxe.
CELLULE — CLOS
vaux publics, président, relativement à la police, à la sûreté et à l'usage des chemins de fer et des tramways.
GhEURFAS ou GhORFAS, tribu ara» . aux
confins do la région Irançaise du .Sud la frontière marocaine. Elle habita la partie •.-. lafilalrt, et elle est au nombre de celles que les pro^.i do la domination française dans ces régions ont le plus \iveraoDt inquiétées. I..- ("■h.-urr.i'.. or. .ff.-t. nomades pour la plupart, sauf uni .Miaux environs do I oasis de Bor^ : j pillage des caravanes traversa: -, pour aller du Soudan aox ports de ;a cou ■- ,i,e. A la suite do la mise en ser\'jce du rbcn : '■iv,.vrier à ColombBéchar, le trafic des '.j. , , . ot en effet détourné vers l'Est. J^s Clicurfas, qui avaient été les principaux instigateurs des attaques contre les poKi/'K français de la vallée de U Zouh/n- -i ■ " .^r,
de Taghit, etc.), et qui peuv ' .i^i
cavaliers armés de iu.silsdcs :, i,t
une véritable guerre contre ia rm; ,.q
1906. Habilement excités par des v. ^u
Maroc, ils ont à plusieurs reprises r... .^^
amis traditionnels de laFrance, et les •,• ■ rj
d'opter entre son amitié et celle du Ma: ±-
lion, particulièrement violente à l'issue du i. ,.[-
gea le gouvernement français à prendre de SLr.cuiCi mesures de précaution sur la frontière saharienne, en renforçant les garnisons de la vallée de la Zousfana.
GUEWING-GUlf {tchou-ingh-gheum* — express. angL ; de Qum, gomme, et tochnc, mastiquer) a. m. Préparation gommeuse ou résineuse, très employée aux Etats-Uni t comme pâte masticatoire propre â activer la salivation. **Chili. — La partie centrale du Chili a été victime, en août 190Q, d'une terrible catastrophe séismiqne, sans précédent dans cette région pourtant à maintes reprises éprouvée par les tremblements de terre. 1^ i€ août, dans Taprès-midi, une série de secousses, orientées de l'E. â ro., ont détruit presque comi)Iètemcnt ^'a]paraîfto — notamincnt la partie basse de la ville, aux environs du port, où se produisit un terrible raz de marée — et fortement endommagé Santiago, Talca, etc.
**Christian (Arthur;), administrateur français, né à Paris en 1S38. — Il est mort â Corcellca ^Rbône;, en I90G.
CHROMATOPBORE (du gr. chroma, couleur, et phereit»' porter) n. m. Nom donné aux organes spéciaux de la pho&-
fihorescence des poissons et de certains mollusques appeés & vivre dans les profondeurs de la mer.
— Encycl. Océan. On sait que les eaux marines deviennent, à une certaine profondeur, impénétrables atix ondes lumineuses. Pour guider leur route, certains poissons ou mollusques, d'ailleurs pourvus d'j'eui. possèdent de véritables projecteurs disposés tantôt en rangées de chat^uo côté du corps (tel est le cas pour i'balosauropsis. qui vii dans les fonds do 1.500 met. environ), ou bien distribués sur toute la surface, comme dans certaines pieu%TCS, o'i l'on a pu compter jusqu'à dix-huit cents de ces appareils lumineux. Chacun de ces chroroaiopbores est formé par uun cavité aux parois miroitantes, au fond de laquelle c&i placée la substance phosphorescente. Une lentille convexe projette la lumière émise. En même temps des liquides diversement colorés, sécrétés par des glandes spéciales, permettent à l'animal de varier ia coloration des rayoLs
3u'il émet. Enfin, le IV Joubin, professeur au Muséum 'histoire naturelle, oui a spécialement étudié la disposition et le rôle des cnromatophores, a pu constater qu3 chacun d'eux est généralement pourvu d'un obturateur, nue l'animal peut abaisser lorsqu il lui devient nécessaira Je dissimuler sa présence.
CHROMOPHAGE (du gr. krôma, couleur, et pkagein, manger j n. m. Cellule qui absorbe, qui détruit les pigments.
— ExcTCL. Les chromophages sont des cellules qui digèrent les pigments organiques d'après le phénomène do ia phagocytose. Metchnikoff les a décrits et leur a attribué un grand rôle dans la sénescence ; ils rendent les poils et les cheveux blancs. En détruisant les chromophages, on pourrait redonner aux poils leur couleur primitive «c ainsi s'expliquerait l'action des rayons X dans la reccduration des cheveux et de ia barbe.
Clos (le), opéra-comique en quatre actes, paroles do Michel Carré (d'après un roman d'Amédte ,\chard, U Clos-pommier), musique de Charles Silvcr ^Opéra-Comique. 6 juin 1906). — La scène se passe en Normandie. I-e «clos n , c'est une petite propriété appartenant au garde champêtre Gervais, dont la tille Geneviève est poursuivio par deux amoureux : l'un Jean-Simon, bravo paysan. (|U'eIIe aime malgré sa pauvreté ; l'autre, Pierre Hennebaut, fils d'un nche fermier, qui lui est indifférent. Le père Gervais, qui adore sa fille et ne veut que son bonheur, fa promet à Jean-Simon; aussi, quand Hennebaut, qui pense qu'on ne peut rien refuser à ses écus, vient brutalement la lui demander pour son fils. Germais refuse. Lo malheur, c'est que Gervais est débiteur d'Hennebant et qu'il ne peut le payer. Hennebaut se vengera : il ruine le garde champêtre, fait vendre son clos et sa maisonnette, et le met sur la paille avec sa fille. Cependant, lorsque l'huissier arrive , il déclare à Gênais que les choses pourraient s'arranger, si Geneviève vtu'âi; opouser son fils. La jeune fille se dévoue, la mort iaus 1 âme, conseillée même par Jean-Simon, qui se sacrme noblement, et elle devient M"* Ilcuncbaui. Son mari, par ses bons soins, a fini par la con-uiérir; si cilc n'a pas pour lui d'amour, elle a du moins ^.le raffeciion et de l'esiime.
Nous sommes dans le clos. Il est nuit. Jean-Simon, qui s'était engagé comme matelot, est de retour; il attend Geneviève. On voit arriver Pierre avec un fusil et se cacher dans la maisonnette, pour épier et avec l'intention de tuer sa femme ou Jean-Simon, selon les circonstances. Voici les deux jeunes gens réunis. Jean-Simon rappelle a Geneviève leurs anciennes amours. Elle est émue. II la presse, il l'enirre do paroles passionnées, votilant la décider à tout quitter et à le suivre. Il veut l'entraîner. Tout à coup, un coup de feu retentit. • Ciel! s'écrie-t-eUe, c/est mon mari; il s est tué: ■ Il n'en est rien. Pierre sort de sa cachette, et elle se jette dans ses bras, cj lui jurant qu'elle t'aime, tandis que Jean-Simon s'enfuit.
La musique de Silver est singtilière, hésitante, sai:s laisser la possibilité de deviner les tendances de l'auteur, sans qu'on sache do quel côté il penche, où vont ses dé-
COCCIDIEN
DECOPIM-T
sirs ot SCS Bvmpathies. Le nroniier aoto, lo meilleur, donne la seosalioii du vèniaule opt'ra-oomifjuo, avec sa vivacité, son mouvement, ses cli.purs dansés qui no manquent ni de verve ni d'alluro. Puis tout change, et lo rausicion semble se tourner vers lôcole nouvelle, mais sans la fraochise et sans l'audace nécessaires. Son œuvre reste iodéciso et sans conviction. Elle ne manque pas do talent, ninis elle manque de personnalité. L'orchestre, saçe, bien é<iullibré, laisse désirer plus de piquant et de relief.
COCCIDIEN kok'Si-iti-in) adj. Quiarapport aux coccidics.
COLOMB-BÉGHAR OU BéCHAR, petite oasis du Sahara al-îèrien, dans le Sud oranais, à 1 O. de la valli^e de la Zousfana. et au pied du djeliel Béchar. C'est, en 1901, lo point terminus de la voie ferrée qui doit relier Duvoyricr aux uHsis du louât.
GOLUMBANO :Bordallo Pinhciro), peintre portugais, né ù Lisbonne en 1857. Elève do l'Ecolo des beaux-arts de Lisbonne, il s'est consacré principalement au portrait. Ses OQVois à l'Exposition universelle de 1900 : Vins et fruits, Sfiint-Anloine de Lisbonne, la Tasse de thé, portraits des acteurs Hosn et Taborda, do Kça de Queiroz, d'Avnoso, Joao Barreirn, Coi'elfio, htnritjue de Vasconcellos, lui ont valu une niédaillo d'or.
Conseillers i^énéraux ^insigne dhs), plaquette due au statuaire Maillard et destinée à servir de médaille d'identité aux conseillers généraux du dé- {•artement de la Seine.
^ plai|uette, de forme ovale, est en vermeil et présente do face un ousto do République coilTée du bonnet phrygien et à demi enveloppée par les plis d'un drapeau qui retombent sur les doux faisceaux croisés de licteurs ser- Tani de support au médaillon. Une branche do chêne et une branclio de laurier encadrent la figure, aux côtés de laquelle se détachent sur le fond les mots:
« Conseil général. " La partie supérieure est occupée par un petit socle supportant une figurine de femme nue qui représente la Seine.
GONVERT I Claude-François), agronome et économiste frari'.-ais. né à Bnurf» (Ain) en 1819. Ancien élève de l'Ecole d'agriculture de la Saulsaie. ancien professeur d'économie rurale à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier, et depuis isî>0 professeur en ces mêmes matières à l'Institut national agronomique, Convert s'est fait ai)précier du public agricole par sa connaissance de la vie rurale, la pondération et la sagesse de son esprit. Outre de nombreux articles consciencieux et documentés, on lui doit : Etudes d'économie mrale : la Propriété {constitution, estimation, administration [1885]); et les Entrepris's aijricoles : oft/anisation, direction (1890).
GORNAGLIA (Ernest), acteur français, né à Paris en 18;U. Après avoir «lébuté à l'ancien théâtre Saint- Marcel et à celui de Bellevilio, il parcourut la province pendant une douzaine d'années, ot en 1869 fut engagé au Vaudeville, où on le vit, eutre autres, dans un A\fari qui voisine et dans VArlt'sienne. En 1880, il entra à l'Odéon, où il tint avec distinction l'emploi des tînanciers et des
S ères nobles. Outre les nombreuses créations qu'il a faites ans : la Maison des deux barbeaux, le Capitaine Fracasse, Juan de Àfanara. les Tniands, l'Anf/elus, Dixans après, etc., Cornaglia s'est distingué, dans le grand répertoire classique, ]iar la sûreté et la solidité do son jeu ; il s'est fait remarquer surtout dans le rôle de JJariolo du Barbier de Se v die.
Insigne des conseillers généraux du département de la Seiae.
Corneille Tmcxcment X), érigé sièmo centenaire du poète, à Paris, sur la place du Panthéon. Ce monument fait pendant à celui de Jean - Jacques Rousseau, placé sur le flanc sud de l'édifice : il a été inaucuré le 27 mai 1906.
Il est dil ;\ la collaboration do l'architecte Il . Latour et du statuaire Allonard. Le Corneille d'Allou:ird est un boau morceau do l'culptui e, simple, viril, et d'une belle •ilhouetle. Corneille, debout , il'un geste familier, retient un pan do son manteau.
Au pied du soclo <^^spï élevé, une figure de bronze, la muse tra-
ffique du poète, souôve du bras gaucho lo péplos à I ombro duquel se dctacho
à l'occasion du troi-
Mo&umcQl de Corneille, h Paris.
«on énergique visage. Uno palme ot des attributs complètent heurcusenienl cet ensemble décoratif.
Corrlere délia Sera, uu des plus répandus parmi les journaux italu-iiv. publié À Milan ot tirant à environ ccnl nulle ey-mplaires. Fondé on 1876. il est aetuellement ainge p.'ir I„ TuuUi .^os opiuions répondent à celles do la bourgeoisie lombarde ot sont sagemout libérales.
Costa, nom sons lequel on désigne spécialement la band.- do i«,rrc qui court du N. au S., dans l'Amérique méridionale, entre lus bords do l'océan Paciibiiie et les premiers chaînons des Andes, mais seulement jus.prà une
altitude do 1.500 Â 2.000 mètres au-dessus du niveau delà mer. La Costa comprend donc, surtout en co qui concerne le Pérou (oii sa largeur varie entre lOO et lao kilom.) ot le Chili (qu'elle englobe tout ontier), la zone caractérisée par le manque do pluie et par un climat plus ou moins chaud, où les saisons sont à peine niarcjuées.
*C0UNANI. — La décision arbitrale de la Suisse, rcnduo A la requête du Brésil et do la France au sujet de la possession du territoire contesté du bassin do l'ôyapock, avait reconnu au Brésil la possession de co territoire ; mais la prise de possession par le gouvernement brésilien en avait été retardée, pour divers motifs, jusqu'en 1903. .V cette date, un syndicat se forma en Europe, nolainnient ù Paris, Londres et Madrid, pour l'exploitation de cette région. Un pseudo-gouvernement fut même constitué, distribuant des décorations et des concessions, créant des timbres-poste, etc., ce dont lo Brésil s'alarma; diverses réclamations furent faites, notamment auprès des gouvernements anglais etesitagnol, et, pour couper court ù. toute tentative de flibusterie, des forces brésiliennes suffisantes ont occupé en juin 1905 la vallée de l'Oyapock, taudis que le gouvernement déclarait d'avance nulle et sans valeur toute concession de terre accordée sans son aveu dans le Counaiii. Mais la région n'en reste pas moins des plus troublées, habitée par un noyau d'aventuriers insoumis.
*COURS n. m. — Encycl. iS'avig. Long coui's. Depuis la promulgation de la loi du 19 avril 1906, l'Islande, y com- [iris ses eaux territoriales, est considérée comme rentrant dans les limites du cabotage international.
**COURSE n. f. — Comité consultatif des courses. Le décret du 16 juillet 1906 a institué, auprès du ministre de l'agriculture et sous sa présidence, un comité consultatif permanent des courses, dont les membres sont nommés par le ministre. Ce comité donne son avis sur toutes les (pieslions se rapportant à l'institution même des courses et, d'une manière générale, à lélevage. Ses attributions ont été précisées par le décret du 4 décembre 1906.
GOUTURAT fLoK?5-Alexandrej, philosophe français, né à Paris en 1863. Elève de l'Ecole normale supérieure (1887), agrégé de philosophie (1890), licencié en mathématiques, docteur es lettres (1896), il a été niaitre de conférences de philosophie à la faculté des lettres de Toulouse (1S95), remplaçant au Collège de France (1895- 1S96), chargé do cours à l'université do Caen (1898). C'est un des principaux rédacteurs de la « Revue de métaphysique et de morale ». Il s'est surtout occupé de la philosopliie des mathématiques et do l'application des mathématiques à la logique. Dans sa thèse française De l'infini mathématique (1896), il a défendu l'infini actuel de quantité contre les objections des néo-criticistes. Sa thèse latine a pour titre : De Platonicis jni/this. On lui doit en outre : lu Logique de Leibniz (1901) ; Opuscules et fragments inédits de Leibniz (1903); Histoire de lu lungue universelle len collaboration avec L. Leau, 1903 ; Extraits de cet ouvrage, 1904); l'Algèbre de la logique (1905). Il a publié avec Cadenat uno traduction annotée do VEssai sur les fondetnents de la géométrie, par Bertrand A. "\V. Russell (1901); etc.
*CraftY (Victor GiiRUZiiZ, connu sous le pseudonyme de), dessinateur et littérateur français, né à Paris en 1840. — Il est mort à. Saint-Martin-de-Nigelles (Eure-et- Loir) en 1906.
**GraigiE iPearl Mary Teresa Richards, Mrs."!, plus connue sous son pseudonyme de John Oliver Hobbes, femme de lettres américaine, née à Bostou en 1867. — — Elle est morte à Londres en 1906.
**GrÈTE. — Hist. La diplomatie internationale a eu de nouveau à s'occuper de la Crète, aux mois de juillet et d'août 1906. La tranquillité, en effet, a cessé d'être assurée, surtout dans le nord de lîle. Le 16 septembre 1906, les puissances ont déclaré, dans une note collective à la Grèce, que les réformes qu'elles se proposaient d'apporter dans l'administration et la police de la Crète devaient, tians leur pensée, marquer uu pas de plus vers l'union des deux pays.
Le prince Georges décida au mois de septembre 190C de se démettre de ses fonctions de gouverneur de la Crète. Les puissances, en présence do la retraite du prince, accordèrent au roi de Grèce l'autorisation de désigner lo haut commissaire ou gouverneur qui succéderait au prince Georges, mais non do le nommer directement, comme s'il s'agissait d'une province de son royaume. Le haut commissaire, agréé par les puissances, Zaïmis, est fiailleurs d'accord à Athènes avec le parti de l'annexion. Sa nomination, sans porter atteinte au principe de la suzeraineté du sultan, constituait une concession de nature à désarmer en Crète, au moins momentanément, les partisans nonilireux de la réunion à la Grèce.
Grouzat (Jean), général français, né et mort à Montl'i'liier (1813-1879). Elève do l'Ecole polytecbnioue, il en M>rlit dans larme de l'artillerie, ot devint colonel en 1S61. Il était à la veille de passer au cadre de réserve, lorsque éclata la guerre de 1870. Nommé général de brigade, au titre auxiliaire, par le gouvernement do la Défense nationale, le 3 octobre, il eut ù. organiser et A discipliner lo 18' corps d'armée. Mis à la tête du 20'' corps (luehiues jours après, il opéra dans l'Est, réussit ;^ faire sa jonction devant Dijon avec les troupes deGaribaldi, mais dut bientùt retourner sur la Loire, et il attaqua, lo 28 novembre, les Prussiens devant Beanne-la Rolande. Après six jours de combats sanglants, il devait battre en retraite, ses troupes se trouvant dans le plus terrible dénuement. Après la conclusion de la paix, il n'exerça pas de commandement actif, mais collabora à dilférentes publications, iiutanimont au « Journal des sciences milit;iires », et lit paraître : Datteries de guerre (1873); /»•.* Places fortes et camps retranchés (1873); le iO* corps à l'armée de la Loire (1873); etc. Il fut inutilement, on 1876. candidate la députation dans lo Rhône, avec un programme libérai.
GuBA. — llist. La jeune réjiubliquo cubaine. i|ui avait or;.ranisé, on 1905, tous les éléments de son gouvernemeni, a disparu, en septembre-octobre 1906, supprimée par les Ktats-Unis, et après avoir moûlré son iucapacité absolue ù se gouverner normalement.
Le président élu, Kstrada Palma. ainsi que le vico-président Meiidez Capote, représentaient surtout les partis modérés do l'ile. Ils n'ont pas tardé j\ entrer en conflit avec les lil>éraux, qui, soutenus probablement en sous-
main par les Etats-Unis, ont demandé, en août 1906, l'annulation de l'élection présidentielle, et un amendement à la Constitution substituant au sull'rage universel, ponr la nomination du président, la méthode française.
Le général Guorrase mettait à la tète des libéraux, dans les provinces du sud de l'ile, soutenu parAlfredo îi^ayas, Florencès Villucndas, etc. Kn août, les insurgés s'emparaient de San Luis, d'Aguacaie, de Santa Cruz del None, etc . La révolte trouvait un terrain d'action tout préparé parmi les nombreux mécontents qu'avait faits la politique autoritaire d Estrada Palma. Bientut. l'ex-candidat libéral à la présidence, lo général Max José Miguel Gomez, so ralliait à la rébellion, et la désatfcction gagnait mémo la province de la Havane. Cependant, les révoltés négociaient presque ouvertement avec les Etats-Unis. Le général Gomez, d'ailleurs, s'était rendu en Amérique avant l'ouverture des hostilités, afin d'obtenir du gouvernement des Etats-Unis une itremière intervention destinée & assurer des garanties électorales aux libcFaux cubains.
En présence de la révolte, le gouvernement de la Havane se montra hésitant. Après avoir nié l'étendue du péril, puis refusé de négocier avec les rebelles, le président Estrada Palma dut faire aj>pel à des volontaires pour former une milice nationale d'infanterie et de cavalerie, chargée de coojtérer avec les forces gouvernementales au rétablissement de l'ordre. Mais, le 16 septembre, lo président Roosevelt faisait débarquer à la Havane les marins du croiseur Denver, dans l'éventualité d'un soulèvement de la capitale ou d'une attaque des insurgés. A ce moment, toutes les villes notables de la province de Santa Clara étaient aux mains de rinsurrection.Uu débarquement de marins américains avait lieu le même jour à Cienfuegos. Ces débarquements avaient eu lieu à la prière des consuls américains, mais avec le cousentement explicite du président Estrada Palma, incapable d'assurer le maintien de l'ordre. Le 15 septendire 1906, le président Roosevelt aftirmait le droit des Etjts-Unis de contrôler, aux termes de lamendement Plati. la gestion intérieure des atfaires cubaines, et il envoyait le secrétaire d'Etai do la guerre, Taft, en mission à l'a Havane, pour se renJre un compte exact de la situation. Taft était accompagné du général Funston et de renforts considérables.
Aussitôt arrivé, Taft déclara au président Palma que les Etats-Unis n'hésiteraient pas. pour assurer le rétablissement de l'ordre, à occuper militairement l'Ile. Devant cette déclaration, Estrada Palma nsolut d'abandonner le pouvoir, malgré les prières instantes de ses amis libéraux, et il fut suivi dans sa retraite [lar le \ ice-président Mendez Capote. Le 30 septembre Taft s'installait au palais du gouvernement, tandis que Roosevelt donnait l'ordre d'expédier une nouvelle division à la Havane ] our mettre à la raison les insurgés (|ui refuseraient de désarmer. Depuis lors, la mission de Taft, qui avait solennellement affirmé dans un discours les intentions pacifiques des Etats-Unis, a pris lin, et le secrétaire d'Etat â la guerre a été remplacé dans son poste de gouverneur provisoire, par Charles Maagon, précédemment gouverneur do la zone du canal de Panama, et les opérations du désarmement des insurgés se sout poursuivies saus incidents graves.
^GUMBERLAND (Ei'nest-Aufjnste, duc dk\ duc de Brunswick et de Lunebourg, héritier de la couronne de HanovrSt né à Hanovre en 1845. — En septembre 1906, lorsque s'est ouverte la succession de Brunswick, par suite de la mort liu régent que la Prusse avait choisi, le prince Albert de llolienzoUern fv. BrunswickI. le duc de Cumberland montra, vis-à-vis delà Prusse, des dispositions peu conciliantes. La diète du duché ayant sug«;éré la possibilité d'un rapprochement entre les Hoheuzollern et la maison do Cumberland, le prince de Bulow, chancelier, déclara que l'altitude passée d'Ernest-.A.uguste rendait impossible son avènement au duché : le duc de Cumberland, alors, écrivit à l'empereur d'Allemagne uno lettre, où il déclarait renoncer à la succession au profit de sou fils aîné; mais il no s'engageait en rien au sujet du Hanovre, et Guillaume II, comme il était naturel, refusa la proposition.
CURRY [keur-ré — mot angl., du tamoul A*<iri) n. m,
V. CARI, au t. IL
CYNOPHAGIE {jî — du gr. kuôn, kunoSf chien, et phw Oem, manger) n. f. Usage de la viande de chien comme ahmcnt : La cynoï'hagie se développe en Allemagne.
DagrON (/^cnfï-Prudent-Patrice), chimiste français, né à Beauvoir (Sartlio) en 1819. mort à Paris en 1900. II perfectionna eu photographie la préparation du coUodion au chlorure d'argent, lui donnant une finesse et une transparence qui permit d'obtenir des réductions microscopiques inconnues jusqu'alors. Pendant lo siège do Paris (1870-1871). il partit dans le ballon le yicpce, atterrit à Vitry-le-François dans les lignes prussiennes, d'où il s'échappa pour aller organiser à Tours, puis à Bordeaux, lo service postal par pigeons voyageurs : grâce & la pellicule légère et transparente qui contenait la réduction do seize pages in-folio, il put envoyer ù. Paris assiégé los 150.000 dépêches qu'on lui confia. Il inventa depuis le télémètre, qui permet ù l'officier d'avoir sur lui, sous uu petit volume, les cartes à grande échelle de l'Europe centrale. Enfin, la chimie industrielle lui doit nombre d'inventions ou de perfectionnements (papiers autograpbiqucs, encres, teintures, etc.).
**DalnY. — Le gouvernement japonais a décidé d'ouvrir Dalny au commerce de toutes les nations A partir du l" septembre 1906. et aussi d'en faire un port libre on co qui concerne les importations et les exnortations venues de la province du Kouang-Toung, cest-à-diro du territoire de la péninsule du Ltao-Toung (qui a été céd6 à bail\ en tant que ces oxporiations passeront par le port do Dalny. H a également décidé de permettre aux vaisseaux de toutes les nations de faire du eomnierce et de la navigation entre Dalny et les poris ouverts du .lapon ù partir du 1" septembre 1906.
*DaVITT iMichaél), homme politi(iuc irlandais, né à Straide iMayo) en 1846. — Il est mort en 1906. 11 a laissé des ouvrages sur les questions irlandaises et sur les Boers.
*DeCOPPET (Auguste-LouisV ministre prolestant, né A Pans en 1836. — H est mort ii Etretat eu 1906. Eu 1903, il
avait publié une grande édition du Nouveau Testament, avec «les notes explicatives et une longue introduction. Ses deux dernif rs ouvra^jes sont : Xos lihertês, sermon (1906), et /e,ï Grands Problèmes de l'au-delà, huit conférences (1900).
**DeFUISSEAUX {I,(';on), homme politique belge, ne à Mons en 18il. — Il est mort à liruxolles en 1906.
Dejob (Cliarlcjs). professeur français, né à Paris en
1847. Klève de IKoulo normale supérieure (1807), il fut professeur do rhétorifjuo à Laval (1871), à Angoulônio (i87i}, à Bordeaux (187G), et au collège Stanislas à Paris (1870-1893). 11 l'ut rei;u docteur es lettres (1881) avec les doux thèses : Marc-Antoine Murrt, un Piofeaseitr français en Italie danx la seconde moitié du xvi* siècle, et De liemilo fiapino. De 1888 à 1891, il snppléa Larroumet comme maîiro de conféreuces de littérature française à la faculté des lettres de Paris. Titulaire de la même chaire en 1893, il fut nommé proiesseur-adjoint do littérature italienne en 1900. Il a publié encore : De l'influence du concile de Trente sur la littérature et les beaux-arts chez les penplfs catltoliqnes : essai d'introduction à l'histoire Utii'-rnire du siècle de Louis XJV (1884); .1/°* de Sta^l et l'Italie, avec une bibliographie de l'influence française en Italie de (796 à fSf 4 {IS'JOi ; De la condition des juifs de Mantoue au xvi" siècle (1891); Supfilémenl pour servir à l'histoire de l'influence française en Italie de nOG à iSl4 {\S9'3); Bernardin de Saint-Pierre et ses opinions religieuses (1894) ; Vluslriiction publii/ue en France et en Italie au xix* siècle (1892J ; Notice sur Lmgi Ferri (189G); Etudes sur la tragédie française et la tragédie Italienne (1897); Sotice sur Edouard liuel ^1897); tes Femmes dans la comédie française et dans la comédie italienne au xviii' «lèc/e (1899); etc. Fondateur et président de la Société des études italiennes, il a donné des conférences et de nombreux artiilcs sur des sujets intéressant les littératures française et italienne.
'^'DelagE (Marie-rues), zoologiste français, né à Avignon en 1854. — Le professeur Yves Delage a joué uu rôle important dans l'évolution des études biologiques en France. En 1895, il publia son grand ouvrage : la Structure du proloplasma et les Théories sur l'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale, dans lequel ii présentait le résumé et la crititiue des principaux systèmes do biologie générale et exposait ensuite ses idées personnelles.
( V. l'analyse de ce livre à STRUCTURE.) Comuie suite et complément à ce vaste travail d'érudition , Delage , secondé par un comité do spécialistes, a créé l'Année biologique (v. Année biologujue), destinée à analyser les principaux mémoires de biologie publiés dans l'année précédente et dont le premier volume a paru en 1897. En :896, Delage, en collaboration avec Hérouard, a commencé la publication d'un Traité de zoologie concrètef conçu d'après un plan nouveau (étude de types), qui fait le plus grand honneur à ses auteurs par la richesse de sa documentation, cl dout il n'existe d'analogue dans aucune langue. Entre temps, il s'occupait d'intéressantes recherches de biologie, en particulier sur la parthénogenèse arlificieUe,où il précisait et conlirmait les découvertes de Loeb. U a été élu en 1901 membre de l'Académie des sciences.
DelahAYE (Ernest-Jean), peintre français, né à Paris en 1850. Elève de Gérome, il débuta au Salon de 1875 par un Portrait 't homme. Son envoi de liSi, Ernbalageei Maréchalcrie, lui valut une 3'" médaille, et VUsine à gaz de Coio-celles (1884), une ti" médaille. Il a peint des portraits, dos scènes de genre, le Lavoir (1880, musée de Limoux), Marèchalerie (1885), des tableaux militaires ou patriotiques : la Charge de Marengo {\SZ1 , commandé ^>ar l'Etat), Sedan 11888, à' la vUle de Barcelone), M'^" I-Ui, Dodds et héhanzin, Retour de Paul Déroulède, place de la Concorde (1900). Ou lui doit des peintures décoratives pour l'hôtel de ville de Saint-Denis, le Diorama de la mission i}farchand, à l'Exposition universelle de 1900, où il a obtenu une médaille d'argent pour la Prise de Monlbèliard par Piiitl Déroulède.
DelME, ville d'Alsace-Lorraine (Lorraine [arrond. de Château-Salins]), sur un petit sous-affluent du Rhin par la Seille et la Moselle; 650 hab. Houblonnières, faïences. Delme fut, au moyen âge, le siège d'une seigneurie importante, placée elle-même au site de l'ancienne station romaine Ad duodecimum, sur la route de Metz à Strasbourg. Antiquités romaines.
DelonCLE (Antoine-Benoît-CAaWes), homme politique et ingénieur agronome français, né à Montauban, en 1860. U appartenait à l'administration de l'agriculture à la fois comme iuspecteur général de l'eusei-^uement de la pisciculture et maître de conférences à l'Institut agronomique, quand il résolut de prendre part aux luttes publiques; il se présenta donc à la députation et fut élu en 1903 dans la 1" circonscription de Sceaux (Seine), en reniplacemenl de Richard, et réélu au renouvellement général de 1906. Avant d'entrer au Parlement, il s'était acquis déjà en tant que journaliste et publicisto acricole, et paniculièrement comme rédacteur en chef de l'» Agriculture nouvelle » et comme fondateur et secrétaire général de r.4s«ociation de la Presse ai/ricole, une situation prépondérante. On lui doit, entre autres ouvrages de vulgarisation, un excellent Dictionnaire populaire d'agriculture pratique (, 18991, dont il écrivit lui-même une très grande partie, cl dout les autres furent rédigées, sous sa direction et celle de Paul Dubreuil, par un certain nombre d'ingénieurs agronome^, do professeurs d'agriculture et d'écrivains spéciaux. On lui doit également : l'Fcrevisse et son élevage.
DenCHAWAI, bourg d'Egypte (prov. de Meuoufich), près du Nil ; -.mmio hab.
*DÉNOMINATION\angl. rfe»Of»i»m/(OH) n. f. — En Angleterre et aux Etats-Unis, Nom servant à désigner les ditTéreatcs sectes religieusns.
DEFUISSEAUX — DÉTECTEUR
Delage.
*DÉPUTÉ n. m. — EscYCL. Indemnité l>'gis!atn.e. Sous la Constituante, les députés touchèrent une indemnité de 18 livres par jour, plus des frais de voyage A la lin do la législature. Il fut alloué aux conventionnels une iodemnité double à partir du 23 nivôse an IIL
La constitution du 5 fructidor au III i27 août 1795) alloua aux membres du conseil des Cinq-Cents ot à ceux du conseil dos Anciens une indemnité annuelle fixée à la valeur de • 3.000 myriagrammos do froment .. Les représentants s'allouèrent on outre une mensualité de 330 fr. pour frais de logement et do bureau.
La constitution du 22 frimaire an VIII (\z déc. Ï799) fixa le traitement des sénateurs au vingtième do celui du Premier Consul fqui était do soo.ooo fr. par an), à 15.000 fr. celui des membres du Tribunal, à 10.000 fr. celui des membres du Corps législatif.
La disposition do la loi électorale du 15 mars 1819, fixant à 9.000 fr. par an lindemnité législative, fui reprise par l'articio 17 dos lois du 30 novembre 1875 (députés) et 2 août 1875 (sénateurs^. La loi du 23 novembre 1906 a élevé de 9.000 fr. à 15.000 fr. cette indemnité.
Sous l'Empire, elle était do 1-^.500 fr. pendant la session ordinaire (six mois) ot de 2.500 fr. par mois pendant les sessions extraordinaires.
Ix tableau ci-après fait coniialire les indemnités et avantages dont bénédcient les membres des Chambres des députés des principaux pays :
France. — 13.000 francs par an. Parcours gratuit on chemin de fer sur le réseau do l'Etat. Circulation sur tes autres réseaux moyennant uno cotisation de 10 francs par mois. Kotraito. CV. pension liîgislative, au5wj5pf.)
Allemagne. — 3.750 francs par an (avec retenue do 25 francs par jour d'absence). Parcours gratuit en chemin de fer.
Autriche. — 21 francs par jour pendant les sessions. Indemnités de voyage.
Bavière. — 12 fr. 50 par jour pendant les sessions. Parcours gratuit en chemm do fer.
Belgique. — 4.000 francs par an. Parcours gratuit en chemin de ffer.
Bulgarie. — 20 francs par jour pendant les sessions. Un voyage gratuit.
Danemark. — 13 fr, 75 par jour pendant les sessions fréduilo à 8 fr. 25 si les sessions durent plus de six mois). Parcours gratuit en chemin de fer.
Espagne. — Aucune indemnité. Billets à prix réduits.
Etats-Unis. — 25.000 francs par an. Un voyage gratuit. 025 francs pour frais do bureau.
Grèce. — 1.800 francs par an. Parcours gratuit.
Hongrie. — 5.000 francs par an ; 1.650 francs d'indemnité do logement.
Italie. — Aucune indemnité. Parcours gratuit.
Norvège. — 16 fr. 25 par jour pendant les sessions. Un voyage gratuit. Soins médicaux gratuits. Funérailles gratuites.
Pays-Bas. — 4.150 francs par an. Un voyage gratuit.
Portugal. — Aucune indemnité. Parcours gratuit en chemin do for.
Prusse.— 18 fr. 75 par jour pondant les sessions. Parcours gratuit en chemin de fer.
Boumanie. — 20 francs par jour pendant les sessions. Parcours gratuit.
Bussie. — 26 IV. 65 par jour pendant les sessions. Uu voyage gratuit.
Serbie. — 15 francs par jour pendant les sessions. Un voyage gratuit.
Suède. — 1.650 francs par an. Un voyage gratuit.
Suisse. — 20 francs par jour pendant les sessions. Un voyage gratuit.
Sauf en France, on Russie ot aux Etats-Unis, aucune indemnité n'est allouée aux membres des Chambres hautes (Sénat, Chambre des lords. Chambre des seigneurs, etc.).
Députés (médaille des). A l'inauguration do chaque législature, il est frappé cl distribué aux députés une médaille spéciale, qui porte en général, pour chacun d'eux, le nom du représentant et de son département. Nous reproduisons ici îosdcuxdernièresde ces médailles , frappées pour la législature 1902- 1906 et pour la Chambro élue en 1906. Mais l'usage luiraémo est do beaucoup plus ancien et remonte à la première dos assemblées révalu tionuaires.
Seule, depuis 1789. l'Assemblée législative (1791-1792) n a pas eu de médaille, mais seulement des insignes et des cartes d'identité. , .
Nous crevons utile d'énnraérer, pour chaq^ue régime et pour chaque assemblée, les médailles ou signes de reconnaissance attribués à chaque représentant :
Assemblée nationale (1789). Carie d'identité de membre de l'Assemblée : 1789. Médaillo cuivre par Vivier cl Gatteaux ; 17 août 1789.
Assemblée législative. Carte d'identité de membre de l'Assemblée : 11 octobre 1791. Insigne de député (Tables de la loi) : 12 juillet 1792. Pas de médaille.
Convention nationale. Carte d'identité de représentant : 22 septembre 1792. Carte d'identité : 3 mars 1794. Médaille en bronze par Benjamin Duvivicr : 23 novembre i797.
Conseil des Cinq-Cents. Carte de membre, par Saint- Aubin (9 prairial an IV). Médaille argent, par Dupre : 15 juillet 1736. Carte de membre, par Roussel : 26 mai
Médaille des députés (1902).
Médaille des députés [lOoC,,
1797. Médaille argent, par Gatteaux : 30 J . '! ■'-
daille cuivre doré, par Gatteaux : 2i jari*. daillo argent, par Gatteaux: U mai 1798. .'.i j .î
argent, par Gatteaux: 17 juin 1799. Médaille iLiiUiguualc, argent, par Gatteaux; 10 novembre 1799.
Corps législatif. Carte d'identité do député : M avnl 1800. Médaille argent, par Gatteaux ; 16 avril li-oo. Mé- •laillo argent, par Jcuifroy : 5 mars 1802. Médaillo bronze, par Jeuffroy : 7 août ln02.
premier Empire. Médaille somblablo à celle do l'an VU! ponr 1804 cl annécR suivantes.
Cent-Jour». Médaillo Kcmblat>lo à Li précédente.
Louis XVIII. Médaille argent, par Ati<iricu : 1815. Médaillo argent, par Gayrard ; 1817. Médaillo argent, par Gayrard : 1824.
Charles X. Médaille argent. parDabois : seplCRihrel8t4, Médaille or, par Gayrard : i" juillci 1825. Médaille argent, par Dubois : 1826. Médaille argent, par Dubois : 1827.
Louis- Philippe. Médaille argent, par Gayrard et Caqué : 1830. Médaillo argent, par Caqué: 1839. Médaille argent, par Petit: 1841 ii. 1818.
Deuxième Bépublique. Insigne do rcprésentanl dn peuple : 1848.
Assemblée constituante. Insigno de rcpréscDiaut : 1848. Carte d'identité do membre do l'Assemblée : 1848. Médaillo argent, par Barro : 1848.
Assemblée législative. Insigne de représcotaoi da peuple : 21 mai 1849. Carte d'identité : 1849. Médaille argent. par Gayrard : 27 avril 1849.
Deuxième Empire. Carlo d'identité: 1852. Médaille ar-
§ent, par Barre : 24 juin 1852. Médaille argent, par Barre . e 1853 i 1870.
Troisième Bépublique. Assemblée nationale. C&Tlc d'identité : 1871. Insigne de membre : 13 juin 1871. Médaille argent, par Gatteaux : 1871.
Chambre des députés. Insigne : 16 juin 1876. Médaille argent, par Barre : 1876 (chaque légitlat.). Carie d'identité : 1885. Carte d'idenlité, par Stern : l*' juin 1887. Chaque législature : médaille argent, par Max Bourgeois, jusqn en 1899; médaillo argent, par Léon Deschamps: 190<>.
Médailles commémoratives. Congres de 1879 : médaille bronze, par Oudiné; congrès de 1884 : médaille bronze, par Chaplain ; congrès do 1886 : médaille bronze, par Max Bourgeois; congrès do 1887 : médaille bronze, par Max' Bourgeois; congrès 1894 : médaille bronze, par Max Bourgeois, i" juillet IS94 : plaquette bronze, par Roty 'funérailles de Carnot). Congrès de 1895 : médaille bronzé, par Ponscarme; congrès de 1899 : médaillo bronze, par Henri Dubois.
**DÉIlATISATION n. f. — Encycl. L'obligation de la df-ratisalion s'applitiue, aux termes du décret du 4 mai 1906, aux navires se présentant dans les noris fiançais dans des conditions de nature à faire craindre l'importation de rats contaminés do peste. Sont dispensés de cette formalité les navires qui se bornent à dr-poscr des passagers dans le port sans accoster et no font qu'un séjour do quelques heures, ainsi que ceux qui. faisant une escale de moins de douze heures, cl laissant moins de 500 tonnes de marchandises, sont déchargés de jour, le navire étant d'ailleurs maintenu en éluignemcut des quais. Aux termes d'un décret modilicatif du 9 août 1906, il a été décidé (|uo les navires soumis à l'obligation de la dératisation peuvent être autorisés à ne procéder à cette opération qu'après que les passagers auront été débarqués sans accoster, ou après lo déchargement d'un maximum da 500 tonnes do marchandises, sous condition que ce déchargement sera effectué loin du quai.
DÉRATISER ^te rat) v. a. Débarrasser des rats par extermination : Au Frioul, le service de santé dératise les navires qui an-ivent d'Orient.
DERMOTHÉRAPIE (du gr. dernia, peau, et thérapeia, traitement; u. f. Tbérapcuiique des maladies de la peau. DERMOTHÉRAPIQUE adj. Qui a rapport à la dermotlicrapie.
* Desgaves (Lucien), écri\'ain et auteur dramatique français, né à F*aris en 1861. — Il a fait représenter à rodéon. en octobre 1905. une pièce en trois actes, la Préférée, qui fut favorablement accueillie.
DeSTENAVE, officier et explorateur français, né à Saint-Cricq (Landes) en 1854. Ln i!*95, chef de bataillon d'infanterie de marine, il était résident à Bandiagara. U conquit le 'Yatenga et organisa la mission Voub;i-Chanoine, qui a eu pour résultat la soumission du Mossi et du Gourounsi. Chargé en T-'OO de l'organisation du territoire militaire des pays et protectorats du Tchad, il soumit pacifiquement Sénoussi, le sultan d'El-Kouti, défit à plusieurs reprises Fat-cI-Allah, le fils de Rabah, occupa temporairement le Kancm et revint en Franc** en 1902, après avoir recueilli ou fait recueillir par ses collaborateurs sur les pays du Tchad une foule de renseignements scientiriques d'une 1res grande importance. * DÉTECTEUR n. m. — Détecteur thermique. V. thiir- MiQCK au Supplément.
— Détecteur magnétique, .appareil imaginé par Marconi pour remplacer les radioconducieurs do Branly dans les communications à longue distance.
— Encycl. Cet appareil (6g. l) est base sor la variation d bvsiérosis d'un mét.-il magnétique sous raciiou des ondes hertziennes. Sur un noyau en fil do fer do petit diamètre N est enroulée une faible longueur de cuivre isolé C, recouvert d'un long enroulement R, dont les extrémités sont reliées au téléphone T.
Le premier fil C communique avec I antenne par A et la terre par B.
Près des extrémités du noyau, un aimanl en fer à cheval F tourne autour de son axe xy. L'aimantation du noyau est donc constamment variable. Si des oscillations ont lieu dans l'antenne, et par suite dans l'enroulement C. le secondaire R reçoit des courants induits qui donnent des sons dans le téléphone.
DÉTlllEFONNER — EGLISE
Un autre appareil (fig. 2), basé sur lo mfimo principe, a éiv couslruit par Marconi 'le la façon suivaulo. Eutre les Iiùlcsd'uoaimaut F est placée une bobine préseoiant ^ les doux onroulcmoiiis C / / \ A /* gros rit oi K lil lin.
Lo noyau est conslinn' ^
par uu câblo<^i^', formé «le — ^rils lins tournant en cûl)' sans lin surdeux poulies r euCiainéos par un uiouvc- y
niout d'horlogerie. ^
On obtient un très bon résultat lorsque lo câble a CQ)^
une vitesse do 8oontiniélrt à la seconde. Lescoinniuui- Vig. 2.
cations obtenues avec cet
appareil sont supérieures à colles dounéos par les radioconducteurs.
Le téléphone employé dans ce cas est lo raouotélépliono Mercadior. V. MoNOTLLÊPUONii, t. VL
DÈTIRCrONNER {fo-né — de tire-fond) v. a. Ch. de l". Enlever lo tiro-fondde : DiiriRKKONNEit un rail.
DiDiON (Charles), inf^'énieur français, né ù Charmes (Moselle) on 1802, mort à Paris en 1882. Admis à l'Ecole polytechnique en 18'20, il en sortit premier en 1822 pour entrer à l'Ecole do- ponts ot chaussées; il devint ingénieur ordinaire on 1825, ingénieur en chef en 1841, inspecteur divisionnaire en IS'is, inspecteur général en 1857. Didiou prit une très grande part à la création de nos chemins do for dont, avec les Séguin, les Talabot, les Flachat. il avait vite entrevu et pressenti l'avenir. Pendant treize années consécutives, Didion conserva la direction de la Compagnie d'Orléans, puis devint, en 1865, délégué général du conseil, et à ce titre chargé de la haute survcillauco des travaux et du coutrùle de la Compagnie.
DjaNCT. oasis du Sahara central, au S.-O. du Tibesiiet sur la route directe des caravanes entre la Tripolitaine et le lac Tchad; 20.000 palmiers, et environ 1.000 hab. Point d'eau important. Les velléités d'occupation de Djanet et de Bilma par la Turquie ont amené; en l'JOâ, un incident diplomatique eutro ce pays etlaKrauce. V. Ijilma, au Complément.
*DjaraB01IB, ville de l'oasis de Faredgha , dans le désert do Libyo , au N.-O. de l'oasis de Siouali ; 3.0U0 hab. environ. Palmeraies; culture de l'orge, du blé, du dattier, etc.
Djaraboub, qui dépend politiquement de l'Egypte, est surtout connue comme le principal centre d'activité de la secte senoussito. Située sur le trajet des pèlerins musulmans venus do la Mauritanie et du Maghreb et en rouie pour La Mecque, elle est un perpétuel foyer d'agitation musulmane. De là se répandent, de confrérie on confrérie, les nouvelles et les mots d'ordre qui vont agiter jusqu'aux oas!s les plus lointaines du Sahara.
DjeRIBO, petite oasis du Sahara central, à 300 kilom. environ au N. de Uilma, sur la route suivie par les caravanes qui vont du Tchad au Fezzan. Quelques centaines de palmies; 500 hab., souvent pillés par les Touareg Hoggar. C'est en allant visiter cette oasis que le commandant français Gaden fut attaqué, d'ailleurs sans succès, en novembre I906, par les Touareg.
DjoFRA (el), oasis "lu Sahara septentrional, dans la dépendance politique de ta Tripolitaine, par 29" de latitude N. et li" do latitude E. de Paris; 2.000 hab. environ. Arabes et Berbères, musulmans Senoussites. Dattiers, culture de l'orge. L'oasis, reconnue par Naohtigal en 1809, est située sur le parcours des caravanes qui font le transit du sel, des armes, etc., entre Tripoli, Mourzouk et le Soudan central.
*DOMBES. — Depuis 1865, dos travaux de dessèchement patiemment poursuivis avaient supprimé une partie des éianu'S du pays, mal entretenus, et qui étaient devenus un véritable foyer de lièvres paludéennes. La mortalité delà contrée s était trouvée abaissée de ce fait de 40 à 25 p. loo solun les ^innées, la moyenne do la durée de la vie humaine s'était élevée do 23 à 38 ans, et la limite do la population avait augmenté dans la proportion d'un tiers. Par contre, le rendement économique du pays avait assez notablement diminué, jiar suite do la disjtantion des poissonneries dos étangs, qui étaient la principale ressource de la Dombes. La loi du 15 novembre looi a autorisé^ malgré l'avis très énergiquenicnt formulé du comité d'fiygiéno publiiiue de Franco, la remise on oau des étangs. En particulier, dans les environs du Plantay, une quinzaine d'étangs ont été reconstitués, sur une superficie do 200 hectares. Depuis ce moment, on a pu constater, comme il était naturel, une recrudos< ("nce du ^)aludisme dans la contrée, ot en 1906, lo congrès do médecine do Lyon, par une délibération qui a été notiliée à l'.Vcadémio do médecine, s'est empressé de deinaiidor l'abrogation, ou tout au moins la suspension de la lui du 15 uovembro 1901.
*D0NIOL (Joan-Henri-Antoino), publicisto et administrateur français, né à Kiom (Puy-de-Dôme) eu 1818. — 11 est mort & Paris en 190t}. Correspondant do l'Académie dos sciences morales et politiques on 1864, il on devint membre libre en 1890. Outre les ouvrages déjà cités, il a publié: la Questionde l'Eglise en /'yanceUZOl); M. Thier-i, le comte de Saint-Vallier^ le général de afanteuff'el, la libtration du territoire (lii91); Xotes sur le pnssé conlemporain 'i 830-1850] (1853); Considérations sur l'état de la F. (11. Cl à l'intérieur (1895) ; U Gouvernement de M. Thiers : Us .\iijociutions pour la paix (189eh Serfs et vilains an "loiic, à>je (1900); Commencements [i84t-t848] (1902); Dr fSt5 à 1900 : Xutre politique intérieure devant l'histoire (1903); La Fayette dans ta liévolulion (1904); M. Thiers président de la /^publique [f870-fS7S] (1905).
Don Procoplo, opéra bouffe de Bizet, posthume, représenté au théâtre de Monte-Carlo on mars 1906. — C'est une u.-uvre do jeunesse do l'autour de Carmen, agréable, écnio dans le style italien du temps. Lo sujet, très classique, est fourni par los mésaventures d'un tuteur sur veil aul une jolie pupille, que courtisent à la fois un préu-n'1ant Krotesque {don Prucopio) ot un séduisant oflîcier. I>a puriuion, cumposée à Rome on 1858 par Bizet, alors pensionnaire do la villa Médi.is, devait fitrc présentée à I Institut. Mais Aubcr, directeur du Conservatoire, refusa
de l'admettre, .sous prétexte que lo roglomont exigeait des prix do Home l'envoi non d'un opéra-comique, mais d'une messe. La partition, égarée par Auber, fut oubliée, et retrouvée seulement après uu domi-sièclo dans la bibliotlièquo du Conservatoire.
DORET (Gustave), compositeur suisse, né à Aigk* on 1866. 11 étudia d'aboi d le violon, lit une partie de ses études en Allemagne, avec Joachim et au conservatoire de Berlin, puis vint terminer son éducation artistique à Paris avec Marsick ot Massonet. II a fait fonctions lic chef d'orchestre à Paris aux concerts d'Harcourt et à la Société nationale de musique, à Genève, aux grands festivals do l'Exposition de 1896. Comme compositeur il s'est fait connaître par certaines œuvres importantes. Il a fait exécuter à Lausanne, en 1891, une grande scène lyrique, les Vuix de la patrie, pour soli, chteur d hommes et orchestre, à Vevey, en 1895. un oratorio, les Sept paroles du Christ, puis un Hymne ù la nature, une Marche héroïque, des airs de ballet pour orchestre, ot il a écrit de la musique de scène pour un drame, le Peuple vaudois. Il a publié aussi de nombreux recueils de chant : Sonnets païens (sur des vers d'Armand t^ilvcstre) , Fleurs de deuil. Jardins d'enfant. Airs et chansons couleur du temps, etc. En dernier lieu, il a fait représenter à l'Opéra-Comiquo un opéra on deux actes, les Armaillis (1906), et il a écrit la musique de scène [lour la traduction ûxi Jules César de Sbakspeare faite par Louis de Cïramont et représenté à l'Odcon (1906;.
Dorez (iéûn-Louis-Marie), érudit fram.-ais, né à Villemaur (Aube) en I86i. Licencié es lettres, archiviste-paléographe et élève diplômé de l'Ecole des hautes études, il lut admis à l'école française de Rome. Puis il fut attaché en qualité de stagiaire au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale (1893). dont il devint bibliothécaire en 1905. Pendant trois ans, il suppléa P. de Noihac à l'Ecole des hautes études dans la chaire d'histoire de la pliilologie classique. 11 a dirigé depuis 1S93 la » Revue des biblioLhèques » avec Emile Châtelain et la « Bibliothèque littéraire Je la Renaissance » avec P. de Noihac (de 1898 à 1906). Parmi ses travaux, relatifs à Ihistiiiro littéraire et artistique de la France et de l'Italie aux xiv, xv et xvi« siècles, nous citerons : l'Ars ininor de Donat (1890): Pic de La Mirandole en Frauce, avec Thuasne (1897): Chronique d'Antonio Morosiiti, avec G. Lefèvre-Pontalis (1898-1902); Itinéraire de Geromo Maurand d'Antibes a Constantinople, i544 (1901); la Canzone délie virtu e délie scienze di Bartolomeo BartoH da Bologna (1904); Cataloguf de la collection Dupuy (1899); la Faculté de décret de l'université de Paris (dans la collection de 1' « Histoire générale de Paris»); Pantagruel, fac-similé de l'édition de Lyon, 1533, avec Paul Pion (1903); Pétrarque: Vie de César (1906); etc. Il adonné de nombreux articles à des revues l"rani;aises et italiennes.
DORNlS (Elena Goldschmidt, dame Guillaume Ber, connue sous le pseudonyme de Jean), écrivam français. née à Florence en 1870. Encouragée par Leconte de Lisle, avec qui elle était liée d'amitié, et à qui elle consacra plus tard (1894) une étude intéressante, Leconte de Lish' intime, elle publia en 1893 son premier roman, la Vote douloureuse. Elle a donné depuis, sous ce titre : les l'yères d'électiun,une série de nouvelles, inspirées des moeurs ei des légendes de la Dalmatie, et d'une poignante émotion dramatique ; puis deux romans : la Force de vivre et /t Voile du temple (1906). Elle y aborde hardiment toutes les ((uestions sociales et religieuses dont notre temps réclame la solution, sans que le côté passionnel y soit sacrifié. Jean Dornis a fait une étude particulière de la littérature, dont les résultats sont consignés dans la Poésie italienne Lunleinpuruiiie, et le Théâtre italien cunlemporain i_1904).
DOUI-MENIA, tribu arabe du Sud-Algérien, aux contins do la frontière marocaine, entre le Tafilalet et l'oasis de Figuig. Essentiellement nomades, los Doui-Meniaont été depuis 1900 en relations suivies avec les Français, auxquels ils louent, comme porteurs, leurs immenses troupeaux de chameaux pour le service des convois qui ravitaillent les troupes françaises de la région d'Igli et du Touàt. Pour ce motif, ils sont l'objet dune jalousie violente de la part de leurs coreligionnaires du Tafilalet. Aussi les Doui-Menia, qui cultivent de l'orge sur le sol algérien, et vont chaque année récolter des dattes au Tafilalet, ont-ils été plusieurs fois razziés par les Cbeurfas ou Cliorl'as et mis en demeure de choisir entre l'amitié de la France et celle du Maroc, dont les émissaires ont parcouru leur tribu, essayant do la détacher de la France.
DOXOGRAPHE (du gr. doxa, opinion, doctrine, et grajdiem, écrire] n. m. Aiitiq. Nom donné aux compilateurs grecs qui ont réuni des extraits des philosophes anciens : Diogéne Luerce, Stobée, étaient des doxographes. (Consulter les Ùoxographi Grœci j>ubliés par Diels, IS79.)
*DrEYFUS (affaire). — L'alTaire Dreyfus a reçu, en juillet 1900, son éjiilogue judiciaire. La condamnation de iiennes, suivie do la grâce de Dreyfus, n'avait pas éie acceptée par celui-ci, ot une nouvelle demande en révision fut introduite en 1902, fondée notamment sur la déposition niousongèrc d'un témoin de la dernière heure, l'Autrichien Cernusky, sur certains aveux d'Esterhazy. (|ui s était publiquement reconnu l'auteur du fameux bordereau, tout en aftirmant l'avoir écrit par ordre; enfin, sur la fausse interprétation dedépéches diplomatiques mal déchiffrées, ou volontairement antidatées par les auteurs de la confection du dossier secret. D'autre part, une enquête ouverte au ministère de la guerre permit de découvrir certains documents i^la minute Baylo, notamment) que Dreyfus était accusé •l'avoir distraits. A la suite d'une longue instruction poursuivie par la chambre criminelle de Ta Cour de cassation, sur lo rapport du conseiller Moras, et après réquisitoire du procureur général lîeaudouin, les ciiambres réunie^ rendirent un arrêt longuement motivé, où toutes lescliai- ^'cs relevées contre Dreyfus étaient analysées ot déclarées inexistantes, et où la condamnation de Rennes était, en fin de compto, annulée, comme ayant été " prononcée par i'rreur et à tort ». Rien ne subsistant, disait l'arrêt, qui pût être imputé à crime ou délit à Dreyfus, la cassation du jugement de 1899 s'imposait, sans "renvoi devant un autre conseil de guerre.
Comme sanction de cet arrêt, Drevfus. vu son ancienneté dans le grade de lapitaine, l'ut nommé chef d'es- <ailron, ot, quelques jours après, décoré de la Légion •l'honneur. Le liouionant-colonel Picquari, le premier, avait signalé uu miuistère les agissements d'Esterhazy et
mis en doute la culpabilité de Dreyfus. Il avait été, comme conséquence de celte altitude, mis en réforme et un moment emprisonné : il fut replacé en activiu; et promu général de brigade. V. Picqlaet, au Supplément.
^'^'DUMAY {Charles-Fvédànc) , administrateur français, ne à Pans en 1843. — II est mort dans cette ville en 1906.
DURRIEU Louis -François -Alfred), général français, ne en l«12, mort en 1877. Fils du général Antoine-Simon Durrieu (v. ce nom), il sortit en 18^12 do l'Ecole militain* de Saint-Cyr, passa en 1836 par l'Ecole d'état-major, fui nommé capitaine en 1840, et attaché en cette qualité aux travaux toptjgraphiques do l'Algérie. Il était, en 1854, général de brigade, commandait la subdivision de Mascara. puis conduisait contre les tribus hostiles du Maroc une expédition habilement conduite, qui lui valut d'être nommé divisionnaire en 1859. En 1866, il commandait la 13* division militaire )orsi[u"il alla remplacer le général de Ladmirault comme sous-gouverneur de l'Algérie. En 1870, il reçut du gouvernement de la Défense nationale la mission d'organiser lo 17' corps d'armée; mais au milieu du mois de novembre, il était remplacé dans son commandement par le général de Sonis.
DUTILLEUL (François- Etienne Collard-), administra teur et homme politique français, né et mort à Pans (1825-1883). Il entra, fort jeune encore, au ministère des finances, en 1843, et cinq ans après, fut reçu au concours inspecteur des finances. Après une rapide et brillante carrière, il était devenu directeur du mouvement général des fonds du trésor au ministère des finances, quand il fut élu conseiller général de l'Oise, puis député de Compiègne (1876). Il se déclara disposé à appuyer la république conservatrice, mais refusa de signer le manifeste des 363, et vota avec la minorité contre l'ordre du jour de défiance contre le ministère de Broglie-Fourtou (1877). Il fut alors nommé ministre des finances dans le cabinet de Rochcbouët, contre lequel la Chambre vota un ordre du jour do défiance dés le lM novembre 1877. Il fut remplacé le 13 décembre suivant par Léon Say.
**ÉCHÉANCE 11. f. — Encycl. Dr. comm. i,orsque les fêtes légales tombent un vendredi ou un mardi, aucun payement d'aucune sorte sur efi'et , mandat, chèque, compte courant, dépôt de fonds ou de titres ou autrement ne peut être exigé ni aucun jtrotêt dressé le lendemain des fêtes tombant un vendredi ou la veille des fêtes tombant un mardi. (Loi du 20 décembre 1906.)
**ÉGLISEn.f. — E:icYci.. Bégime des cultes. Les caihoViqucs français ayant refusé, couformémcni aux instructions du Saint-Siège, de se soumettre soit à la loi du 9 décembre 1905 (formation d'associations cultuelles), soit aux dispositions de la loi du 30 juin 1881 interprétées lato sensu par la circulaire du ministre des cultes du i" décembre 1906, le gouvernement déposa un projet relatif aux biens ecclésiastiques et à l'exercice public du culte La discussion do ce projet aboutit au vote de la loi du 2 janvier 1907.
Exercice du culte. La loi du 9 décembre li.i05 n'est pas abrogée ; mais , à défaut d'associations cultuelles, les dispositions exceptionnelles qu'elle prévoit deviennent sans application, et l'exercice public du culte peut être alors assuré d'après les règles du droit commun, c'est-àdire , soit par des associations régies par la loi du 1" juillet 1901 (v. associations), soit par voie de réunions tenues sur initiatives individuelles [loi du 2 janvier 1907, art. 4). En d'autres termes, le culte public peut être exercé légalement par trois moyens différents ad libitum :
1° Par associations cultuelles;
2° Par associations de droit commun;
30 i>ar réunions publiques sur initiatives individuelles.
Associations cultuelles. Le régime des associations soumises aux dispositions du titre IV do la loi du 9 décembre 1905 a été expo>é au Su/'plément. V. église.
Associations de droit coii,mun. Ces associations doivent se conformer aux article-; 1 à 9, 12 et 17 de la loi du
l**" juillet 1901. V. ASSOCIATION.
Béunions publiques cuit' elles. En autorisant l'exercice public du culte par des réunions publiiiues tenues sur initiatives individuelles en vi rtu du droit commun établi par la loi du 30 juin 1881. l'article 4 de la loi du 2 janvier 1907 consacre par un texte législatif l'avis du Conseil d'Etat du 31 octobre 1906 et la circulaire du ministre des cultes du 1" décembre suivant. Les dispositions de l'article 25 de la loi du 9 décembre 1905 (déclaration valable pour un an) sont on outre appliquées à toutes les cérémoDÎcs du culte.
Voici la substance do l'avis précité du Conseil d'Etat :
La loi du 9 décembre i'.05 soumet l'exercice public du culte par voie d'action collective à l'organisation des associations cultuelles. Dès lois, toute organisation qui a pour but de grouper des personnes ou des capitaux en vue du culte public n'est licite que sous la forme d'une association cultuelle. Si elle prend une autre forme, telle que celle d'une association de droit commun, créée en vertu de la loi du 1" juillet 1901 ot ne satisfaisant pas. notamment |iar sa composition el son objet aux prescriptions de la lot du 9 décembre 1905, d une société de secours mutuels, d'un syndicat professionnel, d'une société civile ou commerciale, elle n'est qu'une association cultuelle dissimulée, et ses directeurs ou administrateurs sont passibles des peines correctionnellos édictées par l'article 23 de la loi du y décembre 1905, sans préjudice do la dissolution lie l'association frauduleuse qu il appartient aux tribunaux de prononcer en vertu du même article. Mais la loi do séparation ne met aucun obstacle à ce que des individus, .'igissanl en dehors de toute espèce d'association, organisent des réunions publi(|ues cultuelles dans les conditions du dro!l commun, tel qu'il résulte de la loi du 30 juin 1881 sur les réunions publiques.
A la suite et en conséijuence de cet avis, lo ministre do l'instruction publique et des cultes adressa aux préfets une circulaire eu date du l" décembre 1906 relative aux conditions d'exercice du culte public à défaut d'associations. Les réunions cultuelles ne sont pas tenues d'avoir un bureau, la loi du 9 décembre 1905 sur la police des cultes garantissant l'ordre par des dispositions spéciales; mais, à défaut de constitution d'un bureau, les ^ignataires do la déclaration sont responsables, et le droit de disso-
lutiori ne pont ctro exercé par lo représentant do l'autorité (|ue s'il se produit des coliisioûs et voies de fait. Lo mainiicn du bon ordre dans les églises rentre d'ailleurs dans les attributions de police municipalo dévolues au maire.
La déclaration préalable restera valable tant que les déclarants, conformément à l'art. 2 de la loi du 30 juin 1881, jouiront de leurs droits civils et politiques et que l'un deux sera domicilié dans la commune.
Condition Juridique des édifices cultuels. Les édifices affectés sous lo ré^'inie concordatairo à l'exercice public du culte (calliédrales, églises et chapelles] se divisent en deux catégories. Los uns, visés par l'article 12 do la loi du 9 décembre litOS, sont la propriété de l'Etat ou des communes ; les autres appartiennent à des établissements ecclésiastiques (fabricpies, mcnses ou séminaires.)
L'article 13 do la loi du u décembre IHOO avait décidé que les premiers seraient laissés gratuitement à la disposition des établissements publics du culte, puis des associations cultuelles auxquelles les biens do ces établissemonis auraient été attribués. Les seconds se confondent avec les autres biens des établissements ecclésiastiques et les représentants légaux de ces établissements avaient reçu mandat (art. i) do les attribuer à des associations cultuelles dans le délai d'un an à partir de la promulgation do la loi, faute do quoi il appartiendrait au gouvernement de procéder lui-mémo, s'il le jugeait convenable, à celle attribution.
A l'expiration du délai d'un an, les premiers, dont la jouissance n'a pas été transférée avec les biens des établissements ecclésiastiques à des associations cultuelles, sont rentrés eu la possession légale de l'Ktat et des communes; les seconds, dont la propriété n'a pas été transmise à des associations de celte nature, ont été placés sous séquestre jusqu'à leur attribution par décret.
Mais les uns et les autres se trouvent dans une condition identique, en ce sons que jusqu'à décision contraire ils conservent, avec les objets mobiliers les garnissant, leur affectation antérieure. En effet, pour désaffecter les cathédrales, les églises et chapelles appartenant à l'Etat ou aux communes, un décret ou une loi, suivant les circonstances, sera nécessaire. Quant à ceux de ces édifices qui ont appartenu aux établissements ecclésiastiques, ils passent, à titre provisoire, aux mains du séquestre dans les conditions mêmes où ils auraient été transférés par les établissements ecclésiastituies à des associations cultuelles, c'est-à-dire avec leur affectation spéciale, et celle-ci durera tant qu'ils n'auront pas été attribués à des établissements communaux d'assistance ou de bienfaisauce.
Par cela même que l'affectation des édifices autrefois consacrés à l'exercice public du culte subsiste, il incombe soit au séquestre, soit à l'Etat ou aux communes, non seulement de ne pas détourner ces édifices de leur destination eu les faisant servir, ne fût-ce que d'une façon momentanée, à d'autres usages que le culte, mais encore do laisser le culte s'y exercer commn par le passé, pourvu qu'il 3' soit célébré dans des conditions légales.
Dévolution des biens ecclésiastiques. Aux termes de l'article 1" de la loi du 2 janvier 1907, a dès la promulgation de la présente loi, l'Etat, ies départements et les communes recouvreront à titre définitif la libre disposition des archevêchés, évéchés, presbytères et séminaires qui sont leur propriété et dont la jouissance n'a pas été réclamée par une association constituée dans l'année qui a Buivi la promulgation de la loi du 9 décembre 1905, conformément aux dispositions de ladite loi.
ù Cesseront de même, s'il n'a pas été établi d'associations de cette nature, les indemnités de logement incombant aux communes, à défaut de presbytère.
o La location des édifices ci-dessus dont les départements ou les communes sont propriétaires devra être approuvée par ladministration préfectorale. En cas d'aliénation par le département, il sera procédé comme dans les cas prévus par l'article 48, paragraphe l**", do la loi du 10 août 1871. »
L'article 4 de la loi du 9 décembre 1905 avait décidé que, dans le délai d'un an â partir de la promulgation de ladite loi, les biens mobiliers et immobiliers des fabriques. menses, etc., seraient transférés aux associations cultuelles. D'autre part, l'article il du décret d'administration publique du 16 mars 1906 avait décidé que, si dans le délai de deux ans à partir de la promulgation de la loi du 9 décembre 1905, les biens susceptibles de dévolution n'avaient pas été réclamés, il serait procédé à leur attribution par décret, conformément à l'article 9 de la loi de séparation. Estimant qu'aucune association cultuelle, par suite du veto du Saint-Siège, ne serait constituée en décembre 1907, le gouvernement proposa do régler l'attribution immédiate des biens des établissements ecclésiastiques non réclamés en décembre 1906 : l'article 2 de la loi du 2 janvier 1907 les attribua à titre définitif aux établissements communaux d'assistance ou de bienfaisance dans les conditions uéterminées par l'article 9, premier paragraphe, de la loi du 9 décembre 1905.
En outre, et par application des articles 7 ei 8 de la même loi, les biens grevés d'une affectation étrangère à l'exercice public du culte (charitable ou scolaire, par exemple) peuvent par décret être attribués aux établissements publics ou d'utilité publique ayant une destination conforme.
Jouissance des édifices cultuels. 0 A défaut d'associations cultuelles, les édifices affectés à l'exercice du culte, ainsi que les meubles les garnissant, continueront, sauf désaffectation dans les cas prévus par la loi du 9 décembre 1905, à être laissés à la uisposition des fidèles et des ministres du culte pour la p-atique de leur religion.
■■ La iouissance gratuite en pourra être accordée soit à des associations cultuelles constituées conformément aux articles 18 et 19 de la loi du 9 décembre 1905, soit à des associations formées en vertu des dispositions précitées de la loi du l"* juillet 1901 pour assurer la continuation de l'exercice public du culte, soit aux ministres du culte dont les noms devront être indiqués dans les déclarations prescrites par l'article 25 de la loi du 9 décembre 1905. » (Loi du 2 janvier 1907, art. 5, §§ 1 et 2.) Ainsi, le ministre du culte, mémo en l'absence de toute association, n'est pas un simple occupant sans titre juridique, mais un véritable usager, avec les avantages et les charges que comporte cette situation de droit; il pourra
so servir et tirer profit des locaux cl du mobilier sous la seule obligation den assurer la conservation et l'entrotieu dans les termes do l'arti-jlo 13 do la loi du 9 décembre 1905 (réparations, frais d assurances, clc). Mais, pour qu'il en soit ainsi, le nom du ministre du culte devra être indiqué dans la déclaration.
L'entrée en jouissance est subordonnée, sous réserve des obligations énoncées eu rariicle 13 de la loi du 9 décembre 1905, i I établissement d'un acle administratif dressé: i>ar le préfet pour les ininu-ublcs appartenant à I Etat ou aux départements et pour les immeubles sous séquestre; par le maire, pour les immeubles qui sont la propriété des communes. (Loi du 2 janvier 1907, art. 5. § 3.)
» Les règles sus-énoncées s'appliqueront aux édifices affectés au culte qui, ayant appartenu aux établissements ecclésiastiques, auront été attribués par décret aux établissements communaux d'assistance ou de bionfaisarire, par application de l'article 9, paragraphe l", de la loi du y décembre 1905. {Id., § 4.)
Biens mis sous séquestre. Aux termes do l'arrêlé du ministre des finances du l" dccemlu-e 190G, les biens mis sous séquestre sont conser\és et gérés conformément aux règles de droit commun applicalTlcs à la conservation et à la gestion des biens des absents, et d'après les principes de la législation domaniale.
Le préfet autorise préalablement les actes de gestion dans tous los cas où ces règles rendront rautorisation nécessaire.
Les objets mobiliers et meubles meublants qui se trouvent dans les édifices aflectés au culte et qui appanienncnt aux établissements publics du culte supprimés sont laissés dans ces édifices jusqu'à ce qu'il ait été procédé à leur attribution, en conformité des articles 8 et 9 de la loi du 9 décembre 1905.
Les mesures nécessaires pour eu assurer le ganlienoage sont prises, suivant les circonstances, par le préfet, après entente avec le directeur des domaines.
La mainlevée du séquestre est prononcée par arrêté préfectoral, et, dès que le séquestre a pris fin, le compte eu est rendu par l'administration des domaines au préfet (jui a qualité pour l'approuver et en donner décharge.
Une instruction du 4 décembre 1906 publiée au Journal officiel du 7 décembre 1906 a pour but :
1° D'indiquer les mesures que comporte l'exécution des dis.positioiiS édictées tant par la loi que par le règlemeni du IG mars 1906 et par l'arrêté ministériel du l" décembre suivant ;
2° De tracer aux agents de l'administration des domaines les règles qu'ils doivent suivre dans l'accomplissement de la mission dont les a investis la confiance du législateur.
Hiens grevés du droit de retour ou abandonnés. Une seconde instruction du 4 décembre iy06 {Journal officiel du 7 décembre 1906) trace les règles à suivre concernant : 1' la reprise et la gestion par l'Etat des biens des établissements ecclésiastiques grevés du droit de retour; 2'' l'abandon de la jouissance et la désaffectation des édifices des cultes appartenant à l'Etat.
Défaut de déclaration. A défaut do déclaration, aux termes de la circulaire (Cultes) du 1*' décembre 1906, • lo curé ou desservant ne sera plus qu'un occupant sans titre juridique. Il sera sans droit pour faire aucun acte d'administration ; encore moins sera-t-il capable d'accomplir aucun acte de disposition. Il y a lieu den conclure qu'il n'aura pas qualité pour percevoir des rétributions à raison de l'usage par des tiers de l'église ou des objets qui y sont contenus et qui appartiennent à l'Etat ou aux communes ou auront appartenu à la fabri<iue supprimée. Il aura seulement la faculté de recueillir des offrandes à l'occasion des actes de son ministère.
« Ces principes recevront leur application, notamment en matière d'obsèques religieuses, pour l'exécution du service intérieur, ou en d'autres termes, pour employer le langage même do la loi du 28 décembre 1904, la fourniture des n objets destinés au senice des funérailles dans les édifices religieux et à la décoration intérieure et extérieure de ces édifices ». Si le matériel nécessaire existe dans l'église, l'usage n'en pourra donner lieu à la perception de redevances au profit du curé ou desservant. Au cas où il fera défaut et où il faudra le faire venir du dehors, ce ne sera pas au curé ou desservant de traiter à cet effet avec un entrepreneur; ce soin appartiendra soit directement aux familles, sous réserve do l'obligation pour elles de se munir des autorisations indispensables auprès de la municipalité, soit à celle-ci pour le compte des familles.
« Si le curé ou desservant ne succède pas aux droits de la fabrique, il n héritera pas non plus des obligations de cet établissement. Il sera seulement tenu, comme occupant, de ne pas préjudicîer à l'égliso et aux objets la garnissant. ■
Retrait des allocations. A l'expiration du délai d'un mois à partir do la pronmigation de la loi, sont de plein droit supprimées les allocations concédées, par application de 1 article 11 do la loi du 9 décembre 1905, aux ministres du culto qui continueront à exercer leurs fonctions dans les circonscriptions ecclésiastiques où n'auront pas été remplies les conditions prévues, soit par la loi du 9 décembre 1905, soit par la loi du 2 janvier 1907, pour l'exercice public du culte, après infraction dûment répriiàée. — La déchéance résulte d'un arrêté du ministre des finances rendu sur le vu d'un extrait du jugement ou de l'arrêt qui lui est adressé par les soins du ministre de la justice. (Loi du 2 janvier 1907, art. 3.)
Ainsi, le seul fait de la non-constitution d'associations cultuelles fait perdre lo bénéfice exceptionnel des allocations concédées pour huit années aux ecclésiastiques exerçant le culte dans les commîmes de moins de l.Ouo habitants. Us ne peuvent toucher que les allocations ordinaires de quatre ans, faute de satisfaire aux prescriptions spéciales du décret du 19 janvier 1906.
Les titulaires de pensions ne sont l'objet d'aacune mesure de rigeur : la loi ne vise que les bénéficiaires d'allocations.
Séminaires. Après avoir conclu, dans sa circulaire du 1=«- décembre 1906, que l'absence d'associations cultuelles vouées à la préparation au sacerdoce empêcherait tout transfert des biens dont les séminaires avaient la propriété ou la jouissance, le ministre des cultes, dans une circulaire du 7 décembre suivant, estime que • si les orands séminaires entendaient sortir du cadre spécial dans lequel Us étaioni renfermés jusqu'ici, et si, a'établisse-
EI.NEM — ENERGIE
monts purement cultuels, ayant p.. <,,
pour^'oir à l'exercice du culte par la : -s,
ils se proposaient de devenir des naires d'enseignement privé, où loci logie et les sciences annexes, ils dr ■^ r , former ainsi, se soumeitre au régim- _.■.-)
d enseignement supérieur par les lois des ix juiiiot is:5 et 18 mars 1880.
• Quant aux écoles secondaires /»rri..s.i-.<f,,.,,„g ^j^e^. petits séminaires^ dans le cas où. ; . r, elles voudraient se convertir en simples ■ s d'enseignement secondaire privé, îl leur ..1 ,.,..,. ,dii d'observer les dispositions générales du litre 111 do la loi du 15 mars 1850.
• Ix;s associations qui auraient pour but !' 's nouveaux établissements d'instruction cré- - ■■■. conditions devraient être constituées con( , .x prescriptions combinées des lois des 12
1" juillet 1901, ou simplement d'après tes i*
la seconde de ces lois, suivant f;»i':Iv r^',nT.f - ignement supérieur ou !■
• Il demeure d'ailleur .upliquo la circulaire du 1" dér. 1,. çf.^ associations ne remplirai-ni pu^ 1 ^ par la loi du 9 décembre 1905, les ê'
pendant seraient sans qualité pour cor , ^ , s
les conditions privilégiées prévues par lus articles * et 14 de ladite loi, des biens dont les séminaires avaient la propriété ou la possession. »
EiNEM ^Charles de), dit *ie Rothmaler, général et homme d'Etat allemand, né à Herzberg prov. de Saxe) eu 1848. Il fut élevé à l'école des cadets, entra danr la cavalerie prussienne en lfi7o. prit part à la guerre contre la Franco et fut nommé onicier pendant la campagne. Il suivit pendant trois ans les cours de l'Académie de guerre à Berlin, obtint le brevet d'état-major, fit partie do 1880 à 1893 successivement du grand étatmajor et de l'état-major de l'armée allemande d'>lsace- Lorraine à Strasbourg, fut nommé commandant en 1888, lieutenant colonel en 1894 et chef d'état-major de corps d'armée, colonel en 1897, directeur au ministère de la guerre à Berlin en 1898, général de brigade en Idoo et chef de l'administration générale de la guerre. Il sut gagner la faveur de l'empereur Guillaume II. fut chargé à plusieurs reprises de défendre le budget de la guerre devant le Reichstag et montra une réelle éloquence et ' une grande habileté parlementaire. Promu g'-néral de division en 1903, il succéda au général de Gosslf-r comme ministre do la guerre dans la mémo année. Il interdû sévèrement toute propagande socialiste dans l'armée, maintint les rigoureuses prescriptions du code d'honneur militaire stir le duel des officiers, prépara et fit voter en 1904 et 1903 une nouvelle loi militaire établissant définitivement le service de deux ans pour les troupes ù pied.
^ÉNERGIE D. f. — EscTCL. Dr. Energie électrique. Les distributions d'énergie électrique qui ne sont pas destinées à la transmission des signatix et de la parole et auxquelles le décret-loi du 27 décembre 1851 n'est pas dés lors applicable sont soumises pour leur établissement et leur fonctionnement aux prescriptions de la loi du 15 juin 1906, qui a abrogé la loi du 25 juin 1895.
Elles peuvent être établies et exploitées sans autorisation ni déclaration, lorsqu'elles n'empruntent la voie publique en aucun point de leur parcours; mais une autorisation délivrée par le préfet en conformité de l'avis émis par l'administration des postes et télégraphes devient nécessaire lorsque les fils conducteurs doivent être établis, en un point quelconque, à moins de dix mètres de dislance horizontale d'une ligne télégraphique ou téléphonique préexistante. (Art. 2 et 4.)
Les distributions d'énergie électrique empruntant les voies publiques sur tout ou partie de leur parcours ne peuvent être établies et exploitées qu'en vertu de permissions do voirie sans durée déterminée ou de concessions temporaires faites à des conditions qui varient suivant qu'il y a ou non déclaration d'utilité publique. (Art. 3.) Délivrées par le préfet ou le maire, selon que la voie empruntée rentre dans les attributions de l'un on de l'autre, les permissions de voirie ne peuvent imposer au Ixnéficiairc aucune charge pécuniaire aoireque les redevances prévues en raison de loccupation du domaine public ; elles ne constituent jamais un monopole & son pi ofit. (Art. 5.] Les concessions temporaires sont soumises aux clauses dun cahier des charges conforme A l'un des types approuvés par décret: elles confèrent à l'entrepreneur le droit d'exécuter sur les voies publiques et leurs dépendances tous les travaux nécessaires à rétablissement et à l'entretien des ouvrages, mais elles ne peuvent faire obstacle à ce qu'il soit accordé des permissions de voirie ou une concession à une entreprise coucurrenie. (An. 6 et 10.)
La déclaration d'utilité publique est prononcée par décret. Elle investit le concessionnaire du droit d'effectuer les travaux utiles, tant en dessus qu'eu dessous des pr priéiés privées (établissement de supports sur les '-^'^• canalisations souterraines, abatage des bran-: > - ^. •-• se trouvant à proximité des conducteurs); t cependant aucune dépossession. C'est aio.?. d
d'appuis sur les murs, façades, toits ou terr^u at-
ments. no peut faire obstacle au droit du prûL/néiaire de démolir, réparer ou surélever; q^ue la pose de canalisations ou suppons dans un lerram ouvert ou non bâti ne peut pas empêcher le propriétaire de se clore ou de b&tir. Celui-ci est seulement tenu de prévenir le concessionnaire
f>ar lettre recommandée, un mois avant d' en irep rendre es travaux de démolition, reptation, surélévation, clôture ou bâtiment.
Les indemnités qui pourraient êire dues à raison des servitudes d'appui, de passaire ou débranchage, soni réglées en premier ressort par !e juge de paix, qui peut ne nommer qu'un seul expert, s'il v a expertise. (Art. 1 1 et 12.) La mise en service d'un' disinbution ne peut avoir lieu qu'à la suite d'essais faits en présence des agents du contrôle, et des représentants des services intéressés, et après délivrance par le préfet d'une autorisation de circulation de courant. Le contrôle est exercé, fous l'autorité du ministre des travaux publics, soit par des agents qu'il délègue à cet effet pour les distributions empruntai.! la grande voirie, soit par des agents municipaux, lor=qu'a s'agit de concessions données par les communes
ENGAGEMENT — EXPERIENCE
pour ]os dislriliutions n'ompruutant (juc les voies vicinales ou urbaines. (Art. 15 ot 10.)
Les contravcnliotis au\ clauses de la permission do voirie ou du cahier des cliargos ilo la cuiicossiou sont poursuivies et jugées comme en matière de grande voirie et punios d'une atucodo de IG ftancs à 300 francs, sans préjudico do la réparation du domniape causé.
Toute infraction aux dispositions édictées dans l'intérêt de la sécurité des personnes est pouriiuivic devant les tribunaux correctionnels ot punie d'une amende de 16 à 3.000 francs, sans préjudice do l'application des pénalités prévues au code pénal en cas d'accident résultant do l'infraction. Los délits et contraventions sont constatés par des procès- verbaux dressés par les officiers do police judiciaire, les ingénieurs et a^'cnts des ponts el chaussées ot des mines, les ingénieurs et agents du service des télégraphes, les agents voyers, les agents municipaux chargés de lu surveillance* ou du contrôle et les gardes particuliers du concessionnaire agréés par l'administration et dûment assermentés. Ces procès-verbaux font foi jusqu'à preuve du contraire. Ceux qui sont rapportés par les gardes particuliers doivent être affirmés dans les trois jours, à peino do nullité, devant lo juge do paix ou le maire. (An. 21.)
Un comité d'électricité, composé do trente membres pris moitié parmi les représentants professionnels français dos grandes industries électriques, et moitié dans les administrations do l'intérieur, des travaux publics, du commerce, des postes et des télégraphes, do la guerre et de l'agriculture, donne son avis dans certains cas prévus par lu loi et sur toutes les questions dont les ministres intéressés lo saisissent. {Art. 20.)
^ENGAGEMENT n. m. — EscYCL. Milit. Enrjagements volontaires. Par le décret et l'arrête du 27 juin 1905, par les circulaires ministérielles du 13 septembre 1905 et du 17 janvier 1906, ont été déterminées les conditions dans lesijuellcs peuvent être contractés les engagements volontaires dans les troupes métropolitaines et coloniales prévus parla loi du 21 mars 1905. Le postulant doit d'abord satisfaire à diverses conditions de taille et d'aptitude physique, variant suivant l'arme où il désire ser\'ir. Un maximum de poids a été fixé, pour la cavalerie : cuirassiers, 75 kilogrammes; dragons, 70; cavalerie légère, 65. Los engagements, qui ne peuvent ^'tre reçus que pour l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie, le génie et le train, sont admis à toute époque de l'année ; mais ils peuvent être suspendus partiellement par décision du ministre de la guerre, suivant les besoins du service. Pour les compagnies d'ouvriers d'artillerie et d'artificiers, des autorisations ministérielles spéciales sont exigées. L'engage doit avoir di.x-]iuit ans accomplis. Mais, pour les troupes coloniales, les engagements de cinq ans, quatre ans et trois ans ne sont acceptés respectivement qu'à partir de dix-huit ans et six mois, dix-neuf ans et six mois, et vingt ans et trois mois : sauf exception pour les élèves des écoles militaires préparatoires, qui peuvent contracter à dix-huit ans un engagement de cinq ans. L'engagé indique le corps dans lequel il désire servir.
Le consentement du gouverneur militaire de Paris est nécessaire pour l'admission aux sapeurs-pompiers de Paris et pour tous les jeunes gens en résidence ou domiciliés dans le département de la Seine, désireux de s'engager pour un corps stationné dans le o^ouvcrnement militaire de Paris. Pour le département du Rhône, le gouverneur militaire do Lyon donne son consentement dans les mômes cas. Enfin, il faut le consentement du commandant du 19* corps d'arméo, pour les engagements aux tirailleurs algériens et aux spahis. Les jeunes gens provenant des établissements de correction, quel que soit leur domicile légal, no peuvent s'enga^^or dans les régiments stationnés dans le gouvernement militaire de Paris sans le consentement du chef de corps apjirouvé par le gouverneur militaire de Paris. L'homme qui, sans y être obligé par des condamnations encourues, veut s'engager dans un bataillon d'infanterie légère d'Afrique, doit reconnaître par une déclaration écrite qu'il a été informé par le commandant do recrutement de la nature spéciale de ces troupes et s'engager à y servir pendant toute la durée de son engagement. D'autre part, un engagé peut toujours être changé de corps ou d'arme, quand l'intérêt du service l'exige. En principe, c'est devant un commandant de bureau do recrutement que doit so présenter le jeune homme demandant à s"enç:ager, et c'est le commandant qui le fait examiner avec l'assistance d'un médecin pour lui délivrer, s'il y a lieu, un certificat d'aptitude, ftlais ce certificat peut de même être délivré par le chef du corps où désire entrer l'engagé. Une fois muni de ce certificat, le contractant se présente devant lo maire d'un chef-lieu de canton, ou on Algérie devant lo maire d'une des villes expressément désignées à cet effet et, en Tunisie, devant les officiers de l'état civil. C'est là qu'il contracte son engagement après avoir dûment justifié de son identité, de sa situation do famille, de l'état de son casier judiciaire, et, s'ily a lieu, do sa situation militaire, au cas où il aurait été déclaré impropre au ser\'ico ou classé dans le service auxiliaire par lo conseil de revision ou réformé après avoir servi, etc.
Los jeunes cens insi-ritspar le conseil de revision sur la première partie de la liste do recrutement cantonal peuvent, jusqu'au 30 septembre inclus, contracter un engagement de trois ans au moins. Uno fois l'engagement signé, une expédition en est remise à l'cncagé on mémo temps qu un ordre do route, et il se rond directement au cori>s où il est tenu do so présenter dans les délais fixés par ledit ordre de route.
^TR'AIDE [an-trèd) n. f. Action de s'cntr'aidor. ♦Equateur. - La république de 1 Equateur a été, pendant I année 19U6, le théûtro de graves désordres qui nom cessé qu'au commencement du mois d'octobre. Ils oDt eu pour prétexte lo retour de l'ex-présidcnt Plaza, qui essaya, au mois do décembre 1905, de reprendre le pouvoir à son successeur, Lizordo Garcia, dont la popu- Jariio était on effet médiocre parmi les libéraux de l'Euua- I.n . "° ïO'>tativo ayant jeté le trouble dans le pav«, ?rn^n«'!r'"*'" résilient, Alfaro.- gui s'était faitconnaîei do Vp .?^"^ r'- ' ^'l'iateur la s.!paralion do l'Eglise du cWv ^" ^?"'"î' décider l'expropriation des biens
et a Lit .'.rT'^îf alors intervenu au nom du parti avancé, à OuiS^ «K rf'.7r ' ''V^""" ^ "°<^ Constituante. installée 4 guitoau début d octobre 1906, et par laquelle il a été élu présideot do la République pour quatre ans
Erraissouli.
**ErRAISSOULI, RaISSOULI ou RaISOULI, lirifrand marocain. — A Ja faveur 'tu rh'-sordrp, (jui licpuis lltot n'a cosse- tic régner dans l'einpiro chorificn, le rôle d'KrraissauU, de baiidic devenu fonctionnaire, n'a cessé de grandir. Au mois d'octobre 190G, lorsfjue des troubles se (iroduisireni à Arzila.
petite ville do la région de Tanger, sur l'Atlantiuue, Erraissouli fut chargé d intervenir devant l'impuissance de la l>olice locale, et prit la ville d'assaut. Son attitude hostile aux Européens décidait l'Espagne et la France à la dénionstraiion navale du mois de décembre 1906, et bientôt lo sultan le déclarait déchu de ses fonctions. Attaqué dans Zinat, en janvier 1911", par les troujies do Si-Guebbas, il était oldigé de se réfugier, après deux jours de lutte, dans les montagnes de la côte.
**ESPAGNE. — Depuis lo mois de mai 1900, date du mariage du roi Alphonse XIII, la politique intérieure de l'Espagne a été des plus agitées. Les débats relatifs aux rapports de l'Eglise et de l'Etat ont motivé un vif conflit du gouvernement espagnol avec les évoques d'abord, puis avec lo Vatican, et uno scission dans la majorité libérale du Parlement.
Juscju'en 1868, l'Espagne n'avait admis d'autre culte que le culte catholique. Ce fut la révolution de Septembre qui proclama la liberté de toutes les manifestations religieuses en Espagne, aussi bien pour les nationaux que pour les étrangers. Mais, après la réaction bourbonnienne do 1876, l'Eglise catholique fut remise en possession do ses droits et privilèges, et reconnue religion d'Etat. D'autre part, l'article 12 de la constitution de 1876 contenait un article déclarant que nul Espagnol ne pourrait être inquiété pour ses opinions ou ses croyances. Grâce à cet article, les communautés protestantes purent tant bien que mal subsister, au moins dans les villes, sous cette réserve que leurs cimetières ou leurs temples ne porteraient pas do marques trop ostensibles do leur destination. Cette tolérance s'est accrue sous les ministères libéraux; mais elle a motive un ensemble de réclamations des plus vives de la part du clergé catholique, qui a notamment demandé le retrait aux municipalités du droit d'organisation des cimetières, la nécessité de la consécration religieuse pour la validité des uuions contractées entre Espagnols, et l'extension aux congrégations non dénommées au Concordat de 1851 des privilèges accordés par celui-ci aux associalions religieuses.
D'autre part, les ministères libéraux de Montero Rios et Moret, appuyés sur la majorité du Sénat, préconisèrent la revision du Concordat de 1851, dont les conséquences budgétaires leur semblaient trop onéreuses pour les finances espagnoles, la soumission au droit commun do toiites les congrégations que le Concordat de 1851 n'a pas visées, enfin la réforme do l'enseignement par la réglementation des établissements d'instruction aux mains des religieux, et qui ne pourraient être désormais autorisés que si cinq de leurs professeurs au moins possédaient les diplômes exigés par les décrets de 1900.
La majorité libérale du Sénat est nettement favorable à cesprojets. Lesdéputés ont marqué plusd'hésitation. Après la chute du cabinet Montero Rios, puis du cabinet Moret, le maréchal Lopez Dominguez, arrivé au pouvoir au mois d'août, affirma son intention de poursuivre une politique nettement anticléricale. Lo Vatican ayant formulé une demande relative à la nécessité légale* do mariage religieux (août 1906), le comte de Romanones répondit très sèchement que cette démarche portait atteinte à^la souveraineté du pouvoir civil espagnol. Et, des manifestations s'étant produites dans les églises, certains évèqnes, notamment lévéque de Tuy et l'archevêque de Tolède, ayant fortement critiqué le gouvernement, le ministre rappela aux évêaues — sans cependant oser les poursuivre — que le Code pénal réprimait ces manifestations collectives.
A la fin d'octobre 1906, un projet de loi sur les associations était élaboré par le cabinet Lopez Dominguez. Il stipulait qu'aucun établissement religieux ne pouvait être autorisé sans l'approbation des Certes, qu'aucun mineur ne pouvait faire partie d'une congrégation, que les religieux ne pourraient exercer l'enseignement s'ils n'étaient pourvus de titres universitaires, que la dot des membres des communautés serait limitée à un chiffre déterminé, etc. Le cabinet Lopez Dominguez estimait que ce projet pouvait, malgré son caractère très radical, ètro voté par les Certes actuellement en exercice. Les amis do Moret, libéraux aussi, et qui avaient annoncé leur adhésion au projet, auraient préféré qu'une dissolution des Certes et des élections nouvelles précédassent le vote de la loi. En consécjuenco de cette attitude, Moret écrivit au roi, lo !9 novembre 1906, uno lettre où il demandait que les chefs des groupes libéraux du Parlement fussent consultés La démission du maréchal Lopez était la conséquence immédiate de cette démarche, et Moret constituait imm*''diatcmcnt un ministère. Mais, devant l'hostilité des éléments avancés du parti libéral, il devait à son tour démissionner, après vingt-quatre heures d'existence, et sans avoir osé se présenter au Sénat. Il fut remplacé par le ministère de la Vega.
En dehors de ces agitations intérieures, l'Espagne a poursuivi au dehors plusieurs négociations importantes. Elle a signé avec la Suisse un traité de commerce, ot elle a engagé sur le même sujet de laborieux pourparlers avec la France. Enfin, le ministère Loi>ez Dominguez a dû se préoccuper de l'exécution des mesures de police prévues par la conférence d'Algésiras. Devant l'insécurité dos colonies étrangères à Tanger et les prétentions croissantes du brigand Raisouli, devenu fonctionnaire du Sultan, il a négocié avec la France les condilions d'une <lémonstrution navale qui s'est produite devant Tanger dans les premiers jours du mois do décemljre 190G.
♦♦EsTRADA PALMA,Thomas\ homme politique cubain, ne & Itayamo en I8a5. — Après avoir inutilemenl essayé do réduire la rébellion cubaine, il a dû admettre (fin
sept. 1906) l'intervention des Etats-Unis, et donner sa démission le 6 octobre. (V. Cuba au Compl.)
**ÉTAT CIVIL. — /expéditions des actes de l'état civil. Les articles 45 et .57 du code civil ont été modifiés par uno loi du 30 novembre 1906. Toute personne peut en principe se faire délivrer des copies des actes de l'état civil, et ces copies, qui doivent porter en toutes lettres la date de leur délivrance, font foi jusqu'à inscription de faux. Mais ille doit, pour obtenir copie d un acte de naissance autre ([uo le sien, en demandi-r par écrit l'autorisation au juge de paix du canton où l'acte a été reru ; si elle est illettrée, le maire ou le commissaire de j)oIicc atteste que la demande est bien faite sur l'initiative do l'intéressé. En cas de refus, la demande est portée devant le président du tribunal civil, qui statue par ordonnance de référé.
L'autorisation est délivrée sans frais. En sontdispensés: 1" le procureur de la République; 2" l'intéressé, ses ascendants et descendants en ligne directe, son conjoint, et, en cas de minorité ou d'incapacité, son tuteur ou son représentant légal.
En ce Cjui concerne, non plus les copies conformes. mais les simples extraits, tout requérant peut en exiger la délivrance, à la condition que ces extraits indiquent uniquement ; l'année, lo jour et le lieu de naissance ; le sexe de l'enfant; ses prénoms; les noms, prénoms, professions et domicile des père et mère, tels qu'il résultent des cnonciations de l'acte de naissance ou des mentions transcrites en marge de cet acte.
ÉTHIOPIANISME {nissm'i n. m. Mouvement à la fois etbnique et religieux dont l'Afrique du Sud a été le théâtre depuis 1892.
— Enctcl. h'éthiopiayiisjne parait avoir pris naissance pendant les dernières années du xix' siècle, dans l'Afrique d'abord, puis s'être étendu aux Etats-Unis. Ce fut d'abord un mouvement religieux créé par un ministre noir de 1 Eglise wesleyenne de Pretoria, au Transvaal. Le but avoué était d'organiser une Eglise chrétienne purement nègre, et de mettre tin par là, sur le terrain religieux, au mépris dans lequel les blancs tiennent les nègres, même chrétiens. Cette fondation trouva immédiatement un appui dans les communautés nègres américaines. En 1903, elle comptai; plus d'un million d'adeptes, possédait plus de 5. 000 pasteurs, et un trésor de 200 millions de francs déposé dans diverses banques des Etats-Unis. De religieux, le mouvement éthiopianiste est devenu politique avec la devise : « L'Afrique aux Africains n, destinée à préparer, à une écbéance plus ou moins lointaine, l'éviction de l'élément blanc. II est à noter qu'en 1906, au moment de la révolte des Zoulous et de Bambata (v. Natal au Complément), les premiers révoltés exécutés ont été des nègres chrétiens, parmi lesquels mémo un pasteur; et les libéraux anglais ont vivement protesté contre la brutalité de ces mesures qui sont de nature à accroître l'hostilité de l'élément nègre chrétien contre l'élément blanc dans toute l'Afrique du Sud.
^Ethiopie, — Le u décembre 1906 a été signé à Londres un arrangement anglo-franco-italien concernant la pénétration pacifique en Abyssiuie des trois puissances signataires; cet accord a été communiqué aux Etats non contractants, particulièrement à l'Allemagne, qui n'a élevé aucune objection. Les négociations en avaient été poursuivies depuis le mois de mai 1900 entre Tittoni, Bourgeois et sir Edward Grey. Un deuxième arrangement, moins important, a été signé, sur l'initiative de l'Iiaiie. au sujet de la répression de la contrebande dans les parages de la côte des Somalis.
Aux termes des engagements pris, les puissances contractantes promettent de ne rien changer au statu quo politique et territorial en Ethiopie. Aucune atteinte ne sera portée aux droits souverains du négus. D'autre part, les concessions d'ordre économique accordées à l'une quelconque des trois puissances ne devront pas nuire aux intérêts des deux autres. En cas de complications intérieures, la France, la Grande-Bretagne et l'Italie ne devront intervenir que pour la protection des légations, des vies ou des propriétés des étrangers, ou des intérêts communs aux trois puissances; et cette intervention ne pourra avoir lieu que d'un commun accord. Les trois puissances contractantes stipulent qu'une compagnie fran<;aise, avant l'agrément du gouvernement français, construira le tronçon de voie ferrée de Diré-Daoua à Addis-Ababa, avec un embranchement éventuel sur le Harrar. Les nationaux des trois pays jouiront d'un égal traitement en ce qui concerne les questions de commerce et do transit sur le chemin de fer et au port de Djibouti. I-a construction des chemins de fer en Abyssmie à l'O. d'Addis- Ababa sera effectuée par l'Angleterre ; celle du chemin de fer reliant le Bcnadir à l'Erythrée sera elTcctuée par l'Italie.
L'Angleterre aura le droit de construire un chemin do fer au Sonialiland britannique, à travers l'Ethiopie, jusqu'à la frontière soudanaise. Mais, en règle générale, tous les chemins de fer de pénétration nouveaux en Al)yssinie devront faire l'objet d'une entente préalable entre les trois puissances signataires, qui s'engatrent à coopérer pour la protection de leurs intérêts respectifs en Ethiopie. Enfin, le dernier article de l'arrangement stipule qu'aucune autre convention signée par l'une quelconque des trois puissances ne sera opposable aux deux autres.
Dans le deuxième arrangement, relatif à la répression de la contrebande, il faut noter que les trois puissances maintiennent le principe de leurs législations respectives sur lo droit de visite, mais acceptent que les mesures de surveillance adoptées pour chacune d'elles sur les points i\& sa propre surveillance soient appliquées indistinctement aux boutres battant pavillon do Vuoe quelconque des trois puissances- Expérience religieuse (i/), €ssai de pst/chologie descrijitii'C, par William James. — Cet ouvrage, dont le titre anglaises! : t/te Varielies ofreli(iiousK.Tpcrience{l90i), reproduit deux séries de conférences faites en 1901 et en 1902 à Edimbourg par lo psychologue américain. La traduction française est de Frank Abauzit (1906) [préface d Em. Boutroux^ Dans son Introduction, l'auteur caractérise les phénomènes dont il veut traiter : il étudiera exclusivement la religion comme fait intérieur, psychologique, abstraction faite de tout élément social, traditionnel, historique, etc. Le caractère névropathique do cer-
tains phénomônos organiques qui accompagnent souvent le sentiment religieux no diminuera en rien, pour lui, la valeur de ce sentiment, qu'il convient d'apprécier non pas d'aprùs son origine, et ses conditions organiques, mais par ses résultats, sa fécondité pratique. Dans la première partie : les Faits, l'auteur analyse co sentiment de la réalité invisible, do la présence divine qu'on rencontre dans les âmes mystiques. Puis il montre nuo lo sentiment religieux a sou principe à la fois dans l'oplimisnio et dans lo pessimisme : uptimismo d'une volonté qui s'abandonne avec coulianco à la direction d'une puissance supérieure; possimisnio (jut résulte du mai et des échecs de toute existence humaine et qui appelle un secours surnaturel contre la mélancolie. La conversion, qui a pour effet d'uniiier la vie intérieur©, se caractérise par un « déplacement du foyer habituel de l'énergie personnelle • ; lente ou rapide, volontaire ou passive, lo rôle du Kioi subliminal ou subconscient y est prépondérant : cx-
Flication qui noxclut en rien, fait remarquer l'auteur, intervention directe do Dieu. Dans la seconde pariio du volume : les Fruits, W. James décrit la sainteté et ses principales manifestations : dévotion, charité, force d'âme, pureté, ascétisme, obéissance, pauvreté; puis, du point do vue empirique, il en critique certains effets, mais pour trouver en définitive dans l'ascôtisnie le type de l'héroïsme libérateur, et un facteur do bieu-èlre social. Il insiste en terminant sur le caractère « pragmatique « du sentiment religieux ; c'est lo cœur qui est la source do la vie religieuse ; c'est la prière qui on est l'élément principal, ha religion est essentiellement une expérience individuelle : elle est pour chacun le sentiment u que les parties supérieures do son moi font partie do quelque chose de plus grand que lui, qui agit on deliors do lui et pont lui venir en aide •• : sontiment d'une haute portée morale et même biologique. « Lo moi conscient ne fait qu'un avec un moi plus graud d'où lui vient la délivrance ^i ; et c'est dans ce moi plus grand, subconscient ou subliminal, (ju'i! constate, par ses effets bienfaisants, la réalité de Dieu. Dieu existe, puisque son action est réelle et salutaire.
Telle est la conclusion de celte remarquable élude, qui, parle nombre et riiuérêt dos documents qu'elle apporte eu exemples, par la pénétration, la largeur d'esprit et la sympathie avec lesquelles elle apprécie le sentiment religieux, par la forme \ ivaule et ingénieuse de l'exposition, se place au premier rang des travaux psychologiques -Ue ce temps.
Fabius i,Arnoldus Nicolaas Jacobus), écrivain hollandais, né à Goor en 1855. Elevé à l'Académie royale militaire, lieutenant d'artillerie ù. Xaarden, puis capitaine à Amsterdam, il a écrit sous le pseudonyme de F. A. Buis des romans et nouvelles ; Marie liudde. Dans les chaînes de ta grandeur, ta Fille du commandant ; des ouvrages dramatiques : tes Jours critiques, en collaboration avec Justus Van MauriU ; le Ruban et le Xoble Sport, en collaboration avec Reyding. Il a aussi donné des études critiques, historiques, militaires.
Fabius iDammes Paulus Dirk), homme poliliquo hollandais, un des chefs du parti antirévolutionnaire, né à Garderen en 1851. Docteur en droit de l'université de Leyde en 1878, nommé commis au gouvernement provincial do la Drenthe en 18*9, il fut appelé en 1S80 à. Amsterdam à l'université libre de Kuypcr comme professeur do droit. Ses écrits sont des œuvres de circonstance, défendant la cause antirévolutionoaire : les Caractères religieux du droit; la /{évolution française; Considérations sur le ïnnriage ; Autrefois et aujourd'hui: le Présent vu à la lumière des œuvres de Groen Van Prinsterer ; etc.
FADO {n. portugais qui veut dire destin ; du lat. fatum) n. m. Chant portugais très caractéristique, dont les paroles sont le plus souvent une invocation au destin.
— Encycl. Le fado est une mélopée gracieuse et mélancolique qui attendrit par. sa douceur. L'instrument spécial pour jouer le fado est la guitarra. (V. ce mot.) Exemple d'un fado :
Ai ! oh fatlû que foste fado Ai 1 oh fado que gâ nào es Ai ! oh fado que me virastcs A cabeça para os pés.
Traduction : Destin, tu m'as été favorable. — Hélas! tu ne l'es plus. — Tu m"as tellement bouleversé — Que tu m'as mis la tête a la place des pieds.
Musique d'un fado :
JSSderalû
FaiRBANKS (Charles Warren), homme politique américain, né à Union County (Ohio) en 1852. Inscrit au barreau en 1S74, il pratiqua avec succès à Indianapolis» et acquit bientôt une influence politique considérable. Président de la convention républicaine de l'Etat d'Indiana (1892), il se présenta sans succès aux élections pour le Sénat fédéral en 1893. Elu en 1897, il prit une part importante aux travaux de la commission cnargée do résoudre certaines questions litigieuses qui surgirent entre les Etats-Unis et le Canada.
FALCONET(Marie-Anne), née CoLLOT, femme statuaire, née à Paris en 1748, morte à Morimont, près de Nancy, en 1821. Elève d'Etienne Falconet, elle étudia sous sa direction la sculpture de portrait. En 1766, quand son maître fut appelé en Russie par Catherine II pour l'érection du fameux monument de Pierre le Grand, elle l'accompagna. Elle séjourna treize ans en Russie, y fut en grande répu-
tation et y reçut de nombreuses commandes. Membre do 1 académie do Saïut-Pétershourg. elb- épousa le tils do sou ancien maître, le peintre Pierre-Kiit-nno Falconei. Elle retourna à Paris on 1779, puis fut appelée en 1782 à La Haye, où elle exécuta lo bu.sto du pnncf Guillaume d Orange et de la princesse sa femme. Pendant la Uévoluiion, elle se réfugia à. Morimont, où elle mourut.
Falconet (Pierre-Etienne), peintre fraacai.<t. mari de la précédcnlo et ttls d'Kiioniic Falconet. Il habita longtemps l'Augleterro, où il se lit connaître conmie décora,teur et comme portraitiste entro 1766 et 1773. A co moment, il retourna en Franco ; puis il épousa l'élève do son père, Marie-Anne Collet. Les dates do sa naissaoco et de sa mort sont inconnues.
Falkenberg (Richard), philosophe allemand, ne à
Magdeljuurg en ISJl. 11 subit principalement l'influence des philosophes Fortiage, Eucken et surtout de Lotzo, fut chargé d'un cours de philosophie en 1880, nommé professeur adjoint en 1887 ù l'université diéna et devint on 1889 professeur titulaire ù. celle d'Erlangcn, Ses principaux ouvrages sont : le Caractère intelligible ; critique de la doctrine kantienne de la liberté i 1879) ; Principes de ta philosophie de Nicolas de Cusa {lasej ; Histoire sommaire de la philosophie moderne et conteniporaineili^se . ; Manuel d'histoire de la philosophie depuis Kanl 1 1889) ; Hermann Lotze, sa biographie, ses lettres et son enseignement philosophique {19ûi-iîX»5), dans la collection de Frommann : Fcrivains classiques de la philosophie, dont il prit la direction en 1890. Il publia depuis 1885 la « Revue de philosophie et de critique philosophique k, paraissant à Leipzig.
FAMA (abrév. en malinké de fagama; àc fanga, force, et ma, suftîxe des adjectitsj n. m. Nom donné ù. certains chefs indigènes, dans l'Afrique occidentale française.
Faredgha, nom donné à la partie septentrionale de l'oasis de Siouah, dans le désert de Libye, sous la dé[teDdance politique de l'Egypte. C'est la partie la plus pauvre de toute la dépression ; mais elle contient l'important centre religieux de Djaraboub, qui est la métropole de la confrérie scnoussite. Los caravanes do pèlerins venus du Maghreb et de la Tripolitaine et qui se rendent à La Mecque contribuent à lui donner une certaine importance commerciale.
Fariau {C/iar/es-Eugône-Frédêric), général français. né et mort à Paris (1830-1903). Sous-lieutenant, il fut blessé à l'assaut de Sébaslopol, co qui lui valut son second galon et la croix. Lieutenant-colonel en 1871, colonel en 1875, général en 1885, Fariau a sa page glorieuse dans la guerre de 1870. Etant major au 9* de ligne, il quitta le dépôt pour prendre le commandement d un bataillon du 29*' de marche. C'est on celte qualité qu'à Neuville-aux- Bois, près d'Orléans, il défendit le village contre un régiment, deux escadrons et douze canons. Ses dispositions étaient si habilement prises que l'ennemi dut battre en retraite, laissant 500 hommes sur le terrain, dont 150 tués. A la suite do cette affaire, le major Fariau fut cité à Tordre du jour de l'armée de la Loire.
* Faure (Emile-Louis-.l/«Wiice) , homme politique et littérateur français, né à Saillaus (Drôme) en 1850. — Après avoir appartenu pendant dixsept années consécutives à la Chambre des députés, dont cinq comme vice-président, Maurice Faure fut élu sénateur de la Drôme en septembre 1902. Au palais du Lu-vembourç, comme au Palais - Bouroon, il se consacra particulièrement aux questions d'instruction publique, sur lesquelles il a publié : Pour tVniversité républicaine. Il a été nommé en 1906 rapporteur du budget de l'instruction publique. L'.A.ssociation des journalistes républicains l'a choisi comme syndic, et il a été élu président du comité exécutif du parti radical. Son dernier livre : Souvenirs du général Championnet, a été couronné par l'Académie française (1905). Il a réuni ses discours relatifs au Dauphiné et à la Provence sous le titre : Pour la terre nattUe, pages historiques et littéraires.
Faure (Augusto-GaineO. littérateur français, né à Tournon (Ardèche) en 1877. Après divers volumes de vers et de prose, dont un sur la Liberté de lapresse (thèse de doctorat en droit, 1900), il s'est consacré au roman. Il a publié : la Dernière Journée de Sapphâ {lOOl), curieuse élude des mœurs grecques, et deux romans modernes, d'un art subtil et raftiné: ta /toute de volupté (1904), ot l'Amour sous les lauriers-roses {1905}.
Fava (Onorato), romancier italien, né à CoUobiano (Piémont) en 1359. Il a écrit, surtout pour le public familial et enfantin, de nombreux récits, dont quelquesuns ont été traduits en diverses langues. Les plus populaires sont : Tesoruccio (1897) ; Graneltin di pepe (1896) ; /tinascimento (1883); Contro i più (1893); al Paese délie stelle; lo Pantofoie del re (1398).
FeDKOVTTCH HoRDYNSKI (Joseph^. poète petitrussien. né en Bukovine en 1S34, mortù I.emberg en 1888. Après avoir ser%"i dans l'armée, il devint inspecteur des écoles et contribua puissamment par ses écrits au réveil de la nationalité petite-russienne en Bukovine. Outre ses poésies lyriques et ses drames, on estime ses nouvelles en prose, qui ont été réimprimées en Russie (1896). H mourut dans la misère.
FELSINOTBERIUM {té-ri-om') n. m. Genre de mammifères de la famille des halicoridés, comptant Jeux espèces fossiles dans le tertiaire pliocène du midi de la France et de l'Italie. {Les felsinotherium étaient des grands animaux marins, se rapprochant des dugongs actuels et surtout des halilhenum. L'espèce type estle felsinotherium Foresti.)
'^' FEMME n. f. — EscTCL. Dr. En vertu de l'article 386 du Code civil, la femme veuve ou divorcée qui se remariait perdait l'usufruit du bien de ses enfants mineurs, taudis que le père veuf ou divorcé pouvait se remarier
Mauric* Faure.
FABIUS — FLORIAN
sans être privé d© la jou: i.^ loi
du 22 févru-r 19<»6 a lait p. i^
mèr« coiiiinucradésorriiai^ -^ .. .*..
l'usufruit des biens de sobeiiUniii mu.
que le père. Cette jouissance ne Ber.i
celui des père cl mère contre lequel lo ^...vi^v ^ .,c ..u
prononcé.
FéNÉON I-ouis-F<?//x-Jale»- Alexandre), littérateur français, né i Turin, do parents français, en 1861, Il fréquentait assidûment, au quartier Laiin Parist, les réunions des jeunes écrivains ot poètes t>yml>olique8; il fonda, eo 1883, la /lemie ind,'-pe$,dnntt, avec dos collaborateurs très connus en littérature. Cotte revue ue dura que quelques mois, mais fut reprise plus tard par Edouard Dujardin. Kn 1885, Fénéon collabora à la rédaction d'un - Petit Bottin des gens de lettres -, puis lit do la f .^^^ ^1
critique d'art dans l' • En de- ^ SFfim
hors», dirigé par Galland, dit ^ '
Zo d'Axa. Il a clé secrétaire de la rédaction de la « Revue blanche ■. Il a écrit : les Impressionnistes en ISS6 (1887).
Lié avec des anarchistes, il fui accusé d'cntfntc avec toute ^' :' une bande poursuivie ; arrêté ''J^'A ' en 1894, il fut acquitté. f'''jh'>
**Ferrero (Gugiiclmo), so- ' f'^M^.^ ciologue et historien italien, "■
né à Portici, près de Naplcs, i
en 1871. — En 1906, Ferrero '
a été chargé, au Collège de Fer
Franco (Paris), du cours d'histoire romaine prévu par la fondation G. Mïchonis. Il a pris comme sujet d'études ; Auguste et les débuts do l'empire romain.
**Ferrier (Ca&rie/-Jo6cph-Marie-Aaguste), peintre français, né à Nimcs en 1847. — Il a été élu en 1900 membre de l'Académie des beaux-arts, co remplacement de Jules Breton.
FERROGOLUMBlTE(/<r^o /on) n. f. TaDialoDÎobat© rhombique de fer. Syn. de tantalitr.
Field i.TUKj, grand journal hoWor . '- "- 'ri-îa;^. consacré aux sporis ci aux OLCupatiu:
vie au grand air, comme l'indique > ' -
Country Gentleman's iVe"«/>rt/jer {le journai «lu g-^nticmau à la campagne). II fut fondé (i" janv. 1853) par les éditeurs Bradbury et Evans, et son premierdircctcur fut Mark Leraon. Le texte embrasse tout ce qui concerne le jardin, la basse-cour, l'écurie, la laiterie, le ménage, la chasse k courre et au chien darrèt, le chenil, la pèche, le yachtiny et le canotage, l'équitation, la voiture, le cyclisme, l'automobilisme, les courses de toute nature, les jeux athlétiques, le cricket, le croquet, le fjolf. !•■ i'à>i ,. ithui^. '.<■ ]>'Ao, les jeux d'appartement, comme !
Une section esi réservée aux voy et aux beaux-arts. A J. IL Wai^ leur en chef F. Toms, et puis l^iimoj Mr Wilàam &ciiiv>r.
FlUMGRANDE ou FlUBiE, ï'OUTg d'Italie ( Vénétie [prov. d'Udine, circondario de Pardenone]), sur un affluent du Livenza; 3.500 hab. Vignobles, sériciculture.
FlUBGGELLO URAOO,comm.dltalio(Ix>mbardie[prov. de Brescia]), dans une région marécageuse et non loin d'un petit sous-afâuent du Pô; i.ooo hab. Riz, sériciculture.
Fleuscher (Oscari, professeur et musicien allemand, né ù Z't-rbi^' prov de Saxe) en 1856. Il étudia de 1878 à is^3 les lettres à Halle, puis, jusqu'en 1885, la musique à Berlin, sous la direction de Spitta, fut nommé en --' conser\ateur de la Collection royale des vieux i^-ir:meuts de musique à Berlin, puis chargé d'un cours à I u:jiversilé do Berifin sur l'histoire de la musique, professeur suppléant en 1895 et professeur titulaire en 1903. Il a publié, entre autres: le Luthier Denis Gaultier \^1886); Dissertations sur les traités de chant du moyen âge (1895- 1897) ; Guide à travers la collection royale des vieux instruments de musique (1892).
FlERES (Cgo), poète et romancier italien, né à Messine en 1857. Ù publia eo 1885 un volume de vers { Ver«i), qui semblait annoncer une très brillante carrière poétique ; depuis, il s'est dispersé, a publié de nombreux articles de critique littéraire et artistique, des romans : iWfane istorie (1885); la Terra (1886); Vortice (1887;; Extollat (1887); Tofania (1902) ; Glorie (l901) ; des aouvelles : Varia (1894) ; un nouveau recueil de vers : Sacellum (1S89), sans retrouver le succès qui avait accueilli ses débuts. Il a écrit en outre le livret de plusieurs opéras : la Tazza di thé (1S87); U TriUo del diavolo (1899); Mirandolina (1903); etc.
Fleur Y-RAVARIN, homme politique français, né à Lyon en isôl. Docteur en droit, auditeur au conseil ti'E'r.: (1885), conseiller général du Rhône (1890). chef adjo:;.. .cabinet du ministre du commerce et de l'industrie i---- 1893\ il fut élu député do la sixième circonscription de Lyon, en 1893. Successivement réélu en 1898 et en 1902, il a combattu la politique du cabinet Combes. Collaborateur de la " République française » et de diverses revues, il a publié : Conférence sur la réforme des boissons et le monopole de l'alcooi {ISlb) ; De l'assistance communale en France ilS6b] ; les Secours à domicile dans Pan* (1893); .\otre défense maritime et coloniale (1900). Il a été élu sénateur du Rhône en 1906.
FucKEL I Paul-François), peintre allemand, né à Berlin en 1S52, mort à Nervi en 1903. II était professeur à lAcadémio des beaux-arts. Paysagiste vigoureux ei original, il a été le peintre des sites des forêts du Nord. Ses œuvres lui ont acquis en Allemagne une grande réputation.
FLINKITE n. f. Arséniat© hydraté naturel voisin do syriadelphinte.
FLORENSITE (ran) n. f. Phosphate hydraté naturel d'alumine et cerium.
FlORIAN Frédéric), graveur sur bois et dessinateur, né à Saint-Aubin Suisse) en 1859. Il étudia d'abord seul la gravure, puis se rendit en 1878 à Paris, où il reçut des leçons de Lepère. Il collabora au • Monde illustré » ,
FLOLRENS — GARGILESSE
À la •■ Hevuo illuBtréo •> ot à dos ptiriodiqiies anglais tels i|UO le ' Harpcr's Ma^^n/itic •, lo • Scribners Magazino », le •Graphie». 11 agravt- un billet do baiK|UO pour la Banque de Kraaco. Il a ilfustrô plusieurs ouvrages do luxe. 11 a exposé aux Salons des unistcs fraudais, puis, dès 1890, Â la Société uatiuiialo des beaux-arts, des gravures d'après les anciens maîtres et d après Lopére, Besuard, L.-O. Merson. Forain, Duoz, Keuouard.
FlourenS, comni. de la Haute-Garonne, arr. et à li kil. do Toulouse, près d'un petit sous-affluent de la (îaronne par l'Ilers ; aso'hal). Au petit liaiiieau do Sainte- Aludelcino, source froide sulfureuse.
FLUBSTn-ROCALCTTE {flu-si) a. f. Fluorure naturel.
.S_\U. do YTTIÎOCKBITK.
FOJNITSKY (Ivan lakovlivitch), criminalisto russe, né en 1818. Il lit ses éludes à l'université do Saini- Pétersbourg et y devint professeur. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, notamment : Cours de droit criminel; les Peines dans leur nippon avec la prison ; le Si/stème pénal en Jlussie ; les Fadeurs de la criminalilé ; la Femme criminelle.
FoNCIRGDE ou FONTCIRQUE, petit écart de la commune de Baslide-sur l'IIiTS du départ, de l'Ariège, sur l'Hers, affluent do la Garonne ; JOO hab. Source saline.
FoNTAINE-LES-CORPS-NUDS,comni.deroise,arrond. et à IG kiloni. de Senlis, sur la Nonetto, sous-al'Huent do la Soine par l'Oise ; 300 hab. Culture du cresson. Ruines do la célèbre abbaye bénédictine de Chàlis.
FONTENAY, écart do la comm. de Marmagno (Côted Ori, arrond. et à 1» kilom. do Semur, sur le l'ouillon, sous-affluent de la Seine par la Brennc, l'Arniançon et l 'Vonne ; 300 hab. Beaux restes d'une abbaye cistercienne.
roOTÉITE n. r. Oxychloruro hydraté naturel de cuivre.
FORDYCE (Arnold-Jules), acteur français, né à Paris en 1808. Elève do Got au Conservatoire, il y obtint un premier accessit de comédie en 1890. Engagé alors à l'Odéon, il débuta à ce théâtre en 1891 dans la Critique de l'Ecole des femmes et v resta jusqu'en 1893, en se montrant dans quelques rôles du grand répertoire. On le vit ensuite, pendant deux ou trois ans, à la Bodinière (théâtre d Application), où, tout en jouant la comédie, il fit représenter quelques petites pièces, toutes écrites en collaboration : A la chambrée (1895); English Taylor ; Au clair de la rampe (1896) ; Paris automobile (1897).
**rORÊT n. f. — Enctcl. Code forestier. Coupes extraordinaires de bois. Dans les bois des communes et des établissements publics, une «lécision du ministre de l'agriculture (et non plus un décret) autorise des coupes extraordinaires portant : 1" sur la réserve disponible dans les bois aménagés en futaie ; 8° sur les quarts en réserve dans les bois aménagés en taillis simple ou en taillis composé quand I ago du peuplement a atteint ou dépassé de terme d'exploilabilité dos coupes ordinaires. (Loi du 18 juiU. 1906, portant addition à l'article 90 du Code forestier.)
Aux termes d'une seconde loi en date du lojulllet 1906 :
P La contrainte par corps ne sera plus exercée contre I adjudicataire, ses associés ou ses cautions;
2» Les amendes pour introduction de porcs en surnombre, pour défaut de marque de ces animaux et dos bestiaux' pour pacage illégal de chèvres, brebis et moutons, pour extractions non autorisées de produits accessoires pour coupe ou enlèvement d arbres de 2 décimètres de tour et au-dessus, pour animaux trouvés en délit sont sensiblement réduites.
Ces dispositions ont pour effet de modifier les articles
24, 28, 31, 45, 46, 51, 70, 73, 78, 144, 192 ot 199 du Code
forestier, dont 1 article MO est abrogé. Cet article punissait de I amende et de la . ontiscation quiconque était trouvé dans les bois, hors des chemins ordinaires, avec des serpes, cognées, haches, scies et autres instruments de même nature.
Français d'aujourd'hui (les) : tes lupes sociaux du midi et du centre, par Edmond Demolins (1898).— L'auteur, suivant en cola la méthode de Le Play, prétend faire comprendre, par l'analyse des faits ot leur comparaison, comment s est formé chacun des types sociaux que 1 ou trouve dans les diverses régions de la France Les causes qui agissent le plus profondément pour les produire sont la nature du lieu et le genre du travail Ce système d analyse fournit au moins, s'il ne les donne pas tous, cerlaïus dos traits généraux du chaque tyj.o.
*Trance. — Présidence d'Armand Fallières.
" MI.MSTt K K SA RRl K N
(f J mura — 10 oclolire 1900).
Le mifiislire Sarrien eut à régler, au mois de juillet lloc 1<"î
If li 1 ";'>''■".■ ''' MidtjJnc Dreyfus fut nommO ehcf d'escadron cénérirdè'i?r°;;iT'°"'J P^'l'""-'. P'-'-mu, par une loi spécial" YUM à l^.,nS'li,r""°' ""^Sf ■"""■•" disciplinaires furent fi-irïfiL. . ■ '^ , .^° *"'"" ""Icier» comprom s dans la eaniDa"ne •nlUïvisionnl.t... Au mois d'aoOt. le pape Pie X envoyait à PénPs'
Jiî^. _,. '"'f ^'«"l '» 'Tuiolion d'associations eulluclles Au f.„Ti.T?''"'l'f'"'"''""''"''"' f»"»" applique,- la lo sur le repos heMomadalre. yoKe par les Clmmbro». l7e 20 octobre %oc le président du conseil, pour dc« raisons de sanie, ahandonnaî;
Ul.MaTtlRIi CLEUENCEIU
i)i ocloire 1906) nnâ'n'î.e".'^ "" "^°""" " '"""-'eur. Clemenceau ; Sonnui.
(iurr™ faillaux.
MÎr?né ï£"*''"' P'^lUttrl; Cliéron.
TravaU et prévoynnco looialo Vivian!
»».,',!i" A." I"'"'"1''<> «l CullCi Briaud.
Co'Simercè™"»'™' "-='">"■ ,
ïiî-;p^"..::::::::::;:: g="- "'"«'•• Agriculture . . .' .' ." ; .' .■.■;:::;: «"„; "
le ,„,„>.,..... ..... V."
plci "■« a^fe un programme Irfs cornait ' ''"t d abord i se défendre des .lai. r.Md.nt du Conseil. r.>p..ndant à «i;s •.-■^.mals utoinques. Il demanda te^i ' budpot. obtint le maintien inpr. . ■ "'■■■l''»<\s. du proRranuiic naval revisiui. a, . ,,. .i,- ...,'.„■' ,'^"'- V ilai'ora un i.iojet sur la
procéder. .«,.a..orare;gravV.;rx'."nvï„7rr,''^-iï;£i'cl!.''a'
effectuer ; puis, le pape ayant formeUement condamné les associations eultuclles ou loule autre forme d'association destinée a entrer en rapport avec l'Etat, le ministre Briand déclara vouloir adapter aux cérémonies du culte la loi de 1881 sur la liberté de réunion moyennant une déclaration annuelle, faite par le elercé des paroisses. A la veille de l'échéance du 11 décembre. Pie X défendit aux prêtres de lo soumettre ft cette formalité. Le Bouvern.-ment après avoir fait constater, par des contraventions, le refus d'obéissance du clergé décida de restituer immédiatement aux communes et 4 1 Ellnt. selon les cas, la Jouissance des presbytères evéchés, etc., et de supprimer, en certains cas délinis de rébellion a m loi, les allocations temporaires accordées aux prélrcs (Loi du :> janvier 1907.) - i^-o»
Au point do vue extérieur, le Bouvernemenl eut à signer .ivce 1 An»lelen-e et 1 Italie la convention de décembre 1900 relative aux accords ctbiopieas. V. Etuiofie.
*Franck (César-Auguste), organiste et compositeur IraïK-ais j 1822-1890). — Le 22 octobre 1904, fut inauguré a Pans dans le square Sainte-Clotilde, un monument à la gloire de César Franck, œuvre du sculpteur Alfred Lonoir. **FRAUDE n. f. - Dr. Fraude dans ta rente des marchandises. La loi du 1" avril 1905 sur la répression des traudes dans la vente des marchandises avait laissé à un règlement d'administration publii|uo lo soin de prescrire les formalités à ob.servcr ])our les prélèvements d eeliautillons, do fixer les méthodes d'analyse à emiilover de désigner les autorites qualiliées pour rechercher les infractions et de déterminer leur compétence. Rendu en vertu do cette délégation, le décret du 31 juillet 1906 confie la recherche do la fraude aux commissaires de police ordinaires et spéciaux, aux agents des contributions indirectes et des douanes agissant à l'occasion de l'exercice de leurs fonctions, aux inspecteurs des halles, foires marchés et abattoirs. En outre, les employés d'octroi, les vétérinaires sanitaires et les agents spéciaux peuvent être commissionnés à cet effet par les prél'ets (art "1
Les prélèvements d'échantillons, obligatoires lorsque les boissons, denrées ou produits, paraissent falsifiés corrompus ou toxiques, sont opérés d'office, en toutes' circonstances, dans les magasins, ateliers, voitures servant au commerce, ainsi que dans les entrepôts, les abattoirs et leurs dépendances, les halles, foires et marchés et dans les gares ou ports de départ et d'arrivée. Les entrepreneurs de transport sont tenus de n'apporter aucun obstacle aux réquisitions du service et do représenter les titres do mouvement, lettres de voiture, etc., dont ils sont détenteurs (art. 4).
Chaque prélèvement comporte quatre échantillons, autant qtie possible identiques. Il fait, séance tenante, l'objet de a rédaction d'un procès-verbal administratif dans lequel le propriétaire ou lo détenteur de la marchandise peut faire insérer toutes les déclarations qu'il juge utiles L intéressé est mis en demeure do déclarer la valeur des échantillons prélevés et un récépissé, détaché d'un registre à souche, lui est immédiatement remis avec mention de cette valeur (art. 5 à 8).
Les échantillons, placés sous scellés, sont transmis au protêt -- à Pans, au préfet de police - qui en adresse un exemplaire au laboratoire dans le ressort duquel le prélèvement a été effectué. '^
Le laboratoire procède â l'analyse d'après les méthodes indiquées par une commission permanente instituée près
les ministères de l'atyri^nlf nm at ^.. .,.^„ j- Y
— .,..^^„ ,.„. uuw ,.«,niiii.,aiou periiiaueiiie instituée prè les ministères de l'agriculture et du commerce, de l'industrie et du travail (art. 3 et 12).
Le résultat de l'analyse est consigné sur un rapport envoyé au prelet. Si ce rapport ne relève aucune infraction le prélet en avise 1 intéressé et délivre à son nom en vue du remboursement dos échantillons, lorsqu'il a été demandé, un mandat dont le montant égale la valeur desdits échantillons au jour du prélèvement. Ce mandat est payé à 1 ayant-droit sur représentation du récépissé qui lui a été remis au moment de la constatation. -- Au cas d infraction à la loi, le préfet transmet le rapport au parquet, en même temps que le procès-verbal de prélèvement et les échantillons restants. Le procureur de la République informe l'auteur présumé de la fraude qu'il est 1 objet d une poursuite, qu il peut prendre commuilication du rapport du laboratoire et qu'un délai de trois jours lui est imjiarti pour faire connaître s'il réclame l'expertise contradictoire. S'il y a lieu à expertise, le juge d'instruction désigne un expert, l'intéressé en désigne un autre à moins qu d ne déclare s'en rapporter aux conclusions de 1 expert designé par le juge.
Chaque expert est mis en possession d'un échantillon et reçoit communication de toutes les pièces du dossier I es experts sont choisis sur les listes spéciales de chimistes dressées, dans chaque ressort, par les cours d'appel ou les tribunaux civils. Aucune méthode officielle d'anaivse ne leur est imposée. Ils 0|>èrent à leur gré, ensemble" ou séparément, cbarnn deux étant libre d'employer les procèdes qui lui paraissent le mieux appropriés
Leurs conclusions sont formulées dans des rapports nui sont déposes dans le délai fixé i>ar l'ordonnance du iuile S Ils sont en désaccord, ils désignent un tiers expert pour les départager. i i '
A défaut d'entente pour le choix du tiers arbitre, il est désigné par le président du tribunal civil, qui peut lo choisir en dehors des listes officielles. En cas de non-lieu ou (lacquittemonl, la valeur des échantillons est remboursée ^&r t, 1 ,î il 24 1,
— Conserves. La loi du il juillet 1906 dispose que les conserves do sardines, de légumes et de prunes de provenance étrangère ne peuvent être introduites en France y circuler, y être exposées, mises en vente ou détenues n."'i>"'V ".^î^'" '•''"'"'"<='»•• 'l"e dans des récipients revèoulefoôl „'„'**'""""?/" '',"•'■" -l'origine, sur le couvercle ou le fond, on caractères latins d'au moins 4 millimètres estampés en relief ou en creux. '""""".iri.»,
La mémo indication doit être inscrite en letlres tidliérentes sur les caisses et emballages servant aux cxpédilions I art. 1 ""i, *
L'importation des boites de conserves do sardines
h'béê'^(art%)"'' '""<'* =*"1'*"<»"- * 1 kilogramme est pro-
o„vf ,'^'""''*Vi''''°"^ '*""' constatées dans tous les lieux ^ . il/" l'>"''r',P»'- 1« «f'Iciers de police judiciaire et tous les agentsde la lorce publique.des contributions indi- ,.^'L: r octrois, des postes et des douanes. Elles sont punies d une amende de loo a 2.000 francs. Au cas de ré- ' idive dans les cinq ans, lo tribunal peut élever au double 'r„ T^'iV'™ *^'""' •'""'"'<'^' et prononcer en outre, con- 4 un an 'àîl'Ta'sr" '"""*' '^'""P""'""^'"^'"'^ ''o "■> «"ois
„i"I./''''"'"'f f *'"■'' ''" »'""'•«»■ Si, indépendamment des objets regulièrenient manifestés ou comiîosant la cargaison, e des iirovisions de bord, dûment représentés avant la visite de la douane il est découvert, â I ord d'un navire se trouvant dans les limites des ports, des objets prol'i! bes, taxés à 20 francs et plus les loi kilogrammes ou passibles de taxes intérieures, ces objets sont confisqués et le capitaine est condamné à une amende égale à leur an '«M ^'"' " *" ™'°'"""«'- (L- duioavrrme.
L'amende no peut être récupérée en tout ou en partie par lo capitaine sur l'ensemble, un groupe ou une unité du personnel du navire, sauf le cas où les objets en litige °.^<,^.^ diicouverts dans un local affecté à l'usage exclusif, ■uAf /l" '"'1'^'-'"'^' du personnel; mais le capitaine est déchargé do toute responsabilité s'il administre la preuve ■iu 11 a rempli tous ses devoirs de surveillance, oti si le de inquaut est découvert. (Même loi, art. 5 et 3 ) Jf.T,Z'',i''TZ'i'î ''^' *PI'li<^able à ceux qui ont débarque ou tenté do débarquer en fraude les mêmes objets. L auteur de I acte frauduleux constaté à bord ou au débarquement est en outre passible de la peine d'emprisonnement de trois jours â un mois édictée par les articles 42 et 43 du 28avnl 1816. Les peines sont doublées si le délinquant appartient au personnel du bord et s'il est en état de récidive. (Même foi. art. 4' à 7.)
Le navire peut faire l'objet dune saisie conservatoire pour sûreté du payement do l'amende encourue; mais la douane ne peut se refuser à en donner mainlevée s'il est lourni une caution ou versé une consignation iusnu'à concurrence du montant de l'amende. (Même loi, art 7.) FRAULEIN n. f. Mot allemand qui signifie mademoiselle et qu on emploie souvent, absolument, dans les familles trançaises, pour désigner l'institutrice, la gouvernante allemande qui s'occupe des jeunes filles : Jeune fille oui ne sort jamais f/uaccompni/née de FRÀVLEiy.
Fredrikson (Jehan Gustafj, acteur suédois, né â Stockholm en 1832. 11 étudia à Upsal, débuta M862) au Iheatro royal de Stockholm, où il reçut les' conseils dAug. BournonviUe, devint (1879) intendant, puis (1901) seul directeur du théâtre dramatique royal . Il créa avec succès un très grand nombre de rôles, acclamé au cours de ses tournées dans toute la Scandinavie, remarquable surtout dans les Daisonneiirs, du répertoire français. On lui doit diverses traductions ou adaptations de pièces étrangères.
Fremantle (sir Charles William), admistrateur anglais né à Swanbourne en 1834. Entré dans l'administration de la Trésorene en 1853, il fut, en 1806. secrétaire particulier de Disraeli, alors chancelier de l'Echiquier puis, en 1868, premier lord de la Trésorerie. De 1870 à 1894, il dirigea l'établissement royal de la Monnaie et fournit des rapports très étudiés sur la frappe et la circulation, non seulement en Angleterre, mais dans toutes les nations du monde. En 1896, il fut nommé un des directeurs de la Compagnie du canal de Suez.
Frontera de Tabasco, bourg du Mexique (prov. de Tabasco), sur 1 estuaire du rio Grijalva ; 2.500 hab. 1 etit port de cabotage et de pèche. Exportation de bois.
FURIES (rf) n. f. jil. Section des chauves-souris, de la sous-tamille des emballonurinés, comprenant les genres (uriaet amorphochiliis. (Ces animaux sont tous propres à I Amérique du Sud. La furia horrens est une chauve-souris assez grande, d'un gris bleuâtre, remarquable par l'aspect hideux de sa face, de son museau garni de lames, etc. Elle est commune à la Guyane et au Brésil. L'amorpAochilus bmablii est propre au Pérou.) — Une fcrie.
Gabriel (Paul-Joseph-Constantin), peintre paysagiste hollandais ne à Amsterdam en 1828, mort à ta Haye en 1903. Il excellait à rendre les nuances du ciel et de atmosphère vaporeuse des sites hollandais. On a vu de lui à 1 Exposition universelle de !S89 (Paris) : Dans les polders de l reeland, une Tourbière en Overi/ssel, les Chaumières de Zunic, et, en 1900, Paysage en Hollande, qui valut a 1 auteur une médaille d'argent.
Gabriel (Joseph-Marie-Justin), peintre et aquafortiste français, ne à Bngnoles ( Var) en 1838. S'étant rendu à Paris en 1800 11 y reçut les leçons de Gleyre et les conseils da zieni. Il a exposé de nombreuses toiles dans les Salons. (-lions : (a llentrée à la ferme (1877); les Vaches dans la prairie a \ andeuil (1879), et différentes vues du pays de Bray et de la Landelle : A félable (1892); Bords de ta .Méditerranée le .loir (1893); lue de Itouen (1894); Uontmajour (1896) ; Des hauteurs de Meudon ( 1897 ; Bords de la .Seine àConflans (1903); Vue de Tours (1905); la Vallée de l Oise; Fécamp (1906); etc. Gabriel s'est montré, dans ses œuvres diverses, paysagiste délicat et habile graveur.
GalIUBERTI (Tancredil, homme politique italien, né à Cunco en 1S57. Docteur en droit (1880), avocat au barreau de Home, publiciste, il fut, en 1887, élu député de l-unoo. Eu 1896. il entra dans le cabinet di Rudini comme sous-secrétaire d'Etat au département de l'instruction publique : il démissionna le 13 octobre 1897. Lo 15 février 1901, il était |)ourvu du portefeuille des postes et télégraphes dans le cabinet Zanardelli, avec lequel il se retira le 29 octobre 1903.
GardthauseN (Victor), historien et paléographe allemand, né à Copenhague en 1843. Il fit ses études aux universités do Kiel ot de Bonn, vovagea beaucoup, surtout eu Orient, fut . docent . à Goéitinaue, puis à Leipzig, où il devint, on 1877, professeur à l'université et bibliothécaire. Il a publié : Conjectanea Ammianea (1869); les Sources géographiques dAmmien Mareellin (1833); Paléouraphie grecque (1878). le plus connu do ses ouvrages; J/asIania ou Sereius Tullius (18831; Auguste et son temps (1891-189C). On lui doit, en outre. un(! édition do l Histoire d'Ammien .Marcellin (1874-1875)01 uo Ca<a/offue des manuscrits grecs du Sinai (1886).
GarGUXSSE. comm. de l'Indre, arrond. et à 37 kilom. de La Châtre, sur la rivière homonyme, sous-affluent de la Vienne par la Creuse: 765 hab. liclle église du xii- siècle. Château féodal ruiné. Les /'romenades autour d un lillai/r, do G. Saud, ont pour théâtre les environs do Gargilusse.
**GARNI n. m. ~ Kncycl. Dr. Los logeurs on fjami sont imposables à la patente et à la licence. Mais si la régie dos contributions indirectes ne les astreint, on pratitjue, à ce dornier droit iju'autaut qu'ils fournissent habituellement des aliments et des boissons à leurs locataires, l'administration des contributions directes n"accordo l'eiemption do la patente qu'à ceux qui so restreignent dans leur habitation personnelle pour en louer une partie pendant un court laps do temps, une saison balnéaire, la durée d'une foire par exemple. Elle en exonère encore les personnes qui s'absentent pour un voyage et louent pendant ce temps leur apparlemeni en garni, ainsi que celles qui louent une maison de campagne un 'elles n'habitent temporairement pas. Mais le lise considère comme loueur en garni et impose comme tels à la patente ceux qui, dans les villes d'eaux thermales ou dans les stations balnéaires, garnissent do meubles pour les louer, soit dos maisons entières, soit des appartomeuts indépendants do leurs habitations personnelles: ceux qui, en tous lieux, louent toute l'année tantôt à l'un, tantôt à lautre, une partie do leur maison garnie, et notamment ceux qui dans les villes do garnison ou de facultés louent habituellement des chambres meublées aux officiers ou aux étudiants.
GaRSCHINE Eugène Mikhailovitcli), littérateur russe, frère de Vsievolod (v t. IV), né eu 1860. Professeur do littérature russe et directeur d'une revue estimée : t la Richesse russe u, il a publié des ouvrages do critique et d'archéologie, notamment un livre sur la Littérature fusse du XIX' siècle 1 1393).
*GaSTINEL iLéon-Gustave-Cyprion), compositeur français, né à Villcrs-les-Pots (Côte-d'Or) on 1823. — Il est mort à Frcsnes-les-Rungis en 190G.
GauDEACT i^rarie-Bernard}, théologien et prédicateur français, né à Bourges en 1854. Après avoir fait ses études au petit séminaire de Blois et au collège des jésuites de Bordeaux, il entra dans la Compagnie do Jésus (1873). Il y devint professeur de littérature, pour les jeunes religieux, prédicateur et professeur ae sciences sacrées. Docteur es lettres en 1890, avec deux thèses de littérature espagnole. Attaché en 1892 à l'Institut catholique de Toulouse, il fut nommé, en 1894, professeur de théologie fondamentale à l'université grégorienne de Rome, et, en 1896, professeur de dogmatique à l'Institut catholique de Paris, où il resta jusqu'en 1899 Dans l'intervalle de ces divers enseignements, il prêcha des stations dans la plupart des principales chaires de Paris et de la province. sécularisé après la loi de 1901, il continua son enseignement parla prédication et les conférences. En 1906-1907, il fit un cours pul)lic d'apologétique, très suivi, à l'Institut catholique de Paris, et y prit nettement position, mais avec des vues larges et personnelles, contre la philosophie subjectiviste, rapologétique de l'immanence , les tendances de l'hypercritique. On a do lui : les Prêcheurs burlesques en Espagne au xviii* siècle (étudo sur José Francisco do Isla [thèse française, 1891]) ; De Pétri Joannis Perpiniani vita et operibus (1530-1566), thèse latine (1891); Libellus Fidei exhibens décréta dogmatica et alia documenta ad Tractatum de Fide pertinentia (Manuel dogmatique du traité de la foi [i89d]); le Besoin de croire et le besoin de saroir (1899] ; Panégyrique de saint Thomas d'Aquin (1901) ; l'Eglise et l'Etat laïque. Séparation ouaccord? (1905); Via crucis. Le pourquoi et le comment de la souffrance. 11 a publié en outre de nombreuses brochures oratoires et philosophiques.
Gauthier i;Marie-Jules).érudit français, né à Besançon en 1S48, mort à Dijon en 1905. Elève de l'Ecole des chartes, il fut nommé archiviste du Doubs, puis de la Côte-d'Or. Il devint en 1903 correspondant de 1 Académie des inscriptions et belles-lettres. Outre de nombreux travaux dans les « Mémoires de l'Académie de Besançon » et ailleurs, on lui doit : Département du Doubs : inventaire sommaire des archives départementales antérieures à 1790 (1883-1895 et 1900); Inventaire sommaire des archives de Baume-les-Dames antérieures à il90 (1892).
Gauthier (Armand-Elzéar), homme politique français, né à Fitou (Aude) en 1850. Il fit ses études en médecine, puis s'établit à Sigean, dont il devint maire en 1881. Conseiller général de l'Aude en 1886, honoré de plusieurs récompenses pour les services rendus dans différentes épidémies, il fut élu en 1891 sénateur de l'Aude, et siégea dans les rangs du parti radical. Membre du comité consultatif des chemins de fer, il participa aux discussions touchant le régime des boissons. 11 reçut dans le cabinet Rouvier ,1905) le ministère des travaux publics, où il fut remplacé, en 1906, par Barlhou.
**Gautier ( Jules - Joseph - Alexandre , professeur et administrateur français . né à Strasbourg en 1856. — Il a conservé, sous le ministère Clemenceau (1906), ses fonctions de directeur du cabinet du ministre de l'instruction publique.
L'autorité qu'il s'est acquise en matière de réformes pédagogiques lui a valu de figurer comme délégué de la France aux congrès internationaux d'enseignement de Nuremberg et de Liège.
GEERTZ;JuIius). peintre allemand, né à Hambourg en 1837,
mort à Brunswick en 1902. Elève des frères Gensler et de Jordan à Dusseldorf, il étudia également à Paris en 1864. Peintre de genre plein d'humour et de vigueur, il s'est acquis une réputation par : le Criminel après l'arrêt^ l'Ecole dit village, la Jeune Fille et le Xid, etc.
^Genève (conférence de). — Une nouvelle conférence de la Croix-Rouge s'est réunie à Genève à la lin d© juin 1906, afin de reviser et de remettre au point, en tenant compte de la puissance des armes actuelles, 'la convention de 1864 relative au traitement des malades et des blessés. Cette contérence, où étaient représentés trente-sept Etats, sur les quarante qui avaient signé la Convention de 1864, a été présidée par Odier, ministre de Suisse à Saint-Pétersbourg. Elle s'est notamment occupée du modo de protection des ambulances sur le
Jules Oautier.
champ do bataille. La Fran.:c y eiaii représentée par Kevoil. Le protocole final, comprenant huit articles, a été
Mgné le 6 juillet.
*OÉNlE n. m. — Encycl. Milit. Un décret du 5 novembre 190 1 a complété le corps du génie français par la création, en Indo-Chino, de compagnies indigènes, dont le nombre est laissé à l'appréciation du mtoistro de la guerre et du ministre des colonies.
GÉNY (Françoisi, jurisconsulte français, né à Baccarat (.Meurthe-et-Mosello) en 1861. Professeur do droit civil â luniversité de Nancy, il a publié : Méthode d'interprétation et sources, en droit privé positif (1899).
**GÉODÉSIE n. f. — Enctcl. Bureau central de géodésie internationale. Vn bureau international de géodésie fouctionoe depuis 1806 près do Berlin. Dirigé jus.m'en 18S5 par le lieutenant général Baoyer, puis par 1 ingénieur liclmort, il avait été réuni en 1869 à l'Institut géodésique do Prusse. Au nombre des Etats adhérents figurent la France, lAusïro-Hongne,ritalie.laRussie,etc. Les travaux de l'institut ont pour but de coordonner et d'instituer des recherches relatives notamment à des déterminations astronomiques de la verticale on longitude et en latitude, au niveau moyen et & la dénivellation da la surface des mers, & la réfraction des rayons lumineux par l'atmosphère ', etc. Il fonctionne sous la surveillance du ministre do l'instruction publique de Prusse, et a son siège au Teleoraphenberg, à Potsdam. * '^
**Ge0RGES de Grèce ^prince), né à Corfou en 1869. — La situation du prince Georges de Grèce devint difficile en Crète eu 1900. Le nrince en effet ne pouvait rester en désaccord avec la diplomatie grecque, qui protestait contre les nouvelles réformes d'administration et de police que les puissances se proposaient do réaliser en Grèce. D'autre part, représentant des puissances, assisté d'une gendarmerie internationale, il ne pouvait effectivement résistera leurs désirs très manifestement exprimés. Les puissances ayant, le 18 septembre, fait connaître à la cour d'Athènes leur intention de poursuivre les réformes, le prince Georges résigna ses fonctions et fut remplacé par Zaïmis.
Gerhardt (Charles-Emmanuel), mathématicien allemand, né à Herzberg (Prusse) en 1816, mort à Ilalle-surla-Saalo en 1899. En 1870, il avait été appelé à diriger le gymnase d'Eisleben, et il conserva ces fonctions jusqu'en 1893. A cette époque, il se retira à Thorn. II est connu pour ses publications : /« Découverte de l'analyse supérieure (1855) et Histoire des mathématiques en Allemagne (1877), mais, ce qui a contribue encore à sa notoriété, c'est la publication qu'il a faite des Œuvres mathématiques (1849-1862) et des Œuvres philosophiques iiilô-l^^ù) de Leibniz.
GernEZ (/)e«it-t?-Jean-Baptiste). physicien français, né à Vaienciennes (Nord) en 1834. Reçu à l'Ecole normale supérieure en 1855, il occupa successivement les postes do professeur de physique au Ivcée d'Agen J^1858), d'agrégé-Dréparateur à l'Ecole normale (1860), de professeur aux lycées de Dijon (1864), de Versailles (1866), de Saint-Louis (1867) et de Louis-le-Grand, à Paris (1868). Depuis 1873, il professa un cours de chimie générale à l'Ecole centrale des arts et manufactures et devint en 1881 maître de conférences à l'Ecole normale. Elève de Sainte-Claire Devillc et de Pasteur, Gernez a écrit de nombreux mémoires dans les « Annales scientifiques de l'Ecole normale «, les t Comptes rendus de l'Académie des sciences », le « Journal de physique u, etc. Ses recherches sur les solutions gazeuses sursaturées et les liquides surchauffés lui oui permis de formuler une théorie préciso de l'ébullition. II a indiqué la cause do la crislalUsation subite des solutions sursaturées et fait voir qu'une parcelle cristalline la provoquait seulement dans les substances isomorphes, d'où possibilité de séparer les cristaux hémiédriques de leurs symétriques. En étudiant les substances hors d'équilibre isurchauffo et surfusion cristalline, vitesse do transformation des différentes variétés de soufre), il découvrit la persistance de leurs modifications sous des inâuenccs diverses, même quand on les ramène dans les conditions initiales de température. Par la mesure du pouvoir rotatoiro, il se rendit compte que les combinaisons chimiques ne s'opèrent pas, ainsi que cela semblait résulter d'ouservations antérieures, en proportions quelconques, quelque complexes que soient les corps mis en contact. Gernez fut élu membre de l'Aca- / demie des sciences de Paris
^" '^^'^- Giacosa.
**GlACOSA ^Giuseppe), auteur dramatique italien, né à CoUcretto-Parella (Piémont) en 1347. — Il est mort au mémo lieu en 1906.
*GlaSSON ^Ernest-Désiré\ jurisconsulte français, né à Noyon i.Oise) en 1839. —Il est mort à Paris en 1907.
Gloag Rév. John Platon J.\ théologien écossais, né à Pcrth en 1823, mort à Edimbourg en 1906. Il étudia aux universités d'Edimbourg et de Saint-Andrews, où il prit son bonnet de docteur, et exerça le ministère successivement à Dunning (1848'). à Blantyre (1850) et à Galashiels (1870), où il prit sa retraite en 1S90. après avoir été modérateur de rassemblée générale de l'Eglise d'Ecosso en - 1889. De 1896 à 1899, il occupa par intérim la chaire do critiquô biblique à l'université de Saint-Andrews. P. J. Gloag a publié un grand nombre de commentaires sur les Ecritures, et plusieurs traductions d'ouvrages théolo^ques allemands. Parmi ses oeuvres originales, on peut citer: des Traités sur l'assurance du salut (1850); ::^ur la justification (1886) ; Sur le monde priméval (1889\ et Sur la résurrection (1862) ; Practical Christianity (1866) ; Subjects and Mode of Baptism (1891) ; Evenina Thougkts (1900), et des Yiesdesaint Paul X^^\) ex. de saint Jean (1893).
GasUNDt ville d'Austro-Honçrie (prov. de Basse-Autricbo [cercle d'Ober-Manhartsberg^,}, sur un petit sous-
GARNI — GORE
affluent du Danulie ; S.O'j VjJle do la prov. do Car Ln-scT, sous-afdueot du Lj Métallurgie.
uses. —
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GOEJC 'Mirha^I Jan de), arabisant hollandaÎB. né à Drouriji. (Kr H suivit, à partir de i^si. !es
cours do I 11 en 1860 ave
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■ !.■ Kr:.
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l'Espagne {f.1, ,
historiens ar ■_ _ .
des ^éoaraphea arabt-a [iibn al- Walid (1875) ; C'ttni la bibliothèque de Leyde eu - v;j.i. •j.i . -, ^i- Houtsma, I865-I888); les Annales écrites (en collaboration avec plusieurs savante, imoires d'histoire et de géographie orientale (isô.-:^, • G<ETZ (Léopold-Charles), théologien vieux-catf allemand, né à Carlsruho en i>*c>i. Licencié en thc-. en 1891, il fut consacré la mémo année par lévéque •. ■ .\ caibolique do Bonn et devint curé de Pas.sau. En ; .' devint professeur au séminaire vieux-caiholiquc de L^uu. où il dirigea la publication du journal . Altkatholisches ^oiksblatt 1. Il a publié : la Doctrine de Cypricn svr la ném/ence (1895); laSitualion et les Devoirs du vieux-^i" ticisme allemand (1896) ; Histoire des apôtres des .' Constantin [Cvrille] et Methodius (1897;/; Lazans:jésuites (1898); Bédemptoristes et protestants -ni' Léon XI n, ses opinions et son influence d'après des J-.-: ments originaux 1899^ ; Jésuites et Jésuiteases. La Soci'.:.. .u Sacré-Cœur (1900) ; François-Benri Beusch ,1901); etc.
GOLGI Camille'i, médecin italien, né à Corteno -^prov. do Hrescia) en 1843. Recteur de l'université do Pavie et professeur de pathologie générale, le D'GoJgi a créé dans cette université un institut erpérimental d'histologie et de pathologie dont il fut nommé directeur. Entre autres découvertes on doit à Golgi celle du microbe de la malaria, microbe que le major anglais Ronald Ross devait étudier à son tour, et des études très importâmes sur l'anatomie du système ner\eux. Ses travaux loi valurent le prix Nobel en 1906 (physiologio et médecine', qu'il partagea avec le savant espagnol Ramon y Cajal! Golgi fut élu sénatear du royaume et membre de I académie des Lincei. Parmi les travaux qnll a publiés, citons : Etude expérimentale sur l'étiologte des maladies mentales (1869); Becherches sur l'anatomie microscopique du cervelet de l'homme (1874): Distribution des nerfs ff des tendons chez l'homme (1878); Sur la structure d 'veuses
médullaires périphériques et centrales : >iist0'
logique rfj la moelle épinière 1I88I). En a avec
TenchiniLor. il adonné: le Sùslème nerveux ceiUnil ISHZ) ; Expérimentalisme delà médecine (1884); Sur l'anatomie microscopique des organes centraux du système nerveaux (1S851; avec Monti Ach : Etude sur l'histoire naturelle et la signification chimico-pathologigue de ce qu'on appelle «anguiUulo intestinale • (1887;; Sur l'anatomie microscopique de la moelle épinière (1891); Action de la chimie sur le parasite de la malaria et les accès fébriles qu'il occasionne (1892); Lettre sur la malaria estivo-automnale de la campagne romaine (1893); Sur la structure de la cellule nerveuse desganglions de la moelle épinière (1898); etc.
GoLTZ(Hermannn, baron de^, théologien protestant et professeur allemand, né à Dusseldorf en i!>3:>. 11 étudia la théologie à Erlangfn, Berlin, Tubingue et Bonn (I85a- 1858), séjourna à Genève, puis à Paris (I858-I86l\ fut nommé prédicateur à l'ambassade prussienne de Romo (1861), professeur suppléant d'exégèse (1365\ puis professeur titulaire ^1870^ à runiversiié de Bile, ensuite à celle do Bonn (lS73i. membre du consistoire supérieur et du conseil directeur de l'Eglise proie- ta :i'c prussienne à Berlin (1876). lia publié, entre air- réformée de
Genève au xtx* siècle (1861 \ parc j français ;
la Bévélation de Dieu par l'Histu -■:■'<) ; Sur la
valeur morale des caractères d'hommes politiques (1878); les Vérités fondamentales du christianisme (1873-1891} ; les Limites de la liberté d'enseigner (1873).
**GoLUCHOWSKI (comte Agénor), homme d'Etat autri^ chien, né en Galicie eu 1849. — Au mois d'octobre 1906, le comte Gotuchowski, qui occupait le poste de chancelier de l'empire austro-hongrois depuis lSy:>. remit sa démission à I empereur Fran<.-ois-Joseph. Le comte Golurbowski passait pour favoriser auprès de l'empereur l'influence allemande. Il l'aurait notamment encouragé à refuser aux Hongrois l'emploi dans l'armée de la langue mag5"are, et II aurait été lui-méme encouragé dans cette intransigeance par l'action personnelle de l'empereur Guillaume IL Le comte Wekerlé, premier ministre hongrois, ayant laissé entendre à l'empereur François- Joseph que les Chambres hongroises se refuseraient à voter la budget commun tant que le comte Goinchowski serait maintenu au pouvoir, ce dernier se décida à la retraite, afin de ne pas être un nouvel obstacle au difficile maintien du régime dualiste. II a été remplacé par le baron d'.Erenthaf.
GOOSSENS ^Pi erre- Lambert), cardinal belge, archevêque de Malincs, né à Perck, dans le diocèse de Malines. en 1S27, mort à Malines en 1906. Prêtre en 1850, coadjuteur de l'évèquo de Namur, puis évéque de Namur la même année (^lâS3), il devînt archevêque de Malines ea 1SS4 et fut créé cardinal en 1889.
GORE (Charles), théologien anglais, né en 1850. "Vice-principal de Cuddesdon Collège en ISSO, il était en 1334 bibliothécaire do la bibliothèque Pusey. à Oxford. En 1893, il fut nommé ricar de la paroisse de Radley, et l'année suivante chanoine de Westminster. Successivement chapelain ordinaire de la reine ■ 1900': et du roi (l&Ol), il devint évéque de Worcester ii902,i. puis de Birmingham (1904). Ea 1390, il rédigeait un recueil théologique Lux mûndi, où uo article de lui sur le Saint-Espri: et ricsptratioo eut un grand retentissement. Parmi
GOUDEAU — HABITATION
SCS noinbroux écrits, nous citorous: Léo the Greut (18S0 : the Iif<i nuit ion, conférences do la foiulatîon Hrampton 1 .,'ir ISOÏ; (Jood Ci/iîfMs/(;>(ï899) ; Me /todyof Chris t(VJOl}. '^GoUDEAU (Erailo), poùlo ot romancier rraiiçais, né à Pt-rit-'ueux on 18i9. — Il est mort à Paris on IDOG.
GOULD (sir Francis Carriitliors), publicisto ot dessinateur an^îlais, né à Barnstapie on 1811. Fils «l'un architoi^tn, il i'iit placii, après avoir terminé ses études, dans les bureaux du Londou Stock Kxt-baiige. Mais il no s'y plut guère, et trouva sa voie dans la caricature. Pendant i-lusiours années, il illustra seul le numéro do Noél du « Truih 0. 11 fit partie do la rédaction do la <i Pâli Mail Gazette », entra enfin dans cello de la " Westminster Gazette % dont il devînt rédacteur en chef adjoint. Il a donné aussi des caricatures au "Sketch". Oould estcéK-bre par ses caricatures politîijuos. Lord Salisbury, Gladstone et Chamberlain l'ont particulièrement bien inspiré. Sans qu'il y paraisse, il a joué, par la portée do ses dessins sur le public, un rôle énorme dans la victoire des libéraux sur les conservateurs aux élections do 1906, et surtout dans lo triomphe du liliro-échango sur lo protectionnisme impérialiste do Chamberlain. Il a été créé baronnet en 1906.
OOURARI i;m. invar.) adj. Se dit, dans le sud de l'Algérie et dans les oasis saburicnnos soumises ù la France, des pièces dari^ont de ditlVrents types qui ont servi, jusqu'en 1906, do monnaie d'appoint pour les payements.
— Encycl. Cette monnaie était constituée par des pièces do toutes dates et de toute origine : douros d'Espagne, pièces de cinq francs françaises, anciens thafers do Marie-Thérèse, lo tout fréquemment rogné, coupé en morceaux, ou troué pour être mis en chapelets. Afin do retirer de la circulation cette monnaie, dont la déprécialion et l'incertitude gênaient considérablement les transactions, le gouverneur général de l'Algérie décida, en 1905, que les indigènes pourraient acquitter l'impôt en argent gourari qui serait pris par les caisses do l'Etat pour sa valeur fiduciaire, njais seulement versé à titre de matières métalliques danslescaiss;es (iol'Etat. La Monnaie do Paris aelTcctivoment remboursé en métal fin l'importante somme d'argent gourari qui lui a été remise eu janvier 1906.
Grâce (William Russel), industriel américain, né en Irlande on 1832, mort à New- York en I90i. 11 s'embarqua tout jeune pour les Etats-Unis, fit son apprentissage dans lo négoce, fonda à New-York une modesle maison qui prospéra rapidement sous sa direction et devint bientôt la grande firme commerciale Grâce and C", qui engloba dans ses opérations le continent américain tout entier. William Grâce avait créé la ligne do navigation ÎVeiv-York and Pacific ot avait été l'un dos promoteurs de la Peruvian Corporation, (jui a pris à sa cliaigo la dette du Pérou contre la cession par cette république d'un réseau ferré, de terres et de mines. Enfin, en 1897, il fonda à New-York, dont il avait été maire, lo Grâce Instilttle, pour l'iustruction professionnelle des femmes.
GrAEBB (Charles), chimiste .-illemand, né à Francfort- Sur-Ie-Mein (Prusse) en I8li. Il fut sjccessivement étudiant à IIeidoU)erg, Marbourg et Berlin, prit le grade do docteur en philosophie et ne tarda pas à se .signaler à l'attention du monde savant par la synthèse de l'alizarine, exécutée en collaboration avec Liobermann (1868). L'année suivante, il devint privatdocent à l'université de Leipzig, qu'il quitta bientôt pour colle do ICœnigsberg. Depuis 1878, il occupa une chaire de chimie à l'université do Genève (Suisse). Indépendamment de nombreux mémoires insérés dans les comptes rendus do la Société chimique allemande ou dans les Annales do Liebig, Graebo a publié un excellent Guide p rat i (/ne pour Vanabjso quantitative.
**Grant (terre DKi, terre polaire arctique. — Dans les premiers mois de 19ù(3, l'explorateur américain Peary a exé'Uté la reconnaissance coniplèto de la côte septentrionale de cotto terre polaire arctique.
Grassett (Hector), médecin français, né au Breuil (Marne) on 18G6. Il fit à la Faculté des sciences et à la Faculté de médecine de Paris ses études scientifiques, et fut notamment préparateur d'iiistologio patho]ogi(|iie à l'Hùtel-Dieu. Il alla ensuite exercer la mcileeine à Rouen. Nous citerons, parmi ses principaux ouvrages ou mémoires, dont un certain nombre ont paru dans la <■ Gazette dos hôpitaux - ou les » Annales de la Société de biologie" : Etude sur le miif/uct {189-i); ICtiid'} l/i''uriqua et pratitnie sur le poumon; t/u^rison clinique dt: la tuberculose pitiinonairciisan) ; les Fièrresr/astrointestina'es de la seconde enfance (1896); les Troubles digestifs parabronchi ligues (1898); Comment on devient poitrinaire (1904); la Théorie parasitaire et la Phtisie pulmonaire en France au win* siècle (1899); Contribution à l'étude de iorijanothérapie, traitement do certaines maladies do peau ot do divers troubles digestifs (1899); la Tuberculose au point de vue social (1901); la Contnfjion tuberculeuse et les divers milieux (1901); Considérations sur la phtisie pulmonaire (1901) ; Difficulté du diagnostic entrt la tuberculose pulmonaire au début et certaines localisations ap//i('i/iyuM; onftn ot surtout, une intéressante étude sur le Transformisme médical, l'évolution physiologique (1900).
**GrÈCE.~ La politique de la Grèce, pondant l'année 1906, a éié presque uniquement alisorbéo par les alTaires do Ma<'éduino ot lo conflit qu'elle a soutenu ;\ ce propos avec la Bulgarie et surtout avec la Uoumanio. La Grèce se fonde, pour revondiouor des droits sur la Macédoino, sur le long elfurt que, depuis U:>;i. elle a fourni contre les Turcs, et surtout sur la prédominance de la race et de la culture helléniques ou ce pays. Elle so plaint que la Bulgarie ait surtout introduit en Macédoine des bandes armées, qui ont aussi bien frappé sur les insittuieurs grecs et los popes nuo sur les ionrtionnaires turcs. Du cotte opposition d'intérêts est ué lo conflit do mai I9iiô. Des manifestations atiti-liolléiiiquos ont eu lieu dans los principales villes bulgares, ot la Grèce même a du demander, sans succès d'ailleurs, au mois de septembre 1906. une indomniié do cintpianto millions, dont dix-iu-uf pour les magasins, écoles, disiillories, détruits à Auchialos au cours do CCS désordres. D'autre part, dos bandes grecques, depuis l'jûj, s'L'taient orgamséos malgré les olforts do la gcndarmorio internationale, ot avaioiii oxercé des sé-
vK-os sur los populations k..nlzo-valaques des vilavets de &>aloiuquo et do Monastir notamment. La Roumanie est alors nilorvonuo. protestant vivement contre les excès du patrionsmo panholléui(|ue, cl réclamant pour les KouUo-
Valaqucs, qu'elle entend protéger au nom de la communauté d'origine et, partiellement, do langue, le droit à un exarchat religieux indépendant du patriarclio grec, et la suppression pour eux de l'obligation de la langue grecque pour les offices ; prétentions contre lesquelles la Grèce a protesté immédiatement, offrant, de concert avec la Russie, de transporter à Saint-Pétersbourg lo centre des négociations, puis do porter le débat devant la cour de La Haye. Sur le refus de la Roumanie, et ;'i la suite de manifestations à Bucarest contre le consul général grec, les relations diplomatiques entre les doux Etats furent rompues lo 15 mai. Le 7 juillet, la Roumanie surélevait les droits do douane prélevés sur les marchandises d'origine grecque, et la Grèce prenait en manière de représailles des mesures analoj^'ues. Au mois d'août, des désordres anti-helléniques avaient lieu à (ïalatz. Depuis lors, les choses sont restées en l'état, la pression des grandes puissances, notamment de l'Angleterre, sur la Roumanie ot sur la Grèce, ayant empêché des désordres plus graves. Un autre incident a surexcité les passions helléniques au mois de septeml)re 1906. Le prince Georges de Grèce, qui avait été délégué par les puissances comme haut commissaire en Crète, a résigné ses pouvoirs. (V. Georges.) Les puissances, tout en affirmant leur désir de préparer l'union éventuelle <ie l'île au royaume hellénique, n'ont pas accepté que le roi de Grèce nommât directement Zaïmis en qualité de haut commissaire ; mais elles ont confirmé sa désignation, et le nouveau gouverneur, agréable à la grande majorité des Grecs, a été mis en possession do ses pouvoirs le i" octobre 1900.
* GRENADE n. f. — Grenades à main. Projectiles employés au cours de la guerre russo-japonaise.
— Encycl. Ainsi nommés à cause do leur modo d'emploi, qui rappelle en efl'et celui des anciennes grenades, ces nouveaux projectiles en diffèrent totalement quant à leur dispositif. Ils ont, en effet, été imaginés et fabriqués de toutes pièces par les troupes russes au cours même des opérations militaires, au moyen d'enveloppes de shrapnells munies d'une capsule fulminante reliée à uu cordeau Bickford. Elles étaient lancées sur l'ennemi, au moyen d'une sorte de grossière catapiilte. Elles furent surtout employées dans la défense de Port-Arthur.
GrignY (Alexandre-Charles), architecte français, né et mort à Arras (1815-1867). Il se consacra de bonne heuro à l'étude du style gothique, et de 1840 à 1860 construisit, surtout dans le nord do la France, plus de trente églises. Vers 1860, il devint aveugle. Parmi ses œuvres, uous citerons :' l'église Xotre-Dame de Genève (xiii" s.) ; à Valencionnes, l'église Notre-Dame du Saint-Cordon {xni" s.) avec sa flèche de 90 mètres; à Arras, Vée/lise du monastère des bénédictines du Saint-Sacrement , sa meilleure œuvre (xv s.); l'église dit monastère des Ursulines (xiii'^ s.) ; la flèche de la Sainte-Chandtlle, qui a plus do 50 mètres do iiauteur sur uno base de 5 mètres de largeur; et la jolie église paroissiale de Saint-Génj (xiif s.). Il a construit le dôme de l'église Saint-Jacques do Douai, le plus mince et le plus large à la fois qui soit en France. On lui doit aussi des églises do stylo roman : églises d'Oignies, de Couîogne, do Lnpuynoy, de Marquion, etc., ou do style Ityzantin (églises do Crévecœur, de Trieux-lés-Villers), des ciiapelles, châteaux, hôtels, et de nombreuses restaurations. La ville d'Arras lui a élevé uno statue.
**Gripenberg (Oscar Ferdinand Casimirovitch), général russe, né en is3S. — Lo général Gripenberg, qui avait reçu au mois de septembre 1901 le commandement de la deuxième année de Mandchourie, no séjourna que quelques mois en extrême Orient. De tempérament énergique et aventureux, il essaya de suggérer à KourojiatUine une stratégie plus offensive contre les Japonais, et lui-même prit en février l'offensive dans la direction de San-de-Pou. Favorisé d'abord par la supériorité du nombre, il dut ensuite s'arrêter et battre en retraite, sans que le général en chef, dont il avait dépassé les intentions, lo fît secourir. Rappelé pour ce motif en Russie, Gripenberg fut tenu dans une demi-disgrâce, dont il ne sortit qu'après le désastre éprouvé par Kouropatkine à Moukden.
Groeber (Adolphel, juriste et homme politique allemand, né à Kiedliiigen (Wurtemberg) en 1854- Il débuta en 1878 dans l'administration do la justice wurtembergeoise, entra dans la vie politique vers 1880, organisa dans le Wurtemberg le parti du centre catholique et clérical et on devint le chef et l'orateur le plus populaire. Elu au Reichstagen 1887, ù la Chambre wuriembergeoise en 1889, il prit uno grande part, au Reichstag, à l'élaboration liarlementairo des réformes sociales, aux débats sur les questions fiscales, au vote dos tarifs douaniers protectionnistes de 1902 et fit adopter plusieurs modifications au règlement pour vaincre l'obstruction socialiste. Membre du comité directeur du centre, il aiguilla son parti vers la lutte ouverte et violente contre les libéraux ot les socialistes.
GroSS (Ferdinand), écrivain allemand, né à Vienne en 1819. Il étudia les lettres à Vienne, commença sa carrière littéraire à (|uinze ans, voyagea en Italie, en France et on Egypte, écrivit de très nombreux feuilletons pour los journaux allemands et prit, en 1881, la direction ae la " Gazette générale viennoise » . U a publié, en dehors des fouillelons, des nouvelles et des petites études de genre : Menue Monnaie (1878); Choses vaincs et légères (lS:iO) ; /^étires sur la Passion d'Oberammergau { 1880) ; Choses livresques {lSS2)\ Aïijourd'hui et Aie»* (1883); l'eûmes au vent (1884); De mon coin viennois (1883); un recueil do poésios : Poésie (1880) ; dos comédies : 1rs Secrets (1877) ; les Xuiiveaux Journalistes (1R80, en collaboration avec Max Nordau): la Première Lettre (1883).
''^Guatemala. — lïist. Au mois do mai 1906, un commeiicenu-m de révolution avait éclaté au Guatemala, dirivîé contre l'administration du président en exercice, Kstrada Cabrera. La frontière mexicaine était le centre de cette agitation, qui fut rapidement réprimée par les troupes du gouvernement.
.\u commenremeut de juillet, un nouveau soulèvement eut lieu, organisé cette fois par dos réfugiés guatémaliens que la répuI)liiiuo de Salvador avait accueillis et probablement encouragés. Il avait pour principal chef l'ancien président Barri lias, adversaire malheureux d'I'^irada i'abrera. Lo Guatemala, ayant réprimé lo mouvement insurrectionnel, demanda comme réparation au Salva<lor que le général KoKalado. ancien président do la Republii^uo ot miaistro ao la guerre, fût écarté do cette fonc-
tion. Sur le refus du Salvador, les hostihtés éclatèrent, et il la bataille d'El Jicaro [Vi juill.j, les iruupes du Guatemala étaient battues; mais le général salvadorien Re- ^•alado était tué. D'autre part, le tIon<luras s'était uni au Salvador. Devant la gravité du coullit, los Etats-Unis s« liâtaient d'intervenir, de concert avec le Mexique; le l'.t juillet, le navire de guerre américain MarbU-heud, transportant le ministre Merry, négociait une pacification g('*néralo de l'Améritiuo centrale, que la disparition du ' ;,'ênéralRegalado, adversaire personnel d'Estrada Cabrera, rendait facile.
GuÉRARD (Charles-Henri), peintre et graveur français, né et mort à Paris (1840-1j*97). Elève de Berthon, il fit adopter, en Franco la pyrogravure. A la fois graveur sur bois et sur cuivre, il excellait à rendre les cbefsd'teuvro des maîtres anciens et à reproduire en gravure los pièces d'orfèvrerie. Il a laissé dos peintures et des a(|uarelles, mais, chez lui, le graveur éclipse le peintre. Citons de lui Pablillos de Velasquez, /intre de l'époque de Charles IX, Coupe de l'époque do Henri III, etc. lia donné à l'Exposiiion universelle de ihko : Vase, Kpée, Aiguière, qui furent récompensés par le jury international.
GUERGOUR (djebel "1, massif montagneux de l'Algério septentrionale, dans le départ, de Constantine. C'est proprement le prolongement orienta! de la cbainedes Biban, qui traverse à cet endroit, en de profondes gorges, l'oued Bon Sellam, tributaire du Sahel; l.joo mètres environ d'altitude. Belles forêts.
GuÉTIN (Victor), peintre français, \ (Seine) en 1873. Il fut élève de Jules Lefebvro et T. Robert-Fleury. Ses envois au Salon de 1898, Dans un grenier et l'Enterrement dans une mosquée au Cuire, lui valurent une mention honorable; depuis, il a exposé en 1901 deux Portraits d'hommes et, en 1902, un Vmcent de Paul, pour lequel on lui décerna une 3" médaille: la même année, d'ailleurs, il obtenait le grand prix de Rome.
GUETTAR i'el), oasis de la Tunisie méridionale, dans la région de Gafsa.
au 8. du djebel Orbata, et à quelque distance d'une petite sebkha; i.ooobab.
Palmeraies.
GUTTARRA n. f. Instrument de rausic^ue portugais, âsix cordes métalliques doubles, que l'on pince avec les ongles ou au moyeu do médiators spéciaux fixés à l'extrémité du pouce et de l'index de la maiu droite.
— Encycl. On accorde la guitarra de plusieurs manières; les deux principales consistent en : 1" l'accord naturel, avec lequel on peut jouer toutes sortes de pièces musicales; 2* l'accord du fado, usité spécialement pour jouer le chant populaire portugais de ce nom. (V. fado.) La guitarra (aplatie et non bombée comme la mandoline) n'a rien de commun avec la guitare espagnole ou française , connue en Portugal sous le nom de viola.
Denis
Gtiitju-ra.
Accord naturel.
Accord du fado.
**GUYANE FRANÇAISE. — La
réorganisation de l'enseignement dans la colonie française de la , Guyane a été assurée en septembre 1906 par une série de décrets destinés à produire une diffusion plus large de l'instruction. La fréquentation des écoles primaires devient obligatoire, au moins pendant une période de cinq ans, et de nouveaux centres scolaires devront être créés. Pour l'enseignement secondaire, le collège de Caycnno comprendra une division d'étude de quatre années, correspondant au cycle liabituel des lycées do la métropole. Mais il y sera adjoint deux divisions spéciales : l'une d'enseignement primaire supérieur, l'autre d'enseignement industriel, dont les programmes seront établis de manière à favoriser l'activité que les colons pourraient tourner vers l'exploitation desricliesses forestières et minières de la colonie. Des bourses seront eu outre accordées aux élèves les plus méritants du collège de Cayenne qui pourraient utilement compléter leur instruction secondaire dans les lycées complètement organisés de la Martinique et de la Guadeloupe, soit même dans les lycées ou facultés de la métrojtole.
GYMKANA (djiin — mot anglo-hindou) n. m. Nom donné à un garden-parly comportant toute sorte de jeux de plein air et en iiarticulier des courses (courses do chevaux, do chiens, mais aussi courses excentriques dos animaux les plus divers : tortues, grenouilles, escargots, cochons d'Inde, etc.).
Gysis (Nicolas), peintre groc d'histoire ot de genre, né à Tinos (île de l'Archipel) en 1812. Il étudia le dessin à Athènes, et fréquenta les cours de l'Ecole polytechni(|ue en cette ville. Puis il alla continuer ses études artistiques à Munich et fut pendant quatre ans l'élève do Piloty. Il exécuta, entre 1S08 et 1872, des tableaux d'histoire : Joseph en Ef/t/pfe, Judith au camp d'Holopherne, etc. En iS72, il retourna à Aibênos et visita l'Asie Mineure. En 1874, il repartit pour Munich, où, toujours sous l'influence de Piloty, il s'adonna l'fc la peinture orientale. Ses tableaux de genre sur la Grèce, i Orient, l'Asie Mineure, sont intéressants. Par la suite, il inclina vers l'allégorie et la peinture décorative. Eu 1888, il exposa à Munich uno Symphonie du printemps, qui eut du succès.
**HABÏTATION n. f. — Encycl, //abiialions à bon marché. Vu ré^'ime de laveur a été institué pour les habitations ouvrières ou :\ lion marché par la loi du 30 novembre 1894. modifiée ot com]>létée par une loi du M mars 1896. Ces deux lois ont été abrogées par celle du 12 avril 1906, qui régit actuellement la matière.
Définition de l'habitation à bon tnarché. — h'habitation à bun marché est, au sens légal, la maison construite par un particulier ou uno société pour étro livrée ou venduo
à dos personnes n'étant propriétaires d'aticuno maison, notamment à des ouvriers ou employés vivant principalement do leur travail ou do leur salaire. C'est aussi collo qu'a construite l'intércssi^ lui-niOmo pour son usaj^c personnel. L'habitation individuefle comprend lo jardin ijui on est l'annexe; riiabilation collective ou rurale comprend l'enclos y attenant, à l'exclusion des terres de culture. La loi en vigueur sur les habitations à bon marché porte la date du 12 avril 1906.
Dispositions f/énérales. — Les principaux moyens mis en œuvre sont les suivants : l" organisation des comités locaux et d'un conseil supérieur des habitations à bon marché ; 2" fondation favorisée do sociétés spéciales ayant pour but les opérations relatives aux habitations à' bon marché; 3" ressources assurant les capitau.x nécessaires aux opérations; i" accession et transmission do la propriété facilitées, en prémunissant l'ouvrier contre Ifs risques de la vie par l'assurance et en conservant, on cas de mort du père, l'habitation à la famille; 5« avantages iist-aux.
Conseil supérieur des habitations à bon marché. — Un Conseil supérieur des habitations à bon marché est institué auprès du ministre du travail et do la prévoyance sociale, auquel doivent être soumis tous les règlements à élaborer eu exécution de la loi oi, d'une façon générale, toutes les questions concernant les logements économiques.
Les comités de patronage lui adressent, chaque annéo, dans le courant de janvier, un rapport détaillé sur leurs travaux. Lo conseil supérieur en donno le résumé, avec ses observations, dans un rapport d'ensemble adressé au président de la République.
Comités de patrotuif/e. — 11 est établi dans chaque département un ou plusieurs comités de patronage des habitations à bon marché et de la prévoyance sociale, qui ont pour mission d'encourager toutes les manifestations do la prévoyance sociale, notamment la construction do maisons salubres et à bon marché, soit par des particuliers ou des sociétés (en vue de les louer ou do les vendre à des personnes peu fortunées, spécialement à des travaUleurs vivant principalement de leur salaire), soit par les intéressés eux-mêmes pour leur usage personnel.
Les comités de patronage sont institués par décret du président de la République, après avis du conseil général et du conseil supérieur des habitations à bon marché. Le décret d'institution détermine l'étendue do leur circonscription et lixe le nombre de leurs membres, dans la limite de neuf au moins et de douze au plus. Le tiers des membres de chaque comité est nommé par le conseil général, qui lo choisit parmi les conseillers généraux, les maires et les membres des chambres de commerce ou des chambres consultatives des arts et manufactures de la circonscription du comité. Les deux autres tiers sont désignés, dans les conditîous déterminées par un arrêté du ministre du travail et do la pré voyance sociale, pris après avis du comité permanent du conseil supérieur parmi les personnes spécialement versées dans les questions de prév03'ance, d li^ygièue, de construction et d économie sociale. Les comités ainsi constitués font leur règlement, qui est soumis à l'approbation du préfet. Ils ilésignent leur président et leur secrétaire, qui peut être pris en dehors du comité. Ils sont nommes pour trois ans; leur mandat peut être renouvelé. Les comités peuvent recevoir des subventions de l'Etat, des départements et des communes, ainsi que des dons et legs, aux conditions prescrites par l'article 910 du Code civil pour les établissements d'utilité publique. Toutefois, ils ne peuvent posséder d'autre immeuble que celui qui est nécessaire à leurs réunions. Ils peuvent faire des enquêtes, ouvrir des concours d'architccturo, distribuer des prix d'ordre et de propreté, accorder des encouragements pécuniaires et, plus généralement, employer les moyens de nature à provoquer l'initiative on faveur de la construction et de l'amélioration dos maisons à. bon marché. Dans le cas où les comités cesseraient d'exister, leur actif après liquidation pourrait être dévolu, sur l'avis du Conseil supérieur, aux sociétés de construction dos habitations à bon marché, aux associations de prévoyance et aux bureaux de bienfaisance de la circonscription.
Lo département doit subvenir aux frais de local ot do bureau des comités ainsi qu'aux frais de déplacement nécessaires pour l'application do la loi, suivant le tarif et dans les conditions déterminées par le conseil général. Il peut prendre à sa charge les jetons de présence qui seraient alloués, à titre d'indemnité de déplacement, aux membres des comités n'habitant pas la localité où se tiendraient les réunions.
Maisons bénéficiaires des avantages de la loi. — Les avantages de la loi du 12 avril lyoG s'appliquent soit aux maisons destinées à l'habitation collective, soit aux maisons individueilos. Quant aux premières, elles en bénéficient : I" lorsqu'elles ont pour destination principale d'être affectées à des habitations à bon marché ; 2" lorsque la valeur locative réelle do chaque logement ne dépasse pas, au moment de la construction, le chitfre fixé, pour chaque commune, tous les cinq ans, par une commission siégeant au chcf-lieududéi)artement et composée d'un juge au tribunal civil, d'un conseiller général et d'un agent des contributions directes, désigné par le préfet. Les maires sont admis à présenter verbalement ou par écrit leurs observations sur la lîxation de cette valeur locative, dans leurs communes respectives.
Ce chitfre ne peut être supérieur aux maxima déterminés ci-après ni inférieur de plus d'un quart auxdits maxima: V communes au-dessous do l.OOl habitants, 140 francs; 2* communes de 1.001 à 2.000 habitaDts. 200 francs; 3** communes de 2.001 à 5.000 habitants, 225 francs; i" communesdes.ooià 30. oooliabitants et banlieue des communes de 30.001 à 200.000 habitants, dans un rayon de 10 kilomètres, 250 francs; 5» communes de 30.001 à 200.000 habitants, banlieue des communes de 200.001 habitants et au-dessus dans un rayon de 15 kilomètres, et grande banlieue do Paris, c'est-à-dire communes dont la distance aux fortifications est supérieure à 15 kilomètres et n'excède pas iO kilomètres. 325 francs ; G" petite banlieue do Paris, dans un rayon de 15 kilomètres, 400 francs; ~° communes de 200.001 habitants et au-dessus, 440 francs ; 8° Ville do Paris. 550 francs.
Kn ce qui concerne les maisons individuelles, le bénéfice do la loi est acquis à celle dont la valeur locative réelle no dépasse pas de plus d'un cinquième lo chilTre déterminé par la commission. Sont considérés comme
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Détermination de la valeur tncatii-e — La valeur locative des maisons ou logements est déterminée par lo prix de loyer porté dans les baux, augmenté, le cas échéant, du montant des charges autres que celles do salubrité (eau, vidange, etc.) et d'assurance contre lincendie ou sur la vie. S'il n'existe pa.s do bad, la valeur locative des maisons individuelles est fixée a cinq cin- «uantc-six pour cent (5.56 p. loo) du prix de revient réel do l'immeuble. Les propriétaires doivent justifier de l'exactitude des bases dévaluation par la production de tous documents utiles (baux, contrats, devis, méuioires. etc.). A défaut de justifications ou en cas de justiiicaiions insuffisantes, la valeur locative est déterminée suivant les règles prévues par I article 12, paragraphe 3, de la lui du 15 juillet 1880.
Certificat de salubrité. — Los comités de patronage certifient la salubrité des maisons et logements qui doivent bénéficier des avantages de la loi. f^'ils refusent ce certificat ou s'ils néglig.>nt de le délivrer dans les trois mois do la demande qui leur en est faite, les intéressés peuvent se pourvoir devant le ministre du travail, qui statue, après avis du préfet et du comité permanent. Ils peuvent soumettre à l'approbation du ministre des règlements indiquant les conditions que devront remplir les constructions pour être agréées.
Immunités fiscales. — L'article 9 affranchit de la contribution foncière et de la contribution des portes et fenêtres les maisons individuelles ou collectives dostioéos à être louées ou vendues et celles construites par les intéressés eux-mêmes. Cette exemption est d'une durée de douze années à compter de l'achèvement de la maison. Elle cesserait de plein droit si, par suite de transformations ou d'agrandissements, l'immeuble perdait le caractère d'une Habitation à bou marché et acquérait une valeur sensiblement supérieure au maximum légal.
Pour être admis à en jouir, on doit produire, dans les quatre mois à dater de l'ouverture des travaux, une demande qui est instruite et jugée comme les réclamations pour décharge et réduction do contributions directes. Cette demande peut être formulée dans la déclaration exigée parla loi dus août isyo de tout propriétaire ayant l'intention d'élever une construction passible de I impôt foncier. Les parties des bâtiments destinées à l'habitation personnelle donneront lieu, conformément à l'article 2 de la loi du 1 août 1844, à l'augmentation du contingent départemental dans la contribution personnelle-mobilière à raison du vingtième de leur valeur locative réelle, à dater do la troisième année de l'achèvement des bâtiments, comme si ces bâtiments ne jouissaient que de l'immunité ordinaire d'impôt foncier accordé par l'article 88 de la loi du 3 frimaire an VU aux maisons nouvellement construites ou reconstruites.
Sont exemptées de la taxe de mainmorte, les sociétés, quelle qu'en soit la forme, qui ont pour objet exclusif la construction et la vente des maisons à bon marché. Mais la taxe continue à être perçue pour les maisons exploitées par la société ou mises en location par elle.
Les exonérations d'impôts accordées par l'article 9 ne s'appliquent qu'aux parties de l'immeuble réellement occupées par ucs logements à bon marché.
iJèC'-s du constructeur ou de l'acquéreur. — Indivision. En droit commun, nul no peut être contraint de rester dans l'indivision. Il est dérogé à. celte règle par l'article 8 do la loi du 12 avril lOuG, qui prévoie des dispositions spéciales au cas où une maison individuelle figure dans une succession et que cette maison est occupée, au moment du décès de l'acquéreur ou du constructeur, par lo défunt, son conjoint ou l'un de ses enfants.
n Si lo conjoint survivant est copropriétaire de la maison, au moins pour moitié, et s'il 1 habite au moment du décès, l'indivision peut, à sa demande, être maintenue pondant cinq ans à partir du décès et continuée ensuite de cinq ans en cinq ans jusqu'à son propre décès. Si cette disposition n'est point appliquée et si lo défunt laisse des descendants, l'indivision peut être maintenue, à la demande du conjoint ou de l'un de ses descendants, pendant cinq années à partir du décès.
■ Dans le cas où il se trouve des mineurs parmi les descendants, l'indivision peut être continuée pendant cinq années à partir de la majorité de l'aîné des mineurs, sans que sa durée totale puisse, à moins d'un consentement unanime, excéder dix ans. j
Toutefois, l'indivision ne constitue pas un droit absolu pour la partie à qui la loi permet de la demander; le maintien en doit être prononcé par le juge de paix, après avis du conseil de famille s'il y a lieu, et ce magistrat peut se refuser à l'ordonner s'il estime que l'indivision proloneée est susceptible d'entraîner plu? d'inconvénients que d'avantages. Lavis du conseil de famille n'est, bien entendu, nécessaire qu'autant qu'il v a des mineurs en cause; de plus, il ne lie pas le juge Je paix.
En statuant sur le maintien de l'indivision, le juge de paix devra tenir compte de l'intérêt des copropriétaires qui n'habitent pas la maison. Ces derniers ont droit à une indemnité. S'il en était autrement, ils verraient leurs cohéritiers jouir seuls, à leur détriment, de l'immeuble commun, et le maintien de l'indivision constituerait pour eux une injustice flagrante.
Lo droit de prononcer le maintien de l'indivision étant laissé, par la loi, à l'arbitraire du jnee de paix, la décision par laquelle co magistrat refuse de l'accorder ne lèse aucun droit acquis. Elle rentre dans la juridiction gracieuse et n'est pas susceptible d'appel. Il n'en est pas de même lorsque le juge de paix ordonne le maintien. Les parties intéressées peuvent soutenir qu'on ne se trouve pas dans un des cas où la loi l'autorise et que leurs droits sont méconnus ; la sentence acquiert de la sorte un caractèro contentieux qui permet de la déférer à la juridiction supérieure dans les termes du droit commun.
.A.ttribu(ion de l'habitation à bon marché. — Aux termes de l'article Sl9 du Code civil, si tous les héritiers sont présents et majeurs, le partage de la succession peut être fait dans la forme et par tel acte que les parties intéressées jugent convenable. Si ces deux conditions ne sont pas remplies, ou si les héritiers ne sont pas d'accord, il est indispensable do recourir aux formes du partage jadi-
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cas de désaccord sur la valeur de limmeut..--. ,. uavt le montant de la&oulteet les conditions du payement. Par suite, mémo lorsqu'ello attribue à un des cohéritiers la propriété de l'immeuble, la sentence a en réalité un caractère déclaratif de droit. A ce litre, elle rentre dans la juridiction contentieuso et est susceptible de recours dans les conditions du droit commun.
Assurances temporaires en cas de décès. — La loi du 12 avril I90fl, art. 7, autorise les acquéreurs on !e^ '"instructeurs, lorsqu'ils se libèrent du prix de i -n fiar annuités, à contracter une assurance : s a caisse d'assurances en cas do décès, insi : iu 11 juillet isiiS. placée sous la tjarantie de 1 I-i.ii .■■ :i miuistrée par la Caisse des dépôts et consignations.
Au mo3*en de cette assurance d'un prix peu élevé, l'acquéreur ou le constructeur a la certitude que, s'il vient à mourir avant d'avoir pu rembourser entièrement le prix do son habitation, les annuités restant à échoir an moroeot de son décès seront acquittées parla caissse d'assurance. Sa famille se trouve donc propriétaire de la maison d'une façon définitive.
Le chilfrc maximam du capital assuré est écral au prii de revient de l'habitation à boa marché. Si i assurance est contractée au moyen d'une prime uni i- < r ■ .- -.r, wnr bénéficiaire fait l'avance à l'empruo*
nium indiqué ci-dessus est augniem -e
nécessaire pour assurera la fois le-^.; ■ .. ,..^ v. . . . .«.rnière prime. La prime d'assurance est versée directcntcni à la caisse nationale par le prêteur bénéficiaire, lors de la souscription de l'assurance.
Les propositions d'assurances sont reçues: à Paris, à la Caisse des dépôts et consignations: dans les départements, chez les trésoriers-payeurs _ '■ s receveurs particuliers des finances et h-
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naissance: le contrat d'acquisition, de loca messe de vento on de prêt passé soit avec construction ou de crédit, soit avec un pari trat iloit indiquer le nombre, les dates le montant des annuités d'amortissemer.rance garantira le pavement en cas de détts. a-^L^. ^;ie le taux de l'intérêt d après lequel a été fixé le montant des annuités.
Tout signataire d'une propn> pondre aux questions et se s- . ■*
médicales prescrites par les i ,'^
la proposition, la décision ne doU pas cire iiioiivco. L'assurance produit son eifot dès la signature de la police. La somme assurée est cessible en totalité dans les conditions lixées par les polices.
La durée du contrat doit 'être fixée de manière à ne reporter aucun payement éventuel de prime après l'Age de soixante-cinq ans.
HadJIRA (els oasis du Sahara central, au nord de la dépression do la sebkha Safioun, et à 4W) kilom. environ au N. d'Ouargla, sur la route des caravanes de Biskra à Amguid. Palmeraies.
HaeselER iGotiiieb Ferdinand, comte oe . feld-marérhal prussien, né à Harmkop, près de Wriezen (Brandebourc' en 1S36. Il entra à l'école des cadets en 1850, fui nommé lieutenant -le hussards dans le régiment de Ziethen en 1853. passa trois ans à l'académie de guerre, devint capitaine en 1864, commandant en 1867, et fut atUché
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rendant les puerres do 1864, 1866 ec 1870, à litat-major du prince Kràdéric-Charles. Colonel en 1873, il commanda un i-i^cimcut de hussards, fui nommé en 187a chef de la section historique du grand état-major, et pr.t une part mar- .niantc à là rédaction du grand ouvrage ofliciel de la guerre franco-allemande do 1870. Général do brigade en 1881 eénéral d<- division en 1880, il fut nommé sous-chef du cran 1 ctat-major on 1889, puis commandant en chef du I6' corps darméo iV -Metz. Il y acnuit un grand renom par ses niiuliiés d entraîneur et d éducateur, son esprit do iustico envers les soldats, ses exigences envers les ofhciers cl lit do son corps d'armée une troupe délite. Nommé feld-maréchal on 1903, il se démit de son commandement actif.
HaiGH (.Vrthur Elam), professeur et critique anglais, né à Leeds en 1855, mort à O.vl'ord en 1905. Après avoir été un brillant élève du Corpus Christi Collège, Â 0.\ford, il devint un dos professeurs les plus remarqués do l'Université. Il a laissé doux ouvrages d'érudition, dont le premier, surtout, est tout do suite devenu classique : lliè Alite Théâtre (1889) et the Tragic Drama of Ihe Creeks (1896).
HAKATISTES (do H K T, initiales des noms des trois fondateurs : llausomann, Kenuemaun ot Tiedemann) n. pi. Nom donné au.\ membres d'un groupe fondé en 1894 par trois grands propriétaires terriens du gouvernement de Poscu sous le nom de : Union pour favoriser la ge)-manisiilion de la Marche orientale (H K T-union). — Un, une
U VKATISTR.
— Encycl. I-es kakatistes sp proposent d© faire pénôtror U culture gfrinaniquo ilaos les régions polonaises (io l'empir©, c'esl-à-diro les contins du Posen, de la Prusse- Orientale et de la Ilaute-Silêsie et de faire accepter la domination prussienne par ces populations, si rebelles jusqu'ici à toute influence germanique. Ils sont au nombre d'environ lO.OOO, et possùdent un organe mensuel : lu Marche orientale. Les moyens préconisés sont : le dcveloppement de rinstructio'n. les conférences, la revendication de mesures législatives et administratives en faveur dos Polonais allemands.
Haix (Edward Evorett), pasteur congrégationaliste et écrivain américain, né à Boston (Massachusetts) en 1822. Après avoir pris ses grades universitaires à Harvard, à DartmoutU et à Williamstown, il entra dans les ordres à W'orcester (Massachusetts) [isie], où il resta dix ans pasteur de l'E^'lise unitarienoe, puis on l'appela, en la mémo qualilé, à Boston [1856-1S99), et il fut nommé chapelain du Sénat des Etats-Unis. 11 occupa en même temps la chaire d'anglais à Union-University, à Schenectady Albany, dans lEtat de New- York. li a écrit beaucoup de livres de mérites divers, et particulièrement des nouvelles et des romans à ihése remarquables, ceux-ci comme celles-là, par la vérité des caractères et des situations. Nous citerons : the Man without a Country (1863) ; If, Yes and Perhaps, recueil de nouvelles (186S); Ten Times one is Ten (1870); In his ?iame, épisode de la guerre des vaudois (1873); Ups and Doiciis (1873); Franklin in France (1886); Air Tangier's Vacation (1888); East and West, scènes do la vie des premiers colons do rOhio(!892); Susan's Ebcort et autres récits (lS9s) : /. Hussell Lovel et ses amis (1899) ; Memories of a Hundred Years (1902); We, the People (1903); Ballades de la Nouvelle- Angleterre (1903). Haie dirige un périodique qui porte ce titre bizarre : • Old and newand Lcnd a Hand Record », et il est président de l'Union des clubs de l'Aide mutuelle [Lend a Hand Clubs) à Boston,
HalLAUX (Victor -Ernest), publiciste belge, né a Marche-les-Dames, près de Namur, en Ï833, mort à Bruxelles on 1H96. Fondateur du Crocodile, de X'Uylentpieijel, collaborateur de 1' « Etoile belge • et de 1" « Indépendance belge », il publia en 1851. à la suite du coup d'Etat du 2-Décombre, un article très violent contre Napoléon m. Poursuivi et condamne à la demande du gouvernement français, il acquit une grande popularité. En 1873, il fonda la C/iroNi^ue, journal libéral quotidien très sympathique à la Franco, et où il combattit avec ardeur les tendances flamandes iju'il jugeait excessives. 11 a usé du pseudonyme de Vutob de La Hesuaye. Il a laissé : A S'aples, notes familières (1890).
BALOSAUROPSZS sô-ro-psiss) a. m. Espèce de poisson des profondeurs océaninues, vivant dans les fonds de 1.500 mètres environ. (De la taille d'un maquereau, allongé, fusiformo, il est remarquable par l'appareil phosphorescent qu'il possède, formé d'une double rangée do chromatophores [v. ce mot], qu'il peut à volonté obturer au moyen do véritables paupières, de façon à se rendre invisible.)
HalstEAD (Murât), littérateur et journaliste américain, né ù Koss lOhio) en 1829. Il était en 1853 rédacteur au « Cincinnati commercial », dont il devint coproprétairc et rédacteur en chef. Depuis, il a dirigé le " Brooklyn Standard-Union •, collaboré aux magazines, et pris part à la campagne aux Philippines, pendant la guerre d'Esnagno, comme correspondant militaire. Il a publié en volumes : the Convendon of 1860; our Countnj in War ; Ihc Great Century ; the Ciaheiton T'rayerfy; l'histoire de Cuba. dos Philippines, do l'expansion américaine ; des relations do la guerre avec l'Espagne, de la guerre des Boors, de la guerre russo-japonatso ; des vies uo William Mac Kiu- Icy ot Je l'amiral Dewey, etc.
Hanrar (Paul^, architecte et décorateur belge, né en 1800, mort À Bruxelles en 1901. Elève do Buyacrt, il eut a lexomplo do son maître la volonté d'échapper ù la routine et s'affirma dès ses débuts, vers 1888, comme un novateur Mjucieux do substituer aux bâtisses conçues selon des formules surannées des constructions bien modernes, en rapport avec les besoins actuels et pour lesquelles étaient utilisés les matériaux nouveaux : fer, verre, céramique. Il avait participé avec éclat aux travaux de ^Expo^îltion internationale do Bruxelles ot spécialement ù la section de ïor\uercn (Exposition colonialej. Son activité s'est surtout manifestée dans la construction d'habitations privées et dos aménagements do magasins. La partie purement décorative des constructions et aménacemenis do Paul Ilankar est généralement due à son collaborateur Adolphe Crespin, peintre belge, né à Bruxelles on 1859, élève do l'Académie de Bruxelles et de Bonnat, décorateur original, aujourd'hui professeur d'art décoratif A I école do Scliaorbook.
HaRNACK Théodore), professeur et théologien allemand, né à .Saint-Pétersbourg en 1817, mort à Dorpat en 1K89. 11 fut pasteur dans les provinces baltiques russes, cl chargé d un cours de théologie pratique (1843). Profeslesseur titulaire (1848) à l'université do Dorpat, il eut la mémo chaire à celle d'Erlangen en 1853, retourna à Dorpat en 18Gf> et prit sa retraite en 1879. 11 a publié des ouvrages appréciés sur les dogmes luthériens ot sur l'Eglise protestante dans les provinces baltiques russes. Les principaux sont : l'Idée du sermon d'après le culte protestant (1814); les Croyances fondamentales de l'Eglise luthérienne (l«45j; le Culte de l'Eglise chrétienne dans tes trois premiers siècles (1854) ; l'Eglise luthérienne de Livonie et la Communauté des Frères moraves (1860) ; la Théologie de Luther dans ses rapports avec sa doctrine de l'expiation et de la rédemption (1862-1886); l'Eglise, son ministère, son gouvernement (1862); Théologie pratique (1877-1878); Art catéchètique et commentaire du petit cati^~ chisme de Luther (1882J ; le Canon et les inspirations de l'Ecriture sttinte {iU'Ab,. II eut pour tils Adolphe, Axel et Otio Ilarnack. (V. supplément.)
HarpER (William Rainey), érudit américain, né à Non Concord (Ohio) en 1856. fl acheva ses études à Yale- Univorsity. Principal du collège maçonnique de Maçon (Tennessee) [1875-1876], il fut, l'année suivante, répétiteur à l'école préparatoire de Denison-University, dont il devint principal en 1879. De 1879 à 1886, il profe'ssa les langues sémitiques au séminaire théologique de l'Union baptisio et, en 1885, fut nommé principal du collège des arts libéraux de Chautauqua. Depuis 1886, il enseignait les langues sémitiques à Yale University. où il occupa la chaire do littérature biblique de IS89 à 1891. U fut alors misa la tête de la section des langues et des littératures sémitiques à l'université de Chicago, dont il devint président et où il professa l'exégèse du Vieux Testament. Il a publié un grand nombre d'éditions critiques de classiques latins et anglais, des exercices grecs sur le texte du Nouveau Testament, des grammaires hébra'iques, et des travaux sur les livres d'Amos et d'Osée. On lui doit, en outre : the Priestley Elément in the Old Testament ; Religion and the Higher Life, et the Trend in higher éducation. 11 est un des directeurs de 1' •' American Journal of theologj' ", du « Biblical World >■ et des « Hebraica » .
Harris (Frank), romancier et journaliste anglais, né en 1856. Après avoir terminé son éducation en suivant des cours d'université aux Etats-Unis et en Allemagne, il fonda et édita pendant quelque temps un périodique intitulé the Ca}idid Friend il «Ami impartial ")■ P"'s i! publia une série de romans : Eldei'; the Man William Shakspeare (1898), qui prétend faire revivre avec son caractère complexe le grand dramaturge dont la biographie est si peu connue ; Montes the Matador (1900). Cette même année, il donna une pièce do théâtre, Mr nnd Mrs. Daventnj. Frank Harris à également édité la » Saturday Review ^ .
HavermAN (Henri-Jean), peintre néerlandais, né à Amsterdam en 1848. Elève d'AUebé et de Charles Variât, c'est un portraitiste pénétrant. Parmi ses plus beaux portraits, on cite celui du professeur Rosenstein et dune vieille dame, exposés à La Haye. Il fournit toute une collection de portraits à la plume des hommes marquants de la Hollande.
HearST (W. R.). homme politique américain, né à San Francisco en 1S63. Fils d un mineur illettré, mais d'une extraordinaire perspicacité dans la découverte des filons aurifères, et qui devint plus tard milliardaire et sénateur, il fit lui-même ses études à l'université de Har\'ard, puis prit, à San Francisco, la direction du journal 11 the Examiner", que son père avait jadis acheté pour les besoins de son élection, et s'y révéla polémiste de talent. Il eu fit un des organes lès plus redoutés de la démocratie révolutionnaire américaine. Quelques années plus tard, il achetait de même, à New-York, une feuille presque tombée. " the Journal i, puis d'autres organes auxquels il infusait, au profil de la cause démocratique, une vie nouvelle. En 1902, il était élu membre du congrès, grâce au .Boss de Tamniany Hall. Bientôt, ses journaux posaient sa candidature, au nom du parti démocratique, à la présidence. Mais W. R. Hearst ne réussit pas à enlever à Mac-Clellan, représentant du parti de Tammany, la mairie de New-York. En 1906, il posa de nouveau sa candidature au poste de gouverneur de l'Etat, contre Hughes, et il fallut l'intervention personnelle du président Hoosevelt puur assurer le succès de ce dernier. **HedensTIERNA ( Charles- Joseph - Alfred ) , écrivain suédois, plus connu sous le pseudonyme de Sigurd, né à Skeda en 1852. — II est mort à StocUholm en 1906.
HEMlBUNGARUS(AoN-r//j«-n«5) n. m. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant quatre espèces propres à 1 Asie orientale.
— EscYCL. hes hemibungarus appartiennent à la sousfamille dos élapinés; ce sont des serpents venimeux à této non distincte du cou; leur taille varie de 50 centimètres à l°,25. Le plus grand est Vhemibungarus nigiescens, commun dans les montagnes, do Bombay au Travancoro.
Henry ! Pierre-Charles), général et ingénieur français, né à Marseille on 1827. Il entra à l'Ecole polytechnique en 1847 et à l'Ecole d'application de Metz, comme souslieutenant élève du génie, en 1819. Lieutenant en 1851, capitaine en 1855, il fut aide de camp du général Chauvin, commandant supérieur du génie en Algérie et. promu chef de bataillon en 1869. il fut désigné pour commander ù Montpellier un bataillon du 2' régiment. C'est dans ces conditions (ju'il prit part à la campagne de 1870, où sa conduite lui valut la croix d'officier de la Légion d'honneur, qu'il reçut Jo 24 septembre. Après la guerre, le commandant Henry fut attaché au dépAt des fortifications do Paris, où il commmcuça les études qui devaient le conduire à établir le système de ponts métalliques démontables et transportables qui portent son nom.(v. ponts MILITAIRES.) Lieutenant-colonel en 1875, colonel en 1880, il fit breveter cette mémo année son système do ponts; puis on 1882, il retournait à Paris comme secrétaire du comité du génie et sous-directeur du Dépôt des fortifications. Ciéuéral de brigade en 1886, il commanda l'artillerie du U' corps d'armée, fut gouverneur de Hriançon ot quitta ce dernier poste pour devenir, en 1888, commandant de rE''olo polytechnique. C'est la qu'on 1889 il fut atteint par la limite d'àgo.
HeRMANSON (Robert-Fredericj, juriste et homme politique îinlandais, né â L'ieaborg en 1848. Professeur tlH84j à la faculté de droit d'Hclsingfors, il publia divers écrits pour défendre les droits de la Finlande contre les tentatives de russification, notamment : ta Situation de la Finlande au point de vue du droit public (I892j. Il représenta la faculté do droit aux assemnlées du clergé de 1866 et 1893, et le clergé d'Abo au Landtag en 1897.
HerRING (George), financier et philanthrope anglais, né vers 1837, mort en 1906. De naissance très obscure, il fut employé à l'âge de douzo ans chez un traiteur de Ludgate HiU, faubourg ouvrier, puis devint commis de bookmaker, enfin bookmaker lui-même, et le plus riche et le plus considéré de sa corporation. La droiture et la probité qu'il montra dans l'exercice d'une profession d'un genre un peu spécial forcèrent l'estime. Un moment (1874) [iropriétaire dune écurie de courses, il abandonna bientôt le turf pour les .spéculations financières, où il montra des facultés incomparables de calculateur, et réalisa une fortune d'une cinquantaine de millions, dont il devait faire dans la dernière partie de sa vie le plus généreux emploi. Il stimula la charité privée en s'engageant à payer chaque année de ses deniers le quart de la ^omme recueillie dans les quêtes des églises au profit du <■•■ Metropolitan hôpital » de Londres. Il fonda à Maidenhcad une maison de retraite pour les vieillards, à Camden Town un hôpital, etc. En 1905, il mettait â la disposition du général de l'armée du Salut une somme do 2.500.000 francs pour acheter des terres au profit des ouvriers sans travail, et leur fournir ainsi un moyen de gagner honnêtement leur vie.
*HERSE n. f. — Herse nêphoscopif/ue .V . népboscope, t. VI.
*Hertzen (Alexandre), physiologiste russe, né à Wladimir en 1839. — Il est mort à Lausanne en 1906. Il était depuis 1881 professeur extraordinaire et. depuis 1898, professeur ordinaire à l'université de cette ville. A la liste de ses ouvrages il faut ajouter : Récits et nouvelles (1883); le Cerveau et l'Activité cérébrale (1887); Causeries physiologiques (1890) : l'Enseignement secondaire dans la Suisse romande (1886); Hygiène et moralité, brochure qui a eu de nombreuses éditions et qui a été traduite dans toutes les langues. Il avait traduit en français les Prolégomènes à la psychogénie moderne de Pierre Siciliani (1879), et la Physiologie de l'esprit, de Maudsley.
HerwerdEN (Henricus Van) philologue hollandais,
né à Beetsterzwaag (Frise) en 1831. 1! suivit à Leyde (1849-1855) les cours de Bako et de Cobet, voyagea de 1856 à 1859, pour collationner des manuscrits, en France. en Italie, en Espagne et en Allemagne, fut de 1860 à 1864 professeur de gymnase à Groningue et à La Haye et fut nommé en 1S64 professeur de langue grecque à Utrecht. Il a publié d'importants travaux de critique verbale, surtout sur les auteurs dramatiques grecs. Comme son maître Cobet, il montre une grande ingéniosité dans le maniement do la conjecture, mais dépasse trop souvent les bornes de la hardiesse permise. Citons de lui : Spicileginm Vaticanum (1860) ; des éditions des Lettres de Denys d'Halicarnasso (1861) ; de l'Œdipe roi de Sophocle (18661 ; de l'/o»i (1875); de Thucydide (1882); d'Hérodote (1884); Etudes critiques sur les épigrammes (grecques (1890) ; d'Antiphon(1890); de la. Constitution rf'A^/iénes d"Aristote(avec J. Van Leeuwen. 1891); de l'Hélène {iS9h)\ d'Euripide, de la Paix d'.Vristophane (1897); de Lysias (1899): etc. Il a traduit en hollandais VŒdipe roi, l'Œdipe à Colone et l'Electre (trois tragédies de Sophocle. 1881); l'Antigone du même auteur (1890) et le Phédon de Platon (1898).
HedzEY (Juliette, dite Jules Philippe), femme de
lettres française, née au Havre en 1865. Son premier volume, un recueil de nouvelles intitulé les Actes de Diotime (1896j, fut présenté au public par Jules Lemaiire dans une préface, et couronné par l'Académie française. Elle a publié depuis un roman : Fils d'Abraham (1901), et une traduction de l'allemand, avec préface de Georç-es Goyau : un Couvent persécuté au temps de Luther, Mémoires de Charité Pirkheimer, abbesse de Nuremberg. J. Ph. Heuzey a collaboré à la <• Revue bleue •, à la * Quinzaine », au " Correspondant «. au ■■ Gaulois ».
Heyne (Maurice), professeur et philologue allemand, né àWeissenfels-sur-la-Saale (Prusse) en 1837, mort à (lœtlingue en 1906. Il fit ses études à l'université de Halle, où il fut ensuite privatdoccnt et professeur. En 1889, il fut appelé à la chaire de philologie allemande de l'université de Gœttinguo, où il dirigea le « Séminaire pour la philologie romane " faisant partie de l'Universitîets- Institut. U y fonda aussi une galerie d'antiquités nationales qui prit promptement une grande importance. H a donné des éditions savantes de Beoicuîf, de Hetiand, tVEl/ilas et d'autres vieux textes saxons. On lui doit aussi des traités remarquables sur les dialectes germaniques, sur les habitations, la nourriture, les vêtements des Allemands au moyen âge, et enfin un Deutsches Wœrterbuch {18961, qui jouit d'une grande réputation.
HiLLBBRANDT (Alfred), sanscritiste allemand, né à Grossnaîdlitz, prés do Breslau, en 1853. Il se fit habiliter en 1877 comme privatdocent à l'université de Breslau, où ildevintcn 1883 professeur extraordinaire et, en 1888. professeur ordinaire do sanscrit et de grammaire comparée. Il a publié : Sur la déesse Aditi (1876); Varuna et Mitra (1877); te Sacrifice de la nouvelle et de fa pleine lune chez les anciens Hindous (1880); Chrestomathie védique (1885); les Fêles du solstice dans l'Inde ancienne (dans les • Recherches romanes • do Vollmœller, 1889); Mythologie védtqtie {\S0\): la Littérature rituelle. Sacrifice et magie védique (dans le • Grundriss - de Biihler, 1897); les Dieux du Rii}véda, essai d'évhémérisme (écrit satirique, publié sous le pseudonyme de Fritz Bonsbn. 1894). Il a édité pour la hibliotheca Indica do Calcutta le texte et le commentaire du SAnkhàtjana Srantasutra (1888 et suiv.).
*HlMLY (Ix)uis-.\ugusto), historien français, né à Strasbourg eu 1823. — Il est mort A Paris eu 1906.
HiRTiIermann), linguiste allemand, né à Magdebourg en 1805. 11 étudia à Fribourpen Brisgau et à Leipzig la philologie germanique et la Imguistique indo-européenne, et se fit ha>)ilitor à Leipzig (1891), où il devint professeur extraordinaire en 1896. Ses principaux ouvrages sont : l'Accent indo-gertnanique {\'^9h): l'Àpophonie indo-germanique (1900): Manuel de phonétique et de morphologie grecque (1902); etc.
HOENSBROECH (Paul, Comte de), polômisto allomanil, n(S au château doHaag{Gueldro [Hollaudojjon lâôï.Elôvo dos jésuites, il étudia lo droit à Bonn ot i Li6go, entra dans l'ordre des jôsuitos, fut leur avocat d'oftko et dôfondit leur cause ot colle de l'Eglise romaine dans de nombreuses publications, où il se révéla écrivain brillant et polémiste vigoureux. En 1893, il quitta l'ordre, dont les règles, déclara-t-il, étouffaient la conscience individuelle ot le sentiment national, et en I89ô, passa au protestantisme à Berlin. Il attaqua l'Eglise romaine et les jésuites avec la même vigueur c|u'il avait mise à les défendre, détermina un mouvement contre eux en Allemagne et eut dos polémiques retentissantes avec dos chefs catholiques. Ses ouvrages se divisent eu doux parties : 1» pour l'Eglise : les Etats du saint-siège et leur importance historique et dogmatique (18S9) ; Pourquoi les Jésuites ne retourneraient-ils pas en Allemagne ? {ISW) ; l' Esprit de saint F}-aucois-Xavicr {ISQlj ; les Annales pj'ussiennes, le Professeur Harnuck et les Jésuites (1801); le Professeur Tscliackert et les Statuts authentiques de l'ordre des Jésuites {imi) ; Chrétien et antichré.- /('en (1892); etc. ; 2<* coutro l'Eglise ; Ma sortie de l'ordre des Jésuites (1893); Hauts faits ultramontains (l^Oô) ; la Question romaine (1895) ; les Jésuites allemands contemporains et la Paix religieuse (1890); Religion ou superstition (1806); V UUramontanisme, son essence et la lutte contre lui (1897).
Hœrnle (Auguste-Frédéric-Kodolphe), orientaliste allemand, né à Secandra, prés d'Agra (Indes orientales) en 1841. Son père était un ocelésiastiiiiie au service du gouvernement anglais. Elevé en Allemagne, dans le Wurtemberg, il étudia à Bâio, puis à Londres, la iihilosopliio et le sanscrit, partit pour l'Inde, et devint directeur de l'universit*^ mahométano de Calcutta. C'est l'un des savants les plus versés dans la connaissance dos langues indo-européounes modernes de l'Inde. Il a publié : Grammaire comparée des langues néo-hindoues (1880); Dictionnaire comparatif du Bihari (avec Griorson, 1885); Pritiraj Rasau, épopée écrite en hindi ancien ; Uvasagadasao ot Pràkrita Lakshanam, deux œuvres prâkrites (ces trois derniers ouvrages dans la Bibliotheca Indica de Calcutta).
HœtzenDORF (Fran2 Conrad de) , général autrichien, né à Ponzing, près de Vienuo, on 1852. Fils d'un colonel d'origine allemande, il fut lui-même élévo à récolo des cadets de Hambourg, puis à l'école militaire de Wiener Neustadt, enfin de l'école de guerre autrichienne, d'où il sortit dans les chasseurs à pied. Officier d'étatmajor, il se distingua dans la campagne de Bosnie-Herzégovine, en 1876, puis professa un cours de tactique à l'école de guerre autrichienne on 1888. Colonel en 1892, général major trois ans plus tard, il remplit différents commandements aux confins do la frontière italienne avant d'être appelé au poste do chef d'état-major de l'arméo autrichienne, en remplacement du comte do Beck. On lui doit un certain nombre d'ouvrages réputés d'histoire et do tacti([Uo militaires.
HOFFBAUER (Charles), peintre français, né à Paris en 1875. Elève do Gustave Moreau, Fr. Flameng et Cormon, il débuta, au Salon de 1S98, par sa Réunion de bourgeois^ qui lui valut une mention honorable. Il obtint, dès l'année suivante, une seconde médaille avec les Gueux (musée de Rouen), dont la valeur archéologique égalait les qualités de composition et do couleur. Ce mémo tableau lui valut une médaille do bronze à l'Exposition universelle de 1900. Prix Rosa-Bonhcur et bourse de voyage en 1902, année où il exposa Hévolte de Flamands (musée de Philadelphie). Eu 1904, le Coin de bataille (musée du Luxembourg) fut une des meilleures peintures de ces dernières années. On a vu de lui, en 19n5, Sur les toits (musée de Sydney), curieuse recherche de colorations motivée par la présence sur une terrasse, par une chaude nuit étoilée, d'élégants et de mondaines dont les somptueuses toilettes se devin nt à travers le halo produit par les mille lumières do a ville qui s'étend autour de leur asile. Il obtint le prix national en 1906, pour son Triomphe d'un condottiere.
Hoffmann -FALLERSLEBEN (François), peintre paysagiste allemand, né à \\'eimar en 1855. Elève de l'académie de Dusseldorf et de l'école des beaux-arts de sa ville natale, où il eut Th. Hagen comme professeur et connut Fr. Preller, il est fils du poète et germaniste H. de Hoffmann. (V. t. V.) Il a habité successivement Dusseldorf, puis Weimar, et enfin Berlin, où il est clabli depuis 188S. On cite, parmi ses œuvres : UJI Tombeau hun (1877) ; Après la tempête (1878); le Château enchanté (1879) ; un Rois sacré de l'ancienne Allemagne 1880) ; Sur le Ktjffhàuser (1882) [musée de Breslau) ; une Tempête sur la Baltique ; la Dernière Neige, Abandonné (musée de Berlin); Château eu forêt (musée de Weimar) ; etc. Il a gravé aussi des eauxfortes originales.
*HOHENLOHE-WALDENBOURG-SCHILLINGSFURST (prince Clovis-Chartes-Victur uk). — Les Méniutrts du prince de Hohenlohe parurent au mois d'octobre it'Oiî et causèrent dès leur a]>paritiou une vivo émotion dans les milieux politiques allemands. L'empereur Guillaume II manifesta très éuergiquement sa désapprobation. L'ancien chancelier avait noté au jour le jour, en de brefs récits, précis et secs comme des procès-verhaux, les événements auxquels il assistait en témoin silencieux, mais attentif. Les anecdotes y abondent: les personnages officiels du gouvernement mipérial, l'empereur lui-même, y sont pemts avec une fidélité minutieuse, exempte de flatterie et souvent même de bienveillance. Les passages les plus intéressants sont ceux où le prince note l'attitude du futur Guillaume II, alors simple lils du kronprinz Frédéric, avec son père, ses premiers démêlés avec le tout-puissant chancelier de fer, el la rupture. A cet égard, des renseignements sensationnels sont à. retenir pour l'histoire de la politique. La rupture du prince de Bismarck avec Guillaume II apparaît, causée non seulement par une réelle antipathie de caractère, et un égal souci d'autoritarisme, mais surtout par une divergence de vues fondamentale sur l'orientation à donner à la politique allemande. Le prince de Bismarck, tout en faisant de la triple alliance le pivot do la politique allemande, ne pensait pas qu'elle fût exclusive de loute autre combinaison 'européenne, et notamment d'une entente sérieuse avec la Russie. Guillaume II au contraire (et le journal du prince de Hohenlohe contient à cet égard des témoignages décisifs), inclinait plutôt du côté de l'Autriche. L'éloignement de Bismarck a marqué l'inauguration d'une politique beaucoup plus étroite, et plutôt hostile à la Russie.
IIOENSIUIOECII - HUMANITÉ
HOJER (Magnus Maurice,, historien suédoin, né à Norrbaerko (Kopparberg) en ïmo. Docteur do i'universiK^ dUpsal, il a fait toute sa carrière à Stockholm dans renseignement secondaire. On lui doit do nombreux travaux. relatifs à l'histoire de la .Suède (x\tr 9.;, el surtout une œuvre considérable intitulée ; le Royaume de Suéde, description tojfogruphique et statistique avec note» hiëtorinues (4 vol., 1875-1883). Elu membre do la seconde Chambre du Riksdag par la ville de Stockholm (1890;, il a siégé dans les rangs du parti radical démocratique.
HOLDER (Alfred), philologue allemand, d6 & Vienne en 1840. Il fit ses premières études à Rastatt. Il fui ODsuito élève des universités do Hoidelborg et de Bonn, où il so consacra à la philologie classique el gormaniquo et alla à Paris suivre les cours de la Bibliothèque impériale (1858-1862). De 1863 à 1867, il enseigna dans de8gvmDa.se8 do Bade et de Hollande. Il obtint alors une place" à Carlsruho, à la bibliothèque de la cour, dont il devint bibliothécaire en 1870. Ilapublié des éditions d'Horace, en collaboration avec O. Relier (1864-1870; 2* édit., 1899}; du Waltharius avec J. V. von Scheffel (1874) ; de la Germanie do Tacite (1878); de la Loi salique (1879-1880;; de Jordanes (1881); do Beda, Biatoria ecclesiaslica 1882); do la Vita Karoli imperatoris d'Einhart (1882); de Nilbard (1882); do César, Guerre des Gaules (1882): d'Avienus (l887j ; /nventio sanctx crucis (1889); des Scholies anciennes tur Horace, avec O. Keller (1894) ; du Deowulf{'i* et 3» édit., 1K95-1899); do Saxo Grammaticus (189G); Guerre civile (1898); etc. U est également l'auteur duo Vocabulaire de l'ancien celtique (1896).
HOLGAN (Michael), poète populaire irlandais, mort à Limerick (Munster) en 1899. Fils d'un pauvre ouvrier charron, à dix ans il cessa d'aller à l'école et fut mis en apprentissage chez un meunier. Il y resta vingt ans. amusant ses rares heures de loisir à chansonoer ses camarades et à compléter sou éducation par des lectures. Peu à peu ses satires, ses -.hants patriotiques, ses ballades et ses lais d'amour, insérés dans les journaux do Dublin ou publiés en brochures à Limerick, lui acquirent une grande popularité. Il n'en était pas moins fort nesogneux et, en 1889, la municipalité do Limerick créa pour lui les fonctions de « garde des rives du Shannon », au salaire d'une livre sterling par semaine. L'année suivante, les éditeurs Gill et Fils, de Dublin, publièrent, sous le titre de Lays and Legends of Thomondj un choix de ses meilleures pièces. Ou l'avait surnommé le ■ barde de "Thomond n, d'après l'ancien nom du comté do Clare, dans le Muuster, où il était né.
HOME FLEET (mots angl., signif. flotte de la maison) n. f. Nuni que donnent les Anglais à la flotte qui, en cas de guerre internationale, serait chargée do la proiection imniédiato do la métropole. Elle a pour port d'attache Portsmouth.
HOMÉOTROPE fdu gr. homoios, semblable, et trepein, tourner) n. m. Nom donné à l'ensemble des iustrumcnts ù l'aide desquels se pratique l'homéotropie.
— Encycl. L'honiéotrope comprend une burette comptegouttes (B) portée par la branche d'un support (S) et qui contient le liquide à analyser((i), puis un vase (V) rontenant le second liûuide (6), ot dans lequel on fait tomber lo premier goutte par goutte.
*HOMÉOTR0- PIE n. f. — E.\cYCL. Cette méthode d'analy.so, duo à Emile Gossart, est fondée sur les trois principes suivants :
Si les deux li- (piidcs A et B sont identiques, toutes les gouttes roulent; s'ils sont do composition dilféronte, toutes les gouttes plongent ; si leur composition est voisine do 1 identité, on observe dos alternatives do plongeons et de roulements.
On conçoit aisément qu'il est possible, par cotte méthode, de rechercher et de doser une impureté dans un liquide lorsqu'on a à sa disposition le liquide et l'impureté soupçonnée, chimiquement purs. Cette méthode a déjà fourni d'excellents résultais dans l'analyse des liquides alcooliques et dans celle des essences, au point do vue do leurs falsifications.
HOMOCHROMIE (du gr. homoios. semblable, et chroma, couleur) n. f. Pouvoir que possèdent certains poissons ot animaux marins do prendre la couleur exacte du milieu qu'ils habitent, et quelquefois même la forme des objets qui les environnent.
— Encycl. l/homochromie est, do môme quo lo mimétisme dont elle se rapproche à certains points de vue, un moyen de défense, particulièrement utilisé par les êtres marins. C'est ainsi que, d'après Joubin et Borget, ctîrtains mollusques, le glaucopsis par exemple, possèdent un dos blanc qui, vu par les poissons du fond, tranche à peine sur le fond du ciel, et un ventre bleu, dont la coloration se fond parfaitement avec la teinte de la surface de l'eau; l'animal, qui flotte généralement lo dos tourné vers lo fond, est donc ainsi protégé contre ses différents ennemis. De même un turbot, placé dans un aquarium garni au fond do sable clair ou sombre, prend en quelques heures la teinte exacte de ce fond. Lo professeur Joubin a reconnu que l'animal disposait pour cela do cellules spéciales, répandues dans l'épaisseur de la peau, remplies d une matière colorante sombre, et qui peuvent être écrasées, de manière à reproduire, par la proximité des taches ainsi déterminées, l'aspect du fond. Le uirbot, ainsi dissimulé par cette identité de nuance avec le fond, échappe facilcmeut à la vue de ses ennemis.
Ilointïotroi 0
- luia
ufijitiago du
* Honduras. — La répui
mois de juillet lyfJô, au .Sal-. :
été éprouviM* j.ar une court' ^
fin, le 22 juillet, la convention concluo e:,. ._ „
président Roosevelt, à lx>rd du croiseur le "S/arLl^head. V. GfATEMALA, et Salvador,
HOWE (Julia Ward, dame), femme écrivain et philanthrope américaine, uéo à New- York en I«19 Elle publia dés sa jeuncftse des poèaies et dcsac". l'uiues. En
H43, elle épousa le Ir Samuel G. )f . seconda
dans la publication du journal a:, -'© • tbo
Boston Commonweaith .. Kilo consaLia i^ vie k la défense de la causo féministe et â différentes quefttioos sociales, telles que la réforme des prisons, . t- l'arun sei leuvrcs poéliuues, nous citerons : /Mm<o/i ' -4).
Word* for tfie I/our <i>i:,6); Later lyr,- ; .^m
Snniet Itid'i'- ' ÏH'-'.- . >-ju fi>,muede balw ,. .\. pu-
blique es! ro écrit : Sex and Education
(laUj ; M Life of Margaret FulUr, et
dintéressa . i.iiniscence», 1819-1890 11900).
HUARO (Charles), dessinateur et caricaturi-.to français, né à Paris en 1876. Ce talent original s''/^t formé sans maître, par l'étudo continue de la as-
pects des villes. Iluard a beaucoup voya. au
cours do ses excursions en France, en , , en
liclgique, on Hollande, à Jersey, aux ELats-Lnii. et en Allemagne de nombreuses eaux-forte.s. Un certain nombre do ses eaux-fortes et dessins composent des recueils titrés : Province (1902); /c» Râteaux de Pari», en colIabAlation avec E. Béjot (1903); Paris- Procince-Etranfjer '1906); New- York comme Je l'ai vu (1906). Il a illustré : le
Père Miton, do Guy de Maupassant (1903); Figurée oe Vendée, de Clemenceau (l903j; iEcomifteur, do Jules Renard fl904); Bouvard et Pécuchet, de G. Flaubert (1904). Il a collaboré au * Rire >, au ■ SonrJro *, au * Jonrnai amusant «, à u l'Assiolte au beurre >, etc.
HUBBARD i6'i(«/ai-e-.\doiphe., homme politique français, né à .Madrid en ixs». Fils du publicisto Nicolas-Gustave ïlubbard. qui s'était réfugié en Espagne lors du coup d'Etat du 2-Décemlire, 1] lit ses études de droit, fut inscrit au barreau de Paris, devint secrétaire de la commission du budget de la Chambre des députés, fut chef de cabinet de Blandin, sou.s-secréiaire d'Etat à la g-uerre dans lo ministère Gambetta (18>«I-I882I, fut élu conseiller municipal de Paris par le quartier du Montparnasse ;i884y et député do Seine-ct-Oise en 1885. Membre de l'extrême gaucho, il combattit vivemoDl le boulangismo. Réélu en 1889 et on 1893 par la première circonscription de Pdntoise, il no so représenta pas en 1898 ot se lit élire, lo 27 janvier 1901, par l'arrondissement de Slsteron (Basses- Alpes). U fut réélu en 1902. G. -A. Hubbard a publié : Sadi Carnet (1888); l'Ecole des belles -m ères . saynëta 1889); VEspion, drame (1889); l'Attentat {épisode delà vie de Hoche), dramo (1895).
HUEBSCHHANN (Henri), linguiste allemand, né à Erfurten 1818. 11 se fil recevoir docteur à Munich en 187*, et habiliter en 187S comme privaidocent à Leipzig, où il devint, en 1876, professeur extraordinaire. L'année suivante, il fut nomme professeur ordinaire de lînguistiqao comparée à Strasbourg. Ses travaux sur l'arménien cl les langues iraniennes sont très estimés. Citons do lui : Poésie zuroastrienne (1872); f^our servir à la théorie de* cas (1875); Pour servir à l histoire de l'Arménie (X875): la Transcription des langues iraniennes (188i); Etudes arméniennes (!'• partie : Eléments d'étymologie arménienne, 1883); le Système vocalique indo-germanique (1885 1; Etymologie et phonétique de la langue osséte (1887); Ètudeg persanes (1895); etc.
HUELSEN (Christian), philologue allemand, né à Cliarlottenbourg en 1858. Il fut, do 1882 à 1385, boursier à l'Institut archéologique allemand do Rome, et ..après avoir été, de 1885 à 1887^ professeur do lycée à C harl ot te n bourg et à Berlin, il fut nommé en 1887 secrétaire de l'Institut archéologique allemand de Rome. Il a publié, en collaboration avec Henzen el G.-B. de Rossi, les inscriptions do la ville do Rome, dans le Corpus inscripiionum laiinarum, et donné des éludes d'archéologie, de philologie latine et d'histoire romaine dans les • Communications do l'Institut archéologique allemand de Rome >, dans lo " Bollotino délie commissioue archeologica • et dans d'autres revues. Enfin, plusieurs autres ouvrages: Varronianx doctrinx quxnam in Ovidii fastis vestigia extent {\%S6); le Sejitisonium de St-ptime-Sévère (1887); la Bataille d'Aïlia, éludo topographique, en collaboration avec Lindner [ 1890) ; Formx urbis Romx antiqux, en collaboration avec Kiepert (1896).
H0rz^REFLETS n. m. Fam. Chapeau de soie haut de forme si poli, si brillant, qu'on peut distinguer huit reflets sur lo fond : Cn élégant coiffé de son hlït-
REFLETS
HULTZSCH 1 Eugène), sanscriiiste allemand, né à Dresde en 18Ô7. 11 fut privaidocent pour les langues orientales à l'université de Vienne. Il publiaà cette époque ses Pro/evomènes à VasantaràJaÇakuna (1879) et une édition du codo de Baudhàjana (1884)! Sur les conseils de G. Bûhler. Il se consacra spécialement à l'étude de Icpî^raphic do l'Inde. En 1884-1885, il fit un voyage de six njois dans le nord de l'Indo et dans le Cachemire, et recueillit de nombreux manuscrits et documents épigraphiqucs. En I8SG, il fut nommé épigraphiste de la présidence de Madras, et, en même temps, examinateur de sanscrit à l'université do .Madras. Il a publié, depuis lors : Inscriptions de l'Inde méridionale ,1890 et suiv.), recueil d'inscriptions sanscrites et tamouics.
Humanité (l*), journal socialiste quotidien, fondé à Paris en 1904 pour soutenir les doctrines collectivistes et la politique du parti socialiste unifié. Il a pour directeur Jean Jaurès, et, parmi ses collaborateurs ordinaires, Jean Altemano et Gustave Rouanet.
Humanité nouvelle (l*), revue mensuelle internationale, fondée à Paris en mai 1897, par A. Hamon, Gabriel de La Salle, etc. La revue cessa de paraître en 1901 ; puis elle revint à lexistenco pour une année (1902-1903), avec A. Ilamon comme directeur scientifigue, et le Belge L. Dumont-Vildcn à la direction littéraire, remplaçant Emile Michelet, qui avaii occupé ce poste depuis 1J*9?. Cette revue, qui so proposait d'être « l'organe libre de la pensée humaine, des tendances les plus larges et les plus
IIUTÏON — ION
iiiUi^pt'ndautes on malioros scieiuififiues, litli*pairos ot artisti'jucs ", coiUiiiuait r^ollornent, avor j-lus d'ampii'ur et de ni6lliodc, la n-vm* - la SociéKÎ nouvcllo -, fondée OD 1S8I à BruxelL;», j-ar Fornaiid Hroucz. Kilo fia la preniiC-ro à publier en France des t^crits do Gorki, d'Andreieff. de Kropoïkine.
Une seconde séri« de 1* - Ilumamtu nouvelle ■• a commença A paraître eu IfOO à Gand, avec Ilcyman comme propriôuiire oi dirocieur, et un comittJ de rédaction dont llamun et plusieurs collaborateurs do raucioouo revue fout partie.
HUTTON .Richard Holtl, publicisto et théologien anglais, né i Lcods en I8-.'f>. mort à Twickenham eu 1897. Il dirigea pendant plus de trente aus. depuis 18G1, le ■ Speclator ■ et act|uii la réputation d'un remarquablo journaliste. II a publié, entre autres ouvrages : dos Essais théoloiiiijues et litt-raires {1871), où il expose les raisons qui l'ont i^ait passer do l'unilarisme à l'Eglise anglicane, et des itlxuies parlementaires, où l'on trouve un magistral norlraii de lord Urougham ; une Vie de Scott {iSlS}, une Vie (te Xi'umau {18yi).
HYVENODONTIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mammifères carnassiers, renfermant les genres hyxnodon, thereutherium, apterodou, pscudopterodon, pterodoii, etc.
— L'n HY.ENOnONTIllK.
— Encycl. Les animaux do cette familloont tous vécu à l'époque ternaire sur ruémispliêre nord. Parleur crâne, leur dentition surtout, ils se rapprochent beaucoup des marsupiaux, en mémo temps qu'ils rappellent les hyènes par la structure carnassière de leurs molaires. Aussi les a-t-on souvent rauj^és parmi les marsupiaux.
HYLINE n. f. Genre d'amaryllidacées-narcissées, comprenant de petites herbes du Brésil, à tieurs blanches, dont les pièces linéaires sont très allongées et la couronne réduite.
BYOTHERIUM ité-ri-om') n. m. Genre de mammifères artiodactyles pachydermes, de la famille des suidés, comptant cinq espèces, fossiles dans le tertiaire de l'Europe et de l'Asie.
— Enxycl. Le genre hyotherium est le type d'une sousfamillo dite des /ii/ottiériinés, qui comprend aussi les paléochères, cébochères, chéropotames et autres formes plus ou moins voisines des porcins actuels.
HYPERTENSION {tan — du gr. hnper, au-dessus, et de /e»siofi) d. f. Augmentation de la teosion sanguine normale.
ICARD (Honoré), sculpteur français, né à Tourtouse (Ariôge) on 1843. Il reçut les leçons de Dumont et d'Aimé Millet, et débuta au Salon de 1875. On voit, de lui, au musée Galliéra: Protection et avenir, marbre; l'Araignée, marbre (musée de Quimper) ; David devant Saiil (musée de Pauj ; Gilliatt vainqueur de la pieuvre (musée de Cahors); Saint Jérôme (musée de Foix); les Droits de l'homme (cimetière de Saint-Mihiel). sur la tombe du philanthrope Dufiupsnoy. — M"" Icard (Francine Dccbot), née à Pont-dc-Vaux en 1845, élève de son mari, a exposé sous son nom do jeune fille en 1891 une statue en marbre, Bûcheron, qui lui valut une récompense, et en 1894, Martyr, plâtre, honoré d'une médaille. M"»" Icard, qui collabore aux travaux de son mari, a pris part à I Exposition de 1900 avec les Vierges folles, bas-rcliei signé des doux artistes.
Ikeno (Seiitiro), botaniste japonais, né à Tokio en 1867. Docteur es sciences, professeur de botanique à l'université de Tokio depuis 1891. Ce savant a été rendu justement célèbre par ses Recherches sur les spennatozoïde» de cycas (1896). On lui doit aussi des Mémoires sur la formation des spores dans les taphrina, sur la spcrmatogénèse de marchanfia polymorpha, et un traité en japonais sur la philogénio des plantes.
^IMMANENCE n. f. — Philos. relig. Méthode apologétique de l'immanence. Méthode qui consiste à établir la vérité religieuse par les aspirations, les exigences et les énergies propres à l'âme humaine.
— Encycl. A la fin du xix' siècle ot au commencement du XX', dos philosophes ot des écrivains catholiques ont
Créconisé une méthode nouvelle dans l'enseignement et i défense de la religion. Un professeur do philosophie do l'Université, Maurice Blondel, inaugura le mouvement dans son livre sur V Action (1893). Il précisa ses idées dans sa Lettre sur les exigences de la pensée contemporaine en matière d'apologétiuue (1896). La doctrine fut défendue ensuite par l'abbé Denis, dans les Annales de philosophie chrétienne, ainsi que par Kd. Le Roy dans son article (Ju'est-ce qu'un dogme ? et lo P. Laberthonnièro dans fies Essais de philosophie religieuse (1903) et son livre le Hifalisme chrétien et l'Idéalisme grec (1004).
La méthode apologétique actuellement employée est la méthode historique. Elle consiste, pour les apologistes, & établir d'abord lo fait divin do la révélation et à proposer ensuite & l'esprit les vérités révélées, prouvées ainsi, non en elles-mêmes, mais indirectement, par lo caractère divin, et dès lors infaillible, do l'autorité qui les enseigne. C'est une doctrine que la démonstration verso en nous, pour ainsi dire, du dehors. La nouvelle méthode veut que l'on parte non d'un fait extérieur, mais do l'état mémo do l'âmo, de ses aspirations, \ii> ses besoins, et que l'on s'etTorro do montrer comment les dogmes sont appelés, ou postulés, par cet état, et s'y ajustent do tello roaniôro (|uo. si elle sait bien voir en elle-même, l'âme peut les y découvrir d'avance, dans ce qu'elle est, co qu'elle doîl être, ou du moins qu'aussitôt qu'on lui propose ces doctrines ello y outre spontanément, s en pénètre^, se les assimile par sa propre énergie et les fait siennes. Si tous les partisans de la théorie admettent au moins ces principes, plusieurs les dépassent dans l'ensemble de leurs idées, et il n'en est guère qui n'aillent plus loin, çà et là, dans quelques assertions.
Un point commun ù tous, c'est qu'ils exposent et défendent leur tlortrino dans le dessein do se conformer à A^f^ fontomporaine. Pour eux. en ctTel. le principe général de limmanonce est une conquête définitive de la philosophie moderne, t Qui refuse do l'admettre, écrit hardimeot Lo Roy, no compte plus désormais au nombro
des philosophes; qui ne parvient pas k l'entendre marque ainsi qu'il n'a point lo sons philosophique. Et voici, <Iii-il, en quoi consiste co principe. La réalité n'est pas* laite de pièces distinctes juxtaposées; tout est intérieur à tout ; dans le moindre détail dv la nature ou de la science, l'analyse retrouve toute la science et toute la nature; chacun de nos états et de nos actes enveloppe notre âme entière et la totalité de ses puissances... Aucune vérité n'entre jamais en nous que postulée par ce qui la précède à litre de complément plus ou moins nécessaire, comme un aliment qui, pour devenir nourriture effective, suppose chez celui qui le reçoit dos dispositions et des préjiarations préalables, à savoir, l'appel do la faim et 1 aptitude à digérer. »
On applique co principe aux vérités surnaturelles, et les plus hardis vont même jusqu'à voir dans tout dogme, jirouvo par la méthode indirecte et extrinsèque, une limite aux droits de la pensée, une entrave et uno restriction imposées du dehors à la liberté do la recherche; toutes choses contraires, d'après eux, à la vie mémo de l'esprit, i son besoin d'autonomie, qui exige qu'il conquière la vérité par son énergie propre, ses forces intérieures, immanentes.
» Rien ne peut entrer dans l'homme, dit Blondel, qui ne corresponde enquekjuo façon à un besoin d'expansion... il n'y a pour lui vérité qui compte ni précepte admissible sans être de quelque manière autonome et autochtone. •> Pour Blondel, *( le progrès de notre volonté nous contraint à l'aveu de notre insuffisance, nous conduit au besoin senti d'un surcroît (qui est lo surnaturel), nous donne l'aptitude, non â le produire et à le définir, mais à le reconnaître et à le rerevoir >■.
Le p. Labcrthouuière, e.vpliquant et développant cette pensée, ajoute que tout homme est appelé en fait à la vie surnaturelle, qui est l'union intime avec Dieu ot la participation à sa vie; il s'ensuit, dit-il, que Dieu agit par sa grâce sur tous les cœurs : ainsi l'action de l'homme est imprégnée de l'action de Dieu, qui l'informe, et, dès lors, eu suivant l'expansion et le développement de l'action humaine, c'est-à-dire en regardant en soi, on doit voir apparaître et s'épanouir ce que notre action recèle en son fond, par conséquent. Dieu et le surnaturel.
Seulement cette découverte, ou plutôt cette sorte d'ascension intérieure vers la partie supérieure de notre être, jusqu'à l'infini qui y réside, devient d'autant plus facile et plus efficace que notre conduite est meilleure: l'action joue un rôle considérable ici, et l'on peut dire que la vérité morale et religieuse est une fonction de la vie : vivez le bien, vivez Dieu, ce sera le moyen de connaître le bien et Dieu ; cette connaissance grandira même à mesure que vous vous élèverez davantage dans l'ordro moral.
Telle est la théorie.
Bien qu'elle soit fuyante, souvent vaporeuse et assez difficilement saisissable, pour que ses défenseurs puissent reprocher presque toujours à leurs adversaires de l'entendre inexactement, beaucoup reconnaissent qu'elle n'est point sans noblesse; il y a, déclarent-ils, chez certains de ses partisans des pagos mystiques d'une véritable élévation, ot c'est un bien, sauf l'excès, d'avoir insi.sté plus que d'autres, après Pascal et conformément à l'Evangile, sur l'influence de la volonté et de la conduite dans la conquête de la vérité.
Mais l'ensemble de la doctrine n'en mérite pas moins, à leurs yeux, un certain nombre de reproches. C'est d'abord, selon eux, s'imposer une sujétion imprudente que de se mettre volontairement à la remorque dune philosophie à la mode, la mode étant sujette à passer en philosophie comme en tout le reste.
De plus, ils soutiennent que ce que la doctrine a de bon est ancien et que ce qu'elle a de nouveau est mauvais. Ainsi, disent-ils, l'influence des dispositions morales dans la connaissance de la vérité religieuse est connue et enseignée depuis longtemps; ce qui est récent, c'est de leur attribuer la part principale, presque tout, dans l'acte de foi, en oubliant que la toi est eu elle-même une adhésion do l'esprit. On n ignorait pas non plus qu'une assertion doit être perçue comme vraie par l'âme, pour que l'adhésion qu'on y donne soit un acte humain ; ce qui est nouveau et ine.vact, c'est do prétendre que l'âme ne peut se rendre compte de la vérité d'une assertion autrement qu'en la percevant directement et dans son fond, et jamais en se réclamant d'un témoin autorisé qui la garantisse, exigence injuste et dantrereuse, qui supprimerait la valeur du témoignage, même tlans les choses naturelles, et rendrait inipossiole la foi aux mystères. C'est enfin, ajoutet-on, une vieille doctrine qu'il existe en nous certaines tendances confuses, des besoins intellectuels et moraux, qui appellent, en guelgue manière, la vérité chrétienne et que cotte vérité satisfa'it; c'est ce que TertuUien nommait déjà le témoignage d'une âme naturellement chrétienne ; ce qui est nouveau, mais ce qui est, en même temps, un simple rêve, c'est de croire qu'on est capable do percevoir Dieu et les vérités surnaturelles en regardant au fontl do soi, en suivant le développement de ses propres actions dans lesquelles Dieu se cacherait et pourrait être aperçu.
Cette importance du sujet pensant, qui semble contenir lui-même son objet, a fait accuser les théoriciens de l'apologétique do l'immanence, bien qu'ils s'en défendent avec vigueur, do s'inspirer d'un principe kantien et do se mettre, malgré qu ils en aient, sur la route du subjociivisme, du panthéisme et de toutes les erreurs où ces principes peuvent conduire.
L'Eglise a toujours enseigné la valeur métaphysique do la raison et la transoendanco du Créateur à 1 égard do la créature : il la domine sans s'y confondre. Aussi la congrégation do l'Index a-l-elle condamné, en 1906. les doux ouvrages du P, Laberthonnièro que nous avons cités )dus haut.
INLASSABLE (do i», et /a£s<?r) adj. Qui no se lasso pas, infatigable : Vne patience l'SL.KSSkBLE.
Institut agricole international de Rome. —
L'idée première de l'Institut agricole international qui vient d'être fondé à Rome est d'origine américaine. David Lubin, riche marchand du Colorado, -associé principal de la « Wojustock Lubin Company », avait été frappé de ce fait — surtout visible aux Etats-Unis — que les cultivateurs, on restant isolés, restent faibles et sans défense devant les agioteurs et les spéculateurs dos villes. De cotte idée à celle d'une vaste organisation de défense ot do protection des intérêts agricoles il n'y avait qu'un pas :
notre négociant était trop do sa race, d'un esprit à la fois trop positif, trop ardent et trop peu spéculatif pour ne pas le franchir. Or. comme en un tel et si grandiose projet, il fallait, pour réunir un patronage hautement autorisé, un promoteur exceptionnel, Lubin. avec cet instinct divinatoire qui tient lieu, chez beaucoup d'inventeurs, d expérience et do raison, avait compris que Victor-Emmanuel serait le collaborateur dont il avait besoin. Il ne s'était pas trompé. Quelques semaines tout au plus après l'arrivée à Rome du voyageur américain, cesi-à-dire vers octobre-novembre r.>04, l'idée et son prophète avaient vaincu : le concours du roi leur était acquis. L'idée de Lubin, encore assez vague, fut presque aussitôt soumise à létude d'un spécialiste d'économie politique, Matfco Pantaleoni. Il en résulta un rapport extrêmement favorable, de nombreux colloques entre Victor-Enmianucl et ses ministres , ot linalement une Irttre adressée jiar le roi à Gioliiti et dans laquelle, selon l'heureuse expression du professeur et historien Guglielmo Ferrero, on a cherché à fondre, en un tout d'exécution immédiatement possible, la partie technique et la partie idéale du projet.
Cette lettre précisait la tâche que pouvait accomplir un institut international d'agriculture et démontrait brièvement l'utiUté manifeste d'une telle institution. Kn donnant â la classe agricole l'organisation centrale qui lui a manqué jusqu'alors, il n'était pas impossible de lutter efficacement, par une entente internationale, contre les maladies contagieuses du bétail, les maladies des plantes, et les ravages des insectes et des animaux nuisibles; il n'était pas impossible non plus, en répartissant les risques et les assurances qui leur sont relatives sur de bien plus grandes surfaces, de diminuer, jusqu'à rendre presque infime le préjudice causé à la culture par la ^rêle, les inondations et les sinistres de toute nature; dune manière générale en élargissant les bases de la mutualité et de la coopération agricole on en développerait d'autant mieux l'cnct utile ; on pourrait trouver encore les moyens les plus propres à prévenir l'ad ultération des matières alimentaires et ses déplorables effets; il était également possible, d'autre part, do recueillir sur tous les points du globe les prix du marché suivant les lieux, la quantité et la qualité des récoltes, de telle sorte que les cultivateurs mieux renseignés pussent mieux régler leur production, et mieux se défendre aussi contre les trusts et les syndicats d'accaparement; de même on pouvait recueillir et centraliser tous les renseignements d'ordre météorologique ; il était possible enfin en guidant les grands courants d'émigration, en appelant la main-d'œuvre où elle est vraiment nécessaire, d'éviter les surprises, les représailles brutales, les violences et les conflits.
Ce programme a paru pratique et réalisable aux délégués des principaux gouvernements (trente-huit Etats étaient représentés), qui, sur l'initiative de Iltalie, se réunirent à Rome, en un solennel congrès, au mois de mai de 1905, sous la présidence de Tittoni, ministre des affaires étrangères. La création de l'institut y fut décidée, et la définition qui en fut donnée répond point pour point aux vœux de Victor- Emmanuel. Le congrès décida en outre que l'institut serait permanent, qu'il aurait son siège à Rome, qu'il serait administré par un comité international, et qu'au sein de ce comité le nombre de voix dont les Etats disposeraient serait, pour chacun d'eux, proportionné à l'importance de son concours financier. A l'issue du congrès, le roi témoigna de son désir d'une contribution toute personnelle, et ce désir se traduisit en fait par une libéralité magnifique : la donation des produits en argent de deux domaines de la couronne, lesquels, totalisés, représentent un revenu annuel d'environ 300.000 francs.
Institut de chimie appliquée, école spéciale établie à la faculté des sciences oe Paris en 1896 et ayant pour but l'enseignement de la chimie ajtpliquée. Cet enseignement se fait en trois années, pendant lesquelles les élèves sont assujettis à suivre certains cours et conférences de la faculté, en même temps qu'ils sont soumis à trente heures de présence par semaine au laboratoire. A la fin de chaque année, il est délivré une médaille d'argent à l'élève qui s'est classé premier pour les travaux de laboratoire et une médaille de bronze à celui qui s'est classé second, chacun des autres élèves pouvant recevori un certificat, s'il en est jugé digue ; à la fin de la troisième année, les meilleurs élèves, possédant les trois certificats annuels, reçoivent un diplôme de chimiste. Les candidats à llnstitut de chimie sont soumis à un concours d'entrée, auquel ils ne peuvent se présenter s'ils ne sont pas âgés d'au moins dix-huit ans dans le cours de l'année d(> leur inscription. Le maximum des élèves admis chaquo année est de quarante.
*ION n. m. — Phys. Théorie des ions. Conception récemment imaginée par les Hollandais II.-A. Lorentz, Yan t'Hoff, P. Zeeman, le Suédois Svanle Arrhenius. et que de multiples recherches physiques ou chimiques sont venues développer et justifier.
— E>CYcL. Selon cette théorie, les ions constituent une espèce particulière d'atomes ou de molécules passagèromeni cliargés d'énergie électrique et mobiles. Lo lien cherché entre la matière inerte et l'éther transmetteur des radiations, serait précisément l'ion, centre électrisé mobile par rapport à l'éther. Le déplacement relatif des charges électriques, centres de diverpenco du ehamp, ot de l'éuier envisagé comme immobile, s étTectuo, du reste, sans modification de la grandeur des charges. En d'autres tormes, une surface qui se déplace dans l'éther avec ces dernières est traversée par un flux électrique complètement invariable. C'est le principe de la conservation de l'électricité qui absorbera sans doute le principe de la conser^'ation de la matière, si la matière n'existo pas sans électricité, comme le veulent certains physiciens. Cepoudant beaucoup de savants pensent encore, avec P. Langevin. que • 1 électricité seule ne suffit pas à construire la matière ». En tout cas, la théorie des tons ne se trouve jusqu'ici en contradiction avec aucun© donnée positive; elle fut le point de départ do presque tous 1 os travaux récents on électricité; grâce à elle, on put interpréter des faits connus (décharge disruptiye, conductibilité métallique, etc., demeurés sans explication rationnelle). Comme toute hypothèse scientifique, elle no saurait représenter la formule invariable de la vérité. mais n'est qu'an échafaudage dessinant l'aspect du mouvement défloitif, d'une façon plus ou moins vague. Toute-
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fois la conception do l'ion soulève certaine» difficultés. Par exemple, on no peut pas concrétiser par dos images matérielles sou déplacement par rapport à l'éilier et on doit admettre ilans sa siructuro autre chose que sa charge êloctrjiiuo : il faut suppo.ser iiuune action maintienne Tuniiù do l'ion on empt-chaat cetto charge du se disperser sons la répulsion intinio des éicmonts qui la composent.
ZSVOLSKY (h.), homme d'Etat russe, né en I86i. Issu d'une famiUo d'orip;ine allomandc, il entra fort jeuuo dans la diplomatie russe, et, après avoir servi rjiioI((ue temps au ministère dos affaires étrangères, à .Saiut-Pétersbuurf,', fut envoyé conimo agent diplomatique à Homo, auprès du pape Léon XIII, qui apprécia la finesse do son esprit. Il sut rétablir ainsi entre le papo et le isar des relatious diplomatiques normales, qui devinrent bientôt cordiales. Envoyé ensuite comme ministre à Munich, puis à Tokio, il sut dans ce dernier poste faire apprécier, mais trop tard, la clairvoyance avec laquelle il avait prédit une guerre qu'il ne réussit pas à prévenir. Kappelé en 1901, il fui, on avril 1900, appelé à la direction du ministère des affaires étrangères. Dans des circonstances exceptionnellement dii'ûcilcs pour le gouvornoniont russe, il montra un zèle ot une activité digues d'éloges. Il parcourut, en septembre et octobre, une partie do l'Europe occidentale, séjournant à Vienne, à Berlin et notamment à Paris, oCi il eut l'occasion de faire confirmer par lo gouvernement français les principes fondameniaux de l'accord franco-rnsso. Avec le gouvernomeot do Berlin, il négocia plus particulièrement les conditions d'uno entente contre le Udtionalismo polonais-
** Japon. — Dans le courant de l'année 1906, un des soucis principaux de la diplomatie japonaise a été le maintien do relations cordiales avec les Etats-Unis d'Amérique. D'assez graves incidents en effet se sont produits on Californie, où la haino dos jaunes. Chinois ou Japonais, est depuis longtemps enracinée. (V. C,v,Lit-'ORNiB.) Au mois d'octobre 1906, les autorités américaines de l'Alaska ont surpris et fusillé des pécheurs japonais qui se livraient ;i la pêche du phoque <lans les eaux territoriales américaines. D'où un état d'irritation très vif de l'autre côté du Pacifique, malgré les efforts personnels du président Kooseveli. Il est à noter égalomeut que le Japon n'a cessé d'encourager l'émigration de ses nationaux vers l'Amérique du Sud, aussi bien que vers l'Amérique du Nord. Au mois do novembre 19ûG, on effet, des légations japonaises ont été établies au Brésil et dans la répnblnjue Argentine, en même temps nue dos compagnies de navigation ont été organisées et des traités do commerce proposés aux pays ci-dessus désignés.
JapP {Alexander Hay), littérateur écossais, né à Dun (Forfarshire) en 1839, mort en 1905. Il lit ses études à Milne's School (Montrose), et à l'université d'Edimbourg. Entré de bonne heure dans la presse périodique, ou il dispersa quantité d'articles sous son nom et sous des pseudonymes ,11. A. Page, Benjamin Ormr, E. Condee Gray), il fut secrétaire de la rédaction des «^ (jood Words » et de la « Coutemporary Review » , et rédigea en chef le « Sunday Magazine ». Nous citerons, parmi ses nombreuses publications : Three Great Tenchers : Carli/le, Tennyson and Ftuskin [\^&h) ; De Quincey's Life and Wrttini/s (1877) ; Thoreau, lus Life and Aims (1878) ; De Quincey's meinorials (1891); Hours in my Garden (i893); un volume de vers, the Circle of tfie Year (1894); Adam and Lilith et autres légendes tirées des Rabbins ot autres docteurs (1899); ilcr Part (1900); Daririn, as Ethical Thinker (1901). On lui doit aussi quelques volumes d'histoire naturelle, où il raconte agréablement ses herborisations matinales dans les parcs londoniens, car A. H. Japp était un botaniste amateur passionné.
JhOUNEY (Albert Jûcnet, dit), littérateur français, né à Marseille eu 1860. Il débuta en 1887 par un recueil de vers, les Lys noirs, où se manifestaient déjà les tendances mystiques de l'auteur, et publia successivement : le Royaume de Dieu; le Livre du jugement (1889); l'Etoile sainte (1890); la Itikiemplion {l»02). Albert Jhouney, dans une forme paruassionno non dépourvue de mérite, continuait à s'y montrer épris d'ésotérisme : il devait d'ailleurs reprendre quelques-unes dos idées exprimées dans sa brochure i'.-l'»e de la foi{\&90) pour les développer dans son ouvrage Esotérisme et socialisme (1893), oii il traite de la philosophie occulte dans ses rapports avec la science moderne. ADuart Jliouney a, en outre, dirigé un périodique consacré à la littérature mystique : « l'Etoile ».
KatSURA Tabo (comte), homme d'Etat japonais, né dans l'île de Kiou-Siou en 1848. Il se distingua, fort joune encore, dans la lutte soutenue par les samouraï contre les flottes alliées do la Franco ot aes Etats-Unis, et, pondant les troubles de I8tî8, il prit lo parti du gouvernement impérial. Deux ans après, il se rendit en Europe pour y étudier la constitution dos armées occidentales. Il suivit les cours de l'académie de guerre de Berlin et fut attaché militaire dans cette ville de 1875 à 1873. Do retour au Japon, il fut employé au ministère de la guerre. Pendant la fuerre sino-japuitaise. il prit part aux opérations autour e Hai-Tchong t de Niou-Tchouang. Quoique temps gouverneur do Formoso après la conclusion de la paix, il fut en 1897 nommé ministre de la guerre, et il conserva ces fonctions jusqu'au début do la guerre contre la Russie.
Kaysbr (Edmond), microbiologiste naturalisé Français, né à Echteruach (grand-duché de Luxembourg) en 1857. Docteur es sciences et ingénieur agronome, élève et disciple de Duclaux, ancien répétiteur et chef de travaux à l'Institut national agronomique, Kayser, depuis 1901, est maître de conférences de microbiologie -dans cette même école et il y dirige d'autre part le " laboratoire de fermentation ». Ses travaux, qui satisfont, dans leur conception et leur exécution, aux conditions les plus rigoureuses de la science, sont tons empreints ropendant d'un caractère manifeste d'uiilitô immédiate, Kayser alliant toujours à l'esprit scientifique le constant souci de
la vie pratique ot do ses besoins. On lui doit do nombreascs éludes sur les levures séleciionuéos et sur la fermeutation lacti(|ue, et d iutéressanis comptes rendus do xuiasiuns scionliliques i I étranger , parus notamment dans les <- Annales Pasicur ', les - Annales do la science agronomique », les « Annales de la brasserie •, lo • Bulletin du niiuibtêre do l'agriculture », etc. Il a publié ou outre deux ouvrages do vulgarisation : les Levure», ot une Microbtoluijie agricole.
KÉNADSA, oasis ot ksar fortifié du Sahara algérien, aux conhns du .Sud-Oranaia et de la frontière marocaine, et à 40 kilomètres environ à l'O. du poste français do Béchar. Un millier d'habitants environ, appartenant & la tribu des Doui-Menia, favorables à l'extousion do l'iutluenco française. Prospères palmeraies.
KCRBRECU (François-Nicolas-Guy-Napoléon Fave- ROT de), ùflicier et écrivain français, né à Caudan (Morbihan) en 1837, mort à Paris on 1905. Fils d'un général de cavalerie, il entra lui-mémo en 183i ù l'Ecole militaire •]*■ baint-Cyr, en sortit dans la cavalerie, fut promu lieutenant en 1862, capitaine en 1866. ot remplit une mission en Europe pour étudier l'organisation desécolcs miliiairesdes différents pays.Chof d'escadron en 1870, il lit la campagne comme aide de camp du général Ducrot, auprès duquel il combattit à Reichshoffen ot àiSedan. Evadé après la capitulation, il rejoignit son chef à Paris, ot remplaça â la tête de ses éclaireurs lo commandant Frauchotti. tué à Champigny. Après la campagne, il s'occupa do la réorganisation do la cavalerie française, fut attaché au service des remontes, oc nommé lieutenant-colonel en 1876. 'l'rois ans après, il était envoyé aux Etats-Unis pour y étudier les procédés d'élovago du cheval do guerre. Colonel en 1881, général do brigade en iggc, divisionnaire on ï&9i. il fut adioint à l'inspecteur général des remontes, puis placé à la tête de ce service, dans lequel il apporta de nombreuses améliorations. Il a publié : tes Chevaux de l'Amérique du Nord [Etats-Unis et Canada] (1882), ot après sa mort ont paru Mes souvenirs (lyo.'i), où se trouvent d'intéressantes pages sur les derniers combats de l'armée de Sedan, sur le siège de Paris, la journéo do Champigny, etc.
Kharbine, ville de la Mandchourio septentrionale, sur le Suuugari, aftluent du âeuve Amour; 40.0o0 hab. Ce n'était, avant 1896, qu'un simple village mungol, lorsque les Russes en tirent le point d'embranchement de l;i voie ferrée vers Port-Arthur, nui se greffait à cet endroit sur lo Transsibérien. En quelques années, une ville de bois fut créée de toutes pièces, qui devint bicntét le grand centre dos approvisionoomenis désarmées russes en Niandchourie. C'est encore ce ruie que remplit Kharbine pendant les hostilités russo-Japonaises, avant de perdre de son importance après la clôture des opérations ot l'évacuatiou de la Mandidiourie par les Russes.
KHEVENHULLER-METSCHiRodoIphc-I.adislas-Jean- Joseph-.Mane, comto dk), diplomate autrichien, né à Vienne on 1811. Il appartient à une très ancienne famille d'origine franconienne. Après avoir pris part, en qualité d'ofticier, à la guerre contre la Prusso en 1866, il entra dans la diplomatie, comme attaché à la légation autrichienne en Italie, en 1867. Secrétaire d'ambassade en 1872, il alla, comme agent diplomatique, à Sofia, en 1879. II fut ensuite nommé à Belgrade avec le titre de ministre plénipotentiaire, de 1884 à 1886. Lcs Serbes venaient d'étro battus par les Bulgares à Slivnitza ot à Pirot; il intervint auprès des vainqueurs, et il réussit à imposer au prince Alexandre de Battenberg et à lui faire signer un armistice avec les vaincus. Il fut ensuite ministre à Bruxelles (1888-1891). Ambassadeur en I901.il fut nommé en cotte qualité, à Paris, le 10 décembre 1903. De manières courtoises, d'esprit cultivé, le comto Khevenhùller-Metsch unit à ces qualités porsonDollcs toute les traditions d'uno vieille race.
*KuvCZKO (Julien), poète et écrivain polonais, né à Vilna en 1828. — Il est mort à Varsovie en 1906.
KnoBBL (Charles-Auguste), oxégèto allemand, né à Tzschecheln, près do Sorau, on 1807, mort à Giessen en 1863. Privatdocent on 1831, il devint on 1835 professeur extraordinaire de théologie à Breslau ot, en 1838, professeur ordinaire à Giessen. II a publié : te Prophétisme des Hébreux (1837) ; les Tables populaires de ta Genèse (1850); dos commentaires sur le Koheleth ^1836), sur /*aîe (1843. 3* édit-, 1861), sur la Genèse {2* édit., 1860), sur l'Exode et lo Lévitique (1857), sur les Nombres, le Dettt^ronome et Josiié {\Sùl). D'autres éditions de ses commentaires sur le Pentateuque ont été publiées par Dillmano.
*K0CH (Robert), médecin allemand, né à Clausthal on 1813. — Il a obtenu en 1905 le prix Nobel (physlologio et
médecine).
KOEBKE (Christen Skjellerup), peintre et graveur danois, né et mort àCopenhague(isio-i84S). Il fréquenta l'Académie dès l'âge do treize ans et devint ensuite élèvo de Lorentzen et Eckersberg. Il acheva ses études on Italie, qu'il visita en 1838. Do 1845 à 1S46, il exécuta des décorations à fresque au Tborwaldsen- Muséum. Parmi ses œuvres, citons : le Vieux Matelot (galerie do Coponliaguo) ; Malin à C*rt/>ri (château de Fredenksborg, 1844). Il agravé plusieurs de ses meilleures compo:>iiions.
KOMADOUGOU. — D'après la délimitation convenue en I9i>6 entre la France et l'Angleterre, le cours du Komailougou forme la limite méridionale do la zone d'influence française aux confins de la Nigeria.
KORN (Arthur), physicien allemand, né à Breslau en 1.S70. [1 fit aux universités de Fribourg-on Brisgau, Leipzig ot Berlin, ses premières études scientifiques, qu'il alla compléter à Paris, où il lut l'élève de Bouty, de Picard et de Poincaré. De retour en Allemagne, il fût nommé professeur à. l'universiié do Munich (1895). Entre autres ouvrages, il a publié d'excellentes Leçons sur la théorie du potentiel (1899-1900) et de nombreux mémoires sur la méthode de Noumaon. lo problème de Dirichlet, les vibrations universelles de la matière, l'induciion magnétique, etc.: mais il est surtout connu pour sa découverte de la téléphotographie (v. ce mot) ou transmission des images photographiques par le télégraphe. Les premières expériences de Korn relatives à co sujet furent effectuées à Paris dans lo laboratoire de Carpentier et le résultat en avait été communiqué à l'Académie des sciences en 1903, mais
les photographies alors obtenues éuient floues; grâce à divers porfectioiiuomeuis, Iok appareil* ont donne deb résuliau oocourageauiA (déc. 1906,. V. tklki uotoukai'Uib.
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Les Koutzo-Valaqucs ont été, en 1906, l'occasion principale du conflit entre la Grèce et la Ro'jniaiiic. Sou'î j^ré-
lexte que le patriarcat grec, s< ■.t par la Turquie, faisait de son .<
trumont de propagande paub> a
demandé la création d'un exar ir les
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se trouvent «lo se servir de la j . r !':i.-- . complissemenl lies rites religieux. 1-a i par un iradé, la constitution des Kou;/ nmnautés religieuses, il s'ensuivit, :
doinc, une agitation violente, et la rupture iie& relations diplomatiques cotre la Roumanie et la Grèce.
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En désaccord avec le chef d'éial-maj , .:,
il se retira, eo 1902, devant l'oppositiuu crtfii»b<inLo des
Hongrois.
KUENEN (Abraham), sava;/ ' ^.
né à Haarlem en 1828, mort à : a Leyde et, en 1853, fut nommé pr
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KYMATOLOGIE ' ;'( — du gr htrrn. afor. flof . et hgos. discours) n. f. N * ré dans le laiiL . ' chapitre de . i ^ des vagues de i eau, ies ri^^e^ Ju ^aMc >'ii -ie la neige, etc.
LaberthONNIÈRE (Lucien), théologien ^
français, né a Chazelet i^Indre] on 18Go. 11 -
congrégation do l'oratoire, enseigna la j i . , i
collège de Juilly, se fit recevoir licencié es leiiro. lievinl directeur de l'école MassiUon, à Pans, puis du collège de Juilly. A la mort de l'abbé Denis ijuin 15"''' '1 "rit la direction dos • Annales.de philosophie chre; avait déjà publié plusieurs articles : le I g ieux ; le Dogmatisme moral ; i.\. '
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IiACOMBLEZ (Paul-Henri li-tér.iteur et rdileur. né k Solesmes (Nord) en 1855. : -^- '1 '^^
vint l'éditeur des jeunes ' ^ dans
r . Art moderne., la «Je.. - _ - - "D'c ' ;
dionda lui-même la i'/^wa- ■ ^^ ■ ina aans la^ulleavec
la . Jeune Belgique . et p: a -^ jremicres œuvres do Maeterlinck, Van Lerbcrtiiie. Feri.and Sévrnn. Louis Delaitro. Paul Lacomblez est lui-même un littf rateur de talent • après avoir réuni d'aimables pièces s-. us le litre de Jeunes Filles f 1890\ U s'affirma par un poème dramatique en trois taoleaui : Xo/A e( ses filles.
Lacroix (Jean-François db), conventionn?! français. né à Pont-Audemer en 1754, décapité a Pans en 1794. U était, en 1789, avocat à Anet. Procureur général syndic du département d'Eure-et-Loir, deui ans après il mt
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envoyé comme député à la Lv^i^lûtive. où il fil montre tl'opmiODs tri'8 avancées. Il provoqua des mo^iures de rigueur contre les énugrés, ii( luetire en accusation les ofliciors du réginioni de (.'anibresis, suupvouucs de modéraniismo. el se si^^Miala par de violentes at(ac|ues contre la cour. Réélu à la Convoutiuu. il en devint le président lo ■1 octobre, fut ctiargô de plusieurs missions, avec Danton, en Belgique, où il lut accusé de s'être rapidement enrichi. Ko mars nos, il aida à rétablissement du tribunal révolutionnaire, puis devint membre du comité do Salut public, il fut un des adversaires les plus violents des girondins, qui d'ailleurs avaient sévèrement critiqué ù la Convention sa conduite eu Belgique. Très lié avec banton, il fut arrêté, jugé et eiécuté eu mémo tomj)S que lui.
*LAIT n. m. — E.scYci.. Fixafje du luit. Pendant longtemps, lo lail stérilisé a eu linconvénient de se présenter sous la forme d'un liquide nettement séparé en deux tranches, la crème moniani à la surface et formant une masse agj'loméréc dans le goulot de la bouleillo. A l'aide de la macnino dite ù. fixer le tit/uide, on esc parvenu à obtenir une liomo£>t''iiéité parfaite pour le lait stérilisé. I,e lait fixé ainsi est beaucoup plus stable que le lait ordinaire, car en aucun cas la crème ne peut se séparer, mémo à l'aide d'une écrémeuso centrifuge. Lo principe do la machine à. fixer consiste à soumettre le lait à une énorme pression, obtenue par des compresseurs hydrauliques, et qui dépassent souvent 200 atmosplières par centimètre carré.
^Lalauze (.\dolphc), graveur et peintre français, né à Kive-de-Gier on 1S38. — II est mort à Milly en iyû6.
Landry iFrédôric ou Fritz), sculpteur et médailleur suisse, né au Locle eu lâ42. Il étudia le dessin à l'Ecole des beaux-arts do Genève sous le peintre liarthélemii' Mcnn, et termina son éducation à Paris, soit à l'Ecole des beaux-arts, soit dans l'atelier de son compatriote Antoine Bovy. Son œuvre comprend des bustes, des plaquettes et des monnaies. Les principaux musées do Suisse Sossèdent ses portraits, en marbre ou bronze. Les méaillons et platiuottes forment une série remarquable, où so sentent, à travers une influence française, une réelle originalité et une finesse verveuse, issue du terroir. Sic fugit tempus, Détresse, le Forgeron, le Mineur, l'Aiguilleur, les Martyrs du travail, etc., sont de belles compositions. Le portrait-médaille de Fritz Berthoud, d'Agassiz, la plaquette de Louis Favre, la médaille du Tir fédéral de fSPS, sont d'un art et d'un goût excellents. Landry a témoigné des mêmes qualités, relevées de quelque pointe de modernisme, dans 1 exécution de la pièce de 20 francs en or, que lui commanda ta Confédération suisse. Son Belvetia est figurée par une robuste jeune lille, coiffée d'une simple natte de cheveux. Son regard se dirige vers lo glacier do la Jungfrau profilé à gauche, et son cou est paré d'un collier dedelweiss. Landry devint, en 1871, professeur do dessin au gymnase de îsèuchâtel.
LapiGQUE (Louis-Edouard), physiologiste et anthropologiste français, né à Epinal (Vosges) en 1866. 11 fit ses études à Paris et fut reçu successivement docteur en médecine (1895) et docteur es sciences naturelles (1897) ; mais il avait déjà donné de nombreux travaux qui l'avaient fait nommer membre de la Société de biologie. Lapicque a été préparateur, puis chef de laboratoire à IHôtel-Dieu, professeur suppléant à l'Ecole d'anthropologie, maître de conférences à la faculté des sciences (1898). U a été chargé de diverses missions scientifiques par le ministre de I instruction publioue (1892-1894J en Abyssinie, aux îles Andaman. en Malaisie; (1903) aux Indes. On lui doit de nombreuses notes à la Société de biologie, à l'Académie des sciences, etc. Citons, parmi ses travaux : A la recherche des Xégrilos [tour da monde, 1895-1896); Sur le dosage du fer dans les recherches physiologiques (1895) ; les Mut'ttion% du fer chez les vertébrés (1897), etc. Lapicque a été môle à l'affaire Dreyfus: il fut poursuivi en 1899 avec Duclaux et Gnmaux comme secrétaire de la Ligue des droits de l'homme. Plus récemment, il fut, pendant quelques mois, suspendu de ses fonctions à la Sorbonne (1906) pour avoir pris la défense de Gustave Hervé.
LaRHONT, une dos dernières arêtes françaises du Jura, à l'E. de Pontarlier, entre le bourg de la Cluse et la frontière suisse, au delà de laquelle elle se prolonge dans le canton de Neuchâtel. Culmen, 1.352 mètres d'altitude à la montagne du Gros- Taureau, où se remarc]uent do très belles assises coralliennes. Lo Larmont joue un rôle important dans la défense de cette partie de la frontière. Il commande en effet les voies ferrées qui relient Pontarlier à Lausanne et à Neuch&tel, ainsi que la roule de Pontarlier à Lausanne par Valiorbc. Aussi a-t-il été garni d'importants ouvrages fortifiés : notamment le fort ilu Larmont inférieur et le fort du Larmont supérieur au sommet même de l'arête.
Lartiguc (Marie Hippolyie de), général français, né à Montesquieu- Volvcstre (llâute-Garonne) en 1815, mort à Toulouse en 1893. Elève de l'Ecole militaire de Saint- Cyr en 1833, il en sortit dans l'arme do l'infanterie, el fut presque immédiatement envoyé en Algérie, où il fit une rapide ot brillante carrière. Il était en isr.i lieutenantcolonel lorsqu'il fut eiivoyê en Crimée. Sa brillante conduite à l'attaque du Mamèlun-Vert lui valut d'être promu colonel après hnit mois de grade. Général do brigade au lendemain de la guerre d Italie, divisionnaire on 1870, il fut appelé, au moment do la déclaration do guerre, au commandement de la *• division du 1" corps d'armée (Mac-Mahon). C'est lui qui. à la journée de UeichsholTen, dut protéger, avec le concours de la division légendaire dos cuirassiers du général Bonncmains, la retraite do l'armée. Deux fois blessé à Sedan, et, après la capitulation, envoyé prisonnier en Allemagne, il fut, en 1871, nommé commandant do la division d'Angoulémo, où il concourut énergiqiiemcnt au rétablissement de l'ordre. Commandant du I2' corps d'armée en 1873, il passa au cadre de réserve en 18so. Sept ans plus lard, au moment do l'essai de mobilisaiion du 17» corps, lo commandement do la rt^gion militaire do Toulouse lui fut un moment confié.
ItAUBADlÈRE (Françoii-Bortrand de Pont d'Al-bf- VOTK. comte t*v.\ géni^ral fronçais, né et mort à Laubadièro (1759-1837). U rU sa première campagne, en 1780, en Amérique, comme aido do camp du maréchal de Kochambeau. et reçut A son retour le grade d'aide-major des logis des armées. Envoyé en Irlande en 1793, il v fut fait prisonnier jusquoû 1800, date à laquelle il rovintprcndre du service
à l'arméo d'Italie, puis à l'armée d'Allemagne. Il fit les principales campagnes du premier empire, fut blessé ù. Deppeii à la tête de la cavalerie légère d'avant-garde, et nommé sur le champ de bataille général de brigade par l'Empereur. En 1808, il fut envoyé en Espagne. Il commandait à Madrid lors do l'installation do Joseph Bonaparte. En isio, il fut nommé gouverneur de la province de Léon, ot battit à Asiorga une petite armée espagnole. L'année suivante, il gouvernait /amora. Enfin, en 1812, il était envoyé on Wcstphalie, puis nopimé au commandement de "Hambourg. Au mois d'octobre de la même aunéo, il enleva BrÔmc aux Russes. Enfermé dans Wesol après l'ôvacualiou de l'Allemagne par les armées françaises, il no livra cette place aux Alliés qu'après la signature du traité de Paris. Pendant les Cent-jours, il accepta de .Napoléon le commandement de la U* division; aussi la Hestauraiion le laissa-t-elle sans emploi. 11 avait été élu, en 1815, député de Maine-et-Loire. .Sou nom figure sur l'arc do triomphe de l'Etoiloi
XjAUBEUF (Alfred-Maxime), ingénieur du génie maritime français, né en 1861. Elève de l'Ecole polytechnique en 1883, il en sortit dans le corps des constructions navales, fut nommé sous-ingénieur en 1887 et attaché au port do Brest. Ingénieur en 18U1, il s'occupa surtout, à partir de 1899, de recherches relatives à la navigation sous-marine, et c'est à lui que l'on doit les plans et la consiruciion du type de bâtiments mis en service depuis 1904 dans la (lotte française, ot connus sous le nom do sitbtnersihies.{\'. ce mol.) En 1906, Laubeuf quitta le service de l'Etat pour entreprendre, à litre privé, la construction de sous-marins.
Launay (Louis dk), ingénieur et voyageur français, né en 1850. Elève de l'Ecole polytechnifjué, puis de l'Ecole des mines, il en sortit ingénieur des mines, el fit dans ce corps une rapide et brillante carrière. Il était ingénieur à Dijon, lorsqu'il fut nommé (1889) professeur de géologie appliquée à l'Ecole supérieure des mines. Depuis lors, il a effectué un certain nombre de voyages scientifiques eu Orient, en Amérn|ue, et notamment dans l'Afrique du Sud, eu 1895, où il est allé étudier sur place les gisements aurifères du Traosvaal et les conditions industrielles de leur exploitation. Nous citerons, parmi ses principaux ouvrages : une remarquable étude sur Vîle de Metelm (Lesbos) ; Chez les Grecs de Turquie (1897); les Mines d'or rfu Transvanl (l»96} ; Hecherche, captage et aménagement des sources thermo-minérales (1899) ; Géologie pratique et Petit Dictionnaire des termes géologiques les plus usuels (1902). I.. de Launay dirige la revue scientifique la Aature.
* ^Laurent- DESROUSSEAUX Henri- Alphonse-Louis), peintre français né à Joinville-le-Ponl en 1858. — Il est mort à Valaioudois en lyu6.
XjEBARQ (l'abbé Joseph), ecclésiastique et littérateur français, né à Hautot-Saint-Sulpice (Seine-Inférieure) en 1844, mort à Blasseville (Bon-Secours) en 1897. Elève du petit séminaire de Rouen, au Mont-aux-Malades, il y professa de 1868 à 1885. Dans l'intervalle, il se rendu à Paris, à l'Ecole des carmes, depuis l'Institut catholique, et passa la licence es lettres en 1873. Il retourna à l'Institut catholique une quinzaine d'années après pour achever la préparation de sa thèse de doctorat es lettres; il fut reçu docteur devant la Faculté de Paris, en 1889. Il devint chanoine honoraire de Rouen en 1892, et fut nommé chapelain dans la même ville de la maison des Saints- Anges et directeur diocésain de 1' «Œuvre des tabernacles 1'. Entraîné, dans son zèle sans limite, à chercher et à déchiffrer des manuscrits, il fut à la fin de 1895 frappé dune cécité presque complète, et mourut deux ans après. On a de lui les ouvrages : de Alcj-andru Gemmeticensi, avec un catalogue des manuscrits de Jumièges (thèse latine) [1888]; Histoire critique de la prédication de liossuet (thèse française) [18S8:; Œuvres oratoires de Bossuet (1890-1896), 6 vol. ; Table analytique, posthume, entièrement rédigée et partiellement transcrite jiar l'auteur (1897); Corneille à Rouen, souvenir du second centenaire, poésie {18991 II a laissé en mourant des rctouclies sur les Œuvres oratoires, préparées en vue d'une seconde édition. Le nom de l'abbé Lebarq restera attaché à leilition des Sfrmons de Bossuet, faite d'apr-s les manuscrits avec un soin minutieux et une critique ingénieuse. Vers le milieu du xix" siècle, un élève de l'Ecole des carmes, l'abbé Vaillant, avait sonné la charge contre l'édition de Déforis, el montré la nécessité de faire une édition des Sermons d'après les originaux. La mort l'empêcha d'entreprendre lui-même ce travail. Quarante ans après, comprenant l'insuffisance des éditions données dans l'intervalle, l'abbé Lebarq se donna tout entier à cotte œuvre. Son édition des Sei^mons peut être considérée comme l'édition définitive.
Lebeuf (labbé Jean), historien et érudit français, né el mort à Auxerre (1687-i76i>). Il fut chanoine et souschantre do la cathédrale d'Auxerrc, et composa un très grand nombre d'écrits qui lui valurent d'être nommé, en 1710, membre do l'Académie des inscriptions. Nous citerons de lui : De l'état des sciences dans l'étendue de la monarchie française sous Charlemagne (1737); Dissertation sur l'état des anciens habitants du Soissonnais avant la conquête des Gaules par les Francs (1735); Dissertation sur plusieurs circonstances du règne de Clovis (1738'!; Recueil de divers écrits pour servir d'éclaircissement « l'histoire de France (1738); Dissertations sur l'histoire civile et ecclésiastique de Pnrtx (17:19-174.1 ; Mémoire contenanllhistoire eccléstastiouc et civile d'Au-rerre (17541; Histoire de la ville et du diocèse de Paris (1754). en 15 vol. in-i2. ouvrage do premier mérite, auxquels doivent se reporter tous les historiens do Paris et de ses environs, et dont une nouvelle édition a été publiée en 1883, par Adrien Augier, suivie, en 1890, do Rectifications et a<tditions, par K. Bournon ; Essai histori'jue, critique, philosophique sur les lanternes (1755); Conjectures sur la reine Pédauguc, etc. Lebeuf avait ou part à la nouvelle édition du Glossaire do Du Cange, à la nouvelle édition du Dictionnaire géographique do La Martinièro (1740^. La Correspondance de iabbé Lebeuf a été publiée en 1885 par Ernest Petit.
Leblond (Marins et Ary), littérateurs français, nés le premier à Saint-Denis (Réunion) en 1877, et lo sororid à Saint Pierre (Réunion) en 1880. Après avoir collahoré ù diverses revues et fondé la Grande Fronce, ils publièrent en 1902 leur premier livre Vies parallèles, où ils décrivaient Paris vu par des exotiques. Leurs autres
ouvrages sont : le /Césére, le Secret des robes (1903); ta .Sarabande, la Société sous la troiii^me RéputAigue (1904) ; les Sort ilt'ges [IdOh) : leconte de Lule {l9iKi). Les auteurs s'y sont montrés surtout préoccupés des quostioas coloniales et sociales.
i'+LE Camus (Emilo-Paul), évéouc et écrivain français, né à l'ar;i/:i i Au<le) en 1839. — Il est mort à Malvirade, jirès de Castelnaudary, en 1906.
LeCLÈRE (Adhémar), orientaliste et administrateur, né à Alençoii lOrnej en 1853. D'abord ouvrier typographe, il ne tarda pas à prendre une place émineute dans le parti socialiste et à en soutenir ardemment les doctrines dans la presse. 11 fut un des fondateurs du journal le Prolétaire (1878); il fonda le journal eorporaiif le Typographe (1S82), et collabora à la « Revanche », de Félix Pyat (1882-1883) et à la « Justice . (1x83-18^6). 11 fut un des premiers collaborateurs de la « (îrande Encyclopédie ». Nommé résident de France au Cambodge (1886), Adhémar Leclère s'est adonné à l'étude dos langues el des institutions de l'Orient, et a donné, soit dans des publications spéciales, soit on volumes, des travaux dune haute valeur, parmi lesquels nous citerons : Recherches sur la législation cambodgienne, droit privé (1890); Recherches sur le droit public cambodgien (1891)^ que couronna l'Académie des sciences morales et politiques, ainsi que les Recherches sur la législation criminelle (1894). De ces études sortirent plus tard les Codes cambodgiens publiés en 2 volumes sous les auspices de Dounier et de Ducos (1898); Cambodge, contes et légendes {lè'ji): le Bouddhisme au Cambodge (1898) ; Contes laotiens et contes cambodgiens (1902); les Livres saci'és du Cambodge ; â quoi il faut ajouter plusieurs études sur les questions sociales qui s'agiteot en France, et un roman, 7a Musique de Francisque, publié chez A. Lemerre (1903).
*IjEFRANC (Aôef-Jules-Maurice), historien et érudit Irançais, né à Elincourl-Sainte-Marguerite (Oisej en 1863. — Il a été nommé professeur de langue et de littérature françaises modernes au Collège de Franco (1904), en remplacement d'Emile Deschanel. Il a fondé la Société des éludes 7'abelaisiennes, cousacrcQ k l'étude de Rabelais et de son temps et publié toute une série d'études sur l'auteur de Pantagruel, parmi lesquelles le volume intitulé : les IV'ïvigations de Pantagruel (1905J. Il a publié eo 1906 la Défense de Pascal.
*IjEVERTIN (Oskar Ivar), écrivain suédois, né à Gryt (Œstergœtland) en 1862. — Il est mort â Stockholm en
**IjEYDT (Jean-Guillaume, homme d'Etat néerlandais, né à Magelang(Javai en 1859. — En novembre 1906, le D' Leydt a publié la Première annexion du Transvaal, dont les versions hollandaise el anglaise ont paru en même temps. C'est le récit, écrit avec un évident souci d'impartialité, des rapports entre Boerset Anglais depuis la fondation de la colonie du Cap. L'auteur y montre, comme il est naturel, la persistance du génie boer et une foi profonde dans la destinée politique de la race.
**IjIEBERT (Edouard de), général et homme politique allemand, né à Reudsbourg (Slesvig-Holstein) en 1850. — Il est mort par suicide à Starnberg (Bavière) eu 1906.
LIFT (mot angl.) n. m. Ascenseur.
IiINDLEY (William), ingénieur anglais, né et mort à Londres (1808-1900). Il fut élevé de Francis Giles et s'occupa, d'abord en Angleterre, de travitux hydrauliquesconstruisit des chemins de fer, exécuta des travaux d'art (ponts, tunnels), puis, en 1831, fut appelé comme ingénieur en chef à diriger 1 exécution des lignes de chemins de fer de Hambourg-Lubcck et Hambourg-Bergedorf. C'est pour cette dernière ligne qu'il construisit le premier wagon à six roues, prototype de ceux qui furent employés plus tard sur toutes les grandes lignes du continent. Vn incendie ayant détruit (1>;42) une partie de Hambourg, Lindley fut chargé de l'élaboration des plans pour la reconstruction des quartiers disparus. En 1843, il exécuta dans la ville un réseau (c'était le premier) de canalisation générale suivant le système universellement adopté aujourd'hui du tout à l'é^out. C'est également lui qui dota Hambourg de sa canalisation d'eau de consommation et du premier poste de secours contre l'incendie. branché sur cette canalisation. r>'autres villes (Londres, Francfort, Budapest, Dusseldorf, Varsovie, Bâle, Saint- Pétersbourg, etc.) recoururent à ses services pour l'installation ou la réorganisation de leurs systèmes d'approvisionnement en eau ou en gaz ou de leur système d'égouts.
LINER [la-i-nèr — mot anglais, de Une, ligne) d. m. Bateau qui fait le service sur une ligne de navigation à
vapeur.
XjIONNET (Jcau\ littérateur et critique français, oé à Paris en IS72. Il débuta an « Sillon ■ en 1894, puis collabora au n Monde » el à la « Quinzaine ». A pariir de moo, il fit la critique lillérairo dans cette dernière revue, et s'y distingua par un penchant marqué à dégager et à discuter le côté moral des livres qu il étudie. Il a voyagé en Palestine (1893), dans l'isthme de Panama (1899), où, versé daus la botanique, il a découvert une espèce de champignon non décrite jusque-là : te ganoderma Lionnctii; au Canada (I9u6). Il collabore à la « Revue hebdomadaire B , au " Correspondant » et à la « France de demain o . II a publié en librairie un roman davenlurcs : les Dieux d'or (1902); une étude biographique, couronnée par l'Académie française : un Evéguc social : Ketteler (1903). et deux séries do ses essais do i.-itiqiie sous le titre : l'Evolution des idées chez quelques-uns de nos contemporains (1903-1905).
LoCKYER (sir Joseph Norman), astronome anglais, né à Hugby (comté de Warwick) en 1836. H fil ses éludes en Angleterre d'abord, mais les commua dans différentes universités du continent. En 1857, il entrait au AVar Office et publiait, on 1865. sur la prière de lord Groy. des Règlements militaires. En I8r.9, il était admis parmi les membres de la Royal Society, devenait, en 1870, secrétaire de la Royal Commission on scientific instruction and thc advancement of Sciences, passait en 1875 au département science et art, et était enfin, on 1879, nommé directeur de l'observatoire de physique solaire au South KensingtoD. Il est l'auteur d"'nne méthode pour l'observation des protubéraoces que l'on n'avait pu examiner jusque-là
([uo dans les éclipses solaires. Avec Frankland, il a publié plusieurs études importantes sur la physique ot l'astronomie. Do 1870 à 190r., Lockyer a dirigé ou fait partie do nombreuses expéditions aslronomiques. Depuis 1873, il est membre correspondant do l'Académio dos sciences (section d'astronomie). Parmi ses principaux ouvrages, il faut citer : Leçons élémentaires d'astronomie (1868); Questions d'astronomie (1870) ; le Spectroscope et ses applicatiûjis {IS13} : Etudes d'analyse spectrale {i»u) ; les Mouvements de la terre (1887); C/iimie du soleil (1887); /Jypotlièses sur les météores (1890); la Place du soleil dans la nature (IS'J?); Evolution inorganique (1900); etc.
LiOË (Ilenri-Frédéric-Charles-Walter Degmnuari.t deK officiur ^'énéral et é'-rivain prussit-n, né au chàLoa» de Allner sur ia-Siag (Prusse ItliénancJ on 18*^8. Il entra de très bonne heure dans l'armée prussienne, ot, à peine âgé do vingt-quatro ans, l'ut détaché auprès do l'ambassadeur do Prusse à Paris, son oncle, le comte do Hatzfeldt (1852-1853). De retour en Allemagne, il suivit le cours de l'Académio do ^nierre, et en 1863 alla reprendre à Paris ses fonctions d attaché militaire, au cours desquelles il eut l'occasion de suivre, en 1864, la répression de l'insurrection algérienne, et surtout d'amasser une ample provision de remarques et do renseignements précieux sur l'infériorité de l'armée française du second Kmpiro, au point do vue de l'armement et de la mobilisation. En l«6fi, il était nommé aide de camp du roi Guillaume, puis colonel. 11 lit dans ce grade la campagne de 1870-1871, comme chef d'un régiment do cavalerie. (îénéral de division en 1873, général lieutenant en 1879, commandant du 8" corps d'armée en 1885, il ([uitta l'armée avec le titre de feldmaréchal en 1895. On a publié, en janvier I90ii, les Souvenirs militaires du maréchal de hoé, dont la partie la plus intéressante a rapport à sa mission en France à la veiHe delà guerre franco-alieniande, et au récit mémo des événemenrs do la guerre.
**IjOPEZ Dominguez, homme d'Etat espagnol, né à Marboila (Malaga) en 1829. — Au mois de novembre I90C, le maréchal Lopez Dominguez a dii so démettre do ses fonctions de président du conseil, à la suite des divisions qu'avait occasionnées dans le parti libéral espagnol sa politique anticléricale, et particulièrement de Topposiiion personnelle de Morct.
liORENZ (Richard), chimiste, né à Vienne f Autriche) en 1863. Après avoir étudié les sciences naturelles et la chimie à l université do sa ville natale, puis à celle d'Iéna, où il prit le titre do docteur ^1888), Lorenz devint la même année assistant à l'Institut de Kostock et ensuite privatdocentà l'université de Gcettinguo (18U2). Depuis 1896, il professe rélectrochimie et la cliimio physique au Polytechnicum do Zurich. 8es études concernent presque toutes la chimie minérale et l'électrochimie. II a puijlié, en 1901, un Guide pratique d'électrochimic, devenu classique dans les laboratoires. Il y met en évidence les avantages réels des mesures purement physico-chimiques, il y indique do nombreux dispositifs expérimentaux simides, nouveaux, et il y donne do multiples tableaux de constantes numériques, très utiles aux travailleurs. Lorenz dirige la Zeitschrift fiir anorganiscke Chemîe.
LUGER (Prend un e après le j devant A et o: Il lugea. Nous lugcons) v. n. Se livrer au sport de la luge (v. au t. Vj.
LUR-SALUCES (Eugéne-Henri-Mario de), homme politique français, né à Sauternes en 1852, tils du marquis Romain Bertrand, officier supérieur de cavalerie et représentant de la Gironde à l'Assemblée nationale en 1871. Dès les débuts de la guerre franco-allemande, il s'engageait et prenait part aux combats de Coulmiers, de Palay, de Beaugency, du Mans. Après la guerre, il demeura dans l'armée, servit au 2* cuirassiers et, promu capitaine en 1892, démissionna en 1894 ot se retira dans ses terres de la Gironde. Il se mêla ardemment aux luttes électorales, devint le représentant du comte de Paris, puis du duc d'Orléans dans la région du Sud-Ouest. A partir de 1898, à la reprise de l'alfaire Dreyfus, il fait partie des ligues royaliste et antisémite, il collabore au « Réveil français ", etc. Il est impliqué dans le complot antisémite nationaliste et royaliste et condamné par contumace à dix ans do bannissement le 4 janvier 1900. Rentré en France au commencement de mai 1901. il est arrêté le 5 juin et, traduit devant la Haute Cour, il est condamné le 26 juin 1901, comme coupable du crime de complot, à la peine du bannissement pendant cinq années. Gracié par lo président de la République le 14 juillet 1905, il bénéficia do la loi d'amnistie de novembre suivant.
LOli — MAROC
Madame Butterfly, drame lyrique en trois actes, aroles françaises de Paul Ferrier, d'après lo livret itaien de Luigi Illica et Giuseppe Giacosa, musique de Giacomo Puccini, représenté à l'Opéra-Comiiiue le 28 décembre 1906. Conçu d'abord en deux actes. Madame Butterfly, jouée au théâtre de la Scala de Milan le 7 février 1904, y subit une chute complote. Les auteurs retirèrent la pièce après la première représentation, la refondirent entièrement, et ainsi refaite, la présentèrent au public de Brescia, où elle obtint un succès qui rayonna bientôt sur toute l'Italie et à l'étranger.
M'"'' Butterfly est une petite Japonaise de quinze ans, qui, à la suite de revers de famille, s'est faite geisha pour vivre. Elle exerce ce métier à Nagasaki, où elle est remarquée par un officier américain, le lieutenant de vaisseau Pinkerton. Celui-ci so fait aimer de la jeune fille et lui offre de l'épouser, ce qu'elle accepte après avoir abjuré la religion de Bouddha pour se faire chrétienne. Après avoir passé quelque temps avec elle, Pinkerton se dit rappelé par son service et part, la laissant mère, en lui promettant de revenir au printemps.
Or, trois printemps se sont écoulés lorsque le rideau se lève sur le second acte et Pinkerton n'est pas de retour. Mais M"" Butterfly [c'est son ancien nom de geisha; l'aime toujours et attend son retour avec confiance. Justement on entend un coup de ranon ; c'est un navire qui entre dans le port; elle va voir, et à l'aide d'une lunette elle peut lire le nom de ce navire. C'est le Lincoln, celui do Pinkerton.
Au troisième acte, on voit en effet arriver Pinkerton. mais en secret, et accompagné d'une femme, qu'il a
épousée à New-York. Non seulement il a abandonné la yeisha, mais il vient chercher son enfant que la vraie .\1"« Pinkerton cousent â élever, et il faut qu'il l'enlève a sa mère. Il charge un ami, lo conHul .Sharplc»8, do lui faire connaître la situation. Et alors, la pauvre geisha, d'abord désespérée do labatidon de celui quelle aime, devient folle do douleur lorsqu'elle voit qu'on vont lui arracher son fils. Elle so lue.
La musique paraît plus habilement faite que la pièce. On peut signaler dans la partition quelques pages d un bon sentiment ot d'un heureux caractère : au premier aclo, l'entrée do la famille pour le mariage, qui est vivant« oi mouvementée, et la scène d'amour, qui est bien venue dans son ensemble et do contours caressants; au second. le grand monologue de M"* Butterfly, son entretien avec Sharplcss, qui est très bien en scène et bien accompagné par Porchestre, et lo chœur lointain à bouche fermée, dont l'effet est charmant; enfin, au troisième, l'eulr'acte. très développé, et une scène on trio qui a do l'amplour et dont le sentiment est expressif.
Mademoiselle Josette, ma femme, comédie en quatre actes, de Paul Gavaut et Robert Charvay (Gymnase, 16 nov. 1906). — Josette Dupré a dix-sept ans et dix mois; si, dans deux mois, elle n'est pas mariée, elle perd cinq cent raille francs que lui a laissés sous condition une vieille tante. Josette a bien un fiancé, Joe Jackson; mais d'importantes raisons commerciales exigent impérieusement que ce jeune Anglo-Saxon aille sans aucun délai visiter tous les comptoirs de la maison Jackson and C»... qui en possède aux quatre coins du monde. Comment faire ? Josette, qui unit à la grâce la malice et l'innocence à la fois, trouve une combinaison. Elle a un excellent parrain, André Ternay, pour lequel sonna déjà la quarantaine, mais qui, resté alerte, mène, de complicité avec l'ami Théodore Panard, une bonne petite vie do célibataire bien portant, agrémentée de la présence de M"« Myrianne, des Variétés. Josette, dont les dix-sept ans ne voient en Ternay qu'un presque vieillard, prie son parrain de l'épouser... pour rire. Au retour de JoÔ, un bon divorce lui rendra sa fiancée toujours pure. Ternay regimbe d'abord, puis cède, car on ne résiste pas à Josette. La situation, pendant le voyage de noces, devient difficile; Josette, mariée, mais restée ignorante, commet, en effet, des imprudences, et soudain voilà Ternay avec un duel sur les bras. Lo fidèle Panard, qu'il avait laissé à Paris pour surveiller Myrianne. mais qui a sauté dans le rapide pour ne pas succomber à une tentation facile à comprendre, arrive en Suisse tombant de sommeil, no demandant qu'à dormir, et so voit cependant obligé d'accompagner son ami sur le terrain. Après quoi, Ternay, excédé d une situation fausse, laisse là Josette et rentre à Paris. Mais Josette ne veut pas être abandonnée. Elle lo rejoint, le supplie, s'assied sur ses genoux. so fait très câline. Or, dans l'âme de ces deux faux époux, un lent et sourd travail s'était accompli, inévitable : ils étaient sur le point de s'aimer, ils s aimaient. Au cours de la tendre explication, leurs lèvres se rencontrent... et l'on devine le reste. Au surplus, tout est pour le mieux, car JoÔ, en ses voyages aventureux, a été obligé, sous peine du pal, d'épouser la fille d'un sultan. D'autre part, c'est Théodore Panard qui fera désormais le bonheur do Myrianne.
La pièce est une charmante comédie légère, d'une intrigue un peu conventionnelle, mais adroitement conduite, d'un esprit amusaut, où lo comique, en général très franc, so nuance par endroits d'une agréable émotion.
* Mahy (Francois-Césaire de), homme politique français, né à Saint-Pierre (île de la Réunion) en 1830. — II est mort à Paris en 1900. ■
M AIN- ARRIÈRE n. f. Autom. Nom donné aux becs postérieurs dun châssis d'automobile, destinés â supporter les ressorts arrière de la carrosserie.
MAIN-AVANT D. f. Autom. Nom donné aux becs antérieurs du châssis d'une voiture automobile auxquels sont fixés les ressorts avant qui supportent la carrosserie.
MaLATESTA (Adcodato), peintre italien, né à Modène on 1S06, murt vers 1900. Il commença ses études dans sa ville natale, puis étudia à Florence sous Bouvcnuti, lîezzuoli et Bartolini. 11 fit ensuite des travaux à Venise; puis il fut nommé professeur et vice-directeur de l'académie do Modène, enfin directeur après lamort dePtsani. En 1862, il so vit décerner le Grand Prix de l'Exposition (le Florence. Ses principaux ouvrages sont ; à l'église Saint-François do Modène, Saint François recevant les stigmates; Sainte Philomène â l'église votive de la même ville, et une Madone et tes saintes à l'église des Dominicains ; au collège Saint-Charles de Modène, quatre figures représentant les Souffrances du Christ, et de nombreuses peintures à l'huile ; d'autres peintures religieuses dans les églises de Cadecoppi, Vérone, Modène, etc. Il a aussi Tait un peu do sculpture. II était membre d'houncur do toutes les académies italiennes.
Malet (sir Edward- Baldwin), diplomate anglais, né â La Hâve en 1837. II a fait son éducation à Eton et au collège <lo Corpus Christi à Oxford. Entré de très bonne heure dans la diplomatie, il devint attaché à Francfortsur-lc-Mein en 1854 et occupa successivement le même poste dans la république Argentine, à Washington, à- Constaniinople, à Paris, à Pékin, à Athènes, à Rome, au Caire, à Bruxelles et à Berlin. En 1871, il est do nouveau à Paris, où il est chargé de l'ambassade britannique pendant la Commune. Il va comme ministre plénipotentiaire à Constantinoplc vers la fin de la guerre russo-turque et se trouve en 1882 au Caire lors de la campagne anglaise en Egypte. Appelé à représenter la Grande-Bretagne à la conférence africaine de Berlin (18S5\ il signe le traité qui en résume les conclusions. Un peu plus tard, il est nommé membre de la Cour internationale d'arbitrage de La Haye (1900) et termine sa carrière officielle on tant (ju'ambassadeur à Berlin de 1884 à 1S93. ^Manche. — Dos observations effectuées en I903sur les côtes du Rovaume-Uni et dans les mers qui les baignent, conformément au programme tracé par r.\ssociation internationale pour l'étude de la mer. il résulte que les eaux so déplacent dans la Manche de 10. à lE. Ces eaux paraissent fournies par deux courants qui so rencontrent â l'entrée do la Manche, vers les îles Sorlingues : l'un est le courant do Renncll, d une h^ute salinité, se dirigeant vers
le N. ot provenant de Ir.
Ouossant ; l'autre, d uii' dirige v«r% I*» Sî : Il en»
déhoii ■ ■ ■ . '.:
de lu
■'■>'':^'-'':-i. Ltb eaux ivant qno prédomine
**Mawnheim Amcdéei. géomètre français, né & Paris en l>^:ii. — Il est mort à Paris en l»o«.
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Marées (Hans db). peintre allemand, né à rn<orftdd en 1837, mort à Rome en 1887. H commença des artistiques à Coblenlz, et les poursuivit k i partir de 1853, avec .Stoffeck. II passa les aorié- 1864 à Munich, puis voyagea en Italie jusqu'en l%~.^j. U ùi ensuite un séjour dans l'Allemagne du Nord (Dresde, Berlin), puis retourna vers l'Italie, à Florence d'abord, ei finalement Â Rome, oii il demeura. L'Exposition do Munich do 18^1 montrait de lui, au Gla.spalasi, uoo trentaine de portraits, sans parler d'une collection de dessins et d'études. Ces diverses œuvres accusaient une individualité intéressante L'observateur s'y décelait, mais surtout le styliste avait lâché d'exprimer dans un style nouveau la forme du corps humain, en l'idéalisant sans cesser d'en serrer l'anatomie. Les efforts de Marées en ce sons, s'ils no sont pas toujours heureux, sont curieux à suivre. Celte recherche nuisit d'ailleurs à sa fécondité. Une série do ses œuvres est réunie à Schleissheim, dans la Galène Marées. On voit aussi un morceau de lui an musée Schack, à Munich.
**MaboC. — L'intérieur du Maroc, dont les côtes étaient sommairement connues depuis les temps anciens, n'a été visité jusqu' à la fin du xviii* siècle que par des missionnaires, des naufragés et des diplomates. Ali Bey est en réalité le premier qui, au début du xix* siècle,' ail parcouru l'intérieur du pays, où il a circulé librement, ce qu'il fut impossible de faire depuis. Au^si les routes entre Tanger, Fez. Meknès, Rabat, Merrakech ei Mugador ontelles été depuis lors à peu près les seules à être suivies. Toutefois, quelques hardis voyageurs ont depuis vingtcinq ans étudié le Maroc au péril de leur vie : le vicomte Ch. de Foucauld en 1884, le marquis de Segonza'-. en I«90r.tOl, ont visité des régions du Maroc vier^ x
de toute exploration ; et la série d'exploré tionnées dans les dernières années par le roc, en particulier celles de de Segonzac. do Gentil, ont contribué aussi, avec les i
capitaine I^rras, à préciser la connai-^Siin ■ _ du Maroc. Les côtes de ce pa^ - - '
hydrographique eoire 1830 et i
glaises ei françaises, sont l'obj- ■ ^
iie la part de la mission hydrograpiii.iue du Maroc, que dirige lo lieutenant de vaisseau A.-ll. Dyé depuis l'-'OS.
— Hist. -Après la séparation de la confér»ri, ,• .; \i ,^ siras et penilant les derniers mois de l'année a-
tion politique et financière du Maroc n'a ce- .\u mois do mai, une série d'engagements ii.^. ^.^ -;.- <-u lieu sur les bords do la Moulouïa, entre les troupes régulières du sultan et celles du rogui. Au même moment, entre Casablanca et Rabat, do vifs combats avaient lieu entre les Ouled-Zians et les Moharras, et l'anarchie s'étendait à la région de Marrakech, le sultan ayant vendu à divers grands chefs des droits déjà octroyés à d'autres. A la fin de mai, la mission italienne de Malmusi remettait au sultan le protocole de la confèreT^ce. r:!2s insistait inutilement pour qu'il;"', signé par le gouvernement Oi i vernement français réussi s..;
Je meurtre à Tanger d'u ■'■ '"'■■
D'autre part, le comité ?; -lienco
de Pallain, directeur de .. ' rédiger
les statuts de la Banque d Uj.î ^u Mûr:c, conlurmement au protocole d'Algésiras, déposait sou projet. Eurin, le ministre de France, Regnault, so faisait remeure par le Maroc le réfugié Si-Taïeb, fils de l'intraitable adversaire de la France. Bou-Amema. Eu août, une visite de 1 escadre franeaise du Nord devant Tanger accu&ait 1 intention de la France de ne pas se désintéresser de la question marocaine. - ,- i j
Pourtant, l'anarchie continuait. Au mois d octobre, des troubles éclataient à ArzUa, où les biens et laTie de la colonie européenne étaient menacés. I^ mmistre marocain Mohammed el Torrès se reconnaissait incapable d'assurer l'ordre, et Erraisouli. brigand devenu fonctionnaire marocain, s'emparait de vive force de la ville, et nommait son frère pacha d'Arzila. D'autre parv, le sultan Vbd-el-Aziz ne négligeait rien pour créer à la France d.-s ■lifficultés sur la frontière sud-algérienne ou enMaur 'anie. Ses émissaires excitaient, dans la région de ¥-yr.~
MOUETTES
Cuppulaui, les inJii^cnes matiros ot provoquaient lo giictapt'iis dout une coioniic fraii'.'uiso était victime au S.-O. de coite ville. De plus, au nioniont du Ramadan de 1906. le prouro cousin du sultan. Moulai Abou. parcourait toutes les tribus arabes du Tarilalflt et du Bi^char pour obtenir la cessation des i|uerolles intoslincs et l'accord pour entrer en guerre sainte contre la France vers la mi-novombre; et celte menace obligeait lo gouvernement français ù.
S rendre de st^riouses mesures de défenso dans la vallée e la Zoiisrana. Afin de metlro fin à ce ri^gimo troublé, la Franco (fin novembre) a négoci*^ avec l'I'^spagne les conditions d'une intervention militaire éventuelle dans la ri'igton do Tani;er. et une escadre cuirassée française, sous le commandement de l'amiral Toucliard, est allée rejoindre la llotto espagnole dans les parages de Tanger. Ko ministre ilos airaires étrangères français, Stephen PicliOD, a expliqué iju'il s'agissait simplement d'assurer l'exécution des mesures déi^^idées à Algésiras, et que l'intervention de la France n'impliquaii de sa part aucune idée de conquête ou d'occupation perpétuelle. Les conditions do cet accord franco-espagnol ont été d'ailleurs communiquées à toutes les puissances.
Khfin, au mois de décembre, devant la menace d'intervention prochaine des marins des escadres, et sur les réclamations réitérées du corps diplomatique, le sultan s'est décidé à mettre fin à la turbulente domination de Kaisouli sur la banlieue do Tan^-cr. Dans ce but, une tnè/mlla do plus de trois mille hommes a été constituée sous lo commandement de l'ancien ministre do la guerre, Si Guebbas, qui a fait son entrée à Tanger à la fin de décembre 1906.
Maroc (comité du), comité fondé en 1904 parmi les membres du comité de l'.Vfrique française pour l'étude du Maroc à tous les points do vue et le développement de l'intérêt porté par la France à ce pays encore très mal connu. Sous les auspices de ce comité, présidé par Guillain après l'avoir été par Etionne, se poursuit un vaste travail d'inventaire, exécuté par une série de missions heureusement menées à bonne fin (missions Segonzac- Gentil-de Flotte, Lemoine, Doutlé, Dyé, Reaè-Leclerc, G. Buchet, Gautier, etc.) et dont les résultats sont ensuite
fubliés lo plus souvent dans le Bulletin du comité de Afrique française.
MartOS iCristino), homme d'Etat espagnol, né à Grenade en !830, mort à Madrid en 1893. 11 débuta dans la Politique comme républicain, contribua en 1808 à la chute 'Isabelle, mais se rallia à la monarchie sous le gouvernement du roi Araédée. Après l'abdication de ce prince, suivie de ta proclamation de la République (févr. 1873\il fut nommé président des Certes. Il fit alors partie de la gauche radicale, entraîna la majorité à voter la dissolution de l'Assemblée, et donna sa démission au mois de mars. Après le coup d'Etat du maréchal Pavia, il devint ministre de la justice (1874). Il s était déjà rapproché des monarchistes lorsque Alphonse XII monta sur le trône. Mais il n'en resta pas moins éloigné du pouvoir pendant quelque temps, siégeant aux Certes dans l'opposition libérale. Ce n'est qu'en 1883 qu'il fit adhésion formelle à la monarchie. En 1886, il fut élu président des Cortès. Il conserva ce poste jusqu'en 1889; mais à cette date, il se sépara bruyamment du ministère Sagasta, qu'il avait soutenu jusque-là: mais il fut déçu dans son ambition, la régente ayant appelé au pouvoir un cabinet conservateur avec Canovas. Cette versatilité politique nuisit certainement à sa carrière ; mais Cristino Martos n'en laissa pas moins à sa mort le souvenir du meilleur orateur politique que les Chambres espagnoles aient possédé.
Marty ^/e/in-Antoine), homme politique français, né à Carcassonne en 1838. Il fit ses études do droit et se fit inscrire au barreau do sa ville natale, dont il était le bâtonnier quand éclata la révolution du 4 septembre. L'opposition qu'il avait faite à l'Empire lui valut d'être nommé maire do Carcassonne. II entra pour la première fois à la Chambre en 1885 et fit partie de l'union des gauches, dont il devint président. Réélu en 1889 et en 1893. président du groupe viiicole, membre de la commission (les douanes, il s'3' montra protectionniste déterminé, et reçut, on décembre 1893, le portefeuille du commerce dans le cabinet Casimir-Perior. Il abandonna lo pouvoir avec celui-ci en mai 1894.
MaRUÉJOULS Emile, homme politicjue français, né à ^'lll^■fraIK'llc■de Rouergue en 1837. Après de brillantes études de droit, il devint conseiller, puis vice président du conseil do préfecture de la Seine, tout en collaborant à divers journaux, notamment au «Temps», à la » Galette des Hoaux-Arts ", etc. Elu député de 1 arrondissemont do Villefran<:he, réélu en 1893, en 1898, en 1902 et en 1906, il fut rapporteur des lois sur l'organisation de l'office du travail, sur le travail des chaulFcurs et des mécaniciens dos chemins de fer, et il reçut dans le cabinet Brisson, en 1898, le portefeuille du commerce et do l'industrie. A ce titre, il eut à préparer l'E-v position universelle. En 1902, il fit partie du ministère Combes, avec le portefeuille des travaux pulilics.
*Marx (Napoléon-Adrien, littérateur français, né à Nan.v en ia37. — Il est mort à Beaulieu {Alpes-Maritimes) on l9rtG.
**M AS8ENET ( Jules - Emile - Frédéric ) , compositeur français, né à Montaud (Sain^ Etienne) en 1R»S. — Il a fait jouer, on octobre 1906, un opéra en 4 actes, Ariane, écrit sur un livret do Catulle Mondes. V. Ariane, au
Coniph-iitenl.
Matto Grosso, une des provinces centrales du Brésil. <l.vriiuo l'un des vinçt Etats de la Confédération, immense région do foréis et de caoutchouc, et do plateaux, accessible seulement par les vallées supérieures du rio de la Plata et du Paraeuav. — Au mois de juillet 190(*.. le Matto Grosso a été le tïiéfttre d'un soulèvement politique qui a paru dès l'abord assez redoutable. Les éleetions législatives, ayant donné à l'opposition une rortaine force, parl'applic.-iiii.n qui avait été faite du principe delà représentation des minorités, l'ancien président de- IKtat.le coonol Genoroso Pon 'e. <\n a profité pour essaver de ressaisir lo gouvernement du Maito Grosso surlo président on exer- Cicft, Antt>nio Pacs de lîarros. Le mouvement insurrectionnel a p.iru d'abord assez sérieux pour -jue lo gouvernement ait envoyé, pour le réduire, un véritable corps darm.o commandé par lo général Pantas liarreto; en lait, les force» fédérales stationnées sur le territoire du Matto t^rosso paraissaient incliner plutôt du cÔtô do l'in-
surrection, et les révoltés ont pu assez facilement se rendre maîtres do Cuyaba, la capitale de lEiat, où ils ont même surpris et mis A mort le président Paes de Barros. Mais, di's lo mois de septembre, les efi'orts des troupes guuvcrnenientales avaiciii réussi à pacifier le pays.
**Maurétanie nu Mauritanie saharienne. —
Depuis I ussassiriat par les .Maures de l'administrateurCoppolani, la situation intérieure do la Mauritanie était restée très troublée, aussi bien à cause du fanatisme musulman des Maures Trarzas que de la faiblesse des etrectifs français chargés d'assurer la police du pays : il n'y avait de garnison, en effet, à Fort-Coppolani qu'une compagnie de tirailleurs sénégalais, défentlant un fortin pourvu de deux mitrailleuses. A la fin de 19<'iO, le contre-coup des événements marocains s'y est fait ressentir. Des envoyés du sultan sont venus prêcher aux Maures la guerre sainte contre la France, et dos industriels allemands peu scrupuleux ont vendu aux indigènes, par le cap Juby, des armes à feu à tir rapide. Les résultats de cette agitation ont amené le guet-apens d'octobre 1906, dans le(|uel une colonne française a été attaquée sur la route de Ksar-el- Harka, aux environs d'Acliara, dans un détllé montagneux. perdant deux officiers et une cinquantaine d'hommes e|i le poste même de Fort-Coppolani a subi un siège de trois semaines.
MAZOUT {zou) n. m. Nom donné dans la péninsule d'Apchéron aux résidus solides de la distillation du pétrole : te MAZOUT est eniploijé comme combustible et, le plus souvent, il est consommé sur place pour le chauffage des a/jjxu-cils de distillation.
MÉDIATORn.m. Petite lame de corne, décaille, d'ivoire, de bois, de celluloïd, etc., généralement de forme ovoidc. et à l'aide de laquelle on joue do certains instruments à cordes, entre autres de la mandoline.
*MÉKONG. — La navigabilité du Mékong varie suivant les saisons. Pendant les hautes eaux, le fieuve est navigable pour les vapeurs dejmis son embouchure jusqu'à Louang-Prabang, avec un seul transbordement (s'effectuant par voie ferrée) à Khone, aux basses eaux, il est navigable de Vien-Tiane à la mer. soit sur une longueur do 1.505 kilomètres, sauf sur 55 kilomètres répartis en trois points (Keng-Sa, Khone et Sambor). **MendÈS (Catulle), littérateur français, né à Bordeaux en 1S41. — Il a écrit le livret d'Ariaue_. opéra, musique de Massenet, représenté à l'Opéra le 31 octobre 1906, et fait jouer au théâtre Sarah - Bernhardt la Vierge d'Avila (sainte Thérèse) [nov. 1906].
**MendÉZ Capote (Domingo), général et homme politique cubain, né à Cardenas en I86O- — Chef du parti modéré, il avait été appelé au poste de vice-président de la république Cubaine en 1901. En 1906, au moment de la révolution, il essaya d'organiser la résistance contre i intrusion américaine, et convoqua une assemblée des députes conservateurs et modérés. Mais un nombre infime de députés s y rendirent, et Mendèz Capote, découragé, se décida à donner sa démission en raôme temps que le président de la république, Estrada Palma.
Mengoub fKL), oasis du Sahara algérien, dans la région du Sud-Oranais, sur l'oued el-Gliarbi, qui porte ensuite le nom d'oued Zeboudj ; un millier d'habitants, a]>partenant à la tribu des Ouled Sidi Cheikh. Palmeraies.
IVIenkell l'-JuIiiis), homme politique et écrivain suédois, né et mort à Stockholm 1 1828-1879J. Il était lieutenant de l'armée suédoise depuis 1850, lorsque, en 1863, il quitta secrètement la Suède pour se joindre aux insurgés polonais qui avaient tenté un nouveau soulèvement contre la Russie. Rentré en Suède, il reprit son grade, devint capitaine en 1869, et démissionna en 1874. Les remarquables études (luil avait publiées depuis 1855 sur l'art militaire et sur tles sujets liistoriques l'avaient depuis longtemps fait connaître du pulilic et les opinions hardies de ses ouvrages le mirent en vedette dans le parti liîjéral. En 1868 il fut un des fondateurs de la " Nouvelle société des libéraux n et en 1879 il aida à la constitution de 1' " Union réformiste ». Membre de la seconde chambre do 1870 à 1872, il fit partie de toutes les grandes commissions et prit part à tous les débats en faveur de l'instruction et de l'armée, tout en collaborant activement aux journaux radicaux. La loi militaire de 1878 présentée par le parti radical fut presque entièrement rédigée par lui. De 1883 à 1890 il fit partie de la première chambre, mais en 1891 il se fit envoyer de nouveau par Stockholm à la deuxième chambre. Il ne tarda pas cependant à perdre la confiance de ses électeurs par suite de .sa participation à ce qu'on appela la n chambre populaire » et il échoua aux élections de 1896. Il ne joua plus dès lors qu'un rôle effacé. Il était membre de l'Académie militaire suédoise, dont il rédigeait le iournaj. Menkell est un des hommes politiques les plus marquants du libéralisme suédois. Aucun des grands problèmes (|ui ont sollicité les esprits dans la seconde moitié du xix" siècle ne l'a trouvé inditTérent, mais il s'est toujours opposé nettement aux tendances révolutionnaires des socialistes et même des ultra-radicaux.
L'activité littéraire de Menkell s'est portée principalement sur l'art militaire et l'histoire. Dans la première branche nous citerons : Sludier ofver svenska skiîvf/ards- Pottans historia, kriqsstâtt och anvfindande vid Svcriges /'or.trnr (1855) ; Bvitkct hor iindamalet vara med Stockholms beftislande{\9.^^) ; Fovslag till Stockliohns lie fâstondc {\S6G); Tnnkar om vUkoren for svenska krigshàrens uthildning till rn folkbevâpning (1867) ; Kan Si^eriffC fvrsvora sin sjelfstândiffhet { l S" 1 1 ; A tins ofver svenska krir/sb istoriens w/ïrA-iw*dif/nste fâltslafj (1857-1859); Anteckningnr Hirande finska arnïccns och Finlande krigsbistnna (1870); etc. Ses travaux historiques, qui se rapportent principalement à la guerre do Trente ans, comprennent : Arkiv till upphjsning om svenska kriger^s och kriifsinn'ittningarnas hisloriai\S6f>- 1861): ^i-ik X/V'ê fat l (ifiiù); Om Guitar II Adolfs politik 1 1881) : Fàlttaget i Norgt* f$U (1887). Ces deux derniers ouvrages ont soulevé des critiques fort vit'es. Citons encore une brochure sur les impôts : Om ivart skattevàsende och dess refurmerande ^1893;; etc.
MiLLIÈS-LACROIX iRaphaM), homme politique français, né à Dax en 1850. Négociant en nouveautés à Dax. maire de cette ville de 1887 à 1900 et membre du conseil général des Landes, il fut élu sénateur lo 3 janvier 1897, on remplacement de Domoulins do Riols, et réélu au renoti-
vellemcnt triennal du 7 janvier 1906. Membre très actif de la gauche démocratique, il fut secrétaire du Sénat de 1903 a 1905, fit partie de plusieurs commissions importantes, notamment de celle dos finances qui le nomma rajiporteur général lorsfjuo Poincaré entra dans le cabinet Sarrien comme ministre des finances {mars 1906). Il s'occupa tout particulièrement des questions de comptabilité publique que soulèvent les luis do règlement du budget. Il a été pourvu du portefeuille des colonies dans lo cabinet Clemenceau (27 oct. looc).
"^ MINISTÈRE n. m. — Encycl. Aux termes d'un décret du 14 mars I'.'06, le ministère du commerce et de l'industrie avait prisle nomdeministèreducommerce.derindustrieet du travail. Lti cabinet Clemenceau, entendantmarquerTimportance des questions ouvrières dans les préoccupations gouvernementales, créa, en se constituant, un douzième ministère, dit tninistère du travail. (Décr. du 25 oct. 1906.) V. TRWAI!,.
MiSDA, petite oasis du Sahara central, dans la Tripolitaine, sur l'oued Sofedjin, vallée sèche qui vient aboutir à la Grande Syrte. Quelques centaines d habitants. Berbères en majorité, et musulmans affiliés à la secte senoussito. Culture du dattier et do l'orge.
MOUTOR Mean-Philippe), jurisconsulte belge, né à Luxembourg en 18m7. mort à Gand en I8t9. Il se fit recevoir docteur en droit à Liège en 18.".», et prit une part active à la polémique des journaux d'o]»position à l'union avec la Hollande il830). Après la chute du régime hollandais, il fut nommé substitut du procureur du roi à Arlon '1831), puis successivement professeur de droit romain à luniversité de Bruxelles (1830;, et à l'université de Gand (1836). Jurisconsulte distingué, il a écrit, entre autres ouvrages : les Obligations en droit romain ; la Possession ; la lievetidication, la Publicienne et les servUudes en droit romain, avec les rapports entre la législation romaine et le droit français, etc.
Monestier Clément-Joanl, ingénieur et homme politique français, né à Saint-Rome (Lozère) en 1855. Entré a dix-sept ans à l'Ecole polytechnique, il en sortit dans le corps des ponts et chaussées, fut nommé ingénieur en 1877, et eut a exécuter, en cette qualité, les travaux du chemin de fer de la ligne d'Albi au Vigan, le souterrain de Chalindrey, le barrage de Noisiel, etc. Ingénieur en chef en 1893, il fut pendant trois ans contrôleur de l'exploitation et de la traction de la compagnie d'Orléans. En 1891, il avait été élu conseiller général de la Lozère; cinq ans plus tard, il était nommé sénateur du même département, en remplacement de Rozière, décédé. Membre, au Luxembourg, des commissions permanentes des finances et des chemms de fer. rapporteur du budget du commerce et de l'industrie, il fut nommé, en 1899, ministre des travaux publics dans le cabinet Dupuy. Il fut, en 1905, réélu sénateur de la Lozère, et siégea dans les rangs du parti radical.
**MoRET (Sigismond), homme d'Etat espagTiol, né à Cadix en 1838. — Au mois de novembre 1906. Moret fut le principal auteur de la démission presque forcée du maréchal Lopez Dominguez et de son ministère. Membre du parti libéral, il n'en écrivit pas moins au roi, à la veille de la discussion de la loi sur les associations, une lettre où il demandait la consultation par lo président du conseil des chefs des groupes de gauche. Le roi ayant fait jtart de cette démarche au maréchal Lopez Dominguez, et ayant semblé l'approuver, le ministère démissionnait, et Moret constituait un autre gouvernement. Mais au bout de deux jours d'existence, devant l'hostilité des groupes libéraux du Sénat, que Slootero Ries, refusait de présider, il donnait sa démission, sans avoir même osé afi'ronter la discussion de son programme.
MoRRA (ei.\ petit ksar fortifié du Sud-oranais, dans la vallée de la Zousfaua, à peu près à égale distance d'El- Moungar au S., et de Hassil-el-Begr, au N. Palmeraies. Stations de la ligne française de ravitaillement des postes algériens, qui va de Figuig à Igli et au Touat.
*MORT n. f. — Enxycl. Signe certain de la mort. Le D' Icard a découvert un procédé très simple qui donne la certitude de la mort, et qui est appelé à rendre les plus grands services dans les campagnes où un service médical de constatation des décès n'existe pas. Ce procédé est établi sur le fait que les gaz hydrogéné sulfuré et sulfhijdraté d'ammoniaque sont des produits précoces de ta décomposition cadavéri(|ue du poumon et qu'ils s'exhalent par les narines du mort. En déposant au-dessous de celles-ci un papier ordinaire imbibé dans certaines liarties d'une solution concentrée d'acétate de plomb [eau blanche, en vente chez tous les pharmaciens^ de façon à former un dessin quelconque qui reste invisible, le papier étant séché, on voit ce dessin apparaître en noir par la création de sulfure de plomb dès i|ue les gaz dénommés ci-dessus s'échappent par le nez, c'est-à-dire 21 à 48 heures après la fin de la vie. Ce papier ainsi préparé constitue donc un certificat automatique des décès. — lîini.ioGR. : Icard : le Sti/ne de la mort réelle en l'aitsrnce du médecin (ï90G) : le /langer de ta mort apparente sur les champs de bataille (1905).
Mouettes (les), pièce en trois actes, de Paul Adam Comédie-Française, U nov. 1906).— Dans un village de llretagne. sur les bords de la mer où l'on tire des mouettes, qui souvent, (|uoique blessées, reprennent leur vol vers le large, vivent tendrement unis le docteur Jean Kervil et sa douce femme Yvonne. Le médecin, grand savant, a trouvé un sérum dont la vulgarisation sauverait des milliers d existences. Mais Kervil est pauvre et, par surcroit, dune mauvaise santé, qu'épuisent encore ses labeurs quotidiens. Pour q^no l'humanité profitait de sa découverte, il faudrait que Kervil devint libre, bien portant, et qu'il ciU ù sa disposition les grosses sonimes nécessaires nu lancement de sa découverte. Chanibaloi. ancien camarade du médecin, devenu un cynique brasseur d'affaires, pense ù lui donner tout cela, en vue. nalurellemeni, de son propre profit. Et il trouve une machiavélique combinaison. Les Kervil logent momentanément sous leur toit des parents riches. Tes Darnot. Il y a lA une jeune veuve, la cousine .\drienne, fort jolie, bien pourvue, et qui éprouve une vivo svmpathie pour le docteur. Celuici. de son côté, n'est pas insensible au charme qui se dégage de toute la personne d'Âdrienne. Eh bien, que
Kervil -iivorco, il (';pousera Adrienno, et il trouvera du môme coup dans co maria^'o la liberté, lo bien-être qui lui rendra la sant(^, la fortune enfin par iaf|uclIo il arrivera à la gloiro. Chanibalot, parfait goujat m-iis orateur entraînant, poursuii. dabord Adriennc, qui a peu dosons moral ; il persuade aussi Kervil, ou presque, en faisant miroiter à SOS yeux lo grand rôle auquel la science rappelle; enfin, il persuade jusqu'à la malheureuse Yvonne, qui souffre comme femme, qui soutîre comme catholique hostile au divorce, mais en qui il exalte jusqu'au désir do l'immolation, jusqu'à la soif du martyre, son amour pour son mari. Kt c'est la victime elle-môme qui vient dire à Kervil : Il faut nous séparer !... Mais elle le dit en termes si nobles et si toucliants, que le médecin a tout d'un coup les ^cux ouverts, tombe aux pieds do sa femme, cl que co quidevait les cl.'îsunir les rapproche au contraire à jamais. Les mouettes blessées reprennent leur vol vers l'azur.
Paul Adam a tiré la pièce d'un de ses romans, le Serpent noir. Le conflit de devoirs qu'il y expose est, certes, des plus intéressants, et la situation culminante est fort belle. L'ieuvro cependant paraît froide et ne produit pas l'émotion ; sans doute parce que l'auteur a manqué do l'habileté technique nécessaire pour faire des protagonistes du drame non des personnages théoriques, mais des créatures réellement vivantes.
MuEL (Léon), publicistc, attaché aux services législatifs du Sénat, né à Tronville-en-Barrois (Meuse) en 1850. Il s'est consacré particulièrement à l'étude do l'histoire politique contemporaine, et a publié : Gouvernements, Ministères et Constitution de la France de 1189 à /595(1896); Précis historique des Assemblées parlementaires et del hautes Cours de Justice en France de f789 à fS95{lS96) ; les Crises ministénelles en France de fS95 à iS98 (1898); Histoire politique de la 7' léijislature {f898-i902^, avec le compte rendu des Hautes Cours de 1899, i900 et idbi (1902); Tableau xynoptiijue de tous les Ministères de la troisième Hépublique (1902). II a collaboré au supplément du « Nouveau J>arousse illustré n.
**MuLLER (Edouard), homme d'Etat suisse, né à Dresde on 1S48. — L'Assemblée nationale suisse l'a élu président de la Confédération pour 1907.
MuRZSTEG, comm. d'Austro-Hongric (prov. do Stvrie [cercle do Bruck]), sur la Mur, sous-aflluent du Danube ; 2.500 hab. Château impérial servant de rendezvous de chasse dans un site magnitique renomme pour ses gorges pittoresques En 1903. entrevue importante entro le ministre des affaires étrangères russe, comte Lamsdorf, et le chancelier autrichien Goluchowski. Elle eut pour objet de régler l'action parallèle des deux puissances en Macédoine. Le programme élaboré, et que les puissances réussirent très difticiicment à faire acceptera la Turquie, malgré l'adhésion presque immédiate de tous les Etats signataires du traité de Berlin, comprenait essentiellement la création dune gendarmerie internationale et do deux agents civils étrangers.
^MUSÉE n. ra. — Enctcl. Admin. Les musées départementaux et communaux peuvent être investis de la personnalité civile. (L. de fin. du 16 avr. 1895, art. 52.) Un décret du 30 septembre 1906 a réglementé l'organisation et l'administration de ces établissements. Le département ou la commune propriétaire adresse une demande au ministre chargé de l'administration des beaux-arts. Si cotte demande est agréée, un décret rendu dans la forme ordinaire des reconnaissances d'utilité publique porte création du musée et approuve ses statuts. J>e musée est administré par un conseil d'administration dont la composition est déterminée par l'article 4 du décret du 30 septembre 1906. Le président de ce conseil représente l'éialilissement dans tous les actes de la vie civile, prend des délibérations soumises à l'approbation du préfet ou à l'auiorisation du conseil d'Etat après avis du conseil général ou du conseil municipal. Le musée a un budget autonome.
— Musées nationaux. Un musée national de l'art de lo Benaissance, relevant du service des monuments historiques, a été créé dans lo château d'Azay-le-Rideau, en vertu d'un arrêté ministériel du 7 novembre 1906.
MUSICOTHÉRAPIE (de musique, et du gr. therapeia,
traitement) n. f. Traitement par la musique.
— Enctci,. La musicothérnpie ne semble pas encore avoir donné des résultats très probants; l'action do la musique sur les dégénérés mentaux, qui est indéniable, semble simplement tenir à ce l'ait qu'on attire leur attention par un bruit anormal et est du même ordre que la présence d'une personne étrangère, le changement d'habitation, etc.
* Natal. — La colonie anglaise du Natal, qui, pendant toute la guerre anglo-boer, s'était signalée par sa fidélité à l'Angleterre, a été troublée, depuis le mois de janvier 190G, par un soulèvement indigène des plus graves. La première occasion en fut la levée sur les Zoulous, par les autorités du Natal, d'une taxe dite électorale que beaucoup d'indi-
fènes, trop pauvres, se refusèrent à payer. Un constable lanc ayant trouvé la mort dans une bagarre provoquée par la levée de l'impôt, douze indigènes furent condamnés à mort, et, malgré l'intervention du gouvernement anglais, exécutés. 11 est à noter que les noirs condamnés appartenaient à l'Eglise éthiopienne, qui possède des partisans fanatiques parmi l'élément nègre. Au mois d'avril se produisait au Zoulouland lo soulèvement du chef Bambata, dont les 3.000 partisans, après avoir taillé en pièces une petite troupe de police dans le voisinage de Greytown, furent finalement défaits au mois de juillet 1906 par la colonne anglaise du colonel Barker, prés de Noodsberg, après avoir montré un courage extraordinaire. Les mesures de répression prises contre les indigènes ont amené un vif conflit entre le gouvernement autonome du Natal et le parti libéral anglais, dont le gouverneur anglais de la colonie du Cap, lord Elgin. se (it inutilement rinterprète au moment de l'exécution des douze indigènes, qui fut le point de dépari de la rébellion.
* NETTOYAGE n. m. — Enctcl. Nettoyaqe par le vide. Les poussières accumulées dans les appartements, les usines et ateliers, et, en général dans les locaux quels qu'ilâ soient (hôtels, cafés, restaurants, magasins, théâtres.
wagons do chemins do fer, bateau .,ii
vivent, ou simplement séjournent, .-r-
ment d'innombrables germes patli-^ i.-Is
l'un dos plus cummuiis est le mirr-W.- -Je la mbcrculoso. D'autres poussières contiennent les germes de la scarlatine, du typhus, etc., sans compter que certaines industries produisent des poussières irriiaotcs ou toxiques dont souH'rent les ouvriers.
Lo ncttovago de ces locaux, industriels ou privés, a pour effet de soulever les poussière» avec les corpuscules nocifs qu elles renferment, cl, par conséquent, do faciliter la propagation des microbes.
Si la plupart des hôpitaux, pour se conformer aux prescriptions de Ihygicne moderne, possèdent à présent des murs rovétus d'enduits qui permettent des lavages et nettoyages fréquents, il n'en était pas moins assez difrlcile jusqu'ici de suivre leur exemple dans les mais^jns particulières, où les nettoyages n'ont guère d'autre résultat que do déplacer la poussière sans Ta détruire. En elfct. lo lavage des murs et planchers, le balavage humide des parquets ne sont pas toujours praticables, et, en admettant môme qu'il soit souvent possible d'v procéder, le nettoyage des meubles, le battage dos 'lapis surtout. tournissent encore assez de poussières pour que les précautions prises restent à peu près vaines.
Ce problème assez complexe de l'hygiène a reçu, quant ù. la suppression des poussières, une solution qui paraît devoir se généraliser : il s'agit du neltoqnge par le vide.
Il existe à l'heure actuolle plusieurs appareils dont l'organe essentiel est une sorte de pompe pneumatique agissant par aspiration. Actionné soit à laiile d une manivelle à main, soit au moyen d'un petit moteur électrique pouvant se brancher sur une prise de courant quelconque, rappareil d'aspiration est logé dans un récipient portatif en métal, parfaitement clos; un tube de caoutchouc terminé par un ajutage spécial (dont lo dispositif est variable, mais affecte le plus souvent la forme d'une bouche), véhicule les poussières aspirées par la pompe jusqu'à un réservoir dont on n'a qu'à brûler le contenu de temps à autre. Quand l'aspirateur fonctionne, on promène I ajutage sur les choses à nettoyer (lapis, tentures, literie, meubles et jusque dans les tiroirs, dans le capiton des sièges, les rainures des parquets, sur les rangées de livres d'une bibliothèque, partout enfin où balais, brosses et plumeaux no peuvent pénétrer), sans qu'il soit d'ailleurs besoin de rien déplacer pour obtenir l'élimination complète de la poussière.
NgOUSSA, oasis du Sahara ccnlraL à 150 kilomètres environ au N. d'Ouargla, dans la dépression qui prolonge au S. la sebkha Safioun. Palmeraies. Point d eau sur la route des caravanes de Biskra à Amguid.
* Niagara. — Les observations faites par le D' J. W. Spencer en 190b sur les causes du recul do la chute canadienne du Niagara prouvent que co recul n'est pas dû, comme on le croyait jusqu'ici, au sapement, par les remous mêmes de fa chute des grès tendres et des schistes qui en forment lo pied, mais a l'attaque directe, par les eaux, du calcaire dur dans lequel est établi le seuil du déversoir. Les ébonlements relativement fréquents qui se produisent au sommet de l'escarpement fournissent la preuve de l'exactitude de ces observations; par suite de ces ébouicmcnts, l'aspect de la cascade varie, et présente la forme d'un fer achevai, tantôt régulier, tantôt entaillé d'une cannelure au sommet do sa courbe.
NiCOLAY (Jules-Fernand), avocat et publicist© français, né à Paris en 1848. .Vvocat à la cour d appel en 1872, il plaida dans quelques affaires importantes. Dans do nomhreuses conférences, il traita des idées politiques et sociales. Outre des opuscules, !»rochures. articles relatifs aux mômes questions, il a publié : les fùifants mal élevés 1890), étude psychologique qui a été traduite en plusieurs langues, et une : Histoire des croyances, mceurs, usages et coutujnes (1901); vaste et érudito encyclopédie, où sont réunis suivant l'ordre des préceptes du l)écalogue les documents les pins variés sur la vie sociale et morale de tous les peuples.
**Nobel (LKS prix). — En présence de la cour de Suède et des représentants des académies, lo Stonhing a distribué comme suit les cinq prix Nobel pour 1906 :
Sciences physiquex : le professeur anglais John Thomson, pour ses études analytiques et mathématiques de l'électricité.
Sciences chimiques : le professeur français Henri Moissas, pour ses travaux d'isolation et recherches sur les éléments <hi fluor, et l'introduction du four électrique dans le service scientifique. Toutes les découvertes do ce savant désintéressé, qui n'a songé à en exploiter aucune à son profit, ont été laissées par lui dans le domaine public.
Physiologie et mt'decine : les professeurs Camille Goi-cr, à Pavie, et Santiago Ramon yCajal, à Mailrid. pour leurs travaux sur l'anatomie du système nerveux.
Littérature [rruvres à tendance idéaliste) : lé poète italien Giosué Cardccci, à Bologne.
Œut^res de la paix universelle : le président des Etats- Unis Théodore Hoosevelt, qui veut employer le montant du prix à créer une commission permanente d'arbitrage entre patrons et ouvriers à Washington.
NORBERTE n. f. Petite prune noire, dite aussi prune
DE NOBBKRTE.
*NORD (mer du).— Les observations effectuées en 1902 et en 1903 sur les côtes du Royaume-Uni et dans les mers qui les baignent, conformément au programme tracé par l'Association internationale pour l'étudo de la mer, ont fourni de nouveaux et très utiles renseignements sur l'afflux des eaux atlantiques dans la mer du Nord. Le Gulf-Siream y pénètre par les deux canaux qui séparent, l'un la côte septentrionale d'Ecosse et les Shetland, l'autre les Shetland et les Faerôer; mais le courant issu do la Baltinue contribue aussi ù modifier \c salinité des eaux dans la mer du Nord.
OLÉONAPHTE Mu lat. oleum, huile, et de naphle^ n. m. Nom donné aux huiles lourdes provenant des résidus de la distillation du goudron, et que l'on utilise au graissage des machines.
MU EL — PENNA
0RTH08TATI8MC ^iu gr. orthot, droit, et alatoi, stabU) Il m. Action de se tenir debout; station verticale.
Othon de Habsbourg, . '
cadet de l'an-hiduc Erau-;" somptifdu trône d'Autriche', i,- Vienne en I9oc. Il était In s.Ton ! i frère lui-même de 1 empipur Kra; ■,"[ rang de gén^Tal l.-i'is rrirn,.'- :rifn , .^, placé à la '■ .j,. j archiduc Ko: l'archiduc Franro i -n.tf^^w Chotck lavaieiii Jan p:i.s*cr .> ro% •lu sang. Il avait épousé on i,,-
sèphe 00 .Saxe, dont il a eu . „,, . , „,,,M,h
Charles, né en 1887. héritier de iw-» droits au iréoé des Habsbourg, et Maximilien-Eugénc I^oais. né eo 1895.
**OaBANCni-CHARl-TCHAD
capitale de c.-tio partn- dr- } i firéo à Fort-de-l^ossf'l [lar N ;
été de nouveau flxéo i Hangui j^ar le Uccrc; du n décembre 1906.
*PachiTCB iNicolasj. homme d'Etal serbe, né en 1846. — Au mois de juin 1906, Pachilch redevint président du conseil en remplacement du général Gronitclî II dut pré sider au règlement de la question des ni:icides. qu'il décida à donner leur démission ^ -■ •• •..'>•- ..-■-. ^...^-r^-^ qu'ilscontinuoraient à toucher -.-
Il obtint ainsi la reprise des r- ■ or
l'Angleterre. Par contre, il lu. ... i©
règlement des difricultés commerc . r-.
Il ne put obtenir qu'à grand'pcinc, a: <;,
un renouvellement do trois mois du r<f.'mi<* -ir.caîjH-r [tovisoire entre les deux Ktats. et il dut pour cela consfutir une très forte commande de matériel dariillerie aux usines autrichiennes.
Passagères (Les), comédie en quatre actes, do Alfred Capus. (Kenaissance. 9 oct. 1906.) — Robert Vandel, Quarante-cinn ans. riche, mari de 1 tntelli^'ente et bonne Amélie, semble l'homme le plus assuré d'une existence délicieusement paisible. Deux causes cependant leûnceot' en de fâcheuses com[>lications. L'aborJ, il est si aimable que toute femme qui l'approche ralTole de Ini Pui». il est si bon qu'il ne peut voir une soulfrancc s:.- - ' ' . r.
C'est pourquoi, sa cousine Iloricnse Vii; e
veuve très capiteuse, éprouve à son endr 'e
er ardente sympathie. C'est pourquoi once r. .\'Jr;«^-ijne. l'iustiintrice de sa tille, brûle pour lui d une flamme qui couve sous la cendre. Hortense, aynnt t.r»;. -n lir six mille francs, Robert les lui prête, cri* le
ait hésité à les lui demander. La r< la
jeune femme dans ses hras: il devi' io
^o^loi^, en se disant qu'il comme :;ia.ii en
étant très heureux tout de même. A 'c cette
première faute, ci, indulgente, par - ij.ture à
peine accomplie, Adrienne se déclare. K*.c \a .juilter la famille, partir pour l'Amérique: mais aujfaravant elle implore, comme suprême adoucissement à sa douleur, une heure d'amour seulement. Kt comme elle pleure, Robert la lui accorde. Amélie vient les surprendre au Havre, et pour la seconde fois pardonne. Car elle sait bien qu'au fond son mari n'aime qu'elle : les autres sont des passagères. Une troisième occasion de succomber s'étant offerte, Robert la repousse éncrpiquement.
La pièce n'est, à vrai dire, oue la peintore d'un seul caractère, celui de Rol>erl Vandel. autour duquel l'auteur place quelques personnages comiques : I.a Herche, beaufrère de Vandel. provincial arriéré, qui, malgré lui, sert de complice: le baron de Tinols. très vient h*»nn. qui est amoureux d'Hortense, etc. Par sa t: même,
l'ouvrage est donc un peu mince. Il t-eu su-
perficiel; car Alfred Cnp'i*. '•n son '■ri*, ne
parait pas prendra se
propose d'autre ir r.
du moins il réait^- a
une délicate finesse -Jans I-.- ira:!, ex; rmi^-e jar i l.eareuses trouvailles de réflexions et de mots.
PaULZE D'IvOY t-Vntoine-Jean-Jacquc- t.... .. ^ ..^.
néral français, né à Bourges en 1813, mor' ■<•
Couriiras, près de Vendôme, en l^93. Enj.: 'f
dans la cavalerie, à l'âge de vingt ans, .i y-rM-. ea Afrique, en Crimée, lit les campagnes d'Italie et du Mexique et gagna tous ses crades à la pointe de l'épée. Colonel en 1860. général de briija'Ie en 1*69. il venait d être placé dans le cadre de réserve lorsque la guerre franco-allemande é~la'a II ^r mit à la disposition do gouvernement de il'^ qtii lui confia une
division, puis le 22" corps d'armée.
Nommé général ■;- -itltre I^to. iî prit une
Part des plus brillanu-^ aux ai'l'a:rrs de 1' ■ f
'ont-Novelles, A Saint-Quentin, son corps vrant la retraite générale, eut à supporter ) •
l'armée allemande. Le général Paulzc d'Ivo^, -^^^y -épais 1870 dans la position de disponibilité, passa dérînitjyement en I8t5 au cadre de résene.
PeirCE Charles Sanders\ philosoplie et savant américain, né à Cambridge (M:T=Pnrht:<:^ft-; en l«3î». Il fit ses études à Harvard, et s'ai et aux
sciences mécaniques, l uces à
Harvard University iv .le (1903-
!90i). n a écrit un nombre c.: ni'inûires et
d'articles sur toutes les bra: ience. sur la
logique, la prononciation du a >. et l'art de
cataloguer une bibliothèque. Il a cul.-iburé au Centwy Dictionary, au Dictionnaire de psychologie et de philosophie de Baldwin pour lalogique. el à plus rv ai très encvclopédies. Il a édité et augmenté i !a
Liuear Associative Algebra de Benjamin P- t
les Studies iti Logic par les membres de - u , ::s
University (1889). Enfin, on a de lui un volume Je Photometric Retearche* {1878).
Penna 'Affonso\ homme politique' brésilien, né dans l'Etat de Minas-Geraes en 1S46. Il fit ses études do ^^roi:. entra dans la politique, fut élu député et de\-int m'instre sous dom Pedro. Rallié à la République après la révolution
PÈQUEGNOT — PRESEANCE
de 18S9. il fut prùsidem «le 1 Ktat de MiDas-Gcracs, puis gouverneur <lc la Bauquo do la république. îSéualour on isyl, vice-pri^sidcnt do la Uepubliquo CD même tcn:ps quo Rodriguoz Alvùs è(ait élu président, ri ipso facto, président du Sénat, il lut désigné, en mars iyi'6, comme président do la Képubliquo par le suÂfrago universel dos vingt Etats, pour succéder, le 15 novembre, à Kodriguez Alvés. Il appariionl au parti modéré.
PèQUÈGNOT (Auguste), graveur ot peintre français, né a Versailles eu 1819, morl en 1878. Klévo de Ciceri pure, il a exposé aux Salons, dès 1849, des peintures : liaraque à Itunen (1849); Ferme aux environs de Pari» ^1843); Four à brii/ufs à Montfnucon (1849); Vieux mou- Un près Punt-A%-mée[0\^t3\\ibQ)\ Fabrique en ruines près des carrières de la Villette (1S50); Vue ' Pcnna de la Bièvre à Paris (1868); —
des aquarelles: Marine [u:>'é)\ Coup de vent sur les bords de l'Oise (1874); IfS Bords de la Bièvre à la Glacière (1879); un Coin de Porl-en-Bessin (1879); — des eaux-fortes : Vue de la Bièvre à Paris (1859); Palais romain, daprès Ribenia
il863); Vase, d'après Meissonier (1866); C'aHmîe», d'après jO Parmesan (1866); Pestes du palais de Saint-Louis : les Cuisines (1879). U a publié des recueils gravés intéressants : Ornements, vases et décorations ; Vieilles décorations depuis la Benaissatice jusqu'à Louis AT/; Mobilier du XVI» au xvii* siècle; Figures de femmes, amours et sujets d'après Boucher, Eisen, Parizeau, etc. ; Vues de l'ancien Paris. On lui doit encore : l'Indispensable ou Nouveau conducteur des étrangers dans Paris (1841): Anatomie ou description des formes de /Viomme (1846) ; Géométrie des arts (1853'; Leçons de perspective (1873). *PERMISSION n. f. — Kncycl. Milit. Le régime des permissions a été tixé par la loi de deux ans de telle manière ((ue les militaires accomplissant la durée légale du service ne puissent, en dehors des jours fériés et des dimanches, obloiiir plus de trente jours de permission. Ne sont pas comprises dans le calcul de ces trente jours les permissions accordées à titre de convalescence aux hommes sortant do l'hôpital ou de l'intirmerie. Mais la
firolongation de ces permissions entre au contraire en igue de compte. Les permissions accordées pour les travaux agricoles sont également comprises dans les trente jours légaux; elles ue doivent pas dépasser quinze iours par an. Les cas exceptionnels pouvant motiver l'octroi d'uno permission : décès ou mariage d un ascendant direct, d'un frère ou d'une sœur, etc.. sont laissés à l'appréciation des chefs de corps. U est tenu compte des permissions accordées aux militaires au moyen d'un feuillet spécial introduit à cet etTet dans le livret matricule. Cette limitation du nombre de jours de permission à accorder n'est pas applicable aux engagés volontaires ni rengagés à partir do leur troisième année de service.
PETK0V(J.), homme d'Etat bulgare, né en lS.ï6. Il prit part de très bonne iieure aux mouvements nationalistes bulgares, s'cn^jagoa au moment de la guerre gréco-iurquc, et fut atteint ae trois balles à l'assaut du détilo de Chipka. On dut lui amputer le bras gauche. Entré ensuiie dans la vie politique, il a siégé sans interruption à la Chambre des députés depuis 1880, et il s'y est fait une réputation incontestée d'orateur et d'homme d'atfaires. Il occupa dans le ministère Stamboulov le poste de ministre des travaux publics, et eut à diriger, en cette qualité, les grands travaux d'assainissement et de voirie exécutés à SoÛa. Après la chute du ministère Stamboulov, il ât partie comme député ot comme journaliste de ro[)position constitutionnelle, sans cesser do jouir pourtant de la faveur personnelle du prince Ferdinand. Il fut président de la Chambre dos députés en 1899 et devint, en 1903, ministre de l'intérieur. Il n'a pas quitté ce poste jusqu'en 1906. Dans le cabinet Poirov, notamment, il a négocié une série d'accords commerciaux ou postaux avec la Serbie et la Roumanie, et il s'est olforcé de maintenir la paix, au travers de grandes difficultés, avec l'empire turc. Au mois de novembre 1906, Petrov ayant abandonné le pouvoir, il fut chargé de reconstituer ce ministère, et il fit appel pour cela à do nouveaux éléments stamboulovistes.
PHLÉBORRAGIQUE adj. Qui tient à la pliléborragie (v. au (. VI ,
♦photographie n. f. — Encycl. Photographie de la parole. Deux savants do Budapest, Pollak ot Virag, imaginèrent, en 1899, un télégraphe électrique augmentant do notable façon la vitesse de transmission dune dépêche. Le principe do cotto invoniion peut se résumer do la façon suivante : on émet dans l'appareil transmetteur dos courants positifs ou négaiKs, selon les signaux à télégraphier, et ces émissions successives actionnent la plaque vibrante d'un récepteur téléphonique. Les vibrations de la plaque vont se poindre sur un rouleau enregistreur photographique ot 11 n'y aura plus qu'à les uéchilfror. Toutefois les électriciens lionirrois durent perfectionner leur système qui, dans sa forme actuelle (1906\ permet d'expédier 40.000 mots à l'houro alors qu'il eût fallu 30 heures H un télégraphiste cxpérimoniô pour effectuer la même besogne avec un un appareil Hughes ou 10 heures avec celui de Baudot.
Au poste transmetteur du télégraphe Pollak et Virag, se trouve un cylindre relié à la ligne. Ce cylindre entraSne '^ûns son ii.oiiv.Miïont rotatif une bande do papier étroite proalableiii.Mt trouée do perforations inégales ropréseni.iu\ A Iransmoitro. Deux longs balais ap- ' i'iride perforée ot établissent le contact, iiosition et la dimension des trous, - positifs ou négatifs do durée plus poste enregistreur, les émissions t i une plaque téIéphoni(|ue qui -^, pour augmenter l'amplitude des Morniéro, on v a adapté un miroir, que les . ..ur.iurs envoyés par le transmetteur font dévier ùoruonialennntctvonicalomont. Le tracé lumineux vient improssionii.'r un papier sensible photographique enroulé sur un cylindre. Afln do faciliter les opérations du dévo-
tant les puiout sur en sorte •■irculoiit ou moins transmisi entre en -.
oscillatiui.
loppemont , le papier impressionné passe en se déroulant dans un premier bain révélateur, )iuis dans un second bain do fixage. Le traitement [diotographique n'exige que trois minutes et on peut ensuite lire la dépêche.
Kn modifiant légèrement le dispositif des éleetriciens hongrois, le D' Marage parvint à photographier la parole idée, lyuti). Il supprima la bande de papier intermédiaire entre le réci'ptour et le transmetteur et, la remplaçant par un microphone, il put noter les vibrations de la voix correspondantes à chaque son musical. Lô microphone enregistre, sous forme de lignes sinueuses, les vibrations qui so transmettent par le fil au miroir enregistreur l't viennent se peindre sur le papier sensible. Cet luslrumont permet de contrôler la justesse des notes émises par un chanteur et trouvera sans doute son application dans renseignement du chaut.
Pic ou PiTSCH (Joseph Ladislav), publicisle etarchéologue tchèiiue, né en 18i7. Professeur dans un gymnase de Prague, puis à 1 Université tchèque, il a publié en tchèque, en russe et en allemand, un certain nombre de travaux relatifs aux tiuestions slaves et particulièrement aux antiquités de la liobéme. Le plus consi'iérable est intitulé la Bohême préhistorique, dont la première partie a paru en 1899. Il a entrepris en Bohème des fouilles qui ont amené d'importantes découvertes.
PIPE-UNE [pa-ip'-la-in' — m. angl., de pipe, tuyau, et Une, ligne) n. m. Nom donné aux Etats-Unis aux 'tuyaux et canaux souterraiiis par les(|uels passent les pétroles au sortir des puits pour se rendre jusqu'aux réservoirs des entrepôts ou des usines de raffinage ; Le réseau de pipelines des Etats-Unis dépasse 15.000 kilomètres.
*PLEIN n. m. — Mar. Battre son plein, Se dit de la marée qui, montée à sa plus grande hauteur, demeure un instant stationnairo avant de commencer à baisser, il Fig. et faut. Se dit d'une réunion mondaine, au moment où elle présente le plus d'éclat, d'animation : Arriver au moment où
la fête BAT SON PLEIN.
PODBICLSKI (Victor de), homme d'Etat prussien, né à Frauclort-sur-lOder en 1844. Fils du général Théophile de Podbielski, qui se distingua pendant la campagne franco-allemande (1870-1871), il fut d'abord destiné à la carrière miUtaire, et envoyé à l'Ecole des cadets, d'où il sortit comme lieutenant de cavalerie. Il passa ensuite par l'académie de guerre, servit en 1866 à létat-major de la 6» division, et, en 1870-!871. comme officier d'ordonnance du général commandant le 10' corps. Il poursuivit ensuite sa carrière miUtaire, fut nommé colonel en 1888, général de brigade de cavalerie en lS9o. L'année suivante, il quittait l'armée dans le grade de général major, pour exploiter ses vastes domaines do Delmin. Nommé député au Keichslag en 1893, il siégea dans les rangs du parti conservateur, où il s'acquit une certaine influence par sa parole hautaine et cassante. Au mois de juin 1897, il fut appelé par l'empereur à prendre la succession difficile de Stephan comme secrétaire d'Etat des postes de l'empire, et il fit valoir dans ce poste de sérieuses qualités d'administrateur. En 1901, il échangea ce poste contre le ministère prussien de l'agriculture et des domaines. Il se montra prooccupé de donner aux agraricus toutes les satisfactions que permettait la politioue mondiale de l'empereur Guillaume II. Il se trouva d ailleurs assez souvent en conflit avec le chancelier de Bulow, représentant les intérêts de l'empire, et ce conflit prit une forme aiguë en 1906, lorsque Podbielski fut convaincu d'avoir, malgré sa situation officielle, participé à des affaires d'industrie et de banque. Devant le scandale qui en résulta, le chancelier demanda la retraite du ministre de l'agriculture prussien ; mais celle-ci n'eut lieu (ju'à la fin de 1906, et fut officiellement motivée par des raisons de santé. **POLAIRE adj. — Encycl. Explorations polaires. Au mois de septembre 1906 s'est réuni à Bruxelles, au palais des académies, un important congrès international pour l'étude des régions polaires. Il a eu pour principal objet la constitution d'une association internationale pour l'étude des régions polaires, destinée à établir entre les différents explorateurs dos relations scientifiques étroites, il'assurer la coordination des observations et des méthodes de recherche usitées, en laissant à l'initiative individuelle l'organisation et la direction des expéditions. Les pays dont les nationaux ont dirigé ou participé à des expéditions polaires auront le droit d'être représentés dans la commission. Celle-ci sera appelée à se réunir chaque année dans la capitale de l'Etat auquel appartiendra le président, élu et non rééligible. Le congrès était présidé par Beernaort; les plus connus parmi les explorateurs d'Europe et d'Amérique en faisaient partie, notamment NordeuskjOld, Charcot, Arctovski, Van Drygalski, etc.
*PÔLE n. ni. — Pôle Xord. Dans les premiers mois de l'année 1906, l'explorateur américain Peary est parvenu ù s'élever jusque par 87"ô' do latitude soptëntriouale, soit à environ 51 kilomètres plus au nord qu'aucun do ses prédécesseurs; il est donc arrivé à 324 kilomètres du pôle lui-même.
Ponette fLx), comédie en quatre actes de Louis Artus et Paul Fiichs (Aihénéo. 29 nov. 1906). — La Ponette, c'est Blanche, la fille délurée, mais douce, bonne et encore honnête, du bookmaker Carpezat, boau-frèro do la rigide provinciale M""^ Martin. Cette dernière a un fils, Pierre, officier d'artillerie. Pierre, en congé chez sa mère, devient amoureux do sa cousine Blanche, qui prenait (|uelques vacances auprès de la tante Martin. Une brouille étant survenue entre celle-ci et Carpezat, Blanche repart pour Paris, Pierre court après elle malgré les supplications de M™* Martin, donne sa dénïission. joue aux courses avec une martingale • infaillible ■■ et perd tout son argent. M"" Martin accourt, cf. afin de .sauver son fils, demande pour lui la main de Blanriio. Carpezat refuse, car un très riche propriétaire veut aussi épouser la Ponette. Pierre fait un dernier etfort et joue une grosso somme sur un favori. Le favori est battu. En réalité, lo vainqueur n'est pas lo cheval sans valeur que l'on a cru voir courir, mais un animal de premier ordre par lequel Carpezat l'a frauduleusement remplacé. Ruiné, Pierre pense au suicide. Blanche l'en détourne en se donnant à lui. Et lorsque Carpezat furieux fait de la morale A sa fille, celle-ci lui riposte en montrant qu'elle est au courant de son escroquerie. Carpezat. touché tardivement de remords, ou peutêtre craignant la police correctionnelle, promet do rem-
bourser les parieurs ; Pierre épouse Blanche et voilà tout lo monde heureux.
Cette pièce, qui vaut surtout eomme étude pittoresque du monde des courses, a le double mérite, étanubien faite» d'amuser et d'émouvoir tour à tour.
Préférée (La), comédie en trois actes, de Lucien Descaves (Odéon, 25 oct. 1906). — M. Cliarlier. haut fon<-tionnaire de cinquante-deux ans, vit parfaitement heureux entre sa femme Thérèse, bonne, dévouée, un peu mélancolique, et ses deux filles, Isabelle et Cécile. Isabelle» vingt ans, est fiancée. La cadette eut une première enfance si maladive, causa de si vives inquiétudes à ses parents, qu'on l'a surnommée Souci ; mais c'est aujourd'hui une grande fillette de quinze ans, à la fois espiègle ot pleine de cœur, adorant son père, surtout adorée de lui. Et soudain, le bonheur de ces braves gens s'effondre sous le coup d'une révélation scandaleuse. Une dame Girod vient apporter à Cliarlier deux lettres qui établissent do façon irréfutable que seize années auparavant la pauvre Thérèse eut une heure de vertige, commit une faute, qu© Souci en fut le résultat, et que par conséquent elle n'est pas la fille de Charlier. Le malheureux, dans un premier accès do colère, accable sa femme de reproches, puis, désespéré, quitte le domicile conjugal. Us divorceront. En attendant, sous prétexte de voyage, de villégiature,. ils vivent séparés, Isabelle avec son père, Souci avec Mme Charlier. Et tous sont tristes profondément. Thérèse souffre du mal qu'elle cause à tous les siens ; Isabelle, qu'un hasard a instruite des événements et qui est un pea personnelle, pense surtout que son mariage va manquer; Souci, à laquelle on fait accroire qu'une question d'intérêt cause la mésintelligence de ses parents, se désole de no plus voir son père ; et Charlier, lui, constate ^vec désespoir qu'il ne pourra jamais se passer de Souci, sa préférée. Après tout, n'est-on le pèro que de ceux que l'on a vraiment engendrés?., (^uand on a veillé, pleuré près d'un berceau, quand on a élevé un enfant, quand on l'a formé à son image, tout cela ne crée-t-il pas une autre paternité, aussi douce, aussi forte que l'autre ?.. « Peutêtre que la famille, au fond, n'est qu'une habitude. " Eclairé par les conseils du bon avoué Monestier, ému par les confidences de Santonnet, rcscollent parrain de Souci, qui a essayé du divorce, et n'y a point trouvé le bonheur, succombant surtout aux assauts tle tendresse que lui livre sa préférée, Charlier finit par accorder le pardon à Thérèse. Ces époux qui ont près d'un siècle à eux deux ne se sépareront pas.
La comédie sentimentale de Lucien Descaves présente quelques défauts à la fois dans le fond et dans la forme. De plus, le style manque parfois de simplicité. Maïs, aprèsces réserves,*il convient d'ajouter que lorsque l'auteur fait vivre au spectateur les angoisses du délicat problème par lui posé, il est ému, il émeut, il a de délicieuses trouvailles do mots vrais, et réunit ainsi un très remarquable ensemble de belles qualités dramatiques.
* PRÉSÉANCE n. f. — Enctcl. Nous reproduisons ici, pour compléter les indications données au Xouveau Larousse, et comme exemple d'une application très complète du protocole des préséances entre les autorités, le programme de la réception des corps constitués par le chef de l'Etat, le i" janvier 1907. Sauf les différences qui peuvent provenir de la présence à Paris de telles ou telles unités militaires, ce programme, inséré au Journal officiel, est à peu près immuable, l'ordre et l heure même des réceptions étant réglés par les décrets ou par une longue tradition :
A l'occasion de la nouvelle année, le président de la République recevra, mardi 1*^ janvier, dans la matinée,, à l'Elysée, MM. les sénateurs et MNL les députés.
Le même jour, dans l'après-midi, il recevra lesdéputations des corps de l'Etat, des administrations publiques et de l'armée.
A dix heures et quart. Le président de la Républifjue, ayant auprès de lui les ministres, les sous-SCT:rétaires d'Etat, le secrétaire général de la présidence, les officiers attachés à sa personne et le chef de son secrétariat particulier, recevra: le président du Sénat, les membres du bureau du Sénat et MM. les sénateurs.
A dix heures et demie. Le président de la Chambre des députés, les membres du bureau do la Chambre et MM. les députés.
.4, onze heures. Le président do la République, accompagné des ministres, des sous-secrétaires d'Etat, du secrétaire général de la Présidence, des officiers attachés à sa personne et du chef de son secrétariat particulier, se rendra au palais du Luxembourg, chez le président du Sénat.
A onze heures et demie. .\u palais do la Chambre des députés, chez le président de la Chambre.
A deux heures. Lo président ayant auprès do lui les ministres, les sous-secrétaires d'EÎat, le grand chancelier de la Légion d'honneur, le général gouverneur militaire de Paris, le secrétaire général de la présidence, les officiers attachés à sa personne et le chef de son secrétariat particulier, recevra : le corps diplomatique ; les ambassadeurs et ministres plénipotentiaires français présents à Paris et ne remplissant point do fonctions leur assignant un autre rang dans les présentations officielles seront reçus avec le corps diplomatique étraiiger.
À deux heures et tiemie, La députation du conseQ d'Etat;
La députation des grands-croix ot grands officiers de l'ordre de la Légion d'honneur et la députation du conseil de l'ordre ;
La députation de la Cour de cassation ;
La députation de la Cour des comptes:
La députation du conseil supérieur de l'instruction publi(|UO ;
Les députations de l'Institut;
La députation do la cour d'appel;
Le gouverneur et les sous-gouverneurs de la Banque do France ;
Le gouverneur et les sous-gouverneurs du Crédit foncier ;
La députation des secrétaires généraux, directeurs généraux, directeurs, sous-directeurs, chefs de division et administrateurs des ministères ot de la Légion d'honneur;
Les délégués du conseil supérieur des colonies ;
Le préfet de la Seine ot le secrétaire général do la préfecture ;
Lo prél'el de police et lo secrétaire général do la préfocturo de police ;
La dôputation du conseil de préfecture de la Seine ;
La dépuiation du conseil municipal de Paris ol du couaoil {^<!tnèral do la Seine ;
La dùputation des maires et adjoints do la ville de Paris;
Le vice-roctour de l'Académie de Paris et les députatioDS de 1 Université et du corps académique ;
La députalion du tribunal do première instance do la Seino ;
I,es dëputations du tribunal do commerce de la Seine ;
Les dépuiations de la chambre do commerce de Paris ;
La di^putation des jugesdo paix do Paris ;
La députation dos (piatro conseils de prud'hommes;
La dclcgiition du corps dos commissaires do police de la Ville do Paris ;
La députation du corps des ponts et chaussées et dos mines ;
Les députations des administrateurs et professeurs des Ecoles des pouts et cliaussécs et des mines, d'application du génie maritime et desKcolos polytechnique et spéciale militaire ;
La députation du Collège de Franco ;
La députation de l'Kcolo nationale des langues orientales vivantes ;
I^a députation do l'Fcole des chartes ;
La députation du Muséum d'Iiistoire naturelle ;
La députation de l'Académie de médecine ;
La députation du Conservatoire national dos arts et métiers;
La députation de l'EcoIo spéciale dos beaux-arts;
La députation do la Société nationale d'aj^riculturo;
La députation de l'Institut national agroriomi(jue ;
La députation de l'Ecole centrale des arts et manufactures ;
La députation du conseil des avocats au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation ;
La députation du conseil des référendaires au sceau ;
La députation de la chambre des notaires ;
La députation de la chambre des avoués prés la cour d'appel ;
La députation de la chambre des avoués i>rôs le tribunal de première instance ;
La députation de la chambre des commissaires priseurs ;
La députation de la chambre des huissiers prés les tribunaux de la Seino ;
La députation de la chambre syndicale des agents do change ;
La députation do la chambre syndicale des courtiers d'assurances près la Bourse de Pans ;
La députation do la chambre syndicale des courtiers de marchandises prés le tribunal do commerce do la Seino;
Le préfet du département de Seine-et-Oise;
Le secrétaire général et le conseil de préfecture du département de Seine-et-Oise;
Le maire de Versailles et une députation du conseil municipal de la ville.
A trois heures. La députation du conseil supérieur de la guerre et le général chef d'état-major général de 1 armée ;
Le général commandant le corps d'armée des troupes coloniales ;
Le chef du cabinet et létat-major particulier du ministre;
Le directeur du cabinet du sous-secrétaire d'Etat;
La dépuiation de létat-major de l'armée;
La députation du corps du contrôle de l'administration de l'armée ;
Les directeurs, sous-directeurs et chef du service intérieur du ministère de la guerre ainsi que la dépuiation des officiers supérieurs et assimilés attachés aux directions du ministère ;
Les députations dos comités techniques:
Comité technique d'état-major;
Comité technique d'infanicrie;
Comité technique de la cavalerie;
Comité technique des troupes coloniales;
Comité technique du génie ;
Comité technique de l'artillerie et comité consultatif des poudres et salpêtres;
Comité teclmique de la gendarmerie;
Comité technique de l'intendance ;
Comité technique de sauté ;
Le général commandant l'Ecole supérieure de guerre et la députation des officiers supérieurs qui y sont attachés ;
Le général commandant l'Ecole polytechnique et la députation des officiers supérieurs qui y sont attachés;
Le général commandant l'école spéciale miliiaiio et la députation des officiers supérieurs qui y sont attachés ; ....
Les directeur et sous-directeur de l'école d application du service de santé militaire;
La députation du conseil supérieur de la marine et le chef d'état-niajor général de la marine;
Le chef du cabinet et l'état-major du ministre de la marine ;
La députation des directeurs et chefs de service du ministère de la marine.
La députalion du comité technit|ue de la marine;
Le contre-amiral commandant l'école supcricure do marine et la députation des officiers supérieurs (jui y sont attachés ; . r» ■
L'état-major du gouvernement militaire de Pans;
Le colonel commandant l'école militaire de rartillcrie et du génie, le directeur de l'école d'administration militaire, le commandant de l'école militaire i>réparaloiro d'infanterie de Rambouillet, le commandant de_ l'école normale de gymnastique ;
Le général commandant supérieur de la défense du camp retranché de Paris, commandant la place de Paris; le général commandant le département de la Seine, adjoint au commandant de la place de Paris; les officiers supérieurs de leur état-major; le général de division.de la section de réserve, directeur du musée de l'armée; les officiers de l'établissement des Invalides, lo médecin principal et le médecin-major de l" classe chargés du service médical de la place de Paris;
Le colonel et les officiers supérieurs de la légion de la garde républicaine;
Lo colonel et les officiers supérieurs du régimool do sapeurs- pompiers ;
Le colonel commandant le recrutement de la Seino, les officiers supérieurs commandants des bureaux annexes, le colonel commandant du bureau de recrutcoioDl do Soinc-et-Oise;
Lo commandant du dépét de remonte de Paris;
Le lieutenant-colonel commandant le groupe des 5" bataillons de zouaves;
Le commandant du 2G' bataillon de chasseurs à pied ;
Le chef de bataillon commandant lo 4' bataillon du 138' régiment d'infanterie;
Le général commandant rartillcrie do la place et des forts de Paris, les officiers supérieurs do son état-major, les directeurs d'artillerie de Vinccnncs et de Versailles et les officiers supérieurs chefs do corps sous ses ordres ;
Le général commandant le génie du gouvernemcot militaire de Paris, son chef d'étal-major, les directeurs du génie de Paris et de Versailles, les chefs du génie en résidence à Paris, le directeur du service et le chef du dépôt central de la télégraphie militaire, lo directeur du laboratoire de recherches relatives à l'aérostation militaire, le directeur des services du matériel du génie;
L'intendant général directeur du service de l 'intendance du gouvernement militaire de Paris, l'intendant militaire adjoint au directeur et les sous-intendants militaires sous leurs ordres en résidence à Paris; le sous-iniendant militaire de la K* division de cavalerie et les sous-intendants militaires des 6*, 7* et lo* divisions d'infanterie ;
Le médecin inspecteur directeur du service de santé du gouvernement militaire de Paris, les médecins chefs des hôpitaux et les médecins militaires assimilés aux officiers supérieurs sous ses ordres en résidence à Paris;
Les commissaires du gouvornonient prés le conseil do révision et les conseils de guerre ;
Ije colonel chef de la légion de gendarmerie de Paris et le chef d'escadron commandant la compagnie de gendarmerie do la Seine :
Le vétérinaire principal directeur du service vétérinaire du gouvernement militaire de Paris;
Le général et les officiers supérieurs de la 3* brigade d'artillerie ;
Le général et les officiers supérieurs de la 19* brigade d'artillerie ;
Le général et les officiers supérieurs de la brigade du génie du gouvernemeni militaire de Paris;
Les généraux et les officiers supérieurs de la 6* division d'infanterie: 11" et i:;' brigade;
Les généraux et les officiers supérieurs de la 7* division d'infanterie: 13* et 14« brigade;
Les généraux et les officiers supérieurs de la lo* division d'infanterie: 19' et 20' brigade;
Le général et les officiers supérieurs de la 5* brigade <rinfanterie;
Los généraux et les officiers supérieurs de la i" division de cavalerie, 2" brigade de cuirassiers, 6* brigade do cuirassiers et 5* brigade de dragons, lo chef d'escadron commandant l'artillerie de la \" division de cavalerie,
(Los corps do troupes stationnés hors Paris, dans lo département do la c»eine et celui de Seine-et-Oise, ne scroni représentés que par les chefs do corps.)
L'état-major du corps d'armée des troupes coloniales ;
Les géncraux et les officiers supérieurs de la 1" division d'infanterie coloniale, 5" brigade ;
Le général et les officiers supérieurs de la brigade d'artillerie coloniale ;
La députation des officiers généraux et des officiers supérieurs des armées de terre et de mer présents à Paris et (jui n'y sont pas employés;
I^a députalion des officiers généraux des armées de terre et de mer dans la section de réserve présents à Paris ;
La députation des officiers supérieurs do réserve et des officiers supérieurs de l'armée territoriale présents à Paris.
* PROTÊT n. m. — Encycl. Dr. Les notaires et huissiers (|ui font un protêt sont tenus, lorsque rell'et indique les nom et domicile du tireur de la lettre de change ou du lïremier endosseur du billet à ordre, de prévenir ceux-ci, dans les quarante-huit heures qui suivent l'enregisiremont, par letiro recommandée, des motifs du refus do payer. (Loi du 22 déc. 1906.)
PTRRAZOLONE D. f. Nom générique donné à tout composé provenant de l'action de la phényihydracine sur un éther analogue à l'éther acétacétique : La phényldîmét'ii/lisopyrrazo(one. appelt'e aussi antipyrine, analgésine, aiialgine, est une pyrrazolcne.
PROTÊT — KAYNAUD
montrant qu'^ l'effort primordial ].;• b vîr-, .I.pui^ l<_'h ori-
i.b le» ni«.-i'^, a l'j .
. fiie. il iiiaiut4'nir
* QUÊTE n. f. — Enctci,. Quêtes dans les êylises. Malgré la loi de séparation, les bureaux do bienfaisance conservent le droit de faire procéder à des quêtes et déplacer des troncs dans les églises. (Avis du Conseil d'Etat du
29 nov. 1906.)
QuiNTON (René), naturaliste français, né à Chaumes (Seine-et-Marne) en 1867. Ses premiers travaux, présentés à l'.Vcadémie des sciences par Marey, en 1896, introduisent la physiologie dans les problèmes de l'évolution. Us mirent au jour ce fait imprévu que les organismes les plus élevés do la série zoologique, c'est-à-dire les animaux à sang chaud, ne sont apparus sur lo globe qu'à la suite de son refroidissement, de manière à maintenir intérieurement la température présentée par la planète aux origines de la vie {n" environ), température qui permet seule le fonctionnement intensif de la cellule vivante. Contrairement aux idées reçues, ils firent voir que les températures animales sont d'abord très différentes suivant les espèces, et qu'elles échelonnent celles-ci selon l'ordre de leur apparition, depuis les plus anciens mammifères (25») jusqu'aux plus récents et jusqu'aux oiseaux 141" à AA"). Une première loi de constance on résultait <loi de constance tnermique originelle), régissant l'évolution des vertébrés supérieurs.
Quinton. dans le même ordre d'études, est parvenu à établir, les années suivantes, deux nouvelles lois de constance,
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*QuiTO lARc DE MKRiDiRN* T*ï'.]. - La mcsurc do l'arc de
méridien de Quito, qui avait élu effectuée eu 1735 par les
membres français de l'Académie des sri<-n<"'"-- I^-i ("otida-
mine, Bouguer et Godin. a été de n' < :i
rjoi. sur l'initiative de l'Association ^
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demie des sciences de Paris a dû formuler
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Elle a demandé que l'arc de méridien mesuré lut jo o au
lieu de 4'j' environ (arc de La Condamine et lîouguer '. et
que les opérations fussent confiées au service géopra-
S bique de l'armée française. Par suite du démembrement e 1 ancienne colonie espagnole du Pérou, l'arc à mesurer se trouve aujourd hui situé sur le territoire de la republique de lEquaieur. C'est donc avec le concours du gouvernement ét|uaiorien, dirigé à ce moment par le général Alfaro, que les travaux ont éiù entrepris enlre Talf^n- ''n Equateur {o«IS' de lat. Nordi et Pa\ia (5»V de ladans le Pérou, du l*"" juin 1901 au i" juin 1906. Us ■. successivement dirigés sur le terrain par le commau i;tiii d'artillerie Bourgeois, le capitaine Maurain, le commandant Massenet, enfin le commandant Couderc de Kodlongue.
En dehors des travaux de géodésie, d'astronomie, d« pendule, de nivellement et de magnétisme qui constituaient le but essentiel de l'opération, la mission, dont faisait partie notamment le docteur Rivet, s'est occupée d'études géologiques et pélrographiques, et rllo a mjporlé de l'Equateur et du Pérou de nombren et de très importiintes collections relatives logie, à l'histoire naturelle et à la vie écoof^::. -.
régions encore très imparfaitement connues.
RADIOTÉLÉPHONE n. m. Appareil récepteur du son dans la transmission de la parofe par radiotéléphonie.
RADIOTÉLÉPHONIE n. f. Art de transmettre la parole d'un |)osie à un autre à l'aide des ondes hertziennes. V. TKLKI'HOMK < Icctrttjue tan* fil.
RADIOTÉLÉPHO NIQUE adj. Qui conccroe la radiotéléphonie : Mtthode R\nioru.ti'HOMgCE.
Raissouu lmi Haisouli. Biogr. V. Erraisouli^
HaMON y Cajal Santiago\ DiédecÎD espagnol, né à Pcrilla (Navarre; en 1851. Il fit ses études de nié'decii.e a Saragosso. puis exerça dans cetie ville ; mais, iravr. . . i.r •icharné, il ne cessa de s'occuper de recherches li-j."!.';ques. Nommé professeur dhistol"gie à la faculté \iv -Madrid, il enrichit la biologie d'observations qui lui valurent une réputation méritée dans le monde médical d'Europe. Il a donné de nombreux articles à des journaux ou revues scionlifiques espagnols. En 1900, le congrès inierDauonal de médecine réuni à Paris lui décerna u!i i :..\ i-our ses travaux médicaux, et lo Storihing nor .i «n
1906, à partager le prix Nobel phys ■ n-c
avec le professeur italien Golgi. Kaiu-- . '- nicni-
bre de l'académie de médecine et de 1 acautriinc ues sciences exactes de Madrid. Il a rendu de grands services comme médecin militaire pendant la guerre de Cuba (1895-18981.
* Ravina (Jean-Henri), pianiste français, né à Bordeaux en isisi. — 11 est mort en 190G.
RatnauD ^f'me* /-Gabriel-Nicolas), né à Parif en IS64. 11 e.verça successivement les fonctions de secrétaire de commissariat ,1886), d officier de oaix \1893(. de commissaire de police ii900i. Il débuta de bonne heure dans les lettres en publiant des vers dans la revue « Lulèce • sous les auspices de Paul Verlaine et donna en 18>'7 son premier recueil : le Signe, conforme à l'esthétique décadente, d'ailleurs d'une expression originale, harmonieuse et fine, puis, l'année suivante, publia les Chairs profanes. Le plus important de ses recueils poétiques, Its Cornes du faune (1S90\ se caractérise par le pittoresque, la sensualité, par une forme recherchée et précieuse. L'Œ'mre de sang 1^1890-1891"^ e-^t inspirée par des préoccupation»
REiNAN — SERBIE
sociales. It donuait ct-pcnJani ctos artiulcs do cniujue au t Morcuro do Kranoe », ci faisait ruprùseulor, ou 1891, Suce ùouraeoisc. un acte, au théâtre d'AppIicaiiou avec L. Kiotor. La même auuéo, il participait à la loudatioD do l'école roniuiie, et publiait do nouveaux volumes : te JJocoye (isyij, composé de stances, d'odes, d élégies qui mart|uaieul un retour vers raniii]uito cl la Heuaissaucc. et la Tour tlivoire (1899); En 1900, it fouda la Jovue le Sayittuire ^ISOu-lDOl), el y publia les Juyeuaeléê U'Ai'né I^asscrcttu, œuvre satirique. Son livre : la CuWùune Ùcs jours (lyOo), est d'un lyrisme plus fort ot aussi plus mélancolique que ses prccédcuis recueils.
**RbnAN (Ernest), historien, philologue ot écrivain français, né A Tréguier on I8i3, mort à Paris ca 1892. — Aux uiuvrcs déjà nunitiounées do Kenan, il faut ajouter, publiés on l'JOiî, les Cahiers de jeunesse, intéressantes notes du jeuno séminariste devenu étudiant à la faculté des lettres, oii il suit les cours de t^uairemêro do Vuincy, d'Ozanam, de Garnier, Gcrtisoz, olc, tout en donnant des leçons dans les iusiitutions du quartier latin. C'est le récit sincère et vivant de sa séparation d'avec i'Kgliso et de sa première formation philosophique.
RennCLL (COURANT de), courant de l'océan Atlantique, ramiticatiuu du Gulf ïstreain, qui baigne tes cotes espagnoles de la Galice et des Asturies, puis longe les côtes rran<;aises de l'océan Atlantique, et retourne ensuite dans la direction du N.-O. cl de 1 O. à travers la Manche jusqu'au S.-O. do l'Irlande, avant de rentrer dans la circulation générale. Des doutes avaient été élevés par des savants trauçais sur son existence ; les recherches exécutées eu 1903 par Donald J. Mathews dans les mers de la Manche et de Biscaye ont fourni la preuve que ce courant existe réelleinont et est une des sources d'alimentation des eaux de la Muuoho.
**REPOS n. m. — E.NCTCL. Dr. Hepos hebdomadaire. Il résulte de la jurisprudence du Conseil d'Etat que la loi du 3 juillet r.'oo pose eu principe le repos hebdomadaire collectif et dominical, mais qu en même temps elle prévoit dans ses articles 2 el 3 des dérogations : les unes de droit, les autres subordonnées à une autorisation ; — qu'une procédure sptîciale est instituée pour l'instruction elle jugement des demandes de dérogation ; — que les recours sont Sortes devant lo Conseil d'Etat, mais que la répression es contraventions appartient aux tribunaux de l'ordre judiciaire.
En ce qui concerne les membres de la famille du patron, la lui n'est applicable ni à la femme, ni aux enfants, ni aux parents qui sont légalement associés, mais le repos hebdomadaire est dû à tous les autres parents employés et ouvriers, ot le patron ne peut, le jour de repos, faire appel aux membres de sa famille autres que la femme, les enfants et les associés pour a accroître sous une forme illégitime l'activité de l'établissement». (Cire, du ministre du travail, déc. 1900.)
'^ RÉVILLE (.\lbert), pasteur et exégète protestant français, né à Rotterdam en lâsi. — II est mort à Paris en 1906.
*RlO DE Janeiro, capitale des Etats unis du Brésil, Bur la baie homonyme. — La ville s'est rapidement et heureusement transformée, sous la direction de deux hommes, du D' Oswaldo Cruz, directeur de l'hygiène, et du préfet Pereira Passes, directeur des travaux publics. La réhabilitatiou sanitaire de la capitale, que dévastaieut jadis des épidémies terribles de tièvre jaune, a été tentée avec succès. Les mata mosquitos, ou tueurs de moustiques, ont eu longtemps le droit de pénétrer dans les habitations pour détruire les diptères, véhicules reconnus du mal. En même temps, pour remédier à l'entassement des maisons de la ville, .circonstance favorable à l'extension de la tuberculose, des travaux de salubrité ont été entrepris, des voies nouve les. spacieuses et aérées, ont été créées, des morros ou collines ont été nivelés afin de donner libre accès au vent do la mer, chargé de chasser les miasmes. En même temps iju'uno graude avenue était percée au centre de la ville, le port était l'objet d'importants travaux de resiauration, qui en ont fait une des rades les çlus spacieuses et les plus sîires du monde entier. Lo trahc d'ailleurs en a augmenté, de 1880 à 1900, dans la proportion tout à fait remarquable de 35 p. 100.
Rolland Eugène), ingénieur français, né à Mete en 1812, mort à Paris en 1883. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, il entra comme ingénieur dans l'administration dos taltacs. Il a porfoctionné grandement le matériel de préparation el do fabrication des tabacs, eu même temps qu'il s est occupé consciencieusement d'améliorer la situation niatériullo dos ouvriers et ouvrières travaillant dans les manufactures do l'Etal. Il installa ou reconstruisit plusieurs de ces établissements, notamment à Marseille, Dijon, Nancy, Metz, Tonneins, etc. Il devint, on 1860, direclcur général des manufactures de tabac et fut nommé, on 1872, membre de l'Académie des sciences, dont il devint président en 1884. lia trouvé avec Schlœsing un i>rocé<lé nouveau do la fabrication de la soude. On lui doit uno théorie complète des régulateurs isochrones. Parmi ses nombreux mémoires, nous citerons: Mémoire $ur la rfiglementation de la température dans tes fourneaux {iSdô); Mtimoire sur la torréfaction mécani nue U805).
♦*R00SEVELT (Théodore), président do la république des Eiais-Uiiis. né à New-York on 1858. — Au mois do novembre 1906, Koosevelt est intervenu de sa personne dans l'élui.tion du gouverneur de l'Etat do New-York, poste pour lequel un républicain, Hughes, et un démocrate, llcai-^t. élairnt en présence. Co dernier était soutenu par liryan. l'ancien candidat à la présidence, et par un».' pnrttr hs Tnnimanystrs. Il u'on fut pas moins battu 1 'îiie majorité. EndécL-nibre
' - otrorts, comme président
y ' rend entre l'Etal do Cali-
lornic 'ji lo JaiJju. IVuddiiL lo mémo mois, lo sturthing suédois lui attribua le prix Nobel pour les œuvres de la paix univorsollo, ot Koosevelt décida d'on consacrer \v niontanr i la création d'une commission permanente d'arbitrage omro patrons et ouvriers à Washington.
ROBSEL 'Virgile), littérateur suisse, né A Tramelan (Jura liornn.BUn 18S8. Docteur en droit, profe?;seur de droit frança,, â l'univorsité de Borne, il a publié des ouvrages jnndiqnos: Jfar.nc/ du droit civil de ta Suissr romande (IS85); Manuel du droit fédéral des obligations
(1905). Il s'est acquis uno légitime réputation par ses travaux dbistoiro littéraire : Histoire littéraire de ta Suisse romande (1889-1890) ; Histoire de la littérature françaises l'étrau(jer {IS5Ô) ; Histoire des relations littéraires entre la France et l'Allemagne (1897), une des meilleures et des plus complètes études d'ousomblo sur ce sujet. Ou lui doit encore : Poèmes suisses (1893); Cœurs simples, roman (1891) ; Jours difficiles, roman (1896); Vivotme, poème alpestre (1899^; Clément Hoc hard, mœurs p'Aitiques suisses (1902); les Deux Forces, roman (1905). Il a composé pour le théâtre : Uaret, poème dramatique ; Moryarten, drame eu quatre actes, eu vers.
ROUISSAT, petite oasis du Sahara algérien, dans la région d Ouargla et à 50 kilomètres environ au S. de celte ville; 500 hab. environ. Palmeraies. Par là passe la route que suivent les cara\ aucs entre Ouargla et Amguid.
Roussel (Georges-Frédéric, dit Géo;, peintre français, né à Beauvais (Oise) en 1860. Elève do Cabancl, Maillot el bouguereau. il obtint uue mention honorable en 188^, uue bourse de voyage en 1892, et uno médaille de bronze à l'Exposition universelle de 1900 (Paris). C'est un artiste de verve, aimant les sujets militaires, populaires ou patriotiques, qui lui permettent de peindre à grande échelle uue foule grouillante et bigarrée. Ses deux plus importantes compositions sont ; l Empereur ! Entrée des cendres de Xapuleon I*^ daris la chapelle des Invalides, 15 décembre /lî-Jt* (Salon de 1898, et Exposition de V3(i(i)\ cite Lendemain de la prise de la Bastille, t5 juillet i789, immense panneau décoratif paru au Salon de 1906, et destiné à l'hôtel de ville d'Ivry. Les qualités de l'artiste sont un peu dispersées dans ce morceau, à cause de son étendue par trop démesurée.
Roussel (Xavier), peintre français, né au Chêne, commune de Lorry-les-Metz (Lorraine), en 1867- Avec Maurice Denis, Bonoard et Vuillard, il forma le groupe des peintres <' néo-traditionnisles « ou « symbolistes «, qui se manifesta. d'abord dans des expositions particulières et. à partir de IS95, au Salon des Indépendants. Libéré des outrances du début, Roussel apparaît comme un artiste soucieux de belles ordonnances et de délicates tonalités qui l'apparentent à Corot. Il a participé aux Salons des indépendants, d'Automne, des XX, à Bruxelles. Il peint des compositions mythologiques, des paysages, des fleurs. On citera : Baigneuse (1901); Ronde des ni/mphes ; Bacchanale (190if ; Pohjphème (1905) ; Idylle ; Enfants.
*R0USTAN \Dominique), diplomate et administrateur français, né à Aix en 1834. — II est mort à Paris en 1906.
Roux (Louis-Prosper), peintre français, né et mort ù Paris (1817-1903). Elève de Delaroche, il débuta au Salon do 1839 avec un portrait. Il obtint entre temps le deuxième grand prix de Rome. Un charmant tableau de genre : l'Atelier de Hembrandt, fonda sa réputation, mais l auteur ne larda pas à se consacrer à la peinture d'histoire. Sou Episode de la Fronde est resté populaire. La décoration murale l'occupa durant de longues années, et il obtint dans cet ordre de travaux de sérieux succès. On cite principalement les peintures de l'église de Donrdan (Seine-et-Oise) : le Chemin de la croix, peinture sur lave, à l'église Sainte-Madeleine de Rouen. On voit de lui à l'hôtel Lambert la Mort du prince Adam Czartoriskif. Citons enfin un tableau d'une belle composition : l'Atelier de Paul Delaroche.
RUGBY n. m. Uno des deux formes du jeu de football. V. looTB.vLL, au t. IV.
* Sainte-Hélène, colonie anglaise de l'océan Indien. — Au mois de novembre 1906, le g'ouvernement s'est décidé à rappeler les troupes anglaises qui tenaient garnison dans cet îlot jierdu, aujourd'hui sans grande importance politique ou économique. L'île ne contenait plus que 3.882 hab.. et ce chilfre ne représente que lo tiers de la population en 1870. En raison du percement du canal de Suez, les navires ont peu à peu déserté son mouillage, et le commerce y est devenu insignifiant. Après la libération des prisonniers transvaaliens auxquels lile servait de lieu de captivité, lo maintien de la garnison devenait plus coûteux qu'utile, et les Anglais ont décidé de la supprimer.
^Salvador. —Au mois de juillet 1906, le Salvador a été entraîné dans un conflit violent avec le Guatemala. Son ministre de la guerre, le général Régalade, ancien président de la république, personnellement hostile au président guatémalien Estrada Cabrera, fut accusé par le Guatemala d'avoir encouragé la révolte de Barillas, et sommé d'avoir à abandonner ses fonctions. Le Salvador répondit en s'uuissant au Honduras et en envahissant le territoire du Guatemala, qui répondit par la moliilisation do 35.000 hommes. La journée d'El-Jicaro (12 juill.) fut heureuse pour lo Salvador; mais le général Régalade fut tué dans son succès, cl l'intervention des Etats-Unis et du Mexique amena rapidement (22 juill.) la signature do la paix à bord du vaisseau de guerre américain leAIarblehead.
San José de Florès, ville de la républinue Argentine prov. de Buenos-Ayres), reliée à la capitale par chemin de fer; 4UJÛ0 hab. Nombreuses villas de plaisance; grand commerce do produits agricoles.
^Sargasses (mbe des). — La mer des Sargasses a fait l'objet, en 1905, d'une importante reconnaissance scientitiquo dirigée par lo prince do Monaco, avec, commo principaux collahoratours. Bouvier, Hrrgesell, Peltit, etc. Entre autres constatations intéressantes, la mission a pu so rendre compte do l'importance, dans ce milieu, des phénomènes do mimétisme. Un grand nombre do mollusques appelés à vivro dans les Sargasses prennent très exactement leur coloration. Vanlennarius mai'monatus, notamment, revêt non seulement la couleur, mais aussi la forme des algues, dont il no se distinguo quo par lo mouvement do sos nageoires digitées.
*SAXE(Antoino-Joseph. dit Adolphe), facteur d'instruments do musique belge, DÔ à Dinant on 18U. — Il est mort a Paris ou 1894.
SciALOJA (Vittorio). jurisconsulte italien, né à Turin en 185G, lïls de réconomisto Antoine Scialoja. (V. t. VIL)
Après sos études à Florence et à Rome, où il fut reçu docteur en droit, il fut secrétaire du président tie la Cour de cassation, puis professeur à 1 uuivorsilé Camenno (1879J, ù. celle de Sienne (1880). Nommé en 1884 professeur de droit romain à l'université de Home, il devint président de la faculté de jurisprudence. Membro de nombreuses académies scieuiiuques ot littéraires, notamment des Liucei, il devint en outre conseiller municipal de liome en 1«91 et sénateur du royaume. Commo homme politique, il prii part à la discussion de presque toutes les (juestions importantes. Il fait partie des commissions du cadastre, de surveillance des chemins de fer, etc. Il a aussi rédigé plusieurs propositions de loi, notamment sur le mariage civil, sur les établissements d'enseignement, etc.
Les écrits de Scialoja se rapportent presque tous au droit romain ancien et ..u droit civil moderne. Citons : Des Actes d'émulation (1878); Du Droit positif et de l'équité (1880); Responsabilité et volonté dans les transactions judiciaires (1885); les Droits de la veuve pendant l'année de deuil, suivant l'article 14)5 du Code civil (1886;; Sur une lex liorreorum nouvellement di'couverte (1886); Du mandat de donner (1»88) ; la Possession à titre précaire (1888); Nouvelle collection des dissensionos dominorum (1868;; Sur le droit au 7wm et aux armoiries (1889) ; Sur un fragment de loi romaine découvert à Tarente (1896); l'Article 4 de In loi sur les industries privées (1896); Observations sur l'article 36 du code de commerce (1896); Action régressive entre créanciers expropriants (1897); Sur l'interprétation des lois (1898); Observations sur les dispositions fiduciaires dans le droit civil italien (1898); etc. U a aussi traduit le Système du droit romain actuel, de Savigny, et l'ouvrage de Brun sur les plaintes (1883), ainsi quo le discours de Démosthcue contre Calliclés avec notes sur les servitudes dans le droit grec (1890). Il a fondé en 1898 riustilut de droit romain, dont il publie le • Bulletin », et il a pris la direction de la publication à Milan du Diction- )iuire pratique de droit privé.
* Sebou (ocEn I. — Ce fleuve marocain, dont l'exploration n'avait été le but spécial de personne, et qui n'avait pas fait l'objet d'un tracé exact et complet, a été étudié dans son cours inférieur, levé et sondé â la tin de 1905 par la mission hydrographique du Maroc, que dirigeait le lieutenant devaisseau H. Dyé.
SelmerSHEIM (Tony), architecte français, né àSaiut- Germain-cn-Laye eu 1871 Elève do Paul Selmcrsheim et d Eugène Grasset, il s'effori;a de créer un style moderne en conformité avec les besoins contemporains. U a exposé à la Société nationale des beaux-arts diâ'érenls projets de constructions et de meubles : une pendule avec bronzes d'Alexandre Charpentier, une table à coifl'er, une chaise longue, une chambre â coucher, un décor de salon avec panneaux de Charles Guérin (i902) el l'aménagement d'un automobile (1904). Il a en outre collabore avec Charles Plumet el exécuté des décorations d'intérieurs. Les musées de Dublin. Francfort. Berlin, Hambourg, Leipzig. Vienne, Budapest et La Haye possèdent des meubles et des bronzes do Selmcrsheim.
* SÉMINAIRE n. m. V. ëglise.
^Serbie. — Hist. Depuis les événements qui ont amené au trône la dyuasiie des Karageorgeviich , deux questions ont dominé la polititjue seroe ; à l'intérieur, la question des régicides, à l'extérieur, l'établissement de relations économi(iues normales entre la Serbie et sa voisine la plus proche, l'Austro-Hongrie, avec qui elle effectue la traction la plus considérable de son commerce extérieur.
Tous les efforts personnels du roi de Serbie ont tendu à éloigner du gouvernement les officiers qui avaient été mêlés, de près ou de loin, au coup de main de 1902. La question n'a été réglée que par le cabinet Pacfaitch, au mois de juin 1906. Après de longues négociations, le gouvernement serbe a réussi à obtenir la démission des six chefs de la conspiration militaire les plus directement compromis : les colonels Michitch et Kostich, le lieutenant colonel Maschin, le propre beau-frère de la reine Draga, et deux autres officiers, les commandants Damian Popovitch et Lazarevitch. Les pourparlers poursuivis avaient été notifiés officieusement à rAiiglolcrrc par le ministre d'Italie, et le rétablissement des relations anglosorbes a suivi presque immédiatement Juillet 1906) la retraite des régicides.
Depuis 1903. le parti radical serbe, qui avait été l'agent principal do la révolution contre les Obrcnovitch, s'est maintenu au pouvoir. Il a été représenté successivement au ministère, depuis 1905, par Stojanovitch, par le colonel Grouitch, puis par Pachitch, qui était encore au pouvoir au mois de décembre 1906. La cause des fréquents remaniements ministériels serbes doit être cherchée dans l'opposition de l'Austro-Hongrie au parti radical, et dans les démêlés commerciaux non encore réglés entre les deux pays. Un traité de commerce avait été en effet signé, eu 1905. entre la Serbie et la Bulgarie. C'était une véritable union douanière, œuvre du ministre Pachitch, destïnéo A assurer aux deux Etats tous les avantages que chacun doux pourrait obtenir des puissances non signataires. Aucun droit de douane n'existait plus entre la Serbie et la Bulgarie ; mais les autres pays se trouvaient privés du hénélice do la clause do la nation la plus favorisée. Au même moment, un traité de commerce était en voie do négociation entre la Serbie et l'Autriche. Cette puissance exigea alors l'abandon parla Serbie de l'union aouanièro, afin que la Bulgarie no pût profiter, sans rien donner on échange, dos avantai^-es commerciaux concédés à la Serbie. Sur lo refus de là Serbie, formulé par le ministère Stojanovitch, les négociations furent rompues, et une guerre do tarifs s'en suivit, la « guerre des porcs », L a.ntriche interdit en effet l'entrée de son territoire au bétail sorbe, démarche au plus haut point nuisible au commerce de l'Etat balkanique. Par mesure do représailles, la Serbie retira tous les privilèges accordés ù la Compagnie do navigation danubienne austro-hongroise, dénonça tous les traités passés par l'Etat avec des fabriques austrohongroises, et intordit l'importation dos sucres ot des alcools d'Austro-Hongrio.
Mais au mois de février 1906. la Serbie dut accepter sous menaces les modifications demandées ^.a^ I Autriche au traité serlio-bulgare. afin do rendre possible la reprise des né«*ociations. et de rouvrir la frontière autriclnenDe à l'importation du bétail serbe. L'avènement du ministère Grouitch suivit de peu cette capitulation, et dès le mois
do mai lo pouvoir paf>sa aux mains do Pachilcli, lo plus fjualili6 dos chefs <lu parti radical. Pacliitch, apri-s avoir réglû la question dos ofticiars rfîgicidos, s'occupa do conrluro un traité do commerce dostioô à remphicor lo rùt,'inio provisoire commorcial avec l'Autriche nui prônait lin lo 1" juillet 1006. Mais, cette fois encoro, il se heuria ÙL la mauvaise volonté du ministùro autrichien, et il fut mis on demeure, pour obtenir la signature du traité, do consentir à oonlior A des manufactures autrichiennes ta confection du nouveau matériel dartiUcrie nécessairo à l'armée sorbe. Kn octobre, il dut accordtT ù l'industrie austro-hon^roiso pour 36.ooo.ooo do francs do commandes afin d'obtenir la prorogation pour trois mois encore du réf^imo ooinmercial provisoire.
SÉRUMTHÉRAPIE {sff-rojn, /jfi n. f. Syn. de SÉrothk- Kvi'Ui (v. tome \'ili.
SILVALINE n. f. Sorte do fil dont les fibres do bois forment la matièro ot dont on so sert dans la confection do certains tissus grossiers.
— Kncvcl. Ua. silvalinc se fabrirpic par lo séchage rapide <io la pàto de bois sur un treillis métallique et ])ario découpage de la matière ainsi obtenue en longues libres qui sont ensuite transformées par des tordcuses en fils de dilféronts calibres. Les fils ainsi obtenus, quand ils sont secs, présentent une résistance satisfaisante; mais l'humiditù les endommagée rapidement, et il est nécessaire pour pouvoir les utiliser à la confection do tissus autres quo les étolfos d'ameublement, les toiles d'emballage, etc., do les imperméabiliser. Dans ce but, Harry Fodcr a proposé notamment do traitcn" les (ils, avant le lissage, d'abord par une solution légère do caséine, puis par une sulution de formol destinée û rendre la caséine insoluble.
SINGEING {sin'-djin'fjh' — m. angl. signif. action de brûler léi/n'ement) n. m. Art capil. Action de tlamber l'e.xtrémitô des cheveux, do manière que ce brùlago forme au bout du chovcu une petite boule qui l'obturo ; Le siNiiKiNG fortifie, dit-on, la chevelure.
* SOKOTO.— La région fertile ot peuplée du Sokoto, dans la Nigeria anglaise, a été troubloo, pendant les mois <ic février et mars 1906, par une révolte assez grave. Plusieurs officiers anglais, ainsi (pi'un détachement de troupes, furent massacrés dans le nord-est du Sokoto, aux confins de la frontière française, par dos indigènes appartenant vraisemblablement à une tribu touareg. Cette révolte a été presque iramétliatement réprimée par une expédition anglaise commandée par lo capitaine Goodwin, qui prit d'assaut, lo 12 mars, le village de Satira. Los officiers français du Soudan avaient do tout leur pouvoir facilité la tàcho do leurs collègues anglais.
SOLARI(Jean-Iîaptiste-Mario-Philippc), sculpteur frîincais, né et mort à Aix en Provence (1840-1900). Elève do Joutt'roy, il parut pour la première fois au Salon do 1867 avec une Bacchante, et envoya depuis: Bnif/neuse (1869) ; le Message (1870), et de nombreux bustes. On lui doit: lo buste do Siinon Saint-Jean, à l'hôtel de ville do Lyon ; le monument de Peiresc, à Aix en Provence ; dos bustes A'Emi/e Zola {au cimetière Montmartre [Paris], à la bibliothèque Méjanes [Aix,])
SouiLA, petite oasis du Sahara septentrional, dans la Xripoliiaiue, à l'E. de Mourzouk. Un millier d'habitants. Palmiers, dattiers. C'est une des étapes de la route vers La Mecque, que suivent les pèlerins du Maghreb ot de la Mauritanie ; d'où une ccr_taino activité coniinerciale.
StraKHOV (Nicolas Nicolaevitch), publiciste russe, né on 1S2S, mort en i896. II a collaboré à un certain nombre de recueils de Saint-Pétersbourg. Parmi ses travaux littéraires, nous citerons seulement : Eludes critiques sur Toiirf/tœnev et Tolstoï, la Lutte contre l'Occident dans la littérature rws.se. On lui doit aussi dos ouvrages do philosophie.
StRANNIK (M"" Ivan\ femme de lettres d'origine russe, née Anna Avinoff, à Choucha (Caucase) on 1871. Ses livres ont été publiés en français et dès le premier, l'Appfl de l'eau (1901), l'auteur se fit remarquer par la délicatesse de ses notations et l'observation pénétrante de la psychologie de son héroïne Dolly. Le désenchantement {jue la femme trouve dans le mariage était le sujet de ce roman et de ceux <|ui suivirent : la Statue ensevclw (1902) et l'Omhre de la maison (1904). Entre temps M"' Ivan strannik avait publié une traduction française des Vaf/abonds de Maxime Gorki, ot uno série d'études critiques et sociales sur les écrivains russes d'aujourd'hui, la Pensée russe contemporaine (1903). Depuis ont paru deux nouveaux romans : les Nuages (1905) et les Mages sans étoile (1906). C'est avec une intrigue imaginaire, dont la guerre do Mandchourie fournit lo douloureux dénouomeut, une" nouvelle présentation de l'élite de la société russe. M"*" Ivan Strannik a collaboré aussi au Journal des iJébalSy au Fifjaro, à la Hevue bleue et à la Bévue de Paris.
Structure (la) du protoplasma et les théories sur l'hérédité et les grands problèmes de ta biologie générale, par Yves Delage [v* édit., 1895; 2" édit., 1903).
Ce livre, dont la réputation est universelle parmi les biologistes et les philosophes, marque une étape décisive dans l'évolution de la biologie en France. L'auteur, en elfet, s'est proposé de résumer les découvertes positives accomplies depuis un siècle dans l'ordre des phénomènes généraux de la vie et d'exposer, on en faisant la critique, les diverses théories auxquelles les faits nouveaux ainsi constatés ont donné lieu. Dans la première partie. Les faits, l'auteur étudie successivement ce que nous savons de la constitution, de la physiologie et de la reproduction de la cellule, de la régénération et de la gretfo, de la génération et do la grande loi biogénétique, do la métamorphose, de l'altoruance des générations ot du sexe, des caractères latents, do la corrélation et do la mort chez l'individu, de l'hérédité et do la variation dans la raco et de la formation des espèces. La seconde partie comporte deux subdivisions : les théories particulières et les théories générales. Parmi ces dernières, sont examinés l'animisme ot la force vitale de l'école de Montpellier, l'évolutionnismo des sperraatistes et des ovistes, le micromérisme auquel se rattachent presque toutes les con- 'coptions des biologistes coutemporams : H. Spencer. Flaacke, E. Haeckel, Cope. Danilewski. .A.Imann,Ch. Darwin, Galton, Nœgeli, KOliiker, de Vries, O. Hertwig et Woismann, et enfin l'organicisme, dont l'autodétermination do Roux n'est qu'une forme.
SKUUMTlIEUAlMi:
TANTALE
Dans uno dcrnièro partie, l'auteur, après avoir ainsi mis sous les yeux du lecteur \t*n do-umenis Pt leur* diverses inierpréiations, cx\ ■ .^ù-
vcment au méi anisme des [ .. ia
vie, sous le nom do théorie "■ , léo
niaitrcsse est c<dle-ci : que la tcilulu a une hiruccurc pluH simple qu'on no l'admoi d'ordinaire ot quo tous les phénomènes quelle manifL'Sto. assimilation, féi-ondatton, autogonéso,ditlVjr*MiciaU'jn bisfologiquo, hérédiié, variation, adaptation, origine des espèces, etc., sont le résultat de l'excitation foncttonnetle. (V. cc mot au Supplérrtknt.j Par là pulago se rattache aux idées do Wilhclm Koux. Colle théorie a d'ailleurs provoqué do nombreuses critiques, notamment de la part de A. (iiard.
Le livre d'Yves Uulago, duno clarté parfaite et d'une érudition prodigieuse, est précédé d'une introduction Mur la direction des recherches biologiques en France, i/auteur y déplore le manque didôos générales dont font preuve les naturalistes français, ot four conseille la recherche dos expériences décisive», au lieu do perdre leur temps à do petites explorations do détail, absolument stériles. Y. Dolage, entouré d'un comité do spécialistes», publie, chaque année, depuis 1895, ■ l'Année biologique •, continuation et complément du volume ci-dessus analysé.
(V. ANNKB BIOLOGIQUK.)
StUDNICZKA (François-Joseph), mathématicien icliôque, né en 1836, mort en 1903. Il fui professeur à l'université do Prague et membre de l'académie de celte ville. Outre do nombreux travaux do mathématiques en tchèque ot en allemand, il a publié, À l'occasion du jubilé do Tyclio Brahé (1901), des études sur ce célèbre astronome.
SuCHARDA fStanislas), sculpteur tchèque, né en 18C6. Elèvo de l'acauémie do Vienne, il s'est su''iout appliqué à. reproduire des types slaves. Il a décoré notamment un certain nombre de monuments do Prague (la Caisse d'épargne, la Banque, la Société d'assurance de Tricstc). On estime particulièrement son Tombeau de I*alacky. Il est professeur à l'Ecole industrielle do Prague.
Sucher (Rosa II.\ssiiLUKCK, dame), cantatrice allcmau'io, née à Vclburc (Palatinat) vers 1815. Elle était encore inconnue lorsqu en 1876, le chef d'orchestre, Joseph Sucher, l'épousa, et bientôt fut engagé avec elle à Hambourg, 011 elle commença sa grande réputation. En 1H88, Sucber étant appelé à Berlin pour succéder à Schrœder commo chef d'orchestre de l'Opéra royal, sa femme fut elle-même engagée commo première chanteuse. Là, son talent s'affirma do tollo façon, surtout dans le répertoire wagnéiien, qu'elle fut invitée à chanter au tliéâlrc de Bayreuth. Ello y remporta un succès dans le rôle d'YsoIde de Tristan et Ysol'le, où sa voix, à la fois <:baude et puissante, faisait merveille, avec son beau visage tragique et expressif. Kilo no so montra pas moins remarquable dans la Kundry de Parsifal, dans Brunohilde de la ^'alhjrie. C'est dans ce dernier rôle que, prenant sa retraite, elle parut i>our la dernière fois, en novembre 1903, devant le public IxM'linois.
■■*SuiSSE. — La Suisse a réussi à conclure, avec la Franco, au mois d'octobre 1900, un accord commercial quo le Parlement français a approuvé au mois do novembre. Depuis 1892, en effet, date de la mise en vigueur du régime protectionniste eu France, la Suisse avait suspendu à peu près complètement ses rotations commerciales avec la France, ((ui n'avait pas accepté l'introduction en franchise <ies tissus de soie pure fabriaués par les usines suisses. Ce régime do lutte dut prenare lin en 1895, mais le chilTro des échanges avec la Suisse fut long à se relever ; ot encore notre situation commerciale fut-elle atteinte par les accords que la Suisse se mit à conclure avec î'Alleniagno ot l'Austro-Hongrie : le gouvernement français dut do nouveau relever les droits d'accès des marchandises suisses eu Franco. Dans un but de sécurité commerciale, le gouvernement français négocia un accord valable pour douze ans, qui assura l'importation en Suisse, notamment des vins français, contre des concessions appréciables sur les droits do douane dont les soies brutes sont l'objet à leur entrée en France. La convention intervenue a été approuvée par le Parlement français lo 19 novembre 1906, pour entrer en vigueur dès le lendemain.
SULZER fSalomon), musicien autrichien, né à Hohenems en 1801. mort à Vienne en 1890. Il étudia de bonne heure la musique et les lettres hébraïques, fut élève deSoyfricd pour la composition, devint, t dix-sept ans, diantre du temple Israélite do sa ville natale, et bientôt fut appelé à Vienne comme ministre officiant et chantre supérieur de la synagogue, fonctions qu'il occupa pendant cinquantecinq ans. Il fut, en cette qualité, le réformateur du chant liébraïque, dont il s'occupa avec passion, recueillant les airs légués par la tradition, les codifiant pour ainsi dire au point do vue musical et les arrançoant pour la voix et pour l'orgue. Il en fit uno publicaiFon d'ensemble en deux volumes sous lo titre do Schir Zion l^les Chants de Zvon], public.ition qui lui coéta trente années de travail. Il' composa lui-mémo, pour le service de la synagogue, de nombreuses hvmnes. remarquables par l'originalité et la fantaisie, et dont plusieurs datent du mouvement politique de 1848, auquel il prit une part active. Suizer fut le compagnon do Beethoven, de Schubert et de Liszt, ainsi que des principaux représentants de la génération artistique de 1830. Liszt, qui avait la plus grande estime pour sa personne et pour son talent, a laissé do lui, dans un de ses écrits, uno appréciation enthousiaste.
SuNTER (Leandro). compositeur espagnol, né à Mastorell en 1833. Il était âgé seulement de dix-neuf ans lorsqu'il obtint, au concours, la place do maître do chapelle de 1 église de Santa Maria del Pino. à Barcelone. U ne put cependant la conserver, par suite de son refus dcniror dans les ordres, ce qui était une condition de l'emploi. Il décida de se livrer alors à l'enseignement, tout en effectuant de nombreux travaux de composition. Il écrivit plusieurs messes, des psaumes, des motets, un Te Deum A deux chœurs, fugues, etc.. puis songea à se produire au théâtre ot composa un grand opéra: Alfonso el Casto, qu'il no put parvenir à faire représenter. L'opéra sérieux lui étant interdit, il se tourna du coté de la zarzuela et produisit plusieurs jolis ouvrages de ce genre, dont le succès fut aussi complet à Madrid qu'à Barcelone : les Oncles de ses neveux, les Femmes du siècle^ la Politicoma-
■^stende V*«nu
nie, Coitro9 y tarât, etc. Cet artiste a polilié de nombreux morceaux de piano.
SuYS (TilmanFrançoit). ar en I7K3, mort à Murken. pr<- -
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œuvres ancienne» ilm-miuu-- • u ii.i.i— -..n .l,,.-.' i.'-nt oubliées. Depuis la mort do son mari (i882). M** ^zarvady a cessé complètcmeni de se faire entendre en j-ublic.
TaFT J. H.), homme politique américain r./- fn im3. Successivement avocat, journaliste, indus' 't le
do ta repré.sentation do l'Etat de New- Y- '. à
l'amitié du président Koosevoli, devint en ire
d'Etat à la guerre, et fit valoir dans ce j ■ et
qualités d'administrateur. Au moment on jr-
rection des libéraux cubains 'juill. I90ô . j'k- i.- i'ivmdent Fstrada Palma se reconnui impuissant Â maîtriser, il fut envoyé en mission dans lile par R'v>*înv*«lt av/r det troupes d." ' fiel
Waller. Il -or
de nouvell' ^ *r
tous les foiict!oiin;iu*-s i.iiis . l'ctiec
de sa mission paciiiijue et la a et de
Mendez Canote, il fut design- r provi-
soire de Cuba avec la missi" -nio-
ment des partis en présence. I lit
solennellement les intentions : ils-
Unis à l'égard de l'ile. et était quelques jours a;.rcs remplacé dans sa mission par M. Magooo, ex-gouverueur de ta zone du canal de Panama.
*TANTALE n. m. Métal découvert en 180î par Fkebere.
— Encvcl. On a extrait tout dabnrd ]o fiY^tnU dp Ta
tantalite et de l'yltrotantalite lU-
jourd'hui de la oolumbite. de . e.
de la tapiolite, etc., oui snnt •>-
tantalatcs de fer et ae mant'.. - p'ir».
Certains de ces minéraux dev , - de. de la Laponie, ronfcrnient jusqn
La poudre noire obtenue ci. 'to
de potassium par le sodium i. i-
tale pur : elle contient encor' :i
d'oxyde lantalique. C'est ce >, ■*
récemment encore, on ne so' -
priélés possède le tantale ni <•••■ , u-
vait être susceptible, la poudr> •- laipur ayaut, en effet, des propriétés toutes
Le métal pur ne peut être c . .. . " ■■■» i''^-!"n «u
four électrique dans le vide : on ta> i-
dre dans un creuset, qui jouera le r rs
que la cathode (faite de tantale ou —al peu fnsible) est placée juste au- :
fait passer te courant électrique; le ■ semble au fond du récipient. Quand
objets de forme déterminée, on fait ■. i-
dre impure do tantale avec de la par.. â
ce mélange la forme voulue, puis quan i ■■',
on l'introduit dans le circuit résistant d un le
fonctionnant dans le vide, mais ou ne va ^ - la fusion complète.
Dune dureté remarquable et d'une résistance à la traction supérieure à celle do l'acier, le tantale n pn^ir !/^n^:ré l*j,S et ne fond qu'à une temp' i-
grés. Sa dureté peut être au_ -'
tion au métal en fusion de ,''
bien en la chauffant au rouge ^juiij.-i; eu i-rv^-nv c .Jo charbon <\o bois pulvérisé pendant asseï longtemps (cémentation^.
Inattaquable aux acides à l'exception fhvdriqueî à la température ordinaire et
bine '"^ /^
c'est "^«^ '^*'»
difficuH-.f. n- . .-•■ - -^:«v''
peut en effet cha ; '^re. car d soxyde-
fait et toute trar. v-essïvemcni faible.
en modifie profoii j-ii. its.
Les principales ^ du tantale pur, au moins
quant à présent. ^ .:il« : on util.se des fils do
tantale-pourla fabn.-arK.!. -i^s lampes à incandescence, et ces fils offrent sur les filaments de charbon ordinairement emplovés lavaniace dune économie dans le fonctionnement,'une résistance plus considérable aux variations de voltage et une plus longue durée: toutefois, le prix de ces lampes reste assez élevé en raison même de la cherté du tantale. On utilise encore ce métal pour la fabrication de plumes à écrire, qui possèdent tous les
sn. on se ras-
TARIF — TIIIBALD
avautagt-s tles {tluutos d'acier ot dos {dûmes d*or ol semblout a|>poU*es à remplacer celles-ci daus la l'abrication dos Bt^'lu^Taplies. On a soiigéégaleiiioiit à fabrifjucr dos outils (M) taïualo qui scraicui sup6nours comme dureté à ceux d acier tn-mpi^, mais la dltliculié de rccuiro lo lantaie dans lo vulc n'a pu encore 6tre surmontée. *TARir n. m. — Kncvcl. Union internationale pour lu publiciilion tics tarifs douaniers. Elle a été fondée lo 5 juillot 189i> pur uuo convention internationale que 52 l^tats uu colonies autonomes ont signée. Kilo fonctionne A Bruxelles sous le contrôle du gouvernement belge, et a pour but la publication dans les cinq langues les jilus répandues do la terre, anglais, allemand, français, esj)aguol, Italien, de tous les tarifs douaniers appliqnés dans lo monde. lOllo édite lo n Bulletin nitcrnatioual des douanes », Ot la dotation do son budget est assurée par les Ktais contractants au prorata du ehirt'ro do leur commerce respectif.
TaSKIN (Kniile-Alexandro). chanteur scénique français, né ot mort à Paris (I8.'>3-I8y7). Elève de Bussine et de Poncbard au Conservatoire, il commença sa carrière en provmce, dans l'emploi de baryton, chanta il Amiens, ù Genève, ù Lille, puis, engagé au iliéùtre L'i Ticpio (Venladour), y créa : le Capitaine Fracassi* et tes Amants de Vérone (1878). De là il passa à l'OpéraComique, où il se lit aussitôt remarquer. Tout on reprenant do nombreux rôlos du répertoire, il en créa de fort importants daus : Jean de .\ivclle. Galante aventure, tes Contes d'Hoffmann, Manon, Diana, ICgmont, Pvûserpine, Ettclarmonde, Dante, le Flibustier, etc. Il avait été nommé professeur d'une des classes d'opéra-comique au Conservatoire.
Taudou (.-In/oiHe-Antonin-Barihélemy), violoniste et compositeur français, né à Perpignan en 1846. Elève, an Conservatoire, de Massart, de Savard et de Reber. il lit des éludes extrêmement brillantes, obtint les premiers
Srix do solfège {18G3), de violon (18661, d'harmonie (1807), 0 fuguo ^iSGs), et entin. en 1869, à sou premier concours À riustitui, emporta d'embléo le premier grand prix de Rome. L'état fragile de sa santé ne lui permettant pas lo vo^-age d'Italie, il renonça à la pension ot se livra à l'enseignement otà la composition. Devenu professeur d'har- »monie au Conservatoire, il a fait exécuter dans nos grands concerts quelques morceaux symphoniques, a fait entendre au Conservatoire un concert de violon et a publié, avec quelques mélodies vocales, deux trios pour divers instruments. ♦♦télégraphie n. f. — Enctcl. Télégraphie sans fil. Los applications de plus en plus nombreuses de la tt^lff/raphie sans fil et surtout la construction récente de stations do grande portée dans plusieurs pays ont rendu nécessaire ane entente internationale ayant pour but de réglementer l'emploi de ce précieux mode de communication. L'Allemagne, qui avait déjà pris en 1903 l'initiative d'un premier congrès oà sept puissances étaient représentées, a de nouveau convié tous les Etats à envover des délégués à an nouveau congrès, qui ouvrit ses travaux à Berlin le 3 octobre 1906. Celte conférence, dont les travaux se sont poursuivis pendant un mois, a abouti à l'abolition des piivilèges existants. Los stations côtières des divers pays devront accepter les télégrammes qui leur sont adressés des bateaux ou récipro(|uement, quel que soît le modèle des appareils utilisés; exception est faile pour les postes militaires. Il a été décidé qu'un bureau international serait créé, dont le siéço serait A Berne. Cette convention a été soumise à la ratitication des différents Etats. Les Ktats suivants ont donné leur adhésion ; Allemagne, Etats-Unis d'Amériipie, république Argentine, Autriche-Hongrie, Belgique, Brésil, Bulgarie, Chili. Danemark, Espagne, France, Grande-Bretagne, Grèce, Italie, Japon, Jlexiqnc, principauté do .Monaco, Norvège, Pays-Bas. Perse, Portugal, Roumanie, Russie, Suède, Turquie et Uruguay.
Le Monténégro et deux autres petits Etats se sont associés à certaines réserves faites gar l'Italie et l'Anglotorrc, qui étaient liées par des traités avec la Compagnie Marconi. — Lo ternie de radiotélégraphie (v. ce mot) a été ofdciolloment adopté pour désigner les transmissions do télégrammes sans hl. Ces décisions sont aj)i)licables le 1"" juillet 1908.
■^TÉLÉPHONIE n. f. — Encycl. Téléphonie sans fit. Los premières expériences do téléphonie sans fil (urent basées sur la transformation de l'énergie radiante {ontles lumineuses) en énergie sonore. G. Bell (18"8j. puis Cornu, Mercadior construisirent des appareils : photophone, ihermophune, radiophone (v. kadiopho.m;, t. VII) on prenant conmic point do départ l'onde lumineuse. Les sources do lumiùro étaient diverses ; plus tard, on employa même l'arc chantant, c'ost-à-dire un arc voliaique (|ui émet des sons variables avec la quantité do lumière qu'il fournit lorsqu'on fait passer à travers les baguettes de charbon do cornue, outre lo courant ordinaire qui produit l'arc, un courant alternatif.
En 189-', un ingénieur anglais, W. Procco, put effectuer une cummunication télégraphique sans fil en se servant du sol comme conducteur d'ondes électriques. Kn mai 1899, Popoffobserva qu'il était possible d'introduire un téléphone dans le circuit d'un radioconductcur et d'une pile et de rocovoirau son, directement, lesoudes hertziennes émises à
"Hj
Soliéma d'un poste de téléphonie sans fil : T, T. plaques à terre ; -
A. laiterie de pile»; — M, microphone; — 1, inierruptcur ; —
K, tiMéphone.
do grandes distances ( « Compte rendu Acad. des sciences « , 31 déc. 1900); ce fut là l'origine de la téléphonie électrique 8:ins UI. En looo, un ingénieur anglais, Gavev, put échanger inie conversation téléphoni(|Uo entre la cote d'Irlande et lito Kathin (12 kilom.). Ces expériences furent reprises par Dncrotot {« Compte rendu Acad. des sciences >■ . 13 janv. IU02). qui obtint dos résultats remarquables sur une distance do 1 kilomètres. L'installation utilisée comprend deux longs tils con.iucteurs disposés i>arallèlement I un nu poRio iraiismeitonr, l'autre au poste réioptcnr (dans I exp.Tience de Gavey. l'un des fils avait 9 kilom. de longueur. I autre, à lllc Rathin, avait 2 kilom.\ Los ftU aboutissent à des plaquQs conductrices, mises à la terre:
c'est sur lo conducteur qui réunit les plaques du transmetteur et sur celui i|ui relie les plaques du récepteur que l'on installe les appareils de transmission et de réception. Les deux stations sont d'ailleurs idouti(|ues et com]irennent chacune une batterie de piles A, un puissant microphone M, devant lequel ou parle, un télépîiono K. où l'on reçoit les sons, et un interrupteur I. Si l'on parle, au poste transmetteur, devant le microphone, les vibrations de celui-ci font varier l'intensité du courant; ces variations sont transmises au poste récepteur avec beaucoup de puissance et do netteté et lo téléphone que comprend colni-ci reproduit les sons. Dans les appareils de Ducretot, les postes sont doubles, comme nous venons de l'exposer, mais, en outre, une clef spéciale permet do passer rapidemont, si on le juge à propos, île la téléphonie à la télégraphie sans (il. Avec une base do 60 mètres entre les plaques de terre, Ducretet a obtenu d'excellents résultats pour une distance do l kilomètre. Les expériences de Ducretet ont été reprises eu novembre 1906 et ont permis de commaniquer cntro Berlin et Nauen à une disiauce de 40 kilumctres.
*TÉLÉPHOTOGRAPHIE n. f. — Nom donné à la photographie qui fait usage du t'iéobjectif [x. ce mot au t. VIli.
Il Sysième do transmission électrique de la phoLographic. — Encycl. Téléphotographie électrique. On connaît do nombreux essais de lélépfiolographie ; ceux que Korn, professeur à l'université do Munich, a fait connaître en 1906 paraissent donner des résultats sinon définitifs, du moins très satisfaisants. Lo principe de la méthode est la propriété que possède-le sélénium d'avoir une conductibilité électrique susceptible de varier entre des limites assez éloignées sous l'influence de la lumière, la conductibilité du sélénium saccroissant avec la quantité de lumière qu'il reçoit. L'appareil de Korn se compose de deux parties, le transmetteur et le récepteur.
Le transmetteur comprend une source lumineuse éclairant successivement les ditférents points d'une pellicule sur laquelle se trouve rîxée l'image que l'on veut transmettre ; le faisceau de lumière qui traverse est donc plus ou moins puissant suivant que la région traversée est plus ou moins transparente. Ce faisceau est reçu sur une plaque de sélénium intercalée dans le circuit d'un courant (jui va du transmetteur au récepteur. Dans ces conditions, 1 intensité du courant varie en même temps que l'intensité de la lumière qui frappe la plaque de sélénium. La pellicule qui porte I image ù transmettre est adaptée sur un cylindre dont l'axe possède un double mouvement de rotation et de translation, de sorte que tous les points de cette pellicule se trouvent successivement soumis à l'action du faisceau de lumière, et l'intensité du courant dans le fil do ligne correspond à chaque instant à la quantité de lumière que le point éclairé de la pellicule laisse passer.
Lerécepteurcomprend un cylindre sur lequel est enroulée une feuille de papier sensible. Un mince faisceau do lumière éclaire un point do cette feuille, mais un galvanomètre à cordes qui est intercalé dans le fil do ligne est disposé do façon ([Ue les variations du courant se traduisent par des variations dans l'intensité lumineuse du faisceau; ces variations se trouvent à chaque instant enregistrées jmr la feuille sensible, car lo cylindre qui la porto est animé dun monvonient identique à celui du cylindre du transmetteur
mande le faisceau de lumière tombant sur la idaquo sensible. [Acad. des sciences, 3 déc. f9Uti.)
Temple : Jean-Louis-Antoine RivALi.oN de la Croix du), officier de manne et écrivain français, né à Cliâteauneuf (Loiret) en 1819. Elève de l'Ecole navale en 1835, il lit dans la marine une rapide et brillante carrière, et devint, en 18G^, cajiitaine de frégate. I/étude très spéciale qu'il avait faite des macliines à vapeur lui valut d'être appelé au commandement de l'Ecole des mécaniciens, qu il dirigeait au moment de la guerre francoallemande. Nommé général de brigade au titre auxiliaire, et chargé de l'organisation du camp de Nevers, il déploya dans ces fonctions la plus grande énergie, empêcha l'ennemi d'arriver jusqu'aux grands établissements industriels du centre de la France, et, après l'armistice, adressa aux Nivernais une proclamation énergique annonçant son intention de défendre à tout prix le territoire, si les hostilités recommençaient. Il fut mis à la retraite en 1875, comme capitaine de frégaie. On doit au commandant du Temple un certain nombre d'ouvrages scientifiques- «stimés. Citons : Cours complet de machines à vapeur (18601 ; Du scaphandre et de son emploi à bord des navires (1861) ; les Evanyélisles (18621. sous le pseudonvmo de L. Rr- BENN ; les Sciences usuelles et leurs applications mises à la portée de tous; etc.
Temple fJean-Marie-Félix de la Croix du), marin
et homme politique français, frère du précédent, né à Lorris (Loiretj en 1823. Elève de lEcole navale en 1838, il devint aspirant en 1840, enseigne de vaisseau en 1844, lieutenant de vaisseau en 1852, et, pendant la guerre de Crimée, prit part à. l'expédition de Kiuburn. Pendant la guerre d'Italie, il commanda une compagnie de fusiliers marins, puis participa à la campagne du Mexiciue. Il était, en 1870, capitaine de frégate. Nommé général de brigade au titre auxiliaire, il commanda avec distinction, dans l'armée de Chanzy, une division du 21* corps. Elu bientéi député de rille-et-Vilaine à l'Assemblée naiiouale, il alla siéger dans les rangs des légitimistes cléricaux, se prononça pour l'abrogation des lois d'exil, attaqua à plusieurs reprises, et avec la dernière violence, le gouvernement do Thiers, puis applaudit à tous les actes du gouvernement do l'ordre moral. Adversaire du septennat, qui lui paraissait être une concession fâcheuse à la République, il vota contre la Constitution du 25 février 1875: mais en 1878. il renonça à la vie politique. Il devait être, quelques moisaprès, mis à la retraite dans le grade de capitaine de Irégate. TendouF, oasis du Sahara marocain, dans la région du TadjakanI, à environ 200 kilom. au S. de la vallée de l'oued Draa. Palmeraies; point d'eau important, fréquenté
Schéma de l'appareil de Korn : B,, Bj, batterie d'accumulateui's ; — L, source lumineuse; — C, cylindre sur lequel est enroulée la pellicule portant le dessin à reproduire; — R, prisme à réflexion totale; — 1',. plaque de sélénium; — F. F', lîl de ligne ; — F,, fil du galvanomètre; — P,. pl.iqup de séltiiiium pour la cumpcnsation; — Gj, galvanomètre intercalé dnns le fil du pont et qui ne laisse tomber sur Pi qu une quaiitilè de lumière proportionnelle à la déviation de son aif;uille ; — U,, galvanomètre intercalé dans \c lil du pont et qui ne laisse passer qu'une quantit-? de lumière proportionnelle à la déviation de son aiguille ; — C, cylindre portant le papier sensible.
?:n somme, chaque point de la feuille sensible se trouve d'autant plus impressionné que la région corresponduuto de l'image à transmettre est plus transparente.
La difficulté réside dans I inerrie du sélénium, c'est-àdire dans sa propriété de retenir pendant un certain temjjs les illuminations antérieures qu il a subies, de sorte qu'il faudrait un temps trop long pour la transmission. Korn obvie à cet inconvénient par l'emploi d'un co»i;;e»sa(cwr, et c'est là l'ingéniosité de sa mélhode.
Lo compensateur consiste dans l'emploi de deux plaques de sélénium P, et P, reliées entre elles et à deux batteries d'accumulateurs B, et B, montées en séries : un jiont établissant la communication entre deux Points du circuit, un situé entre les deux ))laquos, l'autre entre les deux bat terics, porte un galvanomètre à cordes G. Ce galvanomètre est disposé defaçonànolaisser tomber sur 1\ qu'une (|uanlité do lumière déterminée par la déviation do son aiguille.
Si l'on éclaire P, , lo courant qui passo dans lo pont dévie l'aiguille du galvanomètre , P,
Bz
Schéma du compcnsAtcur do Korn.
trouve éclairé et toutes les constantes de l'appareil ont été déterminées de façon que, malgré l'inertie du sélénium, la déviation du galvanomètre soit proportionnelle A l'intensité do la lumière tombant sur P,: c'est dans lo fil du pont que se trouve placé lo galvanomètre qui com-
par les caravanes qui viennent du Sud, soit de la région de Tombouctou par Taoudeni, soit de l'Adrar et du pays des Trarzas.
TESTORIUM •tèss-lo-ri-om') a. m. Sorte de vitrage fait d'huile de liu cuiie.
— Encycl. On obiienl le testnriwn en plongeant à diverses reprises une toile métalli<|ue à fils très fins daus de l'huile de lin cuite, jusipià ce que les vides soient entièrement garnis d'une pellicule suffisamment épaisse. Le vitrage ainsi obtenu est jaune verdâtre à l'état naturel; on peut aussi le colorer à volonté ou lui donner une surface granulée. Il possède la plus grande élasticité el il est aussi insensible à la pluie ({u'à la chaleur du soleil, ce qui en fait un précieux succédané du verre pour les loitures et les vérandas.
"^Tharsès ou plus correctement Tarsis, Tarshish. TharsiS. — IVune étude d'Oppert, il ressort que Tarsit^, le J'.irtisuis des Grecs, n'est nullement la Tunisie, comme lont prétendu des auteurs arabes, niais l'Andalousie. Il convient toutefois de noter 4|ue celte expression géographique a pris ultérieurement une signification beaucoup pins large, les Phéniciens s't'iant habitués à nommer luiisscau.r de Tarsts ou simplement tarsis les vaisseaux de haute mer qui faisaient le commerce avec le pays do Tarsis. et mémo avec tout autre pays d'outre-mer.
ThibaUD (Joseph-Charlca), pianiste français, né à linr.icaiix en 1875. Fils d'un violoniste distingué de cette ville, il se rendit à Paris, fut admis au Conservatoire dans la classe de Diémer ot obtint en isy2 le premier prix. Il se lit enleiiflre avec un très grand succès aux concerts du Chàtelet, entreprit diverses lournées dans les déparïements. puis se produisit avec le mémo succès à l'étranger, notamment à lîerlin, où il donna une série de musmtio de chambre avec son frère .Jac(|ues et le violoncellisle André Ilekking. — Son frère JosKi"H-y<iry«**« Tliibaudf violoniste français, né à Bordeaux en 1880, se fil entendre dès l'âge de huit ans à Bordeaux dans des concerts publics. Envoyé à Paris, il fut admis au Conservatoire dans la cla.ssô de Marsik, où il obtint un premier accessit en 18ï>^. et l'année snivanie un premier prix. Il devint presque aussitôt violon solo aux concerts duCliàlelet, se produisit
6io
en public avec succès non seulement à Paris, mais en provmce, en Belgu|ue. en Hollande, en Allemagne, en Autriclio, en Danemark, en Angleterre, en Koumanie, en Kspanne, et en Am6ri(|ue. A lliabiloié technique, à la sûreté d exécution, il joiot des qualités do «ràcc de charme et d élégance.
Thomson (Joseph-John), physicien anglais d'origine écossaise, né prés de Manchester on 1856. lllit ses études à rowon's Collège (aujourd'hui université do Manchester) et à Cambridço, où il fréquenta le laboratoire que Maxwell avait créé. Il continua d'ailleurs en les développant les théories do son maiirc, fut nommé on 18S1 professeur do physique oxpérimentale à Cambridge même, et établit l'une des plus remarquables écoles de physique expérimentale du monde. Des lors, toute son activité appartint à la science ; il se consacra à l'étude analytique et mathématique do l'électricité, résolut do dilliciles problèmes relatifs aux décharges électriques à travers les gaz, aux propriétés des électrons, etc.; grûce à ses propres recherches et à celles do ses disciples, il fit lairo un grand pas à la science et se vit décorner le prix Nobel en 1906. Beaucoup de ses communications et de ses travaux ont été réunis dans les ouvrages suivants : Uecent Jtesearclies in eleclrîcilij and marjnctism (18'.i2); ùischarne ofekclricilu Ihrougli gases (1897) et Conduction of ekctricihj llirough qases (1903). Il a donné également : Application de la dynamique en physique et chimie (1886); ÉleclricUé et matière (1904).
TIREFONNER [fn-né — de lire-fond] v. a. Fixer au moyeu .1 uu tire-fond : Tieefonner le rail sur la traverse.
TOLYPOTHRIX {Irikss) a. m. Algue voisine des nostocs, à filaments rameux, formant à la surface du support une couche floconneuse ou une croûte, et qui vit dans toutes les parties du monde, dans l'air humide ou dans les eaux duures.
TOUCHARD (Charles- Philippe), amiral français, ne en 1844. l'arent de l'amiral Victor Touchard (1810-1879), il entra lui-même fort jeune dans la marine, où il fit une rapide carrière. Il était depuis trois ans capitaine de frégate lorsqu'il fut appelé en 1883 au commandement du croiseur ffii^on, dans la division navale du Tookiu. Capitaine do vaisseau en 1888, il commanda le Marenr/o, bâtiment amiral de la division cuirassée du Nord, puis Vlphigénie, croiseur-école des aspirants. Contre-amiral en 1894, il remplit les fonctions do chef d'état-major général de la marine, puis prit le commandement d'une division de l'escadre du Nord. Il fut nommé vice-amiral en 1902, et après avoir commandé en chef à la préfecture maritime de Cherbourg, rceut la direction (1905) de l'escadre de la Méditerranée. En 1906, il fut chargé de diriger (déc), do concert avec la flotte espagnole, la démonstration navale devant Tanger.
TRACT [trakf — m. angl.) n. m. Petit traite, brochure, opuscule sur une question politique ou religieuse : Faire une campagne de tracts.
* TRANS AMÉRICAIN, E adj. — Chemin de fer transawt-ncitfn ou substautiv. le Trans^iméricain , Voie transcuatineniaie, destinée à être une des applications pratiques de la doctrine de Monroe et une des réalisations du panaméricanisme. (Elle partirait do Buenos-Avrcs, traverserait r.Vmcrique du Sud à l'E. des Andes, at'teindrait l'isthme de Panama, parcourrait les républiques de l'Amérique centrale et le .Mexique pour aboutir à New- York.)
*TRANSPYRi;NÉEN, ENNE adj. — Chemin de fer Irans-
pyréiu-en ou subtantiv. le Transpyrénéen. Vno convention internationale a été signée le 18 août 1901 entre la Franco et l'Espagne, au sujet de l'établissement do commun icatious par voie ferrée à travers les Pyrénées centrales. Elle prévoit trois lignes : d'.\x-les-Tliermes à RipoU ; d'Oloron à Zuera ; do Saint-Girons à Sort (vers Léridaj. Les deux premières doivent être construites simultanément dans les dix années suivant t'échange des ratifications de la convention. La troisième doit s'embrancher à Sort sur le futur chemin de fer de Lérida à la frontière dans les dix années de rachèvement de la section Lérida-Sort, cet achèvement devant avoir lieu lui-môme dans un délai miniinun de di.x ans.
Trouessart (Edouard-I.ouisl, naturaliste français, né à .\ngers en 1842. Il lit ses études do médecine, prit le grade de docteur, et dirigea pendant quelque temps le musée d'.\ngers. Venu à Paris, il se consacra plus particulièrement aux sciences naturelles, et fut nommé successivement assistant puisprofesseurau Muséum d'histoire naturelle. On lui doit un certain nombre d'intéressants . travaux do zoologie, de paléontologie et surtout de géographie zoologique, parmi lesquels nous citerons : Citta- Togue d^s mammifères vivants et fossiles, fascicule 4, Carnivores (1888) ; les Miirolivs. les ferments et les moisissures (2" édit. 1890), dans la Bibliothèque scieutiiique internationale ; Histoire naturelle dt- la France : Mammifères (1885): les Sarcoptides ptumicoles on Analgésinés. /"partie, les Ptérolichvs (avec P. Mégnin); et surtout uno très utile Géograp/iie zoolngique, dans la Bibliothèque internationale des sciences (Paris, 1890).
TuETEY (Alexandre», érudit et historien fiançais, né à Saint-Pétersbourg en 1812. Il fit à Paris do brillantes études, fut reçu en |S61 à l'Ecole des chartes, d'où il sortit comme bibliothécaire attaché au catalogue des manuscrits do la Bibliothèque nationale. En 1864, il entrait aux .archives nationales, où s'e.st écoulée la plus grande partie de sa carrière. Tuetey s'est surtout occupé avec une grande compétence de l'histoire des provinces de l'Est, de riiistoire de Paris, et il a eu le mérite de découvrir et d'éditer un certain nombre de sources précieuses pour l'histoire du moyen âge. Nous citerons, parmi ses nombreuses publications : Etude sur le droit municipal au XIII* et au XIV* siècle en Fr-nic/ie-Comté et en particulier à Montbéliard (1864); les ICcorcheurs sous Charles VU (1871) ; les Allemands en France, I5S7-ISSS (1884) ; Histoire générale de Paris. liegistres des délibérations du.burean de la Ville de Paris, publiés par les soins du service des travaux historiques ftomo II] (1886): llvpertoire général des sources manuscrites de l'histoire de Paris pendant la Révolution française. Tome l : Etats généraux et Assemblée constituante (1890) ; la Sorcellerie dans le pays de Montbéliard au xvii* siècle (1886) ; le Journal de Nicolas de Baye, greffier du Parlement de Paris (1888) : Testaments
TIIOMSON — VOLRLR
enregistrés au Parlement de Paris tous le règne de Charles \l; l.\ss,stance publique à. Paris pendant la Jlécolulion, documents inédits (1895-1897j; etc.
TUPIDANTBE n. m. Genre d'araliacéc». (Le tupidanthe eahjpire est un arbre à feuilles composées palmées, dont les fleurs, très éloignées du type normal, ont un très grand nombre détamiues et do carpelles.)
TUR, bourg d'Austro-IIongrio (Transylvanie), sur un petit sousafllucnt du Danube : 7on hab. Sources minérales sulfatées sodiqucs froides, amèrcs, purgatives.
Tdrquan (Joseph), érudit et historien français, né en 186IJ. Ses premières œuvres furent consacrées i l'étude anecdotique de la guerre fr.in ,, nli, ,r,M,,i.. /. . ;/.■.,, ,/,, In défaite, livre d'or des v , ,(f
Fiance pendant l'invasion ,,|j,|.
tre surtout par un certain i...,, ,,., u.n res-
sanies et documentées sur l'histoire de la société rranr-aise au xviii* siècle, sous le Consulat cl le premier Empire nous citerons notamment sa série de biographies fémi-^ nines sur les Souveraines et grandes Dames : la Générale llmapnrte, l'Impératrice Joséphine (18961; les Sœurs de Napoléon Iles princesses Elisa, Pauline et Caroline/ [1896 • la Heine ffortense [nSS-lSSl] (189S); la Citoyenne Tallirn (189S); la Baronne de Krtdner (loooj, etc., et aussi A'anoléon amoureux (1897) ; le Monde et le Demi-Monde sous le Consulat et l'Empire (1897); le /loi Jérôme (1903 1; etc.
TOTEURER v. a. Uort. .Munir d'un tatoor : Tcteoeee des hampes de fraisier.
TTPBLOGLYHMA n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, de la famille des curculionidés, créé en 1901 pour des charançons nouveaux do l'Amérique du .Nord. (Le typhloglymma puteolatum est le tvpc do ces calandres do taille petite qui vivent dans le vieux bois.)
ODÉNOCERE n. m. Genre d'insectes diptères bracbveères, de la famille des tabanidés, créé en 1901 pour d'es formes propres à la réçion indo-malaise, {l.udenocera brunneum de Ceylan est le type do ces taons, de taille médiocre, ressemblant à nos chrysops et surtout aux diacblores.)
UNCINATERA n. f. Genre d'épongés dictyonines, type d'un groupe dit des uncinatéries, créé en 1901 pour des formes découvertes dans l'océan Antarctique et caractérisées par l'absence de scopules et do clavulcs. Vuncinotera plicata est l'espèce sur laquelle fut établi ce genre singulier.)
UNEIMÉNIE n. f. Genre de mollusquesgastéropodes, de la famille des néoméniidcs, créé en 1903 pour des formes nouvelles découvertes dans le golfe de .Naples. (L'un«imenia neapolitana est le type de ces curieux animaux marins vermiformes, voisins des néoménies.)
ValOTTON (Féluc), peiutre, dc à Lausanne (Suisscy en 1S65. naturalisé Français. S'étant rendu ù. Paris eu 1882, il a itcpuis continué à y travailler. Il prit part pour ia première lois au Salon en 1SS5 avec un portrait de vieillard ; d'autres portraits figurèrent aux expositions de ISSG. 1S88 et 1889. A partir de cette année, l'artiste renonça au Salon officiel et se contenta d'exposer do temps à autre aux Indépendants, puis, dès sa foDdaiiou, au Salon d'automne. En même temps, il s'adonnait à la gravure sur bois, s'eirorcaut dc simplifier son dessin pour arriver à exprimer les formes par de simples traits et des taches noires. L'artiste ne négligeait cependant pas la peinture : il montra, en dinérentes expositions particulières, des intérieurs et dos paysages. Ou peut citer encore, parmi ses principales œuvres, le portrait du graveur Jasinski^ qui figura à l'Exposition universelle de I8S9 (Parisl et à la Ccntennalo do 1900, ainsi que la l'emme couchée (1904} et des figures nues qui furent envoyées au Salon d'automne en 1905.
VARROÂ n. m. Genre d'acariens, do la famille des ixodidcs, créé par Oudemans pour des formes voisines des tu>Iaps et des hypoaspis.
— Encycl. Lo varroa Jacobsoni, type de ce genre, a été découvert sur les at'cillcs do l'Inde* (a/i/a indka)^ surlcs- (juellcs il vit fixé; d'un brun foncé, très convexe, lai^o et court, il ressemble à un petit ixodc.
Vega de Armijo (marquis ni: la), homme d'Etat espagnol, né en lS2û. U fit ses études dc droit, et fut élu en 1854 membre des Cortès consiiiutionnelles, où il siégea dans les rangs du parti libérai. H l'ut ù plusieurs reprises, depuis lors, ministre et président de !a Chambre. Au mois do décembre 1906, lorsque le ministère Moret eut démissionné après deux jonr.s d'existence, devant rimpopularité do son chef, le marquis de I-a Vega fut chargé de constituer un ministère déconcentration libérale, avec un programme politique des plus restreints, dont était cvclu notamment le vote immédiat dc la loi s'ir les associations présentée par lo ministère Lopcz Dominguez. (V. Espagnk au Compt.)
*'VENTE n. f. — Dr. Ventes au (Irballntj^. Les ventes en détail de marchandises neuves taux euchères. au rabais, ù prix fixe', faites à la criée, sont en principe interdites par la loi du 25 juin 1841, qui excepte de cette prohibition les ventes prescrites par la loi ou i)ar la justice. les ventes après décès ou après faillite, celles tiuo le tribunal dc commerce estime nécessaires, etc. La loi du 30 décembre 1906, complétant la précédente, soumet les ventes de marchandises neuves sous forme do soldes, liquidations, ventes forcées et déballages à l'autorisation préalable du maire prise au vu d'un inventaire détaillé et sur justification do la provenance des objets à solder. Lo marchand, pondant la durée de la liquidation, ne pourra recevoir d'autres marchandises que colles figurant à l'inventaire pour lequel l'autorisation a été accordée.
En cas de contravention, les marchandises sont confisquées et le contrevenant puni d'une amende de 50 francs à 3.000 francs sans préjudice, s'il j- a lieu, des dommagesintérêts, j
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♦Vidal de La Blache Taoli, profes&cur ot géographe fra: .s en 1845, — Au mois de novembre i bre de l'Ai .
morales et j-uIiti4Utjs tu remplacement d Albert Sorel.
VIOUk n. f. Nom donné en Portugal à la guitare française ou espagnole.
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Voleur (lBn pièce en trois actes, de Henry Bemsieio
(Renaissance. 7 déc. 1906}. — Dans le châ '~" ' --
gardes villégiaturent depuis quelque tenj;
M. et M** Voysin, couple fort amoureux
Voysin, familièrement Marise, aime n
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Fernandl... !■. . .aniaux courses, fr. . .s
petites femmes, le malheureux devait en arnvvr ià. • Désespéré, furieux, le père appelle son fils. COt Marise qui va lo chercher au fond clu r»-"-,- r. . i.- i. i 'Nimme lui avait donné rendez-vous. I. ait. il
avoue. Son père décide de l'ex; ni au
Brésil. Mais, pendant la nuit. K: .u. , ■.v.,^... . .- . -^ans un carnet do sa femme, six billets de mille francs dont la présence«st inexplicable. Et la lumière éclate à ses yeux. Ce n'est pas Fernand qui avolé, c'est Marise !... Et potirqno I<'ernand se laisse accuser à la place de la vraie coupable,
WEIL
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il faul que Fornanil soit sod amant !... Klle avouo le vol ù Richard, aie (^uorgi.|ueinciit l'autre (auto uon commise, et, après de douloureux coniliais contre le mari (|u'elle adore, contre elle-même, la jeune femme éL-aréo timt par laisser jaillir devant tous le cri révelaieur do l'innocence do Fornand. Ce n'est pas celui-ci qui partira pour lo BriSsil, ce 600C les Vovsin qui s'y exileront.
La pièce* no manque point d'invraisemblances; mais l'auteur, avec une prestigieuse liabileti', les escamote, et Bon œuvre fortement charpentée, conduite tr6s habilement, produit l'ieu ce qu'il eu attend : un elfet d'inlonso émotion.
"Weel (Georgos-Denis). magistrat el historien français, né en 1858, mort à Paris od 1906. Après avoir pris ses grailos en droit, il entra en 1880 dans la magistrature comme jupe suppli^ant au irilïuual de la Seine, où il fut ensuite successivemeut juge dinstruciion, juge titulaire, président do section et vice-président, avant d'ëirc nommé en 1901 conscilier à la Cour d annel. Magistral distingué el érudit do valeur, il a publié un certain nombre d'études sur l'exercico illégal do la médecine et de la pharmacie, sur les assurances mariiimes et les avaries, etc., et surtout plusieurs ouvrages estimés sur la législation anglaise. Nous citorous : Des assurances maéitimes et des avari>'s (187'.»); De l'exercice illéffal de la médecine et de la pharmacie (1885); Un siècle d'histoire poli' tique et relif/ieuse ; le droit d'association et le droit de réunion dcrànt les chambres et tes triOunaux (IS03)\ les Elections lè(/islatives depuis iS79 (l«95j; la Juridiction pénale des Chambres an filai s es pour la défense de leurs privilèges (1889) ; le liane des évèijues à la Chambre des lords ; Mœurs parlementaires n/u/laiscs ; l'Atlilmle de l'Angleterre vis'à-vis de la France en iSlO-iSU ; etc.
WIEGMANNIE n. f. Genre de mollusques gastéropodes pulmoués, do la famille des sélénitidôs, crée en 1901 pour quelques espiïces nouvelles découvertes à Bornéo. (La wiegmannia dubia est le type de ces animaux terrestres, limaciformcs, qui vivent dans les forêts humides des montagnes.)
WoRMS (Emile), économiste français, né à Frisange (grand-duché do Luxembourg) en 1838. Il professa l'économie poliiique à la faculté de droit de Rennes, de 1877 à 1898, et il devint correspondant de l'Académie des sciences
morales et politiques depuis 1877. associé ou correspondant de plusieurs instituts ou académies de l'étranger. Il a publié : Utstoire commerciale de la ligne hansi'atiijue (IHO^J. ouvrage couronné par l'Institut; Sociétés par actions et opérations de bourse, etc. (1866); Théorie et pratique de la circulation monétaire et fiduciaire, etc. (\St:>9): .Sociétés humaines et privées {lili); l'Allemagne économique ou Histoire du ZoUverein (1874); Exposé élémentaire de l'économie politique (1879); le l)ri>it au regaril de l'économie politique (1881); les Ecarts législatifs (1887,i; De la'Liberté d'association au point de vue du droit public à travers les âges (1887); De la Propriété consolidée (1883); les Attentats à l'honneur (1890); Doctrine, histoire pratujue et réforme financière ou Exposé élémentaire et critique de la vcience des finances (1891); les Condamnations conditionnelles suivant la loi française et les lois étrangères (1891); Essai de législation financtcrc : le budget de la France dans le passé et dans le présent (1893): la Politique commerciale de l'Allemagne (1895); le Tellurisme social (1900); etc. Il est le pcre de René Worms. (V. Supplément.)
XÉNOCALAME n. f. Genre de reptiles ophidiens, de la famille des colubridés, comptant doux espèces propres à rAfrique tropicale.
— Encvcl. Les xénocalames appartiennent à la sousfamille des dipsadomorphinôs; ce sont des serpents do taille médiocre, venimeux, à petite tête non distincte du cou avec le museau pointu, saillant, aplati ; le corps cyliûdritiue se termine par une queue courte et obtuse. La livrée, noire et blauclie chez le xenocalamus bicolor do la la région du Zambéze, est jaunâtre avec de grandes taches Ijrunes chez le xenocalamus Mechowi du Congo.
XÉNOGRAPHIE {ksé, fi — du gr. xénos, étranger, et graphe, écriture) n. f. Science des écritures étrangères.
XYLOLlNE(A-si) n. f. Sorte de fil, propre au tissage, que l'on obtient en découpant des bandes de papier de bois en longs filaments qui sont ensuite tordus à la machine et gommés.
— Encycl. De même que la silvaline (v. ce mot au complément), la xylohne, très sensible à l'humidité, n'est guère employée qu'à la fabrication des tissus grossiers d'ameublement, toiles d'emballage, etc., et demande à être soigneusement imperméabilisée-
Yahne { Maric-/,t'o/(iV-Eugénie jaun, dite), actrice frant.-aise, née vers 1865. Dès 1884 elle entrait ù l'Odéon, où elle se faisait aussitôt remarquer dans l'emploi des ingénuités en reprenant divers rôles du répertoire. Engagée ensuite au théâtre français de Saiut-Pélerstourg, elle y resta plusieurs années, puis, de retour à Taris, se montra successivement, avec beaucoup de succès, au Vaudeville, dans : Madame Momjodin, l'ingénue, l'invitée, au l'alais-Royal, dans /'Attt*. au Gymnase, dans: la Duchesse de Montélimnr, Famille, l'Age difficile, les Demi- Vierges, rentra au Vaudeville, puis au Gymnase, retourna ensuite à l'Odéon, puis passa â rAlhênée. Au nombre do ses créations dans ces divers théâtres, il faut citer : Vweurs, la Douloureuse. Jaluune. Mariage bourgeois, l'Aînée, Colinette, Ma bru. Petit chagrin. En fête. Pour être aimée. En 190C, elle créait à la Gaité les Oberlé.
Zacuarias (Otto), géologue allemand, né à Leipzig en 1840. Il étudia à Leipzig, puis entreprit des voyages a l'étranger et se consacra à l'élude de la flore et de fa faune des eaux douces. 11 visita, en Allemagne, les régions lacustres du Holstein, de la Poméranic. de la Prusse- Orientale, les monts des Géants, les lacs de l'Eifel, et, avec l'appui de l'Académie des sciences prussienne, établit une station biologique au lac PIcen. On lui doit : Charles Darwin et l'importance de ses théories au point de vue de la civilisation (1882); les Problèmes résolus et non résolus des recherches d histoire naturelle (1887) ; Images et esquisses de la vie naturelle {ISS\)} ; la Faune et la Flore des eaux douces fl891); la Question de ta population et ses rapports avec les nécessités sociales des temps actuels ^1892); Catéchisme du darwinisme (1892); etc.
ZamfiRESCO (Duilius), poète et littérateur roumain, né à Plaginesti (Roumanie) en 1858. 11 entra dans la carrière diplomatique et devint premier secrétaire de la légation de Roumanie à Rome. Il s'est fait connaître par un recueil de vers : Sans titre; des Nouvelles; un roman : En face de la vie.
*ZlCHY (Eugène) homme d'Eiat et explorateur hongrois né à Zichvfalva (comiiat d'Albe-Royale) en 1837. —11 est mort a Jlérau en li»00.
PRINCIPAUX COLLABOllATKL US
Un grand nombre des rédacteurs du « Nouveau Larousse illustré » ont encore apporté leur concours au présent ouvrage. Nous mentionnons donc seulement ci-après, pour compléter la liste qui figure à la fin du tome VII. les noms des rédacteurs uouveau.v dont la collaboration a été limitée au « Supplément » et au « Complément » :
MM. Blaigna.v (Raymond), licencié en droit, conlrùleur des Conlributions indirecles. Chevalier (Auguste), docteur es sciences naturelles, chargé de missions. DiiSMARF.ST (HenriK publiciste.
Dû.MBASLE (Georges;, publiciste.
Dhicyfos (llippolyte), publiciste.
GossAFir (Emile), professeui- à la Faculté des sciences de l'Université de Bordeaux. Hariot (Paul), préparateur de bolani(iue au Muséum d'histoire nalurelle. La5iv Edouard), docteur es sciences; attaché au Laboratoire de raolacolcgie du Muséum. LECi.ÈnE (Tristan I, critique d'art.
Legra.nd (Max), avocat à la Cour d'appel. MuEL (Léon), attaché au Service des procès-verbaux du Séiu.!. NiDviNE (Serge), commandant d'infanterie.
RoiîiDA (Léo), ingénieur des Arts et Manufactures. Saunier (Charles), critique d'art.
Thciias CWalter), professeur de littérature anglaise à la Faculté des lettres de l'Université de Lyon.
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